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PRÉFACE 


L'objet  da  Dictionnaire  général  de  biographie  ayntemporaine  est  auffisamment  in- 
digaé  par  son  titre.  Quant  à  l'atilité  d'un  pareil  lirre,  elle  est  trop  incontestable 
pour  qa'il  soit  besoin  de  grands  efforts  de  démonstration.  L'histoire  des  évén^' 
mentsmarquanLs  d'une  époque  est  avant  tout  celle  des  hommes  qni  y  ont  coopéré 
et,  dans  une  très-grande  mesure,  songent,  de  ceux  que  les  circonstances  on  leur 
propre  volonté  ont  écartés  du  mouvement  général  au  moment  décisif.  Dans  tous 
les  cas,  soit  par  leur  action  manifeste  ou  occulte,  soit  par  leur  réserve  imposée  on 
DOD,  ces  hommes  intéressent;  on  aimerait  à  savoir  ce  qu'ils  sont,  d'oâ  Us  vien- 
nent, où  ils  tendent,  si  c'est  possible  et  s'ils  le  savent  enx-mGmes.  C'est  une 
curiosilé  fort  légitime  et  qui  n'a  rien  d'oiseux  :  Si  peu  que  l'on  connaisse 
dD  passé  d'un  bomme  public,  il  est  rare  que  cette  connaissance  ne  vous  mette 
pas  en  garde  contre  les  surprises  de  l'avenir. 

La  biographie  est  d'ailleurs  la  forme  la  plus  attrayante  de  l'histoire,  et  s'il 
^'agit  d'hisluire  contemporaine,  elle  en  est  peut-être  la  seule  forme  lisible  par 
tons.  Cno  grande  dé'MJuverte  étonne  le  monde,  qui  fait  d'abord  quelques  difB- 
cnltùs  pour  en  proUlor,  mais  qui  y  arrive,  en  fin  de  compte.  N'est-il  pas  naturel 
qa'il  se  demande  alor^  comment  l'idée  de  cette  découverte  a  pn  germer  dans  une 
corvelle  humaine,  el  dans  laquelle?  N'estHjn  pas  bien  aise  de  savoir  quels  obs- 
Lides  a  rencontrés  dans  l'accomplissement  de  son  œuvre  l'illustre  créateur  du 
canal  de  Suez,  el  comment  il  les  a  surmontés?  quelle  activité  a  déployée,  dans 
m  bot  si  louable,  celui  qui  conçut  le  projet  d'unir  les  deux  mondes  par  un  fll 
électrique  sous-marin  et  le  réalisa?  Pourquoi  et  comment  celui-ci  s'est-ii  voué 
au  [kerfeclionncment  des  enf^ns  meurtriers?  quel  est  cet  arUste,  cet  écrivain,  ce 
''•ipitaine,  cet  explorateur,  cet  homme  d'Etat  dont  le  nom,  inconnu  hier,  est  au- 
iDut'd'bui  dans  toutes  les  bouches?  On  est  heureux  de  l'apprendre;  et  en  même 
temps,  on  s'instruit  de^  événements  auxquels  ces  hommes  se  sont  trouvés  mSlés, 
^  nouvelles  contrées  qu'ils  ont  découvertes  ;  on  trouve  quelquefois  dans 
l'histoire  de  leur  vie  lu  mot  longtemps  cherché  d'une  curieuse  énigme;  on 
P^al  même  s'y  éclairer  sur  la  compétence  de  tel  personnage  à  sauver  la 
nation  [besogne  à  laquelle  il  est  sans  doute  nécessaire  d'Mre  préparé  par  des 
éludes  [Spéciales),  et  sur  le  droit  que  tel  autre  peut  avoir  de  parler  «  au  pays  » 
on  en  son  nom. 


Il  PREFACE 

Dû  môme  que  l'histoire  des  individus  donne  souvent  ia  clef  de  llùstoîre  des  faits, 
Ie.s  événcmoDls  importants,  provoques  par  d'autres,  font  surgir  des  hommes 
nniiviiitux  aiiqucls  il  faut  tenir  compte  du  présent,  dans  lear  intérêt  et  dans  l'in- 
l^rèl  public.  C'est  ce  que  nous  avons  fait.  H  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  nous 
nous  tiommo!;  f:iif  une  loi  de  la  plus  scrupuleuse  impartialité,  si  l'on  entend  par 
là  1>xpositioEi  des  laits  dans  leur  nudité  éloquente,  sans  choix  de  parti  pris, 
sans  passion,  mais  aussi  sans  dissimulation  hypocrite.  Nous  avons  fait  nn  livre 
qui  s'adressQ  ao  public,  non  à  un  groupe  plus  ou  moins  nombreux;  et  nous 
nous  sommes  donné  pour  but  l'instruction  de  tous,  non  l'intérfit  de  quelques- 
uns  :  il  est  facile  d'en  acquérir  la  preuve. 

Maintenant,  nons  devons  reconnaître  en  toute  humilité,. que  nous  ne  sommes 
pas  1<K  premiers  arrivés  dans  la  carrière,  et  que  nous  devons  beaucoup  à  nos  de- 
vanciers, bien  que  nous  ayons  dû  quelquefois  les  rectiSer,  Malgré  ce  secours,  il 
nous  a  fallu  n':unir  une  quantité  énorme  de  documents  épars,  compulser  des 
journaux,  dos  notes,  des  livres  écrits  dans  toutes  les  langues,  mettre  à  contribu- 
tion des  relations  nombreuses,  anciennes  ou  nouées  exprès  dans  les  princi- 
paux pays  dn  monde.  C'a  été  l'œuvre  de  plusieurs  années;  mais  aussi,  nous 
sommes  parvenu  X  pouvoir  donner  les  indications  essentielles  sur  les  personnages 
importants  des  deux  hémisphères,  dans  un  ouvrage  aux  proportions  restreintes 
quoique  sufQsanlcs  pour  le  but  que  nous  nous  proposions. 

Cet  otivragc!  vient,  croyons-nous,  au  moment  opportun.  Les  corps  de  docu- 
ments sur  les  liommesdu  temps  sont  en  retard  de  près  de  dix  années.  Ce  qu'il  y 
a  de  morts  cl  d'a«mttfs  depuis  cette  époque,  on  en  ferait  un  autre  volume;  en 
revanche,  beaucoup  de  personnages,  alors  au  début  de  leur  carrière,  se  sont  fait 
une  grande  place  au  soleil  de  la  publicité,  i  des  titres  divers.  On  les  trouvera  dans 
ce  livre  dont  les  informations,  grlce  au  Supplément  qui  l'accompagne,  s'arrêtent 
tout  juste  an  jour  de  tamise  sous  presse  de  la  dernière  feuille. 

Ajoutons  ijtic  l'apparition  du  Dictiotmaire  général  ne  marque  pas  le  terme  de 
nos  travaux,  ol  qae  notre  répertoire  biographique,  soigneusement  tenu  It  jour,  se 
grossit  lenlemonl  mais  sâremont  des  matériaux  d'une  édition  ultérieure,  ou  plus 
cxacIcmenLdu  lome  II  d'une  collection  dont  l'accueil  du  public,  s'il  nous  est 
permis  de  l'espérer,  en  exigera  bien  d'autres. 
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XBABIE,  Paul,  architecte  français,  né  & 
Paiis^lelO  dècenibre  1812,  fit  ses  études  à 
Aogoai&ne  et  à  Bordeaux.  Son  père,  Paul 
àbiâie,  architecte  du  département  de  la 
Charente  de  1818  à  1852  et  membre  corres** 
poodant  de  l'Institut,  mort  en  1868,  le  desti- 
Bit  i  ]&  peinture.  M.  Paul  Abadie  vint  à 
Puis  en  1832,  et  y  suivit  en  même  temps  les 
leçons  da  peintre  Alaux  et  celles  de  l'ar- 
duteete  Â<&Ue  Leclerc,  tous  deux  mem- 
bres de  l'Institut.  Ses  préférences  se  mani- 
festèrent bientôt  pour  rarchitecture  ;  il 
finit  donc  par  s'y  Touer  exclusivement  et 
demoira  attaché  à  l'atelier  d'Achille  Le- 
deic  jnsqa'en  1842.  Entré  en  1835  &  l'école 
des  Beaux- Arts,  il  fut  admis  &  prendre 
prt  an  concours  du  grand  prix  ae  1839. 
snlSIO,  M.  Abadie,  comme  surnuméraire, 
fet  attaché  aux  travaux  de  construction 
des  Archives;  auditeur  au  conseil  des 
Utîments  civils,  de  1842  à  1845,  il  fut 
nommé  premier  inspecteur  de  l'hôtel  de 
b  présidence  de  la  Chambre  des  députés, 
nais  donna  sa  démission  presque  aussitôt 
poor  être  attaché,  en  la  même  c(uahté, 
SIX  travaux  de  Notre-Dame  de  Pans,  que 
ttgeaient  MM.  Lassus  et  Yiollet-Leduc. 
n  lit  nommé,  en  1846,  auditeur  du  co- 
mté des  édifices  diocésains  au  ministère 
dBealtes,et  architecte  diocésain,  en  1849. 
IL  Abadie  a  été,  en  1869,  un  des  dix  can- 
ndats  an  grand  prix  de  100,000  francs  of- 
y  par  le  gouvernement  a  la  meilleure 
invre  d'art  produite  dans  la  période  des 

B  années  précédentes.  Il  a  été  nommé  ' 
bre  de  la  commission  des  monu- 
[Ms  historiques  en  1871,  et  inspecteur 
Ijpinl  des  édifices  diocésains  en  1872. 
I^éat  du  concours  de  Téfflise  du  «  vœu 
™«^»  en  1874,  il  a  été  élu  membre  de 
^^WitQten  1875.  M.  Abadie,  chevalier  de 
«  Légion  d'honneur  du  16  juin  1856,  a 
*w  promu  officier  le  14  août  1869. 
^ûs  i'oeavre  de  M.  Paul  Abadie,  trop 
MDsidérable  pour  être  entièrement  citée, 
^unarqae  la  construction  de  l'église 
t-Pcrdmand,  à  Bordeaux;  rHôtel  de 


ViUe  et  plusieurs  églises,  à  Angotdéme  ; 
l'église  Saint-Georges,  à  Périgueux;  les 
églises  de  Langoiran  et  de  Valeyrac  (Gi- 
ronde); l'église  Notre-Dame,  à  Bergerac; 
les  églises  de  Faux  et  de  Mussidan  (Dor- 
dogne),  etc.  Il  a,  en  outre,  exécuté  la  res- 
tauration d'un  grand  nombre  d'édifices 
historiques,  tels  que  la  tour  Saint-Michel 
et  l'église  Sainte-Croix,  &  Bordeaux  ;  les 
cathédrales  d'Angouléme  et  de  Péri- 
gueux,  etc.,  lesquelles  lui  font  le  plus 
grand  honneur.  On  sait  enfin  que  c'est  à 
M.  Paul  Abadie  qu'a  été  confiée  la  direc- 
tion des  travaux,  assez  ardus  à  ce  qu'il 
semble,  de  l'église  du  Sacré-Cœur  qui 
doit  s'élever  sur  le  sommet  de  la  butte 
Montmartre. 

ABBADIA,  LuiGiA,  cantatrice  italienne, 
née  à  ôénes,  en  1821,  reçut  de  son  père, 
maître  de  chapelle  et  professeur  de  chant, 
son  instruction  musicale.  Elle  débuta , 
n'ayant  pas  encore  quinze  ans ,  &  Sas- 
sari,  où  elle  remplit  les  rôles  d'Arsace, 
de  Sémiramide ,  et  d'Osvino,  d'i  JVor- 
manni ,  de  manière  à  prouver  qu'elle  fe- 
rait mieux  çpie  d'aller  grossir  la  foule 
des  médiocntés  de  la  scène  lyrique.  Au 
carnaval  de  1838,  elle  était  &Mantoue  «  la 
difficile,  »  où  elle  joua  l'Agnese,  de  Bea^ 
trice  da  Tenda,  avec  un  tel  succès,  que 
Merelli  jugea  prudent  de  s'assurer  son 
concours  pour  plusieurs  années.  Elle  par- 
courut ensuite  l'Italie  et  l'Autriche,  jouant 
presque  sans  interruption  aux  théâtres  de 
Novare,  Brescia,  Monza,  Bologne,  Turin, 
Milan  (plusieurs  engagements  a  la  Scala), 
Padoue,  Plaisance,  Trieste,  Vienne,  etc., 
choyée,  applaudie,  redemandée  partout. 
Les  opéras  où  son  succès  prit  les  propor- 
tions d'un  véritable  triomphe  sont,  entre 
autres  :  TorquatOj  la  Regina  di  Goicondaf 
il  Corroda  d'Altamura,  Saffo,  il  Templario, 
Lucia^  la  Vestale,  la  Cenerentola,  il  Ré- 
gente, Nabuccodonosor.  Les  qualités  dra- 
matiques de  TAbbadia  sont  peut-être 
encore  plus  précieuses  ^ue  son  talent  pu- 
rement musical;  elle  sait  rendre  le  senii- 
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ment  du  rôle  qu'elle  reproduit  à  la  scèoe, 
la  pensée  du  maestro  aussi  bien  qne  celle 
du  poète,  avec  la  note  juste,  l'expression 
parfaite,  contrairement  à  la  plupart  des 
cantatrices,  convaincues  ({u'eltes  sont  sur 
la  scène  pour  chanter,  et  rien  de  plus.  Il  y  a 
quelgues  années,  mademoiselle  Âbbadia 
faisait  partie  de  la  troupe  dirigée  par 
Achille  Lorini,  avec  Délie  Sedie,  le  té- 
nor Carrion,  Brémond  et  Francesco  Frizzi, 
l'excellent  bouHe,  laguelle  ût  une  tournée 
en  Allemagne,  visitant  principalement 
Berlin  et  Hambourg. 

ABBADIE  (d'),  Antoine  Thompson,  voya- 
geur français,  né  à  Dublin,  en  1810,  de 
parents  français  rentrés  dans  leur  pays 
dès  1818.  En  1836,  M.  Antoine  d'Abbaclie 
se  rendait  au  Brésil  chargé  d'une  mission 
scientifique  ;  vers  la  fin  de  Tannée  sui- 
vante, Il  se  trouvait  à  Alexandrie,  où, 
ayant  rencontré  son  frère,  M.  Arnaud 
d  Abbadie  (voy^z  ci-après),  il  entreprit,  de 
concert  avec  lui,  l:^xploration  de  l'Ethio- 
pie. Les  deux  fi*ères  séjournèrent  douze 
années  dans  ce  pays  (I8d&48)  et  ne  rentrè- 
rent en  France,  où  le  bruit  de  leur  mort 
s'était  accrédité,  gu*àla  finde  1S48.  Outre 
de  nombreux  articles  publiés,  isolément 
ou  en  collaboration  avec  son  frère,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  géograpnie,  on 
a  de  M.  Antoine  d'Abbadie  :  Caialogue  de 
manuscrits  éthiopiens  (1859);  Géodésie  d'une 
partie  de  la  haute  Ethiopie,  revue  par  M.  R. 
Radau  (1860-63)  ;  Hermœ  Pastor,  texte  éthio- 
pien et  traduction  latine  (1860);  Monnaie 
des  rois  d'Ethiopie,  avec  M.  de  Longper- 
rier  (1^8).  11  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1850, -et  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  depuis  1867. 

ABB  ADIE(d'),  AaNiLUD  Michbl,  voyageur 
français,  frère  du  précédent,  né  comme  lui 
À  Dublin,  an  1815.  M.  Arnaud  d'Abbadie 
était  allé  en  Algérie,  k  la  suite  du  maré- 
chal Clauzel,  en  1835,  et  en  était  d^uis 
peu  revenu,  lorsqu'on  1836,  il  résolut  d'y 
retourner,  afin  de  cendre  part  à  la  pre- 
mière expédition  contre  Constantine.  Une 
tempête  survint  qui  s'opposa  à  la  réalisa- 
tion de  ce  projet,  et  dont  les  conséquences 
le  forcèrent  à  se  rendre  A  Alexandrie,  où  il 
devait  rencontrer  son  frère  atnè,  M.  An- 
toine d'Abbadie.  Les  deux  frères,  k  partir 
de  ce  moment,  réunissant  leurs  efforts, 
eurent  une  destinée  longtemps  commune. 
En  1853,  pourtant,  JuL  Arnaud  d'Abbadie 
est  retourné  seul  en  Afrique.  11  a  publié  & 
part  :  Observations  sur  le  tonnerre  en  Ethio- 
pie  (1859);  Travaux  récents  ^r  la  langue 
ùcsque  (même  année)  ;  Douze  ans  dans  la 
Haute-Ethiopie  (1868  et  suiv.).  H  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  même  temps  que  son  l^ère  (27  sep- 
tembre 1850). 

ABBADIE  DE  BARB  AU  (comte  d^,  Ber- 
nard Gabriel  Xavier,  agronome  et  homme 
politique  français,  né  le  12  mars  1820,  à 
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Dax.  Conseiller  général  du  Gens,  de  IS^I 
1870,  il  a  été  éla,  le  8  février  1871,  rearé* 
sentant  de  ce  même  département  &  1  As^ 
semblée  nationale,  alors  k  Bordeaux,  e 
prit  place  à  la  droite  de  l'Assemblée,  dos 
il  vota  peu  après  le  transfert  à  Versailles 
Le  8  octobre  de  la  même  année,  les  élee- 
teurs  dn  canton  deCazaubon  renvoyèren' 
de  nouveau  siéger  au  Conseil  général  di 
Gers.  Aux  élections  sénatoriales  du  30  jan 
vier  1876,  le  nom  de  M.  d'Abbadie  d< 
Barrau  figurait,  à  côté  de  celui  de  M.  La 
cave-LapIagne,  sur  une  liste  de  deux  can- 
didats a  soumis  à  la  Constitution  »  jusqa'^ 
a  l'heure  légale  »  où  leurs  espérances  ma 
narchiques  pourraient  de  nouveau  èlr^ 
affirmées.  Mais  M.  Lacave-Laplagne  seu 
fut  élu. 

M.  d'Abbadie  de  Barrau  s'est  beaucou] 
occupé  d'aokéliorations  a^iooles.  Soa  do 
maine  de  Castex  est  particulièrement  si 
gnalé  pour  les  progrès  importants  qu'il  j 
su  Y  accomplir^  11  est  vice-président  de  L 
Société  d'agriculture  du  Gers,  depuis  1864 

ABBATU€CI,  Charles,  fils  de  i'anciei 
ministre  mort  en  1857,  est  né  le  25  mari 
1816,  k  Paris,  où  il  fit  son  droit  et  fut  reçi 
avocat.  Le  gouvernement  provisoire  (1848 
le  noouna  substitut  du  procureur  généra 
k  la  cour  d'appel  de  Paris;  en  1849  il  & 
élu»  par  le  département  de  la  Corse,  m 
présentant  A  l'Assemblée  législative,  où  i 

Êrit  aussitôt  place  parmi  les  partisans  à 
i  politique  napoléonienne,  dont  sonpèr 
fsdsait  déjà  partie.  L'empire  le  fit  oialtP 
des  requêtes  au  conseil  d'Etat  en  1S51 
et  conseiller  d'Ëtat  en  1857. 

A  la  suite  du  décès  de  M.  Conti,  M.  Ch 
Abbatucci  fut  élu  député  de  la  Corse  < 
l'Assemblée  nationale,  aux  élections  com 
plémentaires  du  9  juin  1872t  Aux  élection 
du  SO  février  1876,  il  se  présenta  de  nou 
veau  aux  suffrages  des  électeurs  de  la  dx 
conscription  de  Sartène  :  mais  cette  fois  i 
échoua,  et  ce  fut  le  canoidat  républicaix 
M.  Bartoli,  qui  fut  élu.  —  M.  Charles  Ai>lM 
iucci  est  omcier  de  la  I^égion  d'honneui 
ABBATUGOJ,  SE  vérin,  le  plu>ieune  di 
trois  fils  de  l'ancien  ministre  «  élut  en  18S 
député  de  la  Corse  au  Corps  légisttitif,  n' 
pas  cessé  d'être  réélu  depuis  lors\  mèm 
aux  élections  du  8  février  1871.  jkrdena 
ment  dévoué  k  la  cause  bonapirtistc 
M.  Séverin  Abbatucci,  dans  cette  dwnièi 
occasion,  ne  siégea  sur  les  bancs  dl  TAi 
semblée  nationale  que  six  mois,  eldoi 
nait  sa  démission  le  17  août  1871, 
faire  place  à  M.  Rouher.  que  la  Ck>î 
effet,  envoya  k  Versailles  le  11 
1872.  M.  S.  Abbatucci  ne  s'est  pas 
aux  élections  du  20  février  1876. 
question»  un  moment  (mai  1876),  <!< 

{)oser,  à  Ajaccio,  au  prince  Jérôme 
éon,  battu  une  première  fois  par  MftK'M 
lusr  ;  mais  le  mot  d'ordre  venu  de  (jNsi 
hurst  étant  «  abstention,  »  M.  S.  Abljltac 
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Vai)stiiit.  —  Il  est  également  officier. de  la 
légion  dlionDeor. 

ABBOTT,  Jacob,  ém^aln  américain,  né 
à  Ballowéll,  Matae,  le  14  noTembre  1SQ3 . 
Û  fii  sfê  études  au  collège  Bowdoin,  qu'il 
^raittaeD  1820  posr  entrer  au  séminaire 
aAndoTOT.  De  1825  à  1829,  il  professa  les 
matbéBiatiqaes  et  la  pliysiq[ue  au  collège 
d'Amberst,  et  accepta  ensmte  la  direction 
de  fat  «  Mount  Vemon  Female  School  »  de 
Bo^on.  £n  1834,  il  organisait  une  Eglise 
«oogréffationaliste  à  Roxbury ,  Massachus- 
«tfs,  dont  0  cédait  la  direction  k  son 
h&e  John  S.  d  Abbott  f  voyez  ci-après}  en 
1^8,  pour  fixer  sa  résiaence  à  New  York 
•et  se  aëvoaer  exclusivement  à  l'enseigae- 
ment  et  à  la  préparation  des  livres  d'èdu- 
<ation  morale    et  religieuse  destinés    à 
ren£u2ce.  Ses  œuvres  dans  ce  genre  ne 
-eomprennent  guère  moins  de  300  volumes, 
dont  beaucoup  forment  des  séaries.  Nous 
bâterons  :    le  Jeune  Chrétien  (the  Young 
(3instian),  4  vol.;  les  Livres  de  Âollon  (RoUo 
Books),  28  Tol.  ;  les  £ttoy  Books,  6  vol.  ; 
les  Jokoê Boohs j  6  vol.;  les  Franconia  sto- 
ries,  10  vol.  ;  les  Harper^s  story  books,  36 
w>L;  la  Gay  family^  12  vol.;  Science  for 
âteyotiAg,  5  vol.,  etc.,  etc.  Il  a  écrit,  en 
ddlaboration  avec  son  frère  John  S.  C. 
Abbott,  environ  40  volumes  de  biogra- 
phies des  personnages  célèbres  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays.  M.  Jacob 
Abbott  a  encore  publié  :  Vn  été  en  Ecosse 
(9,  Summer  in  Scotland  )  ;    le   Professeur 
(the  Teacher);    Procédés  favorables   pour 
fùistmetton  de  la  jeunesse  (Gentie  Measures 
'm  training  the  young),  etc. 

ABSOTT,  John  Stephens  Cabot,  frère 
dnprë6kient,  né  à  Hallowell,  Maine,  le 
18  septembre  1805;  fit,  comme  lui,  ses 
étndes  au  coQége  Bowdoin  et  au  sémi- 
naire d'Andover,  et  fut  reçu  docteur  en 
âiéologie  en  1829.  11  se  fit  alors  ministre 
eongrégationaliste  et  exerça  en  cette  qua- 
hté,  dans  divers  lieux,  jusqu'en  1844,  épo- 
que à  laquelle  il  résigna  ses  fonctions  pas- 
locales  pour  se  vouer  entièrement  à  la 
fiftérature.  Ses  premiers  ouvrages  :  ta 
Mbre  au  foyer  domestique  ;  C  Enfant  au  foyer 
itm^estique,  et  le  Christianisme  pratique  (the 
MoCher  at  home,  the  Child  at  home,  eî 
Ftaetical  Christianity),  ont  seuls  un  carac- 
Iteereli^eux;  le»  autres  sont  surtout  des 
'  smux  historiques.  Parmi   ces  derniers, 

faut  compter:  10  petits  volumes  écrits 

^  eallaboration  avec  son  frère  Jacob  ; 

«t  Reines  (Kings  and  Queens,  or  Life 

palace);  une  Histoire  de  la  guerre 

W  tn  Amérique  ;  Romance  of  Spanich  hU^ 

'  ime  Histoire  de  Frédéric  U  dit  le  Grand, 

^ft'eBl  guère  qu'une  compilation  de 

^  '>•  Admirateur  enthousiaste  de  Na- 

1«,  M.  John  S.  C.  Abt)olt  a  ègale- 

publié,  d'abord  dans  le  Harper*s 

aw,  puis  en  deux  gros  volumes  in  8o, 

JBstoire  de  Napoléon  Bonaparte  (New 
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York,  1855).  jugée,  même  aux  Etats-Unis, 
sans  grande  valeur  historique,  bien  que 
ce  soit  son  principal  ouvrage.  Cet  ouvrage 
a  été  suivi  de  :  Napoléon  à  Sainte-Hé-- 
lène;  la  ftévolution  française  de  1789;  His- 
toire de  Napoléon.  Ul  (New  York,  1868),  etc. 
Malgré  quelques  boursouflures  et  des  lon- 
gueurs à  peine  supportables,  le  style  de 
cet  écrivain  est  pittoresque  et  animé  ;  mats 
sous  le  rapport  de  l'exactitude  historique 
et  de  la  critique  des  idées  et  des  faits,  il 
est  absolument  insuffisant. M.  J.  S.  C.  Ab- 
bott a  en  outre  écrit  une  nouvelle  Biogra- 
phie de  Washington,  publiée  dans  les  «  Ame- 
rican Pioneers  and  Patriots  »  de  Dodd  and 
Mead  (1876). 

ABBOTT,  GoRHAH  DuMMER,  docteur  en 
droit,  frère  des  précédents,  né  à  Haliowell. 
le  3  septembre  1807.  Comme  ses  frères,  il 
étudia  la  théologie  et  devint,  en  1837,  pas- 
teur d'une  église  presbvtérienne  &  New 
Rochelle,  New  York.  Il  fonda,  en  1843,  & 
New  Yorfe,  YAbbot  collégiale  Institute,  école 
de  filles  qui  a  pris  depuis  le  nom  de 
«  Spingler  Institute.  »  Retiré  de  rensei- 
gnement en  1866,  M.  G.  D.  Abbott  publia 
quelques  ouvrages  religieux  et  édita  plu- 
sieurs ouvrages  d'éducation.  On  a  de  lui 
également  :  Mexico  and  the  United  States.-^ 
Ce  dernier  des  frères  Abbott  a  jugé  à  pro- 
pos d'orthographier  son  nom  Abbot,  sous 
prétexte  de  rectification,  ce  qui  ne  pou- 
vait nous  empêcher  de  le  placer  k  son  vé- 
ritable rang. 

ABBOTT,  Lthan,  fils  de  Jacob  Abbott, 
né  à  Roxbury ,  Massachussetts,  le  18  dé- 
cembre 1835.  Il  fit  ses  études  à  l'Université 
de  New  York,  qu'il  quitta  en  1853,  et  étu- 
dia le  droit  dont  il  commença  la  pratique 
avec  ses  frères  ;  mais  il  abandonna  bientôt 
la  carrière  du  droit  pour  étudier  la 
théologie  avec  son  oncle  John  S.  C. 
Abbott.  Il  fut  pasteur  de  diverses  égli- 
ses ,  jusqu'en  1865 ,  devint  alors  se- 
crétaire de  la  c  Commission  des  nègres 
affranchis ,  »  fonctions  gu*il  conserva 
jusqu'en  1868.  Après  avoir  été  environ 
une  année,  ensmte, pasteur  d'une  église 
de  New  York,  il  abandonna  définitive- 
ment le  saint  ministère  pour  se  consa- 
crer à  la  littérature.  Avant  cette  époque,  il 
avait  déjà  publié  deux  romans  en  collabo- 
ration avec  deux  de  ses  frères  et  sous  le 
Î>seudonyme  de  Benauly,  formé  des  syl- 
abes  initiales  des  prénoms  des  trois  au- 
teurs: BsNJamin,  Austin  et  Lyman;  ces 
deux  romans  ont  pour  titre  :  Conecutj 
Corners  et  Matthew  Camaby,  En  1872, 
M.  Lyman  Abbott  est  devenu  Tun  des  rédac* 
leurs  du  Harper's  Magazine,  dont  il  dirige 
la  partie  tittéraire^  il  est  aussi  l'éditeur  de 
YlUustrated  Christian  weekly  ^  publié  par 
«  l'American  Tract  Society.  »  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  peu  importants,  M.  L.  Ab- 
bott a  publié  :  Jésus  de  Nazareth,  sa  vie  et 
ses  enseignements  (J.  of  N.,    his  life  and 
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teachîngs,  1869;)  Old  Testament  Shadotos 
(1870)  et  le  Dictionnaire  de  la  Bible  (Bible 
Dictionary,  1875).  Il  a  édité,  en  1868,  deux 
volumes  des  Sermons  de  M.  Henry  Ward 
Beecber  (voyez  ce  nom),  et  en  1870,  un 
volume  des  Moming  Exercices  de  ce  pré- 
dicateur devenu,  dans  ces  derniers  temps, 
plus  célèbre  sans  doute  qu'il  ne  Teût  aé- 
siré  lui-même. 

ABD-EL-KADER,   le  troisième  des 
quatre  fils  de  Sidi-el-Hadji-Mabeddin,  cé- 
lèbre marabout  de  là  province  d'Oran  ;  na- 
quit près  de  Mascara,  vers  1807.  Dès  son 
extrême  jeunesse,  Abd-el-Kader  montra  la 
plus  vive  intelligence,  une  habileté  extraor- 
dinaire à  tous  les  exercices  de  corps  et  une 
ambition  à  laquelle  il  était  difficile  d'as- 
signer des  bornes  :  le  dey  d'Alger  était  si 
bien  convaincu  de   cette  dimculté,  au 
reste,  qu'il  n'y  vit  qu'une  solution  :  faire 
assassiner  le  jeune  ambitieux  ;  mais  celui- 
ci,  prévenu  à  temps,  put  s'enfuir  avec  son 
père  en  Egypte,  aoù  il  se  rendit  en  pèle- 
rinage à  la  Mecque,  la  ville  sainte.  Pen- 
dant son  absence,  l'expédition  française  en 
Algérie  avait  été  résolue  et  avait  eu  même 
un  commencement  d'exécution,  puisqu' Al- 
ger était  entre  nos  mains  avant  qu'il  fût 
de  retour.  Ce  fut  à  cette  époque  oue  les 
tribus  du  pays  d'Oran,  voulant  profiter  de 
ce  que  les  Turcs,  leurs  oppresseurs,  étaient 
occupés  par  les  troupes  françaises,  réso- 
lurent de  se  soulever  et  choisirent  pour 
chef  Sidi-el-Hadji-Maheddin,  sous  le  com- 
mandement duquel  ils  s'emparèrent  de 
Mascara.  Sidi-el-Maheddin  ayant  refusé  le 
titre  d'émir,  qu'après  la  victoire  voulaient 
lui  conférer  les  habitants   de  Mascara, 
ceux-ci  élirent  k  sa  place  son  fils  Abd-el- 
Kader,  qui,  à  dater  de  ce  moment,  ne  cessa 
d'étendre  son  autorité  en  même  temps 
que  ses  succès.  Ce  fut  alors  que,  ne  dou- 
tant plus  de  la  puissance  de  ses  armes,  il 
se  mit  à  prêcher  la  guerre  sainte  et  vint 
assiéger    Oran,  occupé  par  les  Français 
ayant  à  leur  tète  le  général  Boyer  ;  il  dut 
se  retirer  après  trois  jours  d'une  lutte 
acharnée  mais  sans  résultat  (1832].   Un 
traité  conclu  en  1834  avec  le  général  Des- 
michels,  en  délimitant  nettement  les  pos- 
sessions d'Abd-el-Kader,  le  reconnaissait 
comme  souverain  de  la  plus  grande  partie 
du  territoire  qui  constitue  aujourd'hui  la 
province  d'Oran,  avec  un  droit  de  mono- 
pole sur  le  commerce  de  tout  le  pa^'s, 
identique  à  celui  qii'exerçait  en  Egypte 
Méhômet-Ali.  On  sait  ce  qui  arriva  :  au 
lieu  d'être  utile  aux  Français  que  l'occu- 
pation militaire  d'une  si  grande  étendue 
de  territoire  alarmait  avec  raison,  il  se 
servit  d'eux  pour  se  débarrasser  de  ses 
compétiteurs,  sema  la  zizanie  entre  leurs 
principaux  chefs,  puis,  jetant  le  masque, 
leur  déclara  de  nouveau  la  guerre,  au  mé- 
pris des  traités. 
Pendant  près  de  quinze  ans»  enfin,  Abd-  | 
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el-Kader,  avec  des  fortunes  diverses,  de- 
vait tenir  la  campagne  contre  les  Français. 
L'arrivée  du  général  Bugeaud  en  Algérie 
(1835)  y  changea  toutefois  la  face  dei 
affaires,  assez  pour  permettre  de  dire  qu'à 
dater  de  cette  époque,  il  n'y  eut  plus  guère 
que  des  revers  pour  l'émir;  cependant, 
par  le  traité  de  la  Tafna  (3  mai  1837),  le 
général  Bugeaud  concluait  la  paix  avec 
Abd-el-Kader  &  des  conditions  encore 
plus  avantageuses  pour  celui-ci  que  celles 
que  lui  avait  faites  le  général  Desmiohels. 
Il  en  profita  comme  il  avait  fait  de  l'autre, 
et  recommença  les  hostilités  en  novembre 
1839,  en  faisant  massacrer  des  colons  inof- 
fensifs. Alors  commença  une  véritable 
guerre  d'extermination:' Bugeaud,  nom- 
mé gouverneur  de  rAlgérie  (1840),  inau- 
gura une  nouvelle  tactigue  et  organisa 
un  système  de  razzias  qui  eut  pour  effet, 
plus  d'une  fois,  de  réduire  nos  enne- 
mis à  la  famine.  Abd  -  el  -  Kader  redou- 
blait d'énergie,  mais  inutilement:  la 
prise  de  sa  smalah  car  le  duc  dAu- 
male,  aidé  de  Lamoricière,  le  découragea 
momentanément;  il  se  réfugia  au  Maroc, 
dont  le  sultan,  Abd-er-Rahman,  qui  l'avait 
toujours  appuyé  secrètement,  se  décida  à 
une  démonstration  ouvertement  hostile 
contre  les  troupes  françaises  (1844),  ce  qui 
lui  attira  le  bombardement  de  Tanger  el 
de  Mogador.  Abd-er-Rahman  se  le  tint 
pour  dit;  mais  Abd-el-Kader,  son  hôte 
compromettant,  se  tourna  contre  lui,  sou- 
leva ses  sujets,  et  finalement  reprit  la 
campagne  contre  les  Français  (1845).  Ce 
ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  qu'on  eut 
enfin  raison  de  cet  intrépide  guerrier,  de 
cet  ennemi  passionné  des  conquérants  de 
son  pays.  Le  23  décembre  1847,  vaincu, 
ses  derniers  partisans  tués  ou  dispersés,  il 
se  rendit  au  général  Lamoricière^  mais  à 
la  condition  qu'il  pourrait  se  retirer,  soit 
à  Alexandrie,  soit  à,  Saint-Jean-d'Acre. 

Par  suite  de  dissentiments  survenus 
entre  le  duc  d'Aumale  et  le  maréchal  Bu- 
geaud, ce  dernier  avait  quitté  peu  de  temps 
auparavant  l'Algérie,  et  le  duc  d'Aumaue 
OUI  l'y  remplaçait  comme    fl:ouverneu]^« 


qui 
avec 


les  pouvoirs  les  plus  étendus,  ap4 
prouva  ces  conditions.  Malgré  cela,  Abd* 
el-Kader  fut  emprisonné,  d'abord  au  fo 
Lamalgue,  puis  au  château  de  Pau,  d'o 
il  fut  transféré,  en  1848,  au  château  d'A 


laquelle  Napoléon 
rendit  la  liberté,  après  qu'il  eut  juré  si 
le  Coran  de  ne  jamais  plus  prendre  h 
armes  contre  la  France,  Non-seulemei 
Abd-el-Kader  tint  parole^  mais  il  trait 
toujours  avec  considération  et  bienveilJ 
lance  les  populations  chrétiennes  de  ro< 
rient,  et  lors  des  massacres  de  Syrie,  ei 
18G0,  il  prit  énergiquement  la  défense  da 
malheureux  chrétiens;  il  fut  fait  grand* 
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de  la  Légion  d'honneur,  en  Fécon- 
des services  qu'il  rendit  aux 
itiens  en  général  et  aux  Français  en 
ticoHer,  dans  cette  douloureuse  occa- 
Âbd-el-Kader,  à  cette  époaue,  rési- 
it à  Damas;  il  s'était  d'abora  retiré  à 
},  mais  le  tremblement  de  terre  qui 
presque  entièrement  cette  ville 
25  février  1853,  Ten  avait  chassé,  et  il 
alors  rendu  à  Constautinople,  puis 
iy  où  il  réside  toujoui*s.  En  1863,  il 
TËgjpte,  examina  curieusement  les 
Ivanx  du  canal  de  Suez  et  ht  un  nouveau 
à  la  Mecque* 
nouvelle  dé  la  mort  d'Abd-el-Kader 
st  plusieurs  fois  répandue,  notamment 
|1873,  en  avril  et  novembre,  et  les  prin- 
iQx  journaux  de  Paris  et  de  Londres 
)IièreQt  des  notices  nécrologiques  qui 
Taient  que  le  tort  de  venir  prématuré- 
it;  maigre  et  pâle,  mais  plem  de  santé 
le  vie,  Âbd-el-Kader  vit  à  Damas,  en 
détaché  des  vanités  de  ce  monde, 
éritabie  croyant,  mais  vit  bien.  Dans 
volcanique  où  se  trouve  en  ce  mo- 
l'empire  tore,  et  dont  quelques  com- 
as se  sont  £ait  sentir  jusqu  à  Damas, 
étonné  toutefois  de  n'avoir  pas, 
Id  {juillet  187G),  plus  entendu  parler 
ex-émir  que  s'il  n  avait  jamais  existé. 
EACORR  (duo  d'),  James  Hamilton, 
I  Chatellerault  en  France,  chevaher 
Jarretière,  né  à  Londres  le  21  janvier 
succéda  à  son  grand-père  comme 
de  Hamilton,  en  1818.  Il  ht  ses 
es  au  collège  de  Christchurch,  à 
et  fut  reçu  docteur  en  droit.  En 
il  épousa  lady  Louisa-Jane  Russell, 
seorade  bile  de  John,  6*  duc  de  Bedford, 
dont  il  a  eu  sept  enfants,  et  devint,  en 
IS46,^mier  gentilhomme  de  la  chambre 
da  pnace  Albert,  charge  qu'il  conserva 
jnsqa'en  1859.  Membre  du  parti  conserva- 
teur, le  duc  d'Abercorn  fut  nommé,  à  Ta- 
vteemeQt  du  cabinet  Derby,  en  1866^  Lord- 
Ueateoant,  autrement  dit  vice-roi  d'Ir- 
Inde;  il  conserva  cette  charge  jusqu'en 
1S68,  époque  à  laquelle  il  fut  créé  duc 
d'Abercorn,  et  la  reprit  au  retour  de  son 
^tiau  pouvoir,  en  février  1874.  Il  est, 
wd-lieatenant  et  gouverneur  des  archives 
dn  c<HQté  de  Donegal,  colonel  de  ia  milice 
deDoaegal  et  major  général  des  archers 
lownx. 

JU  duc  d'Abercorn  a  été  élu  ffrand  mai- 
«  des  francs-maçons  d'Irlande  le  5  no- 
*iibre  1874. 

^EIU>AAE  (lord),  Henry  Austin 
jya,  second  fils  de  feu  John  Bruce  Pryce, 
«iDaffrin-Saint-Nicholas,  dans  le  comté 
^lamorgan  (Galles),  en  1815;  avocat  en 
ip?,  il  remplit  les  fonctions  de  magistrat 
«police de Merthyr-Thydvil  et  Aberdare, 
™»  le  comté  de  Glamorgan,  de  1847  à 
1^  époque  à  laquelle  il  entra  à.  laCham- 
^  des  communes  comme  représentant 
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libéral  de  Merthyr-Thydvil.  Il  continua 
de  représenter  ce  bourg  jusqu'aux  élec- 
tions de  décembre  1868,  où  il  échoua  ; 
mais,  en  janvier  1869,  le  comté  de  Ren- 
frew  lui  rendait  son  siège.  M.  Bruce  fut 
sous-secrétaire  d'Etat  au  département  de 
l'intérieur  de  novembre  1862  à  avril  1864, 
et  de  cette  date  k  juillet  1866,  vice-prési- 
dent du  comité  du  Conseil  pour  l'éduca- 
tion, outre  plusieurs  autres  charges  im- 
portantes qu'il  remplit  simultanément. 
Membre  du  Conseil  privé  depuis  1864,  il 
accepta,  à  la  formation  du  cabinet  Glad- 
stone, en  décembre  1868,  le  portefeuille  de 
l'intérieur.  En  août  1873,  il  fut  élevé  à  la 
pairie,  sous  le  titre  de  lord  Aberdare, 
afin  de  pouvoir  remplir  dignement  le 
poste  de  lord-président  du  Conseil,  auquel 
il  était  appelé  en  remplacement  de  lord 
Ripon,  démissionnaire.  Il  ne  conserva 
toutefois  cette  haute  position  que  fort  peu 
de  temps,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  défaite  du 
parti  hoéral,  en  février  1874. 

ABEUT,  J.  J.,  compositeur  allemand, 
né  à  Kachowitz  (Bohème)  en  1832.  Une  belle 
voix  de  soprano  Tayaut  fait  admettre  au 
nombre  des  enfants  de  chœur  de  l'église 
de  sa  ville  natale,  il  acquit  là  les  éléments 
de  son  art.   Il  avait  à  peine  huit  ans  lors- 

Sue  le  prieur  des  Augustins,  frappé  de  ses 
ispositions,  l'emmena  à  son  couvent,  où 
il  lui  fit  donner  une  instruction  littéraire 
et  musicale  à  peu  près  complète  ;  et  il  y 
fît,  dans  l'étude  de  la  musique,  des  pro- 
grès si  rapides,  que  bientôt  la  maîtrise  de 
la  chapelle  du  couvent  lui  fut  confiée.  Il 
commença  dès  lors  à  faire  exécuter  des 
morceaux  religieux  de  sa  composition  et 
se  fortifia  par  1  étude  des  maîtres  que  ren- 
fermait la  bibliothèque  de  la  maîtrise. 
Mais,  Doussé  par  l'esprit  d'indépendance, 
il  s'eniuit  du  couvent,  —  il  avait  à  peine 
quinze  ans,  —  et  alla  se  réfugier  chez  un 
oncle  qui  habitait  Prague,  lequel  le  reçut 
cordialement  et  le  fit  entrer  peu  après  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  dont  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  un  des  élèves  les  plus 
distingués.  Au  bout  de  trois  ans,  il  faisait 
exécuter  par  ses  camarades  deux  ouver- 
tures et  une  grande  symphonie  qui  lui 
valut  les  éloges,  puis  la  protection  du 
maître  de  chapelle,  grâce  à  laquelle  il 
entra  comme  contre-bassiste,  en  1852,  au 
service  du  roi  de  Wurtemberg,  poste  qu'il 
conserva  jusqu'en  1867,  tout  en  se  livrant 
à  la  composition.  Il  produisit  dans  cet  in- 
tervalle une  Symphonie  en^utmineur (lSb3)  ; 
une  Symphonie  en  la  majeur  (1856);  un 
opéra:  Anna  von  Landskron  (1859),  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  Stuttgart  et  fort 
bien  accueilli;  un  autre  opéra  :  le  Roi 
Enzio  (1862).  Mais  son  titre  le  plus  sérieux 
à  la  réputation  est  son  poème  symphoni- 
que  Columbus^  exécuté  à  Stuttgart  au 
commencement  de  1864  et  mis ,  par 
M.  Pasdeloup,  au  programme  des  cou- 
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Koas  erteroQs  j»aniri  ses  œnvres  dra- 
les:  ïïisetUf  ou  les  Millions  de  la 
va  aete,  joué    aa    Gymnase 
|m);  le ttpUmne BitterHn,  an  acte  (Ojna- 
•Vie,  1860;;  uii  Mariage  de  Paris  j  trois  ac- 
te (VasJeTiUe,  1861),  eo  collaboration 
s?Be  IL  de  Najac;   Gaëtanay  cioq  actes, 
jette  qBatre   fois   à  l'OdéoD,  et  ce  fut 
JHÉKooe  sorte  de  miracle  qu'elle  pût 
nkf  one  premièrcr  fois,  en  présence  de 
TopposilioQ  systématique  et  seandateuse- 
MitbrDTaote  qui  s'adressait  personnel- 
teMBtiranteuret  s'inquiétait  de  la  pièce 
■■ipeu  que  possible.  —  Cest  de  cette 
ijte»  que  date  la  renommée  du  fameux 
fljpKA-JSw.  —  Nous   citerons    encore  : 
m  9ns  (Gymnase,  1866)  ;  Hisioire  ancienne 
Is,  1863),  avec  M.  de  Najac,  etc. 
soos  le  titre  de  Tkédtre  imposnbley 
IL  Aboot  avait  publié,  dès  1861,  un  vo- 
hm  de  pièces  non  jouées  ou  à  peu  prés. 
Utstéàt  la  Légion  d'honneur  en  1858  (le 
Hanll),  M.  About  fut  promu  officier  le 
Hsûài  1867.  Après  avoir  été  successive- 
Mit  attaché  à  ta  rédaction  du  Moniteur, 
4k  ISfjro,  de  rOpinioa  nationale,  du  Con- 
Mtiame/,  du  Gaulois^  du  5oir,  auquel  il 
MBja,  d^  contrées  envahies,  où  il  avait 
pt  propre  domicile,  des  lettres  fort  re- 
iMiquées  de  tont  le  monde^  mais  surtout 
llinos  ennemis,  qui  les  lui  firent  payer 
lltetard,  en  mai  1872^  il  quittait  U  Soir 
flvpraidre  la  direction  du  journal  ré- 
fririiuùn  l«  Jir/X*  Siècle,  Au  mois  de  sep- 
Mue  suivant,  pendant  un  voyage  en 
ihue-Lorraine,  û  était  arrêté  et  brutale- 
iStit  incarcéré  par  les  Allemands,  en  re- 
Iteittes  des  lettres  dont  nous   avons 
firiftDlQshaut  Lacaptinté  de  M.  About, 
9^  «va  peu  en  somme^  lui  fournit  le 
iqet  d'à»  relation  d'un  mtérèt  piqoant. 
Il  défraya,  pendant  sa  durée,  la  poiémi- 

C  des  journaux  des  deux  mondes;  enfin 
protestations  énergiques  s'élevèrent  de 
frioai  eoQtre  les  agissements  quelque 
|A  feaà-Twge  de  l'autorité  allemande, 

Îl  parait  s'en  être  émue  à  la  fia.  Depuis 
•ûrtde  Philarète  Chasles  (juillet  1873), 
lit  Edmond  About  remplace  cet  autre 
ypiaiiste  de  génie  comme  correspondant 
pùieo  de  l* Athenseum  ^  de  Londres. 
I.  Edmond  About  a  des  ennemis,  mais 
tibeancoop  plus  de  détracteurs,  et  le 
**c  est  accoutumé  à  le  considérer 
l'imitateur  systématique,  tran- 
le  ffloty  comme  le  singe  de  Voltaire, 
n'est  pas  déjà  si  honteux.  Il  estcer- 
r.ai^,-i'en  lisant  M.  About  avec  des  yeux 
^,|pûiiis,  armés  de  lunettes  convena[bles, 
:  2^^.  Q^lqaefois  s'y  tromper;  il  n'est 
■oins  sûir  que,  sous  la  pression  de 
^  D,  M.  About  a  quelquefois  incon- 
ent  donné  raison  &  l'accusation 
contre  lui,  ce  que  peu  seraient  ca- 
de&ire,  après  tout.  Cependant,  s'il 
'^*  Toltairien,  —  et  il  n  en  a  pas  le 
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monopole,  que  nous  sachions,  —  si  son 
talent  d'écrivain,  sa  facilité  d'assimilation,, 
qui  lui  permet  de  traiter  avec  succès  les 
sujets  les  plus  opposés,  peuvent  être  com- 
parés aux  mêmes  qualités  dont  Voltaire 
était  également  doué,  tont  cela  n'ôte  rien 
èi  Toriginalité  certaine  de  cet  écrivain,  et  il 
est  merveilleux  gue  ce  soit  justement  la 
(qualité  qu'on  lui  refuse,  sans  doute  par 
impossibilité  de  lui  contester  les  autres. 

ABZ  AG  (comtkd'),  Ratmond  db  Vandikrbs 
dkVitrac,  agronome  el  éleveur  français, 
né  le  1**  janvier  1808,  à  I^udonie  (Dordo- 
gne);  fut  attaché,  an  sortir  du  collège, 
comme  élèved'abord,  puiscomme  écuyer, 
au  manège  du  roi,  à  versaîlles,  dont  son 
grand-oncle,  le  vicomte  d'Abzac,  qui 
venait  de  l'adopter,  était  alors  comman- 
dant. Il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  la 
révolution  dejuillet,  puis  se  retira  dans  ses 

gropriétés  de  Milon-la-Chapelle  (Seine-et- 
ise),  où  il  se  consacra  désormais  tont 
entier  à  l'agricultnre  et  &  l'élevage  du  che- 
val. On  lui  doit  la  création  du  service  des 
étalons  du  département  de  Seine-et-Oise, 
qu'il  dirigea  gratuitement  jusqu'en  1849. 
Membre  de  Ta  Société  d'agriculture  de 
Versailles,  dont  il  fut  président  en  1849, 
M.  le  comte  d'Abzac  était  maire  de  Milon- 
la-Chapelle  depuis  1831,  lorsqu'il  donna 
sa  démission  en  mai  1871.  —  Les  perfeo- 
tionnements  accomplis  dans  l'agriculture 
par  M.  le  comte  d'Abzac  portent  sur  toiH 
tes  les  branches  de  ce  grand  art,  et, 
notamment,  on  lui  attribue  Thonneur 
d'avoir  appliqué  le  premier  ^  en  quelque 
sorte  inventé  —  le  système  de  drainage 
aujourd'hui  si  largement  pratiqué  en 
Angleterre.  En  somme,  il  a  devancé»  accé- 
léré ou  suivi  ardemment  tous  les  progrès 
accomplis  en  agriculture  proprement  dite 
ou  dans  la  construction  et  l'emploi  du 
matériel  agricole,  qui  auront  marqué  les 
deux  derniers  tiers  de  ce  siècle. 

M.  le  comte  d'Abzac  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1859. 

AGHAIVD,  LÉON,  chanteur  français,  né 
à  Lyon,  le  16  février  1831',  est  fils  de  feu 
Achard,  du  Palais- Royal  et  du  Gymnase, 
alors  simple  ouvrier  tisseur  en  soie.  S'étant 
mis,  avant  toute  chose,  à  l'étude  de  la  musi- 
que, il  entra  ensuite  au  collège  Henri  IV,  sui- 
vit les  cours  delà  Faculté  de  droit  de  Paris 
et  fut  reçu  licencié  en  1852.  U  entra  alors 
chez  un  avoué  et,  pour  faire  diversion 
sans  doute  à  l'étude  de  la  procédure, 
suivit  les  cours  de  chant  du  Conservatoire, 
où  il  fut  élève  de  Bordogni.  Ayant  rem» 
porté  le  1"  prix  en  1854.  il  débutait  le  9  oc- 
tobre suivant  au  ThéÀtre-Lyrique,  dans 
le  Billet  de  Marguerite,  de  M.  Gevaert.  Ce 
début  fut  un  succès,  et  il  fit  successive- 
ment, ensuite,  plusieurs  créations  dans  les 
CàarmeurSy  de  M.  Poise;  le  Muletier  de 
Tolédey  d'Adam;  les  Compagnons  de  la 
Marjolaine^   de    M.  Hignard;   l'Habit  de 
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noces,  de  Paul  Cuzént,  jouant  également 
dans  divers  ouvrages  du  répertoire  : 
U  Barbier  de  Sévilley  Ma  tante  Aurore,  la 
Sirène j  Marie,  etc.  —  La  mort  de  son  père 
(août  1856)  le  tint  quelques  mois  éloigné 
du  théâtre;  il  finit  par  accepter,  en  1857, 
un  engagement  au  Grand=Théàtre  de  Lyon, 
dont  le  directeur  était  M.  Halanzier. 
Lorsque  M.  Perrin  reprit,  en  1862,  la  di- 
rection de  rO|)éra-Comique,  il  appela 
"M,  Achard,  toujours  à  Lyon,  et  Tençagea 
télégraphiquement.  Le  jeune  ténor  aébu- 
tait  le  4  octobre  suivant  dans  la  Dame 
blanche;  il  joua  ensuite  Haydée,  le  Songe 
d'une  nuit  d'été,  le  Pré  aux  clercs,  le 
Domino  noir,  VEclair,  Lucie,  les  Mousque- 
taires de  la  Reine,  le  Postillon,  Zampa,  la 
Part  du  diable,  eiûi  plusieurs  créations 
importantes  dans  le  Capitaine  Henriot,  Mi- 
gnon, Fior  d'Aliza,  Jaguarita  l'Indienne,  etc. 
—  M.  Achard,  qui,  dans  ses  loisirs,  s'était 
livré  à  Tétude  du  chant  italien,  partit 
pour  Milan  en  1871,  étudia  de  nouveau  et 
fut  engagé  pour  une  saison  au  théâtre  de 
la  Fenice,  de  Venise.  Mais  M.  Halanzier, 
étant  devenu  directeur  de  l'Opéra,  l'en- 

?;agea  pour  créer  le  rôle  de  Yorick  dans 
a  Coupe  du  roi  de  Thulé,  de  M.  Diaz. 
Après  cette  création,  M.  Achard  se  fit 
entendre  dans  les  Huguenots,  l'Africaine, 
la  Favorite,  Faust  et  Don.  Juan.  M.  Achard 
était  retourné  à  Lyon  lorsque,  de  même 
qu'en  1862,  M.  Perrin,  reprenant  momeur 
tanément  les  rênes  administratives  de 
rOpéra-Comique,  l'appela  par  le  télégra- 
phe, lia  fait  sa  rentrée  à  ce  théâtre,—  tou- 
jours comme  quatorze  ans  auparavant,  — 
dans  le  rôle  de  Georges  de  la  Dame 
Blanche,  le  22  mars  1876.  Le  11  avril  sui- 
vant, il  créait  celui  de  Frédéric  dans  le 
Ficcolino,  de  son  ami  et  ancien  condisciple 
à  Henri  iV,  M.  Victorien  Ssurdou  (musique 
de  M.  Guiraud).  —  M.  L.  Achard  a  épousé, 
en  1864,  la  fille  d'un  peintre  distmguô, 
M.  Le  Poitevin. 

AGLOCQU£,  Paul  Léon,  ancien  officier 
d'état-major,  homme  politique  et  indus- 
triel français,  né  le  19  janvier  1834,  à 
Montdidier  (Somme).  Sorti  de  Saint-Oyr 
pour  entrer  à  TEcole  d'application,  en 
1855,  il  quitta  cette  dernière  institution 
avec  le  grade  de  lieutenant  d'état- 
major,  en  1857.  Il  donnait  sa  démission 
en  1858,  et  concourait  la  même  année  à 
la  fondation  d'un  grand  établissement 
métallurgique  dans  TAriége.  Chargé  de  la 
formation  a'un  bataillon  de  mobiles  de 
ce  département,  au  début  dô  la  guerre  de 
1870,  M.  Aclocque  fut  peu  après  nommé 
colonel  commandant  le  69*  régiment  de  la 
garde  mobile,  à  la  tête  duquel  il  fit  les 
campagnes  de  la  Loire  et  des  Vosges.  Il 
avait  été,  en  1869,  lieutenant-colonel  d'état- 
major  de  la  garde  nationale  de  la  Seine.  — 
Nommé  représentant  de  l'Ariége  à  l'As- 
semblée nationale,  aux  élections  du  8  fè-  | 
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vrier  1871,  M.  Aclocque  a  été  réélu 
20  février  1876,  par  l'arrondissement  c 
Foix.  U  fait  partie  du  groupe  dit  constiti 
tionnel.  —  Il  a  été  nommé  chevalier  de  ] 
Légion  d'honneur  en  récompense  de  f 
brillante  conduite  à  la  bataille  de  Cou 
miers. 

M.  Aclocque  est  un  peintre  amatec 
distingué.  A  l'un  des  derniers  salons,  o 
voyait  un  portrait  de  M.  Vandier,  séna 
nateur,  dû  à  son  pinceau. 

AGOLLAS,  Emile,  publiciste  français 
né  le  25  juin  1826,  a  la  Châtre;  fit  si 
études  au  collège  de  Bourges,  et  vil 
ensuite  à  Paris  suivre  les  cours  de  l'Ecol 
de  droit.  Depuis  1850,  M.  Acollas  a  pn 
tiqué  l'enseignement  du  droit  en  qualil 
de  professeur  libre.  Poursuivi,  en  décen 
bre  1867,  poiir  sa  participation  active  a 
congrès  démocratique  tenu  à  Genève  1 
même  année,  il  fut  condamné  à  un  an  d 
prison.  Au  4  septembre  1870,  M.  AcoUfl 
sollicita  du  gouvernement  de  la  Défens 
nationale  les  fonctions  de  commissaii 
civil  près  du  général  Garibaldi;  ce  posi 
lui  ayant  été  refusé,  il  se  tint  dès  lors 
l'écart,  et  lorsque,  la  paix  signée,  k 
conmiunications  furent  rétablies,  il  s'en; 
pressa  d'accepter  l'offre  qui  lu^  était  fail 
d'une  chaire  de  droit  finançais  à  l'Univei 
site  de  Berne. 

Aux  élections  législatives  du  20  févrie 
1876,  M.  Acollas.  rentré  en  France,  poa 
sa  candidature  dans  le  6*  arrondissemeo 
de  Paris;  mais  en  dépit  delà  recomman 
dation  particulière  de  Garibaldi,  qu 
n'avait  probablement  aucune  idée  de  11 
situation,  il  n'obtint  qu'un  nombre  d 
voix  insignifiant  :  les  électeurs  du  6*  arroQ 
dissement  préférèrent  au  jurisconsuli 
Emile  Acollas,  le  colonel  Denfert-RochO' 
reau. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Acolla 
sont  :  l'Enfant  né  hors  mariage;  Recherch 
de  la  paternité  (1865,  2-  édition  1870) 
Nécessité  de  refondre  V ensemble  de  nos  où 
des,  etc.  (1866)  ;  la  Question  de  consdenc 
(même  année);  Manuel  de  droit  civil  (1871) 
première  partie  (en  3  volumes)  d'oi 
Cours  élémentaire  de  droU,  annoncé  en  18ÔS 
et  qui  devait  se  diviser  en  sept  parties 
Depuis,  M.  Acollas  a  publié  :  ridée  d\ 
droit;  trois  Leçons  sur  les  principes  philc 
phiques  et  juridiques  du  mariage  ; 
République  et  la  Contre-Révolution;  FÂuti 
mie  de  ta  personne  humaine;  Cours  de  dt 
politique  professé  à  C  Université  de  Ben 
Première  partie.  Commentaires  de  la  Déi 
ration  des  droits  de  l'homme. 

AGTON  (lord),  John  Emerich  Enwi 
Dalbbrg-Acton,  nls  de  sir  Ferdinand  K.;j 
Acton.  baronet,  d'Aldenham  (Shropshû 
et  de  la  fille  unique  du  duc  de  Dal] 
mariée  depuis  à  lord  Granville;  est  n^ 
Naples  en  1834  et  a  succédé  au  titre 
son  père,  qui  venait  de  mourir,  en  18^ 
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étndia  pendiat  qaelcjaes  années  au 
i  eatooUque  de  Sainte-Marie,  à  Os- 
à  r^M)qae  où  feu  le  cardinal  Wise- 
dihgeait  cette  institution  ;  mais  il  doit 
jjBrtoatsQQ  éducation  au  fameux  D'  DOl- 
f  loger,  de  llonich»  près  duquel  il  vécut 
IkBKtemps.  Sir  John  Acton  a  représenté 
Ouuowi  la  Oiambre  des  communes ,  de 
US9à  1^3.  Dans  cette  dernière  année  il 
Ms  sa  candidature  pour  le  bourg  de 
wlporth,  déclarant  dans  sa  profession 
|il£u  aux  électeurs  qu'il  représentait  non 
if^iûrps,  mais  Cesprit  de  l'Église  catholi- 
Il  échoua,  quoiqu*au  premier  dé- 
ement  des  Yotes  on  lui  eût  trouvé 
Toix  de  majorité  sur  son  concurrent. 
Ifl69|  â  la  reconunandation  de  M.  Glad- 
,  il  fat  créé  pair  du  Royaume-Uni, 
le  titre  de  baron  Acton  d'Adenham. 
laiDèDtt  année,  il  se  rendit  à  Rome,  à 
wasoQ  de  la  réunion  du  concile  œcu- 
îattqiK,  et  se  fit  alors  remarquer  par 
§Êtmt  hostilité  à,  la  doctrine  de  riniail- 
et  par  ractiyité  incessante  mais  ré- 
aiec  laquelle  il  ralliait,  encoura- 
adtait  tous  ceux  dont  Topinion  lui 
it  iavorable  aux  vues  du  D'  Dol- 
:  n  passe  pour  avoir  eu  à  cette  épo- 
<fes  rapports  suivis  avec  VAllgemeine 
,  et  pour  avoir  fourni  à  cette  feuille 
t  des  nouvelles  qu'elle  a  publiées 
du  concile.  Lord  Acton  est  con- 
oomme  le  chef  des  a  catholiques  11- 
:  s  en  Angleterre.  Il  fut  rédacteur 
«.  de  1862  à  1864»  de  la  Home  and 
ij^oiew,  revue  trimestrielle  qui  ne 
,^^,  i  (ra'înterdite  par  les  chefs  ultra- 
■•Wiiûs  de  l'Eglise  catholique;  il  fonda 
Mtteim  journal  hebdomadaire,  the  Ckr(h 
^^  ^  par  les  mêmes  raisons  à  peu 
"^Técttt  peu,  et  enfin  prit  la  direction 
A-Tar^  BrUish  Beoiew,  ancien  organe 
''i^onaliste,  qui  mourut  dans  ses 
décidément  malheureuses.  Lord  Ac* 
ft  publié  en  allemand,  en  septembre 
I,  une  Lettre  à  tm  évéque  allemand  pré' 
A  concile  du  Vatican  (Sendschreiben 
ôen  Deutschen  Bischof  des  Vatica- 
1  Concils.  —  NOrdlingen,  septembre 
qui  loi  attira  une  réplique  assez 
de  l'évèque  de  Mayence. 
'  partisan  du  D'  Dollinger,  son  an- 
pteur,  chef  du  parti  «  vieux 
qoe,  »  lord  Acton  reçut  de  la  Fa- 
de philosophie  de  Munich,  à  l'occa- 
dn  jubilé  de  l'Université  de  cette 
(août  1872),  le  titre  honorifique  de 
■^.  En  1874,  il  prit  une  part  très- 
à  la  violente  polémique  excitée  par 
diore  de  M.  Gladstone  sur  les  dé- 
^  Vatican  (  the  Vatican  Decrees  in 
an  Civil  Allegiance  :  A  Poli- 
ution.  Novembre  1874),  allant 
^«dénoncer,  dans  une  série  de  lettres 
^' fies  turpitudes  de  plusieurs  des 
de  saint  Pierre,  tout  en  pre-  l 
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nant  soin  d'affirmer  qu'il  n'y  avait  rien 
dans  la  vie  qui  lui  fût  aussi  cher  que  sa 
communion  avec  l'Eglise  catholique  ro- 
maine. 

ADAM,  Edmond,  homme  politique  fran- 
çais, sénateur,  né  en  1816,  au  Bec-Hel- 
louin  (Eure),  fit  ses  classes  au  collège  de 
Rouen  et  son  droit  à  Paris.  En  1840,  il  dé- 
butait dans  la  presse,  à  Angers,  et  entrait 
au  National  en  1846.  La  révolution  de  fé- 
vrier l'enleva  au  journalisme  :  nonuné 
d'abord  adjoint  au  maire  de  Paris,  qui 
n'était  autre,  comme  on  sait,  que  le  rédac- 
teur en  chef  du  Nationaly  Armand  Marrast, 
{)uis  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
a  Seine,  il  fut  ensuite  élu  par  la  Consti- 
tuante membre  du  conseil  d'Etat,  posi- 
tion qu'il  conserva  jusqu'au  coup  d^Etat 
du  2  décembre,  qui  ne  pouvait  faire 
moins  que  de  le  rendre  à  la  vie  privée.  De 
1853  à  1866,  M.  Edmond  Adam  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire  général  au 
Comptoir  d'escompte  de  Paris.  En  1869,  il 
consentit,  non  sans  peine,  à  cause  de  sa 
répugnance  à  prêter  le  serment  exigé,  à 
poser  sa  canoidature  dans  la  3^  circon- 
scription de  l'Eure,  contre  celle  de  M.  le 
comte  d'Arju2on,  chambellan  de  l'empe- 
reur, candidat  officiel;  mais  il  échoua  au 
scrutin  du  24  mai,  quoiqu' ayant  réuni  un 
assez  ffrand  nombre  de  voix.  Membre  du 
conseil  général  des  hospices  du  départe- 
ment de  la  Seine,  du  29  septembre  1870,. 
il  fut  nommé  préfet  de  police,  par  décret 
du  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
en  date  du  11  octobre  1870,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Kératry.  M.  E.  Adam  ne  de- 
meura guère  en  fonctions  qu'une  quinzaine 
de  jours;  il  donna  sa  démission  le  2  no- 
vembre, par  suite  de  dissentiments  avec  le 
gouvernement  sur  la  question  des  pour- 
suites à  exercer  et  des  arrestations  à  opérer 
relativement  à  l'aUaire  du  31  octobre,  et 
fut  remplacé  par  M.  Cresson.  Nommé  re- 
présentant de  la  Seine  à  l'Assemblée  na- 
tionale aux  élections  du  8  février  1871, 
M.  Adam  siégea  à  l'extrême  gauche.  Il  a 
été  élu  sénateur  inamovible,  le  16  dé- 
cembre 1875,  par  l'Assemblée  nationale. 
M.  Edmond  Adam  est  le  tuteur  des  en- 
fants de  M.  Henri  Rochefort. 

ADAJHS,  Charles  Fkancis,  petit-fils  de 
John  Adams,  second  président,  et  fils  de 
John  Quincy  Adams,  sixième  président 
des  Etats-Unis,  né  à  Boston,  le  18  août  1807. 
A  l'âge  de  deux  ans»  il  fut  emmené  à  Saint- 
Pétersbourg  par  son  père^  alors  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Russie.  Il  y  resta  six 
ans»  pendant  lesquels  il  apprit  les  langues 
russe,  française  et  allemande.  En  1815, 
son  père  ayant  été  nommé  ministre  en 
Angleterre  y  il  l'y  suivit  et  fut  mis  en  pen- 
sion. Revenu  en  Amérique  en  1817,  il  fut 
placé  à  l'école  de  grammaire  de  Boston, 
puis  entra  au  collège  d'Harvard,  où  il  prit 
ses  grades  en  1825.  En  1827,  il  commença 
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rétude  da  droit  sous  Daniel  Webster  et 
se  fît  inscrire  au  barreau;  mais  il  n'aborda 
jamais  la  pratique  de  la  profession,  ayant 
épousé  la  nile  ae  Peter '€.  Brooks,  le  plus 
nche  marchand  de  Boston.  Elu  en  1843 
membre  de  la  Législature  du  Massachus- 
setts,  il  fut  désigné  par  le  parti  nouveau 
du  Free  Soil  pour  la  vice-présîdence  des 
Etats-Unis,  Martin  Van  Buren,  dont  le 

Ï>remier  terme  allait  finir,  étant  choisi  par 
e  même  parti  pour  candidat  &  la  prési- 
dence. Mais  ce  parti,  composé  en  grande 
partie  de  démocrates  opposés  à  Texten- 
sion  de  l'esclavage,  ne  réunit  que  peu  de 
votes,  jusqu'à  ce  que,  se  coalisant  en  tin 
de  compte  avec  la  plupart  des  membres 
du'  vieux  parti  whig  du  Nord,  ils  formè- 
rent le  parti  républicain,  arrivé  au  pou- 
voir en  1860.  En  attendant,  M.  Adams  était 
élu,  en  18&8,  membre  du  Congrès.  Eu  1861^ 
il  était  envoyé  à  Londres  comme  ministre 
plénipotentiaire  par  le  président  Lincoln. 
Il  conserva  ce  poste  pendant  toute  la  pé- 
riode de  la  guerre  de  Sécession,  et  ne  fut 
rappelé  qu'en  1868,  sur  sa  demande.  De- 
puis lors,  il  n'a  plus  pris  de  part  active 
aux  affaires  politiques,  sauf  en  1871-72,  où 
il  se  rendit  à  Genève,  comme  arbitre  pour 
les  Etats-Unis  dans  la  commission  chargée 
de  statuer  sur  les  réclamations  &  exercer 
contre  la  Grande-Bretagne  dans  l'af^re 
de  l'Aktbama,  Il  a  collaboré  assidûment  & 
la  I(orth  American  Beview  et  au  Christian 
Examiner,  et  fit  en  1870,  devant  la  Société 
historique  de  New- York,  un  discours  sur 
la  «  neutralité  américaine»  v  qui  fut  en* 
suite  imprimé  &  part.  Il  a  publié  en  outre 
theLife  and  Works  of  John  Adams  (10  vol. 
in-8*.  Boston,  1850-56).  M.  Charles  Fran- 
cis Adams  a  formé  le  projet  de  rendre  à 
la  mémoire  de  son  père  les  mêmes  hom- 
mages qu'&  celle  de  son  grand  père,  et 
publie  actuellement  les  Memoirs  of  John 
Quincy  Adants,  dont  sept  volumes  ont  déjà 
paru  (1876).  Il  a  publié  précédemment 
(1875)  :  Lettres  familières  de  John  Adams 
et  de  sa  femme,  Abigail  Adams,  pendant  ia 
Révohction,  suivies  des  Mémoires  de  mistress 
Adams, 

ADAMS,  JoHX  QuiNCT,  fils  du  précédent» 
né  à  Boston,  le  22  septembre  1833,  étudia 
à  l'école  de  grammaire  de  Bosion,  puis 
au  collège  d'Harvard,  et  se  fit  recevoir 
avocat  en  1855;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt la  carrière  du  barreau  pour  se  dévouer 
entièrement  à  la  politique.  Au  début,  il 
était  républicain,  et,  comme  tel,  fat  élu 
eh  1866  membre  de  ta  Législature  de  Mas- 
sachussetts;mais,  Tannée  suivante,  ayant 
donné  son  adhésion  à  la  politique  du  pré- 
sident Johnson,  il  ne  fut  pas  réélu.  De- 
puis lors,  il  fit  cause  commune  avec  le 
parti  démocrate,  qui  le  porta  au  gouver- 
nement du  Massachussetts.Ën  1869  et  1870, 
il  fut  de  nouveau  élu  membre  de  la  Lé- 
gislature; mais,  en  1871,  sa  candidature 
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I  au  poste  de  gouverneur  du  Massachusset 
édioua.  Pendant  sa  carrière,  comme  mea 
bre  de  la  Législature  du  Massachussett 
M.  John  Quincj  Adams  a  été  considéi 
comme  le  ch^ [leader)  du  parti  démocra 
dans  cet  Etat.  Il  j  prononça  d'ailletii 
beaucoup  de  discours  importants  sur  d 
vers  sujets  de  pohtic[ue  générale  et  part 
culière  et  d'économie  sociale. 

ADAMS,  Charles  Frakcis,  junior,  frèi 
du  précédent,  né  à  Boston,  le  27  mai  183 
Il  fit  ses  études  au  collège  d'Harvan 
qu'il  quitta  en  1855.  Il  étudia  ensuite  ! 
droit,  et  se  fit  recevoir  avocat  en  1858.  A 
début  de  la  guerre  de  Sécession,  il  obtii 
une  commission  d'officier  dans  un  rég 
ment  de  cavalerie  volontaire,  servit  pei 
dant  toute  la  durée  de  la  guerre  et  pai 
vint  au  çrade  de  colonel;  en  juillet  180 
il  (luittait  le  service  avec  le  brevet  de  bi 
gadier  général.  Il  a  depuis  collaboré  àl 
Norlh  American  Review,  où  il  a  publié  dl 
vers  articles,  i>rincipalement  sur  le  sji 
tème  des  ehemins  de  fer;  en  1871,  en  eo 
laboration  avec  son  frère  Henry,  il  poMi 
un  volume  ayant  pour  titre  :  Chaptersi 
Brie,  and  other  essays,  relatif  à  la  direetio 
du  chemin  de  fer  de  l'Erié. 

M.  Ch.  F.  Adams  a  publié  récemmel 
(1875.76;  une  série  d'articles  dans  YAtlm 
lie  Montkly,  où  il  passe  en  revue  les  pii 
terribles  accidents  de  chemins  de  fer  9 
se  sont  produits  depuis  1829,  et  les  ma 
sures  qui  en  ont  été  ia  conséquence. 

Son  frère,  Hbmht  foooK.a  Adabis,  né  0 
1838,  est  sorti  du  collège  d'Harvard  e 
1858.  Pendant  la  dernière  partie  des  foii 
tions  de  son  père  comme  ministre  à  Loi 
dres,  il  fut  son  secrétaire  privé.  En  1871 
il  a  été  nommé  professeur  suppléant  dlii 
toire  au  collège  d'Harvard,  et  est  devefl 
rédacteur  en  chef  de  la  Nofih  Ameiiean  R 
View. 

ADAMS,  William,  théologien  améi 
cain  ,  naquit  k  Colchester,  'ConHeciicM 
le  25  janvier  1807;  fils  de  J(^n  Adaia 
docteur  en  droit,  professeur  éminent,  9 
fut  longtemps  directeur  de  TAcadéni 
Phillips,  d'Andover,  Massaekussetts,  11  pi 
ses  grades  au  collège  d'Yale,  en  182 
étudia  la  théologie  à  Andover,  fut  d 
donné  minisire  de  l'Eglise  congrégati 
naiiste  en  1831  et  s'établit  d'abord^ 
Brighton,  Massachmsetts.  11  devint  ensiu 
pasteur, .  en  1834,  de  l'Eglise  presbjt 
rîenne  de  Madison-Square,  À  New-Yor! 
et  attira  bientôt  l'attention  par  son  ér 
dition  profonde  et  son  aimable  éloqnei 
11  fu^  a  moderàtor  »  de  rassemblée 
nérale  de  la  NouveUe  Ecole,  en  l\ 
et  en  1870-71  se  dévoua  activemei 
l'union  des  deux  branches  de  l'E^ 
presbytérienne.  Elu  en  1871  &  la 
de  rhétorique  sacrée  au  séminaire  de 
nion,  k  New- York,  il  déclina  cet  honn^ 
En  1874,  il  s^  retirait  du  pastorat. 
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de  santé.  Il  a,  de  temps  en  temps, 
quelques  Yolmnes,  principalement 
rs  et  de  sermons,  remarquables 
parleur  stjle  élégant  et  châtié, 
lesquels  nous  citerons  :  the  Three 
;  Èden^  Gethsemtme^  and  Paradise 
Comersations  of  Jésus  Christ  with 
tatite  Men  { 1868  ]  ;   Thanksgiving 
degràee)  (1869),  etc. 
S,  William  Hsnrt  Datbnport,  lit- 
et  journaliste  anglais,  né  &  Lon- 
18*28.  Il  débuta  oans  la  carrière 
rédaeteor  d  un  journal  de  pro- 
se rendit  toutefois  de  bonne  heure 
,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  trouver 
ODS  avec  plusieurs  journaux  et 
qaes  influents.  Dans  ces  dernières 
,  ayant  abandonné  le  journalisme, 
entièrement  dévoué  aux  travaux 
e  et,  outre   qu'il  s'est  fait  une 
AQ  comme  auteur  fécond  et  popu- 
ouvrages  de  littérature  instructive 
à  l'enfance,  il  a  écrit  un  grand 
de  livres  sur  les  sujets  les  plus 
tels  que  :  Mémoires  anecdatiques  des 
anglais  (Ânecdotal  Memoirs  of  en- 
Irinces);  Beautés   céMbres  et  femmes 
es  [Pamous  Beautles  and  historié 
.)  ;  la  Magie  et  tes  Magiciens  (Ma- 
Magicians]  ;   tke  Life-Work  of  St- 
.11  a,  de  plus,  publié  une  édition 
des  œu  vresjdramatiques  de  Shakes- 
~.  Âdams  a  publié  des  traductions, 
t  des  a  adaptations  »  des  œuvres 
'garisateurs  scientifiques  les  ^us 
»,  MM.  Louis  Figuier  et  Arthur 
qui  sont  considérés  comme  ayant 
utiles  au  progrès  de  la  science 
e  dans  son  pays;  il  a  également 
ks  principales  œuvres  de  Miche- 
tau^  la  Mer^  la  Montagne,  Htiseete, 
avec  des  IHustrations  de  Giaco- 
t  qui,  grâce  &  lui,  sont  aujourd'hui 
en  Angleterre.  Il  a  aussi  re- 
d'après  le  manuscrit  de  madame 
t,  sa  charmante  monographie  sur 
e,  ott  Poésie  de  la  terre  et  de  la  mer, 
publications,  au  nombre  d'une 
environ,  ne  peuvent  naturelle- 
tre  ici  mentionnées  avec  quel- 
Dous  pouvons  toutefois  citer 
Veniez  past  cukd  présent;  the  Bu- 
of  Campania;  Mémorable  Battles  ; 
the  drama  of  ewopean  history, 
of^oble  LiveSy  comme  des  mo- 
compilation  habile ,  en  même 
laborieuse,  toutefois  extrême- 
téfessantes. 

BS,  JoH:f  Couca,  astronome  an- 
^cmbre  de  la  Société  royale  de 
est  fils  d'un  petit  fermier  de 
lies  et  est  né  dans  èe  comté,  prés 
\  en  1818.  n  entra  au  collège 
eaa,  à  Cambridge,  où,  ayant  ter- 
études,  il  devint  répétiteur,  puis 
ur  de  mathématiques.  Dès  1841, 


ABA 


II 


Trom 


que 


fl  commença  ses  recherches  sur  les  causes 
des  irrégularités  d'Uranus,  afin  de  pou- 
voir déterminer  si  ces  irrégularités  étaient 
dues  à  l'action  d'une  autre  planète,  encore 
inconnue,  et.  dans  ce  cas,  1  orbite  de  cette 
planète.  En  1844,  par  Tintermédiaire  du 

Ï>rofesseur  Challis,  M.  Adams  ouvrit  avec 
'astronome  royal,  M.  Airy,  une  corres- 
pondance active  sur  ce  sujet,  et,  en  octo- 
bre 1845,  il  envoyait  à  l'observatoire  de 
Oreenwich  le  résultat  de  ses  recherches, 
prouvant  qu'en  ejQEet  les  ^rturbations 
d'Uranus  étaient  dues  ft  rinfluenee  d'une 
autre  planète,  dont  la  position  était  indi- 
quée. M.  Airy  écrivit  &  M.  Adams,  le  5  no- 
vembre 1845,  pour  lui  demander  si  la 
perturbation  signalée  expliquait  suffisam- 
ment Terreur  du  radius  vector  dUranus; 
mais  M.  Adams,  par  des  causes  restées 
inexpliquées,  ne  répondit  pas  immédiate* 
ment,  et,  le  10  du  même  mois,  M.  Lever- 
rier  publiait ,  dans  les  «  Comptes  rendus^ 
de  l'Académie  des  sciences  »  de  Paris,  une' 
étude  sur  ce  même  sujet:  les  Pertarbations 
d^Uranus  produites  par  Jupiter  et  Saturne, 
dans  laquelle  il  indiquait  la  place  occupée 
par  la  planète  perturbatrice  (connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Neptune),  dis- 
tante à  peine  d'nn  degré  de  celle  que  lui 
assignaient  les  calculs  de  M.  Adams.  La 
Société  royale  de  Londres,  ayant  &  recon- 
naître solennellement  cette  grande  dé- 
couverte, se  trouva  fort  embarrassée  de 
savoir  à  aui,  de  M.  Adams  ou  de  M.  Le- 
verrier,  elle  devait,  en  bonne  justice,  con- 
férer sa  médaille  annuelle;  mais  comme 
aucun  précédent  n'autorisait  la  distribu- 
tion de  deux  médailles,  et  que,  d'un  au- 
tre côté,  la  question  de  priorité,  d'ailleurs 
fort  difficile  &  établir,  &  part,  le  mérite 
des  deux  savants  étant  égal,  le  conseil  de 
la  Société  royale  décida  d'accorder  un 
ff  testimonial  »  particulier  à  chacun  des 
deux  concurrents. 

M.  Adams  publia  en  janvier  1847  un 
mémoire  explicatif  intitulé  :  the  Observed 
irregularities  in  tiie  motion  of  Uranus,  qui 
fut  plus  tard  réimprimé  dans  VAtmanach 
nautique  pour  1851.  En  1858,  il  succéda  au 
feu  doyen  Peacocke,  comme  professeur 
d'astronomie  à  l'Université  de  Cambridge. 
AD.iltts^,  William  T.,  écrivain  améri- 
cain, né  à  Medway,  Massachussetts  ^  le 
30  juillet  182?.  M.  W.  T.  Adams,  pendant 
plusieurs  années  professeur  dans  les  éco- 
les publiques  de  Boston,  a  écrit,  sous  le 
Pseudonyme,  devenu  populaire,  dOtiver 
ptic,  un  assez  grand  nombre  de  livres 
destinés  à  l'enfance.  Il  a  été  longtemps 
éditeur  d'nn  journal  périodique  intitulé 
Olivier  Optic*s  Magazine  pour  les  enfants 
{i^or  boys  and  girts),  lequel  a  cessé  de  pa- 
raître seulement  en  janvier  1876. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  the 
Bout  Club;  the  Starry  Flag  (le  Drapeau 
étoile)  ;  Lake  shore  (Au  bord  du    lac)  ;  the 
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Riverdale  story  £00/»  (Contes  du  vallon); 
the  Young  America  abroad  (la  jeune  Amé- 
rique à  Tétranger);  et  In  Doors  and  oui 
(A  la  maison  erau  dehors),  recueil  de  con- 
tes familiers. 

ADDERLEY,  sir  Charles  Bowtbr, 
homme  d'Etat  anglais,  est  né  en  1814. 11 
étudia  au  collège  du  Christ  à  Oxford, 
dont  il  sortit  en  lSd5,  avec  le  diplôme 
de  bachelier  es  arts.  Il  a  été  élu  en  1841 
membre  de  la  Chambre  des  communes 
par  les  conservateurs  de  la  circonscrip- 
tion Nord  du  comté  de  StafFord,  qu'il  y 
représente  encore  aujourd'hui.. M.  Adder- 
ley  a  été  président  du  Board  of  Health 
et  vice-président  du  comité  du  Conseil 
privé  pour  l'éducation,  sous  la  seconde 
admimstration  de  lord  Derby  (1858-59), 
et  souS'Secrétaire  d'Etat  pour  les  colo-  ' 
nies,  pendant  le  troisième  passage  aux 
affaires  du  même  ho^^ne  d'Etat  (juillet 
1866  à  décembre  1868j.  Il  est  adminis- 
'trateur  de  l'école  Rugby  et  président  de 
la  Conmiission  royale  sanitaire.  En  1869, 
il  fut  fait  chevalier-commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel  et  Saint-George.  Au 
retour  du  parti  conservateur  au  pouvoir 
en  février  1874,  il  a  été  nommé  ministre 
du  commerce.  Sir  Charles  Adderley  a  pris 
une  part  active  à  l'établissement  de  l'auto- 
nomie coloniale  ;  il  a  publié  diverses  bro- 
chures sur  Téducation,  sur  la  discipline 
pénale  et  sur  des  sujets  intéressant  les 
colonies.  Il  est  magistrat  et  député,  lieu- 
tenant pour  les  comtés  de  Warwick  et  de 
Slafford. 

ADLER,  Nathan  M  argus,  rabbin  alle- 
mand, né  en  1803,  à  Hanovre;  fit  ses  étu- 
des aux  Universités  de  Gœttingen,  Erlan- 
gen  et  Wûrtzburg.  Il  fut  nommé  grand 
rabbin  d'Oldenberg  en  1829,  du  Hanovre 
et  de  ses  provinces  en  1830,  et,  le  9  juil- 
let 1845,  fut  installé  comme  grand  rab- 
bin des  congrégations  unies  ofe  l'empire 
britannique.  M.  N.  M.  Adier  est  l'auteur 
de  Sermojis  sur  la  doctrine  juive  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  hébreu. 

ADLER,  Hermann,  fils  du  précédent, 
est  né  à  Hanovre,  en  1839  ;  il  accompagna 
son  père  à  Londres  en  1845  :  conmiença 
ses  études  au  collège  de  l'Université  de 
Londres,  et  les  poursuivit  à  l'Université 
de  Prague,  puis  à  celle  de  Leipzig.  Il  prit 
son  grade  de  bachelier  es  arts  à  l'Univer- 
sité de  Londres  en  1859,  et  celui  de  doc- 
teur en  philosophie  à Leipzigen  1861.  M.  H. 
Adler  a  été  nommé  en  1863  principal  du 
collège  des  Israélites  de  Londres,  et  l'an- 
née suivante,  rabbin  de  la  synagogue  de 
Bayswater.  Ses  ouvrages  principaux  sont  : 
Sermons  sur  les  passages  de  la  Bible  ajoutés 
par  les  théologiens  chrétiens  pour  appuyer 
leur  doctrine  (1869);  les  Juif  s  en  Angleterre 
et  Ibn  Gabirot,  le  poète  philosophe. 

ADriET,  Eugène,  homme  politique  fran- 
çais, né  en  1827.  La  révolution  du  4  septem- 
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bre  le  trouva  procureur  impérial  à  Tarbes 
et  le  révoqua.  M.  Adnet,  porté  sur  une  Usl 
républicame  aux  élections  du  8  févrie 
1871,  fut  élu  membre  de  l'Assemblée  na 
tionale,  par  le  département  des  Hautes 
Pyrénées.  Il  prit  place  au  centre  droit 
déposa  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  uni 
proposition  opposée  à  la  proposition  Ri 
vet  (août  1871;,  dont  l'objet  était  de  con 
férer  à  M.  Thiers  le  titre  de  président  d 
la  République  et  de  maintenir  le  pouvoû 
exécutif  entre  ses  mains  pendant  toute  h 
durée  de  l'Assemblée  actuelle,  bien  que  o 
fût  précisément  sur  la  liste  où  figurait  h 
nom  de  M.  Thiers  que  le  sien  avait  ét^ 
offert  au  choix  des  électeurs  des  Hautes* 
Pyrénées.  —  M.  Adnet  a  fait  partie,  ei 
partie  très-active,  du  groupe  de  Clercq  ;  i 
a  d'ailleurs  invariablement  apporté  1  ap 
point  de  son  vote  à  toutes  les  mesures  ai 
réaction.  Le  25  février  1875,  il  allait  mênii 
jusqu'à  se  séparer  de  la  majorité  du  centri 
droit  pour  voter  contre  la  constitution 
Wallon — non  pas  sans  doute  parce  qu'il  11 
jugeait  insuffisamment  républicaine. 

C'est  également  comme  candidat  «  con< 
servateur»  que  M.  Adnet  s'est  présenté 
aux  élections  sénatoriales  du  30  janviei 
1876,  dans  ce  département  qui,  après  l'a- 
voir élu  député,  l'avait  repoussé  comme 
conseiller  général.  Les  électeurs  sénato- 
riaux des  Hautes-Pyrénées  l'ont  toutefois 
élu.  Le  sort  ayant,  pour  le  renouveilemenl 
de  ses  sénateurs,  placé  dans  la  série  B  le 
département  des  Hautes  -  P^Ténées  (28 
mars  1876),  le  mandat  de  M.  Adnet  ex- 
pire en  1882. 

ADYE,  SIR  John  Miller,  général  anglais, 
né  en  1819,  à,  Sevenoaks,  dans  le  Kent  (An- 
gleterre); fit  ses  études  à  l'Académie  mili- 
taire de  Woolwich,  entra  dans  l'artillerie 
royale  vers  la  fin  de  1836,  où,  passant  par 
tous  les  grades,  il  atteignit  enfin  celui  de 
brigadier  général.  Pendant  la  guerre  de 
Crimée  et  l'insurrection  indienne ,  il  était 
adjudant  général  de  l'artillerie.  Il  servit 
également  dans  la  campagne  de  Sitana, 
pour  laquelle  il  reçut  une  médaille,  outre 
celles  de  l'insurrection  indienne  et  delà 
guerre  de  Crimée,  ainsi  que  la  croix  du 
Medjidié,  quatrième  classe.  Créé  chevalier 
de  Tordre  du  Bain  en  1855,  il  fut  promu, 
dans  le  môme  ordre,  au  grade  de  comman- 
deur en  1873.  Nommé,  pendant  la  guerre 
de  Crimée,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
pour  services  rendus  à  l'armée  française, 
sir  J.  M.  Adye  a  été  promu,  en  février  1874, 
commandeur  du  môme  ordre  par  le  pré- 
sident de  la  République.  Sir  Adye  a  pu- 
blié :  the  Defence  of  Cawnpore  by  the 
troops  under  the  orders  of  major^general 
C.  A.  Windham,  en  novembre  1857  (1858); 
A  Review  of  the  Crimean  war  to  the  winter 
of  1854-55  (1860);  et  Sitana,  Mountain 
campaign  on  the  horders  of  Affghanistan, 
in  1863  (1867). 
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UFINGER,  Bernard,  sculpteur  alle- 
MBd,  né  ea  1813,  à  Nuremberg;  est  fils 
Ute  tisserand  et  a  été  lui-même  ouvrier 
Mt>lantier  josqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans. 
Font  en  exerçant  sa  profession,  il  suivait 
bus  ses  loisirs  les  cours  de  l'école  des 
irts,  et  ce  fat  sa  copie  de  la  Madone  en 
pnàty  de  Xnremberg,  qui  attira  l'attention 
mr  Inf  et  le  fit  mettre  en  état  d'aller  ache- 
rar  ses  études  artistiques  à  Berlin.  Les 
xcoùères  œuvres  de  M.  Afinger  sont  des 
lyets  religieux  exécutés  dans  le  style  du 
wjjea  âge.  Quoiqu'il  n'ait  jamais  com- 
tttement  abandonné  cette  branche  im- 
nrta&te  de  l'art  du  «  tailleur  d'ima- 
fas,  >  il  a  fait  à  diverses  reprises,  et  avec 
Bficès,  des  incursions  dans  les  autres.  On 
i  de  lai,  notamment,  une  statue  de  Ra- 
M,  oui  date  de  1850.  On  lui  doit  égale- 
Dent  les  statues  d'im  certain  nombre  de 
«vants  et  d'artistes  allemands  :  Hum- 
soldt,  Eaalbach,  etc.,  etc.,  de  plusieurs 
mees  on  princesses,  ainsi  que  le  monu- 
iient  (»mmémoratif  du  quatre  centième 
omTersaire  de  la  fondation  de  l'Univer- 
âé  de  Grdfswald  (1856),  groupant  les 
titiies  de  ses  professeurs  les  plus  illus- 
res.  Celle  da  théologien  protestant  Arndt 
BrtOQt  a  été  reproduite  à  un  grand  nom- 
le  d'exemplaires. 

AGREL,  Emiuc,  avocat  et  philologue 
mcais,  né  en  1810,  à  Paris,  ou  il  fit  ses 
tades  et  fat  inscrit  au  tableau  des  avocats 
bès  1831.  On  a  de  lui  des  Codes  manuels 
pédovx  à  l'usage  des  propriétaires  et  des 
wUaim  [  1839  —  et  nombreuses  éditions 
loccessiTes) ,  des  propriétaires  ruraux  et  des 
emim  (1848),  des  artistes  (1850),  des  as- 
«raorset  des  assurés  (1861),  etc.;  une  tra- 
loetion  des  Métamorphoses  d  Ovide  (1854), 
Q  vos;  (Mervations  sur  le  langage  aes  en- 
nnnsdeFaris  (1855);  Tableau  synoptique  des 
}(difcations  subies  par  les  primitifs  latins 
ni  ont  serti  â^ éléments  à  la  formation  de  la 
Bigué  française  (1864)  ;  De  l'influence  du  lan- 
nge  ^ipulaire  sur  la  forme  de  certains  mots 
tS70).  M.  Agnel  a  également  publié,  en 
358  :  Curiosités  judiciaires  et  historiques  du 
uyen  ûge,  contenant  de  très-intéressantes 
frelations,  notamment  sur  les  procès  in- 
BDtés  aux  animaux. 

^  AOIfELLi,  Salvatorb,  compositeur  ita- 
ist,  né  à  Palerme,  en  1817,  commença 
•6  études  dans  sa  ville  natale  et  les 
lâiera  au  Conservatoire  de  Naples,  où  il 
nt  Donizetti  pour  dernier  professeur  et 

a  quitta  en  1834.  La  môme  année  il 
t  représenter  au  Teatro  Nuovo,  de 
^les,  son  premier  opéra  :  i  Due  Pedanti, 
Vmraat  ensuite  :  il  Lazzarcne  napolitano 
(i83â;,  au  même  lieu;  Una  notte  di  car- 
*«wfe,  opéra  bouffe  (1838),  à  Palerme, 
Ml  théâtre  Carolino;  i  Due  Gemelli  et  iDue 
forzati  (1839),  au  même  lieu;  la  Locan- 
*««  (1839),  auAouyeau  Théâtre  de  Naples  ; 
«  SenHnellaA  dttuma  (1840),  au  théâtre 


Parthénopéen;  VOmmicido  immaginario,  à 
laFenice  (1841);  i  Due  Pulcinelli  simili 
(1841),  et  il  Fantasma  (1842),  au  même 
théâtre.  —  Fixé  en  1846  à  Marseille, 
M.  Agnelli  a  fait  représenter  au  Grand- 
Théâtre  de  cette  viUe  :  la  Jacquerie^  grand 
opéra  en  3  actes  (1849);  Léonore  de  Mé- 
diciSy  grand  opéra  en  4  actes  (1855);  les 
Deux  AvareSj  opéra-comique  en  3  actes 
(1860),  écrit  sur  le  poème  de  Topera  de 
Grétry,  en  conservant  la  marche  célèbre 
du  maître  français.  —  M.  Agnelli  a  en 
outre  écrit  à  Marseille  la  musique  de  trois 
ballets;  il  a  fait  entendre,  il  y  a  plusieurs 
années,  dans  un  salon  parisien,  des  frag- 
ments de  son  opéra  inédit  de  Cromwell. 
On  lui  doit  encore  un  Stabat  mater ^  et  une 
cantate,  t  Apothéose  de  Napoléon  1*<^,  exé- 
cutée en  1856  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries. 

AHMED  BEIf  AMAR,  célèbre  chasseur 
de  fauves  arabe,  d'origine  tunisienne.  Né 
au  Keff,  il  quitta,  étant  encore  enfant,  le 
territoire  de  la  régence  avec  son  père,  qui, 
fujrant  une  sorte  de  vendetta  arabe,  vint 
s'établir  près  de  ce  qui  est  aujourd'hui  la 
ville  algérienne  de  Souk  Ahras.  Le  père 
d*Ahmed,  étant  lui-même  un  chasseur 
intrépide,  initia  de  bonne  heure  son  fils 
aux  dangers  de  cette  redoutable  industrie, 
où  il  devint  bientôt  d'une  habileté  qu'é- 
gale seule  son  audace.  Ahmed  est  en  effet 
un  des  rares  chasseurs  de  fauves  qui 
tirent  le  Uon  en  plein  jour  et  face  &  face  ; 
mais,  conséquence  naturelle,  il  est  peut- 
être  celui  dont  la  peau  tannée  (Ahmed 
est  mulâtre)  est  le  plus  lacérée  de  bles- 
sures. 

Pour  reconnaître  les  services  rendus  â 
la  colonie  par  cet  intrépide  chasseur,  le 
maréchal  PéUssier  lui  remit,  en  1863,  une 
médaille  d'or  et  un  diplôme  d'honneur. 
Le  chiffre  de  ses  victimes  montait  â  cette 
époque  &  quarante  lions  et  dix-neuf  pan- 
thères, et  celui  de  ses  blessures  à  vingt-- 
trois.  Un  journal  algérien,  la  Numidie, 
établissait  récemment  (mars  1876)  le 
compte  des  fauves  tués  par  Ahmed  & 
cette  date,  et  qui  se  solde  par  soixante- 
huit  lions  et  vingt-huit  panthères. 

AIM ARD,  Gustave,  romancier  français, 
né  le  13  septembre  1818,  â  Paris.  Embar- 
qué comme  mousse  â  bord  d'un  bâtiment 
faisant  voile  vers  TAmérique,  il  fit  nau- 
frage et  vécut  pendant  plusieurs  années 
parmi  les  sauvages.  11  parcourut  ensuite 
en  aventurier  l'Espagne,  la  Turquie,  le 
Caucase,  etc.  De  retour  â  Paris  vers  1847, 
il  fut  nommé,  en  1848,  officier  dans  la 
garde  mobile.  Après  le  licenciement  de 
cette  arme,  il  retourna  en  Amérique  et  fit 
partie  de  l'audacieuse  expédition  de  la 
Sonora,  commandée  par  le  comte  de 
Raousset-Boulbon.  —  Kevenu  en  France, 
M.  Gustave  Aimard  résolut  d'utiliser  l'expé- 
rience acquise  dans  ses  aventureuses  expé- 
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ditions,  el  an  fît,  en  effet»  le  canevas  de 
nombreax  romans  qui  lui  valurent,  dès 
le  début,  une  grande  (popularité.  Nous 
citerons,  outre  un  premier  ouvrage  ano- 
nyme, Un  coin  du  rideau,  publié  en  1847  : 
les  Trappeurs  de  VArhansas  (1858)  ;  le 
Grand  Chef  des  Auoas  (1858)  ;  le  Chercheur 
dépistes  (1858);  le  Cœur  loyal  (1861);  les 
Eôdeurs  de  frontières  (1861);  les  Francs-Ti- 
reurs (1861);  la  Madn  ferme  (1862);  ValenUa 
GwiUois  (1862);  les  Nuits  mexicaines  (1863); 
les  Aventuriers  (1863);  ks  Chasseurs  d'a- 
beilles (1864);  les  Fils  de  la  torture  (1864)  ; 
Zeno  Cabrai  (1865);  la  Guaranis  (1865)  ;  la 
F&rét  vierge  ;  la  Belle  Rivière;  Aventures  de 
MicJiel  Hartmann  ;  Car  dénis  ;  la  Guérilla 
fantôme  ;  les  Bisons  blancs  (1876),  etc. 

Il  a,  en  outre,  donné  en  1864,  au  théâtre 
de  la  Forte-Saint-Martin,  une  «  adapta- 
tion »  dramatique  de  plusieurs  de  ses  ro- 
mans, en  5  actes,  en  collaboratioa  avec 
feu  Amédée  Rolland  :  les  Flibustiers  de  la 
Sonora. 

Au  début  de  la  guerre  de  1870,  M.  Gus- 
tave Aimard  organisa,  sous  le  titre  de 
«  francs-tireurs  de  la  Presse,  »  un  bataillon  ' 
de  volontaires  dont  il  prit  le  commande- 
ment. Mais  il  résigna  ce  commandement 
au  bout  de  quelques  semaines,  à  la  suite 
de  difficultés  avec  ses  subordonnés,  et 
d'ailleurs  presque  contraint  par  des  rai- 
sons de  santé. 

AlNSWORTn,  William  Harrison,  ro- 
mancier anglais,  fils  aîné  de  Thomas 
Ainsworth,  avoué  (solUcUor)  de  Manchester, 
et  appartenant  à  une  vieille  famille  du 
Lancashire,  est  né  le  4  février  1805  ;  ayant 
fait  ses  études  à  Técole  libre  de  gram- 
maire de  Manchester,  il  entra,  engagé  par 
contrat,  chez  un  des  principaux  avoués  de 
cette  ville,  M«  Kay,  n'ayant  pas  encore 
seize  ans.  Ayant  perdu  son  père  à  dix- 
neuf  ans,  il  vint  à  Londres  pour  finir  son 
stage  dans  l'étude  de  M.  Jacob  Phillips. 
C'est  toutefois  avant  d'avoir  achevé  son 
engagement  qu'il  publia  son  premier  ro- 
man :  Sir  John  Chioerton  (1825),  dont  Wal- 
ler  Scott  fit  le  plus  grand  éloge.  L'année 
suivante,  M.  W.  H.  Ainsworth  épousait  la 
fille  de  M.  Ebers,  l'éditeur  de  Bond-street, 
et  abandonnait  le  droit  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  la  double  carrière  d'écrivain 
et  d'éditeur;  il  ne  conserva  toutefois,  à 
proprement  parler,  que  fort  peu  de  temps 
cette  dernière  et  se  borna  bientôt  à  la  ht- 
térature.  Bjoohoood,  qui  parut  en  1834, 
établit  désormais  sa  réputation  d'écrivain, 
et  eut  plusieurs  éditions  rapides.  CridUon, 
qui  parut  ensuite  (1837),  eut  également 
un  grand  succès.  Le  premier  numéro  de 
Jach  Sheppard,  qui  eut  une  vogue  presque 
universelle,  parut  en  janvier  1839  dans  le 
Benthley's  MisceUany^  dont  Charles  Dickens, 
auquel  M.  Ainsworth  succéda  dans  ses 
fonctions,  en  mars  1840,  était  alors  ré- 
dacteur en  chef.  Ce  roman  de  Jack  Slu^- 
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pard  eut  un  succès  tel ,  qu'à  peine 

publication  était-elle  achevée  dans  le  Boi 

ley,  que  huit  versions  différentes  en  étaie 

préparées  pour  la  scène.  Guy  Fawhes,  q 

parut  également  dans  le  Bentîeys"  Misa 

lany,  et  m  Tour  de  Londres^  ajoutèrent 

core  à  sa  réputation.  En  1841,  il  pul 

par  parties  hebdomadaires,  dans  le  Sum 

Times,  Old  Saint-Pauls  (la  cathédrale i 

Saint-Paul).  Vers  la  fia  de  cette  même  a 

née,  M.  Ainsworth  quittait  la  direction < 

Bentley  et  fondait  le  a  Magazine,  d  q 

porta  son  propi'e  nom  et  dans  lequel  f 

rurent  successivemenjt  :  la  Fille  de  l'avê 

(the  Miser's  Daughter);  le  Château  de  Wrt 

sor;  Saint- James^  ou  la  Cour  de  la  rà 

Anne^  où  il  entreprenait  courageusemfl 

l'œuvre  ingrate  de  la  défense  du  caract< 

de  Marlborough.  En  1845,  il  devenait  pi 

priétaire  du  New  Montly  Magazine.  T« 

ans  plus  tard,  il  publiait  dans  le  Snnd 

Times:  les  Sorcières  du  Lancashire  (the  Ia 

cashire   Witches)  ;    suivi  en  1854  de 

Chambre  ardente  (the  Star  Chamber), 

d'un  roman  de  mœurs  anciennes,  intiti 

la  Flèche  de  lard  (the  Flitch  of  bacon, 

the  Custom  of  Dunmow).  En  1855,  il  pat 

une  collection  de  ses  premières  nouvdH 

a  Ballads,  Romantic,  Fantastîcal  and  R 

morous;  »  et  en  1856,  un  roman  précéda 

ment  pubhé  dans  le  Bentleys'  Miscellm 

dont  M.  Ainsworth  était  également  à 

venu  propriétaire  en  1852  :  le  Dissipak 

(the  Spendshrift).  En  1857,  il  reprit  et  p 

blia  par  parties  mensuelles,  Mervyn  ( 

theroe,  roman  semi-autobiographique  de 

la  publication  avait  été  précédemme 

interrompue,  pour  cause  d'insuccès  sa 

doute.  Après  un  nouvel  intervalle,  pe 

dant  lequel  il  composa  un  poème  intitf 

the  Combat  of  the  Thirty,  fondé  sur  u 

vieille  légende  nationale,    il  pubUit 

1860  un  roman  historique  du  temps  ;'^ 

Répubhque,  intitulé   Ovingdean  Grani 

suivi  du  Gouverneur  de  la  Tour  (the  Coi 

table  of  the  Tower),  commencé  en  18 

dans  le  Bentley ,  et  publié  ensuite  sépas 

ment;  le  Lord-Maire  de  Londres  (the  Loi 

Mayor  of  London,  or  City  Life  in  the  ii 

century),  en  1862  ;  Cardinal  Pôle,  or  i 

Days  of  Philip  and  Mary  (1863)  ;  et  Je 

Law,  the  Projector  (1864),  dont  le  hôi 

n'est  autre  que  le  trop  célèbre  fioanc 

écossais,  faiseur  de  projets  (projector),  c 

fut   contrôleur   général   acs  finances 

France.  Ses  plus  récents  ouvrages  soi 

Spanish  Match,  or  Charles  Stuart  in  Mair 

le  Connétable  de  Bourbon  ;  Old  Court  ;  Mydi 

ton  Pomfret'j  Bilary  Saint-Ives;  ces  tr 

derniers  sont  des  romans  de  mœurs  n 

demes  dont  les  scènes  sont  empruntée 

la  vie  des  comtés  du  sud  de  l'Angle  terre 

qui  contiennent  des  descriptions  des  & 

pittoresques  de  cette  partie  du  paya.  N< 


citerons  enfin  :  BoscoboL  qt  the  Boyhl  Oi 
a  taJe  of  the  year  1651^^  •?  W  >  ;  the  l 
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\jA  à  rœuTre;  ajoutant  à 
do  télescope  un  prisme  de  verre 
angje  de  réfraction  restreint,  il  pré- 
aîBs  ImconTénient  signalé.  Il  fut 
gé  de  k  direction  de  la  commission 
l|raBiiH|Qe  pour  l'observation  du  pas- 
iîipde  Yèniis,  en  décembre  1874.  Ré- 
[dttattit,  il  s'occupait  d'une  nouvelle 
;]qMade  de  traiter  la  théorie  lunaire. 
Soi  principaux  ouvrages  sont  :  Gra- 
I,  écrit  pour  la  Penny  Cyclopœdia 
|.  et  publié  «osuite  séparément  ;  Ma- 
"tttl  Traets;  Ispwieh  Lectures  on  astro- 
TreoHse  on  errors  of  observation 
[];  Treatise  on  saund  (1869);  Treatise 
magnetism  (1870);  ainsi  que  Trigono- 
'  ,•  Figure  of  the  Eartk,  et  Tides  and 
\y  dans  ÏEneycloposdia  metropolUana 
i),  publiés  depuis  séparément.  Sir 
B.  Âirr  a  reçu  la  médaille  de  La- 
de  riDstitut  de  France»  pour  ses 
tries  en  astronomie;  la  médaille 
Copley  de  la  Société  royale  •  de 
i,  pour  ses  théories  opticjues;  la 
le  royale  de  la  même  Société,  pour 
Kditfches  sur  les  marées,  et  la 
le  de  la  Société  royale  astrono- 
en  deux  occasions  :  pour  la  décou- 
'une  longue  période  égale  dans  les 
lents  de  Vénus  et  de  la  terre,  et 
le  rétablissement  des  observations 
Des  Universités  d'Oxford, 
et  Edimbourg,  il  a  reçu  les 
honorifiques  de  docteur  en  loi 
et  docteur  en  lois;  il  est  membre 
Il  Société  royale  de  Londres,  de  la 
^jÉtt, royale  astronomique,  de  la  So- 
Wphiiosophique  de  Cambridge,  mem- 
V^Bkooraire  de  la  Société  des  ingénieurs 
Ml;  il  est  encore  un  des  huit  associés 
Kn^gos  de  rinstitut  de  France  et  cor- 
É«Jfldaot  d'un  grand  nombre  d'aca- 
^*»  étrangères.  Nommé  l'un  des  pre- 
membre  du  «  sénat  »  de  l'Université 
^dres,  il  donna  bientôt  sa  démis- 
i|  il  fit  enfin  partie  de  la  commission 
chargée,  en  1868,  de  discuter  sur 
tien  de  l'étalon  des  poids  et  me- 
!;  fat  nomnaé  membre  civil  de  Tordre 
(companion  civil  of  the  Bath),  le 
Bai  1871,  et  créé  chevaher-comman- 
ir  dn  même  ordre,  le  3  juillet  1872. 
^fi.  B.  Airy  est,  en  outre,  chevalier  de 
']ion  d'honneur  depuis  1856.  Prési- 
de la  Société  royale  de  Londres 
1871,  il  donna  sa  démission  le 
">re  1873. 
AD,  Jsitx  Dblphin,  violoniste  fran- 
lié  à  Bayonne,  le  8  mars  1815^  reçut 
^ie  des  leçons  d'un  musicien  de 
;e  de  Bayonne,  M.  Armingaud 
^i  le  mit  en  état  de  faire  sa  partie 
cet  orchestre  dès  l'âge  de  huit  ans. 
^  en  1827,  au  concours,  dans  la 
d'Habeneck,  il  remporta  le  premier 
de  violon  du  Conservatoire  en  1830. 
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Nommé  en  1838  membre  de  la  Société 
des  concerts,  il  devint  violon  solo  de  la 
chapelle  des  Tuileries  en  1840,  professeur 
de  violon  au  Conservatoire  en  1843,  et  vio- 
lon solo  de  la  Société  des  concerts  en  1845. 
En  1847,  il  fondait,  avec  M.  Franchomme, 
des  séances  de  musique  de  chambre  très- 
suivies  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées, et  dans  lesquelles  étaient  presque 
exclusivement  exécutées  les  œuvres  de 
Beethoven,  Haydn  et  Mozart.  Les  der- 
nières de  ces  sâmces  ont  été  données  par 
M.  Alard,  assisté  de  son  fidèle  collabora- 
teur M.  Franchomme  et  de  M.  Francis 
Planté,  dans  la  grande  salle  du  Conser- 
vatoire, en  1871  et  1872.  Il  a  pris  sa  re- 
traite de  professeur  du  Conservatoire  au 
mois  d'octobre  1875.  —  On  a  de  lui  : 
VEcole  du  violon,  méthode  adoptée  par  le 
Conservatoire;  des  Etudes^  des  duos,  con- 
certos, quatuors,  sumphonies,  etc.  Il  a  encore 
publié  dans  ces  dernières  années  un  grand 
nombre  de  compositions  pour  le  violon, 
consistant  principalement  en  fantaisies 
sur  des  motifs  d'opéras  célèbres.  M.  Alard 
est  toembre  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1850. 
ALARY,  Jules  Eugène  Abraham,  com- 

Sositeur  français,  né  de  parents  français,  à 
[antoue,  en  1814.  Il  fut  élève  du  Conser- 
vatoire de  Milan  de  1827  à  1831,  et  flûtiste 
du  théâtre  de  la  Scala  jusqu'en  1833, 
époque  où  il  vint  à  Paris,  se  uvra  à  ren- 
seignement du  chant  et  du  piano  et  de- 
vint, en  1836,  chef  du  chant  au  casino 
Paganini.  En  1840,  il  se  rendait  à  Flo- 
rence, pour  faire  représenter  un  opéra  en 
2  actes  :  Rosmunda,  revenait  aussitôt 
après,  et  acceptait  l'année  suivante  les 
fonctions  de  chef  du  chant  et  de  biblio- 
thécaire de  la  Société  de  musique  reli- 
gieuse et  classique.  En  1850,  u  faisait 
représenter  au  tbéàtre  Italien  :  Rédemp^ 
tion,  mystère  en  5  parties  ;  puis,  l'année 
suivante,  au  même  théâtre  :  le  Tre  Nozze, 
opéra-bouffe  en  3  actes.  En  1852,  il  par- 
tait pour  Saint-Pétersbourg,  où  il  était  - 
appelé  pour  faire  représenter  au  théâtre 
impérial  un  grand  opéra  en  5  actes  : 
Sardanapale,  A  son  retour  à  Paris,  en 
1853,  il  était  nommé  pianiste  accompa- 
gnateur de  la  chapelle  impériale,  fonc- 
tions qu'il  conserva  jusqu'en  1870,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  chute  del'empire,  et  deve- 
nait en  même  temps  directeur  de  la 
musique  au  théâtre  Italien.  Il  a  fait  re- 
présenter depuis  cette  époque  :  VOrque  de 
Barbarie,  1  acte  (1856),  aux  Bouffes;  la 
Beauté  du  diable,  1  acte  (1851),  à  l'Opéra- 
Comique;  le  Brasseur  d'Amsterdam,  1  acte 
(1861),  à  Ems;  la  Voix  humaine,  opéra  en 
2  actes  (1861),  à  l'Opéra;  lA>canda  gratis, 
opéra-houffe,  1  acte  (1866),  au  théâtre 
Italien.  —  M.  Alary  a  publié  en  outre, 
tant  en  France  qu'à  l'étranger,  une  foule 
de  compositions  vocales,  scènes,  airs,  ro- 
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xoanees,  en  français,  en  îtaliM,  en  alle- 
mand, en  anglais  ;  des  duos,  des  trios,  des 
quatuors,  etc.,  dont  la  nomenclature  serait 
beaucoup  trop  étendue. 

ALBEMARLE  (coHTB  n'],  Okorge  Tho- 
mas KsppBL,  pair  d'Angleterre,  descend 
d'une  famille  nollandaise  élevée  À  la  pairie 
héréditaire  en  1 696  :  il  est  né  &  Londres,  le 
13  juin  1799,  et  a  ndt  ses  études  à  West- 
minster. Entré  dans  l'armée  en  1815,  il 
assistait  à  la  bâtai  i  le  de  Waterloo .  Quelque 
temps  secrétaire  privé  de  lord  John  Ru^ 
sell,  il  fut  officier  d'ordonnance  de  la 
reine,  et  membre  de  la  Chambre  des 
communes,  de  1832  à  1835,  pour  le  dis- 
trict est  de  Norfolk,  et  de  1847  t  1850, 
pour  Lymington,  représentant  dans  les 
deux  cas  les  principes  libéraux. 

Il  est  auteur  de  Un  voyage  dans  te 
Balkan  (A  Joumey  across  the  Balkan); 
Voyage  aes  Indes  en  Angleterre  (A  Journey 
from  India  to  England),  et  a  édité  les 
Mémoires  du  marquis  de  Rockingham. 

Il  a  succédé,  à  la  mort  de  son  firëre,  en 
1851,  au  titre  de  comte  et  à  la  pairie. 

ALBERT,  Edivard,  prince  db  (Îallbs 
(voyez  GALLE8,  prince  de). 

ALBERT,  Fiah)éRic  Auguste  ,  prince 
royal  de  Saxe,  est  né  le  23  a^ril  1828,  et  a 
épousé,  le  18  juin  1853,  la  princesse  Caro- 
line de  Wasa,  née  en  1833.  Entré  de  bonne 
heure  dans  Tarmée,  la  guerre  de  1870  le 
trouva  lieutenant  général  commandant 
l'infanterie  saxonne.  Il  accepta  du  roi  de 
Prusse,  vainqueur  peu  généreux  de  son 
père,  en  1866 ,  le  commandement  du 
12»  oorps  d'armée,  formé  du  contingent 
saxon,  sous  les  ordres  du  prince  Frédéric- 
Charles,  avec  le  gradé  de  général  d'inftm- 
terie.  Après  l'investissement  de  Metz,  il 
fut  placé  à  la  tête  d*une  quatrième  année, 
composée  du  corps  qu'il  commandait 
déjà,  le  12*,  auquel  le  4«  avait  été  réuni, 
et  reçut  pour  mission  de  marcher  contre  le 
maréchal  de  Mac-Mahon,  de  concert  avec 
le  prince  royal  de  Prusse.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  les  détails  des  opérations 
de  ces  deux  armées,  opérations  dont  la 
capitulation  de  Sedan  devait  être  le  résul- 
tat prochain.  La  capitulation  signée,  les 
deux  armées  se  dirigèrent  siir  Paris  :  celle 
du  prince  de  Saxe  investit  la  rive  aroile, 
et,  entre  autres  sorties  de  l'armée  assiégée, 
eut  à  supporter  le  choc  de  celle  du  2  dé- 
cembre 1870,  connue  sous  le  nom  de  ba- 
taille de  Champign}^,  qui  coûta  cher  aux 
troupes  saxonnes,  bien  que  nous  n'ayons 
pu  en  profiter  beaucoup.  Le  prince  Albert 
résigna  son  commandement  a^issitôt  après 
l'armistice,  et  fut  remplacé  par  le  général 
Fabrice,  ministre  de  la  guerre  du  royaume 
de  Saxe  ;  pour  lui,  il  rentra  en  Allemagne. 

ALBE&T,  Frédéric  Rodolphe  {archiduc 
d'Autriche),  né  le  3  août  1817,  fils  du  feu 
archiduc  Charles  et  de  la  princesse  Hen- 
riette de  Nassau- Weilburg;  il  épousa,  en 
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1844,  la  princesse  Hildegarde  de  Bavii 
gui  mourut  le  2  avril  1864,  laissant  dé 
nlles.  Entré  de  bonne  heure  dans  rariai 
il  commandait  une  division  en  Italie; 
1849,  et  prit  une  part  importante  à  la  I 
taille  de  Novare.  A  Fissme  de  cette  c^ 
pagne,  il  reçut  le  commandement  i 
3'  corps  d'armée  et  fut  nommé  gouvemi 

général  de  la  Hongrie.  Pendant  un  odi 
u  général  en  chef  fienedek,  en  IW^ 
fût  appelé  au  commandement  des  trot| 
autrichiennes  en  Lombardo-Vénétie .  0$ 
mandant  en  chef  de  l'armée  autridikii 
du  Sud,  pendant  la  campagne  de  I8H 
vainquit  les  Italiens,  commandés 
général  Durando,  à  CustoEza  (24 
Après  Sadovra,  il  fut  nommé  (13  ji 
commaiyiant  en  chef  de  l'armée  ) 
chienne,  en  remplacement  du  générale 
nedek.  Il  conserva  ce  titre  jusqu^en 
1869,  époque  à  laquelle  il  fut  noi 
spectenr  général. 

L'ardiiduc  Albert  a  publié  :  De  lai 
ponsabiliié  dans  la  guerre  (Ueber  die  TertI 
wortlichkeit  im  Krieg,  —  1869),  ounBi 
traduit  la  même  année  en  françaisj 
M.  L.  Dufour,  capitaine  d'artillerie,  Il 
anglais  par  le  capitaine  W.-J.  Wyattjj 
l'a  inséré  dans  ses  Réflexions  sur  la  fin 
tion  des  armées,  avec  un  aperçu  swriaf/i 
ganisation  de  l'armée  anglaise  { 1869).  j 
ALBERT,  Alkiandrb  Martin  {di^A 
vrier  et  homme  politique  français,  m, 
Bury  (Oise),,le  27  avril  1815;  vintde  M 
heure  à  Paris  pour  y  exercer  son  ôtaj 
mécanicien  modeleur,  et  prit  une  part 
tive  à  la  révolution  de  1830.  Rédaclejir 
chef  du  journal  F  Atelier,  qu'il  avait  foi 
en  1840  et  qjïiV  dirigeait  tout  en  c« 
nuant  l'exercice  de  son  état,  M.  aS| 
n'avait  pas  toutefois  acquis  ^™JJ 
grande  notoriété  lorsque  éclata  la  re^ 
tion  de  1848.  L'à-propos  de  son  app 
tion  dans  les  bureaux  de  la  ^^fi^"^ 
moment  où  se  rédigeait  la  liste  des  fflj 
bres  du  gouvernement  provisoire  pfj 
ses  par  ce  journal,  le  fit  ajouter  a  jj 
hste,  bien  que  le  nom  d'un  autre  owjj 
beaucoup  plus  connu  que  le  sien  a«J 
monde  politique  ait,  quelques  mffl^ 
plus  tôt,  réuni  la  grande  majorité  d» 
frages.  Accepté,  non  sans  difhcuii^ 
les  membres  élus  à  la  Chambre  des  « 
tés,  M.  Albert  n'eut,  tant  comme  m» 
du  gouvernement  provisoire  que  cot 
vice-présidentdelacommission  <^^a 
bourg,  qu'un  rôle  assez  effacé.  i^"^J?l 
sentant  de  la  Seine  à  la  Constituante,» 
à  peine  le  temps  d'y  paraître  que,  « 
promis  dans  Faffaire  du  15 .  mai,  a 
Assemblée  autorisait,  à  l'unaninute  mi 
une  voix,  ceUe  de  M.  Greppo,  des  p 
suites  contie  lui  et  deux  ^^^f^^^ 
membres.  Barbés  et  de  Courtois,  lesq^ 
devaient  aboutira  un  arrêt  de  depw 
tion  prononcé  par  la  haute  cour  ae  « 
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M.  ÀîbeH  fat  alors  enfermé  à  Doul- 
pub  i  Belle-Isle,  et  eojBn  au  péai- 
-  de  Tours.  Rentré  à  Paris  à 
ie  []8S9),  M.  Albert  obtint  un  em- 
à  k  UMBpagoie  parisienne  du  çaz,  et 
s'tttpjcst  depuis,  occupé  de  politique 

I .  AUEBT  (o'},  Cbaklks,  chorégraphe  et 
IWywtmr  de  musique  anglais,  d*ori- 
feoçaise»  né  près  de  Hambourg,  en 
0  fiàfiis  d*n&  capitaine  de  cavalerie 
française.  Après  la  mort  de  son 
ca  flBère  remmena  ea  Angleterre,  où 
fateat  musical  attira  l'attention  de 
qui  en  fit  son  élève.  Sous 
I  diraclioQ,  il  put  étudier  les  œuvres 
des  grands  maîtres.  Ensuite  II 
à  Paris  et  suivit  les  cours  de  mu- 
et de  danse  du  ConservatMre.  De 
à  Lûodras,  il  fut  nommé  maître  de 
d  prenûer  danseur  au  théâJtre  de 
Njsden;  mais  il  abandonna  bien- 
hsQèaeet  se  fit  professeur  de  musi- 
'H  compositeur.  Le  talent,  nous  di- 
p^»quele  génie,  qui  lui  Sait  donner 
compositions  le  véritable  caractère 
t  leur  titre,  justifie  leur  succès 
prodigieux.  Ses  œuvres  priaei- 
soai:  (a  Pm,  Faust  ,  ies  Fées^  ia 
méubalyU  Us  de  la  v€Ulée^  valses  ; 
i  Atti  du  M/ton,  la  Noœ^  Hélène^  Coquette, 
^kRsiPiflpm,  la  Folka  du  soldat, 
lft^r£a^r8Ss,Pé2isswr,  galops,  etc.,  etc.. 
IcooposUionsen  ce  genre  sont  littéra- 
^iaaombrables. 

^^Mll  j  Maruetta  (comtbssb  Pkpou), 
"libitt  italienne,  née  à  Cesena,  dans 
i^s  de  l'Egliâe,  en  1824.  Son  père, 
JVtttoa  emploi  dans  Tadministratloq 
[Nwttaes,  lui  fit  donner  une  excellente 
PB&tt.  Ayant  montré  de  très-bonne 
Mon  goût  exquis  pour  la  musique  et 
pniièrement  pour  le  chant,  sans  par- 
^ffuae  Toix  magnifique,  elle  fut  mise 
'*^' de  cultiver  ces  excellentes  dispo- 
et  devint  élèye  de  Rossini  au  lycée 
.  A  quinze  ans,  elle  débutait 
e  communal  de  Bologne,  avec 
V  succès,  qu'un  engagement  lui  fut 
'  offisrt  pour  le  théâtre  de  la  Scala 
lA,  sa  réputation  s'établit  sur 
désormais  inébranlables.  Quel- 
aonèes  plus  tard,  elle  pouvait  entre- 
une  tournée  artistique  dans  les 
es  villes  de  l'Europe,  qui  Taccla- 
sQcoessivement.  En  1846,  elle  était 
fes,  et  paraissait  sur  la  scène  du 
de  Covent  Garden,  dont  le  direc- 
IL  DeLafield,  pour  i'v  retenir,  éleva 
TOient  le  chififre  oe  ses  appointe - 
m  12,000  à  50,000  fr.  Le  théâtre  de 
ildsoufEraitbeaucoupalorsde  la 
Bce  du  théâtre  de  Sa  Majesté,  où 
[loDdres  courait  entendre  une  autre 
ice,  plus  vieille  à  peine  de  quelques 
mais  déjà  célèbre  :  Jenny  Lmd. 


La  jeune  cantatrice  Italienne  contre -ba- 
lança le  çuccés  de  sa  rivale,  au  grand  bé- 
néfice de  la  caisse  du  théâtre  ofe  Covent 
Garden.  Venue  en  France  en  1847,  elle 
parut  d'abord  à  l'Opéra  dans  trois  con- 
certs, où  elle  fit  sensation.  M.  Vatel,  alors 
directeur  du  thé^ltre  Italien,  lui  offrit  un 
engagement,  à  ses  propres  conditions  : 
elle  débuta  à  ce  théâtre  par  le  rôle  d'Ar- 
saca,  de  Semiramide;  puis  chanta  celui  de 
Malcolm,  dans  la  Donna  del  logo;  celui 
d'Orsinia,  dans  Lucrezia  Borgia,  etc.,  etc. 
Après  une  courte  apparition  à  Madrid, 
mademoiselle  Albonî  fut  appelée  à  l'Opéra 
(1850),  pour  y  cbanter  le  rôle  de  Fides  du 
Prophète ,  créé  en  1848  par  madame 
Yiardot. 

Après  une  brillante  tournée  artistique 
dans  les  principales  villes  des  Etats-Unis, 
et  une  autre  dans  les  principales  villes  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  ma- 
dame Alboni,  de  retour  à  Paris,  rentra 
au  théâtre  Italien  dans  la  Nina,  de  Cop- 
pola,  puis  reparut  à  l'Opéra,  où  elle  créa, 
en  1854,  Zerline,  ou  la  Corbeille  ^oranges, 
d'Auber.  Elle  visita  ensuite  Lisbonne , 
Barcelone ,  Londres  et  Rouen  ,  de  nou- 
veau fut  engagée  au  théâtre  Italien,  tout 
en  faisant  à  Londres  les  saisons  qui  ne 
correspondent  pas  aux  saisons  théâtrales 
de  Paris.  Elle  cnanta  à  Paris  à  cette  épo- 
que :  Rigoletto,  Maria,  il  Giuramento,  Un 
ballo  in  maschera,  Coii  fan  tutte,  etc.  Elle 
quitta  définitivement  la  scène  vers  1863. 
Après  la  mort  de  Rossini,  en  1869,  elle 
reparut  cependant  sur  la  scène  du  théâtre 
Italien,  par  une  exception  qu'un  sentiment 
délicat  lui  avait  seul  dictée  :  pour  faire 
entendre  la  petite  messe  solennelle  du  maî- 
tre qui  avait  été  son  premier  guide  et  son 
ami,  et  accepta  de  M.  Strakosch  un  en- 
gagement pour  participer  aux  exécutions 
de  cette  œuvre  orgamsées  par  lui  à  l'é- 
tranger. On  Ta  entendue  également  â  di- 
verses reprises  dans  des  concerts  ayant 
un  but  charitable.  Tout  récemment  encore 
(juillet  1876  ),  on  signalait  sa  participa- 
tion à  un  grand  concert  donné  au  casino  de 
Trouville,  au  profit  des  inondés  alsaciens. 
—  Il  est  inutile  d'ajouter  que  son  con- 
cours est  gratuit  dans  tous  les  cas  de 
cette  sorte. 

L' Alboni  vient  d'être  engagée  par  M.  Es- 
cudier,  directeur  du  théâtre  Italien,  pour 
dix  représentations  â  donner  dans  la  sai- 
son qui  va  s'ouvrir  (1876-77). 

ALBUFËRA  (duc  d'),  Louis  Napoléon 
SuGHBT,  homme  politique  et  administra- 
teur français,  fils  du  maréchal  de  Tem- 
pire,  né  à  Paris,  le  23  mai  1813.  Il  entra 
en  1831  â  l'Ecole  polytechnique,  d'où  il 
passa,  en  1833,  â  l'Ecole  d'application  de 
Metz;  sorti  de  cette  dernière  sous-lieute- 
nant d'artillerie,  il  fut  promu  lieutenant 
en  1835  et  capitaine  en  1841.  Très-bien  en 
cour  sous  le  gouvernement  de  Juillet, 
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ami  des  princes,  pair  de  France  hérédi- 
taire, il  donna  sa  démission  à  la  révolu- 
tion de  1848,  et  se  retira  dans  son  château 
de  Saint-Justy  près  de  Vernon  (Eure). 
M.  d'Albufera  avait  épousé  en  1844  ma- 
demoiselle Schickler,  nlle  d'un  riche  ban- 
quier prussien,  et  dont  l'un  des  frères  a 
acheté  depuis  le  château  de  Bisy,  à  Ver- 
non,  ancienne  propriété  du  duc  de  Pen- 
thièvre,  distant  de  quelques  kilomètres  à 
peine  de  la  résidence  de  son  beau-frère. 
Envoyé  à  l'Assemblée  législative  en  1852, 
par  les  électeurs  de  la  circonscription 
d'Evreux,  il  ne  cessa  d'être  réélu  jusqu'à 
la  fin  de  l'empire.  Il  ne  sç  présenta  pas 
aux  élections  au  8  février  1871,  mais  à 
celles  du  20  février  1876,  il  posa  de  nou- 
veau sa  candidature  dans  l'arrondisse- 
ment d'Evreux,  qui  l'avait  élu  tant  de 
fois,  mais  qui,  celle-ci,  lui  préféra  le  can- 
didat républicain,  M.  Lépouzé.  M.  Suchet 
d'Albufera,  qui  avait  été  maire  de  Vernon 
également  pendant  presque  toute  la  durée 
de  l'empire^  a  cessé  de  i'étre  depuis  le 
4  septembre.  Président  du  comité  central 
plébiscitaire  établi  à  Paris  en  1870,  il  fut 

Siestion,  à  la  suite  du  succès  inespéré  du 
ébiscite,  de  le  nommer  sénateur,  ce 
qu'il  n'avait  encore  pu  obtenir  sous  un 
gouvernement  qu'il  appuyait  pourtant  et 
qui,  en  retour,  patronait  chaudement  sa 
candidature,  bien  qu'il  fût  ancien  pair  de 
France.  Les  événements,  en  se  précipitant, 
ne  permirent  pas  à  cette  marque  de  la 
reconnaissance  impériale  deprenare  corps. 
Dans  la  même  année,  il  rut  également 
question  de  lui  remettre  le  portefeuille 
des  finances;  mais  ce  projet  encore  ne  se 
réalisa  pas.  M.  le  duc  d'Albufera  a  été 
mêlé  à  une  foule  de  sociétés  financières  et 
intéressé  à  de  grandes  spéculations  de 
nature  diverse.  Administrateur  de  chemins 
de  fer,  vice-président  de  la  Compagnie  de 
Suez,  etc.,  etc.,  quelques-unes  des  sociétés 
dont  il  fut  administrateur,  par  exemple 
VUnim  des  gaz^  ne  prospérèrent  pas  pré- 
cisément sous  sa  gestion.  Sans  doute  le 
souvenir  de  quelques  erreurs  de  ce  çenre, 
qui  émaillent  la  carrière  administrative  de 
M.  d'Albufera,  ont  été  un  obstacle  à  sa 
nomination  au  ministère  des  finances  de 
l'empire.  —  L'élection  laborieuse  de  M.  le 
duc  de  Broglie,  comme  sénateur  de  l'Eure, 
est  due  en  grande  partie  à  l'appui  de  M.  le 
duc  d'Albufera. 

Chevalier  de  la  Légioii  d'honneur  de- 
puis 1857,  M.  le  duc  d'Albufera  a  été 
promu  officier  en  mai  1864,  commandeur 
en  juin  1867,  et  grand  officier  le  18  mai 
1870. 

ALCAN,  Michel,  ingénieur  et  homme 
politique  français,  né  le  21  mai  1811,  à 
Donnelay  (Meurthe)  ;  fils  d'un  vieux  soldat 
devenu  cultivateur,  il  travailla  lui-même 
aux  champs  dès  son  plus  jeune  âge,  et 
fut  ensuite  placé  à  Nancy  comme  ap- 
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prenti  relieur.  Sa  journée  terminée,  i 
rendait  au  cours  du  soir,  et  les  rares 
sirs  que  sa  position  lui  laissait  d'aiUi 
étaient  invariablement  consacrés  à  l'éti 
Il  vint  à  Paris  en  1830,  et,  après  la  xi 
lution  de  juillet ,  à  laquelle  il  prit 
part  active ,  se  remit  avec  ardeur  & 
tude  et  se  fit  recevoir  à  l'Ecole  cent 
des  arts  et  manufactures,  qu'il  quitti 
1834,  avec  le  diplôme  d'ingénieur  civi 
se  rendit  alors  à  Louviers  (Eure),  pu 
Elbeuf«  où  il  fonda  un  cours  scientiâ 
élémentaire  gratuit  pour  les  ouvriei 
s'occupa  de  l'industrie  du  tissage  qui 
la  richesse  de  cette  ville,  étudia  les] 
cédés  en  usage,  y  apporta  d'importiv 
améliorations  et  fit  dans  cette  voie  d'à 
découvertes.  En  1845,  il  fut  nommé  * 
fesseur  de  filature  et  de  tissage  à  TE 
centrale  des  arts  et  manufactures. 

Récompensé  des  services  qu'il  q 
rendus  à  l'industrie  des  matières  tex 
par  des  distinctions  honorifiques  de  : 
sieurs  sociétés  savantes,  notamment 
la  Société  d'émulation  ae  Rouen  et  k 
ciété  industrielle  de  Mulhouse,  M.  A 
fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur, 
suite  de  l'Exposition  universelle  de  1 
Il  était  déjà,  décoré  de  Juillet. 

Elu  représentant  du  peuple  à  la  ^ 
stituante  de  1848,  par  le  départemec 
l'Eure,  il  fit  partie  de  la  gauche  de  i 
Assemblée;  membre  du  comité  du  tra 
on  lui  doit  plusieurs  propositions  e 
veur  des  ouvriers,  dont  if  s'occupa 
spécialement,  ne  participant  que  pa 
votes  aux  manifestations  purement 
tiques  de  la  gauche.  Après  le  10  déceu 
toutefois,  il  se  signala  par  une  vive  o 
sition  à  la  politique  de  l'Elysée,  qui 
jusqu'à  la  signature  de  la  propositic 
mise  en  accusation  du  président  l 
Napoléon  et  de  son  cabinet,  pouf! 
résolu,  malgré  l'interdiction  formel 
l'Assemblée,  et  sans  en  avoir  d'ail 
le  droit,  rexpédition  de  Rome  (mai  1 
Ayant  échoué  aux  élections  pour  l'A 
blée  législative,  M.  Michel  Alcan  i 
tira  de  l'arène  politique  et  repri* 
cours  à  l'Ecole  centrale  et  ses  travaux 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  Vindustf* 
matières  textiles  (1847,  2«  édition, 
avec  atlas;  Traité  complet  de  la  filat\ 
coton,  etc.  (1864),  avec  atlas,  etc.  Ila< 
bore  à  diverses  publications  spéciale 
tamment  au  Lictvonnaire  des  arts  et,\ 
factures,  dirigé  et  édité  par  M.  C 
Laboulaye. 

ALCOGK,  SIR  RuTHSRFORD,  dipl 
anglais,  né  à  Londres,  en  1809.  Il 
la  médecine  au  collège  du  Roi  ( 
collège),  à  Londres.  En  1833-34,  il 
en  Portu^  comme  chirurgien  de  ] 
gade  Manne,  et  fut  inspecteur  gêné) 
hôpitaux  de  la  Légion  espagnole,  s( 
orores  de  sir  de  Lacy  Evans,  en  W 
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]839,  il  fut  appelé  comme  commissaire 

les  Féclamatioiis  de  cette  légion. 

jé  en  (3une,  en  1844,  comme  consul 

foo-Tduyw,  il  remplit  successivement 

lEu&mesfoQclions  à  Shanghai  (1846)  et 

Osaisa  (1849)  ;  il  fut  nommé,  en  1858, 

fénéral  au  Japon,  et  promu  en 

m  poste  de  mmistre  plénipoten- 

^ft  eoQsol  général  au  même  lieu.  Sir 

Jko(k,  qui  était  déjà  chevalier  de 

rite  de  la  Tour  et  FEpée,  de  Portugal, 

i.âaries  III  et  d'Isabelle  la  Catholique, 

le,  fat  lait  chevalier-commanaeur 

da  Bain,  le  19  juin  1862,  et  reçut 

honorifique  de  docteur  en  droit 

ruoiversité  d'Oxforcl,  le  2S  mars 

Inspecteur  en  chef  du  commerce 

iqoe  en  Chine,  le  28  mars  1865, 

Elbit  nommé,  le  7  avril  suivant,  envojé 

Itnofdinaire  et  ministre  plénipotentiaire 

Pèidn,  fonctions  dont  U  se  démit  en 

Jlr  Ritherford  Alcock  a  publié  :  Notes 
'  raedko/  Ustory  of  the  britisk  légion  of 
i(1838);  Eléments  of  Japanese  gram^ 
1861);  Pamiliar  Dialûgties  in  Japanese 
\;  k  Capitale  du  Tdicoun  (the  Capital 
A  TjQoou  :  a  narrative  of  a  tnree 

lesidence  in  Japan,  —  1863). 

JULCOTT,  Amos  Bronson,  philosophe 

hirieain,  né  à  Wolcott,  Connectieta,  le 

aoreoibre  1799;   est  fils  d'un   petit 

'  r,  et,  étant  encore  enfant,  voyagea 

eolporteur  dans  les  Etats  du  Sud. 

ilenr coutume,  les  planteurs  lui 

Unne  cordiale  hospitalité,  et  beau- 

d'entreeux,    hommes  instruits  et 

gents,  ajant  remarqué  les  disposi- 

da  petit  colporteur  &  Tétude,  lui 

des  livres  qu'il  dévorait.  Â  son 

dus  le  Connecticut,  renonçant  & 

^1»  errante,  il  entra  comme  instituteur 

oœ  école   d'en£ants,  puis,  ayant 

une   méthode    d'enseignement 

il  se  rendit  à  Boston,  où  il  ou- 

^meécole  en  1828.  Mais  sa  méthode 

icQ  avance  sur  l'opinion  publiçjue,  qui 

^  persister    dans    les  anciens  er- 

les    élève»    manquèrent     et 

>nse  échoua.  M.  Alcott  se  rendit 

à  Concord  (Massachussetts)  et  se 

tout  entier  à  Vétude  de  la  théologie 

et  à  la  recherche  de  méthodes 

les  de  réforme  diététique  et  des 

itions  politiques  et  sociales.  En  1842, 

it  en  Angieteire,  où  il  étudia  la 

d'enseignement  de  Pestolazzi.  Il 

en  Amérique,  accompagné  de  deux 

i  anglais,  MM.  Lane  et  Wriffht,  dont 

acheta   à    Harvard   (Massa- 

s)  une  ferme  qui  reçut  le  nom  de 

à,  où  ils  entreprirent  de  fonder 

ttQunnnauté  nouvelle  :  mais  ils  ne 

point,  et  la  ferme  fut  revendue. 

retourna  alors  à  Concord,  où  il 

la  m  d'un  philosophe  péripatéti- 
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cien,  faisant  des  conférences  et  des  lec- 
tures publiques  sur  une  foule  de  sujets, 
notamment  la  divhiité,  la  nature  humaine, 
la  morale,  la  diététique,  etc.  11  a  publié 
dans  le  Dial^  ma^me  de  philosophie 
transcendante  i>ublié  à  Boston,  une  série 
d'articles  mystiques  portant  le  titre  de 
Orphies  Sayings  (1839-42)  ;  on  a  encore  de 
M.  Alcott  :  T(iJ)lets  (1868) ,  et  Concord  Davs 
.(1872).  contenant  des  réminiscences  de 
l'histoire  de  la  ville  de  Concord. 

ALCOTT,  LouisA  Mat,  fille  du  précé- 
dent, née  à  Germantown,  Fennsyhanie^ 
en  1833.  Elle  commença  de  bonne  heure  à 
écrire,  et  son  premier  ouvrage  ;  Fairy 
Taies  (Contes  de  fées),  fut  publié  en  1855. 
Pendant  la  guerre  de  Sécession,  elle  entra 
comme  infirmière  dans  un  hôpital,  ce  qui 
lui  permit  de  publier,  en  1863,  les  Cro- 
quis d'hôpital  (Hôpital  Sketches),  extraits 
des  lettres  qu'elle  avait  écrites  à  sa  famille 
au  cours  de  ses  fonctions.  Elle  devint 
cette  même  année  collaboratrice  de  l'A- 
tlantic  Monthly,  de  Boston.  Mademoiselle 
Louisa  May  Alcott  a  en  outre  publié  plu- 
sieurs romans,  parmi  lesquels  nous 
cïieTOus:Moods{lS6h);Little  Women  (1867)  ; 
An  Old-fashioned  Girl  (1869);  UUle  Men 
(1871);  jEight  Cousins,  or  the  Aunt  Hill 
(1875).  Ces  ouvrages  ont  tous  obtenu  un 
succès  véritable  et  eurent  plusieurs  édi- 
tions; un  journal  américain  annonçait 
récemment  (janvier  1876)  que  le  tirage  de 
Little  Women  (les  Petites  Femmes)  avait 
atteint  un  million  d'exemplaires. 

ALDRIGEf,  Thomas  BAII.BT,  poète  améri- 
cain, né  à  Portsmouth,  New  Hampshirey 
en  1836.  Il  se  préparait  à  entrer  au  collège, 
quand  la  mort  de  son  père  vint  s'opposer 
à  la  réalisation  de  ce  projet,  et  le  contrai- 
gnit à  accepter  un  emploi  dans  la  maison 
de  son  onde,  négociant  à  Nevir  York,  où 
il  deiACura  trois  années.  Pendant  ces  trois 
années,  M.  T.  B.  Aldrich  avait  commencé  à 
écrire  dans  divers  journaux  de  New  York, 
notamment  dans  le  Harper's  Magazine^ 
dans  VAtlantic  Monthly,  etc.,  tant  en 
vers  qu'en  prose.  Il  a  publié  les  poèmes 
suivants  :  </ic  Bells  {I86b);  the {Ballad  of 
Baby  Bell  and  o^/wrpoe/îw  (1856);  the  Cours 
of  true  love  never  did  run  smooth  (1858); 
Pampinea  and  other  poems  (1861);  Poems 
(1865),  et  Cloth  ofGold  and  other  poems  (1874). 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  en 
prose  :  Out  of  his  head,  a  Romance  in 
prose  (IS62);  theStory  of  a  had  boy  (1870); 
Pnid^c^  Palfrey  (1874). 

ALECSAIHDIVl  (voyez  ALEXANDllI, 
Basilb).  « 

ALEXAPfDEn,  sir  James  Edward,  voya- 

geur  anglais,  né  à  Westerton,  comté  de 
tirllng,  en  1803^  est  descendant  des  Alex- 
ander  de  Menstrie,  puis  comtes  de  Stirling; 
il  fit  ses  études  aux  collèges  d'Edimbourg, 
de  Glasgow,  puis  au  collège  militaire  de 
Sandl^urst,  et  entra  dans  l'armée.  Il  servit 
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dans  l'état-major  d'abord  aux  Indes,  aa 
Cap,  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  prit 

S  art  aux  guerres  de  Birmanie,  de  Perse, 
e  Turquie,  de  Portugal  et  de  Kaffir.  En 
1836-37,  il  prit  part  à  une  expédition  de 
découverte  dans  l'intérieur  de  TAfrique, 
et  fut  fait  chevalier  en  récompense  des 
services  qu'il  rendit  dans  cette  occasion; 
un  peu  plus  tard  il  était  chargé  par  son 

Fouvernement  d'explorer  les  forêts  de 
Amérique  anglaise.  Il  commandait,  pen- 
dant le  siège  de  Sébastopol,  le  14*  régi- 
ment d'infanterie  ;  il  eut  aussi  un  comman- 
dement dans  la  Nouvelle-Zélande,  & 
l'époque  de  la  guerre  contre  les  Maoris. 
Sir  James  E.  Alexander  est  auteur  de  plu- 
sieur  ouvrages  de  voyages,  tels  que: 
Excursions  in  Wrstern  Africa;  An  expédition 
into  Southern  Africa;  Exploration  in  Bri- 
tish  America  ;  Sketches  in  Portugal-  Trans^ 
atlantic  Sketches  ;  Travels  from  tndia  to 
Biigland;  Travels  ihrough  Russia  and  the 
Crimea,  etc. ,  et  de  traductions  du  persan. 
On  lui  doit  encore  :  Life  of  the  duke  of 
Wellington;  Passages  in  the  life  of  a  sol- 
dier^  etc. 
Sir  James,  qui  est  aujourd'hui  major 

général  dans  l'armée  anglaise,  est  décoré 
e  plusieurs  ordres  étrangers  et  de  plu- 
sieurs médailles  militaires  commémora- 
tives  ;  il  est  notamment  commandeur  de 
Tordre  persan  du  Lion  et  du  Soleil  et  de  celui 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  chevalier  du 
Medjidié.  Il  a  été  nommé  membre  (compa- 
nion)  de  l'ordre  du  Bain  en  1873.  Il  est  enfin 
membre  de  la  Société  ro3rale  d'Edim- 
bourg, de  celle  des  antiquaires  écossais, 
et  des  Sociétés  royales  géographique  et 
asiatique  de  Londres. 

ALLXAnOER ,  Stephen,  astronome 
américain,  né  le  1*'  septembre  1806,  & 
Schenectaay,  New  York;  fit  ses  études  au 
collège  de  l'Union,  entra  en  1832  au 
séminaire  de  Princeton,  et  fut,  en  1834, 
élu  professeur  suppléant  de  mathémati- 
ques au  collège  de  New  Jersey.  En  1840, 
une  chaire  d'astronomie  ayant  été  créée, 
il  y  fut  appelé  aussitôt.  En  1845,  i(  reprit 
ia  chaire  de  mathématiques;  mais,  en 
1854,  il  l'abandonna  définitivement  pour 
celle  de  mécanique  et  astronomie  qu'il  a 
conservée  depuis. 

Il  a  publié  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux sur  l'astronomie,  les  mathématiques, 
la  physique,  etc.,  lesquels  attirèrent  sur 
son  nom  l'attention  du  monde  savant 
aussi  bien  en  Europe  qu'en  Amérique. 
Nous  citerons  :  Physical  Phenomena  atten- 
dant upon  salais  éclipses;  Funiamental  Prin- 
ciples  of  mathematics;  On  the  origin  of  the 
forme  and  the  présent  condilion  ofsomeof 
the  clusters  of  stars  (Sur  Torigine  des  for- 
mes et  la  condition  présente  de  quelques 
groupes  d'étoiles]  ;  narmonies  in  the  arran- 
gement of  thesolar  System  which  seem  to  be 
confirmatory  ofthe  Nebular  Theory  ofLa  Place. 
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M .  S.  Alexand«r  a  dirigé  deux  expéditu 
ayant  pour  objet  Tobservation  d'éclip 
solaires,  l'une  au  Labrador,  en  juillet  i8 
et  l'autre  dans  l'ouest  des  Etats-Unis, 
août  186^. 

ALËXATfBEIt ,  William,  évèque 
Derry  et  Raphoe,  nls  d'un  pasteur  du  im 
de  l'Irlande,  est  né  à  Londonderry,  en  a^ 
1824.  Il  étudia  d'abord  à  l'école  de  Te 
bridge,  puis  aux  collèges  d'Exeter  et 
Brasenose,  à  Oxford,  où  il  prit  ses  grai 
de  bachelier,  puis  de  maître  es  arts.  £ 
tré  dans  les  ordres,  il  desservit  une  pel 
cure  du  nord  de  I  Irlande  ;  il  devint  c 
suite  recteur  de  Camns-Juxta-Mora 
comté  de  Tyrone,  et  chapelain  du  nu 
quis  d'Abercorn ,  lord  -  lieutenant  d* 
lande.  En  1^64,  il  fut  nommé  au  doyea 
d'EmIy.  En  1867,  il  se  porta  candîGlal 
la  chaire  de  poésie  d Oxford,  mais 
échoua.  Le^  12  juillet  de  la  même  anoj 
il  était  appelé  à  l'évôché  de  Dei-ry 
Raphoe,  devenu  vacant  par  la  mort 
docteur  Higgin,  et  consacré,  le  13  octol 
suivant,  à  Ta  cathédrale  de  SaintM^ 
lombe,  à  Londondenrjr.  Peu  après  n 
élévation  à  l'épiscopat,  il  fut  créé  docte 
en  théologie  d  Oxford.  —  En  1860,  il  avi 
remporté  le  prix  de  l'Université  d'OxIo 
pour  un  poème  sur  un  sujet  sacré.  U 
publié  un  Essai  sur  le  prix  de  thèolog 
un  volume  de  poèmes^  plusieurs  sermi 
et  conférences,  etc.,  outre  une  collaboi 
tron  fréquente,  en  prose  et  en  vers,  « 
publications  littéraires  périodiques. 

Il  a  épousé  Miss  Cbcil  Pranobs  Ho 
PHRTBs.  auteur  elle-même  de  chants  tu 
raux,  a  hymnes  potsr  les  enfants  et  depo^ff 
sur  des  sujets  tirés  de  l'Ancien  Testament 

ALEXANDER,  William  Ltndbat,  fl 
nistre  indépendant,  né  à  Bdimbou»^ 
24  août  1806.  Après  des  études  prèm 
naires  à  l'école  de  Leith,  il  acheva  son  él 
cation  aux  Universités  d'Edimbourg et^ 
Saint-Andrew.  En  1828,  il  fut  nomntè  pr 
fesseur  au  collège  du  Lancashire,  alori 
Blackburn,  transporté  depuis  h,  ManctM 
ter.  En  1835,  il  devenait  ministre  d'à 
église  congrégationaliste,  &  Edimbooi 
professeur  de  théologie  des  congrégall 
nalistes  d'Ecosse  en  1^4,  examinait 
de  philosophie  h  l'Université  de  Sali 
André V,  en  1861,  et  membre  de  la  8 
ciété  de  révision  de  l'Ancien  Testamei 
en  1870.  —  Les  principaux  ouvrai 
du  docteur  Alexander  sont  :  Congrege$\ 
nal  Lecture  for  1840  on  the  conneetiùH  a 
harmony  of  the  Old  and  New  Testamt 
(1852,  2"  édition);  Anglo^atholicism  t 
Apostolical  (1843);  Christ  and  Christian 
(1854)  ;  Lif  of  L'  Wardlaw  (1856);  Chr 
tian  Thought  and  Work  (1862)  ;  S^  Patd 
Athens  (1865).  Il  a,  en  outre,  écrit  I 
articles  «  Moral  Philosophy,  i>  «  Scri 
ture,  »  et  «  Theology  »  pour  la  huitiè] 
édition  de  VEncyclopœdia  Britannica.  Il 
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teab]ié  nue  troisième  ôâiUoa  de  la 
qfcIopsHùi^  de  KiUo, 
.2é  IK  Akxaadér  est  membre  de  la 
Ihaélè  rojale  d'Edimbourg. 

ALC&Ai11>il£  Il  (Nicoiaievitch)«  em- 
ippeur  de  toates  les  Russies,  qui  succéda 
Itoa p^  Nicolas  I'%  le  2  mars  1855,  est 
allB^tmi  1818.  Il  avait  à  peine  sept 
44ifoaod  la  mort  d'Alexandre  I"*'  et  la 
ilBfiBtion  au  trône  de  son  frère  aîné, 
l^paà-^oc  Constantin  y  y  fit  monter 
hSk,  et  le  fit  héritier  présomptif  du 
;Wm  de  Russie.  Un  moment  cependant 
ttoropre  destinée,  en  même  temps  que 
pie  de  sa  maison,  fut  sérieusemeat  com- 
pmu  :  à  peine  Nicolas  avait^il  pris 
IMsioa  du  trône  qu'une  insurrection 
ipture  se  produisit  dans  la  capitale  et 
«  pat  être  étonfifèe  dans  le  sang  que 
^lila  défection  du  capitaine  Ignatief, 
de  l'ambassadeur  actuel  à  Constan- 
Stevé  d'abord  par  sa  mère,  sœur 
lii  hédéfic-Guillaume  IV,  de  Prusse, 
iludre  fut  conUé  à  des  gouverneurs 
"^'^'  et  soumis  rigoureusement  à  la 
du  soldat,  pour  laquelle,  en 
ice,  il  semble  avoir  constam- 

Kittt  professé  une  assez  vive  répulsion. 
Mtfë  majeur  à  seize  ans,  il  fut  aussitôt 
pBmè  eommandant  des  lanciers  de  Ja 
,  hetman  des  Cosaques ,  premier 
te  camp  de  l'empereur,  et  soumis  k 
ie  de  manœuvres  et  de  parades  mi- 
piles  presque  incessantes  qui  Unirent 
|v  altérer  sa  santé.  Le  czar,  craignant 
iW  doote  les  conséquences  d'un  pareil 
Woe  poussé  a  l'excès,  décida  que  le 
JMpDaoe  entreprendrait  un  voyage  en 
AMfae.  Ce  fut  dajis  le  cours  de  ce 
*9>l^  que  ie  czarevitcb  conclut  son 
avec  la  priocesse  liarie,  fille  du 
ie  Louis  II  de  Hesse-Darmstadt 
nôl  1S41).  Chaxicelier  de  TUniversité 
Aibade  depuis  1826,  sans  en  avoir, 
"^  "  at ,  rempli  les  devoirs ,  il 
après  son  mariage,  une  chaire  de 
et  de  littérature  finnoises,  pa- 
l'Âcadémie  littéraire  finnoise,  et 
plusieurs  explorations  scienti- 
aitreprises  par  ues  savants  finnois  ; 
ert  du  grand-duc  Michel,  il  eut  en 
k  haute  direction  des  écoles  mili- 
de  l'empire.  Mais  le  peu  de  goût 
guevitch  pour  la  vie  militaire,  sa 
'ctioa  évidente  au  contraire  pour 
de  famille  et  les  distractions  Intel- 
De  faisaient  pas  l'affaire  du  vieux 
moscovite,  lequel  ne  craignit  pas 
r  ouvertement  ses  préférences 
second  fils  de  Nicolas,  le  grand- 
vottstantîn,  et  fit  naître  entre  les 
'feres  une  antipathie  telle  qu'elle 
'ineatôt  l'objet  des  remarques  pu- 
K  et  même  l'occasion  de  vives  que- 
i^testmes.  Le  grand-duc  Constandn, 
ait  imiral  de  la  flotte,  poussa  si  loin 
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son  ammositô  contre  son  aîné,  qu'un 
jour  où  celui-ci  se  trouvait  à  bord  du 
vaisseau  amiral  il  le  mit  aux  arrêts ,  ac- 
tion que  l'empereur  Nicolas  eut  le  bon 
esprit  de  punir  en  faisant  subir  le  même 
traitemenC,  mais  plus  prolongé .  à  Con- 
stantin. Le  czar  considérait  toutefois  avec 
une  telle  appréhension  cette  hostilité 
croissante,  qu  à  la  naissance  du  fils  aîné 
d'Alexandre,  le  feu  prince  Nicolas  (1843), 
il  exigea  du  grand-duc  Constantin  le  ser- 
ment de  fidélité  k  Théritier  du  trône.  En 
outre,  pendant  sa  dernière  maladie,  il 
appela  ses  enfants  à  son  Ut  de  mort  et, 
tout  en  remettant  à  Alexandre  la  cou- 
ronne impériale,  il  obtint  des  deux  frères 
la  promesse  solennelle  qu'ils  demeure- 
raient désormais  étroitement  unis,  afin 
d'assurer  la  paix  et  le  bonheur  de  la  pa- 
trie coounune.  Quoique  opposé,  au  début, 
à  la  guerre  d'Orient,  le  czarevitcb,  dans 
cette  occasion.  déclai*a  accepter  la  situa- 
tion telle  quelle  et  s'engagea  à  en  pour- 
suivre les  conséquences  dans  la  mesure 
exigée  par  la  dignité  et  l'honneur  de  son 
pays. 

Proclamé  empereur,  sous  le  nom  de 
Alexandre  II,  il  recevait  le  jour  même 
(2  mars  1855)  l'hommage  des  hauts  digni- 
taires et  de  l'armée  stationnée  à  Samt- 
Pétersbourg;  et,  dans  un  conseil  tenu 
sous  la  présidence  du  nouveau  czar,  la 
résolution  était  définitivement  prise  de 
n'interrompre  en  aucune  façon  la  guerre 
soutenue  alors  par  la  Russie  contre  les 
puissances  alliées.  Le  premier  acte  d'A- 
lexandre II,  aussitôt  après  son  accession 
au  trône,  fut  de  lancer  un  manifeste  &  la 
nation,  lui  notifiant  son  avènement  et, 
en  termes  généraux,  sa  résolution  de 
maintenir  la  gloire  de  l'empire  aussi  baut 
que  l'avaient  placée  Pierre^  Catherine, 
Alexandre  l"  et  Nicolas  P**.  Il  appela 
ensuite,  de  Varsovie,  le  général  Rudiger 
et  lui  donna  le  commandement  de  la 
garde  impériale,  qu'il  avait  jusqu'alors 
conservé  ;  renouvela  les  pouvoirs  de  ses 
plénipotentiaires  a  Vienne  et,  par  leur 
intermédiaire,  annonça  son  adhésion  aux 
déclarations  faites  par  le  prince  Gortscha- 
koff,  au  nom  du  feu  czar.  Au  retour  de 
la  paix,  une  des  premières  réformes  ac- 
complies par  Alexandre  II  fut  une  réduc- 
tion considérable  de  l'effectif  de  l'armée  ; 
il  fit  d'énergiques  efforts' pour  donner  une 
base  plus  soUde  aux  finances  nationales 
et  pour  faire  naître  la  prospérité  dans  les 
aâaires  commerciales,  et  provoqua  des 
réformes  importantes  dans  l'administra- 
tion de  l'empire.  Dans  l'instruction  pu- 
blique, il  abolit  les  restrictions  limitant 
ie  nombre  des  élèves  dans  les  universités 
russes  (octobre  1855)  :  il  retira  aux  offi- 
ciers supérieurs  de  1  armée  le  monopole 
du  professorat  au  lycée  Alexandre  et  à 
l'Ecole   de   droit  de   Saint-Pétersbourg 
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^^v  •     De  même  que  l'histoire  des  individus  donne  souvent  la  clef  de  l'histoire  des  faits,  ] 

les  événements  importants,  provoqués  par  d'autres,  font  surgir  des  hommes 

nouveaux  auquels  il  faut  tenir  compte  du  présent,  dans  leur  intérêt  et  dans  l'in- 

,  térôt  public.  C'est  ce  que  nous  avons  fait.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  nous 

>nous  sommes  fait  une  loi  de  la  plus  scrupuleuse  impartialité,  si  Ton  entend  par 

là  l'exposition  des  laits  dans  leur  nudité  éloquente,  sans  choix  de  parti  pris, 

;  sans  passion,  mais  aussi  sans  dissimulation  hypocrite.  Nous  avons  fait  un  livre 

;  qui  s'adresse  au  public,  non  à  un  groupe  plus  ou  moins  nombreux  ;  et  nous 

îi;     nous  sommes  donné  pour  but  Tinstruction  de  tous,  non  l'intérêt  de  queliques- 

1%'      uns  :  il  est  faoile  d'en  acquérir  la  preuve. 

r   r 

f 

Maintenant,  nous  devons  reconnaître  en  toute  humilité,,  que  nous  ne  sommes 
pas  les  premiers  arrivés  dans  la  carrière,  et  que  nous  devons  beaucoup  à  nos  de- 
vanciers, bien  que  nous  ayons  dû  quelquefois  les  rectifier.  Malgré  ce  secours,  il  | 
nous  a  fallu  réunir  une  quantité  énorme  de  documents  épars,  compulser  des  1 
journaux,  des  notes,  des  livres  écrits  dans  toutes  les  langues,  mettre  à  contribu-  j 
tion  des  relations  nombreuses,  anciennes  ou  nouées  exprès  dans  les  princi-  | 
paux  pays  du  monde.  C'a  été  l'œuvre  de  plusieurs  années;  mais  aussi,  nous  '\ 
sommes  parvenu  à  pouvoir  donner  les  indications  essentielles  sur  les  personnages  | 
importants  des  deux  hémisphères,  dans  un  ouvrage  aux  proportions  restreintes  -. 
quoique  suffisantes  pour  le  but  que  nous  nous  proposions. 

Cet  ouvrage  vient,  croyons-nous,  au  moment  opportun.  Les  corps  de  docu- 
ments sur  les  hommes  du  temps  sont  en  retard  de  près  de  dix  années.  Ce  qu'il  y 
a  de  morts  et  ô* annulés  depuis  cette  époque,  on  en  ferait  un  autre  volume;  en 
revanche,  beaucoup  de  personnages,  alors  au  début  de  leur  carrière,  se  sont  fait 
une  grande  place  au  soleil  de  la  publicité,  à  des  titres  divers.  On  les  trouvera  dans 
ce  livre  dont  les  informations,  grâce  au  Supplément  qui  l'accompagne,  s'arrêtent 
^i.t         tout  juste  au  jour  de  la  mise  sous  presse  de  la  dernière  feuille. 

^'^.  Ajoutons  que  l'apparition  du  Dictionnaire  général  ne  marque  pas  le  terme  de 

l^^-  ^  nos  travaux,  et  que  notre  répertoire  biographique,  soigneusement  tenu  à  jour,  se   , 

^  :  '     grossit  lentement  mais  sûrement  des  matériaux  d'une  édition  ultérieure,  ou  plus 

^^^  exactement  du  tome  II  d*une  collection  dont  l'accueil  du  public,  s'il  nous  est 

>^,î':  > permis  de  l'espérer,  en  exigera  bien  d'autres. 
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Abolphe  Bitard. 


-^I^r'  ;  31  octobre  1877.* 
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•IMB  esmeieon,  i  qui  devait  porter  des 

|b(s du)ODda]its  et  si  savoureux  pour 

Hpios  graod  iMTofit  de  la  paix  universelle^ 

lAé  raumTefée  solennellement  le  11  mai 

W6,  doublée  d'un  entrevue   des  trois 

itMiTf lifr,  MM  de  Bismarck,  Andrassy 

ctGertehakoff,  et  aboutissant  à  un  mé- 

mmàm  à  la  Ton^e,^  dont  les  événe- 

nails  tragiques  arrivés  à  Constantinople 

(19  bu)  et  imprévus  à  ce  qu'il  semble  aes 

i^gBBtes  détenteurs  de  la  paix  universelle, 

(■lldt  one  lettre  morte.  Alors  ce  fut  le 

Inr  de  entrevues  particulières,  &  Ems, 

■Ae  le  oar  et  Tempereur  d'Allemagiie  ; 

tfiodBtadty  entre  1  empereur  d' Autriche 

«Alexandre  II  (8  juillet),  pour  ne  point 

|%rirt6r  sur  les  entrevues  concomitantes 

!i»  ministres.  Mais  les  fruits  donnés  par 

lattaonion  si  intime  des  trois  empereurs 

itlSord  ont  une  saveur  bien  différente  de 

Â<pfon  avait  prédite,  et  plus  ils   «  as- 

[fMBtilapaix  universelle,  plus  s'étend 

I  k^sem.  —  On  serait  tenté  de  se  deman- 

4r,  aitt  Figaro,  en  voyant  tant  d'efforts 

iMBer  an  rebours  du  but  qu'on  avait 

Inmeé  :  <  Qoi  trompe-t-on  ici?  » 

*  Soos  devons  éffalement  signaler  cette 

atanimportiuite  de  l'histoire  militaire  de 

«nisie  sous  le  règne  d'Alexandre  II  : 

iitodition  de  Khiva  (Asie  centrale),  en 

iITOl  L'arméQ  d'expédition,  sous  le  com- 

Mutoent  du  général  Kauftmann,  quit- 

lÉSaint'Pétersbourg  le  l*'  février,  se  ren- 

|Mà  Tashkend;  le  15  juillet,  Khiva  tom- 

jWtak  son  pouvoir.  Le  résultat  de  cette 

ltt|idition  fat  l'annexion  d'une  partie  du 

pitoire  da  khanat  de  Khiva  à  la  Rus- 

iiit  l'établissement  de  la  suzeraineté  du 

QimrlekluLn  (14  mars  1875).— Nous  ne 

Adbi  que  pour  mémoire  les  voyages  de 

ft^penir  de  Russie  en  Angleterre  en 

V^  et  en  Allemagne,  où  il  se  rencontra 

|wr  (Bohême)  avec  l'empereur  d'Au- 

«èycnjuin  1875. 

^fiesoQ  mariage  aTec  la  princesse  Marie 
wHcsse,  le  C2ar  Alexandre  II  a  eu  plu- 
fcs  enfaints  :  les  princes  Nicolas,  né  le 
f  jeptembre  1843,  mort  à  Nice  le  24 
"  1865  ;  Albxandrb,  prince  héritier  ac* 
T^  le  10  mars  1845,  marié  le  9  no- 
e  1866  à  la  princesse  Marie  Sophie 
iqne  Dagmar,  de  Danemark;  Yla- 
oé  le  22  avril  1847  ;  Alexis,  né  le  14 
1850;  la  princesse  Marie,  née  le  17 
1853,  mariée  au  duc  d'EDiMBOuRo 
janvier  1874;  et  les  princes  Sbroe,  né 
inai  1857,  et  Paul,  né  le  5  octobre 

'^Ns  quelque  temps  des  bruits  d'à- 
•PMequcls  le  czar,  fatigué,  triste  ou 
i!*fci  serait  dispose  à  abdiquer  la  cou- 
jiP*^  laveur  de  son  fils,  le  czarevntch 
jjjjdiie,  reviennent  avec  persistance, 
Igyfe  le  retour  également  persistant  de 
|P*9itia  officieux. 
F  ALEUHBu^  Basile,  poôte  et  écrivain 


roumain,  d'origine  vénitienne,  né  à  Jassy, 
en  juillet  1821.  Ses  études,  commencées 
dans  une  école  française  de  sa  viUe  na- 
tale, il  fut  envoyé  les  continuer  à  Paris;  se 
lit  recevoir  bachelier  es  lettres,  et  retourna 
dans  son  pays  en  1839.  Imbu  des  idées 
politiques  et  littéraires  qui  prévalaient  en 
France  à  cette  époque,  il  s'empressa  de 
s'associer  à  la  «  Jeune  Roumanie,  »  dont 
le  rêve  était  précisément  la  régénération 
intellectuelle  de  son  pays  par  lintroduc- 
tion  de  ces  idées.  Sa  première  oeuvre  est 
la  B(mquetière  de  Florence^  publiée  dans 
une  revue  de  Jassy,  la  Bade  littéraire.  Il 
a  depuis  publié,  dans  divers  recueils  litté- 
raires, un  grand  nombre  de  poésies  et 
d'articles.  Devenu  en  1844  co-directeur 
des  deux  théâtres  français  et  moldo-va- 
laque  de  Jassv,  il  composa  plusieurs  piè- 
ces qu'il  y  nt  représenter  avec  succès, 
entre  autres  :  Jassy  en  carnaval^  la  'Pierre 
de  la  maison,  la  Noce  villageoise,  Madame 
Kiritza,  etc.  Il  fondait  en  même  temps, 
avec  son  associé,  l'ancien  directeur  de 
la  Bade  littéraire,  M.  Cogalniceano ,  et 
avec  Ion  Ghika ,  une  nouvelle  revue,  le 
Progrés,  supprimée  peu  de  temps  après. 
Après  un  voyaçe  aans  l'archipel  grec, 
ime  partie  de  1  Asie  Mineure  et  de  l'I- 
talie, il  revint  à  Jassy  d'où  le  mouvement 
d'avril  1848,  que  suivit  de  près  la  ré- 
volution de  Bucarest,  et  dans  leq^uel  il 
se  trouva  compromis,  le  força  de  sexpa^ 
trier  une  fois  de  plus.  Il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  se  fit  dans  la  presse  l'énergique 
avocat  de  la  cause  molao-valaque.  Rentré 
dans  son  pays,  il  fonda,  en  1855,  la  Rem- 
manie  littéraire,  bientôt  supprimée.  Parti- 
san de  l'union  des  deux  principautés,  il 
composa,  l'année  suivante,  une  sorte  de 
«Marseillaise  »  unioniste,  intitulée  la  Hora 
de  r  Union, 

Ce  qai  recommande  tout  particulière- 
ment à  l'estime  publique  M.  Alexandri, 
c'est  l'acte  par  lequel,  rendu  maître  de  sa 
fortune  par  la  mort  de  son  père  (1855),  il  af- 
franchit d'un  coup  tous  ses  esclaves,  exem- 
ple qui  fut  bientôt  suivi  par  prèsjde  mille 
propriétaires  d'esclaves,  et  qui  ne  fut  pas 
sans  influence  sur  la  prompte  détermi- 
nation du  prince  Grégoire  Ghika,  dont  le 
décret  proclamait  peu  après  l'affranchis- 
sement général. 

On  a  de  M.  Alexandri  :  Ballades  et  chants 
populaires  de  la  Roumanie  (Jassy,  1852).  tra- 
duits en  français  par  l'auteur  lui-même, 
et  sous  le  même  titre  (Paris,  1855);  Ri- 
pertoire  dramatique  (Jassy,  1852);  les  Dot- 
nos,  poésies  (1853);  le  Collier  littéraire 
(1857),  etc.,  etc. 

ALGER,  William  Rouncbville,  né  à 
Freetown,  Massaehussetts,  en  1823:  fit  ses 
études  au  collège  d'Harvard  et  à  l'école  de 
théologie  de  Cambridge;  puis  devint  pas- 
teur de  l'église  unitaire,  à  Roxbury,  près 
Boston.  En  1855,  il  succédait  à  Théodore 
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Parker  comme  ministre  des  «  Libéral 
Cbristians.  »  qui  exercent  leur  culte  au 
Music^Hall  de  Boston,  encore  aujourd'hui. 
Il  a  publié  :  la  Poésie  de  l'Orient  (the 
Poetry  of  Orient,  or  Metrical  Specioiens  of 
the  Uiought,  sentiment  and  foncy  of  the 
East,  1856);  Histoire  critique  de  la  doctrine 
de  la  vk  future  (1861);  le  Génie  de  la  saJi- 
tuda  (the  Genius  of  solitude,  or  the  Lone- 
liness  of  human  life,  1867);  les  Affections 
des  femmes  (Friendshîps  of  woinen,  1870>. 

A'LGEUR,  HoR^TiQ,  écrivain  américain, 
cousin  du  précédent  ;  est  né  à  Révère,  pré» 
Boston,  le  13  janvier  1834.  Il  fit  ses  étudea 
au  eoUëge  d'Harvard,,  qu'il  quitta „  les 
ayant  terminées,  en  1852,  pour  se  vouer  k 
l'enfieignemeuit  en  même  temps  qu'aux 
travaux  littéraires.  Il  fit  ensuite  son  tour 
d'Europe,  qui  dura  environ  une  année,, 
envoyant  k  divers  journaux  des  corres^ 
pondances  contenant  ses  impressions  sur 
les  pays  qu'il  parcourait.  De  retour  en 
Amérique,  il  reprit  l'enseignemant  et  le 
cours  de  ses  travaux  pour  les  publications 
périodiques. 

En  1866,  il  se  fixa  à  New  York,  du 
moins  temporairemenL  Vivement  inté- 
ressé à  la  déplorable  condition  des  en- 
fants errants,.  U  écrit  à  ce  sujet  deux  séries 
d^esquisses  s^ant  pour  titre.  Tune,  the 
Bagged  Dick  (Uick,  le  mal  vêtu),  et  l'autre, 
ihe  Tattered  Tom  (Tom,  le  déguenillé). 
Outre  ces  esquisses  et  une  collaboratioa 
considérable  à  divers  magazines,  M.  H. 
Alger  a  aussi  publié  un  roman  :  Helen 
Ford. 

A1.I  PACHA,  diplomate  ottoman^  né 
vers  1835  ;  débuta  dans  la  carrière  poli- 
tique comme  référendaire  du  Divan  im- 
périal. En  1858,  lorsque  F uad  Pacha  vint 
4  Paris  comme  plénipotentiaire  de  la  Forte» 
à  la  conférence  convoquée  pour  la  discus- 
sion de  la  convention  relative  aux  Princi- 
çautés-Unies,  il  s'attacha  Ali  Bey^  qui  se 
lit  bientôt  remarquer  par  unâ  vive  intelli- 
gence et  des  aptitudes  diplomatiques 
toutes  particulières.  En  1861,  Ali  Bey  fat 
nommé  premier  secrétaire  de  Tambassade 
ottomane  A  Paris,  et  en  1862^  étant  re- 
tourné à  Constantinopla  en  congé  régu- 
lier ,  le  gonvernemenl  lui  confia  la  aé- 
licate  mission  de  commissaire  en  Ser- 
bie, après  le  bombardement  de  Bel- 
grade. Grâce  k  son  habileté,  à  son  tact 
exquis,  il  put  aplanir  presque  toutes 
les  difficultés  qu'ji  rencontra.  Tout  en 
conservant  cette  position,  Ali  Bey  fut 
chargé,  en  1865,  de  la  direction  pohtique 
du  viJayet  de  Bosnie.  En  1868,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  d'Etat,  créer 
tion  nouvelle  du  sultan  Abd-ul-Aziz.  En 

1869,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  travaux 
publics,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en 

1870.  Nonmié,  k  cette  époque,  gouverneur 
général  d'Ërzeroum,  puis  de  Trébizonde, 


il  fut,  à  cette  occasion,  élevé  au  rang 
pacha.  En  1872,  il  devint  préfet  de  d 
stantinople,  fonctions  danslssçiuelles  il 
introduire  plusieurs  réformes'  imporl 
et  utiles. 

Ali  Pacha  a  été,  de  septembre  18' 
janvier  1876,  ambassadeur  de  l'empirer 
man  près  la  République  française» 
difficultés  résultant,  pour, le  gou^ 
ment  tore,  du  soulèvement  bo^kiaqo» 
herzéffovinien  firent  songer  natureUeni 
k  un  homme  qui  avait  déjà,  dans  des 
constances  presque  semblables,  rendu 
si  grands  services  dans  ces  mêmes 
vinces  ;  il  fut  donc  rappelé  en  jan^ 
1876    et  nommé  gouverneur  général 
l'Herzégovine,  élevée  expressément 
lui  au  rang  de    vilayeL   Quelques  jbi 
seulement  avant  sa  déposition  par 
softas   (30  mai  1876)»  Abd-ul-Aziz  ai 
nommé  Ali  Pacha  gouverneur  général 
Scutari  d'Albanie. 

ALinPlTCH,  Rauko,  général  serbe,  ei 
né  vers  1830*  Il  a  été  quelque  temps  direc 
teur  du  collège  d'artillerie  de  Belgrade,  ck 
ganisé  parle  général  François  Zach  (vovi 
ce  nom),  et  devint  ensuite  colonel  dans  1  m 
mée  régulière.  Le  colonel  Alimpitch  a  él 
en  outre  ministre  des  travaux  publics  d 
Serbie.  Promu  général  peu  de  teoq 
avant  la  guerre  actuelle,  il  fut  appelé  a 
commandement  du  corps  d'armée  serli 
destiné  k  opérer  sur  la  Drina.  Le  3  janvii 
1^76,  il  passait  cette  rivière  k  la  tète  d 
son  armée  et  combattait  les  troupes  tm 
ques  près  de  Bjelina.  Quelques  jours  api^ 
1b  combat  de  ^elina,  devant  laquelle  1 
général  Alimpitch  mettait  le  siège,  ava 
lieu  le  combat  de  Kateha.  «  Les  résulta 
de  ces  deux  afiEairesne  peuvent  être  appn 
ciés,  k  cause  des  dépêches  contradietom 
reçues  en  France,  et  où  il  faut  renoncer 
débrouiller  la  vérité.  Le  général  Aiini^>ifti 
parait  toutefois  y  avoir  lait  preuve,  noi 
seulement  de  bravoure,  mais  d'une  scie» 
militaire  incontestable. 

ALI80N,  ALBXANiMiB,  voyagjeur  et  écc 
vain  anglais,  né  en  1812,  k  Leith.  De  18c 
à,  1844,  il  fut  l'un  des  directeurs  d'un  éti 
blissement  de  forges  considérable ,  ea 
ployant  plusieurs  milliers  d'ouvriers,  lielii 
des  affaires  en  1844,  il  explora  la  pli 
grande  partie  de  l'Europe  ei  de  l'Asie, 
publia,  en  1860,  le  résultat  de  ses  observ 
tiona  sous  ce  titre  :  Fkit^sopky  and  fii 
tory  of  civiliiatioH.  Il  fut  choisi,  en  I9ê 
comme  président,  par  la  Société  pour 
réformation  de  l'Eglise.  Il  est  aussi  pr& 
dent  de  l'Association  pour  la  rëfcMcme  < 
la  circulation,  laquelle  réclame  l'établi 
sèment  d'une  banque  d'Etat  d'émissio 
Outre  l'ouvrage  cité  plus  haut,  M.  Alis< 
a  publié  :  the  Improvement  of  Society 
Protestant  and  Caiholic  churches  compat 
and  criticised, 

ALtôOi^,  sm  AacHiBAJLD ,  général  éco 
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flis,  baronet,  cheralier-commandeur  da 

Itfn,  fils  de  ranteor  de  Y  Histoire  de  l'Eu- 

ife  d9fw  la  chuk  de  Napoléon^  etc.,  mort 

Ci  1867;  est  né  à  Edimbonrg,  le  21  janvier 

ISSfi,  et  a  ait  ses  études  aaz  UnÎTersités 

(k  GlasgOT  et  d'Edimbourg.  Entré  dans 

ftxak  écossdse  en  )846»  i!  était  eapi- 

iùpen  iS*  régiment  de  highiandefs  en 

ISS^nuyor  A  mvet  en  1856,  lientenant- 

fiom  en  1838  et  colonel  en  1867.  Il  servit 

enCHmée,  où  il  prit  part  an  siège  de 

Sftsstopoi;  aux  Indes,  pendant  la  rébel- 

fin,  oà  il  était  secrétaire  militaire  &  Té- 

lit«sajof  de  lord  Cljde  ;  et  à  la  Côte  d'or 

[m&  des  Âehantis) ,  comme  brigadier 

fwral  de  la  brigade  enropéemie  et  corn- 

nadaot  en  second  de  l'expédition  (1873- 

III  commandait  sa  bngade  à  la  ba- 
d'Amoafat,  à  la  prise  de  Beqnah,  & 
Xvjm  de  Ordahsn  et  à  )a  chute  de  Coo- 
BMsie.  Sir  Arcbibald  a  perdu  un  bras  à 
Ucbw.  • 

Héritier  du  fifre  de  baronet  k  la  mort  de 
«npé»,en  1867,  sir  Arcbibald  Alison  a 
(Ê  Boomé  f  depnty  adjutant  gênerai  » 
ttliiude,  le  17  octobre  1874.  Il  a  publié, 
•IW9,  un  traité  estimé  sur  l'organisa- 
no  de  lannée  {On  army  tjrganizoHoÛ). 

AUAlH-TAKGÉ,FRAKçora  Henri  Rsné, 
■BDe  politique  fraiiçms,  né  à  Angers,  le 
î  m  1832.  Ajant  fait  son  droit  &  Poi- 
fci,  il  se  fit  mserire  au  barreau  d'An- 

gi,  en  1853,  et  fut  nommé,  en  Juillet 
1,  substitut  du  procureur  impérial  près 
■«wr  de  cette  viûe.  Après  avoir,  deux 
nsiiiiis  tard,  cherebé  vainement  à  obtenir 
•»«  de  substitut  du  procureur  gêné- 
ï  donna  sa  démission  le  26  janvier 
2|f  et  ffuitta  Angers.  Désormais  fixé  à 
[«■iSint,  peu  de  temps  après  son  arri- 
^  attaché  &  la  rédaction  de  t Avenir 
■*™  et  collabora  au  Courrier  du  di- 
■•*.  n  fonda,  en  1868,  avec  MM.  Chal- 
■o-Ucour  et  Briason,  la  Revue  poHiique, 
J^priDèeiersla  fin  de  cette  même  année, 
^lyit,  à  la  suite  de  cette  suppression, 
*P»  à  la  rédactMin  de  l'Avenir  natio- 
*fl  est  rédacteur  de  la  BépubUque  fran- 
J^depms  !a  fondation  de  ce  journal 
■"«bre  187n.  —  M.  Allain-Targé  a  élé 
[Jy*  préfet  de  Maine-et-Loire,  par  dé- 
2^  gouvememeni  de  la  Défense  na- 
pwen  date  du  5  septembre  1870^ 
2*08  quH  conserva  un  peu  plus  d'un 
JJj;  il  fut  peu  après  nommé  préfet  de 
j«?nde.  A[»ès  le  vote  des  préliminaires 
•ij^  M.  AIlain-Targé,  partisan  de  la 
^14  outrance,  donna  une  seconde  fois 
•«BÉsion  de  préfet  et  revint  à  Paris, 
!!5P<Ki  sa  candidature  k  TAssemblée 
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27!^  ^(Q[  éleeticms  complémentaires 
jMWlet;  mais  il  échoua.  Le  23  du 
2p8iois,  il  était  élu  conseiller  muni- 
?■*  ^*^  pour  le  quartier  d'Ame - 
7  PUX*  afrondissement)  ;  réélu  en 
^*Suaétèviisei>ré6ktent  du  conseil  en 


. 


1875.  Au  scmtin  de  ballottage  du  5  mars 

1876,  ce  même  XIX*  arrondissement  de 
Paris  (la  Vitlette)  l'envoyait  siéger  k  l'As- 
semblée nationale. 

Outre  sa  collaboration  aux  divers  jour- 
naux que  nous  avons  cités,  M.  Allain- 
Tarçé  a  publié  plusieurs  brochures  d'ac- 
tualité politique  et  financière.  C'est  surtout 
dans  les  questions  de  finances,  d'ailieursj 
où  les  spécialistes  sont  rares,  que  M.  Al- 
lain-Targé,  au  conseil  municipal,  à  l'As- 
semblée, comme  dans  les  eotcmnes  de  la 
République  française^  a  montré  une  compé- 
tence indiscutable,  qui  le  place  au  rang 
des  membres  les  plus  utiles  de  l'extrême 
gauche  et  les  plus  sérieux  de  TAssemblée. 
Il  a  récemment  (mai  1876)  signé  et  dé* 
fendu  devant  TAssemblée,  avec  une  grande 
énergie,  quoique  sans  succès,  une  propo- 
sition d'amnistie  pleine  et  entière  en  fa- 
veur des  condamnés  de  rinsurreetioa 
communaliste  de  1871,  exécutant  ainsi 
loyalement  l'un  des  points  principaux  du 
programme  contenu  dans  sa  profession  de 
roi  k  ses  électeurs.  Il  a  vivement  coml>attu 
(20  juin   1876),   par  des  considérations 

Stutôt  politiques  qu'économiques,  le  projet 
'emprunt  de  120  millions  à  contracter 
par  la  ville  de  Paris,  pour  des  travaux  de 
construction. 

ALLARD,  Nbuir,  générai  et  homsre 
politique  français,  né  k  Parthenay  (Deux- 
Sèvres),  le  27  octobre  1798.  Entré  k  l'Ecole 
polytechnique  en  1814,  il  en  sortit  en 
1817,  et  entra  à  l'Ecole  d'application  de 
•  MetK  comme  sous-lieutenant  élève  du 
génie;  capitaine  en  1825,  il  i^ïi  part  en 
cette  qualité  k  l'expédition  d'Alger  ea 
1830.  En  1837,  l'arrondissement  de  Par- 
thenay l'envoya  siéger  k  la  chambre  des 
députés,  où  il  prit  place  au  centre  gauche. 
En  1839,  il  était  nommé  maître  des  re- 
quêtes au  conseil  d'Gîtat.  Quant  à  sa  car- 
rière militaire,  chef  de  bataillon  en  1 840, 
il  était  nommé  lieutenant-colonel  en  1844, 
colonel  en  1847.  général  de  brigade  en 
1852  et  ^néral  cte  division  en  1857.  M.  Al- 
lard,  qui  était  À  cette  époque  aide  de  camp 
du  général  Valazé  et  député,  a  pris  une 
part  imporlanie  aux  travaux  desT  mrtifica- 
tions  de  Paris,  et  défendu ,  par  la  plume 
et  la  parole,  le  système  de  1  enceinte  con- 
tinue. Le  générai  AUard  a  été  ntHnmô,  ea 
1858,  président  de  la  seiction  de  la  guerre 
et  de  la  marine  au  oonseil  d'Etat,  et,  en 
cette  qualité,  vint  soutenir  devant  les  deux 
chambres,  comme  commissaire  du  gou- 
vernement, les  projets  de  lois  ressortissant 
k  sa  section.  Il  fut,  en  1867,  rapporteur 
du  projet  de  réorganisation  de  l'armée 
portant  création  d'une  garde  mobile,  in- 
spiré par  le  maréchal  Niel,  et  que  l'opposi- 
tion du  général  Leboeuf  devait  laisser 
inappliqué.  On  loi  doit  également  un  cer^ 
tain  nombre  de  rapports  sur  des  projets 
de  lois  ayant  l'armée  pour  objet. 
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L'arrondissement  de  Parthenay,  qui 
ravait  déjà,  élu  député  en  1837,  Ta  de 
nouveau  envoyé  siéger  à  rAssemblée  na- 
tionale, aux  élections  du  20  février  1876, 
où  il  avait  posé  sa  candidature  sous  le 
patronage  du  parti  bonapartiste.  A  la 
première  réunion  des  nouveaux  élus,  le 
7  mars,  le  générai  AUard,  en  l'absence  de 
MM.  Raspail  et  Thiers,  se  trouva,  pour 
une  heure,  le  président  d'Âge  de  l'Assem- 
blée, et  appela  près  de  lui  les  quatre  mem- 
bres les  plus  jeunes,  à  son  appréciation, 
gour  remplir  les  fonctions  de  secrétaires, 
es  quatre  secrétaires  de  son  choix  étaient 
tous  quatre  bonapartistes.  Mais,  vérifica- 
tion faite,  on  découvrit  deux  républicains 
plus  jeunes  pour  remplacer  une  moitié  un 
peu  plus  mûre  de  ce  secrétariat  provi- 
dentiel. 

M.  le  général  All^d  est  grand  officier  de 
la  légion  d'honneur  depuis  1860. 

ALLEN,  William  Henrt,  savant  et  pro- 
fesseur américain,  né  à  Manchester,  Maine, 
le  27  mars  1808  ;  prit  ses  grades  au  collège 
de  Bowdoin,  en  1833,  et  entra  comme  pro- 
fesseur à  Tacadémie  de  Cozenovia  (New 
York),  où  il  enseigna  les  classiques  jus- 
qu'en 1836.  Il  fut  nommé  à.  cette  époque 
Ï)rofesseur  de  physique  et  de  chimie  au  col- 
ége  Dickinson,  à  Carlisle  (Pennsylvanie), 
où,  de  1846  à  1849,  il  fut  ensuite  profes- 
seur de  philosophie  et  de  littérature  an- 
glaise. Président  du  collège  Girard,  de 
Philadelphie,  de  1849  à  1862,  il  devint 
président  du  collège  d'agriculture  de  Penn- 
sylvanie, puis  reprit,  en  1867,  la  présidence 
du  collège  Girard,  qu'il  a  conservée  de- 
puis. Il  a  été  en  outre  choisi  pour  prési- 
dent, en  1872,  par  la  Société  biblique 
américaine. 

M.  W.  H.  Allen  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  au  collège  de  médecine  de 
Philadelphie,  en  1846,  et  docteur  en  droit 
au  collège  de  l'Union  de  New  York  et  au 
collège  Emory  et  Henry  delà  Virginie,  en 
1850.  Il  a  prononcé  beaucoup  de  discours, 
écrit  un  grand  nombre  de  rapports  rela- 
tivement À  l'éducation  y  et  collaboré  à 
divers  magazines,  revues,  etc.,  par  des 
articles  sur  la  philosophie,  la  littérature 
et  l'éducation. 

ALL10ONE,  Samuel  Austbn,  biblio- 
graphe américain,  né  à  Philadelphie,  le 
17  avril  1816,  se  fit  de  très-bonne  heure 
xme  grande  et  légitime  réputation  par  sa 
science  profonde  de  la  littérature  anglaise. 
Bien  qu  il  s'occupât  de  commerce,  étant  à 
la  tète  d'affaires  considérables,  pendant 
plusieurs  années,  ses  études  favorites  ne 
furent  jamais  négligées.  Il  entreprit  vers 
1853  son  grand  ouvrage  :  Dictionnaire 
critique  de  la  littérature  anglaise  (A  Critical 
DicUonary  of  english  littérature,  and  bri- 
tish  and  american  authors),  auquel  il  ne 
cessa  de  travailler  avec  l'assiduité  la  plus 
infatigable  pendant  dix-sept   années  et 
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Î>lus.  Le  premier  volume  parut  en  18E 
e  second  en  1870  et  le  troisième  et  demi 
en  1871.  Ces  trois  volumes,  de  plus  < 
mille  pages  grand  in-8o  chacun,  cons' 
tuent  un  véritable  monument  de  scien 
littéraire  et  de  recherches  patientes  ;  l'o 
vrage  ne  contient  pas  moins  de  46,499  n 
tices.  bio- bibliographiques  et  40inde 

M.  AUibone  a,  en  outre,  collaboré  à 
Nort  American  Review,  à  YEvangelii 
Quarterly  Review  et  à  diverses  autres  n 
bUcations  périodiques;  il  a  publié  pi 
sieurs  traités  et  essai^  religieux.  II  a  aui 
été  pendant  plusieurs  années  l'éditeur  d 
publi<:ations  de  l'Union  des  écoles  amé 
caines  du  dimanche,  et  a  publié,  en  181 
l'Union  Bible  Companion.  —  Son  demi 
ouvrage  :  Prose  Quotations,  from  Socrate 
MacaïUayy  a  paru  au  commencement  • 
cette  année  (1876). 

ALLINGHAM,  William,  poète  irla 
dais,nè  en  1828,  à6allyshannon,où  sonpè 
était  directeur  de  la  Banque  provincial 
reçut  une  assez  bonne  éducation  dans  ui 
école  irlandaise,  et  écrivit  de  très-bon 
heure  dans  les  pi]d)lications  përiodiau( 
Son  premier  volume  de  poèmes^  dédié 
Leigh  Hunt,  parut  en  1850.  Lei|fh  Hu 
encouragea  beaucoup  celte  prenuète  te 
tative  du  jeune  poète,  et  plus  tard  il  a 
vait  le  protéger  dans  des  circonstanc 
peut-être  plus  importantes.  En  1854  parp 
DayandNight  Songs;  et  enl855,uneéditi( 
revue,  augmentée  et  illustrée  par  MiUt 
et  auà*es,  de  ce  même  recueil  de  poésie 
en  1864  parut  Laurence  Bloomfield  en  J 
lande,  poème  moderne  en  douze  chapitres. 

M.  Allingham  jouit,  depuis  1864,  d'ui 
pension  littéraire.  Il  a  succédé  à  M.  J. 
Froude  (voyez  ce  nom),  comme  rédacte 
en  chejf  du  Fraser 's  Magazine,  en  1874. 

ALLMAN,  George  James,  savant  irla 
dais,  né  à  Cork,  en  1812,  fit  ses  études 
l'institution  académique  de  Belfast,  pf 
à  rUniversité  de  Dublin.  Un  profond  se 
timent  de  la  liberté  civile  et  religieof 
augmenté  encore  par  la  rigueur  oes  1( 
qui  pesaient  alors  sur  les  catholiques  r 
mains  dans  son  pays,  le  porta  à  se  jel 
de  bonne  heure  et  avec  toute  l'ardeur  j 
la  jeunesse  dans  le  parti  de  la  liberté  i 
landaise  ;  et,  dans  le  but  de  se  rendre  pi 
habile  à  défendre  ses  opinions,  lui 
entreprendre  l'étude  du  droit,  afin  de  pc 
voir  prendre  place  au  barreau  irlanda 
Mais  une  réelle  passion  pour  la  sciefl 
biologique,  dont,  malgré  ses  efforts,  il 
put  triompher,  lui  firent  iJ>andonner 
droit  pour  la  médecine,  avant  qu'il  c 
pris  le  nombre  d'inscriptions  nècessaii 
pour  être  reçu  avocat.  Il  se  fit  recev< 
docteur  en  médecine  à  l'Université 
Dublin  en  1844,  et  la  même  année,  il  i 
nommé  professeur  royal  de  botanique 
cette  Université,  circonstance  qui  lui 
abandonner,  avant  de  l'avoir  nus  &  exé< 
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son  projet  de  se  vouer  à  la  pratique 

k  médecine.  En  1855,  il  quitta  cette 

{pour  celJe  d'histoire  naturelle  de  TU- 

itè  d'Edimbourg,  &  laquelle  il  Tenait 

Dommé,  etqail  conserva  lusqu'en 

époque  où  l'état  de  sa  santé  le  con- 

ût  i  abandonner  le  professorat.  Peu 

^rUniversitë  d^Edimbourff  lui  con- 

lit  le  titre  honorifique  de  docteur  en 

IraTauj  scientifiques  les  plus  impor- 
te ont  ea  pour  objet  les  représentants 
Slus  infimes  du  règne  animal,  dont  la 
lologie  et  l'anatomie  captivèrent  spé- 
ment  son  attention.  Pour  ses  recher- 
dans  cette  branche  intéressante  de  la 
]ie,  la  Société  rojide  d'Edimbourg 
accordé,  en  1872,  le  prix  Brisbane, 
[année  solvante,  la  Société  royale  de 
loi  remit  une  médaille  royale. 
Toocasion  des  élections  générales  de 
ileoomité  libéral  du  boiu*g  de  Ban- 
i  le  choisit  pour  candidat  ;  mais  il 
ia  l'honneur  qui  lui  était  fait.  La 
cannée,  M.  Bentham  ayant  donné  sa 
sion,  il  fut  éiu  à  la  présidence  de  la 
'  linnéenne. 

résultats  de  ses  recherches  biolo- 
soDt  exposés  dans  de  nombreux 
)ires  publiés  dans  les  Philoiophical 
UonSy  les  Transactions  of  the  royal 
ofEdimbwrgh  et  les  Transactions  of 
yai  irish  Academy,  ainsi  que  dans  ses 
)rfe  adressés  à  a  1  Association  britan- 
pour  Tavancement  des  sciences,  » 
ses  communications  aux  Annals 
il  history,  au  Quarterly  Journal  of 
'  sàenee^  et  à  divers  autres  jour- 
scientifiques.  Ses  œuvres  les  plus 
")les  sont  :  A  Monograph  of  the 
Polizoœ  (1856,  in-folio)  ;  A  3fa- 
of  the  Gymnobiastic  Hydroids 
l,  in-folio)  ;  tous  deux  publiés  par 
ité  royale  et  largement  illustrés  de 
colonêes. 

-MMf,  Hexrt,  ministre  congrégatio- 

te  anglais,  né  à  Welton  (Yorkshire), 

octobre  1818,  fit  ses  éludes  au  col- 

[deCheshunt,  dans  le  Hertfordshire. 

^  il  fut  nommé  ministre  de  la  cha- 

delTnion,  àislington,  officiant  d'a- 

comme  co-pasteur  avec  Thomas  Le- 

dont  la  mort  (1852)  le  laissa  seul 

^f.  Il  fut  président  de  l'Union  con- 

'  raaliste  en  1864-65.  Quoique  rem- 

avec  zèle  les  devoirs  publics  et 

iox  de  son  ministère,  dans  l'espace 

^te  et  un  ans,  il  trouva  le  temps  de 

^rer  àjun  grand  nombre  de  revues  pé- 

ies,notamment  à  la  Contemporary  He- 

u  Cassels  Biblical  Edmator;  &  ÏEc- 

volume  d'  «  Essais  »  édité  par  le 

molds,  auquel  il  donna  un  «  Essai 

[«  coite  religieux.  »   Il  a  également 

l^fae  Ifotice  sur  le  Rev,  J.  Sherman,  qui, 

1^  ea  1863,  a  eu  trois  éditions;  ainsi 
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qu'une  biographie  du  Rév.  D**  Binney, 
placée  en  tête  d'un  volume  de  sermons 

gosthumes  qu'il  a  édité. .»  be  D'  Allon  a 
eaucoup  fait  pour  le  progrès  de  la  mu- 
sique dans  les  églises  non-conformistes 
et  a  compilé  le  Congregational  Psalmist, 
dont  plus  de  200,000  exemplaires  ont  été 
vendus. 

Depuis  1865,  il  a  été  d'abord  co-direc- 
teur,  et  ensuite  directeur  unique  de  la 
Britisk  Quaterly  Review,  lia  reçu,  en  1871, 
du  collège  de  Yale,  New-Haven,  Connec" 
ticut  (Etats-Unis),  le  titre  honorifique  de 
docteur  en  théologie. 

ALLOU,  Edouard,  avocat  français,  né  à 
-Limoges,  le  6^  mars  1820,  vint  à  Paris, 
où  il  fit  ses  études  au  collège  Bourbon, 
suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  droit  et  fut 
reçu  avocat  en  1841.  Nommé,  la  même 
année,  secrétaire  de  la  Conférence  des 
avocats,  il  fut  chargé  du  discours  de  ren- 
trée de  1842.  Ses  débuts  à  la  cour  d'assi- 
ses furent  des  plus  brillants;  mais  il 
éprouvait  un  sentiment  de  répulsion  in- 
surmontable pour  les  affaires  criminelles, 
et  les  abandonna,  en  conséquence,  pour 
les  affaires  civiles.  Afin  de  se  rompre  plus 
sûrement  à  la  pratique  de  ces  sortes  d'af- 
faires^ il  entra  chez  un  avoué,  où  il  resta, 
travaillant  consciencieusement,  pendant 
deux  années.  Il  devint  ensuite  secrétaire 
de  Liouville.  Membre  de  la  commission 
de  réforme  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle, en  1849,  du  conseil  de  l'ordre  des. 
avocats  de  Paris,  en  1852,  il  devint,  vers 
le  même  temps,  avocat  de  la  direction 
des  douanes  et  de  l'administration  des 
hospices.  Il  a  été,  enfin,  élu  bÀtonnier  de 
l'ordre  en  1866  et  1867. 

Parmi  les  afEeiires  les  plus  importantes 
auxquelles  M"  Allou  a  pris  part,  et  dont  ^ 
le  nombre  est  énorme,  nous  pouvons  ci- 
ter :  le  procès  intenté  par  la  maison  Didot 
contre  Thoisnier-Desplaces,  relativement 
au  droit  de  propriété  de  la  Biographie  uni- 
verselle ;  le  procès  de  Proudhon  au  sujet 
de  son  livre  :  l'Eglise  et  la  Révolution;  ce- 
lui du  testament  d'Auguste  Comte  ;  celui 
du  duc  de  Brunswick  contre  sa  fille  na- 
turelle, madame  de  Civry;  l'affaire  Bona- 
parte-Paterson;  plusieurs  grands  procès 
financiers  et  de  presse;  l'interminable  af- 
faire Bauffremont;  l'affaire  Borei  (sépara- 
tion), presque  aussi  prolongée,  qui  se  ter- 
mina, le  1«'  juin  1876,  par  un  arrêt  en 
faveur  du  mari,  client  de  M«  Allou;  l'af- 
faire Menu  de  Saint-Mesmin,  terminée  le 
30  juin;  et,  pour  le  journal  la  France,  dans 
le  procès  intenté  à  divers  journaux  parle 
supérieur  du  collège  Sainte-Geneviève,  au 
sujet  du  scandale  de  l'Ecole  polytechni- 
que (21  juillet  1876),  etc.^  etc.  Qusuit  aux 
affaires  criminelles  où  il  a  plaidé,  nous 
nous  bornerons  à  citer  le  procès  de  l'as- 
sassin Poulmann. 

M.  Allou,  en  juillet  1869,  a  brigué  les 
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suffrages  des  électeurs  de  la  quairiëiiie^k- 
oojuscription  de  la  Seine,  en  qualité  de 
csMididat  de  roppositiou  libérale^  mais, 
n'avant  réuni  qu'un  nombre  de  voix  in* 
sumsant,  et  le  prepiier  tour  de  scruiîa 
n'ayant  pas  donné  de  résultai,  il  se  dé- 
âsta  au  scrutin  de  ballottage  en  faveur  de 
M.  Giais-Bizoin,  qui  fut  élu. 

M.  Edouard  Aliou  est  memiwe  de  la  Lé- 
gion d'boonaur. 

AL9IA  TADE9IA,Làurb«t,  peintre  hol- 
landais, né  k  Dronr^rp,  le  8  janvi6r.l836  ; 
fit  son  éducation  artistique  à  rAcadémia 
royale  d'Anvers,  et  acbeva  ses  études  sous 
la  direction  du  baron  H.  Leys.  U  alla 
anauite  &  Londres,  où  il  demeura  plu- 
neurs  années  et  où  il  finit  d'ailleurs  par 
aa  fixer,  après  avoir  obtenu  ses  lettres  de 
naturalisation  Qa&vier  1873).    , 

M.  Aima  Tadema,  qui  a  ûffuré  &  plu- 
Meurs  salons  de  Paris,  et  en  dernier  ûeu, 
Xffoyons-nous,  au  salon  de  1874,  a  reçu 
tme  médailie  d'or  en  1864;  une  seconde 
médaille  à  l'exposition  universelle  de 
1867;  une  médaille  d'or  à  Berlin  en  1873. 
11  a  été  nommé  membre  de  l'Académie 
des  beaux-arts  d'Amsterdam  en  1862;  che- 
valier de  l'ordre  de  Léopold,  de  Belgique, 
en  1866;  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  hol- 
landais en  1868;  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel  de  Bavière,  première  classe, 
en  18^9  ;  membre  de  l'Ac^uiémie  royale  de 
Munich,  en  1871;  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1873;  membre  de  la  Société 
des  aquarellistes  de  Londres,  en  1873; 
membre  de  l'Académie  royale  de  Beriln, 
en  1874. 

Ses  principales  toiles  sont  :  VEditcation 
des  petits -enfants  deClotilde  (1861);  Finance, 
FûHunat  et  Eadegonde  (1862);  CommeM  ils 
$"ammaietU  en  Egypte  il  y  a  3000  ans  (1863); 
Frédégonde  et  Prétextât  (1864)  ;  Jeux  égyp- 
tiens  (iS6b)i  le  Soldat  de  Marathon  (1865); 
Entrée  d'un  théâtre  romain  (lB66);Agrippine 
visitant  les  cendres  de  Germanicus  (1866); 
la  Momie,  Targuin  le  Superbe  (1867);  la 
Sieste,  Fhidias  et  les  marbres  d  Elgin^  un 
Marché  aux  fleurs  (1868)  ;  Danse  pyrrhique, 
k  Convalescent^  un  Cabaret  (1869);  un  Jon- 
gleur, la  Vendange  (1870);  un  Empereur 
romain^  une  Fête  «A^ûne  (1871);  Vlmprovi- 
dateur,  la  Mort  du  premier-^né ,  une  Halte 
(1872);  le  Biner,  les  CerUes,  laPédie  (1873); 
Joseph  intendant  de  Pharaon,  la  Dixième 
Plaie  d'Egypte,  une  Galerie  de  sculpture,  une 
Galerie  de  peintw*e,  l'Automne,  Sur  les  mar- 
ches du  Capitale,  etc.  (I874),.etc.,  etc.  Aorès 
un  séjour  prolongé  à  Rome ,  M.  Aima 
Tadema  vient  de  rentrer  à  Londres  avec 
sa  femme  (mai  1876),  chargé  de  copies  et 
d'esquisses  dont  ou  dit  merveille. 

Un  critique  français  Ta  surnommé  m  le 
premier  des  archéologues.  » 

ALPHAPfD,  Jean  Charles  Adolphe,  in- 
génieur et  administrateur  français,  né  À 
Grenoble,  le  26  octobre  1817.  Entré  à  TE- 
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cole  polytechnique  en  1835,  il  en  sortU 
et  entra  \  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées 
en  1837.  Devenu  ingénieur  en  chef  en  1854, 
il  a  été  nommé  inspecteur  général  déi 

goats  et  chaussées  le  25  décembre  1869« 
>e  1839  À  1854,  M.  Abhand  est  demeuré 
âi  Bordeaux,  chargé  ae  travaux  de  che* 
mios  de  fer,  ponts,  canaux,  etc.  ;  au  mois 
de  décembre  de  cette  dernière  année,  & 
fut  nommé  ingénieur  en  chef  et  placé  4 
la  tète  des  travaux  et  embellissements  de 
Paris,  passant  successivement  d'une  di* 
rectioo  à  l'autre  des  branches  les  plot 
importantes  d'un  service  qui,  sous  ïimr 
pm&ioa  de  M.  Haussmann,  ne  tendait  à 
rien  moins  que  la  transformation  com- 
plète de  la  capitale.  (Test  surtout  dans  U 
service  des  promenades  et  plantations,  cer* 
tainement  le  plus  important,  (jue  M.  Al- 
pkand  s'est  particulièrement  signalé.  On 
lui  doit  la  transformation  en  parcs  des 
bois  de  Boulogne  et  de'  Yincennes,  les 
modifications  apportées  aux  promenades 
intérieures^  la  création  des  squares  qui 
Imailleat  aujourd'hui  Paris  de  bouquets 
de  verdure  qui  ne  sont  pas  seulement 
agréables  à  1  oeil,  et  dont  celui  des  buttes 
Ghaumont  pourrait  presque  passer  pour 
un  chef-d'oeuvre  ;  sans  parler  du  Troca- 
dèro  et  du  parc  de  TExposition  univa^ 
selle  de  1867. 

Lorsque,  presque  au  début  de  la  guerre 
de  1870,  nos  défaites  répétées  commencè- 
rent À  faire  craindre  pour  Paris,  M.  Al- 
phand  fut  chargé  de  la  fermeture  des  for- 
tifications et  des  autres  travaux  de  dé- 
fense arrêtés  par  le  génie  militaire,  et  s'y 
employa  avec  une  telle  ardeur  que  ces 
travaux  étaient  terminés  sur  toute  l'éten- 
due de  l'enceinte,  au  bout  de  dix-huit 
jours.  Nommé  par  M.  Thiers  directeur 
des  travaux  de  Paris  (mai  1871),  il  dut 
entreprendre,  en  cette  qualité,  la  tâche 
heureusement  peu  ordmaire  d'effacer, 
dans  la  mesure  du  possible,  les  traces 
laissées  par  le  passage  de  deux  fléaux  im- 

{pitoyables  :  l'invasion  et  la  guerre  civile. 
1  s'y  dévoua  aussitôt,  avec  son  zèle  or- 
dinaire. Une  des  plus  remarquables  et 
des  plus  importantes  restaurations  accom- 
plies  par  M.  Alphand  dans  cette  occasion, 
c'est  le  repeuplement  du  bois  de  Bou- 
logne, si  maladroitement  dévasté,  par 
quinze  mille  arbres  de  pleine  sève,  pris 
aux  forêts  de  Sénart  et  de  Fontainebleau. 
Le  conseil  municipal  de  Paris  républi- 
caiA  eut  d'abord  quelque  peine  à  s  habi- 
tuer à  ce  nom,  dont  la  notoriété  datait 
fatalement  de  l'empire  ;  mais  M.  Alphand, 
qui  n'était  pas  d'ailleurs  un  homme  poli- 
tique, n'avait  pas  moins  rendu  de  ser- 
vices à  la  république,  quoique  en  moins 
de  temps,  qu  il  en  avait  pu  rendre  à  l'em- 
pire; l'opposition  qu'il  rencontra  au  dé- 
but dans  le  conseil  municipal  dura  peu, 
et  il  a  pu  conserver  sa  position,  où  il  eût 
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ildiKliàle  de  le  renqilftoer.  —  Décoi^é 
j'iAraQd  nombro  d'ordres  étraiiffera, 
K^iaod  a  été  non mé  chevalier  de  la 
y^gicdiioBiirair  en  octobre  I8ô2,  promu 
Dlik»  l'D  décembre  1862  et  comuandeur 
>BiUet  18G0.  U  a  âlë  {oeEnijre  du  cod- 
E^%auioip&l  de  Bordeaux  et  da  ooiiAeil 
■MM  de  M  GûiDiide  avant  sa  aosùiia- 
iMl  Paris. 
Od  a  de  lui  :  4(s  Prommades  di  Paris  ; 
Jckm^  dtÊOription  des  boà  dt  B»uU>gne 
à4t  Fincfwwt,  da  Clian>p»^lv»itt ,  des 

E,igitaret,  boaievarde  de Parit  {i  vii.ia- 
iUuElxès  de  60  ^avures  »ur  aoier, 
S  cbomo-Iithogra^ihies  et  483  gravuree 
HT  boi£),  pubUoation  d'un  grand  luxa, 

r'  M  coi^ile  pas  Booios,  tirée  uir  papier 
UoUafide,  ds  1,000  fraDiS,  ea  librairie  ; 
irbtrebm  et  Fieutitte  de  la,  vMt  de  Ttrit  ; 
iaaiflion  eUttUwe  dat  arbret,  arbrùsMux, 
fhitKi  emptoj/ét  dime  i'omeaurtMion  des 
iHK,  et  ytrdiiis  {iQ-/olk>). 

Ea  mai  l8'iG,  M.  Ali^iand  est  allé  k  Laa- 
lires,  comme  memtwe  de  ia  oommiasioa 
dûigèe  d'yéhidierile  chemin  de  feriufr- 
repûUtain  qui  traverse  la  ville  dans  tous 
le.^  ^ea£,  afiji  de  juger  dans  quelle  mesure 
a'.Jèmû  peut  dtre  applicâhLe  a  Paris. 
li  est  en  ce  moment  trës^otivemeut  oo- 
nipi  aux  travaux  pëparatotres  de  la  co- 
k^ale  exposition  de  1878.  On  parle,  à  oe 
pepoe,  du  projet  qu'il  aurait  rapporté  de 
H  mifision  a  Londres,  de  coofitruire  une 
uik  de  concerts  monumentale.  Hais  il 
ulant  pas  trop  insister  sur  les  projets 
<m  font  conoevoir  chaque  jour  et  aban- 
Dou^er  le  lendemain  oMte  idée  d'une  ex- 
pontioa  monstre  qui,  elle,  se  réalisera,  à 
lUMDS  d'un  cataclysme. 

ALPDOHst  l.ll,ALFOSSoFB««;iacoi>E 
As5)9  Febkakdo  Pio  Juan  Uuua-dc-ia- 
CotcEPnoN  Gkkgobio  Pelâto,  roi  d'Es- 
pagne, fils  alnà  de  la  reine  Isabelle  II,  né 
le  S8  novembre  1857.  Après  la  révolution 
de  1868,  doa  Alphonse,  alors  priaee  des 
Astnries,  suivit  sa  mère  k  Paris,  où  il  de- 
uean  quelque  temps  près  d'elle  ;  puis  il 
ilh  en  Autriche,  et  fut  reçu  au  There- 
wtiM,  collège  spécial  de'  la  noblesse,  è. 
Vienne,  le  30  janvier  1S70,  où  il  ne  resta 
que  trois  mois.  La  reine  Isabelle,  ayant 
lormellement  abdiqué  en  faveur  de  son 
Sla  (2^  Juin  1870),  le  parti  libéral,  Iodk- 
lemps  indécis,  accepta  la  situation,  mal- 
pè  l'opposition  du  duc  de  Montpensier, 
poiusè  par  sa  feiome,  l'infante  Luisa  Fer- 
oanda,  sceur  de  la  reine  Isabelle;  et,  re- 
pooesant  définitivement  les  prétentions 
au  Fils  de  Louis-Philippe,  se  rallia  au- 
tour du  jeune  prince  des  Asturies. 

Au  commencement  de  1874,  don  Âl- 
plioQK  visita  l'Angleterre,  et  ><o  lit  ad- 
mettre comme  élève  au  collège  militaire 
<le  Sandhurst.  U  assista  ensuite  aux  ma- 
iii£avies  d'automne  à  Aldershot,  à  Dart- 
■noor,  et  auU«s  lieux,  vers  la  fin  de  cette 
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inéme  année.  Le  99  décembre  1874,  &  la 
(nande  surprise  de  ses  plus  chaudspar- 
tisuis  mêmes,  qol  con skieraient  la  mam- 
festatîon  cosame  prématurée  et  fatale- 
ment condamnée  à  un  insuccès  qui  eÂt 
attiré  Esr  eUx  de  teiribles  représailles,  le 
géaérsl  Uartinez  Campos  le  proctamait, 
a  Valence,  roi  d'Espt«ne,  aux  acclama- 
tions de  l'armée.  Pvudeiourv^rés  àaa 
Alphonse,    qm    était    reloumé   &   Pans, 

SEtsser  auprès  de  sa  mère  les  vacances  de 
oM  et  du  jour  de  l'an ,  quittait  la  France 
pour  se  rendre  en  Eepagne  11  fit  boq 
entuée  i  Madrid,  le  14  janvier  1S7&,  an 
milieu  de  l'entitonsiasiae  gàoèral  Le 
jeune  roi  chargea  M.  Antonio  Canovas 
del  Castillo,  ancien  ministre  de  la  reme 
Isabelle,  chef  Tceocmu  d'ailleurs  dn  pwti 
olphonsiste,  de  formnr  si»  cabinet  Maigri 
les  prédictioBs  pessiBitsteB,  malgré  la  pré- 
sence à  la  tète  des  afiaires  de  M.  Canovas 
del  C^tilio.  peu  S3rmpalhique  anx  libé- 
raux et  aox  modérés,  Alphonse  XII  a  sa 
rallier  autonr  du  trtne  d'Espagne  res- 
tauré tous  les  esprits  sinoérement  li- 
béraux ,  dans  raeoepdon  uniterseUe  du 
mot  .Au  l>out  d'une  année  de  régne  & 
peine,  circonstance  qui  ne  pouvait  qne 
l'affermir,  le  jeune  rai  avait  délivré  le 
territoire  uftagnd  de  la  dernière  insur- 
rection carliste.  Son  entrée  tiiomphale  à 
Madrid,  le  20  nuffs  1876,  &  la  tète  de 
l'armée  victorieose  dont  il  avait  pris  le 
oomm  an  dément,  Ait  snivie  de  fêtes  qui  du- 
pèrent plusieurs  jours.  —  U  semble  toute- 
fois que  le  dernier  acte  du  gouvernement 
d'Alphonse  XII,  l'abolition  partielle  des 
fuerot  (privilèges)  des  provinces  du  Nord, 
naguère  soulevées  par  don  Carlos,  lui 
crée  quelques  difflcuUès,  malgré  les  as- 
surances officielles  du  calme  dont  joui- 
raient jusqu'ici  (août  187€j  ces  provinces 
dépossédées. 

ALPIIUHSE  (don)  de  BouRBon  t  Estu, 
frère  de  don  Carlos,  ne  k  Londres  (24 
Para  Square,  Régents  Park),  le  12  sep- 
tembre 1849.  U  servit  d'abord  dans  l'ar- 
mée autrichienne,  puis  en  1869,  dans  les 
£ouaves  pontificaux,  où  il  demeura  jus- 
qu'en 1870.  L'année  saivante,  il  ^>ousa 
dona  Maria  de  las  Nievas,  âUe  du  feu  roi 
de  Portugal,  don  Miguel,  qui  joignit  il 
son  titre  d'usurpateur  celui  de  protecteur 
des  jésuites.  Le  30  décembre  187^,  don 
Alphonse  prit  le  commaudement  des 
troupes  carlistes  opérant  en  Catalogne,  et 
depuis,  a  toujours  fermement  soutenu  de 
son  épée  la  cause  de  son  frère,  dont  il  a 
partagé  la  fortune. 

ALSLEBEn,  JuLKS,  pianiste,  composi- 
teur et  musicographe  allemand,  né  à  Ber- 
lia,  le  24  mars  1832,  fit  de  fortes  études 
universitaires,  obtint  le  gradede  docteur 
en  philosophie,  puis,  se  raua  &  l'étude 
des  langues  orientales.  ItUis  la  musique, 
qu'il  avait  étudiée  de  boone  heure  et  avec 
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passion,  s'empara  bientôt  de  lui  tout  en- 
tier; il  se  fit  entendre  dans  les  concerts 
comme  virtuose-pianiste,  se  livra  à  la 
composition  et  fit  des  conférences  très- 
suivies  sur  la  musique.  Il  est  président  de 
la  Société  des  compositeurs  de  Berlin,  à 
la  fondation  de  laquelle  il  a  pris  une  part 
active.  —  On  a  de  M.  Alsleoen  vlt^  cer- 
tain nombre  de  compositions  pour  le 
chant  et  le  piano,  une  Histoire  de  la  mu- 
sique^ etc. 

AL.TAROGHE,  Marie  Michel,  écrivain, 
'  journaliste  et  homme  politique  français, 
né  à  Issoire,  le  18  avril  1811.  A]rant  fait 
ses  études  dans  sa  vOle  natale,  il  vint  à 
Paris  en  1830,  pour  suivre  les  cours  de 
l'Ecole  de  droit,  mais  entra  presque 
aussitôt  dans  le  journalisme  et  collabora 
à  la  plupart  des  feuilles  républicaines 
écloses  au  soleil  de  juillet.  Il  donna,  peu 
après,  des  feuilletons  au  Siècle  et  au  Cour- 
rier français.  En  1834,  il  fut  attaché  à  la 
rédaction  du  Charivari,  dont  il  devait 
bientôt  prendre  la  direction.  Nommé 
commissaire  du  gouvernement  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme,  M.  Alta- 
roche  sut,  dans  cette  position  difficile, 
conquérir  l'estime  de  ses  administrés, 
lesquels  le  lui  prouvèrent,  en  l'envoyant 
à  la  Constituante,  aux  élections  d'avril. 
Il  y  prit  place  sur  les  bancs  de  la  gauche 
modérée.  Il  tenta,  mais  en  vain,  de  se 
faire  réélire  pour  l'Assemblée  législative, 
l'année  suivante.  M.  Altaroche  a  été  di- 
recteur de  l'Odéon  de  1850  à  1852;  puis, 
en  société  avec  M.  Louis  Huart,  il  trans- 
forma, pour  l'exploiter,  la  petite  scène 
des  Folies-Nouvelles,  située  sur  le  boule- 
vard du  Temple,  et  devenue  depuis  le 
théâtre  Déjazet. 

On  a  de  M.  Altaroche  :  la  Chambre  et 
les  Ecoles,  satire  en  vers  (1831);  deux  vo- 
lumes de  Chansons  (1835-1836);  Contes  dé- 
mocratiques (1837);  Aventures  de  Victor 
Augerol  (1838)  ;  la  Réforme  et  la  Révolu- 
tion, études  sur  Alexandre  VI  et  Louis  XV 
(1841).  Il  a  écrit,  en  société  avec  divers 
collaborateurs,  quelques  pièces  de  théâtre  : 
Lestoeq  (1836);  le  Corrégidor  de  Pampelune 
(1843);  la  Coiffure  de   Cassandre  etc.;  a 

Êubhé  quelques  brochures  d'actualité  po- 
tique  et  collaboré  au  Dictionnaire  poli- 
tique y  à  Paris  révolutionnaire  et  à  VAl- 
manach  populaire. 

AIIIADEI,  RoBERTo,  compositeur  et  or- 
ganiste italien,  né  à  Loreto,  le  29  no- 
vembre 1840,  reçut  de  son  père  les  pre- 
miers éléments  de  son  art,  et  compléta 
son  éducation  musicale  sous  la  direction 
de  Luigi  Vecchîotti,  maître  de  chapelle  de 
Loreto»  fonctions  dans  lesquelles  M.  Ama- 
dei  père  le  remplaça  à  sa  mort,  en  1863. 
M.  Koberto  Amadei  fut  nommé  organiste 
cette  même  année,  et  devint  peu  après 
maître  de  chapelle,  en  remplacement  de 
son  père,  qui  avait  pris  sa  retraite.  Outre 


un  grand  nombre  de  composition^o^it 
gieuses,  dont  un  motet  cour  >us6ées 
concours  de  l'Institut  niusical^lS54, 
rence,  et  de  nombreux  morc-w  des 
chant  et  de  piano,  on  doit  à  M.  ®  1869. 
Luchino  Fwcontt,  opéra  en  3  a  meufô 
présenté  à  Lugo,  en  1869;  Bianca  "*  Rossi^ 
représenté  à  Bari;  il  Bacehettonf  ^*  Hypo- 
crite), opéra-comicfue,  etc.  * 

AWAT,  Henri,  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Marseille  en  1815.  Ayp.nt  ter- 
miné son  droitj  il  se  fit  inscrire  au  barreau 
de  Marseille.  Quoique  n'ayant  remf>li  au- 
cune position  officielle,  M.  Amat,  dont 
les  opmions  républicaines  étaient  l>ien 
connues,  fut  proscrit  après  le  coup  d'Etat 
de  décembre,  et  se  retira  en  Italie,  où.  il 
résida  quelque  temps.  De  retour  à  Mar- 
seille, il  devint  membre  du  conseil  muni- 
cipal, en  1865.  On  doit  â  son  initiative  la 
fondation  de  bibliothèques  communales, 
la  publicité  des  séances  du  conseil,  et  di- 
verses autres  résolutions  empreintes  du 
même  esprit  démocratique.  Réélu  en  1870, 
il  présida  â  l'installlLtion  du  préfet  répu- 
blicain envoyé  â  Marseille  après  le  4  sep- 
tembre. M.  Amat,  aux  élections  du  8  février 
1871,  a  été  élu  représentant  à  l'Assemblée 
nationale,  où  il  se  fit  inscrire  â  la  fois  aux 
deux  réunions  du  centre  gauche  et  de  la 
gauche  républicaine.  Le  scrutin  de  liste, 

3ui  plaçait  alors  M.  Amat  le  quatrième 
es  onze  représentants  des  Bouches-du- 
Rhône,  n'eût  pas  manqué  de  le  maintenir 
en  aussi  bonne  place,  en  1876,  sans  doute; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  scrutin 
d'arrondissement  :  candidat  dans  la  2«  cir- 
conscription de  l'arrondissement  de  Mar- 
seille, il  échoua  au  scrution  de  ballottage 
du  5  mars,  contre  le  candidat  radical, 
M.  F.  V.  Raspail. 

AMAURY-DUVAE,  Eugène  Emmanuel 
Amaury  Pineau  du  Val  ,  peintre  français,  fils 
d'un  diplomate  membre  de  l'Institut  et  ne- 
veu du  poète  dramatique  Alexandre  Du  val, 
mort  en  1848,  est  né  à  Montrouge,  le  8  fé- 
vrier 1808.  Entré  dans  l'atelier  d'Ingres, 
en  1826,  il  débuta  au  salon  de  1833  par 
des  portraits  qui  établirent  du  premier 
coup  sa  réputation  en  ce  p^nre.  En  1829» 
M.  Amaury-Duval  avait  fait  un  voyage  en 
Morée.  Au  salon  de  1834,  il  exposait  vn 
Pâtre  grec  découvrant  un  bas^relief  antique. 
De  1835  à  1855,  il  n'exposa  ffuère  que  des 
portraits,  entre  autres  ceux  aAmaury-Du^ 
val,  son  père,  et  de  son  oncle  Alexandre 
Duval,  aussi  celui  de  Geoffroy  dans  le  rôle 
de  don  Juan ,  ainsi  que  des  études  de 
types  disparus.  II  envoya  au  salon  de 
1855  :  la  Tragédie,  proprement  le  portrail 
divinisé  de  l'illustre  Rachel  ;  et  les  cartons 
des  fresques  de  Saint-Germain-en-Laye, 
exécutées  par  lui  de  184^  à  1853.  Après 
un  voyage  en  Italie  (1855-56),  M.  Amaury* 
Duval,  reparut  aux  expositions  annuelles, 
avec  des  portraits  d'abord  et,  en  1857  : 
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»k^l  de  Veafant  Jésus  ;  une  Tète  de 
.j^  (1859);  la  Naissance  de  Vénus 
^  Jeune  fille  à  la  poupée  (1864); 
^  Chloé  (1865),  etc.  —  Outre  les 
T  qaées,  et  beaucoup  d'autres  que 
S  ^^  <aurions  ëuDinérer,  ainsi  que  la 
cora?'  de  l'église  de  Saint-Oermam,  on 
iik^  -Amaury-Duval  les  fresques  de 
chapu'  e  Sainte-Philomëne  à  Saint- 
any.  •  ' 

tf .  Aic&ury-DuTal  est  offîcier  de  la  Lô- 
m  dlionneur  depuis  1867. 
UEE0ÉE  i«',  ez-roi  d'Espagne  (voyez 

>STE,  DOC  D^ 

iUGUES,  JuLRS,  écrivain  et  journa* 
te  français,  né  le  iO  août  1829,  à  Per- 
pian.  Se  trouvant  en  Italie  en  1860,  il 
\roya  de  ce  pays,  au  journal  le  Temps^ 
s  eorrespondances  qui  furent  remar- 
iées. Un  peu  plus  tard,  le  ministre  des 
aires  étrangères,  M.  Drouyn  de  Lhuys, 
i  confiait  la  correspondance  politique 
1  Mmitew  Universel,  alors  journal  oni- 
û,  acceptant  qu'il  demeurât  correspon- 
int  da  Temps,  Passé,  en  1866,  à  la  ré- 
tedon  de  la  Fressey  avec  M.  Emile  OUivier 
»iiT  directeur  politique,  il  fut  maintenu 
\  même  dans  sa  position  au  Moniteur»  Il 
ntinna  quelque  temps  à  collaborer  &  ce 
mier  joumaii,  après  la  création  du  Jour- 
il  Offciel;  puis,  rayant  quitté,  à  la  suite 
i  dissentiments  sur  l'appréciation  des 
les  du  nouveau  ministère  (1870),  il  parla 
!  publier  un  journal  ayant  pour  titre  la 
publiqtK,  ce  qui  lui  fut  formeUement  in- 
rdit,  comme  il  devait  bien  s'y  atten- 
e.  Pendant  l'insurrection  communaliste, 
Amigues  tenta,  comme  délégué  des 
ambres  syndicales,  d'obtenir  une  suspen- 
m  des  hostilités  entre  Versailles  et  Paris; 
Y  échoua,  comme  il  devait  échouer  un 
0  plus  tard  dans  sa  tentative  en  faveur 
imalheureuz  Rossel;  et  de  même  qu'il 
piblié  les  Papiers  posthumes  de  celui-ci, 
Uassi  publie  une  sorte  de  compte  rendu 
ties  négociations  en  vue  de  la  paix. 
Ma  la  rédaction  de  la  Vérité,  où  il  ap- 
Vtait  les  t  papiers  de  Rossel,  »  M.  Âuu- 
•"  """ail  n  avoir  pas  été  étranger  au 
marché  ou  «  pacte  d'alliance  » 
entre  M.  Portails,  alors  direc- 
àB  l'Avenir  national  et  le  prince  Jé- 
N^K>léon  (septembre  1873).  Il  avait 
en  quittant  la  Vérité,  la  direction  de 
'nnce  nationale^  journal  bonapar- 
loudé  par  les  anciens  rédacteurs 
"  '  ~  et  qui,  sous  sa  direction,  fut 
en  petit  journal  à  un  sou,  et 
mourut  d'inanition.  M.  Ami- 
ffttl  récemment  encore  à  la  tète 
iwfiai  d'Ajaccio,  F  Aigle,  inspiré  par 
^^,  et  remarquable  par  son  hos- 
cnvers  le  prince  Napoléon. — M .  Ami- 
a  mis,  avec  M.  Jules  Richard,  le 
u«t  1816,  la  direction  du  journcd 
*  te  VOrdre. 
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On  a  de  lui  :  une  traduction  de  l'Hts- 
toire  d'Italie,  du  comte  Balbo,  continuée 
par  le  traducteur  jusqu'à  la  campagne  de 
1859  (1860);  VEtat  Romain  depuis  1815 
jus^u'ànos  jours,  avec  des  notes  de  L.  C.  Fa- 
rini  (1862);  Politique  et  finances  en  Italie 
(1863);  un  volume  de  nouvelles  :  les 
Amours  stériles  (1865)  ;  les  Fêtes  romaines, 
illustrées  (gr.  in-8o,  1867);  la  Politique  d'un 
honnête  himme  (1869);  Jean  de  l'Aiguille, 
roman  historique  (1869);  Rossel,  papiers 
posthumes  (1871);  les  Aveux  d*un  conspira^ 
leur  bonapartiste [iSl 4),  etc.  M.  J.  Amigues 
a  en  outre  fait  jouer  au  ThéÂtre-Français, 
en  1870,  un  drame  en  5  actes  et  en  vers, 
écrit  en  collaboration  avec  M.  Marcellin 
Desboutin  :  Maurice  de  Saxe,  qui  ne  réus- 
sit pas. 

Officier  de  Tordre  des  Saints-Maurice  et 
Lazare,  d'Italie,  M.  Amigues  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1868. 

AIVCËL ,  JuLBS  Edouard  Danibl,  arma- 
teur et  homme  politique  français,  né  au 
Havre,  le  16  octobre  1812;  fit  ses  études 
à  Paris  au  collège  Stanislas  et  retourna 
ensuite  au  Havre,  où  il  choisit  délibéré- 
ment la  carrière  conunercitde  et  devint 
armateur.  Sa  haute  position  acquise  lui 
valut  d'être  nommé  successivement  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce,  puis 
maire  du  Havre,  et  conseiller  général  pour 
le  canton  de  Goderville.  Elu  représentant 
de  la  Seine-Inférieure,  à  l'Assemblée  lé- 
gislative (1849),  il  fut  réélu  député  au 
Corps  législatif  en  1852,  par  la  sixième 
circonscription  du  même  département, 
en  qualité  de  candidat  officiel,  et  en  la 
même  qualité  en  1857;  en  1863,  l'appui 
du  gouvernement  lui  fit  défaut,  mais  non 
celui  des  électeurs  ;  ce  ne  fut  qu'en  1869, 
et  malgré  sa  position  de  candidat  agréable, 
oue  les  électeurs  de  la  6«  circonscription 
de  la  Seine-Inférieure  lui  retirèrent  leur 
confiance  pour  en  investir  un  nouveau 
venu,  M.  Lecesne,  après  une  lutte  des  plus 
chaudes  et  deux  scrutins.  Il  fut  toutefois 
élu  représentant  à  l'Assemblée  nationale, 
le  8  février  1871,  et  sénateur  de  la  Seine- 
Inférieure,  le  30  janvier  1876,  pour  voir 
expirer  son  mandat  en  1882,  conformé- 
ment aux  résultats  du  tirage  au  sort  ef- 
fectué dans  la  séance  du  Sénat  du  27  mars 
1876. 

En  politique,  M.  Ancel  est  un  conser- 
vateur libérid,  dont  la  place  est  nécessai- 
rement marquée  au  centre  droit,  quel  que 
soit  le  régime  en  vigueur;  en  économie,  et 
c'est  un  économiste  d'une  réelle  valeur,  il 
est  partisan  de  la  protection.  C'est  dans 
les  questions  économiques,  son  véritable 
élément,  que  M.  Ancel  s'est  le  plus  distin- 
gué par  une  grande  expérience  du  sujet  et 
une  habileté  incontestable  à  le  présenter 
sous  le  point  de  vue  qu'il  préfère;  et  ce 
doit  lui  avoir  été  un  véritable  chagrin  que 
de  se  voir  remplacer  par  un  adversaire 
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dans  la  conumssi<m  d'^nquéée  sur  la  ma- 
rine marchande  (1870),  conséquence  de 
son  échec  aux  ètoetions  précédentes. 
M.  Anoel  a  fait  partie  de  la  plupart  éas 
commissions  )>arlementaires  ayant  tin 
objet  d'économie  maritime  ou  budgétaire, 
comme  memlu*e,  et  plus  souvent  comme 
rapporteur  ou  président.  Il  fut,  aprèe  la 
guerre,  par  exemple,  président  de  la  cin- 
quième commission  de  la  révision  des 
marchés.  Û  est  également  président  de  la 
commission  de  la  marine  marchande.  — 
I^ésident  du  Conseil  général  de  la  Seine- 
Inférieure,  il  a  été  maintenu  au  fauteuil 
au  renouvellement  du  bureau,  le  21  août 
1876. 

M.  Ancel  est  membre  de  la  Légion 
d'honneur. 

ANDELAItIVE(MABanis  d'),  Jules  de  Jao- 
QUOT,  homme  politique  français,  ancien 
magistrat,  né  à  Dijon,  le  25  octobre  1803. 
Subtitut  de  procureur  du  roi  à  Dijon,  en 
1829,  il  donna  sa  démission  après  la  ré- 
volution de  juillet  et  devint  maire  d'An- 
delarre  (Haute-Saône),  en  1831,  et  con- 
seiller général  de  la  Haute-Saône  pour  le 
canton  de  Yesoul,  en  1837.  En  1852,  il 
accepta  Tappui  du  gouvernement  et  fut 
élu  député  au  Corps  législatif  par  la  1'*  cir- 
conscription de  la  Haute-Saône.  Ayant 
perdu  l'appui  du  gouvernement  grâce  à 
son  attitude  pendant  cette  première  lé- 
gislature de  Tempire,  il  n'en  fut  pas  moins 
réélu  en  1857,  1863,  1869,  avec  une  majo- 
rité toujours  croissante,  en  raison  directe 
de  Taccentiiation  de  son  libéralisme  qui 
ne  tarda  pas  à  le  conduire  sur  les  bancs 
du  centre  gauche.  En  1870,  M.  d'Ande- 
larre  fit  partie  de  l'enquête  sur  ie  régime 
économique  ;  il  avait  fait  plusieurs  fois 
partie,  aux  sessions  précédentes,  des  di- 
verses commissions  du  budget,-  de  la  com- 
mission de  la  dotation  de  l'armée,  etc. 
Elu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la 
Haute-Saône  à  T Assemblée  natiooaie,  il  y 
siégea  sur  les  bancs  de  la  droite,  avec 
laquelle  il  n'a  pas  cessé  de  voter  ;  ses  votes 
sur  les  questions  économiques .  ont  invia- 
riablement  le  caractère  proleclionniste. 

Aux  élections  de  décembre  1875,  pour 
les  sièges  inamovibles  du  Sénat  républi- 
cain, M.  d'Andeiarre,  porté  sur  la  liste  de 
droite,  échoua  avec  ses  amis  ;  il  ne  fut 
pas  réélu  aux  élections  législatives  de  fé- 
vrier 1876.  Outre  divers  rapports  de  com- 
missions parlementaires,  on  a  de  hii  : 
Etudes  sur  la  question  du  travail,  etc.  (1851); 
Du  vingtième  des  produits  forestiers  (1853); 
Forme  et  réforme  du  budget  de  l'Etat  (1859); 
De  la  démocratie  en  France  (1867),  etc. 

M.  le  marquis  d'Andielarre'est  offîcier  de 
la  Légion  d'honneur. 

ANBLAU  (coin»  d'),  Josbph  GUston 
Habdouin,  colonel  d'état-major  français, 
sénateur,  né  à  Nancy,  d'un  père  générai, 
en  1823.  Destiné  dès  saieuaesseà  la  car- 
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rière  militaire,  il  entra  à  Saint-Cyr  apr 
de  brillants  examens,  sortit  second  < 
cette  école  et  fut  admis  dans  rétat-majo 
M.  d'Andlau  a  servi  en  Crimée,  où 
s'est  distingué  tout  particulièrement,  f 
cité  à  l'ordre  du  jour  et  nommé  chevali 
de  la  Légion  d'honneur.  Aide  de  campi 
général  Saint-Pol,  il  marcha  à  la  prise  i 
Sébastopol,  en  tète  des  colonnes  a'assai 
et  fut  un  des  rares  officiers  de  sa  briga 
qui  survécurent  à  cette  brillante  mi 
sanglante  victoire.  Le  capitaine  d'Andl 
devint  alors  aide  de  camp  du  général  ^ 
Mac  Mahon,  et  fit  la  campagne  d'Ital 
A  l'issue  de  cette  campagne,. il  {ut  envo 
en  Autriche  comme  attaché  militaire 
l'ambassade  françciise,  et  plus  tard,  d 
signé  comme  conmiissaire  de  la  Frai 
pour  la  fixation  des  frontières  entre 
Serbie  et  la  Turquie,  et  signa  en  ce 
qualité  le  traité  passé  à  cet  effet.  Coloi 
depuis  le  3  août  1869,  M.  d'Andlau, 
début  de  la  guerre  avec  la  Prusse,  : 
chargé  du  service  des  opérations  au  gra 
état-major  de  l'armée  du  Rhin,  que 
capitulation  de  Metz  hvra  à  l'ennemi. 

Après  la  signature  de  la  paix,  un  li^ 
parut  qui  produisit  une  profonde  sea 
tion.  au  milieu  de  tant  ae  livres  puhl 
sur  les  éyénements  qui  Tenaient  de  s'; 
compUr  et  qui,  lus  avec  avidité,  ne  li 


t  éprouvé  un  impèi 
soin  de  se  disculper,  qu'on  1  accusât 
non.  Ce  livre  intitulé  :  Metz,  campagne 
négociations;  par  un  officier  supérieur,  é( 
évidemment  sans  passion ,  sans  parti  x 
d'aucune  sorte,  était  une  relation  fi.d 
des  év^ements  qui  avaient  amené  la 
pitulation  de  Metz,  et  dont  le  simple 
posé  constituait  un  acte  d'accusation  1 
rible  contre  le  commandant  en  ch 
Bazaine.  Les  délégués  de  Metz  appi 
à  déposer  dans  l'enquête  sur  les  capitc 
tions  ne  crurent  pas  pouvoir  quitter  Pi 
sans  porter  leurs  remerciements  à  ce  l'c 
cier  supérieur  »  auteur  de  ce  livre,  c^ 
à-dire  à  M.  le  colonel  d'Andlau.  — 
colonel,  appelé  naturellement  à  dépc 
devant  le  conseil  de  guerre  siégean 
Trianon,  ie  fit  avec  la  môme  simpli* 
exempte  de  passion,  et  par  cela  nA 
implacable.  —  Menibre,  depuis  1863, 
conseil  général  de  l'Oise  pour. le  cantoi 
Liancourt,  que  son  père  avant  lui  y  a' 
longtemps  représenté,  M.  d'Andlan 
porté  aux  élections  sénatoriales  dans  Yi 
sur  la  liste  républicaine  constitutionzM 
et  il  a  été  élu  au  second  tour  de  scru 
Son  mandat  expire  en  1874^.  •—  Dans 
profession  de  foi  aux  électeurs  sénatoric 
M.  le  colonel  d'Andlau,  par  une  com 
raison  ingénieuse,  a  expliqué  ce  q[u'il 
lait  entendre  du  mot  révision  inscrit  é 
la  Constitution  :  <(  La  révision^  a-t-il 
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a't  jazoais  signifié  Tabolitioii  du  sem«e 
oflàaiie,  mais  le  mainlieii  des  bons^ftoos 
jfls  drapcanx  et  te  reyet  des  mauvais.  C'eat 
râà  que  je  eampreodiaiB  la  «révision 
àts  Uh  e(m6titutioiiiieltee.  »  L'iiofiorabte 
lÊaitara'eateEd  donc  pas  à  «  rbeuve  16- 
pk,  ff  comiae  disent  les  autres,  6tq>{»i- 
aa  d'oo  trait  de^ome  la  Constitutioa 
fépnbJicaiBe,  mats  bien  la  a  reyiser  »  loya- 
ffUGDt,  raméliorer  en  u&  mot* 

liHHSftBOlf ,  William  EmsLt,  jésuite 
n^,  neveu  de  Tévèquâ  de  Westsodn- 
jler,  cardinal  Mauniiig,  «st  né  à  Lonctoas, 
k  26  déeembie  1816;  fit  ses  études  au 
Mliège  de  BailioL  pois  au  collège  de  TU- 
iBYenilé  d'(b[ford,  où  il  prit  ses  grades  de 
bacfaelkr  es  arts,  en  1840,  et  de  malbreès 
sls,€n  1843.  Il  prit  d'abord  les  ordres 
dans  l'Ë^tise  éteblie  d'Angleterre,  et  des- 
wnà,  de  1846  à  1850,  une  petite  cure  du 
enatèàe  Leioester;.mais  à  cette  dernière 
dÉe,  â  donna  sa  démission  et  partit  pour 
hm,  où  il  ae  fii  admettre  dans  TEglise 
fliiboliqie  romaine.  Il  alla  ensuite  à  Rome 
âsdier  la  théologie,  et  fut  ordonné  prétse 
m  1853.  Employé  pour  le  service  du  euUe 
â  IX'ntFersité  catnolique  de  Dublin  de 
18S6à  1864,  il  fat  alors  envoyé  en  mis- 
SflB  en  Amérique,  où  il  resta  deux  an- 
1^  et  eu  il  retourna  en  1870.  Ayant 
[  9Bçn  de  Rome^  en  1869,  le  titre  de  doc- 
I  to  en  théologie,,  il  rahsuidoana  pour  en- 
.  iRr  dans  la  société  de  J^us,  au  retour  de 
[  ">&  seconde  mission  en  Amérique  ;  et, 
ipèsses  deux  ajinées  de  noviciat»  il  pro- 
.  ionea  ses  veonz  en  1874. 
I  I^  P.  Anderdon  jouit  d'une  grande  ré- 
:  lihtion  de  prédicateur.  Depuis  son  abju- 
ijjtniiii  a  édité  :  Saint  François  et  ksFran- 
•BJKns  et  Contidération  sur  le  purgatoire 
^v^â^  Surveyed)  ;  il  a  écrit,  en  outre, 
JKOQTmges  suivants,  dont  la  plupart  ont 
I  it^isears  éditions,  tant  en  Angleterre 
[  fm  Irlande  et  en  Amérique  :  Bonneval, 
Jjmdedeia  fronde  (1857);  Owen  Mvans^  le 
wné  tathokque  (1862);  Aftemoùns  luitk 
;  vSntls  (1863);  Dans  k  neige,  histoire  du 
[^Smt^Bemard  (1866);  les  Sept  Ages  de 
[wwd/(i867);  r£«)petiAré«ien(1861);aans 
Wrler  d'mi  gcand  nombre  d'articles  variés 
UJBis  ia  Dublin  Review  et  dans  la  plupart 
gwpiiliiioations  périodiques  catholiques. 
EjfJ<MMCgl  {jïAMEJy  EuBASsm  Garrstt, 
EMdKin anglais,  néeit  Londres  en  1837, 
not  une  bonne  éducation  première  tant 
dP^^  de  sa  Jamille  qiie  dans  une  école 
rWenlière.  Miss  Elisabeth  Garrett  com- 
tts  études  médicales. à  rhôpital  de 
[  en  I860,.et  les  compléta  à  Saint- 
d'Edimfaourg,  et  à.rhôpitai  de 
Ayant  passé  ses  examens  «avec 
elle  reçut  son  diplôme  eiii]toio- 
1^5.  et  fat  nommée  médecin-assis- 
^  miienaaire  Sainte-Marie,  en  fuin 
•  EUe  a  élé  le^ue,  ensuite,  docteur  en 
deiaifacttllé  de  Paris,  en  1870, 
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et  fut  la  même  année,  nommée  l'un  des 
médecins  visitants  de  1'  «  hdpital  des  en- 
iants  et  dispensaire  des  femmes  de  Lon- 
dres-Est. »  Le  .29  novembre  1870,  miss 
Garrett  fut  élue  -  membre  du  «  London 
âehool  board  »  pour  Marylebone,  à  une 
immense  majorité.  ^  EUe  a  épousé  M.  An- 
dersen, le  0  février  1871.  Madame  Garrett- 
Aaderson  n'en  continue  pas  moins  la  pra- 
tique de  La  médecine,  à  Londres,  où  elle 
s'est  formé  une  clientèle  étendue  de  fem- 
mes et  d'enfants.  Elle  a  écrit  divers  mé- 
moires, rapports  ou  articles  sur  des  ques- 
tions sociales  d'éducation  et  de  méde- 
cine. 

ANDERSOIV ,  su  Hbkrt  LiLcoN,  adminis- 
trateur anglais,  né  à  Surat,  dans  les  Indes 
orientales,  en  1817;  après  quelques  études 

Çréllminaires  sous  la  direction  du  Rév. 
.  Dale,  chanoine  de  Saint-Paul,  il  entra 
au  collège  SaintrJohn,  à  Oxford,  puis  au 
collège  des  Indes  orientales  de  Slayley- 
bury,  où  il  obtint  toute  sorte  de  distine- 
tions,  principalement  la  médaille  d'or 
d'Economie  politique.  Il  entra  dans  l'ad- 
ministration  civile  en  1840,  à  Bombay. 
Après  avoir  deux  fois  rempli  les  fonctions 
d'agent  politique,  il  fut  nommé  juge  dé" 
Kandeisn.  en  1853;  secrétaire  du  gouver- 
nement ae  Bombay,  aux  départements 
politique  et  judiciaire,  en  1855;  secrétaire 
en  chef  du  gouvernement,  en  1860;  mem- 
bre du  conseil  des  Indes  pour  la  confec- 
tion des  lois  et  règlements,  en  1863.  S'è- 
tant  retiré  de  ces  dernières  fonctions  en 
1865,  il  fut  nommé,  en  1866,  secrétaire  du 
bureau  des  Indes  aux  départements  des 
affaires  publiques,  judiciaires  et  du  re- 
venu. Il  reçut  la  même  année  la  décora- 
tion de  chevalier  de  l'Etoile  des  Indes,  en 
récompense  de  ses  longs  services.  —  Lors- 
qu'il €[uitta  la  présidence  de  Bombay,  ime 
médaille  d'or  annuelle  fut  fondée  en  son 
honneur  À  l'Université,  au  moyen  d'une 
.souscription  publique,  et  son  portraita  été 
placé  à  la  maison  de  ville.  Sir  Henrv,  qui 
est  membre  de  rUnivèraité  de  Bombay,  a 
écrit  plusieurs  articles  dans  les  revues  pu- 
bliées aux  Indes. 

Aj^DEUSOIH,  Martin  Brbwbr,  professeur 
Américain,  né  t  Brunswick,  Maine,  le 
12  février  1815.  Il  fit  ses  études  au  collège 
de  Waterville,  devint,  en  1840,  professeur 
de  Langues  latine  et  grecque  et  de  ma- 
thématiques, et  professeur  de  rhétorique 
en  1843.  En  1850,  il  résigna  sa  chaire  et 
devint  propriétaire  et  éditeur  du  New  York 
Recorder,  journal  hebdomadaire  baptiste. 
Il  fut  nommé,  la  môme  année,  prési- 
dent de  l'Université  de  Roehester  (New 
York) ,  nouvellement  fondée ,  position 
qu'il  a  conservée  depuis.  —  Quoique 
n'ayant  jamais  pris  les  ordres,  M.  M.  B. 
Anderson  s'est  acquis  une  réputation  de 
prédicateur.  Outre  le  New  York  Recorder, 
plusieurs  publications  périodiques  ont  eu 
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sa  collaboration,  sur  des  questions  litté* 
raires  ou  philosophiques. 

APi  DU  A  L ,  Charles  Guillaubib  Paul,  avo- 
cat français,  membre  du  conseil  d'Etat, 
fils  du  célèbre  docteur  Paul  Andral,  mort 
récemment;  est  né  le  lajuip  1828,  à  Paris, 
où  il  fit  ses  études.  Il  suivait  les  cours  de 
la  Faculté  de  droit  lorsqu'éclata  la  révo- 
lution de  février;  peu  après,  il  était  atta- 
ché au  ministère  de  Tinstructioa  publique, 
sous  M.  de  FaUoux  (1848-49).  Reçu  avocat 
en  1851 ,  M.  Andral  s'est  acquis  une  certaine 
notoriété  en  plaidant  dans  divers  procès 
politiques.  Il  a  signé,  en  1865,  avec  beau- 
coup d'autres,  la  brochure  intitulée  :  Des 
Sociétés  coopératives  et  de  leur  constitution^ 
sorte  de  paraphrase  du  projet  de  loi  pré- 
senté à  cette  époque  à  la  Chambre  légis- 
lative, par  M.  Jules  Simon,  et  a  rédigé  des 
consultations  à  propos  de  poursuites  pour 
délits  politiques  et  autres.  A\iï  élections 
de  1869,  M.  P.  Andral  s'est  porté  dans  la 
Mayenne,  comme  candidat  de  l'opposi- 
tion libérale;  mais  il  y  a  échoué.  Elu 
conseiller  d'Etat,  le  22  juillet  1872,  par 
l'Assemblée  nationale,  il  en  est  aujour- 
d'hui vice-président. 

ANDRASSY  (comte),  Jules  Andrassy  de 

CZIK  -  SZENT  -  KiRALU      ET      KraBSA  -  HoRRA, 

homme   d'Etat  austro-hongrois,   fils   du 
comte  Charles  Andrassy  et  de  la  comtesse 
Adélaïde  Szapari,  né  à  Zemplin,  le  8  mars 
1823.  En  1845,  il  succédait  à  son  père,  qui 
venait  de  mourir,  en  qualité  dé  président 
de  la  Société  pour  la  régularisation  de  la 
Theiss,  et  en  1847,  était  envoyé  par  les 
électeurs  du  comitat  de  Zemplin  à  la  Diète 
de  Presbourg,  où  il  se  fit  bientôt  remar- 
quer comipe  orateur,  se  ralliant  résolu- 
ment dès  le  principe  aux  réformateurs. 
Membre  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer les  projets  du  parti  de  la  Réforme, 
dont  faisaient  également  partie  Kossuth, 
Bonis,  Szemere  et  autres,  lorsque  la  Hon- 
grie eut  son  ministère  séparé,  il  fut  nommé 
(avril  1848)  préfet  du  Comitat  de  Zemplin 
et,  en  cette  qualité,  se  trouva  être,  en  oc- 
tobre suivant,  commandant  du  landsturm 
du  Comitat,  qu'il  conduisit  au  combat  de 
Schwechat  contre  les  troupes  impériales. 
Continuant  à  prendre  une  part  active  à  la 
révolution  hongroise,  le  gouvernement 
national,  réfugié  à  Denreczin,  l'envoya  en 
mission  ù.  Constantinople  (1849),  dans  le 
but  d'obtenir  l'appui  de  la  Turquie.  Après 
la  défaite  de  la  révolution,  le  comte  An- 
drassy, condanmé  à  mort,  se  réfugia  à 
Paris,  où  il  rencontra  pour  la  première 
fois  celle  qui  devait  être  sa  femme,  la 
comtesse  KendefiTy  de  Malomwiez,  et  qu'U 
n'épousa  toutefois  qu'en  1858.  Peu  après 
son  mariage,  sa  mère  ayant  obtenu  sa 
^àce,  il  rentra  dans  son  pays.  Il  repoussa 
1  offre  qui  lui  fut  faite  de  reprenore  les 
fonctions  de  préfet  du  Comitat  de  Zem- 
plin, par  le  ministère  autrichien  (1859). 
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Après  la  publication  du  «  diplôme  d'04 

toore  »  oui  rétablissait  le  régime  const 

tutionnel  en  Hongrie,  l'ancien  député  d 

Comitat  de  Zempun  rentra  au  Parlemez 

comme  représentant  d'un  district  électon 

de  ce  Comitat  et  se  rallia  au  parti  de  Deal 

dont  il  devint  un  des  membres  les  plv 

éminents.  Dans  la  session  de  1865,  il  fut  61 

second  vice-président,  et  quand,  sur  la  prc 

position  de  Deak,  fut  formée  la  grand 

commission  des  67,  chargée  de  détermine 

quelles  chaires  devaient  être  considérée 

comme  communes  &  la  Hongrie  et  au 

autres  parties  de  l'empire,  il  fut  nomm 

président  de  cette  commission,  dont  le 

travaux,  interrompus  par  la  guerre  d 

1866,  mais  repris  aussitôt  après,  servirec 

de  base  à  l'accord  avec  l'Autriche,  à  la  suit 

duquel  la  Hongrie  eut  son  parlement  e 

son  ministère  particuliers.  Le  comte  An 

drassy  fut  alors  nommé  ministre  prési 

dent  du  conseil  et  chargé  du  départemec 

de  la  défense  du  pays  (11  février  1867).  Ai 

nombre  des  principaux  actes  du  cabim 

hongrois,  sous  la  présidence  Andrassy,  : 

faut  citer  l'émancipation  civile  et  politiqu 

des  Israéhtes  (novembre  1867).  Le  comt 

Andrassy  accompagnait  l'empereur  d'At 

triche  à  l'Exposition  universelle  de  1867 

Paris.  Aux  élections  de  1869,  les  électeui 

de  Pesth  l'envoyaient,  à  l'unanimité,  à  1 

Chambre  des  représentants.  —  On  n'est  pa 

parfaitement  éclairé  sur  la  politique  exU 

rieure  du  cabinet  hongrois  en  général  e 

du  comte  Andrassy  particulièrement,  sm 

tout  à  l'occasion  de  la  guerre  franco-aile 

mande.  Le  comte  de  Beust,  ministre  au 

trichien  des  affaires  étrangères,  affirma  e 

effet,  après  les  événements,  que  la  neul 

lité  autrichienne  était  due  tout  entièn 

ses  propres  efforts;  tandis  que  le  coi 

Andrassy  prétendit  que  c'était  aux  siei 

et  contrairement  aux  intentions  du  coj 

de  Beust,  qui  étaient  des  plus  belliqueus 

Cette  dermère  assertion  est  assez  vraisel 

blable,  quoique,  probablement,  ces  d< 

hommes  d'Etat  eussent  tenu  un  langi 

opposé,  si  le  résultat  de  la  guerre  eût 

dînèrent,  et  cpie  les  Allemands  eussent 

vaincus  au  lieu  d'être  vainqueurs  et  pi 

arrogants  que  jamais. 

Le  comte  Andrassy  a  été  nommé 
nistre  de  la  maison  de  l'empereur  et 
affaires  étrangères  de  l'empire,  en  rem] 
cément  du  comte  de  Beust,  nommé 
bassadeur  à  Londres,  le  14  novembre  l: 
—  Et,  à  propos  de  ce  que  nous  disi< 
plus  haut,  nous  devons  remarquer  qu 
toute  occasion,  excepté  offîcieilementî 
prince  de  Bismarck  a  manifesté  l'opii 
aue  le  maintien  au  pouvoir  du  comte 
orassy  était  une  des  choses  les  plus  d< 
râbles  pour  le  nouvel  empire  d' Aliemai 
Cette  sympathie  manifeste  du  grand  cl 
ceiier   allemand  pour  le  ministre  ai 
chien  n'a  pas  été  sans  influence  sur  le 
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important  qa'a  joué  celui-ci,  et  qui  n'est 
pas  terminé,  dans  les  affaires  d'Orient. 

On  sait,  en  effet,  que  les  trois  grandes 
puissances  du  Nord,  qui  essayent  de  se 
persuader  à  elles-mêmes,  malgré  le  dé- 
menti des  faits,  qu'elles  détiennent  entre 
leurs  mains  la  paixuniverselle,  s'émurent 
de  bonne  heure  du  danger  que  faisait 
courir  à  cette  douce  paix  l'insurrection 
herzégovino-bosniaque  issue  du  soulève- 
ment  insignifiant  du  23  juillet  1875;  et 
que,  dans  l'espoir  apparent  d'y  mettre  un 
terme,  une  note  rédigée  par  M.  le  comte 
Audrassy,  sanctionnée  par  son  souverain 
d'abord  et  par  les  empereurs  Alexandre 
et  Guillaume  ou  leurs  chanceliers,  fut 
adressée  officiellement  à  la  Porte  à  cet 
effet.  Le  gouvernement  d'Abd-iil-Aziz  ac- 
cepta, sincèrement  ou  non,  le  programme 
contenu  dans  cette  no^e  (14  décembre  1875); 
mais  les  chefs  bosniaques  et  herzégovi- 
niens  le  repoussèrent  ou  plutôt  ne  Tac- 
eeptërent  qu'avec  quelques  modifications, 
et,  surtout,  appuyé  de  garanties  suffî- 
santes.  Les  négociations  traînèrent  en  lon- 
gueur; les  faits  les  plus  graves  se  produi- 
sirent, qui  devaient  empêcher  de  les 
poursuivre  au  moins  sur  les  bases  ac- 
tuelles :  le  6  mai  1876,  les  consuls  de 
France  et  d' Allemagne  à  Salonique  étaient 
massacrés  par  une  tourbe  fanatique.  L'é- 
tude d'im  programme  nouveau  s'imposa 
donc  à  Berlin,  au  trois  empereurs  réunis 
dans  un  but  différent  sans  doute  (11  mai), 
et  par  contre-coup  aux  trois  chanceUers. 
Un  mémorandum  est  rédigé  et  adressé  à  la 
Porte;  mais  voici  qu'Abd-ul-Aziz  est  dé- 
posé, puis  suicidé,  et  que  c'est  maintenant 
avec  Mourad  V  qu'il  faut  négocier...  Tous 
ces  contre-temps  tragiques,  que  nous  ne 
pouvons  suivre  dans  leurs  détails,  rendent 
inutiles  les  plus  grands  efforts  isolés  ou 
combinés.  Les  trois  chanceUers  ont  évi- 
demment perdu  leur  temps  et  le  comte  An- 
drassy  en  est  pour  ses  frais  de  rédaction.  Il 
ne  s'agit  plus  du  soulèvement  d'un  simple 
^yet  :  toutes  les  nations  vassales  de  la 
Porte  semblent  prises  du  désir  insurmon- 
table de  secouer  le  joug.  Aujourd'hui  ce . 
sont  la  Serbie  et  le  Monténégro,  demain 
la  Roumanie ,  après-demain  la  Grèce  ;  les 
Bulgares  se  relèvent  de  la  boue  sanglante, 
dans  laquelle  le  Turc  a  voulu  les  noyer, 
leur  frûnt  souillé  et  meurtri,  attendant 
l'heure  de  la  vengeance  I  —  L'entrevue  du 
8  juillet  du  czar  Alexandre  et  de  l'empe- 
reur François-Joseph,  ainsi  que  de  leurs 
ministres,  ne  pouvait,  pas  plus  que  les 
précédents,  amener  de  solution  compati- 
ble avec  les  idées  de  paix  générale.  En 
tous  cas,  il  est  hors  de  doute  que  l'in- 
fluence au  comte  Andrassy,  Hongrois,  et 
par  conséquent  sympathique  à  la  Turquie, 
n'a  pas  été  étrangère  à  la  pohtique  à  peu 
près  existante  suivie  jusqu'ici  par  les 
trois  pmssances  du  Nord,  et  se  montre 
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surtout  dans  les  points  des  programmes 
successivement  offerts  comme  bases  des 
négociations,  empreints  de  quelque  souci 
de  la  dignité  du  gouvernement  ottoman. 
A  ce  titre  Tattitude  de  l'Angleterre  n'a  pas 
dû  être  trop  désagréable  au  ministre 
austro-hongrois. 

AI^DHÉ.  Jean  François  Gustave,  homme 
poUtique  français,  sénateur,  né  le  17  oc- 
tobre 1805,  à  Ai£^e  (Charente),  où  il  était 
notaire  et  dont  il  représentait  le  canton 
au  conseil  général  de  la  Charente,  lors- 
qu'en  1849,  il  posa  sa  candidature  à  l'As- 
semblée législative,  par  une  circulaire  aux 
électeurs  qui  contenait  ime  profession  de 
foi  répxibhcaine.  Elu  représentant  du  peu- 
ple, il  se  dévoua  entièrement  à  la  politique 
de  TElysée.  Candidat  officiel  dans  la  3«  cir- 
conscription de  la  Charente,  il  fut  élu,  en 
cette  quaUté,  député  au  Corps  législatif  en 
1852,  et  réélu  en  1857, 1863  et  1869.  Nommé 
représentant  à  l'Assemblée  nationale,  le 
2  juillet  1871,  le  dernier  de  la  liste,  il  prit 
place  au  centre  droit,  et  vota  invariable- 
ment avec  le  groupe  de  «  l'appel  au  peu- 
ple, 9  dont  il  ne  cessa  pas  de  faire  partie. 

M.  André  a  été  élu  sénateur  de  la  Cha- 
rente, le  30  janvier  1876.  Sa  circulaire  aux 
électeurs  sénatoriauij  porte  que,  tout  en 
n'ayant  pas  voté  la  Constitution,  il  respecte 
les  lois  issues  du  vote  de  la  majorité,  at- 
tendant patie^lment  l'heure  de  la  révision 
légale.  Son  mandat,  favorisé  par  le  sort, 
expire  en  1885  (3«  série). 

M.  André  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1869. 

APIDRÉ,  Jules,  peintre  français^  né  à 
Paris  en  1814j  est  élève  de  Wàtelet,  dont 
il  quitta  l'ateher  en  1831  pour  explorer  la 
France,  la  Belgique  et  ime  partie  de  l'Al- 
lemagne, à  la  recherche  de  sites  pittores- 
ques à  fixer  sur  la  toile.  Ses  débuts  au  sa- 
lon datent  de  1831.  Entré  quelques  années 
plus  tard  à  la  manufacture  de  Sèvres,  il 
n'interrompit  pas  pour  cela  ses  envois  aux 
salons  annuels,  bien  que  ses  travaux  spé- 
cialement exécutés  pour  la  manufacture 
de  porcelaine  aient  nguré  en  nombre  as- 
sez considérable  aux  expositions  indus- 
trielles auxquelles  prit  part  cet  établisse- 
ment. Nous  citerons  au  iiasard,  parmi  les 
principales  toiles  de  M.  André  :  les  Bords 
de  rOurce,  dans  la  Côte-d'Or  (1835);  les  Ri- 
vages du  Houyon,  près  de  Liège  (1837)  ;  Vue 
du  BaS'Meudon  (1840);  V Etang  de  Vivray 
(1852);  Deux  sites  de  la  Creuse  (1855);  wn^ 
Mare  (1857)  ;  Marais  près  de  Bordeaux  {IS^9^); 
la  Forêt  de  Compiegne  (IS61);  l^  Wiazel- 
stein  {yosges)y  etc.  (1863)  ;  Fontaine  des  Chênes 
(Gironde),  etc.  (1864)  ;  Saint-Georges,  prés  de 
Royan  (1865);  diverses  Vues  prises  près 
de  Puéjereau  (Charente),  à  Saint-Dié 
(Vosges),  dans  la  Creuse,  au  Tréport,  dans 
la  Haute-Vienne,  dans  Seine-et-Marne, 
dans  roise,  etc.,  etc. 

On  a  de  cet  artiste,  en  outre,  des  pan- 
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neaux  décoTatils  exéentés  au  Louvre  (pa- 
villon Mollieii)  et'  divers  hètelfi  partiou- 
li^g,.  Il  est  déeoré  de  la.  Légion  d'hoo- 
neur  depuis  1853. 

ANDRÉoLBOi  (dame  Champse»:,  puis^ 
dame  Malok),  plûlosophe  socialiste  et 
femme  de  lettres  française,  née  en  1883. 
Nature  profondément  réfléohie,  à  Tabri 
des  distractions  da  monde,  autant  par 
préférence  pour  risolèmeot  que  gràee  aux 
circonstances-  de  sa  jetinesse  passée  an 
milieu  de  la  campagne  solitaire,  elle  vi- 
vait  à  l'écart,  pensait  beaucoup,  et  con* 
fiait,  en  cachette,  au  papier  le  nruit  de  ses 
pensées.  L'indiserétîon  d'un  parent  qui, 
dit-on,  s'empara  d'un  de  ses  mamiaerits. 
et  l'expédia,  sous  la  voile  du  pseudo*- 
nvme,  à  M.  Chamxiseix,  alors  principal 
rédacteur  de  la  Revue  «octaie,  publiée  à 
Boussac  par  Pierre  Leroux,  la  ut  attacher 
à  la  rédaction  de  cette  revue.  Après  le- 
coup  d'Etat  de  décembre,  la  Revue  sociale 
disparut  de  la  circulation,  et  les  rédae* 
teurs  forent  forcés  de  s'eamatrier.  La  jeune 
philosophe,  demeurée  dans  sa  famille, 
se  jugea  d'autant  pins  engagée  enVers  ses 
infortunés  collaborateurs,  et  continua  un 
commerce  de  correspondance  qui  durait 
depuis  quefaïue  temps  déjà  entre  elle  et 
M.  Champseix,  mais  qui^  josque-là,  avait 
eu  en  quelque  sorte  Tmtérêt  personnel 
pour  objets  M.  Champseix  s'était  réfugié 
à  Lausanne,  et  c'est  1&  que,  peu  de  temps 
après,  sa  jeune  collaboratrice,  acconqia- 
gnée  de  sa  mère^  se  rendait  pour  Tépoi^ 
ser.  Rentrée  en  Franise  avec  son  mari, 
après  l'amnistie  de  1859,  madame  Champ- 
seix perdit  celui-ci  en  1861,  à  la  suite 
d'une  longue  maladie,  pendant  laquelle 
elle  avait  fait  des  tentatives  répétées,  mais 
demeurées  stériles,  pour  se  créer  par  sa  | 
plume  des  ressources  qui  devenaient  de 
jour  en  jour  plus  impérieusement  néces- 
saires et  plus  rares.  Promené  inutilemeot 
de  journaux  ^i  journaux,  de  librairies  ec 
librairies,  le  premier  roman  de  madame 
Champseix  parut  enfin,  mais  aux  frais  de 
l'auteur,  et  fut,  malgré  tout,  fort  bien 
H accueilli.  Ce  premier  roman  a  pour  titre  : 
un  Mariage  seandakux  (18d3),  et  est  signé 
André-Léo,  pseudonyme  que  l'auteur  s'é- 
tait composé  des  prénoms  de  ses  deux  fils 
jumeaux,  André  et  Léo,  et  qu'elle  a  con- 
servé depuis.  —  André-Léo  a  publié  en- 
suite :  une  Vieille  Fille  et  les  Deux  Filles  de 
M,  Plickon  (1864);  les  Désirs  de  Marinette, 
nowelle  publiée  dans  le  journal  le  Peu- 
ple (1864);  le  Divorce,  publié  au  journal  le 
Siècle  (1865);  Jacques  Gaieron^  tableau  sai- 
sissant des  persécutions-  cléricales  exer- 
cées sur  un  pauvre  instituteur  de  campa- 
gne (1866);  ridéal  au  village  {IS61);  Double 
Histoire  (1868),  etc.  On  a  d'elle  également 
une  brochure  :  Lettre  d^une  mère  de  famille 
au  ministre  de  l'Instruction  publique  (1865), 
relativement  au  système  d'instruction  et 
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d'éducation  des  établissements  de  l'Etati. 

Sur  la  fin  de  Tempire^  madame  Champ*- 
setx  prit  une  part  active  au  mouvement 
soeiafiiste  qui  se  manifestait  dans  quelques^- 
journaux  de  la  démocratie  avancée  e|t 
dans  les  réunions  publiques,  où  elle  prîti 
souTent  la  parole  et  obtint  vite  un  très»- 
graaadsuecès.  Le  31  mars  1871,  elle  fit  pa* 
raitre  un  journal  politique,  la  Sociale^ 
dont  le  titre  trahit  assez  1  esprit,  et  dont 
le  langage,  quoique  violent»  est  de  beau- 
boup  le  plus  correot  qu^ait  «nployé  la« 
presse  parisienne  à  cette  époque  tourmeon 
tée.  Ai^s  la  défaite  de  l'insurrection  com* 
mtoiauste,  André-Léo  fut  arrêtée  et  con- 
duite à  Versailles;  mais  elle  fut  bientôt 
remise  en  lib^é  à  la  condition  qu'elle 
quitterait  immédiatement  le  territoire 
français.  Elle  se  réfugia  en  Suisse,  où  elle 
n'a  pas  cessé  de  s'occupa  de  questions 
sociales  e^  a  pris  part  à  plusieurs  réu»- 
nions  des  mesubres  de  l'Association  inter- 
nationale chez  lesqu^ft  les  préoccupations 
politiques  semblent  périmer  toutes  les-au-^ 
très.  On  a  annoncé,  il  y  a;  peu  de  temps^ 
son  mariage  avec  M.  Benoist  Malon,  an— 
cien  ouvrier  teinturier,  élu  représentant^à' 
l'Assemblée  nationale  par  le  départe^ 
ment  de  la  Seine  le  8  févri^  1871,  démis- 
sionnaire  peu  après,  puis  membre  de  la 
Commune  de  PariSj  faisant  pa^ie  de  la' 
minorité  modérée,  c'est-à-dire  hostile  aux* 
mesures  de  violence  et  aux  ridicules  pas- 
tiches de  93,  si  prisés  de  la  majorité. 

A^'ETHAVi  (bakon  d'),  Jules  Josbph, 
homme  d'Btat  belge,  né  en  1803.  Ayant 
adopté  la  carrière  légale,  il  fut  nommé* 
procureur  du  roi  en  1831,  et  cinq  ans 
après  avocat  général  à  la  cour  d'appel  de 
B^tixeiles.  En  i843,  M.  Northomb,  pre^- 
mier  ministre,  loi'  confia  le  portefeuille  de 
la  Justice,  qu'il  conserva  aana  les  diffé- 
rents "cabmets  qui  se  succédèrent  jusqufà 
l'avénenMsnt  des  libéraux  au  pouvoir,  en 
1847.  — Lors  du  retour  aux  affaires  du 

Sarti  clérical,  eu  juillet  1870^  M.  le  baron 
'Anethan  est  devenu  premier  ministre  et' 
§  résident  du  conseil,  avec  le  portefeuille 
es  affaires  étrangères;  mais  le  cabinet- 
qu'il  présidait  donna  sa  démission  en  dé- 
cembre 1871,  à  la  suite  de  la  scandaleuse' 
affaire  Langrand*Dumonceau,  et  fut  rem* 
placé  par  un  cabinet  également  clérical, 
le  mûustère  deTheux-Malou. 

AN9TED,DAvroTH0MA8>  savant  angiaiSj 
né  à  Londres,  en  1814,  commença  ses 
études  dans  une  école-  particulière  et  alla 
les  terminer  au  collège  de  Jésus,  à  Cam- 
bridge. 11  fut  nonmié,  en  1840,  professemP' 
degéolo^e  au  collège  du  Roi,  à  Lon- 
dres ;  puis  lecteur  en  géologie  à  l'institU'' 
tion  militaire  des  Indes  orientales  à^ 
Addiseombe,  en  1845,   et  professeur  de 

géologie  au  collège  des  ingénieurs  civil» 
e  Putney,  la  même  année.   11  avait  été' 
nommé,  en  1844,  vice-secrétaire  de  laSo* 
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^«ft  géologiqoe,  et,  en  celte  qualité,  édita 
hÊmsokrs  roinoM  du  jôunsal  tnDMS^ 
tel  de  eette  sociétés  Depuis  1848,  il  s'est 
flmëpakBeBt  ocoapé  é&  l'apflieatimi 
oeïi  géologie  à  rindastrie,  surtoot  à  Tin- 
•tetriaioimère.  Il  est,  depuis  1848^  ex»- 
miBstBnr  de  géogn^phia  physique,  et  a 
ftstàfréçMDtes  lectures  à  riostitution 

M.D.T.A)Btod  est  auteur  de  :  Créoietry, 
àMMry,  dktoripUw  omL  practieal(  1844); 
Mfâf«  T^BÈ-Book  (184&);  ike  AikmaX 
Wsrkiimi);  Goldseeker's  Manual  (Ma- 
nd  dn  dierÀear  d'or,  1849)  ;  Blementary 
ùnr»9fpoU99y  mineralogp  andpkifsical 
ptf9fhf[im^,  2èdii.  enl85ô-69);  Sce- 
mrf,  smum  <m4  art  (1854)  ;  GeoUqical 
mm{l9S^;  Geoiêgicai  6ê6tip(ise0)  ;  Shùrt 
ft^  f4  Ewigarff  aièd  JYantylvania  (1862)  ; 
Ile  OkRMJ  Isiends  (1862)  ;  Greo^  S^oite  fiooik 
<f  Mnfiee^;  Corr«2ariofi  o^  ^A«  na(i«ra/ 
m^f  mtees  (1863)  ;  tA#  lonitm  ïslands 
{Ufff;tiàAfpèkati4mof  geùiogy  to  the  arts 
(1865)  ;  Phfffskal  Geogra- 


ê;!»?,  5*  édit.  1871);  the  World  we 
tt(le  ^ode  dMK  lequel  nous  vivons, 


\Wffj]  ths  iÊrth'^  Mêionfj  or  /Irse  /estons  in 
jai^f  (18<9);  Two  <Aaia«Mf  gue«(ion«  on 
AanJ  gaogrojiAy  (1870),  ete.  ;  ainsi  qoe 
idMirailireiix  mànoires  dans  le  Quarterly 
ijwhifjui/  Jownal ,  les  British  ÂBSOciatùm 
:l9n1i,  les  Afmaù  of  nattgral  history,  les 
^^vmOkm  of  the  Cambridge  philosophical 
i*eû% ,  les  IVtmsiuMoiis  of  the  instihttion  of 
«d  npmrs,  les  TVimsaclû^n^  o^  tA#  roffaie 
iiatSti^kmoftfriiisharehUee^  le  Joumai  of 
f^ÊiÊttsiente^  le  Jowmal  of  the  Society  of 
•tiH  beaucoup  d'autres  pubMoations  pé- 
n^qies.  n  a  égalMnent  fourni  l'article 
t^fm  Geograjfkff  au  «  Manuel  de  la 
«ieaD&géograpaiquo,  »  les  aarticles  PAj^ 
^BiieiegrtKpkff  et  Qeology  au  «Dictionnaire 
i^àsdeoGe,  de  la  littérature  et  des  lurts  » 
In^t;  ainsi  que  des  «  Rapports  sur  les 
lAodes  expositions  de  1851  et  1862.  » 

H  Ansted  est  membre  de  la  Société 
Vpk  de  Londres,  de  la  Société  géolo- 
|Me,  de  la  Société  philosophique  de 
Mvidge,  mraoLbre  correspondant  de 
gttdèmie  royale  des  sciences  de  liège, 
IJBBiffe  honoraire  de  l'institution  royale 
(^ardnteetes  de  la  Grande-Bretagne, 
pB^re  honoraire  du  collège  du  Roi,  à 
P>*es,  etc.,  etc. 

I^RtMOME,  EunsNB  JEAN^BAPnsrr , 
;  ^ofiiteor  français,  né  à  Lorient  (Mor*- 
!  jy,  le  1»  août'  1886.  Entré  au  Conser- 
I  JjjJ*,  il  devint  élève  de  Carafa  pour  la 
jl^et  la  composition  et  remporta  le 
P>Kr  second  grand  prix  de  composi- 
■naiconeours  de  1861.  Il  a  été  nommé, 
IJIWB,  répétiteur  d'une  classe  d'étude 
^  g  davier.  Outre  quelques  compositions 
l 'fves,  nctamBMmt  une  suite  de  mor- 
g>i  de  ^o  intitulée  :  SûB  Croquis  d'air 
>*,  pomiées  par  M.  Anthiome,  ùû.  lui 


doit  :  Semer  pow  réco^er ,  opérette  en  un 
acte  jouée  aux  Fantaisies  parisiennes 
(1866)  et  le  Dernier  des  Gh^ppeways,  un 
acte,  aux  Polies-Bergères  (1876). 

AWTHOmr ,  Henry  B.  ,  homme  poli- 
tique américain,  né  à  Oonventry,  Rhode 
Isiand,  le  1«  avril  1815.  Il  fit  ses  études  à 
njniversité  de  Broim  et,  en  1838,  devint 
propriétaire-éditeur  du  Frovidenee-Journaa, 
kquel,  sous  sa  direction,  ne  tarda  pas  à 
devenir,  ce  qu'il  est  encore  aujourd'hui, 
un  des  plus  importants  journaux  des 
Etats-Unis.  Il  fut  élu  gouverneur  de  l'E- 
tat de  Rhode-Island  en  1849  et  1850,  mais 
refusa  la  candidature  en  1851.  Choisi 
comme  sénateur  des  Etats-Unis  en  1859, 
il  fut  réélu  depuis  &  chaque  terme,  soit  en 
1864,  1870  et  1876.  M.  H.  B.  Anthony  a 
pris  une  part  très-active  à  la  pohtique  de 
son  parti,  qui  est  le  parti  républicain,  et 
a  plusieurs  fois  présidé,  par  intérim,  l'as- 
semblée sénatoriale. 

AWTHOîW,  SuzAN  Brownell,  femme 
orateur  et  journaliste  américaine,  née  le 
15  février  1820,  à  South-Adams,  Massachu- 
setts. Son  père  était  membre  de  la  Société 
des  Amis,  et  propriétaire  d'une  petite  fa- 
brique de  coton,  dans  laquelle  elle  tra- 
vaiUa  dans  son  jeune  âge.  Ses  parents 
l'envoyèrent  «asuite  à  l'école  &  Philadel- 

ÏÂie.  Ayant  exercé  l'enseignement  dans 
'Etat  de  Neiv  York,  elle  se  prit  d'une 
belle  ardeur  pour  la  cause  de  la  Tempé- 
rance, et,  comme  on  avait  refusé,  à  cause 
de  son  sexe,  de  l'admettre  dans  une  as- 
semblée de  tempérance,  elle  convoqua 
pour  le  même  sujet  une  assemblée  de 
fènmies  (1849).  Depuis  lors,  elle  n'a  cessé 
de  prendre  ime  part  active  à  tous  les  mou- 
vements qui  se  sont  produits  en  faveur 
des  droits  des  femmes  et  principalement 
du  droit  de  suffrage.  Elle  a  fondé,  en 
1868,  à  New  York,  un  journal,  organe  des 
partisans  de  ces  idées,  qui  a  pour  titre  : 
the  Bffûotutùm. 

AWTÏGWA,  Jean  Pierre  Alexandre, 
peintre  français,  né  à  Orléans,  en  1818. 
Ayant  terminé  ses  études  dans  sa  ville  na- 
tale, il  vint  à  Paris,  en  1836,  et  entra  dans 
l'atelier  de  Norblin,  qu'il  quitta  l'année 
suivante  pour  celui  de  Paul  Delaroche. 
Il  débuta  au  salon  de  1841  par  des  sujets 
religieux  et  se  tint  à  peu  prés  à  ce  genre 
spécial  jusqu'en  1846,  époque  à  dater 
de  laquelle  il  exposa  :  le  Coin  du  feu,  le 
Premier  Jot^ou,  i Orage,  les  Baigneuses, 
les  Enfants  de  Paris  ^  les  Enfants  de  la 
Savoie,  les  Enfants  égarés,  etc.  (1847); 
le  Matin,  le  Soir,  VEclair,  tAtelier  (1848), 
dont  M.  Ledru-Rollin,  alors  ministi*e  de 
l'intérieur,  fit  l'acquisition  pour  le  musée 
d'Avignon:  Aprê^  le  bain  (1849);  V Incendie 
(au  Luxembourg),  l'Hiver,  les  Enfants  dans 
les  blés,  etc.  (1850)  ;  l'Inondation  de  la  Loire 
(1852);  la  Gamelle,  la  Ronde  d^ enfants  (1853); 
la  Fête-Dieu,  le  Denier  de  V ouvrière,  le  Parar 
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ly tique f  la  Jeune  Mendiante,  etc.  (1854);  les 
Inondations  d'Angers  de  1856,  un  Rebou- 
teux, etc.  (1857)  ;  une  Scène  de  guerre  civile, 
Baigneuses  effrayées,  etc.  (1859)  ;  le  Lende- 
main de  la  Toussaint,  les  Filles  d*Eve,  Inté^ 
rieur  breton^  Mendiant  et  Bergère,  le  Miroir 
des  bois,  une  Fontaine  à  Anto,  dans  le  haut 
Aragon,  le  Dernier  Baiser  d!une  mère,  le  Di- 
manche des  rameaux,  un  Cauchemar  (1866)  : 
Sérénade  à  écho,  l  Enfant  et  son  ombre,  A 
quoi  tient  l'amour ,  Fascination,  le  Roi  des 
moutards,  etc.,  etc.;  Baigneuses  couchées 
sur  le  sable  de  la  Roche-Rouge,  à  Saint" 
Briac,  etc.  (1876). 

M.  Antigna  est  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1861. 

Madame  Hélène  Marié  Antigna,  née  à 
Melun^  fille  de  M.  Pettit,  receveur  parti- 
culier à  Paris,  élève  de  Delacroix  et  de 
M.  Antigna,  expose  chaque  année,  depuis 
1861  y  de  petits  tableaux  de  genre  très-ap- 
préciés  des  artistes,  aussi  bien  que  des 
amateurs;  elle  fait  également  du  paysage, 
qu'elle  traite  d'ime  façon  très-large  et 
très-accentuée.  —  Nous  citerons  :  la  Cher- 
cheuse de  bois  mort  (1861);  le  Retour  du  con- 
trebandier (1868),  etc. 

AI\XOIHELLl,GiAcoMo,cardinal,homme 
d'Etat  romain,  fils  d'un  simple  bûcheron, 
suivant  M.  Vapereau;  d'un  receveur  mu- 
nicipal qui  avait  été  bouvier,  suivant  La- 
rousse; en  tout  cas,  né  à  Sonnino,  le 
2  avril  1806 ,  d'une  famille  romagnole 
comptant  des  illustrations  dans  les  genres 
les  plus  variés,  depuis  la  littérature  et  la 
jurisprudence  jusqu'au  banditisme.  On 
rapporte  encore  que,  sous  l'empire  (le  pre- 
mier), un  de  ses  parents  fut  exécuté,  pen- 
dant l'occupation  française;  ce  qui  ne  veut 
absolument  rien  dire  :  insinuation  qui  aura 
même  fait  lever  les  épaules  à  quiconque 
possède  quelque  notion  de  l'histoire  de 
cette  occupation.  Entré  de  bonne  heure 
au  grand  séminaire  de  Rome,  il  le  quitta 
aussitôt  après  avoir  reçu  Tordipe  du  cuaco- 
nat,  trop  impatient  sans  doute  pour  pou- 
voir attendre  la  prêtrise.  Promplement 
en  faveur  auprès  du  pape  Grégoire  XVI, 
il  fut  nommé  successivement  par  celui-ci  : 
prélat,  assesseur  au  tribunal  criminel  su- 
périeur, préfet  à  Orvieto,  à  Vilerbe,  àMa- 
cerata,  puis,  en  1841,  sous-secrétaire  d'E- 
tat au  ministère  de  l'intérieui*,  second 
trésorier  en  1844  et  grand  trésorier,  c'est- 
à-dire  ministre  des  linances  en  1845.  Jus- 
qu'à Ja  mort  de  Grégoire XVI  (l*'juim846), 
M.  Antonelli  ne  varia  pas  dans  sa  conduite 
politique,  empruntée  aux  idées  officielles 
qui  étaient  celles  d'un  absolutisme  aveu- 
gle et  rétrograde.  L'avènement  de  Pie  IX 
(16  juin)  produisit  le  miracle  de  le  con- 
vertir, du  moins  en  apparence,  aux  idées 
libérales  qui  animaient  le  nouveau  souve- 
rain pontife,  dont  il  sut  de  cette  façon 
gagner  aussitôt  la  favem»,  en  dépit  de 
toutes  les  prévisions  contraires.  En  con- 
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séquence  il  recevait,  le  11  juin  1847,  le 
chapeau  de  cardinal  (cardinal-diacre),  sous 
le  titre  de  Sainte-Agathe.  Il  fut  ensuite 
appelé  de  nouveau  au  ministère  (14  juin) 
avec  le  portefeuille  des  finances;  puis  a 
la  présidence  de  la  consulte  d'Etat,  et  fit 
partie  de  la  commission  de  constitutioa 
qui  donna  à  l'Italie  ce  fameux  statut  de 
1848,  dont  les  principales  dispositions, 
pour  être  libérales,  devaient  être  violées 
pour  ainsi  dire  avant  sa  promulgation  oi- 
ncielle,  ou  tout  au  moins  éludées  en  toute 
occasion. 

Ici,  d'ailleurs,  la  souplesse  d'esprit  du 
cardiiial-diacre  se  donnait  pleine  car- 
rière: appuyant  les  mesures  de  réforme 
les  plus  libérales,  il  n'avait  d'autre  souci, 
dès  qu'elles  avaient  été  admises  par  la 
consulte  ou  inscrites  dans  la  constitution» 
que  de  tout  faire  pour  en  ajourner  ou 
pour  en  éluder  l'appUcation.  Président 
d'un  ministère  libéral  (mars  1848),  il  flat- 
tait les  aspirations  du  parti  national  pour 
se  rendre  populaire,  à  quoi  il  réussit  pour 
un  moment,  allant  jusqu'à  envoyer  Du- 
rando,  avec  i  7,000  hommes,  à  la  rencoa- 
tre  des  Autrichiens,  mais  avec  ordre  d'é- 
viter tout  conflit;  ordre  dontDurando  ne 
tint  aucun  compte,  ce  qui  amena  sa  dis- 
grâce et,  par  suite,  la  retraite  du  minis- 
tère, remplacé  aussitôt  par  le  ministère 
Mamiani.  Cette  retraite  n'était  qu'appa- 
rente, en  ce  qui  concernait  M.  Antonelli, 
qui,  suivant  un  exemple  donné  par  cer- 
tain homme  d'Etat  français,  peu  aupara- 
vant, dirigeait  encore  la  politique  du 
saint-siège,  dictateur  occulte  et  fatal,  aussi 
bien  au  dehors  qu'à  l'intérieur;  toutes  les 
mesures  diplomatiques  aussi  bien  que 
législatives  qui  marquèrent  cette  époq[ue 
troublée  furent  prises  sous  son  inspira- 
tion immédiate.  Ce  fut  lui  enfin  qui  fi.t 
remplacer  Mamiani  à  la  tète  du  cabinet 
par  l'impopulaire  et  malheureux  Rossi, 
qui  devait  mourir  assassiné  quelques  se- 
maines plus  tard  (15  novembre). 

Après  cet  événement,  le  cardinal  Anto- 
nelli pressa  le  pape  de  fuir  Rome  et  de  se 
retirer  à  Gaëte,  où  il  l'alla  rejoindre  bien- 
tôt. C'est  de  là  que  cet  homme  d'église, 
secrétaire  d'Etat  de  a  la  cour  de  Gaête,  » 
fit  appel  à  l'intervention  étrangère,  c'est- 
à-dire  dans  son  langage  a  à  toute  la  chré- 
tienté, »  comme  si  le  nouveau  gouverike- 
ment  de  Rome  se  fût  alors  composé  de 
juifs  ou  de  musulmans,  pour  rétabli^ 
Pie  IX  sur  a  le  trône  de  saint  Pierre,  »  où 
mieux,  pour  remettre  entre  ses  propre^ 
mains  le  pouvoir  absolu  du  saint-siége;. 
il  afl^ectait  toutefois,  pour  ménager  l'es- 
prit alors  vraiment  libéral  de  Pie  IX,  au- 
tant que  pour  tromper  les  puissances 
étrangères,  particulièrement  la  France 
républicaine,  et  dont  l'intervention  eût  été 
absolument  impossible  sans  celte  pré- 
caution, il  affectait  le  plus  grand  respect 


ANT 

le  statut,  et  se  faisait  nommer  pré- 

\  de  Ja  commission  charffée  soi-di- 

rimportantes  réformes  de  l'Eglise, 

'le  même  temps  que  l'armée  nran- 

gd^arquait  à  Cmtta-Vecchia  (9  avril) . 

|a|Hès  la  capitulation  de  Rome,  la 

'  nge;  et  sa  rancune  se  trahit  par 

de  répression  folle  qui  frappent 

Etemelle.  Cependant  la  «cour  de 

ne  s'était  pas  transportée  à  Rome; 

donc  de  loin  oue  le  pape  rouge, 

l'appelaient  les  Romains,  frappait 

îlles  vaincus.  Le  pape  ne  se  décida 

;r  à  Rome  que  le  12  avril  1850,  et 

emier  acte  fut  de  nommer  le  cardi* 

^toDelli  ministre  des  affaires  étran- 

{que  soit  d'ailleurs  le  litre  dont  il 

ireréta,  le  pape  rouge  n'a  pas  cessé 

jk  Téritable  souverain  de  Rome,  le 

epape,  au  grand  préjudice  de  la 

'ij  i  coup  sur,  comme  à  celui  du 

r  lequel  cet  homme  a  exercé  si 

ipssa  funeste  autorité.  Sa  préten- 

organisation   administrative    des 

et  des  communes  (novembre 

'eut  d'autre  conséquence  que  la 

les  finances,  le  développement  du 

'  ife,  la  suspension  de  tout  pro- 

mtellectuei,  soit  commercial,  et, 

it  sur  le  tout,  l'état  de  siège  en 

ice.  En  vain  les  puissances  étran- 

mt- elles   quelques   représenta- 

toutes  les  tentatives  pour  ame- 

cardinal- ministre  à  modifier  sa 

celui-ci  n'a  jamais  manqué 

une  force   d'inertie   vraiment 

lassant,  par  des  atermoie- 

iin,  jusqu'aux  plus  opiniàti*es. 

i,  qui  paraît  être  le  fond  de  sa 

s'il  ne  constitue  pas  toute  sa 

même,  a  souvent  réussi;  cepen- 

[nous  parait,  et  il  doit  également 

an  cardinal  lui-même,  avoir  été 

i'trop  loin. 

1855,  le  cardinal  Ântonelli  fut 

l'une  tentative  d'assassinat,  dont 

N  qu'on  dit   être  un  pauvre  fou, 

[t  pas  moins  condamné  à  mort. 

guerre  de  1859,  il  fut  plusieurs 

»tion  de  la  retraite  du  cardinal  ; 

nais  ce  bruit  ne  parait  avoir  eu 

iement  bien  sérieux,  malgré  son 

itè  persistante  et  les  compéti- 

mt  sa  Haute  position  était  l'objet 

>le.  Cette  haute  position  il  l'a  con- 

mème  depuis  que  Rome,  demeu- 

l^itale  de  la  chrétienté,  est  devenue 

plus  évidenunent  la  capitale  de 

Qmfiée(l870).  Cependant,  depuis 

le,  son  rôle  politique  se  trouve 

lent  amoindri;  et,  sans  doute, 

d'esprit  qui  en  résulte  agit  d'une 

funeste  sur  La  santé  de  cet  homme 

^  les  feuilles  publiques  la  repré- 

t  souvent  comme  gravement   at- 
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teinte,  et  tout  aussi  souvent  comme  par- 
faitement rétablie. 

Le  !•'  mai  dernier  (1876),  le  roi  et  la 
reine  de  Grèce,  accompagnés  des  princes 
de  Danemark,  en  quittant  le  saint-père, 
qui  les  avait  reçus  en  audience  privée^ 
rendaient  visite  au  célèbre  cardinal,  le- 
quel les  reçut  avec  les  honneurs  royaux  ; 
ce  gui  semblerait  indiquer  que  sa  santé 
était  alors  meilleure  que  les  journaux  le 
prétendaient,  et  que  Son  Eminence  n'a 
rien  perdu  de  son  importance  aux  événe- 
ments qui  ont  dépossédé  la  papauté  du 
pouvoir  temporel. 

M.  Antonelli  est  doyen  de  l'ordre  des 
cardinaux-diacres.  On  sait  que  c'est  aux 
doyens  des  trois  ordres  de  cardinaux  : 
l'ordre  des  évèques,  celui  des  prêtres,  ce- 
lui des  diacres,  qu'incombe  le  soin  du 
gouvernement,  en  cas  de  vacance  du  saint- 
siège. 

AOST£  (ducd'),  Aheoeo  Ferdinando Maria, 
ex-^oi  d'Espagne,  second  fils  de  Victor  Em- 
manuel, roi  d'Italie,  né  le  30  mai  1845  ;  entré 
dans  l'airmée  comme  capitaine  dans  un  ré- 
giment d'infanterie  de  la  brigade  d' Aoste, 
il  devint  ensuite  général  de  brigade  de 
cavalerie.  En  1869,  il  était  vice -amiral 
commandant  l'escadre  d'évolution.  Après 
la  révolution  de  1868,  dont  il  avait  été  un 
des  principaux  acteurs,  le  maréchal  Prim 
s'était  mis  en  quête  d'un  nouveau  roi 
d'Espagne,  et,  après  avoir  essuyé  plusieurs 
refus,  avait  enfin  rencontré  un  homme  de 
bonne  volonté  pour  ceindre  cette  couronne 
d'un  placement  si  difficile,  parce  qu'on  la 
savait  dangereuse  à  tout  front  étranger; 
ce  mortel  courageux  n'était  autre  que  le 
prince  Léopold  de  Hohenzollern-Sigmarin- 
gen,  un  nom  que  la  France  a  payé  pour 
se  rappeler,  puisque  son  acceptation 
des  propositions  du  maréchal-Prim  est  la 
cause  première  de  la  guerre  désastreuse  de 
1870-71.  En  présence  toutefois  de  l'émo- 
tion produite  par  cet  événement,  le  prince 
Léopold  dut  revenir  sur  ses  déterminations. 
C'est  alors  que  don  Juan  Prim  songea  au 
jeune  duc  d' Aoste,  et  (ju'il  lui  offrit  cette 
couronne  si  souvent  retusée  déjà,  et  que 
celui-ci  eût  peut-être  mieux  fait  de  refuser 
également.  La  France,  à  ce  moment,  était 
en  proie  à  l'invasiou;  l'acceptation  de  la 
couronne  d'Espagne  par  un  prince  italien, 
c'est-à-dire  par  un  allié,  ne  pouvait  être 
désagréable  a  nos  vainqueurs:  donc  nul 
péril  de  ce  côte.  Après  quelque  hésitation, 
cependant,  le  duc  d' Aoste  fit  savoir,  le  19 
octobre  1870,  au  maréchal  Serrano ,  chef 
du  pouvoir  exécutif,  sous  le  titre  de  ré- 
gent, qu'il  acceptait  la  candidature  offerte. 
Le  16  du  mois  suivant,  les  Cortès  procla- 
maient le  duc  d' Aoste  roi  d'Espagne,  par 
191  voix  contre  120.  Ces  120  voix  oppo- 
santes se  subdivisaient  ainsi;  64  pour  la 
RépubUque,  22  pour  le  duc  deMontpenâer, 
8  pour  le  maréchal  Espartero,  2  pour  l'In- 
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fant  don  Alphonse  (aujourd'hui  Alphonse 
XII),  1  pour  la  fille  ainée  du  dnc  de  Mont- 
pensier,  dooa  Maria  Isabelle,  et  les  bulle- 
tins bknc&  Aussitôt,  une  députaion  se  ren- 
dit à  Florence,  où  se  trouvait  encore  la  cour 
de  Victor  Emmanuel,  portant  an  duc 
d'Aoste  l'of&e  ofâcieUe  de  la  couronne, 
qu'il  accepta  form^lement  le  4  décembre 
1870.  —  Le  jeune  roi  déban|uaà  Carthagëne 
le  30  décmbre  1870,  le  jour  même  où  le 
maréchal  Prim  mourait  de  deux  coups 
de  feu  reçus  le  28  pour  avoir  trop  bien 
réussi,  à  la  fin,  dans  ses  négociations, 
*-  triste  présage  I 

Son  règne  fut  court,  mais  extrêmement 
agité.  Toute  sa  bienveillance  incontestable 
devait  échouer  contre  ce  trait  distinetif  du 
caractère  espagnol,  que  nulle  autre  nation 
ne  possède  au  même  de^é  :  la  haine  de 
l'étranger.  Amédée  1^',  était  donc  radicale- 
ment impopulaire,  malgré  qu'il  fit,  et  la 
position  était  à  peine  supportable,  lors- 
qn'en  avril  1872,  une  première  ppise  d^ar- 
mes  des  carlistes  eut  lieu  dans  les  provinces 
du  nord,  tandis  que-,  ppesque  simiiltané- 
ment;  une  révolte  éclatait  parmi  les  mate* 
lots  et  les  ouvriers  de  l'arsenal  du  Ferrol , 
arborant  le^  drapeau  rocige.  Pour  comble, 
le  19  juillet  de  la  même  année,  une  tenta- 
tive d  assassinat  était  dirigée  contre  le  roi 
et  la  reine,  a«  moment  ott  ils  rentraient  en 
voiture  au  palais,  par  cinq  individus 
apostés  dans  la  rue  de  TArsenal  et  qui 
tirèrent  sm»  les  voitures*  des  coups  de  feu 
sans  résultat.  Des  cinq  assassins,  l'un  fut 
tué  sur  le  coup,  deux  seulement  ittrent  pris, 
dont  un  blessé.  Un  seul,  resté  en  m  de 
compte  entre  les  mains  de  la  justice,  fut 
condamné  à  mort,  se  pourvut  en  cassation; 
mais  ce  pourvoi,  qui  vient  seulement  d'être 
rejeté  par  la  cour  de  cassation  de  Madrid 
(avril  1876)  n'était  pas  bien  nécessaire, 
puisque  Hudividu  en  question,  un  nonuné 
Pastor,  est,  peirait-il,  en  faite. 

Jugeant  l'expérience  suffisamment  pro- 
longée, l'infortuné  roi  d'Espagne  prit  une 
résolution  énergique,  que  peu  de,  souve- 
rains, même  de  rencontre,  eussent  prise  à 
sa  place.  Le  11  février  1873,  il  adressa  aux 
Cortès  un  message  très-di^e,  dans  lequel 
il  déclarait  qu'en  présence  des  luttes  inces- 
santes des  partis,  qui  rendaient  inutiles 
tous  ses  efforts  pour  donn^  au  pa^rs  une 
ère  de  paix  et  de  prospérité,  il  avait  pris 
la  résolution  irrévocable  de  déposer  la 
couronne.  Le  lendemain,  le  roi  Amédée, 
redevenu  duc  d'Aoste,  et  la  duchesse  sa 
femme,  quittaient  Madrid,  se  rendant  à 
Lisbonne  et  de  là  à  Gènes,  où  ils  débar- 
mièrent  le  9  mars.  Le  16,  le  duc  était  à 
Florence.  —  Dès  le  14  mars,  S.  A.  R.  était 
remise  en  possession  de  son  siège  de  séna- 
teur du  royaume  d'Italie,  et,  à  la  Chambre 
des  députés,  M.  Sella,  ministre  des  finan- 
ces, présentait  une  proposition  de  loi  lui 
restituant  sa  liste  civile  de  400,000  lires, 
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proposition  qui  fut  presque  unanimema 
acceptée.  En  mênro  tMD|»s,  le  roi  Vict 
Emmanuel  ooBitoait  au  duc  d'Aoste 
grade  d»  Uêutenant  général. 

Le  duc  d'Aoste  a  épousé,  le  30  mai  186 
la  princesse  Mahe,  mie  du  prince  Chari 
Emmanuel  Dal  Pozaso  délia  Cist^ma,  né# 
9  août  1847,  dont  il  a  eu  trois  fils  :  Enua 
nuel  Philibert  Victor  Eugène  Albert  Gén 
Alfred  Marie,  duo  d'Apulia  (la  Pouille),  i 
le  13  janvier  1869;  Vietor  Emmanuel  Tui 
Jean  Marie,  cohtb  de  TtiiuN,  né  le  24  n 
vembre  1870  ;  et  Louis  Amédée  Jose| 
ferdinand  François,  né  le  31  janvier  181 

APPLEGARTH;  Robbrt,  Ouvrier  al 
glais,  né  à  Kingston-sur-Hull,  le  22  jflB 
vier  1831,  est  fils  d'un  marin  qui  servit,  i 
qualité  de  quartier  maître,  à  bord  dfr 
TerroTy  pendant  l'expédition  célèbre  ai 
régions  polaires  dont  ce  navire  faisait  pi 
tie,  sous  le  commandement  de  sir  Geori 
Back.  Après  avoir  reçu  l'éducation  pi 
que  méaioere  des  enfants  pauvres,  il  e 
tra  comme  apprenti  chez  un  mennis» 
ébéniste  de  sa  ville  natale.  A  Tâge  de  dj 
neuf  ans.  devenu  ouvrier,  il  alla  travaiB 
à  Shefiield,  et  vers  la  fin  de  1855,  émi{ 
aux  Etats-Unis.  Il  y  demeura  quelq 
temps  à  Galesburg,  comté  de  Knox,  il 
nois,  où  il  employait  ses  loisirs  ainsi  ({ 
ses  économies  à  acquérir  l'instruction  q 
lui  manquait.  De  retour  en  Angleterre, 
trouva  facUement  d&  l'occupation  à  Shi 
field,  mais  la  différence  des  salaires  a 
glais  avec  ceux  d'Amérique,  bien  que  S( 
habileté  lui  valût  les  plus  élevés  qu'< 
payât  alors,  lui  causa  une  pénible  déce 
tion;  aussi  s'empressa-t-il  d'entrer  dans 
mouvement  des  sociétés  ouvrières.  A 
suite  de  la  grève  des  ouvriers  du  bâtim£ 
de  la  métropole,  en  1859,  la  société  d 
menuisiers  et  charpentiers  réunis  fat  fo 
dée  par  les  soins  de  M.  Applegarth,  q 
fit  tous  ses  efforts  pour  donner  a  cette  i 
ciété  toute  l'importance  qu'elle  pouv 
avoir;  elle  fut  inaugurée  en  juin  18( 
Pour  reconnaître  l'énergie  et  l'habileté  < 
pioyées  par  M.  Applegarth  pour  le  bi 
de  la  société,  ses  camarades  1  éHrent  sea 
taire  générai  en  1862,  et  depuis  lors 
maintinrent  chaque  année  parirn  nouve 
vote  dans  ce  poste  de  confiance  jusqtf 
1871,  époque  à  laquelle  il  déclina  la  ca 
didature.  Lorsque  M.  Applegarth  av; 
accepté  pour  la  première  fois  le  poste 
secrétaire  général,  la  société  se  divisait 
32  branches  et  comptait  805  membres 
total,  avec  un  fonds  de  790  livres  sterlii 
(environ  20,000  francs);  lorsqu'il  le  quit 
la  société  comptait  240  branches,  rëun 
saut  105,000  membres,  et  possédait 
fonds  de  plus  de  18,000  livres,  ou 
450,000  francs.  Les  afBaiires  actives  de 
société  retombaient  d'ailleurs  presque  c 
tîèrement  sur  M.  Applegarth,  qui  se  tro 
vait  constamment  occupé  à  prévenir 
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pèms,  par  Fadoption  du  système  éqni* 
Ible  aarbitrage  entre  ouvriers  et  pa- 
ge, que  recommandait  récemment 
join  1876)  M.  Bnrt  (voyez  ce  nom)  aux 
ineiirs  dn  Northumbertand. 
Ed  1869,  il  visita  la  Suisse  pour  y  ètu- 
er  le  système  de  Torgamsation  des 
oies,  et  publiait  le  résultat  de  ses  obser- 
tions  dans  une  série  de  lettres  adressées 
Skefield  Independent^  En  février  1870, 
aiMiepfa  la  candidature  pour  la  repré- 
station  de  Maidstone  à  la  Chambre 
s  communes,  mais  il  se  retira  en  pré- 
lee  de  la  candidature  de  sir  John  Lub- 
ck,  et,  à  la  fin  de  la  même  année,  ii 
dt  nommé  membre  de  la  Conunission 
jraie  d'enquête  sur  les  maladies  conta- 
sases;  ce  oui  est  tout  simplement  le  pre- 
a  exemple  connu  d'un  ouvrier  invité 
r  le  gouvernement  anglais  à  occuper 
i  position  de  ce  geme- 
U.  Âpplegorth,  qui  est  un  admirateur 
imôneu  des  institutions  américaines,  a 
ï  un  membre  actif  de  la  ligue  de  la 
forme,  et*  du  Conseâ  général  de  Lou- 
es de  l'Association  internationale  des 
mûlleurs.  Il  a  signé  le.  manifeste  de 
iBBociation  intematioBals,  en  date  du 
octobre  18T1,  contenant  les  résolutions 
:ètées<lans  la  conférence  tenue  à  Lou- 
es dn  \7  su  2S  septembre  précédent,  et 
tour  duquel  la  presse  conservatrice  fran- 
Ise  a  fait  im  Inriit  si  exagéré.  11  figura 
aiement,  comme  délégué  anglais,  au 

r  international  tenu  à  B&le  en  sep- 
1869.  Aujourd'hui,  M.  Applegarth 
I  l'u^nt  à  Londres  d'une  maison  fran- 
isearatrepnse  de  travaux  sous-marins 
de  mines.  -  Il  assistait,  le  lo  août  1876, 
banquet  anasversaire  de  Saint-Mandé. 
iPPOmri  (oobttb),  Rudolph,  diplo- 
Ile  anstro-hongrois,  né  en  Hongrie,  en 
12.  Il  débuta  dans  la  cairière  dipdoma- 
[oe  en  1886,  comme  secrétaire  de  son 
îÇi  le  comt^  Antoine,  ambassadeur  à 
3ns.  Après  avoir  été  deux  ans  attaché  & 
lobaseade  de  Saint-Pétersbourg  et  plu* 
Hm  années  de  nouveau  à  celle  de  Pa- 
s  le  comte  R.  Apponyi  fut  nommé,  en 
47,  ministre  à  Carlsruhe;  et,  en  1849, 
J^  la  guerre  avec  le  Piémont,  envoyé 
ordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
w  la  cour  de  Turin,  où  il  demeura  ju&- 
^1853,  époque  à  laquelle  les  relations 
PMXB&tiqoes  entre- les  deux  cours  furent 
«aentanément  rompues.  Il  fut  aJors  en- 
îyHMmûch,  puis  a  Londres,  en  1856; 
^^  an  rang  d^ambassadem*  en  1860,  le 
™  Apponyi  resta  en  cette  qualité  à 
®ws  jusqu'en  novembre  1871,  époque 
i^eUe  il  fut  remplacé  près  de  la  coup 
'  Saint-James  par  le  comte  de  Beust.  Il 
I  nommé  ambassadeur  à  Paris  le  31  jan- 
«'1872.  Conseiller  privé  depuis  1864,  le 
«tte  Rodolphe  Apponyi  a  été  décoré  de 
•  Bnind'croix  de  rordre  de  Léopoid  en 
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1861  ;  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  en  1865, 
et  de  la  grand'croix  de  Tordre  de  Saint- 
Etienne  en  1871.—  Lors  de  la  tentative  de 
fusion,  qui  eut  lieu  en  187S,  entre  les  deux, 
branches  de  la  maison  de  Bourbon,  Tam- 
bassade  d'Autriche  a,  diton,  fait  tous  ses 
efforts,  quoique  avec  la  réserve  que  lui 
imposait  sa  situation,  en  faveur  de  cette 
tentative  avortée.  Gette  attitiide  était  plus 
dans  son  r61e,  en  tout  cas^  qne  dans  celui 
de  son  collAgfue,  le  comte  cTArnim;  il  y 
parut  aux  oonséqueneee. 

Par  des  raisons  de  santé,  M.  le  comte 
Appon^,  soufiirant  déjà  depuis  longtemps, 
s'est  fait  relever  de  son  poète  d'ambassa- 
deur à  Paris  tout  récenmient  et  a  pris  sa 
retraite.  Il  jirésentait  ses  lettres  de  rappel 
au  maréchal  de  Mac-Mabon  le  29  avril 
1876,  et  quittait  Paris  le  6  mai  suivant,  se 
rendant  en  Italie.  Un  décret  en  date  do. 
30  wnû  1876  élevait  M.  le  comte  Rodolpho 
Apponyi  &  la  dignité  de  grand-croix  de 
la  Légion  d'honneur.  —  Il  mourait  à  Venise 
quelques  semaines  après  (1*'  juin  1876). 

Il  avait  pour  secrétaire  particulier,  à 
l'ambassade  de  Paris,  son  fils,  M.  le  comte 
Alexandre  Appontt,  lequel,  commençant 
la  carrière  comme  son  père  l'avait  fait 
avant  lui,  nous  reviendra  sans  doute 
comme  ambassadeur  dans  un  temps  plus 
ou  moins  éloigné. 

ARAGO,  Etienne,  écrivain  et  homme 
politique  français,  frère  de  Tillustre  savant 
républicain  François  Arago,  est  né  à  Per- 
pignan, le  9  février  180^;  commença  ses' 
études  au  collège  de  P^pignan  et  les 
compléta  à  Téeole  de  Sorrèze.  Venu  en* 
suite  à  Paris,  il  occupa  quelque  temps,  à 
TEcole  polytechnique,  les  fonctions  de 
préparateur  de  chimie,  qu'il  abandonna' 
bientôt  pour  se  livrer  à  la  littérature.  Il 
collabora  aux  premiers  romans  de  Balzac, 
mais  ce  fut  surtout  pour  le  théâtre  qu'il 
écrivit  et  où^  avec  la  collaboration  de  la 
plupart  des  auteurs  dramatiques  de  son 
temps,  il  donna,  de  1832  à  1847,  plus  de 
cent  pièces,  tant  vaudevilles  que  comé- 
dieS)  féeries  ou  mélodrames,  sans  onbher 
les  Aristocraties^  drame  en  cinq  actes  et' 
en  vers,  joué  au  Français  en  1847.  Pendant 
la  Restauration,  il  avait  été  en  outre  fort 
activement  mêlé  aux  luttes  de  la  petite 
presse,  aérant  fait  partie  principalement  de 
la  rédaction  du  Figaro  d'alors  et  de  la 
Lorgnette.  En  1829,  il  devint  directeur  du 
théâtre  du  Vaudeville.  Le*  lendemain  de  la 

Ïmbiication  des  fameuses  «  ordonnances,  i» 
e  27  juillet  1830,  M.  Etienne  Arago  fit, 
sur  les  barricades  qui  s'élevaient  de  toutes 

Ï^arts,  une  généreuse  distributicm  detoutes 
es  armes  faisant  partie  des  magasins  d'ac- 
cessoires de  son  théâtre,  qu'il  ferma,  et  se 
battit  pendant  les  trois  joiunées  mémo- 
rables des  27,  28^  29  juillet  1830.  Aide  de 
camp  du  Général  Lafayette,  qu'il  avait 
conduit  à  Th6tel  de  ville,  il  devint,  peu 
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après,  lieutenant  d'artillerie  de  la  garde 
nationale. 

Compromis  dans  les  événements  de  juin 
1832  et  avril  1834,  il  sut  échapper  aux  re- 
cherches de  la  police;  mais  il  reparut 
pour  aider  à  l'évasion  de  ses  amis,  enfer- 
més à  Sainte -Pélagie  en  attendant  leur 
jugement.  Pendant  ce  temps,  les  affaires 

EersonneUes  de  M.  Etienne  Arago  souf- 
'aient;  le  théâtre  allait  cahin-caha.  Pour 
comble,  l'incendie  dévora  celui-ci  (1838), 
consonmiant  du  même  coup  la  ruine  de 
son  directeur.  En  février  1848,  comme  en 

i'uillet  1830,  il  combattit  avec  une  grande 
>ravoure  derrière  les  barricades.  C'est 
ainsi  que  s^étant,  le  24,  emparé  de  l'hôtel 
des  postes,  il  s'installa  à  la  place  du  direc- 
teur général,  dont  le  gouvernement  pro- 
visoire ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  lui  confier 
ofGiciellement  les  fonctions.  On  doit  à 
M.  Etienne  Araffo  l'introduction  en  France 
du  système  de  l'affi^anchissement  des  let- 
tres au  moyen  de  timbres  mobiles,  et  par 
suite,  ) 'unification  du  prix  du  port  pour 
toute  la  France,  ainsi  que  nlusieurs  aub*es 
mesures  réformatrices  de  1  administration 
postale  réclamées  depuis  longtemps. 

Elu  représentant  à  l'Assemblée  consti- 
tuante par  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  il  prit  place  à  la  gauche  de. 
cette  Assemblée  et  vota  en  conséquence. 
Au  10  décembre,  ayant  quitté  la  direction 
générale  des  postes,  il  fit  une  vive  oppo- 
sition à  la  politique  de  l'Elysée,  et  signa 
la  proposition  de  mise  en  accusation  du 

Président  et  de  ses  ministres  à  propos  de 
expédition  de  Rome.  Aux  élections  pour 
l'Assemblée  législative,  il  ne  fut  pas  réélu. 
Chef  de  bataillon  de  la  3«  légion  de  la 
garde  nationale  de  la  Seine,  il  se  mit  &  la 
tète  des  gardes  nationaux  qui  avaient  ré- 
pondu à  l'appel  de  la  Montagne  (13  juin 
1849).  A  la  suite  de  cette  manifestation,  il 
quitta  la  France  et  fut  condanmé  par  con- 
tumace à  la  déportation  par  la  haute  cour 
de  Versailles.  A  Bruxelles,  où  il  s'était  ré- 
fugié, il  fonda  un  comité  de  secours  pour 
les  proscrits  du  coup  d'Etat  de  1851,  qui 
arrivaient  en  foule  en  Belgique.  Des  ar- 
ticles hostiles  au  nouvel  ordre  de  choses, 
Subliés  dans  un  journal  belge,  motivèrent 
e  la  part  du  gouvernement  français  une 
demande  d'extradition  du  boupable,  la- 
quelle lui  fut  accordée;  mais,  prévenu  à 
temps,  M.  Etienne  Arago  avait  quitté  la 
Belgique.  11  s'arrêta  successivement  en 
Hollande,  en  Angleterre,  puis  eu  Suisse, 
et  enfin  à  Turin,  où  il  put  se  fixer  sans 
crainte  de  nouvelles  persécutions,  et  se 
remit  au  travail  littéraire.  De  cette  époque 
datent  surtout  les  volumes  de  vers  sui- 
vants :  Spa,  son  origine,  son  histoire,  etc., 
poème  en  sept  chants;  le  Deux  Décembre, 
^oème  en  cinq  chants  ;  et  Une  voix  dans 
Vexil,  poésies,  dont  plusieurs  avaient  préa- 
lablement paru  dans  des  journaux  ou  re- 
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cueils  périodiques  belges  ou  piémon 
Rentré  en  France  après  Tamnistii 
1859,  M.  Etienne  Arago  a  fait  partie, 
sa  fondation,  de  la  rédaction  du  jou 
V Avenir  ncUional,  en  qualité  de  critigu< 
théâtres,  position  qu'il  conserva  jus 
la  déclaration  de  guerre  à  la  Prusse, 
pelé,  le  4  septembre  1870,  par  le  gou 
nement  de  la  Défense  nationale,  à  la  i 
rie  de  Paris,  il  se  signala  dans  ces  fonct 
par  son  zèle  et  son  activité  infatigaj 
aussi  bien  que  par  son  désintéresseno 
ressaut  de  toucher  le  traitement  atti 
à  ses  fonctions.  Le  20  octobre,  il  ou*^ 
une  souscription  publique  pour  la  îa 
cation  de  1,500  canons  nécessaires 
défense,  souscription  que  le  patrioti 
de  Paris  couvrait  entièrement  en  pei 
temps.  Après  le  scrutin  du  3  novem 
connrmant  les  pouvoirs  du  gouvemei 
de  la  Défense  nationale,  il  donna  sa 
mission,  qui  ne  fut  acceptée  que  le  lii 
17,  il  était  nommé  commissaire  gén 
des  monnaies,  position  qu'il  refusa. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M. 
Arago  fut  envoyé  à  l'Assemblée  natio 
par  le  département  des  Pvrénées-Oi 
laies,  mais  il  donna  sa  démission  q 
ques  jours  après,  s'excusant  sur  son  gi 
âge.  Chargé  alors  d'une  mission  extr 
dinaire  en  Italie,  sa  mission  accompli 
se  retira  définitivement  de  la  vie  publi 
ARAGO,  François  Victor  Emmah 
avocat  et  homme  politique  français, 
aîné  de  l'illustre  savant  républicain,  P 
çois  Arago,  neveu,  par  conséquent, 
M.  Etienne  Araço,  est  né  à  Paris  le  6 
1812.  Tout  en  suivant  assidûment  les  o 
de  l'Ecole  de  droit,  il  se  livrait  à  des 
vaux  littéraires  variés  et  publia,  à  f 
âgé  de  vingt  ans,  un  volume  de  poës» 
avait  d'ailleurs  collaboré,  dès  1830, 
vaudeville,  et  travailla  pendant  queli 
années  pour  le  théâtre,  en  collsiBori 
avec  plusieurs  auteurs  dramatique] 
voçue.  Mais,  en  1837,  il  se  faisait  ins 
au  barreau  de  Paris,  et  renonçait  pou 
mais  à  la  littérature  et  au  théâtre.  S'< 
pant  d'abord  plus  spécialement  d'afiE 
civiles,  il  épousa  bientôt  la  cause  du  ] 
radical  et,  en  1839,  défendit,  devai 
cour  des  pairs,  Barbes  et  Martin  Beri 
Il  prit  une  part  très-active  à  la  révoli 
de  février  1848,  et  fut  nommé  par  le 
vemement  provisoire  commissaire  gé| 
de  la  République  à  Lyon,  où  son  j 
nistration  devait  rencontrer  les  plus| 
des  difficultés,  et  sa  conduite  entièrr 
exempte  de  blâme,  donner  prise  cepi 
aux  calomnies  de  ses  adversaires, 
vote  motivé  de  TAssemblée  constii 
devait  toutefois  réduire  au  silen< 
vrier  1849). 

Aux  élections  pour  l'Assemblée  cà 
tuante,  M.  Emmanuel  Arago  fut  éfl 
présentant  du  peuple  par  le  départj 
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Pfiéaées-OneDtales;  mais  il  siégea 
ftyaot  été,  le  25  mai,  envoyé  à  Berlin 
Commission  executive,  comme  mi- 
plènipçtentiaîre.  Il  donna  sa  démis- 
deee  p(»te  dès  qa'il  connut  les  résal- 
dfi  l'élection  da  10  décembre.  Elu  de 
■inreaa  par  les  Pyrénées-Orientales  à 
Bfsemblée  l^islative,  il  y  vota  eonstam- 

ft8V8c  la  Montage  et  y  prit  part  à 
srs  discassions  importantes;  u  pro- 
1^  ptr  exemple^  avec  une  grande  éner- 
ceotre  Texpédition  de  Rome.  Comme 
[àmUt  quitté  la  carrière  diplomatique 
le  10  décembre  1848,  M.  Emmanuel 
après  le  2  décembre  1851,  ad)an- 
i  k  Tie  politique.  Quelque  temps 
il  reprenait  sa  place  au  barreau  de 
où  n  plaida  pnncipalement  dans  des 
^Utiques  ou  de  presse.  U  défendit 
Berezowski ,  qui  avait  tiré  un 
de  pistolet  sur  l'empereur  Alexandre 
(Iâ67},  au  retour  de  Longchamp, 
t  dès  circonstances  atténuantes  en 
kv&st.  Il  plaida  également  dans  Taf- 
de  la  souscription  Baudin. 
ididatde  ropi>06ition  démocratique, 
189,  dans  la  première  circonscription 
.Pjrrénées^Orientales ,  M.  Emmanuel 
édiooa  contre  un  concurrent  qui, 
qat  diaudement  appuyé  par  Fadmi- 
^lion,  avait  dû  recourir,  pour  s'as- 
le  succès,  à  des  procédés  de  cor- 
dont  les  annales  électorales  de 
terre  fournissent  seules  des  exem- 
liais,  aux  élections  complémentaires 
,  la  8"  circonscription  de  la 
renvoyait  sié^ger  au  Ck)rps  législatif, 
place  sur  les  bancs  de  la  gauche, 
tresmanifestations  mémorables, 
pnoier  à  s*élever  contre  la  déclara- 
de  guerre  à  la  Prusse.  Membre  du 
nt  de  la  Défense  nationale,  il 
éanministère  de  la  justice,  après 
à  Tours  de  M.  Crémieux  (12  sep- 
1870);  parti  à  son  tour  pour  Bor- 
avec  MM.  Gamier  Pages  et  Jules 
après  la  signature  de  rarmistice 
1871),  il  fut,  à  son  arrivée,  nommé 
de  l'intérieur,  en  remplacement 
6ambetta,  démissionnaire,  et  présida 
aux  élections  du  8  février  suivant, 
lÉtéla,  en  tète  de  la  liste,  représen- 
Pyrénées-Orientales  à  l'Assemblée 
n  quitta  peu  après  f  19  février) 
de  rintërieur  où  il  fut  rem- 
ipar  M.  Ernest  Picard.  M.  Enmianuel 
vota  constamment  avec  la  gauche 
dont  il  est  un  des  membres 
influents. 
^IHéla  sénateur  du  département  des 
~  kOrientaleSy  le  30  janvier  1876, 
[coreligionnaire  politique  et  fidèle 
ateur  M.  Pierre  Lefranc.  Le  sort 
les  Pyrénées-Orientales  dans  la  2« 
en  conséquence,  le  mandat  de  ses 
expire  en  1882. 
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ABBAIf ,  Joseph  Jb^'-Baptiste  Laurrnt, 
chef  d'orchestre  et  compositeur  français, 
né  à  Lyon,  le  28  février  1825.  Il  entra  au 
Conservatoire,  en  1841,  dans  la  classe  de 
trompette  de  Dauvernê,  et  reùiporta  le 
premier  prix  en  1845.  Adoptant  alors  le 
cornet  à  pistons,  il  se  fit  rapidement  une 
grande  réputation  dans  les  concerts.  C'est 
surtout  aux  concerts  Musard,  fondés  en 
1856  au  boulevard  des  Capucines,  que 
M.  Arbanjouit  d'une  voffue  extraordinaire. 
Peu  après,  le  Casino  Cadet  ayant  été  fondé, 
la  direction  de  l'orchestre  lui  en  fut  confiée. 
Oans  ces  nouvelles  fonctions,  M.  Arban  ne 
tarda  pas  à  se  distinguer,  surtout  comme 
chef  d  orchestre  de  bal,  et  dirigea,  outre 
Torchestre  du  Casino,  ceux  de  Yalentino, 
de  Frascati,  enfin  celui  du  bal  de  TOpéra 
dans  rintervaliede  la  retraite  de  M.  Strauss 
à  rincendie  de  la  salle  de  la  rue  Le  Peletier. 
—  Nommé  en  1857  professeur  de  la  classe 
de  Sax-horn  pour  les  élèves  mihtaires,  il 
échangea  ce  poste,  en  1869,  contre  celui  de 
professeur  de  la  classe  de  cornet  à  pistons 
qui  venait  d'être  créée  au  Conservatoire. 
U  a  depuis  donné  sa  démission  de  ce 
dernier.  —  On  a  de  M.  Arban  une  Grande 
tnéthode  complète  de  cornet  à  pistons  et  de  sax- 
horn, et  un  «  extrait  »de  cet  ouvrage.  On 
lui  aoit  en  outre  un  grand  nombre  de 
compositions  pour  son  instrument,  ainsi 

Sue  de  nombreux  morceaux  de  musique 
e  danse  pour  piano  et  pour  orchestre. 
ARC  Aïs  (marquis  D'),rRANCEsco,  critique 
musical  et  compositeur  italien,  né  dans 
File  de  Sardaigne,  vers  1830.  M.  le  marquis 
d'Arcais,  qui  a  fait  de  bonnes  études  mu- 
sicales, rédige  depuis  près  de  vinfft  ans  le 
feuilleton  musical  et  dramatique  de  l'Opi- 
ntone,  sans  préjudice  d'unepetite  chronique 
quotidienne.  Homme éclau*é  autant qu ar- 
tiste délicat,  il  reste  né€Lnmoins  opiniâtre- 
ment attaché  à  la  vieille  école  italienne, 
combattant  avec  acharnement,  quoique 
avec  la  plus  parfaite  urbanité,  tout  ce  qui 
n'est  pas  elle,  et  par  conséquent  toute 
nouveauté  quelque  peu  audacieuse.  C'est 
ainsi  qu'il  va  jusqu'à  refuser  à  M.  Richard 
Wagner  toute  qualité  musicale  et  n'est  pas 
loin  de  placer  M.  Gounod  au  même  ranç. 
Lors  de  l'apparition  de  Faust,  M.  d'Arcais 
ne  s'est  pas  gêné  pour  affirmer  que 
l'œuvre  du  maître  français  n'était  pas  née 
viable  et,  malgré  son  triomphe  incon- 
testé, non  -  seulement  en  France  et  en 
Allemagne,  mais  enlt^die,  nous  ne  croyons 
pas  que  l'entêté  critique  ait  modifié  son 
opimon  première.  —  M.  le  marquis  d'Ar- 
cais a  produit  au  théâtre  plusieurs  petits 
opéras-bouffes  :  i  Due  Preeettori,  représenté 
vers  1862;  la  Guerraamorosay  joué  à  Flo- 
rence ;  et  Sganarello,  représenté  à  Milan 
en  1867.  On  lui  doit  également  une  messe 
funèbre,  plusieurs  compositions  vocales, 
notamment  l'Addio  del  vondannato,  scène 
dramatique  pour  voix  de  baryton.  Outre 
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sa -collaboration  assidue  k  l'Opinione,  de 
Rome,  M,  d'Aroais  est  ondes  principaux 
rédacteurs  de  la  Gaœtta  musicale  de 
Milan. 

ARCH,  Joseph,  laboureur  angolais,  chef 
du  mouYement  des  ouvriers  agricoles,  «st 
né  à  Barford,  dans  le  comté  de  Warwick, 
le  10  novembre  1826.  Son  père  était  labou- 
reur, et  lui-même,  dès  son  jeune  âge,  dut 
gagner  sa  vie  au  travail  des  champs. 
S'étant  marié  avec  la  fille  d'un  artisan 
possédant  une  certaine  instruction, celle^si 
le  poussa  à  s'instruire  lui-même,  c'est-à- 
dire  à  ajouter  par  la  lecture  à  la  maigre 
provision  de  science  qu'il  avait  acquise 
dans  une  école  primaire.  Souvent  il  passa 
de  longues  soirées  de  veille,  le  nez  enioncé 
dans  UQ  livfie,  «c  tout  en  fumant  sa  pipe  » 
au  coin  du  ieu  de  la  cuisine.  De  cette  ma- 
nière, il  put  acquérir  une  foule  de  notions 
qu'il  ne  soupçonnait  pas  auparavant,  no- 
tamment des'noticms  de  logique,  et  des 
connaissances  d'une  nature  plus  pratique, 

Î principalement  de  calcul  et  d'arpentage. 
1  fit  également  unegrande  consommation 
de  Uvres^religieux,  ce  qui  lui  permit  plus 
tard  d'oceupar  une  bonne  partie  de  ses 
heures  de  loisir  &  prêcher  au  milieu  des 
«  PrimitiTe  Méthodistes,  »  non  sans 
succès. 

Lorsqu'édata  le  mouvement  des  our 
vriers  agricoles  qui  devait,  par  Tentête- 
ment  des  landloras  et  des  riches  fermiem, 
enlever  tant  de  cultivateurs  à  TAngleterre, 
M.  Joseph  Arch  en  fut  le  chef  désigné 
d'avance.  Il  fonda,  en  mai  1872,  VVnion 
nationale  des  travailleurs  agricoles.  Il 
«xplora  ensuite  les  districts  agricoles  de 
l'Angleterre,  provoquant  force  meetings 
parmi  les  laboureurs  pour  les  enjgajger  à 
s'unir,  à  s'aider  mutuellement,  puis  il  aila 
visiter  le  Canada,  afin  d'y  étudier  la  ques- 
tion du  travail  agricole  et  de  l'émigration. 
V  Union  nationale  des  travailleurs  agricoles 
s'est  en  peu  de  temps  étendue  à  toute  la 
Grande-Bretagne,  qu'elle  divise  en  trente- 
quatre  districts,  lesquels  envoient,  au 
Congrès  tenu  annuellement  pari'l/aion, 
quatre-vingts  représentants.  Ce  Congrès, 
sous  la  présidence  de  M.  Joseph  Arch, 
discute  pendant  quj&tre  jours  les  questions 
intéressant  les  wrvriers  de  la  terre,  sociales 
ou  politiques^  adirés  quoi  les  délégués  se 
séparent,  mais  une  commission  de  peKr 
manence  demeure,  qui  veille  aux  intérêts 
en  cause.  Cette  association  a  pu,  en  1874, 
distribuer  aux  ouvriers  de  ferme,  que 
leurs  démarches  pour  obtenir  ime  amé- 
lioration à  leur  sort  avaient  fait  mettre  à 
la  porte  en  masse,  par  des  maîtres  forts  éà 
leurs  millions,  la  bagatelle  de  684,500  £r.  ; 
elle  a  pu  nourrir,  pendant  quatre  à  cinq 
mois,  près  de  quatre  mille  de  ses  memboes 
et  leurs  familles,  sans  asile  et  sans  pain, 
et  facihter,  enfin,  aux  phis .  dépourvus, 
l'émigration  en  Amérique  ou  en  Australie. 
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Cette  crise  compromit  un  moment  !'( 
tenoe  matérielle  de  Y  Union;  mais  el 
seleva,  ses  recettes  augmentèrent,  et4 
la  perte  d'un  certain  ncmibre  de  ses  il 
bres,  elle  compte  encore  dans  ses  tn 
fjuatre  dsstciets  et  ses  1380  sociétés 
hées,  plus  de  soixante  mille  membres 
avec  leurs  fiamilles,  forment  un 
approximatif  de  400,000  Âmes.  —  Ma 
nest  pas  tout:  ï Union  nationale  des 
vaiUeurs  agricoles  a  servi  de  type  à  plus( 
antres  associations  ayant  un  but  ideni 
et  prêtes  à,  marcher  de  conserve  :  ce- 
r  union  fédérale^  qui  compte  presque  ai 
d'adhérents  ;  la  lÀgue  du  travail  de  la  i 
sans  parler  de  nombreuses  associa 
locales  faciles  à  mettre  en  rapport 
une  association  centrale. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  û 
des  résultais  obteims  du  mouvemtti 
ganisé  par  ce  pauvre  paysan,  Ja 
Arch  ;  mais  il  nous  a  semblé  indispeoi 
d'en  indiquer  au  moins  k  début  infii 
l'importance  actuelle,  ne  fût-ce  que  ; 
bien  marquer  la  grandeur  du  rôLi 
l'humble  ouviner  des  champs  qui 
l'objet  de  cette  notice. 

AADITI,  LuiGi,  violoniste  et  oom] 
teur  italien,  né  à  Crescentino  (Pién 
le  22  juillet  1822.  Entré  au  Conserva 
'de  Milan  en  1886,  il  y  fit  représenb 
1841,  un  opéra  en  deux  actes  ini 
i  Briganii ,  et  le  quitta  en  septembre . 
Il  avait  commencé  à  se  produire  ca 
virtuose  dans  les  concerts  dès  1839  et 
tinua  à  sa  sortie  du  Conservatoire,  vis 
tour  à  tour  Yarese,  Novare,  Yogi 
Yerceil  ;  dans  cette  dernière  ville  il  n 
gagé  comme  chef  d'orchestre,  passi 
suite  à  Milan  avec  les  mêmes  fouet 
puis  à  Turin,  et  enfin  signa  un  engagen 
comme  chef  d'orchestre  au  théâtre  t 
Havane.  De  là,  il  passa  à  Nev7  York  c<i 
chef  d'orchestre  de  rAcadémie  de 
sique,  où  il  donna,  en  1856,  on  ^ 
opéra:  la  Spia.  Peu  après  il  faisaï 
court  séjour  à  Constantinople,  où  il: 
la  croix  du  Medjidié,  puis  se  rend 
Londres  en  1857,  pour  prendre  la  dire 
du  théâtre  de  âa  Majesté.  A  Lon 
M.  Arditi  commença  à  publier  ses  i 
breuses  mélodies  vocaies  qui  lendires 
nom  prompteiBent  populaire.  On  cili 
particulièrement  son  ûma^rfiito  a^ia  Be 
surtout  —  du  moins  de  ce  c6tè-ci  di 
troit  —  sa  fameuse  valse  :  il  Bado.  U 
quehjues  années,  M.  Arditi,  qui  se. 
Aussi  à  l'enseignement,  dirige  à.  Ck> 
Garden  des  «  promenades-concerts  î 
ont  un  très-grand  succès.  —  On  a  d 
artiste  une  quantité,  innombrable  de 
positions  de  mnsiqae  de  danse,  i 
lesquelles  nous  dlerons:  Capriccio 
zurka;  il  Bacio,  VAr^Ua^  la  Stella,  l'I 
iro,  valses  chantées  ;  la  Farfaletta,  maa 
chantée;    Forosetta^    tarentelle    du 
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ele.;  âm  mélodies,  lies  duos,  etc.; 
qae  de  AsmlaraiBes  oompositions 
'  iTialMitJiotammeBft  des  «  fantaisies 

>  SET  des  moàfe  d'opéras. 
kTLL  (0CC  d'),   Gbokgk  Douolàs 
;pair  d'Angtoîene,  seul  ûls  sur- 
;dA  septième  duc  d'Argvll,  est  né  à 
file-GasUe,  comté  de  Dombarton, 
ATELQt  de  sticcéder  aux  titres  de 
en  avril  1847,  il  s'était  déjà  fait 
comme  écrivain,  homme  poii- 
oiateor  public.  N'étant  encore 
irqnis  de  Lomé,  il  prit  one  part 
ive  dans  la  controverse  soulevée 
sein  de  l'Eglise  presbytérienne 
,  relativement  à  la  tentative  faite 
étaUir  une  hiérarchie,  tentative 
laquelle  il  s'éleva  énergiquement 
e  docteor   Cbalmers.  Dès  1842,  il 
une  brodiure,  au  sujet  de  ces 
feligieuses  décelant  un  véritable 
littéraire  ;  cette  brochure  avait  pour 
lettre  aiix  Pcùrspar  un  fils  de  Pair, 
»,  il  publiait  une  autre  iNrochuie  : 
et^  la  nécessité  d'une  UUervefUimi 
tùi  iaukédiaie  dans  rvUérét  de  l'Eglise 
f,  etc.,  qui  contient  un  aperçu  his- 
de  la  situation  de  cette  Eglise, 
ient,surtout,à  soupouvoir  consti- 
en  matière  ecclésiastique.  Entin, 
cours  de  la  même  année,  il  pu- 
june  Lettre  au  Rév.  Thomas  CkcUmers, 
en  théologie ,  sur  l'état  présent  des 
de  r Eglise  en  Ecosse  et  sur  les  causes 
tt  produit^  dans  laquelle  il  revendi- 
»iir  l'Eglise  le  droit  de  faire  ses 
lois,  tout  en  s'élevaat  contre  le 
int  en  &veur  d'une  «  Eglise  libre  » 
de  se  produire,  se  déclarant 
o{^^osè   aux   deux   opinions 
—  En   1848,  le  duc   d'Argyll 
oa  essai  historique  et  critique  sur 
ecclésiastique  de  l'Ecosse  depuis 
ne,  intitulé:  Fresbytery  examined 
du  presbjtériaûisme),   qui  fut 
accueilli.- 
Chambre  des  lords,  le  duc  est  un 
écouté:  les  «juestions  principales 
[ueUes  il  a  pris  la  parole  sont:  Té- 
Ltion  des  juifs,  les  pratiques  cor- 
1  en  matière  d'élection,  la  sup- 
de  l'impôt  sur  le  papier,  les  titres 
liques,  etc.    Pendant  Tadminis- 
de  lord  John  Russell,  il  donna  au 
ioient  un  appui  génècal,  accor- 
politique  dans  le  sens  du  parti 
eur  libéral,  et  s'intéresaant  par- 
ient à  toutes  les  questions  tou- 
les  intérêts   de   TEglise  d'Ecosse, 
.  tontes  eelles  concernant  l'Ecosse, 
qui  e^^gUaienX  devant  le  Parle- 
J8»l,  il  fut  élu  chancelier  de 

té  de   Saint-Andrews,  d'Edim- 

£d  l852y.ilracoepta  dans  le  cabinet 
te  d'Aberdeen  les  f(»ictions  de 
iSeew  piivô.  A  la  chute  de  ce 
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ministère,  en  février  1855,  il  conserva 
d'abord  sa  position  sous  oeku  de  lord 
Palmerston,  qui  lui  succéda,  pois  réâhan- 
gea  (1855)  contre  celle  de  directeur  géné- 
ral dés  postes.  An  retour  de  lord  Palmers- 
ton  aux  afiEEiires,  en  1859,  il  reprit  la  charge 
de  lord  du  Sceau  privé,  puis  l'écfaaiigea 
de  nouveau  contre  celle  oc  directeur  gé- 
néral des  postes,  en  1860,  lord  El«n, 
ayant  reçu  une  nouvelle  mission  spé^aale 
en  Chine.  La  même  année,  tont^ois,  il 
redevenait  lord  du  Sceau  pri^é. 

Elu,  en  novembre  1854,  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Glasgow,  il  présidait  la  vingt- 
cinquième  réunion  annuelle  de  l'Associa- 
tion britannique  pour  l'avanoement  des 
sciences,  tenue  dans  cette  ville  en  sep- 
tembre 1855.  Il  a  été  égalerait  élu  prési- 
dent de  la  Société  Royale  d'Edimbourg  en 
1861.  A  la  formation  du  cabinet  Gladstone 
en  décembre  1868,  il  fut  nommé  secrétaire 
d'Etat  pour  l'Inde,  et  a  conservé  cette 
position  jusqu'à  la  chute  du  gouverne- 
ment libéral,  en  février  18X1. 

Le  duc  d'Argyll  est  lord  intendant  de  la 
Reine  (héréditaire)  pour  l'Ecosse,  chan- 
celier de  l'Université  de  Saint-André,  l'un 
des  Trustées  du  Musée  britannique,  shériff 
héréditaire  et  lord-lieutenant  du  comté 
d'Argyll.  En  1866,  il  a  pubUé  te  Règne 
de  la  Loiy  ouvrage  qui  eut  un  grand  nombre 
d'éditions;  en  1860;,  l'Homme  primitif 
(Primeval  Man^  ou  Examination  of  some 
récent  spéculations);  en  1870,  un  opuscule 
sur  a  l'Histoire  et  les  Antiquités  d  lona,  » 
ile  dont  le  duc  est  propriétaire  ;  et  en  1874, 
the  Patronage  Act  of  1874,  etc.,  brochure 
sur  rétemelle  question  de  l'Eglise  d'Ecosse . 

Le  fils  aîné  du  duc  d'Argyll,  le  marquis 
de  Lorne^  a  épousé,  en  1871,  la  princesse 
Louise,  ùUe  de  la  reine  Victoria  (voyez 

LORNS). 

AaiEnzO  (d'),  Nicola,  compositeur 
italien,  né  A  Naples,  le  24  décembre  1843; 
est  élève  du  Romain  Yinoenzo  Fiora- 
venti.  Cet  artiste  a  débuté  à  la  scène  à 
l'âge  de  seize  ans,  par  un  opéra-bouffe  en 
dialecte  napolitain,  représenté  au  Teatro 
Nuovo,  en  juin  1860  :  Monziê  Ctnazio^  o  la 
Fidanzata  del  parrucchiere.  Après  s'être 
produit  comme  virtuose  et  comme  com- 
positeur, notamment  au  oerde  Bonamici, 
en  1864,  il  fit  représenter  au  ^éàtre  Bel- 
Uni,  en  1866,  un  second  opéra  en  patois 
napolitain  :  i  Due  Maritiy  traduit  plus  tard 
en  italien  et  représenté  sous  cette  nouvelle 
forme,  en  1871,  au  théâtre  Re,  de  Milan. 
Il  fit  représenter  ensuite  à  Naples  :  le  Rose 
(1868):  il  Cacciatore  délie  A^  (1^70);  il 
Cuoco  (1873).  On  lui  doit  en  outre  un  goand 
nombre  de  compositions  vocales,  etc  ;  il:a 
fait  exécuter  en  1871,  à  Rome,  un  Pensiero 
sinfonico,  M.  d'Arienzo,  aiyourd'hui  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  composition  au 
collège  de  musique  de  San  Pietro  a  Ma- 
jeUa  et  À  r  <!(  Albergo  dei  Poveri,  v  à  Naples, 
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a  publié  dans  cette  ville  un  manuel  élé- 
mentaire de  lecture  musicale  :  Elementi  di 
leUura  musicale. 

ARmAND-DUlHARESQ,  Charles 
Edouard,  peintre  français,  né  à  Paris,  le 
1«  janvier  1826,  fut 'élève  de  Thomas 
Couture.  Il  débuta  en  1850  par  un  Christ 
des  NaufragéSy  acheté  par  le  ministère  de 
l'intérieur.  Vinrent  ensuite  :  Saint  Bernard 
nrêchant  la  Croisade  :  la  Martyre  de  Saint- 
Pierre  (à  la  cathédrale  de  Caen)  ;  un  Christ  y 
pour  le  Palais  de  Justice  de  Paris  ;  le  Dé- 
part pour  la  Croisade,  etc.  Vers  1854, 
M.  Armand-Dumaresq,  abandonnant  les 
sujets  religieux  pour  la  peinture  militaire, 
smvit  nos  armées  dans  leurs  expéditions  en 
Algérie,  puis  en  Italie,  étudiant  ia  vie  des 
camps  sur  le  vif.  Parmi  les  œuvres  qu'il 
a  exposées,  à  dater  de  cette  époque,  nous 
citerons  :  Une  Mort  glorieusej  souvenir  de 
1812,  à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
puis,  la  Prise  de  la  grande  redoute  à  la  ba- 
taille de  la  Moskowa  ;  la  Mort  du  général 
Bizot  ;  un  Episode  de  la  bataille  de  Solferino 
(aux  galeries  de  Versailles);  Charge  de  la 
dimsion  Besvaux  à  Solferino  ;  la  Garde  du 
drapeau;  Charge  des  cuirassiers  à  Eylau; 
Cambronne  à  Waterloo,  etc. 

Parmi  les  nombreux  dessins  en  outre 
exécutés  par  M.  Armand-Dumaresq,  il 
convient  de  citer  à  part  ia  collection  des 
uniformes  militaires,  au  musée  deVerr 
sailles.  —  Il  est  membre  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1867. 

AlilUITAGË,  Edward,  peintre  anglais. 
Académicien  Royal,  né  à  Londres,  de  pa- 
rents originaires  du  comté  d'York,  le 
20  mai  1817;  fit  ses  études  en  France  et 
en  Allemagne.  Il  entra  en  1837  dans  l'atelier 
de  Paul  Delaroche,  où  il  travailla  pendant 
deux  ans,  et  exposa  au  salon  de  1842. 
Retourné  en  Angleterre,  en  1843,  il  prit 
part  au  concours  des  fresques  pour  le 
nouveau  Parlement  et  remporta  un  pre- 
mier prix  avec  un  carton  représentant  le 
Débarquement  de  Jules  César  eri  Angleterre.  Il 
remportait  un  nouveau  premier  prix, 
en  1847,  pour  son  tableau  :  la  Bataille  de 
Meeanee,  qui  figura  ensuite  à  l'exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855,  et  se  trouve 
aujourd'hui  au  palais  Saint-James.  On 
cite  encore  de  lui,  le  Festin  d^Esther,  qui 
figura  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
de  1867;  Isl  Bataille  de  Balaklava;  la  Ba- 
taille d*lnkermann,  etc.  ;  et  parmi  ses  pein- 
tures murales,  les  fresques  de  l'élise 
catholique  de  Saint-Jean  à  Islington,  et 
la  suite  de  monochromes  d'University 
Hall,  Gordon  Square,  Londres. 

M.  Armitage  a  toujours  été,  d'ailleurs, 
depuis  1840,  un  exposant  assidu  de 
l'Académie  royale  de  Londres,  dont  il  fut 
élu  associé  en  1867;  et  enfin  membre 
titulaire  en  décembre  1872. 

ARMSTRONG,  sir  William  George,  in- 
venteur anglais,  fih  d'un  marchand  qui 
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fut  aussi  quelque  temps  maire  de  Ne^ 
castle-sur-Tyne,  est  né  dans  cette  ville  « 
1810.  D'abord  avocat,  il  abandonna  bief 
tôt  la  carrière  légale  pour  se  livrer  toi 
entier  aux  rechei^ches  scientifiques  gi 
avaient  pour  lui  un  invincible  attrait.  S( 
recherches  sur  l'électricité,  commencée 
de  très-bonne  heure,  aboutirent  à  î'ij 
vention  de  la  machine  hydro-électrimM 
le  plus  puissant  agent  de  production  éle( 
trique  connu  jusque-là,  et  qui  lui  vali 
d'être  élu,  malgré  sa  jeunesse,  fellow  d 
la  Société  Royale  dé  Londres.  Eûsiiîl 
vient  l'invention  de  ia  grue  hydrauliqvu 
et  de  1845  à  1850  l'application  à  ime  fodl 
de  machines  de  la  puissance  hydrauliqiK 

Srincipalement  pour  l'élévation  de  m 
eaux  pesants.  Pour  la  mise  en  pratiqti 
de  ses  utiles  inventions,  M.  Armstron 
fonda,  en  décembre  1864,  la  manufactui 
d'Elswick,  où  fut  construit  le  canon  qi 

Eorte  son  nom.  Car  M.  Armstrong  ne  i 
orna  pas  à  ces  inventions  tUiles  dans  ] 
sens  strict  du  mot,  et  c'est  surtout,  e 
effet,  grâce  au  a  canon  Armstrong  »  qu 
son  nom  est  populaire  chez  nous. 

Le  ffouvernement  anglais,  ayant  fai 
subir  a  l'arme  nouvelle  des  épreuves  qi 
eurent  un  plein  succès  (1858),  enordoni 
aussitôt  l'application  à  l'artillerie,  et,  ( 
conséquence,  la  fabrication  en  grand,  doi 
M.  Armstronç  eut  la  direction  avec 
titre  d'inçénieur  de  l'artillerie  royal 
L'heureux  inventeur  fut,  en  outre,  fa 
chevalier  et  nommé  commandeur  i 
l'ordre  du  Bain  (février  1859).  Il  étend 
l'application  de  son  système  à  tousl 
calibres,  et,  en  trois  ans,  put  mettre  tro 
mille  pièces  en  service.  En  février  186 
Sir  w.  Armstrong  résigna  sa  positic 
officielle  et  reprit  la  direction  de  la  mani 
facture  d'Elswick.  La  même  année,  il  éts 
appelé  à  la  présidence  de  TAssociati^ 
britannique.  Il  est  décoré  de  l'ordre  ( 
Dannebrog,  de  Danemark;  de  celui  d 
Saints  Maurice  et  Lazare,  d'Italie  :  ( 
François-Joseph,  d'Autriche;  et  ae 
Rose,  du  Brésil. 

A'iiNASO:^,  JôN,  littérateur  islandai 
fils  d'un  ministre  luthérien,  né  â.  Hc 
sur  la  côte  septentrionale  de  l'Islande, 
17  août  1819.  Ayant  perdu  son  père  < 
bonne  heure,  sa  mère  prit  soin  de  sa  pi 
miëre  éducation.  Il  acheva  ses  études  i 
coUéffe  de  Bessestad,  alors  la  seule  écc 
de  rue,  puis  devint  précepteur  particuli 
dans  la  lamille  du  Seveinbjôrn  Egilssc 
le  recteur  du  collège. 

M.  Àrnason  se  consacra  surtout  à  1 
tude  de  l'histoire  et  de  la  littérature  ; 
landaises  et  se  rendit  entièrement  mai 
des  langues  classiques.  En  1849,  il  i 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèq 
de  Reykjavik  et,  en  1856.  secrétaire 
l'évèque  d'Islande.  Il  a  publié  divers  ti 
vaux  biographiques,  parmi  lesquels 
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Iphie  de  son  ami,  le  docteur  E^il- 
Ëa  société  ayec  M.  Grimson,  il  a 
Isoos  le  titre  de  :  Islenzk  JËfntyri, 
«ite  oollectioB  d'histoires  aventu- 
i  et  de  contes  féeriques  islandais, 
l'oeinre  principale  de  M.  Ârnason, 
ki  a  le  pins  contribué  à  sa  réputa- 
l'éaivain,  c'est  certainement  ses 
l/opuAim  iàkmdais  (1864),  dont 
part  (mt  été  traduits  en  anglais 
I  titre  à^lselandÀc  Legends,  la  même 

lAUD  (de   l'Arié^),     Frbdâric  , 

I  politique  Drançais,  sénateur,  est 

I  avril  1819,  à  Saint-Girons.  Ayant 

i  droit  à  Pans,  il  se  fit  inscrire  au 

p  de  cette  ville.   Il  s'était  acquis 

k  Dotoriété,  tant  conmie  avocat 

puDe  publidste,  et  par  ses  opinions 

paît  républicaines  en  même  temps 

IHeligieuses,  lorsque  éclata  la  ré- 

p  de  février  1848.   Elu  successive* 

hprésentant  de  TAriége  à  la  Con- 

p  et  à  la  Législative,  ses  votes  se 

ht  Datorellement  des  sentiments  en 

pœ  contradictoires  qui  ranimaient. 

[plupart  des  questions  de  politique 

I  Tota  avec  la  gaucbe,  et  souvent 

[droite  quand  l'intérêt  de  l'Eglise 

boe  se  trouvait  en  question.   Ge- 

p  OQ  peut  citer  son  discours  à  la 

pante  sur  l'expédition  de  Rome 

[un  modèle  d'impartialité  philo- 

pe  dont  la  pratique  toutefois  n'ad- 

p  pas  la  réalisation,  car  il  y  décla- 

[  le  soldat  pouvait  refuser,  en  pareil 

p)éir  &  la  discipline  pour  satisfaire 

pseience.  Homme  de  grand  sens. 

pcoap  de  modération,  M.  Arnaud 

bt  emiemi  du  fanatisme  religieux 

lia  passion  opposée,  et  ne  mêle  pas 

m  délibéré  la  religion  à  la  poU- 

pest  ainsi  qu'à  l'Assemblée  natio- 

I  l'occasion  de  la  proposition  de 

Ipubliques  faites  par  M.  Cazenove 

pp,  il  motivait  son  abstention  en 

bq'  I  il  avait  trop  le  respect  de  Dieu 

Nisser  son  nom  à,  des  querelles  de 
II 

p  le  coap  d'Etat  de  décembre  1851, 
pntaod  vécut  étranger  à  la  poii- 
[jtsqa'aux  élections  de  1869,  où  il 
[J^  candidat  dans  les  deux  circon- 
f^de  l'Àriége,  et  échoua  dans  tou- 
[wa.  Nommé,  le  28  octobre  1870, 
p  de  la  commission  provisoire  du 
P^'Etat,  il  fat,  le  3  novembre  sui- 
IJi  maire  du  V1I«  arrondissement 
P^  Il  fat  ensuite,  aux  élections  du 
pyi,éla  représentant  de  la  Seine 
FJjWée  nationale,  où  il  siégea  avec 
["^républicaine.  Elu,  le  30  janvier 
[«latetir  de  l'Ariége  avecM.  Viga- 
I  Me  candidat  républicain ,  son 
H  unsi  qae  celui  de  son  collègue, 
puemenl,  expire  en  1885  (3«  série). 


Parmi  les  écrits  de  M.  F.  Arnaud,  inspirés 
de  sa  généreuse  mais  illusoire  préoccupa- 
tion de  réconcilier  l'Eglise  catnolique  et 
la  démocratie,  nous  citerons  :  llndépen- 
dance  du  pape  et  les  Droits  des  peuples  (1860), 
brochure;  la  Papauté  temporelle  et  la  Na- 
tionalité italienne  (1864),  brochure;  V Italie 
(1864),  2  vol.  in-8«;  la  Révolution  et  V Eglise 
(1869),  2  vol.  in-18. 

ARNEIUO  (vicomte  d'),  José  Agusto 
FsRRBiRA  Veiga,  compo^itcuT  portugais, 
né  à  Macao  (Chine),  le  22  novembre  1838, 
fit  ses  études  à  l'Université  de  Goimbre 
(Portugal),  où  il  suivit  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  droit.  Il  avait  commencé  à  huit 
ans  ses  études  musicales,  auxquelles  il 
retourna  en  1859,  sous  la  direction  d'ar- 
tistes appartenant  à  l'orchestre  du  théâ- 
tre San  Carlos,  de  Lisbonne,  et  dont  le 
chef,  Vincente  Shira,  lui  enseigna  la  fugue 
et  le  contre-point.  Il  produisit  dès  tors 
un  grand  nombre  de  compositions  di- 
-verses  :  pièces  d'orchestre ,  romances , 
duos,  etc.,  ainsi  qu'une  petite  comédie  :  A 
Questdo  do  Oriente^  jouée  au  Théâtre  Aca- 
démique, une  messe  et  divers  autres  mor- 
ceaux de  musique  religieuse.  En  1866,  il 
fit  représenter  au  théâtre  San  Carlos  un 
ballet  fantastique  :  Ginn,  qui  eut  un  grand 
succès.  En  1871,  il  fit  exécuter  à  l'église 
Sâo  Paulo,  de  Lisbonne,  son  çrand  Te 
Deum^  reproduit  au  mois  de  mai  suivant 
dans  un  concert  de  bienfaisance  donné  au 
théâtre  San  Carlos  et  depuis  sous  le  titre 
de  «  symphonie-cantate.  »  â  Paris,  où  il 
reçut  le  meilleur  accueil.  —  Depuis,  M.  le 
vicomte  d'Arneiro  a  produit  divers  mor- 
ceaux de  concert  et  autres,  notamment  : 
Refrains  du  printemps,  et  un  opéra  semi- 
sérieux  :  VElisire  di  GUminezza,  représenté 
au  théâtre  San  Carlos  au  mois  de  mars 
1876. 

<  ARFflM  (comte  d'),  Hbinrich  Karl,  di- 
plomate prussien,  né  le  3  octobre  1824,  â 
Monitzelsitz,  en  Poméranie,  fils  de  Hein- 
rich  von  Arnim,  qui  fut  ministre  des  af- 
faires étrangères  ;  fit  ses  études  au  Gym- 
nase de  Koslin,  à  l'Académie  Ritter  de 
Branddaourg  et  à  TUniversité  de  Berlin, 
et  fit  preuve  partout  d'aptitudes  particu- 
lièrement  remaurquables.  On  raconte  qu'au 
Gymnase  de  Koslin,  lorsqu'il  passa  de 
troisième  en  seconde,  le  directeur,  après 
l'avoir  félicité,  l'interrogea  publiquement 
sur  ses  projets  d'avenir  :  «  Je  serai  diplo- 
mate, »  répondit-il;  et  ses  camarades  de 
rire  de  sa  présomption.  Aujourd'hui,  sans 
doute,  ils  ne  rient  plus  ;  la  position  du 
diplomate  von  Arnim  n'y  prête  guère. 
Quoi  qu'il  en  soit,  huit  ans  plus  tard,  ses 
vœux  étaient  réalisés,  car  il  entrait  dans 
la  carrière  diplomatique.  —  Le  comte  d'Ar- 
nim  a  représenté  la  cour  de  Berlin  â  Rome, 
depuis  1864  jusqu'à  l'occupation  ita- 
lienne, en  septemore  1870.  Le  28  juillet  de 
cette   dernière  année,  il  avait  été  créé 
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ûcmite.'  Sa  conduite,  peadaiitia  MBstotikL 
Cencile  cBeaménique,  «vait  d'aillflurs  été 
Irès-ftgrtebie  à  sen  goovBtnenxeQt.  Le 
comte  d'Apnim  est  le  fVdmier  envoj^qve 
Tcmpired'Aiilemagtte  i^accrédité  prèsdu 
gouTemement  francs,  apuès ki dermère 
guerre  ;  et,  ayaftt  pnsuae  trèMSipoTtaate 
parla  la  eoD^vsioii  du  traité  «ti^lémeQ- 
taire  de  Francfort,  il  fixt'nomné,'dès  x;iie 
nos  ïolatfeoms  Mvent  régularisées,  ambas- 
sadear  d'A^emagne  à  Paris,  n  se  dMin- 
coa,  en  cette  ifimlité,  par  la  coaclnâoii  de 
fa  oo&Tefition  finale  de  1672,  portant, 
d'nne  part»  le  payement  anticipé  de  l'in- 
'demnitéeoQBcntie  par  laFraace,«td'aatre, 
la  rap^  é'racaation  de  notre  territoire 
par  les  troupes  allemandes.  C'est  peu 
après  qu'éclata,  entre  le  isomte  et  le  prince 
de  Bismarck,  càaacelier  de  Tempiie,  la 
mésintelligence  dont  les  effets  durent  en- 
core. 

Qooiqne  i^èliémentement  op^^osé  aux 
calhoUques  dans- son  pays,  ou  il  secon- 
dait très-volontiers  les  em>rt8  de  «ondief 
contre  eux,  le  comte  d'Amim  pratkpEtait 
•en  France,  où  ceAa.deTalt  pourtant  Tmté- 
resser  beaucoup  moins,  une  politîqae 
toute  différente.  Lors  de  la  retraite  de 
tM.  llners,  et  de  T^évation  du  maréchal 
de  Mac  Mah€m  à  la  présidence,  par  les 
votes  d^nne  majorité,  considérée  en  Prusse 
comme  aflrchi-cléricade  et  ultramontaine,  le 
comte  d'Arfiim,  dont  les  intrigues  avec 
cette  majorité  n'étaient  ignorées  de  per- 
sonne, fut  précipitamm^^it  rappelé  de  Pa- 
ris et  nommé  il  OonstantiBople.  11  présoi- 
tait,  enconsé(|cience,«es  lettres  de  rappel 
au  maréchal  de  Mac  Mabon,  le  29  avril 
1874.  Peu  après,  un  journal  de  Vienne 
publiait  ses  dépêches  diplomatiques  de 
Rome.  Quoique  le  comte  a  Arnim  protes- 
tât qu'il  n'était  pour  rien  dans  cette  tra- 
hison du  secret  professionnel,  un  échange 
de  communications  sur  ce  sujet  et  sur 
d'autres  de  nature  semblable,  fut  entamé, 
et  M.  d'Ârnim  placé  en  disponibilité  jus- 
qu'à ce  que  cette  affaire  se  trouvât  éidair-  ' 
cie  et  qu  il  pût  prendre  alors  possession 
de  son  nouveau  poste.  En  octobre  1874, 
il  fut  arrêté  à  sa  résidence,  près  de  Stet- 
tin,  à  la  requête  du  prince  de  Bismarck, 
conduit  à  Berlin  et  incarcéré.  Quelques 
jonrs  après,  en  considération  de  son  état 
de  santé,  il  était  remis^n  liberté  sous  cau- 
tion ;  mais  il  ne  tarda  pas  k  être  Témteffré 
en  prison,  sous  prévention  d'avoir  dé- 
tourné d'importants  documents  (F^t  des 
archives  de  Tambassade  allemande  à  Pa- 
ris. La  cour  prononça  son  arrêt  le  19  dé- 
cembre 1874.  L'accusation  de  détourne- 
ment de  papiers  d'Etat  fut  r^MHisséepour 
défaut  de  preuves,  les  juges  n'-estimant 
pas  que,  dans  l'espèce,  l'accusé  se  fût  ap- 
proprié ces  documents  avec  le  projet  de 
les  appliquer  &  aucun  usage  personnel  ou 
privé.  Cependant  le  comte  d'Ârnim  fut 


emivakien  d'avoir  ^enlêiré'tivfee  deemi 
relatif  aux  ^fi^res  ecclésîasttques.  Q 
en  ccmséqQeooe,  condamné  à  trois  'i 
d'«mpri80Q»emeDX,  diontun  moisëei 
vent&<m  à  dédooie,  et  «ux  frais  du  pM 
■Mais  le  demasdear  fit  appel  dece  jl 
ment,  et  le  «omlte  d'Ârnim-,  qui  i 
TéfaM  A^piitter  rAHfloaagne  pour  éd 
per  à  ses  ennemis,  «était  oandaamé,  i 
jvin  1675.  ànenf  mois  de  prison,  pîffi 
tmmace.  11  se  peorvixt  en  nullité;  nmii 
pourvoi  fut  rejeté  (octobre). 

Cependant  y  le^eomto  d'Arnim  prép 
sa  juBtîfiealion  et»  dése^ra^t  Bans  4 
des  jnges  de  Berlin,  en  appelait  &  I 
mon  pubtique,  dans  une  orocfauxe  ; 
njme  :  Pro  nihilo,  qu'il  âdsait  imp 
en  Sinsse,  et  qui  avait  bien  phis  la*) 
Bionomie  d'un  acte  d'accusation  ec 
seéenneims,  q[ne  d'im  plaidoyer  prt' 
ma»  Cette  brodinre,  le  comte  d*AxiA 
eomptadt  pas  s!en  dédarer  l'aetenr/' 
il  fut  trahi,  et  par  qui?  —  par  mi  I 
nais  de  Prusse  I  qui,  ayant  obtean 
«ppreuti  împiimeor  un  <&  autograa 
<te  r«uteur  de  la  brochure,  à  tifre  « 
msité,  l'envoya  à  Berlin.  Le  1^  déoe 
1875,  le  sénat  allemsmd  autonsait  laJ 
cour  de  Beilin  à  poursuivre  le  t 
d'Ârnim,  accusé  du  crime  de  haute  1 
eon.  En  cc^ieéquence,  la  cour  suj»^ 
réunissait  le  il  nmi  1876,  pour  exm 
xe  nouveau  procès  ;  mais^  à  la  dem 
de  l'accusé,  elle  renvojrait  raffaôe 
octobre.  Parmi  les  témoins  à  déchac 
tés  pour  cette  date,  se  trouve  M.  1Ê 
cause  principale  du  renvoi,  et  le  i 
Hompesch-^assenheim  ;  M.  d'AnuBi 
lait  laire  citer  le  prince  de  Bisi 
oozmne  témoin,  mais  la  cour  lui  a  i 
cette  satisfaction.  En  «attendant  ce  p 
M.  d'Ârnim  continue  de  résider  en 
Des  journaux  racontaient  réoenuaen 
let  1876)  queeon  état  de  santé  nècac 
l'emploi  d'eaux  allemandes,  il  ava 
mandé  et  obtenu  l'autorisation  de 
cette  cure  à  Carl^d.  Cette  autorî 
lui  a  été  en  effet  accordée. 

Le  comte  d'Arnim,  qui  possède  di 
priétés  considérables  dans  le&  distri 
Kandow ,  Angermûnde  et  Jerioli< 
épousé,  te  20  décembre  1846,  mad 
selle  Elise  von  Prilwitz,  morte  le  * 
cembre  1854.  Le  21  avril  4857,  il  oc 
tait  nn  second  mariage  avec  la  ooi 
Sophie-Adelheidvon  Armm-Boitzoï: 
De  eon  premier  mariage,  il  a  nn  fil 
•der  aux  dragons  de  la  garde^  et 
second,  deux  filles,  une  troisièn&e 
m<Hrte  &  Paris  en  1873. 

ARUOLD,  ëdwin,  écriv^n  ant^ii 
d'un magistat  du  Sussex,  né  le  l 
1832;  fit  ses  études  à  l'Ecole  du  I 
RochesteretauCollégeduRoide  1m 
et*les  termina  au  collège  de  rUxû.^ 
d'Oxford.  En  1852^  il  obtenait  le    - 
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î,  paor  Mm  poésie  anglais  in- 
kat  <if  BèMazxary  «t  fut  choisi 
108  pour  ppfeenter  Tadresse  de  bienr 
OUI  is  fea  comte  de  Derbj,  à  son  in- 
•^UhtiDDeeffimedianoriier  de  lUiimr- 
'iK.il  prit  ses  grades  en  1854.  En  quit- 
ifii  k  eoflége,  il  fat  aoBmié  «  second 

ef  dans  la  dmsion  anglaise  de 
du        " 
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roi  Ed^fard  VI.  à 

PB  ptinôpal  du  ooliége  de  sanscrit  a 

'  "Mbi,  dans  la  Présîd«Qoe  de  Bombay,  et 

*  asbede  rUaivenîté  de  cette  capitale, 

1m/6an  qnll  rem^issait  pendant  la  ré- 

JMk»  des  Indes  et  qtfû  réngna  en  1861. 

M.  E.  Arnold  a  largement  oollalxMé  à 

mt  Amie  de  pid>lication8  périodlipaes 

«ttqBfê  et  Itttmûres.  On  a  de  lui  :  Ori- 

0k,  a  Drama;  PoemSj  NarrtsUve  and  Ly. 

«;  outre  plusieurs  ouvrages  en  ppose, 
joe  :  lawaHon  m  Inâia;  <^  Butevpe 
#  wodoA»,  traduction  accompagnée  de 
jfkr,  de  Hitopades'a,  aTOC  vocabulaire 
jMBnt-iitfatiio-aBglais  ;  ces  deux  der- 
JMf  nbliés  aux  Indes.  Il  a  également 
jftm  one  traduction  en  vers  de  Tou- 
^igechflsigue  saneerit  ^ue  nous  venons 
^  dter  [Hitopades'a),  sovb  le  titre  de 
da  èofii  ecnseUs  (the  Bo<^  of  Oood 
ris);  une  EisMre  de  VAdminittration 
hda  tous  le  feu  marquis  de  Dalhousie 
;  ainsi  qu'une  histoire   populaire, 
citations,  des  Poètes   de  la  Grèce. 
1861,  M.  Arnold  fait  partie  de  la 
dîa  Dai^i  Telegrapk;  en  cette 
et  au  nom  des  propnétaires  de  ce 
il  prépara  la  première  expédi- 
le  M.  Georges  Smith  en  Assyrie, 
iqoe  celle  de  M.  Henry  Stanley,  en- 
'  pir  ce  même  journal,  d'accord  avec 
York  Eerald,  poor  achever  l'œuvre 
tone  en  Auique.  Pour  lapart<qui 
leiient  dans  les  heureux  résultats  de 
on  de  M.  Smith,   il  fut  publi- 
tremerdé  par  les  dioecteurs  du 
britannique.  Il  a  publié  en  1874, 
et  Leandre,  traduction  en  vers  hé- 
da  poëme  de  Musée. 
>U>,  Abthur,  administrateur  et 
angteis,  frère  du  précédent,  né  le 
i  1833.  Lors  de  la  mise  à  exécution  de 
séries  travaux  publics  dans  les 
ts  manufacturiers,  pour  j  remédier 
«détresse  résuitafat  de  la  crise  coton- 
(I8(S8)j  M.  Arnold  fot  nommé  com* 
aaioint  duas  le  comté  de  Lan- 
où  il  résida  en  conséquence  jus- 
1886.  n  employa  ses  loisurs  à  éâire 
Usieire  de  cette  crise  :  ihe  EUtory  of 
fsÊÛRe,  dont  l'édition  originale, 
en  1864,  lut  suivie,  en  1865,  d'une 
popolaire  à  bon  marché.  Après 
^^  oe  voyages  dans  le  Sud  et  rEst 
Anope  et  en  Afrique,  M.  Arao4d  re- 
ea  An^terre  et  publia  From  the 
''  (1868),  relation  de  son  tour  d'O- 
ïl éevmtak»rs  le  rédacteur  princi* 


pal  dcr  VEehOy  de  Londres,  qui,  sous  sa  di- 
rection, acquit  une  cirailation  énoime. 
Antérieurement  à  cet  événement  de  sa  vie, 
M.  A.  Arnold  avait  publié  deux  romans, 
ayant  pour  titre,  le  premier  :  Ealph^  or 
St'Sepsildire^s  and  SUStephen's,  le  second  : 
Heiver  Court.  ^En  récompense  de  son  livre, 
From  the  Levant,  M.  Arnold  a  reçu  en 
1873  la  croix  d'or  de  l'ordre  du  Rédemp- 
teur, de  Grèce.  La  même  année,  h  la  mort 
de  M.  Baring,  son  représentant,  il  accepta 
la  candidature  à  la  Chambre  des  com- 
munes pour  Euntinffdon;  mais  il  échoua. 
^  1874^  à  la  mort  de  M.  Charles  GUpin, 
le   comité  libéral  de  Northampton   lui 
offrit  de  nouveau  la  candidature;  mais, 
mal  disposé  sans  doute  par  un  récent 
échec,  il  refusa. 

M.  Arthur  Arnold  épousa,  en  1867, 
AmeUa  Blizabeth,  fille  du  capitaine  Hyde, 
du  06«  régiment,  &  laq^uelle  on  doit,  entre 
antres  travaux  litténures ,  une  traduction 
anglaise  de  rAncienne  Bame  et  ritalie 
d'Bnnlio  Castelar  (Old  Rome  and  New 
Itaiy,  —  Londres,  1873). 

AiiBiOLBf  FRisBsiOK,  ecclésiastique  et 
^osvain  anglais,  né  k  Cheltenham,  en 
1833;  reçut  «on  diplôme  de  bachelier  es 
arts  à  TEgliscdu  Christ.  d'Oxford  (2«  classe 
classique  et  I''  classe  nistoire  moderne  et 
droit).  Il  fut  quelque  temps  rédacteur  de 
la  Litterary  Qateite  et  ensuite  du  Church- 
man's  Family  Jfagazàie.  On  a  de  lui  :  the 
PubUe  Ufe  of  lord  Macaiulay;  Path  on  Sarth 
to  Gâte  of  Eeavea;  Christ  Church  days 
(2  vol.);  Turning  Point  U  Life  (*2  vol.); 
Bishops  and  Deans  (1875  —  2  vol.).  Il  a  en- 
core écrit  une  imtoire  de  la  Grèce,  un  ou- 
vrage sur  Oxford  et  Cawhbridge  pour  la 
«  Religious  Tract  Society.  »  Ses  Piceadilly 
Paipers  ont  para  mensueUement  dans  la 
Londên  Soeie^  pendant  cinq  années. 

Le  Rev.  F.  Arnold  a  d'ailleurs  colla- 
boré k  im  assez  grand  nombre  d'autres 
«Magazines.» 

A&MOIjD,  Matthhw,  poète  et  criti- 
que anglais,  né  le  24  décembre  1822, 
À  Laleham,  près  de  Staines,  où  son  père, 
l'illustre  D'  Arnold,  principal  du  collège 
de  Rugby,  résidait  alors  avec  ses  élèves; 
fit  ses  études  aux  collèges  de  Winchester 
et  de  Rugby,  puis  à  celui  de  fialliol 
d'Oxford,  où  il  fut  admis  en  1840,  et 
remporta  le  grand  prix  de  poésie  (Newdi- 
gâte  prize)  en  1843  (sujet  :  Cromwell). 
Ayant  pris  ses  grades  en  1844,  il  fut  élu 
en  1845  fellow  du  coRége  d'Oriel.  En  4847 
lord  Lansdowne  le  prit  'pour  secrétaire 
privé,  fonctions  qu'il  remplit  jusqu'à  l'é- 
poque de  son  mariage  avec  la  fille  du  juge 
wightman,  coïncidant  avec  celle  de  sa 
nomination  au  poste  d'inspecteur  laïque 
des  écoles,  sous  la  direction  du  «  commit- 
tee  of  Council  on  éducation,  »  «qu'il  a  tou- 
jours conservé  (Lapuia.  — •  On  a  de  lui^ 
outre  son  Cromwek  :  ^rayed  Rooeller,  and 
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other  Poems  (1848),  signé  de  Tinitiale  A; 
Empedodes  on  Etna,  and  other  Poems  (1853), 
d'abord  anonyme.  En  1854,  il  publia  un 
volume  de  poésies  entièrement  signées, 
consistant  en  un  choix  de  pièces  conte- 
nues dans  les  deux  précédents,  jointes  à 
des  pièces  inédites.  Elu  professeur  de 
poésie  à  l'Université  d'Oxford  en  1857, 
M.  Arnold  a  publié  depuis  cette  époque  : 
Merope,  tragédie  d'après  l'antique,  avec 
une  préface  où  les  principes  de  la  tragé- 
die grecque  sont  examinés  et  discutés 
(1858);  trois  conférences  faites  précédem- 
ment à  l'Université  d'Oxford,  sur  l'art  de 
traduire  Homère  (On  Trafislating  Homer), 
dans  lesquelles  il  conseille  l'emploi  de 
l'hexamètre  anclais  conmie  le  meilleur 
équivalent  du  rhvthme  homérique  (1861). 
Il  a  aussi  publié,  cette  même  année,  les 
mémoires  sur  les  systèmes  d'éducation 
pratiqués  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Hollande,  qu'il  avait  envoyés  en  1859-60, 
au  gouvernement,  sous  forme  de  rapports 
de  conimissaire  de  l'enquête  sur  l'éduca- 
tion populaire. 

M.  M.  Arnold  a  recueilli  et  publié,  sous 
le  titre  modeste  d'Essays  m  Criticism 
(1865),  (juelques-uns  des  nombreux  arti- 
cles qu'il  a  répandus  d'une  main  prodi- 
gue, soit  en  vers,  soit  en  prose,  dans  les 
publications  périodiques  littéraires.  En 
1865,  il  fit  un  tour  d'exploration  sur  le 
continent,  délégué  par  la  commission 
royale  d'éducation  secondaire,  pour  étu- 
dier, comme  il  l'avait  déjà  fait  au  point 
de  vue  général,  cinq  ans  auparavant,  les 
systèmes  étrangers  relatifs  aux  écoles  se- 
condaires et  supérieures,  et  publia,  en 
1867,  un  nouvel  ouvrage  sur  ce  sujet  spé- 
cial. Dans  la  même  année,  il  pubha  : 
Lectures  on  the  study  of  ceUic  literature; 
puis:  New  Poems  (1868)  :  Culture  and  Anar^- 
chy^  an  Essay  in  politkal  und  social  criticism 
(1869)  ;  Saint-Paul  and  Prolestantism,  with 
an  Essay  on  Puritanism  and  the  Ghurch  of 
England  (1870);  Friendship's  Garland,  being 
the  conversations^  letters  and  opinions  de 
feu  Arminius,  Baron  von  Thunder-Ten- 
Tronckh  (1871)  ;  Literature  and  Dogma,  an 
Essay  towards  a  better  appréhension  of  the 
Bible  (1873). 

En  1867,  M.  Arnold  abandonna  la  chaire 
de  poésie  d'Oxford  ;  en  1869,  il  reçut  le 
titre  honorifioue  de  docteur  en  lois  de 
l'Université  d'Edimbourg,  et,  en  1870,  de 
sa  propre  Université  d'Oxford.  Il  a  reçu 
récemment  la  croix  de  conmiandeur  de 
l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie,  que  le  roi 
Victor-Emmanuel  lui  a  conférée  en  recon- 
naissance des  soins  qu'il  prit  du  jeune  duc 
de  Gêues,  son  neveu,  qm  vécut  dans  la 
famille  de  M.  M.  Arnold  pendant  qu'il  fai- 
sait ses  études  en  Angleterre. 

AimOULD-PLbSSY,  Jeanne  Sylvanik 
Arnould,  dame  Plbbst,  actrice  française, 
née  à  Metz,  en  septenibre  1819,  d'un  co- 
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médien  qui  avait  étéprètre  avant  la  Réi 
lution.  Venue  à  Pans  en  1830,  elle  ent 
au  Conservatoire,  où  elle  reçut  les  leço 
de  Michelot  et  de  Samson,  au  mois  de  ( 
cembre  de  cette  même  année.  Après  avii 
joué  quelque  temps  sur  le  théâtre  de 
rue  de  Lancry,  dirigé  par  Saint-Àulaij 
elle  débuta  au  Français  le  10  mars  18! 
n'ayant  pas  quinze  ans,  par  conséquâ 
dans  le  rôle  d!^Emma  de  la  Fille  d*honnei 
Son  talent,  sa  beauté,  son  extrême  j< 
nesse  firent  sur  le  public  du  Français  ii 
vive  impression,  qui  s'était  déjà  produi 
sur  le  public  certainement  plus  impr 
sionnable  et  beaucoup  moins  exigeante 
petit  théâtre  de  la  rue  de  Lancry.  Ce  j 
toutefois  grâce  au  bruit  qui  se  faisait 
cet  endroit  autour  de  la  jeune  artiste,  q 
Jouslin  de  la  Salle,  alors  directeur 
Français,  se  décida  à  aller  voir  ce  qu'il  t 
lait  en  penser,  et  fut  à  ce  point  satisfait* 
jeu  de  la  jeune  mademoiselle  Plessy^  qi 
en  Ht  inunédiatement  im  rapport  circ< 
stancié  au  ministre  de  l'intérieur  d'alo 
qui  n'était  autre  que  M.  Thiers,  et  obt 

§our  elle  ime  indemnité  mensuelle  àti 
'encouragement. 

Après  la  Fille  d'honneur  j  mademols6 
Plessy  parut  dans  V Hôtel  garni,  puis  da 
la  Passion  secrète,  de  Scribe,  puis  dans 
Verre  d'eau  et  une  Chaîne,  du  même  a 
teur,  deux  comédies  écrites  exprès  pc 
elle.  Son  succès  avait  été  si  grand,  q 
l'empereur  de  Russie  chercha  à  attirer 
jeune  artiste  à  Saint-Pétersbourg.  Cel 
ci  refusa  obstinément,  et  à  la  fin  de  Vu 
née  même  de  son  début,  elle  était  nCN 
mèe  sociétaire  de  la  Comédie-Françai 
Nous  ne  rappellerons  pas  tous  les  rô 
créés  ou  repris  par  mademoiselle  Pies 
dont  on  estime  aujourd'hui  le  total  à  c 
trente-trois;  il  nous  suffira  de  dire  q 
dans  le  répertoire  nouveau,  comme  ai 
le  classique,  il  ne  s'est  pas  joué  au  Fn 
çais  une  œuvre  importante  où  elle  n' 
figuré.  Au  mois  de  juillet  1845,  en  pi 
épanouissement  de  son  talent,  en  pi 
succès,  mademoiselle  Plessy  disparut  t 
à  coup,  sans  prévenir  personne.  Elle  èl 
partie  pour  Londres,  où  elle  épousait 
auteur  dramatique,  M.  Arnould,  mort 
choléra  en  1854  ;  après  quoi  elle  accep 
enfin  un  engagement  pour  le  Thé&l 
Français  de  Saint-Péterspourg.  La  Coe 
die-Française  ne  manqua  pas  d'intei 
un  procès  à  la  fugitive;  et,  naturellemc 
elle  le  gagna  :  mademoiselle  Plessy,  • 
sormais  Madame  Arnould,  fut  condami 
à  100,000  francs  de  dommages-intéri 
somme  équivalente,  ou  à  peu  près,  f 
appointements  annuels  qxi'elle  recevai 
Samt-Pétersbourgy  aux  Irais,  et  à  sa 
chéance  comme  sociétaire.  Mais,  1( 
qu'elle  reparut,  dix  ans  après,  la  Coi 
die  -  Française  lui  rouvrit  ses  poi 
toutes  grandes,  et  elle  y  entra  en  qua 
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«-pensionnaire,  le  17  septembre  1855, 
lane  t4,0D0  francs  d'appointements  et  trois 
bnb  de  eoB^,  sans  parler  de  la  remise 
plene  et  entière  des  dommages-intérêts 
naqoels  elle  avait  été  conafamnée  en 
U4l  Madame  Amould-Plessy  resta,  dès 
kns,  fidèle  à  la  Comédie-Française,  où  elle 

t'ott,  OBire  les  rôles  de  son  emploi  dans 
'gaàat  répertoire,  Lady  Tartuffe,  l'Avèn- 
ttriêft,  k  Fils  de  Gibayer,  Henriette  Ma- 
rrifii^  Maître  Guérin ,  la  Grand'Maman 
^  etc.;  enfin,  Fetite  Pluie  (1876),  sa 
haSbe  création.  —  Nons  disons  «  sa 
hnière création,*  car  madame  Amould- 
Sbsi^  vient  de  prendre  sa  retraite.  Elle  a 
braé,  k  8  mai  1876,  sa  représentation 
Mieai,  composée  des  trois  premiers 
f^  de  ^Aventurière  j  des  deuxième  et 
tàà^dn  Misanthrope^  du  deuxième  de 
teJui^etdaLf^;. 

loQs  que,  pendant  son  séjour  à 
eisbourg,  madame  Piessy  parut 

frUsar  la  scène  du  Théâtre-Français 
hm,  et  qae  ce  fut  pouT  la  représen- 
IfiOD  de  retraite  de  son  vieux  professeur 
jiwflp  (1853),  dans  laquelle  elle  joua 
pante,  des  Paustes  Confidences,  Ce  voya- 
ll^fB^  bon  sentiment  lui  avait  évidem- 
lÎBt&it  entreprendre ,  ne  fut  même  pas 
kOgff  à  son  retour  définitif  à  Paris, 
in  années  plus  tard. 
jttlIETA,   DOK  JdanEmilio,  célèbre 

Pitaa  espagnol,  né  à  Puente-la- 
ie  21  oetobre  1832.  Il  se  rendit  en 
^Œ 1838,  pour  y  faire  son  éducation 
tfeaie,  entra  au  Conservatoire  de  Milan 
IV6  et  en  sortit,  son  éducation  achevée, 
I.W.  Peu  après,  il  donnai^,  sur  un 
im  secondaire,  son  premier  opéra  : 
j^i<i  Les  événements  de  1848  con- 
ipratM.  Ârrieta  à  retourner  dans  sa 
ftyOD  11  se  mit  courageusement  à  l'œu- 
'  Cb  ISoO,  il  faisait  représenter  avec 
son  grand  opéra  en  trois  actes  :  Isa- 
kCatiuiliquef  ou  la  Conquête  de  Grenade, 
^'""il  ensuite  au  groupe  d'artistes 
Jns  qui  s'étaient  donné  pour  mis- 
Ija  résurrection  de  Topéra-comique 
:^1,  OQ  Zarztiela.  A  partir  de  cette 
,  H.  Ârrieta  n'a  cessé  de  produire 
es  appartenant  à  ce  genre  émi- 
it  natiozial,  et  dont  plusieurs  ont 
nccès  retentissant.  —  On  a  de  don 
Airieta,  outre  les  deux  ouvrages 
:  el  Dominé  Azul^  Zarzuela  en 
(1853);  el  Grumeie  [(le  Mousse), 
et  la  Vuelta  del  Corsario,  suite  du 
it,nn  acte  (1853);  Marina,  deux 
I|fi5}y  joués  encore  avec  succès  à 
W*9à,  à  la  fin  de  1875,  par  la  a  troupe 
lUe;»  la  Bstrella  de  Madrid;  De  tal 
Wrf«ttia  (Tel  bois  tel  copeau)  ,•  el  Hom- 
w;  û  Sm&mbuio;  Guerra  a  muerte  ;  la 
î*i  «j;  tt»  Ayo  para  el  nino;  1864  y 
^ùdaia perpétua;  el  Conjuro  (avec 
de  Ayala);  un  Sarao  y  una  soirée  ; 
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Quien  manda,  manda;  Llamada  y  tropa; 
Azon  Visconti;  Cadenas  de  oro;  Dos  Coronas; 
el  captivo  enArgel;  el  Capitan  negrero;  el 
Agente  de  matrimonios;  el  Caudillo  de  boxa; 
el  Planeta  Venus;  el  Toque  de  Animas; la 
Insula  Barataria;  la  Carceria  real;  la  Sue- 
gradeldiablo  (la  Belle-mère  du  diable); 
la  Tabemera  de  Londres;  los  Circasianos; 
un  Trono  y  un  Desengano  ;  el  Molin  contra 
esquilache,  etc.  Ajoutons  une  cantate  d'i- 
nauguration pour  le  théâtre  de  la  Zarzuela 
(11  octobre  1856);  et  une  Cantate  à  Rossini 
(1864). 

Don  Juan  Arrieta  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  composition  au  Conservatoire 
de  Madrid,  en  1857,  et  membre  du  cons^ 
de  l'instruction  publique  au  mois  de  no- 
vembre 1875.  Il  est  directeur  du  Conser- 
vatoire de  Madrid. 

ARTHUR,  TiMOTHY  Shat,  romancier  et 
journaliste  américain,  né  près  de  New- 
burçh,  New  York,  en  1809.  Ses  parents  étant 
partis  pour  Baltimore,  Maryland,  alors 
qu'il  n'avait  que  huit  ans,  son  éducation 
première  fut  quelque  peu  négligée.  Il  com- 
mença la  vie  par  apprendre  un  métier,  puis 
devint  commis  de  banque.  En  1833,  il  fut 
envoyé  dans  l'Ouest  comme  agent  d'une 
société  financière.  Ses  loisirs  de  jeune 
homme,  il  les  employait  à  l'étude,  afin  de 
suppléer  à  rinsumsance  d'instruction  de 
ses  premières  années.  A  son  retour  à  Bal- 
timore, en  1835,  il  devint  codirecteur  du 
journal  de  cette  ville,  et  commença  dès 
lors  à  écrire  des  romans  et  des  nouvelles 
dans  lesquels  il  se  propose  toujours  im 
but  moral.  Tels  sont  ses  Tempérance 
Taies-,  Lights  and  Shadows  of  real  life  (Lu- 
mières et  ombres  de  la  vie  réelle)  ;  Taies 
for  rick  and  poors  (6  vol.)  :  Library  for  the 
Household  (Bibliothèque  du  foyer,  12  vol.); 
Good  Time  coming,  qui  ont  été  reproduits 
en  Angleterre  et  même  traduit  en  plu- 
sieurs langues. 

Ayant  quitté  Baltimore  pour  Philadel- 
phie en  1841,  M.  Arthur  a  continué  ses 
rapports  avec  la  presse  périodique  jusqu'à 
ce  jour,  où  il  est  devenu  éditeur  du  Ar^ 
thur  's  Magazine  et  du  Children  's  Hour, 
journal  mensuel  destiné  à  l'enfance.  Enfin 
il  a  aussi  collaboré  à  divers  autres  recueils 
périodiques,  notamment  au  Harper  's  Ma- 
gazine, 

ARTHUR,  William,  ministre  wesleyen, 
né  en  Irlande,  en  1819;  fit  son  éducation 
au  collège  d'Hoxton.  En  1839,  il  partit 
pour  les  Indes  comme  missionnaire  et  y 
resta  quelques  années.  Il  a  résidé  en 
France  de  1846  à  1848  et^  depuis  cette  der- 
nière époque,  a  remph  les  fonctions  de 
secrétaire  de  la  «  Methodist  Missionary 
Society.  »  M.  Arthur  fut  quelque  temps 
président  du  collège  méthodiste  de  Bel- 
feist,  fonctions  qu*il  résigna  en  1871.  —  On 
cite  de  M.  Wimam  Arthur  :  A  mission  Îq 
the  Mysore  with  scènes  and  faets  illuslrativ 
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of  India,  its  pêopk  and  U»  rûigiion  (lS47)f 
the  SuccessfulMerchantj  Sketthes  oftkeHfe  of 
Mr.  Samuel  Budffêiê  (1852),  leerael  a  été  trar 
duit  en  dialecte  gaÎLeiB-^ike  tùngue  of  frSf 
or  True  Power  of  ckri^ianity  (1856);  Ikiiyin 
transition^  ptillic  scènes  and  priBote  opinions 
in  the  spring  of  1866,  illustrafed  by  officiai 
document»  from  the  pdped  ar^ims  of  the  re* 
volted  légations  (1860);  aînai  que  de  non»- 
breuses  brochures. 

AfiSELKNE,  Louis,  éerîTain  et  journa- 
liste français,  né  à  Y ersaittes  en  1829  ;  fit  ses 
études  au  lycée  Charlemagne,  suivit  les 
cours  de  TËcole  de  droit  et  rat  reçu  avocat 
en  1851.  Entré  dans  la  maison  de  librairie 
Hachette  et  O,  vers  1883,  il  fut  pendant 
plusieurs  années  l'intermédiaire  de  cette 
maison  avec  les  agences  de  publicité.  Aux 
conférences  de  la  rue  de  la  Paix,  créées  par 
M.  Lissagaraj,  en  1864,  M«  Asselinelnt 
une  étude  trèe^bien  faite  sur  Diderot  et  Ut 
dia>neuvième  siècle,  «'il  a  dêpms  pobliè» 
en  brochure  (1866)  f  1  année  suivante,  il  focH 
dait  la  Bévue  eneyelc^fédique^  qui  n>ut  qu'un 
numéro,  le  second  ayant  été  saisi  pu  or- 
dre supérieur  ;  pui»  la  Uàre  Pensée,  organe 
des  doctrines  matérialistes,  qui  en  eut  dix- 
neuf  et  succomba  sous  une  condamnation 
en  police  correctionnelle,  mais  fut  bientôt 
remplacée  par  la  Pensée  nouvelle.  En  1869, 
il  prenait  une  paft  active  à  la  publication 
de  VEnq/clopéaie  générale,  dont  il  formula 
le  programme  dans  le  sens  des  doctrines 
matérialistes,  entreprise  conâdérsdble  qui 
ne  réussit  point  et  à  laquelle  les  événe- 
ments  de  1870-71  portèrent  le  dernier 
coup.  La  même  année,  il  fondait  une  cor- 
respondance politique  autographiée,  la 
Correspondance  libérale,  laquelle,  soutenue 

§ar  une  combinaison  d'annonces  imitée 
e  la  Correspondance  Bavas,  et  que  ses  re* 
lations  avec  les  agences  de  publicité  lui 
avaient  facilement  procurée,  put  être,  dès 
le  début,  servie  à  im  grand  nombre  de 
journaux  de  province  d^pposition  démo- 
cratique, d<ont  la  plupart,  succombant 
sous  le  poids  de»  amendes^  étaient  tout 
di^;>osés  à  troquer  pour  une  correspon- 
dance banale,  mais  non  marché,  la  eor*- 
respondance  parisienne  spéciale  dont  leurs 
moyens  ne  leur  permettaient  plus  guère  le 
luxe.  Cette  Correspondance  de  M.  Asseline 
se  trouva  donc  être,  de  la  sorte,  une  œu« 
vre  utile  ctl  même  temps  qu'une  bonne 
affaire. 

Nommé,  après  le  4  septembre  1870, 
maire  de  XI Y®  arrondissement  de  Paris,  en 
remplacement  d'Elie  Ducoudray,  M.  As*-^ 
seline  fut  confirmé  dans  ces  fonctionsy 
mais  seulement  à  un  deuxième  tour  de 
scrutin,  aux  éteetîo&s  de  noveaibre.  Aux 
élections  du  8  février  1871  pour  rAssem?- 
blée  nationale,  il  eut  l'étrange  inItMrtnne 
d'arriver  juste  apcès  le  dernier  élu  des  re- 
présentants de  la  Seine,  c'est-à-dire  le 
quarante-quatrième,  avec  près  de  66,000 
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suffiragesr  Le  20^  février,  il  donnait  sa  dé* 
mission  de  maire  du  14<*  arrondissement 
Porté  de  nouveau  candidat  aux  électk>Bi 
complémentaires  du  2  juillet,  il  ne  fat  pas 
élu.  Aux  élections  du  22  juillet  pour  U 
conseil  municipal  de  Paris^  il  échoua  éga» 
lement;  mai»  lut  élu  au  scrutin  de  no« 
vembre  1874,  par  le  quartier  de  la  Sant4 
(XIY*  aiTondissement).  Aux  élections  (^ 
nérales  du  20  février  1876,  M.  Assebai 
posa  de  nouveau  sa  candidature  à  la  dé^ 
putation  dans  le  XIV*  ajrrondissemenl, 
mais  il  échoua  avec  moins  du  quart 
des  votes  exprimés  et  se  retira  de  k 
lutte,  bien  qu'il  y  eût  lieu  à  un  scrutin  d« 
ballottaffe,  indiqusffit  qu'il  ne  se  croyaii 
par  le  droit  d'inviter  ses  électeurs  k  re* 

gorter  leurs  voix  sur  son  concurrent  répa 
licain:,  lequel  néanmoins  fut  élu  au  se 
cond  tour. 

M.  Asseline  a  collaboré  au  Bûdioal^  ai 
Petiple  souverain  et  enfin  au  BappeL  où  sei 
articles  sont  trfei^remarqués.  Il  est  devenu 
au  commencement  de  1876,  directeur  di 
Musée  universel^  fondé  en  1872,  par  U 
Georges  Decaux»  Mais  il  a  abandonné  cett 
puld&ation  en  juillet  suivant. 

Au  renouvelîement  de  son  bureau,  I 
4  juillet  1876,  le  conseil  municipal  d 
Paris  a  élu,  au  troisième  tour  de  scrutin 
M.  Asseline  second  vice-présient. 

ASSOLANT ,  Jean  -  Baptiste  AxvBMâ 
écrivain  français,  né  en  1827,  à  Aubuss<uç 
Elève  de  l'Ecole  normale  supérieure,  q 
1847  à  1850,  il  fut  quelques  années  profëi 
seur  d'histoire  dans  divers  lycées  de  pro 
vince,  puis  émigra  aux  Etats-Unis,  où 
ne  fit  d'ailleurs  qu'un  séjour  peu  prolonge 
mais  assez  pour  en  rapporter  un  baga^ 
suffisant  de  notes  remplies  d'intérêt  qu 
publia,  à  son  retour,  sous  des  formes  vi 
riées.  C'est  d'abord  WaUcer  et  les  Amer 
cains  du  Nicaragua,  étude  pubhée  en  18Ï 
dans  la  «  Revue  des  Deux  Mondes,  »  ' 
que  suivirent  de  près  Acacia  et  les  Butterfl 
nouvelles  publiées  au  môme  lieu.  En  181 
parut  un  volume  portant  le  titre  de  Scèn 
de  la  vie  des  Etats-Unis,  composé  des  dei 
nouvelles  précédentes  et  d'une  troisième 
une  Fantaisie  américaine.  Puis  vinrent  su 
cessivement  :  Brancas,  les  Amours  de  Qu 
terquem,  Deuœ  Amis  en  1792  (1859)  ;  la  M€ 
de  Boland,  fantaisie  épique.  Histoire  fa 
tastique  du  célèbre  Pierrot  (1860);  Marcom 
les  Aventures  de  Karl  Brunner  (1861)  ;  Je 
Rosier,  Base  d'amour^Claude  et  Juliette^  no 
veUes(18e2);  Gabrielle  de  Chéneverty  ^ 
Ville  de  garnison  (1865);  les  Aventures  vé 
digues  mais  incroyables  du  capitaine  Cor 
ran  (1867);  Vlnvasion  de  1812  (1870);  I^n 
çoisBûchamor  (1872);  le  Puyi  de  Montch 
Jlac*ei(1874);  le  Seigneur  de  Lanterne^ 
Croix  des  Prêches  (1875);  le  plui  Har<ix  . 
Gueux  (1876);  le  vieux  Juge  (1876),  c 
M.  Assolant  a  en  outre  collaboré  toix 
tour  à  la  Presse,  aa  Courrier  du  Dimcs9xc 
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ilEfftqvLt,  où  il  eolraà  la  suite  de  la  s«p« 
pmoa  da  Courrm  du  BteomeAt  pour  y 
rédiger  le  «  Coarner  de  Pans^  »  au  P^Uâ 
Jmnaij  an  Qmulm^  à  l'Optatoit  nolûmoiâ^ 
aaXIP  Si^le,  eto»  DasBs  pbieiAiaa  da  eea- 
joamaux^il  asaffiiHit  ewaboré  pour  la 
ramUetoiiy  netamment  à  rOptnioi^  natta* 
Mk,  où  apani  d'abofd  U  piu9  hardi  diê 
Bmia;  mais  dans  les  autres^  il  a  égaie<- 
meiit  figuré  comme  i^uNiiiîqBcar  et  mèma 
a  lédiffé  quelque  temps  le  BuUetiu  pol^ 
tique  de  la  Presa^».  On  lui  doit  égalemeott 
quelques  Yolumea  formés  de.  ses  pvinei- 
pan  artidesau  jour  le  jour  :  d*Heu»em. 
hm  (1862);  VériU?  vérité?  {1962);  PinUês 
èbunesy  tmpresnetuMiwms^cpmkms  etpa^ 
radnet  de  CadU  Jtodicàe  (ia64>,etie.,  ainsi 
que  des  l»t>ekiireft  dTaetuaiité  :  A  oei^  qui 
feMmimeore  et  U  Aranls^af  «uropée»  çisai  ); 
Cwonmeny  à  vf9  fiéeeêl  (1862)^  etc. 

Veisla  fin  da.I873«.ouôt  grand  bmit 
d'une  aeeusatiioa.  da  pla^t  portée  par 
M.  Assolant  contre  M.  Victorien  Sarckm* 
as  sujet  de  YOnotB  Sam,  pièce  signée  de 
eetad-ei^  représentée  alors  au  VaudaYille,. 
etdont  le  sujet  paraissait  à  M^  Assolant 
emprunté^  presque  trait  pour  traita  &.soa 
Une.  Scèmê-  dé  la-.  vt«  dêf  EiaiSrUnii^  aaa: 
ooDaborataor»  NL  Jules  Barbier,  qui,  du. 
misM  sujet,  avait  préparé  un.IHe»  DoiUar^ 

aiement  rtiwtiné  é  la  scène  du  Vaude- 
e,  était  ahsolumeul  du  même  avis^  La 
difËreud  fui  portée  dBFant  la  Commission 
des  auteurs  eioompositauis  da  mn»c[ue; 
mais  celle-ci  donna  rais6a.  k.  VOnde  bam 
et  à  M.  Saxdou. 

Aux  éleetions  législatives  de  1869,  M.  As- 
solant aYaii  posé  sa.  candidature-  à  Paris 
et  dans  la  Creuse;  mais  il  échoua  dans  ces 
dsQx  collèges.  ' 

▲UBftY,  Uavmum,  finanâtf  et  homme 
çoMjue  fran<^,néà.Mirecourt,  en  ISfiO; 
lit  son  droit  à  Paria  et  futluecrit  au  barr 
rean  de  sa  ville  natale  en  184&.  La  ré(- 
Tolotion  de  184a  le. jeta. dans  le  journar 
liaae;  il  devint  ensuite  dimct^  du. 
Comptoir  national  d'Épioal,  qu'il  avait, 
fondé.  Elureprésentanloes  Vosges  à  TAa^ 
semblée  législative,  il  fut  arrêté  au  coup 
d'Etat  de  déeembre^et  resta  quelque  temps 
enfurmé  à  l'Abbaye*.  II  demeura' dès  lors 
étranger  au  la  palitiq^.  jusqu'en  186a^ 
ëpoi^e  à  laquelM  il  se  porta:  candic^t  aux 
ëjecnons  l^gpuilatiTes  dans  la  deuxième 
cÙKonseriptiQn  des  Vosges  et  échoua  d'un 
dttsz  petit  noiirit>ra  de  voix«  —  M.  Aubry, 
cUffit  la  résidence  est.  Paris,  où  il  a  fondé 
une  importante  maison  de  banque  dès 
1S52,  a  été  élu,  le  5  novembre  1870,  adjoint 
ui  maire  'du  Vllt*  anondissement  de  Par 
lis.  Aux  élections  du  8  février  1871^  pour 
rAssemblée  nationale,  il  fut  en  outre  élu 
n|«ésentant  d^  Vosges,  et  prit  place  sur 
les  banes  de  la  droite,  avec  laquelle  il  a  À 
peu  près  constamment  voté.  11  n'a  pas  été 
léélu  eu  1876.  Aux  élactîMis  pouc.la.Cûm^ 
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mune  de  Paris,  qui  eurent  lieu  le  26  mars 
1871,  il  s'enfaliut  de  bàen  peu  que  M.  Aur 
bry,  pocté  parle  VIII«  arrondissement^sans 
son  aveu  a  ailleurs,  na  fût  élu. 

On  a  de  M.  Aubiy  :  Théûria  H  praïUqui^ 
on  Uni0nde  réconomie  poliHque  avêc  la  m<h> 
rak  (1851);  les  Banqties  d'émaion  ei  diûê^ 
comité  (1864),  etc. 

Ajli^Biur£T,  XAviBRfécrivainfrançaisvnéi 
k  PifiRT  (Marne),  en  18d7;  commença 
ses  études  à  Sainte-Quentin  et  les  termina 
à  Pajosy  au  l^oée  Charlemagne.  Il  entrft 
ensuite  au  ministère  des  finances)  qu'il, 
finit  par  abandonner,  malgré  un:avaa«e- 
ment  asses  rapide^  pour,  se  livrer  entière- 
ment à  se»  goûts  httéraires.  M.  Aubrvet 
a  tour  à  tour  coUaborè  à  r Artiste,  à  rii* 
/«slrohan,  au  Corsainr,  krÉoénement,  à  la 
Pfxsaêy,  au  Moasteur  du  âoér^  au  Gaulois^  au . 
Parts^eumai,  etc»  Il  a  puJ>lié  en  outra  : 
la  Femme  de  vin0^nq  iza»(1858)  ;  Jugemenie 
nouveaux  (1860)  ;  les  tdéee  justes  eti  ks  idées, 
fausses  (lè^^)*  Ces  deux  dMenierfr  volumes 
ne  seoit  que  des  recueils  d'articles  ;  la  Ver^ 
gems  de  madame  Mwbni  (187d>;  PMk^so** 
phie  mondaine  (1875),  etc. 

M.  Xavier  Aubryet  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honoeœ. 

AUGOG,.JsAN  Liox,  né  à  Paris  le  10 
septembre!  828;  entra  èTEcole  d'Adminis* 
traticn  en  1848.  Attaché  au  ministère  de 
l'intérieur  en  1851,  il  a  été  nommé  audi-- 
teur  au  conseil  d'Etat  en  1852,  maître  des 
requêtes  en  1860.  conseiller  d'Etat  en  1869. 
Seui  memlNre  ou  conseil  d'Etat  dissous 
maintenu  en  fonctions  après  le  4  septem- 
bre 1870,  comme  membre  de  la  conunft* 
sion  provisoire  nommée  en  son  lieu,  et 
présiacD  t  de  la  section  des  travaux  publics 
et  dâs  finances,  M.  Aucoc  a  été  élu,  le 
22  juillet  1872,  conseiller  d'Etat,  i>ar  l'As- 
sembléa  nationale,  et  nommé  président  de 
sectiecm  le  27  du. même  mois,  par  décret  du 
président  de  la  RèpubliquCé  On  cite  de 
M«  Aucoc  :  Les  obiigations  respectives  des. 
fabriques  et  des  eommuises  (1858);  Voirie 
vrbmine  (1862);  Iniroductiim  à  l  étude  du 
droit  administratif  (1865)  ;  Cùnférenees  sut 
le  droit  administratif  faites^:  à  l'École  des 
ponts  et  chaussées  eu  1869  et  1870  (1871); 
Notions  sur  les  voies  de  communicatiion  en 
FroMs^  conférence  à  l'Asile  de  Vin- 
cennes,  ete.  U  a,  en  outre,  collaboré  è 
diverses  publications  périodiques  de  droit 
et  d'ècosKusûe  politique. 

Professeur  de  droit  adminiatratif  à.  l'E- 
cole des  pont  .et  chaussées^  M*  Aucoc  a  été 
nommé,  en  1862,  chevalier  et  en  1870 
offîcier  de  la  Légion  d'honneur. 

ADSEBRANN  Pbixjbbbx,  écrivainfran- 
çais,  né  à  Is80udnn,en  1816  ;  a^ant  terminé 
ses  études  é  Bourges,  au  pe^Ut  séminaire, 
il  vint  &  Paris  où  U  se  lan^a  bientôt  dans 
le  journalisme.  U  collaborait  à  plusieurs 
journaux  à  la  fois,  pour  les  lesquels  il  sté* 
nagrqphiait   les   débats  parlementaires,. 
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lopsqu'éclata  la  révolution  de  février.  Il 
entra  alors  au  Corsaire,  où  il  créa  une  spé- 
cialité dans  laquelle  beaucoup  de  journa- 
listes, depuis  le  rétablissement  de  la  publi- 
cité des  débats  des  Chambres  impériales, 
ont  réussi  à  se  faire  remarquer  :  la  Physio- 
nomie de  l Assemblée.  M.  Audebranda  écrit, 
en  outre,  dans  un  grand  nombre  de  jour- 
naux, une  foule  d'articles  fantaisistes, 
chroniques,  causeries,  feuilletons,  etc.  Il 
est  depuis  plusieurs  années  le  chroni- 

3ueur  attitré,  et  certainement  trës-goûté 
e  V Illustration. 

On  a  de  lui«:  Schinderharmes  et  les  Bandits 
du  Rhin  (1862);  les  Mariages  d'aujourd'hui 
(1865);  Souvenirs  de  la  Trumne  des  journa- 
listes (1867),  publiés  dix  ans  auparavant 
dans  la  Gazette  de  Paris;  V Enchanteresse 
(1876),  etc.  Il  a  également  écrit,  en  colla- 
Doration  avec  M.  René  de  Rovigo,  Feuilles 
volantes,  Historiettes  et  Menus  propos  (1851)  ; 
publié  une  édition  illustrée  des  Voyages 
et  Aventures  autour  du  monde,  de  Robert 
de  Kergorien  (i862).  Enfin  il  a  donné  au 
théâtre,  avec  M.  Henri  de  Kock,  le  Panier 
de  péchés  (1857). 

AUDIFFRET-PASQUIER  (duc  d'), 
Edmb  Armand  Gaston,  homme  politique 
finançais,  sénateur,  né  k  Paris  en  1816;  est 
hls  au  comte  d'Audififret,  qui  fut  receveur 
général  des  finances,  de  1839  à  1856,  et 
petit-neveu  du  chancelier  baron  Pasquier, 
fait  duc  par  ordonnance  royale  en  date  du 
14  décembre  1844,  laquelle  instituait  en 
même  temps  héritier  du  titre  le  jeune  comte 
d'Audiffret.  Nommé  auditeur  au  conseil 
d'Etat  en  1845,  la  révolution  de  février  le 
rendit  à  la  vie  privée  dont  il  ne  voulut  pas 
sortir  tant  que  l'empire  lui  parut  avoir 
encore  quelque  vigueur,  si  ce  n'est  pour 
accepter  de  ses  concitovens  le  mandat  de 
conseiller  général  de  TOrne  et  les  fonc- 
tions de  maire  de  Sasy,  village  du  dépar- 
tement de  l'Orne  où  il  avait  établi  sa  ré- 
sidence. Aux  élections  générales  de  1863 
et  à  celles  de  1 869,  il  posa  sa  candidature 
à  la  députation  dans  ce  département; 
mais  la  candidatm*e  officielle  fut  la  plus 
forte  et  il  échoua.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
aux  élections  du  8  février  1871,  où  il  passa 
en  tête  de  la  liste,  et  vint  prendre  à  l'As- 
semblée nationale  sa  place  au  centre 
droit.  Nommé  rapporteur  ou  président  de 
diverses  commissions  importantes,  notam- 
ment de  la  commission  des  marchés,  il  se 
révéla  bientôt,  aidé  par  l'occasion,  non- 
seulement  comme  im  orateur,  mais  comme 
un  caractère  d'une  incontestable  énergie. 
Le  20  juin  1872,  il  fit  partie  de  la  déléga- 
-^on  de  la  droite  chargée  d'amener  M. Thiers 
à  l'adoption  d'une  politique  réactionnaire, 
démarche  dans  laquelle  elle  échoua. 

M.  d'Audiffret-Pasquier,  qui  vota  d'ail- 
leurs constamment  avec  le  centre  droit, 
dans  les  questions  de  politique  générale, 
s'entremit  avec  un  zèle,  que  justifie  son 
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origine,  en  faveur  de  l'abrogation  des  le 
d'exil,  et  de  toutes  les  dispositions  co 
formes  aux  aspirations  d  ailleurs  lé( 
times  des  princes  de  la  maison  d'Orléafl 
il  prit  également  une  grande  part  M 
tentatives  fusionnistès,  y  cherchant,  m 
en  vain,  des  adhérents  dans  le  ceni 
gauche.  En  présence  de  l'inutilité  des  i 
forts  tentés  pour  une  restauration  moni 
chique,  les  préférences  de  M.  d'Audiflb 
Pasquier  ne  tardèrent  pas  à  se  manifesj 
pour  la  forme  républicaine^  non  pas  ht 
talement,  mais  d'une  mamère  graduel 
Elu  vice-président  de  l'Assemblée  en  181 
il  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  efforts* 
son  beau-frère,  M.  Casimir  Périer,  po 
amener  la  conjonction  des  centres  et  pré| 
rer  ainsi  l'enfantement,  puis  l'adoption' 
la  constitution  du  25  février,  quoique  to 
jours  membre,  et  mèma  président  i 
centre  droit.  A  la  formation  du  ministi 
Buffet,  il  fut  élu  président  de  l'AssemU 
nationale. 

Le  9  décembre  1875,  M.  le  duc  d'Aud 
fret-Pasquier,  qui  s'était,  quelques  joï 
plus  tôt,  fait  inscrire  au  centre  gaucl 
était  élu  le  premier,  par  l'Assemblée,  séi 
teur  inamovible,  avec  une  majorité  s'ti 
vaut  aux  quatre  cinquièmes  du  chiffre  é 
votants.  Dans  sa  séance  du  13  mars  181 
le  Sénat  le  nommait  son  président  p 
205  voix,  sur  227  votes  exprimés. 

AUDOUARD,  Olympe,  femme  de  Ji 
très  française,  née  vers  1830,  à  Aix-c 
Provence.  Mariée  à  Marseille,  puis  sé| 
rée  peu  après  de  son  mari,  elle  se  mu 
voyager,  visita  l'Orient  et  la  Russie,  viff 
Paris  en  1860,  et  commença  bientôt  à  p 
blier  ses  premiers  ouvrages^.  On  cite^ 
madame  Olympe  Audouard,  pendant 
période  qui  s'étend  depuis  son  arrivw 
Paris  jusqu'à  son  départ  pour  le  nouvè 
monde  :  Comment  aiment  les  hommes  (1861 
un  Mari  mystifié  (1862);  les  Mystères  du ^ 
rail  et  des  harems  turcs  (1863)  ;  les  Mystè 
de  VEyypU  dévoilés  (1865);  Guerre  aux  ho 
mes  (1866)  ;  VOrieni  et  ses  peuplades  (18^ 
et  quelques  brochures,  notamment  :  I 
tre  aux  députés,  les  Droits  de  la  femme  (186* 
etc.  Elle  fonda  en  outre  divers  journal 
ou  revues,  entre  autres  la  He^ue  cosmQ\ 
lite,  en  1867.  Madame  Audouard,  aya 
demandé  l'autorisation  de  rendre  ce 
revue  politique,  essuya  un  refus,  basé  fi 
ce  quen  sa  qualité  de  fennne,  elle 
jouissait  pas  des  droits  civils  et  po 
tiques,  exigés  par  la  loi.  Elle  protei 
énergiquement  par  tous  les  moyens 
son  pouvoir,  comme  aussi  par , sa  Let 
aux  députés,  citée  plus  haut.  Elle  se  m^ 
ensuite  aux  réunions  publiques  qui. 
multipliaient  dans  Pans,  et  fut  bien^ 
poursuivie  pour  délit  de  parole.  En  18( 
madame  Olympe  Audouard  fit  un  voy^ 
aux  Etats-Unis,  où  ses  conférences  m 
assez  de  bruit  pour  trouver  un  écho  de 
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del'Atlantiqae.  Revenue  en  1869  (l 

eDe  j  donna  égalemèht  quelques 

les  aoxqnelles  le  patronage  d'A- 

Damas  ne  fut  sans  doute  pas 

lutitè. 

"^liiiaiaeOljmpe  Audouard  a  publié  de- 
ifÊi  celte  époqae  :  le  Monde  dès  Esprits 
I  pm|;  fe  Kwts  mses  Quin  1876),  etc. 
\  -wBRAN,  Masius,  chanteur  français, 
|illiix[Bondies-du-Rh6ne),  le  26  sep- 
|iiHniSl6,  est  fils  d'un  entrepreneur  de 
\WÊgBmd  qni  sdla  se  fixer  à  Marseille, 
jfmSw  Le  jeune  Audran,  destiné  à  sui- 
^'  k  eamère  jmtemelle ,  apprenait  le 
■^  et  l'ardiiteeture,  tout  en  travail- 
chantier,  et  occupait  ses  loisirs  à 
l'opéra  sur  un  tnéàtre  de  salon, 
fieiqaes  jeunes  amateurs  comme 
J^Fime  de  ces  représentations  intimes, 
se  Ânand,  ayant  remarqué  la  jolie 
i<)e ténor  du  jeune  homme,  lui  pro- 
K  de  M  apprendre  le  chant.  C'était  en 
1^*  ai  1835,  Arnaud  l'envoya  à  Paris, 
entra  au  Conservatoire  en  c[ualité 
eiteme;  mais  Tannée  suivante, 
deses  parents  lui  faisant  tout  à 
d^Qt,  il  se  vit  forcé  de  solliciter 
^idinission  conmie  pensionnaire^  et 
!nt  repoussé  par  Chêrubini,  gui 
carrément  qu'il  ne  ferait  ja- 
irien  dans  cette  carrière.  Panseron,  à 
'naud  l'avait  reconmiandé,  eut  beau 
fl  ne  put  vaincre  l'obstination  de 
il  et  M.  Audran,  n'ayant  plus  de 
s  suffisantes  pour  continuer  ses 
Jt  Paris,  s'en  retourna  tristement  à 
*"  H  se  replaça  sous  la  direction 
Arnaud,  qui  l'accueillit  cordia- 
)  chanta  dans  plusieurs  salons  de 
it  enfin  débuta  au  Grand-Théâtre 
dans  le  Chalet,  la  Dame  blanche^ 
^krcs.  L'année  suivante,  il  rem- 
IWnard,  qui  venait  de  mourir, 
te  de  la  Monnaie,  à  Bruxelles.  Il 
pcaneoup  de  succès.  En  1839,  il 
W  à  Bordeaux,  et  à  Lyon  en  1840  et 
fW  engagement  dans  cette  dernière 
[lélaitpas  terminé  lorsqu'il  fut  en- 
trois  ansfà  i'Opéra-Çomique,  où 
en  mai  1842,  et  joua  successive- 
•«  Itow  hkmehe^  les  Diamants  de  la 
■^et  k  Chaperon  rouge.  Adolphe 
écrivit  exprès  pour  lui  un  r61e  de 
[■J'^Jwto*.  —  Cinq  ans  après  son 
^jp^^  forcé  du  Conservatoire,  en 
^Qiémbinict  des  autres,  M.  Au- 
tfouvait  avoir  fait  quelque  chose, 
^  U  était  soliste  à  la  Société  des 
et  membre  du  jury  de  ce  même 
itoire  où  il  n'avait  pu  être  admis 
pensionnaire,  par  la  raison  qu'il 
ipable  de  rien  faire.  —  M.  Audran 
ft  Oïl  ans  attaché  ù  l'Opéra-Comi- 
?i  *  ^*  ^^  créations. importantes 
■j^UiriveUA,  Angélique  et  Médor, 
«aaour,  u  Mousquetaire  et  le  Con- 
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seiller,  Sultana^  le  Banquet  de  Vlnfante,  Ne 
touchez  pas  à  la  Beine,  Haydée^  le  Val  d'An- 
dorre^ Giralda,  la  Fée  aux  roses,  Madelon, 
la  Chanteuse  voilée  et  Oreste  et  Pylade;  passé 
de  rOpéra-Comique  au  Théâtre-Lyrique, 
il  créa  à  ce  dernier  la  Demoiselle  d'honneur^ 
de  Th.  Sémet  (1857),  et  Christophe  Colomb^ 
de  Félicien  David.  —  C'est  en  1852  que 
M.  Audran  quitta  l'Opéra-Comique  ;  il  alla 
à  Marseille,  où  il  cnanta  jusqu'en  1856, 
dans  les  opéras  qu'il  avait  créés  à  Paris; 
donna  quelques  représentations  â  Bor- 
deaux, et  revint  à  Paris  l'année  suivante. 
Après  ses  créations  du  Théâtre-Lyrique,  il 
fit  quelques  tournées  artistiques  en  pro- 
vince, et  se  fixa  définitivement  à  Marseille 
en  1861.  Nommé  pi:ofesseur  du  Conserva- 
toire de  cette  ville,  en  1863,  il  y  dirige  en- 
core aujourd'hui  les  classes  de  chant  et  de 
déclamation  lyrique.  —  On  doit  à  M.  Au- 
dran un  assez  grand  nombre  de  compo- 
sitions vocales  dont  les  plus  populaires 
sont  les  romances  :  la  Colombe  du  soldat, 
le  Guide  des  montagnes,  la  Sœur  de  lait^ 
Vous  pleurez  d'être  heureux,  les  CEufs  de 
Pâques,  etc.,  etc. 

Son  fils,  M.  Edmond  Audran,  né  à  Lyon, 
le  II  avril  1842,  et  qui  a  fait  â  Paris  ses 
études  musicales,  est  actuellement  maître 
de  chapelle  de  l'église  St-Joseph  de  Mar^ 
seilie.  Il  a  fait  exécuter  à  cette  église,  en 
1873,  puis  â  St-Eustache,  à  Paris,  une 
messe  pour  soli,  chœurs  et  orchestre,  qui 
fut  bien  accueillie.  —  On  lui  doit  égale- 
ment quelques  petits  opéras  joués  sur  les 
diverses  scènes  de  Marseille,  et  quelques 
compositions  pour  le  piano  et  pour  le 
chant,  ainsi  qu'une  marche  funèbre^  exé- 
cutée au  Grand-Théâtre  de  Marseille,  à 
l'occasion  de  la  mort  du  Meyerbeer. 

AUEHBAGH,  Berthold,  écrivain  et 
poète  allemand,  né  de  parents  israélites, 
à  Nordsteten  dans  la  forêt  Noire  (Wur- 
temberg), le  28  février  1812.  Il  commença 
ses  études  de  théologie  Israélite  â  He- 
chingen  et  à  Carlsrutie,  et  les  compléta 
au  gymnase  de  Stuttgart  en  1832.  De 
1832  a  1835,  il  étudia  aux  Universités  de 
Tubingen,  Munich  et  Heidelberg.  Ayant 
bientôt  abandonné  la  théologie,  emporté 
par  la  vocation,  M.  Auerbach  se  consacra 
tout  entier  â  des  travaux  de  philosophie, 
d'histoire  et  de  littérature.  Son  premier 
ouvrage  :  le  Judaïsme  et  la  Littérature  mo- 
derne (Das  Judenihum  und  die  neueste 
Literatur),  a  été  publié  en  1836,  â  Stutt- 
gart :  son  Poète  et  Marchand  (Dichter  und 
Kaunnann),  en  1837;  et  Spinoza,  en  1839; 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  roman  très- 
intéressant,  mais  l'attachement  de  l'au- 
teur aux  doctrines  du  philosophe  dont  le 
nom  sert  de  titre  â  ce  roman,  le  porta  â 
publier  un  peu  plus  tard  sa  biographie 
critique,  accompagnant  une  traduction 
de  ses  CEuvres  complètes  (1841).  La  répu- 
tation de  M.  Auerbach  s'accrut  rapide- 
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mffiat  dès  qa'il  s'oceupade  matières  d'in- 
térêt plus  général*  Le  Bcurgeais^  inOruUj 
livre  pour  m  dusses  msyetmes  intsUigeinUs 
(Der  Gebildete  *Bârger,  ein  Buch  for  dea 
denkenden  Mittristand  (lS4â.)4  lesHisU>ire9 
villageoises  dt  la  forêt  Noire  rSchwarzwai- 
der  DorfgescMobten  (184SK  lu  aequirent 
promptement  une  grande  populanië.  Le» 
«  Histoires  Tillageoifie»  n  notamment  fa-*- 
rent,  en  tout  on  partie^  traduites  en.  fran- 
çais, anglais,  suédois,  hoUaxkdais,  etc.  Lm 
Femme  du  Frofusseur  (Die  Frau  Proies- 
sorin),  publiée  d^abord  dans  rUraniaf  en 
1S48,  fut  ensuite  ajoutée  à  une  édUioa. 
nouvelle  des  «  Histoires  Tillageoàses  »  • 
(184d).  Cette  nouYeUe  Tenait  à  peine  de 
paraiU'e  dans  rUraAûr  que  madame  Bitchr 
Pfeiffer  V adaptait  à  la  scène  sous  le  titre. 
Village  et  Ville  {Boeî  und  Sta^t),  sans^ 
prendre  la  peine  de  s'assuvec  le  coAsente»* 
mMit  de  Fauteur  ainsi  dépouillé  (1848)  ; 
d'où  procès.  De  1845  à  1848^  M»  Auer^ 
bach  rédigea  et  publia  uu  aknanacb,  in- 
spiré du  Bonhomme  Richard,  de  Franklin^ 
sous  ce  titre:  k  Coiiipm (Der  Gevattecs- 
mann]. 

Depuis  1845^  il  a  résidé  piodpakment 
à  weimar,  Leipzig»  Bres&au  et  Dresde, 
où  il  a  défenau  cbaleureusement,.  pac 
tous  les  moyens,  la  cause  de  Téducatiion, 
et  principalement  de  l'éducation  popu- 
laire. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  Auerbacb, 
nous  citerons  :  André  Bo/'er^  tragédie  (1850)  ; 
les  Soirées  allenuMdes  (Deutsche  Abende), 
même  année,  s^e  de  nouvelles  «  et 
d'histoires  dans  le  genre  dès  m  Histoires 
TiUageoises.  »  U  a  publié,  en  1869,  un 
roman  :  la  Maison  de  campagne  sur  le 
Rhin  (Das  Landhaus  ans  RheinK  qui  eut 
en  Allemagne  un  sueeès  prodigiefnx.  et 
fut,  l'année  suivante,  traduit  en.  anglaû 
(Londres,  3  voL  1870).  La  dernière  guerre 
entre  son  pays  et  le  nétre  a  inspiré  à 
M.  Auerbacnun  ouvrage  de  circonstainca: 
Wiedër  TJnsery  GederMldtter  zur  Gesekichte 
dieser  Toge  (1875),  exposant  un  courant 
d'opinions  actuelles  impartialement  étii* 
dié,  mais  d'un  côté  <jul  n'est  pas  le  nôtre, 
naturellement,  ainsi  que  les  causes  qui 
ont  amené  cette  guerre  et  en  ont  rendu  la 
continuation  inévitable.  U  a  publié  un 
nouveau  roman  en  1874  :  Waldfriedj  hi»- 
toire  patriotique  etfamiliére(WaldIriedjeiiàt. 
YaterlàndJscne  Familiengeschichte),  le- 
quel a  été  aussitôt  traduit  en  anglais. 
Nous  n'avons,  eu  français,  que  des  tra- 
ductions éparses  de  quelques-unes  de  ses 
plus  charmantes  nouvelles,  faisant  partie' 
dans  le  texte,  soit  des  a  Histoires  viilar* 

Î;eoi6es,  »  soit  des  a  Soirées  allemandes.  » 
1  a  pourtant  été  publié,  en  1853,  un 
volume  de  ces  nouvelles  choisies,  sous  le 
titre  de  Contes  d*Auerbachy  ainsi  qu'un, 
autre  recueil  en  2  volumes  :  Au  village  et 
à  la  cottr. 
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AUERSPEEC»  (PBOifiE  d'),  AnoLm 
WiLHKLBc-  Daiuel,  président  du  mànistti 
autrichien,  né  le  12  juillet  1821.  EbH 
fort  jeime  dans  l'armée,  il  servait  ea  cpp 
lité  de  major  dans  les  dragons  du  pvuM 
Eugène,  lorsqu'il  fiit  nommé  gouvennii 
de  Sakbourg^  au  pcinteraps  de  1870.  ~ 
carrière  pwtiqiia  du  pnsee  Ado^ 
d'Auessperg  a  eommeneé  en  février -1 
époque  à  IscpeUe^  il  fut  élu.  meaihm  de  j 
Diète  de  BohéDM,  représentant  les  inléil 
agricoles  du  pays.  A  la  fin  de  cette.  méM 
année,  le  comte  Hartig.  ayant  donnéti 
démission,  il  fut  nonnsé  piésident  â»\ 
DJèta(ûbendaAd  Marshi^),  fonetioiiscial 
ceneena  jusqu'en.  1870,  et  oà.  il  se  â| 
tingua.  psff  une  int^gente.  et  énet g«| 
administratiû&t.  ainsi,  tonteloîe,  que  f 
sa^.commnnioB  ou:veite.asee  la  psôfi  aB 
mtfkd,  dont  soa.  frère,  le  prinee  ChaiM 
avait  d!ailleurs  été  le  chef.  En  1869,11  j 
nommé  memhce  A  vie  de  la  Chaotbie  4 
seigneurs,  ans.  diseaaeèons  de  laquellikl 
a  pris  dès  lo»  une  part  impartante^il 
nomination,  an.  poste  de  gouTenieiH/;1 
Salzbourg  (17  mars  1870)  causa  un  tri 
vif  méeontentemrat  dans  le  camp  des4 
déralJelBs  et  des  cléncaux,  qui  denut 
dèrent  A  grands  ciis,  mais  en  vain^. 
retrait  de  cette  nomination. 

A  la  retraite  du  comte  de  Beust^, 
25  novembre  1871,  le  parînoe  Ado^ 
d'Auersperç  a  été  nommé  pdrésideat  i 
nouveau  nunistère  de  l'empire  d'Autriel 
—  Soa  frère  aine,  le  prince  Charles,  scm 
été  également  appelé  à  la  présid^ioex 
mimstèie  autrûdnen,  dont  il  doiui&- 
démisfflon  en  janvier  1870. 

AIIFB3^HT,  TeÈoDoaB,  orittLtaliste  I 
lemand,  né  à  Lesehnitz  (Silésie),  le  7  ii 
vier  1822  ;  fit  ses  études  à  rUmversrtè 
Berlin.   Il  a  été  nommé  professeur 
sanscrit  et  de  philologie  comparée  à  1- 
niversité  d'Ednnbourg,  en  1862.  L»  pi 
fesseur  Aufrecht  a  publié  :  Glossaire  ce 
pkt  du  Rig  Veda  avee  références  eontinmà 
à  l'Atharva  Veda^  Le  Aeesniu  compeeilori 
sanscritùTum  (Bonn,  1847)  ;  Halyudha's  j 
hidhawaratnamalay    voeiiJi>ulaire    sarnsd 
republié  en  Angleterre  avee  un  glossa 
anglai&tsanserit  complet^  2«s  Hymnes 
Rig  Veda  (Berlin,  2  vol.);    Commenéaà 
d*Ujivsdadatta  :  les  Unadistras^  d'aprèai 
manusctit  de  la  bibliothèque  de  rÊaet 
dia  House  (Londres»  1.859). 

ACGIER,  GinUAIIBIB  VlCEOBEKILB,.pQ 

et  auteur  dramatique,  né  à  Valence^^i 
Rhône,  le  17  septembre  ia2i>.  Sa  familU 
destîAait  au  barreau,  mais  il  abandoi 
bientôt  le  droit  pour  la  poésie.  En  184:4 

§  résentait  au  Thé&tre-Français  une  cou 
ie  en  deux  actes,  en  vers  :  la  Cigué;  ne 
le  comité  du  Fiançais,  qui  avait  sans  d0 
horreur  de  la  jeunesse,  défaut  que  l'aut 
était  impuissant  à  lui  cacher,  refiasa 
pièce*  sans  la  lire.  La  Ciguë  fut  jouée  à  J 
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lion  0»  après  et  eut  près  de  ceot  rcpré* 
Hfe&os  eonsécoliiâes.  Cette  pièce,  1  une 
Ibi  mêilleares  de  A.  Emik  Aogier,  le 
tiBcas  devait  natofellement  en  Tenir 
mde  aux  sûUîeSafîons  pour  poiHFûir  en 
iiry»efi(ff  son  répertoue.  Lersmi'il  la 
fiUi,T9itoar^am  est  petit-fils  de  Pi- 
nk-Letau  la  nt  nrôcéaer  d*ana  lettre* 
ttbtM,  dans  la^aelle  il  défend  la  mé- 
MOidesâB  giaBd-përe,  trop  souvent  oa- 
l|fli  par  &  censeurs  bien  sévères  ou 
HiUi]fpoente9^  eomma  en  voient  sur^r 
ilpoqœs  de  décadence^  Le  Français, 
î  Aiait  si  Iiistement  écondnit  le  poète, 
imâant,  le  rechercha  dès  qne  son  suc- 
si  YO&ouk  lui  eut  démontré  sa  sot- 
%  et  il  doima  à  ce  théâtre^  dès  l'an- 
bscTaote,  ane  antre  comédie  en  trois 
Éi  et  OL  vos  :  Un  homme  de  bien^  qui 
buSaitpas  la  {nèce  refusée  Tannée  pré- 
Uteeta'eat  ^ira  succès  d'estime.  Le 
iliettâte  reçut  sucoessivement  :  VA- 
fit^nèn  (1848),  comédie  en  trois  actes, 
jtaiéeet  portée  à.  eîn^  actes  en  1860; 
ito  ;i»«},  qui  otAini  le  prix  Mon- 

S6à  parbge  avec  la  Fille  d^schylej 
Mtran;  le  Joueur  de  flûte  (1850),  un 
ÉCBTers;  Diane  (1852),  drame  en  cinq 
ÈÊ,  e&  vers,  expressément  écrit  à  la  sol- 
jfeboa  de  Rad^,  qui  j  remplit  le  rôle 
Épçal  avec  son  incomparable  talent, 
9  iaos  pouvoir  fixer  le  succès  sur  cette 
llb  (  de  commande,  v  bien  loin  d'être 

E Hérite  pourtant.  Vinrent  ensuite  :  la 
tk  t&vche  (1853)^cinq  actes  en  prose, 
iUIâboratioQ  avec  M.  Jules  Sandeau  y 
mMikrte  (1853),  comédie  en  trois 
^ATers,  an  Gymnase;  le  Mariage 
nOpK  (18^ ,  que  le  Théâtre-Français 
Mtcamiettre  dans  son  répertoire  (juil- 
el  217^,  après  j  avoir  admis  la  Cigué  en 
%dU  Gendre  de  M.  Poirier,  en  1864. 
I  Jlnage  i'0^fm,'pe.  cinq  actes  en  prose, 
BJOBé  aa  Vaudeville;  1  année  suivante, 
|5BB>ase  jouait  le  Bendre  de  M,  Poirier, 
(S  a  collaboration  avec  M.  Jules  San- 
md  dont  le  titre  primitif,  la  Bevanche 
jW9â  Dofidtn,  dit  assez  Tesprit.  Cette 
aa&ée,  fat  joué  élément  au  Gym- 
Çeialiire  dorée,  trois  actes  en  prose, 
^ifutent  :  la  Jeunesse,  cinq  actes  en 
ài'Odéon,  et  265  Lionnes  pauvres,  cinq 
^  prose,  écrits  en  collaboration 
JL  Ed.  Foussier,  au  Vaudeville  (1858); 
[mlanage,  cinq  actes  en  prose  avec 
|WneeoIlaboration,au  Gymnase(l859). 
SW  eosaite  :  les  Effrontés,  cinq  actes 
n»  an  Français,  satire  vigoureuse  de 
22*  ^P  intime  de  la  publicité,  repré- 
!Jy  pir  le  journalisme,  avec  les  lan- 
JB  (Tiffiûies  véreuses  avides  de  publi- 
Ait  pour  cause;  puis  le  Fils  de  Giboyer 
H^aamème  tbmre.  Cette  pièce,  dans 
PWg  r«ateor  condamne  si  ènergi^e- 
2£^^^aines  pratiques  du  journalisme 
^^^^raio^impoBsible  à  corriger,  même 
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en  riant,  et  l'introduction  de  la  religion 
dans  la  politique,  a  fait  noircir  des  rames 
de  papier  et  donné  naissance  à  une  polé- 
mique des  plus  amères,  comme  toute  po- 
lémi^e  k  laquelle  prend  part  l'edàrlt 
reli^eux  tout  confit,  comme  on  sait,  dliu- 
milité  et  de  charité  chrétienne.  L'auteur  y 
fut  libéralement  traîné  dans  la  boue  par 
ceux  qu'E  espérait  peut-être  ramener 
dans  le  bon  cnemi»,  et  il  va  sans  dire 
qu'on  ne  manqua  pas  de  lui  lancer  son 
grandrpère  à  la  tète.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  s  en  soit  trouvé  excessivement  èmu^ 
et  nous  savons  que  le  Fils  de  Giboyer  eut  un 
très-grand  et  très-légitime  succès,  grandi 
encore,  sans  aucun  doute,  par  tout  ce  ta- 
page fait  autour  de  lui.  M.  Emile  Angier 
donnait  égal^nent  au  Français,  en  1865, 
Muitre  Guérin,  comédie  en  cinq  actes  en 
prose,  qui  tint  cinq  mo»  rafficne.  Il  avait 
fait  recevoir  au  Français,  pour  être  jouée 
dans  l'hiver  ld6&«6,  une  pièce  en  cinq 
actes  dont  le  titre  primitif  était  le  Baron 
d'Eslrigaud;  mais  la  scène  du  Français 
tenait  un  succès  :  le  Lion  amattreux,  de 
Ponsara,  qui  menaçait  de  faire  remettre 
la  représentation  de  la  pièce  de  M.  E.  Au- 
giev  a  l'hiver  suivant;  dans  cette  crainte, 
rauteur  la  reprit  au  théâtre  de  la  rue  de 
Richelieu  et  la  porta  ë  rodèon,  où  elle  fut 
jouée  sous  le  titre  de  la  Contagion  (mars 
1866).  Cette  pièce,  malgré  le  bruit  qui  s'é- 
tait fait  autour  d'elle,  réussit  moins  fran- 
chement qu'on  ne  pouvait  Tespérer.  La 
belle  saison  (c'est-à-dire  la  saison  de  ferme- 
ture) venue,  Got,  qui  avait  été  autorisé  à 
remplir  à  l'Odéon  le  rôle  (jpi  lui  était  des- 
tiné dans  la  p^èce,  orgamsa  une  troupe 
d'artistes  avec  laquelle  il  fit,  en  province, 
une  tournée  émaillée  d'incidents  divers. 
Nous  citerons  encore  :  Paul  Forestier  (1868), 
au  Français,  quatre  actes  en  vers;  cette 

Eièce  ne  put  être  jouée  qu'après  de  nom- 
reuses  retouches  exigées  par  la  censure, 
mais  n'en  eut  p^as  moins  un  succès  très- 
franc  et  prolongé;  les  Lions  et  les  Renards 
(1871)  ;  Jean  de  Thomeray,  en  collaboration 
avec  M.  Jules  Sandeau  (1873);  et  Madame 
Caverlet  (1876),  au  Vaudeville,  déjà  passée 
au  répertoire  du  Français;  le  Prix  Martin, 
en  collaboration  avec  M.  I-abiche,aa  Pa- 
lais-Royal (même  année). 

Nous  devons  ajouter  toutefois  aux  œu- 
vres précédemment  citées  :  les  Méprises  de 
l'amour,  comédie  en  cinq  actes  en  vers, 
écrite  vers  1844,  mais  qui  n'a  pas  été  jouée  ; 
le  Uvret  de  Sapho,  opéra  en  trois  actes,  de 
M.  Gounod  (1851);  im  volume  de  Poésies 
(1856)  ;  et  mentionner  sa  collaboration  avec^ 
M.  Sandeau  pour  la  Chasse  au  roman, 
pièce  tirée  d'un  des  romans  de  ce  dernier, 
et  avec  Alfred  de  Musset  pour  l'Habit 
vert.  —  Une  nouvelle  pièce  de  M.  Augier  : 
Mademoiselle  de  la  Reynie,  comédie  en 
quatre  actes,  est  actuellement  en  répéti- 
tion au  Théâtre-Français,  pour  passer  cet 
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hiver  (septembre  1876).  M.  Emile  Augier 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  française 
en  1857)  en  remplacement  de  M.  de  Sal- 
yandy;  sa  réception  solennelle  eut  lieu 
le  28  janvier  de  l'année  suivante.  11  est 
conmiandeur  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1868. 

AUGU,  Henri,  romancier  français,  né  à 
Landau  (Bavière),  le  25  décembre  1818; 
fît  ses  études  à  Strasbourg,  puis  vint  à 
Paris  pour  y  suivre  les  cours  de  l'Ecole 
de  droit:  mais  il  y  préféra  le  journalisme 
et  la  littérature.  En  |1848,  il  fut  envoyé  à 
Cherboiu*g  conune  commissaire  de  la  Ré- 
publique ;  en  1849,  il  entrait  à  la  rédac- 
tion du  Siècle,  à  laquelle  il  resta  attaché 
jusqu'en  1870,  collaborant  en  même  temps 
à  la  Revue  germanique  et  française  y  aM  Monde 
illustré,  à  la  Chronique  illustrée,  à  llllustra' 
teur  des  dames,  aux  Veillées  parisiennes  il- 
lustrées, au  Journal  de  Cheroourg,  à  Tan- 
cienne  Réforme,  et  depuis  sa  sortie  du 
Siècle,  au  ïfational  de  1869  ;  collaborations 
consistant  principalement  en  romans  feuil- 
letons, parmi  lesquels  nous  citerons  :  les 
Zouaves  polonais  de  la  mort  (1862);  les 
Faucheurs  polonais  (même  année);  les  Fran- 
çais sur  le  Rhin  (1864);  Montgommery,  ou  les 
Anglaù  en  Normandie  (1865)  ;  le  Tribunal  de 
sang  (même  année);  les  Oubliettes  du  vieux 
Louvre  (1867);  les  Assassins  du  Liban  (1868); 
le  Mousquetaire  du  Cardinal  (1869);  VAbbesse 
de  Montmartre  (1870);  le  Martyr  du  devoir 
(1871);  la  Vengeance  d'une  femme  (1875). 
11  a  en  outre  publié  une  comédie  en  trois 
actes  :  les  Femmes  sans  nom  (1867),  non  re- 
présentée, et  fait  jouer  au  théâtre  Beau- 
marchais :  les  Rôdeurs  de  barrières  (1868)  ; 
les  Oubliettes  du  vieux  Louvre  et  les  Drames 
de  la  mansarde  (1869).  On  doit  également 
à  M.  H.  Augu  un  ^and  nombre  de  nou- 
velles non  réimprmiées  en  volumes. 

AU(iU8TEI^BO€IlG,  Frédéric    Chris 
TiAN  Auguste,  duc  de  Schleswig-Holstein- 

SONDERBOURG- AUGUSTENBOUG ,    fils    dU    dUC 

Christian  Auguste,  gui  mourut  le  2  mars 
1869,  est  né  le  6  janvier  1829;  devint 
major  du  l«r  régiment  d'infanterie  de  la 
garde  prussienne,  et  épousa,  le  11  sep- 
tembre 1865,  la  princesse  Adélaïde  Victo- 
ria, fille  du  prince  Ernest  de  Hohenlohe- 
Lanffenbourg. 

A  la  mort  du  roi  de  Danemark,  en  1863, 
il  songea  à  faire  valoir  ses  droits  au  duché 
de  Scnleswich-Holstein,  dont  son  père 
avait  été  destitué  à  la  paix  de  1851,  et  fut 
reçu  partout  avec  acclamation  par  la  po- 
pulation des  duchés^  mais  ce  fut  tout.  Ce 
fut  également  en  vain  que  lors  des  arran- 
gements entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  pour 
le  partage  des  duchés  conquis  (1865),  il 
renouvela  ses  tentatives  dans  ce  sens. 
L'accusation  portée  par  M.  de  Bismarck 
contre  l'Autriche,  de  protéger  les  intérêts 
du  duc  d'Augustenbourg,  fournit  même 
l'un  des  prétextes  principaux  de  rupture 
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entre  les  deux  grandes  puissances  al] 
mandes,  rupture  dont  les  conséquenc 
devaient  être  si  gravés. 

AU1IIALE(duc  d'),  Henri  Eugène  Philip 
Louis  d'Orléans,  général  français,  qa 
trième  fils  de  Loms-Philippe  I"',  est  ni 
Paris,  le  16  janvier  1822;  ât  ses  études  \ 
collège  Henri  IV  et.  à  dix-sept  ans,  eut 
comme  sous-lieutenant  dans  l'armée, 
était  promu  capitaine  d'infanterie  la  méi 
année  f  1839),  et  en  1840,  accompagnait 
duc  d'Orléans,  son  frère  aîné,  en  Algéri 
en  qualité  d'officier  d'ordonnance.  ^ 
tant  distingué  dans  plusieurs  combats, 
obtint  successivement,  dans  cette  mêii 
année,  les  épaulettes  de  chef  de  bataille 

{>uis  celles  de  lieutenant-colonel  du  1 
éger.  Ayant  contracté  les  fièvres,  il  l 
rappelé  en  France  en  1841.  Nommé  m 
réchal  de  camp  en  1842,  il  reprit  le  eh 
min  de  l'Algérie,  où  il  allait  prendre 
conmiandement  de  la  suboivision  ( 
Médéah.  La  prise  de  la  smala  d'Abdn 
Kader  (mai  1843),  fait  d'armes  le  pli 
brillant  et  le  plus  décisif  de  cette  camp 
pagne,  lui  valut  les  épaulettes  de  lie 
tenant  général.  Nommé  ensuite  comma 
dant  de  la  province  de  Constantiae, 
dirigea,  l'année  suivante,  la  campagne  i 
JBis&a.  Ce  fut  cette  année  (1844)  que^ 
duc  d'Aumale  épousa  la  princesse  Mari 
Caroline-Auguste  de  Bourbon,  fille  c 
prince  Léopold  de  Saleme,  née  le  26  avi 
1822,  et  qm  est  morte  à  Twickenham,  ! 
6  déceniDre  1869.  Nommé  gouvernei 
général  de  l'Algérie  le  21  septembre  1S4 
en  remplcusement  du  maréchal  Bugeaui 
on  sait  que  c'est  sous  son  gouvernemei 
(novembre  1847)  que  le  a  nouveau  Jugu 
tha»  fit  sa  soumission.  Lors  de  la  rév( 
lution  de  février  1848,  le  prince  se  bon 
à  remettre  ses  pouvoirs  au  général  Gava 
gnac,  et  s'embarqua  ensuite  pour  all< 
rejoindre  sa  famille  en  Angleterre,  où 
résida  presque  exclusivement  jusqu'à  so 
retour  en  1870,  s'occupant  de  travau 
littéraires.  Une  Lettre  sur  l'Histoire  i 
France,  adressée  par  le  duc  d'Aumale  a 
prince  Napoléon,  en  1861,  éditée  à  Pai< 
et  imprimée  à  Saint-Germain,  fit  gran 
bruit  adors;  aussi  fut- elle  saisie  et  l'impr 
meur  et  l'éditeur  condamnés  chacun 
5,000  francs  d'amende  et  la  prison  :  un  a 

Eour  l'éditeur,  six  mois  pour  l'imprimea 
a  même  année ,  la  Société  des  gens  d 
lettres  (Royal  literary  Fund)  de  Londrc 
offrait  au  prince  la  présidence  de  son  bai 
quet  annuel,  qu'il  accepta  avec  la  meiJ 
leure  grâce,  et  il  fit  à  cette  occasion  u 
discours  qui  fut  alors  très-remarque.— E 
dehors  de  ses  occupations  littéraires,  1 
duc  d'Aumale,  qui,  en  sa  qualité  d'héntie 
des  Condé,  jouissait  d'une  fortune  per 
sonnelle  considérable,  s'occupait  d  agrj 
culture  pratique  dans  un  vaste  et  magni 
fique  domaine    qu'il    possède  outre  lî 
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maison  de  TwicJjLenham,  sur  les  bords  de 

la  Tamise,  dans  le  comté  de  Worcester. 
Pendant  la  guerre  franco-prussienne,  le 

doc  d'Âumale,  ainsi  que  les  autres 
membres  de  sa  famille,  d'ailleurs,  sollicita, 
mais  Tainement,  l'autorisation  de  servir 
dans  les  rangs  de  Tarmëe  française.  Aux 
élections  du  8  février  1871,  il  était  élu 
député  de  l'Oise,  où  il  avait  posé  sa  candi- 
dature par  une  profession  de  foi  républi- 
caine  envoyée  en  temps  de  Londres.  Il 
rentra  en  France  açrés  l'abrogation  des 
lois  d'exil,  votée  en  juin  suivant;  mais  il 
ne  siégea,  ainsi  que  son  frère,  le  prince  de 
Joinville,  également  élu  membre  de 
TÂssembiée,  qu'après  l'adoption  de  la 
proposition  Rivet,  confirmant  M.  Thiers, 
pour  deux  années,  au  poste  de  chef  du 
pouvoir  exécutif,  avec  le  titre  de  «  Prési- 
dent de  la  République  »  (30  août  1871). 
M.  le  duc  d'Aumale  a  été  élu,  le  30  décem- 
bre 1871 ,  membre  de  l'Académie  française, 
en  replacement  de  Montalembert;  par 
décret  du  10  mars  1872,  il  a  été  réintégré 
dans  les  cadres  de  l'armée  et  nommégénéral 
de  division,  puis  désigné  pour  présider,  en 
octobre  1873,  le  conseil  de  guerre  de 
Trianon  qui  jugea  Bazaine.  Aux  élections 
pour  le  renouvellement  de  l'Assemblée 
(20  février  1876),  M.  le  duc  d'Aumale  ne 
se  représenta  pas  devant  les  électeurs, 
déclarant  vouloir  se  dévouer  entièrement 
à  la  division  dont  le  commandement  lui 
était  confié.  Président  du  Conseil  général 
de  l'Oise,  M.  le  duc  d'Amnale  a  été  main- 
tenu au  fauteuil  présidentiel,  lors  du  re- 
nouvellement des  bureaux,  le  21  août 
1876.  —  On  a  de  lui  :  des  travaux  re- 
marquables sur  le  Siège  d'Alesia,  la  Capti- 
vité du  roi  Jean;  sur  les  Zoiuives  et  les  Chas- 
mrs  à  pied,  ces  deux  dernières  études 
parues  d'abord,  en  1875,  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  sous  la  signature  du  gé- 
rant. En  conséquence  du  ressentiment 
inspiré  par  sa  Lettre  sur  THistoire  de  France 
(1861),  à  laquelle  nous  avons  fait  allusion 
plus  haut,  les  feuilles  de  son  Histoire  des 
pinces  de  Condé ,  dont  l'impression  avait 
été  entreprise  l'année  suivante,  furent 
saisies  sous  presse,  et  cet  ouvrage  ne  put 
paraître  qu'en  1869  (2  vols.  in-8«),  après 
des  réclamations  incessantes,  restées  vai- 
nes jusque-là.  11  a  été  traduit  en  anglais, 
par  M.  Robert  Brown-Borthwick,  sous  le 
titre  de  :  History  of  the  Princes  de  Condé, 
in  the  sixteenth  and  seventeenth  centuries 
(Londres,  2  vols,  1871).  On  lui  doit  encore 
une  importante  étude  sur  l'Autriche,  égale- 
ment publiée  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes. 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Marie 
Caroline,  morte,  comme  nous  l'avons  dit, 
à  la  fin  de  1869,  M.  le  duc  d'Aumale  a  eu 
deux  fils^  morts  également  tous  deux  : 
Louis  Philippe  Marie  Léopold  d'Orléans, 
prince  de  Condé,  né  à  Paris,  le  15  novem- 
bre 1845,  mort  à  Sydney  (Australie),  en 
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juin  186Ô  ;  et  François  Louis  Marie  d'Or- 
léans, duc  de  Guise,  né  à  Twickenham,  le 
5  janvier  1854,  mort  en  France  le  25  juil- 
let 1872. 

AUilËLLE  DE  PALADINES  (d'), 
Claude  Michel  Louis  ,  général  français  , 
sénateur,  né  à  Malzieu-Ville  (Lozère),  le 
9  janvier  1804.  Sorti  de  Saint-Cyr  en  1824, 
commei  sous -lieutenant  d'infenterie,  il 
allait  rejoindre  l'armée  d'Afrique,  comme 
chef  de  bataillon  au  64«  de  ligne,  en  1841, 
devint  colonel  en  1 848,  et  fit  en  cette  qualité 
la  campagne  de  Rome.  Le  coup  d'Etat  du 
2  décembre  le  trouva  colonel  de  zouaves 
et  commandant  de  la  subdivision  de 
TIemcen  ;  l'un  des  premiers,  —  le  premier, 
s'il  faut  l'en  croire  —  il  proclama  en  Algé- 
rie, avec  les  manifestations  convenables, 
l'ordre  de  choses  nouveau, presque  le  futur 
ordre  de  choses.  Il  fut  fait  général  de  bri- 
gade dans  la  quinzaine  suivante.  M.  d'An- 
relie  de  Paladines  a  fait  la  campagne  de 
Crimée  avec  distinction  et  a  été  promu 
général  de  division  sur  le  champ  de  ba- 
taille (17  mars  1855).  Commandant  de  la 
9"^  division  militaire,  en  1859,  il  fut  main- 
tenue Marseille,  d'où  il  dirigeait  sur  l'Italie, 
par  Gènes,  les  hommes  et  le  matériel  né- 
cessaires à  l'armée  d'expédition.  Après  la 
guerre,  il  fut  fait  grana  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Après  avoir  commandé 
une  divisipn  de  l'Est,  il  était  promu  grand- 
croix  de  là  Légion  d'honneur  et  placé  dans 
le  cadre  de  réserve  en  1869.  Dès  les  pre* 
miers  désastres  essuyés  par  nos  troupes, 
livrant  à  l'invasion  prussienne  le  sol  fran- 
çais, le  général  d  Aurelle  de  Paladines 
fut  rappelé  à  l'activité  ;  il  reprit  d'abord 
le  commandement  de  la  9^  division  mili- 
taire ;  puis,  la  délégation  du  gouvernement 
de  la  Défense  nationale,  à  Tours,  lui  confia 
le  commandement  de  la  première  armée 
de  la  Loire,  à  la  tête  de  laquelle  il  battit 
le  corps  de  Thann,  à  Coulmiers,  près 
d'Orléans,  que  l'ennemi  fut  forcé  d'évacuer 
le  9  novembre  1870.  Malheureusement,  la 
défaite  d'une  partie  de  son  armée,  à 
Beaune-la-Rolande,  amena  la  réoccupation 
d'Orléans  par  l'ennemi  (5  décembre),  et  il 
dut  battre  en  retraite.  A  la  suite  ae  cet 
échec  désastreux  par  ses  conséquences,  la 
délégation  de  Tours  nomma  une  com- 
mission d'enquête  chargée  de  juger  les 
actes  du  général  d' Aurelle  de  Pfidadines, 
qui  demanda  à  passer  devant  un  conseil 
de  guerre  tout  en  résignant  son  comman- 
dement, et  le  remplaça  à  la  tête  de  la 
première  armée  de  la  Loire  par  le  général 
Chanzy.  Un  nouveau  commandement  lui 
ayant  été  offert  ensuite,  il  le  refusa  dans 
des  termes  plus  que  vifs,  qu'un  gouverne- 
ment quelconque  ne  saurait  supporter 
<]u'au  prix  de  la  perte  du  meilleur  de  son 
influence  sur  l'armée,  et  que  la  délégation 
supporta  cependant. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  le  gé- 
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néral  d'Aurelle  fut  61a  représentant  à 
rAssemblée  nationale  par  la  Gironde  et 
l'Allier,  et  opta  pour  ce  dernier  xiôparte- 
x^ent.  11  fit  alors  partie  de  la  commission 

Ï)arlementaire  diargée  des  négociations  de 
a  paix.  Le  3  mars,  M.  Thiers  le  nommait 
oomjnandant  en  c^ef  des  gardes  natio- 
nales de  la  Seine.  Il  oocupait  encore  ce 
poste  important  lorsqu'édata  Tinsurrec- 
lion  du  18  mars,  qu'un  autre  que  lui  eût, 

Sent-étre,  prévenue  ou  empêchée,  à  quoi 
ne  put  parvenir,  en  dépit  d'une  bonne 
volonté  apparente  dont  la  sincérité  nous 
pamit  hors  de  doute.  Inscrit  d'abord  au 
<:entre  gauche,  le  général  d'Aurelle  en  vint 
peu  à  peu  à  siéger  à  droite  ;  ayant  été 
placé  à  la  tète  de  la  14<>  division  militaire, 
a  Bordeaux,  à  la  fin  de  juillet  1871,  il  ne 

S  rit  au  reste  que  peu  de  part  aux  débats 
e  l'Assemblée  de  Versailles,  où  il  ne  fît 
que  de  rares  apparitions  jusqu'à  Tépoque 
où,  ayant  attemt  la  limite  d*àge  (soixante- 
dix  ans)  du  service  actif  dans  l'armée,  il 
résigna  son  commandement.  11  a  été  élu 
sénateur  inamovible,  comme  candidat  de 
la  coalition  de  la  droite  et  de  la  gauche, 
le  10  décembre  1875. 

Sous  le  titre  de  la  Tremière  Armée  de  la 
Loire  (1  vol.  in-8o,  4  cartes),  M.  le  général 
d'Aurelle  de  Paladines  a  publié,  en  1872, 
une  sorte  de  compte  rendu  des  opérations 
de  l'armée  qu'il  avait  conamandée,  lequel 
n'eut  pas  moins  de  quatre  éditions  consé- 
cutives dans  le  cours  de  la  même  année. 

AIITUAN,  Joseph,  poète  français,  né  à 
^Marseille,  le  20  juin  1813.  Son  œuvre  de 
début  est  une  ode  dédiée  à  Lamartine  : 
le  Départ  pour  l'Orient^  publiée  en  1832. 
Viennent  ensuite  :  la  Mer  (1835),  recueil  de 
poésies  dont  le  titré  dit  assez  l'objet;  Ludi- 
Pria  ventis  (1838),  autre  recueil  de  poésies; 
Milianah  (18421,  poème  héroïque,  inspiré 
d'un  épisode  ae  la  conquête  de  l'Algérie  ; 
les  Poèmes  de  la  Mer  (1852)  ;  Laboureurs  et 
SoldaU  (1854);  la  Vie  rurale  (1856);  les 
Epitres  rustiques  (1861);  le  Poème  des  Beaux 
Jours  (1862);  EÙtdes  grecques:  le  Cyclopey 
d'après  Euripide  (1863);  les  Paroles  de 
Salomon  (1869);  Sonnets  capricieux  (1876). 
Il  a  publié  en  outre,  en  1841»  un  volume 
en  prose  intitulé  :  l* Italie  et  la  Semaine 
sainte  à  Rome.  En  1848,  il  fit  représenter 
à  rodéon:  2a  Fille  d^ Eschyle,  tragédie  en 
cinq  actes,  à  laquelle  l'Académie  décerna 
le  grand  prix  Monthyon,en  partage  avec 
GaMelky  de  M.  Emile  Augier.  Cette  tra- 
gédie appartient  depuis  longtemps  au  ré- 
pertoire du  Fran^^is,  et,  au  début,  le  prin- 
cipal rôle  y  devait  être  rempli  par  Rachel, 
à  qui  la  maladie  ne  voulut  point  per- 
mettre cet  effort. 

M.  J.  Autran,  après  plusieurs  tentaUves 
infructueuses^  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie française  en  1868,  en  remplacement 
de  Ponsard.  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1854. 
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AUI^LAIT)  Louis,  sculpteur  et  écr 
français,  élève  de  David  d'Angers,  ei 
à  ValencienneSj  le  7  avril  1810.  Ce 
artiste,  M.  Louis  Auvi^ay  a  exposé  à 
crue  tous  les  salons  annuels  depuis  1 
On  cite  de  lui  pcinc^ialement  :  un  ] 
de  Victor  Ducanae  et  une  statue  de  J 
Mrd  (1839);  un  Jbusie  de  Lesueur^  le  < 
positeur  (1857),  pour  le  foyer  de  rO| 
un  buste  de  Jeune  Femme  (1859);  une 
chante  (1863)  et  une  Jeune  Fille  courom 
fleurs  (1865);  le  buste  de  Sauvaaeot  (l 
celui  ae  Condillac  (1868);  celui  aAlexi 
Dubois  (1868)  ;  un  Lesueur  pour  le  C^ 
vatoire  de  musique  (1869);  mxPliHo 
(1870).  11  a  exécuté  le  monument  de 
teau,  inauguré  à  Nogent  en  1865,  et 
du  graveur  Brévière^  à  Forges-les-Eao 
1872.  Citons  encore  les  bustes  de  Frou 
Saly^  le  sculpteur,  et  du  peintre  Lei 
pour  les  galaries  de  Versmlles  ;  cen 
watteaUf  Qentil  Bellin^  Sauvageot,  au 
vre  ;  ceux  de  ConâUlac  et  du  musicie 
sueur^  au  palais  de  l'Institut:  cecu 
abbés  de  ïEpée  et  Sicard^  à  rinsUtu 
sourds-muets ,  etc. ,  etc.  ;  la  statii 
ITeAri  17,  commande  du  gouvernei] 
celle  de  Jean  de  la  Vacquerie,  à  l'HÔt 
ville,  etc.  Valenciennes,  sa  ville  m 
possède  un  grand  nombre  d'œuvn 
M.  Louis  Auvray,  notamment  :  ungi 
représentant  le  Commerce  appuyé  sut 
bondance,  sur  la  place  du  Marché; 
Sainte  Cécile,  à  l'église  Saint-Nicolai 
Christ  en  marbre,  à  la  cathédrale  ;  é 
bustes  dans  les  galeries  du  musée,  e1 

Gomme  écrivain,  il  a  publié  :  Lé 
ments  poétiques  d'un  artiste  (1849);  Coi 
des  grands  prix  et  envois  de  Rome  (1 
Projet  de  tombeau  pour  V empereur  \ 
2éon  ^«''(1861);  une  série  de  volumi 
«comptes  rendus»  des  salons annue 
puis  1834  jusqu'à  1870,  etc.  Il  a  ooU 
à  divers  journaux  ou  revues  arti^ 
et  dirige  la  Revue  artistique  et  litU 
M.  Louis  Auvray  a  été  président  d 
mité  central  des  artistes ^  il  est  m^ 
de  plusieurs  sociétés  artistiques  ef 
raires. 

AUZOUX,  Thobcas  Lodis  J^ome 
anatomiste  français,  né  le  7  avril 
Saint-Aubin-d'EcroviUe  (Eure),  a 
études  à  Paris,  où  il  reçut  son  dip! 
docteur  en  médecine  en  1822.  M. 
qui  a  publié  divers  ouvrages  s 
entre  autres  :  Leçons  élémentaires 
mie  et  de  physiologiCyOu  Description 
des  phénomènes  de  la  vie,  à  Vaide  de 
Plie  élastique  ;  Considérations  génén 
l'anatomie  et  moyens  de  rendre  Si 
vlus  facile,  plus  générale  et  moi 
ore,  etc.,  a  surtout  droit  à  la  r 
sauce  du  monde  savant,  —  pour 
dire  de  l'humanité,  —  et  est  surtoi 
dans  les  deux  mondes  par  son  ii 
du  système  d'étude  qu'il  a  appel 
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le  darticpi»  »  et  «puH  «xfail  sarnt  à 
la  diioBiosi,  ii  la  vnlgAcis^kMi  de&MAn- 
ees  aimUnicpe  et  pl^ôologiiiiB.  €e 
fjBtème^cMBisteiiLmdiar  raBatonîe  et 
k  pirynotocie  sur  <des  ^pièces  «rtifideiles, 
■oiiées,  À  rmide  idHne  péte  iavmté»  par 
loi,  et^  S08cti(fiûe  mBciusiÉilé,  «ue  les 
fiaite  les  pÉBB  délicalBB  dumjfit  ifaTil 
^:agUdeie|mduire»flokiiées  à  laaunoe 
uwiioiuMe^  xDOStéeftflBflûte  et  par  oos- 
«ôquot  se  idénonittit  à  -volonté  et  ni- 
fut  les  foàgGûoeR  de  l'étude  -ou  de  la 
jBÇiK  ^a'il  s'agit  de  tfaife.  Par  ce  mo^en, 
le  D' AuBdoK  «stqperaDn  àviaéeler  pîèee 
àfièee  etàraeoafllitaer dans  ««a  «entier  un 
tjpe  de  chaouM  lëBs  frandes  tenilles  dti 
fèpe  animal,  'ôefioàs  l'él^hant  j^iaifa'au 
tunetcm,  depuis  l'hoMme  iosqn'à  la 
«Bgnie,  le^oelee  dôcompose  eneinq,  six, 
knt  cests  partes  disÉHictes  «[u'on  peut 
«ÎBsi  étuc^r  «olémaDt:  son  escwgot,  f»ar 
«lemple,  Anmarfiiiml  grossi,  se  drase 
4a  six  cenla  aMreeaux  cBstiaets  !  M.  An- 
jBDxnes'enest  pas  tenu  Ià,  et  a  fait  pour 
le  règne  végétai  oe  qn'il  avait  medltô 
d'esAGotety  dMB  le  principe,  pour  le  règne 
animal  seol,  reppodnisant  par  le  môme 
proeédé  les  piRQdpanx  t3rpes  du  règne. 
Ajoutons  que,  de  même  que,  dans  ce  der- 
nier cas,  il  se  bame  souvent  à  représenter 
la  fleur,  le  fruit,  la  fpraine,  etc.,  de  même 
il  représente  le  eerveau,  l'oveille,  l'oeil,  le 
lBr3riix,  V'osoiy  etc.,  <da»s  leurs  ]^s  minu* 
tieux  détaîlB  z  c'est  au  veste  par  là  qu'il  a 
«ommeaeé*  Ses  feemîars  essais  remontent 
à  1819,  et,  dès  1822,  rinsltot  et  l'AxMkdé- 
mie  de  médeoiae  lui  décernaient,  pour  le 
lécompenser  des  progrès  déjà  faits  dasis 
cette  Toie  nouvelle,  im  des  prix  dont  ils 
disposent  annuelknient.  Depuis  lors,  les 
eneonragemeBts  henoriâques,  officiels  et 
autres,  ne  manquèrent  pomt  à  M.  Aueoox; 
«nés  plusieurs  médailles  d'or  remportées 
dms  les  diverses  expositions,  il  reoevait, 
en  1855,  la  çrande  médaille  d'honneur. 
Chevalier  delà  Légion  d'honneur  depuis 
18)3,  il  a  été  promu  ^ffloiep  en  1862. 

Pour  la  labrieation  de  ees  modèles  asia- 
tomiques,  M.  leiD*  Auzoux  a  fondé  à  Saint- 
Aubin,  il  y  a  plus  d'un  demi-siède,  un 
vaste  atelier  peuplé  d'^mvriers  gu'il  a  né- 
eesBwement  foemés  à  la  pratique  d'une 
profession  artistique,  dont  il  a  fait  des 
savants  en  physiologie  et  en  anatomie 
comparées,  et  qu'il  a,  par  surcroît,  habi- 
toés  aunevie  d'ordre  et  d'économie,  ayant 
pour  résultat  une  aisance  relative  qui 
n'est  pas  précisément  générale.  Cette  par- 
tie de  sa  tâche,  M.  Auzoux  ne  l'a  pas 
moins  soignée  que  l'autre,  et  les  félicita- 
tions ne  lui  ont  point  fait  défaut  à  ce  su- 
jet, qaoi(]u'elles  n'aient  peut-être  pas  été 
tout  à  fait  proportionnées  au  mérite  qu'il 
y  a  è  fGûre  le  bien,  encore  qu'il  en  coûte 
peu. 

ATELLANEDA^  D'  don  Nicolas,  avo- 
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eat,  fvésîdeBtdelaTépuMqne  Argentine, 
né  le  P'  octolNRe  1830,  à  Xacuman,  où  son 
père  résidait,  oemme  gouverneur  de  ia 
•pp^vinee.  Arépoqaeda  soulèvement  pro- 
voqué par  les  prétention»  dictatoriales  de 
Kosaa,  le  ^gùwnenemr  de  Tacuman,  don 
Maroes  Avallaaeda,-  se  mit  A  la  tête  des 
oiéoonteiiite,  eonolut  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  les  antres  provinces 
et  mavdia  eontre  Rosas.  Malheureuse- 
Btent,  le  suoeès  n'est  pas  tonjours  du  cêtô 
du  droit;  ia  fortune  des  armas  favorisa  le 
tvran,  et  D.  MaiN)os,<temfeé  entre  les  mains 
«au  digne  lieaileBant  de  celui-ci,  le  géné- 
ral Oribe,  fut  lâchement  égorgé  :  il  avait 
à  peine  -vingt-eept  ans  (1842).  La  famiUe 
4e  la  victime,  traquée  nar  les  bourreaux, 
dut  s'expatrier,  et  D.  Niool&s,  en  consé- 
quence^ passa  toute  son  enàmce  et  une 
partie  de  sa  jeunesse  sur  la  terre  d'exil* 
Après  la  chute  de  Rosas  (1851),  il  put  ren- 
trer dans  son  pays  ;  il  y  Muuia  le  droit 
aux  Universités  de  Cordoba  et  de  Buenos- 
Aipes,  fotreçu  docteur  en  1859  et,  dès  lors 
malbre  de  son  avenir,  ee  lança  dans  le 
journalisme  mititant,  et  devint  à  vin§t- 
deax  ans»  e'est-àrdire  en  1859,  rédacteur 
en  chef  du  ^aet^na/jdéjàà^cette  époque  le 
journal  quotidien  le  pliis  influent  des 
Etats  de  la  Plata.  Aux  élections  de  1^60 
pour  ia  législature  de  Buenos-Adre8,à  une 
èpeique  où  l'influence  locale  était  toute- 
puissante,  don  Nicolas  Avellaneda,  pro- 
vincial de  Tucuman,  fat,  avec  le  général 
Mitre,  le  candidat  eur  lequel  se  rénnzrMit 
le  plus  grand  nombre  de  votes.  Il  fut  dès 
lors  réélu  à  chaque  législative  nouvelle. 
Nommé  à  la  ehaire  d*économie  poMtique 
de  l'Université  de  Buenos-Aires,  en  1861, 
il  était  choisi,  en  18ô6,  par  D.  Adolfo  Al- 
sina,  gouverneur  de  Buenos-Aires,  comme 
ministre  de  l'intérieur  de  cette  province, 
et,  en  1868,  nommé  par  le  président  Sar- 
miento,  ministre  national  de  la  justice, 
des  euites  et  de  l'instruction  publique. 
Comme  ministre  de  l'intérieur  de  Buenos- 


ment  à  organiser  cette  partie  d'une  admi- 
nistration encore  à  l'état  embryonnaire 
et  s'en  tira  de  sorte  à  l'élever  bien  au- 
dessus  de  celles  de  tous  les  autres  Etats 
de  l'Amérique  méridionale,  y  compris  le 
Chili  et  même  le  Brésil.  Avant  que  cet  im- 
portant portefeuille  lui  fût  conné,  il  avait 
ronde  d  ailleurs  à  Cordoba,  siège  de  l'U- 
niversité nationale,  l'Observatoire  et  l'A- 
cadémie des  sciences  exactes  ;  c'est  lui  qui 
fut  le  promoteur  de  la  première  exposi- 
tion nationale  de  Cordoba,  et  c'est  encore 
à  lui  qu'on  est  redevable  du  développe- 
ment des  bibliothèques  populaires  dans 
son  pavs.  Doué  d'une  grande  et  sérieuse 
activité,  il  a  mainte  fois  dirigé  intérimai- 
rement,  outre  son  propre  ministère,  ceux 
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de  rintérieur  et  des  finances.  Certes  Sar- 
miento  était,  en  fait  d'éducation,  un  spé- 
cialiste attentif,  mais  il  eût  fait  compara- 
tivement peu  sans  la  collaboration  active 
du  D' Avellaneda. 

Sa  candidature  à  laprésidence  suprême, 
àk  peine  indiquée,  s'imposa  naturellement 


président  en  exercice,  avait  voulu  résigner 
son  portefeuille,  afin  qu'on  ne  pût  lui  re- 
procner  l'influence  de  sa  position  officielle 
sur  le  résultat  de  l'élection.  Proclamé 
Président  de  la  république,  le  6  août  1874, 

Ear  le  Congrès  argentin  réuni  en  assem- 
lée  générale,  don  Nicolas  Avellaneda 
entrait  en  fonctions  le  12  octobre  suivant. 
Le  D' Avellaneda  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  droit  très-estimés,  entre  au- 
tres d'un  traité  des  Terres  du  domaine  pu- 
blic, d'un  intérêt  capital  pour  les  émi- 
grants. 

ATEIVEL,  Paul,  écrivain  français,  né  à 
Chaumont  (Oise),  le  9  octobre  1823,  fit  ses 
études  à  l'Ecole  du  conmierce,  puis  suivit 
quelque  temps  les  cours  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  finalement  se  voua 
à  la  littérature,  où  il  aborda  à  peu  près 
tous  les  genres  :  la  poésie,  le  roman  de 
mœm*s  et  le  roman  historique,  le  vaude- 
ville et  le  mélodrame,  sans  oublier  le  jour- 
nalisme, petit  ou  grand.  Il  a  publié  :  les 
Antithèses  morales ^  poème  dramatique; 
Alcôve  et  Boudoir,  poésies  dont  la  vente  ne 
tarda  pas  à  être  mterdite  ;  V Antichambre 
en  amour,  comédie  en  vers  ;  les  Chansons, 
parmi  lesquelles  on  ne  saurait  oublier  le 
Pied  qui  r'mue,  dont  M.  Avenel  est  le  res- 
taurateur sinon  l'inventeur;  les  Chansons 
politiques  (1870);  le  Coin  du  feu,  recueil 
de  nouvelles;  les  Tablettes  dun  fou,  ou 
Voyage  entre  deux  mondes;  da  Société  des 
malins  ;  les  Etudiants  de  Paris;  le  Roi  de 
Paris;  le  Duc  des  moines;  les  Calicots,  les 
Lipans,  ou  les  Brigands  normands,  etc.  Il 
a  fait  représenter  au  théâtre  :  un  Homme 
sur  le  gril;  les  Jairetières  d'un  huissier;  le 
Gendre  de  M.  Caboche;  les  Calicots;  les  Plai- 
sirs du  dimanche;  les  Amoureux  pris  par  les 
pieds  ;  Soyez  donc  concierge;  un  Oncle  du  Midi; 
le  Beau  Maréchal;  les  Chasseurs  de  pigeons, 
vaudevilles  ou  comédies  burlesques;  les 
Amoureux  de  Lucette  ;  la  Revanche  de  Can- 
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daule;  la  Belle  Lina,  avec  M.  P.  M( 
(L875),  opérettes;  la  Paysanne  des  Abrui 
les  Deux  Apprentis,  drames,  etc. 

AXCNFëLD,  Auguste,  médecin 
çais  d'origine  russe,  né  à  Odessa  le  i 
tobre  1825.  Ayant  terminé  ses  études 
siques  dans  son  pays,  il  vint  à  Paris 
dier  la  médecine,  reçut  son  diplômei 
docteur  en  1835,  se  fit  ensuite  rece^ 
agrégé  et  fut  nommé  médecin  des  h( 
taux  et  suppléant  du  docteur  Andn 
l'Ecole  de  médecine  et  du  docteur  Roi 
à  l'Hôtel-Dieu.  M.  le  docteur  Axenf 
après  avoir  fait  divers  cours  à  l'Ecole 
tique,  comme  suppléant,  devint  pr( 
seur  de  pathologie  a  cette  même  écoU 
est  aujourd'hui  médecin  de  l'hôpital 
jon  et  professeur  titulaire  à  la  Facult 
médecme  de  Paris.  Naturalisé  Frai 
pendant  son   stage  dans  les  hôpil 
u  fit  preuve  du  plus  entier  dévouei 
lors  des  grandes  épidémies  cholérique 
1849  et  1854,  et  en  fut  récompensé 
deux  médailles  ;  en  outre  il  remporta, 
la  fin  de  son  internat,  la  grande  médi 
d'or  de  l'assistance  publique.  —  On  d( 
M.  le  D'  Axenfeld  ime  édition  annotée i 
Traité  des  Névroses,  de  Requin;  il  a- 
outre  publié  divers  mémoires,  not 
ment  :  Des  lésions  atrophiques  de  la  nU 
épinière  (1863)  et  collaboré  À  plusieurs] 
bhcations   médicales,   i>armi   lesqur 
nous  citerons  le  Dictionnaire  Encyclopét 
des  Sciences  Médicales,  du  D'  Dechanibre< 

AYRTOI^  ,  AcTOM   Smee  ,  magistral 
homme  poUtique  anglais,  né  à  Kew, 
1816:  se  fit  recevoir  avocat  à  l'Ecolt 
Middle-Temple,  en  1853.  En  1857,  il 
élu  membre  ae  la  Chambre  des  commr 
par  le  parti  libéral  de  Tower  Hj 
M.  Ayrton  fut  secrétaire  parlementaiie 
Trésor,  de  décembre  1868  à  octobre  If 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  pr( 
commissaire  des  travaux  et  constructi< 

Êublics,  en  remplacement  de  M.  Laj< 
[embre  du  Conseil  privé  du  11  novem 
1869,  lors  du  remaniement  du  cabi 
Gladstone,  en  août  1873,  il  fut  nor 
Juge-Avocat-Général,  titre  exprès  rôt 
pour  lui. 

Aux  élections  générales  de  février  18  i^ 
M.  Ayrton  perdit  son  siège  à  la  ChamW 
des  conununes. 
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BABOTGON,  Charles  Cardalk,  savant 
oatoialiste  et  écrivain  anglais,  né  à  Lnd- 
low,  en  I8Û8;  fit  ses  études  an  eoUége 
Saizit^obô,  à  Cambridge,  où  il  obtint  ses 
Idiomes,  en  1830  de  bachelier  et  en  1833 
le  maître  es  arts.  M.  Babington  est  au- 
oordlmi  professeur  de  botanique  à  l'Uni- 
nenité  de  Cambridge,  et  jouit,  comme 
■toraliste,  d'une  grande  et  légitime  re- 
vonmiée.  U  est  membre  de  la  Société 
krrale,  de  la  Société  des  antiquaires,  de 
I  Société  linnéenne  et  de  la  Société  géo- 

t'  œde  Londres,  etc. 
a  de  lui  :  Flora  BcUhonimsis  ;  la  Flore 
ktlkiie  la  Manche  (the  Flora  of  the  chan- 
idlsbods);  un  Manuel  de  botanique  bri- 
kniqm,  qui  a  eu  sept  éditions;  la  Flore 
kcmUde  Cambridge;  le  JMis  des  Iles 
HbMtgtKf;  ainsi  que  de  nombreux  arti- 
B  SDT  h  botanique  dans  les  revues  et 
^joaroaux  de  science.  En  outre,  M.  Ba- 
Itttoa  a  publié,  en  1874,  une  Histoire  de 
$iiïpelk  du  collège  St-Jean,  de  Cambridge, 
(  a  collaboré  à  YAneient  Cambridgethire 
U  beaucoup  d'autres  publications  de  la 
fioéété  des  antiquaires  de  Cambridge,  » 
put  principalement  un  intérêt  histori- 
IKloeaL 

iiBillGTOIV,  LB  Rkv.  Churchill,  sa- 
IM  professeur  et  polygraphe  anglais,  né 
plël,fit  ses  études  au  collège  St-Jobn, 
wtedge.  En  1846,  il  remporta  le  prix 
Nbid,  pour  un  «  essai  v  intitulé  :  De 
féfmutt  du  christianisme  sur  VabolUion  de 
WawfB.  U  devint,  peu  après,  recteur 
bitpaimsse,  ou  plutôt  delà  «Cnapelry  » 
Moni^a  (Cambridgeshire),  position 
lilloeciipa  de  1848  à  1861  ;  nommé  pro- 
Neor  d  archéologie  à  l'Université  de 
mîdge,  en  1865,  et  présenté  par  son 
JK«  au  rectorat  de  Cockfield,  dans  le 
HUk,  eu  1866.  En  1858,  il  publia  une 
Nnre  dans  laauelle  il  combat  certaines 
MoQs  de  Macaulay,  relatives  au 
■gè  du  XTii*  siècle  et  en  1866,  son  In- 
|mtaii  à  Vétude  de  Varchéologiey  cours 
»é  à  l'Université  de  Cambridge.  Il  a 
ioi  publié,  d'après  des  manuscrits 
lent  découverts  :  Harangue  d^Hy- 
contre  Démosthéne,  les  Harangues 
pour  Lycophron  et  Euxenippe, 
funèbre  d'Hypéride;  édita  divers 
TOys  anciens,  notamment  le  Polychro- 
P«fc  aigden,  avec  la  version  en  lan- 
P^ttglaise  ancienne  ;  et  a  réimprimé  en 
■e^iBBlc,  avec  une  introduction,  le  Be- 

jL  Babington  est  Fauteur  du  Catalogue 
[[^niaauscrits  de  bibliothèque  de  TUni- 
wè  de  Cambridge,  des  catalogua  an- 
mdes  monnaies  anglaises  et  grecques 


exposées  au  musée  Fitzwilliam  ;  a  collaboré 
amplement,  par  des  articles  d'histoire  na- 
turelle, au  Journal  de  botanique  de  sir 
W.  Hooker;  au  Guide  du  botaniste  en  An^ 
gleterre  et  dans  le  pays  de  Qalles,  etc.  ;  écrit 
la  partie  de  Tomithologie  et,  en  collabo- 
ration avec  le  Rév.  A.  Bloxam,  celle  de  la 
botanique  pour  V  Histoire  de  la  forêt  de 
Chamwood^  de  Potter;  et  celle  des  lichens, 
pour  la  Flore  de  la  Nouvelle-Zélande  et  la 
Flore  de  la  Tasmanie  de  Hooker.  U  a  éga- 
lement collaboré  au  Cambridge  Journal  de 
Philologie  classique  et  sacrée^  aux  Transac- 
tions de  la  Société  royale  de  littérature^  aux 
publications  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Cambridge ,  à  la  Chronique  de  numis- 
matique, et  au  JHctionnaire  des  antiquités 
chrétiennes,  de  Smith.  Il  fut  examinateur 
public  à  Cambridge,  pour  la  théologie, 
en  1857-58,  et  pour  les  sciences  naturelles, 
en  1863-64  ;  a  été  élu  membre  correspon- 
dant de  la  Société  historico- théologique 
de  Leipzig  et  de  la  Société  archéologique 
de  Rome  ;  et  a  été,  à  diverses  reprises, 
membre  du  Conseil  de  la  Société  royale 
de  littérature,  dont  il  est  aujourd'hui 
vice-président ,  et  de  la  Société  de  nu- 
mismatique. M.  Babington  est,  en  outre, 
membre  de  la  Société  linnéenne  de  Lon- 
dres. 

BABOU,  HippoLYTE,  journaliste  et  écri- 
vain français,  né  à  Pejriac  (Aude),  le 
24  février  1824.  Venu  de  bonne  heure  à 
Paris,  il  y  débuta  dans  le  petit  journa- 
lisme, collabora  au  Chanvan,  au  Corsaire, 
etc.,  puis  à  la  Revue  de  Paris,  à  la  Revue 

*  nouvelle,  et  à  divers  journaux  ou  recueils 
périodiques  dans  lesquels  il  publia  soit 
des  articles  fantaisistes  et  de  critique  lit- 
téraire ou  artistique,  soit  des  feuilletons, 
et  fut  rédacteur  jusqu'en  1859,  époque 
où  elle  a  cessé  de  paraître,  de  la  Revue 
française.  On  cite  de  cet  écrivain  :  La  vé- 
rité sur  le  cas  de  M,  Champfleury  (1857),  bro- 
chure; les  Pàiens  innocents  (1858);  Lettres 
satiriques  et  critiques  (1860)  ;  Vive  le  luxe! 
la  Comédie  de  M.  Dupignac,  réponse  à  M.  Du- 

,  pin,  etc.  (1865)  ;  IHommeà  la  lanterne  (1868)  ; 
les  Amoureux  de  madame  âe  Sévigné  ;  Mont" 
pensier,  roi  d'Espagne  (1869),  brochure  ano- 
nyme au  sujet  des  intrigues  qui  suivirent 
la  révolution  de  1868  en  Espagne;  les 
Sensations  d*un  juré  (1875j,  etc.  U  a  en 
outre  édité  les  Lettres  familières  écrites 
d'Italie,  du  président  de  Brosses  (1858, 
2  vol.). 

M.  H.  Babou  est  actuellement  rédacteur 

de  la  Vie  littéraire,  à  laquelle  il  donne 

des  articles  littéraires  variés  et  où  il  a 

rendu  compte  du  salon  de  1876. 

BACCBINI,  Cbsare,  compositeur  ita- 
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lien,  né  à  Florence,  en  ld4&;  est  élève  de 
M.  Mabellini  pour  la  compoeition ,  de 
M.  Ànichini  pour  le  piano  et  l'harmo- 
nie, et  de  G.  uiovacchini  pour  le  violon. 
M.  0.  Baccbini  est  auteur  de  :  il  Quadro 
parlante  (le  Tableau  parlaiit^,.repré8eatéÂ 
Florence  en  1871;  ta  Secckia  rofita  (le 
Soeau  V6lé)ylMra£foancrie,«.«n  société  Avec 
plusieurs  autres  jeuaes.0Qn|^si(eiu^  (Flo^ 
p^ce,  1872);  et  de  ka  GâiocMa  aliénai 
d*AieaM  (L'expulsion  du  duc  d'Atfaèftes), 
Qpôita  «Âneux  représenté. au  théâtre  Pa- 
giiatto,  de  Florence,  en  181^  avec,  peu  de 
succès. 

BACK,  AMsuL  8iB  GsoRas,  célèbre  na* 
vigateur  anglais  daas .les. répons  arcii« 
ques»  né  À  Stoekport  en  17d6.  JBairé.daas 
lâinarine  royale  et  embaiyjpié^urJUr^ 
thme  dès  .1808,  il  ftit  &it  pnsoimier.eiea* 
voyé  en  Fsance  en  1809,  ictjy  resta  «inq 
années.  Ayant  recouvré  sa  ubert^,  <il  re- 
joignit la  Hotte  à  Flushing  et  Cut  ensuite 
envoyé  ,à  la  station  de  Halifax.  Ayant 
passé  ses  examens  en  1817,  il  fiit  envo^ré 
abordduBai/wari,  et,  en  1818,  fot  admis 
à  bord  du  Tren^,  commandé  .par  John 
Franklin.  Ayant  accompagné  le  capitaine 
David  Buchan  dans  un  voyage  d  ej^plo- 
rationau  Spitzberg,  par  80*  36' da  latitu- 
de N,,  il  fut  choisi,  au  commencement  de 
1819,  pour  accompagner  le  commandant 
'  Franklin  danaeon  exploration  de  la  baie 
d'Hudson  à  la  Coppermine  River  et  le 
long  de  la  côte  orientale  de  la  baie.  Dans 
cette  entreprise  hasardeuse  pour  la  réali- 
sation de  laquelle  les  audacieux  explora- 
teurs furent  obligés  de  faire  un  voyage 
de  1104  milles,  du  fort  Enterprise  au  fort 
Chippewyan  et  retour,  iant6t  en  canot  et 
tantôt  À  pied,  quand  leurs  {wovisions 
étaient  épuisées,  en  plein  hiver,  par  un 
frocd  de  près  de  ôO  degrés  (ô7o  Fahrenheit),  . 
M.  Back  donna  des  preuves  de^la  phis 
grande  persévérance  et  d'une  rare  indiffé- 
rence à  la  fatigue,  et  Franklin  attribua 
la  réussite  de  Texpédition  à  ses  efiorls 
personnels. 

Promu  lieutenant  en  1821,  il  servit  en 
cette  qualité  abord  du ^ap«ré,. aux  Indes 
occidentales;  puis,  en  1825,  il  accompa- 
gna le  capitaine  Franklin  dans  une  .nou- 
velle expédition  aux  .régions  arctiques, 
dans  le  but  de  coopérer  avec  les  eapi- 
taines  Beecby  uet  Parry  à  la  tentative 
faite  pour  découvrir  un  passage  nord- 
ouest.  Dans  cette  missioa,  dont  Franklin 
a  donné  les  détails  dans  sa  NawêtwB  of 
a  second  BxpédUwi  to  the  ^hons  9f  tke 
Polar  Sea,  m  1825-27,  le  lieutenant  Beick 

Eoussa  ses  recherches  jusqu'à  70<».24^de 
Ltitude  nord,  par  149<>d7'  de  longitude 
ouest.  Lorsque  Franklin  se  diiposaau 
retour,  il  laissa  M.  Back,  promu  au  giede 
de  commander  (maior),  au  fort  Franklin 
avec  quelques  ofhciers,  à  la  garde. des 
GollecUone  dhistoire  AaturelW»  des  ins- 


BAC 

truments,  des  manuscrits,  etc.,  avecl' 
dre  d'attendre  la  rupture  des  glaces  p( 
rse  diriger  jusqu'à  York  Factory  et  de 
Qn  Angleterre  :  instructions  qui  îva 
exécutées  de  point  en  point.  Depuis  Ij 
juwi'en>i833^.1e  e»pi laine  Back  demei 
endispooibilUé;  mais,  à  cette. deroi 
date,  U  ait,  sur  sa  denaade,  placé  ) 
tète  d'une  expédition  envoyée  à  la  i 
ckeoche.  de  eir  JohnsBiOss,  t  parti  d'Ani 
terre, pour  les  joers, polaires  et  doat 
n'avait  pas  de  Boavelles.  île  cspita 
Baeka publié  uac  selation.de  cette  exj 
dition  sotts  ce  titre  :.  AEarra<rà«  o/' tAe  ilr 
LuÊd  Expédition  4o  ike  MoÊUh  of  the  Gi 
Fish  w  Back  River  y  and-aiwif^he  ehore$  of 
ArcUcûceêM  in.l833^. 

A  son  retour,  en  I835,.ie. capitaine  Bi 
ait  i  élevé  à  la  classe  «upôrieure  de  « 
grade,  par  décision  du  conseil.  En  19 
lL reçut,  le  commandement  de  la  Terr 
à  bord  .duquel  il  quittait,  peu  i^près  Paj 
Westiay,  une  des  lies  Orioiey,  pour  ii 
nouvelle  expédition  arctique  qui  faillUi 
être  fatale  et  dont  il  a  donné  une  relati 
détaillée.:  Narrative  of  the  Esqi>ediiiû» 
H,  M.  S.  TerroTy  undertaken  voith  a  vie» 
geagraphical  discovef*y  on  the  ArUiashti 
in  1^36-37.  A  partir  de  cette  époque,  9 
une  mission  temporaire  au  Trésor,  ce 
sistant  dans  l'examen  du. report  sur.] 
tat  du  port  de  Holyhead,  le  ogipitainef 
est  resté  en  demi-solde.  En  1837,  la 
ciété  géographique  de  Londres  lui 
cerna  ses  deux  médailles,  et  il  fut  créé  < 
valier  en  1839.  La  Société  géograpbif 
de  Paris  lui  décerna  également  sa  9 
daille  d'or.  Il  reçu  en  outre,  des  soi 
cripteurs  de  l'expédition  aux  teries  Arc 
ques,  un  service  d'argenterie. 

Sir  G.  Back,  élevé  en  1857  au.  raug- 
contrenamiral,  a  été  nomméamiral  en  li 

BACOI^,  Lkokàro,  écrivain  relifi^ 
américain,  né  à  Détroit,  Michigan,^l^ 
vrier.l8û2,  fit  ses  études  au  collée, 
Yale  et  au  séminaire  d' Andover^  et  ù»n 
en  .182^,  pasteur  de  l'flglise  .princifi 
congrégationaliste  de  New-Haven^  Oom 
tictU,  position  qu'il  conserva  jusmi  en J^ 
A  cette  époque,  il  sa)andonna  le  serin 
ecclésiastique  actif  et  fut,  de  1866  à  19 

Srofesseur.de  théoio^^e  révélée  au  coi« 
e  Yaie,  at  depuis  1 871,  au  méioeW 
kOurer.^m  la  constitution  ecdésiasug 
et. sur. l'histoire  de  l'Eglise  d'Ainén» 
Il  a,  pendant  toute  sa  carrière,  été  «&« 
lahorateur.très^actif  de  latPre»e  .two^ 
gique-eouBante.  De  1826 .4^1838,  a  aj 
rédacteur  eu  ehef  du  Ghr^ian  Spectaf 
de  New-  Haveu;  en  1843,  il  ooncouraj 
la  ^fondation  du  New  Mnglander,  joufl 
religieux  bi-mensuel,  auquel  u  û3t  Ç«2 
attaché.  Il  a,  de  1848  à  1363,  col  " 
lavement  .à  i'lmkpâ»dettt,4o^t^ 
religieux,  àebdomadaire,  publié  a 
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B);  Jkmal  fer  ehutchmemèops  (1833)  ; 
mMHÊnuU  Oiscounei  of.tm  teais 
mntmUÊe  hegijfama  ofUie  fnt  Omtùh 
wJMttm  (Tîeûe  GOSMUisiiiatoi^ws 
■rk  période  de  édox  c«àts;aBB  muse 
Mt  Miiés  depuis  la  .famiatinnde  ia 
pnoièR  Eglise,  eto.yJ«99);  Simomy  é»- 
mÊtiM¥taâmii  csMyi,  frcm  M3&  ito 

mimm  aife  mdJBpttMes  ef^Pauti» 

aËii  fiflMSts  A/  He  Ne»  .Engkmd 
(]f74). 

,  Hbibi,  éeriwafiEançais/iié 
ISS&y  à  Jdoneûifd&'fiéam  (Bas- 
s},  ftt  ses  études  à« Pan  et.eol- 
ktaâ  ii!à»j«me:  aax  feoillos  loeales,  «ois 
pW8r,d*A]^,.et  enfin  à  niluatraimn 
^ixCmier  4e  Paris  (1857-58).  Eatrènu 
lÉÉffiiiikfiinimiiipen  iqprès^^H.  Bae- 

6j«tda«eBa  s(Ni&-ebef.  Outre  les 
apWfldifflMw  que  nous  vanouB  de 
j(a  eollaÎDaré  à  drvecBes,puWca- 
Mfammtfntan Dieti&muiire de  iapo- 
AsuDidùmna^â  du  eetmmerce  ât  de 
.  M.fiacquès  a  publié  à  part  : 
frmeme$  (185!^};  les  Arts  mdus- 
i  Im  Expoàtkms  en  France  (1855)  ; 
'  de  k  femme  (1859);  la  Bime  de 
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liJBE  I^TBOmiHÈllE.EiaLB, 

ir  et  sculpteur  français,  né 
1826,  aaMonaatter  (Oaute- 
UtiotàPansÂ  rteedeYingtans, 
I  Ealdier  de  JouŒTQj  et, .  tout  «n 
fiois  la  directioD  de  ce  maître, 
tk»eoar8  de  rScole  des-Beaux-arts. 
i«i«alon  de  1852  par.un  groupe 
^:itf  fieicr  Oop^ivâs.  Noaunô,  en 


lioiplâii»  de  la  statue  de 

\fkûs^  fmdheyr  de  rjksiitutiân  des 

[emgkiy  qui  orne,  depiûs  1861,  la 

owr  dé  l'Institution  ouvrant  sur 

cd  des  Invalides.  Cette  statue, 

en  marbre,  .figomit  au  salon  de 

iospeeteur  des  Quinze-Vingts 

;'3B6,  M.  Bsdiou   de   la  Troncbère 

mtuÊà  imqpeetear   du  service  des 

^en  1S66.  Sa  statue  de Haûj,  exé- 

tfaiJknrs  .gratiiitftnient»  comme  la 

'  des  œuvres  sorties  de  ses  mains 

m  entrée  dans  Tadmimstration, 

la  décoxation    da  .la  Légion 

.  Qq  cite  eocQfie  d&xset  artiste  : 

aUégoriqiie  de  ia  ProdigalUé, 

'';  une  statue,   également  en 

'PrsaMliSj  pLaoèe  dans  la  cour 

•;  k  statue  colossala  .du  hanm 

Monze,  pour.la  ville  de  larbes; 

t  de  VaMs,  statue  en  marbre, 

'j^i^Bidèine;  le  monument  du  mar- 

^kMÊÊkkOf  an  Pav-e&«Velay  ;  le  buste 

'^  de  mm,  àVjkscdi&Aocmaie  su- 


péneufe;  .outee  de  nombeeux  J>ustes  ret 

médaillotts. 
BAOBHOT,  .WjxTBa.écri^Baîn  anglais, 

joé.le  .3.£èvnar  .1826,  &  Ijui^ort,  dans,  le 

eomié  de  Somerset;  reçut  1  (éducation  aca- 
•  démi(|He  au  ioellége  de  rUniversUé,  de 

Londres,  dont  il  est  agrégé,  un  a  de 
.M.  .Bageliot  :.  Oe  BngUsh  Constitution  ;  Phy- 
lêkê  mnd.PêHUu  (1872).;  Lombard  street 

S^éditioa,  Jfi^.  Ces  deux  ouvrs^es  ont 
é  tndmte  en-srançais. 

M. .  JBagetiot  .~a*  :été, ,  pendant  plusieurs 
.«ailées,. rédacteur  envimef  de  llËconojnis^, 
.deiLondjraa. 

iBA&IIESUJDUr  Jlfi  .PIICHESSE,  Fkr- 
.fiAHD^.publieiBteiRan^ais,  .néÀ  Orléans,  en 
1814;  est  jnembce  du  conseil  municipal 
de  cette  viUe  dffmis.1848.  Sdus  le  patro- 
.nage de  Tévèque  d'Ocléans,jyigr  I&pan- 
loup,  il  prit  une  part  t^ès-active  à  ia  fon- 
dation et  àia  directionvpoUtixpie  duMo- 
mtemr  du  Loiret  jjiagFÙ'à.Ia  suppiesskm  de 
eettefeuille,  et,  à. la  faveur  de  la  loi  de 
1868,  fonda,  dans.les  mêmes  conditioiasiet 
dans  le  mémaesprit,  f  Impartia/  du  Loiret. 
A  la  création  de  TAcadÂmie  de  Sainte - 
Croix,  fondée  par  Mgr  Dupanleup,  :en 
1863,  M.  F.  BaJ^uenault  de  Fuchesse  en 
fiit.nommé  préisident.  Il  a  publié  :  L7- 
imortdlUé,  lamortet  la  ViCy  étude  sur  la  destinée 
de  rhomme^  précédée  d*une  lettre  de  Mgr  revé- 
cue dPOrléaas  (1856);  k  OaiholîGisme  pré- 
senté dems  r  ensemble  de  ses  preuves  (1859); 
Histoire  du. Concile  de  Trente  (1870);  Pro/et 
de  réforme  eonsiitittiouaeUe  (1871)  ;  et  colla- 
boré &  divers  recueils  isolés  ou  périodi- 
oues,  notamment  aux  Etudes  chrétiennes 
de  littérature,  de  philosophie  et  (Thistoirey  de 
l'Académie  de  Sainte-Croix;  au  Correspon- 
dant, etc. 

BAIIâLAAOfiE,  JuLBS  GifisnzLFaANÇois, 
médecin  aliéniste  français,  né  &  Mont- 
bazon,  le  10  novembre  1809;  vint  faire 
ses  études  médicales  àParis  et  fiit  admis 
comme  interne  à  lliospice  de  £3iai«nton, 
XHus,  reçu  docteur,  en  1837..  Il  se  consacra 
principalement  À  l'étude  des  maladies 
mentales  et  suivit  les  leçons  du  savant 
Esquirol;  nommé  médecin  &  la  Salpé- 
triére  en  i840>  il  devint,  en  1843,  Tun  des 
directeiu»  copropriétaires  de  la  maison 
de  santé d'Ivry,  fondée. par  Esquirol,  et 
fonda,  cette  même  année,  avec  les  doc- 
teurs Cerise  et  Lonçet,.  les  Annales  médico- 
psychologiques,  où  dinséra  de  nombreux 
articles  <  sur  lés  diverses  .brandies  de  .la 
médecine  aliéniste.  Il  avait  remporté,  bu 
1842,  le  prix  ofiGsrt  par  l'Académie  de 
médecine  pour  un  mémoire  sur  ce  sqjet  : 
Des  halluanatianSj  des  amuscs  qui  les  pro^ 
diûsent  et  des  maladies  ^'eUes  caraciMsant^ 
.publié  ensuite  à  part  (tô4ô,  1  voL  in-4o). 
M.  .le  docteur  Baillarger,  qui  lait  à  la 
Salpétriëre  et  à  l'Ecole  pratique  des  cours 
très-suivis  sur  les  maladies  mentales,  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  de  mé- 
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decine  en  i847  :  il  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  a  honneur  en  4849,  en  réc- 
ompense de  son  dévouement  pendant  l'é- 
pidemie  cholérique  qui  n'épargna  pas  les 
malheureux  peùsionnaires  de  la  Salpô- 
trière.  Il  est  Tun  des  fondateurs  de  la 
Société  médico-psychologique. 

On  a  du  docteur  Baillarger,  outre  ce 
que  nous  venons  de  citer  :  sa  thèse  pour 
le  doctorat  :  Du  siège  de  quel^fues  hémorra- 
gies méningées  (1837),  mi  mdique  déjà 
la  direction  de  ses  études  futures;  Re- 
cherches sur  la  structure  de  la  couche  corti^ 
cale  des  circonvolutions  du  cerveau  (1840). 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  mémoires 
épars  dans  les  Annales  médico^sychologiques 
et  autres  recueils  scientifiques  périodi- 
ques. Il  a  également  collaboré  au  Diction- 
naire encyclopédique  des  sciences  médica- 
les, etc. 

BAILLON,  Ernest  Henri,  botaniste  et 
médecin  français^  né  à  Calais,  le  30  no- 
vembre 1827.  Il  vmt  étudier  la  médecine 
à  Paris  et ,  après  avoir  remporté  divers 
prix,  fût  reçu,  en  1855,  docteur  es  sciences 
et  docteur  en  médecine.  Depuis  deux  ans 
déjà  il  s'occupait  spécialement  de  l'étude 
de  la  botanique.  Reçu  professeur  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecme,  il  fut  nommé, 
en  1864,  à  la  chaire  d'histoire  naturelle 
médicale,  en  remplacement  de  Moouin- 
Tandon^  et  à  la  chaire  d'hygiène  et  d'his- 
toire naturelle  appliquée  à  l'industrie,  à 
l'Ecole  centrale  aes  Arts  et  manufactures, 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  —  Nous 
citerons,  parmi  ses  principaux  ouvrages  : 
Etude  générale  du  groupe  des  euphorbiacées, 
recherche  des  types,  organographie,  etc. 
(1853);  Monographie  des  buxacées  et  stylocé- 
rées  (1859);  Recherches  oraanogéniques  sur 
la  fleur  femelle  des  conifères  (1860);  Re- 
cherches sur  l'organisation^  le  développe- 
ment, etc.,  des  caprifoliacées  (1861);  His- 
toire des  plantes  (1866  et  smv.  8  vol.); 
Traité  du  développement  de  la  fleur  et  au 
fruit  (1870  et  suiv.  par  livraisons  in-8o)  ; 
Dictionnaire  de  Botaniqne,  ouvrage  consi- 
dérable, dont  le  premier  fascicule  a  paru 
fin  août  1876.  M.  Bâillon  a  publié  en 
outre  une  édition  de  la  Botanique  crypto- 
gamique,  de  Payer,  et  continué  les  Elé- 
ments de  botanique  de  ce  savant,  dont  la 
première  partie  avait  paru  en  1857.  Il  est 
depuis  1860,  directeur  du  Recueil  mensuel 
de  botanique  Adansonia,  où  une  grande' 
partie  de  ses  monographies  et  de  ses  mé- 
moires cités  ou  non  ont,  d'abord  paru. 
M.  le  docteur  Bâillon  a  collaboré  au  Dic- 
tionnaire encvclopédique  des  Sciences  médi- 
cales, etc.  Il  fait  tous  les  ans  des .  pro- 
menades scientifiques  fructueuses  pour  le 
g[rand  nombre  d'élèves  et  de  simples  par- 
ticuliers amateurs  de  botanique  qui  y 
Erennent  part.  —  Il  est  chevaUer  de  la 
égion  d'honneur  depuis  1867. 

BAILLY,  Antoine  Nicolas,  architecte 
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français,  né  à  Paris,  le  6  juin  1810.  A 
avoir  suivi  les  cours  de  l'Ecole  des  Be 
arts,  travaillé  dans  l'atelier  de  Debret, 
dans  celui  de  Duban,  de  l'Institut,  i 
nommé,  en  1834,  architecte  inspec 
des  travaux  de  la  ville  de  Paris,  en  q\ 
qualité  il  concourut  aux  travaux  con 
mentaires  de  l'Hôtel  de  ville  et  à  Vi 
tion  de  la  fontaine  Molière,  rue  de  Ri 
lieu.  En  1844,  il  était  nommé  archil 
du  gouvernement  ;  architecte  en  §hê 
la  6«  section  des  travaux  de  la  villi 
Paris,  en  1854;  et  architecte  en  chef  c 
3»  division.  Outre  de  très-importants 
vaux  exécutés  pour  le  compte  de  par 
liers,  on  doit  à  M.  Bailly  la  reconsl 
tion  delà  cathédrale  de  Diffne(Bases-A: 
de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Vd 
(Drôme);  la  restauration  de  la  cathë^ 
de  Bourges,  etc.  A  Paris,  on  lui  dO' 
nouveau  Tribunal  de  commerce;  lai 
velle  mairie  du  IV«  arrondissement;  1 
construction  du  lycée  Saint-Louis,  etc., 

M  Bailly  est  membre  du  conseil  géi 
des  bâtiments  civils,  de  la  Société  ces 
des  architectes,  dont  il  a  été  vice-prëd 
du  Jury  d'architecture  de  l'Ecole  aesB« 
arts,  du  conseil  d'architecture  de  la 
fecture  de  la  Seine/ de  la  commissioi 
Beaux-arts,  des  musées  municipaux  é 
travaux  historiques^  de  l'Institut  i 
des  architectes  anglais  et  inspecteur  fl 
rai  honoraire  des  travaux  de  Pan 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  ; 
il  a  été  promu  officier  en  1868.  —  M.  B 
à  été  élu  membre  de  l'Académie 
beaux-arts  en  décembre  1875.  Il 
membre  suppléant  du  jury  intemati 
(19«  groupe),  à  l'Exposition  universel] 
Vienne   (1873). 

BAIN,  Alexandbr,  écrivain  et  prj 
seur  anglais,  né  à  Aberdeen,  en  1818,  d 
rents  pauvres;  entré  au  «  Marischai 
lege  »  de  cette  ville  en  1836,  il  obtiB 
1840,  le  diplôme  de  maitre  es  arts,  i 
pléant  de  la  chaire  de  philosophie 
collège,  de  1841  à  1844,  il  y  enseignala 
sique  (natural  philosophy)  en  1844  et 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  pf 
seur  de  physique  à  l'Université  de  t 
gow.  Nommé  secrétaire  de  la  Commij 
sanitaire  métropolitaine,  en  ^^^2i:\ 
cupa  le  môme  poste,  de  1848  à  1850, 
du  Comité  général  de  la  santé  puW 
De  1857  à  1862  il  remplit  les  fonc 
d'examinateur  de  logique  et  de  pni 
phie  à  l'Université  de  Londres,  et  de 
à  1860,  en  1863,  1864,  1868  et  1870,  < 
d'examinateur  de  science  °^'*^t 
examens  pour  le  service  civil  des  i\ 
Il  était  en  outre,  en  1860,  nomme,  v 
couronne,  professeur  de  logi^f  * , 
versité  d'Aberdeen.  Rappelé,  en  ist^. 
fonctions  d'examinateur  à  1  Uniyôrsi 
Londres,  il  les  conserva  JUf^Vu 
M.  Alexandre  Bain  débuta  dans  la 
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htiéwity  en  1S40,  par  un  article 
[h  Wetiminster  Review,  à  laquelle  il  a 
_j)oré  à  diverses  reprises  depuis  lors. 
1841-48,  il  écrivit  plusieurs  opuscules 
Ta^roQomie,  l'électricité  de  la  météo- 
poorla  pablication  de  MM.  Cham- 
Sdimbourg:  les  Feuilles  populaires 
for  thé  people),  et  des  articles  sur 
\j  la  logique,  l'esprit  humain  et 
orujue,  dans  la  publication  des 
éditeurs  a^ant  pour  titre  :  Science 
t  (Information  for  the  people).  En 
il  publia  une  édition  annotée  de  la 
JPkiiosophy,  de  Paley;  puis  ses  œu- 
.«igioales  :  the  Sens  and  the  Intellect 
];et  tke  Emotions  and  the  Will  (1859), 
oavrages  constituant  ensemble 
^«poeition  systématique  de  la  philo- 
de  l'entendement  humain;  the 
êfCbaraeterj  including  an  Estimate 
(1861);  Grammaire  anglaise 
Mmual  of  English  Composition 
ikêBric  (18(^6);  Mental  and  Moral 
(l9éS);  LogiCy  Deductive  and  Indue- 
1570);  Mind  and  Body  (l'Esprit  et  la 
théories  of  their  Relation  (1873); 
Ion  des  Minor  Works  (opuscules) 
GrotCj  voith  Critical  Remarks  on 
tàdlectual  charactere,  Wrilings  and 
(1873);  et  A  Conpanion  to  the 
English  Grammar,  Exampks  and 
of  Impartant  Principles  and 
bUended  as  a  Help  to  the  thorough 
9f  English  (1874).  Il  a  en  outre  col- 
à  f  l'Encyclopédie  populaire  »  des 
Qambers  par  les  articles  :  Logic  et 
^fkûosophy. 
a  été  crêé  docteur  en  lois  de  TU- 
d'Edimbourg,  en  1869. 
\,  Edward,  nomme  politique  et 
anglais,  frère  de  feu  Matthew 
:&i2ies,  membre  de  la  Chambre  des 
mes  et  chancelier  du  duché  de  Lan- 
est  né  en  1800  ;  il  fit  ses  études  à 
de  grammaire  des  Dissidents,  à 
ster.  Pendant  plusieurs  années, 
à  son  père  couame  propriétaire  et 
»r  du  Leeds  Mercury,  l'un  des  or- 
du  parti  Ûbéral  les  plus  importants 
de  l'Angleterre,  M.  Edw.  Baines 
Ittiteur  de  :  the  Eistory  of  the  Cotton 
the  Life  of  the  late  Edward 
(biogniphie  de  son  père)  ;  the  Wool- 
Jlttmfaetiire  (la  fal)rication  de  la 
]îfEngland,  et  autres  ouvrages  ayant 
^jet  ïç  progrès  industriel  et  com- 
de  l'Angleterre.  M.  Baines,  qui  est 
it  de  l  Union  of  Mechanics  Insti- 
Al  Yorkshire,  fut  élu  membre  du 
it  pour  Leeds,  en  1859,  en  rem- 
it de  son  frère,  et  constam- 
tbkvL  depuis.  Mais,  aux  élections 
~*Bs  de  1874,  il  perdit  son  siège. 
membre  de  la  Chambre  des  com- 
M.  Baines  a  été  appelé  à  remplir 
'  fonctions  importantes  ;  il  fut,  de 
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1865  à  1868,  membre  de  la  Commission 
d'enquête  des  écoles.  Partisan  des  doc- 
trines libérales,  M.  Baines  s'est  montré  à 
la  Chambre  un  adversaire  déclaré  de  l'E- 
glise établie  d'Irlande,  de  la  loi  sur  les  cé- 
réales, etc.,  et  a  constamment  donné  son 
appui  à  toutes  les  mesures  tendant  au  libre 
échange  ainsi  qu'à  toutes  celles  favora- 
bles au  développement  de  l'instruction, 
et  particulièrement  de  l'instruction  élé- 
mentaire. 

Il  est  sous-gouverneur  et  magistrat  du 
district- ouest  du  comté  d'York. 

IIAIRD,  Spbncer  Fullerton,  natura- 
liste américain,  né  à  Reading,  Pennsylva- 
nie, le  3  février  1823  ;  a  fait  ses  études  au 
collège  Dickinson,  où  il  devint  professeur 
de  sciences  naturelles  en  1846.  En  1855,  il 
fut  nommé  secrétaire  de  l'institution 
Smithsonienne,  à  Washington,  position 
qu'il  a  conservée  depuis.  Il  a  traduit  et 
édité  VEncyclopédie  tconographiqûe  (New 
York,  1851)  et  est  auteur  a  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  sur  la  zoologie  et  de 
rapports  sur  les  collections  d'histoire  na- 
turelle recueillies  par  les  capitaines  Stans- 
bury  et  Marcy  et  te  lieutenant  Gilliss,  par 
l'inspection  aes  frontières  mexicaines  et 
celle  du  chemin  de  fer  du  Pacifique.  Il  a 
aussi  publié,  en  société  avec  léminent 
naturaliste  John  Cassin,  mort  depuis  :  les. 
Oiseaux  de  l^ Amérique  du  Nord  (the  Birds 
of  the  North  America,  1860)  ;  les  Mammifè- 
res de  r Amérique  du  Nord  (the  Mammals 
etc.,  1861).  En  1864,  il  a  commencé,  sous 
les  auspices  de  la  Smithsonian  Institu- 
tion, un  ouvrage  sur  les  oiseaux  du  Nou- 
veau Monde  en  général,  ayant  pour  titre: 
Revietv  of  American  Birds  in  ttie  muséum 
of  the  Smithsonian  Institution;  enfin  il  a 
écrit,  avec  la  collaboration  du  docteur  T. 
M.  Brewer,  de  Boston,  un  ouvraçe  entiè- 
rement nouveau  sur  les  Oiseaux  ae  VAmc^ 
rique  du  Nord  (1875). 

En  1871,  M.  S.  F.  Baind  a  été  nommé 
par  le  président  Grant  commissaire  des 
poches  des  Etats-Unis  (U.  S.  Commissio- 
ner  of  fish  and  fisheries),  chargé  des  en- 
quêtes sur  la  décroissance  des  poissons 
alimentaires  et  sur  les  moyens  d  y  remé- 
dier. Ilapublié,dans  diverses  publications 
périodiques,  de  nombreux  articles  sur  les 
mammifères,  les  oiseaux  et  les  poissons 
de  l'Amérique  septenti-ionale  ;  fourni  au 
Harper's  Magazine  un  résumé  mensuel  du 
progrès  scientifique,  sans  parler  du  volume 
annuel  qu'il  publie  sur  le  même  sujet. 

BAKER,  John  Gilbert,  naturahste  an- 
glais, membre  de  la  société  Linnéenne,  né 
à  Quisborough,  dans  le  comté  d'York,  le 
13  janvier  1834,  et  fit  ses  études  aux  écoles 
de  la  Société  des  Amis  (quakersj  d'Ack- 
worth  et  d'York.  U  a  été  nommé  directeur 
adjoint  de  YHerbarium  des  jardins  royaux 
de  Kew,  en  1856,  fonctions  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui.  Il  est  également  pro- 
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fesseurdè'  bofsmqiie  àlliépitai'deLoBs*- 
dres,  coéditenr'du  Sdemaims  JouriMit  of 
Bbtanifg  et  secrétaire -da  a  Londonbota- 
nical  ezdmztge  cMnh:  » 

On  a  de  M.  J.  G.  Baker  :  Essai  dé  cUtssi^ 
ficatUm  des  filantes  d'après  leurs  relations  Qéfh 
/ogrigues  (An  attempt  to  clàssij^  the  planta, 
etc.,  1855);  Yùrkènire  septentriorutl  :  études' 
sur  sa  bofamqney  sa  géologie,  son  islimai  etsa- 
géographie  physique  (18^3)  ;'N0U9eèle'FTore 
du  Northumoerland  et  du  Durham,  suivi  dTun- 
essai  sur  le  climat  et  la  géographie  physique 
de  ces  comtés^  en  collaboration  ayec  le 
D'  G.  R.  Tate  (1868)  ;  Distribution  géogra- 
phique des  fougères  dans  lem&ndey  jSiTeeiine 
table  indiquant  Tordre  de  chaque  espèce* 
(1868);  Sinopsis  FiKcum,  catalogue  deaerip- 
tif  de  toutes  les  fougères^connnes^  orné- 
de  planches  présentant  les -diverses  pha-- 
ses  de  là  génération  des  fougères,'  bu- 
wagfrdottt  le  plaira  éiè'traeé' et  qui  ùtk' 
reste'aétéoosunencè  parfeu  fifrHooker' 
ea  1868';  Méaograpkieim  Bèsesdè  le  GHm-- 
de-Bretagm  (1809);  WmograplKie  des  Fou- 
gères du  Brésil  {m-fd^Oy  1870,  avec  50  pjlaiH-- 
ches);  BJevision  :of  thè  gersera  emd'speeies  of* 
capsuiareûmophyll&mUliaeess  (1870)'.  lia 
égalemoit  écrit  des  -Mânograplàes  des  Fa- 
ptïumoeéw  et' d'Autres  genres  de  plantes 

Sour-  la  «  Flore  de  l'Afrique  tropicale  )», 
'Oliver  (1868-71),  et  les  Descriptions  dés 
plantes  figurées  aux  volumes  I,  III  et  IV  du  ' 
oc  Refùgium  Botanicum  »  de  Saunders 
(1869-71). 

BAKER,  SIR  Sàmckl  White,  voyageur 
anglais,  né  &  Thorng^ve,  dans'  le  comté  * 
de  Worcestcr,  le  8  juin  1821. En  1848^  avec 
son  frère,  le  colonel  Baker  (dont  le  nom 
a  retenti  d'une  manière  si  fâcheuse,  àFoo- 
casion  d'un  récent  procès),  il- entreprit 
l'organisation  d'un  établissement  agricole 
considérable  àNeireraEIIia,  station  située 
à  une  centaine  de  mâles  de  Colombo,  ca- 
pitale de  Ceylan.  Il  a  donné  de  ses  ezcur^ 
sions  dans  ce  pays  ime  relation  intéres- 
sai^tte  dans  son  livre:  Eiéht  years  in  Cey- 
Ion  (Huit  années  à  Ceylan).  En  1861,  il 
entreprit  uneexpéditioBr  en  Afrique,  à  la 
rencontre  des  capitaines  Speke  et  Grant 
aux  sources  du  NiL  Avacrt' exploré  les  ' 
cours  d'eau  tributaires  de  TAtbara;  tâche 
qui  lui  prit  plusieurs  mois,  il  se  Tendit  â 
Khartoum  pour  v  organiser  son  expédi- 
tion au  grand  Nil  Blanc.  Parti  de  Khar- 
toum en  décembre  1862,  il  entra,  après 
Quelques  jours  de  marche  dans  un  désert 
e  marécages  remplis  de  roseauxet  odia- 
lant  la  fièvre,  dont  '  moururent  presque 
tous  les  Européens  de  la  suite  nombreuse 
qu'il  avait  emmenée  avec  lui.  A  Gondo- 
roko,  ce  qui  restait  de  l'expédition  fut 
rejoint  par  Speke  et  Grant.  Speke  assura 
à  M.  Baker  que  les  naturels  lui  avaient 
exprimé  la  certitude  qu'il  existait  vers 
l'ouest  un  grand  lac  qu'ils  croyaient  être 
'  une  seconde  source  du  NU.  Le  capitaine 
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Speke  avait  remonté  le  fleuve  jusqu'à  2^20^ 
Nord;  point  où  il  inclinait  versTouesl, 
lorsqu'u'avait  été  forcé,  bien^  contre  son 
gré,  d'abandonner  sa  tâche,  laEquellè  fut' 
aufisitèl  reprise  patr  M;  Baliier,  qui  était 
aeeompagro  de  sa  femme.  Mais  ta  pour- 
suite  aè  cette  expédition' ne  devoft  pas 
s^aocom^iër  sans  diffîeahé,  car*  dix-sept 
de  ses  guides  indigènes  voulurent  bien  se 
laisser  persuader  de  marcher  vers  l'est, 
mais  aticun  ne  voulut  se  dfriger  vers  le 
sud.  En  présefice  de  cette  mauvaise  vo- 
lonté, M.  et  Mme  Baker  résolurent  de 
poursuivre  seuls  leur  voyage,  et  ayant  re- 
joint une  caravane,  arrivèrent  au  pays 
des^-LatoukaSj  situé  à  IID  milles  à  l'oueet 
de  Gèndoroko:  le  17  mars^Ses.  Après  im 
court  séjour' aans  ce  pays,  ils  reprir^it 
leur  marche  vers  le  Kamrasis,  entre  le 
Sobat'  et  le  Nil  Blanc.  Descendant  la  val* 
léedérA^ua,  qu*îl  franchirent;  le  dix-hui- 
tième jour  après  avoir  quitté  le  Kamrasis 
(14 'mars  1864),  les  deux  intrépides  voya* 
geun  reconnurent  enân,  s'étendant  dans 
une  dtoression  de  terrain  de  1,500  pieds 
de  profondeur,  ce  lac  tant  chwché,  au- 
quel  iis^  donnèrent  le  nom  de  lae  Albert 
(Albert 'NHTanza).  La  c6le  ouest  estéloî-^ 
gnée  dé  60  milles  et  bordée  de  montagnes 
de  7,000  pieds  de  hauteur  jle»  montagnes 
Bleues).  Le  lac  Albert  et' le>  la»i  Victoria 
constituent  les  deux  grands  réserroirs  du 
Nil,  —  du  moins,  le  ^^roit^m; 

En  septembre  1869,  sir  'Si  Bsdcer  prit  le 
commandement  d'une  expédition  dans 
l'Afrique  centrale,  entrefmse  sevs  les  ans-- 
pices  du  Khédive,  qui  mit  ^^ sa  disposition 
1,500  hommes  choisis  des  troupes- égyp- 
tiennes, non  compris  les  porteiirs,  et  loi 
conféra,  sur  ces  hommes,  porar  quatre  an- 
nées, un  pouvoir  absolu  et  sans  contrôle, 
allant  jusqu'au  droit  de  vie  et  de  mort. 
Il  entreprix,  avec  ces  forces,  de  soumettre 
et  .d'^annexer  au  monde  civilisé  le  désert 
africain,  de  détruire  le  commerce  des  es* 
claves  et  de  le  remplacer  par  un  commerce 
honorable  et  régulier,  d  ouvrir  à  la  civili- 
sation ces  immenses  lacs  africains,  pré- 
tendus réservoirs  du  Nil,  et  d'ajouter  à  la 
terre  des-Pharaons  tout  le  pays  qui  borde 
ce  fleuve  ;  mission  complexe  dont  sir  Sa- 
muel White  Baker  parait  s'être  assez  bien' 
acquitté,  —  autant  au  moins  qu'il  lui  était* 
possible  de  le  faire,  — *  mais  non  sans 
peine  et  sans  les  plus  terribles  aventures. 
A  Fexpiration  de  son  traité  (fin  1873),  il 
rentrait  en  Egypte. 

Sir  Samuel  White  Baker  a  publié  :  the 
Rifle andthehoundin  Ceylon  (1853,  —2«  édi- 
tion. 1874)  ;  Eight  years  in  Ceylon  (1855,  — - 
2«  édition,  IS14)  ;  the  Albert  irYanzaliSm; 
the  Nile  tributaries  of  Abyssinia  (1871); 
Ismatlia,  a  narrative  of  the  expédition  ta 
central  Africa,  for  the  suppression  of  the 
slave  trade,  orgamzed  by  Ismail,  Khédive  of 
Egypt  (2  vol.,  1874).  La  plupart  de  cesou- 
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oBt  été  traduits  en  firuiçaîs.  Ifêi»- 

^de  te  Seoiélé  royale  dt  gèog78]]lûeei 
Sociëié  Bajil»  deLoadres^  sir-  Sa4 
W.Baker  a- été  eréè  chevalier  le 
nofaibielMGw  II  eal  eonmandeor  de 
da  Bais,  ofaiivaiîer  de  ]&  Légio» 
etc. 
BALAftT,  GAwam,  cooapoeiteiir  espa^ 
aé  i  fiareeloBev  le  8  juin  1824.  Après 
oomziMDeé  dafts  son  p«je  ses  éludes 
_  jJflSy  il  mt  Sr'j  perfeetioBBÉer  à  Pa* 
qa'il  quitta  en  1852.  Dès  son  retour 
âpape,  il  polrffa  quelques  morceaux 
aoufoe  instrtwaenlale  et  Toeale.  puis 
'  it  qaetqnea  zmrsmlas^  (sortes  a  opè* 
\),  paurmi  lesquelles  nous  dterous: 
RapêtM  de  CaméUu;  l&ê  (kuardiai  del 
ëeSM»;  el  Tulhtan  de  los  mareSy  et 
y  irtf.  —  M.  Balart  a  é^  successif 
dbd  d'oveheetre  des  princtpauz 
^  fiaieelDiMi  el.da  Madrid»  où 
6pme. 
BAtfiWill^JoBiDBiasoN^Bicfaéologuey 
joonaliBte  et  homme  pohtique  aasèn»* 
«in,  né  à  North  Stomngtosi,  Ommectkuti 
h  S8  «plttBbre  1909.  Réduit,  à  l'Âge  de 
qaatoizeans,  à  see  proptee  ressourcée,  il 
s0|ffépam  M-mème  à  eotrar  au  oollégei» 
mis,  dans  rimpossihilità  de  poursuivre 
M  éludes  classiques,  il  aborda  celle  du 
^itf  qu'il  abandonna  bientôt  pour  la 
Aèologie,  et  reçollicenee  de  prêcher,  en 
U33,  s'étant  èti^bli  à  North  Branford, 
^ûonectieut,  où  il'  resta  sepi  à  huit  ans. 
&|R  tenps,  il  asrait  wpipm  les  langues 
ailemande  et  française,  et  s'était  exercé 
^'ètaidedel^aiehéolog[ie  ;  en  même  'temps 
il  oolhbeniit  à  divers  journaux  elTCTues. 
Sa  1S47,  il  publiait  un  petit  volume  de 
^cr:  BggmomdHiUyaHéotkerpcBm».  Âban« 
doBuaDl  décidément  la  chaire  pour  lalil^ 
tâfHlon,  il  devint^  eoi  1852,  rédacteur  en 
^daOkarter  Oak^  feuille  anti-eeela^^* 
Ble  publiée  à  HtÊrtfordy  dmmctimttjpvâB 
R  la  OtmmmnDeaUhf  (  La  Répid>lique  ) 
joiBiial  quotidien  de  Boston,  et  enfin 
P^dietêor  enohef  et  propriétaire  du  Wor^ 
^ff^  Spy,  un  des  plus  vieux  et  des  plus 
iDânoils  journaux  du  Massaehusseto. 

Eh  membre  du  Congrès^  en  1868,  il  fut 
feax  fois  rééki  din^uis  ;  mais,  en  1869,  il 
AMina  toute  cancâdature,  et  reprit  Tac* 
^  direction  de  son  jourmd. 
M.  John  D.  Baldwin,  malgré  ses  travaux 
^joamahste  et  de  membre  du  Congrès» 
n^«  oontinua  pas  moins  ses  recherches 
>KhiologiqQesv  On  a  de  lui,  dans- cette 
^ftBDtàie  du  savoir  humain  :  FrekUtorie 
l^f^ms  (laeo)  ^  Aïwimi  Anmiea  (1872), 
Mmages  dont  les  titres  indiquent  suffi* 
ttinincnt  l'objet  principal  de  ses  études. 
BA.LFOIIK,  JoHK  HirrroN,  savant  écos-^ 
■US)  prdéaseur  de  médecine  et  de  bota- 
mqoe  à  l'Université  d'Edimbourg,  né  le 
15  septembre  1868  ;  reçut  ses  diplémes  de 
«altre  es  arU  de  l'Université  d'Edim- 


bourg et  de  doeteur  esméâceine^ea  18S1( 
et  fut  professeur  de  Ixetanique  de  l'Uni- 
versité  de  (UMfaw^  de  1841  à  184^  Il  est 
auteur  d'un  Mainual  of  Botany^  PhyUh 
Tkeok>gpy  or  B(U<mif  (mdMéIiigi9n;  tke  Cloâs^ 
Bôok  of  Bâtante  ;  thê  Flmt$  of  Seripture; 
the  Botanisfs  companion;^€mmU  of  Bo- 
Uwy  for  Schools;  Illustrations  of  Botany, 
hy  meMu  of  lêrge  eoiowed  drawings,  wUk 
hand  booky  etc.  Ses  ouvrages  les  plus  ré- 
cents sont  :  First  book  of  boUMiy  suited  for 
Beginners  (le  Premier  livre  de  botanique, 
etc.  —  1872);  IntrodmtioH  to  the  Study  of 
PiMimoniologieal  Boiany  (IS12);  Second  Book 
of  BoUaw  (1873).  Auteur  de  rartiele  «  Bo- 
tany »  de  la  8*  édition  de  ÏJËnoydopœdia 
Britannieaf  il  a  empalement  rédigé  de  nom- 
breux mémoires  msérée  dans  les  Transac- 
tioBS  de  la  Société  royale  d'Edimbourg  et 
de  la  Société  botanique. 

Membre  de  la  Société  Royale,  de  la  So- 
ciété linnéenne,  le  D'  Balfour  est  en  outre 
secrétaire  de  la  Société  Royale  d'Edim- 
bourg, membre  d'un  grand  nombre  de 
Sociétés  savantes  étrangles  et  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine  de  l'Université 
d'Edimbourg. 

BALLAIVTINE,  Jambs,  artiste  et  écri- 
vain écossais»  né  à  Edimbourg,  le  11  juin 
180S,  fit  ses  études  dans  sa  vule  natale. 
En  1888,  il  fut  chargé  par*  la  Commission 
royale  des  beaux'^urtt  de  l'exécution  des 
vitraux  de  la  Chambre  des  lords.  (Ces  vi- 
traux reporésententles  souverains  de  l'An- 
gleterre, placés  par  ordre  chronologique, 
depuis  Guillaume  le  Conquérant.) 

M.  Ballantine  a  publié  Ta  Besace  de  Ga- 
herbmxie  (the  Gaberlunzie's  wallet  — 1843)  ; 
^e  MewnUr  de  Deanhaugh  (The  Miller,  etc. 
1844);  —  Traité  des  vitraux  de  couleur  et  de 
leur  c^plieaiion  àtous  les  styles  d  architecture 
(1845)  ;  Essai  sur  l'art  ornemental  appliqué 
€tttx  arts  et  manufactures  (1847);  un  volume 
de  Foems  (1856)  ;  une  centaine  de  Chants 
(Songs),  avec  musique  (1865)  ;  Vie  de  Da^ 
vii  jRûôerte,  A.  A.  (Académicien  Royal)  — 
1866. 

BALLU,  THÂoDoaH,  architecte  françaisi 
né  à  Paria,  le  8  juin  1817  ;  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  des  Beaux-arts,  où  il  fut  élève 
de  Lebas,  de  1885  à  1840.  et  remporta, 
cette  année  même,  le  grand  prix  d'archi- 
tecture, au  concours  ayant  pour  scget  une 
Chambre  des  pairs.  Ayant  fait  (ensuite  un 
voyage  en  Grèce,  il  fut  nommé  à  son  re-» 
tour  (1846),  inspeeienr  des  travaux  de 
St&<31otilde,  et,  en  1850,  remplaça  Gau, 
l'architeete  de  la  nouvelle  église  qui  ve- 
nait de  mourir.  Quoique  respectant  le 
plan  dressé  par  ce  dernier,  M.  Ballu  a 
tiré  toutefois  de  son  propre  fonds  les 
élégantes  flèches  sculptées  a  jour  qui  sur- 
montent cet  édifice.  On  lui  doiten  outre  la 
restauration  de  la  tour  de  St^aoques  la 
Boucherie  (1852),  celle  de  l'éghse  St-Ger- 
main  l'Auxerrois  (1858)  ;  l'éghse  de  la  Tri- 
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iiité(1867);  l'église  St-Âmbroise  (1869),  etc. 

M.  Ballu  est  membre  du  conseil  de  l'E- 
cole des  Beaux-arts  et  architecte  en  chef 
de  la  4<*  division.  Comme  peintre,  il  a 
remporté  une  médaille  au  saîon  de  1846. 
M.  Ballu  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1857. 

BALTllASAR-FLORENCEy  Hbnri  Ma- 
THiAS,  compositeur  belge,  né  à  Arlon,  le 
21  octobre  1844.  Dès  Vàu^e  de  neuf  ans,  le 
jeune  Balthasar  se  produisait  dans  sa  ville 
natale,  avec  succès,  comme  pianiste.  Il 
entra  au  Conservatoire  de  Bruxelles  à 
treize  ans,  et  ne  tarda  pas  à  j  remporter 
les  premiers  prix  des  divers  cours  qu'il 
suivait,  savoir  :  le  piano,  sous  M.  A.  Du- 
mont;  l'orgue,  sous  M.  Lemmens;  l'har- 
monie, sous  M.  Adolphe  Samuel;  la  fugue 
6t  le  contre-point,  sous  Fétis.  En  1863,  il 
épousa  la  mie  d'un  facteur  de  pianos, 
mademoiselle  Clémence  Florence,  dont  il 
ajouta  dès  lors  le  nom  patronymique  au 
sien,  et  tint  à  Namur  un  dépôt  des  ins- 
truments fabriqués  par  M.  Florence,  sans 
toutefois  négliger  la  composition,  et  se 
produisant  même  occasionnellement  , 
comme  virtuose  dans  divers  concerts.  Aux 
concerts  populaires  de  Bruxelles,  il  faisait 
exécuter,  en  1868,  une  grande  ouverture 
dramatique,  et  donnait  au  théâtre  de  la 
Monnaie  une  Croyance  bretonne^  opéra- 
comique,  et,  peu  après,  une  opérette  en 
un  acte  :  le  Docteur  Quinquina,  aux  gale- 
ries St-Hubert.  Aux  concerts  populaires, 
en  1870,  il  donna  des  fragments  sympho- 
niques,  et  exécuta,  au  théâtre  de  Namur, 
un  grand  concerto  symphonique .  (piano 
et  orchestre).  En  1872,  il  produisait,  à 
l'église  du  collège  de  la  Paix,  à  Namur, 
une  Messe  solennelle  pour  chœur  et  orches- 
tre d'un  très-grand  effet,  et  dont  il  fut 
fait  beaucoup  d'éloges.  En  1875,  M.  Bal- 
thasar-Florence  remporta  le  prix  ùu  con- 
cours offert  par  la  municipalité  de  Lille, 
pour  une  cantate  (soli,  chœurs  et  orches- 
tre), en  l'honneur  de  N.  D.  de  la  Treille, 
et  son  œuvre  fut  exécutée  avec  le  plus 
grand  succès  au  chef-heu  du  département 
au  Nord.  Il  a  composé  en  outre  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  caractère  pour 
piano,  instruments  à  cordes,  etc.  La  ré- 
putation de  M.  Balthasar-Florence  n'a 
guère  dépassé  jusqu'ici  les-  limites  de  la 
Belgique,  où  elle  est  toutefois  considé- 
rable. 

BA.NCROFT ,  Gboro£  ,  historien  et 
homme  d'Etat  américain,  né  à  Worcester, 
MassachtisseUs ,  le  3  octobre  1800;  son 
père ,  un  des  principaux  ministres  de 
l'Eglise  unitaire,  était  auteur  d'une  Vie  de 
Washington.  M.  6.  Bancroft  entra  au  col- 
lège d'Harvard  en  1813,  y  prit  ses  grades 
en  1817,  puis  quitta  l'Amérique  poifr  pour- 
suivre ses  études  dans  les  Universités  alle- 
mandes. A  Gœttingen,  où  il  resta  deux 
ans,  et  eut  pour  maîtres  Ëichhorn,  Heeren 
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et  Bhimenbach,  il  s'appliqua  à  l'étude  c 
littérature  française,  allemande  et  ii 
lienne,  et  des  littératures  de  l'antiqu 
grecque  et  romaine,  ainsi  qu'à  celle  i 
langues  orientales.  'Il  choisit  enfin  lli 
toire  comme  objet  principal  de  ses  étuâ 
En  1820,  il  reçut  à  Gœttmgen  le  dipl6i 
de  docteur  en  philosophie;  après  quoi^ 
se  rendit  à  Berlin,  où  il  se  lia  avec  Schleù 
mâcher,  Withelm,  Humiboldt,  Savlgii 
Lappenberg,  Varnhagen,  Ton  Ense  et  a 
très  savants  distingués.  Au  printemps 
de  1821,  il  entreprit  un  voyage  à  travi 
l'Allemagne  et  une  partie  de  l'Europe. 
Heidelberg,  il  consacra  quelque  tempi 
étudier  avec  Schiosser;  à  Pans,  il  £t  oo 
naissance  avec  Cousin,  Benjamin  Cot 
tant,  etc.,  et  y  retrouva  Humboldt. 
passa  un  mois  en  Angleterre,  puis  expie 
à  pied  la  Suisse,  et  demeura  huit  mois 
Italie,  où  il  fit  connaissance  avec  Manzoï 
Bunsen  et  Niebuhr.  De  retour  en  Amériqo 
en  1822,  il  fut  un  an  professeur  de  langi 
grecque  au  collège  d'Harvard.  Pendai 
cette  année,  il  prôcna  plusieurs  fois,  mais  : 
nourrit  pas  longtemps  l'idée  de  se  fai 
ministre.  En  1823,  avec  le  D' Joseph  Cog{ 
virell,  il  fonda,  à  Northampton,  M(U$ 
chtissetts,  la  «  Round  Hill  School.  d  Ve 
le  même  temps,  il  publia  une  traductil 
de  la  Politique  de  la  Grèce  antique^  i 
Heeren,  et  peu  après,  un  volume  de  Poem 
Il  commença  aussi,  dès  cette  époque, 
réunir  les  matériaux  de  son  Histoire  d 
Etats-Unis,  dont  le  premier  volume  par 
en  1834. 

En  1835,  il  établit  sa  résidence  à  Sprim 
field,  où  il  demeura  trois  ans,  et  ache^ 
le  deuxième  volume  de  son  a  Histoire. 
Il  prit  dès  lors  une  part  importante  av 
luttes  politiques,  appuyant,  par  la  pard 
et  par  la  plume,  le  parti  démocratiqu 
En  1838,  il  fut  nommé  receveur  d 
douanes  à  Boston,  poste  qu'il  occupa  jn 
qu'en  1841,  poursuivant  toujours  ses  tn 
vaux  historiques  et  prenant  souvent  i 
parole  dans  les  réunions  politiques.  1 
troisième  volume  de  son  Histoire  des  Etat 
Unis  parut  en  1840.  En  1844,  il  posa  i 
candidature  aux  élections  du  çouvernei 
de  l'Etat  du  Massachussetts  ;  mais  iléchou 
tout  en  réunissant  un  bien  plus  grau 
nombre  de  voix  qu'aucun  autre  men 
bre  de  son  parti  n'en  avait  précédcmmei 
obtenu,  la  majorité  étant  depuis  1od( 
temps  acquise  au  parti  républicain  dai 
cet  Etat.  En  1845,  M.  Folk  ayant  été  é 
président  des  Etats-Unis,  M.  Bancroft 
partie  du  cabinet  comme  ministre  del 
marine.  Dans  cette  situation,  il  doni 
l'ordre  de  prendre  possession  de  la  Cal 
fornie,  ordre  auquel  les  Etats-Unis  soi 
redevables  de  la  possession  finale  de  J 
côte  du  Pacifique.  11  eut  aussi,  pendai 
son  administration,  la  direction  intén 
maire,  pendant  un  mois,  du  ministère  d 
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ipaifi  et  doima.  à  cette  occasion,  Tor- 
!  ID  géiéml  Tarlor  d'envahir  le  Texas. 
||1S46,  M.  Bancroft  fut  envoyé  à  Lon- 
ies,  cQfflme  ministre  des  Etats-Unis  en 
U^etene,  position  dans  laquelle  il  sut 
ttleair  àa  goavernement  britanniqae 
radop6(m  de  lois  plus  libérales  sur  la  na- 
a^lsÉm,  et  montra  uoe  ^ande  ardeur  à 
k  ineaidication  des  droits  des  Anglais 
utoialisés  citoyens  des  Etats-Unis.  Pen- 
dast  sa  résidence  en  Europe,  il  ne  cessa 
de  parfaire  sa  collection  de  documents 
2dh&&  à  l'histoire  américaine.  A  Londres, 
fBStes  facilités  loi  furent  accordées  pour 
H  pennettre  d'atteindre  ce  but.  Le  Musée 
Bstanniqoe  et  plusieurs  collections  pri- 
^  lui  fournirent  des  manuscrits  pré- 
Mx.  il  retourna  aux  Etats-Unis  en  1849, 
^^tàNew  York  ,et  s'occupa  de  com- 
{hter  son  grand  ouvrage,  dont  les  qua- 
tDèi&e  et  cinquième  volumes  parurent 
CD  1S52,  te  sixième  en  1854,  le  septième 
ttl^ le  huitième  en  1860,  le  neuvième 
•  19S6  et  le  dixième  et  dernier  en  1874. 
Après  son  retour  d'Angleterre,  M.  Ban- 
iw  déclina  pendant  plusieurs  années 
Me  ol&e  de  position  politique  ou  offî- 
BfiQe,  se  dévouant  entièrement  à  ses  tra- 
Wix  littéraires.  En  février  1866,  il  fut 
gttgé  de  prononcer  devant  le  Congrès 
«S^  funèbre  d'Abraham  Lincoln.  En 
>û  1867,  il  fat  nommé  ministre  à  Berlin, 
**e*Éstnà-dire  en  Prusse  ;  position  qui 
M  modifiée  d'après  les  événements,  en 
Witen  1871.  et  donna  successivement 
yL  Bancroft  le  titre  de  ministre  près  la 
WWération  du  nord  de  l'Allemagne, 
mpès  de  l'Empire  germanique.  Il  fut 
ïwftsur  sa  demande  en  1874. 

Pankût  sa  dernière  mission  diploma- 
«îoe,  M.  Bancroft  conclut  divers  traités 
çwlcs  Etats  de  la  Confédération,  prin- 
i^ment  relatifs  à  la  naturalisation  des 
%l»  allemands  aux  Etats-Unis. 

«•  Baacroft  est  membre  d'un  grand 
JJ5^  de  Sociétés  savantes  nationales  et 
«wngéres.  Son  Histoire  des  Etats-Unis,  le 

E  ouvrage  de  sa  vie,  occupe  une 
^cuUèrement  distinguée  dans  la 
6  are  historique  du  monde.  Ce  n'est 
seulement  une  simple  relation  des 
accomplis,  c'est  encore  un  véritable 
^  plùlosophique,  région  tant  aux  prin- 
y^  aux  causes  pour  expliquer  les 
Joements,  et  suivant  pas  à  pas,  avec 
gojervcilieuse  précision,  le  progrès  des 
2|*fâ  se  développant  concurremment 
'Jj^^ui  des  idées  libérales.  Cet  ouvrage 
P^éifable  a  été  traduit  dans  la  plupart 
jo  wigues  européennes.  Nous  devons  & 
«.fidoiiard  Laboulaye  une  réduction  de 
««fliUoirc  des  Etats-Unis,  laquelle  s'ar- 
2**û  1189,  —  mais  pourrait  être  reprise 
«coûUnuée. 

JJ-  G.  Bancroft,  retiré  de  la  vie  publi- 
Wi  est  loîD,  malgré  son  grand  âge,  de 
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rester  oisif;  il  a  entrepris  un  nouvel  ou- 
vrage qui  s'annonce  comme  devant  être 
très-considérable  :  Native  Races  of  the 
Pact/lc,  dont  le  premier  volume  a  seul  en- 
core paru;  il  porte  ce  sous*titre  :  Wild 
Tribes  (Tribus  sauvages,  1875). 

M.  Bancroft  a  également  publié  quel- 
ques Mélanges  {[Miscellanies)  essays^  etc., 
recueillis  principalement  de  la  North  Ame- 
rican Review,  dont  il  a  été  un  des  princi- 
paux collaborateurs. 

BAI^DM APi]^ ,  Daniel  Eduard,  acteur 
allemand,  né  à  Cassel,  le  1®'  novembre 
1839.  La  vocation  du  théâtre  se  manifesta 
chez  lui  de  très*-bonne  heure,  et  son  plus 
grand  plaisir  était  d'obtenir  de  ses  petits 
camarades,  lorsqu'il  était  enfant,  qu'ils 
lui  donnassent  la  réplique  dans  des  scènes 
tirées  de  la  Bible  et  arranç;ées  par  lui 
dans  ce  but.  A  dix-huit  ans,  il  parut  pour 
la  première  fois  sur  la  scène  au  théâtre  de 
la  cour  à  Neu-Strélitz,  et  devint  de  ce  coup 
le  favori  de  la  grande-duchesse  de  Mec- 
klembourg,  qui  prit  un  vif  intérêt  à  sa 
carrière  et  l'aida  â  la  poursuivre.  U  ob- 
tint bientôt  un  engagement  à  Prague,  puis 
visita  Gratz,  Weimar,  Pesth  et  Vienne,  et 
acquit  dans  toutes  ces  villes  une  grande 
popularité  dans  les  rôles  du  théâtre  de 
Shakespeare.  U  se  rendit  ensuite  â  New 
York,  où,  après  un  court  repos  que  sa 
santé  chancelante  Tavait  obligé  â  prendre, 
il  dut  paraître,  sollicité  par  ses  compa- 
triotes, sur  le  Stadt-Theater.  Les  jour- 
naux s'occupèrent  beaucoup  du  nouvel 
artiste  et  les  oritioues  (les  critiques  de 
langue  allemande,  bien  entendu)  n'hési- 
tèrent pas  à  le  proclamer  le  plus  grand  ac- 
teur de  son  temps.  A  New  York,  M.  Band- 
mann  se  mit  résolument  â  l'étude  de  la 
langue  anglaise,  et  l'on  assure  qu'au  bout 
de  six  semaines,  il  pouvait  jouer  Shylock 
dans  le  texte,  â  Niblo's  Garden.  Son  suc- 
cès fut  très-grand  et  l'on  traduisit  en  an- 
glais, exprès  pour  lui ,  un  drame  alle- 
mand, Narcisse,  où  il  excellait.  Il  entreprit 
alors  une  tournée  â  travers  les  Etats- 
Unis,  où  il  remporta  les  succès  les  plus 
enthousiastes,  avec  un  répertoire  com- 
posé des  rôles  de  Richelieu,  Benedick, 
Hamlet,  Shylock,  Richard  III,  Macbeth, 
Othello  et  lago.  U  joua  le  rôle  d'Hamlet, 
â  Philadelphie,  sur  l'invitation  de  la  So- 
ciété de  Shapespeare,  â  l'occasion  du 
troisième  centenaire  de  la  naissance  du 
«  Cygne  de  l'Avon;  »  et  y  provoqua  un 
tel  enthousiasme  qu'une  couronne  de  lau- 
rier en  argent  massif  lui  fut  remise  â  cette 
occasion,  comme  témoignage  d'admira- 
tion. A  San  Francisco,  il  reçut- en  présent 
une  médaille  d'or  avec  ses  initiales  figu- 
rées en  diamants  et  autres  pierres  pré- 
cieuses. 

Son  séjour  en  Amérique  fut,  en  somme, 
une  véritable  marche  triomphale;  mais 
son  ambition  était  de  fake  sanctionner 
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ses  sncoès  par  le  pubUc  de  Londres.  Bii 
oonséqnenoeil  partit  pour  l' Angleterre, 
et,  en  îtvmat  ldô8,  il  parut  mt  la  scè&er 
du  Lyceum  Théâtre,  dan»  Narcisse.  Son 
succès  fut  si  grand  que  feu  lord  Lytton, 
qui  assistait  à  la  représentation,  l'inTlta 
à  scm  château  de  Knebworttr^  assuxixnt 
qu'il  était  le  seul,  acteur  qu'il  eût  tu,  de- 
puis le  t^oops  de»  Macready,  le  seul  qui  lui 
inspirât  le  désir  d'écrire  encove  pour  la 
scène.  Il  refondit  en  effet,  à  son  intention^ 
son  dranîe^  the  Sea  Captain,  qui  fut  joué 
pendant  trois  mois  consécutiifs^au  Lyœum 
Ilieatre,  soœi  le  titre  de  ythèBigMfal  Heér 
(l'Héritier  légitime).  M^  Bandmsnn  entre- 
prit ensBite  une  tournée  artistique  dans 
les  principales  villes  de  la  Granae^B^eia* 
§^e,  puis  se  rendit,  en  1869,  en  Austradie, 
où  il  demeura  environ  une  année,  après 
laquelleil  revint  en  Angleterre  en  passant 
par  HoiMlulu.  Dans  cette  dernière  ville, 
il  joua  devant  le  feu  roi  des -Sandwichs, 
KaméluLUï^a,  qui  l'invita  à  son  palaidv 

Depuis  son  retour  en  Angleterre, 
M.  Bandmann  a  fait^  plusieurs  tournées 
dans  le  '  Roryuuni^Um,  toujoiurs  avec  le 
même  succès.  Il  s'est  marié  à  Londres  en 
ise&y  à  naôss  Miily  Palmer,  qui  Faccompa-' 
gne  dans  toutes  ses  pérégrinations ,  et 
semble  devoir*  se  fixer  définitivement  en 
Angleterre* 

BAims,  NATBANncL  PftBKTiss,  génértd 
de  volontaires  et  homme  d'Etat  améri- 
cain, né  àWsdtham,  Massachvssetts,  le 
30  janvier  1816.  Etant  enfant,  il  travailla 
d'sîbord'dans  une  manufcU^ture  de  coton 
où  son  père  était  contre^maitre,  puis  û 
apprit  l'état  de  mécanicien.  Dans  cette  si-" 
tuation,  il  employa  tout  son  temps  de 
loisir  à  s'instruire,  et  devint  bientôt  un 
des  orateurs  les  plus  écoutés^  malgré  sa 
jeunesse,  dans  les  réunions  politiques  et 
les  assemblées  de  tempérance.  Réaacteur 
d'une  feuille  de  province,  il  obtînt  "^ensuite 
un  emploi  modeste  à  la  direetion  dès 
douanes  de  Boston.  Il  étudia-  alors  le 
droit,  et  se  fît  recevoir  avocat.  Elu  à  la 
Législature  du  Massacfaussetts  en]1849,  il 
en  fut  nommé  président  en  1851,  grâce  à 
la  coalition  des  démocrates  et  des  «  F¥ee^ 
Soilcps  y>  contre  le  vieux  parti  whig;  et 
Tannée  suivante,  grâce  à  la  même  coali- 
tion, il  fut  élu  membre  du  Congrès,  comme 
démocrate.  Mais  bientôt  il  se  sépara  de 
ce  parti,  et  se  fit  réélire  en  1854  par  les 
votes  réunis  du  parti  républicain  et  du 
parti  dit  «Américain.  »  En  décembre  1855, 
après  un  vif  débat  qui  avait  duré  plus  de 
deux  mois  et  nécessité  cent  trente- dettx 
scrutins,  M.  Banks  fut  élu,  à  une  faible 
majorité,  président  du  Congrès.  Il  fit  éga- 
lement partie  du  Congrès  suivant,  et  fut, 
en  1857,  élu  gouverneur  du  Massachus- 
setts,  et  réélu  en  1858  et  1859.  En  18^0,  il 
acce|>ta  le  poste  de  président  de  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  central  de  rilli- 
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nois.  En  iBei;  lorsque  éclata  la  guerre  de 
Sécession,  M.  Banks  reçut  la  commission 
de 'major  gêiiérsd  de  volontaires ,  avec  le 
connnandMnent  d'un  corps'  ftiiMint'  partie 
de  l'armée  du  Potomac,  où  il  eut  pour 
adversaire  le  général  confédéré  «  Stone* 
^wair»  Jaekecm.  Il  commandait  un  corps 
d'armée^  sous  le  commandement*  en  chef 
du  général  Pope,  à  la  bataille  dé  Cedar 
Mountains,  lé  9  août  1862,  et  fût  ensuite 
placé  à  la  tète  des  forces  de  Washington. 
En  décembre  de  la  même  année,  il  rem* 
plaça  le  général  Butler  à  la  Nouvelle-Or- 
léans et,  en' juillet  1863;  &'empara'de  Port 
Htidson,  sur  le  Mississipi.  conquête  qui 
assurait  l'ouverture  de  ce  neuve  aul  flot- 
te» de  l'Union.  Au  printemps  de  1864,  il 
fit,  sans  succès,  une  tentative  sur  la  rivière 
Rouge  et  fut' relevé  de  son  commande- 
m^it  en  mai. 

Laguerre  terminée,  le  général  Banks 
rentra'  dans  la  vie  politi(}ue,  et  fut  réélu 
au  Congrès  par  son  ancien'  distri  et,  en 
1866,  en  18«8*et'en  18T0.'  H  fut;  pendant 
la  plus  grande  partie  de  cette  période, 
président  du  comité- des  relMfons  exté- 
rieures. Inspiré  par  des  considérations  de 
justice  et  d  humanité,  il  s'était  peu  à  peu 
séparé  du  parti  républicain,  dont  la  haine 
contre  le  Sud  n'a  pas  encore,  après  plus 
dedouzre  ans,  dépouillé  son  caractère  im- 

Slacable.  C'est  ainsi  qu'en  187?,  il  appuya 
e  toutes  ses  force?' la  candidature  a  Ho- 
race Oreeiéy  àMa  présidence  des  Etats- 
Unis;  opposée  â  celle  de*  Gmnt  par  le 
nouveau  parti  «  llbéiral»  et  acceptée  par 
ceux  des  démocrates  qui  ne  font  pas  ab- 
solument profession  d'irréconcihabilité. 
La  candidature  de  cet  autre  républicain, 
adversaire  ardent  des  sécessionnistes  pen- 
dant la  lutte,  mais  non  moins  ardent  par- 
tisan d'une  amnistie  pleine  et  entière 
après  la  pacification,  et  devenu  en  con- 
séquence un  libéral,  cette  candidature 
échoua,  comme  on  sait.  M.  Banks,  à  la 
suite  de  cet  échec,  avait  pris  là  résolution 
de  vivre  retiré  de  là  vie  publicrae  j  il  s'est 
toutefois  laissé  porter  aux  élections  de 
1874  et  a  été  élu  de  nouveau  membre  du 
Congrès;  son  mandat  expire  cette  année 
(1876),  et  les  républicains  assurent  qu'il 
ne  sera  pas  réélu. 

BAIfvILLE  (un),  TEnfeoDORK,  poète  et 
littérateur  français,  né  à  Moulins  (Allier), 
le  14  mars  1823.  Venu  de  bonne  heure  a 
Paris,  il  publia,  en  1842,  son  premier  vo- 
lume de  poésies  :  •  les  iJàriattdes;  puis  vin- 
rent :  lesStalactUes  (1846).  De  18Sk)  à  1852; 
il  fit  la  critique  dramatique  au  journal  le 
Pouvoir,  et  publia  ensuite  :  les  Pauvres  Scd- 
timbanques  (1853),  roman;  la  Vie  d'une  co- 
médienne {18bh),  roman;  Odes  funambules^ 
ques  (1857):  Esquisses  parisiennes  (1859, 
nouvelle  édution  1876)  ;  la  Mer  de  Nice,  let- 
tres à  un  ami  (1860)  ;  les  Cernées  parisiens, 
les  Parisiens  de  Paris,  et  les  Exilés,  poésies 


i«c«N,  Smsdim  Odts  fiÊnamhulesqueSy  et 
I  Jhry»,  comédie  en  Ters,  non  jouée  (1869); 

Kfnmimnc^  et  EMdere  Ckrt^  noa- 
ym);  FM  ItmiédêpoUiifrmçaise 
(Sm^ete.!!  a  âomn^aMi  théàln  :  là  Mmm 
ilaciaMi(l»l)j  IM  iRTalioMii  opénubal* 
M  a  imaeC»(1851);  Jc  FeuUkim  d^Arkt^ 

e,  tm  PbiloxèBe  Boyer  (1852);  k 
lànni,  wet  la  mAmetcoUaboration 
(UBH;  ki  Fêikt  MiiMl/«a<18^);  U  Bem 
met,  sm  M.  Sinudin  (1856);  Diane 
mèm{im);  le$¥àiÊrberiê$deNérin€{lS»^; 
k  JtaK,  QA  atle,  an  Théèrtre-FnuiQan 

e;éRRRgmre,  on  acte  em  prose,  éga>- 
I  an  ftianis  (1866),  etc. 
E  lléodoie  dB  Banville  a  collaboré  à 
otiiDik  de  pwMicatiiMM  périodiques,. 
MHBBWitmr  Boéta  frmHçaia,  an  Por^ 
lifiBfcBpiimiii,  etA. .  U  rédige, .  depuis* 
k  fDBdatkm,  le  fenillatoB  dramatique  du 
MÊuàé  18».  M.  deBMmileest  che- 
«iiMr  delaliéiion  dlumueuar  depnis485& 
•âtA,  JciAB,  iioflUDo  d'Etat  Jbelge^  né 
iSboau,  1»^  Mût  188&;  fit'ses  études 
«Bisa  ville  natale^  et  ae  fit  recevoir  avo- 
^Lpitrjpàaé  encorey  M.  Barafut  nommé 
pauMir  à  lUaîversité  de  Bruxelke. 
[yurtqa'ilocon|)aît. cette  position,  il 
màim  série  d'ÀMM  mr  les  BtsppartB 
*^âgiel  éureHoioms,  aupoM  cUvue  «on- 
Mta»^  qui  ûza  l'attentiou  sur  sou 
Mnr.  Bla,  en  1862,  député  de  Toomai 
PKwétoeteais  libéraux,  il  se  fit  remac^ 
furihcbambi»  par  son  éloquence  et 
Miwoif  éleiiéii,  autant  que  par  son 
JS^matàJa^  poMtique  derjBLiVèfft** 

^i0«eDâyiel866,  M.  Bara  fut  nomaié 
^'""'Kde  la  justice,  enremplacenent 
(«JLTïseh,  dtoJsdonnaîre,  et  conserva 
i5Rffl»feqilie  jusGu'à  la  chute  du  parti 
noni  el  son  remplaeemeat  an  pouvcnr 
F»  déricaax,  en  juillet  1870.  — Pen- 
[[■^passage  an  ministère,  M.  Bara 
"Ben  le  ooarafle  de  présenter  un  projet 
BM^  portant  abolition  de  la  peine  de 
■«8ttttl868).  Ce  projet  fut  repoussé  à 
■•JJ»  fûble  migorité. 
^ l^AGKOW ,  Louis  Numa,  avocat, 
■■mepolitique  français,  né  à  Nîmes,  le 
•Wfttnbre  1836.  Après  avoir  terminé 
2^^  il  suivit  les  cours  de  droit  et 
"Udi^  U  s'était 

^agnalé,  dans  la  presse  département 
2|Pn^i'afdeur  de  ses  opinions  légiti- 
2«>  iowqu'il  fut  éhi,  le  8  février  W71, 
Tétant  du  département  du  Gard  k 
SJS^  nationale  :  il  siégea  à  Tex- 
^'^ite  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  re- 

R^qy  jynmiB  l'un  des  porte-parole  du 
JMimiste.  Il  fut  désigné,  avec 
»^^M»  par  ses  coreligionnaires  poU- 
2?  P?^'  porter  au  comte  de  Gnam* 
^M^i'attttidait  à  Anvers,  le  fameux- 
Sfttte  aalonr  duquel  il  fut  fait  tant  de 
"«i  (ponr  rien)  et  dont  M.  N.  Baragnon 
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était,  au  reste,  l'un  des  promoteurs.  Il  n'y 
a  pas  à  dresser  minutieusement  la  liste 
1  des  vc^es  de  Jd.  Baragnon,  après  ce  que 
!  nous  venons  de  dire  de  ces  actes.  Il  sen^ 
.  ble  que  les  électeurs  du  Gard  n'en  furent 
pas  très-satisiaits.  En  tout  cas^  la  ciroon- 
seiîplien  d'Uzès,  où  il  posa  sa  candida- 
ture aux  élections  du  20  février  1876,  lui 
E référa  le  candidat  républicain,  M.  Mal-r 
4,  élu  à  une  très-grande  majorité. 
'  BARAGNOIf ,  PiEBan,  journaliste  fran* 
çais,  cousin  du  précédent,  né  k  Mouriës 
'  (BOudies-du^Rliône),  le  18  déeenBd>re  1890. 
I  II  fit  ses  études  à  Toutonse,  oèrdl  rédigea 
'  queiqi^.  temps  un  petit  journal  :  Im  Ta- 
bliiteê  de  Totèlôuêe^  ;pms  visita.  l'Italie  et 
publia^  eu  1851,.une  Atidesur  le  rmané* 
risme.  A  son  retour,  il  se  lança  déUbéré-» 
ment  dans  la  presse,  et  futrédacteur  de 
divwfUBu  feuilles  départementales,  puis* 
'  correàpondsnt-  parisien  de  la  Presse  belge 
(18^7).  Après  un  court  passage  à  Bruxel- 
les, où  il  efffaài  fende,  sans  succès,  le  jour- 
nal le  LedOfUril  partit  pour  rOrient,  fonda* 
et  rédigea  pendant  plusieurs,  années  le 
Journal  de  iknttantinople'^  occnpa diverses 
fonctions  dans  la  C4^>itale  de  l'empire 
ottoman»  De  retour  à  Paris  en  1865, 
M.  Baragnon  entra  à  la  rédaction  de  la 
Presse;  passa,  en  1867,  au  Mémorial  diple- 
maHqûej  qui  dut  bientôt  se  sét>arer  de  lui 
^par  ordre.  UfondaalorsleBuMtn  inter^ 
natimuUj  petite  feuille  d'incformations  im- 
prîméei  aanora  smiuitanément  dans  plu<- 
sieurs  villes,  tant  françaisest|u'étraDg&e8v 
et  finalement  à  Dresde,  et  qui  ne  disparut 
que  vers- le  milieu  de  1870.  Au  commence- 
ment de  cette  même  année  1870,  M.  Bara** 
^no(n  fondait  à  Paris  le  Centre  gauche^  grand 
loumal  quotidien  dont  il  essaya  de  faire 
Vorgane  du  parti  auquel  il  empruntait  son 
nom  et  qui  fut,  en  fin  de  compte,  supprimé 
le  17  aont4  Alors  il  fonda:  la  Tù€he  imre, 
sorte  de  pamphlet  anti^praasien  qui  vécut 
peu. 

Après'le  4  septembre,  M.  Baragnon  fut' 
nommé  préfet  des  Alpes-Maritimes;  mais 
i^  ne  conserva  ce  poste  que  qn^ques  se* 
raaines,  et,  sur  le  rapport  de  M.  Sénart, 
fut  remplacé  par  TA.  Marc  Dufraisse  et 
nommé  mspecteur  général  des  camps  du 
Sud-Est.  Aux  élections  du  8  octobre  1871, 
il  a  été  élu  membre  du  conseil  général  des 
Bouches-du-Rh6ne  pour  le  canton  de  la 
Ciotat.  Aux  élections  législatives  du  20  fé- 
vrier 1876,  M.  Baraffuon  s'est  porté  candi- 
dat républicain  radical  dans  la  première 
circonscription  de  Nîmes;  mais  il  n'obtint 
qu'une  faiole  minorité.  Candidat  au  siège 
municipal  laissé  vacant  daUs  le  II*  arron- 
dissement de  Paris,  parla  mort  de  M.  Loi- 
seau-Pinson,  M.  P.  Baragnon,  qui  avait  ob- 
tenu au  premier  tour  (16  juillet  1876),  grâce  ' 
à  l'appui  bienveillant  des  leaders  du  parti 
républicain  radical,  1,150  voix,  ne  réunit 
au  second  tour  (23  juillet)  que  903  voix. 


76 


BAR 


contre  l,645doiméesàM.  Marais  négociant, 
autre  candidat  radical,  son  concurrent. 
Dans  Tintervalle  des  deux  scrutins,  des 
doutes  s'étaient  élevés  dans  Tesprit  des 
électeurs  sur  l'énergie  des  convictions 
républicaines!  de  M.  Baragnon,  et  on  leur 
avait  donné  la  preuve  qu'en  tout  cas  ces 
convictions  étaient  de  date  relativement 
récente. 

Il  fait  actuellement  partie  de  la  rédac- 
tion de  l'Opinion  nationale,  où  il  si^e  du 
pseudonyme  de  Singulus.  Il  fournit  à  ce 
journal  des  articles  très-remarques  sur  la 
Turquie  qu'il  connaît  bien . 

BAR  AGUEY  -  D^HILLIERS  (  comte  ) , 
Achille,  maréchal  de  France,  né  à  Paris, 
le  6  septen^re  1795.  Soldat  aès  l'enfance, 
il  était  immatriculé  en  1806  au  1«'  régi- 
ment de  dragons,  mais  entrait  en  même 
temps  au  Prytanée  militaire^  d'où  il  sor- 
tit en  1812,  comme  sous-lieutenant  au 
1^'  régiment  de  chasseurs,  au'il  rejoignit 
aussitôt  et  avec  lequel  il  fit  la  campagne 
de  Russie  et  assista  à  la  bataille  de  la 
Moskowa.  L'année  suivante  il  assistait  à 
la  bataille  de  Leipzig,  où  il  perdit  le  poi- 
gnet gauche,  emporté  par  un  boulet.  Pro- 
mu capitaine  en  1814,  ]t  prit  part  aux 
luttes  terribles  et  répétées  de  l'invasion, 
À  Champaubert,  à  Bnenne,  à  Montmirail, 
aux  Quatre-Bras.  Aux  Cent  jours,  il  se  dé- 
clara toutefois  pour  la  Restauration.  En- 
tré avec  son  grade  dans  la  garde  roysde, 
au  mois  d'dctobre  1815,  il  fut  promu,  sans 
changement  de  corps,  au  rang  de 
chef  de  bataillon,  en  février  1818  ;  passa 
ensuite  dans  l'infanterie  de  ligne  pour 
prendre  part  à  l'expédition  d'Espagne  et 
tut  promu  lieutenant-colonel  le  27  octo- 
bre 1825.  Il  fit  la  campagne  d'Alger  en 
1830,  et  fut  nommé  colonel  le  31  août.  Il 
commandait  en  second  à  l'école  de  Saint- 
Gyren  1832,  et  eutainsi  l'occasion  de  répri- 
mer un  mouvement  républicain  qui  s'y 
était  produit  parmi  les  élèves;  il  devint  en 
récompense  commandant  en  chef  de 
l'école  et  maréchal  de  camp  (1836).  En 
1841,  il  fut  envoyé  en  Afrique,  à  la  dispo- 
sition du  maréchal  Bugeaud,  et  fit  quel- 
ques expéditions  contre  les  Arabes, 
notamment  celle  du  sud  de  Médéah.  Il 
fut  nommé,  le  6  août  1843,  lieutenant- 
général  et  commandant  supérieur  de 
Constantine;  puis,  mis  en  disponibilité  six 
mois  après.  Après  la  révolution  de  1848, 
il  fut  noj|imé  au  commandement  do  la 
6^  division  militaire;  dont  le  siège  était  À 
Besançon.  Elu  membre  de  l'Assemblée 
constituante  par  le  département  du  Doubs, 
le  général  Baraguey-d'Hilliers  se  mit.  le 
15  mai,  à  la  disposition  de  la  commission 
executive;  il  refusa  toutefois  aux  journées 
de  juin,  le  commandement  que  lui  offrait 
Cavaignac.  Ses  votes  à  l'Assemblée,  d'ail- 
leurs, indiquent  une  indépendance  de  ca- 
ractère peu  commune,  mue  alors  évidem- 
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ment  par  un  profond  sentiment  de  J 
justice.  C'est  ainsi  que,  tout  en  faisai 
partie,  en  fait,  de  la  droite,  il  refusa,  aprè 
la  répression  de  l'insurrection  de  juin,  d 
voter  l'ordre  du  jour  déclarant  que  Cavi 
gnac  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  £ 
même  il  vota  contre  la  proposition  à 
réunir  entre  les  mains  du  général  Chai 

Farnier  (V.  ce  nom)  le  commandement  ^ 
armée  de  Paris  et  de  la  gade  national 
de  la  Seine,  déclarant  qu'il  avait  él 
«nommé  représentant  du  peuple  poc 
défendre  la  fiberté  en  môme  temps  qu 
l'ordre;  i»  contre  la  suspension  des  joui 
naux;  enfin  pour  l'amendement  Grôv 
(V.  ce  nom).  Cependant,  après  le  dix  dé 
cembre,  le  général  Baraguey-d'Hilliei 
devint  un  de  ces  kaders  de  la  majoriti 
appuyant  les  mesures  proposées  contre  1 
liberté  de  la  presse  et  les  réunions  publi 
ques  ;  l'un  des  fondateurs  du  comité  de  1 
rue  de  Poitiers,  il  en  fut  même  quelqu 
temps  le  président.  Aux  élections  législa 
tives,  il  lut  réélu  par  le  département  d 
Doubs  et  se  rallia  dès  lors  à  la  politique  d 
l'Elysée,  puis  fut  envoyé  à  Rome  en  mil 
sion  près  du  pape,  d'abord,  et  ensuit 
nommé  commandant  en  chef  de  l'armé 
d'opération  dans  les  Etats  de  l'Eglise,  e 
remplacement  du  général  d'Hautpoul.  i 
fut  fait  grand'croix  de  la  Légion  d'hon 
neur  après  son  retour,  le  11  décembi 
1850,  et  nommé  commandant  en  chef  d 
l'armée  de  Paris,  le  9  janvier  1851,  en  ren 
placement  du  ffénérai  Changarnier,  lequi 
dans  le  même  laps  de  temps,  avait  accon 
pli  l'évolution  opposée  à  celle  qui  am< 
nait  le  général  Baraguey-d'Hilliers  à  1 
remplacer.  Celui-ci  concourut  au  c6u 
d'Etat  du  2  décembre  1851  dans  la  mesoi 
de  son  pouvoir  qui  était  borné,  car 
avait  donné  sa  démission  de  commafl 
dant  de  le  1'»  division  militaire,  et  quoiqu' 
ne  figurât  point  au  nombre  des  confident 
du  prince  Louis-Napoléon.  En  novembi 
1853,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Coi 
stantinople,  poste  qu'il  conserva  jusqu'c 
avril  1854.  Rappelé  alors  sur  sa  demand 
il  reçut  le  commandement  du  corps  expi 
ditionnaire  de  la  Baltique.  Le  8  août  185< 
ses  troupes  débarquaient  sur  l'une  d( 
lies  Aland,  et,  le  16,  Bomarsund  éta 
prise.  En  reconnaissance  de  la  part  qu' 
avait  prise  à  ce  fait  d'armes,  il  reçut 
bûton  de  maréchal  de  France  (28  août 
(jui  lui  ouvrait  les  portes  du  Sénat,  doi 
il  devint  vice-président. 

En  avril  1859,  le  maréchal  Barague} 
d'Hilliers,  nommé  commandant  du  pn 
mier  corps  de  l'armée  des  Alpes,  pi 
part  aux  premières  opérations  de  la  caD 
pagne  d'Italie,  s'empara  de  Marignan,  i 
8  juin,  et,  le  29,  du  village  de  SoIférin< 
ayant  ainsi  une  part  importante  au  sucd 
de  la  journée.  Nommé  commandant  d 
la  place  de  Paris,  après  la  déclaration  c 
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guerre  à  la  Prusse  (15  juillet  1870),  et  la 
proclamation  de  l'état  de  siéee,  il  demanda 
m  marédial  Palikao,  dès  1  avènement  de 
cdui-d  aa  ponvoir  (10  août),  dêtre 
relevé  de  ce  poste,  et  fut^  en  efiet,  rem- 
placé dès  le  lendemain,  par  décret  de  la 
t  rèceote,  i  par  le  général  Soumain.  En 
ianner  1871,  le  maréchal  Baraguey-d'Hil- 
lifls  présida  le  Conseil  d'enquête  sur  les 
eafHtaJatioos  des  places  fortes  pendant  la 

XARAIfTE  (baron  de),  Pkosper  Claudb 
BttsBBi.  homme  politique  firançais,  séna- 
teur, fils  aelliistonen  des  Ducs  de  Bourgo- 
m,  ambassadeur  et  pair  de  France  sous 
k  monarchie  de  juillet,  est  né  à  Paris,  le 
27  août  1816.  Il  débuta  dans  la  carrière 
dij^matiqiie  en  1837,  comme  secrétaire 
àe  80D  père,  ambassadeur  à  Saint-Péters- 
bourg; fot  ensuite  sous-préfet  de  Boussac 
(1839),  pois  d'Autnn  (1842);  puis  préfetde 
l'Ârdèche  depuis  1845  jusqu'à  la  révolution 
de  i^nier  1848,  gui  le  força  à  donner  sa 
démsaon.  Il  avait  été  fait  chevalier  de  la 
L^on  d'honneur  en  1844.  Rentré  dans 
laTJe  prîTée  en  1848,  M.  de  Barante  n'en 
sortit  qa'en  1863,  époque  où  il  fut  élu 
eonseiller  général  du  Puy-de-Dôme;  aux 
éketions  de  1869,  il  fut  élu  au  second  tour, 
comme  candidat  de  l'opposition  Mbérale, 
%até  da  Puy-de-Dôme  au  Corps  légis- 
btiLllrprit  place  au  centre  gauche  et 
sgnalon  des  premiers,  l'interpellation 
mm.  Ce  même  département  du  Puy- 
de-Dôme  envoya  M.  de  Barante  siéger  à 
fiasemblée  de  Bordeaux,  aux  élections 
daSfèvrier  1871  ;  élu,  dès  le  début,  secré- 
t&R  de  l'Assemblée,  il  fut  réélu  à  chaque 
raurandlement  du  bureau  iusqu'en  mars 
l^.Duis  TAssemblée,  M.  ae  Barante  prit 
place  a  centre  droit  et  a  voté  toujours 
«Wtt  croupe. 

Aux  élections  du  80  janvier  1876,  M.  le 
buoQ  de  Banmte  a  été  élu  sénateur 
dn  Paj-de-Dôme,  comme  monarchiste 
coDstitotionnel,  résolu,  malgré  cela,  à  ser- 
vir i  de  bonne  foi»  le  gouvernement  de 
hBépnblique.  ^  Et  la  preuve,  c'est  que 
M.  de  Barante,  entre  autres  votes  carac- 
Jfristignes,  concourait,  le  16  juin  1876,  à 
ièlectioQ  de  M.  Buffet  comme  sénateur 
ÎBuaoTible,  quand  le  sufitoge  universel 
et  le  soffi^  restreint  et  Mé  sur  le  volet 
ft'fii  avaient  pas  voulu  ni  comme  sénateur 
temporaire  m  comme  député,  et  avaient, 
Psrcinqfois,  manifesté  cette  résolution. 
leiDandat  du  sénateur  de  Barante  expire 

M.  de  Barante  est  vice-président  du 
«Mtteil  général  du  Puy-de-Dôme,  ayant 
^  réélu  le  21  août  1876,  et  président  de 
de  la  Société  de  secours  mutuels  de  Thiers. 
.-Uaëté  membre  suppléant  du  jury 
ffiteroational  de  l'Exposition  devienne 
(*•  groBpe)  en  1873. 

BARDA,  JosB,  compositeur  et  maître 
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de  chapelle  espagnol,  né  à  Barcelone,  le 
15  avril  1804.  Reçu,  à  huit  ans,  enfant  de 
chœur  d'une  église  de  Barcelone^  il  y  fit, 
pendant  dix  ans,  ses  études  musicales,  et 
devint,  en  1825,  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Gerona  et,  vers  la  fin  de 
la  même  année,  de  la  cathédrale  de 
Valladolid.  En  1850,  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle  de  l'église  Santa  Mafia  del 
Mar.  à  Barcelone,  et  v  demeura  en  cette 
quauté  jusqu'en  1866.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  de  compositions  religieuses. 

B ARBEDETTE ,  H. . . ,  musicographe 
et  homme  politique  français,  ancien  ma- 
gistrat, né  vers  1825.  Après  des  études  sé- 
rieuses, M.  Barbedette  nt  son  droit  et  entra 
dans  la  magistrature,  sans  cesser  toutefois 
de  cultiver  la  musique,  en  tant  qu'art  d'a- 
grément, mais  avec  un  goût  particulier, 
confinant  presque  à  la  passion.  Juge  au 
tribunal  de  la  Rochelle,  il  était  en  même 
temps  président  de  la  Société  ohilharmoni- 
que  de  cette  ville,  où  il  jouit  aune  grande 
réputation  comme  pianiste  amateur  et  pu- 
bhait  dïverses  compositions  pour  son  in- 
strument. Il  y  a  quelques  années  seule-  ' 
ment^  M.  Barbedette  s  est  démis  de  ses 
fonctions  dans  4a  magistrature,  pour  se  li- 
vrer plus  librement  à  ses  rechercnes  d'his- 
toire;et  de  biographie  musicales.  Rédacteur 
du  Ménestrel  depuis  plus  de  quinze  ans, 
M.  Barbedette  y  a  inséré  préalablement  la 
plupart  des  études  et  notices  publiées  en- 
suite sous  forme  de  brochures  et  dont  voici 
la  liste  :  Beethoven,  esquisse  fiittôica/e(1859|; 
Beethoven,  sa  vie  et  ses  ceuvres  (1860,  2^  éd.); 
Chopin,  essai  de  critiqœ  musicale  (1861-1869, 
2«  éd.);  Weber,  essai  de  critique  musicale 
(1862);  F.  Schubert,  sa  vie,  ses  œuvres,  son 
^^mp5  (1866);  Félix  Mendelsohn-Bartholdy, 
sa  vie  et  ses  csuvres  (1869);  CA.  If.  de  Weber, 
sa  vie  et  ses  œuvres  (1874,  2«  éd.);  Stêphen 
Heller,  «a  vie  et  ses  œuvres  (1876).  Deux  au- 
tres études  sur  Haydn  et  Qluck,  qui  ont 


pas  encore  e;e  jusqu'ici  (septembre 

1876). 

M.  Barbedette  est  un  des  secrétaires  ré- 
publicains du  conseil  général  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Il  a  été  réélu,  en  cette 
qualité,  au  renouvellement  des  bureaux 
qui  eut  lieu  par  toute  la  France,  le  21  août 
1876.  Candioat  républicain  dans  la  circon- 
scription de  la  Rochelle,  aux  élections  du 
20  février  1876,  il  a  échoué  contre  le  can- 
didat bonapartiste,  M.  Ch.  Fournier. 

BABBEilËAU,  Mathurin  Auguste  Bal- 
THASAR,  compositeur  français,  né  &  Paris, 
le  14  novembre  1799.  Il  fit  ses  études  mu- 
sicales au  Conservatoire  de  musique^  où 
il  entra  en  1810  ;  en  1813,  il  remportait  un 
second  prix  de  violon,  et,  dans  la  classe 
de  composition  musicale,  une  mention  en 
1820,  le  second  prix  en  1822  et  enfin  le 
premier  grand  prix  en  1824,  avec  une  can- 


! 


TO 


BAR 


taie  intitulée  dLfsÀSvâkire/.  Devenu  chef 
d'<ircii6stre  dn  tbéàtraâes  Nouviautés^il  y 
iU  Qzôcater  quelques  emvertnuree,  etJtia- 
TaillaMà  la  partitioii  des  Sybarites  de  Fiêtmùe 
(1831);  pois  devint  chef  d'orehestre  du 
(Thôâtre^Fmaçais  en  ISdS  et  du  Tàâàtrerlta- 
iien  œ  1936.  Devenu,  en  1^53,  «dief  d'or- 
chestre de  la. 'Société  de  Sainte-Cédiei  en 
Templàeemeatde  M.  Seghers,. démission- 
naire, il  conserva  ces:  foneCiotui  jusqu'À  la 
dissolntioadei  cette  Sooiétô^^iifcàa  laïamrt 
d'Auber  (èa  mai- 1871),  tei  nouveau .  direo- 
teurdu  CoBeenuktoire,.M.  Amhroise  Tho- 
nas,  nomma  M.  Batbensiitilulaired'utoe 
des«iasses  ée  eompoiflion  de  cette  jécole; 
mais  il  é(^iangea  cette  sitoattoacantie  la 
cbaire  nouveuement  créée  d'iiistoise  musî- 
oale,  dent  il  prit  possession. en  iénier 
1872.  Jdaigré  ses  ooBnaissaiiee&  étendues 
*en  histoire  musicale,  le  défiuit  de  talent 
oratoire,  ou  plutôt  d'exercice  de  ia  pa- 
role, contraignit  bientôt  M.  Barbereou  h 
renoncer  à  cette  chaire.  Il  j  fut  rem- 
placé par  M.  Bugéne  Oautier. 

BA&Bfi¥  B>AUftl[BlLJL.¥,  Jmas,  iitté- 

rateur  etjournatistefiQançaie,  néTcrsieio, 
à  Saint-Sauveur4e-Vicomte  (Manche).  Il  se 
lança  de  Itooiie  heure  dans  iapresse  dépar- 
tementale, et  aurait  même  débuté  dans  la 
«arrière  littéraire  a  quinse  ans,  par  une 
bi^chure  in^tltulée  lAux  héros  des  Thermo- 
pyUs.  Ce  n'est  .touMsM  qu'en  1851  que 
nous  le  voyons  A  Paris,  écrivant  au  jour- 
nal le  Pays  des  «rtides  de  critique  litté- 
raire, qui  ne  pèchent  pas  certes  par  excès 
d'indulgence,  d'un  style  affecté  et  dans 
des  termes  très-vifs,  nous  pourrions  dire 
aigus  quoique  laborieusement  choisis.  En 
1858,  il  fondait,  avec  MM.  Oranier  de  Cas- 
sasse et  fi8<ïudier,  un  p&le  journal  heb- 
domadaire :  ie  Réveil^  qui  n'eut  qu'une 
courte  existence.  Collaborateur  intermit- 
tent des  principaux  journaux  bonapar- 
tistes, notamment  de  la  S^Haatiôn,  du  Dix 
Décembre  (18«8-18T0),  M.  Barbey  d'Aure- 
villy est  depuis  quelques  années  attaché 
au  ConsHtutwmteiy  où  il  rédige  le  feuille- 
ton de  critique  littéraire.  Au  mois  d'avril 
1874,  il  faillit  même  s'attirer  une  aven- 
ture désagréable  par  le  compte  rendu  très- 
sévère, —mais  nous  devons  reconnaître 
que  c'est  ajuste  titre,  -  qu'U  fit  d'^m  livre 
écrit  par  une  femme.  Le  hls  de  cette  femme 
de  lettres,  masquée  par  pudeur  d'un  pseu- 
donyme, se  rendit  aux  bureaux  du  Canstir 
tntionnel  pour  y  prorvoquer  le  critique 
absent  et  passa  sa  rage  sur  le  secrétaire 
de  la  rédaction,  M.  Matagrin,  mort  depuis, 
lequel  ne  savait  trop  ce  qu'on  lui  voulait. 
Uafliaire  se  termina  en  police  eorrection- 
neiie. 

On  cite  de  M.  '  Barbey  d'AureviUy  : 
r  Amour  impossible  (1841);  la  Bague  (f'An- 
niùal  (1843);  du  Dandysme  de  G.  Bncmmel 
(1845);  les  Prophètes'  du  passé:  Joseph  de 
Maisire,  de  Bonald,  Chateaubriand,  Lamen- 
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nais  (1^1);  vue  Vieille  màUnssse  (18fii 
VEfmroelée,  rieoekets  4e  oamerwtim  {IBSà 
le  DisM^euvième  siède,  les  hommes  et  d 
œuvres  (1851-63)  ;  lesMiséfvsbles  de  M.  Via 
Hugo  (1863):  4es  Quanmie  MédàUkmsi 
r  Académie  française  (IM3);  ie  Gheosê 
Desêmokes  (1864);  le  Prêtre  marné  (186^ 
les  JÀoMiquês  (1874),  ate.,  etc. 

BARBIBII,  FRBDKuo'BnnasB,  oomÉ 
siteur  français,  né  &  Jiets,  le:ts  noveoui 
1829,  reçut  des  leçons  de  solfège,  pim 
harmonie  etconti^-poiiitderorgaïufitei 
Bourses,  Dnrondeau,  yiendant  qa'lLpoi 
suivait  ses  études  classsqaesauceJèégft^ 
cette  ville.  Entré  à  l'Ecole)  d%dmkii6li| 
tion,  de  fondation  aouvidie  (184(8);  il  % 
çttt,  à  la  suppression  de  cette  téoole.  pend 
mois  après  son  ouverture,  des  inscnplia 
de  ^boit  en  dédommagement.^  fiit  asMi 
de  la  sorte  À  suivre  les  eoms  de  la  ¥mak 
mak  sans  négU-^r  la  musique^  rdli 
l'étude  l'avait  toujourssédnit^  et  qui  s.'ii 

gara  bientôt  «Exclusivement  de  son  espii 
[.  F.  Barbier  avait  déjà  lait  rmrésôil 
sur  le  théâtre  de  Bourges  un  opéra-coa 
cpie  en  un  acte  :  le  Mariage  de  GûlomUê 
il  se  fit  présenter  à  Séveste.  directeur  i 
Théàtre-L3rrique^  et  grâce  à  l'appui  d'Adi 
phe  Adam  dont  il  ava^tl&it  oomtaifflan 
à  ce  théâtre,  son  premier  ouvrage  ;  al 
NHitàBémUe,  un  acte,  y  fut&eçn  et  iouÉ 
14  septembre  i85& et  bienaâcueilli  axLig^ 
blic.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  dd 
nait  au  même  tiiéàtre  un  second  opéi 
comiopie  en  un  acte  :  BoeeM  I^oràUsey, 
depuis  cette  époque,  M.  Barbier,  tout  i 
donnant  des  preuves  certaines  det  son  I 
l^t  de  compositeur,  semble  s'être,  suri» 
appliqué  à  nous  donner  des. pteavesi 
son  excessive  fécondité . 

Outre  les  trois  petitsonvraiges  cUéfl.nli 
haut,  on  a  de  lui  :  aux  «  iFolies-«ei 
velles  :  »  le  Pacha,  Ftwieaslm'.  le  Page 
maiofme  Marlborougà,  opéra-«omiqueien  l 
acte;  ie  Faux  Faust^  trois  actes,  en  189 
leDocleur  Tom  2Ylo^Jenl699LAu  «HiMb 
Déjazet  »  (même  scène  sous  .un  titre  iC^ 
rent)  :  Monsieur  Deschalumeeaux^  deux;aofe 
ei  le  Grand  roid'Yvetotj  trois,  actes,  en  186 
le  Lomp  et  l'Agneau,  un  acte  (1862)  ;  Ssm 
Terre-Neuve,  un  acte  (1863)  ;  Deux  Permi 
sùms  de  dix  àmres,  un  acte,  et  ia^anne  m 
axrs,  un  acte  (1864).  Au:  théâtre  du  «  Cha) 
des  lies  »  (bois. de  Boulogne):  Us  Amsiu 
d'mn  shah,  deux  actes,  et  FlambergeauAm 
deux  actes  (1861).  Aux  aEolias-Marigny  : 
Versez,  marquts,  un  acte,  la  Cigaie  et  i 
Fourmi^  un  acte  (1862);  la  Gamine  du  vi 
lage,  un  acte,  et  les  Trois  Normandes^  x 
acte  (1863);  Achille  chez  qkirwi,  un  ah 
(1864).  Au  «  ThéàtrcHSainVGermain:  » 
BùuqueUère  de  Trianm,  deux  actes  (186< 
Aux  «  Bouffes  :  n  Madame  .Pygmalion,  x 
acte  (1863);  un  Cemgrés  demêdisteSj  un  ac 
(1865);  une  Femme  qui  a  perdu  sa  clé,  J] 
acte  (1866).  Aux  a  Fantaisies-Parisiennes: 


L^OniUes  de  Jfidaf.iOn  acte  ildae);  les 
L6§aides  ée  Gawarm,  trois  dbolea  (»M7>  et  le 
Sêldai  maigre  lui,  éma  ajetas  fUêS).  Au 
c  Théàtseriatematioiial  »  cLe  illÉj^posUioD 
de  4^67,  doot.il  MiàX  «ictoftdr'archestxe, 
^ermig^y  unACte.  Aux  cFolk^-BttDgèrea  :  v» 

Ajoutons  à  ^la  ^uoeiquanlité  «vraiment 
efiôrajpnDle  «  d'ôpérettOB  «.données» tant  au 
coneert  del'Blaoredo.qu'à  «eloiide  xVM- 
cajar,  dont  M.  iEt.  Bairbier  est  actuelle- 
méat  chef  d'ofûhestre  et  plusieurs  een- 
taines  do  dnos,>ronianees,]û^odies  voca- 
les, chansons,  ebansonnettesy  moreeaux 
cjemusiqwde  danse  pouTipiano,  marches, 
{u&tai8ieastt£d8&moti&  d'optoa  etc. ,  etc./-*- 
M.  Barbier  a  aussi  ^été  quetqufi  temps  col- 
laborateur de  l'Avenir  musical  et  de  17»- 
(t^Mmiancé  dramatique. 

Bu4J1BI£SI,.Hemiu  AoavsiTSjtpaôte  .-«atih 
rique,  membre  de  l'Académie  tençaûo. 
oé  à  Paris^laSS  avril  1805,  suivit  .dlahord 
les  cours  de  la  Faaulté  de  droit  et  se  ût 
recevoir  licencié  en  1828.  U  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  au  commeneemeat 
de  1830,  nar  un  roman  historique  :  les 
Mcagoais   Garçons j  écrit  en  eollabomtion 
avec  Alphonse  Royer.  Les  intrigues  qui 
s^agitaient  autour  du^nouveau  roi,  après 
la  révolution  de\juillet,iui  inspirèrent  iia 
prenoière  pièee   de  ses  JUuu^^  i.laCuré^y 
msérôe  à  la  Rewiede  Paris  (août  1880); 
puis  vinrent  le  Lîon,  Qm^trthVimgMreizey 
Varsovie^  Vldole,  la  PapularUé,  etc.  (1830- 
31)  ;  en  1833,  il  fit  paraître  II  JPianto,  et 
Loiore  eu! 833 (iUvud  des  DeuxMondes)^  sa- 
tires dans. lesquelles  il  corrige,:sans  doute 
au  détriment  de.  la  vigueur  dé  la  forme, 
Ïb   ton  Quelque   peuàpn^,  psesquevbru- 
tai   des  précédentss.  Ces  jOeux  poèmos 
ont  été  rèunis.auxlam6tf«,en  1837,  et  ont 
en  sous  cette  forme  ua  gcaod  nombre 
d'éditions.  Nous  citerons. encore,  parmi 
les  (BUTres  de  M.  Augpste  Barbier  :^£rm^ 
trat«  et  Pot-de^vîn,  satires  moins  i^îenac* 
cu^lUes  déjà  que  les  .précédentes  (1837); 
le  livret,  en  collaboration  avec  Lféon  de 
Wailly,  de  Benvetmto  CelUnif  apéeà    de 
Berlioz  (1837);  Chants  civils  et  freUf^ieuss 
(1841);  Rimes  hèteiquet  il843);  une  .tra- 
duction en  vers  djoJulius  Cssaar  d&Shakesr 
peare  (1848)  |  les.paroles  de  VB^/mne  à  la 
francef  musique  de  Berlioz,  exécutée  A 
l'Exposition  de  1865;  Silvesj  poésies  di«- 
verses  (i8&^;Saitrâs  (1865); IVoss Passions, 
recueil  de  nouvelles  (iSQ^i,'^^ErùStmte^ 
Pùt-d^-vin^M  CkswtsreHgieuaQ^^i  les  Mimes 
héroiqueSf  .suite.de.sonnets.aTec.notosJUs- 
toriques,  ont  été.  réunis  en  un  voluBie>en 
1853,mai3  sansjobtenir.unipli]^  grand^suo- 
ces  sous  cette  nouTelle  tonne.  Auj  reste, 
les  dernières,  productions  deM.  Aug»Bai^ 
hier  ressemblent  si  peu  A  ses  Jambes^  aussi 
bien  sous  le  rapport  de  la  valeur  littéiMse 
qoe  sous  celle  de  la  forme,^  qu'il  a  .été 
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élevé  des.  doutes  sur  la  question  de  savoir 
si  oales  dévuit  bienau  même  écrivain. 

\M.  Auguste  SariHW  a  été  élu  membre 
de  rAeadémîeificançaise,  en  remplacement 
dlSmpB,  le.29  avril  1869. 

BARBIER,  PAtTL  Jules,  auteur  drama- 
tique .fraBçals,coi»m  du  précédent,  né& 
Paris,  le  8  ]»affsl825,flt  ses  études  au  col- 
lé^iîienriilV.  ^A  l'occasion  de  ranniver^ 
saire  delà  naissance  de  Molière,  le  15  jan- 
vier 1847,  il  faisait  lire  sur  la  scène  du 
Théétre-rFNOiçais  un?  «  à^'propos  »  intitulé  : 
^OiNi6»d0irott«r^^et'lamémeunnée  (avril), 
le  mémetiiéâitre  représentait  son  drame  de 
débuty  en  dnq  actes  et  en  vers  :  Un  poète, 
qui  mt  bien  accueilli  et' fut  couronné  par 
1  Aoadémie.  Il  a  donsié,  €û  outre,  au  même 
théâtre  :  Mêngréjmal  fré,  oomédie  en  prose 
(1849);  Iss  Âmmrenx^saxisle  saoerr  (1850)  ; 
iMtDeméefs  AdèeuK  (IS51);  le  Berwau.  A 
FOdéon  :  Amoar  et  Bergerie  (1848)  ;  les  Cmtes 
d'Ooffinann  (1851);  ies  Marimiiettes  «futioc- 
teur{lSô2y;!le,MaUrede'itt  whaisetij  en  colla- 
boration avec  M.  Edouard  Poussier  et 
M.  .Edouard  Oadol,  —  eelle-ci  anonyme 
(1866)  ;  la  Loteriedumitriage  (1808) .  Au  Gym- 
nase :  Graxiella  (1849).  Ala  Porte^aint-Mar- 
tîn  :  AiNdrëChénierj  drame  (1849)  ;  Henriette 
Deeckam^  (1849);  Jenny  l'ouvrière  (1850). 
AT  Ambigu:  un  IMpame  de  famiUe  (1849); 
^ Jfémoriardtf  SMilH^miém{Wb>2)i  Cora, 
eu  l'Esclavoige  (1856)  ;  FrvMesse  et  Favorite 
(1865);  Maafweil  (1866)  ;  la  FUk  du  maudit. 
Au  Vaudeville:    une    Diseraetion;   outre 
phiiieurs  vaudevilles,    comédies-vaude- 
villes et  levers  de  rideau,  et  sm*tout  de 
nombreux  livrets  d'opéras  «t  d'opéras- 
comiques,  en  collaboration  pendant  long- 
temps avec  feu  Michel  Csurré  principale- 
ment, jet  panni  lesquels  nous  citerons: 
Gfaiaiùhée  (1862)  :  les  Noces  de  JeanneUe  (1853); 
le  Reman  de  la  Rose  (1854);  Deucal^on  et 
Fyrrha;Valentined'Awdgny;  les  Noces  de 
Figaro;  le. Pardon  de  Plcirmel;  la  StaU^e; 
la  NmU  aux  Gondoles;  la  Reine  de  Saba; 
la  FiUe  d'Egypte;  Peines  d'amour  perdues; 
le  Mariage  de  Don  Lope;  Roméo  et  Juliette; 
Don  Quidiotte;    les  Joffeuses  Commères  de 
Wittdaor;  Faust;  Hamlet;  Mignon;  Psyché; 
iês  Saisons ;'GilBlas;Philémon  et  Beaucis; 
les  Sabots  de  la  marquise;  la  CoUmhe;  tes 
Papilottesde  M.  Benoit;  Miss  Fauvette;  le 
Magnifique  {mai  1876);  les    Amoureux    de 
Câttkerimj  op.  eom.  (même  date);  Dimitriy 
opémi^  en*  cinq  actes*  et  s^t  tableaux,  mu* 
sique  de  -M.  Vietorin  foncières  (m.  d.); 
Sytota,  pastorale  mythologique  en  trois  ac- 
tes,^nuniqueide  M.  -  Léo  ûelibes  (juin  1876), 
etc. —-*^ Nous  devons  toutefois  ajouter  a 
oetta  Bomemlatune  %VAnm4nierdurégimenty 
anaoaoéauiMuvieau  Théâtre-Lyrique  nB.- 
tMwaly^^lwnReteiwnde  jeunesse j  drame,  au 
lliéàtr^Hiètvrfqtte  pour  l'hiver  prochain 

(1876-77), 

■M.  Jules  Barbier  a  publié,  en  outre: 
Jeanne  d'Are,  drane  en  cinq  actes  et  en 
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vers  (1869),  non  joué  ;  et  sous  ce  titre  :  le 
Franc-TireuTy  un  volume  de  poésies  inspi- 
rées par  les  événements  de  1870-71  (1871). 
Il  est  membre  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1865,  et  chevalier  de  Tordre  de 
Charles  III,  d'Espagne. 

BARBIERI,  Francisco  Asbnjo,  célèbre 
compositeur  et  musicographe  espagnol, 
né  à  Madrid,  le  3  août  1823.  Se  destinant 
d'abord  à  la  carrière  médicale,  puis  à 
celle  d'ingénieur,  il  fit  de  solides  études 
littéraires  et  scientifiques;  mais  un  goût, 
en  quelque  sorte  inné,  pour  la  musimie 
eut  bientôt  raison  de  toutes  ses  résolu- 
tions contraires.   Il  reçut  ses  premières 
leçons  musicales  d'un  obscur  musicien  du 
théâtre  de  la  CruZj  puis  entra  au  Conser- 
vatoire Marie-Christine,  où  il  cultiva  si- 
multanément le  piano,    la  clarinette,  le 
chant  j  puis  la  composition  sous  la  direction 
de  Carnicer.  Ses  études  terminées,  il  se 
trouva  seul  sur  le  pavé  de  Madrid,  réduit 
à  ses  maigres  ressources  :  sa  mère,  veuve 
d'un  courrier  de  cabinet  tué  dans  l'exercice 
de  ses  dangereuses  fonctions,  venait  de  se 
remarier  et  de  quitter  Madrid.  Barbieri 
s'engagea  alors,  comme  clarinettiste,  au 
5'  bataillon  de  la  milice,  aux  émoluments 
fantastiques  de  trois  réaux  par  jour  (envi- 
ron 75  centimes);  il  obtint  enfin  son  ad- 
mission dans  l'orchestre   d'un   théâtre, 
joua  dans  les  bals  publics,  donna  de  rares 
leçons  de  piano  à  aeux  réaux  (50  centimes) 
le  cachet  et  copia  de  la  musique  autant 
qu'il  put.  Il  trouvait  encore  le  temps  de 
se  livrer  à  la  composition,  et  publia  quel- 
oues   chansons,  romances,   etc.;  devint 
cnoriste,   puis    suppléant    du    chef  des 
chœurs  au  théâtre  du  Cirque.  Infatigable, 
il  se  mit  &  écrire  une  opérette  (zarzuela) 
en  un  acte:  Pelipa,  musique   et  livret; 
mais,  en  dépit  de  son  courage,  la  zarzuela, 
qui  était  attendue  pour  une  représentation 
à  bénéfice,  ne  fut  point  prête,  et  ne  put 
en  conséquence  être  jouée.  Peu  après,  il 
quitta  Madrid,  engagé  comme  souffleur  et 
cnef  des  chœurs  dans  une  troupe  d'opéra 
italien  en  tournée  dans  les  principales 
villes  de  province.  Un  jour  où  cette  troupe 
devait  donner  le  Barbier  de.Séville,  il  se 
trouva  ç[ue  son  Don  Basile  était  indisposé  ; 
Barbieri  chanta  le  rôle  et  y  réussit  fort 
bien;  il  continua  dès  lors  à  faire  partie  de 
la  troupe,  non  plus  comme  souffleur,  mais 
comme  artiste.  A  son  retour  &  Madrid,  il 
fit  recevoir  au  Cirque  :»/JBu(m  Tempo,  opéra 
italien  en  deux  actes,  qu'il  ne  parvint 
toutefois  pas  &  y  faire  jouer.  Devenu  se- 
crétaire d'une  société  créée  &  Madrid  pour 
la  fondation  d'une  scène  lyrique,  il  traduit 
un  opéra  italien  de  M.  Arrieta:  lldegonda, 
écrit  une  foule  de  morceaux  d'orchestre, 
poursuit  avec  succès  la  carrière  du  pro- 
fessorat et  devient,  en  1849,  critique  mu- 
sical de  la  Ilustradon,  U  débute  enfin  sé- 
rieusement au  théâtre  en  1850. 
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On  a  de  M.   Barbieri  :  Glor 

(Gloire  et  Perruque)  ;  Tramoya 

de  Chamberi^  «  zarzuelas  ».  e 

(1850):  la  Jàcara,  ballet;  la 

Bande),  zarzuela  en  deux  actes  ; 

fuego  (Jouer  avec  le  feu),  trois 

seguir  d  una  mujer,  quatre  actes 

HecMcera  (la  Sorcière),  trois  actes 

zanarés,  un  acte;  Qradas  d  Lia 

puesta  la  mesa,  un  acte  (1852)  ; 

de  Berftardo,  trois  actes  ;  el  Mar 

ravaca,  deux  actes;  Don  Simpl 

dilla,   trois   actes;    Galanteos  en 

trois  actes  (1853)  ;  un  Dia  de  rein 

actes  ;  Aventura  de  un  cantante^ 

lo8  Diamantes   de  la  corona^    t 

(1854);  Mis  dos  mujeres,  trois  acte 

Ciegos^  un  acte  ;   el  Visconde,  u 

Sargento    Federico,  quatre   acte^ 

Entre  dos  aguM,  trois  actes;  Gaio  ; 

(un  chat  pour  un  lièvre),  un  act 

ziiela,  un  acte  ;  el  Diablo  en  el  vot 

actes  (1856)  ;  el  Relampago  (l'Eclaf 

actes  (1857);  Por  conquista,  un  ac 

sin  conoeer,  trois  actes  ;  un  Cabalk 

cular,  un  acte  (1858)  ;  el  Robo  de  las 

deux  actes  ;  el  JVtno,  un  acte  ;  C 

del  no  ver,  un  acte  ;  Entre  mi  m 

negro,  deux  actes  (1859)  ;  un  Tesa 

dido,  trois  actes  (1861);  los  Herei 

acte  ;  e(l  Segreto  de  una  dama,  tr 

(1862);  Dos  Piehones   del  Tw-ia, 

(1863)  ;  Pan  y  Toros  (Du  pain  et  des 

de  taureaux),  trois  actes  (1864)  ;  G^ 

en  1690,  un  acte;  el  Rabano  por  las] 

un  acte  ;  Revista  de  un  muerto,  revv 

l'année  1865,  un  acte  ;  De  tejas  arrii 

acte  ;  el  Pavo  de  Navidad,  un  acte  (1 

el  Pan  de  la  Boda,  deux  actes  (186 

Soprano,  un  acte;  la  Maya,  trois 

(1869);  Robinson,  trois  actes  (1870; 

Holgazanes,   trois  actes;  Don  PacifiÀ 

acte  ;  el  Hombre  es  debil,  un  acte  (187 

Tribulo  de  las  cien  doncellas,  trois  ii 

Suenos  de  oro,  trois  actes  (1872);  el  I 

sodé  Can-Can,  deux  actes  (1873)  ;  los  t 

diantes  de  antafio,  trois  actes;  la  Desp 

(l'Adieu),  monologue  lyrique;  elJM 

de  fieras  (le  Dompteur),  un  acte;  ell\ 

mento  azul,  trois  actes;  el  Barà^^ 

Lavapiés,  trois  actes  (1874);  la  V»*! 

mundo  (le  Tour  du  monde),  quatre  j 

(août  1875),  etc.  Ces  ouvrages  ont  éll 

présentés  au  Cirque,  à  la  Zarzuela,  i 

Variedades  ou  au  Buen  Relire;  et  M 

bieri  a  eu  pour  collaborateurs,  daii 

certain  nombre  d'entre  eux,  MM.  Ad 

Arrieta,  Gaztambide,  Hernando,  loz*! 

Oudrid  et  Rogel.  -  Outre  les  nombres  i 

vrages  que  nous  venons  de  citer,  M.  Ba  ' 

a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvertures,  ^ 

ches  triomphales,  hymnes,  motets,  (  l 

sons  et  morceaux  de  fantaisie.  Il  s'e  i 

cupé  non  moins  activement  d'histou  i 

littérature  et  de  critique  musicales  et« 

laboré  à  la  Ilustracion,  las  Novedades  \ 
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rtafpad.)>  el  C<miiUueianal{do\la  Zar- 
a  efr  €rtMe^a  musical  barceîonesa^    la 
en  Ifquotid.),  las  Notieian  (d?)  il  Echo 
^^icatH^  la  NadoHj  la  Recista  de  Archivas^ 
>;  jN    y  MuseaSj  la  Espaha  musical, 
a.dla  de  E^pana.  la  Bevista  europea, 
s  (i  réuni  une  bibliothèque  musicale 
es;MiniH>rtaiite9,  et  n'a  cessé  de  con- 
ios  pepuis  que  le  succès  le  lui  a  petmis , 
ppemeni  des  connaissances  mu- 
[ans  son  pajs.  Nous  ne  pouvons 
dans  les  efforts  constants  d'une 
sing^ulièrement  active  et  labo- 
dans  ses  voyages  en  France,  en 
e,  eu  Belgique,  ea  Hollande,  en 
à  la  recherche  de  documents 
stes;dans  sescréationsdesociétés 
f    littéraires,  ou    d'entreprises 
,  ou  l'organisation  de  concerts 
L'un  des  fondateurs  de  la  «  So- 
.    bibliophiles  espagnols.»   en 
ndait  la  même  année  la  «  Société 
de  Madrid.  »  Nommé  en  1868 
ir  d'harmonie. et  d'histoire  de  la 
au  Conservatoire  de  Madrid,  il 
ee  double  poste,  devint  chef  d'or- 
da  Thëàtre-Royal  en  1869,  et  a  été 
de  TAcadèmie  des  Beaux-Arts 
de  la  musique)  en  1873. 
»UX,  AomiOR,  avocat,  homme 
français,  né  à  Glermont-Ferrand, 
1890,  fit  ses  études  de  droit  & 
fit  inscrire  au  barreau  de  sa 
e  en  1856.  Bâtonnier  de  l'ordre 
il  s'est  signalé  la  même  année 
t  devant  le  tribunal  pour  VIU" 
du  Centre^  coupable,  avec  beau- 
autres  journaux,  d'avoir  recueilli 
ptions  pour  élever  un  monu- 
représentant  Baudin,  et  qu'il  fit 
r.  Conseiller  mimicipal  de  Cler- 
c(  le  premier  inscrit  au  tableau,  il 
après  le  4  septembre  1870^  les 
de  maire  de  cette  ville,  au  milieu 
tés  de  toute  sorte  dont  il  sut 
dans  la  mesure  du  possible.  Le 
1871,  M.  Bardoux  fut  élu  repré- 
du  Puy-de-Déme,  le  premier  sur 
de  onze,  et  vint  siéger  au  centre 
de  l'Assemblée,  où  il  prit  bientôt 
eseonsidérable.  Orateur  distingué, 
outre  partie  de  la  plupart  des 
loos  iii^>ortantes  dont  les  travaux 
it  la  première  législature  de  la 
.  Nommé  sous-secrétàire  d'Etat 
de  la  justice,  lelOmars  1875, 
t  sa  démission  le  4  novembre 
pur  dissentiment  avec  le  cabinet 
on  du  scrutin  de  liste.  Il  fut 
ilqœs  jours  plus  tard  président 
gauche.  «  Adversaire  résolu  du 
d'arrondissement,  dont  les  plus 
partisans  doivent  être  un  peu  re* 
«ijourd'hoi,  M.  Bardoux  n'en  avait 
trien  à  craindre,  car  il  fut  réélu 
cbrAsaemblée  nationale,  le  20  fé* 
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vrier  1876,  par  la  première  circonscription 
de  dermont-Ferrand,  À  une  immense  ma- 
jorité. Il  à  repris  son  siège  au  centre 
gauche.— Président  du  conseil  général  du 
Puy-de-Dême,  il  a  été  réélu  le  21  août 
1876, 

Ecrivain  de  mérite,  M.  Bardoux  a  colla 
bore  au  BecusU  de  l'Académie  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Leitres  de  Clermont;  à  la 
Revue  du  DroU  Français  et  Etranger  et  &  la^ 
Eevue  des  Deux  M<mae$. 

BAliDSLEY,siR  James  Lomax,  médecin 
anglai»,  né  à  Nottingham,  en  1801  ;  reçu 
docteur  en  médecine  à  Edimbourg,  en 
1823,  il  pratique  la  médecine  depuis  plu- 
sieurs  années  à  Manchester,  où  il  jouit 
d'une  très-haute  rénutatioQ  et  est  médecin 
consultant  de  rinnrmerie  de  Manchester. 
Sir  James,  qui  a  écrit  d'importants  articles 
dans  VEnqfclopédie  de  médecine  pratique 
(Cjclopœdia  of  Practical  Medicine),  dans 
les  Faits  et  Observations  d'hôpital  (Hospital 
Factsand  Observations)  etc.;  est  membre 
du  Collège  royal  des  médecins  de  Londres, 
et  gouverneur  adjoint  et  magistrat  du 
palatinat  (county  palatine)  de  Lancastre. 

BAHIFIG-GOULD,  le  Rbv.  Sabine,  ec- 
clésiastique et  écrivain  anglais,  né  à  Exe- 
ter,  en  1834,  fit  ses  éludes  au  collège  Clare, 
à  Cambridge,  où  il  reçut  son  difuéme  de 
maître  es  arts  en  1856.  Nommé  au  béné- 
fice de  Dalton,  comté  de  Thirsk,  en  1869, 
il  fut  appelé  au  rectorat  d'EastMersea, 
Colchester,  en  1871. 

On  a  de  M.  Baring-Gould  :  the  Paths  of 
the  Just  (1854);  Iceland  :  ils  Scènes  and  Sa- 
gas (1861);  Post  mediseval  Preachers  (1865); 
Curious  Myths  of  the  Middle  Ages  (1'"  série, 
1866;  2*  série,  1867);  Curiosities  of  olden 
Times  (1869);  the  Silver  Store  (1868);  the 
Bûok  of  Werewolves  (le  Livre  des  Loups-Ga- 
rous,  — 1869)  ;  In  exitu  Israël^  romannisto- 
rique  (1870);  the  Origin  and  developmerU  of 
Religions  belief  (2  vol.,  1869-70)  ;  the  Golden 
Gâte  (la  Porte  d'or,  —  1869-70)  ;  Lioes  of 
the  Saints  (8  vol.,  1872-74)  ;  Diffieulties  of 
the  faithj  recueil  de  sermons  prêches  &  la 
cathédrale  de  Saint-Paul  (1874);  et  the  lost 
and  hostile  Gospels;  an  essay  on  the  «  Tole- 
doth  JeschUf  «  and  the  Petrine  and  Pauline 
Gospels  of  the  first  three  centuries  of  which 
Fragments  Remain  (1875). 

baRLOW,  Thomas  Oldham,  artiste  an- 
glais (graveur),  néàOldham,  près  de  Man- 
chester, le  4  août  1824.  Dès  son  plus  jeune 
âge,  il  manifesta  une  irrésistible  vocation 
pour  la  peinture  et  la  gravure;  pour  don« 
ner,  au  moins  en  partie,  satisfaction  à 
ses  désirs,  son  père  le  plaça  chez  MM.  Ste- 
phenson  et  Koyston,  graveurs  é  Manches- 
ter. Une  fois  dans  cette  ville,  le  jeune 
Thomas  suivit  assidûment  les  cours  de 
l'Ecole  de  dessin,  et  y  remporta  le  pre- 
mier prix  pour  un  dessin  exposé  sous  le 
titre  modeste  d'Etudes  d'après  nature  (Cul- 
lings  from   Nature).    A   l'exposition  de 
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dd  ^ohfi  PtiilUp,  intitulée  Ceurte^»  (Qalao- 
tene),  et  <!^erdi&  à  persuader  im  juni  de 
s'en  fteftdr»  aorateeiir,  pour  mi'il  pèt  la 
graver  avant  de  se  rendre  k  LMires; 
mais  il  n'y  put  réussir.  Venu  à  Londres 
pea  après,  il  Ôtia  oonnaisâanee  d%n  nn- 
tleman  qui  reneoiiragea  beametep  diu» 
see  projets  de  repwxHiire  par  la  ^vmre 
qnelqaes  toiles  yemwqaables  «t  lui  offcit 
ae  lux  en  fournir  les  moymL  A  la  çk>* 
chaîne  exposition  de  la  Bi^ish  Institotion, 
où  il  se  rendit,  ea.  eonséqaenœ,  aveo  son 

§rcteelear,'  il  fat  henrememenl  soipris 
e  retron^ver  le  famenx  petit  tablaaa 
de  John  Pbillip  tpri  lavait  «i  fort  sé- 
doit  è  Mancâiester,  et  voniat  «ossitôt  s'en 
assurer  ledToit  de  reproduction;  le  peintre 
aecepta  la  proposition  du  gravenr  à  la 
sente  condition  de  ne  rien  reœvKHT  poor 
prix  du  droit  de  r^rodnction,  défflitté- 
ressement  qoi  marane  le  début  des  rela- 
tions amicides  qui  aevaient  se  former  en- 
ti«  ces  dteux  lioiniiteB,  que  la  conformité 
de  sentiments  et  de  gonie  appelait  d%il- 
leurs  I^UB  Vers  Fanlro. 

<yn  doit  à  M.  Barlow  les  muniras 
suivantes,  entre  antres  très-nembreiises: 
1«  D'après  John  Phillip:  QaèanÈerie  ;  la  Mère 
Gipsy  Espagfiole;  la  prière  m  E$pagne;  le 
portrait  d'Amgustus  £gg,  académicien 
royal  ;  œlui  de  S.  A.  B.  le  prince  etmsori  ;  la 
Chambre  des  communes enlSGO:  doaa  Pépita; 
Séville;  la  Fenêtre  de  prifon;  2^  d'après 
J.  J.  Sant  :  la  Mérê  et  les  enpÊnts;  3^  d'après 
F.  W.  Topham  :  les  Filets;  4»  d'après 
W.  P.  Frith  :  Charles  DU^sens;  5o  d'après 
Henrietta  Broi^me  :  les  Sceurs  as  ia  Miêéri- 
corde;  6»  d'après  sir  G.  Kneller  :  le  por* 
trait  d'IMac  Newton;  7«  d'après  H.  Wallis: 
laMortdeChiXttertùn;  8« d'après  J.  E. Mil- 
lais  :  le  Huguenot  ;  Mon  premter  sermon;  Mon 
deuxième  sermen;  EwiUé;  Endormi  et  les 
portraits  de  Jomi  Fowleret  de  sir  James 
Paget,  etc. 

M.  Baiiow  à  été  élu,  k  la  presque  nna> 
nimité,  en  1873,  «ssoeié  gravenr  de  l'Aca* 
demie  royale. 

B  AHIH  ARD,  ^ebsbrick  AunvSTus  PoETrat, 
savant  professeur  américain,  né  à  Shef- 
field,  Massachftsêétts,  en  1809  ;  fit  ses  étu- 
des au  collège  d'Yale^  reçut  ses  diplômes 
en  1^28,  et  y  fut  nommé  maître  d  études 
en  1829  ;  puis  devint  successivement  pro- 
fesseur dans  les  Asiles  de  sourds-muets  de 
Hartford  et  de  Ncw-Yofk.  Il  enseigna  la 
physique  et  les  mathèmatiqueB  de  1887  à 
1848,  et  la  chimie,  de  1848  à  1854,  à  l'Uni- 
versité d'Alabama.  Nommée  À  cette  der- 
nière date,  professeur  de  matfaématiqoes 
et  d'astronomie  à  TUnirereité  de  Missis* 
sipi,  il  en  fut  élu  président  en  1856,  et,  en 
1864,  nommé  président  du  collège  de 
Colombie,  NewYprk,  position  qu'il  a  con<- 
servée  depuis. 

En  18(K),  M.  Barnard  fit  partie  de  rex« 


pédttim  «dentifiaoe  lin  Labrador,  poi 
l'observation  de  l^Upae  totale  de  soU 
et  fat  élu  président  de  l'Association  ami 
rieaine  pour  j'avaneentent  des  sdenov 
Ea  1862,  illatckaxgé  de  la  réduction  dl 
observatioDs  des  étolka,  de  GiiUsa»  diB 
l'hémisphèra  sad  et,  en  lâôâ,  de  l&pulil 
cation  dea  cartes  dei'  «  United  Statesoea 
Survey'i  »  il  était  conomiaBaire  des  Etal 
Unit,  près  l'ExpositioiL  de  Paris,  en  190 

M.  Bamaid  à  pubMé  :  Traité  d'arUk^ 
tiqme  {IBdO);  Brammaire  analytique  (IM 
Lettres  svr  l  mémnistraiion  collégiale  <  lâ|S 
Hiiioiro  du  reiévoN^  des  oôtes  des  Etai 
Unis  (1857);  Bapportsurlueêgedesmacàm 
etmries  arts  isuhigtriels  (1869):  le' S^slà 
métrique  (lBll)j  etc.;  sana  paiier  de  n<» 
bieux  artidea  publiée  dans  les  jomnai 
setantifiques  ou  d'éducation. 

Membre  de  plnâeiirs  sociétés  savant 
tant  enrepéennea  qu'américaines.  M.  Bi( 
nard  est  en  «mtre  éooleiir  en  lois  et.^ 
théologie;  il  a  été  nommé,  en  1872,  dof 
teur  en  littérature  de  rUniversité  de  1^ 
York. 

BARl^A^RB,  Hbkrt,  écrivain  pédagcf 
qne  américain,  né  k  Hartlord>  Connection 
leM  iaa^ier  1811,  fit  «es  études  au  ce 
lége  a  Yaie,  <xà  il  prit  ses  «rades  en  I9t 
et  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  U 
d'Yale,  en  I85i,  d'Harvard  et  do  coUti 
de  l'Union,  rannée  suivante.  M.  H.  Bi 
nard  s' occupa,  presque  au  sortir  du  oollé| 
de  la  grande  question  del'inetruction  | 
blique.  Après  un  long  voyage  d'études  s 
cette  question  aux  Etats-Unis,  iloonsac 
deux  années  à  £aire  son  tour  d'jËuroa 
étudiant  tout  spécial^aent  les  méthod 
d'instruction  et  les  institutions  pédag 
giques  des  pays  qu'il  visitait  (1835-3 
Membre  de  la  ^Législature  du  Conneo* 
eut,  de  1887  à  1840,  il  fit  adopter  k  cet 
assemblée,  entre  autres  meaucea  impo 
tantes,  im  projet  de  réorganisation  ooi 
plète  des  écoles,  et  fut  pendant  quai 
ans,  membre  du  Comité  d'éducation  a 
par  luL  En  1842»  il  entreprit  un  nouva: 
voyage  à  travers  les  Etats-Unis,  lequ^l> 
dura  pas  moins  d'nne  année,  dans  le  h 
de  rassembler  les  éléments  d'une  Histen 
des  écoles  publiques  aux  EieUs-Unis.  Il  i 
interrompu  dans  la  poursuite  de  ce  tl 
vail  par  sa  nomination  k  la  direction 
l'instruction  publique  dans  l'EtatdeRho 
Island;  puis,  après  dnq  ans  de  travai 
exeessils,  il  retourna  à  Hartford.  En  181 
une  école  normale  d'Etat  ayant  été  fond 
dans  le  Connecticut,  il  fdt  nommé  prini 
pal  de  cette  école,  avec  le  titre  et  l 
fonctions  de  surintendant  des  écoles  p 
bliquea  de  l'Etat.  U  résigna  ces  ionctic 
ea  1855,  forcé  à  cette  détennioation  { 
l'altécation  de  sa  santé,  et  fonda,  la  ma 
année,  ÏÂxneriecm  Jomnai  ofeduM^ionj  ^ 
existe  encore  aujourd'hui. 

Il  aété  président  de  l'Association  amé 
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«ûiep<«rravaaeemeiit  de  riiistractio&, . 
Uéij  ea  iSoôy  président  et  chancelier 
dirUaiverâité  du  Wisconsin,  poste  qali 
léâgnea  1859;  ki  président  en  1865-67 
4ied)«ge  Saint-John,  d'Ânnapolis,  Maryr 
i0Ki;etMDUiûssaire  des  £tat&-Unis  an  dé- 

KBeiik  derinstruction  de  ld6g&  1870. 
mkumal  ctéducationy  lia  publié  : 
Mtf  é  GfidiaiidU,  suivi  d*um  Histoire  de 
ïiHtmim  des  swrdâ-muets;  Architecture 
fékfi^;  ie$  Ecoles  narmales  des  Utats- 
M  f^  (^.Europe;  VEducaMon  natùmcUe  en 
Bmfi;  Pnfesseurs  et  éducateurs  améri- 
mt  â  vol.),  et  les  Bienfaiteurs  de  Védu- 
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lAMAtP,  JoBK  G.^  officier  snpérieBT 
éiiiéaieetéaiTain  militaire  américain, 
Bé,  k  19  mai  1815,  dans  le  comté  d'Essex, 
IiiMdkKiwIte;  fit  ses  études  à  F  Académie 
ttime  de  West  Point,  d'où  il  sortit, 
«ni,  a  1833,  et  reçut  sa  commission 
StSmàêDs  le  corps  du  génie.  Dans  les 
dixM  premières  années  de  son  service 
ldi(jl  ml  principalement  employé  à  la 
tfense  des  côtes.  De  1851  à  1855,11  s'oc- 
opakaocDap  d'entreprises  d'ordre  privé, 
mue  ingénieur,  et  comioe  membore  du 
«Bile  eonsultant  du  génie.  Il  devint 
ihnsiirintendant  de  rAcadémie  militaire 
é  West  Point,  de  mars  1855  &  septem- 
kl  U56,  et  de  cette  dernière  date  à  1861, 
kéhargé  des  fortifications  de  ^ew-York. 
C^itaioe  d^ois  1838,  il  fut  nommé  mar 
mlveTetea  1848  et  major  ea  1858. 
maot  la  guerre  de  Sécession^  il  servit 
tiiord  comme  commandant  du  génie  de 
wée  da  Potomac,  et  de  juin  1864  à  la 
misk  guerre,  comme  commandant  en 
^hgèoie,  attachée,  l'état-major  du 
IiAAeauu-général  Grant.  Il  fut  promu 
MmssvemeBt,  pendant  cette  période, 
wenaatrcoknel  du  génie,  et  brigadier 
0^^,  pois  major  ^aéral  de.  volpn- 
^MK8;  Je  grade  de  brigadier  général  com- 
«ndut  du  génie  lui  fut  élément  offert 
te  f armée  régulière,  mais  il  le  refusa. 
SnBa  fiolonel  et  conunaadant  du  corps 
^Jtett,  ]fi  2»  décembre  1865,  il  s'est 
WHTeBKDt  cons«u!;ré,  depuis,  aux  de- 
^desaa  service. 

m,  G.  Barnard  a  publié  :  DestcrMion 
mjmm  ie  Tekuantepeo  (1852);  tMnù- 
ù  àsi^fTouopé{lBôl);3angerset  défmses 
llJe«:î«rUl8a&);  Notes  sur  bi  défense  des 
ff^Om^la  bataiUe  de  Bull  Mun  il8€j^); 
^il^timd'oHUlene  de  Vmynée  du  PoUh 
^(1^64).— Il  est  docteur  en, lois  du 
4ii|0d'ya]e. 

JMlSES,  U5  Rrv.  Wi/*LiAJi,  poète  et 
Mlogue  a&^Us,  né  à  Itahahay  Ba^^, 

Swiiiâ  ¥aUée  de  Biackakore .  (Docset). 
Savoir  dirigé,  pendant  cpelquee  an* 
>.8Be  école  à  Dorehesier,  il  fujf  nommé 
«•<a.eure  de  Whiteoombe  (Doraet)^  en 
^  et  au  rectorat  de.  >\^initerboiweDe 
«W^a  lafâ^ftest  afiteur  de  :  trois  vor 


lûmes  de  Poèmes  de  la  vie  rurale  en  dialecte 
duDorset;  Grammaire  philologique,  fondée 
sur  l'anglais  et  formée  de  la  comparaison  de 
plus  de  soixamie  langues;  JntrodtvAion  à  la 
science  gramnMUicale  de  toutes  les  langues, 
principalement  de  Vanglais,  du  latin  et  du 
grec  ;  Considérations  sur  les  racines  de  l'an- 
gliUs,  comme  langue  teutonique;  Delectus  an- 
glo  samoUj  compmuuU  des  extraits  de  VHis» 
toire  angloseueonne  et  de  la  Chronique 
saxonne;  Notée  sur  la  Bretagne  ancienne  et 
les  BreionSy  recueil  de  conférences  ;  les  Com^ 
mencem&its  de  V Angleterre  et  la  langue  an- 
glo-saxonne; Poèmes  ruraux  en  anglais  vvd- 
gaire^  dont  il  a  été  fait  une  très-belle  édi- 
tion jUustrée,  en  Amérique;  Eléments  de 
perspectif  linéaire  et  de  projection  des  om- 
bres, avec  figures  dessinées  par  Tauteur; 
IraUé  classique  de  Géographie  et  d* Ethnolo- 
gie; Exerdees  de  science  pratique,  etc. 

BARI!iiI»  Jules  Rx>MAiN,  littérateur  et 
homme  politioue  français,  né  à  Lille,  le 
l"  juin  1818,  nt  ses  études  au  collège  d'A- 
miens et  entra,  en  1837,  à  l'Ecole  normale 
supérieure.  Professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Reims,  d'abord,  il  devint  peu 
après  agrégé  suppléant  de  la  même  classe 
&  Paris,  ou  il  professa  dans  divers  col- 
lèges, fut  secrétaire  de  Cousin  en  1841  et 
se  fit  recevoir  docteur  es  lettres.  Nonuné 
à  la  chaire  de  philosophie  du  lycée  de 
Rouen  en  1850,  il  donna  sa  déoûssiop 
après  le  coup  d'Etat  du  2  d^mbre  1851 
et  se  réfugia  en  Suisse,  où  il  s'acquitpromp- 
tement  une  grande  réputation  par  ses 
cours  gratuits.  En  1861,  ie  Conseil  d'Etat 
de  Genève  le  nomma  è  la  chaire  d'histoire 
et  de  philosophie  de  TAcadémie  de  cette 
ville.  —  A  la  chute  de  TEmpire,  M.  Barni 
est  rentré  en  France,  et  aux  élections  com- 
plémentaires du  9  juillet  1872.  il  était  élu 
représentant  de  la  Somme  à  l'Assemblée 
nationale,  où  il  prit  place  à  gauche.  Il  a 
été  réélu,  par  la  première  circonscription 
d'Amiens,  le  20  février  1876. 

M.  Barni  a  publié  :  Critique  du  juge- 
ment, suivie  d' ôàservations  swr  le  sentiment 
du  beau  et  du  suJbUme  (1836):  Critique  de  la 
raison  pratique^  précédée  des  Fondements 
de  la  métaphysique  des  momrs,  etc.  (1848). 
Traducteur  et  conunentateur  de  Kant, 
M.  Barni  s'est  efforcé  d'introduire  en 
France  et  de  l'y  faire  apprécier,  l'ensemble 
du  système  iaétaph^su}ue  du.  philosophe 
aUemand;  c'est  ainsi  que,  sous  le  titre  gé- 
néral de  Philosophie  de  Kant,  il  a  publié 
un  examen  :de  la  Critique  du  jugement 
(1850);  des  FondementsÂelkwèétapègsiquedes 
fnosurs  et  de  la  Critique  de  U  raison  pratique 
(1851),  dont  il  avait  donné  précédemment 
(iss  traductions.  On  lui  doit  eneare  :  Essaii 
wr  la  paix  perpétuelle;  Traité  de  pédago- 
gie, etc.,  ainsi  que  quelques-^iuaes  de  ses 
leçops  à  l'AcadéoMe  de  (denève  ;  Le^  mar- 
tyrs de  la  hbre^ensée  (1862)^  Histoire  des 
idées  w^oroles  et  politiques  en.  Fronce  au 
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xviu»  siècle,  (1866);  Napoléon  /•'  et  son  his- 
torien, M.  Tkiers  (1870),' etc.  Il  a  collaboré 
^  la  Liberté  dépenser,  à  Y  Avenir,  à  la  Revue 
de  Paris,  etc.  —  Il  a  été  l'un  des  fonda- 
teurs des  congrès  internationaux  de  la 

paix. 

BABiraUf,  Phinbas  Taylor,  célèbre  ex- 
kihiteur  (showman)  américain,  né  à  Be- 
tbel,  Connecticut,  le  .5  juillet  1810.  Il  montra 
de  si  bonne  beure  son  aptitude  au  com- 
merce, que,  dès  l'âge  de  treize  ans,  son 
père  lui  confia  la  direction  d'une  espèce  de 
petite  boutique  de  campagne,  et  qu'à  dix- 
nuit  ans  il  entreprenait  pour  son  compte 
un  commerce  de  colportage.  Profitant  de 
la  manie  des  loteries  qui  sévissait  alors 
avec  une  véritable  rage  dans  le  pays,  il  se 
mit  marchand  de  billets  et  gagna  beau- 
coup d'argent  à  ce  trafic.  Vers  1830,  il 
fonaa  un  journal  hebdomadaire  :  the  He- 
raid  ofFreedom,  publié  à  Danbury,  Con- 
iteciicui,  dont  l'audace  de  langage  lui  at- 
tira un  grand  nombre  de  procès  et  iinit 
par  le  ruiner  complètement.  En  1834,  il 
s'établissait  à  New  York,  et  achetait  l'an- 
née suivante  une  vieille  négresse  nommée 
Joyce  Heth,  qu'il  montra  publiquement 
comme  objet  de  curiosité,  assurant  (|u'elle 
avait  160  ans  et  avait  été  nourrice  de 
Washington.  Cette  vieille  négresse  mourut 
en  1836,  et  Tcxamen  de  son  état-civil  fit 
découvrir  la  fraude:  mais,  en  deux  ans, 


pendant  cinq  années,  ne  semble  pas  avoir 
rencontré  de  bien  grands  succès.  En  1841, 
il  se  rendit  acquéreur  d'un  cabinet  de  cu- 
riosités connu  déjà  sous  le  nom  à* Ame- 
rican Muséum  de  Scudder,  établi  &  New 
York,  et  par  Thabileté  de  son  administra- 
tion, ainsi  qu'une  rare  intelligence  de  la 
publicité,  y  fit  en  peu  de  temps  une  for- 
tune énorme.  Son  fameux  nain  Charles 
S.  Stratton,  universellement  connu  sous  le 
nom  de  Tom  Pouce  (Tom  Thumb),  lui  rap- 

gorta  des  sommes  fabuleuses.  Parmi  ses  ex- 
ibitions  charlatanesquesles  plus  célèbres, 
nous  citerons  :  l'Heureuse  famille,  se  com- 
posant de  bipèdes  et  de  quadrupèdes  dif- 
j'oi-mes;  la  sirène  des  îles  Fidji;  le  cheval  à 
Initie,  sans  parler  de  monstres  divers  fabri- 
qués par  lui  ou  d'après  ses  indications, 
comme  sa  sirène  et  son  cheval,  de  géants, 
etc.,  etc. 

Dans  Tété  de  1850,  il  engagea  la  célèbre 
cantatrice  Jenny  Lind  pour  150  concerts  à 
donner  en  Amérique.  La  cantatrice  rom- 
pit son  engagement  après  le  quatre-vingt- 
treizième  concert,  en  juin  1851  ;  mais  les 
recettes  brutes  se  chiffraient  dès  lors  par 
700,000  dollars,  soit  plus  de  3  millions  et 
demi  de  francs! 

En  1855,  M.  Barnum,  abandonnant  la  di- 
rection active  de  so;i  musée,  fit  bâtir  une 
opulente  villa  à  Bridgeport,  dans  le  Con- 
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necticut  et  se  livra  à  la  haute  spéculation 
Mais  la  faillite  d'une  grande  société  manu- 
facturière qu'il  commanditait,  ainsi  que 
quelques  autres  pertes  moins  importantes, 
le  ruinèrent  si  complètement  qu'il  dsj 
prendre  arrangemen  t  avec  ses  créanciers  ^ 
chercher  à  rétablir  sa  fortune  avec  Taidf 
de  son  musée,  dont  il  reprit  la  direction 
Ce  musée  fut  brûlé  deux  fois,  au  ras  di 
sol;  mais  le  propriétaire  ne  perdit  qu< 
peu  de  chose  dans  cette  double  conflagra 
tion;  après  la  seconde,  toutefois,  en  man 
1868,  il  résolut  de  se  retirer  définitivemen 
des  affaires.  Il  voulut  alors  aborder  \i 
carrière  politique  ;  mais  ce  fut  sans  succès 
et  il  revint  en  conséquence  à  ses  ancienne 
occupations,  ou  à  peu  près,  en  fondant  m 
cirque  et  une  ménagerie  (1871).  En  1874 
M.  Barnum  faisait  construire  un  immen» 
édifice  pour  contenir  et  son  cirque  et  ii 
ménagerie,  mais  qu'il  décore  du  titre  d 
Gi*and  hippodrome  romain  et  Institut  zook 
(jique.  Cet  édifice,  «  érigé  et  monté  moyes 
nant  près  d'un  million  ae  dollars,  »  suivan 
les  annonces  répandues  à  foison  dans  k 
journaux  de  New  York,  a  été  inauguré  j 
23  avril  1874 .  Dans  l'hippodrome,  de  form 
ovale,  mesurant  80  pieds  sur  270,  ont  lie 
des  courses  de  chars  romains,  des  course 
de  chevaux  libres  ou  montés,  des  course 
de  singes,  de  chameaux,  d'autruches,  d^ 
léphants,  etc.;  il  y  a  représentation  é 
jour  et  de  nuit.  Les  premières  coûtei 
1  dollar  (5  francs)  et  les  dernières  1  fr.  Si 
Dans  la  ménagerie,  de  distance  en  dii 
tance,  des  vaporisateurs  atténuent,  pt 
la  vapeur  pariumée  qu'ils  exhalent,  Ti 
deur  désagréable  qui  s'échappe,  malgi 
une  propreté  méticuleuse^  de  la  litière  œ 
animaux. 

M.  Barnum  est  un  orateur*  écouté  d4 
meetings  de  tempérance  et  auti*es  réi 
nions  utiles  et  morales.  Il  a  publié  :  < 
Vie  de  P.  T.  Barnum,  écrite  par  lui-mén 
(1855);  les  Charlatàneries  du  monde  (U 
Humbugs  of  the  World— 1865);  Effor 
et  Triomphes,  autobiographie  (1869).  Il 
épousé,  le  16  septembre  1874,  une  jeui 
fille  de  Soutfaport(Angleterrej,mis8  Nan< 
Fish.  —  Les  journaux  américains  anno; 
çaient  récemment  (juin  1876)  que  «  Tin 
pressible  P.  T.  Barnum  »  construise 
un  immense  aquarium  à  New  York. 

BARODKT,  DÉSIRÉ,  homme  politiqi 
fîrançais,  né  à  Sermèze  (Saône-et-Loin 
le  27  juillet  1823.  Son  père  était  instit 
teur  communal  et  lui-même  exerça  qui 
que  temps  cette  profession.  A  Tavéneine 
du  ministère  de  Falloux  (1848),  il  aba 
donna  l'enseignement  officiel  et  s'étabJ 
instituteur  libre  à  Louhans.  En  1856,  il 
fixa  &  Lyon,  y  exerça  d'abord'  Ja  profc 
sion  de  teneur  de  livres,  puis  fonda,  ve 
1858,  une  manufacture  cte  produits  cb 
miques,  &  Vernaison.  Il  s'était  fait  peu 
peu  une  place  importante  dans  le  pai 
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dbioenfique,  et  se  signala,  aux  élections 
de  1^,  par  une  propagande  active  en  fa* 
venr  dn  député  sortant,  M.  Hénon,  qui 
toutefois  fat  vaincu  par  un  candidat  aap- 
poieocepliis  radicale  :  M.  Bancel.  Adjoint 
aa  noire  de  Lyon,  M.  Hénon,  au  4  sep- 
tembre 1870,  M.  fiarodet  était  élu  con- 
seiller municipal  le  21  du  même  mois. 
Feodaot  l'Insurrection  communaliste,  il 
fit  partie  de  la  députation  lyonnaise  en- 
TOftei  Versailles  pour  solliciter  la  sus- 
pa»0Q  dfô  hostilités  entre  Versailles  et 
hsis.  Après  la    mort    de   M.    Hénon, 
M.  Thiers  le  dioisit  pour  le  remplacer  à 
la  mairie  de  Lyon,  où  il  le  noomiait  par 
décret  ea  date  du  23  avril  1872.  La  loi  du 
43^1873,  qui  supprime  cette  mairie  et 
divise  Lyon  en  plusieurs  arrondissements, 
lu  enleva  ses  fonctions  ;  c'est  alors  que 
Ittékcteors  de  Paris,  qui  avaient  &  élire 
i]iLàèpQté,le  27  du  même  mois,  choisirent 
pour  candidat  M.  Barodet,  ({ui  fut  élu  à 
ose  forte  majorité,  en  opposition  avec  feu 
ILOide  Rémusat.  On  fit  beaucoup  de 
laoitaa  sajet  de  cette  élection,  qu'on  pré- 
Knta comme  hostile  &  M.  Thiers,  ce  gui 
ïestpas  tout  à  fait  exact,  car  l'élection 
de  M.  Barodet  n'avait  pas  d'autre  carac- 
Kr,  ea  cette  occasion,  que  celui  d'une 
protestation  des  électeurs  de  Paris  contre 
a  loi  municipale  du  4  avril  et  ses  consé- 
fKQces.  ~  Mais  en  politique  on  ne  voit 
91e  oe  qu'on  veut  voir.  M.  Barodet  prit 

Êà  gauche  (groupe  de  l'Union  repu- 
le).  Il  a  été  réélu,  le  20  février 
M,  par  le  4*  arrondissement  de  Paris. 
KaROT,  Framçois  Odtssb,  écrivain  et 
innalisteirançiûs,  né  àMirabeau  (Vienne) 
^1830.  Venu  jeune  à  Paris,  il  collabo- 
Oitan journal  la  Réfortnedès  1849.  Entré 
ikhkfe  en  1851,  Û  ne  quitta  plus  guère 
M.  Emile  de  Girardin.  qu'il  suivit,  en  1860, 
ikUbertéy  dont  il  aevint  bientôt  le  prin- 
^  rédacteur.  En  1868,  les  commentai- 
i^qoeles  révélations  de  M.  de  Kératry 
fV  l'expédition  mexicaine  lui  avaient 
nprés  lui  valurent  une  provocation  du 
bop  Êimeux  banquier  Jecker,  dont  la 
CittmQne  de  Paris  devait  faire  un  otage 
fte  tard.  Un  duel  s'ensuivit»  dont  M.  Ba- 
{JH^  tira,  par  un  hasard  heureux,  sans 
"^>saie,  bien  que  la  balle  de  son  ad^ver- 
^  lui  eût  frappé  la  poitrine.  Lié  inti- 
^fuuaai  avec  les  membres  principaux  du 
jfti  démocratique  avancé,  bien  que  ré- 
J*ur  d'un  journal  ouvertement  dynas- 
^Mt  dont  les  exemplaires  étaient  ex- 
fw  parbailotsformidablesen  province, 

PB  servir  à  la  propagande  plébiscitaire, 
ôdyœe  Barot,  qui  avait  apporté  à  la 
^*ne  des  journalistes  du  Corps  législa- 
«la  nouvelle  du  meurtre  de  Victor  Noir 
Ç^te  prince  Pierre  Bonaparte  (10  jan- 
^|K0),  dut  quitter  la  Uberté,  de  plus 
^  plus  bonapartiste,  ayant  été  convaincu 
«aToir  donné  asile  à  1  un  des  acteurs  du 


drame  d'Auteuil,  M.  Ulric  de  Fonvielle, 
obligé  de  se  cacher  pour  avoir  échappé 
au  revolver  du  prince.  —  M.  Barot  devint 
alors  directeur  politique  de  l'Histoire, 
journal  fondé  par  Millaud  et  qui  disparut 
en  même  temps  que  son  propriétaire 
fuyait  l'investissement,  sans  laisser  les 
fonds  nécessaires,  non-seulement  pour 
faire  vivre  le  journal,  mais  pour  payer  un 
assez  important  arriéré  dû  au  personnel 
et  auxfournisseurs.  Le  directeur  politique, 
ainsi  brusquement  dépossédé,  se  rappro- 
cha de  M.  de  Girardin;  il  écrivit  quelques 
articles  dans  l'Union  française^  journal 
fondé  par  celui-ci  pendant  le  régne  de  la 
Commune;  puis  il  fonda  un  journal  à  son 
tour,  r  Union  française  ayant  été  suppri- 
mée. Ce  journal  :  le  Fédéraliste^  qui  sem- 
blait, par  son  titre  au  moins,  s'inspirer  du 
précédent,  parut  le  21  mai  18  7<  ;  il  n'eut 

2u'un  second  numéro,  celui  du  22;  le  leu- 
emain,  les  troupes  régulières  entraient  à 
Paris  —  que  M.  Barot  s'empressait  de 
fuir,  bien  inspiré  en  ceci,  car  le  Fédéraliste, 
pour  s'y  être  pris  un  peu  tard  et  n'avoir 
eu  que  deux  numéros,  n'en  fut  pas  moins 
un  des  journaux  les  plus  violents  de  cette 
époque  de  violence,  et  le  séjour  de  Paris 
n  était  pas  sain  assurément  pour  son  di- 
recteur. Réfugié  à  Londres,  il  adressa  à 
plusieurs  journaux  de  Paris,  notamment 
au  Figoro  et  à  la  France,  dont  M.  de  Gi- 
rardin avait  pris  la  direction,  des  corres- 
pondances intéressantes,  datées  des  divers 
points  de  la  Grande-Bretagne  où  des  faits 
importants  se  produisaient.  Revenu  a  Pa- 
ris en  1874,  M.  Barot  est  entré  &  la  i  édac- 
tion  de  la  rrance,  où  il  est  encore. 

On  cite  de  cet  écrivain  :  Grandeur  et  dé- 
cadence d'un  mirliton  de  Saint-Cloud  (1855)  ; 
la  Naissance  de  Jésus  (1863)  :  Lettres  sur  la 
philosophie  de  l'histoire,  publiées  d'abord 
dans  la  Presse  (1864):  la  traduction,  avec 
M.  Elias  Regnault,  aes  deux  premiers  vo- 
lumes de  l'Histoire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, de  M.  Th.  Carlyk  (1865-67)  ;Hj5^otr« 
de  la  littérature  contemporaine  en  Angle- 
terre, 1830-1847  (1875);  une  traduction 
des  OEuvres  poétiques  de  lord  Ly  tton  (  1876). 
Il  a  également  traduit  et  publié  en  feuil- 
letons dans  la  France  :  les  Asliantees,  odys- 
sée d'une  Anglaise  [ISlô);  Patricia  Kemball^ 
roman  de  Mme  Elisa  Lynu-Iinton  (1875- 
76)  et  divers  autres  ouvrages  anglais. 

BARRALy  Jban  Augustin,  savant  fran- 
çais, né  À  Metz,  le  31  janvier  1819.  Sorti 
de  l'Ecole  polytechnique  en  1840,  il  entra 
aussitôt  dans  l'administration  des  tabacs, 
fut  quelque  temps  répétiteur-adjoint  à 
l'école  polytechmque  et  profe^lsa  la  phy- 
sique et  la  chimie  de  1844  à  1866.  En 
1849,  il  prit  la  direction  du  Journal  d'agri- 
culture pratique^  fondé  en  1837  par  Bixio, 
son  collaborateur  et  son  ami,  et  la  con- 
serva jusqu'à  la  mort  de  celui-ci  (décem- 
bre 1865).  En  1850,  MM.  Barrai  et  Bixio 
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entrey>rirent  des  voyages  scientifiques  aé- 
rostatiques, dont  le  premier  (29  juin)  fut 
interrompu  &  une  hauteur  de  5,900  mètres 
par  une  rupture  survenue  au  ballon  qu'ils 
montaient  ;  renouveléele  27juillet  suivant, 
la  tentative  réussit,  quoique  dans  les  con- 
ditions atmosphériques  les  plus  hostiles, 
et  les  hardis  aéronautes  atteignirent  une 
altitude  de  7,030  mètres,  par  une  tempé- 
rature de  39  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Le  XXXI®  tome  des  Com'^tes  rendus  de 
l* Académie  des  sciences  contient  une  très- 
intéressante  relation  de  cette  exploration 
scientifique  des  hautes  régions  de  Tatmo- 
sphère.  M.  Barrai  a  été  Tun  des  fondateurs- 
des  conférences  publiques,  en  1856,  et  j 
a  pris  une  part  Importante,  tant  à  Paris 
qu  en  province,  par  de  véritables  cours 
sur  TagricTilture,  la  physique  et  la  chimie. 
Il  a,  cette  même  année  1856,  été  élu  mem- 
bre de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France.  Il  a  fait  partie  des  jurys  interna- 
tionaux des  expositions  universelles  de 
1855,  1862  et  1867,  et  de  celui  de  Texpo- 
sition  de  Londr^  en  1862.  Ses  travaux 
dans  le  Journal  cPagrûmliure  pratique  fu- 
rent récompensés,  en  1862,  par  l'Acadé- 
mie des  sciences,  qui  lui  décerna  le  prix 
Morogues,  affecté  à  Touvrage  ayant  fait 
faire,  dans  la  période  décennale  précé- 
dente, te  plus  de  progrès  k  Tagriculture. 
En  1866,  M.  Barrai  a  fondé  le  Journal  de 
l'agriculture,  dont  il  a  conservé  la  direc- 
tion. Il  est  membre  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  des  deux  mondes,  et 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1863;  conseiller  général  de  la  Moselle, 
M.  Barrai  s'est  porté  deux  fois  à  la  dé- 
putation  :  aux  élections  générales  de  1863 
et  à  celles  de  1869,  mais  il  échoua,  quoi- 
(pe,  la  seconde  fois,  avec  une  minorité 
imjportante. 

On  doit  à  M.  Barrai  :  Recherches  sfur  le 
tabac  et  sur  la  nicotine  (il  est  le  premier  oui 
ait  isolé  et  analysé  cette  substance)  ;  aes 
Notes  sur  la  dorure  galvanique  et  les  procé- 
dés de  MM.  de  Ruoh  etElkington;  Composi- 
tion chimique  de  Veau  de  yteî«  aux  différent 
tes  époques  de  l'année,  etc. ,  insérés'aux  Comp- 
tes rendus  de  l'Académie  des  sciences;  puis  : 
Statistique  chimique  des  animaux  ;  le  Bon 
Feiinier  (1858,  1866,  4«  édition);  Manuelde 
drainage,  etc.,  (1860);  le  Blé  et  le  Fam 
(1863,  1867,  2«  édition);  Y  Agriculture  rfw 
nord  de  la  France  (l"  vol.  1867,  2*  vol. 
1870);  Trilogie  agricole  (1867).  Il  publie, 
depuis  1867,  un  Bulletin  hebdomadaire  de 
l'agriculture  et  un  Almanach  de  l'a^^rieul' 
ture.  Collaborateur  de  François  Arago,  il 
fut  destiné  par  Tillustre  astronome  pour 
publier  ses  œuvres  après  sa  mort  et  s'est 
religieusement  dévoué  &  raccomplisse- 
ment  de  cette  dernière  volonté  de  son 
maître  et  ami  (QEwvres  complètes  de  F,  Arago, 
1854-62,  17  vol.  in-8'>).  Outre  une  foule  de 
mémoires  insérés  aux  Comptes  rendus,  au 


Slàlt 

Journal  d*agriculture  pratiqua,  au  Jimarrù 
de  ragriculture,  au  Bulletin  de  la  Socié 
eentrah  d'agricut^re  de  France,  etc 
M.  Barrai  a  collaboré  à  la  Démocratie  pi 
cifique,  kVOpinion  nationale,  à  VEnq/elopi 
die  du  XIX^  Siècle,  à  la  Re^ue  des  Den 
Mondes j  à  V Annuaire  météorologique  i 
France,  etc. 

BARRI  A  S,  FéLix  Joseph,  peintre  fran 
çais,  né  &  Paris,  le  13  septembre  182S 
reçut  de  son  père  les  éléments  de  sa 
art,  puis  entra  dans  l'atelier  de  Léo 
Coignet  en  1836.  En  1844,  il  remportait] 
premier  grand  prix  de  Rome,  avec  u 
Cinànnatus  recevant  les  députés  du  SénoA 
qui  était  le  sujet  du  éoncours.  Il  débuta  ai 
salon  de  1847  et  y  obtint  une  3«  médaille 
ilen  obtenait  une  l'^àrExposition  de  1851 
et  une  2»  à  celle  de  1855  ;  enfin,  à  la  suite  d 
l'Exposition  de  1859,  il  recevait  la  ctoc 
de  la  Légion  d'honneur.  —  Ses  œavre 
principales  sont  :  Cincinna^us  (  1844)  ;Jmfi 
fXle  portant  des  fleurs,  une  Fileuse  romaine 
Sapho  (1847)  ;  les  Exilés  de  Tibère  (1851) 
Dante  Alighieri  (1853),  au  musée  de  Tarbe» 
Michel^ Ange  à  la  chapelle  Sixtine;  les  Pèk 
rins  se  rendant  à  Rome  pour  le  jubilé  de  Vm 
1900  ;  Débarquement  de  l'armée  française  m 
Crimée  [h  Versailles);  Gaulois  insultés  pm 
des  Romains  (à  Autun);  la  Communion^ 
Madeleine  au  pied  de  la  croix  ^  Malvina 
Conjuration  chez  les  courtisanes  é  Venise  et 
1530;  une  Dinnseusedu  Trielinium  ;  le  Repos 
T^ien  peignant  une  Vénus;  des  por 
traits,  etc.  On  doit  encore  k  M.  Barrias 
la  Picardie,  composition  allégorique  pom 
la  décoration  du  grand  escalier  du  mu- 
sée d'Amiens,  exposé  au  salon  de  1863: 
la  décoration  de  la  chapeUe  de  saint* 
Louis,  à  l'église  Saint-Eustache,  de  b 
chapelle  de  la  ci-devant  maison  Eugènd 
Napoléon  (fresques),  rue  du  Faubourg^ 
Saint-Antoine,  254  ;  du  Cirque  national^ 
du  grand  hôtel  du  Louvre  et  de  diverseï 
résidences  particulières,  etc. 

BARRIERE,  Théodore,  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris  en  1823.  Il  était 
destiné  par  sa  famille  à  la  profession  ÔA 
graveur-géographe,  qu'elle  exerçait  eUe- 
même,  pour  ainsi  parler,  de  père  en  fils,  an 
dépôt  de  la  guerre .  Mais  une  vocationirré- 
sistible  TentralDait  vers  la  littérature 
dramatique,  et  dès  1842,  il  faisait  jouai 
sur  la  scène  du  Théàti-e-Beamnarohal^ 
sa  première  pièce  :  Rosière  et  Nourriedi 
dont  le  succès  décida  de  son  avenir  ;  il 
collabora  dès  lors  avec  la  plupeu^t  des  auf 
teurs  dramatiques  à  succès,  signa&tou 
non  à  côté  d'eux,  sans  que  le  public  s'^A 
émeuve  outre  mesure,  jusqu'à  1  apparitioa 
des  Filles  de  marbre,  au  Vaudeville,  en  1853j 
date  à  laquelle  les  noms  de  Théodore  Baiî» 
rière  et  de  Lambert  Thiboust  furent  tb^ 
pétés  par  les  cent  bouches  de  la  l^^noig 
mée.  M.  Barrière  a  traité  avec  des  fortui»! 
diverses,  mais  avec  im  égal  talent,  (v 
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MUonaerie,  k  eomédle  de  mcevrs  «i  le 

Aune.  Od  a  de  lui  :  BMière  H  Nourrioe 

(I942[,  passé  an   fépeitoire  du  Palaia- 

]l(]7u;/«Miif  de  Napk$.  drame,  eofio- 

QètèamPôQÎol  (l^^);  ^  ^^^i^  Animée 

(184^,  avee  Ifeayioe  Saint- Aga«l;  k  Seih 

9iittrduBn)«»atllè9(1845).  avec  M.  Duv»k; 

k$i!kKmqmbreionne$^«veùU,  ClaîraU*; 

kfké  Bokémêj  tirée  du  loman  die 

MiDipf  (i»|i^;  Quand  m  attend  sa  BeOe, 

vmBmrà;  Us  lUmze  Tfomàux  d'Esrtmk; 

m  Tïlfm  JlfoNneitr^  aii«e  ^L  Decourcelle; 

JImm  bmswt,  avec  M.  Mare  Foufiûer 

flfêll  dnme  repria  en  février  1875,  au 

Yaiaefifle;  «a  Dmei  chet  I9msn^  Laufêmee. 

kfimbèUe  NuU  de  la  vie,  avec  Michel 

Cnrè;  ksPsstniis,  la  Cùusme,  un  Jfofumr 

^mit  ks  fsmsneoy  avaa  M.  DecoureeUe, 

npà  m  de  nmiviaB  iaillet  187^;  VAne 

WÊtkhétiirs,  drames,  avec  M,  Jaime  fifea; 

mttame  dans  une  Fotùainey  avec  Lambert 

TbboBSt;  Se  midi  à  quatorze  keureSy  seul; 

h  Ut  ém  la  vallée ,  avee  de  Beanptei 

(Fïaa^ais)  ;  CBiMeifnemênt  vnOuely   avec 

IL  fiecooNelle  ;  Quand  en  veui  tuet  son 

Giits:  It  Picao  de  Berthf&y  avec  Julaa  Lacta  ; 

iiiitovdaaf  te  roiMS,  eeul^  les  Filles»  de 

l^tK^aveeM.  Lambert  Thiboust;  la  vie 

m  rm,  avec  M.   Henri  de  Kock;  la  Via 

imetonHieunej  avec  hL  Anieet  Bourgeois  ; 

bltoîMaf,  aeal;   English  Eieibitionj  un 

bikltt MN<e,  Tambinar  battant,  la  Tète  de 

Mil,  «ne  Vengeance^  les  Femmes  de  Gm- 

mm,  Memieur  uum  filSj  avec  M.  Decoov- 

9ék\  CàHeOj   avec  Ant.   Fauchery;   les 

hu  Bemkemmetj  les  Fausses  bonnes  Fem- 

as,  lUéritage  de  M.  Plumet,  avec  Emeet 

Csfwda  (18p6-68);  ïOutrage,  drame,  avec 

M.  fil  Ploavler;    une  Féckeresse,    avec 

rmàma  de  Prékm;  le  Feu  au  Couvent, 

fleoi  /Ftançais)  ;  VAnge  de  minuity  avec 

M.  £i  Plouviiv;  la  Maison  du  poni  Notre- 

AaK,avee  M.  H.  de  Kock  (1861),  drame 

ttfàs  ea  1876  ;  les  Ivresees^  ou  la  Chanson  de 

fesmr;  une  Corneille  qui  abat  des  noix, 

«tt  U    Tfaibottst;    le  Bout  de  Fan  de 

tear;  le  Dànen  du  jeu,  ariec  M.  C^iia- 

U;  w  MéaoQe  en  ville;  Aux  crochets 

^^  gendre;  les  Joerisses  de  l'amour;  le  Ckie, 

ivtt  L  Thibourt    (1864-66);    les   Brebis 

fflfcMes;  k  Boi  Théodoros,  grand  drame 

jnè  ao  Chàtekt  ;  la  Comtesse  de  Sommerifve, 

•pBié£e(i872)^(e  Qascen,  drame  (187d); 

aOnÉi  de  BamaSy  comédie  en  troia  actes 

f*4i;  Madame   Cr^saa  (1875);   les  Scan- 

w  fhier    (novembre  1875),   e(e.    — 

%1teodore  Barrièfe  a  publié,  en  1871  une 

fàss  intitulée  Malheur  musu  vainqueurs! 

I^BÉe  par  les  doolonreux  événements 

J^o^^t  dont  la  repréaentatioik  avait 

^^^UCIT,  YioroatEN  FcnDiNAKD,  bomme 
«ttat  français,  frère  de&uOdilom  Bamot, 
«»fc i Paria,  le  10  jamvier  1806;  ôt  ses 
^waà  Paris  et,  reçu  avocat  quelque 
Mps  auparavant,  entra  dans  la  magistra- 
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tue  «i  1830,  eoflnsK  anbatitoi  du  procu- 
reur du  roi  près  la  tribunal  de  la  Seine. 
11  donna  toutafoia  sa  démtasion  peu  da 
temps  après  et  reprit  sa  place  au  iM- 
raau  de  Pans.  Il  plaida  en  1886  à  Stiosp- 
bofsrgpour  le  colonel  Vandrey.  oeanpliisie 
de  Louis  Napoléon,  et  aprè»  l'affaina  de 
Boulogne  (1840),  devient  Vundee  conseils 
de  ce  dermer  devant  la  Cour  des  pairs  ; 
il  avait,  l'annéeprécédente,  plaidé  oevant 
la  même  Covr  cbns  rafiEaire  Barbés.  Elu 
dépvté  de  Lodie&(  Indre-et-Loire) ,  en  184S,  il 
siégea  an  centre  gauche.  Avocat  du  Tré- 
sor public,  M«  F.  Barrot  avait  obtemi  de 
vastes  concesaions  de  terres,  en  Algérie, 
dont  les  électeurs  renvoyaient,  en  juin 
1848,  siégor  à  FAssembilée  constituante. 
Non  réélu  aux  élections  lêgiaLativea  du 
23  mai  1849,  il  entrait  toutefois  à.  r Assem- 
blée, deux  mois  plus  tard,  eonmie  repré- 
sentant de  la  Seine  et  reprit  sa  place  à 
droite,  où  il  avait  siégé  &  la  Constituante. 
-—  Son  dévouement  passé,  pour  Napoléon 
et  les  siens,  ne  devait  pas  tarder  à  porter 
ses  fruits.  AfHrès  la  10  décembre,  û  fut 
appelé  aux  fonctions  de  secrétaire  général 
de  la  présidence;  puis  reçut  le  portefeuille 
de  rmtérieur  dans  le  cabinet  Rouher, 
appelé  iremplacer  le  cabinet  Odilon  Barrot, 
le  11  octobre  1849;  il  Le  conserva  jusqu'au 
14  mars  1850.  Remplacé  &  cette  date  par 
Baroche,  il  reçut  en  compensation  le  poste 
de  ministre  plénipotentiaire  &  Turin. 
Après  le  2  décembre,  M.  F.  Barrot  fut 
nommé  membre  de  la  commission  consul- 
tative,, puis  conseiller  d'Etat;  enfin,  il 
fut  créé  sénateur  de  Tempire,  le  4  mars 
1853,  et  devint  successivement  secrétaire, 

Euis  grand  référendaire  de  cette  assem- 
lée.  11  est  grand-officier  da  la  Légion 
d'hosineur  depuis  1867 . 

BAUAY,  ËDWiJu>  MmDLBTON,  architecte 
an^ais,  troisième  fils  de  rarchitecte  sir 
Charles Barry,  est  né  en  1830;  fit  ses  étu- 
das  universitaires  au  collège  du  Roi,  à 
Londres,  et  ses  études  artistiques,  d'abord 
au  collège  de  l'Université,  de  Londres, 
souB  le  professeur  Donaldson,  puis  dans 
les  bureaux  de  M.  T.  H.  Wyatt,  et  enfin 
sous  la  direction  de  feu  son  père,  sir 
Charles  Barry,  auquel  il  succéda  comme 
architecte  des  Chambres  du  parlement, 
en  1800,  et,  en  cette  qualité,  acheva  la 
construction  de  l'édifice.  M.  Barry  est  éga- 
lement l'architeete  du  Théâtre  de  Covent 
Garden,  construit  sur  ses  dessins,  en  1857, 
dans  l'espace  de  huit  mois.  Parmi  es 
nombreux  travaux  d'architecture  dus  & 
M.  Barry,  nous  citerons  :  les  écoles  Saint- 
Gilles,  le  Floral  Hall  de  Covent  Garden, 
rhôtûl  de  Chamg  Cross ,  à  LondÉ^eé  ; 
l'Opéra  Hoiise,  à  Malte;  les  hôtels  de 
Cannon  Street  et  de  l'Etoile  et  la  Jarretière, 
à  Richmond;  l'école  de  Grammaire,  & 
Leeds;  la  «  Birmingham  and  Midland 
Institttte;  »  l'église  Saint-Sauveur  d'Ha- 
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'^islock  Hill;  sans  parler  des  travaux  de 
(ttwl  exécutes  à  la-bourse  de  Bristol,  au 
iDiuée  Fitzwilliam,  de  Cambridge,  etc., 
atoÀl  que  de  divers  monuments  commen- 
eSs  i>àr  son  père  et  dont  Tachëvement  lui 
fat  confié,  etplusieurs  travaux  obtenus  au 
concours,  tels  que  la  nouvelle  galerie 
Nationale,  etc, 

M.  Barry  est  membre  de  Tlnstitution 
royale  des  architectes  britanniques,  dont  il 
a  été  vice-président;  il  est  membre  hono- 
raire de  TAcadémie  impériale  et  royale 
âfis  Beaux-Arts,  de  Vienne,  et  de  la  So- 
ciété d'architecture  d'Amsterdam,  et  mem- 
bre correspondant  d'un  grand  nombre 
d'autres  sociétés  étrangères.  11  est  en 
,  outre  associé  de  l'Institution  des  ingénieurs 
civils,  dont  il  a  été  membre  du  conseil. 
Enfin,  M.  Barry,  a  été  élu  en  1861,  associé 
de  l'Académie  royale,  et  nommé  Académi- 
cien Royal  en  1870,  Professeur  d'archi- 
tecture k  l'Académie  royale,  du  16  mai 
1873,  il  a  été  nommé  trésorier  de  cette 
Académie  en  1874. 

BARTH  e,  Gratibn  Norbbrt  (dit  Adrien), 
compositeur  français,  né  à  Bayonne,  le 
7  jum  1828.  Elève  du  Conservatoire,  il 
remporta,  en  1854,  le  premier  grand  prix 
de  composition  de  V  Institut  avec  une 
cantate  intitulée  :  Francesca  di  Rimini, 
La  troisième  année  de  son  séjour  à  Rome, 
il  envoya  à  l'Académie  des  Beaux- Arts 
un  oratorio  :  Judith^  dont  la  partition, 
considérée  conmie  particulièrement  remar- 
quable, lui  valut  le  prix  Edouard  Rodri- 
gués  fl,500fr.),  un  des  plus  importants  que 
FAcaaémie  ait  à  sa  disposition.  Il  avait 
déjà  envoyé  à  l'Académie,  l'année  précé- 
dente, un  opéra  :  Don  Carlos,  qui  avait  été 
l'objet  de  ç*ands  éloges  dans  le  rapport 
du  secrétaire  perpétuel,  Halévy.  A  son 
retour  de  Rome,  M.  Barthe  se  trouva  natu- 
rellement aux  prises  avec  les  difficultés 
sans  nombre  qui  défendent  aux  jeunes 
compositeurs  Faccès  de  nos  scènes  lyri- 

r  s  ;  ce  ne  fut  qu'en  1864  que,  vainqueur 
concours  ouvert  au  Théâtre-Lyrique 
entre  les  prix  de  Rome  non  encore  joués, 
il  vit  enfin  un  théâtre  lui  ouvrir  ses  portes. 
La  Fiancée  d'Abydos  fut  représentée  le 
SO  décembre  1865,  et  n'eut  qu'un  succès 
d'estime,  —  par  la  faute  du  livret,  dit-on 
alors ,  —  et  M.  Bai'the  ne  se  trouva  guère 
plus  avancé.  Il  s'est  depuis  lors  consacré 
exclusivement,  du  moins  &  ce  qu'il  sem- 
ble, à  l'enseignement. 

BARTH Ë,  Marcel,  homme  politique 
français,  né  &  Pau,  le  15  janvier  1813;  fit 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale, 
et  son  droit  à  PA^is,  où  il  fut  reçu  avocat 
<ât  demeura  jusqu'en  1844,  prenant  une 
part  active  aux  luttes  littéraires  de  cette 
époque,  et  collaborant  à  divers  journaux, 
notamment  au  Temps  et  &  l'Artiste.  Ins- 
crit au  barreau  de  Pau,  en  1844,  il  se 
livra  â  l'étude  des  questions  d'économie 
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sociale  à  l'ordre  du  jour,  fut  élu  constti 
1er  municip^  comme  candidat  del'og 
position,  en  1845  et,  à  la  révolution  9 
février,  fut  un  des  premiers  a  acclamer  j 
République.  Ayant  échoué  aux  électtol 
générales  pour  l'Assemblée  constituanfl 
une  élection  complémentaire  l'y  envovÉ 
siéger,  le  4  juin  1848.  Partisan  du  géDèni 
Gavaignac,  M.  Marcel  Barthe  se  rappr« 
cha  de  la  éauche  après  l'élection  du  10  di 
cembre.  Il  ne  fut  pas  réélu  â  la  Légisb 
tive  etrenoQça  désormais  àla  viepubami 
—  Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Mai 
cel  Barthe  a  été  élu  représentant  di 
Basses-Pyrénées  à  rAssemiblée  nationali 
le  deuxième  sur  neuf,  y  prit  place 
gauche  et  se  fit  inscrire  en  même  temps^ 
UL  réunion  de  la  gauche  républicaine  et 
celle  du  centre  gauche.  —  Il  a  été  réélit 
le  20  février  1876,  par  la  première  o& 
conscription  de  la  ville  de  Pau.  M.  Mann 
Barthe  est  membre  du  Conseil  général  di 
Basses-Pyrénées. 

BARTHELEMY  SAINT  -  HILAIRE 
JuLBS .  littérateur  et  homme  politiqi 
français,  né  â  Paris,  le  19  août  1805.  Atb 
ché,  sous  la  Restauration  et  le  gouvenil 
ment  de  Juillet,  jusqu'en  1838,  au  mini 
tère  des  finances,  il  débuta  toutefois  i 
très-bonne  heure  dans  la  presse  et  faisaî 
dès  1826,  partie  de  la  rédaction  du  GM 
en  quelle  qualité  il  signa,  en  1830,  la  nv 
testation  des  journalistes  contre  les  ordûl 
nances  de  juillet.  Membre,  après  la  t^ 
volution,  de  la  société  «  Aide-toi,  le  ci 
t'aidera,  »  il  devint  successivement  réda 
teur  du  Bon  Sens,  qu'il  avait  fondé,  pu 
du  Constitutionnel,  du  Courrier  français 
du  National,  En  1833,  M.  Barthélen 
Saint-Hilaire  abandonna  la  politiqi 
militante.  Nommé,  en  1834»  répétiteur < 
littérature  française  à  l'Ecole  polytecbD 
que,  il  devint,   en   1838,  professeur  < 

Shilosophie  grecque  et  latme  au  Goliè{ 
e  France,  et  membre  de  l'Académie  d 
sciences  morales  et  politioues  en  183$ 
puis  chef  du  cabinet  de  M.  Cousin,  d 
venu,  en  1840,  ministre  de  l'instructii 
publique.  —  Après  la  révolution  de  i 
vrier  1848.  le  gouvet'nement  provisoire 
nomma  chef  de  son  secrétariats  Elu 
l'Assemblée  constituante  par  le  dépari 
ment  de  Seine-et-Oise,  il  fut  réélu  & 
Législative  ;  il  avait  été  nommé  directe^ 
du  Collège  de  France  en  janvier  1849. 
De  son  passage  aux  deux  Assemblées  t 
la  République,  il  est  resté  dans  la  mémoi 
quelques  votes,  tels  que  ceux  quiapproi 
valent  la  fermeture  des  clubs,  le  mainti 
du  cautionnement  des  journaux,  la  J 
sur  les  attroupements ,  l'expédition  < 
Rome,  etc.,  qui  ne  témoignent  peut-èt 
pas  d'un  libéralisme  excessif  et  surto 
éclairé  ;  il  en  est  un  peu  de  même  de 
suspension  du  cours  de  Michelet  au  C€ 
lége  de  France,  dont  M.  Barthélémy  Saii 
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eral  deToir  prendre  l'initiative; 
^'est  alEùre  d'appréciation;  en  tout 
tsMt  des  points  de  sa  vie  publique 
«se pouyions  négliger.  Il  se  rap- 
toBtefois  sensiblement  de  la  ^u- 
ikfin  de  l'Assemblée  lésislative, 
ittitade  après  le  coup  aEtat  est 
s  iioDorames,  nous  dirons  même 
igimeoses.  —  Après  le  deux  dé- 
idooe,  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire 
pas  seulement  considéré  conune 
■OBoaire  de  sa  chaire  et  de  ses  fone- 
dincteor  au  Collège  de  France, 
18  de  serment,  car  le  gouverne- 
|le  dispensa  formellement  de  le  lui 
atil  donna  néanmoins  sa  démis- 
KDtm  dans  la  vie  privée,  dont  il 
'*'plos  sortir  jusquaux  élections 
de  1869,  du  moins  en  tant  que 
M.  Barthélemv  Saint -Hilaire , 
ses  études  oe  la  philosophie 
commencées  sur  les  bancs  du 
d  sa  traduction  des  œuvres  d' A- 
àùDl  le  premier  volume  avait  paru 
7,  [malt  en  effet  une  part  très- 
discussions  de  l'Académie  des 
morales  et  politiques,  manifes- 
indéniable  de  vie  publique.  Mem- 
Ih  Commission  d'études  du  perce- 
?  risthme  de  Suez,  il  se  rendait  en 
avec  les  autres  membres  de  cette 
noû  internationale,  en  1855,  pour 
r  à  l'examen  nécessaire  des  lieux, 
aux  élections  générales  de  1869, 
de  la  première  circonscription  de 
t-Oise,  M.  Barthélemy-Saint-Hilaire 
Bodre  place,  au  Corps  législatif, 
bancs  de  la  gauche.  Elu,  le  pre- 
onze  par  le  département  de 
)ise,  représentant  à  l'Assemblée 
le  8  février  1871,  M.  Barthé- 
it-Hilaire  alla  reprendre  &  Bor- 
Ison  siège  sur  les  bancs  de  la  gau- 
Wd  l'armistice  Lui  eut  permis  de 
I  Paris  où  il  était  resté  enfermé  tout 
da  siège.  Il  présenta,  dès  le  16, 
^  de  décret  nommant  M«  Thiera, 
ami,  (%ef  du  pouvoir  exécutif 
ïet  rendu,  accepta  le  poste  de 
général  que  nul  n'eût  pu  rem- 
aatant  de  tact  et  nous  pouvons 
stable  abnégation  qu'il  le  ât. 
ré  ce  poste,  malgré  vents  et 
%  jusqu'au  24  mai  1873.  —  Il  peut 
le  de  rappeler  ici  que  ces  labo- 
fonetions  auprès  de  M.  Thiers, 
"***"  celles  qu  il  avait  remplies  en 
du  gouvernement  provisoh'e, 
^tnites,  par  la  volonté  expresse 
■Bîie.  —  M.  Barthélémy  Saint-Hi- 
>^  éhi,  par  l'Assemblée  nationale, 
^inamovible,  le  10  décembre  1875, 

jlndnction  des  œuvres  d'Aristote 
à  M.  Barthélémy  Saint -Bi- 
place à  part  dans  la  littérature 
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française,  encore  que  ses  antres  travaux 
pussent  suffire  à  la  réputation  d'un  grand 
écrivain  et  d'un  grand  philosophe.  Nous 
citerons  :  Politique  d'Aristote  {ISSl);  De  la 
Logique  d'Aristote  (1838),  simple  mémoire 
couronné  par  l'Institut;  Logique  dAristote 
(1830-44,  4  vol.);  Psychologie  d'Aristote, 
traUé  de  VAme  (1846)  ;  Opuscules  d'Aristote 
(1847);  LaMorafe  d'Aristote  (1857)  ;  la  Poéti- 
que dAristote  (1858)  ;  la  Physique  (1862)  ;  la 
Météorologie  (1863);  TraiU  du  Ciel  (1865); 
Traité  de  la  production  et  de  la  destruction 
des  choses  (8  vol.,  1866).  Ces  traductions 
sont  enricnies  de  notes  importantes,  et 
plusieurs  d'entre  elles  sont  les  premières 
qui  aient  été  faites  en  notre  langue.  Ou- 
tre cette  œuvre  colossale  menée  &  bien  & 
travers  les  années,  nous  avons  de  >f .  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire:  De  l'Ecole  d'Alexan- 
drie (1845);  les  Vedas  (1854);  du  Boudhisme 
(1855);  Lettres  sur  l'Egypte  (1856),  relation 
de  son  voyage  en  Egypte  l'année  précé- 
dente, pubhée  d'abora  sous  cette  forme 
au  Journal  des  Débats;  le  Boudha  et  sa  reU- 
gion  (1859);  Mahomet  et  le  Coran  (1865)  ; 
Philoeophie  des  deux  Ampère  (1866),  et  divers 
mémoires  ou  rapports  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  etc.  -* 
M.  Barthélémy  Saint-liilaire  a  écrit  en 
outre  une  notice  sur  Bumouf,  placée  en 
tète  de  Vlntroduction  à  l'histoire  du  Bour 
dhisme  indien,  dont  une  nouvelle  édition  a 
paru  cette  année  (1876).  —  M  Barthélémy 
Saint-Hilaire  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  184Û. 

BAUTLETT,  John  Russbll,  écrivain 
américain,  né  &  Providence,  Rhode-Island, 
le  23  octobre  1805.  Après  avoir  occupé 
diverses  positions  commerciales  dans  son 
pays  natal,  il  se  rendit  &  New  York  en 
1837,  et  s'associa  &  un  négociant  de  cette 
dernière  ville  qui  fit  de  mauvaises  affaires, 
par  suite  d'une  crise  générale.  Après  di- 
verses tentatives  de  peu  de  succès,  M.  Bar- 
tlett  aborda  le  commerce  de  la  librairie, 
formant,  avec  M.  Welford,  une  associa- 
tion qui  dura  dix  années  avec  succès.  Il 
consacrait  ses  loisirs  &  l'étude  de  l'histoire 
et  de  l'ethnologie,  et  fonda,  avec  M.  Gai- 
latin,  la  Société  ethnologique  américaine , 
il  fut  en  même  temps  membre  de  la  So- 
ciété historique  de  New  York.  Retiré  des 
afiàires  en  1849,  il  fut,  Vannée  suivante, 
nommé  commissaire  pour  la  rectification 
de  la  ligne-frontière  entre  le  Mexique  et 
les  Etats-Unis,  en  conformité  des  stipula- 
tions du  traité  de  Guadalupe  Hidalgo. 
Avec  un  corps  d'ingénieurs  et  de  compa- 
gnons s'élevant  ensemble  &  environ  trois 
cents  personnes,  il  traversa  l'immense 
étendue  de  prairies  et  de  désert  qui  s'é- 
tend entre  le  golfe  du  Mexique  et  le  Paci- 
fique, ainsi  qu'une  grande  partie  du  Texas 
et  du  Nouveau  Mexique,  soit  une  distance 
d'environ  cinq  mille  mUles.  Les  résultats 
de  cette  expédition,  comportant  des  ob- 
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servations  astronomiques,  ethDologiqnes 
et  d'histoire  naturelle,  furent  publiés  par 
le  gouvernement  des  Etats-Unis  en  1857- 
1858.  En  1865,  M.  Bartlett  ëtail  élu  secré^ 
taire  d'Etat  du  Rhode-Idand,  poste  dans 
lecpiel  il  n'a  cessé  d^ètre  confirmé  jus- 
4iir  ici  par  des  élections;  reflétées. 

Parmi  les  travaux  Ultéraires  de  M.  Bar^ 
tlett,  nous  citerons  :  les  Progrès  de  P Ethno- 
logie :  exposé  de  rêchereke»  arehéologiques, 
phiMogiques  et  géographiptes  réeentes,  ten- 
dant à  élucider  l' histoire  pkf^ue  de  Vkomme 
(1847);  Souvenirs  âAlkert  eiallatin  (1849); 
jyicHonnaiTe  des  AmériewKismM^  ou  Giossaire 
de  mats  considérés  ordinairement  comme  par- 
Ueuliers  aux  Etais-Unis  (1MB,  noov.  édit., 
eu  1866);  Relation  pmonnelle  ^explora- 
iions  et  incidents  dans  le  Texas,  le  Nou- 
veau Mexique,  la  CaUfomiSj  la  Sonara  et  le 
Chikuahua,  etc.,  dans  les  années  1850,  1853 
et  1854;  Bibliographie  des  livres  et  brochures 
relatifs  à  la  guerre  civik  ([1866);  littérature 
de  la  Rébellion  (1867)  :  Mémoires  des  officiers 
de  VEtat  de  Rhode-Islanâ  dans  la  guerre  de 
la  Rébeltion  (iSffJ)  ;  rBonmeprimOifilëSS). 

BA8CBET,  AmiâNi),  éenvain  français, 
né  en  1829,  à  Blois.  Il  se  fit  connaître  par 
quelques  articles  de  critique  artistique  et 
littéraire  dans  divers  recueils  périomques 
et  publia  :  Honoré  de  Balzac,  avec  des 
notes  de  M.  Champfleury  (1851);  les  Ori- 
gines de  Werther  (1855).  Envové  enssite  à 
Venise,  avec  mission  d'y  explorer  les  ar- 
chives, il  en  rapporta  :  les  Archives  de  la 
sérénissime  répuoïiqui  de  Venise,  souvenirs 
d^une  missi<m  (1858]  ;  la  Diplomatie  véni- 
tienne, les  Frimes  a& lEurope  au  seizième 
siècle,  diaprés  les  rapports  des  ambassadeurs 
vénitiens  (1862)  ;  le  Roi  chez  la  Reine,  eu  Hi^ 
toire  secrète  du  mariage  de  Louis  XIII  et 
d^Anne  d^ Autriche,  d'après  le  Journal  de  la 
santé  du  Roi,  les  Dépêches  du  nonce,  etc. 
(1864).  Il  a  écrit  en  outre,  avec  M.  Fenil^ 
let  de  Couches  :  les  Femmes  blondes  selon 
les  peintressde  l'école  de  Venise  (1865). 

M.  Armand  Baschet  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1868. 

BASEl^I,  D'  Abramo,  écrivain  musical 
et  philosophe  italien,  né  à  Livonrne  en 
décembre  1818.  Après  avoir  dirigé  jos- 

2 n'en  1859  un  journal  de  musique  in- 
uent  :  PArmoniay  qu'il  avait  fondé  à  Flo- 
rence, le  D'  Basevi  devint  rédacteur  en 
chef  du  Boccherini,  Il  a  fondé  à  Fiorenee 
les  «  Matinées  beethovôniennes,  »  deve- 
nues depuis  la  Società  del  quartetto,  et  où 
furent  exécutés  les  quatuors  couronnés 
aux  concours  institués  par  lui,  à  ses  irais, 
à  l'Institut  musical,  à  la  création  duquel 
il  a  participé,  comme  membre  de  la  comr 
mission  instituée  à  cet  effet  par  le  gouver- 
nement provisoire  toscan  formé  à  la  suite 
des  événements  de  1859.  Il  fut,  en  1868, 
l'un  des  promoteurs  des  Ccmcerts  popu- 
laires de  musique  classique,  dont  le  pre*- 
mier  fut  donné  le  26  mars  de  cette  année, 
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au  théâtre  Pagliano.  •—  On  doit  k  H 
D»  Basevi  :  Studio  sulle  opère  di  6f.  Vs 
Introduzione  ad  un  nuovo  sistema  d^arm 
(1862),  ouvrage  traduit  eu  françaxB^ 
M.  L.  DelÀtre,  en  1865  ;  Studj  sulV  etrM 
(1865]  ;  Compendio  délia  storia  délia  nu 
(1866).  *-  M.  Basevi  a  abandonné,  M 
quelques  années,  ses  études  sur  la  m 
que  pour  des  travaux  de  philoso|rfiiB 
nérale. 

BA8TARD  (comte  de)^  Octave,  hoi 
politique  français,  officier  supérieur  d*î 
maîor,  né  &  Enghien,  le  21  août  1831.  ( 
de  Sadnt-Cjr  en  1851,  il  fit  partie  de  l'ai 
d'occupation  de  Rome,  et  prit  part  i 
campagne  d'Italie  dans  rétat-majoi 
premier  corps  d'armée,  commandé  pi 
maréchal  Baraguej-d'Hilliers.  P^iw 
guerre  de  1870-71,  i!  fut  aide  de  casa) 
maréchal  de  Mac  Mahon,  se  distâa 
dans  diverses  rencontres  et  reçut  à  Si 
une  blessure  qui  hn  a  marqué  le  vii 
d'une  cicatrice  glorieose.  Parvenn 
mde  de  colonel  d'état^najor,  M.  leeè 
de  Bastard  a  été  nommé  chemlier  é 
Légion  d'iionneiir  à  Soiferino  et  pn 
officier  après  Reisch(^en.  Aux  éleel 
du  8  février  1871,  M.  de  Bastard  fut' 
le  dernier  sur  une  liste  de  six ,  reprè 
tant  du  Lot-et-Garonne  k  rAsseinbléé< 
tionale,  où  il  prit  place  à  droite.  Il  j 
partie  de  plusieurs  conmnssions  »| 
tantes  :  la  commission  du  budget,  i 
des  marché»,  celle  de  l'armée,  la  0 
mission  des  grâces  dont  il  devint  le 
crétaire,  et  au  sein  de  laquelle  I 
preuve  d'une  énergie  peuJt-ê^-  ex«efl 
dans  la  situation.  M.  de  Bastard  n'a  d 
leurs  pris  une  part  active  qu'aux  diâ 
sioBs  relatives  à  Tannée  et  a  été  rap) 
teur  de  divers  projets  de  loi  sur 
important  sujet;  par  ses  votes  il  a  ap| 
inoistinctement  toutes  les  mesures  ( 
tiques  réactionnaires  et  combattu  les 
très.  Il  a  été  élu,  le  30  décembre  1 
sénateur  du  Lot-et-Garonne  avec  M.  P 
bel,  bomLpaortiBte,  sous  le  patronat 
r  «  Union  conservatrice.  )>  Son  mai 
expire  en  1879.  <^M.  le  colonel  de  1 
tard  est  président  du.  conseil  gèDèr« 
Lot^t-Oaronme.  Au  Sénat,  û  siège  au 
tre  droit;  il  appartient  cependant,  pi 
profession  de  foi,  au  parti  de  Tappe 
peu]3le.  —  Président  dm  conseil  g^ 
de  Lot-^t'^Garonne,  il  n'a  pas  été*  i 
le  SI  août  1876,  date  du  renouvelle! 
des  bureaux  de  ces  conseils. 

BAftTIAIf,  Hbkrt  CsAHtTOfr,  ittëd 
anglais,  né  à  Troro,  en  ConuroaiQe 
26  avril  1897;  fit  ses  études  à  une  i 
particulière  de  Falmouth,  pois  au  ' 
de  l'Université  de  Londres;  obtint 
plômes  de  maître  es  arts,  en  1861^ 
chelier  en  médecine,  en  1868  et  d 
teur,  en  1866;,  ces*  deux  derniers  co: 
par  L'Université  de  Londres..  Il  a  ôl 
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de  la  Société  Royale  en  186^,  et 
re  da  Collège  ro^al  des  médecins 
^i.  Le  docteur  Bastian  est  également 
de  Sodété  Linnéenae  et  de  ]^hi- 
tntz»  sociétés  médicales  ou  sa- 
Konaè,  ea  1868,  officier  de  smité 
tfAaiie  des  aliénés  criminels  de 
il  se  démit  de  ces  fene^ 
Cl  lUè  et  fat,  pcQ  après,  nommé 
^«■ppléant  aanatomie  patholo- 
aoeoHége  de  l'Université  et  méde- 
ta rhôpiial  Sainte-Marie.  En 
HT,  il  mt  appelé  à  la  chaire 
^âioftogique  da  collège  de 
itè  et  médecin  assistant  à  lliôpi- 
ee  ooflége.  Le  docteor  Bastian  oc- 
oette  diaire;  il  est  doyen 
de  médecine  et  médecin  en 
TBôpital  depuis  1871. 
|t  de  loi  :  Formation  et»  organiimes 
[the  Modes  of  origin  of  lowers 
1871);  la  Commencements  de  la 
Beginnings  of  Life,  187S,  2  yoL); 
€t  origine  de  la  vie  (Erola- 
Ibe  origin  of  Life,  1874);  Ledwree 
mk$  forme»  ùrdin/Bôrei  de  la  pa- 
iproMMRt  de  maladie  du  ùerveoM  (Cli- 
on  coaunon  f orms  of  Para- 
Bnin  Disease,  1875).  11  est 
l'auteur  de  Mémoires  sur  les  né- 
et  libres,  dans  les  Transoe^ 
]ues  et  dans  les  Tnsnsaetions 
iélaaéenne;  de  nombveax  arti- 
[pathoiogieduis  iés  Transaxiions  de  la 
^tsAohgique  ;  sur  les  parties  les  plus 
da  cerveau,  dans  le  Jmsmai  of 
iSeiouv;  ainsi  que  d'artûdes  sur  des 
|è  médecine  dans  le  Britisk  Médical 
tir  Laneet  et  le  Système  médical, 
Reynolds. 

.LAMk,  Paul  Tbbodorc,  litté- 

teçais,  né  à  Paris,  le  23  mars 

lAymt  fait  son  droit,  il  snivit  les 

|de  l'Ecoie  des  chartes  et  se  consa- 

iot  aux  études  littéraires  et 

Loisdela  révolution  de  1848, 

rd  était  déjà  mêlé  aux  luttes 

presie  démocratique.  En  1846  et 

^itaitvioe-préâdent  du  comité  du 

ki  Ecoles,  il  collabora  plus  tard  à 

'fiKAarcfte.à  la  Bevtte  de  Paris^  etc., 

des  réoacteurs  de  la  Revue  cri- 

il  est  membre   de  la  Société  de 

idttdisrtes  et  de  la  Société  d'an- 

»gie  de  Paris.  -—  On  doit  à  M.  Ba- 

i:  Gustave  MiUst^  EeHquiae  (1838)  ; 

^nlesopidqwe  et  sociale  de  M.  Ed- 

(1846);  deux  mémoires  sur 

âeas  :  Meeherehes  sur  rappari- 

néispsTition  des  Bohémiens  en  Eu- 

\^}  et  Nouvelles  rejchsTchs,  etc. 

tCitraitsdelabîbhotltèquede  rEoole 

^^.  Us  Brintipautis  Danubiennes 

^vC«i9rés(l8&7)  ;les  Derniers  travaux 

*j>tt  Bohémiens  dans  l'Europe  orien- 

i5:2).-Uadonné  au  «  Paris-Guide,» 
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pubBé  à  l'occasion  de  TExposition  univer- 
selle de  1887  :  les  Bohémiens  ou  Tziganes  à 
Paris. 

BATBIE,  Ansklms  Polycarpk,  iuris- 
ccmsulte  et  homme  politique  français,  né 
à  Seissan  (Gers),  le  31  mai  1828.  Il  fît  ses 
études  classiques  &  Auch  et  son  droit  à 
Toulouse;  licencié  en  1847,  il  fnt  nommé 
au  concours,  en  1849,  auditeur  au  Con- 
seil d'Etat,  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  Paris  et  se  fit  recevoir  docteur  en 
droit  en  1850.  Lors  de  la  réorganisation 
du  Conseil  d'Etat,  après  le  2  décembre, 
M.  Batbie  ne  fut  pas  maintenu  dans  sa 
position  d'auditeur  et  se  tourna  vers  ren- 
seignement. 11  obtint  au  concours  une 
place  de  suppléant  à  la  Faculté  de  droit 
de  Dijon,  en  1852,  passait  en  la  même 
qualité  à  Toulouse,  en  janvier  1853,  et 
à  Paris,  en  janvier  1857.  A  Toulouse, 
oà  il  a  fait  pendant  deux  ans  un  cours 
de  droit   public   et   administratif  com- 

Saré^  M.  Batbie  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
émie  de  législation  en  1853.  A  Paris, 
il  fut  chargé,  en  1862,  du  cours  de  droit 
administratif  dont  il  est  encore  titulaire  au- 
jourd'hui,  et  d'un  cours  d'économie  politi- 
que. M.  Rouland,  ministre  de  llnstruction 
publique,  l'avait  chargé,  en  1860,  d'aller 
étudier  l'organisation  de  renseignement  du 
droit  dans  les  Universités  d'Allemagne,  de 
Hollande  et  de  Belgique;  la  même  année, 
TAcadémie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques lui  décernait  le  prix  Faucher  pour 
son  Mémoire  sur  Turgot,  et,  en  1862,  le 
grand  prix  Beaujour  pour  son  Mémoire 
sur  les  msUtutioDsde  Crédit  populaire.  Il 
fut  nommé  en  1862,  membre  de  la  Société 
d-écosKunie  politique.  —  Aux  élections  du 
8  février  1871,  M.  Batbie,  qui  s'était  jus- 
que-là scrupuleusement  tenu  en  dehors  de 
toute  agitation  politique,  fut  élu  député 
du  Gers  en  tête  de  la  hste,  et  vint  prendre 
placé  sur  les  bancs  du  centre  droit  mo- 
narchiste, dont  il  devint  bientôt  l'un  des 
che£s,  par  droit  de  talent  incontestable.  Il  fit 
partie  de  la  plupart  des  commissions  impor- 
tantes :  de  la  commis6i<m  des  quinze,  char- 
géede  suivre  les  négociations  de  la  paix,  de 
la  commission  d'enquête  sur  l'organisation 
administrative  de  Paris  et  de  la  Seine,  de 
la  commission  des  trente,  de  la  commis- 
sion des  grâces,  etc.;  rapporteur  du  pro- 
jet d'aboluion  des  lois  de  proscription,  de 
la  k»  sur  la  réorganisation  du  Conseil 
d'Etat,  de  la  loi  électorale,  etc.  C'est 
comme  rapporteur  de  la  commission  de 
Kerdrel,  chargée  de  répondre  au  message 
présidentiel  du  13  novembre  1879  que, 
signedant  lluvasion  de  la  «  barbarie  ré- 
volationnaire,  »  M.  Batbie  offrait  comme 
moyen  de  salut  indispensable,  l'érection 
de  cette  digue  politique,  jusque-là  incon- 
nue :  un  GODVBRirXBCKNT  DB    COMBAT  î  —  Cb 

rapport  était,  d'ailleurs,  proprement  le 
manifeste-programme  du  gouvernement 
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en  question,  qui  devait  arriver  aux  affaires 
le  24  mai  suivant.  —  Il  avait  fait  partie,  le 
20  juin  1872,  de  la  délégation  de  la  droite 
chargée  de  porter  au  président  de  la  Répu- 
blique rultimatum  de  la  majorité  réac- 
tionnaire. 

Cet  acharnement  de  M.  Batbie  contre 
la  «  barbarie  révolutionnaire  »  ayant  tou- 
tefois paru  suspect  k  quelques-uns,  à  cause 
de  son  exagération  même,  on  fouilla  dans 
le  passé  de  Thonorable  représentant  du 
Gers,  et  Ton  finit  par  découvrir,  entre  au- 
tres choses  curieuses,  un  manifeste  répu- 
blicain accentué,  adressé  par  lui,  comme 
président  du  comité  républicain  du  Gers, 
aux  électeurs  de  ce  département.  La  date 
de  ce  document  étant  un  peu  ancienne. 
M.  Batbie  s'en  excusa  sur  sa  jeunesse.  Il 
n'avait  alors  que  vingt  et  un  ans! 

La  victoire  remportée,  M.  Batbie  reçut 
en  récompense  dans  le  «  gouvernement  de 
combat  »  qu'on  inaugurait  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Broglie,  le  portefeuille  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  et 
s'appliqua  surtout  à  défaire  ce  qu'avait 
fait  son  prédécesseur,  M.  J.  Simon.  Il  alla 
cependant  plus  loin,  car  il  «  combattit  » 
les  principes  qu'il  avait  naguère  soutenus, 
en  matière  d'expropriation,  dans  ses  cours 
comme  dans  ses  ouvrages,  et  cela  à  propos 
des  travaux  & 'exécuter  pour  l'édification 
de  l'église  du  Sacré-Cœur,  palinodie  qui 
lui  fut  durement  reprochée  et  qu'il  ne 
pouvait  plus  imputer  &  son  extrême  jeu- 
nesse. —  Le  26  novembre  1873,  le  cabinet 
de  Broglie  donnait  sa  démission,  et  M.  Bat- 
bie fut  ae  ceux  de  ses  membres  que  le  Ma< 
réchal-Président  jugea  mal  ë  propos  de 
repécher.  C'est  alors  gu'il  fut  nommé  pré- 
siaent  de  la  commission  des  trente,  à  la- 
ouelle  l'Assemblée  se  vit  forcée  de  retirer 
1  examen  des  lois  constitutionnelles  com- 

Slémentaires  (mai  1875).  —  Aux  élections 
es  soixante-quinze  sénateurs  inamovi- 
bles (9-21  décembre),  M.  Batbie  échoua 
avec  son  parti  tout  entier  ;  mais  il  fut  élu 
par  le  département  du  Gers,  le  30  dé- 
cembre, son  mandat  expirant  en  1879.  — 
Par  ses  relations,  c'est  avec  l'appui  de 
M.  Granier  de  Cassagnac  qu'il  a  été  élu. 
M.  Batbie,  réactionnaire  avant  tout,  ap- 
partient désormais  au  groupe  de  l'appel 
au  peuple. 

On  a  de  lui  :  Doctrine  et  jurisprudence  de 
r appel  comme  d'abus  (1852);  le  Forum  judi- 
cum  des  Visiaoths,  inséré  au  Bulletin  de 
l'Agadémie  ae  législation  de  Toulouse 
(1856)  ;  Turgot  philosophe^  économiste  et  ad- 
ministrateur: Traité  théorique  et  pratique 
du  droit  public  et  administratif  (1861-1867); 
le  Crédit  populaire  (1862);  Nouveau  Cours 
d'économie  politique  {ISH-^b);  Mélanges  Séco- 
nomte  .politique  (1865);  le  Prêt  à  intérêt 
(1866),  etc.  Il  a  collaboré,  entre  autres  re- 
cueils spéciaux,  k  la  Bévue  critique  de  légis- 
lation. 
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M.  Batbie  est  membre  de  la  Lègio 
d'honneur  depuis  1867. 

DATKIHAN  {D"«),  Katb  Joséphinb,  a( 
trice  américaine,  née  k  Baltimore,  en  l$4i 
enfant  précoce,  fille  d'artiste,  elle  part 

Sour  la  première  fois  sur  la  scène  k  Loo 
res,  en  1851,  sous  la  direction  de  so 
père,  M.  Henry  Bateman.  Elle  se  Uvn 
ensuite,  à  l'étude  sérieuse  de  la  scène,  i 
reparut  sur  les  principaux  théâtres  ami 
ricains,  dans  les  rôles  d'EvangelinCf  piè< 
tirée  du  poème  de  Longfellow  j  de  Géra 
dine,  dans  un  drame  écrit  spécialement, 
son  intention  par  sa  propre  mère:  de  Julili 
dans  le  «  Hunchback  »  (la  Bosse),  de  Slu 
ridan  Knowles;  de  Pauline^  dans  ] 
«  Lady  of  Lyons,  »  de  lord  Lytton;  de  J^ 
liette,  de  Lady  Macbeth,  etc.  De  retour  e 
Angleterre  dans  l'automne  de  1863,  el 
parut  au  théâtre  Adeiphi,  dans  le  rôle  < 
Leah,  la  jeune  fille  juive,  d'une  «  adaptj 
tion  »  du  drame  allemand  DeborahA 
1«'  octobre.  Elle  joua  ce  rôle  avec  le  pif 
grand  succès  pendant  deux  cent  dix  ri 
présentations,  et  termina  son  engagemej 
le  11  juin  1864.  Après  une  tournée  dans  ] 
province,  elle  reparut  â  l' Adeiphi,  puis  «d 
théâtre  de  Sa  Majesté,  où  elle  donna  sa  si 
présentation  d'adieux  dans  le  rôle  4 
Juliette,  le  22  décembre  1865,  et  retqun^ 
en  Amérique. 

Mariée  à  New  York,  en  novembre  185( 
à  M.  George  Crowe,  frère  de  l' historié 
américain,  M.  Eyre  Crowe  (voyez  ce  nom 
elle  ne  reparut  sur  la  scène  qu'en  1868, < 
conservant  son  nom  de  fiUe,  qu'elle 
avait  illustré,  et  ajouta  encore  k  sa  répt 
tation  acquise,  jusqu'à  se  faire  proclami 
l'une  des  premières  tragédiennes  du  tempi 

Elle  a  reparu  depuis  k  Londres,  dans  I 
rôle  de  Médée^  de  la  tragédie  de  ce  non 
et  y  a  remporté  un  très-grand  succès. 

IIAT18TË,  Antoinb  ÈnonARD,  musicie 
français,  organiste,  professeur  au  Conseï 
vatoire,  né  k  Paris  le  28  mars  1820  ;  ei 
fils  d'un  chanteur  célèbre^  longtemps  a( 
taché  à  i'Opéra-Comique.  Entré  au  Coi 
servatoire  en  1828,  il  y  fit  de  brillanb 
études  et  remporta  les  premiers  prix:  <! 
solfège  en  1833,  d'harmonie  et  accomp< 
gnement  en  1837,  d'orgue  et  de  contr 
point  et  fugue  en  1839,  et  enfin  le  secon 
grand  prix  de  Rome  en  1840.  Déjà  profe 
seur  au  Conservatoire  avant  d'avoir  te 
miné  ses  études,  M.  Batiste  ne  l'a  jama 

r'tté.  Accompagnateur  des  classes  d 
nt  et  de  déclamation  lyrique  de  1836 
1838,  il  était  nommé  professeur  adjointe 
solfège  en  1836  et  professeur  de  la  clasi 
des  chœurs  (hommes)  en  1839;  de  1850 
1870,  il  fut  professeur  de  chant  simultané 
devint, en  1852,  professeur  de  la  classée 
solfège  collectif,  et  en  1872,  d'une  clasi 
d'harmonie  et  accompagnement  poi 
les  femmes.  Comme  organiste.  M.  Batisi 
a  tenu  l'orgue  de  Saint-Nicolas  des  Chami 


lai^ josqa'au  1<^' juillet  1854,  époque  où 
épM  <»rgaaiste  da  grand  orgue  de 
ULEasKaàie.  M.  Batiste  a  publié  un 
ad  nombre  d'œuTres  pour  orgue  :  il  a 
mè  une  édition  nouvelle  en  douze  vo- 
kmes,  des  Solfèges  du  Conservatoire^  an- 
0tèe;imP8fi(  Solfège  karmonigue,  dont  le 
Dinité  àss  études  du  Conservatoire  fit 
caocoop  d'éloges,  etc.  A  l'Exposition 
nitoseUe  de  1867,  l'éditeur  des  œuvres 
e  M.  I^tiste,  et  principalement  de  ses 
^igtt  du  Conservatoire^  M.  Heugel,  reçut 
ne  ]Dédaille  de  l'*  classe,  comme  expo- 
Dtf,  et  l'autear  «  non-exposant  »  en  tait. 
1  reçut  une  semblable,  bien  méritée,  & 
lEpprédation  du  jury,  qu'honore  assuré- 
lent  une  &eon  si  délicate  de  récompenser 
i  talent  modeste. 
B4TTA,  AI.BXANDRE,  violoncelliste  hol- 
HidÛ3,né&Maêstricht,enl8t6.  Pilsd'un 
fofesseor  aa  Conservatoire  de  Bruxelles; 
oit  il  reçut  les  premières  notions  de  son 
ft,  il  hi  élëf e  de  Platel,  et  devint,  dès 
Ige  de  dix  ans,  capable  de  remplacer 
|tt  mdtre  dans  un  concert  où  il  ne  pou- 
ih  se  rendre.  Il  visita  les  grandes  villes 
^rSurope,  revenant  presque  invariable- 
Rnt  à  Paris,  et  a  fini  par  se  fixer  défini- 
vement  en  fiance.  Retiré  depuis  plu- 
eors  années  à  Versailles,  il  y  donne  fré- 
Komientjà  YUnion  libérale  et  démocratique 
iSàK^-Oisey  des  articles  de  critique 
psicale.  Il  a  écrit  pour  le  violoncelle 
U  quantité  de  scèneSj  fantaisies^  airs 
iBni&,etc.  M.  Batta  a  été  nommé  chevalier 
Ib  la  Légion  d'honneur  au  mois  d'août 

'  1/8  joamaux  étrangers  racontaient  der- 
âèremoit  (juillet  1816)  que  M.  Batta  étant 
Bé  i  Loo,  pour  jouer  devant  le  roi  de 
bliande,  et  ne  trouvant  pas  de  meuble 
onrecable  où  placer  sa  musique,  le  roi 
Bistaponr  la  lui  tenir  pendant  qu'il  jouait. 
•CiHnmeoDle  voit,  les  bonnes  traditious 
Cfe  perdent  pas  toujours:  François  I*' 
ICharles-Qoint  sont  ici  dépassés. 
BATTISTA,  ViKCEKZo,  compositeur 
i^  né  à  Naples,  )e  5  octobre  1823.  11 
ibota  dès  1844,  au  Grand-Théâtre  de  sa 
Ue  natale,  par  un  opéra  :  Anna  la  Prie, 
pteatnn  snecës  complet.  Il  a  fait  repré- 
Ncr  depuis:  Margherita  d'Aragona,  au 
Wre  San  6irlo  (Naples)  :  Rosvina  de  la 
gy,  à  la  Scala,  de  Milan;  Emo,  au 
me  San  Carlo,  de  Naples;  Irène,  au 
me  du  FondOf  de  la  même  ville; 
<nva  I^ort,  an  San  Carlo  ;  Mudarra,  au 
itee  théâtre  ;  U  Corsaro,  au  théâtre  Nuovo  ; 
MfAJEiyjoué  sur  tous  les  théâtres,  petits 
i  grands,  d'Italie,  avec  le  plus  grand 
MSiPiHS  traduit  en  anglais  et  joué  à 
Mres.  On  cite  encore  de  cet  artiste, 
■Ha  Tttdor,  2a  PentUa,  etc. 
'^ATTMANN^  Jacques  Louis,  organiste 
Uompodtenr  français,  né  k  Massevaux 
w-Rhin),  le  25  août  1818  ;  «i  ses  études 
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au  collège  de  Belfort,  puis  à  l'Ecole  nor- 
male de  Colmar,  pour  devenir  institu- 
teur. Son  grand-père  maternel  étant  or- 
ganiste À  Belfort,  puis  à  Colmar,  lui  donna 
les  premières  notions  de  l'art  musical; 
il  étudia  ensuite  l'harmonie  et  la  compo- 
sition avec  Th.  Schlosser,  professeur  de 
musique  &  l'Ecole  normale,   et  l'orgue 
avec  Martin  Vogt,  organiste  de  la  camé- 
drale  de  Colmar.  Le  but  pratique  imposé 
à  ses  études  par  sa  famille  fut  enfin  at- 
teint, et  M.  Battmann  reçut  son  brevet 
d'instituteur  et  envoyé  en  cette  qualité  & 
Thann.  Il  y  exerçait  sa  pénible  profession 
depuis  dix-huit  mois  (1840),  lorsque  la 
place  d'organiste  étant  venue  à  vaquer  à 
Belfort,  le  jeune  instituteur  s'y  présenta, 
toucha  l'orgue  à  la  messe  et  se  vit  nom- 
mer d'enthousiasme  à  la  place  vacante. 
Depuis,  M.  Battmann  a  été  appelé  à  Ye- 
soui  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions, 
et  il  jr  est  encore.  11  a  publié  :  une  des 
premières  méthodes  d'harmonium  qui  aient 
paru;  une  Méthode  de  piano;  un  Traité 
d'harmonie,  appliqué  k  Taccompagnement 
du  plain-chant  j  plus,  près  de  400  œuvres 
diverses,  parmi  lesquelles  :  Premières  étu- 
des pour  le  piano ,  avec  préludes  pour  les 
petites  mains;  24  Etudes  mélodiques  pour 
les  petites  mains;  la  Petite  Chapelle,  100  mor- 
ceaux pour  orgue  de  salon  ou  grand  ^or- 
gue ;  25  Offertoires  pour  orgue  ;  le  Trésor 
(les  organistes,  100  morceaux  (orgue  ou 
harmonium),  etc., etc.  Outre  ses  ouvrages 
spéciaux  pour  l'orgue  ou  Tbarmonium, 
il  a  composé  une  quantité  de  motets, 
messes,  cnœurs,  ai*rangements  et  trans- 
criptions pour  |>iano,  etc.,  des  duos  et 
des  trios  pour  violon,  des  morceaux  de 
'genre  pour  piano,  romances,  chanson- 
nettes, et  un  assez  joli  choix  de  morceaux 
de  musique  de  danse. 

BATTU,  Marie,  chanteuse  française, 
fille  de  feu  Pantaléon  Battu,  qui  fut  se- 
cond chef  d'orchestre  &  l'Opéra,  est  née 
vers  1840;  fut  élève  de  Duprez  et  débuta 
avec  beaucoup  de  succès,  le  12  janvier  1860, 
au  Thé&tre-Italien,  dans  le  rôle  d'Amina, 
de  la  Sonnambula,  de  Bellini.  Outre  des 
qualités  musicales  précieuses,  elle  mon- 
tra du  premier  coup  une  grande  intelli- 
gence et  un  sentiment  dramatique  excel- 
lent. Elle  chanta  successivement  au  Théâ- 
tre-Italien :  Elisetta  d'i7  Matrimonio  se- 
greto;  Oilda,  de  Rigoletto;  le  Page,  d'nn 
Ballo  in  maschera;  Zerlina,  de  Don  Giovanni: 
Eleonora,  d't7  Furioso;  Despina,  de  Cosi 
fan  tutte,  etc.  Au  bout  de  quelgues  an- 
nées, sur  les  conseils  de  Rossim,  elle  se 
décida  k  aborder  la  scène  française  et  pa- 
rut k  l'Opéra  pour  la  première  fois,  le 
7  décembre  1864,  dans  la  reprise  de  Moïse: 
ce  début  fut  presque  un  triomphe.  L'an- 
née suivante,  elle  créait  le  r&le  d'Inès, 
dans  l'Africaine;  parut  ensuite  dans  Ma- 
thilde,  de  Quilla^me  Tell;  la  Reine,  des 
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Huguenots;  Zerline,  de  Don  Juan,  La  re* 
prise  d'Alceste  vint  mettre  le  comble  à  sa 
réputation.  Elle  reprit  alors  le  rôle  de 
Lydia,  dans  Hercidanum^  créé  par  madame 
<jueymard,  et  celui  de  Selika,  de  l'Afri^ 
came,  créé  par  madame  Marie  Sass.  — 
Malgré  ses  éclatants  sucoès,  mademoiselle 
Battu  quitta  l'Opéra  au  bout  de  (quelques 
années.  Après  la  mort  de  Rossim,  elle  fit 
partie  de  la  compagnie  qui  parcourut  la 
province  et  l'étranger  dans  le  but  de  faire 
connaître  la  Messe  du  maître  illustre  ;  elle 
alla  ensuite  tenir  remploi  de  première 
chanteuse  au  théâtre  ae  la  Momiaie,  de 
Bruxelles.  On  Ta  entendue  à  Paris,  une 
dernière  fois,  en  février  1872,  à  l'C^éra- 
Comiaue,  où  elle  joua  le  rôle  de  la  com- 
tesse aans  les  Noces  de  Figaro, 

BAUCHAllT,  ALEXANDRE  QuENTiVf  ad- 
ministrateur et  nomme  politique  français, 
né  à  Villiers-ie-Sec  (Aisne),  le  7  février  1809. 
Lors  de  la  révolution  oe  1848,  il  était 
avocat  au  barreau  de  Laon,  membre  du 
conseil  général  de  l'Aisne,  secrétaire  du 
Comité  agricole  des  sept  départements  du 
nord  et  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Saint-Quentin.  Candidat  niallieu- 
reux  aux  élections  de  1846,  il  se  présenta 
de  nouveau  aux  élections  de  1848  pour 
l'Assemblée  constituante,  fut  élu  cette 
fois,  le  onzième  sur  quatorze,  et  alla 
prendre  place  sur  les  bancs  de  la  droite, 
te  passage  à  la  Constituante  de  M.Q.  Bau- 
chart  est  marqué  par  ce  fameux  rapport 
stnr  les  journées  de  iuin,  fruit  des  études 
de  la  commission  d  enquête  dont  Odiloa 
Barrot  était  président  et  M.  Quentin  Bau- 
chart  rapporteur.  Kéèlu  à  la  Législative, 
il  se  rapprocha  du  parti  modéré,  et  se 
rallia  à  la  politique  de  TElvsée.  En  1852, 
il  fut  nommé  conseiller  d'Etat,  et  chargé 
de  la  révision  du  procès  des  accusés  de 
décembre;  il  devint  président  de  section 
en  1861  et  fut  créé  sénçiteur  en  1867.  — 
Le  4  septembre  1870  Ta  rendu  à  la  vie 
privée. 

On  a  de  M.  Quentin  Bauchart  :  Rapport 
sur  les  causes  qui  ont  amené  le  15  mat  et  V in- 
surrection de  juin  (1848,  —  3  vol.  in-4)  et 
un  Manuel  de  l'électeur  et  de  Véligible  (1849). 
— 11  est  commandeur  de  Ja  Légion  dlion- 
neur  depuis  1866. 

BAU0IIILLART,  Henri  Joseph  Léon, 
économiste  français,  né  à  Paris,  le  28  no- 
vembre 1821  ;  fit  ses  études  au  coUéee 
Boui^bon  ;  remporta  le  prix  d'honneur  de 
philosohie  en  1841  et  deux  prix  d'élo- 
quence décernés  par  l'Acadénue,  pour  son 
Eloge  de  Turaot^  en  1846,  et  pouisoJxEloife 
de  madame  de  Staél^  en  1850;  ayant  déjà 
reçu,  en  1844,  Une  menfion  pour  son  Dis^ 
cours  sur  Voltaire.  Nommé  en  1852  profes- 
seur suppléant  d'économie  poUtique  au 
Ct)llége  de  France,  &  la  chaire  dont  M.  Mi- 
chel Chevalier  était  titulaire,  il  publiait 
Tannée  suivante  :  Jean  Badin  et  sm  temps,^ 
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tableau  des  théories  économiques  et 
du  seizième  siéck^  qui  obtint  le^  ^^ 
prix  Monthyon.  En  1855,  il  preiii 
reotion  du  Journal  des  Economistes^^^*  ^ 
attaché  à  la  rédaction  du  JoumalP^}^ 
bats.  En  1857,  il  publiait  son  If  anicr^  d'ti 
namie  politique^  qui  remporta  égalenu 
un  prix  Monthyon;  en  1858,  ses  A''*udes 
phitosophiB  morale  et  d'économie  palitiqy 
en  1860,  son  traité  Des  rapports  de  Lan 
raie  et  de  Féconomie  politique,  récompeii 
académiquement,  l'année  suivante,  jp 
une  médaille  de 2,500 francs.  M.  :")*  -'^ 
lart  avait  été  en  outre  fait  chevall  )^f^. 
Légion  d'honneur  en  1860.  Entré  £  *'"| 
stitut  en  1863,  il  était  nommé,  e»*  ^^  ^' 
la  chaire  d'histoire  de  Téconom!  ,^^uiî 
que,  créée  exprès  pour  lui,  au  Coil^e  < 
France,  et,  en  1868,  était  appelé  à  la  < 
rection  du  Constitutionnel,  qu'il  conser 
à  peine  une  année  et  quitta  voiontaii 
ment.  —  Outre  les  ouvrages  cités,  on 
de  M.  Baudrillart  :  PubUcistes  modern 
(1862)  ;  la  Liberté  du  travail,  Vassociati 
et  la  aémocratie  [1865);  Eléments  d*éconon 
rurale,  industrielle  et  commerciale (lS6l],eU 
des  discours,  rapports,  eto.  ;  des  coni 
renées  faites  à  l'Asile  de  Yincennes  et  a 
leurs,  dont  quelques-unes  eurent  un  oe 
tain  retentissement,  notamment  :  Luxe 
travail^  C Argent  et  ses  critiques,  le  Sakuri 
et  r association f  la  Propriété.,.  11  a  égal 
ment  collaboré  aux  «  Dictionnaires  »  | 
litique,  de  VéGonomie  politique,  des  sciew^ 
philosophiques,  k  la  Revue  des  Deux  Mond 
et  à  une  foule  d'autres  publications  péri 
diques.  —  Il  publie  au  Moniteur  umven 
(septembre  1876),  une  très-intéressao 
étude  sur  le  Luxe  primitif. 

BAUDRIJHONX,  Alexandre  Edoua« 
médecin,  chimiste  et  polygraphe  françai 
né  à  Compiègne,  le  7  mai  1806.  D'abod 
élève  en  pharmacie,  puis  attaché  k  la  pha 
macie  des  hôpitaux  de  Paris,  il  abord 
ensuiterétude  delamédecine,seûtrecevû 
docteur  en  1831  et  alla  exercer  la  pratiqi 
médicale  à  Valenciennes  ;  mais  raman 
de  la  science  ne  lui  permit  pas  d^  persi 
vérer  dans  cette  voie.  De  retoui  ^  Pai 
en  1834,  il  fut  nommé  préparatei  t/iecl 
mie  au  Collège  de  France,  puis  piofesse^ 
agrégé  de  la  Faculté  de  médecine.  Nomq 
enhn  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  d 
sciences  de  Bordeaux,  i|  occupe  enca 
ai\jourd'hui  cette  chaire.  Un  tmvail  f^ 
en  coUaborsUion  avec  le  D'  Martin  Saii 
Ange,  sur  l'Evolution  embryonnaire  des  i 
seaux  et  des  batraciens,  lui  valut,  en  184 
le  grand  prix  des  Sciences  physiques  i 
l'Inj»titut. 

Sies  principaux  ouvrages  sqnt  :  Introi^ 
tion  à  fétude  de  la  chimie  (1834);  Traité  él 
mentaire  de  minéralogie  et  de  géologie  (183S 
Traité  de  chimie  gMrcUe  çt  /expérime^H 
(4845);  heàierches  anaUmiquéS  et  phmiùl 
giqyiM  sur  ledéveloppemetUdu  foffùs  (A^ 
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lilg4^ja.M0«I]a  da  mémoû»  sur  YBwI»- 
t  demi^ouumt^  etc^  ouaronnè  par  Tla- 
^t-Ea  ^^^î  ^  r£xistem>e  de»  XkiWiuUs 
iBod  D'*^  énottkml  arable  (1852);  Dy^a- 
OQp/  •  jt  âr»  otoofitc  (1857);  la  VigMe, 
Mm  et  k  rm  (1S6I)  ;  Expériences  $ur 
ution  efmique  de  la  lumière  Mokâre  (1862); 
iois  if  Huant  mr  la  structure  dee  corps 
ïdtMS.,;  Bêckerckes  swr  le  ehMrm  épidé- 
tgiie(l8S5j;  De  lapréparaikm  ^  de  lamé- 
snâûn  ie$  pmiiars  (1866)  ;  Théorie  de  ia 
wmatien  dagUAle  terrestre (lS61);iûis  gé* 
liême^  TaetmsUque  (S.  B.);  Conférence 
int  e.  ^"^  ^  ^  mmsique  (1870),  fuie  Àla 
1  rU»  to  gdences  de  Baroeani,  ^n  mani 
iWTéîy^^^'OMKty  instruction  et  idmeaHon 
Srifc  i^  k  qaoi  nous  deToof  ajoater  : 
iistain  des  Bt^^flss^  ou  £M;ua/(iimatt  pri- 
itifSy  rsstaerée^  eie.  (1854)  j  ai  un  Foeo- 
ila»t45  k  Umgue  des  Bohémiens  habitant' 
s  pm  lusmies  français  (1862),  ainsi  qu'un 
raaa  wmie  de  mémoires  iosôrés  aux 
mptei-rtadus  de  l'Académie  des  sdences^ 
IX  Annalei  de  phffsique  et  de  chimie,  aux 
des  de  rAcadémie  de  Bordeaux,  etc.  etc. 
•  !ri.  le  D' Bandiimont  a  publié,  eu  18Ô9, 
Bordeaux,  un  résumé  subsUntiel  de  ses 
rmoMx  et  publumtiom  (broch.  in*4^). 
n  est  mânbre  de  la  Légion  dlioilneur 
ipaisl8o9. 
BAUJI&Ï,  Paul  Jacques  Aimb,  -peintre 

X' ,  né  à  BourLon-Vendèe,  le  7  no- 
18âi.  Son  père  était  un  ouvrier 
Kl  aisé  et  chargé  d'une  nombreuse  fa- 
ille; toatefois»  il  fit  tout  oe  qu'il  put 
Nff  riastrodion  du  jeune  PauL  ce  qui 
lit  peu,  à  la  vérité,  bien  qu'il  lui  eût 
k  mpreodre  la  musique.  Beureusement, 
fit  la  reoeontre  de  Sartoris,  alors  mo- 
Bste  professeur  de  dessin,  qui  lui  ensei- 
la  les  premiers  éléments  de  son  art.  Le 
Éfet  de  la  Vendée  était  alors  un  ancien 
Idacteur  du  JKational,  esprit  libéral  et 
hirè  et,  par  surcroit,  amoureux  d'art; 
s'intéressa  au  jeune  élève  de  Sartoris, 
û  fie  distinguait  d'ailleurs  par  des  pro- 
rès  ètoimants,  et  obtint  du  département 
oe  petite  allocation  pour  l'envoyer  étu- 
isré  lis  à  TBooLe  ^  Beaux-Arts*  Pour 
ipa&  op  insister  sur  les  détails,  nous 
KonseaeM.  Baudry  remportait  le  grand 
il  de  Rome  au  concours  de  1850,  avec 
i  léaobie  trouvée  swr  les  bords  de  l'Ariuse» 
Ibe  ses  envois  de  la  villa  Médicis,  pour 
I  expositions  spéciales,  il  a  e:q>08>é  au 
ikA  de  1857  :  S^àiniJean-Baptisiey  la  For- 
me et  le  jeune  enfant,  Léda,  le  Supplice 
im  xiutale  a  un  Fortrait  de  Jf.  Beulé;  à 
ûm  de  1859  :  la  Madeleine  pémtentey  la 
^ilettede  Yému^  divers  portraits»  etc..  etc.; 
1.1661  :  Amphitrite^  Charlotte  Carda^  et 
iBseiirs  portraits^  entre  autres  celui  de 
kuot  et  celai  de  TnaA^m^  Madeleine  Bro- 
m.  Les  salons  suivants,  y  compris  celui 
1 1876,  ne  reçurent  guère  de  M.  Baudry 
«M  des  c  portraits.  »  U  fut  nommé  che* 
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valier  de  la  Légion  d'honneur  en  186L, 
après  avoir  obtenu  une  première  médaille 
en  1857  et  un  rappel  de  premxèrt  médaille 
enl861.  —  Au  satoa  de  1869,  il  exposa  un 
portrait  de  M.  Charles  Garnier^  l'architecte 
de  l'Opéra,  ce  oui  ik>ub  amène  tout  natu- 
rellement à  parler  de  r<Bttvi«  capitale  de 
IL  Paul  Baudry,  qui  est  la  déooration  du 
foyer  de  l'Opéra.  Ou  ae  rappelle  dans 
quelles  eondîtioos  Nf .  Baudry  accepta  cette 
œuvre  considérable  et  quelle  conscience 
l'artiste  mit  à  son  exécution.  —  Il  aété  pro- 
mu commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
le  4  mars  1875. 

BAUX,  Jban  MARTI^'  Julbs,  archéologue 
français,  né  &  Lvon»  le  22  mai  ia06;  s'est 
voué  de  bonne  heure  à  l'étude  des  langues 
anciennes  et  modernes  et  aux  recherches 
historiques  et  archéologiaues.  Nommé  ar- 
chiviste du  département  de  l'Ain,  en  1839, 
il  devint  correspondant  du  ministère  de 
l'instruction  publique  et  successivement 
membre  de  plusieurs  académies  et  socié- 
tés savantes.  Parmi  les  ouvrages  les  plus 
importants  d'archéologie  et  d'histoire  qu'a 
publiés  M.  Baux,  nous  citerons  :  Recher» 
ches  historiques  et  archéologiques  sur  V église 
de  Brou  (1845);  la  chronique  de  Jean  Fus- 
taiUer  :  De  urbe  et  antiquUatibus  Matis^ 
conensibus  liber,  etc.  (1846),  texte  latin  et 
traduction  française  ;  Notice  descriptive  et 
historique  sur  Véglise  collégiale  de  Notre^ 
Dame  de  Bourg  (1849);  Histoire  de  la  réunion 
à  la  France  des  provinces  de  BressSf  du  Bu- 
gey  et  de  Qex,  sous  Charles-Emmanuel  1**^ 
(l&^2)  ^Extraits  analytiques  des  registres  mur 
nicipaux  de  la  ville  de  Bomrg^  etc.  (1861-62); 
Nobiliaire  du  département  ae  Vàtn  (1864); 
Ruines  d'Izernore,  rapport  sur  une  fouille 
opérée  par  les  soins  d'une  commission, 
départementale  (1866);  Mémoires  histori- 
ques de  la  ville  de  Bourg ^  esitraits  des  regis^ 
très  consulaires  de  VEôUl  de  ville,  de  1536  A 
1789,  comprenant  les  a  extraits  analyti- 

2ues  »  publiés  en  1861,  et  qui  ne  s'éten- 
aient  qu'à  1539  (3  voL,  1868-69-70);  Cor- 
respondance inédite  de  l'historien  Guichenon, 
etc.  —  M.  J.  Baux  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1853,  et  officier  de 
l'ordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare  de- 
puis 1858. 

BATOUX,  JosBPH  ëvàriste,  avocat, 
homme  poUtique  français,  ancien  conseil- 
ler d'Etat  de  l'empire,  fils  d'un  ancien 
préfet  de  police  de  1830,  est  né  à  Paris,  le 
5  octobre  1809,  fit  ses  études  aux  collèges 
Louis  le  Grand  et  Charlemagne,  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  droit  et  fut  admis 
au  barreau  en  1864.  Plusieurs  fois,  mais 
en  vain,  candidat  aux  élections  pour  la. 
Chambre  des  députés,  sous  le  gouverne- 
ment de  juillet,  où  il  représentait  l'oppo- 
sition, il  fut  enfin  élu,  après  la  révolution 
de  février,  représentant  A  la  Constituante, 

Suis  A  la  Législative,  par  le  département  ^ 
e  Seine-et-Marne,  où  il  possédait  d^à  ' 
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de  glandes  propriétés,  et  vota  générale- 
ment avec  la  droite  dans  ces  deux  cbam- 
bres.  Candidat  officiel  en  1852,  dans  le 
même  département,  il  fut  élu  membre  du 
Corps  législatif;  il  devint  ensuite  conseil- 
ler d'Etat,  M.  Bavouz  a  publié  :  Philosaphie 
politique^  fm  Vardre  moral  dans  les  sociétés 
humaines  (1841)  f  Alger,  voyage  politique  et 
descriptif  (1841);  Etudes  de  législation,  de 
politique  et  de  morate  (1843)  ;  du  Commu- 
nisme en  Allemagne  et  du  ^iadicalisme  en 
Suisse  (1851)  ;  Voltaire  à  Femey,  sa  Corres- 
pondanoe  avec  la  duchesse  de  Saxe-Gotha 
flSGO),  etc.  —  11  est  officier  de  la  Légion 
dlionneur. 

DAXTER,  William  Edward,  négociant 
et  homme  politique  écossais,  né  à  Dundee, 
en  1825  ;  commença  ses  études  à  l'Ecole 
supérieure  de  cette  ville  et  les  termina  à 
l'Université  d'Edimbourg.  Elu  membre  de 
la  Chambre  des  communes  par  les  bourgs 
de  Montrose,  en  1855,  il  n'a  pas  ceâsé  de- 
puis d'y  être  réélu.  Il  accepta,  en  1868, 
sous  l'administration  de  M.  Gladstone,  le 
poste  de  secrétaire  de  l'Amirauté,  et  en 
mars  1871»  celui  de  secrétaire  du  Trésor, 
qu'il  résigna  le  24  mars  1873. 

M.  Baxter,  qui  fait  le  commerce  d'ex- 
portation à  Dundee,  fut,  pendant  la  guerre 
de  Sécession  américaine,  l'un  des  plus 
fervents  partisans  de  la  cause  du  Nord. 
On  a  de  lui  :  Impressions  de  voyage  dans 
l'Europe  centrale  et  méridionale;  Notes  sur 
l'Allemagne.  V Autriche,  la  Suisse,  l'Italie  et 
le  Levant  (1850);  le  Toge  et  le  Tibre,  ou 
Notes  de  voyage  en  Portugal,  en  Espagne  et 
en  Italie,  en  1850  et  1851  (1852, 2  vol.);  FAr 
mérique  et  les  Américains  (1855)  ;  Idées  sug- 
gérées aux  penseurs  (Hints  to  Thinkers,  etc., 
1860)  ;  l'Italie  libre  (1874) ,  etc. 

BAYLEY,  James  Roosevelt,  docteur  en 
théologie,  archevêque  catholique  de  Bal- 
timore, né  à  New  Yori^,  le  23  août  1814. 
Il  fit  ses  études  au  collése  de  la  Trinité, 
à  Hartford,  où  il  fut  quelque  temps  pro- 
fesseur. Entré  dans  le  clergé  de  l'Eglise 
protestante  épiscopale,  il  ofiicia,  comme 
pasteur  d'une  congrégation,  à  Harlem, 
dans  l'Ile  de  Ne^  York,  et  d  une  autre,  à 
Hagerstown.  Mais,  peu  après,  il  se  con- 
vertit À  la  religion  catholique  romaine 
et,  pour  se  préparer  à  la  prêtrise,  se  ren- 
dit en  France,  et  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  à  Paris.  De  retour  aux 
Etats  Unis,  il  fut  ordonné  prêtre  par  Té- 
vêque  Hughes,  le  2  mars  1842.  Peu  après, 
il  devint  vice-président,  puis  président  du 
collège  Saint-John,  &  Fordham.  Lors  du 
transfert  de  ce  collège  aux  Jésuites, 
M.  Bajlev  fut  nommé  secrétaire  du  dio- 
cèse de  New  York,  poste  qu'il  remplit  de 
1846  à  1853,  époque  à  laquelle,  à  la  re- 
commandation de  l'archevêque  Hughes 
et  de  ses  suffragants,  le  pape  Pie  IX  le 
nomma  évêque  au  nouveau  siège  de  Ne- 
wark,  New  Jersey.  Il  fut  consacré  &  la  ca- 
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thédrale  de  New  York  par  l'arehevê^ 
depuis  cardinal,  Badini,  le  30  octobre  l| 

Etant  secrétaire  du  diocèse  de 
York,  l'abbé  Bavle^  a  publié  une  £«, 
historique  sur  l'Eglise  catholique  dans 
de  New  York,  dont  une  nouvelle  édi^ 
revue  avec  soin,  a  paru  en  1869  ;  et 
Vie  de  Simon  Gabriel  Bruié,  premier  é\ 
de  Vincennes,  (Indiana).  Il  est  égalei 
auteur  de  Lettres  pastorales  populaires.] 

Il  a  été  nommé,  le  30  juillet  1872] 
siège  archiépiscopal  de  Baltimore^  en 
placement  de  l'archevêque  Spaldmg. 

BAYNE  ,  Petkr,    écrivain  et  joi 
liste  écossais,  né  au  presbytère  de 
derty,dans  le  comté  de  Ross  ,  dont 
père  était  titulaire,  le  19  octobre  11 
ses  études  à  l'Académie  d'Invemi 
l'Ecole  de  grammaire  d'Aberdeen, 
cadémie  de  Bellevue  et  enfin  au  col 
Marischal,  où  il  reçut  son  diplôme 
maître  es  arts.  Etant  encore  âur  les  ~ 
du  collège,  il  remporta  le  prix  de  ] 
mis  au  concours  par  l'Université  to 
tière,  et,  après  avoir  pris  ses  grad< 
prix  Blackwell  pour  un  essai  en  proi 

Il  devint  rédacteur  de  ISiCommùnwi 
de  Glasgow,  puis  du  Witness,  d'E^ 
bourg,  et  successivement,  après  ceh 
Dial  et  de  la  Weekly  Keview,  de  Lon^ 
Il  abandonnait  la  direction  de  cette 
nière  feuille  en  1865,  et  refusa  depui 
se  charger  d'aucune  autre.  Mais  il  n'j 
toutefois  cessé  de  collaborer  à  d 
journaux,  tant  de  Londres  que  de  laj 
vince,  par  des  articles  de  valeur  sur 
tes  les  questions  importantes.  Ses  Et 
ses  biographiques,  parues  d'abord  dai 
magazine  d'Edimbourg,  en  1852-53, 
tirées  à  part,  furent  suivies,  en  1851 
la  Vie  chrétienne  au  temps  présent,  au( 
rie  d'esquisses  biographiques,  tendant 
montrer  que  la  dévotion  est  compi 
avec  les  dons  intellectuels  les  plus  é 
et  le  plus  noble  caractère  moral.  Ce 
eut  une  grande  popularité,  non-f 
ment  en  Angleterre,  mais  encore  en 
rique,  où  une  édition  spéciale,  en  2 
des  Essais  de  M.  Bayne  fut  publia 
,  1857.  Un  volume.  d'Essais  de  critique 
biographie,  un  traité  intitulé  :  Té//i 
du  Christ  en  faveur  du  christianist 
drame  historique  ayant  pour  titre  : 
de  de  Jézabel  ont  été,  en  outre,  publia 
M.  Bayne,  sans  préjudice  de  sa  colla 
tion  assidue  aux  revues  portant  les  qi 
ficatifs  suivants  :  Contemporary,  Fortniglà 
British  Quarterly  et  London  Quai^terly^  ai 
qu'à  une  foule  d'autres  recueils  périoi 
ques,  notamment  le  Frasefs  Magazine. 
11  a  édité  la  Correspondance  de  Hugh  1 
1er,  avec  une  notice  biographique  (2  vo 
dans  le  cours  de  laquelle  il  expose 
propres  vues  sur  les  évolutions  géolo 
ques,  plus  d'accord  avec  celles  de  Dan 
et  de  Huxley  qu'avec  celles  de  Mil] 
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Qi  ^sof  sur  les  poritains,  qu'il  publia  en 

;  tttt,  M  hka  accaeilii,  ce  qui  rengagea 

4  i'oeoiip«r  spécialement  de  rëtude  de 

{.«ttepénodenistoriaue,  dont  il  arècem- 

i  mol  publié  les  résultats,  après  les  avoir 

oposisen  partie  dans  la  Contemporary 

Mm:  àe  Pvritaùi  liewlutian  (1875).  11 

est  ca  outre  aateur  d'une  brochure  :  the 

OmAsane  and  the  nation*»  oiaim, 

BiTIlilS,  Tboxas  Spbncer,  professeur 
et  jonraaiiste  anglais,  né  le  24  mars  1823, 
i  WefliDgtoQ,  dans  le  comté  de  Somerset; 
fit  ttsécndes  d'abord  dans  une  école  pri- 
utodeB&th,  pois  au  collège  de  Bristol,  et 

Ïi  termina  à  l'Unirersité  d'Edimbourg. 
deii&t  suppléant  de  sir  William  Ha- 
aiitoQ,  ila  chaire  de  logique  de  cette 
{ llBvewté,  de  1851  à  1855,  et  examinateur 
fà  logique  et  de  philosophie  mentale  à 
TUaiTcnité  de  Londres,  de  1857  à  1863  ; 
LilHdel857  à  octobre  1864,  rédacteur 
l.aaèet  adjoint  du  Daiiy  iVetos,  où  il  fit 
IMttR,  entre  antres,  d'importants  arti- 
ikiorla^rre  civile  d'Amérique.   Il 
Jtibkmi  simultanément  à  diverses  pu- 
MbtioDs  périodiques  littéraires ,  telles 
ifêkLUerary  Gazette  et  ÏAtkenœumy  tout 
gyWBuivant  ses  études  philosophiques, 
JMtdes  conférences  et  préparant  quel- 
^ves&  l'Université  et  aux  examens 
le  service  civil  des  Indes.  Il  fut  élu 
de  logique,  rhétorique  et  mé- 
ique  à  l'Université    de  Saint-An- 
en  octobre  1864. 
Bajoes  a  publié  une  traduction  de 
lififae  de  Fort-R&yal  (1851),  qui'  eut 
JtMitions  consécutives,  et  un  E$sai  sur 
¥^fa  nowelles  de  Fanalyse  et  de  la  la- 
|A>^&VBC  notes  et  appendice  historique 
P^}*  11  a  été  chargé  de  préparer  la 
li^MitioD  de  VEncyclapsedia  6ntan/iica,  au- 
(septembre  1876)  en  cours  de  pu- 
on.  Avant  de  se  dévouer  &  cette  la- 
besogne,  M.  Baynes  collaborait 
m  &  ÏEdinburgh  Review;  il  a 
t  collaboré  &  la  North  Britisk  Re- 
W^MVraur'sMiagazine,  à  la  fatt  Mail 
'tt^i  à  la  Saturday  Reciew,  etc.  Bâche- 
«1  droit  de  l'Université  de  Londres, 
Meçu  le  titre  honorifique  de  docteur 
«oit  de  rUniveraité  d'Edimbourg,  le 
tnil  1874. 

^IRE,  François  Acbillb,  ex-ma- 

de  France,  né  à  Versailles  le  13  fé- 

1>)U.  Ayant  échoué  au  concours  pour 

polytechnique,  ils'eâgageaenlSdl, 

1  Amqueet  obtint  l'èpaulette  de  lieu- 

tt  la  croix  en  1836.  Passé  À  la  légion 

en  1837,  il  fit  la  campagne 

e  contre  les  carlistes  et  revint 

en  1830.  En  Algérie,  il  prit  part 

:s expéditions  et  dirigea  quelque 

l£s  affaires  arabes  dans  la  subdivi- 

^  Tlemcen.  Lieutenant-colonel  en 

eolonel  en  1850,  il  fut  nommé  gôné- 

de  brigade  en  1854,  et  appelé  au  com- 
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mandement  de  la  brigade  d'infanterie 
formée  des  régiments  de  la  légion  étran- 
gère. Après  la  prise  de  Sébastopol,  il  de- 
vint gouverneur  de  la  place  et  Tut  promu 
général  de  division  à  la  fin  de  septembre 
suivant  (1855).  Rentré  en  France,  le  gé- 
néral Bazaine  fut  nommé  inspecteur  gé- 
néral de  l'infanterie.  Appelé  au  comman- 
dement 'd'une  division  d'infanterie  au 
Mexique,  il  succédait  au  maréchal  Forey 
dans  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire,  en  octobre  1863.  Il 
se  distingua,  comme  toujours,  dans  cette 
expédition  ;  refoula  Juarez  et  les  républi- 
cains jusqu'aux  frontières  de  la  Louisiane; 
combattit  les  guérillas  mexicaines  par  des 
contre-guerillas  françaises  —  ou  plutôt  cos- 
mopolites qui.  sous  les  ordres  du  colonel 
Dupin,  semblèrent  prendre  à  t&che  de 
dépasser  leurs  ennemis  en  cruautés  et  en 
rapines.  Le  5  septembre  1864,  le  général 
Bazaine  était  élevé  au  rang  de  maréchal 
de  France,  et  par  conséquent  créé  séna- 
teur du  même  coup.  II  avait  été  nommé 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  quel- 

Sues  jours  avant  de  prendre  le  comman- 
ement  suprême  de  l'expédition  (2  juil- 
let 1863).  —  La  conduite  du  maréchal  au 
Mexique,  à  dater  de  ce  moment,  à  peu 

grès,  fut  l'objet  d'attaques  passionnées, 
ien  loin  de  paraître  sans  objet.  Il  semble 
en  effet  hors  de  doute  que  le  maréchal 
montra  fort  peu  de  zèle  au  service  du 
nouvel  empire  mexicain,  et  il  n'est  pas 
absolument  impossible  qu'il  eût  rêvé  de 
remplacer  Juarez  à  la  tête  de  la  républi- 
<^ue  du  Mexique,  appuyé  par  le  parti  clé- 
rical, nombreux  et  puissant,  ainsi  qu'il  en 
a  été  ouvertement  accusé,  plutôt  que  de 
combattre  les  républicains  au  profit  de 
l'empire,  plutôt  que  d'agir  pour  la  seule 
gloire  de  Maximilien.  Il  venait  d'épouser 
la  nièce  d'un  ancien  président  de  la  Ré- 
publique mexicaine,  Mlle  de  la  Pefia,  qui 
devait  nous  donner  plus  tard  des  preuves 
irréfragables  d'une  rare  énergie.  Cette 
circonstance  aurait  suffi  pour  donner 
créance  à  toute  supposition  de  cette  na- 
ture. Quoi  qu'il  en  soit,  une  mésintelli- 
gence grave  surgit  entre  l'empereur  Maxi- 
milien et  le  chef  suprême  de  l'armée  fran- 
çaise. On  sait  ce  qui  en  résulta  :  Bazaine 
prépara  dès  le  mois  de  septembre  1866  le 
départ  de  ses  troupes,  laissant  les  juaristes 
s'avancer  peu  é  peu,  mais  d'une  manière 
constante;  l'armée  d'expédition  évacuait 
successivement  toutes  les  places  qu'elle 
occupait,  ayant  à  se  défendre  contre  les 
agressions  de  plus  en  plus  audacieuses 
des  indigènes,  et  finalement  s'embarquait 
à  la  Vera-Cruz,  le  12  mars  1867.  —  Le 
18  juin  suivant,  l'empereur  Maximilien 
était  fusillé. 

Nommé,  à  son  retour  en  France,  com- 
mandant du  3)  corps  d'armée  à  Nancy 
(12  novembre)|  puis  commandant  en  chej 

7 


f»:VT. 


M 


BAX 


de  la  garde  impériale,  le  15  octobre  1869, 
le  marèchal  Bazaine  fut  appelé  au  com- 
mandement du  3*  corps  ae  l'armée  du 
Rhin,  lorsqu'éclata  la  guerre  a^ec  la 
Prusse.  Après  avoir  pris  une  part  actiye 
aux  principales  affaures  qui  précédèrent 
la  capitulation  de  Sedan,  et  dans  iescpiel- 
les  il  déploya  un  grand  courage  militaire 
et  une.habileté  réelle,  il  dut,  aprôs^et  évé- 
nement désastreux,  s'enfermer  dans  Metz, 
rfut  aussitôt  investi  par  les  troupes 
prince  Frédéric>€harles.  -—  Si  l'empire 
i^était  point  tombé  à  la  suite  de  la  capi- 
tulation de  Sedan,  le  maréchal  Bazame 
eût-il  agi  autrement  qu'il  Ta  fait?  C'est 
au  moins  probable.  Bref,  après  un  siëg/à 
de  sept  semaines,  traversé  par  des  intrir 
gués  de  toute  sorte,  trahissant  chez  le 
commandant  en  chei  de  notre  dernière 
armée  des  préoccupations  politiques  indi- 

§nes  d'un  soldat,  ou  tout  simplement 
'un  homme  d'honneur,  Metz  capitulait 
avec  trois  maréchaux,  cinquante  géné- 
raux, plus  de  6,000  of&ciers,  173,000  hom- 
mes de  troupe,  toutes  les  munitions  et  tous 
les  drapeaux  (27  octobre).  Les  habitants 
de  Metz  ne  purent  cacher  leur  ressenti- 
ment d'une  pareille  conduite  et  le  maré- 
chal Bazaine,  le  vieux  soldat,  dut  fuir  en 
toute  hàtCf  le  jour  même,  la  viUe  qu'il 
venait  de  livrer  à  l'ennemi,  et  la  France 
qu'il  avait  trahie^  11  demeura  quelque 
temps  en  Angleterre,  où  il  écrivit  un  mé" 
moire  justificatif  dans  lequel  il  rejetait  sur 
son  conseil  de  guerre  la  responsabilité  de 
la  capitulation.  Appelé  à  dépos<»r  dans 
l'enquête  sur  les  actes  du  gouvernement 
de  la  Défense  nationale,  il  revint  en  France 
au  mois  d'août  )87I.  Cependant  une 
grande  agitation  régnait  à  Metz,  où  des 
pétitions  se  couvraient  de  signatures, 
pour  demander  que  Bazaine  fût  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre  j  en  môme 
temps  paraissait  un  livre  écnt  avec  une 
bonne  foi  évidente,  sans  passion  et  qui 
pourtant  constituait  un  acte  d'accusation 
véritable  contre  le  commandant  de  l'ar- 
mée de  Metz  ;  ce  livre  :  Meto,  campagne  et 
n^odatiomj  par  Un  officier  supérieur  ^  avait 
pour  auteur  M.  le  colonel  d'état-major 
d'Andlau  (V.  ce  nom),  aujourd'hui  séna- 
teur. Le  conseil  d'enquête  sur  les  capitu- 
lations s'émut;  il  examina  l'affaire  de 
Metz  ;  et,  sur  ses  conclusions,  le  maréchal 
fut  déféré  à  un  conseil  de  guerre,  créé  par 
loi  spéciale,  et  dont  le  duc  d'Aumale  fut 
nommé  président,  et  emprisonné  préven- 
tivement &  Versailles.  L'instruction,  or- 
donnée par  décision  ministérielle  du 
7  mai  1872,  fut  confiée  au  général  de  Ri- 
vière, et  commença  aussitôt  ;  mais  ce  n'est 
que  le  6  octobre  1873  que  le  conseil  de 
guerre  ouvrit  ses  séances  au  grand  Tria- 
non.  Le  10  décembre  suivant  il  prononçait 
son  arrêt,  et  le  maréchal  Bazame,  recon- 
nu coupable,  était  condamné  à  la  peine 


BAZ 

de  mort  et  à  la  dégradation  militaire.  Mi 
sur  le  recours  des  membres  du  consei 
le  président  de  la  République  commui 
cette  peine  terrible  en  celle  de  vingt  ai 
d'emprisonnement  dans  une  forteresse. 
Dénradé,  toutefois  sans  la  eérémoa 
humiliante  qui  acoompa^e  ordinairemei 
l'application  de  cette  peme,  l'ex-marécb 
fut  envoyé  à  l'Ile  Sainte-Marguerite  poi 
y  subir  les  vingt  années  de  prison  aïs 
quelles  il  avait  été  condamné.  Il  y  d 
meura  neuf  mois,  jouissant  d'autant  i 
liberté  qu'en  pouvait  comporter  la  sita 
tion,  à  peine  surveillé,  dans  la  sociè 
constante  de  sa  femme,  de  ses  enfants 
de  son  ancien  ai4edecamp,  le  colon 
Villette,  et  recevant  toute  sorte  de  visita 
Cependant,  sous  le  prétexte  que  la  sas 
de  ses  enfants  soufi&aitde  cette  contraîn 
relative,  Mme  Bazaine  quitta  l'Ue  et  i 
des  démarches  auprès  du  maréchal  p» 
sident  pour  obtenir  une  nouvelle  comm] 
tation  :  l'exil  au  lieu  de  l'emprisonni 
nouent.  Elle  échoua,  et  alors  germa  du 
son  esprit  le  t^et  de  faire  évader  le  pi 
sonnier.  Le  mmanche,  9  août  1874,  Bl 
zaine  avait  passé  la  soirée  avec  le  colon 
Villette;  le  lendemain,  une  corde  pendi 
du  parajpet  de  la  forteresse  vers  la  mer  ; 
prisonnier  s'était  évadé.  Il  fut  reconnu  « 
suite,  ou  tout  au  moins  admis,  qi 
Mme  Bazaine  et  son  jeune  cousin  avaim 
attendu  le  fugitif  dans  une  barque  an 
née  au  pied  du  rocher,  Tavaient  pris- 
bord  au  moment  où  il  arrivait  à  lex^ 
mité* inférieure  de  la  corde  —  bien  qa' 
ait  paru  douteux  qu'un  corps  du  poids  i 
celui  du  maréchal  ait  pu,  sans  acddeo 
prendre  cette  voie  aérienne  —  et  condu 
a  bord  d'un  navire  génois  qni  stationna 

Ï^rès  de  là  dans  ce  but.  (/est  ainsi  qi 
'ex-maréchal  put  gagner  l'Italie,  pa 
l'Allemagne  ;  il  était  à  Cologne  le  14aoâ 
de  là  il  passa  en  Angleterre  ;  enfin  il  an 
vait  à  Madrid,  où  il  s'installait,  le  17  ni 
vembre  1874.  Au  mois  de  septembre  pi 
céd^t,  il  avait  adressé  au  New  York  B 
raid  une.  longue  lettre  justificative  de  < 
conduite  lorsqu'il  commandait  devaD 
Metz.  Cette  apologie  fort  commentée  ni 
toute  la  presse  européenne  et  américaa 
ne  lui  gagna  pas  de  nombreux  partisan 
Lorsqu'il  traversait  Tltaiie  en  fugitif, 
avait  osé  écrire  au  prince  Humbert,  enl 
rappelant  certaines  circonstances  daj 
lesquelles  ils  s'étaient  jadis  rencontré 
Le  prince  ne  lui  répondit  pas.  Partout  si 
son  passage,  il  ne  rencontrait  que  le  nu 
pris;  en  Allemagne  même  l'accueil  syn 
pathique  en  apparence  dont  il  fut  l'obj 
de  sa  part  d'un  officier  général  n'eut  pol 
d'écho  et  cette  sympathie  elle-même  1 
était  manifestée  d'une  manière  fort  su 

Secte.  11  offre  son  épée  au  gouverneme 
eMadrid,  qui  la  refuse  ;  —  on  a  afôra 
qu'après  ce  refus  il  swait  allé  en  essuy 
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«fi  antre  auprès  de  don  Carlos,  mais  rien 
ne  proore  ^'il  ait  fait  cette  démarche  et 
pournepasaceabler  an  coupable,  nous 
€Q  rejetons  rhvpothèse.  Eann,  d'humi- 
liatioDs  CD  humiliations,  celui  qui  aurait 
m  et»  k  premier  dans  son  pa]f^,  fut  bien 
beè  de  reconoaltre  qu'il  était  regardé 
îoem  k  dernier  partout.  — •  Le  bruit  a 
«RireréMiimMat  qu'il  combattait  pour 
legonreroement  turc  sous  le  nom  d'Os- 
01111  Pacha.  Ce  n'est  pas  probable.  Mais 
«  ^  est  sûr,  c'est  que,  si  scm  épée  est 
Ri(és  macâre,  c'est  que  personne  n'a 
loaJQ  l'emplojer. 

BAZ\LGETTE,   SIR  JoSEPH     WILLIAM, 

i^ear  anglais  d'origine  française,  né 
a  1819.  Il  fit  ses  études  dans  des  écoles 
çrtiroiières,  devint  élève  de  sir  John  Mac 
fcO,  et  commença  les  affaires  pour  son 
«wpcompte  en  1842.  Quelques  travaux 
dièaJBage  exécutés  avec  succès,  en  1848, 
àoi  k  nord  de  l'Irlande  commencèrent 
«  rtpfltaiion,  puis,  ayant  pratiqué  pen- 
wqœlqoe  temps  &  Londres,  comme 
teieoT  civil,  il  succéda  à  M.  Frank 
wste,  comme  ingénieur  attaché  &  la 
4HB&isâoa  métropolitaine  des  égouts.  Il 

S 91  cette  qualité,  une  part  active  à  la 
le  soulevée  entre  le  comité  de  salu- 
Wé  et  les  ingénieurs  relativement  au 
■âibar  système  de  drainage  et  d'appro- 
*»Bnemeût  d'eau  potable  des  villes. 
^P^  déjà  construit  trois  cents  milles  d'é- 
fMsdans  Londres,  il  fut  nommé,  au 
JJiaiirs  public,  ingénieur  en  chef  du 
w«B  des  travaux  de  la  métropole,  et 
j*^  en  cette  qualité,  les  immenses 
™a  de  drainage  de  Londres.  Comme 
IWw  consultant,  il  a  rédigé  des  rap- 
f^rts  sir  les  plans  des  travaux  de  dra;- 

e^  de  Port-Louis  (Maurice),  de  Pesth 
Wîe),  de  Glasgow,  Dublin,  Belfast, 
elles,  Oxford,  Cambridge,  Saint-Leo- 
pSjPolkestoiïe,  Norwich,  Cheltenham, 
gtofrsnper-Mare,  etc.  Il  pratiqua  des 
P*y«  souterraines,  pour  y  placer  les 
gjtt  à  gaz  et  à  eau^  sous  les  nouvelles 
P*de8  voies  de  la  métropole,  de  manière 
2^point  dépaver  et  ne  point  entraver  le 
;  p  dessina  et  exécuta  les  levées  de 
h  SQr  la  rive  nord  du  fleuve,  de 
ster  au  pont  de  Blackfriars ,  et 
a  rive  sud,  du  même  point  au 
Hall,  ainsi  que  de  Tbôpital  de 
1  an  pont  de  Battersea;  il  a  égale- 
Jj!»*^^  beaucoup  d'autres  travaux 
^rf^  genre,  et  rédigé  une  sorte  de 
™"»  règles  de  la  construction  des 
l«  et  de  la  modification  du  tracé  des 

i/t^algette  est  décoré  (companion) 
■tordre du  Bain.  Il  a  été  fait  chevalier 
P^.wâne,  au  château  de  Windsor,  le 

lll^î  Jk&k  DroiBB,  homme  politique 
■*^,  sénateur  inamovible,  est  né  à 
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Agen,  le  8  janvier  1800;  fit  ses  études 
classiques  an  collège  de  sa  ville  natale 
et  son  droit  à  Paris.  Inscrit  au  barreau 
d'Agenen  1821,  il  sV  fit  promptement  une 
place  distinguée  et  fut  deux  fois  élu  bÀ- 
tonnier.  Nommé  adjoint  au  maire  après 
la  révolution  de  juillet,  il  se  retira  peu 
après,  mécontent  de  la  politique  du  gou- 
vernement et  devint  commandant  de  la 
garde  nationale.  Après  la  révolution  de 
février,  il  prit  une  part  active  à  l'agitation 
électorale  dans  le  Lot-et-Garonne,  ap- 
puyant la  liste  des  modérés,  sur  laquelle 
figurait  d'ailleurs  son  nom,  et  qui  triom- 
pha en  partie.  Elu  représentant  h  la  Con- 
stituante, il  y  vota  généralement  avec  la 
droite,  et  appuya,  après  le  10  décembre, 
le  ministère  Odilon  Barrot.  Réélu  à  la  Lé- 
gislative, il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
questeur,  dans  lesquelles  il  s'empressa 
de  fonder  sur  des  bases  solides  sa  répu- 
tation de  gardien  vigilant  et  intraitable  — 
intraitable  surtout  —  des  prérogatives 
parlementaires.  Cette  attitude,  qui  a  bien 
son  beau  côté,  l'amena  nécessairement  en 
opposition  avec  la  politique  de  l'Elysée, 
dont  le  programma  ne  comprenait,  dans 
aucune  mesure,  le  respect  des  prérogati- 
ves de  l'Assemblée.  Il  s'ensuit  que,  sans 
faire  cause  commune  avec  la  gauche, 
M.  Baze,  dans  son  esprit  de  justice,  vota 
mainte  fois  avec  ce  groupe;  c'est  ainsi 

gu'il  se  prononça  contre  léf  révision  de  la 
onstitution,  etfit  adopter'Srcette  occasion 
un  ordre  du  jour  blâmant  le  ministère, 
qui,  «  contrairement  à  ses  devoirs,  avait 
usé  de  son  influence  pour  exciter  les  ci- 
toyens au  pétitionnement.  »  Il  signa  éga- 
lement, avec  ses  deux  collègues,  la  pro- 
position dite  des  questeurs,  affirmant  le 
droit  du  président  de  l'Assemblée  na- 
tionale de  requérir  la  force  armée  pour  la 
sûreté  de  l'Assemblée,  mis  en  question 
par  lé  général  Magnan,  dans  un  discours 
aux  officiers  de  la  garnison  de  Paris  (oc- 
tobre 1851).  —  Dans  la  nuit  du  2  décem- 
bre, M.  Baze  était  arrêté  et  écroué  à  Ma- 
zas.  Expulsé  de  France  un  mois  après,  il 
se  retira  en  Belgique,  exerça  la  profession 
d'avocat  à  Liège  et,  ayant  refusé  une  fa- 
veur particulière  qu'il  n'avait  pas  sollici- 
tée, ne  rentra  en  France  qu'après  l'amnis- 
tie générale  de  1859;  il  se  fit  alors  inscrire 
au  barreau  de  Paris. 

Elu  membre  du  conseil  général  de  Lot- 
et-Garonne,  en  1864,  M.  Baze  posa  sa 
candidature  dans  la  première  circonscrip- 
tion de  ce  département,  aux  élections  gé- 
nérales de  1869,  contre  celle  de  M..  Nou- 
bel,  le  candidat  officiel;  mais  il  échoua. 
Aux  élections  du  8  février  1871,  le  dépar- 
tement du  Lot-et-Garonne  l'envoya  siéger 
à  l'Assemblée  nationale,  où  il  ne  tarda  pas 
à  être  élu  questeur  par  ses  collègues.  D  un 
caractère  extrêmement  épineux,  M.  Baze 
a  su  se  faire,  dans  ses  fonctions  de  ques- 
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teàr,  des  ennemis  partout:  public,  jour- 
nalistes, députés,  les  nuances  politiques 
les  plus  diverses,  tout  le  monde  a  dû  su- 
bir les  effets  de  son  despotisme  inquiet 
et  indiffèrent  comme  un  aveuçle  à  la  di- 
versité des  couleurs;  indépendant  en  ap- 
parence, longtemps  il  refusa  de  faire  par- 
tie d'aucun  groupe;  mais  il  ne  laissa  pas 
de  voter  avec  la  droite  toutes  les  mesures 
réactionnaires  présentées  à  TAssembiée, 
de  voter  même  contre  des  propositions 
qu'il  avait  jadisou  votées  ou  signées.  Après 
le  vote  de  la  Constitution  (25  février  1875), 
M.  Baze  devint  membre  du  groupe  Wal- 
lon-Lavergne  et  vota  avec  la  gauche. 
Celle-ci  l'en  récompensa  en  le  portant  sur 
sa  liste  de  candidats  pour  les  soixante- 
quinze  sièges  inamovibles  du  Sénat.  M. 
Baze,  grâce  à  cette  adoption,  a  donc  été 
élu  sénateur,  au  troisième  tour,  le  11  dé- 
cembre 1875;  il  était  élu  queëteur,  comme 
de  raison,  le  13  mars  1876.  /-  Il  fait  par- 
tie du  groupe  constitutionjiïel. 

BAZIKLË,  Auguste  Ernest,  organiste 
et  compositeur  français,  né  à  Paris,  le 
27  mai  1828,  entra  très-jeune  au  Conser- 
vatoire, où  il  remporta  successivement  les 
premiers  prix  de  solfège  eu  1841,  d'har- 
monie et  accompagnement  en  1845,  de 
fugue  eu  1846,  et  d'orgue  en  1847.  En 
1848,  il  obtint  au  concours  ouvert  par 
l'Institut  le  premier  second  grand  prix  de 
composition  n:\usicale,  et  entra  peu  après 
'à  rOpéra-Coq^çiue  en  qualité  d'accompa- 
gnateur. Premier  chef  du  chant  à  ce 
théâtre,  aujourd'hui,  il  tient  en  outre  le 
grand  orgue  de  l'église  Sainte -Elisabeth. 
—  M.  Bazille  est  auteur  de  nombreux  cou- 
plets de  vaudeville,  de  quelques  mélodies 
vocales,  de  réductions  d  un  grand  nombre 
de  partitions  pour  le  piano  et  a  collaboré 
à  la  Poularde  de  Caux,  opérette  en  un  acte, 
jouée  au  Palais-Royal. 

BAZIN,  François  Emmanuel  Joseph, 
compositeur  français,  né  À  Marseille,  le 
4  septembre  1819.  Il  commença  ses  études 
musicales  à  Marseille  sous  la  direction  de 
Barsotti,  mort  directeur  du  Conservatoire 
de  cette  ville,  en  1868.  Entré  au  Conser- 
vatoire de  Paris  en  1834,  il  remporta  en 
1836  le  premier  prix  d'harmonie  et  ac- 
compagnement et  fut  nommé  en  1837 
professeur  adjoint  de  cette  classe,  puis 
professeur  titulaire  en  1848.  Plusieurs  fois 
lauréat  en  18;38  et  1839,  il  remportait  en 
1840  le  grand  prix  de  Rome,  avec  sa  can- 
tate Loyse  de  Mont  fort  y  exécutée  plusieurs 
fois  à  rOpéra.  —  Pendant  son  séjour  en 
Italie,  M.  Bazin  fit  exécuter  une  Messe  so- 
lennelle ;  la  Pentecôte,  oratorio,  etc.  Depuis 
son  retour  à  Paris,  il  a  donné  d  l'Opéra- 
Comique  :  le  Trompette  de  monsieur  le 
Prince,  un  acte  (1846);  le  Malheur  d'être  jo- 
lie, un  acte  (1847);  la  Saint-Sylvestre,  trois 
actes  (1849)  ;  ilfad(;/07i,  deux  actes  (1850); 
Maitre  Patelin,  unacte(1856};  /^s  Désespérés, 
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un  acte(l  857)  ;  le  Voyage  en  Chine,  trois  ac 
(1865);  VOurs  et  le  pacha,  vaudeville 
Scribe    transformé  en  opéra-comique 
représenté  au  même  théâtre  en  i869. 1 
également  écrit    un   grand    nombre 
chœurs  orphéoniques,  des  mélodies,  < 
morceaux  pour  le  piano  et  pour  i* 
chestre  du  Conservatoire,  et  enfin   u 
opérette  non  représentée  :  Mariantis,  i 
a  paru  dans  le  a  Magasin  des  Demoisellei 
—  Après  la  mort  d'Auber,  M.  Bazin  re 
plaça  M.  Ambroise  Thomas,  nommé 
recteur  du  Conservatoire,  comme  prof 
seur  de  composition   et    abandouua 
classe  d'harmonie  et   accompagneme 
Après  la  mort  de  Carafa  (27  juillet  181 
il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  < 
Beaux-Arts  à  sa  place.  —  M.  Bazin,  c 
valier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  18 
a  été  promu  officier  le  12  août  1876. 

II.VZIJÙY,  SIR  Thomas,  baronet,  écoi 
miste  et  homme  politique  anglais,  n^ 
Gilnow,  près  de  Bolton,  en  1797,  éludi 
Fècole  de  grammaire  de  cette  demi 
ville  et  entra  en  apprentissage  très-jei 
à  la  filature  de  coton  d'Ainsworth  et 
successeurs  de  sir  Robert  Peel.  Il  foc 
lui-môme  une  maison  à  Bolton,  en  18 
et  la  transféra,  en  1826,  à  Manchester.  1 
devint  le  chef  et  seul  propriétaire  de 
plus  grande  manufacture  de  coton  c^ 
nue,  employant  plus  de  mille  ouvriers, 
annexa  à  ses  ateliers  des  écoles  et  i 
salles  de  lectures  et  de  conférences.  Il 
un  des  premiers  membres  de  TAssociat' 
contre  la  loi  sur  les  céréales  et ,  en  18 
il  ouvrit,  avec  Richard  Cobden  et  Je 
Brooks,  la  campagne  libre-échaugist( 
Liverpool;  ce  qui  lui  procura  Toccas 
de  son  premier  discours  public.  En  18 
il  fut  élu  président  de  la  cnambre  de  co 
merce  de  Manchester,  poste  qu*il  c 
serva  jusqu'en  1859.  —  M.  Bazley  a 
l'un  des  commissaires  royaux  de  la  gra 
Exposition  de  1851 ,   et  commissaire 
l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1( 
En  1858,  il  fut  élu  membre  du  Parlexx 
pour  Manchester ,   sans  opposition , 
quitta  les  affaires  en  1862,  a£n  de  pou 
consacrer  tout  son  temps  aux  devoL 
la  vie  publique.  Aux  élections  de  l\ 
de  1865,  il  fut  réélu  en  tête  de  la  lisl 
trois  candidats  que  nomma  Manche 
le  second  aux  élections  de  1868,  et  h 
sième  seulement  à  celles  de  février  11 
un  écart  de  660  voix  avec  le  prenii< 
et  de  320  avec  le  second.  —  M.  I 
été  créé  baronet  en  octobre  1809. 

BAZZlIKl,  Antonio,  célèbre  viol< 
et  compositeur  italien,  né  à  Bresc 
10  mars  1818.  Dès  l'âge  de  treize 
publiait  sa  première  composition  et  i 
sept  avait  déjà  fait  exécuter  six  o 
tures  À  grand  orchestre  au  thèà^ 
Brescia.  Nommé  maitre  de  chap( 
l'église  San  Filippo,  vers  cette  époq 
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éerivit  une  Ifessepoiir  la  semaine  sainte  et 
des  Yêpm  à  ^nd  orchestre.  A  Parme, 
es  B)6,  il  joua  devant  Paganini,  qui,  en- 
ebaoté  de  son  jeu,  le  pressa  dans  ses  bras 
eareogag&int  à  voyager  au  plus  vite. 
IVïii^gûfesvfttCof)  L'année  suivante  il  était 
à  MilaD,  où  it  se  fit  entendre  à  la  Scata,  au 
«C^stflodei  nobili  »  et  ailleurs  avec  un 
gfudsQccès,  publia  diverses  compositions 

nie  Tfioloa.  des  romances,  etc.,  et  fut 
,  offlûteur  des  sociétés  de  musiq[ue  de 
dôsbre,  exëeotaat  les  œuvres  classiques, 
pRoopalement  celles  de  Beethoven,  qu'il 
«iniraitpar  dessus  tout.  En  1840,  l'avocat 
tt^lèssear  d'éloquence  Buccelleni,  qui 
ttut  son  parrain,  le  mit  en  état  de  faire 
n  grand  vojage;  D  visita  Venise,  Trieste, 
Itede,  Vienne,  Berlin  —  où  il  reçut  la 
gnfide  médaille  d'or  du  Mérite  dans  les 
«ta, -Peslh,  Varsovie,  etc.,  etc.,  se  fai- 
ait  toor  &  tour  applaudir  comme  vir- 
tuose et  cooune  compositeur.  De  retour 
;  a  ISI6, 0  parcourut  Tltalie  entière,  sauf  la 
I  SB(e,daosaQe  marche  triomphale  ;  puis  il 
ite&la France  et  l'Espagne  dansles  mêmes 
MilioDs,  toutes  les  sociétés  philharmoni- 
ftos'empressant  &  se  l'associer.  Il  était 
ihn  en  1852,  et  s'y  fit  entendre  au 
pUire-Italien  et  au  Gymnase.  —  Revenu 
{Ms  ion  pays,  M.  Bazzini  s'occupa  plus 
|i|RQsement  de  composition.  Il  a  donné 
IhScala,  de  Milan,  en  janvier  1864,  un 
\  iWsudoi,  qui  n'a  pas  réussi.  Cè- 
le début  en  ce  genre  de  ce  grand  ar- 
qoi,  n'étant  plus  un  jeune  homme, 

BBiea  pas  k  propos  de  renouveler  l'ex- 
sMe  et  regretta  sans  doute  de  ne  l'a- 
pas  tentée  plus  t6t.  —  Il  a  été  nommé, 
P^  professeur  de  contre-point  et  de 
2^  composition  au  Conservatoire  de 

pDD. 

^otetoat  particulièrement,  parmi  les 

"ontions  que  M.    Bazzini  a  écrites 

le  TioloQ  :  sa  deuxième  fantaisie  sur 

^*"8<BiiMz,  une  fantaisie  de  concert 

«ftfote,  le  CarUlon  d'Arras,  air  fla- 

"^Tvië;  fantaisie  sur  la  Straniera,  un 

militaire,  des  morceaux  fantas- 

des  sonates.  On  lui  doit  également 

ES  compositions  vocales  :  Il  povero 

^,  Chi  Amt  ?  Ostriche  del  fusaro,  etc. , 

Paumes,  principalement  celui  de 

rectm  du  Christ  ;  des  symphonies- 

,  des  ouvertures,  notamment  celle 

etc.,  etc. 

,  81R  MicHAKL  Edward  Hicrs,  ba- 

hoDime  d'Etat  anglais,  né  à  Lon- 

tt  1S37.  D  Eton,  où  il  commença  ses 

il  fut  envoyé  à  Oxford' Christ- 

où  il  prit  ses  grades,  en  1858,  de 

et  en  1861,  de  maître  es  arts. 

1 1864,  il  fut  élu  membre  de  la 

des  Communes  par  le  district  est 

té  de  Gloucester,  comme  candidat 

leur;  en  quelle  qualité  il  continue 

~  ter  ce  district.  11  a  été  secré- 
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taire  parlementaire  du  Comité  de  la  loi 
des  pauvres  (poor  lato  board),  de  février  à 
décembre  1868,  sauf  pendant  quelques 
semaines  où  il  remplit  les  fonctions  de 
sous-secrétaire  d'Etat  au  département  de 
rintcrieur.  Au  retour  au  pouvoir  du  parti 
conservateur,  en  février  1874,  sir  M.  H. 
Beach  a  été  choisi  comme  chief  seeretary 

Eour  l'Irlande.  —  Il  est  entré  dans  le  ca- 
inet  à  la  modification  qui  eut  lieu  le 
10  août  1876. 

BKACOï^SFIELD  (coMTB  db).  Benjamin 
Disraeli,  vicomtr  Hughrndbn  d'Hughendbn, 
dans  le  comté  de  Buckingham.  (  Voyez  : 
DISRAELI,  Bbnjamin,  etc.) 

RE/iLE,  Lionel  Smith,  savant  médecin 
anglais,  né  à  Londres  en  1828.  a  fait  ses 
études  au  Collège  du  Roi  (King  s  collège), 
où  il  est  aujourd'hui  professeur  d'anato- 
mie  pathologique^  après  avoir  occupé  la 
chaire  de  physiologie  générale  et  d  ana- 
tomie  morbide,  et  médecin  principal  de 
l'Hôpital.  Il  a  été  élu,  en  1859,  membre 
du  Collège  des  Médecins  ;  il  est,  en  outre, 
fellow  honoraire  du  Collège  du  Roi,  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres,  de 
la  Société  médicale  de  Suède,  des  Sociétés 
micrographiques  de  New  York  et  de  Cali- 
fornie, ainsi  que  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres Sociétés  médicales  ou  savantes,  tant 
nationales  qu'étrangères,  et  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  méde- 
cine, la  physiologie,  l'anatomle,  la  chimie 
médicale,  la  micrographie,  etc.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  the  Microscope  in- 
iU  applicationê  topraetical  médecine  (18â5)  ; 
Hoiv  to  work  with  the  microscope  (Manière 
d'opérer  avec  le  microscope,  — 1857);  the 
Structure  ofthe  tissues  of  the  bçdy  (Structure 
des  tissus  du  corps);  the  Anatomy  of  the 
lioer  (Anatomie  du  foie)  ;  UrinCy  urinary  de- 
posits,  etc.  (De  l'urine,  dépôts  urinaires, 
calculs,  —  1860,  ouvrage  traduit  en  fran- 
çais) ;  Protoplasm  :  or  life,  matter  and  mind 
(Forme  primitive  ou  vie,  matière  et  esprit); 
Desease  germs,  their  supposed  and  real  na- 
ture y  etc.  (Des  germes  de  maladie  et  de 
leur  nature  réelle  ou  supposée)  ;  Life  théo- 
ries their  influence  upoa  religUms  tkought 
(Théories  de  la  vie,  leur  influence  sur  le 
sentiment  religieux,—  1871);  theMystery 
of  life  :  Facts  and  arguments  against  the 
physical  doctnne  of  vitality,  in  reply  to 
D*  Gull  (le  Mystère  de  la  vie  :  faits  et  ar- 
guments contraires  à  la  doctrine  médicale 
de  la  force  vitale,  réponse  au  D'  OuU,  — 
1871);  the  Physiological  anatomy  and  phy- 
siology  of  man  (Anatomie  physiologique  et 
physiologie  de  l'homme],  en  collabora- 
tion avec  le  D'  Todd  et  M.  Bowman.  Il  a, 
en  outre,  présenté  à  la  Société  Royale  di- 
vers mémoires  sur  des  questions  de  phy- 
siologie et  d'anatomie  médicale,  etc.,  les- 
quels ont  été  publiés  dans  les  Philosophicdl 
lyamactUms  eidansies Proceedings  de  ladite 
Société  ;  a  été  rédacteur  en.  chef  des  Ar- 
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cMves  of  Medieiney  et  a  collaboré  à  la  Lan-. 
cet,  au  Médical  Times  and  Gazette,  à  la  Mé- 
dical and  chirurgicai  Review^  au  JMtcrJSco- 
pical  Journal,  etc. 

BEALE,  Thomas  Willert,  compositeur 
et  musicogi*aphe  anglais,  ué  à  Londres 
en  1831,  et  reçu  avocat  &  l'Ecole  de  Lin- 
coln's  Inn  en  1863.  M.  T.  W.  Beale  a  eom- 
posé  plusieurs  centaines  de  morceaux  de 
musique  :  duos,  quatuors,  chants,  chan- 
sons, etc.  Il  s'occupe  infiniment  plus  de 
littérature,  et  spécialement  de  littérature 
musicale  et  de  musique,  que  de  droit. 
Collaborateur  du  6entleman*s  Magazine, 
du  Once  a  Week  (rHebdomadaire)  et  au- 
tres publications  périodiques,  tant  comme 
écrivain  fantaisiste  que  comme  critique 
musical,  il  y  a  pris  le  pseudonyme  de 
<x  WaUer  Maynard.  »  M.  Beale  a  publié, 
enputre,  un  livre  intitulé  the  Enterprising 
Imprésario,  contenant  d'intéressants  sou-* 
venir  s  personnels  sur  Grisi,  Mario,  Viar- 
dot,  Meyerbeer,  Rossini  et  Lablache. 

3EALE8,  Edmond,  homme  politique 
anglais,  né  à  Newnham,  banlieue  de  Cam- 
bridge, le  3  juillet  1803  ;  est  fils  d'un  mar- 
chand de  cette  ville,  à  qui  son  zèle  pour 
la  réforme  politique  avadt  acquis  une 
grande  renommée  locale.  Il  conunença 
ses  études  à  Téeole  de  grammaire  de  Bury 
Saint-Edmond,  puis  fut  envoyé  à  Eton,  où 
il  eut    pour  condisciple,    entre   autres 

Ï>ersonnages,  M.  Spencer  H.  Walpole,aveo 
eguel  il  devait  plus  tard,  dans  la  vie  pu- 
blique, se  trouver  en  violente  opposition. 
A  Eton,  il  fut  un  des  rédacteurs  de  the 
Etonian,  journal  qui  fit  quelque  bruit  en 
son  temps.  D'Eton,  il  fut  envoyé  à  Cam* 
bridge,  au  collège  de  la  Trinité.  Il  y  fut 
un  des  principaux  membres  de  la  Société 
r  «  Union,  »  avec  Austen,  Macaulay, 
Cockburn,  Lytton,  Benbow,  etc.  Il  reçut 
le  diplôme  de  bachelier  en  1825  et  celui 
de  maître  es  arts  en  1828.  Reçu  avocat  le 
25  juin  1830,  il  pratiqua  quelque  temps 
comme  equity  draughtêman  et  conveyancer, 
à  Middle-Temple.  Pendant  plusieurs  an- 
nées, M.  Beale  s  prit  une  part  importante 
aux  questions  die  politique  étrangère.  Il 
fut  un  des  premiers  et  des  plus  ardents 
promoteurs  des  premières  manifestations 
en  faveur  des  réiugiés  polonais;  fitpai*(ie 
de  la  «  Société  des  Amis  des  Polonais  exi- 
lés, »  fondée  par  Thomas  Campbell  et 
présidée  plus  tard  par  lord  Dudley  Stuart; 
fut  ensuite  président  de  la  «  Ligue  natio- 
nale polonaise,  »  puis  du  «  Comité  circas- 
sien  ;  »  membre  ae  la  «  Société  d'émanci- 
pation, »  pendant  la  guerre  civile  améri- 
caine, du  «  Comité  de  la  Jamaïque,  » 
fondé  par  John  Stuart  Mill,  et  du  f  Comité 
de  Garibaldi.  »  Ce  fut  lors  du  voyage  de 
Gaiibaldi  en  Angleterre,  en  1864,  que  le 
nom  de  M.  Beales  acquit  toute  sa  popula- 
rité. Il  soutint  le  droit  du  peuple  de  se 
réunir  sur  la  Primrose  Hill  {eoiline  des 
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Primevères,  qui  domine  Regent's  Park  a 
nord)  ;  il  s'^  réunit  en  effet,  et  il  y  eut, 
cette  occasion,  collision  avec  la  police.  ] 
publia  alors  une  brochure  sur  le  droit  d 
réunion  (On  the  Right  of  Public  Meetitig)  qi 
eut  un  grand  retentissement.  Mais  c'e( 
surtout  comme  président  de  la  «  Ligue  d 
la  Iléforme  que  M.  Beales  s'est  fait  cou 
naître.  » 
En  18^,  eurent  lieu  les  premiers  effori 

Î)our  provoquer  une  grande  agitation  po 
itique  en  faveur  de  la  réforme  électoridi 
d'accord  avec  les  Sociétés  ouvrières,  < 
auxquels  contribuèrentMM.QeorgeOdgei 
W.  K.  Cremer  et  George  Howell.  La  pn 
mière  réunion  publique  de  la  nouvel] 
association  eut  lieu  à  la  taverne  de 
Francs  Maçons,  sous  la  présidence  d 
M.  Beales.  Diverses  circonstances,  notam 
ment  la  guerre  de  Sécession  américaine 
suspendirent  pour  un  temps  les  travau 
de  rassociation;  mais  dès  le  printemps  d 
1865,  elle  reparut, plus  ardente  que  jamai 
sous  le  nom  de  Reform  League,  Le  16  jaa 
vier  1866,  elle  envoyait  au  comte  Russell 
chef  du  cabinet,  une  députation  à  laqueli 
il  n'hésitait  pas  h  faire  la'  promesse  d 
présenter  aux  chambres,  à  la  prochain 
session,  une  proposition  d'extension  xl 
suffrage  et  d'adoption  du  vote  au  scrutû 
secret,  et  de  défendre  cette  proposition 
même  au  prix  d'un  échec.  On  sait,  « 
effet,  que  c  est  après  un  vote  hostile  sa 
cette  proposition,  k  la  Chambre  des  com 
munes,  que  le  cabinet  Russell  se  retira,  ii 
18  juin  1866.  —  Cet  échec  ne  découra^ 
)omt  les  membres  de  la  Ligue;  l'agiti 
ion,  au  conti*aire,  recommença  de  plu 
)elle  ;  des  meetings  gigantesques  euren 
ieu  à  Trafalgar  Square,  en  dépit  des  effori 
du  gouvernement  conservateur  pour  ^] 
opposer.  Le  «  First  Commissioner  of  Po 
Jice,  »  sir  Richard  Mayne,  ayant  publié  un 
ordonnance  portant  interdiction  du  mea 
ting  annoncé  pour  le  2  juillet  1866,  M.  Beale 
protesta  de  son  intention  bien  arrêtée  d'; 
assister,  ajoutant  qu'il  rendait  le  gouver 
nement  responsable  des  désordres  qt 
pourraient  se  produire,  puisqu'ils  ne  I 
pourraient  que  sur  les  provocations  de  l 
police.  En  présence*  de  cette  attitude,  si 
Richard  Mayne  leva  sagement  Tinterdie 
tion,  et  le  meeting,  qui  ne  comptait  ps 
moins  de  69,000  personnes,  eut  lieu  sao 
que  le  moindre  désordre,  la  moindre  ifl 
fraction  aux  lois  se  produisit.  Vint  ensuit 
l'immense  assemblée  du  23  juillet,  à,  Hyd 
Park,  qu'après  entente  avec  M.  Walpok 
M .  beales  se  chargea  de  dissiper. 

Le  bill  de  Réforme  présenté  par  M.  Dis 
raeli,  en  1867,  et  voté  par  la  Chambre 
sans  aller  jusqu'au  suffrage  universel 
allait  plus  loin  que  celui  que  le  '  comt 
Russell  n'avait  pu  faire  accepter  une  suiné 
auparavant,  faute  d'entente  préalable  ava 
les  chefs  du  parti  libéral.  Le  rôle  de  ^ 
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ligoe  de  réfomie  était  donc,  dès  lors, 
ifftadleineiit  terminé.  EUe  survécut  ce- 
peDdaot,  quoique  obscurément,  quelque 
temps  eneoreà  œt  événement  mém<Muble. 
Lft  10  mars  1869,  M.  Bealer  donnait  sa  dé- 
nussioD  de  président  de  la  Ligue,  qui  se 
fesohait  enfin  trois  jours  plus  tard.  De 
im  i  im,  M.  Beales  avait  été  revUing 
(airuërpoor  Middiesex  :  mais,  à  cause  de 
la  pot  qa'il  avait  prise  aux  récentes  agi- 
tatkiiB politiqaes,  le  lord  chief  justice  sir 
AJoudre  Cockbum  refusa  de  le  main- 
teiir  dans  ces  fonctions.  Candidat  à  la 
(koifare  des  communes,  en  1868,  pour 
Ibvier  Hamkts,  il  ne  fut  pas  élu.  En 
IKTQ^Iofdchaneelier  Hatherlejr  le  nomma 
JQ^e  da  «  connty  court  circuit  »  no  35, 
MpKBantle  Cambridgeshire,  l'île  d'Elv, 
FHofltiQgdoiishire  et  une  partie  du  Bed- 
Mbire  et  de  TEssex. 

M.  Beales  a  publié  un  certain  nombre 
okméores  relatives  à  la  Pologne,  à  la 
ï^osse  et  à  la  Réforme  parlementaire, 
«a «funn ouvrage  sur  l'acte  de  Réforme 
■118$;.  Plusieurs  de  ses  discours  sur  un 
Jjrtqui  l'avait  si  passionnément  occupé, 
|littR»nDe  électorale,  ont  été  également 
•*^  séparés  ou  réunis,  sous  former  de 
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:  IEarOjJames  H.,  peintre  américain, 
PiBai&lo,  New  York,  en  1815.  Emmené, 
m  m  enfance  à,  Painesville,  OAio,  il  y 
|J»Qçait,  dès  l'âçe  de  quatorze  ans,  à 
jy^  des  portraits,  après  avoir  reçu 
^■Bttït  quatre  leçons  d'un  artiste  voya- 
it. Il  s'établit  ensuite  à  Cincinnati,  dans 
•■tae  Etat,  comme  peintre  de  portraits, 
•Masail  assez  bien.  En  1846,  il  pro- 
]■*» première  composition  originale: 
g»r«ats  de  la  Caroline  du  Nordy  qui 
JWirt  da  premier  coup  sa  réputation 
Jjjjoe  peintre  de  genre.  Parmi  ses  autres 
Wa,  oons  dterons  :  Long  Bill;  the  Land 
p^ter;  (ha  ail  NighU  Cette  dernière  a 
B^wproduite  par  la  gravure  &  Londres. 

&■»  ces  dernières  années  M.  James  H. 
y  est  principalement  voué  à  la  pein- 
aanimauz. 
t^^DjWiLUAM  H., peintre  américain, 
5»  du  précédent,  né  à  Painesville,  Ohio^ 
'18H.  Se  fil,  comme  son  frère  et  à  son 
T^  peintre  de  portraits  à  l'âge  de 
tet  QD  ans,  et  installa,  vers  1850,  son 
"^  à  Bofiiado,  Sîw  York,  où  il  se  livra, 
vês,  à  la  peinture  de  genre  et  d'ani- 
A  la  suite  d'un  voyage  en  Ëarope, 
.^^iiseo,  U  s'étabtit  définitivement 

^wgiiam  H.  Beard  aime  particulière- 
Claire  jouer  à  ses  singes,  À  ses  ours, 
F^^anxautrcsanimauxqui  s'y  prêtent 
^Sb  ^  ^^  ^Qs  les  arames  ou  les 
Ks  de  la  vie  humaine.  Nous  citerons, 
s«*  œuvres  principales  :  Beart  on  a 
';  Bear  danee  (la  Danse  de  l'ours);  et 


BCilUClIAMP  (  DK  ) ,  Louis  Evamste 
RoBBRT,  maître  de  forges  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Lnommaizé  (Vienne), 
le  l*r  avril  1820.  Devenu  maire  de  sa  com- 
mune natale,  il  fut  élu,  en  1846,  conseiller 
général  de  la  Vienne  pour  le  canton  de 
Lussac,  devint  vice-président  de  ce  con- 
seil et  entra,  en  1854,  au  Corps  législatif, 
comme  candidat  officiel  dans  la  première 
circonscription  de  la  Vienne,  en  quelle 
qualité  il  fat  réélu  en  1857,  1863  et  1869. 
Dans  cette  dernière  session  du  régime 
impérial,  M.  de  Beachamp  fut  élu  secré- 
taire du  Corps  législatif.  Aux  élections  du 
20  février  1876,  il  a  été  réélu  représentant 
à  l'Assemblée  nationale  par  la  circon- 
scription de  Montmorillon.  Bonapartiste, 
M.  de  Beauchamp  siège  à  droite.  Il  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  du 
15  août  1869. 

M.  de  Beauchamp  a  été  réélu  vice-pré- 
sident du  conseil  général  de  la  Vienne,  au 
renouvellement  général  des  bureaux  des 
conseils  généraux,  le  21  août  1876. 

JtE.4.€lllli:TZ»DCJJA1lDIN,  Georges  , 
médecin  français ,  né  à  Barcelone  ,  le 
27  novembre  1833  ;  fit  à  Paris  ses  études 
médicales,  était  reçu  interne  des  hôpitaux 
en  1858  et  remportait,  en  186L,  le  prix  de 
l'internat  et  celui  de  l'Ecole  pratique,  et 
le  prix  des  thèses  en  1862.  Reçu  docteur 
en  1862,  il  était  nommé,  en  1865,  chef  de 
clinique  de  la  Faculté  de  Paris,  attaché  en 
qualité  de  médecin  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1867,  et  nommé  médecin  des  hôpi- 
taux en  1870.  Pendant  le  siège  de  Pans, 
M.  le  D'  Beaumetz-Dujardin,  chirurgien 
major  du  84°  bataillon  de  marche,  a  été 
cité  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  pour  son 
dévouement  auprès  de  nos  malheureux 
blessés  de  Montretout,  et  a  été  fait  cheva- 
lier de  la  Lésion  d'honneur  en  1871.  Il 
est  aujourd'hui  médecin  du  Ministère  des 
travaux  publics,  de  l'Ecole  des  ponts  et 
chaussées  et  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure des  filles  de  la  ville  de  Paris.  Il  a 
publié  divers  mémoires  :  sur  YAtaxie  loco- 
motrice, les  troubles  de  l'appareil  oculaire 
dans  les  maladies  de  la  moelle,  V emploi  du 
phosphore  en  médecine,  etc. 

Bii^AUPUld  (de),  Oiuseppe,  compositeur 
et  violoniste  italien  d'origine  française,  né 
À  Naples,  le  5  mars  1820.  Il  se  voua  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  musique  et 
s'appliqua  tout  particulièrement  à  celle 
du  violon.  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  fut 
chargé  des  fonctions  de  chef  d'orchestre 
au  théâtre  de  la  Fenice,  et  passa  en  la 
môme  qualité  dans  diverses  autres  villes 
d'Italie.  Au  commencement  de  sa  car- 
rière, il  fit  représenter  quelques  opérettes- 
boufles  :  t  Due  Pedanti,  h  Caserta;  Mon* 
sieur  des  Chalumeaux,  à  Trani^  Miss  Baba, 
à  Naples  (la  Fenice);  il  écrivit  vers  le 
même  temps  de  noinbreux  morceaux  de 
musique  militaire.  De  retour  à  Naples,  il 
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fît  partie  de  l'orchestre  du  théâtre  San 
Carlo,  comme  violoniste;  tenta  vaine- 
ment de  se  produire  comme  compositeur 
de  musique  de  ballets,  et  fit,  de  guerre 
lasse,  exécuter  une  messe  de  Gloria  dans 
un  couvent.  Il  devint  alors  maître  de  cha- 
pelle dans  plusieurs  communautés,  etécri- 
vit  une  quantité  de  compositions  de  mu- 
sique sacrée.  M.  de  Beaupuis,  depuis 
environ  dix  ans,  s'est  voué  presque  exclu- 
sivement à  l'enseignement  et  à  la  critique 
musicale.  On  lui  doit  un  mémoire  intéres- 
sant sur  la  décadence  des  études  musi- 
cales au  Conservatoire  de  Naples»  publié 
dans  la  Gazzetta  musicale  de  cette  ville,  et 
des  articles  dans  ÏArtista^  Napoli  musicale 
et  autres  feuilles  spéciales. 

BEAURICGAnD,  Pierre  Gustave  Tou- 
TANT,  général  américain  confédéré,  né  à 
la  Nouvelle-Orléans,  Louisiane,  en  1817. 
11  entra  en  1833  à  TÂcadémie  militaire 
de  West  Point,  d'où  il  sortit  officier,  en 
1835.  Incorporé  d'abord  dans  l'artillerie, 
il  quitta  ensuite  cette  arme  pour  le  génie. 
Il  servit  avec  honneur  dans  la  guerre  du 
Mexique  (1847),  et  y  fut  deux  fois  blessé. 
Promu  au  grade  de  capitaine  du  génie, 
en  1853,  il  fut  chargé  de  diriger  les  tra- 
vaux de  construction  des  édifices  du  gou- 
vernement à  la  Nouvelle-Orléans,  notam- 
ment l'hôtel  de  la  Monnaie  et  celui  de  la 
Douane,  ainsi  que  ceux  des  fortifications 
élevées  sur  la  côte  du  Golfe.  En  janvier 
1861,  il  fut  nommé  surintendant  de  l'Aca- 
démie militaire  des  États-Unis  à  West 
Point,  et  conserva  ce  poste  ciaq  jours  (du 
23  au  28  janvier).  C'était  l'époque  de  la 
ruptiu*e  entre  le  nord  et  le  sud  des  États- 
Unis.  M.  Beauregard  ayant  donné  sa  dé- 
mission de  directeur  de  West  Point,  alla  re- 
joindre l'armé  confédérée  et  ouvrit  les  hos- 
tilités par  le  bombardement  du  fort  Sumter 
(12  avril  1861).  L'armée  confédérée  s'orga- 
nisa alors,  et  M.  Beauregard  fut  nommé 
général  provisoire.  11  commandai  t  en  cette 
qualité  les  troupes  confédérées  à  la  ba- 
taille de  Bull  Kun  (21  juillet},  où  elles 
remportèrent  sur  les  fédéraux  une  vic- 
toire complète  et  qui  eût  été  décisive,  si 
leur  géuéral  avait  su  profiter  de  la  panique 
que  ce  premier  échec  avait  provoqué  chez 
leurs  ennemis.  11  commandait  en  second, 
sous  le  général  Sydney  A.  Johnston,  à  la 
bataille  de  Shiloh,  ou  de  Piltsburgh 
Landing,  Tennessee  (6  avril  1862).  Pendant 
Tété  et  1  automne  de  1863,  il  défendit,  avec 
succès,  Charleston  assiégée  par  le  général 
Gilmore,  grâce  aux  fortihcalions  qu'il 
y  avait  fait  élever.  11  eut  ensuite  à  défen- 
dre Richmond,  menacée  par  le  général 
Butler,  qu'il  battit  à  Prury's  Bluff,  le  12 
mai  1864.  II  avait  réuni  son  armée  à  celle 
du  général  Joseph  E.  Johnston,  à  l'époque 
de  la  reddition  de  ce  général,  en  avril 
1865.  A  la  fin  de  la  guerre,  il  avait  atteint 
le  grade  de  général  au  service  actif,  le 
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§lus  haut  de  l'armée,  équivalent  à  celi 
e  maréchal  de  France. 
Après  le  rétablissement  de  la  paix,! 

général  Beauregard  rentra  dans  les  Eàn 
u  Sud,  où  il  possède  une  riche  plao^ 
tatlon  près  de  la  Nouvelle-Orléans.  Il  e 
président  (directeur)  des  lignes  de  chemii 
de  fer  de  la  Nouvelle-Orléans,  de  Jackac 
et  du  Mississipi. 

BË'VUSSllVi:,  Emile  Jacques  Armak 
écrivain  et  homme  poUtique  français,  i 
àLuçon  (Vendée),  le  26  mai  f824,  fit  s 
études  au  collège  de  sa  ville  natale, 
Bourbon- Vendée,  et  enfin  &  Paris  au  o<3 
lége  Louis  le  Grand.  Entré  à  l'Ecole  nq 
maie  en  1844,  il  fut  reçu  agrégé  de  pb 
losophie  en  4848,  et  docteur  es  lettres  .i 
1855.  M.  Beaussire  a  été  successiveme 
professeur  dans  divers  lycées  deproviw 
et  professeur  de  philosophie  au  collé 
Rollin  et  au  lycée  Charlcmagne  à  Pari 
—  Elu  représentant  à  l'Assemblée  nati 
nale  par  le  département  de  la  Vend^ 
aux  élections  complémentaires  du  2  ju 
let  1871,  il  prit  place  au  centre  gauck 
Il  a  été  réélu,  au  scrutin  de  ballottage  < 
5  mars  1876,  par  la  deuxième  circonscri 
tio4i  de  Fontenay-le-Comte,  et  est  ve 
reprendre  à  Versailles  son  siège  au  cen 
gauche.  —  On  doit  à  M.  Beaussire,  ou 
ses  deux  thèses  de  doctorat:  Lectures  p 
losophiques,  ou  Leçons  tirées  des  auteurs  d 
V étude  est  prescrite  par  l'Université  (185* 
Notice  sur  un  manuscrit  inédit  de  la  (nbi 
thèque  de  Poitiers  (1864);  Antécédents 
l'Hégélianisme  dans  la  philosophie  françe 
(1865)  ;  La  liberté  dans  l'ordre  intellecttie 
rnora^  (1866),  ouvrage  couronné  par  TAj 
demie  ;  La  guerre  étrangère  et  la  guerre  cv 
(1871).  Il  a  collaboré  au  Temps,  à  la  Re 
politique  et  littéraire,  t,  la  Revue  des  d 
Mondes,  aux  Comptes-rendus  de  TAcadéj 
des  sciences  morales  et  politiques,  etc. 

BËAUVAIS  (dë),  Achille  Gustave,  i 
decin  français,  né  à  Paris,  le  27  septena 
1821, fit  ses  études  à  Senlis,puis  à  Paris 
lycée  Bonaparte.  Reçuen  1838,  bachelie 
lettres  et  es  sciences,  il  commença  l'ë  tudi 
la  médecine  sous  la  direction  de  son  pj 
médecin  et  pharmacien  distingué  ;  sui 
en  1839^  les  cours  de  l'Hôtel-Dieu,  | 
ceux  de  l'hôpital  Saint-Louis;  se  t\i 
mettre  comme  interne  à  l' Hôtel-Dieu 
remporta,  en  1846,  la  médaille  d'ar^ 
au  concours  de  l'internat.  En  1848,  U  é 
interne  à.  Saint- Lazare  où,  lors  de  l'ini 
rection  de  juin,  on  établit  une  ambuia 
de  blessés.  Sa  première  amputation 
marquée  par  un  accident  grave  qui 
longtemps  sa  vie  &1  danger.  Récomp< 
de  son  dévouement  par  une  mëcli 
d'honneur,  il  ^e  prodiguait,  l'anuée 
vante,  quoique  très-imparfaitemeat  n 
bli,  au  milieu  des  cholériques,  et  fut 
coré  de  la  Légion-d'honneur  à.  c 
occasion.  Nommé  médecin  adjoint    d. 
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de  Mazas  en  J652,  il  devint,  en 
chef  de  dinique  médicale  à  l'Hôtel- 
Q  abandooDa  ce  poste  peu  après 
aeTOoer  entièrement  à  la  pratique 
^  et  ne  conserva  que  ses  fonctions  de 
jrtdecm'êdjoiDt  de  la  prison  de  Mazas, 
Jlaaaeette  situation,  M.  le  D'  de  Beauvais 
96  flgiâh,  pendant  la  Commune,  par  son 
dèfCMifiaeiit  empressé  auprès  des  malbeu- 
MX  eaisrinés  dans  cette  prison  comme 
étages  et  dont  il  parvint  souvent  à  atté- 
iMrJaJamenlable  position.  Il  fut,  en  rè- 
mpeose,  promu  officier  de  la  Lègion- 
ilaeiiear.^  On  a  de  M.  le  D' de  Beauvais 
pil  certain  nombre  de  mémoires  sur  des 
médicales  et  chirurgicales,  prin- 
îQt  relatives  aux  maladies  des 
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BECKL,  Jbax-Marir,  prélat  français, 
B  de  Vannes,  né  À  Beignon  (Morbi- 
,^  fe  l"'  août  1825  ;  commença  ses  étu- 
lettt petit  séminaire  de  Sainte- Anne,  et 
'  *"  is  aciiever  au  grand  séminaire  de 
s.  Sorti  sous-diacre,  en   1846,  du 
séoiiaaire,  il  remplit  les  fonctions 
epteur  particulier  dans  diverses 
jusqu'en  1859.  Il  avait  été  ordonué 
ta  1851.  Nommé,  en  1859,  vicaire 
Trinité,  à  Paris,  par  Tinfluence  du 
'Moriot,*il  retournait  à  Vannes, 
chanoine,  curé  archi-prètre  de  la 
-ile,  en  1864.  et  était  nommé  peu 
Ticairo  générai.  L'évoque  de  Vannes, 
Cazailban,  ayant  donné  sa  démis- 
M.  Béeel  fut  nommé  à  sa  place,  par 
t  du  30  décembre  1865,  et  sacré  à 
,àrêgliseNotre-dame  des  Victoires, 
joUet  suivant.  En  1868,  il  prêcha  le 
"  daos  la  chapelle  dt&  Tuileries,  en 
de  la  famille  impériale.  Mgr  Bé- 
stait  au  Concile  du  Vatican,  parmi 
fennes  appuis  de  la  papauté  in- 
—  Aux  élections  générales  du  20 
1816,  Mgr  Becel  s'est  signalé  par 
liosliiité  envers   la  candidature  de 
labbé  Cadoret  et  l'appui  utile  qu'il 
pas  à  donner  ouvertement  à  son 
t  M.  le  comte  de  Mun,  dont  ré- 
examinée par  l'Assemblée  natio- 
le  24  mars  1876,  donna  lieu  À  une 
!^  dont  les  conclusions  :  l'invalida- 
de  M«  de  Mun,  furent  adoptées  ilans 
'ce  du  13  juillet  suivant.  —  Mgr  Bé- 
che?alier  de  la  Légion-d'honneur, 
1S67;  il  a  été  nommé  la  même  an- 
re  de  TÂcadëmie  catholique  de 
Oa  lui  doit  quelques  petits  traités 
'  on  religieuse  écrits  au  temps  de 
ptorat. 

l.UtD,  Frédéric,  écrivain  français, 

Himes,  le  28  novembre  1824  ;  lit  ses 

à  Paris,  au  collège  Henri  iV,  suivit 

&  de  l'Ecole  de  droit  et  se  fit  ad- 

aa  barreau  en  1846.  Dés  l'année 

I  il  débutait  au  théâtre  par  une 

ea  3  actes  :  Les  tribulations  d'un 


grand  homme  (Odéon,  1847).  Après  la  révo- 
lution de  février,  il  fut  envoyé  comme 
sous-préfet  À  Lectoure  (1849),  puis  à  Mon- 
targis  (1850).  Rendu  &  la  vie  littéraire,  il 
fut  tour  À  tour  collaborateur  de  l'Artiste, 
la  Mode  nouvelle,  la  Revve  de  Paris,  le  Cor- 
respondant, la  Patrie,  la  Gazette  de  France, 
le  Français,  etc.  Il  a  donné  au  théâtre, 
outre  la  pièce  citée  plus  haut  :  Les  déclassés, 
comédie  en  4  actes  (Vaudeville,  (4856); 
Lepassé  d'une  femme,  4  actes  (Odéon,  1859)  ; 
et  publié:  De  la  famille,  mémoire  cou- 
ronné par  l'Académie  du  Gard  (1850);  Les 
existences  déclassées,  nouvelles  (1859); 
U échappé  de  Paris  (1861);  Jambe  d'Argent 
(1865);  Les  cw^beaux  du  Gévaudan  (1867); 
Les  traqueurs  de  dot,  avec  M.  de  Pontmar- 
tin  (1869);  Souvenirs  d'un  page  du  czar  Ni- 
colas (1869),  avec  le  prince  Lubomirsky; 
Les  Etats  du  Languedoc  (187 f). 

BliiCKEK,  Jkan.  violoniste  allemand, 
né  à  Manheim,  le  H  mai  1836.  Il  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  et  devint 
violon  solo  au  théâtre.  Après  deux  années 
de  séjour  à  Paris,  il  partit  pour  Londres 
(1860),  et  s'y  fit  entendre  dans  les  séances 
de  l'Union  musicale,  où  il  obtint  un  très- 
grand  succès.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
se  produisit  dans  les  concerts  et  y  com- 
mença sa  grande  et  légitime  réputation. 
Il  revint  alors  à  Paris  et  y  fut  accueilli 
avec  un  véritable  enthousiasme  par  le  pu- 
blic, et,  par  la  critique,  de  la  manière  la 
glus  encourageante.  En  1865  il  alla  s'éta- 
lir  à  Florence.  Il  fonda  peu  après  dans 
cette  ville  une  société  de  quatuors  qui  eut 
un  succès  inouï,  à  ce  point  que  cette  so- 
ciété entreprit  uue  série  de  voyages  artis- 
tiques dans  les  principales  villes  d'Europe, 
où  elle  a  laissé  du  Quatuor  florentin  les  plus 
glorieux  souvenirs  qui  aient  jamais  meublé 
mémoire  de  dilettante. 

BEGLARD^  JuLKS,  médecin  et  physio- 
logiste français,  fils  du  célèbre  anatomiste 
P.  A.  Béclard,  est  né  à  Paris,  le  17  dé- 
cembre 1818.  Ayant  fait  ses  études  médi- 
^cales  à  Paris,  il  fut  interne  é  l'asile  de. 
Charonton,  se  fit  recevoir  docteur  en  1842 
et  agrégé  d'anatomie  en  1845.  Collabora- 
teur de  la  Gazette  hebdomadaire  de  méde- 
cine et  de  chirurgie,  il  publia^  en  1851,  une 
nouvelle  édition  des  Eléments  d'anatomie 
générale,  de  son  père,  augmentée  de  nom- 
breuses additions  et,  à  partir  de  la  qua- 
trième édition  (1865),  d'un  Précis  d'histO' 
lojie.  On  a,  en  outi*e,  de  M.  J.  Bécleurd  : 
Hygiène  de  la  première  enfance  (lSb2,  in- 12); 
Traité  élémentaire  de  physiologie  humaine, 
comprenant  les  principales  Tiotiom  de  laphy^ 
siologie  comparée  (grsind  in-8<>  de  1260  pages, 
avec  246  figures,  1 855.  —  6«  édition  en  1 870), 
ouvrage  traduit  dans  la  plupart  des  lan- 
gues européennes  ;  Le  système  cartilagineux 
(1864).  M.  J.  Béclard  a  traduit  en  outre, 
avec  M.  Marc  Sée,  les  Eléments  d'histologie 
humaine,  de  Knelliker,    et  cpllaborè  au 
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BkHannaire  encydopédique  des  sciences  mé^ 
dieales,  du  D^  A.  Dechambre,  aux  Mémoi' 
tes  de  l'Académie  de  médecine^  etc.  Elu 
membre  de  l'Académie  de  médeoioe  en 
18^,  il  en  est  le  secrétaire  depuis  1862  et, 
outre  la  lecture  de  divers  mémoires,  a 
prononcé  devant  cette  Assemblée  savante 
les  éloges  de  Gerdy  (1867) ,  de  Rostan 
(18Ô8),  de  Yelpeau  (1869),  de  Tronisseau 
(^870),  Cruveiihier  (1875),  etc.  U  a  été  ap- 
pelé, en  1872,  à  la  chaire  de  physiologie 
de  la  Faculté. 

M.  J.  Béclard  a  été  élu,  le  15  octobre 
1871,  conseiller  général  de  la  Seine  pour 
le  canton  de  Oharenton.  Aux  élections  sé- 
natoriales de  janvier  1876,  le  nom  de 
M.  Jules  Béclard  parut  sur  une  liste  pro- 
posée par  le  Journal  des  Débats,  mais  l'ho- 
norable conseiller  générai,  dans  une  réu- 
nion d'électeurs  séoatoriaux,  désavoua  œ 
journal  dont  la  liste  mêlait  son  nom  à  des 
noms  beaucoup  trop  a  conservateur,  »  sa 
candidature  franchement  républicaine,  fut 
toutefois  écartée.  —  Il  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1867. 

BECQUEREL,  Alexandrk  Edmond,  phy- 
sicien français,  né  à.  Paris,  le  24  mars 
4820.  Admis  à  l'Ecole  polytechnique  en 
i8dd,  il  ne  profita  pas  de  cette  admission 
et  devint  aide-naturaliste  au  Muséum, 
puis  professeur  de  physique  au  conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers  et  à  l'Institut 
aigronomique  de  Versailles.  Collaborateur 
de  son  père,  il  l'assista  dans  ses  plus  im- 
portantes recherches  ainsi  que  dans  la 
préparation  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, M.  Edmond  Becquerel  est  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences.  Il  a  été 
nommé,  le  H  août  1876,  membre  de  la 
commission  chargée  de  l'étude  des  ques- 
tions relatives  à  l'organisation  de  l'Institut 
agronomique.  —  On  lui  doit  :  Eléments  de 
physique  terrestre  et  de  météorolo§iey  avec 
M.  A.  C.  Becquerel  (4847);  Mémoire  sur 
les  lois  qui  président  à  la  décomposition 
électrO'Chimique  des  corps  (1849);  Recherches 
sur  les  effets  électriques  produits  ctu  contact 
des  corps  solides  et  liquides  en  mouvement 
(1855);  Traité  de  l'électricité  et  du  magné- 
tisme^ avec  son  père,  A.  C.  Becquerel 
(1855-56,  2  vol.);  Résumé  de  Vhistoire  de 
l'électricité  et  du  magnétisme  (1858),  avec  le 
même  ;  de  nombreux  mémoires  ou  notes 
relatifs  à  des  recherches  sur  l'électricité, 
le  magnétisme,  l'analyse  spectrale,  etc., 
fadtes  seul  ou  en  coLiaboration,  et  insérés 
pour  la  plupart  aux  Comptes-rendus  de 
l'Académie  des  sciences. 

M.  Edmond  Becquerel  est  membre  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1851. 

BEECHËU  (DUe),  Cathbrine.  Esther, 
institutrice  et  femme  de  lettres  américaine, 
fille  aînée  du  D'  Lyman  Beecher,  mort 
en  1863,  est  née  à  East-Hampton ,  New 
York,  le  6  septembre  1800.  Elle  fit  ses  étu- 
des sous  la  direction  de  son  père,  à  Utch- 
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field,  Connecticiti.  Son  éducation  à  ped 
terminée,  elle  fut  frappée  par  un  ^m 
malheur  :  son  fiancé,  le  protesseur  Fisiii 
du  collège  d'Ysde,  périt  aans  un  naufM 
Elle  entoeaucoup  de  peine  à  surmo^ 
dans  une  certaine  mesure,  le  chagrin  q 
lui  causa  cette  catastrophe,  qui  de^BM 
déterminer  à  rester  fille  ;  elle  y  parai 
cependant  peu  à  peu,  en  se  livrant  à  v 
existence  active  et  utile  aux  autres»  i 
1822,  elle  créait  une  institution,  de  fiUa 
Hartford,  Connecttcut,  qu'elle  dirigea  m 
dant  dix  ans.  Pendant  cette  période  oe 
vie,  elle  publia  un  Manuel  d*arUhmM% 
et  une  s^rie  d'ouvrages  d'instruction  éj 
mentaire  sur  la  théologie,  la  morale  el 
philosophie.  Elle  se  retira  en  1832,  as 
sou  père,  à  Cincinnati,  où  elle  dirigea  m 
nouvelle  institution  de  jeunes  .personii 

Pendant  deux  ans,  au  bout  desquels  c 
ut  se  démettre  de  ses  fonctions  p^ 
cause  de  santé.  Ce  fut  alors  qu'elle  môd 
un  système  d'éducation  des  femmes,  ais 
encouragé  par  un  comité  national,  a,yi 
des  écoles  normales  et  des  profes&ei 
d'une  compétence  réelle.  L'accomplis 
ment  de  ce  projet,  qui  remplit  sa  vie,  I 
inspira  plusieurs  de  ses  meilleurs  c 
vrages. 

Elle  a  publié  :  Le  service  domestique  (I 
mestic  service)  ;  Devoir  des  femmes  ami 
caines  envers  leur  pays  (Duty  of  amerie 
women'  to  their  country)  ;  Livre  de  reoi 
de  la  maîtresse  de  maison  (Housekeepc 
receipt  book  —  New  York,  1845)  ;  Le  n 
remèae  aux  maux  des  femmes  (The  troe  : 
medy  for  the  wrongs  of  women  —  Bostc 
1851);  Traité  d'économie  domestique  ;  LeU 
au  peuple  sur  la  santé  et  le  bonheur;  Fhyi 
logie  et  calisthénique  (1856);  Le  sens  comm 
appliqué  à  la  religion,  et  beaucoup  d'aut] 
traités  ou  essais  sur  l'éducation  de 
femme  et  sur  les  moyens  les  plus  sûrs  po 
elle  de  conquérir  sa  vraie  place  dans 
société,  notamment:  L'intérieur  de  la  fem 
américaine,  ou  principes  de  la  science  dom 
tique  (  1 869),  ouvrage  écrit  en  collaborati 
avec  sa  sœur,  Mme  Beecher-Stowe  (V03 
ce  nom). 

Mlle  Catherine  E.  Beecher  n'a  pas  ce» 
daas  ces  dernières  années,  de  s'occu| 
de  la  création  d'une  université  de  femmi 
capable  de  leur  fournir  les  moyens  d'i 
quérir  l'instruction  supérieure,  comi 
cela  a  lieu  pour  les  hommes.  Il  7  a  là, 
coup  sûr,  une  égalité  de  droits  nature 
et  que  nul  ne  saurait  contester. 

UEECUER,  Edward,  théologien  et  è<s 
vain  américain,  frère  de  la  précédente,  ; 
à  East-Hampton ,  New  Yor\,  en  1804. 
fit  ses  études  au  collège  d'Yale,  où  il  p 
ses  grades  en  1822,  et  alla  ensuite  étudi 
la  théologie  à  Andover  et  à  New  Hav€ 
Il  fut  nomtné  professeur  au  collège  d'Y4 
en  1825.  De  1826  à  1830,  le  D'  Edw.  Bc 
cher  remplit  les  fonctions  de  pasteur  1 
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la  chapelle  de  Park  Street,  à  Boston; 
nommé  directeur  du  collège  de  rillinois 
ea  1S38,  il  conserva  ce  poste  jusqu'en 
1844,  puis  revint  à  Boston,  comme  pas- 
teur de  Téglise  de  Salem  Street,  position 
ga'il  occupa  de  1846  à  1856.  Il  a  ôté,  de* 
puis  lors,  pasteur  de  l'église  congrégation 
nalisle  de  Galesburg,  Illinois. 

M.  Edward  Beecher  a  publié:  le  Baptême  y 
$$n  imporlanee  et  ses  formes  diverses  (Bap- 
tism,  its  imports  and  modes);  le  Conflit  des 
sièeles  (the  Conflict  of  âges)  ;  l(k  Conspira- 
tûm  papale  dévoilée  (Papal  conspiracy  ex-> 
posed)  ;  et  l'Harmonie  des  siècles  (The  con- 
cord  of  the  âge).  Il  a  également  écrit  de 
nombreux  articles  de  littérature  biblique 
et  de  théologie  dans  les  publications  pé- 
riodiques spéciales. 

BELCBEB,  Hbnrt  Ward,  théologien  et 
écrivain  américain,  célèbre  prédicateur, 
frère  des  précédents,  né  à  Litchneld,  Connec- 
tient,  le  24  juillet  1813.  Il  fit  ses  études  au 
collège  d'Amherst,  où  il  reçut  son  diplôme 
en  1834, puis  étudia  la  théologie  sous  la  di* 
rection  de  son  père,  au  séminaire  de  Lane, 
près  Cincinnati^  Ohio.  Il  s'établit  d'abord, 
ses  études  terminées,  comme  ministre  pres-^ 
bytérien,  h  Lawrenceburg,  Indiana^  en 
li37,  puis,  en  1839,  à  IndianopoUs;  il 
devint  enfin  pasteur  de  l'Église  de  la  Con-» 
grégation  de  Plymouth,  il  Brooklyn, 
îfew  York,  en  1847.  A  dater  de  son  éta- 
blissement à  Brooklyn,  M.  Beecher  sut 
raeembler  autour  de  lui  le  plus  nom- 
breux auditoire  qu'aucun  prédicateur 
américain  eût  jamais  vu.  Son  église,  qui 
peat  contenir,  aiisément,  environ  3,000  per* 
sopnes,  est  non-seulement  pleine,  quelque 
soit  le  temps,  lorsqu'il  doit  prêcher,  mais 
ce  chiifre  est  souvent  doublé  et  des  cen- 
taines de  personnes  se  trouvent  forcées  de 
renoncer  à  entrer,  pour  être  venues  trop 
tard.  Il  est  inutile  d  ms^ter  sur  les  causes 
d'un  tel  succès,  qui  ne  s'est  point  démenti 
depuis  trente  ans,  malgré  bien  des  tra- 
verses, bien  des  tentatives  malveillantes, 
suscitées  peut-être  par  l'envie,  et  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  tout  à  l'heure. 
Le  genre  d'éloquence  de  M.  Beecher  n'a 
aucun  point  de  comparaison  chez  nous  : 
il  joint  à  une  rare  énergie,  la  plus  grande 
puissance  de  pathétique,  l'ironie  san- 
glante ou  la  plaisanterie  une  semées  de 
saillies  humoristiques  inattendues  ;  il 
pousse  l'art  de  la  description  orale  au  der- 
Wi  point  de  perfection;  enfin  sous  sa 
parole  chaude  et  entraînante,  il  tient  lit- 
téralement son  auditoire  subjugué,  pan- 
telant. Il  a,  en  d'autres  temps,  faijL  ser- 
^  ce  don  précieux  de  l'éloquence  au 
mouvement  anti^esdavagiste,  auquel  le 
livre  de  sa  sœur,  madame  Beecher-Stowe: 
la  c<ue  de  Voncle  Tom,  apporta  incontes^ 
tablement  un  si  grand  secours. 

U.  Henry  W.  Beecher  n'est  pas  seule^ 
n^fint  un  grand  orateur,  il  possède  au 
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plus  haut  point  la  faculté  du  travail  infa- 
tigable, et  s'occupe  en  conséquence  d'une 
foule  de  choses  étrangères  à  son  ministère* 
i^tant  dans  Tlndiana,  il  était  rédacteur  en 
chef  d'un  journal  agricole  et  se  livrait  en 
^and  à  la  culture  des  fleurs.  A  Plymouth, 
il  prit  la  parole,  en  dehors  de  son  église, 
un  peu  partout,  parlant  en  faveur  de  la 
paix,  de  la  tempérance,  et  sur  une  foule 
de  sujets  populaires  à  l'ordre  du  jour. 
Dès  que  le  journal  VlndépenderU  fut  fondé 
(1858)»  il  fut  un  de  ses  collaborateurs  les 
plus  assidus;  il  en  devint  rédacteur  en 
chef  de  1861  à  1863.  Il  est,  depuis  1870, 
rédacteur  en  chef  d'un  journal  religieux 
hebdomadaire  de  grand  format  :  l'Union 
chrétienne,  quoique  n'ayant  pas  cessé  de 
collaborer  à  une  foule  de  pubhcations  pé- 
riodiques littéraires  ou  religieuses.  Il  pos- 
sède une  galerie  de  tableaux  et  de  sculp- 
ture très-remarquable  et,  à  sa  campagne 
de  Peekshill,  il  cultive  les  plus  vastes,  les 
plus  beaux  et  les  plus  variés  jardins  fleu- 
ristes des  États-Unis.  M.  Beecher  a  fait 
deux  voyages  en  Europe;  pendant  le  der- 
nier (en  1864),  il  fit  de  nombreux  discours, 
dans  les  principales  villes  de  la  Grande- 
Bretagne,  sur  les  questions  que  soulevait 
la  guerre  de  Sécession  alors  en  pleine  ac- 
tivité. 

Un  paroissien  de  M.  Beecher  fonda 
en  1871,  à  l'École  de  théologie  du  collège 
d'Yale,  une  chaire  de  lecture  sur  les  muil^ 
leures  méthodes  de  Prédication,  à  la  condi- 
tion qu'elle  serait  occupée  par  le  célèbre 
prédicateur  de  Brooklyn.  Il  y  donna  sa 
première  série  de  lectures  en  1872.  Ses 
sermons  hebdomadaires  de  Brooklyn  ont 
été,  depuis  1859,  recueillis  par  la  sténo- 
graphie et  publiés,  et  forment  aujour- 
d'hui une  collection  de  quinze. volumes, 
portant  ce  titre  :  The  Plymouth  Pulpit  (La 
chaire  de  Plymouth).  lia  publié  en  outre  : 
Discours  aux  jeunes  gens  (Lectures  to  young 
men);  Activité  et  Paresse  (Industry  and 
loleness)  ;  Penséessur  la  vie  (Life  Thoulghts  ; 
Sermons  sur  la  Liberté  et  sur  la  Guerre; 
La  collection  des  hymnes  et  airs  de  Plymouth; 
Norwooiy  roman  d'abord  publié  dans  le 
«  New  York  Ledger  »  ;  Sermons  (Sermons 
from  published  and  un  published  sources 
—  1870,  2  vol.);  Vie  du  Christ  (1«  vo- 
lume, 1871  ;  2«  vol.,  1872);  Lectures  sur 
la  Prédication  y  faites  au  collège  â!Yale 
(1872),  etc. 

Dans  l'été  de  1874,  M.  Théodore  Tilton, 
associé  d'abord,  puis  successeur  de 
M.  Beecher  à  la  direction  de  Vlndépen^ 
dent^  accusa,  celui-ci,  par  la  voie  de  la 
presse,  de  rapports  criminels  avec  ma- 
dame Tilton.  Un  comité  de  la  Congréga- 
tion de  Plymouth  s'empara  aussitôt  de 
l'affaire,  et  déclara  l'accusation  absolu- 
ment dénuée  de  fondement.  En  attendant, 
M.  Tilton  n'en  intenta  pas  moins  un  pro- 
cès civil  k   M.  Beecher,  lui   réclamant 
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tirocès  a.  eu'ce  dënouement  curieux,  (juil- 
et  18i5i,  qu'après  cmf  (ra'M  jours  d'au- 
dience, le  jury  ne  put  s'entendre  sur  le 
verdict  à  prononcer,  et  que  la  Cour  se 
trouva  contrainte,  A  la  tin,  de  renvoyer 
dos  à  dos  plaigoant  et  défendeur.  —  D'au- 
.  très  procës,  nës  du  premier,  ont  été  in- 
tentés dL'puis  au  Rev,  Henry  Ward  Beecher 
et  suivent  leur  cours  taut  bien  que  mal  ;  le 
premier,  d'^iilieurs,  menace  d'être  évolué 
de  nouveau  (août  1816);  quant  à  lui.  il  a 
repris  sa  place  dans  sa  chaire  de  Brooklyn 
aux  aoclamalioDS  des  tidëles,  et  ne  parait 
pas  excessiveueut  sensible  au  bruit  scau- 
daleux  qui  s'est  fait  'depuis  plus  de  deux 
ans  autour  de  son  nom. 

Orateur  trés-recbercLé,  comme  nous  l'a- 
vons montré,  les  conférences  et  les  ser- 
mons da  M.  Beecher  lui  rapportent  un 
revenu  des  plus  respectables.  C'est  ainsi 
que  les  journaux  américains  annonçaient 
récemment  (juillet  187â),  qu'il  s'était  en- 
gagé â  faire  des  n  lectures  >  pendant 
quatre  -  vingts  soirées  do  la  saison  d'hi- 
.  ver  I87G-77  moyennant  200,000  francs 
(40,000  dollars)  —  prix  très-rémunérateur 
à  ce  qu'il  semble. 

BEtCllI'lIt,  Charles,  pasteur  et  écrivain 
américain,  frère  des  précédents,  né  &  Lit- 
cbfield,  Cannecticat,  en  1815;  reçut  iea 
ordres  en  1844  et  fut  quelque  temps  pas- 
teur ù  Newark,  New  Jersey.  U  a  publié  : 
riiKiimutiMt,  ou  porlraiti  de  la  Vkrge  et  de 
son  fils  (The  Incarnation;. or  Piclures  of 
the  Virgin  and  her  Son),  avec  une  intro- 
duction de  sa  sœur,  madame  Beecher- 
Stowe  (New-York,  IStO);  Revue  des  mani- 
festiilions  spirituelles  (18-^3);  Tableaux  bi- 
bliques Iraeée  à  la  plume  (Pen  Pictures  of 
the  Bible. —  IS55.)  Il  accompagnait  sa 
sœur,  madame  Beecher- Stowe,  dans  son 
voyage  en  Kurope,  en  1853,  et  a  colla- 
boré au  livre  que  celle-ci  publia  &  son 
retour  :  The  Suttnji  Slemories  of  foreign 
Lamis;  a  publié  la  Vie  de  Lyman  Beenher, 
son  père,  et  aidé  son  frère,  le  D'  Henry 
\\ard  Beecher  ( voyex  ce  nom ) ,  à  la 
compilation  intitulée  :  The  Plymoutk  eol- 
Icclion  of  Hymns  and  Tunes  (Recueil  des 
bvmncs  et  airs  de  l'église  de  Piymouth). 

Bl-:i'.Cllt.n,  Thouas  Kenmkut,  frère  des 
précédents,  le  plus  jeune  fils  du  feu  doc- 
teur Lyman  Beecher,  est  né  à  Litchfield, 
le  10  février  1824;  il  prit  ses  grades  en 
1845,  au  collège  de  1  Illinois,  dont  son 
frère  Edward  était  directeur,  et  su  voua  à 
l'enseignement.  Il  devint  ensuite  pasteur 
d'une  église  congrégationaliste ,  &  Wil- 
liamsburg,  New  York,  puis  à  Elmira,  dons 
le  même  glat  en  1857. 

Ou  cite  de  M.  Thomas  K.  Beecher  :  Our 
sene/i  Ctiurches  (Nos  sept  Eglises  —  18701. 

BKECUEU-STOWE.HahrietEusabkth, 
femme  de  lettres  américaine,  née  6  Litch- 
field, Çmmcticul,  le  15  juin  1813.  Elle  fut 
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d'abord assocjécà  sa  sœur  alnèe,Catbei 
Eslher,  dans  la  direction  d'une  école 
tilles  fondée  par  celle-ci  en  I8;i2,  &  H4 
ford  (1829],  puis  suivit  ses  parenU  à  U 
nut  Hills,  près  deCincinati,  oii  elle  épo( 
en  1836,  le  Rév.  Calvin  E.  Stowe,  prfl 
seur  d'histoire  biblique  au  séminain 
cette  ville,  que  dirigeait  son  père, 
D'  Lyman  Beecher-  Dans  les  premières 
nées  de  la  vie  conjugale,  madame  Ste 
écrivit  pour  les  Magazines  plusieurs , 

auisses  et  nouvelles,  qui  ont  été  rént 
epuis  sous  le  titre  :  llte  May  Flower.  Ej 
les  heures  de  loisir  que  lui  laissaient- 
soucis  de  son  ménage, elle  continuaîtb 
sa  collaboration  aux  publications  pja 
diques  auxquelles  elle  envoyait  quelq 
courtes  nouvelles  de  temps  en  levai 
mais,  sauf  un  ou  deux  livres  destinés) 
élèves  des  écoles  du  dimanche,  elle  n' 
treprit  rien  d'important  jusqu'à  l'an 
1850,  époque  à  laquelle  son  mari  acce 
au  collège  Bowdoin,  à  Brunswick,  Ma 
la  diaire  de  Religion  naturelle  et  révfl 
De  ce  moment  date  sa  collaboration  i 
National  Jîra,  feuille  anti  -  esclavagî] 
publiée  &  Washington,  dans  laquelle 
publia  par  séries  on  feuilletons,  le  ron 
qui  devait  la  rendre  célèbre  dans  les  di 
mondes  :  la  Cuse  de  l'oncle  Tom  (Ui 
Tom's  Cabiu),  mais  qui  eut  peu  de  rel 
tissement  dans  les  colonnes  peu  lues  d 
National  Era.  Bien  mieux,  le  livre  aciu 
madame  Stowe  fit  des  démarches  ai 
nombreuses  que  vaines  pour  trouver 
éditeur  qui  se  charge&t  de  le  publier; 
finit  pourtant  par  découvrir  ù.  Boston 
jeune  libraire,  de  ^rand  tact,  sans  doc 
malgré  son  mexpérieuce  évidente,  1 
publia  l'ouvrage  en  1852.  Jamais  pa] 
succès  de  librairie  ne  s'était  encore  1 
en  trois  ans  et  demi,  il  en  fut  veD 
aux  Etats-Unis  313,000  exemplaires,  si 
compter  une  édition  allemande  préps 
sur  place  et  qui  porterait  ce  chiffre  à  p 
d'un  demi-million.  La  vente  fut  ëgalem 
énorme  en  Angleterre.  Enfin  lit  Case 
l'oncle  Tom  (Boston-,  1852  et  suiv.,  2  1 
in-12f  fut  traduite  dans  toutes  les  lan^ 
connues;  il  y  en  eut  quatre  traducti 
françaises  d.i£fÈrentes,  quatorze  nllem 
des;  il  y  eut  des  traductions  de  cet  < 
vrage  en  langues  russe,  arménienne,  ara 
chinoise,  japonaise,  etc.  ;  et  le  sujet  en 
mis  &  la  scène,  torturé  do  cent  façc 
Madame  Beecher-Stowe,  elle-même, 
traînée  par  l'exemple,  et  peut-être  ai 
bien  aise  de  faire  rendre  tout  ce  qu'' 
pouvait  &  cette  veine  abondante,  écr 
successivement  :  A  Peep  into  Uncle  Tt 
Cabiu,  for  ehildren  (Coup  d'œil  dans 
case,  etc.,  pour  les  enfants,  —  ISài). 
the  Christian  slave  :  a  drama  fowndeà 
I  Vacle  Tom's  Cabin.'  (1855).  Certains  l 
contenus  dans  cet  ouvrage  furent  coni 
tés,  certaines  allégations  combattues; 
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un  procès  à  l'auteur.  Pour  ré- 
&  ees  dénégations  qui  prenaient 
IdefonDes.  madame  Stowe  publia  en 
]:A  Keifto  Uncle  Tom's  Cabm  (Clé,  etc.), 
ïi  les  faits  authentiques  qui  avaient 
'  de  base  à  son  travail. 

fêté  de  1853,  madame  Stowe  fit 

soa  mari  un  voyage  en  Europe,  et 

;eo  lfô4,  un  récit  de  ce  voyage,  dont 

dit  assez  le  plaisir  qu'elle  y  prit  : 

Memoriei  of  foreign  lands  (Souvenirs 

des  pays  étrangers).  En  1855,  elle 

un  petit  Yolume  ayant  pour  titre  : 

à  tvsoQB  dé  mes  enfants^  et  l'an- 

ivante,  un  nouveau  roman  anti- 

âte  :  Bred^  eu  le  Marais  sinistre 

i  Taie  of  the  Dismal  swamp),  qui 

pas  le  succès  du  premier,  unique- 

parce  qu'il  était  le  second.  Dans  ses 

suivants,  madame  Stowe  s'ap- 

Lsiirtoutà  peindre  la  vie  domestique 

[k Nouvelle  Angleterre,  cinquante  ou 

ans  auparavant,  ce  sont   :  Notre 

(Oar  Charley,  and  what  to  do  with 

1859):  la  Fiancée  du  ministre,  his- 

jde  la  fin  du  dix -huitième  siècle, 

|Ia  scène  se  déroule  à  Newport,  dans 

le  Island  (1859);  la  Perle  de  lile 

1(1862);  Âqnés  de  Sorrente  (1862);  Rd- 

|m  nom  des  femmes  d'Amérique  à  TA- 

dtrétienne  de  plusieurs  milliers  de 

de  la  Grande  Bretagne  (1863);   les 

dun  tapis  (1864):  House  and  home 

11861);  Beligious  poem5  (1865);  Mis- 

\mr  nos  chiens   (1865);   Litile  foxes 

renards,  —  1865);  le  Premier  Hiver 

f,  et  autres  histoires  (1867)  ;  Etrange 

(1867)  ;  le  Coin  de  la  cheminée 

I;  ks  Hommes  de  notre  temps,  ou  les 

\télébres  du  jour  (IS6S);  les  Gens  de  la 

7li(1869)  ;  le  Saule{lS10]  ;  la  Tyrannie 

H  rose  (1871);  Ma  femme  et  moi 

etc.  Elle  a  écrit,  en  outre,  en  colla- 

)Q  avec  sa  sœur  Catherine:  l'Intérieur 

\femme  américaine ^  ou  Principes  de  la 

deaatique  (1869).  Au  mois  de  sep- 

de  la  même  année,  madame  Stowe 

it  dans  V Atlantic  Monthly  et  le  Mac- 

^tHagasmCj  une  sorte  de  réponse  aux 

ie  lord  Byron.  de  la  comtesse 

[oii,  sous  le  titre  de  :  VHistoire  véri" 

la  Viedelady  Byron^  dans  laquelle 

It  le  grand  poète  anglais  d'in- 

Ces  révélations  audacieuses  soûle- 

tant  en  Amérique  qu'en  Angle- 

[aoe  véritable  tempête,  que  son  livre 

en  1870  :  Lady  Byron  vengée,  n'était 

pour  calmer.  La  Quarterly  Revicio 

ment  la  défense  du  poète  deChild 

et,  en  France,  quatre  ans  plus 

IM.  Mèziëres  entreprenait,  dans  la 

des  Beux  Mondes^  sa  justification 

lie, 

le  Beecher-Stowe  a  été  quelque 
associée  à  la  direction  du  Hearth 
lome  (Foyer  et  Patrie),  et  a  colla- 
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bore  &  Vlndependent,  dirigé  par  son  frère, 
M.  Henry  Ward  Beecher,  et  autres  publi- 
cations périodiques.  Elle  a  sa  résidence 
officielle  h  Hartford,  mais  passe  beaucoup 
de  son  temps  dans  la  Floride,  où  elle  pos« 
sède,  une  superbe  plantation  d'orangers. 

BKlllC,  Louis  HgxRi  Armand,  adminis- 
trateur français,  ancien  ministre,  sénateur, 
né  h  Paris  le  15  janvier  1809.  Ses  études 
terminées  et  reçu  licencié  en  droit,  il  fut 
attaché  dès  1826  à  l'administration  des  fi- 
nances. Il  prit  part  à  l'expédition  d'Alger 
en  1830.  comme  payeur  de  l'armée ,  de- 
vint, en  1845,  inspecteur  général  des  fi- 
nances et  fit  en  cette  qualité  plusieurs 
voyages  aux  colonies.  A  son  retour  des 
Antilies,  il  entrait  au  ministère  de  la  ma- 
rine et  des  colonies  comme  directeur  du 
contrôle  et  de  la  comptabilité.  Elu  en 
1846  député  d'Avesne  (Nord),  il  fut  élu  en 
1849  conseiller  d'Etat  par  l'Assemblée  lé- 
gislative. Après  le  coup  d'Etat  de  décem- 
bre, M.  Béhic  reprit  la  direction  des  forges 
et  hauts  fourneaux  de  Vierzon,  qu'il  avait 
déjà  tenue  après  février,  et  devint,  en 
1853,  inspecteur  général  du  service  mari- 
time des  Messageries  impériales»  puis  ad- 
ministrateur et  président  du  conseil  d'ad- 
ministration de  cette  compagnie.  Le  23 
juin  1863,  M.  Béhic  était  appelé  au  minis- 
tère de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  en  remplacement  de 
M.  Rouher;  démissionnaire  du  commen- 
cement de  1867,  il  était  nommé  le  même 
jour  (20  janvier)  sénateur  et  grand-croix 
de  la  Légion  d'honneur.  Après,  le  4  sep- 
tembre 1870,  M.  Béhic  est  rentré  dans  la 
vie  privée,  dont  les  élections  sénatoriales 
de  janvier  4876  l'ont  fait  sortir  de  nou- 
veau. Elu  sénateur  de  la  Gironde,  au  troi- 
sième tour  de  scrutin,  M.  Béhic  a  pris 
place  sur  les  bancs  du  parti  de  l'Appel  au 
peuple.  —  Son  mandat  expire  en  1879. 

I1ELGA8TËL  (db),  Oabribl,  homme  po- 
litique français,  sénateur,  né  h  Toulouse, 
le  26  octobre  1821;  fit  ses  études  à  l'iAsti- 
tution  des  Jésuites  de  Vaugirard  et  son 
droit  &  Paris,  et  fut  reçu  licencié  en  1841. 
11  retourna  alors  dans  la  Haute-Garonne, 
où  il  s'occupa  d'agriculture  et  de  travaux, 
littéraires,  un  Discours  sur  le  progrès,  écrit 

Sour  le  concours  de  l'Académie  des  jeux 
oraux,  en  1850,  ayant  été  couronné,  il 
devint  membre  de  cette  Académie  en  1853, 
puis  membre  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Haute-Garonne,  à  la  suite  d'articles 
sur  les  Céréales.  Pendant  plusieurs  anuées, 
M.  de  Belcastel  a  résidé  aux  lies  Canaries; 
il  a  repris  au  retour  ses  occupations  agri- 
coles et  littéraires.  L.e  8  février  1871,  les 
électeurs  de  la  Haute-Garonne  envoyaient 
siéger  M.  de  Belcastel  à  l'Assemblée  de 
Bordeaux,  où  il  prit  place  à  l'extrême 
droite.  Légitimiste  et  clérical  ultramon- 
tain  intransigeant,  ses  actes  et  ses  discours 
ont  toujours  été  marqués  au  coin  de  la 
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plus  entière  franchise.  Il  fut  le  seul  mem- 
Ere  de  TAssemblée  qui  vota  contre  la  pro- 
position qui  nommait  chef  du  pouvoir 
exécutif  de  la  République  M.  Thiers,  bien 
qu'il  ne  dût  pas  rester  le  seul  h.  le  com- 
battre lorsqu  il  fut  au  pouvoir.  Cet  inci- 
dent sert  à  fixer  le  véritable  caractère  de 
M.  deBelcastel  et  l'importance  de  l'abîme 
qui  le  sépare  de  ses  coreligionnaires  po- 
htiques.  Au  mois  d'octobre  1871,  il  en- 
voyait au  pape  une  adresse  pour  protester 
contre  les  «  usurpations  sacrilèges  »  de 
ritalie  et  reconnaître  sur  nouveaux  frais 
rinfaillibilité  du  successeur  de  saint 
Pierre.  Plus  de  quarante  membres  de  l' As- 
semblée signèrent,  parait-il,  cette  adresse 
avec  M.  de  Beicastel,  mais,  sauf  M.  Com- 
bier,  aucun  ne  jugea  bon  de  s'en  vanter. 
L'un  des  promoteurs  des  pèlerinages  de 
1873,  c'est  encore  &  son  initiative  et  à  sa 
persévérance  qu'est  due  la  construction 
de  l'église  du  Sacré-Cœur  sur  la  butte 
Montmartre.  De  même  qu'il  avait  com- 
battu M.  Thiers,  chef  du  pouvoir  exécutif 
«  de  la  République,  »  il  ne  pouvait  ap- 
puyer le  naarèchai  Mae-Mahon  en  la  même 
qualité,  aussi  son  nom  figure-t-il  parmi 
les  huit  qui  s'abstinrent  dans  le  vote  sur 
la  prorogation  des  pouvoirs  du  président 
de  la  République.  —-  Lors  de  la  coalition 
d'une  partie  de  l'extrême  droite  et  des 
gauches  en  vue  des  élections  des  sénateurs 
inamovibles,  M.  de  Belcastel,  fidèle  &  ses 
principes,  refusa  d'y  prendre  part  et,  en 
fait,  refusa  le  siège  d  mamovible  qui  eût 
été  certainement  le  prix  de  sa  complai- 
sance. Il  ne  fut  élu  sénateur  du  départe- 
tement  de  la  Haute-Garonne  qu'au  troi- 
sième tour  de  scrutia  et  avec  l'appui 
évident  des  républicains,  qui  le  lui  accordè- 
rent tant  à  cause  de  la  loyauté  de  son  ca- 
ractère qu'en  haine  du  bonapartisme.  — 
Son  mandat  expire  en  iS79. 

Outre  les  travaux  cités,  on  a  de  M.  de 
Belcastel  divers  «r  opuscules  »  religieux  et 
poliûquesy  une  brochure  sur  l'Irrigation, 
une  étude  sur  les  Iles  Canaries  et  la  Vallée 
éTOrotava  (1862),  etc.  Il  a  collaboré  &  plu- 
sieurs journaux,  aux  publications  pério- 
diques de  province  et  &  l'UiUveri. 

BëLCIIEU,  sir  Edward,  navigateur  an- 
glais, né  en  1799,  entra  dans  la  marine  en 
1812  et  devint  Ueutenant  en  1818.  Ëa  1824, 
il  fut  attaché  à  l'expédition  du  capitaine 
Beechy,  au  détroit  de  Behring,  comme 
inspecteur  adjoint.  Après  son  retour,  en 
1829,  M.  Belcher  fut  promu  au  rang  de 
major,  étant  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Owen.  En  1830,  il  fut  appelé  au 
commandement  de  rJEtna,  chargé  d'une 
croisière  sur  la  côte  d'Afrique,  puis  dans 
la  rivière  Dom*o,  où  il  remplit  une  mission 
délicate,  agissant  en  qualité  de  neutre 
entre  les  forces  de  don  Miguel  et  de  don 
Pedro  se  disputant  le  trône  de  Portugal. 
Peu  après  il  fut  chargé  de  préparer  1  ex-  | 
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péditîon  aux  régions  arctiques  de  YK 
et  de  la  Terreur.  De  novembre  1836  à  I 
1842,  le  major  Qelcher  fut  employé,  à 
le  navire  le  Sulphur,  en  exploration  d 
l'océan  Pacifique,  puis  dans  les  opénrfl 
militaires  de  la  guerre  de  Chine.  Il  pulj 
au  retour,  la  relation  de  ce  long  et  jf 
ressaut  voyage.  Dans  la  dernière  péri 
de  son  service  sur  le  Sulphur,  en  18él 
rendit  de  grands  services  en  Chine  ;  ajf 
opéré  des  sondages  nécessaires  dam 
rivière  de  Canton,  il  fit  une  reconan 
sauce  qui  contribua  beaucoup  au  soi 
de  sir  (depuis  lord)  Hugh  Cough  et  d0 
Humphrey  Le  Fleming  Stenhouse.  II 
truisit  dans  cette  occasion  vingt-huit  ; 
timents  de  guerre  chinois.  En  récompi 
de  ses  services  il  fut  promu  capitaia 
créé  companion  de  Tordre  du  Bain,  el 
1843  fut  fait  chevalier. 

Sir  Edw.  Belcher,  qui  fut  ensuite  i 
ployé  ik  bord  du  Samarang  à  une  exp 
tion  aux  Indes  orientales,  fut  grièveno 
blessé  dans  une  rencontre  avec  les  pin 
de  Gilolo.  Il  a  également  publié  une  rc 
tion  de  cette  expédition  qui  dura  de  1 
&  1848.  Commandant  de  l'expédition 
voyée  à  la  recherche  de  sir  John  Fraol 
(1852-54),  il  dut  ramener  son  équipa 
après  avoir  abandonné  ses  vaisseaux  ] 
par  les  glaces,  et  arriva  en  Angleterre 
octobre  1854.  Il  fut  nommé  contre-ami 
de  l'escadre  Rouge  en  1864;  vice-am 
hors  cadre,  en  1866;  chevalier  cornai 
deur  du  Bain,  en  1867;  et  atteignit  le  m 
de  contre-amiral  en  novembre  1872. 

L'amiral  Belcher  a  publié  :  A  Treatig( 
iurveying  (Traité  de  topographie  navi 
1835)  ;  Relation  d'un  voyage  autour  du  mo 
accompli  sur  le  vaisseau  de  Sa  Majest 
Sulphur  en  1836-42  (1843);  helaiion  i 
voyage  aux  Indes  orientales  en  1843-48  ; 
Dernier  Voyage  arctique  (1855),  etc. 

BËLEZE,  Guillaume  Louis  Gustave,  I 
fesseur  et  écrivain  français,  né  à.  Me 
pellier,  le  21  août  1803  ;  fit  ses  étades 
collège  de  sa  ville  natale  et  fut  admj 
l'Ecole  normale  en  1821.  Cette  école  a^^ 
été  licenciée  en  1823,  M.  Beleze  se  vou 
renseignement  libre  et  n'abandonna  a 
carrière  que  pour  prendre  la  dired 
d'une  grande  institution  à  Paris,  en  ic 
M.  Beleze  a  publié  :  un  Cours  complet  d 
seignement  éùmeniaire,  en  20  volumes, 
eut  un  très-grand  succès;  quelques  i 
tiens  classiques  de  textes  grecs  et  lati 
avec  traductions  interiinèaires  et  ea 
gard;  Jeux  des  adolescents  (1855)  ;  un  g^r^ 
Dictionnaire  universel  de  la  vie  pratiqt 
la  ville  et  à  la  campagne  (1859)  ;  4<*  é 
tion,  1873);  un  Dictionnaire  des  noms 
baptême  (1863);  Le  Uvre  des  ménages^  r 
veau  manuel  d*économie  domestique  etc, 
a  collaboré  au  Répertoire  de  littérature 
Gienne  et  moderne^  et  donné  la  traduci 
de    Jugurthaj  aux   classiques  latins 


Ifisard.  —  Relire  de  renseignement 
M.  Beleze  a  été  décoré  de  la  Lé^- 
dluKUiear  en  1869. 

.y  Is&AC  LowTHi4N,  ehimîsie,  indu»- 
«m^lais^Bé  en  1816.  Ayant  terminé  ses 
^«it&àfiques  faites  à  TuniveriSité  d'E- 
\^  pois  à  Parift,  il  entra  dans  Té- 
de  Walker  (forges  et  hauts 
[),  doQl  il  prit  pieu  après  la  di- 
Il  fat  attaehé,.  en  1850,  aux  hauts 
de  Washii^gton,  dans  le  comté 
JMui,  alors  dirigés  par  son  beau** 
&8fi.  L.  Pattinson.  Il  donna  qne 
texleasioB  à  cet  établissement  et  fit 
des  eonstmctions  considérables 
senrir  à  la  Dabrication  de  roxychlo^ 
de  plomb,  mordai^  découvert  par 
1.  U  eessa^  en  1373,  d'être  associé 
tiamax,  qu'il  abandonna  aux  autres 
s  de  H.  PattÎDâon.  11  avait»  avec  ses 
KM.  John  et  Thomas  Bell,  fondé  à 
nr  la  Tees,en  1852,  unedespre- 
et  encore  aujourd'hui,  des  plus 
fonderies  de  fer  de  cette 
,et  à  laquelle  sont  réunies  d'im- 
mines  de  charbon  et  de  minerai 
M.  Bell  a.  été  un  collaborateur  as- 
beancoop  de  sociétés  savantes  sur 
hs  sajets  en  rapport  avec  la  métal- 
da  fer,  et  a  récemment  tenté  avec 
des  expériences  diffîciles  et  lal^- 
sur  le  phénomène  chimique  de  l'ex- 
des  muroeaux.  U  est  aujourd'hui 
de  riewcastle-'Sur-Tjne,  ou  il  a 
les  fonctions  de  shénn ,  fut  élu 
iâs  maire,  et  reçut  en  cette  dernière 
les  meinbres  de  TAssociation  bri* 
qui  venaient  tenir  un  congprés 
dans  cette  vide,  en  186^ 
Bdl  s'était  porté  candidat  libéral 
ibdiitrict  nora  du  ûorham,  pour  la 
des  communes,  aux  élections 
de  décembre  1868,  mais  il 
Âox  élections  générales  de  février 
rii  roiouvela  sa  tentative  et  fut  élu  ; 
Section  ayant  été  invalidée  à  la 
iét  protestations  des  électeurs  hos- 
aa  candidature,  ce  fut  en  vain  qu'il, 
liant  :  il  ne  fut  pas  élu  de  nou- 

Bdl  est  membre  de  la  Société  Royale 
beaiuonp  d'autres  sociétés  scienti* 
■ationalea  et  étrangères. 
ly  JoHK,  sculpteur  anglais,  né  à 
en  1811.  Il  exposa  pour  la  pre- 
Inb  à  l'Acadénue  Royale,  en  1832, 
90fspe  leli^ux.  »  Ce  groupe  fut 
de  :  Uœ  jemne  file  à  lafontaim; 
par  lu  Z^ir$;  Psyché  don- 
êang^  à  ua  qffffu;  un  SinU  Jeanr 
11  exposa  en  1837  le  modèle  de 
fer  tiranl  swr  un  aiglej  groupe  qui 
nile  exposé,  en  1844,  à  Wesimins- 
*"  et  en  1851,  &  TExposition  inter- 
de  Paris.  En  1841,  U  exposa  sa 
devenue  bientôt  populaire  en 
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Angleterre,  grâce  aux  réductions  qui  en 
furent  faites.  La  première  statue  qui  fut 
commandée  à  M.  Bell  pour  les  nouvelles 
Chambres  du  Parlement  est  celle  de  Lard 
Falkknèd,  On  cite  encore  parmi  ses  autres 
œuvres  :  l>s  enfants  dans  la  foréP;  une 
Andreméde  (bronze),  achetée  par  la  reine 
Victoria;  Sir  Robert  Walpole,  pour  Saint- 
Stephen's  Hall;  Miranda;  Imogéne;  Le 
dernier  baiser;  Le  refuge  de  la  colombe;  Hé- 
rode  frappé  sur  son  tr&ne;  La  croix  de  la 
prière;  Una  et  le  Uon;  Cromwell;  le  poète 
James  Montgomery ,  pour  Sheffield  etc., 
sans  compter  les  bustes  et  les  statuettes. 

A  Westminster  Hall,  en  1844,  le  sculp- 
t€»ir  John  Bell  exposait  un  carton  intitulé 
L*Ange  de  la  Colonne,  qui  fit  partie  ensuite 
des  Compositions  d'après  la  Htargie  romaine. 
Il  a  exécuté  le  monument  de  Wellington  dans 
Guildhall,  avec  les  figures  colossales  de 
la  paix  et  de  la  guerre;  et  la  statue  en 
marbre  de  la  Science  armée,  à  Woolwioh) 
d'abord  présentée  à  TExpositlim  univeiv 
selle  de  Paris.  Parmi  les  travaux  publics 
qui  lui  furent  confiés,  on  doit  citer  le 
«  Mémorial  »  des  Gardes,  sur  la  place  de 
Waterloo,  Pall  Mail  ;  le  «  Mémorial  »  de 
rArtilierie  de  Crimée,  sur  la  Parade  de 
Woohvich. 

M.  Bell,  qui  est  auteur  d'un  Manuel  de 
dessin  à  Fusage  des  artisans,  des  Premières 
sensatimis  du  goût,  des  Ùratnes  divan  etc., 
s'est  beaucoup  occupé  d'art  décoratif  et  a 
reçu  la  médaille  de  la  Société  des  arts 
en  1839.  U  faut  citer  au  nombre  des  tra^ 
vaux  qu'il  a  exécutés  dans  ces  derniers 
temps,  et  dont  aucun  n'a  été  préalable-* 
ment  exposé,  la  statue  en  marbre  de  Lord' 
Clarendon,  qui  se  trouve  dans  le  grand 
salon  du  Foreign  Office,  ûrowning  street. 
U  a  été  également  employé  à  l'achève- 
ment du  monument  élevé  dans  Hyde 
Park  à  la  mémoire  du  prince  Albert,  et 
4ont  il  exécuta  le  groupe  colossal  des 
Etats-Unis  conduisant  l'Amérique  au  pro- 
grès, lequel  occupe  l'angle  nord-ouest  de 
la  base  du  monument. 

BELL,  Thomas,  naturaliste  anglais,  né  à 
Poole,  comté  de  Dorset,  le  11  octo- 
bre 1792,  fils  d'un  habile  praiticien  de  cette 
ville  qui  fit  son  éducation,  il  entra  en  1814 
aux  hôpitaux  de  Guy  et  de  Saint^Thomas 
et  devmt  en  1815  membre  du  Collège 
Royal  des  chirurgiens,  dont  il  devait  être 
associé  honoraire  en  1844.  M.  T.  Bell  fut 
élu  en  outre,  successivement  :  membre  de 
la  Société  linnéenne  en  1815,  de  la  So« 
ciété  de  géologie  en  1817,  de  la  Société 
Royale  en  1828;  président  de  la  Société 
Ray,  depuis  sa  fondation  jus(|u'en  1859, 
il  a  été  secrétaire  de  la  Société  Royale 
de  1848  à  1853,  et  président  de  la  Société 
Linnéenne  de  1853  à  1861. 11  a  occupé  la 
chaire  de  zoologie  au  Collège  du  Roi, 
Université  de  Londres,  dès  1832  et  fait 
des  cours  à  l'hépital  de  Guy  de  183a  à 
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1860.  Membre  de  la  cCœsarian  Academ^» 
Naturœ  cui^iosorumj  sous  le  nom  de  Lin- 
nantis,  il  est  également  membre  corres- 
pondant de  rAcadëmie  des  sciences  de 
Philadelphie,  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  Boston,  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Paris;  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Hongrie,  depuis  1858, 
et  d'une  foule  d'autres  sociétés  savantes. 

On  a  de  M.  T.  Bell  :  Anatomie  ei  mala- 
dies des  dents;  Monographie  des  crustacés 
malacostracés  fossiles  de  la  Grande-Bretagne; 
Histoire  naturelle  des  mammifères  Mtan- 
niques  ;  Histoire  naturelle  des  reptiles  britan- 
niques ;  Histoire  naturelle  des  crustacés  bri- 
tanniques; Monographie  des  Testudinacési 
Il  a,  en  outre,  activement  collaboré  aux 
Transactions  philosophiques,  aux  Transac- 
tions des  Sociétés  linnéene,  géologique  et 
zoologique  etc.,  et  est  l'un  des  tonda- 
teurs,  en  1825,  du  Journal  de  Zoologie,  Il 
a  enfin  publié,  vers  la  fin  de  1875,  une 
nouvelle  édition,  augmentée  de  nom- 
breuses lettres  inédites  de  l'auteur  et 
d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux,  de 
l'Histoire  naturelle  et  antiquités  de  Selborne, 
par  Gilbert  White.  —  Selborne  est  le  lieu 
de  résidence  de  M.  Thomas  Bell . 

BËLLEGIIOIX,  Ernbst,  dessinateur  et 
écrivain  cynégétique  français,  né  à  Alen- 
çon,  le  12  mars  1837.  Ses  études  termi- 
nées, il  vint  &  Paris  où  il  se  livra  au  des- 
sin d'illustration,  principalement  pour 
des  ouvrages  d'histoire  naturelle  ou  de 
chasse  publiés  par  les  maisons  Firmin 
Didot,  Hachette,  Mame  etc..  Longtemps 
collaborateur,  par  la  plume  et  le  crayon, 
de  la  Chasse  illustrée,  u  est  devenu  le  ré- 
dacteur en  chef  de  cette  publication  spé- 
ciale au  mois  de  janvier  1876. 

On  doit  en  outre  à  M.  Ernest  Bellecroix, 
un  ouvrage  trés-estimé  des  disciples  de 
saint  Hubert  :  la  Chasse  pratique  (1875), 
illustré  par  l'auteur,  lequel  lui  a  valu  une 
médaille  de  première  classe  de  la  Société 
d'acclimatation. 

BELLOG  (damb),  Anne  Louise  Swanton, 
femme  de  lettres  française,  veuve  du 
peintre  J.  H.  Belloc,  mort  en  1866,  est  née 
à  la  Rochelle,  le  1*'  octobre  1796.  Madame 
Belloc  est  fille  d'un  officier  irlandais  au 
service  de  la  France,  nommé  O'Keefe,  qui 
lui  donna  une  excellente  éducation  an- 
glaise. Mariée  en  1823,  elle  s'était  déjà 
fait  connaître  dans  le  monde  littéraire  par 
quelques  œuvres  originales  :  les  Patriar- 
ches, etc.  (1818),  et  quelques  traductions 
de  l'anglais.  On  lui  doit  la  popularisation 
en  Frauce  du  chef-d'œuvre  de  Goldsmith, 
le  Vicaire  de  Wahefield,  des  œuvres  de  miss 
Ëdgeworlh,  etc.,  et  le  choix  de  ses  traduc- 
tioDS  lui  valut,  en  1825,  une  médaille  d'or 
de  l'institut.  Elle  a  également  traduit  en 
français  la  Vie  de  Byron, 

Madame  L.  Sw.  Belloc  s'est,  en  outre, 
occupée  avec  un  zèle  louable  de  l'éduca- 
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tion  des  femmes.  Avec  mademoiselle 
Montgolfier,  elle  fonda  un  salon  de  : 
ture  dont  le  fonds,  choisi  avec  le  i 
grand  soin,  était  destiné  à  contrebd 
cer  l'influence  funeste  des  établisseidi 
de  cette  sorte  approvisionnés  surtout ^ 
publications  à  succès  bruyant,  qui 
sont  pas  toujours  les  plus  dignes  de  t 
ces.  En  même  temps,  elle  publiait  uq 
cueil  mensuel  :  la  Ruche,  oui  succéda 
une  première  publication  du  mèmç  gf 
fondée  par  elle  en  1821  :  la  Bibliotk 
de  la  famille,  et  qu'elle  avait  abandon 
à  la  veille  de  son  mariage.  On  lui  < 
une  des  quatre  traductions  françaises 
livre  célèbre  de  madame  Beecher-Stoi 
la  Case  de  l'oncle  Tom,  et  de  quelques^ 
des  romans  qui  figurent  dans  la  «  Bifa 
thëque  des  meilleurs  romans  étrange 
publiée  par  la  maison  Hachette.  L'un 
volumes  de  cette  biblioUièque,  conteo 
plusieurs  nouvelles  de  mistress  GasI 
morte  le  13  novembre  1865,  ouvre 
une  notice  émue  sur  la  vie  et  les  ouvra 
de  l'auteur  sympathique  de  Mary  Bar 
due  À  la  plume  de  madame  Louise  Sw. 
loc  (1870). 

Bl£LS10?ITËT,  Louis,  poète  et  hoo 
politique  français,  né  à  Montauban 
26  mars  1799  ;  commença  ses  études,  coa 
boursier,  au  lycée  de  Toulouse;  maisl 
deur  de  ses  opinions  bonapartistes  l'ei 
renvoyer  en  1815.  Il  entra  alors  dans 
étude  d'avoué,  où  il  se  distingua  sur) 
en  grossoyant  des  vers  napoléoniens.  Il 
voya  au  concours  des  Jeux  floraux  un  i 
mier  échantillon  de  cette  poésie  hort 
saison  :  les  Mânes  de  Waterloo  qui  n'a 
plus  aucune  chance  d'être  bien  accueil 
et  en  1818  et  1819  il  publia  deux  au 
pièces  satiriques  contre  la  Restauratii 
la  Mission  et  Mon  apologie,  qui  miren 
comble  à  l'exaspération  de  l  autorité  1 
lousaine  et  le  firent  expulser  de  la  vitli 
Clémence  Isaure.  Il  vint  alors  à  Paris  e 
bientôt  en  relation  avec  les  membres 
parti  libéral,  de  même  qu'avec  le  camp 
romantiques  ;  il  continua  à  prendre  part 
concours  des  Jeux  floraux,  mais  avec  i 
de  bonheur,  et  devint  collaborateur  a 
Muse  française.  En  1823,  il  remplaçait 
chel  (de  Bourges)  comme  maître  d'éti 
&  la  pension  Saint- Victor  et  devei 
l'année  suivante,  précepteur  dans  la 
mille  du  comte  Germain,  pair  de  Fra 
Il  publia  pendant  cette  période  de  sa  y 
•  les  Tristes,  élégies  (1824)  et  le  Souper  d 
guste,  poème  (1828).  En.  1829,  il  fit  rej 
senter  à  l'Odéon  une  tragédie  :  Une  fé\ 
Néron,  écrite  en  collaboration  avec  Aie: 
dre  Soumet,  qui  fut  jouée  cent  cinq 
de  suite  et  reprise,  mais  sans  succès 
1861.  Après  la  Révolution  de  1830,  i 
rendit  en  Suisse  auprès  de  la  reine  1 
tense  qu'il  engagea,  mais  en  vain,  à  put 
un  manifeste.  De  retour  à  Paris,  il  de 
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rédaetenr  du  journal  républicain  La  Trt- 
iune,  puis  du  Tribun  du  Peuple,  \ourneîi' 
placard,  dans  lequel  il  prit  la  défense  des 
droits  de  Napoléon  II  au  trône  de  France, 
et  fut  en  conséquence  arrêté.  En  1833,  il  se 
rendit  à  Londres  sur  Tinvitatibn  de  Tex-roi 
Joseph,  et  demeura  quelque  temps  auprès 
de  Ini  et  du  prince  Louis.  Devenu  ré- 
dacteur du  Capitole,  feuille  bonapartiste, 
qaelqae  temps  après,  il  fut  chargé,  en 
1839,  de  l'impression  des  mémoires  de  la 
reine  Hortense.  Nommé  en  1842  membre 
delà  Commission  de  surveillance  des  ton- 
tines, il  a  exercé  ces  fonctions  pendant 
plus  de  vingt  ans  et  a  été  Tun  des  promo- 
teurs de  la  caisse  de  retraite  pour  la  vieil- 
lesse. Il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
à  la  suite  de  la  publication  des  Nombres 
(for, pensées  envers  (1846).  —  Malgré  tous 
ses  enorts,  M.  Belmontet  ne  parvint  pas  à 
se  faire  éUre  représentant  du  peuple  aux 
Assemblées  républicaines,  après  la  Ré- 
volution de  février.  Elu  député  au  Corps 
législatif  par  la  circonscription  de  Castel- 
sarrazin,  en  1852,  il  a  été  réélu  en  1857, 
1863  et  1869.  M.  Belmontet  ne  s'est  pas 
porté  candidat  à  l'Assemblée  nationale, 
aux  élections  de  1871  et,  à  celles  du  20  fé- 
vrier 1876;  rUnion  conservatrice  lui  ayant 
préféré  M.  Buffet,  M.  Belmontet  se  désista, 
par  une  lettre  inspirée  de  l'esprit  de  sacri- 
nce,  en  faveur  de  l'ancien  vice-président 
du  conseil  des  ministres,  qui  fut  battu  à 
sa  place.  La  sincérité  bien  connue  du  poôte 
bonapartiste  nous  interdit  de  soupçonner 
qu'il  se  doutât  de  ce  qui  allait  arriver. 

Parmi  les  ouvrages  nombreux  publiés 
]Nff  M.  Belmontet,  outre  ceux  déjà  men- 
tionnés, nous  citerons  :  Pierre  i'Erfnite,  les 
fetUsojyhelinSj  le  Pèlerin  (1819-1821),  pièces 
couronnées  par  l'Académie  des  jeux  flo- 
raux; les  Funérailles  de  Napoléon  (1821)  ; 
Son  Miguel;  te  Batelier  du  Tage;  le  duc  de 
Mehstadt;  Odes  aux  Belges;  Observations 
d^un patriote  (brochure);  la  Biugraptiie  du 
iprince  LouiSy  qui  fut  oistribuée  dans  les 
casernes  quelques  jom*s  avant  l'attentat  de 
Strasbourg;  la  Soupe  du  soldat;  les  Amitiés 
dxL  roi  (comédie);  Adieux  à  Duchesnois; 
f  Empereur  n'est  pas  mort  ;  les  Napoléoniennes  ; 
les  Braves  de  f  Empire;  les  Poésies  de  l'Em- 
pire français;  la  Savit  Napoléon;  Sébastopol  ; 
A  r Armée  d'Orient;  Odes  nationales  sur  la 
guerre  d  Italie;  le  Fils  de  Napoléon  III;  les 
Revenants;  Strophes  guerrières;  le  Luxe  des 
femmes  et  ta  Jeunesse  de  l'époque;  les  L  umiéres 
de  la  vie;  les  Quarante  mortels  de  l'Académie; 
Poésie  des  Larmes,  Jdlc.,  etc. 

M.  Belmontet  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1862. 

BëlouGa  (db),  Anna,  cantatrice  russe, 
née  le  4  janvier  1854.  Elle  est  fille  d'un 
conseiller  d'Etat  de  l'empire  de  Russie, 
savant  distingué,  M.  de  Bellockh,  nom 
qui  a  été  italianisé  pour  les  besoins  de  la 
carrière  embrassée  par  sa  fille,  dont  il 
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soigna  tout  particulièrement  Téducation. 
Mademoiselle  de  Bellockh  a  fait  ses  pre- 
mières études  musicales  à  Saint-Péters- 
bourg, sous  la  direction  de  madame  Ni&- 
sen  Salaman  et  les  a  achevées  à  Paris  sous 
celle  de  MM.  N.  Lablache  et  Strakosch. 
Connue  depuis  plusieurs  années  déjà  des 
salons  |)arisiens,  où  elle  avait  ses  entrées 
par  droit  de  naissance  et  de  position  so- 
ciale avant  d'y  être  recherchée  pour  son 
talent,  elle  débuta  au  ThéÀtre-Italien  en 
1873,  dans  la  Cenerentola.  Elle  y  remporta 
un  éclatant  succès:  l'Alboni,  qui  assistait 
à  cette  soirée,  voulut  aller  complimenta^ 
dans  sa  loge  la  jeune  débutante  et  le  roi 
de  Hanovre  sollicita,  par  l'entremise  de 
M.  Strakosch,  la  faveur  d'entrer  en  rela- 
tions avec  son  père.  Mademoiselle  de  Be- 
locca  a  joué  avec  succès  sur  la  même 
scène  divers  rôles  du  répertoire  :  Rosina, 
d'il  Barbierey  Arsace,  de  Semiramide,  etc. 
Londres  nous  l'enlevait  en  1875  et  elle  y 
débutait,  à  Drury-I^ne,  le  21  avril,  dans 
//  Barbiere  di  Siviglia.  —  Cette  année,  ma- 
demoiselle de  Beiocca  a  traversé  l'Atlan- 
tique. Récemment  (juillet  1876),  ellechan-  ' 
tait  au  théâtre  de  San-Francisco,  dont  le 
public  l'acclamait  avec  un  enthousiasme 
tout  californien. 

BKLOr,  Adolphe,  romancier  et  auteur 
dramatique  français,  né  à  la  Pointe-à- 
Pitre  (Guadeloupe),  le  6  novembre  1829; 
fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  Sainte- 
Barbe,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de 
droit  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Nancjr, 
en  1854.  Dans  sa  première  jeunesse  il  avait 
beaucoup  vovagé  dans  les  deux  Amé- 
riques. M.  Adolphe  Belot  a  débuté  dans 
la  carrière  des  lettres  par  un  roman  :  Châ- 
timent (1855);  en  1857,  il  faisait  représenter 
à  rodéon  :  A  la  campagne,  coméaie  en  un 
acte.  Le  Testament  de  César  Girodot,  écrit 
en  collaboration  avec  M.  Edm.  ViUetard 
de  Premières,  et  joué  sur  la  même  scène 
en  1859,  eut  un  succès  prodigieux  et  est 
resté  au  répertoire.  Il  avait  publié  précé- 
demment :  Marthe  f  Un  cas  de  conscience^ 
nouvelles  (1857).  On  a  de  lui,  outre  les 
ouvrages  cités  :  Un  secret  de  famille^  drame 
en  5  actes,  joué  à  l'Ambigu  (1859);  la  Ven- 
geance du  Mari,  3  actes  (Odéon,  1860);  les 
Parents  terribles,  3  actes,  en  collaboration 
avec  M.  L.  Journault  (Odéon,  1861);  les 
Maris  à  système,  3  actes  (Gymnase,  1861); 
le  Vrai  courage ,  2  actes  (Vaudeville,  1862); 
les  Indifférents,  4  actes  (Odéon,  1863);  Trois 
nouvelles^  volume  formé  des  deux  nou- 
velles précédentes  et  du  scénario  de  la 
Vengeance  du  mari  (1863);  Le  passé  de  mon- 
sieur Jouanne,  4  actes,  en  collaboraiion 
avec  M.  Crisafulli  (Gymnase,  1865);  (^Ha- 
bitude et  le  Souvenir  (1  vol.,  1865),  trans- 
porté au  théâtre  sous  le  titre  :  les  Souve- 
nirs, comédie  en  4  actes  (Vaudeville,  1865); 
la  Venus  de  Cordes,  (l  voL,  1867),  en 
collaboration  avec  M.  Ernest  Daudet,  trans- 
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portée  au  théâtre  sous  le  même  titre,  drame 
ea  5  actes  (Ambigu,  novembre  1875);  le 
Brame  de  lame  de  ia  Paix (18681. transporté 
à  la  scène  la  même  année  (Oaéon,  1868)  ; 
Mis  MuU(m,  3  actes,  adaptation  de  TAn- 
glaîsy  en  collaboration  avec  M.  Eugène 
Nus  (Vaudeville,  1868);  f  Article  47,  paru 
d'abord  en  feuilielons  dans  le  journal  le 
Peuple  français^  en  1869,  transporté  à  la 
scène  ensuite  (Ambigu,  1871)  ;  Mademoiseile 
Giraud,  ma  femme  {ISIO);  le Farricide(lS13)^ 
en  collaboration  avec  M.  J.  Dautin;  Daco- 
lard  et  Xu6in,  suite  du  précédent  (1874); 
k$  Mémoires  d'un  caissier ;mlène  et  Mathilde 
la  Femme  de  feu^  transportée  à  la  scène  et 
jouée  pour  l'ouverture  du  théâtre  de  la 
Renaissance,  le  8  mars  1873,  pièce  en 
quatre  actes  eth^it  tableaux;  Deux  femmes; 
Folies  de  Jeunesse;  et  enfin  un  grand  ro- 
man en  4  volumes  paru  précédemment 
dans  le  Jpurnal  de  Paris  sous  ce  titre  :  les 
Mysièrts  du  grand  monde ^  devenu  le  titre  du 
!«'  volume;  les  Baigneurs  de  TrouvUle;  Ma- 
dame Vitel  et  Mademoiselle  Leliéore  et  Une 
'  maison  centrale  de  femmes  (1875-76).  Plu- 
sieurs des  romans  de  M.  Adolphe  Belot 
ont  dépassé  le  chiffre  énorme  de  quarante 
éditions.  Il  prépare  pour  le  Vaudeville  : 
Fromont  jeune  et  Risler  aine,  grande  pièce 
tirée  du  roman  de  M.  Alp^honse  Daudet, 
auquel  TAcadémie  française  a  décerné 
le  prise  Jou^  en  juin  1875,  honneur  que 
M.  Belot  n'ambitionne  pas  sans  doute^ 
pour  ses  propres  romans. 

M.  fielot  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1867. 

BELPLR  (lord),  Edward  Strutt»  pair 
d'Angleterre,  ûls  d'un  manufacturier  de 
Derby,  William  Strutt  ;  né  en  1801,  lit  ses 
■études  au  collège  de  la  Trinité,  à  Cam- 
bridge, où  il  prit  ses  grades  en  1823.  Elu 
qpar  ses  concitoyens  membre  de  la  Cham- 
'bre  des  Communes  en  1830,  comme  re- 
présentant libéral,  il  y  lut  maintenu  jus- 
qu'en 1847  ;  aux  élections  de  cette  année- 
lÀ,  toutefois,  il  fut  invalidé  et  ne  rentra 
au  Parlement  qu'en  1851,  où  les  électeiu's 
d'Arundel  l'envoyèrent  siéger,  en  rem- 
placement du  comte  d'Arundel  et  Surrey, 
qui  avait  accepté  un  autre  collège  et  y 
avait  triomphé.  M.  Ë.  3trutt  occupa,  de 
septembre  1846  à  mars  1848,  le  poste  de 
président  de  la  commission  des  chemins 
de  fer,  qu'il  abandonna  à  cette  dernière 
date  pour  entrer  au  Conseil  privé.  Aux 
élections  générales  de  1852,  il  fut  envoyé 
au  Parlement  par  les  électeui^s  de  Nottin- 
gham,  avec  M.  John  Walter. 

A  la  retraite  du  cabinet  Derby,  en  dé- 
cembre 1852  ,  lord  Aberdeen  choisit 
M.  Strutt  cour  chancelier  du  duché  de 
Lancastre,  fonctions  dont  il  se  démit  en 
1854,  pour  faciliter  certaines  modifica- 
tions nécessaires  dans  le  personnel  du 
ministère.  11  fut  élevé  à  la  pairie  en  1856, 
sous  le  titre  de  lord  Belper  et  nommé 
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lord  lieutenant  du  comté  de  Nottingt; 
en  1864.  Le  29  juillet  1871,  lord  Belpi 
été  élu,  à  l'unanimité,  président  du  i 
lége  de  l'Université  de  Londres,  en  aj 
placement  de  M.  George  Grote,  déoi 
Il  est  membre  de  là  Société  Royale,  el 

IIËLTAABIELLJ,  Giuditta,  c^UA 
italieime,  née  en  1834,  à  Bergame,  J 
dun  professeur  de  musique  distini 
elle  montra  de  bonne  heure  de  grai 
dispositions  artistiques,  et  touchait 
piano  d'une  manière  extrêmement  rei 
quable  dès  l'âge  de  six  ans.  Voulant 
tiver  d'aussi  belles  dispositions,  sespac 
la  conduisirent  à  Milan,  où  elle  ente 
Conservatoire.  Elle  partit,  ses  études 
minées,  pour  Berlin,  ayant  à  peine  qu 
ans,  et  s'y  ût  entendre  dans  la  Sowa 
bula^  Mosè,  Roberto  il  Diavolo  et  il  M 
monio  segreto.  Elle  fut  alors  engagi 
Londres,  à  deux  reprises,  et  y  da 
dans  i  Uganotli,  ilProfeta  et  la  Juive ^ 
lit  une  tournée  artistique  en  Ecosse  i 
Irlande,  marchant  de  triomphes  en  tt 
phes.  Venue  ensuite  à  Paris,  elle  f 
au  Théâtre-Italien  dans  la  Sonnamb% 
Puritaniy  etc.  —  Mademoiselle  Beltrai 
a  visité  depuis  Lyon,  Constantinc 
Alexandrie  d'Egypte,  Jassy,  Odessa^ 
pies,  etc.  EUe  e;iLcelIe  surtout  dans  II 
tuations  dramatiques  qui  admettent 
certaine  exagération  dans  la  forme. 

BLIVClCii, .  G.  B,  clianteur  autrid 
né  à  Trieste  en  1820.  Ses  parents  le  c 
naient  à  la  carrière  commerciale; 
sa  vocation  l'emporta  sur  la  voloolé 
ternelle.  11  reçut  ses  premières  leçoiu 
sicales  du  maestro  Coduri  et  pourf 
son  éducation  sous  la  direction  du  s 
tro  Bornaccini  d'Ancône,  alors  rôsid. 
Trieste.  M.  Bencich  débuta  au  tlièÀU 
UoHande,  en  1843,  et  acquit  bientôt 
putation  d'un  des  meilleurs  barytoi 
son  pays  et  de  l'Italie.  Il  chanta  suo 
vemenl  à  Londres,  à  Odessa,  Constat 
pie,  Barcelone,  etc.,  et  en  Italie  su 
principales  scènes  :  la  Scala,  de  Mila 
Fenice,  de  Venise;  TApollo,  de  R 
le  Filarmonico,  de  Vérone;  laPergoi 
Florence;  à  Palerme,  Boulogne,  He 
etc.  —  M.  Bencich  est  membre  de  plui 
sociétés  ai'tistiques,  notamment  do  ] 
ciété  philarmonique,  de  Florence  ;  d 
poiiinea,  de  Venise  et  de  la  Filajrmc 
de  Bologne. 

BE?iLl>l::K,[DE)  Louis,  général  austro 
grois,  né  à  Œdenbourg  (Hongrie)  en  i  s 
ses  études  a  l'Académie  militaire  d.e  '. 
tadt  et  entra  dans  Tarmée  en  182^.  xj 
colonel  depuis  deux  ans  lorsqu'écla^ 
1845,  l'insurrection  de  la  Gaiiicie,  c 
laquelle  il  se  distingua  particulière: 
et,  en  1847,  reçut  l'ordre  de  se  transi 
en  Italie  avec  le  régiment  d'infaixtej 
comte  Giulay  qu'il  commandait, 
toute  la  campagne.de  1848-49,  fut  p 
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f-IMk  da  jour  et  décoré    de    l'ordre 
î  AMari^ThéFèse,  en  1848,  et,  à  l'issue  de 
|-}iéunpagae,  promu  major  général.  Ap- 
|dè»i commandement  d'un  corps  de  rè-' 
sanedel'acmée  du  Danube,  11  prit  part  \ 
iBxifiaaD6Qts  dont  la  Hongrie  était  alors 
I  liiéàlR  et  fut  blessé  à  Raab  et  k  Szege- 
ëÊLÏÏîat  nommé  ensuite  ebef  d'état- 
,  M^orda  2*  corps  d'armée,  en  Italie.  Dans 
flijMRede  1859,  il  fut  l'un  des  quelques 
ftwiiix  autrichiens  auzauels  on  ne  peut 
■râla  ibis  de  çiunaes  «apacités  et 
gnodetaleur  militaires. %.  Solférino, 
UMBipandait  l'aile  droite,  qui  eut  un 
t  l'avantage  sur  notre  aile  opposée, 
corps  d'année  qu'il  commandait  resta . 
deoier  sor  le  diamp  de  bataille.  Après 
e,  le  général  Beoedek,  nommé 
I  en  chef  de  l'armée  d'Italie», 
ea  Yénétie.  En  1860  il  fut  peu- 
(testeors  mois  gouverneur  de   la 
De;  mais,  dans  la  situation  critique 
é  troatait  l'Italie,  on  jugea  utile  de 
à  la  tète  de  l'armée  autri- 
Appelé  au  commandement  de 
da  Nord,  dax^  la  guerre  avec  la 
(mai  1866),  le  général  Benedek  fut 
i  Sadowa,  le  3  juillet  suivant  Ra- 
de son  commandement  et  remplacé 
fiidtidiic  Albert,  il  fut  définitivement 
4  la  retraite  au  mois  d'octobre.  —  Le 
de  sa  mort  s'était  répandu  vers  la 
tô7l,  mais  il  fut  bientôt  démenti. 
EDËTTl  (coitTB),  ViNCKNT,  diplo- 
fiançais^  oé  en  1815,  dans  l'Ile  de 
tet  destmè  à  la  canrière  ccmsulaire, 
firooanie  par  son  père,  qui  était  grec 
;  et  fit  ses  études  en  conséquence, 
puis  consul  au  Caire,  il  de- 
a  Païenne  en  1848,  puis  secré- 
iKambassade  à  Constantinople.  en 
Nommé  peu  après  envoyé  extraor- 
ea  Ptïse,  il  refusa  ce  poste  et  fut 
en  1856,  directeur  des  affaires 
{ au  ministère  des  affaires  étran- 
'.Secrétaire  du  Congrès  de  Paris»  en 
il  rédigea  en  cette  qualité  les  proto- 
da  traité  de  paix.  Ayant  rencontré  à 
oe(aision  le  comte  de  Cavour,  il  se 
l'illustre  bomme  d'Etat  piémon- 
doQt  il  partageait  les  idées  relative- 
ifnnincation  italienne,  et  fut  nommé 
plénipotentiaire  à  Turin,  en  1861, 
dès  que  la  France  eut  offi- 
t  reconnu  le  royaume  d'Italie, 
aovembre  1864,  M.  Benedetti  était 
ambassadmir  à  Berlin. 
Ht  de  la  guerre  franco-prussienne, 
Bon  numéro  du  25  juillet  1870,  le 
de  Londres  publiait  le  texte  d'un 
de  traité  secret  entre  la  Prusse  et  la 
daté  de  la  fin  de  1866,  par  lequel 
Auee  garantissait  à  la  Prusse  ses  con- 
"^   ea  Autriche,  iM*omettaat  de  ne  pas 
Kr  à  la  réunion  fédérative  de  l'Ai- 
oedu  Nord  et  de  T  Allemagne  du 
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Sud  etc..  tandis  que  la  Prusse,  permettant 
l'annexion  de  la  Belgique  à  la  France^ 
s'engageait  à  tenir,  en'  échec  quiconque 
cherdbterait  à  s'opposer  à  cette  conquête, 
M.  de  Bismark,  un  maiti^  en  intrigues  di7 
plomatiques,  décidément,  et  auauel  il  eû'^ 
sans  doute  fallu  opposer  un  autre  diplomate 
que  M.  Benedetti,  prétendait  posséder  la 
minute  de  ce  projet  de  traité,  écrite  de  la 
main  même  de  notre  ambassadeur  k  Ber- 
lin. Cela  était  vrai.  Seulement  M.  Bene- 
detti affîrme  que  ce  projet,  rédigé  sous  Is^ 
dictée  môme  de  M.  de  Bismarcic,.  n'était^ 
qu'une  tentative  d'entente  future  sur  les( 
bases  choisies  par  le  chancelier  prussien^ 
non  par  l'ambassadeur  français,  et  aban- 
donnée aussitôt^  d'ailleurs,  sur  la  réflexion 
que  les  souverains  de  Prusse  et  de  France 
ne  consentiraient,  nas  plus  l'un  que  l'au- 
tre, à  sanctionner  ae  telles  conditions.  Le. 
fait  est  qu'au  moment  opportun,  M.  de 
Bismark  s'en  fit  une  arme  contre  la  France. 
— •  une  arme  qui  lui  a  sans  doute  fait  plusf 
de  mal  que  les  canons  Krupp.  —  Vers  la, 
fin  de  1871,  M.  Benedetti  publia  un  ou- 
vrage important,  sorte  de  mémoire  justi- 
ficatif :  Ma  mission  en  PrussCj  lequel,  bien 
que  passant  assez  légèrement  sur  cette  af- 
faire, justifie  eu  effet  son  auteur  de  l'accu- 
sation qu'on  a  longtemps  fait  peser  sur  . 
lui,  d'être  la  cause  unique  de  la  guerre  de 
1870-71   et  d'avoir  laissé  iffuorer  à  sou 
Gouvernement  la  situation  lormidable  de 
rennemi  qu'il  allait  provoquer.  M.  Bene- 
detti n'a  rien  laifisé  ignorer,  et  le  prétexte 
d'une  injure  À  lui  faite  par  le  roi  de  Prusse 
à  Ems  est  de  pure  invention.  Le  Gouver- 
nement impérial  a  donc  fait  la  guerre 
parce  ^u'ii  voulait  la  faire,  et,  pour  y  ar- 
river,  il  a,  grâce  au  concours  au  cabinet 
Oiiivier,  trompé  la  Chambre  et  le  pays.  — 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les.  né- 
gociations auxquelles  a  pris  part  M.  de 
Benedetti  n'ont  jamais  eu  un  très-grand 
résultat,  excepté  celles  qui  avaient  pour 
objet  de  faire  échouer  la  candidature  du 
prince  de  Hohenzoiiern  au  trône  d'Espa- 
gne, et  qui  eurent  pour  résultat  la  guerre 
désastreuse  de  1870-71 ,  l'invasion  et  le  dé- 
membrement de  la  France. 

M.  Benedetti  est  grand-croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur depuis  le  1^'  septembre 
1865,  grand-officier  des  ordres  des  S.  S. 
Maurice  et  Lazare  et  de  l'Aigle  noir  de 
Prusse.  Il  a  été  créé  comte  par  Tempe" 
reur,  en  i869. 

BtiilMii^DïCT,  JuLius,  musicien  et  com- 
positeur allemand,  né  à  Stuttgart,  le 
27  novembre  1804.  Il  montra  de  bonne 
heure  les  plus  grandes  dispositions  pour 
la  musique,  à  ce  point  qu'après  avoir 
reçu,  à  Weimar,  les  leçons  de  Hummel,  il 
devint  à  Dresde,  élève  de  Weber,  k  une 
époque  où  celui-ci  était  résolu  k  ne  plus 
faire  d'élèves.  Il  demeura  attaché  à  We- 
ber depuis   le  commencement  de  1821 
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jusqu'à  la  fin  de  1824.  A  la  recommanda- 
tion du  maître,  il  fut  envoyé,  à  dix-neuf 
ans,  comme  chef  d'orchestre  d'opéra,  à 
Vienne,  puis  à  Naples,  un  peu  plus  tard,  au 
San  Carlo  et  al  Fondo,  ou  il  fît  représen- 
ter, en  1827,  sa  première  œuvre  :  ùiacinta 
ed  Eme$iOj  opéra  en  deux  actes,  allemand 
de  couleur  et  de  style,  malgré  son  titre 
italien,  et  qui,  en  conséquence,  n'eut  au- 
cun succès  auprès  du  public  napolitain. 
Le  compositeur  no  fut  pas  plus  neureux 
avec  un  grand  opéra  représenté  peu  après 
&San  Carlo.  En  1830,  il  retourna  &  Dresde, 
emportant  avec  lui  le  grand  opéra  si  froi- 
dement accueilli  à  Scm  Carlo  :  I  Pùrio^ 
ghesi  in  Goa,  qui  trouva  &  Dresde  un  audi- 
toire plus  sympathique.  Après  une  visite 
à  Pans  et  un  nouveau  séjour  de  plusieurs 
années  à  Naples,  M.  Benedict  passa  à 
Londres  en  1835,  sur  les  conseils  de  la 
Malibran.  En  1836,  il  entreprit  la  direction 
de  l'opéra- bouffe,  au  L^ceum,  sous  la  direc- 
tion générale  de  M.  Mitchell.  Il  y  fit  repré- 
senter son  opérette  un  Anno  ed  un  Giorno, 
jouée  précéaemmentà  Naples  et  toujours 
reçue  avec  la  même  réserve,  mais  qui  fut 
bien  accueillie  au  Lyceum.  A  partir  de  ce 
moment,  M.  Benedict  se  voua  à  l'opéra  an- 
glais. Sonpremier  ouvrage,TA«Gtpsy's  War- 
ning  (l'Avis  de  la  Bohémienne),  représenté 
en  1838,  eut  un  véritable  succès.  Ses  œuvres 
suivantes  :  The  Brides  of  Venise  [les  Fian- 
cés de  Venise)  et  The  Crusaders  (les  Croi- 
sés), eurent  de  nombreuses  représenta- 
tions aU  théâtre  de  Drury-Lane,  dont  il 
était  devenu  directeur  pour  la  partie  mu- 
sicale. Excellent  pianiste,  il  a  composé  un 
grand  nombre  de  morceaux  pour  le  piano. 
En  1850,  il  accompagna  Jenny  Lind, 
comme  pianiste  ou  cnef  d'orchestre,  dans 
sa  tournée  aux  États-Unis  et  à  la  Havane, 
et  eut  sa  part  dans  les  succès  de  la  diva. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  organisa 
une  société  chorale,  a  The  vocal  Associa- 
tion, »  et  conduisit  iWchestre  d'opéra 
italien  &  Drury-Lane  et  au  théâtre  de  Sa 
Majesté.  Au  festival  musical  de  Norwich, 
en  septembre  1860,  il  lit  exécuter  avec  un 
très- grand  succès  une  cantate  :  Vndine. 
Son  opéra  le  plus  populaire  :  le  Lis  de 
Killaruey,  fut  représenté  d'abord  à  Covent- 
Garden  en  1862,  et  ensuite  dans  les  princi- 

§aux  théâtres  de  l'Allemagne.  On  a  encore 
e  lui  :  Richard  Cctur^de^Lion,  cantate 
(1863);  The  Bride  ofSong^  opérette  repré- 
sentée en  1864,  au  Royal  Ënglish  Opéra, 
Covent  -  Garden  ;  Sainte  -  Cécile ,  cantate 
J1866);  Satnt-Pt>rre,  oratorio  (1870),  pour 
le  festival  de  Birmingham.  Sa  première 
symphonie,  composée  en  1873,  a  été  fort 
bien  accueillie  lors  de  son  exécution  par 
l'orchestre  du  Crystal  Palace.  Appelé  à 
diriger  le  festival  musical  de  Liverpool, 
en  septembre  1874,  il  conduisait  de  nou- 
veau celui  de  Norwich  en  1875. 
M.  Jules  Benedict  a  été  créé  chevalier 
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par  la  reine  Victoria  le  24  mars  1871 
est  commandeur  des  ordres  de  Franc 
Joseph  d'Autriche  et  de  Frederick 
Wurtemberg,  distinctions  qui  lui  ont 
accordées  par  les  deux  souverains, 
1874,  â  loccasion  de  son soixante-dixu 
anniversaire.  II.  est  également  décoré 
la  Couronne  de  Prusse,  de  celle  de  M 
temberg.  de  la  Couronne  d'Italie  (t 
sième  classe),  des  ordres  de  Léopold 
Belgique,  de  Gustave-Wasa  de  Suj 
d'Ernest-Attguste  de  Hanovre,  du  Cl: 
de  Portugal. 

En  juin  1876,  sir  Julien  Benedict  prei 
part,  avec  plusieurs  artistes  françaii 
Italiens,  &  un  concert  donné  à  Loni 
par  madame  Sainti,  ancienne  artiste 
notre  Théâtre-Italien. 

BKIKËVKPITANO  (cbbvalibr),  Gioai 
Fredrrico,  chanteur  italien,  de  vieille 
blesse  sicilienne,  né  à  Scicli,  province 
Noto  (Sicile),  le  U  avril  4824.  Destiné 
barreau,  il  délaissa  bientôt  l'étude 
droit  pour  celle  de  l'art  du  chant,  et 
pour  maître  le  célèbre  Giacomo  GuglieJ 
Il  débuta  â  Naples,  dans  la  Linda,  i 
un  succès  si  franc,  que  Mercadante,  a 
directeur  du  Conservatoire  de  cette  v 
écrivit  expressément  pour  lui  //  Van 
di  Gama.  C'est  pour  lui  également 
M.  Battista  (voyez  ce  nom)  écrivit 
Anna  la  Prie.  Plusieurs  autres  comp 
teurs  suivirent  cet  exemple  avec  emp 
sèment.  Le  cavalière  Beneventano 
chanter  ensuite  â  Brescia,  â  Milan,  à  I 
game,  â  Vienne,  puis  partit  pour  l'A 
rique,  où  il  se  Ût  entenare  â  New-Yoi 
la  Havane,  où  l'avait  fait  venir  le  rie 
sime  Marty  y  Torrens,  et  au  Mexiqu« 
retour  en  Europe,  il  parut  successiveii 
â  Madrid,  â  Londres,  au  théâtre  de  Sa 
jesté,  au  théâtre  San  Carlo,  de  Lisboni 
Barcelonne,  etc.,  ne  pouvant  d'aili 
répondre  à  toutes  les  offres  que  lui 
saient  les  directeurs  des  principaux  t 
très.  Il  revint  en  Italie  et  parut  à  Ti 
en  1860,  dans  11  Assedio  di  Corinta, 
cia,  Guglielmo  Telly  etc.  Les  compal 
du  baryton  Beneventano  font  grai 
de  son  talent,  qui  se  plie  merveil] 
ment  â  toutes  les  exigences  de  la 
comme  â  tous  les  genres,  depuis  l'j 
sérieux  jusqu'à  l'opéra  bouffe,  ainr 
de  sa  voix,  qu'ils  déclarent  unique. 

BENJAMIN,   JUD\H  PRTBR,     légii 

homme  d'Etat  américain,  né  â  Sj 
miogue  en  1812,  de  parents  juifs  qui 
grèrentâSavanah,6eorpte,enl816.  lï 
au  collège  d'Yalo  en  1825,  mais  n'« 
pas  ses  études.  Il  alla  ensuite  â  la  Noi 
Orléans,  étudia  le  droit,  fut  reçu 
en  1834  et  conquit  rapidement  un 
distingué  dans  sa  profession.  11 
débuts  dans  la  politique,  d'abord 
parti  whig  ;  mais  il  s'en  sépara  b| 
pour  s'attacher  d'une  manière  déi 
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démocrate,  étant  en  dissenti- 

tvee  ks  whigs  sar  la  cpiestion  de 

mxe.  Bla  membre  da  sénat  des 

-Uais  en  1852,  il  fut  réélu  en  1858. 

décembre  1860,  dans  un  discours 

s.  il  déclarait  son  adhésion  à  la 

ion  des  États  du  Sud,  se  reti- 

ttoséqaence  du  sénat,  le  4  février 

«tétait  nommé  procureur  général 

iveraement  provisoire  Confédéré. 

[suivant,  il  était  nommé  secrétaire 

Ignerre,  fonctions  dont  il  se  démet- 

Bvrier  1863.  par  la  raison  que  ses 

ivaientété  blâmés  par  un  comité  du 

II  n'avait  pas  cessé,  toutefois, 

m  la  confiance  du  président 

leqad  le  nommait,  peu  après,  se- 

"i  d'Etat,  position  qu'il  a  gardée 

la  fin  de  la  guerre  de  Sécession. 

je  à  Londres  depuis  la  défaite  de 

M.  Judah  P.  Benjamin  y  est 

la  pratique  de  la  profession 

II  y  a  publié,  en  1866,  un  Traité 

ipir  la  vente  de  la  propriété  person-' 

Lties  on  the  law  of  sale  of  perso- 

•r). 

lETT,  JoH!f  HuGHBs,  médecin  an- 
4  Londres,  le  31  août  1812  ;  fit 
à  Ezeter  et  aborda  la  médecine 
étant  élève  du  D'  William  Sedg- 
le  Maidstone  (Kent).  Entré  &  FUm- 
I  d'Edimbourg  en  1833,  il  y  reçut 
d'or  pour  le  meilleur  mé- 
aoe  question  de  chirurgie , 
leâr  Oiarles  Bell  recommandait 
iiria  Physiologie  et  la  Pathologie 
>oor  une  autre  médaille  d'or,  et 
le  docteur  en  1837  ;  Il  se  rendit 
[hiris,  d'où,  ajrant  étudié  pendant 
il  alla  visiter  les  universités  al- 
prindpalement  celles  d'Heidel- 
de  Berlin,  pendant  deux  autres 
De  retour  &  Edimbourg  en  1841,  il 
ouvrage  sur  l'Huile  de  foie  de 
os  lequel  l'usage  de  ce  remède 
imandé,  pour  la  première  fois,  aux 
[taoniques,  dans  les  cas  de  con- 
i,  scrofules,  etc.  Au  mois  de  no- 
|d0  cette  même  année,  il  fit  égale- 
i  début  comme  «  lecturer  »  par  un 
»logieetde  l'emploi  du  micros- 
est  le  premier  qui  ait  été  fait  dans 
En  1843,  M.  Bennett  fut  attaché 
Ipathologiste  à  l'Infirmerie  Royale, 
sQça  une  long[ue  série  d'études 
Sie,  d'anatomie  morbide  et  de 
médicale  qui ,  d'abord   parues 
[vers  journaux  de  médecine,  fu- 
ite publiées  A,  part.  Il  découvrit, 
nne  maladie  du  sang ,  passée 
jusque -là,  &  laquelle  u  a  donné 
caractéristique  de  leucœythsemie, 
a  ensuite  un  ouvrage  orné  de  fi- 
>loriée8^  où  les  causes  et  les  effets 
maladie  sont  analysés  et  où  il  in- 
ia  nécessité  de  connaître  parfai- 
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tement  les  fonctions  de  la  chylification  et 
de  la  sanguification.  La  même  année,  il 
publiait  un  mémoire  sur  un  cas  d'empoi- 
sonnement par  la  cigué,  et,  à  ce  propos, 
fixait  une  fois  pour  toutes  la  question,  si 
longtemps  débattue,  de  savoir  n  le  poi- 
son administré  &  Athènes  aux  condamnés 
à  mort  provenait  bien  de  la  même  plante 
que  notre  ciguô  actuelle,  démontrant  que 
les  symptômes  manifestés  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  la  cigué  sont  bien 
ies  mêmes  que  ceux  que  Platon  a  décrits 
avec  une  si  grande  netteté,  et  qui  précé- 
dèrent la  mort  de  Socrate. 

En  1848,  le  D'  Bennett  fut  appelé  à  la 
chaire  des  Eléments  de  la  médecine^  à  l'U- 
niversité d'Edimbour|;.  U  publiait,  en 
1856,  la  première  édition  d'un  ouvrage 
de  clinique  médicale  gui  devait  en  avoir 
cinq  en  Angleterre,  cinq»aux  Etats-Unis, 
et  être  traauit  dans  plusieurs  langues, 
notamment  le  russe  et  l'hindou.  Outre  les 
ouvrages  cités  ci-dessus,  il  a  publié  :  De 
Finflammation  des  centres  nerveux;  Traité  de 
l'inflammation  ;  Da  progrés  des  affections  caf^ 
céreuses  et  cancroides  ;  Principes  et  pratique 
de  la  médecine;  De  la  ^^thologie  et  du  trai» 
tement  de  la  consrnnplwn  pulmonaire;  Lec- 
tures sur  la  physiologie,  la  pathologie  et  la 
thérapeutique  moléculaires,  etc.  Il  a  de  plus 
collaboré  aux  «  Royal  Transactions,  » 
ainsi  qu'à  un  grand  nombre  de  publica- 
tions périodiques  médicales  ou  de  science 
générale.  Il  est  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés scientifiques  d'Europe  et  d'Amé- 
rique. 

Dans  la  pratique  de  la  profession  mé- 
dicale, M.  le  D'  Bennett  a  formellement 
condamné  l'usage  aveugle  de  la  saijgnée 
dans  les  cas  d'inflammation  et  celui  du 
mercure  dans  les  affections  du  foie.  Dans 
un  ouvrage  sur  Tinflammation  pulmo- 
naire (Pnewnonia),  il  démontre  que,  par 
suite  de  la  modification  apportée  en  ce 
sens  dans  le  traitement  de  cette  maladie, 
la  mortalité  v  a  été  diminuée  de  1  sur  3, 
proportion  dans  laquelle  elle  se  produi- 
sait précédemment,  à  1  sur  30.  Quant  k 
son  mémoire  sur  l'emploi  du  mercure,  il 
a  été  publié  dans  les  Transactions  de  la 
Société  britanniqiœ  pour  l'avancement  des 
sciences  rTransactions  of  the  british  Asso- 
ciation for  the  advancement  of  science), 
pour  1869. 

B£NNi:TT,  William  Cox,  poète  et  litté- 
rateur anglais,  fils  d'un  horloger  de  Green- 
wich,  où  itest  né  en  1820:  Elevé  aux  écoles 
de  sa  ville  natale,  il  dut  quitter  celle-ci, 
n'ayant  encore  que  quatorze  ans,  à  cause 
de  la  mort  de  son  père.  Tout  jeune  en- 
core, il  prit  une  part  active  à  la  formation 
d'une  Institution  littéraire  sur  les  bases  les 
plus  populaires,  qui  compte  plus  de  1,200 
membres  ei  à  laquelle  il  a  réuni  une  biblio- 
thèque de  plus  de  12,000  volumes.  Son 
activité  s'est  d'ailleurs  portée  de  bonne 
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hônre  vers  les  rèforniés  ayant  pour  objet 
l'éducation  du  peuple,  et  dans  les  trente 
dernières  années,  il  n'est  pas  de  manifesta- 
tion a3rantunbut  de  cette  sorte  où  il  n'ait 
figuré,  s'il  ne  l'a  même  provoquée.  Il  est 
'encore  aujourd'hui  secrétaire  honoraire 
de .  la  section  de  Greenwich  de  la  ligue 
d'éducation  nationale,  et  membre  du  con- 
seil de  cette  ligué  à  Londres.  M.  W.  Ben- 
Hett  qui,  depuis  1843,  a  publié  des  poésies 
de  genres  divers  et  des  diansons  dans 
plusieurs  recueils  périodiques,  est  auteur 
de  Poéwe*  (1850)  ;  Verdicts  (1852);  L Ecole 
de  Roayi,  chapitre  de  rHistoire  pédcLgogique  en 
AngSeietre  (1855);  C^aitt^  de  gtiisrre  (1855)  ; 
La  vengeance  de  ta  reine  Eléonore,  et  autrei 
foèmes  (1857)  ;  Chansons,  par  un  chanson- 
nier  (1859)  :  Baby  May,  et  autres  poèmes  sur 
les  enfants  {2^  édition  en  1861);  Vanneau 
de  mariage  usé  (Tke  wom  wedding  ring), 
etc.  (1861);  La  politique  du  peuple  (1863); 
Nos  traditions  glorieuses,  poèmes  nationaux 
(1866);  Propositions  pour  l'entreprise  d'une 
Histoire  de  la  chanson  anglaise  (1867).  Une 
édition  complété  de  poésies  de  M.  Ben- 
nett  a  été  publiée  en  1862  dans  la  collec- 
tion des  «  Bntish  Poets  »  de  M.  Rout- 
ledge. 

M.  Bennett  a  été  également  écrivain  po- 
litique et  est  resté  attaché,  de  1868  à  1870, 
à  la  rédaction  de  la  Weekly  Bispatch,  où  il 
faisait  indifféremment  l'article  de  fond,  la 
critique  bibliographique  ou  la  chronique 
courante.  11  a  été,  pendant  la  guerre 
franco-prussienne  de  1870-71,  secrétaire  de 
la  Société  de  bienfaisance  pour  les  réfugiés. 
M.  Bennett  est  docteur  en  lois  de  rUni« 
versité  de  Tusculum,  depuis  1869. 

Depuis  plusieurs  années,  il  prépare  son 
Histoire  wss  chants,  chansons,  romances  et 
ballades  de  l'Angleterre  et  des  Etats  nés 
d'elle,  qu'on  disait  prête,  vers  la  fin  de 
1*875,  à  mettre  sous  presse.  Nous  ne  croyons 
pas  que  la  publication  de  cet  ouvrage  ait 
encore  été  annoncée. , 

BENOIST  D''az1'  (comtbt),  Denis,  admi- 
nistrateur et  homme  politique  français, 
fils  d'un  ancien  ministre  de  la  Restaura- 
tion, est  né  à  Paris,  le  3  février  1796.  11 
fut,  pendant  le  passage  de  son  père  au 
mimslère,  attaché  à  Tadministration  des 
contributions  indirectes,  et  nommé  ins- 
pecteur des  finances  sous  le  ministère  Vil- 
lèle,  puis  directeur  de  la  dette  inscrite,  et 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1829. 
Démissionnaire  après  la  révolution  de 
Juillet,  11  devint  peu  après  directeur  des 
usines  du  Gard.  11  prit  part  à  la  création 
des  premières  lignes  ferrées  et  fut  l'un 
des  fondateurs  du  Crédit  foncier  de 
France.  Elu,  en  1842,  député  de  Château- 
Chinon,  grâce  à  l'appui  du  parti  légiti- 
miste auquel  il  était  resté  fidèle,  il  fut 
réélu  en  1846  et  vota  constamment  avec 
la  droite  lé^timiste.  Après  la  révolution 
de  février,  il  ne  fut  pas  élu  à  la  Consti- 


BEN 

tuante,  mais,  en  1849;  les  électeurs  d 

Gard  l'envoyèrent  siéger  à.  la  Législativi 

'où  il  reprit  son  siège  à  droite,  et  fut^ 

vice-président  de  cette  Assemblée.    A 

;coup  d'Etat  de  décembre  1851,  il  se  res 

dit,  avec  les  autres  représentants  oppooi 

'à  cet  acte  de  Violence,  à  la  mairie  i 

X*  arrondissement  ;  il  présida  la  réunia 

qui  eut  lieu  dans  cette  mairie  pour  pn 

tester  et  tut  le  décret  de  déchéance  û 

président  de  la  république  qni  y  fut  vot 

Aucune  mesure  de  rigueur  n'ayant  toot 

fois  été  prise  conti*e  lui,  M.  Benoist  d'Ai 

vécut  dès  lors  en  dehors  de  la  politiqi 

'  militante  et  se  voua  aux  af^ires  lom 

trielles.  — Aux  élections  du  8  février  187 

'  il  fut  élu  â'  la  fols  représentant  du  Gai 

et  de  la  Nièvre  â  l'Assemblée  national 

Président  d'âge,  avant  la  constitution  d 

'  bureau,  M.  Benoist  d'Azy  fut  ensuite  ék 

puis  réélu,  à  chaque  renouvellement,  vie 

président  de  l'Ai^mblée. 

BCl^lOiT-CHAJIlPY,  Bernard  G.vBRa 
avocat  et  administrateur  français,  fils  < 
magistrat  du  même  nom,  mort  le  27  ju 
1872,  est  né  â  Paris,  le  31  décembre  183 
Son  droit  terminé,  il  aborda  la  earriî 
diplomatique,  mais  la  .quitta  bientôt  pô 
se  faire  inscrire  au  bai*reau  de  Paris  / 
'  devint  professeur'  de  droit  industriel  4 
lycée  Charlemhgne.M.  Benoit-Champy  I 
surtout  connu  cfonune  l'un  des  créateu 
du  sport  nautique  en  France,  etr  le  fo 
dateur  du  Yacht  club,  société  d'encom 
gement  pour  la  nsivigation  de  plaisan 
en  mer,  dont  il  est  vice-président.  Préi 
dent  du  jury  des  expériences  de  sauvètai 
à  l'Exposition  universelle  de  1867,  il  rec 
plissait,  l'année  suivante,  des  fonctio 
ideutiques  à  l'exposition  maritime  i 
Havre,  et  devenait  administrateur  de 
Société  centrale  de  sauvetage.  M.  Beno 
Champy,qui  a  quitté  le  barreau  pour  11 
dustrje,  en  1866,  est  administrateur  * 
Crédit  industriel  et  commercial.  Il  est  < 
outre  attaché  au  ministère  de  la  mari 
en  qualité  de  conseiller.  —  Pendant 
siège  de  Paris,  M.  Benoit-Champy  fitpt 
tie,  comme  capitaine,  du  corps  des  ËcH 
reurs  achevai  de  la  Seine,  ait  Edairm 
Pranchetli,  et  fut,  en  cette  qualité,  proi 
ofiicier  de  la  Légion  d'honneur  en  fèvfi 
1871,  étant  chevalier  de  l'ordre  depi 
1868. —  Il  a  collaboré  au  Journal  des  L 
bats, 

ULNTLEY,  Robert,  naturaliste  aogla 
né  â  Hitchin,  comté  de  Uerts,^  en  182 
M.  R.  Bentley  est  un  botaniste  distingi 
qui  s'est  tout  particulièrement  occupé 
lapplication  de  la  botanique  â  l'art 
guérir.  Entré  au  Collège  des  chirurgie 
en  1867,  il  est  doyen  de  la  Faculté  de  a 
decine,  professeur  de  botanique  au  d 
lége  du  Koi,  à  Londres,  professeur  de  I 
tanique  et  de  matière  médicale  ii  la  S 
ciété  pharmaceutique  de  la  Grande-â 
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jlKgQe,proffô3enrde  botanique  à  Tinstitu- 
ta  (fe  Londres,  après  avoir  ètè  précé- 
tomeot  atta£Dé,  en  la  même  qualité, 
m  coUé^  médicaux  de  l'hôpital  de 
toodre^-Middlesèx  et  de  Thôpital  Sainte- 
Ihne.  M.BeQtle7  a  été  pendant  plusieurs 
rainées  im  membre  actif  du  Conseil  et  de 
la  CooiaiisBioa  des  jardins  de  la  Société 
10^  de  botanigae,  et  a  présidé  le  Con- 
1^  pbaiDaeeiitique  britannique  en  1866 
et  IKT;  û  est  membre,  de  la  Société  lin- 
iiêemie,  assoeié  honoraire  du  Collège  du 

ILMtiej  a  collaboré  trës-assidùment 
^fkammtical  Journal^  dont  il  a  été 
|An  des  directeurs  pendant  dix  ans.  Il  a 
fàiikmMmuel  de  Ootanique,  dont  la  se- 
[ttDdB  édition  a  paru  en  1875;  il  a  en 
|«Btreédité,eQ  société  avec  MM.  le  D^Farre 
[ftWanifigtOD,  le  Manuel  de  matière  médU 
édiik  thémpeiUique,  de  Pereira,  qui  eut 
VRseomde  édition  en  1872. 
KICHEBB,  Narcisse,  peintre  fran- 
k  Qé  à  Etampes,  en  1822,  il  est  élève 
âiRémoad  et  de  Renoux.  En  1844, 
[Ijî.  Berchère,  envoyait  au  salon  un 
*^^ tiré  de  Gil  Bios;  Enmrons  d'Avi- 
en  1843,  et  une  Vue  prise  à  MarloUCy 
K6.  L'aanée  suivante  il  partait  pour 
lagne qu'il  parcourut  en  tous  sens; 
2  jisita  rOnent.  Ses  principales  toi- 
i compter  de  cette  époque,  sont:  Le 
««  de  Santa  Margarida^  à  Majorque; 
^Ekhe,  Murcie;  Le  puits  de  Jacob  (Sy- 
Im mosquée  au  Caire;  Vue  du  Nu; 
weA,  ma  erwironsdu  Caire;  Campement 
■Wrf-Said;  Le  Simoun;  Passage  d'une 
1^  où  gué  de  ta  mer  Rouge,  à  Suez  ; 
•^(ài  temple  de  Rkarnsés-le-Grand; 
■^  de  Damiette;  Enfants  gardant  les 
des  donrahs;  Crépuscule  après  le 
Nous  citerons  parmi  ses  plus  ré- 
:  Anciermtt  piscine  du  temple  fie  Rham- 
R«  îkèbes  (1865)  ;  Ralliement  des  cara- 
■^ù  k  halte  de  nuit  (1866)  ;  les  funérail- 
^^t;  Retour  du  marché  (Egypte); 
^  ^en  marche  dan$  la  presqu'île  de  Si- 
^IfêS);  Balage  sur  une  digue  du  lac 
'^'yFort  dSi  vieux  Caire  sur  le  Nil 
J'iEmbouchure  du  NU  à  Lesbeh  (1870). 
gWaiilé  en  1859,  1861  et  1864,  M.  Ber- 
&  été  fait  cbevaiier  de  la  Légion 
Jfiw  en  1870. 
«*ERCEIi,  Rbné,  magistrat,  homme 
^qK  français,  sénateur,  fils  du  magis- 
pùr  de  France  et  membre  de  Tlns- 
CT^érenger  (de  la  Drôme),  est  né  à  Va- 
|JBle22  avril  1830.  Il  fit  son  droit  à 
Wfal  reçuavocat  en  1850  et  docteur'en 
fff  ^^1  puis  entra  dans  la  magis- 
'^■8«  Successivement  substitut  du  pro- 
impêrial  à  Evreux,  procureur  im- 
iBernay,  puis  à  Neufcbàtel,  subs- 
'  ou  procureur  général  à  Dijon ,  il 
M  avocat  général  à.  Dijon^  en  1862, 
*Ljon,  en  I86r.  C'est  là  que  le  li-ou- 
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va  la  révolution  du  4  septembre.  En 
dépit  cTune  certaine  popularité  qae  son 
esprit  libéral  lui  avait  acquise  dès  son  ar^ 
rivée  à  Lyon,  le  Comité  de  salut  public  de 
cette  ville  Tarrôta,  pour  avoir  voulu  s'op- 
poser, quoique  en  vain,  k  l'arrestation  du 
procureur  général.  M.  Bèrenger  ne  sortit 
de  prison  qu'après  douze  jours  de  capti- 
vité, et  sur  les  ordres  du  procureur  gâié- 
ral  républicain,  M.  Leroyer,  aujourd'hui 
sénateur.  Il  se  fit  alors  inscrire  au  bsur- 
reau  de  Lyon  et  prit  place  dans  les  rangs 
de  la  garde  nationale.  Son  influence  sur 
les  bataillons  conservateur^  ainsi  que  son 
succès  dans  la  tentative  de  leur  faire  ob- 
tenir des  cartouches^  pour  les  opposer  au 
besoin  aux  bataillons  radicaux,  le  fit  pour- 
suivre de  nouveau  ;  et  sans  doute  ces  pour- 
suites eussent  abouti,  sans  la  nouvelle  in- 
tervention de  M.  Leroyer  et  celle  du  maire 
de  Lyon,  M:  Hënon.  M.  Bèrenger,  quoicrue 
père  de  famille,  s'engagea  alors  aans  les 
mobilisés  du  Rhône,  et  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Nuits  (18  décembre  1870).  —  Aux 
élections  du  8  février  1871,  M.  Bèrenger 
fut  élu  représentant  à  l'Assemblée  natio- 
nale par  le  département  du  Rhône,  le  qua- 
trième sur  treize,  et  par  celui  de  la 
Brome,  le  second  sur  six,  M.  Thiers  étant 
le  premier.  Il  opta  pour  la  Drôme,  son 
département  natal,  et  vint  &  l'Assemblée 
de  Bordeaux,  prendre  place  sur  les  bancs 
du  centre  ganche.  Parmi  ses  votes  carac- 
téristiques à,  cette  Assemblée,  il  convient 
de  signaler  son  vote  en  faveur  du  retour 
à  Paris: 

Vers  la  fin  de  1872,  M.  Bèrenger  s'est  ac- 
tivement occtipé  pendant  quelque  temps 
de  la  création  à  Valenee  d'un  organe  au 
parti  républicain  conservateur  devant, 
dans  son  esprit,  paraître  deux  ou  trois 
fois  par  semaine  ;  mais  il  y  renonça.  Nous 
croyons  d'ailleurs  qu'à  cette  époque, 
M.  Bèrenger  n'était  pas  encore  bien  fer- 
mement attaché  à.  la  forme  républicaine, 
quoi  qu'il  semblât  déjà  soupçonner  qu'elle 
était  seule  possible,  ainsi  qii'il  raftirmait 
un  peu  plus  tard,  dans  une  lettre  écrite  à  la 
Fraûce^  c'est-à-dire  quelques  jours  avant 
d'entrer  au  ministère  des  travaux  publics 
dans  la  combinaison  Casimir  Périer 
(19  mai  1873).  Il  ne  fut  ministre  que  cinq 
jours,  et  se  retira  avec  M.  Thiers,  le  24 
mai.  Depuis  lors  son  attachement  à  la  Ré- 
publique s'est  chaque  jour  accentué.  — 
Cela  n'empêche  pas  qu'à  l'occasion  des 
projets  de  réorganisation  de  la  magistra- 
ture, M.  Bèrenger,  par  esprit  de  corps 
§eut-étre,  ait  pris  en  mains  la  défense 
es  magistrats  de  l'ère  impériale  et  singu- 
lièrement des  membres  de  Commissions 
mixtes  de,  1852.  Il  avait  d'ailleurs,  lui- 
même,  un  projet  de  réforme  qui  ne  fut 
point  accepté  (mai  1872). 

M.  Bèrenger  a  été  élu  sénateur  inamo- 
vible par  rassemblée  nationale,  dans  sa 
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séance  du  16  dëceiDt)re  1875.  — 11  a  été 
nommé  récemment  (juillet  1876)  vice-pré- 
sident du  Conseil  supérieur  des  prisons. 

BEIIKELEY,  Oborgb  Charles  Grantley 
Fitz-Hardinge,  fils  du  feu  comte  de  Ber- 
keley, honune  politique  et  littérateur  an- 
glais, né  en  1800.  Il  reçut  à  seize  ans.  de 
son  parrain  le  prince  régent,  depuis  Geor- 
ges IV,  une  commission  d'officier  dans 
les  «  Coldstream  Guards  »  qu'il  résigna 
bientôt.  De  1832  à  1847,  il  représenta  à  la 
Chambre  des  communes  le  district  ouest 
du  comté  de  Gloucester,  et  y  appuya  la 
politique  libérale.  En  1836  parut  son  ro- 
man :  Le  château  de  Berkeley  y  dont  la  pu* 
blication  fut  suivie  d'incidents  assez  desa- 
gréables pour  l'auteur.  Le  Fraser" s  Magazine 
ayant  apprécié  l'ouvrage  avec  sévérité, 
M.  de  Berkeley  ne  trouva  rien  de  mieux  à 
répondre  à  cette  critique  que  des  voies  de 
fait  envers  l'éditeur  du  Magazine;  d'où 
procès  et  condamnation  de  l'auteur  iras-* 
cible  à  payer  à  M.  Fraser  une  somme  de 
2,500  francs  h  titre  de  dommages-intérêts. 
Là-dessus  survient  l'auteur  de  l'article,  le 
D'  Maginn,  qui  déclare  assumer  vis-à-vis 
de  M.  de  Berkeley  la  responsabilité  de 
ses  critiques.  Celui-ci  provoque  l'écrivain; 
un  duel  s'en  suit,  et  c'est  encore  l'auteur 
mai  inspiré  qui  est  blessé  par  son  adver- 
saire. 

Sportsman  accompli,  grand  chasseur  de 
renards,  en  somme  grand  chasseur  à 
courre,  M .  de  Berkeley  a  publié,  outre 
son  roman  de  début  :  Laudon  Hall  ;  Sou- 
venirs d'un  chasseur  (1853);  Un  mois  dans  les 
forêts  de  France  ;  Le  sportman  anglais  dans 
les  prairies  de  VOuest  (Amérique);  Ma  vie 
et  mes  souvenirs  (My  Life  and  recollections 
—  1864)  :  Histoires  de  vie  et  de  mort  (1869, 
2  vol.)  ;  Les  faits  opposés  à  la  fiction  ;  ou  Des 
dispositions  et  du  traitement  des  animaux 
considérés  au  point  de  vue  pratique  :  HydrO' 
phobie  et  maladies,  avec  quelques  remarques 
sur  le  système  de  Darwin  (Fact  against  Fic- 
tion :  The  habits  and  tre^tment  of  animais 
praticably  considered,  etc. — 1874, 2  vol.), 
etc.  Il  a  également  écrit  quelques  poésies 
et  collaboré  à  divers  recueils  périodiques, 
principalement  sur  des  sujets  de  chasse 
ou  de  sport. 

lll^RKELEY,  Le  Rbv.  Miles  Joseph, 
naturaliste  anglais,  né  à  Biggin,  dans  la 
pcu*oisse  d'Oundle,  en  1803,  nt  ses  études 
à  Cambridge,  aux  collèges  de  Rugby  et 
du  Christ,  où  il  prit  ses  grades  en  1825. 
Nommé  d'abord  a  la  cure  de  Margate,  il 
obtint  en  1834  les  bénéfices  de  deux  pe- 
tites paroisses  du  Northamptonshire,  puis 
fut  nommé  doyen  rural,  et  enfin  obtint  le 
«  vicarage  »  de  Sibbertoft  en  1868.  Il  est 
membre  de  la  Société  linnéenne,  membre 
honoraire  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture de  Londres,  membre  correspondant 
de  la  Société  d'agriculture  de  Paris  et  de 
Lille,  et  de  la  Société  de  biologie  de  Pa- 
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ris;  membre  de  l'Académie  des  scien 
de  Suède  et  de  V  «  Academia  naturae 
riosorum.  » 

M.  Jl  Berkeley  a  publié:  Gleanings  of 
British  Algœ  (Glanes  parmi  les  Algues  1 
tanniques  -^  1833);  et  est  l'auteur  du  i 
nier  volume  deYEnglish  Flora  (1836),  d 
que  d'articles  sur  les  maladies  des  p/oii 
dans  r  «  Encyclopédie  d'agriculture  »  ; 
la  Pathologie  végétale,  dans  la  «  Garda 
Chronicle  »  ;  d'une  Introduction  à  la  ht 
nique  des  cryptogames  ;  Esquisses  de  fm 
logie  britannique;  Manuel  des  moussa 
la  Grande-Bretagne^  etc.  M.  J.  Berkeiê 
aussi  collaboré  activement  aux  Trani 
lions  de  la  Société  linnéenne,  au  Zooloa 
Journal,  b,u  Journal  de  Botanique,  au /) 
nal  de  l'Himalaya,  de  Hooker  et  &  la  F 
Antarctique  et  New-Zelandaise. 

BEUNARD,  Auguste  Joseph  Emile,  a 
cat,  homme  politique  français,  sénate 
est  né  à  Chàteau-Salins,  ville  faisant  i 

guère  encore  partie  de  notre  départem 
e  la  Meurthe,  le  13  décembre  1824; 
ses  études  à  Nancy,  où  il  fut' inscrit 
barreau  en  1845,  et  devint  successivem 
membre  du  Conseil  et  bâtonnier  de  1^ 
dre.  Membre  du  Conseil  municipal 
Nancy,  depuis  4850,  M.  Bernard 
nommé  adjoint  au  maire  de  cette  ville» 
1852^  et,  après  avoir  quitté  ces  fonctio 
depuis  1857,  les  reprit  courageusemed 
l'époque  de  l'invasion  prussienne  de- 18 
Ayant  opté  pour  la  nationalité  française 
fut  nommé  maire  de  Nanc^,  en  févi 
1872,  etla  considération  dont  iljouit  dep 
de  longues  années  dans  cette  ville,  le  j 
seule  &  l'abri  de  la  destitution  par  le  g 
vemement  du  24  mai.  —  Aux  ëlecoi 
sénatoriales  du  30  janvier  1876,  M.  B 
nard  fut  porté  avec  son  collègue  M.  Y 
roy  sur  la  hste  républicaine,  qui  triom] 
aisément. 

BERNARD,  Claude,  physiologiste  Dr 
çais,  né  à  Saint-Julien  (Rhône),  le  12  ji 
let  1813.  Venu  à  Paris  avec  d'autres  pi 
jets,  sans  doute,  puisqu'il  avait  une  f 
gédie  en  poche,  il  y  étudia  la  médecin 
se  faisait  admettre  interne  des  hôpitt 
en  1839.  Nommé,  en  1841,  préparateur 
Collège  de  France,  deMagendie,  qu'il  si 
pléait  &  partir  de  1847  et  remplaçait  ap 
sa  mort  (7  octobre  1855)  à  la  chaire 
physiologie  expérimentale,  il  obtint 
grade  de  docteur  en  médecine  en  l8 
celui  de  docteur  es  sciences  en  1853. 
fut  appelé  en  1854  à  la  chaire  nouvd 
ment  créée  de  physiologie  générale  & 
faculté  des  sciences.  Cette  même  ani 
1854,  M.  Claude  Bernard  était  élu  memi 
de  l'Académie  des  sciences.  —  Au  c* 
cours  de  1849,  le  grand  prix  de  physic 

§ie  lui  avait  été  décerné  par  l'Acadéi 
es  sciences  pour  son  mémoire  sur 
usages  du  pancréas;  ce  grand  prix  lui 
de  nouveau  décerné,  en  1851,  pour 


BER 

sur  la  fonction  gltfœgé nique  du 

en  1953,  pour  ses  recherches  expé- 

tv  le  grand  sympathigius  et  sur 

éehsectkn  de  ce  nerf  sur  la  cha- 

a  1861,  membre  de  l'Académie  de 
B,  M.  Claude  Bernard  devenait, 

r,  prudent  de  la  Société  de  biolo- 

ieDtrait  Tannée  suivante  à  l'Acadé- 
leaise,  en  remplacement  de  Floa- 

Bifin,  par  décret  da  6  mai  1869, 
Beraard  entrait  au  Sénat  impé- 
I- Sa  réception  à  l'Académie  avait 

r  du  même  mois.  —  11  est  com^ 
de  la  Légion  d'honneur  depuis 

à  M.  Claude  Bernard,  outre  les 
:  dtés  plus  haut  et  plusieurs  mémoi- 
antérieurement  dans  la  Gazette 
ilks  Comptes-rendus  de  la  Société 
:  Le^ms  de  physiologie  expértmen- 
juéeà  la  médecine^  faites  au  Gol- 
(ftancc (1855-56,  2  vol.  in-8o,  fig.)» 
Jiar  ks  effets  des  substances  toxiques 
iteuses  (1857,  1  vol  in-8«,  fig.]; 
m  la  physiologie  et  la  ffUhologie  au 
teroeux  (1858,  2  vol.  in-8*,  fig.)  * 
wr  les  propriétés  physiotdgiques  et 
ss  patkologiques  des  liquides  de 
(1850,  2  vol.  in-8«,  32  fig.);  Le- 
rienees  physiologiques  sur  la  nu- 
divelnppement  (1860, 1  vol.  in-8*, 
ion  à  Vétude  de  la  médecine 
'e(1865,in-8«);  Leçons stir les pro- 
m  tissas  vivants  (1865,  in-8o)  ;  Précis 
que  de  médecine  opératoire  et  d^a- 
évurgicale^  avec  M.  Huette  (1866, 
planches,  fig.  noires);  Leçons  de 
a/iénmen/ale(1871,  in-8<'fiff.)^etc. 
iRD,  Martin,  homme  politique 
né  à  Montbriâon,  le  17  septem- 
D'abord  apprenti  typographe 
ire,  imprimeur  ft  Montbrison, 
lieu  du  département  de  la 
vint  à  Paris  en  1826,  y  com- 
0  éducation  et  fit  son  droit.  Affilié, 
S30,  à  la  société  des  Droits  de 
il  fut  un  des  défenseurs  des  ac- 
avril  1835,  puis  coopéra  avec  Bar- 
Blanqui  à  l'organisation  de  la 
des  fiunilles,  et  de  celle  des 
Ayant  pris  part  À  l'insurrection 
'  1839,  il  fut  traduit  devant  la 
pairs  et  refusa  de  répondre  aux 
^qui  lui  furent  posées,  arguant 
il  comparaissait  devant  des  en- 
non  des  juges.  Condamné  à  la 
on^  iifut  enfermé  au  mont  Saint- 
û  il  resta  jusqu'en  1844,  puis 
à  la  citadelle  de  Doullens,  aont 
ition  de  février  lui  ouvrit  les 
Nommé  commissaire-général  de 
'lique  dans  les  guatre  départe- 
Rbône,  de  la  Loire,  de  la  Haute- 
de  l'Ardéche,  son  attitude  éner- 
pTévint  évidemment  une  insur- 
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rection.  Élu  à  la  Constituante  comme  re- 
présentant de  la  I^ire,  il  siégea  &  la  Mon- 
tagne avec  laquelle  il  vota  constamment, 
fit  une  opposition  ardente  à  la  politique 
nfipoléonienne  et  signa  toutes  les  de- 
mandes de  mise  en  accusation  du  prési- 
dent et  de  ses  ministres.  Réélu  à  la 
Législative,  il  fut  compromis  dans  le  mou* 
vement  du  13  juin  1849,  et  ayant  réussi  à 
échapper  à  la  police,  se  réfugia  en  Bel- 
gique, puis  en  Angleterre.  «-  En  1869,  les 
électeurs  de  Saint-Étienne  lui  offrirent  la 
candidature;  mais  malgré  leurs  instances, 
il  refusa  cet  honneur  ne  voulant  à  aucun 
prix  prêter  à  l'empire  le  serment  exigé. 
—  Le  8  février  1871,  M.  Martin  Bernard 
était  élu  représentant  de  la  Seine  ;  porté 
également  dans  le  département  de  la 
Loire,  il  n'y  réunissait  qu'une  honorable 
minorité.  IJ  alla  siéger  k  l'extrême  gauche 
de  l'Assemblée  nationale.  Enfin,  le  20  fé- 
vrier 1876,  porté  de  nouveau  dans  la  Loire, 
(1'*  circonscription  de  Saint-Etienne),  il 
échouait  contre  M.  César  Bertholon.  que 
bien  des  sens  s'étonnèrent  de  voir  faire 
échec  à  M.  Martin  Bernard,  et  surtout 
sous  prétexte  d'un  radicalisme  moins  ac- 
centué. 

M.  Martin  Bernard  a  publié  :  Dix  ans  de 
prison  aU  mont  Saint-Michel  et  à  la  citadelle 
de  Doullens  (Paris,  1851.  -*  Plusieurs  édi- 
tions en  Belgique  et  en  France). 

BKRNABD,.  Charlbs  Oabribl  Thai^, 
littérateur  et  poète  français,  né  à  Paris, 
le  16  mai  1821.  Il  passa  une  grande  partie 
de  sa  jeunesse  dans  le  midi  de  la  France 
et  s'y  familiarisa  avec  les  langues  proven- 
çale et  espagnole.  Attaché  en  1836  à  l'ad- 
ministration de  la  guerre,  il  se  démit  de 
cet  emploi  en  1840,  pour  se  livrer  entiè- 
rement ft  la  littérature.  -^  On  a  de  lui  : 
Dictionnaire mythologique^iménit  de  l'alle- 
mand, do  Jacobi  (1846)  ;  Etudes  sur  les  va- 
riationsdu  polythéisme  (1853);  la  couronne 
de  Saint-Etienne  (1854);  les  Rêves  du  corn- 
mandenr  (1854);  Adorations, poésies (1855); 
Mélodies  pastorales,  ouvrage  paraissant  par 
livraisons  (9  ILv.  1855-71);  Poésies  nouvelles 
(1857);  Poésies  mystiques  (1858);  Lettre  sur 
la  poésie  (1858);  le  Mouvement  intellectuel^ 
au  XIX*  siècle  (1858)  ;  Voyage  dans  la  vieille 
France,  traduit  du  latin,  de  Jodocus  Sin- 
cerus  (1859);  Histoire  de  la  poésie  (1864); 
la  Lisette  de  Béranger,  Souvenirs  intimes 
(1865);  Orphée  aux  enfers  (1868);  le  Progrés 

Eoême(l869);  etc.  —  M.  Thaïes  Bernard 
collaboré  au  Cours  de  littérature  fran- 
çaise de  M.  le  colonel  Staaf,  de  l'armée 
suédoise  et  &  diverses  publications  pério- 
diques, notamment  À  VAthenœum  fran* 
cais,  devenu  la  Revue  contemporaine,  à 
la  Revue  des  races  latines,  k  la  Revue 
de  la  Neustrie,  à  l'Europe  littéraire,  au 
journal  Le  Nord,  etc.  et  fondé  la  Revue 
de  la  province  (1861).  Parmi  ses  ouvra- 
ges non  reproduits  sous  forme  de   vo- 


1 


». 


Tvv-; 


BER 


9: 


iiyf* 


j'.i 


Icmaes,  nous  citerons  pla$ieura  tradoc- 
tîons  du  Magyar,  notamment  de  Toldi, 
d^Arany  de  Czuezor  et  de  Petôffi.  Deux 
fob  lauréat  de  TÂcadëmie,  la  société  des 
gens  de  lettres  lui  a  en  outre  décerné  un 
prix  de  mille  francs  en  1869. 

BEBNAIU),  MouNTAouR,  professeur  et 
jurisconsulte  anglais ,  né  à.  Tibberton 
Court,  dans  le  comté  de  Gloucester,  le 
2S  janvier  1820,  fU  ses  études  à  l'école  de 
Sherborne  et  au  collège  de  la  Trinité,  à  Ox- 
fofd,  où  il  prit  ses  grades  en  1842.  Reçu 
avocat  en  1844,  il  i^ratiqua  jusqu'en  1859, 
époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à  la  chaire 
de  droit  international  et  de  diplomatie 
de  r Université  d'Oxford.  Dans  cette  posi- 
tion il  eut  en  outre  divers  emplois,  no- 
tamment celui  de  secrétaire  de  la  Corn- 
mission  d'enquête  sur  les  études  et  l'ad- 
ministratioa  des  écoles  publiques;  en  1869, 
il  lut  membre  du  Comité  de  la  loi  de  na- 
turalisation et  d'allégeance,  et  en  1871, 
l'un  des  hauts  commissaires  chargés  de 
traiter  avec  les  Etats-Unis,  en  quelle  qua- 
lité il  siçna  le  traité  de  Washington  du 
8  maL  Diplômé  docteur  en  droit  civil  par 
l'Université  d'Oxford  en  juin  1871,  il  en- 
trait, le  29  du  même  mois,  au  Conseil 
privé,  dont  il  ét^it  nommé  membre  du 
comité  juridique  le  24  novembre  suivant. 

M.  M.  Bernard  a  résigné  sa  chaire  de 
droit  international  et  de  diplomatie  de 
l'Université  d'Oxford,  en  mai  1874. 
.  BEliPIAIlD  y  WiLUAMs  Batlb,  auteur 
dramatique  américain ,  fils  d'un  comé- 
dien anglais,  est  né  à.  Boston  «n  1808.  Il 
a  édité  les  Souvenirs  de  la  Scène  (EtecoUeC'- 
tions  of  the  Stage),  de  son  père  et  fait  re- 
présenter un  assez  grand  nombre  des  piè- 
ces de  caractères  divers,  dont  plusieurs 
<^i  eu  un  grand  succès  aux  Etats-Unis. 
Nous  citerons  :  The  nervous  mon  and  the 
manofnerve  (L'homme  nerveux  etThomme 
qui  a  du  nerf)  ;  tke  Irish  Attomey  ;  His  last 
legs  (Ses  dernières  jambes  )  ;  ihe  Boardinr 
Sclvm  (le  pensionnat)  ;  et  Life  Trials  (Les 
luttes  de  fa  vie).  M.  Bernard  a  publié  en 
outre,  en  1874,  la  Vie  de  Samuel  Lover. 

BElt8£ZiOy  ViTTORio,  écrivain  et  au- 
teur dramatique  italien,  né  en  1830,  à 
<;oni  CPiémont).  Dès  l'âge  de  onze  ans,  il 
écrivait,  assure-t-on,  des  livrejLs  d'opéra 
pour  des  petits  théâtres  lyriques,  et  & 
qqinze  ans.  il  se  rendait  à  Turin  pour  y 
^ivre  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit. 
Activement  mêlé  bientôt  au  mouvement 
libéral,  il  écrivit  d'abord  dans  les  Letture 
difamlglia,  puis  entra  au  Messaggiere  To- 
riïiese,  et  fit  la  campagne  de  Lombardie 
avec  toute  la  jeunesse  des  écoles.  Il  devint 
ensuite  collaborateur  du  Cimento^  de  la  Re- 
vista  contemporaneay  du  Fisdiietto  (Le  sifflet), 
de  r^spero,  puis  entra  à  ls.GaieUapiemon- 
tese,  eomme  rédacteur  littéraire.  —  On  a  de 
M.  Berseziç  :  Noodlc}  la  Famiglia;  rAmor 
diPatria;  Palmira;  l'Odio,  etc.;  suite  de 
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romans  dans  lesquels,  s'inspirant  < 
l'auteur  de  la  Comédie  humaine,  M.  Be 
sezio  fait  reparaître  les  mêmes  personne 
ges  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive.  —  I 
théâtre,  il  a  fait  représenter  :  Mica  d^Â 
dormo ,  drame  ;  Romulus  ,  tragédie  ; , 
Pasque  vironese,  drame,  etc.— Une  tradv 
tion  de  ses  premières  nouvelles  a  été  p 
bliée  à  Paris,  en  1859,  sous  le  titre  :  m 
velles  piémontaiseSf  dans  la  Bibliothèq 
des  meilleurs  romans  étrangers. 

BERSOT,  Pierre  Ernest,  professeur 
écrivain  français,  né  à  Surgères  (Chareni 
Inférieure),  le  22  août  1816.  Son  pèreéta 
citoyen  suisse,  marié  en  France  à  u 
française,  M.  Bersot  sollicita  et  obtint,  d 
IS4S,  sa  naturalisation.  Il  fit  ses  ètud 
au  collège  de  Bordeaux,  où  il  remplit  ( 
1833  à  1836,  les  fonctions  de  maître  d 
tudes;  entra  ensuite  â  l'Ecole  normale! 
périeure,  et  fut  reçu  agrégé  de  philos 
phie  en  1839  et  nommé  professeur  \ 
collège  de  Rennes.  Mais,  ayant  préféré 
cette  position  celle  de  suppléant  à  Par 
il  devint  secrétaire  particulier  de  Coosi 
lors  de  son  passage  au  ministère  de  l'îi 
truction  publique  (1840).  Nommé  l'anii 
suivante  au  collège  de  Bordeaux,  il 
tarda  pas  â  se  trouver  en  hostilité  avec 
clergé,  â  propos  des  prédications  du  P.  L 
cordaire.  Une  vive  querelle  s'ensuivit,  q 
se  termina  par  la  mise  à  la  retraite  { 
recteur  et  du  proviseur  qui  avaient  c 
mandé  sa  destitution,  et  l'envoi  en  coi^ 
de  M.  Bersot  lui-même.  Reçu  docteur 
Paris,  en  1843,  il  fut  envoyé,  comme  sQ 
pléant  du  cours  de  philosophie,  au  collé 
de  Dijon,  puis  nommé'  professeur  au  e|i 
lége  de  Versailles.  Après  la  restaurât! 
impériale,  M.  Bersot  fut  «  considil 
comme  démissionnaire  »  pour  refus 
serment  et  quitta  l'Université.  Il  ^ 
voua  dès  lors  à  l'enseignement  particuli 
tout  en  poursuivant  ses  études  phiioi 
phiques  et  littéraires.  II  est  entré  à  la 
daction  du  Jowmat  des  Débais  en  181 
Elu  membre  de  l'Académie  des  scien 
morales  et  politiques  en  1866,  M.  '  Ern 
Bersot  a  été  nommé  directeur  de  TEo 
normale  supérieure,  le  !•'  octobre  It 
et  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'I 
truction  publique  en  juin  18761  — 
commencement  de  juin  1876,  M.  Ern 
Bersot  adressait  une  lettre  à  M.  Paul 
Cassagnac ,  député  de  Gers,  pour  p 
tester  contre  les  paroles  portées  à  la  i 
buoe  de  l'Assemblée  par  cet  orateur 
tendant  à  montrer  les  élèves  de  l^Ec 
normale  entrant  dans  cette  école  pc 
échapper  à  la  loi  militaire.  Dans  ce 
lettre  M.  Bersot  donne  les  noms  des  jeui 
normaliens  tombés  sur  le  champ  de 
taille,  malgré  la  dispense,  pendant 
guerre  de  1870-71. 

On  a  de  M.'  Bersot  :  la  Uherté  et  la  I 
tidencef  (Taprès  SainC-Augustia^  thèse  p 
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>rat  ^1^13)  ;  D»  spiritualisme  et  de  la 
re  (i»6f ;  Essfxi  ntr  la  Providence  (  1853), 
^desdeux  oavrages  précédents  ;  Phi- 
de  Voltaire  (1848)  ;  Mesmer  et  le 
animal,  le$  Tables  tournantes 
StfriUilSôauBtudesswrleXVIIbsiéeU 
i),  abûtes  ea  partie  de  «  La  liberté 
•iLett-es  sur  tBaseigaement  se- 
^\mT,  ;  UUérature  et  morale  (1861); 
ûdMlles  (1862)  ;  Essais  dé  phUoso- 
ieaoraje  (1864,  2  ^oL);  Morale  et 
|fifkf  (1888)  ;  ÎÀbre  philosophie  (1868)  etc., 
qn  plQsiem^  brochures  d'actualité 

(T,  Paul,  physiologiste  et  homme 
français,  né  à  Auxerre  le  19  oc- 
1833;  commença  ses  études  an  col- 
|ile  n  ville  juitale,  puis  vint  h  Paris  où 
'  it  simultanément  les  cours  «de  la 
de  droit  et  ceux  de  la  Faculté  de 
Kommé  prépararateur  du  cours 
|]L  Claude  Bernard  au   Collège  de 
il  devint  ensuite  professeur  à  la 
des  sciences  dé  Bordeaux,  puis 
It  de  Flourens  au  Muséum,  et  se 
docteur  es  sciences.  Il  a  été 
en  1868  à  la  chaire  de  physiolo* 
la  Fruité  des  sciences,  en  rem- 
de  M.  Claude  Bernard.  M.  P. 
^et  signalé  à  l'attention  du  monde 
par  des  recherches  physiologiques 
et  végétales  des  plus  intéres- 
et  surtout  par  des  expériences 
tendant  à  déterminer  les  condi- 
i  la  vie  humaine  t  diverses  alti- 
Grâce  à  ces  expériences,  M.  Bert, 
de  la  société  aéronautique  de 
pat  fournir  à  ses  collègues   les 
id'aUeindreà  de  grandes  hauteurs  ; 
sut  les  expériences  aérosta- 
qa  s'en  suivirent,  pour  avoir  réussi 
fois  déjà,  eurent  toutefois  un  ré- 
^  :  la  catastrophe  du  Zénith  et 
'  de  deux  des  courageux  aéronau- 
le  montaient,  Sivel  et  Oroce-Spi- 
&avhl  1875.)  —  Au  mois  d'août 
ilDsdtut  décernait  à  "M.  P.  Bert 
biennal  de  10,000  francs, 
le  4  septembre  1870,  M.  Paul  Bert 
secrétaire  générai  de  la  pré- 
de  TYonne,  et  le  15  janvier  sui- 
Ipêlet  du  Nord.  Le  9  juiu  1872,  il 
représentant  de  TYonne  à  l'As- 
nationale  en  remplacement  de 
Javai,  et  vint  y  siéger  h  l'extrême 
U  y  prit  plusieurs  fois  la  psurole 
contions  d'enseignement,  princi- 
~'  de  renseignement  médical.  Il  a 
député  de  L'Yonne  pour  la 
dreonscription  de  l'arrondisse- 
l'Anxerre,  le  20  lévrier  1876.     . 
[Paol  Bert,  rédacteur  scientifique  de 
française^  i»ilahore  égale- 
diverses  publiiBations  spéciales, 
kt  au  Nouveau  dictionnaire  de  mé* 
et  de  chirurgie  pratiques.  IL  a  puJblié  : 
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Catalogue  des  animaux  vertébrés  qui  vivent 
à  l'état  sauvage,  dans  le  département  de 
l'Yonne^  avec  la  clef  des  espèces  et  leur  dia- 
gnose  (1864,  in-:8o,  planches);  Eloge  de 
Gr€Uiolet  (1865)  ;  Leçons  sur  la  physiologie 
comparée  de  la  respiration  (1870,  in-8o  de 
500  p.,  150  fîg.,  etc. 
BCRTALL,  Charles  Albert  d'Arnoux, 
.  dessinateur  et  écrivain  humoriste,  connu 
sous  le  pseudonyme  de  Bertall,  anagram- 
me revu  (et  augmenté)  de  son  prénom 
d'Albert,  que  lui  inspira  Balzac,  dit-on, 
est  né  À  Paris  le  18  décembre  1820.  Fils 
d'un  ancien  commissaire  dès  guerres,  qui 
le  destinait  à  TEcole  polytechnique,  Ber- 
tail  préféra  la  peinture ,  d'abord ,  et  fut 
quelque  temps  élève  de  Droliing,  puis  se 
voua  exclusivement  à  la  caricature,  ou 
plutôt  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  des- 
sin de  mœurs,  comprenant  la  caricature 
proprement  dite  et  le  dessin  d'illustration. 
Depuis  les  Omnibus  (1843)^  revue  comique, 
dont  il  écrivit  le  texte  aussi  bien  qu'il  des- 
sina les  types,  Bertall  n'a  cessé  de  pro- 
duire, et  son  œuvre  a  atteint  une  impor- 
tance qui  en  rendrait  la  simple  nomencla- 
ture presque  impossible.  —  Nous  citerons: 
le  Diable  à  Pam,  avec  Gavarni»  réédité 
plusieurs  fois  avec  succès;  les  Petites 
misères  de  la  vie  conjugale^  texte  de  Bal- 
zac ;  le  Cahier  des  charges  des  chemins  de 
fer,  texte  et  dessins  ;  les  Guêpes  à  la  Bourse^ 
texte  de  M.  Alphonse  Karr;  la  Phisiohgie 
du  goi^ty  illustrations  du  livre  Briliat-Sa- 
varin  ;  Paris  en  Van  dOOO,  texte  d'Emile 
Souvestre;  les  types  de  la  Comédie  humaiocj 
de  Balzac,  etc.,  etc.  Il  a  collaboré  au  Jour^ 
fuU  pour  rire,  au  Journal  amusant^  au  IHr 
manche^  à  la  Semaine^  à  V Illustration,  au 
Magasin  pittoresque,  au  Musée  de  famUheSy 
au  Jour  mal  pour  tous,  à  la  Semaine  des  en- 
fants, au  Monde  illustré,  à  la  Bibliothèque 
,  des  enfants,  de  la  maison  Hetzei,  à  la  Bi- 
'  bliothèquc  des  chemins  de  fer,  de  la  maison 
Hachette,  etc.,  etc.  Pendant  la  Commune 
de  Paris,  il  a  eu  le  courage  de  publier  un 
petit  journal  d'opposition,  le  Grelot  (9  avril 
1871)  qui  n/eùt,  il  est  vrai»  de  démêlés 
avec  1  autorité  que  longtemps  après  la 
chute  de  la  Commune.  —A  la  plupart  des 
journaux  que  nous  avons  cités,  Bertall  a 
collaboré  également  par  la  plume  et  le 
tauyon.  —  Ses  dernières  publications  ont 
pour  titres  :  la  Comédie  de  notre  temps  (1874* 
75,  2  vol.),  et  la  Vie  hors  de  cliez  soi  (1876), 
études  au  crayon  et  à  la  plume. 

M.  Albert  d'Arnoux,  dit  Bertall,  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
le  4  iQars  1875. 

DËRTAULD,  Charles  Alfred,  juriscon- 
sulte et  homme  politique  français,  séna- 
teur, né  à  Verson  (Calvados),  le  9  juin 
1812;  lit  son  droit  à  la  faculté  de  Caen,  où 
il  fat  reçu  licencié  en  1834  et  docteur  en 
1841,  et  se  fit  inscrire  au  barreau,  en  1844. 
NoBuné  au  concours  professeur  suppléant 
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&  la  Faculté  de  droit,  il  devenait  titulaire 
de  la  chaire  de  procédure  civile  et  de  lé- 
gislation criminelle  &  la  même  faeulté  en 
1853,  et  delà  chaire  de  (]ode  Napoléon  en 
1858.  Il  a  été  élu  quatre  fois  bâtonnier  de 
l'ordre.  Membre  du  conseil  municipal  de 
Caen  depuis  1849,  M.  Bertauld  a  été  élu 
réprésentant  du  Calvados  à  TAssembléo 
nationale,  le  8  février  1871,  et  alla  siéger, 
—  quoique  pas  tout  de  suite,  —  au  centre 
gauche,  dont  il  fut  même  un  des  prési- 
dents. Républicain  fort  peu  convaincu  au 
début,  c'est  à  lui,  toutefois,  que  Ton  doit 
l'addition,  à  l'article  I*'  du  projet  de  loi 
sur  la  presse,  de  l'expression  «  gouverne- 
ment ae  la  République,  »  que  M.  Buffet 
avait  omise,  probablement  À  dessein.  Au 
mois  de  juillet  1875,  M.  Bertauld  a  été 
nommé  maire  de  .Caen.  Il  a  été  élu  par 
l'Assemblée  nationale  le  13  décembre  sui- 
vant, sénateur  inamovible.  —  M.  Ber- 
tauld, qui  est  membre  du  Comité  de  di- 
rection de  la  B.evue  de  législation  et  de 
jurisprudence,  a  publié  :  Etudes  sur  le  droit 
de  punir  (1850)  ;  de  l'Hypothèque  légale  des 
femmes  mariéei  sur  les  conquéts  de  la  com- 
munauté (1852)  :  De  la  subrogation  à  Vhypo* 
thèqne  légale  des  femmes  mariées  (1853); 
Cours  de  Code  pénal  et  leçons  de  législation 
mfiit/2e^/e(1853);  Questions  et  exceptions  pré- 
judicielles en  matière  criminelle  (1856);  Ques- 
tions controversées  sur  la  loi  abolitive  de  la 
mort  civile  (1857);  Introduction  à  l'histoire 
des  sources  au  droit  français  (1860);  Philo- 
sophie politique  de  l'Histoire  de  France 
(1861);  Des  substitutions  etdes  vraies  causée  de 
leur  prohibition  {IS61)  ;  La  liberté  civilej  nou- 
velle étude  critique  sur  les  publicistes  contem^ 
porainSj  faisant  suite  à  la  «  Philosophie 
politique  »  (1864);  Questions  pratiques  et 
doctrinales  du  Code  Napoléon  (1868  -  69, 
2  vol.)  —  II  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1859. 

IIEUTIIALT,  Jean  Auoustb,  général 
français,  ministre  de  la  guerre,  né  le  29 
mars  1817,  à  Genlls  (C6te  d'Or),  fit  ses 
études  à  Paris.  Entré  à  Saint-Cyr  le  24 
novembre  1837,  il  en  est  sorti  comme 
sous-lieutenant,  le  1^'  octobre  1839  et 
devint  successivement  lieutenant  le  14 
janvier  1842 .  et  capitaine  le  16  mars  1844. 
Aide  de  camp  du  général  Cavaignac  en 
1848,  il  fut  promu  chef  de  bataillon  le  28 
décembre  1854,  lieutenant-colonel  le  27 
mai  1859  et  colonel  le  4  mars  1864.  Le  co- 
lonel Berthautfut  chargé  en  1869,  par  le 
maréchal  Niel,  ministre  de  la  Guerre,  de 
l'organisation  des  gardes  mobiles  du  nord 
et  de  Test.  Promu  général  de  brigade,  le 
19  iuillet  1870,  il  commandait  la  garde 
mobile,  en  grande  partie  parisienne,  ras- 
semblée au  camp  de  Chàions,  lors  de  la 
mémorable  revue  passée  par  le  maréchal 
Canrobert,  où  les  moblots  parisiens,  s'obs- 
tinant  à  ne  voir  dans  le  maréchal,  qu'un 
héros  de  décembre  1851,  lui  manifestèrent, 


BER 

un  peu  trop  librement,  les  sentiments  que 
leur  inspirait  ce  souvenir.  Le  général  Ber^ 
thaut  dut  intervenir  pour  rétablir  l'or- 
dre; mais  il  le  fit  avec  une  modératioa 
qui  le  rendit  populaire  parmi  ses  soldats. 
—  Appelé,  après  le  4  septembre  et  le  re- 
tour à  Paris  aes  ipobiles  du  camp  de  Chà- 
ions, au  commandement  d'une  brigade,  il 
prit  part  aux  combats  du  Bourget,  de  - 
Champigny  et  de  Montretou  t,  et  fut  nommé 
général  de  division  le  16  septembre 
1871. 

Depuià  la  guerre,  le  général  Berthaut  a 
fait  partie  de  la  plupart  des  commissions 
militaires,  et  a  été  président  de  la  Com- 
mission d'organisation  de  l'armée  territo- 
riale. Il  a  été  nommé,  lors  de  la  réor^- 
nîsation,  commandant  de  ia  10*  division 
d'infanterie  du  5**  corps.  M.  le  général 
Berthaut  a  été  appelé  au  ministère  de  la 
guerre,  en  remplacement  de  M.  le  géné- 
ral de  Cissey,  par  décret  en  date  du  15 
août  1876. 

On  lui  doit  quelques  ouvrages  anony- 
mes sur  des  (questions  militaires  :  un 
Traité  élémentaire  de  topographie  ;  une 
Etude  sur  les  marches  et  les  combats,  etc. 

BËRTilELEMY,  Pibrrb  Emile,  peintre 
français,  né  à  Rouen  le  3  avril  1818  ;  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  et  y  aborda 
les  cours  de  l'Ecole  municipale  de  dessin 
et  de  peinture  en  1838  seulement,  à  cause 
de  la  résistance  longtemps  invincible  que 
sa  famille  opposait  à  sa  vocation  artisti- 
que. En  1841,  il  obtint  au  concours  une 
pension  de  la  ville  pour  aller  poursuivre 
ses  études  h  Paris,  où  il  travailla  quelque 
temps  dans  l'atelier  de  M.  Léon  Cogniet.  II 
selivraseul  ensuite  &  l'étude  du  genre  ma- . 
rine,  sur  nature,  et  débuta  avec  succès  an 
Salon,  en  1849,  par  une  Evasion  de  Jean 
Bart,  Nous  citerons,  en  outre ,  parmi  les 
principales  toiles  de  M.  Bcrthelemy  :  Après 
la  tempête  (1859)  ;  Un  incendie  en  mer  (1861); 
le  «  Vauban,  »  vaisseau  transport  de  VElcit^ 
désemparé  de  son  grand  màt  (1864)  ;  le  «  Mor 
réchal  de  Villars,  »  en  relâche  forcé  à  Fé- 
camp  (1865)  ;  le  naufrage  du  «  Borysthéne  » 
(1866),  reparu  à  l'Exposition  universelle 
de  1867;  vue  de  Bar  fleur  (1868)  ;  naufrage 
de  l'Europe^  échoué  sur  un  banc  de  corail 
(1869)  ;  la  prise  de  Canton  (1869),  commandé 
par  le  mmistère  de  la  marine;  plusieurs 
vues  des  ports  de  la  côte  normande,  etc. 

M.  Berthelemy  a  remporté  plusieurs 
médailles  ou  diplômes  d'honneur  dans 
diverses  expositions  départementales,  et 
une  médaille  de  deuxième  classe  à  l'expo- 
sition internationale  de  Porto  en  1865. 

Il  a,  en  outre,  gravé  à  l'eau  forte,  plu- 
sieurs planches  pour  l  Illustration  nou- 
velle, 

BËRTIIELOT9  Pierre  Eugène  Ma^rcbl- 
LiN,  chimiste  français,  né  à  Paris,  le  25  oc- 
tobre 1827;  remporta  le  prix  d'honneur 
de  philosophie  au  concours  de  1846,  et  se 
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d£s  lors  à  l'étade  des  sciences. 

préparateur  du  cours  de  chimie 

p  oe  France  eu  ISôl,  il  se  faisait 

docteur  ^  scieoces  en  1854  et 

jé,  en  1859,  professeur  de  chi- 

ùqne  &  rEcole  de  pharmacie. 

lie  des  sciences  décernait ,  en 

o  prix  de  2,500  francs  à  M.  Berthe- 

ses  recherches  de  chimie  rela- 

k  reproduction  par  voie  synthé- 

|fon  certain  nombre  d'espèces  chi- 

lexislantes  dans  les  corps  vivants  »  ; 

[IM,  l'Académie  de  médecine  l'ad- 

daos  son  sein.  Il  fut  appelé,  en 

|i  la  chaire  de  chimie  organique 

louveliement  au  Collège  de  France. 

Il  de  M.  Berthelot  de  nombreux  mé- 

iasérés  dans  les  «  Annales  de  phy- 

|et  de  chimie,  »  notamment  sur  les 

mas  de  la  glycérine  avec  les  acides  ; 

Méthode  universelle  d'hydrogéna^ 

la  ThermochinUe,  la  Statique  chû 

kSgHthèse  des  aleools,  des  carbures 

t,des  corps  gras  neutres,  etc.  ; 

articles  importants  sur  des  sujets 

dans  la  «  RevujB  des  Deux 

>;  et  enfin  son  œuvre  capitale: 

\9r§iaûq>ie  fondée  sur  la  synthèse,  dë- 

de  nouveau  dans  ses  Leçons  sur 

gitiirales  de  synthèse, 

srtbelot  a  été  nommé  inspecteur 

de  rinstruction  publique  (enseî- 

itsapérieur),  en  remplacement  de 

"*^  par  décret  du  6  avril  1876.  — 

de  la  Légion  d'honneur  de- 

ItÔET,  Eub  Bbrtrakd,  écrivain 
né  &  Limoges,  le  9  juin  1815  ;  fit 
au  collège  de  sa  ville  natale  et 
ris,  en  1834,  pour  suivre,  d'après 
|de  sa  famille,  les  cours  de  la  Fa- 
droit,  mais  bien  déterminé  à  n'en 
U  avait  d'ailleurs  en  poche  la 
d'un  volume  qu'il  publia  presque 
née  :  la  Veilleuse,  recueil  de  nou- 
jqm  parut  sous  le   pseudonyme 
Raymond.  »  En  1837,  il  devenait 
iteur  du  joarnal  le  Siècle^  pour  la 
Uéraire.  11  a  donné  depuis  lors 
'  nooibre  de  feuilletons  au  Siècle, 
%  a  la  Patrie,  à  V  Union,  au  Con- 
si,  au  Moniteur  universel,  au  Petit 
r,2LU.Journal  pour  tous;  il  a  égaie* 
à  la  Revue  du  XIX  *  siècle, 
de  France^  à  la  Gazette  des  en- 
\fans  ilégantj  etc.,  etc.  —  Nous  ci- 
li  les  ouvrages  de  M.  Berthet, 
it  aujourd'hui  plus  de  cent  vo- 
b  Croix  de  f  affût  ;  la  Mine  d'or;  le 
k  Montàrua;  le  Braconnier;  les 
de  la  famille  ;  le  Nid  de  cigogne  ; 
!  trmblante  :  les  Catacombes  de  Paris; 
deChatilùm;  la  Béte  du  Géoaudaa; 
MalaàeSainie-Honorine;  les  Chauf- 
ilpame  des  bois  ;  les  Hdmlieurs  de 
*;U Douanier  de  mer;  une  Maison 
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de  Paris;  U  Gentilhomme  verrier;  l'Oiseau 
du  désert;  Antonia;  le  Roi  des  ménéifiers ;  le 
Capitaine  Blangis;  le  Fou  de  Saintr-Didier  ; 
l'Enfant  des  bois;  1^ Etang  de  Précigny;  le 
Garde-Chasse;  la  Belle  Drapiére;  le  RéfraC' 
taire;  l'Auberge  de  la  baronne;  le  Bon  Vieux 
Temps;  la  Directrice  des  postes:  les  Crimes 
ifu^nnus;  la  Fille  du  cabanier;  la  Peine  de 
mort  ;  le  Juré  ;  les  Drames  de  Cayenne  ;  le 
Crime  de  Pierrefitte  (1876);  le  Roman  pré- 
historique: le  Monde  inconnu (1876), etc.,  etc. 
U  parait  enfin,  en  ee  moment  (septembre 
1876)  dans  le  Petit  Moniteur^  un  feuilleton 
de  M.  Berthet  :  les  Cagnards  de  rHôUl- 
Dieu  de  Paris. 

M.  E.  Berthet  a  donné  en  outre  au 
théâtre  :  le  Pacte  de  famine  et  les  Garçons 
de  recettes^  drames^  le 'premier  avec  Paul 
Faucher,  le  second  avec  M.  Dennery. 

Il  est  membre  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1863. 

BERTII1I*:r,  Jban  Ferdinand,  professeur 
sourd-muet  de  l'Institution  des  sourds- 
muets  de  Paris,  né  à  Louhans  (Saône-et- 
Loire),  le  30  septembre  1803.  Entré  en  1811 
à  l'institution  de  Paris,  alors  dirigée  par 
l'abbé  Sicard,  il  y  fit  de  rapides  progrès 
et  fut  appelé  à  son  tour,  en  1820,  à  faire 
profiter  ses  frères  d'infortune  de  l'instruc- 
tion qu'il  avait  acquise.  Plein  de  grati- 
tude pour  les  bienfaiteurs  des  sourds- 
muets  en  général,  il  fondait  en  1834  une 
fête  anniversaire  en  l'honneur  de  l'abbé 
de  l'Epée,  qui  réunit  daps  un  banquet 
ceux  qui  doivent  à  cet  homme  de  bien 
d'avoir  été  arrachésàla  nuit  intellectuelle, 
et  leurs  amis  parlants.  Le  U  mai  1823, 
ce  fut  lui  qui  mima  sur  la  tombe  de  l'abbé 
Sicard  les  adieux  émus  de  ses  élèves.  U 
publiait  en  1839  une  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  d'Auguste  Bebian^  ancien  cen- 
seur des  études  à  VInstitution  des  sourds- 
muets  de  Paris,  qui  avait  été  un  de  ses 
professeurs,  et  en  1852  :  l'Abbé  de  VEpée, 
sa  vie,  son  apostolat,  eic,  y  avecporti*ait,  au- 
tographes, dessins  des  monuments  élevés 
À  sa  mémoire  en  divers  lieux,  etCw  Nommé 
en  1829  professeur  titulaire  de  l'institu- 
tion, M.  Berthier  remportait  en  1840  la 
médaille  d'or  de  la  Société  des  sciences 
morales,  avec  son  mémoire  sur  lés  Sourds- 
muets  avant  et  depuis  l'abbé  de  l'Epee^  et 
était  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
1849.  Vice-président  de  la  Société  d'édu- 
cation et  d'assistance  des  sourds-muets 
de  France,  il  a  fait  subir  à  cette  institu- 
tion, en  1867,  une  réorganisation  com- 
plète qui  retend  à  tous  les  sourds-muets 
du  globe,  et  lui  permettait,  deux  ans  plus 
tard,  de  créer  des  cours  d'adultes  publics 
et  gratuits  de  droit  civil,  arithmétique, 
tenue  des  livres,  dessin  linéaire,  géomé- 
trie, histoire,  géographie,  mécanique,  hy- 
giène, agriculture,  etc.  La  nouvelle  So- 
ciété universelle  des  sourds -muets  publie, 
depuis  187Û,  un  Bulletin  intéressant.  Outre 
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les  ouvrages  cités,  on  doit  à  M.  Berthier: 
Histoire  et  statistique  de  réducation  des 
sourds-muets  ;  de  la  Mimique  chez  les 
peuples  anciens  et  modernes  et  de  la  pantO' 
mime  appliquée  à  renseignement  des  sourds^ 
muets^  deux  mémoires  présentés  au  Con- 
grès historique  de  Pans,  le  premier  en 
1839,  le  second  en  1848;  une  l'éfutation 
des  opinions  du  D' Itard  sur  les  facultés 
intellectuelles  des  sourds-muefts  présentée 
aux  Académies  de  médecine  et  des  scien- 
ces morales  et  politiques  (1852)  ;  le  Code 
Napoléon  mis  à  la  portée  des  sourds^muets 
lettrés  et  illettrés,  etc.  (1868),  etc. 

BEKTIIIËII,  Pierre,  médecin  aliéniste 
français,  né  en  1830,  à  Sennecey-le-6rand 
(Côte-d'Or),  fit  à  Paris  ses  études  médi- 
cales et,  se  vouant  dès  le  début  à  Tétude 
des  affections  mentales,  remporta  le  pre- 
mier prix  fondé  par  Esquirol.  M.  le  D' Ber- 
thier a  été  successivement  interne,  puis 
interne-chef  de  TAsile  d'Auxerre  et  méde- 
cin en  chef  de  l'Asile  de  Bourg;  il  est  au- 
jourd'hui médecin  en  chef  de  l'hospice  de 
Bicètre.  —  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  Médecine  mentale;  Excursion  scien- 
tifique dans  les  Asiles  d* aliénés;  Erreurs  et 
pr^ugés  relatifs  à  la  folie;  De  la  dépopula- 
tion des  campagnes;  De  la  folie  diathésique ; 
Dégénérescence,  régénération,  etc.  Il  a  colla- 
boré au  Journal  de  médecine  mentale,  aux 
Annales  médico-psychologiques  et  autres  pu- 
blications spéciales.  —  M.  le  D'  Berthier 
a  été  décore,  en  récompense  de  son  dé- 
vouement auprès  des  varioleux  de  Tar- 
mée  et  de  la  mobile,  installés  à  Bicètre 
pendant  l'hiver  de  1870-71. 

BEItTIJOLON,  CÉSAR,  homme  politique 
français,  né  &  Lyon  le  18  janvier  1808;  fils 
d'un  négociant  en  soieries,  négociant  lui- 
même,  il  se  retira  de  bonne  heure  des  af- 
faires avec  une  grande  fortune.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  fut  Tun  des  orga- 
nisateurs de  la  société  des  Droits  de 
l'Homme  à  Lyon,  et  comparut  au  procès 
d'avril,  comme  témoin  seulement,  mais 
en  protestant  que  sa  place  était  au  banc 
des  accusés.  11  fonda  ensuite  le  Censeur, 
journal  républicain  lyonnais,  dont  il  était 
à  la  fois  propriétaire  et  rédacteur,  et  prit 
une  part  active  à  l'agitation  gui  marqua 
la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe.  Nom- 
mé, après  février,  sous-commissaire  de  la 
république  dans  l'arrondissement  de 
Vienne,  il  fut  élu  ensuite  représentant  à 
la  Constituante  par  le  département  de 
risère,  y  vota  constamment  avec  Tex- 
trème  gauche,  et  fut  réélu  à  la  Législa- 
tive. Jusqu'au  coup  d'État,  M.  Bertholon 
ne  cessa  de  prendre  part  à  tous  les  actes, 
comme  aux  votes,  du  parti  démocratique. 
Après  le  2  décembre,  il  fut  interné  en  Al- 
gérie. Il  ne  rentra  en  France  qu'en  1869, 
époque  à  laquelle,  sur  le  refus  de  M.  Mar- 
tin Bernard,  qui  répugnait  à  prêter  ser- 
ment à  Tempire,  les  électeurs  de  Saint 
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Etienne  lui  offrirent  la  candidature  anx 
élections  législatives.  Tenue  en  échec  au 
premier  tour,  la  candidature  officielle  ne 
triompha  au  second  que  de  quelques  oei^ 
taines  de  voix. 

Nommé  préfet  de  la  Loire  après  le  4  sep-; 
tembre,  M.  César  Bertholon  donna  sa  dé- 
mission après  le  vote  des  préliminaires  de 
paix,  étant  partisan  de  la  résistance  h 
outrance.  Un  moment  directeur  politique 
de  VEclavreur,  de  Saint-Etienne,  M.  Bet^ 
tholon  a  rédigé,  depuis  sa  démission  de 
préfet,  la  République  des  paysans,  journal 
de  propagande  républicaine  dans  les  can^ 
pagnes.  Il  a  été  élu  député  de  la  l'«  ciiv 
conscription  de  Saint-Etienne  à  l'Assem^ 
blée  nationale  le  20  février  1876,  en 
concurrence  avec  M.  Martin  Bernard,  et  a 
pris  place  à  Texiréme  gauche. 

BERTHON,  Nicolas,  peintre  français» 
né  à  Paris,  le  4  août  1831.  Entré  k  l'école 
des  Beaux-Arts  en  1850,  il  fut  élève  de 
MM.  J.  de  la  Rochenoire,  Yvon  et  Léon  Oo- 
gniet,  et  débuta,  au  Salon  de  1857,  par 
une  «  nature  morte.  »  Nous  citerons  en 
outre  de  cet  artiste  :  Le  GoU^ter  des  moisson- 
neurs (1863);  le  Ret^tar  du  soldat  (1864)  ; 
un  Paysan  montagnard  et  Jeu  de  qtiilles  en 
Beauce  (ISGo);  Pendant  la  messe.  Souvenir 
d'Auvergne  (1866),  reparu  à  l'Expositibn 
universelle  de  1867,  et  actuellement  an 
musée  d'Arras  ;  la  Bourrée  d  Auvergne,  Pi- 
leuse, la  Prière,  Souvemr  d* Auvergne  (1868); 
la  Barbiére  de  Châtel^uyon  (1869);  la  Leçon 
de  biniou  (1870),  etc. 

BKRTHOUD,  Samuel  Henri,  plus  comm 
maintenant  sous  le  pseudon3rme  d'Oncle 
Sam,  écrivain  français,  né  à  Cambrai  en 
1804,  fit  ses  études  au  collège  de  Douai, 

Ïmis  revint  à  sa  ville  natale,  où  il  rédigea 
e  journal  édité  par  son  père,  libraire  et  im- 
primeur à  Cambrai.  Il  fonda  ensuite  la  Gor 
zette  de  Cambrai,  où  parurent  ses  premiers 
feuilletons,  assez  remarquables  pour  lui 
donner  bientôt  accès  dans  les  principuiux 
recueils  littéraires  parisiens;  créant  en 
même  temps  des  cours  gratuits  d'hygiène, 
de  physiologie,  de  littérature,  etc.  :  ilyprît 
pour  sa  part  la  littérature.  C'est  dans  ces 
cours  qu  il  commença  ses  Chroniques  et  tra* 
ditions  surnaturelles  de  la  Flandre  (1834, 
3  vo).).  Venu  à  Paris  en  1832,  il  devint  peu 
après  directeur  du  Mitsée  des  familles,  puis 
(1835)  du  Mercure j  embryon,  comme  on  s€dt, 
de  la  Presse,  où  il  passa  au  moment  de  la 
transformation  et  ^laquelle  il  resta  attaché 
jusau'en  1848.  —  Pendant  toute  cette  pé- 
riode, M.  Berthoud  n'avait  cessé  de  pro- 
duire une  quantité  de  romans-feuilletons 
qui  avaient  fini  par  rendre  son  nom  po- 
.pulaire.  Nous  citerons  :  Contes  misantî^yh- 
piques  (1831);  la  Sœur  de  lait  du  vicaire 
(1832)  ;  le  Cheveu  du  diable  (1833)  ;  Mater 
Dolorosa  (1834);  VHonnéte  homme  (1837); 
Pierre  Paul  Rubens  (1840);  la  Bague  antique 
(1842);  Berthe  Fremicourt  (1843V;  F  Enfant 
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imflMS);  le  ms  du  rabbin  (1844); 
BtM{\S^>;UiFaletUd^ùr{lM5);iaMare 
ÀfMfe  (1SI7;  El Hi&udi(lS4»)eHe Zéf^ir 
iïl  imcl  (ifôO),  études  de  mœure  algè- 
iiames;le  J)n^|Mfi  rouge  (1851),  etc.  Depuis 
me  qoinnîae  d'aimèœ,  M.  S.  H.  Berthocid, 
abmdoimaiit  le  roman,  a  surtout  écrit 
desenmges  importants  de  Yulgarisatkm 
sckotifiqQeet  des  chroniques  de  la  science 
ttjoflrk  joar,  notamment  à  la  Pairie,  et 
|CDënleiDefit  signées  du  pseudonyme  de 
ta  00  d'Onde  Sam.  Appartiennent  à  cette 
pémde  :  Foitoînes  seientifquei  de  Sam 
çm);  ks  petUeg  Cknmiques  de  la  êcienee 
suite  des  précédentes;  pms  Tien- 

:  U  Mtmde  des  insectes  (1864,  in-8», 


Ï];  Tïïomme  depuis  cinq  mille  ans  (1865, 
);  TEiprU  des  oiseaux  (1866,  id.);  Us 

fâoAiio9ts(1867,  id.].  M.  BerUioud  a 

M  pour  la  jeunesse  :  La  France  Mlort- 
;  fÊt^iÈkstrieOe  et  pittoresque  (1837);  fltf- 

tdnfUirks  petits  et  pour  ks  grands  en- 
i  te  11865),  etc.  —  Il  est  membre  de  la 
f  lêpoB  d'honneur  deptds  1844. 

KKTILLOIV,  Louis  ÂDOLPHK,  médecin 

#  statisticien  français,    né  à  Paris,    le 

1* avril  1831,  fit  à  Paris  ses  études  médi- 
^0lB,etfat  reçu  docteur  en  1852.  Méde- 

ttdetliépitai  de  Montmorency  de  1854 
M 1860,  M.  le  docteur  BertiUon  a  été  deux 
iMlauiéat  de  llnstitut,  en  1856  et  1858. 
■tBlhboratear  de  ^Unionmédieale,  du  Jour- 
[td  isnthrepotoffie^  de  la  Gazette  hebdoma- 
îfim  àe  médecme  et  de  chirurgie^  du  Moni- 
I  iv,  des  publications  périodiques  de 
jrmses  Sociétés  savantes,  etc.,  il  l'est 
[.♦jrinnffit  du  Dictionnaire  encyclopédique 
I  il  tàtnDesmédicaies^  du  doctewr  Decham- 
;  ht-jéi  Dietionnaire  de  médecine,  etc.,  de 
jJDL  Littré  et  Robin  (ci-devant  Diction- 
i  finii  médecine  de  Nysten),  etc.,  auxquels 
^It  donné  des  articles  importants  sur  des 
IfMstioDs  d'antim^pologie,  de  mésologie 
EMiaicedes  milieux),  de  statistique  sur 
fil  utilité,  la  mortalité,  la  vie  moyenne» 
iadôDographie,  etc.,  etc.  -^  On  doit  en 
\  •rtre  à  M.  le  docteur  BertiUon  :  Con^ 
[âmm  statistiques  contre  les  détracteurs  de 
ïm  SKcme,  ou  Essai  sur  la  durée  compara- 
ifciie  la  vie  humaine  au  dix-septième  et  au 
L^^Autôme  siècles  (1857,  iii-18);  Démogra- 
V|  fgurée  de  la  France,  série  de  cartes 
PBtèes,  etc.  —  M.  le  docteur  BertiUon 
W  ambre  de  l'Association  générale  des 
r*MdDs,  de  la  Société  d*anthropolo^e, 
i  M  il  a  été  vice-président,  de  la  Société 

^«Kiologie,  de  la  Société  de  statistique 

■hiis,  correspondant  de  la  commission 
L'Mile  de  statistique  de  Belgique,  etc.  11 

^itè  maire  du  V*  arrondissement  de  Pa- 

il  pendant  le  siège. 

!  KailiAND,  LÉON,  poète  dramatique 
^éoiTain  cynégétique  français ,  né  à 
«tes en  1808,  iitises  études  à  Paris,  au 
wge  Louis  le  Grand,  et  débuta  par  une 
^>§^  en  trois  actes  :  Laurent  de  Médi- 


ciSj  jouée  au  ThéÀtre-Français  ea  1839. 
Deux  ans  plus  tard,,  'il  donnait  au  même 
théâtre  :  (Hivier  Cromnoell,  drame  en  cinq 
actes  et  en  vers.  Déà  cette  époque,  il  s'oc- 
oapait  déjà  de  littérature  cynégétique  et 
collaborait  au  Journal  des  ckaMews^  dont 
il  eut  pendant  vingt  ans  la  •direction,  de 
1840  à  1861.  Ah  retour  d'un  voyage  en 
Egypte,  M.  Léon  Bertrand  devint  rédac- 
teur «  ^[KMrtique  »  du  Journal  des  Débats  et 
fonda,  en  1866,  le  Derby,  journal  de  sport. 
—  On  a  de  lui  :  Pétition  à  Messieurs  les  dé- 
putés pour  obtenir  la  répression  du  braeon- 
nage  (1843);  le  Vade-Mecum  du  chasseur 
(1844);  Règkment  du  club  des  ckasseurs 
{ïM9);  Chasses  à  tir  delà  forêt  de  SoùO-Ger- 
main  (1850);  Du  faisan  considéré  dans  l'état 
de  nature  et  dans  l'état  de  domesticité  (1851); 
Au  fond  de  mon  camier  (1860) ;  la  Chasseet 
les  chasseurs  (1861),  avee  préface  de  J.  Ja- 
nin;  Tonton^  tontaine^  tonton  ^  récits  de 
chasse  (1864),  avec  préface  d' Alexandre 
Dumas  père;  un  Savant  inoomplety  nouvelle 
(1864),  etc.  —  Il  a  fait  représenter  à  i'O- 
déon,  en  18ôd,  une  ooméidie  en  vers  :  le 
Comité  de  lecture. 

M.  Léon  Bertrand  est  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1844,  et  décoré  de 
divers  ordres  étrangers. 

BESCHicilËLUS:,  Louis  Nicolas,  gram- 
mairien français,  né  le  10  juin  J802,  à  Pa- 
ris, où  il  fit  ses  études  au  collège  Bour- 
bon. La  première  manifestation  de  son 
goût  pour  les  études  grammaticales  date 
de  1820;  c'est  un  travail  ayant  pour  titre  : 
le  Participe  passé  ramené  à  sa  véritable  ori- 
gine.  Entité  aux  archives  du  conseil  d'Etat 
en  1825,  il  était  nommé  bibliothécaire  du 
Louvre  en  1828.  L'année  suivante,  il  pu- 
bliait sa  Revue  grammaticale,  ou  Réfutation 
des  principales  erreurs  des  grammairiens. 
Vinrent  ensuite  :  Grammaire  nationale 
(2  voL,  —  1834-38);  Réfutation  complète  de 
la  grammaire  de.MM.Noèlet  C^p5a/(1838); 
Dictionnaire  usuel  de  tous  les  verbes  français^ 
tant  réguliers  qu*VTéguliers  (2  vol.,  1842-43)  ; 
Dictionnaire  national,  ou  Grand  Dictionnaire 
critique  de  la  langue  française (2yo\.  gr.in-4, 
1843-46),  son  œuvre  capitale,  dont  il  a 
aussi  publié  une  réduction  :  Petit  Diction- 
naire national  (1857),  etc.—  M.  Beschcrelie 
a  publié  en  outre  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages classiques  élémentaires,  et  un  Grand 
Dictionnaire  de  géographie  universelle,  avec 
M.  Devars  (4  vol.  in-4,  1856-58).  —  U  a  eu 
pour  collaborateur  habituel  son  frère, 
plus  jeune  de  deux  années,  qui  fut  em« 
ployé  au  conseil  d'Etat,  et  M.  litais  de 
Gaux,  dans  la  préparation  de  sa  Gram- 
maire nationale. 

BËSLAY,  CuAKLES,  ingénieur,  homme 
politique  français,  né  à  Dinan  .(Côtes-du- 
Nord),  le  4  juillet  1795.  Longtemps  em- 
ployé aux  travaux  du  canal  de  Nantes .  à 
Brest,  il  se  trouvait  À  Pontivy  en  1830, 
et  en  imposa  par  son  attitude  aux  ouvriers 


128 


BES 


de  Glomel  qui  marchaient  sur  cette  ville 
avec  des  intentions  lioaliles,  évitaat  ainsi 
une  collision  certaine.  Aux  élections  sui- 
vantea  il  était  Élu  dèfiut*  par  les  électeurs 
de  PoDtivy  et  prenait  place  4  l'extrême 
gauche  dans  celte  Chambre  où  aon  père, 
déjà  député  libéral  sous  l'Empire  et  la 
Restauration,  siégeait  é^lement,  et  qu'il 
présidait  même  en  quahié  de  doyen  d'âge. 
Les  opinions  radicalus  que  professait  leur 
représentant  ne  furent  pas  du  goût  des 
électeurs  de  Ponlivv,  et  d  ne  le  réélirent 
pas.  Venu  3  Paris,  quelque  temps  après,  il 
établit  dans  la  rue  l'opiucourt  des  ateliers 
de  conslruclion  de  luachines  où  il  mit 
l'association  en  pratique.  —  Nommé  coçi- 
missaîre  F;énéra1  de  la  République  dons 
le  Morbihan,  après  la  révolution  de  fé- 
Trier.  il  ne  conserva  pas  longtemps  ces 
fonctions  et  fut  élu  représentant  &  l'As- 
semblée constituante  en  tSte  d'une  liste  de 
douze,  par  le  département  au'il  avait  ad- 
ministré. A  l'Assemblée,  M.  Beslay  se 
montra  d'opinion  beaucoup  plus  modé- 
rée qu'à  la  Cbambie  des  députés  de 
1830.  Il  soutint  le  glanerai  Cavaignac,  mais 
ne  lit  que  peu  d'opposition  b,  la  politique 
de  l'Elysée,  après  le  10  décembre.  11  vota 
la  loi  sur  les  allroupcinents,  présentée  par 
M.  Marie,  le  l  juin  I.S48.  Le  26,  il  venait 
rapporter  d  l'Assemblée  les  circonstances 
de  la  mort  de  l'archevêque  de  Paris.  Il 
parlementait  avec  les  insurgés,  rapporta- 
t-il;  avant  fait  battre  le  tambour,  on  crut 
&  une'  prise  d'armes  et  des  coups  de  feu 
éclatèrent  des  deux  i;ôlès.  Quand  à.  Mgr 
Affre,  qui  se  trouvait  prés  de  la  barricade, 
a  c'est  de  notre  coté,  dit-il,  qu'il  a  reçu 
la  balle.  »  M.  Beslay  approuva  de  son  vote 
le  maintien  de  l'état  de  siège.  Il  vota  tou- 
tefois avec  la  minorité  intelligente  l'a- 
mendement Grévy.  —  11  échoua  aux  élec- 
tions pour  la  Législative  et  reprit  ses 
travaux  de  conslrucUou  de  machines  et 
des  études  d'économie  sociale,  commen- 
cées depuis  lo[igt('m|)s.  C'est  ainsi  qu'il 
passa  la  période  impériale.  11  essaya, 
comme  conséquence  de  ses  études,  de 
'  fonder  une  banque  d'escompte,  et  perdit 
dans  cette  tentative  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  qui  était  considérable.  Il 
prit  part,  un  moment,  en  1868,  à  l'admi- 
nistration du  Courriel-  riançai$,  dirigé  par 
Vermorel  et  lors  de  l'accusation  portée 
coDtrecelui-ci  en  plein  Corps  législatif,  par 
M.Rocheforl,ilaccepta  d'être  un  de sesjurès 
d'honneur.  Au  moment  de  la  guerre  avec 
la  Prusse,  malgré  son  âge  et  sa  santé  ctian- 
celanle,  il  s'engageait  dans  un  régiment 
de  ligne  ;  mais  il  dut  y  renoncer  et  se  con- 
tenter de  défendre  Puiis  assiégé,  dans  les 
rangs  de  la  garde  nationale.  L'un  des 
membres  les  plus  iniluetits  du  parti  radi- 
cal, il  signa,  apré^  !c  4  septembre,  plu- 
sieurs manifestes  conlie  le  gouvernement 
de  la  Défense  nationale.  Porté  aux  élec- 


tions de  février  18T1 ,  malgré  sa  protest 
tion  qu'il  ■  avait  passé  l'âge  de  la  poli 
que  active,  >  il  ne  fut  pas  élu  ;  mais  il  fi 
le  26  mars,  élu  membre  de  la  Comma 
de  Paris,  quoiqu'il  eût  également  décU 
toute  candidature.  Le  29,  il  présidait  cal 
assemblée  comme  doyen  d^i^e,  et,  api 
une  allocution  dans  laquelle  il  faisait  ■ 
pel  à.  la  coDcitiatioD,  à  la  paix,  au  tr 
vail,  il  donnait  sa  démission»  que  la  Coi 
mune  ne  voulut  point  accepter,  et  éU 
nommé,  Ie31,  membre  de  ta  Commissii 
des  finances.  Le  11  avril  suivant  il  éb 
nommé,  sur  sa  demande,  délégué 
la  Banque  de  France.  Son  attitude  cour 
geuse  dans  ces  délicates  fonctions  assa 
incontestablement  le  salut  de  notre  pi 
mier  établissement  financier,  et  par  suii 
du  crédit  pubhc;  et  c'est  à  celte  consid 
ration,  et  sur  les  instances  de  M.  le  mi 
quis  de  Plœuc,  sous-souv^rnenr  de 
Banque,  qu'il  dut  de  a  être  pas  arrêté 
—  qui  eaitî  —  peut-être  fusillé  somm 
rement.  Il  put  quitter  la  France  sans  èl 
inquiété  et  se  réfugia  en  Suisse. 

A  peine  en  sûreté  matériellement,  il 
trouvait  en  butte  aux  calomnies  les  pi 
odieuses.  Le  20  juillet  I87I,  il  écrivain 
Journal  de  Genève  une  longue  lettre  exp 
cative  de  sa  conduite  à  Paris  pendant 
Commune,  laquelle  fut  reproduite  notai 
mentparla  liberté,  de  Paris,  avec  des  coi 
mentâlres  peubienveillants. M.  Beslay  vt 
ponditaussitùt  :  «  Je  n'affirme,  dit-il,  âa 

■  cette    nouvelle  lettre,  qu'un   fait   bi' 

■  connu  de  tousceuxqui  sont  restésàPai 
D  pendant  la  Commune,  en  disant  que  j 

■  reçu,  des  noCabililés  du  parti  conserv 
»  teur,  les  prières  les  plus  instantes  < 
B  vouloir  bien,  dans  l'intérêt  public,  : 
»  pas  quitter  mon  poste  (de  membre  de 
B  Commune  délégué  à  la  Banque)  ;  et  vo 
>  reconnaissez  vous-même,  qu'eu  leco 
»  servant,  j'ai  préservé  le  pays  d'un  grai 
désastre,,,  »  etc.  —  Les  témoignages  « 
portés  devant  l'entjuête  parlementai 
étaient  d'ailleurs  aussi  favorables  que  p< 
sible,  clans  les  circonstances,  g  M.  BesL 
homme  public;  quand  A  son  honorabiii 
privée,  elle  n'avait  jamais  fait  doute  po 
personne.  11  a  publié  en  18'75  :  mes  Soui 
niis,  1830 -I84a- 1870  (1  vol.  in-18)  j  a 
vrage  qui  n'a  pas  paru  en  France,  q 
nous  sachious,  où  toute  sa  vie  politiq 
est  repasséo,  et  qui  contient  des  ren» 
seignements  biographiques  sur  une  foi 
de  personnages  avec  lesquels  M.  Besl 
s'esi  trouvé  en  relations. 

IIËSLAY,  François,  avocat  et  publicit 
français,  né  à  Paris  en  183.^:  est  fils  < 

§  recèdent.  Reçu  licencié  es  lettres,  pi 
octeur  en  droit,  il  se  fit  inscrire  au  u 
reau  de  Paris  en  1830.  Il  a  été  sécrétai 
de  M,  Marie  pendant  plusieurs  années, 
collaboré  à  la  Reçue  eonlemporaine,  au  Ci 
regpotidant,  &  Il  Reiiue  d'économie  chrétieni 
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Bé  quelques  ouvrages  :  Du  style 
de  la  plaidoirie  (  1861)  ;  Lacor- 
titft  ses  œuvres  (1862)  ;  Des  actei 
(1865).  Eq  1868,  M.  François 
fbt  appelé  à  la  rédaction  en  chef 
li  organe  du  catholicisme  libé- 
\Fnmi8,  dont  feu  M.  Cochin  était 
foodatears,  et  qui  eut  pour  asso- 
sa  naissance  le  Journal  des  villes  et 
et  PAmi  de  la  religion  réunis 
direetion  de  M.  Pillet  aîné.    Ce 
organe  officieux  présumé  du  gé- 
m,  pendant  le  siège  de  Paris, 
i'QQe  manière  bien  plus  complète 
officieux  de  Fadministration  Buf- 
[Ecrivain  plein  d'biumour,  M.  Fran- 
ij  excelle,  dit-on,  à  tourner  quel- 
des  plus  spirituelles  a  chroni- 
Isignées  BemadiUe. 
^LVtR,  Hbnrt,  ingénieur  anglais, 
le  comté  d'Hertford,  en  1813.  Son 
rentif  s'exerça  de  bonne  heure  sur 
d'objets  ayant  plus  ou  moins  de 
avec  la  mécanique  ;  mais  son  nom 
tout  sa  notoriété'  aux  perfection- 
qa'il  a  apportés  à  la  fabrication 
sr  et  à  l'extension  énorme  de  Tu- 
l'acier  qui  en  fut  la  conséquence, 
ière  récompense  honorifique  con- 
Bessemer  pour  ses  travaux  si 
its,datede  1858  seulement.  L'ins- 
des  ingénieurs  civils  lui  décerna 
lée-làia  médaille  d'or  de  Telford, 
mémoire,  Ju  par  lui,  sur  ses  pro- 
tibrication  de  l'acier.  Ce  fut  tou- 
Suède  qui  apprécia  la  première, 
|il  méritait  de  l'être,  un  procédé 
'essait  si  intimement  la  principale 
de  ce  royaume;  et  ce  fut  là  qu'il 
"^  appliqué  en  grand.  Le  Prince 
gui  est  président  de  la  Commis- 
|fmdustrie  du  fer  en  Suède,  as- 
>remières  expériences,  dont  il 
ût  qu'il  nomma  M.  Bessemer 
honoraire  de  cette  Commission, 
(alors)  libre  de  Hambourg  Ta- 
aite,  conférant»  comme  marqué 
aissance,  la  bourgeoisie  à  M.  Bes- 
Llnvention  se  propagea  ensuite 
[te  l'Allemagne,  en    commençant 
>tyïjc,  et  l'inventeur  reçut  du  roi 
lemberg,  avec  une  lettre  de  re- 
mts,  une^nédaille  d'or.  En  même 
[o  l'appliquait  a,ax  travaux  du  che- 
du  nord  de  l'Autriche,  et  l'em- 
VfojBli  à  M.  Bessemer  les  insignes 
ideur  de  l'Ordre  de  François- 
isoit  la  croix  en  diamants  et  le  ru- 
i,  accompagnés  d'une  lettre  de 
lions.  Ce  fut  alors  au  tour  de  la 
le  mettre  en  application  le  pro- 
imer.  Ce  procédé   fut   déclaré 
îeux  et,  dans  le  rapport  de  la  Com- 
scientifique  chargée    de    rendre 
du  résultat  des  expériences,  qui 
à  l'empereur  en  1867,  cette 
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Commission  n'hésitait  pas  à  demander 
pour  M.  Bessemer  une  haute  distinction  : 
la  grand'croix  de  la  Lég-ion  d'honneur;  à, 
quoi  l'empereur  consentit  en  elTet,  mais  à 
la  condition  que  M.  Bessemer  serait  offi- 
ciellement autorisé  à.  porter  les  insignes 
de  cette  décoration  (les  Anglais  ne  pou* 
vaut  porter  que  les  insignes  nationaux  gui 
leur  sont  conférés);  cette  autorisation 
n'ayant  pu  être  obtenue,  M.  Bessemer  ne 
fut  point  décoré.  Mais  à  l'occasion  de  la 
dernière  grande  Exposition  et  quoique 
non-exposant,  M.  Bessemer  reçut  de  l'em- 
pereur des  Français  une  médaille  d'or 
pesant  340  grammes,  en  reconnaissance 
de  ses  inventions. 

En  1871,  M.  Bessemer  fut  élu  président 
de  rinstitut  des  industries  du  fer  et  de 
l'acier  de  la  Grande-Bretagne.  La  forme  la 
plus  curieuse,  et  disons  la  plus  imposante, 
gu'ait  prise  la  reconnaissance  des  nations 
industrielles  pour  se  manifester  à  l'inven- 
teur anglais,  est  à  coup  sûr  celle  qu'ont 
adoptée  les  Américains  —  et  qui  ne  pou- 
vait être  adoptée  que  par  eux  :  Au  centre 
d'un  des  plus  riches  districts  miniers  des 
Etats-Unis,  près  de  Cincinnati,  ils  ont  en- 
trepris d'élever  une  ville  nouvelle  qui,  par 
sa  position  géographique  et  les  avantages 
qui  doivent  en  résulter  pour  elle,  est  des- 
tinée à  devenir,  peut-être,  une  des  plus 
importantes  des  Etats-Unis,  un  de  leurs 
centres  industriels  les  plus  riches;  et  à 
cette  ville,  ils  donnent  le  nom  de  Bessemer, 

M.  Bessemer  a  reçu,  en  1872.  de  la  So- 
ciété des  Arts,  la  grande  médaille  d'or  du 
prince  Albert,  «  pour  éminents  services 
rendus  aux  arts,  aux  manufactures,  au 
commerce,  par  le  développement  de  la 
fabrication  de  l'acier.  »  En  1875,  on  fit 
l'expérience  du  a  salon  Bessemer  »,  une 
de  ses  dernières  inventions,  qui,  suspendu 
dans  un  navire  aux  oscillations  duquel  il 
n'obéit  pas,  nous  parait,  en  efifet,  le  re- 
mède préventif  le  plus  sûr,  sinon  le  moins 
coûteux,  qui  se  puisse  employer  contre  le 
mal  de  mer. 

BETIIMONT,  Paul,  homme  politique 
français,  fils  d'Eugène  Bethmont,  ancien 
ministre  de  la  République  de  1848,  mort 
en  1860.  M.  Paul  Bethmont  est  né  à  Paris, 
le  15  octobre  1833.  11  était  avocat  à  la  cour 
de  Paris  lorsqu'il  fut  élu,  en  1865,  député 
au  Corps  législatif  pour  la  deuxième  cir- 
conscription de  la  Charente-Inférieure,  et, 
deux  mois  plus  tard,  conseiller  général 
du  même  département.  Au  Corps  légis- 
latif, il  siégea  sur  les  bancs  de  la  gauche, 
et  fut  réélu  en  1869.  Dans  le  cours  de  ces 
deux  législatures,  M.  Bethmont  s'est  fait 
une  place  importante  dans  le  parlement, 
dont  il  fut,  —  ce  qu'il  est  resté,  —  un 
membre  actif  et  laborieux  ;  outre  les  ques- 
tions de  politique  générale,  il  y  a  traité 
les  questions  si  complexes  relatives  à  la 
marine,  et  a  fait  partie  de  la  commission 
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d'ëii^Ste  sur  la  marine  marchande,  qui 
Tonctiônna  jusqu'à  la  déclaration  de  guerre 
fl870).  tlèsté  a  Paris  pendant  le  siège, 
M.  P.  Bethmont  s*engà^ea  dans  on  batail- 
lon de  marché.  Aux  élections  du  8  février 
1871,  il  fut  élu  repi-ésentànt  de  la  Cha- 
reiite-lnféricure  à  rAssêmblée  nationale, 
le  deuxième  sur  dix,  le  ùreinier  étant 
M.  Dufkure.   Il  y  pMt  place  aU  éentre- 

riuche,  se  faisant  inscrire  en  tnéme  temps 
là  gauche  républicaine,  et  fut  plusieurs 
fbis  telu  secrétaire  de  l'Assemblée.  Il  a  été 
réélu  par  la  ci^conscription  de  Rocliéfort, 
le  20  revfîer'isîe. 

M.  Bethmdnt,  qui  s'était  acquis  une 
rrande  intluence  dans  son  parti,  pendant 
fa  législaltire  précédente,  a  été  élu,  sous 
celle-ci,  président  du  centre-gauche,  aus- 
sitôt la  forhiatlon  de  ce  groupe  parlemen- 
taire. Il  a  6édé  le  fauteuil  à  M.  Gét'main, 
à  la  lin  de  juin  (1876),  n'étant  pas  rééli- 
gible,  d'abrés  le  règlement.  —  M.  fieth- 
moui  est  Yite-^i^éàident  de  la  nouvelle  As- 
semblée 

litttiwï,  Gerèmia,  chanteur  Italien, 
né  à  Ti*ècàte  (Piémont),  véi-s  1820,  i*eçat 
de  la  natilrB  une  magnifique  tcIx  de  té  - 
nor,  sertie  pat  une  vive  intelligence  et  un 
sens  bxqtiis  dés  délicatesses  de  l'art.  Grâce 
&  ces  dons  extraordinaires,  il  avait  à  peine 
terminé  ses  études  musicales  qu'un  avenit 
des  plus  brillants  s'ouvrait  devant  lui.  Il 
parut  successivement  sur  les  pfinéipaux 
.  théâtres  d'Italie,  précédé  par  sa  reiiôm 
mée  croissante  ;  piiis  alla  sô  faire  enten- 
dre à  Vienne,  â  Sâinl-PétersboUrg,  à  Ma- 
drid, et  enfin  à  Paris;  après  quoi,  il  S'em- 
barqua pour  l'Amérique.  Dô  i*etôûr  en 
Europe,  il  reparut  à  Madrid,  où  la  l'eine 
Isabelle  le  couvrit  de  diamants,  en  lui 
exprimant  sa  vive  satisfaction.  Ëologne 
l'appela  pour  prendre  part  aux  fêles  du 
Jubilé  national,  à  l'occasion  desquelles  il 
jchia,  èur  la  scène  du  Théâtfe  Cotatoudal, 
dans  le  Vûlore  PisaiU,  du  maestro  Perl, 
qu'il  alla  jouer  ensuite  à  l' Apollo  de  Rduie 
(J860),  puis  à  la  Pergola  de  Floi'ebCe.  — 
il  a  paru  depuis  dans  lâL  liiudiHa,  du 
même  corapositem*,  au  théâtté  de  la  Pie^a, 
de  tieggio,  etc. 

llbti&i '(comte  de],  Frkdèric  PerI)1nand, 
homme  d'Etat  et  diplomate  allemand,  né 
a  Dresde,  le  13  janvier  1809,  lit  ses  études 
(i  Gotlingen  et  à  Leipzig,  où  il  prit  ses 
grades,  et  fut  attache,  en  1831.  aU  minis- 
tère des  affaires  étrangères  de  Saxe,  y 
passa  par  divers  emplois,  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  À  l'étranger,  et  enfin 
lut  nommé^  en  1836,  secrétaire  de  iéga- 
lion  à  Berhn  ;  il  occupa  le  même  poste  à 
Paris,  en  1838,  fut  chargé  d'affaires  à 
Munich  en  1841.  à  Londres  en  1846,  et 
ambassadeur  à  la  cour  de  Berlin  en  1848. 
Appelé,  le  24  février  1840,  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  il  prit  une  grande 
part  aux  mesures  de  réaction  qui  provo- 
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quèrent  les  émeutes  de  Dresde  dû  c(H 
mencëm^.nt  de  mai,  pour  la  répressl 
desquelles  il  ne  craignit  pas  d*appélej 
son  aide  les  troupes  prussiennes.  Api 
le  rétablissement  de  1  ordre,  un  chànj 
ment  ministériel  devenu  nécessaire  ! 
enleva  son  portefeuille,  lui  apportant 
échange  celui  de  l'^gribullure  qu'il  àc 
serva  jusqu'en  I)fô3.  Il  prit  toutefois  il 
part  active  aux  négociations  qui  pré< 
dorent  le  traité  avec  la  Prusse,  de  181 
et  l'année  suivante  échangeait  le  pofj 
feuille  de  Tagriculturè  contre  celui  dé  11 
térieur.  Peu  après,  la  mort  du  chef 
cabinet,  Zschinsky,  faisait  passer  ofS'éil 
lement  entre  ses  mains  la  direction  i 
affaires,  qu'il  avait  d'ailleurs  toujol 
exercée.  L avènement  du  roi  Jean(a< 
1S54)  ne  changea  rien  à  la  position 
M.  de  BéUât.  —  Lôrè  du  conflit  ed 
l'Allemagne  et  le  Danemark,  en  16 
M.  de  Reust  se  distingua  pal*  son-attUti 
énergique  et  si  tidélité  au  principe  téi 
)*ailsce.  Il  représenta  la  Diète  gercdafilq 
à  là  conférénée  de  Londres,  en  1064. 
pendant  qu'elle  se  poursuivait,  il  fit  aë 
voj'ages  à  Paris,  pour  conférer  avec  l'éi 
pereUi'  Napoléon.  Cependant  ses  effij 
devaient  rester  Vains;  la  Prusse  et  Va 
triche  biarchèrent  contré  le  Schles^ 
Holâtein,  exécutant  comme  il  leur  c^ 
Vint  les  résolutions  de  la  Confëdératl 
germanique.  Une  vive  émotion^  règ 
dans  les  Etats  ahemands  secondaire^. 
Saxe,  le  Hanovre,  la  Bavière  éi  le  Wi 
tembôrg  s'unissent  pour  s'opposer  â  Vu 
bition  des  deux  grandes  puissances  éfl 
démasquée  et  soutenir  les  droits  du  pi^ 
d'AugUsténbourg  sur  les  duchés.  H 
a  la  force  prime  le  droit.  »  Les  PrUssii 
le  prouvent  enchâssant  les  troUpès  fé^ 
raies  de  Rendsbonrg,  et  le  traité  de  fl 
tein  sanctionne  lé  partage  des  duchés  i 
tre  la  Prusse  et  l'Autriche  (15  août  18C 

Mais  voici  que  leë  deut  grandes  t>ti 
sances  ne  sont  plus  d  accord,  et  qu'Q 
guerre  entre  elles,  qui  menace  de  s'étl 
(Ire  à  toute  rAilemdgue,  parait  imij 
iichte.  M.  de  Beust  procède  à  l'àrmlerifi 
de  son  pays,  né  tenant  aucun  compte  < 
sommations  dé  la  Prusse  qui  sait  ue  p< 
voir  compter  sUf  ses  ôympatldes.  Le  ; 
de  Saxe  répond  par  de  courageuses  t 
rôles  au^E  sommations  qui  iul  sont  fail 
déclarant  qu'un  seul  rôle  convient  à 
Saxe  dans  les  conjonctures  actuelles  : 
neutralité  armée.  Malheureusement 
désastre  de  Sadowa  (3  Juillet  1806}  ré 
inutiles  toutes  les  Velléités  de  résistad 
L'Autriche  est  a  la  merci  de  la  Prusse 
les  petits  Etats  allemands  ne  Seront  bi^ 
tôt  plus  que  de  simples  ptoVlnces  prt 
siennes. 

Le  30  octobre  186G,  M.  de  Beust,  ç 
avait  été  obligé. de  donner  sa  démissi 
de  pr(fmier  ministre  de  Saxe,  le  1*'*'  ac 
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I  piMeiâi  pMfr  obéir  âùx  exigences  de 
'  I.  de  nst&âfck,  éi9ii  netaxnè  ministre 
iésaSiiif^Mfaogèféd  àe  t'etfipiro  acié^tfo- 
kn^^ffliâfâtrë  dé  ht  nmldoif  de  )'em' 
pérettfte  14  flbv«mbre,  et  président  da 
floauHatécIe  litre  de  chatwrc*ier  de  l'em- 
jHW;fflfefflf>tec«ment  da  comte  Belcredi, 
déffiiMoiïiMdf é ,  le  4  fctrier  tmi,  Vïn- 
flttaee  du  comte  de  6eaât  amena  la  mn^ 
eiiiatioo  complète  avec  la  Hongrie^  satts« 
iiiftdBc^meemim»  obtemiers,  »t,  lé^jUtn, 
Hfi^miréttit  eonrotmè  à  Festh,  roi  de 
HM^,  attx  ftCctemaliODS  d'une  fouie 
lËibiL^faste.  M.  de  Ben&t  inau^ur»,  peu- 
M(}teiârëoi^irisatlOD  ititerieiire  se 
^bÉ$Qiftlit,  xm  politique  lk>êm!e ,  fyrin- 
dpatetieiit  au  petdt  de  vue  religieux.  Les 

Bîiim  àdmig  ft  la  phitiqiie  dés  droits 
ittp^tftiqttes,  comûK  le  rei!^  de  1» 
IftealatôAi;  le  Reiciisrath  aeoeptu  fà  se- 
mkû^ïE^iît  et  de  l'Bttff  et  l'é^- 
KitecoDfesnons  t-ell^îedses  devftfit  la 
U^'kCèftoérdfiU  de  l%5  fut  répudié  ;  \e 
ii^wiiétetrMj  la  prlsont  poirr  dettes 
idk  et  1»  dèlUâ  de  presse  soermis  an 
iif;  M  tmèliofft  les  fitianees  de  l'empire 
wftêtmM  fanrïëe  sur  des  bases  for- 
Mlble^eiiéleTaDt  l'effectif  total,  armée 
MeHIssd^hr;  s  nA  mîHioû  de  sol- 
tt^  fflâlg^è  les  observations  des  pois- 
IMcÉ  ethi&g«res  et  les  résistances  du 
Mimk  iTri-mème,  qu'il  i^ètfssh  a  tain- 
!R« fil!  décompte  (mars  1869).  -^  M.  de 
fcMftecoUipagnait  son  souverain  à  Pa- 
ft  tfaù*  8a  tisitc  à  T  Exposition  tîniVer- 
*feife  1387;  —  hSes  succès  dftns  ses  tt»n- 
16*»  et  fi&orgafnîsatlon  intérieure  lui 
•tod'ôtreéHîtè  âtî  fatng  de  eotnte. 

te  KéneWeiits  de  1870  n'influèrent, 
^inHif,  que  d'une  manière  peu  itu- 
glftte  sur  raltftude  de  M;  de  Beust 
^toutefois,  avait  marqué  sa  ferm«  per- 
t*lâiicô  dans  la  voie  libérale,  en  protes- 
meogire  le  !^llabu^:  De  même,  lors  tle 
PandiéalTife  aU  ir6ne  d'Espagne  d'un 
JteeHeMi,  il  avait  appelé  1  aUfeution 
■^vfefftemem  espagnol  si»  les  eom- 
«gtîww  ^  ponr^aieut  résulter  de  là 
pteitioa  de  ce  projet.  La  gaei»re  décla- 

tHèttfrela  France  et  la  Prusse^  il  semble 
ti  dé  BeUst  se  soit  borné  a  mainte- 
j.  «w  stricte  Aetltralitô,  et  de  fait,  si 
jjiœrt  trouva  auprès  de  là  cour  de 
WJreirf  Piramîors-Joseph  les  plus  vives 
wtkies  pour  la  France,  il  n'obtint 
5[depî«s.  Cependant  le  comte  An- 
•*f  î^yeÉ  ce  nom)  a  prétendu  que  lui 
5|mit  (Jbienu,  contrairement  aux  d-ê- 
«teM.de  Beust;  avec  les  plus  grandes 

^  que  l'Autriche  ne  saisit  ce  prétexte 

£— gep  Sadowa.  —  H  est  bien  entendu 
'.d&ns  ce  cas,  nous  devrions  à  M.  de 
fit  tOQie  la  reconnaissaiice  dont  nous 
Ç>«wiB JMmis  beaucoup  endetté  etivers 
*.%ndfas«f.  Le  fait  est,  toutefois,  que 
WiAe  gâfflà  rexpefctalive.  Nous  de- 
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vous  encore  signalet*  tJe  M  part  de  M.  de 
Beust,  sa  protestatTo» ,  pacifique  mais 
nette,  contre  Tattihide  de  la  Russie,  pro- 
fitant (ies  embarras  de  la  France  pour  dé- 
noncer le  traité  de  1856,  et  reprendre^ 
sans  risque,  tout  'ce  que  lui  avait  fiil 
perdre  la  guerre  de  Crimée. 

La  résistance  de  M.  de  Beust  aux  tenta- 
tives de  rapprochement,  faites  par  M.  de 
Bismarck,  entre  l' AHemàgyte  et  t'Autî'iche, 
devait  arûener  à  la  fin  sa  démission  de 
chaocetier  de  r^mpira  austro-h<»n^rois 
(novembre  1871).  Peu  après,  il  était 
noifimê  ambassadeur  près  la  coUf  de 
Saint-James,  en  remptacemefit  dû  comte 
Apponyi,  nommé  à  Paris.  —  Le  comte  de 
Beust  est  grand' croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  l'empereur  d'Allemagne  lui  a 
conféré;  en  septembre  1871,  le  grand  cor- 
don de  l'ordre  de  l'Aigle  Noir;  il  est  dé- 
coré également  d'un  grand  nombre  d'or- 
dres étrangers.  —  Il  a  paru  û  Londres, 
en  1870^  une  brochure  inspirée  par  lui; 
dit-on,  ayant  pour  titre  :  l'Empire  d'An^ 
triche  et  Id  politique  du  comte  'de  Beust  (Ihô 
AuJifo-Hungarian  Empire  and  the  poliey 
of  the  coont  Beust,  by  an  Englishmanj; 

Vers  la  fin  de  l'été  de  1875,  M.  de  Beust 
a  fait  UH  voyage  â  Paris.  Le  bruit  courut 
alors  que  les  complications  dont  l'Orient 
étaiir  déjà  le  théâtre  n'étaient  pas  étran- 
gères a  ce  voyage. 

UtAllD,  Auguste  François,  peintre 
français,  né  à  Lyoo,  le  27  juin  1800.  Après 
avoir  étudié  à  l  écolO  dèé  B«auK-ArtS  de  sa 
ville  natale,  il  visita  l'EspugUe,  la  Grèce, 
la  Syrie,  l'Egypte,  et  les  scènes  et  esçyuisses 
qu'il  rapporta  de  ce  voyagb  lui  tirent 
prcimptement  une  réputation.  Il  a  exposé 
au  Saion  de  1833  :  Arabes  surpris  par  le 
simnin  (musée  de  Nimes),  qui  fut  suivi  de 
i'Oixrfhsque  de  Smyrne  ;  il  avait  déjà  exposé 
en  1828  :  Enfants  perdas  dans  une  rorètyquQ 
la  reproduction  par  la  gravure  eut  bientôt 
rendu  populaire.  Il  a  surtout  excellé  à 
cette  époque  dans  les  reprôsentalioUs  de 
scènes  comiques,  telles  que  sa  Sortie  du 
bai  masqué,  une  Risque  de  inas(][tteS  avec  la 
police,  le  Concert  en  famille ,  satire  amusante 
de  l'exhibition  des  enfants  prodiges.  Nous 
citerons  parmi  ses  œuvres  principales  : 
Famille  de  mendiants,  Concert  de  felians,  une 
Disca^  de  bonne  aventure {mu^èB  de  Lyon); 
les  Comédiens  ambulants  (Luxembourg)  ; 
(e  f^'Tptême  sous  la  Ligne;  Attaque  de  bri^ 
(jaunis  ;  te  Bon  yendarme;  la  Traite  des  nègres  ; 
Branle-bas  de  combat  ;  Duquesne  délivrant  les 
captifs  d'Alger;  le  Marché  aux  esclaves  sur 
la  C(}te  d'Or  d'Afrique,  etc.  Poussé  par  Son 
amour  dtis  voyages,  M.  Biard  visita  èga- 
1.  ment  la  Russie,  la  Norwége,  la  Laponie, 
le  Groenland  et  le  Spitzbcrg,  d'où  il  rap- 
porta de  magnifiques  éludes  sur  la  nature 
de  ces  contrées.  Nous  citerons  :  Embœrca^ 
tion  attaquée  par  des  ours  polaires;  la  Chasse 
aux  reHfnes;  ia  Pècke  aux  morues  ;  une  Aurore 


^v?. 


•^ 


■/■î 


133 


BIC 


BID 


v> 


•••V 


''yl>..\ 


boréale  au  Spitzberg  ;  6tf //i^t^er  dans  Ti/e  des 
Géants;  Ducouëdic  recevant  les  adieux  de  son 
équipage  en  1780;  Jame  Shorey  exposés  aux 
Salons  annuels  de  1840  à  1852  et  admis 
ensuite  pour  la  plupart  à  TExposition  uni- 
verselle de  1855,  où  figurait  également  le 
Salon  du  comte  de  Nieuwerkerkey  etc.  Nous 
mentionnerons  également  parmi  les  toiles 
plus  récentes  :  le  bombardement  de  Bomar- 
sund;  un  bal  à  bord  d'une  corvette  anglaise; 
et,  ensuite  d'un  voyage  en  Amérique,  prin- 
cipalement au  Brésil  :  la  Chasse  aux  esclaves 
fugitifs;  la  Prière  dans  les  bois  ;  Comment  on 
voyage  en  Amérique;  le  Naturaliste;  Por- 
trait  de  don  Pedro  II;  Emménagement  d* es- 
claves à  bçrd  d'un  négrier  (Exposition  uni- 
verselle de  1867);  la  Bourse  de  Paris; 
Plaidoyer  en  province;  Episode  de  la  fête  de 
l'Etre  suprême,  le  20  prairial  1794;  Mon 
atelier;  le  Pont  d'une  frégate  à  vapeur  pen- 
dant le  combat  ^Exposition  univ.  1867)  ;  les 
Pêcheurs  de  ta  rivière  Saguasson  ;  des  Por- 
traits exposés  &  divers  salons,  etc.  La  plu- 
part de  ses  tableaux,  reproduits  par  la 
gravure,  sont  devenus  populaires,  plus 
encore  en  Angleterre  et  dans  les  deux 
Amériques  qu'en  France.  Il  a  donné  dans 
k  Tour  dumonde,  en  i861,  une  intéressante 
relation  de  son  voyage  au  Brésil,  repro- 
duite en  volume  l'année  suivante  :  Deux 
ans  au  Brésil  (1  vol.  gr.  in-8»,  illustré  de 
200  vignettes  par  M.  Riou).  —  M.  Biard  est 
membre  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1838. 

BICKHIORE,  Albbrt  Smith,  naturaliste 
américain ,  né  à  Saint-George ,  Maine, 
le  l«r  mars  1839,  fit  ses  études  à  l'Acadé- 
mie de  New-London,  New  Hampshire, 
puis  au  collège  de  Darmouth,  où  il  reçut 
son  diplôme  en  1860.  Dès  l'automne  de  la 
même  année,  il  abordait  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle  sous  la  direction  d'Agassiz, 
à  Cambridge,  Massachussetts ,  et  était 
chargé,  en  1861,  du  département  des  mol- 
lusques au  Musée  de  Zoologie  comparée, 
sous  la  même  direction. 

Ayant  depuis  longtemps  formé  le  pro- 
jet d'établir  à  New-Yoïk  un  vaste  Musée 
d'Histoire  naturelle,  après  cinq  années  d'é- 
tudes laborieuses,  M.  Bickmore  s'embar- 
qua, en  1865,  pour  les  Indes  orientales,  en 
partie  avec  1  intention  de  recueillir  les 
éléments  des  collections  du  futur  Muséum 
new-yorkais,  en  partie  pour  combler  les 
lacunes  de  celui  de  Cambridge.  Il  passa 
une  année  dans  l'archipel  Indien  à  recueil- 
lir des  mollus(]ues  à  coquille  et  d'autres 
animaux  inférieurs  ;  ensuite,  parti  de  Sin- 
gapour, il  se  rendit  à,  Saigon,  puis  à 
Hong-Kong,  traversa  une  grande  partie 
de  la  Chine,  explora  le  Japon,  se  rendit, 
par  laMantchourie,  à  l'embouchure  de  l'A- 
mour, traversa  la  Sibérie,  dont  il  visita  les 
mines,  la  Russie  centrale  et  septentrionale, 
une  partie  de  l'Europe,  et  revenait  à  New- 
York  après  une  absence  de  trois  années. 


Il  a  publié  :  Travels  in  the  East  Indii 
Archipelago  (New- York  et  Londres,  I8d 

I  vol.),  qui  fut  presque  dès  son  apparitic 
traduit  en  allemand  et  publié  k  lèa 
M.  Bickmore  a  collaboré  activement  t 
American  Journal  of  Science  et  au  Journal  \ 
the  Royal  Geographical  Society,  de  Londre 

II  a  été  nommé  professeur  d'histoire  nati 
relie  à  l'Université  Madison,  à  Hamilt^ 
New-York. 

BID  A,  Albxandrr,  dessinateur  françai 
né,  en  1813,  à  Toulouse;  est  élève  d'B 
gène  Delacroix  pour  le  dessin  et  l'aq^ 
relie.  Un  séjour  de  deux  années  en  Onei 
lui  permit  une  abondai)  te  récolte  de  suj« 
d'étude  dont  il  a  tiré,  depuis  son  retoo 
le  plus  heureux  parti.  On  a  de  lui  priiu 
paiement  :  Un  café  arabe  ;  Boutique  turqm 
le  Chanteur  grec;  le  Barbier  arménien ^ 
Marché  atUD  esclaves;  la  Bastonnade  ;  le  | 
tour  de  la  Mecque;  la  Cérémonie  du  Dasu 
au  Caire  ;  le  Mur  de  Salomon  ;  l'Appel  i 
«otr  (Crimée)  ;  le  Champ  de  Booz,  à  BéthUeii 
le  Grand  Condé  à  Rocroy  ;  Intétiewr  i 
femmes  arabes  ;  Massacre  des  mamelouks; 
Départ  de  l'enfant  prodigue;  Décollation  ^ 
saint  Jean-Baptiste,  etc.  On  doit  égalemenl 
M.  Bida  plusieurs  portraits  de  personnag 
importants  de  l'empire,  etun  grand  nomh 
d'illustrations  de  publications  périodiqu 
estimées  et  d'ouvrages  importants,  notai 
ment  les  Evangiles,  gui  portent  son  nom,  p 
blication  de  la  maison  Hachette,  et  le  Un 
de  Ruth  (1876),  album  grand  in-folio  s 
velin,  comme  les  Evangiles, lecfuel  n'est,  i 
quelque  sorte,  que  le  premier  fascici 
d'une  suite  de  compositions  gravées 
l'eau  forte,  représentant  les  plus  bell 
scènes  de  l'Ancien  Testament,  et  qui  se 
également  publié  par  la  maison  HachetI 

Honoré  de  plusieurs  médailles  aux  exji 
sitions,  M.  Bida  a  été  décoré  delà  Légt< 
d'honneur  en  185.5. 

filDDli^R,  George  Parker,  ingénie 
anglais,  fils  d'un  pauvre  ouvrier,  est  : 
vers  1800.  La  vie  de  M.  Bidder  fournit  i 
exemple  de  plus  de  ce  que  peut  faire 
travail,  l'étude  et  la  bonne  conduite  pr 
tiques  par  un  pauvre  diable  que  le  desl 
a  placé  dans  la  condition  la  plus  humbi 
Ayant  de  très-bonne  heure  montré  u 
aptitude  extraordinaire  pour  le  calcul» 
s'avisa  de  tirer  paiti  de  cette  faculté  nat 
relie  qu'il  possédait  À  un  si  haut  point  < 
faisant  des  expériences  publiques,  i 
d'autres  termes,  en  se  faisant  voir  conu: 
enfant  prodige,  calculateur  imperturbabi 
Ayant  fait  la  rencontre  de  George  SI 
phenson,  le  créateur  des  chemins  de  fei 
locomotives,  celui-ci  se  l'attacha  et  en  r 
eut  l'assistance  la  plus  utile.  Il  fut  l'i 
des  ingénieurs  du  chemin  de  fer  < 
Blackwall  et  fut  également  employé  à 
construction  des  lignes  qui  suivirent. 

M.  Bidder,  qui  a  été  l'un  des  principal 
promoteurs  de  la  compagnie  du  télégrap 
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ABlrique,  a  été  président  de  l'iDstitution 

JwÎDSâiiMQrsciTils  en  1860  et  1861.  —  Il 

t  «t  mèmlire  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
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HCSmOCRY,  Victor  François  Eloi, 
!  pôntn  frao^,  né  à  Bar-sur-Aube,  le 
lOjisikr  1823.  Uentra  à  l'Ecole  des  Beaux- 
iltoin  1938,  et  travailla  dans  l'atelier  d^ 
IMHog.  Après  avoir  obtenu  divers  prix 
seoosdaires,  il  remporta  le  Rrand  prix  de 

S' toreaQCOBOoursde  1842,  dont  le  sujet 
iSsmuelsaerani David.  Il  avait  débuté 
nrî^loneetteffléineannéeparun  PoriraUde 
;  JmufUe.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  en- 
I  loyi  :  Un  pâtre f  Salmacis^Erigone,  études  ; 
I  jfiawr  sacré  et  t'Anumr  profane,  d'après 
IbUtâen;  Svper  flumina  Babylonis,  pein- 
I IR;  Combat  de  Castor  el  de  Lyncée,  dessin  ; 
I  .fkk  Marnas  riche,  acheté  par  le  ministère 
l  éil'ffltérieiir,  en  1849.  On  lui  doit  encore  : 
'^hrtrait  de  Drolling  ;  V Homme  qui, court 
^pÉlt  fortune  et  l^ homme  qui  C attend  dans 
m  9;  tiMptème  de  Jésw-Christ;  la  Mort 
'à  Saàd-Jmph  (Saint  Roch)  ;  la  Mort  de 
pÊsHne  (musée  de  Bordeaux):  Portrait 
^Astacke  Le  Sueur  (Louvre,  galerie  d'A- 
llft»);  JésHs-Christ  au  Jardin  des  Oliviers  ; 
mié,  panneau;    Parthénope;    Socrate 
\^Pttçant  a  la  patience  ;  la  Maison  du  peintre 
'ihmpn;  Esope  composant  une  fable  (ces 
éa  derniers  au  musée  de  Troyes),  etc.  — 
iLBlenDoury  a  aussi  exécuté  aimpor- 
tes  et  nombreux  travaux  décoratifs  :  la 
'^ispeile  des  saints  Pierre  et  Paul,  ë  Saint- 
jyrin  ;  la  ehapelle  de  la  Miséricorde^  à 
W-Eostache  ;  le  plafond  de  la  chapelle 
^«Botéchîsmes,  à  Saint-Etienne  du  Mont; 
Ijt^d  nombre  de  compositions,  au- 
JMÎnuii  détruites,  pour  les  salons  du 
11^ des  Tuileries;  d'autres  pour  la  bi- 
iWièque  du  Louvre,  i'ex; ministère  d'E- 
^  etc.,  etc.  —  U  a  obtenu  plusieurs 
Mailles  et  un  diplôme  d'honneur  à  Tex- 
flBtion  d'Amiens. 

■*ti*V£NU,  Charles  Lbon,  écrivain  et 
F^uJiste  français,  né  à  Paris,  le  25  mars 
'^  11  a  débuté  de  bonne  heure  dans  la 

ee  fantaisiste  et  a  collaboré  tour  à 
,  •'  au  biogéne,  au  Nain  Jaune,  au  Fi" 
'f^j  au  Corsaire,  au  Soleil,  À  la  Lune,  à 
tiG(qMe,  au  Charivari,  au  Journal  Amusant, 
J  Twi«i»aiTe,\puis  au  Mo^  d'ordre,  de 
l^l^l;  à  l'Evénement;  et  enfin  aux 
W^  de  l'Homme^  où  il  rédige  (août 
«i^ides  c  escarmouches  »  quotidiennes.. 
^«•KçiiTenu  n'en  est  pas  moins  resté  co- 
l^taire  et  directeur  du  Tintamarre, 
'•.'■il  a  particulièrement  rendu  célèbre  le 
rMo&jnme  de  Touchatout,  sans  cesser 
l*{nt)diûre  un  grand  nombre  d'articles 
I  ^  soa  propre  nom  et  sous  le  pseudo- 
!^  moins  populaire  de  a  Robert  Bu- 
!  !!^>  Ses  principales  séries  d'articles  : 
I  J2j**«  de  France  Tintamarresque,  ÏHis- 
i'jMre  fijttamarre&que  de  Napoléon  Hl  et  au<- 
r^liaTaax  importants,  également  tinta- 


marresques  et  historiques,  ont  paru  à  part,- 
en  volumes  in-8<^,  illustrés  de  dessins  gro- 
tesques, avec  la  substitution  du  vrai  nom 
de  l'auteur  au  pseudonyme  de  «  Toucha- 
tout »  conservé  dans  le  journal.  —  M.  Bien- 
venu a  fait  jouer  en  1866,  au  Théâtre-Dé- 
jazet  :  Un  Monsieur  qui  vtmt  se  faire  un  nom, 
vaudeville  en  1  acte.  ^  En  1868.  il  a  fondé 
une  revue  bi-mensuelle  :  Touchatout-Revue, 
qui  eut  peu  de  succès,  et  peu  après  le 
Trombinoscope,  recueil  de  biographies  sati- 
riques et  bouffonnes  qui  a  été  beaucoup 
mieux  accueilli  et  continue  à  paraître.  — 
En  février  1871,  il  avait  fonde  la  Carma- 
gnole, feuille  hebdomadaire  à  intentions 
bouffonnes  assez  mal  remplies,  soit  que 
le  moment  fût  mal  choisi  pour  apprécier 
ce  genre  de  régal  littéraire,  soit  que  l'au- 
teur lui-même  subit  l'influence  du  milieu 
où  il  agissait.  La  Carmagnole  n'eut  que  six 
numéros. 

Bli  Uï*T/\DT,  Albert,  peintre  améri- 
cain, d'origine  allemande,  né  à  Dûsseldorf 
(Allemagne),  en  1828.  Ses  parents  émi- 
grèrent  aux  Etats-Unis  lorsqu'il  n'avait 
encore  que  deux  ans  et  s'établirent  dans 
la  New-England.  11  reçut  une  éducation 
soignée,  et,  sa  vocation  artistique  se  déve- 
loppant avec  Tàge,  il  visita  son  pays  natal 
en  1853,  étudia  la  peinture  à  l'Académie 
de  Dûsseldorf  et,  ay^nt  peint  quelques 
paysages  allemands  qui  obtinrent  un  cer- 
tain succès,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
passa  un  hiver;  fit  un  tour  en  Suisse, 
explora  les  Apennins  et  retourna  aux 
Etats-Unis  en  1857.  En  1^58,  il  fit  partie 
de  Texpëdition  du  général  Lander  aux 
montagnes  Rocheuses,  où  il  passa  plu- 
sieurs mois  à  prendre  des  esquisses.  En 
1863,  parut  son  tableau  célèbre  de  l'autre 
côté  de  l'Atlantique  :  Vue  des  montagnes 
Rocheuses:  le  pic  l.ander,  qui  établit  sa  ré- 
putation. Parmi  ses  autres  œuvres,  nous 
citerons  :  Ombre  et.  lumière;  la  Tempête  dans 
les  montagnes  Rocheuses;  les  Dômes  du  Yose- 
mite;  le  pic  Laramie;  Emigrants  traversant 
les  Plaines  et  Mount  Hood,  En  1873,  il 
explorait  la  côte  du  Pacifique  en  quête 
de  nouveaux  paysages.— Il  a  exposé  à  Phi- 
ladelphie, en  1876  la  fondation  de  la  Cali- 
fornie en  1770. 

M.  Bierstadt  a  été  nommé,  en  1871, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  a  fait,  en  1869-70, 
un  nouveau  voyage  en  Europe,  pendant 
lequel,  étant  À  Londres,  il  fut  reçu  k 
Wmdsor ,  sur  l'invitation  spéciale  de  la 
reine  Victoria.  Il  réside  habituellement 
près  d'Irvinglon,  sur  THudson,  où  il  pos- 
sède une  charmante  propriété. 

Bli:VJLl.L  (db),  Charles  Henri  Etienne 
Edmond  Dbsnotbrs,  auteur  dramatique  et 
journaliste  français,  né  à  Paris,  le  30 
mai  1814;  fut  quelque  temps  élève  de 
TEcole  militaire  de  Saint-Cyr,  mais,  sans 
vocation  pour  le  métier  des  armes,  il 
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dèjbuta  de  2».<MijA^  betire  (laos  la  pebie 
"presse  et  d&viiU  ^oJJaJjQrAtewr  4^  Tliâa,U" 
Ion,  .de  N,  Faumief  et  4B»fio  de  Bay^rd, 
avec  lesquels  il  fournit  de  v^uciôvillâSy,  de 
comédies  et  de  pièces,  la  plupart  dû£  S(ii*<- 
ues  de  ge)3re  parisiennes.  —  ISqu$  cite- 
rons :  V Hov^oBopathie  (183G);  Sans  mm  et 
le  RéiVf  d'un  Savc^n^  (jl'6^37];  /«  Sat^C^-B^^^- 
S6flt*,  Za  Vie  de  (arçon  .et  f/ne  Vision  {ïSiiH]; 
Geneviève  ia  Blonde^  Pkœbus,  ou  Vémvu%*i 
public  etc.  (1839);  U$  Enfants  ie  Tmupp 
(1840);  le  Flagrant  délit  (1841);  Jlféroii^^r^t 
lî Huissier  Qmoureuop  ()d4'2);  /es  X)é27oran^«,  k 
Héros  du  marquis  4e  Quit^Lza-BoyiS  (1843);  la 
Gar(kuse  de  uindons,  lei»  Couleurs  de  Um^- 
guerUe,  la  Contrebasse  (  1845  )  ;  les  JHuiis 
PkmrJie^,  le  Fhcire  de  Brékat  (1847)  ;  Brw, 
le  fantôme^  dra^gia,  Hpmce  et  CaroUm  ^t  le 
Camp  de  Saint'Umr  (1848)  ;  Gar4ée  i  Vm» 
h  Berger  de  Souvigny  (1849)  ;  Fhénomèufii 
les  Deux  Aigles  (1850);  Si  Dieu  le  vçif^i  i^^H); 
les  Enfants  de  la  bulle.  Une  poule  mouillée  atc. 
(1852);  U'ombre  d^A.rgenùnfis\Wk  f4fi4iSiih 
mille  (1853)  ;  Frépar4ition  au  baccfUi^we^tt, 
Sur  la'  terre  et  sur  Vonde,  le  Meunier  son  fi^ 
fit  Jeanne  (1854);  le  Dessous  des  Carte»,  la 
Béguml^i  ^^  Fanfarçnn  du  Vice  (18»5);  Cf 
que  devieunerit  k&  Uom  (1857);  RêDes  d'a^ 
rmur  (1859;;  les  QeuQs  rats  (1*^1)  eto.  rr. 
M.  Desnoyers  de  PièviJlp  est,  depuis  vingt 
ans,  att^-chi^  ai|  joui^nal  le  S'ècle,  où  il  rti^ 
dige  la  £euilieton  dramatique. 

lUUixow,  Ka^Tvs  BaiGHAu,  inveA-^ 
teur  amôricaia,  nà  k  We^t  Bqylston,  Àlas- 
sachusseUs,  en  1814.  Il  s'oeoupa  da  mapa-* 
niquô  et  d'iavention  dèè  son  e^trèioad 
jeunesse,  et  aVAit  déJ4  construit  diverses 
machines  ingéaieusaç,  «otammaal  ua  mù- 
tier  à  tisser  à  la  main,  avant  d'avoir  atteint 
sa  diX'huitièma  aouôe.  Eu  1838,  il  obte- 
nait un  brevet  pour  ua  inèUar  autoiua- 
tique  destipé  au  tissaga  des  couverture^ 
unies,  qu'il  venait  d'invanl^r;  il  avait  d4jà 
fait  marabé  pour  la  conatruction  de  trois 
dû  ces  nouveaux  pAétiars,  lorsque,  dans 
les  marcbandii^  impui^lées ,  de  n^éma 
sorte  que  celies  qu'on  pouvait  faire  avec 
son  métier,  i(  dut  rcoonnaitre  una  supé- 
riorité d'exécution  impoa^ibift  à  atteindre 
avec  celui-ci.  il  roqipit  alors  loyalement 
les  marchés  consentis,  relégua  dans  un 
coin  son  ipveolion  insuffisante,  se  remit 
a  l'cauvr^  avec  courage,  at  no  tarda  pas  a 
inventer  un  nouveau  métiev  qui  léunis- 
sait  toutes  les  conditions  eUei^ohôes.  — 
En  i839  il  inventa  la  premiei*  mëtiar  ù 
vapeur  pour  le  tissage  des  tapis  da  laluc". 

M.  Ërastus  Bigelow  est  le  fondateur  du 
florissant  village  manufaclurjar  de  Cliu- 
ton,  dans  l'Etat  de  Ma^sacbusseits,  au 
milieu  duquel  s'élàvant  ÏQ^i  immenses  hd- 
timants  de  la  a  Bigelow  mauufacturin;; 
Company,  »  et  peuplé  surtout  de  ses  ou- 
vriers  et  des  fournitiseurs  qu'a  attirés  cetlc 
heureuse  agglomération. 

l|10li;L.0Wy    John,  écrivain  eft  diplo- 
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mata  amôricaio,  &é  à  àfalden,.  New-Ywli^ 
Jje  25  n^^eaabvB 4817 ; êi sesétadea au Goi-^ 
lég£  de  rUnicu),  suivait  les  ^ourade  drait 
et  fui  reçu  avocat  et  inscrit  au  barreau  -iite 
JSew^Yark,  en  18^9.  Il  exeoçA  la  profession 
qu'il  avait emù^assèe pendant dÎK  ans,  var 
riant  la  monotonie  oe  ses  travaux  par 
dus  travaux  littéraires  variés.  Inspacleur 
(Vs  prisons  de  l'Ëtat  de  1845  à  1848,  il  in« 
troduiait  quelques  rélnrimes  impertaalas 
dans  la  discipline  des  priaons  de  Itov- Yârk^ 
£u  1^50,  il  devint  associé  de  M.  William 
C.  Bryant  (voye2  ce  nom),  pom*  ia propriété 
dn  Mm-York  Evemng  Post^  jdont  il  fut  l'adr 
ministrateur  jusqu'au  186t.  Il  fit  la  mAme 
année  un  vçyaga  à  la  Jaoïaïque,  d'«iù  il 
rapporta  :  ^  SunMqus  en  l^&û,  au  U$  efr 
fets  40  seûe  ans  de  liberté  dans  um  cohnie 
d'jesdams  (1851).  11  s'ambai\qua  de  nouveau 
pour  las  Indes  occidentales  en  1854,  £t  à 
son  ratpur  publia  un  ouvrage  sur  Télat 
d'HaUi.  NiE>mmé  cânaul  d'Amérique  à  Pét- 
ris en  1861,  il  y  devinbt  chargé  d'atTaiDas  an 
décembre  18M,  à  la  mort  de  M.  Dayton, 
at  ministre  pLénipoientiaira,  en  avirii  iSâô. 
Dau^  cette  situation,  il  fit  preuve  de  beaiv 
coup  de  tact  et  d'habileté  di^oavatix|iiiâ, 
surtout  daps  la  mission  délixî^te,  qui  lui 
incombait  naturellement,  d'aplanir  les 
diCUoultéç  que  la  guerre  du  Mexique  a>&ait 
soulevées  entse  le  gouveroemant  de  Wa-» 
shington  et  celui  dea  Tuileries.  Rappelé 
sur  sa  demande  an  dôceml^e  1866,  M.  Bi* 
gfilow,  apjTi^  un  tour  d'i!)jiiM>pe  d'udAa  hUo 
née  environ,  rentra  aux  Etats-Unie  en 
1868,  Après  la  mort  de  Henry  J.  Raynaond, 
en  1809,  il  fut  ua  moment  diraoïaur  du 
NeW'Yûrk  Tinm,  maia  il  se  retira  bientôt, 
retourna  an  Europe  et  établit  sa  résidana^ 
à  Bt^rliit 

U  a  publié,  outre  les  ouvrages  déjà 
ailés  :  Vie  de  John  C,  Fremcmt  (1856);  les 
Etats-Unis  en  1863,  leur  histoire  polUique, 
leurs  ressources  minéralegiques ,  agricoiee, 
industrielles,  coiumeraiales,  etc.  (Paris,  i863;; 
auioùiùgrapUe  de  BenjanUa  FrcmkèU,  d^ch 
prés  des  matériaux  recueillis  en  i<Vaao«(lââ>!); 
quelques  rémiaàëoenees  d'Antoine  Vierre  be^n 
vye9^iSQ9),  etc. 

lilGltT,  JuLiBN  Armand,  aneten  magiar 
(rat,  avocat  et  homme  politique  français, 
né  à  Couptrain  (Mayeno^e),  la  18  janvier 
1831  ;  ât  ses  études  À  Lavai,  puis  ô  Paris, 
au  lycée  Louis  le  Grand,  suivit  les  cours 
de  la  faculté  de  droit  et  fut  reçu  docteur 
en  lê^.  Secrétaire  de  la  oonférence  des 
avocats  de  Paris,  en  1855,  il  fut  nommé 
suli^titut  à  J!dayenne  en  185â,  à  L,aval,  en 
1858  et  à  Angers,  an  1861.  Devenu,  au  mars 
1803,  substitut  du  procureur  général  d'An- 
gors,  il  fut  nommé  avoeat  générai  près  la 
iiiùma  cour  en  t8G8.  La  9  septembi'e  1870, 
a  l'occasion  de  rinslaiiation  du  nouveau 
procureur  général  nommé  à  Angers  par  le 
gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
[  M.  Bigot  donna  sa  démission,  et  se  fit 


) 


an  barreau  de  celte  Tille,  où  il  ne. 
pas  à  £urô  parler  de  lui,  Dotammeoi 
pUidaat  eonûe  le  préfet  répuJUIicaia, 
.  Eog«Uiard.— Aux  élections  du  H  févriei' 
71,  M.  Bigot  fiU  élu  représeataiU  à  l'As- 
bjéenatiooale  povr  le  dépaFt/'.iueot  de 
MAYéwe,  6t  prit  place  sur  les  bancs  du 
tre' droit.  Membre  de  la  réunion  Saiot^ 
ixinrdti),  il  fit  partie  de  plusieurs 
usions  importantes,  notamment  de 
eûflUDJssioQ  pour  la  réorganisation  de 
fliâgistrature,  et  de  la  comoUssiaQ  des 
.  —  Aux  élections  de  février  iHio, 
^f^i  sa  porta  candidat  dan&  la  â^  oir-* 
jeofiscnptioA  de  la  Mayenne  et  a' obtint 
jgahK  que  le  quart  des  vote»  exprimé^)»  le 
Me  M  partageant  entre  deux  rëpubli- 
iiiasdoQti'ui),  le  docteur  Bruneau,  trions- 
plia  ôfialemeat  au  seruiin  de  ballotta^jce 
dfl  5  mars.  On  a  paxlé  un  moment  (août 
IST^idela  eaodidature  de  M.  Bi#ot  pour 
k  aége  séoatoriai  laissé  vaeanL  dans  la 
%ijeoii6,  par  la  mort  de  M.  Bernard- 
I^Àeil^joais  en  fia  de  compte,  les  eon< 
auteurs  loi  préférèrent  M.  Hernard-Du- 
inil  fils,  qui  fut  élu  (20  août). 
M.  Bigot  a  publié  :  Eloge  de  Prévost^  aiû* 
fiAièntrêitm  Présidial  d'Angen  (184i8j  et 
Smm  CkûtûJre  dit  Ihiûi  en  Avim  (18UÛ), 
àiSùmi  dQ  rentrée. 

ItLtITA,  I^MuxuELB,  compoeiteur  ita^ 
lici,a£  à  Casak,  pjpovince  de  fdonferrat,  le 
^décembre  lH2î^,  Il  eut  pour  premier 
Qiilit  soB  père,  et  se  produisit  en  public 
»ee  Sttecès,  comme  pianiste,  dès  l'ÙKe  de 
<!Qatûrze ans.  Il  étudia  ensuite  l'harmonie 
HleauBtre-poiat  avec  le  maestro  Turina, 
^éit  Eei^a.  Avant  d'avoir  atteint  sa 
dii^utièfiie  année,  il  avait  écrit  une 
nesttet  divers  morceaux  de  musique  re- 
iigMaaeetde  musique  de  chambre.  Il  se 
^i  ensuite  à  Bologne,  où  il  lit  partie 
dsjfioaes  ma^siri  auxquels  le  grand  Ros* 
âfii donnait  d*aflectueux  et  utiles  conseils. 
HotiB  autres  compositions,  il  écrivit  à 
^  époque  un  opéra,  Mctrco  Viscvnti,  qui 
M  fat  pas  représenté  alors,  un  Saiva  Ûe* 
9m,  à  quatre  >oix  avM)  chœurs,  qui  eut 
D& grand  succès  et  qu'il  pubUa  ensuite  à 
ÎUDB.  U  se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  il 
pallia  d'assez  nombi*eux  morceaux  de 
attaque  de  chambre,  puis  alla  se  fixer  à 
l^wts  en  1848,  et  fut  atlaohé  au  théâtre 
J^CûwntGardea,  comme  compositeur  de 
i^tSw  Deux  de  ses  ballets  :  1  tinque  sen»i 
^tilutiiit»,  méritent  une  mention  spéciale. 
ueùQipesa,pour  le  n>ème  théâtre,  la  uiu- 
^^d'un  opéra  anglais  en  deux  actes  : 
^Âik^ic  (la  Mairie  Blanche),  qui  eU 
f*Jlé  au  répertoire,  il  a  fait  représenter  en 
J®3,  au  tbéàtre  (alors  Ducal)  de  Parme 
Utèiua  di  KiUso,  iïouï  le  succès  lui  valut 
U  croix  de  chevalier  de  l  ordre  de  San  Lu- 
dovko.  U  donna,  en '1856,  à  lOpéra  (de 
Paru.},  ia  jjostj  de  Florence,  livret  de  M.  de 
^t-Georges;  cet  opéra  fut  très-bien  ac- 
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(HidiUi  pay.le.  public  et  par  la  presse,  et 
Berlioz,  particulière«aeut,  prodigua  la& 
louanges  au  eompositeuf .  Kn  l8Sk9,  il  fai* 
sait  repi'èseoter  &  Londres  uae  opéretta  s 
Cai*yM  wiul  Caged  (Pris  et  mis  eu  oage),  qui 
fut  un  «luecès  d'argent.  On  doit  également 
k  M.  Biletta  un  très-grand  nombre  de 
morceaux  de  musique  de  chambre,  de 
musique  vocale,  pour  la  piauA,  etc.  *tt  U 
a  publié  êtk  outre  une  méthode  dâ  chaiit 
(a«  Mciùdo  di  Canto)  très- estimée. 

UILLAUni-:!.,  ËRXKST» littérateur  fmn- 
rais,  né  à  Lille,  le  13  février  18,30.  Destiné 
à  la  carrière  des  armes  il  entra  à  l'Ecole  de 
SaintCyr  en  1855,  et  en  sortit  en  18&â 
comme'^sous*lieutenaut  au  8^  régiment  da 
lanoiers.  Dès  cette  époaue,  M.  Billaudel  sa 
livrait  ^  des  travaux  uttéfaioas.  Il  avait 
déjÀ  publié  quelques  nouvelles  çà  et  là, 
lorsqu'il  quitta  l'armée  en  lâ04,  et  devint 
rédacteur  militGÛre  au  journal  Ia  Pays.  U 
donna  bientôt  à  ce  journal  at  au  Commiu-* 
tiounel  plusieurs  pomana  feuille  tons  qui  au* 
rent  du  succès,  et  lui  ouvrirent  les  portes 
des  autres  journaux  impotrtants  da  Paris, 
tels  que  le  Gaulois^  i*Opinioi%  Nationale,  la 
/Mvjnc6,  le  Fraè*çaia,  etc.  Il  a  collaboré,  en 
outre,  ti  éfr-activement  au  Jou/uai  pour  lote«, 
et  a  donné  au  ilmnd  JQumtil  une  série  d'ar- 
ticles miutaires  humorislufues,  rôuBi&de<r 
puis  en  volume  sous  le  ^iU'o  :  Leà  Hommes 
d'cpée.  On  cite  de  M.  lUUaudel  :  Uùtoire 
d'iàn  Ty'fSixr;  lu  'Jéêe  ooupve;  Par-desHua^  le 
mm';  un  Mariag<3  légmOairo;  Im  PavÙsans; 
Mifai;  ma  tante  Ly&'y  un  CêHfuÀAdopiH)\>inM\ 
iirif.  Femme  futaie;  Hisloife  amoitreuaê  éf^ 
deiUK  cou})9  de  couteau  (1874);  Sous  le  ousquê 
(1875))  Clâmentiae  Lerambert  (1876),  etc.  — 
Il  avait  fondé  k  Journal  de  la  Garde  mo6i/#, 
lors  de  l'adoption  du  système  du  maré- 
chal Niel,  qui  faisait  des  gardes  milles 
de  tous  les  jeunes  gens  de  France  non  ap- 
pelés au  st^vvice  actif,  système  qui  méritait 
peut-être  qu'on  le  traitét  avec  moins  da 
dédain  que  ne  le  lit  le  général  Lobteuf, 
appelé,  comme  on  sait,  au  ministère  de 
la  guerre,  après  la  mort  du  maréchal  Niel 
(13  août  1869).  Lb  Journal  des  Gardes  mobileê^ 
désormais  sans  objet,  dispai'ut  quelques 
jours  après  l'avènement  du  général  Le« 
bœuf  au  pouvoir.  —  M.  Billaudel  est  eke-* 
valier    de  la  Légion   d'honneur   depuis 

1870. 

M1LI.OT,  Jb\n  Baptistr,  général  fran* 
çais,  sénateur  inamovible,  né  dans  la 
Corréze  eu  1828.  Klèvo  de  l'Ecole  de  Saint- 
Cyr,  il  entra  dans  l'état-maj|Or  où  il  fit 
toute  $a  carrière.  11  se  trouvait  en  Algérie 
et  était  lieutenant-colonel,  lorsqu'éclata 
la  guerre  de  1870;  fut  nommé  colonel, 
puis  gonèral  de  brigade,  puis  devint  géné- 
ral de  division  au  titre  auxiliaire  et  fut 
appelé  au  commandement  du  18<»  corps 
darmée,  avec  lequel  il  remporta  un 
brillant  succès  é  Beaune-la-Holande,  et 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  do  Villoi^ 
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sexel.'La  commission  des  grades  le  remit 
toutefois  général  de  brigade.  —  Elu  repré- 
sentant de  laCorrèze  à  l'Assemblée  natio- 
nale, aux  élections  du  8  février  1871,  il 
prit  place  sur  les  bancs  de  la  gauche  et 
fut  vice-président  du  groupe  de  la  gauche 
républicaine.  Il  a  pris  ime  grande  part  à 
la  discussion  des  lois  militaires  et  a  voté 
contre  les  préliminaires  de  paix.  —M.  le 
général  Billot  a  été  élu  par  l'Assemblée, 
sénateur  inamovible,  le  16  décembre  1875. 
•^  Il  est  membre  du  Conseil  général  de 
la  Corrèze. 

Bl]>i,  Jean  Baptistr  Philippb  Emilk, 
peintre  français,  né  à  Paris,  le  10  février 
1825,  fut  élève  de  M.  Léon  Cogniet  et  dé- 
buta au  salon  de  1845,  par  un  Portrait. 
Eu  1850,  il  remportait  le  deuxième  grand 
prix  de  Rome.  Outre  de  nombreux  por- 
traits, M.  BiD  a  exposé:  Le  baptême  de 
Clovis  (1857)  ;  Arria  et  Pœtus{\mi)  ;  Otyhee 
tué  par  les  Bacchantes  (1863;^  Jéfnts  et 
Sainte  Marie-Madeleine (\S6b):  Persée déli- 
vrant Andromède  {\S66)  ; Prométhée enchaîné 
(1869).  Citons  encore  un  EcceUomo;  Jésus 
enfant  sur  les  genoux  de  la  Sainte  Vierge; 
Hippaméne  et  Atalante;  la  Charité  ;  Hercule* 
furieux;  le  Bûcheron  et  VHamadryade;  la 
naissance  d'Eve  ;  tes  portraits  en  pied  ou 
en  buste  de  Napoléon  III  et  de  divers 
personnages  civils  et  militaires  apparte- 
nant au  monde  officiel  de  Tempire.  M.Bin 
a  également  exposé  des  dessins,  etc.,  des 
décorations  exécutés  par  lui,  soit  dans  des 
hôtels  particuliers,  soit  au  musée  des  Sou- 
verains, au  Louvre,  ou  à  Téglise  Saint-Nico- 
las du  Chardonnet,  à  la  grande  salle  de 
l'Ecole  polytechnique  de  Zurich,  etc.  Il  a 
exposé  cette  année  (1876)  :  l'Harmonie,  pla- 
fond pour  l'hôtel  de  la  Légion  d'honneur; 
M.  Bin  a  été  médaillé  aux  salons  de  1865 
et  1869. 

lilltCll,  Samukl,  archéologue  et  orieo- 
taliste  anglais,  né  à  Londres,  le  3  novem- 
bre 1813  ;  ht  ses  études  dans  des  écoles  par- 
ticulières À  Greenwich  et  à  Blackheath,  puis 
à  l'école  des  Marchands  Tailleurs,  qu'il 
quitta  en  1831.  Employé  aux  Archives  pu- 
bliques en  1834,  il  fut  attaché  comme  aide 
(assistant)  au  département  des  Antiquités 
du  musée  britanique,  en  1836.  Il  en  devint 
conservateur-adjoint  en  1844,  à  la  retraite 
de  M.  Barnewéllet,  par  suite  de  la  nou- 
velle organisation,  en  1861,  fut  nommé 
conservateur  des  «  Oriental,  Mediaeval- 
and  Bristish  Antiquities  and  Ethnogra- 
phical  collections  of  the  British  Mu- 
séum. »  En  1846,  M.  Birch  fut  envoyé  en 
Italie,  pour  y  visiter  la  collection  Anastasi 
(antiquités  égyptiennes),  alors  à  Livourne, 
ainsi  que  les  collections  de  Home  et  au- 
tres villes;  il  retourna  à  Rome  en  1856,  en- 
voyé, avec  M,  Newton,  par  sir  G.  Cornewal 
Lewis,  alors  chancelier  de  l'Echiquier,  avec 
mission  d'examiner  et  d'évaluer  la  collec- 
tion Campana  offerte  au  gouvernement 
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britannique.  M.  S.  Birch  aété  élumei 
correspondant  de  l'Institut  archéologîj 
de  Rome  eu  1839.de  l'Académie  de  iSbJ 
en   1851 ,    de  celle   de   Herculanum 
1852,  et  de  l'Académie  des  inscriptioi 
belles-lettres     de     Paris    en     1861  ;| 
1862,  l'Université  de  Saint-Andrews  ii 
conféré  le  titre  honorifique  de  docteui 
lois;  il  est  en  outre  membre  honoi 
de  la  Société  royale  de  littérature,  d< 
Société  des  antiquaires  de  Londres  ;  d| 
Société  orientale  de  France,  et  de  la 
ciété  ethnologique  d'Amérique.  Il  est  e{ 
membre  de  la  Société  Royale  de  Lond( 
et  l'un  des  directeurs  de  l'Institut  Arc! 
logique  de  Rome. 

Au  commencement  de  sa  ci^rière,: 
Birch   s'étant    beaucoup  occupé  de 
chiârer  les  hiéroglyphes    égyptiens, 
travaux  attirèrent  1  attention  du   bi 
Bunsen,  et  les  relations  qui  s'en  suivi] 
entre  ces  deux  hommes,  relations  qui 
rent  bientôt  le  caractère  d'une  amitié 
rable,  eurent  pour  résultat  l'associât 
du  premier  aux  travaux  du  second  reU 
à  l'Egypte,  principalement  k  son  ouvi 
Mgypteu's  Stelle  in  die  Weltgeschichte.  (PJ 
occupée  par  l'Egypte  dans  l'histoire 
verselle(1845),  dont  la  partie  philologie 
relative  aux  hiéroglyphes  est  tout  entier 
la  main  de  M.  Birch,  à  qui  le  savant 
mand  légua  le  soin  de  revoir  les  futi 
éditions  de  son  ouvrage.  En  1867,  en 
séquence  de  ce  legs,  M.  Birch  publiail 
5''   volume    qui    complète     aujourd'l 
l'œuvre. 

Ses  travaux  s'étendent,  en  fin  de  com}^ 
à  la  plupart  des  branches  de  la  scie[ 
archéologique;  outre  ses  travaux  sur^ 
hiéroglyphes,  il  a  publié  des  mémof 
sur  les  antiquités  grecques,  romaines 
britanniques,  sur  Ja  numismatique 
l'ethnographie  ;  et  a  édité  des  Iraductii 
d'inscriptions  cunéiformes.  En  outre  il 
publié  dans  ÏAsiatic  Journal,  des  traduc 
tions  du  chinois;  il  a  également  coUabor 
aux  Transactions  de  la  Société  royale  d 
littérature,  à  ÏArchœologia,  à  la  Revue  at 
chéologique  (française),  à  ï Archxoloyisch 
Zeitung  et  à  la  Zeitschrift  fur  jiHgyptisck 
Sprache^  und  Alterthum's  Kunde  (Gazett 
archéologique  et  Feuille  périodique  d 
langue  égyptienne  et  de  science  de  l'anti 
qui  té  allemande),  ainsi  qu'à  divçrsc 
publications  des  sociétés  savantes,  et  ëcri 
plusieui's  articles  de  «  l'English  Encyck 
pœdia.  »  Les  autres  ouvrages  du  docteu 
Birch  sont  :  Galerie  d'Antiquités  (1842);  1 
texte  des  Vues  du  Nil,  d'Owen  Jones  (1843] 
avec  M.  Newton  :  catalogue  de  Vases  gret 
(18.Ï1;  Introduction  à  l'étude  des  Hiérogli 
[thés  (18t)7);une  Histoire  de  la  poterie  an 
cientie  (1858j;  Description  du  Papyrus  c 
Nash'Khem  (1863);  et  les  Rhind  Papy) 
(1866). 

Le  docteur  Birch  a  présidé  le  Congre 
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italistes  tenu  à  Londres,  en  septem- 

ïilfHf  et  fat,  à  cette  occasion,  décoré 

FTofà«  de  la  Couronne  de  Prusse  par 

GuiUaume. 
m.4Rf  :ik-S(:UOE.Mn  4  USETf  (PRINCB 
KXIttLOrro,  homme  d'Etat  AUemand, 
■  msen(Pmsse),le  !•>•  avril  1814; 
éfudes  à  Gottingen,  à  Berlin  et  à 
et  entra  ensuite  dans  l'armée, 
de  la  diète  de  Saxe  en  1846,  il  fut 
issÎTante,  élu  membre  de  la  Diète 
où  il  se  fit  remarquer  bientôt  par 
de  ses  discours  et  par  son 
ffltidérant  et  anti-démocratique. 
a  1S31  dans  la  carrière  diploma- 
par  la  légation  de  Francfort,  il  fut 
ik  Tienne  en  1852  et  s'y  montra  un 
D  déclaré  de  Tinfl  uence  de  T  Au  triche, 
fit  d'alleurs  exclure  de  l'Union 
(ZoUverein),  la  considérant 
itton  comme  un  obstacle  au  libre 
^pementde  la  Prusse  pour  laquelle, 
'i,  il  nourrissait  déjà  une  ambi- 
iotique  mais  insatiable.  On  lui  a 
la  paternité  d'une  brochure  pa- 
Ifâi}  :  La  Pruitse  et  là  Question  Ua- 
M  est  déjA  préconisée  Talliance  de 
Mwfetirs,  mais  avec  cette  différence 
ff oipereur  d'Autriche  y  est  remplacé 
*''»pcreDr  des  FrançaTs  et  que  l'em- 
d  Allemagne  n'y  tjgure  encore  que 
KM  de  Prusse  ;  en  comparant  la  dif- 
des  situations  suivant  les  temps, 
aoaitra  la  vraisemblance  de  l'im- 
m.et  en  même  temps  la  rare  con- 
duis les  idées  qui  cai'actérise  M.  de 
^. De  1859  à  1862,  M.  de  Bismarck 
[Tambassade  de  Saint-Pétersbourg; 
"  dût  quiter  ce  poste,  pour  Tam- 
de  Paris  (mai  1862),  l'empereur 
:,  dont  il  avait  su  se  concilier  les 
gràees,  lui  remit  les  insignes  de 
îd^Alexandre  Newsky;  bien  accueilli 
leot  à  la  Ck>ur  des  Tuileries,  et  par 
[■Énes  causes,  il  était  nommé  Grand 
de  la  Légion  d'honneur,  lorsque 
■^Djois  après,  il  quittait  Paris  (22  sep- 
5)»  appelé  à  la  Présidence  du  cabi- 
sieo.  avec  le  titre  de  ministre  de 
>Q  du  Roi  et  des  Affaires  Ëtran- 

.  ivequestions'agitaiten ce  moment 
[le  parlement  prussien,  celle  de  la 
"âaiioa  de  l'armée,  et,  comme  con- 
6,  d'une  élévation  énorme  du  bud- 
^a  guerre  que  la  seconde  chambre 
1  absolument   de  sanctionner.  Ce 
^dcla  guerre  rejeté,  en  fin  de  comp- 
ta Chambre  des  députés,  M.  de  Bis- 
K  fit  adopter  par  la  Chambre  des 
JJSi  et  les  protestations  de  la  se- 
;*3uunbre  n'aboutirent  qu'à  sa  disso- 
Après  les  députés,    ce  furent  les 
"^  qui  protestèrent,  puis  des  ma- 
(.desfoDctionnaires  publics  de  tout 
"Bais  les  uns  furent  poursuivis,  les 


BIS 


137 


autres  destitués ,  tous  en  somme  punis  et 
solidement  bâillonnés.  Les  députés  ayant, 
dans  une  adresse  au  roi ,  accusé  le  pre- 
mier ministre  d'avoir  violé  la  constitution 
(janvier  1863),  celui-ci  protesta  avec  yéhé- 
mence.  Mais  les  affaires  de  Pologne  ne  tar- 
dèrent pas  à  attirer  l'attention  publique 
vers  un  autre  point  :  un  traité  secret  conclu 
(février)  avec  la  Russie,  est  l'objet  d'un 
blftme  de  la  Chambre;  les  journaux  qui 
appuyent  les  protestations  des  députés 
sont  poursuivis  avec  une  véritable  fureur  ; 
jugeant  sans  doute  insuffisantes,  les  armes 
que  la  loi  lui  fournit  contre  elle,  M.  de 
Hismarck  imagine  d'appliquer  à  la  presse 
prussienne  le  régime  impérial  français 
des  avertissements  et  des  suspensions. 
Après  le  triomphe  facile  de  la  politique 
extérieure  de  la  Prusse,  contre  le  Dane- 
marck,  l'antagonisme  de  la  Chambre  des 
députés  et  du  Cabinet  prussien,  personifié 
par  son  chef,  ne  fut  aucunement  modifié  ; 
mais,  fort  de  l'appui  de  la  Chambre  des 
seigneurs,  celui-ci  n'en  fut  que  médiocre- 
ment ému.  C'est  ainsi  que,  le  23  février  1866, 
il  déclarait  tranquillement  qu'il  renonçait 
au  concours  des  députés  et  prononçait  la 
clôture  de  la  session. 

M.  de  Bismai'ck  n'était  pas  très-éloigné 
de  croire  les  lemps  arrivés  où  la  Prusse 
devait  être  la  véritable  grande  puissance 
allemande.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
sur  les  misérables  «  querelles  d'Alle- 
mands» soulevées  par  le  ministre  prus- 
sien et  entretenues,  jusqu'au  moment  où, 
ses  préparatifs  achevés,  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  conclu  avec  l'Italie, 
l'ennemie  naturelle  de  l'Autriche,  il  entre- 
prenait contre  celle-ci,  qui  avait  eu  la 
maladresse  de  se  laisser  entraîner  à  uùe 
alliance  avec  la  Prusse  contre  le  Dane- 
marck,  et  de  lui  livrer  le  secret  de  la  fai- 
blesse de  son  armement,  une  guerre  de 
quelques  semaines  que  termine  Sadowa 
(3  juillet),  c'est  à-dire  la  défaite  complète 
de  l'Autriche  et  des  Etats  Allemands  qui 
avaient  préféré  son  alliance  &  celle  de  la 
Prusse.  Sans  doute  cette  courte  campagne 
ne  se  fût  point  bornée  là,  si  M.  de  Bis- 
marck avait  pu  la  poursuivre  plus  long- 
temps et  plus  loin.  On  se  rappelle  en  effet 
que  dans  le  discours  du  trône,  ouvrant  la 
session  suivante.  Napoléon  III  affirmait 
aux  Chambres  que  son  gouvernement 
avait  arrêté  le  conquérant  aux  portes  de 
Vienne. 

Les  préliminaires  de  paix  signés  à  Nic- 
kolsbourg,  le:26  juillet  1^66,  excluent  l'Au- 
triche de  la  Confédération  Germanique;  et 
le  remaniement  de  l'Allemagne,  rêvé  de- 
puis si  longtemps  ne  tarda  pas  à  recevoir 
un  commencement  d'exécution  ;  les  dépos- 
sessions violentes,  les  annexions  se  sui- 
vent, et  les  protestations  les  plus  justes, 
les  plus  modérées  dans  la  forme  sont 
réprimées  avec  la  dernière  rigueur.  Vers 
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ht  fia  àe  Tanaée,  un  ti*aiiè  d^aUkno*  et* 
feDsive  et  défôB6iv&  esl  ccnaeLn  avec  la 
Bavière,  Bade,  le  Wurtemberg,  elc^,  par 
lequel  k  eomraandeineDt  âupévieiir  des 
armées  est  assuré  au  roi  de  Prusse  e»  eas 
de  guerre.  Ëa  1^57^  la  Caufêéération  du 
Nora  est  organisée  sous  la  présidence  du 
roi  de  Prusse,  avee  un  conseil  fédéral  eoin- 
posé  des  délégué»  de  ohaeun  des  vingl- 
depx  ^tats  qui  la  composent,  et  une  Sdr 
eonde  cbambre  élue  par  le  suffrage  ufii-^ 
Tersel.  La  nouvelle  eoostituttan  fédérale^ 
votée  paff  les  chambres  pruâsiennes,  entoe 
en  vigueur  à  partir  du  l*"*  juillet^  et  M.  de- 
Bismarck  est  nommé  chanoçiier  de  1»  noun 
velle  confédération  et  président  du  Ccmaeil 
fédéral. 

Des  difficultés  naissent  bieirlét  do  \k 
question  du  Luxembourg^  dont  la  eftssioo 
est  offerte  à  la  Frauee  oonli'e  la  gré  de 
M.  de  Bismarck,  entre  la  Fraaoe  et  1'à1^« 
magne.  L'attitude  duebanceiierdela  eoAVr 
fédéraUotB  de  l'AUeroagite  du  Noi«d  est  dés 
lors  ouvertement  provocatrice.  Avant  1* 
campagne  contre  l'Aotriebe,  il  offrait  : 
maintenant  il  siyppose  é  ee  qu'on  puisse 
accepter  d'un  autre  et,  pendant  ce  tenops^ 
prend  lui-même  de  toutes  mains.  Sif  en 
f866  et  en  ise?,  le&  provocations  de  la 
Prusse  durent  être  tolérées  par  la  France, 
on  peut  bien  l'avouer  maintenant,  «.'est 
que,  véritieation  laite,  l'élat  des  foraasi  de 
la  France  était  alors  formidable.. ^  seules 
ment  sur  le  papier,  il  fallut  donc  reiBOB^ 
cei*  à  i-ien  faire  qui  pût  indisposer  M.  de 
Bismarck;  et  on  j  renonça  de  toule façon. 
En  18G8,  la  santé  du  chancelier  est  ofiiciel* 
lement  chancelante,  et  en  conséquence  il 
obtient  un  congé  en  février  ^  nvais  il 
iiek>ume  à  Berlin  dés  le  mois  d'octobre 
suivant  et  reprend  la  diroclion  des  aifaircs. 

L'influence  du  comte  de  Bismarek  quoi* 
que,  oa  et  lé^  légèrement  compromise 
dans  les  chambres,  même  au  sein  du  nou- 
veau pai*lement  fédérai,  demeure  toute 
puissante  sur  l'esprit  du  roi  de  Prusse,  on 
le  reconnaît  encore  plus  volontieirsy  s'il 
se  peut,  au  dehors  qu'à  l'intérieur.  C'est  à 
cette  influence,  il  n'est  guère  permis  d'en 
douter,  qu'est  due  l'approbation  donnée 
par  le  roi  Guillaume  «  seulement  en  qua- 
lité de  chef  de  famiilo,  »  au  pnnee  Léopold 
de  HobenzoUero,  acceptant  du  mavéehal 
Prim,  la  oourouiio  d'Espagne.  Nous  n'iiw 
sisterons  pas  sur  les  causes  qui  amenèrent 
Ja  dcriiiùre  guerre  où  la  France  allait  se 
mesurery  seule  et  mal  préparée,  avec  la 
Prusse  doat  1  orgauit^utioa  militaire  était 
formidable  et  que  suivait  toute  l'Aile- 
magoo  liùii  avec  elle  par  des  traités  for- 
mels. Nous  nous  boniirous  à  établir  que, 
depuis  le  commenoemont  jusqu'à  la  lia  de 
la  campagne,  M.  de  Bismarck  ne  quitta 
paf  le  quartier  général,  et  ue  cessa  pas  un 
instant  de  tout  diriger  ■—  du  moins  polit! 
quement.  A  l'entrevue  de  Frénois,  avec 
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NafkikléaQ  m  (a  aepteoibve  1^70),  km 
la  eapitulatioa  de  Sedan»  il  pofiûfc  d 
eomm»  eenditiona  fondaflieiilaW».  dtt 
paix,  malgré  qu'on  ea  ait  dil^  lat  oe^ 
dfe  r  Alsaceet  de  la  Lorraine.  Les  aotreiK 
de  Feriléxea  (r€^  et  dO  Steptemlira>i  i| 
M.  Jules  Favra,  rejpuroduisireBt  ces  è«B| 
tions  aggjravées  enoo»a,  natureUeoM 
nubis  dans  dee  propoption&  leiiaa^  ^ 
était  impossible  d  y  sohuscpira»  i 

Après  la  capitulation  de  Pacie,  é 
M.  de  Bismarck  qui  dicte  les  oondHI 
de  la  paix,  que  l'Asseo^blée  de  Hardeai 
élue  oooMneil  lui  aplik  qu'elle  le  fût^.^ 
vra  voter.  Les  soucis  de  la  guerre  neii 
avaient  toutefois  pas  laissé  perdre  d&q 
son  projet  d'uniikation  de  l'Allemagui 
obtenait  des  Etats  dn  Sud  qu'ils  entnaal 
daue  la^  Confédération,  en  déeembA^  1| 
et  du  souverain  de  l'un  d'eu:i,  Ifl  nw 
Bavière^  qu'il  proposât  la  confiôeraH 
de  l'unificatioD,  désormais  faite,  pa>{ 
reconstitution,  au  profit  du  roi  do  PitU 
de  l'empira  d'Allemagne.  £n  oooeèqaaq 
le  18  janvier  1871,  M  de  Bismarck  i4 
la  satififaetion  de  voir  eouronner-  soa  m 
verain  empereur  d'Allemagne,  dans  la&l 
lais  des  rois  de  France,  à  Versailles,  -<*î 
tail  qui  parait  leur  avoir  été,  à  l'un  é 
l'autre,  particulièrement  sensibie^  Dafli 
cours  de  ce  même  ipois,  le  chaucelie* 
la  Confédéi>atioD  du-  Nord-  devenaiit  ata| 
caliev  de  l'empire  d'Allemagne,  el^ 
mars  suivant,  il  était  élevé  au  rang 
prince.  Au  mois  de  septembre  de  la  m 
année,  le  prince  de  Bismarck  assistait  I 
renoontue  de  l'empereur  d'Autriche  ai 
l'emperour  d'Allemagne  à  OasteiOv  f 
après,  il  ouvrait  la  canapagne  coatif 
]>urti  catholique  d'Allemagne,  expoC 
les  jésuites  (juillet  1872),  incarcéraiiv 
èvèques  récalcitrants  et  prociuraati^ 
toutes  les  façons  la  suprématie  de  1^ 
sur  l'Eglise.  Ku  décembre  de  la  mémei: 
née,  il  résignait  la  pi'ésidence  du  miniall 
quoiqu'il  continuât  à  iu^spirerouverteoi 
la  politique  intérieure  et  étrangère  €le  Ui 
pire,  et  a  travailler  en  conséquence  al 
l'empereur.  Il  se  fit  même  autorisci*,^ 
cas  où  il  ne  pourrait  prendre  part  i 
réunions  ministérielles,  à  voter  par  t 
ternEiédiaire  du  président  de  la  chanodl 
rie  impériale^  A  l'occasion  de  sa  vetni 
le  prince  de  Bismarck  reçut  del'empef 
Guillaume  l'ordre  de  l'Aigle  nair  S 
plaque  en  diamants  (25  janvier  M 
L'euvoi  de  ce  bijou  était  aeconvpai 
d  une  lettre  autographe  de  l'en»pei^ 
que  celui-ci  signait  «  votre  roi  fidèle,  ) 
voué  et  reconnaissant.  »  Comme  en  %% 
cependant,  cette  retraite  de  M.  de  Bismai 
était  une  fausse  sortie  :  dés  le  mois  d* 
tobre,  il  était  redevenu  premier  minil 
de  l'e'mpire  germanique. 

Le  lajuillet  1874,  un  pauvre  fou,  nom 
Kuiimann,  tirait  sur  le  prince  de  Bisma 
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Uiip  de  pistolet  qui  atteignait  lûgèr»^ 
■l«ioi-«i  au  poiguet  droit  ei  payait  «a 
mHu  avortée  de  quatorae  aas  de  tra* 
pinés,  dix  aiisda  eurvftiltaace  «t  les 
jàteaielacaiafiagne  oonire  le  clergé 
|W^K  tûnehait  déj^  à  la  période  ai- 
l^llfnûe  de  ôiaisarck  chercha  à 
mtfiu»  KuiliBaiiQ  n'était  autre  qu'un 
Mit  dt  parti  eaibolique,  et  uoe  uécia- 
iiidaiieeseaft,  £aite  par  lui-oième, 
ilna  100  vézj  table  (aupèie  au  Parle- 
ÉiAaiMJBd.  C'est  vers  la  tin  de  l'aDaée 
fifttie  (X)mte  d'Aroim  (voyez  ce  nom) 
||pnoiii,Ariii(&iig&tioa  do  M.  de  Bis- 
m,  sens  l'iiiGulpaiiao  'àt  détourne^ 
É  de  doemneots  diplonnaûquea  des 
Wm  de  i'awbassade  d'Aliemagoe  t 
kJLpai^if  de  oe  œomeat,  la  lutte 
■Imitée  caltiolique  6e  poursuit  avee 
Bjtorninyat  iBCPoyable,  de  part  et 
W4adile«is.  Au  conaoïaaoafiient  do 
Ilvtt5,  k  ftttpa  ianee  une  eocyciicjfue 
Mitt,«oodaiMnanC  les  loisecotésias* 
petoûMuniuiiani  les  èvéques  oatho - 
VBKiaiés  par  ie  gouvernement,  A  la- 
mJL  de  Bismarck  ne  tardera  pas  A 
■Ire;  mais,  pour  le  moment,  il  est .. 
pfcU  kuniâre,  pendant  ca  temps,  se 
nrfesa^É&seanenis  du  grand  chance- 
hlpés  les  révéUtiona  de  M.  d'Ami  m 
pâl edles  de  la  Epooa^  journal  italien , 
Mliedee  letltea  échangées^  au  mo- 
Idek  guerre  de  1810-71,  entre  Mu»* 
itttt  haame  d'Ëtat.  -«*  Une  cooso* 
mjn  arrive  d'un  autre  oôtè  :  le  ix>i 
H&e,  Alphonse  XII,  lui  envoie  le  ooi^ 
m  h  Toison  d'Or.  Ce  prôaent  d'un 
|ii(lk»liqae  ne  change  tOMte&Ms  en 
widKpûMtioQs  contra  le  olergé  ea- 
V^et,  entre  autres  mesures  qu'il 
Mie»  au  Parlemeut,  figure  la  sup- 
ih  daa  dotations  de  ca  olergé  au 
P  des  eulies.  ^  Mais  voiei  que  la 
Mfekase  beige,  sympathisant  avec 
y  allemand,  attire  sur  son  pays, 
pat  ^eaverué  par  les  elérioaux,  la 
fét  l'irasiùble  grand  chancelier; 
■t  aiers  le  complot  Duchesne,  qui 
iaa  aliment  de  plus  aux  iaveotivos 
pHseo4,  sur  un  voisin  trop  faible 
mlaire  craindre,  malgré  sa  dignité, 
Ptt  alimentée  par  les  a  fonds  des 
Pj ides  notes  diplomatiques  sont 
1^1  et,  sous  la  naenace  de  l'Aile- 
Kja  Belgique  est  obligée  de  modi* 
Byte  des  lois  du  royaume.  «^  Dans 
pmooient,  des  bruits  de  guerre 
pyraace  et  l'Allemagne  circulent  H 
Ntuoe  grande  consistance  à  la  i in. 
^ce  que  l'empereur  Guillaume 
■*sua  endroit  public,  un  salou  ol'ti- 
^r  les  démentir,  et  un  attaché 
P'^^ade  k  qui  adresser  ce  démenti 
1 18^5). 

^Bai,  le  caar  Alexandre  arrivait  à 
B  aeeoBkpagnè  de  son  fidèle  vice» 
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ehaneeltar,  prince  Qoriae^akoifi,  et)  tandis 
que  des  oonféreaœs  avcûetit  lieu  entre  les 
souverains,  d'autres  cooiéraiioesy  aooope 
plus  importantes  probablement,  avaient 
également  lieu  entre  las  ministre».  De  ces 
oonférMioes,  qui  durèrent  trois  grands 
jours  et  sê  poursuivirent  apsuite,  entra 
les  chanceliers  eenlement»  quoi<|i»a  dans 
le  v<ûsinage  du  csar  faisant  ^a  euM,  il 
sortit  cette  assurance  consolanta  poup 
tout  le  monde,  que  «  la  paix  ne  semil  paa 
troublée.  9  Ces  entrevues  et  ks  déclara» 
tions  qui  semblent  devoir  les  suivre  inva** 
riablement,  malgré  le  démenti  des  faits^  sa 
renouvelèreot  souvent  depuis^  notaitiment 
le  30  novembre  1815,  époque  à  laquelle  le 
mouvement  insnrrecUonnel  de  l'Herxégo-» 
vine  commençait  à  prendre  une  tournure 
sérieuse,  et  puis  le  10  mai  1816.  Avec  ou 
sans  la  coopération  du  ohaneeliet  d*Au« 
triche,  comte  Andras^y,  et  ayant  ï^  quea*« 
lion  d'Orient  pour  prétexte^  beauecMip  de 
conférences  de  même  sorte,  f^rovoquéee 
ou  simplement  suivies  par  M.  de  Bisroarek, 
ont  eu  lieu,  pour  assurer,  aur  nouveaux 
frais,  que  a  la  paix  ne  serait  pas  troublée*  » 
Présentement  (août  187â),  M.  de  Bis« 
marck,  qui  s'est  en  apparenoe  tenu  à.  l'è-* 
cart  des  négociation»,  attend  de  ses  eollè- 
gués  de  Russie  et  d'Autrictao  la  piriàna 
d'intervenir,  à'alK.rd  diploinatirfuement» 
en  Orient.  -«  On  dit  même  qu'il  o  déjà 
reçu  une  note  identique^  et  conçue  dans 
ce  sens,  du  priuoo  Ûortechakolf  et  du 
comlo  Andrassy. 

La  vie  publique  du  prince  de  Dismarek, 
depuis  son  élévation  à  la  grande  ohanœU 
larie  de  l'empire  d'Allemagne,  a  été  tra- 
versée par  quelques  dél>oire3  et  par  de» 
complots  qui  rappellent  un  peu  trop, 
peut*èlic,  les  couiplots  du  second  euipire 
français,  voire  du  premier*  Au  moi»  de 
mai  1875,  un  nommé  Dunin  était  encore 
accusé  de  «  complot  »  contre  la  vie  de 
celui  qui  le  laisse  volontiers  appeler  le 
Richelieu  prussien.  Mais  le  coup  qui  parait 
lui  avoir  été  ie  plus  sensible,  clan»  la  me-^ 
sure  où  sa  sensibilité  peut  être  excitée, 
c'est  la  retraite  de  M.  Uelbrùok,  président 
dû  la  chancellerie  de  l'empire  d'Alle- 
magne, son  ami  inlimo  (avril  1870).  La 
cauëe  de  celte  rupture  enlre  MM.  pelbrilck 
et  de  Bismnrek  n'a  jamais  été  bien  con^ 
nue.  0(3  dernier  a  bien  laissé  ou  môme  fait 
dire  que  c'était  laqueMion  de  l'achat  de» 
chemins  de  fer  par  l'Btat  ;  mai»  cela  n'a 
pas  empêché  de  supposer  que  cette  cause 
résidait  plutôt  dans  la  politiqiio  étrangère 
du  grand  chancelier  et  dans  U^s  sacrilice» 
énorme!)  qu'il  t^xifjfeait  du  pay^  pour  de» 
dépenses  militaires. 

UJOIVLI.^U,  Cakl  Olaf,  prélat  suédois, 
né  à  Weslen©.^  (  Arosen),  le  17  octobre  1804  j 
cammenea  ses  études  au  gymnase  de 
G  elle,  etj  en  1822,  entra  à  l' Université 
d'Upsal,  où  il  fut  reçu  doelcur  en  philo« 
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Sophie  en  1830.  Après  avoir  été,  en  1830  et 
1831,  professeui^  suppléant  de  mathémii- 
ti(]ues  au  gymnase  de  Gefle,  le  docteur 
Bjorling  ^orda  la  théologie  en  1833,  de- 
vint licencié  en  1839.  Reçu  docteur  en  1844 
et  ordonné  prêtre,  il  fut  nommé  la  même 
année  à  la  paroisse  d'Arboga  ;  il  n'avait 
pas  cessé,  pendant  le  cours  de  ses  études 
de  théologie,  d'occuper  diverses  chaires 
au  gymnase  de  Gefle,  dont  il  fut  recteur 
de  1844  à  1846.  En  1846,  il  fut  nommé 
a  provost  p  ou  doyen  d'Arboga,  et  fait 
chevalier  de  Tordre  royal  de  l'Etoile  du 
Nord,  dont  il  a  été  promu  commandeur 
en  1870.  Nommé  à  Tarchidoyenné  de  la 
cathédrale  de  Westerœs  en  1852,  le  doc- 
teur Bjorling  a  été  sacré  évéque  de  ce  dio- 
cèse en  1866. 

Il  a  publié  plusieurs  savants  ouvrages 
en  latin,  dont  les  principaux  sont  :  De  in- 
iuitu  mentis  ejusque  objecta  dissertatio  (1830)  ; 
Be  forma  Imperii  apud  Grœcos  arUiquisHmâ 
dissertatio  (1840);  De  notione  theologiœ  pra- 
ticœ  eotnmentatio  ^1856);  Dogmata  religionis 
christianœ  ad  formulam  doctrinae,  qiiœ  libris 
confessoriis  Ecclesise  Lutkeranœ  continetur 
proposita  (!'•  partie,  1847;  2*  édition, 
1866.  —  2«  partie,  1869),  etc. 

UJORINsoi^,  Bjornstknb,  poète  et  ro- 
mancier norwégieu,  né  à  Quikne  (Oer^ter- 
dal),  le  8  décembre  1832  ;  se  fit  connaître 
d'abord  par  sa  collaboration,  articles  et 
nouvelles,  aux  feuilles  locales,  notamment 
à  la  Folkeblad  (Feuille  du  peuple),  journal 
illustré.  En  1856,  il  se  rendit  à  Copenha- 
gue, où  il  se  mit  résolument  à  étudier  les 
écrivains  célèbres  du  Danemarck  et  devint 
collaborateur  de  la  Faedr^laadet  (Patrie), 
où  plusieurs  des  nouvelles  qu'il  y  publia 
établirent  sa  réputation. On  cite  parmi  celles 
qu'il  publia  à  la  «  Folkeblad  »  :  Aanum, 
Ole  Starmsen,  En  Munter  Mand;  et  parmi 
celles  insérées  dans  la  «  Faedrelandet  »  : 
Thrond,  A '  ne  et S^pinœve  Solbakken  (  1 856-57) . 
Voici  d'ailleurs  la  liste  de  ses  principaux 
ouvrages,  lesquels  ont  tous  été  traduits 
en  anglais  et  ont  eu  un  grand  succès  tant 
en  Angleterre  qu'aux  Etats-Unis,  et  pres- 
que tous  en  allemand  :  Ame,  esquisse  de 
la  vie  de  campagne  norwégienne  (1866)  ; 
Oviad^  histoire  de  village  (1869)  ;  La  Pé- 
cheuse  {\S69)  ;  L Heureux  garçon  (1870)  ;  Le 
Nouveau  couple  (iSlO)  ;  L'Amour  et  la  vie  en 
Norwége^  etc.  La  plupart  des  héros  de 
l'écrivain  norwégien  sont  des  paysans  ou 
des  hommes  du  peuple  et  ses  nouvelles 
ont  toute  la  fraîcheur  et  l'attrait  de  celles 
d'Auerbach  dont,  sans  doute,  il  s'est 
maintes  fois  inspiré,  ayant  pu  le  lire  dans 
le  texte  tout  aussi  bien  qu  il  lisait  les  au- 
teurs français. 

M.  Bjornson  a  également  écrit  pour  le 
théâtre  et  publié  quelques  poésies. 

BLACH,  William,  journaliste  et  roman- 
cier anglais,  né  À  Glasgow  en  <841  ;  reçut 
une  brillante  éducation  dans  diverses  éco- 
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les  particulières.  M.  Black,  entré  de  b 
heure  dans  le  journalisme  métropoii 
fut  quelque  temps  rédacteur  en  du 
la  Lpndon  Review  et  ensuite  de  i'Exan 
Ses'^principaux  ouvrages  sont  :  Amo 
mariagp  ;  Kilmeny  ;  le  Monarque  de  Mi 
Lane;  En  ajustements  de  soie  (In  Dilk  i 
—  i868);  Une  fille  de  Heth  (1871),  leqc 
est  aujourd'hui  à  sa  douzième  éid 
(1876);  Étranges  aventures  d'un  Ph 
(1873);  La  Princesse  de  Thulé  (1873) 
Vierge  de  Killeena^  et  autres  histoires  (I 
etc. 

BLAC&BUIIN,  Henry, écrivain  ani 
né  à  Portsmouth,  le  15  février  1830, 1 
études  au  Collège  du  Roi,  à  Loncm 
devint,  en  1853,  secrétaire  d'un  mei 
de  la  Chambre  des  communes,  M.  E. 
seman.  M.  H.  Blackburn  est  attao 
plusieurs  magazines  et  journaux  an 
comme  correspondant  étranger  et  cri 
d'art.  Il  a  visité  l'Espagne  et  l'Algéi 
1855  et  1857,  et  a  rapporté  de  ces  voi 
des  notes  intéressantes,  dont  il  d 
d'abord  des  lectures.  Il  a  été,  de  U 
1872,  rédacteur  en  chef  de  la  Lond& 
ciety. 

M.  Blackburn  a  écrit,  et  en  partie  1 
tré,  car  il  tient  le  crayon  aussi  biei 
la  plume  :  De  passage  en  Espagne  (1 
Les  Pyrénées,  illustrées  par  Gustavb 
(\S61)  ;  Artistes  et  Arabes  (1868);  Lm 
mandie  pittoresque  (1869);  ÏArt  doit 
montagnes  et  Histoire  du  Théâtre  de  U 
sion  en  Bavière  (1870);  Les  montag* 
Uarz  (1873). 

Il  LA  CHIC,  John  Stuart,  hellénifl 
germanophile  écossais,  fils  d'un  ban 
d'Aberdeen,  est  né  à  Glasgow  en  j 
1809,  et  fit  ses  études  à  Aberdeen  etl 
bourg.  Ses  études  terminées,  il  i 
voyage  sur  le  continent;  il  s'arrêta  i 
lin,  où  il  apprit  l'allemand,  et  à  Rom 
il  apprit  l'italien.  Inscrit  au  barreau 
sais  en  1834,  il  publiait  la  même  i 
une  tradition  en  vers  du  Faust,  de  0^ 
avec  notes  et  prolégomènes.  Il  devin 
lors  un  collaborateurassidudes  Blak» 
et  Tait's  Magazines  et  de  la  Foreign  i 
terly  Review,  auxquels  il  envoyait  SQ 
des  articles  sur  la  littérature  ailem 
En  1841,  il  fut  appelé  à  la  nouvelle! 
de  littérature  latine,  créée  au  collègi 
rischal,  à  Aberdeen,  qu'il  occupa 
ans,  se  mêlant  au  mouvement  en  f 
des  réformes,  universitaires  en  Ecoss 
quel  aboutit,  en  1853,  à  la  nomii] 
d'une  commission  parlementaire  qi 
en  etl'et,  adopter  d'importantes  mr  " 
lions  dans  le  système  d'instructioi 
heure  jusque  là  pratiqué.  II  co] 
également,  par  quelques  articles  ( 
losophie ,  au  CÎassical  muséum , 
en  1850,  et  publia  une  traduction 
d'Eschyle,  qui  lui  valut  sa  nominj 
la  chaire  de  littérature  grecque  d< 
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versité  d'Edimbourg.  Cette  traduction  fut 
suivie  de  :  Essais  sur  la  prononciation  du 
yrec^  accent  et  quantité  (1852);  Discours  sur 
la  Beauté,  suivi  d'une  exposition  de  la  théorie 
du  heau,  d'après  Platon  (185^).;  Poèmes, 
principalement  sur  la  mythologie  grecque 
[iSî^);  Poèmes  anglais  et  latins  ^1860).  Au 
retour  d'un  voyage  en  Grèce  qu'il  fit  en 
1853,  il  publia  également  un  discours  en 
&Teur  ae  l'étude,  trop  dédaignée  en  effet, 
du  grec  moderne,  ainsi  que  des  articles 
sur  la  Grèce  moderne,  dans  les  Westmin- 
ster et  North  British  Reviews.  Il  est  aussi 
l'auteur  de  l'article  sur  Platon  dans  les 
«  Bdimborgh  essays  »  et  de  l'article  sur 
Eomère,  dans  1'  «  Encyclopsedia  britan- 
nica.  1 

Outre  ces  travaux  littéraires,  M.  Blackie 
a  été  un  professeur  et  surtout  un  lecturer 
très-actif,  et  s'est  fait  remarquer  comme 
im  avocat  convaincu  de  la  nationalité 
écossaise.  Dans  la  discussion  relative  au 
Ml  de  réforme  de  1867,  il  se  montra  chaud 
partisao  de  la  constitution  anglaise  contre 
eeux  de  la  Démocratie  américaine,  et  sou- 
tiot^on  opinion  par  des  discours  et  des  bro- 
chures. Il  s'est  égsdement  distingué  dans 
la  campagne  entreprise  pour  l'abolition 
du  0  Test  Act,  »  exigeant  des  professeurs 
des  Universités  écossaises  qu'ils  appartins- 
sent à  l'Eglise  établie,  c'est-dL-dire  À  la  re~ 
ligion  d'Etat. 

Le  professeur  Blackie  a  publié,  en  i866, 
Smére  et  Cllliadej  contenant  une  traduc- 
tion de  riUiade  en  vers;  en  1869,  Musa 
hrschieosa.  En  i870,  avec  un  véritable  es- 
prit d'à-propos  qu'il  faut  reconnaître, 
M.  Blackie  fit  paraître  un  volume  de 
Chants  de  guerre  des  Allemands  où  déborde 
son  amour  pour  l'Allemagne,  qui  ne  peut 
être  égalé  que  par  sa  haine  pour  la  France,  ■ 
laqueUe  n'a  d'autre  tort  envers  M.  Blackie, 
en  somme,  que  de  ne  s'être  point  trouvée 
l'objet  spécial  de  ses  études  et  de  lui  être 
profondément  inconnue  par  conséquent. 
Il  a  encore  publié  en  1872  ;  Lays  of  the 
BigMands  and  Islands. 

M.  Blackie  a  fait,  dans  ces  derniers 
temps,  des  conférences  à  l'Institution 
Royale  de  Londres,  où  il  a  combattu  les 
opinions  de  John  Stuart  Mill  en  philoso- 
lèie  morale,  celles  de  M.  Grote  sur  les 
sophistes  grecs  et  l'interprétation  allégo- 
nque  des  anciens  mythes ,  de  M .  Max  Mûller. 
11  a  publié  ses  propres  opinions  sixr  la  phi- 
losophie morale,  en  opposition  à  celles 
de  l'Ecole  utilitaire,  dans  une  brochure 
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80U8 ce  titre:  Horx  Hellenicse  (1874).  La 
même  année  a  vu  également  paraître  un 
petit  volume  de  conseils  pratiques  aux 
jeunes  gens,  intitulé  Self-Culture  (culture 
de  soi-môme)  qui  vaut  mieux  que  beau- 
coup de  ses  ouvrages  les  plus  importants 


par  le  fond  et  par  la  forme,  et  qui  eut  six 
éditions  en  moins  d'une  année  (1875),  sans 
parler  des  éditions  publiées  en  Amérique. 
Hécemment,  le  professeur  Blackie  par- 
courait l'Ecosse,  faisant  des  conférences 
dans  le  but  de  réunir  les  fonds  nécessaires 
pour  la  création  d'une  chaire  de  gaélique 
à  l'Université  d'Edimbourg. 

BLaCKWëi.L,  Elisabeth,  femme  mé- 
decin américaine,  née  à  Bristol  (Angle- 
terre), le  3  février  1821  ;  fille  d'un  ralfineur 
de  cette  ville  qui,  après  avoir  essuyé  de 
très-grosses  pertes,  émigra  aux  Etats-Unis 
en  1832,  et  y  mourut  en  1838,  laissant  une 
femme  et  neuf  enfants  dans  la  plus  grande 
détresse.  Pour  aider  dans  la  mesure  de 
ses  forces  sa  famille  malheureuse,  miss 
Elisabeth,  qui  était  la  troisième  de  ces 
neuf  enfants,  ouvrit  une  école  de  filles 
avec  le  secours  de  ses  deux  sœurs  aînées, 
fut  assez  heureuse  pour  voir  couronner 
de  succès  ses  généreux  efforts,  et  résolut 
alors  (1843)  de  se  créer  une  sphère  d'ac- 
tions plus  large  et  meilleure  en  devenant 
médecin.  Elle  fit  ses  premières  études  mé- 
dicales à  Asheville  et  à  Charleston,  Caro- 
line du  Sud,  sous  la  direction  du  D' Samuel 
H.  Dickson,  enseignant  simultanément  la 
musique  pour  subvenir  à  son  entretien. 
Elle  suivit  ensuite  des  cours  privés  de 
dissection  et  d'accouchement  des  docteurs 
Allen  et  Warrington  de  Philadelphie,  tout 
en  sollicitant  son  admission  comme  étu- 
diant à  douze  ou  treize  écoles  publiques  qui, 
toutes,  la  lui  refusèrent;  elle  réussit  pour- 
tant à  obtenir  le  consentement  de  l'école  de 
Castleton,  Vei-mont,  et  de  celle  de  Genève, 
branche  médicale  du  collège  Hobart,  de 
New- York,  où  elle  fut  inscrite  en  1847  et 
reçut,  en  1849,  le  premier  diplôme  de 
docteur  qui  ait  été  conféré  à  une  femme 
aux  Etats-Unis.  Elle  avait  suivi  entre  temps 
un  cours  de  clinique  à  l'hôpital  Blockley, 
&  Philadelphie.  Elle  visita  ensuite  l'Angle- 
terre, où  elle  fut  admise  à  l'hôpital  Saînt- 
Bartholomew,  puis  à  Paris,  où  elle  put 
étudier,  à  la  Maternité,  quelques  maladies 
des  femmes  et  des  enfants;  à  Paris,  nous 
devons  ajouter  qu'elle  aurait  pu  être 
admise  dans  d'autres  hôpitaux  si  elle  avait 
voulu  consentir  à  la  condition  de  se  vêtir 
en  homme,  qu'une  préoccupation  ridicule 
lui  avait  fait  imposer  et  qu'elle  repoussa. 
En  1851,  elle  était  de  retour  à  New-York, 
où  elle  s'établissait  médecin  pour  les  fem- 
mes et  les  enfants.  En  1854,  elle  fondait 
un  dispensaire  pour  les  femmes  et  les  en- 
fants indigents,  et,  en  1857,  un  hôpital  de 
femmes,  qu'elle  dirige  et  qui  est  au- 
jourd'hrui  dans  une  situation  florissante. 
Elle  a  en  outre  une  clientèle  privée  très- 
considérable. 

On  a  de  Miss  Blackwell  sa  thèse  de 
doctorat  sur  les  Maladies  des  gens  de  mer 
(1849);  les  Lois  de  la  vie  (the  Laws  of  Life) 
et  divers  autres  ouvrages  professionnels* 
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En  I8è9,  elle  a  ftlU  tin  nouveau  ifcli^agè  ^fl 
Eliftipé  él  a  fait  en  Angleterri)  des  cDilté- 
réhces  ttlérdicdies  giii  brif  été  fort  suivies. 

Il  faut  sdroir  dbubleilietlt  gré  à  MiSt? 
Ëlièdbcth  Ôlackwtîli  de  sa  faï^e  énel-giè  et 
dfe  fedh  esprit  d'inlliativ^  grAcè  auqdel  lA 
ét^UGre  d'acliyn  Si  èlrbiieitlent  bbtdee  tlë^? 
■femmes  s'élargit,  câi^  ëlib  il  «Ibhlië  un  êxtib- 
plb  pi-ôcifeux  et  â  ccrtîdult  ses  prbfeàâellrs 
à  eh  donfîël-  lin  aiilre  tjill  a  {JOhô  Séfe 
fhiîls  :  Une  école  de  ihAdecidQ  pbiir  les 
fertittrefî^  â  6tè  fôild^è  h  Netc-Yo^k  en  185(5, 
(JUi,  bieri  pfdbablèmént,  sefMt  éiicorëâ 
fonder  si  rîlisf  Blackwfell  se  filt  bdrnée  à 
l'idéal  dii  boiihbmtoè  Chi^yfeafè. 

Miés  EMiLt  pLAckwÈLl, .  là  jJlas  Jétinô 
Éôint  de  iriiss  Rlîsâbeth,  a  égalemeril  em- 
Bi^asse  la  bfôfc'sôidil  médicillè.  Ayant  tti- 
6iX  Jbn  diplàme  de  docteub  éti  médecine 
éfi  18!i4,  ëlfô  Cdtilbréla  seô  ?5tudeé  âiix 
èOpUâil^  de  Néy^'-Yol'k,  d  ËJitiibbui^g,  de 
PAfié  ël  de.Ltifrrfrfe^,  cjud  la  renohiriiee  de 
sa  èoédi'  Itfi  avait  bu  verts,  et,  à  èbri  re- 
tour, s'esl  associée  avec  cette  dferriiérè  âdnM 
la  direction  de  la  iffew  to'tk  hipyriarj/  for 
V^othcn  afid  €fiil(ireh. 

i^LADk^,  Wil1:.iasi,  impî'îmdur  et  ëci'i- 
vàitl  artgïàîà.  né  en  18?4  à  Clàphaiil,  Siirrey, 
f^tiboUlg  de  LiOndres,  où  il  lit  '^s  études, 
aprè's  lds(|uéllb§  il  'Sécohdtl  éon  père  dans 
la  dîrectiort  dt<  sbn  impfiiîîéMe  de  Londres 
et  devint  bictilôt  sdti  ^Uc-dcssélir.  il  s'est 
distingué  èiirtôUt  pîtr  ta  r'éiritprcssiofi  de 
livi«éé  tlHbiens  et  fàr^S,  et  q,  cdllâbdré  à 
dîtét's  i^cueils  péribdiqucs  littéraires  par 
d'importantes  études  relativeè  à  l'ifistoire 
de  Tim^iriméVie  et  db  là  pàlootypogrâpliie. 

on  lilî  dbit  title  Vîé  de  William  Cà±ton 
rinttbducteut  de  l'iitit)éldieriç  ¥fa  Angle- 
terre (1^*63,  i  VdltttiiéS),  coû^î  Jéréë  cdifirtie 
la  rtieiUeurè  étude  *($Lli  dit  étfe  faite  sur  les 
éoniiiTïeiie^mërit'é  dft  Vihipf  hû'eriè  cTàfis  celle 
contrée. 

'  iïtAKfeV,  iloôÊhT,  plillosbpîitî^tïitlé. 
râteuir  ângrâlfe.  hé  â  Morpetlî,  daûs  lu 
Cditté  de  Nbrlbumkérlaild,  éii  i-tbo  Voué 
de  trîé-bonilfe  heure  aux  étddés  iîtléraîres 
et  J)hilosbpllicjdes,  il  ne  publia  toutefois 
qu'en  1829  édn  pretriiet  ouvrà^éjnipor- 
tant  :  Ld  tWê^tê  ité  ta  totonté  aiiftne  rt  de 
la  vôlonlè  iiûrnixiné,  dut  fût  accueilli  avec 
une  fàvéû^  Itiar^^uée  et  ptaca  feoïi  auteur 
(lu  !*ang  dé^  i5'€?hâeuî<^  Sbsû-aiVé  les  plu§ 
Cdnsidel'âblés  (ïe  San  tetaps.  Eii  lâ.iî,  il 
donna  Sbn  Ftlstoire  de  la  Science  morale,  c(ui 
foç'ut  l'approl>àlion  de  Soutiiey,  d'Aikm 
Cunninghani,de  sir  W.  Hamilton,du  doc- 
leur  Cbaiffieré,  etc.  ;  çt,  eii  1837,  son  Éssui 
de  ïoi}tqûe,  dont  le  but  est  'de  populariser 
Cette  s'ci'ëritc.  M.  Blâkey  a  publie  encore 
d  adirés  ouvragée,  pdrmi  lesquels  l'es  Vîrs 
dus  premiers  Pères  de  l'EjUse;  VUistôire  de 
lu  Vliîîdèopfile  !i\jîriîmîi$tef  (Jui  lui  valut  les 
éloges  de  Vicibr  Cousirî,^  de  Gîbberli  cl 
Autres'  ainsi  qu'une  iiiedaiUè  d'oi"  dû.  roi 
des  ÔtrgbS.  ÈÛ  1835,  il  fiit  hôinîhè  proFes- 


[  sôUr  de  Ibgîque  ël  dé  Wélàt^hysl^til 
Collège  de  la  Reine,  â  HislfasL  post 
qu'il  dilt  abandonner  à  cause  de  sa  s 
précçliré  Peu.dtirêâ  parurent  siiccéà] 
meiit  :  Bienfaits  tempoleis  dû  chHstihnï 
Esquisse  histnriquvf  de  ld  loijiqnûi  tîUM 
ta  Littérature  politique  (1855),  dfdns  l6 
mier  volume  de  laquelle  il  rëj)issï 
écrits  des  auteurs  sur  cette  iliaiiéh 
fenidritant  jusqu'à  Tarinée  1700'  ;  < 
adlt'ès  volumes  consacrés,  le  |Jf1îml^ 
dix-biiilième  et  Tautl'e  au  dix-hèli^ 
siècles,  ont  été  publiés  tout  rê<iétntiî 

Al.  Bldkey  est,  en  outre,  auteur  dâ 
vers  iMités  spéciaux  sur  ld  t^àcM 
ligné  et  sur  plusieurs  autres  éujèti 
sport,  et  a  collaboré  ,à  V Encfjclopwdia 
tahriicà.  II  est  docteur  en  philofebplti 
l'ÛhiVérSltè  d'Iéna,  etc. 

hLAT^C,  Auguste  ALÊUi^iofig  TUÛ 
(ÎHÂRLÈs,CbriVain  fi-atlgâlâ,  dncieftâifé* 
dés  ^eaux-driê,  né  â  CasbéS,  lé  iH 
vèiiibre  181.1;  il  est  fiïé  ti'Un  ittèt^ctea 
nérdl  des  iîhances  etl  Espagne,  Sb'l 
règrié  dé  Josepli  Bbrtdpdrté  et  f^ê^è 
de  il.  Louis  Blaiié  (voyez  ci-dpi'ës).  tî 
diâ  'd'îibdrd  ld  ^i^av*Ure  dvec  CàlatindH 
prbfé'sSâ  quelque  temps  ci^t  drt,  tbtl 
doniidiit  aux  journaux  publiés  pèff 
frère,  le  Bon  èêns  et  la  hevue  du  pire 
des  articles  dé  tri  tique  aMîstique.  Ci 
borateur  de  V Artiste^  du  Courrih^  fr'aH 
cbrrëspoddant  du  Jourmîl  â^  Bouen,  il 
viiil,  èri  1840,  ré'dàfcteuf  eti  chef  du 
pnyateûf  de  VAilbf*^  d'où  il  jpassa  6 
mèuié  'qualité  au  Jôûrûtit  de  l  Èarel&h  î 
Vers  la  lin  de  ld  mênie  aiinèe  il  |>at 
à  Paris  VXlmanach  du  Wois.  Aptes  la 
volution  de  février,  .M.  Charles  BlàftJ 
.nommé  directeur  des  Beaux- art's,  f 
tîoiis  qu'il  exer(,*à  jusqu'au  Ctnip  dl 
En  1^50,  il  prit  part  â  là  tbtid'atibh  d 
Gazette  des  beaux-arts,  dbtit  il  dfe-^int 
suite  rédacteur  en  chef,  détint  cïiridt 
leur  de  l'Avenir  national,  puis  dli  J\ 
auquel  il  est  J'este  attaché.  Aprèfe  itt  f 
de  M.  Walewski  (27  oetbbre  1868),  U 1 
élu  à  sa  place  membre  de  l'Académie 
Bealix-arls.  Appelé  dé  tidtiveati,  apfî 
4  septembre  1870,  (a,  là  diréctioh  dëâ  m 
arls,  M.  Charles  Blahô  a  dû  quilfe^  \ 
position  après  là  chuté  de  M.  Thiel:^ 
a  élé  remplacé  pdl*  M.  lé  mtli^qulS 
Cheniieviôres  (24  déceilibre  ISîâJ. 

On  a  de  M.  Chal-les  Blanc  :  imfâm 
peintres  frauçiiTs  an  XIV^  Si^ctt  (1^45) 
vrâge  inachevé  ;  les  Teint res  des  fét^s  Qâti 
■1853;;  tIEucre  de  Bem'ôrahdî  [hi^Û-^4 
Trésors  de  Vart  â  Manchfstei'  (18S7)] 
Paris  à  Venise^  notes  au  craijpn  (TSS? 
Trésor  de  la  curiosité  (185«);  Grafnfndir 
arts  dit  dessin  (18G7)  ;  le  Cahin'et  de  É[.  t 
(\H1l)'y  Vart  dans  la  parure  (18^4);  Vç 
dans  la  Haute-ijQtjpte.  observations  sQi 
(  a^rts  égyptien  et  arabe  (1876),  avec  $'0 
*  siiîs  au  trait,  dé  M.  ï^inùin  Ddân&l<< 
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t.  Ctiarles  Blatic  êSt  ahsêi  Tuû  ded 

ipaui  auteurs  de   l'œavrè  coùsldé- 

lîomméncôe  en  1849,  par  G.  J.  D.  Ar- 

a&d.fflort  en  1S69,  el  connue  sous  )ô 

A^Bistùîrt  àet  pffÎTilves  de  toutes  les 

»,  d^  laquelle  il  loi  tëviedt  comme 

èidosire  :  les  trois   \(ilutnes    de 

)k  fhnnise,  les  deUt    volâmes    de 

kbllntidaise^  VEcoU  vénîtiennèy  f'E- 

et  romaine  et  VEcole  holp- 

&123  compter  une  p&rt  de  ebllabb- 

tùaportante  au  Irestè  de  l'ouvrage. 

Cbaiies  Blanc  a  été  élu  membre  de 

lie  française,  16  ^  jtiin  187B,  en 

iment  dé  M.  de  Cai'né^ 

C)  JE\x  Joseph  Lçlis,   historicd, 

\é  et  homme  politiaue  ftatical^i 

|dû  p^écédent,  ne  a  Madrid,  le  28  o(5- 

ISU.  éàt,  dans  Une  certaine  lric?ure, 

coKe  ;  sa  mère,  née  Estelle  Fozzd 

A  appartenait  &  la  même  familfô 

lifitilomate  de  ce  nom;  quaut  â  la 

i  oê  soa  pkte^  elle  était  oHglnâire 

jae,  et  les  parents  dd  jeune 

hlouraéfétit  dànâ  cette  pi^ovincë 

\i  après   la    éhtite    de    remplre. 

&B]kûd  commeaça  doUc  ses  études 

'?eê  àe  Rode2,  et,  aidé  pâf  son 

atemel,  F^erri-Pisanl,  les  compléta 

où  la  Révolution  do  md  TâVâît 

ir.  Eûtrô  dans  une  étude  d'àvodè^ 

If  il  ac<ieptait,  Tannée  suivante,  les 

m  de  ptêdepieut  particulier  auprès 

d'un  industriel  a  Af'râs,  /onctioiis 

érva  deux  ans.  t^endant  cette  pé- 

Loai§  6tatlG  avait  collaboré  au 

du  Fas-de-Cdtuis,  et  avait  présenté 

^mie  d'Arrâs,  qui  les  avait  coU- 

Dapoémé  sur  MiràbBaû^  uri  autre 

te(Éi  Invalides  y  et  iin  Eloge  de  .tfa- 

Ifidurdi  pa^  ces  sudces,  il  téyihï  ù 

collabora  au  j!fationaly,ii  là  Revue 

?,  supprimée  en  1835,  eh  vertu 

de  septembre,  à  la  Noiibelle  Mi- 

[dtfigée  par  Sarrans  jeune,   devint 

eu  chef  du  Bon  sens  (1836-;]8J, 

i,  Cd  18.18,  la    Hevue  du  Progrès, 

Sîlé  il  elposa  sa  théorie  dé  l'Or- 

dû  traodiL  Le  15  àôilt  ISSO,  là 

du  Progrès  publiait  une  sorte  de 

"  >  dés  ouvrages  du   prince  Louis 

intitulée  les  Idées  napoléoniennes . 

—  de  ce  «  compte-rendu.  »  le  jour 

iappârïtioii,  jour  de  grande  fête  bo- 

""^^-t  tout  semblait  bien  choisi  pour 

atioQ,  et  en  fit  une  si  pj^o fonde, 

i^Qe,  le  lendemain,  M.  Louis  i3ianc 

uornent  accueilli  à  ooupS  de  tri* 

l^ssé  pour  lûort  dans  la  rue. 

)ôs  de  cette  agression,  un  fait  dès 

•;^es  se  produis! t|  leouel,  assure* 

ÎQspira  à   Aiéxanare   Dumas    son 

*  èîjQoaVânt    des    Frères    corses    i 

lis  Blaoc  avait,  à  Rodez,  un  ttètè 

^tae  que  lui  d'une  année.  Ce  frère^ 

l^nieâtmème  ou  M.  Louis  filânc  tdm* 
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balt  victime  dfe  ée  Ûdhé  feucl-apehs,  S'é 
sentit  pris  d'nne  telle  ailgoiisse,  au  pres- 
seiUlmétll  que  son  frère  tôiiraitun  danj^er 
moirtely  qu'il  écrivît  précipildm'ment  à 
Paris  po\ir  $'én  assurer.  Sôh  |ii*esselilî- 
niéiittié  l'avait  pas  Irdtnpé.  M.  Louis  Blanc 
fui  cohti^aint  de  garder  le  lit  plusieurs  se- 
maines, tjudnt  à  son  agrésèeur  nocturne, 
otiiiBl^  connut  jânlaiô. 

âés  tl'avàûi  dé  {iubllcistê  âvaVetit  déjà 
fait  a  M.  Louis  Blaiic  Uhe  grandfe  redom- 
inée, quand  {jafiit^  ëri  1841,1e  pretaief 
volutiie  dé  son  Histoire  de  Dix  Uns,  de 
}830  à  1840,  (jul  eut  un  succèè  éhorûife. 
Lol'squ'iSfclati  la  Révolution  de  février, 
OUlî'ô  son  tiistôîrè  de  f)iâi  a/<i  complétée j 
les  dëUx  premier^  y»)lUrties  de  soh  Histôfrt: 
de    Td  RholuiitiH  française  avaient   déjà 

Jlafu,  àéilef ânt  de  rëildre  soh  nota  pobu- 
alre.  tdttë  popdt'aHté  le  poHalt  naturelle- 
ment au  gôUtbrheliiéht  provléôire ,  dôtîl 
11  Kl  t5ârli'ë  inalgl'é  ropposilioti  dé  ^uel- 
(ifUeS-uné  déâ  ptemlerà  idVef^tife,  ticjtàrtl- 
hidnt  de  M.Gdfnier-Pagè's,  él  dont  fcés  édl^ 
lègues  pôintîKeut  ne  voulurérit  p^  \% 
lai*5âer  se  rétl^er  aveô  son  coUééUfe,  l'oii- 
vrier  Albett,  lorsque,  le  28  février,  unC 
manifestation  ithpusante  leur  vint  dëtnsirl- 
der  la  rêdlléation  d'Une  promesse  solen- 
nelle :  la  formation  d'un  midistérd  dU 
PrdgfèS,  chargé  de  préparer  l'orgairisH- 
.  tîon  du  travail.  On  transigea  pouf  reteti 11* 
ces  dêUJt  ftiédibrés,  qui  youlaietil  donfiéî' 
leUî*  démission,  si  on  ne  donitalt  salisfâc-» 
ilon  .dUx  réclamations,  du  peuplé^  et  du 
lieU  d'un  ministère  dU  Prd^res,  on  créa  htic 
Honirnlision  du  (louve rnement  pôUt  lès  b*ct- 
vailleuréf  dVec  M.  LouiS  Blanc  pdUt  pré- 
sident, èf  Al  Albert  pour  Vjce-présltfent, 
et  qui  eut  Soh  siégé  au  LUierfibtfUrg. 
On  a  prétendu  Qiie  botte  résolutioh  ou 
gduvèriiènieîit  j[n-dvl§(5irë  était  UU  piêgtf 
tendu  aux  deUJt  cdllègUes  (|ul  le  gênaient; 
c'est  sans  doiité  aller  bfeu  ioîfa ,'  H  tldd^ 
paraît  plUs  {irbbdblë  (Jû^  c'était  Uii  mayeti, 
lé  pi-emier  venu,  çle  gd^riéfdu  lértipS.  — 
Quoiqu'il  ëh  soit,  les  côaîdfèate^  du 
Luxembourg  produisiréiit  datis  11*  pti'f^ 
une  émotion  jprotdnde.  Lé  17  m^t^^  une 

Siànifestatidn  a  lac^uelle  brlrdht  part  plui? 
e  150,000  pei^soûuès.  eut  lieu  poui*  invi- 
ter le  ^ouverheméht  pùôvisôîr*é  a  prend ro* 
définitivement  eh  ffiain  ntïîtratiVef  des  ffi- 
fofmes  nécessaires.  Ce§  li^O,(toO  hodlrfie^ 
étaient  tolit  dévoués  d  M.  Louis  Hiatié,  itèf 
voyaient  que  lui,  h'espéfaient  qu*8n  lui  : 
un  hominé  audàciélix  d  sd  pldce  &è'  saillis- 
sait de  la  dictature  avec  la  plus  gratidd 
facilité;  lui  ne"  se  serait  de  ëti  popnlitMtc, 
de  son  autorité  véritable  due  pour  sfblifjo- 
ser  d  cette  inanifeStatlon,  polir  ôbtedît' 
qu'elle  s'ëii  retournât  tranquillement  sàri^ 
avoir  réçif  la  lifdindftî  réponse  tfntîbUru- 
geânté  :  c  est  ce  qu'élit*  lit  pouftattf,  —  (*t 
c'était  té  lendemain  dii  Id  mîahifesitdtfcyn 
dés  èohiieté  à  poils  tOrisé'i^vatëÛfsI  —  Lti 
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16  avril,  l'attitude  de  Ledru-Rollia  à  peu 

Î>rès  semblable  à  celle  de  M.  Louis  Blanc 
e  17  mars,  devait  donner  plus  d'audace 
encore  à  Tesprit  de  réaction,  et  compromit 
l'avenir  de  la  République  en  achevant  de 
compromettre  les  hommes  sur  lesquels 
elle  devait  naturellement  fonder  ses  espé- 
rances. Les  élections  à  la  Constituante  eu- 
rent lieu  sur  cette  impression,  et  M.  Louis 
Blanc,  qui  devait  sortir  premier  du  scru- 
tin, sur  une  liste  de  quarante-irois  repré- 
sentants, le  8  février  1871,  fut  élu  le  vingt- 
neuvième^  sur  trmte-quatre.  Il  avait,  toute- 
fois, été  également  élu  en  Corse. 

L'Assemblée  constituante  se  réunit  pour 
la  première  fois  le  4  mai.  Tour  à  tour, 
chacun  des  membres  du  Gouvernement 
provisoire  vint  rendre  compte  à  la  tribune 
de  son  administration,  en  lisant  un  long 
rapport;  M.  Louis  Blanc,  —  qui  n'avait 
pas  été  prévenu,—  dut  improviser  son* 
compte  rendu  de  gestion,  ce  qui  indisposa 
vivement  l'Assemblée,  qui  crut  à  une  af- 
fectation malséante, évidemment  bien  loin 
de  son  esprit.  On  lui  en  voulait  déjà  de 
son  intervention  généreuse  entre  le  peuple 
et  le  gouvernement;  le  moment  de  se 
venger  de  tout  cela  était  proche. 

Le  15  mai  M.  Louis  Blanc  ayant  encore 
voulu  intervenir  pour  empocher  l'envahis- 
sement de  l'Assemblée,  il  arriva  qu'au 
lieu  de  l'écouter  et  de  lui  obéir  comme 
devant,  on  l'acclama,  on  le  porta  en  triom- 
phe, on  lui  fit  prendre  en  un  mot  une  part" 
unportante  quoique  forcée  à  la  manifesta- 
tion. L'autorisation  de  le  poursuivre  fut 
alors  demandée  par  Portails  à  l'Assem- 
blée, qui  la  refusa,  malgré  les  conclusions 
si  habilement  déduites  du  rapporteur, 
M.  Jules  Favre.  Cependant  après  les  jour- 
nées de  juin  et  à  la  suite  de  l'enquête 
Quentin  Bauchard,  où  la  bonne  volonté  de 
mêler  M.  Louis  Blanc  à  l'insurrection  se 
montrait  en  vain,  l'Assemblée,  revenant 
sursonvotedu3  juin,  accordait  le  25  août, 
l'autorisation  de  poursuivre  l'ancien  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire  pour  par- 
ticipation À  la  manifestation  du  15  mai. 
M.  Louis  Blanc  quitta  l'Assemblée  pen- 
dant le  scrutin  dont  le  résultat  ne  lui  pa- 
raissait pas  douteux.  Il  gagna  la  Belgique 
et  enfin  l'Angleterre,  où  il  demeura,  livré 
&  ses  travaux  de  littérateur  et  d'historien, 
jusqu'à  ce  que  le  4  septembre  1870  vint 
lui  rouvrir  les  portes  de  son  pays.  —  Il 
avait  été  condanmé  comme  contumax  à 
la  déportation  par  la  Haute-cour  de  Bout- 

ffes. 

Au  commencement  de  son  exil,  de  1849 
&  1851,  M.  Louis  Blanc  fut  principalement 
occupé  à  prolester  contre  les  calomnies 
de  ses  ennemis,  surtout  contre  l'accusation 
d'avoir  fondé  les  ateliers  nationaux,  œuvre 
de  M.  Marie,  comme  on  sait.  Les  protesta- 
tions se  trouvent  dans  une  brochure  inti- 
tulée :  A^ipel  aux  honnêtes  gens  (1849)  et 
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dans  les  Pages  éCHistoire  de  la  Uévolution 
de  février  1848  (18.50)1  il  fonda  enfin  un 
journal  mensuel  de  polémique  socialiste  : 
Le  Nouveau  Mondes  dont  le  premier  num^po 
parut  le  16  millet  1849,  et  qui  vécut  jus- 
qu'à la  fin  de  1851.  Il  a  publié  à  part  quel- 
ques extraits  de  ce  journal  :  Catéchisme  des 
socialistes  {IS49);  Plus  de  Girondins^  et  la  Ré- 
publique une  et  indivisible  (1851),  il  envoya 
de  Londres,  au  Courrier  de  Paris,  en  1857, 
des  correspondances  signées  «  Weller  ;  » 
puis  au  Temps,  de  Paris,  ofes  Lettres  sur  Lon- 
dres, d'abord  anonymes,  puis  signées  de  son 
vrai  nom  et  qui  furent  plus  tard  réunies 
en  volumes;  le  premier  de  ces  volumes 
Lettres  sur  l'Angleterre  fut  publié  à  Paris, 
en  1866,  et  une  traduction  anglaise  parut 
à  Londres  la  même  année.   En    même 
temps,  M.  Louis  Blanc  envoyait  à  Y  Etoile 
Belge  des  correspondances  anonymes  de 
Londres.  En  1859,  il  pubUait  à  Londres, 
en  anglais  :  Historical  Révélations ,  réfuta- 
tion de  certaines  assertions  relatives  à  la 
Révolution  de    février,    contenues  dans 
l'ouvrage  de  lord  Normanby  :  Une  année  de 
Révolution.  Enfin,  M.  Louis  Blanc  a  achevé 
dans  l'exil  son  Histoire  de  la  Révolution  fran- 
çaise (Tomes  1  et  2,  1847;  3  à  12, 1852-62). 
M.  Louis  Blanc  arrivait  à  Paris  le  8  sep- 
tembre 1870.  Presque  aussitôt  son  arrivée, 
on  songea  à  le  prier  de  repartir  en  ambas- 
sadeur officieux  auprès  du  cabinet  anglais, 
et  le  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale en  appela,  pour  le  décider,  à  son  dé- 
vouement et  à  son  patriotisme  (24  septem- 
bre). Mais  on  avait  trop  attendu  ;  Paris  )&tait 
investi,  et  l'état-major  prussien  refusa   le 
sauf-conduit  nécessaire.    Enfermé    dans 
Paris  assiégé,  il  se  prononça  en  toute  oc- 
casion contre  les  ai  verses  manifestations 
avant  pour  but,  ou  pouvant  avoir  pour 
résultat  le  renversement  du  gouvernement 
de  la  Défense  nationale.  A  la  nouvelle  du 
refus  d'armistice  essuyé    par  M.    Jules 
Favre  dans  l'entrevue  de  Ferrières ,    il 
adressa  aux  parisiens  une  lettre  énergique 
pour  les  engager  à  la  résistance,  lettre  dont 
il  reproduisit  les  arguments  au  mois  de  jan- 
vier suivant,  déclarant  que  le  siège  de  Paris 
ne  pouvait  avoir  qu'un  dénouement  hé- 
roïque. Il  n'accepta  pas  sans  hésitation  la 
candidature  à  l'Assemblée  nationale   que 
vinrent  lui  offrir  de  nombreuses  déléga- 
tion d'électeurs  parisiens;  —  nous  croyons 
même  pouvoir  dire  qu'il  ne  céda   qu'au 
nombre,  et  fut  élu,  le  8  février  1871,  en 
tête  delà  liste,  par  216,471  voix.  —  Re- 
devenu, ce  que  ses  dernières  lettres  au 
Temps  ôt  à  YEtoile  Belge  avaient  fait  crain- 
dre à  quelques-uns,  qu'il  ne  fût   plus  un 
ardent  défenseur  de  la  République,  il  sou- 
tint, lors  de  l'élévation  ae  M.  Thiers  au 
E  ou  voir  exécutif,  le  principe  de  la  Repu- 
Uque  définitive  et  admit  la  légitimité  du 
mouvement  du  1^  mars,  en  tant  que  re- 
vendication des       uchises   mimicipales, 
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Il  ses  prétentions  subséquentes 
,y,«.v,je[DeDt  central,  et  faisant  tous 
(«flbrts  pour  amener  les  esprits  à  la 
)Q.  Malgré  sa  participation  à  plu- 
diieaâsions  importantes,  M^Louis 
!B'a  toatefols  joué  aucun  rôle  çarti- 
it  marquant    dans    l'ancienne 
Î.-EI11  le  20  février  1876,  par 
tS^d  138 arrondissements  de  Paris  et  par 
ramadissefflent  de  Saint-Denis,  il  opta 
vie  M  arrondissement.  Il  a  pris  dans 
deniers  temps  la  direction,  de  fait, 
^anDTean  groupe  de  rêxtrème-gauche 

')lée  nouvelle. 
ti6aml  1876,  M.  Louis  Blanc  pronon- 
i^tre  du  Chàteau-d'Eau,  après  M. 
on  admirable  discours  sur 
.ae,  au  profit  de  l'envoi  à  Phila- 
d*ime  délégation  des  ouvriers  de 
Les  deux  illustres  orateurs  étaient 
aTec  enthousiasme.  —  M.  Louis 
mit  dû,  pour  répondre  à  l'appel  des 
de  Paris,  s'arracher  au  chevet  de 
qu'il  conduisait  huit  jours  après 
â  sa  dernière  demeure.    Miss 
Oroh  avait  épousé  M.    Louis 
làBrighton,  le  25  octobre  1865. 
a  de  M.  Louis  Blanc,  outre  les  ou- 
p  cités  :  Questions  d'aujourd'hui  et  de 
■^(1871,  2  vol.) 
'VCEiARB,  Edward  Lkman,  écrivain 
dramatique  anglais,  fils  de  Wil- 
lâandiard.  qui  fut  pendant  trente- 
|ffls  l'un  des  principanx  artistes  du 
de  Covent-Garden,estnéle  11  dé- 
IS^.  M.  Blanchard  contribua  à  la 
s  courante  de  très-bonne  heure  et 
ttana  avant  sa  Yingt-cinquième  an- 
ittBime  rédacteur  en  chef  du  London 
des  Chambers,  et  auteur  des  Des-- 
\miw€^  guides,  de  Bradsbavir,  sans 
djautres  t  handbooks,  »  de  nou- 
d'essais,  de  drames,  de  pièces  bur- 
i6lrépandues  un  peu  partout  ;  d'une 
^^lerte  et  singulièrement  laborieuse, 
au  service  du  libraire  ou  du  di- 
de  théâtre.    Il  édita  ensuite   le 
rede  Willoguhby;  une  Tkscnp- 
^Angleterre  et  de  la  principauté  de 
(;  puis  écrivit  ses  romans  :  Temple 
^^Bomme  sans  destinée;  fournissant 
ips Miss  Emma  Stanley  et  M.  W.  S. 
des  plus  populaires  «  entertain- 
>  qui  aient  jamais  été  offerts  au  pu- 
^ÛQtre  une  quantité  d'ouvrages  des 
les  plus  divers,  M.  E.  L.  Blan- 
\ikni  pour  le  théâtre  plus  de  qua- 
^^'  pièces  variées,  la  plupart,  tou- 
bouffonneries  de  Noël,  assai- 
de  toutes  les  ressources  de  la 
'mythologique.  Il  a  ainsi  fourni  pen- 
yiogt-six   années  consécutives  les 
annuals  »    du   théâtre  de 

une  douzaine  d'années,  M.  Ed- 
Uman  Blanchard  est  attaché  à  la 
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rédaction  littéraire  du   Daily  Telegraph. 

BLANCHARD,  Emile,  naturaliste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  6  mars  1820.  Elève  de 
son  père,  Emile  T.  Blanchard,  ancien  chi* 
rurgien  mihtaire  de  l'empire ,  devenu 
peintre,  il  se  livra  de  bonne  heure  à  des 
études  zoologiques,  professa  cette  science 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  l'Ecole 
normale,  et  fut  chargé  de  missions  scien- 
tifiques en  Italie,  etc.  Membre  de  diverses 
Sociétés  savantes  françaises  et  étrangères, 
M.  Emile  Blanchard  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (section  d'anato- 
mie  et  zoologie)  en  1862,  en  remplacement 
d'Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire.  —  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  mémoires,  prin- 
cipalement sur  les  animaux  invertébrés, 
lesquels  ont  été  insérés  dans  les  Comptes- 
rendus  de  r Académie  des  sciences^  les  Anna- 
les des  sciences  naturelles^  etc.  Il  a  publié 
en  outre  :  Catalogue  de  la  collection  entomo- 
logique  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
(1850-51,  2  vol.);  la  Zoologie  agricole  (1854 
et  suiv.)  ;  Recherches  sur  l'organisation  des 
vers  (1854,  avec  pL),  couronné  par  l'Aca- 
démie des  sciences;  Organisation  du  règne 
animal  (1851-64,  36  livr.);  Histoire  natu- 
relle des  insectes  (1859);  Métamorphoses, 
mœurs  et  instincts  des  insectes  (1868,  in-8«  de 
plus  de  700  pages,  avec  200  figures  et 
40  planches  hors  texte).  Une  édition  po- 
pulaire de  cet  ouvrage  est  actuellement 
(octobre  1876)  publié  par  livraisons.  On 
lui  doit  encore  une  édition  des  Insectes  et 
zoophytesy  dans  le  Régne  animal^  de  Cuvier. 

M.  Emile  Blanchard  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1860. 

BLA?IGUE,  Alfred  Pibkrb,  avocat  et 
administrateur   français,   né  à  Rouen, 
le  3  novembre  1816,.  Il  était  avocat  au 
barreau  de  Paris  lorsque  éclata  la  révo- 
lution de  février,  et  fut  nommé,  à  la  fon- 
dation de  cet  établissement,  directeur  de 
l'Ecole  d'administration.  Successivement 
secrétaire  général  au  ministère  de  l'inté- 
rieur (1851),  au  ministère  d'Etat  (1852-58), 
au  nunistère  des  colonies  (1858-60),  con- 
seiller d'Etat  en  service  ordinaire  hors  sec- 
tions depuis  1867,  il  devint  conseiller  d'E- 
tat en  service  ordinaire  en   1861 ,   puis 
replacé  en  1865  hors  sections  et  appelé  au 
secrétariat  général  de  la  préfecture  de  la 
Seine,  fonctions  dans  lesquelles  il  a  pris 
une  très-grande  part  aux  acte^  les  plus 
importants    de    Fadministration    Hauss- 
mann  et  dut  venir  les  défendre  plus  d'une 
fois  devant  le  Corps  législatif,  en  qualité 
de  commissaire  du  gouvernement.  A  Ta- 
vénement  du  ministère  OUivier  (2  janvier 
1870)  qui,  n'ayant  pu  obtenir  la  aémission 
volontaire  de  M.  Haussmann,  le  destituait 
(5  janvier),  M.  Blanche  crut  devoir  donner 
sa  démission  ;  mais  elle  ne  fut  pas  accep- 
tée, et  le  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  la  Seine  conserva  ses  fonctions 
I  sous  M.  H.  Chevreau.  Ce  dernier  étant  en- 
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trô  dans  le  minislère  Palikao  (10  août), 
M.  Blanobe  Fempllt  alors  ka  fonotions  de 
pFôfet  de  la  Seine  pendant  une  ooupte 
mais  difAeile  périoilê.  lï  quitta  l'Hôtel  de 
Ville  le  4  teplembre  et  se  petira  de  la  vie 
publique.  11  a  toutefois  repris  sa  plaoç  au 
barreau  de  Paris. 

un  lui  doit  i  Répertoire  d^adminislratiùn 
dépafiementah  et  oommunalê  ou  Table  dv<^ 
tMDênnak  de  VBeoledei  oommim66(1840)  j  il  a 
dirigé  le  BioHonnaire  giénéral  de  i'adminis-' 
tration  (1847  et  suiv.)  et  achevé,  avee 
M.  Boulatignier,  les  hatitute  du  droit  ad- 
wmiitratif,  de  Oerando  (1840^47, tomes  IV 
et  V). 

Ml  Planebe  est  epmmandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1866  et  décoré  de 
plusieurs  ordres  étrangers, 

BL4BtGQB,  Antoinb  Bhilb  ,  médecin 
aliénUte  français,  né  à  Paris,  le  1^'  octo- 
bre 1820,  fit  ses  études  à  Paris  et  fut  reçu 
docteur  en  1848.  A  la  mort  de  son  père,  le 
eélèbre  aliéniste,  fondateur  de  la  maison 
de  santé  de  Passy,  M.  Blanche  prit  la  di- 
rection de  cet  établissement  (1852).  Il  n'a 
publié  que  sa  thèse  pour  le  doctorat  :  Du 
Catkiiéri$me(B80phaffiin  ehez  les  aliénés  (  1848); 
on  lui  doit  diverses  améliorations  dans  le 
traitement  des  aliénés  et  l'invention  d'un 
f  mandrin  articulé  »  applicable  &  ceux  de 
ses  malades  qui  refusent  toute  nourriture. 
Une  ambulance  fut  installée  dans  la  mai- 
son de  santé  de  Passy  pendant  le  siège  de 
Paris  (1870-71),  où  nos  blessés  furent  en- 
tourés des  soins  les  nlus  dévoués.  Bn  ré- 
compense,  M.  le  D'Blaneke,  qui  était  ohe- 
.  valier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1854, 
a  été  promu  officier  en  1871.  —  Elu, 
le  23  juillet,  membre  du  conseil  munici^ 
pal  de  Paris,  en  même  temps  que  Tétait, 
pour  un  autre  quartier,  son  beau-frère, 
M.  Ohnet,  et  les  liens  de  parenté  qui  unis- 
saient ees  deux  conseillers  ne  leur  permet- 
tant pas  de  siéger  dans  cette  assemblée 
tous  tes  deux,  M.  Blanche  dut  abadon- 
ner  son  siège,  par  décision  du  sort  <^argé 
de  traneher  la  dilfieulté. 

BtAOfCa^GtJAATlN ,  Manuvl,  littéra- 
teur et  journaliste  ehilien,  né  vers  1816. 
Il  débuta  très-jeune  dans  le  journalisme, 
eollabora  successivement  aux  journaux  el 
Com0ri)ador^  el  Voêoieo,  el  Condor^  el  Inde- 
j^adienie,  et  est  devenu,  depuis  plusieurs 
années,  le;,rédacieitr  en  fihei  d'eitMercurio^ 
deValparaiso,  journal  conservateur,  le  plus 
important,  à  tous  les  points  de  vue,  du 
€hiU,«t  mépie  de  toutesles  républiques  de 
r Amérique «spagBole,  M.  Blaaeo-Cuartin, 
qiAoitme  dévoué  eux  institutione  de  son 
paye,  s'est  dans  une  certaine  mesure  séparé 
dfi  son  parti,  en  faisant  dans  le  Uercurio  une 
aetive  propagande  li^rale,  dont  l'esprit  a 
fini  oar  ^valoir.  Doué  d'un  talent  remar- 
qua&lfi  ei  d'une  vaste  érudition,  étranger 
4  eette  wioloice  de  style  qui  earaetérise  les 
époques  de  lu^te,  il  «l  eu  ramener  bon 
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nombre  de  conservateurs,  hostiles  à  te 
réfo|*me  et  h  tout  progrès,  à  la  causQ  H 
raie,  et  a  certainement  en  çBp\  rendu  d* 
menses  services  à  son  paj^.  —  Poëti 
littérateur  distingué,  on  doit  Ir  M.  M^X 
Blanpo-Guartin  divers  ouvrages  pureqp 
littéraires  ou  historiques  estimés;  o 
citerons  :  Leyendas  de  Blanca  de  Xfmi 
Mackandal;  Memoritt  sobre  la  historia  i 
filoaofie^  y  delà  medicina  ;  des  Poésies^  el 

BLAMQUIy  Louis  Auguste,  homme 
litique  français,  né  h  Paris  en  18(KS,  y  i 
vit  simultanément  leç  cours  des  F^^ 
de  médecine  et  de  droit-  I>e  bonne  h( 
affilié  aux  sociétés  politiques  secrèÛ 
prit  part,  en  1837,  a  raimire  de  la 
Saint-Denis,  où  il  fi^t  blessé,  combi 
aux  journées  de  1830  et  reçut  1^  crob 
Juillet.  Mais  on  comprend  que  ce  m 
pas  pour  le  triomphe  de  a  la  meill^ 
des  républiques  n  qull  avait  combi| 
Trompé  dans  son  atte^ite,  il  ce  lança] 
que  jamais  da|is  les  conspirations  et 
part  à  peu  près  à  toutes  les  émeutes' 
signalèrent  la  première  moitié  du  règQJ 
Louis-Philippe.  Impliqué  dans  le  a  pn 
des  Dix-Neuf,  »  il  mt  èond^mué  &  u^ 
de  prison  et  deux  cents  francs  d^ameq 
Défenseur  devant  la  Chambre  4^  | 
(1835)  des  accuses  d'avril  1834,  il  coqçipiQ 
sait  de  nouveau  oomm^  accusé,  r^tv 
suivante,  devant  la  police  çorrectiqQni 
sous  prévention  d'assoeiaMon  illicite  é 
fabrication  de  poudre  de  guerre;  à 
damné  h  la  prison,  Tamni^tie  de  189f 
nait  bientôt. réduire  considérableme^ 
peine  qu'il  subissait.  Il  s'associa  en^ 
avec  Barbés,  Martin  Bernard  et  Queli 
autres  chefs  de  la  Société  des  l^mi! 
dans  rerganis(|tion  de  lamelle  il  cof 
bua  k  apporter  les  modifications  im| 
tantes  d'od  sortit  la  Société  des  saisi 
et  le  id  mai  1839,  à  la  tète  de  eotta  i 
nière  et  de  la  Société  des  montagna 
avec  ses  amis,  prit  part  à  la  tentative  i 
surreetion  qui  porte  cette  dçite^  et  qtd 
promptement  réprimëç.  Après  s'être 
robe  pendant  six  mois  aux  ^ech^ 
dont  il  était  l'objet,  il  finit  par  être  àé{ 
vert,  fut  traduit  devant  la  Ohcu^iiJ^re 
pairs  (ji^nvier  1840),  refusa  de  se  dèvst 
et  fut  condamné  à  mort.  Sa  peine  ai 
toutefois  été  commuée  en  prison  1 
pétuelle,  il  fut  envoyé  au  MontrSaintl 
chel,  où  il  faillit  mourir,  grâce  aiu  tra 
ment  paternel  dont  jouissaient  dans  fl 
priaon  les  condamnés  politiques.  B 
être  transfénè  &  l'hospice  de  Toufs,  p; 
que  mourant.  La  révolution  de  févri^ 
rendit  encore  une  fois  la  liberté. 

Venu  aussitôt  à  Paris;  M.  Blanq^l 
forma  le  club  de  la  Société  républigi 
centrale,  qui  fui  comme  le  centre  4^  t\ 
tation  populaire,  et  prit  part  aux  i 
journées  des  dupes,  mi  s'appeUad 
17  mars,  le  15  avril  et  le  15  mai  i< 


|aea  joçis  après  la  première,  la  B^t)V« 
«itVpabliaU  un  clocument  Irouyé, 
iBt,  dans  les  papiecs  de  Louis  Phi- 

È,  et  eooUaaBt  ane  véritablo  dénoD* 
Kl  oostre  les  ehahi'  de  la  &ociétô  des 
^SÊfsn,  (io&t  M.  Bianqui  était  représenté 
MBBeètefltprebablemeBtravitettrf  Cette 
iMoatioi,  qui  n'eut  qae  peu  ou  poiat 
Ma  w  It  peuple,  eB  eut  toutefois  beaa- 
mm  sarfespfit  des  eoliaborateurq  babi- 
M  d«  M.  Biaaaui,  et  partieulièr^ment 
nr  «joi  da  tobès,  qui  le  somma  de  ae 
Miiar,  7-  ebose  asBurém^ut  difficile, 
Miloite  votre  vie  passée  sous  les  yeux 
■«i;  (^  Touç  adcessent  cette  guestiou 
UBornt  pas  une  justification  s^m^aQte  ( 
IIS  es  uroBs  eo  diautres  exemples  —  et 
IsÉfiaia  a¥ec  éckt  de  cet  apeieu  ami, 
■liait  le  tort  d'être,  en  mèn\^  temps, 
|iial(&  popularité.  La  manifestation 
I  tt  nai,  &  laquelle  il  prit  pai^  ayee 
ififul,  et  ions  deux  éyidemmeat  cour 
mjm  gr&,  dewait  prendre^  g^&c^  à  une 
Mpteoteate  entre  le  pcésident  Bucbez 
fiào,  une  tournure  que  ni  Tun  ni 
Un  fie  pou  weat  d^irev,  ni  m^me  pré- 
jk  Ea  Tsio,  Tun  après  l'autre,  ils  invi- 
■b  {sole  à  èyacuer  la  8i|lle  des  séances 
pfittunbièe,  dont  Hubêr  prgnonce  la 
Mtioa  :  les  listes  de  proposition  d'un 
Mean  gouyecnemaAt  proyisoire  circu^ 
|li  it^jpoQf  n'Atre  pas .  de  l'ayis  de 
woom,  Bacbès  s'en  ya  tranquillement 
ipr  à  l'Hôtel  de  Ville,  où  il  ne  tarde  pas 
lieairété.irf  Cette  fois  enoof8,.M.  filan- 
Nossit  à  le  temr  caché  quelques  jours, 
pil est  bi^itèt  déoouyert,  jugé  par  la 
nte  eonr  de  Bourges  et  condamné  à  dix 
Me  çiisoD,  qu'il  subit  à  Bellç-Isl^,  pjais 
we.  il  loi  resiU^ît  eneûre  «quelques  9e- 
^  i  faire  quand  l^ammstie  de  lSâ9 
ffs^  les  portes  de  sa  prison  ;  mjiis  il 
J^Btét  npris  au  retpur  d'un  vojagé 
^  s  (mars  IK6I)),  traduit  devant  le 
de  police  fiorreetionaeUe  sous 
iien  de  société  secrète,  et  con- 
^1  ie  16  juin  suivant,  à  auatré  mois 
tta,  eiiu|  c$Bis  Iraaes  d  amende  el 
[«udeBavalioa  de  ses  df^its  oivi- 
.Bédaiteneore  une  fois  i  un  état  de 
iqoidûDnait  de  sériansee  ioqiiiétudes, 
tnost^ré,  ea  janyier  iSfiS,  de  Sainter 
Qi  il  sqbisfiait  ^  peine,  dans  une 
de  santé  où  il  la  termina, 
a^istp^ineii  exaetement  renseigné 
1  cbaisi  par  M.  Bianqui  pour  sa 
après  Texpiration  de  oette  der? 
peine;  mais,  lors  de  ïsMaSwQ  de  la 
(14  aâiU  1810),  la  rumeur  publique 
ibaateœeitf  d'avoir  &pb  Tinstiga- 
|di  «elle  dèploi^le  équipée,  ce  qui 
tt.*"^  vraieepiblable.  En  tout  cas, 
|wkpii  MB  àd  pas  compris  dans  les 
itas  aaxqueiles  0annfi  lieu  cette 
f^aoQs  ne  le  voyons  i^araitre  of- 
'à. Pans  gu'apirà  le  4  septew* 
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bre.  Le  7,  il  f^it  o^faUfe  un  ji^^rn^l  :  lOf 
Patrie  en  4(inger,  q^fts  le  progç^mpae  du- 
quel les  lign^  suivantes  spat  ^  i:^l^yer  : 
<¥  En  présence  de  l'enpeipi,  pli}^  4^  partis 
ni  de  nuances*..  Tputp  oppositipq,  toute 
oontradiction  doit  disparaîtra  devant  le 
salut  commun...  9  IJne  ligne  4e  pqnduite 
aussi  louable  ufi  p^t  êtce  lo^gtpq^ns  fenue; 
disons,  tdutefpis,  qne  ç^  n^est  pas  1^,  BJçm- 
qui  persQpneU^ment  qui  s'^p  est  ^parté  et 
que  les  articles  sigp^  d^  lu^,  dai)^  li  fa- 
trie  m  ^img^r^  s'pqcupeipt  presque  tpus 
exclnsivpment  $}e  \9,  i}6fens^,  et  siont  de 
beaucoup  les  mieux  éprits  et  les  mieux 
pensés  de  tau|  ça  qui  parut  s^r  Ip  m^m^ 
sujet  dans  la  pre^e  parjsie^pe  de  pette 
époque  doulonr^u^p.  Le^  «^'ticl^  pure- 
ment politique?,  POU?  n'avons  W^  ^  y  *"" 
sister,  les  convictions  de  l'bpipipe  ét^pt 
bien  connues,  Qt  lofrsqn'aù  pomlj^re  de  §es 
collaborateurs,  nous  tpouypps  Tb.  t'evr^  et 

Raoul  Rigauit,  pogir  ne  n'on^fppr  qup  pçpx- 
lÀ,  nous  pouvons  nojus  di^pe^s^r  4^  RPUs 
étendre  sur  le  ton  gér^^pq,!  du  jourp^-  — 
Nommé  chef  dn  IGQ?  b^tail)pa  de  la  garde 
nationale  (MQntm^?;(re)f  î^  pé  fut  pas  réélvi 
après  le  lO  octotrp.  J^  31  octpbrp,  il  fijt, 
pour  quelques  Heures  !ie)>orieu§e^pnt  em- 
ployées.membr^  d^Çqmi^  de  s^JuJt  publip; 
arrêté  dans  la  nuit,  \l  tut  relâcpe  le  len- 
demain ;  poursuivi  de  nouveau,  par  çp  re- 
yirement  d'Qpiuion  d|3s  m/^fpbre^  du  sp^- 
yprpement  qpi  amena  le  préfet  de  poTiQe, 
Tbonorflible  M-  Edmond  Àt<^km  {voyo:^  ce 
nom),  ^  douper  sa  démission,  il  sut  se 
soustraire,  sniv^t  son  babit^de,'  çtii^;  re- 
cbercbes  de  ses  ennemis.  Uqe  ordonnance 
de  non-lieu  viiit  bientôt  mettre  fini  à  cettç 
situation,  Qt  il  reprit  la  direction  de  son 
journal ,  qui  disparu^  ^u  80"  numéro 
(8  décembre),  faute  dé  ressources  et  sans 
donte  aussi  de  clientèle,  bien  qu'il  comp- 
tât $iu  non^r^  de  sps  cpllal^prateurç  l'o- 
pulent Tridx^i,  ^mi  déyoué  4e.M.  Bmnqui  e) 
qui  l'avait  j^idé  Iqtrgement  de  sa  bourse, 
non-seuleipent  avant  cette  époqup,  mais 
justem^t  da^a  1^  fondatiçu  qe  la  Patrie  en  ' 
danger^ 

Apjpès  l'^miatice,  M,  Bianqui  quitta 
Pi^riç.  Sa  saptè  cbanccl^nte  n  èt^if  pas 
étrangère  ft  1»  résolution  qu'il  avfiit  prise 
de  faine  une  stf^tion  d^us  le  m4\-  rort^ 
aux  élections  du  8  février  1871,  sàps  spn 
aveu,  sur  les  liste^  radicales  d^  ^k^^>  "• 
ne  fut  p^  élu;  ms^ijs,  Iç  ^é  Jç^ars,  il  mt  élu 
^i  wntee  de  U  CpmJt^uflue  p.ar  j^is  èlppte^rs  de 
^iontmartre  (I80  arropdisseipent).  Cepen? 
dant,  ppui*  orévpnir  sans  dônte  le^  copsè- 
quences  r/^doptablè^  4^  ^9^  influence  sur 
le  peuple,  M.  Tbi^rs  le  fit  arrêter^  conduire 
en  Bretagne  et  éorpuer  ^^  ^prt  a.ii  tàur 
reau.  On  lui  fit  subir  plnsienr^  Ipterrço^a- 
toires  auxquels  il  refu^^  de  l'épopdre,  de- 
meura quatre  mois  a^n  âacret  et  fnt  enûn 
tj^diût  devant  le  4<'  conseil  dé  guerre,  à 
Venwtillps,  leqnei  ie  condiimnfi  A  la  d^por- 
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tation  dans  une  enceinte  fortifiée.  Un  pre- 
mier pourvoi  en  révision,  accueilli,  n'a- 
houtit  toutefois  qu'à  la  confirmation,  par 
le  6«  conseil  de  ffuerre,  dé  la  condamation 
prononcée  par  le  4«  ;  un  second  pourvoi 
fut  purement  et  simplement  rejeté  (mai 
J872).  Par  raison  de  santé,  on  différa  le 
départ  du  condamné  p9ur  la  Nouvelle- 
Calédonie;  il  fut  provisoirement  interné  au 
fort  Quelen,  puis  transféré  dans  une  autre 
prison,  à  Clairvaux,  où,  croyons-nous,  il 
est  encore.  —  A  Tépoque  où  la  Commune 
de  Paris  mettait  en  application  Tépouvan- 
table  et  infâme  système  des  otages,  on 
se  rappelle  qu'elle  offrît  au  gouvernement 
lôgaL  siégeant  à  Versailles,  un  échange 
que  celui-ci  aurait  peut-être  dû  considé- 
rer comme  avantageux,  mais  qu'en  fin  de 

compte  il  refusa.  n     t  -* 

L'esprit  de  clémence  ayant  enfin  fait 
entendre  sa  voix,  malgré  les  excitations 
provoquées  par  l'hostilité  des  partis,  il  est 
(luestion  depuis  quelque  temps,  comme 
d'une  chose  probable,  de  la  grâce  de 
M.  Blanqui.  Si  l'on  songe  que  cet  agita- 
teur persévérant  est  maintenant  un  pau- 
vre vieillard  de  soixante-douze  ans,  dont 
moitié  au  moins  passée  en  prison,  on  re- 
connaîtra que  lui  permettre  de  mourir  à 
l'air  libre  serait  au  moins  un  acte  d  hu- 
manité. .         , 

On  a  de  M.  Blanqui  :  la  Paine  en  danger 
(1871),  recueil  des  principaux  articles  pu- 
bliés dans  le  journal  de  ce  nom,  et  l  Eter- 
nité dans  les  astres  (1872),  ouvrage  philo- 
sophique ,  trahissant  des  connaissances 
astronomiques  peu  communes,  même 
avec  les  antécédents  de  l'auteur.  —  On  sait 
qu'il  était  frère  du  savant  économiste  Jé- 
rôme Adolphe  Blanqui,  mort  en  janvier 

1854. 

BLIND,  Karl,  pubhciste  et  homme  po- 
litique allemand,  né  à  Mannheim,  le 
4  septembre  1826.  Il  étudia  la  jurispru- 
dence à  Heidelberg  et  â  Bonn,  ainsi  que 
l'économie  politique,  la  philosophie,  1  his- 
toire, l'archéologie  et  la  littérature  ger- 
manique ancienne.  Etant  étudiant,  il  col- 
laborait aux  journaux  révolutionnau-es, 
préconisant  l'union  et  combattant  avec 
ardeur  toutes  les  nuances  anti-libérales. 
Traduit  devant  la  Haute  cour  de  justice,  en 
vertu  de  la  loi  sur  la  presse,  il  fut  cepen- 
dant acquitté  (1846).  Il  s'occupa  active- 
ment alors  de  préparer  la  reyol^tio»» 
créant  des  associations  parmi  lesétudiants, 
les  ouvriers,  les  élèves  des  gymnases  et 
insque  dans  l'armée.  En  1847,  il  fut  em- 
risonné  dans  la  Bavière  rhénane,  sous 
prévention  de  haute  trahison.  Son  juge- 
ment toutefois  n'aboutit  pas.  faute  de 
pouvoh"  obtenir  d'un  jury  du  Palatinat 
un  verdict  de  culpabihté  contre  lui.  Il  prit 
une  grande  part  au  soulèvement  de 
Karlsruhe,  réclamant  la  liberté  de  la 
presse,  l'introduction  dû  jury  et  l  exten- 
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sion  du  système  à  toutes  Jes  juridictions, 
l'établissement  d'une  garde  d^tionale  et 
la  création  d'un  Parlement  allemand.  II 
fut  de  nouveau  arrêté  sous  l'inculpation 
d'avoir  voulu  entraîner  le  mouvement 
initial  dans  la  voie  républicaine,  et,  par 
conséquent,  comme  prévenu  de  haute  tra- 
hison ;  mais  le  succès  populaire  d'Offen- 
burg  lui  rendit  la  liberté.  Devant  le  «  Vor 
Parlament  •  de  Francfort  et  dans  les  réu- 
nions publiques,  il  insista  pour  la  disso- 
lution de  la  Chambre  des  seigneurs  et  l'é- 
lection d'un  pouvoir  exécutif  provisoire. 
Il  fut  blessé  dans  la  lutte  qui  suivit,  dans 
les  rues  de  Francfort,  et  proscrit  après  sa 
participation  au  mouvement  provoqué  par 
Hecker  (avril  1848).  et  se  retira  en  Alsace, 
où,  ayant  pris  la  direction  du  comité  de. 
Strasbourg,  il  préparait  un  soulèvement 
en  Allemagne,  lorsqu'il  fut  faussement 
impliqué  dans  l'insurrection  parisienne  de 
juin  1848,  arrêté  et  conduit,  chargé  de 
chaînes,  jusqu'en  Suisse.  Heureusement 
pour  lui,  le  maire  de  Saint-Louis  s'opposa 
â  sa  remise  aux  autorités  badoises,  acte  de 
loyauté  politique  qui  était  dans  les  in- 
structions de  la  police  française. 

Pendant  la  guerre  du  Schleswig-Hol- 
stein  et  après  l'armistice  de  Malmoe^  hu- 
miliant pour  le  sentiment  national,  Karl 
Blind  se  joignit  à  Gustav  von  Struve,  et 
tous  deux  tentèrent  une  seconde  révolu- 
tion républicaine  (21  septembre  1848), 
mais  sans  succès.  A  l'assaut  de  Stanfen,  il 
combattit  derrière  les  barricades  et  quitta 
la  ville  un  des  derniers.  Fait  prisonnier 
grâce  &  la  trahison  de  quelques  miliciens, 
il  passa  devant  une  cour  martiale;  maia  il 
ne  fut  pas  jugé  par  cette  circonstance  que, 
la  loi  martiale  n'ayant  pas  été  proclamée, 
des  scrupules  s'élevèrent  dans  l'esprit  de 
quelques-uns  des  militaires  composant  la 
cour.  Enfermé  pendant  quelque  temps 
dans  les  casemates  de  Rastadt,  il  fut  jugé 
ensuite  par  les  tribunaux  ordinaires,  con- 
damné à  huit  ans  de  prison  et  écroué  à  la 
citadelle  de  Bruchsal  d'où  il  fut  délivré 
(24  moi  1849)  avec  Struve,  qui  y  était  éga- 
lement, par  le  peuple  et  les  soldats  qui 
brisèrent  les  portes  de  la  citadelle.  Aussi- 
tôt il  forme  à  la  hâte  un  petit  corps  d'ar- 
mée, avec  l'aide  de  Struve  toujours,  dans 
l'intention  de  s'emparer  de  Rastadt^  puis 
de  la  capitale  du  duché.  Il  était  un  adver- 
saire convaincu  de  Brentano,  le  chef  du 
nouveau  mouvement,  qu'il  accusait  d'être 
en  rapport  avec  la  dynastie  déchue  ;  aussi 
celui-ci  voulut-il  le  faire  arrêter. 

Envoyé  avec  Frédéric  Schûtz  à  Paris,  et 
accrédité  auprès  du  président  de  la  Répu- 
blique française,  Karl  Blind  fut  encore 
une  fois  arrêté,  au  mépris  du  droit  inter- 
national, sous  le  faux  prétexte,  il  est  vrai, 
qu'il  avait  pris  part  â  la  manifestation 
contre  l'expédition  de  Rome.  En  vain,  la 
gauche  de  l'Assemblée  demanda  sa  mise 
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i  Aciié;  meûBcè,  après  plusieurs  mois 
dëtatioo,  d'être  livré  aux  cours  mar- 
prossieimes,  s*il  s'entêtait  à  mainte- 
i  qualité  diplomatique,  il  ne  voulut 
IfcàaiMaei  fut,  à  la  fin,  comme  il  de- 
vaBît  embarrassant,  expulsé  de  France 
pmtmad  et  simplement.  Il  se  retira  alors 
OB  A&iqae,  auprès  de  sa  femme,  qui 
Awit  die-méme  lait  beaucoup  de  sacri- 
floBS  à  la  cause  populaire  et  maintes  fois 
sabi  fempnsonnement  pour  cela  ;  mais 
Aïonnelles  persécutions  le  chassèrent  de 
s,  et  le  président  Louis  Napoléon 
\v^Bi  refasé  le  passage  de  la  France 
se  rendre  en  Italie,  il  alla  s'établir 
sa  famille  en  Angleterre.  D'Angle- 
il  n'a  pas  cessé  de  poursuivre  une 
nde  démocratique  active.  Après 
le  de  1862,  la  Chambre  des  dépu- 
4a  Stuttgart  lui  donna  un  banquet.  Il 
Garibaldi  &  Londres,  comme  ora- 
dn  Allemands  réfugiés.  Un  des  pro- 
do  mouvement  schleswig-nol- 
de  complicité  avec  les  princi- 
jnembres  de  la  Diète  du  Schleswiff, 
à  ]a  tète  du  comité  allemand  oîe 
pendant  la  guerre  qui  suivit.  — 
Btiiul  a  également  exercé  une  grande 
sur  l'opinion  publique  en  An- 
en  faveur  de  l'indépendance  de 
et  de  la  Pologne,  ainsi  que  de  l'U- 
amérieaine,  par  ses  discours  et  ses 

son  beau-fils  qui,  le  7  mai  1866, 

cet  attentat  contre  la  vie  de  M.  de 

,  qui  vint  si  fort  à  propos  pour 

er  à  celui-ci  quelques  semolants  de 

"  ».  Le  malheureux  insensé  se  poi- 

dans  sa  prison. 

tt  la  guerre  franco-prussienne, 

Bind  soutint  naturellement  la  cause 

^Jirti  national  allemand,  attitude  qu'il 

mvée  depuis,  notamment  dans  la 

fon  religieuse,  qui  s'est  traduite  par 

ition  préméditée  de  l'Eglise  ca- 

!.  Il  a  publié  divers  mémoires  ou 

politiques,  ainsi  que  quelques 

sur  l'histoire,  la  mythologie  et 

iHérature  allemandes.  En  novembre 

^eembre  1875,   il  donnait  encore  t 

une  série  de  «  lectures  »  sur  ce 

itoQjours  plein  d'intérêt  et  qu'il  pos- 

à  fond  :  là  Mythologie  de  nos  ancêtre» 

^^ermains,  —  Il  iusistait  tout  récem- 

dans  un  journal  allenuind,  le  Ge- 

(le  Présent)  sur  la  nécessité  d'une 

entre  l'Angleterre  et  l'Allemagne 

1876). 

•jUidkj  Mauricb,  économiste  français, 

m\% février  1816,  &  Berlin;  fut  amené 

^  jeime  en  France  et  a  obtenu  depuis 

ttoralisation.  Entré  en  1843  au  minis- 

de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 

nx  publics,  il  y  fut  d'abord  attaché 

teeau  de  statistique  générale  et  de* 

'  ioas-cbef  en  1853.  41  quitta  cette  ad- 
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ministration  en  1861  pour  pouvoir  se 
consacrer  tout  entier  à  ses  travaux  de 
publiciste.  Cette  même  année  1861,  il  ob- 
tenait de  l'Académie  des  sciences  le  prix 
Monthyon  de  statistique,  réservé  depuis 
quatre  ans. 

On  a  de  M.  Maurice  Block  :  Des  charges 
de  l*agruulture  dans  les  divers  pays  de  V Eu- 
rope (iShO)  y  ouvrage  couronne  par  l'Insti- 
tut et  par  la  Société  d'agriculture  ;.r£« 
pagne  en  185(»,  tableau  de  ses  progrès  les  plus 
récents  (1851)  ;  Statistique  de  la  France  com- 
parée avec  les  divers  Etats  de  VEurope 
(1860)  ;  Puissance  comparée  des  divers  Etats 
de  l  Europe  (1862);  le^  Finances  de  la  France 
depuis  1815  (1863),  etc.  Il  a  repris  avec 
M.  Guillaumm  la  continuation  de  l'An- 
nuaire d'économie  politique,  fondé  l'An- 
nuaire de  l'administration  française^  qui 
parait  depuis  1858 ;  dirigé  le  Dictionnaiie 
de  V administration  française,  le  Dictionnaire 
général  de  la  politique,  la  Bibliothèque  de- 
l'administration  française,  etc.  ;  traduit  do 
l'allemand,  de  (ioscher,  un  traité  du  Com- 
met ce  des  grains  (1854);  et  collaboré  à  di- 
vers journaux  ou  publications  périodi- 
ques, notamment  au  Temps,  au  Journal  des 
Economistes,  au  Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture, à  la  Revue  de  France,  etc. 

M.  M.  Block  est  membre  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  plusieurs  ordres  étran- 
gers. 

BLODGET,  LoHiN,  météorologiste  et  sta- 
tisticien américain,  né  à  Jamestown,  New- 
York,  le  25  mai  1823.  Nommé  «  assistant  » 
à  l'institution  smithsonienne,  &  Washing  • 
ton,  pour  la  climatologie  et  la  météorolo- 

§ie,  en  1851,  il  fut  chargé,  en  1852-53,  du 
éterminer  les  altitudes  diverses  des  ter- 
rains à  parcourir  par  le  chemin  de  fer  du 
Pacifique.  En  1854,  il  a  publié  un  volume 
in-4<*  contenant  les  résultats  des  Observa- 
tions scientifiques  aux  postes  militaires  des 
EtaU  Unis. 

Depuis  1863, M.  L.  Blodget  n'a  pas  cessé 
de  remplir  au  département  du  Trésor  des 
fonctions  importantes,  et  a  publié  plu- 
sieurs volumes  de  mémoires  statistiques 
des  plus  importants,  parmi  lesquels  nous 
citerons  ceux  relatifs  au  progrès  industriel 
réalisé  par  les  Etats  Unis  dans  l'espace  de 
dix  années,  basés  sur  les  recensements 
opérés  en  1861  et  187i. 

BLONDin,  Jean  Marib  Esprit  Tuko- 
DosR,  médecin  français,  né  à  Frontignan 
(Hérault),  le  29  mai  1819;  fils  d'un  ancien 
chef  d'institution  qui  soigna  tout  particu- 
lièrement son  éducation,  il  avait  terminé 
de  très-bonne  heure  ses  études  classiques 
et  professait  à  quinze  ans  le  grec  et 
les  mathématiques.  Bachelier  es  lettres  en 
1838,  il  était  bachelier  es  sciences  en  1839, 
et  suivit  dès  lors  les  cours  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier.  Aide-anato- 
miste  en  1841,  il  devenait  l'année  suifante 
préparateur  du  cours  d'anatomie  du  pro- 
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fâssëûi*  Ë^tor,  et  obtenait  le  ffr&dé  de  doc- 
teur fen  1845 .  -  On  doit  aU  docteur  Biou- 
din  :  Corps  étrangers  dei articulations {i^^); 
HMotre  de  la  médecine  (1860-67)  ;  Philoso- 
phie médicale  (1861-1869);  Vitalisme  ani- 
mique  (1863),  inspiré  (Je  l'œuvre  de  G.-E. 
fita^l,  à  la  traductioii  de  Ikiquélle  M.  Bion- 
dlil  était  ôcdupô  depiiis  1857,  fet  qui  n'est 

Î)oiilt  encore  terininèe  {OËutres  i/nédico-phi- 
osophiqû^  de  O.-JS.  Slahl,  avec  commen- 
taires, ete.,  8  vol.  -^  1859  et  suiv.),  etc.  ' 
Ajouiôhs  un  certain  noinbre  de  métiioireB 
sur  aivierses  duesiions  d'histoire  ou  do  pa- 
ihoîogie  inédicalôs.  dont  plusieurs  lui  va- 
lurehl  deux  nlôdailles  dot  en  187U  — 
Appelé,  en  1868,  à  professer  un  cours  pu- 
bfic  d'hyglène.à  Toulouse,  M.  le  doctellr 
Blohdltt  fet  fini  pair  s'y  fixer.  Il  a  été  nommé 
membre  de  l'Abâdémie  des  scieUces,  let- 
tres fet  àHs  de  Ndbles,  en  1871. 

HLdOnPIELD  (tt)Rto);  JOHx  ÀrthùH 
bottJLAS,  dîploitoatô  anglais,  pair  d'Atigle- 
térte,  tife  le  12  bdvfeihbre  1802.  Il  éfet  entré 
daids  la  carH^i'e  diplomatique  en  181  é, 
comme  Attaché  à  l'ambassade  de  Vieniie, 
passa  ensuite  à  eelle  de  Lisbonne,  puis  fût 
envoyé  'ôomme  secrétaire  de  légation  à 
Stuttgart  ert  182B  et  à  Stokholm  en  1826. 
Nommé  se^i*étàire  à  Taîxtbassàde  de  Saint- 
t>ètel*bô\irg  eu  1839,  ïl  y  fut  élevé,  en 
1844,  au  hitiçd'eîivoyé  cîtraordinÀire  et 
ministre  plénipotentiaire,  puis  passa  ètl  la 
riiême  (jttàKUÔ  à  berlift^,  fefa  Isfei.  Éh  août 
1860,  il  était  taoïfataé  à  rambassade  de 
Vîiéhti'é,  qûll  conserva  jusqu'en  juillet 
1871,  'époque  où  ilfut  remplacé  par  l'am- 
baè^deur  actuel>  sir  Aûdrew  Butxhaiian 
(Voyez  ce  ûOmy. 

Lord  Bloémfield  a  été  eré^  cofnpû'rHon  de 
Tordre  dû  Bain  lô  87  àVril  1848-,  conimàii- 
deur  le  1°*  toàts  l!S5l  et  grand' croix  le 
3  feeptembte  1858;  e*t  entré  au  Conseil 
privé  le  I7décenibrte  1860,  eta-été  élfevé  à 
la  pairie,  le  29  juillet  1871,  sous  le  Utrfe  de 
ba'non  Bl^ômâera  de  Ci-amliâUtlka,  daûs  le 
ctimté  dé  Tïpp^erary  (Irlande). 

BLillil,  EtiNtâTj  auteur  ^amatiqUid  et 
journaliste  flrattçaîs,  né  &  Paris,  lé  15  août 
183f6;  ^t  filb  d'utt  artiste  dramatise,  il  a 
débuté  àû  théûtté,  en  18b4,  par  une  petite 
piètte':  fine  femme  qui  môrd^  jouée  au±  Va- 
riétés-, lia  donné  d^uis  aux  Délassetnénts- 
Gomiques ,  et  en  feodélé  ^Vec  Aleiandre 
Flaù,  tthe  foute  de  vaudevilles,  de  revues 
dfe  fth  d'année,  etc.  (Nousteiterotos  :  r Escar- 
celle ti'o^,  Sûi\>€z  k  inàndè,  les  Délassemmts 
eh  tWrixiwées  (1859);  VAimétfiàch  tc^ique,  A 
it>*  *oufctfttS  1(1860)5  Pàiis-Jcfurhal,  le  Fht 
rfi*  jdttV%  là  rottr"  de  N^Jffk  ^onr  rtre,  En  tig- 
^àg  ^18^51);  tes  Jéift  farceurs  {\M2);  ks 
Noce^  du  diable  {\96^),  été.  ïl  a  donné  à  la 
OÀlté,  en  eolîaboratioft  atec  làtobert  Thi- 
'bôtfsl  :  ta  Petite  Pologne,  draktàe  'eu  quatre 
a-cteà  (18éik  aux  Variété*  :  MofHjoie  fait 
peur,  avee  M.  Slràndin: '2a  k^ae  &u  ôùi- 
qiMêm  éUt^pe,  âveô  MM.  Biraudin  et  dalr- 
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ville;  Ooû^tB  H  siss  li&ns^  avec  M.  d 
ville  (1868)  ;  ftrAmbigu^dmlqufe:  JRos 
ôo/ô,  drame  eu  sept  tsd)leaux.  avec  Mil 
cet  Bourgebis  et  PonBdn  du  Terrail^ 
de  l'interminable  rohian  de  i(M3lui-d(18( 
auGhâtelet:  laLanterivsmaigiqués  avec  I 
Oiairville  et  Mài>G  Monnier^  viugt  tublei 
(1865)  ;  Cenàrilton,  féerie  en  trente  tablëa 
avec  les  mêmes  (iba6|^  tt  Diable  boki 
revue  eu  ttieûte  tabkàujc,  avec  MM.  QÎ 
ville  et  Alexandre  Flan  \  Us  Vo^ûffes  àet 
lîoérs  féerie  également  en  trente  tablel 
avecMliï.Clairville  et  M.  Montiier<;  eie» 
collaboré  eti  outre  â  ditersee  reVMis^  : 
rieis  ou  opérettes,  et  donné  i^ub  récetntf 
à  la  Renaissance,  avec  M.  Hector  Crèmita 
la  Familie  Trouimt  (18T4)  et  la  iéïie  | 
/to9iéu5e(id75),  opék^ttee.  Il  a  égàlemesH 
représeUter  en  1875,  àrÂûibigu;  imt 
ehél,  drame  en  cinq  àctes^  qui  fUt  M  j 
grand  succès  dramatique  de  TahnéiBi 
en  1876,  VÈspîûn  du  roi,  dramié  bi^stbrll 
succès  moins  retentissaut,  mai^  sacéèli 
c'ore.  Ajoutons  enfin  à  cette  liste  iwfil 

Ï^lète  une  comédie  ed  cinq  aistes*,  at 
ais-Royal  :  VÀvmt  Scène  (^septembre  il 

Longtemps  rédacteur  du  ChaHi 
M.  Blam  a  publié,  eu  1866,  oià  i^ëâiiél 
ses  principaux  articles  dans  ce  jonul 
soUs  le  titre  :  Entre  Bioêtre  et  CharoM 
e^t,  depuis  la  fondation  (16^9),  àttàN^ 
Rappel  oÀ  il  rédIgiB  quotidieuuéffîeul 
Zigzags  dans  Paris,  qui  passent  bien  ï 
quefôis  les  fortificatibus,  maift  soiit  n 
moins  fort  gtSûtiâs  ded  amafeubs  dte  liH 
ture  humtii^sU^ue  appliquée  ft  l&polil 
courante»  > 

BLUMEflTHAL  (voK)  LBoK'HAab)  |M 
nant  général  allemaud,  tié  lé  G0  fi 
1810,  a  SchWedt-femr-roder.  Entré  Uè» 
h  r Académie  kUtlitleiire  de  CulAi>  il  H 
étude^  dan^  cette  Âcadémte  et  datiAl 
de  Berdiû,  d'où  il  sortit  le  27  juillet  ' 
avec  le  grade  de  second  lieutèuaût  dù 
régiment  de  landwehrde  la  gar^éfV 
giment  attuel  des  fusiliers  de  la  (m 
suivit,  de  1830  &  1838,  les  écoles  mlTtli 
générales  de  BérliUv  fut>  de  1837  è  I 
adjudant  au  bataillon  de  luhdiMélfi 
CobleUz,  et  devint,  en  1846,  pî»emiel»  ! 
tenant  à  la  division  topographiquë  é 
tat-ma|or.  Afin  de  se  rompre  paâcfarUAI 
ù  la  science  militaire  tëchuique,  il  ol 
'de  passer  quelque  teibps  à  l^rtilleriè 
la  divi^iou  des  pîouuiers  de  la  gartft 
eu  mars  1848,  comme  lieutènuni  d% 
lie^&,  prenait  paii;  aut  ^mbati  qui  en 
glantèrent  les  rues  de  Berlià.  Lé  1^'\ 
vler  184)d,  Blumeuthal  étailt  pcMik 
pitaiUè  à  l'ëtat-majoi^  g^éml,  bHk 
sauf  quelques  Courtes  ùfitérTUptlKHïÀ,  1 
cessé  d'appaHlenf]^  depuis.  tJfahk  \ 
même  année  il  prit  pa!rt^  et^mmè  attaè 
l'état-màjô^  du  ^néral  V6U  Bbâill)  i 
can^pà:g<né  dùScblèswi^-Holstein,  âèd^ 
là  la  plupart  d«s  adirés  hAportautés  i 
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a  «1  siège  et  à  la  bataille  de  Fre- 
éhm  manière  si  excepiionnellei 
ffitbromu,  le  U mai,  ehet  de  l'état- 
jôr  i&éral  de  Tarmèe.  Passé  Tannée 
_  nnle  dans  Tètat-ma^or  de  la  division 
fMbîte  an  gèBéral  ?oa  Tietzen,  opérant 
nûâf  Itkctorat  de  Hesse,  il  fui,  peu  après, 
ikùjiea  Àn^eterre,  changé  d'une  mis* 
mktfkbk  âla suite  de  laquelle  il  fut 
Steede  Tordre  de  TÀigie  rouge.  Le 
iIIbb  1^,  il  était  promu  major  d  ètat- 

fcfflnnaiesance  de  la  langue  anglaise 
'^'  cfiarger  en  diversee  occasions  de 
BB  spéciales  en  Angleterre»  notam- 
à  cette  époque.  Nommé,  en  1859^, 
de  camp  du  prince  Fredoric-^C&arîes, 
k  1''  juillet  18eo,  colonel  do 
^  ent,  et«  plus  tard,  du  7i«  régi- 
joranterie.  Ilaocompagaa^ea  1861, 
|àiénl  von  Ëonin  à  la  eour  britanni- 
^ss  £t>  dans  Tautomne  suivant,  le 
dte  otficîers  étrangers  aux  ma- 
fflilitaires  exécutées  sur  le  Rhin. 
M^étè  quelque  temps  chef  de  Tétat- 
■Dr  du  troisième  oores  d'armée^  quaad^ 
décembre  1863.  il  lut  nommé  chei 
najor  général  du  corps  d^armée 
I  réuni  contre  le  Danemark.  La  part 
prit  à  <^te  guerre,  notamment  à 
Bde,  à  1  attaque  des  tranchées  de 
d  et  au  passage  de  llle  d'Alsen,  lui 
sa  ocmmatiou  au  grade  de  major 
l  et  la  décoradon  de  l'ordre  du 
militaire,  le  15  juin  1864^  Après  la 
^le  général  Blun^enthal  reçut  le  com- 
ment de  la  7«,  puis  de  la  do^*  bri- 
aififanteriei.  Dans  la  guerre  oontre 
en  t86(H  il  était  chef  d'état-ma<* 
i  de  la  seoonde  année  du  prince 
.  Il  reçut,  après  la  campa^e,  la 
de  ehéne  de  Tordio  du  Mérite^  une 
pitt  grandee  et  des  plus  rares  disuno- 
esDËrée^  k  l'armée^  et  l'étoile  d» 
ideur  de  Torcbre  de  la  Maison  de 
llem.  Kommé  commandant  de  la 
.^-iea,  4  Dûsseldqrfi  le  30  oetnbre 
3  aeeoflapagna  le  onnce  FMàèrio* 
tme  4  ^aiat-Péterwourgi  oans  l'an- 
de  cette  mémo  année» 

la  gunrfe  ft^aneo^russieBUBe 
71^  le  générai  Biamentliai  était 
et  Tétat-major  général  de  la  troi* 
crnéa»  oottuoKndée  par  le  prince 
.  À  ilssue  4e  la  ca«pagpHft,  ob  rac- 
ine torsque  la  croix  dé  1er  fut  of- 
n  pdttce  Frédôrio^QuiUattimi,  celui*- 
iva  qttè  la  Bième  dietinciiofi  était 
jhis  eneore  qu'4  KiHmènfta,  4  son 
féM«iajai!L  Ba  iBài,  le  caserai  Blu- 
*"  lest  considéré^  mèun  en  Prancêv 
«n  8tratégÎ6te*«  tel  qae  la  Frasce 
«iropaai  4  pro|^  et  trop  comf^ét»- 
^Bnoquék 
^4€tl£»  p&vL,  TOBEiancier  et  auteur 
fMÉ^ÎBy  fik  d«  oéi^ire  ae^ 
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teuTà  est  né  4  Parisi  en  I9tt4  et  y  a  fait  ses 
études  au  collège  Louis-le-Orand»  tl  dé* 
buta  dans  la  carrière  littéraire  par  un  ro^ 
man  écrit  en  collaboration  avecM»  Octave 
Feuillet,  son  condisciple  à  Louis4e-Grand 
et  Albert  Aubert  :  Le  Grand  vieiilatd^  qui 
parut  au  N4Uional^  en  1845»  —  Il  a  donné 
au  thé4tre  :  JSc^c  et  McU^  comédie  ep  cinq 
aetes,  àTOdéon  (1846);  P«^a,eB  la  nuU 
du  vendredi  ê<Hntf  drame  en  cinq  actes, 
Porte  Saint->lartin  (IS47)$  la  Vieilieêw  de 
Richelieu,  comédie  en  cinq  actes,  aux 
Français  (1849)  {  ForAi  coméaie-^vauaevillet 
au  Palais-Royal  fl852)(  lanai  thesL  lui  eau*' 
vages^  avec  M.  Tn.  Cognlard»  aux  Varié- 
tés (1856)  :  la  Question  d'omaut^  avec  M.  Au^ 
rélien  Soiioll,  au  Gymnase  (1864)  etc»; 
éans  parler  de  sa  collaboration  anonj^me 
&  un  certain  nombre  de  pièces  et  de  li- 
bretii  d'opéras,  notamment  avec  Alexan- 
dre Dumas  père*  On  a  en  outre  attribué  à 
II.  P.  Bocage  la  paternité  des  MokicanB  de 
Par{6,  publiés  souB  le  nom  d'Alexandre 
Dumas  et  parus  d'ii)ord  dans  le  Mous^w- 
iaire.  dont  Mv  P.  Bocage  était  rédacteur  et 
où  il  a  publié  beaucoup  de  nouvelles  et 
d'articles  fantaisistes,  il  est  outre  auteur" 
des  Puritaùis  de  Parii  (1862),  etc» 

BOGIIER,  Hbnri  Bdouaad,  administra- 
teur et  homme  politic[ue  traii^Si  sénateur^ 
né  à  Paris,  le  16  lévrier  lai  1>  At  ses  études 
au  collège  Henri  IV  et  suivit  ensuite  les 
cours  de  la  faculté  de  Droit»  fintré  au 
conseil  d'État  en  18d9«  il  était  nommé 
Tannée  suivante  sous«préfet  à  Ëtamnes  et 
préfet  du  Gers  e^  1839;  il  était  préfet  du 
Calvadoa,  depuis  184S  lorsqu'édata  la 
révolution  de  1848.  Elu  représenb.nt  du 
Calvados  4  rAssemblée  légisktivci  aux 
élections  du  83  m|â  1840)  Mi  B<^her»  qui 
avait  fait  une  profession  de  foi  i^ubu-* 
caine  assez  inattendue,  4  laquelle  il  de- 
vait bien  sans  doute  quelques  suffcages, 
Drit  place  sur  les  i^anos  de  la  droite,  avec 
laquelle  41  vota^  ne  s'occupantactivemeat» 
ioutefoiB,  orae  ues  questions  d'administra* 
tion  et  de  nuances^  ~^  Après  la  levée  du 
séquestre,  mis  sur  les  biens  de  la  famille 
d'Orléans  par  le  aouvernemenl  de  Louis 
Napoléon,  M.  Bocner  fut  nommé  par  l'ex*- 
roij^  administrateur  de  ces  biens,  et  défen- 
dit les  intérêts  qui  lui  éiawmt  confiés  avec 
uœ  éner^  des  plus  louables^  supposant 
par  tous  les  moyens  légaux  4  l'exéoutioa 
des  décrets  du  ;^e  janvier  1852.  U  est  i«s<té 
le  mandataire,  l'intendant  pour  ainsi  dire^ 
des  pnnees  d'Orlôaas,  qui  ne  pouvaient, 
assurément,  placer  tours  intirèto  en  meil- 
leunss  mains» 

Resté  étranger  J4ieque-14  4  la  vie  pu*- 
blique^  il^  Boiaher  se  pr^ésenta  en  1869 
aux  électeun  de  ta  ^emière  mreoaserip- 
tioa  du  Oalvados,  contre  le  candidat  of- 
ficiel» A,  le  «omte  de  Germûay*;  mais  il 
échoua.  Aux  électkms  du  <8  février  1871, 
il  fut  èln  par  oe  même  département,  ie 
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deuxième  sur  neuf,  représentant  à  FAs- 
semblée  nationale.  Il  siégea  au  centre 
droit  et  prit  bientôt  dans  ce  groupe,  dont 
il  fut  même  longtemps  président,  une 
place  influente.  II  a  fait  partie  de  plusieurs 
commissions  importantes  et  a  été  rap- 
porteur du  projet  de  loi  portant  restitu- 
tion par  l'Etat  des  biens  non  vendus  de  la 
famiUe  d'Orléans.  L'un  des  membres  li- 
béraux du  centre  droit,  il  employa  son 
influence  sur  ses  collègues  à  les  persuader 
de  voter  les  lois  constitutionnelles.  Plu- 
sieurs fois  sollicité  d'entrer  au  ministère, 
il  a  constamment  refusé. 

M.  Bocher  a  été  porté,  aux  élections 
sénatoriales  du  30  janvier  1876,  dans  le 
Calvados,  sur  la  liste  constitutionnelle, 
appuyée  par  le  parti  républicain,  en  op- 
position a  la  liste  bonapartiste,  et  fut  élu. 
Sa  circulaire  électorale  n'est  qu'une  adhé- 
sion nouvelle  &  la  Constitution  du  25  fé- 
vrier qu'il  rappelle  avoir  votée  et  qu'il 
déclare  ne  pas  songer  à  modifier...  avant 
l'époque  légale  et  sans  en  avoir  fait  sin- 
cèrement et  sérieusement  l'épreuve.  ~  Il 
siège  au  sénat  au  centre  constitutionnel  et 
à  figuré,  dans  une  occasion  récente,  le 
vote  sur  la  loi  sur  la  collation  des  grades 
universitaires  (21  juillet  1876),  au  nombre 
de  membres  de  ce  groupe  sénatorial  qui 
votèrent  contre  le  gouvernement. 

Le  mandat  sénatorial  de  M.  Bocher  ex- 
pire en  1885. 

DOGGS,  Cbarlrs  Stuart,  amiral  amé- 
ricain, né  à  New  Brunswick,  New  Jersey^ 
le  28  janvier  1811.  Il  entra  dans  la  marine 
en  1826,  servit  successivement  à  la  station 
de  la  Méditerranée,  dans  les  Indes  occi- 
dentales, sur  les  côtes  d'Afrique  et  dans 
l'océan  Pacifique;  devint  lieutenant  en 
1837  et  major  en  1855.  En  1858,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  phares  de 
la  côte  du  Pacifique.  —  Lorsqu'éclata  la 
guerre  de  Sécession,  il  reçut  le  comman- 
dement de  la  canonnière  fédérale  Varuna^ 
faisant  partie  de  l'escadre  de  l'amiral  Far- 
ragut.  Au  passage  dangereux  opéré  sous 
le  feu  des  forts  confédérés,  au  dessous  de 
la  Nouvelle-Orléans,  le  24  avril  1862,  le 
Varuna  détruisit  six  canonnières  ennemies, 
mais  fut  à  la  fin  complètement  désemparé. 
I/orsque  le  major  vit  que  son  bâtiment 
coulait,  il  l'attacha  comme  il  put  aux  ar- 
bres du  rivage  et  servit  ses  canons,  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  lemr  entrât  dans  la 
gueule  et  noyât  la  charge  I 

Il  a  été  promu  capitaine  en  1862^  Com- 
modore en  1865,  contre-amiral  en  1870  et, 
en  1871,  reçut  le  commandement  de  la 
flotte  européenne.  De{>uis  cette  époque,  il 
a  été  employé  au  service  des  Côtes. 

BOIKLDIKU,  Louis  Victor  Adrien,  fils 
du  célèbre  compositeur  et  compositeur 
lui-même,  né  à  Paris,  le  3  novembre  1 S 15  ; 
fit  ses  études  musicales  au  Conservatoire, 
où  il  fut  élève  de  Dourlen  pour  l'harmo- 


nie, d'Halévy  pour  le  contre-point,  et  re 
après  la  mort  de  son  père  (1834),  des  en 
seils  de  Rossini.  Il  débuta  en  1838,  par 
opéra  comique  en  trois  actes  :  Marquer 
puis  vinrent  :  l'Opéra  à  la  Cour,  avec  ( 
sar,  quatre  actes  (1^40);  VAteule,  un  t 
(1841);  le  Bouqitet  de  l  Infante^  trois 
tes  (1847),  à  rOpéra  comique;  la  Butte 
moulins  (1852);  la  Fille  invisible  (1953), 
Théâtre-Lyrique  ;  le  Motdin  du  roi,  au  tn 
tre  de,  Baae  ;  le  chevalier  Lidfin,  aux  F 
taisies  parisiennes  etc.  —  Il  a  égalem 
composé  des  messes  et  des  morceaux  < 
tachés,  mélodies,  chants  orphéoniquesi 

Il  est  membre  de  la  Légion  d*nonai 
depuis  1853. 

itOlLEA^U,  Louis  Auguste,  architc 
français,  né  â  Paris,  le  24  mars  1812: 
trait  comme  apprenti  dans  un  grand  i 
lier  de  menuiserie  à  quatorze  ans,  et  i 
tablissait  à  vingt  ans;  ayant  appris 
sculpture  sur  bois,  il  entreprit  principa 
ment  Tornement  gothique.  Il  fonda  ensi 
une  école  spéciale  de  menuiserie  qui 
transportée,  en  1843,  àMirecourt(Vos9 
et  où  furent  construits  le  buffet  d'or| 
de  l'église  Saint-Germain  TAuxerrois 
Paris,  et  le  jubé  de  l'église  Saint- Pierre 
Aire  (Pas-de-Calais),  que  M.  Boileau  ai 
été  chargé  de  décorer  en  1840.  II  fut  é 
lement  chargé,  en  1854,  de  terminer 
travaux  de  1  église  Saint-Eugène.  Il  ai 
publié  Tannée  précédente  :  Projet  dé^ 

Î)our  la  chaussée  d'AnUUy  où  il  faisait  pi 
a  première  fois  l'application  du  n< 
veau  système  des  constructions  en  i 
—  On  a  de  lui  :  Esquisse  scénographiqm 
historique  de  Véglise  Saint-Pierre  d'Aire*$ 
Id'Lys;  De  l'art  religieux  et  monumetU 
l'église  Saint^Eugène  etc.  Il  a  exposé 
vers  plaus  ou  dessins  d'églises,  nota 
ment  un  Projet  d'église  construite  en  m 
et  maçonnerie,  en  1861,  lequel  lui  valut  i 
deuxième  médaille.  11  a  donné  aussi, 
1866,  un  Projet  de  Palais  pour  les  expi 
tions  universelles,  etc. 

BOISSE,  Adolphe,  ingénieur  françi 
sénateur,  né  â  Rodez,  le  16  septembre  18 
d'une  famille  de  magistrats.  Entré  en  lé 
â  l'école  des  Mines,  il  en  sortait  en  16 
avec  le  brevet  d'ingénieur  civil  et  él 
appelé  Tannée  suivante  â  la  direction  i 
mines  de  Carmaux,  qu'il  conserva  ji 
qu'en  1853,  époque  où  il  devint  directs 
général  du  chemin  de  fer  de  Carmau^t 
Alby.  Il  résigna  ces  dernières  fonctions 
1857  pour  se  consacrer  â  diverses  m 
sions  scientifiques  dont  il  fat  chargé  ] 
le  gouvernement.  —  Ëla  représentant 
TAveyron  â  TAssemblée  nationale, 
8  février  1871,  M.  Boisse  y  alla  siéger 
centre  droit  et  y  accentua,  seulement  | 
SCS  votes,  une  attitude  cléricale  déten 
née.  Il  échoua  aux  élections  municipa 
de  novembre  1874.  —  Aux  élections  séa 
toriales  du  30  janvier  1876,  son  nom  ■ 
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ajouté  sur  la  liste  conserratrice  k  ceux  de 
MM.  Delsol  et  Mayran,  par  Tévéque  de 
Rodez  :  cette  liste  passa  toat  entière.  —  Le 
mandat  de  M.  Boisse  et  de  ses  collègues 
expire  en  1885. 

M.  Boisse  est  président  de  la  Société  des 
Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'A^eyron, 
dont  il  est  membre  fondateur;  vice-pré- 
sident de  la  Société  centrale  d'agriculture 
dn  même  département:  membre  de  Hns- 
titot  des  proTinces,  de  la  Société  dliistoire 
et  d'archéologie  et  de  la  Société  géolo- 
gique de  France. 

MISSIER,  Marib  Louis  Gaston,  pro- 
fesseur et  écrivain  français,  né.  à  Nimes, 
le  15  août  1823;  commença  ses  études  au 
lycée  de  sa  ville  natale  et  alla  les  complé- 
ter à  Paris,  à  Sainte-Barbe  et  à  Louis  le* 
Gfand.  Il  entra  à  l'Ecole  normale  en  1843, 
se  fit  recevoir  agrégé  des  classes  supé- 
rieures en  1846,  et  devint  professeur  de 
rbétorique,  d'abord  à  Angoutême,  où  il  ne 
resta  qu'une  année,  ensuite  À  Ni  mes,  où 
il  exerça  pendant  dix  ans.  Reçu  docteur 
en  1856,  il  était  nommé  Tannée*  suivante 

!>rofe8seur  suppléant  de  rhétorique  au 
jcéeCharlemagne;  devint  suppléant  de 
M.  Havet  à  la  chaire  d'éloquence  latine 
du  Collège  de  France,  en  1861,  maître 
des  Conférences  à  l'Ecole  normale  en  1865, 
et  chargé,  dans  la  même  année,  du  cours 
de  poésie  latine,  comme  suppléant  de 
Sainte-Beuve.  —  M.  Gaston  Boissier  a  été 
ék  membre  de  l'Académie  française,  le 
8  juin  1876,  en  remplacement  de  Pa- 
tiu. 

On  cite  de  M.  Boissier  :  ses  thèses  de 
doctorat  sur  Attius  et  sur  Fiante  (1856)  ;  une 
Etude  mr  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tereri- 
im  Varrm  (1859),  couronnée  par  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles  lettres;  Cicé- 
nm  et  ses  amis^  étude  sur  la  Société  romaine 
w  temps  de  César  (1866);  la  Religion  ro- 
matne,  d'Auguste  aux  AfUonins(iSl^);  l'Op- 
position sous  les  Césars  (1876)  etc.  —  Il 
a  collaboré  à  la  Revue  de  l'instruction  pu- 
bUque^  À  la  Revue  des  Deux  Mondes  etc. 

BOISSmilADE,  Gustave  Emile,  fils  de 
l'helléniste  du  même  nom,  jurisconsulte 
français,  né  à  Yincennes,  le  7  juin  1825  ; 
a  fait  ses  études  classiques  et  son  droit  à 
i^aris,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1852. 
Nommé  en  1864  professeur  agrégé  à  la 
faculté  de  droit  de  Grenoble,  il  fut  appelé 
«Q  la  même  qualité,  en  1867,  k  Paris.  11 
est  actuellement  chargé  du  cours  d'éco- 
nomie politique,  coname  suppléant  de 
M.  Batoie.  —  On  a  de  M.  Boissonnade  : 
Bua%_sur,l'histoire  desdomiations  entre  époux 
e<  leur  état,  d'après  le  Code  Napoléon  (1852); 
Tdhkau  synoptique  du  droit  Romain  (1854); 
Lafmtaine  économiste;  Histoire  de  la  ré- 
^fiye  héréditaire  et  de  son  influence  morale 
et  éomomioue,  mémoire  couronné,  en  1867, 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques;  —  outre   une   colliy[>oration 
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assez  importante  à  diverses  publications 
périodiques  de  juris  prudence  et'  de  lé- 
gislation. 

BOISSONNET,  André  Denis  Alfred,  gé- 
néral français,  sénateur,  né  à  Sezanne 
(Marne),  le  19  décembre  1812.  Fils  d'un 
général  du  génie,  en  retraite  dans  cette 
petite  ville,  il  entra  À  l'école  poljrtechnique^ 
d'où  il  sortit  en  1832  conmie  sous-heu- 
tenant  du  génie.  11  fit  les  campagnes  d'Al- 
gérie, de  Rome  et  de  Crimée,  où  il  fut 
grièvement  blessé.  Au  moment  de  la 
guerre  de  1870-71,  M.  le  général  Boisson- 
net  était  commandant  de  T  Ecole  polytech- 
nique; il  fut  nomme  chef  de  l'Etat  major 
général  du  ^énie  de  l'armée  du  Rhin,  fit 
en  cette  quahté  toute  la  douloureuse  cam- 
pagne de  Metz  et,  après  la  capitulation, 
lut  emmené  prisonmer  en  Allemagne.  — 
Il  est  un  des  officiers  généraux  et  autres, 
qui  se  montrèrent  les  plus  résolus  è  une 
sortie  désespérée,  à  travers  les  lignes  en- 
nemies, de  la  garnison  de  Metz. 

Membre  du  conseil  général  de  la  Marne 
depuis  1857,  M.  le  général  Boissonnet  en 
est  le  président  depuis  1871,  ayant  été 
maintenu  au  fauteuil  lors  du  renouvelle- 
ment des  bureaux  pour  la  dernière  ses- 
sion (21  août  1876).  Aux  élections  com- 
plémentaires du  29  avril  1873,  il  se  porta 
candidat  à  l'Assemblée  nationale,  comole 
républicain  modéré;  mais  il  échoua  con- 
tre un  candidat  d'une  nuance  répu- 
blicaine plus  nette;  M.  Alphonse  Fi- 
cart.  —  Par  contre,  aux  élections  sénato- 
riales du  30  janvier  1876,  M.  le  général 
Boissonnet  fit  appuyer  sa  candidature 
par  la  coalisation  monarchique,  qui  n'ob- 
tint d'ailleurs  que  cette  élection,  et  alla 
en  conséquence  siéger  au  sénat  sur  les 
bancs  de  la  droite.— Son  mandat  expire 
en  1S79.  — M.  Boissonnet  a  fait  partie, 
dans  la  commission  d'enquête  sur  le  scan- 
dale de  l'Ecole  polytechnique  (7  juillet 
1876),  de  la  majorité  imposée,  dit-on,  par 
les  exigences  de  M.  GaïUaux,  son  prési- 
dent, favorable  aux  Jésuites. 

M.  le  général  Boissonnet  est  grand  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur. 

BOIT  EAU,  DiBUDONNR  Alexandre  Paul, 
littérateur  et  économiste  français,  né  à 
Paris,  le  25  novembre  1830;  fit  ses  études 
au  lycée  Chariemagne  et  fut  sidmis  à  l'Ecole 
normale  supérieure  ;  mais  il  en  sortit  pré- 
maturément, en  1852,  pour  se  consacrer  à  la 
littérature,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
l'économie  politique.  M.  Boiteau  a  même 
essayé  de  la  politique,  mais  il  semble  y 
avoir  renoncé.  Porté  candidat  dans  la 
Charente,  aux  élections  générales  de  1863, 
il  a  échoué,  quoiqu'avec  une  minorité  ho- 
norable. Il  a  également  pris  une  certaine 
part  à  l'agitation  anti-plébiscitaire  de 
1870,  et  a  publié  à  cette  occasion  une  bro- 
chure intitulée  :  Opinion  d'un  patriote.  ^11 
a  été  quelque  temps  sous-préfet  de  Neuf- 
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tibatei  (8èifie-lDférieiu*e),  pendaiài  Tadmi*- 
flifetràtlen  de  tt«  Thiei^s. 

M.  P.  Boiteau  a  collaboré  à  ïàrHêU.,  à 
l\3k  A«««v  de  Fsrfé,  à  VAtheniÊiÊm^  à  hà  Be^ue 
Contemporaine^  au  ^ourtml  ée  Vinêtritetiùn 
publique^  A  la  Revue  .de  Vinstructim  pu- 
UHfuei  au  BuUHÎn  dm  Bibliophile  aU  /ottr^ 
naîpûûr  toûês  à  la  Tti>priété  Uttétairei  au 
€iônrriêr  de  la  librai»%  an  MoniteAr  Uni- 
iéréêl;  et  plâ«  réeetnHkéât)  àii  J^timaJ  éee 
^bntmiitesn  au  2^»»|9«,  où  il  rèdigbaiti  èa 
1870-71,  lesbulletinb  du  Siê^e,  au/o«fiiaJ 
ds»  Dé&ate,  etc.  — >  Il  A  pUbliil  t  Its  Aven- 
tiu^  au  barofi  de  Trmck  (Idôd);  les  Curies 
(él  jùu&  et  In  curtwnuneie  tlB&4)^  Lettrée 
'4h9(mè  de  laif  Màhteagw  (1655)  ;  VAibflm 
tfe  VMpositim  Unitefsetie,  de  1856  (iDa*^ 
^eV^);  Légendes  recuBilliee  ou  eomi^* 
téee  pmr  leè  énpmts  (1856),*  les  (Eitwree  pe^ 
^watMè  de  BérahgtBr,  doQt  M.  Boiteau  avait 
été  désighè  comiiae  eixécuteur  testameii- 
tâiird  iittèraii^e  <1657);  PhvttAophie  et  poli- 
tique de  Bérûnfer  (1«68);  En^enre  des  arUi'- 
^eê  de  bé^afusier  ^1838);  LettVes  à  M.  Re- 
9taH,  sur  êémnier  (1659)  ;  Correspondance 
de  Bérm^er  (181(9^);  VEquHé  âe  M.  Peïk- 
fou,  au  sujet  de  Béràbger  (1860);  ÈttU  de 
^  Fnsiiwe  avar^  1789  (1860)  ;  les  Fimmces 
dn  roffûume  d'Italie  (1863);  iès  Tmités  de 
ttoinmerceil^d^^  lès  Finnnoes  de  la  Ville  de 
Fnris  tldéft)  ;  fùrtém  pubMqike  et  fixantes 
d»  la  Frûnee  (1666)  etei 

Outre  Im  OSuvresposthimfes  ^i^Correspwi- 
'àc^cedie Mi  Béraivger,  M.  Boiteau  adonné 
VfÈfè  édition  annotée  de  i'HieteireûWiGurevjee 
^ékfsi^àHles  et  publié  tes  MénmiHs  de  imadtmie 
d'Spinày .  Kou«  citeroûs  encore  deuK  bro- 
i^uireb  d'actualité  :  En  awMi  <l659)s  im'- 
thédiatetnent  Mdsie  et  In  Siktat^n  (1881.X 
aiionymè;  et  un  Ahnmie^  4e  Bérangm\ 
mh^é  Annuellement  de  1660  ft-186ôi»^ 
M.  Boitèaii  a  été  «embre  du  jury  &  TEx- 
position  Uoitereelle  de  166^,  et  cnatgé  en 
t^tte  qualité  dtû  ra|)^ort  sur  ritai|)|^imerie 
et  la  iibmirie. 

BORen,  GfrBoiuiB  HEfmi,  boéte  et  dif^fi- 
mate  américain,  né  à  Pnikdek^e  en 
iS24  ;  fit  ses  études  au  Ooliége  Prmcétbn. 
Il  reçut  son  diplôme  eu  I64d^  aèoMa  en^ 
«oite  Tétude  \iu  droit,  se  Ûï  rècerAlt*  avo- 
eat,  mah  ne  pratiqua  point»  Ses  tBuSnrèb 
tvrïnélpcdes  sont  :  €aiei/gnas^  Ann»  de  BehyH, 
Êiefftièf^  de  ^ifmh^  et  Françoise  de  Biràini, 
tragédie».  Il  à  é^lement  piiblié  :  Les  le^ 
fo^s  âeH  Vie,  ^t  mitres  pomes  (1647);  deux 
VohinâFès  de  WkMk*e  à  pèënves  (1836)^  et 
^ù^nnes  de  la  ptems  (1864). 

lA.  Georges  Hv  Boket  a  été  nommé  mb- 
%)istm  à  GbtliAatttinol[)le  to  1871^  et  a  oo^ 
<èèpè  «é  {loste  jiisqu'éA  1674« 

sOtoonese,  DoïffBKioo,  poêle  et  auteàr 
^dliàiÉiAtiquë  iHalieÂ^  né  à  Naplës,  ekino-- 
VenÉbt«  l8i!K  A  Tâge  de  «deuse  an^,  le  j  éune 
Dotneiiifeo  lié  «avait  Tien  et  uakiifestait 
i>our  l'élWMte  une  «verfli!on  iiiBatmx)iïtabi&, 
'^«i'étati  M^  dfd  Mt^eter  uAe  palissse  ktteJr 
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lectuelle  désoltmte»  Mais  ces  dôlauts  étaient 
évidemment  dûs  au  système  d'éaucalioii 
appliqué  au  jeune  homme,  car,  clèa  qu'il 
fut  entre  les  mains  d'un  préeepteur  iotel- 
ligent,  Tabbé  Giuseppe  Lausannatil  Ht  des 
progrès  d'une  rapidité  étonnante v  Lors  de 
rinvasion  du  choléra  à  NapleS)  en  1837,  il 
publia  «on  premier  ouvrage,  intitulé  1/ 
iributp  delVÈuropCf  poème  en  quatre  par* 
ties.  U  coUabora  ensuite  é  tous  lee  jour- 
nauk  et  revues  littéraires  de  Naj^es»  s^t 
en  prose  soit  en  vers.  En  1840>  il  Ât  paraî- 
tre Un  saggio  sullo  spint9  délia  littérature 
(Essai  sur  le  génie  de  la  littérature)*  ouvrage 
remarquable  par  la  proiondeur  de  la  peu'^ 
sée  et  la  solidité  des  arguments  |  puis  un 
poème  en  vers  libres'sur  les  Croci  aei  Cimi'- 
*lm\  Viennent  ensuite  ses  drames  i  II  baroïke 
de  Bmberg^  l  FiraJii  di  baraiteriay  Vir§mi% 
Melber,  Giovanni  da  Par^'a,  GÏi  Uscocchi,  Lu 
Montanaru  Sviseros  Riocardo  Sava^e^  Madu- 
iena.  Mais  fotxîé  de  subvenir  é  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  famille,  à  quoi  les  profits 
de  ses  travaux  ne  suffisaient  pas»  jusque 
l|i,  il  se  j^éeida  à  écrire  des  livrets  d'opéra» 
c'est  à  dire  à  faire»  suivant  l'expression  de 
^iceolini»  des  drames  à  la  vapeur  \Drammi 
à  topore),  Nous  citerons  de  M.  Bolognese^ 
dans  cet  ordre  de  travaux  :  Il  Careeriere 
êel  1793,  Aode^o  da  Brienaa^  Il  Muratete 
diNapoii,  Il  RUomo  di  un  va^elibondo,  Esim- 
ruldaoEmielinda,Elena  di  Tolosa^  Il  Corsenrç 
deila  {hutdakLpa^  MatiMe  d'Ostan^  Ei^I^êê^ 
Mudûrra^  Stmo  Co/méfr,  SlatérUy  Maroo 
Viscùntiy  Ett&re  Fieramosca^  Mnuva^  M^rO" 
sina,  ce  dernier  mis  en  musique  par  ie 
inaeatro  Petrella,  cdnsi  que£^a^'  Tolosa 
et  Matvo  Viseonti  ;  les  autres,  d'ailleurs 
l'ont  été  par  les  principaux  compositeurs 
itAliens,  et  représentés  à  Naples.)  au  Noay 
veau^Théàtre^  au  Fo&do  et  à  Saa  Carlo^  Û 
a  également  écrit  un  drame  qui  fut  JQué 
p«&r  la  RiBtori  :  La  Fi^Ua  di  Cainù^  et  las 
parlâtes  de  deux  Oratcrii  saorés» 

BON,  IjiufiBTTA,  actrice  italienne,  fiiiede 
Francesco  Augusto  Bon^  patricien  de  Ve- 
nise, artiste  et  auteur  dramatique^  iBort 
en  1858^  est  née  à  Turin  en  18^.  Dans  sa 
prenûère  jeunesse,  quoi^'ayant  un|>èr^ 
et  une  mère  artistes  et  quoiqu'etiteurée 
tl'artietea,  elle  montra  fort  peu  de  .^ûi 
pour  le  théâtre  et  ne  reniDlit  ses  premiei^s 
rôles  <|u'>avec  une  réelle  repugaance,  eair- 
eée  peut-être  par  une  certaine  timidité  et 
Une  làibkeuse  défiancé  -àè  jses  pro|>re6 
meyen».  En  raieoû  de  cette  défiance^  eUe 
n'oàa  aèorder,  à  seiee  an»,  que  quelques 
rôles  eomiques  6ans  impoirtance^  et  te  M 
fut  que,  eont^ainèe  pal*  les  d^ôoiistteieQs 
xâe  m  cha^iger  des  premiers  fêles  drenàti^ 
xt^es  ^  Venise,  Fk>ii»nee^  Pannes  M^- 
«dènes  etc.,  c[u'elîe  parvint  à  sumnonter-de 
eentiment  d'infériorité  et  à  paMtre  dans 
to^t  l'éclat  d'un  talent  ée  preBOser  ordi». 
Elle  parut  principalement  avec  un  grand 
euboèB<date)rf  Rwo  e  U  JP^eroj  II  TesteméMo, 
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)p$miavm^  EHhdùÈ  Qraâgtti  Era 
[tf&,  d^uaes»  AbordaBi  la  comédie  aYéc 
égal  soGGès^  eilfi  se  fit  applaudilr  dans 
jJIfh'a  di  Fiéf^j  ÏM  FigHA  di  Domenico, 
lÀrmidi  RU^lieuy  ete.  Tragédienne 
nbieD,  eiie  se  ûi  rinterprète  de  plu- 
des  meillenres  ti^agéaies  âe  G.  fi. 
notamment  de  sa  Medea.  Elle  a 
tournées  eb  Italie,  cotàme 
ide  troape,  dans  ces  dernières  an- 
I,  fflaisne  semble  pas  aVoir  en  beaucoup 
fcwr  de  ses  administrés.  *^  Mlle  Lau- 
Bm  a  œt  avantage  sur  bëaucbu|) 
4le8  que,  dotiée  d'une  vive  idtelli- 
el  de  brâttcoûp  d'esprit^  elle  a  reçu 
lédneation  solide. 
lAPARTE,  (Princb)  Louis  Ltjcisn, 
1  fi]s  de  Lucien,  frère  dé  Napoléon 
|trt  Dé  eo  ADjgieterre  (Comté  de  Wor- 
^j^fe  4  janvier  1813.  Venu  en  France 
(bRéTolutioa  de  1848^  il  fut  élU  j^ô- 
it  de  la  Oorse  à  la  Constituante  te 
)re  ;  i&ais  son  élection  fut  annii- 
19  janvier  suivant.  Adoptée  par  Tu- 
léMoraie,  sft  candidature  triompha 
lâaas  le  dèpfLrtement  de  la  Seitie  aiis 
Sh  pomr  rAasemblée  législative, 
le  ràablissemeot  de  l'Eeapire  (dé- 
-  IfêS),  il  fut  ^évé  k  kl  dignité  de 
ir,  et  reçut  te  titre  d'Altesse.  —  Le 
Loden^  avant  bob  départ  d'Angle- 
jiTait  été  occupé  pendant  piusieurs 
à  ia  surv^U&nce  de  la  traduction 
parties  de  la  veirsion  Anglaise 
itères  dans  les  diatecies  divers  en 
eo  Angleterre  et  en  Ecosse^  et  a  tnt- 
tiiHnème  en  soizante*doui9e  langues 
"  lÉetes  d'Europe,  la  Parabole  dn  ^- 
Oes  tradttctioUB,  publiées  depuis, 
Hé  tirées  qu'à  un  j^tit  «ombte 
ires.  Le  pdnci»  Lucien^  qui  efet 
itrâ  auteur  de  plusieurs  petits  ouvra- 
lr  la  langue  basque,  est,  dit-on,  trèn- 
daas  te  beoherches  chii^qUes  et  a 
te  eàtte  sdeace  plusieurs  ouvrages 
;  g3ràBd-i»oier  dié  là  Légion 

la  Hévoi^tiun  dtt  4  sèplembi^e,  le- 
Lacien  ia  Irepris  le  eiieknm  de  i' An- 

iAPABTe  ^PinK^<y  PnattiB  NAro- 
ftèi%  du  précédent,  né  à  Rome^  le 
1815.  U  partit  en  tusa  pÀur 
its  Unis,  oà  se  trouvait  déjà  Tex- 
i'Bspague  Joseph,  son  oncle  ç  servit 
^^mbie  sous  le  général  fiaotandér, 
te*  gfierres  qui  iménèfébt  te  dé-' 
tuent  de  œtte  rtpubiiqnev  et  de-' 
[tftef  d'eeeaéron».  Be  trieur  è  Rxteë, 
temps  a^ès,  11  «'y  eondulbit  de 
^  Éi,  ^eOrégéite  XVi,  Utors  pape, 
iferaè  tfé  lui  ittttmer  FonSk^e  de  quit- 
^ts  de  regti^  «rdre  auquel  il 
i4'obtetnpérer.  Les  sMrés  tlo^  ten- 
«es  Ifodtes  lé  eurpriféUi  et  Veuhi- 
îaivêlë^;  mate  ikMtlgré  leur  nombre, 
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ite  n'jr  parvinrent  qu'après  ateir.vu  leur 
ohei  tue  et  deux  de  leurs  oam^tades  bles- 
sés par  te  prince,  lequel iblçssé  égale- 
ment, fut  toutefois  contraint  de  se  laisser 
arrêter.  Ecroué  au  foirt  Seùnt-Ange)  il  n'y 
resta  cependant  que  quelques  mois  et  re- 
prit le  chemin  de  l'Amérique;  il  revint 
peu  après  en  Europe»  visita  TAugleterre, 
se  rendit  ensuite  à  ÇorfoUi  où(  à  la  suite 
d'une  querelle  sanglante  avec  des  ÎPali- 
kares^  il  fut  de  nouveau  prié  de  s'éloigner 
des  côtes  grecques  et  italiennes  La  révo- 
lution de  février  le  trouva  à  Londres, 
({u'il  quitta  aussitôt  pour  venir  à  Paris,  il 
invoqua  le  souvenir  de  son  père»  qui  avc^it 
totyours  mailifeeté  dea  opinions  républi- 
eaineë,  son  épauleile  de  coepimandant  ré- 

gublioaia,  et  obtint  lé  grade  de  chef  de 
ataillon  au  titre  étranger. 
Elu  membre  de  TAssemblée  cqU^iI- 
tuantepar  les  électeurs  de  la  Corse,  il. sié- 
gea à  fettrème  gautihe)  avec  laquelle  il 
vota  Constamment,  sauf  rameuaement 
Grôvy.  Réélu  à  la  Législative  par  deuk  dé- 
partements, te  Cotise  et  l'Ardèche^  il  revint 
prendre  son  siège  à  la  Montagne,  et,  sauf 

Su'ii  né  ][>ouvait  entendre  parler  de  coup 
'Etai  sans  entrer  dans  une  fureuf  aux 
effets  peu  pariementaires,  continua  à  vo- 
ter avec  les  tnembres  de  la  démocratie 
avancée  jusqu'à  la  djssolution.  -^  En  1 849, 
il  partît  pUur  l'Algérie^  où  il  aUait  prendre 
son  rang  daUft  l'armée  )  mais  apt^s  ^voir 
absisté  À  quelques  opérations  préliminal- 
rss.il  trouva  bon  d'abandonner  son  {>o§tc 
et  de  revenir  en  Fraace,  sans  s'inquiéter 
de  satoir  si  la  permission  lui  en  serait  ac- 
cordée, et  cela  au  moment  du  siège  ue 
Zaat(^  du  L'assaut  venait  d'être  résolu. 
Destitué  par  le  ministre  de  la  guerre,  il 
ne  put  trouver,  poiur  se  venger  de  cet 
acte  de  iu8tiee,approuvé  de  tout  lé  mondje, 
qu'un  Quel  avec  un  journaliste. -^.  Après 
ié  coup  d'Etati  dans  i'ignoraa,ce  duquel 
d  avait  été  évidemlnent  tenU)  il  se.  retira 
dans  te  vte  orivée;  décoré,  après  le  rétâ- 
bhssemeut  de  Tempire^.du  titre  d'altessse, 
comme  ses  frènss,  il  fréquenta  peu  les 
Tuileries,  où  il  était  d'ailleurs  assex  mal 
vu,  et  vécut  retiré  dans  pa  maison  d'Au- 
teuU,  que  devait  eilsasiglanter  le  meurtre 
de  Victor  Noir,  s'opcupant,  dit>on.  d'élii- 
des  Uttéimireè»  ou  bien  cneseant  dans  les 
forêts  des  Ardennes  ou  de  te  Corscv 

il  y  avait  longtemps  qu'on  avait  f^  Icndu 
Ipmïer.  dt.  prince  Pierre,  c'est-à-dire  des 
««tes  dé  tioleoce  dont  H.  avait  si  souvent, 
dans  sàôeiUnfisÉe  et  son  ége.mùr,  égayé  la 
fflonolbate  lae  l'existenoe  dans  l'état  de 
-civiliftattoQ,  lorsqu'une  polémique  des  plus 
violentes  s'engeigea  entre  deuiL  journaux 
corses  :  la  Revanche,  feuille  républicaine 
dÏHgée  par  Mi  Tommasiv  et  l'Aiwiir, 
feuille  gouvernementale  insérant  paVfois, 
et  dabs  celte  ooea^âon  justement,  la  pro^e 
du  prince  Pierre.  L'hostilité  entre  les  deux 
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journaux  était  devenue  telle,  qu'on  pres- 
sentait qu'un  duel  y  pourrait  seul  mettre 
un  terme,  auand  M.  Paschal  Grousset, 
depuis  membre  de  la  Commune  de  Paris 
délégué  aux  «  Relations  extérieures,  » 
Corse  d'origine  et  correspondant  parisien 
de  la  Revanche,  en  même  temps  que  ré- 
dacteur de  la  Marseillaise,  publia  dans  ce 
dernier  journal  un  article  contre  le  prince 
Pierre,  dans  lequel  il  le  représentait  comme 
un  renégat  républicain,  un  Corse  brutal, 
capable  de  tout,  etc.  Le  prince,  en  consé- 

Suence,  envoya  à  M.  Henri  Rochefort,  ré- 
acteur en  chef  de  la  Marseillaise,  un  car- 
tel conçu  dans  les  termes  les  moins  me- 
surés, natdrellement,  et  dans  lequel  il 
expliquait  qu'il  s'adressait  à  lui  directe- 
ment, parce  qu'il  ne  voulait  pas  avoir 
affaire  à  l'un  de  ses  «  manœuvres.  »  M.  Ro- 
chefort se  disposait  déjà  à  envoyer  ses 
témoins  au  prmce,  mais  M.  Qrousset,  le 
prévenant,  envoyait  à  Auteuil  deux  de 
ses  collaborateurs,  MM.  Uiric  de  Fon- 
vielle  et  Victor  Noir  (10  janvier  1870).— 
Ce  qui  se  passa  dans  l'entrevue  qui  eut 
lieu,  nul  ne  saurait  le  dire  exactement,  si 
ce  n'est  M.  de  Fonvielle^  ce  qu'il  y  a  de 
malheureusement  certain,  c'est  que  les 
témoins  de  M .  Grousset  essuyèrent  plu- 
sieurs fois  le  feu  du  revolver  du  prince, 
et  que  l'infortuné  jeune  homme  connu 
sous  le  nom  de  Victor  Noir  fut  tué.  — 
Nous  ne  rappellerons  pas  l'émotion  pro- 
duite par  cet  événement,  ni  les  funérailles 
imposantes  que  le  peuple  voulut  faire  à 
la  victime.  Nous  nous  bornerons  À  dire 

âu'arrèté  et  traduit  devant  la  haute  Cour 
e  justice,  siégeant  à  Tours  (21-27  mars), 
le  prince  fut  acquitté  du  chef  de  meurtre, 
et  seulement  condamné  envers  les  pa- 
rents, partie  civile,  &  25,000  francs  de 
dommages -intérêts,  que  ceux-ci  refu- 
sèrent. 

Le  prince  se  retira  alors  dans  son  do- 
maine^ d*Epioux  (Ârdennes),  d'où,  après 
le  désastre  de  Sedan,  il  passa  en  Belgi- 
que. Le  11  novembre  1871,  il  épousait,  à 
la  légation  française  à  Bruxelles,  made- 
moiselle Rifflin,  fille  d'un  ouvrier  pari- 
sien, dont  il  avait  eu  deux  enfants.  L'au- 
torisation du  chef  de  la  famille,  Napo- 
léon III,  lui  ayant  toujours  été  refusée 
pour  ce  mariage,  il  avait  déjà  passé  outre 
en  1868,  et  avait  épousé  dans  une  petite 
ville  du  Luxembourg,  appelée  Lacmsine, 
la  mère  de  ses  enfants  ;  mais  l'empereur 
intervint  et  le  mariage  fut  déclaré  nul. 
Par  un  sentiment  louable,  il  n'est  que 
juste  de  le  reconnaître^  aussitôt  l'empire 
toD^é,  la  légitimation  de  ses  enfants  sem- 
ble avoir  été  la  première  préoccupation 
du  prince. 

Après  avoir  vendu  son  domaine  d'Ë- 
pioux,  le  prince  Pierre  Bonaparte  passa 
en  Angleterre  avec  sa  famille,  et  sa  femme 
ouvrait,  ea  mai   1872,  un  magasin  de 
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modes  dans  Bond  street,  à  Londres  ;  i 
l'entreprise,  malgré  les  promesses  du 
but,  échoua  misérablement. 

Parmi  les  travaux  littéraires  du  prs 
on  cite  une  traduction  en  vers  françai 
Nabuccodosor,  tragédie  de  Niccolini;  la  i 
de  Castro^  nouvelle,  etc. 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  dq 
1864,  il  fut  fait  la  même  année  gn 
croix  de  l'ordre  des  Saints  Maurice  et 
zare  par  le  roi  Victor-Emmanuel. 

BONAPARTE.  -^  Pour  les  membre! 
la  famille  impériale,  voyez  NAPOLti 

BOND  Y  (coHTB  de),  François  Mark! 
LEPiED,  ancien  pair  de  France,  sénat 
né  à  Paiûs  le  22  avril  1802,  descend  d 
.ancienne  famille  de  la  Normandie.  Il  È 
études  à.  Paris  et  entra  en  1822  à  Tfi 
polytechnique,  d'où  il  sortit  dans  l'art 
rie  en  1824.  Démissionnaire  en  1824 
était  reçu  avocat  l'année  suivante  et 
diteur  au  conseil  d'Etat  en  1828.  Aprî 
Révolution  de  juillet,  M.  le  comte  de  Ba 
fut  nommé  préfet  de  la  Corrèze,  passa 
suite,  en  i834,  à  la  préfecture  de  l'Yoi 
devint  maître  des  requêtes  au  Coi 
d'Etat  et  fut  élevé  à  la  Pairie  le  25 
cembre  1841.  Nommé  conseiller  d'] 
honoraire  en  1846,  il  rentra  dans  la 
privée  après  la  Révolution  de  février, 
conseiller  général  de  l'Indre  en  1867,1 
comte  de  Bondy  a  protesté  contre  le  dé 
de  la  Délégation  de  Tours  prononçait 
dissolution  des  assemblées  départeo 
taies.  Aux  élections  du  8  février  181 
fut  élu  représentant  de  l'Indre  à  l'Ass 
blée  nationale  et  vint  siéger  au  ce 
gauche,  mais  passa  bientôt  au  centre  di 
avec  lequel  il  a  à  peu  près  toujours  i 
Au  renouvellement  dès  conseils  généft 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  membH 
conseil  général  de  l'Indre  pour  le  cai 
du  Blanc.  Il  est  en  outre  président  d 
Société  d'a^culture  de  l'Indre. 
'  Aux  élections  sénatoriales  du  30  jan 
1876,  M.  le  comte  de  Bondy,  porté  su 
liste  de  «  l'Union  conservatrice,  »  { 
M.  Léon  Clément,  fut  élu  avec  son  pa 
naire,  sénateur  de  l'Indre.  Sa  proiest 
de  foi  contient  des  regrets  relatifs  i 
monarchie  parlementaire,  qui  ne  laisi 
aucun  doute  sur  ses  préférences,  et  qii 
plique  et  justifie  d'ailleurs  son  passé, 
mandat  expire  en  1879. 

M.  de  Bondy  est  officier  de  la  Lé| 
d'honneur  depuis  1838. 

BONHEUR,  Rosalie,  dite  Rosa,  peu 
française,  née  &  Bordeaux,  le  22  marsl) 
Fille  d'un  peintre  de  talent,  c'est  de 
qu'elle  reçut  son  éducation  artistiq 
mais,  contrainte  à  la  résidence  peu  ch 
pétre  de  Paris,  c'est  surtout  dans  les  i 
et  jusqu'aux  abattoirs  de  la  grande 
qu  elle  put  étudier  la  vie  animale,  et 
vers  laquelle  là  portaient  invinciblem 
ses  goûts,  Elle  débuta  au  salon  de  1 
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toiles  :  Chèvres  et  moutons  et  les 
fins,  qui  établirent  dès  lors  sa  ré- 
I.  Ces  deux  premières  toiles  furent 
rane  quantité  d'œu^res  accom- 
)Btdiaque  nouvelle  était  un  pas 
I  sur  la  route  du  succès  le  plus  franc 
mérité.  Nous  citerons  tout  par- 
ti son  fameux  Labourage  JVt- 
ujourd^hai  au  musée  du  Luxem- 
et  qui  date  de  1849.  Ses  principales 
postaux  salons  précédents  sont  : 
idns  un  pâturage  ;  Cheval  à  vendre; 
mrtant  de  V abreuvoir;  Vaches  au 
€n  dae;    Ti^oupeau  cheminant; 
\^itakms,  de  Chiens  courants,  etc. 
nx  chevaux  (1853)  eut,  à  l'ex- 
de  tableaux  français,  à  Londres, 
mouiy  qui  fut  &  peine  dépassé 
grand  paysage  :  la  Fenaison  en 
fe,  à  l'Exposition  universelle  de 
l'Exposition  universelle  de  1867, 
[pas  exposé  moins  de  dix  toiles  : 
têckes;  Moutons  au  bord  de  la  mer; 
jèéaniati;  Berger  écossais;  Bourri- 
igonais;  Une  barque ,  fn  Ecosse; 
ttertant  un  espace  aécouvert;  Poneys 
Skye  ;  Une  razzia  en  Ecosse  et  Che- 
—  Mademoiselle  Rosa 
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qm  s'est  également  exercée  à  la 

et  a  exposé  quelques  groupes 
IX,  a  longtemps  dirigé  l'école  gra- 
I  dessin  pour  les  jeunes  filles.  Elle 

)rée  de  la  Légion  d'honneur  le 
|a65. 

it  rinvestissement  de  Paris  (1870- 
prince  rojal  de  Prusse  donna  les 
i  plus  sévères  pour  que  la  maison 

de  cette  grande  artiste,  à  Fon- 
I,  fussent  scrupuleusement  res- 

la  soldatesque  allemande. 
ICIJR,  François  Augustr,  peintre 
frère  de  la  précédente,  né  à  Bor- 
4  novembre  1824.  Elève  de  son 
imesasœur,  il  se  voua  également 
itnre  d'animaux,  empruntant  ses 
ses  scènes  champêtres  aux  sites 

IX  et  pittoresques  de  F  Auvergne 
fjrénées.  On  lui  doit  aussi  quel- 

LÎts,  notamment  ceux  de  sa  sœur 
^re.  M.  A.  Bonheur  a  obtenu 

iaille  en  1852,  une  2^  en  1859, 
m  1861  et  rappel  de  1'"  en  1863.  Il 
immé   chevalier   de   la   Légion 

en  1867,  à  la  suite  de  TExposi- 
Iverselle  où  il  avait  envoyé  un  Sou- 
\uDergne  et  un  Souvenir  des  Pyré» 
-remarqués. 

lËUB,  JuLBS  IsiDORB,  peiutrc    et 
^Ihuiçais,  né  à  Bordeaux  le  15  mai 

si  élève  de  son  père  pour  la 

il  étudiait    simultanément   la 

et  débuta  au  Salon  de  1848  par 

le  sujet  reproduit  sous  ces  deux 

[artistiques  :  Combat  d'une  lionne  et 

ato  africain,  A  dater  de  cette 

il  ne  s'est  plus  occupé  que  de 


8cult>ture,  et  plus  spécialement  de  la  re- 
production de  groupes  d'animaux,  éten- 
dant la  sphère  aaction  de  son  ciseau  aux 
grands  fauves  et  aux  études  antiques. 
Nous  citerons  parmi  ses  œuvres  les  plus 
remarquables  :  Groupe  de  taureaux;  Zèbre 
attaqué  par  une  parithére,  études  en  pl&tre 
dont  la  dernière  fut  coulée  en  bronze  pour 
le  compte  de  l'Etat;  Etalon  arabe,  en  cire; 
Cheval  et  Groupe  de  gazelles,  enhronze  ;  Her- 
cule et  les  Chevaux  de  Diomède,  enpl&tre,  éga- 
lement coulé  en  bronze  pour  l'Etat;  Un  tau- 
reau et  un  ours;  Vache  défendant  son  veau; 
(exposition  de  1857)  ;  Une  jument  et  son  pou- 
lain;  Une  cheminée,  en  marbre;  Jument 
anglaise  montée  par  un  jockey;  Etalon  anglais^ 
en  bronze  ;  Enfants  et  chiens;  un  Postillon; 
un  Dromadaire;  un  Tigre  royal.  Et  plus 
récemment  :  un  Braque  en  arrêt  et  un  Lion 
bramant  sur  k  cadavre  d'un  serpent  (1875)  ; 
Cora,  chienne  d arrêt  (1876),  etc.  Un  Taureau 
exposé  au  Salon  de  1865,  lui  a  valu  une 
médaille. 

BONHEUR,  JuLiBTTB  (dame  Pbyrol), 
peintre,  sœur  des  précédents  et  également 
élève  de  son  père,  Raymond  Bonheur,  est 
née  &  Paris,  le  19  juillet  1830,  et  s'est 
mariée  en  1852.  Elle  avait  débuté  la  même 
année  au  Salon  par  une  Nature  morte.  Elle 
a  depuis  exposé  à  divers  salons  sous  son 
nom  de  femme,  notamment  un  Troupeau 
d'oies,  qui  lui  valut  une  mention,  à  celui 
de  1855  et  k  celui  de  1875  un  Troupeau  de 
montons  couchés  qui  a  été  trèS'remarqué. 
Elle  a  surtout  pris  une  grande  part,  avec 
sa  sœur,  à  la  direction  de  l'école  gratuite 
de  dessin  pour  les  jeunes  filles  fondée  par 
celle*ci  en  1849 

BOn?il!:CHO»E(coMTB  DE),  Henri  Marie 
Gaston  Boisnormand,  cardinal  archevêque 
de  Rouen,  né  &  Paris,  le  dû  mai  1800.  Il 
débuta  dans  la  magistrature  en  1822, 
comme  substitut  du  procureur  du  roi  aux 
Andelys  (Eure),  passa  en  la  même  qualité 
à  Rouen,  l'année  suivante,  puis  à  Neuf- 
chÀtel  (Seine-Inférieure),  comme  procureur 
du  roi,  en  1826,  et  fut  nommé  en  1827 
substitut  du  procureur  général  à  Bourges. 
Nommé  avocat  général  À  Riom  quelques 
mois  après,  il  passait  en  la  même  qualité 
à  Besançon  en  1829.  Malgré  cet  avance- 
ment rapide,  justifié  par  sa  science  juri- 
dique et  ses  talents  d'orateur,  M.  de  Bonne- 
chose  donna  sa  démission  en  1830,  résolu 
À  se  retirer  du  monde,  et  alla  faire  ses 
études  théologiques  à  Strasbourg,  où  il 
fut  ordonné  prêtre  en  1834. 11  prit  en  1840 
la  direction  de  l'école  de  Juilly  ;  mais  il 
devait  bientôt  se  faire  une  réputation 
comme  prédicateur  à  Paris,  à  Cambrai,  & 
Rome  ou  il  devint  supérieur  de  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  Saint-Louis  des  fran- 
çais et  missionnaire  apostolique.  Nommé 
èvèque  de  Carcassonne  le  18  novembre 
1847  et  transféré  au  siège  d'Evreux  le 
l«'  novembre  1854,  il  fut  nommé  arche-. 
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véque  de  Rouen  )e  21  ffevpies  lS5d,  et  eréé 
oaminal  )e  91  déoç^mbre  I8ôd. 

Devenu  aén^teqr  de  droit,  le  eardii^al  de 
Bonneehose  se  signal^  dans  cette  assem^ 
blèç.  en  toute  ooc^sion,  comme  )e  plus  zélé 
défenseur,  du  poiivoir  temporel  au  Saint- 
Siég«,  eette  ardeiif  l'entrain^  souvent  h 
des  exagérations  regrpttab}e?,  comme  dans 
son  discours  du  29  noveptibre  1867,  où  ij 
rôot^mait  du  gouvernement  f^^nçais  la 
destruqtioa  de  l'unité  italienne  et  le  ré- 
tablissement cie  }{L  s^izeraineté  du  pape 
sur  les  Hiafs  qu'il  ay^it  perdus  ;  ainsi  que 
dans  son  ard^^  ^  soutepir  les  accusjitiôns 
calomnieuses  contenues  dans  la  pétition 
Ûiraiid  relative  à  l'^nseignepiept  de  l'Ecole 
de  médpeine  (mai  18^8). 

Au  eonoile-  du  Vatican,  le  cardinal  ée 
Bonne^hoBe  se  moptra  cp  ou'il  devait  être, 
l'isin  dès  plus  résolus  soutiens  dii  Baini 
Siège  et  ni  partie  de  1^  Comqaissiop  des 
BoOuUiUi.  De  retour  en  France  après  la 
déclaration  de  jRuerre  {août  1870),  il  put 
obteHir,\)ar  ses  démarches  auprès  du  roi 
de  Ppu6«b  ou  de  ses  lieutenants,  unallé- 

gemaBt  inoonid6ta|>lB  aux  pbarges  et  aux 
laideurs  de  l'oceupatioQ,  quand  ee  (triste 
momMil  arnva,  tandis  que  sa  charité  in- 
fatigable, et  qiii  s'était  déjà  manifestée 
avec  un  ^rand  éclat  lors  de  la  crise  coton- 
nière  de  1962,  venait  au  secoure  des  ini- 
sères  lés  plus  grandes. 

Sous  oe  titre  :  Philosophie  du  christia- 
niime,  Mgr  de  Bonaeèhose  a  publié,  en 
1885,  la  correspondance  religieuse  de 
l'abbé  Bautain  (2  volumes).  Il  a  publié 
depuis  divers  Mandements  et  dis  Discours 

Srononcés  au  Sénat,  ai;  Congrès  scienti- 
que,  &  la  Spelété  des  antiquaires  de 
Normandie,  eto.  -^  Il  est  eomtfiandeur  dé 
la  Légion  d^honneur  depuis  1869. 

jtOJ^lN£lllâllB,  JoBRPH  EuGBNB,  littéra- 
teur fraB^ais,  né  à  S0,umur,  le  20  février 
1816.  11  fit  représenter  en  1841,  au  théâtre 
du  Panthéon  :  Lês  premiers  fiaenes,  vaude- 
ville^ ai  une  graaae  iéeeïei  Èlicromegas. 
Mais  ces  délMils  ne  laissent  aucunement 
préyoïF  la  oàlure  beaucoup  plus  sérieuse 
des  tuav^iux  auxquels  M.  B^nnemère  né 
devait  pas  tarder  à  se  you^.  —  On  a  de 
luic  Les  Pai^ans  aaUX»  siéele  (4847)1  His^ 
tùiae  de  l^Assodatùm  agricole {\s4»)  i  Le  fâor^ 
oellemeut  agt^ieok  et  l* Assodation,  mémoires 
ocMiroanés  ;  Histoire  des  Paysans  (Î857,  2 
vol.]  i-v  Une  édiiioa  populaire  de  ¥  Histoire 
des  ^ysani'&sî  présentémein-t  {octobre  487d) 
an  «ours  djs  publication,  par  livraisons 
hebdomadaires  illustrées;  La  France  sous 
lauÊê  JIF(1864,  2  vol!)  :  La  Vendée  en  17^3 
(4866)  (  i:.e  Roman  de  l'avenir  {1867);  La 
gtiêrre  des  Caniisards,  Histoire  des  rh'ago- 
nades  sous  Louis  1^/1^(1868)  ;  Louis  Hubert 
(1868)  $  Les  Délassés  (1860)  |  Eiudes  histori- 
ques saumuroiies  :  La  Conspiration  Merton, 
ie  HéPùs  de  laillei  1789,  Madame  Dacier^  etc.  ; 
M.  Eugène  Rooneaiôve  a,  an  outre,  oolla- 
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bore  au  Précurseur  de  l'Ouest,  d*AngeM,; 
Démocratie  pacifique,  à  la  Libre  Reckesi 
à  la  Revue  de  Paris,  au  Ruski  We$h 
(Messager  russe)  de  Moscou,  etc.  —  '■ 
succède  À  Alian  Kardec,  comme  prèsij 
de  la  Société  des  études  spirites. 

BONNKR,  RoBBRT,  journaliste  avi; 
cain,  né  le  28  avril  1824.  à  Londoniif 
(Irlande).  Émigré  aux  Etats  Unis  avèa 
parents  en  1831,  il  entra  comme  appn 
dans  l'imprimerie  d^uB  journal, à  Harti 
Connecticut.  En  1844,  il  se  renaît  à  B 
York  d'où,  tout  en  exerçant  son  éta^ 
adressait  des  correspondances  à  plusîç 
journaux  de  province.  En  1851,  il  achef 
Mer  chants*  Ledger,  journal  hebdomadj 
commercial,  qu'il  transforma  en  jourEa 
littérature  courante  agrémenté  de  roia 
et  de  nouvelles ,  et  dont  il  se  fit  le  ré^ 
teur  en  chef  aussi  bien  que  l'adminid 
teiir,  Le  Ledger,  sous  son  intelligente  dû 
tion,  ne  tarda  pas  h  acquérir  une  II 
grande  populaAté  ;  soni  tirage  s^ttoij 
le  chifi^e  énorme  et  ultreirrëmunérateutj 
400,000  exômp]aii*es. 

M,  Robert  Honner  est  un  amateaf 
chevaux  passionné;  il  possède  la  f 
belle  écurie  d'Amérique.  Mais  il  a  4 
originalité  de  ne  pas  vouloir  eonsenife 
aucun  pri]^,  que  ses  chevaux  figurent  d 
les  courses  publiques,  où  qu'ils  donii 
lieu  à  aucun  pari. 

itONNl^T,  Jaoqubs  Victor,  éconoQi 
et  administrateur  français,  né  à  Maintd 
(Eure-et-Loir),  le  22  avril  1814;  ôt  sesi 
des  classiques  à  Rambouillet  et  vint  suj 
les  cours  de  la  faculté  de  Droit  de  Pa 
oè  il  se  fit  recevoir  docteur.  La  révolul 
de  1848  dérangeant  ses  projets  d'avx 
qui  le  portaient  vers  la  carrière  de  la  i 
gistrâture,  il  se  voua  excliisivenient  à 
travaux  d'éiconomie  politique  et  Ôaanàj 
et  collabora  À  l'Assemblée  nationale^ 
Pays,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  ete.  ; 
notamment,  prit  en  main  la  dôfonse  et 
Banque  de  France,  attaquée  dans  lesp 
cipes  qui  servent  de  base  à  son  orgaaj 
tion  (1863-64).  —  Secrétaire  de  la  Coi 
rence  des  chemins  de  fer  depuis  11 
M.  J.  V.  Bonnet  a  été  nommé  oaevali^ 
1^  Légion  d'honneur  en  1666. 

On  a  de  lui  :  Le  Crédit  et  les  Finances  (16(( 
Etudes  (f  Economie  pol^que  et  finan» 
(1867);  Etudes  sur  h  monnaie  (i  ^10): 
Impôts  après  la  guerre  (AS7\), 

BO^fOMi,  Joseph,  artiste  et  arefaéoloH 
anglais,  pé  à  Londres  en  1796;  est  fils  d 
architecte  italien  établi  en  Angleterre.  ^ 
*  destinait  d'abord  à  la  sculj>ture  et  fit  en  oi 
séquence  des  études  spéciales  à  l'Acadéfl 
Royale.  En  1822,  il  alla  À  Rome,  daa^ 
but  de  poursuivre  ses  études  artistîqa 
puis  en  Egypte,  et  enfin  en  Syrie,  ot 
fit  un  séjour  de  quinze  ans.  II  fut  le  p 
mier  &  indiquer  au  monde  savant  le  ; 
meux  monument  mentionné  par  liéreâ< 
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,  araBlété  élevé  p^r  Sésostrls,  9Uf 
i|0sde8?ne,  pour  perpétuer  le  sou- 
de ses  vieteires. 

Bonomj  esl  l'aqteur  de  Wifkîoê  et  ses 
{]IS1,  d*  édition)  ;  fies^pHons  en 
.¥«6»  et  ff^iopiie,    illustrées    de 
,  Mraphiçs  et  de  ^Tures  sur  bois 
lesiKssms  sont  également  de  l'aii- 
Ml);  Le   Sarcophage  dùimmep- 
iKdéerit  par  Samuel  S(|^pe  (1864), 
yéro^jpmque  des  inseripqoas  gra- 
no  le  sarcophage  d't^pàtre  auq 
KHI  (knt  le  règne  appartient  à  la  pé-r 
h  plus  florissante  de  l'ère  égyp- 
a  (jai  se  trouve  aujourd'hui  ap 
de  sir  John   8oane,  à  Londres. 
\%mm  A  publié  en  outre   plusieurs 
relatives  h  l'arohéplogie  égvp- 
question   qu'il  a  plusieurs  '  fois 
Cément  dans  les  Tran^oGtions  de 
iroyaie  de  littérature,  ef  une  bro- 
iiéative  à  la  cospiographie  de  ràn- 
i^te.  H  est  meiQDre  de  la  Société 
iKiiltérature,  de  la  Boeiété royale 
associé   de  l'Académie  F^yale, 
antettr  »   du   musée   de  sir  John 

\  FluKçois^  peintre  français,  fils 

Mf,  né  à  Vaugirard  (depuis  XV*  ar- 

BemcEt  de  Paris),  le  2è  septembre 

Il  apprit  le  dessin  dans  nùe  école 

et,  obligé  de  se  fe^ire  ouvrier  Jul- 

dennt  compositeur  d'in^priniçrie, 

coployé,   utilisant    seulement    ses 

loisirs  à  Tétude  de  la  peinture. 

Fin  a  produit  de  la  sorte  des  pe- 

ttoOes  dé  genre,  inspirées  des  scènes 

de  la  vie  réelle  et  irappelant  les 

spécimens  de  l'écolç  flamande^ 

Qt  sa  grande  réputation  si  labo- 

acquise.  Op  a  de  cet  artiste  s 

,  une  Cuisinière  au  milieu  de 

garnie  d'accessoires  étudiés  e$ 

aiee  esaetitude  et  finesse  (18^9)  ; 

^  petites  orphelines  (1860),  au  pu- 

Laagres?  La  Charité  (1862),  au  mu- 

Hiort  ;  V école  régimentaire  (1 853)  ;  La 

inie,  Beligieuses  tricotant  (1S^5)  ;  les 

«8,  Sour^tr  du  Tréport  (1857)  ;  La 

^  rkommandaiian,  I/i  Ravaudense, 

Jniérieur  de  cuisine,  Portrait  de 

^e  f ewOet  (1859)  ;  Intérieur  de  cal 

^j^ttl)j  Le  déjeuner  de  ¥appreMij  Lq 

«  euitjre,  appartenant  à  M.  Bres* 

^;  Mi^iieu^es  revenant  (tes  offices; 

«sPatti?res,  soueenir  de  Bretaffnè  ; 

de  kl  peinture  et  <fe  la  musique  ; 

f^kgrU;]^  Café  de  la  qranama* 

Uttre  de  rééeption^  intérieur  d'ui^e 

aie  religieuse  ;  L'Eco/e  (1874); 

(1875),  etc.     . 

W,  Ed^tw,  tragédien  améric£^ln; 

'^iPrèsBdtimore,  Marylaad,  en 

1833.  FUS  d'artiste,  il  fut  élev^ 

^  e^ère  âramatlcjEie  ^  et  après 

^^^  quelques  rôles  seeondatres, 
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H  p^ml  en  |8&l  daiis  celui  de  Hiobard  lll, 
à  la  plaoo  de  son  père ,  pm  d'une  iadi»r 
position  subit^.  11  nt  ensuite  une  tourné^ 
en  Californie,  en  Australie,  dans  çuelquffQ 
lies  du  Paeiftepie  et  aux  Bandwiebs;  lOr 
parut  à  Nev-Yorh  ea  ia5T;  iiisita  l'Bur 
Pope  en  1861  ;  puis,  de  retour  à  New^Vork 
en  1803^  H  eommenea  une  série  d^  repré^ 
sentations  shakespeariennes  au  Théâtre  du 
Jardin  d^Hiver,  dont  il  devint  le  priAcip«it 
propriétaire.  Le  93  B^rs  1867,  œ  théâtre 
nit  totalement  détruit  par  le  feu,  ei  M.  Bd- 
win  Booth  perdit  dans  oette  catastrophe» 
outre  ses  CQstumes  et  accesaoiree  de  tnéérr 
tre,  une  riche  garde-.robe  persannelle  et 
des  souvenirs  précieux  de  son  père,  de 
Kémble  et  de  madame  Siddons.  Il  eour 
traota  ensuite  divers  engagements  à  BpSi 
ton,  Philadelphie  et  les  plus  grandes  villes 
des  Etats-Unis,  puis  commença^  en  1838| 
l'érection  d'un  nouveau  théâtre  à  New-» 
Yorkyleeuel  surpasse,  au  point  de  vue  de 
la  perfection  des  dispositions,  des  (miof ,  dâ 
l^ainénagement  générai,  dfi%  costumes  ete,, 
tous  les  thé&tves  des  Etats-Unis.  II  ftit  qut 
vert  au  publie  en  1870,  et  e\it  dès  Tabord 
un  très-grand  succès;  maia  les  frais  eonr 
sidérables  au'avait  enti^née  i'édifieation 
d'un  pareil  monument  a,vaient  absorbé 
toutea  les  ressources  de  M-  Boûth*  et,  ai 
grande  que  félt  Taffluenee  des  spaetat^irs, 
les  bénéûees  ne  furent  pas  ea  proportion 
des  dépenses.  M.  Booth  se  vit  imne  obligé 
de  céder  son  entreprise,  en  1878.  -rr  Après 
s'être  tenu  quelque  temps  éloigné  dp  la 
scène,  il  a  repris  le  cours  de  ses  représea- 
tations  et  de  ses  succès.  11  jauait  é  Vevr 
York,  au  Théâtre  delà  Cinquième  Avenue, 
pendant  Thiver  de  1875.  Au  commence^ 
ment  de  la  présente  année,  ii  eoireprit  une 
tournée  artistique  dans  les  pripeipales 
villes  de  l'Ouest  i  il  ae  trouvait  en  reprér 
sentation  k  Chicago  au  mois  d'avril  derr 
nier  (iS7ô),  et  San-Pranciseo,  qui  ne  l'u 
pas  vu  depuis  vingt  anp,  se  fait  une  vérir 
cable  fête  de  le  posséder  ep  septembre. 

Les  prinoipaux  rôles  de  M.  Ëdwin  Bootb 
sent  empniûtés  au  répertoire  shakâspeaT 
rien  I  oe  sont  surtcMit  Hamlet,  Otàllo, 
Jago  etc.  Aussi  envoyait-il ,  au  maie  de 
juin  (1876)^  &  la  «  Shakaspeaœ  Mémorial 
Association  n  ,  À  Btf^tfovdrSurT Avon ,  e^ 
AngieierFe,  où  eet  né  Shakespeare,  uoe 
somme  de  0,500  fr.  pour  participer  4 
Téreotion  du  splendide  thèétre  qui  sera  le 
monument  oommémoiatif  éleyé  par  les 
Anglais  à  leur  grand  pofite  dramatique, 
—  si  oe  projet  se  réa^se.  Ea  prôeepioe  de 
cette  libéralité,  le  conseil  de  l' Associa' 
tion  a  élu  l'artiste  américain,  Tua  de9 
gouvemeuns  de  l'enirepriae. 

BOUTil,  Mary  L.,  femme  de  lettres 
aipérioaine,  née  &  Taphaak,  Nem-Yark,  l» 
19  avril  1831.  Soi)  père  était  maître  d'école» 
et  eUeHB^éme  le  seconda  pendant  quelque 
temps  ;  mais  sa  hmm valse  aaiité  ta  iu>iùrai^ 
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§Dit  à  abandonner  cette  besogne  ingrate 
e  renseignement  des  enfants,  et  elle  cher- 
cha des  ressources  dans  la  pratique  de  la 
profession  littéraire.  On  doit  surtout  à 
mademoiselle  Booth  de  nombreuses  tra- 
ductions du  français,  notamment  la  tra- 
duction de  l'Histoire  de  France,  d'Henry 
Martin;  celle  de  plusieurs  ouvrages  de 
MM.  Jean  Macé  et  Edouard  Laboulaye  etc. 
Elle  a  publié,  en  1859,  une  Histoire  de 
lEtat  de  New-York,  qui  est  trës-estimêe. 

Mademoiselle  Booth  qui,  en  dehors  de 
ses  travaux  de  longue  haleine,  n'a  pas 
cessé  de  collaborer  aux  principaux  pério- 
diques de  New-York,  est,  depuis  sa  fon- 
dation, en  1868,  directrice  du  Harper's 
Bazar,  journal  hebdomadaire  de  modes, 
de  littérature  et  d'économie  domestique. 

B8KEL,  Jean  Louis,  général  français, 
né  vers  1820;  sorti  de  l'Ecole  d'état-major 
en  1840,  il  servit  plusieurs  années  en 
Afrique  où  il  devint  aide-de-camp  du  gé- 
néral Mac  Mahon.  Il  suivit,  en  1854,  son 
général'au  camp  de  Boulogne,  où  il  avait 
re^u  le  commandement  d'une  division 
d'infanterie,  puis  en  Crimée  (août  1855), 
et  marchait  à  ses  côtés  à  l'assaut  de  Mala- 
koff  (8  septembre).  Promu  chef  d'escadron 
après  la  prise  de  Sébastopol,  il  retourna 
en  Algérie,  la  guerre  terminée,  et  fit,  tou- 
jours comme  aide-de-camp  du  général 
Mac  Mahon,  la  campagne  de  Kabylie  en 
1856,  et  celle  d'Italie  en  1859.  Promu  co- 
lonel, il  était  nommé,  en  1867,  chef  d'état- 
major  des  gardes  nationales  de  la  Seine. 
Le  colonel  Borel  ne  fut  pas  appelé  à  pren- 
dre part  aux  premiers  engagements  qui 
signalèrent  les  débuts  de  la  guerre  de  1870; 
mais,  appelé  à  Tours  par  la  délégation  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  et 
promu  général  de  brigade,  il  devint  chef 
a  état-major  de  la  première  armée  de  la 
Loire,  les  succès  obtenus  par  cette  armée 
près  d'Orléans  furent,  en  grande  partie, 
dûs  à  ses  intelligents  efforts  (novembre 
1870).  Il  était,  peu  après,  nommé  général 
de  division.  —  M.  le  général  Borel  a  été 
depuis  nommé  chef  d  état-maior  général 
du  gouverneur  de  Paris.  —  il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

BOREL  D'HAUTËRIVE,  André  Fran- 
çois Joseph,  écrivain  généalogiste  français, 
né  à  Lyon  le  6  juillet  1812  ;  est  frère  de 
feu  Petrus  Borel,  le  Lycanthrope.  Il  fit  à 
Paris  ses  études  de  Droit,  prit  le  grade  de 
docteur  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
Paris  en  1838.  Mais  il  abandonna  bientôt 
le  barreau,  pour  lequel  il  n'avait  aucun 
goût,  et  entra  À  l'Ecole  des  Chartes  où, 
reçu  archiviste-paléographe,  il  fut  attaché 
aux  travaux  historiques  entrepris  par  or- 
dre du  gouvernement  et  collabora  aux 
Documents  inédits  de  l'Histoire  de  France. 
Son  emploi  ayant  été  supprimé  après  fé- 
vrier 1848,  il  fut  attaché  pendant  quelques 
mois  à  la  présidence,  comme  chei  du  du- 
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reau  des  secours,  puis  nommé  secrétaire. 
de  l'Ecole  des  Chartes  en  mai  1849.  Il  est 
devenu  en  1864  bibliothécaire  à  Sainte- 
Geneviève.  —  On  a  de  M.  Borel  d'Haute- 
rive  :  la  Saône  et  ses  bords  (1835);  la  Seine  '■ 
et  ses  bords  (1836);  Histoire  du  Crédit  publie 
(1842);  Précis  historique  sur  la  maison  royale 
de  Saœe  (1843)  ;  les  Grands  corps  politique^ 
de  VEtaiy  biographie  des  sénateurs,  dépu- 
tés et  conseillers  d'Etat  (1853);  Nobiliaire 
de  France  (1854)  ;  V Armoriai  de  Flandre 
(1856);  l' Armoriai  f  de  Picardie  et  (T Artois 
(1866J;  les  Sièges  de  Paris,  depuis  Jules 
César  (1871)  etc.  Il  a  en  outre  fondé  et 
rédigé  une  Revue  historique  de  la  noblesse, 
de  France  (1841-43);  un  Annuaire  de  la  No- 
blesse,  paraissant  depuis  1842;  r Album  his- 
torique du  Dauphiné;  et  collaboré'  à  la 
Liberté  des  Arts,  au  Dictionnaire  de  la  oon- 
versation  et  de  la  Lecture,  au  Cabinet  de  Lec" 
ture;  au  Corsaire-Satan;  eia  Sport;  au  Jour'- 
nal  Illustré  ;  à  la  Revue  et  Gazette  des 
Théâtres  ;  au  Dauphiné  etc.,  soit  sous  son 
nom,  soit  sous  divers  pseudonymes. 

BOUGHl-MAlttO,  Adklaîdb  Borgbi, 
dame  Mamo  (dite),  cantatrice  italienne,  née 
en  1829  à  Bologne.  Douée  d'un  magnifi- 
que voix  de  contralto,  elle  céda  aux  sug- 
gestions de  madame  Pasta  qui  l'enga* 
geait  vivement  à  la  cultiver,  et  débuta 
avec  succès  en  1846,  à  Urbin,  dansleGttira- 
mento  de  Mercadante.  Elle  se  rendit  à 
Malte,  où  elle  épousa  M.  Mamo,  en  1849. 
A  Naples,  Pacmi  écrivit  expressément 
pour  elle  Malvina  di  Scozia  et  Romilda; 
Mercadante  la  Statira,  et  Rossi  ÏAichi- 
mista.  Elle  vint  à  Paris  en  1854,  venant  de 
Vienne  où  elle  avait  été  acclamée,  et 
chanta  au  Théâtre-Italien  jusqu'en  1856. 
Elle  y  eut  de  brillants  succès  dans  la  Cene- 
rentola,  Matilda  di  Chabran,  Il  Barbiere  et 
//  Tfovatore;  et  l'administration  de  l'Opéra 
se  rattacha  ensuite  pour  trois  années. 
Sur  cette  dernière  scène,  elle  a  paru  dans 
la  Favorite,  le  Prophète,  la  Reine  de  Chypre^ 
le  Trouvère,  tradmt  de  l'italien  et  adapté  à 
la  scène  française  (1856-59).  Au  printemps 
de  1860,  madame  Borghi-Mamo  débutait 
à  Londres,  au  Théâtre  de  Sa  Majesté,  dans 
la  Favorite. 

Une  fille  de  la  célèbre  cantatrice, 
Mlle  Borghi-Mamo,  engagée  au  Théâtre- 
Italien,  débute  le  31  octobre  1876,  dans  la 
Forza  del  Destino,  de  Verdi. 

BORNlIilll  (vicomte  de),  Hbnri,  écrivain 
et  poète  dramatique  français,  né  â  Lunel, 
le  25  décembre  1825;  fit  ses  études  aux 
séminaires  de  Montpellier  et  de  Versailles, 
et  vint  â  Paris  en  1845,  sous  prétexte 
d'étudier  le  droit,  les  poches  et  le  cœur 
pleins  de  poésie.  Il  publia  en  conséquence, 
dès  son  arrivée  :  Les  Premières  feuilles^ 
poésies;  et  porta  au  Théâtre-Français  un 
drame  en  cinq  actes  et  en  vers  :  Le  Mariage 
de  Luther,  qui  fut  reçu  â  correction.  Re- 
marqué par  4e  ministre  de  l'instruction 
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M.  de  Salvandy,  M.  de  Bor- 
fdt  alors  nommé  surnuméraire  à  la 
iothèque  de  l'Arsenal,  dont  il  est  au- 
dlim  bibliothécaire.  —  En  1853,  il 
^tia:  U'iHte  et  Béalrix,  drame  en  cinq 
et  ea  vers,  et  inséra  dans  la  Revue 
9p6mtœj  une  comédie  en  vers  :  Le 
lentuersé,  jouée  ensuite  &Saint-Pé- 
»arg.  —  On  a  en  outre  de  M.  H.  de 
:  La  Muse  de  Corneille  ^  à  propos 
ver$,  à  rodéon    (1854);    La   Guerre 
'Brignt,  poème  (1858);  La  Sceur  de  charité 
HT  siêele,  poème  (1859)  ;   Le  Quinze 
%mla  Muse  de  MolP*re,  à-propos  en 
acte,  en  vers,  aux  Français    (1860), 
wdeSuez^  poëme  (1861),  qui  rem- 
an  concours  acaaémique  de  cette 
anoée  le  prix  de  poésie;  La  France 
X^^rtme  Orient  (1863),   auquel   le 
prix  fat  décerné  ;  ï Eloge  de  Ckateau- 
qui  obtint  le  prix  d'éloquence  en 
fonnant  ainsi  le  contingent  de  lau- 
s  académiques  exigé  pour  la  croix  de 
Lé|k»  d'honneur,  qu  il  reçut  en  effet 
JSaoùt  1864.  Citons  encore:  une  co- 
ca Ters,  La  Cage  du  Hon  et  un  ro- 
,le  FOs  de  la  terre  {IS64);  UnCousinde 
(1885);  une  tragédie  en  deux  actes, 
librement  de  Sénèque:  Agamem- 
représentée  au  Théâtre-Français;  le 
1868;  La  Fille  de  Rolland,  drame  en 
actes  en  vers,  au  même  thé&ti'C,  en 
1^75;  Les  deux  villes  (1875),  à-pro- 
avers,  interprété  dans  une  repré- 
donnée  au  Français,  au  profit 
Bondés  de  Toulouse,  etc.;  plus  des 
^Aes.  poésies,  articles  littéraires,  cri- 
dramatique,  au    Correspondant,  au 
K,  etc.,  etc. 

Beori  de  Boniier  a  également  écrit, 
élaboration  avec  feu  Armand  Syl- 
le  livret  de  Dimitri,  opéra  de 
Vietorin  Joncières  représenté  à  l'ou- 
I  du  nouveau  Théàtre-Ljrique  natio- 
iden  théâtre  de  la  Gaité),  le  5  mai 

Pasqualb,  danseur  et  choré* 
italien,  né  à  Milan  en  1820.  Il  est 
»  de  rSeole  royale  de  danse  milanaise, 
neox  du'céfebre  professeur  napo- 
'~  Carlo  Blasis.  Sa  première  carrière 
de  «  primo  balierino  danzante  » 
Tîsita,  en  cette  qaaUté,  après  s'y  être 
applaudir.    Milan,  Venise,    Naples, 
ij  Trieste  et  Vienne.  Mais,  au  plus 
ses  succès,  il  imagina  de  chanser 
et  se  mit  à  écrire  la  musique  des 
qu'il  s'était  contenté  de  danser 
la.  (Test  à  Vienne,  où  il  résida  pen- 
de longues  années,  que  s'accomplit 
formation.  Son  premier  ballet 
^ÊSèezM,  qui  obtint  le  plus  >  brillant 
Il  donna  ensuite  La  Ninfa  delVAe- 
npréaentée  bientôt  &  Trieste  et  A 
;  ViolettOy  Caritay  Redowa,  VAvnen- 
delCenuwaie  a  Parigi^  resté  au  réper- 
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toire  ;  la  Scommessa,  6li  Spazzacamini.  Puis 
à  la  Scala  de  Milan  :  Il  conte  Rodolfo,  la 
Vispa  Vivandieray  Scintilla  o  II  demone  se- 
duttore  (1860),  la  Qiocoliera;  ce  dernier 
(k>mposé  à  Venise  pour  la  Plunkett  ;  les 
atitres  inédits,  > dansés  par  la  Pochini, 
avec  laquelle  il  reprit  sur  la  scène  mila* 
naise  plusieurs  des  ballets  créés  par  elle  à 
Vienne.  A  Venise,  il  donna  en  outre  Lu- 
cillay  etc.  Les  principaux  théâtres  italiens 
ont  repris  tour  k  tour  ou  simultanément 
la  plupart  de  ces  ballets.  —  M.  Pasquale 
Borri,  pour  simple  chorégraphe  qu'il  est, 
n'en  est  pas  moins  considéré  comme  un 
des  meilleurs  compositeurs  de  son  temps. 
Il  fait  preuve,  d'ailleurs,  dans  ses  compo- 
sitions, non-seulement  de  talent,  mais 
d'un  bon  goût  exquis;  nul  n'a  moins 
abusé  que  lui  de  la  mimique,  et  l'on  ne 
voit  pas  ses  groupes  de  danseurs  se  livrer 
à  des  contorsions  ridicules,  dignes  de  la 

glace  publique.  M.  Borri  est  en  outre  un 
omme  d'un  caractère  élevé,  parvenu 
seulement  par  son  talent,  et  non  par  la 
publicité  obtenue  de  sollicitations  impor- 
tunes ou  autrement. 

BOSCHETTI,  Amina,  danseuse  italienne, 
née  à  Milan,  en  1836.  Jamais  peut-être  la 
vocation  ne  parla  plus  haut  que  chez  cette 
artiste  qui,  toute  petite  encore,  s'amusait. 
k  Turin,  à  imiter  le  pas  de  Maria  Taglioni 
de  manière  à  plonger  celle-oi  dans  le  plus 
grand  étonnement,  et  &  lui  inspirer  l'idée, 
aussitôt  mise  à  exécution,  de  lui  faire 
danser  la  partie  de  Cupido,  dans  YAlliefoa 
d'Amore,  un  de  ses  succès.  A  Parme,  la 
jeune  Amina  fit  la  connaissance  de  la  Cer- 
fito,  qui  la  protégea,  et  la  fit  paraître 
dans  la  Gitana.  Elle  entra  ensuite  à  l'Ecole 
Royale  de  Milan  et  reçut  les  leçons  de 
Carlo  Blasis,  et  en  1848,  &  douze  ans  k 
peine,  débutait  comme  «prima  ballerina  » 
au  théâtre  Re,  qui  l'engageait  immédia- 
tement. L'année  suivante  elle  parut  au 
Théâtre  Phiiarmonique  de  Vérone,  où  elle 
fut  reçue  avec  enthousiasme  par  le  public, 
tandis  que  l'imprésario  Domenico  Ron- 
zani  l'engageait  pour  deux  ans,  dont  six 
mois  k  Barcelone.  Elle  avait  alors  k  peu 
près  treize  ans.  Lorsqu'elle  se  présenta, 
accompagnée  de  sa  tante,  à  l'administra- 
teur du  théâtre  de  Barcelone,  le  compo- 
siteur, chevalier  Obiols,  celui-ci  n'hésita 
pas  k  prendre  la  tante  pour  la  première 
danseuse  qu'on  lui  avait  promise,  et  lors- 
qu'on l'eût  détrompé,  sa  stupéfaction  fut 
telle,  qu'après  beaucoup  d'hésitation,  il 
finit  par  demander  à  Amina  une  petite 
répétition,  avant  de  la  risquer  devant  le 
public.  La  signorina  refusa  d'abord  net- 
tement cette  satisfaction,  puis,  sur  le  con- 
seil de  sa  tante,  consentit  enfin  â  ce  que 
voulait  ce  directeur  soupçonneux  et,  de- 
vant un  public  choisi,  invité  expressément 
pour  la  circonstance,  elle  donna  la  preuve 
de  son  talent,   répondant   aux  excuses 
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du  cbeyalier  Obiols,  qne  ce  n'était  pas 
pour  prouver  qu'elle  saviût  danser,  mais 
pour  mesurer  la  scène  qu'elle  aTait  con- 
senti À  cette  répétition.  Son  succès  fut 
prodigieux  snr  cette  scène  qui  TaTait  ac- 
cueillie avec  défiance^  et  de  même  & 
Vienne,  à  Trieste,  à  Florence,  Turin^ 
Milan,  Palerme,  Naples,  Bergame  et  eniin 
Londres. 

BOTTAIXA^  Paolo»  jésuite  italien,. né 
le  15  août  1623,  à  Paierme  ;  fit  ses  études 
aux  collèges  des  Jésuites  de  Paierme  et 
de  Rome.  Après  avoir  reçu  les  ordres,  il 
fut  successivement  nommé  prédicateur  du 
dimanche  à  Téglise  du  Gesù,  de  Naples, 
professeur  d'histoire  universelle  au  cotl- 
lége  Massimo,  de  Paierme,  d'histoire  eo- 
elSsiastique  au  Collège  Romain,  de  théo- 
logie dogmatique  au  collège  de  Saint- 
Bruno,  Galles  du  Nord  (Angleterre).  La 
P.  Bottalla  est  un  des  rédacteurs  de  la  Ci' 
viltà  cattolica.  Il  a  publié  à  Paierme  et  à 
Gènes  un  cours  d'histoire  et  de  géogra- 
phie du  moyen  âge  en  deux  volumes  : 
Corso  di  storia  e  di  geogra/ia  univer$ale,  — 
Medio  Evo,  qui  a  été  traduit  en  firançûs  ; 
Studii  storici  sulla  Chiesa  e  Vlmperio  (Etu- 
des historiques  sur  TEglise  et  Tautorité  ci- 
vile), parus  d'abord  dansla«Civiltà,»  etc.; 
à  Bruxelles  :  Histoire  de  la  BévoltUûm  de 
1860,  en  Sicile^  de  ees  caueei  et  de  ses  effets 
dans  la  révolution  générale  de  Vltalie  (2  vol., 
1861);  à  Londres  :  le  Pape  et  l'Eglise  eansi" 
dérés  dans  leurs  rapports  mutuels  et  relatif 
vemeni  auxerrew*s  du  parti  de  la  Haute  Eglise 
d'Angleterre  (vol.  I,  1868;  vol.  II,  1870; 
vol.  III,  1876);  le  fape  H&nwrws  devant  le 
tribunal  de  la  raisen  et  de  l' histoire  (1868), 
réponse  à  la  brochure  du  P.  Le  Page  Ro- 
nouf  intitulée  :  la  Condamnation  du  pape 
Honorius;  la  Papauté  et  le  schisme^  considé- 
rations critiques  sttr  les  lettres  de  Ffoulkes  à 
l'archevêque  Manmng  (Two  letters  to  arch- 
bishop  Manning)  etc.,  1869);  et  une  nou- 
velle Défense  du  pape  Honorius,  dans  la 
hubHn  Review  (1871-1873),  écrite  surtout 
en  réponse  &  une  nouveile  attaque  du 
P.  Le  Page  Renouf  (voyez  Renouf^  ayant 
pourtitre:  rAeCoseo/Popatfonontu  reeonsé- 
dered  with  référence  to  récent  apologies  (Nou- 
velles consiaératiens  sur  le  pape  Hono- 
rius, à  propos  d'apologies  réeeiues). 

BOTTESINI^  Antonio,  célèbre  contre- 
bassiste et  compositeur  italien,  né  à  Cré- 
ma, .  le  24  décenibre  1823.  Elève  du  Gon- 
servaitoire  de  Milan,  il  se  fit  entendre  dans 
les  principales  villes  d'Italie,  en  France, 
en  Angleterre  et  en  AmèriqoeL  où  son  ta- 
lent de  virtuose  lui  valut  oe  véritables 
triomphes;  car,  suivant  l'expression  d'un 
de  ses  biographes,  Franeeseo  Regh.  le  jeu 
de  son  instrument  n'est  pas  seulement 
agréable,  iliait  à  son  gré  pleurer»  frémir, 
palpiter  (con  esso  egH  fa  péan^erey  flremere^ 
pa^êtare).  M.  Bottesini  a  écrit  nn  ^rand  | 
nombre  de  compositions  pour  la  contre-  I 
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basse;  il  est  aussi  auteur  de  plusii 
opéras  :  l'Assedio  di  Fir^nze,  joué  au  It 
tre  Italien  de  Paris,  dont  il  était  ai 
(1857)  chef  d'orchestre;  il  Diavolo  é 
nottSy  joué  à  Milan;  Marùm  Delomu 
Barcelone  (1863),  etc.  —  Mais  ses  soi 
comme  virtuose  éclipsent  entièrement 
demi-succès  comme  compositeur  d'à 
ras* 

BOUGHARDAT,  Apouunaire,  méd 
et  pharmacien  français,  né  en  1810 
risfe-sur^le-Serein  (Yonne)  ;  fit  ses  éti 
médicales  à  Paris  et  devint  agrégé  d 
Faculté  en  1832^  et  pharmacien  en^ 
de  l'hépital  Saint-Antoine,  d'où  il  pa 
en  la  même  qualité ,  è  rH6tel-Diea 
1834.  Membre  du  conseil  de  salubriti 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  ij 
M.  Bouclmrdat  était  élu  membre  de  la 
ciété  d'agriculture  en  1848,  entrait  à  Yi 
demie  de  médecine  en  1850,  et  obte 
au  concours  la  chaire  d'hygiène  en  ij 
En  1855,  M.  Bouchardat  résignait 
fonctions  de  pharmacien  en  chef  de  l^ 
tel-Dieu,  afin  de  se  consacrer  entièrei 
À  l'enseignement  et  aux  recherches  sdi 
fiques. 

On  a  de  lui  :  Cours  de  chimie  élément 
av€c  ses  principales  applications  à  la  m 
cme  et  aux  art« (1834-35,  2  vol.)  ÊUm 
de  m€itiére  médicale  et  de  pharmacie  (18 
Nouveau  Formulaire  magistral  (1840,  et  n 
breuses  éditions);  Cours  des  sciences  pi 
9ue5  (1841-44,  3  vol.);  r Annuaire  de  tk 
peutique,  paraissant  depuis  1841  ;  Rec 
ches  sur  la  végéttaûm  (1846);  Etudes  sm 
produits  des  cépages  de  Bourgogne  (lA 
Répertoire  de  pharmacie^  paraissasU  4 
suellemeni  depuis  1847  ;  Formulaire  véi 
naire  (1849,  2«  édit.  1862)  ;  Dégénératiê 
perfectionnement  des  cépages  cultivés  (18 
Essai  sur  les  cépages  du  centre  et  du  mié 
la  France  (1950);  Opuscules  d'économie 
raie  (1851);  Des  vignes  de  semis  (1852); 
diabète  sucré  ou  glucosuriê  (1852);  Ard 
de  pkpsiologie  (1854):  l'Eau-de-vie  et  sesi 
gers  (1863),  etc.;  plus  un  grand  non 
de  mémoires  importants  présentés  &  \ 
cadémie  de  médecine  ou  pùbUés  daa 
Annales  d'hygiène  fublique  et  autres  reci 
périodiques  spéciaux;  ainsi  qu'une  nd 
sur  le  cMoroformCy  dans  le  Supplémenli 
Dit:tionnaire  des  dictionnaires  de  médecin 

M.  Bouchardat  est  officier  de  la  Lè( 
d'honneur. 

BOUCHARDY,  Joseph,  auteur  drai 
tique  français,  né  à  Paris,  en  1810,  d 
famille  d'artistes  graveurs  dont  il  si 
ouelque  temps  la  camère.  Il  débuti 
théâtre  en  1836  par  un  drame  en  nn  ai 
Henuam  Vivrogne,  et  un  vaudeville  :  U 
au  bravo  ^  écrits  en  collaboration  i 
M.  Eugène  Deligny»  A  dater  de  cette  épo 
M.  J.  Boudiardy  a  donnée  seul,  une  « 
de  drames  à  grand  spectacle  dont 
titres  sont  restés  populaires.  Ce  so 


k  /M«Mr  (1887)  ;l.oii#iitf  Bpàe,  ie 

(1887}-;  4e  Sommnir  de  SamU4^aul 

_,;  Ckrieiopke  k  SmiùU  (1839);  Laz4Mre 

fàni^JMliFmmlê  bokém%eH(iS4S:);ki 

'  Brii  ^mvé$  (1848)  :  ks  Orpheiini  d'Am- 

()M4);  la  Sesur  du  muletier  (1845); 

b  wuieht  (1847);  2a  Croix  de  $amt 

(1850);  /eaiiiecoeftar(i83^;  le  Secret 

(1857);  Jiicba«ir696iaiie  (1859); 

.  (1800)  :  r Armurier  de  Santiago 

BM)ate.-Saai  la  dernière,  ees  pièces  oat 
npôentèes  sur  lee  scènes  de  la  Qaitè, 
KAahMWoa  de  la  Porte  Saint-MartîD. 
WXaCT^Exnàm^  MnMmîn  français, 
Fttis,  k  18  mai  1818,  y  fit  sesètodes, 
k  mèdedoe  en  18^  et  fat  reçu 
en  1^^.   Nommé  a^prègè  de  la 
de  médecine  et  médecm  des  hopi- 
la  1840,  il  entra  à  rH6tel>Dieu  comme 
de  diniqoe,  puis  y  fut  membre  du 
entrai  d'admission,   devint  en 
■iésein  de  l'hôpital  Bon-Secoors, 
<feflié|ûtal  SaiDte*Eagénie  et  des 
ilea  en  1856.  Deux  fois,  en 
et  iS59,  il  fat  charger  de  suppléer 
'  à  la  FacullA  de  médecine.  Il  s'est 
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ois  à  l'enseiçiement  dinique  k 
Sainte- Bogénie  et  A  TÉcole  pra- 

priDdpanx  sont  :  Jfâmoire  mr  la 
'pwrpémk(1844);  Traiié  pratique  des 
du  nùuveettt»  née,  de$  enfants  à  la 
et  de   la   seconde  enfance  (1845, 
ition  1867),  ouvrage  couronné  par 
;  Byg*^  àe  la  première  enfance 
â^éditi<Hi  1866);  TraUides  signes  de 
tant  it  des  moyens  de  prévenir  les  enter- 
frtmaturés  (1849),  couronné  par 
l;  B»  méthodes  de  classification  en 
(1853);  Nouveaux  éléments  de  pa- 
i^niraU  et  de  sémiologie  (1852,2*  édi- 
j;  de  tétai  nerveux  aigu  et  c4ro- 
^eenarroeisme  {19^0)}  Lavie  et  sesattri- 
Histoire  de  la  médecine  et  des 
médicales  (1864);  Dictionnaire  de 
médieeik  et  chirurgicale  (1865); 
\4^physù)iogioqes  et  thérapeutiques  de 
de  chloral  (1869)  etc.  M .  le  docteur 
a  eollaborô  en  outre  activement 
Qsautedes  hôpitaux,  aux  Annales  d'hy- 
fsbUque^  à  l'ITTiton  et  à  la  Gazette  mé- 
etc. 

de  la  Légion  d'honneur  du 

ire  1852,  M.  Bouchut  aurait  reçu 

croix  décernée  par  le  second 

lULT,  Dion,  acteur  et  auteur 
irlandais,  né  à  Dublin,  le 
>re  1822;  élevé  par  le  docteur 
r,  ton  tuteur,  il  adieva  ses  études  à 
nilè  de  Londres,  et  débuta  comme 
diamanque  par  London  Assurance, 
^  jouée  en  mars  1841,  sur  le  théâtre  de 
BMarden.  Ënl853ils'embarqua  pour 
EMi  Unis;  de  retour  h  Londres  en 
*"  il  y  ât  représenter  sur  le  théâtre  d'A- 


delphi  le  Codeen  Bawn,  drame  populaire 
d'où  M.  d'finnerî  atiré  son  Lac  de  GUnaston, 
représenté  avec  succès  à  l'Ambigu  Tannée 
suivante.  Dans  le  Coiieen  Bawn,  M.  Boucî* 
cauUet  sa  femme,  connue  précédemment 
éla  scène  sous  son  nom  de  missRobertson, 
remplissaient  les  principaux  rôles.  A  ce 
drame,  qui  eut  un  succès  prodigieux,  suc- 
céda the  OOooron  (le  Sang-mélé,  1861). 

Associé  avec  M.  Webster  pour  la  di- 
rection du  théâtre  d'Adelphi,  M.  Bouci- 
cault  devint  en  outre  locataire  du  théâtre 
d'Astley,  dont  il  changea  le  nom  en  celui 
de  théâtre  de  Westminster;  mais  l'entre- 
prise échoua. 

M.  Dion  Boucicault  est  auteur  d'un  très- 
grand  nombre  de  pièces  de  théâtres  ori- 
ffinales  ou  «  ada(>tées  »  du  français,  dont 
les  principales  sont,  outre  celles  précé- 
demment citées  :  Vieilles  têtes  et  jeunes 
ccsurs  (Old  Heads  and  young  Hearts);  Les 
perpleacités  de  tamour  (Love  in  a  maze)  ; 
Atttfi^  (Used  up);  Le  taillis  de  saules  (The 
Willows  Gopse)  :  Janet  Pride;  Louis  XI; 
les  frères  Corses  (The  Corsican  Brothers)  ; 
Faust  et  Marguerite  ;  Nuage  passager  (Fiying 
Scud)  représenté  au  théâtre  d'Moiborn  en 
1866  ;  Comme  elle  l^aime  (How  the  loves  him 
1867);  After  Dark  (1868);  Foui  Lafarge 
(1869);  ï(Euvred*une  sombre  nuit  (Â  Darck 
night'  s  Work  (1870)  ;  les  Bapparee,  ou  le 
Traité  de  Limerick  (ISIO)  ;  Formose,  etc.  Au 
nombre  des  pièces  de  M.  Dion  Boucicault 
adoptées  â  la  scène  française,  nous  cite- 
rons les  plus  récents  qui  sont  :  La  Dépêche 
ou  le  fil  qui  park,  drame,  adopté  par  M.  E. 
Nus,  joué  â  l'Ambigu  en  1873,  et  Lea  par 
M.  E.  de  Najac,  au  Gymnase,  en  1875. 

Au  commencement  de  cette  année  (1876) 
M.  Dion  Boucicault  a  fait  les  plus  louables 
efforts,  en  vain,  malheureusement,  en  fa- 
veur des  prisonniers  fenians.  compromis 
dans  les  derniers  troubles  aont  l'Irlande 
a  été  le  théâtre. 

BOUDET,  Paul,  homme  d'Etat  français, 
né  â  Laval,  le  13  novembre  1800,  fit  son 
droit  à  Paris  et  s'y  fit  inscrire  au  barreau 
en  1821 .  Ayant,  sousla  Restauration,  maai- 
festé  une  assez  vive  opposition  au  gouver- 
nement, il  fut  de  ceux  qui  accueillirent, 
après  la  Révolution  de  juillet,  le  nouvel 
état  de  choses  avec  joie.  Elu  député  par  le 
collège  de  Laval  en  1834,  il  continua  de 
représenter  ce  collège  pendant  toute  la 
durée  de  la  Monarchie  de  Juillet.  Nommé 
en  1839  secrétaire  général  au  ministère  de 
la  justice  et  conseiller  d'Etat,  il  conserva 
ces  doubles  fonctions  sous  le  ministère 
Thiers  et,  à  la  chute  de  celui-ci  (99  octobre 
1840);  passa  dans  les  rangs  de  l'opposition. 
Il  était  toutefois  revenu  â  des  sentiments 
plus...  conservateurs  lorsqu'éolata  la  Ré- 
volution de  février.  Elu  réprésentant  de  la 
Mayenne  â  la  Constituante.  M.  Boudet  prit 
place  sur  les  bancs  de  la  droite,  et,  après 
l'élection  du  10  décembre,  appuya  la  politi- 
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que  de  l'Elysée.  A  larËorganisatiOD  da  con- 
seil d'Elal,  en  1849,  M.  Boudet  y  fut  replacé 
et,  malgré  qu'il  But  protesté  contre  le 
coup  d'Etat,  continua  de  faire  parti  de  ce 
corps  à  la  nouvelle  réorganisation  et 
devint  président  de  la  section  du  conten- 
tieux. Appelé  au  ministère  de  l'intérieur 
aprËs  les  élections  de  1863,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Pcreigny,  ily  fut  remplacé 
par  M,  lit  Lavalette  le  28  mars  1865,  entra 
au  Sénat  en  vertu  d'un  décret  du  même 
jour,  fut  nommé  secrétaire  de  celte  assem- 
blée le  31  du  même  mois  et  vice-président 
le  17  novembre.  —  M.  Boudet  est  grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1864. 

BOITDIIV,  Jean  Christian  Mabc  Fran- 
çois JosKPH,  médecin  français,  né  à  Metz, 
le  21  avril  1806,  fit  ses  étndes  à  Paris  et  y 
fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1830. 
Médecin  en  chef  de  lliApital  du  Roule,  il 
fit  la  campagne  d'Italie  (1859)  comme  mé- 
decin (in  chef  du  premier  corps  d'armée. 
n  a  publié  :  Essai  de  géographie  médicale 
(isi;i  ;  Eludesde  géologie  médicale  (1845); 
Elu  h- ■^  il  hygiène  ■publique  sur  l'état  lanitaire, 
les  iihiliidies  et  ta  mortalité  des  armées  an- 
ijin-s  d'  terre  et  de  mer  [1846);  Nouvelles 
ifi'il-!- 'le  géographie  médicale  (1846);  Sur  (e 
R'-'-tui'  mi'tit  desarméei  (1849);  Histoire phy- 
S'>,ii>  il  médicale  de  ia  foudre  [lëôi];  Système 
iica  itmbuiances  des  armées  française  et  an- 
glaise (1855)  ;  Traité  de  géographie  el  de  sta- 
tistique médicale  et  des  maladies  endémiques 
{1857,  2  vol.  avec  cartes,  etc.),  ouvrage 
dont  le  docteur  Rayer  fit  le  rapport  le 
plus  ëiogieux  à  l'Académie  des  sciences; 
Souvenirs  de  la  campagne  d'Italie,  observa- 
tions topojraphiq'ies  etmédicales  (1861,  avec 
carte,  etc.)  L'un  des  rédacteurs  désignés 
du  Becveil  des  mémoires  de  médecine,  d^  chi- 
rurgie et  de  pharmaâe  militaire,  M.  Boudin 
a  en  outre  collaboré  a  diverses  publica- 
tions périodiques  médicales,  notamment 
aux  Annales  d'hygiène  publique.  —  M.  le 
docteur  Boudin  est  ofBcier  de  la  Légion 
d'honneur.. 

BOI  FrÉ,  Maris,  acteur  français,  né  à 
Paris,  le  4  décembre  1800,  de  parents  peu 
aisés,  et  ne  reçut  en  conséquence  qu'une 
instruction  fort  élémentaire.  Entraîné  par 
des  camarades  faisant  partie  d'un  de  ces 
théâtres  de  société  qui  furent  si  nombreux 
à  Paris  pendant  assex  longtemps,  et  qu'on 
pourrait  regretter,  il  aborda  les  planches 
chez  Doyen,  débuta  ensuite,  aux  appoio- 
temenls  annuels  de  300  francs,  au  Pano- 
rama dramatique,  où  le  succès  féroce 
qu'il  remportait  dans  les  rôles  de  traîtres 
lui  valut  des  augmentations  successives 
si  considérables,  qu'il  gagnait  3,000  francs 
il  la  fermeture  de  ce  théâtre.  11  passa  alors 
à  la  Gaité,  ofi  il  joua  le  Pauvre  Berger,  le 
Pauvre  de  l'Hôlel-Dieu,  etc.  ;  puis  au  théâtre 
des  Nouveautés,  où,  à  côté  de  Déjazet,  da 
Potier,  de  Lafont,  il  se  fit  remarquer  dans 
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le  Futur  de  la  grand'maman,  le  Xai 
de  la  rue  Saint-Denis,  Sir  Jaek,  le  Cou 
de  manière  à  établir  sa  réputation  si 
bases  désormais  inébranlables.  En 
il  alla  jouer  &  Londres  pendant  la  « 
et  revint  à  Paris  prendre  place  di 
troupe  brillante  du  Gymnase,  où  u 
gaiement  l'appelait.  C'est  sur  cette 
oùjouaient  déjà  JennyVertpré,  Jeni 
Ion,  Déjazet,  Numa,  etc.,  que  M.  Bc 
remporté  les  triomphes  qui  ont  rent 
nom  si  populaire,  et  dans  de  tout 
rAles  que  les  troisièmes  rôles  de  à 
où  il  excellait  au  Panorama  drams 
C'est  là  qu'il  créa  :  Michel  Perrin 

Euis  la  Filte  de  l'avare,  le  Bouffon  du  ■ 
:  Gamin  de  Paris,  Pauvre  Jacquee,  i 
fants  de  trouve,  qui  donnèrent  au  Gyl 
une  vogue  jusque-là  inconnue;  < 
n'empêcha  pas  l'administration 
théâtre  de  laisser  partir  M.  Bouffé 
les  prétentions  lui  parurent  exagër 
d'emmener  à  sa  suite  son  public  ai 
riétês.  En  consultant  un  petit  dictio 
satirique  :  !e  Rivarol  de  1842,  par 
natus  [Alfred  de  Grozelier),  qui  n'e 
précisément  tendre  pour  les  ■  cèli 
contemporaines,  »  nous  trouvons  ai 
de  BouPFB  cette  mention,  qui  cara 
admirablement  le  talent  de  cet  a: 
t  Acteur  simple  et  naturel  avec  art 
ceux  qu'il  joue  sont  forcés  de  s'ëcr 
parodiant  le  mot  de  Louis  XIV  : 
c'est  nous.  » 

Retiré  du  thé&lre  depuis  plusiei 
nées,  M.  Bouffé  y  a  fait  toutefois  g 
quelques  apparitions  passagères,  n 
ment  &  la  Porte-Saint -Martin,  d&at 
de  ses  pins  grands  succès  :  le  Gat 
Paris  et  Paunre  Jacques,  en  1854;  J 
suivante,  il  joua  l'Abbé  galant  aux 
tés,  et,  au  même  théâtre,  Jean  le 
en  1857.  —  Les  journaux  annonçaiei 
nièrement  une  nouvelle  réappariti< 
une  scène  parisienne  de  cet  artiste  < 
renommée  fut  si  grande  jadis,  mai 
ne  voyons  pas  que  cette  annonce  d< 
vérifier  prochainement. 

BOUGIITON,  Georgb  H.,peiatr< 
ncain,  né  en  1836,  dans  le  comte  d 
folk  (Angleterre}.  Sa  famille  ayant 
aux  Etats-Unis,  il  fut  élevé  à  Albai 
pitale  politique  de  l'Etat  de  New  Y 
c'est  là  que  commença  à  se  dévelop 
vocation  artistique.  Il  revint  à  Lodë 
1853,  y  passa  plusieurs  mois  à  ètu 
peinture,  et,  à  son  retour  en  Ami 
s'établit  à  New  York,  où  il  se  fit  u 
putation  comme  paysagiste.  Il  rev 
pendant  en  Europe  en  1859,  passa 
ans  à  Paris,  et  ouvrit,  en  1861,  un 
à  Londres,  où  il  a,  depuis  lors,  txè 
Tent  résidé.  * 

Parmi  ses  meilleures  toiles,  nou» 
roQs  :  CrépuscuU  «fAiuer  (Winter  Twilî 
U  Marais  sinistre  (the  ÙJce  of  tha  d] 
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swamp);  En  passant  à  Vombre  (Passing  into 
shade)  ;  CArrivée  dans  Véglise  (Corning  intp 
ehurchh  la  Prière  du  matin  (  Moming 
Prajer)  ;  la  Lettre  rouge  (the  Scarlet  Let- 
ter);  ?his  froid  que  neige  (Colder  than 
sDOw);  la  Lecture  de  Clarisse  Earlowe 
[Readind  Clarissa  Harlowe);  V  Idylle  des 
ciseaux  (the  IdjU  of  the  birds),  etc. 

BOUGUEREAU,  Adolphe  William,  pein- 
tre français,  né  à  la  Rochelle,  le  30  no- 
vembre 1825.  Elève  de  Picot,  il  entra  à 
['Ecole  des  Beaux-arts  en  3843  et  en  sortit 
en  1850,  ayant  remporté  au  concours  de 
cette  année  le  grand  prix  de  Rome,  en 
partage  avec  M.  Paul  Baudry  (vojrez  ce 
Dom}.  —  On  doit  À  M.  Bouguereau  :  Zé- 
JMbie  troïKvée  sur  les  bords  detAraxe,  siget 
du  concours  de  1850;  le  Triomphe  du  mar- 
tyre, ou  le  Corps  de  sainte  Cécile  apporté  dans 
ie$  Catacombes  (1855);  V Amour  frateimel; 
TEnpereur  visitant  les  in&ndés  de  Tarascon; 
leMourde  Tobie;  le  Printemps;  l'Eté;  l'A- 
mitié; l Amour;  la  Fortune;  Arion  sur  un 
Chetal  mann;  la  Danse;  Bacchante  sur  une 
pantkte;  le  Jour  des  Morts;  l'Amour  blessé; 
k  fremiére  discorde  ;  Retour  des  champs; 
la  Paix;  une  Sainte  Famille;  une  Famille 
Mgente;  Premières  Caresses;  Convoitise; 
kSmrainée;  Enfants  endormis;  un  certain 
sombre  de  portraits  ;  les  peintures  murales 
de  la  chapelle  Saint-Louis,  à  l'église  Sainte- 
Qotilde;  la  décoration  de  Téglise  Saint- 
Augustin  et  de  divers  hôtels  particuliers, 
etc.,  etc.  —  M.  Bouguereau,  décoré  en 
1^9,  a  été  promu  omcier  de  la  Légion 
d'honneur  le  12  août  1876. 

BOUILLAUD,  Jean  Baptiste,  médecin 
français,  né  à  Angouléme,  le  16  septem- 
bre 1796;  fit  ses  études  médicales  sous  la 
direction  de  son  oncle,  Jean  Bouillaud, 
cbirurgien-major  dans  Tarmée,  et  fut  reçu 
docteur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1823. 
Nommé  professeur  de  clinique  médicale 
&  la  Chanté  en  1831,  il  devint  membre  du 
conseil  supérieur  de  l'Université  et  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine,  en  remplace- 
ment d'Orfila,  en  1848.  Elu  député  d' An- 
gouléme en  1841,  M.  Bouillaud  représenta 
ce  collège  jusqu'en  1846  ;  il  siégeait  sur 
les  bancs  de  la  gauche.— On  a  de  M.  Bouil- 
land  :  Traité  de  rencéphalite  (1825);  Traité 
cUnique  et  expérimental  des  fièvres  dites  es- 
ientielles  (1826);  TraUé  clinique  et  statisti- 
pe  du  choléra  (1832)  ;  Traité  clinique  des 

amladies  du  cœur  (1835,  —  2  vol.  in-8o  avec 
pches;  2«  édition,  1841);  ouvrage  des- 
i  à  remplacer  le  Traité  des  maladies  du 
«Bttr,  publié  avec  R.  J.  Bertin,  en  1824; 
istai  sur  la  philosophie  médicale  et  sur  les 
O^alUés  de  la  clinique  médicale  (1837)  ; 
Oliniaue  médicale  de  Vhôpital  de  la  Chanté 
11837),  —  3  vol.  in-8«)  ;  De  l'introduction  de 
^«r  dans  les  veines  (1838);  Traité  clinique 
^rhumatisme  articulaire  (1840);  Sur  le  siège 
«J  «m  dans  le  langage  articulé  (1840-48)  ; 
iTttitt  de  nosographie  médicale  (1846,  — 
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5  vol.  in-8o);  Du  diagnostique  et  de  la  cura- 
bilité  du  cancer  (1854);  De  l'influence  des 
doctrines  ou  des  systèmes  pathologiques  de  la 
thérapeutique  (1859);  Discours  sur  le  vita- 
lisme  et  Vorganicisme  (1860);  De  la  conges- 
tion cérébrale  apoplectiforme  dans  ses  rap^ 

*  ports  avec  l'épilepsie  (1861),  etc.  Il  a  lu  au 
commencement  de  1876,  devant  l'Acadé- 
mie des  sciences,  un  très-intéressant  rap- 
port sur  V Aphasie. 
Commandeur  de  la  Légion  d*honneur 

•depuis  1864,  M.  le  D'  Bomllaud  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1868.  —  11  est  en  outre  vice-président  de 
la  Société  française  de  tempérance,  fon- 
dée en  1874. 

BOUISSOIV,  Etienne  Frédéric,  médecin 
et  homme  politique  français,  né  à  Mau- 
ffuis  (Hérault),  le  i4  juin  1813,  fit  ses  étu- 
des médicales  à  Montpellier,  fut  reçu  pre- 
mier agrégé  de  chirurgie  au  concours  de 
1836  et  nommé  l'année  suivante  profes- 
seur de  physiologie  à  la  faculté  de  Stras- 
bourg. Rappelé  à  Montpellier  en  1840, 
pour  y  occuper  la  chaire  de  pathologie 
chirurgicale,  il  devint  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  St-Eloi,  en  1845,  et  professeur 
de  clinique  chirurgicale.  M.  le  docteur 
Bouisson,  dont  la  renommée,  comme  pra- 
ticien, est  immense  dans  tout  notre  midi^ 
est  un  des  élèves  de  l'Ecole  de  Montpellier 
qui  l'honore  le  plus  ;  il  est  en  outre  très- 
apprécié  comme  professeur.  Nommé  cor- 
respondant de  rinstitut,  en  1863,  il  est 
aussi  correspondant  de  l'Académie  do 
médecine  et  de  la  Société  de  chirurgie  de 
Paris,  de  l'Académie  de  médecine  de  Bei- 

§ique,  président  de  l'Association  médicale 
e l'Hérault,  etc.  Il  a  été  nommé  doyen  de 
la  faculté  de  médecine  de  Montpellier  en 
1868.  —  Conseiller  municipal  de  Montpel- 
lier, sauf  quelques  interruptions,  depuis 
1847,  M.  le  docteur  Bouisson  a  été  élu,  le 
8  février  1871,  représentant  de  l'Hérault  à 
l'Assemblée  nationale.  On  se  rappelle  la 
proposition  généreuse  qu'il  déposa  sur  le 
Dureau  de  la  Chambre,  le  27  février  1872, 
pour  l'ouverture  d'une  souscription  natio- 
nale dont  le  produit  aurait  été  destinéà  la 
libération  du  territoire,  déclarant  souscrire 
pour  10,000  francs.  Cette  proposition  ne. 
lut  pas  acceptée.  —  M.  Bouisson  siégeait 
au  centre  droit.  H  n'a  pas  été  réélu  en. 
1876. 

On  a  de  lui  :  De  la  bile,  de  ses  variations 
physiolegiques  et  de  ses  altérations  morbides 
(1343);  Traité  de  la  méthode  anesthésique 
appliquée  àla  chirurgie,  etc.,  (1850);  Des  vices 
de  conformation  de  Vanus  et  du  rectum  (1851); 
Tribut  à  la  chirurgie^  mémoires  sur  divers 
sujets  de  cette  science  (1857-61,  2  vol.  en 
cours)  etc.  M.  Bouisson  a  collaboré  en 
outre  au  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales,  à  la  Gazette  médicale,  aux 
Annales  de  chirurgie,  au  Journal  de  la  So^ 
ciété  de  médecine  de  Montpellier,  etc.;  et  a 
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prononcé  ou  hi  des  mémùires^  rttpporiSj 
discourSy  observations  etc.,  publiés  dans  ces 
recueils  ou  &  part.  Il,  est  officier  de  la  Lé- 

§ion  dlionneur  et  dievafier  de  Charles  III 
'Espagne. 

BOULANGER ,  6ost4TK  Rodolprb  Cia- 
RKMCB,  peintre  français,  né  à  Paris,  le  25 
avril  1824  ;  suivii  les  cours  de  TEcole  des 
BeauX'Arts,  comme  élère  de  Paul  Delaro- 
che  et  de  JoUivet,  et  remporta  le  grand 
prix  de  Rome  en  1849.  —  On  a  de  lui  : 
Ulysse  reconnu  par  Buryclée,  sujet  du  con- 
cours de  1849  ;  /.  César  au  Rubicon,  Les 
Choassa  ou  Eelaireurs  arabes  ;  La  matsom  du 
poète  tragique,  à  Pompet  ;  Maestro  Pakstrmi; 
Les  Rachia,  ou  Patres  arabes;  Lueréct; 
Lesbie  ;  Hercule  aux  p%eds  d^Omphate  ;  Répé- 
titions du  •  Joueur  de  flûte  9  et  de  ii  la  femme 
de  Diomèdej  »  dans  Catrium  de  la  maisonpam- 
pétenfiedu  prince  Napoléon  (1861);  JulesCésar 
à  Ut  tête  de  la  2*  légion  romaine  ;  Un  Arabe; 
Kabyles,  La  Déroute  (1863)  ;  La  Cella  friqi- 
daria  ;  Cavaliers  Sahariens  ;  Djéid  et  Rahia  ; 
Catherine  P""  chez  Mehemet  Battadji  ;  Une 
marchande  de  couronnes,  à  Pompet  (1866)  ; 
La  Mamilknre  ;  Le  Conteur  arabe  (El  Hias- 
seub)  ;  La  promenade  sur  la  voie  des  tom- 
beauxj  à  Pompéi,  (1869);  Les  Chaouches  du 
Harem  (1870);  En  attendant  le  seigneur  et 
maître  (1872):  La  Via  Appia(isn4),  etc. 

M.  G.  Boulanger  est  membre  de  la  lé- 
gion dlionneur  depuis  1865. 

BOU  L  APIG  ëR,  Henri  Alexandre  Ernbst, 
compositeur  français,  fils  de  la  cantatrice 
du  même  nom,  morte  en  1850,  est  né  à 
Paris,  le  16  décembre  1815  ;  entra  au  Con- 
servatoire, où  il  fut  élére  de  Lesueur  et 
dUalévj,  et  remporta  le  grand  prix  de 
Rome  en  1895.  —  11  a  donné  au  théâtre, 
dépuis  son  retour  de  Rome  :  le  Diable  à 
l'école  (1842);  les  deux  Bergères  (f843);  Une 
voix  (1845);  la  CacheUe  (1847);  les  Sabots  de 
la  MarquUe  (1854);  FEventail  (1860),  à  FO- 
péra-Gomique  ;  le  Docteur  Magnns,  à  TO- 
péra  (1864);  Don  Quichotte^  au  Tbéàtre-Ly- 
rjque  1869;  Don  Mucœrade^  1  acte,  aux 
Bouffes  (1875)  etc.  On  lui  doit,  en  outre, 
une  foule  de  morceaux,  principalement 
de  morceaux  orphéoniqoes. 

BOULEY,  Henri,  médecin-vétérinaîre 
français,  membre  de  l'Académie  de  mé- 
decine, professeur  de  clinique  et  de  chi- 
rurgie vétérinaire  à  Técole  d  Alfort  depuis 
1855,  M.  Bouley  a  été  nommé  inspecteur 
général  des  écoles  vétérinaires  en  1866, 
et  éhi  membre  de  l'Académie  des  sciences 
en  1868.  ~  Il  a  publié  :  Cames  générales 
de  la  morve  dans  nos  régiments  de  cavalerie 
C1840).  Traité  de  ^organisation  du  pied  du 
cheval  (18ÔI) ;  De  la  péripneumonie  épizoo- 
tique  du  gros  bétail  (1^4);  Nouveau  dictton- 
noire  pratique  de  médecine,  de  chirurgie  et 
éThygiène  vétérinaires  (1855-72)  tomes  I  àX), 
en  collaboration  avec  M.  Raynal,  directei^ 
de  Técole  d' Alfort  :  cet  ouvrage  doit  avoir 
15  volumes;  Dictionnaire  lexicographique  et 
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dêodrvptlf  de  Sciences  médicale  etvétérim 
(1863, 1  fort  vol.  de  1,500  pages  in-8«),  i 
MM.  Raige-Delorme,  Cfa.  Daremberg 
Mignon  et  Ch.  Lamy  ;  Peste  bovine^  rap| 
adresbé  à  M.  le  ministre  de  ragricuii 
(1867);  la  Rage^  moyens  d^en  éviter  leo  < 
gers  et  de  prévenir  set  propagation  (1870) 
M.  H.  Bouley  a  en  outre  collaboré  au 
tionnaire  eneydopédipêe  des  sciences  m 
cales,  au  Bulletin  de  la  Société  oentreU 
Médecine  vétérinaire  ^  etc.,  etc. 

M.  H.  Bouley  a  été  nommé,  par  dl 
du  11  Aoftt  1876,  membre  do  la  conu 
sion  d^organisation  de  Tlnstitut  agroD< 
que.  —  Il  est  officier  de  la  Légion  dl 
neur  depuis  1865. 

BOUQUET ,  Jean  Claude  >  mafbén 
cien  français,  né  en  1819,  d,  Mor 
(Doubs).  Entré  par  préférenee  à  FB 
normale  en  18d9,  ayant  été  reçu  é| 
ment  à  l'école  polj^dmique,  il  en  8 
en  1841  et  fut  aussitôt  nommé  profe« 
de  mathémati(][ues  au  collège  de  Marsi 
Appelé  à  la  chaire  de  mathématiques  p 
de  la  faculté  des  sciences  de  Ljoi», 
1845,  il  vint  à  Paris  en  1852,  professa 
mathématiques  spéciales  auly^^  Bi 
parte  d'abord,  pui»  au  Ivcée  Lou^ 
Grand  et  devint  ensuite  maître  des  et 
renées  à  TEcole  normale  et  suppléais 
M.  Leverrier  à  la  Sorbonne.  ht.  Boa 
a  été  élu  membre  de  FAcadéatie 
sciences  le  21  avril  1875.  Il  est  cherv; 
de  la  Légion  d'honneur. 

On  a,  de  ce  savant,  outre  une  cerl 
Quantité  de  ménotoires  sur  des  <piesl 
d'algèbre,  de  géométrie,  insérés  kuJoî 
des  matk^natiques  pureSy  de  LiouTiile 
Sur  le  calcut  des  veaiations,  sa  thèse  pa 
doctorat  ;  Leçons  nomoelles  de  géométrie 
lytique,  etc. 

BOURBARI,  CsARLsa  Denis  Sautes 
néral  français,  d'origine  grecque,  ] 
Paris,  le  22  avril  1816.  Sous-lieutenai 
zouaves  de  1836  à  1838,  il  passait  à 
dernière  date  à  la  légion  étrangère, 
l'épaulette  de  lieutenant  ;  revenait 
zouaves,  comme  capitaine,  en  juin  i 
passait  chef  de  bataillon  au  tirai! 
algériens  en  1846  et  était  nommé,  en  ] 
lieutenant  colonel  d'un  régiment  de  % 
Passé  peu  après,  avec  le  même  grade 
les  zouaves,  il  était  promu  colonel  en  J 
et  foisait  en  cette  qualité  la  prenuère 
tie  de  la  campagne  de  Crimée,  où  il  s 
avec  la  plus  grande  distinctioo  ,  é 
promu  général  de  brigade  après  la 
taille  de  l'Aima,  c'est-à-dire  le  14  oel 
1854.  Nommé  général  de  division  ] 
août  1857 ,  il  fit  la  campagne  d'Ital 
l'issue  de  laquelle  il  fut  nommé  g 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  comi 
avait  été  nommé  eoomiandeur  après 
de  Crimée.  Appelé,  en  mai  1869,  au  4 
mandement  au  camp  dé  Chàlons,  il 
nommé,  peu  après,  aide-de-camp  de  1 
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r.  —  Lorsque  éclata  la  gvierre  avec 

ftosse,  le  général  Boarbaki  reçut  le 

itiQt  de  la  garde  Impériale  et 

t^BeésoQS  les  ordres  de  Bazaine.  Après 

ris  part  aux  divers  combats  sous 
dat,  atec  Je  reste  de  Farmée,  s'en- 
dans  cette  place.  Il  put  cependant 
■mtià,  en  apparence  comme  négocia- 
poiitiqoe  (25  septembre  1870),  mais 
[«BiUlté  victime  d'une  odieuse  mystifi- 
Ma4  sous  un  déguisement  qu'ilcroyait 
^,  Dss  dont  tout  le  monde  était  pré- 
B.IIse  rendait  en  Angleterre,  auprès 
fa4mpératrice  aui,  évidemment,  ne 
'  it  pas,  et,  de  retour  en  France, 
les  conditions  mises  k  son  départ, 
ijpoaTant  rallier  Metz,  il  allait  ofifrir  son 
là  la  Délégation  du  gouvernement  de 
nationale,  alors  h  Tours  (14 
slNoDuné,  le  17,  conmiandant  su- 
de  l'armée  du  Nord ,  il  atteignait 
à  la  suite  d'engagements  heu- 
et  se  disposait  à  marcner  sur  Paris, 
"^reonemi  s'emparant  de  nouveau 
B,  vint  remettre  tout  en  question, 
ensuite  au  commandement  de  Tar- 
de l'Est,  après  une  série  de  succès 
sur  le  général  de  Werder,  le 
Boarbaki  dont  les  communica- 
iaflaientètre  coupées  entièrement  par 
ifeda  général  Manleuffel,  dut  battre 
tetraite  précipitamment,  et  dans  les 
ItloQs  les  plus  désastreuses,  vers  la 
—  D'autre  part,  M.  Jules  Favre 
avec  M.  de  Bismarck,  le  28  jan- 
I1S71,  une  convention  portant  capitu- 
de  Paris  et  armistice  général,  sauf 
teette  malheureuse  amnée  de  l'Est  qui, 
lent  était  ainsi  menacée  d'écra- 
,mai8  encore  l'ignorait,  M.  J.  Favre 
<Ie  son  propre  aveu,  oublié  de  l'en 
iprtvenir,  c'est-à-dire  d'en  informer  la 
a^oq  de  Bordeanz.  Fou  de  déses- 
l'iofortoné  général,  en  arrivant  à 
m,  tentait  de  se  faire  sauter  la  cer- 
Après  être  resté  pendant  huit  jours 
^  vie  et  la  mort,  il  finit  toutefois 
Mrehors  de  danger,  quoiqu'il  dût  res- 
"  s  de  six  mois  avant  d'être  complé- 
rétabli. 

mois  de  juillet  1871 ,   le  général 

^  fat  nommé,  par  M.  Thiers,  com- 

il  de  la  8«  division  du  6*  corps, 

^isdence  à  hyoa,  poste  qu'il  occupe 

"  aajourdlim  (octobre  187fl), 

IBEAU  ,  Louis  Olivucr,  juriscon- 

'htDçais,  ancien  ministre,  sénateur, 

ipitiers,  le  2  mars  1811,  fit  ses  études 

ineultédeDroitel  devint  bientôt  l'un 

^^ts  les  plus  distingués  du  barreau 

^iUe.11  fut  nommé,  au  concours, 

Sff  à  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers, 

LU  était  maire  de  sa  ville  natale 

l'année  précédente,  lorsqu' éclata 

Mation  de  1848,  et  fut  élu  représen- 

de  la  Vienne  &  l'Assemblée  coasti- 
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tuante ,  où  il  vota  ordinairement  avec  le 
parti  démocratique  modéré.  Non  réélu  à 
la  Législative,  il  reprit  sa  place  au  bar- 
reau, fut  élu  plusieurs  fois  oàtonnier,  et 
devint  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Poitiers  en  1866.  —  Blu,  en  1869,  comme 
«  gouvernemental  libéral  »  député  au 
Corps  législatif.  M,  Bourbeau  siégea  au 
centre  gauche,  signa  l'interpellation  des 
116  et  accepta,  le  17  juillet,  le  portefeuille 
de  l'Instruction  publique,  dans  le  cabinet 
Forcade  La  Roquette.  -^  Aux  élections 
complémentaires  du  2  juillet  1871,  il  se 
porta  candidat  à  l'Assemblée  nationale, 
et  échoua.  Mais  aux  élections  sénatoriales 
du  30  janvier  1876,  il  a  été  élu  sénateur 
de  la  Vienne,  avec  le  général  de  Ladnii- 
rault.  —  Son  mandat  expire  en  1882. 

M.  Bourbeau  est  président  du  Conseil 
général  de  la  Vienne.  Il  est  officier  de  ûi 
Légion  d'honneur  depuis  1868.  —  Il  a 
complété  l'ouvrage  de  Boncenne,  son 
maître  :  Théorie  de  la  Procédure  civile,  au- 
quel il  a  ajouté  un  troisième  et  un  qua- 
trième voulûmes. 

BOURÉE,  Nicolas  Prospbr,  diplomate 
français,  né  à  Boulogne  sur-Mer  en  1811; 
débuta  dans  la  carrière  consulaire  aux 
Echelles  du  Levant.  Attaché  au  ministère 
des  affaires  étrangères  depuis  1836,  il  fut 
nommé  consul  À  Beyrouth  en  1840.  puis 
consul  général  au  même  lieu,  et  devint 
chargé  a  affaires  au  Maroc  en  1851,  puis 
ministre  plénipotentiaire  en  Chine  en  185!^. 
En  1853  et  1854,  eut  mission  d'explorer 
la  Turquie  afin  de  préparer  les  opérations 
de  la  guerre  prochaine .  En  1855,  nommé 
ministre  en  Perse,  il  compléta  les  mesures 
de  précaution  qu'exigeait  la  guerre  avec 
la  Russie  en  nous  assurant,  en  cas  de  né- 
cessité, le  concours  actif  de  la  Perse  dans 
cette  guerre,  et  conclut  avec  le  Shah  im 
traité  de  commerce  et  d'amitié  (12  juillet}. 
C'est  aux  résultats  de  l'enquête  dont  il 
fut  chargé  sur  l'état  des  esprits  en  Alle- 
magne, pendant  la  guerre  <r  Italie  (1859), 
qu'est  due  la  brusque  interruption  de  cette 
guerre,  en  plein  triomphe,  et  c'est  h 
M.  Bourée,  mais  surtout  À  rAllemagne, 
et  singulièrement  à  la  Prusse  que  l'Italie 
doit  de  n'avoir  point  été  «  libre  des  Alpes 
à  l'Adriatique  »  sept  ans  plus  t6t.  Minis- 
tre en  Grèce,  en  1860,  et  en  Portugal  en 
1864,  M.  Bourée  fut  nommé  ambassadeur 
à  Constantinople  lé  28  octobre  1866,  il  su  t 
déterminer  le  sultan  À  venir  visiter  l'Expo- 
sition universelle  de  1867,  et,  ce  qui  est 
plus  important,  obtint  de  la  Porte  le  droit 
d'acquérir  des  propriétés  dans  l'empire 
ottoman  pour  les  résidants  français.  Très 
apprécié  a  Constantinople,  il  en  fut  tou- 
tefois remplacé,  en  1870,  par  M.  le  vicomte 
Arthur  de  la  Guéronnière. 

M.  Bourée  est  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1861. 

BOURGEOIS,  Auguste  Anicet,  auteur 
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dramatique  français,  né  à  Paris,  le  25  dé- 
cembre 1806.  Entré  à  quinze  ans  dans  une 
étude  d'avoué,  peuplée  déjà  de  futurs 
auteurs;  de  Wailly,  Alphonse  Royer  etc., 
il  se  mit  vite  au  diapason  de  ces  messieurs, 
et  les  dépassa  même  en  ce  point  que  le 
premier,  quoique  le  plus  jeune,  il  débuta 
au  théâtre  d'une  manière  même  assez  bril- 
lante pour  l'engager  &  poursuivre  coura- 
geusement ime  carrière  qu'il  a  si  bien  rem- 
plie. Cette  pièce  de  début  était  un  gros 
mélodrame,  genre  où  M.  Anicet  Bourgeois 
devait  exceller,  Gustave  ou  le  Napolitain^ 
représenté  à  la  Gai  té,  en  1825.  —  Nous  ci- 
terons en  outre,  parmi  ces  pièces  les  plus 
importantes,  écrites  seules  ou  en  collabo- 
ration :  Sept  heures,  ou  Charlolte  Corday 
(1827),  avec  Victor  Ducange;  MatJUeu  Laen&- 
oerg  (1829),  avec  Vanderbuch;  le  Couvent 
de  Tonnington  (1830)  ;  Napoléon,  pièce  mili- 
taire (1830);  le  Grenadier  de  Vile  d'Elbe 
(1831);  les  Chouans  ou  Coblentz  et  Quiberon; 
Robespierre  ou  le  ^  thermidor  (1831);  Aiar 
Gull,  avec  M.  Michel  Masson  (1832)  ;  Péri- 
net  LeckrCy  avec  Lockroy  (1832);  Pourquoil 
avec  le  même  (1833);  Père  et  Parrain,  avec 
Ancelot  (1834);  VImpéi*atrine  et  la  Juive,  avec 
Lockroy  (1834)  ;  Latude  ou  trente  ans  de  cap- 
tivité, avec  Pixérécourt  (18^);  la  Véni* 
tienne,  seul  (1834)  ;  la  Nonne  sanglante,  avec 
Maillan  (1835);  Karl,  ou  le  châtiment,  avec 
Lockroy  (1835)  ^  la  Fiole  de  Cagliostro  (1835), 
avec  M.  Dumanoir;  Héloise  et  Abeilard; 
et  Nabuchodonosor  (1836)  ;  Diengis  Khan,  ou 
la  conquête  de  la  Chine  (1837);  le  Portefeuille, 
avec  M.  Dennery  (1837);  la  Pauvre  fille 
(1838);  Gaspard  Hauser  (1838),  avec 
M.  Dennery;  Passé  minuit  (1839);  Pascal  et 
Chambord,  avec  M.  Brisebarre  (18;^9); 
Jeanne  Hachette,  avec  M.  Dennery  (1839); 
la  première  ride  (184Ô)  ;  les  Trots  épiciers, 
avec  Lockroy  (1840);  Stella  (1843);  Made- 
leine, avec  Albert  (1843)  ;  la  Dame  de  Saint- 
Tropez  (1844),  avec  M,  Dennery;  la  Vie  en 
partie  double JiS4.ù),  avec  M.  Brisebarre;  le 
Chevalier  d*EssoHne,  avec  M.  Decourcelle 
ri847);  Marceau,  ou  les  enfants  de  la  Repu- 
hlique,  avec  M.  Michel  Masson  (1848)  ;  le  Pre- 
mier coup  de  canif,  avec  M.  Brisebarre  (1848)  ; 
Notre-Dame  des  anges,  avec  Albert  (1848); 
les  Sept  péchés  capitaux,  avec  M.  Dennery 
(1848);  les  Orphelins  du  pont  Notre-Dame, 
avec  M.  Michel  Masson  (1849)  :  Piquillo  Al- 
liaga,  avec  le  même,  d'après  le  roman  de 
Scribe  (1849);  la  petite  Fadette  (1850),  avec 
M.  Lafont;  Marianne,  avec  M.  Michel 
Masson  (1850);  le  Muet,  avec  le  même 
(1851);  Marth£  et  Marie,  avec  le  même 
(1851);  la  Dame  de  la  Halle  (1852)  et  le 
Pendu  (1854),  avec  le  même  ;  la  Vie  d'une 
Comédienne,  avec  M.  Barrière  (1854);  k  Mé- 
decin des  enfants  (1855),  avec  M.  Dennei^; 
la  Joie  de  la  maison,  avec  M.  Decourcelle 
(1855)  ;  le  Fils  de  M.  Godard,  avec  le  même 
(1856);  f  Aveugle,  e^vec  M,  Dennery,  (1856)  ; 
le  Fou  par  amour,  avec  le  même  (1857); 
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les  Petites  lâchetés,  avec  M.  Decoui 
(1857);  les  Maréchaux  de  r Empire  {\\ 
l'Avare  en  gants  jawies  (1858),  avec 
courcelle;  les  Fugitifs,  avec  M.  D^ 
(1858);  le  Cheval  fantôme  (1860)  et  la 
des  Chiffonniers  (1861)  avec  le  mèm( 
Mariages  d'aujourdhui,  avec  M.  D< 
celle  (1861);  la  Fille  du  Paysan, 
M.  Dennery  (1862);  la  Bouq^ietié^e 
nocents,  avec  M.  F.  Dugué  (\S62);le 
tiré  du  roman  de  M.  Paul  Féval  (1:1 
la  Sorcière,  ou  les  Etats  de  Biais, 
M.  J.  Barbier  (1863);  le  Capitaine  foi 
avec  M.  Paul  Féval  (1864)  ;  Bocambole. 
du  roman  de  Ponson  du  Terrail  (il 
le  Movsquetaire  du  roi  (1865}  ;  la  Reit 
tillon  (1866);  Cocagne,  avec  M.  F.  Di 
(1874)  ;  la  Mendiante,  avec  M.  Michel  ' 
son  (1876)  etc. 

M.  Anicet  Bourgeois  a  collaboré 
ment  À  plusieurs  féeries  :  les  PU 
DiMe,  notamment,  et  à  diverses 
pièces  de  théâtre. 

BOURGOIS,  SiMKON,  amiral 
né  le  26  mars  1815,  entra  dans  la 
en  1830,  devint  aspirant  en  1831  et| 
seigne  en  1836  et,  par  des  prom( 
successives,  était  capitaine  cle  vai! 
depuis  1858,  lorsqu'il  fut  nommé  col 
amiral,  le  4  mars  1868.  Il  prit  part  à 
péditjon  de  Chine ,  comme  commat 
aune  division  de  canonnières,  soûl 
mirai  Charner  et  fut  nommé,  au  r( 
chef  d'état-major  de  l'escadre  d'évold 
de  la  Méditerranée.  —  Appelé  en  18j 
commandement  de  la  station  des 
occidentales  d'Afrique,  il  tenta  mais] 
nement,  après  l'ouverture  des  hosf 
entre  la  France  et  la  Prusse,  de  faire 
ter  le  combat  à  une  frégate  ennei 
Il  a  été  élu,  le  25  juillet  1872,  par  l'A» 
blée  nationale,  membre  du  conseil d'" 

M.  l'amiral  Bourgois  s'est  fait 
coup  remarquer  par  ses  travaux  sci 
fiques,  sur  la  construction  maritime 
la  météorologie  et  l'hydrographie,  < 
tions  dans  lesquelles  il  se  montre  h^ 
aux  théories  du  commandant  améi 
feu  Maury  ;  et  a  remporté,  en  partage] 
M.  Duçuy  de  Lôme,  le  prix  offert  pr 
cadémie  des  sciences  aux  travaux 
fait  faire  les  plus  grands  progrès  à  h 
chine  à  vapeur.  —  On  a  de  lui  :  Rei  ' 
théoriques  et  expérimentales  sur  les 
seurs  héliçoides  (1845)  ;  un  Rapport  ai 
nistre  de  la  marine  sur  la  navigation] 
merciale  à  vapeur  en  Angleterre  (1854); 
moire  sur  la  résistance  de  Veau  aumour 
des  corps  et  particulièrement  des  bài 
en  mer  (1857)  ;  Renseignements  nautiqi 
cueillis  à  bord  du  a  Duperré  »  et 
Forte  »  pendant  un  voyage  en  Chine  (] 
62)  ;  Réfutation  du  système  des  vet 
M.  Maury  (1863);  Méthodes  de  na\ 
d^expérienees  et  dévolutions  pratiquât 
l'escadre  de  la  Méditerranée  (1867). 
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l'unirai  Boa^ois  est  commandeur 

Légion  d'honneur  depuis  1861 . 

^IILVEVILLE,  Dksiré  Magloikb,  mé- 

français,  né  à  Garencières  (Eure),  le 

ctûbre  1840^  fit  ses  études  médicales 

;;  externe  des  hôpitaux   attaché 

iTement  à  la  Salpètriëre,  aux  En- 

maiadeSf  à  Saint-Louis,  à  la  Pitié, 

efisuite  interne  et  fut  reçu  doc- 

1870,  et  servit  pendant  la  guerre 

i-Tl,  comme  chirurgien-major  du 

^ktailloû  de  la  garde  nationale  de 

leldiirargien  aide-major  de  première 

à  l'ambiilance  du  Jardin  des  Plan- 

IS66,  il  avait  obtenu  une  médaille 

it  en  reconnaissance  du  dévoue- 

qu'il  avait  montré  pendant  le  cho- 

i  Amiens.  M.  le  D'  Bourneviile  est 

de  la  Société  anatomique,  mem- 

)Qdant  de  la  Société  de  mé- 

Qord  de  la  France,  de  la  Société 

rgicale  de  liège,  etc.  —  Il  a 

membre  du  conseil  municipal  de 

yfm  le  cinquième  arrondissement 

'^  Saiot-Victor),  aux  élections  com- 

du  28  mai  1876. 

à  M.  le  D"*  Bourneviile  :  De  l'i- 

du  poids  entre  les  hémisphères  céré- 

iik$éfHeptiques  (1861;;  De  la  con- 

et  la,  bouche  chez  les  idiols  (1864); 

HaitrU  fou?  (isei);  6.  V.Townley, 

''^gnostic  de  la  folie  au  point  de  vue 

K  avec  M.  Teinturier  (1865); 

1^  M,  Claude  Bernard  en  1865,  avec 

•y  le  choléra  à  l'hôpital  Cochin  (1866); 

M  de  la  fève  de  Calabar  dans  te  trai- 

du  titanes  (1867);  Leçons  cliniques 

\9aladies  chvrurffieales  des  enfants,  de 

lès  (1868);  De  V antagonisme  de 

Calabar  et  de  l'atropine  (1870J  ;  Le- 

'^Charcot  sur  les  maladies  du  sys- 

Peux  (1872)  ;  Etudes  cliniques  et  tner^ 

sur  les  maladies  du  système  ner- 

^2;,  etc.  Fondateur  et  rédacteur 

du  Progrés  médical,  il  est  égale- 

"^"liexa  en  chef  de  l'intéressante 

jraphique  des  hôpitaux  de  Paris, 

>ré  au  Réveily  tonde  en  1868, 

laze. 

lULT,  Jean  Baptibtb  Dibu- 
chimiste  français,  né  à  Paris,  le 
1802.  Elève  de  TEcole  des  mi- 
Saint-Etienne  ,  il  fut  chargé  dès 
par  une  compagnie  anglaise,  de 
dans  l'Amérique  du  Sud  pour  y 
^er  et  rouvrir  à  Texploitation  des 
^fflbiées  depuis  longtemps.  Mais 
dément  général  des  colomes  espa- 
ce lai  permit  pas  d'accomplir  sa 
'  et,  n'ayant  rien  de  mieux  à  faire 
circonstances,  il  s'attacha  à  Tè- 
r  de  Bolivar,  et  explora  avec  lui, 
txi  savant,  toute  la  contrée  en  ré* 
retour  en  France,  M.  Boussin- 
appelé  k  la  chaire  de  chimie  de 
itè  des  sciences  de   Lyon.    Elu 
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membre  de  l'Académie  des  sciences  .en 
1839,  il  vint  à  Paris  et  fut  nommé  profes- 
seur d'agriculture  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers.  M.  Boussinçault  a  fait 
faire  de  grands  progrès  à  la  chimie  appli- 
quée à  ragricullure ,  particulièrement 
quant  aux  propriétés  des  aliments  à  don- 
ner aux  animaux  herbivores  et  à  la  dé- 
termination du  dosage  de  l'azote  dans  les 
engrais,  objets  sur  lesquels  il  a  fourni  de 
précieuses  indications,  soit  dans  ses  cours, 
soit  dans  les  nombreux  mémoires  qu'il  a 
publiés  dans  les  Comptes  rendus  detAca- 
demie  des  sciences^  les  Annales  de  physique 
et  de  chimie,  etc.  —  On  a  de  lui  :  Eœnomie 
rurale,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
chimie,  la  physique  et  la  météorologie  (2  vol. 
in-8%  1851,  2»édit.);  Mémoires  de  chimie 
agricole  et  de  physiologie  (1854,  in-8o),  ex- 
traits de  publications  périodiques  pré- 
citées; la  Fosse  à  fumier,  leçofis  professées 
au  Conservatoire  des  arts  et  'métiers  (in-8<», 
figures  intercalées  dans  le  texte  et  grande 
planche  gravée,  —  1858)  ;  Agronomie,  chi- 
mie agricole  et  physiologie  (1860-64,  3  vol. 
in-8''),  etc.  —  11  a  été  membre  des  jurys 
internationaux  des  expositions  universel- 
les de  1855,  1862,  1867  et  de  l'exposition 
de  Vienne,  de  1873,  et  noihmé,  par  dé- 
cret en  date  du  11  août  1876,  membre  de 
la  Commission  spéciale  chargée  d'étudier 
les  questions  relatives  &  l'organisation  de 
l'Institut  agronomique. 

En  1848,  M.  Boussingault  fut  élu  mem- 
bre de  l'Assemblée  constituante  comme 
représentant  du  département  du  Bas-Rhin, 
dans  lequel  il  était  alors  co- proprié  taire 
d'une  usine,  et  siégea  &  la  gauche  modé- 
rée. Elu  ensuite,  par  l'Assemblée,  membre 
du  Conseil  d'Etat,  il  y  resta  jusqu'au  2  dé- 
cembre. M.  Boussingault  ne  fit  point  d'au- 
tre apparition  sur  la  scène  politique,  pour 
laquelle  il  n'avait  d'ailleurs  aucun  goût. 
—  Il  a  été  promu  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  23  août  1876. 

BOUT WëLJLi^  George  Sbwall,  homme 
d'Etat  américain,  né  à  BrookJine,  Massa- 
chussetts,  le  28  janvier  1818.  Quoique 
n'ayant  reçu  qu'une  instruction  très-âé- 
mentaire  au  début  de  sa  vie.  et  quoiqu'il 
soit  entré  de  fort  bonne  heure  dans  la  vie 
active,  son  infatigable  amour  de  l'étude 
suppléa  à  toutes  ces  difficultés.  Maître  d'é- 
cole '  dès  l'âge  de  seize  ans,  employé  de 
commerce  de  dix-huit  à  vingt-huit,  il  n'en 
étudiait  pas  moins  le  droit  entre  temps, 
et  réussissait  ù,  se  faire  recevoir  avocat. 
Six  fois  élu  membre  de  la  Législature  du 
Massachussetts,  de  vingt-trois  à  trente  et 
un  ans.  il  était  dès  l'Âge  de  vingt-cinq  ans 
le  candidat  de  son  parti  pour  le  Congrès^ 
et  à  trente  et  un  ans  pour  gouverneur  de 
l'Etat.  Gouverneur  du  Massachussetts  en 
1851  et  1852,  M.  Boutv^ell  fut  un  des  prin- 
cipaux membres  de  la  Convention  consti- 
tutionnelle de  1853  ;  membre  pendant  dix 
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ans  du  Comité  d'éducation,  son  secrétaire 
pendant  cinq  ans,  il  fut  Forganisateur  du 
Département  du  revenu  intérieur  et  son 
premier  conmiissaire  eu  1862;  il  a  été 
membre  du  Congrès  des  Etats-Unis  pour 
le  Massachussetts  de  1863  à  1869,  et  nom- 
mé par  le  président  Grant,  en  mars  1869, 
ministre  des  finances,  en  remplacement 
de  M.  Stewart.  Elu  sénateur  des  Etats- 
Unis  pour  le  Massachussetts  en  1873,  son 
mandat  expirant  en  1879,  il  donna  sa  dé- 
mission de  ministre  aussitôt  élu. 

M.  Boutwell,  pendant  son  passage  aux 
finances,  a  réduit  considérablement  la 
dette  publique,  grâce  au  soin  tout  parti- 
culier qu'il  apporta  à  la  pwception  des 
contributions  et  à  la  poursuite  des  frau- 
deurs. Quoique  écrivain  admirable  et  ora- 
teur éloquent,  sa  vie  occupée  ne  lui  a 
point  permis  de  laisser  des  témoins  de  ces 
tflûents  secondaires,  surtout  le  premier, 
chez  un  homme  politique.  Ses  mémoires 
sur  l'éducation  principalement  sont  tou- 
tefois de  véritables  morceaux  littéraires. 
Républicain,  M.  Boutwell  est  naturelle- 
ment un  partisan  décidé  du  système  pro- 
tecteur en  économie. 

BOWE2V,  Francis,  philosophe  et  écri- 
vain américain,  né  à  Qiarlestown  {Massa- 
chuisetts),  le  8  septembre  1811  ;  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Harvard  et  fut  nommé, 
en  1835,  répétiteur  de  philosophie  spécu- 
lative et  a'économie  politique  à  1  Uni- 
versité. De  1839  à  1841,  il  visita  l'Europe, 
étudiant  les  sciences  philosophique  et  po- 
litique, et  à  son  retour  publia  deux  ou 
trois  Essais  critiques  de  plulosopkie  spéculor 
tive(lS42)y  fruits  de  ses  études  en  Europe. 
Rédacteur  en  chef  de  la  NoHk  AmeriGan 
Review^  de  1843  à  1854,  il  professa  entre 
temps  quatre  cours,  àrinstiUitLowell  :sur 
la  métaphysique  et  l'éthique  et  leurs  rap- 
pc^  avec  (a  religion  ;  sur  réconomie  po- 
litique et  sur  le  développement  des  cons- 
titutions américaine  et  anglaise  (1848-53). 
En  1853,  il  fut  nommé  professeur  de  re- 
ligion naturelie.  de  morale  et  de  politique 
à  l'Université  de  Harvard,  chaire  qu'il  a 
conservée  jusqu'ici. 

Il  a  publié  plusieurs  biographies  dans 
la  Bibliothèque  de  biographie  américaine^  de 
Spai^.  On  a  enoore  de  lui,  outre  les  essais 
<atés  plus  haut  et  l'édition  d'ouvrages 
étrangers  :  Pritècipes  d'économie  jwlUique  ap- 
pliqués à  la  eoiuiition  particulière  du  peuple 
américain  <Principles  of  political  eco- 
nomy,  etc.  —  1856),  et  un  traité  sur  rSco- 
nomie  politiqwe  américaine  (1871).  En  1872, 
il  fit  un  nouveau  voyage,  assez  prolongé, 
en  Europe.  Il  a  édité  en  Amérique,  en  les 
accompagnant  de  notes,  les  Elânents  de  la 
philosophie  de  revUndemeut  humain^  de  Du- 
gald-Stewart;  compilé  et  publié,  avec  de 
substantielles  annotations,  des  DocumetUs 
sur  la  constitution  de  l' Angleterre  et  de  CA- 
merique,  depuis  ia  Magna  Gharta  jusqu'à  la 
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constitution  fédérale  de  1789.  —  En  1858  , 
M.  Francis  Bowen,  dans  un  cinquième 
cours  professé  à  l'Institut  Lowell ,  a 
passé  en  revue  les  Fhihsophes  et  tn^tao^- 
siciens  anglais,  depuis  Bacon  jusqu'à  sûr  IFU- 
liam  Hamilton» 

U  faut  considérer  ce  philosophe  amé- 
ricain comme  un  des  adversaires  les  plus 
ardents  d'Auguste  Comte,  de  John  Stuart 
MiU,  en  somme  des  philosophes  positivis- 
tes généralement  quelconques. 

BOWEIV,  SIR  George  Ferguson,  admi- 
nistrateur et  écrivain  anglais,  né  en  Ir- 
lande en  1821,  fit  ses  études  &  Oxford,  aux 
collèges  de  la  Chartreuse  et  de  la  Trinité, 
et  fut  reçu  au  barreau  à  Lincoln's  Inn,  en 
1844.  Président  de  l'Université  de  Corfou, 
de  1847  à  1851,  il  fut  ensuite  secrétaire  gé- 
néral du  Gouvernement  des  îles  Ionien- 
ne^, de  1854  à  1859.  Sir  George  Bowen  a 
épousé,  en  1856,  la  comtesse  Diamantina 
Roma,  fille  unique  du  comte  Roma,  alors 
président  du  sénat  ionien.  U  a  été  nom- 
mé, en  1859,  capitaine  général  et  gouver- 
neur en  chef  de  la  nouvelle  colonie  de 
Queensland ,  en  Australie ,  comprenant 
toute  la  partie  orientale  du  continent  aus- 
tralien; en  1860,  il  était  nommé  chevalier 
grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et 
Saint-George;  en  1867,  il  était  appelé  à 
succéder  à  sir  George  Grey,  comme  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-Zélande  et,  en  1873, 
nommé  gouverneur  de  Victoria  (Australie), 
en  remplacement  de  lord  Canterbury. 

On  a  de  sir  George  F.  Boweu  :  Ithaque 
en  1850;  le  Mont  Athos;  la  Thessalie;  fE- 
ptrtf,  etc.  On  lui  attribue  aussi  le  Guide  en 
Grèce  (Handbook  of  Greece)  de  la  collec- 
tion Murray. 

BOWLES^  Samuel,  littérateur  et  jour- 
naliste américain,  né  &  Springfield,  (Massa- 
chussetts), le  9  février  1826.  Son  père  était 
propriétaire  d'un  journal  hebdomadaire 
paraissant  dans  cette  ville  :  le  Weekly  Re- 
puJblican  ;  ayant  à  peine  dix-huit  ans,  le 
jeune  Samuel  persuada  son  père  de  trans- 
former son  humble  feuille  hebdomadaire 
en  journal  quotidien,  dont  il  fut  le  rédac- 
teur en  chef  (1844).  Ce  journÀl,  le  Spring^ 
field  RepubUcan,  ne  tarda  pas,  sous  sa 
direction,  à  acquérir  une  srande  popuja.» 
rite  ;  c'est  aujourd'hui  un  des  journaux  les 
plus  importants  et  les  mieux  dirigés,  noA- 
seulement  du  Massachussetts,  quoique 
journal  de  province ,  mais  des  Etats- 
Unis. 

M.  Bowles  a  fait  plusieurs  voyages 
d'exploration  dans  les  régions  si  riches  et 
si  pittoresques  situées  entre  le  Mississipi 
et  le  Pacifique,  n'ayant  garde  d'oublier 
son  journal,  auquel  il  envoyait  des  cor- 
respondances d'un  grand  intérêt,  parues 
depuis,  réunies  en  volumes,  sous  ce  titre: 
Across  the  Continent  (A  travers  le  Çont^ 
œnt,  —  1865);  Ournmv  West  (Notre  nou- 
vel 0(iest}  et  the  SwUzerland  qf  America 
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Sâm  améneaine),  ce  dernier  ourrage 
ni  la  tecriptkm  des  montagnes, 
et  pares  iiatorels  de  oe  pays  en- 
_A\é  appelé  le  Colorado. 
90WllAJ«,WnxiAM,chinirgiende  THô- 
|UKaji1  optbalmiqne  de  Londres,  pré- 
iUBBBeot  chirurgien  de  l'hôpital  du 
^Mège  do  Roi  et  professenr  de  physiolo- 
igiBgteèrale  et  d'anatomie  nuNrbide  à  ce 
ntuGoUège,  est  né  &  Nantwich  en  1816, 
a  M  soo  édacation  au  Collège  du  Roi, 
àM  il  devait  ébre  professeur,  et  a  exercé 
ii^iâ  pratique  de  la  chirurgie  dans  le 
du  West  Bod,  de  Londres,  avec 
)  de  succès.  En  1942,  il  obtint  la 
-.royale de  physiologie,  delà So- 
Royaîe,  dont  u  deriot  membre. 
W.  Bovman  est,  en  outre,  membre 
oDdant  de  la  Société  philomati- 
la  Société  de  chirurgie  et  de  la 
de  biologie  de  Paris;  deTAcadé- 
Ébnnle  des  Sciences  de  Turin  ;  de  l'A- 
royale  de  Médecine  de  Suède;  de 
é  royale  médicale  d'Edimbourg; 
kSodété  philosophique  de  Cambridge  ; 
'Soàét^  médicales  de  Genève,  Dresde, 
teetPesth,  etc. 

^adeM.  W.  Bowman,  qui  est  un  des 
aiasts  et  des  plus  habiles  ophthal- 
de  l'Europe  :  Lectures  sur  les  parties 
\âans  les  ùpéraUons  de  l'œil  y  Ob- 
PBT  Us  pupilles  artificielles;  Ana^ 
J^fsidogiqme  et  Physiologie  de  l'komme, 
nier  oaYrage  écrit  en  collaboration 
feo  le  docteur  Todd.  Il  a  aussi  colla- 
sot  fkUosQfphieal  Transactions,  à  ia 
v^ùfAnatomy,  etc. 
^VntlWG,  Edgard  Alfred,   homme 
Hkqae  et  littérateur  anglais,  né  en  1826, 
*  études  à  l'Université  de  Londres. 
^Htt  1S41  au  ministère  du  commerce, 
liwiDt  successivement  secrétaire  privé 
Jœte  Clarendon,  du  comte  Granviiie 
«  lord  Stanley  d'Alderley ,   occupa 
^«département  divers  autres  postes 
'ea  1863,  et  fut  secrétaire  de  la  Com- 
>&  royale  près  la  grande  Exposition 
^»  situation  qu'il  conserva  jusqu'à 
^ion  &  la  (Cambre  des  communes 
«collège  d'Exeter,  en  1868.  U  perdit 
^  parlementaire  aux  élections  gé- 
'^  de  1874. 

.Borôig  est  l'auteur  d'une  version 

^  CQ  vers,  du  Livre  des  Psaumes  ; 

traduction  des  œuvres  poétiques  de 

",  Sdûller  et  Heine  ;  et,  en  collabo- 

îjjec  lord  Hobart,  d'une  Réponse 

'^^^ùtMsdu  libre  échange  y^  du  juge 

"  Ï4  a  en  outre  collaboré  h,  diverses 

itions  i>ëriodiques  et  fait  quelques 

^uctions  de  l'allemand,  notam- 

«De  d'un  choix  d'Hymnes  indiqué 

a  reine  Victoria  et  imprimé  pour 

^  à  peu  près  exclusif. 

*TOcréé,  en  récompense  de  ses  scr- 

^  «mine  secrétaire  de  la  Commission 
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rojrale  pour  l'Exposition,  tompanion  de 
l'ordre  du  Bain,  section  civile. 

BOVITVER,  SIR  Gbokok,  baronet,  savant 
jurisconsulte  et  homme  politique  écossais, 
né  &  Radlej  (Berkshire)  en  1811,  fit  ses  étu- 
des à  Oxford  et  fut  admis  au  barreau,  à  Mid- 
die  Temple,  en  1839.  En  1850,  il  se  conver- 
tit À  la  foi  catholique.  Lorsque  Pie  IX^ 
dans  l'automne  de  cette  même  année,  di- 
visa TAngLeterre  en  diocèses  catholiques» 
il  se  posa  en  défenseur  de  cet  acte  et 
publia  sur  cette  question  une  brochure 
intitulée  :  Le  cardinal  archevêque  de  West- 
minster et  la  hiérarchie  nouwlle^  qui  eut 
plusieurs  éditions  successives.  Il  est,  en 
outre,  l'auteur  d'une  Dissertation  sur  les 
Ijnsiitutious  des  républiques  italiennes  (Dis- 
sertation on  the  Statutes  of  the  italian 
cities)  et  aussi  de  quelques  ouvrages  de 
droit  national  très-estimés,  notamment 
de  Commentaires  sur  le  Droit  constitutionml 
oMçlais  (Gommentares  on  the  constitutio* 
nal  Lblw  of  england);  Commentaires  sur  le 
Droit  civil  moderne;  Commentaires  sur  le 
Droit  public  universel;  et  de  Lectures  faites 
devant  F  honorable  Société  de  Middle  Temple 
(Readings  before  the  honourable  Society 
of  Middle  Temple).  Candidat  à.  la  Cham- 
bre des  communes  en  1849,  dans  le  collège 
de  Eteading.  il  échoua  ;  mais  il  fut  élu  en 
1852  par  celui  de  Dundalk,  collège  qu'il 
coutinua  de  représenter  jusqu'en  1868. 
Aux  élections  générales  de  février  1874,  il 
a  été  élu  par  le  collège  de  Wexford  (Ir- 
lande), comme  représentant  les  intérêts 
de  l'Eglise  catholique  et  du  Home  Rule. 

Sir  George  Bowyer  est  depuis  longtemps 
magistrat  et  sous-gouverneur  du  comté 
de  Berk .  U  est  chevalier  de  Malte  et  dé- 
coré de  plusieurs,  ordres  étrangers. 

BOXALL,  sm  William,  peintre  anglais, 
né  a  Oxford  en  1800,  entra  comme  étu- 
diant à  l'Académie  Royale  en  1819,  mais 
ne  fut  élève  d'aucun  artiste  en  particulier. 
En  1829,  il  exposa  à  l'Académie  Royale  : 
La  Réconciliation  de  Milton  et  de  sa  femme  ; 
en  1830,  Cordelia;et  en  1838,  Espérance 
(Hope).  On  lui  doit  quelques  dessms  des 
illustrations  de  Waverley. 

Après  un  voyage  à  Rome,  il  se  voua 

glus  spécialement  au  portrait,  spécialité 
ont  il  n'est  plus  guère  sorti  depuis.  Il  a 
été  admis  à  l'Académie  royale,  comme 
associé,  en  1851,  et  comme  académicien 
en  1863.  En  1865,  à  la  mort  désir  Charles 
Bastlake,  il  a  été  nommé  directeur  de^a 
Galerie  nationale,  fonctions  qu'il  a  aban<- 
données  en  février  1874. 

Sir  William  Boxall  a  été  créé  chevalier 
par  la  reine,  à  Windsor,  le  24  mcffs  1871 . 
BOYSSET,  Charlbs,  avocat,  homme 
politique  français,  né  en  1817,  à  Châlon- 
sur-Satoe,  où  il  commença  ses  études,  fit 
son  droit  à  Paris  et  se  fit  inscrire  au  bar» 
reau  de  cette  ville.  U  était  très-engairé 
dans  le  parti  républicain  lorsque  éclata  la 
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révolution  de  1848  et  fut,  en  conséquence, 
nommé  procureur  de  la  républi(|ue,  après 
février,  à  Chalon-sur-Saône; puis  révoqué 
lorsque  la  politique  de  réaction  prévalut. 
Elu  représentant  de  Saône-et-Loire  à 
l'Assemblée  législative,  il  j  siégea  sur  les 
bancs  de  la  ^uche,  se  signala  par  une 
ardente  opposition  à  la  politique  napo-. 
léonienne,  tut  arrêté  après  le  coup  d'Etat 
et  expulsé  de  France.  Après  avoir  résidé 
successivement  en  Italie  et  en  Espagne,  il 
rentra  en  France  seulement  en  1867  et 
commença  dès  lors  une  vive  opposition 
au  gouvernement,  en  même  temps  qu'une 
active  propagande  démocratique,  et  pu- 
blia, en  1868,  le  Catéchisme  philosophtqiie 
du  dix-neuvième  siècle,  qui  fit  alors  quel- 
que bruit.  Aux  élections  générales  des 
23-24  mai  1869,  il  se  porta  à  Châlon 
comme  candidat  de  l'opposition  radicale, 
mais  il  échoua.  L'année  suivante,  il  com- 
battait ardemment  les  fauteurs  du  plébis- 
cite et  protestait  avec  indignation  contre 
la  guerre.  —  Après  le  4  septembre,  il  fut 
nommé  maire  de  ChMon-sur-Saône,  puis 
commissaire  de  la  république  chargé 
d'organiser  la  défense  dans  ce  départe- 
ment et  celui  de  la  Côte-d'Or.  Il  réussit  as- 
sez dans  cette  importante  mission  pour 
arrêter  l'ennemi,  vainqueur  à  D\jon,  le 
29  octobre,  dans  sa  marche  sur  Lyon, 
avec  l'armée  qu'il  avait  su  organiser.  — 
Aux  élections  complémentaires  du  2  juil- 
let 1871,  M.  Ch.  Boysset  fut  élu  représen- 
tant de  Saône-et-Loire  à  l'Assemblée  na- 
tionale, où  il  prit  place  à  l'extrême 
gauche,  et  lors  du  renouvellement  des 
Conseils  généraux,  le  8  octobre  suivant, 
il  fut  élu  conseiller  général  de  ce  départe- 
ment, et  en  est  devenu  le  président.  Il  a 
été  élu  député  dans  la  première  circons- 
cription deChÀlon  le  20  février  1876^  et 
réélu  président  du  Conseil  général  dé 
Saône-et-Loire  le  2i  août  suivant. 

Collaborateur  de  Proudhon  au  journal 
le  Peuple,  en  1850,  M.  Charles  Boysset  a 
collaboré  depuis  à  la  Revue  de  Paris,  au 
Temps  j  à  la  Revue  positiviste,  etc.  On  lui  doit 
en  outre  diverses  brochures  d'actualité 

?  politique,  entre  autres  la  Liberté  du  suf- 
rage  (1875).—  Une  2e  édition  de  son  Caté- 
chisme phiosophique  a  paru  en  4870. 

BOZÉRIAN^  Jules  François  Jbannotts, 
avocat  et  homme  politique  français,  séna- 
teur, né  à  Paris,  le  28  octobre  1825,  fit  ses 
études  au  lycée  Louis  le  Grand,  commença 
son  droit,  qu'il  interrompit  pour  se  livrer  à 
la  littérature,  et  écrivit  surtout,  pendant 
cette  période,  des  ouvrages  moraux  à  desti- 
nation de  lajeunesse;  mais  il  reprit  bientôt 
ses  études  de  droit  et  se  fit  admettre  au 
barreau  de  Paris  en  1851.  Dès  l'année  sui- 
vante, il  se  faisait  remarquer  en  plaidant 
Ï>our  l'un  des  accusés  du  complot  de 
'Opéra-Comique.  Sa-  réputation  (praindit 
rapidement  dans  les  années  qui  smvirent. 
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et  il  devint,  en  1860,  avocat  au  Conseil 
d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation,  poste 
dans  leguel  il  eut  à  soutenir  les  pourvois 
de  plusieurs  célébrités  du  crime  et  la  de- 
mande en  révision,  si  souvent  présentée 
en  vain,  du  procès  du  malheureux  Lesur- 
ques.  —  Elu  membre  du  Conseil  général 
du  département  de  Loir-et-Cher  en  1861, 
M.  J.  Bozérian  y  a  été  réélu  le  8  octobre 
1871  et  en  est  devenu  le  président.  Il  a  été 
maintenu  au  fauteuil  présidentiel  au  re- 
nouvellement des  bureaux  pour  la  dernière 
session,  ouverte  le  21  août  1876,  —  Aux 
élections  du  8  février  1871,  il  avait  été  élu 
représentant  du  Loir-et-Cher  à  l'Assemblée 
nationale;  il  vint  siéger  sur  les  bancs  de 
la  gauche  républicaine.  Pendant  la  durée 
de  cette  première  législature  de  la  répu- 
blique, M.  Bozérian  prit  l'initiative  de 
diverses  propositions  libérales  importantes 
et  vota  constamment  avec  la  gauche.  — 
Il  a  été  élu,  le  30  janvier  1876,  sénateur 
du  Loir-et-Cher,  et  fait  partie  de  la  gau- 
che républicaine  du  Sénat.—  Son  mandat 
expire  en  1879. 

Outre  ses  ouvrages  destinés  à  l'enfance, 
M.  Bozérian  a  publié  :  La  Rourse,  ses  opé- 
rateurs et  ses  opérations,  etc.  (2  vol.— 1858). 
Il  a  collaboré  en  outre  à  divers  recueils  de 
jurisprudence,  au  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Vendômois,  etc.  Prési- 
dent, depuis  1862,  de  1'  «  Alliance  chré- 
tienne »  pour  la  réunion  des  diverses 
communions,  il  a  prononcé  devant  cette 
assemblée  des  discours  fort  remarquables, 
mais  qui  n'ont  pas  été  publiés,  que  nous 
sachions.  On  cite  tout  particulièrement 
son  Parallèle  entre  Ckanning  et  Pénelon. 

BRACE,  Charles  Loring,  philanthrope 
et  écrivain  américain,  né  à  Litchfield, 
Connecticut,  en  1826,  fit  ses  études  classi- 


à  New  York.  Pendant  cette  dernière  par- 
tie de  sa  jeunesse  studieuse,  M.  Brace  con- 
tracta l'habitude  de  visiter  régulièrement 
les  prisons,  les  dépôts  de  mendicité,  les 
hôpitaux,  cherchant  à.  se  rendre  un  compte 
exact  des  besoins  des  malheureux  qu'il  y 
trouvait,  ainsi  que  des  moyens  pratiques 
de  relever  ceux  qui  devaient  surtout  leurs 
malheurs  au  vice  et  à  la  dégradation.  Ses 
études  terminées,  il  se  consacra  presque 
exclusivement,  sans  assumer  aucun  carao- 
tère  clérical,  à  la  mission  de  relever  au 
niveau  moral  et  social  le  plus  haut  possi- 
ble, les  membres  des  classes  pauvres  ou 
dangereuses  qu'il  avait  si  bien  étudiées» 
En  1850  il  visita  la  Grande-Bretagne  et 
l'Irlande,  qu'il  explora  à  pied  ;  se  rendit 
à  Hambourg,  à  l'automne,  et  passa  l'hiver 
&  Berlin  ;  en  1851,  il  visitait  la  Hongrie, 
toujours  à  pied  ;  &  Grosswardein,  il  fut 
arrêté  sous  prévention  d'espionnage,  tra* 
duit  devant  une  cour  martiale  et  con- 
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\;  niais  l'interventioii  opportune  du 
&ffléricaÎD  près  la  cour  de  Vienne 
posément  mettre  en  liberté.  Cette 
pédestre,  semée  de  péripéties 
,  comme  on  vient  de  le  voir, 
pas  extraordinairement  folâtres, 
it  la  matière  de  deux  volumes, 
de  retour  à  New  York  en  1852. 
soîTante,  il  organisait  une  Société 
ke  de  renCance,  se  donnant  pour 
ide  recueillir  les  enfants  vagabonds, 
rer  leur  sort  présent  et  de  leur 
an  avenir  moins  précaire  en  les 
1  participer  à  l'instruction  des  écoles 
nelles,  à  des  réunions  d'enfants,  en 
It  à  06  qu'ils  soient  convenablement 
JTétus  et  nourris,  en  les  envoyant 
'  i'occasion,  et  sous  certaines  cou- 
dans  les  familles  de  fermiers  de 
Il  est  encore  aujourd'hui  secré- 
léral  de  cette  société. 

qui  a  beaucoup  voyagé,  tou- 
rec  la  même  préoccupation,  a  pu- 
résultat  de  ses  études  de  voyage 
thrtrs  ouvrages  dont  lesprincipaux 
U  Hongrie  en  18.51  (1852)  ;  La  Vie  de 
mAUemagneiHome  Lifein  germany 
]Us  voyages  de  Norsefolk  en  Nortoège 
me(lS51);  Les  races  de  l'ancien  monde 
iCûiorts  sermons  pour  les  enfants  (1865) 
1  actuel ,  ou  la  Californie  en  1867 
Iles  ciasses  dangereuses  de  New  York 

JOŒIVBCRY,  Charles  Booth,  ofû- 

ècrivain  militaire  anglais,  né  à 

':r,  le  7  novembre  1831,  fit  ses 

i  l'école  militaire  de  Woolwlch, 

sortit  lieutenant  en  second  d'artil- 

19  décembre  1850;  devint  premier 

It  en  1852,  capitaine  en  second  en 

c^^itaine  en  premier  le  9  février 

a  été  instructeur  suppléant  d'ar- 

à  Woolwich,  puis  directeur  ad- 

études  de  cette  arme.  Le  capi- 

ekenbury  assistait  au  siège  de 

û;  il  fit,  avec  l'armée  du  prince 

Charles,  la  campagne  de  Bo- 

1866,  et  cette  partie  de  celle  de 

qne  nos  ennemis  désignent  sons  le 

ïcampaçne  du  Mans,  en  1871. 

auteur  de  :  les  Armements  européens 

[;  les  Forces  constitutionnelles  de  la 

'Bretagne;  Armées  étrangères  et  ré- 

lérieures  (1871),  ouvrage  formé  de 

de  lettres  adressées  par  l'auteur 

r,  sur  les  campagnes  de  1866  et  da 

\;  ei  les  Réformes  de  l'armée  fran- 

■rï4). 

SKBIJRY,  Ls  MAJOR  Hbnrt,  of- 
--  écrivain  anglais,  né  à  Boling- 
^eomté  de  Lincoln,  le  1*'  septembre 
it  ses  études  &  Bton,  puis  &  l'aca- 
nilitûre  de  Woolwicb.  Sorti  offi- 
ce en  avril  1856,  il  fit  la  cam-: 
de  la  rébellion  indienne,  en  1857- 
Ipnû  fut  attaché  à  Tétat-major  de 


BRA. 


173 


Woolwich,  d'abord  comme  simple  offi- 
cier, puis  comme  instructeur  d'artillerie, 
et  enfin  comme  professeur  d'histoire  mili- 
taire. Le  major  Brackenbury  a  servi,  pen- 
dant la  guerre  franco-allemande,  en  qua- 
lité de  délégué  principal  de  la  Société 
britannique  de  secours  aux  malades  et 
-aux  blessés  des  armées,  et  a  reçu  à  cette 
occasion  la  croix  d'ofûcier  de  la  Légion 
d'honneur,  la  croix  de  Fer,  d'Allemagne, 
et  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  de  Bavière,  première  classe.  Nom- 
mé ensuite  secrétaire  militaire  de  sir  Gar- 
net  Wolseley,  il  servit  avec  ce  général 
pendant  toute  la  campagne  contre  les 
Ashantis. 

Le  major  Brackenbury  a  collaboré,  par^ 
des  articles  sur  des  sujets  militaires  ou' 
d'archéologie,  aux  Froceedings  of  the  Royal 
artillery  Institution^  etc.,  ainsi  qu'à  diverses 
autres  publications  périodiques.  Il  a  pu- 
blié à  part  :  Fanti  and  Ashauti  (1873),  et 
Narrative  of  the  Ashanti  war  (1874). 

BRADDOX,  MISS  Mary  Elizabbth,  femme 
de  lettres  anglaise,  née  à  Londres  (Soho 
s<iuare),  en  1837;  est  fille  d'un  avoué  (so- 
licitor)  sportsman,  qui  fut  collaborateur 
de  l'ancien  Sporting  Magazine.  Elle  com- 
mença de  très-bonne  heure  à  écrire  pour 
les  publications  littéraires  périodiques  de 
la  province,  ;iotamment  des  vers  et  de 
petites  satires  politiques.  En  1860,  elle  fit 
représenter  sur  le  théâtre  royal  du  Strand 
une  comédie  :  Loves  of  Arcadia  (les  Amours 
d'Arcadie),  et  publia,  en  1861,  un  volume 
de  poésies  :  Garibaldi,  and  other  poems. 
Mais  elle  doit  sa  notoriété,  au  moins  eu- 
ropéenne aujourd'hui,  à  ses  romans,  qui 
Sresque  tous  traduits  en  français,  conçus 
'ailleurs  d'après  ce  système  d'intriçues 
compliquées  aboutissant  aux  situations 
dramatiques  les  plus  féroces,  si  goûté  du 
lecteur  français ,  ont  eu  chez  nous  une 
très-grande  vogue.  Les  principaux  romans 
de  miss  Braddon  sont  :  Lady  Lisle;  le  Ca- 
pitaine  du  Vautour;  la  Trace  du  serpent; 
Ralph  Vintendant  (Ralph  the  Bailiff);  U 
Secret  de  lady  Audley;  Aurora  Floyd;  le 
Triomphe  d^Eléonore  (Eleanor's  Yictory); 
le  Testament  de  John  Marchmont  (John 
Marchmont's  Legacy):  Henry  Dunbar;  la 
Femme  du  docteur;  U  lÊOcataire  de  sir  Gas- 
pard (Sir  Jasper  s  Tenant);  le  Mille  de  ma-^ 
dame  (the  Lady's  Mile),  etc.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  ont  paru  d'abord  dans  di- 
vers magazines  :  celui  de  Saint  James,  celui 
de  Temple  Rar,  etc.  Miss  Braddon,  qui  est 
directrice  du  magazine  de  Relgravia ,  a 
publié  dans  ce  dernier,  outre  des  nou- 
velles, des  esouisses,  etc.  :  les  Oiseatix  de 
proie  (Birds  oi  prev);  l'Héritage  de  Char* 
lotte}  un  Fruit  de  la  mer  Morte  (Dead  sea 
Fruit);  l'Enquête  de  Fenton (Featon's  Quest). 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  récents, 
nous  citerons  :  To  the  Ritter  End  (1872); 
Lucius  Davoring  (1873)  ;  Griseldaf  drame  en 
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qaatre  actes  représenté  an  Princess'sThea- 
tre  en  novembre  1873;  Lost  fur  toe(Perdn 
pour  famoar,  ^  1874]  ;  Taien  at  the  flood 
(Sarpris  par  le  flot,  ^  *^74^  ^c-  Miss 
Braadon  a  publié,  en  outre,  im  gimod 
nombre  d'ouvrages  anonymes,  et  n'a  pas 
cessé  de  collaborer  &  la  presse  périodique. 

BRADFORD  (oomtkdÂ),  Orlando  Gkobob 
Charlrs  Bridgbman,  vicomte  Newport,  ba- 
'  ron  Bradford,  de  Bradford,  comté  de  Sa- 
lop,  pair  d'Angleterre,  est  né  le  24  avril 
1819;  il  fit  ses  études  au  collège  de  Har^ 
row  et  à  Cambridge  et  fut  élu,  en  1842, 
membre  de  la  Chambre  des  communes 
par  le  district  sud  du  comté  de  Salop,  qui 
le  réélit  à  chaque  législature  nouvelle.  Il 
a  hérité  de  la  pairie  et  du  titre  de  comte 
de  Bradford,  à  la  mort  de  son  pore,  le 
22  mars  1865. 

Lord  Bradford  est  capitaine  de  la  cava- 
lerie rurale  du  district  sud  du  comté  de 
Salop  ;  il  a  été  vice-chambellan  de  la  mai- 
son de  la  reine,  et  lord  chambellan  à  cha- 
que retour  de  lord  Derby  aux  affaires, 
c^est-à-dire  en  1852,  en  1858,  et  de  1866  k 
1868.  Il  a  été  nommé  écuyer  (master  of 
the  horse),  en  février  1874. 

BRADFORD,  William,  peintre  améri- 
cain, né  à  New  Bedford,  Massachusseits, 
vers  1830.  Ayant  reçu  une  éducation  spé- 
cialement commerciale,  il. entra  d'abord 
dans  les  affaires,  mais  sans  succès,  et  les 
abandonna  bientôt,  pour  se  liver  à  la  pein- 
ture de  sujets  maritimes,  qu'il  alla  ciior- 
cher  jusqu'au  Groenland,  sans  toutefois 
négliger  les  côtes  d'Amérique. 

Parmi  ses  toiles  les  plus  remarquables, 
nous  citerons  :  la  côte  du  Labrcuior;  llle 
du  grand  Mcman;  Navires  de  pêche  appareils 
lant  (Fishing  boats  getting  under  way); 
Bateaux  pécheurs  à  V ancre  ;  Un  naufrage  au 
large  de  Naiituchet;  Un  coup  de  i>ent  dans  la 
baie  de  Fundy  (Sudden  squall  in  the  bay 
of  Fundy)  ;  Une  dure  brise  dans  le  havre 
dEastfort. 

M.  W.  Bradford  réside  à  New  YOTk,  où 
il  a,  depuis  longtemps,  installé  son  atelier. 

BRADLEY,  Edward,  écrivain  anglais, 
né  en  1827,  à  Kidderminster,  fit  ses  études 
à  l'Université  de  Durham,  où  il  reçut  les 
ordres  en  1850;  fut  envoyé  comme  pasteur 
&  Bobbington,  comté  de  Stafford,  en  1857, 
et  en  1859  nommé  au  rectorat  de  Denton, 
dans  le  comté  d'Huntingdon.  Il  a  publié  : 
Verdant  green,  esquisse  humoristique  de  la 
vie  d'Oxford;  Mealey;  Mothley;  les  Plaisirs 
de  la  photographie;  Provocations  d'amour; 
Histoires  de  la  vie  de  collège;  Fables  féeri- 
mies;  Plus  prés  et  plus  cher  (Neai*er  and 
dearer);  Heures  heureuses  à  Wyndford  Gran- 
ge. En  1861,  il  a  publié  sur  la  péninsule 
de  Cantire,  dans  les  Highlands  de  l'Ouest, 
un  ouvrage  illustré  contenant  une  descrip- 
tion des  richesses  naturelles,  des  antiqui- 
tés, de  l'histoire  et  des  légendes  de  ce 
pays,  le  siège  originel  de  Faniique  mo- 
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narcdùe  écossaise  ;  màa  vinrent  :  le  Cmi 
de  Cranston  (1862);  Un  voyage  au  pays  4u 
Tartan  (A  Tour  in  Tartan  iand,  —  1863); 
le  Guide  du  visiteur  à  Bosslyn  et  à  Han^ 
thomden  (1864)  ;  la  Dame  blanche  (the  Whife 
Wd»)j  recueil  illustré  de  légendes  et  lu»- 
toires  populaires  du  fioistère  écossais;  the 
Mùoh's  gardé»,  émoû  et  esquisses  (1865); 
Maitins  and  Mutkm$^  om  la  Beauté  de  Brigh- 
ton  (1866),  etc. 

Le  Rév.  Edward  Bradley  est  en  oatre 
collaborateur  assidu  du  Punch,  de  VUbiê^ 
trated  London  News^  des  Gentleman'Sy  Bem^ 
ley'Sy  Sharpe's  et  Saint  James's  Magazines^ 
de  la  London  Review,  du  Once  a  weei 
(l'Hebdomadaire),  et  autres  publications 
périodiques  et  journaux. 

BRADY,  William  Mazocrb,  ecclésiasti- 
que et  écrivain  irlandais,  neveu  du  feu 
lord  Grand  chancelier  d'Irlande,  sir  Ma- 
ziere  Brady,  mort  en  avril  1871,  est  né  à 
Dublin,  en  1825;  fit  ses  études  au  collège 
de  la  Trinité  de  cette  ville.  Nommé  cha- 
pelain du  comte  Clarendon,  lord  lieute- 
nant d'Irlande,  en  1851,  il  conserva  cette 
charge  sous  ses  successeurs,  le  comte 
Saint  Germans  et  le  comte  de  Carlisie, 
sans  préjudice  de  divers  autres  bénéfices 
importants.  Vers  la  fin  de  la  vice-royauté 
du  comte  de  OarUsle,  le  D'  Brady  pro- 
nonça, à.  la  chapelle  royale  de  Dublin,  un 
sermon  où  il  prenait  ouvertement  parti 
contre  l'Eglise  établie  d'Irlande,  dénon- 
çant la  mauvaise  foi  avec  laquelle  elle 
appliquait  à  une  simple  fraction  la  totalité 
des  anciens  revenus  ecclésiastiques.  Cet 
acte  de  courage  souleva  contre  lui  tout  le 
parti  conservateur,  et  le  successeur  du 
comte  de  Carlisie  à  la  vice-royauté  d'Ii^ 
lande,  lord  Kimberley,  choisit  un  autre 
chapelain;  mais  le  comte  Spencer  le  réin- 
tégra dans  cette  charge. 

JLe  D'  Maziere  Brady  a  beaucoup  écrit 
sur  divers  sujets  y  histoire,  archéologie, 
politique,  etc.,  dans  plusieurs  journaux 
ou  revues,  notamment  dans  le  Frciser^s 
Magazine  et  la  Contemaparary  Review,  Il  a 
publié  :  Souvenirs  cléricaux  et  paroùsiovae 
de  Corky  Cloy^ie  et  Ross  (3  vol.);  Remarques 
sur  les  biens  temporels  de  l'Eglise  d'Irlande; 
Faits  ou  Fictions;  les  Mémoires  de  Me  Gilli- 
euddy  (Me  Gillicuddy  Papers);  la  RéfOT' 
mation  en  Irlande,  ou  Réfutation  de  la  pré- 
tendue conversion  des  éoéques  irlaniais  à 
Vaecession  de  la  reine  Elizaàethy  et  de  iort- 
gine  présumée  de  la  présente  hiérarchie^  indt- 
quée  txnnme  descendant  de  l'ancienne  Eglise 
d'Irlande;  Papiers  d'Etat  relatifs  à  l'EgUse 
d'Irlande  au  temps  de  la  reine  Elizabeth; 
Essais  sur  l'Eglise  d'Angleterre  en  Irlande 
(1869).  Les  ouvrages  du  D'  Brady  sur  l'E- 
glise d'Irlande  ont  fourni  à  M.  Gladstone 
*  des  documents  importants  pour  Texpoeé 
,  des  motife  de  son  biU  d'abolition,  et  ta- 
reat  bien  des  fois  cités  tant  au  Parlement 
qu'au  dehors. 
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\fm  et  nêM  taupe  IIS69),  le  D^  Bra^Oy  » 
_  h  ttBté  svmii  été  fortement  ébraô- 

rr  une  attiqve  de  bronchite,  se  ren- 
Rane»  et  oeeopa  ses  loisirs  à  faire, 
les  ardÉVQS  da  Vatican,  de  nom- 
extraits  relatifs  aux  affiûres  ecdé- 

,00  de  rAn^tctre,  de  l'Ecosse  et 

ii  flrltade,  demi  nous  ne  croyons  pas 
M  ait  encore  rien  paMié  jusqu'ici.  Il 
MBOisiiile  sa  démission  de  recteur  de 

et  se  fit  admettre  dans 
_^ 'ealbolimie,  par  M.  Kirby,  du  col- 
i^andais  de  Rome,  au  mois  de  mai 

IGA,  6AKrAira,iri<^neelli8te  et  com- 
or  italien,  né  à  Nsples,  le  18  juin 
de  paranls  pem  aisés.  Sa  puissance 
Fm  inifliiummi  est  vraiment  inouie  ; 
is'est-ilfBt  entendre  à  Paris  arec  au- 
tde  sueofes  qae  dans  son  propre  pays, 
me  eooqpositeur,  on  lui  doit  :  AUna 
9gn§min,  opéra  écrit  expressément 
"7hBorsliî-Mamo  et  Oiufflini,  et  qui, 
^abora  sur  la  scène  m  Fondo,  à 
B,  fat  reprodnit  aussitôt  au  San 
;  k  Siàla  ai  San  Germano^  représenté 
ne  aree  on  succès  d'autant  plus 
^'on  y  est  asses  disposé  à  mar- 
ia  lonange   aux  compositeurs 
i;  U  RitraUOy  représenté  à  Na* 
ÎTeeFraschini  et  Cototti;  Margherita 
"UoaokUy  avec  la  Borghi-Mamo»  au 
»-It^ien  de  Paris,  etc.  M.  Gaetano 
fêt  homme  d'imagination  #  mais 
i^  grande  science  musicale,  et  est 
^i/Bi  Tares  yirtnoses  de  grand  talent 
^1b  Qompositions  aient  eu  un  succès 

,  Braxton,  général  américain 

î,  né  en  1815,  dans  la  Caroline 

^^;  fit  ses  études  à  l'Académie  mi- 

»  de  West  Point  et  entra,  en  1837, 

faitfllerie,  comme  lieutenant.  U  ser- 

HK  distinction  sons  le  général  Tay- 

I  tes  la  goerre  du  Mexique,  et  par- 

JMdant  celte  campagne,  au  grade 

iKcolonel.  A  la  un  de  la  guerre 

Que  commission  lui  fut  offerte  dans 

régiment,  mais  il  la  refusa  et  se 

dans  la  Tie  privée.  Au  début  de  la 

de  Sécession,  il  fut  nommé  briga- 

^{ioérai  dans  l'armée  confédérée  réu- 

l^tosacola  pour  agir  contre  Fort 

KDs.  Général  de  division  en  1862, 

rannée  du  Mississipi,  commandée 

|>|^Qèffal  A.  S.  Johnston,  il  prit  une 

'^■portante  aux  deux  jours  de  corn- 

m  Shilob.  A  la  mort  du  général 

jotiaston,  M.  Bragg  fut  promu  au 

de  général  commandant  et  investi 

Lent  en  chef  de  Tarmée. 

Jvit  alors  «ne  brillattte  campagne 

ia  livces  fédérales  commandées 

le  général  Buell  («0|^  ce  nom),  qui 

*Hce  propos  contraint  de  résigner  son 

"'ideinent.  Il  opéra  ensuite  dans  le 
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T^nessee,  et  prit  part  aux  batailles  de 
Stone  River  et  de  Murfreesborough,  où 
il  fut  battu.  Son  principal  fait  d'armes 
est  la  victoire  qu'il  remporta  à  Chicka* 
mauga,  en  septembre  1863,  sur  les  Fé^ 
déraux,  commandés  par  Rosecrans;  mais, 
en  novembre»  il  était  battu  à  son  tour 
par  le  général  Grant,  à  Chattanooga.  Il 
fut  alors  relevé  temporairement  de  son 
commandement  et  nommé  chef  d*état^ 
major  du  président  Davis  (janvier  1864). 

En  novembre  1864,  il  acceptait  le  com- 
mandement du  département  de  la  Caro- 
line du  Nord;  mais  ayant  été  battu  suc- 
cessivement &  Fort  Fisher,  Wilmington  et 
Kingston,  il  dut  remettre  son  commande- 
ment au  général  Joseph  E.  Johnston,  qui 
se  rendit  au  général  Sherman,  le  26  avril 
1865. 

Le  général  Braxton  Bragg  rentra  dans 
la  vie  privée  après  le  rétabnssement  de  la 
paix. 

BRAME,  JuLBS  Louis  Joseph,  homme 
politique  et  écoaomiste  français,  ancien 
ministre,  sénateur,  né  à  Lille,  le  9  janvier 
1808,  fit  ses  études  de  droit  à  Paris  et  se 
fit  admettre  au  barreau  de  cette  ville  en 
1883.  Auditeur  au  Conseil  d'Etat  en  1836, 
il  était  nommé  maître  des  requêtes  en  1840; 
il  était  en  outre  membre  du  conseil  géné- 
ral du  Nord  depuis  1837.  A  la  révolution 
de  février,  M.  J.  Brame  se  retira  de  la  vie 
publique  et  s'occupa  d'agriculture.  —  En 
1857,  les  électeurs  de  la  4*  circonscription 
du  Nord  envoyèrent  M.  Brame  siéger  au 
Corps  législatif,  et  le  réélirent  en  1863  et 
1869;  élu  de  nouveau,  le  8  février  1871, 
représentant  du  Nord  &  l'Assemblée  na- 
tionalCj  il  fut  enfin  élu  sénateur  du  même 
département,  le  30  janvier  1876.  —  Son 
mandat  expire  en  1879. 

Comme  économiste,  M.  J.  Brame  mani- 
festa ses  sentiments  protectionnistes  dès 
les  premières  années  de  l'Empire,  dans  les 
conclusions  de  l'enquête  sur  la  distillation 
des  grains  dont  l'avait  chargé  le  gouver- 
nement j  et  c'est  surtout  dans  les  questions 
économiques  qu'il  se  distingua  au  Corps 
législatif,  notamment  en  combattant  avec 
une  ardeur  passionnée  le  traité  de  1860, 
en  cherchant  par  tous  les  moyens  à  en 
entraver  rapplication  ou  à  en  faire  res- 
sortir les  inconvénients  sans  en  faire  va- 
loir les  avantages,  d'ailleurs  à  peu  près 
nuls  dans  son  pays,  et  en  en  poursuivant 
avec  opiniâtreté  la  dénonciation  le  mo- 
ment venu  (1869-70).  Après  les  élections 
de  1869,  il  signa,  comme  membre  du  cen- 
tre gauche,  l'interpellation  des  116,  qni 
prépara  Tavénement  du  cabinet  du  2  jan- 
vier 1870,  après  lequel  il  présenta  é  la 
Chambre,  sans  succès,  une  proposition 
tendant  &  la  dénonciation  des  traités  de 
commerce  consentis  sur  les  bases  du  libre- 
échange.  Son  insistance  amena  toutefois 
la  création  d'une  commission  d'enquête 
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sur  le  régime  économique,  dont  il  fut  élu 
membre,  mais  dont  les  événements  de- 
vaient bientôt  suspendre  les  importants 
travaux.  —  Dans  le  ministère  du  10  août, 
qui  succéda  au  cabinet  Ollivier,  M.  Brame 
accepta  le  portefeuille  de  Tinstruction  pu- 
blique; les  temps  étaientpeu  propices  à  1  ap- 
plication des  modifications  que  ce  dépar- 
tement po.uvait  réclamer,  et  M.  Brame  n'y 
signala  son  passade  que  par  la  transfor- 
mation des  établissements  d'instruction 
universitaire  en  ambulances;  mesure  qu'il 
fit  également  exécuter  dans  les  départe- 
ments du  nord  et  de  l'est.  —  Le  4  septem- 
bre rendit  une  fois  de  plus,  mais  pour  peu 
de  temps,  M.  Brame  à  la  vie  privée.  Pen- 
dant la  durée  de  la  première  législature 
républicaine,  ^.  Brame,  membre  de  la 
droite  bonapartiste-cléricale,  avec  cette 
nuance  économique  que  nous  avons  dite, 
a  conformé  tous  ses  votes  au  programme 
que  ses  convictions,  dont  la  fermeté  est 
inébranlable,  supposent.  Il  tient  la  même 
place  au  Sénat.  Conseiller  général  du  Nord 
depuis  1837,  sauf  les  interrui>tions  ame- 
nées par  les  événements  politiques^  il  en 
est  vice-président,  ayant    été  maintenu 
à  ce  poste  au  renouvellement  des  bureaux 
pour  la  dernière  session,  ouverte  le  21 
août  1876. 

M.  J.  Brame  a  écrit  un  volume  sur 
V Emigration  des  campagnes,  publié  en  1859. 
Son  fils,  M.  Georges  Bra.me,  ancien  au- 
diteur au  Conseil  d'Etat  sous  TEmpire, 
chef  du  cabinet  de  M.  J.  Brame  pendant 
son  passage  aux  affaires,  capitaine  des 
mobiles  du  Nord,  pendant  la  guerre,  et 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite  devant  l'en- 
nemi, a  été  élu  député,  par  la  5*  circon- 
scription de  Lille,  Je  20  janvier  1876. 

M.  Georges  Brame  appartient,  comme 
son  père,  au  parti  de  l'appel  au  peuple. 

BRAXD,    Henrt    Bouverib    William, 
homme  politique  anglais,  président  de  la 
Chambre  des  communes,  né  en  1814.  Il 
est  le  second  fils    du  vingtième  baron 
Dacre  et  frère  et  héritier  du  baron  Dacre 
actuel.  Il  a  épousé,  en  1838,  la  fille  du  gé- 
néral EUice.  Il  fut  secrétaire  privé  de  sir 
Georges  Grey,  garde  du  sceau,  en  février 
1855;  lord  de  la  trésorerie  d'avril  1855  à 
mars  1858  et  secrétaire  parlementaire  au 
Trésor  de  juin  1859  à  juillet  1866.  Attaché 
aux  idées  libérales,  M.  Brandfutélu  mem- 
bre de  la   Chambre  des  communes  en 
juillet  1852  par  le  collège  de  Lewes,  qu'il 
représentait  encore  au  moment  de  la  dis- 
solution, en  1868.  A  cette  époque,  il  se  fit 
réélire  par  le  comté  de  Cambridge,  qu'il 
représente  encore  aujourd'hui. 

M.  Brand  a  été  élu«  en  février  1872,  sans 
opposition,  président  (speaker)  de  la 
Chambre  des  communes,  en  remplace- 
ment de  M.  Denison,  depuis  vicomte  Os- 
sington,  et  réélu  à  l'unanimité  en  mars 
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1874.  Comme  président  de  la  Chambre  des 
communes,  M.  Brand,  premier  commoner 
du  royaume,  prend  rang  après  les  barons. 
Il  occupe,  aux  frais  de  TEtat,  une  maison 
richement  meublée  dans  le  nouveau  pa- 
lais de  Westminster,  et  reçoit  une  indem- 
nité annuelle  de  125,000  francs. 

BRASME,  Pierre  François,  agriculteur 
et  homme  politique  français,  né  &  BuUy- 
Grenay  (Pas-de-Calais)  lé  29  septembre 
1820,  fit  ses  études  au  collège  d'Arras  et 
commença  son  droit  à  Paris,  mais  se  trou- 
va forcé  de  l'abandonner,  en  1840,  pour 
prendre  la  direction  de  l'exploitation 
agricole  d'un  parent  soudainement  tombé 
malade.  Depuis  lors,  il  s'est  entièrement 
consacré  à  1  agriculture,  et  le  département 
du  Pas-de-Calais,  plus  spécialement  l'ar- 
rondissement de  Béthune,  lui  doit  la  plus 
belle  part  de  ses  progrès  agricoles  réausès 
depuis  vingt-cinq  ans.  Nommé  maire  de 
Bully-Grenay  en  1853,  il  devint  membre 
du  Conseil  général  du  Pas-de-Calais  en 
1867,  puis  président  de  la  Société  de  des- 
sèchement du  marais  de  Wingles,  dont  il 
poussa  les  opérations  avec  une  telle  vi- 
gueur qu'en  trois  ans  (1868-71),  malgré  la 
guerre,  il  s'y  est  fait  plus  de  besogne  que 
pendant  près  de  vingt  années  qu'on  y  avait 


dateurs  du  a  Cercle  agricole  du  Pas-de- 
Calais,  »  M.  Brasme  était  secrétaire  du  co- 
mice agricole  de  Béthune  depuis  1847, 
lorsqu'il  en  fut  élu  président  en  1872.  — 
M.  Brasme  fut  choisi  par  les  républicains 
du  Pas-de-Calais  comme  candidat  à  l'As- 
semblée nationale  aux  élections  complé- 
mentaires de  février  et  d'octobre  1874  ; 
mais  il  échoua  dans  ces  deux  tentatives, 
la  première  fois  contre  M.  Sens,  la  se- 
conde contre  M .  Delisse-Engrand,  lesquels 
n'avaient  peut-être  pas  rendu  d'aussi 
grands  services  que  lui  au  département, 
mais  avaient  l'avantage  d'être  bonapar^ 
tistes.  —  Il  a  été  élu  député  de  l'arrondis- 
sement de  Béthune  le  20  février  1876,  et  a 
pris  place  à  gauche. 

BRATIAIVO,  Jean,  homme  d'Etat  rou-  I 
main,  né  &  Bucarest  en  1822,  servit  quelque  j 
temps  dans  l'armée,  où  il  entra  dès  1838,^^ 
vint  à  Paris  en  1841,  dans  le  but  d'y  com-^ 
pléter  ses  études,  et  y  suivit  simultané-t 
ment  les  cours  du  Collège  de  France  et  da 
l'Ecole  polytechnique.    En    1848,  aprèS; 
l'explosion  de  février,  à  laquelle  il   prit 
part  en  combattant  sur  les  barricaoeSy 
M.  J.  Bratiano  partit  pour  Bucarest,  où 
il  fit,  dès  son  arrivée,  partie  du  comitét 
révolutionnaire  et  devint  secrétaire   du 
gouvernement  provisoire,  puis  ministre  dev 
la  police,  sous  la  lieutenance  prineière.i 
Les  aspirations  du  parti  dont  M.  Jean 
Bratiano  était  l'un  des  chefs  étaient  dej 
faire  de  la  Roumanie  un  Etat  démocrati-.' 
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^pendant  Proscrit  après  la  chute 
llieateoaace  et  l'entrée  des  Russes 
(septembre  1848),  il  seréfu- 
Flnocel  II  fut  poursuivi,  en  1853, 
W  t&  coar  d^assises  de  la  Seine,  pour 
de  presse  clandestine,  et  ac- 
i;  nais  l'affiiire  ayant  été  évoquée 
mmi,  et  sous  une  forme  différente, 
k  tribunal  correctionnel,  il   fut 
à  trois  mois   de   prison  et 
{hiMs d'amende.  En  1857,  m.  J.  Bra- 
retoomer  en  Valachie  avec  son 
|âiDé,M.  Démètre  Bratiano,  et  fut 
dès  son  arrivée,  député  au 
;.  Il  fit  partie  de  plusieurs  mi- 
le plos  souvent  avec  le  porte - 
s  fioaooes.  C'est  encore  ce  porte* 
qo'il  a  choisi  en  prenant  (gosses- 
la  présidence  au    Conseil   des 
à  iaquelle  il  vient  d'être  appelé 
e  Charles  (5  août  1876). 
it  son  séjour  à  Paris,  M.  J.  Bra- 
i  eoUaboré  à  plusieura  feuilles  démo- 
et  publié  divers  mémoires  rela- 
)ireetaux  revendications  des 
danubiennes. 
[T  (daxb),  Anna  £uza,  femme  de 
|aaglaise,  née  vers  1800;  fille  d'un 
de  Cornouailles,  qui  lui  fit 
noe  brillanle  instruction  selon  ses 
[c'est^-dire   surtout  artistique   et 
],  elle  reçut  les  leçons  du  peintre 
'  dont  elle  épousa  le  fils,  Charles, 
Aussitôt  après  ce  mariage,   les 
jépoox  se  renoirent  en  France,  où 
Stothard  devait  compléter   une 
i  dessins  des  tapisseries  de  Bayeux, 
Société  des  antiquaires  de  Lon- 
hqoelle  il  était  attaché  comme 
historienne.  Pendant  ce  temps, 
parcourait  la  Normandie  et  la 
occupée  de  recherches  plus  gé- 
Une  série  de  Lettres  qu'elle  avait 
s  &  8a  mère  pendant  ce  vovage, 
|de  nombreuses  illustrations  dues  à 
crayon  aussi  bien  -qu'à  celui 
jinari,  parut  à  son  retour  à  Londres 
[La  même  année  ils  entreprenaient 
relie  tournée   dans  les  vieilles 
ttoresqnes  des  Flandres.  En  18S1, 
[Stothard  fut  tué  accidentellement, 
'  ^"û  dessinait  une  église  du  De- 
pour  les  Monumental  Effigies  of 
ouvrage  qu'il  laissa  ina- 
<iae  sa  veuve  termina  avec  le  se- 
'lonpropre  frère.  Madame  Stothard 
m  1823,  les  Mémoires  of  Charles 
dontBeckford,  Southey  et  Wal- 
la  félicitèrent  vivement.  Quelque 
'  \,  elle  prit  sa  résidence  dans 
ré,  puis  épousHi  le  Rév.  £d- 
>s  Bray,  vicaire  de  Tavistock, 
.de  divers   ouvrages,  principale- 
lomrrages  de  théologie. 
m,  elle  pabUa  :  Gaston  de  Fot», 
iûri,  en  1828,  de  les  Chaperons 
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blancs  (The  White  Hoodes),  roman  histo- 
rique des  guerres  civiles  des  Flandres; 
huit  mois  plus  tard  paraissait  :  le  Proies- 
tanty  histoire  du  temps  de  la  reine  Marie 
Tudor.  L'ouvrage  suivant  de  mistress  Bray 
indique  une  manière  nouvelle  :  Fitz  of 
Fitzford  (1831)  a  pour  canevas  une  lé- 
gende  du  Devonshire.  Vinrent  ensuite  : 
le  Tal6a,  ou  le  Maure  de  PoHiiga/ (1833)  ; 
Warleighj  ou  le  chêne  fatal;  Trelawny  de 
TrelawnSf  récits  ayant  des  bases  sembla- 
bles. En  1836,  parut  :  The  Borders  of  ihe 
Tamar  and  the  Tavy^  ouvrage  descriptif, 
dû  à  l'inspiration  de  Robert  Soutney. 
Puis  :  Trials  of  the  heart  (les  épreuves  du 
cœur);  les  Montagnes  et  les  lacs  de  la  Suisse  ; 
Henry  de  Pomeray,  légende  de  Cornouailles 
et  de  Devon;  Courtenay  de  Walreddon  et 
une  édition  des  Fables  et  Poèmes  de  Mary 
Colling.  avec  uoe  notice  biographique  sur 
cette  femme-poëte  d'une  valeur  aussi 
réelle  que  sa  vie  fut  modeste.  Une  édition 
uuiforme,  en  10  volumes,  des  œuvres  d'i- 
magination de  madame  Bray  parut  eih 
1844. 

On  a  encore  de  cet  écrivain  :  les  épreuves 
de  la  vie  domestique  (Trials  of  Domestic 
Life  —  1848)  ;  une  Vie  de  Thomas  Stothard^. 
Académicien  Royal,  son  premier  maître  de 
peinture,  splendidement  illustrée  (1851); 
des  Contes  de  Noél  ;  Haendel,  sa  vie  person-- 
nelle  et  professionnelle,  suivie  de  Pensées  sur 
la  musique  sacrée  (1857).  Devenue  une  se- 
conde fois  veuve,  elle  publia,  en  1859  : 
Reliques  Poétiques  (Poetical  Remains),  de 
M.  Bray,  avec  notice  biographique,  sui- 
vies en  1860,  d'un  choix  de  ses  Sermons, 
Elle  a  publié  depuis  :  Le  bon  saint  Louis  et 
son  temps  (The  Good  saint  Louis  and  bis 
Times  —  1870)  ;  et,  la  même  année  :  la 
Révolte  des  protestants  des  Cévennes^  avec 
quelques  remarques  sur  la  situation  des  Hu^ 
gueaots  au  dix-septième  siècle  ;  la  Forêt  de 
Hartland,  légende  du  nord  de  Devon  (1871); 
Jeanne  d*Ârc  et  l'époque  de  Charles  VUy  roi 
de  France  (1873)  ;  Roseteague  (1874  —  2  vo- 
lumes). 

BRËAL,  MiCHBL,  philologue  français, 
né  à.  Landau  (Bavière),  le  26  mars  1832, 
fit  ses  études  &  Wissembourg.  à  Metz, 
puis  à  Paris,  au  Ivcée  Louis  le  Qrand, 
fut  admis  à  l'Ecole  normale  en  1852,. 
en  sortit  en  1855j  nommé  professeur  au 
lycée  de  Strasbourg,  puis  rappelé  à  Paris, 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  au  lycée 
Louis  le  Grand,  il  partit  pour  l'Allemagne 
en  1857,  et  alla  compléter  ses  études  phi» 
lologiques  à  l'Université  de  Berlin.  Après 
son  retour,  il  entra  comme  employé  à  la 
Bibliothèque  (alors  impériale)  nationale,, 
au  département  des  manuscrits  (1860).  Au 
concours  ouvert  en  1862,  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  beUes  lettres,  sur  !'£- 
tude  des  origines  de  la  religion  zoroastrienney 
M.  Bréal  remporta  le  prix.  Il  fut  en  1864, 
après  la  mort  de  Hase,  chargé  du  cours. 
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éé  fframmam  eomparée,  professé  par 
c^ui-oi  à  la  Sorbonne,  el  qoi  -venait  d'être 
transféré  au  Collège  de  Pranee,  et  en  fat 
nommé  titulatie  en  1906.  Il  est  en  outre 
l'on  des  directeurs  de  l'Eeole  pratk]ue 
des  hautes  études,  secrétaire  de  la  Socâté 
de  linguistique  de  Paris  et  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles  let- 
tres (Décembre  1875).  M.  Bréal  est  efaeva- 
lier  de  la  légion  d'honneur,  depuis  1869. 
On  a  de  lui  :  Hercule  et  Oteus^Efude  de 
m^fioloffie  comparée,  Des  nom$  pertes  chez 
lesécrivainsgreeSjef  le  Mythe  dŒdipe{lS63); 
la  traduction  de  la  Grammaire  comparée 
des  langues  indo-européennes,  de  Bopp,  l'un 
de  ses  maîtres  à  lUniversité  de  Berlin 
(1867-70,  3  Toi.);  Queknêes  mo4s  sur  tins-- 
traction  publique  en  France  (1873)^  outre 
dirers  opuscoles  et  des  mémoires  msérés 
dans  ks  recueils  des  sociétés  savantes  et 
autres  publications  spéciales.  M.  Michel 
l^^l  est  directeur  ae  la  Bévue  critique 
^histoire  et  de  littérmture.  —  Il  prépare  un 
Dêetionnaire  étymologique  de  la  langue  la- 
tine,  dont  il  a  déjà  lu  plusieurs  extraits 
extrêmement  intéressants  k  ses  collègues 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres. 

BRESSAIVT,  Jean  Baptistb  Prosprr,  ac- 
teur français,  né  &  C%Àlon-sur^a6ne,  le 
24  octobre  1815;  il  débutait  sur  la  petite 
scène  du  Théâtre-Montmartre  en  1835,  et, 
peu  après,  gi^ce  aux  leçons  de  Michelot, 
obtenait  un  engagement  aux  Variétés.  Il 
s'est  marié  à  une  artiste  de  ce  théâtre 
Mlle  Duport,  morte  en  1860.  M.  Bressant 
accepta,  vers  la  fin  de  1839,  un  engage- 
ment à  Saint-Pétersbourg  et  quitta  les 
Variétés  sans  plus  de  précaution,  se  fai- 
sant pour  la  peine  condamner  à  20,000  i^. 
de  dommages-intérêts.  De  même,  en  1846, 
après  une  série  de  succès  de  sept  années, 
il    quittait   Saint  -  Pétersbourg   avec   la 
même  brusquerie  qu'il  avait  quitté  Paris 
en  1839,  payant  cette  nouvelle  fugue  de 
16,000  nouveaux  francs  de   dommages- 
intérêts,  et  entrait  au  Gymnase  Drama- 
tique où,  jusqu'en  1854,  il  tint  les  rôles  de 
jeune  premier  de  comédie  avec  un  talent 
incomparable.  M.  Bressant  était,  au  reste, 
incapable  de  se  laisser  dominer  par  une 
question  d'intérêt  mesquin.  Il  en  a  donné 
une  preuve  déplus  lorsqu'en  1854,  il  avait 
à  opter  entre  un  enga^ment  de  70,000  fr. 
pour  dix  mois,  à  Samt  Pétersbourg,  un 
renouvellement  au  Gymnase,  au  chiffre  de 
25,000  fr.,  pour  la  même  période  et  le 
titre  de  Sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, c'est  cette  dernière  position  qu'il 
choisit. 

M.  Bressant  a  créé  au  Gymnase  la  plus 
^ande  partie  de  ses  meilleurs  rôles,  dans 
Clarisse  Earlowey  le  Fils  de  famille,  Inane 
de  Lys,  etc.,  etc.^  où  la  regrettée  Rose 
Ohén  (Mme  Lemome  Montigny)  lui  don- 
nait la  réplique.  Au  Français,  outre  beau* 
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coup  de  rôles  importants  du  réperka 
moaeme  et  du  répertoire  classique,  dt 
Le  Misanthrope,  les  Femmes  savantes,  ] 
JtMm,  le  mariage  de  Figaro,  etc.,  di 
Mademoiselk  de  Belle  Isle,  le  Ferr«  ié 
mon  BtoilOj  le  Gendre  de  M.  Poirier,  Y  Ai 
turière,  le  Fils  de  Giàoyer^  Hemani,  é 
M.  Bressant  a  fait  plusieurs  créatioi 
Maurice  de  Verdières,  dans  Un  jeune  km 
qui  ne  fait  rien  ;  d'Orémond,  dans  la 
du  cœur  ;  Humbert,  dans  le  Lion  am 
reux  ;  Armand,  dans  Le  Fils  ;  Rosay ,  di 
Madame  Desroehes,  etc.  —  M.  Bressant 
malheureusement  tenu  éloigné  du  théé 
depuis  quelque  temps  par  sa  mauvi 
santé. 

BRfiULIERy  Adolphe,  avooat  et  éem 
français,  né  â  Evreux,  le  28  mai  11 
vint  faire  son  droit  â  Paris  et  se  fit 
serire  au  barireau  de  cette  ville  en  11 
On  doit  â  M.  Breulier  un  certain  nonÉ 
d'ouvrages  très-divers,  parmi  lesql 
nous  citerons  :  le  Serment,  poème  (181 
Le  droit  de  perpétuité  de  la  propriété  tu 
lectuelle,  théorie  de  la  propriété  des  écrivà 
des  artistes,  des  inventeurs  et  des  foMm 
(1855);  De  la  formation  et  de  Vétuds'i 
langues  (1857);  Du  régime  de  l'inventim 

gropos  du  nouveau  projet  de  loi  sut 
revêts  (1862).  Il  a  collaboré  à  la  Retm 
droit  pratiquey  à  la  Revue  critique  de  14 
lation,  à  la  Revue  asiatique,  à  la  A 
archéologique,  à  la  Revue  de  France; 
Soir,  sous  la  direction  de  MM.  Hei 
Pessard  et  Edmond  About,  et  suivi 
dernier  en  1872,  au  journal  U  XIX"  SA 
auquel  il  est  encore  attaché. 

BRIAC,  Rbnb  Marie,  médecin  franj 
né  an  Louroux-Béconnais  (Maine-et-Los 
le  23  novembre  1820,  fit  ses  études  e 
siques  au  collège  de  Beaupréau,  eM 
études  médicales  à  l'école  préparai 
d'Angers  et  à  l'école  de  médeelne  é 
Faculté  de  Paris,  où  il  prenait  le  gradi 
docteur  en  1846.  Nommé  bibliothécate 
l'Académie  de  médecine,  en  1855,  M 
docteur  René  Brian  a  été  décoré  âà 
Légion  d'honneur  en  1856,  et  promu  i 
cier  du  même  ordre  en  1866.  —  On  a 
lui,  outre  un  certain  nombre  de  mémo 
de  médecine  et  d'articles  de  philosoj 
et  d'histoire  médicales  et  a'éruditi 
La  Chirurgie,  de  Paul  d'Egine,  tesste 
restitué  et  collatianné  sur  tous  les  manuê 
de  la  Bibliothèque  nationale^  etc.,  avec- 
duetion  française  en  regard  et  précédée  é 
introduction '{ISS&i  in-S*");  VAssistcuice 
dicale  chez  les  Romains  (1866,  in-S"»)  ;  te 
vice  de  santé  militaire  chez  les  Rom 
(1870,  in-8«). 

BRIGE,  Rksè,  avocat,  homme  politi 
français,  né  à  Rennes,  le  23  juin  ISS&,  fi 
études  à.  l'Académie  universitaire  d< 
ville  natale,  où  il  fut  reçu  avocat  en  1 
Reçu  docteur  en  droit  en  1868,.  M.  I 
Brioe,  qui  s'étaitdéjÀ  fait  au  barreau  un 
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fâaSmlmùràbh,  aeportait  en  1867.  mais 
:mÊ  susses,  eandidat  an  conseil  général 
ti8l6«t4'ilame,  pour  le  canton  sud-ouest 
I A  R^oses.  Eq  1969,  comme  coUaborateor 
ài  paoai  VEiedeur  indépendant^  il  oom«- 
tattitivee  ardeur  les  canmdatures  législa^ 
tifo  (Moelles  da  département;  nous  de^ 
vu»  eoiBtoter  qoe  ce  fut  MMM>re  sans 
«Mes.  ear  toute  la  liste  des  candidats 
«ffioeb  ou  agréables,  là  ou  les  officiels 
iiiBqQtieQ(,paflaau  scrutin  des  23-24  mai. 
Il  fat  toutefois  élu  conseiller  municipal  de 
BoflâL-^  Après  la  Révolution  du-4  sep- 
taèR,  le  gouyemement  de  la  Défense 
iltMHBfe  nomma  M.  René  Brice  sous^ 
■Pé^  de  Redon;  mais,  ayant  Tintention 
mu  porter  eandidat  à  r  Assemblée  na- 
'ff^i  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démi»- 
[KD,  et  fat  élu,  en  effet  le  premier  sur 
«B,  m  élections  du  8  février  1871, 
W^tam  dllle-eVVilaine.  U  était  éga- 
Ç"?  ^  eonsâUer  général  pour  le  can- 
«  de  Set,  le  8  octobre  suivant.  A  l'As- 
"e  nationale,  il  prit  place  sur  les 
do  centre  gauche  républicain.  — 
m  Brice  a  été  réélu  député  d'Ille-et- 
Bflepar  les  électeurs  de  la  circonscrip- 
■■dfi Bedon,  le  20  février  1876. 
«ŒBRE  DE  BOISMOXT,  Albiandrib 
P&ANçois,  médecin  français,  né  à 
le  18  octobre  1797,  fit  ses  études 
f  où  il  fut  reçu  docteur  en  1825. 
avec  Le^ois,  en  Pologne,  en 
par  ie  Comité  polonais  de  Paris,  il 
JUché  &  l'hôpital  des  Gardes  de  Var- 
ie gfouvemement  insurrectionnel 
1  lai  conféra,   à  cette  occasion, 
(f officier  de  Tordre  du  Mérite,  et 
wt  à  son  retour  chevalier  de  la 
d'honneur    (1832V.  —  Parmi  les 
Tx  ouvrages  publiés  par  M.  le 
Bnerre  de  Boismont,  nous  cite- 
^«"wnte  de  botanique^  avec  André 
^  publié  en  1823;  Relation  historique 
P*«»^  au  choléra  morbus  de  Pologne, 
""osé  par  une   médaille  d'or  de 
,  (^Antkropoiomie  ou  Traiié  élémen- 
•neimie  et  une  étude  êur  le$  Eta- 
ÉKTatteUé»  en  Italie  (1832)  ;  Leçons 
jmique  dwrvo'gkak  faites  à  VHà- 
«  l^OTis  par  Buipvytten  (1833),  avec 
w  Marx  ;  Influence  de  la  civili$ation 
^^ppement  de  la  folie  (1839);  Du 
■»*  obtené  dans  les  établissements 
Jo  (1845),  mémoire  qui  a  obtenu 
■^mie  médaille  d'or  de  l'InsUtut  ; 
|J|*"»wttwif,  (M  Histoire  raisonnes  des 
^*^,  des  visiom,   des  songes,  de 
^^Mmambulisme  et  du  magnétisme 
^/«jewptoi  des  bain»  prolongés  dans 
rf^J^  formes  aiguës  de  la  folie 
J,*«i»u»  (1852);  Du  suicide  et  de 
WttiCMie  (1854);  mudes  médieo4égaies 
„J|J*J»*»w»  des  facultés  morales  et 
mf  iapériode  prodromique  de  ha 
•  9Mr(de  (1860,;   Sw  l'miU  du 


genre  humain,  au  ponU  de  vue  de  l'éducation 
et  des  croisements  peur  t amélioration  des 
races  (même  année);  Be  la  responsabilité 
légale  des  aliénés  (18«3);  Esquisse  de  méde- 
cine mentale  (1867)  etc.  Le  docteur  Brierre 
de  Boismont  a  publié  en  outre  dans  divers 
recueils  scientinques,  notamment  dans  les 
Annales  dThygiène  et  les  Annales  mèdioo- 
psycologiques  des  mémoires  importants  sur  : 
les  fous  criminels  en  Angleterre;  Shakespeare 
et  ses  connaissances  en  (Uiénation  mentale  ; 
Charles  Mittermaier  et  ses  travaux,  etc. 
On  lui  doit  encore  un  Rapport  sur  le  procès 
en  détentum  arbitraire  de  dona  Juana  Sa- 
grera.  (Responsabilité  légale  des  médecins 
en  Espaçne),  rédigé  sur  demande  expresse 
des  parties  en  cause,  choisissant  M.  Brierre 
de  Boismont  pour  arbitre;  ce  qui  est  évi- 
demment un  grand  honneur  aussi  bien 
pour  la  science  française  en  général  que 
pour  celui  qui  fut  l'objet  de  ce  choix 
(1865).  A  la  suite  de  ce  rapport,  le  docteur 
B.  de  Boismont,  déjà  décoré  de  l'ordre  de 
Charles  III  d'Espagne,  pour  un  Programme 
pour  la  formation  d'un  plan  d'asile  d aliénés 
à  Madrid,  fut  créé  commandeur  de  Tordre 
d'Isabelle  la  Catholique. 

BRIGHAM-YOUIVG    (Voyez    YOU.\G 
Bri&ham)  . 

BRIGIIT,  John,  industriel  et  homme 
politique  anglais,  né  à  Oreenbank,  prés 
de  Rochdale,  en  1811,  associé  principal 
de  la  filature  et  manufacture  de  coton  de 
Rochdale,  agissant  sous  la  raison  «  John 
Bright  and  brothers.  »  Bien  qu'ayant  déjà 
pris  part,  en  1831-32,  à  l'agitation  réfor- 
miste, M.  Bright  n'entra  etFectivement 
dans  la  vie  politique  qu'en  1839,  lorsqu'il 
fit,  un  des  premiers,  partie  de  ï Anti-Corn 
law  League,  issue  d'une  association  formée 
l'année  précédente  dans  le  but  d'obtenir 
le  rappel  des  lois  sur  les  céréales.  En  avril 
1843,  il  posa  sa  candidature  à  la  Chambre 
des  communes,  mais  sans  succès,  pour  la 
ville  de  Durham,  qui  l'élit  toutefois  au 
mois  de  juillet  suivant  et  le  conserva 
comme  son  représentant  jusqu'en  4847, 
époque  à  laquelle  il  devint  le  représen- 
tant de  la  ville  manufacturière  de  Man- 
chester. Son  premier  discours  (  maiden 
speech)  au  Parlement  eut  pour  objet  d'ap- 
puyer la  motion  de  M.  Ewart  sur  l'exten- 
sion des  principes  du  libre  échange  (7  août 
1843),  Pendant  l'intervalle  écoulé  entre 
son  élection  par  Manchester  et  l'accession 
au  pouvoir  du  premier  cabinet  Derby 
(1852),  l'activité  de  M.  Bright  s'exerça  sur 
toute  sorte  de  sujets,  sans  se  ralentir  im 
moment  :  il  proposa  contre  l'état  de  cho« 
ses  auquel  il  attribuait  la  famine  d'Ir- 
lande, ie  remède  du  libre  échange  inté- 
rieur; il  tenta,  mais,  sans  succès,  de  pres- 
ser les  travaux  de  la  commission  d'en- 
cfuéte  sur  la  situation  de  l'Inde;  et  fut,  en 
l»849,  un  des  membres  de  la  célèbre  com- 
^nission  parlementaire  pour  l'examen  des 
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salàireB  officiels.  Â  la  Chambre  et  dans 
kft  provinces,  principalement  à  Manches- 
ter, il  coopéra,  avec  Cobden,  au  mouve- 
ment en  faveur  de  la  réforme  financière 
par  le  moyen  d'une  réduction  des  arme- 
ments de  terre  et  de  mer.  En  1851,  il  prit 
part  au  vote  de  censure  infligé  à  lord 
Palmerston,  à  propos  de  l'affaire  Paci- 
fico,  et,  en  1852,  à  la  manifestation  de 
bienvenue  organisée  en  l'honneur  de  Kos- 
^th  par  les  libéraux  avancés  du  Lanca- 
shire. 

Lors  de  la  formation  du  premier  mi- 
nistère Derby  (1852),  M.  Bright  s'occupa 
de  la  réorganisation  de  l'Anti-Gorn  Law 
League;  mais  l'acceptation  finale  du  libre 
échange  par  le  nouveau  gouvernement 
rendit  ses  efforts  inutiles  en  ceci.  Aux 
élections  générales  de  la  même  année, 
Manchester  le  renvoyait  siéger  à  la  Cham- 
bre des  communes. 

Avec  l'arrivée  au  pouvoir,  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  du  cabinet 
Aberdeen,  commencèrent  les  discussions 
relatives  à  la  question  d'Orient,  que 
devait  couronner  la  guerre  de  Crimée. 
M.  Bright  prolesta  avec  une  grande  éner- 
gie contre  la  politique  suivie  i>ar  l'An- 
gleterre en  cette  occasion  ;  mais  il  ne 
réussit  qu'à  s'aliéner  une  partie  de  ses 
commettants,  qui  n'étaient  point  quakers 
comme  lui  ;  une  maladie  sérieuse  inter- 
rompit d'ailleurs  ses  protestations  et  lui 
interdit  pour  longtemps  toute  action  pu- 
blique. La  nouvelle  de  l'échec  de  lord 
Palmerston,  sur  la  question  de  Canton, 
le  trouva  en  Italie,  en  mars  1857;  quoique 
n'ayant  nécessairement  pas  pris  part  à  la 
discussion  dont  le  résultat  forçait  lord 
Palmerston  à  en  appeler  au  pays,  il  donna 
son  entière  approbation  au  vote  de  cen- 
sure, qui  avait  été  proposé  par  Cobden  et 
appuyé  par  M.  Milner  Gibson.  Aux  élec- 
tions générales  qui  suivirent,  Manchester 
repoussa  à  la  fois  les  candidatures  de 
MM.  Bright  et  Gibson;  mais  la  mort  de 
M.  Muntz  ayant  ouvert  une  vacance  à 
Birmingham,  les  électeurs  offrirent  la  can^ 
didature  à  M.  Bright  et  l'élirent  au  mois 
d'août  suivant.  11  a  continué  jusqu'ici, 
sans  interruption  aucune,  à  représenter 
ce  collège. 

Depuis  1857,  M.  Bright  a  attaché  son 
nom  à  un  projet  de  réforme  électorale  de- 
mandant une  extension  considérable  du 
droit  de  suffrage  et  une  plus  équitable 
distribution  des  sièges  représentatifs,  re- 
lativement au  chiffre  de  la  population,  à 
une  proposition  de  modifications  de  la  loi 
de  succession,  ainsi  qu'aux  débats  sou- 
levés par  le  projet  de  traité  de  commerce 
avec  la  France,  dont  l'acceptation  finale 
(1860)  fut  un  de  ses  plus  beaux  triom- 
phes. Partisan  déclaré  du  Nord,  dans  la 
guerre  de  sécession  américaine,  la  Cham- 
re  de  commerce  de  New  York  lui  vota. 
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en  1862,  des  remerciements  pour  l'arden 
qu'il  avait  déployée  à  combattre  l'id 
d'une  intervention  européenne  dans  l 
affaires  d'Amérique.  Après  le  rétabliss 
ment  de  la  paix  (1865),  M.  Bright  ressii 
cita  l'agitation  en  faveur  de  ta  réforn 
électorale,  organisant  des  meetings,  pi 
voquant  des  pétitions  avec  un  zèle  qui  1 
valurent  des  ovations,  des  adresses  dei 
merciement  et  finalement  sa  réélection 
Birmingham,  à  une  immense  majorit 
Associé  à  la  campagne  de  M.  Gladsto' 
contre -l'Eglise  établie  d'Irlande,  il  visj 
«  l'Ile  Sœur  »  en  1866,  et,  le  30  octobi 
assista  à  un  banquet  donné  en  son  ha 
neur  à  Dublin.  Le  3  novembre  1868, 
cité  d'Edimbourg  lui  conféra  la  bour^ 
sie,  et,  le  mois  suivant,  il  acceptait,  se 
le  ministère  Gladstone,  le  portefeuille  < 
commerce.  Forcé  encore,  pour  cause  i 
santé,  à  ne  point  paraître  à  la  Chanel 
des  communes  pendant  quelque  temps, 
dut  se  retirer  du  ministère,  pour  la  mêi 
cause,  en  décembre  1870.  Etant  en  pan 
rétabli,  il  fut,  au  mois  d'août  1873,  nonu 
chancelier  du  duché  de  l.ancastre,  en  re 
placement  de  M.  Childers,  position  œ 
conserva  jusqu'à  la  chute  au  parti  lii 
rai,  en  février  1874. 

BRIGHT,  SIR  Charles  Tu^ton,  in| 
nieur  électricien  anglais,  né  en  1832^ 
embrassa  la  profession  d'ingénieur  ci 
en  4850,  et  en  1853,  en  qualité  d'ingénii 
de  la  Compagnie  anglaise  et  irlandti 
de  télégraphie  magnétique,  eut  à  s'ooi 
per  de  relier  l'Irlande  et  la  Grande- Bre 
gne  par  un  télégraphe  sous -marin. 
1856,  il  fut  l'un  des  quatre  promotei 
de  l'établissement  d'une  ligne  télégra^ 
que  sous-marine,  entre  la  côte  ouest 
1  Irlande  et  l'Amérique,  projet  qu'il  i^ 
Usa,  comme  ingénieur  de  la  Compaq 
du  télégraphe  atlantique,  en  1858.  Ill 
à  cette  occasion,  fait  chevalier  par  le  k 
lieutenant  d'Irlande.  Plusieurs  messai 
furent  aussitôt  échangés  entre  Londres 
New  York^  parmi  lesquels  des  adrea 
de  féhcitation  entre  la  reine  d'Anglete 
et  le  président  des  Etats  Unis;  sans  pai 
des  ordres  contremandant  l'envoi  de  de 
régiments  canadiens  aux  Indes,  dont 
réception  en  temps  opportun  réalisa  t 
économie  de  1,250,000  francs  au  bas  m 
Malheureusement,  au  bout  de  queJUx 
semaines,  le  câble  transatlantique  sei 
sait  (septembre  1858);  les  commune 
tions  entre  les  deux  mondes  étaient  s 
pendues;  c'était  à  recommencer. 

Sir  C.  Bright  a  été  membre  de  la  Cha 
bre  des  conmiunes  pour  Greenv^icfa., 
1865  &  décembre  1868.  Il  est  membre 
la  Société  de  géographie  et  de  plasie 
autres  sociétés  savantes. 

BRILLIËR,  Marc  Antoine,  avoc 
homme  politique  français,  sénateur,  n 
Heyrieu  (Isère),  le  2  août  1807;  fils  de  ] 
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Biesllivateiirs  pea  aisés,  M.  Bjrillier  est 

r'n  am  ks  Améncains  ai>pellent  iiû  $elf 

'mimn,  im  tomme  qaî  s'est  fait  lui- 

9tee.Ses  étndes  classiques  terminées,  il 

Tàà  iuR  son  droit  à  Paris,  se  fit  inscrire 

W  tenan  de  Vienne  en  1892,  et  s'y  fit, 

nMpar  son  caractère  qne  par  son  ta- 

lÉBii  ne  iionorable  réputation.  Après  fé- 

VHr,  ses  opinions  démocratiques  .bien 

«nmsle  firent  élire  par  ses  concitoyens 

inéBeDtant  de  l'Isère  à  la  Constituante 

Oiflpnt  place  dans  les  rangs  dti  parti 

lAmicain  modéré,  fat  membre  du  Co- 

ém  de  législation  et,  après  le  10  décem- 

Itt.  combattit  avec  fermeté  la  politique 

Srajsëe.  Il  fut  réélu  à  la  Législative.  Au 

jBBip  d'Etat,  M.  Brillier  protesta  autre- 

Bque  par  des  paroles  :  il  fit  partie  du 
e  dereprésentants,  dont  faisait  égale- 
partie  Baudin,  qui  se  rendirent  au 
;  Saint-Antoine  pour  tenter  de  le 
et  sur  la  barricade  où  celui-ci  fut 
n  reprit  ensuite  sa  place  au  barreau 
llkaoe,  et  ne  reparut  dans  l'arène  poli- 
!  qu'aux  élections  générales  de  1863 
S  où  il  se  porta,  sans  succès,  candi- 
îk  députation  ;  à  cette  dernière  date 
lefoisil  obtint  une  minorité  considéra- 
(ctle  candidat  officiel  ne  triompha  que 
(fielques  centaines  de  voix  sur  près  de 
mille  votes  exprimés.  —  Nommé 
de  l'Isère  après  le  4  septembre,  il 
itta  conseiller  municipal,  puis  maire  de 
:,  eonseiller  général  de  l'Isère  le  8 
1 1871,  et  représentant  de  ce  dépar- 
i  rAssemblé  nationale  à  une  élec- 
partieUe,  le  7  janvier  1872.  Il  prit 
ta  l'extrême  gauche. 
^%  janvier  1876,  M.  Brillier  fut  élu 
tar  de  liséré;  il  était  porté  sur  la 
i^ublicaine  avec  MM.  Michal-LAdi- 
et  Ejmard-Duyernay,  laquelle  liste 
Ifassée  tout  entière.  —  Son  mandat  ex- 
1879. 

I^EAC,  Louis  Paul  Edouard,  co- 
français,  né  à  Paris,  le  20  décem- 
1^4,  commença  ses  études  au  collège 
'  10,  mais,  poussé  par  la  passion  de 
î,  les  abandonna  pour  aller  jouer  la 
eau  théâtre  de  Bellevilie;  il  s'y  fit 
remarquer  pour  obtenir  peu  après 
~  ]ement  au  Vaudeville  où  il  débuta 
>bé  deGondy,  d'Unduelsous  Ricke- . 
.Hjkarut  ensuite  aux  Variétés,  dans  le 
^'^-de  St-GeorgeSyMathias,  i'Imalide^ 
Tdu(fuet,  etc.  Il  débuta  au  Théà- 
lis  en  1841,  dans  J3o/mg6roÂr6,  du 
<reatf,  et  fut  reçu  sociétaire  la  même 
e^  Il  fit  à  ce  théâtre  plusieurs  créa- 
beoreuses,  notamment  dans:  le  Mari 
tampagncy  SuUivan^  une  Chaîne^  la  Co- 
"i  à  Femey,  la  Pin  du  Romane  le  Chan- 
^d'Alfred  de  Musset,  et  parut  avec  suc- 
>  dans  le  fior&ûT,  le  Misanthrope^  Turca- 
RJe  Menteur,  le  Disaipateury  Dan  Juan 
^««ricàe,  le  Chevalier  à  la  mode  et  un  Ca* 


price,  Il  faut  qu'une  porte  $oit  ouverte  ou 
fermée^  Louisonj  II  ne  faut  jurer  de  rien^ 
d'Alfred  de  Musset,  etc.  —  Chassé  officiel- 
lement de  la  position  qu'il  s'était  labo- 
rieusement acquise  au  Français,  par  l'ar- 
rivée de  M.  Brossant  (1854),  M.  Brindeau  se 
retira.  Il  a  paru  depuis  cette  éppque  sur 
diverses  scènes  de  Paris  :  le  Vaudeville, 
rodéon,  les  Variétés,  la  Porte-Saint-Mar- 
tin, le  Gymnase,  l'Ambigu,  où  il  a  créé 
quelques  rôles  importants;  et  sur  les  prin- 
cipales scènes  des  départements,  queU 
ques-unes  de  l'Allemagne  (avant  la  guer- 
re), de  l'Italie,  etc. 

BRISEBARRE,  Edouard  Louis  Albxan- 
DRB,  auteur  dramatique  français,  né  à  Pa- 
ris, le  12  février  1818,  fit  ses  études  au 
collège  Charlemagne.  Après  avoir  été  tour 
à  tour,  et  sans  succès,  clerc  d'avoué,  em* 
ployéaux  Contributions  et  acteur  nomade, 
M.  brisebarre  débuta  dans  la  littérature 
dramatique,  en  décembre  1835,  par  un 
vaudeville  écrit  en  collaboration  avec 
M.  Anicet  Bourgeois:  La  fiole  de  CagliostrOy 
joué  sur  la  scène  du  Palais-Royal  par 
Déjazet,  et  qui  eut ,  en  conséquence  un 
grand  succès.  —  Le  père  de  M.  Brisebarre 
était  chef  de  bureau  à  la  Banque  de 
France  et  voyait  naturellement  d'assez 
mauvais  œil  son  fils  engagé  dans  une  pa- 
reille carrière  ;  il  le  fit  admettre,  vers  cette 
époque,  dans  les  bureaux  où  il^ivait  fait 
lui-même  sa  position.  Mais  le  jeune  vau- 
devilliste n'y  put  tenir  plus  d'un  an.  -—  Il 
a  depuis  lors  donné  au  théâtre  un  nombre 
considérsd>le  de  pièces,  principalement 
des  vaudevilles,  dont  quelques-uns  sont 
restés  populaires,  et  des  drames  qui  eurent 
du  succès.  Nous  citerons  :  Pascal  et  C/iam- 
àord  (1839);  Madame  Camus  et  sa  demoi- 
selle {lS4l)i  la  Vie  en  partie  double  (1845); 
le  Tigre duBengale{lS4Q)i  Drin-Drin  (1851); 
lesPortiers,  scènes  delavie  parisienne  (IS60\; 
la  maison  Saladier^  scènes  de  la  vie  réelle 
(18Ô1);  M.  de  la  Bâclée,  scène  de  la  vie  bour- 
geoise (1862);  les  Médecins,  pièce  en  5  actes 
(1863)  :  la  Vacheenragée  (1865):  les  Rentiers^ 
coméoie  (1867);  les  Pauvres  filles^  pièce  en 
5  actes  (1867);  et  parmi  ses  drames:  Rose 
Bernard^  drame  en  5  actes  (1857)  ;  les  Mé- 
nages de  Paris,  7  actes  (1859);  le  Garçon  de 
fermcj  en  8  parties  (1861)  ;  Léonard,  drame 
en  5  actes,  joué  &  l'ancien  Lyrique  du 
boulevard  du  Temple  en  1863,  et  souvent 
repris;  le  Musicien  des  Rues,  7  parties 
(1866)  ;  etc. 

La  plupart  de  ces  pièces  ont  été  écrites 
en  collaboration  avec  les  auteurs  drama- 
tiques en  vogue  :  MM.  Anicet  Bouri^eois, 
Dumanoir,  Eugène  Nus,  Marc  Michel» 
etc. 

BRISSOIV,  EuGÈoxB  Hbnri,  homme  po- 
litique français,  né  à  Bourges,  le  31  millet 
1835,  d'une  famille  dévouée  à  l'idée  démo- 
cratique. Tour  à  tour  collaborateur  du 
PAar^  de  la  Loire,  du  Temps^  de  ï Avenir 
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national  et  de  la  Revue  poliHqm,  il  rentra  à 
l'Avenir  natitmal,  lorsque  cette  Revue  fut 
supprimée  vers  la  fin  de  1868,  et  y  fut 
chargé  de  rappréciation  des  débats  parle- 
mentaires pendant  la  dernière  législature 
impériale.  Candidat  au  Corps  législatif, 
dans  la  quatrième  cirèonscription  de  la 
Seine,  en  novembre  1800,11  réunit  un  assez 
grand  nombre  de  voix  pour  nécessiter  un 
second  tour  auquel  il  ne  voulut  pas  pren- 
dre part,  pour  laisser  le  champ  hbre  à 
M.  Glais-BlEoin,  qui  fût  élu.  -*  Nommé 
adjoint  au  maire  de  Paris  avec  M.  Floquet, 
après  le  4  septembre,  les  deux  collègues 
donnèrent  leur  démission,  en  même  temps 
que  le  maire  de  Paris,  M.  Etienne  Arago, 
après  la  manifestation  du  SI  octobre  1870. 
—  Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  H. 
Brisson  fut  élu  représentant  de  la  Seine, 
le  dix-neuvième  sur  quarante-trois,  avant 
M.  Thiers,  qui  venait  seulement  vingtième 
sur  la  liste,  et  fut  réélu  le  20  février  1876 
député  du  dixième  arrondissement  de 
Paris  à  une  très-grande  majorité.  —  Dès 
ses  débuts  parlementaires,  M.  Henri  Bris- 
Bon  s'est  fait  une  place  importante,  dans 
l'Assemblée  comme  orateur,  et  dans  les 
rangs  de  la  gauche  dont  il  est  un  des 
principaux  membres.  Il  a  été  président  du 
groupe  de  l'union  républicaine. 

BRISTOW,  EuvRT  WiLUAM,  géologue 
anglais,  ^é  en  1817,  à  Londres  où  il  fit  ses 
études  au  Collège  du  Roi.  Nommé  aide- 
géologue  à  «  rOrdnance  geological  Sur- 
vey  »,  en  1842,  et  membre  de  la  Société 
de  Géologie  en  1843,  il  devint,  après  avoir 
occupédiverspostessecondaires,  directeur 
principal  de  rinspection  géologique  du 
Royaume-Uni,  en  octobre  1872.  Il  avait 
reçu  le  diplôme  de  la  Société  impériale 
géologique  de  Vienne,  en  1870,  et  était 
membre  de  la  Société  royale  ae  Londres 
depuis  1862. 

M.  Bristow  est  auteur  d'un  Catalogue  de^ 
criptif  des  minéraux  du  Musée  du  Collège  du 
Rûi^  à  Londres;  d'une  partie  du  Catalogue 
descriptif  des  spécimens  de  roches  du  Musée 
de  Géologie  pratique  de  Londres  ;  d'articles 
sur  les  mêmes  sujets  dans  la  troisième  édi- 
tion du  Dictionnaire  des  arts,  manufa^ures 
et  mines  d'Ure  -,  de  divers  «  Mémoires  »^ 
notamment  sur  la  Géologie  de  Vile  de  Wight 
de  cartes  et  plans  géologiques;  d'un 
Glossmre  de  minéralogie  (1861)  ;  d'arti- 
cles sur  la  minéralogie,  dans  le  Diction^ 
nairedes  sciences,  de  la  littérature  et  des  arts, 
de  Brande  (l867-4«  édition).  Il  a,  en  outre, 
revu  et  édité  la  traduction  du  M(mde  avant 
le  déluge,  de  M.  Louis  Figuier  (World  be- 
fore  the  Déluge  -^  1869,  6*  édition),  et  a 
tra4uit  et  édité  la  Vie  souterraine,  d^  M.L. 
Simonin  (Underground  Life  '*-  1869).  En 
collaboration  avec  M.  R.  Etheridge,  il  a 
publié  :  Couches  géologiques  sééUmentaires  et 
fossilifères  de  la  Grcmie-hretagne.  (British 
Sedimentary  and  fossiliferous  strata  -• 
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1872),  et  une  TaJble  of  BriUsh  straà 
BROCA,  PoRRB  Paul,  chirurgien  et  ai 
thropologiste  français,  né  à  Sainte-Fov-1 
Grande  (Gironde),  le  28  juin  1824,  Û% 
études  médicales,  auxauelles  son  pàl 
médecin  lui-même,  lavait  préparèi^ 
la  Faculté  de  Paris.  Nommé  interne  i 
1844,  lauréat  des  hôpitaux,  il  devint  ak 
d*anatomie,  puis  prosecteur,  et  fut  l^ 
docteur  en  médecme  en  1849.  11  sur 
alors  les  cours  de  chirurgie  de  i'Ëcole  pi 
tique,  t)btint  l'agrégation  en  1853  et  1 
nommé  chirurgien  des  hôpitaux,  attaql 
successivement  à  Bîoétre,  à  la  Salpétriè] 
à  l'Hôpital  Saint- Antoine  et  &  la  Pitié,  t 
ir  fut  également  professeur  de  dïmq 
chirurgicale.  M.  le  docteur  Paul  Broc 
directeur  du  laboratoire  d'anthropolof 
de  TEcole  des  Hautes  Etudes»  n'est  p 
seulement  célèbre  comme  chirurgien,  av 
est  considéré  comme  l'un  des  plus  savai 
maître  de  l'Ecole  anthropologique  actuel 
Il  est  membre  des  Sociétés  chirurgical 
biologique,  philomatique^anatomique,  i 
la  Société  d'anthropologie  qu'il  a  fon4 
et  dont  il  est  le  secrétaire  général,  ail 
que  d'un  grand  nombre  de  sociétés  i 
vantes  étrangères,  *-  sinon  de  toutes.  B 
membre  de  l'Académie  de  médecine  i 
1866,  il  a  été  décoré  de  la  Légion,  d'ho 
neur  seulement  en  1868. 

On  a  de  ce  savant  :  Anatomie  pathologie 
du  cancer  (L852,  in-4<'  planche)  ;  de  Véira 
glemetit  dans  les  hernies  abdominales  elk  à 
affections  qui  peuvent  le  simuler  (1853  -* 
édition,  1857);  Des  anévrismes  et  de  k 
traitement  (1856,  in-8»,  lig.)  ;  Anatomie  ii 
criptive  du  corps  humain,  avec  MM.  C.  B 
namy,  Emile  Beau  et  Ludovic  Hirschfti 
(1856  et  suiv.);  Propriétés  ^fonctions  de 
moelle  épiniére,  rapport  sur  quelques  eXÊ 
riences,  de  M.  Brown-Séquurd  (1856);  f 
marques  sur  les  fractures  et  les  régénérâtes 
osseuses  (1859);  Sur  Vanesthesie  chirurgitâ 
hypnotique  (1859)  ;  Sur  un  abcès  chroniquâi 
canal  médullaire  de  l'humérus,  traité  m 
succès  par  la  trépanation  (1859);  Etudes  « 
les  animaux  ressuscitant  (l860);Recherdi 
sur  Vhybridité  animale  en  générai  et  sur  rk 
bridité  humaine  en  particulier  (ISÙO);  Le  « 
lume  et  la  forme  du  cerveau  suivant  les  ini 
vidus  et  les  races  (1861)  ;  Traité  des  tuma 
(tome  l•^  1863;  tome  2«:  partie  I,  18il 
partie  II,  1872);  Instructions  générales  pet 
les  recherches  anthropologiques  (1865)  ;  G 
ractére  physique  de  l'homme  préhietoriq 
(1868);  r  Anatomie  comparée  de  l'homme 
des  primates  (1869),  etc.  U  a  en  outre  ce 
laboré  au  Dictionnaire  encyclopédique  d 
sciences  médicales,  smx  Bulletins  ou  Mémoii 
des  diverses  Sociétés  dont  il  est  membr 
etc.;  et  écrit  la  préface  du  livre  de  M. . 
docteur  P.  Topincrd  :  L'Anthropolù^ 
(1876).  f 

BROGLIE    (duo  dr),  Cbarues  Jacqui 
Victor  Albrrt,  honmie  d'Etat,  membi 
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iefAeadéaneûuçaise,  né  te  13 juin  1S21, 
Ame  ÊuniUed'oiigine  ilalieime  Tenue  eo 
[  ftaaee  à  Ja  suite  de  Mazarin  et  qui  a  con- 
;  $mé  i  son  nom  la  proooaciatioïi  italienne 
tnâk,  biea  qae  le  village  de  Broglie 
(jBK«),  auquel  cette  famille  a  donné  son 
iois^ait£ut  pendre  rbabitnde  de  le  pro- 
BtfMer  à  la  française.  La  iamiUè  di  Bro- 
^foLiàaàse  au  nombre  des  princes  du 
aiilafiâe,  titre  porté  par  le  fils  aine, 
«1439.  M.  le  duc  de  Broglie  actuel  est 
fil  (k l'ancien  ministre  de  Louis  Philippe, 
dm  tietor  de  Broglie,  qui,  comme  lui, 
miHé*  libéral  »  avant  d'être  au  pou- 
tir  et  foi  on  des  auteors  des  lois  de  sep- 
teim,  et  petit-fils  de  madame  de  StaâL 
fti  1^,  )f .  de  Broglie,  qui  se  destinait  à 
k  diplomatie,  appartenait  déj^  au  minis- 
iRdfôafiuies  étrao^pères  et  fut  attaché 
Mme  secrétaire   aux  ambassades   de 
%m  et  de  Madiid,  avant  la  révolution 
4  fefrier  1848,  qui  le  rendit  À  la  vie 
t^  —  U  publia  pea  après,  dans  la 
mm  éa  Deux  MoÊèdeg^  un  article  sur  la 
{«âàse  extérieure  de  la  République,  an- 
Jrmquel  on  fit  quelque  oruit   U  est 
Mè  eoliaborateur  de  ]kMevue  des  DeuoB 
MtAs  et  est  devenu  l'un  des  f>rincipaiix 
itiKieurs  du  Corre$p<mdaiU,  puis  l'un  des 
iBpnUeorsda  FratiçaiSy  À  la  fondation 
m^  il  ae  &it  pas  étran^r.  Dans  ces 
msi  organes,  il  lit  à.  Fempire,  aussi  bien 
^'i  la  libre  pensée  et  à  rultramonta^- 
iBBe,  une  guerre   soutenue,  mais  pen 
i^râise.  Ce  qui  est  4  relever,  c'est  Té- 
aqpe  toute  particoliérequ'il  déployadans 
IB articles  contre  le  système' gouverne- 
11^  de  l'empire,  et  pour  la  défense  des 
NrtiTOs  communales,  —  car  on  sait 
gaent  il  appliqua  les  principes  si  lon^ 
vp  soutenus  par  lui  é  une  autre  épor 
Alorsqu'ii  fut  en  état  de  le  faire,  étant 
inoier  ministre  de  la  République. 
1^  ptemiers  essais  littéraires  de  M.  le 
Wi-<Hi  pluiét  de  M.  le  prince  Albefi 
p^glje,  —  ont  été  réunis  en  volume, 
|ie taire  corps,  sons  ce  titre  :  Eludesmo- 
^  et  màraires  (1853)«  Il  a  publié  en- 
lie  :  (Eglûe  4t  r  empire  romaûi  au  IV  sié- 
^^  2  vol.)9  ouvrage  qui  veut  être 
^«(Mre  du  r^gne  de  Gonsiaotin,  écrite 
Ppoint  de  vue  conventionnel  du  catbo- 
"BÂBe,  et  ne  tient  en  conséquence  aucua 
l«|^te  de  tout  ce  qui  s'écarte*  de  ce  point 
p^e  et  notamment  de  l'ceuvre  imjaor- 
mi&  Gibbon  sur  U  DécUn  ei  la  oMe  <k 
^f^  roaa»  qui  la  réfute  d'avance. 
nttent  ensuite  :  Unt  réforme  adminis- 
5^  en  A/jférw  (1860),  brochure;  Ques- 
f^dereiigim  et  d'hUtaire  (1860,  2  vol.); 
{f«H«nn«iefêp«nmbxUe  et  la  lU^erU  (1861k 
f  U6en«  éirMiœ  et  la  UberU  hwMme  {im^\ 
■  lM«at^  et  k  droit  nouoaBM  (1869),  etc. 
«i^t  égaleanent  publié,  en  1846,  une 
2°^iehoa  du  Système  religiwe,  de  Leibr 
•*•  -iLAlbert  de  Broglie  est  entré  à 
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l'Académie  française  en  1863,  en  rempla^- 
oement  de  Lacordaire. 

L'un  des  organisateurs  de  la  famya^ 
«  Union  libérale  »  £ormée  en  prévisNn  des 
élections  générales  de  1863,  et  qui  n'avait 
de  vraiment  libéral  que  l'hospitalité  qu'elle 
offrait,  à  tous  les  actversaires  de  l'empira, 
conune  aux  simples  mécontents,  à  quel- 
que cminion  qu'ils  appartinssent  aai^ 
leura,  M.  de  Broglie  attendit  toutefois  poor 
se  présenter  lui-même  devant  le  sumrage 
universel,  sous  le  patronage  de  celte  union, 
les  élections  de  1869;  ce  fut  naturellement 
dans  son  département  qu'il  se  présenta, 
dans  l'Eure,  et  il  y  échoua  avec  une  mi- 
norité LQsignifiante.  L'année  suivante,  il 
provoqua,  contre  M.  Teulat,  préc^teur 
des  enfants  de  madame  la  princesse  de 
Broglie-Revel ,  nn  procès  quelque  peu 
scandaleux  et.  réussit  À  faire  enfermer 
comme  fou  le  malheureux  précepteur  qui, 
rendu  ensuite  à  ta  hberté,  attaqua  M.  de 
Broglie  en  dommages-intérêts.  C'est  en 
qualité  de  chef  de  famille  que  M.  le  prince 
Albert  de  Broglie,  désormais  duc  de  Bro- 
glie par  suite  de  la  mort  de  son  père  (£5 
janvier  1870),  avait  pris  en  mam  cette 
triste  affaire. 

Aux  élections  du  8  lévrier  4871,  M.  le 
duc  de  Broglie  fut  enfin  élu  représentant 
de  l'Eure  à  l'Assemblée  nationale,  et  lors 
du  renouvellement,  le  8  octobre  suivant, 
conseiller  général  de  l'Eure  pour  le  oaii^ 
ton  de  Broglie.  11  avait  été  nommé,  par 
décret  du  19  février,  ambassadeur  à  Lon* 
dres.  lirais  on  le  rencontrait  peu  À  Evreux 
et  moins  encore  à  Londres.  C'était  sur- 
tout à  ta  Cliambre  que  cet  ambassadeur 
de  la  République  pouvait  être  rencon- 
tré, intriguant  contre  la  République. 
On  comprend  combien  cette  fa^n  indé- 
pendante de  représenter  son  gouverne- 
ment devait  être  peu  du  goût  des  repré- 
sentés, et  même  du  gouvernement  auprès 
duquel  M.  de  Broglie  les  représentait  si 
peu  ;  la  presse  se  fit  l'écho  des  vives  pro^ 
testations  qui  s'entendaient  partout,  et  M. 
de  Broglie  demanda  enfin  (le  demandait- 
il  vraiment  ?)  k  être  relevé  de  ses  fonc- 
tions  et  le  fut  en  effet  te  1^  mai  1872.  li- 
béré entièrement  de  ce  côté,  notre  ex-am- 
bassadeur é  Londres  devint  l'un  des 
membres  les  plus  remuants  du  centre 
droit,  et  six  semaines  &  peine  après  sa  li- 
bération, il  se  présentait  à  M.  Thiers, 
comme  délégué  de  la  droite,  pour  lui  im- 
poser une  conduite  politique  conforme 
aux  volontés  arrêtées  de  ce  groupe  parle- 
mentaire, qui  se  trouvait  être  alors  la  ma- 
jorité ;  démarche  compromettante  malgré 
tout,  ce  qu'il  comprit  si  bien  lui-mômei 
qu'il  chercha  &  la  justifier  quelqu.es  ^ours 
plus  tard  par  une  lettre-manifeste  qui  ne 
trompa  personne.  Dans  cette  lettre  p«i-r 
bliée.par  le  Courrier  de  France,  M.  de  Bro» 
glie  assurait  qu'en  dethors  de  M  politique 
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^e  cette  majorité  réactionDaire  d'antan 
«  il  n'y  avait  que  honte  et  ruine,  anarchie, 
banq^outef  prolongation  indéfinie  ou  re- 
nouvellement de  la  conquête.  y>  —  Les 
'événements  se  sont  charges  de  répondre, 
assez  promptement  même,  à  ces  prédic- 
tions présomptueuses  :  la  prolongation 
indéfinie  de  la  conquête  et  la  oanqueroute 
^nt  eu  pourtant  le  temps  de  se  produire, 
depuis  la  libération  anticipée  du  terri- 
tou*e  jusqu'à  l'emprunt  de  la  ville  de  Pa- 
ris (juillet  lSlQ)^trente'8ix  fois  couvert  I  — 
•C'est  au  réquisitoire  en  régie  qu'il  fit  con- 
tre son  gouvernement,  le  24  mai  1873,  que 
M.  Thiers,  qui  l'avait  fait  ambassadeur, 
dut  de  n'être  plus  rien.  Le  lendemain, 
M.  de  Bro^lie  acceptait  avec  empresse- 
ment la  mission  de  former  un  nouveau 
oninistére  que  lui  confiait  le  maréchal 
Mac-Mahon.  Il  resta  en .  fonctions,  avec 
quelques  modifications  de  détail  dans  son 
«abinet,  pendant  prés  d'un  an.  C'est  pen- 
dant cette  période  que  M.  de  Broglie,  en- 
tre autres  souvenirs  de  son  administra- 
tion, nous  a  donné  la  mesure  de  son  libé- 
Talisme,  et  particulièrement  de  son  culte 
des  franchises  municipales  dont  il  avait 
fait  si  grand  étalage  sous  l'empire.  C'est 
^^lement  sous  son  ministère  que  les  in- 
trigues monarchiques  eurent  le  plus  beau 
jeu,  avec  sa  complicité  ou  tout  au  moins 
son  indifférence  pour  garantie.  —  Si  le 
tr6ne  de  France  n'a  pas  été  relevé  sous 
cette  administration,  il  faut  croire  que  la 
tentative  était  irréalisable.  De  guerre 
lasse,  il  faut  reconnaître  que  c'est  à  loi 
.également  qu'on  doit  l'organisation  du 
septennat,  quoique  le  maréchal  Mac-Ma- 
hon n'ait  pas  pu  l'obtenir  sans  peine.  En- 
fin, le  16  mai  1874,  le  cabinet  de  Broglie 
fut  renversé  par  un  vote  de  la  Chanibre 
sur  une  simple  question  d'ordre  du  jour. 

Après  avoir  échoué  devant  l'Assemblée 
comme  candidat  à  un  sié^e  de  sénateur 
inamovible,  M.  de  Broghe  se  présentait 
dans  son  département  aux  élections  du 
30  janvier  1876.  Il  ne  passa  qu'au  second 
tour  et  grâce  à  une  coalition  des  bona- 
partistes et  des  royalistes  que  la  majorité 
obtenue  par  les  candidats  républicains  au 
premier  tour  effrayait  :  M.  le  duc  d'Albu- 
léra,  arrivé  dernier,  s'était  désisté  en  sa 
laveur,  et  les  bulletins  distribués  au  se- 
cond tour  portaient  unis  les  noms  de 
MM.  La  Ronciére  Le  Nourry  et  de  Bro- 
glie. —  D'ailleurs,  il  n'y  a  que  deux  par- 
tis sérieux  dans  ce  département  :  bonapar- 
tiste ou  républicain.  —  M.  de  Brogliesiége 
sur  les  bancs  de  la  droite  au  Sénat,  où  il 
continue  la  pratic[ue  occulte  de  son  libé- 
ralisme particulier.  Son  mandat  expire 
en  1885. 

M.  le  duc  de  Broglie  a  reçu  le  grand 
cordon  de  l'ordre  de  l'Osmanié,  de  Tur- 
quie, en  octobre  1873. 

BEOHAN,  JOSÂPHINB  FÉUCITÂ  AUOUBTINE, 
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comédienne  française,  née  à  Paris,  lej 
cembre  1825.  Entrée  au  Conservatc 
l'âge  de  àis.  ans,  elle  y  fut  élève  de 
son,  remporta  le  second  prix  de  coi 
en  1837  et  le  premier  1  année  sui^ 
Elevée  d'abord  par  un  prêtre,  rabbj 
ravey,  qui  lui  avait  inculqué  des  ] 
pes  de  dévotion  que  le  Conservatoii 
vait  pu  étouffer,  ses  examens  passée 
se  réfugia,  non.  sans  doute,  sânsqu'l 
aidât  un  peu,  aans  un  couvent,  où 
mille  eut  quelque  «peine  â  la  retr< 
Elle  débuta  toutefois  au  Théâtre-Fr 
dans  le  rôle  de  Dorine,  du  Tartuffe 
gna,  le  même  soir,  un  engagemei 
appointements  magnifiques  pour  l'éj 
(1840)  et  les  circonstances,  de  3,000 
par  an. 

Mademoiselle  Augustine  Brohan 
porté  de  véritables  triomphes  dt 
rôles  de  soubrettes  de  l'ancien  réo( 
notamment  dans  la  Dorine,  du 
la  Nicole,  du  Bourgeois  gerUilhomt 
Toinette,  du  Malade  imaginaire  ;  M< 
du  Dépit  amoureux;  Cléanthis,  d\ 
tryon;  Martine,  des  Femmes  savanti 
zanne,  du  Mariage  de  Figaro,  etc. 
Dans  le  répertoire  moderne,  ses 
n'ont  pas  été  moins  grands.  Nous  ci! 

Sarnu  les  pièces  où  elle  a  créé  les 
e  son  emploi  :  Oscar,  VEomrne  de 
Dernier  Marquis,  Scaramouche  et  Pi 
la  Tutrice,  les  Amoureux  sans  le  sa\ 
Testament  de  César^  la  Tour  de  Bt 
Vieillesse  de  Riehelieu,  le  Château  de 
le  Roi  s'amuse,  la  Famille  Poisson,  le 
d'une  nuit  d'hiver,  les  Lundis  de  Madai 
Pour  et  le  Contre,  Don  Guzman,  la  Mat 
de  Senneterre,  Mademoiselle  de  Belle-h 
Caprice,  les  Demoiselles  de  Saisit -Ci 
Cœur  et  la  Dot,  les  Deux  Veuves,  la 
lonne,  etc.  —  Elle  a  fait  dans  les  dé] 
ments  et  â  l'étranger  quelques  toi 
fructueuses.  Elle  s'est  acquis,  au 
quelque  renom  également  comme 
vain,  surtout  comme  écrivain  dramal 
Elle  a  donné  en  effet  quelques 
pièces  â  des  théâtres  de  salon  :  Cômj 
sans  son  hôte,  les  Métamorphoses  deVAm^ 
Il  faut  toujours  en  venir  là,  Quitte  ou  l 
aie,  Qui  femme  a  guerre  a,  etc.,  dont  p 
sieurs,  cette  dernière  notamment,  oat 
représentées  au  Français,  Elle  a  aussi  é 
au  Figaro,8ous  le  pseudonyme  deSuzas 
quelques  «  courriers  de  Paris  »  où  eUi 
trouvé  convenable  d'attaquer  Victor  Hi 
alors  exilé.  —  Inutile  de  dire  avec  c 
succès.  Mademoiselle  Augustine  Brol 
était  d'ailleurs  fort  appréciée  dans 
monde  artistique  pour  son  esprit  de 
partie  plein  de  vivacité,  d'une  vivacité 
sardée,  ne  rappelant  aue  de  fort  loin 
jeune  pénitente  de  l'aobé  Paravey  :  e 
cette  forme  satiric[ue  de  son  esprit  qu' 
avait  mis  au  service  de  sa  plume,  que  1 
dignation  publique  la  contraignit  à 
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aafoaireau.  On  assure  qu'elle  a 
descBOvres  de  caractère  et  d'impor- 
diverses  qu'elle  s'est  constamment 
à  publier,  notamment  des  Jféntov- 
soB  temps  qui  ne  peuvent  man- 
furfèiie  pleins  d  intérêt. 
:Â  II  «Die  de  dissentiment  avec  Tadmî- 
Mntioi  da  Théâtre-Français,  mademoi- 
{fit  AsgestiDe  Brohan  s'est  retirée  de  la 
lèttalS68.  Elle  a  rex>aru  depuis  en 
BUiCpirune  des  matinées  de  M.  Bal- 
fBd»à  h  Galté  et  y  a  été  acclamée  avec 
me.  t-  En  1858,  elle  avait  suc- 
i  Raebel  comme  professeur  au  Con- 

L%X  Emiub  Madblkinr,  comme- 
française,  sœur  de  la  précédente, 
i  Paris,  le  2t  octobre  1833,  entra  de 
heafe  au  Conservatoire,  où  elle 
le  iprix  de  comédie  en  1850,  et 
Je  15  septembre  de  la  même  an- 
•laTbéâtre-Français  dans  le  rôle  de 
des  Contes  de  la  Beine  de  Na- 
iut  reçue  sociétaire  en  1852. 
le  Madeleine  Brohan,  accueillie 
iavee  enthoa^asme  par  le  public, 
pbtét  pour  sa  grâce  et  sa  beauté, 
son  talent  (framatique,  acquit 
sot  par  l'étude  ce  qui  lui  man- 
an  début  pour  être  une  véritable 
Elle  joua  avec  succès  plu- 
réiesde  Tanclen  répertoire  :  celui 
dans  le  Misantlirope,  celui  de 
dans  le  Mariage  de  Figaro,  etc.; 
liiMitefois  dans  le  répertoire  moderne 
q[a'eUe  s^est  acquis  la  place  bril- 
[4  «quelle  la  conviait  son  nom.  Parmi 
i  modernes  où  elle  obtint  ses  plus 
tancés,  nous  citerons  :  Mademoiselle 
y^arey  les  Caprices  de  Marianne, 
ta  de  conquête.  Rêves  d^amour.  Une 
les  Ikrigts  de  fée,  les  Deux  veuves,  le 
^en,  la  Gageure,  la  Pluie  et  le  beau 
Um  loge  à  V Opéra,  le  Lion  amoureux, 
dernière  création  est  le  rôle  de  La 
deRumières,  dans  l'Etrangère, 
âkiandre  Dumas  fils  (1876). 
t<8t  devenue,  en  1853,  la  femme  de 
Udiard,  littérateur  et  auteur 
distingué,  auteur  de  la  Ftom- 
Bâiselle  a  conservé  au  théâtre  le 
Jpi'eile  a  contribué ,  pour  sa  bonne 
'tfflnstrer.  Madame  Madeleine  Bro- 
\ftâx^  en,  t856,  une  courte  apparition 
^^étcrsbourg. 

IIAAT     Adolphb     Thbodorb  , 

fran^s^  né  à  Paris ,  le  14  ian- 

l,est  fils  du  célèbre  naturaliste 

Brongniart.  Voué  de  bonne 

âfétnde  des  sciences  naturelles,  et 

itde  la  botanique,  on  doit 

âd.  Brongniart  de  très-importants 

'^  sur  cette  science.  Reçu  docteur  et 

de  h  Faculté  de  médecine,  il  fut 

y  en  1833,  â  la  chaire  de  botanique 

l^yiiok^e  végétale  du  Muséum 
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d'histoire  naturelle ,  et  élu  membre  de 
l'Académie  des  sciences  l'année  suivante* 
Inspecteur  général  de  TUniversité  depuis 
1852,  il  a  été  nommé  membre  du  Con- 
seil supérieur  de  l'instruction  publique 
en  1866. 

On  a  de  lui  :  Classification  des  Champi- 
gnons (1825),  Mémoire  sur  la  génération  des 
plantes  (1827),  couronné  par  l'Académie 
des  sciences;  Histoire  des  végétaux  fossiles, 
«te.  (1828,  tomes  I  et  II],  ouvrage  laissé 
inachevé;  Enumération  des  genres  déplantes 
cultivées  au  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
(1843),  etc.  M.  Ad.  Brongniart  a  en  outre 
collaboré  au  Voyage  de  «  la  Coquilley^,  pour 
la  partie  botanique  (1831),  ainsi  qu'aux 
Annales  des  sciences  naturelles,  â  la  londa- 
tion  desquelles  il  a  coopéré,  dès  1824,  et 
dont  il  a  dirigé,  avec  M.  Decaisne,  pres- 
que toute  la  partie  concernant  la  bota- 
nique. 

M.  Brongniart  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1864. 

BEOOME  FRâDéRicK  Napibr,  journa- 
liste et  poète  anglais,  né  au  Canada,  en 
1842,  et  émigré,  en  1857,  â  Canterbury 

S  Nouvelle  Zélande).  Dans  un  voyage  qu'u 
it  en  Angleterre,  en  1884,  il  épousa  lady 
Barker,  et  retourna  Tannée  suivante  â  la 
Nouvelle  Zélande,  pour  revenir  en  Angle- 
terre en  1869.  Presque,  dès  son  arrivée  â 
Londres,  M.  Napier  Broome  fut  attaché 
au  Timesy  dont  il  fut  pendant  cinq  années 
consécutives  l'un  des  correspondants  spé- 
ciaux, et  qu'il  représenta  notamment  en 
Russie,  au  mâriaffe  du  duc  d'Edimbourg 
avec  la  grande-duchesse  Marie  (janvier 
1874).  Il  a  fait  partie,  comme  secrétaire, 
du  comité  pour  l'achèvement  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul,  et  a  été  membre  de 
la  commission  royale  relative  aux  navires 
impropres  â  la  navigation.  Il  a  été  nommé, 
en  février  1875,  secrétaire  colonial  à 
Natal. 

Outre  une  collaboration  assez  étendue, 
vers  et  prose,  aux  Comhill,  Macmillan  et 
autres  Magazines,  M.  Napier  Broome  a  pu- 
blié deux  volumes  de  poésies  :  Poemsfrom 
Ne%D  Zealand  (1868);  et  The  Stranger  of 
Scriphos  (1869). 

BROT,  Charles  Alphonse,  écrivain  et 
auteur  dramatique  français,  né  â  Paris 
le  12  avril  1809.  D'abord  clerc  d'avoué, 
puis  commis  de  banque,  il  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  par  des  poésies  insé- 
rées, au  moins  en  partie,  dans  le  journal 
«  le  Voleur  »  :  Chants  d'amour  (1830).  Il 
écrivit  ensuite  divers  romans  et  nouvelles  : 
Priei  pour  elle!  {1833);  Ainsi  soU-il  !  (1834)  ; 
JaneGrey  (1835);  Cari  Sand  (1836);  La  com- 
tesse aiux  trois  galants  {1839);  La  Nuit  ter- 
rible (  1 840):  Le$  secrets  de  famille  (  1841)  ;  La 
Sirène  de  Paris  (1845)  ;  Le  Réveil-Matin^ 
recueil    de    nouvelles  (1847)  ;   La  Terre 

ftromise  (1849)  ;  Deux  coups  de  tonnerre 
1858);  Les  Deux  péchés  (1857);  La  Cou- 
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sine  duBûi  (1861).  Il  a  donné  au  tbéàtre 
plusieurs  drames  écrits  en  ooliabora*- 
tion  :  Juliette  (1834);  La  LesconUxU  <1S41); 
La  Tour  de  Londres  (1855);  Jane  €riy 
(1856);  La  Mamiàredes  Saules  (1858). 

M.  Alphonse  Brot  a  été  attaché  à  la  Di- 
▼ision  générale  de  la  presse,  au  ministère 
de  rinténeor,  et  Ta  quittée  comme  chef  de 
Imreau.  U  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

BROUGH,  LxoNBL,  acteur  comique  an* 
glais,  né  k  Pontypool,  dans  le  comté  de 
Monmouth;  fit  ses  études  d'abord  & 
Manchester,  puis  à  Londres,  et  débuta 
dans  la  vie  active  par  être  garçon  de  bu- 
reau de  VlUusiraaed  London  Netos,  alors 
dirigé  par  Douglas  Jerrold.  Il  coopéra  en- 
suite au  lancement  du  Ûaily  TeUgrapk 
(1855),  puis  fut  attaché  pendant  cinq  ans 
à  la  Momùig  Star.  Etant  allé  à  liverpool, 
avec  d'autres  jeunes  gens,  donner  une  repré- 
sentation d'amateursau  profit  de  la  Caisse 
de  secours  des  ouvriers  de  Lancashire,  il 
remporta  en  cette  occasion  un  suooés  si 
complet,  que  M.  A.  Henderson,  directem^du 
théâtre  du  prince  de  Galles,  de  Liverpool, 
loi  offi*it  séance  tenante  un  engagement  à 
des  conditions  sérieuses.  U  accepta  et  dé- 
buta en  conséquence  sur  ce  tnêàtre  en 
1864.  Depuis  cette  époque.  JA.  L.  Brou^ 
n'a  pas  cessé  de  jouer  avec  le  plus  légi'^ 
time  succès,  tant  en  province  qu'à  Lon- 
dres, principalement  dans  l'emploi  équi- 
valent à  celui  de  nos  troisièmes  comiques. 
Pendant  plus  de  deux  cents  soirées  con* 
sécutives,  il  a  représenté  le  Tony  Lumpkin 
de  She  stoopes  to  eonquer  (file  s'humilie 
pour  triompher).  U  a  été  pendant  quelque 
temps  administrateur  de  Covent-Garden 
pour  M.  Dion  BoucicauU. 

BROWJN,  Benjamin  Grjltz,  journaliste 
et  homme  politique  américain,  né  dans 
l'Etat  de  Kentucky,  le  28  mai  1826;  fit  ses 
études  au  Collège  d'Yaie,  où  il  prit  s^ 
grades  en  1847,  étudia  ensuite  le  droit  et 
prit  sa  résidence  à  Saint  Louis  du  Mis- 
souri. Membre  de  la  législature  du  Mis- 
souri, de  1852  à  1858,  il  fonda  à  Saintr 
Louis,  en  1854,  un  journal  politique  :  le 
Missouri  Lemocrat  qm,  en  fin  de  compte, 
devint,  de  dénM>crate,  républicain.  Quand 
éclata  la  guerre  de  Sécession,  M.B.  Brown 
leva  un  régimeat  avec  lequel  il  prit  partà 
divers  oombais.  De  lâ63  à  1867  il  mt  sé- 
nateur des  Etals-Unis  pour  l'état  de  Mis- 
souri, et  élu,  en  1870,  gouverneur  de  cet 
Etat. 

En  1872,  le  ticket  électoral  des  républi- 
cains libéraux  unis  aux  démocrates  poui* 
fiaire  échec  à  la  réélection  du  président 
Grant,  portait  à  la  présidence  Horace 
Greelay,  et  M.  Benjamin  GratE  Brown  à  la 
vice-présidence.  On  sait  qo^  la  tentative 
n'eut  pas  de  succès. 

BROWN,  FoR&  Madox,  peintre  anglais^ 
né  en  1821,  à  Calais;  fit  ses  études  daoïs 
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cette  ville  et  à  Paris.  En  i844,  il  eni 
pour  la  première  fois  deux  cartons  é 
position  de  Westminster  Hall.  U  éi 
au  concours  de  1845,  bien  qu'un  orl 
d'art,  Haydon,  eût  déclarô  que  les 
ques  qu'il  avait  exposées  étaient  li 
beau  spécimen  de  cet  art  difficile 
après  il  partit  pour  Tltaiie.  £n  18 
envoya  son  Wicliff  lisant  sa  ttaducH 
Ecritures  à  l'Exposition  libre  ouverb 
d'Hyde  Park,  où  il  exposa  è^emei 
1848,  son  Bûi  Lear,  l'une  de  ses  toi! 
plus  justement  célèbres.  A  l'Âcai 
Royale,  en  1851,  U.  exposa  :  Ckautei 
cour  d Edward  IH,  grande  toile  a 
choisie  par  le  gouvernement  pour! 
k  la  grande  Exposition  parisienne  d^ 
et  reçut,  en  1858,  le  prix  de  Iiv€ 
(1,250  fr.).  En  1852,  11  envoya  à  i 
déniie  Royale  un  Christ  lawstU  les  pî 
Pierremù  eut  également  un  grand  « 
puis,  il  ne  prit  plus  part,  jusqu'en 
qu'à  des  expositions  de  provino 
1865,  il  ouvrit  À  Piccadilly  (Londres 
exposition  particulière  de  cinquante  i 
plus  un  grand  nombre  de  ea^ns  et 
quisses;  là,  parurent  pour  la  pn 
mis  :  une  Après-midi  d' Automne  ;  £i] 
l'Angleterre  ;  Guillaume  le  ùmqmérant 
helmus  Conquistator);  et  TrawiU  (V 
que  l'artiste  et  ses  admirateurs  coi 
rent  conune  son  chef-d'œuvre. 

U  a  produit  depuis  lors  :  V Baba  à 
sieurs  couleurs  (the  Coat  of  many  ooi( 
La  dot  de  CordeUa  ;  EUjah  et  le  fk 
Veuve;  Bomeo  et  Juliette;  La  mise  m 
(the  Ëntombment);  Don  Juan  ;  Jaof 
cari^  etc...  aujourd'hui  dissémina 
difiérentes  galeries  particulières . 

BROWN,  Hrkrt  KiRKB,  scu^ieur 
ricain,  né  à  Leyden  (Massachussel 
1814.  Fils  d'un  fermier,  il  travaillai 
même  aux  champs  dans  la  saison.  < 
crant  l'hiver  seulement  à  l'étude, 
rendit  à  Boston  à  l'Âge  de  dix-hd 
et  aigrit  à  peindre  le  portrait  Si 
dans  un  moment  de  loisir,  amusé  \ 
deler  une  tète  de  fenune,ilfut  fort« 
racé  k  quitter  le  pinceau  pour  l'ébai 
et  le  ciseau,  et  c'est  ainsi  qu'il  fut  i 
à  étudier  la  sculpture.  Mais  il  lui 
travailler  pour  vivre,  et  en  outre 
amasser  les  fonds  nécessaires  à  un  v< 
d'étude  k  Rome  ;  il  s'embaucha  en  4 
quence  comme  chauffeur  dans  une 
pagnie  de  chemin  de  fer  de  rUlin 
ga^na  fort  peu  d'argent  et  comp 
sérieusement  sa  santé.  Enfin,  aidé  p 
amis,  il  put  entrei»*endre  son  voya^ 
Italie,  y  étudia  les  maîtres,  et  revs 
1840,  s'établir  à  Brooklyn  (Nev*1 
Ayant  reçu  plusieurs  commande  dt 
vemement,  et  jugeant  qu'il  s'en  trc 
pour  lesquelles  le  bronxerépoadaiti 
que  le  marbre  au  but  proposé,  il  d 
d'y  employer  ce  mét^  dont  on  lui  d 
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appfieatioia  à  la  statuaire  aux 

ile8€Mivi«8  en  marbre  de  M.  Henry 
,  nous  citerons  la  statue  de 
(Hope);  les  Hyades^  Us  Piéiadesy 
us,  bas-reliefe  ;  les  bustes 
',  de  BryaBl,  de  Nott,  etc.  £a 
fiaeiécuté  une  statue  colossale 
CUoo  ;  l'Ange  du  JugemmU  (tbe 
rfidiillmtîon);  la  statue  coloesale 
de  Wmldnglony  érigée  près  d'U- 
à  Nev-York,  les  statues  d'Abroh 
à  New-York  et  à  Brooklyn  et 
équestre  du  nfénéral  S&Ut^  à 
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,Tboiias  Richard,  philologue 

né  à  Cambridge  en  1791  ;  fit  ses 

n  collé|[e  Saint-John  de  TUniver^ 

e^te  Tille,  où  il  obtint  son  di* 

bachelier  es  arts  en  1814,  Avant 

,je  tempe  dans  les  ordres,  il  fut 

â  il  euie  de  Southwick,  dans  le 

é  Korthampton,  en  1834.  Il  est 

k  plusieurs  saTants  ouvrages  sur 

hébraïque  et  autres,  parmi  les- 

soai  dterons  :    ÂsuUyse  du  texU 

kdnid  (\9aS) ;  TraUé  de  la  ter- 

m^kiiedes  ifiol#(1838);  Hiérogly- 

lar  (1840);  Dictionnaire  étymolo- 

P943);  mte$  critiques  sur  f  Ecriture 

(1^):  Euenee  de   la  grammaire 

(IS51);  bderprMaUon  Utiérale  des 

dmois  (1853)  ;  ùietionmire  hiénh 

ié6reii(l858k  Fragments  de  pièces 

^crap-book  of  original  pièces), 

de  la  traduction  de  llnseription 

(Inscriplio  Persopohtana), 

e<fftége  de  Job  allant  o£&ir  des 

a  Sbah  de  Perse  après  sa  pros- 

(«8)j  etc, 

ton  de  deux,  ces  ouvrages  ont 
lés  par  Tautetu*,  et  quelque&- 
(ÏÊi  ëtè    tirés   qu'à   un    nombre 
excessivement  restreint. 
_UABD,  Edouard^  médecin 
légiste  français,  né  à  Maurice 
Son  père,  Id.  Edward  Brown, 
ie  Philadelphie    et   avait  épousé 
d'ongûie  française.  Après 
nauQeneé  ses  études  dans  son  ile 
ï.  Broim-Séquard  vint  &  Paris  en 
ir  j  complèler  ses  études  médi- 
tât reçu  docteur  de  la  faculté  de 
de  Paris  en  1840. 11  s'est  voué 
depub  lors  à  des  recber- 
itales  sur  des  sujets  impor* 
la  sdence  pb^sioloffique,  tels 
parties  ccmstitutives  du  sang^  la 
«ûmale,  la  luoelle  épinière  et 
anc  les  maladies,  le  système 
les  neriis  sympathiques  et  les 
^>etc.  Ses  investigations  et 
cites  dans  œt  ordre  de  travaux 
M.  firtmn-Séquard  au  rang  des 
Bis  pbyfiicdogistes  de  ce  tempe, 
9»  dtt  eues  quasi- merveilleuses» 


dans  des  cas  où  le  système  nerveux  ou  la 
moelle  épinière  étaient  assez  sérieusement 
atteints  pour  faire  désespérer  de  l'état  du 
malade,  lui  assuraient  une  grande  répu- 
tation comme  médecin.  M.  Brown-Séquard 
afait  plusieurs  voyages  en  Angleterreetaux 
Etats-Unis,  fais^mt  sur  son  chemin  quel- 
ques conférences  trè&-suivies,  et  rendant 
compte  .devant  des  assemblées  savantes 
des  découvertes  qu'il  avait  faites  dans  le 
champ  si  vaste  et  si  laborieusement  ex- 
ploré par  lui  de  la  physiologie  humaine. 
Plusieurs  fois  lauréat  de  l'Académie  des 
sciences,  il  a  été  nommé,  en  janvier  1869, 
professenr  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

M.  Brown-Séquard  a  publié  de  nom- 
breux mémoires  et  rapports  donnant  des 
détails  sur  ses  découvertes,  mais  aucun 
ouvrage  de  quelque  étendue.  M.  Paul 
Broca  a  publié  en  1856  :  Propriétés  et  fonc^ 
tians  de  ta  moelle  épinière.  Rapport  sur  quel- 
ques expériences  de  M.  Brown  -  Séquard 
(in-8^).  —  On  a  toutefois  de  ce  savant  le 
Journal  de  la  physiologie  de  l  homme  et  des 
animauxj  fondé  et  publié  par  lui  de  1858 
à  1863  (six  vol.  gr.  m-8«,  planches  et  hgu* 
res  dans  le  texte).  Il  a  fondé  en  l^iOS,  avec 
MM.  Gharcot  et  Vulpian,  les  Archives  de 
physiologie  normale  et  pathologique,  journal 
semi-mensuel,  qui  continue  à  paraître; 
collaboré  au  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales  ^  etc. 

BROWNE,  Edward  Harqld,  prélat  an- 

glais,  évéque  de  Winchester,  né  en  1811  ; 
t  ses  études  à  Eton,  puis  a  Cambridge, 
collège  Emmanuel.  Après  avoir  occupé  la 
chaire  de  théologie  dans  divers  collèges, 
et  en  dernier  lieu  à  l'Université  de  Cam- 
bridge (1857)  ;  rempli  diverses  cures,  bé- 
néfices ou  prébendes,  il  fut  consacré  évo- 
que d'Ëly  en  mars  1864,  et  à  la  mort  du 
docteur  wilberforce,  en  août  1873,  appelé 
au  siège  de  Winchester  et  nommé  prélat 
de  Tordre  de  la  Jarretière. 

Le  docteur  Browne  a  pris  un  vif  intérêt 
au  mouvement  «  vieux  catholique  »  en 
Allemagne,  et  assista  au  congrès  qu'ils 
tinrent  k  Cologne  en  septembre  1872.  il  a 
pubhé  (1850-53)  une  Exposition  des  trente- 
neuf  Artides^en  deux  volumes,  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis  et  dont  la  neuvième 
édition,  en  un  seul  volume,  date  de  1871  ; 
deux  volumes  de  Sermons  (on  the  atone- 
ment  and  other  subjects)  prononcés  à 
rUniversité  de  Cambridge  (1859)  ;  Messiah^ 
as  fi^'etold  and  expeded  (le  Mesbie  prédit  et 
attendu—  1862);  Pentateuch  atid  elohietic 
psalms  (1863).  11  a  en  outre  collaboré  au 
Dictionnaire  de  la  Bi6/e,  de  Smith  ;  au 
Speakfr's  Commentary  (Glose  de  l'orateur) 
et  publié  des  sernM>as,  mandements,  bro- 
dtiures  d'actualité,  etc. 

BROWNË,  SiK  Thomas  Ûors,  colonel  et 
administrateur  anglais,  frère  du  précédent, 
est  oé  en  1807.  Entré  dans  l'armée  à  sei^e 
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ans,  il  servit  pendant  quelque  temps  au 
28^  régiment,  et  devint  aide  de  camp  de 
lord  Nugent,  commissaire  supérieur  des 
lies  Ioniennes,  puis  secrétaire  colonial. 
Major  en  1836,  sur  Gore  Browne  permuta 
au  41*  régiment  et  servit  pendant  l'occu- 
pation de  TAf^hanistan.  Après  le  mas- 
sacre des  Anglais  au  défilé  de  Khyber,  le 
41*'  fut  envoyé  au  secours  du  générai  Nott  ; 
il  était  commandé  par  le  major  G.  Browne, 
qui  commandait  également  la  réserve  à 
la  désastreuse  affaire  de  Hykufade,  et  sut 
protéger  la  retraite  de  l'armée.  Il  com- 
manda, du  reste,  son  régiment  à  toutes 
les  affaires  importantes  de  cette  campa- 
gne où  il  se  conduisit  avec  une  grande 
vaillance,  et  à  Tissue  de  laquelle  il  fut 
promii  lieutenant-colonel  et  fait  chevalier 
(companion)  de  Tordre  du  Bain. 

Nommé  gouverneur  de  Sainte-Hélène 
en  1851,  il  était  envové  en  1854,  aux  mê- 
mes conditions,  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
Il  eut  à  lutter  contre  le  soulèvement  des 
Maoris  et  le  fit  avec  une  rigueur  qui  parut 
excessive  à  quelques-uns.  En  1861,  le  ser- 
vice du  colonelBrowne dans  la  Nouvelle- 
Zélande  étant  à  son  terme,  il  y  était  rem- 
placé .par  sir  George  Grey  et  succédait 
lui-même  à  sir  Henry  Youg  comme  gou- 
verneur de  Tasmanie.  Il  donna  sa  démis- 
sion de  ces  fonctions  en  1869  et  fut  alors 
créé  chevalier  commandeur  des  Saints- 
Michel  et  George.  Il  était  nommé  gouver- 
neur des  Bermudes  en  juillet  1870. 

BROWNE  Hablot-Knioht  (plus  connu 
sous  le  pseudonyme  de  Phiz),  dessinateur 
anglais,  né  vers  1815,  commença  de  très- 
bonne  heure  à  manier  le  crayon  du  cari- 
caturiste, de  telle  sorte  qu'à  peine  &gé  de 
vingt  ans,  il  succédait  au  regretté  Sey- 
mour,  mort  prématurément,  pour  l'illus- 
tration des  célèbres  Pickwick  Papers,  de 
Charles  Dickens  (1835).  Le  crayon  humo- 
ristique  de  «  Phiz  d  fit  merveille,  à  sa 
propre  gloire  ;  il  fut  alors  chargé  d'illus- 
trer, du  même  Dickens,  Nicholas  Nickieby, 
et  enfin  la  plupart  des  romans  de  cet  au- 
teur. Il  a  depuis,  toujours  sous  la  même 
signature,  dessiné  entièrement  ou  en 
partie  les  illustrations  des  ouvrages  popu- 
laires de  Charles  Lever,  d'Ainsworth  et 
de  Mayhew,  ainsi  que  celles  de  l'édition 
d'Abbotsford  des  Waverley  Novels^  de  l'é- 
dition illustrée  des  CEuvres  de  Byron,  etc. 
Il  a  illustré  également  :  Qaand  fêtais  éco- 
lier (Schoolboy  Days),  de  H.  B.;  Scènes 
d'intérieur  (Home  Pictures);  Explication 
des  cinq  sens  ;  les  Aventures  de  Sir  Quy  de 
Guy,  etc.  M.  Browne  continue  d'ailleurs,  à 
collaborer  aux  publications  illustrées  par 
livraisons,  que  chaque  jour  voit  paraître. 

BROWNE  JoBN  Ross,  voyageur  et  écri- 
vain américain,  né  en  Irlande  en  1817,  et 
emmené,  encore  enfant,  par  son  père  qui 
émigrait,  aux  Etats-Unis.  A  dix-huit  ans, 
il  commençait  sa  vie  d'aventures  et  de 
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voyages,  suivant,  à  pied,  le  cour 
et  du  Mississipi.  de  Louisville  à  . 
velle  Orléans;  fit  une  campagne 
d'un  baleinier  :  puis  étendit  ses 
sur  une  granae  partie  du  terril 
Etats-Unis,  visita  l'Asie,  l'Afriqui 
rope,  recueillant  partout  en  mèxni 
que  des  matériaux  pour  ses  livr 
esquisses,  toutes  les  connaissais 
pouvait  s'assimiler.  En  1846,  il 
Etehings  of  a  Whaling  Cruise^  and 
a  sojoum  on  tke  island  of  lanzibax 
d'une  campagne  de  pèche  à  la  ba 
notes  d'un  séjour  &  File  de  Zanzll 
voyage'  en  Palestine  lui  fournit 
les  matériaux    de  son    humoris 
Yusef^  or  the  Joumey  of  the  Frangif 
sade  in  the  East  (Yusuf,  ou  le  vo^ 
Frangi,  croisade  en  Orient  1854)/ 

§ar   le    gouvernement  de   l'expl 
es  nouvelles  régions  minières 
fique,  il  rendit  compte  de  sa  missu 
un  rapport  très-intéressant  et  si 
utilisant  le  côté  pittoresque  du 
pour  son  livre  intitulé  Washoe  et  _ 
volume  d'Aventures  californiennes^ 
un  peu  plus  tard.  Un  séjour  en  Ali 
lui  fournit  le  sujet  de  Une  famili 
caine  en  Allemagne;   d'autres  exci 
les  sujets  de   La  terre    de  Tkor, 
Crusoéy  et  le  Pays  des  Aftaches. 

M.  Browne,  qui  avait  déjà  été: 
de  quelques  emplois  admini$tratâ 
deux   voyages,  fut  nommé  mii 
Chine  en  1868,  mais  il  en  fut  rap] 
1870.  Sa  résidence  officielle  est  à,  (^ 
près  de  San-Francisco,  Califomi 
rois,  depuis  plusieurs  années,  il 
plus  longtemps  en  Angleterre  quN 
rique. 

BROWNE,  D'  WiLUAM  Alk 
Francis,  médecin  aliéniste  écossa 
près  de  Stirling,  en  1807.  Il  ètu 
médecine,  d'abord  à  Edimbourg,  f 
France  et  en  Allemagne,  où  il  s*a 
principalement  &  cette  partie  de  la  ] 
cine  qui  traite  des  maladies  mental 
1834,  il  était  nommé  médecin  de 
des  aliénés  de  Montrose   et,  qiiat] 

Elus  tard,  de  l'Institution  Koyi 
richton,  comté  de  Dumfries,  post 
conserva  jusqu'en  1857,  époque  at 
nommé  commissaire  du  gouvem 
en  Ecosse  pour  l'examen  des  aliéi 
docteur  Browne  était  contraire  au  s^ 
de  contrainte  imposé  aui^  aliénés  d 
bord,  et  son  livre  :  Ce  qu'étaient  les 
ce  qu'ils  sont,  ce  qu'ils  devraient  être 
Asylums  were,  are,  and  ougth  to  b< 
trinua  beaucoup  à  la  réforme  qui  & 
dans  le  traitement  des  pauvres  in 
dans  les  hôpitaux.  Ses  rapports  -at 
de  la  ft  Royale  Crichton  Institution  : 
insistance  louable  pour  que  laî 
grande  somme  de  liberté,  com| 
avec  la  sécurité  publique,  soit  laissa 
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m;  ses  exemples  de  traitemeat  par 

îatioDsea plein  air, la  musique,  etc., 

[ea  une  ^ranae  influence  sur  l'esprit 

Hc,  en  loi  démontrant  l'opportunité 

remploi  systématique  de  fa  douceur 

Hn&Qeoœ  monde  dans  le  traitement 

folie.  H  fat  le  premier  en  Angleterre 

iesserim  coors  public  d'aliénisme; 

eouis,  ainsi  que  ses  nombreux  arti- 

et  éoifô  de  toute  sorte  sur  la  ma- 

j  ool  ea  une  influence  très-marquée 

^rètodedela  psychologie,  considérée 

Boe  branche  de  la  science  médi- 

ïÛKlm  Btowne  fut,  en  1867,  prési- 

è  r.\ssociation  médico-psycnolo- 

i.  Éo  1870,  il  s'est  démis  de  ses  fonc- 

ide  commissaire  aiièniste,  pour  cause 

])lissement  de  la  vue.  Il  est  resté 

attaché  à  l'Institution  de  Crich- 

Gomme    médecin    (psychological) 

it. 
IWXE.  F&AMCES,  femme  de  lettres 
use,  née  le  16  janvier  1S16,  à  Stra- 
r,e(HDté  de  Donegal.  Ayant  perdu 
dés  son  enfance,  elle  put  toutefois 
ire,  d'abord   en  prenant  autant 
Je  pouvait  sa   part   des    leçons 
à  ses  frères  et  sœurs.  Elle  retint 
mémoire,  de   cette    façon,  une 
partie  de  ÏHistoire  d'Angleterre  de 
-,  de  VBistoire  universelle,  de  auel- 
lomaos  de  Walter  Scott,  de  f  Ho- 
:  de  Pope  et  de  Child  Harold. 
tlSIO,  elle  publia  Chants  de  notre  pays 
"1  of  our  Land),  paras  d'abord  dans 
htms  journal  ;  après  quoi  elle  col- 
hïAthenœum^  SLM  Ho(Hfs  Magasiney 
^fte,  etc.,  et  obtint  de  sir  Robert 
lime  pension  de  20  livres  (500  fr.)  par 
^E&  \ui,  elle  quitta  Tlrlande  et  se 
a  Edimbourg,  où  elle  collabora  aus- 
}ltu  Chambers^s  journal  ei  publia  pen- 
"^son  séjour  dans  cette  ville,  un  vo- 
)  de  poésies,  dédié  à  sir  Robert  Peel, 
m  nouveau  volume  :   Légendes  de 
ter,  et  enfin  un  roman  :  Les  Ericksons, 
ilSS2,Mi8sFranGes  Browne  s'est  fixée 
èes,  où  elle  a  collaboré  constam- 
i  divers  magazine  ou  feuilles  pè- 
jnes  littéraires. 

1961,  elle  a  publié  une  sorte  d'au- 

naphie  sous  ce  titre  :  My  share  of  ihe 

(Ma  part  du  monde),  et  en  1865, 

lan  :  Péché  caché  (the  Hidden  sin). 

^WNDîG,  Robert,  poète  et  auteur 

1iqae  anglais,  né  à  Londres  (Gam- 

l),en  1812;  fit  ses  études  à  TUniver- 

cette  ville.  Son  premier  ouvrage 

'(le  second  publié  en  réalité).  Para- 

"   \îsi  1836,  Alt  assez  bien  reçu  de 

,  mais  n'eut  gue  fort  peu  de 

C^  ^   suivit   Pippa  Fasses^ 

diamatico  -  fantastique ,    d'une 

élégante  et  gracieuse  néanmoins, 

]^ns  de  faveur  auprès  du  public 
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En  1837,  il  fit  représenter  sa  tragédie  de 
Strafford,  à  laquelle  le  génie  et  la  bonne 
volonté  du  célèbre  tragédien  Macready 
ne  purent  éviter  une  cnute  bruyante  et 
prématurée.  Sordello ,  qui  vint  après 
(1840),  n'eut  pas  plus  de  succès.  Il  en  fut 
de  même  de  la  Tache  à  récusson  (the  Blot 
in  the  scutcheon),  représentée  en  1843,  au 
théâtre    de    Drury  tane.  Enfin  en  1853 

Ï^arut,  dans  des  conditions  un  peu  meil- 
eures,  son  Hommes  et  Femmes  (Men  and 
Women). 

Outre  les  pièces  que  nous  venons  de 
citer,  M.  R.  Browmng  a  publié  :  Le  ro 
Victor  et  le  roi  Charles  ;  Pièce*  dramatiques 
lyriques;  Le  retour  des  Druses;  VAnnivei'saire 
de  Colombe;  Romances  dramatiques;  Le  Mes- 
sage de  l'Ame;  un  nouveau  volume  de 
Poèmes,  en  1864;  puis  :  la  bague  et  le 
livre  (4  vol.);  F  Aventure  de  Balaustion, 
contenant  une  transcription  d' Euripide (ISll)  ; 
le  Prince  Hohenstiel-Schwangau,  sauveur  de 
la  Société  (1871)  ;  Fifine  à  la  foire  (1872)  ;  Le 
pays  du  bonnet  de  coton  rouge  (Red  cotton 
night-cap  country,  or  Turf  and  Towers 
1873);  Apologie  d'Aristophane ,  contenant 
une  transcription  d'Euripide,  qui  est  :  <c  La 
dernière  aventure  de  Balaustion  )>  (1875)  ; 
et  r  Album  d'Auberge  (the  Inn  Album  1876). 
Ses  tragédies  et  pièces  dramatioues  lyri- 
ques ont  été  réimprimées  dans  la  collec- 
tion de  ses  œuvres  intitulée  :  Bells  and 
Pomegranates  (cloches  et  grenades). 

M.  Browning  est  un  amateur  de  grand 
talent  en  peinture  et  en  musique,  et  l'his- 
toire de  ces  arts  n'a  rien  de  caché  pour 
lui.  Il  avait  épousé  miss  Elizabeth  Ba^rett, 
poète  de  quelque  renommée,  qui  est 
morte  en  1861. 

BROWNSON,  Orbstes  Augustos,  théo- 
logien américain,  plus  célèbre  par  sa  ver- 
satilité que  par  son  véritable  talent  d'é- 
crivain, est  né  à  Stockbridge,  Vermont, 
le  16  septembre  1803,  et  s'est  instruit  à 
peu  près  seul.  Il  s'était  fait  admettre  en 
1822,  dans  l'église  presbytérienne,  mais 
devint  universaUste  en  1825,  prêcha  sa 
nouvelle  foi,  écrivit  beaucoup,  londa  des 
journaux  et  des  revues  pour  la  défendre  ; 
puis,  sous  l'impression  aes  écrits  de  Chan- 
ning,  il  se  fit,  d'universaliste ,  pasteur 
unitaire  en  1832,  Il  étiïdia  alors  la  théolo- 
gie, le  philosophie  et  les  littératures  alle- 
mande et  française,  adopta  les  opinions 
socialistes  de  Richard  Owen,  et  fonda  à 
Boston  en  1836,  la  «  Société  pour  l'union 
chrétienne  et  le  progrès,  »  près  de  laquelle 
il  remplit  les  fonctions  pastorales  jusqu'en 
1843.  Cette  même  année  1836,  il  pubuait  : 
Vues  nouvelles  sur  le  Christianisme,  la  Société 
et  r  Eglise,  espèce  de  profession  de  foi  qui  le 
plaçait  en  dehors  de  toute  communion. 
En  1838,  il  fonda  la  Boston  Quarterly  Re- 
View,  dont  il  resta  propriétaire  et  presque 
seul  rédacteur  pendant  les  cinq  années 
qu'elle  vécut.  En  1840,  il  publia  un  traité 
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pMlosophico-religieuz  sous  forme  de  ro- 
man :  Charles  Elwood  ou  ^infidèle  converti^ 
où  sont  exposées  les  causes  morales  de 
ses  variations  religieuses.  Mais  ses  con- 
victions ayant  subi  peu  après,  une  nou* 
velle  atteinte,  Charles  Elwood  fut  aussitôt 
retiré  de  la  circulation.  Il  en  a  toutefois 
été  tait  plusieurs  éditions  en  Angleterre. 
En  1844,  enfin,  lise  convertit  à  la  religion 
catholicpie,  à  laquelle  il  est  resté  attaché. 

M.  Brownson  fonda,  en  1844,  la  Brown- 
son*8  Quarterly  Review^  qui  parut  sans 
interruption  jusqu'en  1804  ;  suspendue  à 
cette  époque,  il  en  a  repris  la  publication 
en  1873.  Cette  revue,  il  est  &  peine  utile 
de  le  dire,  défend  les  doctrines  catholi- 
ques. 

M.  Brownson  a  publié,  outre  les  écrits 
déjà  cités  :  the  Spirit  Rapper  (FEsprit  frap- 
peur — 1854)  ;  le  Converti,  ou  feuitleê  dictées 
par  ma  projîre  expérience  f  1857)  ;  la  Répu- 
blique américaine  [lS6b),  Il  a  été  vivement 
sollicité  par  le  docteur  John  H.  Newman 
et  autres  ecclésiastiques  catholiques,  d'ac- 
cepter une  chaire  à  rUniversité  catholique 
d'Irlande  ;  mais  il  a  toujours  refusé,  pré- 
férant son  pays  natal  à  tout  autre,  d'a- 
bord, et  un  peu  aussi  sans  doute,  ses 
vieilles  habitudes  de  polémique  en  pays 
de  connaissance. 

BRUGSCH,  Hbinricet,  Karl,  égyptolo- 
gue  allemand,  à  qui  ses  recherches  sur 
les  hiéroglyphes  égyptiens,  ont  fait  une 
réputation  européenne.  Il  est  né  à  Berlin, 
le  18  février  1827,  et  publiait,  avant  de 
quitter  les  bancs  du  Gymnase,  un  traité  en 
latin,  sur  V Ecriture  démotigne  (1847).  Ses 
premières  publications  lui  valurent  le  pa- 
tronage du  roi  Frédéric-Guillaume  IV, 
qui  lui  permit  d'aller  étudier  les  monu- 
ments de  l'antiquité  égyptienne,  dans  les 
musées  de  Paris,  Londres,  Turin  et  Leyde. 
En  1853,  il  fit  son  premier  vo^^age  en 
Egypte  et  assista  &  des  fouilles  intéres- 
santes. De  retour  à  Berlin,  il  y  fut  nommé, 
«n  1854,  conservateur  du  Musée  égyptien. 
En  1860,  il  accompagnait  le  baron  Minu- 
toli  en  Perse,  où  il  venait  d'être  nommé 
ambassadeur,  et,  en  1864,  il  était  nommé 
lui-même  consul  au  Caire.  Il  fut  dans  la 
suite,  nommé  professeur  ordinaire  de 
langues  orientales  â  rUuniversité  de  Gôt- 
tinsen,  puis,  en  1868,  professeur  public  à 
la  faculté  de  philosophie  de  la  même  Uni- 
versité. En  septembre  1869,  le  professeur 
Brugsch  retournait  en  Egypte  et  il  fut 
(Tuestion  à  cette  époque  duVemplacement 
^e  notre  compatriote  Mariette  Èey,  com- 
me conservateur  des  collections  égyptien- 
nes de  Boulak  (près  du  Caire),  par  le  sa- 
vant égyptologue  prussien. 

M.  Brugsch  a  publié  :  Histoire  de  VE- 
gppte^  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  Gram^ 
rnaire  démotique  et  hiéregly/lque;  MatériOMX 
pour  servir  à  la  reconstruction  du  Calen- 
drier des  anciens  Egyptiens;  Recherches  re^ 
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latives  aux  monuments  bi^Hnguals  de 
ciensEgypliens;  Recueil  de  monuments 
tiefts  dessinés  sur  les  Heux;  Trcuhtetû 
deux  papyri  bi-li9k(fualSf  hiératiques  et  € 
tiques;  Les  inscriptions  géographique 
monuments  des  anciens  Egyptiens.  G& 
vrages  ont  été  écrits  en  français.  I>8 
vrages  en  allemand  de  M.  Brugscli  n 
Reisebericht  aus  Mgypten  {Journal  de  « 
en  Egypte);  Reise  der  Kamiglish  P\ 
Gesandtschaft  naeh  Persien  (Voyage  de  I 
bassade  prussienne  en  Perse);  Reiseà^ 
aus  dem  Orient  (Relation  d'un  voyaJ 
Orient,  dans  l'Asie  mineure  et  la  Pi 
suie  du  Sinaî)  ;  etc.  Il  a  fondé  en  i8l 
journal  de  langue  et  d'antiquités  4 
tiennes  :  Zeitschrift  fUr  Mgyptische  Sf 
und  Alterthum's  Kunde. 

M.  Brugsch  a  pris  une  part  impori 
au  Congrès  international  des  Orienta] 
tenu  à  Londres  en  septembre  1874. 

BRYANT,  William  Cullkn,  poâ 
journaliste  américain,  né  à  Cummiia^ 
Massachussetts^  le  3  novembre  1794« 
père,  qui  était  médecin,  prit  un  soin^ 
particulier  de  son  éducation.  Doué  < 
précocité  intellectuelle  rare,  il  ing 
déjà  des  poésies  dans  une  feuille  h 
avant  sa  aizième  année  accomplie,  «I 
bliait  à  quatorze  ans,  deux  poèmes  ^ 
certaine  étendue  :  L'Embargo  et  la  Bé 
tûm  espagnole.  Il  n'avait  que  dix-neuf 
lorsqu  il  écrivit  son  poôme  de  TkanaU 
qui  tient  encore  aujourd'hui  une  ] 
honorable  dans  la  littérature  de  lai 
anglaise,  et  qui  fut  publié  quelquel 
nées  après  (1817J,  dans  la  North  Amêi 
Review,  &  laquelle  il  collabora  en  i 
par  divers  autres  poèmes'  et  des  artidk 
prose.  Entré  au  collège  William,  en  1 
il  n'y  resta  que  deux  années ,  ab 
l'étude  du  droit  et  se  fit  admettre  an' 
reau  en  1815.  En  1821,  il  lut  devai 
Société  «  Phi  Béta  Kappa  v  du  coi 
d'Harvard,  son  plus  long  poème  l'*s  B 
(The  Ages),  et  publia  la  même  annéi 
nouveau  volume  de  pièces  de  vers  4 
chées  qui,  ajoutèrent  encore  à  sa  rép 
tion  de  poète,  tandis  que  sa  répnli 
d'avocat  s'affermissait  au  barreau^ 
1825,  il  se  fixa  à  New  York  et  devi^l 
recteur  de  la  New  York  Review ,  laqi 
fusionna  bientôt  avec  ÏAmerieam  Hm 
En  1826,  il  devint  co-propriétaire  et  ti 
teuren  chef  de  V  EventngPost,  journali 
raliste  (républicain),  qui,  sons  sa  dire^ 
devint  l'un  des  organes  les  plus  impofl 
du  parti  opposé  (démocrate),  combd 
sans  rel&che,  les  prétentions  centraliste 
gouvernement,  et  défendant  les  priiM 
de  la  liberté  illimitée  du  commerce  et 
échanges.  Il  a,  depuis,  conservé  la  dl 
tion  de  cette  feuille,  dont  l'imporli 
n'a  fait  qn%  s'acerottre,  bien  qu'à  plosl 
reprises  il  l'ait  momentanément  coa^ 
d'autres  main&  De  1827  &  1830,  il  a  po] 
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«lec  des  collaborateurs,  un  annuaire  litté- 
nin  intitulé  The  Tahsmm^  et  a  collaboré  à 
■ne  série  de  «  nourelles  »,  rédigées  par 
différents  auteurs  sous  le  titre  général 
Taies  of  Qlauber  Spa,  Un  recueil  de  ses 
foétùs  fut  publié  en  1832,  acoomf>agnée 
d'une  préface  louangeuse  de  Washington 
Irving,  et  eut  un  très-grand  succès  en 
Amérique  et  en  Angleterre  où  il  fut  réim- 
primée Résolu  à  faire  dans  YEvenmg  Posi 
ime  large  place  à  la  littérature,  M.  Bryant 
s'était,  en  1832,  associé  un  écrivain  de 
taleot,  William  Leggett,  pour  la  direction 
de  son  journal;  cette  association  lui  per^ 
mit  de  faire,  en  1834,  un  tour  d'Europe. 
Il  visita  tour  à  tour  rAngleterre^  la  France, 
rAUemagne,  l'Italie,  FEspagne,  fortifiant 
sa  eomiftissance  acquise  des  langues  de 
œs  quatre  dernières  contrées,  dont  il  fit 
coorageusement  de  nombreuses  traduc- 
tions. De  retour  aux  Etats-Unis,  il  reprit 
la  direction  de  son  journal  qu'il  ne  ouitta 
pas  de  quelques  années.  En  1845,  il  nt  un 
second  voyage  en  Europe  et,  en  1849,  un 
troisième  quil  étendit  k  l'Egypte  et  &  la 
Syrie»  Les  lettres  écrites  au  Post  pendant 
le  voyage  ont  été  ensuite  recueillies  et 
poUiées  sous  ce  titre  :  Lettres  d'un  Voyageur. 
Dans  l'intervalle  de  ces  deux  grands  voya- 
ges, il  n'avait  pas  laissé  que  de  voyager  lar- 
gement dans  son  propre  pays.  Cest  vers 
1845,  que  M.  Bryant  acheta,  près  du  vil- 
lage de  Roslyn,  à  quelques  milles  de 
New  York,  une  vieille  maison  qu'il  con- 
Terlit  en  une  élégante  résidence  qu'il  a 
kmjours  habitée  depuis. 

M.  Bryant  visita  de  nouveau  l'Europe 
en  1857-58,  adressant  au  Post  des  lettres 
qni  forent  publiées  ensuite  sous  le  titre  de 
teitrei  d' Espagne  et  d* autres  contrées.  Une 
édition  complète  de  ses  poésies  publiées 
à  cette  date,  parut  en  1855;  en  1803,  pa- 
nt  un  nouveau  volume  de  Trente  poèmes 
inédits.  A  l'occasion  de  son  soixante- 
dixiëme  anniversaire,  en  1864,  il  y  eut  un 
gmd  festival  au  «  Century  Club  v  où 
étaient  réunis  presque  tout  ce  que  les  E.tats- 
Unis  comptent  de  littérateurs  célèbres  ou 
simplement  diatinmés,  sans  compter  une 
fooie  d'étrangers  de  distinction. 

Fréquemment,  M.  Bryant  a  été  en  si- 
tuation de  prononcer  l'éloge  de  quelqu'un 
de  ses  éminents  compatriotes.  En  1848,  il 
piononçait  l'oraison  funèbre  de  Thomas 
Cole,  le  peintre;  en  1852,  celle  du  roman- 
cier J.  Fenimore  Cooper;  celles  de  Was- 
hington Irving,  en  1860  et  de  S.  B.  F.  Morse, 
en  1871,  à  1  occasion  de  l'érection  de  sa 
«tatue  dans  Central  Park,  à  New- York; 
^ûnn  que  des  discours  publics  sur  Shakes- 
I»eare  et  W.  8eoU  en  1872,  à  l'inaugura- 
tion de  leurs  statues  au  même  lieu. 

n  int,  pendant  plusieurs  années,  ab- 
sorbé par  la  traduction  d'Homère  en  vers 
nancs:  VllHade  a  paru  en  1870,  et  VOdyssée^ 
tt  1872.  Le  premier  numéro  de  son  His- 


toire des  Etats-Unis  a  paru  le  l*'  décem- 
bre 1875,  avec  un  beau  portrait  de  l'au- 
teur gravé  sur  acier  par  Burke.  Notre 
dessinateur  M.  Emile  Bayard  a  dessiné 
quelques  unes  des  illustrations  de  ce  livre. 
—  Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Russie,  en  1873.  Bien  que 
dans  sa  quatre-vingt-troisième  année, 
M.  Willam  C.  Bryant  dirige  encore  aujour^ 
d'hni  le  New  York  Eveninq  Post,  lia  été  élu 

S  résident  du  collège  Williams,  au  mois  de 
uiUet  (1876). 

BUGHANAN,  sir  Andrsv^,  diplomate 
anglais,  né  en  1807.  Entré  dans  la  car- 
rière diplomatique  en  1825,  il  devînt  suc- 
oesâivement  chargé  d'affaires  à  Florence 
en  1842.  puis  à  Saint-Pétersbourg.  Mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Suisse,  en  1872, 
il  été  transféré,  l'année  suivante  à  Copen- 
hague^ comme  envoyé  extraordinaire.  Il 
rempbt  les  mêmes  fonctions  à  Madrid  de 
1858  &  1860,  et  de  1860  à  1862,  à  La  Haye. 
Nommé  ambassadeur  à  Berlin  en  1862,  il 
entra  au  Conseil  privé  le  3  février  1863,  et 
fut  nommé  ambassadeur  k  Saint-Péters- 
bourg le  15  septembre  1864.  Il  fut  enfin 
nommé,  en  1871,  ambassadeur  à  Vienne, 
en  remplacement  de  lord  BLoomfield.  C'est 
en  cette  dernière  qualité  que  sir  Andrew 
Buchanan  se  renaît,  le  23  mai  1876,  à 
Pesth,  pour  conférer  avec  le  comte  An- 
drassy  au  sujet  de  la  question  d'Orient,  et 
lui  notifier  le  refus  de  son  gouvernement 
d'adhérer  au  mémorandum  rédigé  à  Berlin 
par  les  chanceliers  des  trois  grands  em- 
pires du  Nordj  et  de  s'associer  à  l'action 
méditée  en  Onent  par  ces  puissances. 

Sir  Andrew  Buchanan  est  Grand  Croix 
de  Tordre  du  Bain. 

BUCHANAN^  Robert,  poète  anglais,  né 
le  18  août  1841  ;  fit  ses  études  à  1  Univer- 
sité de  Glasgow  (Ecosse).  Son  premier  vo- 
lume de  poésies  :  Undertones ,  parut  en 
1860;  puis  vinrent  :  Idylles  et  Légendes 
d'Inveroum  (1865);  Poèmes  sur  Londres 
(London  Poems  — 1866)  ;  une  traduction 
de  Ballades  Danoises  (1866)  ;  etc.  Ses  ou- 
vrages les  plus  récents  sont  :  la  Chute  de 
Napoléon  (Napoléon  Fallen),  Drame  lyrique 
(1871);  la  Terre  de  Lome^  contenant  la  rela* 
tûm  de  la  croisière  du  t  Tem  »  aux  Hébrides 
extérieures  (1871);  le  Drame  des  rois  (1871): 
la  Poésie  sensualiste  (the  Fleshly  school  of 
Poetry),  critique  fort  vive  des  œuvres  du 
peintreHpoôte  M.  Dante  Gabriel  Rosse tti 
et  de  m!  Swinburne  (1872);  les  Grands  es- 
prits (1878).  Un  drame  en  vers,  écrit  par 
M.  Buchanan,  fut  joué,  il  y  quelques  an- 
nées, au  Sadler's  Well  Théâtre  :  le  Sor- 
cier (the  Witch-^nder).  On  lui  doit  encore 
une  comédie  en  3  actes,  représentée  au 
théâtre  de  Haymarket,  en  août  1874  :  le 
Prince  extravagant  (the  madcap  Prince). 

Au  commencement  de  1869,  M.  Robert 

Buchanan  donna,  dans  les  salons  d'Ha- 

.  nover  Square,  des  lectures  de  ses   princi- 
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pales  poôsies,  dont  une  édition  complète 
a  été  publiée,  en  trois  volumes,  en  1874. 
BUGHIVER,  Frédéric  Charles  Christian 
Louis,  médecin»  naturaliste  et  philosophe 
allemand,  né  à  Darmstadt,  le  29  mars 
1824,  d'un  père  médecin.  Coînmença  ses 
étades  dans  sa  ville  natale  et  alla,  en  1843, 
à  l'Université  de  Giessen^  où  il  étudia  la 
philosophie  d'abord,  pms  la  médecine, 
alla  suivre  les  cours  de  l'Ecole  -dé  méde- 
cine de  Strasbourg,  et  revint  à  Giessen 
où  il  fut  re^u  docteur  en  1848.  Il  continua 
toutefois  ses  études  à  l'Université  de  Wûrz- 
bourg,  où  il  eut  pour  maître  Yirchow,  qui 
7  tenait  la  chaire  d'anatomie  patholo- 
gique et  à  celle  de  Vienne.  À  son  retour,  il 
s'établit  médecin  &  Darmstadt;  mais  aban- 
donna bientôt  la  pratique  pour  l'ensei- 
gnement, et  devint  professeur  particulier 
et  médecin  adjoint  de  la  cliniq^ue,  à  Tû- 
bingen.  Mais  il  perdit  cette  position,  dont 
l'autorité  le  dépouilla  sans  autre  forme  de 
procès,  après  la  publication  de  son  livre 
célèbre  :  Force  et  matière  (Kraft  und  Stoff 
— 1855];  qui  eut  de  nombreuses  éditions, 
fut  traduit  dès  son  apparition  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  autour  duquel 
il  se  fit  partout  un  bruit  énorme.  L'auteur 
y  soutient  l'infini  et  l'éternité  de  la  ma- 
tière et  de  la  force  et  leur  connexité  néces- 
saire :  «  Pas  de  force  sans  matière,  pas 
de  matière  sans  force,  »  dit-il.  Privé  de 
son  emploi  à  Tûbingen.  le  D'  Louis  Bû- 
chner  revint  à  Darmstaat  et  y  reprit  la 
pratique  de  la  médecine.  Il  a  publié  de- 
puis :  Niiture  et  Esprit  (Natur  und  Geist— 
1869);  Esquisses  physiologiques  (Physio- 
logisch  Bilder.  —  1861);  Nature  et  science 
(Natur  un  Wisenchaft.  —  1862),  etc.  Il  a 
également  collaboré  à  la  presse  scienti- 
fique périodique,  par  des  articles  de  mé- 
decine, de  physiologie,  de  pathologie  et 
de  philosophie. 

BUCKLAND,  Francis  Trkvblyan,  fils 
aîné  du  célèbre  géologue  Williams  Buc- 
kland,  mort  doyen  de  Westminster,  en 
1859;  est  né  le  17  décembre  1826,  fit  ses 
études  au  collège  de  Winchester  et  à  Ox- 
ford (Christ  Church),  où  il  fut  reçu  bache- 
lier es  arts  en  1848.  Tenant  de  son  père 
un  goût  décidé  pour  les  sciences  physi- 
ques et  l'Histoire  naturelle,  il  aborda  l'é- 
tude de  la  médecine,  fut  attaché  comme 
chirurgien  à  l'hôpital  Saint-Georges,  puis 
passa,  en  1854,  aux  Gardes  du  corps, 
comme  aide-chirurgien ,  position  qu'il 
abandonna  en  1863.  Il  a  été  un  très-fé- 
cond colliJ>orateur  des  recueils  spéciaux 

.  et  autres,  —  par  exemple  du  TimeSf  — 
quant  aux  sujets  relatifs  à  l'Histoire  natu- 
relle, et  principalement  à  Da  pisciculture. 

«Les  départements:  Pêches  maritimes  et 
deau  douce  (Sea  and  River  Fisheries)  et 
Histoire  naturelle  pratique^  de  l'importante 
revue  anglaise  :  Land  and  Water  (la  terre 
et  l'eau),  sont  placés  sous  la  direction  de 
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M.  Francis  Buckland.  Il  a  établi  à  ses 
près  frais,  dans  les  galeries  de  la 
et  des  Arts  du  a  South  Kea^ingtoa< 
seum,  »  un  «  Musée  de  la  culture  des( 
(Muséum  of  Economie  Fish  Culture) 
pisciculture  s'explique  pratiquement 
l'exemple,  non  seulement  la  culture 
truite  en  eau  commune,  mais  cel 
l'huitre  et  autres  mollusques  ou  p< 
de  mer.  Il  a  reçu  en  1866,  en  rëco] 
de  ses  travaux,  une  médaille  d'aï 
l'Exposition  de  pèche  et  d'agri< 
d'Arcachon,  un  diplôme  d'honneur  à 
position  du  Havre   en  1868,  un  auf 

Slôme  d'honneur  à  l'Exposition    d< 
ustries  fluviales  et  maritimes,  en  m 
bre  1875,  etc. 

On  a  de  M.  Francis  Buckland  :  d 
de  l'Histoire  naturelle  (4  séries);  Fi 
des  poissons  (Fish  hatching);  et    Hi 
familière  des  poissons  de  la  Grande 
tagne  (1873).  Il  a  édité  en  1858,  le 
Water  Treatise  on  Geology  and  Mineri 
de  son  père.  En  1859,  il  découvrit  d; 
caveaux  de  l'église  Saint-Martin  des  CJ 
(Charing  Cross),  le  cercueil  du  grand 
siologiste  et  chirurgien  John  Hunter] 
en  fut  extrait   et  réinhumé  à    V; 
de  Westminster  par  les  soins  du 
royal  des  chirurgiens,  dont  le  co] 
adressa  des  remerciements  et  lui   fit 
sent  d'un  exemplaire  relié  du  catall 
du  «  Musée  de  Hunter,  »  tandis  quel 
cole  de  médecine  de  Leeds  lui  faisa 
mettre  une  médaille  d'argent. 

En  1867,  M.  Francis  T.  Buckland 
nommé  inspecteur  des  pêcheries  de 
mon  de  l'Angleterre  et  de  la  princi] 
de  Galles,  et,  en  1870,  commissaire 
cial  d'enquête  sur  les  effets  de  la  h 
tion  récente  sur  les  pêcheries  de  sai 
de  l'Ecosse.  Il  est  membre  correspoi 
de  la  Société  de  pêche  allemande  (Deu^ 
Ficherei-Vereinj,  de  Berlin.  ] 

BUGKMAIV,  James,  professeur,  écrj 
et  agronome  anglais,  né  à  Cheltei 
en  18i6;  étudia  dans  des  écoles  ^ 
lières  et  fut  de  bonne  heure  plaicô 
un  chirurgien-apothicaire  de  Cneltei 
ensuite  il  alla  étudier  la  chimie,  la 
nique  et  la  géologie  à  Londres.  II  fut| 
dant  plusieurs  années  secrétaire  et 
turer  »  à  l'Institution  philosophie 
Cheltenham,  puis  professeur  résic 
l'Institution  pnilosophique   de   Biri 
ham  de  1846  &  1848.  De  1848  à. 
occupa  la  chaire  de  géologie  et  de 
nique  au  Collège  royal  d'agriculti 
Cirencester. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  J, 
man  sont  :  Carte  des  montagnes  de  C( 
wold;  Notre  triangle:  Lettres  sur  la  géol 
la  Botanique  et  l'archéologie  des  envirt 
Cheltenham  (1842);  la  Flore  des  Ci 
wolds  (1844);  la  Géologie  des  Cotu 
(1845)  ;  les  Anciens  détroits  de  Malvei 
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cûndUion$  mariHmes 

}kterre  fui  séparée  du 

Reliques  de  l'art  Romain 

^des  graminées  britanniques 

kt  prohgue  dans  la  cuUure 

exploite,  dans  le  comté  de 
le  modèle  d'mie  étendue 
,  dont  les  produits  ont  été  firé- 
rimes  aux  concours  agricoles 
a  doté  Cirencester  d'un  beau 
iquités  romaines  recueillies, 
rt,  ptar  lui-même,  et  d'une 
fossiles  nombreuse.  Il  est 
la  Société  Linnéenne,  de  la 
f gtoiogie  et  de  la  Société  des  an- 
Ootres  les  ouvraj^  cités  plus 
eoUaboré  laborieusement  aux 
»ns  spéciales  des  diverses  Socié- 
Ites  de  la  Grande-Bretagne,  & 
Société  britannique  pour  Ta- 
des  sciences,  à  lEncychpédie 
de  Marton,  à  VAgricultural 
>nt  il  est  l'un  des  principaux  et 
mds  collaborateurs,  etc.  Il  est 
ra  de  pubMcations  périodiques 
iportantes,  dans  le  Royaume- 
fait  m  M.  Buckman  pour  colla* 
surtout    dans    ces    derniers 

\,  JoHK  Baldwin,  acteur  et 
itique  anglais,  né  près  de 
se(>tembre  1802.  Il  se  desti- 
ie  principe,  &  la  carrière  mari- 
au  lieu  de  prendre  la  mer, 
nue  étude  d'avoué,  où  il  ne 
leurs  pas  rester  longtemps,  le 
it  chargé  de  lui  déYoiler  sa 
iation.  n  parut  pour  la  pre- 
sur  la  scène  à  Workingnam, 
rkshire,   remplaçant  l'acteur 
ambulante,  gui  faisait  dé- 
ifie de  Gabriel  des  Enfants 
((^ildren  of  the  wood).   Son 
iétermina  à  accepter  un  enga- 
ron  de  ses  amis  qui  exploitait 
Atres  de  proTince,  et,  pendant 
mena  l'existence  précaire 
>ii]ant.  Pendant  ce  temps,  il 
la  connaissance  du  célèbre  Éd- 
U  dont  les  encouragements  lui 
'  lement  très-utiles.   En  1824, 
tt  de  direction  étant  sur- 
itie  de   Surrey,  le  nouveau 
M.  W.   Burroughs,   engagea 
one.  qui  débuta  à  ce  théâtre 
^le  de  Peter  Smink  de  fArmis- 
M.  D.  Terry,  directeur  du 
Iphi,  se  l'attachait,  et  il  dé- 
cette scène  dans  une  de  ses 
sovres,  Luke  le  Laboureur^  drame 
où  il  remplissait  le  rôle  de 
^>t  Cest  à  la  suite  de  ce  début 
l'entremise  bienveillante  de  son 
^  il  fat  mis  en  rapport  avec  Wal- 
';  et,  comme  la  connaissance  de 


Kean  avait  influé  sur  l'acteur,  la  con- 
naissance du  grand  écrivain  eut  une 
grande  influence  sur  M.  Buckstone,  au- 
teur dramatique.  Au  cours  de  son  enga- 
gement, il  écrivait  des  pièces  pour  le 
théâtre  de  Haymarket,  où  il  était  oientôt 
engagé  comme  principal  acteur.  Depuis 
1837,  M.  Bukstone  est  resté  presque  ex- 
clusivement attaché  à  ce  théâtre,  sauf 
une  visite  aux  Etats  Unis,  un  court  enga- 
gement au.Lvceum,  pendant  la  première 
saison  de  la  curection  de  Madame  Yestris,  et 
un  autre  à  Drury  Lane,  où  il  joua,  entre 
autres,  dans  le  Millet  de  la  loterie  (Lottery 
Ticket),  le  rôle  de  Wormwood.  A  ce  théâ- 
tre furent  également  représentées  quel- 
ques-unes de  ses  pièces  les  plus  estimées  : 
Our  Mary  Ann,  Popping  the  Question^  etc. 

M.  Buckstone  n'a  d'ailleurs  pas  écrit 
moins  de  cent  cinquante  pièces  diverses, 
tant  drames  que  comédies  et  pièces  bur- 
lesques, parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
Luke  le  Laboureur;  John  Street ^  Adelphi; 
Naufrage  au  port  (the  Wreck  ashore)  ;  Vie- 
torine;  le  Roi  des  Alpes  j  adaptation  de 
l'allemand;  le  Roué  et  son  élève  (the  Rake 
and  bis  Pupil);  la  Reine  du  printemps  (the 
May  Queen);  Henriette  l'abandonnée;  Isa- 
belle f  ou  la  vie  d'une  femme;  le  Rêve  à  la 
mer,  etc.  Les  premières  pièces  représen- 
tées à  Haymarket  sont  :  Un  mort  à  vue 
(A  husband  at  Sight);  John  Jones;  VOncle 
Jean;  Arrière-Pensées;  la  Vie  de  ménage; 
la  Vie  de  célibat;  Une  Leçon  aux  dames  ;  Ni- 
chûlas  Flam  ;  le  Bonheur  aux  champs  (Rural 
Felidty);  les  Côtés  faibles  (Weak  Pointe)  ;  le 
Bout  du  dé  (the  Thim'ble  Rig)  et  le  Lion  ir- 
landais. Il  composa  ensuite,  pour  le  même 
théâtre  :  l'Année  bissextile,  ou  le  Privilège 
des  dames;  un  Sacrifice  alarmant;  Propre  à 
rien  (Good  for  Nothing).  Pendant  la  di- 
rection Céleste,  au  théâtre  Adelphi,  il  y  fit 
représenter  deux  drames  :  là  Buissons 
verts  et  les  Fleurs  de  la  forêt^  qui  eurent  un 
grand  succès. 

Directeur  du  théâtre  de  Haymarket  de- 
puis vingt-deux  ans,  M.  Buckstone,  au- 
teur et  acteur,  est  en  outre  directeur  et 
trésorier  de  la  Caisse  générale  des  théâ- 
tres (General  Theatricaî  Fund),  et  tréso- 
rier honoraire  chargé  de  radmmistration 
des  fonds  recueiUis  pour  la  fondation 
d'un  Collège  dramatique.  Il  est  membre 
du  Club  Garrick  depuis  quinze  ans.  On  as- 
sure que  M.  Buckstone  s'occupe  très-acti- 
vement de  recueillir  les  matériaux  de  Mé- 
moires sur  sa  vie  et  sur  la  vie  artistique  de 
son  temps,  oui  ne  pourront  certainement 
pécher  par  défaut  aintérèt. 

BUELL,  Don  Carlos, général  américain, 
né  près  de  Manetta,  Ohio,  le  23  mars  1818. 
Il  lit  ses  études  à  l'Académie  militaire  de 
West  Points  entra  dans  l'armée  comme 
second  heutenant  d'infanterie  en  1841 , 
devint  lieutenant  en  premier  en  1846  et 
prit  part  en  cette  qualité  à  la  guerre  du 
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Mexique,  où,  B'ètant  distioguô  4  laba^ 
taille  de  Monterey,  il  fut  promu  capitaine. 
Gfrièyement  blessé  à  une  affaire  suivante, 
il  fut  promu  n^jor,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite,  Lors  de  la  guerre  de  Séces- 
sion, il  fut  fait  lieutenant-colonel  et  placé 
par  le  général  Mac  (;iellan  h  la  tète  d'un 
corps  de  12,000  hommes,  dans  le  départe- 
ment militaire  de  TOhio,  appuyant  le 
corps  du  général  W.  T.  Sherman.  Il  coo- 
péra avec  le  général  Grant  au  mouvement 
contre  les  forts  Henry  et  Donelson.  En 
1862,  il  fut  placé  é  la  tète  de  cinq  divi- 
sions, avec  lesquelles  il  se  porta  sur  Sa- 
vannab  et  put  prendre  part  à  la  seconde 
journée  de  la  bataille  de  Sniloh,  ^n  octobre, 
il  commandait  &  celle  de  Perryville,  dont 
le  résultat  fut  à  peu  prés  nui.  Il  fut,  à  cette 
occasion,  accusé  d'avoir  laissé  par  impé- 
ritie  les  confédérés  opérer  leur  retraite  et 
dut  remettre  son  conxmandement  au  gé- 
néral Rosecrans. 

Il  quitta  le  corps  des  volontaires  en 
mai  18Ô4  et  se  démit  de  son  grade  dans 
Tarmée  réffulière  en  juin  suivant.  En  1865, 
le  général  uuell  était  nommé  directeur  des 
hauts  fourneaux  de  Qreen  River,  dans  le 
Kentucky. 

BUFFET,  Louis  Joseph,  homme  d'État 
français,  né  à  Mirecourt  (Vosges),  le  26  oc- 
tobre 1818,  lit  ses  études  à  Paris  et.  son 
droit  terminé,  se  ût  inscrire  au  barreau 
de  Nancy,  où  il  exerçait  sa  profession  lors- 
qu'éclata  la  révolution  de  février.  Elu  re- 
présentant des  Vosges  &  la  Constituante, 
il  siégea  sur  les  bancs  de  la  droite,  com- 
battit avec  ardeur  le  socialisme,  appuya 
le  gouvernement  du  général  Cavaignac  et 
vota,  après  les  journées  de  Juin,  la  propo- 
sition de  déclarer  que  celui-ci  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Toutefois,  il  fut  un 
des  premiers  à  se  rallier  au  nouvel  état  de 
choses  après  Téleotion  du  10  décembre, 
et  reçut  le  portefeuille  de  l'agriculture  et 
du  commerce'  (29  décembre),  abandonné 
par  Bixio.  Il  se  retira  le  di  décembre 
1849,  avec  Odilon  Barrot.  Réélu  à  l'As- 
semblée législative,  il  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  do  réviser  la  loi  électo- 
rale, c'est-à-dire  de  restreindre  le  droit  de 
su£&age,  et  dont  les  travaux  aboutirent  à 
la  loi  du  SI  mai.  Rentré  au  pouvoir  le 
10  avril  1851,  il  s'en  retirait  de  nouveau 
le  14  octobre,  parce  que  le  président 
s'était  prononcé  pour  le  retrait  de  la  loi  du 
31  mai,  en  d'autres  termes,  était  favorable 
au  suffrage  universel.  C'est  donc  par  les 
côtés  les  plus  démocratiques  de  son  esprit 
que  le  prince-président  ne  pouvait  s'ac- 
corder avec  son  jeune  mimstre»  Celui-iû 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
quelques  jours  après  son  èloignement  des 
affaires. 

A  partir  du  coup  d'Etat,  M.  Buffet  de^ 
meura  étrangler  aux  affaires  du  pays,  se 
bornant  ft  représenter  son  canton  au  oon- 
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seil  général  des  Vosges.  Il  posa  tou 
sa  candidature  au  Corps  législatif  ûi 
première  circonscription  de  oe  dé| 
ment,  aux  élections  eénérales  de  IS 
fut  élu  au  scrutin  del>allottaffe(l7j« 
1864)  contre  le  candidat  ofnoiel,  I 
place  au  Corpe  législatif  dan»  lea 
de  l'opposition  dynastique  et  <! 
promptement  l'un  des  chefs  du  tiera^ 
Réélu  en  1869,  il  fut  J'un  des  agen 
plus  actifs  de  l'interpellation  dite  dt 
laquelle  amena  de  la  part  de  l'ai 
une  promesse  de  retour  sincère  am  syi 
de  gouvernement  parlementaire.  A 
nement  du  cabinet  ûlUvier  (2  janvier 
M.  Buffet  accepta  le  portefemUe  des; 
ces.  Il  marqua  son  passage  aux  ai 
par  l'abrogation  des  décrets  reîatifi 
admissions  temporaires  (9  janvier) 
sure  qui  bouleversa  d'un  coup  touti 
industrie  et  qui  est  l'œuvre,  ce  qud 
remarquer,  de  ceux  qui  précisômoi 
procbaient  la  même  faute,  la  mftme  j 
tice,  aux  traités  de  commerce  de  IH 
sans-gône  dans  les  représailles  fit  ] 
coup  de  bruit  h  la  Chambre  et  d| 
pays,  et  menaça,  dès  le  début,  l'exM 
du  gouvernement  parlementaii*^  d| 
attendait  beaucoup.  Ce  danger  fut  et 
par  un  vote  favorable  au  ministre  û 
avait  pris  la  responsabilité.  M«  1 
resta  peu  de  temps  en  fonctions  ;  il, 
tira  avec  M.  Dam,  son  collègue  aux  al 
étrangères,  le  10  avril  4870,  —  soinj 
parce  qu'ils  désapprouvaient  la  proj 
plébiscite,  suggéré  par  M.  Rouher  c 
prouvé  par  M.  Emile  OUivier  :  ce  f 
vrai  surtout  pour  M,  Daru  et  pouf  ^ 
marquis  de  Talhouët  lequel,  au  lies 
cepter  l'intérim  de  celui-ci«  donna 
tour  sa  démission. 

Après  le  désastre  de  Sedan  et  la  ri 
tion  du  4  septembre.  M,  Buffet  se 
provisoirement  de  la  vie  poiitiqua* 
les  électeurs  des  Vosges,  par  une 
habitude  qu'ils  allaient  bientôt  p 
l'envoyèrent  siéger  à  TAssemblèe  , 
nale,  aux  élections  du  8  février  lH 
tête  de  la  liste  de  leurs  reprôsenf 
prit  place  au  centre  droit  réactif 
et  ceci  nous  dispense  de  rappeler  si 
A  la  formation  du  cabinet  de  con^ 
du  19  février,  M.  Thiers  oifrit  à  Ml 
le  portefeuille  des  iinances  ;  mais 
fet,  qui  avait  d'autres  projets, 
ces  avances,  et  ne  tarda  pas  4 
envers  le  chef  de  l'Etat,  une  attlM 
plus  hostiles,  que  celui-ci  avait 
pressentie  et  voulu  prévenir 
d'un  portefeuille»  ^  Il  n'est  pas* 
rèt  de  faire  remarquer  qu'il  ne  falli 
que  peu  de  mois  aux  électeurs  d^ 
pour  revenir  de  leur  surprise  e1 
apprécier  leur  premier  élu,  M. 
conseiller  général  des  Vosges  depi 
ans,  ne  fut  pas  réélu  au  renouvi 
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^Héraox  qai  eut  liea  le  8  oc- 
HkLonquà  l'occasion  d'un 
Hpes  puérils  dont  les  grandes 
Hèlihérantes  sont  seules  ca- 
Brévy,  se  sentant  blessé  dans 
EdoDoa  sa  démission  de  pré-i 
hemblée  nationale^  M.  Buffet 
■jplace  (5  a^ril  1873).  —  Cette 
■ui  président  de  l'Assemblée 
■était  qu'un  prélude  :  le  4  avril 
■proche  du  24  mai  pour  (ju'on 
Bomper.  M.  Buffet  présidant 
Bée  datant  laquelle  M.  de  Bro- 
Fdévelopper  la  fameuse  inter- 
nes trois  cents,  c'était  là  une 
In  heureuse  et  qui  ne  pouvait 
I  que  par  la  défaite  du  gouver- 
Uael,  auquel  lee  conjurés  repro- 
yamèfement  sa  faiblesse  pour  le 
Idkal.  »  M.  Thiers  démission- 
Ipmplaeé  séance  tenante  par  le 
pMao-Mahon  et  M.  de  Broglie 
bpiésident  du  Ck>nseil.  Quant  à 

il  préféra  rester  à  son  fauteuil, 
[maintenu  sans  opposition  sô- 
r  le  Yote  du  13  mai  1874.  Il  y 
Ida  nouveau,  et  pour  la  dernière 
f  mais  1875,  quoique  déjà  offt- 
I  chargé  de  la  lormation  du  ca- 
I  devait  remplacer  le  ministère 
Utoor,  dénussionnaire  de  fait, 
|&  janvier: 

W^  1875,  M.  Buffet  était  nommé 
peut  du  Conseil  avec  le  porte- 
I  l'Intérieur.  Ceux  qui  avaient 
bpea  naïvement,  il  faut  bien  le 
w.  Buffet  montrerait  la  moindre 
k  conciliation ,  lui  qui  s'était 
l^thbuue,  pendant  la  dernière  et 
biature  impériale,  d'avoir  l'es- 
pent  peu  conciliant,  ne  tar- 
p  à  s'apercevoir  combien  ils  s'é- 
pnpés  ;  il  est  bien  entendu  que 
I  républicains  que  nous  parlons. 

pour  la  République  dont  il  était 
[n'attendait  que  i  occasion  pour 
pvae  la  brutalité  qui  fait  partie 
pBs  oratoires  de  l'ex-vice-prési- 
iCoQseil.  Cette  occasion  se  pré- 
p  jaillet.  MM.  Rouher  et  Raoul 
^t  naturellement  à  répondre 
htions  du  rapport  Savary  sur  les 
Ikonapartistes,  et  les  discours  de 
kflûQorables  membres  ayant  non 
N^ellement  appelé  des  répli- 
[a part  de  la  gauche,  M.  Buffet 
K  et  sans  défendre  ouvertement 
P  le  rapport  accuse,  il  affecte  de 
lioccuper  d'eux ,  et  dénonce  les 
P*  autrement  dangereuses  pour 
Pi  dai  républicains,  des  a  radi- 
lu  obtient  enûn  un  ordre  du  jour 
K&onpas  ceux  qui  sont  justement 
]^^  ouis  les  républicains,  que 
1^1  excepté  loi  et  la  majorité  qui 
I  U  maniuétude  de  son  earaotère 


éclate  de  nouveau  quelques  jours  plus 
tard  (27  juillet),  à  propos  de  la  discussion 
du  projet  Talion,  enlevant  aux  conseils 
généraux,  la  vérification  de  leurs  propres 
pouvoirs.  U  déclare  &  l'honorable  M.  Chris- 
tophle,  avec  tous  les  signes  de  la  plus 
grande  répulsion,  qu'il  «  n'a  jamais  été 
son  ami  politique  et  ne  le  sera  jamais.  » 
—  Pendant  le  passage  de  M.  Buffet  aux 
affaires,  rAssemblôe  adopta  l'ensemble 
de  la  loi  sur  les  pouvoirs  publics  (6  juil- 
let) ;  vota  la  loi  sur  l'enseignement  supé- 
rieur (12),  dont  M.  Buffet  a  aidé  récem- 
ment au  Sénat  &  empêcher  la  modification, 
la  loi  sur  les  conseils  généraux  {27),  la 
loi  électorale  substituant  le  scrutin  par 
arrondissement  au  scrutin  de  liste  (30  no- 
vembre}, la  loi  Buffet-Dufaure  contre  la 
presse  (29  décembre),  etc.  Elle  a  fait  en 
outre,  sa  meilleure  besogne  dans  les  cir-. 
constances,  l'élection  des  soixante-quinze 
sénateurs  inamovibles,  dont  elle  tint  soi- 
gneusement éloigné  le  vice-président  du 
Conseil  (du  9  au  21  décembre).   Enfin, 
elle  s'était  prorogée  du  4  août  au  4  novem- 
bre. 

Pendant*  les  vacances,  les  membres  de 
l'Assemblée,    stimulés   par  l'imminence 
d'élections  prochaines,   visitèrent   leurs 
électeurs  nouveaux,  ceux  que  le  scrutin 
d'arrondissement  leur  allait  préparer,  car 
on   ne  doutait  pas  que    le  scrutin   de 
liste  succomberait.  Tandis  que  M.  Buffet 
faisait,  à,  Dompaire,  un  discours  ultra- 
conservateur,  un  autre  membre  du  cabi-  . 
net,  M.  Léon  Say,  faisait  de  son  côté,  à 
Stors,  un  discours  nettement  républicain. 
M.  Buffet  s'oppose  h  la  publication  de  ce 
discours  au  Joitmal  officiel,  M.  Say  insiste  ; 
un  incident  se  produit  au  sein  du  Conseil 
où,  de  chaque  côté,  on  parle  de  démis- 
sion. Enfm,  le  discours  de  M.  Say  est  in- 
séré dans  les  colonnes  de  l'organe  du  gou- 
vernement, mais  légèrement  amendé  après 
coup,  par  une  lettre  conciliante  de  l'ora- 
teur. Cet  antagonisme  des  deux  ministres, 
qui  existait  depuis  leur  entrée  de  conserve 
aux  affaires,  aevait  se  manifester  de  nou- 
veau quelques  jours  plus  tard,  à  roccasion 
des    candidatures    sénatoriales   dans  les 
départements.  M.  Léon  Say  se  portait  sur 
la  môme  liste  que  MM.  Gilbert- Boucher, 
président  du  Conseil  générai  de  Seine- ct- 
Oise,  et  Peray,  député  appartenant  au  cen- 
tre gauche,  où  il  siège  également  aujour- 
d'hui au  Sénat,  &  cô  tô  de  M .  Gilbert-Boucher. 
M.  Buffet  fit  attaquer  avec  la  dernière 
violence,  par  les  journaux  à  sa  dévotion, 
ce  ministre  de  la  République  qui  osait 
s'allier  aux  «  radicaux  »,  etc.  M.  Say, 
offrit  de  nouveau  sa  démission,  qui  ne  fut 
reprise  cette  fois  que  sur  la  déclaration 
de  la  majorité  du  ministère ,  de  suivre 
dans  sa  retraite  l'honorable  ministre  des 
finances,  en  dépit  qu'en  eût  M.  Buffet,  qui 
dut  céder. 
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^  Les  élections  arrivèrent  enfin,  et  M.  Buf- 
fet, vice-président  du  Conseil,  ministre  de 
l'Intérieur,  ayant  en  main  tous  les  fils  du 
réseau  administratif  qui  enserre  la  France 
dans  ses  mailles,  M.  Buffet,  après  avoir 
échoué  aux  élections  des  sénateurs  ina- 
movibles, lui  qui  comptait  avec  tant  de 
confiance  imprévoyante  sur  l'appui  de  sa 
majorité,  M.  Buffet  échoua^  dans  son  pro- 
pre département,  comme  candidat  sëna- 
Xenr,  le  31  janvier  1876;  comme  candidat 
député  dans  ce  même  département  des 
Vosges,  dans  sa  ville  natale,  à  Mirecourt, 
le  20  février;  —  et  le  même  jour,  lui  qui 
manifestait  naguère  tant  de  mépris  pour 
les  «  candidatures  ambulantes  »  de  cer- 
tains honmies  politiques  dont  il  ne  sera 
jamais  les  amis,  le  même  jour  sa  «  can- 
didature ambulante  »  échouait,  outre  Mi- 
recourt, à  Bourges,  à  Castelsarrasin  et  & 
GoDunercy  !  A  la  suite  de  cet  échec  mul- 
tiple, que  les  procès  intentés  aux  jour- 
naux qui  combattaient  sa  candidature 
précipitèrent,  peut-être,  plutôt  que  de  le 
prévenir,  M.  Buffet  donna'  sa  démission 
de  vice-président  du  Conseil  des  ministres. 
On  pouvait  croire  qii'il  se  retirerait  défi- 
nitivement de  la  vie  publique,  et  beau- 
coup d'autres  à  sa  place  n'eussent  pas 
hésité.  M.  Buffet  en  jugea  autrement.  Il 
accepta  la  candidature  au  siège  inamo- 
vible laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  Ri- 
card, qui  lui  avait  succédé  au  ministère 
de  l'Intérieur,  et  fut  élu  par  le  Sénat,  le 
16  juin  1876,  sénateur  inamovible,  par 
144  voix  contre  142.  Cette  élection  provo- 
qua dans  le  public  une  émotion  plus 
grande  que  ne  semble  le  comporter  l'im- 
portance d'un  pareil  événement  ;  le  résul- 
tat vrai,  c'est  ime  i^oix  de  plus  à  la  ma- 
jorité du  Sénat.  —  Cette  voix  s'est  fait 
entendre  incidemment,  dans  la  pre- 
mière session,  close  le  12  août  1876,  à 
propos  de  la  loi  des  maires;  elle  n'a  pas 
paru  avoir  déjà,  reconquis  son  autorité. 
BULL,  Ole  Bornbman,  violoniste  norwé- 
gîen,  né  à  Bergen,  le  5  février  1810.  Sa 
passion  pour  la  musique,  dans  son  jeune 
âge,  n'avait  d'égale  que  l'opiniâtreté  avec 
laquelle  son  père  et  les  amis  de  celui-ci 
s'opposaient  à  ce  qu'il  s'y  livrât.  Cette 
opposition  ne  fit  qu'accroître  sa  passion, 
bien  entendu,  au  point  de  lui  faire  négli- 
ger tout  autre  chose.  Placé  à  l'Université 
de  Christiania,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il 
n'y  eut  pas  le  plus  petit  succès  classique, 
et  fut  d'ailleurs  bientôt  forcé  de  la  qmtter 

{>our  avoir  accepté  de  faire  sa  partie  dans 
'orchestre  d'un  des  théâtres  de  la  ville, 
en  remplacement  du  titulaire  empêché. 
En  1829,  il  se  rendit  â  Cassel  pour  étudier 
le  violon  sous  la  direction  du  célèbre 
Spohr.  Mais  celui-ci  le  reçut  si  froide- 
ment qu'il  renonça  â  ce  projet  et  com- 
mença l'étude  du  droit  à  l'Université  de 
Oottingen.  Toutefois,  si  l'accueil  de  Spohr, 
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l'avait  momentanément  découragé, 
devait  pas  rester  longtemps  sous 
impression.  Nous  le  retrouvons  peu 
â  Minden,  s'occupant  toujours  de 
que,  et  spécialement  du  violon.  M( 
duel  qu'il  eut  dans  cette  ville,  en  11 
força  â  la  quitter  précipitamment, 
qne  l'Allemagne.  Il  se  rendit  alors 
ris,  où  M  tomba  dans  une  telle  n 
qu'il  songea  â  y  échapper  par  le  si 
il  se  jeta  â  la  Seine,  en  effet,  mais  1 
péché  à  temps,  et  une  vieille  da 
comtesse  Paye,  d'autant  plus  toud 
compassion,  que  l'infortuné  resseï 
singulièrement  à  un  fils  qu'elle 
perdu,  le  recueillit  chez  elle  et  le  soi 
si  libéralement,  en  le  mettant  en  sit 
de  se  produire,  qu'en  sept  années  i 
déjà  une  fortune  honorable.  Ml 
Faye  l'avait,  en  outre,  marié  à  stk 
fille.  En  1838,  il  retourna  â  Bergen 
établit,  En  1843,  il  faisait  une  vis! 
Etats-Unis,  donnant  dans  les  prlnii 
grandes  villes  de  l'Union  des  ce 
applaudis  et  fructueux.  De  retour  i 
rope,  avec  une  fortune  considérable 
fois,  voyageant  au  caprice  de  sa  fiu) 
il  donna  ça  et  là  quelques  conoerllj 
même  une  campagne  en  Algérie,-^ 
général  Yusuf .  De  retour  à  Berra 
fonda  un  théâtre,  et  s'occupa  de  Té 
sèment  en  Norwége,  d'écoles  de  1 
ture  et  d'art.  ] 

Ses  tentatives,  toutespatriotiqoesji 
fussent,  lui  attirèrent  de  la  part  q 
vernement  toute  sorte  d'entraves,  dà 
lions,  de  procès  qui  engloutirent  U 
grande  partie  de  sa  fortune.  8a  1| 
étant  morte,  il  abandonna  son  pa|l 
de  nouveau  voile  pour  l'Amènd 
1852.  Là,  il  se  rendit  acquéreur 
étendue  de  120,000  acres  de  terre  ^ 
Potter,  Pennsylvanie,  et  jeta  les  fonéi 
d'une  colonie  norwégienne  qui  ne  ai 
titua  jamais  sérieusement  et  lui 
cher.  Il  l'abandoima  donc,  et  vj 
1854,  à  New-York,  où  il  loua  l'Aa 
de  musique,  dans  le  but  d'y  failf 
l'opéra  Italien.  II  échoua  complé 
et  acheva  de  se  ruiner  dans  cet  end 
Il  retourna,  en  conséquence  en  i 
y  reprit  le  cours  de  ses  concerts  ; 
lants,  depuis  si  longtemps  inte 
et  retrouva  ses  succès  d'autrefois 
permirent  de  reconstituer  &  pea| 
lortune.  Il  reprit  alors  la  route 
veau  Monde,  et  s'y  établit,  en  i; 
le  Wisconsin,  où,  étant  veuf,  il 
en  1870,  une  dame  d'origine  alij 

BULOZ,  François,  écrivain  frai 
recteur  de  la  Revue  des  Deux  Mi 
près  de  Genève  (Suisse),  en  1803.J 
Paris  pour  y  compléter  ses  étud 
exerça  l'emploi  de  prote  dans  un^ 
merie.   Ses  premiers  travaux  1 
sont  des  traductions  de  l'anglais. 
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Hoc  iNida  la  Revue  des  Deux  Mondes^ 
i  fcx^tation  de  laquelle  il  s'asso- 
IfiL  Bonoaire  en  1845.  Ceux-ci,  se- 
Itontpoassés  par  M.  Guizot,  qui  vou- 
[jBhrtff  la  Remuy  forcèrent,  en  vertu 
Mttniiies  dispositions  d'un  article 
|Ktait&,  M.  Buloz  à  vendre.  M.  Buloz 
piHiifecQté  le  bien  fondé  des  pré- 
■V  de  ses  associés,  par  la  raison 
méa^  qne,  prévenu  i>ar  M.  Du- 
p  «t  aasuré  de  son  appni,  il  n'avait 
lni^iagDance  à  se  débarrasser  d'eux. 
MHcdote  indique  suffisamment  Tim- 
■M  acquise  dès  cette  époque  par  la 
mé$  Detx  Mondes j  importance  qui 
K  que  grandir  depuis.  —  En  1850, 
■bz  a  annexé  à  sa  lUnme^  son  An- 
m  éa  Deux  Mondes j  résumé  de  This- 
bmrseUe,  qui,  malheureusement, 
pUplos  depuis  plusieurs  années. 
Wé^k  M.  P.  Biiloz  des  Lettres,  des 
Htt  ajaot  trait  à  divers  procès,  et 
mes  ou  parties  d'articles  dans  la 
Ml  été,  de  1838  à  1848,  commis- 
fcyiiprès  la  Comédie-Française. 
Bn,  Robert  Wilhblm  Ebbrard, 
ft  allemand,  né  le  13  mars  1811,  à 
MB;  étudia  les  sciences  physiques 
■ittUes  &  l'Université  de  cette  ville, 
Momplëter  son  instruction  à  Berlin, 
PK  et  à  Paris.  Il  prit  ses  grades  à 
pen  en  1833  et  fut  nommé,  en  1836, 
Inr  à  rinstitat  polytechnique  de 
Rproffêseur  adjomt  &•  TUmversité 
piwrgen  1838  et  titulaire  en  1841, 
Mit  ensuite  directeur  de  Tlnstitut 
WÊL  En  1851y  il' était  nommé  à  la 
ili  chimie  de  l'Université  de  Bres- 
mfl.  1852,  passait  dans  les  mêmes 
ps  à  l'Université  d'Heidelberg,  où 
pnre.  —  A  son  passage  à  Heidel- 
|kdOjiiiUet  1876,  l'empereur  du 
la  Tonki  voir  l'éminent  chimiste  et 
paTee  une  grande  cordialité. 
pe  professeur,  M.  Bunsen  jouit 
lyaade  réputation  d'éloquence  et 
|ftsont  très-suivis.  Ses  importantes 
prtes  en  chimie  iui  ont  en  outre 
laooi célèbre  dans  le  monde  savant. 
hjDonde  connaît  au  moins  de  nom 
PBde Bunsen;  »  ses  travaux  sur  l'a- 
Ivectrale  n'ont  pas  eu  moins  de 
lymgit  dans  ces  dernières  années. 
gé  dans  les  journaux  scientifiques 
M^agne  des  mémoires  sus  ses  prin- 
vjmuvertes  et  publié  à  part  : 
Wf  ^  fer  contre-poison  de  Varsenic 
r^éraeide  arsénieuXj  qui  eut  plu- 
Mditions;  Méthodes  gazométriques , 
IUq  bancals,  avec  le  concours  de 
g[»parM.Th.  Schneider  (Paris,  1858, 
N^»  60  fig.  dans  le  texte),  et  divers 

[B*rr-COlJTTS  (baronne),  miss 
■*  Gsommu^  philanthrope  anglaise, 
'^nommiément  désignée  sous  le  nom 
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tout  simple  de  Miss  Coutts,  est  fille  de  sir 
Francis  Ëurdett,  baronet,  et  petite- fille  de 
M.  Thomas  Coutts,  dont  eue  hérita,  en 
1837,  une  fortune  colossale  qu'elle  n'a  de- 
puis cessé  d'employer  en  bonnes  œuvres 
de  toute  nature,  souscrivant  largement 
aux  établissements  de  charité  publique, 
en  créant  de  nouveaux,  bâtissant  des  cités 
ouvrières,  des  écoles,  des  églises,  etc.,  etc. 
Nous  citerons,  notamment,  l'église  Saint- 
Etienne,  de  Westminster,  avec  son  pres- 
bytère et  ses  trois  écoles  annexes,  érigés 
aux  frais  de  miss  Coutts  seule;  de  même, 
plus  récemment,  une  autre  église,  à  Car- 
lisle.  Sa  bienfaisance  s'étend  également 
aux  colonies;,  c'est  ainsi  qu'elle  déboursa, 

Sour  doter  les  trois  évèchès  d'Adélaïde, 
e  Cap  Town  et  de  British  Columbia,  une 
somme  d'environ  375,000  francs,  outre 

Qu'elle  fondait  dans  le  même  moment, 
ans  le  sud  de  l'Australie,  un  établisse- 
ment considérable  pour  l'amélioration  ma- 
térielle et  morale  des  aborigènes.  Elle 
fournit  &  sir  Henry  James  les  fonds  néces- 
saires à  ses  travaux  topographiques  sur 
Jérusalem,  et  offrit  de  restaurer  à  ses  frais 
les  aqueducs  de  Salomon,  afin  d'approvi- 
sionner d'eau  la  ville  sainte.  On  lui  doit 
encore  l'acquisition  de  plusieurs  manu- 
scrits grecs  relatifs  au  texte  de  l'Ecriture. 
Toutefois,  où  les  sympathies  de  miss 
Coutts  se  sont  particulièrement  manifes- 
tées, c'est  surtout  en  faveur  de  femmes 
pauvres  ou  malheureuses,  quelle  que  soit 
la  source  de  leur  infortune.  C'est  à  son 
initiative  qu'est  due  l'introduction,  dans 
les  écoles  élémentaires  pour  les  filles,  de 
cours  d'économie  domestique  pratique; 
elle  offrit  un  abri,  des  moyens  d  existence 
actuels,  avec  la  possibilité  du  retour  à  la 
vie  honnête,  aux  malheureuses  que  la  mi- 
sère entraîne  hors  du  chemin  de  la  vertu,  et 
ses  efforts  en  ceci  ne  furent  point  vains.  Elle 
fonda  &  Spitalôelds,  quartier  des  tisse- 
rands, &  Londres,  ime  école  de  couture  pour 
adultes  femmes  où  celles-ci  ne  venaient  pas 
seulement  apprendre,  mais  gagner  leur  vie, 
étant  pourvues  d'ouvrage  rétribué ,  par 
suite  de  traités  passés  avec  le  gouverne- 
ment, et  nourries  a'ailleurs,  qu'elles  le 
gagnent  ou  non.  Nous  ne  parlerons  que 
pour  mémoire  des  gardes  envoyées  aux 
malades  pauvres,  leur  apportant  non- 
seulement  leurs  soins,  mais  les  objets  né- 
cessaires qui  leur  font  défaut,  du  vin,  par 
exemple,  et  des  vêtements  chauds  en 
hiver.  Un  coin  ignoble  du  voisinage,  ap- 
pelé «  Nova  Scotia  Qardeus,  »  où  la  police 
ne  se  hasardait  qu'A  son  corps  défendants 
fut  acheté  par  miss  Coutts,  et  sur  ime 
étendue  immej:^  de  terrains,  à  peu  près 
uniquement  couvert  d'immondices,  elle 
bâtit  les  «  maisons  modèles  »  dont  l'en- 
semble forme  aujourd'hui  Columbia  squa- 
re, et  consiste  en  appartements,  séparés, 
loués  à  bas  prix,  payables  par  semaine,  k 
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plus  de  trois  cents  familles.  Tout  près  se 
trouve  le  marché  (Columbia  market),  un 
des  plus  beaux  spécimens  de  l'architeo- 
ture  ornementale  du  nord-est  de  Londres. 
Cette  splendide  construction,  mise  en  racH 
port,  par  un  tramroad,  avec  le  chemin  ae 
fer  Great  Eastern,  fut  offerte  en  pur  don 
par  miss  Coutts  à  la  Corporation  (munici- 
palité) de  Londres,  à  la  condition  qu'elle 
lût  approvisionnée  d'une  manière  conve- 
nable d'objets  d'alimentation  salubres  et 
bon  marché,  spécialement  de  poisson,  qui 
forme  la  base  préférée  de  Failmentation, 
dans  ce  district  de  la  métropole  peut-être 
plus  qu'en  aucun  autre. 

Dans  Victoria  Park,  oui  touche  aux 
lieux  dont  nous  venons  de  parler,  existe 
une  des  plus  belles  fontaines  &  boire  de 
Londres  ;  une  semblable  se  trouve  à  l'en- 
trée des  jardins  zoologiques,  dans  Régentas 
Park;  une  troisième  enfin  a  été  élevée 

Frès  du  Columbia  market  même;  l'une  et 
autre,  bien  entendu,  par  les  soins  et  aux 
frais  de  miss  Coutts.  Elle  s'occupe  égale- 
ment de  tous  les  moyens  pratiques  de  se- 
courir la  misère,  non -seulement  lors- 
qu'elle se  présente  comme  un  fait  isolé, 
mais  lorsqu'elle  prend  les  proportions 
d'une  calamité  puniique;  et,  dans  ce  cas, 
elle  n'hésite  pas  à  avoir  recours  à  l'expé- 
dient radical  de  l'émigration,  qu'elle  sait 
favoriser  à  propos.  11  y  a  quelques  an- 
nées, un  cri  de  détresse  s'éleva  tout  & 
coup  de  la  ville  de  Girvan,  en  Ecosse; 
miss  Coutts  vint  aussitôt  au  secours  de 
nombreuses  familles  mourant  littérale- 
ment de  faim,  et  consacra  une  somme 
considérable  à  leur  fournir  les  moyens 
d'aller  chercher  une  meilleure  fortune  en 
Australie.  De  même,  la  population  de^ 
Cape  Clear,  en  Irlande,  tombée  dans  la 
même  détresse,  trouva  près  d'elle  le  se- 
cours le  plus  prompt  et  le  plus  intelli- 
gent :  c'est-à-dire  les  uns  par  1  émigration, 
aidée  de  l'approvisionnement  convenable 
de  vivres,  de  vêtements  et  d'ustensiles  de 
première  nécessité;  d'autres  par  le  don 
d'un  bateau  de  pêche,  bien  aménagé  et 
fourni  de  tous  ses  agij^s,  pour  les  aider  & 
leur  source  principale  de  travail  :  la  pèche. 
Cette  énumération  des  actes  de  bienfai- 
sance publique  de  miss  Coutts  est  néces- 
sairement incomplète  ;  quant  au  chiffre  de 
ses  bienfaits  privés,  il  est  absolument  im- 
possible de  l'estimer  ;  elle  est,  en  outre  la 
protectrice  la  plus  libérale  comme  la  plus 
intelligente,  étant  artiste  distinguée  elle- 
même,  des  artistes  et  des  arts  d'Angle- 
terre. Enfin  son  hospitalité,  à  bon  droit 
vantée,  ne  s'exerce  pas  seulement  en  fa- 
veur du  grand  monde,  étales  splendides 
jardins  de  sa  villa  de  Highgate  sont  cons- 
tamment ouverts  aux  écoliers,  qui  y 
prennent  leurs  ébats,  non  par  centaines, 
mais  par  milliers.  A  toutes  ces  causes, 
mis  Coutts  doit  d'être  la  femme  la  plus 


populaire  des  trois  royaumes;  et, 
1868,  la  manifestation  en  faveur  d 
Réforme,  en  passant  sous  ses  fenétr6« 
et  elle  employa  trois  heures  &  ce  dèfiH 
le  lui  montra  bien  en  la  saluant  de  h 
ras  frénétiques  pendant  tout  ce  tempfj 

En  juin  1871,  le  premier  ministre* 
offrir  k  miss  Coutts^  au  grand  étonnai 
de  celle-ci,  la  «  pairie,  s  avec  le  tiàn 
baronne  Burdett-Coutts.  Elle  hésita,^ 
la  raison  que,  pour  elle-même,  elle 
absolument  dépourvue  d'ambition  ;  t 
plutôt  par  convenance,  elle  ne  crot 
devoir  refuser  cette  marque  de  reconî 
sance  de  sa  souveraine.  Elle  accepta  4 
ce  titre,  dont  elle  ne  .tirera  d'autre  ] 
utile  que  de  le  léguer. 

La  baronne  Burdett-Coutts  fut  inV 
du  droit  de  bourgeoisie  par  la  Git 
Londres  le  11  juillet  1872,  et  par  la 
d'Edimbourg  le  15  janvier  1874. 

BURKE,  BiR  John  Bbrnakd,  écfi 
héraldique  et  antiquaire  anglais,  il 
Londres  en  1815;  fit  ses  études  ctasdl 
au  collège  de  Caen  et  fut  reçu  ayd 
Londres,  à  l'école  de  Middle  Tempi 
1839.  Il  a  édité,  d'abord  avec  son  j 

f^uis  seul,  le  Peerage  qui  porte  son  1 
1  a  publié  en  outre  :  les  Commoners  {t 
bres  de  la  Chambre  des  Communs 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande  ;  un  Ami 
général;  le  Roman  de  famille;  Aneedoît^ 
Varistocratie;  les  Terres  historiques  i 
gleterre;  Vicissitudes  des  familles;  l'Of 
des  grandes  familles,  etc.,  etc.  Il  a  '■ 
beaucoup  d'autres  ouvrages  sur  les  à 
héraldiques,  historiques  ou  d'antiqi 
En  1853,  il  a  été  nommé  roi  d'arnu 
ruister  et  chevalier  suivant  de  Tordi 
Saint-Patrick,  et  a  été  fait  chevalil 
1854.  Il  a  été  décoré  de  l'ordre  du  Bl 
7  décembre  1868. 

Sir  John  B.  Burke  a  été  nommé  j 
verneur  de  la  Galerie  nationale  d'Irl 
en  octobre  1874. 

BURKE,  Peter,  jurisconsulte  et 
vain  anglais,  frère  du  précédent, 
Londres,  le  7  mai  1811;  nt  ses  étndi 
collège  de  Caen  et  fut  reçu  avocat  à  Vi 
de  rinner  Temple,  Londres,  en  18$ 
professa  dans  le  circuit  nord  et  suiv 
sessions  de  Manchester  et  du  Lanças 
Nommé  conseil  de  la  reine  pour  le  ] 
tinat  de  Lancastre  en  1858,  il  est  en  < 
conseil  parlementaire  attaché  à  la  Cha] 
des  lords.  Il  est  auteur  de  divers  ouvi 
de  jurisprudence,  particulièrement  s 
loi  relative  à  la  propriété  littéraire  e 
la  loi  criminelle,  ainsi  que  des  ouvi 
suivants  :  le  Roman  du  Forum;  Prooè 
lèbre$  se  rattachant  à  l'aristocratie  et 
classes  supérieures:  Procès  célèbres  milH 
et  marinSj  et  Vie  du  Trés-Hon,  Edt 
Burke. 

M.  P.  Burke  a  été,  en  186Ô-67,  dire< 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Non 
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ce  qui  est  le  premier,  peut-être  le 

donple  d'un  tel  hommage  rendu  à 

étnoi^.  À  la  réunion  annuelle  de 

'  Seâètëy  A  cette  occasion,  il  a  pro- 

français,  un  discours  qui  a  été 
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^MMAXD,  fRAKCis  CovLBT,  jouma^ 
et  tateur  dramatimie  anglais,  né  en 
fs  iii  ses  études  à  Eton,  puis  au  col- 
dek  Trinité,  &  Cambridge,  et  se  fit 

avocat  en  1862. 

B&mand  qui  a  iait  représenter,  à 

qu'il  est,  environ  une  centaine  de 

surtout  comiques,  ou  plutôt  bur- 

est  un  des  principaux  rédacteurs 

dans  lequel  il  a  publié  notam^ 

ituoe  assez  longue  série  de  plaisante^ 

ipintaeUes  ou  paradoxales  sous  ce 

\t  Eappy  Tkoughis  (Pensées  heureuses), 

ifoat  presque  rendu  célèbre.  Sa  paro^ 

idtt  drame  nautiquç  de  Douglas  Jer- 

1:  BÊsaime  aux  yeux  noirs  (Black-Eyed 

l),a'a  pas  eu  moins  de  quatre  cents 

Mations  consécutives  au  Royalty- 

(8oho). 

OUF,    Huile    Louis,    philologue 
né  à  Valognes  (Mancne),  le  25 
msi,  fit  ses  études  &  Paris,  au  Lycée 
Entré  à  l'Ecole  normale  en 
M.  Bmile  Bumouf  pris  la  grade  de 
es  lettres  en  1850  et  fut  nommé 
de  littérature  ancienne  à  la  fa- 
de Naney,  puis  directeur  de  l'École 
d'Athènes.   Il  a  été   remplacé 
^C8  poste  par  M.  Albert  Dûment  au 
Tœtobre  1875,  et  nommé  doyen  de  la 
ides  lettres  de  Bordeaux;  mais  ayant 
énergique  protestation  contre  le 
prononcé  à  la  rentrée  solennelle 
isde  cette  ville  (29  novembre),  par 
de  la  faculté  de  théologie,  récem* 
iBoinmé  camérier  secret  de  Pie  IX.  M. 
fut  «  remplacé  »  dans  ces  nouvel- 
ions,  qu'il  n'avait  pas  encore  ac^ 
!,  par  arrêté  ministériel  en  date  du 
(tnbre  1875.  —  M.  Burnouf  est  mem-> 
^iê  plusieurs  Sociétés  savantes,  notam^ 
lenétaire  français  et  bibliothécaire 
Société  des  études  japonaises,  chi- 
indo-chinoises  et   océaniennes, 

û  doit  !  Des  Principes  de  Vart  d* après 
le  ^  les  principes  de  Platon  et  De 
ejusque  eultu,  frmsertim  in  Pelop^ 
ses  thèses  de  doctorat  (1850);  Ex- 
iNovum  Organum  de  Bacon  (1854); 
povr  étudier  la  langue  sanscrite  sur 

des  méthodes  de  /.  L.  Bumouf  (1859), 

ILLeupoi;  Essai  sur  la  Veda,  ou  In* 

in  à  la  connaissance  de  Vlnde  (1863)  ; 

lire     classique    sanscrit  -  français 

l);  la  Science  des  religions  (3*  édi- 

1S76),  etc.  Il  a  en  outre  collaboré  a 

joamaux  on  revues,  notamment  & 
des  Deux  Mondes^  au  Journal  des 

^  à  l'Evénement» 


BURNSIDE,  Ambrcsk  EvERerr,  général 
américain,  né  à  Liberty,  Indiana,  le  23  mai 
1824  ;  fit  ses  études  à  l'Académie  militaire 
de  West  Point,  d'oùilsortit  lieutenant  d'ar- 
tillerie, en  1847.  11  prit  part  à  la  guerre  du 
Mexique,  et  fit  ensuite  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  fixer  lés  limites  entre 
cette  République  et  les  Etats-Unis,  Ayant 
inventé  un  fusil  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse, il  quitta  l'armée  en  1853  pour  fon- 
der une  manufacture  d'armes  &  Rhodé  Is- 
land;  mails  ayant  échoué  dans  cette  entre- 
prise, il  devint  caissier  du  chemin  de  fer 
central  de  rillinois ,  dont  Mac  Clellan 
était  l'ingénieur  en  chef,  et  qui  avait  ses 
bureaux  à  New-York.  Au  commencement 
de  1861,  au  début  de  la  guerre  de  Séces- 
sion, il  fut  nommé  colonel  du  premier  ré- 
giment de  volontaires  de  Rhode  Island, 
lequel  était  à  Washington  quatre  jours 
après  l'appel  aux  armes  du  président, 
c  est-à-dire  un  des  premiers.  Il  prit  part 
à  la  bataille  de  Bull  Run,  après  laquelle  le 
colonel  Burnside  fut  promu  brigaoier  gé- 
néral de  volontaires.  En  janvier  1802,  il 
reçut  le  commandement  de  l'expédition 
de  la  Caroline  du  Nord,  célèbre  par  ses 
succès  répétés;  mais  il  fut  rappelé  à  la  fin 
de  la  campagne  de  Mac  Clellan  dans  la 
péninsule.  Après  la  défaite  du  général 
Pope,  à  la  seconde  bataille  de  Bull  Run, 
il  fut  placé  sous  les  ordres  du  général  Mac 
Clellan,  et  combattit  pendant  tout  le  temps 
de  l'invasion  confédérée  dans  le  Maryland^ 
laquelle  prit  fin  par  la  bataille  d'Antietam, 
le  17  septembre  1862.  Le  7  novembre,  bien 
contre  son  gré,  il  fut  appelé  à  remplacer 
Mac  Clellan  au  commandement  de  l'ar- 
mée du  Potomac,  et  fut  défait,  le  13  dé- 
cembre, à  Fredericksburg,  par  le  général 
Lee.  Il  donna  sa  démission  vers  la  fin  de 
janvier  1863,  et  fut  remplacé  par  le  géné- 
ral Hooker.  Il  reçut,  en  mai,  le  comman- 
dement du  département  militaire  del'Ohio. 
et  réussit  à  délivrer  le  Tennessee  Oriental 
des  forces  confédérées;  mais,  finalement, 
dut  se  retirer  sur  Knoxville,  où  il  s'en- 
ferma et  fut  assiégé  sans  succès  par  le  gé- 
néral Longstreet.  A  l'issue,  de  cette  cam- 
pagne, il  fut  relevé  de  son  commande- 
ment. Quand  le  général  Grant  fut  jplacé  à 
la  tête  des  forces  fédérales,  Burnside  reçut 
de  nouveau  le  commandement  d'une  di- 
vision, et  prit  une  part  importante  aux 
opérations  qui  suivirent  jusqu'en  juin  1864. 
Alors,  ayant  projeté  de  faire  sauter  un  fort 
situé  en  face  de  Petersburg,  et  ayant 
échoué  dans  sa  tentative,  échec  qui  lui  at- 
tira de  vives  critiques,  il  envoj^a  sa  démis- 
sion; mais,  par  égard  pour  les  services 
rendus,  le  président  refusa  cette  démis- 
sion et  consentit  seulement  &  accorder  un 
congé  au  général  Burnside,  qui  ne  fut 
plus  appelé  au  service  actif,  et  se  retira 
enfin  en  avril  1865.  En  1866,  il  fut  élu  gou- 
verneur de  Rhode  Island  et  réélu  en  1867 
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et  1868;  après  quoi,  il  rentra  dans  la  vie 
civile,  occupant  en  emploi  dans  l'adminis- 
tration des  chemins  de  fer. 

Venu  en  Europe  en  1870,  le  général 
Burnside  fit  deux  ou  trois  apparitions  à 
Paris  pendant  le  siège.  Il  se  fit  alors 
quelque  bruit  à  propos  de  tentatives  de 
méditations  du  général  de  volontaires 
américain  entre  les  parties  belligérantes. 
Ce  bruit  ne  lui  déplut  pas,  sans  doute  ; 
il  ne  parait  pas,  en  tout  cas ,  qu'il  y  ait 
opposé  la  moindre  objection,  mais  nous 
senons  bien  étonné  d'apprendre  qu'il  ait 
jamais  pris  au  sérieux  ses  prétendues 
tentatives  de  médiation. 

BURRITT,  KuHu,  écrivain  et  philan- 
thrope américain,  fils  d'un  cordonnier, 
est  né  à  New  Britain,  Conneciieut^  le  8  dé- 
cembre 1810.    Il  n'avait  que  seize  ans 
quand  son  père  mourut,  et  ne  possédait 
rien  de  plus  que  l'instruction  élémentaire, 
lorsqu'il  fut  obligé  d'entrer  en  apprentis- 
sage chez  un  forgeron.  Pendant  son  ap- 
prentissage, il  employait  les  loisirs  (jue 
lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  profession 
à  l'étude  de  la  littérature  anglaise.  A  vingt 
et  un  ans,  sans  cesser  de  forger,  il  se  mit 
à  l'étude  des  mathématiques;  travaillant 
le  printemps  et  Tété  avec  une  grande  ar- 
deur, ce  qui  lui  permettait,  l'hiver  venu, 
de  consacrer  plus  de  temps  à  ses  études 
sans  s'imposer  de  trop  grandes  privations. 
Il  acquit  ainsi,  relativement  en  peu  de 
temps,  ime  connaissance  considérable  du 
latin,  du  grec,  de  l'hébreu^  du  français  et 
de  l'espagnol;  après  quoi,  il  se  perfec- 
tionna dans  les  langues  française,  espa- 
gnole, italienne  et  allemande  sous  des 
professeurs  natifs  de   ces  diverses  con- 
trées ;  puis  apprit  lui-même  le  flamand, 
le  danois,  le  suédois,  le  norwégien,  le  por- 
tugais, le  gallois,  le  gaélique  et  le  russe. 
Il  acquérait  entre-temps  une  réelle  célé- 
brité comme  conférencier,  parlant  de  tem- 
pérance, de  fraternité,  etc.,  etc.,  à  un  au- 
ditoire immense  qu'attiraient   son  élo- 
quence entraînante,  née  d'une  conviction 
profonde,  ime  vigueur  de  style  incompa- 
rable et  une  puissance  de  description  sur- 
prenante dans  cet  ouvrier,  qui  ne  cessait 
toujours  pas  de  marteler  son  enclume,  et 
qui  surpassait  la  plupart  des  orateurs  de 
profession  les  mieux  doués. 

En  juin  1846,  M.  Burritt  quitta  les  Etats 
Unis  pour  la  Grande-Bretagne.  Depuis  un 
an  ou  deux,  il  méditait  un  projet  de  «  li- 
gue de  la  paix.  »  Arrivé  en  Europe,  il 
s'empressa  de  faire  de  la  propagande 
dans  ce  but,  aussi  bien  sur  le  continent 
qu'en  Angleterre,  cherchant  à  amener  les 
nations  européennes  à  s'enrôler  dans  une 
formidable  ligue  de  fraternité  universelle, 
une  association  pour  l'abolition  de  la 
guerre  sur  toute  la  surface  du  globe  :  uto- 
pie généreuse,  réalisable  seulement  le  jour 
où  il  y  aura  moins  de  maîtres  intéressés 
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à  la  haine,  à  la  jalousie  entre  peupl 
surtout  moins  de  valets  vivant  des 
ralités  de  ces  maîtres  et  incapable 
vivre  d'autre  chose  !  —  Pendant  soi 
jour  à  Londres,  en  1848,  M.  Burril 
blia  un  petit  volume  :  Sparks  fm 
Anvil  (Etincelles  projetées-  par  l'ench 
puis  Olive  leaves  (Feuilles  d'olivier. 
Ce  dernier  ouvrage,  traduit  en  pk 
langues,  atteignit  en  peu  de  temps 
rage  énorme.  En  1854  parut  ;  Thougl 
Tkings  ai  home  and  abroad  (Pensées  sj 
choses  de  chez  nous  et  d'ailleurs)  ;i 
A  WcUk  from  John  ffGroars  to  Land'^ 
(1865)  ;  Lectures  and  speechs  (  1869).  Pej 
plusieurs  années,  il  s'occupa  activ^ 
de  l'émigration  aux  Etats  Unis  de^ 
glais  ou  des  Ecossais,  et  chercha  à| 
nir  un  abaissement  au  port  des  h 
etc.,  à  travers  l'Océan. 

M.  Burritt  résida  près  de  vingt-cii 
en  Angleterre,  c'est-à-dire  jusqu'ei 
et  fut  pendant  un  grand  nombre  d'u 
accrédité  en  qualité  de  consul  des 
Unis  à  Birmingham.  Pendant  son 
en  Angleterre,  il  a  collaboré  largei 
la  littérature  courante  et  fait  de 
breuses  conférences,  ayant  toujoi 
mêmes  objets  :  la  tempérance,  la 
nité  universelle,  l'amélioration   d\ 
des  classes  pauvres  et  laborieuses 
Il  est  retourné  aux  Etats  Unis  y  con 
cette  sorte  d'apostolat  malheureus 
gratuit,  qui  lui  a  valu  le  surnom  d' 
tre  de  la  paix.  » 

BURROWS,  BiR  Oborgb,  baronet 
decin  anglais,  président  du  Collège 
des  médecins,  de  Londres  ;  fit  ses  c 
au  collège  Caîus,  à  Cambridge,  où  il 
ses  diplômes  et  fut  immédiatemeni 
fesseur  de  mathématiques  en  1825. 
prit  ensuite  les  grades,  en  1826  (^ 
chelier,  en  1829  de  licencié  et  en  II 
docteur  en  médecine.  En  i  832,  il 
membre  du  Collège  royal  des  mè< 
dont  il  est  aujourd'hui  président.  I] 
cupé  diverses  chaires,  a  été  élu  ( 
fois  censeur  et  cina  fois  membre  di 
seil  du  Collège,  et  fut  son  représenta 
Conseil  général  médical  de  ia  Grandes 
taçne,  corps  important  dont  il  fut  le  ] 
sident  pendant  six  ans.  Il  a  été  égalen 
président  de  la  Société  royale  mèdico^ 
rurgicale.  Il  est  aujourd'hui  membre 
sénat  de  l'Université  de  Londres  et  du  I 
seil  de  la  Société  Royale.  Nommé  m^ 
cm  à  l'hôpital  Saint -Bartholomew» 
1834,  il  a  conservé  longtemps,  èl  c 
école  médicale,  la  chaire  des  Principe 
la  médecine;  il  est  maintenant  méd< 
à  l'hôpital  du  Christ. 

Sir  George  Burrows  a  été  nommé  j 
juillet  1870,  l'un  des  médecins  extraoi 
naires,  et,  en  novembre  1873,  l'un 
médecins  ordinaires  de  la  reine.   Il  a 
créé  baronet  en  février  1874,  à  la  rec( 
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de  M.  Gladstone,    désireux 

la  pfofessioa  médicale    dans 

de  ses  lepréseotaats  les  plus  distin- 

t  eoUaboré  à  la  «  Bibliothèque  de 

I»  par  difTérents  articles,  notam- 

tSémarkagiey  et  a  écrit  plusieurs 

atides  sur  des  sujets  profession- 

Msiieal  Gazette,  au  Médical  Times 

JimuacUons  ofihe  tnedictxhùrurffieal 

Hest  en  outre  l'auteur  d'un  sa- 

ODVFBge  sur  la  Circulation  cérébrale  et 

de$  maladies  du  ecBur  et  du  cet^ 

Cérébral  circulation  and  the 

00  of  Diseases  of  tbe  Heart  and 

George  est  marié  à  une  fille  du  ce- 
(Éinirgien  et  anatomiste  John  Aber- 
]kiortenl83i. 

,  TkoxAS,  oayrier  mineur,  mem- 

I^lement  d'Angleterre,  né  le  It 

\  1837,  àMurton  Row,  près  de 

Main  (Northumberland).  11  n'avait 

mois  lorsque  ses  parents 

1  Morton  Row  pour  se  rendre  à 
,  qu'ils  durent  abandonner  au 

une  année  à  peine,  par  suite  d'une 
n  qui  avait  ruiné  la  mine  où  ils 
ient.  Ils  se  rendirent  alorâ  à  New 
S^hill,  aujourd'hui  Blake  Town, 
demeurèrent  cinq  ans,  puis  allèrent 
aux  charbonnages  de  Seaton  De- 
-Le  jeune  Thomas  qui,  dès  sa  plus 
eobnce,  avait  travaillé  dans  les 
commença  seulement  là,  pendant 
loisirs,  sa  propre  iîulture  intel- 
et  parvint  en  assez  peu  de  temps 
le  temps  perdu,  et  même  à 
de  fort  loin  la  plupart  de  ses 
et  laborieux  compagnons.    En 
partit  pour  Chappington,  où  il  se 
m  i865,  ses  camarades  lui  confiè- 
lÎMKctiojis  de  secrétaire  de  l'Asso- 
mutnelle  des  mineurs  du  Nor- 
land.   Il  s'acquitta  avec  tant  de 
Intelligence  et  d'abnégation  de  ces 
déhcates,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
extrêmement  populaire  et  que 
du  Northumberland,  c'est-à- 
ks  électeurs  ouvriers  de  Morpeth, 
sa  candidature  aux  élections  de 
1874,  et  l'élirent  membre  de  la 
des  communes  par  3,332  voix, 
%  données  à  son  concurrent,  le 
Duncan,  candidat  du  parti  con- 
.  —  Là  ne  s'est  point  bornée  la 
manifestation  des  électeurs  de 
:  ils  se  sont  volontairement  im- 
k  500  livres  (12,500  fr.)  par  an,  afin 
ir  à  leur  député  les  mojrens  de 
avec  dignité  son  siège  de  commo- 

Qoe  réunion  publique  de  ses  com- 
kU,  qui  eut  lieu  à  Bljth,  le  9  juin 
^  et  à  laquelle  assistait  avec  lui 
Vacdonald,  autre  représentant   ou- 
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vrier,  M.  Burt  a  prononcé  un  discours 
remarquable,  dans  lequel  il  a  engagé  les 
mineurs  du  Northumberland  à  se  mon- 
trer adversaires  résolus  du  désastreux 
système  des  g^rèves,  et  à  accepter  loyale- 
ment la  décision  de  la  commission  arbi- 
trale permanente  pour  régler  les  difficul- 
tés éventuelles  entre  ouvriers  et  patrons, 
dont  M.  Herschell  demande  l'institution 
au  Parlement.  «  Je  m'y  suis  engagé  en 
votre  nom,  a-t-il  dit  en  finissant,  et  je  ne 
crains  pas  que  vous  me  fassiez  manquei^ 
à  la  parole  donnée.  »  Ces  paroles  de 
M.  Burt  ont  été  couvertes  d'applaudisse- 
ments unanimes,  et  le  meetina  s'est  ter- 
miné par  un  vote  approuvant  la  proposi- 
tion de  M.  HerscheU. 

BURTON,  Richard  Francis,  voyageur 
anglais,  né  en  1821  ^  entré,  en  1842,  dans 
l'armée  des  Indes,  il  devint  capitaine  en 
1857.  après  avoir  servi  cinq  ans  dans  le 
Sindn,  sous  le  feu  sir  Charles  J.  Napier. 
£n  1855,  il  servait  sous  le  général  Beatson, 
comme  secrétaire  militaire  et  chef  d'état- 
major  de  la  cavalerie  irrégulière  des  Os- 
mamis.  tl  a  voyagé  à  travers  l'Arabie  et 
la  plus  grande  partie  des  régions  inex- 
plorées de  l'Afrique  orientale  et  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  et  ses  découvertes  géo- 
graphiques, pour  quelques-unes  desc[uel- 
les  il  était  le  compagnon  du  feu  capitaine 
Speke,  lui  ont  valu  les  médailles  d'or  des 
Sociétés  de  géographie  de  France  et  d'An- 
gleterre. 11  a  été  nommé,  en  1861,  consul 
à  Fernando-P6  et  les  territoires  situés 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  dans  la 
baie  de  Biaffra,  s'étendant  entre  le  cap 
Formosa  et  le  cap  Saint-John.  Parmi  ses 
plus  importants  ouvrages,  nous  citerons  : 
the  Lakè  Régions  of  central  Africa  (1862), 
traduit  en  français.  11  a  publié  depuis  : 
Âbeokuta,  or  an  Eûcploration  of  t?ie  Came- 
roon  Mountains  (1863);  A  mission  to  Gelele 
king  of  Dahome  (1864)  ;  Explorations  of  the 
Highlands  of  the  Brazu,  toitk  a  fuU  account 
ofthe  Gold  and  Diamond  Mines;  also  canoeing 
down  1500  miles  of  the  Great  Biver  Sdo 
Francisco,  from  SatHirà  to  the  Sea  (Explo- 
rations des  montagnes  du  Brésil,  conte- 
nant une  relation  complète  des  mines  d'or 
et  de  diamants,  ainsi  que  d'une  excursion 
de  1500  milles  en  pirogue,  sur  le  grand 
fleuve  Sào  Francisco,  de  Sabarà  à  la  mer 
(1869,  2  vol.)  :  Vikram  and  the  Vampire,  or 
taies  of  the  tiindu  Devilry  (  Vikram  et  le 
Vampire,  histoires  empruntées  à  la  Dé- 
monologie  hindoue)  ;Zanzi6ar,  City.  Island 
and  Coast  (Zanzibar,  la  ville,  liie  et  la  côte, 
1872,  2  vol.);  et,  en  collaboration  avec 
M.  Charles  F.  Tyrwhitt  Drake  :  Unexplored 
Syria,  visits  to  theLtbanus,  the  Tulûl-el-Safà, 
the  Anti'Libanus,  the  Northern  LibaniÂS  and 
the  a  Aldh,  » 

Le  capitaine  Burton  possède  vingt-cinq 
langues  ou  dialectes  divers,  et  a  une  con-  ' 
naissance  si  profonde  des  mœurs  des  con- 
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tîées,  en  même  temps  que  de  leurs  dia* 
lected,  qu'il  peut  impunément  y  vitre,  ft 
l'aide  d  un  aéguisement,  sans  faire  naître 
le  moindre  soupçon  de  son  origine.  Spor- 
tsman  consommé,  il  est  également  d  une 
adresse  incomparable  à  tous  les  exercices 
du  corps  et  au  maniement  des  armes  les 
plus  diverses.  Nommé  consul  à  Damas 
en  1861,  il  en  a  été  rappelé  en  1871  et 
nommé  consul  à  Trieàte  en  septembre 
1872. 

BURTY,  Philippe,  critique  d'art,  né  à 
Paris,  le  11  février  1838,  fît  ses  études  à 
Fontainebleau  et  &  Melun  ;  revint  à  Pa- 
ris et  entra,  en  1851,  dans  Tatelier  de 
M.  Chabel-Dussurgey,  peintre  de  fleurs  et 
d'ornements  à  la  manufacture  des  Gobe- 
lins.  Il  quitta  cet  atelier  en  1854  et  com- 
mença dès  cette  époque  à  collectionner 
des  estam{)es;  puis,  se  vouant  &  la  criti- 
que d'art,  il  entra  à  la  rédaction  de  VArt 
au  XIX*  siècle,  d'où  il  passa,  en  1859,  à  la 
Gazette  des  Beauœ^Arts  que  venait  de  fon  - 
der  M.  Charles  Blanc,  et  à  laquelle  il  donna 
les  premiers  comptes  rendus  de  ventes 
artistiques  qui  aient  été  rédigés.  En  même 
temps  collooDorateur  à  la  Presse,  il  suivit 
M.  ae  Girardin  et  ses  principaux  rédac- 
teurs à  la  Liberté  (1867),  et  a  écrit  depuis 
au  Siècle  et  BMBapjftel.  M.  Ph.  Burty  a  éga- 
lement rédigé  et  publié  un  assez  grand 
nombre  de  catalogues  de  ventes  artisti- 
ques. Eugène  Delacroix  lui  légua  par  tes- 
tament le  soin  de  classer  ses  dessins.  «^ 
Membre  fondateur  de  l'Union  centrale  des 
beaux-arts  appliqués  à  l'industrie,  dont 
la  cinquième  exposition  a  eu  lieu  en 
1876,  M.  Ph.  Burty  a  fait  partie  du 
juTT  international  de  l'Exposition  univer- 
selle de  1867,  comme  membre  de  la  sec- 
tion de  l'Histoire  du  travail,  et  de  celui 
des  diverses  expositions  annuelles  de  l'U- 
nion centrale  des  beaux-arts,  notamment 
de  la  cinquième,  dont  il  a  été  nommé  se- 
crétaire général  des  jurys  réunis  (septem- 
bre 1876). 

M.  Burtv  a  publié  :  Eaux-fortes  de  F. 
Seymour  Haden  (1862,  in-fol.);  lés  Chefs- 
d'œwûre  des  arts  industriels  (1866,  gr.  in-8, 
200  gravures  sur  bois)j  les  Emaux  cloison^ 
nés  anciens  et  modernes  (1869);  les  Arts  in- 
dustriels  (1874),  etc.  M.  Burty  a  en  outre 
collectionné  un  grand  nombre  de  litho- 
graphies, dessins,  eaux-fortes  des  maîtres 
de  ce  siècle,  ainsi  qu'une  foule  d'objets 
d*art  et  de  curiosités  orientales. 

BURY  (vicomte),  William  Coutts  Kbp- 
PBL,  fils  aine  du  comte  d'Albemarle^  né  à 
Londres  en  1832;  fit  ses  études  à  Eton. 
Entré  aux  «  Scots  Fusilier  Guards  »  en 
1849,  il  fut  secrétaire  privé  de  lord  John 
Russell  en  1850-51  ;  se  rendit  ensuite  aux 
Indes  comme  aide-de-camp  de  lord  F. 
Filz-Clarence,  mais  revint  peu  après  en 
congé  de  convalescence,  et  finalement 
quitta  l'armée.  En  décembre  1854,  il  fut 
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nommé  secrétaire  civil  et  surfntend 
général  des  affaires  indiennes  pour  lai 
vince  du  Canada;  entra  au  Parlemenl 
1857  ;  fut  nommé  trésorier  de  la  Mal 
Royale,  au  retour  aux  affaires  de  lord] 
merston,  en  1859;  h  quelle  ocoaeion  ^ 
siège  &  la  Chambre  des  eommunea,  ë 
représentait  Norwich  comme  membre 
béral,  fut  déclaré  vacant.  En  noveiÉ 
1860,  il  a  été  réélu  par  le  district  rural 
Wick,  qu'il  représenta  jusqu'en  186» 
cette  époque,  Il  se  présenta  è  Dou^ 
mais  écnoua;  mais,  en  1868,  il  fut  élu 
le  collège  de  Berwick-sur-Tweed.  ïlécb 
de  nouveau,  dans  ce  même  collège*  ( 
élections  générales  de  février  1874,  ai 
qu'à  une  élection  complémentaire  qui 
heu  à  Stroud  en  février  i  875.  Dans 
dernières  élections,  la  candidature  dél 
Bury  était  appuyée  par  le  parti  oonset 
teur. 

Lord  Bury  a  publié  :  V Exode  des  nui 
occidentales;  Rapport  sur  la  condition 
Indiens  dans  V Amérique  anglaise  du  Né 
et  divers  autres  ouvrages  de  politiqa^ 
d'histoire.  Il  a  pris  une  grande  part  &  I 
g9,nisation  des  volontaires  et  est  liel 
nant^Golonel  du  régiment  des  volontid 
du  «  Service  civil.  »  Il  est  entré  au  Golf 
privé  en  1859. 

BUSH,  Hans,  fondateur  de  l'arme 
volontaires  anglais,  né  à  Glenaider,  d 
le  comté  de  Radnor  (Galles),  en  181fi 
ses  études  au  collège  du  Roi,  à  Londré 
au  collège  de  la  Trinité.  &  Cambridge 
fut  admis  au  barreau  à  l'école  de  Midi 
Temple,  en  1841 .  Etant  à  Cambridg«^ 
1837.  il  sollicita  du  gouvernement  l'ai 
risation  de  former  dans  tout  le  pays  ; 
sociétés  de  tir,  précédant  d'aussi  près  i 
possible  l'organisation  d'une  armée 
volontaires,  qu'il  considérait  comme  lel 
sûr  et  le  plus  légitime  moyen  de  défj 
du  territoire  national.  Le  gouvememî 
par  l'organe  du  premier  ministrei  I 
Melbourne,  lui  répondit  que  son  pr 
était  impraticable  à  cause  cfu  danger  4 
y  avait  k  mettre  des  armes  entre  les  ntl 
du  peuple.  -^  Cette  raison  là,  il  nous 9 
vient  de  l'avoir  entendu,  trop  souvi 
opposer  aux  projets  d'armement  les  ] 
urgents.  —  M.  Busk  se  borna  pour  lel 
ment  à  fonder  &  l'Université  deCambri 
un  a  rifle  club  »  modèle.  Il  n'en  contfl 
pas  moins  avec  une  grande  opiniàtf^ 
mais  sans  grand  succès,  À  réclamer  la  i 
mation  d'une  armée  de  volontaires,  j 
qu'à  ce  qu'il  pubMt  son  traité  de  la  ci 
bine  et  de  sa  manœuvre  :  The  Rifle  and 
to  use  it,  où  il  insistait  de  nouveau  siH 
nécessité  de  cette  innovation,  et  qui } 
suada  beaucoup  de  bons  esprits.  En  U 
il  entra  dans  le  seul  corps  de  volonta 
existant  alors  :  les  «  Victoria  Rifles,  » 
quel  lui  devait  certainement  le  jour;  i 
eut  bientôt  le  grade  de  capitame.  P^ 
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rer  fsccêUenoe  des  raisons  qu'il  itiYO- 
iUcette  époipie,  6t  dans  lesquelles  les 
lits  d'armements  en  France  occupaient 
la  pliB  grande  part,  il  vint  en  France,  ex^ 
pittn  B08  ports,  nos  arsenaux*  nos  chan« 
Birst  à  xs  propres  frais,  et  fit  là-dessus  un 
nmt  bourré  de  chiffres  auquel  les  An- 
ijus  pntisans  de  son  système  affectèrent 
M  donner  on  caractère  d'authenticité  inat- 
taqoaUe,  malgré  des  exagérations  trop 
èmeotes.  Peu  après  son  retour,  il  fut  soi- 
Mè  par  les  étudiants  de  Cambridge  de 
idet  à  rorganisation  d'un  corps  de  To- 
itures, bientôt  des  sollicitations  identi- 
hii  Tinrent  de  tous  les  points  du  pays. 
Et  voilà  un  homme  qui,  p6ur  avoir  eu 
t  idée,  l)onne  ou  mauvaise,  dans  sa  vie, 
kcB  avoir  sans  relâche  poursuivi  la  réali- 
^ttoQ,  finit  par  jouir  du  plus  beau  triom- 
fjk  qu'il  soit  donné  de  savourer  aux  fai- 
Kfs de  projets! 

Uopitaine  Busk  n'a  pas  cessé,  en  effet, 
fcxiher  les  services  que  devait  rendre  à 
la  formation  d'une  armée  de  vo- 
i,  par  ses  écrits,  ses  conférences, 
ktores,  etc.  Il  a  publié,  outre  son 
Mtt  Rifle  :  Les  Volontaires,  comment  on 
(ioumœttvr^fVolunteers  and  how  to 
(hem);  un  Guide  au  port  de  Hythê 
leHsDd'bookfor  Hythe);  Les  flottes  de 
m  [The  navies  of  the  World)  ;  un 
d'exercices  d'infanterie:  Tabulât  Ar^ 
of  Company  Drill  ;  Horss  ViatU 
itc.  Il  fonda  et  dirigea  pendant  plu'^ 
lamiées  la  New  Quarterly  Revietv,  Il 
lit,  en  1>U7,  les  fonctions  de  Haut 
~da  comté  de  Radnor,  fut  nommé 
ivemeur  du  Middlesex  en  1859  et 
des  «  Victoria  Rifles  n  en  1860. 
I,  une  grosse  somme  fut  recueillie 
îoie  de  souscription  publique  i>our 
'présent  au  capitaine  Busk  d  un  riche 
looial,  V  en  reconnaissance  de  ses 
comme  «  fondateur  de  l'armée  vo- 
d'Angleterre,  d  Le  capitaine  re~ 
de  rien  accepter  pour  lui,  et  employa 
nt  ainsi  recueilli  à  l'achat  d'un  bateau 
^etage  et  à  l'établissement  d'une 
itHm  convenable  à  Rvde,  dans  File  de 
"  M.  Dans  un  coup  de  vent  qui  se  prof- 
it dans  la  Mancne  en  1869,  quelques 
ipoor  ainsi  dire  après  son  installation, 
weaa  sauvait  la  vie  à  dix-sept  mal- 
^■CQz  naufragés  ;  il  a,  depuis,  rendu  de 
p|i|nads  services  de  même  nature  qu'il 
tau  trop  long  d'énumérer.  Il  constitue 
Jm  ie  meilleur  «  testimonial  t  que  le 
n^ibine  Busk  ait  pu  choisir,  autant  pour 
pœème  que  pour  l'humanité. 
MWJSTAMEXTE,  José  Candido,  jouma- 
pte  et  homme  politique  urugayen,  né  à 
iKJûtevideo,  vers  1838  ;  il  fut  littéralement 
iWaa  milieu  des  soucis  et  des  travaux 
lobbies  et  dangereux  d'une  ville  assiégée , 
iaville  natale,  bloquée  pendant  jneuf  ans 
^  la  trempes  alliées  du  Brésil  et  du  Pa. 
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raguay.  Mêlé  de  bonne  heure  aux  agita- 
tions politiques  dont  son  pays  fut  si  sou* 
vent  le  théâtre  surtout  à  cette  époque,  il 
s'était  déjà  fait  une  certaine  réputation 
dans  la  presse  libérale,  lorsque  le  général 
Don  Venancio  Flores  leva  décidément  l'é- 
tendard de  la  révolte  (1864).  M.  Busta- 
mente  suivit  Flores,  qui  le  fit  son  secré* 
taire;  il  avait  voix  au  conseil  du  chef  ré- 
volutionnaire comme  il  avait  part,  et  une 
part  volontaire  g[lorieuse,  à  la  lutte,  —  si 
tant  est  qu'il  y  ait  quelque  gloire  à  s'en- 
tr'égorger  fraternellement,  comme  c'est  le 
cas  sur  les  champs  de  bataille  de  la  guerre 
civile.  Rentré  triomphalement  à  Montevi- 
deo, après  trois  ans  de  lutte,  Flores  forma 
un  gouvernement  provisoire  dans  lequel 
M.  Bustamente  eut  la  direction  de  la  po- 
lice. Il  remplit  ce  poste  difficile  avec  une 
sagesse  qui  lui  assura  la  sympathie  de 
tous.  Flores  de  son  côté  était  tout  entier  à 
la  réorganisation  du  pays,  lorsqu'éclata  la 
funeste  guerre  du  Paraguay,  qui  le  força 
à  prendre  le  commandement  au  contin-» 
gent  urugayen  dans  l'armée  alliée,  desti- 
née à  a^ir  contre  Lopez.  M.  Bustamente, 
qui  avait  été  si  longtemps  l'ami,  le  secré- 
taire, le  confident  du  g[énéral,  ne  put  ré- 
sister au  désir  de  le  suivre.  Il  abandonna 
la  direction  de  la  Tribuna,  qu'il  venait  de 
fonder  (1868),  et  partit.  Peu  après,  il  rece-' 
vait  le  commandement  d'un  nataillon  et 
prenait  une  part  active  à  cette  guerre  qui 
dura  trois  années,  au  bout  desquelles,  à 
la  tête  de  son  armée  fort  réduite,  Flores 
rentrait  à  Montevideo  et  reprenait  les  rênes 
du  gouvernement  confiées^  en  son  absence, 
à  Tun  de  ses  ministres,  le  D'  Vidal,  et 
M.  Bustamente  la  direction  de  la  Tribuna. 
Ce  dernier  fut  élu  membre,  puis  vice-pré* 
sident  du  Sénat.  L'oeuvre  de  réorganisation 
suivait  son  cours  vers  un  avenir  que  cha- 
cun voulait  croire  plein  de  promesses,  lors- 
que Flores  tomba  sous  les  coups  d'un  as- 
sassin. Le  pouvoir  exécutif  passa  alors  aux 
mains  du  président  du  Sénat,  D.  Pedro 
Varela,  lequel  se  hâta  de  former  un  nou- 
veau ministère  où  entra  M.  Bustamente. 
Ce  ministère  dura  tout  juste  le  temps  né- 
cessaire à  l'élection  du  nouveau  président 
constitutionnel,  qui  fut  le  général  Don  Lo- 
renzo  Battie,  dont  la  candidature  était 
appuyée  par  les  Floristas,  Mais  le  général 
Batlle,  aussitôt  au  pouvoir,  s'empressa  de 
tourner  le  dos  à  ceux  qui  l'y  avaient  élevé 
et  M.  Bustamente,  entre  autres,  sa  trouva 
écarté  des  conseils  du  gouvernement  où 
sa  place  semblait  marquée  d'avance.  — 
Il  eut  toutefois  la  faiblesse,  que  ses  amis 
lui  ont  durement  reprochée  depuis,  d'ac- 
cepter quelques  mois  plus  tard  un  porte- 
feuille dans  le  nouveau  ministère  formé 
pai»  Batlle. 

il  a  repris,  depuis,  son  siège  au  Sénat, 
mais  dépouillé  au  prestige  et  de  la  popu- 
larité dont  il  avait  justement  joui  pendant 
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si  longtemps,  quoique  nul  ne  conteste  ses 
hautes  qualités  intellectuelles  et  son  dé- 
vouement patriotique. 

BUTE  (marquis  de)  John  Patrick  Cuich- 
TON  Stuart,  fils  du  second  marquis  de 
Bute,  né  à  Mountstuart  House,  dans  File 
de  Çute  (Ecosse),  le  12  septembre  1847; 
hérita  de  ce  titre  à  la  mort  de  son  père, 
en  1848.  Il  fit  ses  études  d'abord  à  l'Ecole 
d'Harrow,  puis  à  TEglise  du  Christ,  à 
Oxford,  et  se  fit  admettre  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique  le  24  décembre  1868. 
Cette  conversion  d'un  jeune  homme  de 
vingt  ans  fit  alors  beaucoup  de  bruit  en 
Europe,  grâce  au  zèle  exagéré  de  la  presse 
cléricale  catholique.  Le  marquis  de  Bute 
a,  depuis  cette  époque,  appuyé  avec  un 
grana  zèle  et  une  libéralité  infatigable,  la 
cause  des  catholiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  intérêts  de  leur  Eglise. 

Il  a  épousé  en  1872,  la  fille  ainée  de 
Lord  Howard  de  Glossop,  l'Honorable 
Gwendoline  Mary  Ann.  Il  a  été  créé  cheva- 
valier  de  l'ordre  du  Chardon  en  février 
1875. 

BUTLER,  Benjamin  Franklin,  général 
américain,  né  Deerfield,  New  Hampshire,  le 
5  novembre  1818;  fit  ses  études  au  collège 
de  Waterville,  où  il  prit  ses  grades  en 
1838,  et  aborda  la  profession  légale  en 
1841,  àLowel,  Massachu$sett8.  Il  prit  de 
bonne  heure  une  grande  part  aux  discus- 
sions politiques,  comme  démocrate,  et  ce 
fut  en  cette  quallité  qu'il  fut  élu  à  la  Lé- 
gislature du  Massachussetts,  en  1853,  et 
membre  du  Sénat  des  Etats-Unis,  ea  1859. 
En  1860,  il  fit  partie,  comme  délégué  de 
l'Etat  de  Massachussetts,  de  la  Conven- 
tion Nationale  Démocratique  .réunie  à 
Charleston,  Caroline  du  sud;  il  s'y  montra 
opposé  aux  projets  de  sécession  et  pro- 
posa une  affirmation  nouvelle  de  la  décla- 
ration de  1856.  A  une  nouvelle  réunion,  à 
Baltimore,  M.  Butler  annonça  que  la  ma- 
jorité des  délégués  du  Massachussetts 
refusaient  de  prendre  part  plus  longtemps 
aux  délibérations  de  la  Convention,  par 
plusieurs  raisons,  entre  autres  parce 
qu'elle  soutenait  la  légitimité  de  l'escla- 
vage. M.  Butler,  cette  même  année,  était 
le  candidat  démocrate  aux  fonctions  de 
gouverneur  du  Massachussetts.  Il  était  en 
outre  brigadier  général  de  la  milice  de 
l'Etat.  C'est  dans  cette  situation  que  le 
trouvèrent  les  débuts  de  la  guerre  de 
Sécession,  pendant  laquelle  il  devait  com- 
battre du  côté  des  républicains,  ses  adver- 
saires, contre  ses  amis  du  Sud. 

En  avril  1861,  il  marcha  sur  Annapolis, 
Maryland  avec  ses  miliciens,  et  reçut  peu 
après  le  commandement  ae  Baltimore, 
capitale  de  l'Etat,  où  les  Sécessionistes 
étaient  fort  nombreux.  Il  fut  ensuite 
nommé  au  «commandement  de  la  forte- 
resse Monroe.  Des  esclaves  fugitifs  s'étant 
réfugiés  dans  le  fort,  leurs  maîtres  les 
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réclamèrent  au  commandant,  qui  refusa 
de  les  rendre,  les  déclarant  de  bonne 
prise,  comme  «  contrebande  de  guerre.  » 
Au  mois  d'août  suivant  il  s'emparait  des 
forts  Hatteras  et  Clark  sur  la  c6te  de  la 
Caroline  du  Nord,  puis  retournait  dans  le 
Massachussetts  préparer  une  expédition 
par  le  golfe  du  Mexique  et  le  Mississipi. 
L'expédition  se  mit  en  marche,  le  17  avril 
1862;  le  24,  la  flotte,  sous  le  oommsuide- 
ment  de  Farragut,  doublait  les'forts  de  la 
Nouvelle-Orléans,  et  s'emparait  virtuelle- 
ment de  la  ville,  dont  Butler  prenait  for- 
mellement possesssion  le  l«r  mai.  Il  prit 
alors  le  gouvernement  de  la  ville  et  se 
signala  dans  cette  occasion  par  une  ri- 
gueur exagérée,  surtout  si  l'on  songe  que 
c'étaient,  enfin  de  compte,  ses  coreligion- 
naires politiques  qu'il  avait  vaincus.  Aux 
dames  de  la  Nouvelle-Orléans  qui  le  lai 
reprochèrent,  il  répondit  par  une  procla- 
mation insensée  où  ils  leslmenaçait  de  les 
considérer  comme  des  prostituées,  si  elles 
recommençaient,  et  de  les  traiter  comme 
telles.  Il  fut  relevé  de  son  commande- 
ment en  décembre  et  remplacé  par  le 
général  Banks.  Vers  la  fin  de  1863,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  Virginie 
et  de  la  Caroline  du  Nord  dont  les  forces 
étaient  désignées  sous  le  nom  d'armée  du 
James.  Lorsque  le  générai  Grant  exécuta 
son  mouvement  sur  Richmond,  en  juillet 
1864,  Butler  tenta  vainement  de  s'empjBirer 
de  Pétersburg.  En  décembre  suivant,  il  fit 
également  une  vaine  tentative  pour  s'em- 
parer du  fort  Fisher,  près  de  wilmington, 
Caroline  du  Nord.  A  la  suite  de  ce  double 
insuccès,  il  fut  relevé  de  son  commande- 
ment et  retourna  dans  le  Massachussetts. 

En  1866,  le  général  Butler  fut  élu  mem- 
bre du  Congrès  par  les  républiccdns,  et  a 
été  réélu  à  chaque  nouvelle  élection  bisan- 
nuelle jusqu'en  1874.  Il  se  montra  dès 
d'abord  chef  de  parti  habile,  et  se  fit  par- 
ticulièrement remarquer  en  cette  quahtéà 
propos  de  la  mise  en  accusation  du  pré- 
sident Johnson,  en  1868.  En  1871,  puis  en 
en  1873,  il  chercha,  mais  sans  succès,  à  se 
faire  élire  gouverneur  du  Massachussetts 
par  les  suffrages  Républicains. 

Il  a  vécu  depuis  1874,  en  dehors  de  la 
vie  publique.  Sa  femme  est  morte  en  avril 
1876. 

BUTLER,  William  Allbn,  avocat  et 
poète  Américain,  né  à.  Albaoy,  New-York^ 
en  1825;  fit  ses  études  à  l'Université  de  la 
ville  de  New-York,  où  il  prit  ses  grades  en 
1843,  puis  suivit  les  cours  de  droit.  Il  voya- 
gea en  Europe  de  1846  à  1848  et,  rentré  à, 
New-York,  se  Uvra  k  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. 

Avant  de  partir  pour  l'Europe,  il  avait 
déjà  publié  un  «  poème  académique  :  » 
U Avenir  (the  Future)  et  Le  Parnasse  de  Bar- 
num  (Barnum's  Parnassus).  De  ses  voya- 
ges, outre  des  traductions  des  poètes  al- 
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3  rapporta  quelques  volumes 
(  <m  de  tableaux  :  Les  Cités  de 
tibiftremiers  artistes  (The  Cities  of 
irtana  the  early  artists);  Sites  écartés 
tËmpe  (Ont  of  aie  way  places  in  Eu- 
jfl|;pais  The  CokmVs  dub^  mélange  de 
iMelde  Ters;  Noihing  to  Wéàr  (1857), 
satirique  qui  eut  un  très-grand 
a  été  traduit  en  français  sous  le 
:IiBi  à  mettre.  Crinoline  et  misère^  par 
JUJbeRoj;  TwornUlions  (1858) ,  autre  poë- 
Waiîrique,  mais  moins  estimé.  En  1862, 
W.  A.  Butler  a  publié  une  biographie 
fex4)rësLdent  Martin  Van  Èuren,  qui 
jBt  A  mourir. 

fcrr,  Is4Ac,  jurisconsulte  et  homme 

'lique  irlandais,  né  &  Stranorlar,  comté 

ûonecal,  en  1813;  fit  ses  études  aucol- 

i  de  k  Trinité,  à  Dublin,  où  il  reçut 

diplômes  en  1835,  fut  nommé  en  1836, 

osemr  d'économie  politique  à  son  col- 

et^dmis  an  barreau  irlandais  en  1838. 

da  procès  de  Smith  O'Brien  et  de  ses 

lices,  accusés  de  haute  trahison,  en 

ûnsi  que  de  celui  des  Fenians,  en 

ii  était  au  nombre  des  avocats  de  la 

Eiu,  en  mai  1852,  membre  de  la 

des  Ck)mmunes,  il  y  représenta, 

conservateur  libéral,  Youghal  de 

à  isifô,  et  fut  réélu  en  septembre 

1  par  la  cité  de  Limerick  comme  re- 

tlei>arti  du  «National  and  Home 

*  dont  il  avait  été  Tun  des  promo- 

Umerick  l'a  réélu  aux  élections  gé- 

de  février  1874. 

Bott  qui  avait  été  l'un  des  membres 

15»  distingués  de  la  Société  historique 

"çe  delà  Trinité,  dont  il  remporta 

iHe  d'or,  fut  Tun  des  fondateurs 

B  \emm  même  le  rédacteur  en 

DubHn  University  Magazine,  où  il 

.  entre  autres,  sous  le  pseudonyme 

«Edward  Stevenson  O'Brien  »  ses  Cka- 

jf  «n  Boman  de  Collège j  publié  à  part 

la  suite.  Outre  quelaues  brochures 

aoz  affaires  irlanaaises  et  traités 

omie  politique,  il  a  publié,  en  1873, 

wWre  a  Lora  Norpeth  sur  ta  Loi  des 

SIrlandef  dont  M.  M'  CuUoch  dit 

grand  bien.  Parmi  ses  ouvrages 

étendue  plus  considérable,  nous  ci- 

nne  Histoire  du  Royaume  d'Italie 

);  et  un  Traité  pratiqtte  de  la  Nouvelle 

*  compensation  des  fermiers  d'Irlande, 

f*fra  dàposUùms  de  «  l'Act  »  des  Proprié- 

et  fermiers,  de  1870  etc.  (1871). 

Batt,  qui  fut,  en  1843,  l'adversaire 

nmelly  faisant  de  l'agitation  en  fa- 

dn  rappel  de  l'Union,  est  magistrat 

^té  (te  Cork. 

■JpOLA,  Antonio,    compositeur   et 

^e  de  chapelle  Italien,  né  vers  1816,  à 

\^  où  son  père  remplissait  les  doubles 

''^M  de  premier  violon  au  théâtre  et 

^iste  de  la  cathédrale.  Tout  jeune, 

Q£  musicien  manifesta  un  goût  très- 
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vif  pour  la  musique,  et  il  se  rompit  de 
bonne  heure,  sous  la  direction,  ou  avec 
Tencouragement  de  son  père,  à  l'exercice 
de  plusieurs  instruments  divers.  Il  avait  & 
peine  quinze  ans  lorsqu'il  se  rendit  &  Ve- 
nise et  entra  &  la  Fenice,  où  il  pratiqua 
successivement  le  violon,  la  flûte^  etc.,  se 
fit  bientôt  une  certaine  réputation  comme 
accompagnateur  au  piano,  et  commença  à 
s'exercer  &  la  composition.  Après  avoir 
donné  plusieurs  morceaux  de  musique 
vocale  bien  accueillis  de  dilettantes  véni- 
tiens, il  fit  représenter  en  1886,  au  théâtre 
Gallo  :  Ferramondo,  opéra  semi-^rieux, 
repris  bientôt  à  Mantoue  et  à  Trieste. 
L'année  suivante,  il  se  rendit  à  Naples,  où 
il  compléta,  auprès  de  Donizetti,  son  in- 
struction dans  Part  de  la  composition.  Il 
écrivit  là  une  symphonie,  que  Donizetti  fit 
exécuter  au  théâtre  San  Carlo,  et  quel- 
ques compositions  pour  la  voix;  puis,  il 
retourna  à  Venise  en  1840,  passa  une  an- 
née plongé  dans  l'étude  et  donna,  en  1841, 
au  théâtre  Gallo,  Il  MastinOj  et,  en  1842,  à 
la  Fenice,  Gli  Axmenturieri,  opéra  bouffe. 
La  même  année,  il  présentait  à  la  Société 
de  Sainte-Cécile,  son  premier  ouvrage  de 
musique  sacrée  :  une  messe  à  quatre  par- 
ties et  à  grand  orchestre.  Appelé  à  Berlin, 
en  1843,  conmie  chef  d'orchestre  du  théâ- 
tre d'Opéra  Italien,  il  devint  directeur  des 
concerts  de  la  cour  et  professeur  de  chant 
des  neveux  du  roi.  Après  avoir  parcouru 
l'Allemagne,  la  Pologne  et  une  partie  de 
la  Russie,  M.  Antonio  Buzzola  revint  dans 
son  pays  en  septembre  1846.  Il  y  fit,  la 
même  année,  exécuter  sa  messe  de  Requiem 
à  quatre  parties  et  à  grand  orchestre  qui 
eut  longtemps  un  très-grand  succès,  ré- 
pétée qu'elle  fut  tant  de  fois  dans  des  oc- 
casions solennelles.  En  1847-1848,  il  fit 
représenter  à  la  Fenice  :  Amleto,  opéra  au- 
quel la  situation  politique  ne  put  ôter  en- 
tièrement la  part  de  succès  qu'il  méritait. 
Il  donna  au  même  théâtre,  en  1850  :  Elisa- 
betta  di  Valois. 

A  la  mort  de  Giannagostino  Perottl,  qui 
occupait  ce|>ostej  M.  Buzzola  fut  nommé 
«  Maestro  primano  0  de  la  chapelle  de  la 
basilique  de  Saint-Marc,  où,  chague  année, 
il  fait  entendre  des  œuvres  musicales  nou- 
velles et  toujours  très-goûtées. 

BYRON,  Henri  Jambs,  auteur  drama- 
tique et  acteur  anglais,  fils  d'un  consul 
britannique  à  Port-au-Prince,  est  né  à 
Manchester  et  a  achevé  son  éducation  à 
Saint-Peter's,  Londres.  M.  Byron  est  sur- 
tout connu  comme  im  auteur  très-fécond 
de  bouffonneries,  de  parodies,  de  panto- 
mimes grotesques,  etc.,  quoiqu'il  ait  éga- 
lement écrit  quelques  comédies  et  drames. 
Sa  première  tentative  dans  le  genre  bur- 
lesque est  Fra  diavolo,  représenté  en  1858 
au  théâtre  du  Strand,  et  dont  le  succès  le 
conduisit  à  exploiter  activement  une  veine 
qui  parut  presque  inépuisable.  Alors  dé- 
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filèrent  sur  1à  même  scène  :  la  Sermntê  et 
la  Pii,  Aladdin^  Esmeralda,  la  Dame  de 
Lyon,  etc.,  puis  une  comédie  intitulée  :  la 
Vmlle  Histoire  (the  Old  Stor^}.  Parmi  ses 
autres  pièces  jouées  aux  divers  théâtres 
de  Londres,  nous  citerons  au  hasard  :  // 
Trovatore  mal  traité,  à  TAdelphi  ;  le  Maz- 
zeppa  travesti,  à  TÛlympique;  Mi$s  Eily 
O'Connorj  à  Drury^Lane;  Jaek  le  ttmir  de 
Géants^  au  théâtre  de  la  Princesse;  et  au 
théâtre  du  Prince  de  Galles  :  la  Sonnam- 
bula  travestie,  le  Petit  Don  Juan  (Littla  Don 
Giovanni),  Lucia  di  Lammermoar,  der  Freis- 
chutz;  puis  quelques  comédies  originales  : 
Guerre  au  Couteau  (War  to  the  Knife),  et 
Cent  mille  Livrée  (A  Hundred  Thousand 

M.  Byron  a,  de  plus,  amplament  colla- 
boré à  la  littérature  périodique  couranto; 
il  fut  le  premier  rédacteur  en  chef  du  Fuiiy 
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feuille  satirique  de  Londres,  et  est  l'aw 
d'un  roman  en  trois  volumes  :  Paid  in 
(Bien  payé),  primitivement  publié  dan 
Temple  Bar  Magazine.  Il  parut  suc 
scène  pour  la  première  fois,  au  thé&tn 
Globe,  dans  sa  propre  pièce  :  Not  stu 
Pool  as  hé  Looks  (Pas  si  fou  qu'il  en  a  l't 
le  23  oûtobre  1869.  U  a  fait  repréa«i 
depuis  :  Une  Dame  américaine  (An  Am 
oan  Lady),  comédie  en  trois  actes,  à.  1* 
verture  du  «  Griterion,  »  le  21  mars  18 
les  Vieux  Matelots  (Old  Sailors),  cozcii 
jouée  au  théâtre  du  Strand  à  la  fin  di 
mêm^  année:  tka  Bull  hy  tJie  Boms 
Taureau  par  les  cornes),  drame^coml 
en  trois  actes,  joué  au  théâtre  de  la  O^ 
de  Londres,  en  septembre  1876,  et  oî 
remplit  l'un  des  rôles  prinoipaux.  <--*  II 
collaborateur  du  London  Magazine,  don 
premier  numéro  a  paru  le  15  octobre  Ifi 
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GABiVNEL,  Alexandre,  peintre  fran- 
çais, né  à  Montpellier,  le  28  septem- 
bre i823.  Ëlève  de  Picot,  il  remporta 
en  1845  le  second  grand  prix  de  Rome 
qui,  à  défaut  de  premier,  lui  valut  les 
avantages  attachés  h  celui-ci.  Le  sujet 
du  concours  dont  il  sortit  ainsi  vic- 
torieux était:  Jésus  dans  le  prétoire.  Dès 
1843,  M.  Cabanel  avait  fait  recevoir  au 
Salon  :  Un  Christ  au  Jardin  des  Oliviers.  Il 
exposa,  après  son  retour  de  Rome  ;  Saint 
Jean  (1850);  la  Mort  de  Moise;  Velléda;  le 
Martyr  Chrétien:  la  Glorification  de  Saint^ 
Louis  s  un  Soir  d  automne  ;  la  Plantation  d'un 
Calvaire;  Otli^llo  racontant  ses  batailles; 
Michel'Ange  ;  Philoctéte  abandonné  dans  Vile 
de  Lemnos  ;  la  Veuve  du  maître  de  Chapelle; 
Marie- Madeleine;  Nymphe  enlevée  par  un 
faune;  le  Poète  florentin;  Hero  retrouvant  le 
corps  de  Léandre;  la  Naissance  de  Vénus; 
Mort  de  Francesca  di  Bimini  et  de  Paolo 
Malatesta;  Giacomina^  portrait  florentin  du 
quinzième  siècle:  un  grand  nombre  de 
Portraits  :  de  Napoléon  III,  de  l'impératrice, 
de  madame  la  comtesse  de  Clermont- 
TonnerrCi  de  divers  personnages  officiels 
de  l'empire,  etc.  A  l'Exposition  univer- 
selle de  1867,  ij  a  douné  ;  le  Paradis  perdu; 
Une  source  aux  bords  de  la  mer;  la  Mois- 
son^  etc.  On  a  encore  de  cet  artiste  :  Por- 
trait de  la  duchesse  de  L.*,  et  Portrait  de 
madame  W.  de  i...  (1874);  Portrait  de  la 
vicomtesse  de  L...;  la  Sulamite  (ISIO),  etc. 


Elu  à  rAcadémic  des  Beaux-Arts 
remplacement  d'Horace  Vernet,  en  lâi 
il  a  été  nommé  la  même  année  professi 
à  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  —  Il  est  o£û<j 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1864. 

CABAT,  Nicolas  Louis,  peinti:e  franco 
né  à  Paris,  le  24  décembre  1812.  Elève 
Camille  Fiers,  il  explora  les  contrées  1 
plus  pittoresques  de  la  France,  de  l'Itaï 
etc.,  peignant  tout  le  long  du  chemin^ 
débuta  au  Salon  de  1833.  Nous  citprq 
de  cet  artiste  :  le  Moulin  de  Bampierre\ 
Cabaret  de  Montsouris;  Intérieur  d*un6  9 
tairie;  Une  hôtellerie  dans  l'Indre;  l'Oisekli 
les  Plaines  d'Arqv£s;  le  Bois  de  Fonten^ 
aux-Boscs;  la  Gorge  aux  Loups;  le  Jiam$ 
de  Sarasin;  l'Hiver;  le  Jeune  Tobie  presé 
par  l'ange  à  Baguel  ;  le  Lac  Nemi,  près  j 
Home;  Genzano,  même  site;  les  Discigi 
d'Emmaùs;  la  Chasse  au  sanglier;  Vue: 
la  Neva;  le  Lac  Bolsena;  le  Bavin  de  Vâj 
ray;  le  Matin  ;  le  Crépuscule'^  le  Soir  au  le^ 
de  la  lune,  trois  études  d'eiïets  de  lumiôf! 
l'Ile  de  Croissy  ;  les  Bords  de  la  Seine  à  Croiss 
Une  source  dans  les  bois;  les  Chasseresses  *p 
Bois  de  Chanteloube  (Berry);  Après  VOni 
(Berry);  Solitude  {Tyrol);  Temps  orageux,  à 

M.  Louis  Cabat  a  été  élu  en  1867.  m<¥0 
bre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  en  rcy 
placement  de  Brascassat.  —  Il  est  ofheii 
de  la  Légion  d'honnem*  depuis  1855. 

CAB£L,  Marie  JosèpheDrbulbtte,  dafli 
Cabu  (dite  Marie  Cabël],  cantatrice  belge,!)' 
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IiigB,te31  jaoYier  1827  ;  ûlle  d'un  oomp*- 
*^  des  pnocipaux  théâtres  de  la  Bel* 
;ell6  Avait  fait  de  boone  heure  des  étu* 
jQOfiiealMbaxiales,  mais  suffisantes  pour 
peroKlIitt  de  donner  des  leçons,  lors- 
lûs  pire  étant  mort,  sa  mère  n'eut 
d'antre  soutien  qu'elle.  Cest  alors 
3iè|XNmM.0ahel,  ou  plutôt  Cabu, 
^JÊ^tmm  de  chant,  pris  d'abord  par  le 
ikAwdeiSVDu  quil  trajvailla  ensuite 
é  dMojK^.  Madame  Cabèl  vint  t  Paris 
IB 1917,  et  chanta  au  Château  des  Fleurs; 
fiBiiiioinntB  elle  entrait^au  Conserva- 
toffe,  ctfot  engagée  a  rOpéra-Comique  en 
M.  £lie  parut  alors  sur  cette  scène  dans 
kfiiiMorrc  et  la  Momfueiaire»  de  la 
BotammentY  puis  rétourna  en  Bel* 
j  où  ses  compatriotes  l'aGcueillirent 
«itboQsiasme.  Elle  joua  au  théâtre 
Brœuiltf  :  la  Sirène j  le  Songe  d'une  nuU 
iU,  k  Ciâd,  U  TùTéador,  le  Prophète,  etc. 
jBle  nmBt  ensuite  en  France,  joua  au 
AttiTliéàtre  de  Lyon  et  alla  donner  des 
jHBorts  dans  plusieurs  grandes  villes  ; 
■pèicctta  tournée  artistique  elle  revint  à 
N^oà  eUe  fut  engagée  au  Théàtre-Ly- 
qoi  lui  dut  un  bon  moment  de 
fogue.  Elle  y  parut  dans  un  grand 
I  de  pièces  écrites  exprès  pour 
etoà  elle  reparut  à  plusieurs  reprises, 
citerons  pardii  ses  créations  &  ce 
la  Fromise,  le  B^ou  perdu,  la 
use,  Peiaes  étamaur,  etc.  Engagée 
mique,  en  1852,  Auber  écrivit 
elle  sa  Manon  Lescaut;  elle  y  créa 
it  le  rôle  de  Dinorah  du  Pardon  de 
et  reprit  celui  de  Catherine  dans 
d%  Nord,  —  Madame  Marie  Cabel 
nvtrée  à  ce  thé4tre  en  1871.  Elle  est 
en  Belgique  depuis'et  n'a  plus 
iPariSp 

DON  Ramon,  célèbre  général 
espagnol,  né  à  Tortosa  (Cata- 
!  31  août  1810.  11  fut  élevé  au  se- 
de  Cervera;  mais,  réduit  À  ses 
ressources  par  la  mort  de  son 
SQ  moment  où  la  mort  de  Ferdi- 
Vil  fournissait  aux  carhstes  l'occa^ 
d'oa  soulèvement,  il  se  jeta  dans  la 
^  et  fit  partie  d'une  bande  de  ^éril- 
qui,  sous  les  ordres  de  Camicer,  se 
eat  des  premiers  en  faveur  de  Don 
Son  commandant,  appréciant  son 
i  et  son  habileté,  ne  tarda  pas  é  le 
eapilaine.  Il  se  rendit  bientôt  fameux 
sa  férocité,  sa  facilité  à  répandre  le 
^ct  ses  dispositions  au  pillage  et  k  la 
Mjiction;  il  désolât  pendant  plusieurs 
Mk,  les  provinces  les  plus  riches  de 
f^^^gne,  et  les  mit  à  contribution  avec 
kjnid  calcul  d'un  comptable,  opération 
pie  mit  plus  qu'à  l'aise  pour  le  reste  de 
iKjoQis.  Comme,  du  côté  opposé  4  celui 
sâibaRamon Cabrera  exerçait  ses  exploi  ts, 
Ml  n'était  guère  plus  humain  et  plus  cbe- 
Mmsqoe^  le  gtoéral  Mina,  s'étant  em- 
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paré  de  la  mère  et  des  trois  sœurs  du  chef 
de  bande,  les  fit  sommairement  fusiller* 
Cabrera  répondit  é  cette  infamie  par  une 
autre,  comme  de  raison,  mais  qui  dé* 
passait  de  bien  des  coudées  celle  de  Mina  : 
il  fit  fusiller  plusieurs  centaines  de  pri^ 
sonniers  ekriêtinoe  et,  poursuivant  le  cours 
de  ses  cruautés,  cette  fois  absolument 
sans  restriction,  abattit  sans  autre  forme 
de  procès  tout  ce  qui  lui  en  tomba  entre 
les  mains.  En  1838,  il  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  général  et  créé  comte  de 
Morella  par  Don  Carlos,  après  la  prise  de 
la  ville  de  oe  nom  et  l'opération  hardie 
qui  suivit,  et  par  laquelle  Don  Carlos 
atteignit  aux  portes  même- de  la  capitale, 
Battu  par  Espartero  (voyez  ce  nom),  le 
ô  juillet  1840,  et  mis  en  complète  déroute, 
Cabrera  fut  forcé  de  se  réfugier  en  France 
où,  sa  réputation  l'avant  précédé,  on  re* 
fusa  de  reconnaître  d'abord  sa  qualité  de 
réfugié  politique;  il  fut  donc  enfermé  au 
fort  de  Ham  pendant  quelque  temps.  Rendu 
à  la  liberté  au  bout  de  quelques  mois 
(1841),  il  se  fixa  à  Lyon,  après  avoir  fait 
un  voyage  de  santé  aux  Iles  d'Hyères.  Il 
s'opposa  très-vivement  à  l'abdication  de 
don  Carlos  en  faveur  de  son  fils,  le  comte 
de  Montemolin,  en  1845;  mais  comme  au 
nom  de  ce  dernier  seulement  il  pouvait 
désormais  reprendre  le  commandement 
de  ses  bandes  pillardes,  il  ne  tarda  pas  k 
se  rapprocher  de  lui,  et  se  rendit  à  Lon* 
dres  vers  le  milieu  de  1846,  pour  tâcher 
d'organiser  une  nouvelle  expédition  car- 
liste. Il  fit  plusieurs  tentatives  pour  sou- 
lever la  Catalogne,  Valence  et  l'Aragon; 
mais  il  y  échoua.  En  juin  1848,  toutefois, 
à  la  faveur  des  troubles  qui  agitaient  l'Eu- 
rope  entière,  il  débarquait  en  Espagne, 
arborait  l'étendard  carliste  et  réunissait 
quelques  partisans,  lesquels  ayant  été 
complètement  taillés  en  pièces  à  Pasteral, 
le  27  janvier  1849,  Cabrera,  sans  plus  s  oc- 
cuper d'eux,  passa  de  nouveau  les  Pyré- 
rénées  et  passa  quelque  temps  en  France, 
où,  cette  fois,  on  ne  lui  fit  pas  l'injure  de 
le  prendre  pour  autre  chose  qu'un  réfugié 
politique.  Don  Ramon  Cabrera  était  d'ail- 
leurs assez  grièvement  blessé.  Remis  de  ses 
blessures,  il  reprit  le  chemin  de  Londres 
où,  riche  lui-môme  de  plusieurs  miliions 
acquis  à  l'ombre  de  l'étendard  carliste,  il 
épousait  peu  après  une  riche  héritière, 
miss  Marianne  Catherine  Richards  avec 
laquelle  il  se  rendait  en  1850  à  la  cour  de 
Naples,  espérant  exploiter  au  profit  de  la 
cause  carliste  la  mésintelligence  survenue 
entre  cette  cour  et  celle  de  Madrid;  mais 
il  échoua,  fut  môme  expulsé  l'année  sui- 
vante dujoyaume  de  Naples  et  retourna  à 
Londi*es,  où  il  vécut  dès  lors  dans  la  re* 
traite. 

En  1855  et  1800,  les  carlistes  se  soule^ 
vèrent  de  nouveau;  mais  le  comte  de 
Morella,  qui  n'avait  plus  sa  fortune  à  bire. 
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ne  bougea;  il  ne  s'émut  pas  davantage  du 
soulèvement  qui  eut  lieu  en  avril  1872,  en 
faveur  du  nouveau  Don  Carlos,  dont  l'en- 
tourage lui  était  d'ailleurs  résolument 
hostile,  bien  que  des  journaux  étrangers 
vantassent  sa  grande  influence  et  l'estime 
dans  laquelle  le  tenait  le  duc  de  Madrid. 
Mais  lorsque  Alphonse  XII  fut  assez  soli- 
dement installé  sur  le  trône  de  sa  mère  et 
que  les  affaires  des  carlistes  eurent  tourné 
de  sorte  à  faire  prévoir  le  triste  sort  qui 
les  attendait  dans  un  avenir  prochain,  le 

général  Cabrera  publia  un  manifeste  d'ad- 
ésion,  dont  V  univers,  de  Paris,  se  pro- 
cura, on  se  le  rappelle,  des  épreuves  en- 
core tout  humides  d'encre  d'imprimerie, 
au  nouvel  ordre  de  choses,  et  conclut 
(mars  1875)  un  convenio  avec  Alphonse  XII, 
lequel,  amenant  de  nouvelles  et  nom- 
breuses défections  dans  les  rangs  carlistes, 
précipita  la  un  de  l'insurrection.  —  Don 
Carlos,  avant  de  prendre  la  fuite,  avait  eu 
le  temps  de  décréter  don  Ramon  Cabrera, 
comte  de  Morella,  de  haute  trahison;  — 
manifestation  d'ailleurs  inoffensive. 

Don  Ramon  Cabrera  est  mort  à  Windsor 
le  29  août  1876. 

GADELL,  Francis,  navigateur  écossais, 
né  dans  le  comté  de  Haddington,  en  1822  ; 
fit  ses  études  à  Bdimbourg  et  en  Allemagne. 
D'un  goût  décidé  pour  les  aventures,  il 
s'embarqua  fort  jeune,  en  qualité  d'as- 
pirant (midshipman)  à  bord  d'un  vaisseau 
de  la  Compagnie  des  Indes.  Ce  vaisseau 
ayant  ensuite  été  frété  par  le  gouverne- 
ment, le  jeune  homme  prit  part,  comme 
volontaire,  à  la  première  guerre  chinoise, 
assista  au  siéçe  de  Canton,  à  la  prise 
d'Amoy,  de  Ning-Po  etc.,  A  vingt-deux 
ans,  il  commandait  un  bâtiment.  Danâ  les 
intervalles  de  ses  voyages,  il  passait  la 
plus  ^ande  partie  de  son  temps  dans  les 
chantiers  de  la  Tyne  et  de  la  Clyde,  ce  qui 
lui  acquit  une  connaissance  parfaite,  avec 
le  temps,  de  l'architecture  navale  et  de  la 
construction  des  machines  à  vapeur.  Une 
exploration  de  l'Amazone  l'ayant  mis  à 
'  même  d'étudier  la  théorie  de  la  navigation 
fluviale,  lorsqu'il  se  trouva  en  Australie, 
en  1848,  son  attention  fut  attirée  sur  le 
fleuve  Murray  et  ses  tributaires,  dont  les 
cours  n'avaient  servi  jusque  là  qu'à  baigner 
les  nombreux  troupeaux  appartenant  aux 
diverses  «  stations  »  établies  sur  leurs 
bords,  et  il  résolut  de  s'assurer  si  ces  cours 
d'eau  étaient,  ou  non,  navigables. 

Trois  ans  plus  tard,  encouragé  par  le 

gouverneur  de  la  colonie,  sir  H.F.  Young, 
mit  à  exécution  son  projet:  il  s'embarqua 
à  Swanhilly  sur  le  Murray  supérieur,  dans 
un  frêle  bateau,  qu'il  avait  fait  disposer 
exprès  pour  cette  expédition,  et  s'aban- 
donna au  courant  jusqu'à  l'embouchure 
du  fleuve  dans  le  lac  Victoria,  franchissant 
de  la  sorte  une  distance  de  1300  nulles.  Cette 
démonstration  de  la  navigabilité  du  Mur- 
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ray  faite,  il  franchit  la  passe,  dangereuse 
à  son  embouchure,  sur  un  bateau  à  vapeur 
construit  d'après  ses  plans  et  sous  sa  sur- 
veillance directe.  Ce  vaisseau  fit  un  pre- 
mier  voyage  de  1500  milles.  Son  succès  en- 
couragea à  en  construire  d'autres.  De 
même,  l'exploration  couronnée  de  succès 
du  Murray,  fit  entreprendre  celle  des 
autres  fleuves  Australiens  ;  et  le  Murmn- 
bidgee,  l'Edward  et  le  Darling  ne  tardèrent 
pas  à  être,  comme  le  premier,  ouverts  au 
trafic,  augmentant  dans  des  proportions 
énormes  la  valeur  des  propriétés  riveraines 
et  la  richesse  de  la  colonie. 

Les  riverains  firent  présent  à  M.  Cadell 
de  flambeaux  en  or;  la  Législature  de  la 
colonie  lui  fit  frapper  en  Angleterre  une 
médaille  également  en  or:  C'est  tout  ce 
qu'il  obtint  en  compensation  de  ses  tra- 
vaux, des  dangers  courus,  de  sa  fortune 
dilapidée,  et  pour  récompense  delà  richesse 
partout  répandue  par  son  génie  sur  une 
terre  encore  si  peu  industrieuse  à  cette 
époque. 

CADOL,  Victor  Edouard,  littérateur  et 
auteur  dramatique  français,  né  à  Paris,  le 
11  février  1831.  D'abord  employé  à  l'ad- 
ministration du  chemin  de  fer  du  Nord, 
il  abandonna  cette  position  en  1853,  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  littérature.  Après 
avoir  collaboré  à  divers  journaux,  no- 
tamment au  Courrier  de  Paris,  il  entra  au 
TemjfS,  dont  il  devint  secrétaire  de  la  ré- 
daction, fut  correspondant  du  Journal  de 
Francfort,  critique  dramatique  de  l'Esprit , 
public^  de  M.  Hippolyte  CastiUe,  et  fut  1  un 
des  rédacteurs  fondateurs  de  l'Esprit  fran- 
çais, journal  hebdomadaire  dirigé  par  feu 
Gasperini  et  qui  dura  peu,  malgré  un  mé- 
rite littéraire  très-grand.  Outre  des  études 
agricoles  d'une  réelle  valeur,  M.  Cadol  pu- 
blia  à  cette  époque  des  nouvelles  dans 
divers  journaux  ou  recueils  périodiques, 
notamment  dans  le  Monde  et  l'Univers  il- 
lustrés et  prêtait  sa  collal^oration  anonyme 
à  divers  auteurs  dramatiques  et  même  à 
des  romanciers;  nous  citerons  parmi  les 
ouvrages  auxquels  il  a  ainsi  collaboré  : 
le  Maître  de  la  maison,  comédie  en  cinq 
actes  de  MM.  Jules  Barbier  et  Edouard 
Poussier,  jouée  à  l'Odéon  en  1867  et  le 
Tour  du  monde  en  SO  jours,  de  M.  Jules 
Verne.  — .  Il  a  donné  au  théâtre  :  la  Ger- 
maine, comédie*  en  trois  actes,  jouée  d'a- 
bord sur  le  théâtre  de  Nohant,  puis  au 
Vaudeville  (1864),  grâce  à  l'appui  de  la 
regrettée  châtelaine,  Georges  SSand,  amie 
de  la  famille  Cadol;  les  Ambitions  de 
M.  Fauvel  (1867),  cinq  actes,  à  l'Odéon; 
l'Affaire  est  arrangée  (1868),  un  acte,  au 
Gymnase;  les  Inutiles,  comédie  en  quatre 
actes,  jouée  au  théâtre  de  Cluny,  le  24  sep- 
tembre 1868,  et  qui  fut  le  plus  grand 
succès  dramatique  de  l'année,  quoiqu'elle 
eût  été  refusée  à  l'Odéon  ;  la  Fausse  Mon- 
naie,  au  même  théâtre  (1869),  presque  aussi 
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it  aecaeillie  qae  les  Inutiles  Ta- 

élé  ehaodement  ;  les  Créanciers  du 

r,  trois  actes,  à  rodéon  (1871)  :  le 

ie  Patrick^  grand  drame,  au  Cnâ- 

(1872);  le  Capitaine  étaventure^ 

iqae,  musique  de  M.  Th.  Semet, 

fCjpifffrCoimqae  (1874),  etc.   Dans  ces 

temps,  M.  Cadol  s'est  Toué  à  la 

tentative  d'éloigner.de  la  scène 
^ineëdés  scabreux  en  vogue  depuis  un 
I  immémorial  et  plus  particulière- 
fa  dorification  ou  tout  au  moins 
du  vice,  jugeant  avec  raison,  sui- 
iaoaSj  qu'une  mère  de  famille  ou  une 
vertueuse  qui  souf&e  et  qui  pleure 
r  k  moins  aussi  intéressante  qu'une 
|ii  mii  se  venge  ou  qui  se  macère  sut 
[lui;  mais  il  fallait  pour  ceiasubsti- 
"^  le  jpathétique  au  dramatique ,  et 
échoua,  en  vertu  du  principe 
à  ce  que  ce  soient  les  inven- 
qôi  profitent  de  l'invention,  et  non 
l'if  s'est  trompé.  Son  beau  drame 
:  la  Famille j  conçu  dans  cet  esprit, 
'  au  théâtre  Lyrique-Dramatique 
^Di  Théâtre -Historique),  le  13 
1375,  ne  réussit  pas,  malgré  de 
iquaJitésscéniques;  il  en  fut  de 
de  sa  Grande MamaUf  représentée  au 
^^^  tk,  le  17  mai  de  la  même  année.  Il 
fit  donné  également  au  théâtre  Lyri- 
>D»matique  le  Meunier  de  Rambouillet ^ 
'  i,  qui  servit  de  lever  de  rideau  à  la 

rCadol  a  publiél  en  outre  quelques 

et  nouvelles:  Contes  gaisyles  Belles 

jMadatne  Elise,  roman  d'où  il  a 

iSQjet  de  la  Famille;  la  Bêle  noire,  le 

\filant;  Bùse,  splendeurs  et  misères  (^ 

^théâtrale  (1874),  paru  d'abord  en 

'tes  dans  le  Figaro;  le  Ckeveu  du 

iparu  en  feuilletons  au  Constitution- 

1814,  et  transformé  pour  la  scène 

mais  non  joué  jusqu'ici,  si  nous 

trompons,  etc. 

IXij  Antonio,  compositeur  ita- 
d'un  docteur  en  médecine,  est  né 
»,  province  de  Voghera,  en  1828. 
avoir  étudié  pendant  environ  deux 
iOQs  la  direction  du  maestro  Felice 
.  de  Pavie,  il  entra  au  Conserva- 
>^dê  Milan  en  1842,  étudia  le  contre- 
'  a?ec  Ray  et  donna  en  1845  son  pre- 
ssai de  composition  musicale,  l'o- 
:  Rosalia  di  San  Miniato;  puis  il  se 
L4  l'étude  de  la  composition  avec  le 
FrasL  En  1846,  il  écrivit  un  opéra 
neux  :  i  Due  Saooiardi;  et  l'année 
t  un  opéra-bouffô 'i  Don  Bucefalo, 
)Ut  sa  réputation.  Mandé  à  Gènes 
'J  monter  cet  opéra  sur  la  scène  du 
Felice,  il  quitta  le  Conservatoire  à 
de  cette  même  année  1847.  Don 
Vi  eut  on  tel  succès  qu'après  avoir 
tour  de  l'Italie,  il  ne  tarda  guère  a 
son  tour  d'Europe  et  finalement  fut 
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représenté  à  Paris,  au  Théâtre-Italien,  en 
1866  —  après  l'avoir  été  à  Marseille  dès 
1849,^—  et  y  fut  fort  bien  accueilli.  M.  Ca- 
gnoni  a  donné  depuis  :  il  Teslamento  di 
FigarOf  au  théâtre  Re,  de  Milan  (1848); 
Amori  e  Trappole,  au  Carlo  Felice,  de 
Gênes  (1850)  ;  la  VaUe  d'Andorra,  à  la  Caû- 
nobiana,  de  Milan  (1851);  Giralda,  à  Santa 
Radegonda,  de  Milan  (1852);  la  Fioraia^ 
au  Théâtre-National,  de  Turin  (1855);  la  Fi- 
glia  di  don  Liborio,  au  Carlo  Felice,  de 
Gênes  (1856h  il  Vecchio  délia  montagna, 
au  Nazionale,  de  Turin  (1861),  etc.  Nom- 
mé, en  août  1852,  maître  de  chai>elle  de 
Vigevano,  il  a  écrit  en  outre  depuis  cette 
époque  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique religieuse  et  de  chambre.  Il  a  fait 
-exécuter  en  1859 ,  à  Turin,  une  Messe 
funèbre  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Charles-Albert. 

GAHOURS,  Auguste  AnDnk  Thomas, 
chimiste  français,  né  en  1813.  Elève  de 
l'Ecole  polytechnique,  il  en  sortit  en  1835 
comme  sous-lieutenant,  mais  donna,  dès 
l'année  suivante,  sa  démission,  pour  se 
vouer  â  l'enseignement  et  aux  recherches 
scientifiques.  M.Cahours  devint  alors  pro- 
fesseur de  cbimie  à  l'Ecole  centrale  des  arts 
et  manufactures  et  répétiteur  de  chimie, 
examinateur  de  sortie  à  l'Ecole  poly  techni- 

2ue,  puis  essayeur  à  la  Monnaie.  Meoibre 
e  la  Société  philomathiaue,  il  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  sec- 
tion des  sciences  physiques,  en  1857.  Ses 
recherches  de  chimie  organique,  notam- 
ment sur  l'alcool  amilique  (huile  de  pom- 
mes de  terre)  et  ses  dérivés,  sur  les  huiles 
essentielles,  etc.,  etc.,  ont  assuré  â  M.  Ca- 
hours  une  place  distinguée  dans  les  rangs 
des  principaux  chimistes  de  notre  temps. 
Il  a  publie  une  quantité  de  mémoires  sur 
ses  découvertes  scientifiques  dans  les 
Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences, 
depuis  1836.  On  lui  doit  en  outre  :  Leçons 
de  chimie  générale  élémentaire  [lS5b -56; 
nouvelle  édition,  1860);  Traité  de  chimie 
(1875),  etc. 

M.  Cahours  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

GAIL9  Jban  François,  ingénieur  méca- 
nicien et  industriel  français,  né  â  Douai 
en  1801.  Associé  en  1825  à  Charles  De- 
rosne,  l'éminent  chimiste,  déjà  proprié- 
taire de  l'usine  aujourd'hui  universelle- 
ment connue  sous  le  nom  d'usine  Cail,  il 
apportait  â  l'association  une  grande  ex- 
périence pratique  de  la  construction  des 
machines.  La  maison  Ch.  Derosne  et  Cail 
fit  élever  â  Chaillot  une  usine  supplémen- 
taire spéciale  pour  la  construction  des 
machines  motrices,  et  donna  de  cette  fa- 
çon un  concours  considérable  âi'exten-' 
sion  de  l'emploi  de  la  vapeur  comme 
force  motrice  et,  par  suite,  des  chemins  de 
fer.  Elle  eut  bientôt  des  succursales  â 
Amsterdam  et  Bruxelles,  et  en  France,  & 
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Douai  et  Valeociennes,  pour  ses  machines 
à  épurer  le  sucre,  dant  elle  fournit  sur- 
tout à  la  Hollande  et  à  ses  colonies  des 
quantités  énormes.  M.  Cail  est  devenu 
seul  propriétaii*e  de  ce  vaste  établisse- 
ment, à  la  mort  de  M.  Ch.  Derosne  (1846). 
—  Il  est  presque  puéril  d'ajouter  que  cette 
maison  a  figuré  avec  honneur  et  succès 
à  toutes  les  expositions,  depuis  1827,  soit 
sous  la  raison  Ch.  Derosne  et  Cail  soit  sous 
le  seul  nom  de  M.  Cail.  L'usine  du  quai 
de  Billy  fut  en  grande  partie  détruite  par 
un  incendie  en  1865.  Elle  occupait  déjà 
à  cette  époque  plus  de  1500  ouvriers. 

M.  Caii  est  otncier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

CAJLLAUX,  Eugène,  ingénieur  et  homme  ^ 
politique  français,  né  à  Orléans  en  1823.  * 
M.  Caillaux,  attaché  comme  ingénieur  à 
la  compagnie  du  chemin  de'  fer  de  l'Ouest, 
s*est  porté  candidat  à  l'Assemblée  natio- 
nale dans  le  département  de  la  Sarthe, 
aux  élections  du  8  février  1871  et  fut  élu 
le  sixième  sur  neuf.  Très-indécis,  à,  ce 
qu'il  semble,  sur  la  ligne  politique  qu'il 
devait  choisir,  il  fit  d'abord  partie  de  la 
réunion  Ferav  (centre  gauche  républi- 
cain) ;  puis,  dans  la  mémorable  journée 
du  24  mai  1873,  il  se  rangea  derrière 
M.  Target,  parmi  les  quinze  députés  dont 
là   défection    détermma    la   retraite  de 
M.  Thiers,  et,  après  l'avènement  du  cabi- 
net de  Brogiie,  se  fit  inscrire  au  centre 
droit.  Le  22  mai  1874,  M.  Caillaux  était 
appelé  à  remplacer  M.  de  Larcy  au  mi- 
mstè;*e  des  travaux  publics,  il  conserva 
ce  portefeuille  jusqu'au  9  mars  1876,  épo- 
que où  il  y  fut  remplacé  par  M.  Christo- 
phle.  A  l'Assemblée  nationale,  M.  Caillaux 
s'est  surtout  fait  remarquer  par  son  zèle  à 
défendre  les  intérêts  des  grandes  compa- 
gnies de  chemin  de  fer;  pour  le  reste,  il 
s'est  à  peu  près  borné  à  joindre  son  vote 
à  ceux  de  ses  amis  de  la  droite  cléricale  et 
réactionnaire.  11  a  été  élu,  le  30  janvier 
1876,  sénateur  de  la  Sarthe,  avec  MM.  de 
Talhouôt  et  Vétillard,  sur  la  liste  de  l'U- 
nion  conservatrice.  —  Le  mandat  des  séna- 
teurs de  la  Sarthe  expire  en  1882. 

Au  mois  de  juillet  f876,  M.  Caillaux  a 
été  nommé  président  de  l'enquête  sur  ce 
qu'il  est  convenu  d'appeler  le  «  scandale 
de  l'Ecole  polytechnique.  »  Il  a  été  accusé, 
à  cette  occasion,  principalement  dans  la 
presse  étrangère,  de  n'avoir  accepté  cette 
position  qu'à  de  certaines  conditions  qui 
faisaient  pressentir  d'avance  les  conclu- 
sions de  cette  commission;  par  exemple, 
à  la  condition  que  deux  membres  connus 
par  leurs  sentiments  cléricaux  fussent 
substitués  àdeuxautresmembresau  moins 
indifférents,  ce  qui  déplaçait  la  majorité. 
—  Il  est  assez  diificile,  en  pareil  cas^  on  le 
comprend,  de  démêler  la  vérité. 

CAIN,  Auguste,  sculpteur  français,  né  à 
Paiis,  le  4  novenibre  1822.  D'&bora  me- 
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nuisier,  puis  sculpteur  sûr  bois,  M. 
entra  dans  l'atelier  de  Rude,  et  s'ad 
à  peu  près  exclusivement  à  la  seul 
d'animaux ,  principalement  à  celle 
grands  fauves  où  il  excelle.  Il  a  d^ 
au  Salon  de  1846  par  un  groupe  de 
vettes  défendant  leur  nid  contre  un  loir 
envoyé  depuis  aux  divers  Salons  :  /ei 
nouilles  qui  demandent  un  roi;  Aigri 
fendant  sa  proie;  Aigle  chassant  ttn  vcm 
Faucon  chassant  aux  lapins;  Faisant  si 
par  une  fouine;  Renard  cfiassant  des  eem 
Combat  de  Coqs;  Coq  cochinchinds ;  X 
du  Sahara;  Vautour;  Buse  chassant am 
dreaux;Lion  du  Sahara;  Trophée  de  eh 
Fftucon  et  héron;  Une  famille  de  tigres 
gre  terrassant  uncrocodille;  Lion  de  1 
et  sa  proie  ;  Lion  et  lionne  se  disputm 
sanglier  ( J  875)  ;  Famille  de  tigres  (1876) 
paons,  des  vautours,  têtes  de  tigres  e 
lions,  des  faucons,  des  natures  mortes^ 

M .  Cain  a  lui-même  reproduit  les  brc 
et  édité  une  grande  partie  de  ses  œxt 
sans  parler  de  ses  bronzes  de  fantaisi 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneii 
puis  1869. 

€AIRD,  Jamrs,  économiste  et  agroD 
écossais,  né  à  Stranraer,  dans  le  comi 
Wigton,  en  1816,  fit  ses  études  à  B^ 
bourg.  En  1849,  époque  où  les  économ 
de  la  Grande-^etagne  se  livraient  à 
controverse  des  plus  animées,  il  publia 
brochure  intitulée  :  De  la  Grande  Cà 
considérée  comme  ce  qui  peut  le  mieux  ! 

E  lacer  la  Protection  (High  farmin^  ai 
est  subtitute  for  Protection),  qui  eut^ 
éditions  successives.  Dans  l'automne  d 
même  année,  à  la  requête  de  sir  Ro 
Peel,  il  visita  l'ouest  et  le  sud  de  l'IrU 
alors  en  proie  à  la  famine,  et,  à  la  ~ 
de  lord  Clarendon^  lord-lieutenant 
lande,  adressa  un  rapport  au  gou^ 
ment  sur  les  mesures  qui  lui  seml 
les  plus  propres  à  provoquer  la 
sance  de  l'agriculture  dans  ce  paj 
rapport,  revu  et  augmenté,  conten: 
exposition  des  ressources  agricoi 
l'Irlande,  fut  publié  en  volume  en 
et  produisit  un  excellent  efPet  en  amj 
les  capitaux  anglais  dans  ce  pays.  Pe^ 
les  années  1850  et  1851,  M.  Caird, 
<(  commissaire  »  du  Times,  fit  une  ei 
particulière  sur  la  situation  de  l'af 
ture  en  Angleterre,  visitant  tous  les 
agricoles  d  où  il  adressait  des  corr< 
dances  au  journal  de  la  Cité.  Ces  1( 

Subliées  ensuite  en  volume,  furent 
uites  en  Français,  en  Suédois  et  enl 
mand,  sans  compter  les  éditions  spëj 
faites  aux  Etats-Unis.   Il  fit  ensuif 
voyage  en  Amérique,  explora  les  Pt 
du  Mississipi  et  publia  à  son  retour  (18 
relation  de  ce  voyage,  qui  fut  égale 
traduite  dans  les  principales  langues 
ropéennes.  En  1853-54  et  55.  les  lettres] 
publia  dans  les  colonnes  au  Times 
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ëo  M  furent  consklérëes  oomme 
tiiolaiilèment  tempéré  les  effets  d*uae 
MHsr  ainsi  dire  permanente,  peu- 
bois  années,  h  1  épocfue  des  mois- 
Asx  élections  générales  de  1852,  les 
de  son  district  natal  offrirent  à 
heaodidatnre  à  la  chambre  des 
r;mais  cette  candidature  échoua 
leîx; il fet  toutefcHs  élu  en  185t,  par 
deDartmouth  comme  candidat 
lé  à  la  politique  de  lord  Pal- 
Réélaen  1859,  par  Stirling,  sans 
m,  il  résigna  son  siège  en  Juillet 
il8dO,ilavaitété  noouné  membre 
des  Pèches^  et  était  devenu  en 
rt  de  la  «  Commission  rojale 
maritimes  du  Royaume-Uni,  » 
it  partie  le  professeur  Huxley  et 
ivLerevre.  Cette  commission,  après 
"les  principaux  ports  de  péche^ 
^,  termina  ses  travaux  en  1866, 
entreprise  sur  ime  proposition 
du  droit  de  pèche,  concluait  au 
ta  b  suppression  des  mesures  res- 
eostantes.  Le  ministre  du  Com- 
a  fendant  compte  de  ces  conclu- 
(Siambres,  rendit  un  hommage 
X  eommissaires  enquêteurs.  En 
Gaird  obtint  enfin  de  la  Chambre 
après  plusieurs  années  de 
une  résolution  favorable  à 
ion  et  à  la  publication  des 
les  agneoles,  résolution  suivie  du 
crédit  de  .250,000  francs  pnour 
t;  et,  en  oonsèquencev  la  statistî- 
le  agricole  du  Royaume-Uni 
la  première  fois  en  1866.  A  la 
»M.Cairdne  cessa  de  proposer  ou 
toutes  les  mesures  ayant  pour 
iprogrès  de  ragriculture  et  de  tout 
f^ratta^e^  et  de  combattre  toute 
esntraire;  appuya  les  projets  d'a- 
fioB  des  terres  en  Irlande,  d'utili- 
deseaux  d'égoût,  etc.,  indiquant 
ta  année  avec  une  merveilleuse 
la  réserve  de  grains  que  le  pays 
espérer  de  la  récolte  &  venir.  Il 
outre  une  grande  part  &  Tintroduc- 
Bs  le  sud-ouest  de  T  Ecosse  du  sys- 
l^eddar  pour  la  fabrication  des 
i  auquel  les  districts  laitiers  de 
tie  du  pays  doivent  leur  présente 

RtOa 

),  M.  Caird  fît  une  nouvelle  visité 

le,  et  publia  sur  la  question  des 

ide  une  brochure  trèe-étudiée, 

^toujours.  li  fut,  peu  après  cette  pu- 

Adècoré  de  l'ordre  du  Bain.  11  s  est 

it  occupé  dans  ces  derniers  temps 

llore  de  la  betterave,  dont  il  avait 

lé  l'introduction  aans  son  pays 

En  1868  et  1869,  il  a  pubUé  suo- 

it  plusieurs  brochures  sur  VAlir 

du  Peuple,  dont  le  texte  avait 

Eaent  fait  1  objet  de  €  lectures  » 

la  Société  de  statistique. 
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M»  Caird  est  magistrat  et  député-lieute*  • 
nant  (gouverneur)  de  son  comté  natal  : 
le  comté  de  Wigton. 

CAIRNS  (lord)  Hugh  Mo  Calmont,  pair 
d'Angleterre,  lord  grand  chancelier  de 
la  Grande-Bretagne,  né  dans  le  comté  de 
Down  (Irlande],  en  1819;  fit  son  éducation* 
au  Collège  de  la  Trinité  de  Dublin,  et  fut 
admis  au  barreau,  &  Middle  Temple,  en 
1844.  En  1852,  les  conservateurs  de  Bel* 
fast  l'envoyèrent  siéger  è  la  Chambre  des 
Communes,  où  il  continua  de  représenter 
cette  ville  jusqu'à  sa  nomination  de  Lord 
Justice  d'appel,  en  1866.  Nommé  avocat 
de  la  reine,  en  1856 ,  M.  Caims  fut  créé 
chevalier  au  retour  aux  affaires  de  lord 
Derby,  en  1858.  et  nommé  solicitor  (pro*- 
cureur)  général.  Il  fit  preuve,  dans  ces 
fonctions,  d'habileté  autant  que  de  talent 
oratoire,  et  ses  harangues  d'alors  sont 
considérées  comme  des  chefs-d'œuvre  d'é- 
loquence. A  son  second  retour  au  pou  voir, 
en  1866,  lord  Derby  retrouva  sir  Hugh 
Caims  et  le  fit  attorney  général,  puis  Lord 
Justice  of  appeal  ^18  octobre);  enfin,  le 
23  février  1867,  la  London  Gazette  annon- 
çait son  élévation  à  la  pairie  sous  le  titre 
de  baron  Cairns  de  Garmayle,  dans  le  comté 
d'Antrim.  Il  devint  lord  grand  chancelier' 
en  février  1868  et  conserva  ce  poste  jus- 
qu'à la  défaite  du  parti  conservateur  et  & 
la  chute  du  ministère  dont  il  faisait  par- 
tie, en  décembre  de  la  même  année:  il  re-^ 
prit  alors  son  siège  à  la  Chambre  haute. 

En  février  1874,  au  retour  du  parti  con- 
servateur au  pouvoir,  lord  Cairns  reprit 
son  portefeuille  de  lord  grand  chancelier 
de  la  Grande-Bretagne.  Il  est  chancelier 
de  l'Université  de  Dublin  et  gouverneur 
de  la  Chartreuse  de  Londres. 

GALGAXO,  JosB  Antonio,  poète  vene- 
zuelien,  né  à,  Cartagena  (République  de 
Venezuela),  en  janvier  1827.  Poète  élègia- 
que  d'un  sentiment  délicat,  M.  J.  A.  Cal- 
cano  a  publié  è  Caracas,  capitale  de  la 
République,  plusieurs  volumes  de  poésies 
très-estimées,  et  surtout  une  quantité  in- 
nombrable de  pièces  de  vers  éparses  dans 
la  plupart  des  publications  littéraires  pé- 
riodiques de  Caracas,  et  souvent  .repro- 
duites dans  les  recueils  similaires*  espa- 
gnols ou  des  Républiques  voisines. 

GALDEROIV,  Philippe  Hbrmogenbs, 
peintre  anglais,  d'origine  espagnole,  est 
né  à  Poitiers  en  1833  et  fut  élève  de  Pi- 
cot, à  Paris  et  de  Leigh,  à  Londres.  Ses 
premières  œuvres  les  plus  remarquables 
sont  :  la  Fille  de  Geôlier,  exposée  en  1858, 
à  l'Académie  royale  de  Londres,*  Paysans 
français  rencontrant  leur  enfant  volé  (1859); 
Jamais  plus  (1860);  la  Demande  en  mariage^ 
leretour  de  Moscou  (ISùl);  la  Reine  Cathe- 
rine  et  ses  femmes  à  l'ouvrage,  Après  la  ba» 
tatiie(1862);  l  Ambassade  britannique  à  Pa^ 
ris  pendant  le  massacre  de  la  Saint'Barthélemy 
(  1863}  ;  2  Enterrement  d'Hampdenj  les  Femmes 
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d'Arles  (1864).  M.  CalderoQ  fut    élu,  en 
1864.  associe  de  l'Académie    royale   de 
Londres.  Il  n'exposa  point  en  1865;  mais 
dès  Tannée  suivante,  ses  toiles  reprenaient 
le  chemin  de  l'Académie  royale.  Nous  ci- 
terons :  Femmes  de  Poitiers  lavant  sur  les 
bords  du  Clain^  Dans  les  Pyrénées  (1866);  la 
Patrie  après  lavictoiref  le  Soir  (1867);  le 
Jeune  seigneur  Hamlet  à  cheval  sur  le  dos 
d^Yorick;  (Enone,  Où?  (1868);  la  Duchesse, 
de  Montpensiér  poussant  Jacques  Clément  à 
Vassassinat  du  rot,  im  Portrait  à  Taqua- 
relie  grandeur  naturelle,  etc.    (1869);  le 
Berceau  de  la  Vierge,  les  Orphelins,  le  Prin- 
temps chasiant  l'hiver  y  etc.  (1870);  Sur  le 
chemin  du  trône  y   les  Tableaux   nouveaux 
(1871);  l'Eté,  scène  des  bords  de  la  Ta- 
mise, Une  jeune  fille  de  haute  naissance,  et 
plusieurs  Portraits  (1872);  Bonne  nuit,  Se- 
rénade  au  clair  de  lune,  Victoire  (1873)  :  la 
Reine  des  Tournois,  Demi-heures  avec  les  au- 
teurs illustres  (1874),  etc. 

M.  Galderon  a  été  élu  Académicien  Royal 
en  1867;  la  même  année,  il  recevait  à 
l'Exposition    internationale  de  Paris,  la 

Eremière  médaille  décernée  à  l'art  anglais, 
remporta  également  une  des  médailles 
accordées  aux  artistes  exposants  d'Angle- 
terre, à  l'Exposition  de  Vienne,  en  1873. 
€ALEMARD  DE  LA  FAYETTE,  Ga- 
briel Charles,  littérateur,  agronome  et 
homme  politique  français,  né  au  Puy-en- 
Velay  (Haute-Loire),  en  1815.  On  lui  doit  : 
Dante,  Michel- Ange  et  Machiavel,  étude  sur 
Thistoire  et  la  littérature  italienne  (1852); 
une  traduction  en  vers  de  l'Enfer,  du  Dante 
ri855];   Petit  Pierre  ou  le  bon  Cultivateur 
11859)  ;  la  Statue  de  Notre-Dame  de  France 
(1860);  le  Poème  des  Champs  (1861),  cou- 
ronné par  l'Académie  ;  la  Prime  d'honneur 
(1866),  également  couronné  par  l'Acadé- 
mie ;  l'Agriculture  progressive  (1867)  ;  Attila, 
tragédie,  non  représentée  (1867),  etc.  Pré- 
sident de  la  Société  académique  du  Puy, 
M.  Calemard  de  la  Fayette  est  conseiller 
général  de  la  Haute-Loire,  pour  le  canton 
de  Paulhaguet.  11  a  été  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  la  Haute-Loire  à 
TAssembiée  nationale,  où  il  a  pris  place 
au  centre  droit ,  et  son  mandat  de  con- 
seiller général  lui  fut  maintenu  au  renou- 
vellement de  ces  conseils,  le  8  octobre  sui- 
vant. Toutefois  il  perdait  son  siège  au 
conseil  municipal  ae  sa  commune,  aux 
élections  de  novembre  1874.  —  Porté  can- 
didat à  la  députation  aux  élections  du 
20  février  1876,  dans  la  deuxième  circons- 
cription du  Puy,  il  échoua  contre  le  can- 
didat républicain,  M.  Vissaguet. 

M.  Calemard  de  la  Fayette  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

CALJIIAIVX-LÉVY,  hbraire-éditeur  fran- 
çais, né  à  Phalsbourg,  le  19  octobre  1819. 
est  devenu,  par  la  mort  de  son  frère  Michel 
(5  mai  1875),  l'unique  propriétaire  de  l'im- 
portante maison  de  librairie  de  Paris, 
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connue  sous  la  raison  Michel  Lévy  frère» 
qu'il  avait  fondée  avec  lui  en  1836.  Cette 
maison  qui,  grâ,ce  à  une  direction  intelli- 
gente, prit  un  développement  des  plus, 
rapides,  eut  d'abord  les  publications  théâ- 
trales pour  sçéciahté,  publiant  à  mesure 
de  leur  apparition  sur  la  scène  les  pièces 
en  vogue  et,  en  outre,  un  recueil  d'en* 
semble  des  principales,  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  dramatique  (gr.  in*18  anglais), 
et  un  autre,  format  in*4<»,  sous  celui  de 
Théâtre  contemporain  iUustré.  MM.  Michel 
Lévy  frères  devinrent,  en  1858,  proprié* 
taires  du  journal  de  théâtre  l'Entracte,  Ils 
ont  beaucoup  contribué  à  répandre  le 
goût  de  la  lecture  dans  les  masses  par  la 
publication  de  plusieurs  journaux  litté- 
raires illustrés  à  bon  marché,  alimentés 
par  un  choix  de  romans  des  meilleurs  au- 
teurs et  ornés  de  dessins  soignés  :    le 
Journal  du  Dimanche,  le  Journal  du  Jeudis  te 
Bons  Romans.  En  1858,  ils  fondaient  l'Uni- 
vers illustré,  qui  est  resté  Tune  des  plus 
belles  publications  de  ce  genre  dans  notre 
pays,  SI  longtemps  inférieur  à  l'Angleterre^ 
aux  Etats-Unis  et  même  à  l'Allemagne 
sous  ce  rapport.  Enfin  les  pubUcations  de 
Uttérature  courante  de  la  maison  Michel 
Lévy  frères,  devenue  maison  Calmann- 
Lévy,  sont  divisées  en  trois  grandes  col- 
lections ayant  pour  titres  :  Collection  Mi-  , 
chel  Lévy  [volumes  gr.  in-18,  à  1  fr.  25  c), 
la  BibUothéque  contemporaine  (gr.  in-18» 
3  fr.  50  c),  et  le  Mu^ée  littéraire  contemporain  , 
(in*4o).  —  M.  Calmann-Lévy  est  en  outre  ' 
l'éditeur  des  œuvres  complètes  des  prin» 
cipaux  littérateurs  de  notre  temps,  ainsi 
que  des  œuvres  nouvelles  de  beaucoi^» 
d'autres.  Parmi  les  auteurs  dont  les  œu-. 
vres  complètes  sont  la  propriété  de  cette 
maison,  nous  citerons  :  Balzac,  Alexandre 
Dumas,  Georges  Sand,   Frédéric  Souliè, 
Scribe,  Alfred  de  Vigny.  Henri  Murger» 
Ch.  Baudelaire,  Jules  Janin,  Ernest  Fey- 
deau,  Stendhal,  Ch.  de  Bernard,  Emile 
Souvestre,  Gérard  de  Nerval,  Roger  de 
Beauvoir,   H.   Heine,  Prosper  Mérimée, 
comtesse  ûash,  Ponsard,  madame  de  Gi- 
rardin,   L.    Vitet   et  MM.  Emile  Aubier, 
Alexandre  Dumas  fils.   Octave   Feuillet^ 
Auguste  Maquet,  A.  de  Pontmartin,  Gus- 
tave Flaubert,  Cuvillier-Fleury,  J.  Autraa, 
Victor  de  Laprade,  Ch.  Monselet,  Louis 
Reybaud,  Jules  Noriac,  Alphonse  Karr, 
Hector  Malot,  Th.  de  Bentzon,  Maurice 
Sand,  etc..  etc.  11  est  éditeur  des  œuvres 
ou  nouvelles  ou  dernières  de  MM.  Victor 
Hugo,  Ernest  Renan,  Guizot,  ViUemain,. 
Lamartine,  de  Tocqueville,  Sainte-Beuve, 
Charles  de  Rémusat,  Ed.  Quinet,  J.  San- 
deau,  Saint-Marc  Girardin^  Méry,  D.  Ni* 
sard,  comte  de  Viel-Castel,  le  duc  d'Au- 
maie,  le  prince  de  Joinville,  Léon  Gozlan^ 
Ampère,  F.  Sarcey,  Théophile  Gautier,    ; 
J.  de  Lasteyrie,  ChampÛeury,  comte  Agé-  ] 
nor  de  Gasparin,  duc  de  Broglie,  Amédëe.-J 
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Âcbard,  Fiorentino,  Pierre  Véron,  de  Lo- 
ménie,  Alfred  de  Bréhat,  Hector  Berlioz, 
Eogëne  de  Mlrecourt,  Edouard  Oorliac, 
démence  Robert,  Paul  Féval,  Edouard 
€adol,  etc.,  etc.  Enfin  M.  CaJmann  LéTy 
pnblieen  outre  des  traductions  de  divers 
ëcriYains  célèbres  de  l'étranger,  tel  que  : 
€h.  Dickens,  Thackeray,  H.  Conscience, 
Léopold  Kompert,  Edgar  Poe,  Macaulay, 
W.  Reynolds,  Anne  Radcliffè,  le  capitaine 
Majne  Reld,  Hildebrand,Nathaniei  Haw- 
thorne,  W.  Qod'wine,  Acfaim  d'Amim, 
Bulwer  Lytton,  Auerbach,  madame  Bee- 
cher  Stowe,  William  H.  Ainsworth,  Bret 
Harte,  etc.,  etc. 

CALMELS,  Antoine  Edouard,  juriscon- 
sulte français»  né  à  Yoiteur  (Jura),  le  6  oc- 
tobre 1918,  fit  ses  études  à  Paris  où  il  fut 
reçu  docteur  en  droit  en  1843.  Il  était  at- 
taché au  barreau  de  cette  ville  lorsqu'ô- 
tJata  la  révolution  de  février  ;  il  se  porta 
tiers  candidat  à  la  Constituante  dans  son 
département  natal,  mais  sans  succès,  et 
reôrit  sa  place  au  barreau.  On  a  de  M. 
Gumels  :  De  la  prcypriété  et  de  la  contre- 
fa^  des  (Buvres  de  l'intelligence  (1855)  :  des 
lÊorques  de  fabrique  et  de  commerce  et  de  la 
tnmrrence  déloyale  (\%hl)\  ainsi  que  di- 
wrses  brochures,  études  ou  rapports  sur 
ie  droit  des  auteurs,  inventeurs,  etc.,  et 
Rv  les  questions  qui  s'y  rattachent,  Gic- 
lées surtout  par  les  polémiques  actuelles, 
n  est  membre  de  la  iSociété  d'économie 
politique  de  Paris,  de  l'Académie  des 
teiences,  lettres,  et  arts  de  Màcon,  et  dé- 
coré de  plusieurs  ordres  étrangers. 

ÇALMOIV,  Marc  Antoine,  homme  po- 
étique français,  sénateur,  né  à  Carlucet 
(Lot)*  en  1815.  Ayant  fait  son  droit,  à 
Pans,  il  se  fit  admettre  auditeur  de 
deuxième  classe  au  conseil  d'Etat,  en 
1^,  passa  à  )a  classe  supérieure  deux 
eus  après  et  devint  maître  des  requêtes 
en  1842.  En  1852,  M.  Calmon  fut  consi- 
déré comme  démissionnaire  pour  refus 
de  serment.  Memibre  du  conseil  général 
du  Lot  depuis  1840,  et  président  de  ce 
conseil  de  1844  à  1847,  il  fit  partie  de  la 
Cï^ambre  des  députés  de  1846  à  1848  ;  réélu 
conseiller  général  en  1862,  il  tentait  l'an- 
née suivante  de  se  faire  élire  député  au 
tops  législatif,  mais  sans  succès;  il 
jouait  encore  dans  une  seconde  tenta- 
tive, aux  élections  générales  de  1869.  Au 
ïenouvellement  des  conseils  généraux,  le 
«octobre  1871, irf.  Calmon  était  de  nou- 
veau élu  membre  de  celui  du  Lot,  dont  il 
devint  aussitôt  président.  A  la  formation 
du  premier  ministère  de  son  gouveme- 
nient,  M.  Thiers  appela,  par  arrêté  en 
date  du  23  février  1871,  M.  Calmon  au 
poste  de  sous-secrétaire  d'Etat  au  minis- 
tère de  l'intérieur.  Il  conserva  ce  poste 
pqu'au  7  décembre  1872,  époque  où  il 
fut  nommé  préfet  de  la  Seine,  en  rempla- 
cement de  M.  Léon  Say,  nommé  au  mi- 
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nistère  des  finances.  —  Aux  élections  com- 
plémentaires du  14  décembre  1873,  M. 
Calmon  fut  élu  représentant  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise,  où  il  s'était  porté 
comme  candidat  républicain  conserva- 
teur, et  siégea  à  l'Assemblée  sur  les  bancs 
du  centre  gauche,  dont  il  fut  l'un  des 
vice-présidents.  La  retraite  de  M.  Thiers 
avait  ^nécessairement  entraîné  celle  du 
préfet  de  la  Seine  nommé  par  lui,  qui 
avait  donné  en  effet  sa  démission,  le 
26  mai  précédent.  M.  Cahnon  a  été  élu, 
par  l'Assemblée,  sénateur  inamovible,  le 
13  décembre  1875. 

Collaborateur  du  Correspondant  et  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes^  M.  Calmon  a  pu- 
blié :  Les  impôts  avant  1789  ;  William 
Pitt,  étude  financière  et  parlementaire  ;  His^ 
toire  parlementaire  des  finances  de  la  restaU" 
ration  (2  vol.);  Les  crédits  et  V  amortissement; 
Etude  sur  les  finances  de  l'Angleterre^  de- 
puis  la  réforme  de  Robert  Peel  jusqu'en 
1869,  etc.  —  L'importance  de  ces  travaux 
économiques  universellement  reconnue, 
valut  à  son  auteur  son  élection  comme 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  en  remplacement 
du  jurisconsulte  Pellat,  le  24  février  1872. 
Il  est  membre  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1844. 

CALVERT,  George  Henri,  écrivain 
américain,  descendant  du  fondateur  de  la 
colonie  de  Maryland,  est  né  à  Baltimore, 
le  2  janvier  1803,  commença  ses  études  au 
collège  d'Harvard,  qu'il  quittait  en  1823 
pour  aller  les  achever  à  Gôttingen,  en  Al- 
lemagne. De  retour  aux  Etats-Unis,  il  fut 
quelque  temps  directeur  du  Baltimore 
American.  En  1832,  il  publia  :  Eclaircisse- 
ments sur  la  Phrénologie  (Illustrations  of 
Phrenology),  le  premier  ouvrage  sur  cette 
science  paru  en  Amérique;  puis  vinrent  : 
une  traduction  en  vers  du.  Don  Carlos,  de 
Schiller  ;  et  une  traduction  partielle  de  la 
Correspondance  de  Gœthe  et  de  Schiller  (1840): 
la  même  année  il  publiait  encore  :  Arnold 
and  Andrew,  poème  dramatique;  Count 
Julian,  tragédie;  et  la  première  partie  de 
son  poème  :  Cabiri,  dont  la  seconde  par- 
tie parut  seulement  en  1864. 

En  1843,  M.  Calvert  quitta  Baltimore 
pour  fixer  sa  résidence  à  Newport,  Rhode 
Islandy  ville  dont  il  devint  maire  en  1853. 
Il  a  publié,  depuis  ce  changement  de  ré- 
sidence :  Scènes  et  idées  d'Europe  (Scènes 
and  thoughts  in  Europe,  —  l'*  partie, 
1846;  2*  partie,  1852);  Comédies  (1856);  le 
ijentleman  (1863)  ;  la  Première  année  en  Eu- 
rope (First  year  in  Europe,  1867)  ;  Elleny 
f)oème(i869);  Goethe,  sa  vie  et  ses  œuvres 
1872). 

CALVERT,  Charles  A.,  acteur  anglais, 
né  à  Londres,  le  28  février  1828.  Il  fit  ses 
études  au  collège  du  Roi,  au  sortir  duquel 
il  fut  placé  dans  une  étude  d'avoué^  mais, 
la  procédure  n'ayant  aucun  attrait  pour 
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lui,  il  la  quitta  bieatôl;  pour  le  commerce 
et  devint  coiqmis  dans  la  Cité.  C'est  alors 
qu'il  se  mit  à  fréquenter  le  théâtre,  prin- 
cipalement Sadler  s  Wells,  déjà  exclusive- 
ment consacré  à  la  représentation  des 
piéeee  de  Shakespeare  et  des  autres  grands 
poètes  dramatiques  anciens.  Cette  fréquen- 
tation assidue  lit  naître  chez  le  jeune  com- 
mis le  goût  de  la  scène,  et  ce  goût  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  caractère  d'une 
vocation  irrésistible.  Il  obtint,  en  1S52, 
un  premier  engagement  pour  le  théâtre 
de  Weymoutb,  dont  M.  Sothern  était  di- 
recteur; deux  ans  plus  tard,  il  jouait  à 
Soutbampton,  puis  aans  le  sud  de  la  prin- 
cipauté de  Oaifes.  Son  talent,  cependant, 
s'affirmait  de  plus  en  plus,  et  le  directeur 
du  théâtre  de  Surrey,  à  Londres^  ayant 
eu  l'occasion  de  le  juger,  rengagea  en 
1865.  En  1856,  il  épousait  miss  Aaelaide 
Helen  Biddles,  qui  s'était  elle-même  dis- 
tinguée sur  la  scène  et  avait  fait  en  Amé- 
rique, une  tournée  fructueuse.  En  1859,  il 
était  engagé  au  théâtre  royal  de  Manches- 
ter, dont  a  devint  bientôt  l'artiste  favori* 
11  devint  ensuite,  sans  cesser  de  jouer,  di- 
recteur du  théâtre  du  Prince,  dans  la 
piême  Tille.  Il  donna  sur  son  tnéâtre  une 
série  de  représentations  des  pièces  de  Sha- 
kespeare, dont  la  mise  en  scène,  particu- 
lièrement soignée,  éclipsa  tout  ce  qui  s'é- 
tait fait  de  mieux  jusque-là  sur  une  scène 
de  province. 

M.  Calvert  s'est  embarqué  au  commen- 
cement de  1875  pour  les  Etats-Unis,  en- 
gagé à  donner  au  théâtre  Booth,  à  New 
York,  une  série  de  représentations  shakes- 
peariennes, à  commencer  par  Hehrv  V, 

GALVO,  Carlos,  littérateur  etdiplomate 
argentin,  né  en  1824.  Successivement 
chargé  d'affaires  de  son  pays  près  de  di- 
vers gouvernementts  de  l'Europe  et  no- 
tamment près  du  gouvernement  français, 
il  a  publié,  en  langue  française,  plusieurs 
ouvrages  d'une  très-grande  importance, 
au  point  de  vue  soit  de  l'histoire,  soit 
du  droit  international.  Nous  citerons  : 
Recueil  complet  des  Traités,  Conventions,  etc. ^ 
de  l'Amérique  latine  (1862-1865,  10  vol.), 
ouvrage  bourré  de  docu-  ments  statisti- 
ques, nistoriques  et  de  législation  com- 
parée; Une  Page  du  droit  international  de 
TÀmérique  du  Sud  devant  le  droit  des  gens 
moderne  (1864);  Annales  historiques  de  la 
Révolution  de  l'Amérique  latine  (1864  et 
suiv.,  15  vol.),  etc. 

M.  Calvo,  correspondant  de  l'Institut 
historique  depuis  déjà  longtemps,  a  été 
^lu  en  1869  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques pour  la  section  de  législation.  —  Il 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CALZOLARI,  Enrico,  chanteur  italien, 
né  à  Parme,  le  22  février  1823.  Ses  parents 
le  destinaient  â  la  carrière  commerciale; 
mais  sa  vocation,  aidée  d'ailleurs  par  une 
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yoix  superbe,  le  portait  vers  l'étm 
chant.  Il  reçut  les  premiers  élémQi 
l'art  musical  du  professeur  Bourl 
dès  1837.  .se  produisait  dans  un 
^nné  &  l'Académie  de  Parme,. et  < 
avec  Cosselli,  le  second  acte  de  la  £i 
fiorgia  avec  un  tel  succès,  que  Vh 
trice  Marie- ^uise  l'envoya  à  ses 
Milan,  pour  se  perfectionner  dans 
sous  la  direction    du  maestro   G 
Panizza.  Peu  après  Calzolari  obtei 
^nds  succès  dans  les  cercles 
tiques  de  Milan;  puis  il  était  en^ 
Sâda  (1844-45)  et  y  débutait  dans 
Les  succès  qu'il  remporta  sur  cette,  j 
le  mirent  bientôt  à  la  mode.  Il  épof 
sœur  des  frères  Cavalini,  dont  l'un  <  ^ 
niste  et  rautre,'peut-ètre,  le  meilleur^ 
fesseur  de  clarinette  du  monde  eut' 
partit  pour  Vienne,  où  il  joua  à  pc 
dans  tous  les  opéras  de  Rosslni,  de 
zetti  et  de  Bellini.  Après  avoir 
tournée  à  Brescia,  Alexandrie  et  ' 
revint  à  Vienne,  et   Lauro  Rossi 
pour  lui  un  opéra.  En  1847,  ilji 
Af ilan  le  don  Carlos  de  Bona.  Sa  r^ul 
désormais  établie,  M.  Calzolari  parti( 
Madrid  avec  la  Bosio  etPornasari 
se  rendit  à  Londres    avec  Jena^ 
et  la  Sontag;  et  enfin  à  Paris, 
par    la    direction    impériale   de 
Pétersbourg»  en  1857,  il  ne  quitta] 
guère  la  Russie,  que  pour  faire 
quelques   courtes   excursions    à 
Londres  ou  Vienne.    Son  réperl 
compose  principalement  des  o{)é] 
vants  :  Ernani,  don  Giovanni^  ii 
monio  segreto,  Vltaliana  in  Alg&ria^ 
la  Figlia  del  Beggimento^  il  Barbierji 
Cenerentola,  Lucia,  Anna  Bolena,  doiSj 
quale,   lElisir  d'Amore ,  la  Som 
Maria  di  Rohan,  Qtistavo  Jli,  la 
Melarande   (  la  Corbeille  d'orang< 

M.  Calzolari  possède,  à  Corbel 
Lombardie,   une  riche  propriété 
compte  achever  ses  jours  dans  le 
et  quelque  chose  de  plus  que  l'aisar 
que  la  scène  ne  lui  sera  plus  né< 
ou  possible. 

GAMBRAY-DIGNY  (comtb  db 
GLiBLMo,  homme  d'Etat  italien, 
ministre  de  Ferdinand  III, 
de  Toscane,  comte  Louis  de 
Digny,  et  petit-fils  de  Louis,  Gi 
de  Cambray-Diçny,  mécanicien  firu 
à  qui  est  due  l'mtroduction  en  Itàjq 
la  première  machine  à  vapeur ,  est  : 
Florence  en  1823.  Après  avoir  termin 
études  è  l'Université  de  Pise,  il  re^ 
Florence  en  1845  et  v  fut  cordial0| 
accueilli  par  le  grand-duc  Léopold  If, 
du  mouvement  réfornûste  de  1847»  ; 
un  de  ceux  qui  conseillèrent  au  grand 
les  concessions  libérales  auxquelles  tt 
sentit  d'abord.  Et,  en  1859,  quand 
pold  II  fut,  pour,  la  seconde  fois,  oblij 
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les  Etats,  annexés  au  royaume  de 
looipea  après,  &  la  suite  d  un  vote  de 
populsmon,  M.  de  Cambray-Digny  ai>- 
m,  ce  nouvel  état  de  choses,  prèlimi- 
éddent  de  l'unité  italienne.  Il  fut 
'député  de  Toscane  au  Parlement  ita- 
fBÔs  ^onfalonnier  de  Florence  et,  en 
i  dernière  qualité,  présida,  en  1865, 
*  ttâ  célébrées  dans  cette  ville  &  l'oc- 
da  six-centième  anniversaire  de  la 
du  Dante.  Nommé  en  1867  mi- 
des  finances  du  royaume  d'Italie, 
^ILie  comte  Menabrea  pour  chef  de 
jnet,  à  une  époque  de  crise  effrayante 
m  présence  d'un  déficit  de  près  d*un 
"îira,  M.  le  comte  de  Cambray-Digny 
aa  moins  grâce  aux  sages  conseils 
'3  voulut  bien  entendre  autant  qn^h  sa 
Bpre  habileté,  surmonter  des  difhcultès 
{[apparence  insurmontables,  quoicm'à 
d'expédients  fort  épineux  et  même 
lement  impopulaires  tels  que  l'af- 
des  taba!cs,  et  surtout  l'impôt  sur 
ure,  dont  l'application  donna  lieu, 
.dânt.  à  quelques  troubles  locaux.  — 
'  k  fin  de  1869,  le  cabinet  Menabrea- 
Bj-Dîgny,  comme  on  l'appelait, 
(iusîeurs  modifications  dans  les- 
^  ces  deux  honmies  d'Etat  avaient 
ré  leurs  portefeuilles,  était  remplacé 
on  cabinet  Lanza,  de  nuance  plus 
le. 
KRIDGE  (occ  de),  George  William 
Charles,  maréchal  et  pair  d'An- 
fils  du  premier  duc  de  Cam- 
Âdolphus  Frederick,  petit-fils  du 
George  fil  et  cousin  germain  de  la 
I  Vîetoria,  est  né  à  Hanovre»  le  26  mars 
I  et  a  succédé  aux  titres  de  son  père 
[t  jdllet  1850.  Colonel  du  3  novembre 
jil  hit  successivement  promu  au  rang 
[jnjor  général  en  1845  et  à  celui  de 
'^^lot  général  en  1854.  Il  prit  part  à 
ition  de  Crimée,  comme  comman- 
;la  première  division  formée  des  deux 
~  les  réunies  de  la  garde  et  des  High- 
s.  Promu  général  en  1856,  il  fut 
é,  en  1861,  colonel  de  l'artillerie 
et  du  génie  (royal  engineers),  et  fait 
hàl  (Field  marshal)  le  9  novembre 
Le  duc  de  Cambridge  a  été  succes- 
Lt  colonel  du  17*  dragons  légers  et 
gardes  fusiliiers  écossais,  puis,  k  la 
^  da  Prince  consort,  des  grenadiers  de 
le.  En  Crimée,  il  prit  part,  avec 
ion,  &  la  bataille  de  l'Aima  et  & 
d'Inkermann,  où  il  eut  un  cheval  tué 
kd.  Peu  après  cette  action,  l'état  de 
le  contraignit  à  quitter  son  com- 
lent  et  à  se  retirer  à  Constanti- 
ij  après  quelque  temps  de  repos  à 
k,  il  passa  à  Malte;  mais  sa  santé  ne 
rétablissant  toujours  pas,  il  dut  re- 
nier en  Angleterre. 

A  la  retraite  du  vicomte  Hardinge,  en 
le  duc  de  Cambridge  a  été  nommé 
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commandant  en  chef  de  l'armée  britannique 
de  terre.  Dans  cette  situation,  le  duc  n'a 

Ï>as  cessé  de  chercber  &  introduire  dans 
'armée  d'utiles  réformes,  principalement 
en  ce  qui  concerne  l'amélioration  du  sort 
du  soldat. 

GAMEROX,  SIR  DuNCAN  Alexanoer,  gé- 
néral anglais,  né  en  Ecosse  vers  1808.  Entré 
dans  l'armée  en  18S5,  il  devint  capitaine 
en  1833,  major  en  1839,  colonel  en  1854  et 
major  général  en  1859.  Il  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  campaçne  de  Crimée,  où 
il  commandait  le  42«  régiment  à  la  bataille 
de  l'Aima  et  la  brigade  de  Highland  &  la  ba- 
taille de  BaiaJdava;  puis,  il  fut  placé  à.  la  tôte 
des  troupes  de  la  Nouvelle-Zélande,  on 

1863,  avec  le  rang  local  de  lieutenant-géné- 
ral. Le  9  septembre  de  la  même  année,  il 
était  fait  coK)nel  du  42^  régiment  d'infan- 
terie, et  était  nommé,  en  18Ô8,  gouverneur 
du  Collège  royal  militaire  de  Sandhurst. 

Commandeur  de  l'ordre  du  Bain  depuis 

1864,  le  général  Cameron  a  été  promu 
grand-croix  du  même  Ordre  en  1873. 

GAJMEROIV^  Simon,  homme  d'Etat  amé- 
ricain, né  le  8  mars  1799,  à  Lancaster. 
Pennsylvanie.  Orphelinà  l'âge  de  neuf  ans,  il 
entra  dans  une  imprimerie  comme  garçon 
de  bureau,  apprit  le  métier  de  compositeur 
dans  ses  moments  de  loisir  et  exerça  en- 
suite cette  profession  à  Harrisburg,  puis,  à 
Washington.  En  1820,  il  devint  directeur 
d'un  journal  à  Doyiestown,  Pennsylvanie^ 
puis  retourna  à  Harrisburg,  capitale  poli- 
tique de  cet  Etat,  où  il  prit  la  direction 
du  plus  important  journal  démocratique 
de  la  contrée.  En  1832,  il  devint  directeur 
d'une  importante  maison  de  banque  et, 
peu  après,  de  deux  compagnies  de  chemin 
de  fer.  Elu  sénateur  des  Etats  Unis  en  1845, 
en  remplacement  de  M.  Buchanan,  dé- 
missionnaire, dont  le  mandat  expirait  en 
1849,  U  vota  pendant  cette  période  con- 
stamment avec  les  démocrates.  En  1856,  il 
s'affilia  au  «  parti  du  peuple  »  qui,  plus 
tard,  devait  se  fondre  dans  le  parti  ré- 
publicain, et  dans  l'hiver  suivant  fut  de 
nouveau  envoyé  au  Sénat.  En  18G0,  sa  can- 
didature à  la  présidence  fut  appuyée  par 
plusieurs  Etats,  mais  vainement.  Après 
son  inauguration  comme  président  des 
Etats  Unis,  Abraham  Lincoln  appela  M.  Ca- 
meron au  ministère  de  la  guerre,  où  il 
demeura  jusqu'au  11  janvier  1802;  il  dut 
se  retirer  en  présence  de  la  résolution  de 
ses  collègues  de  ne  point  accepter  les  me- 
sures racucales  qu'il  voulait  prendre  contre 
les  sécessionnistes.  M.  Cameron  fut  alors 
nommé  ministre  en  Russie;  mais  il  re- 
tourna aux  Etats  Unis  dès  le  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année. 

En  1866,  M.  Cameron  fut  réélu  sénateur 
des  Etats  Unis,  et  il  succéda,  en  1872,  à 
M.  Sumner,  décédé,  comme  présideat  du 
Comité  des  relations  étrangères.  Il  a  été 
envoyé  de  nouveau  au  Sénat  aux  élections 
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de  1873,  son  mandat  expirant  en  1879. 
GAMPAADOIV,  Emile,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  18  juillet  1834.  Entré 
a  TEcole  des  chartes  en  1857,  il  est  resté 
depuis  attaché  aux  Archives.  On  lui  doit 
diverses  publications  sur  le  xviii*  siècle, 
dont  il  a  emprunté  le  texte  aux  docu- 
ments des  Archives.  Nous  citerons  :  His- 
toire du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
d'après  les  documents  originaux^  etc.  (1861, 
2  vol.);  Marie- Antoinette  à  la  Conciergerie^ 

!)ièces  (originales  conservées  aux  Archives^  etc. 
1862)  ;  Marie-Antoinette  et  le  procès  du  collier 
1863);  Mémoires  de  Frédéric  II,  avec  M.  E. 
)outaric(1866);  Madame  de  Pompadour  et 
la  cour  de  Louis  XV  (1867),  etc. 

CAMPBELL,  sm  Georgb,  administra- 
teui^  et  écrivain  anglais,  né  en  1822.  Entré 
dans  l'Administration  civile  des  Indes,  il 
y  fît  un  chemin  rapide,  grâce  à  son  zèle 
dans  Texécution  de  ses  devoirs,  dont  le 
gouverneur  général,  lord  Dalhousie,  don- 
nait un  excellent  témoignage  dès  1844. 
Peu  après,  cependant,  M.  Campbell  re- 
tournait en  Angleterre,  étudiait  le  droit, 
et  se  faisait  recevoir  avocat  à  Tlnner  Tem- 
ple en  1854.  Pendant  ce  séjour  de  près 
de  dix  ans  en  Angleterre,  M.  Campbell 
publia  :  l'Inde  moderne,  dédié  à  son  oncle, 
alors  lord  chief  justice  d'Angleterre  (1852), 
et  rinde  telle  qu'elle  peut  être  (India  as  it 
may  be,— 1853).  En  1854,  il  repartit  pour 
les  Indes  et  y  fut  employé  d'abord  comme 
commissaire  des  Etats  Cis-Sutlej,  dans  la 
présidence  du  Bengale.  Après  avoir  rem- 
pli diverses  fonctions  à  Texcise  ou  à  la 
douane  dans  plusieurs  districts,  il  fut 
nonmié  conmiissaire  judiciaire  et  finan- 
cier dans  roude  ;  il  fut  ensuite  quelque 
temps  juge  à  la  Haute  Cour  de  judicature 
de  Calcuta,  puis  commissaire  en  chef  de 
toutes  les  provinces  centrales  de  l'Inde 
entre  les  trois  présidences. 

En  1868,  sir  George  revint  en  Europe  : 
au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  il 
se  portait  candidat  à  la  Chambre  des  com- 
munes dans  le  comté  de  Dumbarton 
(Ecosse),  mais  se  retirait  avant  le  jour  du 
scrutin.  L'année  suivante,  il  publiait  un 
ouvrage  sur  la  grande  question  du  fer- 
mage en  Irlande.  En  janvier  1871,  il  re- 
tournait aux  Indes  comme  lieutenant-gou- 
verneur du  Bengale,  poste  qu'il  fut  obligé 
d'abandonner  au  commencement  de  1874, 
par  raison  de  santé.  Il  avait  été  créé,  en 
1871,  chevalier  de  l'Etoile  de  l'Inde. 

Sir  George  Campbell  présidait  la  sec- 
tion économique  et  commerciale  au  Con- 
grès des  sciences  sociales  tenu  à  Glasgow 
en  octobre  1874. 

GAJIfPIOIVNET,  Pierre  Joseph,  indus- 
triel français,  né  le  24  août  1808.  à  Pé- 
rouse  (Haute-Saône),  débuta  dans  l'indus- 
trie, en  1826,  comme  employé  dans  une 
usine  de  son  déi>artement.  Doué  d'une 
vive  intelligence,  il  acquit  assez  prompte- 
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ment  des  connaissances  industrielles  très- 
étendues  et  devint,  en  1837,  directeur  de 
l'usine  du  Verdrat  et,  en  1848,  chef  delà 
Société  des  usines  du  Gueugnoû  (^aône- 
et-Loire).  à  l'exploitation  desquelles  il 
apporta  des  améliorations  importantes  en 
rapport  avec  les  progrès  de  l'industrie 
métallurgique.  Dès  son  entrée  dans  ces 
nouvelles  fonctions,  M.  Campionnet  s'oc- 
cupa, en  outre,  de  l'amélioration  du  sort 
des  ouvriers  qu'il  employait  :  il  organisa 
tout  son  personnel  en  société  de  secours 
mutuels,  étendant  jusqu'aux  veuves  et 
aux  orphelins  les  bénéfices  de  cette  asso- 
ciation, et  fit  élever  pour  les  familles  de 
ses  ouvriers  des  logements  confortables 
autour  de  l'usine.  Lors  de  la  crise  des  cé- 
réales en  1846-47,  M.  Campionnet  put  pa- 
rer autant  que  possible  aux  conséquences 
désastreuses  de  cette  crise  parmi  les  siens, 
en  leur  fournissant  des  grains  achetés  à 
grands  frais  à  l'étranger.  Membre  du  con- 
seil d'arrondissement  pour  le  canton  de 
Palinges  de  1844  à  1848,  il  fut  à  cette  de^ 
nière  date  envoyé  par  la  presque  unani- 
mité des  électeurs  du  Gueugnon  au  con- 
seil général  de  Saône-et-Loire,  où  il  a  été 
constamment  réélu  depuis.  Maire  du 
Gueugnon  depuis  1852,  M.  Campionnet  a 
littéralement  transformé  cette  petite  ville, 
qui  a  plus  que  doublé  d'importance  sous 
son  administration.  —  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1868. 

GAM>OLLE  (de),  Alphonse  Louis PœftRB 
Pyramus,  botaniste  genevois,  né  à  Paris, 
le  27  octobre  1806.  Il  étudia  &  Genève  les 
lettres,  les  sciences,  puis  le  droit,  et  fat 
reçu  docteur  en  droit  en  1829.  S'étant,  en 
définitive,  décidé  pour  la  botanique,  il 
devint  le  suppléant,  puis  le  successeur  de 
son  père,  le  célèbre  Augustin  de  Candolle, 
mort  en  1841,  et  fut  pendant  dix-huit  ans 
professeur  à  l'Académie  de  Genève  et  di- 
recteur du  Jardin  botanique.  Il  a  été  élu 
correspondant  de  l'Institut  de  France  en 
1851,  et  membre  étranger  en  1874,  en  rem- 
placement de  feu  Agassiz. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  de  Can- 
dolle sont  :  Monographie  des  campanulées 
{IS30);  Introduction  à  l'étude  de  la  botanique 
(2  vol.  1834-35);  sur  le  Musée  botanique  de 
M.  B,  Delessert  (1845);  Note  sur  une  vomm 
de  terre  du  Mexique  (1852)  ;  Géographie  bo- 
tanique raisonnée  (2  vol.  1855)  ;  Lois  de  ta 
nomenclature  botaniqv£  (1867);  Constitution 
dam  le  règne  végétal  de  groupes  physiologi- 
ques applicables  à  la  géographie  botanique 
ancienne  et  moderne (1814),  etc.  lia  en  ou- 
tre publié  une  édition  nouvelle  de  l'ou- 
vrage de  son  père  :  Théorie  élémentaire  de 
la  botanique,  et  achevé  son  Prodromus  sys- 
tematis  naturalis  regni  vegetabilis» 

M.  de  CandoUe,  décoré  de  plusieurs  or- 
dres étrangers,  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1852. 

€AN£Ly  Alfred,  littérateur  français,  né 
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i  Pont-Âiideiner  (Eure),  le  30  novembre 
1803;  fit  ses  études  à  Rouen,  puis  à  Gaen, 
où  il  étudia  le  droit  de  1823  à  1826,  et  se 
I  fit  inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natale. 
Mais  son  discours  de  réception  ayant  eu 
le  malheur  de  déplaire  à  la  magistrature 
da  lieu,  à  cause  d'un  libéralisme  trop  ac- 
centué, M.  Canel  résolut  de  se  tenir  éloi- 
fné  du  barreau  pour  se  livrer  aux  études 
istoriqnes  qui  lavaîent  toujours  séduit, 
et  aQX(faelies  il  n'avait  renoncé  que  pour 
obéir  au  vœu  de  sa  famille  qui  le  voulait 
avocat  Après  la  révolution  de  juillet  1830, 
il  fat  quelque  temps  adjoint  au  maire. 
En  1848,  il  fut  nommé  sous-commissaire 
de  la  République  pour  l'arrondissement 
de  Pont-Âudemer,  puis  fut  élu  représen- 
tent de  l'Eure  à  la  Constituante,  où  il  vota 
oïdinairement  avec  les  démocrates  modé- 
rés, fit  une  vive  opposition  &  la  politique 
Xléonienne  après  le  10  décembre,  mais 
a  toutefois  d'appuyer  la  demande  de 
mise  en  accusation  du  président  et  de  ses 
ministres^  au  sujet  des  affaires  de  Rome. 
Au  élections  pour  la  Législative,  M.  Ca- 
nel refusa  toute  candidature  et  donna  sa 
démission  de  conseiller  municipal  immé- 
diatement après  le  coup  d'Etat..  En  1852, 
il  fat  révoqué  des  fonctions  gratuites  de 
bibliothécaire  qu'il  occupait,  depuis  1834, 
&  fat  bibliothèque  publique  de  Pont-Au- 
demer, fondée  par  lui. 

On  a  de  M .  Canel  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  l'histoire  et  l'archéo- 
logie de  la  Normandie.  —  Nous  citerons  : 
Enai  historiqite,  archéologique  et  statistique 
sur  rarrondissement  de  Pont-Audemer  (1833- 
34, 2  vol.,  avec  atlas);  Revue  historique  des 
ànq  départements  de  l'ancienne  province  de 
KmMttidie  (1835-37,  3  vol.),  publication 
périodique  trimestrielle;  Mémoire  sur  les 
itaU  de  la  pivvince  de  Normandie  (1837)  ; 
Armoria/  de  la  province,  des  villes,  des  évé^ 
e&és,  des  chapitres  et  abbayes  (1849;  2«  édit. 
1863);  le  Combat  judiciaire  en  Normandie 
(1858);  Blason  populaire  de  la  Normandie,  ou 
Recueil  de  proverbes,  sobriquets  et  dictons 
oippliqués  à  cette  province  et  à  ses  habitants 
(1859,  2  vol.)  ;  Histoire  de  la  barbe  et  des 
cheveux  en  Normandie  (1860);  Notice  sur  la 
riieet  les  écrits  de  l'abbé  G.  A.  R.  Baston, 
(Hmoine  de  Rouen  (1861);  Recherches  sur 
^jeux  d'espriC,  les  singularités  et  bizarre- 
riis  littéraires  j  principalement  en  France 
(18^7,  2  vol.);  Voyage  de  Louis  XIII  en 
Normandie  et  réduction  du  château  de  Caen 
(1869),  etc.  —  M.  Canel  aurait,  en  outre^ 
en  préparation  divers  ouvrages,  parnu 
lesquels  :  VEistoire  du  coup  d'Etat  dans 
iBure,  les  Curiosités  biographiques  de  laNor- 
fnandie,  etc.  —  Membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  des  Académies 
de  Caen,  Rouen  et  Cherbourg,  ainsi  que 
de  nombreuses  sociétés  savantes  des  dé- 
partements et  de  l'étranger,  M.  Canel  a 
collaboré  activement  A  la  Revue  normande. 
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la  Revue  de  Rouen,  la  Revue  angh-française^ 
au  Bulletin  monumental,  au  Journal  des  sa^ 
vants  de  la  Normandie,  aux  Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie,  au  Re- 
cueil de  la  Société  académique  de  l'Eure,  au 
Journal  de  Pont-Audemer,  etc. 

GANNUVG,  sm  Samuel,  ingénieur  élec- 
tricien anglais,  ingénieur  en  chef  de  la 
«Telegraph  construction  and  maintenance 
Company  »  chargée  en  1866  de  l'immer- 
sion du  câble  atlantique,  est  né  dans  le 
comté  de  Wilt  le  21  juillet  1823.  Son  ex- 
périence relativement  aux  c&bles  téléçra- 
phiques  sous-marins  était  aussi  complète 

Sue  possible  lorsqu'il  fut  chargé  de  celui 
e  1866,  car  il  s'était  occupé  tant  de  leur 
construction  que  de  leur  submersion  de- 
puis la  première  tentative  de  ce  genre  qui 
eût  été  laite,  c'est-à-dire  depuis  1852,  et 
avait  pris  une  très-grande  part  à  toutes 
les  expériences  ayant  pour  objet  d'assu- 
rer ce  moyen  de  communication  rapide  à 
travers  les  mers;  aussi  le  succès  de  1866 
est-il  dû  en  grande  partie  à  son  énergie 
et  &  son  expérience  consonunée.  Avec 
l'aide  de  M.  Clifford,  il  perfectionna  l'ar- 
mature extérieure  du  câble,  ainsi  que  le 
système  de  l'appareil  de  dévidement  qui, 
installé  â  la  proue  du  Great  Eastem,  dé- 
roulait peu  â  peu  la  a  bobine  v  gigantes- 
que arrimée  dans  la  cale  du  vaisseau 
monstre.  Ces  perfectionnements  n'aidèrent 
pas  peu  â  l'immersion  du  nouveau  câble 
et  à  la  pèche  de  celui  qui  avait  été  pré- 
cédemment perdu  dans  l'abîme. 

Sir  Samuel  fut  créé  chevalier  en  1866, 
en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  cette  occasion,  et  reçut,  le  14 
mars  1867,  une  médaille  d'or  de  la  Cham- 
bre de  commerce  américaine  de  Liver- 
pool. 

CANOVAS  DEL  CASTILLO,  Antonio, 
homme  d'Etat  espagnol,  né  en  1830.  Il  fit 
ses  débuts  dans  la  politique  sous  Ues 
auspices  de  Rios  Rosas  et  de  Pacheco, 
comme  rédacteur  en  chef  du  journal  Pa- 
tria^  où  il  défendit  les  idées  conservatri- 
ces. En  1854,  il  fut  élu  député  par  Malaga 
et  continua  depuis  â  siéger  aux  Cortès. 
En  1856,  il  fut  envoyé  comme  chargé  d'af- 
faires â  Kome,  et  rédigea  le  mémorandum 
historique  sur  les  relations  de  l'Espagne 
avec  le  Saint-Siège,  qui  servit  de  base  au 
Concordat.  Il  fut  alors  nommé  successi- 
,  vement  gouverneur  de  Cadix  en  1857,  di- 
recteur général  de  rAdministration  en 
1858,  sous-secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  rintérieur  en  1861.  En  1864,  la 
reine  l'appela  au  ministère  avec  M.  Ale- 
jandro  Mon  ;  l'année  suivante,  O'Donnell 
lui  confiait  le  portefeuille  des  finances  et 
des  colonies,  en  quelle  situation  il  eut 
l'honneur  de  rédiger  le  texte  de  la  loi 
abolissant  la  traite  des  nègres.  Peu  de 
temps  avant  la  révolution  de  1868,  il  sou- 
tint, seul  de  son  parti,  les  autres  ayant 
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déserté  les  Certes,  la  nécessité  d'inaugurar 
'les  principes  libéraux;  mais  en  face  de  la 
révolution  victorieuse,  il  fut,  par  contre. 
Je  prenûer  à  aborder  courageusement  le 
drapeau  de  la  monarchie  constitution- 
nelle, appuyé  seulement  par  MM.  José 
Jllduayen  et  Bugallal  et  deux  autres  dé- 
putés, en  pleine  assemblée  constituante. 
Cette  attitude  loyale  et  courageuse  aug- 
menta l'estime  que  son  parti  professait 
déjà  pour  lui,  et  il  en  devint  dès  lors  le 
chef  reconnu.  Réfugié  à  Paris  prés  de  la 
reine  Isabelle,  on  se  souvient  (jue  Quel- 
ques jours  avant  la  proclamation  d'Al- 
phonse XII  comme  roi  d'Esps^ne,  M.  Ca- 
novas del  Castillo  quittait  Paris  assez  os- 
tensiblemepl.  se  rendant  en  Espagne.  Le 
nouveau  roi  le  choisit  pour  son  président 
du  conseil  et  chef  du  cabinet  (décembre 
1874),  position  qu'il  a  conservée,  —  sauf 
une  mterruption  de  q;^uelques  mois,  —  ju&- 
qu'aujourd  hui,  et  ou  il  s'est  fait  remar- 
quer par  les  plus  grandes  qualités  de 
lliomme  d'Etat. 

Il  est  l'auteur  de  nombreux  ouvrages 
de  morale  et  de  politique  et  d'une  Histoire 
de  la  maison  d  Autriche  trés-estimée,  et 
meniibre  de  l'Académie  de  Madrid. 

GANROBERTy  François  Certain,  ma- 
réchal de  France,  sénateur,  fils  d'un  an- 
cien officier  de  l'armée  de  Condé,  est  né 
le  7  juin  1809,  à  Saint-Céré  (Lot).  Entré  à 
l'École  de  Saint-Cyr  en  1826,  il  en  sortit 
en  1828  comme  sous-lieutenant  d'infante- 
rie et  devint  lieutenant  en  1832  ;  en  1835, 
il  suivait  son  ré^ment,  le  47«  de  ligne^  en 
Algérie,  où  il  prit  part  à  plusieurs  affaires 
importantes»  notamment  À  celle  de  Tlem- 
cen;  devint  capitaine  en  1837  et  reçut  en 
cette  qualité  sa  première  blessure  sur  la 
brèche,  à  l'assaut  de  Constantine  (13  octo- 
bre). Il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 
Rentré  en  France  en  1839.  il  retournait 
en  Algérie,  en  1841,  avec  le  6*  bataillon 
de  chasseurs  à  pied  ;  se  signala  de  nou- 
veau dans  les  diverses  affaires  où  il  fut 
employé;  devint  chef  de  bataillon,  placé 
à  la  tète  du  5«  bataillon  de  chasseurs,  en 
1842  ;  lieutenant-colonel  en  1845  et  colo- 
nel le  2  novembre  1847,  et  placé  en  cette 
qualité  à  la  tête  du  3«  léger,  puis  succes- 
sivement du  2^  de  ligne,  du  2^  régiment 
de  la  légion  étrangère  et  du  3^  zouaves. 
Au  nombre  des  faits  d'armes  accomplis 
.par  le  colonel  Canrobert,  nous  citerons  la 
prise  de  Zaatcha,  où  il  fut  un  des  pre-* 
miers  à  l'assaut  et  fut,  en  récompense, 
promu  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur (10  décembre  1849)^  Rentré  en  France 
au  commencement  de  1850,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  (13  janvier),  aide  de 
camp  du  prince-président  et  reçut  un 
commandement  dans  la  division  de  Pa- 
ris. On  sait  quelle  part  il  prit  &  la  ré- 
pression qui  suivit  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre  1851,  et  dont  les  boulevards 
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Montmartre,  et  Poissonnière  ont  gardé  le 
souvenir.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces 
«  hauts  faits  »  de  nature  particulière, 
dont  le  maréchal  Canrob^t  a  sans  doute 
reconnu,  depuis  longtemps,  l'inutilité  pour 
son  avancement,  sans  parler  du  tort  qu'ils 
ont  fait  &  sa  gloire.  Peu  après  il  était  en- 
voyé dans  les  départements,  comme  com- 
nussaire  extraordinaire,  investi  des  pou- 
voirs les  plus  étendus,  pour  étudier,  dit  un 
de  ses  biographes,  la  situation  politique. 
M.  Canrobert  rut  promu  général  de  division 
le  14  janvier  1853,  et  peu  après  détaché  au 
camp  de  Saint-Omer,  où  la  déclaration 
de  guerre  à  la  Russie  le  trouva.  Ai>pelé 
au  commandement  de  la  l^*^  division 
d'infanterie  de  r6u*mée  d'Orient,  il  s'em- 
barqua en  mars  1854,  prit  part  à  la  bar 
taille  de  l'Aima,  où  il  fut  blessé,  et  au 
succès  de  laquelle  il  contribua  beaucoup, 
et  recevait  du  maréchal  Saint-Arnaud,  i 
peu  près  moribond,  le  26  septembre,  le 
commandement  en  chef  de  l'armée,  con- 
formément aux  recommandations  for- 
melles contenues  dans  une  lettre  de  l'em- 
pereur, reçue  quelques  jours  plus  tôt  par 
Je  maréchal.  Quoique  commandant  en 
chef,  le  général  Canrobert  prit  encore 
une  part  personnelle  très-active.  à  la  ba- 
taille d'IuKermann  (5  novembre);  il  y  fut 
de  nouveau  blessé,  mais  légèrement,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  pendant  qu'il 
conduisait  la  charge  irrésistible  de  ses 
zouaves.  Quelques  semaines  plus  tôt,  il 
avait  fait  commencer  les  travaux  de  siège 
devant  Sébastopol,  cet  inextricable  réseau 
de  tranchées  qui  devait  amener  l'investis- 
sement complet  de  cette  place,  dont  une 
tentative  infructueuse  lui  avait  démontré 
l'impossibilité  de  s'emparer  par  un  coup 
d'audace.  De  pareils  travaux,  entrepris 
dans  une  saison  et  sous  un  climat  aussi 
meurtriers,  où  les  faibles  et  les  lambins 
gelaient  sur  pied,  dans  l'acception  abso- 
lument littérale  du  mot,  s  exécutaient 
sans  murmures,  avec  entrain  même;  car 
le  général  en  chef,  —  ceci  étonnera  peut- 
être  ceux  qui  ne  le  connaissent  que  par 
les  exploits  de  sa  brigade  &  Paris,  le  4  dé- 
cembre 1851,  —  était  un  des  généraux  les 
plus  humains  de  l'armée;  sa  sollicitude 
pour  le  soldat  était  incessante,  et  les  tra- 
.vailleurs  des  tranchées  en  recevaient  tous 
les  jours  des  preuves  palpables,  sans  les- 
quelles il  leur  eût  été  impossible  de  pour- 
suivre leur  pénible  besogne  :  il  fut  (ustri- 
bué  à  cette  époque,  aux  soldats  de  l'armée 
d'Orient  astreints  à  des  travaux  extraordi- 
naires, jusqu'à  cinq  quarts  de  vin  et  deux 
^[uarts  d'eau-de-vie  par  homme  et  pa^r' 
jour.  Ce  supplément  au  maigre  ordinaire 
des  camps,  qui  se  composait  générale- 
ment alors  de  biscuit  et  de  viande  ou  de 
lard  salés  avec  absence  totale  de  légumes, 
^excepté  le  riz,  ne  sera  peut-être  pas  appré- 
cié à  sa  juste  valeur  par  ceux  que  leurs 


CAN 

et  ofisanièrfs  n*oiit  ja- 

Alôignés  du  bookm^  et   de  la 

Bère,  mais  il  Tétait  singoliërement 

~  t;aiiaBi  rarmée  entière  se  mon- 

désolée  Icnsque,  par- suite  d'un 

.Ja?ee  lord  Raglan,  commandant 

landaise,  à  propos  d'un  plan  d'at- 

qnlTavait  conçu  et  voulait  exéca« 

igiaèrai  Canrobert  remit  an  générai 

iff,  ie  16  mai  1855,  le  oommande- 

tëi  l'année,  avec  tout  ce  qu'il  fallait 

réenmt  promptemeiit  et  presque  ai- 

'  duc  ae  Mauakoff ,  et  reprit  sim- 

k  commandement  de  son  corps 

911'il  conserva  encore  pendant 

JiuHs.  Rentré  en  France  au  mois 

suivant,  il  fut  envoyé  en  mission 

iket  en  Danemarck,  et  reçut  le  bà- 

maréchal  le  18  mars  1856.  -*  Se- 

de  droit,  lemaiédial  se  prononça, 

l,  contre  le  maintien  de  la  puissance 

"  !  des  ptLpes, 

idanl  supérieur  des  divisions  de 

tt  lfô8,  le  maréchal  Canrobert  fut 

'en  1850,  au  commandement  du 

de  l'armée  des  Alpes.  En  cette 

il  contribua  au  succès  de  la  ba- 

iitentureuse  de  Magenta  et  surtout 

Dde  Lbl bataille  de  Solférino. Nommé, 

1862,  au  conunandement  du  camp 

-Joos,  il  remplaçait,  au  mois  d'octo- 

soiYant,  le  maréchal  Castellane  à  la 

jiieTarmée  do  Ljon  (4«  corps)  et  était 

commandant  de  l'armée  de  Paris 

i)  en  1865.  Au  début  de  la  guerre 

rîô-Tl,  il  occupait  encore  ce  poste. 

"\  au  commandement  des  troupes 

le  et  de  garde  mobile  réunies  au 

^de  Châlons^  il  j  fut  reçu  d'une  façon 

^  sjrmpathique  par  ces  dernières, 

ées  presque  entièrement  de  jeunes 

de  Paris,  qu'il  dut  abandonner  ce 

lement.  U  fut  alors  placé  à  la 

corps  d'armée  et  prit  part,  avec 

du  maréchal  Mac-Mahon  et  du 

te  Failly,  &  la  désastreuse  affaire 

Fœrth,  après  laquelle,  placé  sous  les 

1  de  Bazaine,  il  assista  aux  combats 

autour  de  Metz;  forcé  bientôt  de 

vt  dans  cette  place,  il  fut,  après 

itulation,  emmené  prisonnier  en 

igne.  De  retour  en  France,  il  vint  se 

À  la  disposition  de  M.  Thiers,  chef 

Nzvemement,  qui  l'accueillit  avec  fa* 

mais  ne  lui  donna  pas  de  comman- 

nt.  —  Après  avoir  décliné  l'offre 

candidature  d  l'Assemblée  natio- 

len  1874,  dans  la  Gironde  et,  en  1875, 

le  Lot,  le    maréchal  Canrobert, 

quelque  hésitation,  consentit  à  se 

rporter  dans  le  département  du  Lot, 

âe^ns  sénatoriales  du  30  janvier 

par  le  parti  de  l'Appel  au  peuple 

élu,  au  deuxième  tour  de  scrutin 

aoit,  par  212  voix  sur  385  élec- 

—  Son  mandat  expire  en  1879. 
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Le  maréchal  Canrobert  est  ffrand'croix 
de  la  Légion  d'honneur,  chevaiier  grand'-- 
oroiz  honoraire  de  l'ordre  du  Bain,  etc. 
11  a  épousé,  en  1860,  miss  Macdonald,  d'o*-. 
rigine  écossaise. 

GANTAGRELy  François  Jban  Ffa.ix,pu'- 
bliciste  et  homme  politique  français,  né  à 
Amboise,  le  27  jum  1810,  fit  ses  études  à 
Paris,  où  il  fut  reçut  avocat,  et  devint 
collaborateur  de  r Artiste.  Devenu  l'un  des 
adeptes  de  la  doctrine  phalanstérlenne,  il 
Alt  ensuite  attaché  à  la  Phalange,  puis  4 
la  Démocratie  pacifquêy  où  il  était  encore 
lorsqu'édata  la  révolution  de  lévrier.  Elu 
représentant  du  département  de  Loir-etp 
Cher  en  1849,  M.  Cantagrel  prit  place  sur 
les  bancs  de  la  montagne  et  fit  partie  des 
quarante  représentants  poursmvis  pour 
participation  à  l'attentat  du  13  juin.  Mais 
il  put  échapper  aux  conséquences  de  ces 
poursuites  en  se  réfugiant  en  Belgique, 
puis  en  Suisse,  où  il  devint  rédacteur  en 
chef  d'un  journal,  et  rentra  en  France 
après  l'amnistie.  Candidat  dans  la  première 
circonscription  de  Loir-et-Cher  et  dans  la 
septième  circonscription  de  la  Seine  aux 
élections  générales  de  1863,  il  échoua  dans 
ces  deux  collèges.  Aux  élections  générales 
de  1869,  il  posa  de  nouveau  sa  candida- 
ture à  la  fois  dans  le  département  de  Loir- 
et-Cher  et  dans  la  septième  circonscrip- 
tion de  Paris,  mais  toi^ours  sans  succès  ; 
à  Paris,  il  se  désista  avant  le  second  tour, 
en  faveur  de  M.  H.  Rodiefort,  resté  seul 
concurrent  de  M.  Jules  Favre  ,  et  qui 
échoua  &  son  tour.  —  M.  Cantagrel,  élu 
conseiller  municipal  de  Paris,  le  30  juillet 
1871,  pour  le  quartier  de  la  Chapelle, 

Siuis  vice-président  de  cette  assemblée,  a 
té  réélu  le  29  novembre  1874.  Aux  élec- 
tions complémentaires  du  9  avril  1876,  il 
posa  sa  candidattu^  à  l'Assemblée  et  fut 
élu  au  deuxième  tour  de  scrutin  (23  avril). 
Démocrate  socialiste,  il  a  pris  place  & 
l'extrême  gauche. 

On  a  de  M.  Cantagrel  divers  ouvrages; 
Le  fou  du  Palais-Royal  (1841),  dialogue  ea 
faveur  de  la  doctrine  fouriëriste,  publié 
aux  frais  de  l'Ecole  Sociétaire  ;  une  Etude 
sur  les  colonies  agricoles  de  Mettray  et 
d'Ostwald  (1842)  ;  De  la*  nécessité  d'un  nou~ 
veau  dogme,  et  considérations  sur  quelques 
dogmes  considérés  comme  essentiels  (1858), 
publié  en  Belgique;  diverses  brochu- 
res, etc. 

GANTERBURY,  (vicomte)  John  Hbnry 
Thomas  Mankrrs  Sutton,  dernier  survi- 
vant des  ûls  du  premier  vicomte  Canter- 
bury,  qui  fut  dix-sept  ans  président  de  la 
Chambre  des  Communes,  homme  politique 
anglais,  né  à  Londres,  en  mai  1814. 11  ûi 
ses  études  à  Ëton  et  Cambridge  fcoUége 
de  la  Trinité),  et  reçut  son  diplôme  de 
maître  ès-arts  en  1835.  En  1839  et  1840, 
il  siégea  à  la  (îhambre  des  communes^ 
élu  par  les  conservateurs  de  Cambridge 
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en  remplacement  de  M.  Spring  Rice,  créé 
par  sous  le  titre  de  lord  Monteagle.  Réélu 
pair  le  même  collége,en  1841,  il  fut  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  Fin- 
térieur  sous  la  seconde  administration  de 
sir  Robert  Peel  (septembre  1841  à  juillet 
1846).  Il  a  été  gouverneur  du  Nouveau 
Brunswick  de  1854  à  1861,  de  la  Trinidad 
de  1864  à  1866,  et  de  Victoria  de  1866  à 
1872. 

Lord  Canterbury  a  été  créé  chevalier 
grand'croix  de  Tordre  des  saints  Michel 
et  Oeor^ires  en  juin  1873. 

CAIVTU,  CESiLRE,  historien  italien,  né  à 
Brivio,  près  de  Milan,  le  5  septembre 
1805,  nt  ses  études  au  collège  de  Sondrio, 
dans  la  Valteline,  où  il  devint  professeur 
de  littérature  en  1824.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Côme  ;  après  avoir  résidé  pendant  quel- 
ques temps  dans  cette  ville,  il  alla  s  éta- 
blir à  Milan,  où  il  publia,  en  1832  ses  : 
Ragionamenti  suUa  Storia  Lombarda  del 
secolo  XVII  (Considérations  sur  Thistoire 
Lombarde  du  dix-huitième  siècle),  qui 
lui  valut,  de  la  part  de  la  justice  autri- 
chienne, trois  ans  d'emprisonnement, 
pour  excitation  à  la  haine  du  gouverne- 
ment. Pendant  les  tristes  loisirs  de  sa 
captivité,  il  écrivit  un  roman  historique  : 
Margherita  Pusterla  (1835),  ouvrage  aune 
véritable  valeur  et  qui  a  été  comparé  aux 
Fiancés  (I  Promessi  Sposi)  de  Manzoni.  On 
lui  doit  en  outre,  des  hymnes  patriotico- 
religieux,  un  poème  patriotique  :  Algiso 
ou  la  ligue  Lombarde  et  des  Lectures  pour 
la  jeuntsse  (Letture  giovanelli),  qui  eu- 
rent, en  Italie,  un  grand  nombre  d'édi- 
tions, et  furent  traduites  ou  imitées  dans 
Îdusieurs  langues^  puis  :  Storia  universcde 
1843,  49,  19  vol.  m-8»),  ouvrage  considé- 
rable traduit  dans  toutes  les  langues  eu- 
ropéennes :  Histoire  de  la  littérature  Ua- 
tienne  (1851)  ^  Histoire  des  cent  dernières  an- 
itées  (1852);  Histoire  des  Italiens  (1859); 
Milan^  Histoire  du  peuple  et  pour  le  peuple 
(Miiano,  Storia  del  Popolo  e  pel  Popoîo, 
1871)  ;  Chronique  historique  de  tHniépen- 
dance  italienne  (Cronistoria  délia  indepen- 
denza  italiana,  —  3  vol.,  1873). 

La  plupart  de  ces  derniers  ouvrages  ont 
été  traduits  en  Fraâçais  et  en  Anglais,  quel- 
ques-uns également  en  Espagnol  et  en 
Allemand.  Us  ont  tous  une  importance 
considérable,  ce  qui  est  une  raison  de 
plus  de  regretter  le  parti  pris  clérical  ou 
plutôt  papalin,  —  car  on  ne  saurait  dire 
ici  ultramontain,  —  qu'affecte  l'auteur, 
d'ailleurs  avec  une  incontestable  convic- 
tion, et  sa  haine  de  l'esprit  français  au 
dix-huitième  siècle,  qui  en  fait,  d'un  autre 
côté,  le  favori  privilégié  des  cléricaux 
français,  dont  l'appui  a  rendu  presque  po- 
pulaire chez  nous  son  Histoire  universelle. 

M.  C.  Cantù  est  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France  (Académie  des  sciences 
morales)  depuis  1869. 
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GAPECELATRO  (chevalier),  Vincbm 
compositeur  italien,  né  le  26  février  181 
&  Naples,  d'où  sa  famille  dut  émigrer. 
France,  après  les  événements  de  18SÛI 
reçut  de  sa  mère  les  premiers  élènMi 
de  l'art  musical,  puis  se  rendit  avec<| 
famille,  en  1825,  a  Rome,  où  il  put  pg^ 
dre  quelques  leçons  plus  sérieuses,  et  6^ 
rentra  dans  son  pays  en  1830,  étudia  fl| 
la  direction  de  Ruggi,  puis  entra  au  Cl 
servatoire,  où  il  étuoiale  contrepoint  al 
Zingarelli.  En  1834,  il  écrivit  une  mestf 
grand  orchestre  avec  choeurs,  qui  fut  o^ 
sidérée  comme  ayant  une  grande  vali 
musicale  et  dans  laquelle  Gio.  Pacini-i 
dédaigna  pas  de  faire  la  partie  deténj 
Il  publia  ensuite  un  Album,  composé  d 
riettes,  duos  et  quatuors,  fit  représeutei 
Naples  un  opéra  en  deux  actes,  sur  ^ 
paroles  de  sa  femme  (voyez  ci-après)»  il 
tulé  :  la  Soffitta  degli  arHsti  (1837),  donii 
monde  musical  fit  alors  beaucoap  d 
loçes,  et  dont  une  année  après  soa  api 
rition,  un  morceau  fut  exécuté  &  El 

§ar  Lablache,  Tamburini  et  Rubini/j 
onna  ensuite  au  théâtre  San-Carlo,J 
Naples  :  Mortedo,  représenté  plus  tard  a 
Scala,  de  Milan;  puis,  Daviae Rizzio,  ii 
dernier  théâtre,  sur  un  poème  d*Andi( 
Maffei  ;  Gastone  di  Chanley,  paroles  dej 
femme,  représenté  à  Florence  et  à  Ferra] 
Il  a  publié  à  Paris,  un  ipecueil  de  romani 
françaises  et  itaUennes,  sur  des  paroles] 
Lamartine,  Alexandre  Dumas,  Scrilj 
Deschamps,  etc.,  ainsi  qu'une  édition  j 
son  Gastone  di  Chanley, 

CAPEGELATRO  (DAME),IiiKNBRiociAd 
femme  poète  italienne,  épouse  du  préc 
dent,  est  née  à  Naples,  reçut  une  éd 
cation  littéraire  des  plus  brillantes  et  n 
bUa  de  très  bonne  heure  des  poéil 
lyriques  dans  les  recueils  périodiques  \ 
son  pays.  Elle  publia  son  premier  voliii 
de  vers  à  Bologne,  et  un  autre  à  Paris,  «i 
1843,  sous  le  titre  de  :  Gemme  o  Rimei 
poétesse  italiane,  livre  dans  lequel  se  M 
vent  la  Sorreniina,  chansonnette  poçulaj 
dont  les  rues  de  Naples  ont  retenti  pi 
dant  des  années;  la  Zingana;\me  séréna 
espagnole  :  Imelda,  etc.  En  1848,  elle  ' 
paraître  à  Milan  un  nouveau  recueil  * 
a  Canzonette  per  musica  »  intitulé  :. 
Mandola;  puis  un  volume  plus  consid 
rable  de  Chansonnettes  et  romances^  mil 
en  musigue  par  l'auteur  même.  Dès  194 
son  mari  publiait  &  Paris  un  album  a 
sical  où  figuraient  plusieurs  de  ses  po 
sies.  Ce  premier  album  avait  pour  ti m 
Echo  de  Sorrente  ;  vinrent  ensuite  les  M% 
mures  de  VOréthe,  Outsisana,  également  p 
bliés  à  Paris,  et  les  Veillées  de  Baden,  p 
blié  à  Vienne,  en  1851,  composés  auui 
l'un  que  l'autre,  de  pièces  dont  les  paroi 
avaient  pour  auteur  madame  Capecelati 
Outre  un  grand  nombre  d'autres  pièc 
lyriques,  on  a  encore  de  cet  auteur  pi 
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sieurs  contes  en  vers  :  Lucia,  Il  segretOy  II 
Bmito,  Leonardo,  Romilda  di  Marbach,  etc.; 
nn  roman  intitulé  :  AroldOy  publié  dans 
l'Omnibus  en  1845;  un  certain  nombre 
d'artides  d'esthétique;  beaucoup  de  chants 
sacrés  et  enfin  plusieurs  livrets  d'opéra, 
notamment  la  Soffita  degli  artistiy  mise  en 
musique  par  son  mari,  Sara  o  la  Pazza 
ddk  numtagne  di  Sœzia,  musique  du 
comte  Nicola  Gabrielii,  représenté  au 
thé&tre  Carolino  de  Palerme,  en  1843; 
GasUne  di  Chanley^  musique  de  son 
mari,  etc. 

CAP£L  (Monsignar)^  Thomas  John,  prêtre 
catholique  anglais,  né  le  28  octobre  1836. 
Elevé  par  un  précepteur  qui  prit  soin  de 
son  éducation  pendant  six  années,  il  de- 
vint co-fondateur  et  vice-principal  du 
GoUége  normal  de  Sainte-Marie,  à  Ham- 
mersmith,  en  1854,  et  fut  ordonné  prêtre 
par  le  cardinal  Wiseman  dans  l'automne 
de  1860.  Pea  après  son  ordination,  l'état 
de  sa  santé  l'omigeant  à  résider  momen- 
tanément sous  un  climat  méridional,  il 
s'installa  à  Pau,  et  v  fonda  la  Mission  ca- 
tholique anglaise,  aont  il  fut  nommé  of- 
fidellement  aumônier.  Sa  santé  rétablie, 
il  retourna  à  Londres  où  il  se  fit  une  «rande 
.réputation  comme  prédicateur.  Il  fit  en- 
tre-temps plusieurs  voyages  à  Rome,  et, 
sor  l'invitation  expresse  du  souverain 
pontife,  y  donna  des  séries  de  sermons  en 
anglais.  Pendant  sa  cure  laborieuse  & 
Pau,  M.  Capel  avait  été  nommé  chambel- 
laa  privé  du  pape  Pie  IX  (1868),  et  après 
son  retour  en  Angleterre,  prélat  domes- 
tique (1873).  En  février  1873,  il  fondait 
l'ficole  publique  catholique  de  Kensihg- 
ton.  n  a  été  nonmié  recteur  de  TEcole  des 
Hautes  Etudes  de  Kensington,  noyau  de 
rUniversité  catholique  anglaise,  en  1874, 
par  le  suf&age  unanime  de  tous  les  évé- 
qoes  catholiques  romains  du  pays. 

Monsignor  Capel  passait  pour  avoir  pris 
la  résolution  de  ne  rien  publier  avant  sa 
quarantième  année  révolue.  Mais  la  bro- 
Ghare  publiée  par  M.  Gladstone,  en  no- 
vembre* 1874,  contre  les  décrets  du  Vati- 
can, le  fit  sortir  de  sa  réserve  pour  y 
répondre  sans  perdre  de  temps  par  une 
antre  brochure  :  A  Reply  to  the  Rigkt  Hon. 
V-  £.  Gladslone's  Folitical  Expostulation 
(1874).  Un  passage  de  cet  ouvrage  donna 
lieu  ensuite  à  une  polémique  animée,  dans 
les  colonnes  du  Times^  entre  M.  Capel  et 
le  chanoine  Liddon,  de  l'Eglise  d'Angle- 
terre. 

.  GAaAGUEL,  Clément,  littérateur  et 
jonnialiste  français^  né  à  Mazamet  (Tarn), 
en  1819.  Venu  à  Paris  en  1840.  poury  cher- 
cher fortune  dans  la  carrière  littéraire,  il  y 
oébuta  par  un  ouvrage  en  collaboration  : 
QwUre  mois  en  mer  (1840),  et  devint  colla- 
orateur  du  Yert-Vert,  de  VEntfade,  du 
^tt^Aai,  de  la  Politique  nouvelle^  de  la 
««vue  de  Paris,  de  la  SUfumeUCy  du  Crédit, 


CAR 


221 


enfin  du  Charivari  (1848),  qu'il  n'a  quitté 
qu'en  1865  pour  entrer  au  Journal  des  Dé* 
^^5.  Après  la  mort  de  Jules  Janin  (juin 
1874),  M.  Clément  Caraguel  a  été  chargé 
du  feuilleton  dramatique  du  Journal  des 
Débats.  —  On  a  de  lui,  outre  de  nom- 
breux articles,  nouvelles  etc.,  publiés  dans 
les  journaux  que  nous  venons  de  citer, 
notamment,  au  Crédit  :  le  Baron  de  Po- 
turot  à  la  recherche  àe  la  meilleure  des 
monarchies;  le  Bougeoir,  comédie  en  un 
acte,  jouée  à  l'Odéon  en  1852  et  passée 
depuis  au  répertoire  du  Français;  m  Soi- 
rées de  Tavemy^  nouvelles  (1854);  Messieurs 
les  Cosaques  (1854  —  2  vol.),  avec  MM.  Ta- 
xile  Delord  et  Louis  Huart;  Souvenirs  et 
aventures  d'un  volontaire  garibaldieih 
(1861)  etc. 

CARAYOX-LATOUR  (de),  Joseph,  agri- 
culteur et  homme  politique  urançais,  ne  le 
10  août  1824.  Au  début  de  la  guerre  de 
1870-1871,  il  fut  nommé  chef  d'un  batail- 
lon de  mobiles  de  la  Gironde,  avec  lequel 
il  fit  la  campagne  de  TEst.  Nommé  heu- 
tenant-coionel  après  la  bataille  de  Nuits, 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  pour 
sa  belle  conduite  à  cette  affaire,  il  fut 
oblij^é,  après  la  défaite  du  général  Bour- 
baki,  de  se  réfugier  en  Suisse  avec  ses 
troupes.  De  retour  en  France,  après  la  si- 
gnature des  préliminaires  de  paix,  M.  de 
Carayon-Latour  fut  élu  représentant  de  la 
Gironde  à  l'Assemblée  nationale,  le  8  fé- 
vrier 1871,  et  prit  place  sur  les  bancs  de 
l'extrême  droite.  Ce  fut  lui  qui,  dans  la 
discussion  des  marchés  de  Lyon,  qui  of- 
frait une  si  belle  occasion  de  critiquer 
l'administration  de  M.  Challemel-Lacour^ 
alors  préfet  du  Rhône,  attribua  à,  celui-ci 
cette  dépêche  laconique  à  des  plaintes 
formulées  contre  les  mobiles  :  «  FusiUez- 
moi  tous  ces  gens-là  »  (!«'  février  1873); 
accusation  dont  aucune  preuve  ne  put 
être  fournie,  d'ailleurs.  —  Vers  la  fin  de 
décembre  1874.  M.  de  Carayon-Latour  se 
rendit  à  Frohsdorff  pour  porter  au  comte 
de  Chambord  les  hommages  des  légiti- 
mistes français,  &  l'occasion  du  jour  de 
l'an,  tandis  que  ceux-ci  avaient  à  Paris 
de  fréquentes  conférences  pour  arriver  à 
une  entente  relativement  &  la  restauration 
de  la  monarchie  légitime  ;  mais  la  reprise 
des  travauxde  l'Assemblée  (4  janvier  1875) 
et  le  message  du  maréchal-président  (6  jan- 
vier), lui  demandant  de  s'occuper  sans  re- 
tard de  l'organisation  des  pouvoirs  pu- 
blics, vint  mettre  une  fois  de  plus  un 
terme  à  ces  intrigues. 

Aux  élections  générales  du  20  février 
1876,  M.  de  Carayon-Latour,  élu  en  1871 
en  tôte  d'une  liste  de  quatorze  représen- 
tants, posa  sa  candidature  dans  la  4^  cir- 
conscription de  Bordeaux,  et  échoua  contre 
le  candidat  républicain,  M.  le  comte  de 
Lur-Saluces. 

GÂRDWËLL  (vicomte),  Edward  C^rd* 
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tTKLL,  homme  d'Etat  anglais,  fils  d'un 
itégociamt  de  Liverpool,  est  né.  en  1813,  a 
ftdt  ses  études  à  Winchester,  puis  au  col- 
lège de  Balliol,  &  Oxford,  et  s'est  fait  re- 
C6T<Nr  au  barreau  en  1838;  mais,  prélé* 
rant  la  carrière  parlementaire  1  la  carrière 
légale,  il  entra  au  parlnoent  en  1842, 
comme  représentant  du  bourgde  Clitheroe. 
Ayant  appuyé  la  politique  Bnanoière  de 
sir  Robert  Peel  (1845-1846),  pendant  cette 
législature,  il  fut  réélu  par  Liverpool  en 
1847,  mais  échoua  aux  élections  générales 
de  juillet  1852.  En  décembre  suivant,  ton* 
tefois,  il  fut  renvojré  à^  la  chambre  des 
Communes  par  la  cité  d'Oxford.  Battu  de 
Nouveau  aux  élections  de  mars  1857,  une 
élection  partielle  de  juillet  suivant  lui 
rendit  de  nouveau  son  siège,  et  il  ne  cessa 
plus  de  représenter  Oxford  &  la  chambre 
des  Communes  jusqu'à  son  élévation  à  la 
pairie.  Secrétaire  du  trésor  en  1845-1846, 
il  fut  ministre  du  commerce  sous  l'admi- 
nistration de  lord  Aberdeen,  et  y  signala 
son  passage  par  quelques  réformes  utiles. 
Quoique  membre  du  parti  de' sir  Robert 
Peel  (Peelite  party),  M.  Cardwell  accepta 
le  poste  de  secrétaire  principal  pour  1  Ir- 
lande sous  lord  Palmerston,  è  son  retour 
aux  affîaires  en  1859.  et  fut  chancelier  du 
duché  de  Lancastre  de  1861  à  1864,  époque 
à  laquelle  il  succéda  au  duc  de  Newcastie 
comme  secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies. 
U  tint  ce  même  portefeuille  sous  l'admi- 
nistration du  comte  Russel,  et  se  retira 
enûn  avec  ses  collègues,  en  1866.  En  dé- 
cembre 1868,  lors  de  la  formation  du  ca* 
binet  Gladstone,  il  reçut  le  portefeuille  de 
la  guerre  et  entra  dans  la  Commission  de 
conseil  pour  l'éducation. 

Lors  de  la  défaite  du  parti  libéral  et  de 
la  chute  du  ministère  dont  il  faisait  par- 
tie (février  1874),  Af.  Cardwell  fut  élevé  à 
la  pairie  sous  le  titre  de  vicomte  Cardwell. 
Lord  Cardwell  est  un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires littéraires  de  Robert  Peel. 

GAREY,  Henrt  Charles,  économiste 
américain,  fils  d'un  libraire  d'origine  et 
d'éducation  irlandaises,  né  à  Philadelphie, 
le  15  décembre  1793.  En  1821,  ayant  ac- 
quis une  forte  éducation,  il  succéda  &  son 
{>ère  dans  la  direction  de  sa  inaison  de 
ibrairie  de  Philadelphie,  ayant  désormais 
pour  raison  :  Carey  and  Son.  En  1824  il 
réalisa  un  plan  &  lui  de  ventes  périodi- 
ques purement  commerciales,  comme 
moyens  avantageux  d'échange  entre  li- 
braires. En  1836,  il  se  retirait  des  affaires 
et  publiait  la  même  année  un  Essai  sur  le 
tatix  des  salaires  (Essav  on  the  rate  of 
Wages),  que  suivirent  de  près  divers  au- 
tres «  essais  »  ou  «  traités,  j»  Vint  ensuite 
un  ouvrage  important,  en  trois  volumes  : 
The  Principles  ofPolitical  Economy  (1837-40)  ; 
cet  ouvrage,,  qui  attira  l'attention  du 
monde  savant  européen,  fut  traduit  en 
plusieurs  langues,  notamment  en  suédois 
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et  en  italien.  Nous  citerons  en  ootra- 
Système  de  erédit  de  la  France,  delaGroM 
Bretagne  des  Etats-Vms  (1838);  en  1$ 
plusieurs  brochures  d'actualité  éconeÉ 
que,  principalement  sur  la  circulai 
monétaire,  la  traite  des  esclaves,  éte^ 
Passé,  le  présent  et  ^avenir  (The  past^î 

S  résent  and  the  future  —  1848),  ou9É| 
e  philosophie  éconOïnique  progresd 
où  les  doctrines  de  Malthus  et  de  Ricatt 
sont  vivement  combattues;  rHarmottlâ 
intérêts  agrkoleSi  manufaettirierset  camé 
eiaifxrL851);  la  Perspective  agricoUj  9m 
factuTîére^  commerdak  et  fnantière  à  I 
tréede  rannée  1851  (1851);  Ui  Principe 
la  soienee  sodalê  (lS6»^y  3  vol.)  ;Crâft 
à  M.  Michel  ChetiolUr  (1864);  le  mim 
surpasser  V Angleterre  sans  la  ooMai 
(The  way  to  outdo  En^and  witholiti 
ting  Her  — 1865)  ;  Mêvue  de  Us  décade  ISM 
(1867)  :  Aurons-noHS  la  pai»?(Shall  we  i| 

fteacef  -^  (1869):  un  volume  de  Miscek 
1869);  et  VUaité  de  loi  (The  Unity  ot 

— 1873).  il 

M.  Carey  a  également  publié  une 
d'essais  sous  le  titre  général  de  Pro 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  b: 
d'actualité  et  d'innombrables  articles 
les  journaux  et  revues  des  Etats-UnH 
condensé  ses  Principes  d'économie  poUllt{ 
de  manière  à  en  mire  un  livre  d'éQ 
forme  sous  laquelle  ce  livre  a  atteij^ 
chiâre  de  tirage  énorme.  La  plupaxi 
ses  livres  ont  été  traduits  dans  pre^ 
toutes  les  langues  européennes^        .  j 

CARLEN  (dame),  ëmilia  SoBMxnTr 
mancière  suédoise,  née  à  Stockholnij 
1810.  Mariée  d'abord  avec  un  mudi 
nommé  Flyggare,  elle  fut  bientôt  Ùà 
de  rompre  cette  union  malencontreuaëi 
une  fois  divorcée,  épousa  M.  Carlen,  a 
cat,  connu  également  comme  poétè 
romancier.  Son  premier  livre,  Wcddé 
KleiWy  fut  publié  en  1838,  et  en  1851»  i 
avait  déjà  publié  son  vingt-deuxièmei 
vrage,  non  pas  son  vingt-deuxièmei 
lume,  car  sou  Gustave  Lindorm^  publia 
1839,  ne  compte  pas  moins  de  troiai 
lûmes.  Madame  Carlen  est  un  des  é 
vains  les  plus  féconds  et  les  plus  po 
laires  de  la  Suède.  Amenée  à,  écrire^ 
la  nécessité  de  pourvoir  aux  besoins  d 
famille,  il  lui  arrive  de  mettre  en  se 
des  pauvres  gens,  trop  souvent  au  gré 
délicats,  et  les  tableaux  miséiublei 
manquent  pas  dans  ses  ouvrages;  n 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  soient  là 
bien  grands  détauts.  Beaucoup  de 
ouvrages  ont  été  traduits  en  anglais  s 
allemand,  quelques-uns  en  françaiSi' 
tamment  le  Ftaéicommis,  publié  A  1 
ckholm  en  1844,  et  Un  an  de  mariage  (18 
Nous  citerons  au  hasai^d,  parmi  les  an 
ouvrages  de  madame  Carlen  ;  lee  A 
de  lait;M  Garçon  de  poste;  Une  nuU  si 
lac  BuUar;  la  Tour  de  la  puceUe;  tUén 
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àrtman;  le  Tukur;  la  Rose  de  Thistelom; 
Um  femme  eapriemue;  le  Droit  d'ainesse; 
itauiy  m  la  fiancée  de  fOmberg;  Ivar^  ou 
fafmd  de  Skjut;  ÏÏn  hriUant  parti;  Un 
mm;  Marie  ùmse;  le  Gobelet  magique; 
danisix  semaines  ;  Jean  ;  les  Evénements  de 
Tannée;  le  Stratagème  d'amour,  etc.,  etc. 

GARLEVGFORT  (lord),  Chichester  Sa- 
MCiL  Parkinbox  Fortescce,  pair  d'Angle- 
terre, Dé  en  1823,  dans  le  comté  de  Lonth 
(Irhûade),  a  fait  ses  études  à  TEfflise  du 
Chtist,  à  OxfoTt,  où  il  reçut  son  dipldme 
de  bachelier  en  1845.  Il  entra  au  Parle- 
ment aux  élections  générales  de  1847 
pour  Fun  des  collèges  du  comté  de  Louth, 
qûll  y  représenta  jusqu'aux  élections  gô- 
Déraies  de  février  1874,  où*  il  fut  battu. 
BÎitrè  au  Trésor  sous  l'administration  de 
lord  Aberdeen  (1854-55),  il  fut  sous-secré- 
tâ^  d'Etat  pour  les  colonies  en  1857-58, 
pais  de  1859  à  1865.  Dans  cette  dernière 
ûiDëe  il  fut  fait  Secrétaire  principal  pour 
^Irlande,  poste  qu'il  conserva  jusqu'en 
juin  1866.  A  la  formation  du  cabinet  Glads- 
tone, il  le  reprit,  et  le  quitta  de  nouveau 
en  1870  pour  prendre  le  portefeuille  du 
commerce.  Avant  de  se  retirer,  en  fé- 
vrier 1874,  M.  Gladstone  recommanda 
M.  Chichester  Fortescue  à  la  reine  pour 
l'obtention  d'une  pairie;  et  il  fut,  en  con- 
séquence, créé  baron  Carliufi^ord. 

Lord  Carlingford  est  lord-lieutenant  du 
eomté  d'Essex,  magistrat  et  député  lieu- 
tenant du  comté  de  Loutb  et  magistrat  du 
Somerset. 

CARLOS  (don),  duc  DE  MADRID,  Car- 
los Maria-db-los-Dolorbs  JUAKr  ISIDORO 
José  Francisco  Quiriko  Antonio  Miguel 
Gabrisl  Rafasl,  né  le  30  mars  1848,  à 
laybach  (Autriche).  Son  père,  Don  Juan, 
était  frère  de  don  Carlos,  connu  des  Car- 
listes, qui  persistent  à  donner  à  son  neveu 
le  titre  de  Charles  VU,  sous  le  titre  de 
Charles  VI  et  du  reste  du  monde  sous  ce- 
loi,  plus  humble,  de  comte  de  Montemo- 
Un,  et  dont  les  prétentions  au  trône  d'Es- 
pagne armèrent  ses  partisans  en  1848, 
1S55  et  1860.  Mort  sans  héritiers  (13  jan- 
vier 1861),  le  comte  de  Montemolin,  trans- 
mit ses  f  droits  »  à  son  frère,  qui  les  ré- 
trocéda de  son  vivant,  par  convention  en 
<Iate  du  3  octobre  1868,  à  son  fils  aîné, 
lA([aelfait  l'objet  de  la  présente  notice. 
Don  Carlos,  élevé  en  Autnche,  s'est  marié 
le  4  février  1867,  dans  la  chapelle  du  chà- 
tean  de  Frohsdorff,  avec  la  princesse  Mar- 
pierite  de  Bourbon,  fille  du  feu  duc  de 
Parme,  Ferdinand-Charles  III,  et  de  Ma- 
demoiselle de  France,  duchesse  de  Parme, 
sfsnr  du  comte  de  Chambord.  Aussitôt 
&prè8  l'abdication  de  son  père  en  sa  faveur, 
don  Caries  adressa  à  ses  principaux  par- 
utans  une  lettre-circulaire  les  convoquant 
uuUvidnellement  à  se  réunir  en  conseil,  & 
M)ndre8,  sous  sa  présidence.  A  l'issue  de 
<%  conseil,  il  publia,  sous  forme  de  lettre 
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adre^e  à  son  frère,  don  Alphonse  (vovet 
ce  nom),  un  manifeste  dont  les  ternes  y 
avaient  été  discutés  avec  soin:  puis,  il  no- 
tifia aux  Cabinets  européens  la  renoncia- 
tion de  don  Juan  &  ses  droits  au  trône 
d'Espagne.  Dès  lors  la  levée  de  boucliers 
était  résolue  ;  mais  il  y  a  loin  de  la  coupef 
aux  lèvres,  de  la  parole  à  l'action,  et  l'é- 
tendard carliste  ne  fut  arboré  en  Espagne, 
et  encore  assez  timidement,  que  le  21 
avril  1872.  Le  16  juillet*  suivant,  don  Car- 
los, dont  les  partisans  devaient  encore  être 
bien  longtemps  sans  apercevoir  le  Jîéret, 
lance  une  proclamation  aux  habitants  de 
la  Catalogne,  de  l'Aragon  et  de  Valence, 
les  invitant  à  s'armer  pour  sa  cause  et 
leur  promettant,  en  retour,  de  leur  rendre 
leurs  anciennes  libertés.  En  décembre,  le 
jeune  frère  de  don  Carlos,  don  Alphonse, 
prenait  le  commandement  des  bandes  de 
la  Catalogne  qui  avaient  répondu  à  cet 
appel.  Le  15  juillet  1873,  don  Carlos  en-- 
trait  à  son  tour  en  Espagne,  ayant  soin: 
d'annoncer  gue  c'était  simplement  dans- 
le  but  de  sauver  le  pays.  Depuis  cette- 
époque  l'insurrection  fut  poussée  avec  une 
vigueur  incontestable  qui  semblait  s'ac- 
croître de  jour  en  jour,  malgré  les  eflFortsr 
du  gouvernement  de  Madrid,  quel  qu'il 
fût,  pour  la  vaincre. 

Après  l'avènement  d'Alphonse  XII  au 
trône  si  passionnément  convoité,  don  Car^ 
los  adressa  indirectement  une  proclama-^ 
tion  à  «  son  cousin  Alphonse  »  pour  lui 
manifester  le  chagrin  que  lui  causait  son- 
attitude  dans  cette  affaire,  où,  avec  l'inex- 
pèrience  de  son  âge,  il  consentait  à  se 
faire  l'instrument  des  mêmes  hommes  qui 
l'avaient  chassé  avec  sa  mère  quelques  an- 
nées plus  tôt,  en  abreuvant  d'outrages  l'un 
et  l'autre.  Il  ajoutait  qu'il  ne  voulait  pas 

Srotester  autrement,  si  ce  n'est  par  la  voix 
u  canon,  rappelant  ses  victoires  plus 
nombreuses  qulmporlantes,  et  affirmant 
sa  confiance  aans  la  sainte  mission  qu'il 
avait  entreprise,  et  dont  le  but  principal 
n'était  pas  tant  de  ceindre  la  couronne 
que  d'en  finir  avec  la  révolution  et  l'im- 
piété (6  janvier  1875). 
Alphonse  XII  répondit  à  ce  verbiage 

Ear  de  nouveaux  efforts,  à  ce  qu'il  sem- 
le  mieux  entendus  que  ceux  qui  avaient 
été  tentés  jusque-là  contre  «  son  cousin 
Carlos  »  et  ses  partisans.  Il  s'en  fallait 
toutefois  d'une  année  encore  que  l'insur- 
rection fût  vaincue  définitivement.  Cette 
année,  don  Carlos  eut  bien  peu  de  diffi- 
culté à  compter  ses  victoires:  ses  dé-- 
faites,  au  contraire,  furent  nomoreuses  et 
répétées;  la  désaffection  tant  de  fois  si- 
gnalée, à  tort  sans  doute,  s'empara  de  ses 
soldats  et  de  leurs  officiers;  et  il  dut  faire 
arrêter,  juger  et  condamner  plusieurs 
généraux,  coupables  surtout,  du  moins 
en  apparence,  de  s'être  fait  battre.  En- 
fin^ Tolosa^  le  dernier  refuge  des  carlistes 
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tombait  au  pouvoir  des  Alphonsistes  (fé- 
vrier 1876),  et  ses  défenseurs  fuyaient  en 
désordre  se  réfugiant  sur  le  territoire  fran- 
çais.—Qu'était  devenu  don  Carlos,  dans  la 
bagarre?  Il  était  entré  en  Espagne  le  der- 
nier, mais  il  en  était  vraisemblement  sorti 
un  des  premiers.  On  sut  peu  après  qull 
s'était  réfugié  à  Londres. 

Les  journaux  annonçaient  récemment 
que  le  prétendant  s'était  embarqué  pour 
r Amérique.  Des  doutes  s'élevèrent;  mais 
la  nouvelle  de  son  débarquement  les  leva 
bientôt  (juin  1876).  On  lui  prêta  des  pro- 
jets sûr  le  Mexique  trop  peu  raisonnables 
pour  qu'il  fClt  possible  d  y  accorder  grande 
créance.  En  tout  cas,  la  réalisation  de  ses 
projets  directs  sur  l'Espagne  est  ajour- 
née à  longue  échéance.  —  Don  Carlos  est 
revenu  depuis  en  Europe.  Il  parait  avoir 
fixé  sa  résidence  à  Paris. 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Mar- 
ffuerite,  don  Carlos  a  eu  plusieurs  en- 
rants  :  l'infante  Blanca,  née  te  7  septem- 
bre 1868;  l'infant  don  Jaime,  prince  des 
Asturies,  né  le  27  juin  1870;  et  l'infante 
Elvira,  née  le  28  juillet  1871.  Enfin  la  du- 
chesse est  encore  accouchée  d'une  fille,  le 
29  juin  1876. 

CARLYLE.  Thomas,  littérateur  anglais, 
né  en  1795  à  Ecclefechan,  village  du  comté 
de  Dumfries  (Ecosse),  où  son  père  exploi- 
tait une  petite  ferme.  Après  avoir  reçu 
une  instruction  élémentaire  à  Annan,  il 
entra,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg,    y  reçut  l'éducation 
classique  et,  de  plus,  étudia  les  mathé- 
matiques sous  le  savant  professeur  Leslie. 
Destiné  par  ses  parents  au  saint  minis- 
tère ,  il  resta  sept  ans  à  l'Université,  étu- 
diant la  théologie,  la  jurisprudence,  les 
langues  vivantes,  et  passant  ses  vacances 
au  milieu  des  montagnes  ou  sur  les  ri- 
vières aux  bords  pittoresques  de  son  comté 
natal.  Au  collège,  il  se  tenait  éloigné  des 
jeux  de  ses  camarades  dans  lesquels  son 
caractère  sérieux  et  contemplatif  ne  trou- 
vait pas  la  même  récréation  qu'eux.  Après 
avoir  professé  les  mathématiques  pendant 
environ  deux  ans  dans  un  collège  du  Fi- 
feshire,  il  se  décida  pour  la  carrière  litté- 
raire, et  débuta  en  1820  à  ÏEncydopédie 
d'Edimbourg,  de  Brewster,  pour  laquelle 
il  écrivit  des  articles  sur  Montesquieu^  Mon- 
taigne,  Nelson  et  les  deux  Pitt  ;  il  écrivit 
aussi  quelques  articles  littéraires  pour  la 
New  Èdiniurgh  Review.  Il  acheva  dans 
cette  même  année  sa  traductiou  de  la  GéO' 
métriey  de  Legendre,  qu'il  fit  suivre  d'un 
Traité  des  Proportions;  puis  publia  une 
traduction  de  Wil/ielm  Meister,  de  Gœthe. 
Cette  traduction  achevée,  il  entreprit  aus- 
sitôt la  Vie  de  Schillery  qui  parut  par  frag- 
ments dans  le  London  Magazine,  qui  comp- 
tait alors  parmi  ses  collaborateurs  Lamb, 
Hazlitt, de  Quincey,  Hood,  JohnScottetA. 
Cunningham.  Son  admiration  pour  Gœthe 
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et  Schiller,  qu'il  appelle  «  les  vraies  âmes 
souveraines  de  la  littérature  allemande» 
(the  true  sovereign  soûls  of  Germau  lite- 
rature),  était  sans  bornes  :  et  les  lettres- 
qu'il  adressa  à  Goethe  à  1  occasion  de  sa 
traduction  de  WiU^lm  Meister,  ont  été  in- 
sérées dans  la  Correspondance  de  ce  der- 
nier. S'étant  marié  en  1827,  M.  Carlyle 
résida  dès  lors  alternativement  à  Comely 
Bank  et  à  Craigenputtock,  petit  domaine 
qu'il  possédait  À  quinze  milles  au  nord- 
ouest  de  Dumfries.  De  ce  lieu  écarté,  il 
envoyait  à  l'occasion  sa  part  de  collabo- 
ration aux  revues  nationales  et  étrangères 
avec  lesquelles  il  était  en  relations  suivies. 
En  1833  parut,  dans  le  Fraser's  Maga- 
zine,  son  Sartor  resartus,  soi-disant  extrait 
d'un  vieil  auteur  allemand  imagibaire. 
Pendant  les  négociations  pour  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  M.  Carlyle  avait 
été  obligé  de  se  rendre  plusieurs  fois  à 
Londres  ;  ces  voyages  rinauisirent  à  s'ins- 
taller définitivement  dans  cette  ville,  où 
il  réside  en  effet  à  peu  près  depuis  Té- 

goque  de  la  publication  au  Sartor.  Il  pu- 
lia  en  1837  :la  Révolution  française  (the 
French  Révolution),  ouvrage  qui  abonde 
surtout  en  tableaux  d'horreur  et  en  ap- 
préciations d'une  philosophie  souvent  ha- 
sardée et  est  écrit  d'un  style  emphatique, 
soucieux  surtout  de  l'image,  qui  est  pro- 
prement, d'ailleurs,  le  style  ae  M.  Carlyle. 
Vinrent  ensuite  :  le  Chartisme  et  cinq  vo- 
lumes à'Lssais  extraits  pour  la  plupart 
des  publications  périodiques  auxquelles 
il  collaborait  (1839).  En  1840,  il  entreprit 
une  série  de  conférences  sur  le  Culte  des 
Héros,  qui  furent  ensuite  publiées  en  un 
volume  (on  Heroe^  Hero-worship,  and  the 
Heroic  in  History,  —  1841).  Dans  cet  ou- 
vrage, où  il  nous  présente  comme  types 
de  héros  Bonaparte  et  Cromwell,  l'auteur 
veut  qu'au  héros  seul  appartienne  le  droit 
de  gouverner  les  sociétés,  qui  n'en  ont 

guère  d'autre,  elles,  que  de  leur  obéir  et 
e  les  adorer.  Son  idéal  est  trop  sujet  à 
contestation  pour  que  sa  doctrine  du  culte 
des  héros  (Hero-worship)  repose  sur  une 
base  bien  solide.  Son  Passé  et  Présent  pa- 
rut en  1848;  et  ses  Pamphlets  du  dernier 
jour  (Latter-day  Pamphlets),  inspirés  par 
les  événements  de  l'année  1848,  qu'il  dé- 
clare «c  une  des  aimées  les  plus  étranges, 
les  plus  désastreuses,  les  plus  épouvan- 
tables, et  surtout  les  plus  humiliantes' 
qu'ait  jamais  vues  le  monde  européen  » 
(one  of  the  most  singular,  desastrous, 
amazing,  and,  on  the  whole,  humiliating 
.years  the  European  world  ever  saw),  en 
1850.  Sa  Vie  de  John  SUrling  (1851),  a  été 
décrite  comme  une  des  plus  belles  bio- 
graphies qui  aient  été  jamais  écrites. 

En  1845,  M.  Carlyle  a,  en  outre,  publié 
ses  Lettres  et  Discours  d'Olivier  Cromwell, 
avec  des  éclaircissements  (Olivier  Cromwell's 
Letters  and  Speeches,  with  elucidations)^ 


'T*'^ 
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jDstoriqae  plus  estimé  en  Angle- 
qw  les  précédents.  A  la  mort  da 
(fEQesmere,  en  1857,  il  a  été  nommé 
>  de  la  Galerie  des  portraits  na- 
Bq  1860-1864,  il  a  publié  la  Vie 
jMiriek  Grand. 

bSaneteor  de  ronîversité  d'Edimbourg, 
jBDuhGement  de  M.  Gladstone,  et 
M.  Disradi,  son  concurrent,  le  11 
1865,  il  prononça  son  discours 
ion  le  2  avril  1866.  En  décem- 
^^  il  succéda  au  poète  Manzoni  au 
'     de  la  classe   civile  de  Tordre 
1  c pour  le  mérite;  »  et  en  1875. 
eontradiction  plus  que  bizarre,  il 
la  grande  croix  de  Tordre  natio- 
Ida  Bain  que  lui  offrait  la  reine  Victo- 

9rmA  Reottlution  a  été  traduite  en 
par  M.  Elias  Regnault,  Odysse 
et  Jules  Roche  (Histoire  de  la  Ré- 
française,  etc.,  1865-67, 3  vol.). 
VO0f  (comte  db),  HknryHowarp 
HsRBEBTy  pair  d'Angleterre,  né 
le  24  juin  1831  ;  fit  ses  études 
pois  à  TEglise  du  Christ,  à  Oxford, 
oarvon,  qui  représente  une  des 
cadettes  de  la  noble  maison  des 
,  succéda  au  titre  de  soti  père, 
le  comte  de  Camarvon,  à  la  mort 
'rd,  en  1849,  c'est-è-dire  pendemt 
rite.  Peu  après  son  entrée  à  la 
des  lords,  il  prononça  son  mai- 
(premier  discours)  et  reçut,  à 
on,  les  compliments  les  plus 
de  lord  Derby.  Lord  Camarvon 
quelques  discours  sur  des  ques- 
Çûstoire  et  d'archéologie,  et  est,  en 
^aateurd'un  petit  ouvrage  fort  bien 
BnMs  du  Mont  Liban,  qu'il  publia 
,an  retour  d'un  vovage  en  Orient. 
'  sous-secrétaire  d  Etat  des  colo- 
la  seconde  administration  de 
Beibj  (1858-59),  et  secrétaire  d'Etat 
département  sous  la  troisième 
11  donna  sa  démission  de  ce  poste 
1867,  pour  cause  de  dissenUment 
eollèguesà  propos  de  la  présenta- 
projets  de  reforme  électorale.  A  la 
du  nouveau  cabinet  Derby- Dis- 
en  février  1874,  lord  Carnarvon  ac- 
la  seconde  fois  le  portefeuille 

édité,  en  1869,  un  ouvrage  de  son 

Smœnirs  d^ Athènes  et  de  la  Morée, 

(f  ttfi  journal  de  voyages  en  Grèce 

Vfomée  1839,  par  le  feu  comte  de 

lAEIDET  9  Jean-Baptistb  ,  littéra- 
et  archéologue  français,  né  &  Bai- 
c-les-Juife  (Côte-d'Or),  le  20  janvier 
éArès  avoir  terminé  ses  études  & 
if  devint  bibliothécaire  de  la  ville 
>nt-en-Bassigny ,  membre  de 
sodètés  savantes,  notamment 
rAeadémie  de  la  religion  catholique  de 
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Rome,  et  correspondant  du  ministère  de 
rinstruction  publique.  Il  a  diriffé  ou  ré- 
digé un  assez  grand  nombre  de  feuilles 
religieuses  locales  et  collaboré  à  divers 
journaux  et  revues  de  province  politiques 
ou  scientifiques.  On  doit,  en  outre,  à 
M.  Carnandet  :  Géographie  historiquey  in- 
dustrielle et  statistique  de  la  Haute-Marne 
(1860);  quelçiues  plaauettes  sur  des  sujets 
d'archéologie,  d'érudition,  etc.  :  les  PériO' 
diques  de  la  Haute-Marne  (1862)  ;  Saint  Hyro, 
apôtre  de  Langres  et  d^Autun  au  premier  sié- 
de  (1863)  ;  Notice  sur  le  bréviaire  d^Abeilard, 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Chaumoni 
(1865]  ;  Notice  sur  Edme  Bouchardon,  etc. 
(1865)  ;  puis  :  le  Trésor  des  pièces  rares  et 
curieuses  de  la  Champaane  et  de  la  Brie 
(1863-67,  2  vol.  in-8o)  ;  les  Actes  des  saints 
depuis  l'origine  de  l'Eglise  jusqy^à  nos  jours, 
d'après  les  boUandistes  et  les  autres  ha- 
giographes  (1865-69,  10  vol.  in-4o),  avec 
Mgr  Justin  Fèvre,  protonotaire  apostoli- 
que. Il  a  publié  également  des  éditions 
nouvelles  d'ouvrases  théologiques  consi* 
dérables  et  écrit  des  notices  biographi- 
ques sur  divers  prêtres  ou  théologiens  cé- 
lèbres, etc.  —  M.  Carnandet  est  décoré  de 
de  l'ordre  de  Pie  IX. 

CARNÉ  (COMTE  de),  Julrs,  littérateur 
français,  né  à  Mériel  (Seîne-et-Oise|,  le 
2  juillet  1835,  neveu  de  l'académicien 
Louis  Marceîn,  comte  de  Carné,  mort  ré- 
cemment. M.  Jules  de  Camé,  sous  son 
propre  nom  ou  sous  divers  pseudonymes, 
aont  le  plus  «connu  est  celui  de  J.  de  Ce- 
nar  (anagramme  de  Camé),  a  collaboré  de 
bonne  heure  à  divers  journaux  littéraires 
de  Paris  et  de  la  province,  et  a  publié  : 
Pécheurs  et  Pécheresses  (1862);  un  Homme 
chauve  (1863)  ;  Cœur  et  Sens  (1868),  recueil 
de  nouvelles;  Charlotte  Duval,  roman 
(1874),  etc. 

GARNOT,  Lazare  Hippolytk,  homme 
politicrue  français,  ancien  ministre,  séna- 
teur, nls  de  l'illustre  conventionnel,  qu'il 
suivit  en  exil  et  près  duquel  il  vécut, 
principalement  en  Allemagne,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  2  août  1823  ;  est  né  à 
Saint-Omer,  le  6  avril  1801.   Revenu  en 
France  après  la  mort  de  son  père,   il 
acheva  à  Paris  ses  études  de  droit  com- 
mencées en  Allemagne,  fut  reçu  licencié 
et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris.  De- 
venu l'un  des  adeptes  les  plus  zélés  et  les 
Ïdus  utiles  de  la  doctrine  de  Saint-Simon, 
es  tentatives  réformatrices  d'Enfantin  le 
déterminèrent  à  la  retraite,  avec  Pierre 
Leroux,    Jean   Reynaud,    M.    Edouard 
Charton  et  autres,  protestant  contre  ce 
qu'ils  appelaient,  non  sans  quelque  rai- 
son, l'organisation  de  l'adultère.  M.  Car- 
net ^  qui  avait  soutenu  jusque-là  de  ses 
deniers,  en  môme  temps  que  rédigé,  les 
publications  périodiques  de  l'école  saint- 
simonienne,  fonda  la  Revue  encyclopédie 
que^  organe   des  doctrines  sociales  ré- 
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pudiéos  par  les  partisans  d'Eafaiitin,  La 
mort  de  eon  frère  alhé^  Sadi  CaraotY  ia* 
génieur  distingué,   ancien  capitaine  du 

fénie,  enlevé  par  le  choléra  (1832),  le 
t  renoncer  pour  quelque  temps  À  ses 
travaux  littéraires  et  philosophiques,  et  il 
entreprit  de  visiter  1  Angleterre,  la  Hol- 
lande et  la  Suisse.  Revenu  en  France,  il 
figura,  en  1835,  parmi  les  défenseurs  des 
accusés  d'Avril,  devint  président  du  Co* 
mité  électoral  central  de  Paris  et  fut  élu, 
en  1838,  député  du  6*  arrondissement. 
Réélu  en  1842  et  184Ô,  il  ne  cessa  de  sié- 
ger à  la  gauche  avec  Dupont  (de  l'Eure), 
Arago,  Crémieox,  etc.  En  1846,  il  publia 
une  brochure  :  les  Badùiaux  et  la  Gkatte^ 
dont  le  but  était  de  rapprocher  le  parti 
républicain  du  parti  de  1  opposition  con- 
stitutionnelle. Les  tendances  ouvertement 
conciliatrices  de  cette  brochure  lui  attirè- 
rent de  vives  attaques  de  la  part  de  la  Hé- 
forme,  et  le  24  février  devait  faille  repous* 
ser  son  nom  de  la  liste  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  proposée  ft  l'ap- 
probation de  ce  journal  par  le  National, 
Malgré  cela,  M.  Carnot  fut  nommé  minis- 
tre de  l'instruction  publique.  Il  signala 
son  passage  aux  afifau*es  par  diverses  ré- 
formes bonnes  et  mauvaises  :  la  gratuité 
de  l'École  normale,  l'amélioration  du  sort 
des  instituteurs,  l'introduction  de  l'ensei- 
gnen^nt  de  l'agriculture  dans  les  écoles 
primaires,  etc.;  la  fondation  de  l'Ëcole 
d'culministration,  la  suppression   de  la 
chaire  d'économie  poUtique  au  Collègue  de 
France,  etc.;  celles-ci,  surtout  la  dernière, 
aussi  inopportunes  gue  possible,  pour  ne 
pas  dire  plus.  Il  avait  en  outre  fait  mettre 
&  l'étude  un  projet  de  loi  sur  l'instruction 
gratuite  et  obligatoire,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  j^rèsenter  à  l'Assemblée.  Main- 
tenu au  ministère  par  le  général  Cavai- 
gnac,  M.  Carnot  succomba,  le  5  juillet, 
sous  un  vote  de  l'Assemblée,  motivé  par 
une  brochure  de  M.Gh.  Renouvier,  intitulé  : 
Manuel  républicain  de  l'homme  et  du  citoyen^ 

publié  sous  LES  AUSPIGBS  ïiff  MIKISTRB  PROVI- 

soiRB  DE  l'instruction  publiqur,  laquelle 
contenait  des  «  maximes  détestables,  »  au 
dire  des  adversaires  dii  ministre  de  l'in- 
struction publique,  parmi  lesquels  nous 
citerons  M.  Jules  Favre.  M.  Carnot  eut 
beau  s'excuser,  il  était  visiblement  con- 
damné d'avance,  ainsi  que  les  quelques 
réformes  qu'il  avait  accomplies  ou  pro- 
jetées. 

M.  Carnot,  qui  était  représentant  de  la 
Seine  è.  la  Constituante,  reprit  sa  place 
sur  les  bancs  de  la  gauche,  et  fit  partie 
des  cent  soixante-huit  représentants  qui 
appuyèi^ent  l'amendement  Grévj.  Après 
avoir  échoué  aux  élections  générales , 
M.  Carnot  fut  envoyé  à  l'Assemblée  légis- 
lative par  les  électeurs  de  Paris,  le  10  mai 
1850,  et  siégea  jusqu'au  coup  d'Etat,  qui 
le  reikdit  à  la  vie  privée.  £lu  au  Corps  ié*  * 


gislatif  aux  premières  élections  de  f 
pire  (1852),  il  refusa,  avee  le  ffénéral 
vaignac,  oommifi  lui  député  de  Paiii 
M.  HénoB,  député  de  I^yon,  de  p 
8ei*ment,  et  ne  put  siéger;  élu  de  nom 
à  Paris  en  1857,  il  opposa  le  même  i 
à  la  néoeesité  du  sermfint  préalable;  i 
en  18Ô3,  ^1  raison  d'une  nouvelle  taei 
adoptée  par  l'opposition  démocratifi 
consentit  à  prêter  serment,  fut  élu  é 
la  première  circonscription  de  la  Seîi 
entra  au  Corps  législatif.  Aux  éleal 
générales  de  1869,  il  échoua  omitre  il 
pularité  naissante  de  M.  Gambelta. 

Après  la  révolution  du  4  septii 
1870,  M.  Carnot  fut  nommé  maira 
8*  arrondisaemeot  de  Paris  et  maiai 
dans  ces  fonctions  par  les  électioni 
mois  de  novembre  suivant  Porté  à  is 
candidat  é  l'Assemblée  nationale, 
élections  du  8  février  1871,  dans  les 
parlements  de  Seine-e^Oise  et  de  la  8| 
il  échoua  dans-  ce  dernier,  mais  ta 
dans  l'autre,  le  cinquième  sur  oai| 
alla  sié^  sur  les  bamcs  de  la  gaunli 
publicame,  dont  il  devint  président 
mois  de  mars  1873,  il  fut  également^ 
sident  du  comité  chargé  d'appa|d 
candidature  de  M.  de  liémusat  h  I 
contre  celle  de  M.  Barodet«  —  Il  a  âtèi 
le  15  décembre  (875,  sénateur  iaanuii 
par  l'Assemblée  nationale. 

M.  Carnot  a  publié  :  Gunima^  noM 
traduite  de  Vander  Welda  (1824)  ;  0( 
helléniens,  traduits  de  Wilhsim  Ji 
(1828)  ;  Éxp^  de  ia  dotOrint  Mcn^ 
menttô  (1830);  Mértimm  éê  Henri  Gréé 
Qndrn^  éUque  de  Biais  (1837,  1  vol.);  \ 
quei  réflbiiùn$  mr  la  d&metticUé  (U 
S}e$  devoirs  dmques  des  milikiires  (M 
Stff  le$  pri$om  et  k  $y$tme  péniteÊÎ 
(1840)  ;  Mémoires  de  Bertrand  JBorrër*, 
David  d'Angers  f  1842-43,  4  vol.);  De 
davage  eolonial  (1845)  ;  Mémoires  swr  Oi 
par  son  /ils  (1861-64, 2  vol.);  de  la  8m 
sion  des  droits  électwaux  (1868)  et  17m 
tion  populaire ,  avec  M.  J.  Simon  (1 
dans  la  bibliothèque  libérale;  la  Réwà 
/^ançaise(18ô9-72,2vQl.);  desiVolfcessu 
vers  personnages  de  la  RévolatLcnq 
discours,  mémoires,  brochures  d'ad 
11  té,  etc.  Il  a  collaboré  à  VOrganisatoâ 
producteur^  au  Globé^  à  V Encydoptéd^ 
velie,  À  la  Revue  indépendante,  à,  ia  Li 
df  penser,  etc.,  outre  les  pubUcations 
citées.  — -  Il  est  président  de  l'Associi 
philotechnique. 

CARIVOT,  Marie  François  Sadi,  i 
nieur  et  homme  politique  franiçaû^ 
aine  du  précédent,  né  &  Limogei 
11  août  1871.  Entré  A  l'Ecole  polytac 
que  en  1857.  puis  à  l'Ecole  des  pon 
chaussées  en  1860,  il  sortii  preaùei 
cette  dernière  en  1863  et.  fut,  lamièe 
vaate,  ncmmé  ingénieur  4  Annecy  (H« 
Savoie).  Mommé»  le  lo  janvier  i^li^ 
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d»  b  Sdae-Iniérieure,  puis  commis* 
atnordinaire  dans  ce  département, 
f  tt  k  Gal?ados,  chargé  d'y  organi- 
lldéiSnse,il  conserva  ee  poste  jusqu'à 
'   ee.  Il  a  été  élu,  le  8  février  1871, 
itaot  de  la  G6ta-d'0r,  le  troisième 
M,  et,  le  20  février  1876,  député  de 
'bue  cûroonscription  de  Beaune.  <— 
Giniot  siège  à  gauche.  Il  est  se- 
de  la  Chambre  actuelle,  après 
Mft,  sous  la  précédente  législature, 
.  JKB  de  la  réunion  de  la  gauche  ré* 
pMeuse. 
GtitKOTA  (ooMTB  Ds),  J.  Smith  Athbl» 
iraiid  de  Portugal,  d'origine  an- 
.  ^ sst néà  Londres  le 9  mai  1813;  fit 
lltades  à  Salisbury,  Il  avait  commencé 
féliide  du  droit,  mais  il  l'abandonna 
de  dix^neuf  ans,  ayant  perdu  son 
et  «itreprit  un  voyage  sur  le  conti- 
itaot  4  Lisbonne  en  1835,  il  devint 
du  maréchal  duc  de  Saldanha, 
inmier  ministre  du  Portugal.  Il  fut 
ucoop  d'événements  importants 
que  de  oe  pays,  et  suivit  le  ma- 
dsos  divers  missions,  ainsi  qu'aux 
Mdas  de  Vienne,  Londres,  Paris  et 
loe  résida  dès  lors  que  fort  peu  à 
-  sauf  en  1840.  En  1843,  il  publia, 
volumes,  la  première  édition  de 
âge  sur  le  Marquis  de  Pombal,  et  à 
de  cette  publication,  la  Reine  le 
Muaandeur  de  l'Ordre  du  Christ. 
18Ô0,  il  acheta  peu  après,  une 
ai  Portugal ,  et,  veuf  en  1856, 
k  névooins  h  résider  dans  son 
iMloption* 

^BD  déorett  en  date  de  Lisbonne, 

K),  le  roi  Louis  I'^  élevait  M.  Mhel* 

dignité  de  c  Grand  de  Portugal  » , 

litre  de  comte  de  Camota.  L'année 

une  édition  de  son  Marquis  de 

es  on  Yolunae,  paraissait  à  I/>ndres. 

\  Bu»  Mabis,  littérateur  français, 

de  rAoadémie,  né  à  Poitiers,  le 

1886,  commença  ses  études  au  col- 

leette  ville,  où  la  chaire  de  philoso* 

It  tenue  par  son  père,  vint  les  ter* 

I  Paris,  au  collège  Stanislas,  et  entra 

Normale  en  1845.  Nommé  agrégé 

ophie  en  1848,  il  fut  successive- 

pefesseur  aux  lycées  d'Angers,  de 

^  et  de  Rouen,  nuis  occupa  la  chaire 

Mophie  h  la  faculté  des  lettres  de 

à  laquelle  il  fut  appelé  en  1854.  En 

fat  nommé  maître  de  conférences 

Normede  supérieure,  inspecteur 

fT^iémif  de  Paris  en  1861,  proies- 

ik  Faculté  des  lettres  de  Paris  en 

•I  élu,  en  février  1869,  membre  de 

iÉue  des  sci^ices  morales  et  politi- 

•7  IL  Caro  avait  été  décoré  en  1856, 

■itede  la  noûsaion  officielle  qu'il  était 

nmitir,  sous  le  ministère  Fortoul, 

h  Société  littéraire  d'Anvers  :  l'ex- 

des  doctrines  spiritualistes  d^ 
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rUniversité  de.  France;  mission  pour  la- 
quelle M.  Caro  était  d'ailleurs  tout  pré- 
paré, oue  ces  doctrines  fussent  ou  non 
celles  de  l'Université.  •—  M.  Caro  a  été  élu 
membre  de  rAcadëmie  française,  en  rem- 

§  lacement  de  Vitet,  et  reçu  dans  la  séance 
u  il  mars  1876. 

On  cite  de  cet  académicien  :  SaitU  Domi" 
nique  et  les  dominicains  (1850)  ;  Essai  sur  le 
mysticisme  au  XVIIl*  siècle  (1852);  Etudes 
morales  sur  le  temps  présent  (1853);  L'Idée 
de  Dieu  et  ses  nouveaux  critiques  (1864); 
La  philosophie  de  Gœthe  (1866)  ;  Les  Jours 
d'épreuoes  (iSll)^  etc..  On  lui  doit  encore 
une  Vie  de  Pie  iX,  publiée  sous  le  pseudo- 
nyme de  a  Saint-liermel  »  et  divers  mé- 
moires, la  plupart  couronnés  par  l'Insti- 
tut. M.  Caro  a  en  outre  collaboré  à  la  Revue 
Contemporainey  à  la  Revue  Française^  à  la 
Revue  de  Vlnstruction  publique^  k  la  Revue 
des  Deux-Mondes^  à  la  Fronce  (Direction  la 
Guéronnière),  etc,  etc. 

GARPËAITER  (Miss),  Mary,  philan- 
thrope et  écrivain  sociaUste  anglais,  née  à 
Bristol  en  1807,  Elle  prit  une  part  active  & 
l'agitation  réformiste,  plus  spécialement 
dans  l'étendue  de  sa  localité,  où  elle  fonda 
diverses  institutions,  notamment  le  «  Red- 
hege  Qirls'  Reformatory  »  qu'elle  dirige 
encore.  Miss  C&irpenter  est  l'auteur  de  : 
Méditations  du  matin  et  du  soir  pour  chaque 
jour  du  mois;  Ecoles  réformistes  pour  les  en- 
fants (Reformatory  schools  for  children), 
publié  en  1861  ;  Les  jeunes  détenus^  leur  car 
ractère  .et  leur  traitement  (Juvénile  delin- 
quents,  their  condition  and  treatment)  ; 
Les  demandes  des  écoles  déguenillées  pour  un 
secours  j^écuniaire  pris  sur  la  concession  par* 
lementaire  annuelle  accordée  à  l'Education» 
(The  claims  of  ragged  schools  to  pecuniary 
aid  from  the  annual  Parliamentary, 
gran  for  Ëducational  purposes)  ;  ms 
condamnés  (Our  convicts,  1864).  Ouvra^ 
oui  ont  eu  sur  ropinion  publique  une  m* 
fluence  considérable,  en  attirant  son  at- 
tention sur  le  traitement  subi  par  les 
jeunes  criminels.  Elle  a  également  &it 
plusieurs  conférences  intéressantes  à  l'As- 
sociation nationale  pour  ravancement  de 
la  science  sociale. 

Miss  Carpenter  fit,  en  1866,  un  voyage 
aux  Indes,  dans  un  but  philanthropique. 
Arrivée  à  Bombay  le  25  septembre  1866, 
elle  se  rembar(]uait  pour  1  Angleterre  au 
mois  (l'avril  suivant,  ayant  péaiablement 
publié  :  Les  derniers  jours  du  Rajah  Ram- 
nahun  Roy,  A  son  retour  elle  publia:  Six 
mois  dans  l'Inde  (1867),  «-Elle  y  refit  un  se* 
cond  voyage  en  1868-69  et  un  troisième  en 
1870,  dans  le  but  d'y  développer  Téduca^ 
tion  des  femmes.  Elle  s'occupe  toujours^ 
en  Angleterre,  de  ce  môme  objet,  aussi 
bien  que  de  la  réforme  relative  au  travail 
à  la  maison  pour  la  feuuae.  En  1871,  elle 
a  fondé  l'Association  Nationale  Indienne» 
dont  elle  rédige  le  Bulletin* 
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C/VRPENTER,  William  .Benjamin,  mé- 
decin et  physiologiste  ansiais,  frère  de  la 
précédente,  né  &  Bristol  en  1813;  com- 
mença son  éducation  dans  sa  ville  natale 
et  la'poursuivit  au  collège  de  l'Université 
de  Londres  et  à  l'Université  d'Edimbourg 
où  il  reçut  son  diplôme  de  docteur  en  mé- 
decine en  18d9  ;  après  quoi  il  commença 
la  pratique  de  son  art  à  Bristol.  Mais  ayant 
pris  la  ^solution  de  se  vouer  entièrement 
aux  recherches  purement  scientifiques  et 
littéraires,  il  alla  s'établir  à  Londres  en 
1843,  et  fut  peu  après  nommé  examina- 
teur de  physiologie  et  d'anatomie  compa- 
rée à  rUniversitë  de  Londres  et  professeur 
de  jurisprudence  médicale  au  collège  de 
cette  Université. 

On  a  de  lui  :  Principes  de  Physiologie  gé- 
nérale et  comparée;  Principes  de  Py&iologie 
humaine;  Manuel  de  Physiologie;  Principes 
de  Physiologie  mentale  ;  Le  Microscope  et  ses 
Révélations  ;  Introduction  à  Vétude  des  fora^ 
nimiféres  ;  plusieurs  articles  importants 
dans  la  «  Cyciopeedia  of  Anatomy  and 
Physiology  »  dans  les  «  Mémoires  de  l'As- 
sociation Britannique  »,  dansleaQuarterly 
geological  journal  »  et  dans  les  «  Philoso- 
phicale  Transactions.  »  En  1861,  la  Mé- 
daille d'or  Royale  lui  fut  conférée  par  le 
Conseil  de  la  Société  Royale  pour  ses 
services  &  la  science  physiologique.  En 
1^68-69-70,  M.  Carpenter  prit  une  part 
considérable  aux  expéditions  pour  rex- 
ploration  du  fond  des  mers  préparées 
par  le  gouvernement  anglais,  et  qui  eurent 
de  si  importants  résultats  pour  les  sciences 
physique  et  biologique  ;  et  c'est  grâce  à 
son  initiative  que  le  Challenger  a,  depuis, 
été  spécialement  aménaçé  pour  la  pour- 
suite de  recherches  seniblaDles  dans  des 
conditions  jusgue-là  inouies.  Ses  rapports 
sur  les  expéditions  scientifiques  dont  nous 
venons  de  parler  ont  été  publiés  dans  les 
«  Proceedings  »  *de  la  Société  Royale  et 
dans  le  «  Journal  »  de  la  Société  Royale 
Géographique.  M.  Carpenter  est  membre 
de  la  Société  Royale,  de  la  Société  Lin- 
néénne,  de  la  Société  Géographique  de 
Londi*es,  etc.  Il  a  été  nommé  docteur  en 
droit  civil  de  l'Université  d'Edimbourg, 
le  !•'  août  4871  et  élu  membre  correspon- 
dant de  l'institut  de  France  (Académie  des 
Sciences)  en  1873.  —  Il  a  présidé,  en  1872, 
la  grande  réunion  de  l'Association  Britan- 
nique, qui  eut  lieu  à  Brighton. 

CAIUIËY,  Pierre  Emile,  littérateur  et 
homme  politique  français,  né  à  Paris,  le 
26  septembre  1820,  fit  ses  études  au  lycée 
Saint-Louis,  suivit  ensuite  les  cours  de  l'E- 
cole de  Droit  et  se  fit  inscrire  au  barreau 
de  Paris.  Nommé,  en  1840,  sous-bibliothé- 
caire de  la  Chambre  des  Pairs,  dont  son 
gère,  créateur  de  cette  bibliothèque,  était 
éj&  bibliothécaire,  il  conserva  cette  po- 
sition jusqu'à  la  révolution  de  février  1848. 
Il  devmt  alors  sous-directeur  de  l'Institut 
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agronomique  de  Versailles.  Chargé^ 
missions  officielles,  aux  Etats-r 
en  1847,  et  dans  l'Amérique  du  Si 
1852  à  1856,  il  suivit  en  outre  rexpé< 
de  Kabylie,  de  1857.  M.  E.  Carrey  a 
porté  de  ses  voyages,  la  matière  de 
sieurs  ouvrages  intéressants.  \>i 
membre  du  Conseil  Général  de 
Oise  et  maire  de  Vieille-Eglise,  depuis 
il  s'est  présenté  aux  élections  du 
vrier  1876  dans  l'arrondissement  de 
bouillet,  sous  le  patronage  du  parti"! 
publicain,  et  a  été  élu.  Comme  dé] 
M.  Carrey  appartient  à  la  gauche. 

On  a  de  lui  :  hecueil  complet  des  A( 
gouvernement  provisoire  (1848)  ;  l'ili 
grand  roman  divisé  en  quatre 
1»  Huits  Jours  sous  Véquateur,  2*  les 
de  la  Savane,  3o  les  BévoUés  du  Para. . 
Dernier  des  Nhambahs  (1856-57,  4  vol) 
cits  de  Kabylie  (1858)  ;  Grandeur  et  A\ 
des  Etats-Unis  (1863);  les  Aventures 
bin  Jouet  (1864  in-8«.  24  dessins  hors 
le  Pérou  (1875);  etc,.  11  a  en  outre  coUi 
à  divers  journaux  et  revues. 

GARRUTHERS,  Robert,  écrivail 
journaliste  écossais,  né  à  Dumfrie' 
5  novembre  1799.  Fils  d'un  petit  fei 
de  la  paroisse  de  Mouswald  plus 
prenant  au'heureux  dans  ses  entre]^ 
il  entra  fort  jeune  en  apprentissage 
un  libraire  et  relieur,  situation  dan 
quelle  il  put  satisfaire  son  amour  poi 
lecture  et  sa  soif  d'apprendre  jusr- 
inassouvie.  Son  temps  d'apprenl 
terminé,  il  partit  pour  l'Angleterre, 
sida  plusieurs  années  à  Huntingdon» 
dant  lesquelles  il  devint  maître  d'è< 
écrivit  une  Histoire  d'Huntingdon  (181 
y  publia  également  un  choix  des  ouvi 
de  Milton  en  prose,  sous  le  titre  de  ~ 
de  la  prose  de  Milton  (1827,  anonyme] 
avril  1828,  il  retourna  en  Ecosse  et  pi 
direction  de  VInvemess  Courier,  joi 
hebdomadaire  libéral  modéré,  aont  î] 
vint  propriétaire  en  1831.  En  société 
M.  Robert  Chambers,  il  publia  VEnc 
pédie  de  littérature  anglaise^  ouvrage 
cherches  laborieuses  très-utiles,  qn] 
une  grande  circulation  en  Angleterre, 
les  colonies  et  aux  Etats-Unis,  dont 
la  partie  originale,  ou  &  peu  près,  est  4 
maindeM.Carruttiers.  Il  publia  ensi" 
annota  le  Journal  d'un  voyage  aux  Héi 
de  Bosweli,  qui  eut  plusieurs  èdil 
Ayant  obtenu  la  communication  des 
nuscritsdePopCj  à  Ma^ledurham  (OxM 
shire),  il  pubba  une  Vie  de  Pop^t  et  1 
édition  des  Œuvres  poétiques  de  Pope^\ 
3  volumes  (1858).  Il  écrit  de  nomibn 
articles,  prmcipalement  des  notices  Ij 
graphiques  dans  l'Encyclopédie  Briiannà 
et  autres  publications,  et  donna  rëgulil 
ment,  pendant  plusieurs  années,  des  k  1 
tures  ))  à  l'Institution  philosophique  41 
dimbourgé  ^ 
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filM&me joamaliste,  il  eut  la  gloire  d'être 

prauer  à  reconnaflre  et  à  encourager 

'  lie  de  son  savant  compatriote  Hugh 

r,  mort  en  1856,  et  a  travaillé  avec 

r,  pendant  plus  de  quarante  ans,  à 

iration  générale  et  aux  progrès 

s,  en  particulier,  des  Highlands 

Il  avril  1871,  le  Sénat  académique  de 

ité  d'Edimbourg  lui  a  conféré 

^liôme  honorifique  de  docteur  en 

âll^ALHO,  (dahkjT,  Marib  Cabolinb, 
cantatrice  française,  née  à  Mar- 
ie 31  décembre  1827.  Venue  à  Paris 
SMSy  elle  entra  au  Conservatoire,  où 
itlaclasse  de  Duprez  jusqu'en  1847» 
iale  premier  prix  de  chant  en  1849 
ta  la  même  année  à  l'Opéra-Co- 
sne  7  parut  avec  succès  dans  Qi- 
k  Pré  aux  Clercs^  les  Noces  de  Jean- 
etc.,  et  quitta  cette  scène  pour  celle 
tIéàtre-Ljrique  vers  la  fin  de  1854. 
mit  épousé,  en  1853,  un  artiste  de 
i-€omique,  entré   à    ce  théâtre  à 
wès   en    même    temps    qu'elle    : 
90  Carvaille,  dit  Carvalho,   lequel 
eal856,  directeur  du  Théàtre-Lyri- 
hnàani  la  direction  de  son  mari, 
Carvalho  a  joué  avec  un  brillant 
dans  diverses  pièces  créées  ou  re- 
au  Théâtre-L^que  :  Les  Noces  de 
la    Beine    topaze^    Fanchonneitey 
etc.  Engagée  pour  la  saison  de  1860, 
,  elle  rentra  en  1862,  au  Théâtre- 
dont  son  mari  était  redevenu  di- 
,7  reprit  la  plupart  de  ses  rôles,  en 
^  es  autres,  notamment  Mireilky 
Mistral  et  (k»unod,  puis  entreprit 
s  tournées  artistiques  en  province 
Tétranger.  Après  la  déconfiture  de 
iiari,  dont  la  double  entreprise  du 
-Lyrique    et    du    Théâtre-Italien 
fini  par  une  catastrophe,  madame 
entra,  vers  la  fin   de  1868,  à 
et  j  parut  notamment  dans  le 
BOnanié  et  dans  les  Huguenots,  L'an- 
«i?ante  elle  reprenait  le  cours  de  ses 
et  remportait  de  grands  succès 
ks  principales  villes  du  Midi.   — 
l,  madame  Carvalho  reparut  &  l'O- 
>mique,  dans  Mireille^  Isabelle  du 
CIms  et  divers  autres  rôles  de  son 
.  Elle  y  chantait  en  mars  1874  la 
Kagdeleine  de  M.  Massenet.  —  Elle 
au  mois  de  mars  1875,  un  enga- 
de  deux  années  à  l'Opéra.  Son 
redevenu  (août  1876)  directeur  de 
Comique,  attend,  avec  une  impa- 
qaenous  comprenons,  l'expiration 
,  «Rengagement,  c'est  à  dire  mars  1877. 
^ClSàTI,  Giovanni,  chorégraphe  italien, 
'  Milan,  en  1811;  fils  d'artistes,  il  fré- 
tais théâtre  dès  l'enfance,  et,  sur  les 
"s  de  CoraUi,   entra  â  l'jiiCole  de 
de  Milan.  Il  débuta  avec  succès  à  la 
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Canobbiana,  puis  se  rendit  à  Paris  pour 
se  perfectionner  dans  son  art  sous  la  di- 
rection  d'Armand  Vestris.  Il  parut  ensuite 
à  l'Opéra,  y  fut  très-bien  accueilli  et  ac- 
cepta peu  après  un  engagement  pour  la 
Scala  ae  Milan.  11  parcourut  ensuite  Flo- 
rence, Venise,  Turin,  Gènes,  Bologne,  Sini- 
gaglia,  Lucques,  Faenza,Mantoue,Naples, 
Vienne,  Lisbonne,  etc.  D'une  culture  in- 
tellectuelle très-étendue,  son  instruction 
musicale  surtout  ne  laissait  rien  à  désirer: 
chanteur  et  instrumentiste  distingué,  il 
dessinait  également  d'une  manière  remar- 
quable. Il  écrivit,  étant  à  la  Scala,  un  ballet 
Ï^our  ce  théâtre*  dont  Cesare  Pugni  écrivit 
a  musique  :  la  Donna  bianca,  A  dater  de 
ce  moment  il  produisit  un  grand  nombre 
de  ballets,  dont  il  écrivit  également  la 
musique,  au  moins  pour  la  plupart.  Ce 
sont  :  llngaggio  fter  inganno,  Aaone  air 
Isola  di  Ciprigna,  pour  Florence  ;  OrfeOy  lo 
Sfnlhy  la  Face,  Zefiro  e  Flora  pour  Lisbonne; 
Caterina  di  ClèveSy  pour  Mantoue;  il  Profita 
Velaio,  Don  Giovanni  di  Marana,  H  Diavolo 
aquattrOflseldadeNormandiayAbd-el-Kadery 
Sardanapalo,  la  Duchessa  di  Mazzarino, 
Giovanni  di  Leyda,  Nadilla,  Tutto  d'oro,  Il 
SaltimbancOf  la  Schiava,  le  Figlie  délia 
guerray  I  Misteri  délie  scenCy  le  Rosière,  Sha- 
kespeare, Manon  Lescaut,  pour  Milan  ;  Lo 
Spirito  danzantCy  Diavotettay  il  Beoney  la 
Rivincita,  Ola  Aloes,  pour  Gènes;  la  Belle  du 
Nordy  les  deux  PortraitSy  la  Noyade^  CoriUay 
pour  Londres,  etc.,  etc. 

GASELLI  (abbr),  Jean,  savant  italien, 
né  â  Sienne,  le  25  mai  1815,  fit  ses  études 
scientifiques  à  Florence,  où  il  eut  pour 
maître  de  physique  le  célèbre  L.  Nobili. 
En  1836,  pour  jouir  d'un  bénéfice  ecclé- 
siastique qui  lui  était  offert,  il  entra  dans 
les  ordres,  et  fut  ordonné  diacre.  A  la 
mort  de  son  professeur,  en  1837,  il  pu- 
blia son  éloge  :  Elogio  di  Leopoldo  Noùiliy 
et  fut  admis  à  l'Âthénée  itahen,  comme 
membre  ordinaire.  Etabli  depuis  1841,  â 
Parme,  où  il  avait  été  appelé  comme  pré- 
cepteur particulier,  lors  des  événements 
de  1848,  il  vota  l'annexion  du  duché  au 
Piémont,  sous  le  sceptre  de  Charles  Al- 
bert, et  fut  en  conséquence  expulsé  lors 
du  retour  du  duc.  Rentré  â  Florence,  il 
s'appliqua  avec .  une  ardeur  nouvelle  aux 
recherches  scientifiques,  accordant  une  at- 
tention toute  spéciale,  bientôt  même  pres- 
que exclusive,  à  l'électricité  et  au  magné- 
tisme, et  fonda,  en  1854,  la  Recreazioney 
giomale  di  Scienze  lische  et  di  Artiy  destiné 
â  la  vulgarisation  scientifique.  Ses  recher- 
ches sur  le  magnétisme  et  l'électricité  l'a- 
menèrent^ eh  1856,  à  la  découverte  du  té- 
légraphe qui  porte  son  nom.  Nous  n'a- 
vons pas  à  msister  sur  le  <c  télégraphe 
Caselii  »  bien  connu  en  France,  où  il  fut 
appliqué  pour  la  première  fois,  et  qui  fut 
mis  en  pratique  régulière  sur  la  ligne  de 
Paris  à  Lyon,  en  1865:  le  nom  de  télégra^ 
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pkie  autographique  par  lequel  on  le  dé- 
signe, donne  d'ailleurs  une  idée  exacte  du 
sytème  et  rappelle  assez  les  services  qu'a 
rendus  sa  suJbstitutioù  au  système  précé- 
dent. Dès  la  môme  année,  le  télégraphe 
Caselli  était  introduit  en  Russie.  —  On 
doit  encore  à  ce  savant  diverses  autres  dé- 
couvertes, entre  autres  celle  du  moteur 
électrique,  qui  fut  également  construit  et 
appliqué  en  France  pour  la  première 
tois,  etc. 

CASSAGNAC  foE),  Adolphe  Graîtier, 
littérateur,  journaliste  et  homme  politique 
français,  né  à  Averon-Bergelle  (Gers),  le 
11  août  1808,  fit  ses  études  h  Toulouse,  où 
il  publia  quelques  articles  littéraires  dans 
les  feuilles  locales  et  concourut  aux  Jeux 
Floraux;  il  vint  à  Paris  en  1832.  Entré,  par 
l'appui  de  Victor  Hugo,  &  qui  il  était  re- 
commandé, &  la  Eevue  de  PariSy  puis  au 
Journal  des  Débats,  où  l'allure  tapageuse 
de  sa  polémique  ne  tarda  pas  à  déplaire, 
il  passa  ensuite  à  la  Presse;  car  ce  qui  dé- 
plaisait  &  M.  Bertin  était  tout  justementce 
qu'il  fallait  à  M.  de  Girardin.  Là,  M.  Gra- 
nier  de  Cassagnac,  décidément  enrôlé 
sous  la  bannière  du  romantisme,  mit  au 
service  de  cette  cause  l'ardeur  sans  frein 
qu'il  mettait  &  toute  chose,  et  traita  Ra- 
cine et  toute  l'armée  des  classiques  comme 
des  misérables.  Mais  l'arène  littéraire  était 
trop  étroite  pour  lui  ;  il  ne  tarda  pas  h 
l'abandonner  pour  le  champ  de  bataille 
politique.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  aux 
Antilles,  en  1840-41,  il  épousa  une  créole 
de  la  Guadeloupe,  mademoiselle  de  Beau- 
vaUon,  et  revint  à  Paris  comme  délégué 
de  cette  colonie.  Devenu  rédacteur  du  jour- 
nal ministériel  le  Qlobe,  où  il  défendait, 
entre  autres  belles  choses,  la  traite  des 
noirs,  lorsque  celui-ci  cessa  de  paraître, 
il  fonda  VEpoque  avec  Solar,  son  collabo- 
rateur au  Globe.  Dans  ces  deux  journaux, 
M.  Granier  de  Cassagnac  attaquait  les  ad- 
versaires du  pouvoir  avec  une  telle  vio- 
lence, que  les  Journaux  de  l'opposition 
résolurent  de  ne  jamais  répondre  &  ses 
attaques,  de  former  en  un  mot  autour  de 
cet  écrivain  <(  la  conspiration  du  silence.  » 
D'autre  part  le  gouvernement  fut  accusé, 
à  la  tribune  de  la  Chambre  des  députés, 
par  M.  Emile  de  Girardin,  de  subvention- 
ner VEpoque  par  des  moyens  détournés  peu 
avouables,  en  accordant  à  son  rédacteur 
en  chef  des  concessions  de  toute  sorte, 
principalement  des  privilèges  de  direc- 
tion théâtrale  avec  l'autorisation  tacite 
d'en  trafiquer  &  son  gré;  à  quoi  il  n'avait 
garde  de  manquer.  La  violence  de  la  polé- 
mique qu'engageait,  à  propos  de  tout,  ce 
publiciste  énergumène  devait  lui  attirer 
des  duels;  il  en  eut  en  effet,  et  fut  mêlé  à 
divers  procès,  notamment  au  procès  in- 
tenté à  son  beau-frère  de  Beauvallon,  pour 
avoir  tué  en  duel  Dujarrier,  gérant  de  la 
Presse,  à  peu  près  comme  on  tuerait  un 
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passant  au  ooln  d'un  bois,  et  dans  lesquels 
son  amour-propre  eut  beaucoup  à  souf* 
frir.  —  Nous  n'y  insisterons  pas  autre- 
ment. —  Quant  à  VEpoque,  malgré  le  çro- 
cédé  habile  auquel  elle  devait  ses  premiers 
fonds,  malgré  un  luxe  inoui  de  publicité 
charlatanesque,  emprunté  de  Bamnm  et 
l'invitation  aimable^  des  porte-bantnères 
habillés  en  paillasses  :  lisez  VEpoque  î  -r^ 
VEpoque  vécut  fort  peu,  et  dès  la  fin  de 
1846,  M.  Granier  de  Cassagnac  était  rendu 
aux  douceurs  d'un  repos  bien,  mérité.  1^ 
révolution  de  février  1848  le  surprit  dans 
sa  retraite,  et  11  semble  être  resté  quelcme 
temps  en  observation  avant  de  prendre 
une  résolution  sérieuse  (bien  qu'il  ait  été 
accusé  à  cette  époque  d'avoir  tenté  de  se 
républlcaniser),  étudiant  le  terrain,  son-* 
dant  l'horizon,  jusqu'au  jour  où,  l'élection 
du  10  décembre  avant  mis  à  la  tète  du 
gouvernement  de  la  France  un  prince  no- 
toirement ambitieux,  et  dont  le  nom  jouis- 
sait dans  le  pays  d'une  popularité  qu'il 
serait  absolument  ridicule  de  nier  aujour- 
d'hui, ce  qui  lui  donnait  une  puissance 
énorme,  l'ancien   rédacteur  en  chef   de 
VEpoque  reconnut  oull  était  temps  d'agir, 
et  dans  quel  sens.  Il  avait  d'ailleurs  pres- 
senti le  résultat  des  élections  et  fait  dans  le 
Gers  de  la  propagande  napoléonienne  en 
temps  opportun.  Il  revint  alors  à  Paris, 
devmt  rédacteur  en  chef  du  Pouvoir,  dont 
le  titre  est  assez  significatif,  puis  entra  au 
Constitutionnel  en  1850.  —  Le  coup  d'Etat, 
ne  pouvait,  dans  ces  conditions,  que  re- 
cevoir son  entière  approbation  et  que  lui 
être  avantageux. 

En  1852,  M.  Granier  de  Cassagnac,  can- 
didat du  Gouvernement,  était  élu  au  Corps 
législatif  dans  la  troisième  circonscription 
du  Gers:  il  n'a  cessé  dy  être  réélu  au 
même  titre,  en  1857,.  1863  et  1869,  quoi- 
qu'à  cette  dernière  date,  il  ne  passa  qu'a- 
veo  difficulté,  et  au  deuxième  tour  de 
scrutin  seulement.  Son  attitude  à,  la  Cham- 
bre était  la  même  que  dans  la  presse.  On 
se  rappelle  la  scandaleuse  affaire  de  dénon- 
ciation portée  par  lui,  dans  le  Pays  puis  à 
la  tribune  du  Corps  législatif,  contre  plu- 
sieurs journalistes  de  l'opposition  qu'il 
accusait  de  recevoir  de  largent  de  la 
Prusse  pour  soutenir  sa  politique  (1867-68), 
avec  l'aide  de  M.  de  Kerveguen,  jusque- 
1&  l'un  des  muets  et  des  inconnus  de  rex- 
tréme  droite.  M.  de  Kerveguen  avait  dé- 
couvert dans  la  Finance  les  éléments  de 
cette  dénonciation:  or,  la  Finance,  journal 
imprimé  en  Belgique,  avait  alors  jîoitf  di- 
recteur Crampon,  buUetiniste  miancier 
du  Monde,  proprement  le  Granier  de  Cas- 
sagnac de  la  presse  financière,  sous lerap- 
gort  de  raménité  bien  entendu,  d'ailleurs 
omme  taré,  que  ses  tripotage  ont  enri- 
chi puis...  fait  mettre  à.  l'abri  des  tenta- 
tions. —  Certainement  l'un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  abusé  de  la  presse,  M.  Granier 
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Gassagâa^^  est  pourtant  l'on  des  pluâ 
'    adversaires  de  la  liberté  de  là 
On  sait  qu'il  faisait  partie   des 
ispt  sages  V'^  on  pourrait  dire  qu'il  en 
it  le  chef,  —qui  se  proftOnoèrent  contre 
loi  de  1868  sur  la  presse*  A  l'occasion 
k  disoQSSioû  de  cette  loi,  MH.  Picard 
Boule  (Hlivier  l'ajaut  contredit  par  des 
jttuiffiits  qu'on  peut  deviner,  il  leur  en^ 
lya  une  provooatlon  que  ni  Tun  ni  Tau- 
û'iecept^pent  et  que  M.  Emile  OUivier 
iUna  en  ajoutant  que  désormais  il  ne 
fâraît  qu'am6  d'un  revolver  et  qu'&  la 
:ère  provocation  ijue  M.  Granier  de 
jpaac  lui  adresserait,  il  lui  brûlerait 
cervelle  (février  1868).  Celui-ci  se  le 
t  pour  dit,  et  se  borna  aux  violences 
plume  et  de  parole  dont  il  avait  l'ha^ 
ade  et  gui  n'avaient  déjà  plus  le  don 
mouvoir.  Président  de  la  reunion  de  la 
de  l'Arcade,  toujours  bien  en  cour, 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  tenir  en  échec, 
le  public  comme  dans  les  conseils  de 
pire,  le  Cabinet  du  2  janvier,  et  ses 
)  lui  reprochent  d'avoir   déterminé 
perenr  à  la  guerre  au  dernier  mo- 
nt et  quand  tout  le  monde,  même  les 
liliers  du  Palais  qui  n'étaient  pas  du 
rd  de  M.  Granier  de  Cassagnac,  étaient 
nvaincus  que  la  paix  ne  serait  pas  trou- 
ilée. 

M.  Granier  de  Cassagnac  n'est  jamais 
Kté  volontairement  éloigné  de  la  presse, 
épossédé  d'un  journal,  son  premier 
mci  fat  toujours  de  trouver  le  moyen 
'en  avoir  un  autre.  En  1857,  il  fondait  un 
oomai  littéraire  hebdomadaire  :  le  Réveil, 
estiné  &  la  défense  de  la  religion,  de  la 
morale,  de  la  saine  '  littérature.  Mais, 
M.  Q.  de  Cassagnac  a  si  bien  mené  sa 
barque  que  le  public  ignore  absolument 
qu'il  est  un  des  plus  brillants  et  des  plus 
savants  littérateurs  de  ce  temps-ci,  et  qu'il 
ne  croira  jamais  qu'il  soit  sérieusement 
capable  de  remplir  le  demeurant  du  pro- 
gramme du  Réveil,  lequel  se  traîna  péni- 
blement, pendant  une  année,  sans  pou- 
voir vaincre  l'indifférence  :  sans  doute,  il 
n'était  pas  subventionné.  Lors  de  la  fon^ 
dation  de  la  France  (1862),  il  prit  la  direc- 
tion du  Pays  ;  il  ne  la  conserva  que  quel- 
qaes  mois  et  prit  alors  celle  de  la  Nation 
(ancien  Bc/io  de  la  Presse),  le  !«'  janvier 
18Ô3,  Dès  l'année  suivante,  la  Nation  pas- 
sait en  d'autres  mains  et  M.  Léonce  Du- 
pont en  devenait  le  rédacteur  en  chef.  En 
1966,  M.  Granier  de  Cassagnac  reprit,  et 
cette  fois  sérieusement,  la  direction  du 


Après  la  révolution  du  4  septembre  1870, 
M.  Granier  de  Cassagnac  se  réfugia  en 
Belgique,  où  il  fonda  un  journal  bona- 
partiste :  k  DrapeaUy  dont  il  inonda  un 
peu  nlus  tard  l'armée  française  prisonnière 
enAliemagne.  On  se  rappelle  lesprbtes- 
taUoûs  nombreuses  et  indignées  des  offi- 


ciers, que  le  rédacteur  en  chef  du  Drapeau 
représentait  comme  exclusivement  dé- 
voués à  l'empire,  cherchant  ainsi  &  en  fiiire 
des  instruments  politiques.  Ces  protesta^ 
tiens,  publiées  aaôs  nndépefidanoe  belge, 
causèrent  une  vive  émotion,  et  sans  doute 
ruinèrent  certaines  espérances  ambitieu-» 
ses,  rendant  ainsi  inutiles  les  services  dou< 
teuz  du  Draipeau,  car  ce  journal  ne  tarda 
pas  à  disparaître.  M.  Granier  de  Cassa* 
gnao  ne  rentra  pas  immédiatement  en 
France  et  ne  chercha  pas  ouvertement  à 
exercer  dans  un  but  personnel  une  grande 
influence  sur  les  événements  de  ces  der-» 
nières  années,  La  direction  du  Pays  aban* 
donnée  à  son  fils,  il  se  borna,  comme 
journaliste,  t  quelques  articles  dans  ce 
journal  et  dans  f  Ordre,  sous  la  direction 
de  M.  Dugué  de  la  Fauconnerie.  ^  Il  a 
été  élu  de  nouveau  député  du  Gers,  pour 
Farrondissement  de  Mirande,  aux  élec* 
tiens  du*20  février  1876,  et  siège  &  droite 
(groupe  de  l'Appel  au  peuple). 

On  a  de  lui  :  Histoire  des  classes  ouvrières 
et  des  classes  bourgeoises  (l8Sl)i  l'Affranchis- 
sement des  esclaryes  par  t  éducation  religieuse 
(1837),  brochure;  Histoire  des  classes  nobles 
et  des  classes  anoblies  {IS40);  Danaê,  roman 
(1840);  l'Emancipation  des  escla\)es  (IS40), 
J3rochure  ;  Voyage  aux  Antilles  fremçaises 
(1842-44,  2  vol.);  Idée  du  christianisme  sur 
l'esclavage  (1844)  ;  Histoire  des  causes  de  la 
Révolution  française  (1850,  4  vol.);  Histoire 
du  hirecloire  (1851-56,  3  vol.);  Rédt  popu- 
laire des  événements  de  décembre  (1851 1852, 
nouvelle  édition  en  1869);  (Euvres  litté- 
raires (1852),  recueil  d'articles  littéraires  ; 
Histoire  de  la  chute  de  Louis-Philippe,  de  la 
Révolution  de  février  et  du  rétablissement  de 
r  Empire  {iSôl,  4  y  oh);  la  Reine  des  Prai- 
ries, roman  (1859);  Antiquité  des  patois, 
antériorité  de  la  langue  française  sur  le  latin 
(1859);  les  Girondins  et  les  massacres  de  sep- 
tembre (1860,  2  vol.);  l'Empereur  et  la  dé- 
mocratie moderne  (1861);  Histoire  populaire 
illttstrée  de  Napoléon.  îll,  avec  M.  Paul  de 
Cassagnac,  son  fils  (1871  et  sulv.j,  etc.  — 
Le  journal  le  Figaro  commençait,  le  26  août 
1876,  la  publication  en  feuilletons  d'un 
roman  de  M.  A.  Granier  de  Cassagnacén- 
titulé  :  le  Secret  du  chevalier  de  Medrane, 

Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1865. 

CASSAGNAC  (de),  Paul  Granier,  jour- 
naliste et  homme  politique  finançais,  fils 
du  précédent,  né  k  la  Guadeloupe,  le  2  dé- 
cembre 1842.  Il  débuta  dans  le  journa- 
lisme en  1863,  dans  la  Nation,  journal  di- 
rigé par  son  père;  il  y  écrivait,  sous  le 
pseudonyme  de  «  Paul  Walter,  »  des  ar- 
ticles bibliographiques  principalement. 
Lorsque  la  Nation  passa  en  d'autres  mains, 
M.  P.  de  Cassagnac  entra  au  Diogéne,  où  il 
se  fit  bientôt  remarquer  plus  encore  par  l'â- 
preté  provocante  de  sg,  polémique  que  par 
son  talent  d'écrivaiii.  Cette  violence  héré- 
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ditaire  dans  l'attaque  ne  devait  pas  tarder 
à  produire  ses  effets  ;  mais  M.  Paul  de 
Gassagnac  s'y  attendait  et  s'y  était  pré- 
paré de  longue  main.  En  1864,  il  eut  son 
premier  duel,  avec  un  autre  écrivain  de  la 
petite  presse,  également  violent  dans  la 
polémique  et  ayant  déjà  une  grande  ré- 

Eutation  de  duelliste  habile  et  surtout 
eureux;  ce  duel  eut  un  grand  retentis- 
sement, car  les  conséquences  faillirent  en 
devenir  fatales  à  M.  SchoU.  En  1866,M.Paul 
de  Gassagnac,  après  avoir  quitté  le  Diogéne 
et  fondé  une  feuille  éphémère  :  V Indépen- 
dance parisienne^  entra  à  la  rédaction  du 
FaySf  ou'iln'a  guère  plus  quittée.  Dès  lors 
ses  violences  de  plume,  alimentées  par 
les  haines  de  parti,  surtout  par  les  rancu- 
nes nombreuses  et  implacables  que  le 
passé  de  son  père  avait  amoncelées  sur 
son  nom,  et  par  les  haines  toutes  fraîches 
qu'y  appelait  son  attitude  présente,  ne 
connut  plus  de  bornes.  Toutefois  il  faut 
reconnaître  que  l'attaque  ne  vint  pas  tou- 
jours de  son  côté.  Actes  de  violences,voies 
de  fait,  duels,  procès  se  succédèrent  bien- 
tôt presque  sans  interruption.  La  liste 
des  duels  de  M.  P.  de  Gassagnac  avec  des 
journalistes  de  Topposition  est  longue;  on 
aurait  quelque  dirnculté  à  réunir  les  noms 
de  tous  ses  adversaires;  nous  citerons 
MM.  H.  Rochefort,  Lockroy,  Lissagaray, 
Gustave  Flourens,  Ranc.  Ces  duels  n'ont 
jamais  manqué  d'être  remarquables  par 
un  acharnement  féroce,  et  c'est  une  sorte 
de  miracle  qu'aucun  d  eux  ne  se  soit  ter- 
miné par  la  mort  d'un  des  champions. 
Dans  plusieurs  circonstances,  les  provo- 
cations de  l'un  ou  de  l'autre  des  adver- 
saires se  terminèrent  par  des  procès. 
Par  exemple  ceUes  du  Courrier  français 
(  1867  )  qui  ,  chaque  jour ,  reproduisait 
toutes  les  imputations  infamantes  diri- 

§ées  en  tout  temps  contre  M.  Granier 
e  Gassagnac  père ,  et  donnait  en  prime 
la  relation  du  procès  Dujafrier-Beauvalr 
Ion,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  no- 
tice précédente.  M.  P.  de  Gassagnac  en- 
voya inutilement  des  témoins  à  Vermo- 
rel,  résolu,  disait-il,  à  ne  pas  laisser  sup- 
primer la  polémique  par  le  duel  ;  il  l'at- 
tendit à  la  porte  du  journal,  lui  cracha  au 
visage  en  pleine  rue  :  cette  affaire  se  ter- 
mina à  peu  près  par  un  procès.  L'année 
suivante ,  M.  P.  de  Gassagnac ,  frappé 
par  M.  LuUier.  ancien  officier  de  marine, 
aujourd'hui  déporté,  refusait  à  son  tour 
de  demander  satisfaction  de  cet  outrage 
par  les  armes,  et  l'affaire  se  terminait  cette 
fois  encore  en  police  correctionnelle. 
M.  Paul  de  Gassagnac  a  d'ailleurs,  somme 
toute,  refusé  plus  de  duels  qu'il  n'en  a 
accepté;  mais  si  la  matière  ne  lui  a  iamais 
fait  défaut,  nous  ne  faisons  pas  diMculté 
de  reconnaître  qu'elle  n'a  pas  toujours  été 
do  qualité  irréprochable,  et  qu'il  est  des 
affaires  ridicules  devant  lesquelles  il  est 
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permis  au  plus  brave  de  reculer.  —  Ce 
n  était  pas  le  cas,  toutefois,  dans  l'afEairé 
Glémenceau(l871),  et  il  ne  semble  pas  qna 
ce  le  soit  davantage  dans  l'affaire  Thivol- 
lier  (septembre  1876). 

Devenu  rédacteur  en  chef  du  Pays,  M« 
P.  de  Gassagnac  fut  fait  chevalier  ds  la 
Légion  d'honneur  le  15  août  1868.  Quinjoa* 
jours  après,  il  attaquait  si  violemment  le 
prince  Napoléon,  cousin  de  l'empereur» 
que  le  gouvernement  se  voyait  forcé  d'en 
manifester  ses  «  regrets  »  le  lendemain  au 
Journal  officiel.  Ge  fut  encore  malgré,  le 
gouvernement,  malj^é  l'empereur,  mt-on, 
que  le  Pays  entreprit  cette  campa^e  con* 
tre  le  mimstère  Ollivier,  qu'il  n'abandonna 
que  pour /pousser  à  la  guerre,  laquelle 
était ,  disait-il  nettement,  «  impérieuse- 
ment réclamée  par  les  besoins  de  la  dy- 
nastie; »  déclarant,  le  14  juillet  1870,  après 
la  lecture  à  la  Ghambre  de  la  dépêche  du 
prin<^  de  HohenzoUern  annonçant  sa  re- 
nonciation à  la  couronne  d'Espagne,  que 
le  ministère,  qui  reculait,  mériterait  de 
s'appeler  désormais  le  ministère  de  la  hante. 
Gomme  ces  provocations  aux  mesures  vio- 
lentes ne  se  produisaient  pas  seulement 
dans  lePaySj  mais  avaient  leur  écho  mul- 
tiple dans  l'entourage  impérial,  côté  des 
Arcadiens,  dont  MM.  Granier  de  Gassa- 
gnac étaient  de  beaucoup  les  plus  per- 
suasifs, le  ministère  fut  bientôt  forcé  de 
revenir  sur  la  satisfaction  exprimée  &  la 
tribune  par  M.  de  Gramont,  et  nous  eû- 
mes la  guerre;  parce  que  la  guerre  seule, 
—  à  la  condition  d'être  victorieux,  toute- 
fois, —  apporterait  à  la  dynastie  impé- 
riale le  baptême  de  sang  qui  devait  la  ré- 
générer, permettrait  de  rejeter  bien  loin 
toute  idée  de  concession  libérale  et   de 
nous  ramener  au  régime  de  1852,  rendant 
du  même  coup  leur  influence  perdue  &  ces 
hommes,  si  belliqueux,  parce  qu'ils  vou- 
laient reconquérir  leurs  propres  positions, 
si  braves  parce  qu'ils  avaient  peur. 

La  guerre  déclarée,  M.  Paul  de  Gassa- 
gnac s'engagea  dans  le  premier  régiment 
de  zouaves  et  assista  au  désastre  de  Sedan 
où,  sans  doute,  il  dut  sentir  les  mor- 
sures du  remords.  Emmené  prisonnier  en 
Allemagne,  il  resta  huit  mois  dans  les  ca- 
semates de  Kosel,  dans  la  Silésie  prus- 
sienne. Après  la  paix,  il  se  rendit  à  Ve- 
nise, où  il  séjourna  quelque  temps  pour 
rétaolir  sa  santé  ébranlée;  revint  ensuite 
dans  le  Gers  et  y  fonda  un  journal  :  V Appel 
au  peuple  qui,  croyons-nous,  continue  à 
paraître.  Il  revint  à  Paris  en  janvier  1872 
et  reprit  alors  la  direction  du  Pays,  Gon- 
damné,  en  juillet  4872,  à  huit  jours  de 
prison  et  100  francs  d'amende  pour  son 
duel  avec  M.  Lockroy,  il  allait  se  battre 
avec  M.  Ranc,  le  7  juillet  1873.  sur  la 
frontière  du  Luxembourg;  en  juillet  1874, 
il  était  poursuivi  pour  la  publication  dans 
le  Pays  d'articles  ayant  pour  but  de  trou- 
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:  pablique  et  d'ezdter  à  la  haine 
>jeQs  les  uns  contre  les  antres  : 
se  défendu  lui-même,  et  fut  ac- 
Bus  cette  même  année  1874,  il 
[dus  son  journal  une  série  d'arti- 
à  la  capitulation  de  Sedan,  en 
tonte  la  re^nsabilité  sur  le  gé- 
tWimpffifin.  Le  général  de  Wimp- 
IfOBsoiTit  en  diffamation  :  le  tn- 
iifl  le  déclara  d'abord  incompé- 
Janvier  1875),  et,  devant  la  cour 
M.  Panl  de  Cassagnac  fut  ac- 
ferrier  1875).  Le  24  novembre 
Ifi  jeune  et  ardent  rédacteur  en 
iVytÛLÛait,  dans  une  réunion  pri- 
[BeUeville,  un  discours  tendant  à 
le  retour  de  l'empire  comme  la 
essentielle  du  bonheur  du  peu- 
Le  Fays  publiait  le  lendemain 
aussitôt  reproduit  par  plu- 
journaux  :  tous  étaient  pour- 
aoquitiés  en  masse  par  le  jury 

5]. 

de  Conloumé-Montdébat,  mem- 
eoDseil  général  du  Gers  depuis 
Paul  de  Cassagnac,  dont  la  can- 
>i  TAssembiée  nationale  avait  été 
son  absence,  mais  sans  succès, 
1871,  a  été  élu  député  du  Gers 
mdissement  de  Condom,  le  20 
r76.  U  a  pris  plusieurs  fois  la  pa- 
tribune»  et  ne  parait  pas  y  être 
à  l'aise;  mais,  si  maître  qu'il  soit 
"jet  lorsqu'il  s'agit  d'y  traiter  de 
de  pobtioue  générale,  c*est-À- 
[transporter  l'argumentation  équi- 
l  tronquée  de  la  polémique  du 
Iles  questions  spéciales  le  Tout,  se 
fociiemeot;  il  l'a  prouvé  et  se 
favé  k  lui-même,  croyons-nous, 
m  discours  contre  le  projet  4e 
ion  de  la  loi  sur  la  collation  des 
|dans  la  séance  du  1"'  juin  1876. 
pas  plus  malavisé,  plus  pauvre 
^té  dauis  cette  occasion,  sans  nous 
des  violences  de  langage  qui  ne 
accepter  pour  bon  un  argu- 
ée; et  il  nous  a  semblé  que 
Cassagnac,  député,  n'était  plus 
[de  Cassagnac  simple  journaliste 
si  fièrement,  en  1868,  au  sou- 
li  Tenait  de  le  décorer  :  «  Encore  ' 
nous  serons  utiles  plus  souvent 
s;  »  car,  agréable,  il  ne  l'a  été 
ce  jour-lÀ,  et  utile,  moins  en- 

l^àM.  Paul  de  Cassagnac,  outre 

c  de  journaliste^  YEUtoire  T^pvr 

'ée  de  Napoléon  ill,  écrite  en  col- 

avec  son  père,  et  une  Histoire 

Napoléon  111^  tirée  de  ce  même 

|4G3îE,  Abmand  THB0PHn.B,  dessi- 

"^lographe  et  peintre  français,  né 

(Eure),  le  3  mai  1823.  U  eut  des 

snts  pénibles  et,  ne  pouvant 
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achever  ses  études,  faute  de  ressourees 
suffisantes,  dut  occuper  quelaue  temps 
un  petit  emploi,  que  sa  magninque  écri- 
ture lui  fit  assez  facilement  obtenir.  Ad- 
mis, en  1842,  comme  professeur  de  calli- 
graphie dans*  plusieurs  établissements 
d'instruction  de  Rouen,  il  devint  expert 
près  les  tribunaux  de  cette  ville  en  1847, 
et  se  voua  dès  lors  à  l'étude  de  la  calli- 
graphie artistique  dans  les  manuscrite  du 
moyen  Àffe.  Il  fit  paraître,  en  1850-51.  les 
Archives  de  la  famûle^  publication  destinée 
dans  son  esprit  à  faire  revivre  et  à  vulga« 
riser  l'art  auquel  il  s'était  voué.  Venu  à 
Paris  en  1852,  il  se  livra  entièrement  aux 
travaux  d'art.  —  En  fut  de  dessins  litho- 
graphiques, on  doit  à  M.  Cassagne  :  la 
Normandie  (1853)  ;  les  Bords  du  Rhin  (1854); 
le  ducké  de  Luxembourg  (1855);  l'Avioergne 
(1856;  Avon ,  forêt  de  Fontainebleau  au  so^ 
leil  couchant^  et  lÂsiére  de  forét^  le  maiin^ 
aquarelle  (1876),  ete.  Et  comme  peintre  : 
les  hauteurs  du  mont  Ussy,  à  Fontainebleau, 
et  le  Dormoir  (1869)  ;  la  route  sous  la  Tillaie 
(1870);  les  Centenaires  de  la  forêt,  le  Prin- 
temps en  forêt  (1872)  ;  le  Soir,  Solitude  (1873); 
les  Derniers  rayons  du  soleil  dans  la  vallée 
de  la  Chambre,  Forêt  de  Fontainebleau 
(1876),  ete.  —  Il  a  publié:  la  Perspective 
du  paysagiste  (1858)  ;  Traité  pratique  de 
la  perspective  (1866);  U  Dessin  pour  tous 
(1867)  ;  le  Village  et  les  Bois  (1872). 

GASTAN  (abbâ),  Emilb  Ferdinand  Xa- 
vier, neveu  de  Mgr  AfSre  ,  arehevéque  de 
de  Paris«  mort  en  iuin  1848 ,  est  né  à 
Belmont  (  Aveyron  ),  le  27  février  1824, 
fit  ses  études  au  petit  séminaire  de  sa 
ville  natale  et  au  ^rand  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  qu'il  quitta  en  1844;  se  rendit  & 
Rome,  ou  il  reçut  la  prêtrise  en  1845,  et 
prit  le  grade  de  docteur  en  1846.  Secré- 
taire particulier  de  son  oncle,  Tarohe- 
véque  de  Paris,  de  1846  à  1848,  il  devint 
à  cette  dernière  date  vicaire  de  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice,  qu'il  quitta  en  1855, 
étent  nommé  chanoine  titulaire  du  dio* 
cèse  de  Moulins  et  membre  du  conseil 
privé  de  l'évéque,  M.  de  Dreux-Brézô, 
qu'il  refusa  toutefois,  par  des  raisons  de 
santé,  de  suivre  à  Rome  &  l'époque  du 
dernier  concile.  —  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  principalement  reli- 
gieux, parmi  lesquels  :  la  première  tra- 
duction française  de  la  Chaîne  d'or,  de 
saint  Thomas  d'Aquin;  une  Vie  de  Mgr  Af- 
fre;  Exposition  des  mystères  de  la  Souf- 
france; Origines  du  Christianisme  diaprés 
la  tradition  catholique;  Origines  du  Christia- 
nisme, d'après  la  critique  rationaliste  contem- 
poraine; du  Progrès  dans  ses  rapports  avec 
l'Eglise  catholique  ;  de  lunion  de  la  Morale 
et  de  la  Religion  ;  de  l'Idée  de  Dieu,  d'après 
la  tradition  chrétienne;  Méditations  sur  la 
Passion  de  N.'S.  Jésus-Christ;  une  Histoire 
de  la  papauté^  dont  le  premier  volume  seul 
a  paru. 
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M .  Tabbé  Castaa  est  chanoine  honoraire 
de  Paris» 

CASTELAR,  Don  Ehiuo,  professeur, 
ôorivain  et  homme  politique  espagnol,  né 
en  1832,  collabora  jeune  aux  journaux 
démocratiques  de  son  pays,  notamment 
à  la  Tribuna  et  la  Disoasiùn  et  prit  une  part 
active  k  toutes  les  manifestations  républi- 
caines qui  signalèrent  les  dernières  années 
du  règne  d'Isabelle  IL  En  1864,  il  fonda 
la  Bemooraoiaj  où  il  j  exposa  ses  idées 
d'ayemif  démocratique  et  social,  ce  qui 
eut  pour  première  conséquence  sa  desti- 
tution de  la  chaire  d'histoire  et  de  philo- 
sophie de  l'Université  de  Madrid   qu'il 
avait  obtenue  au  concours  quelques  an-* 
nées  auparavant.  A  jadt  pris  part  au  mou- 
vement révolutionnaire  de  1866,  il  fut 
condamné  &  mort,  et  fut  assez  heureux 
pour  échapper  aux  recherches  dont  il 
était  l'objet.  Réfugié  en  France,  il  ne  tarda 
pas  à  s'y  rencontrer  avec  la  plupart  des 
rédacteurs  des  journaux  libéraux  espa^ 
gnols,  comme  lui  condamnés  à  mort  en 
garote  vil,  c'est-à-dire  À  la  mort  infamante 
des  parricides,  pour  simples  délits ,  ou 
crimes  si  l'on  veut, de  presse:  MM.  Praxe- 
des,  M.  Sagasta,  A.  F.  de  los  Rios,  Ma- 
nuel Becerra,  Cristino  Martos,  Fr.  Mon^ 
tenar.  Cal*los  Rubio,  Innocente  Ortiz  y 
Casaao,  directeurs  ou  collaborateurs  de 
la  Iberia,  de  la  Soberania  Naoional,  de  la 
Bemocracia,  d!ElPueblo  et  de  las  Novedades 
(1867).  Dès  le  début  de  la  révolution  de 
1868,  D.  Emilie  Gastelar  s'empressa  de 
rentrer  dans  son  pays  et  devint,  avec 
Pierrad  et  Don  J.  Orense,  marquis  d'Al- 
baîda,  l'un    des    chefs  républicains  du 
mouvement.  Après    le    triomphe  de  la 
révolution ,  il  nt  tous    ses  eôorts  pour 
obtenir    la  proclamation    de  la  Répu- 
blique espagnole ,  mais  sans  succès  {  aux 
élections  de   février  1869,   le  parti  ré- 
publicain n'obtint  qu'une  minorité  peu 
importante,  et  cela,  il  faut  le  dire,  parce 
qu  aucun  des  chefs  du  parti  n'avait  jugé  & 
propos  de  se  donner  la  dixième  partie  du 
mal  devant   lequel    n'avait  pas   reculé 
Mé  Gastelar,  et  grâce  auquel  leê  républi- 
cains avaient  obtenu  la  majorité  dans  les 
élections  municipales  précédentes.  Dans 
ces  conditions,  ce  fut  évidemment  sans 
espoir  de  succès  que  don  Emilio  Gastelar, 
dans  les  discussions  relatives  à  la  Gonsti- 
tution  nouvelle,  insista  pour  l'adoption 
d'institutions  républicaines,  et  gu'il  com- 
battit si  énergiquement  le  projet  de  ré- 
gence. Le  projet  passa  (l»Muin  1869),  et  le 
maréchal  Serrano,  duc  delà  Torre,  celui- 
là  même  qui  avait  écrasé  la  révolution  de 
1866,  dont  M.  Gastelar  était  le  chef  le  plus 
important,  fut  investi  des  hautes  fonctions 
de  régent  du  royaume.  En  octobre  sui- 
vant, les  divers  partis  que  l'avènement  de 
M.  Serrano  ne  satisfaisaient  pas  se  soule- 
vèrent, embrasant  la  plupart  des  pro- 
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vinoes,  s'enfermant,  bù,  dérida  rc» 
dans  Valence,  que  le  régent  fit  boiaÉ 
der  sans  ménagement.  M.  Gast^ 
trouva  sérieusement  compromis  <^ 
soulèvement;  mais  la  répression,  pdl 
impitoyable  qu'elle  fut,  n'eut  paB  éé 
demain  trop  prolongé  ni  trop  impHI 
ble  :  l'état  de  siège  était  d'ailleors^ 
dès  le  commencement  de  déoembr^.  M 

Le  lendemain  de  l'abdication  éâ 
Amédée  (11  février  1873),  les  Cortô»  I 
gnôles  proclamèrent  la  République  éj 
mèrent  un  cabinet  dans  lequel  don  B[ 
Gastelar  accepta  le  ministère  des  ^M 
étrangères.  Le  24  août,  il  était  éla  fl 
dent  des  Gortès  par  135  voix  contre! 
devenait  président  du  Pouvoir  exéeol 
6  septembre  suivant.  Il  prit  dés  mm 
énergiques,  mais  inefficaces,  pouf  4 
battre  l'insurrection  carliste,  eiiY<^ 
Guba  le  ministre  de  la  guerre  en* 
sonne,  pour  y  protéger  les  intérêts  | 
gnols  qu'on  croyait  menacés  par  leAI 
voitises  des  Etats-Unis,  et  assuml 
pouvoir  dictatorial  que  les  Gortès»  ; 
qu'elles  se  réunirent,  le  2  janvier  lél| 
refusèrent  d'approuver  par  180  voix  ol 
100.  En  conséquence  de  ce  vote  donl 
lio  Gastelar  donna  sa  démission.  ' 
alors  qu'eut  lieu  l'envahissement  deS' 
tes  et  leur  dispersion  par  le  général  n 
qui  nomma  un  gouvernement  provil 
ayant  &  sa  tète  le  maréchal  Serrano;' 
après  le  pronnnciamiento  en  faveur  î 
phonse  XII,  l'ex-chef  du  pouvoir  êxâ 
de  la  République  espagnole  quittait] 
pagne  et  se  réfugiait  à  Genève,  d'où  1 
voyait,  le  29  mars  1875,  sa  démissid 
professeur  de  l'Université  de  Madrii 
Rentré  depuis  en  Espagne  il  a  été  éU 
puté  de  Madrid  aux  Gortès,  aux  éledl 
de  janvier  1876,  non  sans  quelque  pJ 

On  a  de  don  Emilio  Gastelar,  outft 
travaux  de  journaliste  :  Roma  Mj 
nueva  Italia;  Semblanzas  contemporàneà 
Un  personajes  mas  célèbres  del  mundo  à 
LetraSj  las  Ciencias  y  las  Ârtes,  série  dé 
graphies  des  principaux  personnage! 
monde,  mais  principalement  de  Pran 
d'Espagne;  vida  de  Lord  Byron;  HUt 
de  un  corazon^  roman,  etc.,  ouvrages 
ont  obtenu  en  Espagne  et  en  Amè£ 
ime  grande  circulation,  et  dont  le  ptei 
a  été  traduit  en  anglais,  par  madame 
thur  Arnold  (V.  ce  nom),  sous  ce  titre  î 
Rotne  and  New  Italy  (Londres,  ifi 
M.  Gastelar  a  collaboré  en  outre  d 

grand  nombre  de  journaux  de  TEspa 
e  l'Amérique  espagnole,  de  la  Fran 
de  l'Italie. 

CASTELLAN,  Anaïde,  cantatrice 
çaise,  née  à,  Lyon,  le  21  février  1821, 
élève  du  Gonservatoire,  où  elle  eut  i 
maître  Bordogni,  et  reçut  des  conseil 
Nourrit.  Eile.remporta  le  premier  pri 
chant,  sans  partage,  et  partit  peu  s 


CAS 

TftêSe,  dont  elle  pftrcoaitit  les  prin- 
viUes:  TDBrin,  Bergame,  Venise, 
Rome,  Milan,  etc.,  etc.,  mar- 
mnès  m  saccès.  Elle  épousait 
eD  1840,  un  Artiste  àa  nom  de 
asa^)ietro,  arae  lequel  elle  s'em- 
iranoée  suiTante  potnr  leMexiqoe. 
en  Europe,  en  1844,  die  passa 
éi  cette  même  année  à  Pans,  se 
isveesaeoèe  dans  divers  concerte, 
pour  la  saison,  Tannée  suivante, 
it  au  Thé&tre  de  la  Reine,  à 
De  Londres,  elle  passa  bientôt  à 
^org,  où  elle  fiait  par  se  fixer, 
dèji  lonieftemps,  la  Castellan  a 
la  scène,  et  n'a  pins  para  que 
les  dans  des  concerts  particu- 
de  diarité.  Elle  possédait  une  voix 
^     par  le  timbre,  mais  surtout 
Woidne,  descendant  aisément  aux 
te  pins  basses  des  oontralti,  pour 
SBx  plue  aigoés  de  la  voix  de  so- 

JŒ^  (marquis  db)  AmotsA" 

petit^fils  du  marédial  Castel- 

1  commandant  en  chef  l'armée  de 

ilass,  estnéle  12  mai  1844.  Pen- 

goerre  de  1870*71,  il  fut  commaa' 

bataillon  des  mobiles  do  Cantal. 

ioDs  du  8  février  1871,  il  fut  élu 

deœ  département  à,  l'Aseem- 

[onale,  et  vint  siéger  sur  les  bancs 

làoite.  IB  8  octobre  suivant,  il  était 

:e  du  Conseil  général  pour  le 

ût  Haroenat,  et  peu  après  vice- 

de  ce  Conseil.  Porté  aux  élections 

^ftnier  1876,  dans  l'arrondissement 

comme  candidat  amMitutionnêly 

snce  avec  un  républicain  et  un 

t,  il  triompha  au  scrutin  de  bai- 

da5  mars,  par  suite  de  la  retraite 

^dernier.  Longtemps  secrétaire  de  la 

ite  Assemblée,  M.  le  marquis  de 

n'a  pas  été  porté  aux  mêmes 

dans  rAssembléé  actuelle.  —  Il 

^ifeÉlu  vice-président  du  Conseil  aé- 

ds  Cantal,  au  renouvellement  des 

,  pour   la  session    ouverte    le 

1876. 

deCastellane  est  lieutenants-colonel 

régiment  de  l'armée  territoriale. 

il£,  Charlbs  Hvppoutk,  jour* 

€l  littérateur  franç$ds,  né  k  Mon- 

^Mer,  le  8  novembre  1820;  fit  ses 

anx  collèges  de  Cambrai^  et  de 

|îi  pds  vint  à  Paris  où  il  entra  au 

^    des  Travaux  Publics  en  qualité 

braire.  Mais  il  abandonna  bien* 

modeste  position  pour  se  consa- 

la  littérature.  Il  publia  des  nou- 

et  des  romans-feuilletons  d'abord 

du  FandlleSy  slvl  Commerce,  (1843), 

piiôlfc,  dont  il  dirigea  bientôt  la 

fittéraire  (1846)  ;  il  écrivit  ensuite  au 

r  IWmçofe,  &  la  DémocrtUie  pacifique; 

ea  1847,  avec  M.  G.  de  Molinari, 
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aujourd'hui  rédacteur  en  dief  du  Jcumal 
des  Dibaii,  le  Travail  intelkduel;  et  avec 
l'économiste  Frédéric  Bastiat,  le  lendemain 
de  la  Révolution  de  février  1848,  la  Jt^ni* 
hUqm  Frtmçaiae,  journal  quotidien.  Aux 
élections  pour  la  Constituante,  il  se  porta» 
mais  sans  sucoés,.  dans  son  département 
natal;  et  reprenant  alors,  la  plume  du 
journaliste,  il  devint  rédacteur  de  la  Bé« 
«o/ulion  démùeralUjine  et  sociale^  de  la  2Vi* 
bune  des  Peupietf  etc.,  et  prit  part  aux 
diverses  réunions  socialistes*  Les  relations 
qu'il  forma  ë  cette  époque  lui  fournirent 
les  moyens  de  s'occuper  activement  par 
la  suite  d'afiEaires  financières;  ce  qm  le 
porta  &  abandonner,  ou  tout  au  moins  & 
néglige  une  carrière  qu'il  avait  adoptée, 
À  ce  qu'il  semble,  par  vocation,  mais  dans 
laquelle  il  n'a  pas  trouvé  la  gloire  qu'il  se 
croyait  évidemment  due,  ni  même  cies  suo« 
ces  bien  brillants. 

On  a  de  M«  H.  Castille  :  Lê$  Oiseauait 
de  proie  (1846);  VAecalanie  (1852);  Les 
AmbUieux  (  i85d);  Le  Margrctoe  des  Claires 
(  1854);  Les  Compagnons  de  la  Mort  (1854); 
La  Chasse  aux  Chimères  (  1857  )  ;  Histoires  de 
ménage,  recueil  de  nouvelles,  etc.  A  cela 
se  résutne  à  peu  près  l'œuvre  purement 
littéraire  de  M.  H.  Castille.  La  plupart  de 
ces  ouvrages,  publiés  en  brochures  in-4'^ 
illustrées,  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
més et  quelquefois  sous  des  titres  diffé- 
rents. Les  AmbUiewD(A  vol.)  ont  seuls  été 
publiés  en  volumes.  M.  H.  Castille  a  éga- 
lement publié  des  travaux  historiques  et 
biographiques  doot  il  convient  que  nous 
citions  les  principaux  :  Éludes  sur  les 
hommes  et  les  mœurs  sous  le  règne  de  Lotite- 
Philippe  (  1853);  Histoire  de  la  seconde  Répu- 
blique française  (1854-55;  4  vol.);  Parallèle 
entre  César,  Charlemagne  et  Napoléon  (1858)  ; 
Histoire  de  soixante  ans,  1789-1850  (1859-83, 
4  vol.).  Ajoutons  à  ceci  deux  séries  de  pe- 
tits volumes  in-32  d'une  soixantaine  de 
pages,  ayant  pour  titre  général  :  Portraits 
historiques  au  Dix^neuuième  siéde,  ornés 
chacun  d'un  portrait  et  d'un  autographe 
(1856-60),  contenant  en  outre  trois  volumes 
spécialement  consacrés  à  la  presse  :  Les 
Journaux  sous  VEmpire  et  la  Restauration; 
Les  Journaux  sous  le  régne  de  Louis-Philippe  ; 
Les  Journaux  depuis  1 848,  ces  deux  derniers 
abondant  surtout  en  souvenirs  person- 
nels d'un  assez  mince  intérêt.  Enfin,  en 
1869,  M.  H.  Castille  a  jugé  opportun  de 
publier  une  brochure  d  actualité  ayant 
pour  titre  :  Les  Massacres  de  juin  1848,  la- 
quelle n'est  que  la  reproduction  d'un  cha-* 
pitre  de  son  Histoire  de  la  seconde  Repu- 
olique,  revu  et  corrigé.  -«  M.  H.  Castille  a 
été  successivemeut,  depuis  1860,  rédacteur 
en  chef  de  l'Esprit  pttblia,  journal  semi- 
quotidien  et  du  Qlobe,  journal  quotidien, 
qui  vécurent  remarquablement  peu,  et 
qui  eussent  fourni  une  carrière  bien  moins 
longue  encore  s'ils  avaient  été  alimentés  par 
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la  seule  coatribntion  volontaire  de  leurs 
lecteurs.  M.  Castille,  ardent  républicain  et 
socialiste,  en  1848,  était  devenu,  sous  le  . 
second  empire,  sans  cesser  peut-être  d'être 
socialiste,  un  publioiste  g^uyememental 
non  moins  ardent. 

CASTLETOWN  (Baron),  John  Woson 
FiTzpATRioK,  pair  d  Angleterre,  fils  natu- 
rel du  feu  comte  d'Upper  Ossory,  né  à 
Londres  en  1800,  et  élevé  à  Bton;  il  servit 
quelque  temps  comme  officier  au  85*  ré- 
giment. Député  libéral  de  Queen's  County 
(Irlande),  de  août  1837  &  juillet  1841,  de 
août  1847  à  juillet  1852  et  de  juillet  1865  à 
juillet  1869,  il  entra  en  1848  au  Conseil 
privé  pour  l'Irlande,  hérita  de  la  plus 
grande  partie  des  biens  crue  possédait  son 

Êére  dans  ce  pays,  et  fut  nommé  lord- 
eutenant  de  Queen's  County  en  1855.  Le 
26  novembre  1869,  il  fut  créé  pair  du 
Royaume  Uni  sous  le  titre  de  baron  Cas- 
tletown  d'Upper  Ossor^,  dans  le  Queen's 
County  (Comté  de  la  Reine),  en  Irlande. 

GAUMONT.  Aldrick  Isu>ore  Ferdinand, 
jurisconsulte  français,  né  à  Saint-Vincent- 
Cramesnil  (Seine-Inféirieure),  le  15  mai  1825, 
d'une  famille  de  pauvres  paysans.  Sa  pre- 
mière jeunesse  mt  occupée  aux  travaux 
des  champs;  mais,  au  prix  d'un  travail 
opiniâtre  et  des  plus  dures  privations,  il 
parvint  à,  faire  ses  études,  puis  &  venir 
suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  de 
Paris.  Reçu  licencié  en  1847,  il  se  fit  ins- 
crire au  barreau  du  Havre,  dont  il  fait 
toujours  partie,  outre  que  la  spécialité 
qu'il  s'y  est  faite  des  questions  de  droit 
maritime  l'ont  fait  nommer  avocat  du  dé- 
partement de  la  marine.  Il  est  professeur 
de  droit  commercial  et  maritime  et  de 
droit  économique  à  l'hôtel  de  ville  du 
Havre,  membre  correspondant  de  l'Insti- 
tut historique  de  France,  de  l'Académie  de 
législation  de  Toulouse,  dont  il  est  lau- 
réat, membre  effectif  de  l'Association  in- 
ternationale pour  le  progrès  des  sciences 
sociales,  etc.,  etc.;  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  membre,  à  divers  titres,  de 

Êlusieurs  ordres  étrangers.  ^  On  a  de 
[.  Aldrick  Caumont  :  Visions  sur  l'huma- 
nité  (1853);  Institution  du  Crédit  sur  mar- 
chtmdises  (1839);  De  l'extinction  desproeèSy 
ou  l'Amiable  composition  remplaçant  Varbi- 
trage  (1859);  Assurance  du  fret  à  faire  et  du 
profit  espéré  (1860);  Revue  critique  de  Juris- 
prudence maritime  (1860)  ;  Blan  de  Dieu,  ou 
Physiologie  du  travail  (1861);  Etude  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  Grotius,  ou  le  Droit  na- 
turel et  international  {IS62)  ;  Des  gens  de  mer, 
Considérations  générales  sur  les  contrats  nau- 
tiques (1863)  ;  Nantissement  et  vente  des  nor 
vires  (imZ);  Application  des  warrants  à  la 
propriété  maritime  (1863)  ;  la  Moralité  dans 
le  droit  (1863):  Abordage  maritime  (1865); 
Amendement  des  lois  nautiques  (1866);  Dis- 
cours de  clôture  d'un  cours  de  droit  écono- 
mique (1865);  Discours,  etc.  d'un  cours  de 
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droit  maritime  (1866),  professé  à  l'hôtel 
ville  du  Havre  ;  Cours  public  de  droit 
time^  etc.  (1866);  Dictionnaire  universel 
Droit  maritime  an  point  de  vue  comimi 
administratif  et  pénal  (1867,  —  3?  éditi( 
1869),  ouvragée  unique,  dont  Bi.  Caum( 
avait  déjà  fait  paraître,  en  1855,  une 
tion,  mais  imparfaite,  de  telle  sorte 
son  livre  de  1867  est  en  réalité  une  œuî 
toute  nouvelle.  Ajoutons  :  la  Langue 
verselle  de  l'Humanité,  ou  Télégraphie 
par  le  nombre  agissant,  réduisant  à 
tous  les  idiomes  du  globe  (1867,  in-4«); 
rectitm  de  la  liberté,  ou  la  Loi  (1867), 
cours  de  clôture  d'un  cours  de  droit  é( 
nomique;  la  Balance   économique^  ou 
Harmonies  de  la  Justice  (1869),  etc.  —  Wi 
table  répertoire  vivant  de  droit  maritii 
de  plus,  observateur  sagace  autant 
travailleur  infatigable,  M.  Aldrick 
mont  fut  appelé  à  déposer  devant  la  coi 
mission  d'enquête  sur  la  marine  ma 
chande  (1870),  qui  l'entendit  aveciotéi 
et  profit. 

GAVAILLÉ-GOLL,  Aristide,  fact 
d'orgues,  né  à  Monq>eIlier,  le  4  févrij 
1811.  Venu  à  Paris  en  1833,  il  obtint  l'a^ 
née  suivante,  au  concours  ouvert  par  IT 
stitut  à  cet  effet,  la  commande  du 
or^e  de  l'église  de  Saint-Denis.  Sa  ré[ 
tation  dès  lors  établie,  on  lui  confia  l'ei 
cution  d'un  grand  nombre  d'œuvres  sei 
blables,  parmi  lesquelles  nous  citeront 
les  orgues  de  Saint-Roch,  la  Madelein 
Saint-Yincent-de-Paul,Saint-Sulpice,  Saii 
Loui&-d'Antin,Sainte-Clotilde,  Notre-Dan 
la  Trinité,  &  Paris;  des  cathédrales  d'i 
jaccio,  de  Carcassonne,  de  Belley,  de  L 
Qon,  de  Toulouse,  de  Nancy,  de  Sali 
Brieuc,  de  Bagneux,  de  Laval,  de  Sai 
Omer,  de  Perpignan,  de  Saint-Paul, 
Nîmes,  de  Saint-Nicolas^  de  Gand  (I 
gique),  etc.  Parmi  les  perfectionnemei 
apportés  à  la  construction  des  orçues  p 
M.  Cavaillé-Coll,  il  faut  citer  spécialemei 
TappUcation  du  levier  pneumatique,  iJ 
venté  par  lui.  Il  a  figuré,  depuis  1834, 
toutes  les  expositions  industrielles,  où 
a  obtenu  les  plus  hautes  récompenses,  < 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1849.  Hors  concours  à  1  exposition 
universelle  de  1867,  il  a  fait  partie  du  jury 
de  sa  classe. 

M.  Cavaillé-Coll  a  présenté  à  l'Açadémid 
des  sciences  divers  mémoires  ou  notes  sur 
des  questions  d'acoustique. 

GAVELIER9  Pierre  Jules  ,  sculpteur 
français,  né  à  Paris,  le  30  août  1814;  fut 
élève  de  David  d'Angers  et  de  Paul  Dela- 
roche  et  remporta  le  Grand  prix  de  sculp- 
ture au  concours  de  1842,  ayant  pour  su- 
jet :  Dioméde  enlevant  le  Palladium.  La 
même  année  il  exposait  au  Salon  un  Jeune 
coureur  grec  vainqueur  aux  Jeux  Olympi- 
ques, qui  lui  valait  une  médaille  de  3* 
classe.  (1  obtint  la  médaile  d'honneur,  avec 


f^ 


CAY 


CAZ 


237 


la  statue  de  Pénélope  endormie^  au  Salon 
|b  1849.  Il  exposa  ensuite  :  La  Vérité  (1853); 
im&ie,  rme  BaccharUe,  etc.  (1855);  deux 
fûtes  (1857);  xm  Néophyte  (1867);  F.  Duban^ 
inste,  marbre  (1873),  etc.  On  lui  doit  en 
ntre:  la  statue  de- Biaise  Fascal,  placé  & 
I  tour  Saint- Jacques'la-Bouchene;  une 
latae  d'Abeilard^  au  NouTeau-Louvre; 
68  bustes  d'Ary  Scheffer,  d'Horace  Vemet, 
le  M.  Henriquel  Dupont^  de  M.  Isaao  Pe- 
fire  etc.;  Napoléon  !•'  législateur ^  statue 
a  marbre;  la  statue  de  Mgr  Affre,  pour  la 
DUT  de  la  nouvelle  sacristie  de  Notre- 
lame  de  Paris  et  une  statue  de  saint  Mor 
UeNpour  le  portail;  Fronton  et  cariatides 
a  pavillon  Turgot  au  Nouveau-Louvre; 
i  Renommée  du  tympan  du  fronton  du 
aTillon  d'Henri  IV,  au  Louvre;  les  deux 
tataes  de  la  Seine  et  de  la  Marne  oui  sur- 
Bontaient  le  cadran  de  l'horloge  de  l'HÔ- 
d  de  Ville,  étaient  dues  également  au 
iseau  de  M.  Cavalier,  dont  nous  négii- 
jôoQs  forcément  un  grand  nombre  d'œu- 
res  remarquables.  Au  mois  d'octobre 
S75,  M.  CaveÛer  recevait  de  M.  Wallon, 
^stre  de  Tlnstruction  publique,  la  com- 
ttnde  des  bustes  de  Pils,  pour  l'Acadé- 
jiie  des  Beaux-Arts  et  de  Brunet  de  Fresle 

Gr  l'Académie  des  Inscriptions  et 
es-Lettres.  —  Fils  d'un  dessinateur 
DUT  l'orfèvrerie,  etc.  M.  Cavelier  à  égale- 
UDt  exécuté  dans  ce  genre  des  modèles 
hanuants.  Il  est  membre  de  l'Institut 
académie  des  Beaux-Arts)  depuis  1865  et 
ffider  de  la  Légion  d'honneur   depuis 


CàYLA,  Jran  Mamsrt,  publiciste  fran- 
ais,  né  en  1812,  dans  le  département  du 
4)t,fit  ses  études  à  Cahors  et  alla  pren- 
tre,eii  1837,  la  rédaction  de  V  Emancipa- 
m,  de  Toulouse,  qu'il  quitta  en  1843, 
x>Qr  fonder  la  Mosaique  du  Midi.  Il  publia 
A  outre,  à  la  même  époque,  l'Histoire  de 
iMmse,  illustrée:  Toulouse  monumentale 
iyUtoresque  également  illustrée,  ainsi 
IQune  édition  nouvelle,  précédée  d'une 
Itudesurks  dialectes  méridionaux^  des  Poé- 
^àib  Goudoulin  en  dialecte  Languedocien 
'%  vol.).  —  Venu  peu  après  &  Paris,  il  col- 
labora successivement  à  ÏEsprit  public^  à 
^hiforme,  &  la  République  française;  puis 
ta  Siècle,  k  l'Estafette,  à  YEcho  du  Corn- 
o^rœ,  qu'il  rédige  encore  aujourd'hui,  à 
pea  près  seul.  —  Il  a  publié  à  Paris,  en 
dehors  de  ses  travaux  de  journaliste,  di- 
fers  grands  ouvrages,  généralement  par 
livraisons  illustrées,  et  de  nombreuses  bro- 
dluires  d'actualité.  Nous  dtrons  :  Les  Célé- 
brités contemporaines;  Histoire  de  Constant 
Wjwpte;  Histoire  des  Invalides;  Histoire  des 
voitteouo;;  Mstoire  des  Arts  et  Métiers  et  des 
^^f^fVcrations  ouvrières  de  la  ville  de  Paris  ; 
Histoire  de  la  Caricature,  pour  les  ouvrages 
de  longue  haleine:  et  pour  les  brochures  : 
^^  et  empereur  y  la  France  sous  le  pa^c,  les 
^fitns  à  marier^  Plus  de  couvents ^  Si  j'étais 


Pape  (1860):  la  Conspiration  cléricale ,  etc. 
(1861)  ;  Ces  bons  Messieurs  de  Saint-Vincent 
de  Paul  (1863)  ;  le  Congrès  de  Matines,  le 
Diable,  sa  grandeur  et  sa  décadence  (1864)  ; 
César  pontife j  VEnfer  démoli,  le  Milliard  des 
couvents,  etc.  (1865).  Il  a  aussi  écrit  une 
introduction  et  un  épilogue  au  discours 
Sur  la  destruction  des  Jésuites  en  France,  de 
d'Alemberg,  publié  par  la  Bibliothèque 
nationale  (1865). 

M.  J.M.  est  commandeur  de  l'ordre  des 
Saints  Maurice  et  Lazare,  d'Italie. 

GAYLEY,  Arthur,  avocat  et  mathéma* 
ticien  anglais,  né  à  Richmond,  dans  le 
Surroy,  le  16  août  1821  :  fit  ses  études  au 
Collège  du  Roi,  à  Londres,  et  au  collège 
de  la  Trinité,  à  Cambridge;  bachelier  en 
1842,  il  fut  admis  au  barreau,  à  Lincoln's 
Inn,en  1849  et  pratiqua  depuis  comme  con- 
veyancer  (avocat  ayant  pour  spécialité  la 
rédaction  des  contrats  ae  transfert,  etc.). 
En  1868,  il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques pures  à  la  chaire  qui  venait 
d'être  créée  à  l'Université  de  Cambridge. 
Il  est  membre  de  la  Société  Royale,  de  la 
Société  Royale  Astronomique  et  de  la  So- 
ciété de  Mathématiques  de  Londres,  et  de 
la  Société  Philosophique  de  Cambridge. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'études 
et  de  mémoires  de  mathématiques  trans- 
cendantes publiés  dans  les  «  Transactions  i 
des  diverses  Sociétés  que  nous  venons  de 
citer,  ainsi  que  dans  les  publications  pé- 
riodiques de  plusieurs  autres  Sociétés 
scientifiques  nationales  et  étrangères. 
M.  A.  Cayiey  est  membre  correspondant 
de  rinstîtut  de  France  et  de  beaucoup 
d'autres  Académies  et  Sociétés  savantes 
étrangères. 

Docteur  en  Droit  civil  de  l'Université 
d'Oxford  en  1864,  et  docteur  en  Lois  de 
l'Université  de  Dublin  en  1865,  le  D'  Cay- 
iey a  été  président  de  la  Société  Astrono- 
mique en  1872-73  et  a  reçu  le  titre  hono- 
rifique de  docteur  en  mathématiques  et 
physique  de  l'Université  de  Leyde  en  1875. 

GAZALAS,  (doGTBUR),  Louis,  chirurgien 
français,  sénateur,  né  h  Laborde  (Hautes- 
Pyrénées),  le  1®'  septembre  1810;  élevé  au 
séminaire  de  Saint-Pé,  il  fit  ses  études  mé- 
dicales à  Paris  et  entra  dans  l'armée 
comme  chirurgien  militaire.  Il  a  fait  en 
celte  qualité  un  assez  long  séjour  en  Al- 
gérie, ainsi  que  les  campagnes  de  Crimée 
et  d'Italie,  attaché,  dans  cette  dernière,  au 
grand  quartier  général  de  l'empereur,  et 
a  été  nommé  au  retour  médecin  à  l'état- 
major  de  la  1**  division  militaire,  à  Paris 
(1860).  En  1864.  il  fut  nommé  médecin  ins- 
pecteur général  et  membre  du  Conseil  de 
santé  des  armées,  dont  il  est  devenu  pré- 
sident en  janvier  1873.  M.  le  D'  Cazalas  a 
occupé  diverses  chaires  dans  les  hôpitaux 
militaires,  et  en  dernier  lieu,  k  l'hôpital 
du  Val-de-Gràce ,  et  publié  un  certain 
nombre  d'ouvrages  spéciaux  de  médecine 
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et  de  chirurgie.  Elu  membre  du  Coufieil 
général  des  Hautes-Pyrénées  pour  le  cau-r 
toa  de  Lannamajtau,  le  8  février  iRTi, 
puia  président  de  ce  GonseiL  Mt  la  D' Ca* 
zalas  a  été  porté,  aux  élections  sénato* 
riales  du  30  janvier  1876.  par  TUnion  Con- 
servatrice, aveo  M.  Aon^t  t  oa  sait  qua 
c'est  cette  liste  qui  a  triomplié.  Son  oaan-^ 
dat  euLpire  en  1882«  -*•  Au  renouvellement 
des  bureaux  des  Conseils  généraux,  pour 
la  session  ouverte  le  21  août  l87ô,  M.  le 
D'  Cazalas  a  été  maintenu  à  la  présidence 
de  celui  des  Hautes-Pyrénées. 

Il  est  conunandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1869. 

GAZIX9  Achille  AuausTB,  physicien 
français,  né  é  Perpignan,  le  10  avril  1832  : 
fit  ses  études  au  lycée  de  Bourges,  où  il 
devint  ensuite  préparateur  de  physique, 
et  passa  en  la  môme  qualité  au  lycée  de 
Dijon,  puis  au  collège  HoUin,  it  Paris. 
Nommé,  en  1857,  proïesseur  de  physique 
au  lycée  de  Poitiers,  il  devint,  en  1859, 
premier  agrégé  des  sciences  physiques  et 
rut  envoyé  au  lycée  de  Versailles.  Lt  se  fit 
recevoir  docteur  ôs  sciences  en  1862.  M.  Ca< 
zin  est  professeur  au  lycée  Fontane  de- 

Ï)uis  1869. 11  est  membre  de  la  société  Phi- 
omati^e  de  Paris,  de  plusieurs  sociétés 
scientifiques  des  départements  et  conseiller 
de  TAssociation  scientifique  de  France.  •— 
On  a  de  lui  ;  la  Chaleur  et  les  forces  physi- 
ques.- deux  volumes  faisant  partie  de  la 
<K  Bjoliothèque  des  Merveilles ,  »  publiée 
par  M.  Ëd.  Charton;  une  traduction  de  la 
Théorie  mécanique  de  la  chaleur,  de  Zeuner; 
et  un  grand  nombre  d'articles,  notes  ou 
mémoires  relatifs  é  des  recherches  scienti- 
fiques sur  les  Propriétés  thermiques  des  gaz 
etdeevapêurs,  Vélectricité,  lemagnétismeteiQ,, 
dans  les  Comptes  rendus  de  TAcadémie  des 
sciences,  les  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
les  Annales  du.  Conservatoire  des  Arts  et  Mé- 
tierSf  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
de  Seine^t-Oise^  la  Jievue  scientiliquef  les 
M&nd^,  etc. 

GAZOT9  TnKOPORB  JosBPH  Jut.«0.  avo- 
cat,  jurisconsulte  et  homme  politique 
français,  sénateur,  est  né  à  Alais  (Gard), 
le  11  février  18!^1  ;  fit  ses  études  de  droit  à 
Paris  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  cette 
ville.  En  1848,  M.  Jules  Cazot  alla  se  fixer 
dans  son  département  natal,  où  il  se  lia 
avec  les  principaux  membres  du  parti  ce" 
publicain.  Il  plaida  dans  plusieurs  procès 
politiques  et  figura  parmi  les  défenseurs 
des  accusés  du  complot  de  Lvon,  en  1851. 
Arrêté  après  le  coup  d'Etat  de  décembre, 
il  resta  quelque  temps  en  prison,  puis  fut 
interné  pendant  plusieurs  années  à  Mont- 
pellier; après  quoi  il  revint  ^  Paris  et  se 
voua  à  renseignement  libre.  En  1868,  è^ 
l'occasion  d'une  élection  partielle,  il  se 
porta  candidat  poiv  la  première  ciroons^ 
cription  du  Gardt  mais  sans  succès;  sans 
suocés  eooojp^i  il  renouvela  la  tentative 
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aux  élections  générales  de  l'année  suivante. 
Nommé  le  7  septembre  1870  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  de  l'intérieur,  il  acûom< 
pagna  la  délégation  à  Tours  et  à  Bordeaux 
et  suivit  M.  Gambetta  dans  sa  retraite.  H 
fut  élu  représentant  du  Gard  à  rAsseni^ 
blée  nationala  le  2  juillet  1871.  et  conseil- 
ler général  pour  le  canton  a  Andujce  Je 
8  octobre  suivant.  A  rAssemblée,  M.  Cazot 
siégeait  à  l'extrême  gauche,  il  j  prit  la 
parole  avec  une  grande  autorité  dans  di- 
verses circonstances;  combattit  natamr 
ment  la  demande  tardive  en  autorisation 
de  poursuites  contre  M.  Ranc  (ao  juin  1873) 
et  appuya  la  réclamation  formulée  par  la 
général  Carré  de^Bellemare  contre  la  comr 
mission  des  grades  qui  l'avait  fait  rétro* 
grader  au  rang  de  général  de  brigade 
(23  mars  1873). 

M.  Jules  Cazot  a  été  élu  par  rAssemblés 
sénateur  inamovible,  le  15  décembre  1875. 
Il  siège  &  l'extrême  gauche. 

CAZZOLAy  CtSHSNTiNB,  artiste  drama^ 
tiqua  italienne,  née  de  parents  artistes,  à 
Sermide,  province  de  Mantoue,  le  26  août 
1832.  Dès  son  plus  jeune  âge,  elle  montra 
pour  la  scène  de  grandes  dispositions  et 
un  véritable  talent  natif,  pour  ainsi  dire, 
dont  elle   donna  des  preuves  certaines 
dans  11  Pitocchetto  et  la  Giovanmna  dai  bel 
cavalli,  petite  comédie  en  un  acte.  Mais 
lorsqu'elle  eut  atteint  l'Âge  de  dix  ans,  ses 
parents  la  placèrent  dans  un  couvent  pour 
y  faire  son  éducation  :  au  monastère  ds 
Gandino,  province  de  Bergame.  Deux  ans 
plus  tard,  la  jeune  fille  s'était  si  bien  faita 
à  la  vie  calme   et  austère  du  couvent, 
qu'elle  ne  songeait  plus  qu'&  la  continuar 
et  à  abandonner  par  conséquent  et  sa  fa^ 
miUe  et  le  monde.  Mais  son  père  ne  pou*^ 
vait  se  faire  à  l'idée  de  perdre  ainsi  son  en^ 
fant.  Il  la  retira  donc  du  couvent  et  lui  fit 
aborder  sans  transition  la  voie  bien  diffé- 
rente de  la  scène  dramatique.  A  seize  anSf 
elle  débutait  au  théâtre  Ke,  de  Milan,  daas 
le  rôle  d'amorosa^  comme  attachée  &  la 
compagnie  comique  de  Cesare  Asti,  et  y 
fut  accueillie  avec  applaudissement  parla 
critique  aussi  bien  que  par  le  pubuc,  A 
vingt  ans,  elle  était  engagée,  comme  pre- 
mier rôle,  à  la  compagnie  Cesare  Donaini, 
à  laquelle  elle  resta  attachée  sept  années 
consécutives,  jouant  sur  les  principales 
scènes  de  l'Italie,  qui  l'acclamaient  et  la 
réclamaient  sans  cesse,  ^r^  Les  pièces  où 
elle  remporta  ses  plus  grands  succès  sont: 
Cuore  et  Arte  ;  la  Dama  délie  Camelie,  adap* 
tatlon  italienne  de  la  célèbre  pièce  os 
M.  Alexandre  Dumas  fils;  Elisiâetta,  re^ 
gina  d'Inghilterra  ;  la  Merope,  d'Alfieri  ;  la 
Pia^  de  Marenco,  la  Pamela,  de  Goldcoi, 
etc»  —  A  ses  autres  qualités  scéniques,  la 
Cazzola  joint  une  physionomie  d'une  mo- 
bilité extrême,  un  regard  d'une  e^Lpression 
éloquente,  qui  fait  la  moitié  de  son  sua^ 
cès« 
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andenoffîcier,  homme  politique 
I,  Âls  do  marquis  de  SalisDury,  est 
en  1834,  et  fit  ses  études  au 
d'Harrow,  puis  au  collège  rojal 
de  Sandhurst  II  entra  dans  Tar- 
eoffime  enseigne   au  43«  régiment 
légère,  en  1851,  servit  au  Gap 
Espérance,  aux  Indes,  en  Cn- 
ct  se  retira  comme  capitaine  et  lieu- 
eolooel  des  «  Coldstream  Quards  » 
.  Il  représenta  l'Essex  méridional 
jÉmlife  des  Communes,  comme  dé- 
eposerrateur,  de  juillet  1865  à  de- 
1868,  et  à  partir  de  cette  date  le 
ouest  de  ce  comté.  Au  Parlement, 
Cecil  a  pris  un  intérêt  parti* 
â  la  question  de  yinstruction  mili* 
i  qa'&  la  question  de  falsification 
alimentaires.  En  1868,  il  a  fait 
la  commission  d'enquête  sur  Té- 
militalre  et  la  situation,  à  ce 
vue,  des   écoles  spéciales  de 
»  et  de  Sandhurst.  En  1872,  il 
grande  part,  Avec  M.  Muntz,  dé- 
fiimingnam,  à  l'adoption  de  <c  T A- 
Act.  9  A  TaTénement  au  pou- 
IL  Disraeli,  en  février  1874,  lord 
Cecil  a  été  nommé  inspecteur  gé- 
Tartillerje.  Il  est  Tauteiu*  de  :  tm* 
ùf  lÀft  oX  Home  and  Abroad  (Sen- 
sor  b  monde  au  pays  et  à  Té- 

(lltn»MB),  CiuKTB  Eluott, 
diaiiiatiqiia  anglaise,  d'origine 
ée  &  Paris  le  6  août  1815. 
trèa^bonne  heure  dans  les 
de  danae  de  TAcadémie  de  mu- 
tile obtenait,  dès  r&ge  de  qua- 
an  eogagementiavaniageux  pour 
Unis,  où  elle  rencontra  M.  El- 
fdie  épousa  et  qui  mourut  peu 
mariage.  Sa  première  ajpjparition 
aèae  »t^^W^  eut  lieu  &  Laverpool 
où  elle  remplit  le  r61e  de  Fenella 
Avant  parcouru  plusieurs 
Tilks  de  1  Angleterre,  elle  parut  à 
«vee  suceès  en  i83d.  L'année  sui- 
retournait  aux  Etats-Unis,  où 
thé  atteignit  de  telles  propor- 
peapL»  s'attelait  à  sa  voiture, 
était  proclamée  citoyenne  des  Etats 
^le  président  Jackson  croyait  de- 
présenter  au  conseil  des  ministres, 
[peodigaaBt  les  plus  grands  éloges, 
en  Angleterre,  avec  une  fortune 
"  \y%a  1837,  elle  parut,  non  plus 
'danseuse,  mais  conune  actrice,  sur 
de  Drury-Lane,  puis  sur  celle  de 
^t,  à  Londres.  En  1844,  elle  s'afr< 
IL  Webster  dans  la  direction  du 
d'Addphi,  puis,  la  société  ayant 
»ute.  elle  prit  la  direction  du  Lv- 
91'eue  conserva  jusqu'à  la  fin  da  la 
1860^, 

OMiSic,  qui  fit  après  cela 
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quelques  apparitions  sur  les  scènes  se- 
condaires des  comtés  de  Test  du  Royaume 
Uni,  repartit  pour  TAmérique  en  1865, 
et  y  passa  trois  nouvelles  années.  Elle 
était  de  retour  en  Angleterre  en  1868, 
et  donnait  sa  représentation  d'adieux  au 
théâtre  d'Adelphi,  le  22  octobre  1870.  Elle 
reparut  toutefois,  par  intervalles,  sur  la 
scène  anglaise,  toujours  comme  actrice, 
notamment  dans  les  Buissom  verts  (Green 
Bushes),  de  M.  J.  Buckstone  (voyez  oe 
nom),  parus  d'ailleurs  pour  la  première 
fois  au  théâtre  d'Adelpni  pendant  la  pé* 
riode  de  sa  direction. 

CERONI9  RiocARoo,  patriote  et  littéra- 
teur italien,  né  k  Milan,  en  mars  1806,  eèt 
fils  d'un  ancien  officier  supérieur  de  l'Em- 
pire; il  fut  élevé  au  collège  militaire  de 
San  Lucca,  à  Milan,  qu'il  quitta  en  octo- 
bre 1823,  pour  entrer  dans  un  régiment 
italien  au  service  de  l'Autriche.  Mais 
lorsque  se  produisirent  les  événements  de 
1830-31,  il  abandonna  le  service  militaire 
autrichien,  prit  part  à  la  conspiration  po- 
h  tique  de  la  Jeune  Italie  en  août  1833,  et, 
pour  éviter  la  prison,  se  vit  forcé  de  s'ex- 
patrier. 11  passa  dans  la  Suisse  italienne, 
puis  de  lé  à  Genève,  d'où  il  prit  part  &  la 
malheureuse  expédition  de  Savoie  (!•'  fé- 
vrier 1834),  conduite  par  Ramorino.  Ar- 
rêté par  ordre  des  autorités  suisses  du 
canton,  il  fut  conduit  4  Berne,  et  partit 
pour  TAngleterre.  L'amnistie  de  1838  lui 
rouvrit  les  portes  de  son  pays;  l'année 
suivante  il  était  k  Milan,  où  ii  obtenait 
l'emploi  de  traducteur«»interprète  pn^  du 
Mumcipe.  —  Lorsqu'éolata  la  Révolution 
de  1848,  il  fut  président,  pendant  les  cinq 
journées  de  mars,  du  Comité  de  la  Défense 
publique,  composé  de  Torelli,  Carnevall, 
Lissoni,  du  colonel  piémontais  Anfossi  et 
de  lui-même.  Plus  tard,  il  devint  sous-chef 
de  division  au  ministère  de  la  guerre  lom- 
bard, avec  le  grade  de  capitaine,  puis 
major  de  Tétat-major  général.  A  Tarmis- 
tice,  il  suivit  l'armée  lombarde  ea  Pié- 
mont. En  IS49,  après  avoir  tenté  en  vain 
de  se  rendre  de  Civita-Vecchia  à  Rome,  il 
revint  à  Turin,  où  il  vécut  après  la  paix 
de  travaux  littéraires  et  de  leçons.  —  En 
1859,  il  s'offrit  de  nouveau  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie,  et  fut  nommé  par  le  gé- 
néral Garibaldi,  major  du  2^  régiment  de 
chasseurs  des  Alpes,  en  quelle  qualité  il 
fut  chargé  de  la  aéfense  de  Castelletto-sur- 
le  Tessin,  attaquée  par  les  Autrichiens,  le 
25  mai;  puis  de  celle  de  la  ville  de  Gomo, 
contre  l'armée  du  général  Urban.  Appelé 

g  eu  après  à  faire  partie  de  l'état-major  de 
aribaldi,  l'armistice  de  Yillafranca  em- 
pêcha sa  nomination  d'être  suivie  d'effet. 
L'amour  de  la  patrie  et  la  valeur  mili- 
taire sont  accompagnés  chez  Riccardo  Ce- 
roni,  dit  un  de  ses  biographes  italiens,  de 

Îrands  talents  intellectuels  et  d'un  esprit 
élicat  et  charmant.  Trèfrjeune  encore,  il 
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Çrit  part  à  la  collaboration  du  DizionwHo 
'ecriKO'Filologico  Etimoïogico,  de  Marchi. 
Il  donna  ensuite  au  théâtre  :  Giangiacmo 
Mora  et  Carlo  Gonzaga,  drames  reproduits 
sur  la  plupart  des  scènes  italiennes.  Il  est 
surtout  un  traducteur  de  grand  tact  et 
d'une  valeur  particulière;  son  pays  lui 
doit  dans  cet  ordre  de  travaux  :  la  traduc- 
tion d'un  volume  de  Lettres  de  Winckel- 
mann;  celle  du  Gœtz  de  Berlichingen  et  du 
Werther  de  Goôthe;  du  Champ  de  WallenS" 
tein,  de  Schiller;  de  Vllgolin^  de  Gersten- 
berg;  celle  du  poème  brèsihen  :  A  Confe" 
draçao  dos  Tamoyos,  Il  a  annoté  lesouvrages 
militaires  de  Willisen,  d'Hoffstetter  et  de 
l'historien  suisse  anonvme  de  la  Guerre 
italienne  de  1848-49  ;  collaboré  à  la  Rivista 
militare  des  frères  Mezzacapo  et  revu  les 
articles  militaires  de  la  Novella  Enciclo- 
pedia  Popolare,  etc. 

M.  Riccardo  Geroni  a  été  élu,  en  1857, 
membre  honoraire  de  VAccademia  Valdar- 
nese  del  Poggio^  de  Toscane. 

CERRITO,  Fanny,  célèbre  danseuse  ita; 
llenne,  iiUe  d'un  ancien  officier  du  roi 
Murât,  est  née  à  Naples,  le  11  mars  1821. 
Dès  l'âge  de  treize  ans,  elle  débuta  comme 
première  danseuse  au  théâtre  San  Carlo, 
dans  un  ballet  intitulé  :  rOroscopo^  et  fut 
accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme. 
Bile  parcourut  ensuite,  non  moins  triom- 

Shalement,  Rome,  Florence,  Gènes,  Turin, 
lilan,  Vérone,  Vicence,  Bologne,  Parme, 
Padoue,  Venise,  Vienne,  Berlin,  Dresde, 
Pesth  et  Londres,  où  elle  reparut  à  chaque 
saison,  de  1840  &  1845;  à  Vienne,  elle  avait 
déjà  été  retenue  deux  années.  Nous  cite- 
rons parmi  les  ballets  dans  lesquels  elle 
figura  pendant  cette  période  :  Alma^  Il 
lago  délie  Fate,  Ondina,  la  Vivandiera,  la 
Fioraia,  Lalla  Rouck^  écrits  expressément 
pour  elle  ;  la  Sylphide^  Grisella,  Esmeralda, 
les  Voyageurs  à  Vile  d'Amour,  l'EUve  de  la 
Nature,  Il  Delirio  d'un  PUtore.  —  Ce  que 
l'on  raconte  des  succès  de  l'aimable  baUe- 
rina  qu'on  devait  baptiser  plus  tard,  & 
Paris,  bien  entendu,  «la quatrième  grâce» 
est  inouï  ;  on  se  battait  à  la  porte  de  la 


'applaudissait  chaque 
d'une  couronne,  or  et  pierreries,  de  vingt- 
cinq  mille  francs;  à  Florence,  Ibrahim- 
Pacha  lui  proposa  de  l'enlever;  à  Londres, 
elle  reçut,  à  trois  reprises,  une  magnifique 
médaille  à  son  effigie.  Cette  ville  possé- 
dait déjà  trois  premiers  stgets,  auprès  des- 
quels il  fallait  être  Fanny  Cerrito  poiur 
n'être  pas  éclipsée  :  Fanny  Ëissler,  Marie  et 
Carlota  Grisi.  Ce  fut  à  Londres,  en  1845, 
qu'à  lapogée  do  sa  gloire,  elle  épousaM.  Ar- 
ibur  Saint-Léon,  lui-même  danseur  et 
chorégraphe  distingue.  En  1S46,  elle  était 
engagée  à  l'Opéra,  de  Paris,  et  débutait 
dans  la  Fille  de  Marbre,  baQet  composé 
par  son  mari,  qui  y  figurait  également 


comme  danseur,  et  que  Louis-Philipf 
exécuter  au  palais  de  Saint-Cloud.  A 
s'être  séparée  de  son  mari,  en  1850, 
partit  pour  Saint-Pétersbourg,  et  re^ 
Paris  en  1852.  Elle  reparut  alors  à  rO| 
notamment  dans  le  ballet  d'Orp^, 
dolphe  Adam. 

€E$ENA(db),  AMBoéB  Gatbt,  littért 
et  journaliste  français,  né  en  1810,  kt 
(Sardaigne),  d'un  père  français  et  d 
mère  italienne  dont  le  nom  lui  a< 
doute  paru  plus  euphonique.  Il  dé| 
dans  la  carrière  littéraire  par  un  «  hya 
sur  la  Conquête  d'Alger  (1830);  fit  pu 
ensuite  Agnès  de  Méranie^  tragédie  (ï 
Il  avait  été  dans  l'intervalle  sécréta^ 
baron  Taylor  qu'il  avait  accompagnéj 
diverses  missions.*  En  1843,  il  prené 
direction  du  Journal  de  Maine-et-t 
feuille  ministérielle  d'Angers.  Revei 
Paris,  il  devenait,  le  lendemain  de  1^ 
volution  de  février,  collaborateur  4 
présentant  du  peuple,  de  Proudhon  ;  el 
à  la  Patrie,  en  1850,  et  passait  de  1 
Constitutionnel,  avec  M.  Gram'er  de  (j 
gnac,  en  1852.  Il  quitta  ce  journal  en  1 
et  collabora  à  la  Semaine  financière,^ 
fonda  la  Semaine  politique,  devenul 
suite  Courrier  du  Dimanche;  reparu! 
Patrie,  au  Constitutionnel;  puis  devin 
dacteur  du  Figaro  (1869),  de  iHistoire{\ 
de  la  Presse  (1871),  etc.  —  M.  Amédé 
Cesena  a  publié  en  outre  :  les  Césars  ' 
Napoléons  (1856);  l'Angleterre  et  la  t 
(1858);  Campagne  de  Piémont  et  de  Um 
die,  en  1859  (1860);  la  Papauté  et  l'an 
(1862)  ;  Guide  aux  Environs  de  Paris  {h 
les  Belles  Pécheresses,  roman,  etc. 

€11 AB AS,  François  Joseph,  savant  i 
tologue  français,  né  à  Briançon.  en 
M.  Chabas.  qui  réside  depuis  (le  loi 
années  à  Cnàlon-sur-Saône,  a  publi 
grand  nombre  de  travaux  sur  la  lang 
l'archéologie  égyptiennes,  presque 
publiés  simultanément  à  Chàlon  et  i 
ris.  Il  a  exploré  les  bibliothèques  d 
magne  et  d'Angleterre  à  la  recherd 
papyrus  égyptiens,  visité  l'Egypte,  el 
tenu  constamment  en  rapport  avfi 
plus  célèbres  égyptoiogues  et  au  co 
de  cette  science  intéressante  à  laquel 
nations  septentrionales  semblent  ploi 
sionnément  attachées  que  les  ai 
M.  Chabas  est  membre  de  l'institu 
provinces,  membre  honoraire  de  i'In 
égyptien  du  Caire  et  membre  correi 
dant  d'un  grand  nombre  de  sociôU 
vantes  étrangères.  Il  a  suivi  les  dëbs 
congrès  des  Orientalistes  tenu  à  Lo; 
en  1874. 

On  doit  à  ce  savant  Une  inscription 
torique  du  régne  de  Séti  P^  (Ch&loi 
Saône  et  Paiûs,  1856);  le  Papyrus  me 
de  Harris,  traduction  analytique  et  cm 
tée  d'un  manuscrit  égyptien^  avec  ta 
phonétique  et  glossaire  (CShàlon  et  ] 
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égyptùloffiques  fibid.,  1862- 

iur  le  nom  égyptien  de  Thèbes 

hiérotiques  de  Berlin,  rér 

re  mille  ans  avec  Index  (1864)  ; 

iive  à  propos  de  la  publication 

royale  d^Ahydos  (1865);   Voyage 

en  Syrie,  en  Phénicie^  en  Pa-- 

au  quatorzième  siècle  avant  notre 

analytique    d'un   papyrus 

britannique  (1866)  ;  Vlnscription 

de  Rosette^  analysée  et  com- 

ion  grecque  (1867)  ;  Recherches 

à  r Histoire  de  la  Xf !•  Dynastie 

Paris,  1873),  critique  des  asser- 

.Bi8enlohr(V.  ce  nom),  sur  V Etat 

f4e  FEqypte   avant    le  règne  de 

,  pubuées  dans  les  «  Transac- 

la  Société  d'archéologie  bibli- 

>Ddres,  etc. 

lUmLATOUR  (bakon  de),  Fkân- 
Henrt,  général  et  homme 
içais,  né  à  Nîmes  le  25  janvier 
"é  à  l'Ecole  Polytechnique  en  1820, 
tit  premier  en  1822,  et  devint 
du  génie  en  1827;  assista  à  l'ex- 
rAlgérie  en  1830,  à  la  prise 
1892,  comme  officier  d'ordon- 
dac  d'Orléans,  fut  employé  aux 
»Qs  de  Paris  et  retourna  en  Âl- 
prit  part  notamment  à  Texpé- 
iMascara.  Il  représenta  l'arron- 
'  du  Vigan  à   la  Chambre  des 
le  1837   à  1848  comme  député 
11.  Colonel  depuis  1845,  il  devint 
isivement  général  de  brigade, 
it  supérieur  du  génie  en  Al- 
^1853,     général  de   division  en 
dans  le  cadre  de  réserve  en 
it  appelé   au  commandement 
du  génie  pendant  le  sié^e  de 
70-71 },  poste  dans  lequel  il  dé- 
grande activité  dans  la  prépa- 
travaux  de  défense  de  la  place, 
ré  à  la  dignité  de  Grand  Croix 
^on  dïiODneur,  le  7  janvier  1871. 
suivant,  il  était  élu  représen- 
'  à  l'Assemblée  nationale,  et 
)bre,  conseiller  général  pour  le 
lu  Vigan^  porté  ensuite  à  la  pré- 
|u  Conseil,  il  y  a  été  maintenu  au 
sment  des  bureaux  pour  la  ses- 
[s'est  ouverte  le  21  août  1876,  bien 
pas  été  réélu  député  aux  élec- 
20  janvier  précédent.  —  Appelé 
le  cabinet  qui  succéda  au  cabi- 
[lie,  le  16  mai  1874,  avec  le 
de  rintérieur,  M.  le  baron  de 
-Latoor  conserva  ce  poste,  non 
i,  jusqu'au  10  mars  1875,  date  de 
itni  de  IL  BufiFet. 
ton  d'un  sénateur  inamovible 
Lent  de  feu  M.  Ricard,  qui 
le  16  juin  1876,  il  avait  été  un 
question  de  M.  de  Chabaud-La- 
'^  les  droites  du  Sénat  lui  préfé- 
dernière  analyse  M.  Buffet;  de 


même  le  siège  d'inamovible  devenu  vacant 
par  la  mort  de  M.  Casimir  Périer,  fut  dé- 
volu à  M.  Dufaure,  vice-président  du  con- 
seil des  Ministres,  porté  par  les  gauches, 
et  qui  n'avait  de  concurrent  sérieux  que 
M.  Chesnelong.  Deux  amis  de  M.  de  Cna- 
baud-Latour  avaient  toutefois  persisté  à 
voter  pour  lui  ;  en  d'autres  termes,  la  can- 
didature de  M.  de  Chabaud-Latour,  ainsi 
maintenue,  rëxmiideux  voix  (12  août  1876.) 
Ce  qui  ne  veut  pas  dire .  qu  il  ne  soit  élu 
quelque  jour. 

M.  le  général  baron  de  Chabaud-Latour 
a  été  membre  du  jury  international  de 
l'Exposition  de  Vienne  (16*  groupe.  Art 
militaire)  en  1873.  Il  est  président  du  Co- 
mité des  fortifications. 

CilABAUD-LATOUR(DB),  Arthur  Hsnry 
Alphonse,  homme  politique  français,  Als  du 
précédent,  né  le  6  juin  1839.  Elève  de  Saint- 
Cyr,  il  en  sortit  en  1860.  comme  sou&-lieu- 
teoant-éiève  à  l'Ecole  aEtat-major;  mais 
il  donna  sa  démission  l'année  suivante.  Il 
servit  pendant  la  guerre  de  1870-71 ,  comme 
capitaine  d'état-major  au  titre  auxiliaire. 
Conseiller  général  du  Cher  depuis  1869,  il 
a  été  élu  représentant  du  même  départe- 
ment à  l'Assemblée  nationale,  le  2  juillet 
1871,  et  réélu  conseiller  général  le  8  oc- 
tobre suivant,  pour  le  canton  de  Sancerre. 
Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  Ar- 
thur de  Chabaud-Latour,  qui  avait  posé 
sa  candidature  dans  l'arrondissement  de 
Sancerre,  a  échoué  contre  M.  Ernest  Du- 
vergier  de  Hauranne,  candidat  républi- 
cain, par  2,884  voix  contre  10,384  obtenues 
par  son  concurrent. 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
du  2  février  1871. 

CIIABROL-TOURXOËL  (vicomtk  db), 
Guillaume,  homme  politique  et  publiciste 
français,  né  à  Paris,  le  18  mai  1840,  v  fit 
ses  études,  visita  ensuite  les  Etats-Unis 
(1866-67)  et  en  rapporta  la  matière  d'ar- 
ticles intéressants  qu'il  publia  dans  le 
Correspondant.  Il  participa  k  la  fondation 
de  l'Indépendant  du  Centre  (1868),  dans 
lequel  il  combattit  la  politique  de  l'em- 
pire avec  une  extrême  énergie  qui  lui 
attira  un  bruyant  procès.  Il  devint  enfin 
collaborateur  du  l^*onçai»  (1869-70).  En- 
fermé dans  Paris  pendant  le  siège,  il  y  fit 
partie  de  la  ^arde  nationale. 

Le  8  février  1871,  M.  le  vicomte  de 
Chabrol  fut  élu  représentant  du  Puy-de- 
Dôme  k  l'Assemblée  nationale,  mais  il 
échoua  contre  M.  Rouher,  dans  la  pre- 
mière circonscription  de  Riom.  aux  élec- 
tions du  20  février  1876;  et  il  se  trouva 
justement  que  M.  Rouher,  plus  sûr  que 
des  autres  de  cette  circonscription,  or- 
gueilleuse de  l'avoir  vu  naître,  la  préféra  à 
ses  circonscriptions  corses. 

GHABRON  (db).  Maris  Etibnnb  Emma- 
nuel Bertrand,  général  et  homme  poli- 
tique français,  sénateur,  né  à.  Retournac 
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(Haute-Loire),  te  5  janvier  1806.  Après 
avoir  comméûcô  ses  études  à  Têcole  de 
Saiat-Cyr,  les  avoir  poursuivies  quelque 
temps  au  prytanée  de  la  Flèche,  Il  s'enga- 
gea volontairemeût  dans  un  régiment  de 
ligne,  à  dix-huit  ans  (13  janvier  1824);  y 
conquit  tous  ses  grades  &  commencer  par 
celui  de  caporal,  sans  en  omettre  un  seul, 
devint  successivement  fourrier,  sergent- 
inajor  et  adiudant-sous-oificier.  avant  de 
passer  soUs-lieutenant  (janvier  1830)  ;  fut 
employé  en  cette  qualité  à  la  répression 
des  troubles  qui  avaient  éclaté  en  Vendée 
(1831-34),  devint  lieutenant  en  1832  et  ca- 
pitaine en  1838.  Il  passa  au  1^  bataillon 
de  chasseurs  à  pied  (formation  nouvelle) 
en  1840  ;  concourut  à  la  répression  de  Tin- 
surrection  de  juin,  à  Paris  ;  puis  fit  partie, 
de  1849  à  1852,  de  l^armèe  d'occupation 
de  Rome.  Promu  chef  de  bataillon  à  cette 
dertiière  date,  il  partit  pour  TAlgérie,  prit 
part  au  siège  de  Lagouath,  puis  aux  ex- 
péditions diverses  qui  eurent  lieu  jus- 
qu'en 1854,  époque  à  laquelle  ^1  fit  partie 
ae  l'armée  d'Orient.  Dans  cette  campagne 
il  prit  part  â  l'expédition  de  la  Dobrout- 
Cha.  aux  combats  ou  batailles  de  l'Aima, 
de  Balaklava,  d'Inkermann,  du  Mamelon 
Vert,  de  Tracktir,  et  entrait  un  des  pre- 
miers dans  Sébastopol.  M.  de  Chabron, 
qui  n'avait  reçu  dans  ces  diverses  affaires 
q^ue  des  contusions  sans  gravité,  avait  été 
cité  trois  fois  à  Tordre  du  jour  de  Tar- 
mée.  Il  était  nommé  colonel  du  3*^  ré^i- 
ihent  de  zouaves  le  jour  même  de  la  prise 
de  Sébastopol  (8  septembre  1855).  Rentré 
eu  Algérie,  il  fut  employé  à  réprimer  Tin- 
surreclion  des  tribus  arabes,  prit  part  en- 
suite à  l'expédition  de  la  grande  Kabylie 
(1857),  de  rOued-Kebihr  (1858)  et  de  l'Au- 
rès  (1859).  Le  Colonel  de  Chabron  fit  en- 
suite la  campagne  d'Italie,  combattit  à 
Palestro  et  fut  cité  de  nouveau  &  l'ordre 
du  jour.  Le  21  juin  1859,  il  était  promu 
général  de  brigade.  Nommé,  au  retour, 
commandant  de  la  première  subdivision 
de  la  20*  division  militaire  (Puy-de-Dô- 
me), il  fut  placé  dans  le  cadre  de  réserve, 
le  5  janvier  1868. 

M.  le  général  de  Chabron,  rappelé  à 
l'activité  en  juin  1870^  reprit  le  comman- 
dement de  sa  subdivision,  puis,  le  25  sep- 
tembre, fut  appelé  au  commandement  de 
la  !'•  division  du  15*  corps,  dans  l'armée 
aô  la  Loiret  promu  général  de  division, 
le  25  novembre,  et  placé  à  la  tète  de  la 
2e  division  du  25*  corps,  il  enleva,  le  28 
janvier  1871.  le  faubourg  de  Blois,  éner- 

fiquement  alsputé  par  1  ennemi.  •—  Il  fut 
lu,  le  8  février  1871,  représentant  du  Puy- 
de-Dôme,  et  vint  siéger  au  centre  gauche 
où  il  demeura  jusquau  24  mai  1873;  a 
partir  de  ce  moment^  il  vota  avec  le  centre 
droiti  sauf  à  l'occasion  de  l'amendement 
Wallon^  que  son  vote  fit  évidemment 
passer.  Il  se  fit  inscrire  alors  au  groupe 
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Lavergne  et  vota  avec  ce  groupe,  c'esi< 
dire  avec  la  gauche.  Parte  sur  la  listes 
gauches  pour  les  élections  des  sètiate! 
inamovibles,  il  a  été  élu  le  15  déoein! 
1875.  —  Conseiller  général  du  Puyn 
Dôme  depuis  1859,  M.  de  Chabron  a 
réélu  le  8  octobre  1871  j  devenu  présid 
du  conseil,  il  a  été  maintenu  aU  faiiti 
au  renouvellement  des  bureaux  qui  ci 
lieu  le  21  août  1876. 

Commandeur  de  U  Légion  d'hôno 
depuis  1867,  M.  le  général  de  Chabron 
en  outre  commandeur  de  Tordre  milit 
de  Savoie,  chevalier  du  McdJidié,  d^cki 
décoré  de  la  médaille  militaire  et  i\ 
médaille  de  la  valeur  militaire  de  i 
daigne. 

CIIADOIS  (de),  Pâul,^  ailoien  ofK< 
homme  politique  français,  sénateur, 
en  1830.  à  Saint-Bartnélemy  (Lot-^ 
ronne).  Elève  de  Saint-Cyr,  il  suivit  q 
que  temps  la  carrière  des  armes; 
capitaine,  il  donnait  sa  démission  en! 
I^rs  de  la  guerre  avec  la  Prusse,  li 
Chadois  reprit  du  service:  il  fut  noi 
chef  d'un  bataillon  de  mobiles,  puia  J 
tenant-xîolonel,  prit  part  4  diverses  I 
res,  notamment  à  la  bataille  de  C 
miers,  où  il  fut  blessé,  et  fut  promu 
cier  de  la  |^égion  d'honneur.  —  Aux  < 
tions  du  8  février  1871,  M.  lecoloni 
Chadois  fut  nommé  représentant  ( 
Dordogne  à  l'Assemblée  nationale  et 
place  sur  les  bancs  du  centre  gauche, 
il  devint  un  des  vice-présidents.  Il  9 
une  part  brillante  à  la  discussioa  dei 
militaires;  et,  &  l'occasion  de  menées 
narchiques  d'octobre  1873,  il  a  voulu 
une  profession  de  foi  accentuant  avi 
grand  à-propos  ses  symfiathies  poi 
forme  républicaine.  —  Porté  sur  la 
des  gaucnes,  M.  le  colonel  de  Chad 
été  élu  sénateur  inamovible  le  1 1  dj 
bre  1875,  au  troisième  tour  de  scruli 

ClIAIGXET,  Anthblmb  Edouard» 
rateur  français,  né  à  Paris,  le  9  sepU 
1819;  fit  ses  études  au  prytanée  i 
Flèche,  où  il  devint  répétiteur  ea  Vë 
professeur  de  seconde  en  1845.  11  ]i 
grade  de  docteur  en  1863  et  fut  no 
la  même  année,  professeur  de  littèi 
ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  d 
tiers.  —  On  a  de  M«  Chaignet  :  Quest 
Beau  (1860),  ouvrage  qui,  présantô  ai 
sous  forme  de  mémoire^  À  rAcadémj 
sciences  morales  et  politiques,  aTai 
tenu  une  mention  honorable,  et^  a^ 
forme  nouvelle,  y  fut  l'objet  d'un  rç 
extrêmement  flatteur  de  M.  BarthA 
Saint-Hilaire  ;  De  la  psyoUologw  de  J 
et  De  lambico  versu  (1863),  thèses  <i 
torat^  dont  la  première  tut  honor^ 
premier  prix  de  l'Académie  fraaçaj 
la  seconde,  complétée  en  1865  pa 
notice  sur  les  Fqtwss  divirs^  dt^  i 
dans  la  tragédie  greequs^  de  la    jd 
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AMDMar  de  la  Faculté  des  lettres  de 
tm;  Princes  de  la  critique  (1866),  mè- 
Èsm  également  coaronné  par  TAcadé- 
akiyûfU Socrate (1868) ;  la  Vie  et  les écnts 
u  fktn  (1869),  qui  D'est,  dafis  Tesprit  de 
iinteiir,  gue  la  première  partie  d'un  tra- 
ni  considérable  sur  la  philosophie  de 
RiftQB,  couronné  par  1  Académie  des 
foeaees  morales  et  politiques;  Pythagore 
^k^iUmphie  pythagoricienne  (1872),  qui 
aubtemi  le  pra  Victor  Cousin,  etc.  — 
tLCSaigoet  a  été  nommé  chevalier  de  la 
um  d'honneur  en  1868. 

QILIILLU  (du).  Paul  BellonI)  Vojageui*. 
ai  à  Paris,  le  31  juillet  1835.  Son  père, 
HKl  consulaire,  possédait  un  établisse- 
iBiBt  eommerciau,  près  de  Femboucbure 
h  6atxm  sur  la  côte  occidentale  d'Afri- 
oà  le  jeune  Paul  se  rendit  de  bonne 
et  fê  familiarisa  promptement  avec 
nceors^  et  le  langage  des  tribus  avoi- 
es,  «'occupant  l)eaucoup  en  môme 
d'histoire  naturelle.  En  1852,  il  se 
iaux  Etats-Unis,  où  il  se  fit  plus  tard 
"ier,  avec  une  cargaison  de  bois 
Il  j  publia  alors,  dans  le  New^ 
^hme,  UQo  série  d'articles  sur  le 
En  octobre  1855,  il  s'embarqua  à 
-\  à  destination  de  l'Afriçiue,  se 
it  d'explorer  les  régions,  jusque- 
)nnaes,  qui  s'étendent  à  deux  degrés 
16  côtô  de  Téquateur*  Il  passa  en- 
\  quatre  ans  dans  ces  régions,  péné- 
Ijtuqu'à  14"  15'  Est,  et  visitant  des  par- 
da  ffiobe  non  encore  explorées  par 
bianc.  Pendant  le  cours  de  cette 
il  tua  et  empailla  deux  mille  oi- 
rares,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait 
Ile  espèces  inconnues  jusqu'à  ce  jour 
Mliiralistes,  outre  mille  autres  ani- 
dlvers,  dont  plusieurs  gorilles  d'es- 
\%  peu  près  inconnue,  et  vingt  espèces 
'  iêax  non  classés.  Il  revint  &  New- 
ai  1859,  rapportant  une  collection 
ireoaes  d'armes»  d'outils  et  ustensiles 
jnte  sorte  en  usage  dans  les  tribus 
"iiTait  visitées  et  une  énorme  quantité 
"ôeiinens  d'histoire  naturelle;  le  tout 
exposé  publiquement  et  la  plupart 
^oojets  mrent  ensuite  achetés  pour  le 
Britannique.  La  relation  de  cette 
iition  a  été  pabliée  sous  ce  titre  :  Rd- 
'ini  et  Aventures  dans  l'Afrique  équa- 
(New- York  et  Londres,  18Ô1  ;  nou- 
éditionf  revue,  1871).  La  publication 
t  ouvrage  fut,  en  Angleterre,  l'objet 
ipolëmique  ardente, où  l'auteur  avait 
MiTersaire  le  professeur  Gray  et  pour 
mirs  Owen  et  sir  Roderick  Mur- 
u  Da  Chaillu  reçut  les  critiques  du 
f  avec  une  loyauté  et  une  déférence 
•qu'il  ne  voulut  avoir  recours  à  d'au* 
oûjeDs'pour  se  justifier  de  l'accusa- 
^d'erreur  et  d'exagération  qui  pesait 
U,  qu'à  celui  d'une  nouvelle  explora- 
dés  méBies  contrées.  li  s'y  prépara 
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d'astronomie,  ainsi  que  l'art  de  la  pho- 
tographie. II  fréta  alors  une  goélette, 
partit  d'Angleterre,  le  6  août  1863  et  attei- 
Knit  l'embouchure  de  l'Ogobai  le  10  octo- 
bre suivant.  Malheureusement,  le  canot 
qui  portait  ses  instruments  s'envasa  et  fut 
perau  ;  il  fut,  en  conséquence,  obligé  de 
renvoyer  en  Angleterre  pour  en  obtenir 
de  nouveaux.  En  les  attendant,  il  se  livra 
à  quelques  campagnes  de  chasse  qui  lui 
fournirent  les  moyens  d'étudier  sur  nou- 
veaux frais  les  mœurs  du  gorille.  En  sep- 
tembre 1864,  ses  instruments  lui  étant 
parvenus,  il  se  dirigea  vers  l'intérieur, 
revit  quelques-uns  oes  lieux  au'il  avait 
déjà  parcourus,  fit  beaucoup  aobserva- 
tions  minutieuses  et  pénétra  enfin  au  mi- 
lieu de  tribus  inconnues  jusque-la  de 
l'homme  civilisé.  A  la  suite  d'un  conflit 
avec  une  de  ces  tribus,  conflit  dans  lequel 
il  perdit  tout  ce  qu'il  possédait,  excepté  les 
plus  importantes  de  ses  notes,  il  dutoattre 
en  retraite  vers  la  côte,  en  septêmbi^e 
1865.  11  a  publié  le  récit  de  cette  expédi- 
tion sous  ce  titre  :  un  Voyage  à  la  terre 
d'Ashango  (Londres  et  New- York,  1867). 
Il  passa  ensuite  quelques  années  aux 
Etats-Unis,  faisant  avec  succès  des  lectures, 
écrivant,  pour  la  jeunesse,  des  livres  de  lec- 
ture instructive  et  agréable,  dont  les  épi- 
sodes saillants  de  ses  aventures  de  voyage 
font  le  sujet.  Ces  ouvrages  sont  :  Histoire 
du  pays  dis  Gorilles  (1868);  la  Vie  sauvage 
sous  l'Equateur  (1869);  Perdu  dans  les  Jun- 
gles  (1869);  mon  Royaume  d'Apengé  (1870); 
et  le  Pays  des  Nains  (The  Country  of  the 
dwarfs,  —  1871).  En  1872,  M.  du  Chaillu  fit 
un  voyage  en  Suède,  en  Norwége,  en  La- 
ponie  et  dans  la  Finlande.  La  relation  pro- 
mise de  ce  voyage  n'a  pas  encore  paru.  Il 
était  de  retour  à  New- York  en  décembre 
1873. 

Sauf  quelques  erreurs  de  datés  sans  im- 
portance, résultant  de  la  perte  de  ses 
notes,  la  véracité  des  relations  de  voyage 
de  M.  du  Chaillu  a  été  maintes  fois  confir- 
mée par  les  voyageurs  qui  ont  visité  les 
mêmes  régions.  Il  ne  semble  pas  toutefois 
qu'aucun  autre  voyageur,  après  lui,  ait 
pénétré  dans  le  pays  du  Gorille  et  Tait  pu 
étudier,  pour  ainsi  parler,  chez  lui.  Les 
gorilles  empaillés  et  les  squelettes  montés 
que  M.  du  Chaillu  a  rapportés  avec  lui, 
les  notes  descriptives  qu  il  a  publiées  sur 
cette  espèce  gigantesque  de  la  famille  des 
singes,  est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  en 
savons  encore  aujourd'hui. 

GilAlX  D'fiST-ANGE,  Oustavb  Louis 
Adolphb  Victor  Charlbs,  avocat  et  homme 
politique  français,  ancien  magistrat,  an- 
cien sénateur,  né  à  Reims,  le  11  avril 
1800 ,  fit  ses  études  à  Paris^  et  venait  à 
peine  d'y  être  regu  avocat^  lorsque  la  mort 
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de  son  père,  magistrat  de  Reims,  le  laissa 
eatièremeot  orphelin,  sans  ressources  et 
avec  une  jeune  sœur  à  sa  charge.  Le  jeune 
avocat  n'essaya  pas  d'attendrir  la  destinée 
par  de  vaines  lamentations  :  il  se  mit  cou- 
rageusement au  travail  et  se  fit  bientôt  re- 
marquer au  palais,  dans  plusieurs  affaires 
politiques  ou  il  plaida,  notamment  l'af- 
faire ae  juin  1820,  celle  de  la  conspiration 
du  19  août  devant  la  cour  des  Pairs,  le 

Ï>rocès  m'èmorable  des  quatre  sergents  de 
a  Rochelle,  etc.  Après  la  révolution  de 
Juillet  1830,  il  plaida  dans  diverses  af- 
faires criminelles  qui  eurent  du  retentis- 
sement et  établirent  bientôt  sa  réputation, 
ainsi  que  dans  plusieurs  procès  où  la  pro- 

Eriété  littéraire  était  en  question  ;  il  fut 
àtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Paris, 
de  1842  &  1844.  —  Député  de  Reims,  de 
1831  à  1848,  M.  Chaix  d'Est-Ange  siégea 
sur  les  bancs  des  conservateurs  indépen- 
dants; il  prit  part  à  plusieurs  discussions 
importantes,  se  prononça  mêmC;  en  1839, 
contre  la  politique  du  cabinet j  mais  ne 
prit  jamais  un  rôle  politique  bien  accen* 
tué.  11  reprit  sa  place  au  barreau  après  la 
révolution  de  Février,  plaida  notamment, 
en  1849,  pour  un  journal  poursuivi  à  la 
requête  d  Armand  Marrast  qu'il  avait  dif- 
famé, à  quelle  occasion  M.  Chaix  d'Est- 
Ange  le  diffama  encore  mieux,  et,  en  1850, 
Eour  le  Pouvoir,  journal  de  M.  Granier  de 
assagnac,  auquel  il  ne  put  éviter  une 
amende  de  5,000  francs. 

Devenu  avocat  de  la  ville  de  Paris,  sous 
le  second*  empire,  l'administration  de 
M.  Haussmann  tailla  à  M.  Chaix  d'Est- 
Ange  une  besogne  nouvelle  :  les  procès 
d'expropriation.  —  Nommé  procureur  gé- 
néral près  la  cour  de  Paris,  en  1857,  il  de- 
vint ensuite  conseiller  d'Etat,  et  fut  élevé 
à  la  dignité  de  sénateur  de  l'empire,  le 
2  novembre  1862.  11  fut  ensuite  nommé 
vice-président  du  conseil  d'Etat  (octobre 
1863),  et  président  de  la  section  des  tra- 
vaux publics  et  beaux-arts,  le  5  octobre 
1864;  en  cette  qualité,  il  prit  part  comme 
commissaire  du  gouvernement  auprès  du 
Corps  lë^slatif»  à  d'importants  débats  qui 
eurent  beu  dans  cette  assemblée.  Au  Sé- 
nat, M.  Chaix  d'Est-Ange,  entre  autres 
fonctions  identiques,  a  été,  en  1868,  rap- 
porteur des  pétitions  cathouques  en  faveur 
de  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur, 
et  conclut  au  rejet.  — •  En  attendant  un 
peu,  les  pétitionnaires  ont  fini  par  avoir 
gain  de  cause  :  il  est  vrai  que  c'est  sous  la 
République. 

M.  Chaix  d'Est-Ange  est  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1861 

Cil ALLAMEL ,  Jean  Baptiste  Marie 
Augustin,  littérateur  français,  né  à  Paris, 
le  18  mars  1818  ;  fit  ses  études  au  collège 
Henri  IV,  suivit  ensuite  les  cours  de  l'Ecole 
de  droit  et  fut  reçut  avocat  en  1838.  Mais 

1  n'exerça  pas,  et  se  consacra  bientôt  aux 


travaux  littéraires.  —  M.  Augustin  Ch 
Jamel  a  publié  :  les  pltis  beaux  tableaias 
Téniers.  Gérard  DmOs  etc.  (1839)  ;  Album 
SfUon  de  1840;  Histoire -Musée  de  la  Rij 
blique  françmse,  depuis  rassemblée  des  ne 
bl^s  jusqu'à  r Empire  (1841,  2  vol.);  Sa 
Vincent  de  Paul  (1841)  ;  les  Français  sow 
Bévolution  (1843),  avec  M.  W.  Tenint; 
Eté  en  Esjf^agne  (1843);  Isabelle  Farn 
(1851, 2  vol.)  ;  Madame  au  Maine^  ou  les  U 
times  et  les  léQitimés  (1851-63)  ;  Histoire  ] 
pulaire  de  la  France  (1851),  divisée  en  cpià 
parties-ayant  des  titres  différents  :  HtsU 
de  la  Réoolutiony  Histoire  de  NapoléoUy  I 
toire  de  PariSy  Histoire  de  France  ;  HisU 
anecdotique  de  la  Fronde  (1860)  ;  Histoire 
Piémont  et  de  la  Maison  de  Savoie  (188 
Histoire  populaire  des  papeSy  depuis  sa 
Pierre  jusqu'à  la  fondation  du  royan 
d'Italie  (1859-61);  la  Régence  galante  (19^ 
le  Roman  de  la  Plage  (1863);  Mémoires 
Peuple  français,  depuis  son  origine  ju»q 
nos  jours  (1865  et  suiv.,  8  vol.);  les  M 
seurs  de  la  rue  (1876),  etc. 

M.  Augustin  Challamel  a  en  outre  coi 
bore  à  la  France  littéraire,  à  la  Revue  fà 
çaise,  etc.,  etc.  ;  il  a  signé  plusieurs  de^ 
ouvrages  du  pseudonyme  de  «  Jules  1 
bert.  »  Entré  à  la  Bibhothèque  Sa^ 
Geneviève  en  1844,  il  en  est  auj ourdi 
bibliothécaire. 

CHALLEMEL-LAGOUR,  Paul  Arbu 
littérateur,  publiciste  et  homme  politM 
français,  sénateur,  né  &  Avrauches  (Mi 
che),  le  19  mai  1827;  fit  ses  études  à  Pé 
au  lycée  Saint-Louis,  entra  à  l'Ecole  t 
maie  en  1846  et  en  sortit  premier  ag^ 
de  philosophie  en  1849.  Nommé  proi 
seur  de  philosophie  au  lycée  de  Paul 
même  année,  il  passait  en  la  môme  4 
lité,  deux  ans  plus  tard,  au  lycée  de 
moçes.  Mais  aéjà  convaincu  de  répà 
canisme,  il  fut  arrêté  au  coup  d'Etat 
décembre,  incarcéré  et  finalement  exi 
Réfugié  en  Belgique,  il  y  fit  des  ooii 
rences  qui  eurent  un  grand  retentissemi 
visita  ensuite  l'Allemagne,  puis  l'Italie 
se  fixa  en  Suisse,  où  il  fut,  en  It 
nommé  professeur  de  littérature  françi 
au  Polytechnicon  de  Zurich.  Rentré^ 
France  en  1859,  il  tenta  vainement  dei 
un  cours  public  sur  les  Beaux-Arts,  dm 
collaborateur  du  Temps,  puis  de  la  B$ 
Nationale,  de  la  Revue  des  Cours  sdentifid 
et  littéraires,  de  la  Revue  Moderne,  dot 
devint  directeur,  de  la  Revue  des  Di 
Mondes  où  il  remplaça  quelque  tea 
M.  de  Mars  comme  gérant,  etc...  En  11 
il  fonda  avec  MM.  Brisson,  Allain-Ts 
et  Gambetta  la  Revue  Politique,  dou 
prit  la  direction,  et  subit  en  conséquei 
une  condamnation  pour  publication  t 
listes  de  souscription  au  monument 
représentant  Baudin.  —  Nommé,  iiprèi 
4  septembre  1870,  préfet  du  Rhôn^  et  co 
missaire  extraordinaire  du  gouvérnei» 


CHA 

fovr<Nngai}i»Hon  de  la  défense  du  ter- 
9Ê/m^  û  resta  à  son  poste  pendant  toute 
kdorée  de  la  guerre,  malgré  des  difficul- 
té ioooîes,  et  bien  que  n  ayant  pu  s'op- 
fMcr  efficacement  à  rétablissement  de  la 
iottinane  de  Ljon  qui  subordonna  en 
aHifu  sorte  Tantorité  préfectoral  àl'au- 
Miè  municipale,  ni  aux  excès  auquels 
kjMBtiedu  commandant  Arnaud  mit  le 
êmàk.  Démissionnaire  après  le  yote  des 
pÉfamaires  de  paix  (5  février  1871), 
ilfiteJkmei-Lacour  fut  élu  représentant 
AiBoacfaes-du-Rh6ne  à  T Assemblée  Na- 
iBBie,  le  7  février  1872,  et  vint  prendre 
|hee  à  l'Assemblée  sur  les  bancs  de  Tex- 
Mmt  gauche.  Lors  de  la  discussion  des 
«vdiés  de  Ljon  (!•'  février  1873),  son  ad- 
t^l^uitration  fat  violemment  attaquée  par 
«itiBembres  de  la  majorité,  qui  lui  repro- 
■"^""il  les  uns  sa  faiblesse  envers  les  agi- 
Ijonnais,  les  autres  sa  .connivence 
,  sans  parler  d'une  foule  d'autres 
:|RBalions  parasites,  non  moins  passion- 
"*^  M.  de  Carayon-Latour  alla  même 
l'accnser  d'avoir  répondu  aux 
formulées  contre  les  agissements 
Bobiles  sous  son  commandement,  par 
dépécbe  laconique,  autant  que  lé- 
nre:  <  Fusillez-moi  tous  ces  gens- 
»  "  Dépêche  qrui  n'a  du  être  retrou- 
Ces  attaques  n  eurent  aaulre  résultat 
de  fournir  au  représentant  des  Bou- 
■<hi-Rhône  l'occasion  d'être  éloquent, 
(pris  la  parole  dans  diverses  autres  oc- 
,  moins  personnelles  avec  un  très- 
saccès,  notamment  à  l'occasion  de 
iffl  relative  à  renseignement  supérieure, 
ii  répondit  à  Mgr  Dupanloup;  sur  la 
*  de  Tétat  de  siège,  etc.  —  Porté  aux 
ODS  sénatoriales,  du  30  janvier  1876, 
MM.  Pelletan  et  feu  Esquiros,  dans 
département  des  Bouches-du-  Rhône, 
&t  élu  avec  ses  amis.  Son  mandat  ex- 
en  1882. 
^est  au  Sénat  que  M.  Challemel-Lacour 
It  remporter  son  véritable  triomphe 
ire,  triomphe  absolument  incontesté, 
Hgr  Dupanloup,  nous  en  sommes  cer- 
moins  que  par  personne.  Le  discours 
>Dcé  par  M.  Challemel-Lacour  au 
t,  dans  la  séance  du  16  juillet  1876, 
^éternelle  question  de  la  «  liberté  »  de 
ignement  supérieur,  ou  plutôt,  sur 
odement  tendant  à  enlever  aux  Uni- 
tés libres  la  a  licence»  de  conférer  les 
,  est  mieux  encore  qu'un  morceau 
^aence.  car  il  est  tout  aussi  impor- 
^V^  le  lond  que  remarquable  par  la 
'«^,  et  il  n'eût  pas  manqué  de  con- 
^oe  la  majorité,  si  celle-ci  n'avait  eu 
^  sbfege  fait  d'avance.  Dans  ce  cas, 
^me  dans  beaucoup,  toute  la  gloire 
,  hl  pour  l'avocat  de  l'Université  ;  mais  la 
idâ&anderesse  »  n'y  devait  rien  gagner. 
^  doit  à  M.  Challemel-Lacour  :  une 
Muction  de  l'Histoire  de  la  Philosophie  de 
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Ritter,  avec  une  introduction  (1861)  ;  la 
Philosophie  individualiste^  Etude  sur  Guil- 
laume de  Humboldt,  dans  la  «  Bibliothèque 
de  Philosophie  contemporaine  »  (1864)  ; 
une  édition  des  Œuvres  de  madame  d'Epi- 
na^  (1869),  etc.;  outre  un  grand  nombre 
d'articles  de  politique  et  de  critique  artis- 
tique ;  dramatique,  littéraire  et  philoso- 
phique, d'études  sur  la  littérature  et  la 
philosophie  allemandes,  épars  dans  les 
recueils  que  nous  avons  cités  et  dans 
d'autres.  Il  est  un  des  principaux  rédac- 
teurs de  la  Républùfue  française^  à  la  fon- 
dation de  laquelle  il  a  contribué. 

CHAM,  Amédéb  db  Noâ  (dit),  célèbre  ca- 
ricaturiste français,  né  à  Paris,  le  26  jan- 
vier 1819.  Fils  de  l'ancien  pair  de  France, 
comte  de  Noé,  il  préféra  à  1  Ecole  polytech- 
nique où  son  père  désirait  qu'il  se  nt  re- 
cevoir, les  ateliers  de  Paul  Delaroche  et  de 
Charlet.  Sous  la  direction  de  ce  dernier 
surtout  se  développa  chez  lui  un  goût  na- 
turel, quoique  latent,  pour  la  caricature 
et,  dès  1842,  Il  débutait  dans  ce  chemin 
de  traverse  de  la  carrière  artistique  qui 
devait  le  conduire  à  la  célébrité.  Les  pre- 
mières productions  de  son  crayon  satiri- 
que, il  cragnit  d'être  désagréable  à  sa  fa- 
mille en  les  signant  de  son  véritable  nom  ; 
il  se  décida  en  conséquence  &  emprunter 
son  nom  à  un  certain  C/iam,  fils  de  Noé^ 
dont  il  avait  retrouvé  les  traces  en  remon- 
tant le  cours  des  âges  jusqu'au  déluge,  et 
dont  il  a  fait  le  meilleur  usage  qu'on  puisse 
faire  d'un  nom,  en  le  mettant,  depuis  plus 
d'un  demi  siècle,  au  bas  de  toutes  les  fan- 
taisies humoristiques  écloses  dans  son 
cerveau  fécond  et  reproduites  par  son  ha- 
bile et  fidèle  crayon.  Cham  a  fourni,  des 
dessins  À  une  quantité  innombrable  de 
publications  périodiaues.  Entré  au  Chari-^ 
%)ari  presque  À  ses  débuts,  il  n'a  pas  cessé 
depuis  lors  d'y  donner  des  dessins  tou- 
jours accueillis  joyeusement  du  lecteur,  et 
dont  la  plupart,  réunis  en  albums^  ont, 
sous  cette  nouvelle  forme,  obtenu  &  leur 
auteur  un  aDondant  regain  de  popularité, 
Il  a  également  collaboré  au  Musée-Phi^ 
/tpon,  ainsi  qu'a  une  foule  de  «  Physio- 
logies,  »  <K  Revues,  »  «  Almanachs  »  etc. 
—  On  cite  parmi,  les  Albums  de  Cham  les 
plus  populaires  :  Souvenirs  de  Garnison; 
Impressions  de  voyage  de  M.  Boniface  ;  Mé- 
langes comiques \  la  Grammaire  illustrée; 
Croquis  en  noir',  V Exposition  de  Londres; 
Pwich  à  Paris  ;  Revue  comique  de  V exposition 
dellndustne^  de  1842;  Nouvelles  charges;  en 
Carnaval;  Croquis  de  Printemps;  Croquis 
d'Automne  ;  Revue  Comique  du  Salon  ;  SoU' 
louque  et  sa  cour  ;  P.  /.  Proudhon  en  voyage  ; 
les  Heprésentants  en  vacance  ;  Histoire  comi- 
que de  l'Assemblée  Nationale  ;  les  Cosa- 
ques,  etc.,  etc. 

Cham  est  aussi  librettiste  et  Taudevil- 
liste  à  ses  heures,  on  lui  doit  en  ce  genre 
le  livret  du  Serpent  à  plumes,  opérette 
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bouffe  [1865)  ;  It  Wyosolis,  vaudeville,  ou  t[ 

peu  près  {Palais-Royal,  isec)  •  te  t'oinm<rn- 
iteur,  opÊTBlte,  musltjue  de  M.  Vogel,  que 
l'Athénée  aurait  certainement  représentée, 
s'il  n'eût  fermé  ses  portes  prématurément 
(janvier  1869),  etc. 

CIlAïinEHS,  WiuJAM  et  RoBEUT,  litté- 
rateurs et  libraires  écossais.  Quoique 
M.  Robert  Chambers  soit  mort  le  17  mars 
1871,  il  pe  nous  est  gjiére  possible  de  sé- 
parer CCS  deux  Doms  si  unis  dans  une 
uiuvre  commuuo  et  Uout  Opus  ue  saurions 
parler  saos  mêler  au  nom  du  survivant 
celui  (lu  di'iîunl.  11-=  saut  nés  tous  deux  h 
Peebles,  Iv  pruinirv  en  ISOO,  )e  second 
en  ISOSi  d'uue  fiunilii^  honorable  et  aisM, 
at  reçurent  aux  ffOoli  s  de  leur  ville  natale, 
une  bomie  édufatiùn  àlémeutaire;  mais,  i 
laanite  derevpfs  ili'  furtune,  leurs  parents 
ayant  étË  contmiiil:'  >le  se  retirer  à  Edim- 
bourg où  ilsavak'iii  .ie  La  famille,  les  deux 
JBunes  gens  se  lii)u\ .  fent  alors,  dans  une 
gronde  mesure  au  inains,  réduits  à  leurs 
propres  ressourcL:-,  H,  prirent  en  tout  cas, 
et  d'un  accord  caituniin,  la  résolution  de 
récupérer,  par  Iuni-  isrppre  industrie,  le 
patrunoiue  perdu,  il  da  rendre  ù  leurs 
malheureux  paiLui,-,  la  vie  aisée  qu'ils 
avaient  dû  ahanduiiner,  L'amour  da  la 
lâcture  les  tnduiïU  i\  <sboigir  l'industrie  de 
la  librairie.  Willi.irii,  en  conséquence, 
devint  apprenti  liljiuire  en  1814,  et  pour- 
suivit son  appivmi-^age  jusqu'en  1819, 
époquB  è  laquj:l!i'  il  -'iHablit,  dans  les  cou- 
^tiOQs  les  dIu^  liuiiil'Ies,  ayant  pour  tout 
capital  quelques  ^.IjiHiu^s  économisés  sur 
$Qn  maigre   saluiii   < i'apprsuti.  Il  réussit 

SOHrlant  jt*8(izl,i<.Ni  injur  pouvoir  annexer 
salibrairiBiCiiviriiii  Joe  année  après,  une 
iiuprimem  moublùi;  i;'une  vieille  presse  à 
bi'tts  qu^si  Lors  (je  service  et  de  quelques 
caractères  usée.  Il  avait  appris  tout  seul, 
4  sas  loisirs,  l'art  du.  compositeur,  et  ne 
comptait  pas  employer  de  si  tût  d'autrp 
ouvrier  que  lui-méma.  lorsqu'il  ftvajt  be- 
soin de  trés-gr^ndes  lettres,  if  caractères 
d'ol&obes  par  exemple,  campie  il  n'était 
pfts  eu  état  d'eu  acquérir  up  jeu  suffisant, 
c'est  lui  qui  ïea  fabriquait  ;  il  les  laiilait 
dans  UQ  morceau  d^  bois.  Le  plus  jeune, 
Rpbert,  débuta  daui  les  afiaires  de  li- 
brairie ft  i>ËU  prés  de  la  mâme  maniera 
qufi  gon  aine.  Ayant,  en  outre,  un  pen-' 
cnant  marqué  pour  la  littérature,  il  fonda 
un  petit  journal  appelé  le  Sakiiiostope,  que 
William  composailet  imprimait  lui-même. 
Après  une  courte  existepcB  ce  journal  fut 
délaissé  par  son  unique  rédacteur,  qui  en- 
treprit un  ouvrage  destiné  à  la  clienlèla 
populaire,  ayant  pour  Ijlre  :  fUustraiiùni 
of  ihe  avthor  of  Waverlq/  [  Eclaircisse- 
ments etc.  —  1823),  ouvrage  ayant  la  pré- 
tention de  dévoiler  les  personnages  vérita- 
bles que  Walter  Scott  laisail  agir  dans  ses 
romans.  Immédiatement  aprëala  publica- 
tion de  ce  volume,  Robert  Cbambers  s'oc- 
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cnpa  de  coUicerles  matériaux  do  ses  tra- 
diliom  of  Edinliurgk,  qui  parurent  au 
commencement  de  1824,  avec  un  trcs- 
graod  succès  sanctionné  par  plusieurs 
éditions  successives.  Viureut  ensuite  :  Po- 
■oular  Rhymcs  of  Scotîand  (Pofinies  popu- 
laires etc.,  —  1826)  ;  Tableau  pittoresque  de 
l'Ecosse  (1S27);  cinq  volumes  successifs 
sur  l'Histoire  des  révolutions  d'Ecofse,  deux 
volumes  sou»  es  titre  :  Vie  de  Jacques  J" 
(Life  ofJamesI. -1828),  et  trois  BOUS  celui  de 
CbattU  et  chansons  tkossme^  (Scottish  bat-' 
lads  and  Songs-lS20).  Sou  Dictionnaire  bio- 
graphique  des  Ecossais  célèbres  [Biographical 
dictionary  of  eminent  Scoicbmciij,  for- 
mant quatre  volumes,  était  compléta  . 
en  1835- 

De  son  côte,  William  publiait  en  1830  tt 
Lim-e  ds  l'Ecosse  (Book  of  Scolland),  sorte 
de  guide  contenant  une  description  des 
mœurs  et  usages,  des  lois,  des  systèmes 
social  et  d'éducation,  des  institutions  mu- 
nicipales et  religieuses  de  cette  partie  du 
Royaume-Uni.  Dès  1829,  les  frères  Cbam- 
bers s'étaient  réunis  eu  collaboration  pour 
écrira  leur  Gazetleer  of  Scotîand  (DiciioRr 
naire  géographique  d'Ecosse,  qui  parut 
en  1S33.  La  même  année,  Robert  publiait 
une  Uisloirs  d'Ecosse  jiour  la  Jeunesse,  Ea 
1832  Également  William  projetait  la  pu- 
blication de  l'Edinburglt  Journal,  dont  Is 
but  était  d'offrir  v  la  nourritura  inlellefl- 
tuelle  la  meilleiire,  sous  une  telle  forme  e( 
à  un  tel  prix  que  tout  bomme,  dans  Içs 
possessions  anglaises,  puisse  l'avoir  k  sa 

Fortée.  B  Le  4  février  —  six  semaines  avant 
appaiûlion  du  Penny  Magasine  —  l'Edin^ 
burgh  Journal  (depuis  Cliamhere'B  Journal) 
voyait  la  lumière  de  la  publicité,  et  attei- 
gnait un  tirage  de  50,000  exemplaires,  qui 
s'est  au  D  si  d  érable  meut  élevé  dans  la  suite. 
Le  succès  de  cette  publication  amonit 
MM.  Chambers  à  former  entra  aux  uni) 
société  régulière.  Animés  d'un  même  es- 
prit, ils  commencèrent,  en  1834,  la  publi- 
cation de  Hnformation  for  Ike  people,  sèW 
de  traités  populaires  scicntiliques  ot  his- 
toriques, suivie  bienlâtde  l  Encyclopédie 4l 
littérature  iinyluise  (Cyclopaidia  of  engji^ 
literature),  avec  notices  biographiques  sur 
les  auteura  et  des  extraits  de  kurs  OUV|'i)< 
ges;  Edilions  populuù-es  des  classiques  a»' 
oUiis  (People's  éditions  of  standard  ^O' 
glish  Woriis  ;  deux  séries  de  Traités  utitet 
et  amusants;  un  Cours  déducattom  léfl 
t'cuitles  populaires  (Papers  for  tbe  peo- 

Ble)  etc.  William,  de  soq  cùté,  publiait 
keteltes  in  America  (1834),  études  sur  l'At 
mérique  publiées  préalablement  dans  les 
colonnes  de  son  jouroaL  Sans  avoir  refu 
une  instruction  scientifique  régulière,  Ro- 
bert, bien  servi  de  bouna  benre  pour  son 
amour  de  l'Étude,  était  un  naturaUste  de 
valeur  et  on  lu|  doit  plusieurs  ouvrages 
estimés  sur  la  géologie.  S^  dernières 
œuvres  historiques  sont  :  Jnnalss  dômes- 
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f^iffs  de  ïEeone^  après  la  publication  des- 
qaàks  U.  édita  le  Book  of  Oays,  achevé 
m  1863. 

Bd  18JD.  M.  William  Chambers  a  acheté 
mt  doioame  dans  ce  comté  de  Peebles, 
tod  la  misère  avait  chassé  sa  famille  qua* 
note  ans  auparavant.  En  1859,  il  fit  don  à 
kTiUede  Peebles  d'une  série  de  construc- 
tions comprenant  une  salle  de  lecture  pu- 
l^qae,  une  bonne  bibliothèque,  une  salle 
deo^reocesetune  galerie  artistique,  le 
iffBi  conna  sous  le  nom  de  «  Chambers 
Ifistttation.  *  En  1864,  il  publia  une  His- 
ImàicomU  de  Peebles,  Nommé,  en  1865, 
Jord  provost  d'Edimbourg,  il  se  signala 
dâfis  cette  charge  par  diverses  mesures 
Qiiiei,  notamment  au  point  de  vue  sani- 
biie.  Lesfrères  Chambers  continuèrent  la 
opUleation  d'une  variété  innombrable 
aoQvra^  populaires,  couronnant  leur 
caire  gigantesque,  dans  la  littérature  à 
\m  marché,  par  la  Charniers  's  Encydo- 
ftik.  Environ  d9ux  cents  personnes  sont 
oWUmment  employées  dans  leur  éta- 
^iMement  d'Edimbourg.  Réélu  lord  pro- 
Tiiil  d'Edimbourg  en  1869.  M.  William 
Qiffibers  a  reçu,  en  1872,  ae  l'Université 
è  ^te  ville,  le  diplôme  de  docteur  en 
Ua,  Il  a  publié  sur  son  frère  Robert, 
mort,  comme  nous  avons  dit,  le  17  mars 
1^71,  une  Notice  accompagnée  de  souve- 
«R  personnels,  en  1872^.  On  lui  doit,  en 
otre,  un  roman  :  Ailie  Gilroy  (1873). 

DIUI30EP  (COMTB  PB),  liBNai  Ci).\RLES 
FOâOUKD   MaRUE    PlBUDQNNÉ    OB    BoURBON 

«AtTOH,  Dcc  DB  QoapBAux,  ué  à.  Parls,  le 
dsepteoLbre  1820i  il  est  fils  de  Charles 
Ferdinand  d'Artois,  duc  de  Berri,  mort 
Assasàoé  sept  mois  et  demi  avant  la  nais- 
we  de  ce  fils,  et  de  Marie  Caroline  Fer- 
disande  Louise  4e  Bourbon,  princesse  des 
Di&x-Siciles,  et  chef  actuel  de  la  maison 
^Bourbon  (branche  aipée).  Baptisé  avec 
^  i  eau  du  Jourdain  rapportée  par  Cha- 
tâobriaad,  te  duc  de  Bordeaux  devint 
ïum  suivante  comte  de  Chambord,  par 
site  du  «  don  national  »  du  château  do 
^lom  qu'il  daigna  accepter.  Après  la  ré- 
îoiQtion  de  isao,  maigre  l'abdication  tar- 
<Dve(2  4out]  de  Charles  X  en  sa  faveur,  il 
tbitjireadre  le  chemin  de  l'e^^il,  séjourna 
PwiQt  quelque  temps  à  IJolyroocl,  puis 
^ojagiea  en  Allemagne,  en  Lombardie,  à 
Bûoifi,  ^  N^plcs,  dans  le  but  de  compléter 
^  èdocation.  Ce  fut  au  retour  de  ce 
jBja^d  Qu'il  fît  une  chute  de  cheval,  près 
âiKircbberg,  et  se  fractura  la  cuisse  gau- 
*e  (juillet  1841),  accident  dont  il  lui  est 
1^  une  claudication  assez  6en3ible,  Vers 
a  fin  de  1843,  le  comte  de  Chambord  éta- 
"«t  fia  résidence  à  Londres,  Belgrave 
^P^  se  posa  résolument  en  prétendant 
a  U  couronne  de  France  et  tint  une  véri- 
»ûk  eour,  où  il  reçut  les  membres  prin- 
ûpam  du  parti  légitimiste  :    Château- 
Arnaud,  Beri^er,  etc.;  démarche  qui  fut 
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flétrie  publiquement  dans  ^adresse  parle^ 
mentaure  de  1844.  En  1846,  U  épousait  la 
fille  aînée  du  duc  de  Modéne,  la  princessQ 
Marie  Thérèse  Béatrix  Qaétane,  et  se  re- 
tirait au  chMeau  de  Frohsdorff.  Cette  unioQ 
est  demeurée  stérile.  Malgré  l'opinion  des 
partisans  de  la  légitimité,  que  la  révolu- 
tion de  1848  était  le  trait-d'union  néces- 
saire entre  le  règne  de  I^ouis-Philippe  Qt 
celui  de  Henri  V,  lo  eomte  dç  Chambord 
put  bientôt  se  convalnore  qu'il  avait  agi 
sagement  en  conservant  Texpectative  et 
en  attendant  que  la  France,  «  lasse  d'ex- 
périences,  »  tournât  vers  lui  ses  regards 
suppliants.  En  1853,  4  Wiesbaden,  où  il 
se  rendait  quelquefois  pour  être  plus  près 
do  la  France  et,  âans  doute,  pour  e^itei)- 
dre  plus  tôt  son  appel,  eurent  lieu  les  pre- 
mières tentatives  de  fusion  entre  les  deux 
branches  de  la  maison  de  Bourbon  ;  mai$ 
des  répugnances  qui  n'ont  point  cessé 
d'être  trop  justiiiées,  rendirent  vaines  4 
cette  époque,  dès  les  premiers  pourpar- 
lers, cette  tentative  de  rapprochement  re- 
nouvelée depuis  avec  succès.  Pepuis  cette 
époque,  le  comte  de  Cban^bord  a  rappelé 
son  existence,  quelque  peu  oubliée,  pat 
divers  manifestes  sous  forme  de  lettres  à 
l'un  ou  l'autre  de  se$  partisans  les  plus 
chauds,  notamment  pour  conseiller  au?c 
légitimistes  l'abstention  dans  tes  élections 
législatives  (1862},  et  pour  exprimer  publj- 

auement  ses  sympathies  au  pape.  En  1803, 
fit  un  voyaçe  en  Orient,  au  retour  du- 
quel il  alla  vou^  â  Home  le  roi  détrôné  de 
Isaples.  Sa  résidence  était  dès  Ip^d  fixée 
momentanément  â  LfUcerne. 

Après  le  désastre  de  Sedau  et  la  cbute 
de  1  empire,  qui  en  fut  la  cûuséquenpe,  |e 
cpmte  Qc  Chambord  adressa  une  procla- 
mation au  peuple  français  (9  octobre  1870), 
promettant  l'évacuation  de  la  France  par 
les  armées  envahissantes  et  la  conserva* 
tion  de  rintégrité  du  territoire,  â  la  cqu- 
dition  de  son  avènement  au  trône,  Au 
mois  de  janvier  suivant ,  il  adressait  un 
manifeste  aux  gouvernements  européens, 
protestant  contre  le  bombardement  de 
Paris.  Les  discours  légitimistes,  à  l'Assem- 
blée de  Versailles^  dans  le  but  d'amener 
une  restauration  de  la  branche  aînée  dès 
Bourbons  dans  la  personne  de  Henri  V, 
donnaient  lieu  â  un  nouveau  manifeste  du 
prétendant,  ayant  pour  but  de  démontrer 
Je  parfait  hberalisme  d'un  gouvernement 
dont  il  serait  le  chef  (8  mai  1871j.  Ce  ma- 
nifeste, remarquable  par  la  noblesse  et  la 
loyauté  du  langage  qui  y  était  employé, 
exprimait  toutefois  une  préoccupation 
trop  grande  du  destin  du  saint  çiége  pour 
trouver  un  écho  dans  le  pays.  Dans  un 
manifeste  suivant  (5  juillet),  le  comte  de 
Chambord  prenait  délibérément  le  titre  ^e 
roi.  Grâce  â  l'abrogation  des  lois  d'exU, 
l'accès  de  la  France  était  ouvert  au  prince 
exilé;  il  en  profita  pour  visiter  Paris  et 
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fiûro  UD  séjour  de  courte  durée  t  Cbam- 
bord*  où  U  reçut  la  visite  de  beaucoup  de 

ses  adhérents,  et  d'où  d  laoçu  sou  mani- 
feste te  plus  important,  dans  lequel  il  dé- 
clarait qu'Henri  V  ne  pouvait  abandonner 
le  drapeau  blanc  d'Hunri  IV,  et  annonçait 
que,  pour  ne  pas  donner,  par  sa  présence, 
de  nouveaux  prétextes  à  l'agitation  des 
esprits,  il  reprenait  le  chemin  de  l'exil. 
On  sait,  en  elfet,  que  le  parti  légitimiste 
était  alors  divisé  par  une  question  de  dra- 
peau. Les  habites  voulaient  que  le  comte 
de  Chambord  fit  semblant  d'accepter  le 
drapeau  tricolore,  quitteà  reprendre  apr^s 
Je  drapeau  blanc;  la  loyauté  du  comte  de 
Chambord  se  refusa  &  ce  mensonge, 
comme  on  voit.  Vei-s  la  fin  de  1871,  iJ  y 
eut  de  nouvelles  manifestations  légitimis- 
tes à  Lucerne,  où  il  âtait  retourné,  mais 
elles  n'eurent  pas  la  déplorable  impor- 
tance de  celles  qui  devaient  se  produire 
à  Anvers,  où  le  comte  s'était  rendu  pour 
être  on  communication  plus  étroite  avec 
ses  adhérents,  en  février  1872.  Ces  der- 
nières dégénérèrent  souvent  en  rixes  sur 
la  voie  publique ,  principalement  entre 
cléricaux  et  libéraux  belges,  et  finirent 
par  constituer  un  sérieux  embarras  pour 
le  gouvernement  de  la  Belgique.  Ce  fut 
encore  le  prince  qui  mit  fin.  de  sa  propre 
initiative,  k  cçs  scandales  dont  il  était  la 
cause  involontaire,  en  quittant  de  lui- 
même  Anvers,  d'où  il  se  rendit  presque 
direclemeul  à  FrobsdorfT.  La  véritable 
cause  de  ces  troubles  et  de  ces  scandales 
ne  peut  être  imputée  qu'aux  amis  terribles 
du  comte  de  CJiambord,  qui  se  déme- 
naient, en  dépit  de  cause,  pour  le  trans- 
former bon  gré  malgré  en  Henri  V.  Au 
mois  de  janvier,  ils  avaient  mis  en  circu- 
lation le  bruit  d'une  fusion  imminente 
entre  les  deux  branches  de  la  maison  de 
Bourbon  ;  A  ce  bruit  ne  tarda  guère  à  suc- 
céder celui  de  l'abdication  du  chef  héré- 
ditaire de  cette  maison  en  faveur  du  comte 
de  Paj-is.  Le  prnu  i-  -.'empressa  de  démen- 
tir ces  bruits  iiiiiir--,(;s,  ajoutant  qu'il  ne 
serait  jamais,  qu.uil  à  lui,  «  le  roi  légi- 
time de  la  révoluuou.  n  L&'dessus,  une 
sorte  de  programme  de  monarchie  cons- 
Ututlonnelie,  aux  angles  soigneusement 
arrondis,  fut  rédigé  par  les  incorrigibles 
monarchistes  de  l'Assemblée  et  couvert 
de  deux  cents  et  quelques  signatures.  Le 
14  février,  ce  pro^n'amme  était  présenté 
à.  Anvers  au  prince,  qui  d'ailleurs  le  re- 
poussa. De  lu  loutiïs  ces  manifestations 
scandaleuses,  dont  l'esprit  pacifique  et 
surtout  honnête  du  prétendant  avait  dû 
réellement  soult'rir. 

Cependant,  il  est  à  croire  que,  si  la  fu- 
sion lies  deux  branches  de  la  famille 
royale  n'avait  pu  se  (dire  jusque-là,  ce 
soit  la  faute  de^  hésitations  du  comte  de 
Paris,  daus  diverses  occasions  solennelles, 
qui  eussent  pu  devenir  en  ce  point  déci- 
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sives.  Lorsqu'il  se  fut  enfin  décidé  i  rend 
visite  au  comte  de  Chambord,  f'i  le  reco 
naître  hautement  pour  le  ■  rherde  la  M) 
son  royale  de  Fraace,  »  la  fusion  se 
sans  difficulté  :  c'est  ce  qui  eut  lieu, 
vingt  ans  de  date  de  la  première  teotatî 
de  ce  genre,  le  G  août  18~3.  ii  Krohsdoï 
Une  grande  agitation  se  proiluîsit  aie 
dans  le  parti  fusioniste,  déjù.  ilislinct  à 
légitimistes  et  des  orléanistes  intraa 
géants,  dans  le  but  d'une  restauration  b 
médiate.  Les  intrigues  allaniit  leur  ttv 
d'autant  plus  librement  qui-  l'Asseznbl 
nationale  était  en  vacances,  [.i:  i-.'  octolt 
1S73,  le  comte  de  ChamborLl  ri:-\ii  A  Sa! 
bourg  une  députation  des  iiiciiilires  de 
droite  qui,  à  leur  retour  à  \  ':i'-.iilles,  pr 
voquèrent  des  réunions  dans  lex.iuclles 
se  firent  les  interprètes  plu-,  ou  moins 
déles  des  intentions  ■  royales.  .-  M.  Ch« 
nelong,  l'un  des  délégués  à  E-'iolisdorffî 
plus  que  ses  collègues,  des  i-tforts  babil 
pour  présenter  l'état  des  cliosus  ï^ous  et 
jour  le  plus  favorable.  Mais  uni:  lettre  < 
prétendant,  datée  de  SaUtxiui-g,  S'>  otti 
ûre  1873, vint,  une  fois  de  ]>\u~.',  renven 
le  laborieux  échafaudage  d'iiili'it:>ies  tn 
habilement  ourdies.  Dans  cette  lettf 
adressée  précisément  K  M.  cht^sndong, 
comte  de  Chambord  disait  :  «  Ma  perso 
nalité  n'est  rien,  mon  principe  est  tout  î 
France  verra  la  fin  de  ces  éprouves  loi 
qu'elle  voudra  le  compremlri'.  »  L'esp 
de  ce  document  est  encofc  plus  l'êuctiof 
naire  que  celui  d'aucun  de  i-eux  qui 
précédèrent,  et  il  se  termine,  euinme  1 
autres,  par  une  invocation  â  Dieu.  L 
partisans  d'une  restauration  Icgiiiiuit 
s'avouèrent  découragés  de  l-i-  cnup,  et 
est  juste  de  reconnaître  que  i-imix  dunt 
sincérité  est  hors  de  doute,  M.  I.ucii 
Brun,  par  exemple,  résolurnit  do  se  rel 
rer  et  se  retirèrent  en  effet  de  l'arène  pol 
tique.  Quant  à  M,  Chesneli>ng  (voyei' 
nom],  ce  n'est  pas  lui,  c'e>t  le  sutfraj 
universel  qui  a  voulu  lui  éviter  le  soU 
de  nouvelles  intrigues  et  de  mmvcUes  d 
ceptions. 

L*  3  juin  1874,  le  eomte  de  Chambol 
a  publié  un  nouveau  manifrste  :iu  peuij 
français.  Celui-là  est  reste  sans  écho  . 
parait  avoir  fait  revenir  de  toute  idj 
d'ambition  «  légitime  n  ce  piétendall 
dont  on  peut,  en  somme,  roiitesler  !'« 
prit  politique,  non  la  loyauté,  il  est  res 
depuis,  non  pas  indifférent,  sans  dout 
au  sort  de  ia  France  qu'il  amie,  nmis  <|j 
sintéressé  quant  à  la  forme  goiivcracmS 
taie  qu'elle  préfère. 

CIIANGARIVIEB,  Nicol\s  Anne  Taitf 
DULE,  général  et  homme  poliuqiie  frao 
çaia,  né  a  Autun  le  26  avril  I7'.i;i.  Horli  à 
Saint-Cyr  comme  sous-lieuli-nant  en  I8li 
il  entra  auxgardesducorpsileLouisXVII! 
puis  passa,  en  1H16,  comme  lieulcnant  » 
00*  de  ligne  et  fit  eu  cette  qualité  la  caa 
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disparue  (1823),  fat  promu  capi- 
en  1^  pais  passa  dans  la  gwie 
'  «à  Ja  révolution  de  1830  l'ayant 
fenToya  en  Algérie.  Chef  de  ba- 
ai835,âeateDant-€olonel  en  1837, 
de  camp  en  1840,  sa  conduite 
fis  brillantes  actions  justifiant 
it  on  avancement  aussi  rapide, 
toè  au  rang  de  général  de  divi- 
iBioàt  1843.  Il  était  officier  de  la 
inncur  depuis  1839.  Le  général 
r  commandait  la  division  d'Aï- 
1847  lorsque  éclata  la  révolution 
l^etque  le  général  Cavaignac 
I  par  le  gouvernement  provisoire 
oe  division  et  gouverneur  de  l'Al- 
lé générai  Changarnier  vint  silors 
*C8  solliciter  le  gouvernement  d'u- 
|«ft  dévouement ,  terminant  ainsi 
de  supplique  à  peine  déguisée 
•dressait  :  €  Dans  tout  ce  que 
de  moi,  ne  cherchez  pas  Tex- 
f  me  vanité  puérile,  mais  le  désir 
"*Ter  toutes  mes  forces  au  salut  de 
.|»  Il  fut  nommé  ambassa- 
1,  mais  refusa  ce  poste,  pré- 
à  Paris.  Il  accepta  toutefois, 
!,  le  gouvernement  de  l'Algé- 
naplaconent  du  général  Gavai- 
^wné  chef  du  pouvoir  exécutif; 
7  resta  peu  :  les  électeurs  de  la 
toujours  prompts  à  la  confiance, 
■^t  siéger,  le  11  juin,  à  la  Cons- 
Revenii  à  Paris,  M.  Changarnier 
générai  Cavaig^iac  le  comman- 
«périeur  de  la  garde  nationale 
'  que  lui  confirma  le  président 
'oiéon,  en  y  ajoutant  occasion- 
ne commandement  de  la  gar- 
Paris,  s'élevant  à  100,000  hom- 
-i  position  lui  fit  dès  lors  une 
rtante  dans  les  événements  po- 
Tfès-irrésolu,  le  général  Chan- 
««çhait  toujours  sa  voie,  et  peut- 
*^t-il,  de  temps  à  autre,  que 
la  vraie,  il  l'avait  pardue  en  ne- 
tout  bonnement  un  brave  et 
uÂéàU  La  politique  ne  vaut  rien 
"vos  tempéraments.  Il  ne  tarda 
qa'il  en  soit,  à  se  poser  en  ad- 
résolu ,  sinon  fortement  con- 
fdei  institutions  républicaines  dont 
.naguère  d'assurer  le  salut,  tant  à 
^tequ'à  la  Législative;  et  af- 
pBs  grand  mépris  pour  lia  cons- 
*  tes  lois  dont  l'esprit  était  tant 
'rtpublicain.  Toutes  les  manifes- 
fubliqaes  4ont  cette  période  a  été 
feiroavent  en  face  d'elles  le  gé- 
igaroier,  élu  de  la  Seine.  Au  dé- 
sppuie  la  politique  napoléonienne  ; 
i^BMede  la  manifestation  préparée 
2*«e  de  Satory,  le  soldat  se  rô- 
'*S  ïBmpU  de  dégoût,  brûle  ce  qu'il 
P^>>dant  deux  ans.  Il  fut  destitué 
eommandement  le  9  janvier  1851. 


CHA 


249 


A  la  versatilité  singulière  de  son  esprit, 
le  général  Changarnier  joignait  une  con- 
fiance illimitée  en  hii-mème,  —  confiance 
qui  ne  Ta  jamais  plus  abandonné  depuis. 
11  répondait  au  discours  de  Dijon  (mai 
1851):  «Personne  n'obligerait  nos  soldats 
é  marcher  contre  la  loi  et  contre  l'Assem- 
blée; dans  cette  voie  fatale,  on  n'entraîne- 
rait pas  un  bataillon,  pas  une  compagnie, 
Cas  une  escouade:  mandataires  de  la 
rance,  délibérez  en  paix  I  »  Spécimen  su- 
perbe de  boursouffiure  qui  dut  lui  coûter 
tL  trouver,  bien  qu'il  ne  fût  pas  précisé- 
ment neuf.  La  nuit  du  deux  décembre  ne 
vit  pas  beaucoup  d'escouades,  de  compa- 
gnies, de  bataillons  soutenir  la  loi,  dé- 
fendre l'Assemblée  nationale,  et  M.  Chan- 
garnier lùi-méme,  arrêté,  écroué  à  Mazas 
comme  un  simple  député  républicain,  fut 
ensuite  conduit  jusqu'à  la  frontière  belge, 
Œu'il  ne  repassa  quà  l'amnistie  générale, 
dix  ans  plus  tard,  pour  se  retirer  dans  ses 
terres,  près  d'Autun.  Dans  ses  Mémoirsè 
d'un  bourgeois  de  Paris,  Véron  rapporte 
qu'en  sa  présence  et  en  la  présence  d'au- 
tres 'personnes,  M.  Changarnier  s'offrit, 
au  mois  de  janvier  1849,  étant  comman- 
dant en  chef  de  la  garde  nationale  et  de 
l'armée  de  Paris,  à  faire  arrêter  Cavaignac, 
Lamoricière,  Charras  et  autres  offîciers- 
généraux  ou  supérieurs  suspects.  M.  Chan- 
garnier a  protesté  contre  cette  afi^mation 
sans  réserve  aucune,  par  une  lettre  datée 
de  Malines,  21  mars  1855.  Il  a  bien  fait 
de  protester,  mais  cela  ressemble  trop  au 
Changarnier  de  ce  temps-là,  pour  que  cette 
protestation  ait  convaincu  beaucoup  de 
gens  sérieux  et  impartiaux. 

Au  début  de  la  guerre  avec  la  Prusse 
(juillet  1870),  le  général  Changarnier  vint 
offrir  ses  services  au  gouvernement  ;  il  fut 
reçu  avec  une  grande  affectation  de  cour- 
toisie par  le  maréchal  Lebœuf,  mais  son 
of&e  fut  repoussée.  Le  8  août  cependant, 
l'empereur  le  fit  mander  à  son  quartier- 
général,  à  Metz,  et,  après  une  entrevue 
qui  dura  deux  heures,  lui  accorda  enfin  ce 
qu'il  lui  demandait,  d'ailleurd,  avec  une 
Si  noble  insistance.  Après  Sedan,  le  géné- 
ral Changarnier  fut  enfermé  dans  Metz 
avec  Bazaine.  Le  24  octobre,  celui-ci  écri- 
vit au  prince  Frédéric-Charles  une  lettre 
par  laquelle  il  lui  demandait  une  entrevue 
pour  le  lendemain  avec  le  général  Chan- 
garnier. L'entrevue  accordée,  le  général 
fut  conduit,  le  lendemain,  les  yeux  ban- 
dés, au  quartier-général  prussien.  11  cher- 
cha  à  obtenir  le  libre  départ  pour  l'Algérie 
de  l'armée  de  Metz,  ou  bien  un  armistice, 
avec  droit  de  ravitaillement,  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  la  convocation  des 
électeurs,  la  nomination  d'une  Assemblée 
nationale  et  Tinstaliation  d'un  gouverne- 
ment régulier.  11  échoua,  comme  il  pou- 
vait s'y  attendre.  A  son  retour,  il  dit  aux 
officiers  prussiens  qui  l'accompagnaient  : 
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mites  d'une  sage  modératiou.  Sous  son 
gouveroement,  radministration  de  l'Algé- 
rie a  reçu  une  modification  importante, 
jugée  diversement,  mais  que  nous  croyons 
bonne  :  sa  division  en  trois  départements 
ou  directions  :  Intérieur,  finances,  et  ^  tra- 
vaux publics  (juillet  1876). 

Le  général  Chanzy  a  été  élu  sénateur 
inamovible,  le  10  décembre  1875,  par  345 
voix.  Il  a  peu  siégé  jus(]u'ici,  cela  se 
comprend,  quoique  sa  voix  eût  pu  ôtre 
d'un  grand  secours  en  plus  d'une  occasion, 
considéré  l'état  de  division  presque  exacte 
des  partis  dans  la  Chambre  Haute.  —  Lors 
de  1  élection  d'un  sénateur  inamovible  en 
remplacement  de  M.  Ricard,  le  général 
Chanzy  quitta  l'Algérie  pour  appuyer  de 
son  vote  le  candidat  des  gaucnes;  mais 
il  ne  put  arriver  à  temps,  tant  la  majorité 

Î)résente  avait    hÀte    d'élire    M.    Buffet 
16  juin  1876). 

Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
du  2  décembre  1870,  M.  le  général  Chanzy 
a  été  décoré  de  la  médaille  militaire  au 
mois  de  février  1872.  Il  est  également  dé- 
coré du  Medjidié,  commandeur  de 
Charles  III  d'Espagne,  de  saint  Grégoire 
le  Grand  et  du  Saint- Sépulcre. 

CIIAO  PHA  CIIOULALOIVKORN,  prin- 
cipal roi  de  Siam,  second  fils"  du  précé- 
dent, Chao  Pha  Mongkout,  -est  né  le  27 
septembre  1854.  Il  monta  sur  le  trône  à 
la  mort  de  son  père,  le  l^r  octobre  1868, 
la  régence  ayant  été  confiée,  pour  tout  le 
temps  de  sa  minorité,  par  le  Conseil 
royal,  au  ministre  de  la  guerre  Chao  Pha 
Sri  Sury  Wongse. 

CIIAPMAN,  SIR  Fredbriok  Edward,  gé- 
néral anglais,  né  dans  la  Guyane  anglaise 
en  1816.  Sorti  de  l'Ecole  militaire  de  Wool- 
wich,  en  1835,  il  entra  dans  le  corps  royal 
du  génie,  devint  capitaine  en  1846,  colo- 
nel dans  Tarmée  de-  ligne  en  1855  et  lieu- 
tenant-colonel du  génie  en  1859.  Au  com- 
mencement de  1854,  il  fut  envoyé  à 
Constantinople  en  mission  spéciale  et  fut 
employé  au  relèvement  des  positions  de 
l'armée  turque  avant  l'arrivée  de  l'armée 
britannique  dans  ce  pays.  Le  colonel 
Chapman  prit  part  ensuite  à  la  caropa- 

fne  de  Crimée,  assista  aux  batailles  de 
Aima  et  d'Inkermann  et  servit  tout  le 
temps  que  dura  le  siège  de  Sébastopol 
dont  il  dirigea,  pendant  la  première  par- 
tie, les  opérations  d'attaque  de  gauche  et, 
pendant  la  dernière,  tout  le  service  du 
génie  anglais.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices il  reçut  la  médaille  de  Crimée  avec 
ses  trois  «  agrafes,  »  indiquant  les  trois 
actions  auxquelles  il  avait  assisté  :  l'Aima, 
Inkermann,  Sébastopol,  la  médaille  du 
mérite  militaire  de  Sardaigne  et  la  croix 
de  Medjidié  (3*  classe)  ;  il  fut  fait,  en  outre, 
membre  (companion)  de  Tordre  du  Bain, 
et  officier  de  la  Légion  d'honneur.  En 
1867  il  fut  promu  commandeur  de  l'ordre 
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du  Bain  et  major  général.  De  1867  à  187 
il  a  rempli  les  fonctions  de  gouverneur  i 
commandant  en  chef  des  Bermudes.  lU 
devenu  lieutenant  général  dans  l'armée 
colonel  conmiandant  le  corps  royal  i 
génie,  en  mai  1872. 

CHAPMAN,  Hbnrt  Samuel,  journal^ 
et  magistrat  anglais,  né  en  1803,  à  M 
nington,  dans  le  comté  de  Surrev.  ?i 
de  bonne  heure  pour  le  Canada,  il: 
fonda,  en  1832,  le  premier  journal  qud 
dien  qui  ait  paru  à  Montréal.  Ayant  & 
cepté  une  mission  en  Angleterre,  en  1^ 
il  suivit  les  cours  de  l'école  de  droit  'i 
Middle-Temple,  Londres,  où  il  fut  Tk 
avocat  en  1840.  M.  Chapman  s'occu[h 
entre-temps  des  questions  de  politif 
courante,  au  point  de  vue  libéral,  et  i 
devenu  le  collaborateur  habituel  des 
vues  de  Westminster^  de  London  and  WiB 
minsterj  British  and  Foreign  (anglaise 
étrangère)  et  de  Dublin,  Il  faisait  partiej 
1838  de  la  commission  chargée  a'éti 
la  question  du  travail  de  tissage  au  méf 
à  main,  et  fit  à  ce  propos  un  rapport 
les  manufactures  de  laines  des  dist 
ouest  du  Yorkshire.  En  1843,  M.  Cfaapi 
fut  nommé  juge  à  la  cour  suprême  dl 
Nouvelle-Zélande,  position  qu'il  consâl 
jusqu'en  1852.  A  cette  dernière  date  il| 
nommé  secrétaire  des  colonies  à  la  Te 
de  Van  Diemen  ;  mais  il  ne  conserva 
longtemps  cette  position,  et  s'él 
comme  avocat,  en  1854,  à  Melboi 
(Australie),  où  il  se  fit  promptement 
grande  réputation.  II  fut  quelque 
professeur  de  droit  à  l'Université  de 
ville,  y  fut  membre  de  l'Assemblée, 
fois  procureur  général  et  juge  à  la  e( 
suprême.  Il  est  retourné,  en  1864,  à 
Nouvelle  Zélande,  reprendre  son  siège 
juge  à  la  cour  suprême. 

Dans  le  cours  d'une  existence  aussi  i 
tive.  M.  Chapman  n'a  pourtant  janq 
abandonné  ses  occupations  littéraires,  ef 
collaboré  de  temps  en  temps  à  la  M 
d* Edimbourg  f  au  Times ^  et  au  Magasin  i 
Jurisprudenee  (Law  Magazine). 

CH APUS,  Eugène,  écrivain  français,  ï 
&  la  Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe),  le  12  m 
vembre  1802.  Venu  en  France  en  1814, 
fit  ses  études  au  lycée  Charlemajffl 
M.  Chapus  a  débuté  dans  la  carrière  liUl 
raire  par  un  Essai  crùique  sur  le  thédH 
français,  d'après  des  notes  anglaises  (182Î 
Vinrent  ensuite:  le  Caprice  (1831);  TitvM 
Histoire  de  F  autre  monde  (1833);  la  Ctf 
Jaune  (1836);  aux  Bains  de  Dieppe  {IS3^ 
Deux  heures  de  Canapé  (1842)  ;  le  Roman  i 
Duchesses  (1844),  romans  écrits  seuls  ont 
collaboration;  quelques  nouvelles  èp« 
ses,  etc.  M.  Chapus  s'est  voué  ensuite  fi 
clusivement  à  la  littérature  sportive, 
avait  déjà  publié,  en  ce  genre,  en  1831 
les  Chasses  de  Charles  X,  souvenirs  de  To 
cienne  cour,  et  fondé  une  publication  bel 
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tioA  da  Cours  (TestKêtiqnef  de 
kw);  lueétuile  biographujuc  sur 
mjiCkaming,  filltistie  ministre 
\m  onck  (1848);  Mémoires  de 
irtitts  (1851)  ;  Mémoires  de  Hat- 
'OmH.  «vec  la  colbLboratÎQO  de 
iWaldo  Emersoû  et  de  JamQs 
.{1^2)  ;r Eglise  chrétienne  et 
fmle,\>àm  l'hiver  1869-70, 11  fit 
\kt  lectures  »  au  Lowell  insti- 
Enfin,  il  a  publié  k  Uon- 
?,  sous  ce  titre  :  la  Vie  parfaite 
Ufe),  un  recueil  posthunq  d0 
William  ^er^  Chaooip^, 
[ime  prétace. 

f.AsTOlNB  EUOKNB  AlfRKD,  gÔ- 

itaur  Ijrapcais,  né  le  18  mars 

t,  village  du  département 

Il  servit  d'abord  dans  la 

B  entra  eobime  novice  à  T&ge 

jetaecompagna,  à  bord  du 

r«adre  de  Faniiral  de  Lalande 

,    -«10).  De  retour  en  France, 

[iDarine,  s'engagea  dans  l'arUi- 

|fle  demeura  que  peu  de  mois  et 

Ire  à  Saint-Cvr  le  1"  octobre 

octobre  1843,  il  quittait  l'Ecole 

lieutenant  de  zouaves.  Il  prit 

aux  principales  e^^péditions 

».tt  en  Algérie,  et  fut  successi- 

mn  :  lieutenant  le  1"  août  1849, 

185$,  cbef  de  bataillon  en 

été  détaché  de  1852  &  1S36  à 

mme  chef  du  bureau  arabe. 

[obtint  sur  sa  propre  requôta, 

pffîeulté,  l'autorisation  de  prea- 

la  campagne  d'Italie.  Promi; 

oloaei  en  1860,  il  fit  I4  (^am* 

*^ie  comme  chef  du  Cabinet 

général  Beaufort  d'Hautpoul. 

nel  le  6  mai  1864,  il  prit  le 

ml  de  son  nouveau  régimerit, 

e,  faisant  partie  de  Tarotée 

le  ramena  en  Algérie,  lors  de 

0  4rabe,   Là,  il  commanda 

ni  les  colonnes  d'attaque  di- 

i l'insurrection,  puis  les  sub- 

Sidi  Bel  Abbes  et  de  Tlemoen, 

générai  de  brigade,  le  14 

i^.  Appelé  en  France  au  com- 

de  la  gueire  de  1870,  il  fut 

ou  à  l'écart  par  le  maréchal 

21  octobre  1870,  le  gouverne- 

défense  nationale  le  nommait 

division,  commandant  du  sei- 

I  d'armée,  le  5  du  mois  suivant, 

idanten  cbef  de  la  deuxième 

loire,  le  6  décembre,  en  rem- 

du  général  d'Aurelles  de  Pala- 

cette  situation,  à  la  tête  de  re- 

la  plupart  mai  équipées»  mal 

'S  grande  discipline,  le  général 

tenir  tète  pendant  deux  mois, 

)ura^  qui  n'eut  d'égal  que  soa 

iUlaire^  aux  troupes  aguerries 

'rtdénc  Charles  et  du  duc  de 
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Mecklembourg.  L^s  actions  héroïques  de 
cette  mémoranle  camp&gne  ne  peuvent 
nous  arrêter  aussi  longtemps  qu  elles  la 
mériteraient  et  nous  ne  pouvons  que  reut 
voyer  au  beau  Uvre  publié  par  le  général 
en  1871  :  les  Opération  de  la  deuxième  ar- 
mée  de  la  loire.  où  elles  sont  constgùées. 
Après  la  bataille  du  Mans,  il  dut  battre  e^ 
retraite  (1M2  Janvier  1871)  devant  une 
armée  eni^mieiormidable  surtout  numé- 
riquement. La  nouvelle  de  rarmisUce  I0 
trouva  ta  Laval,  au  moment  où  il  réorga- 
nisait son  armée  et  se  préparait  à  repren- 
dre  courageusement  TofTensive.  Elu  dé- 
puté des  Ardennes  au  scrutin  du  8  février, 
il  se  rendit,  à  l'Assemblée  nationale  Biè« 
eeant  à  Bordeaux  et  se  prononça  av0O 
énergie  contre  les  préliminaires  de  pai]( 
et,  conséquemment,  pour  la  continuattoQ 
de  la  lutte  qu'il  considérait  comme  pos^ 
sible  et  même  comme  devant  fatalement 
aboutir  au  triomphe  final,  l^rs  du  trf^ns- 
fert  de  TAssemblée  &  Versailles,  le  gêné* 
rai  Cbanzy  arriva  à  Paris  en  pleine  insur- 
rection et  fut  arrêté  par  quelques  énergu- 
mènes  &  la  gare  d'Orléans;  $i  il  fallut 
rintervention  d'hommes  influents,  tels 
que  des  députés  et  des  maires  républi- 
cains de  Paris,  le  général  Çremer,  mort 
depuis,  etc.,  pour  obtenir  l'élargissement 
de  ce  brave  officier,  n*ayant  aucUn  passé 
politique,  aimé  de  ses  soldats  et  qui  ve^ 
nait  da  donner  de  si  grandes  preuves  Qd 
patriotisme  et  de  courage , 

A  l'Assemblée,  M.  le  général  Chaniy  a  ' 
siégé  au  centre  gauche,  sans  touteioiv 
prendre  une  part  impoi^tanta,  «lutrem^nt 
que  par  ses  votes,  aux  débats  parlemen- 
taires, jusqu'au  moment  où  il  fut  éju  pré^- 
aident  de  la  réunion  du  centre  gauche 
(lOmai  1872).  Il  prononça  &  cette  occa^ 
sion  un  discours,  qui. eut  un  grand  ret^n» 
tissement,  dans  lequel  il  déclarait  accep^ 
ter  franchement  a  par  patriotisme  et  par 
raison  »  la  République  qui,  «  dans  les 
conditions  où  se  trouve  la  France,  est  U 
seule  forme  de  gouvernement  possible.  ^ 
Il  a  été  nommé,  le  1*' septembre  1872.  au 
commandement  en  chef  du  7«  corps  d*arr 
mée,  avec  résidence  à  Tours,  puis  gou- 
verneur civil  et  militaire  de  l'Algérie,  I9 
11  juin  1873.  Depuis  cette  époque,  le  gé*- 
néral  Cbaqzy  n'a  fait  ^  l'Assemblée  natio- 
nale que  des  apparitions  peu  fréquentes  1 
mais  son  opinion  sur  la  forme  gouverner 
mentale  de  la  France  n'a  pas  varié.  Sep 
lettres  d'adhésion  aux  mesures  prisep 
dans  ie  sens  républicain,  l'ont  attesté  à 
différentes  reprises.  —  Quant  à  ses  actes 
comme  gouverneur  de  l'Algérie,  il  ne  nous 
est  guère  possible  de  les  juger  en  parfaite 
connaissance  de  causes.  Nous  savons  seu- 
lement que  ses  manifestations  d'hostilité 
envers  des  hommes  d'un  républicanisme 
trop  accentué  à  fon  appréciation,  paraif- 
sent  avoir  plus  d'une  fois  dépassé  les  u- 
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yernement  parlementaire.  Eu  oonséguence, 
il  déclara,  a  la  veille  dd  vote  plébiscitaire 
par  une  lettre  adressée  à  la  Presse  que,  le 
plébiscite  étant  la  négation  du  système 
parlementaire,  il  ç'absiiendrait,  malgré 
soa  dévouement  à  Ik  dynastie  impériale. 
.  Il  avait,  au  reste,  présenté  à  la  Cham- 
bre au  mois  d'avril  précédent  (1870J  une 
|)roposîtion  tendant  à  ce  qu'aucun  pléois- 
cite  ne  pût  être  soumis  au  peuple  qu'il 
n'eÂt  été  préalablement  approuve  par  les 
fleux  Chambres  ;  teatalive  vaine,  bien  en- 
tendu. ^ 

Aux  élections  du  8  février  18*1-,  il  fut 
élu  représentant  de  la  Lozère,  et  prit  place 
au  centre  droit.  M.  de  Chamoruo  n'a  pris 
que  .peu  de  pa^t  aux  discussions  delà 
dernière  Assemblée,  si  ce  n'est  par  ses 
votes  et  par  la  présentation,  de  quelques 
amendements  ai^x  lois  en  discussion.  Le 
8  o^olife,  il  ^i9ii  réélu  membre  du  con- 
|§U  général  de  la  Lozère  par  le  canton  de 
Villcïort  qu'il  ^  représente  depuis  vingt 
ans  à  ce  conseil.  Ëdiin,  il  était  élu  séna- 
teur de  la  Lozère,  le  30  janvier  1876,  pour 
voir  son.  ms^dat  empirer  en  1^79. 

Oa  a  de  M4  de  Chaihbrun  quelques  ou- 
vrages et  brqcliures  politiques,  notam- 
ment :  De  la  forme  du  gouvememeni  (1848), 
gui  est  Tapologle  un  peu  exagérée  de  la 
formo  parlementaire  ;  Fragments  politiques 
(1872),  contenant  desdiscburs  et  des 
amendements  prononcés  ou  présentés  à 
la  Chambre  ps^r  l'auteur;  De  t institution 
(Tune  Régence  (1874);  et  plus  récemment 
4e9  ouvrages  sur  les  institutions  constitu- 
tionnelles des  Etats-UniS)  notammeut.: 
le  Pouvoir  exécutif  aux  Etats-Unis^  étude  de 
droit  co(iêiitutionnel  (1876). 
.  Membre  de  la  Commission  supérieure 
des  ^positions  internationales,  M.  de 
Çhambrun^  éti^it  membre  de  la  section 
fraoçaise  du  Jury  international  et  vice- 
prés^dent  du  15®  groupe  (instruments  de 
musique), .  t  l' Exposition  universelle  de 
Vienne»  en  1873.  -^  il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1852.  Son  oppo- 
sitioBi  quoique  modérée,  au  gouverne- 
ment personnel  ayant  arrêté  net  son  avan- 
cement dans  l'Ordre;  il  est  en  outre  com- 
matideur  des  ordres  de  Saint-Grégoire  le 
Qrand  et  de  Charles  III  d'Espagne. 

GliAMB][iUN  (viGOMTB  de)  Emmanuel, 
homme  politique  français,  frè^e  du  pré- 
cédent, est  né  ^n  1842.  Il  avait  embrassé 
la  carrière  militaire  et  figuré  dans  l'ar- 
iaée  comme  officier  de  ^cavalerie;  mais, 
ayant  donné  9a  démission,  il  se  voua  a 
l'agrioulture.  Son  frère,  M.  le  comte  de 
Cbambrudi  ^ant  été  élu  sénateur,  lui 
céda  le  collège  qn'ïl  avait  si  longtemps 
représenté  à  la  Chs^mbre  législative,  sous 
quelque  nom  qu'elle  e^t  existé;  et  M.  Em- 
manuel de  Cbambrun  jtut  élu  représentant 
de  la  Lozère,  pour  l'arrondissement  de 
Marvejols,  le  20  février  1876,  sans  avoir- 
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eu  à  combattre  aucun  concurrent.    - 
appartient  à  la  droite  cléricale. 

CHAMP AGIVY  (comte  de),  Fraxçoih 
RIE  -  Thérèse  de  Nompère,  littérateui 
publiciste  français,  membre  de  l'Aci 
mie,  né  à  Vienne  (Autriche),  le  18 
tembre  1804,  estfils  du  duc  de  Cadore, 
nlstre  du  premier  empire.  Partisan  t 
zélé  de  la  liberté  de  1  enseignée 
supérieur,  telle  que  la  comprenneixl 
cléricaux,  et  telle  qu'ils  la  possèdent  c 
depuis  peu  (juillet  1876),  M.  de  Cliazi; 
gny  défendit  avec  énergie  cette  doct 
dans  le  Correspondant  eiVAmi  de  la  i 
gion,  11  a  également  collaboré  à  la  il 

Î?s  Deux  Mondes  et  à  la  Revue  contemport 
ont  il  fut  un  des  fondateurs.  —    On 
doit  les  ouvrages  suivants^  qui  nç    i 

guère  que  des  recueils  d'articles  dé^k 
liés  dans  les  deux  périodiques  que  a 
venons  de  citer,  sauf  un  bu  deux  < 
leurs  titres  désignent  assez  :  tiistoire 
Césars  (1841-43,  4  vol.)  ;  Un  mot  dun  Coi 
lique[\%4A)\  Lu  projet  de  loi  sur  la  lio 
de  renseignement  (1847);  Vfi  examen  de  a 
cience[\%4n)\V Homme  à  V école  de  Bos^ 
(1847);  De  la  profnélè  (1849);  D«  gêr\ 
nisme  et  du  christianisme  (1850)  ;  Lettre 
discourà  de  Donoso  Certes  (1850);  les  M 
miers  siècles  de  la  chrétienté  (1854);  Ronu 
Judée  (1858h  De  la  puisiance  des  m 
(1860);  les  Anionins  (1863);  De  la  criià 
contemporaine  (1864)  ;  les  Césars  du  froisù 
siècle  (1870);  1870-1871,  brochure  etc. 

Après  plusieurs  tentatives  vaines,  M. 
comte  dé  Champagny  a  été  élu  meoij 
de  l'Académie  française,  en  remplai 
tiient  dé  Ëerryer,  le  29  avril  1869. 

CILlAiPAGIVY  (vibOMTE  de),  âaNHi 
Nompère,  homme  politique  français,  1 
nateur,  rleveu  du  précédent,  et 'fils  i 
comte  Jérômç  Paul  de  Champagnj,  i 
pien  député  des  Côtes-du-Nord  et  chai 
boUan  honoraire  de  Tempereur,  est  né 
17  juin  1831.  —  Aux  élections  du  8  f 
vrier  1871,  il  fut  élu  représentant  a 
Côtes-du-Nord  à  TAssemblée  national 
où  il  alla  siéger  à  droite,  et,  le  8  octoh 
suivant,  membre  du  conseil  général  c 
même  département  pour  le  canton  < 
Perros-Guirec.  —  M.  le  vicomte  de  Cljan 
pagny  ne  prit  part  aux  débats  de  TAi 
semblée  que  par  ses  votes,  toujours  insp 
rés  par  le  plns  pur  esprit  de  réactio 
cléricale.  Porté  sur  la  hste  de  l'  «  Unie 
conservatrice  »  aux  élections  du  30  jan 
irier  1876,  il  a  été  élu  sénateur  des  Cote 
du-Nord  avec  ses  amis  politique^,  MM.  à 
Rerjégu  (amiral),  ÀUenou .  et  de  Trôvé 
neuG. 

Le  mandat  de  ces  honorables  sénateiil 
est  prolongé  jusqu'en  1885. 

CIliUIPFLEURV  Jules  Fleury  (dit) 
écrivain  français,  né  à  Laon,  le  10  sea 
tembre  1821,  vint  de  bonne  heure  à  Paru 
où  il  entra  comme  employé  dans  qju 
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îsoo  de  librairie.  Cest  alors  qa'il  se 
eo  relation  avec  des  jeutie^  gettSà 
^js  on  artistes,  qui  deTaieût  bientôt 
006  place  dans  les  ConfeMons  de  Syt" 
et  MademoiseUe  Mariette ,  ainsi  que 
toutes  les  Vies  de  Bohême,  d'HenH 
>;  c'étaient  MM.  de  BauTillé,  Mur- 
tWiilûD,  Pierre  Dupont,  Sôhann,  lés 
iBoDTin  et  Courbet,  etc.,  dont  plu- 
WDt  arrivés  à  là  imputation. 
Cfanmfleary  ëcHvIt  d'abord  au  Cot^ 
k,  iflfliffe,  où  il  donna  des  houvelies 
[toaitides  fantaisistes,  ptibliés  ensuite 
»œles  titres  de  Contes  d'Hiver,  de 
ufEié,  d'Automne  (1848-54).  Vets 
['exemple  d'écrivains  déjà  célèbres, 
_  qjfletirj  s'éprit  d*utié  belle  pas* 
i  pour  Pierrot  et  le  Uiéâtre  des  Fanam- 
i,doDt  il  devait  être  plus  tard  (1863) 
leeteur.  Il  donna  donc  au  tbèÀtre  de 
jMplosiearft  pantottiitnes  qui  eurent 
ÉMp  de  succès  :  Pierrot  tàlet  dé  la 
K|ttfe):  la  Reine  des  catottes  ilMI)}  les 
mijOkia  Cassandre  (1849);  Tf ois  Fief- 
fir  (iSSi;,  etc.  Vers  la  même  époque,  11 
HtsoQ^avec  queiqnes-uds  de  ses  amis 
■der  ane  nouvelle  école  artistiaue  et 
Él^:  l'école  réaliste,  dont  il  devait 
■  Il  chet  dans  la  littérature,  comtue 
[(Met  (Voyez  ce  nom)  devait  Tétre 
mtvi.  M.  Caïamplleury  accetttna  donc 
Rnafilère  %  en  conséquence,  et  poiir- 
psabbut  malgré  vents  et  marée,  au- 
ma  malgré  les  critiques  idéalistes, 
pies  attaques  prirent  pltis  d'une  fois  la 
Ifcde  l'invective.  —  Parmi  les  oeuvres 
nscoimaes  de  cet  écrivain,  outre  les 
Pdeates,  nous  citerons  :  Chien  Chaillou; 
w;  la  Oies  de  Noéî  ;  les  Excentriques; 
ihtntïires  de  mademoiselle  Mariette; 
m  tieux  et  nouveaux;  les  Bottrgeois  de 
mAtrt;  let  Premiers  beaux  jours;  rUsu- 
fjkinit;  les  ^uffrances  du  professeur 
Ijl^;  ^umnirs  des  Funambules  i  les 
teiu  de  JoSquin;  les  Amis  de  la  nature; 
^km  deFaiente  ;  la  Succession  Lecdmus, 
^  ses  meilleurs  ouvrages,  avec  les 
de  Molinehari,  qttl  fondèrent  sa 
Q  sur  des  bases  désormais  Iné- 
les,  ffl&lgré  raccusation  d'itniter 
Sût  Bahac  qui  ne  lui  fut  pas 
5(1847-60).  M.  Chatnpfleury  avait 
rondes  fondateurs, en  1848,  de  i*Êvé^ 
<,  mais  non  des  plus  actifs.  La  plû- 
des  ouvrages  que  nous  veùons  de 
levaient  préalamement  paru  en  fetiil- 
"  dans  divers  journaux  ou  revues, 
-h  Voie  du  Peuple,  de  f*rOudhott, 
A^heuuê  des  Deux  Mondei,  11  fonda, 

fell©6,  la  Gazette  dé  Champflewry,  innova- 
ia  moins  en  fi'rance,  qui  ne  pouvait 
à  notre  esprit  pointilleux  et  d'une 
Jtlbilité  maladive  sur  les  questions 
^petsonnelleâ.  La  Gazette  n'em  eh  effet 
aeux  ob  trois  livraisons*  M.  Champ- 
^  a  publié  depuis  M.  de  Bois  d'Hyver, 
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(1861.  nouvelle  édlt.  1876).  publié  en  1856 
daus  la  Pressé:  Grandes  figiàres d'hier  et  d'dU" 
jourd*huiy  études  biographiques:  De  la  lit- 
térature potfulaire  en  France^  Rêckerehés  sUt 
la  légende  du  bonhomme  Misère  (1861)$  les 
Peintres  de  la  réalité  sous  LouîS  3riJI(lS62); 
les  demoiselles  Tourangeau,  JoUmal  d'Un  étu- 
diant (1864):  Ma  tante  Péronne  (1866); 
Jlf.  Tringle  (1868);  Histoire  de  la  caricature 
antique  (1864);  Histoire  de  la  caricature 
moderne  (1865),  nouvelle  édition  1872;  His- 
toire de  la  caricature  sous  la  République, 
V Empire  et  la  Restauration  [iHIO);  Histoire 
des  faïences  patriotiques  sous  la  Révolution 
(1866,  nouvelle  édition  1873);  h  Comédie 
académique  (1867).  Et  dans  un  autre  ordre 
de  travaui  t  les  Oiseauai  ôhanieUrs  des  bois 
et  des  plaineé,  d'après  Tallemànd  (ouvrage 
illustre);  les  Enfants,  éducuHohi  in^truù- 
Uoû;  les  Chats,  eto.  11  a  donné  récemment 
des  feuilletons  à  dlterS  lournslut  :  h  V Éve- 
ntent, a  la  Gazette,  etc. .  notamment  lii 
Petite  Rose^  à  ce  dernier  journal,  aujoUi*- 
d'hui  disparu,  et  a  publié  la  Pasinette 
(1876),  rbttiati  paru  d'abord  &  VBtféne- 
fnent, 

M.  Champfleury  â  été  tloiUtné,  après  le 
4  septembre,  directeur  du  musée  cerauii^ 
que  de  la  Manufacture)  de  Sèvres. 

CttAillPVi\LLtEtt  (dié),  JorfN  ALfexAM)ltfc 
Ed6\r  Dumas,  homme  politl^Uë  français, 
fils  d'un  ancien  garde  du  corps  de 
Louis  XVIII,  qui  fut  ensuite  prddUreUr  dU 
roi  aux  Antilles,  de  1824  a  1830,  est  né  le  10 
avril  1827,  â  Saint-Pierre  de  la  MartiUîqué. 
Rentré  en  France  avec  ^on  pè^e,  après  là 
révolution  de  Juillet,  il  Vint  faire  ses  étud* 
&  Paris,  puis  s'occupa  de  l'exploitatibU  dh 
doUiainé  paternel.  Situé  près  de  Ruffèc 
(Charente).  M.  de  Chanlpvallier  est  coU- 
seiller  général  de  la  Chareuté  depuis  1864. 
Blu  représentant  h  TAsseUiblèe  nationale 
le  8  février  1871,  il  fut  réélu  nleiUbre  du 
conseil  général  le  8  octobre  suivant,  de- 
vint secrétaire  de  ce  conseil,  poste  daris 
lequel  les  élections  dti  1^1  àdût  1878,  potir 
le  renouvellement  des  bureaux,  l'ont  malu- 
tenu.  il  siégeait  au  centre  droit  dans  la 
dernière  Assettiblée.  Atit  élections  du  20 
février  1876,  il  se  porta  dans  rarrottdlsse- 
ment  de  Ruftbc;  ayant  échoué  au  premier 
tour,  il  se  retira,  laissant  le  Champ  libre 
au  candidat  bonapartiste,  M.Ch.Fobrnier, 
qtii  fut  élu  au  scrutin  de  ballotage  du 
3  mars.  —  M.  de  Champvallier  a  publié  : 
De  l'Assimilation  des  chemtnê  de  grande 
communication  aux  routes  départementales; 
Dé  quelques  Questions  de  ticinalité;  De  VAê^ 
sistance  publique  dans  la  Charente,  etc. 

ClIAIf  AL  (hÉ)  François  Vioroa  Adolphe 
bft  CLiîitrjoLX,  général,  homme  politique 
français,  né  à  Paris,  le  20  Juin  I8il.  Eulï'é 
eu  isai  à  TEcole  polytechnique,  il  en  sot- 
tit  sdus-lieutenant  d'ariillerie  eu  1833,  de- 
vint successivement  lieutenant  en  1885  et 
capitaiUe  attaché  à  rétat-major  en  1841. 
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La  révolution  de  février  1848  le  nomma 
préfet  des  Hautes-Alpes,  puis  du  Gard, 
alors  en  pleine  insurrection.  Il  réussit  à 
pacifier  ce  département  sans  répression 
sanglante  ;  nommé,  en  1849,  à  la  préfec- 
ture de  Strasbourg,  il  s'y  trouva  en  pré- 
sence des  mêmes  difficultés,  employa  sur 
nouveaux  frais  les  moyens  de  conciliation 
de  préférence  aux  moyens  violents,  et  eut 
la  gloire  de  réussir  cette  fois  encore.  Le 
coup  d'Etat  trouva  M.  de  Chanal  à  la  pré- 
fecture de  l'Ain.  Il  fut  un  des  trois  préfets 
(car  il  n'^  en  eut  que  trois)  qui  donnèrent 
leur  démission,  et  rentra  simplement  dans 
l'armée  avec  ses  épaulettes  de  capitaine, 
ayant  toutefois  en  plus  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  qu'il  avait  certes  mieux 
méritée  que  bien  d'autres  pacificateurs  ou 
administrateurs  politiques.  Officier  d'un 
grand  mérite,  possédant  sur  les  engins  de 
guerre  des  connaissances  étendues,  il  de- 
vint commandant  le  1*'  février  1854,  piils 
lieutenant-colonel  le  14  mars  1860.  Il  ac- 
cepta, quelque  temps  après,  une  mission 
aux  Etats-unis,  alors  en  pleine  guerre 
civile,  et  fut  attaché  pendant  plusieurs 
mois  à  l'étatmajor  de  l'armée  du  Potomac, 
commandée  par  le  général  Orai^t.  Peu 
après  son  retour  (10  mars  1866),  il  fut 
promu  colonel. 

M.  le  colonel  de  Chanal  avait  quitté 
l'armée  et  vivait  retiré  dans  sa  propriété 
de  la  Corrèze,  lorsque  la  déclaration  de 

§uerre  à  la  Prusse,  suivie  à  si  bref  délai 
e  désastres  bientôt  irréparables,  vint  l'ar- 
racher À  sa  retraite.  Il  se  mit  à  la  disposi- 
tion du  gouvernement,  qui  le  nomma  chef 
de  l'ëtat-major,  puis  commandant  supé- 
rieur de  l'artillerie  de  l'un  des  trois  corps 
d'armée  qui  défendirent  Paris  pendant 
cinq  mois.  —  Il  a  été  élu  député  de  la  Cor- 
rèze pour  la  2«  circonscription  de  Tulle, 
le  20  février  1876.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  fut  appelé  à  faire  partie  de  la 
commission  d'enquête  sur  le  scandale  de 
TEcple  polytechnique  (communication  de 
l'épure  à  certains  élèves  concurrents),  et 
fut  un  des  quatre  commissaires  que  le 
rapport  de  M .  Joseph  Bertrand,  sur  cette 
auaire,  ne  satisfit  pas,  et  qui  protestèrent 
par  deux  fois. 

M.  le  général  de  Chanal  est  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1868. 

CHANCËL  (de)  Ausonb  ,  administrateur 
et  écrivain  français,  né  au  château  de 
Guissales  (Charente),  le  2  mars  1808,  fit  ses 
études  à  Angoulême  et  vint  ensuite  à  Pa- 
ris, où  il  débuta  dans  la  carrière  littéraire, 
en  1835,  par  un  volume  de  Poésies,  et  col- 
labora à  divers  journaux.  Entré  dans  l'ad- 
ministration coloniale,  à  Alger,  en  1843,  il 
y  collabora  avec  le  général  Daumas,  alors 
colonel  et  directeur  des  affaires  arabes,  à 
deux  ouvrages  intéressants  :  le  Sahara  al- 
gérien (1845),  et  le  Grand  désert  (1847).  On 
a  encore  de  M.  de  Chancel  :  Ckam  et  Jo- 
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phet,  ou  de  l'immigration  des  nègres  d 
blancs  (1864)  ;  le  Livre  des  Blondes  (] 
Première  algérienne  et  VIsihme  de  Suet^ 
sies,  etc.  Ancien  sous-préfet  de  l'en 
M.  de  Chancel  est  aujourd'hui  sous^j 
de  Mostaganem.  Il  est  officier  delal^ 
d'honneur  depuis  1867. 

CHARLES  !•>-  ,  Charles  ,  Fiifa| 
Albxandre,  roi  de  Wurtemberg,  fils 
du  feu  roi,  est  né  le  6  mars  1823.  êi 
céda  au  trône  de  son  père  le  25  juin! 
Il  suivit  la  politique  de  celui-ci  dl 
question  du  Schleswig-Hosltein  et  ej 
meure,  depuis  le  traité  du  13  août: 
un  fidèle  aalié  de  la  Prusse,  et  nous  j 
eu  plusieurs  fois  à  nous  mesurer,  cl| 
dernière  guerre,  avec  les  hommes  d 
contingent,  notamment  sous  les  mii 
Paris. 

Le  roi  de  Wurtemberg  a  épooi 
13  juillet  1846,  la  grande-duchesse d0 
sie  Olga  Nicolaiewna,  sœur  du  czar  aj 
Il  est  colonel  d'un  régiment  de  àÀ 
russe. 

CHARLES  ler,  Charles  Eitbl,  Fiùb 
ZÉPHiRiN,  Louis,  domnu  ou  prince  à 
rain  de  ,  Roumanie,  né  le  20  avril  U| 
appartient  à  la  branche  cadette  M 
gnante de  la familleprincière de  HolU 
lern-Sigmaringen.  Elu  et  proclamé  j^ 
de  Roumanie,  avec  succession  hèréoi 
par  un  plébiscite  (8/20  avril  1866],  il  i 
entrée  solennelle  à  Bucharest  lo  2S 
et  fut  définitivement  reconnu  par  M 
blime-Porte  ainsi  que  par  les  Puisai 
garantes  le  24  octobre.  Avant  son  a; 
ment  au  trône  de  Roumanie,  vacaii 
l'expulsion  du  prince  Couza,  le  p 
Charles  n'avait  pas  de  plus  haute  8 
tion  dans  son  pays  que  celle  de  sous 
tenant  de  dragons  ;  mais  l'action  i 
matique  de  la  Prusse,  qui  cherchaii 
demment  à  avoir  un  pied  en  Orient 
raison  de  cette  insuffisance.  Son  rèf 
été  surtout  marqué  par  des  dissensioi 
testines,  des  crises  ministérielles  ou  p 
mentaires,.  par  des  persécutions  en  « 
rence  systématiquement  exercées  é 
les  Juifs  en  Moldavie,  lesquelles donn^ 
lieu  aux  protestations  indignées  dej 
sieurs  gouvernements  étrangers.  En  | 
le  prince,  aidé  par  des  officiers  prusi 
entreprit  la  réorganisation  de  l'armée 
maine  et  Tannée  suivante,  il  couxtl 
bruit  que  des  préparatifs  de  guerre  sél 
s'opéraient  dans  les  Principautés  Dj 
biennes.  Rien  pourtant  n'est  venu  dol 
raison  à  ces  bruits. 

Au  milieu  des  difficultés  dont  la  ' 

auie  est  depuis  quelque  temps  le  t 
léàtre,  l'attention  s'est  naturelle! 
portée  vers  ce  pays  vassal  de  la  PoH 
justement  appelé  la  France  de  l'Oridi 
gouvernée  par  un  prince  prussien. 
Roumanie,  toutefois,  a  conservé  jusq 
une  attitude  des  plus  pacifiques,  doi 
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[tfgàie  lui  est,  sans  doute,  venu  de 

^TTE^Marib  Charlottr  Amb- 
A06C5T2  Victoire    Clémsntink  Lio- 
ex-impératrice  du  Mexique,  fille 
^Ivroi  des  Belges,  Léopold  !«'  et  sœur 
ijàitàad,  est  née  le  7  juin  1840  et  s'est 
^*-  >  27  juillet  1857,  à  Ferdinand 
Joseph,  archiduc  d'Autriche, 
mr  au  Mexique,  suivant  son 
à  laquelle  il  se  décida  près 
iHDée  après  qu'il  fut   proclamé 
"  1864),  et  fusillé  le  10  juin  1867,  à 
).  Eo  présence  des  terribles  diffi- 
li  loi  firent    bientôt   obstacle, 
^     ien  envoya  Timpératrice  deman- 
fl  Rapolèon  III  des  secours  indlspen- 
Elle  arrivait  à  Paris,  le  9  août 
,et  en  repartait  quelques  jours  après, 
t  complètement  échoué  dans  sa  pé- 
tvissioD.  Elle  se  rendit  alors  auprès 
on  ne  saurait  dire  exactement 
bat  vraiment  pratique,  si  elle 
[m,  car  c'est  au  cours  de  ce  voyage 
Ijp  oison  commença  à  Tabandonner. 
IjpGrtée  en  Belgique,  on  lui  donna 
fftàûeace  le  château  de  I^eken,  près 
Belles,  où  on  l'entoura  de  soins  dé- 
minais, à  ce  qu'il  semble,  inutiles.  La 
veose  princesse  ignore,  dit-on,  le 
[de  son  mari;  c'est  au  moins  une  con- 
'^  1.  Elle  n'a  eu  depuis  lors  aue  des 
de  plus  en  plus  rares  ae  luci- 
pendaot  lesquels    on   a  prétendu 
^s'occapait  à  rédiger  des  mémoires 
ipire  du  Mexique,  ce  qui  nous  sem- 
3  invraisemblable,  si  nous  admet- 
ifie  c'est  bien  ses  intervalles  de  luci- 
[jpi'elle  emploie  à  cette  besogne.  Ce 
^malheureusement moins  contesta- 
festque  son  état  ne  laisse  aucim 

IXOCR9  Richard  Stephkx,  voya- 

^€t  écrivain  anglais,  né  à  Londres,  le 

"^  1820,  étudia  au  Collège  du  Roi  et 

1  avoué  (attomey)  en  1841.  11  a 

ipar  toute  l'Europe  et  visité  le  nord 

[ue  et  l'Asie  Mineure  et  s'est  prin- 

it  occupé,  dans  ses  voyages^  d'é- 

inthropolog^ques,    archéologiques 

iiologiques,  surtout  en  ce  cpn  con- 

ks  langues  ccltiqties  et  onentales. 

'  président  de  la  Société  anthropo- 

^  de  Londres ,  membre  des  Socié- 

Antîquaires,  Philologique,  Royale 

ne, Royale  géographique;  delà  So- 

^jile  des  Antiquaires  du  Nord; 

honoraire  de  la  Société  Anthro- 

-  «le  de  Paris  et  docteur  en  philoso- 

■de  rUoiversilé  de  Oœttinffen.  Outre 

ifand  nombre  d'articles  disséminés 

plftpresse  périodique  scientifique,  on 

Ui  docteur  Charnock  :  Guidé  du  Ty- 

}XSny,  Etymologie  locale  (1859);  Guide 

^Qne  et  au  Portugal  (1865);  Verba  . 

i^[\tiGG);Luduspatro'nymicu»{lseS);  I 
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les  Peuples  de  la  Transylvanie  (1870);  Cou- 
tumes seigneuriales  d'Essex  (1870);  Patrony' 
mica  Cornu-Britannica  (iS'n),  etc. 

CHARTON,  Edouard  Thomas,  écrivain 
et  homme  politique  français,  sénateur, 
né  à  Sens,  le  11  mai  1807  ;  fit  ses  études 
au  collège  de  sa  ville  natale  et  vint  faire 
son  droit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avocat  en 
1828:  mais  il  n'exerça  pas,  et' se  consacra 
dès  1  année  suivante  à  la  vulgarisation  de 
l'instruction,  devint  rédacteur  en  chef  du 
Bulletin  de  la  société  'pour  l'instruction  élé- 
mentaire et  du  Journal  de  morale  ehrétienney 
et  fonda  en  1833  le  Magasin  pittoresque,  la 
première  publication  populaire  de  ce 
genre.  Dès  1829,  M.  Ed.  Charton  avait 
embrassé  les  doctrines  saint-simoniennes  ; 
mais  il  se  retira  en  1831,  avec  Pierre  Le- 
roux, Jean  Reynaud,  M.  Carnot  et  autres, 
lors  des  modifications  apportées  par  le 
P.  Enfantin  dans  la  constitution  de  l'E- 
cole, et  devint  un  des  collaborateurs  de 
M.  Carnot  à  la  Revue  encyclopédique.  Ce 
dernier,  devenu  ministre  de  rinstruction 
publique,  après  la  révolution  de  février 
1848,  appela  près  de  lui  ses  anciens  00- 
rehgionnaires,  Jean  Reynaud  et  M.  Ed. 
Charton  qui  fut  nommé  secrétaire  géné- 
ral. M.  Cnarton  fut  élu  représentant  de 
l'Yonne,  son  département  natal,  &  la  Cons- 
tituante. Dans  sa  profession  de  foi  à  ses  élec- 
teurs d'alors,  il  avait  pu  dire,  avec  plus 
de  vérité  que  n'en  comporte  nécessaire- 
ment cette  sorte  de  documents  :  «  L'oeu- 
vre de  toute  ma  vie  a  été  de  détruire  l'i- 
gnorance, origine  première  des  inégalités 
sociales,  de  tous  les  désordres,  presque 
de  tous  les  maux,  p  Sa  conviction  était 
d'ailleurs  telle  en  ce  point,  gu'il  présenta 
à  l'Assemblée  une  proposition  tendant  & 
priver  du  droit  de  suffrage  les  citoyens 
qui  ne  justifieraient  pas  d'une  instruction 
primaire  suffisante;  ce  qui  serait  une  in- 
justice, car  si  l'on  veut  n'avoir  affaire  qu'à 
des  électeurs  instruits,  le  bon  sens  indi- 
que qu'il  faut  au  moins  mettre  les  enfants 
en  situation  de  le  devenir  dans  la  suite; 
si  l'on  n'a  pas  pris  cette  précaution,  on 
est  mal  venu  à  arguer  de  Fignorance  des 
citoyens  majeurs  qui  n'ont  pas  acquis 
l'instruction,  qu'on  n'a  pas  pu  ou  voulu 
leur  donner  quand  il  en  était  temps,  pour 
les  écarter  du  scrutin.  Tant  pis  si  l'intel- 
ligence du  vote  fait  défaut  :  les  sociétés 
devraient  bien  savoir  qu'elles  payent  tou- 
jours leurs  erreurs  ou  les  produits  directs 
de  leur  mauvaise  foi,  comme  il  est  juste. 
M.  Charton,  par  une  autre  erreur,  vota  le 
maintien  de  l'Etat  de  siège  (7  septembre)  ; 
mais,  en  revanche,  il  vota  l'amendement 
Grévy.  Au  mois  d'avril  1849,  il  fut  élu 
conseiller  d'Etat.  Le  coup  d'Etat  de  dé- 
cembre 1851  rendit  M,  Charton  à  la  vie 
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son,  qui  ne  réussit  pas;  et  prit,  en  1860, 
la  direction  du  Tour  du  monde^  journal  de 
voyages,  le  plus  important  et  le  plus  beau 
recueil  périodique  illustré  de  cette  nature. 
Peu  après,  il  entreprenait  la  publication 
de  la  bibliothèçiue  de  vulgarisation  scien- 
tifique et  artistique  connue  sous  le  nom 
de  Bibliothèque  des  merveilles^  collection  il- 
lustrée des  plus  intéressantes,  très-soignée 
à  tous  les  points  de  vue,  malgré  son  ex- 
trême bon  marché.  11  a  publié  en  outre  : 
Lettres  sur  Paris,  écrites  en  collaboration 
avec  Doin  (1830);  Guide  pour  le  choix  d'un 
état^  ou  Dictionnaire  des  professions  (1842), 
livre  très-utile,  devenu  insuffisant  aujour- 
d'hui, mais  dont  on  promet  une  édition 
nouvelle  mise  au  courant  du  progrès  ;  les 
Doutes  d'un  pauvre  citoyen  (1847)  ;  les 
Voyageurs  anciens  et  modernes  (1855-57; 
4  vol.);  Histoire  de  trois  enfants  pauvres 
[ISQ^  Histoire  de  France  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  d'après  les 
documents  originaux  et  les  monuments  de 
V art  de  chaque  époque  (1863,  2  vol.),  avec 
M.  Bordier  etc.;  outre  sa  collaboration 
au  Magasin  pittoresque,  à  la  Revu£  encyclo- 
pédique, à  ÏEncyclopédie  nouvelle,  au  Bon 
sens,  au  Temps,  au  Monde  etc. 

Après  le  4  septembre  1870,  M.  Edouard 
Gharton  fut  nommé  préfet  de  Seine-et- 
Oise  ;  mais,  quelques  jours  plus  tard,  ren- 
trée des  troupes  allemandes  à  Versailles 
le  chassa  de  son  poste.  Elu  représentant 
de  l'Yonne,  à  TAssemblée  nationale,  le 
8  février  1871,  il  prit  place  sur  les  bancs 
de  la  gauche.  Aux  élections  des  sénateurs 
inamovibles,  il  refusa  la  candidature  qui 
lui  fut  offerte,  et  nous  pouvons  dire  qu'il 
ne  tenait  qu'à  lui  d'être  élu  :  il  préféra 
tenir  son  mandat  de  ses  concitoyens. 
M.  Gharton  fut  donc  élu  sénateur  de 
l'Yonne,  le  30  janvier  1876,  et  se  fit  ins- 
crire au  groupe  de  la  gauche  républicaine, 
dont  il  a  été  président  dès  le  début  de  ses 
réunions.  —  Son  mandat  expire  en  1882. 

M.  Ed.  Gharton  est  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  poh- 
tiques,  pour  la  section  de  morale,  depuis 
1857  ;  il  est  en  outre  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  notamment  de  la  So- 
ciété de  géographie,  dont  il  a  été  élu  vice- 
président  pour  l'exercice  1876-77. 

GHASLES,  Michel,  savant  mathémati- 
cien français,  né  à  Epemon  (Eure-et-Loir), 
le  15  novembre  1793.  Sorti  de  l'Ecole  po- 
lytechnique en  1844.  il  se  retira  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Ghartres,  se  livra  à  l'é- 
tude et  écrivit  dès  lors  une  foule  de  mé- 
moires d'érudition  et  de  doctrine  sur  des 
questions  de  géométrie  et  de  mécanique, 
notamment  un  Aperçu  sur  Corigine  et  le 
développement  des  méthodes  en  géométrie 
(1837,  in-40  de  600  pages).  Il  fut  nommé 
en  1839,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
mie  des  sciences  (section  de  géométrie); 
remplaça  Savary  à  la  chaire  de  géodésie 


CHA 

et  de  machines  à  l'Ecole  polytechnique,  eà 
1841,  et  occupa  celle  de  géométrie  supé- 
rieure, créée  exprès  pour  lui  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  en  4846.  Elu  en  185\, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  e^ 
remplacement  de  Lîbri,  il  dounna  sa  dé- 
mission de  professeur  à  l'Ecole  polytechr 
nique.  Les  travaux  de  M.  Michel  Ghasl^ 
se  trouvent  épars  dans  une  foule  de  pu* 
blications  spéciales,  parmi  lesquelles  noatj 
citerons  :  les  Comptes-rendus  de  rAcadémiji 
des  sciences,  le  Journal  de  l'Ecole  polytech^ 
nique,  le  Journal  des  mathématiques  pureté- 
de  LiouviUe,^  les  Nouveaux  Mémoires  & 
l'Académie  de  Bruxelles,  les  Annales  de  ma- 
thématiques, la  Correspondance  de  mathéma* 
tique  et  de  physique,  de  Quételet,,  la  Cojhi 
naissance  des  temps  etc.  ;  il  a  publié  toute- 
fois à  part,  outre  l'ouvrage  ci-dessus,  une, 
Histoire  de  l'arithmétique  {1S43);  un  Traitt 
de  géométrie  supérieure  (1852  et  suiv.)  etc., 
Le  nom  de  M.  Michel  Chasles  est  su>| 
tout  devenu  populaire,  en  dehors  du 
monde  scientifique,  depuis  1867,  grâce  m 
la  mystification  dont  Ta  rendu  victime  un 
habile  escroc,  et  si  complètement,  qu'il 
prit  devant  l'Académie  la  défense  passion* 
née  de  l'authenticité  d'un  grand  nombre 
de  faux  autographes  que  cet  homme  loi, 
avait  vendus  pour  authentiques.  Quet 
ques-uns  de  ces  autographes,  établis  aveaj 
la  dernière  habileté,  attribués  à  Newto 
Pascal  et  Galilée,  ne  visaient  à  rien  moi 
qu'à  dépouiller  Newton  de  ses  principal 
découvertes  au  profit  de  Pascal,  ce  qui  m 
pouvait  qu'enflammer  un  cœur  patriote» 
sans  doute;  et  cette  préoccupation  ne 
laissa  pas  que  d'aveugler  le  savant.  Vm 
légère  erreur  de  date  Çt  découvrir  la  sa* 
percherie.  Il  y  avait  27,000  autographes 
d'un  intérêt  aussi  grand,  mais  dont  une 
centaine  seulement  étaient  authentiques, 
M.  Chasles  avait  payé  à  Vrain-Lucas,  son 
faussaire,  140,000  francs  ce  paquet  de 
papiers  chiffonnés;  il  v  avait  là  dedans  de 
prétendues  lettres  de  Jules  César  et  d'au*  { 
très  empereurs  romains,  des  apôtres,  des  | 

I>oêtes,  écrivains  et  hommes  d'Etat  de  tons  ; 
es  temps;  mais  où  l'auteur  de  tout  ce 
fatras  avait  poussé  le  plus  loin  l'habileté 
et  l'audace,   c'est  éviaemment  dans  ces 
lettres  qui  furent  l'objet  de  si  longues  dis- 
cussions dans  le  sein  de  la  docte  Assem*  1 
blée,  lesquelles  aboutirent  à  la  découverte 
évidente,  pour  M.  Michel  Chasles   lui- 
même,  et  il  le  reconnut  loyalement,  delà: 
fausseté  de  la  plupart  des  documents  qu'il  i 
avait  payés  si  cher.  —  Vrain-Lucas  fut  en  \ 
conséquence  traduit  devant  le  tribunal, 
correctionnel  (6"  chambre),  et  condamné, 
après  aveu,  à  deux  ans  d'emprisonnementi 
le  23  février  1870.  —  Les  journaux  annon- 
çaient récemment    (septembre    1876)  la 
condamnation  de  ce  malhem^eux  pour  es- 
croqueries commises  au  préjudice  déplu* 
sieurs  libraires. 
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îy  Chàsles  Louis,  écrivain  et 
steffaoçaiSy  né  le  11  février  1831. 
OQ  il  conunença  ses  études  qu'il 
à  Paris,  au  collège  Bourbon. 
\lSilj  il  écrivit  à  l'Evénement  pour 
œstre  la  suspension  du  cours  de 
Deîenu  coUaborateur  de  plu- 
ijnoiauj  d'opposition  sous  le  se- 
— ire,  il  demanda,  en  1861,  Tau- 
de  fonder  un  journal  dont  le 
h  Nation  ;  cette  autorisation 
\y  sous  le  prétexte  qu'il  avait 
i  ane  époque  où  il  se  trouvait 
les  du  \yeéé  de  Nantes,  à  quel- 
les parisiennes  d'un  atticisme 
::k  JotiTAoi  de  la  Canaille,  le  Père 
ete.  M.  Chassin  prouva  aisément 
[OB  reconnut  l'erreur;  mais  il  n'eut 
irisation;  M.  Ch.-L.  Chassin  a 
iiïAtkenœwn  français,  à  la  Revue 
Ulllustration^  à  la  Revue  fran- 
lÛNBTvr  de  Faris,  au  Courrier  du 
Siècle,  à  la  Démocratie,  jour- 
laire  fondé  par  lui  en  J868 
tnCombat  (1871),  etc.  —  Il  a  pu- 
hé^eade  au   Fetit- Manteau-Bleu 
Ames  SœurSy  rêverie  panthéiste 
'Bcngrie,  son  génie  et  sa  mission, 
Im  Hunyad^  récit  du  quinzième 
lii\  Edgar  Quinet,  sa  vie  et  ses  asu- 
S);  Manin  et  l'Ualie  (1859);  EUtoire 
ikkfé&^utvm  de  Hongrie,  1847-49, 
D.  Iranyi  (1859-60,  2  vol.);  une 
du  poète  hongrois  Alexandre 
));Ladislas  Teleki{lS6l);  le  Gé- 
Béoolution    française  (1863-69, 
l Armée  et  la  Révolution  (1867);  la 
Bwrre  (1868)  ;  les  Cakiers  de  89  et 
tdu  Sénat  (1875);  brochure,  etc. 
POUSSE,  Emile,  sculpteur  fran- 
Pans.  en  1830.  Il  eut  d'abord  à 
des  aiffîcultés  matérielles,  puis 
œ  hésitation  à  choisir  entre  les 
branches  de  son  art,  et  entra,  en 
lent,  dans  l'atelier  de  Rude, 
bis  reçu  d'Abel  de  Pujol  les 
ittments  de  l'éducation  artisti- 
fl853,  il  débutait  au  Salon,  et  ne 
^ftt  à  obtenir   diverses   récom- 
ine  mention  à  l'exposition  de 
prix  MalUè-la-Tour-tandry,   en 
prix  Lambert,  en  1861  ;  des  mé- 
Saioûs  de  1863, 1864, 1865,  etc., 
de  plusieurs  autres  médidlles 
dans  des  expositions  locales 
i.  ~  On  a  de  lui  un  bas-relief 
en  bronze,  à  Turin  :  la  poudre 
la  poudre f  etc.  (1852);  la  reine 
^^sani  ^éducation  du  prince  Louis 
marbre,  commandé  par  l'empe- 
^)  Hésignaiion,  groupe  marbre,  à 
>wit-£ustache,  chapelle  des  Morts 
Ffetos  et  Abeilard  :  la  Cité  et  le  Pa- 
groupes  marbre  (1857);  VArt 
r^  Louvre  (1859);  la  Renaissance 
«mr  d'honneur  du  palais  de  Fon- 
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tainebleau  ;  saint  Gilles,  statue  en  pierre, 
chevet  de  l'église  Saint-Leu,  à  Paris  (1861)  ; 
la  Petite  Vendangeuse  (1861);  le  général 
Beuret,  marbre,  au  musée  ae  Versailles 
(1862);  la  Comédie,  statue  de  pierre,  au 
ChÀtelet  (1862);  Cérès,  statue  de  pierre, 
cour  d'honneur  des  Tuileries  (1863);  la 
Madeleine  au  désert,  au  musée  de  Douai 
(1864)  ;  Jacob  Rodrigues  Pereire  instruisant 
des  sourdS'muets  (lS6b),  bas-relief;  Portalis, 
au  conseil  d'Etat  (1866);  la  marquise  de 
Fompadour  (1866),  buste  marbre;  saint  Jo-- 
seph,  statue  polychrome,  à  l'église  Saint- 
Ambroise,  à  Paris;  Source  et  Ruisselet, 
groupe  marbre,  au  ministère  des  Beaux- 
Arts  ;  Verciagétorix  et  Jeanne  d'Arc,  projet 
de  monument;  le  buste  en  marbre  du  chi- 
rurgien Pean  au  salon  de  1870  ;  Eéloise  et 
Abeilard  au  Paraclet,  dernier  adieu,  groupe, 
bronze  et  Ange  encenseur,  pour  la  façade 
sud  de  Saint-Eus tache  (1873)  ;  les  Crimes 
de  la  guerre,  groupe  marbre,  et  une  Jeune 
parisienne,  statue  plâtre  (1876),  etc. 

M.  Chatrousse  a  également  fourni  quel- 
(jûes  articles  de  critique  d'art  à  plusieurs 
journaux  ou  publications  périodiques, 
notamment  à  1  Artiste,  au  Pays  et  à  la  Pa- 
trie; mais  il  est  peu  d'artistes  qui,  a^ant 
usé  de  la  plume  de  critique,  ne  se  soient 
bientôt  empressés  do  l'abandonner  comme 
étant  d'un  maniement  plus  dif&cile  et 

Ï>lus  daûj^ereuse,    pour  un  artiste,  que 
'ébauchoir  et  le  pinceau  ;  M.  Chatrousse  a 
suivi  cet  exemple  salutaire. 

GHAUDORDY  (comte  ob),  diplomate 
français,  né  vers  1824.  Attaché  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  sous  M.  Drouyn 
de  Lhuys,  en  1848,  il  fut  envoyé  à  Rome, 
en  1850,  comme  attaché  à  1  ambassade 
française.  Après  avoir  occupé  le  même 
poste  dans  les  principales  capitales  de 
l'Europe,  M.  de  Chauaordv,  devenu  pre- 
mier secrétaire  d'ambassade  fut  nommé, 
au  commencement  de  4866,  sous-directeur 
du  cabinet  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  de 
nouveau  ministre  des  affaires  étrangères, 
poste  qu'il  occupa  jusqu'à  la  retraite  de 
ce  mimstre  (l«r  septembre),  et  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  en  1867.  Il  était 
directeur  aux  Affaires  étrangères,  lors  de 
la  révolution  du  4  septembre  1870,  et  fut 
désigné  par  M.  J.  Favre,  quelques  jours 
après,  pour  aller  représenter  À  Tours  ce 
département  ;  ce  qu  il  fit  avec  une  habi- 
leté et  une  énergie  des  plus  louables.  Elu 
le  8  février  1871  représentant  du  Lot-et- 
Garonne  à  rAssemblée  nationale,  il  siégea 
à  droite.  Il  figurait  sur  la  Us  te  de  droite, 
(jui  échoua,  aux  élections  des  sénateurs 
inamovibles,  de  décembre  1875.  —  M.  de 
Chaudordy  a  été  nommé  ambassadeur 
près  la  Confédération  suisse,  la  légation 
de  Berne  étant  élevée,  pour  1  occasion,  au 
rang  d'ambassade,  le  6  décembre  1673  ; 

Euis  ambassadeur  &  Madrid,  le  5  septem- 
re  1874. 
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M.  de  Chaudordy  est  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1866.  Il  a  été 
tiommè  grand  croix  de  Tordre  de  Char- 
les lïl  d'Espagne,  le  27  juin  1876. 

CHAUFFOUR,  Victor,  homme  politi- 
que français,  né  à  Colmar,  le  13  mars  1849. 
u  était  professeur  à  la  faculté  de  droit  de 
Strasbourg,  où  il  avait  fait  ses  études,  lors- 
qu'éclata  la  révolution  de  1848.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  l'organisation  du  comité  élec- 
toral démocratique  de  cette  ville  dont  les 
candidats  triompnèrentaux  élections  pour 
la  Constituante.  Elu  représentant  du  Bas- 
Rhin,  M.  Victor  Chaufiour  prit  place  sur 
les  bancs  de  l'extrême  gauche  avec  la- 
quelle il  vota,  du  moins  dans  toutes  les 
occasions  où  la  désunion  ne  se  mit  pas 
dans  les  rangs  de  ce  groupe.  Il  combattit 
avec  une  grande  énergie  la  loi  sur  les 
attroupements,  présentée  par  M.  Marie, 
le  7  jum  1848,  et  que  votèrent  entre  au- 
tres, parmi   les   vivants,  MM.    Corbon, 
Jules  Favre,  Barthélémy    Saint- Hilaire, 
Jules  Simon,  GlaisBizoin,  etc.  Par  contre, 
il  votait,  le  2  septembre  suivant,  le  main- 
tien de  l'état  de  siège,  à  la  veille  d'aborder 
la  discussion  de  la  Constitution,  c'est-à- 
dire  contre  la  proposition  de  levée  pré- 
sentée par  M.  Leichtenberger,  maire  de 
Strasbourg.  M.  Chauffour  fit  partie  des 
cent  cinquante-huit  représentants  qui  ap- 
puyèrent de  leur  vote,  quoique  mutile- 
ment,    le   salutaire  amendement    Grévv 
(7  octobre).  Après  le  10  décembre,  il  nt 
une  vive  opposition  à  la  politique  de  l'Ely- 
sée et  appuya  la  demande  de  mise  en  ac- 
cusation de  Louis  Napoléon  et  de  ses 
ministres  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Rome,  entreprise  au  mépris  de  la  Cons- 
titution. Réélu  à  la  Législative,  il  conserva 
la  même  attitude  continuant  à  voter  avec 
l'extrême  gauche  jusqu'au  coup  d'Etat,  qui 
se  borna  à  le  rendre  à  la  vie  privée.  Devenu 
gendre  et  associé  de  M.  Kestner,  grand 
industriel  alsacien,  son  ancien  collègue  à 
la  Constituante,  M.  V.  Chaufiour  prit  assez 
philosophiquement  son  èloignement  forcé 
de  la  vie  politique.  —  Aux  élections  géné- 
rales du  20  février  1876,  le  comité  rôpu- 
bhcain  du  8*  arrondissement  voulut  op- 
poser la  candidature  de  M.  V.  Chauffour 
à  celles  de  MM.  le  duc  Decazes,  ministre 
des  affaires  étrangères,  et  Raoul  Duvalfils, 
bonapartiste.    Le    candidat    républicain 
échoua  au  premier  tour,  avec  3,612  voix 
contre  3,810  recueillies  par  M.  le  duc  De- 
cazes,  3,402  par  le  candidat  bonapartiste 
et  quelque  700  accordées  au  candidat  net- 
tement légitimiste  et  clérieal.  M.  Chauffour 
se  retira  alors  de  la  lutte,  et  M.  le  duc 
Becazes  fut  élu  au  scrutm  de  ballottage  du 
5  mars  suivant. 

On  a  de  M.  Chauffour  :  Etudes  sur  les 
réformateurs  du  seisième  siéde  :  Vlrick  de 
Hutten  et  2winQle  (1853.  S  vol.). 

GHAURAND  (baron)  ,  Jbak   DoHtM^os 
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Bruno  Armand,  homme  politique 
né  à  Lyon,  le  28  mars  1813, 
études  universitaires  et  vint  faire 
à  Paris  où  il  fut  reçu  avocat  en  11 
d'Ozanama ,  fondateur  de  la  S< 
Saint  Vincent  de   Paul,  il  fais 
de  cette  société  dont  il  était  un 
très-actif,  depuis  le  mois  de  ji 
dentj  et  fut,  gr&ce  à  son  patrom  _ 
administrateur-adjoint  dubureai 
faisance  du  12*  arrondissement 
Il  se  faisait  toutefois  inscrire  auf 
de  Lyon  le  9  août  1836.  L'un  d< 
teurs,  en  1845,  de  la  Gazette  de  L\ 
nal  religieux,  et  membre  du 
rédaction  de  cette  feuille,  il  prol 
ses  collègues,  par  une  note  insèi 
du  numéro  du  4  décembre  185] 
le  coup  d'Etat .  Maire  de  Saint-Gei 
ancien  président  de  la  Société 
ture^  histoire  naturelle  et  arts 
président  de  la  Société  de  vitici 
Lyon,  il  fut  élu  représentant  de  l\ 
l'Assemblée  nationale,  et  y  prit 
l'extrême  droite,  votant  en  coni 
Membre  actif  au  groupe   parl< 
auquel  il  appartenait,  il  prit  plui 
la  parole,  notamment  pour  demi 
tout  soldat  pût  accomplir  ses  de' 
gieux,poiirla  dissolution  des  coc 
départementales  instituées  après 
tembre  :  pour  signaler  des  désort 
ses  à  Lyon,  soi-disant,  pour  uney 
écoles  municipales  etc.   Rappo: 
mars  1872,  du  projet  de  loi  relal 
vée  de  l'état  de  siège  dans  les 
ments  demeurés  sous  ce  régi] 
dut  au  rejet. 

Aux  élections  des  sénateurs 
blés,  M.  le  bai*on  Chaurand  était| 
la  liste  droite-gauche^  mais  il  n< 
élu,  faute  de  peu  de  voix  d'aij 
rentra  dans  la  vie  privée.   —  II 
mandeur  des  ordres  de  Pie  IX  et 
çois  I«',  chevalier  de  saint    Qj 
Grand  et  décoré  de  Mentana. 

M.  le  baron  Chaurand  a  det^: 
après  avoir  servi  dans  les  zouaTi 
licaux,  se  sont  signalés  dans  la  I^ 
Volontaires  de  l'ouest,  sous  les 
général  Charrette,  dans  les  princj 
gagements  que  Tarmée  de   la 
avec  l'ennemi,  notamment  à  Pati 

GHAUVEL,  Théophile,  peint] 
forliste  français,  né  à  Paris,  le  2 
Elève  de  Picot  et  de  M.  BelleU  il 
en  1854,  le  second  grand  prix  de 
sujet  du  concours  étant  :  Lycidi 
sujet  virgiUen  prêtant  en  efièt  ai 
historique.  M.  'Th.Chauvelaexpoi 
Dans  la  gorge  aux  loups  et    Ui 
(1859),  tous  deux  reproduits  à  i"! 
plus  tard;  les  Qorges  d'Apremt 
a  "Fhury,  eau  foiie  (même  année] 
tée  (1BQ6);  -un  Etang  en  Brenne  (v 
née),  au  musée  de  Pau  ;  Souvei 
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^.7);  SûHtade^  eau  forte,  reprodiic« 
bloile  exposée  au  Salon  de  1859, 
k  tîln  :  Un  Paysage  (1867)  ;  Soleil 
(1S68;;  au  Printemps  (1869);  Envi- 
\htimon  (1870)  ;  Enoirons  de  PmU 
i(némeaimée);ifanRe,  d'après  Mô- 
ihfMge,  d'après  Corot  (1873),  etc. 
'  a  obtenu  diverses  médailles 
)ns  locales   et  une  médaille 
îftkm  de  1870,  pour  quatre  litho- 
i[fl  a  collaboré,  comme  aquafor- 
fiUion  nouvelle^  à  la  Gazette 
etc. 

r,  JsaOMB  ÀU6D8TB  EmMANUBL, 

et  écrivain  français,  né,  le  12 
18(9,  à  Caen,  où  il  fit  ses  étu« 
inàTEcole  normale  supérieure 
fot  reçu  premier  agrégé  de  phi- 
ea  1845,  et  docteur  es  lettres  en 
mmé  en  ld40  professeur  de  phi- 
aa  lycée  de  Màcon,  il  passa  en- 
I  la  même  qualité,  au  lycée  de 
'  devint,  en  1858,  professeur  à  la 
les  lettres  de  Rennes.  —  On  a  de 
Aâortes  de  l'entendement  humain 
ité;  une  traduction  annotée 
complètes  de  Platon,  avec  M.  A. 
1864^,  10  vol.);  Sénéque  :  Lettres 
traduction  avec  le  texte  en  ré- 
introduction et  des  notes  (1865); 
(1869);  les  Médecins  philoso- 
'ains  (1870);  plusieurs  mé- 
lo Médecins  philosophes  de  Van- 
los  à  FAcadémie  des  sciences  mo- 
1  politiques  et  destinés  à  être  réu- 
lolome  pour  faire  suite  au  précé- 

^Vi£,  HoNOide  Joseph,  philologue 
|Bé&Namur,  le  3  juin  18i5,  fit  ses 
u  petit  séminaire  de  Floreffe,  et 
I  surtout  à  l'étude  des  langues  ;  il 
Ipromptement  l'anglais,  rallemand, 
le  syriaque  et  l'arabe.  Il  reçut  la 
en  1838,  mt  quelque  temps  vicaire 
éRlise  de  Namur,  puis  entra 
professeur  à  l'Université  de  Lou- 
il  apprit  le  sanscrit.  Ses  études 
"Clique,  entreprises  avec  Tidée 
d'y  trouver  la  preuve  de  l'unité 
humaines  par  l'unité  du  langage 
le  conduisirent  à  la  conclusion 
.  Il  publia  en  1841  son  Essai  ci'é- 
phdQsophique,  ou  Becherches  sur 
'  ^les  variaiions  des  mots  quipeignent 
âUiUecluels  et  moraux^  dans  lequel 
~  visiblement  de  se  rattacher  à 
conception,  d'accord  avec 
U  occupait  alors  une  petite  cure 
te;  venu,  en  1844,  à  Paris,  où 
^or  au  collège  Stanislas,  il  y 
1 011849:  Lexicologie  indo-européenne, 
i  sur  la  science  des  mots  sanscrits^ 
imjrançais,  lithuaniens,russes,eic,, 
i  dans  lequei  le  système  de  la  Ge- 
, définitivement  abandonné.  Cette 
(tion  avec  les  enseignements  de  l'E- 
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criture,  qui  l'attrista  beaucoup  au  début' 
détermina  M.  Chavée  à  renoncer  au  sacer- 
doce, et  à  se  vouer  tout  entier  à  ses  études 
de  linguistique.  On  a  encore  de  lui  :  Moise 
et  les  langues^  ou  Démonstration  par  la  lin- 
guistique  de  la  pluralité  originelle  des  races 
humaines  (1855);  Français  et  wallon,  paral- 
lèle linguistigue  (1857);  les  Langues  et  les 
races  (18Ô2),  etc.  U  a  fondé,  en  1867,  la  Re^ 
vue  de  linguistique  et  a  collaboré  à  la  Revue 
du  XII^  siècle,  k  la  Revue  posUivistCy  à  la 
Revue  des  Deux  Mondes  et  à  oivers  journaux 
et  publications  périodiques.  U  a  fait  un 
fpmxïd  nombre  de  conférences  sur  des  su- 
jets de  linguistique. 

Le  8  juillet  1875,  M.  Chavée  se  faisait 
recevoir  franc*maçon  avec  MM.  littré  et 
Jules  Ferry ^ 

CHA VOUTIER,  Jacques,  architecte  et 
aéronaute  français,  né  à  Paris,  le  1*'  jan* 
vier  1843;  suivit  les  cours  d'architecture  et 
de  construction  de  l'Ecole  des  arts  et  m^ 
tiers  et  de  l'Ecole  des  arts  et  manufactu* 
res  et  se  consacra  aux  entreprises  de  tra«- 
vaux  civils.  Il  prit  en  outre  uno  part  active 
à  la  réorganisation  des  conférences  de  la 
rue  Scribo  et  du  boulevard  des  Capucines 
(1866-68);  commença,  dès  1868,  à  s'occu« 
per  d'aéronautique  et  entreprit,  avec  son 
frère  et  M.  W.  de  Fon vielle,  plusieurs 
voyages  aériens  ayant  des  études  scienti-» 
fiques  pour  objet.  MM.  Jacques  et  Charles 
Chavoutier  ont  dirigé  pendant  le  siège 
de  Paris  le  poste  d'observation  aérosta- 
tique du  secteur  de  Vaugirard.  Ses  expé- 
riences scientifiques  n'ont  pas  détourné 
M.  J.  Chavoutier  de.  ses  occupation^  ha-  - 
bitueUes.  CoUaborerteur  du  journal  le  Bd" 
timent.  il  participait,  en  1869,  à  la  fonda- 
tion d  un  nouveau  journal  spécial  :  la  Con- 
struction, dont  il  est  resté  secrétaire  et 
auguel  il  a  collaboré  activement.  On  lui 
doit  en  outre  un  Journal  de  bord  aérien 
(1871),  où  sont  consignées  ses  observations 
d'aéronaute.  —  U  est  membre  de  la  Société 
aéronautique  de  France. 

GHAZAL,  Charles  Camille,  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1826.  Elève  des  Beaux- 
Arts,  il  suivit  les  ateliers  de  Drolling  et  de 
Picot,  obtint  un  second  prix  au  concours 
de  1848  et  débuta  au  salon  Tannée  sui- 
vante. On  a  de  cet  artiste  t  le  Christ  (1849); 
Glycére  la  Bouquetière {iSb2);  le  Printemps  et 
deux  études  à  l'aquarelle  :  un  Bouc  et  un 
Lama  (1855);  Jésus  chez  Simon,  un  Pei7itre 
de  vases,  la  Lecture  (  1861  )  ;  Institution  de 
l'Eucharistie,  Sainte  Agnès,  Germain  Pilon 
exécutant  le  modèle  des  trois  Grâces  (1863); 
les  Disciples  se  rendant  à  Emmaùs,  le  Réveil 
de  la  Belle  au  Bois  dormant  (1864);  Peau 
d'âne  (1865)  ;  Souvenir  de  Biskra;  la  Vierge 
en  Egypte  (iS6S);  des  Portraits  ^1869);  Pen- 
dant les  Vêpres,  ou  Pardon  de  Noire- Dame- 
de-Lacour-en-Lantic  (Côtes-du-Nord) ,  et 
Portrait  du  jeune  A.  C.  (1873),  etc. 

M.  Chazai  a  obtenu  plusieurs  médailles. 
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CIIEEVEB,    George  Barrell,   théolo- 
gien et  littérateur  américain,  né  à  Hallo- 
well,  Maine,  le  17  avril  1807,  fit  ses  études 
au  collège  Bo^doin,  puis  au  séminaire 
d'Andover  et  fut  ordonné  ministre  d'une 
église   congrégationnaliste  de  Salem  en 
1832.  Il  débuta  à  vingt  et  un  ans  dans  la 
carrière  littéraire  par  la  publication  de 
quelques  volumes   de  mélanges,  vers  et 
prose  ;  deux  ou  trois  ouvrages  de  théolo- 
gie furent  également  écrits  par  lui  avant 
son  établissement  à  Salem;  mais  le  tout 
est  de  peu  de  valeur.  Pendant  sa  résidence 
dans  cette  ville,  il  prit  une  part  active  &  la 
controverse  religieuse    engagée  avec  les 
Unitaristes  et  combattit  courageusement 
en  faveur  de  la  tempérance.  En  1835,  il 
publia  à  ce  sujet  une  allégorie  satirique 
intitulée  :  la  Distillerie  du  doyen  Giles,  dans 
laquelle  il  attaque  si  vigoureusement  la 
fabricatiop  des  hqueurs  alcooliques  distil- 
lées, qu'un  influent  distillateur  de  la  ville, 
se  considérant  comme  offensé,  après  l'a- 
voir fait  rosser  en  pleine  rue  par  quelques- 
uns  de  ses  clients,  le  poursuivit  devant  les 
tribunaux  et  le  fit  condamner  à  un  mois 
de  prison  pour  diffamation.  Ayant  purgé 
cette  conaamnation,  M.   Cheever  ut  un 
voyage  en  Europe  et  en  Orient  qui  dura 
deux  ans   et    aemi ,   pendant  lequel  il 
adressa  des  correspondances  au  New  York 
Observer,  A  son  retour,  en  1839,  il  devint 
pasteur  de  l'église  presbytérienne  d'Allen 
Street,  à  New  York,  et  prit  part  à  plusieurs 
discussions  théologiques  importantes,  no- 
tamment  sur  le    despotisme    hiérarchi- 
que; Il  fit  un  nouveau  voyaçe  en  Europe, 
en  1844,  comme  correspondant  du  ifew 
York  Evangelist,  dont  il  devint  en  1846, 
un  an  après  son  retour,  le  rédacteur  en 
chef.  La  même  année  J'Eghse  des  Puri- 
tains, église  congrégationnaliste  organisée 
spécialement  dans  ce  but,  le  choisissait 
pour  son  pasteur.  Il  conserva  cette  situa- 
tion jusqu'en  1868,  époque  à  laquelle  ex- 
pirait le  bail  des  terrains  sur  lesquels  l'é- 
difice de  cette  église,  qui  se  dispersa  de  ce 
coup,  était  b&ti. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mémento 
àe  poésie  et  de  prose  (Comm  on-place  Books 
for  prose  and  poetry,  1828-29);  Etude  sur 
la  Poésie  (1830).  Œuvres  choisies  de  l'arche- 
que  Leghton  (1832);  Capital  Punishment 
(1843)  Voyages  d'un  Pèlerin  (Wanderings 
of  a  Pilgrim,  1845-46)  ;  la  Montée  difficile 
(the  Hill  difficuliy,  1847)  ;  Journal  des  Pèle- 
lins  à  Plymouth,  Nouvelle^ Angleterre  en 
1  i20,  réimpression  sur  l'édition  originale 
des  Pères  Pèlerins  {Pilgrims  Fathers)^  avec 
notes  et  commentaires  (1848);  les  Sinuosités 
des  fleuves  de  laVie  (Windings  of  the  River 
•of  the  Water  of  life,  — 1849)  ;  les  Voix  de  la 
Nature  {lSb2)  ;  Puissance  du  Monde  futur 
fPowers  of  the  World  to  come,  —1853); 
Discours  sur  la  vie,  le  génie  et  la  sainteté  de 
Cowper  (1856)  ;  Dieu  contre  r£fictorage(1857); 
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un  Voyage  aux  Contrées  célestes  (1 860)  f  I 

gimité  de  V esclavage  et  le  Crime  des  m 

d'esclaves  (Guilt  of  Slavery  and  Cria 

slave  holding,  — 1860);  Voix  de  la  if 

s*adressant  à  son  nourrisson,  Vâme  huê 

(Voices  of  Nature  with  her  foster  chlU 

soûl  of  man,  —  1863),  etc.  ] 

CHEEVER,  Henry  Théodorb,  frèl 

précédent,  né  également  à  Hallov€| 

1814,  fit  ses  études  au  collège  Bovii 

Dès  1835-36,  il  fit  un  premier  voya|j 

Europe,  comme  correspondant  doi 

York  Evangelist,  De  retour  en  Améa 

il  étudia  la  théologie,  fut  admis  dai 

ordres,  et  exerça  le  saint  ministère  è 

vers  lieux.  Il  est,  depuis  1864,  èta| 

Worcester,  Masschussetts.  Avant  sodj 

nation,  il  avait  exploré  longuement  1*1 

Pacifique,  ses  lies  et  ses  c6tes.  Il  a  pq 

Les  archipels  du  Pacifique  (1848)  ;  la  Vie 

les  Mes  Sandwich  (1850)  ;  Mémoires  de  m 

niel  Cheever  (ISol); Mémoires  de  Walteri 

(1852);  la  Chcire  et  le  prie-Dieu  (The 

and  the  Pew,  —  1858);  Traités  d'« 

(1859)  ;  les  Jalons  dans  la  guerre  moralei, 

l'esclavage  (Waymarke  in  the  moi 

with  Slavery,  — 1861)  ;  /a  Baleine  eti 

seursy  ainsi  que  plusieurs  autres  oui 

de   voyages,   d allégories   religietui 

des  brochures  d'actualité.  i 

GHEIVAVARD,  Paul,  peintre  fraïl 

né  à  Lyon,  le  9  décembre    1S08.  Il  É 

les  ateliers  de  Hersent  et  d'Ingres  pi^ 

en  Italie  un  séjour  de  quelques 

employé  à  l'étude  des  maîtres.  II  ( 

à  son,  retour,  entre  autres,  deux  toi! 

firent  sa  réputation  et  que  la  gravjj 

popularisées:  le  Jugement  de  Louis  3 

Mirabeau  répondant  au  marquis  de  m 

Brézé  :  «  Allez  dire  à  votre  maître,  ' 

Le  gouvernement  républicain  le 

en  1848,  de  la  décoration  monumenl 

PanUiéon,  œuvre  colossale  qui  ne 

pas  être  terminée  j  le   Panthéon  j 

rendu  au  culte  religieux  bien  avaûl 

M.  Chenavard  en  fût-là.  Il  avait  por^ 

achevé    les    grandes   compositions 

vantes  :  le  Déluge^  la  Mort  de  Zoroi 

Guerre  de  Troie,  la  Mort  de  Socrate, 

sage  du  Rid)icon,  la  Poésie  italienne,  ' 

de  Louis  XIV;  tableaux  caractérisi 

dans  son  esprit,  de  l'Histoire  de  la  cil 

tion  ;  quant  au  reste,  il  en  exposa  en 

ce  qu'il  put,  du  moins  les  cartons  :  *" 

fefynant  la  porte  du  temple  de  Janus, 

arrêté  devant  Rome,  les  CommencemetM 

Réforme.  On  a  encore  de  cet  artistt 

grand  nombre  de  toiles  historiques 

très-grand  mérite,  notanmient:lalW 

Caton,  la  Mort  de  Brutus,  la  Conv&ttia^ 

tionale.  la  Naissance  de  Jésus -Christ,!^ 

des  Religions j  cette  dernière  au  Sal(g 

1869  et  qui.  placée  d'abord  au  SI 

d'honneur  dut  en  être  enlevée,  enj 

sence  des  criaiileries  de  la  gent  clérw 

Honoré  de  plusieurs  médailles,  M.  U 
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est  membre  de  la  Légion  d'hon- 

ir  depuis  1853.  Membre  du  Comité  des 

-Arts,poar  les  expositions  interna- 

^,  il  fit,  en  cette  qnalité,  partie  du 

de  l'Exposition  de  Vienne,  en  1873. 

~1\T\1ÉRE$  (marquis  ds),  Charles 

i,ëeriTain  et  administrateur  fran- 

fà  à  Falaise,  le  23  juillet  1820,  fit 

'Mdes.à  Caen  et  débuta   de  bonne 

I  dus  la  carrière  littéraire  par  deux 

itohimes  dont  nous  parlerons  tout  & 

i;  il  fit  ensuite  un  voj^age  dans  le 

iè  la  France,  une  véritable  excur- 

ràas  DOS  Musées  méridionaux,  et  fut, 

après  son  retour,  attaché)  &  Tadmi- 

iboQ  des  Musées  royaux.  Nommé  en 

Inspectear  des  Musées  de  province 

'^des  expositions  annuelles  des 

viTants.  qu'il  eut  à  organiser,  no- 

it  dans  les  Expositions  universelles 

»et  1867;  ilfit  partie  des  Jurys  inter- 

dix  des  Expositions  de  1855  et  1867, 

[Riposition  de  Vienne  de  1873.  Ins- 

hrgeaéral  des  expositions  d'art  de- 

i1S5,M.  le  marquis  de  Chennevières 

)mm&  directeur  des  Beaux-Arts,  en 

lent  de    M.  Charles  Blanc,  le 

3761873. 

I  de  M.  de  Chennevières  :  Contes 
M^  «  Jean  de  Falaise  »  (Caen 
|;rw,  par   «  François  Marc  de  la 
■dière  »  (Caen  1842)  ;  Histoire  6a- 
HèresjHir  «  on  Normand  »(Aix-en- 
;,  1845)  ;  Recherches  sur  la  vie  et  les 
»  de  quelques  Peintres  provinciaux 
âmw  France  {1847-51,  3  vol.);  Let- 
hrt  français  (1851);  Notice  sur  la 
^ApoîloUj  au  Louvre  (1851};  Kssai 
misation  des  Arts  enpravince  (1852)  ; 
^inédits  cT Artistes  français  liSbB); 
\m  contes  de  Jean  de  Falaise  (1860); 
res  du  petit  roi  Saint-Louis  devant 
(1865);    Contes   percherons,   par 
Saint-Santin  »  (Nogent-le-Rotrou, 
M.  de  Chennevières  a  en  outre 
à  la  publication  des  Mémoires 
[tv  la  vie  et  les  ouvrages  des  mém- 
f Académie  royale  de  peinture  et  de 
et  du  Journal  de  Dangeau,  ainsi 
rers  publications  périocQques,  no- 
it  àl  Artiste.  Il  a  fondé,  avec  M.  de 
;ion,  en   1851,  les  Archives  de  VArt 
recueil  de  documents  artistiques 
Us  Contes  y    Vers,  etc.,   signés 
Falaise,  »  «  un  Normand,  «  a  Poin- 
|om  de  famille  de  madame  la  mar- 
Chennevières),  «  M.  de  Saint-San- 
tt  été  tirés  à  petit  nombre  et  sont 
^hés^  non-seulement  des  biblio- 
it  à  cause  de  leur  rareté,  mais  des 
[ies  et  fins  gourmets  littéraires  et 
charme  du  style  et  la  délicatesse 
les  sentiments  qu'il  sert  à  exprimer. 
^^ERY,  Thouas,  orientaliste  an- 
lé  au  Barbades,  en  1826,  fit  ses 
à  Eton  et  au  collège  de  Caius, 
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Cambridge,  et  fut  admis  au  barreau,  & 
l'école  de  Ljncoln's  Inn,  Londres.  Il  fut 
nommé  professeur  d'arabe  du  lord  Au- 
mônier, à  Oxford,  en  1868,  par  le  D'  Wil- 
berforce,  évoque  d'Oxford  et  lord  Grand 
Aumônier  d'Angleterre;  fut  reçu  maître 
es  arts  de  cette  université ,  puis  membre 
du  collège  de  l'Eglise  du  Christ.  En  1869, 
M.  Chenery  fut  nommé  par  le  sultan 
membre  de  l'ordre  impérial  du  Medjidiè, 
2^  classe.  En  1870,  la  commission  de  la 
Convocation  de  Canterbury  le  nomma 
l'un  des  réviseurs  de  la  traduction  auto- 
risée de  l'Ancien  Testament.  M.  Chenery 
est  secrétaire  honoraire  de  la  Société 
royale  asiatique.  Comme  orientaUste,  il 
est  principalement  connu  par  sa  traduc- 
tion des  Assemblées  d'Al  Hartri,  avec  notes 
historiques  et  philologiques  (1867)  et  par 
son  édition  de  Machberoth  Ithiel,  par  Ye- 
hudah'ben-Shelomo-Alkharizi  (  1872).  Il  a 
cependant  écrit,  de  plus,  un  assez  grand 
nombre  d'articles  sur  des  questions  pure- 
ment littéraires  et  môme  politiques,  dis- 
séminées dans  les  revues  et  les  journaux. 

CHENU,  Jean  Charles,  médecin  et  na- 
turaliste français,  né  le  30  août  1808,  & 
Metz,  où  il  commença  ses  études;  vint  à 
Paris,  pour  suivre  les  cours  de  l'Ecole  de 
médecme,  en  1825,  et  entra  en  1829  dans 
le  service  de  santé  militaire,  comme  élève 
chirurçien.  Nommé  sous-aide  chirurgien 
dans  l'infanterie,  en  1830,  il  passa  dans 
la  cavalerie  avec  le  çrade  d'aide-major, 
le  3  février  1834;  puis  devint  successive- 
ment aide-major  ae  première  classe  en 
1841,  grade  avec  leguel  il  passa,  en  1845, 
dans  la  gendarmerie  de  la  Seine,  par  l'in- 
fluence de  la  famille  Delessert  dont  il  avait 
soigné  l'un  des  membres,  M .  Gabriel  De- 
lessertj  alors  préfet  de  l'Ain,  pendant  l'é- 
pidémie de  choléra  de  1834;  chirurgien 
major  de  deuxième  classe  en  1848,  et  de 
première  classe  en  1853;  et  enfin  médecin 
principal  de  première  classe,  le  6  août 
1855.  Alors  qu'il  n'était  encore  qu'aide 
major,  M.  le  D'  Chenu  avait  été  placé  par 
M.  Benjamin  Delessert  à  la  tète  de  sa  ma- 
gnifique collection  botanique  et  conchy- 
liologique  et  nommé  inspecteur  des  sour- 
ces ferrugineuses  de  Passy.  11  fut  en  outre 
appelé,  en  1852,  au  poste  de  bibhothé- 
caire  de  l'école  d'application  de  médecine 
et  de  pharmacie  militaires,  au  Val  de 
Grâce.  M.  le  D'  Chenu  a  fait  la  campagne 
de  Crimée,  et  a. rédigé,  sur  le  service  des 
ambulances,  etc.,  dans  cette  campagne, 
un  Rapport  substantiel,  qui  ne  laissa  pas 
que  d'être  attaqué,  bien  que  d'une  impar- 
tialité irréprochable,  et  auquel  l'Institut 
décerna,  en  1866,  le  grand  prix  de  statis- 
tique. 

On  a  du  D'  Chenu  ;  Rapport  sur  le  cho^ 
léra  morbus  (Perpignan,  1835);  Essai  sur  les 
ecnix  minérales,  avec  le  précis  des  sources 
minérœ-thermales  connues  (1840);  Essai  sur 
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Voùtion  thérapeutique  des  eaux  ferrugineuses 
de  Passy  (1B41);  Illustrations  conchyliologi' 
ques,  ou  Description  et  figures  de  toutes  les 
coquilles  connues,  vivantes  ou  fossiles,  avec  les 
genres  nouveaux  et  les  espèces  récemment  dé' 
couvertes  (1842-47)  ;  Leçons  élémentaires  d*his^ 
toire  naturelle  (1846);  la  Chasse  au  chien 
d'arrêt  (1851);  Rapport  au  conseil  de  santé 
des  armées  sur  les  résultats  du  service  médico- 
cfiirurgical  datis  les  ambulances  de  Varmée 
de  Crimée  et  aux  hôpitaux  militaires  français 
en  Turquie,  pendant  la  campagne  d'Orient, 
en  1854,  1855  et  1856  (1860);  Manuel  de  con- 
chyliologie et  de  paléontologie  conchyliùlogique 
(1862,  2  vol.  in-4o,  avec  4943  fig.);  Recru- 
tement de  Varmée  et  population  de  la  France 
(1867);  l'Italie  en  1859  et  1860,  statistique 
médicO' chirurgicale  de  la  camioagne  (1869, 
2  vol.  m-4o  et  atlas  in-fol.).  Il  a  publié  en 
outre  des  Souvenirs  d'un  voyage  dans  l'Inde, 
rédigés  sur  des  notes  de  M.  Adolphe  De- 
lessert  et  diverses  grandes  publications  il- 
lustrées de  vulgarisation  d'histoire  natu- 
relle, notamment  :  Leçons  élémentaires  sur 
l'histoire  naturelle  des  oiseaux  et  la  Faticon^ 
nerie,  avec  MM.  0.  des  Murs  et  J.  Ver- 
reaux;  une  Encyclopédie  d'histoire  naturelle 
en  31  volumes  (1850-1861);  le  journal  les 
Trois  Rèanes  de  la  nature  (1864-66,  3  vol.); 
^Ornithologie  du  chasseur,  etc. 

M.  le  D'  J.  C.  Chenu  a  été,  pendant  le 
siège  de  Paris  (1870-71)  directeur  général 
des  ambulances.  11  est  commandeur  de  la 
Légion  dhonneur  du  15  juillet  1871  • 

CHERBULIEZ,VicTOR,  littérateur  suisse, 
né  à  Genève  en  1832,  est  fils  d'un  professeur 
d'hébreu  de  cette  ville,  où  il  était  d'abord 
lui-même  professeur  particulier,  lorsqu'il 
débuta  dans  la  carrière  littéraire,  par  une 
fantaisie  archéologique  intitulée  :  A  pro- 
pos d'un  cheval,  causeries  athéniennes  (1860), 
réimprimée  en  1864  sous  le  titre  de  Un 
cheval  de  Phidias.  Venu  à  Paris  vers  1862, 
il  a  publié  depuis  cette  époque  un  cer- 
tain nombre  de  romans  dont  la  plus 
grande  partie  (la  dernière)  parurent  d'a- 
bord dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  dont 
il  est  devenu  le  principal  collaborateur 
et,  assure-t-on,  le  directeur  de  fait. — Nous 
citerons  :  le  Comte  Kostia  (1863);  le  Prince 
Vitale  (1864)  ;  Paule  Méré  (1864);  le  Roman 
d'une  honnête  femme  {IS66);  le  Grand  Œuvre 
(1867);  Prosper  Randoce  {186S)  ;  l'Aventure 
de  Ladi&las  Bolski  (1869);  le  Fiancé  de  mor 
derAoiselle  de  Saint'Maur  (1816),  etc. 

Le  Comte  Kostia,  transfofmé  en  comédie 
par  M.  Raymond  Deslandes,  a  été  repré- 
senté pom*  la  première  fois  sur  la  scène 
du  Gjnmase  au  mois  d'avril  1875,  avec 
un  succès  modéré. 

ClffiRGÉ  (db),  Charles  Louis  Gilbert, 
archéologue  français,  né,  le  18  août  1814, 
&  Poitiers,  où  il  fit  ses  études.  11  se  voua 
très-ieune  à  la  littérature  et  à  l'étude  de 
1  archéologie,  et  collabora  aux  publica- 
tions périodiques  locales  dès  1832;  mem- 
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bre  delaSociété  des  antimiaires  de  1*01 
dont  il  était  secrétaire  dès  1839  en  dé 
ensuite  président,  il  inséra  un  grand  q 
bre  de  notes  où  mémoires  sur  les  hotti 
et  les  monuments  de  l'ancienne  pcot 
du  Poitou,  souvent  accompagnés  dé  \ 
sins  de  l'auteur  même.  Appelé  aux  fi 
tions  d'inspecteur  des  monuments  lu 
riques  du  département  de  la  Yieimc 
1840,  il  fut  nommé  correspondant  àà 
nistère  de  l'intérieur  la  même  anni 
du  ministère  de  l'instruction  publiqu 
1843,  pou/  les  travaux  historiques* 
dacteur  des  parties  biographique  et 
raldique  du  Dictionnaire  des  famUÙ 
l'ancien  Poitou,  on  lui  doit  en  outre  :  Ji 
sur  l'abbaye  de  Charroux  (1835);  Notice 
le  château  de  Richelieu,  Promenade  àti 
logique  dans  l'Indre-et-Loire,  Notice  an 
logique  sur  le  château  et  laSainte-Chapé 
Champigny,  Indre-et-Loire  (1836);  le^ 
teau,  l'Eglise  collégiale  et  V hospice  éfi 
(1838)  ;  Jean  de  la  Haye,  lieutenant  gà 
du  Poitou  (1842)  ;  Questions  archéok^ 
traitées  dans  le  congrès  de  Poitiers,  etc.(l] 
Note  sur  la  voie  romaine  de  Poitiers  à  I 
ges,  Mémoire  historique  sur  r abbaye  dei 
tiement,  de  Poitiers  (1845);  Vies  des  à 
du  Poitou ,  Histoire  des  congrégations 
gieuses  d'origine  poitevine  (1856, 2  vol.); 
très  d'un  paysan  gentilhomme  sur  la  h 
24  mat  1858  et  le  décret  du  8  janvier  1 
relatifs  aux  noms  et  aux  titres  nobiHi 
(1860)  ;  Droit  et  devoir  des  familles  de  J 
restituer  à  leur  nom  son  orthographe  (M 
naire  et  historique  [1864),  etc. 

M.  deChergé  a  écrit  diverses  brocb 
d'actualité  politique,  et  un  Guide  dut 
geur  à  Poitiers,  très-estimé,  surtout  i 
le  rapport  des  détails  historiques  et 
chéologiques,  et  qui  a  d'ailleurs  été  j 
sieurs  fois  réimprimé.  Il  a  collabo] 

Plusieurs  publications  spéciales  édité 
aris,  notamment  au  Bulletin  du  bon 
niste  et  au  Hérault  d'armes. 

GHËROIV,  Améoée  Paul,  bibliof 
français,  né  à  Paris,  le  11  mars  1819. 
tré,  en  1845,  à  la  Bibliothèque  ro] 
comme  employé  au  département  d( 
primés,  il  est  devenu  nibliothécah 
1868.  —  On  lui  doit  :  le  Catalogue  gé 
de  la  librairie  française  au  XIX^  siècle  {ti 
53),  ouvrage  dont  le  plan  embrassait] 
ce  qui  avait  été  publié  en  France  m 
le  1*^'  janvier  1800,  mais  qui  est  resté  i 
chevé  :  9  livraisons  seulement  ont  p 
Il  a  publié  depuis  :  des  éditions  annal 
de  Manon  Lescaut  (1858);  des  Mémoires 
Beaumarchais  (1859);  des  Œuvres  com]^ 
de  BoHeau  (1861)  ;  de  la  Bibliomanie  (18( 
du  Candide  (1869),  etc.  M.  Chéron  réC 
la  critique  bibliographique  à  la  GazeUé 
beaux— arts 

CHERUEL,  Pierre  Adolphe,  litténd 
et  historien  français,  né  à  Rouen,  le  17J 
vier  1809;  commença  ses  études  au  coït 


CHE 

de  sa  ville  natale  et  entra  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  d'où  il  sortit  agrégé  des 
classes  supérieures  des  lettres  en  1830  et 
fut  eUToye  comme  professeur  d'histoire 
au  collège  de  Rouen.  En  1849,  il  rempla- 
çait M.  H.  Wallon  comme  maître  des 
coi^érences  à  l'Ecole  normale,  devenait 
inspecteur  de  l'Académie  de  Paris  en  1859, 
puis  inspecteur  général  de  l'Instruction 
publique,  et  enfin  recteur  de  l'Académie 
de  Strasbourg  en  1866  et  inspecteur  géné- 
ral honoraire  quelques  mois  plus  tara. 
Après  la  guerre  fatale  de  1870-71,  qui  eut 

Sour  résultat  la  séparation  de  l'Alsace  et 
e  la  France,  M.  Chéruel  a  été  nommé 
recteur  de  l'Académie  de  Poitiers.  —  On 
loi  doit  :  Histoire  de  Rouen  sons  la  domina- 
tion  anglaise  (Rouen,  1840)  ;  Histoire  de  la 
(mrnune  de  Rouen  (Rouen,  1844,  2  vol.)  ; 
fie  Vadministration  de  Louis  XIV  —  1661- 
1672  —  d'après  lesmémoires  inédits  d* Olivier 
û^Ormesson  (1849)  ;  Histoire  de  V administra- 
Won  monarchique,  en  France,  depuis  l'avène- 
ment de  Philippe-Auguste  jusqu'à  la  mort  de 
louis  ZIF  (1853,  2  vol.);  Dictionnaire  his- 
torique des  institutions ,  mœurs  et  coutumes 
de  ta  France  (1855,  2  vol.);  Marie-Stuart  et 
Catherine  de  Médicis  (1856)  ;  Mémoires  sur  la 
vie  publique  et  privée  de  Fouquet,  etc..  d'a- 
près ses  lettres  et  des  pièces  inédites  (1862, 
2 vol.);  Saint-Simon  considéré  comme  histo- 
rien de  Louis  XIV  (1865),  etc.  —  M.  Cheruel 
a  publié  en  outre  :  les  Mémoires  de  made- 
moiselle de  Montpensier;  l'édition  des  Mé- 
moires du  duc  de  Saint-Simon  publiés  pour 
la  première  fois  d'après  le  manuscrit  ori- 
ginal (1856-58,  20  vol.);  une  traduction  du 
iHctionnaire  des  antiquités  romaines  et  grec- 
ms  d' Anthony  Rich  (1861)  ;  le  Journal  d'O- 
rner Lefèvre  dOrmessony  dans  la  Collection 
des  Documents  inédits  sur  Thistoire  de 
France  (1860-62],  etc. 

Membre  de  plusieurs  académies  ou  so- 
ciétés savantes,  M.  Chéruel  est  officier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1863. 

GOËRVILLE,  (marquis  de),  Gaspard  Pe- 
cow,  littérateur  français,  né  à  Chartres^  le 
11  décembre  1821,  appartient  à  une  vieille 
binille  beauceronne  dont  un  grand  nom- 
bre de  membres  ont  figuré  à  diverses 
éDoques  au  Parlement  de  Paris.  M.  de 
Cûerville  est  entré  assez  tard  et,  pour  ainsi 
aire,  accidentellement  dans  la  carrière  lit- 
téraire. Il  avait  vingt-neuf  ans,  lorsque, 
ayant  écrit  un  petit  roman  de  chasse  ayant 
pour  titre  :  le  Lièvre  de  mon  graiid-pérCj  il 
te  confia  à  son  compatriote,  M.  Hetzel. 
Alexandre  Dumas  père ,  qui  était  venu 
passer  q^^iielques  jours  chez  l'éditeur,  alors 
4  Bruxelles,  lut  par  hasard  ce  manuscrit, 
lut  frappé  des  qualités  de  conteur  qu'il 
révélait  et  offrit  de  l'acheter.  Cette  pre- 
mière a&ire  fut  le  point  de  départ  d  une 
acuve  collaboration  entre  le  jeune  écri- 
^  et  le  grand  romancier,  et  produisit  : 
^wxky  le  Meneur  de  loups,  Ingénue^  le  Père 
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la  Buine,  les  Louves  de  Machecoul,  la  Mar- 
quise d'Éscoman,  la  Maison  Combet,  Madame 
de  Chamblay,  le  Médecin  de  Sava,  Parisiens 
et  |>rovtVidatta;,  etc.  Avec  une  bonne  grâce 
qui  répond  a  bien  des  calonmies,  non- 
seulement  Alexandre  Dumas  signala,  dans 
les  préfaces  de  quelcrues-uns  de  ses  ou- 
vrages, la  part  que  M.  de  Cherville  y  avait 
eue,  mais  quand  celui-ci  se  décida  à  pu- 
blier un  volume  sous  son  propre  nom  : 
les  Aventures  d'un  chien  de  chasse,  il  voulut 
le  présenter  lui-même  au  public,  et  il  le 
fit  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour 
ce  collaborateur  resté  jusqu'à  la  fin  son 
ami.  Après  cette  séparation,  provoquée 

§ar  les  excursions  multipliées  de  l'auteur 
es  Mousquetaires,  M.  le  marquis  de  Cher- 
ville  devint  le  rédacteur  en  chef  d'une  ma- 
gnifique publication  consacrée  à  la  vie 
rurale  :  la  Vie  à  la  campagne,  que  venait 
de  fonder  l'éditeur  Fume.  Il  passa  ensuite 
au  Journal  des  chasseurs,  où  il  publia  plu- 
sieurs romans.  Sous  le  titre  :  la  Vie  à  la 
campagne,  il  a  commencé  en  1870,  au  jour^ 
nal  le  Temps,  la  pubhcation  de  lettres  de 
quinzaine  sur  les  choses  des  champs,  les- 
quelles se  poursuivent  encore  aujourd'hui 
sans  que  leur  succès  ait  diminué.  —  Il  a 
pris,  en  outre,  une  part  active  à  la  rédac- 
tion de  la  Chasse  illustrée,  de  l'Illustration, 
du  Sport,  et  a  publié  en  librairie  dans  ces 
derniers  temps  :  les  Aventures  Sun  chien 
de  chasse  et  V Histoire  â!un  trop  bon  chien, 
chez  Hetzel;  un  Traité  général  des  chasses, 
chez  Goin  (2  vol.,  gr.  in-8«>),  en  collabo- 
ration avec  M.  de  la  Rue;  Pauvres  bétes  et 
pauvres  gens,  l'Histoire  naturelle  en  action 
(1874)  et  la  Chasse  aux  souvenirs  (1875), 
chez  Firmin  Didot. 

GHESNEAU,  Ernest,  littérateur  et  cri- 
tique d'art  français,  né  à  Rouen,  le  9  avril 
1833,  fit  ses  études  au  collège  de  Ver- 
sailles et  s'enfi^agea  à  dix-huit  ans  dans  un 
régiment  de  hussards.  Venu  à  Paris  en 
1855,  il  s'y  occupa  de  littérature,  et  prin- 
cipalement de  httéi^ature  artistique,  entra 
peu  après,  comme  rédacteur,  au  musée  du 
Louvre  et  fut  nommé  inspecteur  des 
Beaux-Arts  en  1869,  fonctions  dont  il  se 
démit  après  le  4  septembre  1870.  — ^  Il  a 

ÇubUé  :  les  Intérêts  populaires  dans  VArt,  la 
érité  sur  le  Louvre,  le  Musée  Napoléon  lll, 
brochures  (1862);  les  Chefs  d'Ecoles  :  la 
Peinture  française  au  JU®  siècle  (1862); 
rArt  et  les  artistes  modernes  en  France  et  en 
Angleterre  (1863);  le  Décret  du  13  novembre 
et  l'Académie  des  beaux-arts  (1864),  bro- 
chure ;  les  Nations  rivales  dans  l'Art  :  Pein- 
ture et  sculpture  (1867) ,  etc.  Il  a  aussi  ré- 
digé le  Rapport  officiel  du  Jury  des  classes 
des  beaux-arts,  à  l'Exposition  universelle 
de  1867.  —  M.  E.  Chesneau  a  collaboré 
d'une  manière  régulière  à  l'Opinion  natio- 
nale, puis  au  Constitutionnel,  au  Pays,  au 
Peuple  français,  &  l'Estafette  (1876),  etc.;  il 
a  également  fourni  des  articles  à  diverses 
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Revues  :  la  Revue  eui'opéenne,  la  Revive  de 
France,  la  Revue  des  Deux  Mondes,  etc. 

M.  Ernest  Chesneau  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1865. 

€IIES\ELOXG,  Pierre  Charles,  homme 
politique  français,  né  à  Orthez  (Basses- 
Fyrénées),  le  14  avril  1820,  fit  ses  études 
à  Pau,  et  vint  ensuite  partager  avec  son 
père  la  direction  d'une  maison  de  com- 
merce importante  que  celui-ci  lui  laissa 
en  1857.  M.  Chesnelong,  membre  du  con- 
seil général  des  Basses-Pyrénées  depuis 
1852,  fut  nommé  maire  d'Orthez  en  1855. 
Antérieurement  à  ces  heureux  événements, 
M.  Chesnelong  s'était  déjà  occupé  de  poli- 
tique, et  nous  le  voyons,  en  184S,  dans 
une  réunion  préparatoire  pour  les  élec- 
tions à  TAssemblée  législative,  exiger  du 
candidat  sur  la  sellette,  M.  Larrabure, 
l'engagement  formel  de  e  ne  travailler 
qu'à  l'établissement  d'une  république 
franchement  démocratique  »  etc.  En  1859, 
M.  Chesnelong,  qui  avait  évidemment 
changé  d'avis  sur  «  la  marche  providen- 
tielle des  faits  »  et  la  nécessité  de  la 
«  forme  républicaine  »  était  élu  député 
au  Corps  législatif,  en  (qualité  de  candi- 
dat officiel,  par  la  deuxième  circonscrip- 
tion des  Basses-Pyrénées.  En  la  même 
qualité  encore,  il  était  réélu  en  1863  et 
1869.  Aux  élections  complémentaires  du 
7  janvier  1872,  M.  Chesnelong  était  de 
nouveau  élu  représentant  à  l'Assemblée 
nationale^  contre  le  marquis  de  NoaiUes, 
candidat  républicain.  Il  prit  place  sur  les 
bancs  de  la  droite,  mais  non,  comme  on 
pourrait  le  croire,  dans  le  groupe  de  l'ap- 
pel au  peuple  :  M.  Chesnelong  était  de- 
venu légitimiste.  L'année  suivante,  l'an- 
cien député  d'Orthez  se  si^ala  comme 
l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  l'intri- 
que  monarchiste.  Ce  fut  lui  qui,  avec 
M.  Lucien  Brun,  fut  choisi  pour  porter  à 
Frohsdorf  le  programme  rédigé  par  la 
«c  Commission  des  Neuf  ».  Il  partait  le 
15  octobre  1873,  avec  son  collègue;  de 
retour  quelques  jours  plus  tard,  il  rendait 
à  ses  commettants  un  compte  si  exact  de 
sa  mission,  que  le  comte  de  Chambord 
était  forcé  de  rétablir  les  faits  par  une 
lettre. écrite  à  M.  Chesnelong  lui-même, 
mais  envoyée  à  V  Union  pour  y  être  in- 
sérée; et  elle  y  parut  en  effet  le  31  octobre. 
—    Aux   élections  générales   du   20  fé- 


Chambre  invalida  l'élection  et  renvoya 
l'élu  devant  ses  électeurs,  qui  lui  préfé- 
rèrent décidément  le  candidat  républir 
cain,  M.  Vignancourt  (21  mai  1876).  —  Le 
12  août  1876,  les  droites  du  Sénat  ap- 
puyaient la  candidature  de  M.  Chesnelong 
au  siège  inamovible  laissé  vacant  par  la 
mort  de  Casimir  Périer,  contre  celle  de 
M.  Dufaure  ;  mais  celle-ci  triompha,  par 
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161  voix  contre  109  données  à  la  cai 
ture  Chesnelong. 

Membre  du  conseil  général  des  B| 
Pyrénées,  dont  il  a  été  secrétaire  ei 
depuis  1852,  M.  Chesnelong  fut  ré| 
8  octobre  1871  pour  le  canton  d'( 
devint  vice-président  et  a  été  ma| 
comme  tel  au  renouvellement  d( 
reaux  effectué  le  21  août  1876.  — 
officier  de  la  Légion    d'honneur 
1867. 

•  CHEVALIER,  Arthur  Louis  Mar^ 
ticien,  fils  de  Charles  Chevalier  et 
fils  de  Vincent  Chevalier,  ingénieni 
ticiens,  né  à  Paris,  le  15  mars  183 
le  représentant  actuel  de  la  famille 
la  maison  commerciale  de  ce  nom.' 
cié,  dès  1848,  aux  travaux  de  son 
a  lui-même  inventé  ou  perfectionna 
instruments  :  Microscopes,  ophthi 
copes,  visiomètre  universel,  pupilloi 
axomètre,  verres  gradués  pour  lai 
racte  etc.,  etc.  Il  a  publié  :  iHygiénl 
vue  (1861,  4«  édit.  1869,  in-18,  avec] 
vures);  Etude  sur  la  vie  et  les  travi 
Charles  Chevalier  (in-8°  1862);  Méthi 
portraits  grandeur  naturelle  et  des  aj 
sements  photographiq^ies  (1862)  ;  VEi 
micrographe  (in-S'»  1864)  ;  Traité  pi 
du  microscope  et  des  préparations 
copiques  (in-8«  600  p.,  400  fig.  —  Il 
Tricninoscope  et  ses  applications  aux 
domestiques  et  à  Vexamen  des  trichinesi 
in-8«  ng.);  l'Etiuliant  photographe,^ 
pratique  de  photographie  (1867,  in-Sojj 
Catalogues  explicatifs  et  illustrés 
les  instruments  d'optique,  physique, 
graphie,  etc.  (1869,  gr.  in-8®);  Fart 
server  la  vue  (in-18, 1870);  Vart  de 
ver  la  vue,  traité  d'hygiène  oculaire 
de  225  p.,  95  fig.  —  5«  édit.  1874); 
verses   brochures  sur  les   maladie 
yeux,  le  baromètre,  le  microsco[ 
chambres   claires,    les    lorgnettes 
melles,  etc. 

Chevalier  de  l'ordre  des  S.  S.  Mai 
Lazare  depuis  1867,  il  a  été  promu 
en  1870;  u  avait  été  nommé  chevs 
l'ordre  de  la  couronne  d'Italie  en  V 
M.  Chevalier  a  reçu  en  outre  les 
d'officier  d'Académie  en  1870  et,  la~ 
année,  le  titre  de  docteur  en  philoj 
de  l'Université  de  Rostock. 

CHEVALIER,  Henri  Emile,  romi 
journaliste  et  homme  politique 
né  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or), 
septembre  1828,   commença  ses 
dans  sa  ville  natale  et  alla  les  ter] 
au  collège  deTroyes;  puis  s'engal 
dix-huit  ans  dans  un  régiment  de  drf 
et»  s'ôtant  fait  remplacer  en  1850,  se 
dans  le  journalisme.  Il  collabora  d'^ 
à  diverses  feuilles  locales  et  fonda  à 
en  1851,  le  Progrés  de  la  Côted*Or, 
après  le  coup  d'Etat,  il  fut  quelque 
tenu  en  prison,  puis  expulsé  de  Fi 
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•'aoibarqua  alors  pour  les  Etats  Uais, 
à  New  York  quelques  mois  et 
aa  Canada  en  1853.  A  Montréal,  il 
Ittlikntdt  la  direction  de  deux  journaux 
itiquesy  devint  membre  de  la  Com- 
gëologique  et  bibliothécaire  de 
canadien.  Il  entreprit  des  ex* 
sans  fin  dans  ces  régions  encore 
lent  connues,  étudiant  This- 
iBStorelle  et  les  mœurs  des  tribus  in- 
de  ce  pays,  et  publia  plusieurs 
résultat  de  ses  observations.  Re- 
CD  France  après  l'amnistie  dé  1859, 
[ft  Sabord  partie  de  la  rédaction  du 
ûoilabora  à  l'Opinion  nationale  et  pu- 
sons  le  titre  général  de  «  Drames  de 
le  du  Nord,  »  une  suite  de  ro- 
dont  plusieurs  avaient  déjà  été  pu- 
au  Canada.  Nous  citerons  :  les  Pieds 
(1S63);  laHuronne;  la  Tête  plate;  les 
'-,  Poignet  d'acier  ;  les  Deraiers  Iro- 
[18fô);  la  Fille  des  Indiens  rouges 
)?mMX  rouges  et  Peaux  blanches (ISQl); 
a  le  Paradis  de  l'autre  monde  (1868), 
[politique  canadien  ;  une  série  spé- 
ioos  le  titre  de  «  Légendes  de  la 
*.:  »  Trente-neuf  hommes  pour  une  femme; 
'  ts  du  Saint-Laio'ent;  les  Requins  de 
}ue;  à  quoi  nous  pouvons  ajou- 
|:fei  Trois  Baby Urnes ^  avec  M.  Th.  La- 
la  Morte;  les  Pêcheries  de  Terre' 
r,  récit  de  sa  traversée  de  France  aux 
Unis  comme  proscrit,  déjà  publié 
et  reproQuit  dans  la  Chasse  il- 
(1875),  etc.  Il  collabora  en  outre  à 
moderne,  au  Messager  des  théâtres^ 
à  la  Tribune^  au  Musée  des  fa- 
i,  au  Monde  illustré^  à  la  Chasse  illu^- 
etc.,  et  fut  l'un  des  éditeurs  et  Tau- 
de  la  préface  des  Murailles  révolution- 
Devenu  rédacteur  en  chef  de  la 
iUuitrée  après  la  mort  du  vicomte 
de  Dax  (13  juin  1872),  M.  H.  Emile 
'1er  a  été  remplacé  à  ce  poste,  à  la 
1875,  par  M.  Ernest  Bellecroix  (voyez 

>re  de  la  commission  municipale 
ième  arrondissement,  après  le  4 
>re,  M.  Emile  Chevalier  fut  ensuite 
inspecieur  général  des  approvi- 
Lts,  puis  fit  partie  de  la  compa- 
de  marche  du  82*  bataillon  de  la 
nationale.  Le  30  juillet  1871,  il  fut 
aa  second  tour,  membre  du  conseil 
''ipal  de  Paris  pour  le  quartier  de 
et  réélu  en  1874. 11  s'est  présenté 
im  aux  électeurs  de  la  première 
iption  de  Saint-Denis,  comme 
Lt  à  la  députation,  aux  élections 
ternaires  du  9  avril  1876^  où  il  n'y 
pas  moins  de  quinze  candidats  bri- 
'  la  succession  de  M.  Louis  Blanc  qui, 
trois  circonscriptions  du  dépar- 
de  la  Seine,  avait  opté  pour  le  cin* 
arrondissement. 
H.  Emile  Chevalier  est  membre  de  la 
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Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne. 

CHEVALIER,  Michel,  économiste  fran- 
çais, ancien  sénateur  de  l'empire,  né  à 
Limoges,  le  13  janvier  1806.  Entré  à  l'E- 
cole polytechnique  en  1824,  Û  passait  de 
cette  école  à  l'Ecole  des  mines  en  1826,  et 
était  ingénieur  dans  le  département  du 
Nord  lorsque  éclata  la  révolution  de  1830. 
Ayant  adressé  quelques  articles  à  l'Orga- 
nisateur, journal  de  l'école  saint-simo- 
nienne,  dont  les  théories  l'avaient  séduit, 
il  fut  admis  dans  «  TEgUse  »  et  nommé 
gérant  du  Globe^  nouvelle  acquisition.  Il 
approuva  les  doctrines  d'Enmntin,  dont 
l'adoption  détermina  la  retraite  d'un  assez 
grand  nombre  de  membres,  fît  partie  dé- 
sormais de  l'Eglise  de  Ménilmontant  et 
collabora  au  Livre  nouveau.  Mais,  en  1832, 
l'autorité  vint  troubler  la  quiétude  de  la 
secte,  et  M.  Michel  ChevaUer,  traduit  per- 
sonnellement devant  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  comme  gérant  du  Globe,  fut  con- 
damné à  un  an  de  prison,  pour  outrage 
à  la  morale  publique.  Gracié  au  bout  de 
six  mois,  il  se  rétracta  et  fut  chargé  sur  sa 
demande  d'une  mission  aux  Etats  Unis, 
laquelle  consistait  principalement  dans 
l'étude  des  voies  ferrées  déjà  nombreuses 
dans  ce  pays.  M.  Michel  Chevalier,  pen- 
dant le  cours  de  sa  mission,  adressa  au 
Journal  des  Débats  des  lettres  d'un  vif  in- 
térêt, tant  parce  qu'elles  apprenaient  à 
l'Europe  des  progrès  réalisés  dans  le  Nou- 
veau Monde  que  par  la  critique  qu'elles 
faisaient  de  nos  préjugés  relativement  à 
l'industrie.  Ces  lettres  parurent  ensuite 
à  part  sous  ce  titre  :  Lettres  sur  C Amérique 
du  Nord  (1836, 2  vol.)  et  les  résultats  pra- 
tique des  observations  du  voyageur  pa- 
rurent plus  tard  sous  cet  autre  :  Histoire 
et  description  des  voies  de  communication  aux 
Etats  Unis  et  des  travaux  qui  en  dépendent 
(1840,  2  vol.  et  atlas).  Chargé  d'une  nou- 
velle mission  en  Angleterre^  en  1837,  épo- 
que de  crise  commerciale,  il  publia  à  son 
retour  :  Des  intérêts  matériels  en  France  : 
travaux  publics^  canaux,  routes,  chemins  de 
fer  (1838).  M.  Michel  Chevaher  avait  déjà 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur à  son  retour  d'Amérique  :  il  devint 
successivement,  après  la  publication  de 
ce  dernier  ouvrage  qui  formait  comme  le 
plan  d'améliorations  nécessaires  qu'on 
suivit  d'ailleurs  bientôt,  au  moins  en  par- 
tie, maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat 
et  membre  du  conseil  supérieur  du  com- 
merce, puis  professeur  d'économie  poli- 
tique au  Collège  de  France  (1840)  et  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  (1841).  Député  de 
l'Aveyron  (1845-46),  il  tenta  vainement, 
en  1847,  avec  M.  Frédéric  Bastiat,  d'orga- 
niser une  ligue  réformiste  pour  l'adoption 
du  système  du  libre  échange,  semblable  à 
ÏAnti'Corn  law  league  anglaise.  La  révolu- 
tion de  février  1848  le  dépouilla  de  toutes 
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ses  fonctions  ;  il  se  jeta  alors  dans  la  con- 
tre-résolution et  combattit  les  doctrines 
socialistes  par  les  doctrines  de  Téconomie 
politique  qui  ne  sont  guère  plus  infailli- 
Bles.  Il  publia  à  cette  époque  ses  Lettres 
star  Vorganisation  du  travail  et  la  Question 
des  travailleurs.  Vers  la  fin  de  Tannée,  un 
vote  de  l'Assemblée  constituante  lui  ren- 
dait sa  chaire  au  Collège  de  France.  En 
1851,  il  était  élu  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques. 

M.  Michel  Chevalier  applaudit  au  coup 
d'Etat;  lors  du  passage  àLunel  du  prince 

Président,  il  Ten  félicita  vivement  au  nom 
u  conseil  général  de  THérault  dont  il  fai- 
sait partie.  Il  rentra  en  conséquence  au 
conseil  d'Etat,  non  plus  comme  maître 
des  requêtes,  mais  comme  conseiller  d'E- 
tat en  service  extraordinaire  ;  mais  il  ne 
put  reprendre  sa  place  au  conseil  supé- 
rieur au  commerce,  çrâce  à  l'opposition 
du  parti  protectionmste  assez  puissant 
pour  l'empêcher  d'être  même  juré  de  l'ex- 
position mternationale  de  Londres.  Il 
s'en  vengea  un  peu  plus  tard  en  faisant 
adopter  le  traité  de  commerce  élaboré  se- 
crètement avec  Cobden  et  approuvé  non 
moins  secrètement  dans  les  conseils  du 
gouvernement;  ce  traité,  accepté  d'abord 
officieusement  par  le  gouvernement  an- 
glais, ne  tarda  pas  à  être  ratifié  (23  janvier 
ISOO),  puis  augmenté  des  dispositions  ad- 
ditionnelles de  février,  octobre  et  novem- 
bre de  la  même  année,  consacrant  l'avé-' 
nement  de  la  hberté  commerciale.  Le  14 
mars.  M.  Michel  Chevalier  avait  été  élevé 
à  la  dignité  de  sénateur.  Nommé  en  1862 

Président  du  jury  français  de  l'exposition 
e  Londres,  il  fut  chargé,  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1867,  de  la  publi- 
cation des  Rapports  officiels,  qu'il  ht  pré- 
céder d'une  Introduction  aux  Rapports  du 
jury  international  (1868).  Il  a  présidé,  en 
1869,  la  séance  publique  de  la  Liçue  in- 
ternationale de  la  paix.  —  Le  14  janvier 
1875,  un  traité  intervint  entre  le  ministre 
des  travaux  publics,  M.  Caillaux,  et  une 
société  de  capitalistes  présidée  par  M.  Mi- 
chel Chevalier,  ayant  pour  objet  le  perce- 
ment et  la  construction  d'un  tunnel  sous- 
marin  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
M.  M.  Chevalier  se  rendit  ensuite  en  An- 
gleterre où  il  fut  véritablement  fêté,  prit 
part  éi  une  foule  de  meetings  d'économistes, 
et  de  banquets.  Le  10  juin,  la  Société 
royale  des  arts,  de  Londres,  lui  décernait 
en  séance  publique  sa  grande  médaille 
d'or  du  prince  Albert,  en  reconnaissance 
de  ses  efforts  en  faveur  de  la  liberté  du 
commerce.  Cette  médaille  est  la  douzième 
seulement  de  la  série,  la  deuxième  avait 
été  décernée  en  1865  à.  Napoléon  III,  pour 
le  même  objet.  M.  Michel  Chevalier,  qui 
est  grand  omcier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1861,  est  en  outre  décoré  des  prin- 
cipaux ordres  étrangers. 
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On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages  cités 
plus  haut  :  Cours  d^ économie  politique  (1842- 
50);  Essais  de  politique  industrielle  (1843); 
risthme  de  Panama  (1844);  la  Liberté  aux 
Etats  Unis  (1849)  ;  Examen  du  système  com- 
mercial connu  sous  le  nom  de  Système  protec- 
teur {IB61);  la  Question  de  /'or  (1853);  De  la 
baisse  probable  de  Vor  (1859);  P Expédition 
du  Mexique  (1862);  le  Mexique  ancien  et  mo- 
derne  (1863);  Traite  de  la  monnaie  f  1866),  etc., 
ouvrages  qui  ont  été  pour  la  plupart  tra- 
duits au  moins  en  anglais  et  en  allemand. 
De  la  baisse  probable  de  Vor  a  été  traduit 
par  Cobden  lui-même,  sous  ce  titre  :  On  the 
Probable  Fall  of  the  Value  of  Gold.  M.  Mi- 
chel  Chevalier  a  collaboré  au  Journal  des 
Débats,  au  Journal  des  économistes,  à  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  etc.  Les  études  qu'il  y  a 
insérées  ont  d'ailleurs  à  peu  près  toutes 
été  réimprimées  en  volumes. 

CHEVANDIER  DE  VALBROIIEL  Jean 
Pierre  Napoléon  Eugène,  industriel  fran- 
çais, ancien  ministre,  né  à  Saint-Quirin 
(Meurthe),  le  17  août  1810.  Elève  de  l'E- 
cole centrale  des  Arts  et  Manufactures,  il 
y  remplit  quelque  temps  les  fonctions  de 
répétiteur  de  géométrie  descriptive,  de 
maUiématique  et  de  chimie,  pms  devint 
directeur  de  la  manufacture  de  glaces  de 
Cirey  et  membre  du  Conseil  général  de  la 
Meurthe  (1849).  Elu  en  1859,  avec  l'appui 
du  gouvernement,  député  de  la  3*  circons- 
tance de  la  Meurthe,  il  fut  réélu  en  1863 
et  1869  en  la  même  qualité.  Pendant  la 
dernière  législature  impériale,  M.  Chevan- 
dier  de  Valdrôme  fitpartie  du  tiers-parti  li- 
béral et  signa  la  demande  d'interpellation 
des  116;  au  mois  de  décembre  1869,  il  fut 
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et  le  conserva  jusqu'au  9  août  suivant, 
date  du  vote  de  l'ordre  du  jour  Clément 
Duvernois  déclarant  le  cabinet  «(incapable 
de  pourvoir  à  la  défense  du  pays.  »  Il  fut 
remplacé  aii  département  de  l' Intérieur 
par  M.  Henri  Chevreau  (Voyez  ce  nom).  Le 
4  septembre  le  rendit  à  la  vie  privée. 
M.  Chevandier  de  Valdrôme,  qui  a  quitté 
en  1860  la  direction  de  la  manufacture  de 
Cirey,  est  membre  du  Conseil  d'Adminis- 
^ation  des  manufactures  de  glaces  et  pro- 
duits chimiques  de  Saint-Gobain,  Chaunv 
et  Cirey  et  de  celui  du  chemin  de  fer  de 
l'Est.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  scien- 
tifiques, il  est  membre  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  Sciences)  membre 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture  et  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  françaises  et 
étrangères.—  Il  est  commandeur  de  » 
Légion  d'honneur  depuis  1869. 

CHEVREAU 9  Jules  Henri,  homme 
politique  français,  ancien  ministre,  né  ft 
Belleville  près  Paris,  le  2S  avril  1823.  Elevé 
dans  la  maison  d'éducation  dirigée  par  son 
père,  à  Saint-Mandé,  il  se  Uvra  ensuite  a 
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Mléuliifci  et  publia,  avec  M.  Laurent 

1844:2^  Voyageuses f  poésies. 

tbholaUon  de  Février  le  lança,  ou 

l'attira  dans  la  politique.  Après 

édioné  aux  élections  pour  la  Cons- 

û  se  livra  avec  toute  l'ardeur  de 

Ige  &  la  propagande  napoléonienne. 

fècompiensé  de  son  zèle  un  mois 

eijprès  le  10  Décembre,  par  la  préfec- 
de  TÂrdèche,  gu'il  obtint  d'emblée, 
IfiBMipas  Txngt-six  ans.  Après  le  2  Dé- 
il  fut  nommé  secrétaire  général 
Aeeteur  du  personnel  au  ministère  de 
.11  avait  été  élu,  en  quittant  la 
,  membre  du  Conseil  général  de 
e,  dont  il  devint  président  en  1852. 
fat  nommé  la  même  année  conseiller 
i  hors  sections.  En  1853,  il  fut  appelé 
défendre  devant  le  Corps  législatif  le 
de  son  ministère;  mais  il  ne  le  fit 
sans  doute,  suivant  les  intentions  de 
dief,  M.  de  Persigoy,  car  il  quitta  son 
anprès  de  cet  homme  d'Etat  et  reçut 
lèdommagement  la  préfecture  de  la 
Inférieure,  qu'il  conserva  .jusqu'en 
'  Te  1864,  époque  à  laquelle  il  passa 

fîfecture  du  Rtiône,  et  fut  fait  séna- 
15  mars  1865.  Nommé  préfet  de  la 
en  remplacement  de  M.  Hauss- 
le  5  janvier  1870,  il  se  trouva  en 
ce  d'une  situation  difficile  qu'il  n'eut 
le  temps  de  débrouiller  ;  car  la  guerre 
survenue,  le  ministère  du  2  janvier, 
sous  le  vote   de  Tordre  du  jour 
ois,  qui  le  déclarait  «  incapable  » 
remplacé  par  le  ministère  Palikao, 
Chevreau  prenait  dans  le  nouveau 
t(10  août)  le  portefeuille  de  l'Inté- 
sans  qu'il  fût  toutefois  pourvu  & 
remplacement  à  la  préfecture  de  la 
.  Après  avoir  fait  tous  les  efforts  pos- 
pour  l'organisation  des  gardes  mo- 
I,  il  quittait  le  ministère  après  le  4  sep- 
re  et  se  réfugiait  en  Belgique,  d'où  il 
tirda  pas  &  se  cendre  en  Angleterre 
"■^  de  i'ex-impératrice.  Rentré  depuis 
ce,  il  s'est  présenté,  mais  sans  suc- 
dans  la  2«  circoncription  de  Privas, 
élections  du  20  février  1876. 
M.  H.  Chevreau  est  grand  officier  de  la 
Q^d'honneur  depuis  1861. 
l'REAU,  Théophile  Léon,  homme 
ne  français,  frère  du  précédent,  né 
Mft-Mandè.  le  23  octobre  1827. 11  entra 
la  vie  publique  comme  chef  du  ca- 
de  son  frère  aine  à  la  préfecture  de 
iche,  en  1849  ;  et  devint  successive- 
t  sous-préfet  de  Forcalquier,  puis  du 
ikffie,  puis  préfet  de  l'Ardècne  à  son  tour, 
m  1S93,  préfet  de  la  Sarthe  en  1857  et 

«^  de  l'Oise  de  1860  &  1870.  Le  18  août 
X>.  il  était  nommé  directeur  du  person- 
■^du  ministère  de  rintérieur,  dont  son 
Weétait  titulaire,  et  conseiller  d'Etat  hors 
MiADs.  Aux  élections  du  20  février  1876, 
[  u  <e  j^rteenta  dans  Tarrondissement  de 
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Beauvais,  sous  les  auspices  du  «  Comité 
national  conservateur,  »  et  fut  élu,  quoi- 
qu'à  une  faible  majorité* 

M.  Léon  Chevreau  est  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1869. 

GHEVREULy  Michbl  Euqènb,  savant 
chimiste  français,  né  à  Angers,  le  31  août 
1786,  fit  ses  études  à  l'Ecole  centrale  de  sa 
ville  natale,  et  vint  en  1803  à  Paris,  où  il 
devint  successivement  directeur  du  labo- 
ratoire de  Vauquelin,  préparateur  du 
Cours  de  chimie  du  Muséum  en  1810, 
professeur  au  lycée  Charlemagne  en  1813, 
directeur  des  teintures  et  professeur  de 
chimie  spéciale  à  la  Manufacture  des  Gobe- 
lins  en  1824,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  section  de  chimie,  en  1826,  et, 
en  1830,  professeur  de  chimie  appliquée 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  en  rem- 
placement de  Vauquelin,  son  ancien  maî- 
tre. "Nommé  directeur  du  Muséum,  pour 
la  période  quinquennale  réglementaire  en 
janvier  1864,  il  a  été  maintenu  dans  ces 
fonctions  en  janvier  1869  et  en  janvier 
1874;  mais  il  s'en  est  démis  au  mois  de 
novembre  de  cette  dernière  année,  avec 
un  assez  grand  éclat  —  qui  n'est  pas  de 
son  fait,  il  faut  le  reconoaltre.  La  raison  de 
cette  démission  était  une  extension  vrai- 
ment abusive  du  despotisme  du  gouver- 
nement de  Combat  qui,  ne  tenant  aucun 
compte  des  propositions  de  M.  le  Direc- 
teur du  Muséum,  soit  à  des  récompenses, 
soit  aux  chaires  devenues  vacantes,  déco- 
rait des  nullités  bien  pensantes  et  nom- 
mait professeurs  des  gens  que  l'école  ré- 
clamait. Officier  de  l'Université  depuis 
1813.  M.  Chevreul  est  président  de  la  So- 
ciété Nationale  d'Agriculture,  membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  Sociétés  savantes. 
11  est  ffrand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1865. 

Parmi  les  ouvrages  nombreux  de  M.  Che- 
vreul, nous  citerons  :  Recherches  chimiques 
sur  les  Corps  gras  d'origine  animale  (1823), 
ouvrage  dont  l'industrie  tira  de  si  beaux 
résultats  que  la  Société  d'encouragement 
pour  l'Industrie  nationale  décernait  à  son 
auteur,  en  1852,  un  prix  de  12,000  francs; 
Considérations  générales  sur  l'Analyse  orga^- 
nique  et  sur  ses  applications  (1824)  ;  Leçons 
de  chimie  appliquée  à  la  teinture  (1828-31)  ; 
De  la  loi  du  contraste  simultané  des  couleurs 
et  de  l'assortiment  des  objets  coloriés,  etc. 
(1839,  avec  atlas);  Théorie  de  s  effets  optir 
hues  que  présentent  les  étoffes  de  soie  (1848); 
De  la  baguette  divinatoire,  du  pendule  et  des 
tables  tournantes  (1854)  ;  Lettres  adressées  à 
M.  Villemain  sur  la  méthode  en  général 
(1855);  Des  couleurs  et  de  leurs  applications 
aux  Arts  industriels^  à  l'aide  des  cerdes 
chromatiques  (1864;  avec  planches);  Consi- 
dérations sur  l'histoire  delà  partie  de  la  mé- 
decitie  qui  concerne  la  prescription  des  re- 
mèdes (1865)  ;  Histoire  des  connaissances  chi- 
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miques  (1866  et  suiv  ;  4  volA  etc.,  etc.. 
M.  Chevreul  a  en  outre  coUaooré  au  Dic- 
tionnaire des  Sciences  Naturelles,  au  Journal 
des  Savants  et  à  diverses  autres  publica- 
tions scientifiques,  périodiques  ou  non, 
sans  oublier  les  Comptes- Rendus  de  r Aca- 
démie des  Sciences,  —  Il  a  été  membre, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  des  jurys  in- 
ternationaux des  Expositions  de  Paris  et 
de  Londres. 

CmARAMOXTE^  Francesco,  composi- 
teur de  musigue  italien,  né  en  1815,  à 
Castrogiovanni,  en  Sicile.  Il  eut  pour  pre- 
mier maître  de  contre-point  Ragusa,  puis 
se  rendit  à  Palerme  et  étudia  sous  la  di- 
rection de  Raimondi,  et  enfin  eut  la  bonne 
fortune  d'avoir,  non-seulement,  pour  pro- 
fesseur, mais  pour  conseiller  et  pour  ami, 
l'illustre  Gaetano  Donizetti,  qui  lui  donna 
des  leçons  pendant  quatorze  mois.  En 
1840,  Chiaramonte  se  produisit  comme  té- 
nor avec  un# certain  succès,  mais  sa  voix, 
quoique  belle,  manquait  d'étendue;  il 
obéit  donc  aux  conseils  de  Donizetti,  qui 
le  poussait  à  la  composition.  Il  débuta  en 
1844,  par  la  Fmicia^  joué  au  Fondo,  de 
Naples,  et  reprise  ensuite  avec  succès  par 
le  San  Carlo  de  la  même  ville.  Il  donna  à 
ce  dernier  tbéàtre,  en  1850,  Caterina  di 
Cleves,  poème  de  Félice  Romani  ;  puis,  Il 
GondolierOy  à  Gênes  (1851);  Giovanna  di 
Castiglia,  à  Gênes  (1852)  ;  le  Nozze  di  Mes- 
iina,  à  la  Fenice,  de  Venise  (1853)  ;  Inès 
de  Mendozay  à  la  Scala,  de  Milan  (1855)  ; 
JJna  Burla  per  Correzione,  au  théâtre  Pa- 
ganini  de  Gènes  (1856).  Il  se  consacra  à 
cette  époque  entièrement  à  l'éducation  de 
sa  fille,  qui  se  fit  à  son  tour  une  grande 
réputation,  parmi  les  prime  donne  italien- 
nes. Il  se  trouvait  à  Paris  en  1858,  et  y 
écrivit  la  partition  d'une  opérette  fran- 
çaise en  un  acte,  jouée  en  1859  au  Théâ- 
tre-Lyrique :  Clara  Tempête,  et  fut  quelque 
temps  chef  des  chœurs  au  théâtre  Itahen 
de  cette  ville,  où  il  se  voua  pendant  long- 
temps à  l'enseignement  du  chant. 

CIIIGI9  Flavio,  cardinal  et  diplomate 
italien,  né  à  Rome,  le  31  mai  1810,  d'une 
famille  romaine  fertile  en  prélats  et  dont 
plusieurs  membres  furent  cardinaux.  Il 
n'entra  toutefois  que  fort  tard  dans  les 
ordres,  ef  y  était  depuis  peu,  lorsqu'en 
1855,  le  pape  le  choisit  pour  le  représen- 
ter au  couronnement  d'Alexandre  II»  em- 
pereur de  Russie.  A  cette  occasion,  il  fut 
fait  évéque  de  Mira.  Il  fut  envoyé,  peu 
après,  à  Munich,  en  qualité  de  nonce  du 
Saint-Siège,  en  remplacement  de  Mgr  di 
Lucca;  et,  vers  la  fin  de  1861,  vint  â  Paris 
en  la  même  qualité,  en  remplaceme'nt  de 
Mgr  Sacconi.  Mgr  Chigi  dans  cette  mission 
délicate  de  nonce  apostolique,  plus  déli- 
cate encore,  peut-être,  â  Paris,  où  il  l'a 
remplie  pendant  onze  ans,  a  fait  preuve 
de  toutes  les  qualités  du  diplomate  et  de 
rhomme  du  monde,  â  la  fois  accueillant 


et  réservé,  aimable,  plein  de  franc! 
mais  aussi  de  finesse  et  de  prudence, 
été  créé  cardinal  le  22  décembre  1873, 
bientôt  après,  rappelé  de  Paris. 

CHILD,  Lydia  Maria,  femme  de  le! 
américaine,  dont  le  nom  de  fille  est 
OIS,  est  né  â  Medford,  Massachiissetts^ 
11  février  1802.  Elle  s'occupa  de  boi 
heure  de  littérature,  et  publia  son  prei 
ouvrage   :    Hobomok,    Histoire  du    ti 
des  PélerinSy  en  1824  ;  et  son  second  : 
Rebelles,  en  1825.  En*  1826,  elle  entrei 
la  publication  du  Juvénile  Miscellanf/^ 
première  publication  de   cette  sorte 
parut  aux  Etats-Unis  et  qu'elle  diri( 
pendant  huit  ans.  Elle  se  maria,  en  IS 
à  M.  David  Lee  Child,  de  Boston,  qui 
mort  en  septembre  1874.  A  dater  de 

Soque  de  son  mariage,  elle  a  publié  : 
lénagère  économe  (The  Fruçal  house^^ 
le  Livre  des  mères;  le  Livre  des  jeunes  fii 
la   Guirlande,    mélanges  en  vers 

Erose;  plusieurs  volumes  pour  la  « 
liothèaue  des  dames  »,  notamment  : 
biograpnies  de  Madame  de  Staél,  Madt 
Rolland,  Lady  Russel^  madame  Guyon  ; 
graphie  des  honnêtes  femmes  (Biogra] 
of  Good  Wives);  et  i  Histoire  et  eom 
des  femmes  dans  tous  les  temps.  En   11 
elle  prit  part  â  l'agitation  anti-esclai 
giste  et  publia  :  Appel  en  faveur  de 
classe  d^ Américains  désignés  sous  le  nom 
fticains.  En  1836,  elle  publia  miothea^\ 
man  grec  du  temps  de  Périclës  et  d'i 
pasie. 

En  1841,  M.  et  madame  Child  quittèi 
Boston  pour  New  York,  M.  Child  devi 
y  prendre  la  direction  du  National  A 
Slavery  Standard,  Madame  Child  fit 
raitre  dans  ce  journal  une  série  de  letl 
réimprimées  plus  tard  sous  le  titre 
Lettres  de  New  York,  Ses  Fleurs  du  _ 
temps  et  Rêve  et  réalité  (Fact  and  ûctioi 
recueils  de  nouvelles,  parurent  en  11 
Puis  vinrent  Fleurs  pour  les  enfants  (1852] 
Isaac  T.  Hopper;    Une    honnête   exisU 
biographie  (1853);  le  Progrés  des  idées 
gieuses  à  travers  les  siècles  (3  vol.  in-8® 
1855)5  Feuilles  d*automne,  esquisses  et 
velles  en  vers  et  en  prose  (1857)  ;  Un  régi 
vers  le  coucher  du  soleil,  compilation  d< 
tinée  aux  personnes  à^ées  (1860); 
ques  brochures  et  articles  anti-escfai 
gistes  marquèrent  également  cette  mi 
année;  puis  :  le  Livre  des  Affranchis 
Freedman's  Book,  1865);  le  Roman 
République  (1867),  etc.  I 

GHILDERS,  HuGH  Cullinq  Eardlet,  a4| 
ministrateur  et  homme  politique  anglail^ 
né  à  Londres,  en  juin  1827,  fit  ses  étudei 
au  collège  de  la  Trinité  â  Cambridge^  CiS 
il  prit  ses  grades  en  1850,  et  partit  Ift 
même  année  pour  l'Australie.  Il  fut  meiihj 
bre  du  gouvernement  de  Victoria  depuM 
son  arrivée  jusqu'au  commencement  dé 
1857,  tant  comme  commissaire  du  corn** 
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merce  et  des  douanes  que  comme  mem- 
bre, pour  Portland,  de  lAssemblée  légis- 
lative. De  retour  en  Angleterre  en  1857, 
en  qualité  d'agent  général  de  la  colonie, 
il  se  porta  sans  succès,  comme  candidat 
libérai,  à  Pontefract  en  1859.  A  la  suite 
d'une  enquête  sur  cette  élection,  toutefois, 
son  heureux  concurrent  ayant  été  inva- 
lidé,ilfut  élu  définitivement  en  février  1860, 
et  a  continué   depuis  à  représenter  ce 
bourg.  M.  Childers  a  été  président  du  co- 
mité de  transportation  en  1861  et  membre 
de  la  Commission  de  Servitude  pénale  en 
1863,  ses  projets  de  modification  dans  ce 
ser\1ce  ajant  été  adoptés  par  le  gouver- 
nement. Il  devint  lord  de  l'Amirauté  en 
avril  1864,  et  secrétaire  des  Finances  au 
Trésor,  en  août  1865,  fonctions  qu'il  ré- 
signa à  l'arrivée  aux  affaires,  poui*  la  troi- 
sième fois,  de  lord  Derby,  en  1866.  A  Tac- 
cession  de  M.  Gladstone,  en  1868,  M.  Chil- 
ders  fut  nommé  premier  lord  de  TAmi- 
I  rauté;  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer, 
pour  cause  de  santé,  en  mars  1871.  En 
janvier  1872,  il   accepta  de  nouveau  le 
I  poste  d'agent  général  de  la  colonie  de 
I  Victoria  près  de  la  Métropole.  Il  fut  chan- 
celier du  duché  de  Lancastre,  de    août 
1872  à  août  1873,  lors  du  remaniement  du 
cabinet  Gladstone. 

M.  Childers  a  été  élu  feUow  de  la  Société 
Royale,  le  16  janvier  1873.  11  est  auteur  de 
brochures  sur  le  libre  échange,  la  police  des 
chemins  de  fer  et  sur  l'éclucation  natio- 
nale. 

CHILDS9  Georgb  William,  éditeur  amé- 
ricain, né  à  Baltimore^  Marylaiid^  en  1830. 
À  Tàge  de  treize  ans,  il  s'engagea  dans  la 
marine  des  Etats-Unis,  où  il  servit  pen- 
dant quinze  mois.  Il  se  rendit  alors  à  Phi- 
ladelphie où  il  se  fît  garçon  libraire.  A 
l'âge  de  dix-huit  ans,  ayant  su  mettre 
quelques  centaines  de  dollars  de  côté,  il 
entreprit  les  affaires  à  son  compte,  et  ae- 
rint,  avant  d'avoir  atteint  sa  vingt-et- 
nnième  année,  associé  de  la  maison  Pe- 
terson,  dont  la  raison  sociale  devint  bien- 
tôt Ckilds  and  Peterson  et  qui  édita,  entre 
autres  ouvrages  importants,  le  Voyage 
d'exploration  aux  régions  arctiques,  du  doc- 
teur Kane:  le  Dictionnaire  critique  de  litté- 
nture  anglaise  etc.,  de  M.  Samuel  Austen 
AUibone  (Voyez  ce  nom);  ï Histoire  de  la 
Buerre  civile  américaine,  illustrée  etc.,  etc. 
Le  5  décembre  1864,  M.  Childs  devenait 
acquéreur  du  Ffiiladelphia  Public  Ledger, 
Tun  des  plus  importants  et  des  plus  ré- 
P^dus  journaux,  non-seulement  de  Phi- 
ladelphie, mais  des  Etats-Unis,  et  devenu 
tel  seulement  sous  la  direction  de  son  nou- 
veau propriétaire.  Un  édifice  splendide  a 
été  construit,  en  1867,  pour  loger  ce  jour- 
^  et  ses  annexes;  à  cette  occasion, 
M.  Childs  a  pubhé  un  volume  in-8«  im- 
primé-avec  luxe  :  The  Public  Ledger  Buil- 
ding (Philadelphie,  1868),  où  est  consignée 
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Thistoire  de  l'édification  de  cette  sorte  de 
Palais  de  la  presse  et  des  procédés  qui  y 
furent  mis  en  œuvre.  —  Nous  avons,  pour 
notre  part,  raconté  l'origine  et  les  progrès 
successifs  du  Public  Leager  [Le  Journal  en 
Amérique;  «  Revue  de  France  >»,  numéro 
du  31  août  1874). 

CHISHOLM  (ma.damb)9  Caroline,  philan- 
throoe  anglaise,  née  à  Wooton,  comté  de 
Northampton,  vers  1810.  Son  père,  M.  Wil- 
liam Joners,  jouissait  lui-même  d'une 
grande  réputation  de  philanthropie,  dont 
sa  fille  hérita  entièrement.  Sa  bienfaisance 
s'exerça  d'abord  en  faveur  des  pauvres 
gens  de  son  voisinage  ;  mais  son  mariage, 
alors  qu'elle  avait  à  peine  vingt  ans,  avec 
le  capitaine  Alexandre  Chisholm,  de  l'ar- 
mée des  Indes,  lui  ouvrit  bientôt  un 
théâtre  d'une  bien  autre  étendue.  Dès  son 
arrivée  à  Madras,  en  1830,  son  attention 
fut  attirée  par  la  position  négligée  et 
dangereuse  des  filles  de  soldat.  Avec  l'aide 
du  gouvernement  et  de  personnes  consi- 
dérables de  la  colonie,  elle  résolut  d'amé- 
liorer leur  sort  et  surtout  de  les  tenir  éloi- 
gnées des  chances  de  fréquentation  mau- 
vaise. En  conséquence,  elle  fonda  pour 
elles  une  école  industrielle,  où  elles  pus- 
sent recevoir,  en  même  temps  que  l'ins- 
truction, l'éducation  pratique.  La  santé  du 
capitaine  ayant  donné  des  inquiétudes 
assez  graves  pour  qu'un  changement  de 
climat  parut  nécessaire,  il  fut  envoyé  en 
Austrahe.  Là,  madame  Chisholm  devait 
nécessairement  s'émouvoir  des  misères  des 
émigrants,  arrivant  dans  la  colonie  le 
plus  souvent  sans  amis  et  sans  argent. 
M.  Chisholm  rappelé  peu  après  aux  Indes, 
pensa  qu'il  valait  mieux  laisser  sa  famille 
encore  quelque  temps  à  Sydney;  et  ma- 
dame Chisholm  se  dévoua  alors  tout  en- 
tière à  sa  philanthropique  entreprise.  La 
protection  de  son  propre  sexe  la  faisait 
surtout  tenter  les  efforts  les  plus  énergi- 
ques. Elle  put  obtenir  en  leur  faveur,  non 
sans  peine,  un  local  où  elle  établit  une 
école  et  un  ouvroir;  puis  elle  fit  plusieurs 
voyages  dans  l'intérieur  afin  de  provo- 

âuer  la  formation  de  comités  pour  la  fon- 
ation  d'établissements  semblables  dans 
les  villages  ;  emmenant  souvent  avec  elle 
des  troupes  de  jeunes  femmes,  dont  le 
nombre  variait  ae  quinze  à  soixante,  et 
les  plaçant  en  service  dans  les  fermer 
qu'elle  rencontrait  en  route;  suppor- 
tant toutes  les  dépenses,  demandant  seu- 
lement à  celles  qui  acceptaient  ses  services 
de  lui  faire  restitution  dès  qu'elles  le 
pourraient.  Mais  sitôt  que  les  fermiers 
comprirent  l'importance  des  services  que 
leur  rendait  l'initiative  intellîRente  de  ma- 
dame Chisholm,  ils  offrirent  de  se  charger 
du  transport  aussi  bien  que  de  la  nomTi- 
ture  de  sa  petite  caravane;  et  c'est  ainsi 
que  madame  Chisholm  peut  donner  cette 
affirmation  invraisemblable,  que  ses  pro* 
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près  dépenses  de  ce  chef,  pendant  sept 
années, ne  se  sont  pas  élevées  au  cbi£fre  de 
60  francs  (1 1.  st.  18  s.,  6  d.).  Dans  un  mo- 
ment où  Sydney  souffrait  d'un  excès  de 
population,  elle  s'assura  qu'il  y  avait  du 
travail  pour  les  émigrauts  à  rintérieur,  se 
mit  à  leur  tète  et  les  y  conduisit,  faisant^ 
cette  fois  aux  frais  du  gouvernement,  plu- 
sieurs voyages  de  plus  de  300  milles, 
partageant  les  fatigues  de  ses  compa- 
gnons et  ne  les  quittant  que  pourvus  et 
tranquilles.  Elle  établit,  en  outre,  à  Syd- 
ney, un  bureau  où  toute  personne  beso- 
gneuse pouvait  se  faire  inscrire,  était  as- 
sistée et  finalement  placée.  Et  c'est  ainsi 
que,  par  ses  efforts  courageux,  plus  que 
désintéressés,  madame  Chisholm  a  ouvert 
le  chemin  de  la  fortune,  en  tout  cas  celui 
d'une  vie  honnête  et  digne  à  plusieurs 
milliers  de  pauvres  diables,  dont  beau- 
coup peut-être  sont  aujourd'hui  plus  ri- 
ches qu'elles.  Ayant  recueilli  entre  temps 
d'importantes  mformations  sm*  l'histoire 
et  les  progrès  de  a  Settlers  «  d'Australie, 
eUe  en  publia  vers  cette  époque  le  résultat 
sous  ce  titre  :  Voluntaty  Information  of 
the  people  of  New  South  Wales. 

Au  commencement  de  1845,  le  capitaine 
Chisholm  rejoignit  sa  femme  à  laquelle 
il  apporta  cordialement  sa  coopération. 
En  1846,  M.  et  madame  Chisholm  retoiuv 
naient  en  Angleterre,  ayant  accepté  des 
Australiens  un  «  testimonial  »  représenté 
par  une  somme  de  3,750  francs  (150  livres 
sterL)i  réunie  par  voie  de  souscription 
publique  et  qu'elle  destinait  à  ses  œuvres 
de  bienfaisance  à  venir.  En  Angleterre, 
madame  Chisholm  n  avait  nullement  Tin- 
tention  de  rester  oisive.  Sans  influence 
personnelle  et  jouissant  à  peine  d'un  re- 
venu suffisant,  son  œuvre  devait  rencon- 
trer dans  la  Métropole  bien  plus  d'obsta- 
cles, et  d'une  nature  invincible  que  ceux 
qu'elle  avait  vaincus  dans  les  colonies. 
Elle  réussit  pourtant  à  obtenir,  d'abord, 
l'envoi  de  deux  navires  chargés  d'enfants 
abandonnés  par  les  émigrants  misérables 
et  recueillis  dans  les  workhouses,  à  leurs 
parents  en  Australie,  ceci  aux  frais  du 
gouvernement;  elle  obtint  ensuite  l'envoi 
À  leurs  maris,  avec  passage  gratuit,  en 
cas  de  bonne  conduite,  des  femmes  des 
condamnés  transportés.  Enfin,  elle  fonda 
la  «  Family  Colonisation  Loan  Society  » 
dont  le  but  était  de  provoquer  l'émigra- 
tion en  famille,  au  moyen  de  secours  ac- 
cordés à  ceux  des  émigrants  que  leur  pé- 
nurie forçait  à  abandonner  leur  famille 
et  à  s'expatrier  seuls.  En  1854,  elle  re- 
tourna en  Australie.  On  comprend  que 
dans  ces  voyages,  un  seul  objet  la  capti- 
vait tout  entière  :  le  bien-être  physique  et 
mpral  des  émigrants;  aussi  est-elle  le 
plus  souvent  désignée  sous  ce  nopi  «  d'a- 
{oie  des  émigrants  »  qu'elle  a  si  large- 
m^t  mérité.  En  arrivant  &  Sydney,  elle 
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fut  l'objet  d'une  ovation  enthousiasme,  et 
le  peuple  intelligent  de  ce  pays  qui  lui 
doit  tant  ouvrit  inunédiatement  une  sous- 
cription dont  le  produit  devait  être  en- 
core employé  à  son  bien-être. 
Madame  Chisholm  est  revenue  en  An- 

gieterre,  en  1866:  mais  elle  est  retournée 
epuis  en  Australie.  Elle  a  publié,  outre 
l'ouvraffe  cité  plus  haut  :  les  Périls  de$ 
mers  polaires  :  Histoires  véritables  d'aven- 
tures et  de  découvertes  arctiques  (Périls  in 
the  polar  seas  :  True  storîes  of  arctic  ad- 
venture  and  Discovery,  —  1874). 

CHIVO,  Henri,  et  DURU,  Alfred,  au- 
teurs dramatiques  français,  nés  &  Paris, 
M.  Duru  en  1829,  et  M.  Chivot  en  1830. 
Collaborateurs  inséparables,  mais  non  pas 
exclusifs,  ils  ont  donné  depuis  vingt  ans 
aux  scènes  parisiennes,  de  genre  ou  d'o- 
pérettes, un  grand  nombre  de  comédies, 
vaudevilles,  opérettes-bouffes,  admettant 
quelquefois  dans  leur  association  MM.  Sî- 
raudin,  Marc  Michel  et  autres  vaudevil- 
listes en  vogue,  fîous  citerons  parmi  les 
ouvrages  de  ces  messieurs  :  Mon  nez,  me$ 
yeux,  ma  bouche  (1858)  ;  la  Femme  de  Jephté 
(1859);  les  Splendeurs  de  Fil  d'Acier  (1860); 
le  Songe  d*une  nuit  d'avril  (1861);  le  Piffe-» 
raro  (1863);  les  Mères  tet^ribles  (1864);  fa 
Tante  Honorine  (1865)  :  ces  deux  pièces, 
d'un  genre  plus  soigné  que  leurs  produc- 
tions ordinaires,  jouées  à  ^Odéon;/esO^ 
phéonistes  en  voyage.  Un  homme  de  bronze^ 
les  Médiums  de  Gonesse  (1865):  les  Cheva- 
liers de  la  Cible  ronde,  opéra-JDOufiEe,  mu- 
sique de  M.  Hervé  (1866);  un  Pharmacien 
aux  Thermopyles  (1867);  le  Luxe  de  ma 
femme  (1868);  rile  de  Tulipatan,  opérette- 
bouffe,  musique  de  M.  Offenbach,  le  Sol- 
dat \flnalgré  lui,  opérette,  musique  de 
M.  Frédéric  Barbier  (1868);  le  Carnaval 
d'un  merle  blanc,  vaudeville  en  trois  actes, 
musique  nouvelle  de  M.  Ch.  Lecoq  (1869); 
les  Cent  vierges,  opérette-bouffe,  musique 
de  M.  Lecoq  (1872);  le  Pompon,  opéra- 
bouffe,  musique  du  même  compositeuf 
(1875),  etc. 

GUOISEUL-PRASLEV  (comte  de),  Eo- 
GÈNE  Antoine  Horace,  homme  politique 
français,  né  à  Paris,  le  23  février  1837,  est 
iils  du  duc  de  Choiseul-Praslin,  ancien 

Eair  de  France  dont  le  procès  fit  si  grand 
ruit  à  la  fin  du  rè^ne  de  Louis-Philippe. 
Entré  dans  la  marine  à  seize  ans.  M-  le 
comte  Horace  de  Choiseul  l'abandonna 
au  bout  d'un  an.  et  s'engagea,  en  1854,  au 
!•'  hussards,  fit  les  campagnes  de  Crimôe 
et  d'Italie  et,  devenu  sous-lieutenant,  dé- 
coré de  la  médaille  militaire  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  quitta  l'armée 
après  douze  ans  de  service  (1866).  Il  se  re- 
tira alors  dans  ses  terres,  près  de  Melun, 
fut  envoyé  l'année  suivante  au  conseil 
général,  élu  maire  de  Maincy,  et  se  porta 
aux  élections  générales  de  I86d,  coiiun.0 
candidat  de  l'opposition  libérale  Wi»  » 
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«inoQseription  de  Seine-et-Marne,  qui 
ra  si^r  an  Corps  législatif,  où  il 
sur  les  bancs  du  centre  gauche. 
ïQt  de  la  guerre  avec  la  Prusse,  il 
mit,  mais  inutilement,  comme  tant 
à  Ja  disposition  du  ministre  de 
:.  Il  entra  alors  dans  les  ranos 
garde  nationale  de  Paris  et  après  le 
Mtebre,  fat  élu  chef  du  96"  bataillon. 
^WékelioQS  du  8  février  1871,  il  fut 
^  lApoté  de  Seine-et-Marne  en  tête  de 
iSrie^  siégea  sur  les  bancs  du  centre 
r^oblicain.  Nommé  peu  après 
de  France  en  Italie,  il  donna  sa 
an  mois  de  novembre  suivant 
mot  prendre  sa  place  éi  l'Assemblée. 
Jf.  le  comte  Horace  de  Choiseul  qui 
i  FAssemblée  nationale  de  voter 
ilLThiers  avait  bien  mérité  de  la  pa- 
^proposition  qu'elle  accepta  avec  en- 
qrôiqn'elle  ne  dût  pas  tarder  à 
r  les  moyens  de  renverser  celui 
était  l'objet.  Aux  élections  du 
1876y  M.  Horace  de  Choiseul  a 
ilfa,  comme  candidat  républicain,  dé- 
"^  A  Tarrondissement  de  Melun,  avec 
iorité  de  plus  des  trois  quarts.  11 
làgaudie. 

ée  Choiseul  a  épousé,  en  1864,  ma- 
'  sUe  Béatrix  de  Beauvau. 

Adolphs,  auteur  dramatique 
né  à  Paris  en  1824.  M.  Cholerest 
l'un  des  fournisseurs  ordinaires 
fKèoes  dites  de  genre,  auxquelles  il 
des  pièces  écrites  surtout  en  col- 
Son  avec  des  auteurs  en  vogue, 
ftie  Lambert  Thiboust,  MM.  Sirau- 
Ciairville,    Delacour,   Marc  Michel, 
')rt,  Labiche,  etc.  Nous  citerons  : 
[ftises  de  la  fourchette  (1854)  ;  un  Cœur 
(18S5]  ;  Six  Demoiselles  à  marier, 
tte-bonffe  (1857);  le  Fils  de  la  Belle 
dormant  (18571»  féerie;  le  Méli-mélo 
rueMeslay,  etc.  (1859);  Comme  on  gâte 
!,  Fou-yO'Fo  (1860);  Bébé  actrice,  pa- 
(IS61);  les  Finesses  de  Boachavannes, 
J1862);   les   Pinceaux  d'Héloise  et  la 
de  Brididi  (1863);  une  Femme  dé- 
k  Procès  Van  Korn  (1865)  ;  un  Pied 
k  crime  (1866);  les  Cliemins  de  fer 
I;  Mademoiselle  Pacifique  (1868);  Elle 

(1871);  Bobinette  (1874),  etc. 
Adolphe  Choler  a  été  en  outre  le  col- 
mr  anonyme  de  plusieurs  auteurs 
iques  dans  une  foule  de  pièces  de 
divers. 

^OSSY,  Joseph  Edouard,  écrivain 

né  à  Casset  (Allier),  le  19  février 

Entré  dans  Tadministration  de  l'en- 

îment,  comme  receveur  à  Bourges 

r),  en  1851,  il  donna  sa  démission  en 

et  se  livra  exclusivement  aux  études 

rii^ues  qui  l'avaient  toujours  séduit. 

allait  La  même  année  un  Essai  sur 

élance  du  règne  commun  de  LouisUI 

Carhman  qui  a  une  véritable  impor- 
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tance  historique  et  lui  valut  les  félicita- 
tions de  nos  principaux  historiens  de  la 
France.  Il  publia  ensuite  :  Histoire  des 
Français  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours  (1857).  M.  Choussy  a  écrit 
en  outre  quelcfues  brochures  d'actualité  : 
Réponse  à  FUnion  (1857)  ;  Lettre  à  l'empereur 
sur  les  chemins  vicinaux  (1864),  etc 

CURISTOPIILE,  Albert  Silas  Mbdkric 
Charles,  homme  d'Etat  français,  ministre 
des  travaux  publics,  né  &  Domfront  (Orne), 
le  13  juillet  1830,  fit  ses  études  à  Caen, 
suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  de 
cette  ville*  et  remporta  en  1850  le  prix  de 
Droit  français.  Reçu  licencié  la  môme  an- 
née et  docteur  en  droit  en  1852,  il  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  Domfront  et  acheta, 
en  1856,  une  charge  d'avocat  au  conseil 
d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation.  Devenu 
rédacteur  de  la  Pî^esse  en  1858-59,  il  colla- 
bora également  à  la  Revue  pratique  et  à  la 
Revue  critique  de  jurisprudence  et  publia,  en 
1862,  un  Traité  des  travaux  publics,  en  deux 
volumes,   trés-estimé  des  hommes  spé- 
ciaux. M.  Christophle  a  fait  partie  du  con- 
seil de  Tordre  des  avocats  de  Paris,  de 
1866  à  1869.  —  Nommé  préfet  de  l'Orne, 
le  6  septembre  1870,  il  s'occupa  principa- 
lement de  l'organisation  et  de  l'équipe- 
ment des  mobiles  et  gardes  nationaux 
mobilisés  de  son  département.    11  donna 
sa  démission  en  décembre,  pour  protester 
contre  le  décret  prononçant  la  dissolu- 
tion des  conseils  généraux  (25  décembre) 
et  leur  remplacement  par  des  commissions 
départementales  nommées  par  les  préfets. 
Le  8  février  1871,  M.  Christophle  fut  élu 
représentant  de  l'Orne  à  l'Assemblée  na- 
tionale, où  il  siégea  au  centre  gauche. 
L'un  des  promoteurs  de  la  réunion  de  ce 
groupe  parlementaire,  il  en  devint  suc- 
cessivement l'un  des  vice-présidents,  puis 
le  président.  11  a  fait  partie,  pendant  la 
première  législature  républicaine,  de  nom- 
breuses commissions,  a  pris  la  parole, 
avec  une  autorité  particulière,   dans  les 
questions  d'affaires,  et  a  voté,  entre  au- 
tres votes  significatifs,  pour  le  retour  de 
l'Assemblée  à  Paris.   Dans  la  séance  du 
27  juillet  1875,  à  l'occasion  de  la  discus- 
sion sur  le  projet  de  loi  enlevant  la  véri- 
fication de  leurs  propres  pouvoirs    aux 
conseils  généraux,  le  vice-président  du 
conseil,  M.  Buffet,  avec  toute  l'aménité  de 
son  caractère, apostrophait  M.  Christophle 
en  ces  termes  :  a  Je  n'ai  jamais  été  votre 
ami  politique  et  je  ne  le  serai  jamais  1  d 
Protestation  puérile,  surtout  dans  la  cir-. 
constance,  et  à  laquelle  M.  Christophle 
répondait  quelques  jours  plus  tard,  au 
banquet  du  comice  agricole  de  la  Ferté- 
Macô,  avec  une  dignité  qui  lui  valait  les 
applaudissements  unanimes  de  ses  audi- 
teurs. 

Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  Al- 
bert Christophle  fut  élu  député  de  j'Orne^ 
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pour  la  premlôre  circonscription  de  l'ar- 
rondissemeût  de  Domfroût.  —  Il  est  entré, 
le  9  mars  1876,  dans  le  ministère,  avec  le 
portefeuille  des  travaux  publics. 

GHRISTIAIV  K,  roi  de  Danbm ahk,  qua- 
trième fils  du  feu  duc  Guillaume  de  Schle»- 
wig-Holstein-Sonderboufg-Olucksbourg, 
né  le  8  aTril  1818.  Avant  son  avènement 
au  trône  de  Danemark,  il  était  inspecteur 
général  et  commandant  en  chef  de  la  ca- 
valerie danoise.  Il  avait  épousé,  en  1848, 
une  fllie  du  landgrave  Guillaume  de 
Hesse^Oassel ,  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fants, parmi  lesquels  la  princesse  Alexan- 
dra,  mariée  au  prince  de  Galles,  en  1863, 
et  la  princesse  Dagmar,  mariée  en  1866 
au  czarewitch.  La  succession  lui  en  étant 
assurée  par  le  protocole  de  Londres,  du 
8  mal  1852,  il  monta  sur  le  trône  de  Dane- 
mark, à  la  mort  de  Frédéric  VU,  le  15 
novembre  1863.  La  situation  était  alors 
des  plus  difficiles,  et  l'horizon  s'assom- 
brissait de  plus  en  plus  du  côté  du  Schles- 
wig-Holstein.  Le  fils  du  duc  d'Augusten- 
bourg,  dès  qu'il  avait  appris  la,  mort  de 
Frédéric  VU,  réclama  la  souveraineté 
des  duchés,  bien  que  son  père,  en  1852, 
eût,  par  mesure  de  compensation,  résigné 
ses  droits  â  cette  souveraineté.  D'un  autre 
côté,  la  Diète  germanique  soutenait  l'in- 
dépendance du  Holstein  plus  spécialement 
et  d'une  partie  du  Schleswig,  et,  pour  ap- 
puyer leurs  prétentions  en  ce  sens,  elle 
envoyait  une  armée  fédérale  pour  occuper 
les  territoires  dis^iutés,  et  assurer,  disait- 
elle,  leur  afiranchissement  du  despotisme 
danois.  Mais  avant  que  la  Diète  ait  con- 
duit plus  loin  cette  querelle  d* Allemands, 
l'Autriche  et  la  Prusse,  coalisées,  en- 
voyaient une  armée  d'occupation  dans  les 
duchés  afin  d'obtenir,  en  dehors  de  la 
Diète,  la  solution  de  la  question  débattue. 
Ces  deux  puissances  envahirent  donc  les 
duchés  qui,  après  une  courte  et  héroïque 
résistance  des  Danois,  vaincus  par  le  nom- 
bre, furent  enfin  violemment  détachés  du 
royaume.  Christian  IX,  découragé  de  ne 
recevoir  aucune  assistance  des  puissances 
qui  avaient  sanctionné  ses  droits,  après 
1  échec  de  la  conférence  réunie  à  Londres 
en  1864,  entra  en  négociation  pour  la  paix 
avec  l'Autriche  et  la  Prusse,  et  un  traité 
fut  signé  à  Vienne,  le  30  octobre  1864.  Le 
roi  de  Danemark  y  renonçait  &  tous  ses 
droits  sur  le  Schleswig- Holstein  et  le 
Lauenbourg,  et  en  cédait  les  territoires  à 
la  Prusse  et  à  l'Autriche  qui,  au  moment 
du  partage,  n'étant  pas  précisément  d'ac- 
cord, en  vinrent  aux  mams,  sans  qu'il  en 
résultât  d'ailleurs  ië  moindre  avantage 
pour  Christian  IX. 

Depuis  lors,  le  roi  de  Danemark  n*a  plus 
cherché  qu'à,  développer  les  ressources 
intérieures  et  les  institutions  nationales 
de  son  pays.  Une  nouvelle  constitution 
fut  ii^augurée  en  novembre  1866,  quand  i 
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le  roi  otivrit  le  premier  Rlgsdad  dont 
membres  avaient  été  élus  d'après  hi  i 
velle  loi  électorale.  L'armée  et  la  mM 
furent  également  réorganisées  de  fott 
comble;  une  grande  impulsion  fut  dol 
au  commerce  et  àTagrioulture  et  pltm 
lignes  de  chemins  de  fer  furent  coi^ 
tes.  En  mars  1867.  Christian  ÎX  et  la  i 
Louise  allèrent  à  Londres,  rendre  vin 
Marlborough  House,  à  leur  gendil 
prince  de  Galles.  Le  mariage  du  pi 
royal  de  Danemark  avec  la  pvm 
Louise,  fille  unique  du  roi  de  Suèdd 
fut  célébré  à  Stockholm,  le28juilletl 
fut  alors  considéré  comme  un  symp( 
évident  d'union  entre  les  deux  | 
Christian  IX,  parmi  les  réformes  qi 
introduites  dans  la  situation  poiitiqi 
Danemark,  a  accordé  à  l'Islande  une  j 
stitution  nouvelle  qui  fut  mise  en  vtg 
au  mois  d'août  1874,  à  l'occasion  d^ 
lième  anniversaire  de  radmission  d| 
lande  ait  rang  de  nation.  Il  se  reli 
Reikiajvie  à  cette  occasion  et  y  M 
cueilli  avec  enthousiasme.  A  son  n 
le  roi  de  Danemark  passa  par  Leg 
Edimbourg.  : 

CHRISTIAJV^Frkoéric  CnRisTtAfv  Cd 

AtGUSTE,    PRINCB    t>B    SCHLSSWlG -HoU 

frère  du  feu  duc  Christian  AugasU 
Schleswig- Holstein-  Sonderbourg-  A8 
tenbourg,  mort  en  1869,  est  né  le  2^ 
vier  1831  et  a  épousé,  le  5  juillet  184 
château  de  Windsor,  Helena  Auguste 
toria,  princesse  de  la  Grande  Bretagll 
d'Irlande,  duchesse  de  Saxe,  trcni 
fille  de  la  reine  Victoria,  née  le  SSt 
1846.  Le  prince  Christian,  qui  est  ii 

général  dans  l'armée  britannique,  a 
e  la  reine  d'Angleterre  le  titre  d'Al 
royale  (Royal  Highness).  Il  a  été  fait 
vafier  de  la  Jarretière  en  juillet  186Ôi 
CHAISTISOX^  SIR  RoBKRT,  médecin 
sais,  né  à  Edimbourg,  le  18  juillet: 
est  fils  d'Alexandre  Christison,  profa 
d'humanités  À  l'Université  d'Edimboil 
laquelle  il  fut  admis  comme  étudiai 
1811.  Après  avoir  suivi  les  Cours  littéil 
et  de  médecine,  il  reçut  le  diplôme  dé 
teur  en  médecine  en  18L9.  Il  se  n 
alors  à  Londres,  puis  à  Paris,  où,  84i| 
direction  d'Orûla,  il  se  voua  à  Tétude^ 
toxicologie,  branche  de  la  science  a 
cale  dans  laquelle  il  s'est  lui-même  t 
célèbre.  Peu  après  son  retoui»  en  Al 
terre,  le  docteur  Christison  commeo 
pratiqué  de  la  médecine  &  Edimbâ 
en  1822,  il  fut  nommé  professeur  de  } 
prudence  médicale  â  rUûiverâitô  de 
ville  et,  en  1832,  promu  à.  la  chain 
Matière  médicale  ae  la  môme  Univei 
Il  a  publié  dans  la  presse  périodique 
dicale  un  grand  nombre  d  articles  soi 
sujets  varies  et  publié  plusieurs  ouvn 
dont  son  Traité  sur  les  Poisons  (1829] 
regardé  comm'î  l'ouvrage  type  sur  ce  s 
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Jté&sm  devenu  classique  et  jouit 
'rfpulsliûii presque  universelle.  Dans 
fiioeiuc,  le  procès  Paimer,  où  il 
jMéveotion  d  empoisonnemeut,  le 
Ghrtstlson  fat  appelé  &  Loadres, 
teoigoage  décisifi  présenté  sous 
de  l'évidence  la  plus  irrécusable, 
kl  complimenta  chaleureux  de 
Sir  Robert  Ghristison  a 
piésldent  du  Collège  Royale 
d'Edimbourg  et  est  médecin 
àê  la  Reine  pour  TEcosse.  Il  a 
ipléme  de  docteur  en  Droit  civil 
té  d'Oxford  en  ISôd,  et  celui 
en  Lois  de  l'Université  d'Edim- 
14T2.  Il  a  été  créé  baronet  en 
1671. 

FBKaÉRicft,  Edwen,  peintre 
né  à  Hartford,  Connscticut,  le 
1688.  Sa  vocation  artistique  se 
bonne  heure  et  il  entra,  en  oon- 
dans  l'atelier  de  Thomas  Cole 
n'était  encore  à  peu  près  qu'un 
fremîère  de  ses  toiles  qui  fixèrent 
publique  est  une  vue  d^Etiêt 
XmHaœn,  Connecticut.  Peu  après 
^asjeurs  Vae$  des  montagties  de 
qui  établirent  décidément  sa  ré- 
de  paysagiste.  En  1858,  il  fit, 
que  Méridionale,  un  voyage 
;lesaiie8  magnifiques  des  Andes, 
reHient,  loi  fournirent  d'amples 
reproduire  par  le  pinceau*  Les 
k  grande  ehcâoe  de  moniagtieê  de  la 
êrenadCf  Où  le  peintre  s'était  livré 
BOUS  appellerions  en  France  «  une 
oeiiigeiirs  »  parut  au  public  amô- 
véritable  révélation.  En  1857, 
oae  grande  toile  :  Les  ehûtee 
de  la  rive  Canadienne^ 
i  une  célébrité  que  les  limites  des 
is  furent  impuissantes  à  oontenir. 
«1  fut  reproduit  par  la  gravure  à 
nooâbre d'exemplaires;  il  fut  en 
en  Angleterre  en  1863.  Cette 
1857,  M.  Church  fit  un  second 
éÊta  l'Amérique  du  Sud,  d'où  il 
:  Le  Cœur  de$  AAi«#;  Cotopaxi;  le 
r  lee  CordiUHree  ^  $oue  le  Niagara  ; 
encore  :  la  Montagne  de  glace;  un 
ie  êoleU  sur  le  mont  Désert  en  Islande, 
il  visita  l'Europe,  l'Orient  et  la 
le,  qai  lui  inspirèrent  :  Damas 
km  (1870);  leFartUnon[\%n). 
prieee  dans  un  voyage  aux 
dnalales,  il  composa  ensuites 
Ue  irapiqaeit  exposé  à  New 

1873. 

h  réside  à  Hudsoii,  près  de 

mais  il  a  son  atelier  à  New 

-a,  où  il  a  été  pendant  quelque 

emtiffe  de  la  Commission  des 

Eiraico,  général  et  diplomate 
^nè  à  LomtMHrdina,  dans  la  province 
le  8  août  1811:  il  commença 
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ses  études  au  collège  des  Jésuites  de  Reg- 
gto  et  alla  les  continuer  à  Parme,  où  il 
suivait  les  cours  delà  Faculté  de  médecine 
lorsqu'éclata  dans  l'Italie  centrale  la  ré- 
volution de  février  1831.  Il  s'enrôla  dans 
les  milices  nationales  formées  sous  les  or* 
dres  du  général  Zuochi  pour  courrir  au  se- 
cours de  leurs  frères  des  Romagnes;  mais 
l'intervention  autrichienne  eut  bientôt 
raison  du  mouvement.  Refoulés  jusqu'à 
Ancône,  les  insurgés  n'eurent  bientôt  plus 
d'autre  alternative  que  de  se  rendre  ou  de 
fuir.  Le  jeune  Cialdini  choisit  ce  dernier 
parti.  Il  passa  en  France  et  vint  &  Paris, 
où  il  fut  d'abord  réduit,  pour  vivre,  aux 
maigres  subsides  accordés  par  le  gouver- 
nement aux  réfugiés;  il  ne  tarda  pas  tou- 
fois  à  y  ajouter  ie  produit  de  travaux  de 
traduction  de  divers  ouvrages  français, 
notamment  des  œuvres  chirurgicales  du 
docteur  Velpeau.  Il  se  trouva  alors  en  état 
de  poursuivre  ses  études  médicales,  suivit 
les  cliniques  de  Dupuytren,  Lisfrauc,  etc., 
et  étudia  la  chimie  sous  Thénard.  En  1832, 
à  peine  échappé  d'une  terrible  attaque  de 
choléra,  il  accepta  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  au  nom  de  don  Pedro  de  Por- 
tugal recrutant  des  troupes  é  l'étranger 
pour  combattre  don  Miguel,  qui  venait  de 
déposséder  sa  pupille  dona  Maria  h  son 
profit,  et  s'engagea  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie composé  en  grande  partie  d'Ita- 
liens et  commandé  par  un  Italien,  le  co-^ 
lonel  Bosso  de  Carvinati,  S'étant  parti- 
culièrement distingué  dans  les  diverses 
rencontres  qui  avaient  eu  lieu  avec  les  trou- 

Ses  de  l'usurpateur,  et  une  croix  de  Tordre 
e  La  Tour  et  l'Epée  ayant  été  accordée  & 
sa  compagnie,  ie  vote  unanime  de  ses  ca- 
marades la  décerna  au  sergent  Cialdini,—* 
car  il  était  devenu  sergent.  Il  fut  fait  sous* 
lieutenant  à  la  fin  de  la  campagne.  N'ayant 

Élus  rien  à  faire  en  Portugal,  il  passa  en 
spagne  avec  un  assez  grand  nombre  de 
compatriotes  et  de  Portugais  qui  avaient 
combattu  avec  lui  et  qui  formèrent  la  lé- 
sion d'Oporto,  au  service  des  ConstitU'* 
tionnels  contre  les  Carlistes.  Il  se  distingua 
de  nouveau  dans  divers  combats  et  parvint 
an  grade  de  chef  de  bataillon,  qail  rési- 
gna pour  entrer  dans  Tarmée  régulière 
commesimplesous-Ueutenantd'infanterie; 

Eromu  lieutenant,  capitaine,  puis  chef  de 
ataiilon,  il  devint  en  1843,  aide  de  camp 
du  maréchal  Narvaez,  fut  promu  lieute« 
tenant-oolonel  la  même  année  et  passa  en 
18-14  dans  le  corps  de  gendarmerie  avec 
le  grade  de  commandant.  Nommé  Ueute* 
nant-coionel  en  1847,  il  était  envoyé  en 
France  vers  la  fin  de  cette  même  annéci 
avec  mission  d'y  étudier  l'organisation  de 
notre  gendarmerie.  C'est  en  France  que  le 
trouva  la  nouvelle  de  la  Révolution  ita« 
lienne  de  1848,  suivant  de  si  près  la  Ré« 
voluUon  française.  Il  se  rendit  aussitôt 
dans  son  pays,  et  après  plusieurs  dé-* 
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marches  et  tentatives  inutiles  pour  ob- 
tenir un  commandement  actif,  il  alla 
irejoindre  Tarmée  de  Durando  &  Vicenze, 
où  il  combattit  avec  une  valeur  sans 
égale,  reçut  trois  blessures,  dont  une  ex- 
trêmement dangereuse  :  l'intestin  crevé 
par  une  balle,  et  tomba  aux  mains  des  Au- 
trichiens vainq[ueurs.  Rendu  &  la  liberté  et 
presque  guéri,  il  rentra  en  Piémont,  et  re- 
çut le  commandement  d'un  régiment  de 
volontaires  des  Duchés,  qu'il  parvint  non 
sans  peine,  à  discipliner  et  avec  lequel  il 
fît  la  campagne  de  1849  et  se  comporta, 
principalement  à  Novare,  malgré  lessouf-, 
trances  que  lui  faisaient  endurer  sa  bles- 
sure au  ventre,  avec  sa  vaillance  ordi- 
naire. 
Le  colonel  Cialdini  fut  désigné    pour 

E rendre  le  commandement  d'une  des  cinq 
rigades  formant,  dans  l'armée  alliée 
d'Orient,  le  contingent  piémontais,  et  fut 
,  nommé  major  général  le  1"  avril  1855.  Il 
se  signala,  en  Crimée,  à  la  bataille  de  la 
Tchernala  et,  de  retour  en  Italie,  fut 
nommé  aide  de  camp  du  roi,  puis  inspec- 
teur général  du  corps  des  bersagliers.  En 
1859,  il  organisa  le  corps  des  chasseurs 
des  Alpes  dont  Garibaldi  prit  le  comman- 
pement,  et  prit  lui-môme  le  commande- 
ment du  4*  corps  d'armée  qui  se  distingua 
dans  diverses  rencontres  et  surtout  à  Pa- 
lestro.  Le  lendemain  de  cette  victoire 
(!•'  juin),  le  major  général  Cialdini  était 
promu  au  grade  de  lieutenant-général, 
autrement  général  de  division.  Il  se  pré- 
parait à  agir  dans  le  Tyrol  quand  la  paix 
de  Villafranca  vint  Tarrôter.  —  En  1860, 
le  général  Cialdini  reçut  l'ordre  d'envahir 
les  Etats  de  l'Eglise.  Il  entreprit  la  cam- 
pagne le  11  septembre,  s'empara  suc- 
cessivement de  Pesaro,  dUrbino,  de 
Perrugia,  de  Spoleto,  d'Ancôae,  d'où  il 
avait  été  forcé  de  fuir,  proscrit,  dix- 
neuf  ans  auparavant,  et  anéantissait 
l'armée  papale  commandée  par  Lamori- 
cière  k  Castelôdardo.  Cette  campagne 
avait  duré  dix-huit  jours.  Le  général  Cial- 
dini fut  alors  promu  au  rang  de  général 
d'armée  qui  est  l'équivalent  de  celui  de 
maréchal  en  France.  En  novembre  1860, 
il  s'emparait  de  Gaëte,  puis  de  Messine 
quinze  jours  plus  tard.  Élu  député  par  le 
collège  de  Reggio  au  mois  d'avril  1861,  il 
était  envoyé  à  Naples  en  juillet  comme 
lieutenant-général  du  roi,  poste  qu'il  ré- 
signa au  mois  de  novembre  suivant.  En 
1862,  il  était  envoyé  en  Sicile,  avec  pleins 
pouvoirs,  pour  s'opposer  à  la  tentative  de 
Oaribaldi,  impatient  de  parfaire  la  grande 
oeuvre  de  l'Unité  italienne.  La  victoire  fa- 
cile d'Âspromonte  sur  les  Garibaldiens 
(27  août  1862)  terminait  sa  mission.  Il  était 
élevé  à  la  dignité  de  sénateur  en  mars 
1864.  Dans  la  campagne  contre  l'Autriche, 
le  rôle  du  général  Cialdini  n'eut  pas  le 
temps  ni  l'occasion  de  pi'endre  une  grande 
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importance.  La  défaite  de  Custozza 
empêché,  et  ce  n'est  qu'après 
qu'il  concourut  &  précipiter  la  re( 
l'ennemi.  Nommé  chef  d'état-m( 
l'armée  au  mois  d'août,  il  fut 
ministre  d'Italie  près  la  cours  de 
en  octobre  1867  ;  mais  la  retraite  d( 
tazzi  quelques  jours  après  sa  noi 
&  ce  poste,  l'empêcha  d'en  prendi 
session,  le  roi  l'avant  chargé  de  foi . 
ministère  dont  la  politique  devaij 
pour  base  principale,  la  Convenf 
15  septembre,  dont  son  prédécessej 
vait  pu  empêcher  un  commenoei 
violation  de  la  part  de  Garibaldi.  i 
binet  Cialdini  ne  réussit  pas  miei 
le  précédent;  il  ne  put  ni  empêchei 
venir  le  drame  de  Mentana  (4  nov( 
et  se  vit  obligé  de  confesser  son  il 
sance.  Il  fut  remplacé  vers  la  fini 
même  mois  de  novembre  par  le  mij 
Menabrea-Cambray  Digny  qui,  li 
gré  vents  et  marée,  devait  rester  di 
au  pouvoir,  non  pourtant  sans  d< 
fications  assez  souvent  répétées, 
néral  Ciadini  n'eut  pas  1  occasio: 
signaler  de  nouveau  lors  de  Tii 
définitive  de  ce  qui  restait  des  Eta| 
tificaux  (septembre  1870),  prépari 
annexion  au  royaume  d'Italie,  et 
fut  guère  qu'une  promenade  milif 
a  été  nommé  à  l'ambassade  de 
nouvellement  créée  (M.  Nigra  n'61 
ministre  plénipotentiaire),  en  juilU 

Chevaher  de  l'ordre  de  la  Tour| 
pée  de  Portugal,  le  général  CiaU 
en  outre  décoré  d'une  vingtaine  <* 
étrangers;  il  est  notamment  grai 
cier  de  la   Légion  d'honneur   et 
croix  de  l'ordres  Saints  Maurice  et 
depuis  1860. 

GIAMPI,  GiusEPPE,  chanteur  boi 
lien,  né  à  Venise,  en  mars  1832. 
liUigi  Ricci,  il  débuta  k  Padoue 
Il  fit  ensuite  une  tournée  artistiqt 
les  principales  villes  de  la  pônu 
chanta  successivement  à  Oporto, 
VenisCj  Vicence  (k  l'ouverture  du 
Eretenio),  Vérone,  Milan,  Gènes, 
où  on  raccueiilit  partout  avec  api 
sèment  Dans  plusieurs  de  ces  YiiJ 
tout  k  Turin,  u  dut  accepter  plusii 
gagements  successifs  ou  retourna 
ses  autres  obligations  remplies.  Ei 
1860,  il  parut  au  théâtre  Victor-Emu 
entouré  des  artistes  les  plus  en  ren^ 
y  a  surtout  brillé  dans  :  la  CenereK 
Tarco4n  Italia^  Linda,  Don  Bucefato 
y  créa  la  dernière  œuvre  de  son 
maître,  Luigi  Ricci  :  U  Diavoio  a 
Il  se  rendit  ensuite  k  Edimbourg, 
Bruxelles,  et  enfin  accepta  un  engi 
au  théâtre  de  Sa  Majesté,  à  Londres! 

CIAPPORI-PUCHE,  Clauok  J( 
peintre  français,  né  à  Marseille,  le  21 
1821,  commença  ses  études  artistir 
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4e  esttB  irille,  se  rendit,  en  1842,  k 

oft  fl  étudia  les  chefs-d'œuvre 

pois  vint  à  Paris,  où  il  fut 

[#Ai7Sdiefiér  et  d'Ingres.  Il  débuta 

fCartons  de  vitraux.  On  cite  parmi 

toiles  :  la  Chute  des  feuilles, 

rmfim  de  soleil,  Retour  à  Nota- 

?,  le  Vendredi  saint,  le  pré- 

Jaéob  et  range,  Agnès  Sorel; 

ides  dondeurs,  au  salon  de  1857; 

de  Técangile  (1859);  l'Oixoerture 

seeaUj  inspiré  de  l'Apocalypse 

et  la  SybUle  du  Tibre  (1868)  ; 

de  Jeanne  d Arc  {ISIO);  Projet  de 

'e§ant  pour  titre  :  Noire- Dame  des 

ydaseienoes  (1872);  l'Immaculée  Con-- 

dessin  (1873);  Ave  Maris  Stella, 

^peinture  décorative  pour  Notre- 

\ie  la  Garde,  de  Marseille  (1876)  etc., 

M.  Ciappori-Puche  est  en  outre 

tenu  grand  nombre  d'illustrations 

de  loxe,  principalement  d'un 

archéologique;  citons  :  les  Arts 

la  vie  de  saint  Louis,  limitation, 

iiésus-Christ^  la  Vie  de  la  sainte 

k  Passion^  les  Fleurs  du  ciel,  un 

iT  (COBITB  DR),  ÂMfB  MaRIE  Jo- 

r,  écrivain  français,  conseiller 

né  à  Bouxières-auz-Cbènes  (Meur- 

S&juin  1809.  Elève  de  l'Ecole  de  la 

il  en  sortit  en  1826,  prit  part  à 

unissions  dans  les  eaux  du  Levant, 

wa  blocus  d'Alger  en  1828.  et  à  la 

cette  ville  en  1830,  et  aonna  sa 

«mrès  les  journées  de  juillet.  11 

,  dès  lors,  vers  la  littérature,  et 

-  à'  diverses    publications  périodi- 

fliotamment  à  France  et  Europe,  di- 

■r  Berryer»  à  la  Revue  de  Paris,  au 

r,fta  Cabinet  de  lecture,  à  la  Chroni- 

Paris,  à  la  Bibliothèque  universelle  de 

etc.,  des  nouvelles  et  des  récits  de 

isw  De  1848  à  1851,  il  fut  chargé  de 

tique  étrangère  à  l'Opinion  publique, 

lieoiip  d'Etat,  M.  de  Circourt  aban- 

fe  journalisme.  Il  a  été  élu,  en 

11972,  nuembre  du  Conseil  d'Etat, 

iblée  nationale.  —  On  cite  de 

lin  :  Histoire  des  Mores  Mudejares 

)Arisques,  ou  Arabes  d'Espagne,  sous 

Ikm  des  chrétiens  (1845-48, 3  vol)  ; 

de  Hastings{iSoS);  Décentralisa' 

U/marthie   représentative  (1862),  en 

don  avec  plusieurs  autres  mem- 

parti   monarchiste  y   noyau  de 

libtede,  etc. 

,.  JEY  (m),  Ernest  Louis  Octave  Cour- 

\ffsDè!tsl  et  homme  d'Etat  français,  né 

"    le  23  décembre  1811.  Entré  en 

.  1830,  à  l'Ecole  militaire  de  Saint- 

fil«i  sortait  sous-lieutenant  le  l"oc- 

il832et  passait  à  l'Ecole  d'état-major. 

né  lieutenant  d'état-mcgor  en  1835,  il 

Ipoor  l'Algérie  l'année  suivante,  était 

lÀla  prise  de  Constantine,  promu 
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capitaine  en  février  1839,  et  devenait  suc- 
cessivemeut  chef  d'escadron  en  1845,  lieu- 
tenant-colonel en  1849  et  colonel  en  1852. 
Il  était  encore  en  Afrique,  lorsqu'éclata  la 
guerre  d'Orient,  fit  partie  de  l'armée  * 
d'expédition,  et  se  distingua  à  la  bataille 
d'Inkermann.  Nommé  général  de  brigade 
le  18  mars  1855,  M.  de  Cissey,  à  son  re- 
tour en  Algérie  fut  appelé  au  commande- 
ment de  la  subdivision  de  Milianah.  En 
1859,  M.  de  Chasseloup-Laubat  lui  confia 
les  fonctions  de  directeur  d^^  affaires  mi- 
litaires et  maritimes  au  ministère  de  la 
marine  et  des  colonies.  Peu  après  sa  sortie 
du  ministère,  il  fut  promu  général  de  di- 
vision  (août  1863)  et  nommé  au  comman- 
dement de  la  16«  division  militaire,  à 
Rennes.  Au  début  de  la  guerre  de  1870, 
M.  le  général  de  Cissey  reçut  le  comman- 
dement de  la  V  division  du  4«  corps  d'ar- 
mée, avec  laquelle  il  prit  part  aux  com- 
bats glorieux,  malheureusement  inutiles, 
livrés  autour  de  Metz.  Lors  de  la  convo- 
cation par  M.  Bazaine  du  conseil  de 
guerre  auquel  il  soumit  sa  résolution  de 
capituler,  M.  de  Cissey  fut  un  des  géné- 
raux composant  ce  conseil,  qui  ,combat- 
tirent  avec  le  plus  d'énergie,  la  résolution 
du  commandant  en  chef  de  l'armée  (22  oc- 
tobre). Ce  fut  sans  succès;  et  trois  jours 
plus  tard  il  était  envoyé  par  M.  Bazaine 
pour  débattre  avec  le  général  Stiehle,  chef 
d'état-major  générai  de  l'armée  ennemie, 
les  conditions  de  la  capitulation.  Emmené 
prisonnier  en  Allemagne,  M.  le  général  de 
Cissey  rentra  en  France  après  la  signature 
des  préliminaires  de  paix,  et  fut  presque 
aussitôt  appelé  au  commandement  du 
2"  corps  de  1  armée  de  Versailles  chargée 
d'opérer  contre  Paris  révolté,  où  il  entrait 
le  22  mai  1871.  —  Nommé  ministre  de  la 
guerre,  le  5  juin  suivant,  il  était  élu,  le 
2  juillet,  représentant  à  l'Assemblée  natio- 
nale par  les  deux  départements  de  la  Seine 
et  d'Ilie-et-Yilaine,etoptaitpour  ce  dernier. 
Comme  ministre  de  ta  guerre,  le  général 
de  Cissey  a  pris  une  grande  partàlaréor- 

Sanisation  de  l'armée  suivant  le  système 
e  M.  Thiers,  aux  perfectionnements  ap- 
portés à  l'armement,  favorisa  l'instruction 
dans  l'armée  et  principalement  l'étude  de 
la  langue  allemande,  ainsi  que  la  création 
de  plusieurs  publications  militaires  spé- 
ciales. Resté  dans  le  cabinet  de  Broglie 
(25  mai  1873),  mais  seulement  comme  mi- 
nistre intérimaire,  il  ne  fut  toutefois  rem- 
placé, et  pour  quelques  mois  à  peine,  que 
le  26  novembre  suivant,  par  le  général  du 
Barrail.  —  Il  résignait  définitivement  son 

Eortefeuille  le  16  août  1876  et,  malgré  les 
ruits  qui  ont  couru  à  cette  époque  sur 
les  causes  de  cette  retraite  inattendue,  il 
semble  que  les  raisons  de  santé  invoquées 
par  le  général  de  Cissey  fussent  au  moins 
très-sérieuses.  M.  le  général  Berthaut  lui 
a  succédé. 
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M.  de  Cissey  avait  étô  élu  sénateur  ina- 
movible, le  17  décembre  1875.  Il  a  été 
placé  hors  cadres,  comme  officier  général 
ayant  commandé  en  chef  devant  l'ennemi 
et  atteint  par  la  limite  d'âge,  le  81  dé- 
cembre du  môme  mois.  Grand'croiz  de 
la  Légion  d'honneur,  compaffnon  du  Bain, 
grand  officier  du  Nicham  de  Tunis,  dé- 
coré du  Medjidié  et  de  la  médaille  de  la 
valeur  militaire  de  Sardaigne,  Quatorze 
fois  cité  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée, 
M.  le  général  de  Cissey  a  reçu  la  médaille 
militaire,  seule  distinction  militaire  na- 
tionale qui  lui  manguftt  le  4  juin  1878.  Il 
a  été  fait  grand'croix  de  l'ordre  de  Léo- 
poid  d'Autriche  par  François  Joseph,  eh 
mars  1870. 

GLADEL,  LéoK,  littérateur  français,  né 
à  Montauban,  le  18  mars  1835,  Venu  à 
Paris  en  1857,  il  fut  d'abord  clerc  d'avoué, 
chez  M*  Gaulier,  hanta  le  Palais  en  con- 
séquence et  noua  des  relations  avec  le 
barreau  :  mais  la  littérature  le  sollicitait 
invinciblement.  Fils  d'ouvriers,  il  rêvait 
déjà  de  pouvoir  dire,  dans  la  forme  pitto- 
resque qui  le  caractérise,  les  souffrances 
des  prolétaires .  Il  débuta  dans  la  Revxie 
fantaisiste  par  des  nouvelles  qu*il  traite 
lui-même  d^échevelées.  Mais  bientôt,  grâce 
à  l'influence  oue  prit  sur  lui  son  maître  et 
son  ami  Charles  Baudelaire,  son  style  se 
modifia  profondément.  Son  premier  livre  : 
les  Martyrs  ridicules  (1862),  parut  avec  une 
préface  magistrale  de  l'auteur  des  Fleurs 
du  Mal  et  des  Curiosités  esthétiques.  Jules 
Janin,  le  premier,  signala,  dans  le  Journal 
dés  Déôatf,  l'ouvrage  du  jeune  écrivain  qui, 
entraîné  par  le  succès,  se  jeta  dans  la  mê- 
lée politique. 

Après  quelques  nouvelles  populaires 
émouvantes  données  au  Boulevard  et  au 
Nain  Jaune^  il  écrivit  Pierre  Patient,  qui 
parut  en  feuilletons  dans  r Europe,  de 
Francfort.  Ce  journal,  où  M.  Léon  Cladel 
avait  pour  collaborateurs  MM.  Qambetta, 
Floquet,  Castaguary,  Spuller,  Frédéric 
Morm,  Arthur  Ranc,  etc.,  fut  interdit  en 
France  précisément  à  cause  de  son  feuille- 
ton, où  l'auteur  analysait,  dans  une  prose 
enflammée,  ce  que  Victor  Hugo  avait  si 
bien  synthétisé  dans  un  vers  célèbre  : 

Oo  peut  tuer  un  tyran  avec  tranquiUUé. 

La  réputation  de  M.  Léon  Cladel  s'en 
accrut  considérablement;  tous  les  jour- 
naux lui  furent  ouverts  désormais;  et. 
par  une  série  de  nouvelles  très-étudiées,  il 
préluda,  dans  le  Siècle,  le  Rappel,  le  Cor- 
saire de  1869,  aux  succès  qui  l'attendaient 
en  librairie,  après  les  événements  de  1870. 
Le  Bousoassié,  qu'il  publia  en  1869^  sanc- 
tionna définitivement  sa  réputation  de 
styliste,  et  ce  fut  avec  une  très-vive  cu- 
riosité qu'on  lut  sa  Fête  votive  deSaint-Bar- 
tholomée  Porte-Glaive  (1872),  dont  M.  Louis 
Veuillot  avait  déjà  fait  un  éloge  pompeux 
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dans  un  premier-Paris  de  f  Univers,  i 
que  cet  ouvrage  paraissait  en  fenilh 
oans  le  ConêtituttoHneL  Le  livre,  mn 
servait  de  préface  l'article  de  M.  Yei 
accompagné  d'une  réponse  du  ronun 
eut  un  double  succès  politique  «t  i 
raire.  Tous  les  journaux  démoerati 
louèrent  l'écrivain  gue  les  journaux! 
tionnaires  ne  se  faisaient  pas  fiiuto 
sulter,  particulièrement  les  journate 
napartistes,  que  la  publication  des  n 
de  Ckampigny,  dans  la  République  fi^ 
acheva  de  mettre  en  fureur.  Deux  « 
nouvelles  parurent  peu  après  :  une  j 
dans  le  Rappel  et  Nazi,  dans  l'Bvénê 
qui  firent  également  quelque  bruit. 

En  1878  parurent  lesYti-^u-pieds,  «ji 
feuille  bonapartiste  s'empressa  de  sis 
à  l'autorité  :  mais  en  présence  des  i 
qu'en  faisaient .  les  meilleurs  crii^ 
1  ouvrage  ne  fut  pas  poursuivi;  tool 
on  lui  interdit  la  vole  publique.  Piol 
(1870),  des  poursuites  furent  dirigée! 
ire  M.  L.  Cladel,  pour  une  nouvelle 
tulée  :  une  Maudite,  parue  dans  Vt 
ment,  et  dans  laquelle  fut  relevé  le^ 
d'attentat  à  la  morale  publique.  M.' 
Cladel  fut  condamné  à  un  mois  de  p| 
qu'il  fit  k  Sainte-Pélagie,  et  qui  ne  i 
pas  l'avoir  le  moins  du  monde  refrûl 

M.  Léon  Cladel  a  publié,  outre  te 
vrages  cités  plus  haut  :  l* Homme  de  là{ 
auxBœufs f  1876).  Il  a  sous-pressa  : 
Rousse,  le  Tombeau  des  lutteurs .  Bnfli 
collaboré  au  Pirate,  t  la  Revue  fantaii 
au  Boulevard,  à  l'Europe,  k  la  Revu» 
velk,  à  la  Revue  française,  au  Club,  an 
Jaune,  au  Figaro,  au  Siècle,  au  Cùrsm 
la  Situation,  au  Constitutionnel,  au  Bà 
à  la  République  française,  à  VMnénmm 
l'Avenir  national,  à  l'Opinion  naiionaJk 
Radical,  au  Bien  publie, 

CLAQIVII.LE,  Louis  François  Nm 
{dit),  auteur  dramatique  français, 
Lyon,  le  S8  janvier  1811,  de  parenl 
tistes  qui  avaient  adopté  ce  pseudoi 
de  Clairvilie  devenu  aujourd'hui  |i 
laire.  M.  Clairvilie  fut  lui-màme  «  | 
dramatique.  »  Comme  tel,  il  débutai 
de  dix  ans  sur  la  scène  du  glorieux  t 
tre  de  Bobino,  aujourd'hui  disparu,  ' 
son  père  était  alors  directeur,  et  oo 
auteur  dramatique,  sur  la  même  seA 
dix-huit  ans,  sans  cesser  d'être  ai 
Engagé  à  l'Ambigu  en  1886,  il  9^'Y^ 
sit  dans  une  revue  de  Tannée,  iouti 
1836  dans  la  lune,  éciite  par  lui-méa 
n'a  pas  cessé  depuis  cette  époque  d'é^ 
presque  toujoui*s  en  collaboration 
exemple,  une  quantité  innombrabl 
revues,  vaudevilles,  féeries,  opérettai 
puis  que  l'opérette  est  à  la  mode), 
la  plupart  ont  eu  un  grand  sucoès, 
toutefois  approcher  du  succès  inouï  é 
de  ses  dernières  œuvres  :  la  Fille  de 
dame  Angot,  qui  ne  parait  pas  aneopf 
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iir  sa  imieDfir  après  trois  aofi.  Nous  ci^ 
pBOf  pan&i  ses  collaborateurs  ordioai- 

Èpoiir  n'aToir  pas  à  répéter  leurs  Qoms 
t  fois  :  MM,  ThéauloD,  Lambert  Thi* 
iHSt,  Dvtois,  Miotte  (anonyme),  Varin, 
^biche,  Deonery,  Siraudin,  Dumanoir, 
'  !,  Coçniard,  Bloadeau,  Montréal^ 
Koning,  Dreyfus,  G.  Marot,  Ar- 
lioml,  etc.,  etc.,  et.  parmi  ses  œu* 
fHooi  eu  le  plus  de  succès,  sans 
M»  ds  celles  jouéee  au  théâtre  du 
limboarff  :  Margot  (1837);  lei  Uure$ 
|||iHppsrodle(1843);  les  Pititeê  MUéres  de 
%miWimi{lB4S);  Saian,  ou  le  Diable 
UM,  1^  Sepi  châteaux  du  Diable,  féerie 
'  i);  ils  Pommes  de  tare  malades^  revue 
»);  GentU-Bemard  (184G)  ;  Roger  Bou- 
la Pwle  aux  œufi  d*or,  fé^ie,  la  Pro- 
^eU  le  vol  (1848);  i:  Exposition  des 
de  la  Bêpubliquef  Paris  sans  im- 
Bepréseaiants  en  vacances  (1849); 
àm  d:  Antoinette  (1850);  le  Bour- 
là  Paris  (1851  );  les  Coulisses  de  la  vie 
1;  la  Trois  Gamins  (18^);  ^^  Chasse 
(1856);  les  Quatre  âges  du  houvre 
Ji,Hhs  hors  Paris  (1859):  un  Troupier 
\iàks  bonnes  (1860);  les  Danses  natio* 
'$ii  la  France  (1861);  le  Cotillon  (1862); 
Smam  à  Londres  (1862):  les  Pantifis 
'  [im^iEh!  Lambert!  (IS^);  U  Dé- 
mcersel,  une  Femme  dégelée  (1865); 
Monlanbrèche,  les  Parisiens  à  Lon- 
ijl^;;  le  Diable  boUeux,  revue.  Quinze 
de  faare  (  1867) ;  les  Amendes  de  Ti- 
t,  U  Méridien,  Cendrillon,  féerie(166S); 
magique^  revue;  les  Voyages  (/? 
w,  féerie  (1869);  Parts  Revue,  le  Mot 
(1870);  Daphms  et  Chloé,  opérette, 
ÛffeiibacQ,  la  Queue  du  chat,  féerie, 
ittftiehanie.  la  Beine  CarolUllSll); 
J|ene  en  vUle^  la  Cocotte  aux  ceufs  d'or, 
(1872);  la  Fille  de  madame  Angot, 
tte,  la  Patte  à  Coco,  féerie  (1873);  la 
Al  Dts&Ze,  vaudeville  fantastique,  Hé- 
iAbeilard,  opérette,  la  Malle  des  In- 
jeiue,  le  Treizième  coup  de  minuit,  lé- 
'^Hirique,  Forte  en  Gueule,  revue  (  1874); 
*i  des  Deux  Blondes,  Pif  Paf,  revues, 
\mm  d^kier,  parodie  (1875)  ;  De  bric  et 
revue  (1876);  Jeanne,,  Jeannette  et 
m,  epérette,  aux  Folies  Dramati- 
>  (octobre  1876),  etc. 
Oairvllie,  qui  est  membre  du  Ca- 
i  publié  en  outre  des  Cliansons  et 
ies,  noUmment  un  volume  por- 
ipleoient  ce  double  titre,  en  1853. 
tttt  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 

"  1857. 

..  JA^^ERAN,  JsAN  Juf.K8,  économiste 
[iOflUDft  politique  français,  né  à  la  Nou- 

Oriéaafi,  Louisiane  (ÉLaU  Unis),  le  29 

18^,  vint  faire  ses  études  à  Paris. 

da  collège  Henri  IV  en  1846,  il  suivit 
seoars  de  la  Faculté  de  droit,  fut  reçu 
'  t  et  inscrit  au  barreau  de  Paris  en 

<iocleur  endroit  en  1851,  et  rém- 
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porta  ea  185S  la  pren^ère  médaille  d'or 
au  concours  ouvert  entre  les  docteurs  de 
la  Faculté  de  droit*  Il  se  consacra  dès  lors 
à  des  travaux  d'économie  politique,  prit 
part  au  congrès'de  Lausanne  en  1860,  puis 
à  ceux  de  Gand,  de  Bruxelles,  de  Genève, 
de  Londres;  poursuivi  en  1864,  sous  pré* 
vention  d'avoir  fait  partie  d'une  réunion 
illicite  de  plus  de  vingt  personnes,  l'année 
précédente,  pour  avoir  fait  en  réalité  par- 
tie du  comité  électoral  dit  des  Treize,  il 
fut  condamné  &  500  francs  d'amende. 
Nommé  adjoint  au  maire  de  Paris,  après 
le  4  septembre,  il  donna  sa  démission  le 
15  février  1871.  —  Le  28  mai  1876,  M.  Cla- 
ma^eran  était  élu  membre  du  conseil  mu-* 
nicipal  de  Paris  pour  le  quartier  des  Bas- 
sins (XVI*  arrondissement),  en  remplace* 
ment  de  M.  le  D'  Marmottan,  élu  député 
le  20  février  précédent,  démissionnaire. 
—  On  lui  doit  :  Des  obligations  naturelles, 
thèse  pour  le  doctorat  (1851);  Du  louage 
d'industrie,  du  Mandat  et  de  la  Commission, 
da}is  le  droit  romain,  dans  l'ancien  droit 
français  et  dans  le  droit  actuel  (1856),  cou* 
ronné  par  la  Faculté  de  droit  ;  De  i'eiat  ac" 
tuel  du  protestantisnie  en  France  (  1857)  ; 
Manuel  électoral,  avec  MM.  Hérold,  Dréo, 
B.  Durier,  J.  Ferry  et  Floquet  (1861);  His- 
toire de  l'impôt  en  France  (2  vol.,  1867-68); 
le  Matérialisme  contemporain  {\869);  Souve- 
nirs du  siège  de  Paris,  cinq  mois  à  f  Hôtel  de 
Ville  (1672),  etc.  U  a  collaboré  h  la  Revue 
pratique  de  jurisprudence ,  au  Journal  des 
Economistes, ^dÀaû  qu'à  divers  journaux 
démocratiquÎBs  parisiens.  —  M.  Clamage* 
ran  est  membre  de  la  Société  d'économie 
politique  de  Paris  ;  protestant,  il  a  pris 
part,  en  juin  1872,  aux  discussions  du  Sy- 
node général  des  Eglises  réformées  de 
France. 

CLAPIER,  Alexandas,  avocat,  homme 
politique  français,  né  &  Marseille,  le  27 
août  1798.  U  fit  ses  études  au  collège  de 
Juilly,  son  droit  &  Aix,  et  se  fit  admettre 
au  barreau  de  Paris  en  1818.  Ayant  acheté 
une  charge  d'avoué  à  Marseille,  en  1825, 
U  s'en  dent  eu  1835  et  prit  place  au  bar- 
reau de  cette  ville.  Conseiller  municipal 
de  Marseille  depuis  1833,  il  fît  partie  en* 
suite  du  conseil  général  des  Boucbes*du- 
Rhône,  dont  il  devint  président  en  1850  ; 
membre*  de  l'Académie  de  Marseille  en 
184*?,  président  du  comice  agricole,  il  avait 
été  élu,  en  1846,  député  des  Boucnes-du- 
Rhône,  et  siégea  à  la  Chambre,  jusqu'à  la 
révolution  de  février,  sur  les  bancs  des 
conservateurs  libéraux.  Il  reprit,  alors  sa 
place  au  barreau  de  Marseille,  donna  sa 
démission  de  président  du  conseil  général 
en  1852,  et  devint  bâtonnier  de  l'ordre  des 
avocats,  en  1868  et  1869.  En  1870,  il  était 
président  du  comité    libéral  qui  publia 
une  adresse  aux  électeurs,  les  engageant 
à  repousser  le  plébiscite.  •*  Ëlu  député  des 
Bouches-du-Rhône  à  l'Assemblée  natio^ 


280 


CLA 


nale,  le  2  juillet  1871,  M.  Clapier  prit  place 
au  centre  gauche,  et  appuya  chaudement 
la  politique  de  M.  Thiers,  son  ancien  con- 
disciple à  TEcole  de  droit  d'Aix ,  sauf 
dans  les  questions  économiques,  M.  Cla- 
pier, économiste  distingué,  étant  librement 
échangiste  aussi  résolument  que  M.  Thiers 
est  protectionniste.  Aux  élections  législa- 
tives du  20  février  1876,  M.  Clapier,  porté 
candidat  dans  Tarrondissement  d'Âix,  a 
échoué  contre  M.  Labadié,  candidat  répu- 
blicain. 

On  a  de  M.  Clapier  :  le  Barreau  français 
(16  volumes),  le  Barreau  anglais  (3  vol.), 
avec  un  collaborateur,  et  un  Essai  histo- 
rique sur  la  Pologne,  traduit  de  l'anglais, 
de  lord  Brougham  (1821)  ;  'Marseille^  son 
passéy  son  présent,  son  avenir  (1863) ,  extrait 
du  Dictionnaire  du  commerce  et  de  la  navi- 
gation, M.  Clapier  a  en  outre  collaboré  au 
Journal  des  Economistes,  à  la  Revue  britan- 
nique, aux  Mémoires  de  FAcadémie  de  Mar- 
seille, etc. 

CLARETIE,  Jui.Es  Arnaud  Arsène,  lit- 
térateur français,  né  à  Limoges,  le  à  dé- 
cembre 1840;  vint  à  Paris  avec  sa  famille 
en  1850,  fit  ses  études  au  lycée  Bonaparte 
et  au  collège  Chaj)tal,  collaborant  aès  le 
collège  à  divers  journaux  littéraires.  Il 
débuta  par  des  articles  insérés  dans  le  Dio- 
gène,  l'Artiste,  la  Revue  fantaisiste,  la  Pa- 
trie, la,  France  (dans  ce  dernier  journal, 
sous  le  pseudonyme  d'à  Olivier  de  Jalin»), 
la  Revue  française;  puis,  passa  au  Figaro, 
où  il  signa  M,  de  Cupidon,  an  collabora- 
tion avec  M.  Ch.  Monselet  d'abord,  et  en- 
suite seul.  Il  y  rédigea  pendant  trois  an- 
nées les  <c  échos  de  Pans.  »  En  1866,  il 
entra  à  V Avenir  national  pour  y  faire  une 
causerie  quotidienne ,  en  même  temps 
qu'il  donnait  des  articles  à  l'Evénement. 
M.  Jules  Claretie  avait  déjà  publié  plu- 
sieurs volumes:  une  Drôlesse  (1863h  les 
Ornières  de  la  vie;  Pierrille,  roman  cnam- 
pétre  qui  lui  valut  les  éloges  de  Georges 
Sand;  les  Victimes  de  Paris  (1864);  les  Con- 
temporains oubliés  :  Elisa  Mercosur,  Georges 
Farcy,  Alphonse  Robbe  (IHÙ4);  les  Voyages 
d'un  Parisien  (1865);  Pétrus  Borel,  le  lycan- 
thrope,  sa  vie  et  ses  œuvres;  un  Assassin 
(1866),  réimprimé  depuis  sous  le  titre  de 
Robert  Burat,  Cette  même  année  1866,  il 
suivait  en  Italie  la  campagne  contre  l'Au- 
triche, en  qualité  de  correspondant  de 
l'Avenir  national.  Il  entra  en  1870  à  V Opi- 
nion nationale,  succédant  à  M.  Francisque 
Sarçey  dans  la  rédaction  du  feuilleton 
dramatique,  et  publiait  la  même  année 
Madeleine  Berlin,  dont  le  succès  fut  grand 
et  qui  inaugurait  le  gem*e  du  roman  po- 
litique dont  on  a  beaucoup  usé  depuis. 
De  cette  époque  date  également  une  étude 
historique  considérable  :  les  Derniers  Mon- 
tagnards, qui  valut  à  l'auteur  des  félicita- 
tions de  Michelet.  Citons  encore,  comme 
appartenant  à  cette  période  :  Mademoiselle 
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Cachemire  (1867);  la  Libre  Parole  (1868J 
recueil  d'articles  et  de  conférences  préi 
rées  que  l'autorité  avait  interdites  à  dei 
reprises. 

En  1869,  M.   Jules  Claretie  était  coi 
damné  à  i  000  francs  d'amende  pour  avo) 
raconté,  dans  le  Figaro,  sous  le  pseud( 
nyme  de  c  Candide  x>  la  double  exécutioj 
de  Martin,  dit  Bidauré,  par  ordre  du  pi 
fet  Pastoureau.  En  1870,  il  suivait  l'arma 
à  Metz  et  envoyait  des  lettres  du  théàt 
de  la  guerre  .à  l'Opinion  nationale,  à  Vllk 
tration  et  au  Bappel.  Après  le  4  septembi 
il  fut  nommé  par  M.  Gambetta  sécrétait 
de  la  Conunission  des  papiers  des  TuiU 
ries  ;  puis,  ayant  donné  bientôt  sa  démis 
sion  de  ces  fonctions,  chargé  par  M.  Etieni 
Araço,  maire  de  Paris,  d  organiser  u' 
bibliothèque  et  une  salle  de  conféreoi 
dans  chacun  des  vingt  arrondissemenj 
de  Paris. — Il  avait  un  moment  commanf 
le  2*  bataillon  des  volontaires  de  la  gare 
nationale,  qui  fut  dissous  par  le  généra 
Clément  Thomas  lorsque  ces  volontaire 
furent  remplacés  par  les  gardes  national 
mobilisés.   M.    Jules    Claretie    assista 
presque  tous  les  engagements  livrés  son 
Paris,  et,  le  20  janvier  1871,  en  qualil 
d'officier  d'état  major,  il  négociait  av^ 
l'aide  de  camp  du  prince  royal  de  Prus 
la  trêve  qui  permettait  d'enlever  les  moi 
du  champ  de  bataille  de  Buzenval. 

Porté  candidat  aux  élections  général( 
du  8  février  1871,  dans  le  département 
la  Haute-Vienne,  M.  Jules  Claretie  obt< 
nait  seize  mille  voix,  sans  être  élu  ;  la  list 
républicaine,  victorieuse  à.  Limoges,  ayant 
été  écrasée  par  le  vote  des  campagnes. 
Il  reprit  alors  ses  travaux  littéraires,  sa 
correspondance  de  quinzaine,  h  Vlndépen^ 
dance  belge,  un  moment  délaissée,  et  écrivit 
cette  Histoire  de  la  Révolution  de  1870-71,  le 
seul  ouvrage  de  cette  importance  qui  ait 
été  publié  sur  l'ensemble  des  événements 
de  cette  époque  mémorable  et  dont  le 
succès  devint  si  populaire.  —  M.  Jules 
Claretie  a  donné  depuis  une  Histoire  de 
Camille  Desmoulins,  qui  est  le  digne  pen- 
dant de  ses  Derniers  Montagnards  ;  les  Mus- 
cadins, le  Beau  Solignac,  le  Renégat,  le 
Train  17,  romans  d'histoire  ou  de  moeurs; 
Molière  et  ses  œuvres;  la  Vie  moderne  au 
théâtre;  Cinq  ans  après,  l'Alsace  et  la  lor- 
raine  depuis  fannexion,  livre  pour  lequel 
il  iît  un  voyage  k  Metz  et  à  Strasbourg, 
les  Prussiens  che7  eux,  ouvrages  qui  ont 
précédé  les  écrits,  d'ailleurs  si  intéres- 
sants, de  M.  Tissot  sur  l'Allemagne.  Au 
théâtre,  M.  Jules  Claretie  a  donne  la  Fa- 
mille des  Gueux,  avec  M.  Petruccelli  délia 
Gattina,  député  au  Parlement  italien 
(1869)  ;  Raymond  Linday  (1869)  ;  les  IngraU 
(1875)  ;  les  Muscadins  (1875).  Il  a  fait,  en 
outre,  de  nombreuses  conférences  ou  lec- 
tures, et  a  ouvert,  en  qualité  de  vice-pré- 
sident de  la  Société  des  gens  de  lettres,  la 
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iuneose  de  la  lecture  des  Châti' 

Joks  Claretie  est  entré  à  la  Presse,  en 
1875,  SQceëdant  à  Paul  Foucher 
li  rédaction  du  fenilleton  drama- 
B  et  aujourd'hui  questeur  du  ce- 
éftk  Société  des  gens  de  lettres  et 
de  la  Commission  des  auteurs 
les. 

Altan,  graveur,  peintre,  opti- 
llutonome  américain,  fils  d'un  pe- 
da  Massachussetts,  est  né  le 
1804,  à  Ashfield.  dans  cet  état.  A 
ans,  il  occupait  la  position  de 
pour  impressions  sur  calicot,  dans 
manufacturière  de  LoweU.  Neuf 
tard,  il  s'établissait  peintre  de 
&  Boston.  11  avait  plus  de  qua- 
lorsque  l'idée  lui  vint  de  s'occu- 
qne;  et,  aidé  de  ses  fils,  il  cons- 
flosieurs  télescopes  d'une  grande 
et  d'une  grande  exactitude.  Il  a 
dans  cette  voie,  entre  autres,  un 
t  à  double  oculaire  pour  mesu- 
Rtîls  arcs  célestes.  En  1863,  TAca- 
laoçaise  a  décerné  à  M.  Clark  le 
ide,  pour  la  découverte  que  cet 
savant  a  faite,  à  l'aide  d  un  té- 
eoDstruit  par  lui-même  sur  des 
nouveaux,  d'une  nouvelle  étoile 
Sirius.  La  liste  de  ses  découvertes 
'iniques,  oui  est  longue,  se  trouve 
F^ceedings  of  the  Royal  astrono- 
iodété  »  de  Londres,  vol.  xvii.  Les 
rendus  de  l'Académie  des  scien- 
ont  mentionné  plusieurs. 

James,  théologien  et  philolo- 
né  dans  le  comté  d'York,  en 
ses  études  à  l'Université  de  Lou- 
pais, &  partir  de  1858,  à  l'Université 
*  gcn  (Allemagne],  ou  il  fut  reçu 
avec  distinction.  En  1860,  il  pu- 
te brochure  intitulée  :  la  Fausse  mo- 
h  philosophie  sceptique  (The  spurious 
<tf  scepticalphilosophy).  En  1862-63, 
aux  saints  ordres  au  collège 
à  Birmingham,  où  il  étudia 
temps  la  botanique  et  la  chimie.  Il 
é  diacre,  en  1863,  dans  la  chapelle 
de  la  Reine,  &  Cambridge,  et 
en  1864.  M.  Clark  a  fait,  avec  succès 
ites  recherches  dans  la  philologie 
sémitique  et  turanienne,  et  a 
sar  ce  sujet  :  An  Aryan  and  Extra- 
tomparative  Qrammar,  Il  fut  élu, 
membre  de  la  Société  Royale 
de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 
même  année  il  publia  :  l Eglise  éta- 
ditrée  dans  ses  rapports  avec  les  dis- 
;  est  les  Epoques  du  langage,  dans  les 
H  dierche  à  réfuter  la  théorie  des 
Max  Muller  et  Benloew  sur  le 
ment  linguistique.  En  1869,  il 
rat  avec  succès  pour  le  prix  de  cin- 
^nées  offert  par  Y  «  Anglican  and 
"onal  moral  science  association  )», 
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pour  le  meilleur  ouvrage  sur  la  Morale 
chrétienne  (Christian  Ethies)  et  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  cette  association. 
En  1873,  l'ouvrage  de  M.  Clark,  intitulé  : 
Qu'est-ce  que  la  science  morale  ehrétiennet 
(What  is  Christian  moral  science?  Or  the 
Nature  and  Province  of  Christian  Ethies 
etc.),  fut  publié  dans  a  Science  and  the  Gos- 
pel. »  M.  Clark  a  en  outre  collaboré  acti- 
vement à  la  presse  périodique  anglaise  et 
de  même  &  la  presse  périodique  alle- 
mande. Nommé,  en  1869,  chapelain  de 
l'église  anglaise  de  Memel,  en  Prusse,  il 
résigna  ces  fonctions  en  1874,  ayant  été 
nommé  «  lecturer  »  et  directeur  des  clas- 
ses par  la  «  Christian  Evidence  Society  « 
de  Londres. 

CLARKE,  Charles  Coworn,  écrivain  an- 
glais, né  au  village  d'Enfîeld,  prés  de 
Londres,  le  15  décembre  1787.  Il  a  été, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  un  des  confé- 
renciers les  plus  suivis,  faisant  principale- 
ment l'objet  de  ses  «  lectures  »  les  poètes 
anglais.  Outre  un  Guide  du  joueur  de  cri^ 
ckety  et  un  livre  dédié  à  la  jeunesse  : 
Adam  le  jardimier  (1834),  on  a  de  M.  Ch. 
Clarke  :  Histoires  extraites  de  Chaucer 
(1833-1870);  Richesses  de  C/mimc«' (1835-70) ; 
un  recueil  de  poésies  originales  :  Carmina 
minima  (1859);  Personnages  de  Shakespeare^ 
principalement  ses  personnages  secondaires 
(1863);  les  Personnages  de  Molière  (1865)  et 
Essais  sur  les  écrivains  comiques  de  VAngle" 
terre.  Ces  derniers  ont  paru,  en  1871,  dans 
les  colonues  du  Qentleman's  Magazine. 

CLARKE,  Hydb,  philologue  anglais,  né 
à  Londres  en  1815.  Il  est  secrétaire  pour 
l'étranger  et  secrétsûre  de  philologie  com* 
parée  &  la  Société  ethnologique  de  Lon- 
dres; ancien  secrétaire  correspondant  pour 
l'Asie  septentrionale  à  la  Société  d'Antro- 
pologie;  membre  correspondant  des  So- 
ciétés orientalistes  d'Amérique  et  d'Alle- 
magne et  de  la  Société  Royale  des 
Antiquaires  du  Nord,  de  Copenhague  ;  et 
a  occupé  divers  fonctions  administratives 
aux  Indes  et  en  Turquie.  Il  est  l'auteur  de 
Theiyry  of  Railway  Investment  (Théorie  de 
l'établissement  des  chemins  de  fer,  — 
1846);  Engineering  of  Holland  (les  Machi- 
nes en  Hollande,  —  1849);  Cçlonisation  in- 
dienne (1857);  Philologie  comparée  (1858); 
Grammaire  anglaise  contenant  une  prosodie 
nouvelle  (1853);  Dictionnaire  anglais  (1855)  ; 
Aide-mémoire  de  la  langue  turque  (1864).  Il 
s'est  voué  plus  particulièrement  dans  ces 
dernières  années  &  l'étude  des  langues 
caucaso-thibétaines  et  à  des  recherches  de 

Shilologie  préhistorique.  •  On  a  de  lui 
ans  cet  ordre  de  travaux  :  les  Habitants 
ibériens  et  pré-helléniques  de  l'Asie  Mineure 
(1864);  te»  Amazones;  la  Langue  paleo-geor^ 
gienne  et  les  établiss^iments  des  CaucasO'Thi-' 
bétains  en  Asie;  la  Terre  sainte  et  l'Europe 
(1870);  Classification  de  la  langue  basque  et 
de  la  langue  scytique;  et  les  Rapports  de  la 
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Grammaire  comparée  du  Japonais  et  du 
basque.  M.  H*  Clarke  a,  en  outre,  collaboré 
abondamment  &  ia  pressa  périodique 
gcientiûque,  sur  des  sujets  d'ethnographie, 
de  philologie  ou  d'antiquité,  ainsi  qu'aux 
pablieations  des  diverses  Sociétés  dont  il 
tait  partie* 

CLARKE»  foBK  S.,  acteur  américain,  né 
dans  le  Maryland,  en  1835.  U  parut  pour 
la  première  fois  sur  la  scène  dans  le  r61e 
de  Soto,  d'Eiie  voudrait  et  ne  voudrait  paê 
(She  would  and  she  would  not),  au  «  Old 
Chesnut  Théâtre   »   de    Philadelphie,   le 
2^  août  IH52*  En  janvier  suivant,  il  deve- 
nait l'acteur  favori  de  ce  théâtre,  auquel 
il  demeura  attaché  jusqu'en  1S54.  Puis  il 
fut  engagé  au  Front  Street  Théâtre,  à  Bal- 
timore, comme  premier  râle  comique.  En 
1655^  il  revint  à  Phiiadephie,  entra  au 
théâtre  d'Arch  Street,  dont  il  devint,  en 
18M,  co-locaiaire  et  directeur,  faisant  de 
temps  en  temps  quelques  excursions  dans 
les  g;i*andes  villes  des  Etats  du  Sud.  En 
1861«  il  abandonna  la  direction  du  théâ- 
tre d'Arch  Street  et  alla  jouer  &  New- 
York,   où  il  eut  un  sucoès    prodigieux. 
U  y  devint»  en    1663,    co*  directeur  du 
théâtre  du  Jardin  d'Hiver,   où  il  avait 
jusque-là  paru  par  intermittences,  contrac- 
tant des  engagements  de  cent  représenta- 
tions seulement,  puis  faisant  entre  temps 
des  tournées  fructueuses  dans  les  princi- 
pales villes  des  autres  Etats.  En  1865,  U 
acheta,  avec  M.  Edwin  Booth,  son  beaU'- 
frère,  la  théâtre  de  Walnut  Street,  à  Phila- 
delphie; et  devint  Tannée  suivante,  co- 
propriétaire du  théâtre  de  Boston,  réunis- 
sant ainsi  dans  ses  mains  la  direction  des 
trois  principaux  théâtres  des  trois  villes 
les  plus  importantes  des  Etats-Unis,  et  y 
jouant  tour  À  tour.  Au  printemps  de  1867, 
le  feu  détruisit  le  théâtre  du  Jardin  d'Hiver 
de  New  Yoric,  et  dans  l'automne  suivant, 
M.  J.  Clarke  arrivait  en  Angleterre  et  pa- 
raissait sur  la  scène  du  théâtre  Saint-Ja- 
mes, où  il  remportait  le  plus  franc  et  le 
plus,  incontestable  succès.  Il  donnait  sa 
représentalion  d'adieu,  l'année  suivante, 
dans  l'Ecole  Réformatrice  (The  School  of 
Refonn)  de  Morton,  où  il  remplissait  le 
r61e  sentimental  de  Robert  Tyke,    dans 
lequel,  à  la  difficulté  d'un  caractère  abso- 
lument en  dehors  de  ses  habitudes,  se  joi- 
gnait celle  d'un  dialogqe  émaillé  d'une 
quantité  de  phrases  empruntées  au  dia- 
lecte du  Yorksbire.  11  s'en  tira  pourtant 
au  mieux  de  son  honneur  et  de  sa  réputa- 
tion de  comédien.  11  fut  engagé,  en  fé- 
vrier 1868,  au  théâtre  de  la  Princesse,  où 
il  joua  le  rôle  de  Caleb  Scudder  dans  le 
Sang  mêlé  (The  Octoroon),  de  Dion  Bou- 
cicaut.  Il  fit  ensuite  une  tournée  à  Liver- 
pool,  Edimbourg,  Birmingham,  Dublin, 
Belfast  et  autres  grandes  villes  du  royaume 
uni.  U  jouait  en  outre,  occasionnellement, 
au^  théâtres  de  Cuvent  Garden,  de  Drury 
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Laae  et  d'Adelphi,  à.  Londres.  N'ayaal 
guère  joué  jusque-là  que  dans  des  pièces 
de  facture  américaine,  il  se  mit  sérieuse- 
ment &  l'étude  du  théâtre  anglais,  et  pa- 
rut dans  divers  rôles  du  répertoire  cou- 
rant. Le  6  novembre  1S68,  il  jouait  ao 
théâtre  du  Strand.  Ayant  accepté  uq 
engagement  de  quarante-deux  représen- 
tations à  New  York,  il  y  reparaissait 
le  17  avril  1870;  puis,  ses  quarante*deux 
représentations  terminées,  faisait  une  tou^ 
née  dans  les  Etats.  U  était  toutefois  de 
retour  à  Londres  au  printemps  de  1871,  et 
V  jouait,  au  théâtre  du  Strand,  le  29  juil' 
let,  le  rôle  du  docteur  Pangloss  dans  le 
ileir  at'law^  de  Colman.  Vers  la  fin  de  U 
même  année,  il  traversait  de  nouveau  l'A- 
tlantique et  jouait  à  Philadelphie,  d'un 
commun  accord  avec  M.  Sotbern  (Voyez 
ce  nom)  ;  ces  deux  acteurs  paraissant  alter- 
nativement dans  la  môme  soirée,  sur  deux 
théâtres  de  la  ville.  M.  Clarke  commen- 
çait cependant  au  théâtre  du  Strand,  k 
Londres,  une  nouvelle  série  de  soixante 
représentations  consécutivesle9  mars  1872, 
dans  le  rôle  du  docteur  Oilapod,  du  Gen- 
tilhomme pauvre  (The  poor  Gentleman)  et 
poursuivait  ensuite  ses  triomphes  londoa- 
niens  au  théâtre  de  Charing  Cross,  iouaat 
Bob  Acres  des  Rivaux  (The  Rivais),  - 
M.  John  S.  Clarke  est  aujourd'hui  proprié- 
taire de  ce  dernier  théâtre. 

CLARKE,  Mary    Cowdsn,    femme  da 
lettres  anglaise,  fille  ainée  du  composi- 
teur de  musiq^ue  Vincent  Novello,  et  sœur 
de  la  cantatrice  anglaise  Clara  Novello, 
comtesse  Gigliucci,  est  née  en  juin  1809, 
et  s'est  mariée,  en   1838,  â  M.   Cbarlesi 
Cowden  Clarke,  homme  distingué,  aizil 
des  Lamb,    des  Keats,  des  Hazlitt,  dee 
Leigh  Hunt,  en    un  mot  des  gens  de 
lettres  les  plus  distingués  de  ce  temps* 
Un  an  après  son  mariage,  madame  Clai*k6 
commença  cette  minutieuse  analyse  de 
Shakespeare,  dans  laquelle  elle  rapporte 
tout  progrès  h  rillustre  poète,  comme  i 
un  centre  commun,  et  qui  lui  prit  seize 
années  de  travail  constant  :  Cnmplète  con- 
cordance to  Shakespeare  (1845).  Cet  ouvrage 
eut  un  grand  succès,  et  plusieurs  éditions 
successives  s'épuisèrent  en  peu  de  temps. 
Outre  cet  ouvrage,  caressé  avec  tant  du- 
mour,  on  doit  â  madame  Clarko  :  U^ 
Aventures  de  Kit  Bam^    matelot  (1848); 
L'en  fanée  des  héroïnes  de  Shakespeare  (18DÛ); 
le  Cousin  de  fer  (The  Iron  Cousin,  I3i>4),* 
la  Chanson  d'une  Goutte  d'eau,  pat  ïlany 
Wandworth  Shortfellow  (1856)  ;  les  Femims 
du  Monde  (1857);  une  éaition,  revue  avec 
le  plus  grand  soin,  comme  on  f>eut  croire, 
des  Œuvres  de  Shakespeare  (Shakespeare  's 
Works,  with  a  scrupulous  revision  of  the 
text);  Trust  andRenuttance,  LoveStoneseiQ- 
(1873);  A  Rambling  Story  (Histoire  vaga- 
bonde, 1874,  2  voL).   Elle  a  égalemeot 
collaboré  â  plusieurs  des  principaux  ma- 
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__^  reTDCs,  eie.,  prinel|Mileineii4  lOf 

la^  de  haate  littérataPB  drama* 

«gs  parler  de  qaelqaea  poèmes  ou 

lea  vers,  non  pobiiés  à  part.  Ella  a, 

mit,  pablîé  en  collaboration  aveo 

\mÂ^  one  édition  annotée  du  Théâtre 

*9  (Shakespeare  's  Plays,  1869); 

dthewreta  retours  de  te  jour, 

\ét  annivergaires  (Many  Happy  Re- 

jlfiie  Day  :  &  Bîrthday  Book,  1847 

1,  Nicolas,  industriel  et  homme 
fran^fSy  sénateur,  né  &  Cel les- 
te (Vosges),  en  1823;  débuta  dans 
eotonnière  par  être  contre-mal* 
la  manufacture  dont  il  est  au  jour- 
directeur,  et  devint  promptement 
'  5  membres  les  plus  importants  du 
industriel  de  Mulhouse.  Partisan, 
iie  commerciale  d'une  a  sage  » 
il  a   défendu  avec  énergie, 
avec  éloquence,  sa  doctrine  éco* 
,  M.  Claude  a  coopéré,  en  janvier 
i  fondation  du  journal  le  Temps. 
SauizureSy  au  moment  de  Tin* 
M.  Claude  sut  remplir  ses  déli» 
iions   avec  tact  et  dignité,  et 
ainsi  le  respect  de  l'ennemi  et 
issance  de  ses  concitoyens.  Par 
llU5on5.  le  «  Gouvernement  de  Corn- 
Tf  panit  n'avoir  pas   osé  révoquer 
maire  de  Saulxures,  quoique  ré- 
'  i;  mais,  après  le  vote  de  la  loi 
Lie  du  SO  janvier  1874,  celui-ci 
contre  cette  injustice,  dans  une 
à  H.  de   Bro^lie,  où  il  déclarait 
'~i,  c  non  sans  impatience,  que  l' As- 
i  de  Versailles  cède  eniin  aux  né- 
les  plus  pressantes  qui  aient  ja» 
ipesè  sur  notre  pays,  et  qu'elle  veuille 
ea  prononçant  sa  dissolution,  ren- 
ia France  sa  grande  voix.  »  --  Et  il 
'  donné  satisfaction.  M.  Claude  avait 
repréaentant  des  Vosges  ft  TAssem- 
tionale,  le  8  février  1871;  il  faisait 
du  groupe  de  la  gauche  républi- 
^Veoibre  ae  plusieurs  commissions 
ktes,  il  y  montra  toujours  un  es- 
[ae  et  irèa-Ubéral,  même  dans  les 
è^Miomtques.   Parmi  ses  votes 
place  sur  les  bancs  de  l'Assemblée 
Basent  pas  nécessairement,  nous  ci- 
son  vote  contre  la  paix  et  son  vote 
te  retour  de  rAssemnlée  &  Paris. 

élections  sénatoriales  du  30  jan- 
[1176.  la  liste  républicaine  passa  tout 
dans  les  Vosges,  et  M.  Claude  fut 
MM.  Claudot  et  Georges,  contre 
Boffet,  preoiier  ministre,  Monçeot  et 
^^'ean;  et  ce  dernier,  alorsnrésidentdu 

Siéral  des  Vosges,  a  été  remplacé 
ude,  au  renouvellement  des  bu- 
le  tï  août  1876.  Il  est  vrai  de  dire, 
la  nécédente   élection,   M.  Claude 
ebfena  un  chiffre  de  voix  égal  à  ce- 
M.  i^randjean,  qui  n'avait  été  élevé 


CLA 


£83 


au  fauteuil  présidentiel  que  par  bénéfice 
d'âge.  Au  Sénat,  M.  daude  siège  au  centre 
gauche  républicain.  —  Il  est  piésideni  du 
c  eomité  industriel  de  l'Est  »  qui  a  rem- 

glacé  l'ancien  a  eomité  industriel  de  Mul- 
otise.  »  ^  Nous  n'avons  paa  besoin ,  de 
dire  pourquoi. 

GLAUDET,  Màx,  sculpteur  fipançais,  né 
à  Salins  (Jura),  le  iSaoût  1840.  Venu  à  Paris 
en  1855,  ily  pritgoût  pourla  sculpture,  Têtu* 
dia  quelques  mois,  entra  enamte  à  l'Ecole 
des  BeauX'Arts  de  Dijon,  où  il  passa  deux 
années,  puis  revint  k  Paris  et  suivit  les  ate* 
liers  de  Jouffroy  et  de  Perraud.  M.  Clau* 
det  a  débuté  au  Salon  en  1864.  On  cite  de 
cet  artiste,  le  buste  de  Bonvalei  (1864)  ;  ee« 
lui  de  Max  Buehon  (1865);  un  Jeuns  himme 
péchant  aum  éorevisses  (1S66);  un  buste  de 
l'inspecteur  général  de  rinstruction  pu-* 
blique  EoUiery  et  une  statne  :Cajn,  inspirée 
du  poème  ae  Victor  Hugo  (1868);  une 
Jeune  fiUe  tricotant  et  une  Tête  d'Italien 
(1869);  le  Monument  funéraire  dupoète Max 
Buehon  { 1860)  ;  un  Buste  d'Italien  et  un  Jeune 
homme  jouant  avec  un  serpent  (1870);  le  Mo- 
nument cofnmémoratif  des  combats  livrés  à 
8a/in#  (1871);  un  buste  colossal  de  l'histo* 
rien  Chevalier,  pour  la  ville  de  Poligny 
(1872);  un  FigM^roa,  bronxe,  placé  sur  une 
fontaine  de  Salins  ;  Robespierre  blessé  et  une 
Statue  de  jeune  homme  (1872)  ;  Enfant  jouant 
avec  un  oiseau,  statue  en  marbre  et  Faune 
et  Satyre,  groupe  en  plâtre  (1673);  le  Re- 
tour du  marché,  paysan  chargé  d'un  jeune 
cochon  (1874)  ;  Portrait  dé  Madame*** ^  buste 
marbre,  et  le  Jour  de  la  fête  de  saint  Jean^ 
Baptiste,  groupe  bronze  (1876),  etc. 

M.  Claudet  est,  de  plus,  l'auteur  d'un 
traité  du  modelage  et  du  moulage  par  soi- 
même,  avec  planches  (1867)  et  de  Saline  et 
ses  forêts,  Soumenirs  de  la  guerre  de  1870-71 
(1871).  ^  11  a  été  décoré  de  la  médaille 
militaire  pour  sa  belle  conduite  dans  les 
combats  qui  se  sont  livrés  autour  de  iàa- 
lins  (Jura). 

€LAY,  Cassius  M^acBLurs,  homme  po- 
litique américain,  né  dans  le  comté  de 
Maaison,  Kentueky,  le  19  octobre  1810,  lit 
ses  études  au  collège  d'Yale.  Elu  membre 
de  la  Législature  du  Kentucky,  en  1835, 
et  de  nouveau  en  1840,  en  1844,  il  s'op- 

Çosa  courageusement  h  l'annexion  du 
exas,  et  appuya  l'élection  à  la  présidence 
de  son  parent,  Henri  Clay.  Peu  après,  il 
tourna  ses  efforts  du  côté  de  l'abolition 
de  l'esclavage,  et  commença,  en  1845»  à 
Lexington,  la  publication  d'un  journal  des- 
tiné &  appuyer  ses  opinions  en  ce  sens  : 
The  true  Américain.  Cette  (euille,  réclamant 
avec  énergie  la  suppression  de  l'esclAvage 
dans  le  Kentucky^  rencontra,  comme  de 
raison,  une  opposition  des  plus  vives  qui 
se  traduisit  nientôt  par  l'envahissement 
de  son  imprimerie  par  la  tourbe  esclava- 
giste qui  brisa  ses  presses  et  dispersa  ses 
caractères,  U  n'en  continua  pas  moins  la 
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publication  du  True  Américain,  au  milieu 
des  périls  persoaaeis  les  plus  graDds, 
puisqu'il  faillil  être  Tictime  d'une  teata.- 
tive  d'assassiDït.  Volontaire  dans  laguerre 
du  Mexique,  en  1846,  il  fut  fait  prisonnier 
en  janvier  1S47;  dans  cette  triste  situation 
il  sut  encore  x  distinguer  en  venant  en 
aide  à  ses  camarades  du  Kenlucky  prison- 
niers avec  lui.  En  184S,  une  Édition  de  ses 
écrits  et  de  ï^es  discours  contre  l'esclavage 
fut  publiée  par  Horace  Greeley.  La  même 
année,  il  appuyait  l'élection  à  la  Prési- 
sidence  du  général  Taylor,  et  continua 
à  faire  cause  commune  avec  le  parti  Whlg 
jusqu'à  sa  dissolution,  malgré  qu'oa  en 
ait  dit  ailleurs,  Candidat  pour  le  poste  de 
gouverneur  duKentucky,  en  1851, comme 
essentiellement  partisan  de  l'abolition  de 
l'esclavage,  il  obtint  5,000  voix,  mais  ne 
fut  pas  élu.  Ed  1860,  il  soutint  l'élection 
de  Lincoln,  et  en  J861,  fut  nommé  minis- 
tre des  Etals-Unis  en  Espagne,  mais  ne  se 
rendit  poiut  à  son  poste,  préférant  pren- 
dre part  à  la  guerre  de  sécession,  où  11 
eut  quelque  temps  un  commandement 
dans  l'armOe  fédérale.  Nommé,  en  no- 
vembre 1^'il,  ministre  plénipotentiaire  en 
Russie,  il  cousiirva  ce  poste,  jusqu'en  1866. 
En  187U,  il  défendit  publiquement  la  cause 
des  ré  vol  utiona  aires  Cubains,  et  en  1872, 
favorisa  la  candidature  d'Horace  Greeley, 
contre  celle  du  général  Orant,  à  la  Prési- 
dence des  Etats-Unis  —  mais  sans  succès, 
comme  on  sait. 

CLEIMBKCEW,  EL-aÈNB,  médecin  et 
homme  pohtique  français,  né  à  Mouilleron 
(Vendée),  lu  28  septembre  1841,  fit  ses  étu- 
des à  Nanteï',  vint  achever  sa  médecine  à 
Paris  en  18(i  j  et,  ayant  été  reçu  docteur  en 
18tji>,  alla  s'ùlablir  à  Montmartre.  Après  le 

4  septembre  1870,  il  fut  nommé  maire  du 
18°  arrondissement  et  membre  de  la  Com- 
mission d'enseignement  communal  ;  il  fut 
maintenu  dans  ses  fonctions  de  maire, 
quoique  ayant  donné  sa  démission  quel- 
ques jours  auparavant,  par  le  vote  du 

5  novembre.  Aux  élections  du  8  février 
1871,  il  fut  tin  représentant  de  la  Seine  à 
l'Assemblée  Nationale,  le  vins^septiéme 
sur  quarante- iroia,  alla  prendre  place  à 
l 'extrême-gauche,  et  vota  contre  les  préli- 
minaires de  pais.  Le  18  mars  1871,  M.  Cle- 
menceau apprenant  le  danger  qui  mena- 
çait les  généraux  Lecomte  et  Clément 
Thomas,  courut  rue  des  Rosiers  ;  mais  il 
arriva  trop  tard;  les  deux  malheureux 
ofQciers-généraus  venaient  d'être  exécutés. 
Son  intervccition  tardive  faillit  lui  coûter 
cher  :  Le  Comité  Central,  siégeant  &  l'hôtel 
de  Ville,  le  décréta  d'accusation  ;  il  put 
échapper  aux  agents  de  police  de  l'insur- 
rection chargés  de  l'arrêter,  mais  ce  n'est 
assurément  pas  la  faute  de  ses  adversaires 
politiques  si  ceux  du  gouvernement  légal 
ne  se  Hvrèrentpasà  la  mêmfr  tenta live.— 
Le  20  novembre  1S71 ,  il  comparaissait 
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comme  témoin  devant  le  3*  Conseil  de 
guerre,  jugeant  à  Versailles  les  meorh^ 
des  deux  généraux;  son  relard  à  inter- 
venir dans  Te  drame  sanglant  de  la  rue  des 
Rosiers  lui  fut  durement  reproché;  quel- 
ques témoins  contredirent  même  son  té- 
moignage sur  divers  points.  Un  de  ces 
dernierii,  M.  le  commandant  de  Poussar- 
gues,  ayant  continué  la  discussion  dans 
rauditoire,  en  des  fermes  naturellemeol 
moins  mesurés  que  ceux  qu'il  avait  em- 
ployés &  la  barre,  M.  Clemenceau  qui  se 
trouvait  prés  de  lui  intervint  ;  un  duel  au 

fiistolet  s'en  suivit  et  M.  de  Poussarguu 
ut  blesiiô  à.  la  jambe.  Poursuivi  le  moia 
suivant  pour  cette  affaire,  M.  le  D' Cle- 
menceau fut  condamné  à  quinze  jours  de 
Eri8onet25francsd'ameDdeparla7.cbani- 
re  correctionnelle.  —  Contrairement  aui 
errements  suivis  jusque  là  en  pareil  cas, 
son  adversaire  n'avait  pas  été  coraprisdao! 
la  poursuite.  S'ilavait  été  vivement  attaqué 
devant  le  Conseil  de  guerre,  par  cerlaios 
témoins,  M.  Clemenceau  avait  été  non 
moins  chaudement  défendu  par  le  colonel 
Langlois  (voyez  ce  nom),  et  lavé  par  lai, 
pour  tous  les  esprits  impartiaux,  des  im- 

Eiutations  dont  sa  condmle  à  Montmartre, 
e  18  mars,  avait  été  l'objet. 

Dès  le  20  mars,  M.  Clemenceau  avait  dé- 
posé sur  le  bureau  de  l'Assemblée  une  prih 
position  de  loi  tendant  ù.  autoriser  des 
élections  municipales  à  Paris,  et  signa  le 
manifeste  des  maires  et  députés  fixant  les 
élections  au  26  mars.  11  prit  part  ensuite 
aux  tentatives  de  conciliation  entre  Ver- 
sailles et  Paris,  et,  voyant  leur  inutilité, 
donna  à  la  fois  sa  démission  de  représeû- 
tant  et  de  maire.  Elu,  le  23  juillet  suivaal 
et  réélu  le  29  novembre  1874,  membre  du 
Conseil  municipal  de  Paris,  il  en  devint 
successivement  secrétaire,  vice-président 
et  enfin  président  en  novembre  18"5.  Par- 
tisan de  ta  laïcité  entière  de  l'instruction, 
il  signa  une  proposition  tendant  à  écarter 
des  Conseils  de  l'instruction  les  ministres 
de  tous  les  cultes  reconnus,  et  prit  une 
part  importante  aux  discussions  du  CoQ' 
seil  relatives  &  l'enseignement  etauz  ques- 
tions budgétaires.  —  Elu  député  de  la 
Seine  pour  le  13°  arrondissement  de  Paris, 
le  20  février  1876,  par  une  majorité  des 
quatre  cinquièmes,  M.  Clemenceau  est  de- 
venu secrétaire  de  la  Chambre.  —  Ua 
donné  sa  démission  de  conseiller  muni; 
cipal  de  Paris  au  mois  d'avril  et  y  a  été 
remplacé  par  M.  Songeon  aux  élections 
municipales  complémentaires  du  23  mai. 
CLÉMENS,  Sauukl  Lanouorar,  plus 
connu,  même  en  France,  sous  son  bizarre 
pseudonyme  de  Mark  Twain,  romancier  et 
écrivain  humoriste  Américain,  né  à  F|o- 
rida,  Missouri,  le  3  novembre  1835.  A'I'àge 
de  treize  ans, il  entra  commeapprenti  chez 
un  imprimeur  de  sa  ville  natale,  puis 
exerça  sa  profession  acquise  à  Saint-Louis 
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on,  à  Cincinnati,  à  Philadelphie  et 

à  New-York.  En  18^^  en  descendant 

pi  jusqu'à  la  Noavelle-Orlôans, 

lia  (Tamitié  avec  les  pilotes  des  ha- 

i  vapear  qui  sillonnent  ce  fleuve 

idftehe,  partageant  leurs  travaux,  et 

Ht  &  la  fin,  pilote  de  rivière  lui* 

80 1861,  son  frère  ayant  été  nommé 

ÎR  pour  le  Territoire  (depuis  TÉtat) 

Smda,  c  Mark  Twain  »  le  suivit  en 
<te  secrétaire  privé,  position  ofû- 
était  une  véritable  sinécure,  mais 
n'était  attaché  aucune  rètribu- 
visita  les  mines  dont  cet  Etat  est 
et  s'il  ùuit  l'en  croire,  y  fit  et  défit 
fortunes,  et  d*où,  ce  qui  est  plus 
lable,  il  envoyait  des  correspond 
aux  journaux  Californiens.  11  se 
en  1864,  aux  lies  Hawa!,    y  sè- 
environ  six  mois,  et  à  son  retour 
es  conférences  bumoristioues  sur 
ions  de  voyages  dans  la  Cali* 
(lia  Nevada.  En  1867,  il  alla  aux 
tiques,  où  il  publia  The  Jounping 
(La  grenouille  qui  saute),  nouvelle 
"^qne.  La  même  année  il  s'em- 
avec  un  grand  nombre  d'autres 
,  pour  une  excursion  de  plaisir 
Méditerranée,  en  Egypte  et  en 
-Sainte.  Il  a  donné  une  curieuse  re- 
de  cette  excursion  dans  son  livre  : 
hmKfnts  en  voyage  (The  Innocents 
_^,  1869).  Il  se  retira  alors  à  Bufifalo, 
^Tûrk,  où  il  devint  rédacteur  en  chef 
journal  quotidien   et  épousa  une 
qni  lui  apporta  en  dot  une  grande 
.  Sous  ce  titre:  Boughiag  it,iL  a  pu- 
en  1872,  une  sorte  d'autobiograpnie 
ion  parait  jouer  un  rôle  im- 
I.  La  même  année,  il  fit  iin  voyage 
pe,  donnant  en  Angleterre  queic[ues 
es  >  hamoristiques  qu'un  éditeur 
adres  rassembla  et  publia,  mais  en 
t  un  certain  nombre  de  pages 
Mark  Twain  déclina  hautement  la 
lié.  En  1774,  il  a  fait  représenter  h 
^Tock  une  comédie,  The  Golden  Age 
ror),  qoieut  un  grand  succès  En  Ëu- 
oâ  il  à  fait  plusieurs  voyages,  il  a 
été  accrédité  conmie  correspon- 
des principales  feuilles  Américaines  ; 
it  notamment  l'nn  des  correspondants 
lev  York  Eerald  chargés  du  compte- 
des  fêtes  données  au  Shah  de  Perse, 
lie  son  voyage  en  Europe,  en  1873,  à 
^    et  à  Paris.  Il  réside  maintenant  à 
CofiaecticiU,   où  il  habite  une 
construite  sur  ses  plans,  conçus 
on  esprit  tout  à  fait  «  humoristi- 
» 

inillet  1876, Mark  Twain  commençait 

le  Temple  Bear  Magazine j  de  Londres, 

iiècit  de  mœurs  américaines,  intitulé, 

feeU  œacerning  the  récent  camival  of 

in  OoMuecticut.  Son  dernier  ouvrage  : 

nditrei  de  Tom  Sawyer^  a  paru  à  Lon- 
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dres  en  août,  et  à  New-York  en  septembre 
1876. 

GLÉME^T,  Jean  Pierre,  littérateur  et 
économiste  français,  né  à  Draguignan,  le 
2  juin  1809. 11  a  débuté  au  Correspondant 
par  des  études  historiques  sur  radnûnis- 
tration  financière  de  la  France,  sous 
Fouquet,  Colbert,  etc.,  réunis  plus  tard 
en  volumes.  Partisan  du  libre-échange, 
M.  P.  Clément  a  piublié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques  favorables  à  ce 
système  en  démontrant  par  des  faits  le 
danger  ou  l'injustice  de  la  pratique  du 
système  contraire.  En  1848,  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  lui  ac- 
corda le  second  prix  Gobert,  et  en  1855,  il 
était  élu  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales  et  politiques,  pour  la  section 
d'administration  (création  nouvelle).—  On 
a  de  M.  P.  Clément  :  Histoire  de  la  vie  et 
de  l'Administration  de  Colbert,  f^récédée  d'une 
mtice  sur  Nicolas  Fouçue;^  (1846),  couronnée 
par  l'Académie  ;  Le  Gouvernement  de  Louis 
AlV  {iS4S);  Jacques  Cœur  et  Charles  Vlly  ou 
la  France  au  XV^  siècle  (1853),  couronné  par 
l'Académie  ;  Histoire  du  système  protecteur 
en  France  depuis  le  ministère  de  Colbert  jus- 
qu'à  la  Révolution  d^  1848  (1854);  Portraits 
historiques  (même  année);  Trois  drames 
historiques  (1857)  ;  Eludes  finandèi-es  et  d'éco- 
nomie  sociale  (1859);  Lettres,  instructions  et 
mémoires  de  Colberty  publiés,  sur  la  propo- 
sition du  ministère  des  finances,  par  ordre 
de  l'empereur  (5  vol.  en  7  parties,  gr.  in- 
8*.  —  1863-68);  La  police  sous  Louis  XIV 
(1866)  :  L'Italie  en  1671,  relation  du  mar- 
quis ae  Seignelay,  précédée  d'une  étude 
historique  (i^^'?);  Bladame  de  Montespan 
(1868);  Une  AbbessedeFontevrault(Ga.briel\Q 
de  Rochechouart  -  Montemart  )  au  xva* 
siècle  et  Enguerrand  de  Marigny.  Beaune 
de  Semblançay^  le  Chevalier  de  Rohan,  épi* 
sodés  de  l'histoire  de  France  (1869),  etc. 

M.  P.  Clément  a  collaboré  à  diverses  re- 
vues importantes,  au  Moniteur  Uiùversel, 
au  Journal  officiel  de  l'empire,  etc.  —  Il 
est  membre  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1849  et  a  été  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,du  Var. 

CLERE9  Georges,  sculpteur  français,  né 
à  Nancy,  le  15  novembre  1829,  fit  ses  étu- 
des À  Dijon,  et  suivit  simultanément  les 
cours  de  l'Ecole  secondaire  de  Médecine 
et  ceux  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  cette 
ville  ;  ayant  remporté  la  médaille  d'hon- 
neur au  concours  de  cette  dernière  école, 
eir  1848,  avec  une  Figure  d'après  le  modèli 
vivant,  il  vint  à  Paris  et  entra  dans  l'ate- 
lier de  Rude.  lia  débuté  au  Salon  de  1853, 
avec  un  groupe  en  plàti-e  :  Malvina  au  tom- 
beau d'Oscar,  On  cite  de  cet  artiste  :  une 
Vénus  agreste,  marbre,  au  Louvre,  cour 
François  I*';  un  Faune  gymnaste,  acquis 
parle  grand  duc  Michel  de  Russie  (1859); 
Histrion,  statue  bronze,  au  palais  de  Fon- 
tainebleau (1862);  Hercule  étouffant  le  Lion 
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de  Nèmée,  bronze,  à  M.  V.  Sardou  (1865)  ; 
un  Belluairey  bronze,  (1865,  et  à  l'exposition 
universelle  de  1867);  Fhœbé,  au  Louvre, 
cour  Cattlaincourt  (1865);  un  médaillon  en 
brome  du  bûron  harrey  (1808);  Jeanne 
d'Arc  écoutant  le$  «oto  eélBêten  (1869),  etc.  On 
lui  doit  encore  les  groupes  de  l'Hiver,  la 
Pùfûe,  la  Marins  et  le  fronton  les  Vendant 
geêf  au  nouveau  Louvre;  des  frontons,  des 
cariatides,  etc.,  aux  Tuileries,  pavillon  de 
Flore  ;  divers  travaux  de  seulpturt  arehi-> 
teetttrales  à  la  préfecture  de  Versailles, 
au  Palais  des  Paoultés  de  Nancy,  et  &  plu- 
sieurs résidences  particulières. 

M.  Georges  Clère  a  obtenu  une  médaille 
de  2«  classe  en  1872. 

CLERE,  EuoBNB  JuLBS,  publieiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  19  octobre  1850,  y  fit 
ses  études,  au  collège  Henri  IV  (Lycée  Na- 

goiéon),  et  son  droit.  Entré  de  tres-bonne 
eure  dans  le  journalisme  parisien,  il  dé- 
buta au  Courrier  de  Pari$  par  des  articles 
de  critique  littéraire  signés  du  pseudo-* 
nyme  anagrammatique  de  «  Jules  Rècle*  » 
Il  écrivit  ensuite,  tant  sous  son  propre  nom 
crue  sous  les  pseudonymes  de  c  Jules  Rè« 
cle  »  et  de  «  E.  Bassiéres,  t  de  nombreux 
articles  politiques  ou  littéraires  dans  le 
Conrriery  ïlnduetriêtf  VAi>eniry  journal  du 
Quartier  latin,  la  B^/brme,  le  Courrier  fran- 
çaiSy  la  Reme  de  Décentraliêation,  dont  il 
fut  secrétaire  de  la  rédaction,  la  Revue 
universelley  le  National,  le  Petit  ihational, 
etc.  Attacbé  depuis  1871  à  la  rédaction  du 
Nationaiy  il  y  a  fourni  presque  quotidien- 
nement des  articles  variés,  rédigé  à  plu- 
sieurs reprises  le  Bulletin  politique,  et  y 
fait  régulièrement,  depuis  18')2,  la  Revue 
des  livres.  -^  On  doit  en  outre  &  M.  Jules 
Clère  :  Les  hommes  de  la  Commune  (1871), 
élude  biographique  intéressante,  écrite 
avec  impartialité  et  qui  a  atteint  sa  cin- 
quième édition  ;  Histoire  du  Suffrage  uni* 
versel,  depuis  nS9  jusqu'à  nos  jours  (1873), 
deux  éditions  ;  Biographie  des  députés,  avec 
leurs  principaws  votes  (1875);  Biographie 
complété  des  sénateurs  (1876);  Biographie 
complniâ  des  députés,  avee  toutes  les  profes-^ 
sionsdefoi,  circulaires  électorales,  eteJiSlô)  : 
cette  dernière  se  rapporte  naturellement 
aux  membres  de  la  deuxième  législature 
dé  la  République.  Enfin  M.  J.  Clère  a  éga* 
lement  publié  diverses  brochures  sur  des 
questions  de  droit  international,  notam- 
ment :  Etude  historique  Shor  l'arbitrage  inter^ 
national  (1874)  ;  le  Congrès  de  Bruxelles 
(1875)  etc.  ^  Il  est  membre  de  la  Société 
d'Economie  politique  et  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  Sociétés  littéraires  ou  savan- 
tes. 

GLÉSIN6ËR,  Jean-Baptist8  Auguste, 
sculpteur  français,  né  à  Besançon,  le  22 
octobre  1814,  étudia  sous  la  direction  de 
son  père,  sculpteur  distingué  et  se  rendit 
ensuite  en  Italie  pour  étudier  les  maîtres 
de  la  statuaire.  H  exposa  an  Salon,  en 
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1843,  un  Buste,  et  en  1844,  le  buste  de 
M.  Scribe,  qui  fut  remarqué  ;  puis  les  bus- 
tes du  Due  de  Nemours  et  de  Jf.  Ch.  Weiss 
(1845);  deux  statues:  le  taune,  la.  Métanco- 
Ue  (1846);  IsL  jeune  Néréide,  les  Enfante  du 
marquis  de  Las  Marie/mas,  le  buste  de  M*  de 
Beaufort  et  la  Pemme  piquée  par  un  serpent^ 
une  Bacchante,  Louise  de  Savoie,  cette  der- 
nière au  Jardin  du  Luxembourg  (1847); 
buste  colossal  de  la  Liberté,  la  Fraternité, 
statue  colossale  placée  au  Champ  de  Mars 
pour  la  fête  de  la  Concorde  (I8tô);  Raohel 
dans  Phèdre  et  dans  le  Moineau  de  Lesbie^ 
la  Pietà,  la  Tragédie,  au  foyer  du  Théâtre 
français  (1852);  statue  équestre  de  Frai^ 
çois  I"  (1856)  ;  la  Jeunesse  de  Saplio,  Saphû 
terminant  son  dernier  chant,  Zingara,  Tau- 
reau romain,  Charlotte  Corday,  buste  (1859); 
Comélie  et  ses  enfants,  Diane  au  repos  (1861); 
Faune  assis.  Bacchante  (1863);  statue  de 
César,  Combat  de  taureaux  romains,  groupe 
marbre  (1864);  Cléopàtre  deoant  César 
(1869),  etc.  11  avait  au  Salon  de  1876  :  La 
France,  buste  en  bron2e,  et  le  portrait  du 
général  de  Cissey,  alors  ministre  de  la 
guerre,  buste  eu  plÂtre.  —  On  annonce 
enfin  que  cet  artiste  prépare,  pour  la 
grande  exposition  de  1878,  un  groupe  ce* 
lossal  représentant  Salomé  apportant  à  Hé^ 
rodiade  la  tête  de  saint  Jean-BaptistSy  en 
bronze  polychrome. 

M.  Cléslnger  a  exposé  en  outre  quelques 
peintures,  notamment  :  Eue  tentée  pendant 
son  sommeil,  Isola  Farnese,  Castelfusana 
(1859);  les  Bords  du  Tibre,  deux  toiles  por- 
tant le  môme  titre  (1864),  etc.  —  En  1864, 
il  fit  une  exposition  particulière  de  ses 
œuvres  où  figuraient  divers  groupes  de 
Taureaux  romains,  sa  statue  de  César,  les 
statues  équestres  de  François  I*'  et  Napo- 
léon  /«,  Hercule^enfant.  etc. 

M.  Clésinger  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1864. 

CLUSERET,  Gustave  Paul,  agitateur 
français,  ancien  capitaine  de  l'armée  fran- 
çaise, ancien  colonel  garibaldien»  ancien 
général  de  Volontaires  américains  dans  la 
guerre  de  sécession,  ancien  ministre  de  la 
guerre  de  la  Commune  de  Paris,  est  né  à 
Paris,  le  13  juin  1823,  et  est  fils  d'un  oolo« 
nel  d'infanterie,  ancien  officier  de  l'empire, 
mort  à  Lille,  des  suites  de  ses  blessures, 
en  1847.  EnU'é  &  Saint-Cyr,  le  18  avril  1841, 
il  en  sortait  le  1«'  avril  1843,  comme  sous- 
lieutenant  au  55e  d'infanterie,  commandé 
par  son  père,  et  passait  lieutenant  le  18 
janvier  1848.  A  la  révolution  de  1848,  le 
régiment  du  lieutenant  Ciuseret  était  en 
garnison  à  Paris,  et  lui-mêmefut  détaché, 
avec  une  compagnie  de  grenadiers  pour 
défendre  la  Banque  de  France.  Après  la 
victoire  populaire,  officier  et  soldats  durent 
se  tenir  cachés  pendant  deux  jours  et 
échappèrent  enfin  à  l'aide  de  déguise- 
ments. Le  lieutenant  Ciuseret  entra  ensuite 
dans  la  garde  mobile  comme  chef  du  23« 
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eaoeoQrat  puissamment  à  la 
de  rinsorrection  de  juin,  et 
cooséqiieiice  nommé  chevalier  de 
dliODoeur  le  28  juillet.  Rentré 
régulière  avec  son  grade  de 
it«  lors  du  licenciement  de  la 
obîJe  (1849),  il  fut  mis  en  retrait 
Ile  31  mars  1850,  pour  avoir  ma- 
Da  opposition  ao  gouvernement 
réident.  A  la  sollicitation  du 
[lignan,  vieil  ami  de  son  père, 
"^rentra néanmoins  avec  songra- 
il* bataillon  de  chasseurs,  le  6  fé- 
fut  promu  capitaine  le  29  juin 
tpassa,  avec  son  grade,  au  8"  ba- 
dela  même  arme  le  27  avril  1856. 
le,  lorsqu'éclata  la  guerre  de  Cri- 
().  il  fît  partie  de  Tarmée  d'expé- 
Rvint  en  Afrique  après  la  paix  et 
jii  la  campagne  de  Kabjlie,  à  Tis- 
ikquelle  il  lut  proposé  pour  la  croix 
"^  le  la  Légion  d'honneur  et  nommé 
;da  Commissaire  impérial  près  le 
léi  guerre  de  BUdah.  Il  avait  été 
\i  attaché  aux  Bureaux  arabes. 
186S,   le  capitaine  Cluseret 
tfa  démission  ;  peu  après  il  allait 
épée  à  Oaribaldi,  devenait  bien- 
aide-deH^anm,  puis  était  promu 
it-colonel,  chef  de  la  légion  fran- 
Pissé  avec  son  grade  dans  i'état- 
'       ~  de  l'armée  italienne,  après 
ÏÏB  des  Deux-Siciles,  pendant  la- 
[  avait  été  blessé  de  nouveau,  il 
i  démission  Tannée  suivante  (1861) 
aux  Ktats-Unis  où  venait  d'écla- 
goerre  de  sécession.  11  servit  dans 
fédérale,  devint  aide-de-camp  du 
Mac  Clellan,  et  fut  nommé  suc- 
ent colonel,  puis  général.  Après 
if  il  prît  la  direction  du  journal 
par  le  général  Frémont  pour  sou- 
sa  candidature  à  la  présidence  (mai 
iinais  le  général  Frémont,  certain 
[nèleclion  de  Lincoln,  et  par  consé- 
son  propre  échec,  renonça  à  la 
reetpar  suite  au  journalisme  au 
septembre  suivant.  Le  général 
i revînt  à  Paris  et  s'occupa  de  jour- 
—  En  1867,  il  est  en  Angleterre,  ' 
~  à  l'agitation  féniane  une  part 
}ïe  beaucoup  moins  importante 
qui  lui  fut  alors  attribuée,  bien 
lit  laissé  condamner  À  mort  comme 
par  les  tribunaux  anglais.  Re- 
France, il  devint  principalemeut 
iteur  du  Courrier  français,  dirigé 
lorel  et  fonda  l'Art,  dont  la  pu- 
lû  le  fît  condamner  à  quelques  mois 
~';e-Pëlagîe,  où  plusieurs  membres 
importants  de  la  Société  interna- 
e  trouvaient  déjà,  et  n*eurent  pas 
à  se  rafiiUer.  Sorti  de  prison,  il 
à  la  Démocratie,  de   M.  Ch.  L. 
à  la  TribfmeySLii  Rappel,  principa- 
par  des  articles  de  critiqu(3  violente 
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contre  l'organisation  de  l'armée.  Il  était 
en  outre  accusé  de  faire  de  la  propagande 
révolutionnaire  auprès  des  sous-officiers 
de  la  garnison  de  Paris.  Les  émeates  ri- 
dicules qui  troublèrent  chaque  nnit,  pen- 
dant plus  d'une  semaine,  la  tranquillité 
du  boulevard  Montmartre,  au  mois  de  Jnio 
1869,  fournirent  un  prétexte  suffisant  potnr 
lancer  un  mandat  d  amener  contre  M.  Clu- 
seret; celui-ci,  naturalisé  citoyen  améri- 
cain, se  réclama  de  sa  légation  et  ne  fat 
pas  arrêté  ;  mais  il  fut  expulsé  de  France. 
Après  la  révolution  du  4  septembre  1870, 
M.  Cluseret  rentra  en  France  et  fut  bientôt 
à  Paris.  Il  entra  à  la  rédaction  de  la  Mar- 
seillaise qui,  supprimée  le  25  juillet,  repa- 
raissait le  9  septembre.  Le  jour  même  de 
cette  réapparition.  M.  Cluseret  y  publiait 
un  article  intitulé  La  Réaction,  principale* 
ment  dirigé  contre  M.  Qambetta,  déclarant 
entre  autres  choses  que  celui-ci  avait  bien 
mérité  de  la  Prusse.  Cet  article  produisit 
une  grande  émotion  dans  le  public,  la 
foule  sa  porta  au-devant  des  marchands 
de  journaux,  s'empara  des  exemplaires 
apportés  pour  la  vente  et  les  brûla  au  mi- 
lieu de  la  rue.  Cette  «  troisième  série  »  dé 
la  ilfar56t7/aÎ5e  n'eut  pas  de  second  numéro, 
et  M.  Henri  Rochefort,  alors  membre  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  et 
qui,  d'ailleurs,  avait  pris  soin  de  déclarer 
qu'il  resterait  nécessairement  étranger  à 
la  rédaction  du  journal  qu'il  avait  fondé, 
désavoua  énergiquement  M.  Cluseret  dans 
une  lettre  adressée  à  la  presse.  Celui-ci 
quitta  Paris  là-dessus  et  se  rendit  à  Lyon. 
Le  28  septembre,  il  était  à  la  tête  d'une 
insurrection  qui  échoua  dans  cette  ville 
et  établissait  aeux  mois  plus  tard  la  com- 
mune révolutionnaire  t  Marseille.— De  re- 
tour à  Paris,  dès  l'ouveeture  des  portes, 
M.  Cluseret  entra  à  la  rédaction  du  Ven- 
geur, de  M.  Félix  Pvat.  Il  posa  sa  candi- 
nature  à  rAssembiée  nationale  dans  le 
département  de  la  Seine,  aux  élections 
dn  8  février,  mais  sans  succès.  Après  la 
révolution  du  18  mars,  il  échoua  égale* 
ment  aux  élections  du  26  pour  la  Com- 
mune de  Paris,  mais  fut,  le  3  avril  suivant, 
le  lendemain  de  l'ouverture  des  hostilités 
avec  l'armée  régulière,  délégué  au  départe- 
ment de  la  guerre.  Elu  enfin  membre  de  la 
Commune  par  les  1°'  et  18°  arrondisse- 
ments aux  élections  complémentaires  du 
16  avril,  il  devint  membre  de  la  Commis- 
sion Executive.  Délégué  de  nouveau  &  la 
guerre  le  21  avril,  il  était  révoque,  arrêté 
et  écroué  à  Mazas  le  30.  On  raconta  à  cette 
époque  que  son  arrestation,  résolue  de- 
puis deux  jours,  devait  être  effectuée  par 
le  général  Okolowich,  la  veille,  mais  que 
lorsque  celui-ci  se  présenta  devant  le  dé'- 
lé^uô  à  la  guerre,  porteur  du  mandat  qui 
lui  avait  été  confié,  M.  Cluseret  le  reçut  & 
coups  de  revolver.  Le  fait  est  que  le  gé- 
néracl  Okolowich,  frappé  d'une  balle  dans 
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Taine  à  la  suite  d'iiae  visite  à  M.  Cluseret, 
avait  été  porté  à  l'ambulance  du  Palais 
de  rindustrie  daas  un  état  alarmant,  et 
que  les  journaux  de  la  Commune  ne  trou- 
vèrent à  im  pareil  a  accident  i>  qu'une 
explication  absolument  ridicule.  L'ex-dé- 
légué  à  la  guerre  resta  enfermé  à  Mazas 
jusqu'à  l'entrée  des  troupes  régulières, 
c'est-à-dire  le  24  mai.  Délivré  alors,  il  put 
se  tenir  caché  grâce  au  secours  d'un  prê- 
tre, dit-on,  pendant  cinq  mois,  à  Paris 
même;  il  s'enfuit  au  bout  de  ce  temps 
sans  être  inquiété,  gagna  l'Angleterre  (dé- 
cembre 1871)  et  de  là  les  Etats-Unis.  Re- 
venu en  Suisse  depuis,  il  a  publié  en  1873, 
dans  le  Swiss  Times  un  récit  imasé  des 
événements  de  1870-71  auxquels  il  avait 
été  mêlé,  dont  l'autorité  française  ne  pa- 
rait pas  s'être  le  moins  du  monde  aper-> 
çue,  puisqu'elle  a  laissé,  à  notre  grande 
surprise,  circuler  librement  la  feuille  an- 
glaise, aujourd'hui  disparue  de  la  circu- 
lation, qui  contenait  ce  récit.  On  doit  en- 
core à  M.  Cluseret  un  ouvrage  estimé  in- 
titulé :  l'Armée  et  la  Démocratie,  recueil 
d'articles  précédemment  publiés,  pour  la 
plupart,  dans  le  journal  la  Démooratie. 

Le  a  général  »  Cluseret  (dont  le  titre  n'a 
pas  été  maintenu  après  la  guerre  de  sé- 
cession par  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis)  a  été  condamné  &  mort  par  contu- 
mace, le  30  août  1872,  par  le  3^  conseil  de 
guerre,  pour  sa  participation  à  la  Com- 
mune. 

COBBE,  MISS  Francbs  Power,  femme  de 
lettres  et  philosophe  socialiste  anglaise, 
née  le  4' décembre  1822,  à  Brighton,  où  elle 
fit  ses  études.  Elle  a  de  bonne  heure  colla- 
boré à  la  presse  périodique  courante,  et 
'  est  l'auteur  des  ouvrages  suivants  :  Le  Dé- 
nôt  de  ckarité  considéré  comme  hôpital  (the 
Workhouse  as  an  hospitai,  1861);  les  Filles 
sans  appuiy  comment  les  secourir  (Friendless 
girls,  and  how  to  help  them.  1861);  Edu- 
cation des  femmes  (1862)  ;  l'Action  de  grâce, 
chapitre  des  devoirs  religieux  (Thanksgiving 
etc.,  1853i;  le  Drapeau  rouge  aux  yeux  de 
John  Bull  (the  Red  Hag  in  John  BuU's  eyes, 
1863);  Essais  sur  le  travail  des  femmes  (Es- 
says  on  thQ  pursuits  of  women,  1863); 
Clartés  intermittentes,  Enquête  sur  l'état 
présent  et  à  venir  de  la  foi  religieuse  (1864); 
les  Cités  dupasse  (IS64),  Extraits  du  aFra- 
seî**5  Magazine  ;  »  Devoirs  religieux  (1864J; 
Les  Italiques,  Courtes  notes  sur  la  politique,  le 
peuple  et  les  villes  d'Italie  (1864);  Etudes  an- 
ciennes et  nouvelles  sur  des  sujets  de  morale 
et  de  philosophie  sociale  (1862);  Heures  de 
travail  et  de  récréation  (1867);  les  Confessions 
d'un  chien  perdu  (1867);  Lumières  naissantes, 
Recherches  sur  les  résultats  séculaires  de  la 
'Réformation  nouvelle  (1868);  Criminels,  idiots, 
femmes  et  mineurs,  n  est-ce  pas  là  la  classifi- 
cation orthodoxe  ?  Examen  des  lois  relatives  à 
la  propriété  des  femmes  mariées  (1869);  la 
préface  de  Seul  à  seul  (Alone  tho  the  alone), 


Tûrières  à  l'usage  dès  Déistes,  par  diven 
oorateurs  (1871);  le  Darwinisme  dans  T 
raie,  et  autres  essais  (1872);  et  les  Espi 
de  la  race  humaine  en  ce  monde  et  dawi^ 
tre,  essai  sur  la  vie  et  la  mort  et  sur  r<  . 
du  sentiment  social  (the  Hopes  of  the  hl 
race  hereafter  and  hère,  essays  on  t~ 
and  death,  and  the  évolution  of 
sentiment,  1874). 

COBBOLD,  Thomas  Sprnckr, 
anglais,  né  à  Ipswich,  le  26  mai  18J 
ses  études  à  TUniversité  d'Edimbour 
fut  reçu  docteur  en  médecine,  en 
Aussitôt  après  il  fut  nommé  «  ci 
du  musée  anatomique  de  TUnive 
fit,  avec  la  sanction  du  Sénat  a< 
que,  des  cours  d'anatomie.  Il  s'o< 
en  même  temps  de  géologie  et^ 
toire  naturelle  sous  la  direction  d'I 
Forbes,  et  pubUait  de  nombreux 
et  mémoires  dans  des  journaux  scli 
ques.  Vers  cette  époque,  également|j 
nommé  vice-président  de  la  société] 
siologique  d  Edimbourg.  A  la  mûi 
Forbes,  il  alla  s'établir  à  Londres.  | 
appelé  peu  après  à  la  chaire  de  botai 
de  rhôpital  Sainte-Marie. En  1860,  iltf 
la  chaire  de  botanique,  puis  la  chaiii 
natomie  comparée,  à  l'hôpital  de  m 
sex;  et  en  1868,  la  recommandai 
sir  R.  Murchison,  à  la  chaire  de  géoj 
de  Swiney,  attachée  au  Musée  briti 
que,  où  un  auditoire  innombrabij 
tarda  pas  à  suivre  assidûment  ses  d 
Le  sujet  préféré  de  ses  études  sembla 
été  l'helmintologie;  il  a  publié  snfj 
branche  des  sciences  naturelles  une  i 
tité  d'ouvrages,  tant  grands  ouvraa 
lustrés  que  courtes  notices,  sans  | 
d'une  centaine  d'articles  divers,  la  pfi 
ayant  d'abord  fait  l'objet  de  lecturesl 
labiés  à  la  Société  Royale,  aux  Socid 
néenne  et  zoologique  ou  à  l'Asso^ 
britannique  pour  1  avancement  des  $ 
ces.  Le  D^  ôobbold  a,  malgré  ses 
breux  travaux  scientifiques,  pratiqua 
temps  la  médecine,  se  vouant  tout 
culièrement  au  traitement  des  af 
parasites  internes.  En  récompense 
vices  qu'il  a  rendus  à  la  biologie,  r 
prend  naturellement  l'helminthoh 
cadémie  des  sciences  naturelles  de 
delphie  lui  a  conféré  le  titre  de  coi 
daat  honoraire.  11  est  en  outre  meL. 
la  Société  Royale,  de  la  Société 
néenne,  etc.  ^ 

COCHER  Y,  Louis  Adolphe,  homiÉlj 
litique  français,  né  à  Paris,  le  19 1 
1820,  fit  ses  études  au  collège  Boqj 
suivit  ensuite  les  cours  de  l'école  de  ] 
fut  reçu  avocat  en  1840  et  <ievint  i 
taire  de  Liouvilie,  puis  de  M.  Créd 
Après  la  révolution  de  février,  il  j 
celui-ci  au  ministère  de  la  j  ustice  et  i 
son  chef  de  cabinet.  Il  quitta  pea  ; 
ces  fonctions,  en  ayant  même  refd 
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__  ,  numi  de  plus  importantes,  et 
SI  place  aa  bajrreau  de  Paris.  Il  y 
'  tnsbeaucoap  d'affaires  politiques, 

^ notamment  \a  Votv  du  Petqs/e, 

itIfKm,  le  National,  la  République j  etc., 
Hbbora  plus  tard  à  divers  jour- 
m  ib^nuix.  La  loi  de  1868  permit  & 
QÊàmrj  de  fonder  à  Montargis  tlndé- 
mtét  MorUargis.  11  habite,  près  de 
^kf  le  coteau  de  Lisledon.  Aux 
;  législatives  de  1869,  il  se  présenta 
j  candidat  de  FoppositiOD  démocra- 
eontre  le  candioat  officiel,  M.  le 
de  Grouchj,  dans  la  troisième 
tiption  du  Loiret,  et  fut  élu  au  se- 
Itonr,  en  dépit  de  l'action  adminis- 
le,  qui  alla  jusqu'à  la  suspension  de 
t joornal.  Il  vint  siéger  au  centre  gau- 
,aa  Corps  législatif,  signa  la  demande 
'  sUation  des  116,  lit  partie  de  la 
ion  du  budget  et  s'associa  à  tous 
de  la  gauche.  En  juillet  1870,  il 
le  GouYernement  au  sujet  de  la 
HohenzoUem  au  trône  d'Es- 
il  Yota  ensuite  contre  la  guerre. 
ty  resta  étranger  au  mouvement 
-3mbre.  Il  prit  part  à  la  séanée  in 
du  Corps  législatif  dans  laquelle 
M>lu  que  les  pouvoirs  du  Gouver- 
de  la  Défense  nationale  seraient 
itivement  coniirknés  à  la  condition 
laaintien  provisoire  de  la  Chambre  ac- 
*  et  fut  délégué  avec  M.  Grévy  à 
.  de  Ville  pour  y  porter  cette  propo- 
aiu:  membres  du  Gouvernement. 
_^  commissaire  général  dans  le  Loi- 
r quelques  jours  après,  il  assista  aux 
'tats  qui  se  livrèrent  devant  et  à  Or- 
i;  puis,  il  accompagna  M.  Thiers  dans 
^marches  relalives  aux  négociations 
amener  une  suspension  d'armes.  Il 
inioindre  ensuite  le  Gouvernement  & 
pois  à  Bordeaux,  réclamant  opi- 
lent  la  convocation  d'une  assem- 

élections  du  8  février  1871,  M.  Co- 
mète élu  représentant  du  Loiret  le 
'r  de  la  liste,  aux  élections  du  20 
b1876,  aucun  concurrent  ne  se  pré- 
tponr  lai  disputer, les  votes  de  Tar- 
ent de  Montargis.  Vice-président 
général  dn  Loiret,  il  a  été  réélu 
tel,  au  renouvellement  du  bureau 
conseil,   pour  la  session   ouvrant 
août  1876.   Membre   de   la    Com- 
da  budget    et  rapporteur   des 
de    la    Guerre    et  de  T Algérie 
"la  précédente   législature,    M.  Co- 
/aété  investi  de  fonctions  sembla- 
jqif  il  remplit,  au  reste,  avec  un  talent 
tiendrait  son  remplacement  difficile, 
la  législature  actuelle. 

(rABBÉ),    JbaN   BSNOiT   DSSXRB, 

i  français,  né  &  Sanvic  (Seine- 

le  7  mars  1812.  Elevé  au  pres- 

(tat,  il  alla  continuer  ses  étu- 
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des  au  collège  de  Rouen  et  les  achever  au 
grand  séminaire  de  Rouen.  Ordonné  prêtre 
et  nommé  vicaire  au  Havre  en  1837,  il 
passa  en  la  même  qualité  à  Dieppe  en  1840 
et  devint  aumônier  du  lycée  de  Rouen  en 
1 842.  livré  depuis  longtemps  déjà  à  l'étude 
de  Tarchéologie,  il  découvrit  cette  année- 
lÀ  même,  dans  l'enclos  du  presbytère 
d'Etretat,les  vestiges  d'une  villa  romaine  ; 
il  entreprit  alors,  aux  environs  de  Dieppe, 
des  fouilles  oui  amenèrent  la  découverte 
d'antiquités  aignes  d'intérêt,  et  dont  il  pu- 
blia les  résultats  dans  divers  recueils  spé- 
ciaux et  dans  les  feuilles  locales,  d'abord. 
Vers  1845,  M.  l'abbé  Cochet,  dont  la  santé 
était  chancelante  donna  sa  démission  d'au- 
mônier du  lycée  de  Rouen  et  interrompit 
l'exercice  de  son  ministère.  Il  se  voua  en- 
tièrement dès  lors  À  ses  études  favorites. 
—On  a  de  lui:  les  Eglises  de  l'arrondissement 
du  Havre  (1844-46,2  vol.);  les  Eglises  de 
l'arrondissement  de  Dieppe(1845-50, 2  vol.U 
EtretatfSon  passé^sonprésentySon  av^t'r(1850); 
les  Eglises  de  ^arrondissement  d*Yvetot  (1852, 
2  vol.)  ;  la  Normandie  souterraine,  ou  notice 
sur  des  cimetières  romains  et  franks  explorés 
en  Normandie  (1854),  couronné  par  l'Ins- 
titut ;  Sépultures  gauloises,  romaines,  fran- 
qùes  et  normandes  (1857),  suite  au  précé- 
dent ;  le  tombeau  de  Childéric  I^,  roi  des 
Francs  (1859);  Archéologie  céramique  et  se' 
pulcrale  (1863);  la  Seine- Inférieure  historique 
et  archéologique  (1864,  — 2«édit.,  1866);  Ar- 
chéologie chrétienne  (1867)  ;  Répertoire  archéo- 
logique de  la  Seine-Inférieure  (1868),  ouvrage 
honoré  de  deux  médailles  d'or  au  Congrès 
de  la  Sorbonne  (1868  et  1869).  M.  l'abbé 
Cochet  a  publié  en  outre  la  Qalerie  diep- 
poise,  notices  sur  les  hommes  célèbres  de 
Dieppe  ;  un  Guide  du  baigmtur  à  Dieppe,  etc. 

M.  l'abbé  Cochet  a  été  nommé  inspec- 
teur des  monuments  historiques  du  dé- 
partement delà  Seine-Inférieure,  en  1849; 
mspecteur  des  monuments  religieux  pour 
le  diocèse  de  Rouen,  en  1861;  niembre 
correspondant  de  l'Institut  en  1864  ;  con- 
servateur du  musée  d'antiquités  de  Rouen 
en  1867.  Il  est  en  outre  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  des  sociétés  des  antiquaires  de 
France,  de  Normandie,  die  Picardie,  de 
Morinie,  de  Londres;  de  l'Académie  Pon- 
tificale d'archéologie  de  Rome  ;  de  l'Aca- 
démie d'archéoioffie  de  Belgique  ;  de  l'As- 
sociation archéologique  de  la  Grande 
Bretagne,  etc.  —  Il  est  chevalier.de  la  Lé- 
.gion  d'honneur  depuis  1857. 

COCIIRA^E,  Alexandbr  Dundas  Ross 
WisuBART  Baillib,  hommc  politique  an- 
glsds,  fils  aîné  du  feu  amiral  sir  Thomas 
John  Cochrane,  est  né  en  novembre  1816, 
et  a  fait  ses  études  à  Eton  et  au  Collège 
de  la  Trinité,  à  Cambridge.  Elu  membre 
conservateur  de  la  Chambre  des  Communes 
pour  Bridport  en  1841,  il  représenta  ce 
bourg  jusqu'en  1851  ;  mais  aux  élections 

19 


290 


COC 


Sénérale»  de  1852,  il  fut  battu  pat  le  cao- 
idat  libéral.  Il  représenta  ensuite  le  bourg 
de  Honiton  de  1859  à  1868,  échoua  aux 
élections  générales  suivantes,  et  fut  réélu 
par  rUe  de  Wiffht  en  1870,  en  remplace- 
ment de  sir  Jonn  Simeon  qui  venait  de 
mourir.  Il  représente  encore  aujourd'hui 
le  même  collège.  M.  BaiUie  Cochrane  est 
l'auteur  de  Poems  (18.38),  volume  imprimé 
k  ses  frais  ;  Exeter  Hall^  ou  les  Polémiques 
de  l'Eglise  (1841);  Lu  Morée,  poème  (1841); 
VEtat  Grec  (The  State  of  Greece,  —  1847); 
Ludle  BeUtumty  roman  (1848)  ;  Bnest  Vanêj 
roman  (1849, 2  vol.);  Florence  la  Belle  (i854, 
2  vol.);  la  Carie  d'Italie  (The  ma^p  of  Italy, 
—  1856);  la  Jeune  Ualie^  tableaux  historiques^ 
(Young  Italy  :  Historié  Pictures,  —  1865, 
2  vol.);  François  1^^  et  autres  études  histo- 
riques (1870,  2  vol.).  Il  a  publié  aussi  un 
eertain  nombre  de  brochures  d'actualité 
politique. 

COCKBURN,  SIR  Albxànobr  Jâmbs  Ed- 
mond, BARONET,  magistrat  Anglais,  né  à 
Londres  en  1802,  fit  ses  études  au  collège 
de  la  Trinité  et  fut  admis  au  barreau,  à 
Técole  de  Middle  Temple,  en  1829  et  at- 
taché aussitôt  au  ressort  judiciaire  des 
Comtés  Ouest.  Envoyé  à  la  Chambre  des 
Communes,  par  les  électeurs  libéraux  dé 
Southampton,  en  1847,  il  ne  prit  position 
comme  orateur  qu'en  1850,  lors  de  sa  mé- 
morable défense  de  la  politique  étrangère 
de  Lord  Palmerston  relativement  à  l'anaire 
Pacifico,  qui  faillit  nous  brouiller  avec 
l'Angleterre.  Son  discours  à  cette  occasion 
fut  proclamé  un  des  plus  éloquents  qui 
eussent  jamais  été  prononcés  élevant  les 
Communes.  Aussitôt  après  il  fut  nommé 
avoué-général ,  et  promu  procureur-gé- 
néral en  mars  de  1  année  suivante,  fonc- 
tions qu'il  conserva  jusqu'à  la  retraite  du 
ministère  Russell  au  printemps  de  1852. 
A  la  formation  du  «  Cabinet  de  coalition  » 
de  Lord  Aberdeen,  il  reprit  son  poste  de 
Procureur  Général  et  fut  nonmié,  en  1854, 
Recorder  de  Bristol.  En  1856^^  il  fut  nomme 
président  de  la  Cour  des  plaids  communs, 
et  en  1859,  président  de  la  Cour  du  banc 
de  la  Reine.  Son  acte  d'accusation  présenté 
au  grand  Jury  et  à  la  Cour  criminelle  cen- 
trale, dans  l'affaire  du  général  Nelson  et 
du  heutenant  Brand  (iO  avril  1867)  pour- 
suivis au  nom  du  Comité  de  défense  de  la 
Jamaïque,  est  proprement  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence  et  d'éruditicm  historico-judi- 
ciaire,  relativement  aux  modes  d'applica- 
Uon  de  la  loi  martiale  aux  différentes 
oériodes   de  Thistoire  d'Angleterre.  En 
•eptembre  1871,  il  fut  nommé  arbitre  de 
A  Grande-Bretagne  pour  le  règlement  dé- 
finitif des  réclamations  des  Etats  Unis  à 
propos   de   l'affaire    de   TAlabama.  Sir 
Alexandre  Cockbum  a  présidé  les  débats 
interminables  du  procès  de  «  la  Reine 
confie  Castro  »  devant  la  Cour  du  banc  de 
la  Reine  ^  son  résunU  adressé  au  Jury  & 
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cette  occasion  a  été  imprimé,  sons  sa  m 
veiilanca  directe,  en  deux  volumee  ilBTÉ 

GODRINGTON,  Sm  Hbnri  John,  ami 
Anglais,  né  à  Prestcm  Candover,  Haitt 
shire,  en  1808  ;  entra  dans  la  marina  ; 
1823,  et  atteignit  le  rang  d'amiral  en  lÉ 
11  fut  dangereusement  blessé  à  la  hsM 
de  Ndvann.  où  son  père,  l'amiraCl 
Edward  Codrington,  commandait  la 
auj^laise,  et  prit  part  à  la  destructif 
Samt  Jean  d  Acre,  à  quelle  occasion 
décoré  de  Tordre  du  Bain.  Il  a  été  ai 
inspecteur  de  l'arsenal  de  Malte,  de 
à  1863,  et  fut  promu  commandeur  du 
en  1867.  L'Amiral  Codrington  est  en  oéj 
décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers,  i 

CODRliVGTOX,  sia  Wiuaam  John,  | 
néral  anglais,  frère  aîné  du  précédent»^ 
en  novembre  1804,  fit  ses  études  à  l'O 
versité  de  Cambridge  et  entra  dans  l'ani 
aux  «  Coldstream  Guards,  »  en  1821*4 
lonel  depuis  1846,  il  Tétait  encore  en  U| 
au  moment  où  éclatait  la  guerre  d'Or" 
maiis  il  reçut  le  brevet  de  major  gén^ 
Varna,  et  se  distingua  ensuite  à  T'AL 
&  Inkermann.  Successivement  comi 
dant  de  la  première  brigade  de  ladi^ 
légère,  puis  de  cette  division  elle-m 
sir  Wilham  Codrington  fut  appelé  au 
mandement  en  chef  de  Tarmèe  d'oi 
tion  au  mois  de  novembre  1855. 
son  arrivée  en  Crimée  jusqu'à  son  évi 
tion,  le  12  juillet  1856,  le  général  Codri 
n'avait  pas  un  instant  quitté  Tarm 
fut  fait  commandeur  de  Tordre  du 

f rendant  la  guerre  et  grand  croix  en  l|j| 
i  est  en  outre  commandeur  de  la  Lé  *' 
d'Honneur,  Grand-Croix  de  Tordre 
taire  de  Savoie  et  membre  de  Ton 
Medjidié,  première  classe. 

En  1857  ,  sir  W.  Codrington  futj 
membre  de  la  Chambre  des  Commq 
par  Greenwich  et  résigna  son  si^ 
1859,   ayant   été  nommé  gouverne! 
commandant  en  chef  de  Gibraltar, 
lieutenant  général  en   1857,    il 
outre,  nonuné  colonel  du  2.S«  régimi 
fusiliers  le  27  décembre  1860.   U 
promu  au  rang  de  général  le  27  jt 
1863. 

GOGIVIARDy  HiPPOLYTB,  auteur 
tique  français,  né  le  20  novembre  11 
a  écrit  avec  divers  collaborateurs, 
surtout  avec  son  frère  aîné,  Théod< 
gniard,  mort  le  13  mai  1872,  un  n< 
incalculable  de  vaudevilles,  revues,  ' 
opérettes,  signés  généralement 
frères,  pour  les  divers  théâtres  de  gei 
Paris.  La  même  raison  sociale,  a 
ment  dirigé  le  théâtre  de  la  Po] 
Martin  de  1840  à  1845  ;  à  cette  d( 
date,  M.  H.  Cogniard  se  retira,  ' 
son  frère  seul  directeur  de  la  Poi 
Martin,  et  prit  la  direction  du  Y^ 
qu'il  résigna  au  bout  d'un  an.  U 
ensuite  (1854  &  1869)  le  théÀtre  des  Vi 
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:": 


Jed« 


COG 

> 

fl  fiiibsiihia  on  sait  avec  quel  succès, 
ttfrèoaffe  k  Tantique  valudeviUe  ;  il 
de  r^peler  la  BeUe  Hélène^  la 
Duchesse,  etc.,  pour  caractériser  le 
ei  retendue  du  succès  obtenu  par 
i6?olutioiL  Plus  récemment,  M.  H. 
devenu  directeur  du  théâtre  du 
Uyj  a  tenté  une  révolution 
mais  Q^7  a  pas  réussi.  —  MM. 
frères  ont  eut  pour  collabora- 
kplupari  des  vaudevillistes^  drama- 
jyit  libretUstes  en  renom  suivant  les 
^iilpiLeurs  débuis  à  la  scène,  et  par  con- 
jMirt  ceux  de  M.  H.  Cogniard,  remon- 
lÊâi  1S30.  Nous  citerons  :  la  Cocarde  tri- 
*''*-^;  la  Cùurte  paille;  la  Révolte  des  Mo- 
;  Us  deux  Borgnes  ;  les  Chauffeurs,  mé- 
;  VAfnès  de  BeUeviUe,  avec  Paul 
loâi:  Paucre  Jacaues.  comédie-vaude- 
knte  pour  Bouffé,  dont  elle  fut  long- 
00  des  plus  grands  triomphes;  Titi 
;  te  Rapin  ;  Bobèche  et  Galimafré  ; 
de  Fair;  Bruno  le  fileur;  les  Enfçnts 
.1;  le  Naufrage  de  la  Méduse:  COu- 
pksMiUè  et  une  Nuits;  la  Biche  aux 
e;  rUedeTohU'Bohu;  les  Marrons 
^ia  Cornemuse  du  Diable  ;  la  Dame  aux 
parodie  ;  2a  Chatte  blanche,  féerie  ; 
,  Tenfant  èhéri  de  la  victoire,  pièce 
;  la  Poudre  de  Perlinpiaupin^  féerie  ; 
^idiée  d'Arlequins;  leRoyaume  ducalem- 
,  revue  de  1855 ^  Jean  le  Toqué;  le 
iomelùtie,  parodie  du  Demi-Monde; 
KhekOs  du  Diable,  féerie;  la  Grande 
•  mystification  en  deux  actes  mêlée 
âaat  p  mise  à  la  scène  d'une  réelle 
tificatioii  V  en  effet,  œuvre  invo- 
d'un  savant  astronome,  qui 
annoncé  urbi  et  orbi  une  marée 
table  pour  le  9  mars  1860  et.,  qui 
I  trompé;  Sans  ^lueue  ni  tête,  revue  ; 
ftfonte  de  la  féerie  du  Pied  de  mouton, 
àbè  encore  aujourd'hui  comme 
de  Martalnville,  »  avec  M.  H.  Cré- 
(1830);  les  mille  et  un  Songes,  revue- 
Oh!  la!  la!  Qu'c'est  bête  I...,  revue  ; 
im,  Turharette,  revue  ;  les  Voyages  de 
la  liberté  des  Théâtres;  la  reine 
0»  le  royaume  des  Femmes  ;  les 
de  la  TfueUe,  avec  M.  Clairville 
les  Bêtises  d'hier,  parodie,  avec 
Chîrville  et  Siraudin  f  1875,  etc.). 
'  Hippoljte  Côgniara  a  été  nommé 
r  de  la  Légion  d'honneur  en  1848, 
capitaine  de  la  Garde  nationale. 
5IET,  LéoN,  peintre  français,  né  à 
le  29  août  1794.  Elève  de  Ouérin, 
le  second  grand  prix  de  Rome 
a  et  le  premier  en  1817,  avec  une 
délurée  par  Castor  et  PoUux,  Ses 
es  toiles  sont  :  Marius  sur  les  rui- 
cirthagej  au  musée  de  Luxembourg  ; 
uassacre  des  Innocents  (1824);  Nufgia 
an  Luxembourg;  Saint  Etienne  par- 
secours  à  une  pauvre  famille^  &  Té- 
^aintrHicolas-des-Oiamps  ;  La  Garde 
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nationale  partant  pour  Farmée^  m  1192,  la 
BataiUe  de  Biwli^  au  musée  de  Versaiiia>$  ; 
au  même  musée  se  trouvent  les  Episodes 
de  la  campagne  d'Egffpte,  auxquels  il  tra- 
vailla avec  Karl  Qirsurdet,  Philippoteaux,  '  ' 
etc.;  Le  Tintoret  peigfumi  sa  jille morte,  au 
musiée  de  Bordeaux;  puis  aes  portraits: 
celui  de  Louis  Philippe  jeune,  ceux  de  Gué^ 
rin,  du  maréchal  Maison,  etc.;  un  plafond, 
au  Louvre;  Bonaparte  dirigeant  les  travaux 
des  Savants,  en  Egypte,  Il  a  exécuté  la  dé- 
coration d'une  chapelle  de  l'église  de  la 
Madeleine,  etc^  —  M.  Léon  Cogniet  a  été 

Srofesseur  de  dessin  au  lycée  Louis  le 
rand  et  à  l'Ecole  polytechnique  ;  n^iembre 
du  conseil  supérieur  de  rècole  d/és  Beaux- 
Arts,  il  en  a  donné  sa  démission  iï  la  fin 
de  1863.  Il  a  été  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts  (section  de  peinture) 
en  remplacement  de  Garnier.  en  1819;  il 
était  officier  de  la  Légion  dhoniieur  de- 
puis 1846. 

COLE,  Hbnri,  écrivain  et  administrateur 
anglais,  né  à  Bath,  le  15  juillet  1808,  fit  ses 
études  à  F  Hôpital  du  Christ,  Londres.  Il 
entra  dansl'aaministration  des  Archives  en 
avril  I823et  devin  tconservateur-adj oint  des 
archives  publiques.  Il  publia  :  Le  système 
d'évêchés  (i'Htmri  Vm  (Henry  the  Eighth' 
s  Scheme  of  Bishopricks)  ;  Extraits  des  Ar- 
chives du  Trésor  (Miscellaneous  Records  of 
the  Exchequer);  et  diverses  brochures  sur 
des  sujets  identiques.  Il  a  fondé  avec  sir 
W.  Mobsv^orth  et  M.  Ch.  Buller  le  Guide, 
journal  dont  il  fut  directeur;  publia  un 
ouvraee  sur  La  lumière,  l'ombre  et  la  couleur 
et  collabora  aux  Revues  de  Westminster, 
British  and  Foreign  et  d Edimbourg,  M.  Cole 
a  obtenu,  en  1840,  l'un  des  quatre  prix  de 
2,500  francs  offerts  par  le  Trésor  pour  les 
meilleures  indications  pratiques  relatives 
à  Tapplication  du  plan  de  sir  Rowland 
Hill  pour  l'affranchissement  postal  uni- 
forme et  à  bon  marché,  et  fit  partie  de  la 
Commission  chargée  de  cette  application. 
Sous  le  pseudonyme  de  «  Félix  Summerly,» 
il  a  écrit  des  Guides  à  la  galerie  nationale, 
à  Hampton  Court,  etc.,  et  publié  divers 
livres  illustrés  pour  les  enfants  ;  puis  une 
édition  de  la  Petite  Passion^  d'Albert  Durer, 
illustrée  avec  les  bois  origmaux  conservés 
auMusée  Britannique  ;  et  fut  rédacteur  en 
chef  de  ÏHistoricaC  Registet  et  du  Journal 
of  Design,  Il  commença  les  séries  de  ÏJrt 
Manufactures,  dans  le  but  de  combiner  les 
beaux  arts  avec  les  arts  utiles  et  organisa 
les  expositions  de  la  Société  des  Arts,  aux- 
quelles il  se  proposait  de  donner  une  so- 
lennité extraordmaire  tous  les  cinq  am,  - 
en  les  transformant  en  «  Expositions  natio- 
nales des  Arts  et  Manufactures.  »  la  pre- 
mière de  ces  grandes  expositions  devait 
avoir  lieu  en  1851;  mais  1  intervention  dii 
prince  Albert  lui  fit  prendre  les  propor- 
tions d'une  exposition  internationale  des 
produits  de  l'industrie.  M.  Cole  fut  nommée 
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membre 'de  la  Commission  executive  de 
cette  exposition,  et  fait  eompanion  de  l'or- 
dre du  Bain  (division  civilej  lorsqu'elle  fut 
terminée.  En  1850-52,  il  rédigea  trois  rap- 
ports sur  la  réforme  des  lois  sur  les  bre- 
vets proposée  par  la  Société  des  Arts,  ob- 
jet pour  lequel  il  fut  appuyé  par  Charles 
Dickens,  qui  écrivit  dans  ce  but  son  Ris- 
toire  d^unorevet  dun  pauvre  homme  (A  Poor 
man's'Tale  of  a  Patent).  En  1852,  Lord 
Granville,  au  nom  du  Gouvernement,  l'in- 
vita à  s'occuper  de  la  réforme  des  écoles 
de  dessin,  invitation  qui  lui  fit  prendre 
une  part  décisive  à  rétablissement  du 
département  des  Arts  et  des  Sciences  dont 
il  fut  principal  secrétaire,  puis  inspecteur 
général. 

M.  Cole  a  été  commissaire  pour  l'An- 
gleterre à  l'Exposition  universelle  de  Paris, 
«n  1855,  et  accomplit  dans  cette  occasion 
le  haut  fait  assez  rare  d'économiser  250,000 
francs  sur  la  somme  votée  par  le  Parlement 
pour  cet  objet.  Comme  membre  de  la  So- 
cïèiè  des  Arts,  il  aida  efficacement  à  réta- 
blissement de  l'Exposition  internationale 
des  Arts  et  de  T Industrie  de  Londres,  en 
1862,  et  occupa  la  présidence  de  la  Com- 
mission d'éducation  musicale  nationale. 
En  1860,  il  avait  été  nommé  inspecteur 
générale  du  South- Kensinçton  Muséum, 
qu'il  a  organisé,  et,  depuis  lors,  il  est  pré- 
sident du  comité  des  Sciences  et  des  Arts 
du  Conseil  d'éducation,  qui  siège  à  ce 
musée.  M.  Cole  a  été  également  nommé 
secrétaire  de  la  Commission  royale  pour 
l'Exposition  de  Paris,  en  1867,  puis  com- 
missaire exécutif  prés  de  cette  exposition  ; 
situation  dans  laquelle  il  trouva  encore  le 
moyen  de  faire  des  économies  sur  sa  pro- 
pre estimation  des  dépenses  probables.  Il 
a  été  l'un  des  vice-présidents  de  la  Société 
Royale  d'Horticulture  et  de  la  Société  des 
Arts;  membre  des  Comités  provisoire  et 
exécutif  du  palais  Royal  Albert  et  mem- 
bre du  Comité  général  pour  les  Exposi- 
tions internationales  annuelles,  fondé  sur 
sa  proposition  en  1851. 

Après  cinquante  ans  de  services  publics, 
M.  Cole  a  donné  sa  démission  d'inspecteur 
général  dumuséedeSouth-Kensington,  en 
1873.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  commandeur  de  ^' ordre  de  la  Couronne 
de  Fer,  d'Autriche.  Il  a,  en  outre,  reçu  la 
médaille  Albert  de  la  Société  des  Arts,  en 
récompense  des  éminents  et  nombreux 
services  qu'il  a  rendus  aux  arts,  au  com- 
merce et  à  l'industrie. 

COLE,  VicAT,  peintre  anglais,  né  à 
Portsmouth,  en  1833,  est  élève  de  son 
père,  M.  George  Cole,  membre  de  la  So- 
ciété des  Artistes  Britanniques.  Il  a  exposé 
pour  la  première  fois  à  la  British  Institu- 
tion, en  1852,  un  tableau  représentant  La 
Colline  de  Leith,  vue  de  Ranmoor  Common. 
En  1858,  il  fut  élu  membre  de  la  Société 
des  Artistes  Britanniques  et  fut,  pendant 
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plusieurs  années  successives  un  expoi 
assidu  aux  salons  de  cette  Société,  Su! 
Street.  Une  de  ses  plus  belles  toiles  e] 
sées  d'abord  à  cette  Société,  un  Cham 
62é,  parut  en  1862  à  la  Galerie  Natioii 
et  remporta  la  médaille  de  la  Société  | 
l'encouragement  des  beaux  Arts.  En  1 
&  l'exemple,  d'ailleurs,  de  beaucoup  i 
tistes  célèbres,  M.  V.  Cole  se  retira  d 
Société  des  Artistes  pour  briguer  les  \ 
neurs  de  l'Académie  Royale.  Les  toila 
plus  importantes  qu'il  exposa  dès  lo: 
cette  Académie  sont  :  Le  déclin  du  . 
(1864)  ;  Le  Printemps  (1865),  inspiré  d 
chanson  de  la  comédie  shakespeari^ 
«  Peines  d'amour  perdues;  »  le  Repa 
Soir  et  la  Couronne  d* or  de  VEU  (1866) 
Baie  de  Saint-Bride^  scène  de  tempête 
mer  (1867);  Les  Rayons  du  soleil  dorais 
cimes  des  forêts  d'automne  (1868);  Une  ^ 
pendant  Vorage^au  coucher  du  soleil  et  f! 
d'été  (1869)  ;  Ondées  aux  rayons  du  soU 
le^Soir  (1870);  L'or  de  V Automne  (M 
Midi  (1872)  ;  LaFenaison  et  Pluie  d'étéiU 
Le  Centre  du  Surrey  et  une  Matinée  inrm 
(1874),  etc.  M.  y.  Cole  a  été  élu  assocS 
l'Académie  Royale  en  février  1870, 
région  favorite  où  M.  Cole  va  des 
der  les  plus  heureuses  inspirations  : 
ni  bien  éloignée,  ni  bien  étrange  :  c'est 
simplement  le  comté  de  Surrey,  ave 
coUines  et  ses  vallons  pittoresque.^ 
bois  et  ses  bruyères,  ses  riches  pàtuz 
et  ses  champs  de  blé  sans  fin.  Ces 
paysagiste  soigneux  et  épris  autani 
l'opulente  nature  qu'il  reproduit  qu< 
son  art  même;  il  appartient  à  l'école 
liste  dans  le  seDS  artistique,  c'est-à- 
dans  le  sens  véritable  de  ce  mot. 

COLENSO,  John  William,  prélat  ai 
can,  évéque  de  Natal,  né  le  24  jaz 
1814;  fit  ses  études  au  collège  Saint-J^ 
à  Cambridge,  où  il  devint  professeu 
fut  ensuite,  de  1838  à  1842,  maître  adu 
de  l'école  d'Harrow;  retourna  au  cd 
Saint-John,  jusqu'eal846;  devint  Rec 
de  Forncett  Saint-Mary,  à  Norfolk  i 
30  novembre  1853,  fut  nommé  le  pre( 
évéque  de  Natal  (Afrique  méridional 
a  écrit  plusieurs  traités  d'arithmétia 
d'algèbre,  qui  sont  devenus  classn 
On  a  de  lui,  en  outre  :  Problèmes  variéi} 
gébre  (1848);  Trigonométrie  plane  {U 
Sermons  de  village  (1853)  ;  Dix  Semoâl 
Natal  (1855);  une  traduction  de  V^ 
aux  RornainSj  avec  commentaires  au  t 
de  vue  particulier  des  missions  (1861J 
première  partie  de  son  Examen  mi 
du  Pentateuque  et  du  Livre  de  Josué  p 
en  1862.  Cet  ouvrage  fut  condamné 
une  très-faible  majorité  dans  les  c 
«  Convocations  »  de  la  Province  de  < 
terbury,  en  1864,  et  son  auteur  déc 
déposé  de  son  siège  par  le  Métropoiil 
l'évéque  du  Cap.  Sur  appel  au  Coi 
Privé,  en  mars  1865,  la  déposition  de 
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iCoteoso  fat  déclarée  nulle  ei  illé- 
l^gré  cette  décision,  les  évéques 
le  Ceoseil  de  la  caisse  des  évêchés 
refusèrent  de  remettre  au  dè- 
émoloments.  Celui-ci  en  appela  à 
làe  Chancellerie,  qui,  par  un  arrêt 
,eadate  du  6  octobre  1866,  ordonna 
it  de  ses  émoluments  à  venir 
des  arrérages  et  intérêts.  L'é- 
comptait  de  nombreux  par- 
^  a  Angleterre  et,  le  36  août  1867, 
Timiblêe  eut  lieu  à  la  Taverne  des 
^ODs,  dans  laquelle   une  sous- 
I  préparée  d'avance  produisit  une 
de  3,900  liv.  (84,500  ir.)  qui  lui  fut 
comme  témoignage  de  respect  à 
pour  son  lointain  diocèse.  In- 
nent  des  ouvrages  cités  plus 
^û  a  publié  :  Sermons  prêches  à  ifatal 
.diYers  articles  et  brochures  sur  le 
qui  avait  failli  lui  coûter  son 
me  GnantfUttre  et  un  Dictionnaire 
i;  une  traduction  en  dialecte  zoulou 
LU  Testament,  de  plusieurs  par- 
.  k  Bible  et  du  «  Praver  Book  » 
^fK  divers   ouvrages    d'éducation 
'  i26aloas. 
FMsnltat  de  son  Examen  critique  du 
et  du  livre  de  Josué  et  des  dé- 
i^en  avaient  'suivi  la  publication, 
division  en  deux  camps  hostiles  de 
imiautè  anglicane  du  Cap.  L'ëvè* 
nso  resta  le  seul  évèque  de  l'Eglise 
sterreà  Natal  ;  mais  le  Rév.  William 
Macrorie  fut  consacré  évêque  de 
u^  pour  la  province  de  l'Afrique 
à  Cape  Town  le  25  janvier  1869. 
Fia  fin  de  1874,  Tévêque  Colenso  fit  un 
vojage  en  Angleterre  pour  adres- 
>  rapport  à  l'archevêque  de  Canter- 
^.autres  chefs  principaux  de  l'Eglise 
sterre,   sur  la  situation  de   cette 
dans  la  colonie  du  Cap  et  sur  la 
'  >D  des  relations  existantes  enU'e  le 
é?éqae  de  Cape  Town  et  le  diocèse 
le  nouvel  ëvèque  ayant  prêté  à 
Le.  dé  Canterbury  le  serment 
canonique  dans  les  termes  ç[ui 
i  celui-ci  des  doutes  sur  sa  sm- 
^  aÎJBsi  que  pour  prendre  des  instruc- 
[idatives  au  développement  futur  de 
d'AngleterrCi  dans  cette  colonie. 
U  son  séjour,  il  fut  prié  par  les  évê- 
ford,  de  Lincoln  et  de  Londres 
dans  leurs  diocèses  respectifs, 
ivrages  les  plus  récents  sont  :  Exa- 
du  Nouveau  Cùmmentaire  de  la 
les  écéques  et  autres  membres  du 
fmiQUean  (1871);  Examen ^  critique  du 
ique  el  du  Uvre  de  Josué  (VI«  partie, 
Lectures  sur  le  Pentateuque  et  la 
Jbabite  (1873). 

r£y  Deewbmt,  écrivain  anglais 

célèbre  poète  Samuel  Taylor  Cole- 

ett  né  à  Keswick,  le  14  septembre 

SSevë  à  une  école  obscure,  près 
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d'Ambleside,  il  fut,  à  sa  sortie  ^  précep- 
teur pendant  deux  ans,  puis  entra  au 
coUé^  Saint-John,  à  Cambridge,  où  il  se 
lia  bientôt  avec  le  collaborateur  de  l'Eto- 
nian  et  du  Knight's  Quarterly  Magazine,  et 
devint  Ini-même,  collaborateur  de  ce  der- 
nier journal  sous  le  pseudonyme  de  «  Da-» 
venant  Cecil.  »  Après  sa  sortie  du  collège,  il 
professa  l'enseignement  privé  à  Plymouth, 
&  Helston,  en  Comouailles,  eidevint  princi- 
pal du  collège  de  St-Mark,  è  Chelsea  (Lon- 
dres) de  1841  à  1864.  11  est  prébendier  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul  et  recteur  de 
Hanwel,  Middlesex.  Il  a  édité  les  Reliques 
poétiques  (Poetical  Remains)  de  son  frère, 
Hartley  Colerid^e,  précédées  d'une  notice 
biographiçiue,  ainsi  que  plusieurs  volumes 
d'œuvres  inédites  de  son  père,  dont  il  s'est 
longuement  occupé  de  recueillir  la  cor- 
respondance éparse  et  les  manuscrits  au- 
tographes de  toute  nature.  Il  est  l'auteur 
de:  Caractèrebibliquede  V Eglise  d  Angleterre 
(1839);  une  Vie  de  Winthrop  Maciwort  Praed 
placée  en  tête  de&e&OEuvres poétiques  (1864); 
Deux  Lettres  adressées  à  son  cousin  sir 
John  Taylor  Coleridge,  sur  l'éducation 
(1861);  et  un  discours  prononcé  à  la  «  Lon- 
don  House  »  sur  {Education  coercitive 
(Compulsory  Educationand  Rate  Payment^ 

—  1867). 

COLFAVRU  Jban  Claudb,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Lyon,  le 
l«r  décembre  1820,  est  fils  de  modestes  ou- 
vriers de  cette  ville.  Ayant  pris  part,  en 
juillet  1830  à  une  manifestation  armée  con- 
tre rH6tel  de  Ville,  en  qualité  de  tambour,  il 
resta  attaché  à  la  garde  nationale  de  Lyon 
jusqu'au  mois  de  décembre  sui van  t,  et  en tra 
le  22  de  ce  mois,  comme  boursier,  au  col- 
lège de  Lyon.  Ses  études  terminées^  il  en- 
tra comme  professeur  dans  une  institution 
libre  de  Grenoble,  faisant  son  droit  en 
même  temps  qu'il  remplissait  ses  devoirs 
de  professeur.  Reçu  avocat  en  1845,  il  se 
ût  inscrire  au  barreau  de  Paris  vers  la  fin 
de  la  même  année  et  se  lia  avec  les  mem- 
bres du  parti  démocratique.  Il  fut  élu  re- 
présentant à  TAssemblèe  législative  par 
le  département  de  Saône-et-Loire,  et  fit 
une  vive  opposition  à  la  politique  napo- 
léonienne. Arrêté  à  la  suite  du  coup  d'État 
de  décembre  1851,  il  fut  ensuite  expulsé  et 
se  réfugia  en  Angleterre.  Rentré  après 
l'amnistie  de  1859,  M.  Colfavru  reprit  sa 
place  au  barreau  de  Paris.  Elu  chef  du 
85«  bataillon  de  la  garde  nationale,  après 
le  4  septembre  1870,  il  était  nommé 
juge  de  paix  du  xvu*  arrondissement  le  18 
du  même  mois,  mais  il  donnait  sa  démis- 
sion le  31  octobre  suivant,  pour  prendre 
le  commandement  des  compagnies  de 
marche  de  son  bataillon,  avec  lesquelles  il 
assista  aux  combats  de  Champigny  et  de 
Buzenval.  M.  Colfavru  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  le  12  février  1871. 
On  a  de  lui  :  le  Droit  Commercial  comparé 
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de  la  Trente  et  de  VAiiQkterre  (1861)  ;  îkk 
mariage  H  du  Contrat  de  mariage  en  France^ 
en^  Angleterre  et  emat  Etat^-Vnie  (1868). 

GOLUER,  John  Patne,  poète,  philologue 
et  biUiographe  anglais,  né  à  Londres,  le 
11  janTier  1789.  Son  père  ayait  été  direc- 
teur du  Monthly  Register  et  attaché  &  la  di- 
rection du  Times.  Admis  an  barreau  par  la 
Société  du  Middle  Temple,  au  lien  de  sui-. 
vre  la  jprofession  légale,  M .  John  P .  Col- 
lier  se  nt  reporter  des  débats  des  tribunaux, 
et  de  ceux  du  Parlement  pour  le  Moming 
CAi*omWcf.Ileut  bientôt  un  grandsuccësdans 
cette  spécialité  et  y  eut  d^ntiies  relations 
avec  les  membres  principaux  du  parti  whig. 
Admirateur  enthousiaste  des  poètes  et  des 
ëcriTains  dramatiques  du  temps  d'Elisa- 
beth, surtout  du  plus  grand  d'entre  eux, 
^akespeare,  ii  écrivit  dans  son  journal 
quelcpies  essais  4»itiqnes  sur  ses  auteurs 
iaToris  ;  ses  articles  sur  les  même  sujets 
à  VBdinburgh  Magaxine^  de  Constable,  et  à 
là  Critical  Reriew  ne  contribuèrent  pas  peu 
h  attirer  l'attention  sur  des  écrivains  à  peu. 
près  complètement  €t  si  injustement  négli- 
gés jusque-là.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  prou- 
ver que  les  œuvres  de  Peele,  Qreene,  Nash, 
Lodge,  Middleton,  Marlow  et  Webster 
méritaient  d'être  arrachées  à  l'obscurité 
qui  les  enveloppait  ;  et  prouva  qu'il  était 
uii-méme  parfaitement  autorisé  pour  ap- 
précier comme  il  convenait  le  mérite  des 
anciens  poètes  dramatiques  de  l'Angleterre. 
Un  de  ses  premiers  ouvrages  :  le  Déeamé- 
ran  pùétiquej  publié  en  1820,  fut  destiné 
exdnsivement  à  cet  objet.  En  1822,  il  fit 
imprimer  son  poème  allégorique  en  emq 
chants  :  le  PéUrtHoge  dti  poète.  Dans  son 
édition  des  (Euvres  drematiques  antiennee 
de  Dodsley  (Dodsley's  (Md  plajs),  publiée, 
en  1825,  il  «jouta  six  drames  de  grand 
mérite  qui  n'existaient  pas  dans  les  pré- 
cédentes éditions  de  cet  ouvrage,  et,  oans 
un  volume  supplémentaire,  cmq  autres 
pièces  de  théâtre  inédites  du  temp&de 
Shakespeare.  Son  Hûtoire  de  lapoénedror 
matique,  parut  en  1831.  Le  duo  de  Devons- 
hire,  dont  M.  Collier  devint  le  bibliothé- 
caire^ et  d'autres  personnes  de  rang  élevé, 
ouvrirent  leurs  précieuses  bibliothèques  à 
ses  recherches  et  lui  facilitèrent  ainsi  la 
composition  de  son  Catalogw  biographique 
et  critique lisan).  C'est  dans  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  lord  Ellesmere  que 
M.  Colher  a  trouvé  la  plus  grande  partie 
desdocument&dontilafait  son  profit  dans 
ses  Faiis  nouveaux  relatifs  à  la  vie  de  Sfia- 
hespeare  (1885),  suivis  de  Neuveamx  détaHs 
(1836)  et  de  Attires  détails  nouveaux  (Further 
Particulars,  — 1830).  Il  a  édité  plusieurs  au- 
tres ouvrages  plus  ou  moins  directement 
en  rapport  avec  eemème  sujet  de  la  vie  de 
Shakespeare,  pour  la  Société  Camden  et  la 
Société  Shakespesffe,  dont  il  fut,  de  la 
première  trésorier,  et  de  la  seconde  direc* 
teur.  ;li  recueillit  pendant  plus  de  vingt 
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;  ans  les- matériaux  pour  une  nouvelle 
de  Shakespeare j  qu'il  publia  en  18'«M4. 
Commission  Royale  chargée  de  la  rèor 
tion  dU'  Musée  Britannique  le  choisit  p 
secrétaire(1847),et  il  rendit  dans  ce  pbst< 
grands  services  ;  mais  il  ne  put  faire  ad 
ter  son  plan  pour  la  rédaction  du  ca^ 

gue  des  richesses  accumulées  dans  cét^ 
lissement.  En  1850,  M.  Collier  fut  cb 
comme  vice-prècident  de  la  Société 
Antiquaires,  aux  «  Transactions  »  dé 
quelle  il  a  amplement  collaboré.  En 
compense  des  sévices  qu'il  avait  rea 
comme  secrétaire  de  la  Commission 
Musée  Britannique,  il  lui  fut  accordé  ^ 
pension  annuelle  de2,500  francs  sur  la  1 
civile.  11  avait  refusé,  dès  1832,  plusié 
positions  dans  la  magistrature  qui 
avaient  été  offertes  par  lord  CampbelL 
Parmi  les  autres  publications  de  M.  i 
lier  nous  citerons  :  Une  édition  des  Bolfi 
de  Boxbnrgh  (A  book  of  Roxburgh  Ba 
des,  —  1847);  Extraits  des  Registres  âk 
Compagnie  ae$  libraires,  des  Livres  enn 
très  pour  publication  de  1557  k  1570  (Ext 
from  the  Registers  of  the  stationn  ers'  C 
pany,  etc.)  publié  en  1848;  I^oUeessm 
principaux  interprètes  du  Théâtre  de  Shê 
peare  (1849).  En  1858,  ii  a  publié  une 
Gonde  édition  de  son  Shakespeare,  e 
1862,  une  nouvelle  édition  des  oenvro 
Spenser.  A  propos  des  notes  margia 
manuscrites  aun  exemplaire  de  i'èdl 
in-folio  de  Shakespeare,  auxquelles  M^ 
lier  attritniait  une  date  leur  don! 
toute  l'autorité  qu'il  leur  croyait  dw 
qui  lui  permettait  de  les  utiliser  potB^ 
corrections  et  des  rectifications  peut 
andaoieuses,  une  vive  poltoiique  s'é 
dans  le  eamp  d'humeur  peu  coneiBI 
des  critiques.  Les  corrections  de  M.  I 
lier  hirent  repoussées  ;^il  est  vrai  qvL*i 
de  compte,  elles  ont  été  admises  b.  petf  j 

§ar  tous  les  nouveaux  éditeurs  de  Vm 
e  l'illustre  poète.  En  1866,  M.  Colffi 
commencé  une  série  deréimpressioi 
livres  rares  et  d'oeuvres  éparses  des 
poètes,  romanciers  et  pamphléC 
glais,  comprenant,  par  exemple  ai 
ïanges  poétiques,  commençant  avec 
en  1557,  pour  finir  en  160S,  avec  Dai 
11  a  publié  en  outre,  en  1865:  Exa} 
bliographique  de  livres  rarts  (Biblio|^ 
cal  Account  of  Rare  Books. — S  vol. 

COLLIER,  WrLUAM  Bbiuvard  AA 
comte  romain,  prélat  catholique  nn§ 
né  en  1805,  à  Richmond,  dans  le  oi 
d'York,  fit  ses  études  àAmpleforthfAn 
terre,  puis .  &  Douai  (France).  Il  fuf 
prieur  du  collège  de  Douai  en  18S( 
ouitta  ce  poste  en  1833,  pour  une< 
dans  le  Lancashire.  En  1834.  ii  fut  noil 
représentant  des  Pères  bénédictins  d 
gleterre  &  la  Cour  de  Rome  et,  pem 
qu'il  y  remplissait  ces  foucfions, 
nommé,  en  1840,  vicaire  apostolique 
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idooasaerédTéqne  par  le  cardinal 
Jtsosté  de  rarôheTdqoe  d'Edessa 
[éféqne  Kjle,  d'Ecosse.  Il  partit  pour 
m  1841,  et,  k  son  retour  eo  £a- 
1^,  fut  créé  comte  romain,  as- 
m  tréne  papal  et  évé^e  titulaire 
llMiis  (Maurice).  Il  quitta  déflniti- 
Maurice  en  1862,  ayant  reçu  du 
de  la  colonie,  sir  William  Stè- 
les plus  cordiales  félicitations 
»gres  moraux  opérés  durant 
it. 
L\0.\,  Albkrt,  aTOcat  et  littéra- 
»,  né  à  Metz,  en  1839,  j  fit  de 
îdes  classiques,  après  lesquelles 
i  en  Europe  et  en  Amérique.  De 
fnnce,  il  commença  son  droit 
j,  où  il  fonda  la  «  Société  lit- 
i^  EcoleSy  9  et  vint  l'acheTer  à 
d  avocat,  il  se  fit  inscrire  au 
I  de  sa  Tîlle  natale,  et  r  organisa 
1.  Vacca,  sous  l'inspiration  de 
liaeé,  le  «  Cercle  messin  de  la  li- 
Teoseignement,  »  qui  fut  le  premier 
isurre  d'initiative  courageuse  si 
résultats  excellents.  En  1863, 
Collignon  fondait  à  Paris  la  Re- 
%  sons  le  patronage  de  MM.  Ju- 
i  et  Eugène  Pelletan  ;  mais  après 
lottes  et  de  persécutions,  la  A^- 
dut  disparaître.  M.  A.  Coilî- 
coOaboré,  en  outre,  à  la  Morale 
ite,  à  la  Libre  peruée^  à  Vlndépen- 
Ubertéj  à  la  Coopératioriy  à  VEn^ 
Ixâquey  au  Progrès^  &  la  Vie  pra-- 
ùmrrierf  etc.,  et  publié  &  la 
IGermer-Bailliëre;  VArt  et  la  Vie, 
al  (1869). 

'éclata  la  guerre  avec  la  Prusse, 
Coliignon  se  rendit  à  Metz  et 
iox  combats  de  Gravelotte  et  de 
1. 11  fonda  ensuite  le  Journal  de 
lal  républicain  et  patriote,  dans 
1  dépit  des  riffueurs  de  l'autorité 
il  ne  cessa  de  prêcher  la  rèsis- 
prix.  Inscrit  au  barreau  de 
)ais  l'annexion  de  son  malbeu- 
à  ^Allemagne,  M.  Albert  Colli- 
ipe  de  travaux  littéraires,  prin- 
des  onestions  d'instruction  et 
I  et  d  économie  politique.  Il  a 
tme  série  d'Etudes  sur  les  phtloso^ 
|xvin*  siêeley  dont  la  première  :  Di- 
vie  et  ses  œuvres,  a  paru  récem- 
76).  Il  est  rédacteur  en  chef  de 
re,  journal  h^domadaire 
itable  intérêt,  et  le  seul  de  ce 
16  noQs  possédions. 
■"'ÏCMf,  Charles  EruEroas,  îngé- 
leais,  conseiller  d'Etat,  né  &  Metz, 
1802.  Elève  de  l'Ecole  polytech- 
en  sortit  en  1823  dans  le  corps 
its  et  ebaussées.  Attaché  aux  tra- 
diemin  de  fer  de  l'Est  comme  in- 
fn  chef  de  première  classe,  il  fut 
1^,  député  de  Sarrebourg,  k  une 
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élection  complémentaire,  et  fut  réélu  en 
1846.  M.  Ch.  Coilîrnon  siégea  parmi'  les 
députés  ministériels  et  soutint  aveuglé- 
ment la  politique  de  M.  Ouizot.  La  rêve* 
lutlon  de  février  le  rendit  k  ses  fonctions 
d'ingénieur  en  chef,  et  il  fut  nommé  ins- 
pecteur général  en  1854.  En  1857,  M.  Gh. 
Coliignon  fit  partie  du  corps  d'ingénieurs 
français  chargés  par  le  gouvernement 
russe  d'établir  en  Russie  un  nouveau  ré- 
seau de  chemins  de  fer.  Il  a  été  Mu  con- 
seiller d'Etat  par  l'Assemblée  nationale  le 
22  juillet  1872. 

M.  CoUignon  a  publié  :  Du  Coneours  des 
canaux  et  des  chemins  de  fer  et  de  Vackéve- 
fuent  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  (1846). 
•—  Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1867. 

COLLIN  DE  PLANCY,  Jacques  Albin 
Simon  Collin -Danton  (dit),  écrivain  fran- 
çais, que  quelques-uns  de  ses  biographes 
font,  mais  à  tort,  paralt-il,  cousin  de  Dan- 
ton le  conventionnel,  est  né  à  Plancj 
(Aube),  le  28  janvier  1794.  Ayant  terminé 
ses  études  au  collège  de  Troyes,  il  vint  à 
Paris  en  1814,  s'occupa  dès  lors  de  littéra- 
ture, travailla  pour  les  libraires  et  devint 
lui-même  libraire-imprimeur.  De  1824  k 
18dO,  il  s'occupa  également  d'entreprises 
de  travaux  publics,  et  coopéra  k  l'ouver- 
ture de  la  rue  Rodier,  dans  le  quartier  de 
Charenton  et  de  la  rue  Vanneau,  dans  le 
faubourg  Saint-Germain;  mais  la  révolu- 
tion de  juillet  compromit  ses  affaires,  et 
il  dut  les  abandonner.  Il  se  rendit  alors 
en  Belgique,  où  il  devint  collaborateur 
d'un  grand  nombre  de  journaux  et  de  re- 
vues, et  pubRa  divers  ouvrages.  De  retomr 
en  1837,  il  fonda  à  Plancy  une  sorte  de 
phalanstère  qui,  par  une  transformation 
semblable  à  celle  qui  s'opéra  dans  son 
esprit  au  même  moment,  devint  la  «  So- 
ciété de  Saint- Victor  pour  la  propagation 
des  bons  livres.  »  En  1839,  il  alla  fonder 
en  Hollande  une  imprimerie  et  une  école 
de  gravure.  C'est  à.  cette  époque  que,  ré- 
pudiant les  productions  de  sa  plume, 
mises  à  l'index,  il  fit  amende  honorable, 
se  réconcilia  avec  l'Eglise,  et  refondit,  en 
conséquence,  ses  ouvrages  incriminés.  Il 
ne  s'est  plus  écarté,  depuis,  de  la  voie  or- 
thodoxe. —  On  a  de  M.  Collin  de  Plancjr, 
k  partir  de  1814  :  les  Contes  noirs;  le  Dic- 
tionnaire infernal;  le  Dictionnaire  féodal; 
Mémoires  d'un  vilain  du  xiv*  siècle  ;  Taxa  des 
parties  casuetles  de  la  boutique  du  Pape  ;  Bio- 
graphie pittoresque  des  jésuites;  le  Diable 
peint  par  lui-fnSme;  le  Droit  du  Seigneur; 
Dictionnaire  des  reliques  et  des  images  mirO' 
eukuses,  etc.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  ce 
sont  ces  ouvrages  qui,  mis  k  l'index^ 
furent  les  uns  entièrement  refondus,  comme 
le  Dictionnaire  infernal,  les  autres  totale- 
ment enlevés  de  la  eirculation.  Pendant 
son  séjour  en  Belgique,  M.  Collin  de  Pldn<nr 
avait  en  outre  publié  ;  Fastes  militaires  de 
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la  Belgique,  histoire  des  premières  années  du 
régne  de  Léopold  l^  (4  vol.);  Chroniques  des 
rues  de  Bruxelles,  etc.  Il  a  donné  depuis  sa 
conversion  une  quantité  de  livres  édifiants, 
propagés  par  les  soins  de  la  Société  de  Saint- 
Victor  ;  ce  sont  :  Légendes  de  la  sainte  Vierge  ; 
Légendes  des  origines;  la  Légende  du  Juif- 
Errant;  la  Chronique  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon; le  Champion  de  la  sorcière;  la  Cour  du 
roi  Dagobert  ;  les  Douze  convives  du  chanoine 
de  Tours;   Légendes  des  sept  Péchés  capi- 
taux; Légendes  des  commandements  de  Dieu; 
Légendes  des  esprits  et  des  démons  qui  circu' 
lent  autour  de  nous  ;  le  Roman  du  Renard;  le 
Chansonnier  du  Chrétien ,  recueil  d'invec- 
tives rimées  à  l'adresse  des  philosophes  ; 
à  quoi  il  convient  d'ajouter  :  la  Vie  et  les 
Légendes  intimes  de  Napoléon  /«'  et  de  Napo- 
léon Il  y  le  Dictionnaire  des  athées,  etc.  De 
ce  qui  pouvait  être  utilisé  de  ses  ouvrages 
condamnés  jadis,  M.  Collin  de  Plancy  a 
formé  une  Bibliothèque   des  Légendes  en 
vingt  volumes;  il  a  dirigé,  pendant  une 
dizaine  d'années,  le  Magasin  catholique  il- 
lustré, organe  de  la  Société  de  Saint-Vic- 
tor ;  enfin  il  a  sur  le  métier  plusieurs  ou- 
vrages considérables  par   leur  volume, 
racontant  les  Vies  des  Saints,  Saintes  et 
Bienheureux,  et  les  légendes  qui  les  con- 
cernent. 

GOLLING  WOOD,  Cuthbbrt,  médecin  et 
naturaliste  anglais,  né  à  Greenwich,  le  25  dé- 
cembre 1826,  fit  ses  études  à  Técole  du 
Collège  du  Roi,  à  Londres,  t  l'Eglise  du 
Christ,  à  Oxford,  à  l'Université  d'Edim- 
bourg et  à  l'Hôpital  de  Guy,  à  Londres.  Parti 
ensuite  pour  le  continent  il  alla  étudier  la 
médecine  à  Paris  et  à  Vienne.  De  1858  à 
1866,  il  résida  à  Liverpool,  occupant  pen- 
dant cette  période  la  chaire  de  botanique 
à  l'Ecole  de  médecine  et  celle  de  biologie 
à  l'Ecole  des  sciences  de  cette  ville.  Il  lut 
secrétaire  honoraire  de  la  Société  litté- 
raire et  philosophique  de  Liverpool  et 
vice -président  du  a  Naturalists'  Field 
Club,  V  sociétés  dont  il  est  aujourd'hui 
membre  honoraire.  Il  est  également  mé- 
decin principal  de  l'Hôpital  du  Nord  de 
Liverpool.  M.  CoUingwood  est,  en  outre, 
membre  de  la  Société  linnéenne  depuis 
1853  et  en  présida  le  conseil  en  1868.  En 
1866-67,  il  entreprit,  avec  la  sanction  de 
l'Amirauté,  un  voyace  scientifique  ayant 
pour  objet  principal  l'étude  de  la  zoologie 
de  la  mer,  et  visita  la  Chine,  Formose, 
Bornéo  et  Singapour.  Les  résultats  de  ce 
voyage  sont  consignés  dans  :  Excursions 
Sun  naturaliste  sur  les  côtes  et  dans  les  eaux 
de  la  mer  de  Chine  (Rambles  of  a  Natdra- 
list  on  the  Shores  and  Waters  of  the  China 
Sea),  publié  en  1868,  et  dans  de  nombreux 
mémoires  lus  devant  les  Sociétés  savantes 
ou  publiés  dans  les  journaux  scientifiques. 
Il  est  également  l'auteur  de  une  Vision  de 
la  création,  poème,  dont  il  a  paru  une  se- 
conde édition  en  1875;  et  de  l'Oiseau  de 
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passage  {ihe  travelling  Bird),  qui  a 
aussi  une  seconde  édition  en  1873.  M 
CoUingwood  est  membre  étranger  d 
Société  physico- économique  de  Kosi 
berg,  etc. 

COLLINS,  William  WiLKiK,romai 
anglais,  fils  aîné  d'un  paysagiste  dii 
gué,  William  Collins,  et  de  la  sœh 
Mme  Carpenter,  peintre  de  portralti^: 
eut  une  grande  renommée  dans  son  p 
est  né  à  Londres,  en  janvier  1814.  ^ 
éducation  terminée,  il  passa  deux  aa 
Italie  avec  ses  parents,  puis  au  r^ 
entra  chez  un  négociant,  en  vertu  ( 
contrat  dûment  paraphé  qui  le  liait  i 
quatre  ans  au  commerce  du  thé.  1 
mort  de  son  père^  il  avait  abandon] 
commerce  et  suivait  les  cours  de  Drol 
l'école  de  Lincoln's  Inn.  Sa  pren 
œuvre  littéraire  est  une  biographie  d^ 
père,  avec  un  choix  de  ses  notes  de  t 
ges  et  de  sa  correspondance  :  Memoi 
the  life  of  W.  Collins,  etc.  (1848,  2  1 
A  partir  de  cette  époque,  M.  Ck>llii 
livra  entièrement  à  la  littérature  d 
blia  successivement  :  Antonina  ou  la  i 
de  Rome,  roman  du  quinzième  Siècle  (j 
3  vol.);  Promenades  au  delà  des  ChenA 
fer,  ou  notes,  prises  à  pied,  sur  le 
nouaiUes  (1851);  Basil,  histoire  de  U 
moderne  (1852, 3  vol.);  A  Cache-Cache  ( 
and  Seek.—  1854, 3  vol).  Vers  cette 
que,  M.  Collins  devint  l'un  des  colliM 
teurs  des  Household  Worlds,  revue  p 
laire  dirigée  par  Charles  Dickens  ;  ; 
Nuit(l^Q,  2  vol.),  et  Le  lourd  Secret  {] 
2  vol.),  y  parurent  d'abord.  Vinrent 
suite  :  La  Reine  des  Coeurs  (1859,  3  i 
La  Femme  en  blanc  (1860,  3  vol.)$  i 
Nom  (1862.  3  vol.).  Ces  deux  det 
parurent  dans  les  colonnes  du  jûii 
par  lequel  Ch.  Dickens  remplaça  la 
cèdent:  AU  the  year  round  avan 
prendre  la  forme  de  volumes.  Puis  ; 
Mélanges  (1863.  2  vol.);  Armadale  ^ 
2  voL);  La  Pieire  de  Lune  (1868,  3 
Homme  et  femme  (1870,  3  vol.); 
Miss  Finch  l  (1872)  ;  Mademoiselle  ou 
et  autres  histoires  à  l'état  d'ébauche 
la  Nouvelle  Madeleine  (1873)  ;  la 
Femme,  qui  parut  d'abord  dans  le 
où  il  en  fut  dit  beaucoup  de  mal,  la 
cation  achevée  (1875)  etc. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Cq 
outre  un  grand  nombre  d'éditions  ei| 
gleterre  et  aux  Etats-Unis,  ont  été  tri 
en  français,  en  italien,  en  allemail 
hollandais,  eu  danois,  en  russe,  etc.' 
membre  de  la  Société  (Guild)  de  JÂ 
ture  et  d'Art,  et  a  toi:gours  pris  une 
très -active  aux  représentatiozis  d' 
teurs  données  à  son  bénéfice.    Il  a  i 

Eour  le  théâtre  :  Le  Phare  (  the  li 
ouse),  d'abord  joué  chez  Charles  Dîd 
et  transporté  ensuite  sur  la  scène  dai 
tre  Olympique  (1855);  TAMme  (tlieFi 
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,  joué  également  chez  Dickens,  et 
B,  assisté  d'antres  amateurs,  puis  à 
fliUoT  of  Illustrations  »,  au  bénè- 
idek  souscription  Jerrold;  enfin,  au 
*(Tifle,  à  Paris,  en  1868;  et  Noir  et 
m  collaboration  avec  M.  Fechter, 
tt  Théâtre  d'Adelpbi,  en  1869.  ,— 
a  achevé  le  dernier  ouvrage  du 
Charles  Dickens;  le  mystère  a'Ed- 
\Èmiy  commencé  à  paraître  par  séries 
L  et  qui  a  été  traduit  en  français, 

MoRTiMSR,  poète  et  roman- 
igiais,  est  né  à  Pljmoutb,  en  1827, 
s  élevé  dans  une  école  particulière. 
Toué  de  bonne  beure  au  jouma- 
!(  à  la  littérature,  il  fut  en  relations 
avec  plusieurs  journaux,  principa- 
afec  le  Globe^  de  Londres.  Il  s  est 
i  véritable  réputation  comme  auteur 
(lers  de  Société.  »  On  cite  de  M.  M. 
\:  Chansons  d*Eté  (1860);  Idylles  et 
))  ;  f  Auberge  aux  étranges  réunions^ 
\h!ésies  (1871).  Voici  ses  principaux 
\:  Qui  est  V héritier  ?  (1865)  ;  la  Douce 
rh^e  (1868);  la  Porte  d'Ivoire  (1869); 
de  VUfien  (1870);  Marquis  et 
(1871)  ;  Deux  plongeons  pour  une 
la  Princesse  Clarisse  (1872); 
(1873);  le  Cafniee  du  Squire  SU- 
[1873);  M.  CarHngton  (1873),  signé 
lonvme:  «  R.  T.  Cotton  »;  Trans- 
(1874);  France*  (1874).  Un  volume 
»,  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
en  1871,  et  intitulé:  le  Secret  de 
Vie,  est  aussi  de  la  plume  de 
limer  Collins.—  Il  fait  partie  de  la 
ion  du  London  Magazine,  publication 
insuelle  paraissant  depuis  le  15 

1875. 

^^DAAGE,    Gabriel  Frâdéric, 

(ulte  français,  né  à  Paris,  le  7 

113,  fit  ses  études  au  coUéçe  Henri 

Isoivit  les  cours  de  TEcole  de  Droit. 

icLé  en  1834,  il  entra  dans  une 

[d'avoué  ;  mais  il  la  quitta  en  1836, 

iétudesetfut  reçu  docteur  en  1837. 

au  concoursprofesseur  suppléant 

s,  an  mois  de  juillet  1841 ,  il  sup- 

lant  prés  de  deux  ans,  de  1845  & 

sa  chaire  de  droit  constitutionnel, 

alors   ambassadeur  à  Rome.  Ëa 

fut  nommé,  à  la  suite  d'un  con- 

[professeur  titulaire  à  la  chaire  de 

[are  civile.  M.  Colmet-Daage  a  été 

'  doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de 

le  13  mai  1868.  —  Il  a  refondu  et 

^té  Touvrage  de  Boitard:  Leçoiu  de 

re  civile  et  criminelle,  aujourd'hui 

lu  à  sa  dixième  édition,  et  l'a  enri- 

>iniii^ii/atre5,  aussi  vraiment  dignes 

tonne,  d'un  grand  écrivain,  que  d'un 

insulte  par  le  fond. 

>hQet-Daage  est  officier  de  la  Lé - 

'Hooneur  depuis  1869. 

^MB  (or),  Louis  Joseph  François 
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Isidore,  eénéral  français,  né  à  Figeac,  le  6 
janvier  1823.  Elève  du  Saint-Cyr,  il  en  sortit 
en  1844,  comme  sous-lieutenant  dans  l'in- 
fanterie, alla  réjoindre  son  régiment  en 
Algérie  et  ne  quitta  plus  la  colonie  pen- 
dant vingt-six  ans.  il  y  conquit  naturel- 
lement tous  ses  grades  :  promu  lieute- 
nant en  1849,  capitaine  aux  chasseurs  à 
pied  en  1854,  il  fut  nommé  chef  de  batail- 
lon au  90*  de  ligne  en  1859,  passa  au  2^  ré- 
giment étranger,  devint  lieutenant-colonel 
au  3*  régiment  ae  turcos  en  1860,  passa  au 
3«  régiment  de  la  même  arme  et  fut  promu 
colonel  du  17«  de  ligne  le  12  août  1864. 
M.  de  Colomb  s'est  signalé  dans  la  plu- 
part des  expéditions  contre  les  tribus  in- 
soumises et  à  mérité  plusieurs  citations  à 
l'ordre  du  jour  de  l'armée.  Appelé  au 
commandement  du  cercle  de  Tiaret  en 
1867,  puis  successivement  à  celui  de  la 
subdivision  d'Aumale  et  de  la  subdivision 
de  Mascara,  il  fut  nommé  général  de  bri« 
gade  le  30  mars  1870,  et  fît  en  cette  qua- 
lité l'expédition  de  rOued  Guir  et  celle 
d'Ain  Cnaîr,  sous  le  commandement  du 
général  de  Wimpffen.  Maintenu  en  Algé- 
rie, par  besoin  d'hommes  spéciaux,  lors 
de  1  ouverture  des  hostilités  contre  les 
Prussiens,  le  général  de  Colomb  remplaça 
le  général  Chamsj  à  la  division  de  Tlem- 
cen,  quand  celui-ci  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l'armée  de  la  Loire. 
Nommé  toutefois,  à  son  tour  au  comman- 
dement de  la  l*!*  division  du  15«  corps,  il 
quitta  l'Algérie,  pour  la  première  fois  de- 
puis son  entrée  oans  la  carrière,  le  23  dé- 
cembre 1870  ;  il  passa  peu  après  du  15« 
au  17*  corps,  et  prit  part  &  la  oataille  du 
Mans,  où,  à  la  tète  d  une  faible  division, 
il  tint  tête,  pendant  toute  une  journée,  sur 
le  plateau  a'Auvones,  devant  Yvrée,  à  des 
forces  beaucoup  supérieures,  dirigées  par 
le  prince  Frédéric-Charles.  Après  la  re- 
traite delà  seconde  armée  de  la  Loire,  M.  le 
général  de  Colomb  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l'armée  de  fireta^ne,  qui 
était  à  organiser,  et  devait  être  hcenciée 
avant,  en  vertu  de  l'armistice. 

Nommé  général  de  division  à  la  fin  de 
décembre  1870,  M.  de  Colomb  fut  main- 
tenu dans  son  grade  par  la  commission 
de  révision  des  grades,  pour  prendre 
rang  du  16  septeniore  1871.  Il  iit  ensuite 

f>artie  de  la  commission  de  classement  de 
'infanterie  au  ministère  de  la  guerre.  M.  le 
général  de  Colomb  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  16  mars  1866; 
il  est  également  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Olaf  de  Suède  et  Norvège. 

COLOMBET  (de)  Anatole,  homme  po- 
litique français,  sénateur,  né  à  Langogne 
(Lozère),  le  7  septembre  1833.  Maire  de 
Langogne  et  président  du  conseil  général 
de  la  Lozère  sous  l'empire,  M.  de  Colom- 
bet  a  été  élu  représentant  de  ce  départe- 
ment à  l'Assemblée  nationale  le  8  février 
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1871,  et  prit  place  à  rextrême  dioite.  Le 
8  octobre  suivaut,  il  était  réélu  membre 
du  conseil  général  de  la  Lozère,  dont  il 
redevenait  ensuite  président  ;  il  a  été 
maintenu  au  fauteuil  présidentiel  au  re* 
nouvellement  des  bureaux  des  conseils 
généraux  qui  eut  lieu  le  21  août  1876.  Lé- 
gitimiste intransigeant,  non  moins  ferme  - 
ment  clérical  d'ailleurs,  M.  de  Colombet 
est  Tun  des  auteurs  de  Tamendement  aux 
lois  constitutionnelles  tendant  à  exclure 
de  la  première  magistrature  de  la  Répu- 
blique tout  «  membre  des  familles  qui  ont 
régné  sur  la  France.  »  Il  a  également  si- 
gné, en  juin  1874,  la  proposition  de  réta- 
blissement de  la  monarchie.  Il  a  fait 
partie  du  pèlerinage  k  Paray-le-Monial 
avec  plusieurs  de  ses  collègues,  et  avec 
eux,  a  signé  la  fameuse  adresse  d'adhé- 
sion au  Syllabus  qui  fut  ensuite  remise  au 
pape. 

M.  de  Colombet  a  été  élu  sénateur  de 
la  Lozère  avec  M.  de  Ohambrun,  dont  le 
nom  figurait  à  c6té  du  sien  sur  la  liste  de 
r  tt Union  conservatrice»,  le  30  janvier 
1876,  et  comme  celui  de  M.  de  Chambrun, 
son  mandat  expire  en  1879.  Il  a  été  en 
outre  élu  (le  dernier  et  au  second  tour) 
secrétaire  du  sénat. 

COLOIVIVA  DE  CASTIGLIOXE  (du- 
chessb)  Adèlb  d'Affry,  connue  dans  le 
monde  des  arts  sous  le  pseudonyme  de 
Marcello,  femme  sculpteur  italienne,  d'ori- 
gine Suisse,  née  le6  juillet  1837.  Elle  épousa 
ie  5  avril  1856,  le  duc  Charles  Colonna  de 
Castiglione-Aldovrandi,  de  la  branche  ca- 
dette des  Colonna  Pagliano,  qu'elle  perdit 
au  bout  de  quelques  mois  d'union.  La 
duchesse  Colonna  se  voua  alors  à  l'étude 
des  beaux-arts  et  principalement  de  la 
sculpture.  Elle  a  exposé  à  Paris,  au  salon 
de  1863,  plusieurs  bustes,  dont  celui  de 
Bianca  Capello,  grande  dvjchesse  de  Toscane^ 
qui  eut  un  très-grand  et  très-légitime  suc- 
cès; en  1865,  elle  a  exposé  un  autre  buste: 
la  Gorgone.  Depuis  lors,  madame  la  du- 
chesse Colonna  n'a  guère  cessé  d'exposer 
aux  divers  salons  annuels,  notamment, 
en  1875,  un  buste  de  Belle  Romaine  et  un 
Redemptor  mundi  qui  ont  été  très-remar- 
ques, et  h  celui  de  1876  un  buste  en  mar- 
bre :  Portrait  de  madame  la  comtesse  de  K... 
—  On  lui  doit  en  outre  une  statue  colos- 
sale de  Guillaume  Tell,  pour  la  ville  d'Al- 
torf. 

COLONNE,  Edouard,  musicien,  chef 
d'orchestre  français,  né  à  Bordeaux,  vers 
1838;  entra  au  Conservatoire,  où  il  fut 
élève  de  M.  Girard,  pour  le  violon,  et  y 
remporta  un  premier  prix  de  violon  et  un 

{premier  prix  de  fugue.  Il  a  fait  partie  de 
'orchestre  de  l'Opéra  et  de  la  Société  de 
musique  de  chambre  fondée  par  M.  La- 
moureux  (voyez  ce  nom).  Vers  1872,  il 
fondait  lui-même  l'Association  artistique, 
qui  donna  ses  concerts  d'abord  à  l'Odéon, 
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puis  au  Châtelet.  Cest  à  ce  dernier 
tre  qu'ont  été  exécutés  :  Marie  Mugt 
oratorio  de  M.  Massenet  ;  la  Forêt, 
symphonique  de  madame  de  Granc 
Phaêton^  de  M.  C.  Saint-Saéens,  des 
ments  de  Fiesque,   opéra  inédit    di 
Edouard  Lalo  (voyez  ce  nom),  ainsi] 
la  plupart  des  compositions  émananf 
jeunes  musiciens  français.   Sous  ce 
port,  M.  Colonne  a  certainement 
de  véritables  services.  Jeune,  c'est 
leurs  un  artiste  intelligent,  actif  et 
ble.  —  Il  a  dirigé,  en  1876,  l'orchesti 
Casino  de  Dieppe. 

COMBES.  François,  littérateur  fi» 
professeur  d'histoire  à  la  faculté  di 
très  de  Bordeaux  né  à  Alby,  le  27 
tembre  1816,  fit  ses  études  dans  sa 
natale  et  fut  reçu  agrégé  d'histoire  en 
et  docteur  es  lettres  en  1856.  Profi 
au  collège  de  Pamiers  depuis   i: 
passa  en  la  même  qualité  à  Paris,  ai 
tége  Stanislas  en  1848  et  au  lycée 
parte  en  1853;  fut  nommé  inspectei 
cadémie  à  Lons-le-Saulnier  en     li 
professeur  d'histoire  à  la  Faculté  di 
très  de  Bordeaux  en  1860.  M.  F.  Coi 
a  été  chargé  de  diverses  missions  scî 
fiques  à  l'étranger:  en  Hollande  en 
en  Italie  en  1864,  et  en  Suisse  en  li 
en  a  publié  le  résultat,  au  retour, 
divers  mémoires  sur  les  documents  hij 
ques   découverts  dans  les  archives] 
pays  qu'il  venait  de  visiter,  préalable 
lus  aux  réunions  annuelles  des  So< 
savantes,  à  la  Sorbonne.  —  II  a  pi 
L'abbé  Suger^  histoire  de  son  ministen 
sa  régence  (1853),  honoré   d'une   me 
au  Concours  de  l'Institut;  Histoire  gt 
de  la  Diplomatie  européenne (1854^55,  2 
la  Russie  en  face  de  Constaninople  et  de\ 
rope  (1856)  la  princesse  des  Ursins^  essl 
sa  vie  et  son  caractère  politique  (1858)  ;  I 
réchal  de  Montmoreticj/,  tragédie,  joui 
1866  sur  le  théâtre  de  Bordeaux,  avi 
gier  dans  le  rôle'principal  ;  Correspoi 
française  inédite  du  Grand  Pensionnai} 
de  Witty  dans  la  «Collection des  Docui 
inédits  9  sur  l'histoire  de  France  (187; 
cite  parmi  les  cours  les  plus  remar< 
professés  par  M.  F.  Combes,  depuÎ! 
notamment  :  Histoire  de  la  Monarchie^ 
sienne  et  de  sa  fondation,  principcUei 
près  la  correspondance  de  Voltaire  et 
déric  H;  Histoire  des  Invasions  germai 
en  France,  depuis  Clovis  jusqu'à  nos 
Histoire  des  libérateurs  de  Nations, 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savai 
est  chevalier  de  la  Légion  d'bonnei 
puis  1869. 

COMETTANT,  Oscar,  composite! 
musique  et  écrivain  français,  né  en  ] 
Bordeaux,  où  il  a  fait  ses  études.  Apj 
séjour  assez  assez  prolongé  aux  ' 
Unis,  il  revint  en  France  et  collai 
divers  Journaux  parisiens,  notamoK 
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i,  éetà  il  est  derenn  le  fémlietomste 
êaï  et  an  ÊÊenesinly  journal  de  musi- 
i  &lie  temps  il  oomposait  des  roman- 
[dÉsBoreeaiixde  musiqoe  pour  piano, 
ipvodidsail  eomme  virtaoïse  dans  des 
(■■tsoÉil^zéeQlait  surtout  des  mor- 
mdesaeompositîon.  — Il  a  fondé,  en 
S,  «m  ma^Bume  Comettant  Vlnstitut 
jhofàb  de  musique  pour  dames,  où 
des  coors  de  solfège,  ohant, 
Mf  orgue,  luurmonie,  aecompagne- 
■^«le.  qui  semblent  avoir  do  succès. 
h»a  de  M.  Comettant  :  Trou  ans  aux 
tt(M  (1S57);  la  Propriété  intellectuelle, 
■■/  éê  vme  de  la  morale  et  du  progrès 
t)  SistBwe  éTmn  inventeur  au  dia^nui- 
r«Kfe,  Adolphe  Sax,  set  ouvraget  et  $e$ 
1(1^60);  leifeuveau  Monde,  seéne  de  la 
iMikiàimt  (1801);  Musique  et  musieieHS 
B;  te*  CèeiHmtiam  iwonnuee  (186S)  ; 
mifte  tellequ'eUeest,  voyageaneedoetiçue 
mdBonmeaudans le  Nord  et  le  Sud  des 
m»  (1864);  le  Dtmemark  Ulqviil  est. 
m  Foyage  pittoresque  et  anecdoiique 
Vklhed  etlesuddes  Etats  Unis  d*Amé^ 
MHS]  iUut^tré'yde Eaut  en  Bas^  impree- 
ffp^éennes  (1868);  Francis  Planté, 
fà'muticttl  (1874),  etc. 
■m&iCAJLIX ,  François  CLkVDWB, 
he  français,  né  h  Lyon,  le  S8  août 
^CBtèJère  de  l'Eeole  des  Beaux- Arts 
l^'vittenaiaLle.  M .  Compte-Catix,  qui  a 
Il  à  toiis  les  genres,  a  obtenu  des 
p  piiDdpalement  dans  la  peintnre 
ppe.  Il  a  débuté  au  Salon  de  1840. 
ikie  cet  artiste  :  Une  Sainte  Elisabeth 
{;  ks  Deux  Couaeils  (1845)  ;  f  Amour  au 
laet  rÂmeÊOr  au  village  (1846);  Seule 
M^  et  Pmrirait  de  M§r  Pavf,  évéque 
^  (I8tt)  ;  Wortume  ef  Bonheur  (1852)  ; 
kioifmt  wen  Ht  (1853);  Pauvre  mère  et 
i*«  Ceins  (1854);  Soutien  et  Pardon 
^— BzporatîOB  Universelle);  le  Chant 
Msnsl,  les  Biches  ef rayées  (1858); 
Ite^  Cesur  (4850);  la  Forêt  de  Bofndy 
%Bify  pasde  fUmée sans  feu.  Corn- 
^epprend  à  pécher  y  Souvenir  de  Bresse 
W;k  Yial  amif  (qui  reparut  à  l'Exposi- 
Mrerselle  de  1867),  Le  départ  des  hi- 
Hb,  k  Jour  des  morts  (1863)  ;  les  Amies 
Mâm,  le  Nid  d'hirondelles  (1864);  le 
y  opères,...  Et  rose  elle  a  vécu  (1867); 
p,Snfor^{lS6e);la  Lectrice,  le  Pae- 
Vi»al(l867);  Sous  la  charmille^  Made^ 
m  Rm  (1868> ,  rOrpheline,  la  Prairie 
%  Pauere  amour  (1870)  ;  la  Leçon  de 
M*e,  Portrait  de  la  princesH  Chris» 
'«  Moftfpensîer (1872);  «  Paunre  grand' 
^l*  H  Simple  histoire  {IS13);  des  JPor- 
k;  T€MS0,  Pm  te  plus  peHt  frère  (1876). 
*Compte43alîx  a  obtenu  une  médaille 
^dasse  en  1844,  avee  ra{>pel  en  1857, 
^tl  1858,  et  est  désormais  hors  con- 

MVTONyHBcaT,  acteur  anglais,  né  en 
L  Ajant  joué  par  nasard  sur  un  théAtre 
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de  province,  il  y  accepta  un  engage- 
ment sans  autre  arrière-i>ensée;  mais  il  y 
prit  goût  et  adopta  définitivement  la  pro- 
fession d'artiste  dramatique,  étant  du 
reste  encore  fort  ieune.  Il  courut  dès  lors 
la  province,  rempii8sant,'suivant  les  enga- 
gements qu'il  contractait,  tantôt  des  réles 
comiques  et  tantôt  des  rôles  tragiques,  et 
fit  enfin  son  apparition  à  Londres,  en 
1837^  à  r«English  Opéra  House,  »  aujour- 
d'hm  le  Lyceum,  dans  un  drame  musical 
intitulé  :  Blanche  de  Jersey.  Il  ne  tarda  pas 
à  devenir  l'acteur  favori  de  ce  théfttre. 
Après  avoir  accompli  divers  engagements 
A  Durry  Lane,  à  l'Olympiqueet  autres  théA- 
tre  métropolitains,  M.  Compton  entra  au 
théâtre  de  Haymarket.  Ses  rôles  préférés, 
ceux  où  il  excelle,  appartiennent  princi- 
palement aux  personnages  de  Shakes- 
peare :  Le  fossoyeur,  à^namUt;  Touchs- 
tone  de  Comme  il  vous  plaira  ;  Launcelot 
Qobbo,  le  valet  de  Shylook,  du  Marehamd 
de  Venise;  Autolycus,  du  Conte  d'Hiver; 
Master  Slender,  des  Joyeuses  commères  de 
Windsor,  etc. 

CONGRE^E,  Richard,  écrivain  anglais, 
né  le  4  sepftmbre  1818;  fit  ses  études  à 
Rugby  sous  la  direction  du  docteur  Ar- 
nold, puis  devint  professeur  au  collège 
de  Wadbam,  à  Oxford,  ensuite  Assistant 
Master  au  collège  de  Rugby  où  il  ne  resta 
que  peu  de  temps  et  qull  quitta  pour  re- 
prendre sa  chaire  au  collège  Wadnam.  En 
1855,  il  publia  un  petit  volume  sur  rEia- 
pire  d'Occident  (the  Romam  Empire  of  the 
West)  et  une  édition  de  la  Politiquey  dA- 
ristote  (2«  èdit.  1874).  Il  abandonna  le 
{M'ofessorat  vers  cette  même  époque  et  se 
plongea  dans  l'étude  du  système  de 
Comte.  Il  a  publié  depuis  lors  :  Gibraltar^ 
brochure  sur  les  affaires  de  Flnde,  dans 
laquelle  il  conseille  l'abandon  de  cette  co- 
lonie dont  il  juge  la  défense  impossible, 
mais  à  laquelle  la  reine  d'Angleterre  doit 
depuispeufjuîn  1876) le  titre  d'Impératrice. 
L'ttalie  et  les  Puissances  occidentales  ;  EU» 
sabeth  d'Angleterre;  ie  Gaténhisme  de  Religion 
positive  ;  -  (1858)  ;  Essays  :  PoUticalf  Social 
and  ReUgious  (1874),  etc. 

€03îlL^  PiBRRB,  publiciste  français,  né 
à  Saint-Denis  (Ile  de  la  Réunion), le  30  jan- 
vier 1832,  fit  ses  études  à  Paris.  Fils  d'un 
ancien  rédacteur  en  chef  du  Temps^  en 
1840,  il  débuta  de  bonne  heure  dans  le 
journalisme.  Il  rendit  compte  du  Salon 
de  1857  dans  le  Messager  de  Paris,  fonda, 
en  1859,  la  Gaxette  des  Etrangers,  sous  le 
pseudonyme  de  «  Paul  de  (%ialandré,  »  et 
devint  successivement  rédacteur  en  chef 
de  la  Gazette  de  Savoie,  de  Chambéry,  en 
1860,  du  Progr^.^  d6  ia  Sart^,  en  1861  et  du 
Courrier  des  Deux  Charentes  en  1862.  Re- 
venu à  Paris  vers  le  commencement  de 
1865,*  M.  Gonil  a  collaboré  successivement 
au  Momteur,  à  Vlnternationaly  au  Siècle,  A 
la  Liberté^  au  XIX*  Siècle,  an  Gaulois  où, 
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pendant  le  siège  de  Paris,  il  rédigeait  une 
Chronique  de  la  Garde  nationale;  et  dirigé 
de  1865  à  1872,  Ylllmtration  militaire.  Il  a 
aussi  collaboré  au  grand  Dictionnaire  du 
XIX**  siècle  de  P.  Larousse.  On  a  de  cet 
écrivain,  outre  les  travaux  indiqués  ci- 
dessus  :  Une  traduction  de  la  Francesca  di 
Rimini,  de  Silvio  Pellioo  (1853)  ;  Liberté, 
égalité  fraternité^  argent,  crédit,  association, 
brochure  (1870)  ;  Monographie  de  la  question 
des  sucres  (1871),  où  il  prend  la  défense  des 
intérêts  économiques  aes  colonies. 

GONNAUGHTIduc  ob),  Arthur  William 
Patrick  Albert,  cnevalier  de  la  Jarretière, 
du  Chardon,  de  Saint-Patrick,  ^nd'croix 
de  Tordre  de  Saint-Michel  et  Saint-George, 
prince  du  Royaume-Uni,  duc  de  Saxe, 
prince  de  Cobourg  et  Gotha,  troisième  iils 
de  la  reine  d'Angleterre,  est  né  au  palais 
de  Buckingham,  le  l^c  mai  1850.  Entré  à 
l'Académie  militaire  de  Woolwich,  en 
qualité  de  cadet,  en  1866,  il  en  sortit 
comme  lieutenant  dans  le  corps  du  génie 
royal,  en  1868  et  passa  avec  son  grade 
dans  Tartillerie  royale,  en  février  1869. 
Il  fut  nommé  lieutenant  dans  la  Rifle  Bri- 
gade en  août  1869  et  promu  capitaine  à  la 
suite  en  1871.  11  atteignait  cette  année-là 
sa  majorité,  et  à  cette  occasion  le  Parle- 
ment d'Angleterre  lui  vota  une  liste  civile 
de  15,000  hvres  (375,000  fr.)  par  an.  —  Le 
prince  Arthur  a  été  créé  duc  de  Connaught 
et  Strathearn  et  comte  de  Sussex,  le  26 
mai  1874,  et  prit  possession  de  son  siège 
à  la  Chambre  des  lords,  le  8  juin  smvant. 

GONNEAU,  Henri  François  Alexandre, 
médecin  et  homme  politique  français,  né 
à  Milan,  le  3  juin  1803;  fit  ses  études  en 
Italie,  devint  secrétaire  du  roi  de  Hol- 
lande, père  de  Napoléon  III  (1820)  ;  puis, 
ayant  pris  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine à  Florence  et  à  Rome,  entra  comme 
médecin  dans  la  maison  de  la  reine  Hor- 
tense,  à  Arenenberg.  En  1831,  il  avait 
pris  part,  avec  celui  qui  devait  être  Na- 
poléon III  et  son  frère,  au  mouvement  in« 
fturrectionnel  qui  se  produisit  à  cette  épo- 
que dans  les  Etats  pontificaux.  Désormais 
attaché  à  la  fortune  du  prince  Louis,  il  le 
suivit  en  Angleterre,  l'accompagna  à  Bou- 
logne; fut  en  conséquence  arrêté,  con- 
damné &  la  prison  et  fut  enfermé  au  fort 
de  Ham,  où  il  obtint,  comme  une  faveur, 
de  partager  la  cellule  du  prince.  Ayant 
refusé  le  bénéfice  de  Tamnistie  de  1844, 
pour  ne  pas  abandonner  l'objet  de  son 
dévouement,  c'est  surtout  à  son  zèle  que 
celui-ci  dut  de  réussir  dans  sa  tentative 
d'évasion  (25  mai  1846).  M.  Conneau, 
comme  de  juste,  subit  une  nouvelle  con- 
damnation pour  ce  haut  fait*  Lorsqu'il 
l'eut  subie,  u  reprit  sa  position,  en  somme 
assez  précaire  alors^  de  médecin  particu- 
lier du  prince  Louis.  Au  rétablissement 
de  l'empire,  il  fut  placé  à  la  tète  du  ser- 
vice médical  de  la  maison  de  l'empereur 
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et  devint  peu  après  directeur  des  c 
et  secours,  »  ce  qui  est  bien  l'office 
ami  particulier.  Elu  député  de  la  3^ 
conscription  de   la  Somme,    en    3 
comme  candidat  du  gouvernement, 
réélu  en  la  même  quaUté,  en  1857 
1863,  et  nommé  sénateur  par  dôcre 
18  novembre  1867.  U  a  été  en  outre 
président  du  conseil  général  de  la  < 
jusqu'à  la  dissolution  (décembre  18'9 
M.  le  D'  Conneau  est  membre  de  TAj 
mie  de  médecine;  nommé  chevalier 
Légion  d'honneur  en  février  1849,  J 
grand  officier  de  Tordre  depuis  1867* 

CONSGIEIVCË,  Henri,  romancier  11 
né  à  Anvers,  le  3  déceinbre  1812.  Sa 
nesse  fut  accidentée,  et  son  exista 
cette  période  des  plus  précaires.  Ua 
passionné  pour  la  lecture  que  rien  ne 
vait  entraver,  mais  que  personne  ne 
nait  la  peine  de  diriger,  son  père,  i 
gine  française,  s'occupant  exclusive 
et  avec  la  >  même  passion,  de  spècoli 
sur  les  navires,  et  sa  mère  ayant  été 
placée  au  foyer  domestique  par  une  I 
mère,  son  goùi  pour  la  lecture  Tanu 
se  faire  instituteur,  afin  d'avoir  coni 
ment  des  livres  à  sa  disposition.  ï 
1830,  il  s'engagea  dans  l'armée  bely 
sortit  avec  les  galons  de  sergent-ms^^ 
1836,  et,  après  une  tentative  infructc 
pour  vivre  dans  sa  famille,  se  tron^ 
nouveau  réduit  à  ses  propres  ressou 
Il  devint  successivement  garçon  jardj 
employé,  greffier  d'une  académie  aj 
que,  etc.  ;  mais  tout  cela,  à  ce  qu'il 
oie,  pour  peu  de  temps* 

Au  régiment,  M.  Conscience  s'étai 
une  grande  réputation  de  poète,  pai 
chansons  françaises  qui  devinrent  pn 
tement  populaires  dans  l'aroaiée.  Ce 
dant,  dès  qu'il  fut  libéré,  il  se  lia  av 
parti  clérical  et  antifrançais,  qui  te 
alors  de  reconstituer  une  littérature 
mande  et  de  proscrire  absolument  i 
térature  française,  laquelle  se  résn 
pour  ce  parti  dans  les  œuvres  litt6i 
du  dix-huitième  siècle,  contre  leqi 
nourrissait  une  haine  vigoureuse  elJ 
faitement  justifiée.  M.  Conscience  éj 
chaudement  cette  cause  :  c'était  le  m 
le  plus  sûr  et  le  plus  prompt  d'an-ivi 
nouveau  parti  ayant  nécessairement 
soin  d'écrivains.  Dès  1837,  il  publiai 
premier  ouvrage  en  langue  flamandi 
het  wonder  Jaer  (Dans  Tannée  des  mei 
les),  suite  de  tableaux  dramatique 
temps  de  l'occupation  espagnole  des  1 
dres.  La  belle-mère  et  le  père  de  M 
Conscience  ont  été  véhémentement  4 
ses  par  les  biographes  de  cet  écrivai 
l'avoir  abreuvé  de  tracasseries  insuc 
tables  et  de  l'avoir  en  quelque  sorte  ci 
de  leur  toit,  du  moins  de  lui  en  i 
rendu  le  séiour  impossible,  par  la  t 
raison  qu'il  s'était  fait  homme  de  lel 
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ïm/A  des  aoeasatîons  sans  preuves. 
BCMDoe  avait  fait  jasque-là  tout 
avait  voulu,  essavô  de  plusieurs 
_  s  sans  pouvoir  se  décider  pour  au- 
^ctfl  ne  parait  pas  que  ses  projets 
'     '  été  contrariés  par  sa  famille, 
irrive,  au  contraire,  dés  rap- 
ide son  premier  livre  :  Est-ce  parce 
.AAin  livre?  —  Il  nous  semblerait 
tnàemblable    que  M.  Conscience 
Ib^,  se  fût  brouillé  avec  son  fils 
ifil  voyait  dans  son  premier  ou- 
li  première  pierre  d'un  édifice  anti- 
^  qu'il  n'appartenaiC  peut-être  pas 
[Imeais  d'ori^e  de  fournir  aussi 
sèment.  Quoi  qu'il  en  soit,  Taban- 
sa  Camille,  qui  ne  doit  pas  non 
tre  si  cruel,  quand  Tenfant  a 
,  ans,  ne  le  laissa  pas  longtemps 
détresse;  il  obtint  presque  tout 
g^ce  au  peintre  Wappers,  son 
pension  sur  la  cassette  royale, 
aussitôt  un  recueil  de  poésies  et 
ies  flaooandes,  intitulé  P^n/osia 
jpois  successivement  :  deLeuw  van 
HUe  Lion  des  Flandres^  1838},  qui 
idmnitivement  sa  réputation:  Heu- 
ir,  suite  de  scènes  familières  (1839); 
JAf  bourreau  (1840);  !a  Nouvelle 
h  Conscrit,  le  Gentilkomme  pauvre, 
Itetaky  etc.   En  1845,  il  publia  une 
ieBdgiquef  diaprés  les  vieilles  chro- 
xwBtionales.  Il  fut  nommé  cette  même 
>fesseur  agrégé  à  FUniversité  de 
^  chargé  d'enseigner  aux  enfants 
tLèopold  la  langue  et  la  littérature 
jdes.  Il  devint  ensuite  administra- 
[de  Tarrondissement  de  Courtrai.  — 
citerons  parmi  les  principaux  ou- 
de  M.  Henri  Conscience  :  Hugo  van 
«eit.  Quintin  Metzys,  Quelques  pages 
delà  Nature  (1846);  Jakob  van  Ar- 
r(1849);Rosa  l'Aveugle  (1851),  etc.,  etc. 
rages  de  M.  Henri  Conscienoe  ont 
tous  été  traduits  dans  la  plupart 
(Des  de  l'Europe;  nous  avons  dans 
ïirÂnnêe  des  merveilles;  AurHien; 
_;  ks  Bourgeois  de  Darlingen;  le  Con- 
'èCaicreur  des  grèves;  le  Démon  de 
\;  le  Démon  du  jeu;  les  Drames  fla- 
k  Fléau  du  village;  le  Gentilhomme 
,  la  Guerre  des  paysans  ;  Heures  du 
!  Jeune  Docteur  ;  le  Lion  des  Flandres  ; 
liÊnsiéele;  le  Marchand  d>  Anvers;  la 
é;  FOrphelin;  Scènes  de  la  vie  fia- 
Souvenirs  de  jeunesse;  la  Tombe  de 
^un  de  Gand;  Veillées  flamandes  ; 
strede  lÂège;  le  Chemin  de  la  for- 
Fiancée  du  maître  d*école;  le  Gant 
Bùioire  de  deux  enfants  S  ouvriers  ; 
, Fille  pâle;  Maître  Valentin;  le  Mar- 
^wumère;  FOnele  et  la  Nièce;  VOncle 
■d;  le  Pays  de  Vor;  un  SacrifUse;  le 
fkuMin;  la  Voleuse  d^ enfants;  le  Bon- 
^^riehe;  la  Fille  deîépider;  VAu- 
de  village,  etc.  La  «  Revue  contem- 
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poraine  »  a  publié,  en  1858,  les  Mémoires 
de  M.  Henri  Conscience.  —  Plusieurs  fois 
lauréat  des  concours  académiques,  il  a 
de  nouveau  remporté,  en  1870,  le  prix  de 
littérature,  décerné  tous  les  cinq  ans,  avec 
un  roman  nouveau  :  Bavo  en  Lieveken.  Il 
a  publié  depuis:  De  Kerels  van  Viande- 
ren  etc 

€blVSEII^4>UMESXIL,  Gustave  Antoink 
Maris,  général  français,  né  à  Cologne, 
alors  chef-lieu  du  département  français 
delaRoér,  le  16  juillet  1813;  entra  en 
1830  à  Saint-Cyr,  et  en  sortit  sous-lieute- 
nant d'infanterie  en  1832.  Promu  lieute- 
nant en  1838,  il  devint,  en  1841,  répéti- 
teur à  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  fut  nommé 
capitaine  en  1843  et  professeur  du  cours 
d'administration,  d'art  et  d'histoire  mili- 
taires en  1845.  Promu  major  au  20"  de  li- 
gne, en  1847,  et  chef  de  bataillon  en  1850, 
il  allait  prendre  en  Algérie  le  commande- 
ment de  son  bataillon  et  devenait  com- 
mandant supérieur  du  cercle  de  Philippe- 
ville  le  13  septembre  de  la  même  année. 
Appelé  à  faire  partie  de  l'armée  d'Orient 
en  avril  1854,  il  était  nommé  lieutenant- 
colonel  du2«  régiment  de  la  légion  étran- 
gère, le  5  septembre  suivant.  Il  se  distin- 
gua dans  la  campagne  de  Crimée,  fut 
promu  colonel  le  30  juin  1855  et  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  14  septembre 
suivant.  —  Le  colonel  Conseil-Dumesnil  fit 
également  la  campagne  d'Italie  à  la  tète 
de  son  régiment  (le  08«  de  ligne),  assista 
à  la  bataille  de  Montebello,  où  il  reçut  deux 
blessures,  etfut  fait  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  lendemain,  21  mai  1859. 
Nommé  général  de  brigade  le  12  mai  1860, 
M.  Conseil  fut  appelé  au  commandement 
de  la  subdivision  du  Finistère,  puis,  en 
1863,  d'une  brigade  du  camp  de  Chalons, 
et  enfin  commanda  la  subdivision  du  Cal- 
vados de  1864  à  1869.  Promu  général  de 
division  le  2  août  1869,  il  commandait  la 
22*  division  à  Grenoble,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé, le  13  juillet  1870,  à  la  tète  de  la  pre- 
mière division  du  7"  corps  d'armée. 

M.  le  général  Conseil  assista  aux  batailles 
de  Frœchvilleret  de  Sedan.  Fait  prisonnier 
k  cette  dernière  affaire,  il  fut  mterné  à. 
Majence  et  rentra  en  France  après  la  con- 
clusion de  la  paix.  Il  a  été  nommé  au 
commandement  de  la  10*  division  mili- 
taire; à  Montpellier,  le  17  avril  1871. 

CONSTANTIN,  NicoLAiETViTCH,  second 
fils  et  quatrième  enfant  du  feu  czar  Nico- 
las V  et  frère  du  czar  actuel,  Alexandre  II, 
grand  duc  de  Russie,  grand  amiral  de  la 
otte  impériale  etc.,  est  né  le  9/21  sep- 
tembre 1827.  11  fut  élevé  spécialement  en 
vue  du  poste  important  qu  il  occupe  à  la 
tète  de  la  marine  de  l'empire  et  eut  en 
conséquence  pour  précepteur,  le  célèbre 
navigateur,  amiral  Lûtke,  sous  les  ordres 
duquel  il  servit  ensuite  et  devint  capi- 
taine. I^s  deux  grands  ducs  Alexandre  et 
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Constantin  différaient  absolument  de  na* 
ture  et  d'opinions.  Celui-ci  était  l'homiue 
du  vieux  parti  russe,  tandis  que  le  ezar 
actuel  avait  une  tendance  marquée  vers 
le  progrès  et  le  libéralisme.  Dans  une  cir- 
constance que  nous  avons  déjà  rappelée 
(Voyez  Alexandre  II),  le  grand  duc  Cons- 
tantin, grand  amiral,  se  permit  de  mettre 
aux  arrêts  son  frère  aine  qui  se  trouvait 
à  bord  de  son  vaisseau,  action  crue.  Ten^ 
pereur  Nicolas  punit  de  la  peine  au  talion, 
en  mettant  aux  arrêts  l'amiral  lui*mème, 
et  pour  un  temps  assez  lon^.  Le  grand 
duc  Constantin  a  fait  une  visite  en  An- 
gleterre en  1847.  U  a  épousé,  le  30  août 
1848,  la  princesse  Alexandra,  fille  de  Jo- 
seph, duc  de  Saxe-Altenbourg,  dont  i)  a 
eu  plusieurs  enfants.  Outre  son  grade  de 
grand  amiral^  le  orand  duc  Constantin  est 
commandant  de  la  4*^  brigade  d'infanterie 
de  la  garde,  colonel  du  régiment  de  hus- 
sards du  grand  duc  Michel  Paulowitoh, 
membre  du  conseil  des  écoles  militaires 
et  président  du  grand  Conseil  de  l'empire. 
A  la  mort  de  l'empereur  Nicolas,  on  c^*ai- 

gnait  que  le  grand  duc  de  Constantin  ne 
evint  le  chef  de  Topposition,  étant,  comume 
nous  avons  dit,  le  cnef  du  parti  national 
moscovite,  ou  vieux  parti  russe,  en  hostilité 
complète  avec  le  parti  modéré  dont  le 
grand  duc  Alexandre  était  considéré 
comme  le  représentant.  C'est  cette  crainte 
qui  inspira  au  vieux  czar  moribond  la 
pensée  d  appeler  ses  deux  fils  à  son  lit  de 
mort,  et  là,  de  faire  renouveler  à  Cons- 
tantin, en  présence  de  sa  mère,  le  serment 
de  rester  fidèle  à  l'héritier  du  trône,  qu'il 
lui  avait  arraché  déjà  lors  de  la  naissance 
du  fils  aîné  d'Alexandre  (1843).  Peu  après, 
Nicolas  l*''  expirait  heureux,  ayant  donné 
sa  bénédiction  à  ses  deux  enfants  (2  mars 
1855). 

En  1857,  le  grand  duc  Constantin  faisait 
un  voyage  en  France  et  en  Angleterre, 
visitant  avec  attention  les  ports  et  les 
«irsenaux  de  ces  deux  puissances.  En 
juin  1862,  il  fut  nommé  vice-roi  de  Polo- 
gne, où  les  premiers  symptômes  de  Tin- 
surrection  se  manifestaient.  Quoique  reçu 
avec  acclamation  k  son  arrivée  à  Varso- 
vie, il  s'aperçut  bientôt  que  toute  sa 
bonne  volonté  échouerait  en  pi'ésence  de 
l'exaltation  des  esprits.  Il  donna  sa  dé- 
mission au  bout .  de  quelques  mois.  Il  a 
été  nommé  président  du  Conseil  de  l'em- 
pire en  1865.  En  1871,  il  fit  un  nouveau 
voyage  en  Angleterre. 

€OXYBEARE,  Henrt,  ingénieur  et  ar- 
chitecte anglais,  fils  d'un  géologue  dis- 
tingué, né  à  Brialingtoa^  dans  le  comté 
de  Somerset,  le  22  février  1823.  En  quit- 
tant Rugby,  où  il  avait  terminé  ses  études 
classiques,  il  alla  suivre  les  cours  de  «  ci- 
vil engineering  »  du  collège  du  Roi,  à 
Londres,  pendant  trois  années,  suivant  en 
même  temps  les  cours  privés  aun  profes- 
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1  Ecole  des  mines  de  Cornouaillei 
quittant  lecolléçedu  Roi«  M.  Con^ 
passa  trois  ans  dans  une  manufactm 
machines  à  vapeur  de  Newcastle,  ^ 
se  mettre  au  courant  du  travail  mi 
que.  Son  éducation  professionneUa 
complétée,  il  partit  pour  les  Indes 
le  corps  des  ingénieurs  du  a  Great  U 
Peninsula  Railway  »,  et  remplit  les! 
lions  d'ingénieur  civil  de  l'Ile  de  fioi 
de  1849  à  1852;  période  pendant  laq 
il  rédiffea  un  grand  nombre  de  rap 
sur  le  drainage,  l'approvisionnementi 
et  de  gaz  de  Bombay,  qui  furent  jjH 
dans  les  livres  bleue  du  gouvememei 
dien»  A  propos  de  manqua  d'eau 
sou£Erit  Bombay  À  cette  époque,  il  !| 
vite,  en  1854,  par  le  gouvemenuij 
cette  Présidence  à  préparer  un  méi 
sur  les  moyens  les  meilleurs  de  faiiij 
ser  cette  terrible  disette,  en  app^r 
dans  la  ville  et  dans  l'Ile  une  profi 
d'eau  suffisante.  Le  mémoire  term^ 
approuvé  par  le  gouvernement  si 
des  Indes,  il  fut  nommé  directeur  ( 
vaux  nécessaires  à  l'exécution  de  soi 
Comme  architecte,  M.  Conybeare^ 
dant  sa  résidence  aux  Indes,  a  desr^ 
plans  de  l'église  élevée  à  Colaba,  à 
moire  des  soldats  tombés  dans  la  i 
gne  de  l'Afghanistan,  de  l'église 
Jean,  à  Satara,  ainsi  que  ceux  de 
coup  de  monuments  publics  et  de] 
sons  i>articulières.  En  qualité  de  ji 
paix,  il  prit  une  grande  part  aux  a 
judiciaires  de  Bombay,  et  lors  d( 
sordres  provoqués  par  les  mahoi 
en  1854,  il  fut  nommé  second  mi 
de  police  rétribué.  Pendant  les 
nières  années  de  son  séjour  aux  II 
fut  le  correspondant  inmen  du 
puis  *son  retour  en  Angleterre,  en 
a  été  ingénieur  en  chef  de  beau( 
compagnies  de  chemins  de  fer  et 
nommé  membre  de  rinstitutîon  d( 
nieurs  civils,  aux  discussions  de 
il  a  toujours  pris  une  part  très-act 
1856,  il  dressa  le  plan  des  docks 
de  Bombay  et,  la  même  année,  fut! 
{)rofesseur  de  génie  civil  théorique  II 
tique  au  champ  d'instruction  du^ 
royal  du  génie,  à  Cbatham.  Le 
qu  il  fit  en  cette  qualité,  et  qui  Ait  tt 
en  1867,  contient  pour  la  première! 
recommauidation  d'employer  le  M 
les  défenses  de  terre,  ainsi  que  divàq 
très  suggestions,  passées  depuis  d4B 
pra,(ique.  En  avril  1869,  M.  Conyb 
été  choisi  par  le  ministre  de  Tin 

§our  faire  le  plan  et  exécuter  les  ti 
e  drainage  ordonnés  à  Southover^ 
le  Sussex,  sous  la  hante  direction 
mstère  et  du  gouvernement  locaL 
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»»  poète   anglaise, 
commerçant,  née  a 
)y  TeiB  1818.  Elle  col- 
e  heure  à  la  presse 
notanmxent  au 
MetropoÙiaUf  à  la  LUerary 
a  publia,  en  1840,  un  volume 
eut  un  franc  succès  et  la 
au  rang  des  écrivains  de 
gioalité.  £Ue  soutint  vail- 
rëputation  dans  un  Jour- 
i  son  propre  nom,  et  qu'elle 
madaireœent  de  1840  à  1854, 
dut  abandonner  &  cette  èpo- 
D  de  santé,  le  «  Journad  » 
aa  contraire,  le    mieux   du 
qu'on  assure.  Ses  poésies 
eu  volumes,   ont  eu,   sous 
de  nombreuses  éditions;  elle 
atre,  en  1860,  un  magnifique 
(Christinas  book)  illustré: 
Echos  (New  Echoes,  and 
,  —  1864).  En  1865,  elle  a 
pension  littéraire  de  100  11- 
^iiraDcs). 
Edward   William,  peintre  et 
lais,  né  à  Londres  en  1811. 11 
ique  temps  la  perspective  et 
\f  mais  se  voua  bientôt  à  la 
lis  &  la  peinture.  Ses  premières 
mt  des   illustrations   d'ou- 
botanique  :  ÏEncyclopmdia,  de 
Botanical  cabinet  de  Loddiges, 
ière  publication  fut  Shipping 
»ur  laquelle  il  dessina  et  grava 
>laoches;  puis  les  Ponts  de  Lon- 
et  nouveaux,   douze   grandes 
'sanies  eu  un  volume.   Après 
dt  à  la  peinture  à  Thuile  et  à 
Les   premiers  tableaux    de 
qui  visita  seize  fois  la  Hollande, 
U  des  sijyets  hollandais,   vues 
scènes  maritimes  principale- 
à  1854,  il  exécuta  près  de 
inspirés  par  les  sites  des 
iterranéennes,   de  Marseille    à 
^  de  l'intérieur  de  Tltalie,  en 
Florence  et  Rome«  Après  un 
>  la  Scandinavie,  il  entreprit 
>le  exploration  de  Venise,  dont 
ita  sur  un  grand  nombre   de 
monuments  principaux,  les  la- 
gondoles  pavoisées,  les  barques 
letc  U  aborda  ensuite  des  tra- 
étendue  plus  vaste  :  des  scènes 
ions  arctiques,  en  Espagne  et 
Ine  de  ces  dernières  toiles  fut 
l'Académie  Royale  en  1864.  As- 
'Âcadémie  Royale  en  1850,  il  fut 
'  'âen  en  1863  et  la  même  ad- 
de  la  Société  Royale.  Il  est, 
membre  des  Sociétés  linnéenne, 
»  géologique  et  géographique, 
oabet  de  rArchitectural  Ma- 
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cain.  né  à  Winchester,  Virginie^  le  3  no- 
vembre 1830.  U  étudia  le  droit  et  fut  reçu 
avocat  en  1851  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt la  profession  légale  pour  la  littérature. 
Il  écrivit  plusieurs  romans  et  nouvelles 
dont  les  sujets  sont  empruntés  aux  sites 
et  aux  mœurs  virginiennes  aux  premiers 
temps  de  la  colonisation.  Pendant  une 
partie  de  la  guerre  de  Sécession,  il  servit 
dans  l'état  msûor  du  général  confédéré 
Stonewall  Jackson,  puis  dans  celui  du  gé« 
néral  R.  E.  Lee.  Après  la  guerre,  il  résida 

Quelque  temps  à  New  York  où  il  s'occupa 
e  journalisme,  mais  retourna  bientôt  à  la 
ferme  qu'il  possède  aux  environs  de  Win- 
chester. Outre  de  nombreuses  esquissses, 
nouvelles  et  articles  divers  disséminés 
dans  la  presse  périodique,  on  a  de 
M.  Cooke  :  Bas  de  cuir  et  «oie (Leather  Sto- 
cking  and  Silk,  —  1854)  ;  la  Jeunesse  de 
Je^erson  (1855);  les  Comédiens  de  Virginie 
fl855);  le  Dernier  des  forestiers  (J856);  ElUe 
(1856);  Henry  saint  John,  gentleman  (1858). 
Depuis  la  guerre,  les  ouvrages  écrits  par 
M.  Cooke  ont  plus  particulièremeni  un 
caractère  historique,  quoique  la  plupart 
conservent  la  forme  du  roman.  Ce  sont  : . 
Vie  de  Stonewall  Jackson  (1866),  augmentée 
d'un  travail  anonyme  antérieur;  Vêtu  de 
gris  (1867)  ;  Mohun,  ou  les  derniers  jours  de 
Lee  et  de  ses  paladins  (1868);  Garde  contre 

Îjarde,  ou  jours  et  nuits  sur  le  Shenandoah 
Hilt  to  hilt  etc,  —  1869);  Rapière  et  mar-- 
teau  (Hammer  and  Rapier,  —  1870);  Sorti 
de  récume  (Ont  of  the  Foam,  —  1871);  le 
Docteur  Van  Dyke  (1872);  Sa  Majesté  la 
reine  (1873)  etc. 

COOKE,  SIR  William  Fothergill,  savant 
anglais,   construcieur  du    premier  télé- 

Sraphe  électrique  en  Angleterre,  et  fils  du 
octeur  William  Cooke,  savant  médecin 
et  professeur  d'anatomie;  il  est  né  À 
Eahng,  dans  le  comté  de  Middlesex,  en 
1806,  fit  ses  études  à  Durham  et  à  l'Uni- 
versité d'Edimbourg  et  occupa  ensuite 
divers  emplois  à  l'état-major  de  l'armée 
des  Indes  Orientales  de  1826  à  183  L.  A  son 
retour  en  Europe,  il  étudia,  à  Paris  et  à 
Heidelberg,  l'anatomie  et  la  physiologie, 
moulant  ses  plus  intéressants  sujets  de 
dissection  anatomique  pour  servir  à  la  dé- 
monstration du  cours  professé  par  son 
père  &  l'Université  de  Durham.  En  mars 
1836,  il  commença  à  s'occuper  du  télé- 
graphie électrique;  il  associa  à  ses  études 
le  professeur  Wheatstone,  mort  récem- 
ment et  forma,  avec  M.  J.  L.  Ricardo, 
membre  du  Parlement,  la  première  com- 
pagnie télégraphique.  La  première  ligne 
télégraphique  d'Angleterre  fut  construite 
par  M.  Cooke,  de  Paddington  à  West 
Drayton,  sur  le  Great  Western  Railway, 
en  1838-39.  En  1840,  il  établit  celle  du 
chemin  de  fer  de  filackwal  et,  en  1841, 
celle  de  la  station  de  Queen  Street,  à  Glas- 
gow, passant  par  le  tunnel  de  la  Chambre 
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des  machines  de  Cowlairs  sur  le  chemin 
de  fer  d'Edimbourg.  En  1842-43,  la  ligne 
de  West  Drayton  fut  prolongée  jusqu'à 
Slough  ;  deux  autres  petites  lignes  furent 
construites  en  Irlande  et  en  Angleterre  ; 
et,  en  1844,  celle  de  Londres  à  Portsmouth, 
pour  le  gouvernement. 

En  1867,  M.  Cooke  a  reçu  la  quatrième 
médaille  d'or  Royal  Albert.  Il  fut  créé 
chevalier  par  la  reine,  le  11  novembre 
1869,  en  récompense  des  grands  et  excep- 
tionnels services  qu'il  avait  rendus  au 
Ï)ays,  par  l'introduction  pratique  du  tô- 
égrapne  électrique.  —  Dans  l'introduc- 
tion tkéoriqtie,  M.  Cooke  n'avait  été  pré- 
cédé que  par  l'illustre  Faraday.  La  reine 
lui  a  en  outre  conféré,  le  25  juillet  1871, 
une  pension  annuelle  de  100  livres  (2^500 
francs)  sur  la  liste  civile. 

COOLEY,   Thomas  Mcintyrk,    juricon- 
sulte  américain,  né  à  Attica,  New  York, 
le  6  janvier  1824.  En  1843,  il  partit  pour 
le  Michigan,  où  il  fut  admis  au  barreau 
en  1845.  Il  fut  quelque  temps  journaliste 
et  reçut  mission,  en  1857,  de  codifier  et 
de  publier  les  lois  de  l'Etat.  En  1858,  il 
fut  nommé  rapporteur  des  décisions  de  la 
Cour  suprême,  poste  qu'il  conserva  pen- 
dant plusieurs  années,  publiant  huit  vo- 
lumes de  rapports,  suivis  d'un  digeste  de 
toutes  les  lois  de  l'Etat.  En  1859,  l'Ecole 
de  Droit  de  l'Université  du  Michigan  ayant 
été  organisée,  il  fut  nommé  l'un  des  pro- 
fesseurs, puis  le  doyen  de  cette  Faculté. 
Appelé  à  remplir  une  vacance  &  la  Cour 
suprême  de  l'État,  en  1864,  il  y  fut  con- 
firmé, en  1869,  pour  huit  années.  M.  Coo- 
ley  est  l'auteur  de  la  plus  grande  partie 
des   articles  de   jurisprudence   contenus 
dans  VAmericain  Cuclopxdia^    éditée  par 
Georges  Ripley  et  Charles  A.  Dana  (1859  et 
suiv.  —  nouvelle  édition  :  1873  et  suiv.). 
Il  a  aussi  publié  :  les  Restrictions  consti- 
tutionnelles fondées  sur  le  pouvoir  législatif 
des  Etats  de  VUtiion  (The  Constitutional 
Limitations  which  rest  upon  the  législa- 
tive Power  etc.,  —   1868  :  nouvelle  édit. 
augmentée.  1871):  une  édition  des  Com- 
mentaires, de  Blackstone  (1870);  et  une  édi- 
tion des  Commentaires  sur  la  constitution  des 
Etats-Unis,  de  Story  (Story's  Commenta- 
ries  on  the  Constitution  of  United  States, 
wîth  additional  Chapters   on  the    news 
Amendements.  — 1873). 

COOPER,  Peter,  industriel  et  philan- 
trope  américain,  né  à  New  York,  le  12  fé- 
vrier 1791.  Son  père,  qui  était  lieutenant 
pendant  la  guerre  de  l'Indépendance, 
fonda,  à  la  paix,  une  petite  fabrique  de 
chapeaux  qu'il  dirigea  avec  un  succès  des 
plus  modestes.  Son  fils  allait  alors  à  l'é- 
cole la  demi-iournée  seulement,  et  n'y 
alla  pas  plus  aune  année,  à  respiration 
de  laquelle  il  fut  mis  en  apprentissage 
chez  un  carrossier;  il  exerça  cette  profes- 
sion pendant  quelque  temps,  puis  u  entra 


COO 

dans  une  manufacture  de  machines  à 
dre  le  drap  que  ruina  la  paix  de  181 
se  fit  alors  ébéniste,  sans  grand  su 
puis  épicier  et  enfin  fabricant  de 
forte  et  de  colle  de  poisson,  industrie 
laquelle  il  réalisa  une  fortune  eue 
Vers  1830,  il  s'occupa  de  la  manufacta 
fer,  et  construisit  des  ateliers  et  des  ] 
fourneaux  d'une  étendue  considérabli 
de  Baltimore;  puis  il  établit  à  New  Yoié 
ateliers  de  cylindrage  et  des  moulinl 
de  fer,  où  il  fut  le  premier  à  employé! 
succès  dans  le  puddlage  du  fer,  l'aaj 
cite.  Ses  ateliers  et  hauts  fourneaux  É 
transportés,  en  1845,  à  Isenton,  Neurl 
et  il  y  annexa  une  manufacture  de  \ 
Dans  ces  ateliers,  il  fabriqua  les  preri 
piliers  de  fer  destinés  à  remplaoij 
poutres  de  bois  dans  la  constructioi 
maisons.  Précédemment,  étant  à,  | 
more,  il  avait  construit,  d'après  seftj 
près  dessins,  la  première  locontiof*' 
chemin  de  fer  de  l'Amérique.  Il  _ 
suite  un  intérêt  profond  et  actif  aiî 
loppement  de  la  télégraphie  élecl 
et  y  engagea  de  très-importants  caj 
Membre  du  conseil  municipal 
York,  il  y  défendit  chaudement  le  '■] 
de  construction  de  l'aqueduc  de 

Il  accorda  de  tout  temps  à  l'ôdi 
du  peuple  une  sollicitude  efficace 
vaincu  de  la  nécessité  d'inaugurer 
tème  nouveau  d'éducation  techaoloi 
il  résolut  de  consacrer  à  la  réalisai 
ce  projet  une  partie  de  son  immen^ 
tune.  En  consémience  il  fit  consi 
New    York   réaifice  connu    uni' 
ment  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Institute,  qui  lui  coûta  plus  650,< 
lars  (3,250,000  francs),  auxquels    il 
ensuite  une  dotation  en  argent  de  IL 
dollars.  Une  partie  de  réaifice    est^ 
en  boutiques  et  entrepôts  de  toute 
mais  le  prix  de  ces  locations, 
tous  les  profits  éventuels  sont  ei 
exclusivement  à  assurer  l'instructii 
tuite  des  ouvriers  de  New  York, 
libres  et  absolument  gratuits  y  soi 
à  tous  ceux  qui  veulent  bien  se 
peine  de  les  suivre,  et  ces  cours 
nent  :  les  sciences  politiques  et 
l'application  de  la  science  et  des 
rindustrie  etc.,  etc.  L'institution 
une  vaste  bibliothèque  et  salle  de' 
libre;  une  école  de  dessin  pour  les 
oui  ne  compte  pas  moins  de  300 
des  galeries  artistiques  et  des  coj 
de  modèles  d'inventions  et  une  éi 
}ytechnique.  Les  cours  du  soir  sont 
par  plus  de  2,000  élèves,  la  plu] 
jeunes  ouvriers,  qui  y  viennent  ë 
mécanique,  la  géologie  et  l'expli 
des  mines,  la  chimie^  la  construeti^ 
tique,  le  dessin  architectural.  Il  y  a 
ment  une  école  de  télégraphie 
femmes,  une  école  de  gravure  sur* 
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éeoJe  de  photographie.  Trente  profes- 

eannu,  sont  employés  à  ces  di- 

OHeigaemeDts,  qui  sont  entièrement 

tsesqnatre-Tingt-cinq  ans,  M.  Coo- 
^liceee  de  s'occuper  du  développe* 
Vit  da  perfectionnement   de    cette 
f  à  Qtile  au  bien  public.  Il  est  se- 
iàÊS  cette  glorieuse  occupation  j^ar 
ffendre  et  associé  M.  Abram  S.  Hcwitt> 
iaéiéiD  membre  du  Congrès  en  no- 

■    1874. 

Thouas  Sidney,  peintre  an- 
jiièà  Canterburr,  le  26  septembre 
Ses  parents  étant  dans  une  situation 
misérable,  il  fut  d'abord  obligé 
idre  im  métier  ;  mais  sa  vocation 
[oe  l'emporta.  Il  dessina  pendant 
ips  sans  avoir  reçu  la  moindre  ins- 
artistique,  empruntant  les  sujets 
eroquis  aux  monuments  de  sa  ville 
et  aux  sites  de  la  campagne  envi- 
ite,  et  trouvant  à  les  vendre,  non 
M  très-haut  prix  naturellement.  Â 
'  ans,  il  devint  peintre  de  décors 
»  d'Hastings  et,  pendant  les  trois 
^qu'il  conserva  cette  position,  put 
iqoelque  argent  de  côté.  Il  devint 
maître  de  dessin  à  Canterbury, 
eo  1827,  un  dessinateur  français, 
twiu  s'établir  à  Canterbury,  lui  en- 
ibos  ses  élèves.  Il  avait  pu  toutefois, 
rares  loisirs,  étudier  au  Musée 
îqae,  à  la  Galerie  Ângersteln  et  à 
~ie  royale.  En  1827  il  partit  pour 
mt  et,  de  Calais  à  Bruxelles,  es- 
littéralement  toutes  les  scènes  qu'il 
lira  sur  son  chemin,  payant  ses 
d'auberge  en  faisant  les  portraits 
ibergistes.  Mais  à  Bruxelles,  il  trou- 
partisans  et  des  amis,  et  par  con- 
01  l'emploi  de  son  talent.  Il  s'y  éta- 
•donc,  s'y  maria,  et  s'y  lia  avec  Yé- 
[des  artistes  flamands.  Il  peignit  dès 
le  lepa^sage,  et  aborda  le  genre 
te  gui  lui  a  fait  la  haute  rëputa- 
il  jouit  aujourd'hui  :  la  peinture 
K.  La  révolution  de  1830  le  força 
i»  la  Bel^que  avec  sa  famille,  et 
le  chemm  de  l'Angleterre.  Il  ex- 
>Qr  la  première  fois  à  la  galerie  de 
Street  [de  la  Société  des  artistes 
4t  en  1833,  un  magnifique  paysaee 
i  valut,  de  la  part  de  M.  Vemon,  la 
ide  d'un  tableau  aigourd'hui  dans 
ie  de  ce  gentleman.  Dix  ans  plus 
^u,  il  exposa  à  l'Académie  Ro- 
groupes  de  Besiiattx  allant  au 
^  à  Vabreuvoirj  reposant,  au  soleil 
4^  après-midi  d'été,  et  qui  établi- 
dôfinitivemenl  sa  rôi>utation  (1842). 
^«ou  début  à  l'exposition  de  la  So- 
Lws arêtes,  le  talent  de  M.  Cooper 
■•Bcessé  de  grandir,  et  son  succès 
•M.  U  a  eicposë  également  aux  Ex- 
^'  universelles  de  1855  et  1867.  Il  a 
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été  élu  associé  de  l'Académie  royale  des 
Beaux  Arts  de  Londres  en  1845,  et  Aca- 
démicien Royal  en  1867. 

COOPER,  Thomas,  poète  et  çubliciste 
anglais,  né  le  28  mars  1805,  à  Leicester.  Il 
apprit  le  métier  de  cordonnier  qu'il 
exerça  à  Oainsborough,  comté  de  Lincoln, 
où  il  était  grand  camarade  d'enfance  avec 
feu  Thomas  Miller,  le  poète -vannier, 
mort  le  23  octobre  1874.  il  employa  ses, 
loisirs  à  l'étude,  apprit  lui-même  le  la- 
tin ,  le  grec,  l'hébreu,  et  le  français, 
et  devint  maître  d'école  à  vingt-trois 
ans.  Ayant  en  même  temps  collaboré, 
comme  correspondant  ou  reporter,  à  divers 
journaux  de  la  province,  il  devint  le  chef 
des  chartistes  de  Leicester  en  1841,  fai- 
sant des  discours  aux  ouvriers  des  a  pot- 
teries  »  à  l'époque  des  émeutes.  Il  fut  ar- 
rêté et  écroué  à  la  prison  de  Stafford,  sous 
Êrévention  de  conspiration  et  de  rébel- 
on  et,  jugé  coupable,  condamné  ensuite 
à  deux  années  d'emprisonnement.  Pendant 
sa  captivité,  il  écrivit  son  poème  épique  : 
Le  Purgatoire  des  suicidés,  et  une  série 
d'bistoires  intitulée  :  Adages  judicieux  et 
exemples  modernes  (Wise  saws  and  modem 
instances),  publiés,  l'un  et  l'autre,  en  1845. 
Son  petit  poème  :  La  Fête  de  Noél  du  baron 
(Baron'sYule  Feast]  parut  en  1846.  Pendant 
la  seconde  partie  de  cette  même  année,  il 
publia  dans  le  Newspaper  de  Douglas  Jer- 
rold,  une  série  d'articles  sur  la  Condition 
du  peuple,  explorant  le  nord  de  l'Angle- 
terre et  rendant  compte  de  ses  observa- 
tions. Il  publia  en  1847  les  Triomphes  de  la 
persévérance  et  les  Triomphes  de  l'initiative. 
En  1848,  il  devint  un  orateur  politique  et 
historique  fort  répandu  à  Londres,  et 
fonda  en  1849  le  Plain  Speaker  (Franc  Par- 
leur), journal  politique  radical  hebdoma- 
daire à  deux  sous  (un  penny)  ;  puis,  en 
1850,  un  journal  hebdomadaire  de  philo- 
sophie sceptique,  également  à  un  penny  : 
le  Coopères  Journal.  En  1851  et  1852,  il  fut 
surtout  conférencier  voyageur,  parlant 
histoire,  poésie  et  littérature  générale.  En 
1853,  il  publia  un  roman:  I('.4/c{^rman 
Ralph  et  un  autre  en  1854  :  Le  Fief  de  fa-- 
mille  (the  Family  feud).  Revenu  à  Londres 
à  la  fin  de  1856,  il  y  entreprit  une  série 
de  conférences  du  dimancne  soir  pour 
combattre  les  opinions  sceptiques  qu'il 
avait  jusque-là  professées,  et  dont  ie 
néant  le  tourmentait  depuis  plus  d'un  an. 
Il  continua  ces  conférences,  agrémentées 
de  discussions  avec  ses  adversaires,  jusqu'à 
la  fin  de  mai  1858.  A  partir  de  cette  épo- 
que, il  n'a  guère  interrompu  ses  voyages 
en  Angleterre  et  en  Ecosse,  semant  sur  son 
chemin  conférences,  discours  et  sermons 
sur  l'évidence  du  Christianisme. 

Il  a  publié  son  autobiographie  en  1872. 

COPE,  Charles  West,  peintre  anglais, 
né  à  Leeds,  en  1811.  Après  de  sérieuses 
études  artistiques,  sous  la  direction  de 
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M.Sass,d'abord,puis  àrAcadémie  Royale, 
son  premier  tableau,  une  Sainte  famille, 
qu'il  exposa,  à  peine  &gé  de  plus  de  seize 
ans,  attu*a  vivement  sur  lui  l'attention  pu- 
blique. M.  Cope  est  un  des  rares  privilé- 
giés dont  l'élévation  a  été  sanctionnée, 
mais  surtout  aidée,  par  les  décisions  fa- 
vorables de  la  Commission  royale  des 
beaux-arts.  La  série  de  ses  nombreuses 
expositions  régulières  commence  en  1831. 
Ces  principales  toiles  sont  :  Agar  et  Ismaèl 

(1836)  ;   les  Compères  et  Paolo  et  Francesca 

(1837)  ;  Osteria  ai  campagna.  prés  de  Rome 
(1838);  une  Mère  flamande  (1839):   Assiste 
ton  père  dans  sa  vieillesse  (1840);  l  Aumône, 
les  Curateurs  de  la  loi  des  pauvres,  l'Enfance 
(1841);  le  Maître  d^  école,  inspiré  de  Gold- 
smith,  le  Buisson  d'épines,  etc.,  dus  à  la 
même  inspiration  (1842);  le  Samedi  soir 
(1843).  Cette  même  année  1843,  il  remporta 
un  prix  de  7,500  fr.  au  concours  de  West- 
minster Hall,  avec  son  carton  :  la  Première 
épreuve  du  jury;  et  en  1844,  au  concours 
des  fresques,  sa  Rencontre  de  Jacob  et  de 
Racket  lui  valut  la  commande  du  dessin 
de  IHine  des  six  fresques  destinées  à  l'or- 
nementation de  la  nouvelle  Cbambre  des 
lords  lequel,  représentant  Edouard  III  con- 
férant V ordre  de  la  Jarretière  au  Prince  Noir, 
fut  approuvé  sans  réserve  et  la  fresque 
exécutée  en  conséquence  par  Theureux 
artiste.   U' reçut  ensuite  une  commande 
particulière  du  prince  Albert  :  les  Derniers 
Jours  du  cardinal  Wolsey  (1846)  ;  puis  d'au- 
tres commandes  pour  le  nouveau  palais  : 
la  Première  Epreuve  de  Griselda  ;  la  Soumis- 
sion du  prince  Henry,  etc.  Vinrent  ensuite 
toute  une  série  de  tableaux  de  genre  :  la 
Jeune  mère,  l'Enfant  en  prière  et  Méditation 
déjeune  fille (1641);  l'Allégro  et  il  Penseroso 
(1848)  ;  le  Coin  du  feu  et  le  Premier  né  (1849); 
le  Rêve  de  Milton  (1850);  Rampant  comme 
un  serpent  et  Florence  Cope  àV heure  de  diner 
(1852)  ;  Etude  de  tête  d'enfant  et  la  Tournure 
defiaby  (1853);  les  Amis  (1854).  Nous  re- 
tournons maintenant  à  la  peinture  histo- 
rique et  nous  citons:  les  Prisonniers  royaux 
et  4a  Mort  de  la  princesse  Elisabeth,  fille  de 
Charles  /*'  (1855)  :  Départldes  Pères  Pèlerins, 
peint  à  la  fois  à.  rhmle  et  à  fresque  (1856); 
Enterrement  de  Charles  /•',  fresaue  (1857): 
les  Regards  au  ciel  (1858);  Cordeîia  recevant 
la  nouvelle  des  mauvais  traitements  infligés  à 
son  père,  la  Sœur  ainée,  Repos  (1859)  ;  Prière 
du  soir  (1860)  ;  Adieux  de  lord  et  lady  Russell, 
fresque  (1861)  ;  Convalescent  (1862).  Les  huit 
fresques  du  corridor  de  la  Chambre  des 
pairs,  dès  lors  terminées,  représentent  une 
série  de  tableaux  de  rnistoire  d'Angle- 
terre, indiquant  les  importantes  modifi- 
cations apportées  à  la  constitution  pen- 
dant les  luttes  du  temps  de  Charles  I«',etc. 
Elles  sont  placées  quatre  de  chaque  côté, 
et  of&ent  des  scènes  dont  les  sujets  sont 
empruntés  aux  partis  opposés  suivant  le 
côté  où  elles  se  trouvent.  Quelques-unes 
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de  ces  fresques  ont  été  citées  dans  la  no- 
menclature précédente;  les  autres  sont: 
l'Etendard  royal  déployé;  la  Défense  de  fia- 
sing  House,  l'Expulsion  des  fellows  d'Otfwi 
ayant  refusé  de  signer  U  traité  ^'alliatu», 
d'un  côté;  et  de  l'autre  :  le  président  Len- 
thaï  défendant  les  privilèges  des  Communes^ 
et  la  Marche  des  convois  allant  au  siège  de 
Gloucester.  Entre  temps,  il  ne  fut  guère 
possible  à  M.  Cope  de  s'occuper  de  grands 
travaux  de  peinture  à  l'hmle,  et  il  n'a 

Sroduit  en  enet,  à  cette  époque,  que  Deux 
ïéres.  Contemplations  et  autres  petites  toi- 
les peu  importantes. 

Depuis  1  achèvement  de  ses  fresques  de 
la  Chambre  des  pairs,  M.  Cope  a  repris  la 
série  de  ses  expositions  à  l'Académid 
Royale.  Les  principales  toiles  qui  ont  fi- 
guré à  ces  expositions  sont  :  Skylock  el 
Jessica  (1867)  ;  Othello  racotitant  ses  aventam 
et  les  Deux  Disciples  d'Emmaûs  (1868)  ;  un 
Chapelain  domestique  et  Rêves  dufoyer(lSGQ); 
la  Sieste  de  Launcelot  Gobbo  (1870);  Nobk  et 
simple  et  Guy  considérant  les  plans  de  son  hô- 
pital (1871);  Oliver  Cromwell  recevant  une 
députaiion  et  Education  de  George  Herbert 
(1872);  Oui  et  non  et  l^Art  noble  (1873); 
Tais- toi,  Baby  et  la  Mégère  apprivoisée 
(1874),  etc. 

M.  Cope  a  été  élu,  en  1844,  associé  de 
l'Académie,  et  Académicien  Royal  en  1848; 
il  est  membre  du  club  des  aquafortistes 
depuis  l'origine.  Il  a  été  nommé,  en  1867, 
professeur  de  peinture  à  l'Académie 
Royale.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  fi- 
guré aux  Expositions  universelles  de  Pa- 
ris de  1855  et  1867. 

COPE,  Edward  Dwnker,  naturaliste 
américain,  né  à  Philadelphie  en  1840.  En 
1864,  il  devint  professeur  de  sciences  na- 
turelles à  Haverford  Collège  ;  mais  il  dut 
se  retirer,  à  cause  de  sa  mauvaise  santé, 
en  1867,  et  se  voua  dès  lors  à  la  zoologie 
et  à  la  géologie.  Sur  ces  sujets  intéres- 
sants, il  a  écrit  une  quantité  innombrable 
d'articles  dans  la  presse  scientifique  pé- 
riodique, parmi  lesquels  il  importe  de 
citer  spêcisuement  ses  articles  sur  VHervé- 
tologie  des  contrées  tropi^es  et  sur  riMio- 
logie.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  nous  ci- 
terons :  Synoptiqtie  des  cétacés  disparta  des 
Etats  Unis  (Synopsis  of  the  Extinct  Cetacea 
of  the  U.  S.,  —  1867-68);  C Origine  de  Ge- 
nève (1868)  ;  Synoptique  des  batraciens,  rep- 
tiles et  oiseaux  disparus  du  Nord  de  rAmé* 
rique  (1869);  Rapports  systématiques  des 
poissons  (ISll)  ;  Méthode  de  la  création,  o« 
les  Lois  du  développement  organique  (1872); 
les  Vertébrés  éteints  des  terrains  éocènes  du 
Wyoming  et  de  la  Nevada  (1872)  ;  les  Non- 
veaux  Vertébrés  du  terrain  tertiaire  du'Colo- 
rado^  etc. 

COPPÉE,  François,  poète  français,  né 
à  Paris,  le  26  janvier  1843.  11  fut  quelque 
temps  employé  au  ministère  de  la  guerre, 
où  son  père  était  également  commis,  et 
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Mot,  en  1M6,  rnn  des  coUaborateim 
ikfmua$eeMkmparaén^  recueil  de  po6- 
m  édité  par  un  libraire  à  qui  sajenneeee 
Émut  Bo  rare  courage,  M.  Âli>bonse 
[tttefe,  <t  qui  d'ailleurs  a  réussi.  La 
•ÉBe  aimée  M.  Coppée  publiait  un  to- 
èmtikkdimaire^  et  an  autre  eo  1868  : 
kUmtiét.  m  1809,  U  faisait  représenter 
^m  hsène  de  rodéoa,  un  petit  acte  en 
m,  «as  oneue  ni  tète,  mais  plein  de 

ttiàt  oalcheur  :  le  PoêsofUf  qui  ob- 
B  nceès  trëe-vif .  Au  mois  de  no- 
imàKêt  k  même  année,  Beanvallet  dé- 
toi^urt  à  rodéon,  un  poôme 
ÎBédit  :  la  Qrévê  des  fargerùnSf  dont 
K  vooloDs  pas  juger  la  forme,  mais 
le  toad  est  un  tissu, de  banalités 
9  débitées,  non  pas  contre 

Siae  raioeux  des  grèves,  mais  con- 
gEéristes,  qui  sont  tous  des  co- 
â^  à  n'en  pas  douter,  —  du  moins 
Oa^ppée  n'en  doute  pas.  On  cite  encore 
letéoivain  ;  le$  Poimeê  modernes (1869); 
tetera,  drame  en  un  acte,  joué  au 
"^"rançais  (1870);  LeUre  d'un  mo- 
,  en  vers,  lue  au  Français  (1870); 
fÊâdùtif  un  acte,  à  TOdéon  (1871); 
deoz  actes,  au  Gymnase 
;  In  Humbles,  poésies  (1872)  ;  le$  Bir 
èle  ëeUvranoey  scènes  en  vers  (1872); 
rvuge  (1874);  une  Idylle  penaant  le 
(1^5)  ;  le  lAUkier  de  Crémone^  un  acte, 
au  Français  (mai  1876);  l'Exilée 
re  1876S  etc. 
soos-bibliothécaire  du  Luxem- 
ea  1870,  M.  Fr.  Coppée  a  donné  sa 
en  1872.  —  Il  a  été  décoré  delà 
d'honneur  le  9  février  1876.  L*Aca- 
IrançaiBe,  dans  sa  séance  du  13  mai 
toi  décernait  un  prix  «  dans  l'intérêt 
l^n,  1  de  la  valeur  de  2,500  fr. 

,  Edward,  littérateur  et  jou^- 
aoglaia,  né  à  Londres  en  1828,  se 
^  l>Mme  heure  en  relation  .  avec  la 
londonienne.  Il  a  publié,  en  1856, 
^GMmi^  leurs  ties  H  aventures, oïh 
«tiërem/mt  pillé  dans  les  autobio- 
'  bien  eomiues  des  deux  artistes 
Pendant  la  plus  grande  partie  de 
tfiit  occupé  à  traouire  en  anglais 
deèamt-Simon  pour  feu  M. 
St  John.  En  1858,  Mv  Copping,  qui 
it^ooniè  à  Paris,  peu  auparavant, 
on  petit  Toiume  mtitulé  :  Vues  de 
éL  Paris),  qui  fui  presque 
traduit  en  aliemand  et  publié  i 
sous  le  titro  de  Paris  Bilder  (Ta- 
de  Paris).  H  retourna  &  Pans  cette 
année  en  craalilé  de  correspondant 
^  UeyroM,  et  j  demeura  jusqu'en 
a  pubué!,  en  1861,  un  roman  : 
et  Rûwefeld.  M.  Copping  &it  {Mtf^ 
iaeette  époque,  de  la  rédaction 
.  iVoBs,  sans  parler  de.aa  collabo- 
littéraire  assidue  à  la  presse 
ttoiai^ 
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.  GOQ9  Paul,  économiste  francs,  né  à 
Aiguillon  (Lot-et-<}arx)nne,  en  1806;  fit  ses 
études  à  l'école  de  Sorrése  et  vint  ensuite 
faire  son  droit  à  Paris.  Il  faisait  partie  du 
barreau  de  Bordeaux  et  était  membre  du 
conseil  de  l'ordre  lorsqu'éclata  la  révolu- 
tion de  1848.  Il  vint  à  Paris  peu  après 
février  et,  abandonnant  le  barreau,  ayant 
en  outre  refusé  du  gouvernement  provi- 
soire le  poste  d'avocat  général  près  la 
cour  de  Bordeaux,  il  se  consacra  entière- 
ment à  Tétude  de  l'économie  politique. 
Collaborateur  de  plusieurs  journaux  dé- 
mocratiques, où  il  traitait  les  questions 
sociales,  il  prit,  en  1850,  la  direction  du 
journal  la  S«main«,  qu'il  conserva  jusqu'au 
2  décembre  185i;  Il  devint  ensuite  colla^ 
bOrateur  du  ioumal  des  Economistes,  du 
Dietiommire  du  commerce  et  de  la  navigation, 
etc.  Il  est  devenu  depuis  maître  des  coq- 
férencesÀ  l'école  municipale  Turgot,  pour 
le  cours  d'économie  et  de  législation. 
Membre  de  l'Académie  de  Bordeaux  do- 
puis  1845,  il  fait  également  partie  de  la 
Société  d'économie  politique  de  Paris.  — - 
On  a  de  M.  Coq  :  Exposé  de  la  législation 
sur  les  faillites  et  les  banqueroutes  (18dS);  des 
Chemins  de  fer  en  France^  au  point  de  vue  de 
la  centralisation  (1845);  le  Sol  et  la  haute 
Banque^  ou  les  intérêts  de  la  classe  moyenne 
(1850);  la  Monnaie  de  banque^  ou  V espèce  et 
le  portefeuille  (1857);  la  Bourse  de  Paris  :  le 
marché  libre  et  le  marché  restreint  (1859);  les 
Circulations  en  banque  (1865),  couronné  par 
l'Académie  de  Bordeaux;  Devant  l^enquéte, 
à  propos  de  l'enquête  sur  le  régime  éco- 
nomique (1870)  ;  Cours  ^économie  induSf 
trielle  professé  à  l'école  Turgot,  instructions 
graduées  (1876),  etc. 

COQUËLIiVyBENoiT  Constant,  comédien 
français,  né  À  Boulogne-sur-Mer,  le  23 
janvier  1841,  est  fils  d'un  boulanger  de 
cette  ville.  Entré  au  Conservatoire  vers  la 
fin  de  1859,  il  devint  bientôt  le  •meilleur 
élève  de  M.  Régnier,  remporta  le  second 

Erix  de  comédie  l'année  suivante,  et  dé- 
uta  au  Théâtre  Français,  dans  le  rôle  de 
gros  René,  du  Dépit  amoureux,  le  17  dé* 
cembre  1860.  Il  y  fut  bien  accueilli,  et 
poursuivit  ses  succès  dans  le  ré^pertoire 
classique,  en  même  temps  qu'il  reprenait 
ou  créait  divers  rôles  du  répertoire  mo- 
derne de  manière  à.  fixer  définitivement 
les  sympathies  du  public  du  Théâtre- 
Français.  Citons  les  rôles  d'Ànnibal  dans 
l* Aventurière;  de  Balandard,  dans  une 
Chôme;  de  Lafleur,  dansia  baron  Lafleur; 
d'Anatole,  dans  une  Loge  à  l'Qpéra;  de 
Julien,  dioB  Gabrielle;  de  Gagneux«  dans 
Jean  Baudry;  de  Michaud,  dans  la  Maison 
de  Penarvan;  de  Destournelles,  dans  Ma* 
demmselledeillaSeigliére;  de  Vincent,  dans 
l'ŒUlet  blanc;  d'Aristide,  dans  le  Lion  amour 
rMia?;deGriogoire,  dans..»  Qr^nyotr^;  de  Vi- 
vian, dans  Galilée;  de  Beaubourg*  dans  Paul 
Fûtesiier;  de  Diogène,  dans  la  Bevanekfi 
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d'Im;  de  Marcel,  dans  les  Ouvriers;  de 
LaDglumeauj  dans  le  Testament  de  César 
Girodoty  passé  au  répertoire  du  Français  ; 
de  Tabarin,  dans  la  pièce  du  même  nom 
n-ST'l);  de  Roblot,  dans  Jean  de  Thommeray 
(1874);  de  Charveron,  dans  Chez  Vavùcat 
(1875)  ;  de  Filippo,  dans  le  Luthier  de  Cré- 
mone (1876);  du  duc  de  Septmonts,  dans 
V Etrangère  (1876),  etc.,  etc. 

CORBAUX,  Marie  Françoise  Catherine 
Fanny   Doetyer,  femme  peintre  anglaise, 
née  en  1812.  Son  père  qui  avait  longtemps 
résidé  en  France  j  était  fort  connu  <lu 
monde  savant,  de  même  qu'il  Tétait  en 
Angleterre,  comme  statisticien  et  mathé- 
maticien. Tombé,  &  un  âge  avancé,  dans 
une  détresse  voisine  de  la  misère,  il  lui 
était  désormais  impossible  de  subvenir 
aux  besoins  de  sa  famille.  C*est  alors  que 
Miss  Fannj  Corbaux,  à  peine  &gée  de 
quinze  ans,  songea  à  tirer  parti  de  ses 
connaissances  artistiques,  assez  minces  à 
la  vérité,  mais  auxquelles  elle  sut  ajouter 
par  un  travail  incessant.  En  1827,  elle 
obtenait  une  grande  médaille  d'argent  de 
la  Société  des  arts  pour  un  portrait  origi- 
nal en  miniature,  la  méaaille  d'argent 
d'Isis  pour  une  copie  à  Taquarelle,  et  la 
palette  d'argent  pour  une  autre.  En  1828, 
une  composition  originale  à  l'aquarelle 
obtint  encore  la  médaille  d'argent  d'Isis  ; 
et,  en  1830,  une  miniature  lui  valut  la 
médaille  d'or.  Miss  Corbaux  étudiait  la- 
borieusement les  maîtres  à  la  Galerie  na- 
tionale et  à  l'Institution  britannique;  ce 
qui  la  mit  bientôt  en  situation  de  compter 
sûrement  sur  l'avenir.  En  1830,  elle  fut 
élue  membre  honoraire  de  la  Société  des 
artistes  anglais,  et  exposa  pendant  plu- 
sieurs années  de  petites  toiles  dans  la  ga- 
lerie de  cette  Société.  Mais  elle  dut  aban- 
donner cette  branche  de  Tart  de  la  pein- 
ture et  bientôt  se  liai  avec  la  nouvelle 
Société  des  aquarellistes,  aux  expositions 
annuelles  de  laquelle  elle  manqua  rare- 
ment de  contribuer.  Miss  Corbaux  fut  une 
des  premières  à  soutenir  le  droit  incontes- 
table, mais  alors  contesté,  des  femmes  à 
être  admises,  comme  étudiantes,  à  l'Aca- 
démie royale  des  Beaux-Arts.  Elle  a  en- 
voyé à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
de  1855,  deux  aquarelles  qui  furent  très- 
admirées. 

Miss  Corbaux  s'est  acquis  une  certaine 
réputation  comme  critique  d'histoire  bi- 
blique, et  diverses  publications  périodi- 
ques, notamment  ÏAthenœum,  ont  publié 
d'elle  d'importants  articles  siur  ce  sujet 
ardu;  citons  entre  autres  :  Lettres^  sur  la 
Géographie  physique  de  l'Exode  et  les  Re- 
phaims^  études  sur  une  tribu  juive  men- 
tionnée dans  la  Bible,  montrant  ses  rap- 
ports avec  l'histoire  politique  et  monu- 
mentale de  l'Egypte  et  celle  de  l'Exode. 
Ses  recherches  d  érudition  sacrée,  ainsi 
que  sa  connaissance  des  langues  savantes 
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lui  ont  valu,  le  26  septembre  1871,  une 
pension  annuelle  de  sept  cent  cinquante 
francs  sur  la  liste  civile. 

GORBLET9  (abbé),  Louis  Jules,  archéo- 
logue français,  né  à  Roye  (Somme),  le  B 
juin  1819  ;  fit  ses  études  au  petit  séminaîie 
de  Beauvais,  puis  au  grand  séminaire  d'A- 
miens, et  fut  ordonné  prêtre  en  1844. 
Après  avoir  été  attaché  successivement  an 
clergé  d'Abbeville,  à  celui  de  Paris,  et  en 
dernier  lieu  À  celui  d'Amiens,  il  a  quitté 
le  saint  ministère,  et  s'est  consacré  entier 
rement  aux  recherches  historiques  et  a^ 
chéologiques.  Nommé  en  1863  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  et  historiogra- 
phe du  diocèse  d'Amiens,  M.  l'abbé  Gon 
blet  est  en  outre  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  membre  correspondant  de 
la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  et  du  Ministère  de  rinstructioE 
pubhque  pour  les  travaux    historiques^ 
etc.,    vice-président  de  la    Commission 
du  Musée  d'Amiens,  of&cier  d'Académie, 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1867.  —  On  a  de  lui  :  Parallèk  des 
traditions    mythologiques    avec    les  récUs 
bibliques  (1846);   Hagiographie    du  diocèsf 
d'Amiens    (1846   et  suiv.  4    vol.);  l'Art 
chrétien  du  Moyen  âge  (1847);  Glossaire  éty- 1 
mologique  et  comparatif  du  patois  picard  \ 
(1851);  Manuel  élémentaire  d  archéologie  na- 
tionale (1852  ;  2«  éd.  1872)  ;  Essai  histori- 
que sur  les  ciboires  et  la  réserve  de  l'Eucha- 
ristie (1S58);   Notice   sur   les   chandelim 
d'Eglise  au  Moyen  âge  (1859);  de  nnftuem 
du  protestantisme  sur  la  philosophie^  les  lettre^ 
et   les  arts  (1860);    Etude  iconographique 
sur  l'arbre  de  Jessé  (1860);  Etude  historique 
sur  les  loteries  (1861)  ;  Origine  de  la  foi  dans 
les  Gaules  (1867);   Origine  de  VlnstUutdes 
Filles  de  la  Croix  (1870);  Les  tombes  en  brome 
de  la  cathédrale  d'Amiens  (1872);  Vocabulaim 
des  symboles  et  des  attributs  usités  dans  lart 
chrétien  (1874),  etc.  —  M.  Corblet  a,  en 
outre,  collaboré  à  VEncyclopédie  cathoU" 
qiie,  à  la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques, 
aii  Journal  de  l'instruction  catiioliqmt  ^ 
ÏAmi  de  l'ordre  d'Arras,  aux  publications 
des  Sociétés  scientifiques  ou  littéraires 
dont  il  fait  partie,  et  surtout  à,  la  Revue  de 
l'art  chrétien,  qu'il  a  fondée  en  1857,  et  qui 
parait  simultanément  à  Arras,  où  elle  est 
imprimée,  à  Amiens  et  à  Paris. 

CORBOIV,  Claude  Akthimk,  homme  po^ 
litique  français,  sénateur,  né  à  Arbigny- 
sous-Varennes  (Haute-Marne),  le  23  dé- 
cembre 1808.  Fils  d'ouvriers,  il  entrait  dès 
l'âge  de  sept  ans  dans  une  manufacture 
où  il  fut  employé  comme  rattacheur  de 
fils.  Venu  de  bonne  heure  à  Pans,  il  y 
devint  compositeur  typographe,  s'occupa 
de  suppléer  par  l'étude  à  Tinstruction  qui 
lui  manquait,  à  quoi  il  réussit  fort  hi^t 
et  devint  sculpteur  sur  bois.  £n  1840,  il 
fondait  le  journal  VAtelier^  avec  le  ooor 
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;(k  quelques  camarades  înstraits.  Il 

\9â  lÀGïtàt  la  direction  et  lui  donna 

eooieur  particolière  empruntée  anx 

de  Bûchez  qui,  d'ancien  car6o- 

était  devenu  catholique  libéral,  et 

fondé  une  sorte  d'école  aux  vues 

et  mystiques,  absolument  va- 

imr  prétention  à  trop  de  largeur  et 

In  jamais  eu  qu'un  fort  petit  nom- 

rA&eiples.  M.  Corbon  dut  à  sa  po- 

"^  k  directeur  de  V Atelier,  d'entrer, 

IftlS,  au  Gouvernement  provi- 

,a  qualité  de  secrétaire.  Il  mit  dès 

isn  journal  au  service  du  parti  mo- 

\iXL  c  modérateur  »  suivant  le  jargon 

s;  e'est-à-dire  qu'il  combattit  les 

itesr  avancés,  les  socialistes,   au 

(te  la  politique  du  National,   Elu 

it  (te  la  Seine  &  la  Constituante 

h  bourgeoisie,  il  fut  choisi  comme 

âdeut  de  l'Assemblée  par  la  ma- 

laquelle  se  faisait  un  espèce  de 

plaisir  à  opposer  cet  ouvrier  bon- 

laborieux,  instruit,  aux  «  hommes 

ibourg.  V  M.  Corbon,  qui  n'était 

sur,  ne  brillait  pas  plus  au  fauteuil 

liel  qu'à  la  tnbune.  Il  vota  con- 

it  avec  le  parti  modéré,  >—  du 

kdans  tous  les  cas  où  quelque  ques- 

Importante  ne  mettait  pas  en  desar- 

'les  votes  de  ce  parti.  Par  exemple, 

tCMbou  vota  la  loi  sur  les  attroupe- 

'tpiésentéepar  M.  Marie  le  7  juin,  et 

eoutre  elle  beaucoup  de  gens  plus 

;  en  revanche,  il  fit  partie  de  la 

qui  repoussa  l'amendement  Gré* 

t  bonne  compagnie  d'ailleurs.  Le  23 

M.  Corbon  fut  im  de  ceux  qid  tentè- 

ïàt  s'opposer  &  la  suppression  immé- 

Il  des  ateliers  nationaux,  proposée  par 

\ét  Falloux,  l'apologiste  de  l'inquisi- 

tet  de  la  Saint-Barthélémy,  impatient 

Miir  éclater  rinsurrection.  Mais  il  était 

tani.  Après  le  10  décembre,  M.  Cor- 

[leiapprocha  de  la  gauche  ;  mais  trop 

Il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Lé^s- 

^U2  décembre  l'éloigna  définitive- 

tla  vie  politique,  et  il  reprit  coura- 

ottle  ciseau  et  la  gouge. — M.  Cor- 

tderenu,  vers  1863,  collaborateur  du 

a&(]uel  il  a  donné  quelques  articles 

piques  et  des  études  sur  les  Hom" 

1S48  fort  intéressantes,  dans  les- 

perce  une  sympathie  réelle  pour 

)mme8  qu"il  avait  autrefois  com- 

la  révolution  du  4  septembre, 
>ii  fut  nommé  maire  dû  XV*"  ar- 
it  de  Paris,  nomination  qui  fut 
par  le  yote  du  5  novembre  sui- 
qu'il  eût  pour  concurrent  Victor 
r,  mais  il  est  juste  de  dire  que  l'il- 
*  poète  avait  décliné  cette  candida- 
udonna  sa  démission  à  l'armistice, 
ide  U  «ligne  des  droits  de  Paris  » 
la  Gommenoement  de  la  Commune, 
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fit  de  courageux  mais  inutiles  eftorts  pour 
prévenir  la  lutte.  Candidat  aux  élections 
du  8  février  1871,  dans  le  département  de 
la  Seine,  d  échoua;  mais  il  fut  élu  aux 
élections  complémentaires  du  2  juillet 
suivant  et  alla  siéger  À  l'extrême  gauche. 
A  l'Assemblée,  M.  Corbon  a  pris  la  parole 
contre  la  loi  Dufaure  sur  l'Internationale, 
qu'il  déclara  inutile  et  dangereuse,  contre 
1  érection  de  l'église  du  Sacré-Ccéur  sur 
la  butte  Montmartre  ;  enfin  il  a  appuyé 
la  demande  do  crédit  pour  l'envoi  aou- 
vriers  à  l'Exposition  oe  Vienne.  U  a  été 
élu  sénateur  inamovible,  le  15  décem- 
bre 1875. 

On  doit  à  M.  Cofbon  :  De  renseignement 
professionnel  (1859);  le  Secret  du  peuple  de 
Paris  (1863).  Ses  opinions  politiques  et 
philosophiques  se  sont  modifiées  d'une 
manière  sensible  ;  nous  Tavons  indiqué,  à 
propos  de  ses  études  sur  les  Hommes  de 
1848,  pour  la  politique.  Quant  à  la  philo- 
sophie, nous  dirons  seulement  que  l'an-- 
cien  directeur  de  YAteliery  si  amèrement 
antivoltairien  en  1848,  a  fait  partie  de  la 
Commission  chargée  de  l'emploi  des  fonds 
de  la  souscription  du  Siècle  pour  élever 
une  statue  à  Voltaire. 

CORBOULD,  Edward  Hbnry,  peintre 
anglais,  né  à  Londres,  le  5  décembre  1815  ; 
est  fils  et  petit-fils  de  peintres  distingi^és. 
Ambitieux  de  se  distinguer  lui-même  dans 
cet  art,  il  peignait  pour  son  début  une 
Chute  de  Phaétony  pour  laquelle  il  obtint  la 
médaille  d'or  d'isis,  de  la  Société  des  Arts, 
en  1834.  Il  obtint  le  même  prix  l'année 
suivante,  avec  un  Saint  Georges  et  le  Dra^ 
gon,  et  une  grande  médaille  d'or,  en  1836, 
pour  une  Course  de  chars ^^  inspirée  d'Ho- 
mère. Il  exposa  à  l'Académie  royale  et  & 
la  Galerie  de  la  Société  des  Artistes  an- 

§lais  quelques  toiles,  la  plupart  inspirées 
e  la  Paery  Queen,  de  Spencer,  et  se  voua 
ensuite  définitivement  à  l'açiuarelie.  Ses 
premières  grandes  compositions  en  ce 
genre  sont  :  la  Réunion  des  pèlerins  de  Can- 
terbury  à  Vauberge  Tabard,  Soutwark;  la 
Femme  prise  en  adultère;  le  Tournoi  d'E" 
glington;  Sous  la  Rose;  Sahmé  dansant  de" 
vanl  Hérode;  la  Peste  de  Londres;  le  Baptême 
d'Ethelbert;fihiillaumed'Eyneskam  racontant 
la  victoire  de  Towton  Field;  Scène  du  Pro- 
pkéte (peinte  pour  la  reine);  Florette  de  Ne- 
rac,  le  premier  amour  de  Henry  IV  de  France 
(acheté  par  la  reine  et  offert  en  présent  au 
roi  de  Prusse)  ;  V Entrée  de  VEnfant-roi  à 
Londres  après  son  sacre  à  Paris  et  la  Des^ 
truction  des  idoles^  à  Baie  (ces  deux  der- 
niers font  aujourd'hui  partie  de  la  galerie 
de  la  princesse  impénale  d'Allemagne), 
etc.  De  1851  à  1872,  M.  Corbould  rempht 
les  fonctions  de  précepteur  de  peinture 
historique  de  la  faimille  royale,  qui  furent 
longtemps  une  sinécure  et  finirent  par  lui 
échapper,  faute  d'élèves. 
M.  Corbould  a  envoyé  à  l'exposition 
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universelle  de  Paris,  en  1855,  trois  aqna* 
relies;  et  à  celle  de  1867,  une  toile  :  fo 
Mifrt  d'Arthur,  inspirée  de  Tennjson, 
achetée  en  1864  parla  reine  pour  la  prin- 
cesse Louise,  et  généralement  considérée 
comme  son  meilleur  ouvrage. 

CORGELLJS  (db),  Claude  Frauçois  Ftm^ 
LiBBRT  TiRKcuiT,  diplomate  français,  né  à 
Marcilly-d'Azergue  (Rhône) .  le  27  juin 
1802.  Son  père,  député  sous  la  Restaura- 
tion et  la  monarchie  de  Juillet,  faisait  par- 
tie, sous  ces  deux  gouvernements,  de 
Textrème  gauche.  En  1887,  M.  de  Corcelle 
fut  élu  d^uté  par  rarrondissement  de 
Séez,  et  siégea  avec  les  libéraux  indépen- 
dants. Elu  &  la  Constituante  par  le  dépar- 
tement de  rOme,  après  la  révolution  de 
1848,  il  soutint  Télu  du  Dix  décembre  avec 
une  fermeté  d'autant  plus  grande  que 
l'expédition  de  Rome,  en  flattant  ses  seiv- 
timents  de  fervent  catholique,  le  lui  ren*- 
dait  plus  sympathique.  Il  fut  envoyé  à 
Rome  et  désavoua,  au  nom  du  gouverne- 
ment français,  le  traité  conclu  par  M.  Fer- 
dinand de  Leeseps  avec  les  tnumvirs,  et, 
après  la  prise  de  Rome  par  les  tronpes 
françaises,  il  prit  une  part  très^active  au 
rétablissement  du  gouvernement  papal. 
Aux  élections  pour  l'Assemblée  législa- 
tive, M.  de  Corcelle  fut  réélu  représentant; 
il  y  siégea,  comme  à  la  Constituante,  à 
droite;  mais  il  ne  tarda  pas  à  rompre 
avec  l'Elysée,  et  se  retira  de  la  vie  publi- 
que après  le  coup  d'Etat  de  décembre  1851, 
Î>our  n'y  plus  rentrer  qu'après  la  chute  de 
'empire. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  de 
Corcelle  fut  élu  membre  de  l'Assemblée 
nationale  par  le  département  du  Nord  et 
prit  place  à  Textréme  droite,  avec  laquelle 
il  a  constamment  voté  toutes  les  propo- 
rtions réactionnaires  aussi  bien  écono^ 
miques  que  purement  politiques.  Il  a  été 
nommé,  le  12  janvier  1873,  ambassadeur 
de  la  République  française  auprès-  du 
Saint-Siège,  et  a  conservé  ce  poste  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  malgré  les  modifica- 
tions qui  se  sont  produites  dans  la  poli- 
tique du  gouvernement  et  les  attaques 
dont  il  a  été  l'objet  au  sein  de  la  commis- 
sion du  budget  (juin  1876),  attaques  ba- 
sées principalement  sur  l'inutilité  d'un 
pareil  poste  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, et  sur  l'opportunité  évidente  qu'il 
y  aurait  au  contraire  à  en  faire  l'économie. 

M.  de  Corcelle  a  donné  sa  démission, 
motivée  par  des  raisons  de  santé,  du  poste 
qu'il  occupait  auprès  du  pape,  et  y  a  été 
remplacé  par  le  bSeuron  Baude,  ministre  à 
Bruxelles  le  25  octobre  1876. 

GORDfiBO  (chsvalibr),  Anorba,  auteur 
dramatique  italien,  d'une  famille  patri- 
cienne distinguée,  né  à  Modène  en  1821, 
fit  ses  études  au  Collège  des  Nobles  de  sa 
ville  natale,  d'où,  entré  en  1831,  il  sortit 
en  1841.  Il  publia  aussitôt  un  volume  de 


vers  :  1  Miei  studi  poetici,  dam  lequel  pi 
sieurs  pièces  furent  remarquées,  nom 
ment  celle  ayant  po|ir  titre  :  Mia  madré  n 
è  piM  (ma  mère  n  est  plus)  et  le  sonnet,^ 
milieu  d'autres  également  dignes  d'il 
cités,  intitulé  :  Una  Morta.  Mais  bieol 
retentit  un  cri  de  guerre  oui  lui  fit  ala| 
donner  la  plume  pour  l'épée;  il  ma 
dans  les  rangs  de  l'armée  pièmontaiae^^ 
il  servit  comme  officier  de  bersa^ietl 
s'acquit  une  réputation  de  courage  d 
autant  que  militaire.  Le  thermomètre  | 
litique  s'étant  tout  &  coup  abaissé  à 
paix,  le  chevalier  Cordebô  donna  sa  i 
mission  d'officier  et  se  mit  '&  écrire  p< 
le  théâtre.  Il  conunença  par  des  mi 
d'opéra,  et  on  lui  doit  en  ce  genre  oh 
ques  bons  ouvrages  :  CamoënSy  Siradê 
etc.  ;  puis  il  écrivit  quelques  bons  groM 
noirs  mélodrames  :  Arturo.  Onia  per  Of 
VAweniurierâ,  etc.  Mais  il  y  eut  peu- 
réussite,  et  put  se  convainc»^  çiue  le  tel 
n'était  plus  où  le  speetateur  aimait  à  d 
rer  ou  à  s'échauffer  le  sang  au  speâ; 
des  misères  ou  des  crimes  de  l'humad 
Il  aborda  en  conséquence  un  genre  ] 
différent,  un  genre  dont  il  fut  Tintro^ 
teur  sur  la  scène  italienne,  le  genre  di 
comédie  satirique  qui 'rit  de  tout  ef 
tous  et  ne  combat  les  mœurs  qa'avee  ] 
sorte  d'arme  :  le  ridicule.  Nous  citei 
parmi  les  pièces  du  chevalier  Cordebd 
appartiennent  à  cette  catégorie  :  I  Drm 
francesiy  la  Masekerata,  Otello,  VAccade^ 
QUZuavi^  MisM  Ella,  la  CotUraddaïua^  l 
etc.  ^  La  critique  n'est  pas  très-s3rfl| 
thique  à  ces  ouvrages  m  à  leur  aul 
comme  de  raison;  mais  celui-ci  a  le  pà 
de  son  côté,  et  la  plupart  de  ses  {rf* 
ont  eu  un  grand  nombre  de  représa 
tiens  sur  tous  les  théâtres  de  l'Italie. 

CORDIEB^  HnsRi  Josbph  Chables,  se 
teur  français,  né  â  Cambrai,  le  19  oct< 
1827.  Il  vint  â  Paris  où  il  entra,  en  1 
à  l'Ecole  des  Beaux- Arts  et  fdt  ëlè^ 
Fauginet  et  de  Rude.  Il  débuta  aa  fli 
de  1848,  et  fit  ensuite  un  voyage  en  à 
que,  aux  frais  du  gouvernement,  i 
mission  d'étudier  les  types  des  raor^ 
maines  habitant  ces  contrées.  On  a 
artiste  :  le  buste  de  Satd  Abdallah; 
nus  africaine;  Epoux  chinois;  Types 
et  mongols  (reparus  â  l'Exposition  uni 
selle  de  1855)  ;  une  Tête  de  Vierge;  le  M 
du  Lieutenant  E.  Cordier,  son  frère  ;  ie 
réchal  Randon  et  Madame  Randonz  âl 
bustes  d'^lgérûms  (IS&l);  Amphit 
groupe  plâtre  ;  statue  du  maréchal  G4t 
pour  la  ville  de  Verdun  (inauguréi 
1856)  ;  la  Bella  GaUinara,  statue  maxsl 
la  Caprese,  buste  marbre  et  bronzer: 
Palieare  grec;  Am^hstrite^  statue mad 
r Impératrice ,  buste;  une  Juive  d'A 
buste  bronze  émaillé  ;  une  Jfuidlnase  (1( 
une  Femme  arabe;  une  Femme  du  Trm 
Mère;  un  Fellah  du  €a»re,  FetriraU  du  { 
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lltey,  Grmipe  d'enfants  (Exposition 
imtm  de  1867);  r Harmonie^  ta  Poésie^ 
|tai  HNàtidi^  groupe  plâtre,  et  For- 
t  it  madame  B...f  buste  marbre  (1873); 
fem  ibis  jowMt  de  la  harpe,  bronze 
i|ptt(1874};  Christùphe  Colùmb,  réduc- 
liHTx  mexicain  et  argent  d'un  monu- 
Mimé  à  Mexico,  et  un  buste  en  mar- 
j^MnUdeM.A.  Violet{lsrj6),  etc.,etc. 
ECidier  est  membre  de  la  Légion 
MHT  depuis  1860, 

fljHEZt,  Stanislas  Alphonse,  indus- 
jifë  iomme  politique  français,  séna- 
ài(  à  £couche  (Orne),  le  27  février 
piaes  études  an  collège  de  Lisieux. 
EiiP^  en  1838^  comme  commis  dans 
ijDiisoo  de  tissus^  il  s'associa  en  1845 
p,  cbimiste  et  pnt  la  direction  d'une 
iribcbire  de  toiles  peintes,  près  de 
|d.  Membre  de  la  Société  libre  du 
iKree  et  de  l'Industrie  en  1850,  il  en 
h  Tke-président  dès  1851,  fut  élu,  en 
t  membre,  et  peu  après  secrétaire  de 
HBbre  de  Commerce  de  la  Seine-In- 
«,  et  en  1869,  conseiller  municipal 
pn.— Aux  élections  du  8  février 
UCordier  fut  élu  représentant  de  la 
bËrieure  à  rAssemblée  Nationale, 
Ifemc  sur  seize  ;  il  y  prit  place  au 
Kjaucbe  et  fut  l'un  des  vice-prêsi- 
wi  la  réunion  de  ce  groupe  parle- 
ivre.  Aq  renouvellement  des  Conseils 
hox,  le  8  octobre  1871,  M.  Cordier  a 
■membre  de  celui  de  la  Seine-Infé- 
lËépublicain  conservateur  en  politi- 
p  économie,  il  est  partisan  dusys- 
irohibitionnistè  comme  M.  Pouyer- 
ier,  quoique  n'ayant  pas  les  mêmes 
Il  que  œlui-ci,  et  comme  M.  Thiers, 
II,  en  conséquence,  choisi  pour  di- 
Hmisions  en  Alsace  ayant  pour  objet 
istiie  dont  il  est  l'un  des  représen- 
llis  plos  distingués.  M.  Cordier  a  été 
h  10  décembre  1875,  sénateur  ina- 
|Ut  —  On  lui  doit  :  Eaéposition  univer- 
É|B55,  avec  MM.  J.  Girardin  et  Bu- 
M;  Etudes  sur  les  industries  textiles 
fcip860)  ;  Rapport  sur  la  crise  cotùn- 
PM);  liude  et  enquête  sur  les  industries 
UàU'hiiférieure  (l869):  diverses  bro- 
■  sur  des  questions  d'industrie,  de 
pU'agriculture,  de  colonisation,  etc. 
gôrdier  est  membre  du  Conseil  su- 
it du  Commerce,  de  l'Agriculture  et 
Nqs^;  il  a  fait  partie  de  la  Com- 
P  des  expositions  internationales, 
bar  décret  du  30  décembre  1871  et 
m  international  de  l'Exposition  de 
P  (&*  groupe  :  Industrie  des  matières 
A  eteO  en  1873. 

p3K>YA9[nB)  DOS  Febkaxdo  Fxrnan- 
I^B^  et  nomme  politique  espagnol, 
I  l'ï92,  à  Madrid.  U  entra  dans  l'ar- 
^sortir  de  TEcole  militaire,  en  1810, 
■part  à  la  guerre  de  l'Indépendance 
W  ^^lèon.  Resté,  jusqu^en  1841, 
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étranger  &  la  politique,  il  prit  part  à  cette 
époque  au  soulèvement  provoqué  par 
0  Donnell  contre  Espartero  ;  puis  se  raÎLia 
aux  progressistes  modérés.  Ministre  de  la 
Guerre,  de  septembre  à  novembre  1847,  il 
fut  ensuite  commandant  en  chef  de  l'in- 
fanterie espacpole.  Il  commandait,  en 
1849,  le  contingent  militaire  espagnol 
chargé  d'appuyer  le  rétablissement  du 
pape.  Nommé  capitaine-général  de  Cuba, 
en  1850,  il  était  rappelé  en  Espaçne  en 
1853  et  nommé  directeur  général  de  la 
cavalerie  du  rovaume.  Lorsqu'éclata  à 
Madrid,  la  révolution  de  1854,  la  reine 
Isabelle  voulut  lui  confît  la  mission  de 
former  un  nouveau  cabinet;  il  refusa. 
Résolu  toutefois  à  avoir  raison  du  soulè- 
vement, il  ordonna  aux  troupes  de  tirer 
sur  le  peuple;  à  guoi  elles  ne  manquèrent 
pas;  mais  cela  n  empêcha  pas  l'insurrec- 
tion de  triompher,  et  le  général  Cordova 
jugea  alors  prudent  de  chercher  un  refuge 
en  France.  En  1856,  il  rentrait  en  Espagne 
et  y,  reprenait  son  rang  de  général.  En 
1864  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  cabinet 
Narvaez,  avec  le  portefeuille  de  la  Guerre, 
Il  prit  part,  en  1868,  à  la  révolution  pro- 
voquée par  Prim;  fut  de  nouveau  nommé 
capitaine-général  de  Cuba,  en  1870;  et,  en 
1871,  mimstre  d'Etat  à  Madrid,  par  le  roi 
Amédée. 

CORELLI,  PiETRo,  auteur  dramatique 
et  romancier  italien,  né  à  Casale,  province 
de  Montferrat,  le  27  avril  1820.  Dès  Tàg^ 
de  quinze  ans,  c'est-à-dire  en  1835,  il  fai- 
sait représenter  sur  le  théâtre  de  sa  vilfe 


mitié  de  Silvio  Pellico,  pour  lors  de  pas- 
sage à  Casale.  En  1841,  il  fît  représenter 
à  Turin  une  nouvelle  tragédie  :  Rosmonda, 
laquelle  obtint  assez  de  succès  pour  être 
reprise  pres(iue  aussitôt  à  Venise  et  à  Flo- 
rence. Ensuite,  f nrent  jouées,  par  la  com- 
pagnie Royale  Sarde,  de  1842  à  1844,  les 
tragédies  suivantes  du  même  auteur  :  / 
Carreggescki  di  Forma,  Alvise  Pisano,  Tanr 
ereda  et  Corrado  di  Manferrato,  représentée 
dans  plusieurs  des  principales  villes  d'Ita- 
lie successivement.  V Alvise  Fisano  fut 
même  joué,  par  une  exception  presque 
unique,  au  TnéAtre-Royal  de  Turin,  au 
Carnaval  de  1843,  sur  les  instances  de  la 
duchesse  Marie  Adélaïde  de  Savoie,  qui  y 
fit  appeler  auteur  et  acteurs  dans  ce  but. 
M.  CoreÛi  donna  en  1848  une  nouvelle 
tragédie,  dont  l'épopée  dantesque  lui  avait 
fourni  le  siyet;  titre  :  Farinata  degli  UberH; 

Suis,  en  1849,  un  drame  :  La  hivoluzione 
i  Napoli  del  1799,  joué  par  la  compagnie 
Morelii,  au  théâtre  Carignan  (Turin).  Nous 
citerons  encore,  parmi  les  œuvres  dramar 
tique  de  cet  auteur  :  Lodovico  il  Iforo,  Lui- 
Qia  de  La  V allier e^  Oliviero  Cromwell,  Cate- 
rina  de  Medici  o  la  Notte  di  san  Bartolomeo^ 
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J2  Conte  Verde^  Molière  e  il  sm  Tartuffe,  la 
Cortigiana  di  Robespierre,  etc.  On  doit  en 
outre  à  M.  P.  Corelli  un  certain  nombre 
de  romans  d'histoire  ou  de  mœurs,  parmi 
lesquels  nous  devons  citer  :  Oliviero  Ca- 
pello,  Frà  Girolamo  Savonarola,  Emanuele 
Filiberto,  Carlo  Emanuele  I,  Vittorio  Ame- 
deo  II,  ces  quatre  derniers  réunis  sous  le 
titre  générai  :  La  san  Quintino  ad  Oporto  ; 
ajoutons  encore  :  Da  San  Quintino  ad  Oporto. 
Ajoutons  encore  :  Gli  Eroi  di  Casa  Savoia, 
ouvrage  orné  de  gravures  magnifiques;  la 
Povera  Donna,  roman  intime  ;  un  grand 
nombre  de  nouvelles,  légendes  nationales, 
poésies,  etc. 

GORMOIV,  Pierre  Etienne  Piestre,  dit 
Eugène  Coi^mon  (Cormon  est  le  nom  de  sa 
famille  maternelle),  auteur  dramatique 
français,  né  &  Lyon,  le  5  mai  1811. 
Venu  de  bonne  heure  à  Paris,  il  débu- 
tait au  théâtre  dés  1832.  A  quelques 
rares  exceptions  près,  il  a  toujours  écrit 
en  collaboration  avec  des  auteurs  drama- 
tiques en  renom,  notamment  avec  MM. 
Grange,  Dennery,  Laurencin,  Lockroy, 
Michel  Carré,  Raymond  Deslandes,  etc.. 
ou  de  jeunes  auteurs  doht  il  s'agissait  de 
faciliter  les  débuts,  les  nombreuses  pièces, 
drames,  comédies,  vaudevilles  et  libretti 
qu'il  n'a  cessé  de  produire  à  la  scène 
depuis  quarante -cinq  ans.  —  Nous  cite- 
rons parmi  les  plus  connus  :  les  Faus- 
saires anglais  (1833)  ;  les  Gueux  de  mer 
(1*835)  ;  le  Vagabond  (1836)  ;  le  Pensionnat 
de  Montereau  (même  année)';  Raphaël  ou 
les  mauvais  conseils  (1838)  ;  Paul  et  Virginie 
(1841)  ;  Paris  la  nuit  (1842)  ;  le  Canal  Saint- 
Martin  (1845)  ;  Corneille  et  Hotrou  (Français 
1845)  ;  un  Mari  qui  se  dérange  (1846J  ;  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne  (1846)  ;  Gastibelta^ 
opéra  comique  (1847)  ;  les  Paysans,  drame 
(1847)  ;  le  Moulin  des  Tilleuls  (1849)  ;  la 
Ferme  de  Primerose  (1851);  Paris  qui  pleure 
et  Paris  qui  rit  (1852)  ;  la  Foire  aux  plaisirs 
(1855);  le  Rillet  de  faveur  (1856);  Bon  Pedro, 
opéra  comique  (1857)  ;  les  Crochets  du  Père 
Martin  (1858)  ;  les  Ducs  de  Normtmdie,  drame 
historique  (1859);  le  Château  Trompette, 
opéra  comique  (1860)  ;  les  Dragons  de  Vil- 
lars,  opéra  comique  :  les  Pêcheurs  de  Ca- 
tane,  drame  lyrique  (1861)  ;  Jocrisse,  opéra 
comique  (1862)  ;  les  Pêcheurs  de  perles, 
opéra  comique  (1863)  ;  le  Docteur  Magnus, 
opéra  (1864)  ;  Lara,  opéra  comique  (1865); 
le  Trésor  de  Pierrot,  opéra  comique  (1865)  ; 
José  Maria,  opéra  comique  (1866)  ;  Robin- 
son  Crusoé,  opéra  comique  (1867);  les 
Bleuets,  opéra  comique  (1868);  Madame 
Turlupin,  opéra  comique  (Athénée,  1872)  ; 
les  Deux  Orphelines,  drame  (Porte-Saint- 
Martin,  1874)  ;  la  Filleule  du  Roi,  opéra 
comique  (Renaissance,  1875),  etc.,  etc.  — 
Un  opéra  comique  en  3  actes  :  le  Carrosse 
du  Gouverneur,  annoncé  en  1875;  une  opé- 
rette en  1  acte  :  GazouUlette,  acceptée  par 
M.  J.  Ruelle,  alors  directeur  de  l'Athénée, 


n'ont  pas  encore  vu  le  jour,  que  nous  sa- 
chions. 

CORNE,  Hyacinthe  Marie  Auguste,  an- 
cien magistrat,  écrivain  et  homme  poli- 
tique français,  sénateur,  né  à  Arras,  le 
28  août  1802  ;  fit  ses  études  au  collège  des 
Jésuites  de  Saint-Acheul,  près  d'Amiens, 
et  son  droit  à  Paris.  Nommé  conseille^ 
auditeur  à  la  cour  de  Douai  en  |1826,  il 
devint,  en  1830,  président  du  tribunal  de 
première  instance  de  cette  ville.  Il  fut  élu, 
en  1837,  député  de  Cambrai,  et  siégea  jus- 

Su'en  1846  sur  les  bancs  de  l'opposition, 
ne  fut  pas  réélu,  et  prit  ime  part  actiTe 
à  la  campagne  des  banquets  dans  le  Nord. 
Nommé,  au  lendemain  de  Février,  procu- 
reur général  à  Douai^  il  fut  appelé  en  i& 
même  qualité  au  mois  de  juin  suivant  i 
la  Cour  d'appel  de  Paris.  Elu  représentant 
du  Nord  &  la  Constituante,  le  second  soi. 
vingt-huit,  il  prit  place  sur  les  bancs  de  la 
gauche  modérée,  et  quoique  son  opposi- 
tion se  sentit  de  cette  modération,  aaîi- 
leurs  naturelle  à  M.  Corne,  il  fut  remplacé 
comme  procureur  général  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Paris,  par  M.  Baroche,  le  lendemain 
de  l'élection  de  Louis-Napoléon  à  la  pré- 
sidence de  la  République.  M.  Corne  M\ 
réélu  &  la  Législative  par  le  département! 
du  Nord,  mais  seulement  le  dix-neuvième.  | 
Le  Deux  décembre,  contre  lequel  il  pro-  ! 
testa  à  la  mairie  du  X»  arrondissement,  le] 
rendit  à  la  vie  privée.  Il  n'en  sortit  qu'aux  i 
élections  générales  de  1869,  peu  favorables] 
aux  esprits  «  modérés  »  ;  aussi  ëchoua-t-il.  j 
Mais,  aux  élections  du  8  février  1871,  il  I 
fut  élu  en  tète  de  la  liste  des  vingt-huit 
représentants  du  Nord  à  l'Assemblée  na- ' 
tionalC)  et  vint  y  prendre  place  au  centre  ; 
gauche.  —  M.  Corne  a  fait  partie  à  l'As-  ; 
semblée  nationale  de  plusieurs  commis- 1 
sions  importantes,    la    commission  des 
grâces,  notamment  ;  il  a  été  président  de 
la  commission  de  réorganisation  de  la 
magistrature  et  de  la  commission  de  la 
presse.  Il  a  été  enfin  président  de  la  réu- 
nion du  centre  gauche.  —  M.  Corne  a  été 
élu  sénateur  inamovible,  par  l'Assemblée, 
dans  sa  séance  du  10   décembre  1875. 
M.  Corne  est  évidemment  un  républicain 
sincère,  animé  de  l'esprit  de  conciliation 
et  dans  la  bouche  auquel   l'expression 
«  modéré  »  conserve  sa  véritable  signifi- 
cation, au  lieu  d'être  une  dérision  odieuse, 
comme  c'est  si  souvent  le  cas. 

M.  Corne  a  publié  :  Essai  sur  la  littéra- 
ture considérée  dans  ses  rapports  avec  ^ 
constitution  politique  des  différents  peuples 
(1826)  ;  du  Courage  dvil  et  de  V  Education 
jpropre  à  inspirer  les  vertus  publiques  (1828), 
ouvrage  couronné  l'année  précédente  au 
concours  de  la  Société  de  morale  chré- 
tienne ;  de  l'Education  publique  dans  ses  rap- 
ports avec  la  Famille  et  avec  l'Etat  (1842); 
rapport  et  projet  de  loi  sur  ks  jeunes  détenus^ 
présentés  à  f  Assemblée  Législative  le  Ud^ 
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I  cembre  1849  (1851)  ;  le  Cardinal  de  Richelieu 
(1853)  ;  le  Cardinal  Mazarin  (môme  année, 
Sédition  1867);  lettres  à  Adrien  (1856); 
Marcel  (1858,  2  vol.)  ;  Souvenirs  d'un  pros- 
crit jiolonais  (1861). 

GORNELL,  EzRA,  industriel  et  philan- 
thrope américain,  né  à  Weslchester,  New- 
York,  le  11  janvier  1807.  Ayant  reçu  une 
instruction  élémentaire  des  plus  insuffi- 
santes, il  montra  de  bonne  heure  une 
rare  aptitude  à  tous  les  métiers,  c'est-à- 
dire  à  remploi  de  tous  les  outils  en  usage 
dans  les  innombrables  branches  des  arts 
mécaniques.  Cette  habileté  native  même 
faillit  le  perdre,  en  ce  sens  qu'ayant  abordé 
divers  métiers,  avec  un  succès  modeste,  il 
ne  pnt  devenir  parfait  dans  aucun.  Lors- 
que le  télégraphe  magnétique  fut  inventé» 
cette  nouveauté  l'intéressa  a  abord  comme 
toate  autre  eût  pu  le  faire  ;  mais  bientôt  il 
abandonna  ses  autres  occupations  pour  se 
vouer  tout  entier  à  celle-ci,  y  réussit  au 
^là  de  ses  prévisions  et,  confiant  dans 
Tavenir,  engagea  ses  fonds  péniblement 
amassés  et  peu  importants  au  début  dans 
les  affaires  télégraphiques,  et  aussi  dans 
la  spéculation  sur  les  terrains  de  l'Ouest. 

II  est ''ainsi  devenu,  dans  ces  dernières 
aimëes,  un  des  hommes  les  plus  riches  des 
Etats-Unis.  Son  premier  acte  de  libéralité, 
d'autant  plus  remarquable  çiue  sa  jeunesse 
j  avait  été  privée  des  bienfaits  de  l'éduca- 
tion, fut  le  don  d'une  bibliothèque  publi- 

î<iae  à  la  ville  d'Ithaque,  New- York ^  où  il 
[possédait  une  propriété.  Cette  première 
fibéralité  lui  coûta  250,000  fr.  Mais,  de- 
^nu  membre  du  Sénat  de  l'Etat,  M.  Cor- 
;  nell  se  trouva  plus  en  situation  de  s'aper- 
cevoir qu'il  y  avait  mieux  à  faire  pour  le 
hien  public  ;  il  conçut  le  projet  de  cons- 
truire une  Université  où  pussent  être  ensei- 
gnées toutes  les  connaissances  humaines, 
«iiences,  arts,  littérature,  technologie,  etc. 
Son  plan  bien  mûri,  il  résolut  d'y  consa- 
crer une  somme  de  760,000  dollars  (envi- 
ron 3,800,000  fr.),  et,  donnant  à  un  autre 
collège  125,000  fr.  pour  le  dédommager, 
fonda  l'Université  Cornell  à  Ithaque.  L'an- 
née suivante,  il  obtint  du  congrès  la  con- 
cession de  990,000  acres  de  terre  k  son 
université,  les<;(uelles,  par  une  intelligente 
exploitation,  ajoutèrent  à  sa  dotation  une 
Jleur  approximative  de  plus  de  10,000,000 
«te  francs.  L'Université  Cornell  n'a  pas 
cessé  de  progresser  depuis  1868*.  Elle 
compte  aujourd'hui  trente-deux  profes- 
seurs résidants  et  sept  non  résidants.  Ces 
nttniers  sont  choisis  parmi  les  célébrités 
scientifiques,  littéraires  ou  artistiques, 
pour  donner  des  cours  déterminés  pen- 
«^t  chaque  session  scolaire. 

Pw  ses  statuts.  l'Université  Cornell  est 
J^ie,  «  sans  exclusion  des  autres  études 
^entifijiues,  y  compris  la  tactique  mili- 
JJïe,  d'enseigner  toutes  les  branches  des 
connaissances  relatives  à  l'agriculture  et 


aux  arts  mécaniques.  9  C'est  d'ailleurs 
cette  clause  importante  qui  lui  fit  obtenir 
la  riche  concession  de  terres  dont  nous 
venons  de  parler.  Elle  est  également  tenue 
d'instruire  gratuitement  (quant  à  l'ins- 
truction seulement)  un  élève  désigné  par 
les  assemblées  de  chacun  des  cent  vingt- 
huit  districts  de  l'Etat.  En  1874,  quatre 
cent  soixante  et  un  élèves  suivaient  ses 
cours.  Outre  les  libéralités  personnelles  de 
M.  Cornell,  plus  de  deux  millions  et  demi 
de  francs  ont  également  été  donnés  par 
d'autres  personnes  k  l'Université.  En  1872, 
M.  Henry  W.  Saçe,  de  Brooklyn,  donna 
à  lui  seul  la  moitié  de  cette  somme  pour 
l'établissement,  dans  l'Université  même, 
d'une  institution  spéciale  pour  l'éducation 
des  femmes,  appelée  :  «  le  collège  Sage 
de  l'Université  Cornell.  )> 

'  Aux  divers  exemples  que  la  biographie 
de  certains  hommes  illustres  par  leur  phi- 
lanthropie éclairée  nous  a  déjà  offerts,  à 
d'autres  que  nous  trouverons  sur  notre 
route,  on  peut  juger  de  ce  que  peut  l'ini- 
tiative individuelle,  ce  qu'elle  réalise,  en 
fin  de  compte,  dans  un  pays  de  liberté. 

CORNIL,  André  Victor,  médecin  et 
homme  politique  français,  né  à  Cusset 
(Allier),  le  17  juin  1837;  fit  ses  études  mé- 
dicales à  Paris,  devint  interne  des  hôpi- 
taux, et  prit  le  grade  de  docteur  en  1864. 
Plusieurs  fois  lauréat  de  l'Institut  et  de 
l'Académie  de  médecine,  il  fut  nommé 
chef  de  clinique  en  1856,  professeur  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecme  de  Paris,  en 
1869,  et  médecin  des  hôpitaux  en  1870. 
Elu  membre  du  conseil  général  de  l'Allier 
au  mois  de  juin  suivant,  il  fut  nommé 
préfet  de  ce  département  par  décret  du 
6  septembre  1870,  mais  doùna  sa  démis- 
.sion  le  23  du  même  mois.  Réélu  membre 
du  conseil  général,  au  renouvellement  de 
ces  conseils,  le  8  octobre  1871,  M.  Cor- 
nil  en  devint  président  peu  après,  et,  au 
renouvellement  des  bureaux,  pour  la  ses- 
sion >^uvrant  le  21  août  1876,  fut  main- 
tenu au  fauteuil.  Il  a  été  élu  député  de 
l'arrondissement  de  la  Palisse,  le  20  fé- 
vrier 1876,  et  a  pris  place  sur  les  bancs 
de  la  gauche. 

M.  le  docteur  Cornil  s'est  surtout  oc- 
cupé, dans  ses  recherches  scientifiques 
comme  dans  son  enseignement,  d'histolo- 
gie pathologique;  il  a  fondé  rue  Christine 
un  laboratoire  important.  On  lui  doit  :  De 
tErystpèk  du  v^narynx  (1862);  Mémoires  sur 
les  lésions  du  retn  dans  Vmbuminurie,  sa  thèse 
de  doctorat  (1864);  De  la  phthisie  pulmo- 
natre,  avec  M.  Hérard  (1867);  Manuel  d'hi&- 
toîogie  pathologique,  avec  M.  Ranvier(1869); 
Manuel  d'hygiène  (1872)  etc.  Il  a  collaboré 
au  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences 
médicales  et  à  diverses  autres  publications 
spéciales  périodiques  ou  non. 

CORNUAU,  Charles  Jules,  administra* 
teur  et  homme  politique  français,  né  à 
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Saint- Amand  du  Cher,lel&s6ptembre  1822. 
Ses  études  à  peine  terminées,  il  débuta 
dans  la  carrière  administrative,  comme 
chef  de  cabinet  du  {Mréfet  de  llndre  en 
1889,  devint  successivement  chef  de  divi- 
sion à  la  préfecture  de  la  Manche  en  1843, 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  ChÀ- 
teau-Gonthier  en  1849,  secrétaire  général 
de  la  préfecture  de  la  Loire- Inférieure  en 
1853  et  préfet  des  Landes  le  30  octobre 
1854.  Nommé  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  sous  le  général  Espi- 
nasse,  le  7  février  1858  et,  le  7  novembre 
suivant,  conseiller  d'Etat  en  service  ordi- 
naire hors  sections,  il  fut  nommé,  au  re- 
tour aux  affaires  de  M.  de  Persigny  (14 dé- 
cembre 1860),  préfet  de  la  Somme  et  con- 
seiller d'Etat  en  service  extraordinaire. 
Lors  de  l'épidémie  cholérique  qui  sévit  en 
1866  à  Anuens,  le  préfet  de  la  Somme  et 
madame  Cornuau,  surtout  cette  dernière, 
ont  fait  preuve  d'un  véritable  dévoue- 
ment pour  les  malheureuses  victimes  du 
fléau,  et  sans  doute  beaucoup  de  ses  an- 
ciens administrés  en  cons^vent  une  re^ 
connaissance  inaltérable  à|  M.  G<Mrnuau. 
En  tout  cas,  il  fut  récompensé  par  le  cor- 
don de  grand-offîcier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Monuné  préfet  de  Seine-etrOise,  le 
30  janvier  1869,  la  révolution  du  4  sep- 
tembre 1870  a  éloigné  M.  Comuan,  vrai- 
semblablement pour  longtemps,  de  la  vie 
publique,  llessayapourtantd'yrentreràla 
faveur  d'une  élection  complémentaire  à 
TAssemblée  nationale,  pour  pourvoir  au 
remplacement  de  M.  Dauphin,  démisâon- 
naii*e,  qui  eut  lieu  le  9  juin  1872^  mais  il 
échoua  contre  le  candidat  républicain» 
M.  Jules  Barni. 

CORNULIEll-LUGlJVIËIlE  (comtb  i>k\ 
Albert  Hippolytb  Hrkri,  homme  politique 
français,  sénateur,  né  à  Joué-sur^Erdre  ' 
(Loire-Inférieure),  le  17  juillet  1809.  Entré 
de  bonne  heure  dans  la  marine,  il  fut  con- 
traint de  renoncer  à  cette  carrière  par  une 
disposition  constitutionnelle  à  souffrir 
horriblement  du  mal  de  mer^  et  eptra  en 
1830  aux  gardes  du  Corps.  La  révolution 
de  Juillet  lui  donna  prématurément  son 
congé.  En  1833,  il  obtint  un  brevet  de 
lieutenant  dans  l'armée  de  l'usurpateur 
Don  Miguel  de  Portugal  ;  mais  «  li  était 
écrit  »  que  M.  le  comte  de  Cornuliei^Lu- 
cinière  ne  fournirait  pas  une  carrière  mi- 
litaire très-lengue  :  l'usurpateur  portugais 
était,  dès  l'année  suivante,  battu  à  Evora 
(29  mai  1834),  et  banni  à  perpétuité  du 
Portugal.  Rentré  en  France,  M.  do  Cornu- 
lier-Lucinière  se  consacra  entièrement  à 
Tadministratlon  du  riche  domaine  qu'il 
possède  à  Saint-Philippe  de  Grandlieu. 
Il  fut  conseiller  général  de  la  Loire-Infé- 
rieure de  1842  à  1852,  et  conseiller  muni- 
cipal de  Nantes  de  1865  à  1870.  Elu  repré- 
sentant de  la  Loire-Inférieure,  le  8  février 
1871,  il  était  réélu  conseiller  général  le 
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8  octobre  suivant,  mais  échouait  aux  4 
tions  du  conseil  municipal,  de  novo^ 
1874. 11  a  pris  place  à  TAssemblée  sol 
bancs  de  l'extrême  droite  et  a  âgd 

I>roposition  tendant  au  rétablisseniS 
a  monarchie  (15  iuin  1874),  ainsi  qoft 
dresse  au  pape;  il  est  enfin  l'un  deaj 
députés  qui  refusèrent  au  marédud 
Mac-Mahon  la  prorogation  de  ses  J 
voirs.  M.  de  Comulier-Lucinière  a. 
part  aux  pèlerinages  de  Lourdes  et  i 
ray-le-Monial.  —  Ces  détails  nous 
sent  de  relever  ses  votes.  Lors  des 
1ers  relatifs  aux  élections  des 
inamovibles,  M.  de  Comulier-Li 
fit  partie  des  membres  de  l'extrême 
qui  acceptèrent  de  se  coaliser  av< 

gauches  pour  faire  échec  aux  cai 
e  la  droite  orléaniste,  et  fut,  en 
quence,  élu  sénateur  inamovible  le  l|j 
cembre  1875. 

CORNUUER-LUGIMÉRJEL  (( 
René,  amiral  français,  frère  du  pré< 
né  à  Lucinière  (Loire-Inférieure), 
février   1811.  Il  entra  dans    la 
comme  élève  de  3^  dasse,  le  16 
1827  ;  servit  dans  l'escadre  de  la  M^ 
ranée,  puis  dans  les  mers  du  Sud,  i  ^ 
part  à  Fexpédition  du  Tage,  en  1831^ 
1832,  il  faisait  partie  du  détacheme 
marins  qui  s'emparèrent  de  la  Cas! 
Bône,  et  reçut  la  croix  de  la  Légion 
neur  pour  sa  belle  conduite  dans 
faire.   Nommé  enseigne  de  vaissf 
1er  janvier  1833,  il  participa  aux  dii 
expéditions  entreprises  sur  la  c6te 
rienne  dans  le  cours  de  cette  année 
la  suivante;  fit  partie  d'une  expédil 
Islande  et  au  Groèland  (1836),  d'une 
dans  rinde  (1838-39)  et  tut  promu  ~ 
nant  de  vaisseau  en  1840.  Employé 
diverses  stations  et  croisières  dans  11 
valle.  il  était  nommé  capitaine  de  j 
le  2  décembre  1852.  Appelé  au  coi 
dément  de  la  frégate  le  Sané  dans  laj 
Noire,  lors  de  la  guerre  d'Orient, 
ensuite  celui  de  la  batterie  cuirai 
Lave^  avec  laquelle  il  coopéra  à  Tat 
de  Kinburn,  et  fut  promu   capit  ' 
vaisseau  le  1^'  décembre  1855.  M. 
nulier-Lucinière  servit  ensuite   d^ 
mers  du  Sud,  comme  commandant 
Galatliée.  Adjoint  au  conseil  d'ai 
son  retour  en  France,  il  fut  promu  o 
amiralrle  4  mars  1868,  et  nommé  ii 
leur  général  des  équipages  de  la  fl( 
Cherbourg,  Lorient  et  Rocbefort  et 
fet  maritime  provisoire  à  Cherbou~ 
fut,  en  1869,  commandant  en  chef  en 
et  au  Japon»  puis  gouverneur  intériJ 
de  la  Cochincnine  en  1870.  En  cette 
lité,  il  eut  à  négocier  avec  le  roi  de 
et  l'empereur  d'Annam  au  nom  de  la^ 
lonie  et  réussit  au  mieux  de  ses  intéij 
il  mit,  en  outre,  lors  de  la  guerre 
1870-71,  les  côtes  et  les  rivières  de  lai 
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mëMk  de  défense  et  inquiéta, 
;  ipill  Je  pat,  le  trafic  aUemand  dao8 

eo  Rranee  aa  oommeoGemeat  de 
»]L  Je  ooatre-amirai  de  Coniiilier- 
&t  nommé  graiid<-<^ficier  de  la 
Ihonnenr  le  14  mai.    U  est  eo 
Ffuii-ofiScier  de  Tordre  du  Gam- 
éèè  i'Ëlépliant  blaoc   de  Siam, 
de  l'oardre  de  Pie  IX,  officier 
de  la  Tour  et  l'Epée,  de  Portu- 
lAMTédu  Medjidié  (4*  classe).  — 
iBurede  Nantes  par  le  gouver* 
I At  U  mai,  M.  l'amiral  de  Cornu- 
a  domiô  sa  démission  à  la 
ïks  deniières  élections  municipales, 
i  l'c^inion  républicaine. 
~~LlH,  sut  DoMiMc  JoBK,  barouct, 
iriaiidais,  membre  du  Parlement> 
iBoUiD,  le  1«  décembre  IS02;  fit  ses 
elaisiqaes  au  collège  Lay,  à  May- 
et  reçut  um  diplôme  de  dodeiir 
à  rUniTersité  d'£diml>ourg 
^;  Je  même  diplôme  lui  a  été  con- 
(184»)  par  l'université  de  Du- 
iammença  en  1833,  à  Dublin,  un 
'»  médecine  pratioue,  et  ooeupa  la 
imëdecine  au  collège  Garmidiael 
IMO,  époque  à  laquelle  sa  dien- 
prisune  extension  cMisidérable, 
gè  de  donner  sa  démission  et  fut 
''  Bièdedn  des  hôpitaux  de  la  Cham- 
~EtrieUe.  Le  docteur  Corrigan,  qui 
>re  du  sénat  de  ITFniversité  de  la 
Irlande,  depuis  sa  fondation,  en 
il  été,  cinq  fois  consécutives,  élu 
'  itda  Collège  des  Médecins  du  roi 
rase  en  Inande,  et  a  été  créé  ba- 
I  iéTrier  1866,  en  récompense  non- 
it  de  sa  haute  position  profession- 
ii9e,mais  des  services  nombreux 

T&ll  a  rendus  à  la  cause  de  la 
éducation  publique  dans  son 
Il  a  été  élu  membre  du  Par- 
ptf  les  libéraux  de  Dublin,  le  18 
et  a  continué,  jusqu'à  la  dis- 
ide  1S74,  de  représenter  ce  collège 
1  11  a  été  choisi  pour  vice-chanoe- 
^Jtmversité  de  ta  reine,  en  remj^a- 
Ide  lir  Mazîére  Brady,  en  juio  1871. 
^^(^ninic  Corrigan  a  collaboré  d'une 
constante  é  la  presse  périodique 
le  et  littéraire  et  publié  divers 
et  brodiures  sur  des  sujets  d'é- 
ea  de  médecine.  U  a  pubhé  en 
k  ouvrage  intéressant  mtitulé  : 
àAtkiMs  (Ten  Days  in  Athens). 
fAMBEllT,  PnmRB  François  £u- 
ognphe  français,  né  &  Toulouse» 
mît  iaû5.  Son  père,  médràn  fort 
suida  ses  preouères  études  et  lui 
dtt^oât.pour la  géographie,  qu'il 
*  tv^iDtae  avec  passion.  M.  Cor- 
vmt  teeminer  son  éducation  à 
^1884,  il  entra  chez  le  géographe 
"' n«iaBi  penr  trayaiUer  an  iHftHN»- 
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noire  géographique  universel^  qu'il  dirigea 
eutièrement  à  partir  de  1828  et  dont  il  ter- 
mina la  publication  en  1833.  U  sentit  se 
développer  en  même  temps  son  aptitude 
pour  renseignement,  commença  à  pro- 
fesser la  géographie  dans  l'institution  Mas- 
sin,  Tune  des  plus  importantes  du  collège 
Charlemagne,  et  apporta  dans  cette  bran- 
che d'instruction  une  méthode  toute  nou- 
velle et  des  plus  fructueuses.  Bientôt  après, 
il  fut  chargé  de  fiaire  un  cours  de  géogra- 
phie &  l'Ecole  supérieure  de  commerce  ;  il 
en  établit  d'autres  dans  un  grand  nombre 
d'institutions  des  deux  sexes,  et  il  fonda 
un  cours  important  pour  l'instruction  des 
jeunes  personnes.  M.  Cortambert  a  été  at- 
taché, en  1854,  au  cabinet  géographique 
de  la  Bibliothèque  impériale;  il  en  est  au- 
jourd'hui le  bibliothécaire  en  chef.  Ce  sa- 
vant géographe  a  composé  de  nombreux 
ouvrages  :  le  Tableau  de  ia  géographie  uni- 
verseUej  publié  en  1826,  est  celui  qui  a 
commencé  sa  réputation.  Il  a  fait  paraître 
ensuite  :  Eléments  de  géographie  (1828);  Elé- 
menU  de  géographie  and&me  (1834);  Phy» 
siographiey  ou  deicription  générale  de  la  na^ 
turoj  pour  servir  d'mtroduction  aux  scien- 
ces géographiques  (1836)  ;  Petit  Dictionnaire 
des  invention»  et  découvertes  (1836);  Curiosi' 
tés  des  trois  règnes  de  la  nature  (1337),  de- 
venus depuis  les  Trois  règnes  de  la  nature 
(1870);  Leçons  de  géographie  (1829)  ;  Petit 
cours  de  géographie  {1840);  Cours  de  géogra- 
phie  (1849);  EUments  de  géographie  physique 
(1849);  Eléments  de  cosmographie  (1852). 
Depms,  il  a  publié  plusieurs  Traités  de 
géograj^àie^  rédigés  spécialement  pour  les 
lycèesy  conformément  aux  programmes 
arrêtés  par  le  ministère  de  l'instruction 
publique  ;  une  Petite  géographie  des  écoles 
primaires,  la  Petite  Géographie  Ulustrée ,  le 
Globe  illustré^  etc.  ;  ces  ouvrages,  accom- 
pagnés de  cartes  et  d'atlas,  ont  eu  de 
nombreuses  éditions  et  sont  en  usage  daiis 
la  plupart  des  établissements  d'instruc- 
tion. Plusieurs  ont  été  traduits  dans  di- 
verses langues  étrangères  (particulière- 
ment en  espagnol  et  en  danois).  M.  Cor- 
tambert a  rêva  et  refondu  entièrement, 
de  1856  à  1860,  la  Géographie  universelle  de 
Malte-Brun  (8  vol.  gr.  in-8<»},  à  laquelle  il 
aajouté  un  complément  très-étendu,en  1875. 
U  a  donné  vers  1858  le  Coup  dœU  sur  les 
progrés  de  la  géographie^  de  1800  à  1856. 
puis  le  Tableau  de  la  Cochinchine  (1862).  Il 
a  fourni  de  nombreux  articles  à  1  Encyclo- 
pédie du  XIX*  siécley  à  ÏAnnttaire  encyclopé-- 
dUque,  au  Bulletin  de  la  Société  de  géogra^ 
phie^  aux  Annales  des  voyages,  à  la  Revue 
contemporaine,  à  la  Revue  américaine  et 
orientale,  k  la  Revue  de  l'instruction  publi- 
que, à  la  Patrie,  etc.  Il  a  été  secrétaire  gé- 
néral, vice^président  et  enûn  président 
|en  1873)  de  la  Société  de  géographie,  dont 
il  est  toi^jours  un  des  principaux  membres. 
Il  fut  l'un  des  présidents  et  l'un  des  juges 
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du  congrès  géographique  de  Paris  de  1875. 

M.  E.  Gortainbert  a  fait  partie  du  con- 
seil général  de  Sa6ne-et-Loire,  départe- 
ment où  il  a  passé  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse et  où  il  a  ses  propriétés.  —  Il  est 
dievalier  de  la  Légion  d^onneur  depuis 
le  14  août  1865. 

CORTAMBERT,  Richard,  géographe 
français,  fils  du  précédent,  né  en  1836, 
s'est  adonné  tout  jeune  aux  travaux  géo- 
graphiques; à  rage  de  quisze  ans,  il  fai- 
sait paraître  avec  son  père  un  travail  sur 
les  Célébrités  de  la  France^  rattachant  les 
tendances,  la  nature  d'esprit  des  grands 
honunes  au  milieu  dans  lequel  ils  ont  vécu, 
à  la  race  à  laquelle  ils  appartiennent.  En- 
traîné par  son  goût  des  voyages  et  par  sa 
p^tôsron  pour  les  beaux  arts,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  de  touriste  et  d'artiste  dans 
la  plupart  des  contrées  d'Europe.  On  le 
voit  figurer  à  Anverâ,  &  l'âge  de  vmgt-deux 
ans,  parmi  les  orateurs  aun  corps  artis- 
tique. Animé  d'un  désir  immense  de  faire 
apprécier,  de  répandre  la  géographie,  il 
créa  dans  le  journal  la  Patrie^  dans  la 
Science  jpour  tous,  et  dans  d'autres  publica* 
tions,  aes  revues  régulières  de  géographie 
littéraire  dont  quelaues  fragments  réunis 
plus  tard  ont  formé  Je  volume  :  Peuples  et 
voyageurs  contemporains.  L'un  des  fonda- 
teurs des  conférences  de  la  rue  de  la  Paix, 
il  eut  le  premier  la  pensée  de  joindre,  aux 
causeries  scientifiques  qu'il  donnait,  une 
série  de  paysages,  de  types  vus  à  la  lu- 
mière électrique  et  transportant  les  audi- 
teurs dans  les  contrées  décrites.  Menant 
de  front  ime  collaboration  des  plus  éten- 
dues dans  une  dizaine  de  journaux  :  la 
Patrie^  le  Musée  des  familles,  le  Journal  des 
Demoiselles^  Ylllustratian,  le  Monde  illustré, 
l'Année  illustrée,  le  Musée  universel,  le  Fran- 
çais, etc.  ;  secrétaire  de  la  Société  des  gens 
de  lettres,  l'un  des  secrétaires  les  plus  ac- 
tifs de  la  Société  de  géographie,  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  nationale,  pro- 
fesseur toujours  prêt  à  payer  de  sa  per- 
sonne pour  le  progrès  de  la  science  géo- 
graphique, M.  Richard  Cortambert,  fatigué 
par  de  trop  nombreux  travaux  et  des 
veilles  prolongées,  s'est  condamné  à  passer 
quelques  années  de  repos  dans  le  Midi, 
principalement  à  Cannes  et  à  Hyères. 
Oblige  de  suspendre  ses  études,  il  a  voulu 
occuper  ses  loisirs  à  des  œuvres  utiles.  On 
doit  ^  son  initiative  l'introduction  en  Pro- 
vence, comme  plantation  forestière,  de 
l'Eucalyptus  globulus,  cet  arbre  magnifique 
dont  M.  Ramel  avait  donné  quelques  spé- 
cimens à  la  ville  d'Hyères  et  à  quelques 
localités  voisines.  Malgré  son  éloigne- 
ment,  il  n'a  pas  cessé  aentretenir  des  re- 
lations suivies  avec  la  Société  de  Géogra- 
Êhie  dont  il  est  aujourd'hui  secrétaire 
onoraire  et  d'envoyer  régulièrement  une 
chronique  géographique  à  la  Revue  de 
Irance. 
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Ses  principaux  ouvrages  sont  :  h 
sions  a  un  Japonais  en  Francs;  ^  les  U\ 
Voyageuses  ;  —  Aventures  d'un  artisi 
le  Liban  ;  —  Géographie  industrielle 
merciale  des  4sinq  parties  du  monde; 
graphie  de  la  France^  etc.  — ^  M. 
Cortambert  a  fait  paraître  en  1876, 
rairie  Hachette,  un  ouvrage  lui 
Voyage  pittoresque  à  travers  le  nionde.\ 

M.  Ferdinand  Duguô  a  mis  au 
une  nouvelle  remarquée  :  un  Drt 
fond  de  la  mer,  aue  M.  Richard  Cori 
fit  passer  autrefois  dans  VUlustratû. 

Un  autre  fils   de   M.  E.  Cort 
M.   Louis  Cortambert,  philosophe 
liste,  réside  aux  Etats-Unis   de  pi 
grand  nombre  d'années.  Joumalist 
très-grand  talent,  il  a  fondé  à  Saint- 
La  Revue  de  l'Ouest,  et  collaboré  p^ 
une  quinzaine  d'années  au  Messager 
Américain  de  New  York.  On  lui 
sieurs  ouvrages  d'histoire,  de  phil< 
et  de  voyages  :  Les  trois  Coques  du 
lidsme^  Voyage  au  pays  des  usages  z  i 
de  la  Guerre  civile  américaine  (2  voL)] 
thèse  du  Progrés,  etc. 

GORTESI,  Adélaïde,  cantatrii 
tienne,  fille  d'un  chorégraphe  disj 
est  née  à  Milan  en  octobre  1828. 
son  éducation  artistique  à  Florenci 
pour  maître  de  chant  Ferdinando 
rini.   Elle  débuta  dans  cette  ville, 
capitale,  dans  un  concert  de  la 
avec  un  succès  tel  qu'elle  n'eut  p] 
l'embarras  du  choix  entre  les  of&i 
iantes  qui  lui  furent  faites.    Dès 
suivante,  elle  abordait  sérieuse] 
carrière  artistique  à  la  Pergola, 
Gemma,  de  Donizetti.  En  1848,  ell< 
à  la  Scala  de  Milan,  dans iVbrma, 
de  ses  succès  fut  momentanément; 
rompu  par  la  guerre.  Elle  reparut 
à  la  Scala,  dans  Emani  et  divers 
opéras;  puis,  passa  à  la  Canobbû 
Lauro  Rossi  écrivit  expressément  p^ 
son  Domina  Nero.  En  1849-50,  elle^ 
la  Fenice,  de  Venise,  et  chantait 
que  Giovanni  Pacini  s'était  empres 
capter  à  sa  voix.   Bile  se  rendit  < 
Saint-Pétersbourg,  où  elle  était 
pour  prendre  le  répertoire  de  Giuilj 
alors  malade.  De  retour  dans  soi 
après  un  assez  long  séjour  en  Ri 
reiparut  successivement  à  Odessa, 
Ravenne,  Trente^  Livourne,  Fiume. 
où,  marchant  de  triomphe  en  tri( 
elle  fut  littéralement  couverte  de  fli 
assourdie  d'ovations  bruyantes;  ej 
tinua  dans  les  mêmes  conditions, 
tour  à  tour  Faenza,  Macerata,  Forli  / 
Rome,  etc.,  et  enfin  s'embarqua 
Mexique,  où  l'attendaient  des  su4 
non  plus  grands,  du  moins  plus  fri 
encore.  Après  le  Mexique,  ce  foj 
Etats  Unis  qui  la  réclamèrent;    et 
parut  &  New  York*  à  Boston,  etc.  ; 


ces 

Ik  topr  de  la  Havase;  puis  de  oou- 
■  les  Etats  Unis  qui,  sans  doute,  l'ont 

30HSOX,  £r5bst  Saint^harlks,  méde- 
^bodaustelraiiçaiSy  né  À  Paris,  le 
tflKI8I9.  Elève  de  Richard,  d'Adrien 
et  de  M.  Brongniard ,  en 
temps  qu'il  étudiait  la  botanique 
ncasadoité  particulière,  M.  Cosson 
\  ks  cours  de  l'Ecole  de  médecine 
reeeroir  docteur  en  1847.  Eta- 
iéniJe  ¥11*  aiTondissement  de  Paris, 
^inpljt,  de  1847  à  1850,  les  fonctiouB 
WÊÊks  de  médecin  du  bureau  de  bien- 
mm;  fot  attaché,  en  1851,  à  la  Corn- 
■m  scientifique  de  l'Algérie  et  fit  dans 
kcoJooie,de  1852  à  1861,  six  voyages 
pferation  scientifique,  grâce  auxquels 
■Boait  maintenant  la  flore  et  les  lois 
pièBdent  à  la  distribution  des  végé- 
■  daosles  diverses  régions  de  l'Algé- 
nembredela  Société  botanique  de 
k,  il  en  a  été,  depuis  1854,  secré- 
Biice-président  et  enfin  président;  il 
PMtre  membre  de  la  Société  philo- 
lui,  de  la  Société  de  géographie, 
■bdu  eonseU  d'administration  de  la 
H  d'acclimatation,  etc.  lia  été  mem- 
Pieoitteil  général  du  Loiret,  de  1869 
■ttbre  1870,  pour  le  canton  de  Fer- 

idoit  à  ce  savant  :  Observations  sur 
m  plantes  critiques  des  environ»  de 
iiTecM.  E.  Germain  de  Saint-Pierre 
K  et  avec  le  même  collaborateur  : 
pBenpiiiDe  et  analytique  des  environs 
hn  (1840,-5»  édit.  1861);  Synopsis 
IFfere  des  environs  de  Paris,destiné  aux 
Wmtwns,  etc.  (1842;  2«édit.  1859); 
pvnt  au  Catalogue  raisofiné  des  plan" 
fokxres  des  ewovrons  de  Paris  (1845). 
F  M.  L.  Krakli  :  Sertulum  tunetatum^ 
f»  quelques  plantes  du  sud  de  la  Ad- 
fée  Tmis  (1847).  Viennent  ensuite. 
Fies  iVotes  sur  quelques  plantes  exoti- 
bves  ou  Tumvelies^  et  Additions  à  la 
i  ài  environs  de  Paris,  publiées  en 
ly  importants  travaux  sur  l'Algérie  : 
wttparun  voyage  botanique  en  Algérie, 
pss  Chûtt-el-Chergui  (1853);  Rapport 
^coyoj^e  botanique  en  Algérie,  de  Phi^ 
wk  a  Biskra  et  dans  les  monts  Aurès 
h  Itinéraire  d'un  voyage  botanique  en 
p,  dans  le  sud  des  provinces  dOran  et 
p(1857);  Considérations  générales  sur 
prâ  algérien  et  ses  cultures  (1859); 
Ne  i: Algérie  (1867),  etc.  M.  Cosson 
ft  en  outre  un  ouvrage  considérable 
Iflore  de  l'Algérie,  de  Tunis  et  du 
K,  annoncé  sous  ce  titre  :  Sylloge 
^  Atgeriensis.  —  11  a  collaboré  aux 
^iessdenees  fuUurelleSp  au  Bulletin 
•Société  botanique  de  France^  au  Bulle- 
^tMsuel  de  la  Société  d'aedimatation  et 
^lications  des  diverses  sociétés  sa- 
Ks  dont  il  faisait  partie.     /» 
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M.  le  D'  Cosson  est  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  seulement  depuis  1865. 

COSTA,  Michèle,  compositeur  de  mu- 
sique et  chef  d'orchestre  italien,  né  à  Na- 
ples  en  février  1810,  d'une  famille  aisée  et 
féconde  en  dilettanti  renommés.  Elève  du 
Conservatoire  Parthénopéen  et  disciple  du 
célèbre  Tritto,  il  remporta  fort  jeune  en- 
core toutes  les  sortes  de  prix  '  et  d'hon- 
neurs artistiques.  Son  premier  ouvrage 
est  une  cantate  intitulée  Vlmmagine,  écrite 
expressément  pour  le  Conservatoire,  dont 
l'exécution  devant  un  public  d'élite  eut 
le  plus  encourageant  succès.  Une  autre 
cantate  suivit  :  llDelitto  punito,  également 
bien  accueillie.  Ses  études  terminées  à 
peine,  il  faisait  représenter  sur  un  théâtre 
de  Naples,  auquel  il  était  attaché  comme 
compositeur  et  chef  d'orchestre,  son  pre- 
mier opéra  :  //  Carcere  d'Ildegonda^  opéra 
semirseria  en  trois  actes,  qui  tint  l'affiche 
pendant  toute  la  durée  de  la  saison.  Sa 
réputation  grandissait  rapidement  ;  il 
quitta  le  théâtre  secondaire  où  il  se  trou- 
vait attaché  pour  le  théâtre  San  Carlo  où 
il  donna  son  second  ouvrage  :  Malvina^ 

3ui  fit  bientôt  le  tour  de  l'Italie.  En  1829, 
fut  invité  à  présider  une  grande  solen- 
nité (le  Festival)  musicale  à  Birmingham. 
Se  voyant  cordialement  fètè  dans  ce  pays 
d'Angleterre  qu'il  visitait  pour  la  première 
fois,  il  résolut  d'y  séjourner  quelque 
temps.  Au  commencement  de  1830,  il  ar- 
rivait à  Londres,  et  peu  après,  acceptait 
le  b&ton  de  chef  d'orchestre  du  théâtre  de 
Sa  Majesté,  en  remplacement  de  Bochsa. 
Dès  la  première  année  de  son  engage- 
ment, il  écrivait  la  musique  d'un  ballet  : 
Kenilworthy  puis,  de  1831  à  1833,  deux  au- 
tres ballets  :  une  Heure  à  ?iaples  et  le  Sire 
Huon.  En  1839,  il  faisait  représenter  au 
Thé&tre-Italien  de  Paris  son  Malek  AdeL 
qui  fut  ensuite  représenté  à  Londres.  Il 
retourna  à  Londres  reprendre,  après  ce 
succès,  son  bâton  de  cnef  d'orchestre  de 
Her  Majesty  Théâtre,  où  il  donna,  en  1844, 
son  chef  d'œuvre  :  Don  Carlos,  interprété 
par  Mario.  Lablache  et  la  Grisi.  En  1846, 
il  devint  cnef  d'orchestre  de  l'Opéra  Royal 
Italien  de  Covent  Garden.  Son  grand  ou- 
vrage, l'oratorio  d'Eliy  exécuté  au  Festi- 
val de  Birmingham  de  1855,  ajouta  en- 
core à  sa  réputation;  on  compara  cette 
admirable  page  kïElyah  et  au  Saint^Paul 
de  Mendelssonn,  et  l'on  plaça  son  auteur 
au  rang  des  plus  grands  compositeurs  de 
ce  temps.  U  reçut,  d'une  réunion  de  «  gen- 
tlemen »  et  «  noblemen  d  présidée  par  lord 
Willoughby  de  Broke,  un  service  d'argen- 
terie en  témoignage  d'admiration  et  aes- 
time.  Sous  sa  direction,  plusieurs  opéras 
nouveaux  ont  été  montés  â  l'Opéra  Koyal 
Italien,  avec  une  magnificence  et  un  soin 
inconnus  jusque-là.  Son  oratorio  :iVaanian, 
exécuté  au  festival  musical  de  Birmin- 
gham, en  1864,  eut  un  grand  succès. 
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n  a  été  fait  chevalier  par  la  reine  Victo- 
ria, le  14  avril  1869,  aa  chÀteau  de  Wind- 
sor, et  ft'appelle  en  conséquence,  depuis 
ce  jour  mémorable  :  «  Sir  Michael  Costa.  ■ 
Au  mois  de  mai  suivant,  le  roi  de  Wur- 
temberg .  lui  envoyait  les  insignes  de  l'or- 


la  direction  même  de  Fauteur,  au  mois  de 
novembre  précédent. 

Au  mois  de  juillet  1874,  sir  MtchaelGosta 
dirigeait  encore  au  Palais  de  Cristal  de 
Sydenham,  le  cinquième  festival  triennal 
de  Hœndel,  donnant  le  ton  et  la  mesure 
&  quatre  mille  exécutants,  orchestre  et 
cho&urs,  en  présence  de  quatrr-vinot  millk 
auditeurs,  avec  une  aisance  et  une  sûreté 
admirables.  —  Il  espère  bien,  sans  doute, 
renouveler  l'expérience  en  1877. 

€OUAILIIAG^  Jean  Joseph  Louis,  écri- 
vain français,  né  à  Lille,  le  28  novembre 
1810;  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège 
Henri  IV.  Il  professait  la  grammaire  à 
Lyon,  lorsqu'il  débuta  dans  la  carrière  lit- 
téraire par  un  volume  de  nouvelles  :  Les 
Sept  contes  en  Voir  (1832),  L'année  suivante 
il  quittait  l'enseignement  et  venait  &  Paris, 
résolu  à  se  vouer  entièr^nent  à  la  littéra- 
ture. Il  collabora  dès  lors  à  divers  jour- 
naux tels  que  :  le  Contaire,  le  Ckarivarij  la 
Caricature,  la  Patrie,  k  Courrier  français, 
le  Temps,  le  Droit,  le  Messager  et  publia  : 
Avant  Porgie  (1836)  ;  FitU  pour  elle  !  (1887); 
Une  fleur  au  soleil  (1838;  ;  U  Labruyère  cha-- 
rivarique  (1842)  ;  les  Mères  d'Actrices  (1843); 
le  comte  de  Mauléon  (1846),  etc.  Il  donnait 
en  même  temps  au  thé&tpe  :  Brutfis  (1843)  ; 
le  Roi  des  goguettes  (1844)  ;  la  Cuisinière  ma- 
riée (1845),  etc.,  etc.;  et  collaborait  aux 
Français  peints  par  eux-mêmes,  au  Jardin 
des  Plantes  et  aux  Etrangers  à  Paris.  —  II 
fut  chargé  après  le  coup  d'Etat,  de  la 
rédaction  des  journaux  du  gouvernement 
la  Normandie,  de  Rouen,  et  le  Nord,  de 
lille;  fournit  à  la  Presse  de  Paris,  une 
correspondance  d'Espagne  faite  à  Paris 
sur  des  matériaux  d'origine  espagnole,  et 
devint  en  1855,  correspondant  de  l'Inde" 
pendanee  belge  et  de  VEcho  du  Pacifique, 
Il  guitta  Vlndépendance  beige,  lorsqu'il 
devint,  en  1861,  secrétaire  rédacteur  au 
Sénat;  mais  conserva  jusqu'à  ces  demievis 
temps,  c'est-à-dire  jusqu'&Tinstaliation  du 
Sénat  républicain,  ses  relations  avec  l'E- 
cho du  Pacifique,  devenu  Courrier  de  San 
Francisco,  relations  ayant  plus  pour  objet 
depuis  quelque  temps  Tannonce  commer- 
ciue  que  la  correspondance  d'information. 
—  M.  Couailhac  a  repris  au  nouveau  Sé- 
nat ses  fonctions  de  secrétaire  rédacteur. 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  dlicmnear 
depuis  1867. 

COURANT,  Mjldricb  Francis  Acoustb, 
peintre  français,  né  au  Havre.  le  8  novem* 
bre  1847.  Elève  de  Meissonmer,  M.  Ooa- 
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rant  a  débuté  au  Salon  en  1868. 
cet  artiste  :  la  Fontaine  du  Pin,  p 
iibes  et  le  Golfe  Jouan  (1868)  ;  le  port 
bes,  Barques  de  péchel  sur  te  golfe 
(1869)  ;  tes  Landes  dfAigremont  (1 
rtfitf,  Marée  basse,  appartenant  tous 
M.  Alexandre  Dumas  (1873);  une 
(1874),  etc. 

Il  a  reçu  une  médaille  en  1870. 

Sous-officier  dans  l'artillerie  pen 
dernière  ^erre  (1870-71),  M.  M. 
fut  fait  prisonnier  à  la  Père  et  em 
Allemagne  où  il  est  resté  détenu 
jusqu'à  la  paix. 

COURBET,  Gustave,  pemtre 
né  à  Omans  (Doubs),  le  10  juin 
commença  ses  études  au  petit 
de  sa  ville  natale  et  les  acheva  au 
de  Besançon.  Destiné  par  safamill 
carrière  du  barreau,  il  vint  à  Paris  ei 
dans  le  but  avoué  d'y  suivre  les  coi 
la  Faculté  de  droit;  mais  il  n'en  fi 
étudia  la  peinture,  presque  seul,  sa 
ques  leçons  de  Steuben  et  de  H 
débuta  au   salon  en  1844.   Entièi 

S  longé  dans  le  roqaantisme,  soi 
écouragé  par  l'inutilité  de  ses 
pour  atteindre  un  idéal  dont  il  n'è 
bien  sûr  de  se  rendre  compte,  il 
alors  cette  allégorie  amphigouri 
pour  titre  :  Nuit  classique  du  Wali 
où  il  exprime,  à  sa  manière  d'alo 
de  son  esprit.   Au  salon  de  1848, 
fois,  il  n'envoya  pas  moins  de 
toiles  ou  dessins  dont  la  succès 
l'équilibre  à  ses  facultés.  Mais  il  m 
pas  à  se  livrer  à  l'excès  contraire,  et| 
donna  Goethe  pour  M.  Champfle 
romantisme  pour  le  réalisme.  Ses 
rations  en  ce  genre  donnèrent  heu 
polémiques  fort  vives,  qui  ne 
lui  donner  plus  d'importance, 
s'établit  de  polémique  passionnée  et 
qu'à  propos  des  choses  ou  des  h 
qui  en  valent  la  peine  :  c'est  un  fai 
servation  banale.  M.  Courbet  devini 
le  chef  incontesté  de  «  l'Ecole 
en  peinture,  comme  M.  (^ampfle 
tait  déjà  en  littérature.  — -  Avant 
der  la  seconde  phase  de  l'existen 
dentée  de  M.  Courbet ,  cette  pi 
comprend  son  passage  à  la  Comm 
Paris,  il  convient  que  nous  citic 
principales  toiles  de  cet  artiste.  Ce 
le  Matin,  le  MOieu  du  jmar,  te  Soir, 
ges;  portraU  de  M.  Urbain  Cuenot; 
Umcelliste,  etc.  (1848);  ta  VaUée  de 
les  Communaux  de  Chassagne,  VA 
à  Omans  (1849)  ;  l'Enterrement 
tes  Paysans  de  Flagey  revenant  de  la 
tes  Mords  de  la  Lcue,  Vueetruimes 
teofu  de  Soey ,  portraits  de  Jean 
d'Hector  Berlioz,  te  Casseur  de  pier 
(1890);  tes  Demoiselles  de  village, 
des  borde  de  ta  Loue  (18&S);  les 
Fileuse^  les^  Baigtieuses  (1853);  U 
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leva,  k  Château  éTOman»^  le  Rutf- 
)éihiU  nnr,  ks  Cribieueee  de  6(^(1855); 
aàemuUf  Biche  forcée  à  la  neige, 
lit  de  M.  Guepuard,  les  Denurisellee 
I  ie  k  Seine  (1857)  ;  Combat  de  cerfs, 
'èftt»,  lePupuury  le  Renard  dans 
kBoche  Oramum  (1861);  un  por- 
Iktttau  nnard;  une  statue  en  plà- 
ttiféifêdieîtr  de  Vranehe'ConUé(l6G3); 
:kiies  refusées  à  ce  salon  et  au  sui- 
hkfame  au  perroquet  ei-le  Retour 
imffffnee  ;  pnis  :  Froudhon  au  milieu 
^faOe  et  la  Vallée  du  Puits  noir,  dans 
(1865),  etc.,  etc.  —  Le  jury  de 
âioD  uniYerselle   de  1855   ayant 
I  ses  toiles  une  place  évidemment 
i,  M.  Courbet  les  fit  enlerer  et 
L,  à  e6té  de  l'exposition  officielle, 
ition  particulière  qui  eut   un 
lifet  très-bruyant  succès.  A  Texpo- 
fde  peinture  de  Munich,  en  1869,  par 
le  jorj  bavarois  lui  avait  réservé 
entière,  et  à  l'issue  de  cette  ex- 
le  roi  de  Bavière  le  faisait  che- 
ikf ordre  de  Saint-Michel.  Ce  mal- 
;  ordre  de  Saint-Michel  fut  beau- 
ûiè  au  peintre  d'Omans,  lors- 
chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
[pt  M.  Maurice  Richard,   ministre 
[-arts  (21  juin  1870),  Û  crut  de- 
sr  cette  distinction,  qu'il  jugeait 
on  peu   tardive  :  M.  (x>urbet 
m  une  2*  médaille  en  1849  et 
ih,  en  1857  et  1861.  Toutefois 
de  gens  attribuèrent  le  refus  de 
ïtides  influences  d'entourage 
qo'à  one  révolte  d'amour-propre 
coQsidêratioiis  pohtiques  :  ce  ^ui 
fthment  notre  avis.  En  opposition 
avec  radnûnistration  des  Beaux- 
it  qu'elle  avait  eu  à  sa  tète  M.  le 
moi  de  Nieuv^erkerke,  M.  Cour- 
eillitavec  un  véritable  plaisir  Ta- 
du  ministère  du  2  janvier,  qui 
ùt  un  changement  radical   dans 
*^iiiistration,  et  n'eut  pas  fait  de 
une  telle  impolitesse,  pour  ne 
ldeplus,au  nouveau  mimstredes 

directeur  des  Beaux- Arts  après 

}Te,  M.  Courbet  fit  fondre  un 

avec  le  produit  de  la  vente  d'un 

[tableaux  et  TofErit  au  gouverne- 

'  ia  Défense  nationale.   Porté,  aux 

du  8  février  1871,  sur  les  listes 

de  la  Seine,  il  échoua;  mais, 

18  mars,  il  fut  élu  membre  de  la 

pour  le  6*  arrondissement  et 

ce  mandat.  11  fit  partie  de  la  com- 

de  l'enseignement,  fut  élu  prési* 

la  Société  des  artistes  (6  avril)  et 

de  la  réouverture  des  musées  et 

Ltion  du  salon  annuel.   Délé- 

mairie  de  son  arrondissement  le 

déclaration  de 
mai,  contre  la 
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création  d'un  comité  de  salut  public.  — 
La  notoriété  malheureuse  acquise  pendant 
cette  période  agitée  par  M.  Courbet,  re- 
monte &  la  séance  de  la  Connnune,  du  27 
avril,  à  laquelle  il  réclama  l'exécution  du 
décret  du  13,  ordonnant  la  démolition  de 
la  colonne  Vendôme.  Il  nourrissait  contre 
ce  monument  une  haine  profonde,  qui 
n'avait  rien  de  politique  ;  toute  artistique 
au  contraire  :  il  le  jugeait  détestable  au 
point  de  vue  de  l'exécution  et  digne  de 
manoeuvres  plutôt  que  d'artistes.  C'est  lÀ 
une  opinion  que  partagent  beaucoup  de 
bons  esprits.  S'en  suit-il  qu'il  fallut  la 
renverser  ?  et  qu'en  cas  d'affirmative,  le 
moment  fût  bien  choisi  t  —  Sans  doute 
M.  Courbet  n'y  songea  pas,  lorsqu'il  ac- 
cepta avec  joie  la  direction  des  travaux 
du  «  déboulonnage  ■  qu'il  rêvait  depuis 
longtemps.  C'était  une  inspiration  mal- 
heureuse à  tous  les  points  de  vue,  qu'il 
avait  eue  là,  certainement  ;  mais  il  n'a  ja- 
mais dû  cette  inspiration  à  l'esprit  déma- 


il  signait,  le  30,  la 
fHè  et  votait,  le  !•• 


chargée 

des  objets  d*art  appartenant  à  la  collec- 
tion de  M.  Thiers.  Jusqu'au  dernier  mo- 
ment, il  fit  partie  de  la  minorité  modé- 
rée de  la  Commune,  de  cette  minorité 
qui,  indignée  des  actes  d'une  majorité  af- 
folée de  représailles,  avait  pris  une  atti- 
tude qui  nuit  par  être  fort  dangereuse 
pouivelle.  —  Lors  de  l'entrée  à  Paris  des 
troupes  régulières,  M.  Coui^t  parvint  à 
se  soustraire  aux  recherches  de  l'autorité 
pendant  oueique  temps;  mais  il  fut  arrêté 
vers  le  muieu  de  juin.  Traduit  devant  le 
3*  conseil  de  guerre  séant  à  Versailles,  il 
fut  condamné  à  six  mois  d'emprisonne- 
ment, preuve  que  la  justice  militaire  ne 
l'a  pas  trouvé  aussi  coupable  que  l'eus- 
sent désiré  quelques  journalistes  tapa- 
geurs après  le  danger.  11  subit  sa  peine 
partie  à  Verscûiles  et  &  Sainte-Pélagie,  et 

Bartie  à  la  maison  de  santé  du  docteur 
uval,  où  un  mal  cruel  avait  contraint  de 
le  transporter.  Mais  les  criailleries  des 
feuilles  ultra- réactionnaires  amenèrent 
radministration  &  intenter  au  «  dëboulon- 
neur  »  de  la  colonne  un  procès  civil  qu'elle 

gagna  :  M.  Courbet  fut  condanmé  à  rem- 
ourser  &  l'Etat  les  frais  de  restauration 
de  la  colonne  Vendôme,  et  l'arrêt  du  tri- 
bunal reçut,  au  moins,  un  commence- 
ment d^exécution  au  moven  de  la  saisie- 
opposition  formée  sur  les  sommes  dues 
au  peintre  par  certains  débiteurs  (1874-75). 
Au  moment  de  l'ouverture  du  salon  de 
1872,  M.  Meiseonnier,  qui  n'avait  pas  at* 
tendu  l'enterrement  de  Félicien  David 
(1«*  septembre  1876)  pour  faire  de  la  cour- 
tisanerie,  fit  déclarer  au  jury  d'examen 
•(7  avril)  que  les  tableaux  de  M.  Courbet 
ne  seraient  plus  admis;  résolution  qui 
donne  la  mesure  des  hommes  qui  l'ont 
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prise,  si  elle  ne  peut  servir  à  faire  appré- 
cier les  artistes.  —  Depuis  sa  libération, 
M.  Courbet  a  vécu  en  Suisse.  Il  a  fait  ré- 
cemment (juillet-août  1876)  une  exposi- 
tion de  ses  œuvres  récentes  à  la  Chaux  de 
Fonds, 

€OURBET-POULARD,  Alrxakdrb  Au- 
gustin, homme  politique  français,  ancien 
représentant,  ne  &  Abbeville,  le  12  mars 
1815,  d'une  famille  de  négociants  ;  com- 
mença ses  études  à  l'institution  Saint  Ri- 
quier  et  vint  les  continuer  à  Paris,  mais 
Qut  les  interrompre  à  la  mort  de  son  père, 
pour  prendre  la  direction  de  sa  maison. 
Nommé,  en  1846,  jugé   au  tribunal  de 
commerce  d' Abbeville,  il  en  a  été  le  pré- 
sident à  deux  reprises  ;  devenu  en  1847 
membre  de  la  chambre  de  commerce,  il 
en  fut  plusieurs  fois  élu  secrétaire,  et  en- 
fin président,  fonction  dont  il  se  démit  en 
1869,  après  vingt  ans  d'exercice,  pour  ré- 
pondre à  l'appel  du  gouvernement  qui 
venait  de  le  nommer  commissaire  spécial 
auprès  du  Conseil  supérieur  du  commerce, 
À  propos  de  Tenquéte  sur  la  situation  éco- 
nomique. M.  Courbet-Poulard  était  mem- 
bre du  conseil  municipal  d'Abbeville  de- 
puis 1847  et  menbre  du  conseil  général  de 
la  Somme  pour  le  canton  nord  de  cette 
même  ville  depuis  1858.  Aux  élections  lé- 
gislatives de  1863,  il  se  présenta,  mais 
sans  succès,  dans  la  deuxième  circonscrip- 
tion de  la  Somme,  comme  candidat  indé- 
pendant. Lors  de  la  fondation  du  joiprnal 
h  Français  (1869),  on  lui  offrit  la  gérance 
de  celte  feuille;  mais  il  refusa.  Aux  élec- 
tions du  8  février  1S71,  M.  Courbet-Pou- 
lard fut  élu  représentant  de  la  Somme  à 
l'Assemblée  nationale,  ou  il  prit  place  au 
centre  droit.  Le  8  octobre  suivant,  il  était 
réélu  conseiller  général.   Membre  de  di- 
verses commissions  importantes,  à  l'As- 
semblée nationale,   M.  Courbet-Poulard 
est  l'un  des  signataires  de  l'amendement 
demandant  le  transfert  de  l'Assemblée  ér 
Versailles.    Devenu   maire   d'Abbeville, 
M.  Courbet-Poulard   n'en   a  pas  moins 
échoué  aux  élections  du  20  février  1876, 
dans  la  première  circonscription  de  cette 
ville,    contré  le    candidat   républicain, 
M.  P.  Labitte.  — Il  avait  d'ailleurs  échoué 
aux  dernières  élections  municipales  d'Ab- 
beville ,   pour  la  première   fois   depuis 
trente  ans  qu'il  y  représentait  le  canton 
nord. 

Il  a  collaboré  à  divers  journaux,  au 
Français  notamment,  ainsi  qu'au  Dictiaa^ 
naire  du  commerce  et  de  la  navigation^  et 
publié  plusieurs  brochures  sur  les  octrois^ 
les  chemins  de  fer,  la  navigation,  les  biens 
communaux,  etc.  —  M.  Courbet-Poulard 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1863. 

COURCËLLE-SENEUIL,  Jkam  Gustave, 
économiste  français,  né  à  Seneuil  (Dordo- 
gne),  le  22  décembre  1813.  D'abord  négo- 
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ciant,  il  abandonna  les  affaires  poue 
livrer  entièrement  à  l'étude  de  l'écoaâ 
politique,  et  collabora  dès  lors  &  àH 
journaux  ou  publications  périodiqiij 
le  National,  la  Réforme,  le  Bon  senâ 
Droite  la  Revue  républicaine,  la  Semam 
République,  le  Temps  (actuel),  etc.,  1 
qu'au  Dictionnaire  politique,  de  Pagni 
et  au  Dictionnaire  de  Vécommie  poiM 
Nommé  directeur  des  domaines  au! 
nistère  des  finances,  après  la  révold 
de  février,  il  abandonna  ce  postel 
abrès,  et  fut  chargé  d'une  mission  ei|j 
gleterre.  Il  a  accepté,  dans  ces  derol 
années,  la  chaire  d'économie  poliUâ 
l'Institut  national  de  Santiago  de  Q 
mais  a  donné  sa  démission  après  qui 
temps  d'exercice  et  est  revenu  en  Fi« 
—  Il  fut  nommé,  après  le  4  sept 
1870,  membre  de  la  commission 
soire  chargée  de  remplacer  le  Consc 
tat  de  l'empire;  mais,  étant  abseï 
Paris,  il  ne  put  prendre  possession 
poste  et  dut  y  être  remplacé. 

On  a  de  M.  Courcelle-Seneuil  : 
Edouard  sur  les  révolutions  (1833);  te 
la  banque,  etc.  (1840);  Traité   théor  ^ 
pratique  sur  les  opérations  de  banque  (lî 
Traité    etc.    des  entreprises  commert^ 
industrielles  et  agricoles  (1854)  ;  Traiti^ 
d'économie  politique  (1858,  2  vol.)  ;    T 
sur  la  science  sociale  (1862):  Leçons  él 
taires  d'économie  politique  fl864)  ;  Agi, 
de  r Espagne  contre  le  Chili\lS66)  ;  la  Bi 
libre  {18Q1);  Liberté  et  socialisme  (1868] 
COURAIËR^  Jean  Marie  Jules»  ëct 
et  auteur  dramatique  français,  né  & 
deaux,  le  27  septembre  1819.  M.  Coi 
a  débuté  dans  la  carrière  littéraire 
volume  de  poésies  :  le  Nyctalope  ^ 
il  a  publié  ensuite  :  les  Deux  Irlandai 
logue  dramatique,  en  vers  (1844)  ; 
chevêque  de  Cantorbery,  roman  histc, 
(1844,  2  vol.);  le  Nout^eau Lucien,  dlali 
satiriques  (1849);  Théâtre,  recueil  de 
ces  jouées  ou  non  (1855),  etc.   Il  a 
tre  rédigé,  en  1849,  une  revue  mei_ 
de  peu  de  durée  :  i  Idéal,  et  a  été,  en! 
rédacteur  en  chef  de  la  Chronique  arfiÇ 
et  littéraire.    Directeur  du  théâtre  j 
Porte-Saint-Marlin  en  1850  et  1851 
Cournier  a  rempli  de  1866  à  1870  le^ 
tions  d'administrateur  général  du  ''^ 
de  Cluny,  sous  la  direction  de   M.  ^ 
chelle,  qu'il  est  allé  rejoindre  depuit: 
au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin. 

M.  Cournier  a  fait  représenter 

Démon,  drame  fantastique,  au  théâtre 
marchais  (1847);  le  Doute  et  la  cro 
drame  en  vers,  à  l'Odéon  (1848)  ;  ia 
phobie,  même  théâtre  (1850);  la  Fian.^ 
Bengale,  à  la  Porte-Saint-Martin   (1| 
Oh  t  Jean  Jacques  î  ou  le  Nouvel  JSmtT 
théâtre  Cluny  (1868)  ;  une  Famille  en 
71,  à  l'Ambigu  (1874). 
COURSOX    (de),   âurélibn,     histo 
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Mii^iiAi  Port-Louis  (Ile  de  France), 
Etteonbre  1811.  Venu  en  France, 
imjèn,  capitaine  aide  de  camp  du 
kneor  de  la  colonie,  en  1821,  li  fit 
iiries  à  Paris,  au  collège  Saint- Louis, 
El  droit  à  Rennes,  où  il  fut  chargé 
fiOiizot  de  recherches  historiques. 
MBDoé  en  droit  en  1839,  il  n'en  con- 
biB  moins  ses  recherches  histori* 
Ml  nommé  archiviste  du  Finistère 
MiHbliothécaire  à  la  bibliothèque 
HftftoerièTe  en  1845,  conservateur  à 
wnlbëqae  du  Louvre  en  1848,  et 
IWeor  sons-directeur  à  la  Biblio- 
toitttionaie  en  1871.  M.  de  Courson 
leraiier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
11857.  —  On  a  de  lui  :  Essai  sur  l'his- 
ik  Uingite  et  les  institutions  de  la  Bre- 
hrmriemne  (1840/;  HUtaire  desorigi- 
Un  institutions  des  peuples  de  la  Gaule 
Mme  et  de  la  Bretagne  insulaire ,  depuis 
mtlfsplus  reculés  jusquau  cinquième 
klMSi;  Hiitoire  des  peuples  bretons  dans 
mti  les  lies  Britanniques  (  1846, 2  vol.), 
■e récompensé  par  le  prix  Oobert; 
mm  Vorigine  des  institutions  féoda- 
mUtt  Bretons  et  les  Germains  (1847), 
llTalIerj  Radot;  les  Chefs-d'asuvre 
WM^  français  du  XVlh  siècle^  avec 
pe\1895);  Cartulaire  de  r abbaye  de 
Um,  en  Bretagne ,  publié  dans  la 
keiioQ  des  Documents  inédits  sur 
Ée  de  France,  »  précédé  d'un  vo- 
1^  Prolégomènes  (1863)  auquel  fut  dé- 
HeeraDd  prix  Gober t,  la  même  an- 
IL  de  Courson  a  entrepris,  en  outre, 
donation  de  l'Histoire  contemporaine 
Uée  Gabourd  (tomes  vui  à  xii)  qui  a 
kocé  à  paraître  en  1872. 
CSOr-MONTAUBAN  —  Voyez  PA- 
0  (Comte  db). 

VARRUBIAS,  Don  Alvaro,  homme 
(chilien,  né  en  1826.  Elevé  à  l'ipsti- 
Kifioal,  de  son  pays,  qui  est  un  des 
hanents  universitaires  les  plus  cé- 
Mt  l'Amérique  du  Sud,  il  lut  reçu 
fm  1847,  et,  en  1848,  ne  pouvant 
P»ti  du  mandat  de  membre  du 
P[|frèhi  par  l'opposition  secrétaire  de 
mre  des  députés.  Il  quitta  ces  fonc- 
^1851,  pour  avoir  refusé  de  con- 
^  une  proclamation  du  président 
iiépubiique.  Il  prit  alors  place  au 
ta  chilien,  où  if  se  fit  une  grande 
non  et  une  clientèle  brillante.  En 
|ii  fat  élu  député  par  le  dépar- 
R  de  Rancagua,  prit  place  sur  les 
\  de  l'opposition*  et  combattit  avec 
^le  gouvernement  impopulaire  de 
Ua  même  année,  il  avait  été  nommé 
■«  de  l'Université,  pour  la  Faculté 
Met  sciences  politiques.  Â  la  faveur 
iOttHment  libéral  de  1858.  le  gou- 
Moeat  s'empressa  de  se  dénarrasser 
^  adversaire  dangereux;  il  fut  dé- 
^dècha  de  son  mandat  de  député,  et 
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sa  place  de  membre  de  l'Université  va- 
cante, et  fut  poursuivi  comme  complice 
des  auteurs  du  soulèvement.  Acquitté  par 
les  tribunaux,  Don  Alvaro  Covarrubias 
n'en  fut  pas  moins  tenu  éloigné  des  af- 
faires publiques  jusqu'en  1861.  Cette  an- 
née-là, les  élections  présidentielles  por- 
tèrent à  la  tète  de  la  république  Don  José 
Joaquin  Pérez,  esprit  sagement  libérsd. 
M.  Covarrubias  se  rallia  au  parti  repré- 
senté par  le  nouveau  président  et  fut,  aux 
élections  de  1863,  renvoyé  et  la  Chambre 
des  députés  par  les  électeurs  de  Santiago. 
L'année  précédente  un  vote  de  ses  an- 
ciens collègues  de  l'Université  lui  avait 
rendu  son  siège  à  la  Faculté  des  lois  et 
sciences  politiques.  Quelques  mois  après 
son  élection  à  la  Chambre  des  députés,  il 


était  nommé  par   le   pouvoir   exécutif, 
iiago. 


président   de  la  cour  d'appel  de  San- 


En  1864,  un  événement  politique  inouï 
vint,  pour  la  première  fois  peut-être,  faire 
sentir  aux  républiques  de  1  Amérique  du 
Sud,  la  nécessité  de  l'union,  de  l'entente 
commune,  de  la  solidarité.  Le  14  avril, 
l'amiral  espagnol  Pinzon  s'emparait  sans 
autre  forme  oe  procès,  des  îles  Chîncha, 
appartenant  à  la  République  du  Pérou  ; 
ce  (uX  une  clameur  universelle.  Au  Chili, 
le  ministère  Tocornal,  paraissant  insuffi- 
samment disposé  À  agir  directement  dans 
cette  affaire,  pour  la  défense  de  l'intégrité 
du  territoire  américain,  fut  renversé,  et 
M.  Covarrubias  fut  chargé  de  former  un 
nouveau  cabinet.  Il  choisit  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  et  se  montra  du 
premier  coup  à  la  hauteur  d'une  mission 

§ue  les  circonstances  rendaient  plus  dif- 
cile  encore.  Il  entama,  ayec  l'Espagne, 
des  négociations  diplomatiques  qui  abou- 
tirent à  la  Convention  connue  sous  le 
nom  de  traité  Covarrubias-Tavira,  assu- 
rant la  paix  et  donnant  satisfaction  aux 
susceptioilités  américaines,  lequel,  par 
malheur,  ne  fut  pas  sanctionné  par  le  gou- 
vernement de  Madrid.  C'était  la  guerre  ;  et 
cette  guerre  se  prolongea  jusqu'en  1867, 
époque  à  laqueue,  la  médiation  des  Etats- 
Unis,  repoussée  par  M.  Covarrubias,  lui 
parut  sur  le  point  d'être  acceptée  par  le 
président  de  la  République.  Il  donna  alors 
sa  démission  et  fut  élevé  &  la  dignité  de 
conseiller  d'Etat  en  quittant  le  ministère, 
et  en  mai  suivant  (1868),  président  de  la 
Cour  suprême  de  justice.  Elu  membre  du 
Sénat,  en  1870,  il  fut  aussitôt  porté  au  fau- 
teuil présidentiel  par  le  vote  de  ses  col- 
lègues. Forcé  par  sa  santé  chancelante, 
d'entreprendre  un  voyage  en  Europe, 
M.  Covarrubias  résigna  la  présidence  du 
sénat  dont  il  a  été  réélu  meiubre  à  chaque 
renouvellement  depuis.  En  1871,  le  parti 
libéral  modéré  le  proclama  candidat  aux 
élections  présidentielles  ;  mais  il  déclina  la 
candidature,  et  pria  ses  amis  de  reporter 
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leurs  suffrages  sur  Don  Federico  Enraza- 
riz,  qui  fut  élu  en  effet. 

Don  Aivaro  Covarrubias  a  été  nommé, 
en  1872,  ministre  plénipotentiaire  de  la 
République  du  Chili  près  de  l'empire 
d'Allemagne. 

COWEKL  Frederick  Htmsn,  musicien 
anglais,  né  le  29  jauTier  1852,  à  Kingstown, 
Jamaïque,  11  montra  tout  enfant  un  amour 
et  une  aptitude  également  extraordinaires 

Ï>our  la  musique.  Amené  en  Angleterre  à 
'âge  de  quatre  ans,  ses  dispositions  mu- 
sicales, qui  ne  cessaient  de  se  développer, 
inspirèrent  ridée  de  le  faire  instruire,  mal- 
gré son  extrême  jeunesse,  dans  cet  art 
pour  lequel  il  semblait  si  évidemment  né. 
Il  fut  d'abord  placé  sous  la  direction  des 
professeurs  Benedict  et  Goss,  et  y  resta 
jusqu'à  rhiyer  de  1865.  Il  alla  étudier  en- 
suite aux  Conservatoires  de  Leipzig  et  de 
Berlin  et  revint  à  Londres  en  1868.  Son 
premier  essai  de  composition  musicale  est 
une  valse,  écrite  à  l'âge  de  six  ans;  puis 
vinrent  de  nombreux  morceaux  de  genres 
divers,  notamment  une  a  operetta  i»  inti- 
tulée Garibaldi.  Après  son  retour  de  Ber- 
lin, il  produisit  une  sonate,  un  trio,  un 
quatuor,  un  concerto  pour  piano,  et  une 
symphonie  en  ut  mineur;  celle-ci  d'abord 
exécutée  dans  un  concert  donné  par  l'au- 
teur même,  puis  au  palais  de  Cristal.  Il  a 
donné,  en  novembre  1870,  à  Saint-Jamës's 
Hall,  avec  un  grand  succès,  une  cantate  : 
la  Rose  virginale  (The  Rose  Maiden). 

.  COWLEY  (comte),  Henrt  Richard  Char- 
les Wellrsley,  diplomate  anglais,  neveu 
du  duc  de  Wellington,  est  né  le  17  juin 
1804,  fit  ses  études  â  Eton  et  entra  dans  la 
carrière  diplomatique  aussitôt  après.  Il 
devint  successivement  secrétaire  de  léga- 
tion, puis  de  l'ambassade  près  la  Porte 
ottomane,  ministre  plénipotentiaire  en 
Suisse    (1848|,    ministre   plénipotentiaire 

f>our  une  mission  spéciale,  à  Francfort 
1851);  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  la  Confédération  ger- 
manique (1851);  ambassadeur  &  Paris 
S  1852).  Ce  poste,  que  son  père,  le  baron 
/owley,  avait  occupé  avant  lui,  il  le  con- 
serva sous  l'empire  et  passait  pour  avoir 
sur  Napoléon  III  une  grande  influence.  Il 
prit  part  â  la  Conférence  de  Paris,  en  1856, 
et  signa  conjointement  avec  le  comte  de 
Glarendon,  le  traité  de  paix  avec  la  Rus- 
sie, au  nom  de  l'Angleterre.  Il  fut  créé  vi- 
eomte  Dangan  et  comte  Covirley,  en  ré- 
compense de  ses  services  diplomatiques, 
le  4  avril  1857,  et  fait  chevalier  de  la  Jar- 
retière en  1865.  Il  est  en  outre  grand'croix 
de  l'ordre  du  Bain. 

Lord  Cowley  a  donné  sa  démission 
d'ambassadeur  à  Paris,  en  1867.  Il  a  reçu 
de  l'Université  d'Oxford  le  diplôme  de 
docteur  en  loi  civile  honoraire,  en  1870. 

COWPER,  JoHK  CuRTts.  tragédien  an- 
glais, né  à  ManehestePy  le  7  juin   1830. 


Après  avoir  reçu  une  bonne  éducation, 
se  prépara  par  l'étude  à  la  carrière  di 
matique  pour  laquelle  il  se  sentait  une 
cation  décidée.  Il  devint  un  memlnre 
de  la  Société  de  l'Athénée  littéraire  et 
matique  de  Manchester,  où  il  prit  de 
rieuses  leçons  de   déclamation  et  d*! 
dramatique  de  M.  Samuel  Butler,  alors 
des  principaux  artistes  du  Tbéâtre-Ro 
de  cette  ville  et  de  M.  John  Vande 
Avant  d'avoir  atteint  sa  majorité,  M. 
per,  qui  s'occupait  dlaffaires  comme 
les,  partit  pour  les  Etats-Unis,  d'où  il 
vint  au  bo^t  de  quatre  ans,  pour  pre 
la  direction  d'une  maison  de  MancI 
en  relations  avec  celle  qu'il  quittait. 
succoDo±>a  dans  la  crise  commerciale 
1855;  alors,  â  l'instigation  de  nombi 
amis,  il  sollicita  et  obtint  son  premier 
gagement  artistique  au  Théâtre-Royal, 
n  parut  dans  le  rôle  de  Romeo,  a;^ 
pour  Juliette,  une  débutante  égalem 
et  qui  devait  faire  aussi  parler  a  elle  pi 
tard  :  Miss  Amy  SedgwicK  (voyez  ce  noi 
M.  Cowper  obtint  pour  ses  débuts  un 
ritable  succès.  Avant  terminé  son  engi 
ment,  qni  était  d'une  durée  de  trois  m 
il  fit  une  tournée  d'étude  en  provin 
choisissant  de  préférence  les  théâtres 
plus  modestes,  etconséquemmentlespi 
mal  organisés  des  petites  villes,  afin  de 
rompre  aux  difficultés  de  la  scène.  Il 
rut  enfin  à  Liverpool,  k  l'Amphithé 
Royal,  le  26  avril  1858,  dans  le  rôle  d'I 
et  y  fut  si  bien  accueilli,  (ju'il  obtint 
second  engagement  en  juin,  pendant 

2uel  il  joua  Claude  Meînottey  Hamlet, 
ésar,  Macbethy  The  Strangety  Richard  II 
etc..  Ayant  paru  dans  diverses  pièces  a 
M.  G.  Y.  Brooke,  ces  deux  artistes  se 
rent  d'amitié  pour  ne  plus  se  se 
M.  Co-wper  fit  sa  première  apparition 
Londres,  au  théâtre  d'Adelphi,  vers  la 
de  1862,  dans  une  représentation  do 
au  bénéfice  de  miss  Avonia  Jones.  Il  do 
sa  représentation  d'adieux  à  Liverpool, 
octobre  1865,  puis  revint  à  Londres,  où 
débuta  au  théâtre  de  Sadler's  WelJ, 
25  octobre,  dahs  le  rôle  de  Claude  Mi 
notte.  Il  fut  engagé  à  ce  théâtre,  comi 
acteur  principal,  pour  la  saison.  Il  joua 
Romeo  avec  miss  Bateman,  dans  la  reprfr 
sentation  d'adieux  de  cette  artiste  au  tnéè 
tre  de  Sa  Majesté,  le  22  décemibre  de 
même  année,  après  quoi  il  s'embarqi]&| 
pour  les  Etats-Unis  où  u  joua  avec  un  t  ' 
grand  succès  à  New  York  et  à  Boston, 
retour  en  Angleterre  en  mai  1866,  il  re 
â  l'Amphithéâtre  de  Liverpool,  le  25  ~j 
et  au  Lyceum  de  Londres,  le  15  septem 
dans  le  drame  de  Dion  Boucicault  :  Ml 
Long  Strihe .  Ensuite,  il  parut  à  Drury  Lane^ 
dans  le  rôle  de  Jaeob  Blount,  membre  d& 
Parlement,  de  la  Grande  Cité,  drame  qd 
fut  joué  i>endant  tout  l'été  de  1867;  pu 
dans  celui  de  Bertuechio  du  Doge  de  Vemte}. 
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MUS  fldoi  de  Joe,  de  VEnfafU  de 
km  (Kobod/s  Child). 
Kaoât  2^  û  entra  aa  théâtre  d'Hol- 
koàiijoQaJohnDmmmoQdy  de  Coup 
iMIplBiovfor  Blow).  L(»sque  M.  B. 
wmfhi  la  directioa  de  ce  IhéAtre, 
ibifff  jooa  uniqoement  les  grands 
piniiàies  de  drame.  Cette  direction 
teiD soudaine  et  {vématurôe  dont 
yMriksde  M.  Cowper  ne  paraissent 
iWoisaToir  beaucoup  80u£Eert,  et 
Ittffté  engagé  sous  la  oirectioii  sui- 
■Ite  les  mêmes  conditions.  Ses  va* 
m  ÊXd  emplojèe&  à  des  tournées 
■pes  triomphales  dans  les  princi- 
pinib  de  la  province  :  Birmingham 
tepj,etc 

MiPEI|KrEilPLE,  WïLUAM  FRANOlSy 

bpoliliqae  anglais,  second  fils  du 
liBe  oemte  Cowper,  né  le  13  dé- 
piSll,  fit  ses  études  à  Oxford,  ser- 
MK  temos  dans  l'armée  cpill  quitta 
ppde  oe  major.  Il  devmt  ensuite 
Ke  particulier  de  lord  Melbourne, 
fgk  avoir  traversé  divers  postes  in- 
■Mrd  de  l'Amirauté  et  sous-secré- 
IRht  aa  département  de  l'intérieur. 
11(18^,  il  fut  nommé  président  du 
liée  santé,  et,  en  février  1857,  aux 
PB  Doavellement  créées  de  vice- 
mA  da  Comité  de  l'éducation  au 
Hnivé.  Il  cessa  d'ôtre  président  du 
■  de  santé  à  la  chute  de  lord  Pal- 
pi,  dont  il  était  devenu  le  gendre, 
I  dire  au  commencement  de  1858. 
p  d'août  1859,  il  fut  nommé  vioe- 
mi  du  l^ureau  du  commerce,  et  en 
1^1360.  premier  commissaire  des 
p  public»,  fonctions  qu'il  conserva 
ùh  retraite  du  ministère  Russell, 

jCovper  a  représenté  à  la  chambre 
gniBiuies,  comme  menod^re  du  parti 
K  le  boorg  de  Hertford,  où  il  est  né, 
gjt  1868  et,  à  partir  de  cette  der- 
N^  le  district  sud  du  Hampshire, 
RÎiente  encore  aijyourd'hui.  Il  est 
Ml  Conseil  privé  en  1855.  En  no- 
PB  1871,  M.  Oovrper  a  obtenu  de  la 
liaotonsation  d  ajouter  à  son  nom 
mk  Tjocplb,  par  égard  pour  le  désir 
NI  daos  son  testament  par  le  feu 
^tiDenton  (Heniy  John  Tbbcplk), 

K  OsoaGB  Wqxiam,  écrivain  an- 
pen  1827,  a  fait  ses  études  à  Rugby 
|«dlége  de  la  Trinité,  à  Oxford, 
Mtrè  dans  les  ordres  en  1850.  De 
i]fô7,  il  occupa  diverses  cures,  puis 
P 1S60  et  1861,  maiti^a4jomt  au 
P  de  Chettenham.  Il  est  l'auteur  de 
mUffmdairei  et  kùtoriquM  (1850);  Vie 
rSo«^«tt  (ifô^;  RàBiU  de  la  Mythe- 
PBC|fle  (1859);  M  Grande  guerre  des 
IU8ai);  Eistûire  des  Dieux  efdee  Hé- 
P^];  Histoire  de  Tkèbes  et  d'Argoe 
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(1803);  Mafèuel  de  Mythologie^  sous  forme 
de  demandes  et  réponses  (1867);  Récits  de 
la  Grèce  antique  { 1868)  ;  le  Ckristianieme  latim 
et  le  ChrietiaMisme  teuton  (1870)  ;  la  Mytho- 
logie des  natioM  ariennes  (1870,  2  voL)  ;  His- 
toire de  la  Grèce  (1874,  2  vol.).  Il  a  édité, 
avec  M.  W.  T.  Brande,  le  Bidionnaire  des 
sdenceSn  de  la  littérature  et  des  arts  (Dictio- 
nary  of  science,  literature  and  art,  1865-67, 
3  volA 

GOX,  John  Edmund,  théologien  anglais, 
né  à  Norwich  en  1812,  commença  ses  é^- 
des  à  l'école  de  grammaire  de  sa  ville  nar 
taie  et  alla  les  terminer  au  collège  de  Tous 
les  Saints,  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  théologie  en  1837.  Après  avoir  occupé 
diverses  positions  inférieures,  il  devint 
ministre  de  l'église  Sainte-Marie,  South- 
town,  Oreat  Yarmouth,  et  aumônier  de  la 
prison  de  cette  ville,  en  1844.  En  1849,  il 
était  désigné  par  le  chapitre  de  Saint-Paul 
au  «  vicarage  »  de  Sainte-Hélène,  Bishops- 
gate,  Londres.  Il  a  édité  les  Mémoires  de 
Sarah  Martin^  la  visiteuse  assidue  et  bien- 
faisante de  la  prison  de  Yarmouth  ;  et  est 
auteur  de  Principes  de  la  Ré  formation;  Vie 
de  Cranmer;  Vie  de  Luther;  le  Protestantisme 
comparé  au  Romanisme^  etc.  Il  a  édité  :  le 
Bellum  Papale  et  le  Traité  de  la  corruption 
des  Ecritures,  de  James;  les  Œuvres  de 
Cranmer  et  autres  ouvrages  de  doctrine  et 
de  controverse  religieuses. 

Il  a  en  outre  écrit  et  édité  un  grand 
nombre  d'outrages  sur  la  franc-maçonne* 
rie,  dont  les  plus  importants  sont  :  Ma- 
nuel  et  Lectures,  du  docteur  Ashe,  et  l'An* 
cienne  Constitution  de  l'Ordre.  M.  ie  docteur 
Cox  est  président  et  administrateur  de  la 
Société  de  secours  des  membres  pauvres 
du  clergé,  laquelle  distribue,  suivant  le 
b^oin,  de  Fargent  et  des  vêtements  aux 
membres  du  clergé  anglican  nécessiteux 
et  à  leurs  familles.  Il  est  aumônier  hono- 
raire de  la  Société  roj^ale  des  musiciens, 
de  la  Société  des  musiciens  anglais  et  du 
régiment  de  volontaires  de  West  Middle- 
sex;  et  a  été  pendant  dix  ans  aumônier 
de  la  grande  Loge  des  francs-maçons 
d'Angleterre,  ordre  dont  il  est  grand<offi- 
cier. 

COX,  Samuel  SuLLivAK,  homme  politique 
américain,  né  à  Zanisville,  Ohio,  le  30  sep- 
tembre 1824.  Il  fit  ses  études  &  TUniversité 
de  Brown,  devint  homme  de  loi.  puis  édi- 
teur, et  voyagea  en  Europe  pendant  quel- 
ques années.  Nommé,  en  1855,  secrétaire 
ae  la  légation  du  Pérou,  il  était  élu  Tannée 
suivante  membre  du  Congrès  des  Etats- 
Unis,  pour  l'Etat  de  TOhio,  et  continua  à 
être  réélu  en  1858, 1860  et  1862.  Etant  dé- 
mocrate, il  fit  à  Tadministration  une  vive 
opposition  pendant  la  guerre  civile.  Avant 
fixé,  en  1866,  sa  résidence  à  New  York,  il 
fut  élu  par  cette  cité  membre  du  Congés 
en  1868  et  1870  et  a  été  an  Gonçrès  un  des 
■  chela  du  parti  démocratique.  lia  échoué  , 
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en  1872,  avec  tous  ses  amis  politiques  por- 
tes avec  lui  sur  la  même  liste  électorale, 
mais  fut  renvoyé  au  Congrès  en  1874,  par 
une  circonscription  de  New  York.  11  a  lait 
de  nombreuses  conférences  et  a  publié  di- 
vers ouvrages  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :Fmt  ans  au  Congrès  (1865)  et  A  ta 
recherche  d'un  Rayon  de  soleil  en  hiver^  im- 
pressions de  voyage  en  Italie,  en  Corse,  en 
Algérie  et  en  Espagne  (1870). 

COX,  William  Sands,  célèbre  chirurgien 
anglais,  fondateur  du  collège  et  de  Thôpi- 
tal  de  la  Reine,  à  Birmingham,  est  né  dans 
cette  ville  en  1802;  fit  son  éducation  pro- 
fessionnelle aux  hôpitaux  de  Webb  Street, 
de  Guy  et  de  Saint-Thomas,  à  Londres, 
et  à  Paris;  devint  membre  du  Collège 
Royal  des  chirurgiens  en  1824  et  membre 
honoraire  en  1843.  Après  avoir  été  prépa- 
rateur de  sir  A.  Cooper,  et  fort  des  encou- 
ragements qu'il  n'avait  cessé  de  recevoir 
du  baron  Larrey,  de  Dupuytren,  de  Lis- 
firanc,  de  LAënnec  et  de  sir  Henry  Halford, 
il  s'établît,  en  1825,  dans  sa  ville  natale,  ou 
,  il  ne  tarda  pas  à  se  créer  une  nombreuse 
et  brillante  clientèle.  En  1830,  il  y  fonda 
le  Collège  de  la  Reine,  et  l'Hôpital  de  la 
Reine,  en  1841.  La  première  de  ces  institu- 
tutioDs  exigea  de  lui,  sans  parler  d'une 
persévérance  infatigable,  des  sacrifices 
personnels  considérables;  il  y  fut  aidé 
toutefois  par  son  ami,  le  révérend  Samuel 
Wilson  warneford,  qui  y  contribua  par 
le  don  d'une  somme  de  625,000  francs. 
Nous  ne  pouvons  nous  étendre  comme  il 
le  faudrait  sur  les  dispositions  intelligentes 
que  ce  secours  permit  de  donner  à  cet 
établissement  :  Salle  commune,  salle  de 
lecture,  laboratoire  de  chimie,  musée  ana- 
tomique,  salle  de  dissection  et  bibliothèque 
y  trouvèrent  leur  compte.  Ce  collège  con- 
fère directement  les  grades  de  bachelier 
et  de  maître  es  arts,  en  médecine,  et  en 
droit  de  l'Université  de  Londres  ;  les  di- 

Slômes  de  chirurgien  des  Collèges  royaux 
e  Londres  et  d'Edimbourg  ;  la  licence  du 
Collège  royal  des  Médecins  et  de  la  Société 
des  Apothicaires  et  prépare  à  l'accès  aux 
ordres  religieux,  aux  examens  pour  l'ar- 
mée, la  marine  et  les  emplois  dans  l'admi- 
nistration des  Indes;  enfin,  par  une  dis- 
position récente,  sous  l'autorité  de  la 
Couronne,  il  peut  conférer  un  grade  dans 
les  études  au  génie  civil.  Le  collège  et 
l'hôpital  ont  été  incorporés  (ce  que  le  jar- 
ffon  administratif  français  pourrait  tra- 
duire par  <c  reconnus  d'utilité  publique  ») 
pour  une  double  charte. 

M.  Cox  est  l'auteur  d'un  Mémoire  sur 
Vamputation  de  l'articulation  de  la  hanche 
(hip-joint),  fruit  de  vingt  ans  d'expériences 
exclusivement  couronnés  de  succès  ;  d'une 
Synoptique  des  os  et  du  corps  humain;  d'une 
Introduction  à  l'étude  de  l'Anatomie  et  de  la 
Physiologie;  de  Rapports  cliniques  sur  les  cas 
éhirurgicaux  observés  à  l'hôpital  de  la  Reine; 
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d'un  Mémoire  sur  la  Compresskn  de  R 
vrisme,  avec  exemple  à  l'appui;  etiii^ 
duit  en  anglais  le  traité  de  Chirurgie 
ratoirCj  de<Mingault.  Il  est  doyen 
Faculté  et  professeur  de  chirurgie  ai 
lége  de  la  Reine;  magistrat  et  di 
lieutenant  du  comté  de  Warwick; 
bre  de  la  Société  Royale  de  Lonc 
Collège  royal  des  chirurgiens  et  de  • 
sieurs  Sociétés  savantes  nationr' 
étrangères. 

COXWEL,  Henry  Tracet,  aéw 
anglais,  né  le  2  mars  1819,  à  Woi 
près  du  château  de  Rochester,  fit  sesi 
a  l'école  militaire  de  Chatham.  Il  et 
tiné  par  sa  famille  à  la  carrière  mil| 
mais,  à  la  mort  de  son  père,  le  cai 
Coxwell,  de  la  Marine  royale,  il  abam 
ses  études  spéciales,  vint  à  LondreSi 
fit  chirurgien-dentiste.  Tout  enfant, 
manifesté  une  vocation  réelle  pour 
censions  aérostatiques  et  avait  h 
d'autres  aréonautes  quelques  n 
dans  les  régions  élevées,  lorsqu'il 
vers  1844,  de  s'en  faire  une  carrii 
fessionelle  sérieuse.  Il  fonda,  en  Ij 
dirigea  VAerostatic  Magazine,  et  a  ' 
puis  cette  époque  plus  de  sept 
censions,  dont  1  une  des  plus  cèlèl 
certainement  celle  du  17  juillet  186! 
laquelle,  parti  de  Wolverampton, 
patronage  et  dans  l'intérêt  de  l'Asso 
Britannique  pour  Tavancement  des 
ces,  il  s'éleva  a  sept  milles  de  hautei 
de  11  kilomètres,  si  ce  chifi&e  n' 
exagéré)  avec  M.  Glaisher.  Celui- 
devenu  insensible  et  son  comp^ 
valait  guère  mieux  ;  heureusement 
'well,  saisissant  la  corde  entre  ses 
parvint  à  ouvrir  la  soupape  :  le 
put  alors  descendre  et  la  vie  des  ^ 
nautes  fut  sauvée.  M.  Coxwel  a  éà 
nombreux  articles  et  fait  de  nonl 
nombreuses  conférences  ou  lectuij 
l'aéronautique.  j 

€RAIG,  Isa  (dame  Knox),  femme] 
écossaise,  née  à  Kdimbourg,  le  17 
1831.  Elle  collabora  de  bonne  bel 
presse  périodique,  sous  le  voile 
nyme.  Enfin,  des  poésies  insérées 
Scotsmany  et  signées  «  Isa  »  attiré! 
tention  publique,  et  par  suite 
éditeurs,  et  elle  fut  régulièrement  al 
dès  lors  à  la  rédaction  littéraire 
feuille.  En  1856,  elle  a  publié  im 
de  ses  Poésies,  à  Edind>ourg.  En  18É 
se  rendit  à  Londres,  où  M.  Hastingsf 
ses  services  dans  rorganisation  de  ] 
sociation  Nationale  pour  le  cié  velopp 
des  Sciences  sociales  y»,  dont  elle  i 
secrétaire  et  membre  littéraire  à  l'éj 
de  son  mariage  avec  son  consin,  M^ 
Knox.  En  1859,  elle  remporta  le  pi 
prix,  pour  une  Ode  qui  rat  «  dite  »'i 
casion  du  Centenaire  de  Burns.  D( 
concours,  elle  n'avait  pas  moins  < 
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LiB^/eompétitears.  Elle  a  publié  en 
mik  duthme  Agnes^  et  autres  poèmes, 
BâB^  SAMB,  (Voyez  :  MULOGR^  miss 
pjtSijuii  teave  du  littérateur  anglais 

nUKH,  Gbristophxr  Pbarsb,  peintre 
PUnteor américain,  né  à! Alexandrie, 
HK,k  8  mars  1813;  fit  ses  études 
Mfitt  an  colley  Colombien,  à  Was- 
Hteetthéologicpies  au  collège  d'Har- 
iRMflfiit  reçu  licencié;  mais  en  1842, 
ipiOBi  définitivement  à  la  pjeinture.  Il 
M,«I846,  pour  l'Italie,  où  il  séjourna 
iiaBs;eQ  1853,  il  retourna  en  Europe, 
■neette  fois  dix  années  à  y  peinare 
pÉabies  pajsages  choisis  avec  une 
■ynff  artistique  incontestable.  De 
kenAiDérique  en  1863,  il  j  a  £bcé  sa 
■Me  dans  le  voisinage  de  New  York. 
iiaeolJaboration,  plume  et  crayon, 
piMle  de  publications  illustrées,  il  a 
Il  on  volume  de  Pœms  (1844);  th^ 
|V^  Buggermuggers  (Le  oemier  des 
li|-lS56);  KobboUzo  (1857).  Ces  deux 
MS  destinés  à  l'enfance,  ont  été  il- 
■klir  l'auteur.  Il  a  enfin  publié,  en 
KM  traduction   de  VEnéuie  en  vers 

KfFORD  r  BALCARRES  (comte 

ibuSDER  WUJJAM  CRAWFORD  LiNDSAT, 

IfAogleterre,  fils  aîné  de  feu  James 
pnl,  24*  comte  de  Crawford  et 
pte  de  Balcarres,  né  le  16  octobre 
la  bit  ses  études  à  Eton  et  au  Col- 
mjà  Trinité,  à  Cambridge,  où  il  prit 
prt  de  maître  es  arts  en  1833.  —  Il  a 
i  lettres  sur  l'Egypte^  Edon  et  la  Terre 
p(I838);  Lettre  à  unAmistir  la  preuve 
^Miduehristiam8rne{lS4l);  le  Pr<h 
^^  nr  rantagonismej  théorie  eûnte^ 
}^  (msidirations  tcuehant  la  position 
Wf  etc.,  de  la  Grande-Bretagne  (1846)  ; 
mimeHistoire  de  VArt  chrétien(\S41); 
ff^Undtays  (1849)  ;  le  Scepticisme^  un 
^^rétrograde  dans  lathéologie  (IS61); 
pftyie  de  l'hexamètre  anglais (IS62); 
pWiiw  dans  ses  rapports  avec  VÉ^ 
Fi«iieterii8{i870);  Inscriptions  étrus- 
INAiitei,  analysées  et   commentées 

hélé  connu,  jusqu'à  la  mort  de  son 
i>|nvée  le  15  décembre  1869,  sous  le 
Nbrd  Undsay;  il  succéda  à  cette 
Paux  titres  de  son  père. 
W  Crawford  a  préparé  et  équipé 
P^nt  à  ses  frais  l'expédition  an- 
iqû  se  rendit  à  Tile  Maurice  pour 
pation  du  passage  de  Vénus,  en  dé^ 

g  1874. 

P^»  BiR  Edward  Shrphbrd,  ma- 
F  ^^^ vain  anglais,  fils  du  fonda- 
[«  co-propriétaire  de  la  Bnghton  Go- 
fM  à  Brexley,  dans  le  Kent,  en  1812j 
P  études  à  Eton  et  au  Collège  du 
Il  i^mbridffe,  et  fut  admis  au  bar- 
^iuncoln'slnn,  Londres,  en  1837. 
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Après  avoir  fait  partie  pendant  plusieurs 
années  du  ressort  judiciaire  central,  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  ancienne  et 
moderne  k  l'Université  de  Londres,  en 
1840.  L'un  de  ses  ouvrages  les  plus  im- 
portants :  les  Qainie  batiulles  décisives  du 
mondCy  fut  publié  en  1851,  et  eut  un  grand 
nombre  d  éditions  depuis*  Il  est  aussi 
Fauteur  de  :  Origine  et  progrès  de  la  Cons- 
titution britannique  (IS64);  Histoire  des  Turcs 
Ottomans;  Biographie  des  Etoniens  célèbres; 
Récit  historique  et  critique  des  diverses  inva- 
sions  de  V Angleterre.  En  1860,  il  fut  appelé 
à  la  présidence  de  la  Cour  suprême  de 
Ceylan  et  fut  créé  chevalier.  II  revint  en 
Angleterre,  avec  un  congé  d'un  an,  pour 
cause  de  santé,  en  1869.  Ses  derniers  ou- 
vrages sont  une  Histoire  d'Angleterre^  non 
encore  terminée  :  le  1*'  vol.  a  paru  en 
1869,  Tœuvre  entière  doit  former  5  volu- 
mes ;  l'Amour  ancien  et  le  nouveau  (the  old 
Love  and  the  New),  roman,  publié  en  1870; 
et  les  Constitutiofis  impériaU  et  coloniales  de 
l'Empire  britannique^  y  compris  les  institu- 
tions indûmnes  (1872). 

CRÉMIEUX9  Hector,  auteur  drama- 
tique, a  débuté  en  1852  par  une  tragédie 
en  5  actes  et  8  tableaux,  écrite  avec 
M.  Emile  Crémieux  :  Fiesque^  d'après 
Schiller.  11  a  écrit  depuis,  en  collabora- 
tion avec  divers  autres  écrivains  drama- 
tiques, une  quantité  de  pièces  et  de  livrets 
d'opérettes  pour  les  scènes  de  genre  de 
Paris,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Qui 
perd  gagne,  com.  i  acte,  à  l'Odèon,  et  le 
Financier  et  k  savetier,  opérette;  aux  Bouf- 
fes-Parisiens (1856);  Orphée  aux  Enfers, 
opérette,  dont  le  succès  colossal  n'estpas 
encore  épuisé  (1858),  aux  Bouffes;  Ger- 
maine, drame  en  5  actes,  à  la  Gaité  (1858); 
le  Savetier  de  la  rue  Quineampoix,  id.,  id. 
(1859);  la  Voie  sacrée,  ou  les  Etapes  de  la 
gloire,  drame  en  5  actes  et  8  tableaux, 
joué  &  la  Porte-Saint-Martin,  en  1859,  k 
Voccasion  de  rentrée  triomphale  des  trou- 
pes de  Tarmée  d'Italie;  la  Chanson  de  For- 
tunio,  opérette,  aux  Bouffes  (1861);  le  Pont 
des  Soupirs,  id.  (1861);  la  baronne  de  San 
Francisco,  id.  (1862);  les  Bergers,  op.  com. 
en  3  actes  (1863);  la  Boime  aux  Camélias, 
vaudeville  en  1  acte,  aux  Bouffes  (1867)  ; 
le  Petit  Faust,  musique  de  M.  Hervé,  aux 
Folies-Dramatiques  (1869);  les  Turcs,  aux 
Folies-Dramatiques,  et  le  Petit  de  la  Jardi- 
nière,  au  Vaudeville,  opéras  bouffes,  mu- 
sique du  même  compositeur  (1870);  le 
Salon  cerise,  comédie  en  1  acte,  à  la 
Renaissance  (1874);  la  Famille  Trouillat 
(1874)  et  la  Jolie  Parfumeuse  (1875),  opé- 
rettes, au  même  théâtre,  ces  trois  der- 
nières pièces  en  collaboration  avec  M.  Er- 
nest Blum,  etc.,  etc. 

CRÉMIEUX,  IsAAC  Adolphe,  homme 
d'Etat  français,  ancien  membre  du  Gou- 
vernement provisoire  en  1848,  du  Gouver- 
nement de  la  Défense  nationale  en  1870- 
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71,  ancien  ministre,  etc..  sénatear,  né  & 
Nîmes,  de  parents  israélites,  le  22  avril 
1796  ;  fit  ses  études  universitaires  &  Paris, 
au  collège  Louis-le-Grand,  son  droit  & 
Aix  et  se  fit  recevoir  avocat  en  1817.  Il  sê 
fit  alors  inscrire  au  barreau  de  Nîmes,  où 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  place  bril- 
lante. Tous  ses  biographes  rappellent  à 
Tenvi  ce  trait  de  courage  de  M.  CSrémieux, 
osant  dénoncer  en  plein  tribunal  le  fa- 
meux Trestaillon,  chef  d'une  bande  d'as- 
sassins aui  avaient  désolé  le  midi  de  la 
France,  lequel  avait  poussé  l'audace  jus- 
qu'à assigner  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel un  citoyen  qui  s'était  permis  de  le 
tndter  familièrement  de  voleur.  Il  plai- 
dait, dès  cette  époque,  dans  divers  procès 
politiques,  ne  manquant  aucune  occasion 
de  manifester  hautement  ses  opinions  li- 
bérales; ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  après 
1830,  d'accepter  la  défense  d'un  ancien 
ministre  de  Charies  X,  M»  de  Guemon- 
Kanville,  devant  la  Cour  des  pairs  ;  mais 
c'était  par  devoir  professionnel  et  sans 
doute  contre  sa  conscience,  car  il  ne  put 
aller  jusqu'au  bout  et  s'évanouit  au  mi- 
lieu de  sa  plaidoirie.  Peu  après,  il  ache- 
tait de  M.  Odilon  Barrot  une  eharge  d'a- 
vocat à  la  Cour  de  cassation  et  se  fixait 
définitivement  à  Paris.  Il  y  plaida  pour  un 
grand  nombre  de  journaux,  pour  les  ac- 
cusés d'avril,  etc.  Il  se  défit  de  sa^arge 
en  1837  et  se  fit  inscrire  au  barreau  delà 
Cour  royale.  En  1840,  la  question  d'Orient 
étant  de  nouveau  en  discussion,  lui  four- 
nit l'occasion  de  prendre  la  défense  de  ses 
malheureux  corâigioQnaires  de  Damas, 
accusés  d'avoir  assassiné  un  prêtre  catho- 
lique et  d'avoir  pétri  leur  pain  azyme  avec 
Bon  sang.  M.  Crémieux  se  rendit  en 
Egypte,  obtint  uudience  de  Méhémet  Ali, 
à  qui  il  démontra  le  ridicule  d'une  accu- 
sation aussi  odieuse,  et  réussit  à  faire 
rendre  la  liberté  aux  accusés.  En  1842, 
Tarrondissement  de  Chinon  l'envoyait 
siéger  à  la  Chambre  des  députés,  où  il 
prit  place  sur  les  banes  de  1  opposition  ; 
réélu  en  1846,  il  prit  une  part  active  à  la 
campagne  des  banquets  réformistes  et  si- 
gna la  demande  de  mise  en  accusation 
du  ministère  Guîzot,  dont  le  président  de 
lu  Chambre,  M.  Sauzet,  ne  daigna  môme 
pas  annoncer  le  dépôt  (i2  février  1848). 
venu  aux  Tuileries,  comme  M.  de  Girar- 
din,  le  24  février,  pour  prévenir  la  famille 
royale  que  les  Tuileries  allaient  être  at- 
taçpiées,  ce  fut  lui  qui  la  détermina  à  la 
fuite,  et  la  conduisit  jusqu'à  la  place  de 
la  Concorde,  où  une  voiture  l'attendait, 
veillant  sur  elle  jusqu'au  dernier  moment 
avec  la  plus  grande  sollicitude.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  la  Chambre  des  députés  où 
se  trouvait  la  duchesse  d'Orléans,  régente, 
avec  le  jeune  comte  de  Paris,  son  frère  le 
duc  de  Chartres  et  le  duc  de  Nemours. 
On  a  accusé  à  cette  occasion  M.  Crémieux 
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d'avoir  appuyé  la  proclamation  de  _. 
gence,  quoiqu'il  se  mt  prononcé  à  laûi 
bune,  tout  d  abord  et  (Tune  manière  très 
nette,  en  faveur  de  la  République.  En 
lité,  M.  Crémieux,  son  discours  achevé 
était  monté  (>rès  de  la  duchesse  d'OrléanÎK 
et  l'avait  conjurée,  en  conûdération  deif 
circonstances,  de  prononcer  une  conrtl^ 
allocution  dont  il  avait  tracé  les  termes  Ir' 
la  hâte  sur  une  feuille  de  papier  qu'il  M 
remit.  Voici,  au  reste,  ce  que  contenait^ 
billet,  le  texte,  en  un  mot,  du  petit  <fi9- 
oours  inspiré  par  M.  Crémieux  et  que  l'eo* 
vahissement  de  la  Chambre  par  le  peupto 
ne  permit  pas  &  la  duchesse  d'Orléans  d» 
prononcer,  qu'elle  l'eût  voulu  ou  non: 
«  C'est  de  la  volonté  nationale  que,  mon 
«  fils  et  moi,  nous  voulons  tenir  nos  poa* 
«  voirs.  Nous  attendons  avec  confiance, 
<  mof  la  veuve  du  duc  d'Orléans,  monfik 
«  orphelin,  la  résolution  qui  sera  prise. 
«  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  j'élèvend 
«  mon  fils  dans  les  sentiments  les  plu 
«  vifs  de  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  li- 
«  berté.  »  —Certes,  M.  Crémieux  ne  poor 
vait  guère  engager  l'infortunée  princesse 
à  crier  vive  la  République;  mais  ce  n'é- 
tait pourtant  pas  appuyer  la  régence  qtw 
de  l'engager  à  la  refuser  de  la  Chambre.  ' 

Nommé  membre  du  Gouvernement  j^ 
visoire  et  ministre  de  la  justice,  M.  Gré- 
mieux  fut  confirmé  dans  ses  fonctions  par 
l'Assemblée  constituante.  Il  donna  sa  dé- 
mission après  la  séance  du  7  juin,  dans 
laquelle,  à  l'occasion  de  la  première  de- 
mande en  autorisation  de  poursuite  con- 
tre M.  Louis  Blanc,  pour  participation  i 
r^aire  du  15  mai,  il  avait  eu  le  coura^, 
hii,  ministre  de  la  justice,  de  prendre  la 
parole  contre  les  conclusions  au  rappo^ 
teur,  M.  Jules  Favre,  c'est-à-dire  cont» 
l'autorisation.  M.  Crémieux  signala  soin 
passage  au  ministère  de  la  justice  parles 
actes  suivants  :  Tabolîtion  de  l'exposition 
publique,  de  la  contrainte  par  corps,  dn 
serment  potrtique,  la  proposition  de  ré- 
tablissement du  divorce,  repoussée  à  la 
presque  unanimité,  etc.  ;  il  se  signala  siff* 
tout  en  ce  qu'il  ne  prêta  jamais  la  main 
à  aucune  mesure  de  répression  violente. 
Elu  à  la  Constituante  par  la  Seine  et  lln- 
dre-et-Loire,  il  avait  opté  pour  ce  dernier 
département  mii  le  réélit  à  la  Législative. 
En  haine  des  dictatures  militaires,  M.  Cré- 
mieux se  rallia  à  la  candidature  du  prince 
Louis  Napoléon,  et  travailla  ardemment 
à  son  succès;  mais,  peu  après  Félection 
du  10  décembre,  revenu  de  son  erreur,  il 
faisait  à  la  politique  napoléonienne  oiM 
vive  opposition.  Arrêté  au  coup  d'Etat,  il 
fut  quelques  jours  écroué  à  Mazas,  puis 
remis  en  liberté.  Il  reprit  alors  sa  place 
au  barreau. 

Resté  éloigné  de  la  politique,  pour 
cause  de  refus  de  serment,  jusqu'aux  éleo- 
tions  générales  de  1869,  il  accepta  à  cette 
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ia  candidatinre  daos  le  départe- 
dBlaDrôma,  et  échoua  contre  le 
:  ûffîcieL  Mais  à  une  élection  com- 
qui  eut  lieu  au  mois  de  no- 
sai?ant,  dans  la  troisième  cir- 
)a  de  la  Seine,  il  fut  élu  par 
lÎQtx  contre  environ  9,000  obtenues 
itoocuirent,  M.  Pouyer-Quertier. 
itéefaooé  dans  la  Dr6me  que  d'en- 
SPOtoîz.  m.  Crëmieux  prit  place 
I  législatif  sur  les  bancs  de  Tez- 
\paÙ6.  Il  y  prit  la  parole  en  di- 
fonoastances,  notamment  dans  la 
lAlgérieoney  où  il  appuya  la  pro- 
da  gouvernement  de  naturauser 
environ  35,000  iaraélites  indi- 
^mesore  qu'il  devait  décréter  un  peu 
Itudf  «os  qu'il  soit  démontré,  il  faut 
{Jb  reconnaître,  <pi'elle  soit  avanta- 
ild'aatres  Israélites  arabes  que  quel- 
lirw  négociants.  —  Nommé,  le  4  sep- 
membre  du  ^uvemement  de  la 
ioalionale  et  nunistre  de  la  justice, 
Aieox  fut  délégué,  avec  M.  Glais- 
ffoar  représttiier  le  gouvernement 
Chaque  département  fut  alors 
'  près  de  lui,  en  réalité  chef  du 
tent,  par  un  délégué  spécial, 
cette  situatioa,  M.  Crémieux  or- 
la  molûiisation  de  la  garde  natio- 
[è  TÎQfft  et  un  à  quarante  ans.  Le 
i,  u  avail  lancé  un  décret  con- 
)m  électeurs  pour  l'élection  d'une 
ée  nationale,  décret  qui  ne  fut 
goût  du  gouvernement  de  Paris, 
dépécha  à.  Tours  M.  Gambetta, 
Mq  décret  qui  interdisait  ces  élec- 
I  A  dater  de  l'arrivée  de  M.  Gam- 
M.  Crémieux,   sans  être  déchargé 
ip,  s'efbça  toutefois  au  second 
saasocia  purement  et  simplement 
res  résolues  par  son  jeune  col- 
ainsi  <|ue  le  fit,  et  d'aussi  bonne 
lil.Glais-Bizoin.  C'est  à  M.  Crémieux 
[çonnent  de  faire  supporter  la  res- 
'  iité,  qui  ne  Técrasera  sans  doute 
lia  mesure  excluant  de  la  magis- 
eeux  de  ses  membres  qui  avaient 
size  des  commissions  mixtes  de 
[Kons  devons  également  rappeler  le 
mçant  la  dissolution  des  con- 
raux,  qui  n'est  pas  de  lui,  à  la 
BBais  auquel  il  s'associa  sans  peine; 
^  déclarait  soumis  à  la  loi  mili- 
jennes  séminaristes,  et  qu'il  prit 
cesser  un  abus  vraiment  hon- 
loi  était  signalé,  etc.  Comme 
M.  Crémieux  usa  surtout  du 
dont  il  était  investi  pour  s'oppo- 
'arfoitraire  et  à  la  violence.  Il  eut, 
Et  ordre  de  choses,  à  faire  mettre 
^Hè  bon  nombre  de  personna^s 
au  monde  officiel  de  l'empire 
>i»nettt  8u^>eet8  de  bonapartisme, 
art)itrairemant.  11  fit  un  chaleu- 
ans  femmes  françaises  en  fa- 
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veur  de  nos  jeunes  soldats  mal  vêtus,  pour 
les  munir  contre  les  rigueurs  de  la  saison, 
aidé  en  cela  par  madame  Crémieux,  et 
organisa  des  quêtes  qui  produisirent  au 
delà  d'un  demi-miUion,  pour  venir  en 
aide  à  nos  malheureux  prisonniers...  Mais 
la  bonté  de  M.  Crémieux,  on  ne  le  sait 
peut-être  pas  assez,  parce  qu'il  n'a  pas 
assez  d'ostentation  pour  cela,  est  si  par- 
faitement inépuisable,  qu'il  arrive  souvent 
à  ses  amis  politiques  de  la  lui  reprocher 
en  disant  que  «  son  cœur  trahit  sa  tête.  » 
C'est  en  tout  cas  un  bien  noble  défaut,  et 
bien  rare  chez  un  homme  politiciue  t 

Est-ce  à  ce  défaut  que  M.  Crémieux  dut 
de  n'être  élu  dans  aucun  département,  le 
8  février  1871  ?  C'est  bien  possible  ;  mais 
c'est  tout  aussi  probablement  ce  dé£aut-là 

2ui  le  fit  élire,  le  20  octobre  1872,  député 
'Alger,  en  concurrence  avec  M.  César 
Bertholon  (voyez  ce  nom),  aujourd'hui 
député  de  la  Loire.  Il  reprit,  à  l'Assem- 
blée, sa  place  à  l'extrême  gauche,  et  de- 
vint président  de  ce  groupe  parlementaire. 
—  Il  s'était  démis  de  ses  fonctions  de 
membre  du  gouvernement  et  de  ministre 
de  la  justice  entre  les  mains  de  l'Assem- 
blée nationale,  le  14  février  1871.  Peu 
après,  il  proposait  de  verser  immédiate- 
ment à  la  Prusse  les  cinq  milliards  de 
notre  rançon,  au  moyen  d  une  souscrip- 
tion publique,  remboursable  par  l'Etat  en 
cinquante  années,  et  déclarait  s'inscrire 
pour  cent  mille  francs  en  tête  de  cette  sou- 
scription. Des  obstacles  de  l'ordre  écono- 
mique, dont  M.  Crémieux  ne  comprenait 
pas  l'importance,  s'opposaient  à  ce  que  le 
gouvernement  acceptât  cette  offre  géné- 
reuse, qui  fut  en  conséquence  repoussée. 
Rappelons  encore  qu'à  l'époque  des  ré- 
centes inondations  du  Midi  (juin  1875), 
M.  Crémieux  versa  à  la  souscription  or- 
ganisée pour  venir  au  secours  des  mal- 
heureuses victimes  de  ces  désastres  une 
somme  de  50,000  francs. 

A  l'Assemblée  nationale,  M.  Crémieux 
ne  prit  que  peu  de  part  aux  discussions 
qui  n'intéressaient  pas  directement  ses 
électeurs  algériens:  mais  il  eut  de  quoi 
faire.  —  U  a  été  élu  sénateur  inamovible 
par  l'Assemblée  nationale,  dans  sa  séance 
du  15  décembre  1875.  —  L  un  des  auteurs 
du  Code  des  codes  (1835),  M.  Crémieux  a 
publié,  en  1870,  sous  le  titre  laconique  de 
Liberté,  un  recueil  de  ses  principaux  dis- 
cours politiques. 

CRISAFULLI,  Hbnri,  littérateur  et  au- 
teur dramatique  français,  est  né  à  Naples 
et  a  fait  ses  études  a  Paris,  au  collège 
Charlemagne  (Institution  Massin).  Il  a  dé- 


pas  cesse  ae  produire  depuis 
époque,  et  a  donné  successivement  soit  seul, 
soit  en  collaboration,  à  l'ancien  Cirque  : 
ilfaneS(i«ari  en  £cos5e,  drame  en  cinq  actes* 
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Les  deux  Fanbovrient.id.,  id,;  le  RoiLear, 
idem,  idem  ;  Girofié  Girofla,  drame  en  cinq 
actes,  à  la  GaUë  ;  Bslher  Ramil,  comédie  en 
trois  actes,  au  Vaudeville;  les  DÉmons  du 
jeu,  comédie  cd  cinq  actes,  au  Gymnase; 
Monsieur  et  Madame  Femel,  comédie  en 
cinqacies,  tirée  dnromau  célèbre  de  M.  L. 
Ulbach,  au  Vaudeville;  le  fasse  de  mon- 
sicurJouanne,  comédie  en  quatre  actes,  au 
Gymnase;  le  Fûttd'enface,  unaote.au  Vau- 
deville ;vtiifouriiu  lac,  un  acte  et  les  Loups 
et  tes  Agneaux,  comédie  en  cinq  actes,  au 
mëtuB  théHtre;  A  l'Ambigu:  la  Chouanrte, 
les  Postillons  de  Fougerolles,  la  falaùe  de 
Fenmarck;  l'affaire  Coverley  (1876),  drame 
en  cinq  actes  ;f'fiioîe  pièce  en  quatre  actes 
(18'74),  au  Ihéàire  des  Arts;  Lord  Harring- 
ton.  comédie  en  cinq  actes,  au  théâtre 
Cluuy;  V Hôtel  Godelot,  comédie  en  Sactes, 
au  Gymnase  (1876). 

M.  H.  Crisarulli  a  publié,  en  outre,  un 
certain  nombre  de  romans,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Les  Invisibles  de  Paris  (5  vol.); 
la  belle  Rivière  [2  vol.);  h  ivi  Marthe {\  v.j; 
Max  Havelaar  (2  vol.),  traduction  du  Hol- 
landais. 

CHISENOY,  (de)  Jules  Etibkns,  admi- 
nislrateur  français,  ancien  officier  de  ma- 
rine, né  à  CrisBHoy  (Seine-et-Marne),  le 
1"  avril  1831.  lîièvede  l'Ecole  navale  de 
Brest,  il  en  sortit  aspirant  de  2*  classe, 
en  1S48,  et  fut  promu  enseigne  de  vais- 
seau en  185a.  M.  de  Oisenoy,  que  ses  prô- 
fËrcDcea  portaient  vers  l'étude  ae  l'écono- 
mie  politique  et  les  recherches  historiques, 
abandonna  la  carrière  militaire  et  vint  se 
fisui-  à  l'ai'is  en  1859.  Il  collabora  dès  lors 
à  la  liiiii'  l'iiiittmporaine,  a,n  journal  des 
Eo'!iui:,i-:li>!,  au  Journal  de  l'Agriculture 
pnHoim;  i;tc.  Ses  travaux  économiques 
portaient  principalement  sur  la  question 
maritime,  et  il  publia  à  part  :  Les  Ordon- 
nances de  Coibert  et  l'Inscription  maritime 
(18C3),  brochure  substantielle,  souvent 
consullée,  et  avec  fruit,  par  les  hommes 
spéciaux.  Lors  de  l'enquête  sur  la  situa- 
tion de  la  mai'iae  marchande,  ouverte  en 
1870,  que  la  guflrre  a  interrompue  et  que 
Mei^sieurs  les  prohibition  ni  s  tes  ont  réussi 
à  faire  abandonner,  M.  Jules  de  Crisenoy 
fut  appelé  à  dopoeer  devant  la  Commis- 
sion, et  le  fit  avec  un  véritable  talent,  une 
entière  possession  de  son  sujet,  qui  lui 
valurent  les  félicitations  des  membres  de 
la  Commission  (Séances  des  2  avril  et 
17  mai  1870).  — Pendant  le  siège  de  Paris, 
M.  de  Crisenoy  fut  capitaine,  puis  chef  du 
17°  bataillon  de  la  garde  nationale,  à  la 
télé  duquel  il  contribua  &  délivrer  les 
membres  du  Gouvernement,  gardés  à  vue 
à  l'Hôlel-de-Ville,  dans  la  soirée  du  31  oc- 
tobre. Nommé  ensuite  lieutenant-colonel 
du  9'  résimenl  de  marche,  il  prît  part  à 
l'aETaii'e  de  la  Gare-aux-Bœufs  et  à  ta  ba- 
taille de  Buzenval,  oii  il  sut  se  maintenir 
pendant  dix-huit  nenres  dans  le  parc. 
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Nommé  préfet  de  l'Indre,  le  1(4 
bre  1S71,  M.  Jules  de  Crîsenoypj 
préfecture  de  l'Aisne  l'année  sui 
est   préfet    de    Sein e- et- Oise , 
13  avril  1876. 

CRISPl,  Fhancbsco,  homme  l 
itahen,  né  &  Ribera,  province  defl 
le  4  octobre  1819;  Ëti^L^sétudesfti 
d'où,  reçu  avocat,  il  cilla  se  fairAfl 
au  barreau  de  Naples,  II  prit  \ 
toutela  jeunesse  napolitaine,  au 
rations  provoquées  p ai  l.i  lyraiinisl 
dinandllet  quiameacri.r]t'l<''^ojlô\ 
généra!  de  1848,  L'un  .li-  -li.^r^  de  rin 
rection  de  Palerme,  li  lut  ^'lu  diïputl 
devint  secrétaire-gémhal  dt  U  GueR 

3uelle  qualité  il  sut  prolonger  poi 
eux  ans  la  résistanct'  de  la  Sicile. >, 
la  défaite,  M,  Crispi  se  rèru^ia  en  P) 
travaillant  sans  cesse.  Llaiis  ia  u 

E'OSsible,  à  l'affrancbiË cernent  de 
1  fomenta,  en  1859  et  I8i'>0,  ia  rëvol 
sicilienne,  décida  Oarihaldi  &  pas 
en  Sicile  et  débarqua  uvei:  lui  à 
(mai  1860)  Après  avoir  pris  une  pal 
tive  aux  combats  qui  l'ureiil  lieu,  il 
cupa  de  réorganiser  l'admirjislrationj 
sant  Garibaidi  marchur  contre  Nap 
préparant  cette  part  considérable  « 
nification  italienne.  Il  fut  élu  dèp 
Palerme  au  premier  Parlement  I 
devint,  grâce  a  son  rare  talent  d't 
aussi  bien  qu'aux  services  rendi 
cause  Italienne,  le  cht^f  autorisé  dt 
sition  constitutionnelle,  et  favorisa] 
prit  de  conciliation,  l'avènement  d 
nier  ministère  Rattaz/i  en  1867. 

M.  Crispi  a  été  réélu  député  aui 
tions  de  novembre  187(3. 

On  lui  doit,  outre  sa  collabora 
divers  journaux  démocratiques, 
ques  brochures  d'actualité,  ■" — ' 
les  Rages  d'outre- toi uli! , 
lettres  de  G.  La  Fai'lii.i,  publiées  Â 
titre  :  VEpistoUàre,  p.ir  Ausonîo  T^ 
(1869),  etc. 

CRIVELLI,  Emuco,  rimoteur  etc| 
siteur  italien,  né  é.  1 
1820;  fit  de  solides  ètuilos  et,  poui 
au  désir  de  son  père,  suivit  les  i" 
l'Ecole  de  Droit,  Mais  celui.ci  éta; 
il  abandonna  anssitàt  des  études  i 
thiques  à  ses  goûts,  et  prit  des  1« 
chant  d'Eliodoro  Blanchi,  etc.  Ill 
au  théâtre  Philarmonique  de  Vôr< 
1841,  dans  le  rôle  do  l-'ilippo  deflM 
Tenda.  Il  visita  ensuite  l'Espagne,  Il 
sic,  l'Allemagne,  l'An  i;  te  terre,  lai 
et,  de  retour  dans  son  pays,  parut 

Scala,  de  Milan,  dans  I    '"      

Mercadante,  etc. 

On  doit  à  M.  CrivùUi 
nombre  de   morceaux    de  luusiqii 
chambre,  publiés  soit  ù  Florence,  i 
Londres,  etquijouiss«:iil 
time  ;  il  a  punlië  en  outre  u 
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»,  sufie  d'une  Metodo  di  eantOy 
pnndpaleinent  sur  le  traitement 
Itaonent  de  fsàre  sabir  à  l'organe  de 
.  -  U  est  membre  des  c  Académies 
,  les  »  de  Rome,  Florence,  Bo- 
Tsrm,  Brescia,  et  des  «  Lycées  » 
Kse  et  de  Cordoue. 
\XÙ  (damk)  Cax hja  (connue  d'a- 
fiOD  nom  de  jeune  fille  :  Miss 
Tguuiin],  femme  de  lettres  an- 
^lâeà  Aldermanbury,  Londres,  le 
m;  est  fille  d'un  avoué  et  petite- 
Ai  médecin  éminent.  Réduite  de 
^faore  à  ses  propres  ressources  par 
i  de  son  frère,  qu*avait  précédée 
isoo  père,  elle  résolut  de  se  iaire 
dans  les  lettres.  Elle  débuta 
I  petit  poème  inséré  dans  une  espèce 
Baeh  des  Muses,  intitulé  le  Livre  de 
f^pour  1838.  Depuis  lors,  elle  col- 
laetirement  à  la  littérature  périodi- 
]ment  au  Joumai  des  Cnambers 
.  fs  JoumaL  Elle  dirigea  même 
tqneiques  années  le  Ladies'  Corn- 
\mi  monthiy  Magazine^  et  a  publié 
igK  suivants  :  Chants  et  légendes 
Jéelavie  AngUnse  ;  Associés  pour 
[ÂRiede  Noël;  Les  StraiagèmeSy  conte 
mjnaes  gens;  Trcmail  et  épreuves^ 
féik  Vie  à  Londres;  FeuUles  happées , 
^ftfraâe  ombreuse;  Lidia,  un  Uvre  de 
Kfmmes  célèbres;  Hildred.  La  plu- 
mées ouvrages  ont  pour  thème  les 
Dcesdapauvre  et  le  procès  politi- 
sodal  du  peuple,  question  surla- 
niadame  Crosland  a  été  une  des 
à  attirer  l'attention  publique. 
l  elle  épousa  un  négociant  de  Lon- 
iï. Newton  Crosland,  homme  Intel- 
'^»ém?ain  lui-même,  ayant  collaboré 
Revues  et  Magazines  et  publié 
te  sur  les  Apparitions.  En  avril 
iJNuDe  Crosland  commença  ses  re- 
nttsor  le  «  Spiritisme  »  et  en  publia, 
')lesrésultats,  dans  un  livre  intitulé  : 
^  dans  la  vallée  :  Mes  expériences 
^»rUime.  En  mai  18Ô2,  elle  publia 
^'MistressBlake;  et  à  la  Noél  de 
^iefÂrc-enrCielj  conte  féerique, 
elle  publia  :  le  Diamant  Nuptial 
)nd  Wedding)  et  autres  poésies  ; 
:  la  Prospérité  de  Hubert  Freeth, 
>ea3  YoL  Elle  a,  en  outre,  écrit  les 
H'm  grand  nombre  de  romances 

)Qs  pour  les  albums  d'éditeurs 

lae. 

Richard  âsshbton,  homme  d'Ë- 

s  ne  à  Red  Scare  près  de  Près- 

1823.  Il  fit  ses  études  à  l'école  de 

,pais  au  collège  de  la  Trinité,  à 

ge,  et  a  été  admis  au  barreau,  à 

[temple,  Londres,  en  1849.  Il  fut 

temps  attaché  au  ressort  judi- 

^  Nord,  puis,  en  mars  1857,  fut 

ift  du  Parlement  par  les  con* 

^PrestoUy  et  continua  à  repré- 
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senter  ce  bourg  jusqu'en  mars  1862.  Depuis 
décembre  1868,  il  représente  &  la  Chambre 
des  Communes  la  circonscription  Sud  du 
comté  de  Lancastre. 

Lors  de  la  formation  du  cabinet  Dis- 
raeli, en  février  1874,  M.  Cross  fut  nom- 
mé secrétaire  d'Etat  au  département  de 
l'Intérieur.  Il  est  membre  du  Conseil  pour 
l'Education  et  Commissaire  ecclésiastique 
pour  TAngleterre. 

CIROSSLEY,  James,  bibliographe  an- 
glais, né  en  1800,  à  Halifax,  comté  d'York, 
où  son  père  était  négociant.  Instruit  en 
vue  de  la  profession  légale,  il  dirigea  en 
effet  une  étude  d'avoué,  à  Manchester  jus- 
qu'en 1860.  Il  fut  néanmoins  un  collabo- 
rateur assidu  des  premiers  volumes  du 
Blachwoods  Magazine,  de  la  première  Re- 
trospectiDe  Rewiew,  et  le  collaborateur  oc- 
casionnel de  J.  G.  Lockbart  pour  ses  arti- 
cles biographiques  de  la  Quarterly  Review; 
mais  il  se  voua  plus  particulièrement  à  la 
critique  et  aux  recherches  archéologiques 
et  littéraires.  Il  est  membre  de  la  «  Philo- 
bibion  Society  »  depuis  son  origine,  pré- 
sident de  la  Société  Ghetham  depuis  1848 
et  de  la  Société  Spenser  depuis  sa  fonda- 
tion. Il  a  édité  la  Découverte  des  sorciers 
(Discovery  of  Witches),  de  Pott;  Journal 
et  correspondance  du  docteur  John  Woi^hing- 
toUy  2  vol.  ;  et  les  Observations  in  verse,  de 
Heywood.  On  pourrait  retrouver  la  trace 
de  sa  collaboration  anonyme  dans  une 
grande  partie  des  ouvrages  de  critique  et 
de  recherches  littéraires  qui  ont  été  pu- 
bliés dans  ces  quarante  dernières  années. 
M.  Crossley  est,  en  outre,  connu  comme 
un  bibliophile  acharné,  ayant  formé  à  sa 
résidence  de CavendishPlace, Manchester, 
ime  bibliothèque  considérable  et  des  plus 
curieuses,  à  laquelle  il  ajoute  sans  cesse 
de  nouveaux  trésors. 

CROWE,  Eyrb,  peintre  anglais,  né  à 
Londres  en  octobre  1824.  Elève  de  Paul 
Delaroche,  il  suivit  ce  maître,  avec  ses  au- 
tres élèves,  à  Home,  en  1844.  Il  s'attacha 
ensuite,  comme  secrétaire  au  célèbre  ro- 
mancier anglais  William  M.  Thackeray  et 
visita  avec  lui  les  Etats-Unis  en  1852-53. 
Il  a  été  inspecteur  du  dépcirtement  de  la 
science  et  des  arts  de  1^59  à  1873.  M.  Crowe 
a  peint  :  les  Pleureurs  de  Goldsmith  (1863)  ; 
les  Amis  (ISll)  ;  Blue  coat  Subjects  (1872); 
Après  fine  course  et  les  Frères  de  la  Brosse 
(1873)  etc, 

CROWE  (damb),  Catherine  Stevbns, 
femme  de  lettres  anglaise,  née  à  Borough 
Green,  dans  le  Kent,  vers  1800;  elle  a 
épousé,  en  1822,  le  lieutenant-colonel 
Crowe.  La  carrière  littéraire  de  madame 
Crowe  a  conmiencé  en  1838,  par  la  publi- 
cation d'une  tragédie  :  Amtodemus.  Elle 
publia  ensuite  :  les  Droits  seigneuriaux,  ro- 
man ;  les  Aventures  de  Suzanne  Hopley,  au- 
tre roman  devenu  promptement  populaire 
et  transporté  sur  plusieurs  scènes  seoon- 
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•  daires;  Uly  Dawsort  (1847).  Elle  traduisit 
alors  quelques  ouvrages,  notamment  l'His- 
toire aune  elairvayanie  Allemande^  qui  in- 
fluèrent sur  son  esprit  et  lui  inspurèrent 
évidemment  l'ouvraifçe  original  ou  elle  pu- 
blia ensuite  :  la  Nuit  de  la  nature  (The  Night 
Side  of  Natxure),  une  sorte  d'histoire  du 
surnaturel  ou,  plus  exactement,  une  col- 
lection des  faits  incidents  qui  forment  la 
base  de  là  croyance  au  surnaturel.  Une 
série  de  nouvelles,  dont  les  si^yets  sont 
empruntés  aux  divers  événements  som- 
bres ou  tragiques  aui  traversent  la  vie  hur 
maine,  j  succéda  bientôt  sous  ce  titre  : 
Lumière  et  ténèbres»  au  les  Mystères  de  la 
vie;  puis  un  livre  destiné  à  Tenfance  :  les 
Conseils  de  Pippie^  ou  Veillez  sur  votre  caraC" 
tére.  Nous  citerons  encore,  parmi  les  oeu- 
vres les  plus  récentes  de  madame  Growe, 
deux  romans  :  les  Aventures  d'une  beauté  et 
Ijinny  Lochvood. 

CROWTER,  Samuel  Adjai,  évèque  afri- 
cain, élevé  dans  l'esclavage,  est  né  vers  le 
commencement  de  ce  siècle.  Son  nom 
originaire  est  Adjai,  et  sa  famille  vivait  à 
Ochougou,  dans  le  pays  de  Yoroubou,  à 
150  kilomètres  environ,  à  l'intérieur  des 
terres,  de  la  baie  de  Bénin.  En  1821,  il  fut 
enlevé  par  les  mahométans  Eyo,  et  livré 
en  échange  d'un  cheval;  objet  d'un  nou- 
vel échange,  à  Dahdah,  il  eut  à  subir  de 
cruels  traitements  de  son  nouveau  pro- 
priétaire, qui  finit  par  le  vendre  pour  du 
tabac  à  un  négrier.  Celui-ci  ayant  été  pris 
par  un  navire  de  guerre  anglais,  Adjai  fut 
débarqué  &  Sierra- Leone,  en  1822.  Baptisé 
en  1825,  il  prit,  par  reconnaissance,  les 
noms  du  vicaire  evangélique  de  l'église 
du  Christ,  Newgate  Street:  Samuel  Crovr- 
ter.  Il  épousa  en  1829,  une  fille  indigène, 
nommée  Asano,  qui  avait  été  élevée  &  la 
môme  école  que  lui  ;  fut  ensuite  quelque 
temps  maître  d'école  à  Regent's  Town; 
puis,  accompagna  la  première  expédition 
du  Niger.  Arrivé  en  Angleterre,  il  fut  en- 
voyé au  collège  des  Missions  à  Islington, 
et  fut  ensuite  ordonné  par  Tévéque  de 
Londres.  En  1854,  il  accompagna  la  se- 
conde expédition  du  Niger,  dont  il  se  fit 
avec  succès  l'historiographe;  puis  exerça 
activement  laprofession  cléricale  à  Akessa, 
traduisit  la  Bible  en  dialecte  yoroubou  et 
se  livra  à  divers  autres  travaux  littéraires 
importants,  d'un  caractère  spécialement 
religieux,  pour  le  bénéfice  de  ses  frères 
d'Afrique.  Il  fut  consacré  premier  évéque 
du  territoire  du  Niger,  Afrique  occiden- 
tale, le  29  juin  1864. 

GRUIKSHANK,  Gborgb,  célèbre  carica- 
turiste et  peintre  anglais,  né  à  Londres, 
le  27  septembre  1792.  Fils  d'un  aquarel- 
liste et  dessinateur  distingué,  il  reçut,  pour 
ainsi  dire  en  naissant.  Tes  premiers  élé- 
ments de  l'art  qu'il  aevait  exercer  avec 
tant  de  succès  et  pendant  une  période  qui, 
si  longue  qu'elle  soit  déjà,  ne  parait  heu- 


reusement pas  près  de  son  terme.  C^ 
fut  toutefois  qu  après  la  mort  de  son  | 
arrivée  alors  qu'u  était  encore  très-ji) 
et  pour  uder  à  sa  famille,  dont  " 
mort  rendait  la  situation  {wécaire,  (O 
jeune  George  se  saisit  résolument  i 
crayons.  Il  débuta  par  l'illustratii 
livres  dédiés  &  l'enfance  et  d'édll' 
marché  des  chansonniers  popi 
avait  manifesté  le  désir  d'étudier  l'i 
ses  régions  les  plus  huites,  et  tenté 
faire  inserire  aux  cours  de  l'Acad 
mais,  faute  de  place,  il  avait  durent 
voir  la  réalisation  d'un  si  ambitieux^ 
II.  entra  alors  dans  un  journal 
appelé  le  Fouet  (The  Scourge),  où  il 
mença  ses  immortelles  séries  de  ci 
tiriques;  puis  s'associa  avec  un  &< 
de  lettres  nommé  Earle,  pour  la  public 
d'un  journal  illustré  :  le  Meteor,  A 
de  cette  époque,  il  fournit  de  carie 
à  peu  près  tous  les  éditeurs  d'oui 
exigeant  ce  çenre  d'illustrations,  m 
ment  les  satires  politiques  de  l^L 
pour  lesquelles  il  trouva  une  Yi 
veine  de  créions  désopilantes, 
nombre  sont  :  l'EeheUe  matrimoniaU 
reine;  V Homme  de  la  lune;  Non  mi 
le  Savetier  politique^  etc.,  etc.  Après 
il  s'occupa  de  la  publication  d  une 
de  plancnes  destinées  à  iHustrer  la  ' 
Londres,  et  qui  devaient  être  accom[ 
d'anecdotes  et  d'esquisses  de  mœursi 

f>ar  malheur,  la  personne  chargée  dV 
e  texte  avait  si  mal  compris  la  pe 
le  but  moral  que  se  proposait  ï 
que  celui-ci,  dégoûté,  abandonna 
cne  commencée,  la  laissant  terminera 
frère  Robert.  Malgré  cela,  l'ouvrage 
populaire  qu'on  le  transfiorta  à  la 
avec  un  grand  succès.  La  vie  de  Par 
vit  ;  puis  une  autre  série  sous  le  til 
r Humoriste,   Il  illustra  ensuite  les 
d'Histoires  allemandeSy  de  Grimm, 
rent  suivies  des  Poitites  S  esprit.  Pi 

§lus  célèbres  de  ses  productions  bi 
e  ce  temps,  nous  citerons  :  Matinéesi 
Street;  Punch  et  Judy;  Histoires  (toi 
irlandaise;  John  Gilpin;  Tom  Pouce;  ' 
italiens;  la  Phréuologie  expliquée; 
et  fragments;   Mon  portefeuille  et( 
viennent  les  illustrations  des  Esqi 
Boz  (Charles  Dickens)  et  d'Olivier 
de  Ch.  Dickens;  de  Jack  Skeppard, 
Tour  de  Londres  et  du  Château  de  Wi 
de  W.  H.  Ainsworth;  de  Waverley 
Lettres  sur  la  Dèmonologie,  de  Waiterj 
etc.  ;  puis  les  Romanciers  anglais,  la  ' 
thèque  fèériaue,  la  Yie  de    Grimai 
1842,  parut  le  premier  numéro  du 
shank's  Omnibus,  dont  le  texte  était 
par  feu  Léman  Blanchard.  Dans  ceti 
blication,  son  mépris  de  rivrogneriei 
il  avait,  dès  son  début,  donné  des 
évidentes  quoique   rares,  s'acceni 
se  donne  pleine  carrière.  C'est  là  4^ 
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pour  k  première  fois  :  le  Dman- 
lavteSy  le  TrébuchU  du  Gin,  et  sur- 
ik&BMnise  série  de  huit  dessins  ca- 
les  intitulée  :  la  Bouteille^  que 
\ti&  de  Londres,  en  même  temps, 
it  à  la  scène.  Ces  publications 
;à  l'antenr  les  félicitations  et  les 
i  affectueuses  des  principaux  direo- 
lAimourement  en  raveur  de  la  tem- 
dont  il  adopta  facîlem«it  et  pro- 
ivdloiitiers  les  doctrines, 
lees  derniers  anné^,  M.  Cruikshank 
vers  la  peinture  à  l'huile;  et 
I  qu'un  âcheux  contre-temps  avait 
^  de  suivre  les  cours  de  lÂcadé- 
aie,  7  exposa  néanmoins,  ainsi 
nôstitntion  Britannique  des  toiles 
lées,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
Tm  (yShanier;  TiUmia  et  Bottom,  le 
i-f  CindereUa  ;  le  Coup  du  déserteur; 
rssi  par  une  jeune  file;  Une  situa- 
';la  Toilette  du  jour;  le  Trouble- 
fkwneau  enchanté;  les  Joyeuses  corn- 
\k  Windsor f  etc.  Sa  dernière  œuvre 
est  une  Taste  toile  intitulée  : 
fé  Baeckus^  lequel  fut  présenté  à  la 
U  Windsor,  en  1863.  Une  gravure  de 
a  été  publiée,  dans  laquelle 
ies  fi^es  ont  été  tracées  par  le 
set  finies  par  M.  H.  Mottram. 
(hikjBhank  a  toujours  été  un  rt/le- 
"ddé,  faisant  partie  déjà,  n'ajant 
)re  vingt  ans,  d'un  régiment  de 
s,  en  qualité  de  simple  fusilier; 
aossi,  pendant  environ  huit  ans, 
it-colonel  du  48^  régiment  de 
de  Mlddlesex.  De  même,  il  a 
icë  de  bonne  heure  à  prendre  part 
Rprësentations  dramatiques  d'ama- 
BOD  sans  succès»  et  a  continué  toute 
i  donner  son  concours  empressé  à 
!  représentation  de  ce  genre  motivée 
acte  de  bienfaisance  à  accomplir, 
son  âge  respectable,  dont  on  lui 
it  à  peine  la  moitié^  le  célèbre  ar^- 
pas  cessé  de  travailler  aussi  acti- 
ique  jamais,  dessinant,  gravant  à 
wte  à  l'occasion,  mais  surtout  cul- 
Taqaarelle  et  la  peinture  &  l'huile 
f^oe  ardeur  toute  juvénile;  prenant 
'^  outre,  comme  simple  membre,  et 
nent  comme  présioent,  à  une  foule 
ions  ayant  un  but  philanthropique 
^  et  en  particulier  aux  meetings 
France. 

re  ^e  M.  Cruikshank  occupe 
qu'il  veut  bien  se  permettre  & 
^  autobiographie. 
^LLI,  Sophie  Cruwkll  [dite]  y  vi- 
Vighcr^  cantatrice  allemande,  née 
ild  (Prusse),  le  29  août  1824,  d'une 
d'on^ine  italienne.    Après  avoir 
^  différentes  scènes  allemandes, 
~    en  Italie,  modifia  son  nom,  ou 
se  borna  à  lui  rendre  son  an- 
orthographe,  et  parut  successive- 
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ment  à  Venise,  Milan  et  Gènes,  où  elle  ob-^ 
tint  bientôt  un  succès  si  retentissant  qu'elle 
fut  engagée  au  Théâtre-Italien  de  Londres 
(1852).  EUe  v  poursuivit  le  cours  de  ses 
succès,  dans  la  iVorma,  la  Sonnamlmlaf  la 
Figlia  del  Beggimento,  FideUOy  Nabwxo  etc., 
et  fut  engagée,  en  1854,  &  TOpéra,  de  Pa- 
ris, où  elle  parut  notamment  dans  les  Hu- 
guenots et  les  Vêpres  siciliennes,  et  les  ap 
plaudissements  du  public  parisien  confir- 
mèrent sa  grande  réputation  acquise  sur 
les  principales  scènes  de  l'étranger.  Vers 
la  fin  de  1856.  mademoiselle  Sophie  Cru- 
velli  épousa  le  baron,  depuis  vicomte  Vi- 
gier,  et  quitta  la  scène.  Elle  a  chanté  de- 
puis dans  quelques  salons  amis  et  surtout 
dans  des  concerts  de  charité.  On  lui  doit 
quelques  compositions  musicales. 

CCCCHI,  Claudina,  célèbre  danseuse 
italienne,  née  k  Milan,  le  20  mars  1838. 
Elève  de  l'Ecole  de  danse  milanaise,  elle 
débutait  à  treize  ans  (1851),  ë  la  Scala,  où 
elle  fut  accueillie  avec  un  véritable  en- 
thousiasme. Elle  passa  de  ce  théâtre  ë  la 
Canobbiana,  où  le  chorégrapheThommaso 
Casati  arrangea  pour  elle  Bianca  di  Bel- 
monte,  Edwige  ai  PoUmia,  la  Sposa  d'Ap- 
penzello  et  P.  Borri  composa  :  Gino  délia 
Rocca,  Vasco  di  Gama  et  t  Or  fana.  Rentrée 
à  la  Scala,  en  1856,  Giovanni  Casati  écri- 
vit également  pour  elle  son  ballet  de 
Shakespeare,  qui  lui  valut  d'unanimes  ap- 
plaudissements. De  le,  elle  passa,  d'une 
façon  presaue  imprévue,  à  l'Opéra  de 
Paris,  où  elle  parut  dans  les  Vêpres  stct- 
Uennes.  Lors  aes  fêtes  données  par  Tem- 
pereur  Napoléon  III  aux  membres  du 
Congrès  de  Paris,  la  Rosati  et  la  Cucchi 
furent  choisies  pour  danser  quelques  pas 
devant  l'illustre  assemblée.  —  Après  deux 
années  de  séjour  à  Paris,  la  Cucchi  ac- 
cepta un  engagement  au  théâtre  de  Porta 
Carinzia,  ë  Vienne,  puis,  cet  engagement 
terminé,  parut  au  Grand  Théâtre  deTrieste; 
mais  le  public  viennois  la  réclamait  avec 
trop  d'insistance  pour  qu'elle  restât  sourde 
à  son  appel;  elle  7  retourna  donc.  Elle  y 
reprit  le  cours  de  ses  succès,  principale- 
ment dans  les  ballets  composés  par  ses 
fournisseurs  ordinaires .  MM.  Giovanni 
Casati  et  Pasquale  Borri  (voyez  ces  noms): 
NadUlUf  VArpalncantata,  laFata  Azzurrina, 
du  premier;  l'Awentura  di  Camevale  a 
Pangi,  etc.,  du  second  ;  Juliska,  de  M.  Gio- 
vanni Golinelii,  etc.,  etc. 

CUGHE VAL  -  CLi\RIG.\Y  ,  Philippe 
Atbanasb,  littérateur  et  journaliste  fran- 
çais, né  à  Calais,  le  1«  février  1822,  y 
commença  ses  études,  qu'il  vint  terminer 
à  Paris,  au  collège  Henri  IV,  puis  entra  & 
l'Ecole  normale.  Reçu  agrégé  d'histoire, 
il  n*aborda  pas  toutefois  la  carrière  de 
renseignement,  préféra  suivre  les  cours 
de  l'Ecole  des  Chartes  et  se  fit  recevoir 
archiviste.  Il  obtint  alors  la  place  de  bi- 
bliothécaire à  l'Ecole  normale,  et  devînt 
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.ensuite  conservateur  a  la  bibliothèque 
Sainte  Geneviève.  M.  Cucheval-Ciarigny 
fit  partie  de  la  rédaction  du  Constitution- 
ml,  de  1845  à  1848,  et  fut  Tun  des  fonda- . 
teurs  de  la  Liberté  de  penser.  Porté  candi- 
dat à  la  Constituante,  dans  le  Pas-de- 
Calais,  il  échoua,  et  reprit  sa  place  au 
Constitutûmnel,  dont  il  eut  la  direction 
imrès  le  2  décembre.  Forcé  de  donner  sa 
diémission,  pour  avoir  mal  rendu,  sans 
doute,  la  pensée  officielle,  dont  le  Consti- 
tutionnel était  l'organe  privilégié,  M.  Cu- 
cheval-Clarigny  collabora  pendant  plu-, 
sieurs  années  au  Moniteur  (alors  officiel),  k 
la  Patrie,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  etc., 
et  devint,  en  1866,  directeur  de  la  Presse, 
position  qu'il  ne  conserva  que  peu  de 
temps.  La  révolution  du  4  septembre  le 
rendit  à  la  vie  privée;  sauf  quelques  in- 
trigues électorales  bonapartistes  dans  le. 
Pas-de-Calais,  auxquelles  son  nom  a  été 
mêlé,  M.  Cucheval-Clarigny  ne  parait  pas 
avoir  pris  de  part  bien  active  à  la  poli- 
tique actuelle.  —  On  doit  à  cet  écrivain  : 
HÙtoire  de  la  presse  en  AngleteiTe  et  aux 
Etats  Unis,  ouvrage  insuffisant  (1857);  les 
Budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine  en  France 
et  en  Angleterre  (1860)  ;  Considérations  sur 
les  banques  d'émission  (l864),  etc. 

Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CULLEIVy  Paul,  prélat  catholique  ir- 
landais, cardinal  archevêque  de  Dublin, 
né  à  Dublin  le  27  avril  1803.  Il  quitta 
fort  jeune  son  pays  natal  et  se  rendit 
à  Rome  où,  ayant  été  ordonné  prêtre, 
il  séjourna  pendant  trente  ans  ;  il  y  fut  la 
plus  grande  partie  de  ce  temps  recteur 
du  Collège  Irlandais,  et  membre  de  plu- 
sieurs congrégations  ecclésiastiques.  La 
mort  du  D' Crolly,  archevêque  catholique 
d'Armaçb,  qui  arriva  vers  la  fin  de  1849, 
fut  suivie  de  la  réunion  des  évêques  suf- 
fragants  d'Irlande,  pour  procéder  à  la  no- 
mination de  son  successeur;  mais  les 
évêques  n'ayant  pu  se  mettre  d'accord, 
et  le  nom  du  D'  Cullen  ayant  d'ailleurs 
été  prononcé  par  quelquesruns  d'entre 
eux,  le  Pape,  qui  l'avait  auprès  de  lui,  le 
consacra  archevêque  d*Ârmagh  et  primat 
de  toute  l'Irlande,  en  février  1850;  d'où 
il  fut  transféré  à  Dublin  Tannée  suivante, 
après  la  mort  du  D'  Murray.  Ennemi  juré 
du  svstème  d'éducation  mixte,  représenté 
par  les  écoles  et  collèges  de  la  Reine,  il 
n'a  jamais  manqué  l'occasion  de  l'atta- 
quer dans  ses  a  Lettres  pastorales^  »  de 
même,  il  est  l'un  des  premiers  qui  aient 
conçu  le  projet  d'une  université  catholi- 
que &  Dublin.  Il  a  été  nommé  cardinal 
en  juin  1866,  et  est  ainsi  le  premier  prélat 
catholique  irlandais  qui,  depuis  l'ère  de 
la  Réformation,  ait  été  élevé  à  cette  di- 
gnité. 

CUMMIIVG,  John,  théologien  écossais, 
ministre  de  l'Eglise  écossaise  de  Covent 
Garden,  à  Londres,  est  né  dans  le  comté 
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d'Aberdeen  le  10  novembre  1810.  Ses  étu« 
des  terminées,  il  vint  à  Londres,  en  1833, 
et  se  fit  promptement  une  réputation  de 
prédicateur  par  son  opposition  violente  et 
infatigable  aux  doctnnes  du  catholicisme. 
Il  prêcha  devant  la  reine,  à  Balmoral,et 
son  sermon  fut  ensuite  publié  à  part  sous 
ce  titre  :  le  Salut  (Salvation).  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  les  plus  connus,  nous  ci- 
terons :  Esquisses  apocalyptiques  ;  la  Vie  de 
chaque  jour;  les  Voix  de  la  nuit;  la  Grande 
Tribulation,  volume  de  plus  de  500  pages 
sur  l'avènement  du  Christ,  rempli  de  des- 
criptions prophétiques,  auquel  son  étran- 
geté  valut  une  grande  circulation  ;  la  Des- 
tinée des  nations,  ou  l'Avenir  de  VEurope 
tel  qu'il  est  indiqué  dans  la  Bible  (1861). 
Dans  les  ouvrages  qu'il  écrivit  à  cette 
époque,  le  D'  Cumming  prédit,  pour  1868, 
des  événements  considérables  ;  et  dans  le 
suivant  :  the  Seventh  Vial  (la  Septième 
Fiole),  il  prouva  que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit dans  les  précédents  est  ponctuellement 
arrivé.  Comme  de  raison,  les  preuves 
qu'il  en  donne  sont  fort  sujettes  à  contes- 
tation. Quant  aux  événements  promis, 
qui  pourtant  ne  se  sont  pas  produits,  il 
déclare,  dans  sa  préface,  qu'a  n'a  rien  à 
y  reprendre  et  qu'ils  se  produiront  plus 
tarfl.  Il  fait  partie  de  l'Eglise  étabUe  d'E- 
cosse, et  s'est  vivement  opposé  au  schisme 
qui  s'est  produit  dans  cette  église  en  1843. 

En  1872,  le  D'  Cumming  ayant  prêché,  à 
Dunrobin,  devant  la  reine,  sur  la  Commis- 
nion  du  Ciel  et  de  la  teire,  reçut  de  celle-ci 
les  plus  vives  félicitations,  et  se  crut,  en 
conséquence,  autorisé  à  publier  ce  sermon 
mémorable  (1878). 

CUIVIX-GRIDAIIVE,  Charles  Cumn  (dit), 
industriel  et  homme  politique  français,  sé- 
nateur, fils  de  l'ancien  ministre  de  Louis- 
Philippe,  mort  en  1859,  est  né  à  Sedan  en 
1819.  Représentant  du  peuple  à  l'Assem- 
blée législative,  M.  Cunin-Gridaine  rentra 
dans  la  vie  privée  après  le  coup  d'Etat  de 
décembre  1851.  Il  n  a  pas  cessé  depuis  lors 
d'être  élu  au  conseil  municipal  de  Sedan 
et  au  conseil  général  des  Araennes  à  cha- 
crue  renouvellement,  ainsi  qu'à,  la  prési- 
aence  du  tribunal  de  commerce  et  de  la 
chambre  de  commerce  de  son  départe- 
ment, et  n'a  fait  de  tentative  pour  rentrer 
dans  la  vie  public[ue  qu'aux  élections  sé- 
natoriales du  30  janvier  1876,  où  il  s'est 
porté  candidat  sur  la  liste  républicame 
avec  M.  Toupet  des  Vignes,  quoique,  de 
tradition,  monarchiste-constitutionnel.  Sa 
circulaire  exprime  l'opinion  que  la  clause 
de  révision  de  la  Constitution  républicaine 
doit  s'entendre  dans  le  sens  de  la  perfec- 
tion, non  de  destruction.  —  11  a  été  élu  le 
second,  et  a  pris  place  au  Sénat  sur  les 
bancs  du  centre  gauche.  Son  mandat  ex- 
pire en  1885. 

M.  Charles  Cunin-Gridaine  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 
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BflSUKSAlI,  ÂLBXANDER,  général 
b  seeoad  fils  du  poète  écossais  Al- 
[Oni&Dgfaam,  «  l'honnête  Allan,  o  de 
pr  Soott,  est  né  à  Westminster,  le  23 
Kl814,  et  a  fait  ses  études  à  THô- 
iliGtinst  et  à  l'Ecole  militaire  d'Ad- 
Mit  Nommé  second  lieutenant  du 
l^eBl^l,  aide  de  camp  du  gouver- 
ftlÉBéral  des  Indes,  en  1834,  il  fut 
HaTec  UDe  mission  spéciale  &  Cach- 
iVb  1839,  devint  ingénieur  du  roi 
M,  eu  1840,  chef  de  la  mission  du 
petc,  en  1846,  et  ingénieur  en  chef 
bimnees  du  Nord-Ouest  en  1858.  Ins- 
togéoéral  de  l'Archéologie  indienne 
pO,  il  a  été  nommé  companion  de  l'E- 
Ides  Indes  en  1871.  Le  général  Cun- 
huDfôt  auteur  d'un  grand  nombre 
ps  d'archéologie  insérés  dans  le 
m  de  la  Société  asiatique  du  Ben- 
[et  ailleurs.  Nous  citerons  parmi  ses 
■es  :  the  Bhilsa  Topes,  ou  Monuments 
mesdeflnde  centrale  {\S^)  ;  Risai 
mte d'anhitecture  arien  (IS^);  Pky- 
mifique  et  statistique  de  Ladak  (1864); 
P rapports  nombreux  sur  les  anti- 
lie  1  Hindoustan  septentrional,  re- 
ps récemment  par  ordre  du  gou- 
mt  des  Indes. 

ITIS,  George  Ticrnor,  jurisconsulte 
bin,  né  à  Watertown,  Massachussetts^ 
loTembre  1812;  fit  ses  études  au  col- 
[Harvard,  fut  admis  au  barreau  en 
pexerça  la  profession  légale  à  Bos- 
bais  cette  époque  jusqu'en  1862. 
m  sa  résidence  à  Boston,  il  fit  partie 
pt  plusieurs  termes  de  la  législature 
pchussetts.  Commissaire  des  Etats 
h  cette  qualité,  en  1851,  il  renvoya 
Imaitre  un  esclave  fugitif  nommé 
PS  Sims,  action  pour  laauelle  il  fut 
mi  blâmé  par  les  aboutionnistes. 
pblié:  Droits  et  devoirs  des  hommes  de 
picains  (1844)  ;  La  loi  sur  la  propriété 
h  (The  law  of  Copyright,  1847);  la 
fh  brevets  (1849,  4«  édit.  en  1873); 
patres  sur  la  jurisprudence  y  la  procè- 
V^iuridiction  particulière  des  Cours 
p  Unis  (1854-58,2  ToU;  Vie  de  Da- 
mer (1855-58,  2  vol.);  et  Histoire 
rsm,  de  la  formation  et  de  V adoption 
VM\tvLtion  des  Etats-Unis  (1855-58, 
L  qui  est  son  oeuvre  capitale, 
pis,  George  William,  écrivain 
Nq,  né  à  Providence,  Rhode  Islande 
pvrier  1824.  Il  avait  à  peine  quinze 
bnd  sa  famille  vint  se  fixer  â  New 
où  il  fat,  pendant  un  an,  commis 
h  négociant.  En  1842,  il  partit  avec 
pe  aine  pour  se  joindre  à  TAssocia- 
Manstérienne  de  la  ferme  de  Brook, 
fc  comté  de  Rosbury,  Massachussetts, 
Memeurèrent  dix-huit  mois.  Les 
Pèf€s  se  rendhrent  ensuite  &  Concord 
pg&gèrent  chez  un  fermier^  où  ils  tra- 
Ntà  la  terre  pendant  dix-huit  au* 
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très  mois,  pendant  la  dernière  partie  des- 
quels ils  cultivaient  un  morceau  de  terre 
à  leur  propre  compte.  En  1846,  M.  George 
W.  Curtis  fit  un  voyage  en  Europe,  résida 
tour  &  tour  en  Allemagne  et  en  Italie,  puis 
fit  une  excursion  en  Egypte  et  en  Sjrrie  ; 
de  retour  en  Amérique  en  1850,  il  publia 
Notes  de  voyage  d'un  Howadji  (touriste)  au 
Nit,  Attaché  peu  après  &  la  rédaction  du 
New  York  Tribune^  il  écrivit  dans  ce  jour- 
nal, en  1851,  des  lettres  datées  de  diverses 
villes  d'eaux,  réunies  ensuite  en  un  petit 
volume  illustré  sous  ce  titre  :  les  Mangeurs 
de  Lotus  (Lotus  Eating].  En  1852,  il  pu- 
blia :  L'Howadji  en  Syrie^  suite  de  ses 
«  Notes  de  voyage  »  en  Orient.  Vers  la  fin 
de  cette  même  année  parut  le  premier  nu- 
méro du  Putnam's  Monthly,  dont  M.  Curtis 
fut  dès  Torigine  un  des  principaux  rédac- 
teui's.  Trois  ans  après,  cette  revue  passait 
en  d'autres  mains,  et  il  en  devenait  co- 

Sropriétaire,  ayant  consacré  une  somme 
e  50,000  francs  à  la  création  de  la  maison 
qui  l'avait  acquise,  et  qui  faisait  en  môme 
temps  le  commerce  de  librairie.  Malheu- 
reusement, en  1857,  cette  maison  suspendit 
ses  payements,  et,  quoi  qu'il  n'eût  jamais 
pris  aucuife  part  à  son  administration, 
M.  Curtis  fut  considéré  comme  associé  de 
fait  et  responsable  des  dettes  de  la  maison. 
Toute  sa  fortune  privée,  déjà  considérable 
y  passa,  et  il  demeura,  malgré  tout,  si 

grandement  endetté  envers  les  créanciers 
e  cette  lamentable  entreprise,  que  ce  ne 
fut  qu'en  1873  qu'il  se  trouva  définitive- 
ment libéré.  Collaborateur  du  Harper's 
Magazine^  il  devint,  en  1857.  à  la  fondation 
du  Harper's  Weekly,  le  rédacteur  en  chef 
de  ce  journal,  et  l'un  des  principaux  ré- 
dacteurs du  Harper's  Bazar,  fondé  par  la 
même  maison,  en  1867.  Il  commença  dans 
ce  dernier  journal,  une  série  d'«  essays  » 
sous  le  titre  :  Moeurs  de  grands  chemins 
(Manners  upon  the  Road),  qu'il  a  conti- 
nuée jusqu'en  1873.  Il  était  en  môme  temps 
l'un  des  conférenciers  (Lecturers)  les  plus 
populaires  du  pays,  et  visitait  en  cette 
qualité,  marchant  de  triomphes  en  triom- 
phes, presque  toutes  les  parties  des  Etats 
Unis,  prenant,  à  l'occasion,  une  part  im- 
portante aux  débats  politiques.  11  avait 
d'ailleurs  été,  lors  des  élections  présiden- 
tielles, en  18^6,  un  des  orateurs  Républi. 
cains  les  plus  ardents;  tandis  que  les  arti- 
cles politiques  du  Harper's  Weekly  con- 
couraient d'autre  part  au  succès  de  ce 
parti.  En  1862,  le  Président  Lincoln  ofi^rit 
t  M.  Curtis  le  poste  de  Consul  général  en 
Egypte  ;  mais  il  le  refusa.  En  1864,  les 
électeurs  républicains  le  choisirent  pour 
candidat  au  Congrès,  mais  il  ne  fut  pas 
élu,  les  démocrates  étant  en  majorité  dans 
le  district.  Cette  môme  année,  il  fut  nommé 
Tun  des  Régents  de  l'Université  de  l'Etat 
de  New  York,  possition  qu'il  occupe  en- 
core aujourd'hui.  Il  fut  élu,  en  1867,  délé- 
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gué  à  la  Convention  chargée  de  réviser  la 
onstitution  de  l'Etat  de  New  York,  et  en 
1868,  électeur  présidentiel.  En  1871,  le 
Président  Grant  le  nomma  membre  de  la 
Commission  chargée  de  rédiger  un  règle- 
ment d'administration  civile,  puis  membre 
de  la  Chambre  du  Conseil  dans  laquelle 
cette  Commission  se  fondit  bientôt.  Il  ré- 
signa ce  poste,  en  1873,  pour  cause  de  dis- 
sentiment avec  l'administration. 

Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut, 
M.  Curtis  a  publié  :  les  Mémoires  de  Puti- 
phar  (The  Potiphar  Papers,  — 1853)  et  Prue 
et  moi  (Prue  and  I,  —  1856),  extraits  du 
«  Putnam's  Monthly  »  ;  et  Trumps^  roman 
(1862),  extrait  du  Harper's  Weekly  de  1858 
et  1859. 

GURWEN,  John,  ministre  indépendant 
et  professeur  de  chant  anglais,  né  à  Heck- 
mondwike,  dans  le  comté  d'York,  le  14  no- 
vembre 1816,  fit  ses  études  au  collège  Co- 
ward  et  à  l'Université  de  Londres.  Nommé 
ministre  assistant  de  l'Eglise  indépendante 
de  Basingstoke,  dans  le  Hauts,  en  1838,  il 
commença  par  expérimenter  dans  les 
écoles,  une  méthode  ingénieuse  d'ap- 
prendre à  lire,  qu'il  avait  mventée,  et  en- 
seigna le  chant  aux  enfants,  dans  les  écoles 
du  dimanche.  Devenu  co-pasteur  de  Stow- 
market,  Suffolk,  en  1841.  il  put  visiter  les 
écoles  fondées  par  Miss  Glover  à  Norwich, 
et  y  faire  l'épreuve  de  sa  nouvelle  méthode 
de  chant  (Tonic  sol-fa  Method).  Il  fut  en- 
suite nommé  nasteur  à  Plaistow,  Essex, 
en  1844,  où  il  aonna  le  plus  grand  déve- 
loppement possible  à  sa  Tonic  sol-fa  Me- 
thoa  of  teaching  to  sing  for  schools,  homes 
and  congrégations,  qu'il  ne  se  contentait  pas 
de  professer,  mais  sur  laquelle  i]  donnait 
des  conférences  fréquentes.  En  1867,  il  rési- 
gna ses  fonctions  ecclésiastiaues  et  fonda 
une  imprimerie  et  librairie,  dans  le  but  de 
donner  une  impulsion  ef&cace  à  ce  qu'il 
appelle  la  ^  Tonic  sol-fa  littérature  »  Il 
créa  dans  ce  même  esprit  la  <t  Tonic  sol-fa 
Association,  pour  la  propagation  de  la  M^ 
thode  »,  en  1853,  et  aie  Tonic  sol-fa  Col- 
lège »  pour  l'éducation  des  professeurs  et 
la  distribution  des  certificats  de  progrès 
(1862).  M.  J.  Curwen  est  auteur  de:  Recueil 
a  hymnes  destiné  aux  enfants;  Cours  classique 
de  la  a  Tonic  sol- fa  Méthode  ;if>  Comment  faire 
observer  l'harmonie; Exercices  de  Composition 
musicale  élémentaire,  etc. 

CURZOIV,  (de)  Paul  Alfred,  peintre 
français,  né  à  Poitiers  (Vienne),  le  7  jan- 
vier 1820,  élève  de  Drôlling  et  de  M.  C£j>at 
il  débuta  au  Salon  en  184:^,  et  fit  ensuite 
un  voyage  en  Italie.  En  1849,  il  rempor- 
tait, à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  le  second 
prix  de  paysage  historique  et  obtenait 
a'ètre  envoyé  en  Italie  faire  un  séjour 
de  deux  années.  En  revenant  en  France, 
il  explora  la  Grèce,  avec  des  compa- 
gnons de  voyage  tels  que  M.  Edmond 
About,  Théophile   Gautier,  Charles  Gar- 
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nier,  etc.  On  doit  à  M.  de  Curzon  :  Petit 
paysage  {1S43)^  sa  toile  de  début;  les  Hoti- 
blons  (1845)  ;  Vue  des  bords  du  C/atn,  les  Bi- 
V€s  de  la  Loire  (1846)  ;  les  Parques  de  Béra»- 
ger^  etc.  (1848]  ;  Au  bord  de  l'eau  (1849)  ;  Dé- 
mocrite  en  méditation,  les  Ruines  de  Pœstum, 
Vue  de  Terracine,  envoi  de  Rome  (1852- 
54);  r Acropole  d^ Athènes,  les  Bords  du  Ce- 
phise  (1855);  Dante  et  Virgile  sur  le  rivaçfe 
du  Purgatoire,  Aveugles  grecs.  Vue  d'Ostie, 
etc.  (1857);  le  Tasse  à  Sorrente,  Environs  de 
Civitta  Castellana,  Prés  des  murs  de  Folignù 
(1858-59);  Ecco  fk>ri  î  souvenir  des  bou- 

âuetières  de  Naples,  une  Lessive,  Au  fond 
es  bois,  Halte  de  pèlerins  à  Subiaco,  Pêcheun 
de  Capri,  l'Ilissus  et  les  ruines  du  Temple  de 
Jupiter,  près  d'Athènes  (1861);  le  Vésuve, 
une  Petite  fille  de  Galinaro  (1863);  la  Ven- 
dange à  Procida,  etc.  (1864)  ;  l'Ange  consola* 
teur,  Au  bord  d'un  torrent  dans  les  Apennins 
(8165);  Rêve,  dans  les  Ruines  de  Pompéi 
(1866);  la  Devineresse  (1868);  Au  bord  â^m 
Ruisseau,  Vue  de  Toulon  (1873),  etc.  Quel- 
ques Portraits,  des  aquarelles,  des  pastels 
et  plusieurs  lithographies. 

M.  P.  de  Curzon  a  obtenu  une  médaille 
de  2^^  classe  en  1857;  des  rappels  en  1859. 
1861  et  1863,  et  une  médaille  de  3e  classe  à 
l'Exposition  universelle  de  1867,  et  une 
médaille  à  l'Exposition  universelle  de 
Philadelphie  en  1876.  Il  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1865. 

GUSHIIVG,  Caleb,  homme  d'Etat  amé- 
ricain, né-  à  Salisbury,  Massachussetts.  en 
janvier  1800,  fit  ses  études  au  collège 
d'Harvard,  où  il  resta  deux  ans  profes- 
seur, puis  suivit  les  cours  de  droit  et^  reça 
avocat,  alla  exercer  la  profession  légale  à 
Newburyport,  Mass.,  en  1825,  collaborant 
en  même  temps  à  la  North-American  Be- 
vieWy  où  il  insérait  des  articles  de  juris- 
prudence et  d'histoire,  et  fut  élu  membre 
de  la  Législature  du  Massachussetts.  En 
1829,  il  partit  pour  l'Europe  qu'il  explora 
pendant  deux  ans.  A  son  retour  en  Amé- 
rique, il  publia  :  Souvenirs  d^ Espagne  (1833); 
Exameti  de  la  Révolution  des  «  Trois  Jour- 
nées »  en  France  et  de  ses  conséquences  en 
Europe  (Review  of  the  Révolution  of  the 
«  Three  Days  »  in  France,  and  the  consé- 
quent Events  in  Europe,  —  ibid.).  Bn 
1835,  il  fut  élu  membre  du  Congrès,  et 
réélu  aux  trois  renouvellements  consécu- 
tifs suivants.  Il  fit  partie  des  Whigs jus- 
qu'en 1841,  époque  à  laquelle  M.  Henri 
A.  Wise  et  lui  défendirent  la  oonduite 
politique  du  président  Tyler,  vivement 
combattue  par  leurs  corebgionnaires  po- 
litiques; peu  après,  il  passait  définitive- 
ment au  camp  des  Démocrates.  En  1^43, 
le  président  Tyler  le  nomma  secrétaire  du 
Trésor,  mais  le  Sénat  réfusa  de  sanction- 
ner cette  nominatioiL  II  fut  alors  nonunô 
conmiissaire  en  Chine  et  concliU  le  pr^ 
mier  traité  de  l'Amérique  avec  cette  na- 
tion. A  son  retour,  il  fut  élu  de  nouveau 
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de  k  Législature  éa  Massactai»- 
•à,  niijant  pu  faire  admettre  une 
Mtîon  teodant  à  fiBûre  lever  un  rën- 
iiTOloQtaires,  jxMir  la  guerre  au 
û  kTa,  arma  et  équipa  ce  règi- 
m  propres  frais  et  se  rendit  à  leur 
^  de  l'armée  d'opération,  fût 
gadier-général  et  servit  avec 
en  eette  qualité,  xiendant  la 
^àh  guerre.  Elu   encore  une  fois 
et  k  Législature  du  Massachus- 
m  1950,  il  s'opposa  avec  énergie  & 
Ib  de  Oiarles  Sununer  au  Sénat 
JMB-Ums.  En  1852,  il  fut  nommé 
h  Cour  suprême  des  Etats-Unis  et, 
appelé  au  ministère  par  le  prési- 
Fieree,  comme  attomey  général  (mi- 
idela  justiee).  En  1857,  après  sa  re- 
idn  ministère,  il  fut  de  nouveau  élu 
de  la  LégisUiture  du  Massachus- 
rééln  en  1860.  Il  fut,  cette  même 
.président  de  la  Convention  démo- 
qni  présenta  comme  candidats  à 
'  née  et  à.  la  vice-présidence  Bre- 
et  Lane,  —  mais  sans  succès, 
la  guenre  de  Sécession,  quoi- 
tenant    au    parti   démocrate, 
Coshing  employa  son  influence 
itien  de  l'Union,  c'est-à-dire  en 
du  parti  fédéral.  Le  président  An- 
Johi^n  le  nomma,  en  1866,  F  un 
\is  commissaires  chargés  de  la  ré- 
et  de  la  codification  des  lois  du 
i.  Il  prit  part  au  traité  par  lequel 
sie  céda  ses  possessions  dans  le 
ifôt  de  rAmêrimie  aux  Etats-Unis 
envoyé  à  Santa- Fé  de  Bogota,  en 
pour  la  négociation  d'un  traité  avec 
bliqae  de  Colombie^  en  vue  du  per- 
de l'isthme  de  Darien  par  un  ca- 
1872,  il  était  l'un  des  conseils  des 
[QÎB  pour  le  règlement  des  réclama* 
iiadrMer  à  l'Angleterre  relativement 
'^'   de  CAlabamay  et  publia  Tannée 
un  livre  intitulée   le  Traité  de 
où  il  critique  amèrement  les 
sir  Aleoumore  Cockbum,  i'ar- 
II  fat  noDuné  ministre  des 
-w>  en  Espagne,  en  décembre  1873. 
a'c&tra  pas  en  fonctions.  Nomme 
hit  de  la  Cour  suprême  (Chief  jus- 
ea  1874,  par  le  pré^dent  Grant,  il 
noaeer  à  prendre  possession,  par 
de  ronpoaation  qn  avait  soulevée 
iki  k  découverte  àe  documents  que 
renaires  déclarèrent  compromet- 
lor  sa  conduite  passée  dans  les  af- 
pubhcpies;  et  le  président  se  vit 
ide  chsdier  un  antre  Chief  Justiee. 
GacBOB  A«9  officier  supérieur 
américain,  major-général  à 
eit  né  à  New-Rumley,   Ohio^  le 
1839.  Sorti  de  l'Académie  ml- 

^de  West  Point,  en  1861,  il  fut 
leoQiid  lieutenant  de  cavalerie  et 
ï  eonune  tel  dès  roB.vertBre  des 
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hostilités  sécessionnistes^  il  assista  à  la 
bataille  de  Bull  Run,  puis  fut  employé  k 
la  défense  de  Washington,  menaeée  par 
les  forces  confédérées.  D'octobre  1861  & 
février  1862,  il  fut  iJ>sent  de  l'armée,  en 
vertu  d'un  congé  de  maladie.  Aussitôt  ré- 
tabli, il  rejoignit  l'armée,  fut  aide  de 
camp  du  général  Mac  Clellan  pendant  la 
campagne  de  la  Péninsule,  et  celle  duMa- 
ryland,  et  devint  capitaine  d'état-magor. 
Sauf  l'interruption  dont  nous  avons  parlé, 
il  servit  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  prenant  part  à  plus  de  soixante 
Migagements  où  la  cavalerie  fut  employée. 
Il  atteignit  le  rang  de  major-géneral  de 
volontaires  et,  après  avoir  quitté  ce  ser- 
vice, le  l*r  février  1866,  reçut  plusieurs 
pomotions  dans  l'armée  régulière,  dont 
la  plus  élevée,  est  celle  de  major-général 
àlMrevet.  Son  grade  régulier  est,  toutefois, 
celui  de  lieutenantrcoloneL  Comme  tel, 
au  7*  régiment  de  cavalerie,  il  fut  déta- 
ché, en  juillet  1866,  au  service  des  fron- 
tières du  nord-ouest.  En  1872,  les  Indiens 
de  cette  frontière  ayant  montré  des  dis- 
positions agressives,  M.  Custer  eut  avec 
eux  plusieurs  rencontres  desquelles  ir  se 
tira  touiours  avec  succès. 

Dans  l'été  de  1874,  le  général  Custer  di- 
rigea une  grande  expécCtion  militaire  et 
scientifique  dans  une  région  jusque-là 
inexplorée  des  montagnes  Bleues;  cette 
région  fut  trouvée,  contre  toute  attente, 
d'une  grande  fertilité,  abondamment  pour- 
vue d'eau  et  féconde  en  richesses  miné- 
rales. Il  a  écrit,  sur  cette  expédition,  di- 
vers articles  dans  les  revues  ae  New  York, 
lesquels  ont  été  réunis  en  volume  et  pu- 
bliés sous  ce  titre  :  la  Vie  dans  les  plaines 
(Life  on  Ihe  Plains,  —  New  York,  1875). 
—  Il  a  été  de  nouveau  employé  depuis 
sur  la  frontière  de  l'Ouest,  ou  les  Indiens 
sont  rarement  paisibles  et  où  il  devait 
enfin  trouver  la  mort.  Le  général  Custer 
est,  en  effet,  tombé  dans  une  emi>U8cade 
d'Indiens,  &  la  brèche  de  Little  Horn  et 
a  été  massacré  avec  seize  officiers  et  trois 
cents  hommes  de  troupe,  le  25  juin  1876. 

CUVILLIERFLEUR X  Alfrbd  Auguste  , 
littérateur  français,  membre  de  l'Acadé- 
mie Française;  né  à  Paris,  le  18  mars  1802, 
il  fit  ses  études  au  coUége  Louis  le  Grand 
et  devint,  en  1820-21,  secrétaire  du  prince 
Louis  Bonaparte,  ex-roi  de  Hollande,  en 
Italie.  Entré  au  collège  Sainte-Barbe, 
comme  directeur  des  études,  en  1828,  le 
roi  Louis-Philippe  lui  confia,  en  1827,  l'é- 
ducation du  duc  d'Aumale,  qui  le  con- 
serva près  de  lui,  son  éducation  termi- 
née (1889),  en  qualité  de  secrétaire  de  ses 
conunandements.  M.  Ciivtllier-Fieury  fai- 
sait déjà  partie,  depuis  1834,  de  la  rédac- 
tion du  Journal  des  Débats,  dont  il  est  resté 
l'un  des  principaux  oolktborateurs,  bien 
Ott'il  borne  à  peu  près  sa  collaboration, 
depuis  une  quinzame  d'années,  à  la  cri- 
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tïquô  littéraire.  En  1846,  M.    Cuvillier- 


tion,  il  échoua.  Les  événements  de  février 
1848  ne  lui  permirent  pas  de  renouveler 
la  tentative.  Mais  il  demeura  attaché  au 
Journal  des  DébatSy  dans  lequel  il  ne  cessa 
de  soutenir  la  cause  de  la  famille  royale 
exilée.  Le  12  avril  1866,  M.  Cuvillier-Fleury 
était  élu  membre  de  TÂcadémie  française, 
en  remplacement  de  Dupin.  Officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1845,  il  est,  en 
outre,  décoré  de  divers  ordres  étrangers. 
—  Ses  articles  de  critique  bio-bibliogra- 
phiques ont  été,  pour  fa  plupart,  recueil- 
lis en  volumes  (une  douzaine  environ)  pu- 
bliés successivement,  depuis  1851.  Il  n'a 
pas  publié  autre  chose. 

CÎUVILLON  (de),  Jean  Baptiste  Philé- 
MON,  musicien  français,  né  à  Dunkerque, 
le  13  mai  1809  :  y  fit  ses  études  et  vint  à 
Paris,  où  il  se  fit  admettre  au  Conserva- 
toire en  1825,  tout  en  suivant  les  cours  de 
la  Faculté  de  Droit.  Il  obtint  le  premier 
prix  de  violon  en  1826.  —  Reçu  licencié 
en  droit,  en  1838,  M.  de  Cuvillon  préféra 
la  carrière  artistique  à  celle  du  barreau. 
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Il  fut  nommé,  en  1843,  professeur-adjoint 
au  Conservatoire,  et  tint  le  poste  du  pre- 
mier violon  à  la  Société  des  concerts  jus- 
qu'en 1870.  —  On  lui  doit  un  certain  nom- 
bre de  compositions  musicales  :  concertos, 
morceaux  de  salon,  un  duo  pour  violon 
et  violoncelle,  avec  M.  Francnomme,  des 
fantaisies  sur  des  motifs  d'opéra,  etc. 

GUZZANI  (chevalier),  Luigi,  chanteur 
italien,  né  à  Bologne  en  1815:  fut  élève  da 
premier  ténor,  ensuite  compositeur  Pia- 
centi.  Le  chevalier  Cuzzani  ne  donna  pas 
une  grande  étendue  au  cercle  de  ses  rda- 
tions,  bornant  ses  excursions  artistiques 
aux  principales  villes  de  l'Italie  et  derEs- 
pagne.  11  se  fit  toutefois  une  très-grande 
et  très-légitime  réputation  par  la  pureté 
de  sa  méthode  et  le  charme  de  sa  voix 
d'une  «  suavité  i»  incomparable,  et  fut 
proclamé  dans  son  pays  l^n  des  premiers 
ténors  de  notre  temps.  Malheureusement 
sa  santé  chancelante  le  força,  jeune  en- 
core, à  renoncer  au  théâtre.  Quelque 
temps  directeur  de  la  scène  au  théâtre! 
d'Orient,  à  Madrid,  il  fut  nommé  parla 
reine  Isabelle  chevalier  de  Tordre  de; 
Charles  ÏII.  ' 
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DABERT,  Nicolas  Joseph,  prélat  fran- 
çais, né  à  Henrichemont  (Cher),  le  17  sep- 
tembre 1811  ;  fit  ses  études  au  collège,  puis 
au  grand  séminaire  de  Bourges,  et  les  ter- 
mina à  Paris,  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
Ïûce.  Ordonné  prêtre  en  1835, 11  fut  nommé 
a  même  année  professeur  de  philosophie, 
et,  en  1836,  professeur  de  théologie  mo- 
rale, au  séminaire  de  Viviers  ;  collabora- 
teur de  Mgr  Guibert,  alors  évêque  de  Vi- 
viers, dans  la  rédaction  des  statuts  dio- 
césains, publiés  en  1851,  il  devint  son 
vicaire  général.  Il  était  en  même  temps 
directeur  de  plusieurs  communautés  reli- 
gieuses. M.  l'abbé  Dabert  a  été  appelé  au 
siège  épiscopal  de  Péri  gueux  par  décret 
du  16  mai  1863,  et  sacré  le  22  novembre 
de  la  même  année.  —  Il  a  publié  une  His- 
toire des  hérésies;  une  nouvelle  édition  du 
Solitaire  des  rochers  ;  Vie  de  Ch.  Vemet,  su- 
périeur du  séminaire  de  Viviers  ;  Histoire  de 
saint  Thomas  de  Villeneuve,  dit  ^Aumônier, 
de  l'ordre  des  Ermites  de  Saint' Augustin, 
évéque  de  Valence  {Espagne)  ;  la  bonne  mère 
Saint-Jean,  Vie  de  madame  Julie  Malleval, 
religieuse  Ursuline  du  couvent  de  Sainte^Ma- 
riây  à  Annonay  ;  Vie  de  la  Révérende  mère 
Arsène,   deuxième  supérieure  générale   des 


Sœurs  de  la  présentation  de  Marie;  Histoife\ 
de  saint  François  de  Paul  et  des  Minimes^  etc.  | 
D  ACRES,  SIR  Sydney  Colpoys,  amiral  i 
anglais,  né  à  Totnes  (Devonshire),  en  1806,: 
Entré  dans  la  marine  en  1817,  il  était  liea*| 
tenant  à  bord  de  la  Blonde,  en  1827,  lors-; 
qu'il  fut  envoyé  à  terre  avec  une  division 
de  marins  et  quatre  canons  pour  appnjer 
le  corps  expéditionnaire  français  opérant 
en  Morée,  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal Maison.  Nommé  major  en  1834,  il 
croisa  sur  les  c6tes  d'Espagne  avec  la  Sa- 
lamandre pendant  plusieurs  années,  à  l'é- 
poque de  la  guerre  carliste  et  fut  promu, 
en  1840,  capitaine  du  vaisseau  à  bord  du- 
quel il  se  trouvait.  Lorsque  la  guerre  de 
Crimée  éclata,  il  était  capitaine  de  pavil- 
lon de  sir  Charles  Napier.  Il  fut  appelé  aa 
commandement  du  Sans  Pareil,  vaisseau 
de  la  flotte  de  sir  D.  Dundas,  et  se  distin- 

gua  devant  Odessa  et  Sébastopol,  où  soa 
àtiment  fut  criblé  de  bouleU.  Il  fut  fait 
contre-amiral  en  1858,  vice-amiral  en 
1865,  lord  de  l'Amirauté  en  1866,  et  amiral 
en  1870.  Depuis  1858,  sir  Sydney  Dacresa 
servi,  comme  amiral,  dans  les  escadres  de 
la  Méditerranée,  des  Indes-Occidentales 
et  de  la  Manche.  Il  a  été  nommé  gouve^ 
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de  rHôpilal  de  Greenwich  en  noyem- 

ifTâ.  -  Créé  Companion  de  l'ordre  dn 

1 8D 1955,  il  a  été  proma  dans  le  même 

dteralier-commandeur  en  1865,  et 

croix  eo  1871.  n  est  également  offi- 

!  la  Légion  d'honneur,  chevalier  du 

de  Grèce,  de  Saint-Ferdinand 

elc. 

VET,  Jacques  Adolphk,  ancien 

,  homme  politique  français,  se* 

MiéeQ  1801.  M.  Daguenet,  qui  avait 

de  la  Chambre  des  déj^utés  sur 

ministériels,  était  premier  prési- 

I  Cour  d'Orléans  lorsqu'éclata  la 

ition  de  Février  1848.  Sous  l'empire, 

da  Conseil  général  des  Basses- 

pour  le  canton  de  Saint-Palais; 

réélu  le  8  octobre  1871,  lors  du 

sment  des  Conseils  généraux,  en 

président,  et  a   été  maintenu  au 

'  poor  la  session  qui  s'est  ouverte 

"1876.  —Elu  représentant  du  dé- 

it  des  Basses-P^énées  à  l'Assem- 

')DaIe,  le  dernier  de  la  liste,  le 

1871,  M.  Daguenet  j  prit  place 

droit  libéral  qui  devait  se  rallier 

i)IieaiDS,  le  25  février  1875,  pour 

ides  lois  constitutionnelles.  Il  a  été 

U  de  la  Commission  d'initiative 

itaire,  et,  comme  rapporteur  de 

ition  présentée  par  M.  de  la  Ro- 

id-Bisaccia,  le  15  juin  1874,  ten- 

létabliss^ment  de  la  monarchie, 

it  an  rejet,  constatant  que  cette 

ion  était  la  seule  qui  se  fût  pro- 

Idepois  le  Statut  du  20  novembre, 

mécomiût  «  le  caractère  obli^- 

Son  attitude  à  l'Assemblée  Natio- 

rincipalement  son  vote  en  faveur 

'OQstitution,  car  ses  autres  votes 

>Qs  empreints  de  l'esprit  réaction- 

telérical,  valut  à  M.  Daguenet  d'être 

|5Qî  la  liste  républicaine  en  même 

s  smr  la  liste  de  r«  Union  conser- 

^»  aux  élections  sénatoriales  du 

1876  et,  par  suite,  son  élection. 

place  an  Sénat  sur  les  bancs  du 

nooaFchique   constitutionnel,  qui 

l'avenir.  —  Le  mandat  des  séna- 

Basses-Pyrénées  expire  en  1882. 

met  est  officier  de  la  Légion 

ir. 

\f  Pierre  Aoolphb,  physicien 
;.  né  à  Poitiers,  le  4  août  1814;  fit 
au  collège  de  cette  ville,  où  son 
it  professeur,  et  entra  à  l'Ecole 
supérieure,  section  des  Sciences, 
•^  1838,  il  étaitnommé  professeur 
^que  et  d'histoire  naturelle  au  ly- 
[Honlins.  Reçu  le  deuxième  au  con- 
'agrëgation,  en  1841,  il  fut  nommé 
de  physique  et  histoire  naturelle 
î  de  Tours,  où  il  ouvrit  un  autre 
[publie  de  physique  et  de  chimie  ap- 
à  rindustrie.  Reçu  docteur  es 
^Q  1846,  il  était  appelé  l'année 
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suivante  à  la  chaire  de  physique  de  la  Fa- 
culté de  Toulouse,  qu'il  a  conservée  depuis, 
après  avoir  été  élevé  ft  la  première  classe, 
en  1868.  Nommé  directeur  de  l'observa- 
toire de  Toulouse  en  1866,  il  y  fut  chargé 
en  même  temps  du  cours  d'astronomie. 
Les  tracasseries  de  la  Commission  muni- 
pale  ont  amené  M.  Daguin  à  donner  sa 
démission  de  ces  dernières  fonctions  à  la 
fin  de  1872.  —  On  a  de  ce  savant  :  Traité 
de  physique^  avec  les  applications  à  la  mété(h 
rologte  et  aux  arts  tndu^tel^  (1855-59, 4  v.), 
ouvrage  considéré  comme  l'un  des  plus 
complets,  et  orné  de  près  de  2,000  figures 
gravées  sur  les  dessins  de  l'auteur;  Cours 
de  fhysique  élémentaire  pmr  les  /yc^(186d), 
réduction  du  précédent.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimés.  M.  Da- 

Suin  a,  de  plus,  rédigé  un  grand  nombre 
e  MémoireSy  dont  la  plupart  ont  été  in- 
sérés dans  les  «  Mémoires  »  de  l'Académie 
des  Sciences,  etc.,  de  Toulouse,  princi- 
palement sur  la  météorologie,  l'électri- 
cité, l'optique  et  l'acoustigue. 

Il  est  membre  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1861. 

DALLOZ,  Edouard,  avocat  et  homme 
politique  français,  fils  aîné  du  savant  ju- 
risconsulte Désiré  Dalloz,  mort  en  1869, 
est  né  à  Paris,  en  1827.  Aux  élections  de 
1852,  il  se  présenta,  comme  candidat 
officiel,  aux  électeurs  de  la  première  cir- 
conscription du  Jura,  qui  l'envoyèrent 
siéger  au  Corps  législatif  et  le  rééliront  en 
la  même  quauté  en  1857, 1863  et  1869.  Il  a 
été  secrétaire  du  Corps  législatif  pendant 
plusieurs  années.  La  révolution  du  4  sep- 
tembre l'a  fait  rentrer  dans  la  vie  privée. 
—  M.  Edouard  Dalloz  a  collaboré  aux 
récentes  éditions  du  Répertoire  méthodique 
et  alphabétique  de  jurisprudence  générale^ 
de  son  père.  On  lui  doit  en  outre  un  Traité 
sur  la  propriétés  des  mines  y  un  Commentaire 
des  lois  et  décrets  relatifs  à  la  garde  na- 
tionale, etc. 

Il  est  commandeur  la  Légion  d'hon- 
neur. 

DALLOZ,  Paul,  avocat  et  journaliste 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
18  novembre  1829.  Devenu  après  le  coup 
d'Etat  de  décembre  1851,  co-directeur  du 
Moniteur  Universel^  il  a  activement  collaboré 
à  ce  journal..  En  1864,  le  gouvernement 
ayant  résolu,  en  présence  dusuccès  du  Vêtit 
Journal,  fondé  par  Millaud  en  1863,  d'établir 
au  même  prix,  c'est-à-dire  à  cinq  centimes, 
une  sorte  de  rejeton  de  Torgane  officiel, 
M.  P.  Dalloz  présida  à  l'organisation  du 
Petit  Moniteur  Universel  du  soir  qui  eut 
promptement  un  très-grand  succès.  Lors- 
qu'à la  fin  de  1868,  le  caractère  officiel 
fut  retiré  par  le  gouvernement  aux  deux 
journaux  dirigés  par  M.  P.  Dalloz,  sur  la 
proposition  de  M.  Rouher,  les  deux  Moni- 
teurs n'en  continuèrent  pas  moins  d'exis- 
ter, mais  comme  journaux  d'opposition 
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libërate,  du  moine  le  Brand.  Depuis  le 
4  septembre  1870,  k  Peia  MoniteHr,  est 
devenu  également  pc^tique,  profitant  de 
]a  suppression  des  entraves  apportées  à  la 
diffusion  de  la  presse  parlealoîsdel'ena  pire. 

M.  Paul  Dalloïaété  membre  suppléant 
des  Jurys  internationaux  de  l'ExpositioD 
universelie  de  Londres,  en  1868  et  de  celle 
de  Vienne,  en  1873.  —  U  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

DAI3L\S,  Jban  Baptiste,  ffëoloffue fran- 
çais, né  ù  Montpeiat  (Ardèche),  le  3  oc- 
tobre 1811.  D'jilxwd  instituteur,  puis  ex- 
pert-géomètre, il  employait  ses  loisirs  & 
l'âtutTe  des  sciences,  principalement  de  la 
gèolocie.  UuË  étude  sur  les  causes  et  les 
p/fi'U  des  tarUitions  atmosphériques,  publiée 
dans  r  tt  Annuaire  de  l 'Ardèche  •  pour 
1841,  attira  l'attention  sur  lui.  U  tut  chargé 
de  l'étude  géologique  du  département  et 
de  In  création  à  Privas  d'un  musée  miné- 
ralogique,  et,  en  1853,  parle  ministre  de 
l'agriculture,  de  dresser  la  carte  géolo- 
gique de  l'Ardéche.  —  M.  J.  B.  Dalmas  a 
puMië  :  la  Cosmogonie  et  la  géologie,  basées 
iur  l' s  faits  phijsigues,  astronomiques  et  géo- 
Ivjiqiies  etc;  (1S62),  avec  glossaire  de  tech- 
nologie scientifique  et  150  figures;  Mé- 
moire sur  la  nature  et  l'ilge  des  voleam  du 
Vivarais  [mfme  année);  Carte  géologique, 
routière  et  orugraphique  de  l' Ardèche  (1850]  ; 
Iss  Sorcières  du  Vivarais  devant  les  Inquisi- 
teurs de  la  foi  (1863);  Description  d'un  bas- 
relief  dédie  au  dieu  Milhras,  à  Bourg-Saint- 
AnJroI  (1805);  Vie  électrique  des  végétaux  et 
d££  animaux  (1865);  Itinéraire  du  géologue 
et  da  naluniliste  dans  l'Ardéche  et  une  par- 
tie de  la  Uaute-Loire  (187U)  ;  et  des  articles 
ou  mémoires  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété géologique  de  Frimoe,  dont  il  est 
membre,  et  dans  diverses  publications 
scientifiques  périodiques.  —  On  doit  en- 
core ilM.J.  B.  Dalmas  une  basGulehydrau- 
liquc  perfeclioanëfl  qui  a  reçu  deux  pre- 
naiers  priï  au  comice  agricole  et  au 
concours  régioual  de  l'Ardéche  en  1861  et 
iscri.  Il  l'-'t  inspecteur  des  Enfants  assistés 
depuis  Isrjï. 

ItAL.M.VS  (fOUTB  de],  PiBRRK  Albert, 
honiiDB  politique  français,  né  à  Paris,  le 
Kl  juin  1822;  fit  ses  études  à  Paris  et  fut 
admis  au  barreau  en  1343.  Après  s'être 
occupé  qui'liine  temps  de  journalisme,  il 
futattu<-hO  .LU  ministère  des  affairas  étran- 

fères  en  184»,  et  envoyé  en  mission  dans 
Amérique  du  Sud.  Passé  au  ministère  de 
l'intérieur  à  son  retour,  M.  de  I>almas 
prit  aux  ëvénuments  du  2  décembre  1851 
et  à  leur  préparation  une  part  importante 
qui  le  fit  remarquer  du  prince  président, 
lequel  se  l'attacha,  d'alMrd,  comme  sous- 
cfaef  de  son  cabinet,  ensuite  comme  se- 
crétaire, lorsqu'il  fut  empereur,  fonctions 
Su'il  conserva  dix  ans.  En  t85B,  M.  de 
aimas  se  présenta  comme  candidat  offi- 
ciel au  Corps  législatif,  à  l'occasion  d'une 
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élection  complémentaire,  et  fut  élu  i 
opposition.  11  fut  réélu  au  même  titre 
ëUictions  générales  de  18G3,  mais,  s'c 
séparé,  vers  la  fin  de  cette  législature, 
la  majorité  ministériel  le,  pour  se  rap| 
cher  du  tiers-parti  libéral,  le  miuis 
lui  opposa,  sans  pouvoir  le  faire  écho 
un  candidat  ouvertr^mcut  iuvesti  di 
oontiance.  Ufut,  dans  cette  dernière  lé 
lature  de  l'empire,  l'un  des  promoteur 
l'interpellation  des  lie,  qui  amena, 
une  suite  de  conséquences  fatales,  l'i 
nement  du  ministère  OUivier  (10  jau 
1870).  La  révolution  du  4  septembr 
rendit  momentanément  à  la  vie  privée 
L'un  des  fondateurs  du  chemin  defei 


Dalmas  fut  accusé  par  le  NuuvdtisU 
Saint-Servan,  d'avoir  distribué  des  tJl 
graphies  du  prince  impérial  et  d'à 
contraint  les  employés  de  ce  chemii 
fer  de  se  pourvou-  de  la  photographie 
question:  il  répondit  aussitôt,  dËclm 
exact  le  fait  de  la  distribution  du  porU 
mais  pour  se  défendi'c  en  même  lemp 
l'accusation  de  pression  qu'on  lui  ta 
tait.  Il  se  prèsenU,  sans  succès,  aux  { 
tions  sénatoriales  du  .'Wjauvier  ia7a,| 
le  département  d'IUe-ct-Vt!laine  :  sa] 
fession  de  foi  exprimait  à  cette  ocoa 
l'opinion  que  la  a  volonté  nationale  » 
vait  décider  de  l'adouiion  du  gouva 
ment  définitif  quand  »  l'heure  légiJ 
aurait  sonné.  Aux  élections  législativa 
20  février  suivant,  il  sollicita  de  uoai 
les  suSrages  des  ëlectours,  dans  l'an 
dissement  de  Fougères;  mais  avec 
profession  de  foi  bien  dill'ercnte,  por 
l'engagement  de  défendre  la  ConstiBl 
du  25  février  et,  dans  le  cas  de  revis 
de  voter  t  son  afTermissemcat  et  son  i^ 
lioration  dans  le  sens  libéral,  u  Cette 
claration  fort  nette  lui  assura  le  sud 
le  premier  tour  de  scrutin  u'ayanl 
donné  de  résultat,  le  candidat  républii 
se  désista  en  faveur  de  M.  de  Dalnia& 
fut  élu,  le  5  mars  187r>,  contre  M.  é 
Villegonthier  candidat  du  parti  W 
miste.  —  M.  de  Dalmas  a  pris  plM 
centre  constitutionuËl.  > , 

Membre  du  conseil  général  du  Ib 
han,  dont  il  a  été  successivement  ùi 
taire  et  vice-président,  M.  de  Dalmas 
devenu  conseiller  générai  du  d^ 
ment  d'Ille-et-Villaine  et  y  a  étérééfu 
du  renouvellement  du  S  octobre  lt*^l 
Chamarré  d'ordres  étrangers  comme  I 
les  attachés,  actuels  ou  anciens,  de» 
faires  étrangères,  il  est  oftîcier  de  la 
gion  d'honneur  depuis  1859. 

Outre  diverses  publications  de  ciroc 
tance,  on  doit  &  M.  de  Dalmas  :  le  ht 
Haput,  sa  *i£^  tts  actis,  sa  yolitiq"e, 
lui  valut  1b  croix  d'officier  de  l'ordrâ 
François  l". 
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DALTOjV,  John  Call,  médecin  et  phy- 
ologiste  américain,  né  &  Chelmsford, 
ussachussetts,  le  2  février  1825  ;  prit  ses 
Bdes  au  collège  d'Harvard  en  1844,  et 
Ireçu  docteur  à  l'Ecole  de  médecine  de 
ftteUDiversité  en  1847.  En  1851,  il  rem- 
srta  le  prix  offert  par  rAssociation'  mé- 
baie  américaine,  pour  son  Essai  sur  le 
Corpus  luteumït.  Il  publia,  dès  1859,  son 
^é  de  la  physiologie  hwnaine^  qui  le 
|iça  du  coup  au  premier  rang  des  phy- 
(>logistes  de  rAmérique  et  lui  firent  of- 
ir  les  chaires  de  physiologie  de  plu- 
sors  écoles  de  médecine.  Il  en  accepta 
mz  :  celle  d'une  école  médicale  de  la 
De  de  New  York  et  celle  du  collège  de 
kopital  de  Long-Island,  à  Brooklyn.  Pen- 
int  la  guerre  de  Sécession,  le  docteur 
iltoQ  servit  comme  chirurgien  des  vo- 
ltaires des  Etats-Unis,  et  fut  un  moment 
Recteur  médical  pour  le  département 
liSud.  Il  a  publié  en  1868  un  Traité  sur 
\  physiologie  et  l'hygiène  des  écoles^  des  fa- 
jbes  et  des  collèges.  Il  a  publié,  en  outre,  un 
land  nombre  de  mémoires  et  articles  sur 
iq>écialité,  dans  les  journaux  et  revues 
médecine  et  de  physiologie  et  est  un 
M  principaux  collaborateurs  de  VAmeri- 
R  Cyclopœdia,  eu  cours  de  publication 
nuis  1873. 

DALYy  CÉSAR,  architecte  français,  né  à 
érdun,  le  19  juillet  1811;  fit  ses  études  à 
Doai,  puis  vint  à  Paris,  où  il  étudia  Tar- 
Idtectare  sous  la  direction  de  F.  Duban. 
[lut  chargé,  à.  partir  de  1840,  de  divers 
AVEUX  d'architecture,  principalement  de 
L  restauration  de  la  catnédrale  d'Albi,  et 
fposa,  au  salon  de  1841 ,  un  Projet  de  dé- 
lation intérieure  de  chapelle  et,  à  celui  de 
K6,  les  Dessins  de  la  cathédrale  d'Albi, 
{«quels,  présentés  de  nouveau  à  TExpo- 
iioQ  umverselle  de  1855,  valurent  une 
fédaille  de  2^  classe  à  leur  auteur.  Asso- 
lé dans  sa  jeunesse  au  mouvement  dl- 
ée8  mises  en  circulation  par  les  publi- 
Itlons  fourriéristes ,  M.  Daly,  dans  le 
Mirs  d'un  long  voyage  d'exploration  ar- 
stique,  alla  visiter,  en  1855,  la  colonie 
BDunaniste  fondée  par  Cabet  en  Améri- 
96;  il  explora  par  la  même  occasion 
}ut  le  continent  américain,  étudiant  les 
tttiges  d'une  architecture  disparue.  Il 
inta  ensuite  l'Orient  :  la  Grèce,  la  Tur- 
liie,  l'Asie  Mineure,  la  Svrie,  la  Palestine. 
•  Architecte  diocésain  du  Tarn.  M.  Daly 
Bt  en  outre  menobre  d'un  grand  nombre 
0  sociétés  artistiques  ou  savantes  ;  décoré 
k  Medjidié,  de  Turquie  (3**  classe),  com- 
«udeur  de  Tordre  de  Samt-Stanislas,  de 
te8ie,  il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
«or  depuis  1861.  —  On  a  de  lui  ;  Des  Conr 
Mrs  pour  les  monvmenJts  publicsy  etc.  (1861); 
architecture  privée  au  IIX""  siècle,  sous 
flg^léon  m  (1860>64,  3  vol.)  ;  Motifs  his- 
mgues  d^architecture  et  de  scuipture  d'or- 
ment  (1864-68,  2  yoL);  des  Décorations  ifir 
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tèrieures  et  extérieures  (3  vol.);  Archite 
funéraire,  etc.,  etc.;  publications  mé 
lées  aux  expositions  universelles  de  : 
1862  et  1867,  &  Paris  et  à  Londres.  I 
Daly  a  publié  également  un  certain  i 
bre  de  brochures  sur  des  questions  < 
chitecture  et  des  arts  qui  s'y  rappor 
Il  a  fondé,  en  1840,  la  Revue  généra 
l'architecture  et  des  trataux  publics,  de 
a  conservé  jusqu'ici  la  direction,  et 
forme  aujourd'hui  une  collection  de 
de  trente  volumes  d'un  intérêt  vérita 
DAMPIERRE  (marquis  de),  Eue,  s 
nome  et  homme  politique  français,  i 
1813,  au  château  de  Jaumont,  dans  1 
partement  des  Landes.  Après  avoir 
son  droit,  il  entreprit  plusieurs  voy] 
au  retour  desquels  il  sollicita  des  élec 
des  Landes  le  mandat  de  député,  d'à 
en  1836,  puis  en  1842;  mais  il  éc 
dans  ces  aeux  tentatives.  Elu  enfic 
1848,  représentant  des  Landes  à  l'As 
blée  constituante,  le  dernier  de  la  lis 
prit  place  à  droite,  soutint,  après  Télé 
du  10  décembre,  la  politique  nap< 
nienne,  approuva  notamment  l'expéd 
de  Rome,  et  fut  réélu  à  la  Légish 
Dans  cette  dernière  assemblée,  mei 
de  la  majorité  réactionnaire,  il  se  se 
de  la  politi<|ue  présidentielle  qu'il  < 
battit,  quoique  sans  trop  d'ardeui 
coup  d'Etat  de  décembre  rendit  HA 
Dampierre  à  la  vie  privée.  Rentré 
ses  terres,  il  s'y  occupa  d'agriculture 
tout  de  viticulture,  et  devint  consi 

général  pour  le  canton  de  Grenade,  j 
at  qui  lui  fut  renouvelé  aux  électioo 
8  octobre  1871.  —  Elu  représentant 
Landes  à  l'Assemblée  nationale,  le  < 
vrier  1871,  M.  de  Dampierre  y  fit  p 
de  la  droite  cléricale  et  vota  en  c( 
quence.  Porté  dans  la  première  cire 
cription  de  Mont-de-Marsan,  aux  élec 
du  20  février  1876,  il  ne  fut  pas  rééli 
On  a  de  M.  le  marquis  de  Dampi< 
Races  bovines  de  France,  d'Angleterr 
Suisse  et  de  Hollande  (1851);  les  Eaux< 
de  Cognac  (1858)  ;  de  la  Culture  de  la 
et  de  la  convenance  de  l'épamprage  da 
Charente-Inférieure  (1863),  etc. 

DANA  9  Charles  Andsrson,  journ 
américain,  né  à  Hinsdale,  New  Hamp 
le  8  août  1819,  Entré  au  collège  d' 
vard  en  1839,  il  n'y  put  rester  qrie 
années,  à  cause  d'une  affection  des 
c[ui  lui  interdisait  l'étude  assidue.  En 
il  devint  membre  de  la  communau 
la  ferme  de  Brook,  espèce  de  phalai 
établi  à  Roxbury ,  Massachussetts , 
quitta  en  1844.  Peu  après  il  fondait, 
George  Ripley,  Parke  Godwin  et  Jo 
Dwignt,  the  Harbinfer  (l' Avant-Cou: 
journal  hebdomadaire  prêchant  la  réi 
sociale,  tout  en  laissant  une  large 
à  la  littérature  (1844-47),  et  pendani 
partie  de  la  même  périocte,  le  J 
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Chronotype.  En  1847,  il  entra  à  la  rédac- 
tion du  New  York  Tribune^  dont  il  devint 
administrateur  de  1856  à  1861.  En  1855, 
il  projetait,  en  société  avec  M.  George  Ri- 
pley,  la  Neto  American  Cyclùpœdia,  en  16 
volumes,  dont  ces  deux  messieurs  se  firent 
les  éditeurs  responsables,  et  qui,  terminée 
en  1863,  a  été  l'objet  d'une  nouvelle  édi- 
tion revue  et  augmentée,  dont  la  publi- 
cation, commencée  en  1873,  a  été  ter- 
miné en  1876.  Il  publia  également,  en 
1858,  un  choix  considérable  de  poésies 
lyriques  empruntées  aux  meilleurs  au- 
teurs anglais  et  américains,  sous  le  titre 
de  Household  Book  of  Poetry  (Recueil  de 

Soésies  pour  les  familles).  De  1862  à  1865, 
remplit  les  fonctions  officielles  d'audi- 
teur des  comptes  du  département  mili- 
taire occidental,  et  ensuite  celles  de  se- 
crétaire adjoint  à  la  guerre,  pendant  deux 
années.  Vers  1866,  il  devint  rédacteur  en 
chef  co-propriétaire  du  Chicago  Republican^ 
journal  (][uotidien  publié  à  Chicago,  Illi- 
nois; mais  il  abandonna  ce  journal  dans 
l'automne  de  1867,  et,  en  1868,  il  achetait 
mie  part  de  propriété  du  New  York  Sun, 

i'ournal  quotidien  (quelque  chose  comme 
e  Petit  Journal  de  New  York),  dont  il  de- 
vint bientôt  rédacteur  en  chef  et  direc- 
teur, et  qui  s'est  fait  particulièrement  re- 
marquer par  son  opposition  passionnée  à 
l'administration  du  général  Grant. 

M.  Dana  est  un  homme  d'un  savoir  ex- 
trêmement étendu,  malgré  des  commen- 
cements que  l'état  de  sa  santé  rendit  pé- 
nibles, d'une  profonde  érudition,  et  d'une 
remarquable  éloquence  ;  c'est  un  «  pubUc 
speaker  »  renommé  et  il  possède  parfai- 
tement plusieurs  langues.  Enfin  M.  Charles 
A.  Dana  est  surtout  un  journaliste  de 
tempérament.  —  Au  mois  de  juillet  1876, 
il  niiésitait  pas  à  aller  au  devant  de  don 
Carlos,  débaraué  à  New  York,  dans  l'es- 
poir (qui  ne  aevait  pas  être  déçu)  d'en 
tirer  le  premier  quelques  colonnes  de 
bonne  copie, 

DANA,  James  Dwight,  naturahste  amé- 
ricain, né  à  Utique,  New  York,  le  13  février 
1813;  fit  ses  études  au  collège  d'Yale,  où 
il  prit  ses  grades  en  1833,  et  fut  profes- 
seur de  mathématiques  dans  l'escadre 
méditerranéenne  de  la  marine  des  Etats 
Unis,  de  1833  à  1835,  puis  devint  prépa- 
rateur de  chimie,  de  géologie,  etc.,  du 
Professeur  SiUiman.  En  décembre  1836, 
fut  adjoint  à  l'expédition  d'exploration 
scientifique  commandée  par  le  commo- 
dore  Wilkes,  en  qualité  de  géologue  et 
minéralogiste  et  l'accompagnait  quelques 
mois  plus  tard  pour  revenir  seulement  en 
1842.  11  avait,  dès  1837,  publié  son  pre- 
mier ouvrage:  Mineralogy,  lequel,  après 
plusieurs  éditions,  revu  et  considérable- 
ment augmenté,  reparaissait  en  deux  gros 
volumes,  en  1868-69.  Depuis  1846,  M.  Ja- 
mes D.  Dana  est  rédacteur  de  V American 
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Journal  of  science^  et  il  a,  dans  ces  demies 
res  années,  assumé  presque  tout  le  poid^ 
de  cette  importante  publication,  fondé!' 
par  SiUiman  en  1818.  Pendant  plusieisij 
années,  il  avait  été  presque  entièrem^ 
occupé  par  la  préparation  et  la  clafl*| 
sification  des  trésors  scientifiques  ^ 
portés  du  Pacifique  dans  le  long  voya^ 
accompli  sous  la  direction  du  commo*; 
dore  Wilkes,  ainsi  que  par  la  rédacticm' 
de  ses  trois  rapports  différents,  accooKl 
pagnes  d'atlas  ou  figurent  diverses  espè* 
ces  animales  nouvelles,  ainsi  que  des  fo^ 
mations  géologiques  inconnues  et  décoth 
vertes  par  lui;  soit  :  sur  lesZoophytes  (1846, 
in-4  de  740  p.)  :  sur  la  Géologie  du  Padfiqve 
(in-4  de  756  p.,  1849);  et  sur  les  Crustacés 
(in-4  de  1620  pages,  avec  atlas  de  96  des»; 
sins,  1852-54).  Nommé  professeur  dliis-* 
toire  naturelle  et  de  géologie  à  l'Universitil 
d'Yale  en  1850,  il  ne  put  prendre  posse»»! 
sion  de  sa  chaire  qu'en  1855.  Il  l'a  cou-! 
servée  jusqu'ici,  et  est  en  même  temps i 
membre  du  conseil  de  l'Ecole  scientificiaei 
de  Sheffield,  annexe  de  Yale  Collège.  i 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  doit  il 
ce  savant  :  un  Traité  élémentaire  de  géotogk 
pour  les  écoles  et  les  académies  (1864);  les  C^ 
raux  et  les  iles  du  corail  (1872).  Une  second» 
édition,  très-augmentée,  de  ce  dernier  oa- 
vrage  a  paru  à  la  fin  de  1875.  —M.  James 
D.  Dana  a  été  président  de  l'Associatioa 
américaine  pour  l'avancement  des  sciea* 
ces;  il  est  membre  actif  et  offîcier  de  l'A* 
cadémie  nationale  des  sciences,  et  mem- 
bre correspondant  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  scientifiques  européennes.  La  So- 
ciété géologique  de  Londres  lui  a  décerné, 
en  1872,  la  médaille  d'or  de  Wollaston. 

DANA  9  Richard  Henry  ,  httérateur  et 
jurisconsulte  américain,  né  à  Cambridge, 
MassachussettSy  le  V  août  1815.  Entré  an 
collège  d'Harvard  en  1832,  la  faiblesse  de 
sa  santé  le  força  à  interrompre  ses  études.  \ 
Il  entreprit  alors  un  voyage,  dont  il  a  écrit  '. 
la  relation  sous  ce  titre  :  Two  Years  befon  ■ 
the  mast  (Deux  ans  à  bord).  Il  reprit  en-  ^ 
suite  ses  études,  obtint  ses  grades  en  1837, 
étudia  ensuite  le  droit  et  se  fit  inscrire  an 
barreau  de  Boston.  Il  obtint  bientôt  la 
clientèle  de  l'Amirauté ,  par  la  raison 
qu'un  goût  particulier  pour  toutes  les 
choses  de  la  mer,  l'avait  porté  naturelle- 
ment à  l'étude  des  lois  maritimes.  En  1841, 
il  publia  un  traité  sur  la  carrière  du  ma^ 
telot  intitulé  :  rAmi  du  marin^  que  l'An- 
gleterre réédita  aussitôt  sous  le  titre  un 
peu  différent  de  Maniai  du  marin  (tbe  Sea- 
man's  Manuai),  contenant  un  dictionnaire 
complet  des  termes  de  marine.  L'un  des 
fondateurs  du  parti  du  «  Free  Soil,  »  il  M 
délégué  de  Boston  à  la  Convention  de 
Buffalo,  en  1848,  membre  de  la  Conven- 
tion constitutionnelle  du  Massachussetts 
en  1853  et  l'un  des  principaux  acteurs  du 
mouvement  républicain  de  1856.  11  a  été 
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aussi,  pendant  une  longue  suite  d'années, 
membre  de  la  Convention  épiscopale  du 
diocèse  de  Massachussetts,  et  a  écrit  des 
^notices  biographiques  sur  Ghanning,   le 
I  major  Vinton,  etc.,  a  collaboré  à  dinéren- 
i&&  Revues  et  publié,  en  1859,  à  Londres, 
im  OQTrage  intitulé  :  A  Cuba  et  retour, 
wyage  de  veuiances  (To  Cuba  and  back,  a 
vacation  voyage).  En  1867,  il  se  porta 
candidat  au  Congrès  contre  Benjamin  F. 
;  Butler  (voyez  ce  nom),  dont  il  était  Ten- 
mnï  personnel,  mais  sans  succès.  A  l'a- 
I  vénement  du  général  Grant  au  pouvoir, 
!  un  portefeuille  lui  fut  offert  dans  le  cabi- 
*net  formé  par  le  président,  mais  il  le  re- 
fusa (1869).   La  même  année  il  publiait 
;une  nouvelle  édition  très-augmentée  de 
son  premier  ouvrage,  avec  le  titre  modi- 
M  comme  suit  :  Two  years  before  the  mast, 
\imdTwenty  years  afterward  (Deux  années 
jàbord  et  vingt  ans  après).  Il  a  publié 
[Cément  divers  ouvrages  de  droit,  no- 
Ifunment  une  édition  du  célèbre  ouvrage 
|de  Wheaton  :  le  Droit  international,  en 
11866.  dont  une  nouvelle  édition,  entreprise 
ipar  lui  en  1875,  a  donné  lieu  à  un  procès, 
non  encore  terminé,   croyons-nous,  in- 
tenté à  M.  Dana  par  les  héritiers  de  Whea- 
ton. Une  partie  de  cet  ouvrage  sur  les  lois 
de  la  Grande  Bretagne  relativ^es  à  la  neu- 
tiulité,  fut  traduite  en  français,  pour  Té- 
dification  des  arbitres  réunis  à  Genève,  eu 
1872,  à  l'effet  de  juger  le  différend  sur^ 
Tenu  entre  la  Grande  Bretagne  et  les  Etats 
Unis  dans  l'affaire  de  VAlabama. 

là,  Richard  H.  Dana  a  été  élu  président 
i  de  la  «1  Social  Law  library  Association  9 
I  en  novembre  1876. 

[  DâNCXA,  Jean  Charles,  violoniste  et 
[eompositeur  français,  né  le  19  décembre 
1817,  à  Bagnères-de-Bigorre.  Il  reçut  de 
<onpère  les  éléments  de  son  art  et  devint 
ensuite  élève  de  Baillot.  Entré,  en  1828, 
an  Conservatoire  de  Paris^  il  y  rempor- 
tait le  premier  prix  de  violon  en  1833  ; 
Elis,  apprenait  la  composition  avec  Ha- 
vy  et  1  harmonie  avec  M.  Barbereau.  Il 
obtint  un  prix  de  fugue  en  1837  et,  l'an- 
née suivante,  le  second  grand  prix  de 
Kome.  M.  Ch.  Dancla  a  été  nommé,  en 
lfô7,  professeur  de  violon  au  Conserva- 
toire. —  M.  Dancla  s'est  produit  comme 
virtuose  dans  une  quantité  de  concerts, 
tant  en  France  qu'en  Angleterre,  en  Alle- 
uutgne,  en  Russie,  etc.,  avec  un  succès 
Qui  ne  s'est  jamais  démenti.  Il  a  obtenu 
dans  des  concours,  divers  des  médailles 
dor,  prix,  distinctions  de  toute  sorte,  no- 
tamment, en  1862,  le  prix  de  quatuor,  et, 
^n  1868,  le  prix  de  musique  de  chambre, 
décernés  par  l'Institut.  Il  est  en  outre  che- 
^«ier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1J67.  —  Comme  compositeur,  on  doit  à 

al.  Dancla  de  nombreux  morceaux  pour 
son  instrument  ;  trios,  quatuor,  mor- 
ceaux d'ensemble,  fantaisies,  rêveries,  etc. 
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DANELL^  James,  prélat  anglais,  évêque 
catholique  romain  de  Southwark  (Lon- 
dres), né  à  Londres  en  1821;  commença 
son  éducation  à  la  maison  paternelle, 
sous  la  direction  du  docteur  Kennedy, 
alla  la  continuer  au  collège  Saint-Ea- 
mond,  dans  le  comté  d'Hertford,  et  vint 
à  Paris,  en  1843,  achever  ses  études  théo- 
logiques au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Il  lut  ordonné  prêtre  en  1846,  et  au  mois 
d'août  de  la  même  année,  nommé  à  la 
«  mission  »  de  Saiut-Georges ,  à  South- 
"wark.  Après  avoir  été  pendant  nombre 
d'années  vicaire  général  de  l'évêque  Grant, 
il  lui  succéda,  à  sa  mort,  au  siège  épisco- 
pal  de  Southwark,  et  fut  consacré  à  la 
cathédrale  de  Saint-Georges,  le  15  mars 
1871.  —  Le  diocèse  de  Southwark  com- 
prend :  le  Surrey.  le  Berkshire,  le  Hamp- 
shire,  le  Kent,  le  Sussex,  les  îles  de 
Wight,  Guernsey,  Jersey  et  les  îles  envi- 
ronnantes. 

DANELLE-BER^'ARDIN,  Fbrnand,  in- 
dustriel et  homme  politique  français,  né  à. 
MontreuH  (Haute-Marne]  en  1826.  Il  suc- 
céda à  son  père  dans  1  exploitation  des 
forges  du  château  de  Buisson,  en  1850. 
Membre  du  conseil  d'arrondissement  de 
Vassy-sur-Blaise  depuis  1856,  M.  Danelle- 
Bemardin  a  été  élu,  le  8  octobre  1871, 
membre  du  conseil  général  pour  le  canton 
de  Vassy.  En  1863,  il  avait  posé  sa  can- 
didature dans  la  première  circonscription 
de  la  Haute-Marne,  en  opposition  avec 
celle  de  M.  le  baron  Lespérut,  candidat 
officiel,  mais  sans  succès .  Il  voulut  renou- 
veler la  tentative  aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871,  et  ne  réussit  pas  mieux;  mais, 
M.  Lespérut  mort,  une  élection  complé- 
mentaire eut  lieu  le  29  mars  1874,  dans 
laquelle  M.  Lespérut  fils  briguait  la  suc- 
cession de  son  père.  Cette  fois,  les  élec- 
teurs de  la  Haute-Marne,  préférèrent 
M.  Danelle-Bernardin  qui,  d'ailleurs,  avait 
réuni  près  de  18,000  voix  aux  élections  de 
février  1871.  L'honorable  candidat  s'était 

Erononcé  nettement  en  faveur  de  la  répu- 
lique,  non  pas  la  veille  du  scrutin,  mais 
dès  1870  :  il  obtint  35,000  voix.  —  A  l'As- 
semblée il  se  fit  inscrire  au  centre  gauche, 
puis  à  la  gauche  républicaine.  Aux  élec- 
tions du  20  février  1876,  il  fut  élu  sans 
concurrent  député  de  l'arrondissement  de 
Vassy-sur-Blaise.  Sa  profession  de  foi  était 
une  confirmation  pure  et  simple  de  ses 
déclarations  répubucaines  précédentes. 

M.  Danelle-Bernardin  est  maire  de  Lou- 
vemont  et  président  de  la  Chambre  con- 
sultative des  arts  et  manufactures  de  Join- 
ville. 

DAMCAN-PHILIDOR^  Eugène,  admi- 
nistrateur français,  arrière  petit-fils  de 
François  André  Danican-Philidor,  l'un  de 
nos  plus  grands  compositeurs,  bien  que 
son  Analyse  du  jeu  des  échecs ,  qui  compte 
peut-être  aujourd'hui  une  centaine  d'édi- 
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lions,  semble  a^oir  fkit  un  tort  immérité 
à  ses  partitions,  est  né,  le  30  décembre 
1826,  à  MoQtlandon  (Eure-et-Loir).  Fils 
d'un  conseiller  de  la  préfecture  de  Char- 
tres, M.  Eugène  Danican  entra  jeune  dans 
l'administration.  Chef  du  cabinet  du  pré- 
fet de  l'Hérault,  en  1851,  il  passa  en  la 
même  qualité  à  la  préfecture  d'Avignon, 
devint  conseiller  de  préfecture  en  1856,  à 
Avignon,  puis  à  Epmal,  en  1861,  et  fût 
nommé  secrétaire  général  de  cette  der- 
nière préfecture  en  octobre  1865.  En  jan- 
vier 1870,  il  refusait  la  sous-préfecture 
d'Oloron  et  obtenait  d'être  maintenu  dans 
le  poste  qu'il  occupait  à  la  préfecture  des 
Yosges,  et  où  la  révolution  du  4  septem- 
bre le  laissa.  Mis  toutefois  en  disponibilité, 
par  décret  du  6  avril  1871,  il  était  réinté- 
gré dans  ses  fonctions  le  9  du  même  mois 
et  était  nommé  quelque  temps  après  se- 
crétaire générai  de  la  préfecture  du  Doubs. 
—  Pendant  l'invasion,  M.  E.  Danican, 
demeuré  à  Epinal,  refusa  courageusement 
son  concours  &  l'administration  allemande 
et  s'employa  dans  la  limite  du  possible  à 
la  défense  des  intérêts  de  la  malheureuse 
pK>pulation  courbée  sons  le  sabre  prus- 
sien. Il  fut  président  d'un  comité  vosgien 
de  secours  aux  prisonniers  fondé  en 
ffrande  partie  par  ses  soins  et  qui  rendit 
de  grands  services.  Un  discours  prononcé 
sur  un  tombe,  avec  une  émotion  patrio- 
tic[ue  qui  ne  pouvait  être  du  goût  de  nos 
vamqueurs.  causa  l'arrestation  de  M.  Da- 
nican-Philidor,  qui  fut  détenu  à  la  maison 
d'arrêt  d'Epinal  pendant  huit  jours,  fort 
incertain  du  sort  qui  l'attendait  (Dé- 
cembre). 

Aux  élections  du  12  février  1871  (elles 
ne  purent  avoir  lien  cpi'k  cette  date  dans 
les  Vosges),  M.  Danican,  porté  tardive- 
ment et  dans  des  conditions  exceptionnel- 
lement défavorables,  réunit  17,000  voix, 
chiffre  insuffisant.  —  Il  est  officier  d'Aca- 
idémie.  et  chevaUer  de  la  Légion  d'hon- 
neur aepuis  1869. 

DAREMMAG^  Victor  Charles,  médecin 
et  littérateur  français,  professeur  d'his- 
toire de  la  médecine  à  la  Faculté  de  Paris, 
est  né  le  14  avril  1817  à  Dijon,  où  il  com- 
mença ses  études  qu'il  vint  terminer  à 
Paris.  Nommé  bibliothécaire  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  en  1844,  il  est  devenu 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Mazarine 
en  1850.  Ses  premiers  travaux  sur  l'his- 
toire de  la  médecine  lui  firent  confier^  par 
le  ministère  de  l'Instruction  publique,  en 
1845  pour  la  première  fois,  diverses  mis- 
sions ayant  pour  objet  la  recherche  dans 
les  bibliothèques  étrangères  des  manus- 
crits relatifs  a  l'histoire  de  la  médecine.  — 
On  doit  à  M.  le  docteur  Daremberg  :  la 
traduction  des  €Euvre$  choisies  d'Hippoerate 
(1843)  ,*  Histoire  et  critique  des  doctrines  des 
maladies  de  la  peauy  et  Histoire  de  la  Syphi- 
lis de  fantiqnité;  ouvrages  traduits  de  Fal- 
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lemand,   de  Rosenbaum  (1846) 
d'Oribasej  avec   M.  Bussemackei 
1862,  4  vol.,  texte  grec  en  gran< 
inédit,  etc.);  Notes  et  extraits  dt 
erits  médicaux  'grecs,  latins  et  fn 
principales  bibliothèques  de  VEurc 
Qlossulx  quatuor  magistrorum  supei 
giam  Rogerii  et  Rolandi  et  de  sea'etï 
rum  etc.  (Napoliy  1854-57  2   vol)j 
sur  la  Gymnastique  de  Philostrati 
OEiuvres  médicales  de  RufuSy  d'Epht 
Histoire  des  sciences  médicales,  coi 
Vanatomie,  la  physiologie,  la  médi 
doctrines  de  pathologie  générales  (181 
in-8«   fig.)»  Dictionnaire  d'antiqw 
ques  et  romaines,  avec  M.   E.  Sagl 
et  suiv.),  ouvrage  publié  par  fasci 
M.  Ch.  Daremberg  a  collaboré, 
aux  Archives  des  missions  scientij 
Journal  de  l'Instruction  publique,  h 
médicale,   au    Dictionnaire    encyi 
des  sciences  médicales,  au  Dictionm 
cographique  et  descriptif  des  scii 
cale  et  vétérinaire,  etc.,  etc.  Il 
longtemps  attaché  à  la  rédaction 
nal  des  Débats. 

Membre  d'un  grand  nombre 
tés  savantes,  M .  le  docteur  Darej 
membre  correspondant  de  l\ 
royale  de  médecme  de  Belgique, 
chevalier  de  la  Légion  d*honner 
1862. 

DARESTE  DE  LA  CIIAVA:^ 
TOiNE  Elisabeth  Cleophas,  historii 
nomiste  français,  né  à  Paris,  le 
bre  1820;  fut  reçu   agrégé  d'I 
premier,  au  concours  de  1841, 
ensuite  les  cours  de  l'Ecole  des 
Après  avoir  professé  l'histoire  di 
collèges  de  la  province  et  de  Pi 
appelé  à  la  Chaire  d'histoire  de  1| 
des  lettres  de  Grenoble,  en  U 
en  la  même  qualité  à    la    Fa( 
lettres  de  Lyon,  en  1850,  il  es( 
doyen  de  cette  dernière  en  1864.^ 
nommé  recteur  de  l'Académie 
en  1871.  -—  On  a  de  M.  Dareste 
Turgot  (1846);  Histoire  de  VAdmi^ 
en  France,  depuis  Philippe  Augnsi 
ouvrage    couronné  par  l'Acad^ 
sciences  morales  et  politiques;  n\ 
classes  agricoles  en  France  depuis  si 
jusqu'à  Louis  XVI  (1853),  ôgalerr' 
ronné  par  l'Académie  des  sciei 
raies;  Du  prêt  à  la  grosse  chez 
niens  (1867)  ;  Histoire  de  France 
origines  jusqu'à  nos  jours  (1865-7J 
qui  a  été  récompensée  deux  foij 
prix  Gobert. 

M.  Dareste  de  la  Chavanne  est 
de  la  Légion  d'honneur. 

DARIMOIV,     Alfred,     joume 
homme  politique  français,  né  à 
17  décembre  1819;  fit  ses  études; 
lége  de  sa  ville  natale  et  débuta' 
carrière  littéraire  par  des  articl 
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loeale  publiés  dans  la  Bewie  du 

wA  ensuite  à  Paris  et  fut  attaché, 

à  la  rédaction  du  journal   le 

Proadhon  ;  devint  rédacteor  en 

Yoix  du  Feitpie,  puis  du  Peuple 

I  et  entra,  en  1854,  &  la  Presse,  où  il 

surtout  des  articles    d'économie 

Aux  élections  législatives  de 

J  fat  porté  comme  candidat  de  Top- 

'  [  démocratique  dans  la  7^  ciroons^ 

de  la  Seine  et  élu  à  une  grande 

l  U  siégea  à  la  Chambre  parmi  le 

,  I  d'opposition  formé  de  cinq  mem- 

\k(fâ  mt  longtemps  désigné  par  ce 

'~  pea  considérable,    lequel   devait 

dans  les  législatures  suivantes  de 

à  effraver le  pouvoir  jusqu'à  Ta- 

aux  ridicules   provocations    qui 

lèrent  les  dernières  années  de  l'em- 

~u  plébiscite  de  1870  et  finalement  à 

et  à  rinvasion.  —  Mais  M.  Dari» 

i  se  concourut  pas  longtemps  à  semer 

dans  les  régions  omcieHes;  réélu 

),  il  se  séparait  de  son  peurti  dès 

isuivante,  était  Mt  chevaher  de^la 

d'honneur   au  15  août    1865  et 

eonsal  à  Rotterdam  en  1869.  — 

totion  du  4  septembre  1870  n'était 

essaire  pour  écarter  M.  Darimon 

^e  publique.  Il  est,  croyons-nous, 

fié  dans  diverses  entreprises  finan- 

oa  industrielles. 

\  FEUX,  dessinateur  américain, 
Philadelphie,  le  26  juin  1822.  Placé 
le  comme  commis  dans  une  mai- 
eonunerce,  il  employait  ses  loisirs 
da  dessin,  pour  lequel  il  avait  une 
m  décidée;  il  publia  dès  lors  ouel- 
iprodoits  de  son  crayon  qui  le  nrent 
ier,  et  ses  travaux  en  ce  ^enre  lui 
si  bien  payés  qu'il  se  décida  bien- 
iis  peine  à  abandonner  la  carrière 
^ale.  Il  travailla  d'abord  pendant 
sors  années  à  Philadelphie,  produi- 
une  longue  série  de  dessins  ca- 
lques,  pour   la   Bibliothèque   des 
\hanoristiques  américaines;  puis  alla 
à  New  Ycnrk,  où  les  illustrations 
humoristiques  de  Washington 
[loi  furent  d'abord  confiées.  Ces  il- 
ions,  principalement  celles  de  Bip 
Whkky  the  Legend  of  Sleepy  EoUow; 
s  de  la  Magaret^  de  Judd  (1856).  éta- 
nt sa  réputation  sur  des  bases  aésor- 
ioèbranlables,  en  le  plaçant  au  rang 
Ltrtistes  les  plus  gracieux  et  les  plus 
tt&iques  du  jour.  Il  donna  en  outre 
de  500  dessins  pour  les  œuvres  de 
»F^more  Cooper,  illustra  également 
les  ouvrages  de  Charles  Dickens, 
nitaor  prindpaux  magazines  des  des- 
' innombrables,  et  dessina  la  plupart 
kboosduTrteor,  billets  de  banques,  etc. , 
t  l^es  complK|uées  qui  font  le  déses- 
^  da  oontreiacteur.  En  1859  parut  sa 
lide  composition  du  «  Cortège  de 
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noces  »  pour  le  C&urtskip  efiRles  Standi^^ 
de  Longfellow.  Il  composa  ensuite  plu- 
sieurs grands  dessins,  pitrmi  lesquels 
quatre  commandés  par  le  prince  Napoléon 
à  son  passage  à  New  York.  A  la  fin  de  la 
gnorre  de  Sécession,  M.  F.  Darley  fit  soft 
premier  voyage  en  Europe,  séjourna  quelr 
que  temps  k  Rome,  et  rapporta  dans  sa 
patrie  (1868)  une  quantité  de  dessins  et 
d'esquisses,  dont  il  publia  une  partie  sôus 
le  titre  de  :  Sketches  abroad  with  peu  and 
pencU  (Esquisses  des  pays  étrangers,  à  la 

g  lame  et  au  crayon),  dont  il  fournit  aussi 
ien  le  texte  que  les  illustrations.  Il  a  en- 
trepris, en  1875,  une  série  de  500  dessins 
destinés  à  illustrer  l'Histoire  des  Etat  s-  Unis, 
dont  le  texte  est  dû  à  la  plume  d  e  M.  B 
J.  Lossing  (voyez  ce  nom). 

DARRIGAfJ  (BA.I10N),  Rodolphe  Augus*»- 
TIN,  amiral  français,  né  à  Saint-Denis 
(Seine),  le  17  mars  1807  ;  est  fils  du  géné- 
ral de  l'empire  portant  le  même  nom. 
Elève  de  l'Ecole  navale  en  1827,  il  était 
promu  enseig^ne  de  vaisseau  en  1832,  Ueu- 
tenant  de  vaisseau  en  1838,  capitaine  de 
frégate  en  1846  et  capitaine  de  vaisseau 
en  1853.  M.  le  capitaine  Darricau  s'est 
particulièrement  distingué  dans  l'expédi- 
tion de  Crimée.  Nommé  gouverneur  de  la 
Réunion  en  1858,  il  fut  promu  contre^ 
amiral  le  17  janvier  1854.  L'année  sui- 
vante, l'amiral  Darricau,  promu  cominan- 
deur  de  la  Légion  d'honneur,  était  placé 
dans  le  cadre  de  réserve.  —  La  commis- 
sion d'enquête  sur  la  marine  marchande, 
réunie  en  1870  au  palais  Bourbon,  sous  la 
présidence  de  M.  Bournat,  reçut  de  M.  l'a- 
I  mirai  Darricau  une  des  dépositions  les 
plus  claires,  les  plus  complètes,  les  plus 
impartiales  sur  la  situation  de  nos  marins 
de  l'Etat  qu'elle  eût  encore  entendues 
(30  mai)  ;  les  événements  l'empêchèrent 
malheureusement  d'en  profiter. 

DARSY,  François  Irsnée.  archéologue 
français,  né  à  Gamaches  (Somme).  Après 
avoir  fait  son  droit  à  Paris  et  pris  le  grade 
de  licencié,  M.  Darsy  dirigea  pendant 
longtemps  une  étude  de  notaire,  devint 
sous-archiviste  du  département  de  la 
Somme,  puis  directeur  des  prisons  de  la 
Somme  et  de  l'Aisne.  Il  été  en  outre  mem- 
bre du  Conseil  d'arrondissement  d'Âbbe- 
ville.  —  On  cite  de  M.  Darsy  :  Notes  sur  la 
Tombelle  de  Gamaches  (1845);  Notice  sur  la 
tombelle  de  Cauroy-Us-Tours  (l852)  ;  Gama- 
ches et  ses  Seigneurs  (1854);  Description  ar- 
chéologique et  historique  du  canton  de  Gama- 
ches (1858);  Picquigny  et  ses  Seigneurs, 
vidâmes  d'Amiens  (1860)  ;  ces  trois  derniers 
mentionnés  honorablement  aux  concours 
de  TAcadémie  des  inscriptions  ;  Notice 
historique  sur  Vabbaye  de  Sery,  au  diocèse 
d^ Amiens  (1861)  ;  Un  mot  sur  Vutilité  des  re- 
cherches dans  les  archives  (même  année)  ; 
Notice  historique  sur  la  ville  et  Vabbaye  de 
Corbie  et  sur  l'ancien  doyenné  de  Fouilhy 
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(1870);  Bénéfices  de  l'église  d'Amiens,  ou  ÈUU 
général  des  biens,  revenus  et  charges  du  i^ergi 
du  diocèse  d'Anàens  (2  toI.  iii-4%  cartes  ; 
18G9-71),  honoré  d'une  meûtion  de  l'Ics- 
titut  au  concours  de  1872  ;  Répertoire  et 
appendice  des  hi^ires  locales  de  ta  Picardie 
(1873).  —  M.  Dars;  est  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Picardie. 

DARi;  (comte],  Napoléon,  homme  poli* 
tique  français,  ancien  pair  ae  France  sous 
la  monarchie  de  Juillet,  ancien  ministre 
S0U6  le  second  empire,  sénateur  de  la  Ré- 
publique, est  né  à  Parie  le  11  Juin  1807. 11 
est  lilleul  de  Napoléon  l"  et  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  et  fils  du  littérateur  et 
homme  d  Etat  Ëminent  du  premier  em- 
pire, mort  en  13S9.  M.  le  comte  Dam  &t 
ses  études  au  Lycée  Louis  le  Grand,  puis 
entra  à  l'Ecole' polytechnique  en  1825  et 
passa  eu  iS'2i  i  l'Ecole  d'application  de 
Melz,  comme  so us-lieu ten an t-élËTe.  Entré 
dans  l'artillerie  en  1830,  il  prit  part  à  l'ex- 
pédition d'Alger,  où  il  fut  blessé.  Lieute- 
nant en  ISJI,  capitaine  en  1836,  capi- 
taine en  premier  en  1840,  M.  le  comte 
Daru  donnait  sa  démission  en  1847.  Entré 
à  la  Chambre  des  pairs  eu  1832.  il  devint 
un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  monar- 
chie de  Juillet;  toutefois,  après  le  24  fé- 
vrier, il  liiactu  d'adhésion  au  nouvel  ordre 
de  choses.  Elu  représentant  de  la  Manche 
à  la  Constituante,  puis  &  la  Législative, 
M.  le  comte  Dam  prit  place  àla  droite  de 
l'une  et  de  l'autre  assemblées;  il  fut  vice- 
président  de  l'Assemblée  législative  en 
1850  et  1S51.  —  11  avait  été,  en  1849,  un 


Au  2  décembre  1S5I,  M.  le  comte  Daru 
réunissait  chez  lui,  rue  de  Lille,  ungrand 
nombre  de  reprèEcntants  àla  tète  desquels 
en  sa  qualité  de  vice-président  de  l'As- 
semblée, il  prenait,  vers  dix  heures  du 
matin,  le  chemiu  du  Palais  Législatif;  ma- 
nifesiation  quin'étaitpas  sans  péril,  après 
tout,  puisque leshonorablesreprésentants, 
appartcuBut  à  peu  près  tous  à  la  droite, 
furent  foi't  maf  reçus  en  arrivant  place 
de  Bourgogne,  par  la  troupe,  qui  avait 
précisémi:nt  mission  de  s'opposer  &  la 
lenlalivc  eu  q^uestion.  Les  représentants 
insislèreut.maisils  furent  bousculés,  quel- 
ques-uns mûme  blessés  légèrement  et  du- 
rent s'en  retourner  comme  ils  étaient 
venus,  Ui^iunis  de  nouveau  &  l'hôtel  Daru, 
ils  résolurent  dei  se  rendre  &  la  mairie  du 
X°  arrondissement  et  de  s'y  constituer  ré- 
gulièrement en  Assemblée  nationale.  Ainsi 
tirent-ils.  Et  l'on  sait  ce  qu'il  advint  de 
cette  séance  extraordinaire,  close  sur  ce 
cri  héroïque  :  Qu'on  nous  etnmène  à  Mmos  I 
(sous-enlendant,  peut-être  :  •  On  7  est 
plus  en  silreté  qu'ici  »).  —  Avec  un  certain 
nombre  de  ses  collègues,  M.  le  comte 
Daru,  dont  nous  ne  voyons  pas  cependant 
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le  nom  figurer  sur  ta  liste  de  l'appel  no- 
minal fait  à  la  caserne  d'Orsay,  pas  plus 
que  parmi  ceux  des  membres  du  bureau 
de  la  réunion  de  la  mairie  du  X'  ar- 
rondissement, fut  quelques  jours  retenu 
prisonnier&  Vincennes.  Rendu  à  lalibertâ, 
il  se  retira  dans  son  déparlement,  et 
ne  reparut  dans  l'arène  politique  qu  aux 
élections  de  1869,  ou  il  fiit  élu,  au  scrutin 
de  ballottage,  député  de  la  4*  circonscrip- 
tion de  la  MaDcue,  comme  candidat  de 
1'  4  Union  libérale.  ■  11  prit  place  au  cen- 
tre gauche  et  fut  l'un  des  promoteurs  de 
l'interpellation  des  116.  Elu  vice-président 
de  l'Assemblée  en  décembre,  il  acceptait 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères  dans 
le  cabinet  du  2  janvier  1870.  Les  plus 
grandes  dilâcultés,  que  rencontra  M.  Daru 
dans  le  poste  qu'il  avait  accepté,  lui  vin- 
rent du  Concile  du  Vatican  et  des  déba.ts 
sur  la  doctrine  du  Syllabus  ;  mais  il  s'en 
tira  en  ne  faisant  rieu.  A  la  chambre,  il  ,: 
fut  chargé  d'exposer  le  programme  du  ', 
nouveau  cabinet,  de  répondre  aux  inter- 
pellations sur  la  politique  intérieure ,  . 
toutes  cboses  qui  n'étaient  pas  essentielle-  , 
ment  de  son  ressort,  de  même  que  ses 
talents  oratoires  plus  qu'insuffisants  ne 
pouvait  justifier  un  pareil  choix.  Au  mois 
d'avril,  M.  Daru  donnait  sa  démission.  Il 
est  admis  depuis  longtemps  que  le  motif 
de  cette  détermination  se  trouve  dan? 
l'imminence  du  plébiscite,  manoeuvre  à 
laquelle  M.  Daru  était  opposé. 

Meoubre  du  comité  de  défense  au  début 
de  l'invasion  prussienne,  il  se  retira  dans 
le  département  de  la  Manche  après  la  ré- 
volution du  4  Septembre.  Président  du 
Conseil  général  de  ce  département,  il  s'y  ' 
occupa  activement  de  la  l'organisation  tu  . 
la  défense,  protesta  contre  la  dissolution 
des  Conseils  généraux  (janvier  1871],  puis 
se  porta  candidat  &  l'Assemblée  nationale 
aux  élections  du  8  février.  Il  fut  élu  en 
tête  de  la  Uste  et  alla  siéger  au  centre  droit, 
puis  se  fit  inscrire  au  groupe  de  Clercq, 
Président  de  la  commission  d'enquête  sur 
la  révolution  et  le  gouvernement  du 
4  Septembre  et  de  la  commission  d'en- 
quête sur  les  événements  du  18  mars,  les 
procès- verbaux  de  cette  dernière  com- 
mission provoquèrent  de  nombreuses  ré- 
clamations dont  il  fallut  reconnaître  le 
bien  fondé,  malgré  qu'on  en  eût.  Il  a  fait 
partie,  en  outre,  de  la  commission  des  lois 
constitutionnelles,  de  la  commission  du 
budget,  etc.  En  1873,  M.  le  comte  Dara 
faisait  partie  de  la  commission  des  Neitf 
qui  s'était  imposé  la  mission  difficile  de 
rétablir  en  France  la  monarchie  légitime. 
—  Aux  élections  des  sénateurs  inamovi- 
bles, le  nom  de  M.  Daru  ûgurait  sur  la 
liste  de  droite ,  qui  échoua  (Décembre 
1875)  ;  mais  il  fut  élu  le  3U  janvier  1876, 
sénateur  de  la  Manche,  comme  candidat 
de  l'Union  Conservatrice,  et  a  pris  place 
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Ipit^v  les  bancs  àe  la  droite.  — 
EvÉt  expire  en  1^79. 
HntMirtf  Dara  a  collaboré  au  Corres- 
b  i  est  aateor  d'un  traité  des  Che- 
B^t  publié  en  1843,  et  d'une  ^tude 
|M|b.8a^itôj,  ]>iibliée  en  1865. 11  eet 
phtèrAcadémie  des  sciences  mora- 
Kiiiaaa  depuis  1860,  et  officier  de 
Hpdlionneur  depuis  1840. 
■n,  Charles  Robert,  célèbre  na- 
|piMH[liii,  né  &  Shrewsbury,  le  12 
pi»,  est  fils  du  D' R.  W.  Darwin, 
ph  de  cette  Tille,  et  petit-fils  du  D' 
livDirwin,  membre  de  la  Société 
HfeLoQdres,  auteur  du  Botanic  Gar- 
mJàlMoomiej  etc.  Après  avoir  corn- 
■ses  ètodes  à  l'Ecole  de  grammaire 
■Bvsbory,  il  entra  à  l'Université  d'Ë- 
pir^,  en  1825,  suivit  les  cours  de 
Inifersité  pendant  deux  années, 
Mra  aa  collège  du  Christ,  à  Cam- 
ketpiit  ses  fi;rades,  en  1832  de  ba- 
fccteD  1837  de  maître  t  es  arts.  Dès 
■L  Darwin  avait  su  saisir  une  oc- 
uiqae  pour  un  jeune  savant  :  Le 
IpFitzroy,  de  lia  marine  royale, 
■Ipoar  un  voyage  de  circunmavi- 
m  ^t  offert  une  place  dans  sa 
Kwoe  à  gui  voudrait  bien  accom- 
pfexpédition  en  qualité  de  natu- 
hU. Darwin  ofiEht  et  fit  agréer  ses 
là  II  s'embarquait  en  conséquence 
UéiBeagte,le  21  décembre  1831,  et 
ide  retour  en  Angleterre  que  le  2 
m^.  n  publia  dès  son  arrivée 
mud  of  Besearches  itfUo  the  Geology 
pvaf  History  of  the  variaus  cotm' 
m-,  d'abord  comme  partie  du  Rap- 
néral  du  capitaine  Fitzroy,  et  en- 
bparément.  En  1839,  M.  Darwin 
h  la  petite-fille  de  Josiah  Wedg- 
iBembre  de  la  Société  Royale,  le 
Rmanuiacturier  et  inventeur  de  la 
pqoi  porte  son  nom.  Outre  un  grand 
Rde mémoires,  rapports  ou  arti- 
Pdes  sujets  scientifiques  variés, 
piaapublié  la  Zoology  ofihe  voyage 
Mofficf  (1840-43);  puis  écrivit  trois 
pi  SOT  la  géologie  :  the  Structure 
mention  of  Coral  Reefs  (1842,  2«  éd. 
1  Mogfical  observations  on  volcanic 
Itlft44);  et  Geologioal  observations  on 
i^jmca  (1846).  Ses  plus  importants 
ps  après  ceux-ci  sont  ;  sa  Monograph 
fh«ily  Cirrhipedia,  publiée  par  la 
pRay  (1851-53);  et  son  livre  sur  les 
tt/wOeg,  publié  par  la  Société  pa- 
Pugiqae.  En  1859,  M.  Darwin  pu- 
Non  gtmd  ouvrage  :  De  l'Origine  des 
Pfor  me  de  sélection  naturelle  (Origin 
N^i  by  means  of  Natural  Selec- 
^aoioar  duquel  il  se  fit  tant  de  bruit, 
H  Doblicité  si  étendue  et  si  intelli- 
I  ite  la  part  des  adversaires  du  sa- 
FS^  que  plusieurs  éditions  suc- 
ni  eu  forent  promptement  épuisées 
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et  que  le  livre  fut  traduit  dans  toutes  les 
langues  européennes  avec  un  succès  pres- 
aue  égal;  notamment  en  France,  par  ma- 
dame Clémence  Roj^er  (1862,  —  3*  édit» 
1869).  Ce  livre  fut  suivi  de  :  Fertilizatbn  of 
Orchids  (1862);  Domesticated  animais  and 
Cultivated  Plants,  or,  the  Principles  of  Fa- 
riation^  Inheritancef  Réversion^  Crossing^ 
Inter-breeding  and  Sélection,  under  Domesti- 
cation  (1867);  Deseent  of  Man  and  sélection 
in  relation  to  Sex  (1871,  2  vol.,  éd.  nouv. 
augmentée,  1  vol.,  1874).  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  Tauteur  suppose  l'honmie 
descendu  d'un  auadrupèoe  velu,  muni 
d*une  queue  et  d'oreilles  pointues  et  vi- 
vant probablement  sur  les  arbres  (Van  if 
descended  front  a  hairy  quadrupède  fwmished 
with  a  taU  and  vointea  earSj  probably  ar6o- 
reaJ,  ia  its  habits);  proposition  qui  a  sou- 
levé tant  d'animosité  comme  son  auteuri 
et  qui  a  été  si  souvent  faussée  et  dénatu- 
rée pour  donner  plus  de  champ  à  Tinter- 
prétation.  Citons  encore  :  l'Expression  des 
émotions  chez  V homme  et  les  animaux  (1872), 
traduit  en  français  et  publié  d'abora  dans 
la  Revue  scientifique  (1873),  puis  &  part  l'an- 
née suivante. 

M.  Charles  Darwin  est  membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  de  la  Société 
géologique  et  d'une  foule  d'autres  corps 
savants  nationaux  ou  étrangers  ;  il  a  été 
élu  membre  correspondant  de  l'Académie 
de  Vienne  en  1871,  et  l'Université  de 
Leyde  lui  a  conféré,  en  1875,  le  titre  ho- 
norifique de  Docteur  en  médecine.  La  So- 
ciété Royale  lui  a  décerné  la  médaille 
royale  et  la  médaille  de  Copley,  et  la  So- 
ciété géologique,  la  médaille  de  Wollas- 
ton.  —  Il  est  chevalier  de  Tordre  du  Mé- 
rite, de  Prusse. 

DAUBAN,  CHiLRLES  AiMÉ^  écrivain  fran- 
çais>  né  à  Paris,  le  19  janvier  1820,  fit  ses 
études  au  collège  Henri  IV.  11  aborda  en- 
suite la  carrière  de  l'enseignement  et  pro- 
fessa l'histoire  dans  divers  collèges  de 
province,  s'occupant  dans  ses  loisirs  d'é- 
tudes historiques  ou  économiques  et  col- 
laborant aux  feuilles  locales^  il  fut  même 
rédacteur  en  chef  du  Breton^  de  Nantes, 
de  1845  à  1850.  Attaché,  en  1854,  au  dé- 
partement des  médailles  de  la  Bibliothè- 
que nationale,  il  y  est  devenu  conserva- 
teur sous -directeur  adjoint  au  départe- 
ment des  estampes,  en  1858,  et  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  au  ministère  de  l'Ins- 
truction publique.  —  On  doit  à  M.  C.  A. 
Dauban:  la  République  et  les  d* Orléans  ilS'ol); 
Michel  Colomb,  Médailles  de  Louis XllllShh); 
Nicolas  Bricot  et  la  Cour  des  monnaies  (1857); 
Nouveau  Cours  d'histoire  universelle  (1858, 
3  vol.);  Histoire  contemporaine  {IS64);  Etude 
sur  madame  Roland  et  son  temps  (1864)  ;  la 
Démagogie  à  Paris^  en  1793,  d'après  des  do^ 
cuments  rares  ou  inédits  (1867)  ;  Histoire  du 
moyen  âge,  avec  M.  L.  Grégoire  (1867); 
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Paris  en  1794  et  1795,  ou  Histoire  de  la  rue^ 
du  club  et  de  la  famine  (1870)  ;  les  Prisons 
de  Paris  sous  la  Révolution,  etc.,  etc.  Il  a 
aussi  publié  :  les  Mémoires  de  madame  Ro- 
land; les  Lettres  de  mademoiselle  Phlipon 
(madame  Roland)  aux  demoiselles  Cannet  ; 
les  Mémoires  de  Pétion,  de  Buzot,  de  Barba- 
roux;  le  compte  rendu  du  Salon  de  1861  et 
de  celui  de  1863,  etc.  —  M.  G.  A.  Dauban 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
pms  1865. 

DAUBi%N,  Jules  Joseph,  peintre  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  31 
mai  1822;  fut  élève  d'Auguste  Debay  et 
débuta  au  salon  de  1861.  On  cite  de  cet  ar- 
tiste :  Louis  XI présentant  aux  notables  Ange- 
vins Guillaume  de  Cerisay  en  qualité  de  maire 
(1861)  ;  Réception  d'un  étranger  chez  les  Trap- 
pistes (1864),  au  Luxembourg;  Trappistes 
se  donnant  le  baiser  de  paix  avant  la  commu- 
nion (1865),  au  musée  d'Angers  (ces  deux 
toiles  ont  reparu  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1867)  ;  la  mort  du  Trappiste,  Marie 
AlacoquCy  la  Résurrection  de  Lazare  (1867), 
à  l'église  Saint-Bernard,  de  Paris  (chapelle 
du  Sacré-Cœur)  ;  Madame  Roland  se  rendant 
au  Tribunal  révolutionnaire  (1869);  V Edu- 
cation de  la  Vierge  et  deux  Stations  du  che- 
min de  la  croix,  à  Thospice  Sainte-Marie, 
d'Angers;  Fra  Angelico  da  Fiesole  (i873); 
des  Portraits,  etc.  —  M.  J.  J.  pauban  a, 
en  outre,  exécuté  une  assez  grande  quan- 
tité de  peintures  décoratives  :  le  plafond 
de  la  salle  des  fêtes  à  la  préfecture  d'An- 
gers (1857);  des  peintures  murales  à  l'hos- 
pice de  la  même  ville  (1860-69);  les  pein- 
tures du  maitre-autel  des  Dames  anglai- 
ses, à  Neuilly  (1868)  ;  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur  de  l'église  Saint-Louis-en-l'Ile  (1871); 
le  plafond  du  foyer  du  théâtre  d'Angers 
et  des  peintures  murales  et  décorations 
de  tout  genre  dans  des  maisons  particu- 
lières. 

M.  J.  J.  Dauban  est  directeur  du  Musée 
et  de  l'Ecole  des  beaux- arts  d'Angers  de- 
puis 1849.  Il  a  obtenu  une  médaille  en 
1864  et  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1868. 

DAUBIGMY,  Charles  François,  peintre 
et  graveur  français,  né  à  Paris,  le  15  fé- 
vrier 1817.  Elève  de  son  père,  Pierre  Dau- 
bigny,  peintre  distingué,  puis  de  Paul  De- 
laroche,  il  fit,  de  1834  à  1836,  un  séjour 
d'études  en  Italie  et  débuta  au  salon  de 
1838.  —  Nous  citerons,  parmi  les  œuvres 
les  plus  importantes  de  cet  aiHiste  :  les 
Bords  de  la  rivière  d'Oullins,  la  Seine  à  Cha- 
renton,  la  Seine  à  Bezons;  Vue  de  la  vallée 
d'Oisaîis  (1840):  Choisy-le-Roi,  le  Carrefour 
du  Nid  de  F  Aigle,  Vues  de  Picardie,  les  Bords 
du  Cousin,  Environs  de  Château-Ckinon  \ 
Soleil  coiuihé,  la  Moisson,  Vue  des  bords  de 
la  Seine  (1852);  V Etang  de  Gylien,  la  Mare 
au  bord  de  la  mer;  le  Printemps  (au  Luxem- 
bourg); la  Vallée  â^Optevoz;  les  Bords  de 
l'Oise,  Lever  de  lune  (1859);  Pare  à  moutons. 


l'Ile  de  Vauâo,  Vue  prés  de  Bonniéret  ;  U 
Vendange,  le  McUin,  les  Bords  de  l'Oise  prU 
d' Anvers  (1863);  Villerville-sur''Mer,  iei 
Bords  de  la  Cure  (1864)  ;  le  Château  de  S(M 
Cloud,  Effet  de  lune  (1865)  ;  les  Bords  é 
l'Oise  prés  de  BonneviUe,  etc.  (1866);ieS(# 
à  Andresy,  Bords  de  la  Seine,  le  Hamem 
d'Optevoz,  etc.  (1867);  les  Vanneuses  à  Ké» 
rity  (Finistère);  P lateau  de  Belle-Croix {f^ 
de  Fontainebleau),  etc.  (1868;  ;  Mare  dam  k 
Morvan,  un  Verger  fl869);  un  Sentier  (187(^; 
Moulins  à  Dordrecht,  le  Tonnelier  (187^) 
Plage  de  Villerville -sur-Mer -(Calvados),  So- 
leil couchant,  et  la  Neige  (1873)  ;  ks  Ckampi 
au  mois  de  juiyi,  la  Maison  de  a  la  mère  tàh 
zoti>,  à  Valmondois  [Seine-et-Oise]  (1874); 
un  Verger  (1876),  etc., etc.  Il  a  aussi  exposé 
un  grand  nombre  d'eaux  fortes,  notam- 
ment le  Coup  de  soleil,  d'après  le  tableau 
de  Ruysdaèl,  au  salon  de  1861  ;  plusieuri 
de  ses  gravures  sont  au  musée  du  Laxem« 
bourg.  M.  Daubigny  a  collaboré  à.  ^4^ 
tiste,  à  Vlllustration  et  autres  recueils  pé^ 
riodiques,  ainsi  qu'à  divers  ouvrage! 
illustrés. 

M.  Ch.  F.  Daubigny  a  obtenu  une  mé^ 
daille  de  2«  classe  en  1848,  une  de  l"claaM 
en  1853,  une  de  3«  classe  en  1855,  des  r^ 
pels  de  1"  médaille  en  1857  et  1859etiinii 
nouvelle  médaille  de  1"  classe  en  ISffJij 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuil 
1859,  il  a  été  promu  officier  en  1874. 

DAUBRÉE,-  Gabriel  Auguste,  géologuij 
français,  né  à  Metz,  le  25  juin  1814.  Entri 
à  l'Ecole  polytechnique,  il  en  sortit  edi 
1834  dans  le  corps  des  mines,  futnommé^ 
en  1838,  ingénieur  des  mines  du  départe- 
mens  du  Bas-Rhin  et  professeur  de  géo- 
logie et  de  minéralogie  à  la  Faculté  dei 
sciences  de  Strasbourg.  M.  Daubrée  fui 
nommé  doyen  de  cette  faculté  en  1852,  i» 
génieur  en  chef  en  1855  ;  il  fut  appelé,  eft 
1861,  à  la  chaire  de  géologie  du  Muséuni 
d'histoire  naturelle,  à  Paris,  et  l'anné» 
suivante  à  la  chaire  de  minéralogie  de 
l'Ecole  des  Mines,  dont  il  est  devenu  di- 
recteur au  mois  de  juin  1872.  Elumembrt 
de  l'Académie  des  sciences  en  1861, 
M.  Daubrée  était  nommé  inspecteur  géné- 
ral des  Mines  le  24 février  1867.— On  a(to 
ce  savant  :  Carte  géologique  du  dépaTtemfti 
du  Bas-Rhin,  avec  texte  descriptif  (1852); 
Observations  sur  le  métamorphisme  (1858); 
Recherches  expérimentales  sur  le  striage  d« 
rochers  dû  au  phénomène  erratique  (Même 
année);  Recherches  expérimentales  sur  à» 
phénomènes  qui  ont  pu  produire  le  métaiM/h 
phisme  (1860)  ;  La  chaleur  intérieure  * 
globe,  son  origine,  ses  effets  (1866);  Experte»- 
ces  synthétiques  relatives  aux  météorii» 
{1866);  Classification  adoptée  pour  la  colkcii(» 
des  roches  du  Muséum  d'histoire  naturelle  à 
Paris  (1867,  broch.  in-8<»)  ;  Rapports  sur  Ut 
progrès  de  la  géologie  expérimentale,  dans 
la  collection  des  «  Rapports  officiels  »  siff 
l'Exposition  universelle  de  1867,  etc.,  etc. 
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a  publié  en  ontre,  sur  les  ré- 
rde  88S  reeherdies  dans  les  diverses 
de  la  géologie,  au  conrs  des 
qoli  a  remplies  à   Tétranger, 
en  Hollande  et  en  Suède, 
de  mémoires  dans  les  Comptes^ 
\kfàeadémie  de$  sciences,  les  Anna- 
F,  etc.  —  Décoré  de  plusieurs 
lirugers,  M.  Daubrée  est  comman- 
ik  L6gi<Mi  dlionnenr  depuis  1869. 
I  membre  d'nn  grand  nombre  de 
tsaTantes  nationales  et  étrangères. 
',  Ebksst,  littérateur  et  jouma- 
»,  né  à  Nîmes,  le  31  mai  1837, 
Pitades  dans  son  pays  natal  et  vint 
seo  1857.  Il  débuta  dès  lors  dans  la 
politique  légitimiste  et  écrivit  dans 
AleSpeclatewr  (ancienne  Assemblée 
ifc);  il  collabora  ensuite  à  la  Nation, 
'  i  Ylntemationalj  à  VJJnivers  illus- 
à  h  Rente  française^   à  la  Nouvelle 
idePflrô,  etc.,  ainsi  qu'à  divers  jour- 
:  de  province,  en  qualité  de  corres- 
it  Devenu,  vers   1860,  secrétaire 
au  service  des  procès-verbaux 
lompte-rendu  du  Corps  législatif, 
^daos  les  dernières  années  de  Tem- 
'toétaire  de  la  présidence  du  Se- 
lf. E.  Daudet  a  publié  :  Thérèse, 
ijl8$9|;  Les  journaux  religieux  et  les 
catholiques,  brochure  (1860); 
]Mim  d^Emile  OUivier,  broch.  (1864); 
ries  de  r Amour,  roman  (1865)  :  La 
ie  Bordes  (1866);  avec  M.  Adolphe 
roman  transporté  au  théâtre  et  re- 
tté  sar  la  scène  de  l'Ambigu  en  1875. 
)Bs  quelques  romans  et  œuvres  di- 
dont  la  date  nous  échappe  :  Aven- 
rf«  Haymond  Rochera^,  le  Crime  de 
\^n/i  ^^on  le  Gueux,  Marthe  Varades^ 
"  icntr,  le  prince  Pogoutzine,  le  Eo- 
if  ïkîphine,  Jourdan  coupe- têtes;  Di- 
et  hommes  S  Etat  contemporains  :  le 
Coiisalvi,    1800-1824  (1867),    etc.* 
^féchec  des  tentatives  de  fusion  eu- 
deux  branches  de  la  «  Maison  de 
'>.  tentatives  auxquelles  il  avait 
.  dans  la  mesure  de  ses  moyens 
M.  E.  Daudet  fit  paraître  une  bro- 
^anonyme  :  La  vérité  sur  la  fusion  qui 
^Ique  bruit  tant  qu'on  n'en  connut 
le  vèrïtable  auteur  et  qu'on  ne  se 
faute  d'imputer  à  une  foule  de 
MDages  qui  n'v  étaient  pour  rien  ou 
[pour  fort  peu  de  chose.  —  On  lui  doit 
:  le  Ministère  de  M.  de  Martignac,  sa 
'»%«  et  les  dernières  années  de  la  Kes- 
^  (1875),  ouvrage  auquel  l'Acadé- 
toçaise,  sur  le  rapport  de  M.  de 
T)  a,  dans  sa  séance  du  11  mai  1876, 
^  le  prix  Bordin,  en  partage  avec  le 
»««  inconnu,  de  M.  Levallols  (ce  prix 
imaintenu  aux  deux  mêmes  ouvrages, 
[»noYembre  1876)  ;  et  enfin  Henriette, 
^**ib  du  journal  du  marquis  de  Bois- 
«'épuré  (novembre  1876). 
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Au  nombre  des  modifications  de  per^ 
sonnel  amenées  dans  les  branches  les  plus 
diverses  de  l'administration  par  Taveoe- 
ment  au  pouvoir  du  ministère  de  combat 
dont  M.  le  duc  de  Broglie  fut  le  chef,  il 
faut  citer  la  nomination  de  M.  Ernest 
Daudet  comme  rédacteur  mi  chef  du 
Journal  oflteiel,  en  remplacement  de 
M.  Kaempfen  (Février  1874).  Le  résultat 
des  élections  de  février  1876,  força  natu- 
rellement M.  Daudet  à  se  retirer.  Le  1*'  mai 
suivant,  il  prenait  la  rédaction  en  chef 
de  l'Estafette^  sorte  de  Figaro  du  soir,  créé 
par  M.  de  Villemessant.  M.  Daudet  con- 
serva cette  position  jusqu'au  5  juillet,  épo- 
que &  la<|uelle  M.  de  Villemessant  jugeant 
1  entreprise  mauvaise,  cédait  le  journal, 
son  titre  et  sa  dientèie  à  M.  Léonce  Dé- 
trojat,  propriétaire  du  Bon  Sens.  11  s'o- 
péra alors,  entre  ces  deux  feuilles,  de 
nuance  et  d'aspirations  diverses,  une 
«  fusion,  »  peut-être  durable,  mais  à  la- 
quelle M.  Ernest  Daudet  n'aura  pas  mis 
la  main  et  dont  il  n'écrira  sans  doute  pas 
l'histoire. 

M.  Ernest  Daudet  est  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1868. 

DAUDET,  Alphonse,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Nimes  le  13  mai  1840.  Il  est 
frère  du  précédent,  avec  lequel  il  vint  & 
Paris  en  1857.  Attaché  au  cabinet  de 
M.  de  Morny,  président  du  Corps  législa- 
tif, depuis  1861,  il  perdit  cette  position  à, 
la  mort  de  celui-ci  (mars  1865),  et  se  con- 
sacra entièrement  à  la  littérature.  Il  avait 
débuté  par  des  poésies  qui  avaient  eu  un 
succès  mérité  :  Les  Amoureuses  (1858)  ;  la 
Double  conversion  (1861),  sans  parler  des 
vers  insérés  dans  diverses  publications 
périodiques,  notamment  le  Monde  illustré. 
En  1862,  il  faisait  représenter  au  théâtre 
français  :  la  Dernière  idole,  écrite  en  colla- 
boration avec  M.  Ernest  Lépine.  En  1863, 
il  débutait  dans  le  roman  par  le  Boman  du 
petit  Chaperon  rouge,  et  revenait  en  1865, 
au  théâtre  français,  avec  une  nouvelle  pe- 
tite pièce  due  â  la  môme  collaboration 
que  la  première  :  L'Œillet  blanc.  M.  A. 
Daudet  a  donné  depuis  lors  au  théâtre  : 
Les  Absents,  musique  de  M.  Poise,  à  l'O- 
péra comique  (1865)  ;  le  Frère  aîné,  comé- 
die, avec  M.  Lépine  [Manuel),  au  Vaude- 
ville (1865);  le  Sacrifice,  au  vaudeville; 
Y  Artésienne,  au  même  théâtre  (1872)  ;  Lise 
Tavemier,  à  V Ambigu  (1872),  trois  échecs 
éclatants.  Il  a  collaboré  à  un  assez  grand 
nombre  de  journaux;  notamment  au  Fi- 
garo où  ses  Chroniques  rimées,  signées 
I  Jean  Froissart  »  et  ses  «  Lettres  de  mon 
moulin  >  ont  eu  un  véritable  succès;  il  est 
devenu  l'un  des  collaborateurs  littéraires 
habituels  du  Moniteur  universel,  où  ont 
paru  beaucoup  de  ses  romans  et  nouvelles 

$  oubliés  depuis   en  volume;    écrivit  au 
oumal  officiel,  sous  la  direction  de  son 
firère,  à  ÏEvénement,  etc.  Nous  citerons 
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parmi  ses  ouvrages  ou  recueils  d'articles 

Sobliés  à  part  :  Le  FetU  chose,  Tartarin  de 
'arascoriy  Robert  Helmont,  Lettres  de  mon 
mùuUn,  Lettres  à  un  absent,  Contes  du  lundi; 
ks  Femmes  d*artistes  ;  et,  plus  récemment, 
Jaek,  Histoire  d*un  ouvrier  (1873,  2  vol.)  ; 
Fromont  jeune  etRisler  aine  (lS14),  ouvrage 
auquel  TAcadémie  française  a  décerné  le 
prix  Jouy,  en  juin  1875.     . 

Fromont  jeune  et  Risler  aine,  transformé 
en  un  drame  en  5  actes  et  6  tableaux,  par 
IL  Adolphe  Belot,  après  des  vicissitudes 
de  collaDoration  antérieure  dénouées  en 
police  correctionnelle  la  veille  de  la  pre- 
mière représentation,  a  été  joué  pour  la 
{première  fois  sur  la  seène  du  Vaudeville 
e  18  septembre  1876,  Cette  nouvelle  ten- 
tative de  M.  A  Daudet  parait  avoir  réussi; 
oe  qui  tendrait  à  prouver  qu^avec  un  col- 
laborateur habile,  on  peut  éviter  bien  des 
échecs.  —  M.  Alphonse  Daudet  est  resté 
attaché  au  Journal  officiel,  où  il  rédige  les 
comptes-rendus  de  théâtre. 

DAUMAS,  AuGUSTn^,  homme  politique 
français,  député,  né  à,  Toulon,  le  25  mai 
1826.  11  exerçait  la  profession  d'ouvrier 
mécanicien  lorsque,  impliqué  dans  le 
«  complot  de  Lyon  »  (1851),  il  fut  con- 
damne à  dix  ans  de  détention,  qu'il  subit 
à  Belle-Isle-en-Mer  et  au  Mont-Saint-Mi- 
chel. Nommé  par  le  gouvernement  de  la 
Défense  nationale  sous-préfet  provisoire 
de  Toulon,  le  6  septembre  1870,  il  donnait 
sa  démission,  qui  ne  fut  pas  acceptée, 
huit  jours  après.  Aux  élections  complé- 
mentaires du  2  juillet  1871,  M.  Daumas 
fut  élu  représentant  du  Var  &  l'Assemblée 
nationale  par  près  de  30,000  voix,  et  vint 
siéger  à  l'extrême  gauche.  11  prit  plusieurs 
fois  la  parole,  notamment  dans  la  discus- 
sion de  la  loi  sur  les  Conseils  généraux  et 
pour  protester  contre  le  principe  de  la 
gratuité  des  fonctions.  Il  s'abstint  lors  du 
vote  des  lois  constitutionnelles.  —  Porté 
candidat  dans  la  première  circonscription 
de  Toulon,  aux  élections  du  20  février 
1876,  M.  Daumas  fut  élu  au  premier  tour, 
bien  qu'il  eût  contre  lui  trois  adversaires 
de  nuances  diverses,  lesquels  eurent  de  la 

Seine  à  réunir  1800  voix  à  eux  trois,  tan- 
is  que  le  candidat  républicain  en  obte- 
nait 6,500. 

DAUPHBVOT,  Jean  Simon,  industriel  et 
homme  politique  français,  sénateur,  né  à 
Reims,  le  24  janvier  1821.  L'un  des  grands 
manufacturiers  de  la  contrée,  M.  Dauphi- 
not  a  été  élu  juge  au  tribunal  de  com- 
merce en  1852,  et  président  de  ce  tribunal 
en  4864;  vice-président  de  la  chambre  de 
commerce  de  Reims  en  1868,  il  en  deve- 
nait président  en  1872.  Conseiller  munici- 
pal depuis  1860,  il  était  nommé  maire  de 
keims  en  1868  et  élu  membre  du  conseil 
général  en  1869.  L'attitude  de  M.  Dauphi- 
not  comme  maire  de  Reims,  pendant  la 
douloureuse  époque  de  l'occupation  alle- 
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mande,  qui  ne  dura  pas  moins  de  sep^ 
mois,  lui  mérita  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens,  et  il  fut  élu,  le  8  février  1871», 
représentant  de  la  Marne  à  l'Assemblée 
nationale,  où  il  vint  siéger  au  centre 
gauche,  dont  il  devint  un  des  vice-prési- 
dents. Il  donna  alors  sa  démission  de 
maire  de  Reims.  M.  Dauphinot  a  toujours 
voté  avec  la  fraction  sincèrement  répu- 
blicaine du  groupe  parlementaire  dont  il 
faisait  partie  dans  l'Assemblée  précédente. 
Porté  sur  la  Hste  républicaine,  aux  élec- 
tions sénatoriales  du  30  janvier  1876.  il 
fut  le  seul  élu  de  cette  liste.  Il  s'est  fait 
inscrire  au  centre  gauche  du  Sénat,  et  a 
été  élu  questeur  de  cette  réunion  parle- 
mentaire. 

M.  Dauphinot  a  été  membre  du  Jury  de 
l'exposition  internationale  de  Vienne,  de 
1873,  pour  le  5«  groupe  (Industrie  des  ma- 
tières textiles,  etc.).  Il  est  officier  d'Acadé- 
mie et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1868.  —  Son  mandat  sénatorial 
pxpire  en  1879. 

DAVID,  (baron)  Jbrômb  Frbdbric  Paul, 
fils  d'un  helléniste  distingué  et  petit-fils 
du  peintre  Louis  David,  né  le  30  juillet 
1823,  à  Rome,  où  il  fut  tenu  sur  les  fonts 
baptismaux  par  Jérôme  Bonaparte,  ex-roi 
de  Westphalie,  et  la  princesse  Catherine, 
fille  du  roi  de  Wurtemberg.  Ëmbàroué  à 
l'âge  de  neuf  ans,  comme  élève,  ou  plutôt 
comme  mousse,  à  bord  d'un  bâtiment 
du  port  du  Havre,  il  eut  à  y  subir,  outre 
le  mauvais  temps,  les  brutalités  du  capi- 
taine, et  s'enfuit  un  beau  jour,  pendant 
que  le  bâtiment  se  trouvait  en  rade  de 
Montevideo.  Après  les  vicissitudes  les  plus 
douloureuses,  couronnées  par  un  appren- 
tissage déjà  avancé  chez  un  cordonnier 
urugayen,  M.  le  baron  Jérôme  David  fut 
ramené  dans  son  pays  par  un  réfugié 
français,  ému  des  aventures  précoces  du 
petit-fils  du  grand  artiste  qui  fut  l'une  des 
gloires  les  moins  contestées  de  la  Révolu- 
tion et  de  rEmpire.  Il  se  prépara  alors  aux 
examens  de  l'Ëcole  navale,  fut  admis 
comme  élève  à  bord  d'un  vaisseau-école» 
mais  renonça  bientôt  à  la  carrière  mari- 
time, soit  que  la  vocation  lui  fit  défaut, 
soit  que  les  souvenirs  de  ses  premiers  pas 
dans  cette  carrière  lui  fussent  trop  amers 
pour  l'engager  à  y  persévérer.  11  se  pré- 
para en  conséquence  â  en  suivre  une  autre, 
se  fit  admettre  â  l'Ecole  militaire  de  Saint- 
Cyr  en  1842,  et  en  sortit,  en  1844,  comme 
sous-lieutenant  dans  le  corps  des  zouaves. 
Il  servit  en  Algérie  jusqu'en  1853,  y  rem- 

Elit  successivement  l'emploi  de  cnef  de 
ureau  arabe,  puis  d'oificier  d'ordon- 
nance des  généraux  Cavaignac  et  Ladmi- 
rault  et  du  maréchal  Randon,  gouverneur- 
général.  Nommé  en  1852  commandant  du 
cercle  des  Beni-Mansours,  il  devenait»  en 
1853,  officier  d'ordonnance  du  roi  Jérôme. 
Mais  lorsqu'éclata  la  guerre  de  Crimée,  il 
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aition  d'y  participer  et  fut 
»  Napoléon.  Il  était  alors 
D  chef  de  bataillon  après 
oa  sa  démission  en  1857, 
e  département  de  la  6i- 
maire  de  Langon,  puis 
al  de  la  Gironde,  il  fat 
ididat  officiel,  député  de 
inscription  de  ce  dépar* 
.  Réélu  en  18d3  et  1869 
)  circonscription,  il  fut, 
Qées  consécutives,  secré* 
égislatif,  et  nommé,  en 
nt  de  cette  Assemblée  ;  en 
e  fauteuil  présidentiel  lui 
t  réservé,  et  il  est  juste 
'eût  occupé  fort  digne- 
on  Jérôme  David  a  pris 
au  Corps  législatif,  mais 
lit  avec  succès  oue  dans 
latives  &  l'armée  ou  à 
^rienne,  non  peut-être 
absolument  raison,  mais 
lissait  la  question  beau- 
la  plupart  de  ses  contra- 
déclaré  de  toute  conces- 
éral,  il  combattit  ardem- 
mt  des  quarante-cinq,  et 
,  Granier  de  Cassagnac  à 
a  réunion  de  la  rue  de 
renr  le  nomma  de  nou** 
int  du  Corps  lé^slatif  en 
amena  la  démission  du 
tmeider,  bientôt  reprise 
isistance  même  de  1  em- 
e  droit  d'élire  son  bureau 
ambre,  M.  Jérôme  David 
firme  dans  son  poste  de 
nonné  du  ministère  Olli- 
L  Jérôme  David  ne  cessa 
et  il  compte  évidemment 
iux  dont  l'attitude,  l'in- 
-ètre  rintérèt  personnel 
!ent  la  guerre  inévitable, 
l'ordre  du  jour  Duvernois 
ilarant  le  ministère  inca- 
d  accepta  dans  le  minis- 
lortefeuille  modeste  des 
qu'il  conserva  jusqu'au 
\e  tint  &  partir  de  cette 
afi^dres  publiques,  jus- 
iu  20  février  1876.  Porté 
rrondissement  deBazas, 
on  de  foi  dont  les  termes 
is  peine,'  ses  antécédents 
ron  Jérôme  David  fut  élu 
onde,  au  scrutin  de  bal- 
s  1876,  &  une  très-faible 
^ffe  au  groupe  de  l'Appel 
il  remet»  comme  de  rai- 
atiqueà«rbeure  légale.  » 
Légion  d'honneur  avant 
\ma  l'armée,  M.  J.  David  a  été 
m  grand-officier  de  Tordre  le  19  juin 
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DAVIDSON^  Thomas,  naturaliste  écos- 
sais, vice-président  de  la  Société  Palœon- 
tographique  de  Londres,  membre  de  la 
Société  Royale,  de  la  Société  Géologi- 
que, etc.,  etc.,  est  né  à  Edimbourg,  le  17 
mai  1817.  Il  fit  presque  entièrement  son 
éducation  en  Italie  et  en  France,  où  il  fut 
même  pendant  Iplusieurs  années  élève  de 
Paul  Delaroche,  tout  en  suivant  assidû- 
ment les  cours  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris.  Ses  études  scientifiques  se  portè- 
rent principalement  vers  la  géologie  et  la 
paléontologie,  et 'il  les  dirigea  d'une  ma- 
nière spéciale  dans  le  sens  de  l'éclaircis- 
sement  des  caractère,  classification,  his- 
toire, distribution  géographique  et  géolo- 
gique des  brachiopodes  récents  ou  fossiles. 
Son  grand  ouvrage  sur  les  British  Fossil 
Braehiopoda  (3  vol.  in-4o,  171  gravures),  est 
considéré  comme  une  des  plus  importan- 
tes et  des  plus  complètes  monographies 
scientifiques  jusqu'ici  publiées.  Il  a 
également  publié  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles ou  de  mémoires  sur  des  sujets 
scientifiques  variés.  Secrétaire  honoraire 
de  la  Société  Géologique,  en  1858,  il  rece- 
vait du  Conseil  de  cette  Société,  en  1865, 
la  médaille  d'or  de  Wollaston,  et,  en 
18^8,  il  recevait  des  mains  de  sir  R.  Mur- 
chison,  l'un  des  pères  incontestés  de  la 
géologie  britannique,  la  médaille  St'/ti- 
rienne,  en  reconnaissance  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Illustrations  and  history  of  the 
Silurian  Life,  La  Société  Royale  lui  décer- 
nait, en  1870,  sa  grande  médaille  d'or  et 
la  Société  Pal«otologique  récompensait 
également  ses  intéressants  travaux  l'année 
suivante. 

M.  Thomas  Davidson  a  pris  la  part  la 
plus  grande  é  l'organisation  du  nouveau 
Muséum  de  Brighton,  et  est  président  du 
Comité  directeur  de  ce  musée  depuis  sa 
fondation.  Il  a,  en  outre,  deux  fois  rempli 
les  fonctions  de  vice-président  de  section 
aux  réunions  de  l'Association  britannique 
pour  l'avancement  des  sciences,  et  fait  par* 
tie  du  comité  général. 

DAVIES,  Benjamin,  orientaliste  gallois, 
né  le  26  février  1814.  à  Llanboidy,  dans 
le  comté  de  Pembroke,  fit  ses  études  au 
collège  Baptiste  de  Bristol,  k  l'Université 
de  Glasgow,  au  collège  de  la  Trinité,  de 
Dublin,  et  dans  les  Universités  d'Allema- 
gne. Il  est  aujourd'hui  l'un  des  directeurs 
du  collège  dissident  de  Reçent's  Park, 
à  Londres.  Il  a  traduit  en  anglais  la  Qram^ 
maire  hébrea  de  l'édition  de  Gesenius,  du 
docteur  Rôdiger  et,  du  docteur  Fûrst, 
le  Petit  Lexique  hébreu  et  chaldéen.  Il  a  col- 
laboré &  VEncyclopédie  de  littérature  6i6/i- 
que,  de  Kitto,  etc.  Le  D'  Davies  est  doc-^ 
teur  en  lois  et  docteur  en  philosophie  de 
l'Université  de  Leipzig. 

DAVIES,  Chàrlbs^  mathématicien  amé- 
ricain, né  à  Washington,  Connecticut,  le 
22  janvier  1798.  Entré  à  l'Ecole  militaire 
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de  West  Point  en  1813,  il  eu  sortit  en 
1815  comme  officier  d'artillerie,  et  fut 
bientôt  après  nommé  professeur  à  cette 
Académie.  Avant  ensuite  résigné  sa  com- 
mission d'officier,  il  devint  professeur 
suppléant  de  mathématiques  et  de  physi- 
que, puis  titulaire  de  la  chaire  de  mathé- 
matiques. Il  préparait  entre  temps  toute 
une  collection  de  livres  classiques  sur  les 
mathématiques.  Sa  santé  s'étant  affaiblie, 
il  résigna  sa  chaire  de  West  Point,  et  fit 
un  voyage  en  Europe,  en  1837.  A  son 
retour,  il  fut  nommé  payeur  de  Tarmée 
et  trésorier  de  l'Ecole  de  West  Point.  Il 
résigna  ce  poste  en  1845,  et  devint  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  physique  k 
l'Université  de  la  cité  de  New-York.  Il  se 
démit  quelque  temps  après  de  ce  nouveau 
poste,  se  consacra  à  la  continuation  de  ses 
ouvrages  classiques,  et  reprit  enfin  ren- 
seignement au  collège  de  Colombie,  à 
New-Yorkj  dont  il  est  aujourd'hui  profes- 
seur émérite. 

Dans  sa  bibliothèq[ue  d'ouvrages  clas- 
siques de  mathématiques,  figurent  des 
édition  de  ï  Algèbre,  de  Bourdon  ;  de  la 
Géométrie,  de  Legendre;  des  traités  sur 
l  Arpentage,  la  Trigonométrie,  un  ouvrage 
sur  la  Logique  des  mathématiques  ;  un  Dic^ 
tionnaire  des  mathématiques  et  une  EncycUh- 
pédie  des  sciences  mathématiques,  outre  une 
collection  complète  d'ouvrages  sur  V Arith- 
métique. 

DAVIOUD,  Gabriel  Jban  Antoine,  ar- 
chitecte français,  né  à  Paris,  le  30  octobre 
1824.  Elève  ae  l'Ecole  spéciale  de  dessin, 
puis  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  où  il  entra 
en  1844,  il  remportait  le  second  grand 
prix  de  Rome  en  1849,  et  le  prix  départe- 
mental Tannée  suivante.  Dès  1850,  il  en- 
treprenait la  construction  du  Théâtre 
d'Etampes.  En  1854,  il  devenait  conduc- 
teur des  travaux  de  la  mcdrie  du  Panthéon, 
et,  après  avoir  rempli  ditférents  postes 
secondaires,  architecte  inspecteur  du  ser- 
vice des  promenades  et  plantations  de 
Paris  en  1855,  puis  architecte  en  chef  du 
service  des  promenades  en  1856.  On  doit 
à  M.  Davioud,  dans  cet  ordre  de  travaux, 
une  foule  de  transformations  et  de  restau- 
rations dont  le  bois  de  Boulogne  a  été  le 
principal  théâtre,  et  à  l'intérieur  de  la 
ville,  la  construction  de  la  fontaine  Saint- 
Michel,  la  restauration  et  le  déplacement 
de  la  fontaine  du  Palmier,  sur  la  place  du 
Châtelet.  —  N'oublions  pas  les  deux  théâ- 
tres qui  «  ornent  i»  cette  place  :  le  Théâtre 
Lyrique  et  le  Théâtre  du  Châtelet,  lesquels 
sont  également  dûs  â  M.  Davioud.  Ajou- 
tons â  ce  qui  précède  la  création  du  square 
des  Art8-et-Métiers ,  de  celui  du  Cansd- 
Saint-Martin,  la  transformation  du  Parc 
Monceaux,  etc.,  etc.  M.  Davioud  a  cons- 
truit en  outre  un  grand  nombre  de  mai- 
sons particulières.  —  Il  a  exposé  au  Salon 
de  1873  son  Projet  de  reconstruction  de  VEô^ 
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tel  de  Ville  de  Paris  (huit  châssis)  qui 
obteuu  le  troisième  prix  au  concoi 
en  1874  :  Fontaine  du  Château-d'Eau  (i 
cadres),  Fontaine  du  Théâtre  Français 
cadres).  Fontaine  de  l'avenue  du  L\ 
(deux  cadres).  Il  est,  avec  M.  Boui 
chargé  de  l'érection  du  Palais  des 
au  Trocadéro,  pour  la  grande  Expos 
universelle  de  1878. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  di 
1862,  il  a  été  nommé  inspecteur  gé|{ 
des  travaux  d'architecture  de  la 
Paris  en  1871. 

DAVIS,  Andrew  Jackson,  écrivaii 
rite  et  médium  américain,  né  â  Blooi 
Grove,  Etat  de  New  York,  le  11  août 
Il  n'eut  qu'une  première  éducatioi 
mince,  ayant  passé  tout  au  plus  cinql 
mois  dans  une  école  primaire,  après| 
il  passa  une  jeunesse  assez  triste,  à 
sa  vie  dans  une  situation  servile.  Vei 
de  seize  ans,  il  donna,  sous  l'influenj 
sommeil  magnétique,  des  preuves  de 
voyance  surprenantes,  et,  sans  doutl 
le  conseil  de  plus  entreprenants  qu{ 
donna  arec  succès^  comme  somni 
des  consultations  médicales.  Il 
donna  bientôt  cependant  cette  carrii 
médecin  surnaturel.  En  1844,  il  t< 
suivant  sa  déclaration,  dans  le  soi 
magnétique  sans  le  secours  d'aucune | 
ad  hoc,  y  resta  seize  heures  pend) 
quelles,  en  rapport  avec  des  êtres  sui 
rels,  il  reçut  d'eux  la  mission  de  rô] 
l'enseignement  spirite  parmi  les 
tions.  S'étant  attaché  le  Rév. 
Fishbough  en  quahté  de  secrétaire, 
rendit  à  New  York,  et  fit  le  tour  di 
de  publier  l'année  suivante,  c'est-À- 
l'âge  de  dix-neuf  ans  (toutefois  d'oi 
pas  le  secrétaire  !)  un  gros  volume 
révélations  doctrinales  spirites,  ial 
The  Principles  of  Nature,  Divine  Reve^ 
and  a  voice  to  Mankind,  Dans  les 
nées  qui  suivirent,  il  se  Uvra  passionna 
à  l'étude  et,  quoique  paraissant  o( 
nellement^  et  avec  grand  succès,  en 
comme  conférencier,  il  écrivit  peu. 
tendit  avoir  été,  pendant  une  gram 
tie  de  cette  période,  dans  un  état 
mination  intérieure,  et  parfois  di 
de  sommeU  magnétique;  mais  il 
se  livrer  à  aucun  attouchement  nu 
que.  Il  se  fit  un  cortège  nombreux 
ciples,  parmi  lesquels  des  hommes 
grande  fortune,  et.  vers  1854  ou 
recommença  â  publier  ses  «Révélai 
Parmi  ces  recueils  de  révélations 
turelles,  parues  â  compter  de  cette  é] 
par  intervalles  d'un  an  ou  deux, 
citerons  :  The  Qreat  Harmonia^  oi 
qui  a  atteint  aujourd'hui  sept  voli 
The  Approaching  Crisis;  The  Penetn 
Présent  Age;  The  Inner  life  (la  Vle| 
rieure);  The  Magic  Staff;  The  Summei 
(les  Contrées  célestes);  ûeath  and  the\ 
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Ml  Mort  et  l'antre  vie)  ;  The  Harbinger 
mMiMomàg  Lectures;  ArabulOy  er 
màuniusi  (A.,  ott  le  CoQviTe  diTÎn)  ; 
mtkft9tke  Smnmer  Land  (la  Clé  stel- 
llAidelX  et  Taie  of  a  Physiùian  (Rap- 
fi  ta  médecin).  Tous  ces  ouvrages 
ihoBOt  surtout  des  répétitions  ampli- 
pikfloa  premier  livre,  ornées  de  prê- 
tas ^uvantables,  dont  nous  ne 
ans  sans  doute  jamais  la  réalisation, 
Âfido  tpanslucide  M.  Andrew  J.  Da- 
eaeli^ment  résidant  à  Orange,  dans 
itf  de  New  Jersey. 

MnE^CHABLBs  Hekrt,  amiral  et  ma- 
WÊÉEkù  américain,  né  à  Boston,  le  16 
)lr  tô07,  entra  dans  la  marine  des 
bCois  ea  1823.  Il  fut  employé  au  re- 
ries  côtes  de  1844  à  1849,  et,  dans  le 
ftdeses  travaux,  découvrit  plusieurs 
■de  sable  dangereux  sur  la  route  sui- 
■r  les  bâtiments  se  rendant  de  New 
[i  Boston  et  vice  versa.  En  1849,  il 
■rinerican  Ephemeris  and  Nautical 
MC  Chargé  à  diverses  reprises,  dans 
■B  des  dix  années  qui  suivirent, 
■I  membre  de  commissions  spé- 
Il  ^examiner  les  ports  de  Boston, 
iMi  Charleston,  etc.,  il  étudia  en 

■  temps  les  lois  qui  gouvernent  les 
|b^  et  présenta,  sur  ce  sujet,  divers 
ms  à  TAcadémie  américaine  des 
Rs,  à  la  Smithsonian  Institution,  et, 
[hfd,  à  l'Académie  nationale  des 
K  II  continua  de  diriger  ïEpkeme- 
n'en  1856,  époque  où  il  fut  élevé  au 
Kf  conunander  »  et  envoyé  en  sta* 
pus  le  Pacifique.  De  retour  en  1861, 
iumné  chef  d  ètat-major  et  capitaine 
«te  qui  opéra,  sous  le  commande- 
Rcoatre-amiral  Dupont,  la  prise  de 
brai,  en  novembre  1861.  Il  reçut 
m  le  commandement  de  la  flottille 
Bâseipi,  en  mai  1862,  et  remporta 
PB  saocës  importants  dans  le  cours 
IMée  suivante.  Nommé  contre-ami- 
I^ËTrier  1863,  il  devint,  après  la 
Nffle,  directeur  de  l'Observatoire 

■  (mai  1865).  Il  se  signala  dans  ce 
m  poste  par  Tachèvement  d'une 
\it  travaux  commencés  et  négligés 
|i  prédécesseurs,  par  des  améliora- 
it toates  sortes.  —  Il  a  publié  une 
iioa  estimée  de  la  Theona  motûscor^ 
meUiwn,  en  1856,  ainsi  que  divers 
ps  ou  rapports  scientifiques  plus 

R,  JsFFKBSON,  homme  d'Etat  amé- 
Efii  fat  président  de  la  Confédéra- 
k  Etats  du  Sud  de  rAméri4[]ue  du 
ipoidant  la  guerre  de  Sécession,  est 
Iule  Kentucky,  le  3  juin  1808.  Il 
MKove  enfant  quand  sa  famille  émi- 
«l'Etat  de  Missis^pi.  Après  avoir 
jBKé  ses  étude»  au  Transyfvania  col- 
intucky)  où  il  resta  jusqu'en  18!^, 
^  i  VAcadémie  militaire  de  West 
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,  Point,  d'où  il  sortit,  comme  second  lieu- 
tenant, en  1828.  La  première  période  de  sa 
carrière  militairene  dura  pas  moins  de  sept 
années,  pendant  lesquelles  il  servit  avec 
distinction  contre  diverses  tribus  indiennes 
hostiles.  Devenu  premier  lieutenant,  il 
quitta  le  service  militaire  et  retourna  au 
Miasissipi,  où,  ayant  épousé  la  fille  du  gé* 
néral  Taylor,  qui  fut  ensuite  président  des 
Etats-Unis,  il  devint  planteur  de  coton, 
occupation  dans  laquelle  il  resta  confiné 
jusqu'en  1843.  A  cette  époque  il  prit  part 
à  la  politique  dans  les  rangs  des  démo- 
crates, et  s'employa  efficacement  en  faveur 
de  l'élection  de  Polk  à  la  présidence  des 
Etats-Unis.  Elu  membre  du  Congrès  en 
1845,  il  prit  une  part  brillante  aux  débats 
relatifs  au  «  tarif  »,  à  la  question  de  l'Oré- 
gon,  aux  affaires  militaires,  aux  préparatifs 
de  l'expédition  mexicaine,  etc.  Cette  der- 
nière résolue,  M.  Jefiferson  Davis  fut  élu 
colonel  des  volontaires  du  Mississipi,  et 
alors,  résignant  son  siège  au  Congrès,  il  alla 
rejoindre  sur  le  Rio-Grande,  l'armée  du  gé- 
néral Taylor.  Il  assista  au  siège  et  à  la  prise 
de  Monterey,  et  fut  un  des  commissaires 
désignés  pour  traiter  de  la  capitulation  de 
cette  place  (septembre  1846);  il  se  distingua 
de  nouveau  à  la  bataille  de  Buena-Yista  (f^ 
vrier  1847).  A  son  retour,  le  président  Polk 
lui  ojSrit  le  grade  de  général  de  brigade  de 
volontaires  ;  mais  il  refusa,  sous  prétexte 

Sue  le  Pouvoir  exécutif  n'avait  aucun  droit 
e  nommer  les  officiers  de  volontaii*es,  ce 
droit  appartenant,  d'après  la  Constitution, 
ezclusivement  aux  Etats.  En  1847,  il  fut 
élu  sénateur  du  Mississipi,  devint,  en  1850, 
président  du  Comité  des  Affaires  militaires, 
et  se  distingua  par  son  zèle  dans  la  défense 
des  droits  particuliers  de  chaque  Etat  de 
l'Union  et  de  la  légitimité  de  l'esclavage. 
En  1851,  il  se  démit  de  son  siège  au  Sénat 
et  s'occupa  activement  a  faire  triompher 
la  candidature  de  Franklin  Pierce  à  la  pré- 
sidence des  Etats-Unis.  Celui-ci,  ayant  été 
élu,  confia  à  M.  Jefferson  Davis  le  porte- 
feuille de  la  guerre.  Il  introduisit  dans  son 
département  et  dans  l'administration  mili- 
taire en  général  des  réformes  importantes, 
et  se  retira  du  ministère  à  l'accession  de 
M.  Buchanan  à  la  présidence  suprême.  Il 
fut  réélu  au  Sénat,  mais  à  l'élection  de  Lin- 
coln, il  se  retira,  rappelé  par  le  Mississipi 
qui  venait  de  prononcer  sa  séparation  de 
1  Union.  Le  Congrès  des  Etats  confédérés, 
réuni  à  Montgomery,  le  4  février  1861, 
l'élut  président  provisoire  de  la  Confédéra- 
tion, en  quelle  quahté  il  fut  installé  le 
22  février.  L'année  suivante  il  était  main- 
tenu à  la  présidence  des  Etats  confédérés 
pour  six  années  consécutives,  par  des  élec- 
tions régulières. 

Aprèsla  chute  de  Richmond^  le  président 
Davis^  qui  se  disposait  à  la  fuite,  fut  arrêté 
à  Irwmsville,  dans  la  Géorgie,  le  10  mai 
1865,  et  fut  écroué  à  la  forteresse  de  Mon- 
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roe,  où  il  resta  deux  ans,  attendant  qu'on 
lui  fit  son  procès.  On  le  mit  enfin  en  li- 
berté provisoire,  aous  caution,  dans  l'été 
de  1861.  Il  fut  ensuite  compris  dans  l'am- 
nistie générale  du  25  décembre  1868.  Il  fit 
alors  un  voyage  en  Europe  et,  à  son  retour, 
prit  sa  résidence  à  Memphia,  dans  le  Ten- 
nessee, où  il  est  présidentde  la  Compagnie 
d'assurance  sur  la 'vie. 

DAVIS,  Hesbt  William  Banks,  peintre 
et  sculpteur  anglais,  né  à  Fincbley,  le  28 
août  1833;  fit  ses  études  à  sa  Tille  natale 
et  vint  ensuite  à  Londres;  il  y  suivit  les 
cours  de  l'Académie  Royale  des  Arts  où, 
en  i854,  il  obtint  deuï  médailles  d'argent  : 
l'une  pour  la  perspective,  et  l'autre  pour 
le  modèle  vivant.  Il  a  «posé  à  l'Académie  : 
Bougk  Pasturage  {1861};  TA*  strayed  Herd 
{Le  Troupeau  égaré,— 1865);  Spring  Plou- 

Îhùig  (Labour  de  printemps,— 1866|;  Dewy 
r!)(î(Roséedu9oir,—18TO);MoonrtM  (Lever 
de  lune,  —  1871);  Tke  Prietorium,  at  Neuf- 
chatel  [ISIlJ;  A  panic  {IBIZ);  A  Summer, 
Aftemoon  (Une  après-midi  d'été,  —  1873). 
etc.,  etc.  Il  a  également  exposé,  en  1872, 
à  l'Académie  Royale,  un  Taureau  trottant 
(Trotling  Bull),  bronze,  lequel  reparut  à 
tEicposition  de  Vienne  en  1873,  et  y  obtint 
une  (les  médailles  décernées  à  la  sculpture. 

M.  Heorv  B.  Davis  a  été  élu  Associé  de 
l'Académie'  Royale  des  Arts  en  1863. 

DAVOUD  PAOIA,  homme  d'Etat  otto- 
man, né  &  Conslanlinople,  en  mars  lf»16. 
Il  appartient  à  la  religion  catholique  armé- 
nienne, laquelle,  tout  en  conservant  les 
anciens  rites  et  cérémonies  de  la  secte, 
s'est  ralliée  quant  au  fond  à  l'Eglise  catho- 
lique romaine.  Après  de  brillantes  études 
à  l'Université  de  tierlin,il  devint  professeur 
de  langues  modernes  au  collège  militaire 
ottoman  de  CoQStantinoçle ;  puis  entra 
dans  la  carrière  diplomatique  comme  se- 
crétaire de  l'ambassade  turque  ii  Berlin, 
puis  il  Vienne  et  enfin  à  Paris,  d'où  il  re- 
tourna à  Berlin  eu  qualité  de  chargé  d'af- 
fairus,  poste  qu'il  occupa  à  diverses  re- 
prises pendant  une  période  de  neuf  années. 
En  1S54,  il  accompagnait  Aali  Pacha 
comme  premier  secrétaire  à  la  conférence 
de  Vienne.  En  1855,  il  fut  nommé  délégué 
im[)('rial  ù  la  commission  relative  &  la  na- 
vigation du  Danube,  et  en  1858,  accom- 
pagnait Fuad  Pacha,  comme  premier  se- 
crétaire, à  la  conférence  de  Paris  pour 
l'organisation  dë^itive  des  principautés 
Moldo-Valaque.  L'année  suivante  Davoud 
Pacha  était  nommé  directeur  général  des 
télégraphes,  et,  sous  sa  direction,  nn  grand 
nombre  de  lignes  de  communication  télé- 
graphique furent  exécutées  ou  commen- 
cét:s.  En  1S61,  après  la  guerre  du  Liban, 
entre  les  Druses  et  les  Maronites,  il  fut 
choisi  en  même  temps  par  son  gouverne- 
ment et  par  les  cinq  puissances  garantes 
Eour  le  poste  difficile  de  gouverneur  du 
iban,  poste  qu'il  conserva  pendant  sept 
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années,  et  dans  lequel  il  Justifia  la  col^ 
qu'on  s'était  si  bien  accordé  à  lui  de 
n  fut  alors  nommé  muchir,  c'est-ft-di 
cha  du  grade  le  plus  élevé,  et  il  en 
marqiier  que  Davoud  Pacha  est  le  pi 
chrétien  à  qui  pareille  distinction  : 
conférée.  Nommé  en  1868  ministre^ 
vaux  publics,  il  donnait  sa  démia 
19  juin  1871,  à  raison  de  sa  ~ 
santé. 
Davoud  Pacha  parle   turc,  ann 

rec,  italien,  alleniand,  anglais  et  fn 
a  publié  entre  autres  onvrages,  ni 
toire  de  la  guerre  de  sept  ans  dans 
langue. 

DAVVKINS,  William  Botd,  géol( 
glais,  né  au  presbytère  de  Buttii 
Welsh pool,  dans  le  comté  de  Montg< 
le  26  décembre  1838  ;  commenta  ses 
a  Rossall  Hall  et  alla  les  termmeri 
versité  d'Oxford,  Devenu  préparai 
géologie  en  1862  et  géologue  princ" 
1867,  U  a  été  nommé  n  curator  •  < 
seum  de  Manchester  en  1869,  pro 
de  géologie  au  collège  Oweu  de  la 
ville,  en  1870,  et  président  de  la  1 
géologique  en  1874.  M.  le  professen 
tins  est  auteur  d'un  grand  nombre 
moires  ou  d'études  insérés  dans  les 
cations  spéciales  de  la  Société  Ra 
des  Sociétés  géologique,  palsonlo! 
et  anthropologique,  principalement 
mammifères  fossiles.  On  lui  doit  e 
Cave-Uunting  :  Researches  on  the 
of  caves  respecting  theearly  inhabitarU 
Tope  (Recherches  sur  l'évidence  de 
des  cavernes  par  les  premiers  habit 
l'Europe,— 1874).  U  est  membre  d( 
ciété  Royale,  de  ta  Société  géologi 
la  Société  des  antiquaires,  etc. 

DAWSO.\,  Oborqb,  prédicateur 
naliste  anglais,  né  A  Londres,  p 
Saint- Pancrace,  en  1821.  Après  av 
miné  ses  études  k  l'Université  deO 
et  pris  le  grade  de  maître  es  arts,il 
en  1844,  ministre  de  la  chapelle  du 
Sion,  a  Birmingham.  Mais  son  dèda 
les  pratiques  purement  conventic 
du  culte  ne  taida  pas  h  lui  aliéner 
iorité  de  ses  ouailles;  une  scission 
duisit  dans  la  congrégation  et  M .  I 
dut  abandonner  la  chapelle  da  Moi 
Ses  partisans,  toutefois,  le  suivirei 
b&tirent  par  souscription  une  autre 
appelée  féglise  du  Sauveur.  Les  s 
de  M.  Davson  sont,  paratt-ll,  exei 
toute  polémique  doctrinale;  il  sem 
fin  faire  assez  peu  de  cas  de  la4oct 
elle-même,  se  bornant  à  prêcher 
mission  à  Dieu  et  la  charité  en 
hommes.  Il  est  encore  plus  co 
conférencier  littéraire  que  comme  [ 
teur,  et  a  acquis  dans  celle  spécial 
popularité  véritable.  Il  a  écrit  de  noi 
articles  sur  des  sujets  divers,  dans 
lonnes  de  la  Birmingham  Daily  Fret 
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,„,   élûtld  prioeipal  propriétaire  et 
[liai  de  paraître.  Il  a  fondé  un  non- 
quotidien,  le  2  janvier  1871  : 
Jfomfnj^  NewSf  lequel  ap- 
te noance  politique  libérale.  — 
est  membre  du  comité  des 
Birmingham. 

JoHK  William,  naturaliste 
jiè  à  Picton,  dans  la  Nouvelle 
,m  1820.  Il  alla  faire  ses  études  à 
ilè  d'Edimbourg,  et  après  son  re- 
iCkoada,  se  consacra  a  l'étude  de 
t  naturelle  et  de  la  géologie  de  la 
lEcosse  et  du  Nouveau  Brunswick. 
!é  le  résultat  de  ces  études  dans 
Geoiogy  {2^  édit;  1868).  Colla- 
fm,  depuis  1843,  des  Proceedinfs  de 
^Mé  géologique  de  Londres,  ainsi  que 
^  s  publications  scientifiques  de 
le  et  de  la  colonie,  il  a  en  outre 
loi  certain  nombre  de  monographies 
^tordes  sujets  d'histoire  naturelle 

Se.  On  cite  tout  spécialement 
mes,  illustrés  de  dessins  dus 
de  sa  fille,  sur  la  Devonian  aiid 
Flora  of  Eastenh  North  Ame- 
je  considéré'  comme  le  plus 
;  qui  ait  été  encore  publié  sur  ce 
JStoDs  enfin  :  ArchaiQy  or  Studies 
}ny  and  Natural  History  of  the 
tenptures  (1858)  ;  et  The  story  of  the 
\miMan  (l'Histoire  de  la  terre  et  de 
K),  ouvrage  dans  lequel  il  combat 
'^^darwinienne  de  l'origine  des  es- 

W..Dayr6on  est  membre  d'un 

inombre  de  spciétés  savantes  amé- 

tet  européennes;  il  est  surintendant 

Ltion  publique  pour  la  Nouvelle 

depuis  1850;  nommé  principal  de 

^té  Me  Gill,  de  Montréal,  en  1855, 

devenu  depuis  vice-chancelier.  — 

>à  ce  savant  la  découverte  de  ïEo- 

;,la  plus  ancienne  forme  cbn- 

^U  vie  animale. 

Alexandre  François,  indus- 

[kréoteur  français,  né  à.  Paris,  le 

'1809.  Après  un  apprentissage  de 

"nées  dans  Tébénisterie,  il  aborda 

des  pianos,  travailla  chez  les 

acteurs  et  s'établit   enfin   en 

inventions,  non-seulement  dans 

Ité  des  instruments  de  musique, 

diverses  branches  de  Tindustrie 

attira  bientôt  l'attention  sur 

les  inventions  de  M.  Debain, 

sroûs  le  piano-écran,   le  sténo- 

'}  notant  la  musique  à  mesure  de 

Qtion,  le  concertino,  Torganino, 

iuffl,  le  piano  mécanique,  Thar- 

le,  le  mécanisme  applicable  à 

^te  d'instruments  à  clavier  auquel 

le  nom  d'antiphunel^  etc.,  etc.  On 

>id  de  cet  habile  inventeur,  un 

'  mécanique,  dont  les  branches 

»ehargëes  d'oiseaux,  également  mé- 


caniques, qui,  non-seulement  chantaient, 
mais  encore  sautaient  en  voletant  de 
branche  en  branche.  Cest  à  lui  qu'on  doit 
l'exécution  de  Turne  de  scrutin  comptant 
mécaniquement  les  votes  exprimés,  que 
l'Assemolée  législative  adopta  en  1850.  et 
paya  33,000  francs.  M.  Debain  n'en  était 
toutefois  pas  l'inventeur.  —  Mais  son  in- 
vention la  plus  belle  et,  disons-le,  la  plus 
fructueuse  est  certainement  l'harmonium 
qui  porte  son  nom  et  dont  la  fabrication  a 
nécessité  la  construction  d'un  atelier  im- 
mense, élevé  dans  la  plaine  Saint-Denis, 
lequel  occupe  plus  de  mille  ouvriers.  Les 
produits  de  la  maison  Debain  ont  figuré  à 
toutes  les  expositions,  y  compris  celle  de 
Vienne  en  1873,  et  ont  été  récompensés 
partout.  li  a  fait  partie  du  Jury  interna- 
tiotial  de  l'Exposition  universelle  de  1867. 

M.  Debain  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1860. 

DEBANS,  Jean  Baptiste  Camille,  litté- 
rateur et  joui*naliste  français,  né  à  Caude- 
ran  (Gironde),  le  10  mai  1834;  a  fait  son 
éducation  au  Ivcée  de  Bordeaux,  puis 
son  droit  à  Toulouse.  Destiné'  par  sa  fa- 
mille au  notariat,  il  fut  d'abord  clerc  de 
notaire,  puis  occupa  un  emploi  chez  un 
banquier.  C'est  en  quittant  ce  dernier 
qu'il  fonda  &  Bordeaux  le  journal  le  Bon- 
homme  qui  eut  un  certain  retentisseAient 
et,  à  diverses  reprises,  un  vif  succès.  Venu 
à  Paris  en  1859,  il  débuta  presque  aussi- 
tôt au  Figaro  bi-hebdomadaire;  puis  il 
écrivit  dans  diverses  feuilles,  revint  au 
FigarOy  le  quitta,  et  publia  un  roman  de 
longue  haleine.  Octave  Kellner,  au  Temps. 
Il  avait  donné  au  public  en  1862  un  petit 
volume  :  Sous-clef^  souvenir  de  quelques 
semaines  passées  sous  les  verrous  pour 
avoir  été  mêlé  à  un  duel  malheureux  ;  il 
eut  plus  tard  à  Bordeaux  un  autre  duel. 
M.  Debans  a  publié  dans  Pans- Magazine  et 
dans  d'autres  feuilles  des  nouvelles  assez 
alertes,  dont  l'une,  V Homme  aux  deux  dmesy 
est  très-originale.  11  a  donné  aussi,  sans 
nom  d'auteur,  un  volume  intitulé  :  Discours 
contre  le  Spiritisme  ;  puis  un  autre  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Les  Drames  à  toute  vapeur,  re- 
c.ueil  de  nouvelles  très-dramati(|ues  et  très- 
mouvementées.  Entré  au  Petit  Moniteur 
comme  secrétaire  de  la  rédaction,  il  est 
resté  huit  ans  dans  la  maison  Dalioz  et  y 
a  occupé  diverses  fonctions.  Pendant  la 

Sierre  il  fit  le  Moniteur  universel  et  le  Petit 
oniteur  à  Tours  et  à  Bordeaux.  Ces  tra- 
vaux excessifs  altérèrent  sa  santé  et  il 
s'adonna  définitivement  au  roman.  Il  a 
publié  Mademoiselle  La  Vertu  ^  le  Capi^ 
tome  Marche'OU'Créve,  Go  aheadj  CAiffUil- 
leur  etc    etc 

DE  BASSINI,  Achille  Bassi  (dtOi  chan- 
teur italien,  fils  d'un  ancien  soldat  de 
Napoléon,  est  né  &  Milan,  en  1820.  Il  fit 
ses  études  classiques  dans  sa  ville  natale 
et  étudiait  la  philosophie  au  lycée  Saut' 
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Alessandro,  en  même  temps  qu'il  cultivait 
kk  musique  avec  une  ardeur  qui  ne  devait 
bientôt  plus  laisser  de  place  à  d'autres 
soucis  intellectuels.  Il  s  j  consacra  bien- 
tôt tout  entier.  Ses  succès  au  théâtre, 
Topt  fait  surnommer  par  ses  compatriotes, 
bon  juges  en  pareille  matière,  a  il  secondo 
Roncùni.  »  Il  s'est  fait  entendre  sur  les 
principales  scènes  de  l'Italie,  à  Saint-Pé- 
tersbourg et  &  Paris  où  nous  l'avons  en- 
core entendu  en  1874,  notamment  dans  un 
concert  donné  j>ar  M.  Lopez,  ténor  et 
compositeur  espa^ol  de  beaucoup  de 
talent.  La  belle  voix  de  baryton  de  M.  de 
Bassini  n'avait  rien  perdu  de  son  timbre 
magnifique,  et  le  chanteur  lui-même,  rien 
des  qualités  d'artiste  et  d'homme  du 
monde  qui  ont  tant  aidé  &  sa  grande  re- 
nommée. 

DEBERLE,  âlfbed  Joseph,  littérateur 
français,  né  à  Compiègne,  le  26  janvier 
1835. 11  vint  de  bonne  heure  à  Paris  dans 
l'intention  d'embrasser,  contre  le  gré  de 
sa  famille,  la  carrière  des  lettres,  et  se 
trouva  en  conséquence,  au  début,  aux 
prises  avec 'les  plus  cruelles  difficultés, 
taisant  métier  de  copiste  pour  vivre,  tout 
en  écrivant  des  pièces  de  théâtre  condam- 
nées d'avance  a  n'être  jamais  jouées.  Il 
débuta,  en  1854,  dans  la  petite  presse  de 
l'époque,  dans  la  petite  presse  vraiment 
littéraire  et  écrivit  dans  l'Appel,  le  Tribou- 
let.  le  Réveilj  la  Tribune  des  Poètes.  Cette 
collaboration  plus  laborieuse  que  fruc- 
tueuse finit  toutefois  par  répandre  son 
nom  et  lui  ouvrir  divers  journaux  ou  re- 
vues de  plus  grande  importance.  Il  devint 
rédacteur  de  1  Ecole  nannale,  journal  d'ins- 
truction, fondé  en  1858  par  P.  Larousse, 
Suis  rédacteur  en  chef  de  ï Armée  illustrée, 
e  venue  après  la  courte  campagne  d'Italie, 
les'  Cinq  centimes  illustrés,  et  entra  au 
Courrier  fran^is,  alors  dirif^é  par  Vermo- 
rel,  en  1867,  dans  lequel  il  donna  une 
«  Comédie  politique  »  hebdomadaire  et 
des  «  Ephémérides  révolutionnaires  »  dont 
Tune  lui  valut  (mai  1868),  une  condamna- 
tion à  un  mois  de  prison  et  500  fr.  d'a- 
mende. 11  envoya  ae  Sainte-Pélagie,  où  il 
subissait  sa  peine,  une  <c  Causerie  hebdor 
madaire  »  au  Figaro.  En  1869,  M.  Alfred 
Deberle,  qui  avait  pris  une  grande  part  & 
l'organisation  des  réunions  publiques  et 
était  président  d'un  comité  démocratique, 
86  trouva  impliqué  dans  l'affaire  du  fa- 
meux complot  préparatoii^  du  vote  plé- 
biscitaire ;  mais,  grâce  à  l'état  de  sa  santé 
il  ne  fut  pas  arrêté  et  la  prévention  fut 
finalement  abandonnée  en  ce  qui  le  con- 
éernait.  —  Après  le  4  Septembre,  M.  Al- 
fred Deberle  fut  nommé  adjoint  au  maire 
du  XIV"  arrondissement,  puis  sous-préfet 
de  Corbeil,  le  5  février  1871.  Il  alla  aussi- 
tôt prendre  possession  de  son  poste,  mal- 
gré l'occupation  allemande  et  sut  s'j 
maintenir  au  milieu  des  difficultés;  mais 


il  fut  relevé  peu  après  de  ses  fonctions, 
comme  trop  républicain.  Revenu  à  Paris, 
il  fit  partie  de  la  rédaction  du  Radical, 
jusqu'à  la  suppression  de  cette  feuille.  — 
M.  Alfred  Deberle  a  été  élu  membre  du 
Conseil  municipal  de  Paris,  pour  le  quar- 
tier Montparnasse,  le  29  novembre  1874. 

On  lui  doit,  outre  ses  travaux  de  jour- 
naliste :  Quand  on  aime  (1852)  ;  la  Jeun^se 
de  Crébillon  (1863);  Grenouiliet  (1864);  U 
Quatorze  juillet  (1865)  ;  le  Théâtre  des  en- 
fants, recueil  de  petites  pièces  de  théâtre, 
destinées  à  être  jouées  par  des  enfauts 
(1868);  les  Jeudis  de  Vlnstitutrice  (1870)  et  les 
Jeudis  de  l'Instituteur  (1872),  en  collabora- 
tion avec  P.  Larousse  ;  Histoire  de  V  Amé- 
rique du  Sud  depuis  la  conquête  jusqu'à  nos 
jours  (1876).  L'un  des  collaborateurs  les 
plus  assidus  du  Grand  Dictionnaire  univer^ 
sel  du  XIX^  siéde,  depuis  le  commence- 
ment, P.  Larousse  Im  en  confia  la  direc- 
tion littéraire  en  1872,  et  après  la  mort  de 
celui-ci  (janvier  1875),  M.  A.  Deberle  fut 
dbargé  de  conduire  à  son  terme  cette  im- 
mense publication }  mission  dont  il  s'est 
parfaitement  acqmtté  et  qui  est  mainte- 
nant accomplie.  —  M.  A.  Deberle  a  égale- 
ment collaboré  à  la  Revue  des  races  latines, 
à  L  Orchestre,  au  Rabelais,  à  la  Revue  des 
Autographes,  au  Bulletin  de  la  société  des 
gem  de  lettres,  k  l'Année  philosophique,  etc., 
et  fait  partie  aujourd'hui  de  la  rédaction 
du  Ralliement,  fondé  le  16  octobre  1876. 

DECAZES  (duo),  Louis  Charles  Eue 
Amameu,  duc  Decazbs,  en  France  et  duc  de 
Qluoksbbro,  en  Danemarck,.  homme  d'Etat 
français,  né  le  9  mai  1819.  Fils  de  l'ancien 
ministre  de  la  Restauration,  mort  en  1860, 
il  entra  dans  la  carrière  diplomatique  de 
bonne  heure;  fut  d'abord  secrétaire  d'am- 
bassade à  Londres,  puis  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  pfénipotenuaire  près  les 
cours  d'Espagne  et  de  Portugal.  Après  la 
révolution  de  Février  1848,  M.  Decazes, 
marquis  Decazes  alors,  se  retira  avec  son 
père  de  la  vie  publique.  Il  s'occupa  d'af- 
faires industrielles;  devint  membre  du 
Conseil  général  de  la  Gironde,  et  tenta  par 
deux  fois,  en  1863  et  1869,  de  se  faire  élire 
député  au  Corps  législatif  par  les  électeurs 
de  la  cinquième  circonscription  de  ce  dé- 

Ï^artement,  lesquels  lui  préférèrent,  dans 
es  deux  cas,  le  candidat  officiel,  M.  Chaix- 
d'Est-Ange.  Il  fut  élu,  le  8  février  1871,  le 
troisième  sur  quatorze ,  représentant  à 
l'Assemblée  Nationale  et  prit  place  au 
centre  droit.  M.  le  duc  Decazes  a  dès  lors 
pris  part  à  toutes  les  attaques  qu'eut  à 
subir  de  la  part  des  monarchistes  le  gou- 
vernement de  M.  Thiers,  et  après  le  triom- 
phe de  ses  amis,  le  •  24  mai  1873,  il  fut 
nommé  ambassadeur  &  Londres  (11  sep- 
tembre). Le  26  novembre  suivant,  il  était 
appelé  au  ministère  avec  le  portefeuille 
des  afi^Biires  étrangères  qu'il  a  conservé  de- 
puis dans  tous  les  cabinets  qui  se  sont  suc- 
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.#ié  et  malgré  la  profonde  modification 
ràlapoliticnie  goavemementale  qui  dut 
Ihoénent  suivre  les  élections  de  1876.  Il 
[«tmiqne  M.  le  duc  Decazes,  comme 
f'knooap  de  monarchistes  instruits  par 
ifopëaiGe,  s'était,   dans  les   derniers 

Sgdagoayemement  de  combat,  rap- 
li  seosiblement  de  la  République. 
eette  6Tolation  opérée  à  propos,  il 
Mki  à  craindre  que  M.  le  duc  Decazes 
BKiage&t  rinfortune  de  M.  Buffet,  aux 
OK^  législatives  de  février-mars  1876. 
fM&àlafoisà  Vîllefranche  (Aveyron)  et 
I  te  le  8*  arrondissement  A  Pans,  dans 
kiranière  de  ces  deux  circonscriptions, 
jimbatta  complètement  dès  le  premier 
parie  candidat  républicain,  M.  Mé- 
aneien  constituant  de  1848  ;  et  à  Paris. 
saroir  eu  contre  lui  M.  Raoul  Duval 
iMnapartiste,  M.  Riant,  légitimiste,  et 
Vietor  Chauffour,  républicain,  il  fut 
an  scnitin  de  ballottage  du  5  mars, 
1  gr&ce  à  la  retraite  de  M.  Victor 
qui  fit  reporter  sur  son  nom  la 
de  partie  des  voix  nettement 
Des.  M.  le  duc  Decazes  a  profité 
Twerture  de  la  session  d'avril  1876, 
attester  son  respect  profond  de  la 
itea  particulier  des  lois  a  qui  ont  or- 
Bé  le  gouvernement  de  la  Republique 
fa  pouvoirs  de  son  illustre  président.  » 
lesaorait  y  voir  une  bien  p;rande  pas- 
'républicaine,  cela  est  vrai;  mais  non 
une  liostilité  systématique,  et  c'est 
le  chose. 

de  nouveau  conseiller  général  de  la 
au  readUvellement  du  8  octobre 
M.  le  duc  Decazes  a  été  réélu  en 
pois  est  devenu  président  de  ce  con- 
fiais il  n'a  pas  été  réélu  en  cette  qua- 
i  l'ouverture  de  la  session  d'août 
-  Commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
[  depuis  1846,  il  a  été  promu  grand 
Je  18  juillet  1876;  il  est  en  outre, 
croix  de  Tordre  d'Isabelle  la  Catho- 
ct  ehambellaji  honoraire  du  roi  de 


(RE-ALOrVNIER,  Joseph   Dk- 
(dit),  écrivain  français,  né  à  Metz, 
^  novembre  1836.   Venu  de  bonne 
&  Paris,  il  y  fut  tour  à  tour  compo- 
^puis  correcteur- typogfraphe,  puis 
ysaos  cesser  de  s'occuper  de  travaux 
'^.  Une  collaboration  habituelle 
rieuse  entre  M.  Décembre  et  feu 
^nnier,  devenu  son  beau-pére,  est 
le  de  ce  double  nom  sous  lequel 
«mbre  continue  a  être  connu.  —  On 
^de  cet  écrivain  :  La  Bohème  lUiéraire  ' 
^);  ce  gn'ii  y  a  derrière  un  Testament 
i;  T^gpôçfraphes  et  gens  de  lettres  (1864). 
(Ks  publications  les  plus  importantes 
'wmnaire  populaire  illustré,  d'his- 
^  géographief  de    biographie^   etc. 
f^3voLgr.  in-4o  à  3  col.,  avec  de 
îuses  gravures);  Dictionnaire  popu- 


laîre  d'histoire  naturelle  (1868)  ;  Dictionnaire 
de  la  Révolution  ftançaise  (1870»  —  2  vol.), 
ces  deux  derniers  dans  le  même  format 
que  le  précédent.  —  Il  a  publié  en  outre, 
sous  le  pseudonyme  de  «  Louis  de  Val- 
liëres»  un  certain  nombre  de  romans  dans 
diverses  publications  périodiques  illus- 
trées, (les  Scandales  de  Paris^  les  ifuits  du  Fa- 
laiS'Royal^  etc.)  ;  des  nouvelles,  des  traduc- 
tions de  l'allemand,  de  l'anglais,  etc.  II  est 
actuellement  le  correspondant  parisien  de 
plusieurs  journaux  politiques  des  dépar- 
tements. 

DECILVM^S,  Victor  Auoustb  Isidore, 
cardinal,  archevêque  de  Maiines  et  primat 
de  Belgique,  est  né  &  Melle,  dans  le  dio- 
cèse de  Gand^  le  6  décembre  1810;  com- 
mença ses  études  sous  la  direction  de  son 
gère  et  alla  les  terminer  lât  l'Université  de 
ruxelies.  Il  collabora  quelque  temps  avec 
son  frère  Adolphe  à  1  Emancioation  et  au 
Journal  des  Flandres.  Il  était  alors  disciple 
de  Lamennais  ;  mais,  en  1831,  il  entra  au 
séminaire  de  Tournai  où  il  commença  ses 
études  théologiques.  Qu'il  termina  à  l'U- 
niversité de  Louvain.  il  se  fît  r^^cevoir  en- 
suite au  couvent  de  Saint-Trond,  dans  la 
congrégation  du  Très-Saint  Rédempteur. 
Il  enseigna  la  théologie  à  Wittem,  pendant 
deux  ans,  et  se  consacra  ensuite  à  la  pré- 
dication. Il  se  fît  promptement  une  très- 
grande  renommée  dans  cette  nouvelle 
carrière  et  la  foule  se  pressait  invariable- 
ment autour  de  la  chaire  sacrée  partout 
où  elle  était  occupée  par  lui.  Mais  la  pra- 
tique assidue  de  la  prédication  alTaiblit 
graduellement  sa  santé,  et  en  1847,  il 
fut  contraint  de  se  rendre  en  Italie  pour 
la  rétablir.  Il  visita  Naples  et  Rome,  eut 
plusieurs  entrevues  avec  le  pape  Pie  IX,  et 
retourna  en  Belgique  par  Vienne  et  la  Ba- 
vière. Il  devint  peu  après  supérieur  d'une 
maison  de  son  ordre  à.  Tournai.  Le  20  sep- 
tembre 18G5,  M.  Dechamps  était  nommé 
évêque  de  Namur  et  consacré  à  l'église 
rédemptoriste  de  Saint- Alphonse  sur  PEs- 
guilin,  à  Rome.  A  la  mort  du  cardinal 
Sterckx,  il  fut  appelé  à  lui  succéder  & 
l'archevêché  de  Maiines,  le  20  décembre 
1867.  Pie  IX  l'a  créé  cardinal,  le  15  mars 
1865,  au  titre  de  «  Saihte-Agnès-hors-les- 
Murs.  » 

On  doit  au  cardinal  Dechamps  :  Le  Chnst 
et  Ze»  Antechrists  dans  les  Ecritures,  l'Histoire 
et  la  Conscience  (1858);  la  Question  religieuse 
résolue  par  les  faits  (1860)  ;  Lettres  théologie 
ques  sur  la  démonstration  de  la  foi  {IH62}  ; 
Fie  IX  et  les  eireurs  contemporaines  (1805)  : 
Saint  Vincent  de  Paul  et  les  Misérables  (1866) 
etc.  ;  ainsi  qu'un  alssez  grand  nombre  de 
brochures  d!^àctualité . 

DECKER  (db),  Pibrrs  Jacques  Françoui» 
homme  d'Etat  belge,  né  à  Zèle,  dans  la 
Flandre  orientale,  le  25  janvier  1812.  Il  fît 
ses  études  au  collège  des  Jésuites  de  Saintr 
Acheul,  près  d'Anuens,  puis  au  collège  de 
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Fribourg,  et  son  droit  à  Paris.  De  retour 
en  Belgique,  il  entra  dans  les  rangs  de  la 

f)re8se  cléricale,  publia,  en  18?j,  un  vo- 
ume  de  poésies  :  Beligioii  et  Amour,  et 
prit  part,  en  1837,  à  la  fondation  de  la 
Revue  de  Bitixelles,  publication  cléricale. 
Elu  député,  en  1839,  par  le  collège  de 
Termonde,  il  prit  place  à  la  Chambre  dans 
les  rangs  des  catholiques,  qu'il  ne  satisfit 

EBlB  toujours  par  un  libéralisme  relatif, 
a  chute  du  ministère  mixte,  en  1815, 
amena,  contre  les  avis  de  M.  de  Decker, 
l'avènement  d'un  cabinet  cntiÈrement  clé- 
rical, qui  dura  iusq^u'en  juin  184"  et  fut 
remplacé  par  le  mmistère  libéral  Rogier 
elFrére-Orban. 

Adversaire  résolu  de  ce  dernier,  qui  dul 
se  retirer,  aprÈs  les  élections  de  1SÔ2,  M. 
de  Decker  fut  appelé,  en  1855,  avec  l'appui 
même  des  libéraux  modérés,  ù.  former  un 
nouveau  cabinet  mixte  qui  se  soutint, 
peut-être  avec  plus  d'habileté  que  de  droi- 
ture, jusqu'au  0  novembre  1857,  époque 
du  retour  aux  afTaires  du  parti  libéral, 
lequel,  sous  la  baute  direction  do  M.  Ro- 
gier, jusqu'en  181*8,  puis  de  M.  Frère-Or- 
ban,  s'y  taiainliot  jusqu'en  LSTU.  —  Au 
retour  au  pouvoir  de  son  parti,  M.  de 
Decker  fut  nommé  gouverneur  du  Lira- 
bourg;  mais  lors  des  scandales  de  l'affaire 
Lengrand-Dumonceau,  dans  laquelle  la 
voix  publique  l'impliquait,  il  donna  sa 
dt-mission  [novembre  1871). 

M.  de  Decker  a  publié  diverses  brochu- 
res d'actualité  politique  et  quelques  »  étu- 
des u  historiques,  telles  que  :  Quinze  ans, 
de  1830  à  1845  ;  Etudes  historiques  et  criti- 
ques sur  les  monts  depiètà,  etc. 

DECOL'RCELLE,  Adrien,  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Amiens,  te  28  oc- 
tobre 1824  ;  a'  fait  ses  études  à  Paris,  au 
lycée  Cbarlemagne.  Il  débuta  de  très- 
bonne  heure  àla  scène  par  des  vaudevilles 
et  des  petites  comédies  fort  bien  accueil- 
lies. Devenu  gendre  de  M.  Dennery,  voué 
au  drame  sombre  et  inextricable,  M.  A. 
Decoureelle  se  laissa  entraîner  dans  la 
voie  fatale  où  son  beau-pére  était  déjà  si 
irrémédiablement  engagé.  Ilu'a  toutel'oi^ 
jamais  abandonné  le  vaudeville  et  la  co- 
médie de  genre,  ou  il  excelle. 

M.  Decoureelle  a  écrit,  seul  ou  en  col- 
laboration, un  grand  nombre  de  pièces, 
dont  quelques-unes  sont  restées  populai- 
TCB,  Nous  citerons  :  une  Soirée  à  Ui  Buftillc, 
1  acte  envers  (1845);  Don  Gii:man,  ou  ta 
Journte  d'an  séducteur,  5  actes  en  vers  [1846]; 
JSarinette,  ou  le  Tkùâlre  de  ta  farce,  1  acte 
envers  (1847),  au  Tliéâtre- Français  ;  ds 
Mémoires  de  Grammont,  1  acte,  au  Gym- 
nase; te  Roi  de  cœar,  1  acte,  au  Vaude- 
ville; Un  et  un  font  un,  avec  M.  Deslandes; 
les  Portraits,  les  Douze  travaux  d'Ifercuii', 
un  Vilain  jionsieur,  avec  M.  Th.  Barrière 
(1848);  la  Petite  Cousine,  avec  lemémc; 
Oscar  XXyiII,  Agenor  le  Danger-iax,  avec 


M.  Labiche;  le  Bal  du  prisonnier,  k\ 
M.  Ouillard(1840);  Diviser  pour  régiur 
le  PrÉsidenl  de  la  Bazoche,  seul  ;  un  Afon*i 
qui  suit  les  femmes,  avec  M.  'Th.  Barrili 
tes  Petits  moyens,  avec  M.  Labiche;  t'BiM 
des  femmes,  avec  M.  Dennery;  Jeioig  F, 
vrière,  avec  M.  Jules  Barbier  (1850)^ 
Dragons  de  la  reine,  seul  ;  un  Roi  de  la  m 
Tambour  battant,  l'Enseignement  myéi 
English  Exhibition,  avec  M.  Th.  Barrili 
Fim-o(,  avec  M.  Lefranc  (1851);  une  F 
geaiiee,  les  Femmes  de  Gavami,  la  TU 
Martin,  avec  M.  Th.,BarriËrâ;  la  Perd 
rouge,  avec  Lambert  Thiboust  (1852j; 
Ménage  à  trois,  avec  M.  Anicet  Bou^ 
et  les  Orp'ieiwies  de  Valneige,  drame  é 
actes,  tiré  de  Geneviève,  de  I^imartine(llf 
le  Clidteau  des  Tititutt,  avec  M.  Jaimaj 
Bêle  au  bon  Dieu,  avec  MM.  Deslandei 
Rolland  (1854);  J!Ion$ieur  mon  fils,  ave« 
Th.  Barrière  ;  Je  dine  chez  ma  mère,  I 
Lambert  Thiboust  ;  la  Joie  de  la  moâ 
avec  M.  Marc  Fournier;  le  Fils  de  M. 
dard,  avec  M.  Anicet  Bourgeois  (lSo5); 
Tgran  domestique,  ayec  Lambert  Thibo 
Fais  ce  que  dois,  3  actes  en  vers,  aux  R 
çais,  avec  M.  H.  de  lAcretelle  (1856);  J 
levé  ma  femme,  avec  M.  Anicet  Bourgè 
tesPetites  lâchetés  (1857);  les  Mariagesi 
jiurd'hui,  avec  M.  Anicet  Bourgeois; 
Femme  est  troublée  (1862);  la  PupUUi 
viveur;  te  Locataire  du  troisième,  seul  (18 
lei  Tribulations  d'un  témoin;  un  Jeune  am 
timide  (18&8);  Marcel,  avec  M.  J.  Saudi 
au  Français  (1871)  ;  Pierre  Maubert  {19 
le  Premier  tapis  (1876). 

M.Adrien  Decoureelle  a  publié  en  (M 
divers  feuilletons  dans  la  Patrie;  et,  d 
le  Ft(7()ro,  de  joyeux  conseils  quotidi^ 
sous  le  titre  de  Formules  du  D'  Grigi 
lesquelles  formules  ont  été  réunies  j 
tara  en  volume  sous  ce  même  titre, 
lui  doit  enfiu  un  roman  publié  chez  Dél 
un  Homme  d'argent,  etc. 

DE  FERRARI,  S.  A.,  compositeur 
lien,  né  à  Gènes,  en  1824.  Il  s'adonnai 
bord  à  l'étude  du  piano,  dans  lagueU 
fit  de  rapides  progrès,  sous  la  aired 
d'Isidoro  Bevilacqua.  II  apprit  ègalsd 
l'orgue,  et  enfin  la  composition,  avecfl 
et  Seiorati  ;  puis  alla  se  perfectiouaj 
Milan,  à  l'école  de  Mandaniei.  Il  se  n| 
ensuite  en  Hollande  où  il  donna  des  4 
certs,  et  commença  à  écrire  pour  le  II 
tre.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genra, 
lilina,  est  resté  inédit.  De  retour  dam 

Eatrie,  il  fit  représenter  sur  l*»  prind 
is  scènes  de  Gènes,  eu  1353-54,  un  o| 
intitulé  Don  Carlos,  qui  eut  un  certain  i 
ces  et  fut  repria  beaucoup  plus  tard, 
Carlo  Felice,  avec  quelques  varianlâ 
sous  un  nouveau  titre  :  Filippo  H, 
ne  lui  valut  pas  un  bien  gros  regain 
succès. 

Il  a  donné  depuis  :  Pipelet,  il  Matrim 
per  coacorsû,  il  Meneslrcllo,   etc.,    opi 
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.  —  M.  De  Ferrari  s'est  également 
IrioBoé  à  la  musique  sacrée,  et  on  Ini  doit 
mupanplusiemsMesses  et  Vêpres,  d'une 
^iMmejsueur. 

HEfTES,  PiKR&B  Louis,  compositeur 

; ftiBeais,  né  à  Toulouse,  le  24  juillet  1819. 

Dwnl  employé  de  commerce  dans  sa 

Anlale,  il  vint  à  Paris  à  vingt  ans  et 

ttftadffiettre,  en  1849,  au  Conservatoire 

eftifelilëve  de  Berton,  puis  d'Halévy 

M  MA  le  grand  prix  .de  l'Institut  en 

|]0fî.  Hpassa  trois  années  en  Italie  et  en 

lAlfanpie,  et  débuta  à  la  scène  en  1855 

yfiwftni  dC argent,  représenté  a  l'Opéra 

SniDe.  n  a  donné  depuis  :  la  Clé  des 

1  acte  (1857),  au  même  théâtre  ; 

0,  opéra  comique  en  2  actes  (1 858}, 

MU  moUms  du  Roi,  S  actes  (1859), 

rCffé  du  Roi,  1  acte  (1861),  au  Théâtre 

^'       Ce  dernier  ouvrage  avait  paru 

ment  sur  la  petite  scène  du  Kur- 

d'Elus  (même  année),  et  fut  repris 

[1868,  à  l'Opéra  Comique.  Â  quoi  nous 

ajoute^  :  les  Bourguignonnes,' \onè  à 

1 1862  et  à  l'Opéra  Comique  1  année 

;  ime  Boite  à  surprises,  au  Kursaal 

et  aux   Bouffes  Parisiens  (1864); 

Muttf,  Bouffes  (1864);  la  Comédie  en 

f,  à  Ems    (1867)  :  les  Croqueuses  de 

,  aux  Menus  Plaisirs  (1868)  ;  Petit 

vit  encore,  aux  Bouffes  (1868)  : 

et  MeKuety  Athénée  (1870),  représenté 

à  Ems,  etc. 

Y,  Chaklss,  orientaliste 
né  à  Cambrai,  le  8  décembre  1822; 
êtades  à  Paris,  au  collège  Louis  le 
6t  suivit  au  Collège  de  France  et 
le  des  langues  orientales,  les  cours 
et  de  persan  (1840-42).  Collabora- 
da  Journal  asiaticme,  il  publia»  en 
^Histoire  des  sultans  du  Kharezm, 
ite  de  Mirkhond,  avec  le  texte  per- 
et  des  notes  grammaticales  et  histo- 
B.  Cette  publication  le  fit  admettre 
^'t  au  sein  de  la  Société  asiatique.  Il 
«suite  :  l'Histoire  des  sultans  Ghou- 
(1841) et  rHisUnredesSamanides(lS4'^), 
■âne  auteur  persan;  l'Histoire  des 
^ntdes  et  des  Ismaéliens,  ou  Assassins 
J^  (1849)  ;  Voyages  (Tlbn  Batoutah 
la  ferse,  VAsie  centrale  et  VAsie  Mi- 
(1851,  2  vol.);  Fragments  de  géogra- 
^  d^Mstoriens  arabes  inédits  (1851); 
nies  khans  mongols  du  Turkestan  et  de 
^unsoxiane  ^  traduit  de  Kbondemir 
^l;  Nouvelles  Becherches  sur  les  Assas- 
rrraR(1854);  Gulistan,  ou  le  Parterre 
\  traduit  du  poète  Saadi  (1858), 
one  noûce  biographique  sur  l'auteur 
notes;  Mémoires  d'histoire  orientale 
partie,  1854  ;  2«  partie,  1861)  ;  Recueil 
historiens  orientaux  des  croisades,  ou- 
N^  dont  la  publication  fut  commencée 
PI  les  auspices  de  l'Académie  des  lus- 
Mons  et  belles-lettres  par  feu  Reinaud, 
i  en  eontinuée  par  Wn.  Defrèmery  et 
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le  baron  de  Slane  (1«'  vol.  1872,  in- 
fol.),  etc. 

M.  Defrèmery,  suppléant  de  M.  Caussin 
de  Perceval  à  la  chaire  de  langue  et  de 
littérature  arabes  du  Collège  de  France, 
depuis  1859,  est  devenu  titulaire  de  cette 
chaire  en  décembre  1871.  Il  a  été  élu 
membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  le  28  mai  1869,  en  ren^^la- 
cement  du  marquis  de  Laborde.  11  est 
également  membre  correspondant  de  TA- 
cadémie  de  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que 
de  diverses  sociétés  savantes  nationales 
et  étrangères.  Il  a  collaboré  au  Journal 
asiatique  de  Paris,  à  l'Athenœum  français,  à 
la  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature, 
â  la  Correspondance  littéraire,  au  Journal  des 
savants,  aux  Comptes  r^ndu^  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  belles-lettres,  etc..  etc, 
—  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

DE  GIOSA9  NicoLA,  compositeur  ita- 
lien, né  à  Bari,  le  5  mai  1820^  est  élève  de 
l'Ecole  napolitaine.  Nous  citerons  parmi 
ses  œuvres  les  plus  connues  :  La  Casa  degU 
artisti,  opéra-bouffe,  au  théâtre  Nuovo,  de 
Naples;  Elvina,  opéra  semi-sérieux,  au 
même  théâtre;  lArrivo  del  signor  Zio, 
opéra  bouffe,  au  théâtre  Sutera,  de  Turin; 
Ascanio  U  Gioielliere,  opéra  semi-sérieux, 
au  théâtre  d'Angennes,  &  Turin  ;  le  Due 
Guide,  tragédie  lyrique,  â  la  Pergola,  de 
Florence;  LoZingaro,  tragédie  lyrique, au* 
San  Carlo,  de  Naples  ;  folco  (T Arles,  tra- 
gédie lyrique,  au  même  théâtre;  Don 
Checco,  opéra  bouffe,  au  théâtre  Nuovo,  de 
Naples  ;  La  Modista,  au  même  théâtre  ;  Il 
Mariio  délia  Vedoca,  â  Naples  et  â  Gè- 
nes, etc.  —  On  doit  en  outre  â  ce  musi- 
cien quelque  trois  cents  compositions  di- 
verses, symphonies,  messes,  morceaux 
détachés,  albums  de  romances  et  chan- 
sons napolitaines,  etc. 

DE  GIULI-BORSI,  Terbsa,  cantatrice 
italienne,  fille  d'un  officier  pièmontais, 
née  â  Turin,  vers  1823,  fit  ses  études  au 
collège  de  Turin  où,  étant  privée  de  voix, 
sa  seule  ambition 'était  de  devenir  mai- 
tresse  de  piano.  Mais  une  grave  maladie, 
tout  en  mettant  ses  jours  en  danger,  pro- 
duisit dans  son  jeune  organisme  une  ré- 
volution telle,  qu'elle  lui  donna  la  voix 
qui  lui  avait  manqué  lusque-lâ.   Lors- 

Su'elle  fût  entièrement  rétablie,  elle  prit 
es  leçons  de  chant  de  Manzocchi,  â  Turin, 
puis  elle  se  rendit  à  Milan,  où  elle  se  per- 
fectionna sous  la  direction  de  Mazzucato. 
La  même  année  (1839),  elle  débutait  au 
théâtre  Re  dans  Elisa  e  Claudio  et  dans 
Béatrice  da  Tenda.  Elle  se  fit  entendre 
ensuite  dans  la  capitale  de  la  Dalma- 
tie,  â  la  Fenice  de  Venise,  à  Trieste, 
Padoue,  Reggio,  Lugo  et  Parme  où  elle 
épousa  le  chevalier  Carlo  Antonio  Borsi» 
de  Lugo.  De  Parme  elle  passa  â  Bologne, 
et  y  prit  des  leçons  de  Luigi  Ronzi.  En 
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1842,  Guiseppe  Verdi  faisant  exécuter  à  la 
Scala  de  Milan,  son  Nabucco,  voulut  que  la 
De  Oiuli  j-  prit  le  rôle  d'Abigaille,  ce 
qn'elle  accepta  volontiers.  A  dater  de  ce 
moment  la  réputation  de  cette  artisteétait 
faite  et  le  diruf^teur  de  la  Scala,  Merelli, 
l'attacha  à  ce  théâtre  &  de  brillantes  con- 
ditions. Elle  cliaota  ensuite  &  Vienne,  à 
Brescin,  pnh  de  nouveau  k  Milan  et  à 
Reggio,  puis  a  Aucône,  h.  Lucques,  à  Flo- 
rence, et  toujours  mêlée  aux  principaux 
artistes  :  Ronconi,  Mariant,  Salvi,  Guasco, 
De  Rassini,  Mariui,  Ferri,  Mirale,  la  Frez- 
zolini,  la  Tadolioi,  la  Viardot  et  l'Alboni. 
Elle  revint  ti  Turin  en  1844,  et  y  reçut  un 
accueil  enthousiaste  :  Le  roi  Cnarles  Al- 
bert la  nomma  contante  di  Caméra.  De 
1846  à  1KI8,  elle  jouaàSaint-Pétersbourg 
avec  un  immense  succès,  el  revint  en  Ita- 
lie à  la  lin  du  celte  dernière  année.  Elle  se 
fit  alors  cntendreau Carlo  Felice  de  Gènes, 
puis  à  Komc  ;  puis  au  tbé&tre  du  Lycée,  A 
Barcelone,  et  au  théâtre  d'Orient,  à  Ma- 
drid. Après  une  nouvelle  tournée  sur  les 
Crincipalcs  scènes  italiennes,  elle  parut  & 
isbonne  et  retourna  à  Madrid  en  1859. 

Elle  reçut  une  médaille  d'or,  comme  ex- 
pression de  la  reconnaissance  publique, 
pour  sa  participation  a  un  concert  de 
bienfaisance,  duiiné  à  la  salle  des  Cinq 
Cents,  à  l^loreme,  où  elle  avait  chanté 
VEstnernliIn  dti  ]>nnce  J,  Poniatowski, 

DELAItORIll':  (vicomte  ),  Hbnrt,  peintre 
etlittéruteur  français,  néà  Rennes, le 2  mal 
1»H,  fils  du  général  de  l'empire,  comte 
Delahorde,  est  clève  de  Paul  Delaroche. 
—  On  cite,  p^mui  ses  principales  toiles  : 
Agar  dans  te  ilii-n-t  (1836)  ;  la  Comieriion  de 
saint  Aii'jixstiii  i'lS:i7];  la  Mort  de  Monique 
(18^8);  ta  rris>-  -A' iJamiette  {1841);  Offrande 
à  Hygie  (18-1:?);  k  s  Ckeyialiers  de  Saint-Jean 
de  Jirusalum ( I h4'>) ;  Dante  à  l'Averno  [1847); 
lu  Passion  du  Clirist  (1848);  les  Confessions 
de  saint  AiigiiflninS^),  etc. 

Il  a  publié  :  l^ludesmr  les  Beaux-Arts  en 
France  et  à  l'Hrun-icf  (1864,  8  vol.);  (ettres  et 
pensées  dllipf'l:/le  Flandrin  (I8G5);  Mé- 
langes sur  l'Art  <o)i!emporain  (1866)  ;  Ingres, 
sa  vie,  ses  trainii.i;  sa  doctrine  (1870),  etc., 
et  collaboré  ù  ;<i  6a«fle  des  Beaux-ArCs,  à 
la  Revue  dis  Itvmr  Mondes,  t  divers  autres 
recueils  périodiques  et  à  l'Histoire  des 
Peintres  de  h-iila  les  écolet.  Nommé  conser- 
vateur-adjoint au  cabinet  des  estampes  de 
la  Bibliath'iiiic'  yulionale,  en  1855,  puis  Con- 
servateur eu  inrj-^,  M.  le  vicomte  Delaborde 
a  été  élu  membre  libre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  eu  1868.  Il  est  devenu  secré- 
taire perpétuel  de  cette  Académie.  Cheva- 
lier de  la  Lùgion  d'honneur  depuis  1860, 
il  a  éiè  priimu  officier  en  1870. 

DELAroi'H,  Docteur  Alfskd  Charle- 
MiONH  Lautigi  K  (dit),  vaudevilliste  et  mé- 
decin français,  né  en  1816;  fit  ses  études 
à  Paris,  ou  il  fut  reçu  docteur,  en  1841,  et 
où  il  n'a  pas  cessé  rezercice  de  la  profes- 
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sion  médicale^  tout  en  donnant  aux  di- 
verses scènes  de  genre,  en  collaboration 
le  plus  souvent,  quantité  de  vaudevilles, 
comédies  bouffonnes,  etc.,  parmi  les- 
quelles :  l'Hospitalité  d'une  Grisetle  (1847); 
le  Chevalier  de  Beauvoisin  (1848)  ;  Deux 
sans-culottes  (1849);  uTie  Femme  qui  trompe 
son  mari  (1851)  ;  une  Rivière  dans  le  dos, 
Un  service  d'ami  (185S);  On  dira  des  béti«s, 
une  Charge  de  cavalerie.  Souvenirs  de  jeu- 
nesse {IS^)  ;  les  Mystères  deïEté,  Pariiqm 
dort  (1854)  ;  un  Bal  d'Auvergnats,  les  Aua 
de  Parts  (1855);  les  Vaches  landaàe&  (1857); 
En  avant  les  Chinois  (1858)  ;  la  Femme  doit 
suivre  son  mari  (1860)  ;  J'ai  compromis  ma 
femme,  l'Amour  en  sabots,  les  Voisins  de  Ma- 
ttncAort  (1861);  le  Premier  pas,  les  PetUs 
oiseaux  (18G2)  ;  la  Chanson  de  la  Margiterite, 
Célimare  le  Bien  aimé  (1863);  Monsieur  bouis 
(1864);  l'Homme  qui  manque  le  Coche  (1865); 
tes  Chemins  de  fer  (1865);  le  Fils  du  briga- 
dier (1867)  ;  le  Comcolo  (1868);  les  RefleUH 
l'Ennemie  (1871);  (es  Mormons  à  Paris,  une 
Chance  de  coquin,  (1874);  (e  fletour  du  Ja- 
pon, le  Voyage  en  Chine',  opérette,  le  Procès 
Vauradieux  (I875i;  la  Sortw  de  bal,  les  Do- 
minos roses,  l'Oncle  aux  espéraruxs,  au  Vau- 
deville ;  Poste  iiestante,  au  Palais  Roval 
(1876),  etc.,  etc.  —  Les  collaborateurs na- 
biluels  de  M.  Delacour  dans  la  plupart 
de  ces  pièces  ont  été  MM.  Siraudin,  lÂm- 
beri  Tbiboust,  Labiche,  E.  Moreau,  Marc 
Michel,  P.  Roger,  Henuequin,  etc. 

M.  A.  Delacour  a  ètè  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1867. 

DELACROIX,  Jacques  Julk3,  pharma- 
cien et  homme  politique  français,  séna- 
teur, né  à  Chartres,  le  5  novembre  1807, 
fil  ses  études  à  Paris,  où  il  obtint  le  grade 
de  pharmacien  de  !•  classe,  en  1833.  Eta- 
bli dans  sa  ville  natale,  il  s'y  lia  bientût 
avec  les  représentants  les  plus  estimés  da 
parti  démocratique,  et  fut  élu  en  184S, 
membre  du  Conseil  municipal,  puis  ad- 
joint au  maire  de  Chartres.  Nommé  maire 
après  le  4  Septembre  1870,  il  remplit  ces 
fonctions  difficiles,  en  présence  de  l'inva- 
sion, avec  beaucoup  d  énergie,  de  tact  et 
de  patriotisme,  et  fut  élu  par  ses  conci- 
toyens, le  S  février  1871,  représentante 
l'Assemblée  nationale,  en  tète  d^la  liste 
des  six  élus  du  département  d'Eure-et-Loir. 
Il  prit  place  sur  les  bancs  de  la  gauche 
modérée.  Après  le  24  mai  1873,  il  fut  des- 
titué de  ses  fonctions  de  maire.  Aux  élec- 
tions sénatoriales,  M.  Delacroix  fut  élu,  . 
avec  M.  Labiche  dont  le  nom  figurait  i 
côté  du  sien  sur  la  liste  républicaine.  Le 
mandat  des  honorables  séikateurs  du  dé- 
partement d'Eure-et-Loir  expire  en  18S5. 

Membre  et  vice  président  du  Conseil 
général  d'Eure-et-Loir^  M.  Delacroix  aétè 
maintenu  comme  vice-président  à  I& 
session  qui  s'est  ouverte  le  81  août  1876, 
M.  Labiche  étant  président. 

DELANE,  John    Tsadxus  ,   journaliste 
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anglais,  rédacteur  en  chef  du  TimeSj  de 
LoodreSy  fils  de  feu  William  F.-  A.  Delane, 
écujer,  qui  fut  administrateur-caissier  du 
même  journal  et  mourut  en  1858.  M.  John 
T.Delane  est  né  au  mois  d'octobre  1817; 
il  fit  ses  études  au  Magdalen  Hall,  à  Ox- 
ford, où  il  reçut  son  diplôme  de  bachelier 
es  arts  en  1839  ;  puis,  suivit  les  cours  de 
l'école  de  droit  de  Middle  Temple,  et  fut 
reçu  avocat  en  1847.  Dès  1839,  M.  Delane  , 
était  attaché  au  rtm«$,  comme  sous-ré- 
dacteur en  chef,  assistant  M.  £•  Bames, 
auquel  il  succéda,  lorsqull  mourut  (1841), 
au  poste  suprême  de  rédacteur  en  chef 
de  l'organe  de  la  Cité. 

BELANIVOY9   LÉopoLD  Ehilb  Edmond, 
acteur  français,  fils  d'un  offîcier  supérieur 
du  premier  empire,  est  né  à  Arras,  le  7  fë- 
Yiier  1817.  Il  commença  à  jouer  la  comé- 
die sur  des  théâtres  de  province,  à  Elbeuf , 
La  Rochelle  etc.,  entra  au  théâtre  de  Mont- 
martre en  1840,  et  obtint  un  engagement 
à  Lille,  en  1843.  Après  avoir  •  parcouru  la 
Belgique,  ai  été  même  quelque  tempe  di- 
recteur du    théâtre   des    Nouveautés,  à 
Bruxelles,  il  débuta   au   Vaudeville,  en 
1848,  dans   la  Pr(^^riété'  c'est    le  vol,  de 
M.  Clairville,  et  obtint  un  succès  complet. 
n  parut  ensuite,  sur  la  même  scène,  dans 
les  petites  pièces  politieo-bouffonnes  qui 
eurent  une  si  grande  vogue  à  cette  épo- 
que :  l'Exposition  des  produits  de  la  fi^- 
«igue,  la  Foire  aux  Idées^  les  Représentants 
en  vacances  etc.  Après  un  nouveau  tour  en 
Belgique,  où  il  joua  à  roceasion  les  pre- 
miers  rôles,    descendant  aux  troisièmes 
comiques  le  lendemain,  si  besoin  était^  il 
revint  à  Paris  et  entra  au  Palais-Royal,  en 
1858.  M.  Delaimoy  est  rentré  au  Vaude- 
ville quelques  années  plus  tard,  et  ne  l'a 
RUÀre  quitté,  si  ce  n'est  momentanément, 
oepuis  près  de  vingt  ans.  —  Parnai  les 
rôles,  trop  nombreux  pour  être  tou&men- 
tioQués,  qu'il  a  créés  ou  repris  à  ce  théâtre, 
nous  citerons  :  Chaboulard,  de  Passé  mi- 
nait; Fromeniel,  d^  Ganaches-,  Maréeat, 
de  Nos  mtimes  ;  Péponnet,  des  Faux  bwis 
hommes;  Blandinet,    des   Petits   oiseaux; 
Prao£ois,  des  Choix  d'un  gendre;  Samuel, 
de  Wncle  Sam  ;  Lobligeois,  du  Cachemire 
I.  J).  T.  ;  celui  de  Delobelle  (octobre  1876) 
dans  la  pièce  de  MM.  Alphonse  Daudet  et 
^ot  :  Fromont  jeune  et  Risler.  aîné;  celui 
<ie  Ribaudet,  dans  les  Mariages  riches,  de 
M.  Abraham  Dreyfus  (novembre),  etc. 
.  UELAPORTE,  MicmcL,  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris  en  septembre 
1806.  Après  avoir  fait  ses.  études,  au  col- 
lège d'Amiens,  il  aborda  l'étude  de  la 
pâture  et  entra  &  dix  huit-ans  dans  Ta- 
telier  de  Régnault,.  de  Tlnstitut.  Il  aborda 
en  même  temps  la  lithoi^phie,  et  entra 
comme  dessinateur  au  journal  satiriqwe 
^  Charge.  11  avait  précédemmoat  publié 
divers  dessins,  notamment  des  siikoHêiies 
fantastiques  qui  eurent  un  très-grand  suc- 


cès, quelques  lithographies, et  peint  quel- 
ques toiles.  Traduit  en  1^32  devant  la 
cour  d'asmses  pour  u.^e  tiUiographie.  & 
intentions  prophétiques,  du  duc  de  Reichs* 
tadt,  portant  pour  legend  e  :  «  Les  flots  et  lies 
destins  sont  changeants  »,  il  fut  acquitté 
sur  sa  propre  p&iidoirie.  A  cette  époque 
ses  charges  pohtiques  avaient  une  très- 
grande  vogue;  mais  il  fut  malheureuse^ 
ment  atteint,  vers  1833,  d'une  maladie  de 
la  vue  qui  le  rendit  presque  aveugle  et 
dont  il  ne  s'est  jamais  parfaitement  guéri, 
tout  obligé  qu'il  fut  de  se  soumettre  pé- 
riodiquement à  de  douloureuses  opéra- 
tions. Dans  cet  état,  ne  pouvant  pour» 
suivre  la  carrière  qu'il  avait  si  brillamment 
inau^furée, M.  Michel  Delaporte  s'ingénia 
à  écrire  sans  y  voir,  y  réussit,  et  com- 
mença k  donnera  divers  journaux  notam- 
ment à  ï Europe  mionarchiquey  au  Musée  des 
familles,  au  Journal  des  Artistes,  des  arti- 
cles de  fantaisie,  des  nouvelles  etc.  Dès 
1835,  il  écrivait  pour  le  théâtre. 

Il  a  produit,  à  dater  de  cette  époque,  soit 
seul  soit  en  collaboration  de  MM.  Ba- 
yard,  Lubize,  Co^iard,  Honoré,  Du* 
peuty,  Cormon,  Amcet  Bourgeois,  Gabriel, 
De  Monteau,  Varin  etc.,  une  quantité  de 
vaudevilles,  livrets  d'opérettes,  revues, 
féeries  etc.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Touehatout  (1885)  ;  le  Cousin  du  Pérou  (1836)  ; 
la  Fille  de  l'air  dans  son  ménage  (1837); 
V Argent,  la  gloire  et  les  femmes  (1838);  la 
Bergère  d'ivry  (1839);  la  Mère  Godichon^  J06' 
VaffUiheyr  (1840);  Un  premier  ténor,  les 
Amours  de  Psyché  (184l);  les  Comédiens  et 
les  marionnettes  {IS4&);  l'Ile  de  Tohu  Boku^ 
(1843)  ;  le  Diable  à  quatre,  BsteUe  et  iVëmor 
rin  (1844)  ;  la  Samaritaine,  Cahrion  ou  les 
infortunes  de  Pipelet,  les  Amours  de  M,  et 
madame  Denis  (1845);  la  Nouvelle  Héloise, 
I^ri  IV  (184Ô)  ;  les  Femmes  de  Paris  (1849)  ; 
le  Raisin  malade,  Cliodruc  Duclos,  le  Notk- 
veau  pied  de  mouton  (1850)  ;  la  Course  au 
plaisir,  les  Quenouilles  de  verre,  la  Femme 
déménage  (1851);  les  Reines  des  hais  pubUe» 
(1852);  Un  moyen  dangereux,  le  Cottsin  ékt^ 
roi,  la  Fille  de  madame  Grégoire  (1853),*  lesr 
Papillons  et  la  chandelle,  le  Bois  de  £ou- 
logne  (1854);  le  Billet  de  faveur,  Toinette  et 
sim  carabinier,  opérette,  (1856);  Rose,  la 
fruitière  {lS5n)  ;  la  NouvelleHermione  (1858); 
lesTrms  fUs  de  Cadet  Roussel  (1860);  Ma 
SaurMirette,  Un  hercule  et  une  jolie  femme 
(1861);  Ah!  que  l'amour  est  aqréable.  Mon*' 
sieur  et  madame  Denis,  transformation  en 
opérette  du  vaudeville  précité,  la  Comtesse 
Mimi  (1862);  Un  ténonpour  toiU  faire,  V Au- 
teur de  la  pièce  (\%&S);  Une  femme  qui  bai' 
son  gendre,  Une  femme,  un  mehn  et  un  hor^ 
lo§ee,  ks  Ficelles  de  Mentempoicre  0^^); 
les  Filles  mal  gardées,  le  Sommeil  de  l'inm- 
œnceiise^);  Madame  Ajax,  la  Bande  mire 
(1666);  l'Ajnge  de  mes  réves^  la  Dame  aux 
^rofUes,  le  Marquis  d^Arqent  court  (1867); 
I  jlfodame  l^tHiii-/;eu  (1869)  etc. 
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DE  LA  RUE,  W'arbkn,  phvsicien  et  in- 
dustriel anglais,  né  en  janvier  1815.  Il  fit 
ses  études  au  collège  Sainte -Barbe,  à  Pa- 
ris et  fut  ensuite  associé  &  la  grande  ma- 
nufacture et  vente  en  gros  de  papeterie 
connue  sous  la  raison  sociale  Thonuis,  De 
La  Rue  et  C",  dont  il  est  aujourd'hui  le 
chef.  Il  appliqua  à  l'iadustrie  de  la  pape, 
terie  une  loule  de  perfectionnements  puisés 
dans  ses  connaissances  scientifiques  qui 
sont  très-étendues,  employa  des  procédés 
nouveaux  de  fabrication,  inventa  des  ma- 
chines dont  plusieurs  ont  été  brevetées, 
notamment  des  machines  à  imprimer  en 
couleur  et  à  plici'  les  enveloppes  de  let- 
tres. H  fut  membre  du  Jurj;  et  rapporteur 
de  la  classe  xxi>:,  ft  l'exposition  de  1S51  ; 
juré  de  la  classe  x,  à  l'Esposition  de  Pa- 
ris, en  185ri,  et  présidant  de  section  B  de 
la  classe  xxv[ji,  k  l'Iîxposilion  de  Londres 
de  im2. 

.  De  La  Hue,  a  insAré  divers  mémoires 


a  en  outre  établi  àCranford  (Middiesex), 
un  observatoire,  démantelé  depuis,  et 
dont  les  instruments  ont  été  offerts,  en 
1873,  à  l'Université  d'Oxford.  Mais  où  il 
s'est  particulièrement  distingué,  c'est  dans 
l'application  de  la  photographie  aux 
études  aslronomiques.  Il  s'embarqua  pour 
l'Espagne;  en  IHGû,  avec  1'  ■  Himataja  Ex- 
pédition ».  et  obtint  une  collection  de 
F  holographies  des  plus  intéressantes,  de 
éclipse  totale  de  soleil  du  18  juillet.  11 
a  publié  récemment,  avec  MM.  Balfour 
Stewart  et  B.  Loe^' y  -.Rechercha  sur  la  fky- 
'  siijtte  solaire,  résultat  des  observations 
faites  sous  sa  direction  &  l'Observatoire  de 
Kew .  Il  a  pris  également  une  grande  part 
aux  préparatifs  pour  les  observations  pho> 
tographiqucs  du  passage  de  Vénus,  en 
1874. 

M.  W.  De  La  Hue  est  membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres;  membre  corres- 
pondant de  r. académie  Impériale  des 
sciences  de  Saint- Pétershourg,  de  la  So- 
ciété Philomatique  de  Paris,  de  la  Société 
de  l'agriculture  et  du  commerce  de  Coen, 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg,  de  la  Société  Royale  d'Upsal; 
vice -président  de  la  Société  royale  astro- 
nomique et  de  la  Société  de  chimie;  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  comman- 
deur de  l'ordre  des  SS,  Hamice  et  Lazare, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Rose,  du  Brésil 
etc. 

DELASIAUVE,  Lodib  Jeah  François, 
médecin  aliéniste  français,  né  &  Garennes 
(Eure)  en  ISiM,  fit  ses  études  &  Paris  où  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  1830,  et  alla 
pratiquer  la  médecine  dans  sou  pa^.  De 
retour  à  Paris  en  1839,  ayant  délaissé  la 
pratique  pour  les  recherches  scientiqaes, 
il  collabora  à  divers  journaux  spéciaux  : 
la  Revue  médicale,  lesAnndtetfflânco-fuyco- 


DEL 

logiquet,  l'Expérietife  etc.  Il  fit  nncM 
l'Ecole  jpratique  de  la  Faculté  de  m 
cine  et  fut  nommé,  au  concours,  m6< 
de  l'hApital  des  aliénés  de  Bicétre. 

On  doit  au  docteur  Delasiauve  de  ! 
breux  mémoires  sur  l'aliénation  me 
et  les  maladies  qui  s'y  rapportent 
Examen  des  divfnes  critiques  de  la  ph 
logie  {\S44)  ;  Essai  de  clattificatûm  deii 
diet  mentales.  De  l'organisation  mf.din 
France  sous  le  triple  rapport  de  ta  pra 
des  itablissemenU  de  bienfiûsance  et  de 
seignement  (1845);  Traité  de  l'ipilepsie 
taire,  traitement,  mideàne  légale  (1854) 
peeudomanies  (18S9).  —  Il  rédige,  d 
1861,  le  Journal  de  médecine  mentale,  f 
cation  mensuelle. 

DELAUNAV,  Louis  Absènb,  com 
français,  né  à  Paris,  le  21  mars  1826 
tré  au  Conservatoire  en  1843,  il  en  : 
eu  1845.  ayant  obtenu  im  accessit  d 
mëdie  et  débuta  au  mois  d'octobre 
même  année  sur  la  scène  de  l'Odëoi 
il  tint  avec  succès,  jusqu'en  1848,  tes 

Çlois  de  jeune  premier  rAle.  Il  dèbu 
héàtre-Français.en  avril  1848,  d« 
rAle  de  Dorante,  du  Menteur.  M.  Delà 
qui,  dès  lors,  se  distinguait  par 
grande  pureté  de  diction,  beaucou 
naturel,  une  gr&ce  élégante  et  de  la 
leur,  fut  toutefois  accueilli  par  la 
que,  sur  notre  première  scène  dra 
que,  avec  une  faveur  modérée;  mais 
quasi-hostilité  disparut  bientôt  pour 
place  à  la  sympathie  la  plus  franc 
d'ailleurs  la  plus  méritée.  En  1850,  b 
launay  était  élu  sociétaire  da  la  Con 
Française,  dont  il  est  aujourd'hui, 
M.  Oot,  admis  &  la  même  époqi 
doyen. 

M.  Delaunay  a  rempli,  avec  le 
franc  succès,  beaucoup  de  rôles  in 
tants  du  répertoire  classique  et  du  r 
loire  moderne,  et  fait  un  assez  grand 
bre  de  brillantes  créations.  Nous  cîti 
le  rAle  de  Dorante,  du  llentettr;  cd 
CUtandre,  des  Femmes  savantes  ;  d'Ht 
de  l'Ecole  des  femmes;  de  don  Juan, 
la  comédie  de  Molière  ;  de  Télém 
d'Viysse-,  de  Hernani,  dans  le  drai 
Victor  Hugo;  de  Valentin,  dans  II  m 
jurer  de  rien;  de  Fortunio,  du  Cham 
de  Perdican,  dans  On  ne  badine  pat 
l'amour;  du  duc  de  Richelieu,  dans  i 
moiselle  de  Belle-Itle;  d'Albert,  de  Pi 
la  demeure;  d'Olivier  de  Jalin,  du  . 
Monde;  du  vicomte,  du  Lion  omourm 
Gaston  de  Presle.  du  Qendre  de  M.Po 
de  Pierre  Champlion,  de  Liant  et  Ben 
de  Paul  de  Vineuil,  de  la  Cigaleehez  tes 
mis;  de  H.  de  Savigny,  dans  le  Spkyn 
pour  abréger,  dans  la  Effrontés,  le  F 
Giboyer,  Satire  Guérin,  PtuU  Foresti 
Fils,  Jean  Baudry.  les  Faux  Ménages, 
DELDEVEZ,  Edouard  Marir  Eri 
violoniste,  compositeur  et  chef  d'orcb 
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français,  né  à  Paris,  le  31  mai  1817.  Entré 
an  Conservatoire  en'  mars  1825,  il  y  fut 
élève  de  Habeneck  pour  le  violon,  d'Ha- 
lévy  pour  le  contrepoint  et  la  fu^e,  et  de 
Berton  pour  la  composition  idéale;  il 
remporta  dès  1829  un  second  prix  de  sol- 
iège,  et  le  premier  prix  en  1831^  ^  la  même 
année,  il  obtenait  un  second  prix  de  vio* 
Ion,  et  le  premier  deux  ans  plus  tard  ;  en 
1897,  nn  second  prix  de  contrepoint  et 
lii^e  et,  en  1838,  le  premier  prix  de  cette 
duse.  Enfin  il  obtenait,  cette  même  an- 
née, le  second  prix  au  concours  do  Tlns- 
titat,  avec  sa  cantate  Loyse  de  Montfùrt  II 
qmt\&  alors  le  Conservatoire  et  se  produi- 
sit comme  virtuose  dans  les  concerts,  tout 
en  se  livrant  avec  ardeur  &  la  composi- 
tion. Devenu  premier  violon,  puis,  en 
1859,  second  chef  d'orchestre  à  l'Opéra, 
M.  Deldevez  prit  sa  retraite  en  cette  der- 
nière qualité;  mais  il  rentra  à  l'Opéra 
comme  premier  chef  d'orchestre  après  la 
mort  de  Georges  Hainl  (juin  1873)  et  de- 
vint à  la  même  époque  chef  d'orchestre 
de  la  société  des  concerts  du  Conserva- 
toire. Il  est  en  outre  professeur  de  la  classe 
d'ensemble  instrumental  à  cet  établisse- 
ment. 

On  doit  à  M.  Deldevez  un  ^rand  nom- 
bre de  compositions  pour  son  instrument, 
ponr  l'orchestre,  la  voix,  etc.  :  cantates, 
scènes  lyriques,  concertos,  fantaisies,  étu- 
des pour  piano,  violon  et  violoncelle,  ou- 
vertures, symphonies,  quatuors,  trios, 
tônsi  que  de  nombreux  ballets,  des  mor- 
eeanx  de  musique  religieuse,  des  roman- 
ces, ballades,  etc...  Nous  citerons  :  Pcl- 
qtâia,  Vert-Vert,  Eucharis,  Yanho  le  bandit, 
Udy  Henriette,  La  Péri,  ballete;  Robert 
Bruce,  ouverture;  une  Messe  de  Requiem, 
poor  les  funérailles  de  Habeneck,  etc. 

Il  a  enfin  publié  :  Curiosités  musicales 
(Paris,  Didot,  1873,  in-8o). 

DELEPIERRE9  Joseph  Octave,  littéra- 
teur et  bibliophile  belge,  né  à  Bruges  en 
1804.  Il  fit  son  droit  à  Gand  et  pratiqua 
quelque  temps  comme  avocat  à  Bruxelles. 
On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages  sur 
l'histoire  et  la  littérature  nationales,  par- 
nu  lesquels  nous  citerons  :  —  Histoire  du 
tègne  de  Charles  le  Ron,  avec  M.  J.  Perneel 
(I^);  ks  Traditions  et  Légendes  de  Flandre 
(1894);  tniduites  en  anglais  par  M.  Dele- 
pierre  lui-même,  sous  le  titre  d'Old  Flan- 
^(Londres,  in-12,  1845);  Précis  des  An-- 
'^^  de  Rruges,  depuis  les  temps  les  plus 
^^^culés  jusqu^au  commencement  du  dix- 
ifftiém  siècle  (1835)  ;  Aventures  de  Tiel 
Ukiupiegel,ses  bons  mots,  finesses,  etc.  (1835); 
k  Hman  du  Renard,  diaprés  un  manuscrit 
Pmmd  du  douzième  siéde  (1838);  la  Rel- 
0Hfue  iUustrée  par  les  arts,  les  sciences  et 
^  litres  (1840)  ;  Galerie  d^artistes  brugeois, 
oii  biographie  concise  des  peintres,  sculpteurs 
Rameurs  de  Rruges,  depuis  Van  Eyck  (1840); 
Marie  de  Bourgogne  (1841);  Examen  de  ce 
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que  renferme  la  bibliothèque  du  Musée  britan^ 
nique  (184Ô);  Description  bibliographique  et 
Analyse  d'un  livre  unique  qui  se  trouve 
au  Musée  britannique,  etc.  (1849);  Macaro- 
nèana,  ou  mélanges  de  littérature  macaro- 
nique  des  différents  peuples  de  V  Europe 
(1852);  Esquisse  de  VHistoire  de  la  littéra- 
ture flamande  et  de  ses  auteurs  célèbres,  de- 
fmis  le  douzième  siècle  jusqu'à  nos  jours 
1860);  Histoire  littéraire  des  fous  (1860); 
Macaronéana  Andra,  on  nouveaux  mélanges 
de  littérature  macaronique  (1862);  Analyse 
des  travaux  de  la  Société  des  Philobiblon  de 
Londres  (1862)  ;  Difficultés  hîstoriques  et  évé- 
nements  contestés  (1868);  Essai  historique  et 
bibliographique  sur  les  Rébus  (1870);  Super-- 
chéries  littéraires,  pastiches,  supjfMSitions 
Sauteur,  etc.,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts 
(1872),  etc. 

Apirès  la  Révolution  de  septembre  1848, 
M.  0.  Delepierre,  entrait  dans  la  diplo- 
matie, et  était,  au  mois  d'août  1849, 
nommé  consul  général  de  Belgique  &  Lon- 
dres, où  il  a  résidé  longtemps,  et  publié 
une  grande  partie  de  ses  derniers  ouvra- 

Ses.  —  Il  a  été  créé  chevalier  de  l'ordre 
e  Dannebrog,  par  le  roi  de  Danemark, 
en  janvier  1873. 

DELISLE9  LÉopoLD  YiGTOK,  historieu 
français,  né  a  Yalognes  (Manche),  le  24  oc- 
tobre 1826,  fit  ses  études  à  Paris;  admis  à 
l'Ecole  de  Chartes  en  1847,  il  obtint  le  di- 
plôme d' archiviste-paléographe,  et  entra, 
comme  employé  au  département  des  ma- 
nuscrits, à  la  Bibliothèque  nationale,  en 
1852.  Il  en  est  devenu  conservateur  en 
1871,  et  a  été  nommé,  en  1874,  adminis- 
trateur général  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. —  M.  I^opold  Delisle  a  donné  à 
la  a  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  Chartes  » 
divers  mémoires,  parmi  lesquels  il  faut 
mentionner  à  part  ses  Recherches  sur  les 
revenus  publics  en  Normandie  au  douzième 
siècle  et  ses  Recherches  sur  les  monuments 
pdléographiques  concernant  l'usage  de  prier 
pour  les  morts,  mémoires  auxquels  l'Insti- 
tut décerna*  sa  deuxième  médaille  d'or  au 
concours  des  antiquités  nationales  de  1849. 
Ses  Recherches  sur  la  condition  de  la  classe 
agricole  en  Normandie  au  moyen  âge,  qui 
obtinrent  le  prix  du  concours  ouvert  sur 
cette  question  par  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Eure, 
en  1846,  imprimées  en  1871,  reçurent  en 
outre,  la  même  année  et  l'année  suivante, 
le  prix  Gobert  de  8,000  francs. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  M.  Léo- 
pold  Delisle,  nous  citerons  :  Cartulaire 
normand  de  Philippe  Auguste  (1852);  Cata^ 
logue  des  actes  de  Philippe-Auguste  (1856); 
Re^teil  des  Jugements  de  l'Echiquier  ae  Nor- 
mandie au  treizième  siècle  (1864);  Documents 
sur  les  fabriques  de  faïences  de  Rouen,  re- 
cueillis par  Haillet  de  Couronne  (1865)  ;  Ob- 
servations sur  l'origine  de  plusieurs  manus- 
crits de  la  collection  de  M.  Rarrois  (1866); 
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Uiàtoiare  du  thàX^u  0t  des  sires  de  Saint- 
Sauveur  le  Viûomie  (1667);  k  Cabinet  des 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériaky 
(1868;,  etc. 

M.  L.  Dôlisle  a  publié  également  un 
certain  nombre  de  mémoires  dans  le  «  re- 
cueil »  de  la  Société  des  antic[uaires  dé 
Normandie  dont  il  est  membre;  il  est  aussi 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  depuis  1855,  de  la  commission  de 
publication  du  Recueil  des  bistoriens  de 
France  et  du  comité  des  travaux  bisto- 
riçpea  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique. Il  a  élu  membre  de  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles- lettres  en  1857. 
—  M.  Delisle  est  membre  de  la  Légion 
d'bonneur  depuis  1859. 

DELL'  ARMI9  cbanteur  dramatique  ita- 
lien^ né  à  Rome  en  février  1824.  Après 
avoir  cultivé  Fart  du  cbant  comme  simple 
amateur  et  j  avoir  obtenu  des  succès  peu 
ordinaires,  il  se  décida  à  en  faire  sa  car- 
rière. Il  chanta  dans  la  Luisa  Millery  de 
Verdi  et  dans  le  Folco  d'Arles^  au  San 
Carlo,  de  Naples,  et  y  fut  fort  bien  ac- 
cueilli. Ensuite,  il  parut  au  Vieux  Théâtre, 
de  Messine,  dans  les  Due  Fosaarij  Antia  La 
Prie,  Maria  di  Rohan,  rElisir  d'Amore;  puis, 
au  nouveau  théâtre  Sainte  Elisabeth  dans 
Luisa  Miller,  les  Orazii  e  Curiazii  de  Merca- 
dante,  où  tous  les  ténors  ne  réussissent 

g  as  comme  il  eut  la  gloire  de  le  faire. 
»ell'  Armi  joua  ensuite  .à  Palerme,  li- 
vourne,  Florence,  Crémone,  Venise,  Man- 
toue,  Viterbe,  Fiume,  Turin;  puis  à  la 
Seala  de  Milan,  dans  il  Profeta,  Cet  artiste 
est  le  premier  ténor  italien  qui  osa  assu- 
mer la  responsabilité  du  rôle  dans  l'opéra 
de  Mejerbeer.  Jusqu'à  cette  époque,  les 
impresarii  italiens  avaient  toujours  cru 
devoir  mettre  en  réquisition  un  ténor 
français  pour  cet  objet. 

Après  le  brillant  succès  qu'il  obtint  dans 
cette  occasion,  Dell' Armi  fut  engagé  au 
Théâtre  Philodramatique  pour  jouer  dans 
un  nouvel  opéra  de  Leoni  :  Ariele.  En 
1860,  il  chantait  à  Plaisance,  dans  ÏEifreo^ 
la  Milkr,  l'es  Foscari,  etc.  Il  est,  depuis, 
retourné  à  Milan. 

DELMAS9  Albert,  administrateur  fran- 
çais, fils  de  M.  Justin  Deimas,  qui  fut  se- 
crétaire général  au  ministère  de  l'intérieur 
en  1850,  est  né  vers  1828.  Il  débuta  dans  la 
carrière  dii)lomatique,  fut  d'abord  atta- 
ché au  ministère  des  affaires  étrangères, 
puis  attaché  d'ambassade  à  Rio  de  Ja- 
neiro, Berne  et  Turin.  Il  abandonna  en- 
suite cette  carrière  pour  entrer  dans  celle 
de  l'administration;  fut  secrétaire  général 
de  la  préfecture  du  Cantal,  puis  sous-pré- 
fet de  Montélimart,  et  fut  mis  en  disponi- 
bilité après  le  4  septembre.  Rentré  dans 
l'administration  quelque  temps  après,  il 
devint  préfet  de  la  Vienne,  et  enfin  préfet 
de  l'Hérault  le  18  avril  1876. 
M.   Deimas  est  décoré  de  la  Légion 
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d'honneur  et  de  plusieurs  ordres  ètnuh 
gers. 

DELOCBE,  Juuss  Edmond  Maxihik,  ad- 
ministrateur et  archéologue  français,  né* 
à  Tulle,  le  27  octobre  1817.  Son  droit 
terminé,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  dr 
Bordeaux  €^  1836 ,  et  le  cpiitta  en  1839 

§our  entrer  avec  M.  Dufaure  au  minist^ 
es  travaux  publics.  Sous-ehef  de  bureaa 
en  1843,, il  devint  en  1846  chef  de  bureaa 
à  la  direction  des  affaires  civiles  de  l'Âl-, 
gérie,  puis  à  la  direction  des  affaires  ci- 
viles de  la  province  de  Constantine,  secré^ 
taire  général  de  la  préfecture  de  Constaua- 
tine  en  1848  et  revmt  en  France  en  1850. 
Rentré  au  ministère  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  en  1853, 
il  7  devint  chef  de  bureau  &  la  division  des 
chemins  de  fer,  puis  à  celle  du  personnid. 
en  1864.  Il  fut  nommé,  en  1869,  chef  de 
la  division  du  secrétariat  général  et  du 

Sersonnel  au  ministère  de  l^griculture  ei 
u  commerce. 

On  doit  à  M.  Deloche  un  assez  grand 
nombre  de  travaux  sur  l'archéologie  et 
l'histoire,  notamment  :  Les  Lémùvica  de 
VArmorique  mentionnés  par  César  (1856), 
ouvrage  couronné  la  même  année  par 
rinstitut  au  concours  des  antiquités  na- 
tionales ;  Etienne  BaUize^  sa  vie. et  ses  (suvm 
(1858);  De  la  forêt  royak  de  Ligurùim,  «m»- 
tûmnée  dans  k  capiMaire  de  Kiersi  (1859); 
Cartulavre  dé  Vahba'^e  de  Beaulieu,  (même 
année),  ouvrage  auquel  a  été  décerné  la 
second  prix  Gobert  en  1860  et  1861  ;  Ds 
principe  des  nationalités  (1860)  ;  DeseripUm 
des  monnaies  mérovingiennes  du  LifMuà^ 
(1863),  qui  remporta,  en  1864,  le  prix  de 
numismatique  décerné  par  l'Institut^ 
Etudes  sur  la  géographie  histonque  de  k 
Gaule  et  spécialement  sur  ks  divisions  terri' 
toriaks  du  Limousin  au  moyen  âge  (1864), 
ouvrage  qui  avait  remporté,  au  concoors 
des  antiquités  nationales  de  1857,  sous  la 
forme  de  deux  mémoires,  le  premier  prix 
décerné  par  l'Institut.  M.  Deloi^e  fut,  à 
la  suite  de  ce  concours,  créé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  de  la  commission  centrale  de 
la  Société  de  géopaphie  de  Paris  et  d'an 
certain  nombre  d  autres  sociétés  savantes, 
M.  Deloche  a  été  élu,  en  1870,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  bellee- 
lettres 

DELORD,  Taxilb.  journaliste,  littéra- 
teur et  homme  politique  français,  né  à 
Avignon  le  2b  novembre  1812,  nt  ses  étu- 
des à  Marseille  et  collabora  au  Sémaphm 
étant  encore  sur  les  bancs  du  collège. 
Venu  à  Paris  en  1837,  il  devint  coliabom- 
teur  du  Yert  Vertj  du  Messager,  du  Chari^ 
variy  puis  rédacteur  en  chef  de  ce  dernier 
journal  en  1842,  et  la  quitta  définitive- 
ment en  1858.  Il  fit  alors  partie  de  la  ré- 
daction du  Sièck^  qu'il  quitta  à  son  tour 
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Utmrnatûmal^  en  1868,  puis  ren- 
SOek  vers  la  fin  de  ld69. 
èketions  générales  de  cette  dét- 
ail M.  Delord  se  porta  candidat 
àm  ia  première  circonscription 
it  dans  la  deoxième  ciroonscrip- 
de  \iiiiliise  et  échoua,  mais,  dans 
àDJère  dreonscription,  a^ec  une 
trèHmportante.  Elu  représen- 
TiBchise  à  l'Assemblée  nationale, 
eomplémentaires  du  2  juil- 
0  prit  place  &  ^ucbe  et  Yota  en 
ne.  Aux  élections  du  20  février 
îjajit  obtenu,  à  Âpt  où  il  s'était 
m  moins  grand  nombre  de  voix 
m  eoocurrent,  M.  A.  Naquet,  M. 
""  se  retira  et  M.  Naquet  fut  élu  au 
de  ballottage  du  2  mars.  On  a  de 
Delord  :  Physiologie  de  la  Pari- 
(ISSl);  le  Chicard,  le  Prwençal,  le 
y  la  Femme  sans  nom,  dans  c  les 
peints  par  eux-mêmes  »  ;  Messieurs 
j  (1854),  arec  L.  Huard;  les 
figes  Si  journal  «  le  Siècle  » 
d'articles  de  criti^e  litté- 
de  ce  journal;  Matinées  liUé- 
ofraites  du  Magasin  de  librairie 
iktmre  du  seoond  empire  (186^74, 
Il  a  en  outre  collaboré  à  di- 
biications  sériales  et  à  divers 
oatre  ceux  précités,  notamment 
à»  villes  de  France,  aux  Fleurs 
et  à  la  Bévue  critique^  au  PrisinSf 
,  au  Peuple,  etc. 

'  a  subi  deux  fois,  en  sep- 
et  octobre  1876,  la  douloureuse 
Q  de  la  pierre,  et  s'est  quelque 
irouTé  dans  un  état  de  santé  fort 
;  rétabli,  il  avait  posé  sa  candi- 
iAvigaon,  à  une  élection  complé- 
**.  de  décembre  1876;  mais  il  s  est 
ft^^t  le  scrutin,  en  faveur  de 
Raspail. 

^,  Auguste  Louis  DoMir(iQUB, 
français,  fils  d'un  médecin  dis- 
^F^  est  né  dans  cette  ville,  le 
^}^.  Il  fit  ses  études  au'  lycée 
jpuis  À  la  Faculté  deméde- 
interne  des  bôpitaux  en  1840, 
docteur  en  1646  et  nommé  cbef 
&  THôtel-Dieu;    puis,    au 
médecin  du  Bureau  central 
taux  en  1852,   et  agrégé   en 

■ 

médecin  du  Bureau  central, 
Delpech  fut  employé  tour  à  tour 
>n,  k  THÔtel-Dieu,  à  Lariboisière, 
•Aime,  puis  devint  médecin  àe  la 

'  ea  1856  et  de  Tbôpital  Necker 
Secrétaire  de  la  Commission 
)B  publique  et  de  salubrité  du 
luiissement,  il  est,  depuis  1860, 

de  la  Société  médicale  des  bôpi- 
1^9*{Hfie6  de  Paris,  et,  depuis  1867, 
"leii  de  salubrité,  dont  il  a  été  vioa- 
^tf  ainsi  que  du  C<Mnité  consuita- 


SBL 


363 


tif  d'bygiéne  publique  et  du  service  médi- 
cal des  népitaux. 

M.  le  D' Delpech  a  remporté  la  médaille 
d'or  de  l'Ecole  pratique  en  1843,  une  men- 
tion au  concours  de  l'internat  en  1844,  le 
prix  Montyon  en  1845,  pour  un  Mémoire 
sur  les  épidémies  de  l'année  précédente;  il  a 
reçu  des  médailles  d'argent  en  1849  et  1855, 
et  une  médaille  d'or  en  1865,  pour  soins 
aux  cholériques  parisiens  aux  trois  der- 
nières apparitions  du  fléau.  Membre  de  la 
Société  anatomique  depuis  1842,  il  a  été 
élu  membre  de  FAcadémie  de  médecine 
en  1864.  Enfin,  chevalier  de  la  Légion 
d*bonneur  depuis  1849,  promu  officier  en 
1865 ,  il  a  été  promu  commandeur  de 
l'ordre  le  16  octobre  1871,  pour  services 
exceptionnels  à  l'hôpital  du  Gros-Caillou 
penaant  la  douloureuse  période  du  siège 
de  Paris. 

Le  D^  Delpech  a  publié  :  Bu  muguet  chez 
les  enfants  (1845),  avec  Trousseau;  Des  spas' 
mes  musculaires  idiopatiâquesj  etc.  (1846); 
Histoire  d'une  épidémie  de  varicelle  (1846)  ; 
De  la  fièvre  (1847)  ;  De  la  Nomenclature  des 
maladies  (1853)  ;  Mémoire  sur  les  accidents 
que  développe  ihei  les  ouvriers  en  caoutchouc 
r inhalation  du  sulfure  de  carbone  (1856); 
Nouvelles  recherches  sur  l'intoxication  spéciale 
que  détermine  le  sulfure  de  carbone:  l  indus- 
trie du  caoutchouc  soufflé  (1863);  D<?  la  ladre- 
rie du  porc  au  point  de  vue  de  l'hygiène  pri- 
vée  et  publique  (1864);  Les  Trichines  et  la  Tri- 
chinose chez  l'homme  et  chez  les  animaux 
(1866),  rapport  sur  une  mission  en  Aile* 
magne,  dont  l'avait  chargé  le  gouverne- 
ment à  l'occasion  de  l'épidémie  de  trichi- 
nose qui  sévit  alors  ;  De  l'hygiène  des  crè- 
ches (1869),  broch!  in-8® de 32  p.;  Rapport 
sur  l  épidémie  variolique  de  Paris  (1870)  ;  Le 
scorbut  pendant  le  siège  de  Paris,  étude  sur 
Véliologie  de  cette  affection^  etc.  (1871).  —  Il 
a  collaboré  en  outre  au  Dictionnaire  ency" 
clopédique  des  sciences  médicales,  et  à  diver- 
ses autres  publications  spéciales. 

DELSOL,  Jban  Joseph,  avocat  et  homme 

!>olitique  français,  né'  à  Saint-Christophe 
Aveyron),  le  27  octobre  1827  ;  commença 
ses  études  au  lycée  de  Rodez,  vint  les  ter- 
miner à  Paris  au  collège  Henri  IV,  suivit 
les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et,  reçu 
licencié  en  1849,  puis  docteur  en  1851,  se 
fit  inscrire  au  barreau  de  la  capitale,  où  il 
se  fit  bientôt  une  place  des  plus  honora- 
bles. Il  prononça  comme  discours  de  ren- 
trée, en  1854,  ÏEloge  d'Antoine  Lemaistre. 
Il  publia  vers  cette  époque  un  commen- 
taire estimé  du  Code  Napoléon  :  Le  Code 
Napoléon  expliqué  d'après  les  doctrines  gé- 
néralement adùptées  à  la  Faculté  de  Faris 
(1854-55,  3  vol.). 

Membre  du  conseil  général  de  l'Aveyron, 
pour  le  canton  de  Conques,  depuis  1864, 
il  fut  élu  représentant  de  l'Aveyron  à 
l'Assemblée  nationale,  le  8  février  1871. 
M.  Delsol  avait  publié  à  cette  occasion 
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une  profession  de  foi  républicaine,  où  le 
principe  de  la  résistance  à  outrance  était 

{>osé  et  commenté;  une  fois  élu,  il  vota 
es  préliminaires  de  paix  et,  le  24  mai 
1873,  se  ralliait  &  Tordre  du  jour  Ernoul 
qui  renversait  M.  Thiers.  Il  est  vrai  qu'au 
début,  il  s'était  fait  inscrire  à  la  réunion 
Feray  ;  mais  il  n'avait  pas  tardé  à  passer 
au  Centre  Droit,  et  faisait,  vers  la  fin  de  la 
législature,  partie  du  groupe  orléano-bo* 
napartiste  de  Clercq.  M.  Delsol  a  fait  partie, 
dans  la  première  Assemblée  républicaine, 
de  plusieurs  commissions  importantes,  et 
a  été  chargé  du  rapport  de  guelques-unes, 
notamment  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  fabrica-' 
tion  des  armes  de  guerre.  ^  Ayant  échoué 
comme  candidat  de  la  droite  aux  élec- 
tions des  membres  Inamovibles  du  nou- 
veau Sénat,  M.  Delsol  se  présenta  dans 
son  départememeut  et  fut  élu  au  scrutin 
du  30  janvier  1876.  Son  mandat  expire 
en  1885.  —  Il  a  repris  au  Sénat  sa  place 
au  Centre  Droit  réactionnaire,  clérical  et 
disposé  à  tendre  la  main  au  parti  de 
l'Appel  au  peuple. 

M.  Delsol  a  publié,  outre  Fouvrage  cité 
plus  haut,  une  Etude  sur  La  Eoche-flamn^ 
savant  jurisconsulte  du  xvi«  siècle^  premier 
président  de  la  Chambre  des  Requêtes  au 
Parlement  de  Toulouse.  Il  est  membre  de  la 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
TAveyron. 

DEMOLIÉRE,  Hippolytb  Jules  (dit 
MoLÉRi),  romancier  et  auteur  dramatique, 
français,  né  &  Nantes,  le  3  août  1802,  fit 
ses  études  classiques  dans  sa  ville  natale 
où,  dès  rage  de  dix-sept  ans,  11  faisait 
jouer  une  comédie  en  vers.  Il  alla  ensuite 
fedre  son  droit  à  Rennes,  puis  vint  à  Paris 
où  il  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de 
médecine,  et  ne  reprit  la  plume  qu'assez 
tard  malgré  son  précoce  début,  voilant 
en  outre  son  vrai  nom  sous  le  pseudo- 
nyme quasi-anagrammatique  deMoLÉRi. 
Après  Février,  M.  Demoliere  fut  un  des 
secrétaires  du  Gouvernement  provisoire, 
et   fut  ensuite  attaché  au  secrétariat  du 

général  Cavaignac,  président  de  la  Répu- 
lique. 

.  Parmi  ses  romans,  écrits  seul  ou  en 
collaboration,  on  cite  :  Iam5o,  le  Marquis 
de  Montclar,  Petits  drames  bourgeois^  re- 
cueil de  nouvelles  ;  Les  sept  baisers  de  Bu- 
ckingham,  avec  M.  Emmanuel  Gonzalës; 
Uamour  et  la  musique,  la  Terre  promise.  Or 
et  Misère,  etc.  Il  a  donné  aussi  au  Théâtre 
un  certain  nombre  de  pièces,  p€u*mi  les- 
quelles nous  citerons  :  Tôt  ou  tard;  la 
Famille  Renneville  (1843);  Le  gendre  d'un 
miUimnaire  (1845)  |  La  famille  (1849);  La 
tante  LV^uZ^  (1852);  le  Revers  de  la  Médaille 
(1861),  etc.  Les  trois  premières  de  ces 
pièces  ont  été  écrites  en  société  avec 
M.  Laurençot.  —  M.  Moléri  a  également 
écrit  plusieurs  Guides  itinéraires  pour  la 
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collection  Hachette.  Son  dernier  ou 
est  une  Petite  bibliothèque  du  Jardinier 
leur,  en  4  petits  volumes  (1866).  - 
toutefois  donné  depuis,  au  théâtre  ! 
marchais,  avec  M.  d'Albert  :  Fr\ 
Picaut  ou' Huit  ans  de  captivité,  dral 
cinqactes  et  sept  tableaux  (1869). 

DENFERT-ROCHEREAU,  Pibrbi 
RIE  Philippe  Aristide,  officier  supi 
du  génie  et  homme  politique  françai 
né  â  Saint-Maixent ,  le  11  janvier 
Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  pi 
l'école  d'application  de' Metz,  il  mt 
cette  dernière^  le  premier  de  sa  pi 
tion,  comme  lieutenant  au  2*  régime 
génie,  en  1847.  Il  fit  la  campagne  de! 
en  1849,  où  il  se  distingua  tout  pti 
lièrement,  et  rentra  en  France  au  m 
septembre  suivant.  Capitaine  en  1859 
fit  partie  en  1854,  de  Varmée  d'Ork 
prit  part  au  siège  de  Sébastopoi  (b 
service  des  tranchées,  assista  à  1*4 
ment  des  Ouvrages  Blancs  et  â  la  pu) 
Mamelon  Vert  (7  juin  1855),  et  prit 
le  12  juin,  au  premier  assaut  dond 
Tour  Malakoff.  Il  y  fut  grièvement! 
&  l'épaule  ffauche,  et  refusait  de  sen 
malgré  cela,  lorsqu'une  balle  lui  \ 
traversé  la  jambe  gauche,  on  dut 
porter  du  champ  de  bataille.  De  l'a 
tance  de  campagne,  le  capitaine  D 
fut  «  évacué  »  sur  les  hôpitaux  de  FH 
vu  la  gravité  de  son  état.  Lorsqu'il  I 
tabli,  il  fut  nommé  professeur  adjd 
construction  à  l'Ecole  de  Metz  (10  d| 
bf&^l355).  Il  pubha,  en  1859,  dans  la  i 
dParchitecittre,  un  mémoire  sur  les  1 
en  berr^eau,  présenté  quelque  temps  { 
ravant  k  l'Institut  par  le  maréchal' 
Icmt. 

Envoyé  en  Algérie  au  mois  d'avril 
pour  y  diriger  des  travaux  de  cooj 
tion  de  ponts  et  autres  sur  les  plaitf^ 
qués  dans  son  mémoire,  il  y  lut  jpi 
cnef  de  bataillon  au  mois  d'août 

L'année  suivante,  il  était  envoyé 
fort  cohime  commandant  du  g< 

guerre  de  1870  l'y  trouva,  et  la 
éfense  de  cette  place,  en  temps  ui 
gré  les  obstacles,  est  due  tout 
son  activité  et  à.  son  intelligence, 
lieutenant  -  colonel  le  7  octobre 
fut  promu  colonel  et  gouverneur 
place  de  Belfort  le  19  du  même 
défendit  cette  place  avec  la  plus 
énergie,  de  manière  à  mériter  !'< 
tion  et  le  respect  de  tout  le  m^ 
y  coitkpris  ses  ennemis,  —  excepté  l 
tant  le  général  Changamier,  si  1 
mémoire  est  bonne.  Belfort,  à  pvC 
ment  parler,  ne  capitula  pas;  du  n 
ce  n'est  qu'après  la  signature  de  Vm 
tice,  et  sur  un  ordre  formel  du  goufl 
ment  de  la  France,  que  le  colonel] 
fert  entra  en  pourparlers  avec  Tenn^ 
en  obtint  les  honneurs  de  la  guerre,  e 
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b  liberté  de  reprendre  les 
0»  de  rupture  de  l'armistice.  Il 
;éo]icBelfort,  le  18  février  1871,  à 
l4»k  garnison,  réduite  d'un  quart, 
Émsde  combats,  de  privations 
de  tout  genre,  et  la  condui- 
'limes  et  bagages,  à  Grenoble, 
M  licenciée  le  mois  suivant.  — 
glorieuse  de  la  seule  place 
rennemi  n'ait  pu  réduire,  est 
neontée  dans  ses  détails  dans 
rit  par  le  colonel  Denfert,  et  qui 
it  historique  du  plus  haut 
Itkdéfense  de  Belfort, 

'  Denfert-Rocherau  avait  été 
ftrrier,  alors  oue  Beifort  luttait 
leprésentant  au  Haut-Rhin  & 
nationale,  le  deuxième  sur 
n  donna  sa  démission  aussitôt 
lion  de  l'Alsace  à  l'Allemagne  ; 
[éliit  réélu  aux  élections  complé- 
du  3  juillet  suivant,  dans  trois 
its  :  le  Doubs,  l'Isère,  et  la  Cha- 
rieure.  Il  opta  pour  ce  dernier, 
sa  place  à  l'Assemblée  sur 
fde  la  Gandie  et  se  fit  inscrire  à 
de  rUnion  Républicaine,  dont 
ident.  —  Dans  la  séance  du 
l  à  propos  de  la  loi  de  recru- 
iM.Demert  s'éleva  contre  la  théo- 
l'obéissance  passive  admise  dans 
'  Cette  opinion  qu'il  partage  avec 
dé  bons  esprits,  bons  soldats 
temps,  lui  attira  de  la  part  de 
~  Changarnier  une  réplique 
it  ainsi  :  «  Quoique  je  n'aie  pas 
[me  casemate  de  Beifort  pendant 
temps  du  siège...  »  personnalité 
Tieox  général  voulut,  croyons- 
Ire  blessante,  mais  qui  ne  fut 
lie  en  tout  cas.  —  Aux  élections 
consistoire  protestant  de  Paris, 
itettlieu  au  mois  de  mars  1872, 
lel  Deofert,  opposé  à  M.  Guizot 
,^  lisims  de  la  liberté  des  confes- 
Kèeboait  qu'à  une  minorité  fort 

|§Beiions  sénatoriales  du  30  jan- 

le  colonel  Denfert  acceptait  la 

dans  le  département  de  la 

-  Inférieure  qui  l'avait  élu,  en 

\  et  en  faveur  duquel  il  avait 

Eit  le  dioix  entre  trois  départe- 

ûs  le  corps  électoral  privilégié, 

Qtle  suffrage  universel,  se  refusa 

nr  les  portes  du  Sénat.  En  con- 

M.  Denfert,  quitta  l'armée  et  se 

icQdat  aux  élections  législatives 

vn'er  1876,  dans  le  sixième  arron- 

ttde  Paris,  et  fut  élu  au  premier 

des  concurrents  de  toutes 

'Rochereau  est  commandeur 
an  d'honneur  depuis  le  18  avril 
icoré  de  la  médaille  de  la  valeur 
^^Sardaigne. 
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DEXNERY,  AooLPBB  Philippe  {âïi),  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Pans,  de 
parents  Israélites,  le  17  juin  1811.  Il  dé- 
buta de  très-bonne  heure  au  théâtre,  après 
avoir  été  clerc  de  notaire  et  avoir  com- 
mencé l'étude  de  la  peinture,  et  a  écrit 
seul  ou  en  collaboration,  et  pour  commen- 
cer sous  les  noms  d'Adolphe,  de  Philippe, 
d'Eugène,  et  enfin  sous  le  pseudonyme  de 
Dennery  f  environ  deux  cent  cinquante 
pièces  de  genre  divers,  mais  surtout  des 
drames  &  spectacle,  dont  un  certain  nom- 
bre sont  demeurés  populaires. 

Son  premier  drame,  écrit  en  société 
avec  Charles  Desnoyer,  a  pour  titre  : 
Emile  ou  le  fils  (Tun  pair  ae  France,  et  date 
de  1831.  Viennent  en  suite  parmi  les  plus 
connus  :  UHanneurdemafille,  Tiburce  (183^); 
le  Changement  d uniforme,  Dolorés  ou  le 
pensionnat  de  Montereau  (1836)  ;  le  Portef 
feuille,  ou  les  deux  familles  (1837);  Femmes 
et  pirates,  le  Mariage  d^orgueil,  Monsieur  et 
Madame  Pinchon,  la  Reine  des  blanchisseuses, 
Gaspard  Hauser  (1838);  Pierre  d'Arezzo, 
Jeanne  Hachette,  ou  le  Siège  de  Beauvais 
(1839)  ;  le  Dernier  onde  d'Amériaue,  l'Amour 
en  commaTidite,  le  Tremblement  de  terre  de  la 
Martinique  {IS40);  la  Grâce  de  Dieu,  la  Citerne 
d'Albi,  tes  Pupilles  de  la  Garde,  la  Dette  à  la 
bamboche,  Paris  dans  la  Comète  (1841);  laNuit 
aux  soufflets,  Fargeau,  Amour  et  Amomette, 
le  Noutrisseur,  Halifax,  Paw&re  Jeanne,  Feu 
Peterscott  (1842)  ;  les  Mémoires  de  deux  jeu- 
nes mariées,  les  Nouvelles  à  la  main,  les  Bohé- 
miens de  Paris  (1843);  Marjolaine,  Pulci- 
nella,  Paris  voleur.  Colin  Tampon,  le  Bal 
d'Enfants,  Don  César  de  Bazan,  la  Journée 
d'une  jolie  femme  (1844)  :  le  Marché  de  Lon- 
dres, les  Compagnons  de  ta  mansarde,  Marie- 
Jeanne  ou  la  Femme  du  Peuple,  la  Dame  de 
Saint-Tropez,  Vile  du  Prince  Toutou,  Parlez 
au  portitr,  V'ia  c'qui  vient  c^ paraître!  le 
Pwteur  d'eau,  Paris  et  la  BanlietAe,  Noémi,  la 
Vie  en  partie  double  (1845);  l' Etoile  du  Ber- 
ger, le  temple  de  Salomon,  V Angélus,  VAr" 
ticle  213,  le  Roman  comique,  la  Mère  de  Fa- 
mille (1846)  ;  la  Duchesse  de  Marsan,  le  Mari 
anonyme.  Mademoiselle  Agathe ,  le  Maréchal 
Ney,  Gastibelza  ou  le  Fou  de  Tolède  (1847); 
le  Chemin  de  traverse,  les  Sgot  péchés  capi- 
pitaux  (1848);  le  Bouquet  de  Violettes,le  Mar- 
quis de  Carabas  et  la  princesse  Fanfreluche, 
Mauricette  (1849);  la  Paysanne  pervertie 
(1851);  Si  j'étais  Roi,  la  Bergère  aes  Alpes 
(1852);  la  Prière  des  Naufragés,  les  Sept 
Merveilles  du  Monde,  la  Case  de  V Oncle  Tom, 
les  Mémoires  de  Richelieu  (1853)  ;  les  Oiseaux 
de  proie,  les  Cinq  cents  Diables,  férié  ;  les 
Lavandières  de  Santarem  op.  c.  (1854)  ;  la 
Bonne  aventure,  le  Médecin  des  Enfants 
(1855);  le  Domon  de  Vincennes,  le  Paradis 
perdu  (1856);  les  Orphelines  de  la  Charité,  le 
Fou  par  amour,  VAieugle  (1857);  Cartouche, 
les  Fiancés  d'Albano,  Faust  (1858);  Le  Nau- 
frage de  La  Pérouse,  là  Savetier  de  la  rue 
Quincampoix  (1859);  l'Histoire  d'un  drapeau 
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(1860)î  le  Lac  de  OtUnastony  la^Prise  de  Pé- 
fen,  Valentine  d'Armentiêres/la  Fille  du 
paysan,  le  Marchand  de  coco,  le  Sacrifice  d^l- 
pMffénie  (1861);  le  Château  de  Pontalec,  Ro- 
thomado,  la  Chatte  merveilleuse  (1862); 
VAieule,  Aladin  ou  la  Lampe  merveilleuse 
(1863);  Marie  de  Manciniy  les  Drames  du 
cabaret  (1864);  les  Mystères  du  vieux  Paris 
(1865);  les  Amours  de  Paris  (1866);  le  Pre^ 
mierjour  de  bonheur,  opéra-comique  d'Au- 
ber  (1868);  le  Centenaire  (1872);  le  Tour  du 
monde  en  quatre-vingts  jours,  les  Deux  Or- 
phelines, la  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  opé- 
rette de  M.  litolfif  (1874);  la  Comtesse  de 
LerinSy  drame  en  cinq  actes,  au  Théâtre- 
Historique  (octobre  1876).  etc.,  etc. 

Les  collaborateurs  ordinaires  de  M.  Den- 
nery  sont  MM.  Alexandre  Dumas,  Brésil, 
Anicet  Bourgeois,  Cormon,  Orangé,  Gus- 
tave Lemoine,  Dumanoir,  Ferd.  Duçué, 
Charles  Desnoyer,  Edouard  Plouvier, 
Brisebarre,  Decourcelle,  Mallian,  Albert, 
Gabet.  Paul  Foucher,  Charles  Edmond, 
Dartois,  Clairvilie,  Hector  Crémieùx,  Hos- 
tein,  Chabrillat,  Jules  Verne,  Louis  Davyl, 
etc.,  sans  parler  des  collaborateurs  ano- 
nymes. 

M.  Dennery  a  été  pendant  quinze  jours 
directeur  du  Théâtre-Historique  du  bou- 
levard du  Temple  (novembre  1850).  Socié- 
taire, puis  secrétaire  général  en  enfin  di- 
recteur gérant  de  la  société  thermale  de 
Cabourg-Dives,  il  a  su  transformer  ce  dé- 
sert aussi  complètement  et  aussi  heureu- 
sement que  s'il  se  fut  affi  d'un  simple 
changement  de  décors  et  au  déplacement 
de  quelques  portants.  Il  est  devenu  maire 
àe  cette  ville  qu'il  a  presque  créée.  — 
M.  Dennery  est  officier  ae  ja  Légion  d'hon- 
neur depuis  1859. 

DENORMAIVDIE,  Louis  Jules  Ernest, 
avoué  et  homme  politique  français,  séna- 
teur, est  né  â  Pans,  le  6  août  1821.  Après 
avoir  terminé  son  droit,  et  secondé  son 
père  dans  la  direction  de  son  étude  d'a- 
voué près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  il 
lui  succéda  en  1865,  et  fut  plusieurs  fois 
président  de  la  chambre  des  avoués  de 
Paris. 

Nommé,  après  le  4  septembre  1870,  ad- 
joint au  maire  du  VIII<>  arrondissement, 
il  se  porta  candidat  aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871  pour  l'Assemblée  nationale,  et 
ne  fut  pas  élu  ;  mais  il  fut  plus  heureux 
aux  élections  complémentaires  du  2  juil- 
let suivant,  où  il  était  patronné  par  l'Union 
parisienne  de  la  presse,  et  l'avait  même 
été  au  début  par  l'Union  républicaine, 
circonstance  qui  n'est  peut-être  pas  étran- 

Sère  à  son  succès.  Elu,  donc^  représentant 
e  la  Seine  k  l'Assemblée  nationale,  M.  De- 
normandie  déclara  se  rallier  au  pro^amme 
de  M.  Thiers.  Esprit  éminemment  libéral, 
U  prit  place  au  centre  gauche,  mais  ne  vota 
pas  toujours  avec  ce  groupe,  n'entendant 
évidemment  rien  à  la  tactique  parlement 


taire  et  n'ayant  peut-être  pas  des 
tions  politiques  oien  arrêtées,  si 
qu'avoué  delà  familleti'Orléans,il 
naturel  qu'il  éprouve  de  la  sympal 
ses  clients.  C'est  ainsi  qu'après  avoii 

Îuement  adhéré  au    programme 
hiers,  il  se  crut  obligé  de  venir  le* 
dre,  dans  la  mémorable  séance  du! 
1873  ;  mais  il  le  fit  de  telle  sorte,  al 
réserves,  des  restrictions  telles,  qi 
coup  mieux  eût  valu  qu'il  ne  boi 
fut  le  Target  de  l'autre  bord, 
tout  cas,  a  toujours  eu  en  M.  Dei 
die  un  défenseur  énergique  et 
ment  convaincu.  U  n'a  jamais  laissé] 
xme  occasion  de  défendre  les  inf 
l'honneur  de  la  grande  ville  caloj 
certainement  avec  plus  d'éloquei 
propos  et  de  tact  que  la  plupart 
collègues,   quelle   que  soit  dail^' 
bonne  volonté  de  ceux-ci:  il  est 
tant  parisien,  il  plaidait  pro  domo 
tile  de  dire  qu'il  vota  le  retour  del' 
blèe  k  Paris.  Mais  après  avoir  votéi 
le  renversement  de  M.  Thiers,  il  n'( 
moins  voté  en  faveur  du  ministère 
glie,  pour  la  loi   des  maires,  !*( 
siège.  l'Eglise  du  SacrérCœur,  et< 
dissolution  en  1874.  Il  a  voté  d'aï 
la  proposition  Casimir  Périer,  Yi 
Wallon,  l'ensemble  des  lois  consi 
nelles  (25  février  1875).  Il  s'est  en 
vers  la  fin  de  la  législature,  laissé 
ment  entraîner  vers  la  République,' 
des  tentatives  de  restauration  m( 
ques,  était  déjà  de  ceux  dont,  sai 
se  fussent  nettement  prononcés, 
dérait  le  vote  comme  acquis  k  la 
que.  —  Il  a  été  élu  par  l'AssembU 
nale,  le  16  décembre  1875,  sénal 
movible,  comme  candidat  des  gai 

Aux  élections  des    20  février- 1 
1876,  M.  Denormandie  était  vice-pi 
du  comité  électoral  qui  appuyait 
8*  arrondissement  la  candidature  ' 
duc  Decazes.  ministre  des  affairesj 
gères,    et  s  employa  activement 
triompher  son  client,  à  quoi  il  réi 
sans  un  peu  de  peine. 

M.  Denormandie  a  été  nommé 
de  la  Légion  d'honneur,  le  6  avril 

DEIVTU,  Edouard  Henri  Justin,' 
éditeur  français,   fils  de   Gabrid* 
Dentu,  éditeur  et  impriineur,  morti 
et  petit-fils  de  Jean  Gabriel  Dentu, 
teur  de  la  maison,  mort  en  1840 , 
Paris,  le  21  octobre  1830. 

En  1794,  J.  G.  Dentu   s'établii 
braire-imprimeur  dans  l'ancien 
Feydeau,   qu'il  (quittait  peu  apr 
s'installer  définitivement  au  Palaû 
Il  donna  dès  le  début,  une  grande^ 
sion  à    sa  nouvelle  maison  ;  fc" 
Journal  des  Dames,  qui  fut«  croyc 
la  première  publication  pénomq^^ 
genre  en  France  et  obtint  an  suce» 
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tant  ;  édita  des  oavrages  de  géo^phie, 
de  voyage  et  d'histoire  naturelle,  signés  de 
Dareaa  de  la  Malle  d'Byriès,  de  Pauque- 
yille,  de  Walkenaer,  etc.  ;  les  œuvres  de 
Bitaubé,  de  Vauvernagues,  la  traduction 
d'Qssian  de  Letoumeur,  les  lettres  de  Bo- 
linêbrocke,  des  œuvres  diverses  de  Suard, 
Doiaore,  Fabbé  Galiani,  les  ouvrages 
sur  le  inagnétisme  du  marquis  de  Pu  jsé- 
g:ur,  etc.,  etc.,  sans  parler  d'un  choix 
nombreux  et  intelligent,  fait  aussi  pour 
la  première  fois,  aes  meilleurs  romans 
traduits  de  l'allemand  et  de  Tanglais. 
Cest  aussi  jusqu'au  fondateur  de  la  mai- 
ion  Dentu  qu'il  faut  remonter  pour  cons- 
tater la  création  d'une  de  ses  plus  impor- 
tantes spécialités  :  la  brochure  d'actualité 
politiçiue.  Pendant  les  Cent-Jours,  la  pu- 
blication d'une  brochure  de  M.  de  K:er- 
forhy:  Des  lois  existantes  et  du  9  mai  1815, 
nusa  même  l'arrestation  du  libraire, 
i^ajé  du  reste  par  l'ardeur  de  ses  opi- 
nions légitimistes,  et  la  seconde  restaura- 
fion  le  trouva  en  conséquence  sous  les 
verrous.  En  1819,  J.  G.  Dentu  fonda  le 
journal  Le  Drapeau  blanc  qui,  d'abord  heb- 
iomadaire  ,  ne  tarda  pas  à  devenir  quo- 
tidien et,  sous  cette  nouvelle  forme,  fournit 
une  longue  et  brillante  carrière.  Enfin,  en 
1826,  i^  se  retirait  des  affaires,  laissant  sa 
maison  à  son  fUs  alors  âgé  de  trente  ans^ 
(tant  né  en  1796. 

Gabriel  André  Dentu,  légitimiste  encore 
pins  fougueux  que  ne  l'était  spn  père,  eut 
nos  la  monarchie  de  juillet  une  existence 
assez  affilée  et  agréablement  semée  de  pri- 
son et  d'amendes,  par  le  moyen  de  ffingt- 
lepl  procès  de  presse.  En  18dS  notamment, 
la  publication  de  trois  pamphlets  de  Bé- 
nira {Cancans  décisifs.  Cancans  inflexibles  et 
Cmcans  flétrissants),  lui  coûtait  500  francs 
d'amende  et  six  mois  de  prison.  Nous  n'y 
insisterons  pas  davantage.  —  Outre  les 
brochures  politiques,  dont  la  publication 
prit  dès  lors  une  certaine  extension,  G.  À. 
bentu  continua  de  produire  des  ouvrages 
ïhistoire  naturelle.  Parmi  les  ouvrages 
d'histoire  et  de  littérature  qu'il  publia 
également,  il  nous  suffira  de  citer  ÏHis- 
tme  comparée  des  littératures  espagnole  et 
^onçoise,  de  M.  du  Puybusque  ;  la  ColleC" 
^  des  meilleurs  dissertations  sur  l*histoire 
ie France,  (21  vol.)  de  Leber;  l'Histoire 
de»  Morisques  ou  Arabes  d'Espagne  sous  la 
domûiaftOR  des  chrétiens,  de  M.  de  Circourt. 
Ajoutons  à  cela  une  collection  de  bijoux 
typographiques,  tels  que  le  Voyage  Sentir 
iMntoie,  traduction  de  M.  Moreau-Christo- 
pheet  le  Werther,  traduction  de  M.  de 
Serlinges. 

A  la  mort  de  son  père,  en  1849,  M. 
Edouard  Dentu.  qui  n'avait  pas  vingt  ans, 
pnt  la  suite  de  ses  affaires,  du  moins 
coinme  Ubraire-éditeur  seulement,  l'im- 
primcrie  avant  été  vendue.  A  peme  peut- 
on  dire  qu  on  sortait  de  la  crise  née  de  la 
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révolution  de  1848,  et  l'on  est  étonné  de 
voir  un  si  jeune  homme,  dans  de  telles 
circonstances,  prendre  délibérément  une 
si  lourde  responsabilité.  Il  le  fit  pourtant 
et  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  de 
sa  parfaite  maturité  et  d'aptitudes  particu* 
liëres  contractées  tout  natureUement  dans 
le  milieu  intelligent  et  lettré  où  il  avait 
grandi.  M.  Edouard  Dentu  donna  à  sa  li* 
brairie  une  vigoureuse  impulsion,  qui  de- 
vait en  faire  en  peu  de  temps  ce  qu'elle 
est  maintenant.  Il  continua  la  pubUcation 
des  brochures  d'actualité,  et  eut  dans  cette 
spécialité  des  succès  incroyables.  Dans 
une  période  qui  s'étend  de  la  guerre  de 
Crimée  à  Sadowa,  il  en  plut  littérale- 
ment dans  ses  vitrines;  mais  surtout  à 
l'époque  où  la  question  italienne  était 
dans  toute  son  intensité  (1859-60),  on  en 
vit  paraître  jusqu'à  trois  ou  quatre  par 
jour.  Le  succès  de  plusieurs  de  ces  écrits 
de  circonstance  est  resté  dans  la  mémoire 
de  tous.  Nous  reppellerons  :  le  Pape  et  le 
Congrès,  dont  lavante,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  y  compris  les  traductions,  dé- 
passa 500,000  exemplaires  :  Napoléon  Ul  et 
i Italie,  attribuée  à  M.  Artnur  de  la  Gué- 
ronnière,  dont  le  tirage  ne  fut  pas  beau- 
coup moins  élevé  ;  la  Paix,  par  M.  Ë.  de  Qi- 
raroinj  la  Prusse,  par  M.  Edmond  About; 
Lettre  de  Rome,  par  M.  de  Persigny;  la 
Nation  en  deuil,  de  Montalembert  ;  l'Appel 
à  la  nation,  de  M.  le  marquis  de  la  Roche- 
jacquelein;  la  Fédération  et  l'Unité  ita- 
lienne, de  P.  J.  Proudhon. 

En  1859,  M.  E.  Dentu  obtenait  le  titre 
de  libraire  de  la  Société  des  gens  de  let- 
tres. Titre  oblige,  et  en  conséquence  un 
grand  nombre  «  d'œuvres  d'imagination 
sont  éditées  à  partir  de  cette  époque  par 
M.  Dentu.  Elles  ont  pour  auteur  des  noms 
aimés  du  public,  mais  aussi,  grâce  à  l'ac- 
Gueil  sympathiaue  de  l'éditeur,  des  noms 
qu'il  s'agissait  de  lui  faire  connaître.  Nous 
citerons  au  hasard  ceux  de  MM.  Paul  Fé- 
val,  Arsène  Houssaye,  Auguste  Barbier^ 
Hector  Malot,  Alfred  Assollant,  Emile 
Gaboriau,  Ponson  du  Terrail,  Xavier  de 
Montépin,  les  frères  de  Goncourt,  Adolphe 
Belot,  Alphonse  et  Ernest  Daudet,  Phili- 
bert Audebrand,  Emmanuel  Gonzalès, 
Tony  Ré  Villon,  etc.,  etc.  ;  et  dans  un  autre 
ordre,  les  œuvres  philosophiques,  d'écono- 
mie politique  ou  d  histoire  des  Louis  Blanc, 
des  Lamennais,  des  Edgar  Quinet,  des 
Proudhon,  des  Le  Play,  etc.  ;  et  les  ouvra- 

ges  d'art  ou  de  recherches  littéraires  de 
[M.  de  Goncourt,  Edouard  Fournier, 
Champfleury,  Delvau,  Guigard  et  tant 
d'autres;  sans  oublier  le  Voyage  au  pays 
dtë  milliards,  de  M.  Victor  Tissot,  dont  la 
trente-sixième  édition  a  vu  le  jour  de  la 
publicité.  Les  événements  de  1870-71  ont 
encore  fourni  à  M.  Dentu  une  nouvelle  car 
tégorie  d'écrits  spéciaux,  rédigés  par  les 
acteurs  les  plus  considérables  de  ces  dra- 
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mes  aussi  bieu  que  par  de  simples  com- 
parses. Mais  il  laut  Domer  nos  citations. 

Propriétaire-gérant  de  la  Bewwe  Euro- 
péenne,  de  1856  &  1862,  il  se  rendit  adjudi- 
cataire du  Catalogue  officiel  de  l'Exposition 
de  1867,  et  s'attira»  &  cause  de  cela,  dea 
procès  qui  eurent  du  retentissement  mais 
dont  il  sortit  vaiaqueur.  Ce  catalogtte  dont 
le  tirage  fut  fait  a^ec  une  rapidité  prodi- 
gieuse, contient,  dans  ses  premières  édi- 
tions de  subtantielles  notices  sur  chaque 
classe  de  produits  exposés,  et  la  notice 
relative  à  la  classe  Vf  (Imprimerie  et  li- 
brairie) est  de  M.  Dentu,  qui  avait  été 
nommé  membre  du  comité  d'admission 
de  cette  classe,  ainsi  que  de  la  commission 
d'encouragement  pour  les  études  d'ou- 
vriers. —  Enfin  ^  en  1869,  M.  Edouard 
Dentu  devenait  libraire  de  la  Société  des 
auteurs  et  compositeurs  dramatiques.  En 
cette  qualité,  il  a  édité  deux  nouvelles  sé- 
ries depubiications  sousles  titres  suivants: 
Bibliothèque  spéciale  de  la  Société  des  auteurs 
et  compositeurs  dramatiques  et  Répertoire  du 
Théâtre  moderne^  lesquelles  comptent  au- 
jourd'hui une  longue  liste  d  ouvrages 
(dramatiques  variés. 

DEPAUL,  Jean  ânkb  Hrnri,  chirurgien 
français,  né  à  Morlaas  (Basses-PyrënéesK 
le  26  juillet  1813,  serait  un  descendant  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Il  fit  ses  études  au 
collège  d'Aire-sur-l'Adour  et  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  devint  interne  pro- 
visoire en  1835,  interne  en  1836  et  fut  reçu 
docteur  en  1839  et  agrégé  de  la  Faculté 
en  1847,  après  avoir  été,  de  1840  à  1843, 
chef  de  clinique  du  docteur  Paul  Dubois. 
Nommé  chirurgien  des  hôpitaux  en  1853, 
il  fut  appelé  à  la  Chaire  de  clinique  d'ac- 
couchement de  la  Faculté,  en  1861,  et  élu 
membre  de  l'Académie  de  médecine  en 
1872.  —  Le  23  juillet  1871,  M.  le  docteur 
Depaul  était  élu  conseiller  municipal  de 
Paris  pour  le  quartier  Saint-tiermam  des 
Prés  (6*  arrondissement)  ;  mais  il  ne  fut 
pas  réélu  aux  élections  municipales  du 
29  novembre  1874.  Au  mois  d  octobre 
1875,  il  fut  appelé  auprès  de  la  princesse 
impériale  du  Brésil,  arrivée  au  terme  de 
sa  grossesse.  On  a  parlé  à  ce  propos  de 
100,000  francs  d'honoraires,  tous  frais 
payés. 

On  doit  au  docteur  Depaul  :  Du  Tortico- 
lis (1844)  ;  de  l'Insuffisance  de  Vair  dans  les 
voies  aériennes  des  enfants  qui  naissent  dans 
un  état  de  mort  apparente  (1845);  Traité 
théorique  et  pratique  d  auscultation  obstétn- 
cale  (1847)  ;  De  Vopération  Césarienne  k  post 
mortem  »  (1861)  ;  Mémoire  sur  Voblitération 
complète  du  col  de  Vuiérus  chez  la  femme  en- 
ceinte et  de  l'opération  qu'elle  réclame.  De 
l'origine  réelle  du  virus-vaccin ^  etc.  (1864);  La 
Syphilis  vaccinale  devant  l'Académie  impé- 
riale de  médecine  (ISOô);  Expériences  faites 
ax>ec  le  Coto-pcx^  ou  vaccin  animal  (1867),  etc. 
Il  a  collaboré  au  Bulletin  de  l'Académie 


de  médecine,  au  Dictionnaire  eneycli^ 
des  sciences  médicales ^  etc.,  etc. 

M.  le  docteur  Depaul  est  officier 
Légion  d'honneur  depuis  1867. 

DEPEYRE,  OcTAVB,  avocat  et  hi 
politique  français,  ancien  ministre,i 
teur,  né  en  1812,  à  Cahors.  Son  dr«| 
mine,  il  se  fit  inscrire  au  barre| 
Toulouse  où  il  se  fit  une  place  honoi 
et  devint  rédacteur  de  la  Gazette  éi 
aiudocy  feuille  légitimiste  et  clérical! 
bliée  dans  cette  ville.  Sa  rëputati^ 
franchit  toutefois  de  quelques  stadi 
limites  de  sa  province  que  lorsqu'il 
fendit  devant  le  tribunal  les  ètd 
compromis  dans  les  troubles  deTEoi 
droit  de  Toulouse. 

Aux  élections  générales  de  1869. 1 
peyre,  patronné  par  1'  «  Union  lioè 
posa  sa  candidature  à  Toulouse  cou 
candidat  officiel,  mais  sans  succès, 
il  fut  élu,  le  8  février  1871,  reprén 
de  la  Haute-Qaronne,  le  dernier  sa 
liste  de  dix,  et  alla  prendre  phuq 
les  bancs  de  la  droite  modérée.  11^ 
rapidement  une  place  imj)ortante; 
son  parti,  par  son  activité  autant  é 
peut-être  que  par  ses  grandes  dispol 
a  prendre  la  parole.  Il  fit  partie  de^' 
meuse  députation  qui  vint  appeij 
M.  Thiers  l'ultimatum  de  la  majonU^ 
cessa  jamais  dé  se  montrer  au  pi 
rang  des  adversaires  les  plus  achanf 
la  politique  de  cette  homme  d'Etat^ 
rapporteur  de  diverses  Commissioi 
prit  fréquemment  la  parole,  aveç^ 
quence  qui  distingue  Tavocat  depr<y 
non  roratem>  politique,  encore  J 
l'homme  d'Etat. 

Auteur  du  projet  de  loi  portant] 
gation  des  pouvoirs  du  maréchal  dl 
Mahon,  comme  président  de  la  Répubj 
pour  sept  années,  adopté  dans  la  ^ 
du  20  novembre  1873,  il  était  apM 
26,  à  remplacer  M.  Emoul  au  mU{ 
de  la  justice.  Son  passage  aux  afiail 
signalé  par  diverses  mesures  em^ 
de  l'esprit  de  réaction  qui  n'a  jamail 
de  tourmenter  ces  anciens  nourrie 
l'Union  libérale,  lesquels  n'ont  ^ 
manquer  l'occasion,  toutes  les  foi 
se  présente,  de  copier  l'empire  qi  ^ 
si  aigrement  combattu  naguère,  eti, 
de  la  dépasser  dans  le  mauvais  seo^ 
acceptation  de  la  succession  de  M.  B| 
aussi  bien  que  l'obligation  qui  en] 
tait  pour  lui  de  ne  plus  être  d'accoi 
tous  les  points  avec  son  parti,  le  i 
suspect  à  celui-ci.  —  Il  fut  rèmphM 
ministère  de  la  justice,  le  23  mai 

Î)arM.  Tailhand,  et  a  voté  depuis  ^ 
'amendement  Wallon  et  l'ensembl 
lois  constitutionnelles,  et  en  faveur 
loi  sur  l'enseignement  supérieur. 

Porté  sur  la  liste  de  droite  auxéld 
des  sièges  inamovibles    du  Sénat 
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décembre  1875),  M.  Depeyre  échoua  avec 
ses  amis.  Il  ne  se  crut  pas  assez  sûr  parait- 
il,  des  suffrages  des  électeurs  privilégiés 
dé  la  Haute-Garonne,  car  ce  fut  dans  son 
département  natal,  le  Lot,  qu'il  posa  sa 
candidature  au  Sénat.  Il  ne  fut  élu  qu'au 
second  tour  de  scrutin,  et  sur  la  même 
liste  ^e  le  maréchal  Oanrobert,  preuve 
certaine  de  la  «  protection  bonapartiste  » 
pressentie  par  M.  Thiers.  —  Son  mandat 
^pire  en  1879. 

DERBY  (ooMTE  db),  Edward  Henry 
Smith  Stanlby,  homme  d'Etat  anglais,  fils 
aîné  du  quatorzième  comte  de  Derby,  au- 
quel il  succéda  après  sa  mort  (23  octobre 
1869),  est  né  à  Knowsley,  (comté  de  Lan- 
castre),  le  21  juillet  1826;  il  fit  ses  études 
é  l'Ecole  de  Rugby  et  au  collège  de  la 
Trinité,  à  Cambridge,  où  il  prit  ses  grades 
«n  1848.  La  même  année  if  posait,  sans 
«accès,  sa  candidature  à  Lancastre  ;  il 
s'embarquait  ensuite  pour  rÂmérique,  et 
c'est  pendant  ce  voyage,  et  conséquem- 
mentenson  absence,  qu'il  était  élu,  au 
mois  de  décembre  suivant,  député  de 
Lynn  Régis,  en  remplacement  de  lord 
G.  Bentinck,  Ce  collège  ne  cessa  de  réélire 
lord  Stanley,  jusqu'à  son  accession  à  la 
pairie  et  au  titre  de  comte  de  Derby,  en 
1869.' 

Après  un  tour  aux  Indes  Occidentales, 
il  revint  en  A^ngleterre,  prit  son  siège  à  la 
'Chambre  des|  communes  et,  pendant  la 
-session  de  1850,  fit  son  premier  discours  à 
propos  de  la  question  des  sucres.  Il  repar* 
titpour  rOrient  et  était  de  nouveau  aux 
Indes,  lorsqu'il  reçut,  en  mars  1852,  la 
nouvelle  de  sa  nomination  au  poste  de 
sous-secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étran- 
gères, dans  le  premier  ministère  de  lord 
I>erby,  son  père,  qui  devait  prendre  fin  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année.  Au 
printemps  de  1853,  il  présentait  à  la 
Chambre  des  communes  un  projet  de 
reforme  des  affaires  indiennes  plus  com- 
plet que  celui  du  gouvernement.  La  mort 
de  sir  W.  Molesworth,  en  1855,  ayant 
rendu  vacant  le  ministère  des  colonies, 
lord  Paimerston  offrit  ce  portefeuille  à 
lord  Stanley,  dont  il  avait  su  apprécier  les 
^lits  et  la  popularité.  Mais  accepter  eut 
été  renier  son  parti  ;  lord  Stanley  refusa 
donc.  Il  devint  un  peu  plus. tard  secrétaire 
d'Etat  pour  les  Indes,  lors  du  retour  aux 
affaires  de  lord  Derby  (1858-59),  et  ce  fut 
wus  son  administration  que  la  direction 
des  affaires  des  Indes  fut  transférée  du 
bureau  des  .directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  entre  les  mains  d'un 
délégué  responsable  de  la  Couronne.  Après 
avoir  suivi  son  père  dans  saretraite  (15  juin 
1859),  lord  Stanley  revint  avec  lui  au  pou- 
3^  fiû  juillet  1866,  comme  secrétaire 
ûEtat  aux  affaires  étrangères.  Dans  ce 
poste  il  contribua  beaucoup  au  règlement 
fumable  des  difficultés  soulevées  par  la 
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Siestion  du  Luxembourg,  et  se  rendit  par 
très  populaire.  Il  conserva  le  porte- 
feuille dies  affaires  étrangères  jusqu'à  l'ar- 
rivée au  pouvoir  du  parti  libéral,  repré- 
senté par  M.  Gladstone,  en  décembre  1868. 

Lord  Stanley  fut  alors  installé  comme 
lord  recteur  de  l'Université  de  Glasgow 
(!•'  avril  1869).  La  mort  de  son  père,  le 
23  octobre  de  cette  même  année,  le  fit  en- 
trer à  la  Chambre  des  pairs,  avec  le  titre  de 
comte  de  Derby.  Il  s'y  fit  bientôt  une  place 
considérable  par  la  part  qu'il  prit  aux 
plus  importantes  discussions  de  cette  as- 
semblée. En  février  1874,  lorsque  M.  Dis- 
raeli, depuis  comte  de  Beaconsfield,  fut 
chargé  de  former  un  nouiteau  cabinet,  lord 
Derby  accepta  de  nouveau  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères.  Il  fut  élu  lord  rec- 
teur de  rUniversité  d'Edimbourg  au  mois 
de  novembre  suivant. 

Avant  son  entrée  à  la  Chambre  des 
lords,  lord  Derby  avait  fait  partie  de  plu- 
sieurs commissions  parlementaires  et 
extra-parlementaires  importantes:  notam- 
ment ae  la  Commission  Royale  des  mar- 
chés de  l'armée,  en  1856-57;  de  la  Com- 
mission de  l'Université  de  Cambridge,'  en 
1856-60  ;  de  la  Commission  pour  l'organi- 
sation de  l'armée  des  Indes,  en  1858-59, 
et  avait  été  président  de  la  Commission 
d'enquête  sur  l'état  sanitaire  de  l'armée 
des  Indes  (1859-61)  et  de  la  Commission 
des  brevets  (1863-64). 

DE  ROISSI,  NoEMi,  cantatrice  française, 
né  à  Ajaccio,  en  1830.  Son  père  étant  de- 
venu médecin  &  Paris,  elle  fit  ses  études 
au  Conservatoire  de  cette  ville  et  débuta 
à  l'Opéra  le  15  mai  1847,  dans  le  rôle  d'A- 
lice, de  Robert  le  diable;  à  la  suite  de  ses 
débuts,  la  direction  de  l'Opéra  l'engagea 
pour  trois  ans.  Elle  alla  ensuite  à  Londres, 
où  elle  chanta,  en  anglais,  la  Lucie  et  la 
Norma;  puis  accepta  un  engagement  au 
théâtre  du  Cirque,  à  Madrid;  après  quoi 
elle  songea  à  aborder  sérieusement  la  car- 
rière italienne,  et  se  rendit  en  Italie  à  cet 
effet.  Le  premier  théâtre  où  elle  parut  en 
Italie,  fut  la  Scala,  de  Milan,  où  elle  hit 
bien  accueillie.  Elle  retourna  ensuite  en 
Espagne,  parut  au  théâtre  du  Lycée,  à 
Barcelone,  au  théâtre  Royal,  à  Madrid; 
puis,  elle  revint  en  Italie,  et  joua  successi- 
vement au  théâtre  Royal  de  Turin,  au  Ca- 
rolino  de  Palerme,  au  San  Carlo  de  Na- 
ples,  où  elle  resta  attachée  deux  ans,  à 
l'ApolIo  de  Rome,  à  la  Fiera,  de  Reggio,  à 
Livourne,  à  Udine.  Elle  parut  pendant  une 
saison  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  mais 
reprit  aussitôt  le  chemin  de  l'Italie  et  se 

Produisit  à  Venise,  &  Ferrare,  &  Faenza,  à 
lacerata,  à  Pesaro.  &  Gênes,  à  Brescia.  A 
Gênes,  elle  dut  également  rester  pen- 
dant plusieurs  saisons  consécutives,  en 
raison  de  l'accueil  enthousiaste  qm  lui 
était  fait  par  la  presse  aussi  bien  que  par 
le  public.  Elle  se  rendit  ensuite  en  Portu- 
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gai,  joua  ftOporto  et  â  Lisbonae,  pufB& 
vienne;  apris  quoi  elle  revint  en  Italie, 
])aj's  vers  lequel  «lie  se  sentait  inTindble- 
ment  attirée. 

On  ne  vante  pas  seulement  chez  made- 
noiselle  deRoissi.sontnleDtdeelianteuHe, 
sanctionné  par  tant  et  de  si  grands  snccès, 
mais  aussi  un  amour  de  son  art  qui  va 
jusqu'à  hi  passion,  et  qui  la  porte  à  d'in- 
cessantes Études,  qualité  plus  rare  que  le 
talent. 

DKSB.VnOLLES,  Adolphe,  peintre,  lit- 
térateur et  chiromancien  français,  ne  à 
Paris,  le  3ï  août  1801,  commença  à  Paris 
ses  études  qu'il  alla  terminer  en  Allema- 
gne, où  il  séjourna  de  18S0à  18S3,  De  re- 
tour à  Paris,  où  il  avait  snivi  quelque 
temps  les  ateliers  de  Picot  et  de  Oudin,  il 
se  livra  à  la  fois  h  la  peinture  de  genre  et 
de  paysage,  à  la  littérature,  A  la  chiro- 
mancie, pr^endant  élever  ce  dernier  art 
A  la  hauteur  d'une  science  a^ant  la  phy- 
siologie pour  base.  Il  soutint  ses  idées  sur 
ce  point  avec  énergie,  sinon  avec  un  très- 
grand  suo<:ès,  par  la -plume  et  par  la  pa- 
role, créa  des  journaux  spéciaux,  éenvit 
des  livres,  fit  des  conférences,  lut  des  mé- 
moires devant  des  sociétés  savantes  et 
convertit  peut-être  quelques  profanes.  Ti- 
reur èmènte,  M.  Deuiaroltes  s'est  fait  une 
grande  réputation  dans  les  salles  d'escrime 

Earisienncs  ;  il  a  même  écrit  au  Figaro  bi- 
ehdomadaire,  en  1856,  une  série  d'arti- 
cles intitulais  :  Us  Salitt  d'armes  de  Paris, 
qui  firent  du  brait  dans  le  Landemeau  de 
1  escrime,  et  ;  donna  lieu  à  une  vive  po- 
lémique. 

Un  a  de  M.  Desbarolles  :  Un  moîi  de 
voyage  en  Suisse  ptur  200  frimes  (1840): 
Deux  anutes  en  Espagne  (1855);  les  Mystères 
de  la  main  révélia  et  expliqués,  art  de  con- 
naître la  vie,  le  caractère,  les  aptitudes  et  ta 
destinée  de  ckacvn  d'après  la  seule  inspection 
des  mains  [1S59-11"  édil.  1812];  Voyage  d'un 
artiste  en  Suisse  à  3  f.  50  par  jour  (1861); 
le  Caraclàe  allemand  expliqué  par  ia  physio- 
logie aeae)-,  Us  Mystères  de  l'EcnturetlSia), 
avec  M.  Jean  HipfMlyte.  —  11  a  en  outre 
fondé  l'Aliitaaaek  de  la  nain,  eu  1865,  et 
la  Main,  juiimal  de  CMronaticie,  en  1869, 
lequel  n'eut  qu'une  existence  fort  courte. 
DI'^MmA.VÉL,  KuiLE  AuouSTUV  Etibknb 
Martin.  IlKërateur  et  homme  politique 
français,  ik-  à  Paris  le  14  novembre  1819. 
lit  SCS  i>iii<!<ts  au  collège  Louis  le  Grand  et 
entia  a.  1  Ki-Ole  Normale  eif  I6â9,  ayant  été 
treize  fois  lauréat  au  concours  général. 
Nommé  en  1843  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Bourges,  itrsviot  f>eu  après 
professer  la  m^ne  classe  b  Paris  et  fut 
nommé  maître  des  conférences  à  l'Ecole 
Normale,  pour  la  littérature  grecque;  il 
professa  sucoeasivement,  à  Paria,  aux  ly- . 
féts  Charlemagne,  Bonaparte  et  Louis. le 
Grand.  Il  coUaBorait  en  outreA  divers  re-  ■ 
cucils  Bt  joumaux  ;  A  la  Reçue  des  Deuœ  ' 


Mondes,  A  la  Rentte  indépmdimte, 
herU  de  penser,  au  National,  etc. 

M.  Descbauel  était  professeurà 
Orand  lorsque,  ayunt  publié  danst 
dejiniscr.en  1850,uneétudedephi 
sociale  intitulée  :  CiUkftlicisme  et  m 
11  fut  cité  devant  le  conseil  de  l'iua 
publique,  non  sans  doute  pour  foi 
explications,  mais  ponr  entendre 
eer  sa  suspension  de  ses  doubles  fc 
Il  entradeslors  ouvertement  dans 
républicaine,  où  le  2  décembre 
trouvé  sans  peine,  il  fut  proscr 
unecourtedetention.il  se  réfugiai 
les,  où  il  fit  avec  succès  des  cours 
et  refusa  une  <^aire  de  littératu: 
çaise  que  lui  oSralt  la  ville  de  La 
Rentré  après  l'amnistie,  en  1859,  i 
Journal  des  Débats  la  place  deve: 
oante  par  la  mort  d'Hippolytt 
qui  l'avait  remplacé,  eni(&i,  com 
^seur  à  Louis  le  Grand,  et  y  put 
revue  de  quincaine,  où  il  était  [ 
littérature,  de  théâtre,  d'histoire, 
ges,  etc.  il  fut,  en  1864,  l'un  d< 
leurs  des  conférences  de  la  rue  de 
par  souvenir  de  celles  qu'il  avait 
a  Bruxelles,  et  y  eut  beaucoup  de 
Porté  candidat  aux  élections  ( 
mentaires  du  2  juillet  1871 ,  dans  li 
tement  delaSeme,  M.  Deschanel 
avec  80,000  suffrages.  Il  se  prés 
nouveau,  aux  élections  du  20  ïévri 
dans  la  troisième  circonscription 
Denis,  et  fut  élu  au  scrutin  de  ba 
du  5  mars  suivant.  —  Il  a  pris 
gauctie. 

M.  Emile  Deechanel,  outre  les  j( 
et  recueils  cités  plus  haut,  a  coUi 
l'Indépendance  belge  et,  dans  ces 
temps,  au  National  de  1869.  Il  a  ] 
part  :  les  Courtisanes  de  la  Grèce  (1 
Mat  qu'im  a  dit  des  femmes,  le  Biea 
dit  des  femmes,  te  Mat  qu'on  a  dit  de 
le  Bien  qu'on  a  dit  de  l'amour,  le  B 
Mal  qu'on  a  dit  des  enfants, peiiU 
de  compilation  in gémeuse  (i855-6( 
toire  de  la  conversation  (1858);  la 
comédiens  (  1 860)  ;  (.'ouïmes  de  qmnui 
traites  du  Journal  des  Débats  (1»G1) 
topAe  Cûtofflù  (1861),  extrait  du  mèT 
nal;  A  pied  et  en  wagon  (1862); 
logie  des  ècrivainê  et  des  artistes,  e 
decritique  naturelle  (18&1);  Etudesti 
tophane,  en  partie  extraites  d'artioi 
bliès  en  1849  dans  la  Liberté  de 
mais  revus  et  augmentés  (1867, 
édition  IS'ië) ;  A  Bâtotu rompus  [IS£ 
nuaire  dts  conférences  (1869);  la  Qms 
femmes  et  la  moraie  luifite,  discou 
nonce  A  l'occasion  du  counonnen 
la  rosière  de  Puteaux  (octobre  19T< 
M.  Deschanel' est  officier  d'acadéi 
DES  ESSARm,  Auhid-Stàiubu 
QLois,  littérateur  français,  né  A  Pas 
risle9août.iâis,  fitses  <tndesaa< 
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IT.Dés  Vkg»  de  seize  ans,  il  publiait 

m  poésies  dans  la  presse  périodi- 

lu  temps.  Chargé  de  la  critique  Ûtté- 

et  dxamafigue  à  YEcho  français  en 

Acooserra  ce  poste  jusqu'en  1846.  Il 

islèlanréat  aux  Concours  de  poéûe 

Aadémie,  en  1841,  1843  et  1847  at 

alSI6,  &]abibliothècnieSalnt-6e- 

eomme  sous-bibliotnécaire  ;  il  y 

iv  bibliothécaire. 

Alfred  des  Essarts  a  publié  :  Une 

imkïïur  (1841)  ;  le  Lord  bohémien 

•,Smks  ombrages  (1845)   les  Chants 

poésies  (1846);  VUnivers  illustré 

î  Cmêdie  du  monde^  roman  en  veiB 

le  Hommes  de  la  guerre  d'Orient 

',  klerie  de  neuf  peintres    célèbres 

',' Francis  de  Médicis,  le  Tour  du  ca- 

ktoresd'Wwr  (1859);  la  Gerbe,  récits 

[1860);  les  Beux  veuves  (IS&\)  ; 

'o  françaises  (1861);  Contes  Pom- 

(1862);  les  Fêtes  de  nos  pères  (1862); 

B  (1863);  Souffrir^  c'est  vaincre j   le 

iiT(m  (1864)  ;  Marthe  fl865)  et  plus 

loque  feuille;  les  Masques  aor^ 

tùlé^ie  Monuin  des  mères,  etc.  Il  a 

:aa  Françsds,  la  Ligue  des  Amants 

Taadcvifle  la  lioix  dorée. 

Des  Essarts  est  chevalier  de 

d'honneur  depuis  1868. 

ESSAR'CS  9    Emmanuel    âdolphb 

littératenr  français,  fils  du  pr^ 

né  à  Paris  le  2  août  1839,  fit  ses 

an  lycée  Napoléon  (Henri  IV)  et  fut 

b  l'Ecole  Normale  de  1858  à  1861. 

t  à  sa  sortie  professeur  de  rhétori- 

eoliége  d'Avignon,  il  professa  suc- 

iieotla  même  classe  aux  lycées  'de 

)  d'Orléans^  de  Nancy,  de  Nîmes. 

docteur  es  lettres  delà  Faculté 

en  1871. 

anael  Des  Essarts  qui  remporta, 

^cs  du  collège,  un  prix  de  poésie 

paria  Société  des  Gens  de  lettres,  a 

'  dans  la  carrière  d'écrivain  par  deux 

s  de  poésies  :  les  Parisiens  (1862) 

limtms  (1864).  Il  a  publié  :  Les 

»  4  TEsprit ,  recueil    d'articles 

;  ^Btnule  grec ,  étude  mythologi- 

^];  les  Prédécesseurs    de  Milton 

^<  n  a  collaboré  aux  Sonnets  et 

f^t  au   Parnasse    contemporain 

^^  journaux  et  revues  :  la  B^- 

ise,  la  Revue  moderne ,  la  Revue 

«w,  la  Revue  populaire,  la  Bévue 

Siede,  V Artiste,  la  Revue  anecdo- 

Pente  Nèmésis,    ïîllustration,  la 

^Mlande,  runivers  illustré,  Paris- 

K,  la  Retue  de  V Instruction  publique; 

§^^^  jaune,  au  Boulevard,  à  la 

TJ^j  à  la  Presse,  au  Rappel,  à  TE- 

(Iwection  Feydeau)  à  flElecteur  libre, 

^'^e  de  Paris,  etc.  U  a  aussi  fait 

d'nne  «  Introduction  »  le  livre  de 

intitulé  :  Souffrir,  c'est  vaincre 
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M.  Emmanuel  Des  Essarts  est  a^jour- 
d'hni  professeur  de  littérature  françaiseià 
la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

DESIAKDES,  Ratmond,  aateùr  drama- 
tique français,  né  à  Yvetot,  le  12, juillet 
1825.  Sa  famille  le  destinant  à  la  carrière 
du  barreau,  il  vint  À  Paris,  après  avoir 
terminé  ses  études  au  collège  de  «Roueii, 
sous  prétexte  de  faire  son  droit;  il  y  dé- 
buta bienCôt  dans  la  petite  presse^  mais  ses 
goûts  le  portaient  surtout  vers  la  littérature 
ramatique  et  il  ne  tarda  pas  à  trouver 
bientôt  l'occasion  de  les  satisfoire,  il  com- 
mença à  donner,  «eul  ou  en  collaboration 
avec  M!U.  Armand  Durautin,  Glairville, 
Decourcelle,  Delacour,  Labiche,  Cormon, 
Pol  Mercier,  Louis  Lui^lne,J.  Petit,  Mont- 
joie.  Moreau,  et  plus  récemment  MM.  fius- 
naen,  Gondinet,  etc.,  une  série  de  piè- 
ces, vaudevilles,  comédies  ou  drames  qui, 
aujourd'hui  s'élève  à  im  chiffre  des  plus 
respectables.  Nous  citerons  :  Un  et  un  font 
un  [IMS);  les  trois  Racan  (1819):  la  Terre 
promise  (1850);  le  Méridien  (1852);  On  dira  des 
bêtises  (1853)  ;  le  Château  des  Tilleuls,  d'une. 
Fenêtre  à  l'autre,  Eva  (1854);  la  Femme  cTtin 
grand  /iomme  (1855);  l'Amant  aux  bouquets, 
madame  Bijou,  le'Camp  des  révoltées,  la  Boîte 
d'argent  (1856);  les  Comédiennes  (1857);  le 
Dompteur  de  femmes  (1859)  ;  une  Chasse  à 
Saint-Germain  (1860);  Colombe  et  Pinson,  les 
Domestiques,  (  1861 1  ;  le  Marquis  Harpagon 

il862);  la  Dernière  grisette  (1863);  tin 
lari  qui  lance  sa  femme  (1864)  ;  les  Sabots 
d'Aurore,  un  Gendre  (1866)  ;  le  Porte-Cigare 
(1871);  le  Train  des  cocottes  (IS12);  une  fille 
d'Eve,  Gilberte  (1874);  le  comte  Kostia,  la 
Filleule  du  Roi,  opérette  (1875),  etc. 

M.  Raymond  Deslandes  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  depuis  1866. 

DESLYS,  Charles,  romancier  et  auteur 
dramatique  français,  né  à  Paris,  en  1820, 
fit  ses  études  au  lycée  Charlemagne,  après 
quoi  il  passa  plusieurs  années  à  vovager, 
se  faisant  tour  à  tour  acteur  ambulant  et 
commis  voyageur.  De  retour  à  Paris  en 
1846,  il  publia  dans  l'Esprit  public  :  Les 
bottes  vernis  de  Cendrillon,  nouvelle  inté- 
ressante, et  l'année  suivante,  au  Courrier 
français  :  la  Mère  Rainette,  roman.  Après 
avoir  rédigé  en  outre,  dans  ce  dernier 
journal,  une  relation  de  la  Révolution  de 
février,  et  publié,  avec  M.  Savinien  La- 

Î)QJnte,  un'  volume  de  poésies  intitulé  : 
es  Prolétariennes,  il  alla  rédiger  à  Arras  le 
Progrés  du  Pas-de-Calais ^  U  revint  à  Paris 
au  bout  d'environ  dix-huit  mois  et  entra 
au  journal  le  Crédit,  comme  critique  dra- 
matique (1850). 

Dès  l'année  suivante,  il  reprenait  la 
plume  du  romancier,  encouragé  par  le 
succès  de  ses  deux  premiers  ouvrages  de 
cette  sorte  j  il  publia  &  part  la  Mère  Rainette 
(1851)  ;  pms  le  Millionnaire  et  nos  Grisettes 
(même  suméé)  ;  mademoiselle  Bouillabaisse, 
Rigobert  le  Rapin  (1652)  ;  Quentin  le  forge- 
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ron,*  /a  Jarretière  rose,  V Aveugle  de  Bagnoletj 
Fànfan  la  Tulipe  (1853);  le  Naufrage  de  la 
Méduse^  la  fille  de  Mane  Rosej  un  Zouave 
(1854);  la  Case. normande  (1855);  Simples 
récits  (1856);  la  loi  de  Dieu,  les  Compagnons 
de  minuit  (1857)  ;  la  Mère  Jeanne,  le  Mesnil- 
c^tk-bois  (1858);  les  Vêpres  milannaises,  la 
Marchandé  de  plaisirs^  la  Fiancée  de  la  mort 
(1859);  V Héritage  de  Charlemagne,  V Amour 
qui  pleure,  V Amour  qui  nr(1860);  le  Petit 
piémontaiSf  les  Diables  Rouges  (1861).;  le 
canal  Saint-Martin  (1862];  le  roi  d'Yvetot 
(1863);  les  Récits  de  la  grève,  ouvrage  cou- 
ronné par  TAcadémie,  la  majorité  de  ma- 
demoiselle Bridât,  la  Fille  du  rebouteur 
(1864)  ;  les  Compères  du  roy  (1865)  ;  le  Rachat 
dupasse,  Henriette  (1866);  les  Buttes  Chau- 
mont  (1867)  ;  V  Ami  au  village  (1868)  ;  la  mai- 
son du  Bon  Dieu  (1869);  le  Secret  ae  Made- 
leine{{lSl2);  le  dernier  Corsaire,  avec  M.  Jules 
CauTain  (1^75);  etc. 

M.  Charles  Deslys  a  écrit  pour  le  théâ- 
tre plusieurs  drames,  livrets  d'opéras- 
comique,  etc.  :  le  Pont  Rouge,  drame,  à 
FAmbigu  (1858);  avec  MM.  Decourcelle  et 
Barbara;  Appartement  à  louer  (1862);  le 
Casseur  de  pierres  (1867);  le  Clos  pommier  , 
les  Fiançailles  des  roses ,  la  Ferme  de  Kol- 
moure,  Flore  et  Zéphir,  op.  com.,  etc. 

DE^MAREST ,  Ernest  Léon  Joseph  , 
avocat  et  homme  politique  français,  né  à 
Paris,  le  17  mai  1815;  y  fit  ses  études  et 
se  fit  admettre  au  barreau  en  1837.  Après 
la  révolution  de  février  1848,  il  fut  adjoint 
au  maire  du  2^  arrondissement,  mais  ne 
conserva  ces  fonctions  que  peu  de  temps. 
Lieutenant  dans  la  garde  nationale,  il  prit 

{>art,  en  cette  qualité,  à  la  répression  de 
Insurrection  de  juin  :  il  était  à  la  barrière 
Fontainebleau  avec  l'infortuné  général 
Bréa.  M.  Desmarest  fut  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  au  m'ois  d'août  suivant.  M.  Des- 
marest a  plaidé  dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  procès  politiques,  et  s'est  fait  dans 
ce  genre  une  très-grande  réputation  au 
barreau.  Il  a  été  membre  du  conseil  de 
Tordre  et. bâtonnier  des  avocats  de  Paris 
(1864-65]).  C'est  en  cette  dernière  qualité 
qu'il  assistait  au  banquet  donné  par  le 
barreau  anglais  à  Berryer,  le  8  novembre 
1864,  à  Londres. 

Après  le  4  septembre,  M.  Desmarest  a 
fait  partie  de  la  Commission  provisoire 
du  conseil  d'Etat,  nommée  le  19  septem- 
bre en  remplacement  du  conseil  d'Etat 
impérial,  et  a  été  président  du  conseil  des 
prises.  Aux  élections  du  5  novembre  1870, 
il  fut  élu  maire  du  9^  arrondissement  de 
,  Paris,  et  se  démit  de  ses  autres  fonctions. 
'  Il  se  porta,  mais  sans  succès,  candidat  à 
l'Assemblée  nationale,  à  Paris,  le  8  février 
1871.  Le  26  mars  suivant,  les  électeurs 
conservateurs  l'élisaient  membre  de  la 
Commune  de  Paris,  mandat  qu'il  s'em- 

gressa  de  décliner.  Après  la  chute  de  la 
ommune,  M.  Desmarest  reprit  sa  place 
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au  barreau.  Il  a  collaboré  depuis  à  la 
France j  lorsque  M.  Emile  de  Girardin  en 
eut  pris  la  direction  (1875-76). 

On  cite,  en  outre,  de  M.  Desmarest: 
De  Constantine  et  de  la  domination  française 
en  Afrique,  avec  M.  H.  Rodrigues  (1837); 
les  Principes  et  les  hommes,  esquisses  rétro^ 
spectives  (1840)  ;  les  Etats  provinciaux,  Es- 
sai sur  la  décentralisation  (1868),  etc. 

DESNOIRETERRES,  Gustave  Le  Bri- 
SOTS,  littérateur  français,  né  à  Bayeai 
(Calvados),  le  20  juin  1817,  fit  ses  études 
au  collège  de  sa  ville  natale,  et  vint  en- 
suite à  Paris.  En  1839,  il  publiait  dans  le 
Journal  général  de  France,  un  roman  :  îa 
Pensionnaire  et  V  artiste.  Deux  ans  plus  tard, 
il  fondait  la  Province  à  Paris,  revue  men- 
suelle qui  dura  peu  ;  puis  collabora  à  la 
Revue  de  Paris,  à  la  Revue  française,  à  VE- 
foque,  à  la  Semaine,  au  Globe,  au  Commerce, 
eilaMode,eic,,  etc. 

Il  a  publié  à  part  :  la  Chambre  noire 
(1843);  Jarnowick  {ISA4);  Entre  deux  amowrs, 
Mademoiselle  Zacharie  {IS45),  romans  ;  une 
Etude  sur  Balzac  (1851);  une  édition  anno- 
tée du  Tableau  de  Pari^,  de  Mercier  et  un 
autre  roman  :  un  Amour  en  diligence  (1853); 
les  Talons  rouges,  esquisses  contemporsd- 
nes(l854).  A  partir  de  cette  époque,  M.  Des- 
noireterres  s*est  à  peu  près  exclusivement 
borné  à  des  études  historiques  ayant  le 
dix-huitième  siècle  pour  objet  et  dont  la 
plupart  furent  d'abord  insérées,  au  moins 
en  partie,  dans  quelque  revue,  comme 
les  intérieurs  de  Voltaire,  dans  la  Revue  ie 
Paris  (1855)  ;  les  Originaux^  dans  la  Rem 
française  [IS^b'bS),  etc.  Citons  :  la  Jeunesse 
de  Voltaire  (1867);  Voltaire  à  Cirey  (1868); 
Voltaire  à  la  cour  (1869f  ;  Voltaire  et  Frédé^ 
rie  (1870)  ;  ia  Musique  française  au  dix-hw- 
tième  siêc/e  (1872);  Voltaire  auxDélices[W^\ 
série  d'ouvrages  réunis  sous  le  titre  géné- 
ral de  y  oZtore 
huitième  siècle, 
çaise  adèceri 

1875.  —  On  doit  encore  à  cet  écrivain 
Us  Cours  galantes  (1859-64,  4  vol.),  et  une 
comédie  en  un  acte,  jouée  au.  Vaudeville 
en  1861  :  Monsieur  Prosper. 

M.  Gustave  Desnoireterres  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1869. 

DESROUSSEAUX,  Alexandre  Joachim, 
chansonnier  français,  né  à  Lille  le  P' juin 
1820.  Il  se  rendit,  dès  l'âge  de  seize  ans, 
populaire  dans  son  pays,  et  bientôt  après 
dans  tout  le  Nord,  par  des  chansons  en 
patois  lillois,  dont  if  composait  la  musi- 
que aussi  bien  que  les  paroles,  et  qui, 
Q'abord  chantées  par  lui  à  ses  camarades 
d'atelier,  car  il  était  ouvrier,  se  répandi- 
rent rapidement,  furent  publiées  dans  di- 
vers recueils,  notamment  dans  le  reci^i| 
de  la  société  chansonnière  «  les  fils  de  Béj 
ranger,  »  dont  il  faisait  naturellement 
partie,  et  enfin  à  part,  avec  un  véritaDie 
succès.  Tombé  au  sort  en  1840,  il  servi* 
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jQsqu*ea  1847  dans  un  régiment  de  ligne, 
où  il  fut  chargé  d'un  cours  de  solfège. 
Revenu  avec  son  congé,  il  devint  employé, 
puis  chef  de  bureau  à  la  mairie  de  Lille. 
Encouragé  par  le  succès  de  ses  premiè- 
res chansons,  il  employa  ses  loisirs  à  en 
écrii'e  de  nouvelles,  qu'il  Interpréta  lui- 
même,  le  plus  'souvent  dans  les  concerts 
de  bienfaisance  que  donnaient  les  princi- 
pales villes  du  Nord,  avec  un  très-grand 
succès.  Outre  ses  propres  chansons,  il  a 
élément  composé  la  musique  d'un  cer- 
tain nombre  d'autres,  notamment  celle  du 
recueil  de  M.  C.  Faucompret,  intitulé  : 
Sous  les  saules,  album  de  cmquante  mélo- 
dies, publié  en  1854.  Ses  propres  chan- 
sons ont  été  publiées  sous  le  titre  général 
de  Chansons  etpasquilles  lilloises  et  forment 
aujourd'hui  cinq  volumes,  dont  le  premier 
a  paru  en  1851  (2«  édit.,  1865),  le  second 
en  1865  {2^^  édit.,  1869),  le  troisième  en 
1857  (d«édit.,  1869),  le  quatrième  en  1865, 
et  le  cinquième  en  1874.  Il  a  également 
publie,  de  1859  à  1861,  des  almanachs 
intitulés  :  Mes  étrennes. 

M.  Desrousseaux  a  reçu  divers  «  testi- 
monials  d  flatteurs,  notamment  une  ca- 
fetière d'argent  offerte  par  les  habitants 
de  Séclin  (Nord),  qu'il  avait  régalés  à  une 
certaine  occasion  de  sa  chanson  sur  le 
Oafé;  il  a  reçu  aussi,  en  1861,  une  médaille 
d'or  de  la  Société  des  sciences  de  Lille, 
n  est  membre  de  plusieurs  sociétés  .litté- 
raires et  artistiques  et  membre  correspon- 
dant de  la  Société  liégeoise  de  littérature 
wallone. 

DEDALES,  Jean  Léon,  philologue  fran- 
çais, né  au  Bugue  (Dordogne),  le  18  mars 
1803,  fit  ses  études  à  Périgueux  et  vint  à 
Paris  en  1822,  avec  l'intention  d'y  suivre 
les  cours  de  l'Ecole  de  droit.  Il  s'occupa 
surtout  de  littérature  et  de  philologie,  et 
dès  1825  était  occupé  par  Raynouard  aux 
recherches  nécessaires  à  la  préparation  de 
son  Uxique  Roman,  En  1832,  il  fut  attaché 
a  la  section  historique  des  Archives  du 
royaume,  continuant  toutefois  son  con- 
cours à  Raynouard,  dont  le  Lexique  ne  fut 
terminé  qu'en  1844.  On  lui  doit  de  très- 
intéressants  travaux  d'histoire  et  de  philo- 
logie, insérés  dans  divers  recueils  spéciaux 
de  Paris  et  du  Péricord,  notamment  dans 
^ûm  Fitioresque ,  Tes  Mémoires  de  l'acadé- 
^}^  des  Inscriptions^  les  Mélanges  de  la  So- 
J^té  des  Bibliophiles j  les  Mémoires  des  savants 
étrangers,  les  Villes  de  France,  etc.  Démis- 
sionnaire en  1854,  M.  Dessalles  fut  chargé 
PW  le  préfet  de  la  Dordogne  de  l'organi- 
saiion  des  archives  de  ce  département  ;  il 
^t  resté  dans  les  fonctions  d'archiviste  de 
ia  Dordogne  jusqu'en  1867,  époque  à  la- 
^^e  il  a  pris  sa  retraite. 

?ï^  a  de  M.  Dessalles  :  Le  Mystère  de 
«ûmt  Crespin  et  de  saint  Crespinien  (1837)  ; 
^  Mémoire  sur  les  Patois  du  midi  de  la 
i^ranee  (1838)  ;  Remarques  sur  les  recherches 
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de  Gustave  Fallot  .(1840)  ;  Rapport  sur  les 
archives  de  l'ancien  comté  de  Périgord  (1842); 
Périgueux  et  les  deux  derniers  comtes  de  Pé- 
rigord,  histoire  des  querelles  de  cette  ville  . 
avec  Archambaud  VI  et  Archambaud  VII 
(1847);  la  Rançon  du  roi  Jean  (1850)  ,•  Rap- 
port sur  l'état  présent  des  archives  de  Sarlat, 
Dordogne  (1855)  ;  De  V administration  en  Pé-: 
rigord,  des  temps  anciens  à  la  fin  du  trei- 
zième siècle  (1856)  ;  Histoire  de  Bugue  et  de 
la  langue  et  de  la  littérature  romanes  (1858); 
Etablissement  du  christianisme  en  Périgord 
(1862  etsuiv.,  4  vol.).  Deux  de  ses  mémoires 
publiés  dans  des  recueils  académiques, 
ont  été,  l'un  :  De  l'influence  de  la  littérature 
française  sur  la  littérature  romane,  cou- 
ronné par  l'Académie  des  sciences  et  bel- 
les-lettres de  Toulouse  en  1852,  et  l'autre  : 
Etude  sur  l'origine  et  la  formation  du  roman 
et  de  l'ancien  français,  couronné  par  l'Ins- 
titut de  France  (prix  Volney),  en  1854. 

M.  Dessales  est  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  de  l'Institut 
historique,  de  l'Institut  des  langues  (ci- 
devant  Société  grammaticale),  membre 
correspondant  de  la  Commission  de  la 
Topographie  des  Gaules  près  le  ministère 
de  l'instruction  publique,  de  l'Académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse, etc.. 

DESSEAUX,  Louis  Philippe,  homme 
politique  français,  né  à  Ronfleur,  le  6  dé- 
cembre 1798.  Après  avoir  fait  son  droit  à 
Caen,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Rouen 
en  1820,  devint  membre  du  conseil  de  l'or- 
dre et  fut  élu  b&tonnier  à  plusieurs  re- 
prises. Il  était  membre  du  conseil  muni- 
cipal de  Rouen  lorsqu'éclata  la  Révolu- 
tion de  février  1848,  Le  gouvernement  pro- 
visoire le  nomma  premier  avocat  général 
à  Rouen,  puis  procureur  général  en  rem- 
placement de  M.  Sénard,  élu  à  la  Consti- 
tuante. Révoqué  en  1849,  il  refusa  la  com- 
{)ensation  que  lui  offrait  Odilon  Barrot  en 
e  nommant  président  de  chambre  à  la 
cour  d'appel  d'Amiens,  et  reprit  simple- 
ment sa  place  au  barreau  rouennais.  En 
1853,  il  refusa  le  serment  imposé  aux  con- 
seillers généraux  et  fut  considéré  comme 
démissionnaire.  Renfermé  exclusivement 
jusque-là  dans  l'exercice  de  sa  profession 
d'avocat,  aux  élections  générales  de  1863, 
M.  Desseaux  accepta  la  candidature  dé- 
mocratique dans  la  première  circonscrip- 
tion de  la  Seine- Inférieure,  en  opposition 
avec  celle  de  M.  Pouyer-Quertier,  candidat 
officiel.  Il  échoua  cette  fois,  mais  en  1869 
il  fut  élu,  au  second  tour  de  scrutin,  con- 
tre le  même  concurrent.  Il  siégea  au  Corps 
législatif  pendant  la  dernière  législature 
impériale  sur  les  bancs  de  la  gauche,  et 
s'opposa  énerffiquement  à  la  guerre  de 
1870,  tant  que  la  chose  fut  possible.  Après 
le  4  Septembre,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Seine-Inférieure. 
Après  avoir  tenté  vainement  la  fortune 
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aux  électioDs  sénatoriales  dt:  30  janvier 
1876,  M.  Desseaux,  porté  sur  la  liste  ré- 
publicaine, posa  sa  Kuindidature  aux  éleo- 
Bons  législatives  du  20  févner  suivant, 
dans  la  pemiëre  circonscription  de  Rouen, 
et' fût  élu  au  premier  tour  avec  une  ma- 
jpnté  des  deux  tiers  environ  des  suf&ages 
exprimés.  Il  a  repris  sa  place  sur  les  bancs 
dé  la  gauche,  autrement  nombreuse  qu'au 
Corps  législatif  de  1869.. 

DESTREMX  DE  SAIJV1M3IRISTOL , 
LÉONCB,  agronome  et  homme  politique 
français,  né  à  Âlais,  le  5  décembre  1820, 
est  arriére-petit-fiis  de  Jacques  Destremx, 
conseiller-secrétaire  du  roi  près  le  parle- 
ment de  Metz,  qui,  devenu  propriétaire 
de  la  terre  seigneuriale  de  Samt-Christol, 
Montmoirac  et  Montèzes  et  des  droits  et 
titres  y  attachés,  se  consacra  dès  lors  & 
Tagriculture ,  comme  devaient  le  faire 
après  lui  ses  descendants,  jusques  et  y 
compris  celui  qui  fait  Tobiet  de  cette  no- 
tice, et  qui  ne  compte  plus  les  distinctions 
de  tout  genre,  et  des  plus  hautes,  obte- 
nues dans  les  concours  régionaux  des 
contrées  les  plus  diverses  de  la  France. 
M.  Destremx  de  Saint-Christol  a  fait  en 
outre  les  plus  louables  efforts  pour  le  dé- 
veloppement de  Tinstruction  élémentaire 
et  de  l'instruction  agricole  dans  son  dé- 
partement, créé  des  cours  d'adulte,  fondé 
des  salles  d'asile,  etc. 

Membre  du  conseil  général  de  l'Ârdè- 
che  pour  le  canton  de  Joyeuse  depuis 
1864,  maire  de  Lablachère,  il  posait  sa 
candidature  aux  élections  générales  de 
1869,  contre  la  candidature  officielle,  mais 
sans  succès.  Il  fut  élu  représentant  de 
TÂrdèche  &  l'Assemblée  nationale,  le  8  fé- 
vrier 1871,  comme  candidat  du  comité 
national  républicain,  et  se  fit  inscrire  au 
centre  gauche  et  à  la  gauche  républicaine. 
Porté  sur  la  liste  républicaine,  avec  M.  le 
comte  Rampon,  aux  élections  sénatoriales 
du  30  janvier  1876,  le  prestige  acquis  par 
M.  Tailhaud  de  son  passage  au  ministère 
de  la  justice,  écrasa  littéralement  le  mé- 
rite de  M.  Léonce  Destremx  aux  yeux  des 
électeurs  privilégiés  qui,  ayant  ait  cette 
concession  à  la  liste  républicaine,  d'élire 
M.  le  comte  Rampon,  se  crurent  autorisas 
à  choisir  leur  second  sénateur  sur  l'autre 
liste  et  nommèrent  M.  Tailhand.  —  M.  L. 
Destremx  se.  présenta,  le  20  février  sui- 
vant, dans  là  deuxième  circonscription  de 
Largentiëre,  où  le  suffrage  universel,  don- 
nant tort  ime  fois  de  plus  au  suffrage  res- 
treint et  privilégié,  le  nomma  député  au 
premier  tour. 

On  doit  à  M.  Léonce  Destremx,  outre  sa 
collaboration  à  divers  journaux  ou  re- 
cueils périodiques,  principalement  sur 
des  questions  d'écoâomie  agricole  :  Lé- 
gendes et  Chroniques  du  Languedoc  (1857)  ; 
Essai  d'économie  rurale  et  d'agriculture  pra  - 
tique  (1861)  ;  Agriculture  méridionale  :  le 


DBT 


Gard  et  VArdèche  (1866);  le  Chemin  (U 
d'Alàis  au  Fouzin,  trois  brochures  [\ï 
70),  etc.  Il  est  membre  de  l'Âcadêuie 
Gard,  président  de  la  Sbciété  littérairi 
scientinque  d' Alais,  dont  il  est  fondatl 
membre  correspondant  de  la  Sociétft: 
tionale  et  centrale  d'agriculture  de  Frai 
de  l'Académie  royale  de  Turin,  etc.  ] 
.  DÉTROYAT  ,  Pierre  Léonce,  an^ 
offîcier  de  marine,  journaliste  françaÎÉ 
.àBayonne,  le  7  septembre  .1829.  Êâ 
avoir  terminé  à  Lorient  ses  éludes  dW 
gués,  il  entra  à  l'Ecole  navale  en  U 
fut  embarqué  comme  aspirant  en  1  "* 
fit  partie,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
d'une  campagne  dans  la  mer  des 
Promu  enseigne  de  vaisseau  en  185^ 
en  cette  quaUté  la  campagne  de  Cri 

guis  celle  de  Chine,  y  fut  blessé  (21  d' 
I  e  1859),  mis  à  1  ordre  du  jour, 
coré  de  la  Légion  d'honneur  en 
pense  de  sa  belle  conduite  dans  ce 
laire.   Promu  lieutenant  de  vai: 
juillet  1860,  il  prit  part  à  Texpéditi 
Mexique  dans  les  états-majors  des 
raux  Berthier,  F.  Douay  et  Bazaine, 
promu  officier  de  la  Lè^on  d'hoom 
1864.  Peu  après,  il  devint  sous-seci 
d'Etat  au  département  de  la  mari 
l'empire  mexicain  et  chef  du  cabinet 
taire  de  Maximilien.  Ce  fut  lui  qui 
pagna  l'impératrice  Charlotte  à  s 
voyage  en  Europe.  Son  appréciatii 
la  situation  au  Mexique,  et  partici 
ment   de  l'attitude  de  *Bazaine , 
interdire  le    retour  dans     ce    ] 
épousa,  en  1866,   mademoiselle 
Garre,  nièce  de  M.  Emile  de  Girari 
après  avoir  obtenu  un  congé  de  noi 
vite  (1867),  entra  à  la  rédaction  de 
beriéj  où,  sous  le  pseudonyme  de 
Bourneuf ,  il  traita  principaleme 
questions  militaires  et  de   finance 
question  espagnole.  En  1869,  il 
ce  journal,  qui  se  rapprocha  da' 
dugouvemementsous  sa  direction, 
il  fît,  en  1870,  un  agent  de  pro[ 

'  plébiscitaire.  Il  le  transporta  à  Bol 
à  la  veille  de  l'investissement  de 
Au  mois  de  décembre  1870,  il  fut 
général  au  titre  auxiliaire  et  a 

,  commandement  du  camp  de  la  ~ 
Aux  élections  du  8  février  1871, 

.  troyat,  partisan  de  la  résistance, 
sa  candidature  à  l'Assemblée  nai 
dans   le    département    d'Indre-et- 
mais  sa  circulaire  n'étant  pas  du 
l'autorité  allemande,  qui  voulait 
être  plus  énergjquement  la  paix  (fi 
plus  pacifiques  aentre  nous^  força,! 
commencement  de  poursuites,  M.  Déi 
à  abandonner  la  partie.  Ayant  alo 
liquider  sa  pension  de  retraite  d*' 
de  marine,  il  reprit  la  direction  ( 
journal,  momentanément  confiée 
Grégory  Ganesco. 
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au  mois  de  mai  1876,  M.  Léonce  Dé- 
quittaiik  Liberté  et  fondait,  quel- 
i  semâmes  glus  tard,  le  Bon  sens  ;  fin- 
^Je5juiJlet,ii  prenait  la  suite  des  af* 
de  YEtiafaUf  fondèa  par  M.  de. 
it  an  oommenoement.  de  mai,. 
it  en  oonséquence  directeur  po- 
don  jonisial  ayant  ponr  titre  : 
IMiitittt,  pour  sons-titre  Estafette  et  Bon 
méaàs,  et  qui  n'était  autre  que  l'an- 
Ibm  UkrU,  sans  que  la  nouvelle  ait 
pngèihme manière  bien  sensible. 
JL  lioQce  Détro jat  a  publié  &  part  : 
Cm  ie  Borne  et  F  empereur  Maximilien 
I;  fbUenentw»  française  au  Mexique 
I aimée);  le  Reerutement^  VorganisO' 
et  tikUruction  de  Vannée  française 
ouvrages  composés  en  partie  d'ex- 
du  joumal  la  Liherié,  Il  a  égale- 
bit  représenter  au  Vaudeville,  en 
une  comédie  en  un  acte  :  Entre  ten^ 
^ti  k  tMfteau,  Décoré  de  l'ordre  de 
Ferdinand  d'Espagne  en  1859,  M.  Dé- 
,  directeur  politique  de  l'or^ne 
[{iitialphonsiste  en  France,  et  qui  as- 
'  '  i  Madrid  à  l'entrée  triomphale  du 
nî  Alphonse  XII  (ianvier  1875),  a 
les  insignes  les  plus  élevés 
ires  espagnols. 

'  N,  CfiARLSMAONB,  dit  Gharlbs,  Ut- 
français,  né  à  Condé-sur-l'Escaut 
le  5  janvier  1827.  Après  avoir  ter- 
|ses  études  àValenciennes,  il  revint  à 
où  il  passa  la  plus  grande  partie 
)s  à  faire  des  Ters.  Une  chanson, 
sur  une  vieille  légende  de  mineur, 
de  la  mort,  lui  paraissant  en 
décidément  la  peine,  il  l'envoya 
•ûucter,  le  chanteur  populaire,  qui 
^eu  musique  et  la  chanta.  Ce  n'est 
^dOQte  pas  ce  succès,  modeste  après 
i^oi  décida  M.  Deulin  avenir  à  Paris, 
'3is  ce  fut  le  point  de  départ  de  sa 
"^  qu'il  doit  surtout  à  ses  Contes 
I  dont  le  Compagnon  de  la  mort  fut 
inspiration,  puisc^ue  ce  fut 
'Me  portant  le  même  titre,  et  qui 
1)^  chose  que  la  chanson  tradmte 
idérablement  étendue,  que  M.  Deu- 
Qia  au  Monde  Ulustréy  en  1859. 
collabora  ensuite,  surtout  par  des 
~^  de  même  sorte,  a  la  Semaine  des  en- 
ui  JMmai  pour  Tous,  au  Journal  de 
àjaPafrje,  puis  au  Figaro^  à  YOpi- 
'  imale,  au  Journal  littéraire^  à  la 
i  YEÔrit  public^  où  il  commença  à 
le  femlleton  dramatique,  em' Globe, 
^  et  enfin  au  Pays^  où  il  fait  encore 
i'hui  les  comptes  rendus  des  théà- 
kua  également  collaboré  à  la  Nou- 
|wwi«  de  Paris^  à  la  Revue  française,  k 
da  XïX*  siècle,  à  Paris-Caprice,  à 
'de  France,  etc.  Il  a  écrit  plusieurs 
d'opérettes  :  C'était  moi,  l  acte 
Jjk  Petit  cousin,  1  acte,  avec  M.  Hepfi 
wort  (même  amièe);  Bégaiements  d'à-- 
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moiir,  1  kcte.  avec  M.  E.  de  Najac  (1866)  : 
et  publié  : .  Contes  d'un'  buveur  de  bière 
(1868);  Cîiarionnette  (1870);  Contes  du  roi 
Camlninus  [\S14);  Histoires  de  Petite  viOe 
(1875),. etc. 

M.  C3iarles  DeuIln  est  attaché  à  la  Bi* 
bliothèque  de  l'Arsenal  depuis  1871. 

DEVALS,  JfaAN  Ursule,  archéologue 
français,  né  à  Montauban,  le  21  octobre 
1814.  D'une  famille  de  négociants,  il  sui- 
vit lui-même,  jusqu'en  1847,  la  carrière 
commerciale,  tout  en  s*occupant  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  locales.  Membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction 
publique  depuis  1845,  M.  Devais  a  été 
nommé  archiviste  de  Montauban  en  1852, 
et  archiviste  du  département  de  Tarn-et- 
ixaronne  en  1862. 

11  a  publié  :  Monuments  historiqws  de 
Montauban  (1841)  ;  Histoire  de  Montauban 
sous  la  domination  anglaise  (1843)  ;  Mémoire 
sur  la  voie  romaine  de  Toulouse  à  Cahors  et 
rapporteur  les  antiquités  de  Cos  (1846);  His- 
toire de  Montauban  (1855)  ;  Etude  sur  la  ju- 
ridiction des  consuls  de  Montauban  en  ma- 
tière criminelle  (1858);  Histoire  de  la  ville  de 
Mgreplisse  (1862);  Etudes  sur  les  limites  des 
anciens  peuples  qui  habitaient  le  département 
de  Tarn-et-Garonne  et  sur  les  voies  antiques 
de  ce  département  (1863)  ;  Mémoire  sur  les- 
habitati07is  troglodytiques  et  Histoire  de  la 
ville  dé  Montricoux  (  186i);  Etudes  historiques 
et  archéologiques  sur  le  département  de  Tarn'- 
et'Garonne  (1865)  ;  Albias  et  son  territoire 
(1869);  Oppida  primitifs  et  camps  romains 
dans  lé  Tarn-et-Garonne  (1869)  ;  Camps  gaur 
lois  et  romains  dans  les  cantons  de  LavH  et 
Saint-Nicolas  (1872);  RépetHoire  archéologi- 
que de  Tarn-et-Garonne  (IS72)  ;  Notes  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  vdle  de  Caylus  (1873), 
etc.  ;  plus  un  certain  nombre  de  mèmoi- 
res  ou  notices  publiés  dans  les  Annales  ar- 
chéologiques, l'Investigateur,  journal  de 
rinstilut  historique,  la  Revue  archéologique 
du  Midi  de  la  France,  dans  l'Annuaire,  le 
Courrier  et  VEcho  de  Tarn-et-Garonne  et 
dans  divers  Bulletins  ou  Recueils  des  so- 
ciétés savantes  dont  il  fait  partie. 

DE  VEKE,  ÂUBRBY  Thomas,  poëte  et  pu- 
bliciste  irlandais,  né  àCurraghChase,  dans 
le  comté  de  Umerick,  en  1814  ;  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  la  Trinité,  &  Dublin. 
0  II  a  publié,  en  fait  de  poésies  :  Les  Wal- 
denses,  ou  la  Chute  de  Rora,  histoire  lyrique 
(1842);  A  la  recherche  de  Proserpine,  Souve- 
nirs de  la  Grèce,  et  autres  poèmes  (1843)  ; 
Poésies  diverses  et  sacrées  (1856);  Chansons 
du  printemps,  May  carols  (1857);  Les  Sœurs 
et  autres  poèmes  (1861),  La  noce  de  V In- 
fant, etc.  (1864);  Odes  irlandaises  (1869);  les 
légendes  de  saint  Patrick  (1872)  ;  Alexandre 
le  Grand,  poème  dramatique  (1874).  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  en  prose  : 
Tyrannie  unglaise  et  Crimes  irlandais  (En- 
glish  misrule  and  Irish  misdeeds  (1848)^ 
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^5gui5ses  pi^^oresgues  (2^  la  Grèce  et  de  la 
iSirquie  (I8z>0y  2  vol.);  L'établissement  de 
V Eglise  d'Irlande,  ou  Hibernia  Pacanda 
(1866);  Propriété  de  l'Eglise  d'Irlande  et  son 
légitime  usage  (1867);  Plaidoyers  en  faveur 
de  la  sécularisation  (1861), 

DEVOUCOUX ,  Philippe  Jean  Barnabe, 
avocat  et  homme  politique  français,  ne  à 
Chàteau-Cbinon  le  19  juin  1819.  Après 
avoir  fait  son  droit,  il  se  fit  inscrire  au 
barreau  d'Autun.  C'est  là  que  le  trouva  le 
2  Décembre  et,  en  sa  qualité  de  républi- 
cçun  avéré,  il  fut  proscrit,  ^prës  deux  an- 
nées passées  en  Suisse,  il  put  rentrer  dans 
son  pays.  Il  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
Bourges,  où  il  prit  bientôt  une  place  très- 
bonorable.  Nommé  maire  de  cette  ville 
après  le  4  Septembre,  il  fut  révoqué  après 
le  24  mai  1873.  Il  avait  été  élu  conseiller 
général  du  Cher  en  1871  et  président  de 
cette  assemblée  en  1872,  il  fut  réélu  con- 
seiller en  1874,  mais  non  président,  la  ma- 
jorité étant  acquise  aux  adversaires  de 
son  parti.  Aux  élections  sénatoriales  du 
30  janvier  1876,  il  posa  sa  candidature, 
mais  sans  succès  :  ce  fut  la  liste  de  Tu- 
nion  conservatrice,  composée  de  MM.  Henri 
Fonruier,  orléaniste,  et  le  duc  de  Rivière, 
légitimiste,  qui  passa.  Mais  aux  élections 
législatives  du  20  février  suivant,  comme 

Sour  bien  marquer  la  différence  qui  existe 
ans  le  suffrage  privilégié  et  le  suffrage 
universel,  ce  dernier  élut  M.  Devoucoux  à 
la  fois  dans  la  deuxième  circonscription 
de  Saint-Amand  et  dans  la  première  cir- 
conscription de  Bourges,  —  et  dans  cette 
dernière,  contre  M.  Bunet,  ministre  de  Tin- 
térieur  et  vice-président  du  conseil.  M.  De- 
voucoux opta  pour  cette  circonscription. 
Il  a  pris  place  à  gauche  et  est  l'un  des 
-vice-présidents  de  la  réunion  de  la  gau- 
che républicaine. 

DEZOBRY,  Charles,  littérateur  français, 
né  à  Saint-Denis  (Seine),  le  2  mars  1798. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  préparation  d'un 
grand  ouvrage  qui  fût  à  la  Rome  de  Tan- 
tiqiiité  ce  que  le  Voyage  d'Anacharsis ,  de 
l'abbé  Barthélémy,  était  pour  la  Grèce.  En 
1835,  il  publiait  cet  ouvrage,  fruit  de  lon- 
gues années  d'études  et  de  recherches  : 
Home  au  siècle  d'Auguste^  ou  Voyage  d^un 
Gaulois  à  Rome  sous  le  régne  d'Auguste  ef 
pendant  une  partie  de  celui  de  Tibère  (1835, 
4  vol.).  En  1837,  il  accepta  la  direction  du 
Cours  complet  d'éducation  des  Filles,  publié 
par  la  maison  Hachette,  et  fonda  lui-méine, 
en  1839,  une  librairie  classique  en  société 
avec  M .  Magdeleine.  Les  livres  publiés  par 
cette  maison  eurent  un  grand  et  légitime 
succès,  et  la  critique  n'y  trouva  à  relever 
que  le  trop  de  soin  avec  lequel  ils  étaient 
composés,  en  vertu  de  cette  présomption 
erronée  qu'il  faut  abaisser  au  niveau  de 
rinteliigence  de  l'écolier  les  théories  qui 
lui  sont  destinées. 
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M.  Dezobry  a  écrit  et  pubUé  en  outre  : 
La  mauvaise  Récolte  ou  les  Suites  de  l'igno^^ 
rance  (1847)  ;  l'Histoire  romaine  en  peinture 
(1848);  De  l'Usage  et  de  l'Utilité  des  éditions' 
classiques  (1856)  ;  réponse  aux  critiques  dont 
nous  parlons  plus  haut  ;  Dictionnaire  de  ^ 
biographie,  de  mythologie,  de  géographie,  de^ 
antiquités  et  des  institutions  grecques,  romai' 
nés,  françaises  et  étrangères  (1857,  2  vol., 
2«  édition,  1869),  avec  M.  Bachelet  et  di- 
vers collaborateurs  ;  Dictionnaire  des  Lettres, 
des  Beaux  Arts  et  des  Sciences  morales  et  po- 
litiques (1862,  2  vol.),  avec  le  même  et 
divers  collaborateurs. — L'année  suivante, 
M.  Dezobry  abandonnait  le  commerce  de 
la  librairie.  Il  donnait,  seul,  en  1865,  un 
Dictionnaire  pratique  et  critique  de  F  Art  épis- 
tolaire  français,  etc,  ;  et,  en  1866,  un  Traité 
élémentaire  de  versification  française.  Ne 
cessant  pas  de  revoir,  de  corriger  et 
d'étendre  son  grand  ouvrage  :  Rome  au 
siècle  d'Auguste,  M.  Dezobry  en  donnait  une 
édition  nouvelle  en  1870,  ornée  de  25 
planches.  Cet  ouvrage  a  été  particulière- 
ment pillé  au  profit  des  diverses  universi- 
tés allemandes  :  il  a  été  aussi  traduit  inté- 
gralement en  allemand. 

M.  Charles  Dezobry  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  en  1863. 

DHULEEP  SINGH  (le  maharajah), fils  du 
fameux  Runjeet  Singh,  rajah  du  Punjaub, 
est  né  en  1838.  Il  était  encore  enfant  quand 
son  père  mourut,  et  l'administration  an- 

glaise,  témoin  de  l'état  de  démoralisation 
ans  lequel  se  trouvait  cette  principauté, 
se  l'annexa,  par  pure  commisération  pour 
le  jeune  maharajah,  auquel  échéait  im  si 
triste  héritage.  Cette  annexion  fut  consen- 
tie toutefois  à  certaines  conditions,  à  la 
condition,  notamment,  de  servir  au  prince 
Dhuleep  une  pension  annuelle  de  quatre 
lacs  de  roupies  (un  million  de  francs).  Ce 
prince  qui  avait  vendu,  ou  plus  exacte- 
ment, dont  on  avait  ainsi  vendu  la  princi- 
pauté, parait  s'être  facilement  habitué  à 
sa  no*Uvelle  condition;  cependant,  il  crat 
sans  doute  prudent  de  se  tenir  éloigné  de 
ses  anciens  sujets,  car  il  établit  sa  rési- 
dence en  Angleterre j  se  fit  naturaliser  et 
se  convertit  au  christianisme.  Sa  mère,  la 
princesse  Ranee,  l'avait  accompagné  en 
Angleterre,  où  elle  mourut  en  1863  ;  mais, 
en  dépit  de  ses  obcessions,  elle  était  de- 
meurée fidèle  à  la  foi  de  ses  ancêtres. 

Le  maharajah  a  épousé,  au  consulat 
anglais  d'Alexandrie  d'Egvpte,  en  1864, 
une  jeune  dame  anglaise.  Il  a  acheté,  nrès 
de  Thetford,  un  riche  domaine  qu'il  habite 
ordinairement. 

DIAZ  DE  LA  PEXA,  Narcisse  YirgilB. 

§  cintre  français,  né  à  Bordeaux  en  1809.  Il 
ébuta  au  Salon  de  1831.  On  cite  de  cet 
artiste,  depuis  cette  date  jusqu'en  1855  : 
Les  environs  de  Sarragosse,  la  bataille  de  M^ 
dina  Cœli,  l'Adoration  des  bergers,  les  Nyfi^ 
phes  de  Calypso,  le  Rêve,  Vue  du  Bas^Bréau, 
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,  Bokémiens  se  rendant  à  une  fête, 
,  VAmow  désarmé,  les  Présents  de 
f  la  Rioaiey  la  Fin  d'un  beau  jour, 
auhrmie,  Nffmpke  tmirmentée  par 
,  I»  Dernières  larmes,  grande  toile 
éfiôente,  comme  dimensions  sur- 
Éiâ,  de  ses  petits  tableaux  ordinaires, 
Us  ni  foi  fort  critiquée  à  cause  du  colo- 
|i  pue  qui  la  distingue  encore  davan- 
etc;  plus  une  quantité  de  tableaux 
s<kns  les  ventes  publiques  sans 
sBhi  répreuve  du  Salon.  Vers  cette 
•1S55),  M.  Diaz  entreprit  un  ^rand 
en  Orient.  En  1859,  u  reparaissait 
Sskm  et  exposait  de  nouveau  :  Gala-- 
tEiiÊcatian  de  l'Amour,  Vénus  et  Ado- 
fÀmtmr  puni,  la  Fée  aux  joujoux,  N'en- 
fss,  la  Mare   aux  vipères,  des    Por- 

etc. 

L  Diaz  de  la  Pena  a  obtenu  une  troi- 

médaille  en  1844,  une  deuxième  en 

et  une  première  en  1848.  Il  a  été 

'  ehevalier  de  la  Légion  d'honneur 

ifil.— Il  est  mort  à  Menton,  le  18  no- 

1876. 

5  Edward,  journaliste  anglais,  né 
,brook  Hall,  comté  de  Leicester,  en 
iÎB32;  fit  ses  études  au  collège  de  la 
>,  à  Cambridge,  et  prit  le  grade  de 
'ir  es  arts  en  1854.  Il  vint  ensuite  à 
et    collabora  à  la   Fortnightly 
au    Saint'PauVs  Magazine,    au 
*s  Magazine  et  autres  publications 
es.  11  fut  attaché  pendant  assez 
ps  au  Baily  Telegraph,  dont  il  fut 
dant  spécial  sur  divers  points 
eontînent  européen  et  en  Orient.   Il 
ÎQstement  en  Orient  lorsque  la  rédac- 
e&  ebef  du  Daily  News  lui  fut  offerte  ; 
epla  ;  mais  il  ne  garda  ce  poste  que 
aois  (1870),  au  bout  desquels  il  se 
,  isdiquant  dans  une  lettre  adressée 
^Ktaior  que  c'était  pour  cause  de  di- 
"^'^  d'opinions  entre  le  propriétaire 
d  et  loi,  et  aussi  de  dissentiment 
JKetmditioDs  auxquelles  il  avait  con- 
"^i  à  {tendre  le  poste  qu'il  résignait, 
^^qa'il  eût  quitté  le  Daily  News,  la 
m  de  l'Observer  fut  offerte  à  M,  Di- 
^  l'a  acceptée  et  conservée  jus- 

lapol^lié  :  A  Memoir  of  Cavour;  Rome 
);  the  Schlesung-HoUtein  War  (1864)  ; 
BattU-fields  of  1866  (les   Champs    de 
de  1866);   Un  mois  en  Russie,  à 
du  mariage  du  czarewitch  (1867)  j  le 
Levant  (theMomingLand),  relation 
fonr  de  trois  mois  en  Orient  (1870). 
ISOS,  Anna  Elizabbtu,  femme 
américaine,  née  &  Philadelphie  le 
t6etobre  184S.  Restée  à  deux  ans  orphe- 
et  la  plus  Jeune  de  cinq  enfants,  que 
du  chef  de  la  famille  laissait  dans 
itresse,  eUe  fut  Instruite  aux  écoles 
lies  de  la  Société  des  Amis,  à  laquelle 
înait  sa  famille.  A  l'âge  de  quatorze 


ans,  elle  écrivit  un  «  essai  »  qui  fut  publié 
dans  un  journal  anti-esclavagiste  :  The 
Liberator,  dirigé  par  M.  William  Lloyd 
Garrison  (Voyez  ce  nom).  Elle  quitta  1  é- 
cole  à  dix-sept  ans  et  fut  institutrice 
pendant  les  deux  années  qui  suivirent. 
Elle  fit  son  premier  discours  public  dans 
une  réunion  de  quakers  tenue  à  Philadel- 

Shie  en  janvier  1860,  sur  ce  sujet  :  Les 
toits  et  les  erreurs  de  la  femme  (Woman's 
Rights  and  Wroncs).  A  dater  de  ce  mo- 
ment ,  elle  prit  fréquemment  la  parole 
dans  ces  sortes  de  réunions,  soit  en  laveur 
de  la  tempérance,  soit  contre  l'esclavage* 
Elle  obtenait  pendant  ce  temps  une 
place  à  la  Monnaie  des  Etats-Unis,  à  Phi- 
ladelphie, mais  elle  ia  perdit  pour  s'être 
exprimée  d'une  manière  trop  libre  sur  la 
bataille  de  Ball's  Bluff,  oui  fut  l'un  des 

Eremiers  engagements  oe  la  guerre  de 
écession.  Dès  lors,  elle  se  fit  orateur  de 
profession,  et  prit  la  parole  sur  des  ques- 
tions de  pohtique  actuelle  avec  un  vérita- 
ble succès  et  une  influence  indéniable.  Au 
commencement  de  1863,  le  comité  répu- 
blicain du  New  Hampshire  l'invita  à 
prendre  part  aux  discussions  amenées 
par  les  élections  présidentielles  prochai- 
nes; elle  fut  de  même  engagée  dans  divers 
autres  Etats,  et  le  triomphe  du  parti 
républicain  est  bien  dû,  dans  une  bonne 
mesure,  à  miss  Anna  E.  Dickenson.  Elle 
n'a,  toutefois,  pas  une  méthode  bien  sui- 
vie, ni  des  vues  politiques  d'une  netteté 
absolument  hmpide  :  elle  combattit,  en 
1863,  la  réélection  du  président  Lincoln 
et,  en  1871,  celle  de  Grant,  assurément 
bien  moins  justifiée  que  la  première. 

Miss  Anna  E.  Dickenson  a  aussi  publié, 
en  1868,  un  roman  :  What  answer?  (Que 
répondre?)' qui  n'eut  pas  un  très-grand 
succès 

DlcklXSON,  William  Howship,  méde- 
cin anglais,  né  a  Brighton,  le  9  juin  1832; 
fit  ses  études  au  collège  Caius,  à  Cambridge 
et  à  l'hôpital  Saint-George,  à  Londres.  U 
fut  nommé  curateur  du  Musée  pathologi- 
que de  cet  hôpital,  médecin  assistant  et 
professeur  suppléant,  en  1861  ;  puis  méde- 
cin de  rhôpital  des  Enfants  malades,  en 
1869.  U  a  été,  en  outre,  examinateur  en 
médecine  à  l'Université  de  Cambridge,  et 
secrétaire  honoraire  de  la  Société  patho- 
logique. On  lui  doit  un  assez  grand  nom- 
bre ae  travaux  relatifs  à  la  physiologie,  à  la 
pathologie  et  à  la  médecinejpratique,  par- 
mi lesquels  nous  citerons  :  On  the  Action  of 
Digitalis  upon  the  utérus,  etc.  (1855);  On 
the  Patfiology  of  the  Kidney,  etc.  (1859-60- 
61);  On  the  fimction  of  the  cerebellum,  assi^ 
gning  to  this  organ  an  espedal  effeet  upon  the 
lower  limbs  (1865);  On  the  Nature  of  so- 
calledAmyloià  orLardaceous  Degenerations, 
pointing  outits  connection  with  suppura- 
tion and  conséquent  loss  of  Alkali  (1867); 
I  On  the  Nature  of  the   Enlargement  of  the 
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Viscera  mhich  oocurs  in  Riekds^  showùm  tke 
affection  of  thèse  organs  tobe  analogou$  of 
tbe^bmes  (1869);  On  thePathology  and  treaU 
ment  ofAituminuria  (1869) ry.JHieasesofthe 
Sidneys  and  Urmary  Dérangement  (\^*  par- 
tie^  1B75;2^  partie,  1876).  On  lui  doit  aussi 
di^^ers  mémoires  publiés  principalement 
dans  le»  «  Transactions  »  de  la  Société 
Medico-Chirorgicale,  tels  quesur  Vlnanité 
de  la  contre^irritatûm  comme  méthode  de 
traitement  ;  sur  les  Changements  produits  dans 
le  système  nerwux  par  Vaniputation  des 
membres  ;  sur  l'Hydrocéphale  (ironique,  sur 
le  Diabète,  etc.,  etc. 

DIDIEAJEAN,  Marie  Eugène,  ingénieur 
français,  né  le  8  décemjbre  1835,  à  Aze- 
railles  (Meurthe).  Sorti  de  TEcole  centrale 
des  arts  et  manufactures  en  1657,  avec  le 
diplôme  d'ingénieur,  il  entra^  en  qualité 
de  chimiste,  à  la  Compagnie  des  cristal*- 
leries  de  Baccarat,  d'où  il  passa,. au  com^ 
mencement  de  1862 ,  à  celle  des  cristalle- 
ries de  Saint-Louis,  y  devint  la  même  an- 
née directeur  de  la  fabrication  et  admi^ 
nistrateur  gérant  de  la  Compagnie  en 
1866.  Parmi  les  progrès  les  plus  impor- 
tants que  l'industrie  de  la  cristallerie  doit 
à-M.  Didierjean,  nous  citerons  la  produc- 
tion de  verres  opaques  colorés  au  moyen 
de  sels  métalliques  ou  de  sulfures,  la  fa- 
bricatioa  du  cristal  à  creusets  découverts 
au  moyen  de  la  houille  seule. 

11  est  membre  de  la  Société  des  ingé- 
nieurs civils,  membre  correspondant  de 
la  Société  de  secours  des  amis  des  sciences 
et  chevalier  delà  Légion  d'honneur  depuis 
1867. 

DIDOT,.  Htaointhb,  frère  d'Ambroise 
Firmin  Didot,  mort  le  23  février  1876,  fut 
associé,  dès  1827,  à  son  frère  aine  dans  la 
direction  de  la  maison  de  librairie  Firmin 
Didot  et  Cie,  ayant  pour  sa  part  princi- 
pale et  personnelle  la  direction  de  la  mai- 
son, imprimerie,  etc.,  dont  le  siège  est  au 
Mesnil  jEure).  C'est  à  M.  Hyacinthe  Didot 
qu'est  due  Torganisatipn  de  cette  maison, 
ainsi  que  la  colonie  ouvrière  et  l'école 
gratuite  qui  en  dépendent.  —  On  sait  que 
la  composition  typographique,  à  l'impri- 
merie du  MesnJl,*^est  confiée  à  des  femmes. 

M.  H.  Didot  a  été  membre  du  conseil 
général  de  l'Eure,  pendant  de  longues  an- 
nées. Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1658. 

DIDOT,  Alfred,  fils  de  feu  Ambroise 
Firmin  Didot  et  neveu,  du  précédent,  est 
né  à  Paris,  en  1628.  Il  a  pris  depuis  plu- 
sieurs années  une  part  importante  à  la 
maison  de  librairie  Firmin  Didot  et  Cie, 
dans  laquelle  il  dirige  spécialement,  entre 
autres  publications,  la  Chasse  iUmtrée,  re- 
vue hebdomadaire  illustrée,  de  chasse  et 
de  sport  en  général.  M.  Alfred  Didot  s'est 
livré  d'une  manière  toute  particulière  à 
l'étude  des  langues  anciennes,  et  a  publié, 
en  1852,  une  traductionde  Fragments iné- 
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dits  de  Nicolas  de  Damas,  faisant  partie  doi 
tome  III  de&  Fragments  deê^  historiens  grees^^ 
de  la  a  Bibliothèque  grecque.  » 

DIETZ^MLONiVIN,  Charles,  industriel 
français,  né  à  Barr  (Bas  Rhin),  le  13  S6{v» 
tembre  1626,  d!une  famille  vouée  depuis 
longtemps  à  l'industrie  ootonnière  [nlar 
ture  et  teinture),  fit*  ses  études  au  collège 
de  Strasbourg  et  de  Nancy,  et  entra  à  son 
tour  dans  la; carrière  industrielle.  En  1853^. 
il  épousait  mademoiselle  Monnin-Japy  et 
entrait  dans  la  maison  Japy  frères  et  Cie, 

gropriétaire  d'établissements  considérai- 
les  d'horlogerie,  quincaillerie,  etc.,  daus 
le  Haut  Rhin,  et  dont  il  devint  associé  en 
1863.  Il  fut  nommé  vice-président  de  1& 
Chambre  syndicale  de  la  quincaillerie,  ea 
1866,  et  président  en  1869  ;  puis,  directeur 
du  Comptoir  des  quincailleries  de  l'Est,  à 
Paris;  et  enfin  juge  suppléant  au:tribuDal 
de  commerce  de  la  Seine  la  même  an- 
née. 

Chargé  par  la  mairie  du  X^  arrondisse- 
ment, pendant  le  siège  de  Paris,  de  l'or- 
ganisation de  la  cantine  municipale  de  la 
Porte-Saint-Martin,  il  en  conserva  la  di- 
rection jusqu'à  la  an  de  mars  1871. 

Aux  élections  du  8  février  précédent 
pour  l'Assemblée  nationale,  M.  Dietz- 
Monnin  n'avait  obtenu  que  37,436  voix; 
mais  aux  élections  complémentaires  du 
2  juillet,  il  était  élu,  par  12îO,280  voix,  re* 
présentant  de  la  Seine.  Il  prit  place  au* 
centre  gauche.  Le  29  noi^embre  1874,  il 
était  élu  membre  du  conseil  municipal  de 
Paris  pour  le  quartier  des  Bassins  (XVI*  ar- 
rondissement)» comme  candidat  républi- 
cainr  —  Il  échouait,  par  contre,  aux  élec- 
tions législatives  des  20  février  -  5  mars 
1876,  dans  le  III*"  arrondissement  dePaiis, 
où  M.  Spuller  était  élu  au.  scrutin  de  bal- 
lottage du  5  mars. 

M.  Dietz-Monnin  a  été  secrétaire  de  la 
classe  94,  délégué  de  la  classe  40  et  ad- 
joint au  jury  de  la  classe  95>  à  rExpoaition 
universelle  de  1867  ;  et  membre  de  la 
section  française  du  jury  international, 
pour  le  2«  département  (produits  manu- 
facturés), à  l'Exposition  de  Philadelphie 
de  1876.  Enfin  M.  Dietz-Monnin  est  mem- 
bre du  Comité  d'admission  à  rExposition 
universelle  de  1878,  pour  les  produits  in- 
dustriels, etc. 

DIEUDÉ-DEFLY,  Cha.rlbs  François, 
diplomate  et  homme  politique  français, 
sénateur,  né  à  Nice,  le  10  février  1809. 
Quoique  né  sur  le  sol,  alors  italien,  oa 
Nizza,  M.  Dieudé-Defly  est  depuis  long*- 
temps  naturalisé  français.  Il  fit  ses  études 
à  Paris,  entra  dans  la  carrière  oonsulaii» 
en  1830  et,  après  avoir  gftivi,  dans  le» 
conditions  ordinaires,  les  de^és  delà- 
yancement  hiérarchiquej  fut  successiver 
ment  consul  à  Malte,  à  Rome,  à  Naple^. 
àRichemond,  à  Milan  et,  en  dernier  lieu,, 
consul  général  à  Gônes.  La  18  décembre 
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[1875,  il  était  nommé  ministre  plênipotén- 
[(îkire. 

^  Porté  aax  élections  sénatoriales  du  30 
janvier  1B76,  dans  le  département  des 
Aines  Mantimes,  comme  candidat  de 
«  1  Union  conservatrice,  »  M.  Dieudé-Defljr 
se  déclara,  dans  sa  ];xrofession  de  fei, 
«  conservateor  constitutionnel  sans  arrière 

Sensée  ni  restriction  y>  et  fut  élu,  seul  des 
eux  candidats  conservateurs,  par  125  voix 
sur  207  électeurs.  lia  pris  place  au  centre 
constitutionnel,  conformément  à  ses  dé- 
clarations.—  Son  mandat  expire  en  1885. 
DILRE9  SIR  Charles  Wentworth,  baro- 
net, publiciste  et  homme  politique  anglais, 
né  à  Cbelsea  (Londres),  le  4  septembre 
1843;  fît  ses  études  à  Cambridge  (Trinity 
Hall],  et  se  fit  admettre  au  barreau,  à 
Middle  Temple,  en  1866.  Peu  après  son 
admission,il  s'embarqua  pour  le  Canada  et 
les  Etatç-Unis,  où  il  voyagea  seul  pendant 
plusieurs  mois  ;  mais  ayant  rencontré  au 
mois  d'août,  à  Saint-Louis,  M.  Hepworth- 
Dixon  (voyez  ce  nom),  il  traversa  avec 
lui  les  Grandes  Plaines  et  \isita  les  cités 
Mormones.  Les  deux  voyageurs  se  sépa- 
rèrent à  Sait  Lake  City;  M.  Dlxdn  retour- 
nant en  Angleterre,  bu  bientôt  il  publiait 
;  et  dédiait  à  sir  Charles  Dilke  sa  New  Ame^ 
riea,  M.  Dilke  poursuivit  sou  excursion, 
traversa   la   Nevada  et  la  Californie  et, 
I  après  un    séjour  assez  prolongé  à  San- 
mncisco,  il  s'embarqua  pour  Panama, 
!  d*où  il  se  rendit  ensuite  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  à  la  Tasmamie,   à   l'Australie,. 
I  étudiant  la  politique  actuelle  de  ces  colo- 
nies et    leurs    espérances    commerciales 
fondées  sur  un  présent  plein  de  promesses. 
M.  Dilke  passa  ensuite  de  l'Australie  occi- 
dentale à  Madras,. visitant  Ceylan  en  pas- 
sant, puis   à   Calcutta  d'où  il  atteignit 
Liihore,  traversant  toute  l'Inde  supérieure, 
et  retourna   en  Angleterre  par  l'Indus, 
Kurrachee,  Bombay,  et  l'Egypte,  accom- 
plissant ainsi  le  tour  du  globe  terrestre. 

Il  publia  à  son  retour  :  Greater  Britaln, 
<iJieeord  of  TYavftl  in  English-speahing  Cotm- 
tries,  during  1866-67  (là  Très-Grande  Ere- 
Pagine ^  Journal  de  voyage  dans  les  pays  de 
^ng^e  anglaise  pendant  les  années  1866-67; 
2: vol.,  1868),  ouvrage  dans  leqnel  Fauteur 
twite  avec  un  véritable  talent  le  sujet 
nouveau,  traité  ainsi;  de  l'influence  de  la 
race  sur  le  régime  et  du  climat  sur  la 
race,  et  qui  eut  un  succès  considérable, 
Ce  succès  ne  fut  pas  lui-môme  sans 
*  influence  »  sur  l'élection,  cette  même 
^née  1868,  de  l'auteur  qui  en  était  l'objet 
a  la  chambre  des  Conununes  comme  can- 
^dat  radical,  par-  le  nouveau  bourg  de 
^^lsea,.avec  une  majorité  des  deux  tiers 
^  moins. 

.M.  Dilke  n'avait  tput  juste  que  vingt- 

^  ans|  et  Ton  fit  k  ce  propos  la  remar- 

^f.  <îne  jamais  un  collège  électoral  métro- 

!    poiitàin   n'avait    auparavant    choisi    un 
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représentant  aussi  jeune.  U  s'occupe  sor^ 
tout,  au  Parlement,  des  questions  relatives 
aux  liides,  aux  colonies  et  à  la  politique 
étrangère.  En  1871,  il  fut  accusé  de  nourrir 
des  préférences  coupables  pour  la  forme 
républicaine.  Sir  Charles  Dilke  n'hésitai 
pas  le^  moins  du  monde  à  répondre  qu'en 
effet,  il  jugeait  la  forme  répimlicaine  bien 
préférable  à  la  forme  monarchique  consti- 
tutionnelle. En  conséquence,  sa  candi- 
dature à  Cfaelsea  fut  combattue  avee  la 
dernière  violence,  aux  élections  de  février 
1874  ,*  mais  il  triompha  malgré  cela,  et  se 
vengea  de  l'opposition  qu  on  lui  avait 
faite  par  une  brochm^e  satirique  anonyme, 
dont  on  chercha  longtemps  l'auteur, 
laquelle  intitulée  <x  La  chute  du  prince  Flo- 
restan  de  Monaco  (the  Fall  of  prince  Flores- 
ton  of  Monaco) ,  eut  trois  éditioasâuccesr 
sives  et  les  hoaneurs  de  la  traduction  en 
français. 

Sir  Charles  Dilke  a  succédé  à  son  père 
et.à  son  grand-père  dans  la  propriété  de 
VAthenœum,  revue  critique  jouissant,  d'une 

grande  estime  et  qui  a  pour  correspon- 
ant  parisien,  M.  Edhiond  About,  succé- 
dant k  Philarète  Chasles.  Sir  Charles  Dilke, 
à  l'exemple  de  son  grand-père,  s'est 
réservé  la  rédaction  en  chef  de  ce  recueil.  U 
a  en  outre  la  propriété  de  Notes  andQuerieSy 
et  est  le  propriétaire  principal  du  Gardener^s 
chronicle  et  de  VAgricultural  Gazette,  pu* 
blications  bien  connues  par  leur  situation 
prospère. 

DILLMANIV,  Christiajt  Friedrich  Au- 
GUST,  orientaliste  allemand,  né  le  25  avril  • 
1823,  k  niingen,  district  de  Maulbronn 
(Wurtemberg)  ;  fit  ses  études  au  Gymnase 
de  Stuttgart  et  au  séminaire  de  Shôathal. 
De  1840  à  1844,  il  étudia  spécialement  la 
philosophie ,  la  philologie  orientale  et  la 
théologie  à  l'Université  et  au  séminaire 
supérieur  de  Tûbingen.  Ayant  passé  ses* 
premiers  examens  officiels  de  théologie 
dans  l'automne  de  1844,  il  consacra  une 
nouvelle  année  k  l'étude  des  langues  orien- 
tales. En  1845,  il  devint  vicaire  de  paroisse 
k  Tersheim,  en  Wurtemberg. 

Reçu  maître  es  sffts  et  docteur  en  philo- 
sophie de  l'Université  de  Tûbingen,  en 
mai  1846,  M.  Dillmann  entreprit  un  voyage 
d'exploration  qui  dura  de  1846  à  1848,  à 
travers  les  bibliothèq;ues  de  Paris,  de  Lon- 
dres et  d'Oxford,  où  il  reçut  des.  adminis- 
trations de  ces  établissements  la  proposi- 
tion de  dresser  les  catalogues  de  leurs 
manuscrits  iËthiopiens.  A  son  retour  en 
Wurtemberg,  en  avril  1848,  il  devint  ré- 
pétiteur au  séminaire  de  Tûbingen;  en 
même  temps  il  occupait  la  chaire  d'Exé- 
gèse de  l'Ancien  Testament  à  l'Université, 
et  continuait  de  l'occuper  pendant  les^ 
quatre  années  que  l'absence  d'Ewald  la 
laissa  vacante.  Nommé  professeur  à  là 
Faculté  de  théologie  de  Tûbingen  en  1852, 
il  était  appelé  en  1854,  comme  professeur 
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extraordinaire  de  langues  orientales,  & 
l'Uni versity  de  Kiel,  dans  le  Uolstein,  alors 
province  danoise,  et  devenait  professeur 
ordinaire  à  la  même  Université,  le  2  dé- 
cembre 1859.  Il  oonserra  cette  chaire  jus- 
qu'à la  piiorre  (1864),  et  accepta  alors  sa 
nomination  de  professeur  ordinaire  de 
théologie  a  l'Université  de  Giessen  [Grand- 
Duohé  de  Hi^ise),  où  il  resta  jusqu'à  octo- 
bre 1860,  et  fat  deux  fois  investi  des  fonc- 
tions de  recleur  de  cette  Université.  Il  ac- 
cepta alors  la  chaire  d'Eiéaése  de  l'Ancien 
Testament  a  la  Faculté  de  théologie  de 
l'Université  de  Berlin,  oii  il  est  encore  au- 
jourd'hui. 

On  doit  au  D' Dillmann  i  Catato^us  corft- 
cum  manascriptx  orientatium  qui  in  Museo 
Bi-Uannico  tuservantur.  Pars  tll,  codkes 
^Sthiûpkos  eontinens.  Londini,  impensis  cu- 
ratorum  Musii  fintannici  [1847);  Gatalogiu 
Godicum  MSS  BibliotheciB  Sodleianx  Qxaniett' 
sis.  Pars  VU,  codica  jEthiopici  (1848);  Liber 
Eertoeh,  jUlhiopiee,  ad  quinque  codicum  fidem 
éditas  aim  variis  leclionibus {Leipzig,  1851); 
Dat  BuckHettoc  ubersetzt  nnà  erktart,  son  A. 
DiUmann  (Le  Livre  d'Enoch,  traduit  et  ex- 
pliqué, etc.,  Leipzig,  1853);  Le  livre  des 
Jubilés  ou  h  petite  Genèse,  traduit  de  VM- 
thiopien  et  Éclairé  par  les  observations  (1850- 
Til),  et  le  Livre  d'Adam  oriental ,  traduit 
également  de  l'jEthiopien  (1853),  ces  deux 
Mémoires  paras  aux  dates  indiquées  dans 
le  Jahrbueh  ier  biblischea  Wissenschaft , 
d'Ewald  (Gultingen).  Le  D'  Dillmann  a 
aussi  entrepris  la  traduction  en  Ethiopien 
de  l'Ancien  Testament,  et  plusieurs  par- 
ties de  ce  grand  ouvrage  ont  déjà  paru. 
Nous  citerons  encore  de  ce  savant,  dont 
les  publications  sont  beaucoup  trop  nom- 
breuses pour  être  toutes  indiquées  ;  Grom- 
matik  aer  .Etkiopischen  Sprache  (Gram- 
maire de  la  langue  Ethiopienne,  (185'ï); 
LeusiconlinguxjEthio^iex,  cum  indice  Lalino 
[Leipzig,  1863,  gr.  in-4°  de  1522  coL  de 
texte);  ChreaUimatkia  jEtkvmica  édita  et 
glûssario  explanata  (1866);  Nouveau  com- 
mentaire du  Livre  de  Job  (1869J,  etc. 

Le  D'  Dillmann  a  reçu  en  oclobre  1862, 
le  titre  honorifique  de  docteur  eu  droit  de 
l'Université  de  Leipzig;  il  est  membre  cor- 
respondant de  la  Société  Rovaledes  scien- 
ces de  GÔttiugen,  et  chevalier  de  l'ordre 
du  Mérite  (première  classe)  de  Philippe  le 
Magnanime,  de  Hesse. 

DIBCIiâ,  Hbhrt,  ingénieur  et  écrivain 
anglais,  né  à  Liveipool,  le  23  août  1806. 
Il  fut  d'abord  employé  dans  une  maison 
faisant  le  commerce  avec  tes  Indes,  et  oc- 
cupa ses  loisirs  à  étudier  la  mécanique 
pratique,  la  ctiimie,  etc.,  ainsi  que  la  lit- 
lératuie  générale.  Il  n'avait  pas  encore 
vingt  et  un  ans  que  ses  études  l'avaient 
mis  en  état  de  faire  des  conférences  sur  la 
chimie  et  l'élcclrtcité;  tout  en  collaborant 
par  des  essais,  articles  de  critique,  nou- 
velles, etc.,  à  ta  presse  locale;  et  en  pu- 
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bliaqt  divers  mémairen  scientifiques  dit 
le  Mechanics'  Magazine  et  auti'es  public 
tions  de  sciences.  En  1837.  il  devint  mu 
breactifde  l'Association  Britannique  m 
l'avancement  des  sciences.  En  IfUO,  éH 
secrétaire  honoraire  d'une  institulion  Ij 
téraire,  et  fondateur  d'une  institnlii 
scientifique  locale,  il  publia  un  petit  Irni 
sur  l'Education  populaire,  qui  fut,  dès  l'a 
née  suivante,  réimprimé  4  Manchesler , 
abandonna  définitivement  le  commerce 
fut  employé,  jusqu'en  1843,  cooin^e  m 
nieur,  à  la  direction  de  travaux  de  m 
mins  de  fer,  canaux,  mines,  et  de  ISti 
1858,  époque  où  il  se  retira  des  alfelrf 
elerça  comme  ingénieur  consultant.  A^ 
1858,  M.  H.  Dircks,  voyagea  eu  Franee 
en  Belgique,  visitant  les  gi-ands  centresi 
l'ioduslrie  et  de  la  science  des  deux  uq 
11  avait  auparavant  lu  A  Leeds,  devaair.t 
sociation  Britannique,  un  mémoire  4 
rieux  sur  ce  phénomène  d'illusion  optiiit 
connu  sous  le  nom  «  d'apparition  i 
spectres»  (iSû8),  dont  on  a  fait  depuiti 
SI  grand  usage. 

Les  ouvrages  principaux  de  M.  Dira 
sont  :  Jordantype  (1852)  ;  EJcclro-Metaliia\ 
(1853)  :  ces  deux  traités  se  rapporlaol  a 
origines  de  l' Elec trot j pie ^  Opticalillusia 
(1863);  la  Vie,  le  temps  et  Us  travaux  sdm 
fiques  d'Edward  Somerset,  sixième  fcmi» 
second  Marquis  de  Worcester  (1865)  ;  JfoW 
res  de  Samuel  Hartlib,  ami  intime  de  KïM 
(1865);  Worcesteriana  (186;};  Inventmn 
Inventions,  traité  de  la  loi  des  breviis  (ttiSt 
Etudes  scientifiques,  deux  discaun  {tSJt 
A  quoi  nous  ajouterons  ses  travaux  pun 
ment  littéraires:/ojephArMfcj/,romaD[  186! 
l'Etude  de  la  Nature  dans  son  appticatm 
la  Poésie  et  â  l'E/oquence  (1860;  3*  édilîl 
1870);  Poésie  naturaliste  des  trois  deniit 
siècles  (1872);  une  brochure  sur  le  PM 
Right,  etc. 

Il  est  membre  de  la  Société  des  Aîli.  ( 
la  Société  des  Ingénieurs,  de  l'Instituli 
Ingénieurs  pratiques,  de  rlnstilut,  du  B 
venteurs,  de  la  Société  de  Chimie,  de  IlSl 
ciété  royale  de  littérature  et  de  ta  SoàH 
Royale  d'Edimbourg. 

DISR A ELI,Bbnjamin,  VICOMTE  HiohuW 
D'HuaHH^D^tfl,danslecomtédeBucki^gbi[ 

COMTE     DK      BRjtCONBFIKLD ,      hummc    iVM 

anglais,  d'origine  Israélite,  fils  d'isai 
Disraeli,  le  célèbre  auteur  des  Curiosilét* 
la  Littérature,  qui  a  été  c<»uparé  é  Saiflt 
Bêuve,  est  né  k  Londres  le  :.'l  décemii 
1S05.  M.  B.  Disraeli  débuta  dans  k  « 
rière  littéraire  n'ayant  pus  encore  vin 
ans  :  son  premier  roman,  et  non  ^ 
moins  bon,  Vivian  Grey,  date  en  eiftt  ) 
1825.  Ce  premier  ouvrage  fut  suiïi  <H 
Le  Jeune  duc,  Henrielta  Trmple,  Conlari 
Fleming,  [Histoire  meroeilleuse  d'Alroij,  rt 
Après  un  assez  long  voyage  en  Espagne  i 
dans  le  Levant  [1829-31],  il  revint  < 
Angleterre,  et  se  présenta  aux  élecliol 
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1833,  comme  candidat  radical,  avec 
d  de  flume  et  d'O'ConnelL  pour  le 
deWycombe.  Mais  il  échoua,  quoi- 
l'aiécQoe  minorité  importante.  En  1837, 
ttsneli  était  élu  membre  de  la  Cham- 
des  communes  pour  Maidstone,  mais 
aoD  phB  comme  candidat  radical  :  en 
11^  u  mit  déjà  fait  une  volte-face  com- 

£1,  s'étant  porté  sans  succès  à  une 
kl  complémentaire  dans  le  bourg  de 
iTnIoQ,  dans  l'intérêt  des  tories,  et  avait 
«1  ieesorage  d'attaquer  avec  la  dernière 
iJolflDtt  ses  premiers  patrons  ;  ce  qui  lui 
ititin  de  la  part  d'O'Gonnell  une  vive 
Irqae  dans  laquelle  le  futur  comte  de 
m&ûd  était  traité  de  charlatan  et 
tf,  non  sans  quelque  apparence  de 


,  ee  nons  semble. 
b  1839,  M.  Disraeli  épousait  la  veuve 
s»  collègue  à  la  Chambre  des  com- 
,  M.  Wyndham  Lewis,  amie  de  sa 
!,  on  peu  élève  et  même  secrétaire 
Kttpère  Isaac  Disraeli,  et  dont  la  haute 
ce,  aussi  bien  que   la   grande 
eut  ime  influence  énorme  sur  la 
de-son  mari,  beaucoup  plus  jeune 
Jd tempérament  trop  artiste  peut-être 
irD'sToir  point  besoin  d'un  guide  dans 
ORière  ardue  qu'il  avait  embrassée. 
'  m  Disraeli,  en  effet,  n'a  pas  seule- 
gmdé  par  ses  conseils  celui  dont  elle 
it  donné  pour  but  de  faire  la  fortune 
i^e,  elle  l'accompagnait    dans  ses 
âoDs  électorales  et  montait  au  besoin 
loi  sur  les  platforms  populaires.  En 
oajssance  des  services  rendus  par 
Bail,  comme  premier  ministre,  poste 
fopposition  parlementaire  le  forçait 
ifoer,  la  reine  élevait  madame  Disraeli 
pûhe,  le  ^  novembre  1868,  sous  le 
de  vicomtesse  Beaconsfîeld.  Elle  est 
,  igée  de  83  ans,  le  15  décembre 
elle  bruit  courut  alors  que  M.  Dis- 
nvè  de  sou  Egérie,  allait  renoncer  à 
ique;  mais  on  sait  qu'il  n'en  fut  rien. 
ittDdat  que  lui  avaient'  donné  les 
ideMaidstone  étant  expiré  (1841), 
^^^Braâ  se  fît  élire  par  ceux  de  Shrews- 
"  âi  1847,  il  abandonnait  ce  dernier 
pour  celui  du  comté  de  Bucking- 
OQ  est  situé  son  domaine  de  Hue- 
"^  Manor,  qu'il  a  représenté  jusqu  à 
i  de  son  élévation  &  la  pairie  (août 
Rallié  d'abord  à  la  politique  écono- 
de  sir  Robert  Peel,  et  ardent  défen- 
de la  doctrine  libre-échangiste,   il 
lissait  de  nouveau  quelques  années 
tard  (1844),  une  de  ces  volte-faces 
'iftoses,  dont  la  première  suffit  géné- 
cnt  en  France  &  ruiner  un  homme 
is,  attaquant  avec  la  plus  grande 
ce  qu'il  avait  non  moins  ardem- 
dfcfendu  naguère,  et  faisant  à  sir 
^i,  dont  il  s'était  déclaré  publique- 
"  l'adepte,  une  violente,  mais  vaine 
'on. 


A  partir  de  cette  époque,  M.  Disraeli 
commença  à  être  pris  au  sérieux  par  le 
parti  conservateur  mtransigeant  et  prohi- 
bitionniste  qui,  d'abord,  l'avait  regardé 
comme  un  mtrùs  et  qui,  à  la  mort  de 
lord  George  Bentinck  (1848),  le  reconnut 
enfin  pour  son  chef.  Toutefois,  lorsque, 
en  février  1851,  le  ministère  Russell,  mis 
en  échec  par  un  vote  de  la  Chambre,  don- 
na sa  démission,  le  parti  dont  M.  Disraeli 
était  le  leader  officiel  ne  put  arriver  à  for- 
mer un  nouveau  cabinet.  Et  pourquoi? 
Parce  que  la  plupart  des  hommes  que 
leurs  talents  ou  leur  position  désignaient 
pour  les  principaux  portefeuilles  ne  purent 
se  résoudre  &  partager  les  dépouilles  du 
cabinet  libéral  avec  cet  intrus  que  leur 
insuffisance  les  avait  obligés  à  accepter 
comme  guide  et  comme  porte-parole,  avec 
«  cet  écrivailleur  sans  titre,  sans  aïeux, 
sans  fortune!  »  Cette  répugnance  fit  per- 
dre au  parti  les  fruits  de  sa  victoire  et  le 
cabinet  Russell  se  maintint  au  pouvoir, 
en  dépit  de  l'échec  éprouvé,  jusqu'en 
février  1852,  époque  où  il  fut  remplacé 
par  le  premier  mimstère  Derby  dans  lequel 
ainsi  qu'aux  deux  retours  de  lord  Derby 
aux  affaires,  M.  Disraeli  entra  comme 
chancelier  de  l'Echiquier.  En  février  1868, 
lord  Derby,  dont  la  santé  était  extrême- 
ment chancelante,  ayant  donné  sa  démis- 
sion personnelle,  M.  Disraeli  fut  nommé 
par  la*  reine  premier  ministre  d'Angleterre, 
poste  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  cette 
même  année  et  dans  lequel  il  fut  rem- 
placé par  M.  Gladstone  (voyez  ce  nom). 

Un  fait  digne  de  remarque  c'est  que 
l'Irlande  fut  k  la  fois  cause  de  l'échec  du 
cabinet  Disraeli,  en  1868,  et  de  son  retour 
aux  affaires  en  1874.  C'est  en  effet  le  vote 
du  biil  de  réforme  de  l'Eglise  établie 
d'Irlande,  soutenu  chaleureusement  par 
M.  Gladstone  (juillet  1868),  qui  causa  la 
chute  de  M.  Disraeli  à  cette  époque;  et 
c'est  le  rejet  du  bill  de  réforme  de  l'Uni- 
versité d'Irlande,  par  une  majorité  de  trois 
voix,  obtenue  ^àce  à  l'appoint  des  catho- 
liques irlandais  opposés  &  cette  mesure 
(11  mars  1873),  qui  amena  la  chute  du 
cabinet  Gladstone  et  du  gouvernement 
libéral.  Le  lendemain  de  cet  échec, 
M.  Gladstone  envoyait  sa  démission  à  la 
reine,  qui  chargeait  M.  Disraeli  de  former 
un  nouveau  cabinet  ;  mais  celui-ci  s'excusa, 
jugeant  les  circonstances  défavorables^  et 
son  adversaire  demeura  au  pouvoir  jus- 

2u'au  mois  de  février  1874.  Le  Parlement 
issous,  de  nouvelles  élections,  complétées 
le  27  février,  a^ant  donné  quarante-neuf 
voix  de  majorité  au  parti  conservateur, 
M.  Gladstone  se  retira  cette  fois  et  fut  rem- 
placé par  M.  Disraeli,  qui  forma,  au  com- 
mencement de  mars,  un  nouveau  cabinet. 
Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  les  ac- 
tes de  la  derniëreadministration  de  M.  Dis- 
raeli.   Nous  devons   toutefois   rappeler, 
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qnkititépdDse  à  une  interpeUation  au  chef 
aûtOAl  de roppositian,  lord  Hartington  (.V. 
sa%,  il  déclarait  (24  mai  1S75),  à'ôtfe 
atEtnmus  entre  rÂllemagne  et  la  France, 
4fgL6  dos  bruits  persistants  signalaient 
ffirtnmifî  orétes  à  reprendre  les  nostilitôs, 
^eiiaiMir  fait  à  Tempereur  d'Allemagne  des 
'mfféaeiitations  qui  avaient  été  éeoutées, 
sur  l'ftttitude  de  son  gouyernement  À 
Kègard  de  la  Fk^hgù.  Nous  rappellerons 
éfpllement  Tachât  de  176,602  actions  da 
(umal  de  Suez,  notifié  par  lord  Derby  aux 
aabinets  européens,  le  2  décembre  de  la 
,  xàéxnaiuQnée,  et  qui  fut  Tobjet  d'une  polé* 
miflue  européenne  ardente  et  prolongée, 
mais  tardive  après  tout,  et  par  conséquent  . 
Ttûne.  Enfin,  dans  la  session  de  1876,  I 
M.  Disraeli  présenta  à  la  Chambre  le  | 
fiamejix  ftii^  ajoutant  aux  titres  de  la  reine  | 
de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  celui 
d'impératrice  des  Indes,  bill  qu'il  finit  par 
faire  adopter,  non  sans  les  plus  grandes 
peines,  et  en  retour  duçjuel,  sans  doute,  la 
reine  Victoria  le  faisait,  à  la  fin  de  cette  [ 
même  session  [12  août  1876),  vicomte 
d'ilughenden  et  comte  de  Beaconsfield,  et 
pair  d'Angleterre  en  conséquence.  —  L'en- 
tiée  du  comte  de  Beaconsfield  à  la  Chambre 
des  «lords,  ouvrait  à  la  Chambre  des  com- 
munes sa  succession  comme  leader  du 
parti  conservateur  et  du  ministère;  c'est 
fiir  StaiTord  Northcote  (v.  ce  nom),  chan- 
celier de  l'Echiquier,  qui  lui  a  succédé  en 
cette  qualité. 

Au  banquet  donné  par  le  lord  maire  de 
Londres  aux  ministres,  le  9  novembre 
1876,  lord  Beaconsfield  prononçait,  sur  les 
affaires  d'Orient,  un  discours  dont  les 
termes  peu  mesurés,  dans  la  bouche  d'un 
homme  d'Etat,  a  été  universellement  con- 
ffiidéré  comme  une  menace  pour,  la  paix. 

On  a  de  M.  Disraeli,  outi^e  les  ouvrages 
déjà  cités  :  Coningsby  (Coningsby,  or  the 
New  génération,  1844);  Sybille  (Sybil,  or 
the  iwo  Nations  1845);  Tancrède  (Tancred, 
or  the  New  Crusade,  1847),  romans  où  la 
pohtique  se  môle  à  l'imagination.  On  lui 
doit  encore  une  foule  de  brochures  d'ac- 
tuahté  politique  :  Défense  de  la  ConstUu- 
iùm  anglaise  etc.  ;  une  biographie  de  lord 
George  Bentinck  {ISbl);  un  Poème  révolution" 
naire  (Revolutionary  epic),  œuvre  de  jeu- 
nesse réimprimée  en  1864;  Lothair,  roman 
(1870)  etc. 

Lord  Beaconsfield  est  docteur  en -loi 
civile  d'Oxford  et  d'Edimbourg,  conseiller 
privé,  administrateur  du  Musée  britan- 
nique et  de  la  Galerie  nationale  des  por- 
traits, gouverneur  du  collège  de  Wel- 
lington, député-lieutenant  de  Bucks  etc.  Il 
a  été  commissaire  royal  de  la  grande  Expo- 
sition de  1851.  Elu  recteur  de  l'Université 
de  Qlasgow,  le  19  novembre  1873;  il  a  été 
réélu  chaque  année  depuis. 

BLTTMAA,  Wujuslm  ,  chimiste  alle- 
mand ,  né  à  Umstadtf  près  DarmstacU, 
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le  14  avril  1833  ;  a  fait  «es  études  àil' 
polytechnique  de  .Darmstadt.  Reçu 
macien  en  185$,  il  partit  pour  Ueidel 
ûù  il  devint  élève  de  Bunsen,  qui 
ploya  dams  son  laboratoire  en  qui 
préparateur.  M.  Dittmar  se  rendit 
en  Angleterre,  devint  préparateur  dni 
teur.H.  E.  Roscoe,  au  collège  0' 
Manchester,  puis  préparateur  en  ci 
laboratoire  de  chimie  de  lUniversitéi 
dimbourg,  de  1861  à  1869.  Il  fut  noi 
en  mars  1873,  professeur  suppléa 
collège  Owen,  et  en  septembre  1874, 
fesseur  titulaire  à  Tuniversitë  Andr 
de  Glascow. 

Le  D'  Dittmar  a  publié  un  çrand 
bre  de  Mémoires  sur  des  recherdies  pc 
nelles,  ainsi  que  des  articles  impoi 
dans  le  DictionAry,  de  Watt,  et  dt 
HandiQorterbudi^  de  liebig,  etc. 

DIX,  John  Adams,  général  et  h( 
d'Etat  américain,  né  k  Boscawen, 
Hampskire,  le  24  juillet  1798.  Il  entra 
l'armée  en  1812,  et  fut  successive 
lieutenant  d'infanterie,  puis, dans  Vt 
rie,  aide  de  camp  du  général  Brown, 
mandant  en  chef  de  l'armée   des 
Unis,   et  capitaine  d'artillerie.    En 
qualité,  il  obtint  un  congé  et  fit  un  v( 
prolongé  en  Europe.  En  1828,  il  q 
définitivement  l'armée,  se  mariait, 
blissait  avocat  à  New  York  et  entrait] 
la  vie  politique  comme  membre  du. 
démocratique.  «  Adjutant  général 
l'Etat  de  New  York  en  1830 ,  il  fi 
membre  de  la  Législature  de  cet  Et 
1842,   et   sénateur  des  Etats  Unis 
New  York  en  1845^  mais,  son  pr 
terme  expiré,  les  divisions  survenues 
le  parti  causèrent  son  échec,  et  ce  ' 
républicaÎD,  feu  M.  SewÂrd,  qui  fut 
sa  place. 

Lorsque  le  président  Pierce  prit . 
sion  du  pouvoir,  il  ofirit  à  M.  Dix  le  , 
de  secrétaire  d'Etat;  mais  il  déclina 
offre ,  en  désignant  pour  le  rei 
M.  Marcy,  qui,  en  effet,  fut  choisi 
président.  Trésorier  adjoint  de  New' 
en  1853,  M.  Dix  fut  nommé  en  1859, 
président  Buchanan,  directeur  des  Pi 
l'année  suivante^  il  entrait  dans  le  o^ 
formé  par  M.  Buchanan,  en  qualité 
crétaire  de  la  Trésorerie.  Lorsqu'é« 
guerre  sécessionniste,  peu  après, 
nommé  major  général  de  la  milice 
vorkaise  et  commissionné  régulièrei 
le  16  mai  1861,  major  général  de  v( 
tairas,  et  ensuite  placé  dans  l'armée 
lière  avec  le  même  grade  :  il  reçut 
le  commandement  militaire  de  l'J 
Maryland,  puis  passa»  en  1862,  au 
Monroë  comme  commandant  du  7^ 
Transféré,  en  1863,  à  New  York,  coj 
commandant  militaire,  il  eut  à  y  r^ 
les  émeutes  provoquées  par  les  oi^o 
président  Lincoln  relatif  à  la  coj 
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/«omBnBda  ensuite  le  département  de 
M  }«M-&et,  en  septembre  I8ê6  ,fut 
nÛDittre  à  Paris.  Il  donna  sa  dé- 
^  ea  1K68,  à  ravénemeat  du  général 
;,^ietoariia  à  New  York. 
lAMé  comme  eandidat  gouYemeorde 
■ikoeNew  York,  par  les  républieains, 
fM^il  fat  éin  à  une  immense  majo- 
lÎB  il  éehona  en  1874,  quoique 
^liuMsi  par  le  parti  (noyembre). 
flK  coUaboratioQ  .assez  impor- 
ta b  littérature  périodique,  on  a  de 
i;1murces  of  ike  City  of  New  York 
\BKi$iims  of  the  Superintendent  of 
\SdmborNew  York  (1837):  A  Win- 
1  (1851);  A  Summer  in  Spam 
Vlkime  (1855);  et  2  vol.  de  Speiohes 

tfflt,WizxiAH  Hbpworth,  ëeriTainet 

anglais,  descendant  d'jme  an- 

fanille  poritaine,  né  à,  Holmfirth, 

iieeoffité  d'York,  le  30  juin  1821.  Sa 

ItntatiTe  littéraire  fut  une  tra- 

5  actes,  qu'il  fit  imprimer  à  ses 

Mis  dont   personne,  pas  même 

[•"fi.  DODO,  ne  semble  se  rappeler  le  ti- 

fiofojait  en  môme  temps  à  Vllhani- 

^Ibsime,  de  Douglas  Jerrold,  des 

"^qiid  Ton  pourrait  retrouver  signées 

nom  ou  de  ses  initiales  dans  le 

Kf  Tolame  de  ce  recueil. 

était  alors  rédacteur  littéraire  d'un 

de  Cheltenham.   Il  quitta  cette 

Tint  à  Londres  en  1846,  et  suivit 

>de  l-Ëcole  de  droit  dlnner  Tem- 

[toat  en  écrivant  des  articles  pour  les 

notamment  une  série  aarUcies 

sur  la  littérature  populaire, 

Késparle  Da%  News  sous  ce  titre  :  LUe- 

itf  M«  iMoer  Orders  ;  puis  une  autre 

eus  la  même  feuille,  sur  les  Prisons 

r,  qui,  revus  et  augmentés,  ont 

lis  à  part   depuis.  Il  entreprit' 

ilft travaux  biograpbiques  et  histo- 

tfant  pour  but  de  populariser  le 

ctlK  travauxidriiommes  célèbres  et 

labi  HmMmiy  a  Memoir,  4e  premier 

^CKoorrages,    parut  en  1849,    eut 

^édilioos  &as  le  cours  de  Tannée  et 

iOQTcnt  réimprimé  depuis,  tant  à 

qu'aux   Etats  Unis.   En    1850, 

rortk  Dixon  fut  nonuné  commis- 

^joint  pour  la  grande  Exposition 

51.  lï  publia,  en  1861,  sa  Vie  de  Wil- 

^hnn^  où,  poor  la  première  fois,  se 

"^it  réfutées  les  accusations  portées 

ly  contre  le  fondateur  de  la 

ivame  ;puis,*  en  1852,  Robert  Blake, 

et  féaérsi  de  mer,  ouvrage  dans  la 

_  attoQ  duquel  11.  Dixon  eut  l'avan- 

^'Mre  assisté  par  lord  Dundonald. 

'^BQi  derniers  ouvrages  eurent  plu- 

éditions;  une MMrmfe  édition,  aug- 

I  de  WUiûm  Fem^  dédiéûA  M.  John 

apsm  en  1872. 

bxiite  drânvasion  âb  TAngletcne 
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par  les  Français  coururent  en  1852,  les- 
quels rencontrèrent  de  Tautrecôté  du  dé- 
troit beaucoup  plus  de  créance  que  deee- 
lui-ci,  et  y.cauaérent  une  véritable  pam- 
que;  à  cette  occasion,  M.  Dixon  publia 
une  brochure  anonyme  :  Tàe  Freneh  in 
England,  dans  laquelle  il  démontrait  l'im- 

Eossibiilité  pour  Napoléon  III  de  mener  à 
ien  une  entreprise  où  avait  échoué  si 
complètement  Napoléon  I«^  Cette  ménae 
année,  M.  Dixon  entreprit  un  voyage  sur 
le  continent;  il  visita  Tlt^ie,  l'Espagne, 
l'Allemagne,  la  Hongrie  et  la  Seroie.  A 
son  retour,  il  devint  rédacteur  en  chef  de 
l*Athenœum  (1853)  où,  pendant  plusieurs 
années,  il  publia  un  grand  nombre  d'é- 
tudes historiques  et  prit  part  aux  plus  im- 
portantes controverses  Lttéraires  et  scien- 
tifiques de  l'époque.  11  résigna  ce  poste  en 
1869.  En  1858,  M.  Dixon  réussit  à  obtenir 
le  libre  accès  des  archives  de  l'Etat,  jus- 
que-là sévèrement  interdit  par  les  divers 
secrétaires  d'Etat  qui  les  gardaient  avec 
un  soin  jaloux,  pour  les  personnes  inté- 
ressées aux  études  historiques.  Ses  prin- 
cipaux articles  furent  publiés  en  volumes  à 
Londres,  Boston  et  Leipzig,  et,  par  des 
traductions  dans  les  deux  langues,  le  nom 
de  M.  Hapworth  Dixon  devint  bientôt  po- 
pulaire  en  France  et  en  Allemagne.  Dési- 
gné par  iady  Morgan  comme  son  exécu- 
teur testamentaire  littéraire,  il  a  publié 
ses  Mémoires,  en  collaboration  avec  M. 
Jewsbury.  A^Moming  ai  Eden^Lodge,  article 
dans  lequel  M.  Dixon  indiquait  la  richesse 
et  l'intérêt  historique  des  papiers  de  la 
famille  Eden,  induisit  lord  Auskland  A 
publier  le  «  Journal  »  de  son  père.  Un  ar- 
ticle de  même  genre  :  Treasures  of  Kim^ 
boiton  inspira  au  duc  do  Manchester  son 
ouvrage  sur  la  cour  et  la  société  :  Court 
and  Society,  auquel  M.  Dixon  collabora, 
notanunent  par  les  Mémoires  de  la  reine 
Catherine, 

En  1864,  M.  H.  Dixon  explora  la  Tur- 
quie d'Europe,  l'Asie  Mineure,  le  Pales- 
tine et  l'Egypte,  et  publia  A  son  retour 
(1865)  :  la  Terre-Sainte  (the  Holy  Land, 
2  voi).  Il  fonda  alors  la  société  pour  l'ex- 
ploration de  la  Palestine  (Palestine  explo- 
ration Fund),  et,  avec  le  secours  du  doyen 
Stanley  et  d'autres  personnages  influents 
et  éclairés,  il  dirigea  ces  fouilles  en  Pales- 
tines  dont  les  résultats  furent  si  impor- 
tants pour  la  littérature  biblique.  Pendant 
l'été  et  l'automne  de  1866,  M.  Dixon  visita 
les  Etats  Unis,  y  compris  Salte  Lake  City 
et  le  pays  des  Mormons.  Il  publia,  au  re- 
tour, le  résultat  de  ses  observations  dans 
deux  ouvrages  considérables  :  Spiritual 
Wives  et  New  Amerim,  Ce  dernier  eut  sue- 
cessivement  huit  éditions  en  Angleterre, 
trois  en  Amérique,  et  fut,  presque  dès  son 
apparition,  traduit  en  français,  en  russe, 
en  hoilanciais,  en  italien  et  en  allemand. 
.Dans  son  voyage  suivant,  M.  Dix<Hi  se 
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dirigeait  vers  le  nord,  et  publiait  au  retour 
(1870)  :  l?Veô  Russia  (2  voL);  il  avait  fait 
paraître  vers  le  même  temps  le  premier 
volume  de  Her  Majesty  *s  Tower,  qui  eut 
sept  éditions  consécutives  et  a  été  complété 
depuis  en  quatre  volumes.  Il  a  publié,  en 
outre  :  les  Suisses  (the  Switzers,  1872)  ;  His- 
toire de  deux  reines  :  Catherine  d'Aragon  et 
Anne  Boteyn  (1873-74,  4  vol).  M.  Dixon 
a  commencé  au  Gentleman  Magazine 
(n°  d'août  1876)  une  série  d'articles  sous  ce 
titre  :  The  recovery  of  Palestine,  Enfin  on 
annonce  (  décembre  1876  )  la  publication 
prochaine  du  premier  ouvrage  d'imagina- 
tion du  fécond  et  célèbre  écrivain,  un  ro- 
man :  In  and  ont  of  Sunshine,  tel  est  son 
titre,  qu'on  pourrait  traduire  ainsi  :  Au 
soleil  et  dans  t ombre. 

M.  Hepworth  Dixon  a  été  nommé  ma- 
gistrat de  Middlesex  en  1869.  La  vie  pu- 
blique et  politique  partage  son  attention 
avec  les  voyages  et  les  travaux  littéraires 
et  il  parle  fréquemment  dans  les  réunions 

Êubliques.  En  politique  il  est  nettement 
béral,  mais  conservateur  en  religion  et 
partisan  déclaré  de  l'Eglise  d'Angleterre. 
Aux  élections  générales  de  1868,  un  comité 
influent  de  Marvlebone  lui  offrit  là  can- 
didature, mais  il  la  refusa.  Membre  très- 
actif  dn  Comité  des  écoles  de  Londres  de- 
puis 1870,  il  a  attaché  son  nom  au  nou- 
veau système  d'éducation,  comprenant  les 
exercices  militaires,  à  peu  près  générale- 
ment adopté  aujourd'hui.  Il  passa  l'été 
de  1873  en  Espagne  et  partit,  en  septembre 
1874,  pour  le  c  Great  West,  »  où  n  est  re- 
tourné à  la  fin  de  mars  1875,  et  d'où  il  est 
revenu  vers  la  fin  de  cette  même  année. 
Avant  d'entreprendre  ce  voyage,  il  avait 
commencé  un  a  mouvement  »  en  faveur 
de  l'ouverture  au  public  des  portes  de  la 
Tour  de  Londres,  ouverture  à  laquelle 
M.  Disraeli  a  fini  par  consentir.  M.  Dixon 
a  également  pris  une  part  très-active  à  la 
création  de  ShaftesburyJPark  et  d'autres 
centres  populaires  où  oit  été  élevées  des 
demeures  salubres  pour  les  ouvriers.  Il  est 
président  de  l'Association  des«Tonic  Sol- 
Fa  Teachers  »,  membre  du  conseil  de  l'As- 
sociation olympienne  et  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  nationales  et  étrangères. 

M.  Dixon  a  été  créé  en  1872,  par  l'em- 
pereur d'Allemagne,  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Couronne  royale  de  Prusse. 

DOBSOX,  William  Charles,  peintre  an- 
glais, né  à  Hambourg,  d'un  père  anglais, 
en  1817.  Il  vint  à  Londres  étudier  la  pein- 
ture &  l'Académie  Royale,  fut  élu  membre 
associé  de  ce  corps  en  1860  et  est  devenu 
Académicien  Royal  en  1872.  En  1870,  il 
avait  été  membre  de.  la  Société  des  Aqua- 
rellistes. 

Les  œuvres  principales  de  M.William  C. 
Dobson  sont  :  Tobie  et  VAnge  (1853)  ;  la 
Charité  de  Doreas  (1854);  les  Bonnes  œuvres  de 
Dorcas  (18^5),  peint  par  ordre  de  la  Reine  ; 


les  Jours  heureux  de  Job  (1856);  la  Leettare 
des  Psaimes  et  l'Enfant  Jésus  (ùscendant  à 
Nazareth  avec  ses  parents  (1857):  ces  deux 
derniers  fessant  partie  de  la  galerie  de  k, 
baronne  Burdett  Coutts  (Voyez  ce  nom); 
les  Contes  de  fées  (1858).  Citons  encore: 
Nazareth;  le  Christ  au  Temjile;  «  laPaixsiM 
dans  cette  demeure  »  ;  l'Aumône  ;  Saint  Paii 
à  Philippes,  toile  qui  lui  valut  son  diplôme 
d'Académicien  Royal  (1872).  La  plupart 
de  ces  tableaux  ont  été  reproduits  par  la 
gravure.  Parmi  les  aquarelles  de  M.  Do- 
bson, nous  citerons  :  la  Jeune  Noyirrice;  le 
Camélia  (ISIS) ;leg  Contes  de  Nourrice  (1874). 

DODGE,  ^ART  Abigail,  femme  de  lettres 
américaine,  plus  connue  sous  le  pseudo- 
Djme  de  6 ail  Hamilton,  formé  de  la  d^- 
nière  syllabe  de  son  prénom  jointe  au  nom 
de  sa  ville  natale,  est  née  à  Hamilton, 
Massachussetts,  vers  1830.  En  1851  et  pen- 
dant deux  ou  trois  années  ensuite,  eUe 
enseignait  les  sciences  physiques  à  l'Ecole 
supérieure  publique  de  Hartford,  Conn^ett- 
eut  y  et  collaborait  en  même  temps  an 
New  York  Independent ^iklei  National  Erad^ 
Washington.  Elle  devint  ensuite  corres- 
pondant régulier  du  Congregationalist  et  fat 
attachée,  presque  dès  le  début,  à  la  rédac- 
tion de  V Atlantic  Monthly  auquel  elle  a  col- 
laboré régulièrement  pendant  plusieurs 
années.  Elle  a  écrit  en  outre  dans  divers 
autres  publications  périodiques,  notam- 
ment au  Magazine,  au  Weékly  et  au  Bazar 
de  Harper.  Un  certain  nombre  de  ses  arti- 
cles ainsi  disséminés  ont  été  réunis  plus 
tard  en  volumes. 

On  doit  à  cet  écrivain  :  Country  Ltvûig 
and  Country  TAtnArtng(laVie  et  les  opinions 
au  village);  StumbUng-Blocks  (les  Pierres 
d'achoppement)  ;  Gala  days  (les  Jours  de 
fêtes);  Woman's  Wrongs  (les  Torts  de  la 
femme)  ;  A  Counter-Irritant;  A  New  Atmos- 
phère; Twelve  miles  from  a  Lemon  (A  douze 
'  milles  d'un  citron)  ;  Nursery  noonings  (Les 
méridiennes  chez  la  Nourrice,  —  (1874),  etc. 

DOELLINGER,  Johaknes  Joseph  Igna- 
Tius,  théelogien  catholique  et  historien 
allemand,  né  &  Bamberg  (Bavière),  le 
28  février  1799;  fit  ses  études  à  l'Université 
catholique  de  Munich  et  fut  ordonné  prê- 
tre en  1822.  Presque  aussitôt ,  il  était 
nommé  chapelain  du  diocèse  de  Bamberg. 
En  1826,  il  publia  un  ouvrage  sur  la  Doc- 
trine de  l'Eucharistie  dans  les  trois  premiers 
siècles  de  V Eglise,  et  fut  nonmié,  la  même 
année,  à  la  chaire  d'histoire  ecclésiastique 
de  l'Université  de  Munich.  La  substance  de 
ses  cours  parut  en  1828,  sous  le  titre  de  : 
Manuel  de  VEistoire  de  VEgUse.  Le  sujets 
repris  ensuite  et  développé,  produisit  le 
Cours  d'histoire  de  l'Eglise  (Lehrbuch  der 
Kirchengcschichte)  publié  en  1838  et  plu- 
sieurs fois  réiniprlmé. 

En  1845,  M.  Dœllinger  se  tourna  vers  h 
politioué;  il  représenta  l'Université  de 
Munich  au  Parlement  bavarois,  puis,  en 
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llfcldiUflié  an  Pariemeat  de  Franc- 
Ifàflae  dédara  en  faveur  de  la  sèpa- 
IldirEgiiseetde  l'Etat.  En  1851,  il 
mk,  par  ^es  discours  publics  et  par 
Mb  ^  firent  alors  beaucoup  de 
ftidiandon  pur  et  simple  du  pouvoir 
■ni  du  SaiotrSiége.  Nous  citerons 
BlRmple  :  La  Papauté  et  le  pouvoir 
nljlê6l),  traduit  en  firan^s  et  en 
Miaimée  suivante,  et  plusieurs  bro- 

Eiioemment,  M.    Dœllinger  s'est 
MBoe  notoriété  universelle  par  son 
HiQD  persistante    aux    décrets  du 
bài  Vatican,  notamment  à  celui  qui 
■liepape  infiaillibie.  Il  est  devenu  de 
idiefde  tous  les  membres  de  l'Eglise 
ttfoe  que  cette  prétention  a  séparés 
m-Siëge.  Sa  conduite  &  cette  occa- 
jiitf'appronyée  par  le  gouvernement 
vois,  quoiqu'il  eût  été  formellement 
imanié  pv  l'archevêque  de  Munich 
Inrii  1871.  11  avait  été  élu,  le  28  fé- 
pà  la  même  année,  par  54  voix  contre 
Mnr  de  l'Université   de  Munich. 
)l8|]eroi  de  Bavière  lui  conféra  la 
Kdê l'ordre  dn  Mérite;  l'Université 
M  lui  avait  conféré,  le  6  janvier 
ik  titre  honorifiaue  de  docteur  en 
MTiifCelle  d'EdimDOurg  lui  conférait, 
tfit  celui  de  docteur  en  lois.  A  la 
Idn  baron  Liebig,  en  mai  1873,  le 
hir  ûœllingerfut  nommé  président  de 
Ibnie  royale  des  sciences  de  Munich, 
M(»nmeiioement  de  1874,  l'empereur 
bagne,  dont  l'attitude  du  savant 
Ueo  fBusait  si  bien  l'afEaire,  le  décora 
Mre  de  TAlgle  rouge  (2*  classe). 
tU72,  le  docteur  Dœlhnger  faisait  à 
1^  sur  la  possibilité  de  réunir  les 
fé»  églises  caUioliques  dissidentes. 
Mférence  qui  fut  fort  remarquée.  Il 
te  une  autre,  en  septembre  1874,  à 
Ui'Mcasion  an  congrès  des  «  vieux 
w|Qes,i  où  il  allait  encore  plus  loin, 
M  que  lui  et  ses  coreligionnaires 
ittBsidéraient  pas  du  tout  comme 
jghiésolutions  du  concile  de  Trente. 
Hmlten  outre  yie  la  célébration  du 
kde  l'Eucharistie  dans  l'Eglise  ro- 
M'a  aucun  rapport  avec  le  grand 
ke  propitiatoire,   dont   il   ne  peut 
lODsidéré  comme  la  continuation  on 
fet  la  résurrection.  Le  docteur  Dœllin- 
^  jamais  varié  dans  son  opinion  sur 
ivatioa  absolue  de  l'Eglise  et  de' 
(  et  ne  voit,  an  contraire,  d'autre 
l^tiqae  aux  difficultés  nées  de  la 
wion  religieuse  dont  les  promoteurs 
(gme  de  i  infiBiillibilité  papale  doivent 
1BI  peu  porter  la  responsabilité, 
doit  à  ce  savant  tibiéologieu,  outre  les 
^  cités  :  Les  Origines  du  ckristia-' 
[(im-3S);  la  Religion  de  Mahomet 
pja  1UformatM>n,  son  développement 
^  H  $es  conséquenets  (1846-48);  Ltt- 
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ther  (1851);  VEglise  et  les  églises^  ou  la 
Papauté  et  le  pouvoir  temporel  (1861);  les 
Prophéties  et  fesnrit  prophétique  dans  Vère 
chrétienne^  essai  historique  (1872),  etc.  Plu-  ' 
sieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en 
francs,  et  presque  tous,  j  compris  le 
dernier,  l'ont  été  en  anglais. 

Le  docteur  Dœlliuffer^  écrit,  de  plus, un 
grand  nombre  de  brochures  de  circons* 
tance,  politiques  ou  théologiques,  dont 
plusieurs  furent  également  traduites  dans 
les  deux  langues,  ainsi  qu'en  italien, pour 
servir  d'aliment  à  une  polémique  dont 
l'ardeur  n'est  pas  encore  sensiblement 
calmée. 

DOLBEAU,  Henri  Fbrdinakd,  chirurgien 
français,  né  à  Paris,  le  2  avril  I83O2  ^^  ^^ 
études  au  collège  Saint-Louis  et  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  Médecine.  Externe 
attaché  au  service  de  Velpeau  en  1849,  il 
devint  premier  externe  l'année  suivante, 
interne  en  1851,  aide  d'anatomie  en  1854, 
prosecteur  de  la  Faculté  et  fut  reçu  docteur 
en  1856  et  nommé  chirurgien  du  Bureau 
Central  des  Hôpitaux  en  1858  ;  affrègé  de 
la  Faculté  en  1860,  il  était  nommé  profes- 
seur de  pathologie  chirurgicale  en  1868. 
Après  avoir  fait,  de  1855  à  1865,  des  cours 
de  médecine  opératoire,  de  pathologie 
externe,  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  1 E- 
cole  pratique,  il  suppléa  Jobert  de  Lam- 
balle,  en  1865-66,  à  la  chaire  de  Clinique 
chirurgicale  &  l'Hôtei-Dieu. 

M.  le  docteur  Dolbeau  a  publié  :  Ae- 
cA^rc^^  sur  les  vaisseaux  du  bassin  (1855); 
Recherches  anatomiques  sur  les  vaisseaux  de 
rœil  (1856)  ;  Mémoire  sur  les  grands  kystes  de 
la  surface  convexe  du  foie  (1856);  Mémoire 
sur  une  variété  de  tumeur  sar^guine  (1857); 
Mémoire  sur  les  tumeurs  cartilagineuses  des 


(1861);  Traité  de  la  pierre  dans  la  vessie 


(1864);  Leçons  de  clinique  chirurgicale  pro^ 
fessées  à  VBÔtemieudeParis^  etc.,  recueil- 
lies par  le  docteur  Besnier  (1866);  De  la 
Lithotritie  périnéale  ou  nouvelle  manière  d'o- 
pérer les  calculeux  (1872):  Sur  les  Exostoses 
des  sinus  de  la  face  (1873),  etc.  Il  a  colla- 
boré, en  outrer  à  diverses  publications 
périodiques  ou  non,  au  Bulletin  de  la  So' 
ciété  de  Chirurgie  dont  il  a  été  sociétaire, 
puis  président,  au  Dictionnaire  encyclopédi- 
que des  Sciences  médicales^  etc.  Il  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  de  Médecine  en 
1872.  * 

M.  le  docteur  Dolbeau  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1869. 

DOMENEGH  (l'abbb),  Emmanusl  HBfRi 
DiRUDONNB,  voyageur  et  écrivain  français, 
né  à  Lyon,  le  4  novembre  1825,  fit  ses 
études  au  collège  de  Perpignan.  Après 
avoir  abordé  diverses  carrières  sans  s'ar- 
rêter à  aucune,  il  se  rendit  en  Sardaigne 
en  1842,  entra  chez  un  négociant  deiSassari 
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Si  ocm^léta  son  instruction  à  runi'versitè 
iie  cette  tUIcl  Eq  1846,  il  partait  avec  une 
'  fiofiiétè  de  jaissioimaineB  a  deslinatioa  da 
Jezas  et,  après  des  pèrégcinations^pcolon- 
^ëes»  était  0];doanë  pil&tre,  en  1B48,  à  Saa 
Antonio  de  Bejar;  après  quoi  il  reiprenait 
le  cours  de  ses  explorations  dans  le  Texas 
at  le  Noaveau  MÀiqne.  Venu  en  Trancei, 
en  1850,  pour,  recruter  déjeunes  mission- 
xiaireSy  M  repartaUlxieitfôt  ponrl'Amèrigue* 
£A  ne  revenait  en  Europe  qu'en  1853.  En 
Europe,  M«  1  ahbè  Domenecn  ne  iaissa.pa8 
que  ae  donner  satisfaction  k  son  incessant 
besoin  de  locomotion  et  parcourut  tour  & 
tour  l'Italie,  ia  Sjiisse  et  la  Grand^-Bceta- 
goe.  En  1861,  il  se  rendait  en  Irlande  à  la 
r^clitûrche  d'anciens  manuscrits  celtes  rela- 
tifs aux  premières  émigrations  irlandaises 
CBi  Amérique  aux  cinquième  et  sixième 
sièfilefi.  Hetoumé  au  Mexique  en  1864«  il  y 
dewnt  l'année  suivante  aumônier  du  corps 
eocpéditionnaire  et  ^n  {urofita  pour  réunir 
di'Wses  cûllectionfi  anthropologiques* 
ethnogr^hiques,  etc.  Il  lut  peu  ^près 
appelé  à  la  disection  de  la  presse  par 
lleoBpereur  Maximilien. 

De  retour  à  Paris  anrèsla  fin  tragique  de 
rempii»  mexicain^  xabbé  Domenech  fut 
Obtaâié  au  bureau  du  colportage  au  mi- 
nifitôre  de  l'intérieur,  spécialement  charsé 
de  l'examen  des  ouvrage^  politiques  reli- 
gieux. Pendant  la  guerre  de  1870-71,  il  lut 
atlaché^  comme  aumônier  des  ambulances, 
au  ûorps  d'armée  du  maréchal  Mac-Mahon 
atpoitpacten  cette  qualité  aux  campagnes 
de  da  Jdoselle,  de  ia  Meuse  .et  de  la 
LAire. 

.L'al)bé  .Domenadh   a  publié  :   Journal 
d\in4aiuwnnaire  au  Texai,  1846-52  (1857) , 
inséré  d'abord  dans  la  Èetme  des  Deux- 
Mondes;  Voyage  dans  les  solitudes  améri- 
caines.,   le   Minnesota  .(1858)  ;   Manuscrit 
pictograipkigue  américain, précédé  d'une  notice 
sur  l'idéographie  des  Feaux-Rouges  (186Û, 
in-'So,  228  m,\,  fac-simileiU'un  manuscrit 
de  la   i>ibiiothèque  de  l'Arsenal,    dans  < 
lequel  le  savant  anbé  crut  découvrir  tout 
wi.&yfitème  idéographique  indien  fort  an-  | 
ûien,  mais  où  la  critique   allemande  ne  i 
'^voulut  voir  qu'un  cahier  de  gamin  fautai-  ■ 
siate  de  s^pt  à  huit  .ans,  contenant  des  ■ 
essais  de  dessin  expliqués  par  des  légendes 
en  allemand  vulgaire  pur  et  simple.  Ces  ' 
ccitiques,  reproduites  en  France^  amené-  ' 
tent  une  xéplique  de  l'abbé  Domenech  :  . 
la  Vérité  sûr  le  livre  des  Sauvages  (1861, 
M  pl.)>  où,  admettant  la  présence  de  carac- 
tères allemands   dans  le  manuscrit  en 
HViifistion.  il  Buppose»  ou  plutôt  Ji)ge  .évi- 
.oaiit  iqn  il  est  rœuvxe  d'.un  missionnaire 
<olieiohantà.repcoduiie.de8faitsiii8toriques  || 
(far  l'idéoarfi^phie ,   ou    d'un  aventurier  i 
aUemand  oeitenU'ehef.deitribu^  Quoi  qu'il 
BB  dM>it,  cette  publication,  laite  avec  Je 
noofionsfi  du  gouvernement,  eut  un  ,grand 
guccès  ^de  curiosité,  et  l'édition  s'épuisa 
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rapidement  ;  mauB  11  n'en  Tut  pas  entei 
d'autre. 

On  a  encore  de  cet  écrivada  :  L' 
Mexigue[l8B2);  les  Gorges  dtf  Difible, 
an   Irlande  (1864);   légendes  irlorn 
souvenirs  d'un  toudi^eJl865)^  Foyi 
Aventures  en  Irlande^  la  XJhaussêe  des 
(même  année).;  le  Mexique  tel  qu'il  est. 
anthropologiques^  géographiques  et  gi 
ques  sur  les  aatàs  Vlateaux  du  Ma 
Bergers  et  bandits,   souvenirs  d'un 
en  Sardaigne  (1867)  ;  Histoire  du  Mi 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  j 
Texécution  de  maximilien  (1868,  3 
Qu^nd  f  étais  joumaliste,le  Cliemin  des 
mes^  étude  de  mœurs  (1869);  Histoirs 
canijf}agne  de  1870-71,  Voyage  dans 
cienne    Ichnusa   (1871).  M.   l'abbé 
nech  a  publié  en  outre  ÏHistoire 
sénisme,  du  P.  Rapin»  et  collaboré 
M.  de  Falloux  &  lajpubiicatiôn  des 
de  madame  Swetckine.  11  a  été,  en 
1864,  le  rédacteur  principal  du  j 
Ylnternational,  et  a  colla3>oré  à  div 
très  journaux  et  publications  péri 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'haï 
et  décoré  de  plusieurs  ordres  étrani 

DOMPIERBE  DVORIVOY  (de), 

M&£ius  Albert,  amirail  et  homme  poi 

français,  sénateur,  né  k  Hornoy  (Sa 

le  24  février  1816.  Il  est  petit-fils  d 

sident  au  Parlement  de    Paris  et 

neveu   de    Voltaire.    M.   de    Do 

d!Hornoy  est  entré  dans  la  m 

1828,  et  devenu  successivemeiït  e 

en  1834,  lieutenant  de  vaisseau  eu 

l)re  1841,   capitaine  de  frégate  en 

1849,  capitaine  de  vaisseau  le  17 

1854,  contre-amiral  le  13  août  1864 

amiral  le  4  juin  1871.  Il  assistait,  ea 

en  qualité  d'enseigne,  à  la  prise  de 

Jean  d'Ulloa  ;  combattit  devant  Séba 

où  il  conquit  l'épaulette  de  capital) 

vaisseau,  à  bord  du  vaisseau-     ' 

Ville  de  Paris,  placé  sous  son  co 

ment.  Il  fut  appelé  ensuite  au 

chef  d'élat-major  de  la  station  dû 

de  l'escadre  d'évolutions^  nommé 

du  Conseil  d'amirarïté.  puis  comi 

de  la  division  navale  des  côtes  d 

Comme  contre-amiral,  U  fut  ap^ 

commandement  de  V Aigle  et  des^ 

impériaux,  et  conduisit  rempereur 

côtes  algériennes  en  1865;  il  passa 

au  commandement  de  la  division 

vires  cuirassés  de  la  Manche,  p 

nommé  directeur  du  personnel  au 

tère  de  la  marine,  en  septembre  IIB^SJ 

J^rès  le  4  septembre,  l'amiral  de* 

pierre  d'Hompv  fut  nommé  ministre 

marine  par  inîterim,  le  titulaire  et 

vice-amiral   Fouri(âion;  H  rempla< 

nouveau  ce  dernier  à  Paris,  lorsqa' 

envoyé  à  Tours  avec  la  d'ôlégation 

gouvernement.  Xe  B  février  1871^  il  f^ 

représentant  de  la  ISomme  en  tète 
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liate,  «et  prit  place  à  drûUe.  Les  voies  et 
fstttitude  de  ramkal'de  Bomptierre  âlior- 
1107  ji'ont'donc  pas  besûin^iî'êûre  auJbBemfioi 
earactôrisës,  excepté  en  oe  poîiM;  qu'H  a 
combattu  avec  ooe  énergie  digne  d'oioe 
meôlleiire  cause  Tamendeinent  tendant  h 
restituer  aux  colonies  ie  droit  .d'ètce 
représentés  dans  les  Obaiobres. 
'  Aux  élections  sénatorialee  du  90  ^nviar 
1876,  M.  de  Donipierre.S(e6tjpFésenté  iso* 
l&nent  aux  électeurs  de  la  jbonune,  affec- 
tant une  attitude  de  parfaite  indinérence 
poMgue,  mais  de  résolution  inébranlable 
quanta  la  défexise  des  gracfds  principes 
«  de  Tordre  social,  de  la  religion,  de  la 
famille,  de  la  .propriété.  »  Il  lut  élii  par 
482  voix  sur  933  .électeurs.  —  Son  mandat 
expire  en  1882. 

M.  l'amiral  de  Donmierce  d'Horaqy  •est 
grand-ofQcier  de  la  Légion  d'iionneiir  de- 
puis :fô69. 

BQNEitUD  DU  FLAN,,  Alfrbi>,  littéra- 
tear  et  écrivain  maritime  français,  né  le 
SS  avril  1824,  à  Parisi,  où  il  fit  ses  études 
an  collège  Henri  IV.  Précepteur  particu- 
lier d'abord,  il  prit  le  grade  de  licencié  es 
'■  lettres  en  1854  et  professa  successivement 
rhistoire  dans  divers  collèges  ou  lycées  de 
!  province,  puis  fut  nommé ,  en  1858,  pro- 
rasseur  de  littérature  à  TKaole  navale  de 
Brest,  où  il  est  encore. 

OnadeM.  AlfredDoneaud,  outre  diverses 
traductions  d'auteurs  latins  de  lantiguité  : 
Géographie  physique  et  méthodique  de  la 
I  T^rance  (1856)  ;  Notices  élémentaires  et  méthù- 
I  ^e»d6  Géogrm)kie  moderne  (1860);  Gloires 
mtitimesdela  France,  avec.M.Levot(1865); 
Histoire  de  la  Marine  française  (1865).  Dans 
laftBîbliotbèque  Utile  »  ;  Notions  pratiques 
^  droit  maritime  international  et  commercial 
(1866);  Ue  Borda  ou  l'Ecole  Navale  (1870) 
^tc.  —  Il  a  collaboré  à  la  Revue  maritime 
et  tokniale,  au  Journal  des  Armes  spéciales^ 
fitc.,  et  est  lauréat  des  Académies  de  la 
Hochelle  et  d'Amiens.  Xa  Société  de»Etu- 
des  historiques,  présidée  par  M.  Patin,  lui 
décernait  en  outre  sa  plus  baute  recom- 
pose, dans  sa  réunion  du  4  mai  1875. 

1H)N1K1,  PiKRLuiGi,  littérateur  italien,  . 
?»  à  Crémone,  en  1821.   Adonné  dès  sa 
jeimesse  à  l'étude  des  littératures  latine  et 
«tienne,  il  publiait,  dès  1841,  une  traduo- 
non  en  vers  latins  des  JToces  deThétis  et  de 
^««e  (Le  Nozze  diTeti  é  Peleo).  De  1844  & 
*1W6,  Q  publia  à  Crémone,  une  traduction 
-ûoimrtète  du  Théâtre  de  Plaute,  avec  le  texte 
Regard,  qui  lui'fit  une  grande  réputation 
'^juQivalutde  précieuses  amitiés  :  Commedie 
«  âf.  Ac(fto  PÎau^o  (Cremona,  1846,  5  vol.),  ■ 
«  étant  fixé  à  Turin  en  1848,  il  fut  nommé, 
Sî?^.P^ofe8seur  de  littérature  italienne, 
tt  nœtdire  €i  de  jféograpbie.  .Les  soucis  du  , 
proBaaorat  le  ^toiurnènant  malheureuse-  • 
^t  de.  ses  études  hiôtôiiigues  ef  philplp- 
P5^«»;;  mais  il  se  livra  à  3iveraes  con^i- 


I^ON 


^7 


oui  forent  et  seront  langtcasips  tonopre 
d'un  .ffrand  secoues jpour  ceux  qui  se  U- 
vreiKt  a  l'étude  des  lettses  latines  et  4tar 
liennes,  en  eommènsant  jiar  eés  pro{u:è« 
élèves. 

DONUVÉ,  ALFRBD^médecinlranQais,  né  en 
1801  à  JMoyon  (Oise),  fit  ses  études  à  Paris,  y 
suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Médecin^» 
devint  chef  de  clinique  é.  la  Charité  en 
1829  ^t  fut  reçu  docteur  en  a83l.  Il  dirigea, 
principalement  ses  recberches  isur  les  lir 
quides  de  l'économie  animale.,  recber^ 
cnes  dans  lesquelles  il,  eut  à  faire  un 
très-grand  et  très-fréquent  emploi  du 
microscope,  lit  un  cours  dé  miocosco- 
pie,  sujet  qu'il  possédait  bien  assurément 
et  devint  bibliothécaire  de  la  Eaculté, 
puis  sous-inspecteur  adjoint  des  enux 
d'Enghien  et  enfin  inspecteur  général  de 
l'Université,  pour  la  çiédeçine  (1848).  Ce 
poste  ayant  été  «ùppcimé,  il  devint  irac;. 
teur  de  l'Académie  de  Montpellier. 

On  a  de  lui  :  Histoire  physiologique  et  por 
thologigue  de  la  salive  (1836);  du  lait  et  en 
particulier  de  celui  des  Nourrices  (1837); 
Quelques  lettres  sur  leseaux  minérale  (1839); 
Conseils  aux  mères  sur  V allaitement  et  la  ma* 
niére  d'élever  les  enfants  nouveau^nés  (1842^ 
4eédit.  1869)  ;  Cours  de  Microscopie,  complé- 
mentaire des  études  médicales  (1844);  Atlas 
du  cours  de  microsc(^ie  exécuté  d'après  na- 
ture au  microscope  ^  daguerréotype ,  avec 
M.  L.  Foucault  (1846,  in-fo  de  20  pi.  con- 
tenant 80  hg.  gravées);  une  traduction 
du  Rapport  sur  le  daffuerréotype  de  Mel- 
lonl;  Hygiène  des  gens  du  monde  (1870),  etc. 
—  M.  Donné  a  collaboré  au  Journal  d^s- 
DébatSy  au  livre  des  CetU-et^wiy  À  la  M&m 
des  Deux  Mondes,  etc. 

Il  est  officier  de  la  .Légion  d'honneur, 

DONBIËT,  FsEiDiNANJ)  François  AuansprE, 
prélat  français,  cardinal,  ancien  sénc^teiur 
de  l'empire,  né  à  Baurg-Argental  (Loire), 
le  16  novembre  179^,  nt  ses  études  au.sé^ 
jninaire  de  Saint  Irénée  et  fut  ordonné 
pètre  en  181Q.  Il  fut  d'abord  vicaire  de 
la  Guillotière,  près  de  Lyon,  puis  curé 
d'Irigny  (Rhône),  .et  passa  .ansuijte  deujc 
années  (  1 822-23). dans  la  maison  des  ^aute^ 
Etudes,  fondée  parle  cardinal  Fesch,apjeè^ 
quoi  il  .alla .prêcher.,  avec  succès,  dans  les 
diocèses  de  Tour^,  de  Blods  et  de  JLyon. 
Nommé  vicaire  général  honoraire  de Touvs 
en  1824,  il  devint  curé  de  ViUefranohe 
(Rhône)  enaa27,  nuis,  en  1834,  coa^juteur 
de  l'évêque  de  Nancy,  M^de  Forbm-Jan- 
son,.qùe  aon. intolérance  avait  fait  e2;pulsiV 
vi0le3nment.de  eon.diocèse.par  la  popula- 
tion et  gni.s'^n  était  allé  Àvangéliserdans 
J^  Canada. 

.£n.l83Q,  JM:.,  Qomiet  sicuïoédait  &  .M.^ 
.C!h0vecru&,au.«iége  .archiépiscopal  de  Boj^ 
deaux.  JLne. tarda  pas  ,k  «e  signala  (par 
^on  .2èle  .ultramontain,  fut  créé  cardinaJ 
en  )85ae^,  sGommeitâ]i,!fitfpajttierdu  Séiiwt 
i  deJltempise^dis  la  QKâati&n<de  cette  ask 
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semblée  (1852).  Tl  y  défendît  en  toute  oc- 
casion le  pouvoir  temporel  de  la  papauté, 
et  adressa,  en  1859,  un  discours  &  i'em- 

Sereur  sur  les  conséquences  de  la  guerre 
'Italie  pour  le  Saint  Siège,  lequel  donna 
Heu  à  une  réponse  solennelle  de  l'empe- 
reur qui  a  été  considérée  comme  un  do- 
cument historique  des  plus  importants,  et 
qui  l'était  en  enet  à  cette  époque. 

Les  Lettres,  Mandements,  instructions  pas- 
torales et  Discours  de  Mgr  Donnet  ne  for- 
ment pas  moins  de  neuf  volumes  aujour- 
d'hui. Officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1851,  il  a  été  promu  commandeur 
eii  1853,  grand  officier  en  1864  et  grand 
croix  en  mars  1875  ;  il  est  également  grand 
croix  de  Tordre  de  Charles  III  d'Espagne. 
DOO,  Gborgb  Thomas,  paveur  anglais, 
né  en  janvier  1800.  Il  étudia  sous  les  meil- 
leurs maîtres  et  publia,  en  1824,  son  pre- 
mier ouvrage  :  te  Due  d'York,  d'après  sir 
Thomas  Lawrence,  qui  lui  valut  le  titre 
de  graveur  de  Son  Altesse  royale.  Il  se 
rendit  Tannée  suivante  à  Paris,  travaiUa 
quelque  temps  dahs  Tatelier  de  Suisse  et 
stdvit  les  cours  de  Gros,  dont  il  étudia 
particulièrement  la  manière  d'enseigner 
te  dessin  d'après  la  figure  humaine.  Au 
^tour,  il  pnt  part  à  la  fondation  d'une 
.'^adémie  pour  l'étude  du  modèle  vivant 
tl  des  meilleurs  modèles  de  Tantiquité, 

3 ni  dura  plusieurs  années.  Il  fit  des  cours 
e  gravure  théoriques  et  pratiques  et 
d'histoire  de  cet  art  au  Kensington  Muséum, 
à  Harrow  et  en  différents  autres  lieux 
sur  les  commencements  et  les  progrès  de 
•la  peinture  dans  la  Grèce  antique,  sur  la 
renaissance  des  arts  en  Italie  au  douzième 
siècle,  puis  dans  TEurope  occidentale.  — 
M.  Doo  fut  nommé  graveur  historique 
ordinaire  du  roi  George  IV,  en  1836,  et  de 
la  reine  Victoria  en  1842.  Il  est  membre 
de  la  Société  des  arts  d'Amsterdam,  de 
TAcadémie  des  Beaux  Arts  de  Pensylva- 
nie,  de  TAcadémie  impériale  de  Saint  Pè- 
tersbourg[,  et  membre  correspondant  de 
TAcadémie  de  Parme.  Associé  de  TAca- 
démie Royale  des  Arts,  de  Londres,  en 
1855,  il  est  devenu  Académicien  Royal  en 
1856. 

On  doit  à  cet  artiste  un  grand  nombre 
de  reproductions  de  tableaux  célèbres 
dont  voici  les  principales  :  le  Christ  enfant, 
d'après  Raphafil;  Ecce  homo,  d'après  le 
Corrége;  les  Enfants  de  Calmady y  d'après 
LfiCwrènce;  le  Prêche  de  J.  Knox,  d'après 
Wilkie;  Pèlerins  en  vue  de  la  ville  sainte, 
d'après  Eastlake  ;  la  Résurrection  de  Lazare, 
d'après  Sébastien  del  Piombo  (1864);  Ger- 
vatius,  d'après  Van  Dyck,  et  cinq  autres 
planches  publiées  dans  le  «  National  Gai- 
iery  Work,  »  et  six  autres  pour  T  «  Elgin 
Work,  «publié  pour  le  Musée  Britanni- 
que, etc.,  etc.  Outre  plusieurd des  gravu- 
res mentionnées  ci^dessus  admises  à  TEx- 
positioB   universelle   de    Paris,  en  1855,  I 
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M.  Doo  a  envoyé  à  celle  de  1867  :  la  B^ 
suirrection  de  Lazare  et  un  Portrait  de  ma" 
dame  Holland,  d'après  Ary  SchefTer.  expo- 
sées en  1864  à  l'Académie  Royale  de  Lon- 
dres et,  de  plus,  le  Saint  Augustin  et  saink 
Moniqtêe,  d'après  ce  dernier  peintre,  gnh 
vure  qui  a  eu  un  grand  succès  en  France. 
—  M.  Doo  a  été  nommé,  en  1860,  pr^* 
dent  du  Comité  de  la  classe  40*  (gravun 
et  eau-forte)  de  TExposition  internationale 
de  Londres,  de  1862,  et  fut  choisi  commit 
un  des  quatre  délégués  de  TAcadémk 
Royale  au  ^Congrès  artistimie  d'Anvers. 
Il  a  été  en  outre  président  de  T  «  ArtisfaT 
annuity  fund,  »  en  1861,  etc. 

M.  George  T.  Doo  a  obtenu  une  troi- 
sième médaille  à  l'Exposition  universelle 
de  1855,  à  Paris. 

DORAN^  John,  littérateur  anglais,  d'ans 
ancienne  &mille  irlandaise  de  Drogheda, 
dans  le  comté  de  Louth^  est  né  en  1807,  et 
fit  ses  études  en  France  et  en  Allemagne, 
où  s'écoula  sa  première  jeunesse.  Il  débutai 
dans  la  carrière  littéraire  par  un  mâio- 
drame,  joué  au  théâtre  de  Surrey,  aloK 
que  l'auteur  avait  à  peine  quinze  ans.  II 
entra  ensuite  à  la  rédaction  de  la  Literair% 
Chronicle,  à  laquelle  il  demeura  attaché 
jusqu'à  ce  qu'elle  fut  devenue  la  propriété 
de  M.  John  Sterling  et  de  ses  amis.  Esl 
1835,  M.  Doran  publia  une  Histoire  et  An- 
tiquités de  la  ville  et  bourg  de  Reading,  dans 
le  Berkshire  :  puis  accepta  la  direction  d'un 
journal  heodomadaire  de  Londres,  qu'il 
conserva  pendant  onze  ans. 

Il  a  publié  en  outre  :  FiHa  DolotosOy  Mé- 
moires de  la  duchesse  d'Angoulême  (1852), 
ouvrage  paru  sous  le  nom  de  madame 
Romer,  qui,  en  effet,  avait,  conmiencô 
avant  sa  dernière  maladie,  mais  ne  put 
l'achever;  une  édition  de  YAnààeise  de 
Xénophon,  d'Anthon  (1853)  ;  la  Vie  du  doc- 
teur  Young,  jointe  à  une  édition  de  ses  • 
œuvres  poétiques  (1854);  les  Coutumes  et  les 
IiamAes  (1855);  Vies  des  Reines  de  la  maison 
de  Hanovre  (1855);  les  Chevaliers  et  leur 
temps  (iS56);  les  Monarques  retirés  des  (rf- 
/'atre«(Monarchretiredfrombusiness(1857); 
Histoire  des  fous  de  cour  (1858);  Nouveaux 
tableaux  et  vieux  panneaux  (1859);  le  Der- 
nier journal  d'Horace  Walpole  (1859);  Vies 
des  princes  de  Galles  (1860);  Mémoire  de  la 
reine  Adélaïde  et  une  édition  des  Ballades 
de  Bentley,  augmentées  de  poésies  de  l'édi- 
teur (1861)  :  les  «  Serviteurs  de  Leurs  MajeS" 
tés,r>  une  Hisêoire  de  la  scène  anglaise (ISQS); 
Saints  et  pécheurs  (1868)  ;  Une  lady  du  der- 
nier siècle  :  Mme  Elisabeth  Montague  (1873), 
etc. 

M.  John  Doran  a  été  chargé,  à  diverse» 
reprises^  de  la  direction  de  VAthencBum, 
Cest  lui,  ainsi  qu'il  résulte  dé  la  préface 
des  «  Pa4>iers  de  Kimbolton  »  édités  par- 
le duc  de  Manchester,  qui  a  dirigé  Tun- 
pression  de  cet  ouvrage.  Il  collabore  tou- 
jours aux  principaux  magazines  et  revues- 
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i jbor  et  est  membre  de  diverses  sociétés  [ 
;  ou  savantes. 

GrsTAVB  Paul,  peintre  français, 
\i  Strasbourg,  le  6  janyier  1832,  com- 
«sétades  dans  sa  ville  natale,  où 
tpèieëtait  ingénieur  des  ponts  et  chaus« 
s,ks€oatioaa  à  Boorg,  où  celui-ci  avait 
ibusl^et  vint,  en  1845,  les  terminer 
,BBS»aaljcèe  Chariemagne.  Il  avait  dé- 
liBoQi^dans  la  carrière  de  dessina- 
17  publiant,  dès  l'âge  de  onze  ans, 
iphies  dont  le  sujet  était  em- 
iides  scènes  de  mœurs  bressanes  et 
militaires  de  nos  premières 
ea  Afrique;  en  1848,  il  coIIbl- 
iaJoiartuUpour  rire^  et  exposait  la 
I  umée  plusieurs  dessins  à  la  plume. 
[fiiUia également  à&&  Albums  de  dessins 
eoreotda  succès  dès  le  début.  11  en- 
iiBi  Salons  suivants,  tant  peintures 
dessios.:  les  Pins  sauvages  (1849); 
ilaiemm  cTorage,  simvenir  des  Alpes 
H;'»  Jkux  mères  (1851);  la  Prairie^ 
'^m);  la  Bataille  de  l'Aima  (1855); 
d^Inkennann^  un  Torrent  ^Orage^ 
ia  Vosges,  Solitude,  Sotranet  de 
^  dans  les  Alpes,  Vue  prise  en 
ttPéhtrage  et  Effet  de  soleil  couchant 
iipes(1857);  les  Filles  de  Jephté' 
l'jÙQJik  et  Virgile  dans  le  neuvième 
^éa  enfers  (1S59);  un  Valkm  dans  les 
""";  Dante  et  Virgile  traversant  le 
Bsnte  et  Virgile  aux  enfers  devant  la 
\é  Farinataj  Paolo  ^  Francesca  di 
ma  enfers^,  trois  dessins  (1861)  ; 
eu  délugey  le  Vito,  danse  de  gitanos, 
là'  Riminiet  Paolo  Malatesta(lSÙ3); 
^ToIm,{ISGô)  y  au  Musée  du  Luxem- 
liSoiréedans  la  campagne  de  Grenade, 
rie  kSavoie,  toiles,  et  deux  dessins  : 
\etles  Anges  rebelles  précipités  (1866). 
exposé  depuis  lors  :  le  Néophyte,  la 
souvenir  d'Espagne,  les  Alpes,  un 
k  Martyr,  le  SaUm  de  jeu  à  Bade  ; 
^,et  le  Désert,  souvenir  des  Al- 
[^K3):  (es  Martyrs  chrétiens,  le  Sentier, 
des  Alpes ,  et  Ruines  du  château 
jr^toA,  environs  de  Sainte -Odile  en 
i^A);  Dante  et  Virgile  visitant  la 
tnonnte,  la  Maison  de  Caîphe,  les 
'  (1875);  Entrée  de  N.-S.  Jésus- 
[flJérittafcm  (1876),  etc.,  etc. 
"c'est surtout  dans  le  dessin  dlUus- 
que  M.  Gustave  Doré*  s'est  acquis 
lommèe  populaire.  Il  a  fourni  des 
(boffloristiques  au  Journal  pour  rire, 
^  Anglù- français,  qu'il  avait  fondé 
iPhilipon,  au  'Journal  pour  tous,  etc., 
1  qu'à  divers  recueils  étrangers  :  17/- 
Times,\e Pictural Newspaper,le  Co- 
ftinef^VUlustrirteZeitung,  etc.Parmiles 
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ODS  illustrées  par  M.  G.  Doré,  nous 

,M  :  Les  œuvres  de  Rabelais,  la  Légende 

{httf  errant,  les  Contes  drolatiques  de 

;>  les  Contes  de  Perrault,  les  Essais  de 

*^%l'Eafer  du  Dante,  Don  Quichotte^ 


le  Purgatoire,  et  le  Paradis  complément  de 
la  Divina  Commedia  du  Dante,  les  Ferles  de 
la  Fontaine,  laSible,  etc. 

En  1870,  M.  G.  Doré,  qui  avait  établi  & 
Londres,  deux  ans  auparavant,  la  «  Doré 
GaUerj,  »  consacrée  exclusivement  à  l'ex- 
position de  ses  œuvres,  signait  un  traité 
avec  divers  éditeurs  de  la  métropole  an- 

Slaise,  auxquels  il  s'engageait  à  fournir 
eux  cent  cmquante  dessins  par  an  pen- 
dant cinq  années.  L'une  des  publications 
les  plus  importantes  qu'il  a  illustrées  de 
ses  dessins,  au  cours  de  ce  traité,  est  le 
Pèlerinage  à  Londres ,  de  M .  W.  Blanchard  Jer- 
rold  (London,  a  Pilgrimage,  1872),  univer- 
sellement désigné,  &  la  grande  indignation 
de  M.  Blanchard  Jerrold,  le  Londres  de 
Doré  ou  le  Doré*  s  London.  Toutes  les  récla- 
mations de  l'auteur  du  texte  aux  journaux 
n'ont  encore  pu  rien  y  faire,  —  Citons  en- 
core de  M.  Doré  l'illustration  de  la  Chanson 
du  vieux  marin,  de  Coleridge,  traduite  par 
M.  Auguste  Barbier  (1876). 

M.  Gustave  Doré  est  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1861. 

DORNER,  IsjLJLO  AuGusT,  théologien 
luthérien  allemaùd',  né  le  20  juin  1809«  à 
Neuhausen-ob-Eck  (Wurtemberg)  ;  fit  ses 
études  à  Tûbingen,  et  retourna  ensuite  & 
Neuhausen,  ^omme  vicaire  de  son  père, 
qui  était  pasteur  de  la  paroisse.  En  1836, 
il  reçut  le  grade  de  docteur  de  l'Université 
de  Tûbingen.  11  visita  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre, étudiant  la  conduite  des  sectes 
protestantes  dans  ces  contrées  et,  à  son 
retour,  fut  appelé  successivement  à  occu- 
per les  chaires  de  Uiéologie  de  Tûbingen 
en  1838,  de  Kiel  en  1839  et  de  Kœnigsberg 
de  1840  à  1849;  puis  fut  nommé  profes- 
seur ordinaire  à  la  Faculté  de  théologie 
de  Bonn  et  enfin  à  celle  de  Berlin.  Il  est 
en  outre  conseiller  du  Consistoire  supé- 
rieur. 

M.  Dorner  a  collaboré  à  VEncyklopœdie 
fur  Protestantische  Théologie,  d'Herzoff,  et 
est  auteur  de  divers  ouvrages  théologi- 
ques,  notamment  :  Histoire  du  développe^ 
ment  de  la  Doctrine  de  la  personne  du  Christ 
(1839);  Exposition  de  la  Doctrine  de  laper^ 
sonne  du  Christ  (\S46)  ;  Histoire  de  la  ThéO' 
logie  protestante^  particulièrement  en  Alle- 
magne, considérée  dans  son  mouvement  fon- 
damental et  dans  ses  rapports  avec  la  Vie 
religieuse,  morale  et  intellectuelle  (1871),  etc... 
—  M.  Dorner  est  co-directeur  du  Jahrbû 
cher  fUr  deutsche  Teologie. 

DOUCET,  Charles  Cakillb,  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  le  16  mai  1812. 
Après  avoir  fait  son  droit  et  s'être  fait  rece- 
voir avocat,  il  entra  dans  une  étude  de  no- 
taire, qu'il  quitta  au  bout  de  fort  peu  dé 
temps  pour  entrer,  en  1837,  dans  l'adminis- 
tration de  la  liste  civile.  La  Révolution  de 
février  le  rendit  à  la  vie  privée  et  à  ses 
travaux  littéraires,  mais  il  devint,  en  1852, 
chef  de  la  division  des  théÀtresau  minis- 
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tëre  d'Etat,  puis  directeur  de  l'administra- 
flon  des  théâtres  au  minjstëre  de  la  Nfoi- 
son  de  l'empereur  en  1S63  A  enfin,  lors  de 
fil  suppression  da  la  surintendance,  direc- 
teur gËQëral  de  l'administration  des  tbéâ>- 
tpes  {18«'6). 

M.  Camille  Doucet  a  donné  à  la  scëire  : 
■  Lhnce,  vauilevine,'  avec  Baj-ard,  (18381; 
Versailksil»^);  Un  jeune  Homme  llSil) ; 
rAvocat  de  sa  cause  i\843);  le  Baron  Lafleur 
^^2);  le  Chant  du  Cygne,  le  6  juin  1006,  la 
Chasse  tau:  frwons  (184S);  le  dernier  Sou- 
gniat  de  1S47,  Velasquez  [184';);  la  Barqae 
d'Antonio  [iS49);  les  Ennemis  de  la  maison 
(1850)  ;  te  U!  mars  I85fl  (I856j  ;  le  Fruit  dé- 
fendu (1857);  la  Considération  (1860).  Un 
Cfioix  des  premtËreE  de  ces  diverses 
pièces  a  ëKi  publié  en  1358,  en  1  volume 
m-H",  sou=  le  titre  de  Comédies  en  vers,  fl  a 
pul'li'^,  i']i  i>atre,  d'aeaez nombreuses  poé- 
si'  -  1  I  ■  '  .  es  et  fait  le  feuilleton  drama- 
t  ■.  ,.  ,.-.  .'.iinitevr  parisien.  —  Il  aèté  élo 
membre  de  l'Académie  française,  le  7  avril 
1865,  en  remplaçant  d'Alfred  de  Vigny.  Il 
y  a  remplacé  Patin  comme  secrétaire  per- 
Ilétael,  en  avril  1876. 

M.  Camille  Doucet  a  été  membre  du 
Conseil  général  de  l'Yonne  pour  le  canton 
de  Villeneuve-I' Archevêque. — 11' est  com- 
mandeur de'  la  Légion  d'hoDDeur  depuis 

i'8<r7. 

DOÏÎEÎI,  Emmanuei.  CoRKKTDt,  théologien 

Îrotestant  et  littérateur  français,  né  à 
emplcux-le-Guérard  (Somme),  le  2  juin 
1830,  fit  ses  études  au  collège  de  Lille,  au 
Gymnase  et  à  la  Faculté  de  théologie  pro- 
testante de  Strasbourg.  Pasteur  à  Quincy- 
Sègy  [Seine-et-Marne),  de  1853  à  1861.  U 
fat  en  même  temps  investi  des  fonctions 
de  conseiller  départemental  de  l'Instruc- 
tion publique  et  d'esaminateur  des  aspi- 
rants au  diplôme  d'instituteur  ou  d'insti- 
tutrice. Il  devint,  en  1861,  agent  de  la  So- 
eiété  biblique  de  Paria,  puis  membre  de  la 
Société  de  l'histoire  du  protestantisme. 
En  1873,  M.  Douen  siégeait  au  Synode  gé- 
néral de  Paris,  comme  suppléant  M.  Pé> 
Caut,  à.  côté  du  colonel  Denfert-Roehereau 

Eoyez  ce  nom).  —  M.E.  Douen  a  publié  : 
la  vérité  chrétienne  et  la  Liberté  en  ma- 
tière de  foi  (1857):  Essai  historique  sur  ks 
Sgtises  réformées  du  département  de  rAime 
fIH60);  Catalogiit  raisonné  des  Bibles  et 
Ifouveaux  Testaments,  en  latin  et  en  français, 
de  la  Bibliothèque  de  la  Société  biblique  pro- 
testante de  Paris  (1862);  Ce  oui  mœiqne  à  la 
France  [1870];  la  Théologie  bioliqne,  ouvrage 
jrosthume  de  Eugène  Haag,  avec  feu  Atha- 
nase  Coquerel  nls  (1871);  l'Intolérance  de 
Ttnelon,  étude  historique,  écrite  sm*  des 
documents  en  grande  partie  inédita  |1872]. 
DOUCLASS,  Frkdbbick  BaIlev^  jouma- 
Este  et  homme  politique  américara,  nègre, 
né  h.  Tuckahoe,  Jran/tantf  ,vers  1817.  TJ  est 
fils  d'un  blaac  et  d  une  négresse  esclave 
appartenant  aa  colonel  Ltoyd,esdaTeIm- 


mëme,  par  droit  de  nai^ance,  suivant  IV 
sage  établi.  Lorsqu'il  eut  i.  peu  près  iinf 
ans,  son  maître  le  prêta  a  un  de  rs  pi- 
rents  ;  celui-ci  traita  le  jeune  garçon  Km 
bonté,- et  il  eut  assez  de  loisirs  dansa 
nouvelle  condition  pour  apprendre  à  lin, 
écrire  et  calculer,  quoique,  en  principe^ 
son  maître  fût  opposé  k  ce  qu'il  emplo^ 
son  temps  à  des  choses  aussi  inutiles., 
à  un  esclave.  Eu  183^,  il  fut  vendu  à  n 
constructeur  de  navires  de  Baltimore,  qp 
l'employa  d'abord  &  servir  les  ouvriers  il 
ensuite  comme  calfat.  Mais  son  iostnu^ 
tion,  tout  élémentaire  qu'elle  fût,  se  tn- 
htssait  â,  chaque  instant,  et  n'était  pas  di 
goût  de  son  nouveau  maitre  qui,  jugeml 

Îue  son  esclave  en  tirait  une  vanité  hoB 
e  propos,  conçut  le  projet  de  le  sonmrt-, 
-treparune  exagération  de  mauvais  tné- 
taments  et,  comme  il  avait  sans  doute  pn 
de  conâauee  dans  ses  propres  movens,  i 
le  confia  dans  ce  but  à  un  réputé  dreisev 
oupiulôtùr»8iîMrd'e8claves(negro-breata). 
Il  consentit  enfin  de  compte  à  ce  qneson 
esclave  indocile,  ou  prétendu  tel,  lui  rfr 
cheët  son  propre  temps  moyennant  Crt» 
dollars  (15  u^ancs)  par  semaine.  Cet  amii- 
gement  dura  quelques  années,  juBqn'a 
septembre  183S,  époque  à  laquelle  Freâc- 
rick,  après  une  première  tentative  vai», 
parvenait  à  s'enfuir  et  à  se  réfugier  à  5et 
Bedford,  ot  il  obtenait  dn  travail  codum 
ouvrier  calfat  et  se  mariait  bientôt  apift. 
Il  prit  alors  le  nom  d'e  Douglass,  afia  A 
dérouter  les  recherches  passibles.  ?tA 
après,  il  fit  la  connaissance  de  M.  WiOtB» 
Lloyd  Qarrison  (Voyez  ce  nom),  tnii,  di- 
couvrant  dans  cet  esclave  fugitif  desdÉ- 
positions  in tellectuellespeuordinairesrHt' 
courages  et  l'aida  efficacement  dans  R) 
efforts  pour  s'instruire.  Il  assistait  rëgulif 
rement  aux  meetings  anti-esclavagistes,  et 
ne  tarda  pas  y  prendre  la  parole. 

Sa  réputation  d'orateur  fut'  établie  a 
peu  de  temps  et,  en  1841,  il  était  emp!o/( 
par  la  Société  anti-esclavagiste  américaiM, 
comme  un  de  ses  orateurs  publics  on- 
ciels.  Il  remplit  cet  office  avec  ua  vériteU» 
dévouement  et  un  latent  qui  ^sait  tt 
presser  autour  de  lui  une  foule  compacte 
et  émue,  avide  de  l'entendre  peiadreles 
tristes  scènes  de  la  vie  d'esclave.  Eo  I^i 
il  publia  son  autobiographie  sous  ce  ^te: 
My  Sondage  and  my  Freedom  [Ma  serritn™ 
et  ma  liberté),  et  en,  publia,  en  1855,  u» 
édition  nouvelle,  revue  avec  soin  et  anj- 
mentëe.  Accusé  par  le  gouverneur  de  |> 
Virginie,  M.  Wiso,  d'avoir  pris  part  i» 
révolte  de  John  Bro'wn  (1859),  et  pounrom 
dans  l'Etal  de  Michigan,  où  il  résraœj 
alors.  Il  quitta  les  Etats-Unis  et  se  reoffl 
en  Aupleterre  où  son  éloquence  lui  atnH 
un  public  nombreux  et  sympathique-  (W 
souscription  fut  ouverte,  qui  P''''**°i'î; 
bientôt  la  somme  largcmeut  suIBsw* 
(3,750  Ir.)  pour  désintéresser  son  etàltre,  * 


son 

y*"*  •  ' 

K  4ifle  BBunmt  fat  envoyée.  Douglass 
■  touDM  Tégafement  libre,  s'étanC 
P^gt n'avait  pbis  rien  â  craindre,  en 
BpiHir,  (Sbs  revendications  de  son 
BiriiBir 

Hé  qoelques  années  passées  dans 
jpg  gela  parole,  il  s'étabUt  à  Ro(Ae9- 
ufeM,  ou  il  fonda  et  rédigea  an  iour- 
Btaïadaire  anquel  il  donna  d'abord 
BièlVed.  Douglass*  Paper,  et  ensuite 
màJktNartk  «tar  (l'Etoile  du  Nord). 
Hiila  guerre  de  Sécession,  il  ^  dé- 
KMarelIemenC  avec  énergie  la  canse 
Hr;  deux  de  ses  fils  servaient  dans 
Kpde  l'armée  fédérale,  et  lui-même 
piiit  avec  activité  de  l'enrôlement 
RlAlats  de  conl'enr.  Après  la  fiamense 
Hnatioii  d'émancipaûon  générale  , 
bnieiit  Lincoln  l^ppela  souvent  à 
■■^onpour  dx)nBersonavis,àluiou 
■uuaist&e,  relativement  aux  besoins 
KBtéréts  de  l'a  race  dont  il  était  «le  re- 
pentie meilleur  et  le  plus  capable,  xt 
n  il'  devint  réd^teur  en  cttef  du 
H  Vu  New  Ifatiûnal  Era,  publié  à 
Higton,  et  dont  iLa  abandonné  de*- 
Hikectîon  à  ses.'  fils  Lewis  et  Fre- 

Isn,  il  foi  nommé  secrétûre  de  Ik 
■Bâon  de  Saint-Domingue  et,  à  son 
|v,le  président  Granife  nomma  mem- 
[di  &)oseil  territorial  du  district  de 
Wie.Elu,en  1812^  électeur  présideu- 
bm  mat  dte»  Nev  York,  U  fut  dé- 
Fpar  ses  collègues  pour  porter  à 
Kigtonle  résultat  du  vote  électoral  de 

|és  l'élection  pré'sidienti'elle  imminente 
paie  1876]^  M.  Frederick  Douglass 
mima  déclaré,  au  dire  des  jour- 
Méricains,  en  faveur  des  candidats 
peains  élus  par  l'es  Conventions  d'El- 
HL  Bayes ,.  pour  la  présidence  et 
Mff,  pour  la  vice-présidence.  C'est  un 
1^  grande  importance,  eu  égard  à 
PMe  de  l'anden  esclave. 
pCVILLE-BIAILLEFEU  [comte  de); 
n^aicien  officier  de  manne,  homme 
Hk  français,  appartient  à  une  très- 
pÂe  Emilie,  fijcée  à  Abbe ville  dès  la 
fificie,  etestné  â  Paris  le  7  août  1835. 
pinstèf  comme  officier  de  marine,  au 
Milajprise  de  Bomarsund',  servit 
pe,  en  Chine,  au  Japon  et  se  retira 
p).  Q  reprit  du  service  lors  de  la 
p  (fe  1^70-71,  et  servit  comme  adju- 
pajor  du  génie  pendant  le  siège  de 

wt  de  venir  s'enfermer  à  Paris,  M.  le 
k  de  Douville  avait  tenté  de  lever 
|Bi&pagnie  dont  il. eût  pris  le  com- 
wnent  et  avec  laquelle  il  eût  con- 
I  i  la  défense  dé  son  propre  pays, 
mctement  menacé  ^  il  sollicita  du 
pé&t  d'Âbbevifle  l'autorisation  né- 
m]  mais  cette  autorisation  ne  venant 


DOU 


39L 


pas,  malgré  l'imminence  du  péril,  M.  d^ 
bouvilfe  se  rendit  cfaeziesan&-préfet  pou'^ 
avoir  d^s- explications.  Plrobsblement  les 
explications  qu'il  en  obtint  ne  hd  paru- 
rent pas  satis&isantes,  car,  dans*  un  nra* 
ment  d'irritation,  il  se  laissa  allerâ  sotif- 
fleter  le  fonctionnairer.  Poursuivi*  pour'  ce 
fkit,  et  cité  à  comparaître  devant  le  tribunai 
correctionnel  d*Abbeville,  le  31  août  18701, 
M.  de  Douville  ne  put  se  présenter  et  fût 
condamné  à  deux  ans  de  prison.  Ufitappel; 
maxSy  n'ayant  encore  pu  se  présenter*  en 
temps  opportun,  un  arrêt  du  16 mars  1871 
confirma  par  défaut  le  jugement  du 31  ao^ 
précédent.  Opposition  fut  faite  à  cet  arrè^ 
et  le  8  juillet  intei^enait  un  arrêt  définitif 
toujours  rendu  par  défaut  M.  de  DouviUef 
eût  pu  se  présenter  à  cette  dernière  date, 
s'il  ne  le  fit  pas,  c'est,.  paralt*ir,  pour  obi^ 
aux  conseils  de  M.  Ernest  Picard,  alors 
ministre  de  l'intérieiir,  qui  jugea  que,  dans 
un  intérêt  d'ordre  public,  il  ferait  mieux 
dlB  ne  pas  se  présenter.  Le  22  août  suivant, 
M.  de  Douville  obtenait  du  présidisnt  de 
la  République  remise  entière  de  la  peine 
prononcée  contre  lui.  —  Seuljément,  ce 
procès  dievait  avoir  d'autres  inconyënients 
pour  celtd  qui  enavait  été  l'objet.  La  com- 
mission municipale  d'Huchenneville,  avant 
même  que  Tarrêt  prononcé  contre  M.  de 
Douviile  fût  devenu   définitif,  le  rayait 
comme  indigne  de  la  liste  électorale  (26 
avril  1871);  nommé  conseiller  municipal 
le  30' du  même  mois,,  son  élection  était  en 
conséquence  cassée  le  !M  mai  par  lé  con- 
seil de  préfecture,  dont  l'arrêt  était  con- 
firmé par  décret  du  conseil  dEtat  du  23 
mai  1872.  Mais,  ayant  été  élu  conseiller 
général,  le  8  octobre  1871,  son  élection 
était  validée ,«  et  il  avait  pu  exercer  ces 
fonctions,  tandis  que  celles  de  conseiller 
municipal  lui  étaient  interdites. 
I      Resté  à.  Paris  lorsque  éclata  la  révolu- 
tion dû  18  mars,  M',  de  Douville  fut  ar- 
rêté avec  le  général  Clément  Thomas  et 
conduit  avec  lui  rue  des  Rosiers.   Il  fut 
témoin  de  l'exécution  d^  celui-ci  et  du  gé- 
néral Lecomte,  et  sa  déposition  sur  cette 
scène  tragique  a  été,  on  le  conçoit,  d'une 
grande  importance,  lors  de  l'enquête  sur 
les  événements  du  18  mars  et  du  procès* 
des  individus  compromis  dans  cette  af- 
fkire.  Incertain  si  Ib  même  sortnelui  était 
pas  réservé,  ii  put  en  tout  cas  s'y- sous- 
traire par  la  fuite.  —  Porté  candid&t  dkm 
la  seconde  circonscription    d'Abbevilie, 
aux  élections    législatives  du  20  février 
1876,  il  fut  élu  comme  républicain  consti- 
tutionnel, et  vint  prendre  place  au  centre 
gauche  sur  les  bancs  de  l'Assemblée  où  if 
a  fini  par  siéger  à  l'extrême- gauche.  —  It 
a  voté  l'amnistie  pleine  et  entière. 

Lors  de  la  vérincation  des  pouvoirs,  l'é- 
lection de  M.  le  comte  de  Douville-Mail7'  - 
feu  fut  vivement  combattue  par  les  meme- 
bres  de  la  droite,  amis  de  son  concurrent. 
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M.  de  Raiavillers;  et  aux  détails  som- 
maires que  nous  venons  de  donner  rela- 
tivement à  ses  démêlés  avec  le  sous-préfet 
Mennecier  et  aux  conséquences  qui  en  ré- 
sultèrent, on  comprend  qu'ils  avaient  beau 
jeu.  La  majorité  de  l'Assemblée,  toutefois, 
passa  outre  et  vota  les  conclusions  du 
rapport  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  de  cette  élection  :  la  valida- 
tion. 

DOYLE,  Richard,  dessinateur  anglais, 
né  à  Londres,  en  1826|  est  fils  de  M.  John 
Doyle,  d'origine  irlandaise.  Il  s'est  fait  re- 
marauer  pendant  plusieurs  années  par  sa 
collaooration  assidue  au  Punch,  auquel  il 
a  donné  un  grand  nombre  de  dessins  hu- 
moristi  gués  qui  eurent  un  très-ffrand  et 
très-légitime  succès.  Il  quitta  volontaire- 
ment ce  journal  en  1850,  k  cause  des  at- 
taques incessantes  qu'il  dirigeait  alors 
contre  la  religion  professée  par  M.  R.  Doyle, 
qui  est  catholique,  et  surtout  contre  le 
cardinal  Wiseman.  L'honnête  artiste  n'hé- 
sita pas  &  sacrifier  une  position  certaine- 
ment enviable  &  des  scrupules  de  con- 
science. M.  Dovle  s'est  voué  depuis  lors 
aux  dessins  d'illustration,  et  son  crayon 
fantaisiste,  souvent  sentimental,  a  mis  son 
empreinte  dans  un  ^rand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  a  contribué  à  rendre  popu- 
laires. 

Nous  citerons  :  l'Anneau  des  fées  ;  le  Pot 
de  miel,  de  Leigh  Hunt;  le  Roi  de  la  rivière 
d'or,  de  Ruskin  ;  les  Contes  de  fées  de  toutes 
les  nations,  de  Montalba  ;  Jack,  le  tueur  de 
géants j  et  autres  ouvrages  du  même  genre. 
En  1854,  il  publia  :  le  Tour  continental  de 
UM.  Brown,  Jones  et  Robùison,  voyage  co- 
mique; il  collabora  aux  illijstrations  des 
Nouf)eauX'Venus  (the  Newcomes),  de  son 
ami  Thackeray  et  a  donné  un  certain  nom- 
bre d'importantes  a  Esquisses  de  la  société 
anglaise  moderne  »  au  Comhill  Magazine. 
On  lui  doit  encore  un  livre  de  Noël  pour 
1869,  intitulé  :  Au  pays  des  fées.  etc.  (In 
Faîry  Land  :  Pictures  from  the  Élf  World) 
etc. 

DRANER,  Jules  Renaud  (dit),  dessina- 
teur bel^e,  né  à  Liège,  en  novembre  1833. 
Après  divers  voya^^es  à  l'étranger,  M.  Re- 
nard, qui  n'a  appris  le  dessin  que  pen- 
dant trois  mois,  venait  se  fixer  à  Paris  en 
1861.  Il  a  débuté  par  des  aquarelles  mili- 
taires signées  du  pseudonyme  anagram- 
matiaue  de  Draner  et  qui  eurent  un  très-' 
grand  succès.  Encouragé  par  ce  début, 
M.  Renard  entreprit  la  publication  des 
Types  militaires,  collection  qui  ne  compte 
pas  moins,  actuellement,  de  cent  cinquante 
grandes  lithographies  (Paris,  Dusacq). 
Collaborateur  du  Charivari,  depuis  plus 
de  dix  ans  et  de  l'Eclipsé^  il  a  également 
fourni  des  dessins  à  VEsprit  Follet,  au 
Journal  amusant,  au  Monde  comique,  iiParis 
comique,  etc.,  et  publié  pendant  le  siège 
de  Paris  une  série  d'albums  dont  plusieurs 
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planches  ont  été  popularisées  par  les  as- 
siettes de  la  manufacture  de  Creil  et  Mon* 
tereau.  —  Il  a  dessiné  en  outre  lei$  cos- 
tumes des  principales  opérettes  des  théà> 
très  de  gem*e,  ainsi  que  ceux  de  certaines 
grandes  féeries  de  la  Galté. 
'  M.  Renard  ne  s'occupe  de  dessin  qu'en 
dehors  de  ses  occupations  administratlTOB 
à  la  société  de  la  Vieille  Montagne,  à  la- 
quelle il  est  attaché  depuis  très-long- 
temps. 

DRAPER,  WuxiAM  John,  chimiste,  phy- 
siologiste et  historien  américain,  docteor 
en  médecine,  docteur  en  lois,  etc.,  est  né, 
le  5  mai  1811,  à  Saint  Helens,  près  de  li- 
verpool;  il  reçut  Tinstruction  élémentain 
dans  une  école  wesleyenne,  fut  placé 
ensuite  sous  la  direction  de  professenn 
particuliers,  principalement  de  chimie,  de 
physique  et  de  mathématiques  et  pooN 
suivit  ses  études  de  chimie  &  l'Université 
de  Londres.  Il  quitta  l'Angleterre  en  1833, 
et  alla  rejoindre  sa  fomille  émigrée  aux 
Etats  Unis  depuis  longtemps  déjÀ.  Il  y  re- 
prit ses  études  de  clumie  et  de  médecine 
a  l'Université  de  Pennsylvanie  et  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  1836,  avec  cette  distinc- 
tion fort  rare  que  sa  thèse  fut  choisie  pour 
être  publiée  aux  frais  de  l'Université.  Pea 
après,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie, 
de  physique  et  de  physiologie  au  collège 
de  uampden-S^dney,  dans  l'Etat  de  Vir- 
ginie. En  1839,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de 
chimie  et  physique  de  l'Université  de  la 
ville  de  New  York,  section  académique; 
en  1841,  professei^r  de  chimie  au  coiléffe 
médical  ae  cette  université,  et  en  1850,1a 
chaire  de  physiologie  fut  ajoutée  à  son 

Brofit  à  celle  de  chimie.  M.  le  docteur 
râper  est  devenu  président  de  la  Faculté 
de  médecine  et  de  la  Faculté  des  sciences 
de  rUniversité  de  la  ville  de  New  York. 
Outre  une  collaboration  active  aux  pu* 
blications  périodiques  les  plus  accréditées 
d'Europe  et  d'Amérique,  on  doit  au  D* 
WiUiam  J.  Draper  plusieurs  ouvrages 
scientifiques  de  grandie  valeur,  parmi  les- 

3uels  nous  citerons  :  Traité  des  forces pro- 
uctrices  de  l'organisation  des  plantes{lS44}; 
Manuel  de  chimie  (1846);  Manuel  de  pkysiq}»^ 
(1848);  Physiologie  humaine  (1856),  plusieurs 
lois  réimprimée  ;  Recherches  expérimentales 
sur  la  distribution  de  la  chaleur  et  de  la  forte 
chimique  dans  le  spectre  (1859),  etc.  On  lui 
doit  la  découverte  de  divers  phénomènes 
fondamentaux  de  l'analyse  spectrale. 

Quelle  que  soit  pourtant  la  réputation 
que  s'est  acquise  le  savant  docteur  Draper 
par  SCS  travaux  scientifiques,  ses  ouvrages 
philosophiques  et  historiques  y  ont  beau- 
coup ajouté,  et  c'est  surtout  par  ces  dei^ 
niers  que  son  nom  s'est  presque  popularisé 
dans  notre  pays.  Son  Histoire  du  déveloj^ 
pement  intellectuel  en  Europe  (1862)  a  été 
traduit  en  français,  en  italien,  en  allemand, 
en  russe  et  en  polonais.  Il  a  fait,  en  1865, 


DRà 

[kSôdété  historîgue  de  New  York, 

iiOBfireDoes,  publiées  depuis  en  un 

Iportant  ce  titre  :  Pensées  sur  la  po- 

fUbvi  di  F  Amérique  {Thoughts  on 

dvîlpoliey  of  Amerioa).  resté 

dans  le  domaine  de  la  langue 

^    Od  lui  doit  encore  dans  cet 

lAtevauz  :  rHistoire  de  la  guerre 

(1867-70,  3  vol.),  ouvrage 

let  qui  se  distingue  du  commun 

iflHesaouYrages  par  l'idée  pbilo- 

^jqiii  s'en  dégage  et  qui  manque 

nt  à  la  narration  pure  et  simple 

sous  prétexte  d'impartialité;  et 

Um  du  eonflU  entre  la  religion  et 

(Londres,  1874),  traduite  en  fran- 

11875  et  parvenue  sous  cette  forme, 

Éqoelle  elle  a  obtenu   un  succès 

aussi  grand  que  sous  sa  forme 

jusqu'à  la  Sacrée  Congrégation 

:,  qui  s'est  empressée  de  la  si« 

nz  lecteurs  tardifs  en  la  proscri- 

)re  1876). 

John  CmiisTOPHBR,  chimiste 
)giste  américain,  fils  aîné  du 
né  dans  l'Etat  de  Virginie,  le 
118^;  fit  ses  études  à  l'Université 
«De  de  New  York,  où  il  fut  reçu 
en  médecine  en  1857,  et  occupa 
de  physiologie  à  la  Faculté  de 
de  1858  à  1860.   Il  fut  ensuite, 
trois  ans,  professeur  de  chimie  à 
Union,  pais  professeur  de  chi- 
lement  au  collège  médical  de  TU- 
'  et  professeur  de  physiologie  et 
!  naturelle  au  Collège  de  la  cité 
York.  Il  occupe  encore  aujour- 
itesdeux  dernières  chaires. 

C.  Draper  a  collaboré  abon- 

anz  journaux  scientifiques  des 

et  de  la  Grande  Bretagne  et 

on  traité  sur  la  Bespiratton^ei  un 

\i(tmtomie,  de  physiologie  et  d'hy- 

[trts^timé. 

,  Henrt^  chimiste,  physicien  et 
.  ste  américain,  frère  du  précé- 
Woè  en  Virginie,  le  7  mars  1837 ; 
T>»  son  frère,  ses  études  à  l'Uni- 
<k  ia  ville  de  New  York  où  son 
\  professeur,  et  fut  reçu  docteur 
De  en  1858.   Eu  1860,  il  devint 
de  physiologie  ù  la  Faculté  de 
de  cette  même  université,  en 
lent  de  M.  John  C.  Draper.    Il 
i1iui  professeur  de  physiologie 
ûmie  analytique  à  la  Faculté  des 

ieory  Draper  a  fait  monter,  à  sa  ré- 
Bde  Hastmgs,  à  quelques  milles  de 
nork,  on  des  plus  grands  télescopes 
"^  Unis.  Il  s  occupe  beaucoup  de 
s  spectroscopiques  sur  ia  lune  et 
'corps  célestes  et  de  l'application 
»togmphie  à  ces  intéressantes  re- 

t«  de  loi  un  iran«e<  de  ehime  et  un 
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mémoire  On  the  construction  of  sUvered  glass 
tekscofj^e.  Il  collabore  également  aux  pxxr 
blications  scientifiques  courantes. 

DRAPEYRON,  Ludovic,,  littérateur  et 
journaliste  français,  né  à  Limoges,  le  26 
février  1839,  fit  ses  études  à  Barcelone,  h 
Limoges  et  à  Paris  et  fut  admis  à  l'Ecole 
normale  en  1859.  Reçu  agrégé  d'histoire 
et  de  géographie  en  1862,  il  professa  k  Be- 
sançon, puis,  en  1868.  à  Paris,  au  lycée 
Napoléon  et  enfin  au  lycée  Charlemagne, 
et  prit  le  grade  de  docteur  es  lettres  en 
1869.  Il  entreprit  alors  un  voyage  en  Es- 
pagne, en  Suisse,  en  Italie  et  en  Angle- 
terre, et  publia  au  retour  :  VEmpereur  Hé-- 
radius  et  l' empire  by^ntin  (1869);  V Aristo- 
cratie romaine  et  le  Concile^  Essai  sur  l'orga- 
nisation de  fAustrasiê  et  la  création  de  l'Al- 
lemagne y  Essai  sur  la  séparation  de  la  France 
et  de  V Allemagne  aux  ix«  et  x^  siècles  (1870); 
t Europe,  la  France  et  les  Bonaparte  (1871); 
les  Deux  folies  de  Paris  (1872),  avec  M.  Se- 
ligmann.  Il  a  collaboré  à  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  à  la  Concorde,  à  l'^ecteur  libre,  au 
JU*  siècle,  — •  Il  est  membre  de  la  Société 
de  géographie,  de  la  Société  de  topogra- 
phie, dont  les  cours  ont  été  ouverts  le  21 
août  1876,  de  la  Société  d'émulation  du 
Doubs,  etc. 

DREO,  Amaurt  Prospbr  Marib^  avocat 
et  homme  politique  français,  né  à  Rennes, 
le  7  décembre  1829,  fit  son  droit  à  la  fa- 
culté de  cette  ville  et  qc  fit  inscrire  au  bar- 
reau de  Paris  en  1850.  Animé  de  senti- 
ments républicains,  il  se  trouva  bientôt 
en  relations  suivies  avec*les  chefs  de  la 
démocratie  parisienne,  surtout  avec  les 
députés  de  la  gauche,  et  devint  cendre  de 
M.  Qarnier-Pagès  qui,  systématiquement, 
le  guida  dans  l'étude  des  questions  finan- 
cières. Associé  à  tous  les  actes  d'opposi- 
tion légale,  mais  non  pas  exempts  de 
poursuites,  tentés  contre  l'empire,  il  fut, 
en  1863,  impliqué  dans  le  procès  des 
ce  Treize,  »  poursuivis,  comme  on  sait, 

Sour  avoir  formé  une  réunion  de  «  plus 
e  vingt  personnes  ;  »  il  fut  condamné  à 
500  fr.  d'amende.  Aux  élections  générales 
de  1869,  M.  Dréo  se  porta  daos  la  Majrenne, 
mais  sans  succès.  Nommé  secrétaire  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
après  le  4  Septembre,  il  posait  de  nou- 
veau sa  cancudature  dans  la  Ma;^enne, 
aux  élections  de  février  1871,  mais  en- 
core sans  succès.  Le  2  juillet  suivant,  ce- 
pendant, il  était  élu  par  le  département- 
du  Yar.  II  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
gauche  et  s'inscrivit  aux  deux  réunions 
parlementaires  de  la  gauche  républicaine 
et  de  l'union  républicaine.  M.  Dréo,  dans 
cette  première  législature,  déposa  sur  le 
bureau  de  l'Assemblée  ou  signa  diverses 
propositions  importantes  et  caractéristi- 
ques, réclamant  l'amnistie,  la  dissolution, 
la  nomination  d'une  commission  chargée 
de  rechercher  celles  des  victimes  du  coup 
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d?Etat  da  décembre  1851  qui,,  atteiot» 
<ians  leur  fortune,  auraient  droit,  en  boana 
j,ùstlce,  à  une  indemnité,  Finstructiofli  gra- 
tnitOr  obligatoire  ei  laîquev-  etc.  Il  »  été 
Véélu,  le  20  février  1<876^  j^ar.  les  électeurs 
de  L'arrondissement  de  BuoBoks  (Yar),.  à 
une  majorité  de  plus  des  deux  tiers,  con- 
tre M.  Emile  OlUvier. 

M .  Dreo  a  collaboré  à  l'Avenir  natûmaly 
k  la  Tribune  bebdomadaire  été  divers  au- 
tres journaux  républicains,  et  publié,  à 
part  quelques  brochures  de  circonstance  : 
le.  Maaiuel  électoral,  avec  des  colIal)ora- 
teurs,  ,1a  Liberté  4es  transactions^  etc. 

DB£OLL£,  Erkbst,  publioiste  et  hom- 
me politiq^ie  français^,  né  à  Liboume,  le 
!«'  juillet  1829.  Il  était  atiaché  au  cabinet 
du  grand  référendaire  de  la  Chambre  des 
Pairs,  lorsqu'Ui  débuta,  en  1846,  dans  la 
cafriàre  du  journaliisme.  Il  écrivit  d'abord 
dbne  la  Francs  Uiéâtrale^,  devint  collabo- 
rateur du  Pays  en  184&y  fondait  en  ls850 
Il  Echo  de  la  marine  y^  puis  prenait  la  direc- 
tion du  JimrnéU  de  baitiPQuentin  en  lâ52. 
En  1857,  il  était  rappelé  à  Paris,  et,  sur  l'a 
proposition  de  M«.  Mocquard,  secrétaire 
particulier  de  rempereur,.attaché  au  Cons- 
titutionnel oomn^e  rédacteur  principal  :  en 
1860,  il  passait  à  la  Patrie  comme  réaac- 
teur  en  chef.  Forcé,  par  des  difficultés  in- 
térieures, de  quitter  la  Patrie^  il  fondait, 
en  18C8,  un  nouveau  journal  uItra*gou- 
vernementaU  le  Public^  sous  le  patronage 
direct  de  M.  Rouher.  Candidat  officiel 
dans  la  quatrième  circonscription  de  la 
Gironde  aux  élections  de  1869,  il  fut  élu 
et  alla  siéger  à  la  droite  gouvernemen- 
tale.. Au  Corps  législatif  comme  dans  son 
journal,  il  devint  dès  lors  im  des  adver- 
saires les  plus  acharnés  du  tiers-parti  li- 
béral, et,  par  suite,  du  ministère  du  10  jan- 
vier 1870.  Il  fut  un  des  a  sept  sages  »  et 
Fun  des  membres  les  plus  actifs  du  co- 
mité de  la  rue  de  l'Arcade.  En  1870, 
IM.  Dréolle  fit  partie  de  la  commission 
d'enquête  sur  la  marine  marchande,  où 
il  se  trouva  en  communion  d'idées  avec 
plus  d'un  répubiieain.  Aux  élections  du 
20  février  1876,  il  se  présenta  dans  l'ar- 
rondissement de  Blaye  avec  une  profes- 
sion de  foi  ouvertement  bonapartiste,  sous 
les  auspices  du  a  comité  national  conser- 
vateur »  et  fut  élaà  une  grande  majorité. 
H  est  allé  siéger  sur  les  bancs  de  1  Appel 
au  peuple. 

M.  Dréolle  a  été  membre  du  jury  inter- 
national de  l'Exposition  universelle  de 
1J867  ;  il  est  fondateur  de  l'association  na- 
tionale pour  l'encouragement  au  bien, 
membre  de  la  société  de  secours  aux  naur- 
fragés,  etc.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d^honneur  depuis  1866,  décoré  de  diver» 
ordres  étrangers  et  officier  de  l'instruction 
publique.  Il  a  publié  un  Eloge  biographi- 
que de  M*  Q.  de  la  Tour,  peintre  du  roi 
lûuis  jy,  avec  notes  et  documents  histo- 
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riqpes  (1856)  ;  une  Etude  biûgraphiquê^ 
M.  Billault  (186d),  et  un  certain  non 
de  petites  brochures  de  propagandiiu 
napartiste  (1871  et  suiv.). 

DRECX-B&ÉZÉ  (;Dk),    Pubbb 
Louis  Marib,  prélat  français,  troÎ! 
fils  du  grand-maitre  des  cérémODie&j 
cour  de  Louis  XYI^  est  né  le  2  juin  U 
Brézé  (Maine-et-Loire).  Il  lit  ses  éti  ~ 
séminaire  de  SaintrSulpice,  fut  oi 
prêtre  en  1835  et,  fort  peu  de  temps ., 
devenait  vicaire  général  de  l'arâiei 
de  Paris,  M.  de  Quelea,  avec  le 
chanoine  honoraire*  Nommé  év^ 
Moulins  par  décret  du  28  octobre, 
il  était  sacré  au  moi»  d'avxil  suivant 
agissements  de  M.  de  Ûreux-Bpèzépj 
les  sentiments  légitimistes  et  ultii 
tains  n'avaient  jamais  été  un  secret 
tivèrent  deux  appels  comme  d'2  ~ 
vaut  le  conseil  dEtat,  et  lui  atti 
deux  reprises  la  censure  des  actes 
minés.  La  première  fois,  il  s'agû 
l'emploi  dfuA  petit  moyen   feït 
pour  avoir  entre  les  mains,  avec  lei 
nir,  leur  existence  même,  les  curés 
naux,  inamovibles  en  droit,  mais 
etparlemoyendeladémissionenbl 
M.  deDreux-Brézé  exigeait  d'eux,  é1 
ne  peut  plus  incertains  du  lendei 
seconde  déclaration  d'abus  fut 
par  la  lecture  publique  dans  soj 
cèae,  malgré  la  défense  du  gouverne 
de  l'encyclique  du  8  déceinbre  1864J 
attitude  systématiquement  hostile  ' 
torité  civile,  arrêta  net  Tavancf 
M.  de  Dreux-Brézé,  si  rapide  au  ai 
avait  été  le  plus  jeune  évéque  de  ! 
—  On  vante,  d'autre  part,  ses  efTc 
faveur  des  établissements  religieux 
diocèse  et  de  Tamélioration  du 
clergé  pauvre.  Le  besoin  d'une  ai 
despotique  et   sans  contrôle  sur  ' 
clergé,  qu'indique  l'adroit  système 
démission  en  blanc,  n'exclut  pas 
rement  tout  esprit  ae  charité. 

DREUX -LINGET,    Piebrk 
agriculteur  et  homme  politique 
né  à  Villampuy  (Eure-et-Loir),  le 
1829,  fit  ses  études  au  collège  d'<< 
puis  revint  é  Cormainvillê  pour 
son  père  dans  l'exploitation  du 
considérable  qu'il  possède  en  ce 
puis  1824.  Il  y  succéda  é  soii  pc 
1854;  il  lui  succéda  également 
maire  de  CormainviUe  en  1865,  pois^ 
me  suppléant  du  ju^e  de  paix.  Elu 
dent  du  comice  agricole  de  l'arror 
ment  de  Ch^eaudun,  il  a  été 
du  conseil  d'arrondissement  de  11 
1870  ;  élu  conseiller  général  en  11 
réélu,  à  l'unanimité  des  sufirages, 
nouvellement  du  8  octobre  1871,  il 
secrétaire  du  conseil,  poste  qu'il  a  « 
tinu||  d'occuper  et  dans  leç[uel  il  * 
maintenu  dans  la  session  quLs'est  ci 
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Ikfl  wùût  lêTi^  ei  seeiéteire  de  la  com- 
pte» permanenie  départementale.  U 
Effi  oulre  délégué  eantonal  et  memim 
hiidaiiri>re  consaltative  dTasgribuBiare. 
Cjtax  éleetions-Iégi^lives  du  20  féwier 
Ik  1.  Dreox-i.inget  s-'esl  porté  caodi^ 
■tiw  n&e  profes&Hon  de  roi  nettement 
Bpiliniiif .  dans  rarrondisaement  de 
Bbodiui,  contre  M..  Amédée  Lefè^e- 
|MtiB,  et  Alt  an  à  une  imposante  mar 

punir  DE  IflTTS,  Bdouard,  hom» 
liiEbt  français,  né  à  Pans,  le  19  no- 
pÉR  lS(fô,  fit  ses  étades  au  collège 
BUrfand,  remporte  le  prix  d'hon- 
mdtïbétonqaiè  en  1823  et^  après  avoir 

■  90D  droit,  entra  dans  la  diplomatie  en 
beomiBe  attaché  d'ambassade  à  Mar 
Bléennt  alors  sueeessÎTementchargpfe 
■nà  La  Haye  en  1833,  premier  se- 
■É»  d'amtwuwade  ds-nouTsau  en  1836, 
lidîrectear  des  affoiros  commerciales 

■  aÎDistère  des  afiaires  étrangères  en 
mÎA  1846;  il  posait  sa  eandidature  à 
MBlftieaà  MÔlun,  contre  la  candidat 
UsKoel,  et  était  élu;  en  conséquence, 
MfBlé  contre  lia  ^litique  du  minis* 
Mozot  dans  une  circonstance  impor'- 
Ki^  fot  destitué  en  1845.  U  combattit 
Mr»  le  gou'vernement  sans  plus  de  re* 
b^prit  part  à  Tagitetîon  des  ban«[uets 
■BBBtes  et  signa  la  demande  de  mise 
ilKiisaéo»  du  ministère.  —  Après  la 
■Btion  de  février,  M.  Drouyn  de  Lbnys 
m  représentant  de  Seine-et-Marne  à 
BBBtituante,  pais  à  la  Lé^slativo^  sié- 
I  sur  les  bancs  du  parti  modéré,  «t 
kordiDairemant  avec  la  droite.  Pen^ 
M  ion  passage  au  nûnistëre  de  Tins- 
Ptt  publique,  M.  Carnot,  qui  avait 
ma  songé  à  M.  Drouyn  de  Lhuys 
vk  chaire  de  Droit  intemationai  et 
Mire  des  traités  au  collège  de  France, 
Fdefût,  en  ûsk  de  compte,  donnera 
^■^e,  le  nomma,  par  arrête  spécial^ 
MBbiede  la  haute  commission  des  étu- 
MK  assure  M.  Carnot,  de  lui  donner 
Pl^iAne  républicain  qu'il  réclamcùt.  — 
fà  (fétranges  contradictions  dans  la 
tbltoinmes  politiques!  Il'est*ce  pas 
^^rajn  de  Lnujs,  représentant  du 
n  qui  apportait  à  la  tribune,  en  ré^ 
Ni  une  proclunation  chaleureuse  de 
|Mine,  ministre  des  affaires  étrange- 
Ine  résoiutioa  que  TAssemblé^  de- 
hdopter  à  roamnimite  et  contenant, 
I  autres  promesses  d'actes  de  fratev- 
^lépoblicaine  entre  nations,  Tafifran- 
toent  de  Fltalie?  Et  n'est-ce  pas 
KOttjn  de  Lhuys,  ministre  des  affaires 
Relies  qui,  à  une  année  de  distenee, 
iNit  contre  la  république  romaine  les 
>tt  républicaines  de  la  France  ? 

Pb  Féleetion  présidentielle ,  M. 
nyn  de  Lhuys  fat  appelé  k  faire  partie 
^^■niistère  du  SO  éécemlw^  134»,.  avec 
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le  porte&uilia'  de»  affisûres  étrangèMs» 
Nous  ne  rappelieroim  pas  les  complioa^ 
tions  politiqnBs  qui  agitai^t  TBiirope  à 
cette  époque,,  (MimplIcatiQns  dont  ipiel- 
uuesHines  au  moins»  étaient  bien,  un  peu 
eues  à  la  femeuse^  résolution'  de  1*  Assam- 
blée constituante»  prise  sur  la  propoaitiom 
du  ministre  des  affaires  étrangères  actueL 
Les  interpellations  se  suivatent  sans  relàr 
che,  et  Ivr.  Drouya  de  Lhuys,  sans  cesse:  à 
la  tribune,  y  rép|(Hidait,  défendant  avee 
nne  habiteté  ^'il  faut  reconiiadtre,  une 
politique  extérieure  qui  n'eût  sens  doute 
pas  été  la  sienne,,  mais  qui  était  colle  du 
maître  dont  il  attendait  beaucoup.  ILquitr 
tait  te  ministere  le  2  juin  1849^  et. était 
noQuné  ambassadeur  à  Londres  quelques 
jours  plus  tard.  La  10  janvier  1851,  il  oe* 
pritt  pour  peu  de  temps  son  ancien  pcffte^ 
lenille,  et  enfin,  après  le  coup  d'Ëlatde  dé»- 
cembre,  il  fut  d'abord  membre  de  la  com* 
ïnisMon  consultative,  puis  il  entra  au;  Sé«^ 
nat,  dont  U  fut  Tan  des  vice-prèadenla» 
Rappelé  ea  juiitet  1852  au  ministere  des 
a£Ea.ires  étrangècesi^  M..  Drouyn  de  Lhnys^ 
partiean  de  la.  paix,  se  retirait  aprô»  la 
ruptuoe  d)eS'  coniérences  de  Vienne  (avrâ 
1855)  qu'il  espérait  voir  prévenir,  ou  du 
moins  arrêter  l'expédition  de  Crimée.  U 
donnaif  également  sa  démission  de  sénar 
teur  en  1856,  aprèa  ^un  message  reoom^ 
mandant  une  puis  grande  initiative  &  la 
haute  ^emblée.  En  1862^  il  était  appelé 
pour  la  quatrième  fois  au  ministere  des 
affaires  étrangères.  Pendant  la  période  de 
quatre  années  pendant  lesquelles  il  garda 
ee  portefeuiile,  M.  Drouyn  de  Lhuys  eut 
&  traiter  les  affaires  tes  plus  importantes 
et  les  plus  épineuses,  ce  qu'il  fit  avec  une 
habilete  toute  diplomatique.  Les  Iteliens^ 
impatients,  voulaient  reprendre  Rome^  ou 
du  moins  y  voir  cesser  notre  OGCupation4 
^iL  teur  râusa  cette  satisfaction^  mais  un 
traite  de  commeroe  et  d'amitié  entre  la 
France  et  l'Italie  était  signé  au  commeur 
cernent  de  I863y  la  convention  du  15  sep^ 
tembre  1864,  fixant  un  terme  à  notre  oe<- 
cupation  de  Rome  était  consentie,  etc. 
Quanft  à.  la  Pologne,  on  se  bornait  à  plai- 
der sa  cause  diplomatiquement.  M.  Drouyn 
de  Lhuys  proposa  aux  cabinete  euro^ 
péens,.  mais  saoïs  succès,  un  projet  d'en- 
tente pour  obtenir  une .  suspension  d'ar« 
mes  de  six  mote  entre  les  deux  partis  qui 
divisaient  et  'ensanglantaient  les  Ëtetsr 
Unis  f  il  ne  réussit  pas  mieux  dans  se» 
tentetives  ÊBiites  directement  dans  le  mèmte 
sens  par  le  canal  de  notre  ministre  & 
Washmgton.  En  mars  1866,  il  présidait 
la  conférence  internationale  relative  aux 
principautés  danubiennes,  et,  le  l"  sep* 
tembre  de  la  même  année,  il  résignait 
son  portefeuilte.   Les  biographes  de  M. 
Drouyn  de  Lhuys  ne  soument  mot  des 
causes  ou  du  moins  des  circonstances 
concomitantes  de:  sa^  r^aite  à.  cette  èpo^ 
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que.  Ces  circonstances  sont  plus  graves 
qu'elles  ne  semblent»  par  les  conséquen- 
ces terribles  que  leur  connaissance  aurait 
pu  faire  prévoir  et,  de  manière  ou  d'autre, 
éviter.  Les  moyens  diplomatiques  ayant 
échoué  auprès  de  M.  de  Bismarck  pour 
empédier  le  conflit  entre  la  Prusse  et 
r  Autriche,  qui  devait  se  terminer  par  la 
catastrophe  de  Sadowa,  une  intervention 
armée  avait  été  résolue,  et  M.  Drouyn  de 
Lhuys  en  avait  été  prévenu  afin  de  pren- 
dre les  mesures  nécessaires.  Mais  lorsque 
des  ordres  dans  le  même  sensi  furent  trans- 
mis au  ministère  de  la  guerre,  il  se  trouva 
qu'on  n'était  pas  en  mesure,  gu'il  n'y  avait 
aucun  rapport  entre  les  chifEres  officiels 
et  la  réalité  des  choses  et  que  le  matériel, 
aussi  bien  que  Teffeotif  en  honunes,  était 
absolument  insuffisant,  d'ailleurs  dans 
un  désordre  complet,  de  telle  sorte  qu'il 
était  impossible  d'en  tirer  le  moindre 
parti  sérieux;  et,  par  conséquent,  il  fallut 
renoncer  à  toute  idée  d'intervention,  lais- 
ser la  Prusse  écraser  l'Autriche,  puis,  sans 
le  moindre  effort  apparent  dont  on  put 
prendre  ombrage,  se  préparer-  à  fondre 
sur  nous.  Cependant  la  situation  n'avait 

{>as  été  modifiée  depuis  1866,  en  France; 
e  matériel  était  toujours  dans  le  même 
état;  on  avait  adopté  le  fusil  ChUssepot, 
mais  on  n'en  fabnauait  pas  :  on  l'avait 
essayé  &  Mentana,  ou  il  avait  «  fait  mer- 
veille; »  il  semblait  que  cela  dût  ^uffire. 
Bref,  la  situation  était  favorable;  tout 
était  prêt,  mais  seulement  sur  le  papier. 
Le  malheur  voulut  sans  doute  que  le  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères  fût  alors 
en  d'autres  mains  que  celles  de  M.  Drouvn 
de  Lhuys,  que  le  ministre  de  la  guerre  fût 
un  homtne  excessivement  confiant  dans 
les  attestations  mensongères  des  paperas- 
ses et  que  les  événements  se  précipitas- 
sent de  manière  à  ne  pas  laisser  le  temps 
matériel  nécessaire  pour  prendre  ou  don- 
ner des  informations  précieuses.  Et  voilà 
dans  quelles  conditions  on  provoqua,  en 
1870,  la  guerre  avec  la  Prusse  ! 

En  qmttant  le  ministère,  M.  Drouyn  de 
Lhuys,  qui  avait  repris  son  siège  au  Sé- 
nat en  1865,  fut  nommé  membre  du  con- 
seil privé.  Il  est  grand'croix  de  la  Lésion 
d'honneur  depuis  1853  et  décoré  d'un 
grand  nombre  d'ordres  étrangers.  Il  a  été 
élu  membre  de  l'académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  le  15  mars  1861. 
Président  du  comice  agricole  des  arron- 
dissements deMelun  et  de  Fontainebleau, 
M.  Drouyn  de  Lhuys  a  présidé  en  outre 
un  très-grand  nombre  de  sociétés.  Il  est 
encore  aujourd'hui  président  de  la  société 
d'acclimatation  et  de  la  société  des  agri- 
culteurs de  France,  et  membre  de  la 
commission  supérieure  des  expositions 
internationales,  en  quelle  qualité  il  a  fait 
partie  de  la  section  irançaise  du  jury  in- 
ternational de  l'exposition  de  Vienne  en 


1873  pour  le  deuxième  groupe  (agril 
ture,  culture  de  la  vigne  et  des  bA 
fruitiers,  exploitation  forestière).  . 

DROYSEN,  Johànnbs  Gusta^v,  hisi 
et  philologue  allemand,  né  le  6 
1808,  à  Treptow,  en  Poméranie.  Il 
études  à  Stettin,  puis  à  l'Univers 
Bertin,  où  il  devint  professeur  en 
Appelé  à  la  chaire  d'histoire  de  l'Ui 
site  de  Kiel,  il  prit  une  grande 
l'agitation  provoquée  par  la  questi< 
duchés  de  l'Elbe,  rédigea  en  1844  Ici 
de  Kiel,  »  et  en  1846  la  protestati< 
professeurs,  et  se  prononça  en  toute 
sion  contre  l'annexion  au  Danenu 
publia  en  1850,  avec  la  collaborât 
son  collègue  Samwer  :  VHistoire  dii 
lUique  danoise  d  après  les  documents  ' 
Envoyé  en  1848^  par  le  gouvernem( 
visoire  de  Kiel,  au  Parlement  é£ 

Srovisoire  de  Francfort,  il  devint 
e  l'Assemblée  générale  et  secrétaire  i 
commission  constitutionnelle.  En  If 
D'  Droysen  fut  nommé  professeur 
toire  à  l'Université  d'Iéna,  et  en 
celle  de  Berlin  où  il  est  encore.  —  * 
lui:  Une  traduction  d'Eschyle  (1822, 
1868,  2  vol.);  et  une  traduction  d\' 
phane  (1835.  2«  édit.  1869;  3  vol.);  " 
â: Alexandre  le  Grand  (1833);  Hisi 
t: Hellénisme  (1836-43.  2  vol.)  ;  Histoires 
guerre  de  r  Indépendance  (1846,  2  vol  ' 
du  Feld  maréchal  Yorck  de  Wartenbwrg\ 
4*  édit.  1863)  ;  Histoire  de  la  politique} 
sienne  (1855-70, 10  vol.). 

DROZ,GusTAVE,peintre  et  littératet 
çais,  néà  Parisle9 juin  1832,  estfils  d 
pteur  Jules  Antoine  Droz^mort  en  j( 
1872.  Il  fit  ses  études  aux  collèges  He 
et  Stanislas ,  puis  il  entra  à  l'Ecol 
Beaux-Arts  en  1852,  et  devint  éiè\ 
Picot.  Après  avoir  exposé  à  divers 
il  débuta  dans  une  carrière  différai 
1864,  par  des  articles  humoristiques j 
vie  élégante,  publiés  dans  le  joumi 
venait  de  fonder  M.  Marcellin,  son 
la  Vie  parisienne.  Le  charme  spirid 
enjoué  de  ses  observations  firent  uni 
succès  à  leur  auteur,  qui  signait; 
c  Gustave  Z.  »  et  firent  avidemi 
chercher  tout  ce  qui  portait  cette 
dont  on  eût  bien  voulu  lever  le 
Cet  accueil  encourageant  engagea! 
tave  Droz  à  réunir  en  volume  ses  ni 
articles,  qui  n'eurent  pas  moins  de 
sous  cette  nouvelle  forme.  Il  a  ainsi 
successivement  :  Monsieur,  Madame 
(1866)  ;  Entre  nous  (1867)  ;'  Le  cahier 
Mademoiselle  Cibot  (1868);   Autour 
Source  (1869);  Un  Paquet  de  Lettres  (J 
Babolain  (1872);  Une  Femme  gênante  {l 
etc.  Il  a  collaboré  en  outre  à  l' Opinion 
tionale  et  à  la  Revue  des  Deux-mo 
ont  paru  d'abord  la  plupart  de  ses] 
niers  ouvrages. 
DUBIEF^  Louis,  administrateur 


DUB 

de  de  llnstîtation  Sainte-Barbe, 
fil  ft  Paris,  le  l*' novraibre  1821,  et  a 
élodes  i  Tinstitation  dont  il  est 
ifechef.  Après  de  brillants  succès 
ii  suivit  les  cours  de  la  Pa- 
ie droit,  tout  en  s'occupant  de  tra- 
lllffaires,  collabora  à  diTcrses  Re« 
îïatradans  l'administration  sous 
de  M.  de  Fortoul.  Inspecteur 
dans  la  Meurthe,  TAllier,  les 
(Jfaritimes  et  les  Bouches-du-Riiône, 
UI861,  M  Dubief  devint,  au  mois 
de  cette  dernière  année,  chef  du 
de  M.  Roulland,  ministre  de  l'In* 
publique.  11  résigna  ses  fonctions 
lent  de  M.  Duruj,  en  juillet 
M  nommé  inspecteur  de  l'Acadé- 
I  Paris,  délégué  à  la  Préfecture  de 
et  chargé  de  la  surveillance  des 
fprimaires  et  municipales  de  Paris. 
"  du  conseil  d'administration,  de 
m  Sainte-Barbe  depuis  1864,  il 
ses  collègues,  en  mars  1866, 
la  direction  de  cette  institu- 
i  remplacement  de  M.  Labrouste 
'  de  mounrir.  —  Membre  de  la 
d'examen  des  livres  scolaires 
I1K3,  et  du  conseil  de  l'enseigne- 
lecoodaire  spécial  depuis  1864,  il 
)inmé,  à  la  fin  de  1866,  membre  du 
I  impérial  de  l'instruction  publique. 
^ief  est  officier  de  l'instruction  pu- 
,  depois  1854y  et  chevalier  de  la  Lé- 
îdlionnemr  depuis  1862. 
élections  municipales  du  23  juillet 
M.  Dtibief  fut  élu  au  jpremier  tour 
^  du  Conseil  municipal  de  Paris 
quartier  de  la  Sorbonne(V"  arron- 
itj.  Il  se  représentait  aux  élections 
BOTembre  1874;  mais  cette  fois  il 
et  ce  fut  M.  Massol,  son  concur- 
i  fat  élu,  également  au  premier 

ÀLPHés,  graveur  en  médailles, 
te  njuiUet  1831;  est  élève  de  son 
en  1863,  de  Barre  père  et  de  Du- 
^rta  le  crand  prix  de  Rome  au 
1855,  dont  le  sujet  était:  Quer- 
sur  r autel  de  la  patrie.  On  cite 
lenvoisde  Rome  :  Le  Pape  bénissa$U 
impùial  à  sa  naissance;  et  parmi 
exposés  aux  divers  salons  :  la 
commémorative  de  la  Réception 
tadeurs  du  roi  de  Siam  à  Fontaine- 
I  des  médailles  à  Teffigie  de  Viennet, 
,  de  McnUffny  (1863):  de  l'Empereur, 
;Imter,  bronze  (1864)  ;  deux  camées  : 
ir  et  Vimpératriee  y  sardonyx,  et 
Tmsteverinaj  agatbe-onyx  (1865); 
'lèdaiUe  commémorative  de  Vlnaugu^ 
de  la  statue  de  Napoléon  I^  à  Rouen^ 
t  autre  à  l'effigie  du  Bot  de  Suède 
I;  médaille  commémorative  de  ÏEay 
wtemationak  de  pèehê,  de  Rouhgne- 
'(1868);  méd .  com.  de  la  Découverte  de 
'pe(i(e  planète,  et  méd.  de  Récompense 
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nies  horticulteurs  (1969);  méd.  com.  de 
UMuverte  de  ratmosphère  solaire^  et  mé- 
daille com.  du  Centenaire  de  Napoléon 
(1872);  méd.  com.  de  l'Emprunt  national  de 
1872;  M.  Cheweuly  mem^e  de  l'Académie 
des  <cîenee<,  médaille,  en  bronze,  face  et  re- 
vers; IM  Paix  et  le  Progrès,  partie  centrale 
d'une  décoration  pour  Costa  Rica ,  bronze 
doré,  face  et  revers  (1873)  iRecquerel  père, 
médaille  en  plâtre,  modèle  et  épreuve  en 
bronze,  id.,ia.;commandée  par  l^oadémie 
des  sciences  (1874);  le  maréchal  Reille^ 
épreuve  argent,  face  et  revers  ;  Louis  Pas^ 
teur,  épreuve  bronze,  id.  pour  l'Académie 
des  sciences  ;  médaille  pour  les  récom- 
penses de  2"  et3«  classes  (section  de  pein- 
ture), épreuve  argent,  id.,  commandée  par 
le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
Beaux  Arts  (1875).  Il  avait  envoyé  &  l'Ëx- 

gosition  de  1867,  dix-buit  médailles.  Au 
alon  de  1876,  il  avait  trois  Médailles  mi-- 
litaûres,  pour  le  Danemarck,  épreuves  ar- 
gent, faces  et  revers.  —  M.  Alphée,  Du- 
bois, est  en  outre  l'auteur  des  coins  de  la 
monnaie  de  bronze  frappée  en  1866  par 
le  gouvernement  espa^ol,  et  d'un  grand 
nombre  de  coins  de  jetons  de  présence 

Sour  administrations.  Il  a  obtenu  la  méd- 
aille unique,  aux  Salons  de  1868  et  1869. 

DUBOIS,  François  Auguste,  homme  po- 
litique français,  né  à  Arnav-le-Duc  (Côte- 
d'Or),  le  28  mars  1814.  Après  avoir  exercé, 
jusqu'en  1865,  les  foutions  d'avoué  près 
la  cour  de  Dijon,  M.  F.  Dubois  céda  son 
étude  et  fut,  cette  même  année,  élu  mem- 
bre du  conseil  municipal  et  nommé  adjoint 
au  maire  de  Dijon.  Nommé  maire  en  août 
1870,  il  y  fut  maintenu  après  le  4  septem- 
bre, et  remplit  ses  fonctions  à  l'époque 
douloureuse  de  l'occupation  allemande, 
de  telle  sorte  que  la  population  d|jon- 
naise  lui  remit  après  la  paix  une  adresse 
de  félicitation  des  plus  flatteuses  et  des 
plus  honorables.  Aux  élections  générales 
du  8  février  1871,  il  fut  élu,  en  tète  de  la 
liste,  représentant  de  la  Côto^'Or  à  l'As- 
semblée nationale.  M.  Dubois  prit  place 
dans  les  rangs  de  la  Gauche  républicaine. 
—  En  1872,  il  donna  sa  démission  de  maire 
de  Dijon;  élu  le  8  octobre  1871,  membre 
du  Ck>nseil  général  de  la  Côte-d'Or,  pour 
le  canton  d'Arnay-le-Duc,  il  fut  réélu  en 
1874.  Enfin,  malgré  une  menace  de  con- 
currence bonapartiste,  M«  François  Dubois 
se  présentait  seul  aux  électeurs  de  la  pre- 
mière circonscription  de  Dijon,  lors  des 
élections  générales  du  20  février  1876.  Il 
fut  élu  par  11,000  voix,  et  alla  reprendre 
à  Versailles  sa  place  à  la  gauche  de  l'As- 
semblée. 

DUBOIS,  Paul,  sculpteur  et  peintre 
français,  né  à  Nogentrsur-Seine  (Aube),  le 
18  juillet  1829.  Destiné  par  sa  famille  &  la 
carrière  de  la  magistrature,  il  suivit,  après 
de  brillantes  études  littéraires,  les  cours 
de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  mais  pas 
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kmgiemps;  et  entrait  dsiiB  Taetelier  de  A. 
Toussaint,  où  il  reeta  de  11856  à  l«&8,fMyur 
j^dier  la  statteaiFe.  En  185^,  sur  les 
oonsette  de  son  maître,  âlientreprenaît  nn 
703rage  d'étude  en  Italie,  qui  devait  durer 
jusqu'en  1862,  et  au  cours  duquel  il  râita 
Florence,  1U>me,  Naples,  étudiant  ies 
grands  maîtres  avec  passion.  M.  Paul  Jta- 
oois  a  exposé  aux  salons  annuels  d'une 
manière  assez  irrégulière;  nous  citerons:: 
on  Bwite  d* enfant  et  un  Portrait  (1857)  ;  un 
médaièlon  en  marbre  (1859);  Ifareisse  au 
Mn,  'Suint  Jean-Baptiste  (1863);  Saint  Jean- 
Bnftiste  enfant  (1864),  d'après  une  esquisse 
prise  &  Florence;  le  Chanteur  florentm  au 
quinzième  €iède  (1865)^  acquis  par  la  prin- 
cesse Iftalfailde,  et  qui  «fut  le  succès  an  sa- 
lon de  cette  année^iÀ;  la  Vierge  et  V Enfant 
Jésus,  à  r&eposition  universelle  de  1867, 
en  compagnie  du  -Ohaiiteur  fiorentin  et  «des 
principales  de  ses  «œuvres  préoédentas. 
Citons  encore:  Eve  naisaanief  statue  pl&tre 
(1873);  Narcisse,  statue  marbre  (1874)  ;  Por- 
trait de  M.  Henner,  buste  plâtre ,  Portrait 
du  D*  J.  Parrot,  buste  plâtre.  Portrait  d*un 
enfant,  buste  plâtre  (1875)  ;  le  Courage  m- 
litaire  et  la  Gnarité^  "figures  destinées  au 
monument  du  général  Lamorioîère,  & 
Kasies  (1876). 

'ilL.  Paul  Bubois  a  «également  exposé 
quelques  dessins  «et  quelques  toiles  :  le 
Christ  mort,  d'après  Sébastien  del  Piombo; 
Tête  de  madone,  d'après  Léonard  de  Vinci; 
Portrait  de  femme;  Adam  et  Eve,  d'après  la 
fresque  de  Raphaël;  la  Magdeleine,  a  après 
Andréa  del  Sarte;  des  Portraits,  etc.,  des- 
sins. Nous  citerons  encore  :  PortraM  de 
mademoiselle  L....,  Portrait  du  jeune  JB..« 
{1878)^  Portrait  de  mademoiselle  B,  M,  (1875); 
et  au  salon  de  1876  :  Portraits  de  «  mes  en- 
fants »  et  Portrait  de  madame  ***,  toiles. 

M.  Paul  Dubois  a  obtenu,  pour  la  scul- 
pture ':  une  deuxième  médaille  «en  1868, 
la  médaiUe  d'honneur  en  1865,  une  deu- 
xième médaille  en  1867  et  de  nouveau  la 
médaille  d'honneur  en  1876  ;  et  pour  la 
peinture  :  une  première  médaille  en  1876. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1867, 
il  a  été  promu  officier  ena874.  Membre  du 
comité  des  Beaux  Arts  pour  les  Exposi- 
tions internationales,  il  u  fait  partie  du 
jury  de  l'Exposition  de  Vienne  en  1878, 
pour  le  25*  ^oupe  (beaux-arts).  Il  a  été 
élu»  le  premier,  juré  d'adndssion  pour  la 
section  de  sculpture  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878,  le  13  no?(reBibre  1876. 

DdJ  BOB-MnnifONB,  ^Ehu.  HBomoB, 
physiologiste  allemand,  docteur  en  phi- 
losophie, membre  et  secrâtaire  perpétuel 
de  1  Académie  impériale  de  Berûn,  mem- 
bre du  Conseil  privé  impérial,  profiBSNur 
ordinaire  de  physiologie  t  l'Université  tàa 
Berlin,  «eft  'directeur  du  itâ[>onstoire  et  des 
appareils  de  physiologie,  est  né  &  Berïia, 
le  7  novembre  1816.  En^8&l,  le  Dr  Du  Bois- 
Heyimnid,qui  a  rendU'ée^8n4B«enâoBB  I 
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&  la  seienoe  ^r  «es  •lachairches  sur  ij 
tricité  animale,  fut  éJu  membre  de  1 
demie,  ai^ourd'hni  impériale,  dont 
devenu  secrétaire  perpâtuel  an  181 
nràme  année,  il  «était  oAommé  profi 
de  rphysiolog^e  à  rUnivereité  de  Berl 
On  a  ae  lui  :  Reekerchee  sur  rélectHm 
maie  (l«**vol.  1848;  2»  vol.  :  lr«  partie, 
2*  partie,  1860);  De  fibrw  muscularisl 
tione  uÈ  ohemiois  visa  est  adda  (1859) 
etc. 

MJBOYS^FRESNAY,  Btikkne, 
et  homme  politique  français,  sénat 
d'un  colonel  du  génie,  est  né  à  Si 
van,  le  15  août  1808.  Entré  à  l'Eoo] 

S  ^technique  en  1825,  il  en  sortit  e&{ 
ans  l'arme  du  génie.  Il  fut  dè^ 
Chàteao-Gontier  de  1842  &  1846  et 
anr  les  bancs  de  l'opposition,  devint] 
mandant  en  second  de  l'Ecole  polj 
nique  et  fut  promu  général  .de  brigi 
186.7.  —  Elu  représenjtant  de  la  May< 
l'Assemblée  nationale,  le  2  juillet  l^ 
général  Duboys-Freanay  prit  ph 
centre  ^uche  républicain.  Aux  èl< 
sénatoriales  du  30  janvier  1876,  il 
seul  candidat  du  parti  républicain 
le  département  de  la  Mayenne  qui 
deux  sénateurs  à  élire  :  il  fut  élu 
mier  des  deux,  et  prit  place  à  la 
républicaine.  —  Son  mandat  expl 
1879. 

Membre  de  la  commission    d'ei 
sur  l'affaire  de  l'Ecole  polytechnique! 
munication  de  l'épure  à  certains  él 
k  général  DuboysnFresnay  fat 
avec  MM.  le  général  de  Chanal, 
Sadi-Camot,  à  protester  contre  le 
trop  partial  de  M.  Bertrand  (juillc 
1876),  lequel  pour  arrondir  la  pi 
nale,jugée  défectueuse,  n'avait  su 
que  des  mots  blâmant  la  conduil 
élèves  qui  avaient  dénoncé  la  frau< 
M.  de  général  Duboyi^Fresnajr  est 
mandeur  de  la  Légion  d'honneur  ^ 
1j864. 

I>I}B&AY,  Vital  Gabriel,  scalpl 
çais,  né  à  Paris,  le  27  février  1818. 
de  Hamey,  il  débuta  au  Salon  de 
par  un  Buste.  Nous  citerons 
œnvres  qu'il  a  exposées  depuis  i 
PhUomène  (1842);  Saint  JeanBaptiâS. 
ohant  (1843);  Joueur  de  trottola  (1844);' 
Sébastien  (1845);  Spontini  et  le    gémê] 
musique  et  un  buste  d'Eschyle  (11 
Maitre  à  tous  (18tt7);    rEnfaat 
(1849);  le  6énér<d  Charles  AbbaUueà  (i\ 
PreDost  d'EsiUes  (14151)  ;  îiapoléon  m  {] 
M.  Mouher,  l'Amour  vainqueur  (1855); 
pératrioe  Joséphiney  au  musée  de  Vei 
dodiùn,  Sully,  Xottius,  te  Sacre  de  M 
i'Etéy  pourtle  nouveau  Louvre,  le  Ct 
¥esh,  pour  la  ville  d'A^ccio  (1B57); 
rPi9(M«r  (1659)^  is  GitUMàl  AbbatMcd 
i'ImrnmgiUe^iaai);  Edouard 
Oa  tnlte  'ÂB  iAQiA3pmsr(ii8ê4ii 
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iMae  èqueetrë,  "pcmr  Itonen  (1865);  Saint- 
Bernard  fl866);  h^oëte  lamin  (1867), 
fcronze^  Œdipe  et  le  Sphinx  (1868)  ;  Joseph 
Wmiparte  (1869);  Je  Pawwe  aveugle  (1872)^ 
Ange  funèbre,  stsCtue  'en  bronze,  destiné  à 
te  nécoration  d'une  dhapelle  élevée  à  Can- 
ton &  la  mémoire  des  Boldarts  irançak 
morts  pendant  l'exp^^dUion  deChine  (1876). 
<^ons  encore  les  dix  ba&-reliefs  en  bronze 
qui  décoretft  la  statue  de  Jeanne  d^Arc  % 
^léans  et  qui  retracent  les  faits  princi- 
paux de  sa  Yie  (1861)  ;'un  Saint  Benotty  à 
xËglise  fiainte-Etienhe  du  Mont  (1863)  ;  le 
fronton  du  fhé&tre  dela'0aîté(l864),outre 
des  Bustes,  Fortraits  etc.  —  M.  Vital  Du- 
bTBj  a  obtenu  une  S*'  médaille  en  1844; 
9  a  été  nonmiè  chevalier  de  la  Légion 
d%onneur  en  1857  et  promu  dffioier  en 

Ï865. 

W.  Vital  Bubray  a  deux  ^Hes  qui  sont 
«es  élèves  :  Mademoiselle  Charlottb  Ga- 
VBiELLE  DTJBRA%  rainée,  b  déjà  exposé  à 
divers  Salons.  Bile  a  débuté  k  celui  de 
iW99,  par  un  buste  en  terre  cuite  :  Oiovan- 
làna,  et  a  envoyé  aux  Balens  suivants  di- 
"vers  autres  bustes,  notamment  :  celui  du 
OénéraZ  Aenau/^,  en  marbre,  pour  le  mu- 
léfi  de  VersaiQes  (1878);  Jeune  fellah  du 
tloîre,  buste  en  marbre  (1874);  une  THe 
Û^ttude  (  Florence,  xvt*  siècle  ),  buste  en 
lironze  argenté  (1875);  un  Napolitain, 
imste  en  bronze,  et  une  statue  en  plâtre  ': 
la  FiUe  de  Jepkté  pleurant  sur  la  montagne 
\lo76]. 

*La  plus  jeune 'fille  de  M.  V.  Dubray,  ma- 
demoiselle EuoéNiE  GiovANNA  DUBRAY, 
posait  également  au  Salon  de  1875  :  D>- 
âm,  reine  de  CaHhage,  buste  en  plâtre,  et 
i  celui  de  1876  :  une  Jeune  femme  noble  du 
onzième  siècle,  étude,  autre  bu^e  en 
plôitre  qui  a  été  très-remarque. 

BUBÔFE,  Louis  Edouard,  peintre  fran- 
çais, fils  du  peintre  Claude  Marie  Dubtife, 
mort  en  1864,  est  né  à  Paris,  le  30  mars 
1820.  Elève  de  son  père  et  de  Paul  Dela- 
Jfodhe,  M.  Edouard  Dubufe  débuta  au  Sa- 
lon de  1839.  Nous  oiterons,  au  reste,  parmi 
«es  œuvres  principales  :  V  Annonciation  et 
yne  Chasseresse  (1839);  "le  Miracle  des  roses 
(1840);  Tobie,  la  'Foi,  V  Espérance  et  la  Çha- 
^y  Bethsabée,  la  Trière  au  ma«n(  184 1-45); 
A  partir  de  cette  époque  il  se  voua,  à  Fi- 
Dûtation  de  son  père  qui  y  devait  sa 
^Kinde  réputation,  à  la  peinture  du  por- 
_jMt.  On  lui  doit  en  ce  genre  les  portraits 
"uB  fu/es  Jfam*»  et  de  Faul  'Grayrarà  fl8«e),; 
J6UX  de  YTmpèratrice  et  de  plusieurs 
^^^fiwûes  àla mode,  en  1<858  ;  sans  parler  des 
^ées  intermédiaires  et  des  suivantes, 
J|«il  exposait  des  portraits  anonymes  de 
™wnes,  qui  firent  «  eenaation  »  ;  il  en 
^t  «pt  à  l'topositioii  universelle  «de 
J^^  BBpt  autres  au  Ssâon  de  1857,  pasmii 
•^^els  celui  de  madem(nselle  Bma  Bon- 
Jf^*  Il  donnait  la  tn)6me  am^  «on  ta- 
«l«au  du  Vmgtès  '«te  «Forfe  qui  «peut  'être 
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considéré  comme  ^ime^vônMfle  gotefiie  de 
portraits,  d^ailleurstrès-o^siB.  Au  Alan 
de  1839,  il  avait  six  portraits  anmiymsK; 
cinq  &  celui  de  (861  :  Ceux  de  mesdamee 
la  Printxase  Maihilde,  ia  Ehichesse  de  Jb«- 
dmorGœli,  la  Marquise  de  GalUfet,  la  Prm 
cesse  GAi^.en  coetmne  nstiomd,  ^et  WH^ 
liam  Smith,  Au  'Salon  de  1863,  on  oremar- 
ouait,  entre  autres,  le  'portrait  de  iMm^ 
FiiBury.  'Citons  encore  :  deux  9oirtraii^  et 
un  Etude  '(1868);  le  Sommeil,  un  Tortredt 
(lse4y,TEnfant  prodigue  (1866),  repamiià 
l'Exposition  universelle  de  1867,  avec  tvois 
portraits  nouveaux^  dont  celui  de  M.  6foii- 
nod;  deux  portraits  :  H.  Mossehnmtn^ 
P.  D^ff»ié;o^(1868)';  le  Général  Fleury  «t  ie 
comte  de  meuwerkerke(^S%9);  MM.  iLefuelet 
Oafroyde  Brévilk  (1870);  Medié  (1878); 
Violettes  et  Portrait  de  M.  Alexandre  Licmas 
fils  (1-873);  trcns  Portraits  de  femmes,  ano- 
nymes (1874);  trois  Portraits  anon^nnes 
(1875)  ;  portraits  de  MM.  Emile  Auf^ier  Bi 
PhiUpie  Rousseau  (1876),  etc.  Il  avaitpeàDt 
dans  le  Salon  de  réception  de  Timpéra- 
trice,  au  palais  des  Tuileries,  les  portraits 
'de  mesdames  la  princesse  Murât,  ia  du* 
ebesse  de  Momy,  la  ducbesse  de  Peraigngr., 
la  duobesse  de  Malakdff,  la  comtesse  wa- 
lewska  et  la  maruuise  de  Cadore.  On  lui 
dort  également  des  portraits  de  Napor 
iéon  rn  et  du  prince  impérial  reproduite  4 
rinfini  par  la  gravure  et  la  lithograpbie. 

M.  Dubufe  a  remporté,  dès  sim  début, 
une  médaille  de  8«  classe  (1839)  ;  il  en  ob- 
tenait une  de  deuxième  classe  en  I840t; 
une  première  en  1844  et,  de  nouveau,  une 
deuxième  en  1855.  Ohevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1853,  il  fut  promu  offi- 
cier de  rOrdre  en  1809. 

Il  a  été  élu  membre  *du  Jurv  d'admie- 
eion  à  l'Exposition  universelle  de  187B 
(secTtion  de  peinture),  le  13  novembre  1876.. 

BUC,  JosBPH  Louis,  architecte  français, 
né  à  Paris,  le  25  octobre  1802,  est  élève  de 
Ghàtillon.  Entré  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
en  1821,  il  y  remportait  le  grand  prix 
d'architecture  en  1825,  avec  un  projet 
d* Hôtel  de  VUle  pour  Paris.  Il  envoyait  de 
Rome,  en  1829,  un  projet  de  restauration 
du  Colusée,  qui  fut  admis  à  l'Exposition 
universelle  de  1855.  En  1831,  M.  Duc  était 
chargé,  avec  Alavoine,  de  la  constructiou 
de  la  colonne  de  Juillet,  dont  l'inaugura- 
tion,  en  1840,  lui  valut  la  croix  de  la  Lé- 
'gion  d'honneur.  Avec  Donuney,  il  fdt 
ohar^,  en  1850rde  restaurer l'horlogedu 
Palais  de  Justice  et  en  1854,  des  'travaux 
d'agrandissement  considéiraoles  dont  ce 
palais  a  été  l'objet;  et  a»vec  Léon  Vau- 
^doyer  de  la  construction,  .en  18&fi,  de  la 
«cathédrale  de  Marseille. 

M.  L.  Duc  a  obtenu  une  prenûàre  Jiié- 
'daille  &  d'Exposition  um^rselle  <de  àS9& 
et  le  Grand  prix  de  l'empareui,  de  iQQ,OOD 
.francs;  fondé  par  décret  du  12  août  186tt, 
en  1669.  Il  a  été  promu  oommanâBar  rde 
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la  Légion  d'honneur  en  1870.  Il  a  été  élu 
'  membre  de  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  en 
1B66,  en  remplacement  de  M.  de  Gisore. 
*—  M.  Duc  a  été  nommé,  par  arrêté  du 
ministre  de  Tlnstruction  publique  et  deà 
Beaux-Arts,  en  date  du  dO  octobre  1876, 
membre  des  Commissions  de,  perfection- 
nement des  manufactures  nationales  de 
Sèvres  et  des  Oobelins. 

DU  CAMPy  Maxime,  littérateur  français, 
né  à  Paris,  le  8  février  1822.  Ses  études 
terminées,  il  fit,  en  1844-45,  un  voyage  en 
Orient,  au  retour  duquel  il  s'occupa  de 
^otographie.  En  1848,  il  combattit  Tin- 
sorrection  de  Juin  dans  les  rangs  de  la 

Sarde  nationale,  fut  blessé  et  reçut  la  croix 
e  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  chargé  l'an- 
née suivante,  par  le  mi^istére  de  l'instruo- 
tioh  publique,  d'une  mission  spéciale  en 
Orient,  et  parcourut  l'Egypte,  la  Nubie, 
la  Palestine,  l'Asie  Mineure,  prenant  sur 
sur  son  chemin  des  vues  intéressantes,  et 
rapporta  à  son  retour,  en  1851,  une  nom- 
breuse collection  de  clichés  photographi- 
ques destinés  à  l'illustration  du  grand 
ouvrage  qu'il  publiait  peu  après,  dans 
lequel  ce  genre  d'illustratiop  fut  emploj;é 
pour  la  première  fois.  Dès  1851,  il  prenait 
part  à  la  fondation  de  la  Revue  de  Paris,  k 
laquelle  il  collabora  jusqu'à  sa  suppres- 
sion, en  1858.  Il  a  également  collaboré  à 
la  Revue  des  Deux  Mondes,  à  la  Revue  de 
France,  au  Moniteur  Universel^  etc.  —  On 
doit  à  M.  Maxime  Du  Camp  :  Souvenirs  et 
Paysages  d'Orient^  Smyme,  Éfhése,  Magné" 
sie,  ConstantinoplSy  Scio  (lS4S);tÉgtft4e,  Nvr 
bie,  Palestine,  Syrie  (1852,  in-^);  Le  Livre 
posthume,  Mémoires  aun  Suicidé  (1853);  Le 
Nil,  lettres  sur  VÊgypte  et  la  JSutrie  (1853); 
Les  Chants  modernes^  poésies  (1855)  ;  Les 
Beaux  Arts  à  l'Exposition  Universelle  de  1855 
ClSbb);L'Ennuque,MœursMusulmanes(\Szt6); 
Les  Six  Aventures  (18o7)  ;  Le  Salon  de  1857 
(1857)  ;  Mes  Convictions,  poésies,  (1858)  ;  En 
Hollande,  Lettres  à  un  ami  (1859);  Le  Salon 
de  1859  (1859);  Expédition  des  Deux  Siciles, 
Souvenirs  personnels  (1861)  ;  Le  Sahn  de  1861 
(1861);  L  homme  au  bracelet  d^or  (1862);  Le 
Chevalier  du  C(eur  Saignant  (1862)  ;  Les  Bu- 
veurs de  cendres  (1866);  Les  Beaux  Arts  à 
VExposition  Universelle  de  IS61  (1867);  Orieni 
et  Italie,  Souvenirs  de  Voyages  et  de  lectures 
(1868);  Paris,  ses  organes,  ses  fonctions,  sa 
vie  (1869-75,  6  vol.  in-8''),  ouvrage  le  plus 
curieux  et  en  même  temps  le  plus  complet 
qui  ait  jamais  été  écrit  sur  la  capitale  de 
la  France. 

M.  Maxime  Du  Damp  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1853> 

DUCHEMIN,  jCiMiLB  Martin^  physicien  et 
naturaliste  français,  né  à  Pans,  le  21  avril 
1833,  fit  ses  études  aux  collèges  de  Lan- 
grès,  de  Chaumont,  puis  de  Beauvais,  et 
se  voua  ensuite  particulièrement  aux  étu- 
des scientifiques.  Il  entreprit  avec  succès, 
en  1865,  de  détromper  la  crédulité  publi- 
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que  vivement  impressionnée  par 
gieries  ridicules  des  frères  Daven[ 
une  conférence  faite  à  la  SaUe 
est  l'inventeur  de  la  pile  électhi 
perchlorure  de  fer,  employée,  soum 
pre  direction,  pendant  le  siège  d| 
et  proposée  en  1872  au  ministre  ai 
rine  par  la  commission  des  Torpij 
a  de  M.  Duchemin  :  Pile  électrique\ 
chlorure  de  fer  et  Notes  sur  la  phospt 
de  la  mer  (1865)  ;  Mémoire  sur  une 
de  la  maladie  des  abeilles;  Notes 
phosphorescent  de  fhuitre;  Capsidt 
ques  pour  (^explosion  des  mines  soi 
Notes  sur  Vacartis  du  miel  loqueuxt 
Chimie  appliquée  sur  la  photograpk 
fixée  (1869);  Mémoire  sur  unesingHli{ 
de  la  mortalité  des  carpes  d'un  tnvie 
Novveau  mode  pour  le  transport  des 
vitrifliables  sur  émail;  Essais  sur  la 
tion  du  paratonnerre  (1872),  et  une 
mémoires  présentés  à  l'Acadéi 
sciences  ou  publiés  dans  diverses 
spéciaux,  notamment  la  Presse  sdé 
M.  Duchemin  a  en  outre  collabo 
Comptes-Bmdus  de  l'Exposition  Ui 
de  1867. 

DUGHENNEL  (de  Boulogne), 
Benjamin,  méoecin  français,  né 
gne-sur-Mer  en  1806,  fit  ses  étad( 
cales  à  Paris,  où  il  fut  reçu  docl 
1831.  Après  avoir  pratiqué  la  ml 
dans  fia,  ville  natale,  il  revint  à 
1842,  s'y   occupa  à  peu  près  ex( 
ment  de  recherches  électro.pbysiol| 
et  devint  l'un  des  créateurs  de  l'I 
thérapie.  Plusieurs  fois  lauréat  d< 
tut,  il  a  été  décoré  de  la  Légion 
neur  en  1853,  &  la  suite  d'un  coq( 
temational  relatif  aux  applicati( 
l'électricité.  —  Le  D'  Duchenne  a 
De  Vélectrisationlocalisée  et  desona^ 
à  la  physiologie,  à  la  pathologie  et  ai 
peutique  (1855,   3»    édit.  1871)  ;Af 
électrO'physiologiques  et  pathologiqi 
muscles  quimeuventle  pied  (1856); r 
physiologique  (1857);  Paralysie 
progressive  de  la  langue  (1860);  Mé 
la  physionomie  humaine  (1862)  ; 
photographies  pathblogiques  (lâ62h| 
taxie  locomotrice  progressive  (1863); 
mie  du  système  nerveux  (1865);  " 
siologique  sur  la  courbure  lombo-siU 
(1866);    Physiologie  des  mouvemw 
applicable  à  F  étude  des  paralysies  et\ 
formations  (1867,  in-8*  de  xvi-872pj 
101  fig.);  De  la  paralysie  musculaire* 
hypertrophique  (1868,  in-8o,  2  pi.  '^^ 
Sur  la  morphologie  et  sur  la  $ti 
bulbe  humain  (1870),  etc.  Il  a,  en  oi 
bUé  un  assez  grand  nombre  de  Ui 
dans  les  Archives  de  Médecine,  le  Bi 
l'Académie  de  Médecine,  le  Bi 
Thérapeutique,  Y  Union  Médicale  et 
publications  spéciales. 

DUGKETT,  SIR  Gborob  Flotd, 
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P^mlitaire  anglais,  né  le  29  mars. 
|ft  ses  études  à  Harrow,  puis  &  Oxford 
^dn  Christ).  Il  servit  ensuite  quelqae 
fdnis  l'armée,  infanterie  et  cavalerie 
it.  Ayant  saocédé  aux  titre  et 
là  son  père  à  la  mort  de  celui-ci,  le 
fii]86,  sir  George  <pitta  l'armée.  — 
'  dût  on  Dietiannaire  de  Technologie 
iQ  allemand,  anglais  et  français 
Utrèsapprédô  des  personnes  corn- 
let  a  vata  à  l'anteor  une  médaille 
ifempereur  des  Français,  la  grande 
'  d'or  des  Sciences  de  Temperenr 
et  la  grande  médaille  d  or  des 
et  des  Arts  du  roi  de  Prusse.  Sir 
est  également  l'auteur  d'un  ou* 
[ffioéaiogique,   intitulé  Duehetania 
è  comme  une  contribution  impor- 
l'Histoire  locale  des  comtés  dé 
iland,  de  Wilt  et  de  Cambridge. 
~1C,  Charlbs  Théodorb  EuoidfB, 
et  homme  politique  français, 
Ininistreet  sénateur,  né  à  Bagnères- 
le  9  noTcmbre  1812,  fit  ses 
|dus  sa  ville  natale  et  vint  ensuite 
lei,  bientôt  aux  prises  avec  les  dif- 
[à  la  vie,  il  entra  comme  correc- 
l/oonud  le  Bon  Sens^  en  1886.  Il  de- 
taprës  l'un  des  i)rincipaux  rédac- 
teette  feuille,  puis  de  la  Revue  du 
[1838)  et  passa  ensuite  au  National 
resta  attaché  de  1840  à  1846  et 
spécialement  et  avec  une  très- 
)mpétance  les  questions  écono- 
ifioancières.  Il  collabora  en  outre 
re  potitique  de    Pagnerre. 
|le25  février  1848,  adjoint  au  maire 
fl  suivit  M.  Garnier  Pages  au  mi- 
Finances,  en  qualité  de  sous* 
d'Etat,  et  le  remplaça  peu  après 
comme  ministre,  &la  tète  de  ce 
it.  M.  Ducierc  avait  été  élu  re- 
Ktdes  Landes  à  la  Constituante, 
lent  avec  la  gauche,  et  se 
Br  dans  plusieurs  circonstances 
l^tttitude  à  la  fois  énergique  et  hu- 
^idant  les  jonméee  de  Juin,  no- 
J  exposait  plusieurs  foi  sa  vie, 
1  i  ramener  le  peuple  en  armes  à 
K&ts  plus  justes  (peut-être)  des 
de  l'Assemblée  à  son  égara,  et 
|i  l'Assemblée  t^iter  de  ramener 
one  appréciation  certainement 
^  en  tout  cas  plus  humaine  de  la 
s'éeriant  :  «  Le  peuple  est  bon, 
'  il  souffre  horriblement...  »  A 
der  Pages  répondait  quelques 
ipar  son  trop  fameux:  «  Il  faut 
[^ee  les  agitateurs!  »— >M.  Ducierc, 
Lt  de  l'insurrection,  oom- 
[vageosement,  mais   vainement 
mesures  de  répression  propo- 
lement  adoptées  par  rÂssem- 
de  siégCy  les  transportations 
eatystc.,  et  lorsque  ces  me- 
U  adoptées,  il  résigna  sou  por- 
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tefeuille  en  manière  de  protestation.  Il  re- 
prit alors  son  siège  de  représentant  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  dissolution  de  r As- 
semblée constituante,  puis  rentra  volon« 
tairement  dans  la  vie  privée,  quelque  peu 
dégoûté,  croyons-nous,  de  la  vie  politique 
à  laquelle  il  échappait.  Il  s'occupa  dès  lors 
d'affaires  industrielles,  devint  administra- 
teur de  la  Société  de  là  canalisation  de 
l'Ebre,  en  Espagne,  puis  directeur  du  Gré- 
dit  mobilier  espagnol. 

Sous  le  second  empire,  M.  Ducierc  re- 
fusa plusieurs  candidatures  au  corps  lé- 
gislatif. Il  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
,  qu'après  le  4  septembre  :  il  fut  nommé 
par  le  gouvernement  de  la  Défense  Natio- 
nale, le  29  décembre  1870,  président  de  la 
Commission  de  vérification  des  comptes 
des  ministres  pour  1870.  Elu,  le  8  février 
1871,  représentant  des  Basses-Pyrènées  & 
TAssemmée  nationale,  il  prit  place  à  gau- 
che, devint  président  de  la  reunion  ae  la 
gauche  républicaine  et  vice-président  de 
pAssemblée  nationale,  depuis  le  16  mars 
1875,  jusqu'à  la  dissolution.  M.  Ducierc  a 
fait  partie  des  diverses  commissions  du 
budget  et  prit  une  part  toute  particulière 
aux  discussions  financières.  Il  a  fait  éga- 
lement partie  de  la  Commission  supérieure 
des  expositions  internationales,  créée  par 
déèret  du  30  décembre  1871. 
M.  Ducierc  a  été  élu  par  l'Assemblée,  le 

10  décembre  1875,  au  second  tour  de  scru- 
tin et  le  cinquième,  sénateur  inamovible. 

11  est  vice-président  du  Sénat. 

Lors  de  la  crise  ministérielle  que  siçiala 
le  commencement  de  décembre  1876,  il  fut 
très-sérieusement  question  que  le  Maré- 
chal-président avait  jeté  les  veux  sur 
M.  Ducierc  pour  lui  confier  la  formation 
d'un  nouveau  cabinet.  Une  autre  combi- 
naison finit  par  prévaloir. 

OUCROT,  Auguste  Aucxamdre,  génénU 
français,  né  en  1817,  à  Nevers.  Elève  de 
l'Ecole  militaire  de  Saini-C3rr,  il  en  sortit 
en  1836,  comme  sous-lieutenant  d'infante^ 
rie,  conquit  presque  tous  ses  grades  en 
Afrique,  nt  la  campagne  d'Italie  en  1859, 
et  était  nonmié  général  dedivisionle7juin 
1865.  Dès  1868,  comme  commandant  dfe  la . 
division  de  Strasbourg,  il  signalait  au  gé- 
néral Frossard,  dans  des  lettres  que  la  pu- 
blication des  Papiers  des  Tuileries  a  fait  con- 
naître, les  menées  prussiennes  et  la  formi- 
dable organisation  militaire  de  nos  enne- 
mis :  on  sait  qu'il  n'en  fut  tenu  aucun 
compte,  si  même  on  ne  se  moqua  de  ce 

Sii'on  appelait  le  pessimisme  du  général 
ucrot.  Lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870,  il 
fut  appelé  au  commandement  de  la  pre- 
mière division  du  premier  corps  d'armée 
sous  les  ordres  du  marécbal  Mao-Mahon, 
assista  en  cette  qualité  à  la  bataille  de 
Reiehshoffen.  le  4  août  et,  contraint  de  se 
replier  sur  Cnalons.  reprit,  dans  l'armée 
réformée,  sa  place  a  la  tète  delà  première 
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division  et  combattait  à  Sedan  le  1*'  sep- 
tembce.  Grièvement  blessé  presqu'au  dé- 
but de  Taction,  le  duc  de  Magenta  remet- 
tait le  commandement  en  chef  au  général 
Du(»rot  :  d'une  autre  c6té,  le  général  de 
Wimpfieni  mandé  d'Afrique  pour  rem- 
placer le  général  de  Failly  À  la  tète  du  cin- 
quième corps,  arrivait  porteur  d'un  ordre 
au  ministre  de  la  guerre  lui  confiant  le 
commandement  en  chef)  au  cas  où  le  ma- 
réchal   Mac-Mahon    serait    empêché  de 
l'exercer.   Il  en  résulta  une  compétition 
fâcheuse ,   dont    la  critique  appartient  à 
rhistoire,  mais  qui  n'a  pu,  à  ce  que  nous 
croyons,  exercer  sur  les  événements  pro» 
chains,  l'influence  que,  de  part  et  d'autre, 
les  amis  des  deux  généraux  prétendent. 
Emmené  prisonnier  et  interné  à  Pont-4- 
Mousson,  après  la,  capitulation  de  Sedan, 
le  général  Ducrot,  qui  avait  refusé  la  li- 
berté qui  lui  était  offerte  sous  condition 
de  ne  plus  porter  les  armes  contre  l'Alle- 
magne, réussit  à  s'enfuir  sous  un  déguis- 
sement.  Arrivé  à  Paris,  il  fut  appelé  par 
le  général  Trochu  au  commandement  su- 
périeur des  13*  et  I4fi  corps.  Une  première 
sortie  sur  Rueil»  sous  son  commandement 
(21  septembre},  n'eut  aucun  résultat  que 
de  joncher  de  morts  le  champ  de  bataille. 
Le  5  novembre,  il  prenait  le  commande- 
ment de  la  deuxième  armée  de  Paris  desti- 
née à  opérer  sur  la  Marne.  On  perdit  trois  se- 
maines en  préparatifs  douteux.  Après  quoi^ 
l0  28  novembre,  le  générai  Ducrot  adressait 
à  ses  soldats  la  fameuse  proclamation  se 
tjBîminant  par  ces  paroles  bien  faites  pour 
les  électriser,  mais  auxquelles  il  ne  fau- 
drait pas  manquer  souvent  si  l'on  ne  vou- 
lait tuer  à  jamais  toute  confiance,   tout 
courage  dans  le  cœur  du  soldat  :  «  Pour 
moi,  j  en  fais  le  serment  devant  la  nation 
tout  entière,  je  ne  rentrerai  dans  Paris  que 
mort  ou  victorieux,  >  Après  trois  jours  de 
combat  dans  des  conditions  désastreuses 
&  tous  les  points  de  vue,  le  général  Ducrot 
rentrait  à  Paris  m  vivant  et  vaincu.  »  A  la 
grande  sortie  du  19  janvier,  sur  Montre^ 
tout  et  Buzenval,  le  corps  du  général  Du- 
crot, en  retard  de  deux  heures,  empêcha^ 
jau  dire  du  général  en  chef,  cette  sortie  de 
se  terminer  par  un  triomphe.  Nous  n'a*- 
vons  pas  à  nous  étandi'e  sur  des  faits  qui 
appartiennent  seulement  à  l'histoire  :  nsais 
nous  pouvons  dire  cependant  oue  si  le  mia- 
tériel  manquait  &  Champigny,  il  était  abon- 
dant et  exceptionnellement  encombrant 
à  Bu2envaL  Le  général  Ducrot  y  pouvait- 
il  quelque  chose?  C'est  peu  probable.  Ett 
tout  cas,  et  bien  que  ce  soit  ua  déiMit 
plutôt  qu'une  qualité  dans  un  chef  d'ar- 
mée, il  ne  laissa  pas  que  de  donner  par^ 
tout  des  preuves  d'une  bravoure  person- 
neiUe  des  plus  brillentes^ 

Malgré  l'intention  ou'il  manifesta  de  vou- 
loir se  tenir  à  l'écart  ae  la  politique,  M.  Du» 
crot  accepta  finalement^  dans  son  départe^ 


ment  natal,  la  candidature  &  l'Assemltl 
nationale,  il  fut  élu  le  2  février  1871,  ea  fi 
de  la  liste  et  vint  siéger  à.  droite.  Son  ai 
tude  à  TAssemblée  parait  avoir  été  did 
parla  seule  et  insuffisante  préoccupatiM 
manifester  aux  hommes  du  4  septefll 
toute  la  haine  qu'il  nourrissait  eontro 
sans  qu'on  parvint  à  y  trouver  une 
cation  passable  ;  au  dehors  il  poursi 
mais  sans  succès,  les  journaux  qui 
rappelaient  sa  malencontreuse  pKr< 
tion  du  28  novembre  1870;  il  allait  ji 
demander  personnellement  à  l'Ass^ 
l'autorisation  de  poursuivre  deux 
membres,  en  même  tempe  joun 
en  province,  coupables  envers 
quelque  chose  du  même  genre, 
voyait  refuser  cette  satisfaction. 
M.  le  général  Ducrot>  nonuné  le  l** 
tembre  1872,  commandant  en  o] 
8*  oorps  d'armée,  à  Bourges,  d4 
sa  démission  de  représentant  le  i 
vembre  1873,  pour  se  consacrer  toi 
tier  à  son  commandement,  dans  le^ 
maintenu  un  décret  du  28  septembi 
rendu  sur  la  proposition  du  nouvc 
nistre  de  la  guerre,  général  Bertt» 
Membre  du  Conseil  général  de  la 
il  n'avait  pas  été  réélu  kMrs  du  rei 
kment  de  ce  conseil,  le  8  octobre  11 

Le  général  Ducrot  a  publié,  da 
cours  de  Tannée  1871  :  la  Journée  de 
(1  vol.  gr.  in-8o);  de  l'EM  maioret 
férentes  armes  (1  vol.  id.,  id.)»  et  u&4 
chure  dédiée  au  duc  d'Aunkale, 
ordres  duquel  il  servit  jadis  en 
la  Vérité  sur  l'Algérie;  et  en  1875: 
fense  de  Paris,  187071  (3  vol.  in-8o 
nombre  de  cartes  coloriées). 

DUFAURE,  JuLBS  Armand   Stj 
avocat  et  homme  d'Etat  français,  néi 
zelles  (Charente-Inférieure),  le  4  d4 
1798.  Après  avoir  fait  son  droit  à 
il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Bi 
où  il  ne  tarda  pas  à  prendre  une 
mières  places.  Elu  député  de  Sai 
1834,  il  ne  cessa  de  représenter 
lége  à  la  chambre  des  députés  ji 
1848,  et  siégea  sur  les  bancs  des  ii 
constitutionnels.  Noomié  conseilleri 
sous  le  ministère  Thiers,  en  îèy 
il  donnait  sa  démission  à  la  chotlFi 
cabinet,  au  mois  de  septemlne  si 
fit  au  ministère  Mole,  qui  lui  si 
ime  très-vive  opposition.  Bn  I8d9, 
faure  acceptait  le  portefeuille  des  t 
publics  dans  le  ministôra  Soolt  qi 
la  succession  du  ministère  Mole  (l>4 
et  eut  k  soutenir,  en  cette  qoaliC 
diseussions  d'une  grande  importaiM 
ticulièrement  sur  la  question  de  1* 
tion  des  chemins  de  lar,  soît  par 

pagnies,  soit  par  l'fitat  Le  l**  nu 

leoabiaet  dont  ilfaiiaitpaitie^saiii 
un  nouveau  cabinet  Tnien^  envers 
il  tbserva  une  stricte  neuMIUy  et 


DUF 

feuille  gui  lui  était  offert  dans  le 
Oitizot  qui  suivit^  le  29  octobre 
^  même  année.  Rapporteur  du  projet 
M  sur  les  cheimiis  de  fer»  lorsque  cette 
foi  Totée,  une  grande  médaille  d*or 
ai  son  honneur,  et  dont  les  frais 
Mnliiè  eourerts  par  une  souscription, 
[pfot  décernée.  Il  fut  également  rappor- 
ituk  plusieurs  autres  projets  imjpor- 
iiÉypîffmilesquels  le  projet  de  loi  d!^ex- 
n  pour  cause  a  utilité  publique, 
ïMiiattit  la  loi  sur  les  fortifications  de 
Deux  fois  -vice -président  de  la 
V  :  la  première  fois  comme  minis- 
I,  h  seconde  fois  (1845)  conmxe  can- 
dn  tieift-parti  formé  autour  de  lui  et 
knoT  de  son  influence  croissante,  il 
Fagitation  des  banquets  réformistes 
Kfasa  de  signer  la  demande  de  mise 
Kcosation  du  ministère  Guizot  pour 
""  interdit  celui  du  XI 1"  arrondisse- 
déclarant,  lors  du  dépôt  de  cette 
de  sur  le  bureau  de  la  chambre  par 
Barodie,  Odilon  Barrot  et  leurs  col- 
is, me  c'était  bien  plutôt  en  autori- 
tt  banquet  que  les  ministres  eussent 
"  iTëtre  mis  en  accusation.  —  L'évé- 
accompli,  la  réTolution  de  Février 
I,  M.  Dufaure  se  rallia  &  la  Ré- 
Elu  rej^ésentant  de  la  Cha- 
rieure  à  l'Assemblée  constituante» 
dans  les  rangs  du  parti  démo- 
modéré, avec  lequel  il  vota  jus- 
'  sèment  de  la  famille  d'Orléans. 
at  à  la  présidence  de  l'Assemblée, 
les  journées  de  juin,  il  n'échouait 
de  peu  de  voix  contre  M.  Marie,  qui 
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13  octobre  184S,  le  général  Cavaignac 
t  à  M.  Dufaure  le  portefeuille  de 
^".  Il  ne  parait  avoir  eu  d'autre 
.itioQ  bien  pressante,  dans  cette 
Q,  que  celle  d'assurer  l'élection  du 
Cavaignac  à  la  présidence  su- 
ijCt  fit,  en  conséquence,  tout  le  pos- 
pour  cela.  Une  propagande  effrénée 
<>|»iisée  par  tout  le  pays,  qui  fut  sil- 
^  de  courtiers  électoraux  et  inondé 
^ures  exaltant  les  hautes  vertus 
Cavaignac  et  diffamant  sans  la 
refamue  son  concurrent  le  plus 
le,  le  pdnce  Louis  Napoléon.  Il 
pas  un  hameau  &  l'abri  de  cette 
avalanche,  et  l'on  sait  quel  fut  le 
de  cette  «  activité  dévorante  »  :  le 
Cavaignac  n'obtint  qu'une  mino- 
z  faible  et  le  prince  Louis  Napo- 
^t  le  remplacer  à  la  tète  de  la  Ké- 
'"""  j^remier  pas,  mais  considérable 
jm,  M.  Du&ure  quitta  le  minis- 
,ca  même  temps  que  Cavaignac  la 
"'nice,  et  repnt  son  siège  de  reprè- 
it,  se  ralMant  d'ailleurs  presque  im- 
tement  &  la  politique  du  nouveau 
eat,  à  laquelle  il  ne  cessa  de  donner 
'  de  ses  votes.  Réélu  &  la  Législa- 


eat 


tive  par  la  Seine  et  la  Charente-Inférieure, . 
il  opta  pour  ce  dernier  département.  Ap- 
pelé à  faire  partie  du  ministère,  le  2  jmn 
1849,  avec  le  portefeuille  de  l'intérieur, 
M.  Dufaure  présida  à  toutes  les  mesures 
de  répression  et  de  réaction  oui  suivirent 
le  mouvement  insurrectionnel  du  13  juin, 
et  dont  il  prit  d'ailleurs  Finîtiative.  En 
parfaite  communion  d'idées  avec  la  ma- 

Iorité  de  l'Assemblée,  et,  à  ce  qu'il  sem- 
>lait,  avec  la  présidence,  M.  Diixaure  pa- 
rait avoir  été  quelque  peu  étonné  du 
message  présidentiel  en  date  du  31  oc- 
tobre, par  lequel  ses  collègues  et  lui  étaient 
brusquement  remplacés.  Il  entra  dès  lors 
dans  les  rangs  de  l'opposition,  combattit 
énergiquement  la  politique  ae  l'Elysée, 

Srotesta  contre  l'incident  de  Satory  et  la 
estitution  du  général  Changarnier  (jan- 
vier 1851),  et  s'opposa  aux  propositions, 
de  révision  de  la  Constitution  qm  déjà  se 
préparaient.  Dans  cette  dernière  occasion, 
son  opposition  alla  jusqu'à  voter  avec  la 
Montagne.  Jjq  coup  d'Etat  du  2  décembre 
le  surprit  dans  cette  attitude  d'hostilité 
excessive,  et  le  fit  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée. Il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris, 
devint  membre  du  Conseil  de  l'ordre  et 
bâtonnier.  —  Le  «3  avril  1863,  il  était  élu 
membre  de  l'Académie  française  en  rem- 
placement du  duc  Pasquier. 

Porté  candidat  au  Corps  législatif  dans 
1^  Var,  sous  le  patronage  de  1  Union  libé^ 
raie,  au  mois  d'août  1868,  M.  Dufaure 
échoua  contre  le  candidat  officiel,  M.  Pons- 
Peyruc,  mais  obtint  une  très-importante 
minorité.  Aux  élections  générales  de  1869| 
il  refusa  toute  candidature  et  présida  a 
Paris  le  comité  formé  pour  appuyer  Télec- 
tion  de  M.  Thiers.  Le  8  février  1871,  il  fut 
élu  dans  cinq  départements  :  le  Var,  la 
Gironde,  la  Seine-Inférieure,  l'Hérault  et 
la  Charente-Inférieure;  il  opta  pour  ce 
dernier.  Il  prit  place  à  TAssemblée  sur  les 
bancs  du  Centre  gauche  et  vota  en  consé- 

Fuence;  il  a  toutefois  voté  le  retour  de 
Assemblée  &  Paris,  ce  qui  n'est  pas  une 
conséquence  nécessaire  de  sa  place  au 
Centre  gauche.  Le  19  février,  m.  Thiers, 
investi  du  pouvoir  exécutif,  confiait  à 
M.  Dufaure  le  portefeuille  d'e  la  justice, 
auquel  il  joignit  le  titre  de  vice-président 
du  Conseil,  lorsque  le  vote  de  la  proposi- 
tion Rivet  lui  eut  donné  à  lui-même  le 
titre  de  président  de  la  République  pour 
deux  années.  Il  a  suivi  M.  Thiers  dans  sa 
retraite  après  le  24  mai  1873  et  fait  une 
vive  opposition  au  ministère  de  Broglie. 
Son  insistance  n'est  pas  étrangère  à  la  mise 
à  l'ordre  du  jour  des  lois  constitution- 
nelles dont  le  ministère  semblait  éloigner 
fheure  à  dessein.  Ces  lois  votées ,  il  con- 
sentit à  entrer  dans  la  combinaison  du 
10  mars  1875,  comme  ministre  de  la  jus- 
tice et  ^arde  des  sceaux,  avec  !VL  Buffet 
pour  vice-président  du  Conseil.  Nous  ne 
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Souvons  insister  sur  les  tirailllements, 
ûpt  ce  cabinet  hétérogène  donna  pen- 
dant une  année  le  spectacle  édifiant;  nous 
ne  pouvons  que  rappeler  les  efforts  con- 
eiliants  de  M.  Dufaure,  ses  tentatives  sou- 
vent couronnées  de  succès  pour  ressus- 
citer les  mesures  prises  par  lui  à  son 
premier  passage  aux  affaires  de  ia  Répu- 
blique et  enterrées  par  le  gouvernement 
de  combat,  et  son  attitude  très-digne  et 
d'ailleurs  décisive,  lors  du  différend  sou- 
levé entre  M.  Buffet  et  M.  Léon  Sav,  mi- 
nistre des  finances,  à  la  suite  auquel 
celui-ci  avait  donné  sa  démission.  On  sait 
en  effet  que  M.  Dufaure  déclara  dans  cette 
occasion  qu'il  suivrait  M.  Say  dans  sa  re- 
traite si  ia  démission  de  celui-ci  était  ac- 
ceptée (février  1876}. 

Aux  élections  sénatoriales  du  30  jan- 
vier lâ76,  M.  Dufaure  échoua  dans  son 
propre  département,  où  d'ailleurs  ce  fut 
ia  liste  bonapartiste  toute  entière  qui 
passa.  Il  va  sans  dire  que  le  «uf&age  uni- 
versel répara  Tinjustice  que  ne  pouvait 
manquer  de  faire,  là  comme  partout,  le 
sufâ*age  privilégié.  M.  Dufaure  fut  élu  dé- 

,  puté  de  larrondissement  de  Mareones,  le 
20  février  1876,  par  8,300  voix.  —  A  la 
suite  de  ces  élections  législatives  du  20  fé- 
vrier 1876,  d'un  caractère  si  nettement  ré- 
publicain et  si  obstinément  hostile  à 
M.  Buffet,  celui-ci  dut  se  retirer,  et  M.  Du- 
faure fut  chargé,  par  le  maréchal-prési- 
dent, de  former  un  nouveau  cabinet  un 
peu  plus  en  rapport  avec  l'imposante  ma- 
nifestation d'opinion  qui  venait  d'avoir 
lieu  (15^ars  1876).  Il  n'a  sans  doute  pas 
répondu  à  l'espérance  que  beaucoup  de 
républicains,  même  de  nuance  tendre, 
avaient  pu  concevoir  de  son  acceptation 
de  la  vice-présidence  du  conseil  d!ans  les 
conditions  que  nous  venons  d'indiquer; 
mais  c'est  la  faute  de  ces  réoublicains  trop 
accessibles  à  l'espérance  :  M.  Dufaure  ne 
peut  pas  être  autre  chose  que  ce  qu'il  est, 
étant,  à  un  &ge  avancé,  ce  qu'il  a  toujours 
été,  même  dans  sa  jeunesse. 

Élu  membre  du  conseil  général  de  la 
Charente- Inférieure  pour  le  canton  de 
Cozer,  au  renouvellement  du  8  octobre 
1871,  et  réélu,  en  1874,  M.. Dufaure  est  de- 
venu président  de  ce  conseil  et  a  été  main- 
tenu au  fauteuil  à  la  session  qui  s'est  ou- 
verte le  21  août  1876.  —  Le  12  août,  il 
avait  été  élu  sénateur  inamovible,  en  rem- 
placement de  M.  Casimir  Périer,  jpar  161 

*  voix  contre  109  accordées  à  M.  Chesne- 
long. 

'  Le  1«'  décembre  1876,  la  proposition 
"Gatineau,  relative  à  la  cessation  des  pour- 
suites pour  faits  ayant  trait  à  la  Commune, 
et  votée,  avec  quelques  modifications,  le 
6  novembre  précédent,  par  la  Chambre 
des  députés,  venait  en  discussion  devant 
le  Sénat,  qui,  sur  le  rapport  de  M.  Paris, 
la  repoussait  et  repoussait  en  même  temps 
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un  amendement  de  M.  Bertauld  auquel 
gouvernement  s'était  rallié.  Le  lendemi 
M.  Dufaure  remettait  au  Président  ds 
République  la  démission  du  cabinet  U 
entier. 

DUFA  Y^  Jean  Frakqois  Charles,  médsj 
et  homme  politique  français,  né  à  Bloii^ 
24  juin  1815,  fit  ses  études  au  colley 
sa  ville  natale  et  sa  médecine  à  Pari 
il  fut  reçu  docteur  en  1845.  Il  s'é 
alors  dans  sa  ville  natale,  devint  ré 
en  chef  du  RépuMiccùn  de  Loir-et^ 
(1848-1849),  puis  médecin  des  trib 
de  la  gendarmerie,  des  prisons  et  des 
fants  assistés  (1850-1855).  Son  dévoueii 
pour  les  victimes  du  choléra  de  184fltj 
valut  une  médaille  d'argent  du  mi 
de  l'intérieur.  Président  de  l'Asso 
médicale  de  Loir-et-Cher  depuis  l 
M.  le  docteur  Dufaj  est,  en  outre,  mei 
du  conseil  centrai  d'hygiène  et  de 
brité  publiques,  de  l'association  sci 
fique  de  France,  de  l'Association  franc 
pour  l'avancement  des  sciences,  ei  ' 
Nommé  maire  de  Blois  en  1871,  M. 
a  été  élu,  le  2  juillet  de  la  même 
représentant  de  Loir-et-Cher  à  J'Ai 
blée  nationale,  et  a  pris  place  dans 
rangs  de  la  Gauche  républicaine  B.veti 
quelle  il  a  constanotment  voté.  Il  s'est 
sente  dans  son  département  aux  élec 
sénatoriales  du  30  janvier  1876,  mais 
succès.  Le  20  janvier  suivant,  il  se  pn 
tait  comme  candidat  répubhcain  à  la 
putation  dans  la  première  circonscri] 
de  Blois  ;  il  en  appelait,  pour  emp 
ses  propres  expressions,  «  du  suf _ 
restreint  au  suffragie  universel».  Il  fati 
à  une  très-grande  majorité.  Il  est  meal 
du  Conseil  général  de  Loir-et-Cher. 

On  a  de  M.  le  docteur  Dufay  :  De  l 
fection  varioleuse^  sa  thèse  de  docto] 
divers   mémoires  adressés  à  l'Acai 
des  sciences  sur  :   VEpidémie  de 
de  1849,  la  Fièvre  typkcïde,  VEihmi 
l'Hydrothérapie  ;  il  a  collaboré  à  la 
hebdomadaire  de  médecine  et  de  chirur\ 
ÏUnUm  médicale,  à   the  Lancet  de 
dres,  etc. 

DUFF,  LE  Rev.  Alexander,  missio: 
écossais,  né  près  de  Pitlochry,  (L 
comté  de  Perth,  en  1806.  Il  nt  de 
lantes  études  au  collège  de  Saint-Andr 
où  il  se  faisait  déjà  remarquer  par  Fini 
qu'il  prenait  à  la  cause  de  rœuvi« 
missions  en  Orient.  Au  commencexn 
1869,  le  poste  de  premier  missionnairej 
l'Eglise  écossaise  aux  Indes  lui  fut  ofin 
et  il  l'accepta  avec  empressement.  IlJ 
ordonné  à  Edimbourg,  et  vers  le  toSA 
d'octobre  s'embarc^ua  à  Portsmouth  i 
le  Lady  BoUand,  bâtiment  de  la  compaj^ 
des  Indes  orientales,  qui  eut  une  traven 
déplorable,  et  finalement  fit  naufrage 
rile  Dassen,  près  du  Cap  de  Bonne-ËN 
rance,  le  13  février  1880.  Le  Rév.  A.  Di 
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toutefois,  atteignit  sa  destination  après 
toates  sortes  de  tribulations,  mais  çans  en 
avoir  trop  souffert.  II  fonda  bientôt  une 
institution  qui  fut  longtemps  la  plus  con- 
sLâèrable  de  l'Inde.  Dans  cet  établisse- 
ment, outre  l'instruction  élémentaire,  les 
élèves  reçoivent  l'enseignement  supérieur 
dans  la  littérature,  les  sciences,  la  philo- 
sophie et  la  théologie  chrétienne.  En  1843, 
il  adhéra  aux  principes  de  cette  partie  du 
dergé  qui  venait  de  faire  scission  avec 
rEguse  établie  d'Ecosse  et,  par  son  zèle, 
son  infatigable  énerve  et  sa  grande  in- 
fluence personnelle,  il  réussit  entièrement 
à  Calcutta  dans  son  œuvre  de  mission- 
naire au  profit  de  l'Eglise  indépendante. 
Il  était  retourné,  une  première  fois,  eh 
1896,  dans  son  pays^  et  avait  fait  des  ef- 
forts couronnés  de  succès  pour  propager 
l'esprit  des  missions  lointaines.  Il  retourna 
en  Ecosse,  en  1850,  pour  la  seconde  fois, 
'6t  fut  choisi  pour  président  (moderator)  de 
ï Assemblée  générale  de  l'Eglise  indépen- 
dsmte  réunie  Tannée  suivante.  Il  fut  appelé 
&  déposer,  devant  la  Chambre  des  Lords, 
sur  les  affaires  indiennes,  en  1853,  et 
loumit  d'importants  matériaux  pour  la 
fameuse  «  Education  Despatch  »  de  1854. 
On  doit  au  Rév.  A.  Dufr,  parmi  d'autres 
ouvrages  importants  :  Ere  nouvelle  pour 
la  langue  et  la  littérature  anglaises  dans 
Vlnde  (Edimbourg,  1837);  Vlnde  et  les  mis- 
«tons  indiennes  (1839);  les  Missions  but  prin- 
ce de  l'Eglise  chrétienne  (1839);  Qùa- 
luéSy  Devoirs  et  Epreuves  d'un  missionnaire 
ions  llnde  (Qualifications,  duties  and 
trials  of  an  Indian  Missionarv  (1840); 
IMres  Êur  la  Rébellion  indienne  (1858),  etc. 
Il  a  également  publié  un  grand  nombre 
d'articles  dans  la  Calcutta  Review,  dont  il 
a  été  au  début  et  pendant  plusieurs  an- 
nées le  rédacteur  en  chef,  ainsi  qu'un  cer- 
tain nombre  de  brochures  de  circonstance. 
«—  Par  raison  de  santé,  M.  Duff  fut  obligé 
de  quitter  l'Inde  en'  décembre  1863,. après 
plus  de  trente  années  de  labeur  incessant 
eomme  missionnaire.  Il  fut  nommé  au  re- 
tour Convenety  c'est^-dire  président  per- 
manent du  comité  des  Missions  étran- 
gères de  l'Eglise  indépendante.  Gr&ce  à 
ses  suggestions  et  à  son  insistance,  une 
nouvelle  chaire  de  théologie  évangélique 
fat  fondée  par  l'Assemblée  générale  dans 
ses  collèges  théologi(|ues,  tandis  que  d'un 
autre  côté  il  recueillait,  par  ses  enorts  in- 
cessants, une  somme  de  250,000  francs 
destinée  &  doter  ces  nouvelles  chaires.  La 

rsmière  de  ces  chaires  lui  fut  offerte,  et 
l'accepta,  mais  à  la  condition  que  les 
appointements  qui  y  étaient  attachés  se- 
raient employés  à  un  objet  du  ressort  de 
l'oeuvre  des  missions,  décidé  qu'il  était  à 
ne  rendre  «  aucun  service  qui  ne  soit  pu- 
rement  et  absolument  gratuit.  )» 

DUFF«  MotJNTSTUART  ËLPHINSTONE  GiUKT, 

homme  politique  et  magistrat  anglais,  fils 
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de  Fauteur  de  l'Histoire  des  Mahrattes,  est 
né  en  1829.  Il  fit  ses  études  à  Edimbourg  et 
au  collège  Ballioi  à  Oxford,  et  fut  admis 
au  barreau  k  l'Inner  Temple  en  1854.  Il 
est  député-lieutenant  pour  les  comtj§s  d'El-^ 
gin  et  d'Aberdeen,  et  magistrat  pour  les 
comtés  d'Elgin,  Banff  et  Aberdeen.  Il 
représente  le  comté  d'Elgin  à  la  chambre 
des  Communes  depuis  décembre  1857,  et 
a  été  installé  lord  recteur  de  l'Université 
d'Aberdeen,  le  22  mars  1867.  Nommé 
sous-secrétaire  d'Etat  pour  les  Indes  en 
décembre  1868,  il  conserva  ce  poste  jus- 
qu'à la  chute  du  ministère  Gladstone,  en 
février  1874.  M.  Duff  a  été  réinstallé  lord 
recteur  de  l'Université  d'Aberdeen,  en 
novembre  1870.  —  Il  a  publié  :  Eludes 
sur  la  politique  européenne;  Un  plan  dépoli-- 
tique;  Discours  d'Elgin  (1871),  etc. 

DUFFEREV    (co^ib     de)  ,     Frederick 
Temple  Blacrwood,  pair  d'Angleterre,  né 


quitta  rumversiie  sans  avoir  pns 
grade.  Il  succéda  au  titre  paternel  le 
21  juillet  1841,  et  fut  gentilhomme  de  la 
chambre  de  la  reine  sous  la  première 
administration  de  lord  John  Russell 
(1846-52),  charge  qu'il  remplit  de  nouveau 
de  1854  à  1858.  A  l'époque  de  la  famine 
(1846-47),  il  se  rendit  en  Irlande,  accom- 
pagné d'un  ami,  et  publia  à  son  retour 
une  relation  de  ce  voyage  :  Narration  of 
ajoumey  from  Oxford  to  Skibbereenj  during 
the  year  of  the  ïrish  famine.  En  février  1855, 
il  fut  attaché  à  la  mission  de  lord  John 
Russell  à  Vienne.  En  1859,  il  faisait  un 
voyage  en  Islande,  dont  il  publiait  la 
relation  l'année  suivante,  sous  ce  titre  : 
Letters  from  High  latitudes.  Il  fut  envoyé  en 
Orient  par  lord  Palmerston,  en  1860, 
comme  membre  de  la  commission  d'en- 
quête sur  les  massacres  de  Syrie  et,  en 
récompense  de  la  fermeté  qu'il  avait  dé- 
ployée dans  cette  occasion,  fut  fait  che- 
vaher-commandeur  de  l'ordre  du  Bain 
(division  civile). —  Sous-secrétaire  pour 
l'Inde,  de  1864  au  commencement  de  1S66, 
et  sous-secr^taire  de  la  guerre  de  cette 
dernière  date  au  mois  de  juin  suivant, 
il  fut  nommé,  à  l'avènement  du  ministère 
Gladstone  en  1868,  chanceUer  du  duché 
de  Lancastre  et  conserva  ce  poste  jusqu'en 
avril  1872,  époque  où  il  fut  nommé  gou- 
verneur général  du  Canada.  —  Lord  Duf- 
ferin  a  été  créé  baron  en  1850,  chevalier 
de  Saint-Patrick  en  1863,  nommé  lieute- 
nant du  comté  de  Down  en  1864,  et  mem- 
bre du  Conseil  privé  le  12  décembre  1868; 
il  a  été  fait  comte  du  Royaume-Uni  en 
novembre  1861. 
Outre  les  ouvrages  précités,  on  lui  doit  di- 

'  vers  ouvrages  de  littérature  légère,  parmi 
lesquels  une  satire  sur  la  high  life  au  dix- 
neuvième  siècle,  intitulée  :  The  honourcAle 

>  ImpuUia  Gushmgton.  Il  est  l'auteur  de  plu- 
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ofieurs  ouvrages  sur  Tlriande  :  Irish  emt- 

rfiûM  aiuf  Me  <entire  cf  Land  in  Ireland; 
Uiii's  plan  for  the  pacification  of  hréUind 
esramtned;  et  C^niribuJUûns  to  an  Inquiry 
into  the  state  of  IreUmd, 

DUFFY,  SIR  Chahlrb  Gatau,  journaliste 
et  homme  politique  irlaudaûs,  d'une  là- 
millQ  ancienne,  ajant  fourni  nombre  de 
professeurs  et  d'ecclésiastiques  éminents, 
est  né  à  Monaghan,  en  1816.  A  vingt  ans, 
M«  Duffy  était  rédacteur  en  Ghef-ad}oiut 
du  Dublin  Moming  Register  et,  peu  après, 
rédacteur  en  chef  d'un  journal  important 
de  Belfast.  Il  retourna  à  Dublin  en  1842, 
ëi  y  fonda  la  Natiouy  avec  Thomas  Davis 
et  John  Dillon.  La  Sation^  organe  du  parti 
de  la  ce  Jeune  Irlande  » ,  eut  bientôt  le 
plus  grand  tirage  et  rinfluence  la  plus 
considérable  quun  journal  eût  jamais 
obtenus  dans  œ  pays.  C'est  dans  ce  journal 
que  M.  Dulfy  pubUa  d'abord  ses  BaUades 
irlandaises  (Ballad  Poetry  of  Ireland), 
lesquelles  eurent  un  si  grand  succès,  sous 
la  forme  de  volume,  que  la  quarantième 
édition  a  paru  en  1870.  En  1844,  il  fut 
impliqué  dans  le  procès  d'O'Oonnell, 
comme  atteint  et  convaincu  de  sédition; 
mais  il  fut  acquitté  devant  la  chambre  des 
lords.  En  1846,  0'  Connell  se  brouilla  avec 
la  Jeune  Irlande,  çiui  repoussait  la  poli- 
tique de  temporisation,  1'  a  opportu- 
nisme »  du  grand  agitateur,  et  se  sépara 
d'elle.  La  Jeune  Irlande  établit  alors  une 
Confédération  irlandaise,  dont  M.  Du£fy 
fut  l'un  des  che£s  fondateurs.  Il  toi  de  non* 
veau  poursuivi,  avec  plusieurs  autrs  chefs, 
pour  crime  de  haute  trahison  ;  mais  il  fut 
de  nouveau  acquitté.  —  Il  ressuscita  alors 
la  Nation,  supprimée  un  moment,  et  se 

Çorta  candidat  à  Nevir-Ross,  contre  sir 
bornas  Redington,  sons-secrétaire  d'Etat 
pour  l'Irlande  dans  l'administratioa  ac- 
tuelle, et  qui  Tavait  persécuté,  en  consè- 
quep^ce,  avec  un  zèle  excessif.  11  battit  son 
adversaire  et  fut  élu  membre  de  la  Cham- 
bre <ies  Communes  en  juillet  1852. 

M.  Duffy  a  été  l'un  des  fondateurs  de 
la  Ligue  des  Fermiers,  et,  avec  MM.  Fre- 
derick Lucas  et  George  Henry  Moore, 
du  parti  irlandais  indépendant  à  la  Qiam- 
bre  des  Communes.  Mais  la  défection  d'un 
certain  nombre  de  membres  de  ce  parti 
l'induisit  à  résigner  son  siège  en  1856,  et  il 
émigra  en  Australie,  où  il  se  lit  inscrire 
au  barreau  de  Melbourne.  Il  revint  bien- 
tôt à  la  politique  et,  dès  1857,  devint  mi- 
nistre des  travaux  publicsdans  le  premier 
cabinet  responsable  de  Victoria.  Ea  1858, 
il  devint  ministre  des  Terres,  et  accepta 
de  nouveau  ce  portefeuille  en  1862,  dans 
la  troisième  administration  coloniale. 
M.  Duffy  fut  président  d'une  commission 
parlementaire  et  ensuite  d'une  commis- 
sion royale  ayant  pour  objet  la  fédération 
des  colonies  australiennes.  Après  un 
voyage  de  deux  années  en  Europe,  il  re- 
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tourna  en  Anstralie,  rentr»  au  ^ 
de  Vietoria  et  devint  premier  mil 
la  colonie  en  1871 .  Conane  tel,  en] 
1872,  M.  Duffv   essuya  un  échec  . 
mentaire  qui  lui  fut  fort  seosible, 
demanda  la  dissolution;  mais  le  goi| 
neur  de  Victoria,  vicomte  Canterbi 
opposa,  et  il  donna  sa  démissîoik^ 
après,  le  gouverneur  offrit  à  M.  ' 
l'ordre  de  Saint-Michel  et  Saini  " 
qu'il  refusa;  mais  les  serviœs  qu'il 
rendus  à  la  colonie  réclamaient  "^ 
compense  ;  sans  se  froisser  de  ce 
vicomte  Canterbury  récrivit  k  son 
mier  ministre,  lui  offirant  cette  fois 
de  chevalier.  Malgré  ses  scrupules,  M.] 
finit  par  accepter  et  il  fut  créé  oh< 
le  31  mai  1873. 

Sir  Gavan  DulTy  e8tj>résiâent  du 
directeur  de  la  Galerie  Nationale  de 
ria,  et  a  pris  une  part  très-active  à 
les  mesures  projetées  ou  adoptées; 
l'encouragement  des  arts,  de  la  lit  ' 
et  des  entreprises  industrielles  dans! 
colonie  éloignée.  —  Il  avait  étudiélaj 
tout  en  rédigeant  son  journal  la 
et  avait  été  admis  au  barrean  de 
en  1846;  mais  il  avait  pea  pratiqué) 
scm  émigration  en  Australie. 

DUFOURNEL^    Adéodat  Fkaxc 
raoKSE,   industriel  et  homme 
français,  sénateur,  né  &  Arc  (Haute- 
le  30  août  1808.  Il  était  déjà  mi 
forges  à  Gray  lorsqu'il  fut  élu  déi 
1842,   ccMnme  candidat  de  l'opi 
constitutionnelle,  par  le  collège  a 
Après  la  révolutioa  de  février,  i\ 
représentant  de  la  Haute-Saône  à  * 
stituante  et  vint  siéger  sur  les  ht 
droite  m'odérée  ;  il  fut  réélu  k  la 
ti  ve  et  y  reprit  la  place  qu'il  avait 
à  la  Cionstituante*   Avec  la  maj 
cette  assemblée  il  ne  se  sépara  quel 
peu  à  peu  de  la  politique  de  i'Élj 
coup  d'Etat,  il  jffijt  part  à  la  prol 
sténie  de  la  mairie  du  dixième  ai 
sèment,   y  fut  arrêté  et  conduit 
cannes  où  il  resta  enfermé  quel< 
'  Rendu  à  la  liberté,  U.  Dufoiimi 
occupations  industrielles.  U  ten 
élections  générales  de  1869,  mais 
moindre  succès,  de  faire  échec  aa^ 
daivt  of&ciei.  —  Ebi  le  8  février  If 

giésenkant  de  la  Haute-Saène  kïi 
iée  nationale,  M.  Dufoamel  se 
bord  inscrire  à  la  rémbon  Feray;| 
partie  pins  tard  du  groupe  Target, 
courut  ainsi,  après  l'avoir  appuyé 
votes  encore  tout  récemment,  au 
sèment  de  M.  Thiers.  U  vota 
toutes  les  propositions  tendant  à 
nisation  au  gouvernement  répai 
à  commencer  par  la  proposition  ' 
Périer. 

Aux  élections  sénatoriales  du  30  ji 
1876,  M.  Dufournel  se  présentait  sol 


de  rimioa  eonservatrice,  a^ee 
iea  de  foi  suffisamment  consti- 
malgf  é  cela.  Par  bonheur  pour 
m  journal  lépablicain  ayant  émis  l'a- 
fBe  ks  eandiclals  de  eette  «  union  i»  si 
fkaami  «  eonservatnee  »  n'avait  d'au- 
!éi#Etif  que  le  renrersement  du  gou- 
(Wneotaetael  au  profit  d'un  prétendant 
,  M.  Duièumel  en  prit  occasion 
ivôtester  de  son  déTOuement  à  la 
itatioB  qa'il  avait  votée  et  pour  rap- 
vlifftle  qa'il  avait  joué  en  1851,  à  la 
'  '  da  dixième  arrondissement  et  à 
.  Cette  sorte  de  manifeste,  pro* 
à  tops,  lui  fit  peut-être  perdre  guel- 
mi  c  conservatrices  »  mais  Im  ga- 
iuoiiiMtablement  beaucoup  de  voix 
,  et  il fet  élu,  avec  M.  Jobard, 
de  ia  liste  républicaine,  tandis 
«icoUègue  de  la  liste  de  V  «  union  », 
4i  Gremnumt,  restait  sw  le  carreau. 
MsToel  siège  au  sénat  au   centre 
«mei.   Son  mandat  expire  en 

FntoiNAND,  littérateur  et  au- 

àasiatique  français,  né  en  1812,  à 

«É,  les  études  terminées,  il  put  se 

^aos  eontrainte  à  ses  goûts  littérai- 

0  débuta  de  bonne  beure,  en  consé- 

B,  dans  la  carrière  qu'il  avait  ehoi- 

et  publia  d'abord  un  roman  :  la  Se- 

ée  Pâques  (18^),  puis  un  recueil  de 

:  la  Horizons  de  la  poésie  (1836)  ; 

i<i«jfVoy  Rudel,  roman  en  deux  voiu- 

»(M3S).  Cette  même  année  1838,  il  dé- 

%k  rodéen  par  un'  drame  en  vers  : 

^  a  Léon,  que   suivait  de  près  un 

drame,  en  vers,  Joué  au  même  tbéÀ- 

>[^f'T(l839).  Il  publiait  en  même 

'ûsQimUes  de  rosée,  cent  sonnets 

et  Je  Vol  des  heures,  poésies  (1840). 

de  cette  époque,   il  s'est  voué 

exelusivement  au  théâtre.  Nous 

parmi  les  nombreuses  pièces  de 

ftorequi  a  rendu  populaire  le  nom 

^«1  auteur:  le  Béarnais,  comédie  en 

9(to8,  en  vers  (1843);  les  Pharaons, 

a  fers  (1848);  la  Misère  (1850);  Ma- 

ypiier,  en  vers;  Salvator  Rosa,  en 

Monskw  Pimshmrd,  drame  en  prose, 

a  ea  Wanoe  et  joué  à  Bruxelles 

^Ij;  ^Ambigu  en  habU  nmf,  prologue 

léou'wturo;  lioquelaHre;  la  Prière  des 

JN*,  avec  M.  Deanery  (1853)  ;  le  Pa- 

'P^rdû,  sfvec  le  même;  William  Ska- 

*«;  Plranee  de  Simiers,  en  vers  (1856); 

pv«<»/i,  avec  M.  Anicet  Bourgeois;  les 

àe  la  SaxHMe,  avec  le  même  ;  Car- 

avec  M.  Dennery  (1858);  la  Fille  du 

rt,  avec  M.  Jaime  fils  (1859);  le  Mar- 

»d de  0000,  avec  M.  Dennery;  le  Cheval 

'^y  avec  M.  Anicet  Bourgeois  (1860); 

^fnte'4evtx  dueU  de  Jean  Qigon,  avec 

J«ne  Gandon;  la  FiUe  du  Chiffonnier, 

Ff'  A.  Bourgeois  (1861);  la  Souque- 
^Innocents,  avec  le  même;  le  Châ- 
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teau  de  Pontàlec,  avec  M.  Dennery;  rjSn- 
fant  de  la  Fronde  (1862);  Marie  de  Mancini, 
avec  M.  Dennery  (1864);  ks  Mystères  dt^ 
ineux  Paris,  avec  M.  Dennerv  (1865);  les 
Treize,  avec  M.  Peaueellier  (1868);  Coca- 
gne, avec  M.  Anicet  Bourgeois  (1874);  Henri 
de  Senneterre  (1876),  etc.  —  M.  Ferdinand 
Dugué  a  publié  encore  quelques  recueils 
de  poésie^  :  l'Oasis  (1850)  ;  Payol  et  autres 
poèmes  (1860);  les  Eclats  dfobus  (1871);  Sa- 
tires  et  poèmes,  etc. 

Il  est  chevakw  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1862. 

DUGUÉ  DE  LA  FAUCONNERIE,  Henri, 
publiciste  et  homme  politique  français^ 
ancien  sous-préfet,  né  à  Paris,  le  11  mai 
1835,  est  neveu  du  précédent.  Il  fit  ses 
études  classiques  au  coUége  Charlemagne 
et  son  droit  à  Strasbourg.  Après  avoir  ob- 
tenu le  grade  de  licencié,  il  entra  dans 
l'administration  comme  chef  de  cabinet 
du  préfet  de  l'Orne,  devint  conseiller  de 
prélecture  dans  la  Mayenne,  puis  dans  le 
Pas-de-Calais,  sous-préfet  &  Saint-Jean 
d'Angély  et  ensuite  à  Mamers,  et  donna 
sa  démission  en  1866.  Elu  k  la  même  épo- 

3ùe  membre  du  conseil  général  de  l'Orne, 
devint  président  du  comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Mortagoe.  Au^s:  élec- 
tions générales  de  1869,  il  fut  porté  com^* 
me  candidat  officiel  dans  la  deuxième 
circonscription  de  TOrne,  et  fut  élu.  Il  prit 
place,  au  Corps  législatif,  parmi  les  di 
lenseurs  les  plus  énergiques  de  l'empire, 
entre  le  baron  Jérôme  David  et  M.  de 
Guilloutet,  et,  lors  du  passage  aux  afi^ires 
de  M.  Emile  Ollivier,  fut  un  des  plus  in- 
traitables adversaires  du  cabinet  du  10 
janvier.  —  Après  le  4  Septembre,  M.  Du- 
gùé  de  la  Fauconnerie  se  retira  dans  le 
département  de  FOrne,  où  il  s'occupa  de 
la  défense,  en  même  temps  que  du  ravi- 
taillement éventuel  de  la  capitale.  Rentré 
à.  Paris  après  la  paix,  il  prenait,  en  1872, 
la  direction  du  journal  bonapartiste  tOr» 
dre,  abandonnée  par  M.  Clément  «Buver- 
Aois,  et  dont  il  se  démettait  à  son  tour  au 
profit  de  MM.  Jules  Richard  et  Juleis  Ami- 
gués,  le  22  juillet  1876.  —  Aux  élections 
législatives  de  février-mars  1876,  M.  Du- 
gué de  la  Fauconnerie  s'est  présenté  aux 
électeurs  de  la  première  circonscription 
de  l'arrondissement  de  Mortagne  et  no  fut 
élu  qu'au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars, 
à  une  assez  faible  majorité.  Il  siège  sur 
les  bancs  des  partisans  de  «  l'Appel  au 
peuple.  » 

M.  Dugué  de  la  Fauconnerie  a  publié  : 
le  Tribunal  de  la  Bote  (1859);  la  Bretagne  et 
Vempire  (1861)  et  diverses  brochures  de 
propagande  bonapartiste  (1871  et  suiv.). 
— 11  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1866,  et  officier  de  l'ordre  italien 
des  SS.  Maurice  .et  Lazare. 

DUMArVE,  Louis  François,  artiste  dra- 
matique français,  né  à  Lisusaint  (Seine-et- 
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Marne)  au  mois  d'août  1831.  Il  vint  fort 
jcuDC  à  Paris  où  sa  soeur  aioée,  madoine 
PersoD,  jouait  avec  succès  au  Théâtre- 
Historique  le  répertoire  d'Alexandre  Du- 
mas. D  abord  employé  de  commerce,  il 
devint,  en  1848,  secrétaire  du  -Alèbre  écri- 
vain, et  enfin  se  produisit  à.  sou  tour  à  la 
scéue  sur  hs  thË&tres  de  la  banlieue.  En 
1S4D,  il  parut  même  au  TbëUre- Français 
dans  un  bout  ile  rôle  du  Moineav  de  Lesbie. 
11  joua  ensullo  an  Havre,  puis  &  Marseille 
et  revint  à  Paris  en  1852:  joua  quelque 
temps  a  la  Gailë  et  entra  à  l'Ambigu  en 
1S53.  Il  s'y  produisit  avec  un  eucces  qui 
alla  toujours  grandissant  depuis  lors, 
dans  les  grands  prenaiers  rôles,  et  souvent 
dans  les  Iroisij'mes  rôles  (traîtres).  Il  passa 
de  l'Ambigu  à  la  Porte-Saint-Martin,  puis 
&  la  Galté,  au  Cirque,  et  plus  récemment 
au  ChAtelel,  à  la  Ualté  de  nouveau,  et  de 
nouveau  à  lu  l'orte- Saint-Martin,  où  il  est 
actuellemi;iit.  Ses  principales  créations, 
celles  qui  oui  commencé  sa  réputation, 
appartiennent  notamment  aux  pièces  sui- 
vantes :  h  Pendu,  l'Homme  à  troit  visages, 
la  Légende  de  l'homme  sans  tête.  César  Bar- 
gia  (rôle  de  CËsar],  Faust  (rôle  de  Faust), 
le  Paradis  perdu,  M  Fils  du  diable,  puis  Us 
Kassacrcs  de  Sjme,  etc.  A  ees  créations 
plus  récentes,  il  a  mêlé  d'importantes  re- 
prises de  rôles,  principalement  des  dra- 
mes d'Alexandre  Dumas ,  dans  lesquels 
il  a  repris  K's  rôles  de  d'Artagnan,  de  la 
Jeunesse  des  Mousquetaires  et  de  Vingt  arts 
□pr^s;  celui  du  duc  de  Guise,  dans  ffenri/J/ 
et  sa  couj-,  etc.  (Porte-Saint-Martin),  Ses 
dernièrËS  grandes  créations  sont  :  de  Ef- 
soor,  dans  Patrie,  de  M.  Victorien  Sardou 
(1869);  Henri  de  Lorraine,  dans  le  drame 
de  ce  nom,  de  Victor  Séjour;  Chopin, 
dans  la  Charmeuse,  de  Touroude  (Am- 
bigu, 1870);  Archibald  Corsican,  du  Tour 
du  Monde  en  i/uatre-vingts  jours  [ISTl-lZ); 
Jean  la  Poste,  dans  le  drame  du  même 
nom,  et  Coq-Hardy,  également  dans  le 
drame  de  ce  nom  (1876),  à  la  Porte-Saint- 
Martin.  Au  m(':me  tbé&tre,  il  a  aussi  repris 
t  (décembre  l»7ii)  le  rôle  de  Coconas,  de  la 

,'  Iteine  Margot,  et  celui  de  Crévecœur,  de 

i  Bohémiens  de  l'arii. 

">  DUMAS,  A[.GxAKDRB,  littérateur  et  au- 

teur dramatique,  membre  de  l'Acadëmie 
française,  hls  île  l'auteur  des  Mousquetaira, 
de  Monti^Chmiii)  et  de  quelques  centaines 
',  d'autres  romans,   sans  parler  des  pièces 

'  de  théâtre,  veis  et  prose,  mort  en  1870, 

est  né  à  Paiis  lo  38  juiUet  1824,  fit  ses  ètu- 
I  des  au  collège  Bourbon,  et,  poussé  par 

une  vocation  précoce,  publia  dès  1841  un 
volume  de  vers  ayant  pour  titre  :  Péchés 
de  jeunesse.  Après  un  voyage  en  Espagne 
i'  et  en  Afrique,  en  compagnie  de  son  père, 

,  il  publia  :  Histoire  de  quatre  femmes  et  lïun 

I  perroquet  (1840-47,  6  vol.],  roman  fantas- 

b tique  qui  eut  surtout  un  succès  de  curio- 
Bite.  Vmrent  ensuite  :  le  Docteur  Servani, 
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Catherine,  la  Dame  aux  camitiat,  U  Soi 
d'une  femme  (1S4S),  dont  les  deux  den 
surtout  ëlablirent  sa  réputation  en  m 
temps  que  sa  personnalité,  car  il  n'y  a 
plus  aucune  préoccupation  de  l'imita 
personnelle,  qui  se  trahissait  trop 
son  premier  roman.  Vinrent  ensuite 
tonine  (1849);  Tristan  le  Roux,  Trou 
mes  forts  (1850);  Grangelle,  Diane  de 
(1831);  les  RevenanU,  le  Régent  Muste 
taisie  littéraire  qui  réunit  Panl  et  '. 
nie,  Manon  Lescaut  et  Desgrieux  soi 
même  .toit  (1852);  Contes  et  NoumIUs 
phie  Printemps  (18&3);  la  Dame  aux 
(1854);  la  Boite  d'argent  (1855);  la 
vingt  ans  (1856)  ;  l'Affaire  Clemenceau  (1 
outre  diverses  nouvelles,  «études» 
réunies  en  volumes  et  publiées  da 
Gaiette  de  France,  la  Presse^  le  Gantois, 
et  des  brochures  &  prétentions  pbiioM 
ques  dont  quelques-unes  ont  fait  un 
exagéré  :  Lettres  sur  les  choses  du  jour  (1 
Nouvelle  Lettre  sur  les  choses  du  jou 
vrier  187S):  l'Homme-Femme (juillet  1 
une  nouvelle  Lettre  sur  l'Affaire  Man 
(1875) ,  etc.  En  1869,  la  maison  h 
Lévy  frères  a  commencé  la  public 
du  Théâtre  complet  de  M.  Alexandre, 
une  préface  inspirée  du  même  espri 
les  Let^es  et  Brochures  précitées,  et 
eu  un  succès  de  curiosité.  —  M.  AI' 
dre  Dumas  asuivi  un  exemple  devenu 
commun,  en  transportant  à  la  scèi 
romans  principaux.  U  débuta  dans 
voie  nouvelle  avec  la  Dame  aux  eau 
qui,  d'abord  inCerdite  pour  cause 
moralité,  fut  représentée  au  Vaudevi 
1852;  ce  même  sujet, transformé  en 
sous  le  titre  de  ta  Traviata,  muûqi 
M.  Verdi,  était  représenté  à  Verni 
1853.  Vinrent  ensuite  :  Diane  de  Lji 
Qymase  (1853);  te  Demi-Monde,  au  i 
théâtre  [1855j;  la  Question  d'argent  {\ 
le  Fil»  naturel  (1858);  U  Père  pn 
(1859);  l'Ami  des  femmes  (1864)  ;  le  Su 
d'une  femme,  en  collaboration  av( 
Emile  de  Girardin,  lequel,  trouvan 
cette  collaboration  avait  g&té  sa  piè 
répudia  et  se  brouilla  bruyamment 
ce  collaboratetir  trop  laborieux  (186E 
loise  Paranguet,  avec  M.  Armand  D 
tin,  pièce  d  abord  annoncée  comme 
vre  d'un  inconnu  (1666);  les  Idées  d 
dame  Aubray  (18671;  le  Filleul  de  f 
çfMC,  sous  le  pseudonyme  d'AIphoi 
Jaiin  (1869);  Une  visite  de  noces  (187 
Princesse  Georges  (même  année);  la  f 
de  Claude  et  Monsieitr  Alphonse  (1873) 
trangire,  au  Français.et  la  comtesse  Rt 
au  Gymnase,  cette  dernière  en  colla 
tion  avec  M.  Gustave  Fould,  et  si, 
K  Gustave  de  Jalin  s  (1876),  etc.  UTli 
Français  a  également  accueilli  plr*^ 

K'èces  de  M.  Alexandre  Dumas,  âé 
scène  du  Gymnase,  k  Ûemi-Mo^ 
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tM.  Akiandre  Dumas  a  été  reçu  mem* 
defAcadémiefruiçaise  le  11  février 

M  offider  de  la  Légion  d'honneur  de- 

1867. 

Jian-Baptistk,  chimiste  fran- 
asekn  ministre,  ancien  sénateur,  se- 
k  perpétuel  d<;  f  Académie  des  sden- 
jnemhre  de  l'Académie  française,  est 
1 /Jais,  le  14  juillet  1800,  commença 
lA  Tille  natale  l'étude  de  la  pharma- 
fo'ii  alla  continuer,  ainsi  que  celle 
tieieiiees  qui  s'y  rattachent,  la  bota- 
laehimie,  et  aussi  la  médecine,  à 
nté  de  Genève  (1814).  Il  y  deviiit 
lit  De  CandoUe,  avec  lequel  "il  écrivît 
kfRDÛer  «  essai  »  de  botanique,  et  de 
dont  il  devint  également  le  col- 
. — M  pour  divers  ouvrages  d'études 
gp^Bolugie  animale  qui  lui  vidurent 
~:de l'Académie  des  sciences  en  1821. 
ramena  à  Paris  où  il  devint  ré- 
'de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique 
l  Vers  cette  époque,  il  publia  un 
I  sur  les  «  Rapports  existants  entre 
spécifique  et  le  poids  atomique 
solides,  »  et  se  fit  rapidement 
une  haute  position,  tant  dans  la 
^proprement  dite  que  dans  l'ensei- 
.Jt  u  fat,  en  1829,  l'un  des  fonda- 
it l'Ecole  centrale  des  arts  et  manu* 
dont  il  préside  le  conseil.  £iu  en 
libre  de  l'Académie  des  sciences, 
h  section  de  chimie,  en  remplace- 
ide  Sërollas,  il  remplaçait  Thénars, 
'^),  daas  la  chaire  cfe  chimie  de  ÏE- 
rtechoique;  devenait  professeur  à 
en  1841  et  doyen  de  la  Faculté 
en  1842.  U  avait  été  en  outre 
'  de  philosophie  chimique  au  Col- 
France  pendant  plusieurs  années, 
(ftofesseur  à  la  Faculté  de  médecine 
d'un  concours.  Ses  recherches 
dans  la  chimie  organique  n'ont 
'  d'importance  que  sa  théorie  des 
t,  qui  souleva  dans  le  monde 
.  iBe  si  vive  polémique  et  produisit 
^?M«ble  révolution  aans  la  science 
^  Président  de  la  Société  d'encou- 
pour  l'industrie  nationale,  mem- 
toQs  les  jurys  des  expositions  in- 
"  »  depuis  1834,  il  fut.  dès  1846,  l'un 
loteurs  du  projet  d'un  enseigne- 
ondaire  spécial  pour  les  jeunes 
[lestinës  au  commerce,  lequel  a  été 
depuis, 
it  appelé  au  sein  des  commissions 
itaires  chargées  d'élaborer  des 
de  loi  ayant  Besoin  d'être  éclairés 
de  la  science,  M.  J.  B.  Du- 
n'avait  pas  paru  autrement  sur 
politique,  était  élu  représentant 
à  l'Assemblée  législative,  en  mai 
yint  siéger  dans  les  rangs  des  fi- 
s  l'Elysée,  et  fut  appelé  &  remplacer, 
le  ministère  Rouher  (31  octobre), 
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M.  Buffet  au  département  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Il  conserva  ce  portefeuille 
jusqu'au  9  janvier  1851 ,  et  signala  son  pas- 
sage aux  affaires  par  la  création  de  l'Ins- 
titut agronomique  de  Versailles,  du  con- 
cours général  et  des  concours  régionaux 
d'agriculture,  des  chambres  consultatives 
d'agriculture,  etc.  C'est  lui  aussi  oui  pré- 
para le  projet  de  loi  sur  le  crédit  foncier. 
—  Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il 
devint  membre  de  la  Conmiission  consul- 
tative, sénateur,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'instruction  publique,  dont  il  fut 
président  de  1861  à  1863.  Conseiller  muni- 
cipal de  Paris,  dont  il  devint  ensuite  pré- 
sident, dès  le  début  de  l'Empire,  il  a  ét^ 
nommé  membre  du  Conseil  de  perfection- 
nement de  l'enseignement  secondaire  en 
1866. 

M.  Dumas  a  succédé  à  Flourens,  comme 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences  en  1868.  Le  17  juin  1869,  il  inau- 
gurait &  la  Société  clinique  de  Londres,  les 
«  Faraday  Lectures,  i»  et  recevait  en  re- 
connaissance la  première  médaille  fondée 
en  l'honneur  de  rillustre  chimiste  anglais. 
Membre  de  la  Commission  monétaire  in- 
ternationale en  1875  et  1876,  M.  J.-B.  Du- 
mas a  été  élu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  remplacement  de  Guizot,  et  reçu 
solennellement  le  l*r  juin  1876.— Membre 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes 
étrangères,  sinon  de  toutes,  il  est  égale- 
ment décoré  d'un  grand  nombre  d'ordres 
étrangers  et  grand'croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1863.  —  On  cite  de  ce  savant  : 
Leçons  sur  la  philosophie  cii/ttgue,  professées 
au  Collège  de  France  (1837,  in  8»)  ;  Traité  de 
ekimie  appliquée  aux  arts  (1828-43,  6  vol. 
in-8<^,  avec  pi.  j;  Essai  sur  la  statique  chimique 
des  êtres  organisés  (1841);  Enquête  sur  les 
engrais  (1867),  etc.,  outre  de  nombreux 
Mémoires  insérés  dans  les  recueils  spé- 
ciaux. 

DUMAS,  Ernest  Charlbs  Jban-Baptistb, 
chimiste,  ancien  député,  fils  du  précédent, 
est  né  à  Paris,  le  26  février  1827,  y  fit  ses 
études  aux  collèges  Henri  IV  et  Charle- 
magne,  et  entra  à  l'Ecole  des  Mines  en 
1847.  Reçu  en  1848  essayeur  du  commerce, 
il  devint  secrétaire  particulier  deson  père, 
lors  du  passage  de  celui-ci  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce  (1850),  secré- 
taire du  conseil  des  Haras  et  secrétaire  des 
Annales  agronomiques  en  1851.  Nommé  di- 
recteur de  la  Monnaie  de  Rouen  en  1852, 
il  passa  en  la  même  qualité  à  Bordeaux  en 
1860,  et  fut  appelé  en  1868,  comme  es- 
sayeur, au  bureau  de  la  ([arantie  de  Paris. 
U  a  été  membre  du  Jury  international  des 
expositions  universelles,  de  Paris  en  1855; 
et  de  Londres  en  1862.  —  Elu  comme  can- 
didat officiel  dans  la  3*  circonscription  du 
Gard,  député  au  Corps  législatif,  à  une  élec- 
tion partielle  de  1868,  il  fut  réélu  en  la 
même  qualité  aux  élections  générales  de 
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,  1809.  Il  n*a  pas  reparu  -sur  la  scène  poli- 
tique depuis  la  réTolation  du  4  septembre 
lg70. — Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1858.  Il  est  également  décoré 
de  divers  ordres  étrangers. 

On  a  de  M.  Ernest  Dumas  :  Lois  et  règle- 
ments relatif^  au  drainage  en  Angleterre 
(1854)  ;  Essai  sur  la  fdbriCQtion  des  monnaies 
(1856);  Notes  sur  l'émission  en  France  des 
monnaies  déiâmales  de  bronze  (1868);  Fabri- 
cation des  monnaies  en  Angleterre  (1871); 
Histoire  générale  des  monnaies  de  cuivre  et  de 
^>ronze  en  France  (1873). 

DUMESNIL,  Antoine  Jules,  avocat,  écri- 
vain et  homme  politique  français,  séna- 
teur, né  à  Puiseaux  (Loiret),  le  25  novembre 
1805.  Ayant  terminé  son  droit  à  Paris,  il 
fit  une  courte  appartition  dans  la  magis- 
trature et  devint  avocat  à  la  cour  de  cas- 
sation  en  1883.  Elu  la  même  année  mem- 
bre du  conseil  général  du  Loiret  pour  le 
^santon  de  Puiseaux  où  il  possèdede  riches 
propriétés,  il  y  a  toujours  été  réélu  depuis, 
et  est,  en  conséquence,  le  doyen  des  con- 
seillers généraux  de  France.  Il  est  prési- 
dent de  la  Commission  des  tinanees  et  rap- 
porteur du  budget  départemental  depuis 
1855.  Secrétaire  du  eonseil  pendant  six 
sessions  consécutives,  il  a  été  élu  vice- 
président  en  1871,  et  maintenu  jusqu'ici 
au'  fauteuil  où  il  était  réélu  de  nouveau  à 
l'ouverture  de  la  dernière  session,  le  21 
août  1876.  Enfin,  M.  Dumesnil  est  maire 
de  Puiseaux  depuis  1846.  Après  avoir  écrit 
un  assez,  grand  nombre  d'ouvrages  de  lé- 
gislation et  de  jurisprudence  estimés,  M. 
Dumesnil  se  tourna,  après  la  révolution  de 
février,  vers  la  Uttérature  artistique.  Il  fit, 
en  1850  et  1856,  deux  voyages  en  Italie, 
utiles  aux  travaux  littéraires  qu'il  avait 
alors  en  préparation.  M.  Dumesnil  qui  ne 
s'était,  comme  on  voit,  jamais  occupé  de 

Î politique  jusque-là,  manifesta  hautement, 
ors  des  élections  de  1874  pour  les  conseils 
généraux,  la  confiance  que  lui  inspirait  la 
république,  confiance  née  de  rexpérience 
43umsanle  qui  avait  été  déjà  faite  de  cette 
forme  gouvernementale  ;  a  l'occasion  des 
élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876, 
il  renouvela,  en  la  rappelant,  cette  décla- 
ration, ajoutant  qu  il  ne  consentirait  à  la 
révision  de  la  Constitution  du  25  février 
a  qu'autant  qu'elle  devrait  consolider,  en 
les  améhorant,  les  institutions  républi- 
caines. »  Il  fut  élu  au  premier  tour  et  a 
pris  place  au  centre  gaucne.—  Son  mandat 
expire  en  1879. 

M.  Dumesnil  a  publié  :  De  V organisation 
et  des  attributions  des  conseils  géniaux  et  des 
-conseils  d*arrondissements  (1837);  Lois  et  ré- 
glem^ents  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consigna^ 
tions  dans  ses  rapports  avec  les  particvUiers 
{1839)  ;  Manuel  des  pensionnaires  de  rEtat 
(1841);  Traité  de  la  législation  spéciale  du 
Trésor  public  en  matière  contentieuse  (1846); 
•  Résumé  du  Droit  français  pour  les  proprié- 
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teûreSy  fermiers,  etc.  (1847);  et  de 
la  préparation  des  éditioilis  su! 
de  ces  ouvrages  spéciaux,  dont  la  pi 
ont  5  et  6  éditions  :  Histoire  des  plus  eéUi 
amateurs  d'art  italiens,  et  de  leurs  reit 
avec  les  artistes  (1853)  ;  Hisixrire  des  phts 
Ubres  amateurs  français  (1856-58,  3  v< 
Histoire  des  plus  célèbres   amateurs  iTi 
étrangers^  espagnols,  anglais,  flamands^ 
landaiSj  etc,  (1859-60,  2  vol.);  Les  voy 
français  en  Italie,  du  seieième  siécie 
nos' jours  (1864);  une  étude  historique 
Jules  H,  une  autre  sur  Sisite'Qumtj  etc. 
M.  J.  Dumesnil  est  officier  de  La  Légifli 
d'honneur  depuis  1868. 

Par  arrêté  ministériel  en  date  da  2  ai 
vembre  1876,  M.  Dumesnil  a  été  nomiri 
membre  du  jury  d'admission  des  œuwd 
d'art  à  l'exposition  universelle  de  181S, 
pour  la  section  de  gravure. 

DU  MESîWiL-MARiGNY,  Jules,  écono- 
miste français,  né  à  Dijon,  en  I810;  fits«a 
études  au  collège  de  sa  ville  natale,  et  n 
tourna  presque  aussitôt  vers  l'étude  dl 
l'économie  politique.  Le  système  de  M. Do 
Mesnil-Mangny  consiste  surtout  à  repoo» 
ser  l'absolutisme  des  deux  grands  systfenMt 
opposés  :  le  libre-échange  et  leprotectiev 
nisme,  principalement  en  ce  qui  concem 
l'échange  international  qu'il  voudrait  it^ 
glementer  de  manière  ë  tenir  compte  èà 
conditions  d'existence  commerciale  <U 
diverses  nations  appelées  à  prendre  parti 
l'échange.  Dans  Tapplication,  ce  systàmi 
ne  serait  donc  ({u'un  protectionnisme  mn 
tige,  d'une  pratique  fort  difficile.  —  M.  Di 
Mesnil  a  publié  :  De  la  liberté  des  ventes  ais$, 
entières  (1852);  Aperçus  nowoeattx  en  faom 
du  libre-échange  [ISSI);  Les  libre-^chamgiÉK^ 
et  les  protectionnistes  conciliés,  ou  SoMM 
analytique  des  questions  économiques  resté* 
jusqu'ici  à  l'état  de  problème  (1860)  ;  QuesM 
du  libre^échange  ;  solution  (1861);  Caté^umt 
de  l'économie  politique,  basée  sur  des  pri^ 
eipes  ratimels  (1863;  1873,  6«  édit.);  Sobh 
tion  de  la  question  des  salaires;  fin  des  grèWi 
(1865);  Les  Céréales  et  la  Douane  (1866);  U 
rôle  ae  V  Industrie  française  et  les  TraHés  ^ 
commerce  (1868);  Histoire  de  Véconomie  poli" 
tique  des  anciens  peuples  de  Hnde,  de  lEés^i 
de  la  Judée  et  de  ta  Grèce  (1871,  2  va.;  2* 
édit.,  1873). 

DtJMICHElV,  JoAivNEs,  égyptologue  alle- 
mand, né  le  15  octobre  1833,  à  Wissholc» 
près  de  G^ossglogau-,  en  Silésie,  où  il  reçirt 
les  premiers  éléments  de  l'instruction,  d0 
son  père,  qui  était  ecclésiastique;  il  étudia 
ensuite  au  Gymnase  de  Ologau,  puis  aux 
universités  de  Berlin  et  de  Breslau,  oô  il 
apprit  la  théologie  et  la  philologie.  Il  ^ 
ensuite  quelques  années  précepteur  parti* 
culier,  mais  il  retourna  à  Berlin  dans  le 
dessein  d'étudierla  langue  et  l'archéologifl 
égyptiennes,  sous  la  direction  de  Lepsins. 
En  octobre  1862,  il  fit  partie  d'une  ex^ 
dition  archéologique  en  Egypte,  sous  les 
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ds  goQTeniemeDt  prnssieil.  Arri- 
à  destination,  il  étendit  son  Toyage  & 
Knbieet  an  Soudan,  et  passa  plasietirB 
à  explorer  la  valiée  dn  Nil.  Il  était 
jiîbTCtogaa  mois  d'avril  1M5,  chargé  d'an 
IdBrïle  rempli  d'inscriptions  qu'il 
ii  mçièts  et  de  notes  de  voyage.  Il  fit 
mm  voyage  en  Egypte,  en  1866,  par 
da  roi  de  Prasse,  et  ajouta  considfr- 
à  son  trésor  de  notes,  d'inscrip- 
^Bsetde  photographies  de  monuments, 
lésittat  de  ces  deux  excmrsions  fut  pur 
ytÊèà  Berfin,  en  deux  splendides  volumes, 
Im  1»  et  1870.  —  L'ouverture  du  canal 
Sues  kn  fournit  l'occasion,  sur  l'inTÎta- 
expresse  da  Khédive,  de  visita  une 
ime  fois  les  contrées  arrosées  par  le 
SiDS  ce  troisième  voyage,  il  servit,  en 
de  dcerone  an  prince  héritier  de 
dans  ses  excursions  à  travers  TE- 

tare  l'oavrage  meationné,  on  doit  A 

'  ^Imidien  :  B&murkunde  der  Tempdan- 

xm  Demdera  (Leipzig,  1865];  Geogra- 

IfiicàrifUn  (2  vol.  et  1  vol.  de  texte 

Leipzig,  1865-66);  AUasgypten 

S  Leipzig,  1866^  120  pian- 
^empehnschrifien  (1867, 
■9bI):  Die  Flotte  einer  »gypt.  Kœnigin 
w3  planches  et  texte);  ouvrage  pu- 
amôitaoément  à  Ldpzig  et,  en  an- 
à  Londres,  le  texte  anglais,  on  la 
iclion,  due  à  la  femme  de  l'auteur, 
est  angiaise;  Hist«ri9eke  Inschriften  Al- 
Denkmœler  (1867-69,  2  vol.  in-^); 
kixtgfpt,  GetreùUrecknnng  (1870),  etc., 
D  ée  nombreux  articles  publiés  dans 
Jnma/  de  kmçfue  et  d'antiquités  égyp- 
de  Lepsins  et  Brugsch. 
Dômichea  est  actuellement  profes- 
d'égyptok>gie  à  l'Université  de  Stras- 

NT,  AiJ0U9nN  Albxakdrb,  sculp- 

français,  né  à  Paris,  le  14  août  1801, 

tes  étodes  à  l'institution  Sainte-Barbe 

neiit  les  éléments  de  son  art  de  son 

iMqraes  Edme  Dumont,  sculpteur 

entra  ensuite   à    l'Ecole  des 

iU-Ârts  et  suivit  l'atelier  de  Cartellier. 

4^tini,  en  1823,  le  Grand  prix  de  Rome, 

partage  avec  M.  Duret.  Le  sujet  dm 

était  Enandre  pleurant  son  fils 

De  Rome,  où  il  séjourna  pendant 

années,  il  envoya  :  Jeune  faune  jouant 

lafàU;  Atexanére  étudiant  pendant  la 

bas-relief;  t^Amowr  tourmentant  Vâme^ 

f  emblème  d'un  papillon,  an  Luxem- 

.  On  lui  doit  encore  trois  bustes  de 

exécutés  pendant  cette  période  :  un 

l'Ecole  fraiiçaise  et  un  second  pour 

Saint-Ixmis  des  Français,  à  Rome, 

un  troisième  placé  au  Louvre.  Depuis 

retour  en  FVance  en  1832,  il  a  exécuté  : 

Justice,  pour  la  Chambre  des  dénutés  ; 

iKslo»  Poumn,  pour  l'Institut,  saûe  des 

;  le  Génie  de  la  liberté^  sur  la  colonne 
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de  la  Bastille;  les  Statues  de  François  l^  et 
de  LmUS'Philijppe,  au  musée  de  Versailles;  ' 
-une  statue  en  marbre  de  la  Vierge^  à  N.  D. 
de  Lorette  ;  une  Sainte-Cécile,  en  pieirre, 
à  la  Madeleine;  la  Sagesse,  bas-relief  du 
monument  de  Cartellier,  au  Père  La- 
chaise  ;  Etude  de  jeuMe  femme,  au  Luxem- 
bourg; la  statue  du  Maréchal  Bugeaud,  à 
Angers;  le  Commerce,  statue  placée  à  l'un 
des  angles  du  Palais  de  la  Bourse;  les 
bustes  de  Augustin  Bupréj  du  maréchal 
JeanDaumont,  deVanPraet;  la  statue  de 
19ttpoléon  !•'  en  empereur  romain,  surmon- 
tant la  colonne  Vendôme.  A  l'Exposition 
oniverselle  de  1855,  outre  gnelques-uns  des 
sujets  ci-dessus,  M.  Dumont  avait  envoyé  : 
Buffon,  bronze,  pour  la  ville  de  Montbard  ; 

Euis,  en  1857,  le  Maréohal  Suehet,  pour 
yon.  —  On  lui  doit  encore  :  la  Gloire  et 
l'Immortalité^  grand  fronton,  au  nouveau 
I/>uvre,  ainsi  que  deux  trophées  :  la  Guerre 
et  la  Faix,  pour  le  même  palais;  la  Pru" 
denee  et  la  Vérité,  au  nouveau  Palais  de 
Justice,  façade  sur  la  rue  de  Harlay; 
Alexandre  Lenoir,  buste  en  marbre,  pour 
l'Ecole  des  Beaux- Arts;  la  Sculpture  et 
l'Architecture,  statues  en  pierre,  au  Louvre 
(pavillon  Lesdiguières).  —  Citons  encore, 
une  statue  en  bronze  de  Général  de  Tartan, 
inaugurée  à  Mézin  (Lot-et-Garonne),  le 
8  septembre  1872,  et  le  Pape  Urbain  V,  sta* 
tue  oronza,  inaugurée  à  Monde  (Lozère), 
le  28  juin  1874. 

M.  A.  A.  Dumont  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  Beaux- Arts  en  1838,  k  la 
mort  de  Ramey  père,  et  professeur  h  l'B- 
cole  des  Beaux-Arts,  en  1863.  ->  Il  a  reçu 
une  première  médaille  en  1831,  et  une 
médaille  d'honneur  en  1855.  Chevalier  de 
la   Légion   d'honneur  en   1836,  il  a  été 

{>romu  officier  en  1855  et  commandeur  de 
'Ordre  en  1870. 

IPDUXCAJV,  3 /MES  Mattheivs,  médecin 
écossais,  né  le  29  avril  1826,  à  Aberdeen; 
fit  ses  études  d'abord  à  l'Ecole  élémen- 
taire d' Aberdeen,  puis  au  collège  Maris- 
chal  et  à  rUniversité,  passa  ensuite  quel- 
ques mois  à  rUniversilé  d'Edimbourg,  et 
vint  étudier  la  médecine  à  la  Faculté  de 
Paris,  où  il  se  fit  recevoir  docteur.  Il  a 
été  membre  du  Conseil  de  la  Société 
Royale  d'Edimbourg  et  est  aujourd'hui 
membre  du  conseil  du  collège  Royal  des 
médecins.  Le  docteur  Duncan  a  pris,  en 
1847  ,  une  part  importante  à  la  décoo- 
v^te  des  propriétés  anesthésiques  du  chlo- 
roforme amsi  qu'à  la  diffusion  de  cette  dé- 
couverte. Il  «  contribué  à  étendre  les 
opérations  de  la  caisse  de  bienfaisance 
médicale  à  Edimbourg  et  a  commencé, 
avec  quelques  collègues,  l'organisatioft 
des  services  de  l'Hôpital  des  enfants  ma- 
lades de  cette  ville,  qui  est  devenu  un  des 
plus  importants  et  des  meilleurs  hépitamc 
de  cette  sorte  du  monde  entier.-  Il  avait 
commencé,  dès  1853,  des  cours   publics 
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d'accouchement  et  des  maladies  des 
femmes  et  des  enfants,  sous  les  auspices 
de  l'Ecole  médicale  des  chirurgiens.  S'é- 
tant  présenté,  en  1870,  comme  candidat  à 
la  chaire  d'accondiement  de  l'Université 
d'Edimbourg,  il  échoua  grâce  &  des  in- 
triguas qui  SL'Ulevèrent  l'indignation  pu- 
blique; et  un  meeting  fut  tenu  à  Londres 
par  les  inlérassés  qui  signifièrent  k  l'Uni- 
versité d'Edimbourg  d'avoir  i.  s'assurer 
d'une  métho.le  plus  lojale  d'élection  de 
ses  professeurs. 

On  doit  ail  docteur  Duncan  :  On  Perime- 
Jrifw  and  Painmetritis;  Restarckes  in  ûbtte- 
tricts;  Fecumlilif,  Fertilitj/,  Stérility,  and 
allied  lotucs;  On  the  mortaliti/  of  Childbed 
aitd  Matenulii  Hospitalt. 

DL'PAiVLOUP,  FÉLIX  Aktoinr  Pbiuppk, 
prélat  franciiis,  membre  de  l'Académie,  s6- 
naleur.iiù  k- ii  janvier  I802,à  Saint-Félix  (Sa- 
voie], duus  et'  qui  était  alors  le  département 
du  MouL-Blaiii^  ;  obtint  d'ailleurs  des  petites 
lettres  de  naturalisation  en  1838.  11  tit  ses 
éludes  a  Paiis,  où  il  fut  amené  à  l'âge  de 
huit  ans,  d'abord  &  l'institution  de  la  rue 
du  Regard,  à  Saint-Nicolas  ensuite,  et  les 
termina  au  j^r&nd  séminaire  de  St^SuIpice. 
Ordonné  preuve  en  1825,  il  fit  le  catéchisme 

Fendant  plusieurs  années  à  la  paroisse  de 
Assomption,  devint  confesseur  du  duc 
de  Bordeaux  idepuis  comte  de  Chambord) 
en  lsr>7  et  caiéchiste  des  entants  du  duc 
d'Orléans  (depuis  Louis-Philippe  1"),  en 
18S8.  Il  fut  jiommé  aumânier  de  Madame 
la  dauphjiit'  au  commencement  de  1830; 
mais  il  ue  Lonserva  pas  longtemps  ces 
fonctions,  et  pour  cause.  En  1831,  M.  Du- 
pauloup  fuiul^it  l'Académie  de  St-Uyacin- 
tbe.  Cbargt.',  en  1834,  d'ouvrir  les  confé- 
rences de  iNuire-Dame,  il  refusait  la  même 
année  le  po&ie  de  supérieur  du  petit  sé- 
minaire de  Paris,  où  il  acceptait  seulement 
celui  de  préfet  des  études.  Après  avoir 
passédeux  an iiëescomme  premier  vicaireà 
St-Kocb,  et  nfusé, dit-an,  une  cure  impor- 
,  tanteàParis,  il  acceptait,  en  ISSI.leposte 

>•,'  de  supérieurdupetit  séminaire  qu'il  avait 

f  refusé  trois  aiiunées  auparavant,  et  aussi, 

celui  de  vicaire  général  de  l'Archevêque  de 
Paris,  M.  de  Quelen.  En  relations  d'amitié 
'  .       avecTalleyi'aud.ilassietaàsonlitdemort 
le   trop  celi'bre    diplomate   et  ci-devant 
prélat  t  \S3H).  Lors  de  l'avènement  au  trAne 
V         archiépiscopal  de  U.  ASre,  avec   lequel 
il  n'ëlait  pa^  i:q  d'excellents  ternies,  M.  Du- 
panloup  perilit  sa  position  de  vicaire  gé- 
néral. Nomuié  &  la  ct^aire   d'éloquence 
sacrée,  à  la  Sorbonne,  en  1341,  M.  Dupan- 
loup,  a  l'une  de  ses  premières  leçons, 
'  provoqua  une  tempête  dans  sou  auditoire 

par  son  jugeaient  sur  Voltaire,  et  dut  se 
retirer.  11  n'élaitplus  que  simple  chanoine 
i.  titulaire  de  Notre-Dame,  lorsqu'il  fut  nom- 

mé èvéque  d  Orléans  par  décret  duôavril 
1849,  et  sacré  à  Paris  le  9  décembre  sui- 
vant. 
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Dans  l'administration  de  son  dio 
M.  l'évéque  d'Orléans  déploya  une  ac 
fiérreuse,  principalement  en  ce  qoi 
cerne  l'enseignement.  Ces  questions 
seignement  qui,  dans  la  pratique,  1< 
daient  le  plus  redoutable  adversait 

§  artisans  de  la  Mcilé ,  il  les  traitait 
es  brochures,  des  mandements,  d< 
ticles  innombrables;  réclamant  en 
occasion  cette  «  liberté  de  reaseignen 
inaugurée  enfin  par  la  RépubUque 
pour  attirer  dans  ses  écoles  le  plus  d't 
possible,  partisan  sincère  d'adleurs 
extension  des  études  littéraires  aussi 
sidérable  que  pouvait  le  comport 
choix  de  classiques  païens  >  complète 
expiu^gés  ■  par  M.  Oaume,  il  sattir 
foudres  deïd.  Veuillot,  ennemi  dt 
atticisme,  et  pour  cause.  Il  répondit 
attaques  en  interdisant  la  lecture  de 
vers  dans  son  diocèse.  11  s'engagei^ 
lors  en  des  polémiques  ardentes  p 
plume  et  la  parole;  combattant  les  a 
saires  de  ses  idées,  plutôt  que  ceui 
religion  et  même  du  Saint  Siège,  dat 
termes  qui  ne  le  cédaient  que  de  for 
au  langage  habituel  du  rédacteur  ei 
de  V Univers;  allant  jusqu'à  difCamei 
de  ses  prédécesseur  au  Siège  épis 
d'Orléans,  et  s'attirant  par  là  des  i 
bruyants,  se  terminant  par  de  simpi 
sévères  admonestations  dont,  au 
il  semblait  se  soucier  fort  peu.  Le 
quel  qu'il  soit,  ne  parait  pas  dèsaKi 
à  M.  Dupanlonp;  loin  de  l'éviter,  il 
cherche.  Ses  polémiques  avec  l'Unie 
se  sont  pas  arrêtées  où  nous  les  avo 
gnalèes;  elles  se  sont  renouvelées 
souvent,  Btl'évèque  d'Orléans  s'est  ha 

iiour  plus  de  commodité  sans  doute 
aire  de  brochurier  journaliste,  pi 
pour  organe  officieux  le  Français,  e 
récemment,  la  Dtfense  religiemt  et  t 
Il  est  peu,  s'il  en  est,  de  brochai 
d'articles  traitant  de  l'enseignement 
l'Eglise  et  due  à  quelque  plume  s 
queM.-Dupanloupaitlaisséssansr  . 
Aux  élections  de  1863,  avec  plusieii 
très  prélats,  M.  Dupanloup  publ 
mandement  aux  électeurs  qui  lut 
une  admonestation  officielle,  absoli 
impuissante  à  corriger  jamais  le  'foui 
prélat,  »  On  sait  fmfin  qu'il  fut  lu 

flus  zélés  promoteurs  du  denier  de  1 
ierre  et  qu'il  a  envoyé  de  ce  chef, 
pour  cda  y  Être  mieux  en  cour,  des 
mes  considérables  au  Vatican.  —  A 
.  verture  du  concile  œcuménique  (nove 
18691,  l'évéque  d'Orléans  se  prononça 
une  lettre  pastorale  contre  la  doctri 
l'infaillibilité,  qu'il  combattit  du  res 
demment  pendant  toute  la  durée  du 
elle.  Mais  lorsque  celui-ci  eut  proi 
solennellement  l'infaillibilité  papale, 
Clara  se  soumettre  A  cette  déciaion,  en 
tout  fidèle  devait  le  faire.  Trop  aulori 
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our  avoir  fait  rentier  sacrifice  de  ses 
références  gallicanes,  M.  Dupanloup  s'est 
butefois  posé,  depuis  cette  époque,  en 
ti&mpion  du  Saint  Siège  et  du  parti  ul- 
samontain,  qui  le  considère,  malgré  cela, 
'jxn.  œil  soupçonneux.  Le  chapeau  de 
BU'dinal  sera  évidemment  la  récompense 
e  ce  zèle  ;  à  chaque  instant  il  semble  que 
heure  soit  venue  pour  lui  de  le  coiner, 
ty  é,  vrai  dire,  bien  peu  ont  fait  autant 
our  Tiiiglise  et  pour  le  pape,  dans  le 
rand  parti  de  Tultramontanisme  aveuglé 
t  soumis,  que  Téminent  prélat.  Mais  la 
uicune  inspirée  par  son  opposition  d'an- 
ui  n'est  pas  encore  entièrement  éteinte, 

ce  qu'il  parait. 

Lors  de  l'occupation  d'Orléans  parles 
russiens,  M.  Dupanloup  fut  quelques 
>urs  prisonnier  dans  son  palais.  Il  fut 
mtefois  bientôt  rendu  à  la  liberté,  dis- 
pita  avec  l'ennemi  la  contribution  de 
aerre  imposée  à  la  ville  d'Orléans  et  fut 
ssez  heureuK  pour  obtenir  qu'elle  fût 
adulte,  s'occupa  de  l'organisation  des 
pibulances  et  des  soins  à  donner  i^ux 
lessès  des  deux  nations,  et,  lorsque  des 
mUles  prussiennes  osèrent  prétendre  que 
us  blessés  de  leur  armée  y  avaient  été 
lal  traités,  put  avec  connaissance  de 
inse,  et  avec  une  vivacité  de  langage, 
fette  fois  amplement  justifiée,  opposer  à 
BS  plaies  calomnies  un  démenti  formel. 
I  motivé.  Elu  le  8  février  1871  représen- 
int  du  Loiret  à  l'Assemblée  Nationale, 
iavantHdernier  de  la  liste  des  sept  repré- 
Citants  de  ce  département,  il  prit  place 
;  la  droite  modérée,  et  se  cUsposa,  dès  le 
lébut,  à  faire  aux  actes  du  ministre  de 
instruction  publique,  M.  Jules  Simon, 
ine  guerre  acharnée,  allant  jusqu'à  re- 
ommander  dans  les  séminaires  de  son 
ïocëse  qu'il  ne  fût  tenu  aucun  compte 
le  ses  cu*culaires.  Mais  nous  étions  en 
lépublique,  en  dépit  qu'on  en  eût,  et 
f .  Dupanloup  ne  fut  pas  même  ce  admo- 
lestè  »  pour  cela.  Après  le  24  mai  1873,  il 
ibtenait  facilement  la  suppression  des 
éformes  apportées  dans  l'enseignement 
les  lycées  par  M.  Jules  Simon.  —  En 
léhors  des  discussions  parlementaires, 
K.  Dupanloup,  jugeant  sans  doute  qu'il 
e  faisait  trop  peu  de  bruit  autour  de  son 
lom  depuis  quelque  temps,  se  signala 
^ar  une  manifestation  puérue,  et  d'ailleurs 
L'une  étrange  inconséquence.  Membre  de 
'Académie  française  depuis  1854,  il  avait 
obtenu  déjà  de  la  «  docte  assemblée  », 
tn  1863,  qu'elle  n'admettrait  pas  M.  Littré 
tans  son  sein.  Mais  celui-ci  ayant  été  élu 
e  30  décembre  1871,  M.  Dupanloup  donna 
a  démission  avec  éclat,  neaucoup  plus 
)ar  dépit  d'avoir  perdu  son  ancienne  in- 
luence  sur  ses  collègues,  sans  doute,  oue 
[>our  ne  pas  siéger  dans  une  assemblée 
K  qui  admet  des  athées  dans  son  sein,  » 
Bomme  il  le  prétendait,  puisqu'il  siégeait 
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sans  broncher  à  l'Assemblée  nationale  où 
ce  même  athée  avait  également  sa  place 
et  qu'il  fait  partie  dvec  lui  du  sénat,  sans 
la  moindre  difficulté,  quand  il  lui  eût  été  si 
facile  de  ne  pas  entrer  du  tout  dans  cette 
dernière  assemblée,  où  il  ne  fut  élu  que 
le  soixante-treizième  sur  soixante- quinze 
sénateurs  inamovibles  (18  décembre  1875), 
avec  la  majorité  stricte,  et  uniquement 

Eour  qu'il  ne  puisse  être  dit  que  1  Assem- 
lée  nationale  avait  tenu  systématiquement 
éloigné  du  sénat,  au  titre  d'inamovible, 
un  représentant  éminent  de  Tépiscopat 
français.  Sa  démission  d'académicien  ne 
put  Âtre  acceptée  :  un  précédent  s'y  oppo- 
sait formellement;  mais  tous  les  précé- 
dents, au  contraire,  autorisaient  l'accep- 
tation de  sa  démission  de  député  ou  de 
sénateur  —  s'il  l'eût  donnée. 

L'Univers  écrivait  à  ce  propos  :  «c  Dans 
ce  pêle-mêle  il  y  a  des  rencontres  drôles. 
Mgr  Dupanloup,  voulant  donner  un  exem- 
ple mémorable,  était  sorti  de  TAcadé- 
mie,  parce  que  M.  Littré  y  était  entré.  Un 
jeu  du  sunrage  universel  ignorant  les 
avait,  peu  de  temps  après,  mis  l'un  et 
l'autre  dans  l'Assemblée  nationale.  L'As- 
sembléc/  à  son  tour,  comme  une  autre 
Académie,  moins  généreuse  et  moins  scru- 
puleuse, les  secoue  dans  le  même  scrutin 
et  les  jette  dans  le  même  sac  :  M.  Littré 
sort  le  premier,  avec  un  petit  surcroit  de 
sufûrs^es,  M.  Dupanloup  le  second,- avec 
le  strict  nécessaire,  et  seulement  parce  que 
c'est  lui.  Pourquoi  ce  choix  chicne  et  tar- 
dif? Mystère.  » 

M.  Dupanloup  prit  une  part  active,  et 
personnelle  aux  tentatives  ayant  pour 
objet  d'amener  le  comte  de  Chambord  à 
accepter  la  couronne  de  France,, protégée 
parle  drapeau  tricolore;  il  ne  réussit  qu'à 
^attirer  une  lettré  du  comte  de  Chambord 
à  «  Monsie;ur  l'évêque  »,  où  le  prince  dé- 
clarait n'avoir  a  m  sacrifices  à  faire  ni 
conditions  à  recevoir.  »  Il  se  mêla  ensuite, 
et  avec  la  même  ardeur,  aux  intrigues  fu- 
sionnistes  qui  n'eurent  pas,  comme  on 
sait,  tout  le  succès  espéré.  —  Il  a  pris,  à 
l'Assemblée  nationale  et  ensuite  au  sénat, 
la  parole  dans  les  questions  relatives  à 
l'enseignement,  notamment  dans  les  dis- 
cussions portant  sur  ce  qu'il  appelait  déjà, 
il  y  a  trente  ans,  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment supérieur;  il  l'a  prise  également  dans 
les  questions  religieuses,  comme  de  raison, 
et  a  appuyé  énergiquement  la  loi  sur 
l'aumônerie  militaire.  On  a  remarqué  qu'il 
s'était  abstenu  lors  de  l'élection  de  MM. 
Ghesnelonget  Renouard  comme  sénateurs 
inamovibles  (24  novembre  1876). 

On  doit  à  M.  Dupamloup  une  collection 
innombrable  de  brochures  de  circonstance, 
lettres,  lettres  pastorales,  mandements, 
discours,  oraisons  funèbres,  etc.,  de  subs- 
tuxtielles  compilations  de  Fénelon  et  de 
Bossuet  ;  divers  ouvrages  relatifs  à  Tensei- 


r»"; 


,  414 


DUP 


DUP 


^ 


.» 


gnement  religieux  et  à  réducation,  qui 
ne  sont  que  des  recueils  d'articles  et  de 
brochures  précédemment  publiées;  un 
Manuel  des  mthéchismes  et  une  Méthode,  gé- 
nérale de  cahéchisme,  dont  la  publication 
remonte  au  temps  où  il  était  attaché  à  la 
paroisse  de  l'Assomption;  une  Histoire  de 
Notre-Seignewr  Jésus-Christ,  avec  gravures 
(1872),  etc.  11  a  été  membre  du  Conseil  de 
Hnstruction  publique  de  1850  à  1852,  et 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  française^ 
en  remplacement  de  Tissot,  au  mois  de  mai 
1854.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1850. 

DUPONT,  Paul,  imprimeur  et  homme 
politique  français,  sénateur,  né  à  Péri- 

gueux  en  1796.  Appartenant  à  une  famille 
'imprimeurs,  il  suivit  à  son  tour  celte 
carrière,  vint  à  Paris,  y  travailla  <juelque 
temps  dans  la  maison  Firmin  Didot,  et 
fonda  à  son  tour,  à  Paris,  sous  la  Restau- 
ration, un  établissement  typographique 
destiné  principalement  aux  impressioas 
administratives,  qui  a  pris  depuis  une 
extension  considérable,  et  dont  les  travaux 
ont  été  récompensés  à  toutes  les  exposi- 
tions depuis  1849.  £n  1862  il  créait  une 
vaste  succursale  à  Clichy,  où  les  femmes 
furent  employées  comme  compositeurs; 
ses  ouvriers  firent  grève  et  la  société  typo- 
graphique parisienne  mit  sa  maison  en  in- 
terdU.  Il  persista  toutefois  dans  son  pro- 
jet d'employer  des  femmes  aux  travaux 
typographiques  et  eut  gain  de  cause  &  la 
hn,  car  l'interdit  qui  frappait  sa  maison  a 
été  levé  depuis  peu.  —  M.  Paul  Dupont  a 
fondé  en  faveur  de  ses  ouvriers  et  employés 
une  société  de  secours  mutuels  et  une 
caisse  de  retraite,  et  leur  attribue  une  part 
dans  les  bénétices  de  la  maison.  11  est  éga- 
lement propriétaire,  à  Pénçueux,  de  Tim- 
prixnerie  de  ÏEeho  de  la  Doraogne,  ainsi  quQ 
du  journal.  Ancien  membre  de  la  Chambre 
des  députés  sous  la  monarchie  de  juillet, 
M.  P.  Dupont  se  présenta,  comme  candidat 
du  gouvernement,  dans  la  première  cir- 
conscription de  la  Dordogne,  en  1852,  et 
fut  élu;  il  fut  réélu  aii  même  titre  en  1857, 
1863  et  1869.  Retiré  de  la  vie  publique, 
après  le  4  septembre,  il  y  reparut  aux  élec- 
tions sénatoriales  du  30  janvier  1876,  porté 
sur  la  liste  bonapartiste.  Il  fut  élu  le  der- 
nier des  trois  sénateurs  de  la  Dordogne  et 
an  second  tour  de  scrutin  seulement.  Il 
siège  à  droite.  —  Son  mandat  expire  en 
1885. 

On  a  de  M.  Paul  Dapont  :  Essai»  d'tmprf 
merie  (1849,  inf*.);  Histoire  de  timprimerk 
(1854,  2  vol.);  ùictionnaire  des  formules^  ou 
Mairie  pratique  (1859);  quelques  brochures 
de  circonstance,  discours  parlementaires, 
etc.  —  Il  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1868. 

DUPONT»  WKITE,  Cbarlxs  Brook,  écri- 
vain politique  et  économiste  français,  né  & 
Rouen,  le  17  décembre  1807;  fit  toutes  ses 


études  à  Paris.  Avocat  aux  conseils  du 
de  1836  à  1843,  il  fut  secrétaire  gënëi 
ministère  de  la  Justice  en  1848.  CoU: 
teur  de  la  Liberté  de  penser^  du  Corrt 
dantf  de  la  Reçue  des  Devx-Mondes  et 
récemment  de  la  Revue  de  France,  M.^ 
pont-White  a  publié  à  part  :  Essai 
relations  du  travail  avec  le  capital  (U 
la  suppression  de  Finmôt  du  sel  et  de  fi 
(1847)  ;  l'Individu  et  VEtat  (1856)  ;  la  ^ 
lisation  (1860)suitedu précédent; /a 
politique  considérée  dans  ses  rapports 
r administration  locale  (\S64);'  Le  Rà'" 
Liberté  de  la  Presse  (1866)  ;  De  fÉquil 
Europe  (1867);  du  Progrès  politique 
Candidatures  officieUjSS  (1869);  Répul 
Monarchie  (1871).  Il  a  traduit  le 
ment  représentatif  et  la  Liberté,  de 
Stuart  Mill,  avec  préfaces  et  notes,! 
que  divers  autres  ouvrages  anglais. 
DUPRAT,  Pierre  Pascal,  écr" 
homme  politique  français,  né  à  Hî 
(Ltandes),  le  24  mars  1815,  fît  ses 
dans  un  Collège  congréganiste,  puis 
Paris,  entra  dans  l'Université  et  fut 
en  1840,  professeur  d'Histoire  à 
venu  à  Paris  en  1845,  il  devint 
teur  de  la  Réforme  et  de  la  Revue 
dante  et  prit  la  direction  de  cette 
en  1847.  L'un  des  premiers,  le 
même,  dit-on,  à  pousser  le  cri  de 
République  à  rÔôtel-de-ViUe,  le.* 
vrier,  il  faisait  paraître  dès  le  lendi 
avec  Lamennais,  le  Peuple  constitua 
le  numéro  3  duquel  il  conjure  les 
de  ne  pas  se  dessaisir  de  leurs  armes  rj 
les  ouvriers  ne  se  dessaisissent  pas 
ment  de  leurs  armes,  écrit-il,  qu* 
dent  avec  la  même  sollicitude  la 
de  ces  barricades  qui  ont  été  le 
de  la  royauté.  Cest  ainsi  qu'ils  foi 
véritablement  la  République.  Les 
qui  ont  fait  tout  à  coup  d!es  dtadc 
raient  encore  au  besoin  les  gardiei 
droit  populaire...  n  Elu  par  son  di 
ment  natal  représentant  à  la  Coni  '" 
il  prit  place  à  gauche  et  vota  avec 
mocrates  modérés,  non  convaincus 
cialisme  bien  entendu.  U  y  fit  parf 
commission  des  Travaux  publics] 
la  coQimission  de  Constitution. 
M.  Duprat  qui,  le  23  juin  1848, 
ser  sur  le  bureau  de  la  Chambre  l&l 
sition  de  mise  en  état  de  siège  de 
de  concentration  dans  les  mains  dtti 
rai  Cavaignac  de  tous  les  pouvoirs, 
par  conséquent  du  même  coup,  à  laj 
mission  executive.  Après  récr — 
l'insurrection,  il  fni  nommé  ai 
de  la  République  firançaiseprès  la 
Vienne,  mais  refusa  ce  poste.  llroV 
juillet  1  introduction  de  la  police 
clubs.  Après  l'ëlection  du  10  d^ 
M .  Duprat  se  rapprocha  plus  étroit 
parti  républicam.  Réélu  à  la  U 
il  continua  sa  campagne  énergique 
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I  politique  de  TElysée.  Arrêté  au  coup 
fEtai  du  2  décembre,  il  fat  détenu  au 
lont-Valérien,  puis  à  Ste*Pélagie  et  fina- 
iment  exilé.  Il  se  réfugia  à  Bruxelles,  y 
iHida  une  re^ue  :  la  lÀbn  reekenhe  et  y 
^lia  un  ouvrage  en  2  volumes  sur  les 
Kvtoements  de  déceminre  :  les  Viefimes  du 

amps 
nie 

A  il  fonda,  en  1858,  le  journal  l'^cono- 
Mite.  En  1868,  il  passa  en  Espagne,  où  la 
léTolution  venait  de  triompher.  Il  y  fit 
inelque  temps,  à  Madrid,  des  conférences 
listoriques  et  économiques,  particulière- 
ment en  faveur  de  la  liberté  commerciale 
H  de  rabolitionde  Tesclavage.  Revenu  en 
hanceau  comaienoementde  1860,  M.  Pas- 
Bal  Duprat  se  porta  candidat  dans  la 
deuxième  circonscription  des  Landes,  lors 
fes  élections  générales  des  .23-24  mai, 
lontre  M.  Darracq,  candidat  officiel,  et 
ftehoua;  il  échoua  également  dans  Télec- 
lîon  complémentaire  des  21-22  novembre 
iBuivant,  dans  la  troisième  circonscription 
delà  Seine,  où  il  n'obtint  qu'un  chinre  de 
Voix  dérisoire. 

Après  le  4  septembre,  le  gouvernement 
^la  Défense  nationale  nomma  M.  Duprat 
[■dnistre  plénipotentiaire  à  Athènes;  inais 
il  n'accepta  pas  et  prit  la  direction  d'un 
Journal  quotidien  de  Paris  :  Le  Peuple  $ou- 
jwraîn.  Elu,  aux  élections  complémentai- 
ffes  du  2  juillet  1871,  représentant  des  Lan- 
I  des  h  l'Assemblée  nationale,  il  prit  place  à 
l'extrême  gaucdie.  En  décembre  suivant, 
;  lors  de  la  prise  de  possession  de  leurs  sié- 
\  ffes  par  MM.  le  duc  d'Aumale  et  le  prince 
de  Joinville,  il  accusa  ceux-ci  d'avoir  man- 
I  qaé  aux  engagements  pris  avec  M.  Thiers, 
par  l'intermédiaire  de  M.  le  duc  d'Audif- 
oret-Pasquier,  le  8  juin  précédent,  et  causa 
par  oelte  accusation,  dont  il  ne  put  mal* 
Beoreusement  fournir   la  preuve  immé- 
diate, un  véritable  orage.  M.  Pascal  Duprat 
apris  d'ailleurs  dans  la  dernière  Assemblée 
un  rôle  important.  Il  prit  part  avec  une 
véritable  autorité,  à  la  discussion  relative 
aux  traités   de  commerce,  réclamant  le 
maintien  des  jurincipes  libre-écbangistes. 
Lors  de  la  discnseion  de  la  loi  sur  les  pou- 
voirs publics,  il  fit  adopter  un  amendement 
par  lequel  le  Sénat,  électif,  étant  nommé 
par  les  mêmes  électeurs  que  la  Chambre 
QM  députés.  L'assemblée  revint  plus  tard 
sDr  son  vote,  laissant  croire  aux  gens  de 
aîttple  bonne  foi  ou  qu'elle  avait  été  sur- 
peise  ou  qu'elle  avait  vdé  sans  trop  savoir 
ce  qu'eUeiaisait.  Il  ne  se  montra  pas  moins 
^^nlent  défenseur  du  suffrage  universel^ 
9Mait  aux  élections  des  députés,  cpie  les 
mites  dierdooisnt  de  toute  laçon  &  res*- 
treindre:  fit  exempter  ks  associations  ou* 
^res  de  l'iMpèl  sur  les  valeurs  mobili^ 
^liuiai875):  eombattit,  &  l'occasion  des 
<wau  de  la  loi  nur  la  liberté  de  l'ensei* 
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gn^nent  supérieur,  rétablissement  de  la 
personnalité  civile  du  diocèse,  ainsi  qn» 
cette  /t6er^ë5péciafe  réclamée,  et  finalement 
obtenue,  par  les  cléricaux  de  toute  nuance, 
à  laquelle  il  opposait  la  liberté  véritable, 
c'est-à-dire  la  liberté  pour  tous.  Enfin,  il 
combattit  énergiquement  le  monopole  aes- 
grandes  compagnies  de  cbemiiis  de  fer,  à 
foceasion  de  la  concession  de  vingt 
nouvelles  lignes  à  ces  compagnes*,  re- 
prenant tout  ce  qui  a  été  dit  d'ex- 
cellent sur  les  bienfaits  de  la  concur- 
rence, et  avec  le  même  succès  que  ceux 
qui  l'avaient  précédé  dans  cette  carrière 
hérissée  d'obstacles  de  la  dé^se  du  droit 
et  de  la  liberté  contre  des  intérêts  particu- 
liers puissants,  —  M.  Pascal  Duprat,  le  3 
août  1875,  déposait  sur  Le  bureau  de  l'As- 
semblée son  rapport  sur  les  diverses  pro- 
positions relatives  à  la  levée  de  l'état  de 
siège,  concluante  l'acceptation  de  ces  pro- 
positions. Il  n'est  pas  impossible  que  le 
choix  de  M.  Duprat  comme  rapporteur  de 
la  29«  commission  d'initiative,  dans  cette 
occasion  pcurticulière,  ait  été  inspiré  par  le 
souvenir  d'un  passé  plus  d'une  rois  repro- 
ché à  l'honorable  représentant  et  comme 
une  espèce  de  compensation. 

Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  Pas- 
cal Duprat  se  présentait  mais  sans  succès, 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Sever-sur- 
l'Adour.  Candidat  républicain,  non-socia* 
•liste  comme  toujours,  dans  le  XVII^  arron- 
dissement de  Paris,  aux  élections  complé- 
mentaires d'avril,  il  fut  élu,  le  30^  contre 
un  candidat  ouvrier  et  un  candidat  bona- 
partiste favorisé,  ce  dernier,  d'une  très» 
laible  minorité,  et  M.  Duprat  de  la  nujo- 
rité  relative  seulement.  Il  a  pris  la  parole 
notamment  dans  la  discussion  du  budget 
des  cultes  (25  novembre  1876),  pour  récla- 
mer l'ajournement  de  la  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'EUt. 

M.  Duprat  a  publié  :  Essai  historique  sur 
les  races  anciennes  et  modernes  de  r Afrique 
septentrionale  (1845)  ;  Tifnon  et  sa  logique 
(même  année)  ;  les  Encyclopédistes^  leun  tra- 
vaux,  leurs  doctrimes  et  leur  influence  (1865);, 
la  Conjuration  contre  les  petits  Etals  en  Eu*- 
rope  ilB61);lesRéooluiions^(\S10,  etc. 

DUPRÉ»  JuLKS,  peintre  français,  né  k 
Nantes,  en  1812.  Il  suivit  d'abord,  tout  en 
prenant  des  leçons  de  dessin,  l'industrie 
paternelle  qui  était  la  iabrication  de  la 

Ï>orcelaine.  U  aborda  ensuite  la  peinture  à 
'huile,  et  exposa,  au  salon  de  1831,  cinq 
paysages.  On  cite  encore  de  cet  artiste  ; 
intérieur  de  cour  rustique;  Environs  d'Àbbe^ 
.  ville;  divers  Paysages  du  Limousin,  de  la 
Creuse,  de  l'Indre,  de  la  Corrèze  ;  plusieurs 
Vues  prises  en  Angleterre;  tin  Paceige; 
l'Entrée  d'um  hameau  dans  les  Landes;  Soleu 
couchant,  etc.  Après  une  dizaine  d'années 
d'abstention.  M»  J.  Dupré  reparaissait  k 
l'exposition  de  1867  Sivect  Passage  d'ani' 
maux  ewr  un  peut,  doits  le  Berry;  la  Gorgé 
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des  EauX'Ohaudes  (Basses-Pyrénëes)  ;  la  Fo- 
rêt de  àompiègne  ;  une  Bergerie  dans  le  Berry  ; 
Enoirons  de  St-Junien  (Haute-Vienne)  ;  Sou- 
venir  des  Landes;  Marais  dans  la  Sologne; 
Route  dans  les  Landes  ;  la  Boute  tournante  de 
la  forêt  de  Compiégne;  la  Vanne;  Cours  d'eau 
en  Picardie;  la  Saulée  ;  le  Betour  du  trou- 

Seau.  Quelques  toiles  seulement  exhibées 
epuis,  et  M.  Jules  Dupré  n'a  plus,  de  nou- 
veau, donné  signe  de  vie.  — •  Il  a  obtenu 
deux  médailles  de  2«  classe  :  une  en  1833 
et  une  en  1867  ;  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1849,  et  promu 
officier  en  1870. 

DUPREL  Marie  Julbs,  amiral  français, 
né  &  Strasbourg,  le  25  novembre  1813;  fit 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale  et 
entra  dans  la  marine  en  1830,  comme 
élève  de  TEcole  navale.  Nommé  aspirant 
en  1831,  il  devint  enseigne  en  1837^  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  1845,  capitaine  de 
frégate  en  1654,  capitaine  de  vaisseau  en 
1858.   Il  fit,  comme  enseigne,  campagne 
dans  les  mers  de  Chine,  et  fut  attacné  au 
retour  (juin  1844)  au  dépôt  des  cartes  et 
plans  de  la  marine.  Gomme  lieutenant  de 
vaisseau,  il  fit  partie  des  stations  des  An- 
tilles et  du  Levant;  devint,  comme  capi- 
taine de  frégate,  membre  de  la  commis- 
sion des  travaux  chargée  de  préparer  le 
matériel  pour  la  campagne  de  Crimée, 
S'occupa  spécialement  des  batteries  flot- 
tantes, et  se  rendit,  avec  la  Tonnante,  dont  * 
il  avait  le  commandement,en  Crimée  à  son 
tour;  il  arriva  à  temps  pour  prendre  part 
au  bombardement  de  Kinburn.  Rentré 
en  France,  il  fut  appelé  au  commande- 
ment de  la  division  de  Granville,  puis  à 
la  direction  des  mouvements  de  la  flotte, 
poste  qu'il  conserva  comme  capitaine  de 
vaisseau,  et  dans  lequel  il  se  signala  en 
Italie,  en  Chine,  en  Syrie.  Il  était  nommé 
commandant  en  chef  de  la  division  des 
côtes  occidentales  d'Afrique   en  février 
1861  et  conclqt  en  cette  qualité  avec  le  roi 
Radama  II,  de  Madagascar,  un  traité  de 
commerce  qui  ne  devait  pas  être  exécuté, 
ce  roi  ayant  été  assassiné  et  Rfimavalo, 
qui  lui  succéda,  ayant  refusé  d'accepter 
les  conditions  qui  y  étaient  stipulées,  & 
une  époque  où  les  coûteuses  extravagan- 
ces de  l'expédition  mexicaine  ne  nous  per- 
mettaient pas  de  les  imposer  par  la  force 
(1864).  Au  mois  d'octobre  de  cette  même 
année,  le  capitaine  Dupré  était  appelé  au 
gouvernement  de  l'Ile  de  la  Réumon,  et 
était.promu  contre-amiral  au  mois  d'août 
18Ô7.  —  L'amiral  Dupré  était  gouverneur 
<le  la  Réunion  lorsque  se  produisirent  à  1 
Saint-Denis   les  déplorables  événements 
de  novembre  1868,  où  de  simples  mani- 
festations contre  un  «  manœuvre  »  de 
M.  Veuillot  devenu  rédacteur  en  chef  du 
journal  la  Matle^  organe  des  jésuites,  et 
dont  les  excitations  quotidieànee  avaient 
fini  par  soulever  la  population,  furent  ré- 


primées par  des  coups  de  fusil  qui 
surtout  des  victimes  parmi  les 
inoffensifs  et  les  cuneux  qui  ne  s' 
daient  à  rien  moins.  L'amiral  Dupré, 
ne  parait  pas  avoir  précisément  joué,i 
cette  triste  circonstance,  le  réle  de 
choix,  fut  accusé  de  faiblesse,  aussi 
par  un  parti  que  par  l'autre,  et  fat 
en  France  peu  de  temps  après.  N< 
en  février  1870,  commandant  en  ch< 
la  division  navale  des  mers  de  la  Cl 
du  Japon,  il  appuyait,  à  bord  de  laj 
gâte  ta  Vénus,  les  réclamations  de 
chargé  d'affaires,  après  les  mass 
Tien-Tsing.  Après  avoir,  pendant  la  i 
de  1870-71,  offert  inutilement  le  coi 
plusieurs  bâtiments  prussiens  qui  i 
dérent  bien  d'abandonner  les  eaux 

Eour  répondre  à  son  défi,  il  réussit  ai 
loques,  pendant  toute  la  durée 
guerre,  avec  les  avisos  de  la  divisioi 
dix-huit  navires  allemands  dans  les 
rents  ports  chinois  et  japonais,  tanc 
les  mers  de  la  Chine  demeuraient  oui 
au  commerce  français. 

M.  le  contre-amiral  Dupré  a  été  noi 
le  12  janvier  1871,  gouverneur  et  coi 
dant  en  chef  de  la  Coehinchine.  II  a 
serve  jusqu'ici  ce  poste  important 
lequel  il  a  rendu  de  grands  servie 
favorisant  le  développement  des 
cultures  industrielles,  ainsi  que  l'éi 
tion  chinoise.  Venu  &  Paris  au  m( 
mars  1876,  il  se  rembarauait  en  juin 
vaut  pour  aller  reprendre  son  post 
L'amiral  Dupré  est  commandeur  de' 
gion  d'honneur  depuis  1861. 

DUPREZ,  Gilbert  Louis,  célèbre 

teur  et  compositeur  français,  né  à 

le  6  décembre  1806,  reçut  d'un 

ami  de  sa  famille,  les  premières  n< 

de  l'art  musical,  entra  en  1816  au  Coi 

vatoire,  et  suivit  les  cours  de  l'école 

musique  religieuse  de  Choron.   En 

il  chantait  pour  la  première  fois  au  ' 

tre  Français,   dans  les  chœurs  d'AI 

Après  avoir  consacré  k  l'étude  de  H 

monie  et  de  la  composition  le  temptj 

mue  de  sa  voix,  il  aébutait  à  l'Odé 

1825,  dans  le  rôle  du  comte  Almavii 

Barbier  de  SéviUe.  Vers  la  fin  de  U 

épousait  une  jeune  cantatrice,   élM 

Cnoron  comme  lui,  mademoiselle  Al 

drine  Duperron.  Il  débutait  peu  ai 

l'Opéra  Comique  dans  la  Dame  Bt 

jouait  quelques  autres  rôles  du  répei 

puis  partait  en  1828,  avec  safenune,! 

l'Italie.  Le  3  décembre  1828,  ils  début 

tous  deux  à  la  Scala  de  Milan,  dans^ 

miramide,  l'un  dans  le  rôle  d'Idrene,  ïi 

tre  dans  celui  d'Azema;  ils  jouaient 

cela  à  Corne,  Tanerède;  ils  passèrent 

suite  à  Varese,  puis  à  Novare,  puis  à 

nise,  au  théâtre  San  Benedetto,  et  rr 

rent  à  Milan,  d'où  ils  retournèrent 

après  k  Turin,  où  ils  jouèrent  OUco  e 
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L  quale  et  il  Pirata,  et  de  Turin  à  Lucques, 
engagés  par  Timpresario  Alessandro  La- 
nari»  pour  y  jouer  Guillaume  Tell  à  des  ap- 

fointements  dont  le  montant  devrait  être 
tabli  sur  celui  des  recettes  (in  ragione  del 
6iion  esUo)y  et  ce  fut  une  bonne  affaire 
'pour  les  artistes.  Ils  visitèrent  successive- 
ment, après  Lucques,  Siniffaglia,  Flo- 
rence, Bologne,  Rome  et  Naples,  accueil- 
lis partout  avec  enthousiasme.  Le  23  dé- 
cembre 1836,  ils  abandonnaient  l'Italie 
pour  la  France. 

M.  Duprez  débutait  à  TOpéra  en  1836, 
dans  le  rôle  d'Arnold  de  Guillaume  Tell, 
qui  fut  son  triomphe,   comme  il  l'avait 
d'ailleurs  été  en  Italie.  11  y  joua  ensuite, 
avec  un  succès  inoui  et  des  appointements 
absolument  fabuleux  poiu*  l'époque,  la 
Juive^  Robert  le  Diable,  la  Muette,  Us  Hugue- 
notSf  le  Lac  des  fées,  Stradella,  Guido  et  Gi- 
nevra,  les  Martyrs,  etc.   Il  n'était  pas  de 
bourgade  en  France,  en  Europe  peul-ètre, 
où  l'on  ne  parlât  de  l'ut  de  poitrine  de 
Duprez  ;  mais  ses  qualités  incomparables 
de  chanteur   et  de  comédien  justifiaient 
bien  plus  sérieusement,  à  l'appréciation 
de  véritables  dilettantes,  la  vogue  dont 
jouissait  cet  artiste.  Professeur  au  Conser- 
vatoire, de  1842  à  1850,  il  faisait  ses  adieux 
au  théâtre  en  1849  et  parcourait.  Tannée 
suivante,  avec  quelques  élèves  formant 
le  noyau  de  son  école  de  chant  dès  lors 
projetée^  les  principales  villes  des  dépar- 
tements. Au  nombre  de  ces  élèves,  il  nous 
sufQra  de  nommer  la  ûlle  du  célèbre  ténor, 
madame  Van  den  Heuvel,  madame  Car- 
;  valho-Miolan^  mademoiselle  Poinsot,  etc. 
M.  Duprez  faisait  ensuite  construire,  dans 
I  son  h6tel  de  la  rue  Turgot,  en  1852,  un 
théâtre  â  Tusage  de  ses  élèves,  où  furent 
'  exécutées  plusieurs  de  ses  propres  compo- 
sitions. On  a  de  M.  L.  Desprez,  comme  com- 
positeur :  la  Cabane  du  pêcheur,^\i  théâtre 
de  Versailles  (1825);  Joanita,  au  Théâtre 
Lyrique  (1852)  ;  la  Lettre  au  bon  Lieu,  au 
même  théâtre  (1853);  Jeanne  d^Arc,  au  Grand 
Théâtre  parisien  (1865),  opéra  en  5  actes 
avec  prologue,  paroles   de  Méry   et   de 
M.  Edouard  Duprez,  frère  du  chanteur, 
auteur  également  des  paroles  des  deux 
précédents  ouvrages.  M.  L.  Desprez  a,  en 
outre,  écrit  quelques   courtes  partitions 
pour  son  théâtre  particulier,  où  il  n'est 
pas  rare  non  plus  de  voir  représenter  les 
productions  de  quelques  autres  musiciens, 
nous  citerons,  par  exemple,  la  Sérénade, 
opéra-bouffe  en  un  acte,  représenté  en 
mai  1874  â  la  «  Salle  Duprez,  »  dont  les 
paroles  sont  de  M.  Edouard  Duprez  et  la 
musique  de  M.  G.  de  Colbert.  Nous  cite- 
rons encore  de  M.  Louis  Duprez  un  ora- 
torio (paroles  et. musique)  :  le. Jugement 
dernier,  exécuté  au  Cirque  des  Champs- 
Elysées  en  1868,  quelques  compositions 
pour   la  voix,  notamment   la  Chute  des 
feuilleSf  etc. 


DUP 


417 


M.  Duprez  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1865. 

DUPREZ,  Caroline  van  den  Hkuvel,  can- 
tatrice française,  fille  du  précédent,  est 
née  à  Florence  en  1832,  Elève  de  son  père, 
avec  lequel  elle  revint  en  France  en  1836, 
elle  parcourut  avec  lui  la  province,  et  se 
produisit  au  théâtre  en  1848.  Elle  .débuta 
aux  Italiens,  de  Paris,  en  1850,  dans  la 
Sonnambula  ;  puis,  alla  jouer  à  Londres  et 
â  Bruxelles,  et  reparut  â  Paris,  au  Théâ- 
tre Lyrique,  en  1852,  -dans  Joanita  ;  puis 
à  rOpéra  Comique,  dans  Marco  Spada, 
Elle  nt,  à  ce  théâtre,  plusieurs  créations 
heureuses,  dans  VEtotle  du  Nord,  Jenny 
Bell,  les  Saisons^  Valentine  d^Aubigny,  etc. 
Mariée  en  1856  à  M.  A.  Yan  den  Heuvel, 
musicien  de  Torchestre  de  l'Opéra,  elle 
résiliait  son  engagement  Tannée  suivante, 
jouait  au  Théâtre  Lyrique  jusqu'en  1858 
et  entrait  en  1860  à  1  Opéra. 

Madame  Yan  den  Heuvel,  qui  avait 
quitté  le  théâtre  depuis  plusieurs  années, 
est  morte  au  mois  d'avril  1875. 

DLTUY  DE  LOME^  Stanislas  Charles 
Henri  Laurent,  ingénieur  français,  ancien 
député,  membre  de  l'Institut,  né  à  Plœ- 
meur  (Morbihan),  le  15  octobre  1816.  En- 
tré ep  1835  à  l'Ecole  polytechnique,  il  en 
sortit  en  1837  dans  le  génie  maritime.  En 
1842,  il  était  envoyé  en  Angleterre  par  le 
gouvernement,  avec  mission  d'y  étudier  la 
construction  des  navires  en  fer.  A  son  re- 
tour il  publia  un  Mémoire  sur  la  construc- 
tion des  bâtiments  en  fer  (1844),  dont  les  in- 
dications ne  tardèrent  pas  â  être  appliquées. 
Lui-même  fut  chargé  de  la  construction  du 
Caton,  qui  fut  le  premier  navire  en  fer  de 
la  marine  française.  Nommé  ingénieur  de 
2"  classe  en  1848,  il  fut  chargé  de  l'inspec- 
tion des  navires  à  vapeur  à  Toulon,  et 
mettait  en  chantier  la  même  année  le  pre- 
mier vaisseau  de  guerre  à  vapeur,  â 
grande  vitesse,  de  notre  marine  :  le  Napo^ 
ïéon,  terminé  en  1852,  et  qui  valut  à  M.  Du- 
puy  de  Lôme  la  médaille  d'honneur  à 
l'Exposition  universelle  de  1855.  Nommé 
ingénieur  de  l^"*  classe  en  septembre  1853, 
il  devint,  en  1857,  directeur  des  construc- 
tions navales  et  du  matériel  au  ministère 
de  la  marine,  et  conseiller  d'Etat  hors  sec- 
tions en  1860,  chargé,  comme  commissaire 
du  gouvernement,  de  la  défense  des  inté- 
rêts du  Ministère  de  la  marine  dans  les 
discussions  du  Corps  législatif  relatives  â 
ce  département.  Il  fut  promu  inspecteur 
général  du  matériel  de  la  marine  en  1867.. 
Au  mois  de  mai  1869,  M.  Dupuy  de  Lôme 
prenait  sa  retraite  comme  directeur  du  ma- 
tériel de  la  marine  au  ministère,  et  était 
élu  comme  candidat  du  gouvernement  dans 
la  2^  circonscription  du  Morbihan ,  député 
au  Corps  législatif  aux  élections  générales 
du  même  mois.  Membre  de  la  Commis- 
sion d'enquête  sur  le  régime  économique, 
il  devint,  après  la  déclaration  de  guerre  a 
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la  Prnsse  et  les  désastres  qui  la  suivi- 
rent de-si  près,  membre  du  comité  de  dé- 
fense (août  1870).  Pendant  le  siège  de  Pa- 
ris, M.Dupuyde  Lôme  s'occupa  tout  parti- 
culièrement de  la  question  de  la  navigation 
aérienne.  Dans  ses  séances  des  24  et  31  octo- 
bre, il  soumettait  à  TAcadémie  des  sciences, 
dont  irest  membre,  un  avant-projet  com- 

Elet  de  construction  d'un  aréostat  dirigea- 
le,  et  obtenait  du  gouvernement  de  la 
Défense  nationale  un  crédit  de  40,000  francs 
avec  mission  de  faire  exécuter  son  projet 
au  compte  de  l'Etat.  Le  savant  ingénieur 
se  mita  l'œuvre  aussitôt;  mais  Paris  avait 
capitulé  depuis  quatre  jours  lorsque  l'ap- 
pareil fut  achevé.  Après  des  remises  suc- 
cessives, que  les  événements  justifièrent 
assez,  une  première  expérience  eut  lieu  en 
février  1872  et  donna  des  résultats  satis- 
faisants, parfaitement  d'accord  avec  les 
prévisions  de  M.  Dupuy  de  Lôme,  indi- 
•  quées  d'avance.  Toutes  la  théorie  du  nou- 
vel ai*éostat  dirigeable  repose  sur  les  prin- 
cipes du  navire  à  voile  et,  à  la  séance  du 
5  lévrier  de  l'Académie  des  sciences,  son 
inventeur  démontrait  la  possibilité  de 
les  remplacer,  par  une  machine  à  va- 

geur  d'un  poids  équivalent,  sept  des  huit 
onmies  de  manœuvre  dont  le  concours 
lui  est  nécessaire.  Ce  serait  en  tout  cas  une 
expérience  à  tenter. 

On  doit  à  M.  Dupu^  de  Lôme,  outre  les 
divers  travaux  déjà  indiqués,  et  qui  ne 
sont  pas  remarquables  seulement  par  l'in- 
géniosité des  procédés  employés,  la  trans- 
formation, au  moyen  d&  l'allongement  par 
le  centre,  des  b&timents  à  voiles  en  bâti- 
ments à  vapeur;  le  blindage  des  navires 
de  guerre  à  raide  d'une  cuirasse  à  l'épreuve 
du  boulet,  etc.,  etc.  ;  sans  parler  des  amé- 
liorations purement  administratives  qu'il 
a  apportées  dans  les  divers  services  qui 
ont  été  confiés  à  sa  direction.  M.  Dupuy  de 
Lôme  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences  en  1866,  comme  titulaire  de  l'un 
des  trois  nouveaux  sièges  créés  par  décret 
impérial  à  cette  Académie,  dans  la  4«  sec- 
tion  (géographie  et  navigation).  Il  est  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1863. 
DU  PUYNODE,  Michel  Gustave  Par- 
TouRNEAu,  économiste  français,  né  le  23  no- 
vembre 1817,  aux  Forges-de-Verrières 
(Vienne),  fit  son  droit  à  Paris  et  prit  le 
grade  de  doctem*  en  184i.  Attaché  au  mi- 
nistère de  la  Justice  en  1845,  il  donna  sa 
démission  après  la  révolution  de  février, 
et  refusa  knème  un  emploi  supérieur  qui 
hd  était  offert  par  le  nouveau  gouverne- 
ment, pour  se  consacrer  tout  entier  à  des 
travaux  de  jurisprudence  et  d'économie 
politique. 

On  a  de  M.  du  Puynode  :  Etudes  (Té- 
wnomie  politique  sur  la  propriété  territoriale 
(1843),  parues  l'année  précédente  dans  la 
€  Revue  du  Droit  français  et  étranger  ;  » 
De  l'Esdavage  aux  colonies  (1845)  ;  Des  lois 


du  Travail  et  des  classes  ouvrières  (il 
Lettres  écoiwmiques  sur  le  prolétariat  (If 
de  r Administration  des  Pinanees  en  li 
1849  (1850) ,-  De  la  Monnaie,  du  Crédit 
rimpôt  (1853,.  2  vol.;  2*  édit.  cottsi^ 
augmentée  (1864);  Des  lois  du  Travaûi 
la  population  (1860,  2  vol.)  ;  Etudes  suH 
principaux  économistes  (1868)  ;  Les  gr^ 
crises  financières  de  la  France  (1875, 1 
in-8o.)  etc.— M.G.Dupuynode  a  collî  ' 
dutre  au  Journal  des  Economistes,  dont 
devenu  un  des  principaux  rédacteurs,! 
Revue  du  Droit,  à  V Artiste,  dans  leq 
a  inséré  des  travaux  de  critimie  litt 
et  quelques  poésies^  etc.  Il  a  rait  en 
et  1869,  un  cours  d'Economie  politk 
l'Ecole  de  médecine  de  Paris. 

M.  G.  du  Puynode  est  chevalier del 
gion  d'honneur. 

DURAJVD  -  RRAGER,   Jean  -  B/ 
Henri,  peintre  français,  né  à  Dol-d( 
^e,  en  1814.  Engagé  d'abord  dans  la] 
rine  du  commerce,  il  fit  plusieurs  vo] 
de  long  cours,  prfis  suivit  les  ateli( 
MM.Isabeyet  Gudin.  Attaché  commet 
nateur  à  l'état-major  du  prince  de  Joiai 
il  fit  partie  de  l'expédition  de  iaBelle4 
à  Sainte  Hélène;  u  alla  rejoindre  ^ 
l'escadre  de  Buenos- Ayres,  parcoi 
ruguay  et  les  côtes  du  Brésil,  çt  re^il 
France  après  trois  ans  d'exploration  i 
ces  parages  lointains  ;  mais  pour 
temps.  Il  assista  à  l'expédition  conl 

§er  et  Mogador,  puis  à  l'expédition 
agascar  et.  de  retour  depuis  pea, 
dans  la  ffarae  mobile  de  Paris  en  184 
oualité  de  capitaine  adjudant-major^ 
ae  l'expédition  de  Crimée,  M.  Dn^ 
Brager  fut  attaché  à  l'escadre  de  lai 
Noire,  remplit  par  deux  fois  la  missi( 
rilleuse  de  lever  les  plans  des  {>lacesi 
mies  et  suivit  l'armée  française  jil 
Sébastopol.  Il  fit  ensuite  partie  de  FI 
dition  des  mers  de  Chine  et  du  Ja; 
assista  au  combat  de  Simonosaki. 
Durand-Brager,  en  conséquence  dft] 
de  missions  diverses,  est  peintre  di 
rine.  On  cite  parmi  ses  œuvres  leij 
connues  :  Combat  de  la  frégate  frai 
ft  Niémen  »  contre  les  frégates  angle^ 
thusa  »  ee  «  Amethyst  »  (1844);  Pi 
de  Rio  de  Janeiro  (six  tableaux), 
d*Ulloa,  Bombardement  et  prise  de 
(1845);  Combat  du  corsaire  €  La  Di 
bert  »  (1847);  Vues  de  Patagonie  {lî 
norama  de  la  guerre  d^Orient,  en  t 
bleaux  (1857);  Entrée  du  port  de 
(1859);  La   ftotUle  de  Boulogne,  Pi 
dans  le  Bosphore,  Vue  de  Constantit 
Corne  d^Or  (1861)  ;  Trois-mdts  engagt 
bâbord.  Bâtiment  de  commerce  naviffu 
une  grande  brise  nord,  Clipper  danois 
coup  de  vent  Nord-Ouest  (1863);  ConA 
val.  Naufrage  du  iSolidort  à  la  nouvetm 
gie  (1865);  Combat  de  Simonosaki,  A\^ 
sauvetage  {1869).  U.  Durand-Brager  a 
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i>oré  à  la  partie  artistique,  de  divers  re- 
•cneils  illustrés,  notamment  VIllustraHon 
dont  il  fut  le  correspondant  en  Crimée  et 
ailleurs;  il  a  publié  en  outre  une  relation 
de  Tespédition  de  la  Belle  Poule^  intitulée 
Sainte-Mélène  (1841),  suivie  de  VHisiaire  et 
vues  pittoresques  de  tous  les  sites  de  IVe 
(1843-44),  en  collaboration  avec  le  général 
Oonrgaud. 

M.  Durand-Brageraobtenu  une  médaille 
de  3*  classe  en  1^44.  CheTalier  de  la  Légion 
dlionneur  la  même  année,  il  a  été  promu 
officier  en  1865. 

DURANTUV,  Annb  Adrien  Armand,  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Senlis,  Je 
4  avril  1818  ;  fit  ses  études  à  Paris  et  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  cette  ville.  M.  Ar- 
mand Durantin  a  débuté  de  bonne  heure 
^  la  scène,  en  faisant  iocer  sur  le  petit 
théâtre  du  Panthéon,  dès  1840,  quelques 
vaudevilles  signés  du  pseudonyme d'  «Ar- 
mand de  Yillevert.  »  Il  a  donné  depuis  : 
Un  Déshonneur  posthume  (1842)  ;  tin  Tour  de 
Roulette^  avec  M.  J.  de  Rieux  (1843),  à 
rodéon;  l'Italien  et  le  bas  breton  (1843); 
VOncle  à  succession  (1844)  ;  le  Serpent  sous 
rherbe  (1846),  au  Gymnase;  les  Spéculateurs, 
drame  en  cinq  actes,  en  vers  (1846),  au 
Théâtre-Français  ;  FElu  du  clocher  (1848), 
à  rodéon  ;  un  Mariage  var  procuration,  avec 
M.  Raymond  Deslanoes  (1848)  ;  le  Chape- 
ron   du  prince,  au  Vaudeville   (1848)  ;  la 
Mort  de  Strafford,  drame  en  cinq  actes  en 
vers  (1849),  à  TOdéon;  les  Viveurs  de  la 
Maison  d'Or,  avec  M.  L.  Monrose  (même 
année);  les  Trois  Aacan,  avec  M.  Deslandes 
(1850),  au  Théâtre-Historique;   la    Terre 
promise,  avec  le  même  (1850),  au  Vaude- 
ville;   les  Gaietés   champêtres,  avec  MM. 
-Guvard  et  Desnoyers  (1852),  au  Vaude- 
ville; la  Femme  a*un  grand  homme,  avec 
M.  Désiandes,  à  TOdéon,  et  la  Mère  Rai- 
nette, avec  M.  Charles  Delys,  au  théâtre 
de  Belleville  (1855)  ;  le  Luxe  des  femmes 
(1857),  à  rodéon  ;  M.  Acker,  au  Gymnase 
(1858)  ;  les  Comédiens  de  salon,  avec  M.  Ani- 
cct  Bourgeois  (1859),  au  Vaudeville  ;  Hé- 
loise  Paranquet,  avec  M.  Alexandre  Dumas 
fils  (1866),  au  Gymnase,  comédie  présen- 
tée d*abord  sous  le  voile  de  l'anonymat 
le  plus  mystérieux,  bien  qu'elle  dût  réussir 
par  son  seul  mérite.;  Thérèse  Humbert  (1868), 
an  même  théâtre. 

M.  Armand  Durantin  a  collaboré  aux 

Français  peints  par  eux-méme,  au  Cabinet 

-de  lecture,  à  la  France  littéraire,  à  VEcho 

Français,  à  VEstafette,  à  la  Revue  et  Gazette 

des  Théâtres,  au  Messager  des  Théâtres,  au 

Journal  des  Chasseurs,  etc.  Il  a  publié  un 

certain  nombre  de  romans  et  ouvrages 

divers  estimés  :    la  Légende  de  l'Homme 

éternel  (1863);  Histoire  du  Palais  de  Saint- 

Cloud  (1864)  ;  Un  mariage  de  prêtre  (1871)  ; 

Vn  jésuite  de  robe  courte  (1872)  ;  les  Drames 

miystérieiuc  (1873).  —  M.  Durantin  est  che- 

vsuiier  de  la  Légion  d^honneur  depuis  1870 
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et  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers* 


ncain, 
1800. 

comme  apprenti  chez  un  ébéniste,  et  en 
1819,  bien  que  ne  possédant  que  l'instruc- 
tion élémentaire,   il   devint  prédicateur 
méthodiste.  L'année  suivante,  il  abordait 
Tétode  du  latin  et  du  grec,  entrait  à  TUni- 
versilé  Miami,  en  1822  et,  en  1824,  au  col- 
lège de  Cincinnati,  où  il  prenait  ses  grades 
en  1825.  Nommé  peu  après  professeur  de 
langues  au  collège  d'Augusta,  Kentucky, 
il  était  nommé  chapelain  du  Sénat  des 
Etats-Unis,  en  1831  et  appelé  à  la  chaire 
des  sciences  naturelles  à  l'Université  wes- 
leyenne  de  Middietown,  Cowiecticut,  en 
1832.  En  1833,  il  devenait  rédacteur  en  (;Jief 
du  Christian  adcocate  and  journal,  Tun  des 
principaux  organes  de  l'Eglise  méthodiste 
epi.scopale,  était  élu  président  du  collège 
Dickinson,  k  Carlisle,  en  1834,  et  recevait 
le  titre  de  docteur  en  théologie,  en  1837. 
—  En  1842-43,  il  faisait  un  voyage  en  Eu- 
rope, en  Asie  et  en  Afric[ue,  ayant  préala- 
blement résigné  la  présidence  du  collège  ; 
ilfdevenait,  en  conséquence,  en  1845,  doyen 
président  du  district  de  Philadelphie,  et 
fut  nommé  secrétaire  de  la  Société  des 
missionnaires  de  l'Eglise  méthodiste  épis- 
copale,  en  1850.  Il  donna  sa  démission  en 
1872,  pour  cause  d'infirmités  physiques 
et  se  retira  dans  la  vie  privée. 

Le  docteur  Durbin  a  publié  :  Obsei^va- 
fions  in  Europe  (1844)  ;  Observations  in 
Egypt,  Palestine,  Syria,  and  Asia  minor 
(1845),  recueillis  dans  son  voyage  de  1842- 
1843,  etc. 

DURFORT  DE  CfVRAC  (comte  de),  Ma- 
rie Louis  Henri,  homme  politique  français, 
né  en  1812,  à  Beaupréau  (Maine-et-Loire). 
M.  le  comte  de  Durfort  de  Givrac  est  grand 
propriétaire  agriculteur  dans  le  Maine-et- 
Loire,  conseiller  municipal  de  Beaupréau 
depuis  1840,  conseiller  d'arrondissement 
depuis  1842,  membre  du  Conseil  général 
de  son  département  depuis  1848,  réélu  en 
1871  et  1876,  il  est  devenu  président  de  ce 
Conseil  et  a  été  maintenu  au  fauteuil  pour 
la  dernière  session  des  Conseils  géné- 
raux, ouverte  le  21  août  1876.  Elu  en 
1852,  comme  candidat  légitimiste,  député 
au  Corps  législatif,  par  la  4*  circonscrip- 
tion de  Mame-et-Loire,  il  échoua  aux 
deux  élections  générales  soivantes,  et  fut 
élu  de  nouveau,  et  an  même  titre,  à  celles 
de  1869.  11  prit  place  au  centre  gauche,  et 
signa  .rinterpelkition  des  Cent-Seize.  -^ 
Elu  représentant  de  Maine-et-Loire  à  l'As- 
semblée nationale,  le  8  février  1871,  il  prit 
place  sur  les  bancs  de  la  droite  modérée 
avec  laquelle  il  vota,  excepté  la  loi  des 
des  maires,  qui  lui  fournit  Toccasion  de 
montrer  une  pudeur  qui  fit  complètement 
défaut  à  ceux  de  ses  collègues  qui^  comme 
lui,  avaient  inscrit  dans  lear  programme. 
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sous  l'empire,  le  principe  des  fraDchises 
municipales  :  il  s'abstint.  M.  de  Durfort  a 
fait  parlie  ^e  la  Commission  d'enquête 
sur  tes  acles  du  gouvernement  du  Quatre 
Septembre  et  a  pris  part  à  la  discussion  de 
diï erses  propositions  de  lois  d'affaires. 

Aux  érections  du  20  février  1876,  M.  de 
Durfort  de  Civrac  s'est  présenté  comme 
candidat  nettement  légitimiste,  quoiijue 
0  acceptant  loyalement  »  la  Constitution 
du  25  février  1815,  dans  la  2'  eirconscrip- 
tioD  de  l'arrondissement  de  Chollet.  Il  fut 
élu  par  une  très-grande  majorité  contre 
le  candidat  bonapartiste,  M.  Tboinnet  de 
la  Turmélière.  —  11  est  premier  vice-pré- 
sident de  la  Chambre  des  députés. 

UUBIIAÏI,  JbsBPB,  sculpteur  anglais, 
né.à  Londres,  en  1821,  d'uu  père  négo- 
ciant qui  avait  une  famille  très-nombreuse, 
dont  M.  Juseph  Durham  est  le  seul  mem- 
bre [i^.iiil  iidopté  une  autre  carrière  que 
la  ;iiani!( .  Ses  goûts  artistiques  se  mani- 
fcslticLil  dès  l'enfance;  entré  à  seize  ans 
dans  l'aEijlier  de  John  Francis,  il  devint 
ensuite  élive  du  célèbre  E,  H.  Baily,  aca- 
démicien royal.  La  première  œuvre  de  va- 
leur de  M.  Durham  est  un  buste  de  Jertny 
L(n(/,  exposé  àl'Académierojale  des  Beaux- 
Arts,  en  1848,  lequel  eut  un  tel  succès 
qu'il  en  fut  vendu  en  très-peu  de  temps 
plus  de  mille  reproductions.  En  1855,  sir 
F.  0.  Mûon,  lord-maire  de  Londres  lui 
commanda  uoBuste  de  la  reine  dont  il  vou- 
lait faire  présent  à  ta  municipalité  en  pre- 
nant congé  d'elle  ;  ce  buste,  exposé  en 
lS5fl,  valut  à  son  auteur  une  commande 
d'une  statue  d'Hejtnione  pour  la  salle 
égyptienne  de  Mansion-House  ;  puis  celle 
d  une  statue,  dont  le  sujet  lui  était  aban- 
donné, pour  faire  pendant  à  celle  de  P. 
B.  Sliollcv,  Également  à  Mànsion-House, 
M.  Ihji1i,i:jj  Ht  UR.AtastoT.  Quelques  an- 
nées [nt\>  lard,  son  dessin  ayant  èlé  choisi 
au  comot^rs  ouvert  par  la  population 
d'Ha!ila.\.  tiésireuse  de  donner  à  son  re- 
présenlaiit,  sir  F.  Çrossley,  un  témoignage 
public  de  rceonnaissance,  pour  sa  géné- 
rosité (il  venait  de  leur  faire  don  d'un 
parc),  il  exécuta  la  statue  colossale,  en 
marbie,  de  ce  gentleman,  laquelle  fut 
placée  dans  un  pavillon  construit  exprès 
au  milieu  du  parc,  le  30  août  1H60.  Ce  fut 
encore  au  concours  que  M.  Durham  ob- 
tint la  l'ommission  du  monument  commè- 
moralil  d"  la  grande  Exposition  de  1851  ; 
ce  monument,  dans  le  principe,  devait 
représMiiii'  la  reine  Victoria;  mais  le 
pnnrr  .\:l.ei1,  époux  de  la  reine,  étant 
mort  a\;, ni.  qu'il  fil t  achevé,  celle-ci  ex- 
prima Il  Lii^sir  que  la  figure  de  l'époux  re- 
grctlf  In;  substituée  à  la  sienne  propre. 
L^  Ëcuiiikur  s'empressa  d'obtempérer  à 
ce  désir,  et  la  Statue  du  Prince  Consort  fut 
inaugurtic  le  10  juin  1863,  dans  les  jardins 
de  la  Société  d'horticulture.  La  statue  de 
1b  reine  ne  lui  resta  toutefois  pas  pour 
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compte  ;  elle  fut  reprise  à  l'occasioo  d'une  ' 
autre  commémoration  et  réunie  à  celle  dn  ! 
prince  Albert.  M.  Durham  a  exécuté  une 
autre  statue,  pa/ée  par  souscription,  du 
feu  mari  de  la  reme  \  ictoria,  pour  l'Ile  de 
Guernsey.  une  autre  pour  South- Kensing-  ; 
ton,  et  une  autre  encoi'e  pour  Frainling-  j 

On  doit  encore  au  ciseau  de  M.  Durham  { 
les  groupes  de  Perdita  et  Florizel  ;  Ertga-  ; 
(jtanf  sa^oi(Plighting  Troth);  Léandreetia  ' 
Syréne;  ie  Premier  plongeon  en  mer  (The  first 
dip  in  the  sea).  Les  «quatre  statues  assises 
du  portique  de  l'Université  de  Londres: 
A'ewton,  Bentham,  Harvey  et  Milton.  Ajou- 
tons enfin  ses  œuvres  moins  importantes, 
telles  que  Paul  et  Virginie  (1857);  le  Destin 
du  génie  (1858)  ;  Chasteté  (1860)  ;  Allez  cou- 
cher (Go  to  sieep);  le  Soleil,  ta  Dame  du  lot 
(1863)  ;  et  plus  récemment  :  Tom  ;  Elite  ; 
Héro  et  Léandre  ;  le  Sent  du  toucher  ;  Or- 
gueil; Bumilité;  Sania  PMlojnela,  inspirée 
du  poème  de  Longfellow,  etc. 

M.  J. Durham  a  été  élu  associé  de  l'Aca- 
démie Royale  en  1868. 

DURRIEU,  Jean  Jacques  Pauli>-  Ofprot, 
avocat,  homme  politique  français,  né  i, 
Mauriac  (Cantal),  le  20iévrierl812.  Avant 
terminé  son  droit,  il  sefitinscrh'c  au  bar- 
reau de  sa  ville  nataîe,  se  lia  avec  les 
membres  influents  de  l'opposition  avancée 
et  fit  partie  de  la  société  des  Droits  de 
l'homme.  Sous- commissaire  de  la  Répn- 
Islique  dans  l'arrondissement  de  Mauriac, 
après  la  révolution  de  février,  il  fut  éta 
représentant  du  Cantal  à  la  Constituante 
et  siégea  sur  les  bancs  de  la  MontaRoe. 
Réélu  a  la  Législative,  il  y  reprit  sa  place 
à  l'extrême  gauche.  Rentré  dans  la  vie 
privée  après  le  2  décembre,  M.  Durrien 
continua  l'exercice  de  la  profession  d'avo- 
cat au  barreau  de  Mauriac.  Il  a  été  élu. 
le  8  février  1871,  représentant  du  Cantal  à 
l'Assemblée  nationale,  où  il  prit  place  à 
l'extrême  gauche,  avec  laquelle  il  a  con- 
stamment voté.  Aux  élections  législatives 
des  20  février  et  5  mars  1876,  il  a  été  étu 
représentant  de  l'arrondissement  de  Mau- 
riac, au  second  tour  de  scrutin, 

DIIBUOF,  Claudb  Jules  aéronaute  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  9  décembre  1841 .  Ses  dé- 
buts dans  la  carrière  aéronautique  datent 
des  premières  expériences  du  Géant  de 
M.  Nadar,à  Lyon,puisàAmsterdamfl864- 
1865).Depuislo^s,M.Dllruofs'eBtoccupéde 
laconstructiondesaèrostatsetafait.tanten 
France  qu'en  Italie,  en  Belgique,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  un  grand  nombre 
d'ascensions  dont  plusieurs  ont  été  mar- 
quées par  des  péripéties  dramatiq^ues  ter- 
ribles. Le  16  août  1865,  il  en  faisait  unes 
Calais,  en  compagnie  de  M.  Gaston  Tis- 
sandier  (voyez  ce  nom)  et  d'un  autre  voya- 
geur, dans  laquelle,  deux  fois  entraîné 
au-dessus  de  la  mer  par  un  courant  aérien 
rapide,  il  sut  deux  fois  gouverner  de  ma- 
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nlère  à  trouver  un  courant  opposé  qui  le 
ramenât  à  terre.  A  Monaco,  le  26  septem- 
bre 1869,  il  fut,  dans  des  circonstances 
semblables,  entraîné  au-dessus  de  la  Mé- 
diterranée, à  une  distance  assez  considé- 
rable, et  dut  descendre  raser  les  eaux 
pour  retarder  la  vélocité  de  sa  marche, 
jusqu'à  ce  qu'un  courant  contraire  inter- 
vint qui  le  ramena  à  San  Remo. 

Par  ces  deux  exemples  on  peut  juger  de 
Thabileté,  mais  surtout  du  sang-froid  que 
M.  Duruof  sait  apporter  &  la  manœuvre 
des  ballons;  on  peut  ajouter  à  ces  qualités 
une  audace  rare,  quoique  nous  ne  man- 
quions pas  absolument  d'exemples  :  il 
suffît  de  rappeler  la  mort  glorieuse  de  Si- 
vel  et  de  Croce-Spinelli  (15  avril  1875) 
pour  le  prouver.  C'est  à  cette  audace,  à 
cette  confiance  en  soi,  mais  sans  doute 
aussi  à  une  susceptibilité  exagérée,  qu'il 
&ut  attribuer  Tascension  mémorable  du 
30  août  1874,  à  Calais,  dans  les  condi- 
tions atmosphériques  les  plus  défavora- 
bles. On  se  rappelle  l'aventure  et  comment 
M.  Duruof  et  sa  jeune  femme,  dont  c'était 
le  début,  pour  échapper  aux  réclamations 
ridicules  d'une  foule  insensée,  malgré  le 
temps,  malgré  le  danger  imminent  et 
palpable,  s'élevèrent  dans  les  airs,  empor- 
tés par  un  vent  violent  jusqu'à  la  mer  du 
Nord,  où  des  pécheurs  finissaient  par  les 
recueillir  après  une  véritable  chasse  de 
plusieurs  heures,  exténués,  brisés,  trempés 
jusou'aux  os!  Nous  ne  pouvons  suivre 
ici  dans  cette  odyssée  terrible,  qu'une  fin 
tragique  paraissait  seule  capable  de  dé- 
nouer, les  courageux  voyageurs  aériens. 
Ils  ont  fait  bien  d'autres  ascensions  de-i 
puis,  et  nous  espérons  bien  qu'ils  en  fe- 
ront de  plus  nombreuses  encore^ 

Au  commencement  du  siège  de  Paris, 
M.  Duruof,  avec  le  ballon  le  Neptune, 
gonflé  sur  la  place  Saint  Pierre-Montmar- 
tre, inaugurait  la  poste  aérienne.  Le  pre- 
mier, il  traversait  les  lignes  prussiennes 
(23  septembre  1870)  et  allait  atterrir  près 
d'Evreux.  Il  fut  chargé  à  Tours  de  l'orga- 
nisation des  compagnies  d'aérostiers  mi- 
litaires de  rarmée'de  la  Loire  et  de  l'en- 
tretien des  ballons  venant  de  Paris.  De 
retour  à  Paris  dès  l'ouverture  des  porles, 
il  s'y  trouvait  au  moment  de  l'explosion 
inopinée  du  18  mars.  Requis  par  la  Com- 
mune, il  fut  bien  obligé  de  se  mettre  à  sa 
disposition  et  fut,  en  conséquence,  long- 
temps poursuivi  par  les  clameurs  et  les 
dénonciations  des  journaux  qui,  rentrés  à 
Paris  derrière  l'armée  de  l'ordre,  se  sont 
lait  autant  qu'ils  ont  pu  les  pourvoyeurs 
des  conseils  de  guerre  ;  ils  n  ont  rien  pu 
contre  M.  Duruof,  toutefois,  excepté  de  le 
foire  écarter  de  la  distribution  de  récom- 
penses à  laquelle  beaucoup  ont  été  admis 
qui  l'avaient  moins  mérité  que  lui. 

M.  Duruof  a  été  élu  assesseur  de  la  so- 
ciété   «  l'Ecole  d'aéronautes  français,  » 
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dont  il  est  membre,  pour  l'exercice  1876- 

1877. 

DURUY,  Jban  Victor,  historien  français, 
ancien  ministre,  ancien  sénateur,  membre 
de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  11  septembre 
1811,  fit  ses  études  au  collège  Rollin  et 
entra  à  l'Ecole  normale  en  1830.  Envoyé 
à  Reims  en  1833,  comme  professeur  d'his- 
toire, il  fut  rappelé  à  Paris  peu  de  temps 
après  pour  professer  la  même  classa  au 
collège  Hem*i  IV,  puis  au  lycée  Saint- 
Louis.  Reçu  docteur  es  lettres  en  1853,  il 
devint  en  1861  inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris,  maître  des  conférences  à  l'Ecole 
normale  et,  en  1862,  ins}>ecteur  général  de 
l'enseignement  secondaire  et  professeur 
d'histoire  à  l'Ecole  polytechnique  ;  il  fut 
enfin  nommé  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique par  décret  du  23  juin  1863.  Dès 
1833,  M.  Duruy  collaborait  à  divers  ou- 
vrages élémentaires  d'histoire  ;  cette  colla- 
boration était  toutefois  anonyme.  Son 
premier  ouvrage  paraissait  seulement  en 
1838  :  Géographie  historique  de  la  république 
romaine  et  de  Vempiref  avec  neuf  cartes. 
En  1845,  la  publication  des  deux  premiers 
volumes  de  son  Histoire  romaine  lui  valut 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Enfin, 
cette  Histoire  romaine  elle-même  devait 
causer  la  fortune  de  son  auteur.  L'empe- 
reur, qui  méditait  sa  fameuse  Histoire  de 
Jules  César,  ayant  pris  goût  à  la  lecture 
des  ouvrages  de  M.  Duruy,  voulut  con- 
naître celui-ci,  qu'il  reçut,  en  effet,  en  dé- 
cembre 1859,  et  avec  lequel  il  eut  une 
longue  entrevue.  Cette  entrevue  faillit  faire 
d'emblée  un  inspecteur  général  de  M.  Du- 
ruy, dès  1861  :  le  mauvais  vouloir  du  mi- 
nistre qu'il  devait  remplacer  deux  ans 
plus  tard,  M.  Rouland,  s  y  opposa.  Il  ne 
fut  cette  fois  qu'inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris  ;  mais  il  devenait  inspecteur  gé- 
néral l'année  suivante,  puis  ministre.  11 
avait  été  pendant  plusieurs  mois,  depuis 
décembre  1862  jusqu'à  l'époque  des  ins- 
pections, employé  pendant  quelques  heu- 
res par  jour  dans  le  cabinet  de  l'empe- 
reur. Chargé  dans  le  cours  de  son  inspec- 
tion de  voir  les  hauts  fonctionnaires,  les 
magistrats,  les  évêques,  et  de  rendre 
compte  à  son  souverain  de  l'impression 
qu'il  recevait  de  ces  visites,  M.  Duruy  se 
défend  d'en  avoir  rien  fait,  comme  il  se 
défend  d'avoir  collaboré  à  l'Histoire  de 
César  autrement  guepardes  réponses  liico- 
niques  aux  questions  posées  par  l'impérial 
auteur.  —  Sa  nomination  au  mimstère 
Talla  trouver  dans  cette  tournée  d'inspec- 
tion, qu'elle  interrompit. 

Les  réformes  introduites  par  M.  Duruy, 

gendantson  passage  aux  affaires,  ne  satis- 
rent  pas  toiqours  le  parti  libéral  ;  mais 
elles  lui  aliénèrent  surtout  le  parti  clérical, 
qui  lui  manifesta,  comme  d'usage,  une  vé- 
ritable animosité.  En  vain  voulut-il  l'ama- 
douer par  des  concessions,  qui  n'étaient  à 
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ses  yeux  qu'une  preuve  de  la  faiblesse 

'  d'uQ  adversaire  prÉt  à  succomber;  eu  vaio 
pouEsa-t-il  la  complaisance  jusqu'à  retirer 
sa  chaire  d'hébreu  à  M.  Keuan  ;.les  conju- 
rés, loin  de  céder,  redoublèrent  d'efforU, 
et  M,  Duruy  dut  remettre  son  portefeuille 
(17  juillet  1869)  à  M.  Bourbeau,  —  ce  qui 
pouvait  lui  Être  une  espèce  de  consolatioD, 
car  il  était  bien  loin  d  être  remplacé,  —  et 
fut  créé  sénateur.  11  était  grand-officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1867. 
M.  Duruy  siégea  au  Sénat  jusqu'à  Ja  ré- 
Tolution  du  4  septembre  1810.  Pendant  le 

■  siège  de  Paris,  on  put  le  voir,  revêtu  de 

l'umforme  de  garde  national,  avec  la  pla- 
que  de  graod-officier  de  la  Légion  d'bon- 

'  neur,  faisant  courageusement,  malgré  son 

^         âge,  le  service  des  remparts.  Aux  élections 
■"^         sénatoriale»  du  30  janvier  1876,  M.  Duruy 
s'est  présenté,  mais  sans  snwès,  aux  élee- 
teurfi     privilégiés    du    dOp^irtement    de 

'  '  Seine-et-Oise.  Dans  l'étal  a.nuel  des  es- 
prits, le  bonapartisme  étant  ilevenu  ultra- 
clérical, il  est  clair  d'ailleurs  r[ue  M.  Duroy 
ne  sera  accepté  d'aucunparti.  11  s'est  toute- 
fois déclaré  dans  sa  profession  de  foi,  da- 
tée de  Villeneuve- Saint- Georges,  le  5  jan- 
vier 1876,  pour»  l'appel  direct  à  la  nation» 
à  l'expiration  du  septennat. 

Il  est  nécessaire  ae  passer  une  rapide 
revue  des  réformes  apportées  par  U.  Du- 
ruy dans  l'enseignement.  Nous  dterons  le 
rétablissement  de  l'a^irf'^.'Liiiiii  de  philoso- 

Phie,  l'introduction  de.  1 1  i.~'  jgaement  de 
histoire  con  temporal  m.'  linûs  les  lycées, 
l'institution  d'un  IribiiiKil  arbitral  des 
professeurs  révoqués,  lii  ciration  de  bi- 
bliothèques scolaires  u]i  {><'il  partout,  de 
cours  d'adultes,  de  rcn>i'jf,'iit;mant  secon- 
daire spécial  (iserij  pour  li..-.  jeunes  gens 
voués  aux  professions  indusinelles  et  qui 

tieuvent  y  apprendre  les  lausnes  vivantes, 
a  comptabilité,  l'histoire  et  la  géographie 
commerciales,  les  éléments  des  sciences 
apphmiées,  du  droit  civil,  etc.;  la  suppres- 
sion du  système  delà  bifurcation  des  étu- 
des, invention  de  M.  Portoul;  l'introduc- 
tion dans  les  lycées  des  exercices  de  gym- 
nastique et  des  manœuvres  militaires, 
qui  eurent  ce  singulier  résultat  que,  dans 
certaine  ville  de  province,  en  1870,  ce 
fut  à  un  élève  en  rhétorique  qu'incomba 
la  mission  d'instruire  la  carde  nationale. 
Nous  devons  citer  encore  1  orpanisatioa  de 
l'instruction  secondaire  dcs^  lilles,en  dé_mt 
de  l'hoslililé  cléricale;  la  nvalion  de  l'E- 
cole des  Hautes  études,  tt  laquelle  le  Jury 
intemalionai  de  l'expopjtn'n  da  Vienne 
a  décerné,  en  1S73,  sa  ro.-d.ulli^  d'honneur 
unique  ;  l'admission  daii^-  ii'~  cours  libres 
de  ta  Sorbonnedel'enseii^'ni ment  homtEo- 
pathique,  la  création  de  lalim  a toires  d'en- 
seignement et  de  recherches,  la  réorgani- 
sation du  Muséum,  principalement  dans 
le  sens  d'une  part  à  accorder  à  renseigne- 
ment agronomique  ;   la  proposition,  — 
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repottssée  par  la  Chambre,  —  de  l'instroM 
tion  {mmajre  gratuite  et  obligatoire  :  led 
encouragements  donnés  aux  sociétés  sti 
vantes  de  province  et  la  centralisation  dij 
leurs  travaux,  etc.,  etc.  On  peut  eaeotâ 
r«garder  comme  on  biea&it  Vatiçmeabn 
tioa  considérable  du  budget  de  rmstmo-l 
tioopuhli«pte,due  aux  inBlaaoesdeM.D»] 
ruy,  augment&tioD  de  près  de  45  pour  eati 
qu'il  eut  encore  élevée,  sans  aucun  doute,' 
s  il  tài  demeuré  au  ministère.  Au  SéDil,i 
M,  Duruy,  partisan  de  la  liberté  de  l'en- 
seignement supérieur  dans  le  sens  restreiid 
que  les  cléricaux  prélent  à  cette  eipret- 
sion,  sauf  la  réserve  de  la  collation  d» 
grades  en  faveur  de  l'Ëlat,  présenta  na 
projet  de  loi  conforme  A  ces  vues  ;  il  ea 
présenta  un  autre,  relatif  à  la  réorgania- 
tion  de  nos  facultés  ;  enfin  il  en  prépanit 
un  troisième,  assurant  à  toutes  les  con- 
munes  de  France  le  service  médical.  Uù> 
les  événements  de  1870  s'opposèrent  ik 
réalisation,  d'ailleurs  aléatoire,  de  cet 
prcnets. 

Ëiiiivaio  extrêmement  laborieux,  M.  Du- 
ruy a  pubUé  un  grand  nombre  d'ouvrag» 
d'éducation,  dont  la  plupart  ont  atteinlit 
tirage  énorme  de  seize  cait  Mille  exemplai- 
res. Nous  citerons  les  priocipuix  :  Géogra- 
phie politique  de  la  répabliqtàe  romaiiu  il  de 
l'empire  (18381  ;  Géogrt^àù  hittorique  à* 
mof/en  d^e  (1839);  Géogiu^hie  historiqae  it 
la  ProHce  11840)  ;  Atlat  de  géographie  AwA- 
rique  litûverselle  (1841);  Histoire  des  JU- 
WAÔu  et  des  pt\iplet  tOHmû  à  leur  dunuM- 
tion  (1840-53,  3  vol.}  ;  Uittoire  tainte  d'aprà 
la  Sibk  (1845);  Histoire  rar^ine  jriffl'i 
i'invation  ëei  Barbares  11848)  ;  HUbiire 
grecque  (1851);  Histoire  de  France  {1S££, 
2  vol.)  ;  Hittnire  de  la  Grèce  anàewie  (ISâî, 
2  vol.),  couronné  par  l'Académie  ;  fiutwr 
des  tempt  modemei,  depuit  1453  jiuqu'a 
1789  (1863);  Histoire  populaire  oonlâif»' 
raine,  Uluttrée  (1SË4);  IntroduaùM  génlnb 
à  l'Histoire  de  France  (1865),  etc. 

DUSOMHERAIUX  Edmond,  admimsln- 
(eur  français,  fils  du  célèbre  autiquain 
Alexandre  Dusommerard ,  fondateur  dn 
Musée  de  Cluny,  mort*en  1842,  ed  né  A 
Paris,  le  27  avril  1817.  U  étudia  le  des"» 
et  collabora  avec  son  père,  notamment  & 
son  dernier  ouvrage  :  les  Arts  ait  miy* 
âge,  et  lui  succéda  au  poste  de  conserïfr- 
teur -directeur  du  Uusée  de  Cluny  «» 
1842.  En  1846,  il  fut  attaché  à  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques.  Il  a  fut 
partie  du  jury  intemationnal  des  exposi- 
tions universelles  de  Paris,  1855  ;  Londres, 
1888;  Paris,  1867.  Membre  ds  la  oonuoit- 
sion  supérieure  des  expositions  interna- 
tionales, oéée  par  décret  du  30  décembrs 
1871,  M.  Dusommerard  a  été  atlat» 
comme  commissaire  général  du  gt»"^' 
nement  à  l'exposition  de  Vienne  en  1S73. 
Attaché  en  la  même  quaUté  à  t'expositi^ 
de  Philadelphie,  M.  Dusommerard  s'y» 
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simplement  représenter  par  un  commis- 
saire spécial,  comme  c'était  son  droit 
strict.  Le  27  octobre  1876,  le  Figaro  pu- 
bfiaity  dans  sa  «  correspondance  de 
Yîenne»  la  traduction  d'une  lettre  bles- 
sante pour  la  nation  des  Etats-Unis,  in- 
sérée dans  un  journal  autrichien  et  soi- 
disant  adressée  par  M.  Dusommerard  à 
un  de  ses  amis.  Cette  publication  fit  grand 
brait,  on  s'en  émut  dans  les  régions  gou- 
vernementales et  une  demande  d'expuca- 
tions  fut  même  portée  à  la  tribune  de  la 
Chambre  des  députés,  dans  la  séance  du 
lO  novembre.  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
tore  et  du  commerce  y  répondit  par  la 
lecture  d'une  lettre  que  lui  avait  ad[ressêe 
M.  Dusommerard  et  dans  laquelle  il  dé- 
clarait apocryphe  celle  publiée  par  la 
feuille  viennoise,  après  traduction  et  retra- 
duite en  français  par  le  Figaro.  Le  ministre 
des  Etats-Unis  à  Paris,  M.  Washbume,  qui 
avait  reçu  communication  de  cette  lettre, 
s'étant  déclaré  satisfait,  l'incident  n'eut 
pas  d'autre  suite. 

M.  Edmond  Dusommerard  est  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1867. 
-^  Il  a  été  nommé  commissaire  près  la 
grande  exposition  universelle  de  Paris 
en  1878. 

OUVÂL,  Charles  Edmond  Raoul,  magis- 
trat et  bomme  politique  français,  sénateur, 
né  à.  Amiens,  le  6  mars  1807.  FUs  d'un  con- 
seiller à  la  cour  d'Amiens,  M.  Duval  était 
destiné,  pour  ainsi  dire  dès  le  berceau,  à 
la  carrière  de  la  magistrature.  Il  fit  en  con- 
sémience  son  droit  à  Paris,  puis  devint 
stmstitut  à  Laon  en  1830,  procureur  du 
roi  à  Péronne  en  1832,  conseiller  à  la  cour 
d'Amiens  en  1837,  avocat  général  à  Rennes 
en  1845  et  procureur  général  à  Nantes  en 
1846.  Révoqué  par  le  Gouvernement  pro- 
visoire le  19  mars  1848,  il  était  nommé 
procureur  général  à  Dijon  le  6  ianvier  1849, 
et  fit  en  cette  qualité  partie  des  commis- 
sions mixtes  mstituées  pour  statuer  sur 
le  sort  des  citoyens  compromis  dans  la 
courageuse  opposition  du  droit  à  l'usur- 
pation du  2  décembre,  ou  simplement  sus- 
pects de  ne  la  point  approuver.  Nommé 
procureur  général  à  Orléans  au  mois  d'oc- 
tobre 1852,  il  passait  à  Bordeaux  au  même 
titre  deux  mois  plus  tard.  Il  a  été  nommé 

Sremier  président  de  la  cour  impériale 
e  Bordeaux  le  3  octobre  1861.  Il  occupait 
ce  poste  lors  de  la  Révolution  du  4  Sep- 
tembre, et  prit  nécessairement  sa  part  du 
décret  îenau  par  M.  Grémieux  (20  janvier 
1871),  excluant  de  la  magistrature  ceux  de 
ses  membres,  qui  avaient  fait  partie  des 
eommissions  mixtes.  L'Assemblée  natio- 
nale ayant  annulé  ce  décret,  M.  Raoul 
Duval  reprit  posscfission  de  son  siège  le 
80  mai  1873.  — 11  a  été  élu  sénateur  de  la 
Gironde,  le  30  janvier  1876,  et  est  venu 
siéger  sur  les  bancs  du  parti  de  l'Appel  au 
peuple.  Son  mandat  expire  en  1879  ;  — 
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trop  tôt  probablement  pour  remplir  ren- 
gagement pris  envers  ses  électeurs  relati- 
vement à  la  clause  de  révision. 

M.  Raoul  Duval  père  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1859. 

DUVAL,  Edgar  Raoul,  ancien  magis- 
trat, homme  politique  français,  âls  du  pré- , 
cèdent,  est  né  à  Laon,  le  9  avril  1832.  Il 
entra  dans  la  magistrature  en  1856,  comme 
substitut  du  procureur  impérial  à  Nantes  ; 
puis  devint  avocat  général  à  Angers  en 
1861,  à  Bordeaux  en  1864  et  à.  Rouen  en 
1866;  surpris  dans  ce  dernier  poste  par  la 
Révolution  du  4  Septembre  1870,  il  donna 
sa  démission.  Elu  représentant  de  la 
Seine-Inférieure  à  l'Assemblée  nationale» 
aux  élections  complémentaires  du  2  juillet 
1871,  il  prit  place  au  centre  droit  et  vota 
généralement  avec  le  parti  de  l'Appel, 
sans  toutefois  se  faire  inscrire  à  ce  groupe 
parlementaire.  M.  E.  Raoul  Duval  ne  taroa 

{>as  à  se  signaler  comme  un  des  membres 
es  plus  remuants  de  l'Assemblée.  Le 
20  décembre  1871,  il  déposait  une  demande 
d'interpellation  sur  l'attitude  du  ministère 
relativement  à  «  plusieurs  membres  de  la 
Commune  de  Pans,  notamment  au  sieur 
Ranc.  »  Cette  interpellation  ne  devait  pro- 
duire d'effet  que  dix-huit  mois  plus  tard  ; 
elle  produisit  toutefois  un  certain  tapage 
immédiat.  11  développait  une  autre  inter- 
pellation, le  25  avril  1873,  relativement  à 
la  participation  de  magistrats  municipaux 
à  des  «  manifestations  nostiles  à  Tautorité 
de  l'Assemblée.  »  Enfîn  M.  E.  R.  Duval  a 
pris  surtout  à  tâche,  un  moment,  de  mon- 
trer la  plus  grande  hostilité  envers  les . 
membres  du  gouvernement  du  4  Septem- 
bre, attaquant  tous  leurs  actes,  suspectant  . 
leurs  intentions,  épluchant  leurs  marchés 
avec  le  soin  qu'on  mettrait  à  retourner  les 
poches  d'un  employé  infidèle,  et  réussis- 
sant le  plus  souvent  à  mettre  la  majorité 
dans  son  jeu.  Il  est  toutefois  l'auteur  d'un 
projet  de  loi  d'un  esprit  excellent,  repoussé 
par  la  commission  d'initiative,  demandant 
la  création  d'une  chambre  spéciale  aux 
Conseils  des  Prudhommes,  pour  juger  les 
différents  pouvant  survenir  entre  les  Com- 

!>agnies  de  chemin  de  fer  et  leurs  ouvriers 
février  1872). 

M.  Edgar  Raoul  Duval  s'associa  à  la 
campagne  enti*eprise  contre  M.  Thiers  et 
dont  le  24  mai  1873  vit  le  triomphe.  Mais 
lorsque,  profitant  des  vacances  de  l'As-  ' 
semblée,  messieurs  les  monarchistes  com- 
mencèrent à  démasquer  leurs  batteries,  il 
Earalt  en  avoir  éprouvé  quelq[ues  regrets» 
e  président  du  fameux  Comité  des  neuf^ 
avec  l'esprit  d'à-propos  dont  il  a  si  souvent 
donné  aes  preuves,  ne  Finvita  pas  moins 
&  se  joindre  à  ce  comité,  en  d'autres 
termes  à  participer  à  la  restauration  du 
trône  légitime.  M.  le  général  Changamier 
s'attira,  par  cette  démarche  intempestive, 
une  réponse  très-nette,  qui  fut  publiée,  par 
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laquelle  Thonorable  député  de  la  Seine- 
Inférieure,  outre  im  refus  péremptoire, 
donnait  sur  rimpopùlarité  de  la  royauté 
légitime  en  France,  dans  les  campagnes 
comme  dans  les  villes,  des  renseignements 
dont  le  Comité  des  neuf  se  serait  passé 
volontiers.  Il  combattit  avec  énergie  la 

Sroposition  de  prorogation  pour  sept  ans 
es*  pouvoirs  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
et  souvent  par  des  arguments  d'une  réelle 
valeur,  et  choisit  cette  occasion  pour  dé- 
poser une  proposition  d'appel  au  peuple 
oui  fut  repoussée.  Dès  le  9  juillet  1873,  il 
déposait  sur  le  bureau  de  l'Assemblée 
une  proposition  de  dissolution,  qui  devait 
être  repoussée;  et,  après  avoir  combattu, 
sans  relâche,  les  divers  projets  de  lois 
constitutionnelles,  appuyait  une  nouvelle 
proposition  de  dissolution  déposée  par  la 
gauche  (février  1875),  mais  toujours  en 
vain.  Enfin,  après  avoir  été  criblé  d'a- 
mendements ,  repoussés  d'ailleurs  avec 
persistance,  le  dernier  projet  de  constitu- 
tion du  Sénat,  présenté  le  22  février,  il 
vota  contre  l'ensemble  des  lois  constitu- 
tionnelles. En  dehors  de  l'Assemblée, 
M.  E.  R.  Duval  'prononça  plusieurs  dis- 
cours qui  einrentun  certain  retentissement, 
notamment  à  Ménilmontant  (8  mai),  à 
Evreux  (7  septembre)  et  à  Louviers  (21  oc- 
tobre 1875). 

Aux  élections  législatives  du  20  février 
1876,  M.  Duval  avait  posé  sa  candidature 
à  la  fois  dans  le  8»  arrondissement  de 
Paris  et  dans  l'arrondissement  de  Lou- 
viers; il  dut,  dans  ces  deux  arrondisse- 
ments subir  l'épreuve  d'un  second  tour  de 
scrutin  et  ne  fut  élu  que  dans  celui  de 
Louviers,  et  à  une  très-faible  majorité.  Il 
a  fondé  à  Paris  un  nouvel  organe  du 
parti  de  l'Appel  au  peuple  :  La  Nation, 
dont  le  prenuer  numéro  a  paru  le  25  0C7 
tobre  1876,  et  a  choisi  M.  Albert  Duruy 
pour  rédacteur  en  chef  de  ce  journal.  —Il  a 
été  rapporteur  du  budget  de  la  marine  et 
des  colonies  pour  1877  et,  lors  de  la  dis- 
cussion de  ce  i)udget(8-9  novembre  1876), 
a  donné  des  preuves  de  connaissances 
étendues  Bt  d'un  esprit  libéral  qui  eût  pu 
donner  des  fruits  bien  différents  sous  Tm- 
fluence  d'une  autre  éducation. 

DUVAL,  Ferdinand,  avocat  et  adminis- 
trateur français,  né  à  Paris,  le  20  avril 
1829,  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  droit  et 
fut  attaché  comme  secrétaire,  en  1849,  au 
noinistère  de  la  justice,  sous  l'administra- 
tion de  M.  Dufaure.  Retiré  de  la  vie  pu- 
blique après  le  coup  d'état  de  Décembre, 
M.  Duval  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Pa- 
ris. Officier  d'état-major  de  la  garde  natio- 
nale pendant  le  siège,  il  fut  attaché  en 
cette  qualité  à  l'état-major  des  généraux 
ï)ucrot  et  Trochu.  —  Nommé  préfet  de  la 
Gironde  le  7  avril  1871,  M.  Ferdinand 
Duval  était  nommé  préfet  de  la  Seine  le 
29  mai  1873. 
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DUVAUX,  Jules  Antoine,  peintre  fran- 
çais, né  à  Bordeaux  en  1818,  est  élève  de 
Charlet.  On  cite  particulièrement  de  cet 
artiste,  parmi  les  toiles  qu'il  a  exposées 
aux  divers  Salons  :  Charge  de  cuirassiers  à 
Valmy  fl848);  Rampon  à  Monte  Legtno 
(1849);  Attaque  du  plateau  de  laHaieSainie 
(1850);  Combat  de  Velisy{\S^2);  Episode  de 
V assaut  de  Sébastopol  (1857)  ;  le  Prince  Jé- 
rôme à  l'attaque  du  château  d'Hougoumont 
(1859);  Souvenir  de  la  Sicile  en  1860  (1863); 
Muff  lady  (186«);  Combat  de  Borrego  (1866); 
Equipage  de  chiens  d'ordre  (1868);  Cuircts^ 
sier  mourant  (1869);  Bataille  de  Gravelotte 
(1874);  Episoae  du  combat  de  Loigny^  le 
2  décembre  1870,  et  le  Passage  du  Gué  (1875), 
etc.  Nous  citerons,  en  outre  :  le  Petit  éGuyer, 
le  Retour  du  marché  (1863)  ;  Eventail,  Ar- 
quebusier du  temps  de  Louis  XIII  (1864); 
Après  le  combat^  Forêt  de  Fontainebleau 
(1874);  un  Arquebusier  (1875).  aquarelles; 
le  Plateau  de  la  Haie  Sainte,  d'après  le  ta- 
bleau de  l'auteur  (1875),  eau  forte,  etc. 

M.  Duvaux  a  fourm  à  la  presse  pério- 
dique artistique  et  à  la  librairie  un  grand 
nombre  de  dessins  d'illustration,  des  eaux 
fortes  et  des  lithographies.  —  Il  a  obtenu 
une  médaille  de  2"  classe  en  1848. 

DU  VERGER^  Théophile  Emmanuel,  pein- 
tre français,  né  à  Bordeaux,  le  17  sep- 
tembre 1821.  D'abord  peintre  de  décors,  il 
se  mit  seul  à  l'étude  et  à  la  reproduction 
des  scènes  de  mœurs,  et  grâce  au  travail 
et  à  la  persévérance  réussit  à  se  faire 
une  place  honorable  pairmi  nos  peintres 
de  genre  les  plus  aimés.  Nous  citerons  de 
M.  Duverger  :  l'Attente  du  matin,  la  Ga- 
melle du  grand  papa  (1861);  les  Derniers  sa- 
crements (1862)  ;  les  Bohémiens,  la  Recette  de 
l'aveugle  (1863);  la  Retenue,  Cache-Cku^e 
(1864);  la  Paralytique,  le  Laboureur  et  ses 
enfants  {IS6^);  la  Filk  repentante  (1866);  la 
Confirmation  (1867);  le  Berceau  vide,  la  Pre- 
mière fredaine  (1868);  Sollicitude  filiale  et 
Sollicitude  maternelle,  vingt  ans  après  (1869). 
Vice  et  misère,  Travail  et  bonheur  (1870)  ;  les 
Cascarotes  (1872);  la  Retenue  (1873);  Quand 
les  chats  n'y  sont  pas,  les  souris  dansent 
(1874);  l'Enfant  aux  fruits,  le  Retour  du 
marché  (1875);  Trop  de  reconnaissance 
(1876). 

M.  Duverger  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1861,  un  rappel  de  3"^  médaille  en  1863 
et  une  médaille  en  1865. 

DUVERGIER  DE  HAURANIVE,  Ernest, 
homme  politique  français,  fils  de  l'honmie 
d'Etat  et  membre  de  l'Académie  française 
du  même  nom,  est  né  en  1843.  Ses  étudfis 
terminées,  il  entreprit  im  voyage  aux 
Etats-Unis  sur  les  institutions  et  les  mœurs 
desquels  il  a  publié,  au  retour,  de  très- 
intéressantes  études.  Il  collabora  ensuite 
à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  à  la  Revue  lU' 
téraire,  à  la  Revue  universelle,  et  a  publié 
dans  ces  derniers  temps  un  ouvrage  inti- 
tulé :  la  République  conservatrice  qui  fat 
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très-bien  accueilli.  Il  servit  pendant  la 
guerre  de  1870-71,  comme  capitaine,  dans 
ks  rangs  de  la  garde  mobile,  assista  à 
plusieurs  combats  et  fut  blessé  à  celui  de 
Beaune-la-RoIande.  Il  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  à  cette  occasion.  —  Elu 
représentant  du  Cher  à  l'Assemblée  natio- 
nale, aux  élections  complémentaires  du 
2  juillet  1871,  il  prit  place  sur  les  bancs  du 
cenb^  gauche  républicain.  Aux  élections 
générales  du  20  lévrier  1876,  il  se  présenta 
dans  Tarrondissement  de  Sancerre  contre 
MM.  Arthur  de  Chabaud-Latour  et  Guil- 
lamnin  et  fut  élu  par  10,700  voix  contre 
6,900  partagés  entre  ses  deux  concurrents. 

DUVERIVOIS^  Clémbnt,  journaliste  et 
homme  politique  français,  ancien  député, 
ancien  ministre,  né  à  Paris,  le  6  avril  1836, 
fit  ses  études  à  Alger  et  débuta  très-jeune 
dans  la  presse  coloniale,  comme  rédac- 
teur de  la  Colonisation  y  journal  d'opçosi- 
tion  qui  ne  tarda  pas  à  être  supprimé. 
Venu  alors  à  Paris,  il  collabora  à  divers 
[oumaux,  notamment  à  la  Presse,  et  pu- 
blia diverses  brochures  sur  l'Algérie.  En 
1858,  il  retournait  à  Alger  et  y  fondait 
l'Algérie  nouvellCy  journal  qui,  après  une 
suspension,  fut  supprimé  en  1860  et  son 
rédacteur  en  chef  condamné  à  trois  mois 
de  prison.  Il  revint  à  Paris  la  même  année, 
devint  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de 
Pttris,  mort  prématurément,  pour  la  troi- 
sième ou  quatrième  fois,  Tannée  suivante, 
et  dont  la  propriété  fit  retour  une  fois  de 
plus  à  l'imprimeur  Boulé;  collabora  au 
Tfiwps,  à  la  Presse,  au  Courrier  du  dimanche, 
et  partit  pour  le  Mexique  en  1865.  Au  re- 
tour, il  rentra  à  la  Presse,  qu'il  quitta  bien- 
tôt avec  M.  de  Girardin  et  vermorel  pour 
l»sser  à  la  Liôer^é.  Après  la  lettre  impé- 
riale du  19  janvier  1867,  M.  Duvernois  se 
rapprocha  de  l'empire.  Il  devint  rédacteur 
en  chef  de  l'Epoque,  dont  l'ancien  tailleur 
Dusautoy  était  devenu  propriétaire,  et  sou- 
tint éner^iquement  dans  les  colonnes  de 
celte  feuille  l'empire  libéral  naissant.  Il 
quitta  cependant  l'Epoque  au  mois  d'oc- 
tobre 1868,  pour  fonder  un  journal  en- 
tièrement dynastique  et  sans  attaches  ad- 
Dunistratives  étrangères  :  le  Peuple,  deveiiu 
*  la  suite  d'un  procès  perdu  contre  le 
^^ple  de  Marseille,  de  M.  Gustave  Naquet, 
*^  peuple  français,  .—  Aux  élections  géné- 
rales de  1869,  M.  Clément  Duvernois  fut 
^m,  comme  candidat  officiel,  député  des 
Hautes-Alpes.  Cette  élection  fut  l'objet 
a  attaques  très-vives,  non  seulement  dans 
ja presse,  mais  à  la  Chambre;  et  il  s'en 
«Uut  depeu  gu'elle  ne  fût  invalidée,  lors 
^  la  vérification  des  pouvoirs.  En  nn  de 
JjDiptP,  une  proposition  d'enquête  ne  put 
^^ir  la  majorité  et  le  nouveau  député  fut 
«^is.  Il  siégea  sur  les  bancs  des  aôvoués 
^ei  empire,  avec  MM.  Dugué  delà  Faucon- 
»*<*ie,  le  baron  Jérôme  David  et  autres. 

^  publication  des  Papiers  des  Tuileries 
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nous  a  montré  la  part  importante  qu'eut  • 
M.  Clément  Duvernois  à  f'avénement  de 
Tempire  libéral  ;  intermédiaire  confiden  tiel 
entre  l'empereur  et  M.  Emile  Ollivier,  il 
conduisit  cette  affaire  avec  une  habileté, 
un  esprit  politique,  une  prudence,  une 
modestie  même  que  peu  de  gens  soupçon- 
naient dans  ce  jeune  homme  si  sans  fa- 
çon ,  si  bon  camarade ,  assurent  ceux  qui 
ont  vécu  dans  son  intimité,  et  par  dessus 
tout  si  insouciant.  Cette  publication  a  ap- 
pris à  beaucoup,  en  outre,  que,  si  M.  Du- 
vernois ne  fit  point  partie  du  cabinet  du 
2  janvier,  c'est  parce  qu'il  déclina  l'offre 
du  portefeuille  des  travaux  publics  que 
M.  Emile  Ollivier  lui  fit  presque  dès  le 
début,  et  par  des  raisons  déduites  avec 
une  grande  lucidité  de  la  position  désa- 
vantageuse que  ferait  à  ce  département 
un  ministère  des  finances  géré  par  M.  Ma- 
gne, que  lui-même  avait  d'abord  proposé, 
ainsi  que  de  sa  trop  récente  entrée  à  la 
Chambre  et  de  sa  jeunesse.  Le  cabinet  Ol- 
livier s'étant  trop  promptement  écarté  du 
programme  accepté,  M.  Duvernois  ne 
tarda  pas  à  se  tourner  contre  lui,  et  devint 
un  de  ses  plus  ardents  adversaires.  Il  prit 
une  part  considérable  à  la  discussion  éco- 
nomique, avec  une  science  évidente  du 
sujet,  quoique  avec  un  talent  oratoire 
trop  insuffisant  et  fit  partie  de  la  commis- 
sion d'enquête  sur  le  régime  économique. 
Ce  fut  lui  qui,  au  début  de  la  séance  du 

9  août  1870,  proposa  l'ordre  du  jour  dé- 
clarant le  cax)inet  Ollivier  incapable  de 
pourvoir  à  la  défense  du  pays  et  qui,  voté 
à  une  très-grande  majorité,  provoqua  la 
chute  de  ce  cabinet.  Le  lendemain,  M.  Clé-  < 
ment  Duvernois  acceptait  le  portefeuille 
du  commerce  dans  le  cabinet  Palikao,  en 
remplacement  de  M.  Louvet.  Il  avait  quitté 
la  direction  du  Peuple  français,  où  il  avait 
été   remplacé  par   M.   Vitu,  depuis    le 

10  juin.  M.  Duvernois  signala  son  passage 
au  ministère  par  une  activité  infatigable 
dans  les  mesures  propres  à  assurer  Tap- 
provisionnement  ae  Paris  trop  évidem- 
ment menacé  d'un  siège,  et  par  l'adoption 
de  la  première  loi  sur  la  prorogation  des 
effets  de  commerce.  Mais  il  eut  peu  de 
temps  à  donner  aux  mesures  de  précau- 
tion qu'il  avait  entreprises  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  méthode,  comme  toujours. 
Le  désastre  de  Sedan,  bientôt  suivi  de 
l'explosion  du  4  septembre,  le  força  de 
quitter  le  ministère  et  Paris.  Il  se  réfugia 
en  Angleterre  où  il  demeura  jusqu'au  mois 
de  jmn  1871.  Revenu  à  Paris,  il  écrivit 
dans  l'Avenir  libéral,  \oumdA  fondé  après 
le  4  septembre,  par  le  banquier  Huguet, 
et  dans  lequel,  tout  en  affirmant  à  nou- 
veau ses  sympathies  pour  la  dynastie  dé- 
chue, il  déclara  n'avoir  aucune  répugnance 

gour  une  république  conservatrice.  Il  pu- 
liaitdansle  même  tempSjèiVIntemational^ 
les  Lettres  dhin  parisien. 


'.'"  *^îî: 


426 


DUW 


Aux  élections  complémentaires  du  2  joi- 
let  1871,  M.  Clément  Duvernois  posa  sans 
succès  sa  candidature  à  Paris;  il  obtint 
environ  12,000  voix.Au  mois  de  septembre 
suivant,  il  fondait  un  journal  bonapar- 
tiste :  l'Ordre,  dont  il  cédait,  en  novembre 
1872,  la  direction  à  M.  Dugué  de  la  Fau- 
connerie. Il  acceptait  à  cette  époque,  par 
ime  déplorable  inspiration,  la  direction 
de  la  Basique  territoriale  d'Espagne,  Deux 
'  ans  après  (octobre  1874),  cette  dernière 
affaire  l'amenait  sur  les  bancs  de  la  po- 
lii^e  correctionnelle,  et  il  était  condamné 
à  deux  ans  de  prison,  après  avoir  subi 
sept  mois  de  prison  préventive,  dont  six 
mois  de  maintien  au  secret.  M.  Duver- 
nois, ayant  apris  qu'une  instruction  était 
ouverte  contre  lui  en  France,  était  venu 
de  Florence  pour  répondre  des  délits 
qui  lui  étaient  imputés,  et  dont  il  semble 
qu'il  se  croyait  en  toute  sincérité  inno- 
cent. 

On  doit  à  M.  Duvernois  un  certain  nom- 
bre de  publications,  brochures  d'actualité 
politiqueourelatives  aux  intérêts  algériens: 
l'Algérie,  ee  qu'elle  est,  ce  qu'elle  doit  être; 
les  Chemins  de  fer  algériens;  la  Lieutenance 
de  l'empire;  le  Couronnement  de  l'édifice,  U- 
herU  démocratique  etc.  (1858-60);  l'Orléa^ 
nisme  et  la  Révolution,  lettre  à  M.  le  prince 
Henri  dOrléam  (1861);  Un  suicide  poli- 
Oque^  lettre  à  M,  Emile  de  Girardin  (même 
année);  l'Algérie  pittoresque  (1863);  His- 
toire de  Vintervention  française  au  Mexique 
(1867);  etc.,  etc. 

DWIGHT,  John  Sullivan,  littérateur  et 
musicographe  américain,  né  à  Boston  le 
13  mai  1813,  fit  ses  études  classiques  au 
collège  d'Harvard  et  sa  théologie  au  sé- 
minaire de  Cambridge.  Il  fut  ordonné 
pasteur  d'une  congrégation  unitaire  de 
Northampton,  Massackussets,  en  1840,  mais 
donna  sa  démission  peu  après  pour  se  li- 
vrer entièrement  à  la  littérature.  Il  a  pu- 
blié des  traductions  accompagnées  de 
hôtes  des  Petits  Poèmes  choisis  de  Gœthe  et 
de  Schiller  ;  a  fait  des  conférences  très-sui* 
vies  sur  Beethoven,  Hœndel,  Mozart  et 
autres  grands  compositeurs^  et  a  colla- 
boré aux  publications  périodiques  comme 
critique  musical.  M.  J.  S.  Dwight  est  un 
des  fondateurs  de  l'association  de  Brook 
Farm,  sorte  de  phalanstère  où  il  a  résidé 
pendant  sept  années.  —  Il  a  fondé  à  Bos- 
ton«  en  1852,  le  Dwighfs  Journal  ofMusic, 
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journal  qui  continue  à  paraître  et  dont  il 
a  conservé  la  direction. 

DUYGKINGR^  Evert  Adgustus,  écri- 
vain américain,  fils  d'un  riche  libraire 
de  New-York ,  qui  mourut  en  laissant 
une  belle  fortune  à  ses  enfants,  est  né  âi 
New- York  le  23  novembre  1816  et  a  feàt 
ses  études  au  collège  de  Colombie,  de  la 
même  ville.  En  décembre  1840,  M.  Duyc- 
kinck  commençait,  avec  M.  Comeuus 
Matthews,  une  publication  mensuelle 
ayant  pour  titre  :  Arcturus,  a  Magazine  of 
books  and  opinions,  lequel  fut  continué  jus- 
qu'en mai  1842.  En  1847,  il  fonda  le  Lite^ 
rary  World ,  journal  hebdomadaire  de 
critique,  qui  cessa  de  paraître  en  1853.  En 
1856,  il  achevait  avec  son  frère,  G.  L. 
Duyckinck,  mort  en  1863,  une  Encyctopé- 
die  de  littérature  américaine,  en  deux  gros 
volumes  in-8*,  ouvrage  très-estimé,  août 
M.  E.  A.  Duyckinck  a  publié,  en  1866, 
un  Suj^plément,  —  On  doit  en  outre,  à  cet 
écrivain,  qui  a  également  collaboré  avec 
assiduité  à  la  littératm*e  périodique  cou* 
rante  :  VEsprit  et  la  sagesse  de  Sydney 
Smith  (The  wit  and  Wisdom  of  Syney  Smith 
1856);  Mémoires  de  JohnAllan  (1864);  Notice 
sur  Geo.  L.  Duyckmck  (1864)  :  Histoire  de  la 
guerre  pour  TUm'on  (1865);  Galerie  nationale 
de  portraits  des  américains  célèbres  (1866^ 
2  vol.)  ;  Histoire  du  monde,  d^ipuis  les  tempe 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  (ISIO);.  Mé- 
moires de  Francis  L.  Hawks  U871) . 

DYER,  Thomas  Henry,  historien  anglais, 
né  à  Londres,  le  4  mai  1804,  reçut  son  édu- 
cation de  précepteurs  particuliers.  Pendant 
la  première  partie  de  sa  vie,  M.  Dyer  fut 
associé  d'une  maison  de  commerce  im- 
portante des  Indes  Occidentales,  dont  l'é- 
mancipation des  esclaves  amena  la  ruine. 
Il  se  tourna  alors  vers  la  littérature.  M. 
Dyer  a  beaucoup  voyagé  sur  le  continent 
européen  et  s'est  principalement  voué  à 
Tétude  de  la  topographie  et  des  antiquités 
de  Rome^  d'Athènes,  de  Pompeî.  Il  a  reçu 
en  1865,  le  titre  honorifique  de  docteur 
en  lois  de  l'Université  de  Saint-Andrews. 
—  On  doit  à  M.  Dyer  :  Vie  de  Calvin  (1850); 
Histoire  de  l'Europe  moderne  (1861,  4  vol.); 
Histoire  de  la  cité  de  Rome  (1865);  Pompei 
(1867);  Histoire  des  rois  de  Rome  (1868): 
Athènes  ancienne  (1873);  outre  un  grand 
nombre  d'articles  dans  le  Classicaî  mu- 
séum, dans  le  Dictionnaire  de  biographie  et 
de  géographie  du  D^  Smith,  etc. 
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XARLY,  JuBAL  A.,  général  coniëdéré 
améhcaiii,  né  vers  1815,  dans  l'Etat  de 
Virginie;  est  élève  de  l'Académie  mili- 
taire de  West-Point.  Sorti  de  Técole 
comme  lieutenant  d'artillerie,  il  donna  sa 
démission,  étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir 
Avocat.  Il  reprit  du  service  dans  l'armée 
lors  de  la  guerre  avec  le  Mexique  et  de- 
irint  major  d'un  régiment  de  volontaires 
Viri^niens.  Lc^rsqu'éclata  la  guerre  de  Sé- 
cession, il  entra  dans  l'armée  confédérée, 
fsit  part  à  la  plupart  des  batailles  qui  si- 
gnalèrent la  première  partie  de  cette 
fongue  lutte,  et  devint  général.  En  mai 
1863,  il  tenait  les  lignes  de  Fredericksburg, 
tandis  que  Lee  était  engagé  avec  Hooker  à. 
GhanceUorsville,  et  en  juillet,  il  comman- 
dait une  division  à  Gettvsburg.  En  1864, 
il  commandait  dans  la  Vallée  du  ^enan- 
doah  où  il  remporta  d'abord  des  succès 
âgnalés,  mais  lut  finalement  mis  en  dé- 
route par  ^eridan.  Il  fut  relevé  de  son 
oommandementy  en  mars  1865.  Après  la 
marre,  il  se  réfugia  en  Europe.  De  retour 
oans  son  pays,  à  la  faveur  ae  Tamnistie, 
fl  reprit  sa  place  au  barreau  de  Rieb- 
mond. 

Il  a  publié,  en  1867,  des  Souvenirs  de  la 
éenùère  année  de  la  guerre  (Mémoirs  of  the 
last  year  of  tbe  War.) 

EASTLARE  (dame),  Elizabbth  Rdgbt, 
femme  de  lettres  anglaise,  v^ive  du  cé- 
lèbre peintre  sir  Charles  Locke  Eastiake, 
mort  le  23  décembre  1865^  est  née  à  Nor* 
wich  ea  1816.  Son  prenuer  ouvrage,  pu- 
blié en  1841  :  Lettres  des  bords  de  la  Batt^ 
gue,  lui  fit  du  premier  coup  une  véritable 
réputation  d'écrivain  ;  c'était  une  sorte  de 
ioâmal  d'une  visite  rendue  à  sa  sœur,  éta- 
blie depuis  son  mariage  dans  une  ville  des 
ofttes  de  la  Baltique.  Elle  a  publié  en- 
suite :  Ondes  LvoùmeMy  comprenant  trois 
petites  histoires  :  le  Disp(mant,  les  Loups 
et  la  Juive  (1846)  ;  on  lui  doit  enfin,  à  des 
dates  plus  récentes  :  une  Histoire  de  Notre- 
Seigneur  ;  Vie  de  John  Gibson^  Aoadémieien 
TCIfaL  ^  Lady  Eastlake  a  en  outre  colla- 
boré à  la  Quarterly  Bemew^  où  deux  de 
les  séries  d'articles,  sur  la  ToiUtte  et  sur  la 
Jfuftgve,  ont  été  réimprimées  &  part  dans 
la  c  Home  and  Colcmial  library  »  de  la 
maison  Murray. 

EASTMAN  (damb),  Mart  Hbndbrson, 
femme  de  lettres  américaine,  née  à  War- 
venton,  Vûrgimey  en  1817.  Mariée  en  1835 
au  capitaine  Setb  Eastman,  de  Tarmée 


des  Etats-Unis,  auteur  lui-même  de  {4u- 
sieurs  publications  relatives  aux  Indiens, 
elle  smvit  son  mari  dans  diverses  stations 
de  frontière,  où  elle  put  à  son  tour  étu- 
dier à  loisir  le  caractère  et  les  mœurs  des 
Indiens,  qu'elle  a  dépeints  avec  un  grand 
talent  et  un  souci  évident  de  la  vérité  dans 
ses  ouvrages.  Nous  citerons  :  le  Dacotahy 
ou  vie  et  légendes  des  Sioux  (1849)  ;  le  Roman 
^une  vie  indienne  (1852);  American  Aborig^ 
nal  Portfolio,  illustré  par  M.  Seth  Eastman 
(1853)  ;  Cliicora  et  autres  régions  des  conqué- 
raats  et  des  conquis  (1854).  A  quoi  il  faut 
ajouter  un  roman  :  la  Cabane  de  tante 
PhUlis^  présenté  comme  une  réponse  ^  la 
Cabane  de  l'oncle  Tom  (1852),  ouvrage  qui 
fot  tiré  à  18,000  exemplaires  en  quelques 
semaines. 

ECCARIUS,    Johann    Gborg  ,    ouvrier 
tailleur  et  journaliste  allemand,  secrétaire 

général  de  l'Association  internationale 
es  Travailleurs,  est  né  le  23  août  1818,  à 
Friedrichroda,  dans  le  duché  de  Gotha, 
où  son  père  exerçait  le  métier  de  tailleur. 
Le  jeune  Johann  entra  en  apprentissage 
dès  l'âge  de  dix  ans.  Sa  matinée  était  tou- 
tefois consacrée  à.  l'étude,  et  elle  se  com- 
posait de  cinq  heures  de  travail  consécu- 
tives; après  midi  il  travaillait  avec  son 
père  pendant  sept  heures  au  moins,  sou- 
vent pendant  dix  heures.  Il  suivait  très- 
assidûment,  en  outre,  l'école  du  dimanche 
et  au  premier  exam^i  public,  il  reçut  la 
première  médaille  d'argent  décerna  au 
meilleur  élève  de  cette  école,  de  toute  la 
ville,  dans  les  mathématiques  et  la  géomé- 
trie. Il  fut  ensuite  chargé  de  renseigne- 
ment des  plus  jeunes  élèves.  U  se  rendit  à 
Londres  en  1846,  et  y  fit  partie  de  TAr- 
beiter  Bildungs  Verein.  Il  débuta  dans  la 
presse  par  un  article  sur  la  profes^on  de 
tailleur  telle  qu'elle  est  exercée  à  Londres, 
pubhé  dans  la  Revue  der  Neuen,  Rheimschen 
Zeitung,  Un  autre  article  sur  le  même  su- 
jet publié  en  anglais  dans  le  Red  Republi- 
can  de  Julian  Hamey,  lui  ouvrit  les  co- 
lonnes de  la  presse  clutrtiste,  è  laquelle  il 
collabora  gratis^  jusqu'à  la  disparition  du 
PeapU^s  Paper^  de  Ernest  Jones.  — M.  J.  Eo- 
carius  prit  une  part  très-active  à  la  fonda- 
tion de  TAssociation  internationale  des 
Travailleurs,  en  >864;  il  fut  membre  de  la 
première  commission  executive  delà  ligue 
de  la  réforme,  en  1865,  mais  donna  peu 
après  sa  démission.  En  février  1866,  il  fut 
nommé  rédacteur  en  chef  de  la  Common- 
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wealth;  mais  il  conserva  peu  de  temps  ces 
fonctions  et  reprit  l'exercice  de  sa  profes- 
sion de  lailleut.  11  a  publie,  en  186T,  sous 
le  titre  de  :  Réfutation  de  Sluart  Mill  par 
tm  ouvrier  (A  Working  Man's  réfutation  of 
Stuart  Mil!)  un  recueil  d'articles  parus 
précédemment  dans  ïaCommon'weaUh,  dont 
une  édition  en  allemand,  très  augnientée, 
a  été  depuis  publiée  &  Berlin,  par  EichhofF 
(1869). 

M.  J.  Eccarius  a  été  élu  eu  juillet  1S67, 
secrétaire  général  de  l'Association  interna- 
tionale des  Travailleurs, 

EDDUBOUBG  (duc  d'),  Prince  Alfred 
Ernhst  Albert,  chevalier  de  la  Jarretière 
et  de  Saint-Patrick,  «econdtils  de  la  relue 
Victoria,  est  né  auchàteau  de  Windsor,  le 
6  août  1844,  Après  avoir  eu  successive- 
ment pour  précepteurs,  MM.  H.  N.  Birch 
et  F.  W.  Cribs,  le  prince  Alfred,  confié 
aux  soins  du  major  du  génie  Cowell  allait 
étudier  les  langues  modernes  à  Genève 
(1856-57).  Il  se  résolut  alors  à  entrer  dans 
la  marine;  il  revint  en  Angleterre  où  il  se 
prépara  aux  examens  nécessaires  sous  la 
direction  du  Rev.  W.  R.  JoUy,  à  Alver- 
bank,  près  de  Gosport.  Le  31  août  1858,  il 
passait  ses  examens,  était  admis  comme 
«  Naval  Cadet,  »  et  s'embarquait  à  bord 
de  la  frégate  à  vapeur,  de  51  canons  Eu~ 
ryalus.  Le  27  octobre  il  entrait  sérieuse- 
ment dans  le  service  actif  &  la  mer.  Il  fit 
Eartie  de  diverses  stations  étrangèies,  à 
ord  du  Saint -George,  visita  la  plus 
grande  partie  des  contrées  voisines  des 
côtes  méditerranéennes  et  plus  tard  éten- 
dit ses  vovages  à  l'Amérique  et  aux  Indes 
occidentales.  En  1862,  l'oSre  du  trône  de 
Grèce  lui  fut  faite,  mais  il  la  décUua.  En 
février  1866,  le  Parlement  lui  vota  une 
liste  civile  annuelle  de  250,000  francs,  plus 
une  même  somme  de  250,000  francs  à  l'oc- 
casion de  son  mariage.  Il  fut  créé  duc 
d'Edimbourg,  comte  de  Kent  et  comte 
d'Ulster  et  pair  du  royaume  Uni  le  24  mai 
1866,  et  prit  possession  de  son  siège  à  la 
Chambre  des  Lords  le  8  juin  suivant.  Le 
m&me  jour  il  vecevait  le  titre  de  bourgeois 
(Je  la  CilÈ  de  Londres.  Il  avait  été  reçu 
maitrede  Triuity  House,  réunion  d'officiers 
de  la  marioe,  le  £1  mars  précédent.  Au 
commencement  de  1867,  il  fut  nommé  au 
commandement  delà  frégate  Galathèe,  sur 
laquelle  il  visita  &  peu  près  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Le  S6  février,  la  Galalhée 
quittait  Plymonth,  se  rendant  directement 
en  Australie.  Le  duc  d'Edimbourg  fut 
reçu  par  ta  population  de  la  colonie  avec 
un  véritable  enthousiasme, —  toutefois,  il 
fut,  à  Clontarf,  près  de  PorWackson,  dans 
la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  l'objet  d'un 
attentat  de  la  part  d'un  Irlandais,  nommé 
O'Farrell.  lequel  lui  tira  un  coup  de  pisto- 
let dans  le  dos  (12  mars  1868).  Le  prince 
ne  fut  que  légèrement  blessé.  L'assassin, 
arrêté  sur-le-champ,  était  jugé  le  31  mars, 
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reconnu  coupable  et  exécuté  le  £1  an] 
En  quittant  1  Australie,  le dncd'Edimb^ 
se  rendit  au  Japon,  où  il  fut  reçu  pi 
Mikado,  tant  oificiellement  que  d'uiul 
nière  privée  et  toute  amicale;  puis  i 
sita  la  Chine  et  l'Inde.  Il  voyageât 
Italie  en  1873,  et  obtenait  une  audi 
du  Pape,  au  Vatican,  le  20  avril.  I 
janvier  1874,  le  mariage  du  prince  a» 
grande  duchesse  Marie,  fille  unique 
lexandre  II,  empereur  de  Russie,  \lii 
lébré  &  Saint-Pétersbourg  avec  une  pi 
inouïe  ;  et  le  12  mars,  le  duc  et  la  dud 
accompagnés  de  la  reine  Victoria,  bii 
leur  entrée  publique  à  Londres  an  n 
de  l'enthousiasme  populaire,  —  ht  a 
tobre  1874,  la  duchesse  d'Edimbongi 
nait  le  jour  à  un  fils,  au  palais  de  BOI 

Eham.  Le  23  novembre,  ce  fils 
aptisé  et  recevait  les  noms 
Alexandre  William  Ernest  Albert;  'i 
pour  parrains  et  marraines  lare' 
ria  et  l'empereur  de  Russie,  1'  . 
d'Allemagne,  le  prince  de  Galles,  Il 
cesse  impériale  d'Allemagne  et  le  â 
Saxe-Cobourg-Gotha. 

Le  duc  d'Kdimbourg  est  doc  de  S 
prince  de  Cobourg-Gotha. 

EDWARDS,  Hiss  Amellv  B.,fe[iU 
lettres  Anglaise,  appartenant,  par  sa 
à  la  famille  Walpole,  est  née  eu  18Ï 
montra  de  fort  bonne  heure  un  goi) 
vif  pour  les  arts  et  la  littérature,  ~ 
connaître  dès  1853,  par  sa  cotlaboi 
la  presse  périodique.  Depuis  lors,  c_ 
connue  surtout  comme  romancière, 
écrit  plusieurs  ouvrages  d'éducab 
de  récréation  pour  la  jeunesse,  oub 
articles  de  critique  d'art  et  de  bibl 
phie,  et  même  des  articles  de  fond  ' 
articles)  politiques ,  dans  plusieM 
journaux  hebdomadaires  ou  qu* 
de  Londres.  —  Parmi  les  romans 
connus  de  Miss  Edwards  nous  ci 
la  Femme  de  mon  frère  (18551  ;  l'E. 
la  vie  (1857);  la  Main  et  le'  Gant  { 
l'Histoire  de  Barbara  (1864]  ;  vn  Demi-l 
paru  d'abord  par  feuilletons  dam 
the  Year  Round  (1865)  ;  le  Vœu  de  D^ 
paru  d'abord  dans  les  Good  Worit 
au  Temps  de  ma  Jeunesse  (1872)  ;  I 
Maurice  (1873)  ;  mise  Careie  {187S) 
Ajoutons  ce  choix,  parmi  les  autres  a 
de  Miss  Edwards  ;  Abrégé  de  THirt 
France,  publié  dans  la  «  Usefiil  Ub 
de  MM.  Routledge  et  C»;  le  tôle 
Galerie  de  portraits  historiques  p^ 
jthi^sde  MM.  Colnaghi;  un  volai 
Ballads,  publié  en  1865;  UntroddeK 
and  unfrequenfed  valleys  (Moutagnf 
frayées  et  Vallons  peu  fréquentés},  « 
de  voyage  dans  la  région  Dolomile, 
d'illustrations  d'après  les  dessins  di 
teur  (1873);  l'Egypte,  la  Nubie  et  i 
autre  relation  de  voyage  illustrée  dia 
mêmes  conditions  (1875);  etc.  ^ 
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EDWARDS,  Edward,  bibliographe  et 
nainismate  anglais,  né  à  Londres  en  1812. 
;  Après  avoir  été  employé  pendant  plusieurs 
années  au  Nouveau  catalogue  général  des 
imprimés  du  Musée  Britannique,  M.  Ed- 
I  wards  est  devenu,  en  1851,  bibliothécaire 

§rmcipal  des  bibliothèques  libres  de  la  ville 
e  Manchester,  les  oremières  établies  à  la 
l&Teur  de  la  loi  ae  1850.  Il  a  conservé 
;  cette  position  jusqu'en  1858.  Il  a  édité  : 
I  les  grands  Sceaux  ér Angleterre  (1836)  et  les 
[Médailles  de  Napoléon  (1837);  ouvrages  qui 
;  âdsaient  connaître  pour  la  première  fois 
^en  Angleterre  le  procédé  appliqué  à  la 
graTure  des  médailles  en  France  et  inventé 
par  Adiille  Collas.  Il  est  auteur  de  :  Re- 
marques sur  le  projet  ministériel  d'un  Comité 
central  d'examen  aux  concours  de  l'Université 
(1836)  ;  Catalogue  descriptif  de  la  collection 
de  médailles  françaises  du  cabinet  du  Musée 
Briianiipie  (1838)  ;  l'Economie  des  Beaux-Arts 
;  en  Angleterre  (1840)  ;  Lettres  sur  l'état  actuel 
de  la  question  de  l'Éducation  (1846J  ;  et  de 
;  diverses  autres  publications  sur  la  ques- 
tion   des    bibliothèques    publiques     en 
Angleterre  et  aux  Etats  Unis  ;   de  nom- 
\  breux  articles  bibliographiques  et  autres, 
[  dans  la  8*  édition  de  l'Encyclopédie  Britan- 
nûiue;  et,  dans  les  Transactions  de  la  Société 
hstorique  de  Liverpooly  de  Considération  sur 
les  divers  systèmes  qui  ont  été  proposés  pour  la 
classification  des  connaissances  humaines. 

EDWARDS,  Henrt  Milke,  médecin  et 
naturaliste  français,  d'origine  belge,  né  à 
Bruges,  le  23  octobre  1800.  Il  étudia  la 
médecine  à  Paris  et  obtint  le  grade  de  doc- 
teur  en  1823.  Il  professa  Thistoire  natu- 
relle au  collège  Henri  IV  et  à  TEcole  cen- 
trale des  Arts  et  Manufactures,  puis  à  la 
Faculté  des  Sciences  (1839)  et  au  Muséum 
(1841).  En  1862,  il  était  appelé  à  la  chaire 
;  ae  Zoologie  du  Muséum,  en  remplacement 
dlsidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  était 
nommé  directeur-adjoint  de  cet  établisse- 
ment scientifique  en   1864.  —  Dès  1838, 
M.  H.  Milne  Edwards  était  élu  membre 
de  l'Académie  des  Sciences,  en  remplace- 
ment de  F.  Cuvier,   et   associé  libre  de 
l'Académie  de  Médecine,  en  1854.  Il  est 
commandeur    de    la  Légion    d'honneur 
depuis  1861.  —  On  a  de  ce  savant  :  Re- 
cherches anatomiques  sur  les  criLStacés  (1828) , 
couronné  par  l'Académie  des  Sciences; 
Manuel  de  matière  médicale  (1832);  Cahiers 
d^kistoire  naturelle  avec  M.  Achille  Comte 
(1834);  Elêfnents  de  Zoologie  (1835);  Histoire 
naturelle  des  crustacés  (1837-41,  3  vol.); 
nouveau  formulaire  pratique  des  hôpitaux 
(1840);  Cours  élémentaire  de  Zoologie  ilSbl^ 
11*  édition  1871);  Introduction  à  la  Zoologie 
générale   (1853);    Notions  préliminaires  de 
Zoologie  (1853)  ;  Leçons  sur  la  physiologie  et 
fanatomie  comparées  de  l'homme  et  des  ani- 
maux (1855-74,   10   vol.),  l'ouvrage  doit 
comprendre  12  volumes  ;  Histoire  naturelle 
des  c&ralliaireSy  ou  polypes  proprement  dits 


(1858-60,  3  vol.);  Recherches  pour  servir 
à  l'histoire  naturelle  du  littoral  de  la  France 
(2  vol.);  Recherches  pour  servir  à  l'histoire 
naturelle  des  mammifères,  avec  M.  Alphonse 
Milne  Edwards  (1871  et  suiv.)  etc.  Il  a 
en  outre  collaboré  oxïx  Annales  des  Sciences 
naturelleSy  aux  Archives  du  Muséum  et  à  une 
foule  d'autres  publications  spéciales  pério- 
diques ou  non.  « 

M.  H.  Milne  Edwards  a  reçu  le  titre 
honorifique  de  docteur  en  médecine  de 
l'université  de  Leyde,  en  février  1875. 

EDWARDS,  Alphonse  Milne,  médecin 
et  naturaliste  français,  fils  du  précédent, 
est  né  à  Paris,  le  13  octobre  1835.  Reçu 
docteur  en  médecine  en  1859,  et  docteur 
es  sciences  en  1861,  il  fut  nonuné  aide- 
naturaliste  au  Muséum  en  1862  et  pro- 
fesseur de  zoologie  à  l'Ecole  de  pnar- 
macie  en  1865.  -—  On  a  de  lui:  De  la 
famille  des  solanacées  (1864);  Histoire  des 
crustacés  podophfalmaires  fossiles  (1865  et 
suiv.)  ;  Recherches  anatomiques  et  paléontolo^  ' 
giques  pour  servir  à  l'histoire  des  oiseaux 
fossiles  de  là  Fra}ice  (1866-71);  Précis  d'his- 
toire naturelle,  de  la  collection  du  bacca- 
lauréat es  sciences  (1868)  ;  Recherches  pour 
servir  à  l'histoire  des  mammifères,  avec 
M.  Milne  Edwards  (en  cours),  etc.  M.  Al- 
phonse Milne  Edwards  dirige  la  {>artie 
paléontologique  des  Annales  des  sciences 
géologiques,  fondéj^  en  1870;  on  lui  doit  en 
outre  un  certain  nombre  des  rapports  ou 
mémoires  insérés  dans  les  recueils  spé- 
ciaux. 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1868. 

EDWARDS,  Henrt  Sdthbrlànd,  jour- 
naliste et  littérateur  anglais,  correspond 
dant  spécial  du  Times  de  Londres^  est  né 
en  1828,  à  Londres,  où  il  commença  ses 
études  à  Tune  des  succursales  du  Collège 
du  Roi;  il  vint  les  achever  à  Paris,  où  il 
vécut  plusieurs  années,  puis  prit  occasion 
du  couronnement  de  l'empereur  Alexan- 
dre II,  en  1856,  pour  visiter  la  Russie^  Il 
séjourna  quelques  mois  à  Moscou  et  uti- 
lisa ce  temps  à  apprendre  la  langue  russe. 
De  retour  à  Londres,  il  publia,  d'abord 
dans  un  magazine,  puis  en  volmne  :  les 
Russes  chez  eux  (Russians  at  Home  (1858)  ; 
suivi  en  1862  d'une  Histoire  de  lOféra^ 
Dans  cette  même  année,  M.  Edwaros  se 
rendit  en  Pologne,  où  il  semblait  çiu'un 
soulèvement  se  préparât,  et  en  Russie,  où 
l'on  se  préparait  aux  mesures  relatives  à 
l'émancipation  des  serfs.  Il  était  dans 
cette  occasion  accrédité  comme  «  commis- 
saire »  du  Times,  Il  publia  au  retour  :  la 
Captivité  poloTiaise  (1863).  Lors  de  l'insur- 
rection polonaise  de  1863,  il  fut  de  nou- 
veau envové  sur  les  lieux  par  le  journal 
le  Times;  il  y  prit  part  aux  principales  ex- 

§  éditions  de  la  Gailicie  contre  le  royaume 
e  Pologne,  et  les  décrivit  dans  ses  let- 
tres. Après  la  soumission  de  l'insurrec- 
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tîon,  il  se  rendit  à  Varsovie;  mais,  au  dé- 
botté, il  reçut  Tordre  de  quitter  la  ville 
dans  les  vingt-quatre  heures.  On  lui  laissa 
pourtant  le  choix  de  la  route,  et  il  en  pro- 
fita pour  prendre  la  plus  loogu£  :  se  ren- 
dit à  Saint-Pétersbourg,  de  Saint-Péters- 
bourg à  Moscou  et  le  sud  de  la  Russie, 
retournant  en  Gallide  par  Kiev  et  la  Vol- 
hj^nie.  En  1864,  il  publia  une  Histoire  m- 
time  d'une  insurrection  polonaise  (Private 
History  of  a  Polish  Insurrection).  Il  partit 
eomme  correspondant  spécial  du  Times 
dans  le  Luxembourg,  en  1867,  époque  où 
la  «  question  du  Luxembourg  »  semblait 
ne  pouvoir  se  résoudre  que  par  la  guerre; 
et,  en  juillet  1870,  il  fut  accrédité  en  la 
même  qualité  auprès  de  l'état-major  prus- 
sien, avec  mission  de  suivre  les  opéra- 
tions et  d'en  rendre  compte*  Il  suivit  le 
quartier  général  du  roi  Guillaume  de 
Saarbrûck  à  Beaumont,  et,  après  Beau- 
monl  et  Sedan,  alla  rejoi&dre  les  quartiers 
du  général  de  Werder  devant  Strasbourg; 
se  rendit  en  Normandie  après  la  capitula- 
tion de  cette  ville;  demeura  quelque  temps 
à  Rouen,  puis  à  Amiens,  avec  l'armée  alle- 
mande du  Nord,  jusqu'àla  fin  de  la  guerrre. 
M.  Henry  S.  Edwards,  outre  les  ou- 
vrages cités,  a  écrit  quelques  romaiis  et 
quelques  pièces  de  théâtre.  Le  dernier  de 
ses  romans,  paru  en  1871,  a  pour  titre  : 
Malvina  (3  voL).  Il  a  publié  depuis  une 
traduction  de  la  Statistique  de  tous  lespays^ 
<iu  D'  Otto  Hùbner,  directeur  des  archives 
statistiques  prussiennes  (1872),  et  une  re- 
lation ae  rinvasion  allemande  intitulée  : 
les  Allemands  en  France  (1874). 

EGAN,  PiBRCE,  écrivain  et  dessinateur 
anglais,  d'origine  irlandaise,  fils  d'un  lit- 
térateur distingué,  est  né  à  Londres  en 
novembre  1814.  Il  se  destina  d'abord  k  la 
peinture,  et  entra  comme  élève  à  l'Aca- 
cémie  Royale  des  beaux-arts,  en  *^18d4  ; 
mais  il  se  décida  peu  après  pour  la  litté- 
rature et  pubha  son  premier  livre  :  Robin 
Hood,  qui  fut  suivi  d  une  trentaine  de  ro- 
mans: the  Fkwer  of  the  Flock;  Imogen; 
the  Poor  Girl  ;  Fair  LUias,  etc.  De  1849  à 
1854,  il  rédigea  un  magazine,  le  Home  Cir- 
cle  (le  Cercle  familier);  puis  un  journal,  le 
Weekly  Ttmes.  Dans  ces  dernières  années, 
il  est  devenu  propriétaire  d'un  journal  de 
province,  tout  en  restant  l'un  des  princi- 
paux écrivains  du  London  Journal,  et  l'un 
des  dessinateurs  attitrés  de  ïlllustrated 
London  News,  Pendant  plusieurs  années, 
M.  Pierce  Egan  a  été  le  correspondanl 
londonien  d'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  importants  journaux  des  Etats  Unis. 
EGGER^  Ehhjb,  helléniste  français,  d'o- 
rigine allemande,  né  à  Paris,  le  18  juillet 
1813,  fit  ses  études  au  lycée  Saint-Louis 
et  prit  le  grade  de  docteur  es  lettres  en 

1833.  Agrégé  des  classes  supérieures  en 

1834,  il  devmt  successivement  professeur 
suppléant,  puis  titulaire  dans  aivers  col- 
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léges  de  Pavis.  Nommé  maître 
férences  à  l'Ecole  normale  en  11 
suite  d'un  concours  ouvert  par  l'Ai 
des  inscriptions  et  belles-lettres  si 
men  des  historiens  anciens  d'Ai 
et  où  il  avait  remporté  le  prix,  il  o] 
l'année  suivante,  également  au  coi 
le  titre  d'agrégé  près  les  facultés, 
nommé  professeur  suppléant  de 
ture  grecque  à  la  Faculté  des  letl 
Paris,  ehaire  dont  il  devint  titulaf 
1855.  Chevalier  de  la  Légion  d'h4 
depuis  1845,  M.  E.  Egger  était 
1854,  membre  de  l'Académie  des 
tions  et  belles-lettres,  en  rempli 
de  B.  E.  C.  Guérard. 

M.  Egger  a  publié  des  éditions  del 
(1837),  de  Longin  (1837)  ;  des  fragi 
Fesius  et  de  Verrius  Flacchus  (1839); 
sermonis  vetustioris  Reliquiae  selectis  ' 
Examen  critique  des  historiens  anci 
vie  et  du  règne  d'Auguste  (1844),  col 
par  l'Académie  des  inscriptions  er^ 
Méthode  poitr  étudier  Vaccentuation 
(1844),  avec  M.  Galusky;  Aperçu 
origines  de  la  littérature  grecque  {IS< 
sai  sur  l'histoire  de  la  critique  chez 
suivi  de  la  Poétique  SAristoie  et  d' 
de  ses  Problèmes,  etc.  (1849);    Notio\ 
mentaires  de  grammaire  comparée  pot 
à  l'étude  des  trois  langues  classiqi 
(1852  —  plusieurs  éditions  )  ;    Ai 
DyseolCj  Essai  sur  l'histoire  des  tbéor\ 
maticaies  dans  V antiquité  (1854)  ;  Coi 
tions  historiques  sur  les  traites   ini 
naux  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romain 
De  quelques  textes  inédits  récemment 
sur  des  papyrus  grecs  (1858);    Mémi 
littérature  ancienne  (1862)  et  Mémoin 
toire  ancienne  et  de  philologie  (1863), 
d'articles  et  opuscules  épars  dans 
publications;  Observations  sur  wi 
de  dérivation  très-fréquent  dans  la 
française  et  dans  les  autres  idiomes\ 
tins  (1864),  extrait  des  a  Mémoires 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-h 
le  Papier  dans  l'antiquité  et  dans 
modernes  (1866);  l'Hellénisme  en  Frai 
2  vol.),  etc.  On  lui  doit  ég^alement 
rie  de  conférences  faites  à  l'Asile  < 
cennes,  outre  le  Papier  dans  Vi 
dans  les  temps  modernes  :  Un  ménage 
fois  ;  De  r  histoire  et  du  bon  usage  de  2a 
française;  Etude  d'histoire  ancienne,  ' 
jets  de  réforme  sociale  dans  rantiquû 
gypie  moderne  et  l'Egypte  andenne, 
d'une  visite  au  parc  égyptien  de  fJ 
tion  universelky  de  1867.  Il  a,  en  oui 
tivement  collaboré  aux  Mémoires 
cadémie  des  inscriptions,  au  Jo\ 
rai  de  l'instruction  publique,  à  la  i{( 
chiologique,  ainsi  qu'à  beaucoup  d1 
publications  périodiques  on  reeur 
cydopédiques. 

M.  E.  Ëffger  est  offîcier  de  la 
d'honneur  depuis  1866. 
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EHNINGER,  John  Whbtton,  peintre  et 
et  aquafortiste  américain,  né  à  New  York, 
le  22  juillet  1827.  Après  avoir  achevé  ses 
étades  au  collège  de  Colombie,  à  New 
York,  il  vint  à  Paris,  en  1847  et  suivit  pen- 
dant deux  années  l'atelier  do  M.  Thomas 
Couture,  qu'il  quitta  pour  aller  poursuivre 
ses  études  dans  les  Académies  alleman- 
des, notamment  à  Dûsseldorf.  De  retour 
dans  son  pays,  il  y  exposa,  en  1850,  son 

{>reinier  t2Q>leau  :  VîXfx  Stufp}esant ,  dont 
e  sujet  était  emprunté  à  VHistoire  de 
New  York.  A  l'apparition  du  poème  de 
Longfellow  :  Miles  Standish,  M.  Ehninger 
prépara  une  série  de  huit  illustrations  de 
ce  poème,  dont  la  reproduction  photogra- 
phique est  devenue  extrêmement  popu- 
udre  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique.  Cet 
artiste  s'est  en  outre  beaucoup  occupé  de 
dessins  d'illustration  et  a  obtenu  dans  ce 
genre  de  travail  une  très-grande  et  très- 
légitime  réputation.  Il  a  pris  part  égale- 
ment à  la  mise  en  pratique  d'un  procédé 
de  gravure  photographique  dont  nous 
ignorons  le  soft  linal.  On  cite  parmi  ses 
meilleures  toiles  :  Qui  m'aime,  aime  mon 
chenal;  VEpée;  Le  Foray;  Lady  Jane  Qrey, 
On  cite  aussi  tout  particulièrement  une 
collection  d'eaux  fortes  destinées  &  l'illus- 
tration du  Pont  des  Soupirs  (Bridge  of 
Sighs),  de  Hood  et  Oie. 

EICHTHAL  (d'),    Gustave,   littérateur 
français,  d'une  famille  de  banquiers  Is- 
raélites   d'origine   allemande,   est  né   à 
Nancy,  le  22  mars  1804;  il  y  fit  ses  études 
au  coUége  de  sa  ville  natale,  s'occupa  en- 
suite  y  pendant  quelques  années,  d'adBTaires 
financières  et  d'études  économiques,  puis 
fît  partie  de  l'école  Saint  Simomenne,  di- 
rigée alors  par  le  P.  Enfantin,  en  devint 
promptement  l'un  des  membres  les  plus 
actiiis  et  collabora  aux  publications  de  la 
Société.  Après  la  dispersion  de  celle-ci, 
au  soutien    de   laquelle  il  avait  sacrifié 
une  grande  partie  de  sa  fortune,  M.  d'Eich- 
thal  se  rendit  en  Grèce  et  voyagea  quel- 
que temps  en  Orient.  De  retour  en  France 
il  fit  paraître  un  ouvrage  anonyme  des- 
tiné à  servir  d'introduction  à  la  Turquie 
et  ses  ressources^  de  M.  David  Urquhart, 
intitulé  :  les  Deux  mondes.  Il  publia  ensuite 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Ethno- 
logie, dont  il  est  un  des  fondateurs  :  His- 
toire et  Origine  des  Poulhas  ou  Fellahs,  et 
une  Etude  sur  VHistoire  primitive  des  races 
océaniennes  et  américaines.  Ces  deux  études 
furent  publiées  à  part  ensuite,  la  pre- 
mière en  1842,  la  seconde  en  1845.  M. 
d'Eîchthal  est  membre  de  la  Société  de 
Géographie  et  a  fait  partie  de  la  Commis- 
fflon  Centrale  de  cette  Société.  Après  le 
4  septembre  1870,  il  avait  cru  prudent  de 
se  refogier  en  Angleterre,  mais  il  est  re- 
venu depuis  en  France. 

On  doit  à  M.  G.  d'Eichthal,  outre  les  tra- 
vaux cités  :  Lettres  sur  la  race  noire  et 
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blanche  (1839),  avec  M.  I.  Urbain;  Les 
Evangiles  (1863);  Etudes  sur  la  philosophie 
de  la  Justice.  Platon  (1864);  De  V  Usage 
pratique  de  la  Langue  grecque  (même  an- 
née), avec  M.  Renieri,  d'Athènes;  les 
Trois  grands  peuples  méditerranéens  et  le 
Christianisme  (1865)  ;  Etudes  sur  les  origi" 
nés  boudhiques  de  la  civilisation  américaine 
(même  année),  parues  en  1863,  dans  la 
Revue  Archéologique:  La  Sortie  d^ Egypte^ 
(Taprès  les  récits  comoinés  du  Pentateuque  et 
de  Manethon  (1872);  etc. 

EISENLOHR,  August,  Egyptologue 
allemand,  né  le  6  octobre  1832,  à  Mann- 
heim,  dans  le  çrand  duché  de  Bade,  oti 
son  père  exerçait  la  profession  de  méde- 
cin; commença  ses  études  au  lycée  de  sa 
ville  natale,  entra  à  l'Université  d'Heidel- 
berg  en  1850,  y  aborda  l'étude  de  la  théo- 
logie protestante,  qu'il  alla  continuer  à 
Gœttingen,  et  revint  en  1853  à  Heidelberff, 
où  il  entra  au  séminaire.  Tombé  malade 
peu  après  son  entrée,  l'étude  lui  fut  rigou- 
reusement interdite  pour  plusieurs  années 
et,  lorsqu'il  fut  en  état  de  s'y  remettre,  son 
goût  pour  la  théologie  avait  disparu;  il 
se  voua  désormais  à  l'étude  des  sciences 
physiques,  spécialement  à  la  chimie,  sous 
les  professeurs  R.  Bunsen  et  Erlenmeyer, 
et  prit  le  grade  de  Docteur  en  philosophie 
en  1859.  Après  cela,  il  fonda  une  manu- 
facture de  produits  chimiques.  Ses  rap- 
ports commerciaux  avec  la  Chine  le  fami- 
liarisèrent avec  la  langue  de  ce  pays, 
qui    l'amena    à    l'étude  des  carac- 
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tères  niéroglyphiques,  étude  qu'il  a  pour- 
suivie avec  une  véritable  passion  depuis 
1864,  aidé  des  conseils  de  MM.  Chabas  et 
Brugsch.  Il  quitta  les  affaires  commercia- 
les pour  la  carrière  universitaire  et  obtint 
son  diplôme  de  professeur  particulier  de 
langue  et  d'archéologie  égyptiennes,  aveo 
une  dissertation  sur  ce  sujet  :  Lie  analy- 
tische  Erklarung  des  demotischen  Theils  (kr 
Rosettana  (Theil  I,  Leipzig,  1869).  Expli- 
cation anal3rtique  de  la  partie  démotique 
de  l'inscription  hiéroglyphique  de  Rosettç. 
La  même  année,  il  entreprenait,  aidé 
généreusement  par  le  grand  duc,  ime 
exploration  scientifique  en  Egypte.  S'é- 
tant  trouvé  à  l'inauguration  du  canal  de 
Suez,  il  remonta  le  Nil  jusqu'à  la  seconde 
cataracte  de  Wadi  Halfa,  étudiant,  co- 
piant, photographiant  les  inscriptions 
qu'il  rencontrait.  Il  eut,  en  outre,  la  nonne 
fortune  de  pouvoir  étudier  le  fameux  pa- 
pyrus magique  de  Harris,  dans  la  maison 
même  du  feu  consul  anglais  Harris,  à 
Alexandrie  ;  et  il  en  prit  des  extraits  qu'il 
traduisit  ensuite.  Il  retournait  dans  son 
pays  en  mars  1870.  —  En  1872,  il  se  trou- 
vait à  Londres,  et,  dans  cette  occasion,  il 
aida  efficacement  mademoiselle  Harris,  la 
fille  du  consul,  à  vendre  au  Musée  Bri- 
tannique, pour  une  somme  de  3,300  li- 
vres (82,500  fr.),  la  riche  collection  de  pa- 
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pyri  que  lui  avait  léguée  son  père,  et 
dont  M.  Eisenlohr  a  donné  une  descrip- 
tion, avec  traduction  et  commentaires, 
dans  une  brochure  intitulée  :  Der  gross 
Papyrus  Barris,  ein  Wichtiges  Beitrag  zur 
jEgyptischen  Geschichte,  ein  S, 000  jahr  alte 
Zeugniss,  fur  die  Mosaische  Religionstiftung 


la  même  question  dans  les  Transactions 
de  la  Société  d'Archéologie  biblique,  dans 
un  article  intitulé  :  De  la  condition  politiatie 
de  l'Egypte  avant  le  règne  de  Ramsés  III; 
mais  ses  assertions  furent  vivement  criti- 
quées par  M.  Chabas  (Voyez  ce  nom)  dans 
ses  Recherches  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
XW  dynastie  (Châion  sur  Saône  efr  Paris, 
1873)  ;  Critiques  auxquelles  M.  Eisenlohr 
a  répondu  la  même  année  dans  ÏMgyp" 
tische  Zeitschrift,  dans  laquelle  il  publia  la 
traduction  complète  du  grand  papyrus 
Harris. 

En  Décembre  1872,  M.  le  D'  Eisenlohr  a 
été  nommé  professeur  extraordinaire  à 
rUniversité  d'Heidelberg.  Il  a  été  élu 
membre  de  la  Société  d'Archéologie  Bi- 
blique de  Londres^  et  de  la  Société  El 
Chark  de  Constantinople.  11  assistait  au 
congrès  des  Orientalistes  tenu  à  I^ondres 
en  1874. 

ELIOT  (Baron),  William  Gordon  Corn- 
WALLis,  pair  d'Angleterre,  fils  aine  du 
comte  de  Saint  Germans,  est  né  à  Port- 
Eliot,  Cornouailles,  en  1829,  et  a  fait  ses 
études  à.  Eton.  11  débuta  de  bonne  heure 
dans  la  diplomatie,  fut  tour  à  tour  attaché 
aux  légations  de  Madrid,  de  Lisbonne,  et 
fut  nommé,  en  1853,  second  attaché  à 
l'ambassade  de  Berlin.  Il  passa  ensuite  à 
Saint  Pétersbourg  en  la  même  qualité; 

Suis  devint  secrétaire  de  légation  à  Rio 
e  Janeiro  et  à  Athènes.  En  mai  1866,  il 
fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, comme  candidat  libéral,  pour  le 
bourg  de  Devonport  ;  mais  il  ne  se  pré- 
senta pas  aux  élections  de  novembre  1868. 
Membre  influent  et  considéré  de  la  Haute 
Eglise  d'Angleterre,  il  ne  pouvait  consen- 
tir au  désétablissement  de  l'Eglise  d'Ir- 
lande, mesure  portée  au  programme  po- 
litique de  son  parti.  Il  a  été  élevé  per- 
sonnellement à  la  pairie,  en  septenibre 
1870,  avec  le  titre  de  baron  Eliot  de  Saint 
Germans. 

ELIOT,  Samuel,  historien  américain,  né 
à  Boston,  le  22  décembre  1821,  fit  ses  étu- 
des au  collège  d'Harvard  qui  est  rede- 
vable à  son  grand-père  de  la  fondation  de 
la  chaire  Eliot,  et  y  prit  les  plus  hauts 
grades  en  1839.  Il  entra  alors  dans  une 
maison  de  commerce  pour  laauelle  il 
voyagea  pendant  deux  ans  et  qu  il  quitta 
ensuite,  ainsi  que  le  commerce  en  géné- 
ral. Etant  à  Rome,  en  1845,  il  forma  le  pro- 
jet d'écrire  une  Histoire  de  la  Liberté,  à  la- 


quelle il  se  mit  sur  le  champ.  En  1849,  il 
publiait  quelques  Passages  from  the  histori 
of  Liberty,  contenant  principalement  la 
vies  d'Arnaud  de  Brescia,  de  bavonaroleel 
autres  réformateurs  italiens,  a  Passages  i 
d'un  ouvrage  plus  considérable  qu'il  mé- 
ditait et  dont  il  fit  paraître  la  premièn 
partie  cette  même  année,  sous  le  titre  de: 
La  Liberté  à  Rome,  suivie,  en  1853,  de  b 
seconde  partie  :  les  Premiers  Chrétiens,  Ea 
1856,  il  publia  un  Manuel  de  VHistoire  des 
Etats  Unis  de  1492  à  1850,  très-estimé  pour 
le  mérite  de  la  composition  et  la  clarté 
du  style.  —  Professeiu»  d'histoire  et  de 
science  politique  au  collège  de  la  Trinité 
à  Hartford,  de  1856  à  1860,  M.S.  Eliot  a 
été  président  de  ce  collège  de  1860  à  1866, 
et  est  aujourd'hui  professeur  de  science 
politique  et  de  droit  constitutionnel  à  la 
même  institution. 

ELIOT,  Georgk,  femme  de  lettres  an- 
glaise (Vovez  EVAIVS,  Marl\n). 

ELLIOTT,  Charles  Wyllys,  industriel 
et  écrivain  américain,  descendant  direct 
de  a  John  Eliot,  »  VApàtrê  indien,  estnéft 
Guildford,  Connecticut,  le  27   mai  1817. 
Après  quelques  années  passées  dans  le 
commerce,   il  étudia  l'horticulture  et  le 
jardinage  paysager  et  exerça  cet  art  de 
1840  à  1848,  à  Cincinnati;  après  quoi  il 
retourna  à  New  York  et  s'associa  à  son 
frère  établi  dans  le  commerce  du  fer,  ré- 
servant toutefois  une  bonne  part  de  son 
temps  à  des  travaux  littéraires  et  philan- 
thropiques. II fut  un  des  fondateurs  delà. 
Société  protectrice  de  l'enfance  (Children's 
Aid  Society),  en  1853,  société  ayant  pour 
mission  de  venir  en  aide  aux  enfants  né* 
gligés  ou  abandonnés  de  New  York,  prin- 
cipalement en  leur  trouvantà  la  campagne 
des  maisons  qui  les  recueillent.  En  1857, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de    la  transformation  du  Parc 
Central.  Il  s'est  depuis  retiré  à  Cambridge, 
Massachussetis,  où  il  est  devenu  directeur 
de  la  <i  Household  Art  Company,  »  de 
Boston.  —  Il  a  publié  :  Cottages  and  Cot- 
tage Life  (1848)  ;  Hystéries,  or  Glimpses  ôf 
the  supematural  {les  Mystères,  ou  Coup 
d'oeil  dans  le  monde  surnaturel.  —  1852); 
St  Domingo,  its  Révolution  and  ils  Hero 
(1855);  The  New  England  History  (1857); 
Remarkable  Characters  and  Places  in  the 
Holy  Land  (Personnes  et  lieux  remarqua- 
bles de  la  Terre-Sainte.  —  1867);  Wînd 
and  Whirlwind  (Vent  et  tourbillon),  roman 
(1868),  etc.  . 

ELLIS,  Alexander  John,  philologue  et 
écrivain  pédagogique  anglais,  né  à  Hox- 
ton,  le  14  juin  1814;  fit  ses  études  a 
Shrewsbury,  à  Eton  et  à  Cambridge  (col- 
lège de  la  Trinité),  où  il  devint  professeur. 
Il  a  été  élu  memibre  de  la  Société  philoso- 
phique de  Cambridge  en  1837,  membre  de 
la  Société  Royale  en  1864,  de  la  Société 
des  Antiquaires  en  1870,  du  Collège  des 
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Précepteurs  en  1873  ^  il  a  été  président  de 
ta  Société  philologique  pour  Texercice 
1872-74,  et  est  aujourd'hui  vice-président 
de  la  même  société.  M.  Ellis  est  aussi 
membre  de  la  Société  Mathématique  de 
Londres.  Il  s*est  fait  recevoir  avocat  à 
Middle-Temp^je,  mais  n'a  jamais  exercé. 
—  On  a  de  ce  savant  :  Alphabet  of  Nature 
(l^)'y  Essentials  of  phonetics  (1848);  Plea 
offhmetic  speîling  (Défense  de  répeilation 
phonique.  —  1848];  Universal  Writing  and 
Prûituig  (Ecriture  et  impression  univer- 
selles. —  1856)  'y  Early  English  pronuncia- 
Uony  wiih  especial  référence  to  Chaucer  and 
Shakespeare  (l'"  et  2«  parties,  1869;  3»  par- 
tie, 1871;  4«  partie,  1875;  5*  et  6«  parties, 
1876);  Glossic  (1870);  Practical  /w'n/s  (Con- 
seils pratiques)  on  the  Quantitative  pro- 
ttumaiion  of  Latin  (1874),  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ou  traités  sur  la 
<  Phonétique.  »  Propriétaire  et  principal 
rédacteur  du  recueil  mtitulé  PhoneticNews, 
il  a  en  outre  collaboré  à  une  foule  de 
compilations,  traductions,  travaux  origi- 
naux dont  nous  citerons  les  suivants  : 
Ordy  English  Proclamation  of  Henry  III 
(1868);  la  traduction  de  l'ouvrage  alle- 
mand du  professeur  Ohm,  sur  V Esprit  de 
^Analyse  grammaticale  (1843)  ;  celle  du  sa- 
vant ouvrage  d'Helmholtz  :  ûie  Lehre  von 
dm  Tonempfindungen,  sous  ce  titre  :  Sensa- 
tions  of  Tone  as  a  Physiological  Basis  for  the 
Theory  ofMusic,  avec  un  appendice  (1875)  ; 
ainsi  que  de  nombreux  articles  sur  la  mu- 
âque,  l'hypsométrie  barométrique,  la  lo- 
giaue,  la  signification  géométrique  des 
oallucinations,  stigmatisations,  etc.,  dans 
]&6Procedinqs  of  the  Boyal  Society  (1859-76); 
sur  la  «  philologie  phonologique,  »  etc., 
àBus  les  Transactions  of  the  philological 
S(fcietyy  qui  contient  également  ses  trois 
discours  présidentiels  annuels  (1866-74); 
sur  des  sujets  de  pédagogie  et  sur  la  mo- 
nde, dans  VEducational  ^imes  (1869-76),  et 
dans  le  Journal  of  the  Society  of  Arts 
(1870),  etc.      , 

ElXlS,  Gboroe  Edward,  théologien  et 
biographe  américain,  né  à  Boston,  le 
8  août  1814,  fit  ses  études  au  collège  de 
Harvard  et  au  séminaire  de  Cambridge, 
^machussettSy  et  après  un  voyage  d'une 
Année  en  Europe,  fut  ordonné,  en  1840, 
pasteur  de  l'Eglise  (unitaire)  d'Harvard,  à 
Charlestown,  Massachussetts,  fonctions  qu'il 
^mà  en  1869.  De  1857  à  1864,  il  fut 
professeur  de  théologie  doctrinale  au  sé- 
iiûnaire  de  Cambridge.  11  fut  longtemps 
ïédacleur  en  chef  du  Christian  Register^  or- 
S^e  des  unitaires  du  Massachussetts,  puis, 
^vec  le  théologien  George  Putnam,  du 
^riitian  Examiner.  Il  a,  en  outre,  publié 
^.  sermons  et  des  discours  et  collaboré 
^tivement  à  la  presse  périodique.  —  On 
Iju  doit  les  biographies  de  John  Mason^ 
AuEvitchinson  et  William  Penn^  dans  l'A- 
«ertcon  BioyrapAy,  de  Sparks;  et  il  a  pu- 
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blié  &  part  :  Thé  half-century  of  the  Vmir 
tarian  controversy  (Un  demi-siècle  de  con- 
troverse, etc.  —  1857);  The  aims  and  pur- 
poses  of  the  founders  of  Massachussetts  (Le 
but  et  les  aspirations  des  fondateurs  du 
Massachussetts.  —  1869)  ;  Memoir  of  Jared  ' 
Sparks  (1869);  Mémoire  of  sir  Benjamin 
Thompson,  comte  Rumford  (1871). 

ELLIS,  WuxiAM,  économiste  anglais,  né 
à  Londres  en  1800.  Elevé  pour  le  com- 
merce, il  devint  directeur  d'une  compagnie 
d'assurances,  et  parvint  à  élargir  considé- 
rablement la  sphère  de  ses  connaissances 
économiques  par  la  lecture  de  Tooke, 
J.  Stuart  Mill,  Bentham,  etc.  Il  prit  un 
grand  intérêt  à  la  question  de  l'éducation, 
et  peut  être  considéré  comme  le  fonda- 
teur des  écoles  de  Birkbeck.  —  Il  est  au- 
teur de  Progressive  tessons,  leçons  d'écono- 
mie sociale;  The  Outlines  of  Social  economy  ; 
An  Introduction  to  the  study  of  Social  Science; 
Outlines  of  the  History  and  formation  of  the 
Understanding  (Esquisses  de  l'histoire  de 
la  formation  de  l'entendement);, Progres- 
sive tessons  in  Social  Science;  The  Pheno- 
mena  of  the  Industrial  Life;  Education  as  a 
means  of  preventing  destitution  (De  l'édu- 
cation conmie  moyen  préventif  contre  la 
misère).  Il  a  collaboré  &  divers  journaux 
et  revues,  notamment  à  la  Westminster  Re- 
View,  par  des  articles  traitant  des  questions 
sociales. 

ELMORE,  Alfred,  peintre  irlandais,  né 
en  1815,  à  Clonakilty,  dans  le  comté  de 
Cork.  Elève  de  l'Académie  royale  des 
Beaux-Arts  de  Londres,  il  a  déouté  aux 
expositions  de  cette  académie,  en  1834.— 
On  cite  parmi  ses  tableaux  les  plus  remar- 
quables :  Le  Crucifiement,  exposé  à  l'Insti- 
tution Britannique,  en  1838,  et  le  Martyre  de 
Becket,  à  l'Académie  royale  en  1839  ;  ces 
deux  tableaux  se  trouvent  dans  l'église 
cathohque  de  Dublin.  Vers  ce  même 
temps,  M.  Elmore  fit  un  voyage  en  Italie, 
au  retour  duquel  il  exposa  :  Rienzi  au  fo- 
rum (1844);  l'Origine  de  la  querelle  des 
Guelfes  et  des  Gibelins  (1845),  acheté  par 
l'Union  des  Arts  300  livres  (7,500  fr.),prix 
énorme  pour  le  temps.  La  même  année 
M.  Elmore  était  élu  associé  de  l'Académie 
Royale.  Il  exposa  ensuite  :  The  fainting  of 
Hero  (l'évanouissement  d'Hero),  inspiré  de 
la  comédie  de  Shakespeare  :  Much  ado 
about  nothing  (Beaucoup  de  bruit  à  propos 
de  rien.  — 1846)  ;  The  invention  of  the  Stockr- 
ing-Loom  (L'invention  du  métier  &  faire 
des  bas.  -r  1847)  ;  The  Dead-bed  of  Robert, 
king  of  Naples,  Wise  and  good  (Le  lit  de 
mort  de  Robert,  etc.  —  1848);  Religions 
Controversy  in  the  Time  of  Louis  XIV  {184Q)  ; 
Griselda  (1850)  ;  Hotspur  and  the  Fop  (Hots- 

Ï)ur,  fils  du  comte  de  Northumberîand,  et 
e  petit  maître),  inspiré  du  drame  de  Sha-  > 
kespeare  :  Première  partie  du  Roi  Henri  IV. 
(1851);  une  inspiration  du  Pepys's  Diary  : 
a  IL  Halecommença  le  portrait  de  ma  femme  p 

28 


434 


ELW 


(1852),  etc.  Plusieurs  des  toiles  précédentes 
de  M.  Elmore  ont  paru  à  l'Exposition  uni- 
Torselle  de  Paris,  en  1867;  notamment  la 
Controverse  religieuse  et  la  Querelle  des 
Quelfes  et  des  Gibelins^  outre  quelques  ta- 
bleaux nouveaux  :  Les  Tuilertes,  le  20  juin 
17^,  Au  bord  de  VabUne^  Au  œuvent  et  la 
Novice. 

ELS8LER»  Terbsa  et  Fannt,  célèbres 
danseuses  autrichiennes,  nées  h  Vienne,  la 

Spemière  en  1808,  la  seconde  en  1811. 
uoique  les  deux  sœurs  dansassent  pres- 
que toujours  ensemble,  la  célébrité  ae  la 
plus  jeune  fut  beaucoup  plus  grande  que 
oelie  de  Tàinée,  et  il  est  assez  nabituel  de 
faire  précéder  le  nom  commun  d'Ëlssler 
du  seule  prénom  de  Fannj,  comme  si  la 
gloire  de  la  famille  lui  fût  due  à  elle  seule. 
Fanny  Elssler  eut  pour  premier  maître 
Herschelt,  maître  de  ballet  de  l'Opéra 
viennois,  et  parut  sur  la  scène  du  Kœrn- 
ther  Theater  dès  Tâge  de  six  ans.  Elle 
suivit  alors  les  leçons  de  ^umar,  et  des 
cours  d'esthétioue  du  baron  F.  Von  Gentz. 
En  1827,  les  deux  sœurs  partirent  pour 
Naples,  où  elles  obtinrent  toutes  deux  un 
engagement  et  s'occupèrent  •  surtout  de 
compléter  leur  éducation.  De  retour  en 
Allemagne,  en  1830,  elles  parurent  d'abord 
à  Berlin,  où  elles  causèrent  une  sensation 
extraordinaire;  mais  Fanny  déjà  était  dis- 
tinguée de  sa  sœur,  et  des  ovations  conti- 
nuelles la  poursuivaient  partout  ;  la  pas- 
sion s'en  mêla  souvent,  comme  de 
juste,  et  à  Vienne,  la  malignité  publique 
imputa  à  l'aérienne  Fanny  le  crime,  d'ail- 
leurs  pardonnable,  d'avoir  h&té  les  jours 
du  jeune  duc  de  Reichstadt.  De  Vienne, 
les  deux  sœurs  se  rendirent  à  Saint-Pé- 
tersbourg, et  de  Saint-Pétersbourg  à  Paris 
(1834),  où  Fanny  réussit  presque  à  faire 
oublier  la  Taglioni.  Son  triomphe  était  la 
Caehaeha.  Il  était  vraiment  prodigieux  de 
voir  exécuter  è  cette  «  frêle  et  délicate  » 
jeune  fille  les  tours  de  force  que  certains 
ballets  lui  imposaient,  mais  lorsqu'elle 
dansait  la  Cachucha,  tout  Paris  était  à  ses 
pieds.  Une  quantité  d'offres  matrimo- 
niales et  des  plus  brillantes,  sans  parler  de 
celles  du  docteur  Véron,  lui  furent  faites,' 
mais  en  vain.  Les  deux  sœurs  partirent 
pour  Londres  en  1838  et  s'embarquèrent 
pour  les  Etats-Unis  en  1841. 

Teresa  et  Fanny  se  séparèrent  en  1851  : 
la  première  pour  épouser  morganatique* 
ment  le  prince  Adalbert  de  Prusse,  cousin 
de  l'empereur  d'Allemagne  (25  avril),  le- 
quel l'a  laissée  veuve  en  1873;  la  seconde, 
pour  se  retirer,  avec  une  fortune  énorme, 
dans  un  château  magnifique  mi'elle  venait 
d'acheter  aux  portes  de  Hamnourg,  et  où 
Ton  annonce,  depuis  quelque  temps, 
qu'elle  prépare  des  mémoires  sur  sa  vie 
dans  rmtention  de  les  publier  bientôt 
(1877). 

ELWART^  AKrroufs  Aiiablb  Elib,  com- 
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gositeur  français,  ne  à  Paris,  le  16  novoî 
re  1808,  entra  très-jeune  à  l'église  sidg 
Bustache,  comme  enfant  de  chœur,  c^ 
mença  l'étude  de  l'harmonie  en  1823  etj 
admis  en  1825  au  Conservatoire,  dans 
dans  les  classes  de  Fétis  et  de  U 
Suppléant  de  Reicha,  en  1832,  il.rt_, 
tait  le  grand  prix  de  Rome  en  1834.  Ai 

son  départpourRome,M.ElvrartaTaitL 
fait  exécuter  une  messe  à  Saint-Roch,' 
1825  et  une  autre,  le  jour  de  la  Sain!  ' 
ciie,  en  1832.  A  son  retour,  en  l( 
publia,  avec  Damouret  Burnett,  un  £  ,, 
enfantin,  suivi  bientôt  d'une  Méthoât 
Chant,  d'une  Méthode  d'Harmonie  et  ^ 
Petit  Manuel  d'Harmonie  (1839).  Cette  i 
année  1839,  il  faisait  exécuter  une  _ 
velle  Messe  de  Sainte-Cédley  et  faisait 
présenter  l'année  suivante^  au  théàtra^ 
Arts  de  Rouen  :  Les  Catalans,  opén 
2  actes.  M.  Elwart  a  écrit  la  musique i 
autre  opéra,  en  3  actes  celui-ci,. (e» 
Jérusalem  ;  et  cdile  de  deux  opéras  ( 
crues  :  Comme  V  Amour  s'en  va  et  la  Va 

I  accompagnement  et  les  chœurs  de 
ceste,  dTBuripide,  traduction  d'Hipf 
Lucas  (1847);  une  Hymne  à  Sainte-i 
qui  lui  valut  une  médaille  d'or  au 
cours  de  Bordeaux   (1854);  une  me 
trois  voix,  exécutée  dans  la  même 
J1855),  et  honorée  d'un  premier  prii# 
lui  doit  en  outre  un  certain  nomlii 
Messes,  de  Cantates,  Motets,  Te  Deum, 
tuors,  quintettes,  symphonies,  ouver 
trios,  etc.  U  a  publié,  outre  les  ou\ 
indiqués  :  une  Théorie  musicale,  un  El 
transposition  musicale,  et  un  Traité  de 
point  et  fugue  (1840)  ;  Manuel  des  as 
aux  grades  de  chefs  et  de  sous-chefs 
siquê  dans  l'armée  (1862)  ;  Histoire  de 
ciété  des  Concerts  du  Conservatoire  (1 
Histoire  des  Concerts  populaires  de  mià 
classique  (1864)  ;  Petit  Traité  d^instru  " 
tion  à  l'usage  des  jeunes  compositeurs, 

On  doit  encore  à  M.  Elwart  un 
didactique  en  quatre  chants  :  VHc 
musicale,  publié  en  1853,  ainsi  que  la 
part  des  livrets  dont  il  a  écrit  la  mm 

II  a  collaboré  à  la  plupart  des  jounuu 
revues  de  musique,   ainsi   qu'à  i, 
grands  journaux,  notamment  au  StftîJ 

ELWIN,  WmTWELL,  écrivain  aill 
appartenant  h  une  bonne  famille  àa 
folk,  où  il  est  né  le  26  février  1816.  II  ' 
études  au  collège  Caius,  de  Camhri< 
il  prit  ses  crades  en  1839;  fut 
années  vicaire  &   Hennington-Wii 
dington,  dans  le  Somerset,  et  fut  nc_ 
en  1849,  recteur  de  Booton  (Norfolky 
néflce  appartenant  à  s»  famille.  Il 
de  1863  à  1860,  rédacteur  en  chef 
Quarterly  Keview,  succédant  à  M.  Locl 
et  a  résigné  ces  fonctions  pour  se 
entièrement  &  la  préparation  d'une 
velle  édition  des  Worhs  ofAlexandeti 
non  encore  achevée.  —  Le  huitièma 
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lome  a  para  en  1872,  et  le  neuTième, 
croyons-nous,  vers  la  fin  de  1875. 

laŒBSON,  Ralph  Waldo,  célèbre  litté- 
rateur, poète  et  philosophe  américain,  né 
à  Boston,  le  25  mai  1803.  Il  fit  ses  études 
an  collège  d'Haryard,  où  il  prit  ses  grades 
en  1821  ;  il  se  tourna  alors  vers  la  théolo- 
gie et  fut  ordonné  ministre  de  la  seconde 
Eglise  unitaire  de  Boston.  Mais  il  se  sentit 
bientôt  w  désaccord  avec  ses  coreligion- 
naires, principalement  au  siyet  des  for- 
mes extérieures  du  culte  et,  sans  entamer 
de  controverse,  sans  essayer  d'un  nouveau 
sebisme,  il  abandonna  tout  bonnement  le 
saint  ministère  et  se  retira  en  1835,  dans 
le  paisible  village  de  Concord  avec  Tin- 
tention  de  se  vouer  entièrement  à  ses 
^ades  de  prédilection  :  la  nature  humaine 
et  ses  rapports  avec  l'univers.  Il  lut,  en 
1837,  une  dissertation  sur  la  Pensée  hu- 
maine (Manthinking)  devant  la  «  Société 
Phi'Beta-Kappa.  »  11  publia  cette  disserta- 
tion la  même  année,  et  une  autre  en  1838  : 
La  Morale  littéraire  (literary  Ëthics).  Il  pu- 
blia en  1839  :  la  Nature  (Nature,  an  Essay), 
ouvrage  qui  eut  un  grand  succès  et  fonda 
sa  réputation.  En  1840,   M.   Ralph   W. 
fimerson   s'associait  à  Margaret  Fuller, 
pour  la  direction  d'un  journal  de  littéra- 
ture, de  philosophie  transcendante  et  de 
théologie,  intitulé  le  DûU,  auquel  il  colla- 
bora pendant  quatre  ans.  En  1841,  il  pu- 
blia :  La  MétJiode  de  la  nature;  l'Homme  ré- 
formateur^ ConféreHces  sur  ^époque  actuelle 
(The  Method  of  Nature  ;  Man  the  Reformer, 
three  lectures  on  the  times);  puis  la  pre- 
mière série  de  ses  «  Essays  »  en  1844,  et  la 
seconde  en  1846.  Dans  cette  même  année 
1846,  parut  le  premier  volume  de  ses 
Pœms.  En  1848,  il  visita  l'Angleterre  et  y 
fit  des  conférences  sur  l'Esprit  et  les  mœurs 
du  XIX*  sièdey  et  sur  les  hommes  mar- 
quants, les  hommes  symbolisant  entre 
eux,  pour  ainsi  dire,  rhnmanité.  Il  recueil- 
lit ces  dernières  «  lectures  »,  au  nombre 
de  six  et  les  publia  en  1850,  sous  le  titre 
de  Bepresentative  Men.  Ces  «  Types  de  l'hu- 
manité  »  sont,  dansce^ietit  volume  :  Pla- 
ton, Swedenborg,  Montaigne,  ^akespeare, 
Napoléon  et  Gœtne,  et  l'auteur  les  a  choi- 
sis   surtout  comme  types   d'une,  classe 
particulière  d'humains.  En  1852,  en  colla- 
boration avec  M.  William  H.  Channing, 
il  a  publié  les  Mémoires  de  Margaret  Fuller^ 
marquise  d'Ossoli,  Il  a  publié  depuis  :  jBa- 
gUsh  Traits  (1856)  ;  Cimduet  of  Life  (1860)  ; 
Oraison  funèbre  du  président  Lincoln  (1865)^ 
MayDay,  and  other  pièces^  poésies  (1867); 
Society  and  soHtude^  c  essays  »  (1870)  ;  Par- 
nassus,  poèmes  choisis  (1871)  ;  un  quatrième 
v^ume  d'  «Essays»  (1871).  Il  a  également 
écrit  une  introduction  à  la  Morale  de  Plu- 
torque^  duprofeasèur  Goodwin  (1871),  etc. 

M.  Ralpn  Waldon  Emerson  a  reçu,  en 
1866>  le  titre  honorifique  de  docteur  en 
lois  de  rUniversitè  d'Harvard* 
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EMLY  (loed),  WiluÀm  Monsbll,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1812.  à  Tervoe,  comté 
de  limerick  (Irlande),  a  mit  ses  études  à 
Winchester  et  au  collège  Oriel,  à  Oxford. 
Haut  Sheriff  du  comté  de  Limerick  en 
1835,  il  en  est  devenu  le  député-lieutenant, 
Ce  comté  l'envoya  siéger  à  la  diambre 
des  Communes,  en  août  1847,  comme  re- 
présentant les  intérêts  du  parti  libéral,  et 
lui  a  conservé  son  siège  jusqu'à  son  éléva- 
tion à  la  pairie.  Enti^  au  conseil  privé  en 
1855,  il  fut,  en  1857,  président  du  comité 
de  santé,  vice-président  du  bureau  du 
commerce,  en  1866,  sous-eecrétaire  d'Etat 
pour  les  colonies  de  décembre  1868  à  1870 
et  directeur  général  des  postes  de  1870  à 
1873,  époque  où  il  fut  créé  pair. 

EIVAULT.  Louis,  littérateur  français,  né 
à  Isigny,  en  1824.  Il  fit  ses  études  à  Pans 
et  se  fit  admettre  au  barreau  en  1846.  Ar- 
rêté après  l'insurrection  de  iuin  1848,  sous 
prétexte  d'intrigues  avec  le  parti  légiti- 
miste, qu'on  voulait  rendre  responsable 
dans  une  certaine  mesure  des  événements 
douloureux  qui  venaient  de  se  produire,  il 
resta  détenu  pendant  quelques  jours  à  .la 
suite  desquels  il  entrent  un  voyage  dans 
les  lies  Britanniques,  en  Belgique  et  en 
Allemagne.  De  retour  en  1861,  il  repartit 
pour  une  excursion  en  Orient  en  1853. 
L'année  suivante,  il  repartait  cette  fois 
pour  les  pays  Scandinaves  et  chargé  d'une 
mission    omcielle.    Attaché  au  journal 
belge  le  Nord  et  an  Constitutionnel  où  il 
fait  encore  ai:qourd'hui  la  critique  artisti- 
que, en  qualité  de  rédacteur  littéraire, 
M.  Louis  Enault  a  également  coUaboré  & 
la  Gazette  de  France,  au  Pays,  à  la  France, 
au  Figaro,  à  VlUustrationy  à  la  Correspon- 
dance littéraire,  à  VAthenœum  français,  à  la 
Revue  oontemporainef  à  la  Revue  française, 
k  la  Revue  de  France,  etc.  Il  a  publié  à 
part   :  Promenade  en  Belpque  et  sur  les 
bords  du  Rhin  (IS%2);  le  Salon  de   1852, 
l'Oncle  Tom,  traduit  de  l'anglais  (1853)  ; 
la  Terre  sainte.  Histoire  de  quarante  pèle- 
rins (1854)  ;  Constantinople  et  la  Turquie,  ta- 
bleau historique,  etc.,  et  une  traduction  de 
Werther  (I85b);  la  Norwége  (ISbl)  ;  Chris- 
tine, roman  (même  année);  la  Vierge  du 
Liban  (1858);  Alba,  Nadéje,  deux  romans  et 
un  Itinéraire  de  Paris  à  Cherbourg  (1859)  ; 
De  la  littérature  desindous,  Hermine  (1860); 
l^ Amour  en  voyage,  nouvelles  (même  an- 
née); un  Amour  en  Laponie  (1861)  ;  Pêle- 
mêle,  recueil  de  nome  lies  et  la  Méditerra- 
née,  sesUesetses  bords  (1862)  ;  Stella  (1868)  ; 
Bn  province,  Olga  (1864)  ;  Irène,  un  Mariage 
imjfiromptu.  Deux  villes  mortes  (1865)  ;  L'A- 
mérique  centrale  et  méridionale.  Un  drasne 
intùncy  roman   (1866);   ie   Roman  d'une 
veuve  (iS&l)  ;FraMzMvUler,  Axel,  lé  Rouet 
d'or,  nouvelles  (1868);  le  Secret  de  la  eon- 
fession  (1870);  La  vie  à  deux  (1874),  etc. 

EMAULT,  EnsKSHj  littérateur  français, 
cousin  du  précédent,  né  en  1818,  fit   ses 
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études  à  Parts,  au  collège  Bourbon,  et 
débuta  jeune  dans  la  carrière  littéraire, 
par  ses  feiiiUetoQs  pubUès  dans  divers 
journaux  et  dont  la  plupart  parurent  en- 
suite en  volumes.  Nous  citerons  :  Le  fils 
de  l'emperrvi-  (1846);  la  Vallée  des  Perven- 
ches, nouvelles  {1847);  VHomme  de  minuit 
(1807}  et  /['  Vagabond  (1839),  avec  M.  Louis 
Judicis;  (f^  Portefeuille  du  DiabU  (1859);  te 
Dernier  Am>mr  (1862);  le  Lac  des  Cygnes 
(1854);  Scènes  dramatiques  du  mariage, 
nouvelles  (1865);  l'Enfant  (rowvii  (1866); 
ie  Roman  d'une  A/fesse  (1866);  l'Amour  a 
vingt  ans.  Comment  on  aime,  Gabrielle  de 
€elestni}ye.  Histoire  d'une  conscience,  Made- 
moiselle df  ritamprosay,  etc. 

M.  Etieniio  Ëkiault  était  candidat  dans 
ie  département  de  Seine-et-Oise,  aux  élec- 
tions lie  IS48  pour  l'Assemblée  consti- 
tuante ;  mais  il  ne  tut  pas  élu. 

ERCHMA.V.V-CHATRIAM,  (Emllb  Ercr- 
MANN  et  Aljxandbb  Cbatrian),  littérateurs 
français,  m-<,  le  premier  à  Ptialsbourg,  le 
secoîici  !i  Soldatenthal,  hameau  du  même 
ancien  (li!:p!irtcment  français  de  la  Meur- 
the;  M.ELehmann,le20mai  1822,  M.  Cba- 
trian, le  IS  iléBcmnre  1826,  Fils  d'un  li- 
braire du  Plialsbourg,  M.  Emile  Erckmann 
fît  ses  études  au  collège  de  Ba  ville  natale, 
après  quoi  il  vint  ft  Parifl  où  il  commença 
l'étude  du  droit.  M,  Alexandre  Cbatrian, 
qui  appartenait  4  une  famille  de  verriers 
alsaciens,  avait  lui-même  suivi  d'abord 
cette  carrifro,  après  avoir  terminé  ses  étu- 
des au  collège  de  Phalsbourg.  II  occupait 
un  emploi  important  dans  une  verrerie 
belge,  lorsqu'il  accepta,  éloigné  de  l'in- 
dustrie par  lin  goût  très-vif  pour  la  litté- 
rature, lu  ]>lace  de  maître  d'études  au 
collège  de  l'balsbourg,  oii  il  fit  la  con- 
naissance de  M.  Erckmann,  par  l'intermé- 
diaire d'un  des  professeurs  de  cet  établis- 
sement, resté  en  relations  avec  lui  (1S47J. 
Cette  connaissance  se  transforma  bientôt 
en  jnlimiti^  à  la  faveur  de  goûts  identiques 
et  évidcmmtint  de  cette  parité  de  senti- 
ments et  d'Iiumeur  qui  se  remarque  dans 
leurs  œuvres,  aujourd'hui  que  l'on  sait 
qu'elles  sont  dues  k  deux  auteurs,  et  qui 
ne  laissa  jamais  soupçonner,  avant  cette 
découverte,  qu'Erckinann-Chatrian  ne  fût 
pas  une  seule  et  même  personne.  Les  deux 
nouveaux  amis  ne  tardèrent  pas  à  enta- 
mer cette  l'ullaboration  devenue  si  fé- 
conde. D6s  1848,  le  Démocrate  du  Rhin 
publiait  des  feuilletons  signés  Erckmann- 
Chatrian,  qui  llgurent  dans  leurs  recueils 
de  nouvelles.  Ils  travaillèrent  également 
pour  le  tliéàtre,  et  firent  représenter  à 
Strasbourg  un  drame  historique  l'Alsace 
en  1814,  fort  bien  accueilli,  excepté  de  la 
préfecture  qui  en  interdit  une  troisième 
représentation.  Ils  avaient  également  pré- 
senté à  l'Ambigu,  qui  l'avait  accepté  à 
correction  un  autre  drame  :  Le  Chaneurdes 
rutnci;  mais  ilspréférèrent  le  retirer  pure- 


ment et  simplement  que  de  se  sonnutii 
aux  modifications  indiquées.  —  ÊtiM 
ne  regrettons  qu'une  chose,  c'est  qaH 
ait  trop  peu  d'auteurs  disposés  àl'altiti 
pleine  de  dignité  .que  prirent  MM.  Bq 
mann-Cbatrian  dans  cette  circoiistaii« 
dans  d'autres.    Us  étaient  pourtant  1{ 
d'être  arrivés,  et  quoique  produisant! 
cesse,  le  revenu  que  leur  plume  paraii 
capable  de  leur  assurer  était  assez  aa 
blement  inférieur  à  la  somme  de  leun 
soins.  Découragés,  ils  se  séparèrent  (18 
M.  Erckmann  reprit  ses  études  de  d 
interrompues  et  qu'il  ne  devait. pas: 
ver,  et  M,  Cbatrian  obtînt  un  emploi 
une   Compagnie  de  chemin  de  fer. 
doute,  ils  n'avaient  pas  abandonnik 
tërature  sans   esprit    de  retour;  rai 
qu'ils  en  eussent  eu  l'intention,  ile  u 
pouvaient  pas  :  Us  ne  sont  pas  les  i 
qui,  ayant  pris  semblable  déterminai 
n'ont  plus  trouvé  de  repos  qu'ils  n'y  i 
manqué.  Donc,  en  1859,  ils  publiaieu 
nouvel  ouvrage  :  niliatre  docteur  Mn^ 
dont  le  succès  releva  promptement 
courage  un  instant  abattu. 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  à 
nus  populaires  en  France  et  tradiùt 
Allemand  et  en  Anglais  pour  la  pluj 
que  ces  deux  écrivains,  ont  publiés  de 
cette  époque,  outra  l'iibutre  docteur 
IAeuj(l859);  les  Contes  fantastiques  ~ 
Contes  de  la  Montagne  [1S60)  ;  Maître 
Rock  (1861];  Contes  des  bords  du  Rk 
Fou  Yegof  (1862)  ;  Conlidences  d'unjoua^ 
clarinette,  paru  d'abord  au  JourtuU  <k 
bats  et  la  Taternt  du  jambon  de  Ma 
(1863);  Madame  Thérise  (même  ani 
l'Ami  Fritz,  Histotre  d'un  conscrit  dt 
(1865)  ;  Waterloo  et  Uittotre  d'un  hom 
jieu.'ple  (1865);  la  Guerre,  la  Maison  fi 
itère  (1866);  te  Blocus,  Contes  popti 
(1867);  Histoire  d'un  paysan,  roman  b 
rique  divisé  en  quatre  volumes  poi 
des  titres  distincts  :  1"  tes  Etats-gtnt 
2*  la  Patrie  en  danger  ;  3'  L'an  I  dek 
publique;  4'  le  Citoyen  Bonaparte  (Il 
Histoire  d'un  sotu-mtâlre,  les  Deux  ' 
(1870);  Histoire  du  plébiscite,  raconi 
un  des  7,500,000  a  oui  a  (1872) ,  pan 
bord  dans  le  Soir  (direction  H.  Pea 
te  Brigadier  Frédéric  (1875);  MaUre  St 
Fix,  hisloirt  d'un  coratrvateur,  T. 
de  Suez,  Soucenirs  d'un  chef  de  d 
(1876),  etc. 

En  1869,  MM.'  Erckmann-Chatriait 
saieot  représenter,  avec  on  très-gl 
succès,  au  théâtre  de  Cluny,  une  pièài 
trois'  actes  empnmtèe  à  l'un  de  "k 
■  romans  nationaux  :  «  le  Juif  Pola 
L'Ami  Friti,  comédie  en  trois  actes 
mêmes  auteurs,  que  plusieurs  mois  à 
vance  quelques  journalistes  bonaparl 
avaient  désignée  aux  sifDets  de  lears  -* 
était  représentée  pour  la  première  foi 
Théâtre  Français,  le  4  décembre  1876,  i 
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bsoeeès  le  plus  franc  et  le  mieax  mérité. 
^fiSCBASSÉRUUX  (baron),  Rknb  Fran- 
Kdgîxe,  homme  politique  français,  né 
fô  juillet  1833,  aux  Arènes  (Charente^ 
feieare),  est  petit-fils  de  François  Es- 
i^ateèriaiiz,  membre  de  la  Convention, 
/Éfiièjifais  tard  à  l'empire,  et  fils  d'un  an- 
imàçisUé  de  la  Restauration,  grand  pro- 
Itoftaire  dans  la  Charente -Inférieure. 
I&b  aroir  terminé  son  droit  à  Paris, 
[-S  EstÉassériaux  se  fit  inscrire  au  bar- 
^deeette  ville.  Elu  représentant  de  la 
^SbHBite-Iiiférieure  à  l'Assemblée  législa- 
'^  i  prit  place  &  droite,  et  appuya  la 
'^e  de  l'Elysée.  Il  fit  partie  de  la 
isioa  consultative  après  le  coup 
de  Décembre  1851.  Aux  élections 
de  1852,  il  fut  élu  député  de  la 
eiroooseription  de  la  Charente-Infé- 
aa  Corps-Législatif,  en  qualité  de 
officiel,  et  fut  réélu  en  la  même 
en  1857,  1863  et  1869.  Il  avait 
I  an  bureau  de  la  Chambre,  comme 
pendant  la  première  législature 
le.  En  1869,  M.  le  baron  Eschassê- 
ât  partie  du  nouveau  tiers-parti  et 
conséquence  la  demande  d'inter- 
des  Cent  Seize.  Il  a  pris  plus  par- 
ient la  parole  dans  les  discus- 
irelatives  aa  système  économique,  en 
ir  da  maintien  des  traités  de  1860, 
la  question  des  bouilleurs  de  crû, 
M  sur  les  alcools,  etc.  Après  le  4  sep- 
«,  le  parti  qu'il  représentait  étant 
vilement  en  suspicion,  M.  le  baron 
ssériaux  ne  fit  pas  tout  ce  que  son 
Botisme  lui  inspirait  pour  l'organisa- 
de  la  défense;  il  fit  toutefois  ce  qu'il 
Su  représentant  de  la  Charente-lnfé- 
K  à  l'Assemblée  nationale,  le  8  février 
If  3  s'inscrivit  à  la  réunion  de  l'Appel 
)le,  dont  il  fut  président.  En  no- 
1873,  après  avoir  dénoncé  les  ten- 
de restauration  bourbonnienne,  il 
sur  le  bureau  de  l'Assemblée  une 
itioQ  d'appel  au  peuple  qui  fut  na- 
entrepoussée.  Comme  pendant  la 
lég;islature  impériale,  M.  le  baron 
iriaux  se  prononça  contre  la  dé- 
tion  du  traité  de  commerce  avec 
(31  janvier  1872),  et  dans  di- 
circonstances  pour  certaines  modi- 
de  rimp6t  sur  les  alcools.  Il  de- 
It  en  outre,  le  15  décembre  1875, 
s  modifications  au  projet  de  con- 
)n  relatif  au  chemin  ae  fer  des  Cha- 
d'accord  avec  ses  collègues  des 
intéressés  dans  la  question, 
élections  du  20  février  1876,  M.  le 
Bschassériaux  a'  été  élu  député  de 
niëre  circonscription  de  l'arrondis- 
Ude  Saintes,  contre  M.  Mestreau, 
ftaprëfet,  candidat  républicain.  Il  jre- 
mteie  canton  Sud  de  Saintes  au  Con- 
[jB^éral.  —  Enfin  M.  Eschassériaux 
><afi<àer  de  la  Légion  d'honneur. 
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ESCHASSÉRIAUX,  René,  député,  fils 
du  précédent,  est  né  à  Agen,  ^11  mai 
1850.  Destiné  à  la  carrière  diplomatique, 
M.  René  Eschassériaux  venait  d'être 
nommé  attaché  à  la  Légation  de  France 
près  le  gouvernement  de  Victor-Emma* 
nuel,  lorsqu'éclata  la  guerre  avec  la 
Prusse,  il  s'engagea  aussitôt  dans  un  ré- 

giment  de  lanciers  et  prit  part  aux  com- 
ats  de  Beaugencj,  Vendôme,  du  plateau 
d'Auvours,  près  le  Mans,  etc.  Il  a  pris  éga- 
lement part  au  siège  de  Paris  contre  la 
Commune  et  aux  combats  livrés  dans  les 
rues  du  21  au  27  mai.  Il  quitta  ensuite 
l'aMuée  et  alla  prendre  possession  de  son 
poste  à  Rome.  En  1872,  M.  René  Eschas- 
sériaux  donna  sa  démission  et  vo3ragea 
quelque  temps,  parcourant  uno  partie  de 
1  Europe.  —  Le  20  février  1876,  il  posait  sa 
candidature,  contre  celle  du  comte  Du- 
ch&tei,  dans  l'arrondissement  de  Jonzac. 
sous  les  auspices  da  i  Comité  national 
conservateur.  >  Il  fut  élu  et  a  pris  place 
dans  les  rangs  des  partisans  de  l'Appel 
au  peuple. 

ESPARTERO,  don  Baldomerd  Espatero, 
Comte  de  Lucana,  Duc  de  la  Victoire,  géné- 
ral et  homme  d'état  Espagnol,  né  en  1792, 
à  Granatula,  province  de  la  Manche.  Il  était 
le  dernier  des  neuf  enfants  d'un  charron  de 
cette  ville,  et,  en  raison  de  la  faiblesse  de 
sa  santé,  sa  famille  l'avait  destiné  à  la  car- 
rière ecclésiastique.  Il  avait  commencé  ses 
études  en  conséquence,  lorsque  l'invasion 
française  de  1808,  vint  l'y  arracher:  il  s'en- 
ffagea  dans  le  «  bataillon  sacré  )»,  formé 
d'étudiants,  et  se  signala  dans  diverses  ren- 
contres avec  l'armée  envahissante.  Entré 
ensuite  dans  une  école  militaire,  il  en  sortit 
à  vingt-trois  ans,  comme  sous-lieutenant». 
Après  la  retraite  des  troupes  impériales, 
il  obtint,  à  force  de  démarches,  d'être 
.attaché  à  Tarmée  du  général  Murillo, 
envoyée  dans  l'Amérique  du  Sud  pour 
soumettre  les  colonies  insurgées.  Il  fut 
promu  capitsdne  à  cette  occasion  (1815),  et 
successivement  major  (même  année),  lieu- 
tenant-colonel en  1817  et  colonel  en  1822. 
Cependant  la  mission  de  don  Pablo  Murillo 
échouait  et  l'Espagne  se  voyait  forcée 
d'abandonner  ses  colonies  de  l'Amérique 
du  Sud.  L'armée  d'expédition  revint  et  le 
colonel  Espartero  avec  elle  et  lesté  d'une 
fortune  considérable.  A  la  mort  de  Fer- 
dinand VII,  il  prit  résolument  le  p&rti  de  la 
jeune  reine  Isabelle  II  et  marcha  contre 
les  carlistes.  Il  fut  nommé  successivement 
commandant  généred  de  la  Biscaye,  maré- 
chal de  camp,  ueutenant-général,  résolvant 
ainsi  ce  problème  d'une  solution  moins 
facile  ailleurs,  de  s'élever  d'autant  plus 
rapidement  qu'il  était  plus  souvent  battu. 
Commandant  intérimaire  de  l'armée  de 
Madrid,  en  1836,  il  eut  toutefois  la  gloire 
de  sauver  la  capitale  d'un  hardi  coup  de 
main,  et  fut  nommé  général  en  chef  de 
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rannée  du  Nord,  vice-roi  de  Navarre,  et 
capitaine-général  des  provinces  basques. 
Elu  député  au  Cortés  en  1837,  il  sauvait 
une  seconde  fois  Madrid  d'un  nouveau 
coup  de  main  dirigé  par  Don  Carlos  en 
personne,  repoussait  le  prétendant  au-delà 
de  TEbre,  s'emparait  des  hauteurs  de  Lu- 
cana,  débloquant  ainsi  Bilbao,  et  recevait 
en  récompense  le  titre  de  comte  de  Lacuna. 
Le  nouveau  comte  de  Lucana  signala  son 
occupation  des  provinces  soumises  par  des 
mesures  de  rigueur  et  des  exécutionsnom- 
breuses  :  les  sentiments  d'humanité  sont 
de  peu  d'usage  en  Espagne.  A  dater  de 
ce  moment,  les  affaires  des  Carlistes  long- 
tempsprospères,  déclinérentrapidement;  la 
trahison  de  M  aroto  (  1 839]  ne  laissa  plus  bien- 
tôt que  Cabrera  en  face  d  Ëspartero,  qui  finit 
par  en  avoir  raison.  A  la  suite  du  Conveniode 
Bergara,  avec  Maroto,  il  avait  été  fait 
Grand  d'Espace  de  première  classe  et 
duc  de  la  Victoire.  En  opposition  violente 
avec  le  ministre,  principalement  avec  le 
ministre  de  la  guerre,  Narvaez,  Ëspartero 
que  ses  victoires  sur  les  carlistes  rendait 
tout  puissant,  revint  à  Madrid  à  Ja  tête 
de  ses  troupes,  résolu  sans  doute  à  s'éle- 
ver encore.  Il  se  fit  nommer  premier 
ministre  et,  à  la  faveur  d'un  soulèvement, 
contraignit  la  reine  Christine  à  se  démettre 
de  la  régence  du  royaume,  qu'un  vote  des 
Cortès  remettait  entre  ses  mains,  le  8  mai 
1841.  Ëspartero  gouverna  littéralement  par 
la  terreur.  L'année  1841  se  passa  au  bruit 
des  répressions  sanglantes  et  des  fusillades; 
Barcelone,  pour  la  seconde  fois,  soulevée 
depuis  l'expulsion  des  carlistes  était  bom- 
bardée sans  pitié  (1842).  Mais,  pas  plus  en 
Espagne  qu'ailleurs,  ces  moyens  ne  réus- 
sissent longtemps.  Les  soulèvements  succé- 
daient aux  soulèvements.  Barcelone,  deux 
fois  écrasée  en  un  an,  relevait  la  tète  et 
devenait  le  siège  d'un  gouvernement 
provisoire,  composé  de  Lopez,  Caballero 
et  Serrano,  qui  déclarait  le  régent  traître 
à  la  patrie  et  déchu  de  toutes  ses  dignités 
{juillet  1843).  Narvaez,  à  la  tête  des 
msurgés  marchait  sur  Madrid;  mais  il 
n'eut  pas  même  à  combattre  le  duc  de  la 
Yictoire  qui,  abandonné  de  tous,  cher- 
chait un  refuge  sur  un  bâtiment  anglais. 
11  demeura  à  Londres  jusqu'en  1848,  éno- 

Sue  où,  le  décret  qui  le  proclamait  dé(mu 
e  ses  dignités  ayant  été  rapporté,  il 
retourna* en  Espagne.  Il  y  vécut  jusqu'en 
1854  éloigné  des  aâiedres  publiques.  —  An 
mois  de  juillet  de  cette  année,  la  reine 
Isabelle,  un  peu  contre  son  gré.  appela 
don  Baldomero  Ëspartero  à  la  tête  de  son 
ministère,  avec  O^Donnell,  son  ancien 
rival,  avec  lequel  il  ne  réussit  pas  d'ail- 
leurs à  vivre  en  bonne  intelligence.  De 
1854  à  1856,  l'Espagne  fut  en  comf^ète 
division,  image  fidèle  de  la  division  qui 
régnait  entre  ces  deux  hommes  si  ma- 
ladroitement  accouplés  :  0'  Donneli  et 
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Ëspartero.  Crise  financière  épKotrvantable, 
crise  politique  constante,  agitation  ré- 
gleuse brochant  sur  le  tout;  l'Espagne 
se  trouvait  en  proie  à  une  situation  intol^ 
rable.  Enfin,  dans  l'été  de  1856,  Ëspartero 
se  retira,  et  0*  Donneli  fut  chargé  de  la 
formation  d'un  nouveau  cabinet.  Mais  la 
division  que  la  présence  au  pouvoir  de 
ces  deux  hommes  avait  amenée  s'était 
dessinée  si  nettement  que  la  retraite  de 
l'un  d'eux  devait  inévitablement  provo- 
quer une  insurrection.  Et  c'est  ce  qui 
arriva.  Toutefois,  bien  que  ce  fût  en  sa 
faveur  que  l'insurrection  s'était  produite, 
Don  B.  Ëspartero  ne  voulut  pas  la*  sanc- 
tionner par  sa  présence.  Il  demeura  abso- 
lument mactif,  laissant  écraser  ses  parti- 
sans par  son  rival.  En  1857,  il  envoya  sa 
démission  de  sénateur  et  ne  reparut  plus 
dès  lors,  d'une  manière  ostensible  du 
moins,  s'intéresser  à  la  politique  de  son 
pays. 

Après  la  révolution  de  1868,  et  l'expul- 
sion de  la  reine  Isabelle,  le  général  Espar^ 
tero  envoya  son  adhésion  au  gouverna 
ment  provisoire,  mais  il  resta  en  dehors 
des  événements.  En  mai  1869,  lors  de  la 
discussion  de  la  forme  gouvernemental 
à  adopter,  un  membre  des  Cortès  proposa 
de  proclamer  le  général  Ëspartero,  roi 
d'Espagne,  proposition  qui  eut  peu  d'écho, 
à  la  vérité. 

En  février  1875,  il  adressait  au  nouveau 
roi,  Alphonse  XII,  une  adhésion  non  moins 
chaleureuse  et  complète  que  celle  qu'il 
avait  adressé  en  1868  aux  honmies  oui 
avaient  détrôné  et  chassé  la  reine  Isabelle, 
mère  de  don  Alphonse.— On  a  annoncé  sa 
mort  en  novembre  1876. 

ESPEUILLES  (marquis  d')  Marib  Louis 
Antonin  de  ViEL-LuTf as  ,.  général,  homme 
politique  français,  sénateur,  fils  d'un  séna- 
teur de  l'empire,  est  né  à  Paris,  le  19  mai 
1831.  Presque  en  sortant  de  l'école,  M.  le 
marguis  oEspeuilles  fut  attaché  conmie 
officier  d'ordonnance  à  la  personne  du 
maréchal  de  Mac-Mahon,  dont  il  est  pa- 
rent. Il  fit  avec  lui  les  campagnes  de  Cri- 
mée et  d'Italie,  sans  parler del'Algérie où 
il  servit  également  plusieurs  années,  et 
prit  part  à  la  campagne  du  Mexique, 
comme  officier  de  cavalerie.  Il  fut  promu 
offîcier  de  la  Légion  d'honeur  pendant 
cette  campagne  dont  il  revint  cher  d'esca- 
drons, ayant  été  fait  chevalier  à  Magenta. 
Au  retour  du  Mexique,  M.  le  marquis 
d'Ëspeuilles  fut  promu  lieutenantHîolon^ 
et  nommé  officier  d'ordonnance  de  l'em- 
pereur, puis  aide-de-camp  du  prince 
impérial.  Il  était  colonel  du  3*  hussards 
lorsqu'éclata  la  guerre  avee  la  Prusse,  et 
assista  en  cette  quahté  aux  batailles  de 
Wissembourg  et  de  Reischoffen,  et  réussit 
à  échapper  au  désastre  de  Sedan.  M.  le 
colonel  a  Espeuilles  se  rendit  alors  à  Chamr 
béry.  11  fut  d'abord  envoyé  en  Norman- 
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^  puis  à  larmée  de  la  Loire,  comme 

«OBinandant  de  la  cavalerie  du  17®  corpa, 

'"é  eofflbattit  à  Beaugeney,  à  Veadôme  et 

Maos.  Il  a  été  promu  général  de  bri^^e 

h  le  septembre  1871. 

A&xêiectioiis  sénatoriales  du  30  janvier 
tfïS,  M.  le  général  marquis  d'Ëspeuilles 
«  prêentait  dans  le  département  de  la 
Km,  avec  M.  de  Bouille,  sur  la  liste  de 
4lùm  Conservatrice.  »  Sel  profession  de 
ft^iappeiant  surtout  ses  relations  avec  le 
JbrtÀd  Président  et  avec  la  famille 
Japèriile,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
iv»sjmpathies,  bien  qu'il  n'en  soit  pas 
fuié  totrenusnt  Elu  au  premier  tour,  le 
mooà  des  deux,  M.  d'Ëspeuilles  a  pris 
j/tu»  au  sénat  sur  les  bancs  de  la  droite. 
' — SoQ  maodat  expire  en  1879 . 

CSmXlVT  DE  LA  VILLEBOISXET, 
^8DBr,généraIet  homme  politique  français, 
'^    or,  comte  romain,  né  à  Prinquian 
Inférieure),  le  30  mai  1813,  entra  à 
..«-^de  Saint- Cyr  en  1830,  foi  nommé. 
kiikiprèssasortie,aide-de-camp  du  général 
Man,  et  servit  en  Algérie  en  cette  qua- 
^- Général  de  division  du  14  juillet 
M.  Espivent  de  la  Villeboisnet  com- 
t  la  division  de  Marseille  lors  de  la 
?e  communaliste  du  23  mars  1871 , 
il  ne  crut  pas  possible  d'avoir  raison 
le  secours  a'un  bombardement  en  rè- 
D'aoe  famille  légitimiste  de  la  Breta- 
M.  Espivent  de  la,  Villeboisnet  a  cod- 
t  des  convictions  légitimistes  et  cléri- 
qu'il  a  d'ailleurs  manifestées  en 
occasion,  et  en  reconnaissance  des- 
les  il  a  été  créé  comte  romain  par  le 
eu  1875.  Nommé,  le  28  septembre 
I,  an  commandement   du  15°  corps 
e  avec   résidence  à  Marseille  (on 
it  aussi  bien  dire  maintenu),  il  a  été 
au  commandement  du  11*  corpe, 
Saotes*,  le  '28  septembre  1876.  —  L'ex- 
dant  du  15*  corps  avait  signalé 
passage  à  Marseille  par  des  mesures 
ngueur  incessantes,  même  depuis  la 
(fe  Tétat  de  siège  ;  on  ne  crut  donc 
pouvoir  ïy  maintenir,  à  l'expiration 
tnoe  légal  de  trois  années  ;  mais  on 
iiUse  rendre  à  la  mettre  en  disgrâce. 
Porté  aux  élections  sénatoriales  dans  la 
Inférieure  sur  la  liste  légitimiste, 
Espiveni  de  la  Villeboisnet  fnt  élu  avec 
eoliègues  de  cette  ville,  MM.  de  la  Vri- 
"  et  ;de  Lareintj.   Cette  élection  lui 
sans  nul  doute  ce  commandement 
11*  corps  d*armée  où  les  illusions  du 
'"ge    privilégié  ont  pu    faire  croire 
avait  beaucoup  de  partisans,  sinon 
.  —  Son  mandat  expire  en  1879. 
M.  le  général  Espivent  de  la  Villeboisnet 
t  grand  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

^SSX  (COMTBSSS  DOUAiaiÈRE  D*)  KjlTBMt 

SrEPHKxSy   ci-devant  cantatrice  an- 
fille  d'un  sculpteur  et  doreur  sur 
née  le  18  septembre  1794.  Douée 


d'une  magnifique  voix  de  soiprano,  elle  list 
élève  de  Umza  dès  1807,  et  engagée  avec 
loi  toujours  comme  son  élè?e,  pour  cinq 
années,  pendant  Lesquelles  elle  chanta  à 
Bath,  à  bouthampU>D,à  Bristol  et  au  Pan- 
théon, à  Londres»  Devenue  élève  de  Welch, 
en  1812,  elle  fit  son  début  au  théâtre  de 
Covent-Garden  dans  le  r61e  de  Mandaoe 
d*Artax€reé$,  et  joua  ensuite  celui  de  Polly, 
dans  VOpérades  Mendiants,ei  celuide  Clara, 
dans  la  Dtienna,  Après  quelques  années 
passées  au  théâtre  de  Covent-Garden,  elle 
ie  quitta  pour  celui  de  Drury-Lane.  La 
succession  de  la  Catalini  à  l'Opéra- House 
lui  ayant  été  offerte,  elle  la  refusa,  ne  se 
jugeant  pas  suffisamment  insti*uite  dans 
lalangue  italienne.  Quelques  années  avant 
de  quitter  la  carrière  arti^que,  elle  avait 
de  fait  abandonné  la  scène,  ne  paraissait 
plus  que  dans  les  salons  ou  les  concerts. 
—  Elle  est  devenue,  en  1838,  la  seconde 
fènome  du  cinquième  comte  d'Eseex,  qiû. 
la  laissa  veuve,  sans  enfants,  l'année  soir 
vante. 

ESTANCELIN,  Louis  Charles  Alexan- 
dre, homme  politique  français,  né  à  Ëo, 
(Seine-infèrieUre),  le  6  juillet  1823,  fit  ses 
études  à  Paris,  au  collège  Henri  IV,  où  il 
eut  pour  condisciple  et  pour  ami  le  duc 
d'Aumale.  Ses  études  terminées,  il  entra 
dans  la  diplomatie  et  devint  rapidement 
secrétaire  d'ambassade.  Le  24  févfier  1848 
M.  Estancelin,  se  trouvant  à  Paris,  put 
cacher  chez  lui  la  duchesse  de  Montpen* 
sier,  à  laquelle  û  parvint  ensuite  à  faire 
quitter  la  France  sans  être  inquiétée.  Elu 
représentant  de  la  Seine  Inférieure  à  l'As- 
semblée Législative,  en  1849,  M.  Estance- 
lin prit  place  sur  les  bancs  de  la  droite  et 
fit    aux    institutions   républicaines   une 

guerre  acharnée,  à  laquelle  le  coup  d'Etat 
u  2  décembre  vint  mettre  un  terme  en 
faisant  rentrer  M*  Estancelin  dans  la 
vie  privée.  —  Aux  élections  législatives  de 
1869,  il  se  présenta,  comme  candidat  de 
l'opposition  libérale,  dans  la  4«  circons^ 
cription  de  la  Seine  Inférieure  et  fat  élu 
au  second  tour  de  scrutin.  Il  prit  place  au 
Centre  ffauche,  à  c6té  de  M.  Thiers,  et  si- 
gna la  demande  d'interpellation  des  Cent- 
Seize.  Lors  de  la  demande  en  autorisation 
de  poursuites  contre  M.  Henri  liochefort, 
M.  Estancelin  proposa  un  ordre  du  jour 
pur  et  simple  (10  janvier  1870),  qui  fut  re- 
poussé. U  défendit,  le  2  juillet  suivant,  la 
pétition  demandant  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  au  moins  en  ce  qui  concernait  les 
princes  d'Orléans,  et  le  fit  avec  une  cha- 
leur de  cœur  dont  la  tribune  parlemen- 
taire offre  bien  rarement  le  spectacle.  Ce 
fut  littéralement  les  larmes  aux  yeux  qu'il 
rappela  le  temps  où  les  fils  du  roi  étaienx 
comme  lui;  et  avec  lui,  de  simples  éco- 
liers, partageant  les  triompher  et  les  pen^ 
sums  ou  premier  venu,  ceci  pour  prouver 
qu'ils  connaissaient  bien  leur  cœur,  lui 
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qui  était  resté  leur  ami  ai  sineëre  et  si  dé- 
voue, et  qu'il  savait  bien  que  s'ils  avaient 
s  accepté  le  piincipe  de  la  souveraineté 
nationale  avec  loates  ses  conséquences  et 
inis  au  dessus  des  prérogatives  de  leur 
naissance,  leurs  droits  de  citoyens  ».  Con- 
trairement au  comte  de  Chambord  qui 
avait  déclaré  ne  pouvoir  rentrer  en  France 
que  comme  roi,  c'était  sans  arrière-pen- 
sée coupable.  Sou  discours,  qui  dégageait 
pourtant  une  ËniOtion  intense,  n'impres- 
sionna que  le  public  des  tribunes,  mais 
ne  produisit  aucun  effet  sur  ses  collègues 
dont  le  siège  était  fait.  Ce  fut  en  vain  que 
le  11  aotH  suivant,  il  revint  &  ta  charge,  A 
propos  d'une  li^ttre  collective  des  princes 
demandant  ùl  défendre  leur  pays  contre 
l'étranger  à  quelque  titre  que  ce  fût,  dont 
il  donuait  communication  &  la  Chambre. 
M.  Estanct'lni  avait  été  nommé,  le  11  fé- 
vrier, menibi'e  de  la  Commission  d'en- 
quête sur  la  mcrine  marchande,  dont  la 
§uerre  interrompit  les  travaux,  et  au  sein 
c  laquelle,  aussi  entêté  protectionniste 
qu'orléaniste  fervent,  quoiqu'avec  de 
moins  bonnes   raisons,  il  avait   soulevé 

Elus  d'un  n  grain.  «  —  Après  le  4  septem- 
re,  il  fut  nommé  commandaut  supérieur 
de  gardes  nationales  de  la  Seine  Inférieure. 
11  organisa  la  défense,  créa  des  compa- 
gnies de  franc  s- tireurs  normands  aveu 
plus  d'dctivitc  et  de  bonne  volonté  sans 
doute  que  de  science  militaire.  Après  les 
dëi'ailes  successives  des  armées  de  l'Ouest 
et  du  Nord,  incapable  de  tenir  à  Rouen, 
il  fit  enclouer  la  grosse  artillerie  et  se  re- 
plia sur  le  Havre. 

Candidat  à  l'Assemblée  Nationale,  dans 
la  Seine  Inférieure,  aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1811,  M.  Ëslancelin  ne  fut  pas  élu. 
11  n'eut  pas  plus  de  succès  le  50  février 
1876:  son  concurrent  républicain,  M.  La- 
nel,  beau-pére  de  M.  John  Lemoimie,  de 
l'Académie  française,  obtint,  dans  la  pre- 
mière circonscription  de  Dieppe,  5,553 
vois,  et  fut  élu.  M.  Estancelin  n'en  réu- 
nit que  4,933. 

E'TEX,  A>Toi\E,sculpteur, peintre, gra- 
veur et  architeele  rrancais,né  àParis,  le 20 
mars  1S08.  U'uiui  famille  d'artistes,  il  reçut 
de  son  père  lû'^  premiers  éléments  de  la 
sculpture  puis;  fut  élève  de  Dupaty,  de 
Pradier,  d'Ingics  et  de  Duban.  Second 
grand  prix  en  ln2^,  il  obtint  une  pension 
et  se  rendit  en  Italie  pour  y  étudier  les 
maîtres  pcndauL  un  séjour  de  deux.années. 
A  l'expiration  de  ces  deux  années,  il  visita 
l'Algérie,  la  Corse,  l'Espagne,  l'Allemagne 
et  l'Angleterre. 

Ses  (i>uvrcs  principales  sont,  en  sculp- 
ture :  Le  jeune  Hyacinthe  tué  par  Action, 
groupe,  sujet  du  concours  de  1828;  Cain, 
groupe  colossal  [1333):  les  statues  de  Leda, 
Olympia,  Rosswi,  à  rOpéra;  le  Choléra, 
Blandw  de  Ciisttile,  musée  de  Versailles; 
Hero  el  Léandre,  musée  de  Caen;  Charle- 
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magne,  au  Luxembourg;  Saint  Augtatint' 
la  Madeleine;  le  général  Lecourbe,  è.  Losl 
le-Saulnier;  Bmé  et  Outougamit,  çrottÉ 
colossal  ;  les  deux  groupes  :  Mil-hutt-cem^ 
quatOTieet  Mil-httit-cent-quinze,  àl'Aro-â 
Triompbe-de-l'Etoile  :  le  toitaeau  de  Gé 
eauU;  le  monument  du  maréchal  Vaut» 
aux  Invalides;  Saint  louis,  statue. 
Barrière  du  Trône  ;  François  1",  à  Cogiu| 
les  bustes  du  duc  d'Orléans,  de  MM.  Thta 
Louis  Blanc,  Odilon  Barrot,Vitet,Lablaà 
Dupont  {de  l'Eut^],  Roslan,  Sappey,Chaji 
Prsudhon,  Vierre  Leroux,  Chateaubrim 
Alfred  de  Vigny,  le  général  Cavaignà 
Mesdames  Lmormand,  et  Eugénie  Gai 
Mademoiselle  Cambardi  (1857);  ceux 
tSM.Liouville, Martinet,  Emile  Chevé[ïtei 
le  Génie  du  XIX'  Siècle,  l'Amour  jriqai  m 
une  abeille  (même  année);  le  carat 
Antonelli,  Mgr.  de  Mérode,  Mgr.  de  Dre 
BrÉié.  bustes  (1863)  ;  le  buste  de  M.  H 
Veuillot,  la  Vierge  Immaculée  (18ft41;  Si 
Benoit  (1865)  ;  Sainte  Madeleine,  le  Bonk 
Maternel,  statues  (1866);  les  Nanfraa 
groupe  marbre  et  quelques  bustes  préi 
demment  exposés  (Exposition  univers* 
de  1867);  Berryer,  busle,  plâtre  (1868); 
monument  d'Ingres  et  le  buste  de  M.  f 
dinand  de  Lesseps  (1869);  plus  une  qui 
tilé  innombrable  de  portraits,  mèdL 
Ions,  bas-reliefs,  etc.  Nous  citerons  encffl 
parmi  ses  plus  récentes  expositions  :  Pie 
heroux,  buste  en  fonte,  et  le  général  Cham 
buste  en  bronze  (1873)  ;  Enfant  endan 
statue  en  marbre,  Joseph  explique  les  totn 
à  ses  frères,  bas-relief  en  marbre  et  Pi 
trait  de  M.  Solaeroup ,  buste  eu  mari 
(1874);  Portrait  de  M.  H.  Labrouste,  bi 
en  pl&tre,  Alexandre  Dumas  père,  busla 
bronze  et  Suzanne  surprise  au  bain,  stal 
en  marbre  (!87D);  Chateaubriand  et  Eug\ 
Décrois,  bustes  en  plfklre  (1876).  Ausal 
de  1874,  M.  A.  Etex  avait  également,  i 
suite  des  ouvrages  d'architecture,  expo 
les  ^otographies  du  Monument  funér^ 
de  T.  Aligny,  peintre  de  paysage  et  < 
Tombeau  de  Français  Huet,  philosophe,  H 
gés  par  lui  au  cimetière  Idontparnasse. 
En  peinture,  on  doit  à  M.  A.  Etex  :  j 
Médias;  Saint  Sébastien,  martyr,  et  /n^ 
expliquant  les  songes  à  ses  frères  (1844);  : 
CArût  préchant,  Sapho,  Romeo  et  Julût 
Dante  et  Béatrix,  Faust  et  Marguerite, 
Grands  hommes  des  Etats-Vnis  [à  l'Hôtel  i 
ville  de  New  York)  ;  Jacob  allant  trota 
Joseph  en  Egypte;  Les  deux  fils  de  Joseph  l 
nis  par  Jacob  ;  Funérailles  de  Jaeob;  ha  Fu 
en  Egypte  (1864)  ;  La  mort  de  l'enfant  Adu 
datus  (1875),  projet  de  décoration 
portraits,  des  pastels,  ainsi  qu'un  graa 
nombre  de  dessins,  aquarelles,  gravure) 
etc.  —  Parmises  principaux  travaux  d'^ 
cbitecture,  nous  citerons  :  Le  tombeau 
napoléon;  ceux  de  Mme  Raspail,  de  Jfi 
Schœleher,  d'Armand  Marnât,  de  Gérieaui 
de  Briieiix;  divers  projets  d'embetlissli 
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nent  de  Paris  ;  un  projet  d'Opéra  pouvant 
contenir  deux  mille  spectateurs,  exposé 
m  Salon  de  I8ÔI;  un  projet  de  Fontaine 
wmumentale  (1862);  projet  d'Ecole  de  nata- 
tion pour  les  lacs  du  Bois  de  Boulogne  et 
le 'Vincennes  (1863);  projet  d'Eglise  des 
3ept  sacrements  et  des  Sept  péchés  capitaux 
1864)  etc.,  etc. 

Enfin,  M.  A.  Etex  a  publié  :  un  Essai 
m  le  Beau  (1851);  un  Cours  élémentaire  de 
iessm,  appîiqiié  a  la  peinture,  à  l'archi- 
kctwe  et  à  la  sculpture  (1853);  des  Etudes 
biographiqjues  sur  J,  Fradier  et  Aty  Schef- 
fer  (1859);  il  a  fait  des  cours  publics  et  de 
nombreuses  conférences  sur  l'art,  etc., 
collabore  à  uii  certain  nombre  de  jour- 
naux et  de  recueils  périodiques,  non-seu- 
lement comme  critique  d'art,  mais  aussi 
somme  écriTain  politique.  Combattant  de 
Kullet  1830,  républicain  convaincu,  il 
tenta  en  1848  de  se  faire  élire  député  à  la 
Donstituante,  mais  sans  succès;  il  reprit 
dors  sans  trop  de  regret  le  chemin  de 
Fatelier. 

M.  A.  Etex  est  chevalier  de  la  Légion 
ilionneur  depuis  1841.  Il  est  également 
âécoré  de  Tordre  de  Saint-Grégoire  le 
ISrand. 

ETEX,  Louis  Jules,  peintre  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Paris  en  1810,  est 
Élève  d'Ingres.  Il  débuta  au  Salon  de  1833 
'et  fat,  quelques  années  plus  tard,  chargé 
par  le  gouvernement  de  copier  la  Madone 
"i^^int-Sixte  de  Raphaël,  à  Dresde,  pour 
h  cathédrale  d'Agen.  Après  un  nouveau 
Jpyage  en  Saxe,  un  autre  en  Italie, 
V.  L.  J.  Etex  a  donné  aux  divers  salons 
ftnnaels,  depuis  1838  :  la  Promenade  du 
«afin,  pastel;  Première  impression  de  la 
^^  sur  l' homme  ;  le  Religieux  et  le  philoso- 
phe; les  portraits  de  Berryer  et  de  Becamps; 
nne  Porteuse  de  fruits,  Télésille,  dame  d'Ar- 
ys;  BUigence  au  bord  de  ta  mer,  par  un  temps 
forage;  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de 
«otm;  Lascaris,  actumipagné  de  savants  grecs, 
^fl  porter  en  Italie,  après  la  prise  de  Cons- 
t^tmple  par  Mahomet  II,  les  trésors  des 
I^lles  Lettres  et  des  Arts,  en  1453  ;  les  Fian- 
^',  Famille  de  pécheurs  assistant  à  un  si- 
^e;  le  Manteau  et  la  lanterne  (1859)  ; 
rortraU  de  madame  C...  (1863);  Vestale  ren- 
trant au  temple  et  tombant  évanouie  à  la  vue 
2»/<M*ét«n«(1868);  Vestale  se  laissant  en- 
traîner hors  du  temple,  Souvenir  de  la  Va- 
''»»»e(i869);  Sainte  Geneviève  ;  Diane  chas- 
«jresw;  Fortrait  de  M.  L...,  Portrait  de 
«•A.  B...  (1876),  etc.  —  M.  Louis  Jules 
™x  a  obtenu  une  médaille  de  2«  classe 
îîi  ^^^  ®*  ^"le  autre  en  1838  ;  la  première 
Poor  le  portrait,  la  seconde  pour  la  pein- 
^mstorique. 

W  (comte  d'),  prince  Louis  Philippb  Ma- 
»Œ  d'Orlbaks  ,  fil?  aîné  du  duc  de  Ne- 
^.ours,  et  petit-fils  de  Louis-Philippe  !•', 
f^  au  château  de  Neuilly,  le  28  août  1842. 
"û  avait  donc  que  six  ans,  lorsqu'il  dut 
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Î>rendre,  avec  sa  famille,  le  chemin  de 
'exil  (février  1848).  Il  y  reçut  une  éduca- 
tion toute  militaire  et  partit  pour  l'Amé- 
rique du  Sud.  En  1864,  il  épousait  la  prin- 
cesse Isabelle,  fille  aînée  de  Don  Pedro  II, 
empereur  du  Brésil,  née  le  29  juillet  1846. 
Il  reçut,  comme  cadeau  de  noces,  le  titre 
de  maréchal  de  Tempire.  Depuis  cinq  ans, 
le  Brésil  était  en  lutte  avec  le  Paraguay, 
dont  le  président,  Lopez,  n'avait  cessé  de 
tenir  l'empire  en  échec,  au  grand  détri- 
ment de  la  fortune  publique,  des  deux 
côtés  bien  entendu.  Le  comte  d'Eu,  quoi- 
que encore  bien  jeune,  voulut  prendre  oc- 
casion de  cette  guerre  interminable  poiir 
justifier  son  élévation  à  la  plus  haute  di- 
gnité militaire.  Il  se  fit  confier  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  brésilienne  et 
marcha  contre  Lopez,  résolu  à  tenter  un 
suprême  et  décisif  effort.  En  1869,  il  atta- 
quait le  dictateur  dans  une  position  for- 
midable, à  Peribebutry,  d'où  il  le  chas- 
sait, après  une  lutte  terrible  et  prolongée, 
le  12  août.  Poursuivant  ses  succès,  le  jeune 
prince  battait,  deux  nouvelles  fois  en  l'es- 
pace d'un  mois,  l'intrépide  Paraguayen  ; 
lequel,  surpris  à  Aquidubon,  le  1^'  mars 
1870,  k  la  tête  d'un  infiniment  petit  corps 
d'armée  resté  fidèle  à  son  destin,  par  le 
général  de  cavalerie  brésilienne  Oamara, 
et  ayant  refusé  de  se  rendre,  fut  tué  dans 
cette  suprême  et  inégale  rencontre.  — 
Quelques  jours  plus  tard,  le  comte  d'Eu 
faisait  son  entrée  triomphale  à  Rio  de 
Janeiro,  à  la  tête  de  l'élite  de  son  armée 
victorieuse,  et  acclamé  par  une  population 
en  délire. 
EUGÉIVnS,  ËD6KMB  Marie  de  GuZman 

DE  MONTIJO,  COMTESSE  DE   TeBA,  EX-IMPÉRA.- 

TRicB  DES  Français,  née  à  Grenade  (Es- 
pagne), le  5  mai  1826,  est  fille  de  don^ 
Maria  Manuela  Kirkpatrick,  comtesse 
douairière  de  Montijo,  dont  le  père  était 
consul  d'Angleterre  à  Malaga  lors  de  son 
mariage  avec  le  comte  de  Montijo,  officier 
de  l'armée  espagnole,  qui  avait  été  par- 
tisan du  premier  empire  et  plus  où  moins 
apparenté  avec  la  famille  du  duc  de 
Frias,  qui  compté  parmi  ses  ancêtres  plu- 
sieurs amiraux  de  Castille  et  celle  du  duc 
de  Fyars,  et  descendant  des  anciens  rois 
d'Aragon.  A  la  mort  du  comte  de  Mon- 
tijo, sa  veuve  resta,  en  possession  d'une 
fortune  d'ailleurs  suffisante  pour  main- 
tenir son  rang  avec  dignité,  avec  deux 
filleS)  dont  l'aînée  épousa  le  duc  d'Albe 
et  Berwick,  descendant  direct  de  Jac- 
ques II  et  de  miss  Churchill;  quant  à  la 
seconde,  on  sait  qu'une  destinée  plus  haute 
encore  lui  était  réservée.  Elevée  tour  à  tour 
en  Espagne,  en  Angleterre  et  en  France, 
où  elle  accompagnait  sa  mère  dans  des 
voyages  presque  continuels,  elle  se  trou- 
vait, avec  celle-ci,  à  Paris  en  1851.  Elle  y 
assista  aux  brillantes  réceptions  de  l'Ely- 
sée ,  où  elle  fut  remarquée  tant  par  sa 
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beauté  et  la  grâce  élégante  de  son  latitude 
que  par  son  esprit  plus  cultivé  que  ne 
rest  d'ordinaire  celui  de  ses  compatriotes, 
ce  qu'il  fau(t  attribuer  à  son  éducatioAr- 
surtout  anglaise  et  aussi  à  ses  vojages,  et 
y  eut  en  conséquence  un  très-grand  et 
très-légitime  succès. 

Peu  après  l'abandon  de  son  projet  d'u- 
nion avec  la  princesse  Garola  Wasa,  de 
Suède,  à  laquelle  les  grandes  puissances 
du  Nord  s'étaient  vivement  opposées,  l'ex- 
président  de  la  République  française,  de- 
venu rem{>ereur  Napoléon  III,  convoqua 
aux  Tuileries  les  grands  corps  de  l'Ëtat 
(22  janvier  1853),  et  leur  fit  officiellement 

Êart  de  sa  résolution  de  prendre  pour 
)mme  la  fille  de  la  comtesse  de  Montijo, 
dont  il  leur  détailla  toutes  les  qualités,  en 
la  comparant  à  l'impératrice  Joséphine. 
Cette  conmiunication  ne  fut  pas  accueillie 
avec  une  satisfaction  unanime  et  plusieurs 
ministres  parlèrent  de  se  retirer^  mais  le 
temps  faisait  défaut  pour  une  mamfestation 
de  ce  genre,  car  la  cérémonie  devait  avoir 
lieu  sous  huitaine.  Pendant  ce  court  inter- 
valle, madame  de  Montiio  et  sa  fille  s'ins- 
tallèrent au  palais  de  l'Elysée.  Le  mariage 
était  célébré  le  29  janvier  1853,  avec  une 
pompe  tout  impérudei  Le  conseil  munici- 
pal (non  élu,  bien  entendu)  de  Paris,  vota 
une  somme  de  600,000  francs  pour  offrir 
une  parure  &  la  jeune  mariée;  mais  celle- 
ci  voulut  que  cette  somme  fut  affectée  à 
la  fondation  d'une  école  professionnelle 
pour  des  jeunes  filles  pauvres,  idée  qui 
ne  fût  jamais  venue  au  conseil  municipal 
d'alors,  il  faut  bien  le  reconnaître.  La  vie 
de  l'impératrice  Eugénie  se  passa  dès  lors 
dans  la  routine  habituelle  de  l'étiquette 
des  cours.  Elle  passait  avec  l'empereur 
une  partie  de  l'ancrée  à  Saint-Gloud,  fai- 
sait, dans  la  saison,  un  séjour  À  Biarritz, 
la  station  préférée  de  sa  famille  au  temps 
heureux  de  son  enfance,  et  d'où  6lle  fai- 
sait, de  temps  k  autres,  quelque  excur- 
sion en  Espagne.  Elle  fit  aussi  plusieurs 
voyages  dans  diverses  parties  de  la  France, 
avec  l'empereur,  qu'elle  accompagna  éga- 
lement en  Angleterre  en  1855.  Ayant  donné 
le  jour  à  un  héritier  de  la  maison  des  Bo- 
naparte, le  16  mars  1856;  lorsque  l'empe- 
.  reur  partit  pour  la  campagne  d'Italie,  en 
1859,  elle  fut  investie  de  la  régence,  comme 
elle  devait  l'être  plus  tard,  dans  une  oc- 
casion autrement  terrible.  L'année  sui- 
vante, elle  raccompagnait  dans  son  voyage 
dans  le  midi  de  la  France,  Nice  et  la  Sa- 
voie, nouvellement  annexés,  et  en  Algérie. 
Elle  fit  seule  un  voyage  en  Angleterre  et 
en  Ecosse  en  1861,  et  en  1864  séjourna 
dans  quelques  stations  balnéaires  alle- 
mandes. En  juillet  1866,  après  sa  visite 
courageuse  aux  cholériques  d'Amiens,  elle 
faisait,  avec  le  prince  impérial,  un  voyage 
en  Lorraine  et  assistait  à  la  fête  donnée 
à  Nancy  en  commémoration  de  la  réunion 
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de  la  Lorraine  à  la  France.  —  rèi 

3ui,  hélas!  devait  avoir  oien 
urée  à  dater  de  cette  époque  ;  et  ea 
&  l'occasion  du  Centenaire  oe  Napol 
elle  se  rendit  en  Corse,  également 
pagnée  4u  prince  impérial,  qu'il  s's 
de  ^montrer  aux  populations  attei 
Enfin,  au  mois  d'octobre  de  la  méi 
née,  l'impératrice  Eugénie  entre 
à  bord  du  vapeur  l'Atârfe,  un  voyi, 
Orient.  Elle  se  rendit  d'abord  à.  V^ 
puis  à  Constantinople  et  à  Port- 
assista  à  l'ouverture  du  canal  del 
(17  novembre).  Elle  visita  les  mont 
principaux  de  l'Egypte  et  de  la  Tt 
et  était  de  retour  en  France  à  la 
novembre. 

Ici  se  ferme  la  période  de  prospèi 
l'existence  de  l'ex-impératrice  des 
çais.  —  Au  début  de  la  guerre  a^ 
Prusse,  elle  fut  de  nouveau  invet 
fonctions  de  régente  (23  juillet  1870J 
pereur  ayant  pris,  par   une  dé^ 
inspiration,  le  commandement  de 
—  Le   4  septembre  trouva  absol 
abandonnée,  dans  le  désastre  qui 
nait  la  dynastie  &  laquelle  elle  avait  1 
un  héritier,  cette  femme  aux  pieds  | 
quelle,  la  veille  encore,  s'entassaic 
protestations  de  dévouement  sans  * 
Le   soir   même,  sous  la   prol 
M.  de  Lesseps,  elle  pouvait  fuir  cel 
témoin  de  tant  de  platitudes  et  qui 
France  où  elle  n'était  plus  en  sûrel 
débarquait  k  Ryde,  dans  l'île  de 
le  9  septembre  1870,  et  allait 
jours  plus  tard  rejoindre  à  Hast 
fils,  qui  l'avait  devancée  en  Ànj 
L'ex-famille  impériale  de  France 
peu  après ,   pour   résidence   dé 
Camboen  House,  Chislehurst,  où  1 
pereur  mourait,  le  9  janvier  1873. 

EVANS,   Marian  (dite  Q&qvlgz 
femme  de  lettres  anglaise,  née  vei 
Fille  d'un  pauvre  pasteur  de  a 
elle  fut  adoptée  toute  jeune  par 
siastique  infiniment  mieux  part 
son  père  sous  le  rapport  de  fa  forj 
qui  lui  fit  donner  une  brillante  éàn 
Sortie  fort  jeune  encore  de  l'école,  < 
pour  maître  et  pour  ami  M.  Herbéi 
cer  (Voyez  ce  nom),  dont  rhabils| 
gnement  donna  un  grand  et  rapic* 
îoppement  à  sa  jeune  intelli£^n( 
s'appliqua  particulièrement  àïéU 
langues  et  apprit  successivement! 
mand,  le  français  et  l'italien;  elle! 
éj^alement  la  musique  et,  devennc 
cienne  accomplie,  étudia  la  morr 
métaphysique.  Pendant  ces  étu<' 
tiples,  elle  traduisit  en  anglais 
JésuSj  de  Strauss  (1846),  sur  la 
édition  allemande,  et  se  fit  at 
rédaction  de  la  Westminster  Bevk 
entra  dès  lors  en  relations  av< 
Stuart  Mill   et   ses  amis  et   coj 
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,  et  èpousà  leiufê  doctrines  philoso- 
craes  et  religieuses.  En  1853,  miss  Evans 
sliait  une  traduction  de  l'Essence  du 
istùmisme^  de  Fenerbaoh.  —  Elle  a  pu- 
iô  depuis:  Scènes  de  la^oie  cléricale  (1858, 
1^  toi.),  paru  d'abord  dans  le  Blackwood's 
KMOztn^;  Adam  B^^afe,  roman  (1859);  The 
fUl  on  the  ftoss  (1860);  Silos  Marner,  the 
Weaver  (le  tisserand)  of  Raveloe  (1861); 
ImokL  (1863);  Félix Holt.the Radical (ISQ6); 
theSpanish  Gipsy,  poème  (1868)  ;  Agatha, 
^me  (1869);  Middlemareh,  a  siudy  ofthe 
irooindoZ  life  (1871-72, 4  vol.):  The  Legend 
\fJnbalf  and  others  poems  (1874),  etc. 

Plusieurs  des  ouvrages  de  Mme  George 
liiot  ont  été  traduits  en  français. 

EVAXS,  Sébastian,  artiste'  et  écrivain 
inglais,  né  &  Market  Bos^orth,  dans  le 
»mté  de  Leicester,  le  2  mars  1830,  fit  ses 
Modes  au  collège  Emmanuel,  de  Cam- 
hiidge.  Après  avoir  pris  le  grade  de  mai- 
lle ès-arts,  il  entra,  en  1857,  dans  la  ma- 
lofacture  de  places  de  MM.  Chance  frère^ 
et  O,  à  Birmingham  comme  directeur  de 
la  partie  artistique.  Une  de  ses  œuvres,  la 
feuétre  Robin  Hoods  exposée  à  la  grande 
ttq>osition  de  1862,  a  été  reproduite  par 
la  lithographie  dans  les  Chefs  d'cmvre  de 
fort  indmtriel  de  M.  Waring.  11  a  publié 
«i  1865  un  volume  de  vers:  le  Manuscrit 
ie  frère  Fabian  et  autres  poèmes.  Il  est  de- 
Wu,  en  1867,  rédacteur  en  chef  de  la 
^rndngham  Daily  Gazette,  et  fut  candidat 
iU>éral  pour  le  bourg  de  Birmingham  aux 
[ttectious  générales  de  1868,  mais  sans 
wccès.  En  octobre  1870,  M.  S.  Evans  ré- 
ttgnait  le  poste  de  rédacteur  en  chef  de  la 
wzette.  —  Il  est  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  poésies  et  d'articles  divers 
rtpandus  dans  la  presse  périodique, 
rt  de  quelques  conférences  publiées  à 
part.  ^ . 

,  EVARTS,  WitLiAM  Maxwell,  avocat, 
jurisconsulte  américain,  né  à  Boston,  le  6 
ftvrier  1816.  Il  fit  ses  études  au  collège 
uYale,  puis  suivit  les  cours  de  l'École  de 
dïoit  d'Harvard  et  se  fit  inscrire  au  bar- 
reau de  New  York,  où  il  se  fit  prompte- 
Jûent  une  brillante  position,  en  1841.  — 
lofs  du  procès    du    président  Andrew 
Johnson,  en  1868,  M.  Evarts  fut  le  premier 
avocat  du  défendeur,  et,  de  juillet  1868  à 
la  fin  de  l'administration  de  Johnson,  il 
^P'ïîPlU  les  fonctions  d'Attomey  général 
«s  BtatsUnis.  En.  1872,  il  fut  envoyé, 
comme  avocat  des  Etats  Unis,  près  le  tri- 
nmial  arbitral  de  Genève  réuni  pour  ré- 
pondre la  question  de  l'Alabama.  A  ces 
û?ux  fonctions  se  résume  strictement  la 
^«  publique  de  M.  Evarts.  Il  n'a  pubUé 
^e  quelques  discours,  parmi  lesquels 
52^eit»on8;  CentenmalOration  be fore  the 
^'^^n  Society  of  YaU  Collège  (1853) ,  et 
f^^  ^fore  thé  New  Englanà   Society 
U854).  —  Il  a  reçu  le  titre  de  docteur  en 
^ois  du  CoUége'derUnion,  àNew  York, 
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en  1857,  du  Collège  d'Yak  en  1865,  et  de 
celui  d'Harvard  en  1870. 

EVERSLEY,  (vicomtr),  Charlbs  Shaw 
Lbfevrb,  homme  politique  anglais ,  fils 
aîné  de  Charles  ^aw  Lefèvre,  écuyer, 
membre  du  Parlement,  lequel  avait  ajouté 
à  son  propre  nom  le  nom  de  sa  femme, 
appartenant  &  une  famille  d'origine  fran- 
çaise, dont  les  ancêtres  s'étaient  réfugiés 
en  Angleterre  pour  fuir  les  conséquences 
inévitables  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  est  né  le  22  février  1794.  Il  fit  ses 
études  à  Winchester  et  au  Collège  de  la 
Trinité,  à  Cambridge,  puis  se  fit  recevoir 
au  barreau  à  Lincoln 's  Inn,  mais  il 
n'exerça  jamais  la  profession  d'avocat.  En 
1830,11  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  com- 
munes par  le  bourg  de  Downton,  et  par  le 
Hampshire  en  1831-32,  il  représenta  enfin 
la  circonscription  nord  de  ce  comté  à 
partir  de  la  loi  fixant  les  circonscriptions 
électorales  nouvelles  (1832),  jusqu'à  son 
élévation  à  la  pairie.  Nommé,  en  mai  1839, 
speaker  (président)  de  la  Chambre  des  com- 
munes, en  remplacement  de  M.  Aber- 
cromby,  devenu  lord  DunfermUne,  il  con- 
serva ces  fonctions  pendant  dix-sept  an- 
nées. M.  Ch.  Shaw  Lefèvre  fit  preuve  pen- 
dant ce  long  et  difficile  exercice  de  la  pré- 
sidence, sur  une  assemblée  que  les  igno- 
rants offrent  souvent,  et  si  mal  à  propos, 
en  exemple  aux  assemblées  françaises,  des 
preuves  d'impartialité,  de  tact  et  de  cour- 
toisie pleine  ae  dignité  qui  surent  lui  con- 
cilier tous  les  partis  ;  il  ne  fut  jamais  fait 
aucune  tentative,  notamment  sous  le  mi- 
nistère conservateur  de  sir  Robert  Peel 
(M.  Shaw  Lefèvre  appartient  au  parti  li- 
béral), pour  le  remplacer  par  une  créature 
de  l'administration  politique  nouvelle.  Il 
prit  sa  retraite  le  11  avril  1857,  et  fut,  sui- 
vant l'usage,  créé  pair  d'Angleterre  sous 
le  titre  de  vicomte  Eversley.  —  11  est  in- 
tendant supérieur  de  Winchester,  gouver- 
neur de  l'Ile  de  Wight,  lieutenant  colonel 
honoraire  de  la  Yeomanry  (corps  dfe  pro- 
priétaires ruraux)  de  Hauts,  et  aide  de 
camp  de  la  Reine  avec  le  rang  de  colonel 
de  ce  corps  spécial. 

EYRE,  Charles,  prélat  catholique  im- 
glais,  né  &  York  en  1817,  fit  ses  études  à 
Durham  (Collège  Ushaw)  et  à  Rome .  Nommé 
vicaire  à  l'église  Saint-André  de  Newcastle- 
sur-Tyne,  en  1843,  puis  à  l'église  Sainte- 
Marie  de  cette  même  ville,  en  1844,  il  de- 
vint curé  doyen  de  la  cathédrale  Sainte- 
Marie  de  Newcastle,  en  1847,  et  y  con- 
serva ces  fonctions  jus(|u'à  la  Noôl  de 
1868.  Il  fut  pendant  plusieurs  années  cha- 
noine du  diocèse  d'Hexham  et  Newcastle, 
devint  vicaire  général,  puis  archevêque  du 
district  occidental  et  délégué  apostolique 
pour  l'Ecosse,  en  décembre  1868.  Il  lUt 
consacré  à  Rome,  en  l'église  Sant'Andrea 
délia  Valle,  le  31  janvier  1869,  conmie  ar- 
chevêque d'Anazarba  in  partibus   infide- 
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ttw».—  Mgr  Eyre  est  l'auteur  d'une  Histoire 
de  saint  Cuthbert,  publiée  à  Londres  en  1849. 
ËITRE,  Edward  JoHN,administrateur  an^ 
glais,  aticien  gouverneur  de  la  Jamaïque, 
est  né  dans  le  comté  d'York  en  1815;  it  ût 
son  éducation  aux  écoles  de  Louth  et  de 
Sedbergh.  N'ayant  pu  obtenir  une  com- 
mission dans  l'armée,  il  résolut  d'aller 
chercher  fortune  en  Australie  et  s'embar- 
quait en  conséquence  lesté  d'un  capital  de 
10,000  francs,  en  1833;  En  Australie,  il 
s'occupa  de  cette  industrie,  alors  peu  dé- 
yeloppée  encore,  et  qui  devait  faire  la 
fortune  de  la  colonie  en  faisant  celle  des 
colons:  l'élevage  des  moutons  pour  leur 
laiiie  et  le  transport  des  bestiaux.  Il  y 
réussit  à  merveille  et  employa  les  profits 
de  son  industrie  à  l'achat  d'un  vaste  do- 
maine situé  sur  le  Murray  inférieur,  et  sur 
lequel  il  s'établit  et  demeura  plusieurs 
années  pendant  lesquelles  il  fut  nommé 
magistrat  résident  de  son  district  et  «  pro- 
tecteur des  aborigènes,  »  chargé  de  régler 
les  différents  qui  s'élevaient  fréquemment 
«atre  les  naturels  et  les  colons.  Il  publia 
en  1845,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
DiscoveriesinCentral  Australia^  dans  lequel 
il  plaide,  d'ailleurs,  énergiquement  en  fa- 
veur des  tribus  aborigènes  nomades.  A 
cette  époque  M.  Eyre  se  distingua  égale- 
ment comme  explorateur:  il  explora  toute 
l'étendue  de  côtes,  inconnues  jusque  là, 
situées  entre  le  118<^  et  le  134<'  degrés  de 
longitude  est,  entre  le  détroit  du  roi 
George,  dans  l'Australie  occidentale  et 
Port  Lincoln,  dans  T  Australie  méridionale. 
M.  Eyre  put  alors  se  convaincre  qu'il 
n'existait  aucune  route  praticable  pour  le 
transport  des  bestiaux  dans  cette  direc- 
tion ainsi  que  le  prétendait  la  rumeur  pu- 
blique, à  laquelle  il  était  au  reste  absolu- 
ment opposé.  Parti  le  20  juin  1840,  à  la 
tète  d'une  expédition  entreprise  dans  ce 
but,  il  atteignait  Albany,  sur  le  détroit  du 
roi  George  le  7  juillet  1847,  après  toute 
sorte  de  vicissitudes  et  de  privations  pai*- 
faitement  édifiantes:  il  y  avait  longtemps 
qu'on  les  croyait  perdus  à  Sidney  lors- 
qu'on reçut  enfin  de  leurs  nouvelles.  — 
M.  Eyre  retourna  en  Angleterre  en  1845, 
et,  en  1846,  il  fut  nommé  par  le  comte 
Grey,  alors  secrétaire  d'État  pour  les  co- 
lonies Lieutenant-Gouverneur  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Il  y  resl^  six  ans  et  s'y  ma- 
ria à  une  fille  du  capitaine  Ormond,  de  la 
marine  royale.  Rentré  en  Angleterre  en 
1853,  après  avoir  accompli  le  terme  offi- 
ciel de  ses  fonctions  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande, il  était  dès  l'année  suivante  nommé 
gouverneur  de  l'Ile  Saint-Vincent.  Après 
six  ans  passées  dans  ce  nouveau  poste,  il 
fut  transféré  à  l'Ile  d'Antigua,  comme 

gouverneur  intérimaire  des  Iles  Leeward, 
ont  le  titulaire  se  trouvait  en  congé 
d'absence.  Il  revint  en  Angleterre  en  1860. 
En  1862,  il  était  choisi  par  le  nouveau  se- 
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crétaire  d'Etat  pour  les  colonies,  duc  de 
Newcastle,  comme  gouverneur  en  chef  de 
la  Jamaïque  et  de  ses  dépendances^  en 
remplacement  du  gouverneur  Darling,  en 
congé  pour  cause  de  santé.  Mais  celui-ci 
ayantrenoncéàsongouvernement,M.  Eyre 
fut  nommé  capitaine  général,  gouverneur 

général  en  chef  et  vice -amiral  ie  iHe 
e  la  Jamaïque,  le  15  juillet  1864.  En  oc- 
tobre 1865,  par  des  raisons  difficile  ^  pé- 
nétrer, une  insm*rection  éclatait  da^  l'île  ; 
une  simple  émeute  disent  quelques-uns^ 
une  révolution  terrible  suivant  M.  Eyre  et 
ses  tenants.  Le  gouverneur,  quoiqu'il  en 
soit,  proclama  le  loi  martiale  et  employa 
les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour 
comprimer  le  mouvement.  Les  événe- 
ments, leurs  conséquences  immédiates.  Ici 
mise  en  jugement  de  M.  le  gouverneur 
Eyre,  accusé  par  la  voix  publique  d'exeès 
de  pouvoir  et  de  cruauté  gratuite,  firent 
alors  un  grand  bruit  en  Europe.  Le  procès, 
1^  condamnation,  l'exécution  du  mulâtre 
George.  Wilham  Gordon,  dans  la  même 
journée,  parut  un  tour  de  force  de  répres- 
sion vraiment  excessif.  Le  cœur  se  soule- 
vait au  récit  des  exploits  du  gouverneur 
Eyre.  Des  manifestations  se  produisirent 
qui  provoquèrent  l'institution  d'une  com- 
mission d'enquête,  laquelle  fut  envoyée  k 
la  Jamaïque,  pour  s'éclairer  sur  les  faits, 
et  M.  Eyre,  suspendu  de  son  commande- 
ment, y  fut  remplacé  proviboirement  par 
sir  Henry  Storks.  En  juin  1866,  la  com- 
mission publiait  son  rapport,  exonérant 
le  gouvelrneur  de  la  Jamaïque,  des  accu- 
sations terribles  portées  contre  lui.  Il  fut 
néanmoins  rappelé  pour  être  déféré  aux 
tribunaux  et  remplacé  définitivement  par 
sir  P.  Grant. 

M.  Eyre  revint  alors  en  Angleterre.  Il 
débarquait  à  Southampton  le  11  août,  et 
le  21,  il  assistait  à  un  banquet  organisé  en 
son  honneur  par  d'ardents  partisans  de  la 
répression  à  outrance.  Un  comité  se  forma: 
ïeJamaica  Committee^  comité  formé  de  «  no- 
blemen  i»  et  de  <i  gentlemen  »  et  présidé 
par  le  comte  de  Shrewsbury,  pour  la  dé- 
fense du  gouverneur  et  de  ses  offîciers 
compromis,  recueillant  des  souscriptions 
importantes.  Deux  officiers,  le  colonel  Nel- 
son et  le  lieutenant  Brand,  accusés  de 
meurtre,  étaieot  acquittés  par  le  grand 
jury,  le  11  avril  1867;  cela  promettait.  Et 
en  effet,  les  magistrats  de  Market  Drayton 
devant  lesquels  M.  Eyre  était  renvoyé, 
sous  la  même  prévention  de  meurtre,  le 
renvoyèrent  absous.  Pendant  plus  de  qua- 
tre années,  l'ex-gouverneùr  de.la  Jamaïque 
fut  poursuivi  devant  toutes  les  juridictions 
criminelles  ou  civiles;  mais  il  y  avait  pré- 
cédent, et  il  devait  s'en  tirer  le  mieux  du 
monde,  quoique  au  prix  de  250,000  francs 
de  dépenses  et  frais  de  toute  sorte^  à  ce 
qu'on  assure.  Heureusement,  les  somécrip- 
tions  étaient  là.  / 
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EYRE,  SIR  ViNOENT,  major-général  an- 
lais,  dans  Tartillerie  du  Bengale,  né  en 
Bll.  Il  fit  ses  études  au  Collège  militaire 
'Addiscombe  et  entra  dans  l'artillerie  du 
lengaleen  1828,  servit  dans  l'Afghanistan 
a  1841-42  et,  comme  volontaire  dans  l'ar- 
illerlè 'montée,  pendant  l'insurrection  de 
iaboul,  où  il  fut  grièvement  blessé.  Pen- 
iant  U  retraite  de  Tarmée,  gu'il  suivait 
Uitb'^n  que  mal,  il  fut  fait  prisonnier 
lar  >  Ibar  iCban  ;  mais,  après  une  capti- 
itê  ue  huit  mois,  il  réussit  k  s'échapper 
t  arriva  au  camp  de  sir  George  PoUock, 
Q  septembre  1842.  En  1843,  il  publiait  une 
elation  intéressante  des  Opérations  milp- 
Qxres  à  Caboul.  —  Ingénieur  nabile,  on  lui 
loit  plusieurs  inventions  scientifiques.  Il 
ist  l'auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Me^ 
alHc  hoats  and  fioating  waggons  for  na- 
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val  and  mUUary  service^  with  observations 
on  Amerioan  life-preserving  Cars,  publiée 
en  1854.  —  Le  major -général  Eyre, 
cpii  s'est  distingué  pendant  l'insurrection 
indienne,  a  été  créé  Companion  de  Tordre 
du  Bain  en  1858  et  Chevalier  Commandeur 
de  l'ordre  de  l'Etoile  de  l'Inde  en  1857,  en 
récompense  des  services  qu'il*  a  rendus 
aux  Indes. 

Pendant  la  guerre  franco-prussienne,  le 
major-général  Eyre  fut  président  de  la 
section  de  Boulogne  de  la  Société  natio- 
nale anglaise  de  secours  aux  malades  et 
aux  blessés  de  l'armée.  Il  a  publié  ses  ob- 
servations sur  le  service  des  ambulances 
françaises  dans  un  petit  volume  intitulé  : 
A  fortnight's  Tour  among  French  Ambulan- 
ces (Un  voyage  d'une  quinzaine  parmi  les 
ambulances  françaises.  —  1871). 


fi 


FABBRI-BRETIIV,  Flora,  danseuse  ita- 
fienne,  de  famille  noble,  née  à  Florence 
?ers  1827.  Des  revers  de  fortune,  nés  des 
bouleversements  politiques,  avaient  forcé 
son  grand-père  à  embrasser  la  carrière 
ehorégràphique   qui  fut  également  celle 
de  son  père  et  finsuement  la  sienne.  Elève 
de  Carlo  Blasis,  elle  débuta  avec  succès  à 
laFenice,  de  Venise.  Elle  parcourut  en- 
suite l'Italie,  la  France,  1  Angleterre^  la 
Bel^que,  l'Allemagne,  l'Espagne,  etc.,  au 
milieu  de  succès  toujours  grandissants. 
Ce  fut  en  1847  qu'elle  vint  demander  à 
Paris  la  consécration  de  son  talent.  Cette 
satisfaction  lai  fut  donnée  si  complète, 
qu'elle  remplaça  la  Taglionî  à  l'Opéra, 
lorsque  celle-ci  renonça  décidément  aux 
triomphes  de  la  scène.   C'était  une  suc- 
cession périlleuse;  mais  elle  s'en  tira  d'une 
iaçoQ  si  heureuse  que  Jules  Janin  pouvait 
dire  d'elle  :  «  La  Fabbri  est  danseuse  des 
pieds  k  la  tète;  elle  ne  danse  pas  seule- 
ment avec  les  pieds,  mais  avec  le  regard, 
avec  le  cœur,  avec  les  sens.  » 

Peu  de  mois  avant  son  arrivée  à  Paris, 
Flora  Fabbri  avait  épousé  un  danseur 
distingué^  son  compatriote,  M.  Luigi  Bre- 
tiu.  Depuis  une  qumzaine  d'années,  elle 
a  quitté  le  théâtre  et  s'est  retirée  k  sa 
^pagne  de  Rebella,  dans  la  province 
d'Àsti,  au,  grand  regret,  encore  vivant 
i>udgré  le  temps,  de  ses  nombreux  admi* 
ïateurs. 

FABRE,  Louis  Adolphe,  magistrat  et 
littérateur  français,  né  k  Assieu  (Isère),  le 
31  août  1819.  Après  avoir  été  avocat  et 
avoué  k  Vienne,  M.  Fabre  fut  nommé  pré- 


sident du  tribunal  civil  d'Embrun  en  1857, 
puis  de  celui  de  Chambéry  en  1860,  c'est- 
à-dire  aussitôt  après  l'annexion,  et  enfin 
président  du  tribunal  civil  de  Saint-Etienne 
en  1864.  Il  a  été  en  outre  adjoint  au  maire 
de  Vienne,  et  membre,  puis  président  du 
conseil  de  l'arrondissement  d'Embrun  :  il 
est  officier  d'académie,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires  ou  savantes  des 
.départements,  et  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  1862,  pour  services  excep- 
tionnels rendus,  comme  magistrat,  dans 
l'organisation  du  tribunal  de  Chambéry. 
On  doit  à  M.  Fabre  divers  travaux  d'his- 
toire   et    d'archéologie:    Documents   his- 
toriques sur  Charles  Reynaud  (\Sb4)  ;  Etudes 
historiques  sur  les  clercs  de  la  BazochCy  sui- 
vies de  pièces  justificatives  (185ôJ,  couron- 
nées par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles^ettres;  Notice  historique  sur  le  pre- 
mier parcellaire  de  Vienne  (ISbl);  Romans 
et  chansons  de  gestes  sur  Gérard  de  Eoussil'- 
Ion  (1857  et  suiv.);  Recherches  historiqties 
sur  le  pèlerinage  des  rois  de  France  à  Notre- 
Dame  d*Embrun,  précédées  d*une  notice  bi- 
bliographique et  littéraire  sur  Marcellin  For- 
nier  y  historien  de  VEmbrunois  (1860)  ;  Etude 
sur  la  littérature  judiciaire,  du  douzième  au 
dix-septiéme  siècle  (1863);  Trésor  de  la  cha- 
pelle des  ducs  de  Savoie  aux  quinzième  et  sei- 
zième siècles  {IS6S);  Notice  historique  sur  Al- 
fred de  Terrebasse,  sa  vie  et  ses  œuvres  {\S12); 
le  Chemin  de  Nimaine,  en  Dauphiné,  etc. 
(187B).  etc.  Son  étude  sur  le  Trésor  de  la 
chapelle   des  ducs  de  Savoie  a  valu  à 
M.  Fabre  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre 
de  la  couronne  d'Italie. 
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FA£I>9  JoHK,  peintre  écosBais,  né  en 
1S20  à  Burley  Mill,  dans  le  district  de 
Kiroudbright,  où  son  père  était  ingé- 
•niear,  ayant  pour  spécialité  les  moulins. 
Son  goût  pour  la  peinture  se  manifesta 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  &  l'âge  de 
douze  ans,  il  terminait  un  tableau  avec  un 
succès  qui  décida  de  son  avenir.  Il  se  mit 
dès  lors  à  peindre  des  miniatures  dans 
son  voisinage.  En  1841,  il  se  rendait  à 
Edimbourg,  où  il  trouvait  de  Toccupà- 
tion  comme  dessinateur  et  exposait  quel- 
ques tableaux  représentant  des  scènes  de 
&  vie  modeste  et  vulgaire,  et  un  tableau 
intitulé  Shakespeare  et  ses  contemporains 
(1850).  Il  dessina  également  k  Edimbourg 
deux  séries  d'illustrations  :  le  Samedi  soir, 
de  Cotter  et  le  Retour  du  soldat.  Il  vint  à 
Londres  en  1864,  et  y  exposa  :  le  Concûur$ 
de  tir  (the  Wappenschaw,  or  Shooting 
match);  Catherine  Sefton;  la  Vieille  mode 
(The  old  Style)  ;  Tarn  0'  Shanter  ;  Haddon 
Hall  of  Old;  la  Chanson  (the  Ballad);  V An- 
cien temps  (Old  Age);  le  Coup  de  Vétrier  (the 
Stirrup  Cup);  le  Vieux  potier  (the  Old  croo- 
kery  man|  ;  John  Andersen^  my  Jo  ;  la  Sé- 
paration d  Evangeline  et  de  Gabriel;  le  Vieux 
brocart;  Auld  mare  Maggie  (la  vieille  Ju- 
ment Maggie)  ;  la  Fille  du  garde-chasse  (Ga- 
mekeeper's  Daughter);  la  Foire  du  louage 
{the  Hiring  Fair),  etc. 
.  FAED,  Thomas,  peintre  écossais,  frère 
du  précédent,  né  à  Burley  Mill  en  1826. 
Il  perdit  son  père  dans  son  enfance,  mais 
il  mt  aidé  par  son  frère,  exerçant  son  art 
à.  Edimbourg  avec  succès,  et  put  suivre  ses 
penchants  artistiques.  Il  étudia  à  TEcôle 
de  dessin  d'Edimbourg,  où  il  eut  quelque 
temps  sir  W«  AUan  pour  maître,  et  rem- 
porta un  certain  noînbre  des  prix  décernés 
annuellement  par  cette  école.  La  première 
œuvre  qu'il  exposa  publiquement  fut  une 
aquarelle  :  le  Vieux  baron  anglais.  Il  secon- 
.sacra  ensuite  &  la  peinture  à  l'buile,  se  bor- 
nant à  peu  près,  au  début,  4  la  représenta- 
tion de  jeunes  bergers,  de  joueurs  de  da- 
mes et  autres  suiets  sejcnblaLles.  Il  fut  élu 
associé  de  l'Académie  Royale  écossaise,  en 
1849,  et,  après  avoir  encore  exposé  à 
Edimbourg,  parmi  d'autres  œuvres  esti- 
mées, son  tableau  populaire  de  Walter 
Scott  et  ses  amis  à  Abbotsfordj  alla  s'établir 
À  Londres,  en  1852,  et  exposa  dès  lors  ses 
tableaux  à  l'Académie  Royale.  Nous  cite- 
rons :  l'Enfant  sans  mère  (the  Mitherless 
Baim,  éooss.),  en  1855,  que  la  critique  pro- 
clama «  le  tableau  de  la  saison  »;  Home 
and  Homeless  (1856);  the  First  break  in  the 
family  (le  Premier  vide  dans  la  famille,— 
1857),  etc.  Ses  œuvres  les  plus  récentes 
sont  :  Sunday  in  the  backwood  ;  His  oniy 
pair;  From  dawn  to  Sunset  (De  l'aurore  an 
coucher  du  soleil);  Baith  Faither  and  Mi- 
ther  (  A  la  fois  père  et  mère,  écoss.\i  the 
Jdxst  o'  the  Clan  (le  dernier  du  Clan),  etc. 
—Associé  de  r  Académie  Royale  desbieaux- 
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arts  depuis  1859,  M.  T.  Faedaëtftj 
Académicien  Royal  en  1864,  et  mm 
honoraire  derAcadémie  Royale  de \lii| 
en  janvier  1875. 

.FAIDIIERBE,  Louis  Léon  Cssml,  , 
rai  et  savant  eUmographe  français,* 
Lille,  le  3  janvier  1818.   Admis  à  IT 
polytechnique  en  1838,  il  la  qnil 
1840,  pour  entrer  comme  sous-Iiec 
élève   à  l'Ecole   d'application  de 
Nommé  lieutenant  au  premier  W 
du  génie  en  1842,  il  servit  en  cette  , 
dans  la  province  d'Oran,  en  1844  ef 
fut  nommé  capitaine  en  1848  et  eni 
la  Guadeloupe.  S'étant  beaucoup 
de  la  question  de  colonisation,  et  l 
habitué  à  la  vie  des  tropiques,  le  ^ 
itaine  Faidherbe  adressait,  en  1^ 
demande  au  ministre  de  la  gueite 
d'être  attaché  à,  l'état-major  du  Sén( 
mais  comme  il  n'existait  aucune  vaei 
il  ne  put  être  fait  droit  à  sa  requête, 
retourna  en  Alg:érie,  dans  la  provin 
Constantine,  où  il  construisit  le  fort  at 
de  Bou  Saada,  prit  part  à  la  campi 
Kabylie  sous    le    général    Saint- 
(1851)  et  sous  le  général  Bosquet 
Les  services  signalés  qu'il  rendit  à 
que  du  désastre  qui  termina  cette 
nière  campagne,  lui  valut  la  croix 
Légion  d'honneur.  A  la  fin  de  la 
année,  ayant  réitéré  sa  demande  n 
au  Sénégal,  il  y  fut  envoyé  comme: 
directeur  du  génie,  et,  après  deux 
de  séjour,  il  avait  visiblement  ac^ 
si  parfaite  connaissance  des  besoii 
dangers,  de  la  politique  pratique 
colonie,  que  le  ministre  de  la  mai' 
était  alors  M.  Ducos,  n'hésita  pas 
confier  le  gouvernement  suprême 
Il  avait  été  presque  simultanément^ 
chef  de  bataillon.  Le  commandant 
berbe,  à  partir  de  ce  moment,  se 
entièrement  à  la  tâche  qu'il  avait  t< 
désiré  entreprendre  :  la  rénovatl 
la  colonie.  Après  une  guerre  de 
'années,  pendant  et  à  la  fin  de  la 
était  promu  lientenantrcolonel  (Il 
colonel  (1858),  il  reprit  sur  les  M<i 
rive  gauche  de  la  rivière  Tram] 
annexa  anx   possessions  françail 
côtes  de  Baool,  Sine,  Saloum  et 
manza;  établit  un  système  de  foi! 
teresses  et  blockaus  en  bois,  garaal 
la  sécurité  de  la  colonie;  constmî 
réseau  télégraphique;  ouvrit  denoi 
comptoirs  à  ûagana,  Podor,  Mt 
Saldé  ;  et  finalement  engagea  une 
d'extermination  contre  le  prop] 
Had^i.  Omar,  qui  avait  conçu  le  pr(, 
gmnque  de  fonder  un  vaste  empi] 
sulman  dans  TAfrique  centrale,  en 
sant  les  étrangers  et  en  réunissant  ' 
bus  aborigènes  en  une  sorte  de  a 
ration.  Cette  guerre,  qui  était  pour 
lonie  française  une  question  de  vie 
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oort,  s'étendait  sur  un  territoire  ne  me- 
unant  pas  moins  de  «^00  lieues^  et  ses  ré" 
iiihats  magnifiques,  la  soumission  d'El 
Badji-Omar  et  rannexion  de  nouveaux 
iBmtoires  (1860),  peut  être  considérée 
eomme  l'exploit  capital  de  M.  Faidherbe, 
M  bien  suffisant  &  la  gloire  d'un  homme, 
»  ambitieux  soii-il. 

Après  avoir  couronné  son  œuvre  par 
l'étwlissement  de  communications  régu- 
lières avec  le  royaume  de  Cayor,  Etat 
poissant  qui  sépare  nos  deux  établisse- 
iDBnts  de  Saint-Louis  et  de  Gorée,il  quitta 
le  Sénégal,  en  octobre  1861-,  ayant  été  ap- 
pelé aa  commandement  delà  subdivision 
de  Sidi-bel-Âbbès,  et  fut  remplacé  par- 
If.  Jauréguiberry.  Il  avait  été  promu 
eommandeur  de  la  Légion  d'honneur  le 
10  août  précédent.  Pendant  son  absence 
des  côtes  de  l'Atlantique,  il  semble  que 
les  autorités  coloniales  dédaignèrent,  ou 
simplement  négligèrent  l'application  d'un 
programme  qu'une  longue  et  laborieuse 
expérieoce  avait  suggtoé  au  colonel  Faid- 
herbe. II  s'ensuivit  une  crise  menaçante 
qae  le  gouvernement  métropolitain  ne 
crut  pouvoir  conjurer  qu'avec  le  secours 
de  l'ancien  gouverneur  du  Sénégal.  En 
conséquence,  M.  Faidherbe,  promu  géné- 
ral de  brigade  le  20  mai  1863,  allait  re- 
prendre les  rênes  du  gouvernement  séné- 
galien.  Deux  ans  plus  tard  (juillet  1865), 
F  état  de  sa  santé  le  forçait  à  demander 
liô-même  son  rap^l  pour  des  cieux  plus 
éléments,  et  il  était  nommé  au  comman- 
dement de  la  subdivision  de  Bone. 

Lorsqu'éclata  la  guerre  avec  la  Prusse, 
H.  Faidherbe  fit  de  vaines  démarches  pour 
;  obtenir  un  enaploi  dans  Tarmée,  et  fut 
'  maintenu  en  Algérie,  où  il  commandait 
alors  la  division  de  Constantine;  mais 
après  le  4   septembre,  ayant  renouvelé 
sa  demande    au    nouveau   ministre   de 
la  guerre,  M.  Gambetta,  il  fut  appelé 
an  commandement  en  chef   de  l'armée 
du  Nord  (22®  corps)    en  formation,  et 
nommé  général  de  division  le  23  no- 
vembre 1870-  Il  livra  peu  après ,  au  gé- 
nial Manteuffel ,  la  MtaiUB  de  Pont- 
Noyelles,  près  d'Abbeville,  laquelle  dura 
oenx  jours,  et  eut  au  moins  pour  résultai 
de  dégager  le  Havre  et  la  côte  normande, 
tout  en  infligeant  des  pertes  énornies  à 
lennemi.  Les  3  et  4  janvier,  il  livrait  et 
Sagoait  la  bataille  de  Bapaume,  après  la- 
^peile  il  marchait  sur  Péronne  afin  de  dé- 
S&ger  cette  place,  prématurément  rendue 
par  le  commandant.  Enfin,  le  19  janvier, 
)wir  de  la  sortie  de  Montrelout,  il  se  por^ 
^t  sur  Saint-Quentin,  livrait  au  général 
deOœben  une  bataille  dans  laquelle  il 
\  ^«Tait  malheureusement  à  engager  qu'une 
^laée  insuffisante,  harassée,  mal  équipée 
^  mal  armée,  formée  de  mobilisés  et  de 
IJ^M  recrues,  avec  les  d^ris  de  laqulle 
a  m  en  fin  de  compté  obligé  de  se  re- 


plier sur  Lille  et  Cambrai,  après  avoir 
toutefois  fait  subir  dés  pertes  sensibles  & 
l'ennemi,  et  en  emmenant  son  artillerie  c;t 
ses  équipa^.  —  C'était  la  fin  ! 

Le  8  février  1871,  le  général  Faidherbe 
était  élu  représentant  de  la  Somme  à  l'As- 
semblée nationale,  mais  donnait  sa  dé- 
mission dans  la  séance  du  19.  Réélu  aux 
élections  complémentaires  du  2  juillet, 
dans  la  Somme,  le  Pas-de-Calais  et  le 
Nord,  avec  une  majorité  énorme  dans 
chacun  de  ces  départements,  il  ne  crut  pas 
devoir,  cette  fois,  repousser  une  .pareille 
marque  d'estime  et  de  reconnaissance.  Il 
opta  pour  son  département  natal,  et  alla 
siéger  à  la  gauche  de  l'Assemblée.  Après 
le  vote  sur  le  pouvoir  constituant  (20  août), 
il  donnait  de  nouveau   sa  démission  de 
représentant,  motivée  sur  ce  aue  «  l'As- 
semblée s'attribuait   d'autres  droits  que 
ceux  qui  lui  avaient  été  conférés  parles 
électeurs,  v  Ce  qui  était  incontestablement 
vrai,  en  dépit  de  toute  la  casuistique  par- 
lementaire.  Le  général  Faidherbe   était 
également  opposé  à  la  suppression  des 
gardes  nationales.   Mis,  depuis   quelque 
temps  en  disponibilité,  sur  sa  demande, 
le  gouvernement  le  chargea  d'une  mission 
scientifique  dans  la  Haute  Egypte.  De  re- 
tour au  mois  de  février  1872,  les  villes  de 
Saint-^Quentin  et  d'Amiens  lui  remettaient, 
en  juillet  suivant,  une  épée  d'honneur, 
obtenue  par  souscription.    Il  avait  été 
promu  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  15  juin  1871. 

On  a  du  général  Faidherbe  :  Notice  sur 
la  colonie  du  Sénégal  et  sur  les  pays  qui  sont 
en  relations  avec  elle  (1859)  ;  l'Avenir  du  Sa- 
hara et  du  Soudan  (1863),  avec  cartes;  Chor 
pitres  dé  géographie  suar  le  Nord^Ouest  as 
(^Afrique,  avec  une  carte  de  ces  contrées^  à 
Vusage  des  écoles  de  la  Sénégambie  f  1865)  ; 
Recherches  anthropoiogiq^us  sur  les  dolmens 
d'Algérie  (1868);  Inscriptions  ly biques  et 
aperçtÂS  ethnographiques  sur  les  Numides 
(1870),  etc.,  outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  géographie,  les  Nouvelles  Annales 
des  voyages  et  autres  publications  pério- 
diques. Il  a  fondé,  en  1860,  un  annuaire 
du  Sénégal  en  quatre  langues  :  français, 
ouolof,  toukouleur  et  sarraklolé.  Enfin,  il 
a  publié,  en  1871,  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Bases  d'un  projet  de  réorganisa- 
tion d^une  armée  nationale  et  une  relation 
de  la  Campagne  de  l'armée  du  Nord,  dédiée 
à  M.  Ganod)etta. 

La  santé  du  général  Faidherbe,  fort  pré- 
caire depuis  quelque  temps,  s'est  heureu- 
sement rétabue;  on  signalait  sa  présence 
à  Paris  en  novembre  1876. 

FAIIXY  (de)^  Pierre  Louis  Charles 
Achille,  général  français,  ancien  séna-^ 
teur,  né  le  21  janvier  1810,  à  Rozoy-sur- 
Serre  (Aisne).  Sorti  de  SaintrCyr,  en  1828^ 
comme  sous-lieutenant  d'infanterie^  il  as* 
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sista  à  la  prisé  d'Alger  et  fût  proipu  lieu- 
tenant au  mois  de  décembre  1830.  Capi- 
taine en  1837,  il  devint  officier  d'ordon- 
nance de  Louis-Philippe  en  1841 ,  fût  proma 
chef  de  bataillon  en  1843,  lieutenant-co- 
lonel en  1848,  appelé  peu  après  au  com- 
mandement de  l'Ëcole  secondaire  de  tir  de 
Toulouse,  et  pjromu  colonel  du  20"  de  ligne 
en  1851,  servit  trois  années  en  Algérie.  Le 
2  avril  1854,  il  partait  à  la  tête  de  son  ré- 
giment pour  l'expédition  de  Crimée  en  cette 
qualité.  Nommé  général  de  brigade  sur  le 
cnamp  de  bataille  de  l'Aima  (29  août),  il 
assista  ensuite  à  la  bataille  de  Balaklava, 
fut  chargé  du  commandement  supérieur 
à  Constantinople,  puis  placé  à  la  tête  de  la 
2*  brigade  de  la  5«  division,  le  5  septem- 
bre. Il  se  signala  à  l'attaque  du  Mamelon- 
Vert  (8  juin  1855),  et  surtout  à  la  défense 
du  pont  de  Tracktir,  qui  lui  valut  une  ci- 
tation spéciale  à  l'ordre  du  jour  de  l'ar- 
mée.  Appelé  au  commandement  de  la 
jre  brigade  des  voltigeurs  de  la  garde,  le 
29  août,  il  prit  part  à  l'assaut  de  Malakoff 
et  fut  promu  le  jour  même  (22  septembre) 
général  de  division.  De  retour  en  France, 
le  général  de  Failly  fut  nommé  aide  de 
camp  de  l'empereur,  le  12  mai  1856.  Dans 
la  campagne  d'Italie,  il  commandait  la 
3<^  division  du  4^  corps,  commandé  par  le 
maréchal  Niel:  prit  part  en  cette  qualité 
à  la  bataille  ae  Magenta  et  à  celle  de 
Solférino  où  il  se  signala  tout  particulier 
rement,  perdit  deux  colonels,  quatre  chefs 
de  bataillon  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
En  octobre  1867,  M.  de  Failly  recevait 
le  commandement  en  chef  du  corps  expé- 
ditionnaire chargé  '  de  défendre  Rome 
contre  les  garibaldiens,  et  d'expérimenter 
le  fusil  Chassepot,  qui  «  fit  merveille,  » 
comme  on  sait,  à  Mentana  (4  novembre). 
Cette  expédition,  couronnée  par  la  vic- 
toire de  Mentana,  rendit  le  nom  du  géné- 
ral de  Failly  populaire,  mais  dans  le  mau- 
vais sens  du  mot,  surtout  à  cause  de  cette 
expression  malheureuse  de  son  rapport 
constatant  les  «  merveilles  j>  accomplies 
par  un  instrument  meiirtrier,  dont  la  per- 
fection ne  pouvait  cependant  faire  oublier 
l'usage,  et  qui  était  en  si  flagrant  désac- 
cord avec  la  réserve  naturellement  impo- 
sée au  vainqueur ,  même  peu  généreux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Failly  était,  en 
récompense  des  services  rendus  à  Rome, 
nommé  sénateur,  le  12  mars  1868.  Au 
mois  d'octobre  1869,  il  était  appelé  au 
commandement  du  3*  corps  d'armée,  à 
Nancy.  La  déclaration  de  guerre  &  la 
Prusse  le  trouva  dans  cette  situation  où, 
bien  placé  pour  connaître  au  moins  une 
partie  de  la  vérité  sur  les  forces  et  les  dis- 
positions militaires  de  nos  enuemis,  il  fit, 
dit-on,  son  possible  pour  empêcher  le 
gouvernement  de  se  lancer  dans  cette  dé- 
sastreuse aventure,  mais  sans  succès.  Le 
15  juillet  1870,  il  était  appelé  au  com- 
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mandement  du  b^  corps,  qui  fut  écheloM 
entre  ceux  du  général  Frossard  et  duj 
réchal  Mac-Mahon,  à  portée  de 
l'un  et  l'autre.  Lors  de   la  bati 
Keischoffen,  il  fut   appelé  par  dèi 
au  secours  de  Mac-Mahon;  mais  par. 
d'une  de  ces  erreurs  dont  cette  àt 
reuse  campagne  a  donné  trop  d'exei 
le  secours  arriva  trop  tard.  Le  30  a4 
subissait  lui-même  un  échec  à  Beai 
où,  surpris  par  les  forces  supériei 
général  Von  der  Thann,  il  n'avait  pm 
à  son  tour  secoiu'u  à  temps.  La  lendei 
était  remplacé  à  la  tête  du  5°  corps  ^ 
général  de  Wimpiïen,  appelé  en  toute 
d'Algérie.  Après  avoir  assisté  aux 
nières  péripéties  du  drame  de 
fut  fait  prisonnier  (1*^  septembre)  et  i 
mené  en  Allemagne  où  il  fut  intemÀi 
cessivement  à  Mayence  et  à.  Wiesl 
Rentré  en  France  après  la  conclusit 
la  paix,  le  général  de  Failly  a  été, 
maintenu  en  disponibilité. 

Le  général  cle  Failly  est  grand  ol 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  ' 
1859  et  décoré  de  plusieurs  ordres 
gers.  Il  a  reçu  la  médaille  juilil 
janvier  1869. 

FAITHFULL,  miss  Emilt,   éconi 
pratique  et  femme  de  lettres  anglait 
au  rectorat  de  Headley  (Surrey),  < 
est  fille  du  Rév.  Ferdinand  Faithfi 
vée  dans  une  école  de  Kensingt 
s'y  distingua  surtout  par  l'énergie 
dépendance  de  caractère  gui  ne  Y 
donna  jamais.  Présentée  à  la  cour  ai 
de  vingt  et  un  ans,  elle  partagea 
temps  les  plaisirs  mondains  de  la 
Londres.  Mais  bientôt  elle  s'intéres 
vemenl  à  la  condition  des  femmes 
néral  et  en  particulier  des  feoimes 
tenant  fatalement  aux  classes  laboi 
et  se  mit  en  tête  d'élargir  à  leur  pi 
sphère  des  occupations  rémunérai 
étroite  pour  elles.  En  1860,  elle  n 
une  équipe  de  fenmies  compositei 
graphes  et,  en  dépit  des  dimcultés, 
une  imprimerie  oans  ôreat-Coram 
où  elle  n'employa  que  des  femmes  r 
compositeurs,  K>ndation  pour  laque 
reçut  l'approbation  de  la  reine  Vi 
Parmi  les  travaux  de  premier  ordièl 
de  ses  presses,  nous  citerons  le 
Regia,  dédié  à  la  reine  par  autorii 
spéciale,  et  qui  valut  à  miss  Fait'  * 
brevet  d'imprimeur  et  éditeur  ci 
de  la  reine.  En  mai  1863,  elle  coi 
la  pubhcation  d'une  revue  meosui 
titillée  le  Victoria  Magazine  j  dans 
elle  traitait  avec  talent  et  énergie  la< 
tiou  si  intéressante  du  travail  des  fei 
Au  printemps  de  1868,  miss  Faithff 
blia  un  roman  :  Changement  sur  el 
ment  (Change  upon  change),  qui  fut 
bien  accueilli,  tant  par  le  public  qi» 
la  presse,  et  eut  une  seconde  édition 
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le  mois  même  de  son  apparition.  Pea 
après,  elle  faisait  son  début  comme  cod- 
fèrencière  dans  les  salons  d'Hanover 
square,  où  elle  traita  particulièrement  des 
sujets  relatifs  anx  grandes  institutions  lit* 
tèraires  et  philosophiques.  En  1872-73» 
miss  Faithfull  visita  les  Etats  Unis,  où  elle 
reçut,  à  Steinway  Hall,  la  plus  flatteuse 
réception  qui  jamais  y  ait  été  faite,  dit-on, 
à  une  femme.  —  A  son  retour  en  Angle- 
terre, elle  publia  un  journal  hebdoma- 
daire &  un  penny  (10  centimes),  intitulé  : 
Wommand  Worilr  (les  Femmes  et  le  Travail), 

3 ai  n'est  pas  seulement  un  journal  de 
octrine,  mais  un  guide  à  consulter  pour 
les  ouvrières  en  auète  d^ouvra^e  et  les 
personnes  qui  ont  nesoin  d'ouvnères. 

FALGOIV,  Marie  Gornélib,  cantatrice 
française,  née  à  Paris,  le  28  janvier  1814, 
entra  au  Conservatoire  à  Tàge  de  treiie 
ans  et  y  devint  élève  de  Pellegrini  pour 
le  chant  et  d'Adolphe  Nourrit  pour  la  dé- 
clamation lyrique.  Mademoiselle  Falcon 
obtenait  en  18:^0  le  premier  prix  de  voca- 
lisation et  le  premier  prix  de  chant  l'an- 
née suivante,  ainsi  que  le  premier  prix 
d'opéra.  Elle  débutait  à  l'Opéra,  en  iuillet 
1832.  dans  le  rôle  d'Ahce,  de  Robert  le 
Liablsy  avec  un  très-grand  succès.  Parmi 
ses  plus  brillantes  créations,  nous  rap- 
pellerons le  rôl^  de  la  Juive  (1835)  et  celui 
de  Valentine,  des  Huguenots  (février  1836). 
Malheureusement  mademoiselle  Falcon 
perdit,  peu  après  cette  dernière  création, 
cette  voix  magnifique  qui  avait  fait  une 
si  vive  impression  sur  les  habitués  de  no- 
tre première  scène  lyriaue,  et  dut  se  ré- 
aouore  &  abandonner  le  théâtre  qui  lui 
promettait  les  plus  éclatants  triomphes, 
^e  parut  encore  de  temps  en  temps  dans 
divers  concerts.  • 

FALLOUX  (coMTS  db),  Alfrbd  Fràdxric 
Pierre,  homnae  politique  français,  ancien 
ministre,  né  à  Angers  le  7  mai  1811.*  Ap- 
partenant &  une  famille  essentiellement 
légitimiste  et  cléricale,  M.  de  Falloux 
voulut  donner  pi|bliquement  la  preuve 
^e  ces  sentiments  de  famille  revivaient 
on  lui,  plus  ardents  que  jamais,  en  pu- 
bliant successivement  deux  ouvrages  : 
iBistoire  de  Louis  XVI  (1840),  où  il  ana- 
tnêinatise  la  Révolution  et  traite  d'inno- 
vation dangereuse  la  publicité  donnée  par 
Necker  à  son  compte  rendu  des  finances; 
€t  l'Histoire  de  saint  Pie  F,  papej  de  l'ordre 
^  frères  prêcheurs  (1844,  2  vol.).  où  il  fait 
I  apologie  de  l'Inquisition  et  justifie  le 
jÀche  massacre  de  la  Saint-Barthélémy, 
clu  député  de  l'arrondissement  de  Segré 
(Maine-et-Loire),  M.  le  comte  de  Falloux 
Siégea  sur  les  bancs  de  l'extrême  droite, 
et  combattit  avec  une  ardeur  toute  parti- 
culière en  faveur  de  la  liberté  de  Tensei- 
Çiement  supérieur  suivant  la  doctrine  clé- 
2^e.  L'un  des  premiers  à  acclamer  la 

publique,  en  1848,  M.  de  Falloux  écri- 


vait, dès  le  25  février,  à  l'Union  de  VOuest, 
une  lettre  dans  laquelle  il  importe  de  re- 
lever les  passages  suivants  :  a  II  ne  s'agit 
pas  d'une  ambition  à  badigeonner  delà 
couleur  du  iour;  désormais  c'est  le  gou- 
vernement de  tous  pour  tous  qu'il  importe 
de  régulariser;  c'est  la  société,  dans  sa 
plus  large,  dans  sa  plus  haute  acception 

§u'il  importe  de  défendre...  Notre  con- 
uite  ne  doit  plus  relever,  à  cette  heure, 
que  de  notre  patriotisme»  sans  aucun  res* 
souvenir  de  nos  vieilles  démarcations  de 
parti.  »  Et  plus  loin,  après  avoir  prédit 
que  la  révolution  française  allait  entraîner 
une  révolution  européenne  :  «  Pie  IX  dit, 
depuis  le  commencement  de  son  règne, 
quil  est  prêt  à  sacrifier  son  Etat  temporel 
plutôt  que  la  moindre  de  ses  obligations 
comme  pape.  Prions  Dieu  qu'il  ne  soit  pas 
soumis  a  cette  épreuve,  mais  appliquons- 
nous  plus  que  jamais  à  méditer  les  ensei- 
gnements prodigieux  qui  ressortent  du 
langag&et  des  enseignements  de  Pie  IX.» 
Dans  une  réunion  puollque  tenue  à  Angers 
quinze  jours  plus  tard,  M.  de  Falloux  se 
réjouissait  de  «  l'avènement  de  la  démo- 
cratie »  qu'il  considérait  comme  chose 
«  irrévocablement  acquise  »,  et  terminait 
son  discours  par  ces  paroles  mémorables: 
«  Le  citoyen,  le  travailleur:  voilà  les  deux 
termes  extrêmes  où  Dieu  a  voulu  amener 
l'ancien  monde  ;  le  citoyen,  le  travailleur: 
voilà  les  deux  bases  nouvelles  qu'il  a  pré- 
parées pour  le  monde  futur.  » 

Elu  représentant  de  Maine-et-Loire  à 
l'Assemblée  constituante,  le  dernier  sur 
treize,  nous  voyons  M.  le  comte  de  Fal- 
loux, au  mois  d'août  1848,  protester  de 
nouveau,  à  la  tribune,  de  ses  sentiments 
républTcains  :  «  La  République,  dit-il,  a 
été  fondée  ici  le  4  mai,  le  jour  où,  en  pré- 
sence de  la  population  de  Paris  tout  en- 
tière, à  la  face  d  un  soleil  radieux  comme  les 
cfBurs  et  comme  les  visages,  nous  sommes 
venus,  tous  ensemble,  sans  exception,  pro* 
clamer  la  République  I...  »  —  On  rappelle 
volontiers  l'attitude  courageuse  de  M.  de 
Falloux,  16rs  de  l'invasion  de  l'Assemblée, 
le  15  mai  précèdent;  nous  n'y  contredi- 
rons pas,  quoique  ce  ne  soit  guère  à  la 
louançe  de  ses  collègues.  Le  29  du  même 
mois,  il  fut  nommé  rapporteur  de  la  loi 
relative  à  la  dissolution  des  atehers  na- 
tionaux, et  conclut  à  leur  suppression  im- 
médiate, qui  fut  votée  le  23  juin  suivant. 
M.  de  Falloux  a  cherché  depuis  à  se  jus- 
tifier de  l'accusation  d'avoir  provoqué 
l'insurrection  de  juin,  en  proposant  et  fai- 
sant adopter  cette  mesure  radicale  et  sou 
daine;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  per- 
sonne de  raisonnable  au  monde,  sans  en 
excepter  M.  de  Falloux,  ait  jamais  été 
convaincu  par  les  protestations  tardives 
de  M.  de  Falloux.  Après  avoir  voté  l'en- 
semble de  la  constitution,  et  la  déclara- 
tion que  le  général  Cavaignac  avait  bien 
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mérité  de  la  patrie,  il  abandonna  tout  à 
coup  ce  dernier  lorsqu'il  demanda  au  suf- 
frage universel  son  maintien  à  la  prési- 
dence de  la  République,  pour  appuyer  la 
candidature  du  prince  Louis  Napoléon. 
Il  n'eut  pas  affaire  t  un  ingrat  cette  fois. 
Le  prince  Louis  Napoléon  avait  à  peiiK 
pris  possession  du  pouvoir  suprême  qu'il 
appelait  M.  de  Falloux  au  ministère  de 
rinstruotion  publique.  Il  conservait  soif 
portefeuille  iusc[u'au  30  octobre  1S49, épo- 
que  à  laquelle  il  le  remettait  à  M.  de  Pa- 
rieu,  avec  mission  de  faine  voter  la  fa- 
meuse loi  Falloux  sur  renseignement, 
qu'il  n'avait  pu  faire  voter  lui*môme,  aeu- 
tement  pour  s'y  être  mal  pris. 

Réélu  à  la  Législative  par  les  électeurs 
de  Maine-et-Loire,  M.  de  Fallonx,  tomiDé 
du  ministère  par  exoès  de  zèle  clèrioal, 
alla  reprendre  sa  place  à  c6té  de  son  ami, 
M.  le  comte  de  Montalembert.  L'mi  des 
principaux  instigateurs  de  Texpédition  ro- 
maine, pour  replacer  sur  son  trône  Pie  IX, 
ce  pape  si  résolu  au  sacrifice  de  son  état 
temporel,  il  était  encore  Tun  des  auteurs 
principaux  de  la  loi  du  31  mai,  qui  re- 
{>oussait  cet  «  aiisénement  de  la  démocra- 
tie D  salué  par  Uil  avee  tant  d'enthou'- 
Êiasme  si  peu  de  temps  auparavant.  Enfin, 
le  14  juillet  1851  (une  date  bien  choisie), 
il  Tenait  demander  k  l'Assemblée  législa- 
tive «  la  substitution  du  principe  de  la 
monarchie  au  phneipe  de  la  République  » 
dont  il  avait  dit  tant  de  bien  naguère. 
Président  de  la  réunion  de  la  rue  de  Ri- 
voli, dont  Berryer  faisait  partie,  il  fit,  sur 
la  fin,  une  assez  vive  opposition  à  la  po- 
litique de  l'Elyeée.  Le  coup  d'Etat  ne  lui 
fut  toutefois  pas  trop  rigoureux,  et  il  put 
se  retirer  dans  ses  propriétés  d'Iré  (Maine- 
et-Loire)  où  il  s'occupa  d'agrioulture  et 
d'élevage,  avec  succès,  sans  aucun  doute, 

Quoique,  d'après  un  de  ses  articles  du 
orrespmdant^  il  ait  découvert  que  les  dan- 
f;ers  auxquels  Pie  IX  -était  alors  exposé 
1868),  constituaient  les  principales  cau- 
ses du  mauvais  état  des  récoltes.  En  1867> 
M.  de  Falloux  prit  une  part  actiVe  au  con* 
grès  de  Malines,  où  il  défendit  arec  ar- 
aeur  les  doctrines  du  Syllaims,  U  avait  eu 
un  bœuf  primé  au  concours  de  Poissy,  en 
185d  et  obtenu  la  prime  d'honneur  au 
concours  régional  de  1862. 

M.  de  Falloux  a  collaboré  au  Correspond 
dont,  à  la  Revue  des  Deux-Mondes^  aux  An- 
-nales  de  la  charité,  etc.  Il  a  publié  à  part, 
outre  les  ouvrages  précités  :  Souvenirs  de 
chanté  (1857);  Madame  Swetchiney  sa  vie  et 
ses  cBUvres  {1^9);  Madame  SweUihine,  jour- 
nal de  sa  conversation  (1863)  ;  Dix  ans  d'à- 
grieulture  (1863);  la  Convention  du  Ib  sep- 
tembre (\S64)  ;  Itinéraire  de  Turin  à  Rome 
(1865)  ;  Lettres  inédites  de  madame  Swetchine 
(1866);  Agriculture  et  politique  (1868);  les 
Elections  prochaines  (1869),  etc.  —-Ha  été 
élu  membre  de  l'Académie  française,  en 


remplacement  du  comte  Mole,  en  1856. 

FAR€\%  EuGÈNB  JÂaoMK,  ancien  officier 
de  marine,  inventeur  et  homme  politique 
français,  né  à  Passy  (Paris),  le  20  mars 
4830.  Emi>àrqué  en  1845,  sur  le  navire- 
école  Wriental^  il  fit  le  tour  du  monde  et 
devint  successivement  aspirant  en  1847, 
enseigne  de  vaisseau  en  1851  et  lieutenant 
de  vaisseau  en  1859.  Il  s'était  Uvré,  depuis 
1852,  à  des  recherches  scientifiques  et 
aTKait  fait  diverses  inventions,  modèles  de 
fusils,  de  cartoaches,  d'afEùts  d'artillerie, 
un  indicateur  &  sonnerie,  et  enfin  la  ca- 
Bonaière  qui  porte  «on  nom  et  fui,  mal- 
gré le  succès  incontestable  des  expérien- 
ces, ne  fut  toutefois  pas  acce][>tée  par  les 
conseils  des  travaux  de  la  mai  ine.  Lors  de 
la  gueire  de  1^70-71,  une  canonnière 
Farcy  venait  d'être  terminée,  sur  com- 
niaiide  du  Danemark.  L'inventeur  réussit, 
Bon  sans  peine,  à  la  faire  employer  à  la 
(fôfense  de  Paris,  où  elle  donna  les  meil- 
leurs résultats.  Celte  canonnière  se  com- 
pose d'un  affût  flottant  de  15  mètres  de 
longueur  sur  une  largeur  de  4  mètres  60, 
d'un  tirant  d'eau  d'un  mètre  seulement, 
afin  de  pouvoir  passer  impunément  au- 
dessus  des  torpilles  et  toucher  terre  à  peu 
ÎkTès  partout.  Une  héUce  fait  marcber 
'embarcation,  une  autre  hélice  indépen- 
dante de  la  première  la  fait  tourner  sur 
elto^-mème  au  besoin.  Sûr  cet  affût  un 
canon  rayé  de  24;  dix  hommes  d'équi* 
page,  comraandantoompris  :  tels  sont  Feu- 
gin,  ses  accessoires  et  son  personnel.  Pro- 
mu capitaine  de  frégate,  puis  officier  de 
la  Légplon  d'honneur  (28  janvier  1871), 
M.  Farcy  a  donné  depuis  sa  démission. 

Le  8  février  1871,  M.  Farcy  était  élu,  le 
dernier  de  la  lista,  représentant  de  la 
Seine  à  l'Assemblée  nationale;  il  prit  place 
à  l'extrême  gaucha,  vota  contre  les  préli- 
minaires de  .paix  et  la  dissolution  des 
gardes  nationales  et  pour  le  retour  de 
l'Assemblée  à  Paris;  ses  autres  votes  s'ex- 
pliquent d'eux-mêmes  par  la  place  qu'il 
occupe  tk  l'Assemblée.  En  juillet  1871,  it  a 
présenté  un  projet  de'  Réorganisation  de 
Y  armée  en  armée  nationale  de  quatre  millions 
d*kommes,  que  M.  Thiers  ne  pouvait  na- 
turdlement  pas  préférer  au  sien.  Aux  èlec- 
tioDS  législatives  de  1876,  il  a  été  réélu 
député  par  le  XII^'  arrondissement  de 
Paris,  au  scrutin  de  ballotage  du  5  mars» 

FARGUEIL,  Anaïs,  actrice  française, 
née  à  Toulouse^  le  21  mars  1819.  Se  des- 
tinant à  la  carrière  lyriq^^ue,  elle  entra  en 
1831  au  Conservatoire  de  Paris,  où  elle 
eut  pour  maîtres  Panseron  et  Marco  Bor- 
dogni,  et  remporta  le  premier  prix  de 
chant  en  1834.  En  février  1835,  elle  débu- 
tait à  rOpéra-Comique^.  dans  la  Marquise; 
mais  elle  ne  resta  pas  à  ce  théâtre  et  ac- 
cepta l'année  suivante  un  engagement  au 
Vaudeville,  où  elle  débuta  avec  un  très- 
grand  succès  dans  le  Démon  de  la  Nuit. 


FAR 

J^prës  une  tournée  fructueuse  en  province, 
eue  revint  à  Paris,  joua  au  Palais-Royal 
(184^-43),  puis  au  Gymnase  (1844-45)  ;  fit 
une  nouvelle  tournée,  et  rentra  en  1852 
ail  Vaudeville,  auquel  elle  est  demeurée 
attachée  jusqu'en  1873 ,  sauf  quelques 
courtes  absences,  par  exemple  en  1866  et 
en  1869.  Elle  a  depuis  paru  dans  divers 
Cbéâtres ,  engagée  seulement  pour  un 
nombre  de  représentations  déterminé. 

Nous  citerons  parmi  les  rôles  que  ma- 
-dame  Fargueil  a  créés  avec  son  talent  de 
comédienne  si  élevé,  dans  cette  dernière 
Bèhode  de  sa  vie  artistique  :  ceux  d'O- 
lympe, dans  le  Mariage  d'Olympe  :  de  Lu- 
-Gie,  dans  Lucie  Didier;  de  Marco,  dans  Les 
TUies  de  Marbre  ;  de  Leonora,  dans  DaHla  ; 
•de  Thérèse,  dans  Les  Lionnes  pauvres;  de 
Madeleine,  dans  Rédemption;  de  Claire, 
dans  If  s  Femmes  fùrtes;  de  Cécile,  dans 
Nos  Intimes  ;  de  Claire,  dans  Maison  neuve  ; 
de  Fernande,  dans  Miss  MuUon  (rôle 
qu'elle  a  repris  k  l'Ambigu,  en  1876). 
Toutes  ces  pièces  appartiennent  au  réper- 
toire du  Vaudeville.  Citons  encore  :  Dolo- 
rès,  dans  Patrie,  à  la  Porte-Saint -Martin  ; 
Suzanne,  dans  les  Pattes  de  mouche,  au 
Vaudeville;  et  plus  récemment  :  Madame 
Bellamy,  dans  l'Oncle  Sam ,  au  Vaudeville 
{IZlZ);  l'Idole,  au  Théâtre-des- Arts  (1874); 
Eose  Michel,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  i 
l'Ambigu  (1875)  ;  la  comtesse,  dans  la  Com- 
tesse de  Lérins  ,  au  Théâtre  -  Historique 
(novembre  1876). 

Mademoiselle  Fargueil  est  partie  pour 
Saint-Pétersbourg,  le  12  décembre.  1876. 

FARLEY9  «^AMES  Lbwis,  économiste  et 
littérateur  irlandais,  né  à  Dublin,  le  9  sep- 
tembre 1823  Sa  famille  le  destinait  à  la 
profession  légale.  Mais  ayant  terminé  ses 
études  au  collège  de  la  Trinité,  à  Du- 
hlin,  au  •  moment  où ,  après  la  guerre 
de  Crimée  et  le  traité  de  Paris,  de  1856, 
des  capitalistes  anglais  fondèrent  la  ban- 
<)ue  Ottomane,  il  accepta  le  poste  de 
^ef  de  la  comptabilité  de  la  succursale 
de  cette  banque  à  Beyrouth,  qu'il  établit 
avec  le  plus  entier  succès.  En  1860,  il  fut 
nommé  chef  de  la  comptabilité  générale 
de  la  banque  d'Etat  de  Turquie,  à  Cons- 
tantinople,  qui  fusionna  ensuite  avec  la 
banque  impériale  ottomane.  M  James  L. 
Farleya  collaboré  fréquemment  aux  jour- 
naux de  la  métropole,  traitant  principale- 
ment les  questions  relatives  au  commerce 
et  aux  finances  de  la  Turquie,  et  fut  le 
eorrespondant  spécial  du  Daily  News  à 
*^poque  du  voyage  en  Egypte  du  sultan 
Abd-ul-Azis  (1863),  et  pendant  les  visites 
loipériale  et  royale  à  Constantinople  en 
1869.  Il  est  également  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  valeur,  notamment  :  Deux 
^  en  Syrie  (1858);  Les  Druses  et  les  Maro- 
JH<es(i861);  les  Ressources  de  la  Turquie 
(i86i>);  la  Banque  en  Turquie  (1863);  Tur- 
^ttie  (1866).  —  M.   Farley  est  considéré 
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comme  lliomme  qui  a  fait  le  plu^  pour 
renseigner  son  pays  sur  la  richesse  natu- 
relle et  la  condition  sociale  de  la  Turquie. 
En  reconnaissance  de  ses  services  rendus 
dans  cette  voie  si  mal  famée  de  la  publi- 
cité, il  a  été  nommé  en  mars  1870,  consul 
de  Turquie  h.  Bristol.  Depuis  lors  il  a  pu- 
blié dans  une  feuille  de  cette  ville  des 
Lettres  sur  la  Turquie  d'un  grand  intérêt 
pratique,  et  fait  tout  ses  efforts  pour  dé- 
velopper le  commerce  de  son  port  avec  le 
Levant.  —  Il  est  membre  de  la  Société  de 
statistique  de  Londres  et  de  l'Institut 
égyptien,  d'Alexandrie,  fondé,  comme  on 
sait,  par  Napoléon  l•^ 

FARR,  William,  médecin  et  statisticien 
anglais,  né  à  Kenley.  dans  le  Shropshire, 
en  1807;  fît  ses  études  à  Dorrington  et  à. 
Shrewsbury,  puis  à  l'Université  de  Paris, 
et  •  enfin  à  Tu  ni  vers!  té  de  Londres,  où  il 
prit  ses  grades  en  1831.  Il  montra  de 
très-bonne  heure  un  goût  tout  particulier 
pour  la  statistique.  Après  avoir  rempli 
pendant  six  mois,  en  1832,  les  fonctions  de 
chirurgien  &  Tlntirmerie  de  Shrew^sbury, 
il  vînt  à  Londres  et  aborda  la  pratique  et 
renseignement  de  la  médecine  ;  devint  ré- 
dacteur en  chef  de  Médical  Annual  et  des 
Britisk  Annals  of  Medicine.  et  fut  nommé 
compilateur  au  bureau  du  Registrar  gê- 
nerai, où  il  organisa  le  département  de  la 
Statistique,  dont  il  est  toujours  le  direc- 
'  teur.  C'est  M.  Farrar  qui  a. fait  les  recense- 
ments de  1851,  1861  et  1871  ;  il  a  été  mem- 
bre de  la  commission  d'enquête  sur  la 
condition  sanitaire  de  l'armée  des  Indes, 
en  1859  ;  et  délégué  par  le  gouvernement 
aux  congrès  de  statistique  tenus  à  di^ 
verses  époques  dans  plusieurs  capitales 
de  l'Europe  successivement.  Il  a  collaboré  > 
à  une  foule  de  publications  spéciales,  no- 
tamment, l'article  Vital  statistics,  dans  la 
«  Statistique  de  l'empire  Britannique,  »  de 
Me  Culloch,  rapport  annuel  officiel  sur  la 
santé  publique  et  sur  les  causes  de  mort 
en  Angleterre  (1837-76);  Finances  des  Assu- 
rances sur  la  vie;  Note  sur  l'impôt  foncier 
(Paper  on  the  Income-Tax)  ;  et  une  partie 
des  Rapports  sur  les  recensements  de  1851, 
1861  et  1871.  On  lui  doit,  en  outre,  divers 
mémoires  présentés  à  la  Société  de  statis- 
tique de  Londres,  le  plan  d'une  nouvelle 
Nosologie  statistique  et  les  Tables  de  Mor- 
talité de  l'Angleterre,  avec  une  évaluation 
des  annuités  et  primes  pour  l'assurance 
sur  la  vie  simples  ou  composées.  En  1859, 
le  D'  Farr  a  lu,  devant  la  Société  Royale, 
dont  il  est  membre,  un  mémoire  descrip- 
tif sur  la  manière  de  dresser  les  tables  de 
mortalité  et  sur  l'application  de  la  ma- 
chine à  calculer  de  Scheutz  à  cet  objet. 

M.  le  D^  W.  Farr  a  été  élu  membre  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France  en  mai 
1872. 

FAUCIT,  HÉLÈNE,  actrice  anglaise,  née 
en  1816.  Fille  d'artiste,  elle  se  destina  dç 
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bonne  heure  au  théâtre  et  fit  son  début  à 
Covent  Garden,  le  B  janvier  1836,  dans  le 
rAle  de  Julia,  du  Uunchbacit  [le  Bossu). 
Elle  fit  de  rapides  progrès  et  devint  bien- 
tôt l'un  des  membres  les  plus  importants 
de  la  troupe  de  Macready,  jouant  Shakes- 
peare ô  Covent  Qarden  et  Drury  Lane. 
Elle  parut  ensuite  dans  la  Lady  of  Lyons, 
Money,  The  Sea  Cajitam,  Richelieu  et  Jhe 
Duebess  de  ta  VaUière,  de  Lord  Lytton  ; 
Strafford,  The  Blot  on  tke  seutchetm  (la  Tache 
&  l'écusson)  et  Cotombe's  biithday  (l'Anni- 
versaire de  Colombe),  de  M.Robert  Brow- 
ning; la  fjHe  du  Patricien,  le  Cœur  et  le 
monde  (The  Heart  and  the  World)  et  Marie 
de  Méranie,  de  M.  Westland  Marston  ; 
Nina  Sforxa,  de  M,  Troughlon,  etc.,  etc. 
Elle  interpréta  ëgalemeut  avec  un   très- 

Îrand  succès  les  rôles  shakespeariens  de 
uliette,  Béatrice,  Constance,  Imogëne, 
Portia,    Rosalinde  et  Lady  Macbetn;  et 

Earut  enfin  dans  deux  »  adaptations  a  du 
^aoisi  Ajttigonéei  La  Pille  du  Roi  René,  de 
M.  Théodore  Martin,  q^u'elle  a  épousé  en 
1851.  — Madame  Martin  n'a  plus  paru 
sur  la  scène  depuis  son  mariage,  quA  de 
rares  intervalles.  Elle  a  pourtant  accepté 
un  engagement  au  thé&ire  de  Drury-Lane, 
en  1864  et  1865,  pour  un  nombre  de  re- 
présentations limité. 

FAURE,  Jear  Baittiste,  chanteur  fran- 
çais, né  à  Moulins,  le  15janvier  1830,  vint 
fort  jeune  à  Paris,  où  son  père  devint 
chantre  à  Notre-Dame.  Lui-même  entrait, 
dés  l'ûge  de  neuf  ans,  comme  enfant  de 
chœur  à  cette  église.  Il  avait  ft  peine  douze 
ans  lorsqu'il  fut  admis  au  Théâtre -Italien, 
comme  soprano-choristej  et  peu  après 
comme  soliste,  &  la  maîtrise  de  la  Made- 
leine, quoique  ayant  été  refusé  à  celle  de 
Notre-Dame.  11  y  reçut  des  leçons  d'Hip- 
polyle  Trévaux,  maître  de  chapelle, entra 
ensuite  au  Conservatoire,  dont  il  suivit  les 
cours  dès  1843,  mais  où  il  ne  fut  admis 
comme  peusionoaire  qu'en  1850,  non  sans 
peine,  et  devint  élève  de  Ponchard.  L'é- 
poque de  la  mue  de  la  voix  fut  terrible 
pour  M.  Faure,  il  dut  passer  celte  époque 
critique  à  jouer  de  la  contre-basse  à  1 0- 
déon,  et  aussi,  dit-on,  dans  les  bals  pu- 
blics; il  remplit  aussi  quelque  temps  les 
fonctions  d'organiste  à  Saint- Nicolas.  Eu- 
fin  la  voix  lui  revint;  mais  au  lieu  du 
jeune  soprantste  &  qui  elle  avait  naguère 
appartenu,  elle  revenait  &  un  baryton  su- 

Eerbe.  Le  20  o-ilobre  1852,  M.  Faure  do- 
utait à  rOpéra-Comique  en  sa  nouvelle 
3ualitè  de  baryton,  modestement,  jouant 
es  bouts  de  rôles  du  répertoire.  Et,  chose 
étrange  pour  un  chanteur  célèbre  à  juste 
titre,  dont  les  commencements  ont  été  si 

Sénibles,  M.  Faure  n'a  jamais  dédaigné 
e  jouer  a  l'occasion  quelque  bout  de  rôle 
oublié.  Il  fut  enfin  appelé  à.  doubler  Bat- 
taille,  et  ne  tarda  pas,  dans  cette  nouvelle 
situation,  à  révéler  toute  l'étendue  de  son 
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talent  dans  l'Etoile  du  Nord,  surtout  di 
Joconde,  où  il  eut  un  succi-)^  ^njatant  (18S 
il  reprit  également  le  Don  Junn,  Mn 
Lescaut,  le  Chien  du  JardinU'r  ;  LVt'a  le  Qw 
tin  Durward  (1858);  et  se  til.  ea  Un 
compte,  une  rëputattou  si  ])urfaiteau 
établie,  que  c'est  expi-essémiMit  ii,  son  I 
tention  que  Meyerbeer  ôonvii  le  nMo 
Hoél,  du  Pardon  de  floënm  I,  sou  triomi 
(1859). 

Alphonse  Royer,  alors  direi'tour  dû  | 
péra,  voulut  s'attacher  M.  Faure  q 
malgré  les  représentations  do  la  crittq 
débuta  sur  notre  grande  seine  lyriqil 
14  octobre  1861,  et  y  réussit  û  mervltf 
Il  y  chanta  succesùvemcnt  ihiii^  /'ûrr* 
Médias,  la  Favorite,  H^n^',  t Afritaii 
opéra  dans  lequel  Mejcilii'or  lui  an 
destiné  le  rôfe  de  Nelu'ko,  lu  ij'inh 
de  Mozart,  te  Dm  CciiY,.  Jt:  M.  Vei 
Hamlet  de  M.  Ambrotsc  Tlionias.  le  Bf 
de  M.  Gounod,  te  Chartes  il,  Jl  lalévy. 
Pendant  les  vacances,  qui  <.oii>.'orilent 
tement  avec  les  aSaiSians..  .li-  iladei 
Londres,  M.  Faure  achaiili'  il^ms  ces  à 
villes  son  répertoire;  pas  ti  lUilc  deptiî 
guerre,  bien  entendu;  mais  il  n'a  gi 
manqué  de  saisons  au  llii'.'ilrf  ilc  OU 
Oarden,  â  Londres,  dspiu?  hii-n  de» 
nées.  II  y  parut  nDlamniL'iit,^!!  juin  11 
dans  une  représentation  doi 
neur  du  Shah  de  Persi/,  portant  àj 
programme  les  deuxième  f  '  '  — 
tes  défaut. 

Au  mois  d'octobre  ls.n.  -i  la  suitefl 
désaccord  grave  survenu  cuire  le  ^ 
leur  de  l'Opéra,  M.  Halan/.iiT, 
celui  ci  crut  devoir  donner  s 
La  cause  de  cette  détermination  f. 
était   celle-ci  :   Un  eogai^emeat  ', 
existant  entre  l'artiste  et  le  direct^ 
terdisait  à  ce  dernier  d'allouer  &  J 
artiste  nouveau  k  l'Opéra,  des  M 
tements  plus  élevés  que  ceux  dontlj 
re  se  contente.  Malgré  cela, 
avait  engagé  la  Patti   j>oi 
nombre  de  représentations. 
5,000  francs  l'une,  et  pour  tirer  ded 
tal  important  ta  plus  grosse  sominr 
téréts  possible^  avait  élevé  la 
places  pour  le  jour  de  ces  reprâsi 
coûteuses.  M.  Faure  se   fAeha 
tant  plus   de  raison,  que  M. 
trés-avare   de  son   baryton,  i 
voulu,  quelques  jours  auparavai 
mettre  qu'il  prit  part  à  uuu       -  ■  - 
au   bénéfice   des    Alsacien! 
donna  donc  sa  démission.  L'airai 
bruit  incroyable  ;  tes  journaux  a 
renl  en  deux  camps,  les  uns  preoi 
pour  M.  Halanzier,  qui  avait  tort  4 
niait  en  aucune  façon,    les 
M   Faure;  les  premiers  rcprocbaifli 
baryton  d  avoir  saisi  on  prétexte  â' 
avait  besoin,  pour  aller  lendre  ses  p 
à  «  l'or  de  l'étranger,  »  étrange   . 
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tion,  en  véritô,  adressée  &  un  artiste  qui, 
sauf  l'emploi  légitime  de  vacances  bien 
gagnées  y  n'a  iainais  voulu  quitter  son 
pays  malgré  les  offres  les  plus  riches. 
Quoi  <]u'il  en  soit  l'affiaire  s'arrangea  à  la 
fin,  k  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 
n  a  fait,  vers  la  fin  de  1876,  une  tour- 
née fructueuse  en  province;  cependant, 
après  s'être  fait  annoncer  &  Nantes,  il  se 
rendit  directement  &  Bordeaux.  d'Angers 
{novembre).  Les  habitants  de  Nantes 
qui  avaient  été  simplement  priés  de  pa- 
tienter, M.  Faure  étant  soi-disant  attemt 
d'une  affection  du  larynx,  ont  prétendu 
que  le  célèbre  baryton  ne  s'était  pas  ar- 
rêté chez  eux  &  cause  du  chifire  peu  élevé 
des  locations  prises  pour  ses  représenta- 
tions. 

En  1857,  M.  Faure  a  remplacé  son  an- 
cien maître,  Ponchard,  comme  professeur 
au  Ckudservatoire.  Il  épousait,  en  1860, 
mademoiselle  Caroline  Lefebvre^  artiste 
de  ropéra-Comique.  On  lui  doit  un  cer- 
tain nombre  de  morceaux  de  musique 
sacrée  fort  estimés.  —  M.  Faure  est  décoré 
de  divers  ordres  de  Belgique,  d'Italie, 
d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Turquie. 

FAVAKT  (Mllb),  Pierrette  Ignace 
PiNGAUD,  actrice  française,  fille  adoptive 
de  M.  Favart,  fils  des  comédiens  ae  ce 
nom  et  ancien  consul,  est  née  à  Beaune, 
le  16  février  1833.  Après  de  brillantes  étu- 
des an  Conservatoire  de  Paris,  elle  débuta 
en  1848  au  Théâtre-Français,  où  ell»  joua 
fort  longtemps  des  rôles  tragioues  du 
répertoire  clsissique.  En  1851,  elle  parut 
aux  Variétés  ;  mais  elle  retourna  bientôt 
au  Français  où,  délaissant  la  tragédie,  elle 
aborda  les  rôles  d'ingénue  d'abord,  pour 
en  venir  progressivement  aux  premiers 
rôles  de  comédie  moderne.  Elle  a  été 
admise  cdmme  sociétaire  de  la  Comédie- 
Française  en  1854,  en  même  temps  que 
M.  Brossant. 

Le  talent  de  mademoiselle  Favart  dans 
le  genre  qu'elle  a  définitivement  choisi,  a 
pris  un  développement  rapide  qui  Ta  fait 
placer,,  trés-jeune  encore,  au  rang  des 
premières  comédiennes  de  son  temps. 
Nous  citerons  parmi  ses  plus  heureuses 
créations  :  Elise,  de  Rêves  a  amour;  Laure, 
de  la  Considération;  Célie,  de  V Aventurière; 
Camille  d'On  ne  badine  pas  avec  l'Amour; 
Adrienne  Lecouvreur,  dans  la  pièce  de  ce 
nom  (reprise);  Louise,  d'Une  chaine  (re- 
prise) ; .  Mathilde,  du  Supplice  d'une  femme; 
U  Fils  de  Giboyer;  Maître  Guérin;  Gene- 
viève, du  Fils;  Antoine,  d^  Galilée;  Dona 
Sol,  de  Hemani  (reprise);  Lea,  de  Paul 
Forestier;  la  Muse,  de  la  Nuit  d'octobre: 
Esther,  des  Faux  Ménages;  le  principal 
rôle,  dans  Julie;  Catherine,  de  Lions  et  Re- 
nards; Leonora,  de  Balila;  la»  baronne,  de 
Jean  de  Thommeray^  etc.  Mademoiselle  Fa- 
vsu*t  joue  toujours  à  Toccasion  ses  anciens 
rôles  du  répertoire  classique,  dans  la  tra- 
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gédie  aussi  bien  que  dans  la  comédie,  et 
les  joue  supérieurement. 

FAVREy  Jules  Clàuob  Gabruel,  avocat 
et  homme  politique  français,  ancien  mem- 
bre du  gouvernement  de  la  Défense  na* 
tionale,  sénateur,  né  à  Ljon,  d'une  fa- 
mille de  commerçants,  le  21  mars  1809.  Il 
fit  son  droit  à  Paris,  et  venait  d'être  reçu 
avocat  lorsqu'éclata  la  Révolution  de  1830, 
à  laquelle  il  prit  une  certaine  part.  Le 
29  juillet  il  adressa  au  National  une  sorte 
de  pétition  concluant  &  l'abolition  de  la 
royauté,  à  la  dissolution  des  deux  Cham- 
bres et  à  la  création  d'une  Assemblée 
constituante  :  telle  est  la  première  pierre 
de  la  carrière  politfque  de  l'ancien  minis- 
tre des  afiaires  étrangères  du  Gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale.  Cette  mani- 
festation n'eut  pas  plus  d'écho  que  les  in- 
nomi)rables  tentatives  de  même  sorte  qui 
inondent  les  journaux  aux  époques  de 
crise,  et  M*  Jules  Favre  alla  se  faire  in- 
scrire au  barreau  de  sa  ville  natale  en 
attendant  une  meilleure  occasion.  En  1831, 
il  combattit  l'insurrection  dans  les  rangs 
de  La  garde  nationale.  Après  avoir  défen- 
du, en  1834,  les  ouvriers  mutuellistes  de 
Lyon,  accusés  d'association  illicite,  il  vint 
à  Paris,  l'année  suivante,  pour  défendre 
devant  la  cour  des  Pairs  les  accusés  d'Avril,, 
ses  compatriotes.  Il  soutint  pendant  qua- 
tre heures  une  plaidoirie  commencée  par 
cette  déclaration  très-nette  :  c  Je  suis  ré- 
publicain... 9  U  était  malade  et,  assurent 
quelques-uns  de  ses  biographes,  cet  efifort 
c  mit  ses  jours  en  danger.  »  Il  aurait  bien 
dû  s'abstenir  en  ce  cas.  Les  autres  défen- 
seurs des  accusés  d'Avril  n'étaient  pas 
mo\ns  républicains  que  M.  J.  Favre,  quel- 

gues-uns  s'appelaient  Barbés,  Godelroy 
avaignac,  Raspail ,  Michel  (de  Bourges), 
Armand  Carrel,  Flocon,  etc., et,  d'un  com- 
mun accord,  ils  avaient  résolu  de  décliner 
la  compétence  dels^  cour  des  Pairs.  M.  Ju- 
les Favre,  malade,  se  sépara  de  ses  collè- 
gues, au  risque  de  rompre  le  faisceau  'de 
UL  défense  et  de  mettre  ses  jours  en  dan- 
ger. Il  lui  fut  durement  reproché  d'avoir 
ainsi  sacrifié  la  solidarité  démocratique  et 
l'intérêt  même  de  ses  clients  pour  ne  pas 
laisser  échapper  l'occasion  de  plaider  une 
cause  importante,  sur  laquelle  il  comptait 
pour  fonder  sa  réputation;  et  il  faut  oien 
avouer  que  l'accusation  ne  manque  pas 
de  vraisemblance. 

En  1836,  M.  Jules  Favre  se  fit  inscrire 
au  barreau  de  Pans,  où  il  se  fixa  défini- 
tivement. La  Révolution  de  1848  l'y  trouva 
et  il  fut  nommé,  le  26  février,  secrétaire 
général  au  Ministère  de  l'Intérieur,  dont 
Ledru  Rollin  était  titulaire.  Désigné  com- 
me l'auteur  des  princi()ales  circulaires 
adressées-  aux  commissaires  de  la  Répu- 
blique dans  les  départements,  particuliè- 
rement de  celle  qui  leur  attribuait  des 
«  pouvoirs,  illimités.  »  M.  J.  Favre  recon- 
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nut,  dans  i'enqùète  Quentin  Bauchard,  sur 
le»  événements  de  Jnin,  qu'il  en  était  en 
effet  Fauteur,  mais  qu'il  n'avait  fait  que 
traduire  les  instructions  verbales  de  son 
chef.  Eiu  représentant  de  ]a  Loire  &  la 
Constituante ,  le  septième  sur  onze ,  il 
donna  sa  démission  de  secrétaire  général 
au  Ministère  de  T  Intérieur  par  une  lettre* 
dans  laquelle  il  déclare  que  les  devoirs 
oue  lui  impose  son  mandat  de  député  suf- 
fisent à  remplir  sa  vie,  et  au  delà,  et  qu'il 
veut  leur  consacrer  tout  ce  qu'il  a  «  de 
force  et  d'indépendance.  ».  En  consé- 
quence il  acceptait  les  mêmes  fonctions  au 
Ministère  des  affaires  étrangères  peu  de 
temps  après.  La  part  qu'il  prit  aux  travaux 
de  l'Assemblée  fut  très  -  grande.  Nommé 
rapporteur  de  la  commission  cbargée 
d'examiner  la  demande  en  autorisation  de 
poursuites  formée  contre  M.  Louis  Blanc, 
à  l'occasion  de  l'attentat  du  15  mai,  M.  J. 
Favre  lit  un  rapport,  que  Ribeyrolles  com- 
parait à,  une  jatte  dclait  empoisonnée,  ce 
qui  nous  dispense  d'y  Insister  autrement, 
concluant  à  l'autorisation,  et  défendit  avec 
une  énerg[ie  inflexible  ses  conclusions, 
auxquelles  sa  position  ofticielle  aurait  suffi 
à  donner  un  caractère  particulier  qui  eût 
trompé  inévitablement  l'Assemblée,  si 
M.  Crémieux,  Ministre  de  la  justice,  n'é- 
tait monté  &  la  tribune  pour  les  combat- 
tre (27  juin).  Cette  intervention  inattendue 
fît  bondir  les  trois  auteurs  de  cette  ma- 
chination à  laquelle  M.  Louis  Blanc  allait 
échapper,  au  moins  pour  ce  jour  là  : 
MM.  Jules  Favre,  qui  n'avait  pas  craint 
d'accepter  les  fonctions  de  rapporteur, 
malgré  la  réserve  que  lui  imposait  sa  qua- 
lité de  membre  du  gouvernement,  le  pro- 
cureur général  Portails  et  le  procureur  de 
la  République  Landrin.  L'Assemblée  ayant 
repoussé  la  demande  en  autorisation  de 
poursuites  <]u'on  lui  présentait  avec  une 
insistance  si  éloquente,  'ces  trois  person- 
nages donnèrent  leur  démission.  M.  Jules 
Favre  vota  ordinairement  avec  la  gauche 
modérée  et  de  temps  en  temps  avec  la 
droite,  surtout  lorsqu'elle  proposa  des 
mesures  de  réaction,  telles  que  la  loi  sur 
les  attroupements,  le  décret  sur  les  clubs, 
le  maintien  intégral  de  l'impôt  du  sel, 
et  aussi  contre  la  loi  des  incompatibili- 
tés. Il  était  absent  au  moment  du  vote 
sur  l'état  de  siège,  le  droit  au  travail, 
l'amendement  Grévy,  quant  à  ce  dernier, 
il  eût  voie  contre,  ainsi  qu'il  l'écrivit,  au 
Moniteur  le  lendemain*  Enfin  il  vota  con- 
tre le  rétablissement  du  cautionnement 
des  journaux,  pour  l'impôt  progressif, 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  ;  et  s'abs- 
tint de  déclarer  que  le  général  Cavaignac 
avait  bien  mérité  de  la  patrie  après  l'é- 
crasement de  l'insurrection  de  Jnin. 
M.  Jules  Favre  fut  un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  r  ad  mission  à  l'Assemblée  du 
prince  Louis  Napoléon,  élu  représentant 


FA.V 

à  Paris  et  dans  trois  départements,  m 
élections  complémentaires  de  Juin;  ! 
réussit  à  faire  partager  ses  sentiroeat^ 
ses  collègues  ;  mais  on  sait  que  le  prU 
refusa  de  profiter  du  vote  de  l'Assemlal 
et,  certain  d'être  réélu  désormais,  do^ 
sa  démission.  M.  J.  Favre  ne  tarda  pal 
regretter  son  intervention  dans  cettfti 
faire.  Après  l'élection  du  10  Décegibii 
fit  une  vive  opposition  à  ta  politique  m 
sidentielle.  Il  se  rallia  du  re»te  formai 
ment  et  définitivement  à  la  cause 
démocratie,  dans  la  séance  du  24  jaai 
1B49,  par  son  discours  contre  la  pi 
tion  ïtateau  et  ne  cessa  plus,  depuis 
époque,  d'apporter  à  cette  cause 
avait  embrassée  avec  éclat,  l'appui  ds] 
éloquence  et  de  son  ardeur  passû 
Toutefois,  comme  rapporteur  de  la 
mission  chargée  de  staituer  sur  la  dei 
d'un  crédit  de  1,200,000  fr.  pour  l'e: 
tion  de  Rome,  il  conclut,  contraire! 
l'avis  des  membres  démocrates  de  la 
mission,  au  vote  de  ce  crédit  (16 
Mais  dès  le  7  mai,  M.  J .  Favre  mont 
la  tribune  pour  se  plaindre  d'avoi 
joué  par  le  gouvernement,  qui  avait.' 
la  commission  la  déclaration  positir 
sa  pensée  n'était  pas  de  faire  concoi 
République  française  au  renversem< 
la  République  romaine,  et  l'avait 
entraînée  à  des  conclusions  qn*îl  n 
tait.  11  appuya  alors  la  demande  de 
en  accusation  du  Président  et  de  "^ 
nistres. 

Aux  élections  pour  l'Assemblée  U 
tive,  M.  J.  Favre  édioua  dans  la 
mais  il  fut  élu  dans  le  Rhône  à  V( 
partielle  nécessitée  par  l'option  dt 
gent  Commissaire,  et  prit  place  à  la] 
che  dont  il  devint  l'orateur  le  plys 
quable  et  fun  des  chefs  après  !'< 
Ledru  Roriiii  (  15  juin  1849)  et  M. 
Blanc  s'y  trouvant  déjà.  Revenn  de 
reurs  passées,  on  cite  de  lui,  pendafltj 
seconae  période  de  sa  vie  pariami 
de  magnifiques  discours  sur  la  lîb< 
la  presse  et  le  droit  de  réunion,  et 
les   fauteurs    de  l'expédition   de 
Ecarté  pour  quelque  temps  de  \a 
blique  par  le  coup  d*Etat  du  2 
il  repnt  sa  place  au  barreau  de 
fut  nommé  membre  du  conseil  de  T 
Elu  membre  des  conseUs   gënér 
Rhône  et  de  la  Loire,  il  fut   c< 
comme  démissionnaire  pour  refus  di 
ment  exiçé  par  la  nouvelle  Constiti 
Aux  élections  législatives  de   1857,^ 
porta  sans  succès  à  Lyon,  mais  il  fdtl 
Paris,  à  une  très-forte  majpritè,  ai 
tions  partielles  de  1858,  et  devint^ 
Chambre  le  chef  de  ce  groupe  d\ 
tion  qui  fut  si  longtemps  désigné, 
chiffre  :  les  Cinq,  En  1863,  il  fat 
Paris  et  à  Lyon,  et  opta  pour  Lyon:| 
en  1869,  après  avoir  échoué  &  Lyon, 
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tre  M.  Raspail,  il  ne  fut  élu  à  Paris  qa'au 
second  to^ir,  à  une  assez  faible  majorités, 
en  concurrence  avec  M.  Henri  Rochefort. 
Cet  amoindrissement  de  sa  popalarité, 
M.  Jules  Favre  la  devait  surtout  à  la  pro- 
fession de  foi  spiritualiste  contenue  dans 
son  discours  de  réception  à  l'Académie 
française,  où  il  avait  été  élu,  peut-être  à 
cette  condition,  le  2  mai  1867,  en  rempla- 
cement de  Vic^r  Cousin.  Le  rôle  politique 
de  M.  Jules  Favre  en  1848,  était  peu  ou 
mal  connu  des  électeurs  de  1869 ,  et  ils 
n'aimaient  pas  à  ce  qu'on  cherchât  à  les 
en  instruire,  jugeant  que  combattre  de 
tels  hommes,  c'était  fadre  le  jeu  d'un  gou- 
▼^emement  abhorré;  mais  la  cause  de  la 
libre-pensée,  trop  souvent  confondue  avec 
celle  de  la  foi  matérialiste,  avait  été  pas- 
sionnément et  habilement  défendue  daus 
les  dernières  années  de  l'empire,  non  sans 
risques,  et  .nn  certain  parti  s'était  habitué 
à  unir  dans  un  même  respect  les  victimes 
de  la  philosophie  et  ceux  de  la  politique, 
ne  pouvant  s  imaginer  qu'on  fût  à  la  fois 
républicain  et  oroyant,  même  dévot, 
eomme-  ee  fut  pourtant  le  cas  d'hommes 
autrement  sûrs  que  le  nouvel  académi- 
eien.  De  1858  à  1869,  M.  Jules  Favre,  chef 
réel  de  l'opposition  démocratique,  avait 
été  l'adversaii^  le  plus  redoutable  de 
l'empire,  presque  le  seul  ;  il  avait  combattu 
sa  politique  extérieure  comme  sa  poli- 
tique intérieure,  notamment  à  propos  des 
aficaires  d'Allemagne  (1865-66),  de  laques- 
lion  romaine,  de  l'expédition  mexicaine 
et  de  toutes  ses  conséquences  ;  k  propos 
de  la  question  algérienne,  etc.,  etc.  En 
1870,  il  eut  à  reprendre  cette  question  al- 
gérienne, où  il  prenait  en  mains  la  dé- 
fense des  colons  avec  une  parfaite  con- 
naissance du  sujet  et  une  éloquence  per- 
suasive ;  il  avait,  quelques  semaines  au- 
paravant (21  février),  prononcé,  sur  la  po- 
litique intérieure,  un  discours  qui  fit  beau- 
coup de  bruit.  Enûn,  il  comoattit  avec 
une  grande  véhémence  et  une  sincérité 
hors  de  doute  les  projets  de  guerre  avec 
la  Prusse;  mais  on  sait  que  ce  fut  malheu- 
reusement sans  succès. 

Le  3  septembre  1870,  M.  J.  Favre  de- 
mandait nettement  au  Corps- Législatif  de 
déclarer  la  déchéance  de  Napoléon  et  de 
sa  famille  et  la  nomination  d'une  com- 
mission de  gouvernement.  Le  lendemain 
un  gouvernement  provisoire  de  Défense 
nationale  était  proclamé  à  l'Hôlel-de- 
ViUe,  dans  lequel  M.  J.  Favre  entrait, 
comme  vice-président  avec  le  portefeuille 
des  Affaires  étrangères.  Il  inaugura  son 
administration  par  une  circulaire  aux 
agents  diplomatiques  annonçant  que  la 
France  était  résolue  à  indemniser  le  vain- 
queur des  pertes  que  l'empire  lui  avait 
causées,  mais  de  ne  lui  céder  «  ni  un  pouce 
de  notre  territoire,  ni  une  pierre  de  nos 
forteresses.  »  Engagement  présompteux, 
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phrase  vaine,  calculée  pour  faire  impres- 
sion sur  le  vulgaire,  et  sans  que  celui  qui 
l'écrivit  se  rendit  un*  compte  suffisant  de 
la  responsabilité  qu'elle  faisait  peser  sur 
hii.  Elle  ne  fit  aucun  effet,  en  tout  cas,  sur 
nos  ennemis.  Paris>  investi,  M.  J.  Favre 
chercha  à  avoir  une  entrevue  avec  M.  de 
Bismarck,  et  l'obtint,  non  sans  difficulté. 
Ce  fut  à  Ferrières  c^u'eut  lieu  cette  entre- 
vue, dans  laquelle  il  ne  put  rien  tirer  d'un 
vainqueur  naturellement  arrogant  et  sans 
générosité,  que  la  confirmation  des  exi- 
gences déjà  manifestées  (19  septembre)* 
M.  J.  Favre  fit  de  cette  entrevue  humi- 
liante pour  lui  et  pour  nous,  sous  forme 
de  circulaire,  une  relation  émouvante» 
trop  émouvante  même  :  ce  n'est  pas  en 
face  dé  Tennemi  insolent  qu'il  convient 
de  parler  de  larmes  répandues.  Plusieurs 
fois  depuis,  il  fut  amené,  par  la  gravité* 
des  circonstances,  à  tenter  de  négocier 
avec  l'ennemi,  mais  il  eut  encore,  s'il  est 
possible,  moins  de  succès  qu'à  Ferrières 
à  chaque  tentative  nouvelle.  Il  protesta 
contre  le  bombardement  de  Paris,  que  nul 
n'avait  cm  possible,  peut-être  même  ail- 
leurs qu'en  France  où,  inconséquents  sou- 
vent, mais  toujours  généreux,  nous  prê- 
tions à  nos  ennemis  la  générosité,  'le  res- 
pect des  choses  de  l'art  qui  nous  caracté- 
risent. 

Pendant  ce  temps,  la  Russie,  profitant 
de  nos  malheurs,  avait  dénoncé  le  traité 
de  1856,  et  une  conférence  se  réunissait  à 
Londres  pour  régler  sur  de  nouvelles  ba- 
ses la  question  de  la  mer  Noire.  M.  Jules 
Favre  fut  avisé  du  fait,  afin  que  la  France 
pût  être  représentée  à  cette  conférence; 
un  sauf  conduit  fut  demandé  à  M.  de  Bis- 
marck, par  voie  diplomatique,  pour  ce 
représentant  de  la  France;  mais  M.  de 
Bismarck  le  refusa  aigrement,  d'abord^ 

Suis  l'accorda  quand  il  n'était  plus  temps, 
ien  que  la  conférence  eût  été  remise 
plusieurs  fois,  dans  l'attente  du  représen- 
tant français.  M.  Jules  Favre  ne  s'était  pas 
rendu  à  Londres,  parce  que,  au  moment 
où  le  sauf-conduit  lui  était  enfin  accordé, 
la  fin  de  la  résistance  de  Paris  était  immi- 
nente, et  qu'il  sentait  qu'il  allait  avoir  au- 
tre chose  a  faire.  Le  24  janvier,  en  effet,  il 
se  rendait  à  Versailles  pour  discuter  les 
conditions  de  la  capitulation  de  Paris. 
Le  28,  il  signait  avec  M.  de  Bismarck  une 
convention  portant,  outre  la  capitulation 
de  Paris,  un  armistice  général,  1  armée  de 
l'Est  exceptée  ;  mais  M.  J.  Favre  ne  s'a- 
perçut pas  de  cette  exception,  et  lorsqu'il 
dut'notifier  à  la  délégation  de  Bordeaux 
les  termes  de  cette  convention,  il  oubliait 
ce  détail  si  important,  oubli  qui  devait 
causer  le  désastre  de  l'armée  de  l'Est,  à  la 
suite  duquel  son  brave  commandant  en 
chef,  le  générd  Bourbaki,  tentait  de  se 
brûler  la  cervelle.  Enfin,  il  convoquai!  les 
électeurs,  pour  obéir  aux  termes  même 
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de  la  convention  de  Versailles,  à  refifet  dé- 
lire leurs  représentants  à  l'Asseniblée  na- 
tionale. 

Nous  ne  pouvons  rappeler  les  manifes- 
tations politiques  ou  autres,  les  tentatives 
de  renversement  du  gouvernement  de  la 
Défense  Nationale,  accusé  d'ineptie  ou  de 
mauvais  vouloir,  qui  se  produisirent  pen- 
dant cette  triste  période  du  siège  de  Paris. 
Ces  choses  appartiennent  à  l'histoire,  à 
une  histoire  qui  est  à  faire,  et  non  à  une 
simple  notice  biographique.  L'attitude  de 
M.  J.  Fàvre  à  rHôtel-de- Ville,  le  31  octo- 
bre 1870,  par  exemple,  se  perd  dans  l'at- 
titude collective  des  membres  du  gouver- 
nement, et  il  n'est  pas  seul  coupable 
de  la  duplicité  dont  M.  Edmond  Adam 
(Voyez  ce  nom),  alors  préfet  de  police, 
refusa  de  se  faire  le  complice.  De  même, 
on  ne  saurait  le  rendre  seul  responsable 
de  l'échauffourée  du  22  janvier  et  de  la 
relation  fantaisiste,  pour  ne  pas  dire  plus, 
qu'en  faisait  le  lendemain  une  immense 
afôche  officielle  collée  sur  les  murs  de 
Paris  et  ornée  des  signatures  des  mem- 
bres du  gouvernement,  car  peut-être  ne 
savait-il  pas  très-exactement  ce  qui  s'y 
était  passé. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Jules 
Favre  fut  élu  représentant  du  peuple  dans 
six  départements  :  Seine ,  Seine-et-Oise , 
Ain,  Aisne,  Bas-Rhin  et  Rhône,  et  opta 
pour  ce  dernier.  Sur  la  lite  des  élus  de  la 
Seine,  il  vient  le  trente-quatrième  seule- 
jmenl;  mais,  chose  autrement  digne  de 
remarque,  c'est  qu'il  est  le  seul  des  anciens 
membres' du  gouvernement  de  la  Défense 
Nationale  élu  à  Paris.  Cette  exception  ne 

Ï^eut  s'expliquer  que  par  la  nécessité  où 
es  Parisiens  croyaient  être  de  maintenir 
le  Ministre  des  affaires  étrangères  en  si- 
tuation de  poursuivre  les  néffociations 
pendantes.  11  conserva  dans  radministra- 
tion  formée  par  M.  Thiers,  après  la  réu- 
nion de  l'Assemblée  à  Bordeaux,  le  porte- 
feuille des  Affaires  étrangères ,  fut  active- 
ment mêlé  aux  négociations  ultérieures 
relatives  aux  préliminaires  de  paix,  et 
enfin  à  la  conclusion  du  traité  détinitif,  et 
se  rendit  à  Francfort,  avec  M.  Pouyer- 
Quertier,  pour  signer  ce  dernier  (10  mai). 
11  conserva  son  portefeuille  tant  que  les 
attaques,  tous  les  jours  plus  acerbes,  des 
monarchistes  lui  permirent  de  le  conser- 
ver sans  compromettre  absolument  sa  di- 
gnité, et  donna  enfin  sa  démission  le 
2  août  1871,  pour  rentrer  dans  les  rangs 
de  la  Gauche  républicaine.  Nous  ne  pou- 
vons, toutefois,  oublier  que  la  divulgation 
de  certains  secrets  de  sa  vie  privée,  faite 
dans  un  journal,  par  les  soins  de  M.  La- 
luyé,  influèrent  puissamment  sur  sa  dé- 
termination de  quitter  le  pouvoir.  On  sait 
que  peu  après  (6  septembre),  il  faisait  à 
ses*  diffamateurs  un  procès  qu'il  gagnait  : 
M.  Laluyé  était  condamné  À  un  an  de 


prison  et  mille  francs  d'amende;  il  moij 
rait  en  prison,  ou  du  moins  dans  lami 
son  municipale  de  santé  où  on  avaitl 
le  transporter,  le  3  février  suivant.  M.  j| 
les  Favre  parut  fort  rarement  à  la  tribq 
depuis  lors.  Quant  à  ses  votes,  ilnonti 
besoin,  comme  ceux  4u  constituant*^ 
1848,  d'être  relevés,  étant  des  plus  cor' 
tement  démocratiques.  —  Aux  èleci 
sénatoriales  du  30  janvier  X876,  il  fot^ 
sénateur  du  Rhône,  en  tête  (le  la  liste.' 
mandat  expire  en  1882. 

M.*J.  Favre  a  toujours  appartenu, 
barreau,  et  il  y  rentra  en  1871, 
qu'il  eut  quitté  le  ministère.  11  y  a 
un  grand  nombre  de  causes  reteni 
tes,  surtout  politiques,  dont  la  liste i 
impossible  &  faire  ici,  et  le  choix 
rassant,  à  Paris^  en  province  et  en  Al( 
Il  a  été  bâtonnier  des  avocats  de  Pi 
1860  et  1861.  Enfin,  M.  J.  Favre  a 
des  brochures  d'actualité:  i)etoc<KUt<iii 
chefs  d'atelier  de  Lyon  et  Anuthmel  (\ 
1833),  etc.;  des  discours,  plaidoyers. 
Sixième  procès  du  «  Précurseur ,  p  (id< 
id.);   Affaire  Ladvocat  et   Boullenois  {l 
ris,  1837);  la  Liberté  de  la  presse  [U 
Discours  du  bétonnât  (1860)  ;  Défense  di\ 
Ux  Orsini  (1866)  ;  le  Gouvernement  de  la, 
fense   nationale  (1872);  Simple  rédt  i 
membre  de  la  Défense  nationale  (1875),i 
Il  faisait  jouer  chez  lui,  en  1865,  un 
verbe  :  Le  Trait  d'Union.  En  juin  18C 
fondait,  avec  MM.  Ernest  Picard  etj 
non,  un  journal  hebdomadaire  :  VI 
teur,  devenu  quotidien  en  septembre  1 
sous  le  titre  à! Electeur  libre ^  etsansia] 
ticipation  de  M.  J.  Favre.  Enfin  il  " 
1869,  quelques  conférences  littéraires ^ 
salle  Valentino. 

FAWCETT  ,    Henry  ,    économisJ 
homme  politique  anglais,  né  à  Salis 
en  1833  ;  fit  ses  études  au  collège 
Trinité,  à  Cambridge,  où  il  prit  ses 
en  1856  et  fut  reçu  fellow  de  la  S 
M.   Fawcett  fut  tota^ment  privé 
vue  à  la  suite  d'un  accident  de  chai 
septembre  1858.  Après  avoir  publiéj 
Manuel   d'économie  politique;   la  Pc 
économique  des  laboureurs  anglais  et 
ment  collaboré  par  des  articles  de 
politique  et  d'économie  sociale  è, 
magazines  et  revues,  il  fut  élu,  en  ^ 
professeur  d'économie  politique  à  T 
versité  de  Cambridge,  il  se  porta 
succès,  comme  représentant  l'opiniot 
bérale,  à  Southwarken  1857,  à  r 
(bourg)  en  1862  et  à  Brighton  en  11 
mais  il  fut  élu  par  ce  dernier  collège 
élections  générales  de  juillet  1865,  et] 
réélu  en  1868.  En  février  1874,  il  pei 
son  siège  de  Brighton,  mais  était  rééli 
mois  d'avril  suivant,  par  Hackney. 
séance  du  28  avril  1876,  M.  Fawcett 
testait  contre  le  bill  conférant  à  la 
d'Angleterre  le    titre   d'impératrice 
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Indes.  —  Une  nouvelle  édition  de  son 
Manuel  d'économie  politique  fut  publiée  en 
1869,  revue  et  augmentée  de  deux  chapi- 
tres nouveaux  :  1  Education  nationale^  et 
les  Lois  des  pauvres  et  leur  influence  sur  le 
paupérisme.  Enfin  une  dernière  édition, 
encore  augn^entée  de  plusieurs  chapitres 
parut  en  1874.  Il  a  publié  en  outre:  i^  PaU' 
périsme,  ses  causes  et  ses  remèdes  (1871);  et, 
en  collaboration  avec  sa  femme,  Made- 
moiselle Millicent  Garrett,  née  en  1847  et 
ou'il  épousa  le  23  avril  1867,  un  volume 
a  Essais  et  discours  sur  des  sujets  d'écono- 
mie et  de  politique  (1872), 

Madame  Fawcett  a  d'ailleurs  publié  à 
part  et  seule  :  Economie  politique^  pour  les 
commençants  (1869)  et  Histoires  sur  l'Eco- 
nomie politique.  Elle  a  en  outre  soutenu 
avec  énergie  le  droit  au  suffrage  parle* 
mentaire  des  femmes  qui  remplissent  les 
conditions  de  propriété  et  de  résidence 
exigées  pour  les  électeurs  de  l'autre  sexe. 

FA  Y,  Théodore  Sedowick,  littérateur  et 
diplomate  américain,  né  à  New- York,  le 
10  février  1807.  Après  avoir  eu  une  édu- 
cation libérale,  il  se  fit  admettre  au  bar- 
reau en  1828,  mais  n'exerça  pas.  Il  devint 
l'un  des  ré'dacteurs  du  New-  York  Miiror, 
où  il  publia  divers  articles,  plus  tard 
réanis  en  volume  et  publiés  sous  le  titre 
de  Songes  et  rêveries  d*un  homme  paisible 
(1832).  Marié  en  1833,  il  alla  passer  avec 
sa  femme  trois  années  en  Europe.  Il  pu- 
blia au  retour  son  Minute  Book,  journal  de 
voyage,  et  son  premier  roman  :  Norman 
Leslie  (1836).  Nommé,  en  1837,  secrétaire 
de  la  légalioD  des  Etats-Unis  à  Berlin,  il 
fut  nommé  ministre  résident  à  Berne  en 
1853  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en 

1871. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  doit  à 
M.  Théodore  S.  Fay  :  La  comtesse  Ida 
{\^\Hoboken,  roman  New  Yor&aw (1843); 
njrtc,  ou  les  Yoix^  poôme  en  vingt  chants 
(1851);  Considérations  sur  le  christianisme 
(1856);  Esquisses  géographiques  à  grands 
traits  (Great  outlines  of  geography,  1867) 
«t  Eléments  de  géographie  (First  steps  in 
geography,  1873). 

FAYE,  Hrrvb  Auguste  Etibnne  Albans, 
astronome  français,  né  à  Saint-Benoit  du 
Sault  (Indre),  le  5  octobre  1814.  Entré  à 
l'école  polytechnique  en  1832,  il  n'y  resta 
père  plus  d'une  année,  se  rendit  en  Hol- 
lande et  s^occupa  d'industrie  jusqu'en 
1836,  époque  à  laquelle,  sur  la  recom- 
niandation  d'Arago,  il  entrait  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris  en  qualité  d'élève  astro- 
nome. En  1844,  l'Académie  des  sciences 
lui  décernait  le  prix  Lalande  pour  sa 
découverte,  le  22  novembre  de  l'année 
précédente,  de  la  comète  qui  porte  son 
ûom.  En  1846,  il  présentait  à  cette  Acadé- 
lûie  un  mémoire  sur  la  Parallaxe  d'une 
étoile  anonyme  de  la  Grande  Ourse,  et  un 
second  mémoire  sur  un  Nouveau  collima- 
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leur  zénithal  et  une  limite  zénithale  nour 
telle.  Le  18  janvier  de  Tannée  suivante,  il 
était  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (section  d'anatomie)  eu  rempla- 
cement de  Damoiseau.  M.  Paye  a  été,  de 
1848  à  1854,  charffé  du  cours  de  géodésie 
&  l'école  polytecnnique  ;  il.  fut  nommé, 
en  1854,  recteur  de  l'Académie  de  Nancy 
et  professeur  d'astronomie  à  la  faculté 
des  sciences  de  cette  ville.  Il  est  devenu 
successivement,  depuis,  inspecteur  géné-> 
rai  de  l'enseignement  secondaire  pour  les 
sciences,  membre  titulaire  du  bureau  des 
longitudes  (1862)  et  membre  du  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique  (1864). 
Il  a  été  nommé  président  du  bureau  des 
longitudes  par  décret  du  5  février  1876. 

M.  Faye  a  commencé  en  1846,  une  tra- 
duction du  Cosmos  d'Alexandre  de  Hum- 
bold,  en  collaboration  avec  M.  Ch:  6a- 
lusky  (2«  édition,  1864,  4  vol.).  Il  a  publié 
en  outre  Leçons  de  cosmographie  (1852j;  Sur 
une  méthode  nouvelle  proposée  par  M.  de 
Littrow  pour  déterminer  en  mer  t heure  et  la 
longitude  (1864),  et  lu,  devant  l'Académie 
des  sciences,  de    nombreux   mémoires, 

Farmi  lesquels  nous  citerons  ceux  sur 
anneau  de  Saturne,  sur  les  dédinaisons  ab' 
solues^  sur  la  formation  des  nuages,  sur  la 
formation  de  la  grêle  (1815),  etc. 

M.  Faye  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

FAYE,  LÉopoLD,  avocat  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Marmande,  le  16  no- 
vembre 1828.  Avocat  au  barreau  de  sa  ville 
natale  et  lié  avec  les  membres  les  plus  in- 
fluents du  parti  démocratique,  quoique,  & 
Êroprement  parler,  sans  passé  politique, 
[.  Faye  fut  nommé  maire  de  Marmande 
après  le  4  septembre.  Aux  élections  du 
8  février  1871 ,  il  posa  sa  candidature  à  l'As- 
semblée, sans  succès,  mais  fut  élu  aux 
élections  complémentaires  du  2  juillet  sui- 
vant, par  49,181  suffrages  sur  78,091  vo- 
tants, représentant  de  Lot-et-Garonne.  Il 
se  fit  inscrire  à  la  réunion  de  la  gauche 
républicaine,  vota  en  conséquence  et  dé- 
posa sur  le  bureau  de  la  Chambre,  sans  le 
moindre  succès,  une  proposition  tendant 
à  rendre  applicable  aux  élections  pour  les 
Conseils  généraux  la  loi  relative  aux  réu- 
nions publiques  électorales  politiques. 
Aux  élections  législatives  du  20  février 
1876,  M.  Faye  se  porta  candidat  dans 
l'arrondissement  de  Marmande  et  fut  élu 
par  12,862  voix,  contre  6442  obtenues  par 
son  concurrent  de  l'union  conserva.trice. 
Elu  questeur  de  la  Chambre,  après  la 
mort  de  M.  Ricard  et  son  remplacement 
au  ministère  de  l'intérieur  par  M.  de 
Marcère  (mai  1876),  M.  Faye  a  été  nommé 
sous-secrétaire  d'Etat  à  ce  ministère.  Il 
donnait  sa  démission  le  13  décembre  pour 
suivre  dans  sa  retraite  M.  de  Marcère 
remplacé  au  ministère  de  l'intérieur  par 
M.  Jules  Simon.   —  Après  avoir  été  élu 


458 


PEB 


membre  du  Conseil  général  du  Lot-et- 
Garonne  pour  le  canton  de  Marmande,  en 
1871,  et  réélu  en  1874,  M.  Faye  était  élu 

!)résident  de  ce  Conseil  lors  du  renouvel- 
ement  des  bureaux  pour  la  session  qui 
s'est  ouverte  le  21  août  1876,  contre 
M.  de  Bastard,  sénateur  monarchiste. 

FAYCMLLE,  Edmond,  avocat  et  homme 
politique  français,  sénateur^  né  à  Guéret, 
le  16  février  1815.  Il  vint'  faire  son  droit  à 
Paris  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  sa 
ville  natale,  où  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
un  des  chefs  du  parti  démocratique.  Elu, 
en  1848,  représentant  de  là  Creuse  à  la 
Constituante,  le  premier  sur  sept,  il  prit 
place  dans  les  rangs  de  la  gauche  modé- 
rée et  combattit,  après  le  10  décembre  la 
polilique  présidentielle.  Réélu  à  la  Légis- 
lative, il  se  rallia  complètement  au  parti 
démocratique,  et  présenta  à  l'Assemblée 
diverses  propositions  tendant  à  l'amé- 
lioration du  sort  de  l'ouvrier  agricole,  etc. 
Au  coup  d'Etat  du  2  décembre,  M.  Fayolle, 
arrêté  t  la  mairie  du  X*'  arrondissement, 
subit  une  courte  détention  au  Mont-Valé- 
rien.  Il  alla  reprendre  ensuite  sa  place  an 
barreau  de  Guéret.  Aux  élections  géné- 
rales de  1869  il  se  porta  contre  M.  Dela- 
marre,  candidat  officiel  dans  la  V  cir- 
conscription de  la  Creuse,  et  échoua  avec 
une  très-honorable  minorité.  Après  le 
4  septembre  1870,  il  fut  nommé  maire  de 
Guéret,  et  fut  un  des  premiers  que  le  gou- 
vernement de  combat  jugea  à,  propos  de 
destituer  (1873). 

M.  Edmond  Fayolle  a  été  élu,  le  30  jan- 
vier 1876,  sénateur  de  la  Creuse,  avec 
M.  Pâlotte,  député  sortant,  comme  lui 
républicain.  Le  mandat  de  ces  deux  ho- 
norables sénateurs  expire  en  1885.  — 
Président  du  Conseil  général  de  la  Creuse, 
où  il  représente  le  canton  de  Guéret. 
M.  Fafblle  a  été  maintenu  au  fauteuil 
pour  la  dernière  session,  ouverte  le  21 
août  1876. 

FEBVRE,  Alexandre  Frédéric,  acteur 
français,  fils  d'un  oflicier  d'administration, 
est  né  à  Paris,  le  21  février  1835.  Ayant 
fait  d^ assez  bonnes  études  musicales,  il 
dirigeait,  à  ses  moments  perdus,  l'orches- 
tre peu  nombreux  d'un  petit  théâtre  de 
société,  et  c'est  sur  ce  théâtre  qu'il  dé- 
buta, remplaçant  au  pied  levé  l'amoureux 
absent  au  moment  solennel,  dans  une 
pièce  qui  ne  pouvait  s'en  passer.  Il  y  eut 
un  succès  tel  que,  quelques  jours  plus 
tard,'  il  était  engagé  au  Havre.  De  retour 
à  Paris  aprè^  une  année  d'absence  à  peu 
près,  il  joua  successivement  à  Beaumar- 
chais, dans  Pau/  d*Artenay /André  te  Mineur, 
et  surtout  dans  le  Mauvais  gas,  de  M.  Henri 
de  Kock  (1853),  où  il  fit  une  véritable  im- 
pression sur  le  public  de  l'endroit,  pas 
aussi  facile  à  émouvoir  .et  surtout  à  trom- 
per gu'on  pourrait  le  supposer.  Il  parut 
ensuite  à  l'Ambigu,  à  la  Gaité,  à  l'Odéon, 
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où  se»  créations  dans  îeRot^er  de  , 
Daniel  Lambert,  et  principalement  i 
Céleslin,  du  Testament  de  César 
(1858),  établirent  sa  réputation.  ] 
l'année  suivante  &  l'Ambigu,  où 
dans  la  Maison  du  pani  Notre-Da 
tourna  à  l'Odéon,  pour  s'y  essaya 
le  répertoire  classique,  et  entra  aui 
ville  en  1861,  pour  y  remplir  le 
Perrin  dans  les  Mariages  de  Pi 
M.  Edmond  About.  Il  v  créa  sud 
ment  Maurice,  dans  ifos  intimes^ 
Richard,  dans  un  Homme  de  rietii 
Mirabeau,  dans  la  Jeunesse  de  M 
(1864);  Didier,  dans  la  Famille  È 
pièces  auxquelles  il  nous  faut  a 
la  Frileuse,  l'Attaché  d'ambassade,  1 
cottragey  les  Plantes  parasites,  un  d\ 
Richelieu,  les  Brebis  de  Panurge, 
le  Mariage  d  Olympe,  les  Ressources 
nola,  le  Roman  d'un  jeune  homme 
Drac,  Jean  qui  rit,  la  Belle  aa  Bois 
Monsieur  de  Saint  Bertrand, 
sœurs,  etc. 
Entré  au  Théâtre-Français  en  s 

1866,  il  était  reçu  sociétaire  le 

1867.  Nous  citerons  parmi  les  rô 
ou  repris  à  ce  théâtre  par  M.  Feb 
le  talent  n'a  fait  que  s'affirmer  à 
jour  :    Philippe  II,  dans  Don  Ju 
triche',  Georges  Bernard,  dans  Par 
eonquéfe;  Stamply,  dans  Mademo 
Seigliére;  Saint-Géron,  dans  Une 
d'Aubigny,  dans  Mademoiselle  de 
Maurice  Decambry,  dans  Julie  (1 
Vaugris,  dans  le  Lion  amoureux*^ 
Roswein,dans  Da/i2a(1870);  Geofj 
r  Autre  motif;  Nanjac,  dans  le  D 
Louis  de  Nohant,   dans  Petite 

)  comte  de  Briac,  dans  la  Grande 
(1875)  ;  Clarkson,  dans  ï  Etrangérei 
Fritz-Kobus,  dans  VAmi  Fritz,  de  '  * 
mann-Chatrian  (Décembre  1876). 
citerons  encore  les  pièces  suivan 
lesquelles  M.  Febvre  a  créé  ou 
rôle  principal  :  le  Baiser  anonyme 
de  Molière,  A  deux  de  jeu,  la  Par 
taille  de  Dames,  Mercadet,  les  Fa 
dences,  le  Jeu  de  l'amour  et  du  ' 
tufe  (rôle  de  Tartufe),   les  F< 
•oanies,  etc. 

On  doit  en  outre  à  M.  Febvre  ua 
nombre  de  compositions   musi 
gères.  Il  est  décoré  de  plusieurs 
étrangers.      * 

FECHTER,   Charlbs,  artiste 
que,  né  à  Londres,  en  1823,  d'un 
lemand  et  d'une  mère  anglaise.  Vi 
jeune  en  France,  il  y  fit  son  édu 
s'adonna  d'abord  à  la  sculpture.  J 
goût  pour  la  scène  l'emporta;  il  j 
bord  â  ja  salle  Molière,  entra  e' 
Conservatoire  où  il  ne  resta  que 
de  temps,  puis  s'engagea  dans  luifr 
de  comédiens  qui  partait  pour 
Peu  après  son  retour,  il  obtint  «^ 
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au  théâtre  de  Berlin,  revint  à  Pa- 
^out  d'un  an  (1847)  et  fat  engagé 
ideville.  Après  avoir  joué  &  Londres 
it  la  saison  suivante,  il  revint  à 
fet  parut  successivement  sur  diverses 
En  1852,  il  créait  au  Vaudeville, 
succès  qui  établit  désormais  sa 
^tion,  le  rôle  de  Duval,  de  la  Dame 
\7T.  élias.  En  1857,  il  jouait,  à  la 
Saint-Martin,  dans  le  Fils  de  la  nnit, 
tor  Séjour,  pour  lequel  il  avait  fait 
ruire  un  vaisseau  énorme,  dont  les 
iuvres  s'exécutaient  avec  une  grande 
lion,  mais  aussi  avec  un  tapag[e,  des 
iments  continuels  oui  couvraient  la 
des  acteurs  ;  puis  aans  la  Belle  Ga- 
i.  En  1857  et  1858,  M.  Fechter  avait 
Brectenr-adjoint  du  théâtre  de  l'O- 
II  reparaissait  au  Vaudeville  en 
t  et,  en  1860,  débutait  au  Princéss's 
•e,  à  Londres,  dans  le  rôle  d*Hamlet, 
arait  valu  ses  premiers  succès  au 
re  de  Bei^in,  en  1846.  L'année  sui- 
il  jouait  Othello  au  m^me  théâtre 
)c  le  même  succès.  En  186S,  il  pre- 
fia  direction  du  L^ceum  Théâtre,  où 
la  dans  diverses  pièces  du  répertoire 
lis  :  The  Duke  s  Motto,  Bel  Demonio, 
fOng  Strike,  etc.,  sans  parler  de  quel- 
pièces  françaises  «  adaptées  i>  pour 
rconstance,  notamment  V Auberge  des 
ts  (the  Radside  Inn),  où  il  jouait  le 
de  Robert  Macaire,  également  adapté 
mœurs  anglaises  de  grande  route. 
|Bn  1868,  de  mau-vaises  affaires  le  con- 
tignirent  à  abandonner  la  direction  du 
[ceum.  il  revint  alors  â  Paris,  et  ce  fut 
qui  dirigea  les  répétitions  de  F  Abîme, 
Ch.  Dickens  et  W.  CoUins,  au  Vaude- 
le.  On  lui  doit  Noir  et  Blanc^  écrit  en 
^Baboration  avec  M.  WlLkie  Collins  et 
lé,  en  1869,  au  théâtre  d'Adelphi.  —  Il 
^embarquait  pour  les  Etats  Unis  au  corn- 
Bencement  de  1870. 

FÉRiVY,  Ernest,  industriel  et  homme 
|K)litique  lançais,  sénateur,  né  h  Paris^  le 
»mai  1804.  M.  Féray,  petit-fils  d'Ober- 
Umpf,  exploite  à  Essonnes  (Seine-et-Oise) 
BU  établissement  industriel  considérable, 
^mprenant  des  ateliers  de  filature  et  de 
^ge,  de  construction  do  machines  di- 
verses, une  fonderie  de  fer ,  etc.  Maire 
^^onnes  depuis  ,1848,  ancien  membre 
^  la  Chambre'  de'  commerce  de  Paris, 
j.  Féray  s'était  exclusivement  renferme 
tes  l'industrie  etn'avai^  en  conséquence, 
Qui  antécédent  politique,  lorsqu'éclata  la 
revDlulion  du  4  septembre  1870,  provo- 
9^6  par  des  désastres  lamentables.  Sa 
J^e  et  patriotique  attitude  en  présence 
ae»  envahisseurs,  le  désignèrent  naturelle- 
ïûftnt  aux  suffrages  de  ses  concitoyens,  et 
aux  élections  du  8  février  1871,  il  fut  élu 
représentant  de  Seine-et-Oise ,  le  qua- 
jnème  sut  onze.  A  Bordeaux,  M.  Féray 
londa  une  réunion  qui  prit  son  nom,  dont 
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firent  partie  la  plupart  des  mefnbres  de . 
l'Assemblée  appartenant  à  l'industrie  ;  le 
programme  de  la  réunion  Féray  était 
«  Reconstitution  du  pays  par  dés  institu-^ 
lions  libérales  et  sous  la  forme  républi-^ 
caine,  la  constitution  définitive  à  oonner 
â  la  France  étant  réservée.  »  Il  appu^'a 
constamment  la  politique  de  M.  Thiers  et 
déclarait,  dans  une  lettre  adressée  aux 
journaux,  en  avril  1873,  qu'il  y  avait  né- 
cessité impérieuse  â  proclamer  définitive- 
ment la  République.  Il  était  devenu  vice- 
Ï)résidentdu  groupe  Casimir  Perier;  après 
e  23  mai,  il  devint  vice-président  du 
centre  gauche.  Il  combattit  avec  énergie 
le  ministère  de  combat  et  protesta  contre 
les  tentatives  de  restauration  monarchi- 
que. En  juillet  1875,  il  opposait  â  une  de- 
mande de  prorogation  présentée  par 
M.  Malartre,  une  proposition  contraire, 
c'est-à-dire  tendant  â  ce  que  l'Assemblée 
ne  prit  pas  de  vacances  avant  Tacbéve- 
ment  de  la  discussion  des  lois  organiques  * 
et  l'élection  des  sénateurs  inamovibles. 
Mais  ce  fut  la  proposition  de  |>rorogation 
qui  l'emporta.  ~  M.  Feray  a  fait  partie,  en 
novembre  1871,  de  la  Commission  de  per- 
manence de  l'Assemblée. 

Aux  élections  sénatoriales  du  30  janvier 
1876,  dans  le  département  ie  Seine-et- 
Oise,  M.  Féray  était  porté  sur  la  liste  ré- 
publicaine avec  MM.  Gilbert-Boucher, 
président  du  Conseil  général  de  ce  dé- 
partement, et  Léon  Say,  ministre  des  fi- 
nances. On  sait  quel  bruit  ce  rapproche- 
ment de  noms,  aussi  honorables  et  aussi 
modérément  républicains  l'un  que  l'antre, 
et  par  conséquent  tout  naturel,  fit  dans  le 
camp  des  réactionnaires ,-  nous  avons  dit 
comosent  M.  Buffet  (vojez  ce  nom),  suffo- 
qué d'indignation,  exigea  de  son  collè- 
gue des  finances  qu'il  faussât  compagnie 
À  ses  amis  compromettants  ou  donnât 
sa  démission  de  ministre,  et  comment 
M.  Léon  Say  ayant  renoncé  à  son  porte- 
feuille, ses  collègues  simplement  jaloux 
de  leur  propre  dignité  déclarèrent  le  sui- 
vre dans  sa  retraite,  contraignant  ainsi 
M.  Buffet  à  rester  seul  ou  à  ronger  son 
frein.  De  même  la  presse  &  la  dévotion  de 
M.  Buffetjefa  feu  et  flammes,  représentant 
le  ministre  des  finances  comme  à  jamais 
compromis-,  perdu  par  ses  relations  avec 
les  «  pires  ennemis  du  mcu^chal  »  avee 
des  «  radicaux  »  tels  que  MM.  Gilbert- 
Boucher  et  Féray  !  Malgré  toutes  ses  mi-  • 
sérables  criailieries,  la  liste  républicaine 
passa  entière  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise.  —  Il  est  vrai  qu'en  revanche 
M.  Buffet  ne  passa  dans  aucun.  —  Le 
mandat  des  sénateurs  de  Seine-et-Oise  ex- 
pire en  1882. 

M.  Féray  a  fait  partie  du  Conseil  géné- 
ral de  Seine-et-Oise  de  1840  à  1870;  il  est 
membre  du  consistoire  de  l'Eglise  Réfor- 
mée de   Paris.  Comote  industriel,  il  a 
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reçu  diverses  récompenses  aux  expositions 
et  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1842. 

FERGUSSOX,  James,  architecte  Ecos- 
*8ai8,  né  à  Ayr,  en  1808.  Après  avoir  com* 
mencé  ses  études  à  TEcole  supërieui*e 
d'Edimbourg,  il  vint  les  achever  eu  An- 
gleterre, dans  une  institution  particulière, 
entra  ensuite  dans  une  maison  de  com- 
merce importante,  qu'il  alla,  peu  après, 
représenter  aux  Indes  et  dont  il  devint  en- 
suite associé.  Ayant,  jeune  encore,  quitté 
les  affaires,  il  parcourut  l'Orient  dans  le 
but  d'en  étudier  les  richesses  architectu- 
rales. L'un  des  premiers  résultats  de  ces 
études  nouvelles,  fut  la  publication  d'un 
ouvrage  intitulé  :  ïiluslrations  of  the  Rock- 
eut  Temples  of  IruUa  (1845),  orné  de  gra- 
vures et  de  plans  dus,  aussi  bien  que  le 
texte,  à  M.  Fergusson.  Vinrent  ensuite  : 
Picturesque  Illustrations  of  Ancient  Archi- 
tecture  in  Hindostan  et  un  Essay  on  the 
Ancient  topography  of  Jérusalem  (1847); 
Eisîorical  inquiry  into  the  true  Prindples  of 
Art,  more  especially  with  référence  to  Archi- 
tecture (1848J;  Essay  on  a  proposée  New 
System  of  fartificeUion  (lS49)y  ouwsLge  indi- 
quant un  système  nouveau  d'ouvrages  de 
terre  qui,  accueilli  favorablement  par 
l'ai^mée  anglaise,  fut  appliqué  par  les 
Russes  à  la  défense  de  Sébastopol  et  plus 
tard  par  les  Américains,  à  l'époque  de  la 
guerre  de  Sécession.  On  doit  encore  à 
M.  James  Fergusson  the  Palaces  of  Nineveh 
and  Persepolis  restored  (1851),  ouvrage  qui 
lui  fît  coniier  la  construction  de  la  salle 
Ninivite  au  Palais  de  Cristal  de  Syden- 
ham;  Handbook  of  Architecture  (1855)  ;  His- 
tory  of  the  Modem  Styles  of  Architecture 
(1862);  History  of  Ancient  and  Modem  Ar- 
chitecture (1865,  3  voL  ;  £•  édit.,  1875,  4 
vol.)  ;  Tree  and  Serpmt  Worship  (le  culte  de 
l'Arbre  et  du  Serpent),  ouvrage  publié 
aux  frais  du  gouvernement  Indien,  illus- 
tré de  plus  de  100  planches  et  dessins  dans 
le  texte  (1868,  in-4»:  2«  édit.  1873). 

L'Institut  Royal  des  Architectes  britan- 
niques a  décerné  sa  grande  médaille  d'or 
annuelle  à  M.  James  Fergusson,  en  1871. 
Il  est  membre  de  la  Société  Royale,  de 
Londres  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes. 

FERGUSSOX,  SIR  James,  baronet,  ad- 
ministrateur écossais,  né  à  Edimbourg,  en 
1832,  fit  ses  études  à  l'école  de  Rugby  et 
.entra  ensuite  aux  grenadiers  de  la  Garde, 
où  il  devenait  capitaine  en  1854.  Peu 
après,  il  donnait  sa  démission.  Il  repré« 
senta  le  comté  de  Ayr  à  la  Chambre  des 
Communes,  comme  député  conservateur, 
de  1854  à  1857  et  de  1859  à  1868  ;  fut  sous- 
secrétaire  d'Etat  pour  les  Indes,  de  juin 
1866  à  juillet  1867;  passa  en  la  même  qua- 
lité, à  cette  dernière  date,  au  ministère  de 
l'intérieur,  et  conserva  ce  poste  jusqu'au 
mois  d'août  1868,  époque  où  il  fut  nommé 


gouverneur  de  l'Australie  méridionalô: 
membre  du  Conseil  privé.  —  Nommé 
verneur  de  la  Nouvelle  Zélande,  le  2 
1873.  sir  James  Fergusson  donnait  sa 
mission  l'année  suivante. 

FERGUSSOX,  SIR  William,  hi 
chirurgien  écossais,  né  à  Prestonpans, 
thian  oriental,  le  20  mars  1808,  fit 
études  à  l'école  de  grammaire  de 
maben,  &  l'Ecole  supérieure  et  à  l'Unii 
site  d'Edimbourg.  A  dix-huit  ans,  il 
mençait  ses  étuaes  professionnelles 
les  célèbres  anatomistes  Knox  et  h 
Tumer,  professeur  d'anatomie  cl 
cale  au  Collège  Royal  des  Chirur^ 
d'Edimbourg.  Il  devmt  licencié  de  ce 
lége  en  1828  et  membre  de  cette 
tion  savante  en  1829;  commença  en 
ses  cours  sur  les  principes  et  la 
de  la  chirurgie,  fut  nommé  chirurgi< 
sistant  à  l'Infirmerie  Royale  en  1836 
membre  de  la  Société  Royale  d'Edii 
en  1839.  Il  fut  nommé,  en  1840,  profc 
de  chirurgie  au  Collège  du  Roi,  à 
dres,  et  chirurgien  de  l'hôpital  dépc 
de  cet  établissement,  où  il  est  aujoui 
professeur  de  Clinique  chirurgicale, 
président  du  Collège  Royal  des 
giens  d'Angleterre,  le  14  juillet  1870, 
Quelque  temps  professeur  de  chirui|, 
d'anatomie  de  l'homme  à  cette  institut 
il  y  fit  notamment  un  cours  sur  les 
grès  de  Vanatomie  et  de  la  chirurgie  au 
neuvième  siècle,  qui  a  été  publié  depi  ~ 
Sir  William  Fergusson  est  membre 
Société  Royale  de  la  Grande  Bret 
vice-président  de  la  Société  Royale 
dico-chirurgicale,  membre  de  la  S 
d'obstétrique,  de  la  Société  de  pat 
gie,  qu'il  a  présidée  naguère,  etc.  Il 
pendant  cinq  ans  examinateur  de 
rurgie  à  rUniversité  de  Londres  et 
actuellement  chirurgien  consultant 
rH6pital  pour  la  consomption  et  les 
ladies  de  la  poitrine,  de  1  Asile  des 
râbles,  de  l'Hôpital  pour  les  maladii 
la  gorge,  de  l'Hôpital  écossais  du 
nian  Asylum,  etc.,  et  chirurgien 
reine,  après  avoir  été  chirurgien  or< 
du  feu  prince  Albert. 

Sir  William,  outre  un  grand  nomL 
Mémoires  sur  des  sujets  spéciaux  de 
rurgie,  est  l'auteur  d'un  iVat^é  de  €1 
gie  pratique  (A  System  of  Practical 

§ery}  très  estimé,  et  qui  a  atteint  aujt 
'hm  sa  6«  éditiog.  On  lui  doit  égaler 
l'invention  ou  la  perfection  de  plus! 
instruments  chirurgicaux.  —  Il  a  été 
baronet  en  1865. 

FERNI,  Virginia  et  Carouna,   violoi 
tes  italiennes,  nées  à  Come  (Loml 
Virginie  en  1840,  et  Caroline  en  1842. 

Î»ère  cultivait  lui  même  le  violon,  et 
'accompagnaient  dans  ses  tournées 
tiques  en  Italie  et  en  Suisse.  Etante 
nève,  elles  assistèrent  à  un  concert  doi 
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par  deux  de  leurs  coiâpatriotes,  les  soeurs 
Milanollo,  que  la  mort  ne  devait  pas  tar- 
der à  séparer,  et  dont  Tarchet  magique 
décida  de  leur  vocation.  Les  deux  sœurs 
Ferni  reçurent  les  premières  leçons  de 
violon  de  Bianchi  et  du  célèbre  Gamba, 
et  aussitôt  qu'elles  se  jugèrent  en  état  de 
le  faire,  elles  se  mirent  à  voyager  en  Ita- 
lie, en  Suisse,  en  Belgique,  en  Hollande, 
recevant  partout  un  accueil  sympathique 
de  plus  en  plus  mérité.  Elles  revinrent  en- 
suite à  Genève  ,*  de  là,  passèrent  à  Lyon, 
puis  à  Marseille,  visitèrent  les  principales 
villes  du  midi  de  la  France,  et  enfin  Pa- 
ris (1854-55).  Là,  ayant  eu  recours  aux  con- 
seils des  grands  violonistes  de  l'époque, 
d'Allard,  de  Robbretsh,  de  Bériot,  de  Dan- 
cla  et  de  Yieuxtemps,  elles  se  produisi- 
rent hardiment  et  avec  un  très-grand  suc- 
cèSy  à  la  salle  Herz,  dans  divers  salons, 
aux  concerts  de  la  France  musicale,  aux 
Italiens  et  à  TOpéra. 

Dès  lors,  elles  se  mirent  à  parcourir, 
avec  pleine  confiance,  les  principales  villes 
de  rËurope,  marchant  de  triomphe  en 
triomphe.  —  Le  contraste  du  jeu  de  ces 
deux  artistes  est  frappant  :  Celui  -de  Vir- 
ginie exprime  la  douceur,  la  tendresse,  la 
mélancolie  qui  se  borne  aux  larmes  et 
aux  soupirs;  tandis  que  Caroline  est  l'é- 
nergie même,  la  vigueur,  la  chaleur,  la 
Eassion  ardente,  c  L'l7na,  dit  un  de  leurs 
iographes,  è  Vangelo  del  $uo  istrumento, 
Yaîtra  ne  è  il  demonio. 

FERRAIVTI;  Pibtro,  chanteur  comique 
italien,  né  à  Ferrare,  en  1825.  Il  débuta 
dans  la  carrière,  à  dix-sept  ans,  comme 
seconde  basse  ;  mais,  ayant  fait  sa  partie 
habituelle  dans  un  concert  chez  Rossini, 
celui-ci  l'engagea  vivement  à  aborder  les 
rôles  comiques,  dans  lesquels  il  pouvait 
être  sûr,  disait-il,  d'être  bientôt  un  des 
premiers.  Il  suivit  avec  déférence  le  con- 
seil du  maître  illustre  et  fut  bientôt  en- 
gagé comme  chanteur  comique  par  l'im- 
présario Âlessandro  Lanari,  avec  lequel  il 
visita  successivement  Florence,  Bologne, 
Venise,  Mantoue,  Gènes,  Faïence,  Forli, 
Ancône,  Crémone,  Vérone,  où  il  remporta 
des  succès  tels  qu'il  n'eut  pas  à  regretter 
d'avoir  écouté  le  grand  «  Pesarese.  »   Il 

Çarut  ensuite  à  Londres,  puis  à  Paris,  au 
héàtre-Italien,  où  il  chanta  notamment 
dans  le  Tre  Nozze,  de  M.  Alary  (voyez  ce 
nom),  à  côté  de  la  Sontag,  de  Lablache 
et  de  Gardoni.  Après  que  sa  réputation 
eut  reçu  le  baptême  artistique  de  Paris,  il 
accepta  un  engagement  de  trois  années 
pour  Rio  de  Janeiro.  Pendant  cette  cam- 
pagne fructueuse,  on  assure  que  M.  Fer- 
ranti  datis  deux  seules  représentations 
données  à  son  bénéfice,  conformément 
aux  dispositions  de  son  engagement,  fut 
assez  heureux  pour  encaisser  une  somme 
équivalente  à  cinquante'dnq  mille  francs. 
Il  visita  ensuite  Rio  de  la  Plata,  Mon- 
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tevideo  et  Buenos-Ayres  où  il  ne  fut  pas 
moins  bien  accueilli  et  ramassa  de  nou- 
veau de  grosses  sommes.  De  retour  en 
Europe,  il  fit  partie  de  la  troupe  du  Théâ- 
tre Principal,  de  Barcelone,  puis  revint  en 
Italie,  quelque  peu  décidé,  croyons-nous, 
à  en  prendre  désormais  à  son  aise;  assez 
riche  en  tout  cas  pour  le  faire. 

FERRARI,  Paolo,  poète  et  critique  dra-  > 
matique  italien,  né  à  Modène  en  1820,  fit. 
de  brillantes  études,  prit  le  grade  de  doc- 
teur es  lettres  et  se  livra  de  bonne  heure  à 
la  littérature  dramatique  ;  mais  ses  pre- 
mières productions  en  ce  genre  sont  ab- 
solument sans  valeur  et,  à  la  vérité»  peu 
de  celles  qui  suivirent  les  surpassent  de 
beaucoup.  Sa  Poltrona  Storica  eut  toute- 
fois un  très-grand  succès.  Son  ouvrage  sur 
Qoldoni  et  le  sue  sedici  Commedie  Nuove,  fît 
en  peu  de  temps,  par  contre^  le  tour  de 
l'Italie,  et  établit  la  réputation  d'écrivain 
critique  du  docteur  Ferrari.  II. fit  paraître 
ensuite,  avec  un  succès  presque  égal  : 
Parini  e  la  sua  Satira.  La  Prosa,  qui  parut 
un  peu  plus  tard  fut  très- vivement  criti-* 
quée,  par  les  adversaires  de  l'auteur,  qui 
n'y  virent  qu'une  audacieuse  apologie 
personnelle  et  des  attaques  peu  mesurées 
à  l'adresse  de  ceux  qui  ne  trouvent  pas 
parfaites  toutes  ses  œuvres  et^  principale- 
ment ses  comédies  en  dialecte  de  Moaène^ 
lesquelles  ne  valent  pas  le  diable^  comme  * 
nous  avons  dit,  ce  qui  ne  saurait  empê- 
cher le  docteur  Ferrari  d'en  faire  lui-même 
l'éloge,  dans  son  propre  ouvrage.  Il  a  été 
nommé  professeur  d'histoire  à  l'Université 
de  Modène  en  novembre  1859. 

Le  24  mars  1875,  on  donnait  au  Théâtre 
Manzoni,  de  Milan,  une  représentation  au 
profit  du  monument  à  élever  à  Venise  à 
Carlo  Goldoni,  laquelle  s'ouvrait  par  un 
Prologo  du  docteur  B'errari,  dont  le  sujet 
roule  sur  une  curieuse  histoire  de  super- 
cherie dramatique  qui  avait  fait  beaucoup 
de  bruit  en  Italie  peu  auparavant  :  Un 
certain  M.  Barti,  fatigué  de  se  voir  refuser 
les  nombreux  manuscrits  qu'il  colportait 
de  théâtre  en  théâtre,  s'était  avisé  d'écrire 
à  Timpresario  Bellotti-Bon,  directeur  du 
théâtre  Manzoni,  qu'il  venait  de  décou- 
vrir un  ouvrage  inédit  de  Goldoni  intitulé 
YEgoista  per  progetto,  et  le  mettait  à  sa  dis- 
position. M.  Beilotti-Bon  accepta,  reçut  le 
manuscrit,  dont  l'auteur  n'était  autre  que 
ce  M.  Barti,  et  qui  avait  été  repoussé  avec 
empressement  partout,  l'accepta  et  se 
disposait  à  le  mettre  à  la  scène  lorsque, 
nous  ne  nous  souvenons  pas  bien  de  quelle 
manière  (par  la  déclaration  du  trovarobe 
Barti  lui-même,  il  nous  semble  pourtant) 
la  supercherie  fut  découverte.  C'est  cet 
événement  mémorable  dsms  les  fastes  dra- 
matiques d'Italie  que  M.  Paolo  Ferrari  a 
traité  dans  son  Prologue.  Mais  il  faut  bien 
dire  que,  si  l'amusante  scène  du  poète, 
dite  excellemment  par  l'acteur  Ceresa,  a 
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mis  d6  son  côté  les  rieurs,  dans  la  soirée 
du  24  mars  1875,  ces  mômes  rieurs,  pen- 
diant  UD  bon  bout  de  temps,  n'avaient  pas 
été  précisément  du  côté  de  M-  Bellotti- 
Bon  ;  —  et  il  n'y  avait  vraiment  pas  de 
quoi  en  effet. 

FËRRARIS,  ÂMAUA,  danseuse  italienne, 
née  en  1830,  à  Voghera.  Passionnée  pour 
la  danse  dès  sa  plus  tendre  jeuneaae,  elle 
reçut  les  premiers  éléments  de  son  art  du 
professeur  Choucboux,  de  l'Ecole  de  Danse 
de  Turin,  puis  elle  se  rendit  à  Milan,  où 
elle  devint  élève  du  célèbre  Carlo  Blasis. 
£Ue  débuta  À  la  Scalsi,  dans  un  pas  de 
deux'  qu'elle  dansait  avec  le  célèbre  Mé- 
rantè,  en  1844.  A  partir  de  ce  moment,  la 
jeune  danseuse  avança  dans  la  carrière  au 
milieu  des  triomphes.  Engagée  au  théâtre 
San  Carlo  de  Naples,  son  engagement 
j  fut  renouvelé  trois  fois  ;  elle  passa  en- 
suite trois  saisons  au  Théâtre  Royal  de 
Turin,  deux  au  Carlo  Felice,  de  Oénes, 
deux  au  TJiéÂtre  de  la  Reine.  &  Londres, 
une  &  Vienne,  une  &  Siniçaglia,  deux  à 
Vicenee,  deux  &  Milan,  puis  k  Florence  ; 
puis  elle  accepta  un  engagement  pour  une 
tournée  artistique  k  Vérone,  Mantoue  et 
Trente.  Après  avoir  dansé  au  théâtre 
Apollo,  à.  Rome  (1854-55),  elle  était  enga- 
gée en  1856  à  l'Opéra,  de  Paris,  où  elle 
resta  attachée  pendant  plusieurs  années 
sans  voir  se  ralentir  le  cours  des  triom- 
phes que  lui  faisait  l'enthousiasme  public 
—  lequel  prenait  les  formée  les  plus  va- 
riées dans  ses  manifestations  sans  cesse 
renaissantes.  En  1864,  laFerraris  quittait 
Paris  pour  Bruxelles. 

Le  répertoire  de  la  Ferraris  est  très- 
étendu,  nous  citerons  parmi  les  ballets 
où  elle  eut  le  plus  de  suecès  :  le  ballet  de 
Faustj  celui  d  E$meralda,  d'Odetîa,  de  Gi- 
sellOy  de  la  Figiia  àel  bandUo,  la  Silfide^  la 
Periy  la  Vivaidiera,  etc.,  ^tc.  ;  outre  ceux 
qui  ont  été  expressément  écrits  pour  elle, 
comme  Diana  €d  indimione,  à  Turin  ;  On- 
dina,  Armiday  laRegina  délie  Rose^  Fiorita, 
à  Naples  ;  le  Delizie  del  SerragUo,  l  Isola 
degli  Amori  et  II  passo  dette  Grazie  (dansé 
avec  Maria  Taglioni  et  Carlotta  Grisi),  à 
Londres  ;  VEneantadora  di  Madrid  et  i'A- 
mante  leffiro^  à  Gênes  ;  Diawletta  e  Fa- 
quita^  k  Milan  ;  Ra/faelio  e  la  Farnarina,  k 
Florence  ;  il  Gtucatore,  Iberia,  k  Rome,  etc. 
A  Paris,  elle  parut  principauement  dans 
un  «  divertissement  »  introduit  dans 
Pierre  de  Médicis,  du  prince  Poniatowski, 
et  intitulé  :  les  Amours  de  Diane;  dans  Sa- 
countala^  Orfa^  les  Elfes;  k  Bruxelles,  dans 
l'Etoile  de  MessinSy  etc. 

FERREY,  Benjamin,  architecte  anglais, 
né  k  Christchurch,  dans  le  comté  de  Haut, 
le  l*"'  avril  1810,  lit  ses  éludes  k  l'Ecole  de 
la  reine  Elisabeth,  de  Wimborne  (Dorset), 
puis  devint  élève  de  feu  Augustus  Pu- 
gin,  père  de  M.  Welby  Pugm,  (voyez 
ce  nom),  architecte,  en  1825.  11  accom- 


pagna son  maître  dans   divers  vo; 
nécessités  par  les  publications  qu'il 
entreprises,  notamment  :  les  Aniiqtai 
la  Normandie.  Api'ès  avoir  étudié  e 
sous  la  direction  de  feu  Walter  Wi 
académicien  royal,  il  s'établit  k  son 
architecte  en  1832.  Il  a  été  nommé  en 
architecte  diocésain  honoraire  du  âî 
de  Bath  et  Wells.  —  M.  Ferrey  a  co 
un  grand  nombre  d'églises  et  de 
ments  publics,  sans  parler  des  demi 
particulières  :  nous  citerons  l'église  S 
Etienne  de  Westminster,  cpmmandôeî 
la  baronne  Burdett  Coutts,  celle  de 
Jacques  k  Morpeth  (Northumberl 
a  publié  :  les  Antiquités    du   F 
Christchurch  (1834);   Souvenirs  d*Â 
Welby  Ptigin  (1861).  — L'Institut  Roytf 
Arcliitectes  lui  a  décerné  sa  grande 
daille  d'or  annuelle  en  1870. 

FERRI,  Gartako,  chanteur  italien, 
Parme  en  1819,  d'une  famtUe  bon 
et  aisée.  Son  amour  pour  la  ndusiq^ 
fit  faire  de  rapides  progrès  dans  Têtu 
cet  art,  sous  les  divers  maîtres 
donna  successivement  le  hasard  des 
nements,  et  Uranio  Fontana  qui  d 
pour  ainsi  parler,  la  dernière  maia 
éducation  artistique,  le  considérait  c 
l'un  de  ses  meilleurs  et  de  ses  plus 
blés  disciples.  M.  Gaetano  Ferri  dèbu 
dix-neuf  ans  au  théâtre  de  Plaisance 
le  rôle  d'Israele,  de  Marino  Faliero^ 
nière  k  faire  pressentir  ses  succès  fi 
11  parut  dès  lors  successivement  à  V 
Vérone,  Venise,  Turin  (au  Théâtre  ' 
Trieste,  Milan  (quatre  saisons  de 
Reggio,  Bergame,  Ci  vitayecchia,  pour 
verture  de  son  théâtre  si  gracieux,  e' 
Il  reparut  ensuite  k  Milan,  au  Théà 
lodramatique  dans  Bianca  di  Santa  Fi 
dans  le  Sardanapale  du  comte  Giulio 
(voyez  ce  nom)  ;  puis  au  Théâtre  Ro 
Turin  (1858-5»),  dans  le  Saltimb 
Pacini. 

Après  s'être  fait  également  applau 
les  principales  scènes  espagnoles,  M. 
tano  Fem  s'embarqua  pour  les  Etats 
où  l'attendaient  les  succès  les  plus 
lants. 

F£RROUILLâT,Jban  Baptisfb, 
politique  français,  sénateur,  né  le 
1^20,  k  Lyon,  d'une  famille  appart 
l'industrie  ;  ht  ses  études  au  collège 
ville  natale  et  son  droit  à  la  Fa< 
Paris,  fut  reçu  docteur  en  1843  et 
secrétaire  de  Bethmont.  11  fut  élu,  en 
représentant  à  la  Constituante  et  fit 
comme  l'un  de  ses  membres  les  plus 
nés,  du  bureau  provisoire  de  l'Ass 
en  qualité  de  secrétaire.  Il  vota  or 
ment  avec  les  démocrates  mode 

guya  la  politique  de  l'Elysée  après  li 
ècembre;  mena  en  un  mot  si  bii 
barque  qu'il  ne  fut  pas  réélu  à  la 
tive.  Il  se  ût  alors  inscrire  au  bar 
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Paris.  En  1856,  M.  Ferrotdllat  quittait  Pa- 
ris et  entraif  au  barreau  de  Lyon  ;  il  était 
élu  membre  du  Conseil  général  du  Rhône 
«n  1864,  pour  le  deuxième  canton  de  Lyon; 
•démissionnaire  en  1867,  avec  plusieurs  de 
ses  collègues,  en  protestation  de  l'inter- 
diction qui  leur  était  signifiée  de  formuler 
des  vœux  relatifs  à  la  municipalité  lyon- 
naise, il  était,  avec  les  autres  conseillers 
démissionnaires,  réélu  à  une  grande  ma- 
jorité. 

Elu  conseiller  municipal  de  Lyon  après 
le  Quatre  Septembre,  M.  Ferrouiilat  y  pré- 
sida, pendant  la  guerre,  le  Comité  de  ré- 
sistance. Il  fut  élu  représentant  du  Var  à 
l'Assemblée  nationale,  aux  élections  com- 
plémentaires du2  juillet  1871,  et  prit  place 
i'eKtrème  gauche.  Il  a  pris  plusieurs  fois 
Ut  parole,  principalement  pour  défendre 
le  Conseil  municipal  de  Lyon  et  pour 
combattre  le  projet  de  réorganisation  mu- 
nicipale de  Lyon,  supprimant  la  mairie 
centrale.  Porté  sur  la  liste  républicaine, 
aux  élections  sénatoriales  du  var,  le  30 
janvier  1876,  M.  Ferrouiilat  a  été  élu,  avec 
son  ancien  collègue  de  la  gauche  de  l'As- 
semblée, M.  Charles  Brun«  —  Son  mandat 
expire  en  1882. 

FEKRY,  JoLiss  François  Camillr,  avocat 
et  homme  politique  français,  né  à  Saint- 
Dié  (Vosge^,  le  5  avril  1832,  fit  ses  études 
de  droit  à  Paris,  où  il  se  fit  admettre  au 
barreau  en  1854.  Collaborateur  de  la  Ga- 
zette des  Tribunaux  y  il  publia,  en  1861,  avec 
MM.  Clamageran,  Dreo,  Fioquet  et  Hé- 
rold,  un  Manuel  électoral  qui  eut  de  nom- 
breuses éditions,  et  une  brochure  sur  la 
Lutte  électorale  en  1863.  Cette  même  année 
1863,  une  vacance  s'étant  produite  dans  la 
5*  circonscption  de  Paris,  par  suite  de  Top- 
tion  pour  Lyon  de  M.  Jules  Favre,  M.  J. 
Ferry  y  posa  sa  candidature  en  concur- 
rence avec  M.  Garnier  Pages;  mais  il  se 
retira  avant  le  scrutin.  Impliqué  dans  le 
procès  intenté  par  le  ministère  public 
contre  le  Comité  électoral  dit  des  Treize, 
il  fut  condamné  en  1864  pour  délit  d  as- 
sociation illicite.  En  1865,  il  entrait  à  la 
rédaction  du  Temps^  où  il  commençait 
presque  aussitôt  cette  série  d'articles  diri- 

gés  contre  l'administration  du  Préfet  de 
i  Seine  qui  furent  réunis  ensuite  sous 
le  titre  heureux  de  Comfteê  fantastique^, 
d^Haussmann.  Ce  titre  était  une  véritable 
trouvaille  et  valut  à  M.  J.  Ferry  une  ré- 
putation d'homme  d'esprit  parmi  tous 
ceux,  «et  le  nombre  en  est  grand,  qui,  dans 
un  livre,  ne  consultent  jamais  que  le  titre. 
Porté  de  nouveau,  cette  fois  dans  la 
^«  circonscription,  de  la  Seine,  aux  élec- 
tions législatives  de  1869,  M.  j.ules  Ferry 
fut  élu  au  second  tour  de  scrutin.  Il  avait 
eu  pour  concurrents  au  premier  tour 
MM.  Augustin  Cochin  et  Adolphe  Gué- 
rould,  mais  celui-ci  s'étant  désisté,  il  n'a- 
vait plus  en  face  de  la  sienne  que  la  can- 
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didature  de  M.  A.  Cochin  au  ballottage.  Il 
alla  prendre  place  sur.  les  bancs  de  la  gau- 
che, À  e6té  de  M.  Jules  Favre,  son  maître 
et  son  modèle,  à  la  suite  duquel  il  ne  cessa 
de  marcher.  Il  fit  partie  de  diverses  Com- 
missions importantes,  notamment  de  la 
Commission  chargée  de  régler  le  budget 
extraordinaire  delà  yiUe  de  Paris,  en  sou* 
venir  sans  doute  des  fameux  «  Comptes 
fantastiques;  »  se  signala  par  des  intee- 
peliations  nombreuses,  remarquables  par 
leur  peu  de  clarté  en  général  et  quelque- 
fois: par  leur  véhémence  insolite.  Parmi 
les  propositions  qu'il  soumit  à  la  Cham- 
bre^ nous  citerons  ceHe  relative  à  l'élection 
du  conseil  municipal  de  Paris  et  celle  por- 
tant abolition  de  la  juridiction  de  la  Haute 
Cour  de  Justice,  qui  venait  d'acquitter  le 

Ë rince  Pierre  Bonaparte.  En  mai  1870, 
[.  Jules  Ferry  organisa  le  comité  démo- 
cratique parisien  antiplébiscitaire.  Il  s'é- 
leva, avec  ses  collègues  de  la  gauche  cour 
tre  la  guerre  et,  après  la  déclaration,  ré- 
clama sans  succès  l'abrogation  de  la  loi 
de  1834  sur  la  fabrication  des  armes,  on 
tout  au  moins  sa  suspension. 

Membre  du  Gouvernement  provisoire 
de  la  Défense  Nationale,  comme  dépulé  de 
Paris,  le  4  septembre  1870,  il  était  nommé 
secrétaire  du  Gouvernement  le  5;  et  préfet 
de  la  Seine,  le  6  —  to^jours  en  souvenir 
des  «  Comptes  fantastiques.  »  Nous  ne  di- 
rons rien  de  son  administration;  le  poste 
eût  été  difficile  pour  n'importe  qui  à  une 
époque  pareille,  et  personne  n'eût  pu  se 
livrer  à  plus  d'efforts  tendant  au  mieux 
que  ne  le  fit  M.  J.  Ferry.  Lors  de  la  tenta-^ 
tive  du  31  octobre,  il  fut  quelques  heures 
prisonnier  à  l'Hôtel  de  Ville,  puis  délivré 
par  la  garde  nationale  de  l'Ordre.  La  lé« 
gende  du  22  janvier  1871.  assure  que 
M.  Ferry  résista  courageusement  à  la  ten- 
tative coupable  des  bataillons  révolution- 
naires contre  l'Hôtel  de  Ville  littéralement 
bondé  de  mobiles.  U  avait  présidé  quel* 
ques  jours  auparavant  la  réunion  des 
maires  qui  avait  résolu  le  rationnement  du 
pain,  —  mesure  bien  inutile,  puisque  les 
chiens  même  le  refusaient,  —  et  les  per* 
quisitions  tardives  à  la  recherche  des  co- 
mestibles cachés.  Le  26  janvier,  Paris  ca* 
pitulait. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Ju- 
les Ferry  était  élu  représentant,  non  de  la 
Seine  qu'il  avait  aaministré,  mais  des 
Vosges,  son  département  natal,  et  le  cin- 
quième sur  huit.  Il  donna  alors  sa  démis- 
sion de  préfet  de  la  Seine,  quoiqu'il  restât 
en  fonctions  jusqu'au  18  mars.  Centré  h, 
Paris  derrière  1  armée  de  Versailles,  le 
22  mai,  il  était  nommé  préfet  de  la  Seine 
par  M.  Thiers,  le  24.  Cette  nomination 
souleva  une  protestation  unanime  qui 
porta  celui  qui  en  était  l'objet  à  se  retirer 
au  bout  de  dix  jours.  Il  fut  remplacé  par 
M.  Léon  Say  qui,  si  on  ne  peut  porter  4 
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son  avoir  aucune  brochure  à  titre  humo-> 
rîstique,  est  du  moins  et  incontestable- 
ment un  administrateur.  Mais  M.  Ferrj 
avait  des  amis  puissants  autant  que  har- 
dis; on  parla  comme  d'une  chose  décidée 
de  sa  nomination  au  poste  de  ministre  de 
France  à  Washington  (mars  1872).  Nou- 
velles clameurs  et  si  peu  mesurées  que  la 
nomination  n'osa  pas  se  montrer  officiel- 
lement, et  M.  Ferry  dut  se  contenter  du 
poste  de  ministre  &  Athènes  (15  mai),  où  il 

{>arvint  avec  assez  de  succès  à  débrouiller 
'affaire  des  mines  du  Laurium.  Il  donna 
sa  démission  après  le  24  mai  (1873),  etre- 

Srit  sa  place  dans  les  rangs  de  la  Gauche 
^publicaine  dont  il  devint  président. 
Réélu  député  de  l'arrondissement  de 
Saint-Dié,  aux  élections  générales  du  20  fé- 
vrier 1876,  M.  Jules  Ferry  a  été  de  nou- 
veau élu  président  de  la  Gauche  Républi- 
caine, dont  il  a  tracé  le  programme  dans 
un  discours  fort  discuté,  lors  de  la  rentrée 
des  Chambres.  Elu  membre  du  Conseil 
général  des  Vosges,  pour  le  canton  de 
Thillot,  contre  M.  Buffet,  le  8  octobre  1871 , 
il  a  été  quelque  temps  vice-président  de  ce 
conseil. 

FEUILLET,  OcTAVB,  littérateur  français, 
né  à  Saint-L6,  où  son  père  était  secrétaire 

général  de  la  préfecture,  le  11  août  1822, 
t  de  brillantes  études  au  collège  Louis- 
le-Grand,  &  Paris,  et  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  par  la  publication  au  feuil- 
leton du  National,  aun  roman  écrit  eu 
collaboration  avec  MM.  Paul  Bocage  et 
Albert  Aubert  :  le  Grand  Vieillard  (1845). 
M.  0.  Feuillet,  qui  avait  signé  cet  essai 
du  pseudonyme  de  «  Désiré  Hazard,  » 
publia,  dès  lors  sous  son  véritable  nom, 
tm  certain  nombre  de  romans,  nouvel- 
les, etc.y  parus  d'abord,  au  moins  poqr 
la  plupart,  dans  quelque  recueil  pério- 
dique, la  Revue  nouvelle^  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  notamment.  Nous  citerons  :  Alix 
(1848)  ;  Rédemption  (1849);  Bellah  (1850);  la 
Partie  de  dames,  la  Clef  d'or  (1853);  l'Ermi- 
tage, le  Village  (1852)  ;  le  Cheveu  blanc  (1853); 
la  Petite  comtesse  (1856)  ;  le  Roman  d'un  jeune 
homme  pauvre  (1858);  Histoire  de  Sibylle 
(1862)  ;  Monsieur  de  Camors  (1867);  Julia  de 
Trécasur  (1872)  ;  Un  Mariage  dans  le  monde 
f  1875),  etc.  11  a  donné  au  théâtre  :  la  Nuit 
terrible,  au  Palais-Royal  (1846);  le  Bour- 
geois de  Rome,  à  lôdéon  (1847);  la  Crise  et 
le  Pour  et  le  Contre,  au  Gymnase  (1854), 
ces  deux  pièces  avaient  été  précédemment 
publiées  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  ; 
Péril  en  la  demeure  (1855),  et  le  Village 
(1856),  au  Théâtre-Français;  la  Fée,  le  Che- 
veu blanc  (1856),  DalUa  (1857),  le  Roman 
d'un  jeune  homme  pauvre  (1858);  la  Tenta- 
tion, la  Rédemption  (1860],  au  Vaudeville; 
Montjoye,  au  Gymnase  (1863);  la  Belle  au 
bois  dormant,  au  Vaudeville  (1865);  le  Cas 
de  Conscience,  au  Français  (1867);  Julie, 
au  Vaudeville  (1869);  la  Clé  d'or,  opéra- 


comique,  musique  de  M.  Eug.  Gai 
l'Acrobate,  un  acte,  au  Français  (1873), 
sans  parler  d'une  collaboration  anoi 
souvent  considérable,  à  plusieurs 
de  MM.  Alexandre  Dumas  père  et  P. 
cage. 

M.  Octave  Feuillet  a  été  élu  meml 
l'Académie  française,  en  remplaceau 
Scribe,  le  3  avril  1862.  Il  est  officier 
Lésion  d'honneur  depuis  1863. 

FEVAL^  Paul  Henri  Oorentin,  lil 
teur  français,  né  à  Rennes,  le  27 
bre  1817,  d'une  famille  de  magisti 
toutes  ses  études  dans  sa  viller  nati 
il  fut  admis  au  barreau  en  1837. 
une  première  cause,  il  abandonna  la^ 
rière  d'avocat  et  vint  à  Paris  pour 
celle  des  lettres.  Il  eut  des  débuts 
ciles  et  dut  se  faire  correcteur  d'ëpi 
pour  vivre,  sa  mère,  qui  l'avait  d'i 
soutenu,  et  dont  les  ressources 
bornées,  n'ayant  pu  continuer.  Il 
pourtant  à  faire  insérer  dans  le  Ne 
auquel  il  était  attaché  comme  cori 
quelques  articles,  travailla  pour  la 
ne  et  brossa  des  couplets  de  vaudi 
Le  peu  de  loisirs  que  lui  laissait 
sopne  multiple,  peu  attra3rante,  nu 
Im  assurait  rindépendance,  il  Veui\ 
à  des  travaux  littéraires  d'un  ordre 
rent,  vers  lequel  sa  vocation  l'enl 
En  1841,  la  Revue  de  Paris  publiall 
premier  roman  :  le  Club  des  phoques^ 
tôt  suivi  des  Chevaliers  du  firmament^' 
du  Loup  blanc  (1843),  dans  leCourriêti 
çais,  dont  le  rédacteur  en  chef  dei 
aussitôt  à  M.  P.  Féval  de  lui  64 
long  roman  d'aventures  ayant  pouri 
les  Mystères  de  Londres,  et  qu'il  sij 
d'un  nom  anglais.  Là  publicatii 
Mystères  de  Londres,  par  «  Francis 
loppe,  »  commença  an  Courrier  fin 
en  1844,  et  le  roman  eut  presque  un 
grand  succès  que  les  Mystères  de 
qui  l'avaient  évidemment  inspiré.  B 
M.  Paul  Féval  était  un  homme  « 
que  les  journaux  s'arrachaient.  Il 
ensuite,  à  l'Epoque,  le  pils  du  du 
Quittance  de  minuit  et  les  Amours  de 
au  Journal  des  Débats,  etc. 

Après  le  24  février  1848,  M.  Paul 
subissant  l'influence  du  temps ,  ' 
4&ter  de  la  politique  et  collabora  k 
ques  journaux  frondeurs  attaqui 
tout  leur  cœur  le  nouvel  ordre  ae  ^ 
Il  fonda  même  le  Bon  Sens  du  peuple 
riçea  un  certain  Avenir  national;  me  ' 
cela  dura  peu,  et  M. /P.  Féval,  qui 
pelait  si  éioquemment  au  bon  sei 
autres,  eut  celui  de  revenir  à  ses  roi 
dont  il  luiparut  plus  intelligent  de 
nir  les  journaux  existants  que  d'< 
de  faire  concurrence  à  ceux-ci.  Il 
en  conséquence  :  les  Belles  de  nuitl 
l'Assemblée  nationale;  les  Parvenus,  di 
Revue  contemporaine  f  le  Paradis  desfe 
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•dans  la  Presêe;  Madame  GUBlas,  ou  Ué- 
moires  d'nne  femme  de  notre  iemm^  dans  le 
même  journal;  ^JBos^tt,  au  Siècle^,  C'Homme 
de  fer^  les  Compagnons  du  silence^  au  Jour- 
nal pour  tous;  les  Errants  de  nuit^  au  Pays, 
Nous  citerons  encore  de  M.  Paul  Féval,  & 
partir  de  cette  époque,  où  il  menait  qua- 
tre feuilletons  à  la  fois  dans  quatre  jour- 
naux de  Paris  (1856-57)  :  le  Tueur  de  tigres^ 
le  Mendiant  noir,  les  Couteaux  d*or^  la  Louve, 
Bouche  de  fer  cœur  d'acier^  les  Habits  noirs, 
la  Fabrique  de  mariages,  Rogn  Bontemps, 
Anaeite  Lais^  la  Duchesse  de  Nemours,  le  Jeu 
de  la  mort,  les  Nuits  de  Paris,  Aimée,  la  Ca- 
mUère,  le  Capitaine  Fantôme,  le  Château  de 
velours,  Jean  Diable,  les  Fanfarons  du  roi, 
le  Quai  de  la  Ferraille,  les  Nuits  de  Paris, 
l'Arme  invisible,  le  Chevalier  de  Keramour, 
les  Compagnons  du  Trésor,  la  Fée  des  grèves, 
la  Fontaine  aux  Perles,  la  Pécheresse,  le  Ca- 
valier Fortune,  le  Dernier  Vivant,  le  Cheva- 
lier  Ténèbre,  Maman  Léo,  Mademoiselle  Sa- 
phir, lAvaleur  de  sabres,  la  Reine  des  épées, 
tes  Deux  Femmes  du  roi,  Contes  bretons,  le 
Drame  de  la  jeunesse,  la  Province  de  Paris, 
la  Cosaque ,  la  Rue  de  Jérusalem,  les  Reve- 
nants, le  Volontaire,  la  Bande  Cadet,  V Hôtel 
Carnavalet,  la  Tontine  infernale,  le  Volon- 
taire, V  Homme  du  Gaz,  la  Tache  rouge,  la 
VUle  vampire.  Gavotte,  les  Cinq,  V Ogresse, 
Premières  Aventures  de  Coreatin  Quimper, 
etc.  (1856-76). 

M.  Paul  Féval  a  transporté  à  la  scène, 
avec  divers  collaborateurs,  quelques-uns 
de  ses  romans  les  plus  populaires  et  donné 
auelques  drames  origmauz,  le  tout  avec 
des  fortunes  diverses,  sans  succès  compa- 
rables à  ceux  que  lui  ont  valu  ses  romans. 
Nous  citerons  les  Mystères  de  Londres,  le 
PUs  du  diable  (1847);  Frère  Tranquille,  à 
la  Porte-Saint-Martiti  (1853);  les  Belles  de 
nuit,  les  Puritains  d* Ecosse,  les  Mousquetai- 
res du  roi,  le  Bonhomme  Jacques,  Cotillon  III, 
Mauoais-Cœur,  le  Bossu  (1862),  etc.  De  1873 
^  1875,  M.  P.  Féval  a  fait  quelques  con- 
férences spéciales,  notamment  aux  mati- 
nées Ballande,  dans  lesquelles  la  question 
d'un  théâtre  des  familles  ou  du  théâtre 
pour  tous  fut  traitée  avec  un  très-grand 
succès  actuel  qui  eût  pu  faire  croire  que 
quelque  chose  en  ce  ffenre  était  faisable  ; 
nuds  le  bruit  ^u'on  fit  d'abord  â  ce  pro- 
pos alla  s'éteignant  graduellement,  et  11 
n'en  fut  bientôt  plus  question.  Il  en  resta 
toutefois  un  livre  de  M.  P.  Féval  :  le  Théâ- 
tre-Femme, qui  vaut  la  peine  d'être  lu, 
^oique  sérieux.  Il  avait  fait  précédem- 
ment d'assez  nombreuses  conférences  sur 
des  sujets  variés,  et  tenté  d'acclimater  en 
France  les  «  lectures  »  dont  nos  voisins 
d'outre-Manche,  et  les  Américains  font 
tant  de  cas,  même  lorsqu'ils  leur  faut  en- 
tendre un   «lecturer»  beaucoup  moins 
éloquent  que  M.  Paul  Féval.  Mais  il  n'y 
réussit  pas.  Il  a  publié  en  1851  une  His- 
ioire  des  Tribunaux^  en  8  volumes,  qui  de- 
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vait  être  suivie  d'une  foulS  d'autres  his- 
toires dont  il  a  abandonné  le  projet  pour 
retourner  au  roman.  Une  adaptation  de 
son  Cavalier  Fortune  â  la  scène  améri- 
caine, sous  le  titre  de  :  The  Hero  of  the 
Hour,  a  été  produite  â  New  York  â  la  fin 
de  1874,  mais,  malgré  un  commencement 
de  jiégociations  préalables,  l'auteur  fran- 
çais, néffligé  par  r«  adai>tateur  »  améri- 
cain, a  dû  nier  toute  participation  à  cette 
besogne. 

M.  Paul  Féval  a  été  président  de  la  So- 
ciété des  gens  de  lettres  et  vice-président 
de  la  Société  des  auteurs  dramatiques.  Il 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1869.  —  Plusieurs  fois  déjà,  il  a  été  ques-^ 
tion  de  sa  candidature  â  l'Académie  fran- 
çaise; il  est  certain  que  le  jour  où  l'Aca- 
démie sera  disposée  à  admettre  par  hasard 
un  écrivain  dans  son  sein,  elle  pourra 
faire  un  plus  mauvais  choix. 

FFOULKES,  Edmund  Salusburt,  théo- 
logien anglais,  né  â  Eriviatt,  comté  de 
de  Denbigti  (Galles),  le  12  janvier  1819,  fit 
ses  études  â  l'Ecole  de  Shrewsbury  et  au 
collège  de  Jésus,  &  Oxford,  dont  il  devint 
professeur.  Eu  1855,  il  donnait  sa  démis- 
sion et  se  faisait  admettre  dans  l'Eglise 
catholique.  Il  est  retourné  â  l'Eglise  d'An- 
gleterre en  1870.  M.  Ffoulkes  a  publié  un 
Manuel  d'histoire  ecclésiastique;  les  Divisions 
du  christianisme;  deux  lettres  â  l'archevê- 
que Manning  :  The  Church's  creed  and  the 
crown's  creed  ai  The  Romaa  Index  (1869)  ; 
le  Symbole  de  saint  Athanase  (the  Athana- 
sian  creed),  par  qui  il  a  été  écrit  et  par  qui 
publié;  les  Difficultés  actuelles,  comment  on 
ï^ut  les  combattre  ;  Huit  sermons  prêches  à  l'é- 
glise Sain^Augustin,  Queen's  Gâte  (1872),  etc. 

FIELD,  David  Dudlbt,  jurisconsulie 
américain,  né  à  Haddam,  Connecticut,  le 
13  février  1805,  fit  ses  études  au  colléçe 
Williams  et,  ayant  fait  son  droit,  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  New  York  en  1828. 
Il  prit  une  part  importante  â  la  réforme 
des  lois.  Ayant  été  nommé,  en  1847,  par 
la  légation  de  l'Etat  de  New  York,  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  rédiger 
un  nouveau  code  de  procédure,  il  devint, 
en  1857,  président  d'une  autre  commission 
chargée  de  la  préparation  d'un  code  pé- 
nal, d'un  code  civil  et  d'un  code  pohti- 
Sue,  lesquels,  réunis  au  code  de  procé- 
ure,  constituent  le  corps  entier  des  lois 
qui  régissent  l'Etat  et  qu'ont  adopté  au- 
jourd'hui la  plupart  des  autres  Etats  de 
l'Union.  «-  Protecteur  libéral  de  son  aima 
mater,  le  Williams  collège,  M.  David  D. 
Field  est  un  partisan  convaincu  de  la  li- 
berté commerciale  et  le  président  de  la 
Free  trade  kague  (Ligue  liDre-échangiste). 
Il  a  présenté,  en  1866,  â  l'Association  hn- 
tanmque  pour  le  développement  des 
sciences  sociales,  un  projet  de  révision 
générale  du  droit  international,  et  provo- 
qué la  formation  d'une  commission  de 
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juristes  de  différents  pays,  cbargés  de 


^ 'approDation  acs  gou- 
vernements; il  a  lui-même  publié  en  1873, 
en  qualité  de  représentant  américain  de 
celte  commission,  un  Frojet  de  code  witer- 
nationaî  [Outlines  of  on  mlemaiional  code), 
qui  attira  Tivement  l'attention  des  juris- 
tes. 11  prit  part,  la  même  année,  à  Tassent- 
blée  de  Bruxelles  pour  la  codificatTon  du 
Droit  des  Nations,  et  fut  président  de  cette 
association.  Au  mois  d'août  1873,  M.  Da- 
vid D.  Field  quittait  les  Etats  Unis  poinr 
entreprendre  un  voyage  autour  du  monde. 

FIELD,  Stephkn  johnqok,  magistrat 
américain,  frère  du  précédent,  né  à  Had- 
dam  le  4  novembre  1816.  A  l'&ge  de  treiie 
ans,  il  se  rendit  en  Orient  pour  se  Irvrer  à 
l'étude  des  langues  orientales  vivantes, 
et  séjourna  environ  trois  années,  tant  à 
Smyme  qu*à  Athènes.  Ah  bout  de  ce 
temps,  il  retourna  aux  Etats  Unis  et  entra 
au  collège  Williams,  où  il  prit  ses  grades 
en  1837.  Il  étudia  eûsuite  le  droit  avec 
son  frère  atné,  dont  il  devint  rassociè. 
En  1849.  il  partit  pour  la  Californie,  où  il 
réside  depuis  lors.  En  1857,  il  devenait 
juge  de  la  Oour  suprême  de  l'Etat,  et  Chief 
Justice  en  1850.  Nommé  par  le  président 
Lincoln,  en  1863^  juge  à  la  Cour  suprême 
des  Etats-Unis,  if  fut  nommé  en  1873,  par 
le  gouverneur  de  l'Etat  de  Californie, 
membre  de  la  commission  d'examen  an 
code  des  lois  de  cet  Etat,  chargée  d'y 
proposer  des  amendements. 

FliXJO,  Cyrvs  Wkst,  industriel  améri- 
cain, auquel  est  due  l'idée  de  relier  les 
deux  mondes  par  un  eàble  télégraphique 
sous-marin,  ainsi  que  les  premières  tenta- 
tives faites  dans  ce  but,  est  frère  des  pré- 
cédents.'Il  est  ne  à  Stockbridge,  Massa^ 
chussetts,  le  30  novembre  1819,  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  et  entra  en- 
suite  dans  un  comptoir  de  Neir  York, 
où    il   devint    bientôt  lui-même    pro- 

§riétaire  d'un  établissement  considérable 
ont  la  prospérité  rapide  lui  permit  de 
quitter  les  affaires  dès  1853.  Après  un 
voyage  dans  l'Amérique  du  Sud.  M.  Cv* 
rus  W.  Field  conçut,  en  1854,  k  projet 
d'établir  des  fils  télégraphiques  sens-ma- 
rins, et  s^occupa,  sans  tarder,  de  la  réftii* 
sation  de  ce  projet.  Il  obtint  de  la  Légis- 
lature de  Newfoudland  (Terre-Neuve),  le 
privilège  lui  garantissant  le  droit  exclusif, 
pendant  cinquante  ans,  d'établir  un  télé- 
graphe sous-marin  reliant  le  continent 
a'knèricain  à  cette  colonie  et  celle-ci  a  l'En- 
rope.  Depuis  lors,  M.  Cyrus  W.  Field  s'est 
exclusivement  dévoué  &  cette  grande  en- 
treprise, s'occupa  d'abord  de  la  construc- 
tion des  lignes  télégraphiques  de  terre 
dans  l'Ue  de  Terre-Neuve,  puis  des  deux 
tentatives  successives  pour  relier  le  cap 
Ray  au  çap  Breton  à  l'aide  de  câbles  im- 
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mergés  h  travers  le  golfe  Saint-Laurent.  If 
fit  ensuite  deux  voyages  en  Angleterre, 
en  1854  et  1856,  et  accompagna  les  deux 
expéditions  de  1857  et  1858  pour  la  pose 
du  cÀble  entre  Terre-Neuve  et  Valmtîa 
(Irlande).  Nous  ne  pouvons  raconter  ici 
les  péripéties  de  ces  deux  audacieuses  ex* 
péâitions,.dont  ht  seconde  devait  enfin  se 
terminer  par  le  triomphe,  non-seulement 
de  la  science,  mais  ou  courage  et  de  Fo- 

SiniÀtreté  humaines.  Le  18  août  1858v 
[.  Cyrus  W.  Field  pouvait  envoyer  d'A- 
mérique en  Enrope  une  dépêche  qui  avait 
traversé  l'Océan  en  trente>cinq  minntes  t 
Il  avait  été  reçu,  &  son  arrivée  aux  Etats 
Unis,  par  des  ovations  répétées.  En  1859',. 
il  retourna  en  Angleterre  et  f>rit  une  part 
active  aux  nouvelles  expéditions  de  IStf^ 
et  1866,  avec  le  Great  Eastern,  et  le  ^ocèe 
final  de  cette  dernière  année  a  été  en 
grande  partie  dû  à  ses  efforts.  Pendant 
cette  campagne,  il  avait  traversé  l'Atlan- 
tique plus  de  cinauante  fois.  Le  14  mar» 
1867,  la  chambre  ae  commerce  américaine 
de  Liverpool  offrait  un  banquet  à  M.  Field 
et  à  ses  collaborateurs.  Le  congrès  des 
Etats-Unis  lui  décerna  une  médaille  d'or, 
ainsi  qu'à  plusieurs  de  ces  derniers,  et 
l'Exposition  universelle  de  Paris  sa  grande 
médaille  d'honneur.  I^  chef  du  ministère 
britannique  exprimÀ  le  regret  qu'il  ne  fût 
pas  citoyen  anglais,  afin  de  pouvoir  lui 
déeemer  les  plus  grands  honneurs  natio- 
naux. 

M.  Cyrus  West  Field  n'a  pas  cessé  de 
s'occuper  de  télégraphie  sous-marine.  En 
1871,  il  fut  Tnn  des  fondateurs  d'une  nou- 
velle compagnie  ayant  pour  objet  l'éta- 
blissement aun  câble  sous-marin  &  tra- 
vers l'océan  Pacifique,  par  les  Ues  Sand- 
-wich,  la  Chine  et  Je  Japon. 

FTÉLD,  HerdiT  Martin,  littérateur  amé-> 
rieain,  frère  des  précédents,  né  à  Stock- 
bridge,  le  ;5  avril  1822.  Il  fit  des  études  au 
collège  Williams,  y  prit  ses  grades  en 
1888,  et  étudia  ensuite  la  théologie;  en 
1842,  il  devint  pasteur  d'une  église  pres- 
bytérienne à  Saint- Louis-du-Missouri; 
mais  il  donna  sa  démission  en  1847  et  vint 
en  Europe  où  il  résida  pendant  deux  an- 
nées. Nommé  à  son  retour,  en  1851,  pas* 
teur  à  West-Springfield,  Massacfiussetts^  û 
est  devenu,  en  1854,  Tun  des  propriétaires 
du  Ifew  York  EvangeHst,  journal  religieux. 
11  fit,  en  1858,  un  nouveau  voyage  en  Eu- 
rope et  un  troisième  en  1867,  pour  visiter 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  et  comme 
délégué  de  l'Eglise  libre  d'Ecosse  et  de 
TEghse  presbytérienne  d'Irlande.  —  Il  a 
publié  :  ie  Bien  et  le  Mal  dans  V Eglise  cor- 
tholique  romaine  (1848);  les  Confédérés  vian- 
dais,  épisode  de  Vinsurrection  de  1798  (1851); 
Scènes  d'été  de  Copenhague  à  Venise  (1860)  ; 
Histoire  dv  télégraphe  Atlantique  (1872)  ," 
Voyage  autour  du  Monde  (novembre  1876),. 
etc. 
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FIGLIMS^Jabies  Thomas,  lltlératetire^t  li- 
braire américain,  né  à  Portsmoath,  New 
Bmpshirey  le  91  décembre  iai7,fitses  étu- 
des dans  sa  vill<%  natale  et  se  rendit  d  Bos» 
ton,  où  il  se  fit  commis  libraire,  en  1831. 
A  dix-bnit  ans,  il  disait  lire  un  poème  de 
eirconstanee  devant  la  Mercantile  Asso- 
ciation, de  Boston,  devant  laquelle,  douze 
ans  pins  tard,  il  lisait  un  autre  pofime  :  h 
toste  d^hanneur.  M.  James  T.  Fields  avait 
à  peine  atteint  sa  majorité  qu'il  devenait 
Fassodè  de  la  grande  maison  de  librairie 
de  Boston,  Ticknor,  Reed  and  Fields. 
M.  Reed  s'étant  retiré  en  1844,  la  raison 
sociale  de  la  maison  devint  Ticknor  and 
Fields,  et  à  la  ntort  de  M.  Ticknor,  en 
1864,  Fields,  Ôsgood  and  Go.  Efifin,  eo 
I87D,  M.  Fields  se  retirait  à  son  tour  et  un 
Haaveau  changement  avait  heu  dans  Is 
raison  sociale  delà  maison  qui  est  encore 
aQjoard'hui  John  S.  Osgooa  and  Go.  et 
est  restée  une  des  plus  importantes  de  Bos- 
ton, jouissant  d'une  haute  réputation  pour 
le  caractère  élevé  de  ses  pubiicatiôDs. 
Parmi  les  auteurs  américains  qu'elle  a  pvo- 
daits,  nous  citerons  les  noms  bien  connus, 
dont  plusieurs  même  sont  célèbres,  d'E* 
merson,  Hawthorne,  Holmes,  Longfèllow, 
LowcU,  Thoreau,  Bayard  Taytor  et  Wît- 
tier;  sans  parler  d^un  choix  intelligent 
d'auteurs  anglais  et  de  traductions  des 
meilleurs  auteurs  français,  tels  que  George 
Sand,  Octave  Feuillet^  Jules  Yeme,  Emile 
Gaboriau,  etc.  a  Cette  maison  a  également 
édité  plusieurs  publications  périodiques 
d'une  haute  valeur  littéraire  :  VAUantic 
MontfUf/y  revue  mensuelle  littéraire,  scien- 
tifique et  politique,  de  1860  à  1873,  et  de- 
puis quelques  années  la  North  Amerkan 
nmew.  ' 

M.  Fields  a  publié  un  volume  de  Ft>eim 
en  1849,  un  autre  en  1834  et  un  troisième  : 
A  fexo  verses  for  a  few  frienâs  (quelques 
iBrs  destinés  à  guelques  amis)  en  1858;  un 
volume  d'^esquises  en  prose  sous  le  titre 
de  Yestiirdays  with  autkors,  en  1873.  Il  a  en>- 
trepris  la  publication  des  œuvres  complè- 
tes de  Thomas  de  Quincey,  en  il  volumes, 
n  a  fait  aussi  quelques  conférences  très- 
suivies  k  rinstitut  Lovell,  à  Boston,  notam- 
ment en  1873,  sur  la  Littérature  anglaise 
«wrfmie.  —  M.  James  T.  Fieldç  a  fait  plu- 
rfeurs  vgrages  en  Europe. 

FiGUERAS^  ssTANisLAO  ,  fivocat  et 
homme  politique  espagnol,  né  à  Barce- 
lone, le  13  novembre  1819.  Après  avoir 
fait  ses  humanités  &  FEscuela  Pia  de  cette 
^Ue,  où  il  demeura  cinq  ans,  il  aHa  étu- 
<^er  la  philosophie  à  Gervera,  puis  ft  Tar* 
nigone,  te  droit  dans  les  umversitesde 
Barcelone  et  de  Valence.  Déjà,  pendant  le 
cours  de  ses  études,  terminées  au  mois 
dejùm  1842,  il  s'était  aventuré  dans  le 
champ  de  la  politique  en  déployant  une 
^tréme  ardeur  pour  la  défense  des  idées 
lioéfales.  En  1837,  il  s'enrôla  dans  les  rangs 
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du  XMirtî  progressite,  qui,  bien  que.  peu 
audacieux,  représentait  les  aspirations  les 

{>lus  radicales  de  la  jeunesse  de  ce  temps- 
à.  En  1840,  il  embrassa  la  cause  républi- 
caine, dont  il  fut  un  des  premiers  cham- 
pions en  Espagne.  Après  les  événements 
de  1842,  qui  se  terminèrent  par  le  bom- 
bardement de  Barcelone,  il  ne  put  Va&- 
corder  avec  les  républicains  sur  l'appré- 
ciation  de  cet  incident.  Vers  la  même  epo- 

?ne,  il  collabora  avec  Mato  et  Ribot  au 
onstitueionaL  —  Quand  vint  la  fameuse 
coalition  qui  Mvra  le  pouvoir  a,u  général 
Espai'tero,  M.  Fi^neras,  au  nom  des  libé- 
raux les  plus  distingués,  s'opposa  énergi- 
quement  à  cette  élévation  et  en  prédit  les 
funestes  conséquences.  Lorsque  la  chute 
du  récent  amena  au  pouvoir  le  parti  mo- 
déré, il  se  retira  dans  la  ville  qu'habitait 
sa  mère,  &  Taviso,  prés  de  Tarragone,  sans 
interrompre  ses  relations  avec  les  républi- 
cains qui,  en  1848,  le  déléguèrent  à  Ma- 
drid pour  organiser  les  mouvements  pro- 
jetés par  les  libéraux.  La  révolution,  aenx 
fois  tentée  et  deux  fois  vaincue,  ayant  dé- 
finitivement échoué,  M.  Figueras  se  fixa 
comme  avocat  &  Tairagone.  Elu  aux  Gor- 
tès  en  1851  pour  le  premier  district  de 
Barcelone,  il  y  forma  un  nojau  républi- 
cain avec  Jaen,  Lozano  et  Oriente. 

En  1854,  il  devint  niembre  de  la  junte 
révolutionnaire  de  Tarragone,  et  fut  élu 
député  aux  Gortès  pour  la  même  province. 
Il  tut  Tun  des  vingt  et  un  qui,  le  30  no- 
vembre 1854,  votèrent  contre  la  monar- 
chie. Pepuis  lors,  il  est  toujours  resté  & 
Madrid  et  il  n'a  cessé  d'y  exercer  la  pro- 
fession d'avocat,  profession  dans  laquelle 
il  s'est  acquis  xsn  grand  renom.  Réélu  ea 
1862,  il  dut  disparaître  un  moment  de  la 
scène  politique,  quand  les  progressites  et 
les  républicains  se  retirèrent  à  la  suite  du 
mouvement  du  3  janvier  1866.  Toutefois, 
constamment  en  relation  avec  les  hommes 
de  son  parti,  il  coopéra  sans  relâche,  an 
moins  par  ses  conseils,  an  triomphe  de  la 
seconde  tentative  révolutionnaire  qui  eut 
lieu  au  mois  de  juin  de  la  même  année^ 
Après  cet  écbec  si  désastreux  pour  le  parti 
libéral,  l'avocat-député  se  nt  conspira- 
teur. Demeuré  k  Madrid,  il  entretint  une 
correspondance  active  avec  les  chefs  exilés. 
Cette  conduite  lui  attira  les  rigueurs  du 
pouvoir;  le  \2  mai  1867,  il  fut  arrêté  par 
ordre  de  Narvaez,  et  emprisonné  au  Sala- 
dero  avec  son  ami  don  Nicolas  Rivero. 
Après  deux  jours  de  captivité,  un  com- 
missaire de  police  et  deux  gardes  civils  le 
conduisirent  &  Pampelune;  mais  au  bout 
de  quelque  temps,  le  gouirernement  hii 
assigna  Aosis  pour  résidence  et  le- gracia 
en  octobre,  après  l'apaisement  des  trou- 
bles d'Aragon  et  de  Catalogne.  Plus  tard, 
il  fut  nommé  membre  de  la  junte  révolu- 
tionnaire de  Barcelone j  élu  juge  de  paix, 
et,  aux  élections  municipales,  membre  du 
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conseil  poar  le  district  de  THÔpital.  Aux 
élections  pour  les  Cortës  constituantes, 
Barcelone,  Tostosa,  Vich  et  Madrid  le  por- 
tèrent pour  candidat;  mais  il  ne  fut  élu 
que  dans  les  deux  premières  de  ces  villes. 
L'histoire  de  la  carrière  parlementaire 
de  M.  pigueras  est  celle  du  progrès  de  ri- 
dée républicaine  en  Espagne.  Il  avait  à 
Ï>eine  vmgt-cinc[  ans  lorsqu'il  parut  pour 
a  première  fois  aux  Cortès,  et  il  y  était 
seul  de  son  opinion.  Bientôt  il  eut  deux 
ou  trois  compagnons.  En  1854,  vinçt  dé- 
putés votèrent  contre  la  monarchie.  En 
1869,  soixante  membres  se  déclarèrent 
pour  la  République;  et  lors  de  Télection 
au  trône  du  duc  d'Aoste,  il  se  trouvait 
encore  soixante-quatre  voix  pour  la  Ré- 

f publique  malgré  le  désarroi  du  moment 
16  novembre  ISIO).  Ayant  donné  les  pre- 
miers coups  au  trône,  il  devint  de  droit  le 
chef  de  la  minorité  républioaine  aux  Cor- 
tès. Son  passage  au  pouvoir  après  l'abdi- 
cation du  roi  Amédée  (U  février  (1875). 
n'a  fait  que  confirmer  dans  l'idée  au'ii 
,  était  bien  en  effet  l'homme  de  la  Répuoli- 
que  espagnole  qui,  vaincue  hier,  peut  se 
relever  demain,  dans  l'état  actuel  des  es- 
prits auquel  il  a  tant  contribué. 

FIGUIER,  Guillaume  Louis,  écrivain 
scientifique  français,  né  à  Montpellier  le 
15  février  1819,  fit  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  sous  la  direction  de  son  oncle, 
Pierre  Figuier,  professeur  de  chimie,  à 
l'Ecole  de  Pharmacie  de  cette  ville  et  se 
Qt  recevoir  docteur  en  médecine  en  1841. 
Venu  à  Paris  la  même  année,  il  entra  au 
laboratoire  de  chimie  de  la  Sorbonne. 
Après  avoir  concouru,  dès  1844,  pour  l'a- 
grégation, il  fut  nommé  professeur  à  l'E- 
cole de  Pharmacie  de  Montpellier,  en 
1846,  prit  lé  grade  de  docteur  es  sciences 
&  Toulouse,  en  1850,  et  fut  reçu  agrégé  à 
l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris,  en  1853. 
Il  s'était  fait  connaître,  depuis  1847,  par 
une  collaboration  assidue  au  Journal  de 
Pharmacie,  aux  Annales  des  sciences  et  à  la 
Revue  scientifique.  En  1855,  il  entrait  comme 
rédacteur  du  feuilleton  scientifique  à  la 
Presse,  qu'il  quitta  en  1862  pour  entrer  à 
la  France  au  moment  de  sa  fondation.  Il 
est  rentré  depuis  à  la  Presse» 

On  a  de  M.  Louis  Figuier,  ses  thèses 
pour  l'agrégation  et  le  doctorat  :  Du  tissu 
adipeux  et  des  tnatières.  grasses  dans  la  série 
animale  (1844)  ;  Sur  le  Dosage  du  brome  et 
Action  de  la  lumière  sur  quelques  substances 
(1850);  De  V application  méthodique  de  la 
chaleur  aux  composés  organiques  et  De  Tim- 
portance  et  du  rôle  de  la  chimie  dans  la  mé- 
decine (1853).  Puis  viennent  les  grands 
ouvrages  de  vulgarisation  scientifique  qui 
ont  rendu  son  nom  populaire  :  Exposition 
et  histoire  des  principales  découvertes  scienti- 
fines  modernes  (1851-53,  3  vol);  V Alchimie 
et  les  alchimistes  (1854);  Histoire  du  mer  oeil- 
leux  dans  les  temps  modernes  (1859-60,  4  v.); 
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La  Photographie  au  Salon  de  1859  (1860); 
les  Eaux  de  Paris  ei  le  Savant  du  foyer  (1861); 
la  Terre  avant  le  déluge  (1862);  la  Terre  et 
les  Mers  (1863)  ;  Histoire  des  plantes  (1864); 
la  Vie  et  les  mœurs  des  animaux  (1865); 
Vies  des  savants  illustres  depuis  VantiquUé 
jusqu'au  XIX*  siècle  (1866-72,  5  vol.);  les 
Merveilles  de  la  science  (1866-72,  4  vol.); 
les  Merveilles  de  l'induslrie  (1872-76, 4  vol.); 
le  Lendemain  de  la  mort  ou  la  Vie  future 
selon  la  science  (1872);  les  Races  humaines 
f2*édit.,  1873);  les  Grandes  Inventions  dans 
les  sciences,  t industrie  et  les  arts  (1873-74, 

I  vol.).  Il  publie  en  outre,  régulièrement 
chaque  année,  depuis  1856,  V Année  scien- 
tifique et  industrielle,  ou  Exposé  des  travaux 
scientifiques  en  France  et  à  V étranger  pendant 
le  cours  de  Vannée,  recueil  estimé,  dont  la 
circulation  est  énorme,  et  qui  est  le  type 
des  publications  de  même  sorte  fondées 
depuis  en  France. 

M.  Louis  Figuier  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1859.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  de  vulgarisation  scienti- 
fique ont  été  traduits  en  plusieurs  langues. 

II  en  existe  notamment  diverses  éditions 
littérales  ou  abrégées  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis. 

FIGUIER  (damb),  Juliette  Bouscarsn, 
femme  de  lettres  française,  née  à  Montpel- 
lier en  1829.  On  doit  à  cette  dame  un  cer- 
tain nombre  d'œuvres  littéraires  aimables 
et  de  pièces  de  thèéitre  de  caractères  di- 
vers. Nous  citerons  :  Mes  di  Lavéne  (1859); 
Nouvelles  LanguedocieTmes  {IS60);  la  Sœur  de 
lait  (1861)  ;  leQardien  de  la  Camar{nie\ia62); 
le  Prédicant  des  Cécennes  (1864);  i* Italie 
d'après  nature  (1868)  ;  Gutemherg^  drame  en 
cinq  actesj  présenté  &  TOdéon,  par  une 
fâcheuse  circonstance,  au  moment  même 
où  ce  théâtre  i)réparait  un  drame  por- 
tant le  même  titre  et  dû  â  la  plume  de. 
M.  Edouard  Fournier  (1869). 

Au  théâtre,  Madame  Louis  Fournier  a 
donné  :  les  Pelotons  de  Clairette,  un  acte, 
au  Vaudeville  et  le  Presbytère,  drame  en, 
3  actes,  au  théâtre  Gluny  (1872);  la  Vie 
brûlée,  2  actes,  aux  Foiies-Marlgny  (1873); 
les  Lilas  blancs,  au  Vaudeville  (1875); 
Barbe  d^or,  drame  en  5  actes,  â  Beaumar- 
chais (1876),  etc. 

FIORA VAJVTL  Luioi,  chanteur  comique 
italien,  né  â  Naples,  le  20  décembre  1829. 
Son  père  s'était  fait  une  grande  réputation 
comme  baryton  et  une  plus  grande  en- 
core, plus  tard,  comme- chanteur  comi- 
que. Kossini  avait  écrit  à  son  intention  le 
rôle  du  docteur  dans  Matilde  di  Chabran^ 
ainsi  aue  Bianca  e  Paliero;  Donizetti,  Betty 
et  quelques  autres  opéras.  Il  n'en  résolut 
pas  moins  énergiguement  de  s'opposer  à 
ce  que  son  fils  suivit  la  carrière  orageuse 
du  théâtre  et  de  tout  faire  pour  ^u'il  em- 
brassât celle  du  commerce.  Mais  Luigi, 
fidèle  â  la  tradition  de  famille  et  pas- 
sionné pour  la  musique,  trompa  complé- 
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.tement  les  espérances  paternelles.  A  dix- 
huit  ans,  il  débutait  à  Tarente,  dans  la 
lAnda.  Il  fut  ensuite  attaché  pendant  plu- 
sieurs années  au  Teatro  Nuovo,  deNaples, 
où  il  remplaça  avec  honneur  Casaccia, 
chanteur  bouffe,  qui  venait  de  mourir.  Au 
carnaval  de  1854,  il  parut  au  Théâtre 
Sutera,  à  Turin,  dans  Scaramuccia,  dans 
les  Precauzioni  et  dans  la  Frova  di  un'  Opéra 
séria;  il  passa  ensuite  à  Novarre,  puis  fut 
rappelé  à  Naples,  par  la  mort  du  célèbre 
bouffe  Pappone  (1858).  Engagé  pour  les 
théâtres  royaux,  il  chanta  dans  la  Oene-  , 
rentola  et  dans  Violetia^  opéra  écrit  pour 
lui,  par  Mercadante.  Il  parut  ensuite  à 
Este,  à  Messine  (&  l'ouverture  du  Théâtre 
de  Santa  Elisabetta),  â  Rome,  Alexandrie, 
Milan,  Gènes,  Venise,  Turin  de  nouveau, 
Varese,  Trieste,  Bologne,  à  Vienne,  où  le 
maestro  Matteo  Salvi  l'engageait  â  se  fixer 
en  1860,  etc. 

Lnigi  Fioravanti  est  considéré  comme 
Tun  des  premiers  chanteurs  bouffes  de  ce 
temps.  Parmi  les  ouvragés  écrits  spéciale- 
ment â  son  intention  par  les  composi-. 
teurs  en  renom,  nous  citerons  :  VioUtta^ 
de  Mercadante  ;  le  Preeauzùmi,  Delfina,  de 
Lillo;  Piedigrottu,  de  Luigi  Ricci,  etc. 

FIORAVANTI,  Vincbnzo,  compositeur, 
fils  du  célèbre  compositeur  Yalentino 
Fioravanti,  maître  de  chapelle  du  Vatican, 
mort  en  1837,  est  né  â  Rome.  Il  suivit 
avec  succès  la  carrière  illustrée  par  son 
père  et  a  donné  sur  les  diverses  scènes  ly- 
riques de  l'Italie  un  grand  nombre  d'opé-  ^ 
ras,  dont  plusieurs  d'un  très-grand  mé- 
rite,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Il 
FoUeito,  Puldnella  e  la  Sua  Pamiglia,  Pul- 
einella  molinarOy  II  Ritomo  di  Puldnella 
daPadova,  Il  Cieco  del  Dolo^  I  Due  Caporali, 
La  Scimia  Brasiliana,  Menella  la  Ciandosaf 
Annella  Tavemara  di  Porta  Capuana^  La 
Lana,  La  Padrona  e  la  Cameriera,  Robinson 
Crosucy  Un  Matrimonio  in  prigione^  La 
Dama  e  lo  Zoccolaio,  La  Lotteria  di  Vienna^ 
J(on  tutti  i  pazzi  sono  ail'  Ospedale^  La  Pi- 
rata, Il  Diavolo  muto,  Il  Sarcofago  Scozzese, 
1  Bue  disperati,  Raoul  di  Crequy^  Le  Can-. 
tatrmi  Villane^  Il  Supposto  Sposo,  Gli  lin- 
ffart,  //  Notaio  d'Ubeda,  Amore  e  Disinganno, 
Jacopo  lo  Scortichino,  Don  Procopio  (en  col- 
laboratidn),  etc.,  etc. 

FISH,  Hamiltôn,  homme  d'Etat  améri- 
cain, né  à  New  York,  le  3  août  1808.  Sa 
iamille  est  une  des  plus  honorables,  des 
plus  vieilles,  des  plus  riches  et  des  plus 
instruites  de  la  cité  de  New  York.  Il  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  au  collège  Co- 
lumbia,  où  il  prit  ses  grades  en  1828,  fit 
8pn  droit  et  fut  admis  au  barreau  de  New 
York  en  1830.  Elu  membre  de  la  Législa- 
ture de  l'Etat  en  1837,  puis  membre  du 
Congrès  des  Etats  Unis  en  1842,  il  fut 
gouverneur  de  New  York  de  1847  â  1850 
et  élu  sénateur  des  Etats  Unis  en  1851.  A 
1  expiration  de   son  mandat,    en   1857,  ■ 
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M.  Hamilton  Fish  fit,  avec  sa  famille,  un 
voyage  de  plusieurs  années  en  Europe, 
étudiant  les  mœurs  gouvernementales  et 
les  institutions  des  diverses  nations  qu'il 
visitait.  11  était  de  retour  aux  Etats  Unis 
au  début  de  la  guerre  civile  et  employa 
toute  son  influence,  ses  efforts  et  sa  for- 
tune à  maintenir  intactes  les  institutions 
de  son  pays.  En  1869,  M.  E.  B.  Wash- 
buri^e  (voyez  ce  nom)  ayant  donné  sa  dé* 
mission  de  secrétaire  d'Etat  et  été  nommé 
ambassadeur  en  France,  le  président  Grant 
appela  M.  Fish  pour  le  remplacer,  et  le 
maintint  dans  ce  poste  après  sa  réélectioa 
à  la  présidence  (4  mars  1873).  —  A  M.  H. 
Fish  appartient  l'idée  de  la  commission 
supérieure  anglo -américaine  réunie  en 
1871  pour  régler  diverses  difficultés  sur- 
venues entre  les  deux  nations.  Dans  les 
négociations  relatives  au  traité  de  Wa- 
shington, il  fit  preuve  des  plus  hautes  qua- 
lités diplomatiques.  En  novembre  1873, 
il  négociait  avec  le  ministre  d'Espagne, 
amiral  Polo,  le  règlement  de  l'épineuse 
affaire  du  Virginius^  vaisseau  américain  ^ 
saisi  par  les  autorités  espagnoles  pour  avoir 
transporté  des  honmies,  des  armes  et  des 
munitions  &  Cuba,  au  profit  des  insurgés. 
FITZGERALD,  Prrgt  Hbthrikg,  magis- 
trat et  littérateur  irlandais,  né  à  Fane  Val- 
ley, comté  de  Louth,  en  1834,  fit  ses  études 
au  collège  de  Stonyhurst,  dans  le  comté  de 
Lancastre  et  au  collège  de  la  Trinité,  de 
Dublin,  et  fut  admis  au  barreau  puis 
nommé  procureur  royal  (^crown  prosécu- 
tor),  dans  le  ressort  judiciaire  du  nord- 
est.  Il  est  l'auteur  d'un  assez  grand  nombre 
de  romans  et  de  nouvelles,  qui  n'ont  pas 
tous  été  réunis  en  volumes  :  Jamais  oublié, 
la  Seconde  madame  Tillotson,  la  Chère  filles 
le  Zéro  fatal,  la  Mixture  du  docteur,  le  Pont 
des  soupirs  et  l'Amoureux  entre  deux  âges 
(The  Middle  Aged  Lover),  parus  d'abord 
dans  y  AU  the  year  round;  Bella  Donna, 
dans  le  Dublin  Ifniversity  Magazine;  (^Avo- 
cat Mildrington,  75  Brook  Street,  dans  la 
même  revue;  Beauty  Talbot.  Jenny  Bell, 
Polly,  VEpée  de  Damoclès,  publiés  d'abord 
dans  Once  a  week;  le  Révérend  Alfred  Ho- 
blush,  la  Femme  aux  cheveux  jaunes,  dans 
les  Household  Words;  la  Malle  de  nuit,  Diana 
Gay,  la  Fée  Alice.  Nous  citerons  encore, 
dans  un  ordre  de- travaux  différent  :  la 
Vie  de  Sterne  (2  vol.);  la  Vie  de  Garrick 
2  vol);  Charles  Townshend;  Un  faux  celé- 
ire,  ou  Vie  du  docteur  Dodd;  Charles  Lamb; 
Principes  de  la  comédie;  le  Sport  à  Bade; 
Proverbes  et  comédiettes  (1869);  les  Jours  (f  é- 
cole  à  Saxonhurst;  Antohiograjphie  d'unpfdit 
garçon;  les  Amours  des  hommes  célèbres;  Scè- 
nes de  la  vie  d*  écolier  et  de  V  enfance:  Histoire 
de  mon  oncle  Toby  ;  les  Kembles  (2  vol. ,  1871)  ; 
Vie  et  aventures  d* Alexandre  Dumas;  le  Ho- 
man  du  théâtre  anglais.  —  Il  a  également 
publié  une  édition  de  la  Vie  de  Boswell, 
de  Johnson,  en  3  volumes. 
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FITZPATRICK,  Wiluam  John,  littéra- 
teur et  magistrat  irlandais,  né  le  31  août 
1830,  À  Grilfinrath,  comté  de  Kiidare,  com- 
mença ses  études  dans  une  école  protes- 
tante et  les  termina  au  collège  catholique 
Romain  de  Clongowes  Wood.  Il  est  magis- 
trat et  membre  du  Grand  Jury  pour  le 
comté  de  Dublin.  Il  a  publié  le  Docteur 
Doyle^  évêque  de  Kiidare  et  Leighliti,  sa  vie  y 
son  temps  et  sa  correspondance  {2  vol)  ;  Lord 
Cloncurry^  sa  vie,  son  temps^  ses  contempo- 
rains ;  les  Amis,  les 'ennemis  et  les  aventures 
de  lady  Morgan;  Lady  Morgan,  sa  carrière  lit- 
téraire et  personnelle,  suite  du  précédent;  Mé- 

.  moires  anecdoctiquessurVarckevéque  Whalely 
(2  voL)  ;  Lord  Edward  Fitzgerald  et  ses  dé- 
nonciateurs, ou  Notes  sur  les  Papiers  de  Com- 
wallis;  le  Prétendu  Squire  et  les  a  Lifor* 
mers  »  de  1798;  C Irlande  avant  l'union,  avec 
le  journal  inédit  du  lord  Chief  Justice  Clon- 
mel,  1774-1798;  Génies  et  iMmtnes  illustres 
de  t Irlande,  compris  le  docteur  Lanigan,  sa 
vie  et  son  temps  (1873);  etc.,  outre  im  cer- 
tain nombre  de  brochures  de  circons- 
tance. —  A  la  mort  de  M.  Moore,  le  repré- 

*  sentant  populaire  de  Tipperary,  M.  Fitz- 
patrlck  lut  désigné  par  la  presse  et  par 
le  pul>iic  comme  seul  digne  de  le  rempla- 
cer À  la  Chambre  des  Communes;  mais 
par  une  lettre  écrite  au  Times  et  conçue 
dans  les  termes  les  plus  modestes,  il  dé- 
clina Toffre  flatteuse  de  cette  candidature. 
M.  Fitzpatrick  a  collaboré  à  ÏAtJienœum, 
au  Fraser's  Magazine,  au  Dublin  University 
Magazine,  à  ÏImperial  Dictionary  ofBiogra- 
phy  et  a  plusieurs  des  grandes  revues  tri- 
mestrielles du  Royaume  Uni.  Il  est  mem- 
bre de  l'Académie  Royale  irlandaise,  et 
membre  à  vie  de  la  Société  Royale  de  Du- 
blin. Il  a  été  créé,  en  1871,  docteur  en  lois 
honoraire.  Ses  ouvrages  ont  été  réimpri- 
més en  Amérique. 

FLAME^G^  Lbopold,  graveur  aquafor- 
tiste, né  à  Bruxelles  de  parents  français, 
le  22  novembre  1831,  est  élève  de  Cala- 
matta.  Venu  à  Parié  en  1853,  il  s'y  ût 
promptement  connaître  par  de  nombreu- 
ses eaux-fortes  et  gravures  au  burin,  sa 
collaboration  à.  la  Gazette  des  Beaux-Arts  et 
l'illustration  de  plusieui*s  ouvrages  de 
luxe,  tels  que  Pieciola,  Christophe  Colomb^  le 
Sabot  de  ^oél,  les  RècUs  enfautias  etc.,  etc., 
ainsi  que  des  scènes  de  romans,  frontis- 

ris,  etc.,  ornant  des  livres  nouveaux. 
Léopold  Flameng  a,  en  outre,  exposé 
aux  divers  salons  annuels  depuis  1859:  le 
portrait  de  la  Comtesse  d'Agout,  d'après 
Claire-Christine  et  celui  de  Miss  Graham, 
d'après  Gainsborough  (1859);  Saint  Sébas- 
tien, d'après  Léonard  de  Vinci  et  JKTonu- 
ments  et  scènes  parisiennes  (1861)  ;  Angélique, 
la  Source,  d'après  Ingres  (1862)  ;  le  Doreur, 
d*aprè5  Rembrandt  (1863);  la  Naissance  de 
Vénus,  d'après  M.  Cabanel.  Jtfar^tierite  à  la 
fontaine,  d'après  Ary  Scheuer,  eaux-fortes 
(1864);  /d  Dernièrej^oupée,  d*aprèsM«  Amau- 
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ry-Duval,  Jésus  au  milieu  des  docteurs,  d'a- 
près M.  Bida  (1865);  PortraU  de  Mgr  Mer- 
millod  (1866);  Marùio  Faliero,  d'après  Bu- 
gène  Delacroix,  Vinnocence^  d'après  Pm- 
dhon  etc.,  à  l'Exposition  imiverselle  de 
1867  ;  le  Secret  de  Vamour,  d'après  M.  Jou^ 
dan,  et  trois  eaux  fortes  (1868);  Stratonice^ 
d'après  Ingres,  et  cinq  eaux  fortes  (1869); 
Brevet  pour  les  belles  actions  civiles,  d'après 
M.  Mazerolle,  commandé  par  le  ministère 
de  r Intérieur,  et  Portrait  de  M.  P.  H.,  eau 
forte  (1873)  ;  la  Ronde  de  nuit,  d'après  Rem- 
brandt, eau  forte  (1874);  l'Abondance,  d'a- 
près Rubens,  pour  la  Calcographie  da 
Louvre  (1875);  la  Leçon  d'anatomie  et  les 
Syndics,  eaux-fortes  d'après  R^nbrandt 
(1876)  etc.,  etc.  —  M.  Léopold  Flameng  a 
obtenu  trois  médailles,  en  1864,  1866  ^ 

1867,  et  une  médaille  à  rexposition  de 
Philadelphie  (1876).  Il  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1870. 

FLAMMARION,  Camille,  astronome 
français,  né  ë  Montigny-le-Roi  (Haute- 
Marne),  le  25  février  1842,  commença  ses 
études  au  petit  séminaire  de  Langres,  qull 
quitta  en  1856  pour  venir  les  terminer  à 
Paris.  Bachelier  es  lettres,  et  es  sciences 
physiques  et  mathématiques,  il  entrait,  en 
1858,  comme  élève  astroooaie,  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris,  suivant  en  cela  les  cob- 
seils  de  Babinet  qui,  à  la  suite  de  ses  exa- 
mens, avait  reconnu  chez  le  jeune  bachelier 
une  £^titude  toute  particulière  pour  Tas- 
tronomie.  Il  fut,  jusqu'en  1862,  attaché  au 
bureau  des  longitudes  pour  les  calculs  de 
la  connaissance  du  temps.  11  donna  sa 
démission  à  cette  époque,  à  la  suite  de 
difficultés  survenues  entre  le  diffîcultueux 
directeur  de  l'Observatoire,  JM.  Leverrier, 
et  lui.  11  entra  alors  au  Siècle  pour  y  rédi- 
ger le  feuilleton  scientifique,  remplaça  à 
la  direction  du  Cosmos  l'abbé  Moigno  et 
lit  des  conférences  sur  l'astronomie  qui  le 
rendirent  promptement  populaire.  En  1864, 
il  fondait  a  TËcole  municipale  Turgot  un 
cours  public  et  gratuit  d'astronomie.  Enfin 
il  étendit  aux  départements,  comme  mem- 
bre de  l'Association  polytechnique,  le 
bienfait  de  ses  utiles  et  intéressantes  con- 
férences. Nommé  officier  d'Académie  an 

1868,  il  présida  cette  même  année  le  jory 
de  la  section  des  sciences  à  l'ea^positioa 
maritime  du  Havre.  Eu  1^8  égaleiaent,n 
commençait  l'application  des  ascensions 
aérostatiques  À  l'étude  des  pUénomènes 
météorologiques.  Il  a  depuis  fait  un  grand 
nombre  de  ces  voyages  aériens  d'explo- 
ration scientifique,  lesquels  iont  donné 
d'excellents  résulats.  M.  Flammarion  est 
président  de  la  Ligue  de  l'enseignement, 
vice-président  de  la  Société  aérostatique 
de  France,  membre  du  conseil  de  la  So* 
ciété  pour  l'instruction  élémentaire  et 
membre  d'un  grand  nombre  de  sociélés 
savantes  françaises  et  étraxïgères. 

M.  Camille  Flammarion  a  publié  :  la 
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JHmsiàé  des  mondes  habités  (1862);  les  Mon- 
étmoifmires  et  les  mondes  réels  (1864); 
kt  Merveilles  célestes  (1865);  Dieu  dans  la 
mtsre  (1966);  Histoire  du  eiel  (1867);  les 
Jftrnenjwrs  dun  philosophe^  traduit  de 
tlnf^is  de  sir  Humphrej  Davy  (1868); 
l^pja/iofu  «deR<t/S9ues(1868);  Voyages 
0anim);  l^ Atmosphère^  Vie  de  Coper- 
tUt  (1872);  Récits  de  rin/lni.  Lumen, 
thlmtdime  planète  (1873);  les  Terres  du 
M  (1876)  etc.  ;  outre  un  grand  nombre 
A  Mémoires  présentés  &  l'Académie  des 
«loces  et  pour  la  plupart  insérés  dans 
«s  Coup/es  rendus. 

ILASDRDÎ,  Jean  Paul,  peintre  français, 
^  de  feu  Hippolyte  Plandrin,  mort  en 
"Ki,  est  né  à  Lyon,  le  8  mai  1811.  Elève 
Ingres,  M.  Paul  Plandrîn  étudia  simul- 
ât la  peinture  historique  et  le  pay- 
et  finit  par  se  consacrer  à.  peu  près 
iTement  &  ce  dernier  genre.  11  dé- 
ao  Salon  en  1834.  Parmi  les  plus 
Des  de  ses  premières  œuvres,  on  cite  : 
ÀâiBux  dun  proscrit,  les  Pénitents  de  la 
de  Rome^  das  Vues  des  Alpes,  delà 
M»rghèsey  de  Rivoli,  Promenade  du 
sur  les  bords  du  Tibre,  Rêverie,  Dans 
fctf,  Dans  les  Montagnes,  des  Portraits, 
^  ds  du  Rhône,  les  Gorges  de  PAtlas^-  une 
,la  Lutte,  les  Rords  du  Gardon,  les 
d'arc.  Verger,  Jésus  et  la  Chana- 
;  Environs  de  Marseille,  portrait  de 
Ambnnse  Thomas,  les  Falaises  du  Trèport, 
hi$$eau,  Souvenir  de  Provence,  Vue  du 
de  Yaux-k-Peng,  la  Fuite  en  Egypte, 
de  Montmorencg^  de  Rrunoy,  Souvenir 
tYtra,  Souvenir  du  Midi,  et  un  assez 
'  nombre   d'autres  |>aysages  et  de 
Its  (1835-65).  Nous  citerons  encore. 
les  œuvres  p^us  récentes  de  M.  Paul 
in  :  Paysage  du  Languedoc^  Souvenir 
%<y(l866);  la  Solitude,  Paysage  en 
\tt,  et  des  dessins  (Exposition  uni- 
1867);  Au  bord  de  teau.  Carrière 
(1863);  Idylle,  Pendant  la  Mois- 
«a  environs  de  Montmorency  (1869); 
Mail  des  Papes  vu  de  VilIeneuve-les- 
Groupe  de  Chênes  verts  (1870); 
t  de  M.  Godard  Faultrier,  dessm,  etc. 
);  Souvenir  de  Provence,  portrait  de 
i-  D.,  dessin  (1873)  ;  Souvenir  de  Pro- 
;  hfylle^  une  Prairie  prés  de  Nantua, 
trois  dessins  (1874);  Souvenir  du  Ras 
forêt  de  Fontainebleau,  Lisière  d'un 
de  Pins,  et  trois  dessins  (1875)  ;  Paysage, 
I  ie$  Bois  et  deux  dessins  (  1876),  etc. 
doit  encore  à  M.  P.  Flandrin  diverses 
murales,  notamment  &  la  Cha- 
baptismale  de  l'église  SaiutrSéverin 
^  rsôtel  de  Ville  •  quant  &  ces  der- 
^1  elles  n'existent  naturellement  plus 
unsi  que  dans  plusieurs  résidences  par- 

^  Cet  artiste  a  obtenu  une  deuxième  mé* 
«ûUe  en  I839,^ne  première  en  1847  et 
^  deuxième  en  1848.  U  est  chevalier 
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de    la  Légion    d'honneur   depuis   18Q2. 

FLAUBEET,  Gustave,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Rouen,  le  12  décembre  1821,  fit 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale  et 
vint  ensuite  à  Paris  faire  son  droit.  Fils  et 
frère  de  médecins,  il  suivit  quelque  temps 
aussi  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine, 
mais  finalement  se  tourna  vers  la  littéra- 
ture. Après  un  vo^ge  de  plusieurs  années 
en  Orient,  il  publia  dans  la  Revue  de  Paris, 
en  1856,  un  roman  de  mœurs  provincia- 
les :  Madame  Rovary  (1857;  nouvelle  édit., 
1875),  bientôt  poursuivi,  et  avec  lui  la 
Revue,  sous  prévention  d'attentat  aux 
mœurs.  Le  procès  se  termina  toutefois  par 
un  acquittement  et,  provoquant  la  curio- 
sité publique,  fit  &  cet  ouvrage  suspect  un 
subcès  0u'ii  méritait  sans  doute,  au  point 
de  vue  de  Tart  pur,  mais  qu'il  eût  été  loin 
d'obtenir  si  on  l'avait  laissé  tranquille. 
D'un  voyage  aux  ruines  de  Carthage  exé- 
cuté peu  après,  M.  G.  Flaubert  apporta  les 
matériaux  d'un  roman  carthaginois  :  Sa- 
lammbô (\S62  ;  nouv.  édit.  1876),  qui  eut 
surtout  un  succès  de  curiosité^  mais  très- 
retentissant.  Il  a  publié  depms  :  l'Educa- 
tion sentimentale,  nistoire  d'un  Jeune  homme 
(1869,  2  vol.),  qui  fut  encorepfus  vivement 
discuté,  peut-être,  que  ses  deux  premiers 
ouvrages. 

M.  Gustave  Flaubert  est  chevalier  de  la 
Lé^on  d  honneur  depuis  1866. 

FLEURIOT  DE  L.\AGL£  (vicomte  de), 
Alphonse  Je^n  René,  amiral  français,  né  & 
Prudalen  (Finistère),  le  16  mai  1809,  lit  ses 
études  &  l'Ecole  navale  d'Angoulème, 
passa  ensuite  sur  le  vaisseau-école  l'Orion 
et  devint  successivement  aspirant  en  1827^ 
enseigne  en  1832,  lieutenant  de  vaisseau 
en  1840,  capitaine  de  frégate  en  1846,  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  1854,  contre-amiral 
ïd  9  mai  1863  et  vice-amiral  le  23  janvier 
1871. 

M.  Fleuriot  de  Langle  taisait,  comme 
aspirant  de  première  classe,  la  campagne 
d'^ger,  et  commandait  une  compagnie 
de  débarquement  à  Sidi-Ferruch  ;  en  1832, 
il  prenait  part,  &  bord  de  la  Flore,  k  la 
croisière  de  la  Manche,  pendant  le  siège 
d'Anvers:  commandant  en  second  de  la 
corvette  la  Recherche,  il  prit  part  à  l'expé- 
dition scientifique  ap  Spitzberg.  dirigée 
par  le  D'  Gaymard  et  fut  chargé  de  la  par- 
tie hydrographique.  Commandant  de  la 
canonnière  la  Malouine,  il  fut  employé  de 
1840  à  1844  à  la  répression  de  la  traite  sur 
les  côtes  d'Afrique.  Aide  de  camp  de  l'a- 
miral Montagnes  de  La  Roque  en  1846,  il 
était  capitaine  de  pavillon  de  l'amiral  Le 
Ooarant  de  Tromelin  en  1847,  et  comman- 
dant en  second  delà  Poursuivante.  Eu  184S, 
il  fiât  appelé  au  commandement  du  brick 
le  Génie,  k  la  station  du  Pacifique,  d'où  il 
passait,  en  1851,  au  commandement  en 
second  de  la  frégate  VArchimède,  dans  la 
Plata,  où  U  demeura  jusqu'à  sa  promotion 
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au  grade  de  capitaine  de  vaisseau' (1854). 
il  reçut  alors  le  commandement  du  Tu-^ 
rerme^  vaisseau  de  cent  canons,  avec  leauel 
il  prit  part  &  la  guerre  de  Crimée  et  a  la 
prise  de  Sôbastopol.  Appelé  ensuite  au 
commandement  de  la  division  navale  de 
la  mer  des  Indes,  il  se  rendit  en  1858  à 
Djeddah  et  &  Zeîla,  et  obtint  réparation 
du  meurtre  des  consuls  français  dans  ces 
deux  villes.  Nommé  contre-amiral  et  ap- 
pelé aux  fonctions  du  major-général  &  u>- 
rient,  en  1863,  il  reçut  en  1865,  le  com- 
mandement de  la  croisière  de  l'Afrique 
Occidentale;  fut  rappelé  en  1868,  et  nonmié 
président  de  diverses  commissions  impor- 
tantes au  ministère  de  la  Marine,  fonctions 
dans  lesquelles  la  déclaration  de  guerre 
(juillet  1870)  le  surprit.  L'amiral  Fleuriot 
de  Langle,  fut  nommé  commandant  du 
•  6*  Secteur  de  Tenceinte  de  Paris,  le  5  sep- 
tembre 1870.  En  cette  qualité,  il  donna 
une  attention  particulière  aux  expériences 
aérostatiques,  surveilla  l'instruction  des 
matelots  qui  se  consacraient  &  la  manœu- 
vre,  nouvelle  pour  eux,  des  embarcations 
aériennes  dont  il  dirigeait  la  construction, 
et  présida' au  «  lancement  »  de  la  plupart 
des  ballons  montés  qui  quittèrent  alors 
Paris,  franchissant   les  lignes  ennemies 

§our  aller  porter  à  nos  compatriote»  du 
ehors,  soit  des  ordres  soit  des  nouvelles. 

Aux  élections  générales  du  8  février 
1871,  le  nom  de  M.  de  Fleuriot  de  Langle 
réunit  à  Paris  près  de  38,000  voix.  11  y  eût 
été  élu,  croyons-nou^,  avec  quelques  ef- 
forts de  lui-même  ou  de  ses  amis.  —  11  a 
été  nommé  membre  du  Conseil  des  tra- 
vaux de  la  Marine. 

On  a  de  l'amiral  de  Fleuriot  de  Langle, 
de  nombreux  et  très-intéressants  travaux 
hydrographiques  et  météorologiqueSp  et 
des  relations  de  ses  croisières,  dissénunés 
d^ns  divers  recueils,  tels  que  la  Revue  ma- 
ritime et  coloniale f  les  Annales  maritimes^  les 
Annales  hydrographiques^  le  Tour  du  Monde^ 
les  Comptes  Rendus  de  la  Sbciété  de  Géo- 
graphie dont  il  est  membre,  etc.Ii  a  publié 
a  part  ;  Campagne  de  la  Cordelière^  études 
sur  rOcôan  Indien  (1862). 

Il  est  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1868. 

FLEUR  Y,  Emile  Félix,  général  français, 
ancien  diplomate,  ancien  sénateur,  est  né 
à  Paris,  le  23  décembre  1815,  et  a  fait  ses 
études  au  collège  Rollin.  Engagé  volon- 
taire au  corps  nouveau  des  spahis,  en 
1837,  il  alla  rejoindre  son  régiment  en  Al- 
gérie, prit  part  &  diverses  expéditions,  fut 
trois  fois  blessé,  trois  fois  cité  à  l'ordre  du 
jour  de  l'armée  et  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. Sous-lieutenanten  1840, 
lieutenant  en  1842,  il  était  promu  capi- 
taine en  1844  et  chef  d'escadrons  en  1848. 
Rappelé  en  France  à  cette  occasion,  il  se 
signala  par  sep  sympathies  pour  la  cause 
napoléonienne  et  devint  en  conséquence, 


FLE 

après  l'élection  du  10  décembre,  €ÎBn 
d  ordonnance  du  président  de  la  Répr^ 

2ue,  dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le 
dent.  Dès  le  commencement  de  1851 
avait  été  chargé  de  rechercher  des  ci 
supérieurs  et  généraux  disposés  à  s'i 
cier  &  la  fortune  du  prince  Louis  Ni 
léon,  c'est  à  dire  à  appuyer  le  coup  d' 
qu'il  méditait  évidemment  dès  cette 
,que;  ce  fut  lui,  dit-on,  qui  mit  en 

Eort  avec  le  prince  président  le  génèi 
rigade  Le  Roy  de  Saint  Arnaud.  av< 
quel  il  prit  part  à  la  campagne  ae  K 
be  expressément  entreprise  pour  foi 
au  futur  ministre  de  la  guerre  du  Z  d6 
bre,  l'occasion  de  se  couvrir  de  gloire.] 
retour  avec  son  général,  le  comma 
Fleury  assista  à  tous  les  conseils 
qui  préparèrent  l'attentat  du  2  décemi 
il  surveilla,  dans  la  nuit  qui  précéda 
journée  mémorable,  la  pnse  de  passe 
de  l'Imprimerie  nationale  par  la  gei 
merie  mobile,  afin  d'empêcher,  sous 
de  mort  aucun  des  ouvriers  de  cet  ëXi 
sèment  de  le  quitter;  même  de  s'appr< 
d'une  fenêtre,  et  de  les  obliger,  lit!  ' 
ment  le  couteau  sur  la  gorge,  à  com] 
et  imprimer  les  décrets  et  proclami 
destinés  &  être  publies  et  affichés  le 
demain.  Enfin,  le  commandant  Flei 
çut  cette  mission  délicate  de  disi 
aux  troupes,  âr  titre  d'encouragement, 
doute,  «  brigade  par  brigade  et  hommd 
homme,  »  au  témoignage  de  M.  Gi 
de  Cassagnac,  les  cinquante  mlUç 
reste  du  «  patrimoine  »  du  futur 
léon  III.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  du 
du  commandant  Fleurv,  fait  peu 
colonel  et  commandeur  de  la  Légion  < 
neur,  dans  ces  deux  jours  néfastes, 
n'est  qu'il  fut  blessé  d'un  coup  feu 
tète. 

Après  le  rétablissement  de  rempii 
colonel  Fleurv  fut  mis  à  la  tète  au 
ment  des  guides  et  nommé  premier 
de  la  Couronne  et  aide  de  camp  de  Ti 
pereur.  I^e  18  mars  1856,  il  était  pi 
général  de  brigade,  et  grand  officier  i 
Légion  d'honneur  le  13  août  1859.  0  ^ 
nommé  directeur  ffénêral  des  Harts" 
1861,  promu  général  de  division  le  131 
1863,  créé  sénateur  par  décret  du  15 
1865  et  nommé  grand  écuyer  titulaire; 
mois  de  janvier  suivant.  A  la  fin  de  '^ 
M.  le  général  Fleury,  qui  avait  été 
ployé  déjà  à  diverses  sussions  diploii 
ques  spéciales,  était  accrédité  auprès^ 
roi  Victor  Emmanuel,  en  qualité  d  env* 
extraordinaire,  à  la  suite  de  la  rëunionj 
laVénétie  à  son  royaume.  En  septej 
1869,  il  fut  nommé  ambassadeur  à 
Pétersbourg,  en  remplacement  de  M/j 
Talleyrand.  Il  conserva  ce  poste  jusqu'il 
chute  de  l'empire,  époque  à  laquellçl 
donna  sa  démission  et  w  retira  en  '^"^ 
I  avec  sa  famille. 
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Le  général  Fleurj  a  reçu  du  czar,  en 
1864,  le  grande  croix'de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne  ;  il  est  décoré  en  outre  de  divers  or- 
dres étrangers. 

FLEWl*,  AusTiNi  médecin  américain,  né 
à  Petersham,  Massacktissetts,  le  20  octobre 
1812.  11  fit  ses  études  ou  collège  d'Har- 
vard et  prit  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cioe  en  1833,  après  mioi  il  alla  s'établir  à 
Buffalo,  New  York,  il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  une  très-grande  réputation  dans 
cette  ville  et  fut,  en  1847,  lun  des  fonda- 
teurs du  Collège  médical  de  Buffalo.  Ap- 
§elé  quelcjues  années  plus  tard  à  la  chaire 
e  Médecine  théorique  et  pratique,  dans 
Tune  des  écoles  de  médecine  de  Philadel- 
phie, il  devint,  en  1861,  professeur  des 
principes  et  de  la  pratique  de  la  médecine 
ou  Collège  médical  de  l'hôpital  de  Belle- 
vue,  à  Nev(rYorky  puis  fut  appelé  à  la 
chaire  de  pathologie  et  de  médecine  pra- 

aue  au  Collège  de  Long-Island  Hospi- 
.  de  Brooklyn.  —  Le  docteur  Flint  a 
publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
de  science  médicale,  dont  les  plus  impor- 
tants, sont  un  Traité  pratique  de  pathologie, 
de  diagnostique  et  du  traitement  des  mala- 
dies du  cœur  (1859)  :  et  la  Pratique  de  la 
Médecine  (1856,  5«  éait.  1871),  ouvrage  de- 
venu classsique  aux  Etats  Unis.  11  est  col- 
laborateur dfe  V American  Cyclopœdia  (1873 
et  suiv.) 

En  1872,  le  docteur  Flint  a  été  élu  pré- 
sident de  l'Académie  de  Médecine  de 
New  York. 

FLINT,  AcsTiN,  Junior,  physiologiste 
américain,  fiis  du  précédent,  né  à  Nor- 
thampton,  Massachussetts,  le  28  mars  1836, 
étudia  la  médecine  et  fut  nomnaé,  dès 
1859,  professeur  de  physiologie  au  Col- 
lège médical  de  New- York.  Il  fit  ensuite 
un  voyage  d'études  en  Europe,  et  à  son 
retour,  en  1361,  fut  appelé  &  la,  chaire  de 
physiologie  de  l'hôpital  de  Belle  vue,  à 
New  York,  chaire  qu  il  occupe  encore  au- 
jourd'hui. Il  a  obtenu  un  prix  Monthyon 
de  1,500  francs,  décerné  par  l'Académie 
française  en  1869.  On  lui  doit,  entre  au- 
tres ouvrages,  une  Physiologie  de  V Homme, 
en  5  volumes,  dont  le  premier  parut  en 
1866  et  le  dernier  à  la  fin  de  1874  et  qui 
esttrès-estimée. 

Comme  son  père,  M.  Flint  est  l'un  des 
collaborateurs  de  Y  American  Cyclopsedia, 
dont  la  publication  a  commencé  en  1873. 

PLOQUET,  Charles  Thomas,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port,  le  5  octobre  1828,  fit  ses 
étudfis  à  Paris,  au  lycée  Saint-Louis,  et 
entra  en  1848  à  l'Ecole  d'administration. 
A  la  suppression  de  cette  école,  M.  Flo- 
quet  profita  de  la  compensation  offerte  à 
ses  élèves  sous  forme  d'inscriptions  de 
oroit,  suivit  les  cours  de  la  Faculté,  fut 
I^Çu  avocat  et  s'inscrivit  au  barreau  de 
^'ansen  1851.  Il  devint  vice-président  de 
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la  conférence  Mole,  plaida  dans  un  grand 
nombre  de  procès  politiques,  notamment 
dans  l'affaire  de  1  Opéra-Comique  et  de 
l'Hippodrome,  et  collabora  à  la  presse  dé- 
mocratique :  au  Siècle,  au  Temps,  etc.  En 
1861,  il  publia  avec  MM.  Hérold,  Dréo, 
Clamageran  et  Jules  Ferry,  un  Manuel 
électoral  qui  eut  une  très-grande  circula- 
tion. Aux  élections  de  1863,  il  se  porta 
candidat  &  la  fois  dans  l'Hérault  et  dans 
la  Côte-d'Or,  mais  sans  succès.  Impliqué 
dans  le  procès  des  Treize,  il  était  1  année 
I  suivante  condafnné  à  l'amende  pour  asso- 
ciation illicite  En  1867,  il  poussait  au  nez 
du  czar  Alexandre  II,  venu  pour  assister 
&  l'Exposition  universelle  et  qu'attendait 
d'autres  désagréments,  le  cri  mopportun 
de  c  Vive  la  Pologne  !  »  Il  fut  aussi  pour* 
suivi  et  condamné  pour  cela.  Aux  élec- 
tions générales  de  1869,  il  se  présentait  de 
nouveau,  mais  encore  sans  succès,  dans 
la  deuxième  circonscription  de  l'Hérault  ; 
il  obtint  pourtant  une  minorité  impor- 
tante de  près  de  9,000  voix.  L'année  sui- 
vante, M.  Ch.  Floguet  se  faisait  remar- 
quer dans  les  réunions  antiplébiscitaires. 
Lors  du  procès  du  prince  Pierre  Bonaparte 
devant  la  Haute-Cour  de  Justice,  réunie  à 
Tours,  après  le  meurtre  de  Victor  Noir,  il 
plaida  avec  succès  la  question  des  dom- 
mages civils  envei's  la  famille  de  la  vic- 
time. 

Le  5  septembre  1870,  M.  Charles  Flo- 
quet  était  nommé  adjoint  au  maire  de 
Faris.  Le  31  octobre,  il  acceptait  les  con- 
ditions des  chefs  improvisés  du.  mouve- 
ment et  consentait  &  ce  qu'il  fût  procédé 
à  des  élections  municipales.  Mais  le  len- 
demain, désavoué  par  les  membres  du 
gouvernement,  dont  quelques-uns  avaient 
mit  la  même  concession  au  moment  du 
danger  plus  apparent  que  réel  qui  les  me- 
naçait, il  donnait  sa  démission,  en  même 
temps  que  son  collègue,  M.  Henri  Brisson, 
que  M.  Etienne  Arago,  son  chef  à  la  mai- 
rie centrale,  et  que  d'autres  fonctionnai- 
res :  le  clan  des  susceptibilités  naïvement 
ombrageuses.  Elu  représentant  de  la 
Seine,  le  trentième  sur  quarante-trois, 
aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Flo- 
quet  votait  contre  les  préliminaires  de 
paix,  pour  le  retour  de  l'Assemblée  à  Pa- 
ris, etc.  Il  prit  part,  lors  du  soulèvement 
du  18  mars,  aux  tentatives  de  concilia- 
tion faites  par  les  députés  delà  Seine 
unis  aux  maires  et  aux  adjoints  de  Paris. 
C'est  en  présence  de  l'inutilité  de  ces  cou- 
rageux efforts  qu'il  s'oublia  jusqu'à  trai- 
ter de  fous,  en  pleine  séance,  les  membres 
de  la  droite  de  1  Assemblée  qui  ne  voulaient 
rien  entendre.  Il  fut  rappelé  &  l'ordre  pour 
cela,  bien  que,  peu  de  temps  après,  les* 
mêmes  représentants  dussent  s'attirer  du 
chef  du  pouvoir  exécutif  même  une  apos- 
trophe autrement  humiliante,  —  dont  ils 
tirèrent  vengeance  avec  le  temps,  ainsi 
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que  M.  Tliiers  l'avAit  d'ailleurs  prédit. 

Le  jour  de  l'ouverture  dfs  hoEtililës, 
«'est- Ji-dire  le  2  avril  ISîl,  M.  Charles 
Floquet  rësigoa  eoh  mandat  de  député, 
déclarant  vouloir  v  partager  les  eoudrau- 
GCs  et  les  périls  rftservés  à  ses  mandatai- 
res. V  II  avait  signe  avec  MM.  Lockroy, 
Tolain,  ClénieDceau  et  Greppo,  l'aiBche 
CAgageaat  les  Pari«ieDs,  même  et  Rurtout 
ceux  boïtiles  au  ucuvemeot  commuaa- 
lisie  a  se  rendre  au  scrutin,  le  Jour  iîxé 
par  le  comilè  oeatral,  c'est-à-dire  le  26 
mars.  On  le  lui  a  teancoup  reproché, 
comme  à  ses  collègues.  On  a  malheureu- 
Aament  pu  s'apercevoir  aul  conséquences 
que  le  conseil  était  sage  et  qu'il  aurait  été 
désiralile  qu'il  £ùt  suivi.  Il  prit  part  en- 
suite A  la  Ligue  d'union  riimbUcaùie  det 
Hrwts  de  Paru,  dans  un  Lut  de  concilia- 
tian  que  nul  UEur  un  peu  généreux  ne 
pouvut  complélemeot  abaiulooae.r,  et  ea 
lui  élu  président.  Il  partit  au  mois  de  mai, 
comsie  dUégué  par  la  ■  ligue,  .  ■  avec 
MM.  Clémenoeao,  Corbin,  LechevaJier  et 
Villeneuve,  pour  se  rendre  auprès  du  con- 
grès des  conseils  muoicipaux  projeté  Ùl 
Bordeaux,  dans  le  but  de  recoeridier  no 
œo^eu  pratique  de  mettre  fin  é  la  lutte. 
Mais  poursuivi  par  les  clameurs  de  la 
presse  réacUonuaire,  qui  le  dénonçaleot 
comute  agent  de  la  Commune,  chargé  de 
soulever  la  province,  il  fut  arrêté  et  cou- 
duÎL  au  cb&teau  de  Pau,  oili  il  resta  détenu 
jusqu'à  la  fia  du  mois  suivant.  Le  29  avril 
16T2,  il  était  élu  conseiller  municipal' 
de  Paris  pour  le  quartier  Saint-Ambroise 
(XI*  arrrâdiGsemeut) ,  eu  rempLacement 
de  M.  Uottu,  démissionnaire,  et  réélu  le 
29  novembre  1874.  Au  mois  de  janvier 
16ï5,  il  était  élu  premier  vice-président  du 
«onseîl,  président  au  mois  de  mai  suivant, 
et  mainlanu  ea  cette  qualité  en  juillet,  en 
dépit  des  efforts  de  la  presse  réaction- 
naire qui  nous  menaçait  presque  d'une 
invasion  russe  pour  avoir  placé  à  la  lëte 
du  conseil' municipal  de  la  capitale  de  la 
France  celui  qui,  en  lgG7,  criait  vive  la 
Pologne]  ea  présence  de  l'autocrate  qui 
avait  rayé  de  la  carte  de  l'Europe  le  nom 
même  de  cette  uatioD  malheureuse.  C'était 
prêter  au  czar,  ce  nous  semble,  des  senl)- 
ments  un  peu  bien  prudbommesques  ;  il 
ne  manqua  pourtant  pas  de  pauvres  hères 
disposés  A  croire  qu'il  justifierait  ce  prêt. 
Comme  conseiller  général  de  la  Seine, 
M.  Floquet  signait,  le  14  mai  1872,  l'a- 
dresse au  chef  du  {Muvoir  exécutif  en  fa- 
veur de  l'amnistie  et  de  la  levée  de  l'état 
de  siège. 

Après  avoir  échoué  —  avec  "5  voir  — 
aux  électione  sénatorî^es  de  la  Seine,  le 
âO  janvier  1876,  M.  Charles  Floquet  était 
élu  représentant  du  XI' aiTondissement  de 
Paris,  aux  éleclions  législatives  du  20  Eë- 
vrier  suivant,  par  S1,S80  voix  contre  1,6G4 
données  A  son  concurrent,  M.  Mataroz. 
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AnoLPHa,   compositeur    allemand,    

27  avril  1812,  a  Teutcriloif,  dans  lel 
klembourg-Schwérin.     Quoique 
parsa  famllls  Alacamc-re  diploD 
d  vint  A  Paris,  A  peine  âftê   de  i 
ans,  devint  élève  iJe  lidclia, 
avec  ardeur  A  l'éluda  <!<;  Id  l'dmposîl 
Les  événements  dt    [-"''i  J'.iwtJil   raf^ 

dans  son  pays,  ilrfcïnii  .1 IM  

avec  plutUtim  opéra-   m   | 

qu'aucun  directeur  Ul'   t)i< ,. 

consentir  A  lire  A  aucun  pri^, 

sage  ;  et  ce  fut  surtout  va  en  Taisant  % 

pt^ter  des  morceaux  diitacljt:s, 

soirées  particnbères,qail  commençai 

tirer  sur  lui  l'atteatlod.  Il 

jouer  trois  sur  des  scciiis 

ciété,  de  1832  A 1838  :    /' 

Rob  Boi/  et  la  Dud.esx.   u 

dernière  date,  il  obtint  ui 

boralion,  avec  Grisor  et  PUatî, 

musique  du  yaufragf  ■It:  la  iféiiiue^ 

le  théAlre  de  la  Etâuaissance.    Le  îr 

ayant  couronné  ses    eilbrts,    il  pu 

duire  ensuite,  tant  A  Paris  qu'eo  AJ 

gne  et  en  Italie  :  La  l'eri,  Lady  Bet 

etc.,  ballets,  avec  MM.   Deldevez  J 

Burgmiiller  ;  le  Foreslr  r.  l'Esclave  V^ 

moëiu,    Alessandi-o   S'i 

feùif,  Albia,  Martha,  fpi'.ras  comiqia 

dernier   est  tiré  du  l';ilk-l   intituléj 

HenrUtte,  il  a  été  repi  o-i^ntO  pour 

miére   fois  en  France 

forme,  au  théâtre  eu  di 

a  été  repris  à  l'Athem  <- 

A  cette  liste;  Ziido,  s^n 

pulaire  en  France,  jni 

opéras  allemands  prifo 

loU,  UariaKaUriiia:  :'A 

oeuvre  :  Fiore  di  Hnih 

dont  il  a  dirigé  lui-im  n 

Turin  (novembre  IH'-  < 

Btahh  en  1855,  s  1^  i< 
tûw  y  est  devenu  dir^  ■  t. 
la  Cour.  Il  a  été  élu  n: 
dant  de  l'Institut  di:  Im.i 

FOLLIET,  AsDÊtk  1 
bliciste  et  homme  puiilj 
Saint-Jean-de-MauriiiHi 
mars  1^38,  fit  ses  éliul 
reçu  docteur  en  droit 
suivante,  devenu  Fraii^ 
de  son  pays  à  la  Fran<  i' 
crire  au  barreau  de  I  .n 
lors  A  des  travaux  di   I: 
risprudence  et  collaL  ii. 
la  Nouvelle  Reçue  d:  I'  ' 
béraki  A  la  Reçue  tiit-l. 
leur,  journal  de  lliisiitut  historii 
France,    et  aussi  au    ^.'L'und     DUstt. 
universel  du  dix-neuvitnu:  siècle,    de 
rousse.  En  1871,  il  collaborait 
uuoeraiH,  alors  dirige  par  M.  Pascal^ 
prat. 

Aux  élections   oomplémcnlaireâ 
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niillet  1871,  M.  FolUet  fut  élu  représeutaat 
île  la  Haute-Savoie,  contre  M.  Le  baron 
4l'Yvoire,  mouarchi&te  etérieal,  €t  {^rit 
place  sur  les  bancs  de  la  gauche  rëpubli- 
csône  avec  laquelle  il  a  constamment  voté. 
Il  est  Fauteur  de  diverses  propositions, 
notamment  d'impôts  sur  les  valeurs  mo- 
bilières, de  retenues  sur  les  gros  traite- 
mcats  et  teadant  à  la  distraction  des  det- 
tes dans  le  paiement  des  droits  de  succes- 
sion. 11  a  combattu  très-vivement  le  pro- 
jet de  loi  présenté  par  le  gouvernement 
an  mois  d'août  1871  contre  certaines  in- 
trigues s^aratistes  dont  les  départements 
annexés  en  1860  se  trouvaient  alors  le 
théâtre.  Il  a  écrit  à  ce  sujet  deux  Lettres 
'qui  furent  publiées  par  le  Peuple  simve- 
rain.  —  Aux  élections  législatives  du  20 
février  1876,  M.  André  Folbet  était  le  can- 
didat républicain  de  rarrondissement  de 
Thonon;  mais  il  échoua  contre  le  candidat 
«  conservateur  »  M.  de  Boigne.  La  Cham- 
bre ayant  annulé  cette  élection,  obtenue 
4  Taide  de  manœuvres  peu  édifiantes, 
IL  Folliet  triompha  ^r  son  adversaire,  le 
SI  mai  suivant,  avec  près  de  1,200  voix  de 
majorité. 

On  a  de  M.  Fc^liet,  outre  sa  coHabora- 
fion  aux  publications  citées  et  A  d'autres 
encore  :  De  la  Décentralisation  administra- 
tiœ  (1861),  sa  ^ése  de  doctorat  ;  la  Presse 
Ualieune  et  sa  Législation  (1869)  et  diver- 
ses brochures  d'économie  politique. 

FOiVSSAGIUVES,  Jbjj^  Babtjstb,    n^-  ' 
decin  français,  né  â.  Limoges,  le  12  mars 
1823,  fit  ses  études  au  collège  de  Roché- 
iort-Bur-Mer  et  entra,   en  1839,  à  l'Ecole 
de  Médecine  navale  de  cette  ville.  Nommé 
chirurgien  de  3°  classe  en  1841,  il  «'em- 
barqua sur  VAsmodée^  avec  lequel  il  fit  une 
croisière  sur  les  c6tes  du  Sénégal;  promuA 
^seconde  classe  de  son  eu^)loi  en  1844, 
il  fit  en  cette  qualité  une  station  de  trois 
mois  sur  la  c6te  occidentale  d'Afrique  à 
bord  du  brick  ï Abeille,  et  fut  nommé,  au 
concours,  médecin  de   première  classe. 
Après  de  nouvelles  campagnes,  à  bord  de 
TEldorado ,  comme  médecin  de  division, 
H.  Fonssagrives  et  se  faisait  recevoir  doc-  : 
teur  en  médecine  de  la  FacuUé  de  Paris 
«n  1853.  Il  fut  nommé,  au  concoure  pro- 
lesseur  de  matière  médicale  et  de  théra- 
peutique à  l'Ecole  de  médecine  de  Brest.; 
puis  second  médecin  en  chef  directeur  dû 
^rvicé  médical  et  professeur  de  clinique 
médicale  à  l'hôpital  marilime  de  Cher-  ; 
bourg,  en  1856  ;  professeur  de  pathologie  . 
iJateroe  et  de  pathologie  exotique  à  l'Ecole  : 
de  médecine  de  Brest,  en  1860  ;  profes-  ! 
8e\3r  d'hygiène  à  la  Faculté  de  médecine 
^  Montpellier,  et  premier  médecin  en 
^  ^f  de  la  marine,  hors  cadre  en  1864.  — 
I    *-  le  docteur  Fonssagrives  est  membre 
oorrespondant  de  l'Académie  de  Méde- 
I   "Ciûe.  de  la  Société  Royale  médico-chirur- 
;    gioale  de  Turin  et  des  Académies  ou  So-  . 
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ciétés  royales  de  médecine  de  Madrid,  la 
Havane,  Lisbonne»  Stockholm,  etc.  H  est 
officier  de  la  légiond'honùeur  depuis  1862, 
et  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 
—  Par  décret  en  date  du  30  novembre 
1876,  M.  Fonssagrives  a  été  transféré,  sur 
sa  demande,  de  la  chaire  d'hygiène  à 
celle  de  thérapeutique  et  matière  médi- 
cale de  la  faculté  de  Montpellier. 

On  a  de  M .  le  docteur  Fonssagrives  : 
-  Histoire  médicale  de  la  campagne  de  la  fré- 
gate à  vapeur  l'Eldorado,  sur  les  côtes  où- 
cidentales  d'Afrique  (1853),  sa  thèse  de  doc- 
torat ;  Traité  d'hygiène  navale  (1856),  cou- 
ronné par  rinstilut;  Sur  l'engorgement  des 
ganglions  bronchiques  chez  Vwdulte  (1861); 
Mémoire  sur  la  caractirisation  nosologique 
de  la  maladie  vulgairement  connue  dans 
rinde^  sous  le  nom  de  Béribéri  (même  an- 
née), avec  le  docteur  Le  Roy  de  Méri- 
court  ;  Thérapeutique  de  la  Phthisie  pulmo- 
naire (1866)  ;  Hygiène  alimeniaire  des  mala- 
deSf  des  CDiwalescents  et  des  valétudinaires 
(1867,  2<>  édit.);  Entretiens  familiers  sur 
Vaygiène{lSQ9y  5°  édit.);  le  hôle  des  Mères 
dans  les  maladies  des  Enfants (1869, 4"  édit.); 
Livret  maternel  pour  prendre  des  notes  sur 
les  maladies  des  enfants  (1869)  ;  l'Educa- 
tion physique  des  filles  (1870);  l'Education 
physique  des  Garçons  (1871);  la  Vaccine  de- 
vant les  Familles  {même  année);  la  Maison, 
étude  d'hygiène  et  de  bien-être  domestiques 
(1872)  ;  Hygiène  et  Assainissement  des  Villes 
(1874)  ;  Dictionnaire  de  la  Santé  (1875);  eto. 
M.  le  docteur  Fonssagrives  a,  en  outre, 
traduit  sur  la  3»  édition  allemande^  le 
Traité  des  maladies  de  la  PoitiHne,  de 
Walshe  (1870).  —  11  a  collaboré  à  la  Ga- 
zette hebaomadaire  de  Màdetine^  au  Bulletin 
de  Thérapeutique,  aux  Annales  d  Hygiène 
publique  et  de  Médecine  légale^  aux  Archives 
de  Médecine  navale^  au  Diciioanaire  encyclo- 
pédique dès  Sciences  médicales,  du  docteur 
Dechambre,  au  Français,  au  Magasin  pitto- 
resque, etc.,  etc.  —  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages sur  r  Hygiène  ont  été  traduits  en 
plusieurs  langues. 

FOJNTPERTUIS  (de),  ADiiBBRT  Frout, 
publici&te  français,  né  à  Rennes,  le  8  dé- 
cembre 1825,  nt  ses  études  aux  collèges 
d'Auray  et  de  Lorient,  et  s'engagea,  en 
1844,  au  régiment  d'artillerie  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  qu'il  quitta  en  1851 
avec  le  grade  de  maréchal-des-logis  et 
comptant  quatre  années  de  «èjour  aux 
Antilles  françaises.  Il  entra  alors  dans  les 
bureaux  de  la  préfecture  d'LUe-et- Vilaine, 
devint  chef  de  cabinet,  puis  x^hef  de  divi- 
sion À  la  préfecture  de  ]a,  Haute-Loire 
(1853-1865),  collaborant  en  même  temps 
aux  feuilles  locales  et  pul>liant  divers  ou- 
vrages. Il  écrivit  à.  cette  époque,  dans  le 
jouraal  la  Haute-Loire,  sons  le  Ikre  le  : 
Lettres  du  Velcty^  une  série  d'articles  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  locales;  il  publia 
en  outre  j  une  Etude  sur  la  misère^  d^ord 
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insérée  dans  les  Annaies  du  congrès  scien- 
tifique de  France  pour.  1855;  lesBiem  com- 
munaux, inséré  aabord  dans  les  Annales 
de  la  société  académique  du  Puy,  dont 
l'auteur  est  membre;  Analyse  des  procès- 
verbaux  inédits  du  conseil  général  de  la 
Eaute-Loirey  de  1800  à  1842;  deux  bro- 
chures sur  VOrganisation  des  bureaux  de 
préfecture  (1858-1863)  ;  Etudes  de  littérature 
étrangh^e  {Le  Puy,  1859);  Etudes  sur  les  En- 
fants assistés  (Paris,  Guillaumin,  1860);' 
Contarini  Fleming,  traduction  du  roman 
de  M.  Disraeli,  aujourd'hui  lord  Beacons- 
field  (Le  Puy,  1863);  les  Français  en  Amé- 
rique :  le  Canada  (1865);  les  Etats  Unis  de 
l'Amérique  septentrionale  y  leurs .  origines  y 
leur  émancipation  et  leurs  progrès  (1873). 

M.  de  Fontpertuis  a  fourni  en  outre  un 
gjrand  nombre  d'articles  d'économie  poli- 
tique, de  géographie,  etc.,  à  la  Revue  du 
monde  catholique.  (1869-70),  au  Journal  des 
Economistes,  h  l'Economiste  français,  fondé 
au  mois  d'avril  1873,  dont  il  à  été  pen- 
dant quinze  mois  le  secrétaire  et  où  il  a 
principalement  traité  la  question  sociale 
et  ouvrière  en  Angleterre  et  aux  Etats 
Unis?  à  la  Revue  de  France,  à  la  Revue  scien- 
tifique, à  la  Revue  politique  et  littéraire,  à 
la  Nature,  au  Sur  terre  et  sur  mer,  À  la 
Science  illustrée.  Il  a  été  également  attaché 
à  la  rédaction  du  journal  le  XIX^  siècle,  h 
sa  fondation,  et  y  a  traité  pendant  neuf 
mois  les  questions  militaires  et  adminis- 
tratives. 

M.  Adalbart  F.  de  Fontpertuis  est  mem- 
bre du  «  Cobden  club,  »  de  Londres,  et 
de  la  société  académique  du  Puy-en- 
Velay, 

FOIVVIELLE  (de),  Wilfrid,  physicien 
et  publiciste  français,  né  à  Paris  en  1828, 
fit  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe  et 
se  voua  ensuite  à  Tétude  des  sciences. 
Après  avoir  professé  quelque  temps  les 
mathématiques,  il  renonça  à  la  carrière 
de  renseignement ,  collabora  à  divers 
journaux  et  publications  périodiques,  no- 
tamment à  la  Presse,  à  la  Liberté,  à  VBis- 
toire,  au  Petit  Moniteur  au  Monde  illustré, 
au  Musée  universel,  &  la  Nature,  etc.,  pu- 
blia des  ouvrages  de  vulgarisation  scien- 
tifique et  des  brochures  d'actualité,  fît  des 
conférences  sur  des  sujets  variés  et  prit 
une  part  active  aux  progrès  de  la  science 
aérostatique  appliquée  dans  ces  dernières 
années,  ainsi  qu'aux  tentatives  ayant  la 
navigation  aérienne  pour  objet.  Il  a  ac- 
compli un  nombre  incroyable  d'ascen- 
sions intéressantes  pour  la  science  et  dont 
quelques-unes  n'ont  pas  été  sans  danger. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  il  a  pu  fran- 
chir les  lignes  prussiennes  en  ballon. 

Parmi  les  ouvrages  scientifiques  de 
M.  de  Fonvielle,  nous  citerons  :  l'Homme 
fossile,  étude  de*  philosophie  géologique 
(1865);  les  Merveilles  du  Monde  invisible 
(même  année);  Eclairs  et  Tonnerre  (1866); 
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V Astronomie  moderne  (1868);  les  voyages  aé- 
riens (1870);  les  Ballons  pendant  le  siège  de 
Paris  (1871);  Physique  des  miracles  (1872); 
Aventures  aériennes  (1876),  etc.  On  lui  doit 
en  outre  :  le  Souverain  (1853),  imprimé  i 
Jersey;  Insurrection  de  Vlnde,  avec  L.  Le- 
gault  (1857);  l'Entrevue  de  Varsovie  (1860); 
la  Croisade  en  Syrie  (même  année)  ;  Prak 
doyer  en  faveur  de  Paris,  la  Terreur,  Parti 
en  flammes,  la  Foire  aux  candidats,  les  Der- 
nières cauèeries  de  Rochefort,  M.  Thiers  his- 
torien de  la  Révolution,  Lettre  d'un  condanaU 
à  mort  par  la  Commune,  Confession  d'un 
peuple  souverain,  etc.,  brochures  de  cir- 
constance. 

Il  a  été  élu  assesseur  de  la  société 
«l'Ecole  des  aéronautes  français»  pour 
l'exercice  1876-77. 

FORBES,  Archibald,  littérateur  et  jour- 
naliste écossais,  né  en  1838,  dans  le  comte 
de  Moray.  Après  avoir  terminé  ses  études 
&  l'université  d'Aberdeen,  il  servit  queicjue 
temps  dans  les  dragons  royaux,  ce  qui  le 
prépara  le  mieux  du  monde  aux  fonctions 
de  correspondant  militaire  du  Daily  News, 
qu'il  remplit  pendant  la  guerre  franco- 
prussienne  de  1870-71 .  M.  Archibald  Forbes 
a  suivi  l'armée  allemande  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  de  cette  terrible 
campagne,  assista  aux  combats  livrés  par 
l'armée  régulière  aux  fédérés  communa- 
listes,  et  à  là  fin  sinistre  de  la  Commune, 
visita  les  Indes  pendant  la  famine  de  1874 
et  fut  témoin  des  principaux  combats 
dont  l'Espagne  a  été  le  théâtre  dans  ces 
derniers  temps,  tantôt  mêlé  aux  ca^ 
listes,  tantôt  aux  alphonsistes,  tantôt  aux 
républicains.  Parmi  les  ouvrages  publiés 
par  M.  Forbes,  nous  citerons  :  Tiré  de  la 
vie  (Drawn  from  Life),  roman  militaire; 
Mes  Souvenirs  de  la  guerre  entre  la  Frana 
et  l'Allemagne  (My  Expériences  of  the  var 
between  France  and  Germany  (1872); 
Guerroyant  et  écricaillant  (Soldiering  and 
scribb&ng,  a  séries  of  sketches  (1874). 

Ses  «  Expériences  »  de  la  guerre  franco- 
allemande  ont  été  traduites  en  français 
et  publiées  dans  le  Constitutionnel, 

FORCADE,  Théodore  Augustin,  prélat 
français,  archevêque  d'Aix,  né  à  Versailles, 
le  2  mars  1814,  fît  ses  études  au  petit  sé- 
minaire de  Mantes  et  au  grand  séminaire 
de  Vei'sailles,  et  fut  ordonné  prêtre,  en 
1839,  dans  cette  dernière  ville  où  il  rem- 
plit, de  1841  à  1843,  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  philosophie  au  ^and  séminaire. 
A  cette  dernière  date,  il  partit  comme 
missionnaire  en  Cihine  et  fut  nommé,  le 
27  mars  1846,  évêque  de  Samos  in  partûius 
et  vicaire  apostolique  du  Japon,  puis  pré- 
fet apostolique  de  la  colonie  anglaise  de 
Hong-Kong.  De  retour  en  France,  en  1852, 
il  fut  envoyé  à  la  Guadeloupe  l'année  sui- 
vante, puis  nommé  évêque  de  Nevers  la 
11  décembre  1861.  Enfin  Mgr  Forcade  était 
nommé  archevêque  d'Aix  Te  21  mars  1873. 
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Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1866. 

FORGUES^.  Paul  Ekilb  Daurand,  litté- 
rateur français,  né  à  Paris,  le  20  avril  1813, 
fit  toutes  ses  études  à  Toulouse  et  revint 
ensuite  se  faire  inscrire  au  barreau  de 
Paris,  en  1834.  Mais,  au  lieu  de  suivi^e  la 
carrière  du  barreau,  il  s'occupa  de  litté- 
rature, collabora  d'abord  &  la  Revue  de 
Paris  (1835),  puis  au  Journal  du  Commerce, 
au  Nationaly  à  la  Revue  britanniquCy  au 
Charivari j  etc.,  signant  ordinairement  de 
ce  bizarre  pseudonyme  emprunté  au  dia- 
ble anglais  en  personne,  et  sous  lequel  il 
fut  uniquement  connu  pendant  fort  long- 
temps: Old  Nick.  En  1843,  M.  Forgues 
quittait  le  Charivari  pour  en  avoir  pris 
â'op  à  son  aise  avec  les  Burgraves,  de 
Victor  Hugo,  gui  ont  tant  prêté  à  la  criti- 
que et  si  peu  à  l'imitation  lacile.  Il  fit  re- 
cevoir vers  le  même  temps,  à  la  Revue  des 
Deux  Mondes^  des  articles  intéressants  sur 
la  littérature  anglaise,  qu'il  étudiait  avec 
passion  et  connaissait  bien,  en  consé- 
quence, et  «  adapta  »  de  l'anglais  les  Pe- 
tites Misères  de  la  vie  humaine,  qui  furent 
publiées  avec  des  illustrations  ae  Granil- 
viUe  et  eurent  beaucoup  de. succès.  Eu 
1845  il  publiait,  illustré  également,  un 
autre  ouvrage  tiré  de  Tanglais  :  la  Chine 
ouverte.  Il  avait  publié,  quelques  années 
auparavant,  avec  le  concours  de  M.  Adol- 
phe Jeanne,  qui  fut  son  collaborateur 
dans  plusieurs  autres  traductions  :  l'His- 
toire générale  des  voyages,  de  D.  Cooley. 

Lié  avec  les  principaux  membres  du 
parti  démocratique,  M.  Forgues  se  porta 
candidat  à  la  Constituante,  en  1849,  a  une 
élection  complémentaire  dans  les  Hautes- 
PyrénéeSy  mais  sans  succès.  Il  se  le  tint 
pour  dit,  et,  jusqu'à  la  suppression  de  ce 
journal,  se  borna  à  rédiger  les  articles  de 
politique  étrangère  du  Nationaly  coUabo- 
nmt  en  même  temps  &  Vlllustration  et  à 
ïlUustrated  London  News,    et  traduisant 

Slusieurs  romans  anglais.  Le  coup  d'Etat 
e  1851  se  borna  &  limiter  &  ses  travaux 
Sarement  littéraires  la  sphère  d'activité 
'«Old  t^ick  »y  et  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  en  souf&it  beaucoup. 
.  On  doit  à  M.  E.  D.  Forgues  les  traduc- 
tions de  l'anglais  de  Jane  Eyre  et  de  Shir- 
^,  de  Currer  Bell  (1850-52);  de  Violette, 
•aonyme;  le  hose  et  le  Gris;  Elsie  Venner, 
de  l'auteur  américain,  M.  Wendeli  Hol- 
mes ;  la  Case  de  l'oncle  Tom  et  la  Clef  de  la  case 
^  Vonck  Tom,  de  madame  Beecher  Stove; 
j^  la  Lettre  rouge,  de  Hav^rthorne;  de  Stuart 
de  Bunkuth,  de  madame  Norton;  de  Thor- 
^  Rail,  de  Holme  Lee;  d'un  volume  de 
nouvelles  intitulé  Novelets;  de  la  Femme  en 
Wanc,  de  M.  Wilkie  CoUins;  de  Sandra 
^Ihni,  extrait  de  la  Emilia  in  England, 
Oft  M.  George  Meredilh;  de  la  Famille  du 
«ûcieiir.  anonyme;  de  V Anneau  d'Amasis, 
au  lord  Lylton  actuel  (Owen  Meredith);  de 
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Cousine  Philis,  VCEuvre  d*une  nuit  de  mai,  le 
Rêve  du  fossoyeur,  de  madame  Gaskell  ; 
des  Essais  de  Macaula^r,  etc.,  sans  parler 
d'une  foule  d'«  adaptations  »  et  de  scènes 
de  mœurs,  esquisses  humoristiques  et  fan- 
taisies traduites  et  réunies  en  volumes; 
outre  un  volume  de  mélanges  intitulé  : 
Scènes  de  la  vie  aristocratique  en  Angleterre 
et  en  Russie,  imitées  de  Kingsley,  de  Sha- 
kespeare et  de  Tolstoï. 

Exécuteur  testamentaire  de  Lamennais, 
M.  E.  D.  Forgues  fut  mis  dans  l'impossi- 
bilité d'accomplir  sa  tâche  par  la  famille 
de  l'illustre  mort,  qui  lui  intentait,  en 

1856,  un  procès  dans  ce  but.  Il  n'avait  eu 
le  temps  que  de  publier  la  traduction  de 
la  Divine  Comédie^  du  Dante  (1855,  3  vol.), 
et  deux  volumes.de  la  Correspondance  de 
Lamennais  (1858),  lorsqu'il  lui  fut  interdit 
d'aller  plus  loin.  Il  avait  été  également 
chargé,  par  M.  de  VitroUes,  de  la  publi- 
cation de  ses  Mémoires  après  sa  mort. 

FORNEY,  John  Wkin,  journaliste  amé- 
ricain, né  à  Lancastre,  Pennsylvanie,  le 
30  septembre  1817.  En  1833,  il  entrait 
comme  apprenti  dans  l'imprimerie  du 
journal  de  sa  ville  natale  et  devenait,  en 
1837,  rédacteur  et  co-propriétaire  du  Lan- 
caster  Intelligencer,  avec  lequel  le  Lancaster 
Journal  fusionnait  en  1840.  En  1845 , 
M.  Forney  alla  s'établir  &  Philadelphie, 
où  il  devint  rédacteur  du  Pennsylvanian^ 
journal  démocratique  important.  Choisi 
comme  secrétaire  de  la  Chambre  des  re- 
présentants, en  1851,  il  fut  réélu  &  ce 
poste  en  1853.  Après  avoir  été  quelque 
temps  rédacteur  en  chef  de  Y  Union,  l'or- 
gane des  démocrates  à  Washington,  M* 
Forney  donna  sa  démission  en  1856.  En 

1857,  il  posait  sa  candidature  au  Sénat 
des  Etats  Unis  pour  la  Pennsylvanie,  mais 
sans  succès.  Au  mois  d*août  de  la  même 
année,  il  fondait  &  Philadelphie  un  journal 
démocratiqpie  indépendant  qui,  depuis, 
est  devenu  l'un  des  plus  importants  de 
cette  ville  :  The  Press,  où  il  s'entoura  d'é- 
crivains de  talent,  parmi  lesquels  nous 
citerons  le  D'  R.  Sheiton  Mackensie.  Heb- 
domadaire à  l'origine,  la  Philadelphia 
Press  devint  quotidienne  au  mois  d'octo- 
bre 1862.  Il  avait  fondé  quelques  années 
auparavant,  à  Washington,  un  journal 
hebdomadaire  :  the  Chronicle,  qu'il  trans- 
forma en  iournc^l  quotidien  en  même 
temps  que  la  Press,  U  céda  quelques  an- 
nées après  sa  part  de  propriété  dans  le 
ChrQnicle. 

Secrétaire  dii  Sénat  des  Etats  Unis,  de 
1861  à  1868,  M.  Forney  fit,  en  1867,  un 
voyage  en  Europe,  d'où  il  envoya  à  ses 
journaux  des  correspondances,  plus  tard 
réunies  en  volume  sous  ce  titre  :  Letters 
from  Europe  (1869).  Il  publia  également, 
en  1873  :  Anecdotes  of  public  Men  (Anecdotes 
relatives  à  des  hommes  publics),  extraits 
d'articles  parus  dans  le  Chronicle  et  la 
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Press ^  En  novembre  1874,  M.  Foraey  ren- 
dait à  M.  Âlezander  Mac-Clui*e  sa  part  de 
plropriété  (la  moitié)  da  journal  la  Press 
poor  la  somme  de  700,000  francs.  11  Vint 
ensuite  en  Europe  comme  commissaire 
général  de  fExposition  de  Philadelphie, 
et  résida  quelque  temps  à  Paria^  ne  lais- 
sant pas  que  d'envoyer  de  spirituelles 
correspondances  aux  journaux  pennsyl- 
yaniens. 

FOBSTER,  Di"  Erktt  Joachix,  peintre 
et  critique  d'art  allemand,  frère  de  l'his- 
torien et  poète  distingué  Friedrich  Forster, 
mort  en  1868;  est  ne  à  Munchengossers- 
tâdt,  le  8  avril  1800.  Il  étudia  d'aBord  la 
théologie  et  la  philosophie,  mais  sa  voca- 
tion ârtistiqne  ne  tarda  pas  à  l'emporter, 
et  il  entra  oans  l'atelier  de  Peter  Cornélius, 
à  Munich.  Il  a  travaillé  aux  fresques  de 
y  c  Aula,  »  &  Bonn,  et  à  celles  de  la  G\j^ 
thotique  et  des  Arcades,  à  Munich;  mais 
il  doit  surtout  sa  réputation  à  la  décou- 
verte de  tableaux  anciens  et  â,  ses  travaux 
sur  l'histoire  de  l'art.  Sa  trouvaille  la  plus 
importante  est  celle  des  fresques  d^Avanzo^ 
datant  de  1376,  dans  la  chapelle  de  San 
Giorgio  à  Padoue.  Quant  &  ses  ouvrages, 
tous  écrites  en  allemand,  nous  citerons  : 
Etudes  rekUives  à  V Histoire  de  Fart  moderne 
(1835);  Lettres  sur  ta  peinture  {1838);  iTw- 
toire  de  Vart  altemand;  Montanents  de  PAt" 
diitecture,  de  la  Sculpture  et  de  la  Peinture 
allemande  (1855);  Histoire  de  F  Art  itaUèn 
(1869);  des  Guides  du  voyageur  à  Mu- 
nich, en  Allemagne  et  en  Italie  très-estt- 
mes,  etc. 

M.  Fôrster  a  publié  également  une  Tie 
de  Jean  Paul  BicKter  et  édité  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  - 

FORSTEBy  HiHRT,  prélat  catholique 
allemand,  prince-évéque  de  Breslau,  né 
à  Orossglogau<»  le  24  novembre  1800.  En 
1837,  le  ly  Forster  devint  chanoine  &  la 
cathédrale  de  Breslau  et  se  montra,  sur- 
tout de  1844  &  1848,  un  des  plus  ardents 
défenseurs  de  FEglise  catholique  et  du 
Saint  Siège  i  II  frit  créé  prince-êvéque  de 
Breslau.  le  19  moi  1853.  Mais  c'est  surtout 
depuis  les  démêlés  dé  la  cour  de  Rome 
avec  celle  de  Berlin  qu'il  s'est  signalé  par 
son  opposition  aux  prétentions  de  celle-ci, 
en  dépit  du  danger.  En  mars  1875,  il  n'hé- 
sita pas  à  publier  dans  son  diocèse  l'ency- 
clique papale,  déclarant  nulles  et  non  ave- 
nues les  lois  YsJkj  ou  lois  ecclésiastiques. 
Le  Gouvernement  prussien  résolut  de  dé- 
poser de  son  sié^  le  prélat  récalcitrstnt. 
Mais  comme  le  diocèse  de  Breslau  s'étend 
jusque  sur  le  tenitoire  autrichien,  et  qu'il 
était  à  craindre  que  leprince-évèque,  après 
sa  déposition  par  le  gouvernement  prus- 
sien, se  réfugiât  sur  cette  portion  de  son 
diocèse  &  l'abri  des  atteintes  de  ce  gouver- 
nement, pour  en  gouverner  tranquille- 
ment l'autre  portion  à  distance,  ce  qui 
pouvait  entraîner  des  complications  poli- 
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tiques  â\me  nature  fort  délicate,  mi 
tint  pour  le  moment  à  l'intention.  \ 
M.  Forster  a  publié  un  cerfam  aelli 
d'ouvrages,  dont  une  Famifle 
(4«  édit.  1854)^  une  Vie  de  ' 
(2«  édit.  1859),  etc. 

FOASTEai,  JoBir,  littérateur  et  ji 
liste  anglais,  né  k  Ne^rcastle,  en  11 
étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir 
mais  il  se  consacra  dès  sa  jei 
littérature.  Attaché  pendant  diz-hi 
au  tournai  YBxaminer,  il  en  fut  dix 
rédacteur  en  chef;  il  collaborait  en 
temps  aux  Revues  dTEdimbourg  et 
terl^,  à  la  Poreign  Qaarterbf  Review  { 
trimestrielle  étrangère),  dont  il  fut ., 
ment  le  rédacteur  en  chef  pendant 
sieurs  années,  et  à  diverses  autres 
cations  périod&ques  importantes.  Ilsi 
à  Charles  Dickens,  dont  il  était  et^ 
toujours  Tami,  comme  rédacteur  e 
au  Dailjf  News.  En  1855,  il  fut  nomi 
crétaire  de  la  Commission  des  Ai 
dont  il  devint  commissaire  en  1861. 
M.  John  Forster  a  publié  :  States 
the  Commonwealtk  of  England  (lu 
d'Etat   de    la  Répubtique    d'Ani 
(1831-34)  ;  lift  of  Oliver  Goldsmm 
Riograpkical  and  Bistorical  Essays 
Arrest  of  the  Vive  Members  by  Ci 
First  et  Debates  en  the  Grand  Retn^  , 
(1860);  sir  John  Etiot^  a  bioffraph^^ 
1632  (1864J;  Walter  Savdge  Landor, 
graphyy  1T75-1864  (1868,  t  voL);  " 
of  Charles  THchens  (1871-74,  3  vol.). 

FORSTER.  WnxiAM  Edward,  m 
politique  anglais,  fils  de  William  fj 
ministre  de  la  Société  des  Amis,  c 
rut  pendant  une  mission  aniiescl 
dans  le  Tennessee,  est  né  &  B 
comté  de  Dorset,  le  11  juillet  1818. 
ses  études  &  Técole  des  Amis  de  T 
ham,  et  devint  ensuite  filateur  de 
à  Bradford.  Candidat  libéralàL' 
avril  1859,  il  échoua;  mais  il  fat 
en  février  1861,  à  la  Chambre  des 
munes.  par   les  électeurs  de  Bi 
qu'il  n  a  pas  cessé  d'y  représente^i 
M.  W.  Forster  a  été  sous-secrétai 
les  Colonies  sous  l'administration 
Russell,  de  novembre  1865  à  jniltel' 
et  vice-président  du  comité  du  Q 
pour  l'Éducation,  de  décembre  1869] 
yrier  1874.  Il  fit  preuve  de  beau< 
tact  et  d'habileté  politique  dans  b( 
de  circonstances,  notamment  lors 
discussion  sur  le  bill  d'éducation,  en 
et  de  celui  sur  le  scrutin  secret,  en  11  ' 
Lorsque  M.  Gladstone  donna  sa  dès 
de  chef  de  l'opposition,  au  commem 
de  1875,  M.  Forster  fut  regardé  c 
son  successexu*  natnrel  à  la  tète  da 
libéral  dans  la  Chambre  des  Commt 
mais  il  s'empressa,  par  une  lettre 
du  1«^  février,  de  détourner  ses  amis 
choisir,  déclarant  que,  dans  sa  con'  ' 
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il  ne  pourrait  sans  doute  pas  réanîr  ao- 
toor  de  lui  toutes  les  forces  du  parti  libé- 
ral, et  par  conséquent  les  diriger  comme 
il  serait  dièsirable  dans  tootes  les  circons- 
taoces*  Ce  fut  alors  que  le  choix  du  parti 
se  porta  sur  le  marquis  de  Hartington 
(voyez  ce  nom). 

.  M*  William  E»  Forster  est  magistrat  et 
sous-gouverneur  (deputj- lieutenant}  du 
district  ouest  du  comté  dTork. 

FORSYTH,  WiujAM,  avocat  et  homme 
politique  anglais,  né  à  Greenock,  en  I8I2,, 
fit  ses  études  au  collège  de  la  Trinité,  à 
Cambridge,  où  il  prit  le  grade  de  maître 
es  arts  en  1837  et  suivit  ensuite  les  cours 
de  droit  de  l'Inner  Temple,  où  il  fut  ad- 
mis au  barreau  en  1839.  Il  alla  exercer 
dans  le  ressort  judiciaire  nord,  devint 
avocat  de  la  reine  en  1857  et  avocat  plai- 
dant à  rinner  Temple.  11  est  conseil  du 
secrétariat  d'Etat  pour  les  Indes  et  corn* 
missaire  de  ITFnrversité  de  Cambridge. 
M.  Forsyth  avait  été  élu  membre  de  la 
Chambre  des  Communes  par  le  bourg  de 
Cambridge,  comme  candidat  conserva* 
teur.  en  juillet  1865;  mais  il  fut,  cette  fois, 
invalidé,  en  conformité  des  conclusions 
d'une  pétition  déclarant  incompatibles 
af ec  le  siège  de  député  ses  fonctions  de 
conseil  dans  un  ministère,  considérées 
comme  fonctions  gouvernementales  rétri- 
buées. Use  représentait  sans  succès  à  Bath, 
en  octobre  1873;  mais,  était  enfin  élu  par 
le  bourg  de  Marylebone,  aux  élections 
générales  de  février  1874. 

M.  Forsytii  est  l'auteur  d'un  projet  de 
loi  tendant  à  accorder  aux  femmes  le 
droit  de  suffrage.  Ce  projet  de  loi,  venu 
en  seconde  lecture,  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, le  26  avril  1876,  fut  repoussé,  mais 
[  seulement  par  239  voix  contre  157,  ce  qui 
inérite  certainement  d'être  constaté. . 

H.  William  Forsyth  est  Fauteur  d^un 
^^rtain  nombre  d'ouvrages  de  jurispru- 
dence et  de  littérature.  Nous  citons  :  On 
m  Im  of  Composition  FTif *  Credilors  (1841)  ; 
aijrttnsius,  or  tke  Daty  and  Office  ofan  Ad* 
^te  (1849)  >  On  the  Lato  relaPing  to  the 
Custody  of  Infants  (1850);  The  Hiit&ry  of 
^l  by  Jury  (1852)  ;  Napoléon  ai  St.-Helena 
,  ond  Sir  Hudson  Lowe  (1853);  The  Life  ofCi- 
cero  (1864)  ;  Cases  and  opinions  in  ConstUu- 
mnal  Law?  (1869)  ;  The  Novels  and  Noveîists. 
\  ^tthe  Eighteenth  Century,  in  lllastratiofi  of 
\  w  manners  and  Morals  of  the  Age  (1871); 
i  ^^nibalinltalyyan  EistoricalDrama(lBrt2); 
j»«ay«,  Critical  and  Narratioe (1874),  etc. 
j'i  a  aussi  collaboré  aux  Quarterly  et  Edin- 
^^TQh  Reviews  et  à  diverses  autres  publi- 
,  ^"ons  périodiques  importantes . 

fORTEscUE,  (coMTs),  Hugh  Fortescue, 
?  n^  d'Angleterre,  né  le  4  avril  1818.  Elevé 
^  Hanrow,  il  entra  au  Parlement  en  1841, 
^t  encore  vicomte  Ebrington,  élu  par 
'^lymoulh,  qu'il  a  représenté,  comme  dé- 
^  Putè  hbéral  jusqu'en  1852.  A  cette  dernière 
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date,  fl  se  présentait  sans  succès,  à  Bams- 
taple.  En  décembre  1854,  il  était  réélu  par 
Marvlebone,  et  résignait  son  siège  le  5  dé- 
cembre 1855,  étant  appelé  t  la  Chambre 
Haute ,  comme  successeur  de  son  père  à  la 
baronnie  de  Fortescue,  auqnel  u  succé- 
dait, comme  troisième  comte,  à  sa  mort, 
le  14  septembre  1861 .  Le  comte  de  Fort- 
escue a  été  lord  de  la  Trésorerie  de  1846  à 
1847,  et  secrétaire  du  Comité  de  la  Loi  des 
Pauvres  de  1847  à  1851  ;  i)  était  en  même 
temps  membre  actif,  puis  président  des 
diverses  Commissions  des  égouts  qui  se 
succédèrent.  En  mai  1856,  en  visitant  un 
hôpital  militaire,  dans  le  but  de  préparer 
une  proposition  de  réforme  sanitaire  dans 
l'armée,  qu'il  présenta  en  effet  en  1858, 
il  attrapa  une  ophthalmie  qui  lui  fit  perdre, 
un  œil  et  atteignit  assez  gravement  le  se- 
cond pour  le  tenir  éloigné  de  la  chambre 
des  Communes. 

Lord  Fortescue  est  Tauteur  de  brochures 
sur  l'Hygiène  des  villes  (1841);  les  Salaires 
officiels  (1852);  îtgprésetdatine  Seif-Govem- 
ment  for  the  Afetropolis  (1854);  la  Réforme 
parlementaire  (1859)  ;  et  d'un  ouvrage  assez 
considérable  sur  les  Ecoles  publiques  pour 
les  classes  moyennes  il9M. 

FORTfirVE,  RoBKRT,  botaniste  et  éeri- 
vain  écossais,  né  vers  1813,  dans  le  comté 
de  Bervrick,  fit  des  études  incomplètes 
dans  une  école  de  village,  où  il  se  distin- 
gua de  très-bonne  heure  par  une  vive  in- 
telligence et  un  esprit  de  persévérance  que 
rien  ne  pouvait  abattre.  Il  choisit  pour 
carrière  rhorticulture,et  obtint  bientôt  un 
emploi  aux  Jardins  botaniques  de  la  Ca- 
pitale de  l'Ecosse.  Dans  cette  position,  au 
milieu  de  tous  les  éléments  d'instruction 
qui  lui  avaient  manqpié  iusque-Ià,  il  se  li- 
vra avec  ardeur  à  l'étude  et  mérita  d'ob- 
tenir un  emploi  supérieur  aux  Jardins  de 
Chiswick,  ou  il  se  fit  promptement  une 
grande  réputation.  En  184:^,  lorsque  la 
nouvelle  de  la  paix  avec  le  Céleste  Etnpire 
fut  parvenue  en  Angieterre,  la  Société 
d'horticulture  de  Londres  le  chargea  d'une 
mission  dans  la  Chine  septentrionale  pour 
y  recueillir  les  plantes  de  ce  pays.  Au  lieu 
de  se  borner  à  la  collection  et  à  l'envoi  en 
Angleterre  des  plus  belles  plantes,  M.  For- 
tune se  familiarisa,  en  outre,  avec  la  vie 
chinoise  à  ses  divers  degrés.  En  1847,  ft 
publiait  :  Promenade  de  trois  ans  en  Chine 
(Tree  years'  Wanderings  in  C^inaJ.  Ce  livre 
eut  un  grand  succès  et  attira  1  attention 
sur  son  auteur.  Nommé  «  Curator  »  du 
Physic  Garden  de  Chelsea,  il  fut  choisi, 
pendant  l'été  de  1848,  par  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales,  pour  aller  se  livrer 
en  Chine  &  des  investigations  minutieuses 
sur  l'arbre  à  thé.  Il  y  resta  encore  trois  an- 
nées, et,  après  avoir  publié  un  second  ou- 
vrage :  Deusp  visites  aux  pays  du  thé  de  là 
Chine,  repartît  pour  un  troisième  voyage 
d'explorations  scientifiques  et  autres  au 
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Céleste  Empire.  Au  retour,  il  publia  un 
.nouveau  livre  :  Résidence  chez  les  C/itnotf ,  à 
rintéiieur  ,  sur  les  côtes  et  à  la  mer  (B-esi- 
dence  among  the  Chinese,  Inland,  on  the 
coast,  and  at'sea,  being  the  third  visit, 
from  1853  to  1856). 

En  1857,  M.  Robert  Fortune  fut  employé 
par  VUnited  States  Patent  ofRce^  à  recueillir 
en  Chine  des  semences  d'arbres  à  thé  ainsi 
que  d'autres  plantes  désignées.  Il  s'y  oc- 
cupa, pendant  deux  années,  avec  le  succès 
le  plus  complet.— M.  Fortune  a  collaboré 
très-fréquemment  à  VAthenmum. 

FOSTER9B1RKBT,  dessinateur  et  graveur 
anglais,  né  .à  Nort  Shields  fNorthumber- 
land),  en  1812,  fit  ses  étuaes  à  Hitchen 
(Herts).  A  l'Âge  de  seize  ans,  il  entra  dans 
râtelier  de  M.  Landells,  graveur  sur  bois, 
sur  ravis  duquel,  après  avoir  quelque 
temps  pratiqué  la  gravure,  il  se  fit  dessi- 
nateur. A  vingt  et  un  ans,  il  s'établissait 
&  son  compte  et  entreprenait  l'illustration 
d'un  certam  nombre  d'ouvrages  pour  les 
enfants  II  fournit  en  outre  un  grand  nom- 
bre de  dessins  &  Vlllustraied  London  News; 
illustra  YEvangeline,  de  Loogfellow;  le 
Minstrelf  de  Beattie;  les  (Euvres  poétiques^ 
deOoldsmith;  et  divers  autres  ouvrages  de 
même  sorte.  Il  a,  depuis,  collaboré  à  l'il- 
lustration des  meilleurs  ouvrages  qui 
soient  sortis  des  presses  anglaises  dans  ces 
derniers  temps  ;  notamment  à  un  splendide 
volume  sur  les  Paysages  anglais,  dont  le 
texte  est  dû  à  la  plume  du  professeur  Tom 
Taylor  (1863).  —  Reçu  membre  de  la  So- 
ciété des  a^arellistes,  en  1860,  M.  B.  Pos- 
ter s'est  pnncipalement  voué  depuis  lors, 
et  avec  grand  succès,  À  ceite  branche  par- 
ticulière de  l'art. 

FOUBERT9  Paul  Louis  Ambdbb,  homme 
politique  français,  sénateur,  né  &  Entram- 
mes  (Mayenne),  le  21  mai  1812.  Avocat  du 
barreau  de  Pans,  ancien  avoué  près  le  tri- 
bunal de  la  Seine,  il  se  présentait,  comme 
candidat  de  l'opposition,  &  une  élection 
complémentaire  dans  son  département 
c[ue  la  révolution  de  février  1848  rendit 
inutile.  Il  s'établit  alors  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche,  s'jjr  occupa  d'affricul- 
ture  et  devint  bientôt  1  un  des  grands  pro- 
priétaires du  pays.  Elu  conseiller  munici- 
pal de  Saint  Sauveur-le-Vicomte,  il  fut 
nonuné  maire  de  cette  ville  en  1853  et  con- 
serva ces  fonctions  jusau'en  1874.  En  1863, 
M.  Foubert  appuya  dans  la  Manche  la 
candidature  de  M.  Havin  et  après  la  mort 
de  celui-ci,  il  se  porta  à  son  tour  candidat 
au  siège  qu'il  laissait  vacant  au  Corps  lé- 
ffislatii  (décembre  1868).  Représentant  de 
Fopposition  libérale,.il  se  retirait  après  le 

Siremier  tour  de  scrutin  ,  en  priant  ses 
lerteurs  de  reporter  leurs  suffrages  sur 
M.  Lenoél,  canoidat  de  l'opposition  démo- 
cratiaue.  Membre  du  Conseil  général  de  la 
Mandie  pour  le  canton  de  BarneviUe,  de- 
puis 1863,  M.  Foubert  a  été  élu  représen- 
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tant  de  ce  département  à  l'Assemblôej 
nale,  le  8  février  1871,  et  prit  place  aj 
tre  droit.  Il  a  fait  partie  &  cette  Assej 
de  plusieurs  commissions  impoi 
la  Commission  de  décentralisatii 
Commission  de  révision  des  servie 
ministratifs,  etc.,  et  a  été  l'un  des 
taires  de  la  proposition  de  suppressij 
Conseils  de  préfecture.  Réélu  coq 
général  le  8  octobre  1871 ,  il  fut  pi 
vice-président  de  ce  Conseil. 

Dans  la  séance  de  nuit  du  24  mal 
M.  Foubert  insista  pour  que  l'acce] 
de  la  démission  de  M.  Thiers  fût 
née,  rappelant,  mais  en  vain,  les 
rendus  par  l'éminent  homme  d'Etal 
sépara  alors  avec  éclat  du  Centre 
fut  l'un  des  adversaires  les  plus  déci 
«  gouvernement  de  Combat  »  et  l'i 
plus  énergiques  membres  du  Cent 
che.  Ses  collègues  &  l'Assemblée, 
Tocqueville  et  Lenoôl,  maires  de  c( 
nés  appartenant  au   département 
Manche  ayant  été  révoqués  par  M. 
glie,  il  se  démit  lui-même,  en  manl 
protestation,  des  fonctions  de  mi  ' 
exerçait  depuis  plus  de  vingt  ans 
Sauveur-le-'Yicomte  (1874). 

M.  Foubert  a  été  élu  sénateur 
vible  par  l'Assemblée  nationale  le 
cembre  1875. 

FOUCAUCOURT  (de),  Gaston, 
français,  né  à  Belloy-en-Santerre  (S< 
le  23  novembre  1833  ;  est  élève  de  sol 
M.  Gaston  de  Foucaucourt  a  débuté] 
Ion  de  1865,  après  avoir  accompli.pi 
lement  en  Italie  et  en  Orient,  des  v^ 
d'études  prolongés.  On  lui  doit  : 
Mont  Blanc  et  de  la  vallée  de  Ct 
(1865)  :  le  Soir  dans  les  marais  Foi 
Pont  du  Souverain  moûUn^  près  de  Bo\ 
sur-Mer  (1866);  les  Pyramides  de 
vues  des  bords  du  Nil  (1867]  ;  Rue  det 
tadelkj  au  Caire,  et  le  ChatedU  de  ^ 
(1868J  ;  la  Vallée  de  Josaphat,  les  Ei 
SaintPierre  dans  la  forêt  de  Compiégne\ 
Ruin^^  du  Château  de  Couey,  le  Libt 
Plaine  de  Baalbeck  (1870);   Vue  de 
(1872)  ;  le  Carrefour  des  Trois  Chênes 
bois  de  BeUoy,  et  l'Allée  (1875);  les 
la  Somme  auprès  d^  Amiens,  les  P< 
Poni-de-Noyelle,  dans  la  Somme  (187J 

FOUCAUX,  Philippe  Edouard, 
fiste  français,  né  à  Angers,  le  15 
bre  1811.  Ses  études  terminées,  au 
de  sa  ville  natale,  il  vint  &  Paris  ( 
et  suivit  au  Collège  de  France  le  coi 
sanscrit   d'Eugène   Burnouf.  En  ' 


dans  un  temps  fort  court,  car  dès  1 
était  chargé  d'un  cours  de  langue 
taine  à  la  Bibliothèque  royale.  Il  c 
en  1852,  suppléait  de  Burnouf  &  la 
de  sanscrit  au  Collège  de  Franc 


K  Jt" 


POU 

lUg^  piosieors  fois  da  cours  et  devînt 
itititolaire  de  cette  chaire  en  1862. 
Cb  eite  parmi  les  principaux  ouvrages 
bK  Edouard  Foucaux  :  Grammaire  de 
iIb^  thibétame  (1839);  Histoire  du  Bud- 
iMiiaMouni,  texte  et  traduction  (1848, 
m^l  Parabole  de  Venfant  égarée  sanscrit, 
■NUn  et  français  (1854);  le  Trésor  des 
B|aro^^,  choix  de  sentence,  etc.(1858); 
wmnéa,  drame  de  Kalid&sa  (1861); 
bâàM2é!S  du  Mahâbhârata  (1861);  Doc- 
mies  Bouddhistes  sur  le  Nirvana  (1864)  ; 
matalàj  autre  drame  sanscrit  de  Kali- 

jkjm),  etc. 

ïfii  Foucaux  est  chevalier  de  la  Lé- 
ndlioDneur  depuis  1864. 
PMICHER  DE  GAREIL  (comte),  Louis 
tosDRs,  littérateur,  publiciste  et  homme 
nâpe  français,  sénateur,  né  à  Paris,  le 
[  nrs  1826  ;  est  fils  d'un  général  du 
g&r empire.  Après  de  brillantes  études 
Rrsitaires,  M.  Foucher  de  Careil  en-, 
kit  d  importants  voyages  d'études,  en 
Me  d'ahord,  et  plus  tard  aux  Etats 
k  II  s'est  fait  de  bonne  heure  une  ré- 
Hoa  d'écrivain  philosophique  par  ses 
piax  sur  Leibnitz,  dont  il  avait  puisé 
jttnents  à  des  sources  nouvelles  que 
Meot  décelées  ses  recherches  dans 
l9>]iothèques  de  l'Allemagne.  Ces  tra- 
tt  étaient  déjà  pour  la  plupart  publiés 
hmi  été  décoré  de  la  Légion  d'bon- 
1(1839),  lorsqu'il  fut  élu  membre  du 
pl  général  du  Calvados  pour  le  can- 
IçSozulé,  où  il  possède  de  grandes 
piétés  (1861).  Il  V  fut  constamment 
IJQsqu'en  1870.  Il  fit  en  cette  qualité 
Ipve  opposition  à  l'empire,  presque 
kdébat,  quoique  ne  s'étant  point  pré- 
Rfiomme  un  adversaire  des  institu- 
mjA  de  la  politique  impériales.  À  Pa- 
1  fit  des  conférences  qui  eurent  tous 
Pttès,  même  celui  d'être  interdites  par 
prité.  AUX  élections  législatives  de 
P59,  M.  le  comte  Foucher  de  Careil 
paît  candidat  de  l'opposition  démo- 
he  dans  la  1'*  circonscription    du 
Nos,  contre  M.  de  Germiny,  candidat 
H,  mais  sans  succès.  C'est  alors  qu'il 
pl  pour  les  Etats  Unis. 
Iietoor  en  France  au  moment  de  la 
p,M.  Foucher  de  Careil  fut  directeur 
m  des  ambulances  des  légions  mq- 
N  de  la  Bretagne.  Nommé  préfet  des 
Wa-Nord  le  23  mars  1871,  il  passait 
l^fecture  de  Seine-et-Marne. le  8  mai 
»n fat  révoqué  peu  après  la  chute  do 
^ei^.  Eu  1875^  il  se  portait  candidat 
l^électioQ  partielle  des  Côtes-du-Nord, 
p  M.  de  Keriégu,  candidat  légiti- 
k  appuyé  par  le  gouvernement^  mais 
»€elui-ci  qui  l'emporta.  Porté  sur  la 
Liépublicaine,  aux  élections  sénato- 
pda  département  de  Seine-et-Marne, 
Mm  le  30  janvier  1876.  .Son  mandat 
w en  1882.  —Aux  élections  législa- 
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tives  suivantes,  M.  Foucher  de  Careil,  sé- 
nateur, en  assistant  à  une  réunion  électo- 
rale dans  un  arrondissement  qui  n'était 
pas  le  sien,  se  mettait  dans  le  cas  d'être 
poursuivi  et  condamné  pour  ce  fait,  bien 
que  personne  ne  s'en  fût  avisé  auparavant. 
Mais  il  parait  qu'il  avait  tort  :  on  le  lui 
fit  bien  voir. 

On  doit  à  M.  Foucher  de  Careil,  outre 
son  édition  des  (Euvres  de  Leibnitz,  qui 
n'est  pas  encore  terminée  :  Réfutation  iné- 
dite de  Spinosa  par  Leibnitz  (1854);  Lettres 
et  opuscules  inédits  de  Leibnitz  (1854);  Nou- 
velles lettres  et  opuscules  inédits  de  Leibnitz 
(ISbl);  Lettres  de  Leibnitz,  Bossuet,  Pellisson 
etc.  (1859)  ;  Mémoire  sur  le  projet  d'expédi- 
tion en  Egypte  présenté  par  Leibnitz  à 
Louis  XI V;  Rome,  ou  Espérances  et  chimères  de 
l'Italie  (1860);  Leibnitz,  la  Philosophie  juive 
et  la  cabale  (1861);  Descartes  et  la  princesse 
Palatine  (1862)  ;  Hegel  et  Schopenhauer  (1862)  ; 
Leibnitz,  Descartes  et  Spinosa  (1863);  Goethe 
et  son  œuvre  (1865);  diverses  études  sur 
Goethe,  Dante,  etc.;  une  polémique  savante 
soutenue  contre  M.  Albert  de  Broglie  sur 
le  Systema  theologicum,  de  Leibnitz;  des 
brochures  de  circonstance  :  la  Libwté  des 
haras  et  la  crise  chevaline  «n  1864,  le  Luxem- 
bourg à  la  Belgique,  avec  pièces  justifica- 
tives (1867);  un  volume  de  Discours  sur  la 
décentralisation,  la  dépopulation  des  cam- 
pagnes etc.  —  Dans  cette  liste  incomplète 
des  œuvres  de  M.  Foucher  de  Careil,  figu- 
rent les  volumes  parus  de  son  édition  de 
Leibnitz,  qu'on  reconnaît  sans  peine  aux 
titres. 

M.  le  comte  Foucher  de  Careil  a  été 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  en 
septembre  1871.  Il  est  en  outre  décoré  des 
ordres  des  Saints  Maurice  et  Lazare  d'Ita- 
Ue,  de  l'Etoile  polaire  de  Suède  etc.  —  Il 
est  membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture et  de  la  Société  d'économie  poli- 
tique. 

FOURICHOIV,  Martin,  amiral  français, 
ancien  ministre  de  la  marine  du  gouver- 
nement de  la  Défense  nationale,  sénateur, 
ministre  de  la  marine,  est  né  le  10  jan- 
vier 1809.  Entré  à  l'Ecole  navale  en  1824, 
il  devenait  successivement  aspirant  en 
1826,  enseigne  en  1829,  lieutenant  de 
vaisseau  en  1833,  capitaine  de  corvette 
en  1843,  capitaine  de  vaisseau  en  1848, 
contre-amiral  en  1853  et  vice-amiral  en 
1859.  Nommé  gouverneur  de  Cayenne 
en  1849,  il  fut,  en  1853,  nommé  major- 
général  à  Brest,  puis  appelé  au  comman-^ 
dément  de  la  station  du  Pacifique.  Il  fut 
peu  après  nommé  directeur  de  la  marine 
au  gouvernement  de  l'Algérie  et  ehsuite 
commandant  en  chef  de  l'escadre  de  la 
Méditerranée  (1859).  Membre  du  Conseil 
d'amirauté,  comme  vice-amiral,  il  était, 
en  1864,  nommé  président  du  Conseil  des 
travaux  de  la  marine,  et,  en  1870,  appelé 
de  nouveau  au  commandant  en  chef  de 
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l'escadre  d'évolutions  de  la  Méditerranée. 
Au  début  de  la  guerre  de  1870-71,  M.  l'a- 
soiral  Foorîchon  fut  placé  à  la  tète  de 
l'escadre  chargée  d'opérer  dan«  la  mer  du 
Nord  :  il  ne  put  que  Bloquer  dans  le  por- 
de  Jande  la  uotte  prussienne  qui  ^y  était 
réfugiée  et  refusait  Je  combat. 

Après  le  4  septembre,  Tamiral  Fourichon 
fut  nommé  mmistre  de  la  marine,  et  fit  en 
cette  qualité  et,  pendant  quelque  temps, 
comme  ministre  mtérimaire  de  la  guerre, 
partie  de  la  Délégation  de  Tours.  Comme 
membre  du  gouTemement,  il  signa  à  côté 
de  MM.  Crémieuz,  Qambetta  et  Glais-Bi- 
zoin,  les  décrets  de  la  Délégation,  même 
ceux  que  ses  adversaires  ont  le  plus  re- 

S roches,  tels  crue  les  décrets  relatifs  h 
i  dissolution  aes  conseils  généraux  et  à 
rinéligibilité  à  l'Assemblée  nationale  des 
anciens  fonctionnaires  de  l'empire.  Elu,  le 
8  février  1871,  Tavant-demier  des  dix  re- 
présentants de  la  Dordogne,  Tamiral  Fou- 
ridion  prit  place  au  centre  droit.  Il  se 
sépara  toutefois  de  ses  nouveaux  amis 


République 
Wallon.  Il  fit  partie  du  groupe  Lavergne 
et  appuya  la  politique  de  la  gauche.  Porté 
sur  la  liste  républicaine  aux  élections  des 
sénateurs  inamovibles,  il  fut  élu  le  10  dé- 
cembre 1875.  —  Appelé  au  ministère  de  la 
marine  dans  le  camnet  Dufaure  le  10  mars 
1876,  M.  l'amiral  Fourichon  conserva  ce 
portefeuille  dans  le  cabinet  Jules  Simon, 
formé  le  13  décembre  suivant.  Le  bruit  a 
couru,  au  commencement  de  1877,  de  son 
remplacement  au  ministère  de  la  marine 
par  l'amiral  Pothuau;  mais  ce  bruit  ne 
s'est  pas  vérifié. 

M.  l'amiral  Fourichon  est  çrand 'officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1862. 

FOURNEL,  François  Victor,  littérateur 
français,  né  à  Cheppy  (Meuse),  le  8  février 
1329,  fit  ses  études  à  Verdun  et  &  Paris,  où 
il  prit  le  ffrade  de  licencié  es  lettres,  et 
embrassa  la  carrière  littéraire.  Il  collabora 
d'abord  à  la  Revue  de  Paris  (1854)^  puis  à 
YAthenœum  français,  devenu  ensuite  Revue 
cofUemporaine,  au  Musée  des  familles,  à  1'//- 
lusiratiofiy  à  l'Artiste,  à  la  Revue  française, 
eLii  Journal  pour  tous,  k  l'Ami  de  la  reliffion, 
à  la  Liberté  (direction  Gh.  MûUer),  à  la  Ga- 
zette de  France,  au  Français,  au  Journal  de 
Bruxelles  etc. 

On  doit  à  M.  y.  Foumel  :  Ce  qu'on  voit 
dans  les  rues  de  Paris  (1858);  Du  rôle  des 
coups  de  bâton  dans  les  relations  sociales  et 
en  particulier  dans  V histoire  littéraire  {même 
année);  Curiosités  théâtrales  anciennes  et  mo- 
dernes (1859)  ;  lesSoeetades  populaires{lS60); 
Tableau  du  vieux  Paris  (1862);  la  Littérature 
indépendante  et  les  éaivains  oubliés,  du 
XVII»  siècle  (1864)  ;  Par  ballon  monté  (1871)  ; 
les^VoGanees  d*un  journaliste  (1876);  les  Con- 
temporains de  Molière  etc.  On  lui  doit  en 
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outre  une  édition  du  Roman  comique  et  i 
Virgile  travesti,  de  Scarron,  ainsi  que  < 
divers  autres  ouvrages. 

FOURNIER,  Edouard,  littérateur  etéri 
dit  fi*ançais,  né  à  Orléans,  le  15  iuin  181 
y  fit  ses  études  et  débuta  dans  la  canîA 
uttéraire  par  des  feuilletons  insérés  dag 
le  journal  le  Loiret,  en  1842.  Il  a  puU 
depuis  lors  un  nomore  considérable  d'el 
rages  d'érudition,  collaboré  à  une  fd 
de  journaux  et  de  revues  et  travaillé  ég 
lement  pour  le  théâtre.  Ses  principaux  i 
vrages  sont  :  la  Musique  chez  le  peuple 
l'opéra  national,  son  passé  et  sonavenir{li4 
ouvrage  qui,  repns  avec  le  concours  i 
L.  Kreutzer,  devint  VEssai  sur  Vart  lyrif 
au  théâtre  (1849);  Souvenirs  historiqug 
littéraires  du  Loiret  (1849);  Essai  hisiori^ 
sur  Vortliographe  (même  année)  ;  Histotre} 
hôtelleries  et  des  cabarets,  avec  Franciif 
Michel  (1850);  tin  Prétendant  portugais  i 
XVl^  siècle  (1852);  Paris  démoli,  moteÊ( 
de  ruines  (1858);  Histoire  de  Vimprimerie\ 
de  la  librairie  (1854)  ;  les  Lanternes,  hisl^ 
de  r ancien  éclairage  de  Paris  (mèmeaniiM 
r  Esprit  des  aiUres  (1855)  ;  VEsprit  dans  ri 
toire,  recherches  sur  les  mots  historifi 
(1856);  le  Vieux  neuf  (2  vol.)  et  l^Métessij 
Firgtic;,  comédie  en  un  acte,  en  vers(ir 
Enigmes  des  rues  de  Paris  (1860); 
du  Pont-Neuf  (18^1, 2  vol.)  ;  le  Jeu  de 
son  histoire  et  sa  description  (1862);  Zej 
de  Molière,  la  Valise  de  Molière  (1863)j 
de  la  reliure  en  France  aux  demie^'S'St 
Chrojiiques  et  légendes  des  rues  de 
(1864);  la  Comédie  de  Jean  de  la  Bi 
(1865,  2  vol.)  ;  le  Théâtre  français  ot 
Renaissance,  le  Théâtre  français  des 
XVII*  siècles  (1872)  ;  les  Prussiens  chet 
(1872)  etc.  M.  Edouard  Fournier  a  " 
à  la  Bibliothèque  elzévirienne  de  P. 
net,  les  Variétés  littéraires  (9  vol.)  ;  le 
man  Bourgeois,  de  Furetière;  les  Cl 
de  Gaultier  Qarguille;  les  Caquets  de  U 
chée  etc.  On  lui  doit  encore  la  public 
des  Lettres  inédites  de  la  marquise  de  Ci 
un  Essai  sur  La  Bruyère;  une  édition' 
Œuvres  de  BoOeau,  précédées  d'une  '" 
importante;  une  autre  Notice  non 
importante  placée  en  tète  des  Œuvres^ 
sies  de  Piron;  la  réimpression  (à  Bruxc* 
du  Théâtre  français,  de  Chapuzeaa. 
collaboré  au  Journal  des  théâtres,  de 
à  1855,  et  est  entré  en  suite  (août  il 
journal  la  Patrie,  pour  y  rédiger  d'i 
une  chronique  parisienne,  et  où  il  ne 
pas  à  remplacer  Jules  de  Prémaray 
feuilleton  dramatique  ;  enfin  nous  cit 
parmi  les  autres  journaux  ou  recueils 
quels  il  a  également  collaboré  :  W 
l  Estafette,  le  Constitutionwl,  le  Moi 
universel^  le  Figaro,  le  Gaulois,  la  Fi 
l'Illustration,  la  Revue  française,  la  Ai 
des  provinces  dont  il  fut  quelque  tempsi 
dacteur  en  chef,  la  Gazette  etc.  ;  puis  n 
cychpédie  du  XII*  siècle,  le  IHctionnain 
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k  Cmatatm  (sopplément),  l'Histoire  des 
eidei  de  /hoietf,  Ports  à  travers  les  âges 

M.  Edouard  Fourmer  a  donné  an  théâ- 
tre: Christian  et  Marçuerite^  un  acte  en 
i«,«feePol  Mercier,  au  Français  (1851); 
ielwa»  du  vUlagCy  un  acte  en  vers,  avec 
Jii^  à  l'Odéon  (1853);  les  Deux  épa- 
opéra  comique,  aux  Néothennes 
j;  leCkapeaudunny  id.,  id«  au  Théâtre 
Ijtim  (1856)  ;  la  Charmeuse^  opérette,  aux 
BoaottpParisiens  (1858);  Titus  et  Bérénice, 
U.,  tu  Bouffes  (1860);  k  Paradis  trouvé, 
mèëe,9ijec  Pol  Mercier,&  l'Odéon  (1862)  ; 
ûmUiàla  buUe  Saint-Roch,  au  Fran- 
^im);la  FiUe  de  Molière,  à  TOdéon 
(M^;  Mine  à  JJzés^  au  Vaudeville  (1864)  ; 
4katéer^y  drame  en  cinq  actes,  en  vers, 
tésk  d'abord  *  au  Français,  &  l'Odéon 
(Utt);  ia  Vrais  fores  de  maître  Patkelin, 
hatitnée,  trois  actes  en  yerS|  au  Français 
^  no?embre  1872). 

Pujeors  fois  lauréat  de  l'Académie, 
J.  Edouard  Foumier  est  chevaMer  de  la 
UgioD  d'honneur  depuis  1862.  Il  a  été 
•iOBBié,  en  1872,  bibliothécaire  du  minis- 
^dei'lDtérieur. 

*  IOC)BNIER,HBKRT,publiciste  et  homme 
'Alliqne  français,  sénateur,  né  à  Bourges, 
kV'  leptembre  1880.  Il  Tint  &  Paris  faire 
droit  et  fut  en  même  temps  élève  & 
Ile  des  Chartes.  Reçu  avocat  en  1852, 
ilaicnvit  au  barreau  de  sa  ville  natale, 
'  il  exerça  jusqu'en  1865.  Elu  à  cette 
membre  du  conseil  municipal  de 
,  il  fut  en  outre  conseiller  d  arron- 
t  pour  le  canton  de  Levet,  puis 
er  général  en  1869.  M.  H.  Four- 
^«t  Tun  des  fondateurs  de  la  Revue  du 
wrfj  outre  sa  collaboraticm  plus  assidue 
yjonmal,  il  a  également  publié  divers 
j>*inx  historiques  dans  les  Mémoires  de 
^  StaéU  histonque  du  Cher,  dont  U  lait 

b  représentant  du  Cher  à  l'Assem- 
IJMiatonale,  le  8  février  1871,  M.  H. 
'"Vfoier  prit  place  au  centre  droit  et  fit 
|Mie  de  la  réunion  Saint-Marc  Girardin. 
«tété  ra^pporteur  de  la  loi  Tréveneuc 
wk rôle  des  conseils  généraux  et  a  pris 
firt,  mais  sans  grande  autorité,  à  diver- 
discBSBions  importantes,  notamment 
la  loi  électorale  et  le  droit  de  péti- 
U  a  signé  l'adresse  d'adhésion  au 

^odidat  de  r  «  Union  conservatrice  » 
le  Cher,  aux  élections  sénatoriales 
ao  janviw  1876,  M.  H.  Fournier,  orléa- 
~  a  été  élu  avec  M.  le  duc  de  Rivière, 
'  ,  porté  sur  la  même  liste  que 
:  on  trait-d'union  clérical  rapprochant 
^Jtamment  ces  deux  honorables  séna- 
FJJ.  —  Leur  mandat  expire  en  1885. 
L  fOClOTER,  Mabc  Jkan  Louis,  écrivain 
^i^ur  dramatique  français,  né  à  Genève 
•m18.  Descendant  d'une  famille  fran- 


çaise émigrée  à  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  ildevait  à  son  tour  être  forcé  de 
quitter  la  Suisse,  k  la  suite  de  l'expédition 
tentée  en  Savoie  par  Ramoriiio  (  février 
1834),  à  laquelle  il  avait  pris  part.  M.  Marc 
Foumier  vmt  alors  k  Paris  :  il  avait  achevé 
ses  études  é  l'Université  de  Genève.  Il  se 
lança  presque  aussitôt  dans  le  journa- 
lisme, et  collabora  successivement  au 
Globe,  au  NtUional,  au  Commerce,  au  Figaro 

!  direction  Alphonse  Karr),  au  Satan ,  au 
"orsaire-Satan^kV Artiste,  Entré  à  la  Bresse 

en  1847,  il  passait,  en  1848,  à.  la  Uberté, 
organe  de  la  pohtique  napoléonienne. 
Nommé  en  1851  directeur  du  théàti*e  de 
la  Porte-Saiut-Martin,  M.  Marc  Fournier 
rempUt  ces  fodctions,  sinon  sans  erreurs 
et  sans  luttes,  du  moins  avec  une  incon- 
testable supériorité  artistique,  jusqu'en 

1868,  époque  où  il  fiait  par  succomber 
sous  le  poids  de  difficultés  accumulées 
auxquelles  il  eût  sans  doute  pu  parer  en 
s'y  prenant  en  temps  opportun,  mais  dont 
il  ne  parait  s'être  aperçu  que  trop  tard. 

On  doit  à  M.  Marc  Fournier  un  certain 
nombre  de  pièces  de  théâtre  écrites  seul 
ou  en  collaboration,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  les  Libertins  de  Genève  (1848),  le 
Pardon  de  Bretagne  (1849),  drames  ;  Ma^ 
dame  de  Tendn,  comédie,  au  Français  ;  la 
Danse  des  écus,  vaudeville,  avec  M.  Henri 
deKock  (1849)  ;  les  Nuits  de  la  Setn^,drame, 
souvent  repris  avec  succès  (1852)  ;  les  Cher- 
cheurs d'or  du  Sacramento,  avec  Paul  Du- 
plessis(18o0);  Manon  Lescaut,  avec  M.  Théo- 
dore barrière  (1851);  Paillasse,  avec  M. 
Dennery  (1853);  la  Bête  du  bon  Dieu,  drame  , 
en  6  actes,  avec  M.  A.  Decourcelle(1854), 
etc.  —  Il  a  publié  en  outre  :  Russie,  Aile- 
magne  et  France^  révélations  sur  la  politique 
russe,  etc.  (1844);  Madame  de  Tencin,  avec 
M.  Bug.  de  Mirecourt  (1847);  la  Marche 
triomphale,  poésie  (1855).  —  Depuis  qu'il 
a  dû  abandonner  la  direction  du  théâtre 
de  la  Porte-Saint-Martin,  M.  Marc  Four- 
nier a  collaboré  à  divers  journaux,  il  a 
notamment  rédigé  le  feuilleton  dramati- 
que du  Centre  gauche  (1870j.  Il  a  aussi  .pu- 
blié, en  1875,  dans  le  Petit  Journal,  un 
grand  roman  dont  le  sujet  est  la  guerre 
de  l'indépendance  américaine  et  le  titre  : 
les  Treize  Etoiles  et  fait  jouer  un  drame  : 
la  Reine  des  Blanchisseuses, 

II  avait  épousé,  en  1846,  une  artiste  dis- 
tinguée, mademoiselle  Delphine  Baron, 
qui  abandonna  plus  tard  le  théâtre  pour 
l'industrie,  et  dont  il  est  d'ailleurs  séparé 
judiciairement  depuis  1856. 

FOURXIER,  Naecissb^  romancier  et  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Paris,  le 
24  novembre  1809,  fit  ses  études  au  lycée 
Henri  IV  et  débuta  jeune  au  théâtre,  au- 
quel il  a  donné,  depuis  1831,  un  grand 
nombre  de  comédies,  vaudevilles,  dra- 
mes, etc.,  écrits  le  plus  souvent  en  colla- 
boration. Nous  citerons:  {es Secref9  de  cour, 
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à  rodéon  et  la  Poupée,  au  Vaudeville  (1831  ), 
avec  J.  F.  Amould;  la  Femme  qu'on  n'aime 
plus,  au  Gymnase  (1836);  V Homœopathie, 
avec  M.  D.  de  Bié ville  (1836);  Un  grand 
orateur,  avec  M.  Emm.  Arago  (1837);  les 
Suites  d'une  faute,  avec  Arnould  (1838); 
rOw6re  d'un  amanf,  avecM.  Clairville(1839); 
les  Souvenirs  de  la  marquise  de  F...,  seul, 
au  Français  (1840)  ;  Un  roman  intime ,  ou  les 
Lettres  du  mari;  Tiridate,  ou  Comédie  et 
tragédie  ;  Céline,  ou  la  Famille  de  Vabsent  ; 
Davis,  ou  le  Bonheur  d'être  fou;  l'Hôtel  des 
Quatre-Nations ;  Mademoiselle  Bois-Robert; 
la  Belle  Amélie;  Jacquart;  Un  jour  d'orage; 
le  Menuet  de  la  reine  ;  Madame  veuve  Bou- 
denois;  Alberta  1";  Dame  et  Grisette;  Ani- 
ma, ou  le  Turc  moderne  (1840-45),  pièces 
représentées  au  Gymnase  sous  la  seule  si- 
gnature de  M.  N.  Foumier;  un  Secret,  au 
Vaudeville;  Huit  ans  déplus,  à  la  Gaité  ; 
la  Fête  des  fous,  &  la  Renaissance;  Claude 
Stocks  à  la  Porte-Saint-Martin;   l'Homme 
au  masque  de  fer;  Vieille  fille  et  jeune  veuve, 
la  Sœur  cadette,  à  l'Odéon,  avec  J.  F.  Ar- 
nould (1840-13);   une  Présentation,  avec 
A,  François,  au  Français  (1845)  ;  SimpUce, 
avec  Jules  de  Prémdray ,  au    Gymnase 
(1846)  ;  le  Jeune  père  (1847)  ;  Jeanne  Mathieu, 
seul  (1848)  et  les  Diamants  de  madame (IShS), 
au  même  théâtre  ;  un  Mari  qui  n'a  rien  à 
faire  (1852);   les  Amoureux  de  ma  femme 
(1854);  Madame  André  (1855);  les  Absences 
de  Monsieur  (1856),  avec  M.  Laurencin; 
Harry,  le  Diable  et  la  Partie  de  piquet  {\S^4); 
Jocelyn,  le  Garde-côte  (1855);  le  Mal  de  la 
peur  (1856)  :  Pénicaut,  le  Somnambule  (1857); 
M.  Candaule,  ou  le  Roi  des  maris  (1858);  les 
Traboucayres  (1861)  ;  les  Ennemis;  Chassé- 
Croisé  (1862),  avec  Meyer;  la  Vie  indépen- 
dante,  avec  A.  François  (1864);  la  Fille  de 
Dancourt,  en  vers,  àTOdéon  ^1865),  avec 
M.  Honoré  Bonhomme  ;  Mademoiselle  Syl- 
via,  op.  com.  (1867),  àl'Opéra-Comique,  etc. 
—  A  quoi  nous  pourrions  peut-être  ajou- 
ter l'Étincelle,  op.  com.  en  2  actes,  mu- 
sique de  M.  Decourcelle,  laissé  inédit  par 
la  fermeture  prématurée,  en  décembre 
^1873,  du  théâtre  de  TAthénée. 

M.  Narcisse  Fournier  a  publié  en  outre 

Î)lusieurs  romans  :  Sti^ensce,  ou  la  Reine  et 
e  Favori,  A  la  Belle  Etoile,  Alexis  Petrovitch, 
avec  J.  r.  Amould;  l'Histoire  d'un  espion 
politique,  etc.  Il  est  collaborateur  de  la 
Revue  Britannique. 

M.  N.  Fournier  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1866. 

FOURTOU  (de)  Marie  François  Oscar 
Bardy,  homme  politique  franc.,  anc»  minis- 
tre, estnéàRibérac,  le3  janvier  1836.Après 
avoir  fait  son  droit  à  Paris,  M.  de  Fourtou 
se  lit  inscrire  au  barreau  de  Bergerac;  il  fut 
même  quelque  tempsr  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement dont  Bergerac  est  le  chef- 
lieu,  dans  les  dernières  années  de  l'em-  ' 
pire.  Elu  représentant  de  la  Dordogne  à 
l'Assemblée  nationale,  le  8  février  1871,  il 


prit  place  au  centre  droit  bonapartiste 
M.  de  Fourtou  prit  une  part  active,  dès) 
début,  aux  travaux  de  la  Chambre  ;  k 
avril  1871,  il  se  faisait  l'avocat  du  votfti 
canton,  dont  il  soutenait  rexceilenee- 
Taide  de  tous  les  sophismes  connus  et  i 
bâchés  depuis  qu'il  y  a  des  élections  \ 
des  propositions  de  lois  électorales;  i 
mois  d'août  de  la  même  année,  il  pq 
sentait  â  l'Assemblée  le  rapport  conelmi 
â  l'abrogation  du  décret  au  24  octoU 
1870,  par  lequel  M.  Crémieux  naturaJisi 
en  masse  tous  les  israéiites  indigènes  i 
l'Algérie.  Là,  M.  de  Fourtou  avait  certl 
nement  beau  jeu;  mais  il  préféra  s'en  I 
nir  aux  lieux  communs  et  dauber  sor^ 
gouvernement  du'  4  Septembre.  Coud 
nous  l'avons  dit  ailleurs  (voyez  Crémisq 
ce  décret  que  l'honorable  ministre  deJ 
justice  du  gouvernement  de  la  Dé' 
nationale  rendait  avec  la  certitude  de 
beaucoup  de  bien  à  ses  coreligioon 
algériens,  on  peut  le  croire,  n'en  '' 
peut-être  pas  autant  qu'il  se  l'ima^ 
certains  pauvres  diables  d'Israélites 
notre  connaissance,  pour  en  faire  plot 
même  trop,  â  certains  gros  turbans- 
négoce.  Mais  M.  de  Fourtou  ne  parait 
s'être  douté  des  arguments  qu'il  av  ' 
sa  disposition  contre  l'économie  i 
du  décret.  Il  eut  à  prendre  de  nou 
la  parole  en  diverses  autres  circonst< 
mais,  avec  la  meilleure  volonté  du  m 
nous  ne  pouvons  y  voir  ce  qui  put  i 
sur  lui  le  choix  de  M.  Thiers,  qui  l'ai 
lait,  le  7  décembre  1872,  à  succè 
M.  de  Larcy,  au  ministère  des  trava 
blics. 

M.  de  Fourtou  conserva  le  por 
d'ailleurs  modeste,  des  travaux  p 
jusqu'au  19  mai  1873,   date  à  laqu 
l'échangea  contre  celui  des  cultes, 
chés  de  l'instruction  publique,  et  qu 
signait  le  24  mai  avec  ses  collègues, 
vaut,  ne  fut-ce  que  pour  peu  de  te 
M.  Thiers  dans  sa  retraite.   Le  20  no 
bre  suivant,  M.  de  Fourtou  ren 
ministère,  remplaçant  M.  Batbie  a 
pârtement  de  l'instruction  publique  ( 
cultes  de  nouveau  réunis.   Il  signala 
passage  â  ce  ministère  important  | 
mesure  d'une  grande  importance 
il  reniplaca  sur  la  porte  d'un  lyt. 
nom  de  Condorcet  que  tout  le  monde 
naît  jpar  celui  de  Fontanes  dont  la  plt 
des  journaux  eurent  l'obligeance  de 
peler  les  mérites  à  ceux  de  leiu^  leci 
qui  les  avaient  oubliés.  Le  23  mai  187 
maréchal-président  l'appelait  au  n 
tère  de  l'intérieur  en  remplaceme 

M.  le  duc  de  Broglie.  Il  n'y  resta  que 
de  temps  :  M.  Magne  ayant  donné  sa 
mission,  M.  de  Fourtou  insista  pour  " 
fût  remplacé  dans  le  cabinet  par  un  i 
bre  du  même  parti,  c'est-à-dire  par 
bonapartiste;  n  ayant  pu  obtenir  cette! 
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Bdioo,  il  se,  retira  lui-même  le  19  jail- 
bl874.  n  ne  prit  plus  aux  discussions 
kfAssemblée  qu'une  part  insignifiante, 
fSBèSit  sartout  par  ses  votes  :  il  vota, 
ir exemple,  contre  les  lois  constitution- 

mrté  sur  la  liste  du  «  Comité  national 
■nrrateur  »,  dans  l'arrondissement  de 
■énc  M.  de  Fourtou  a  été  élu  député 
K  élections  législatives  du  20  février 
n.  n  s'est  donné  comme  constitution- 
Bdaos  sa  profession  de  foi. 
pOCSSIER,  Edouard  ,  auteur  drama- 
poe fiançais,  né  à  Paris,  le  23  juillet  1824, 
[tes  études  aux  collèges  Cnarlemagne 
Henri  IV  et  à  la  Faculté  de  droit.  Au 
pur  d'un  voyage  de  deux  années  en 
fie,  il  publia,  en  1845,  un  volume  inti- 
ilklîam.  Il  a  donné  depuis  au  théà- 
I:  BéradUe  et  Démocrite,  2  actes  en  vers, 
iFraDçais  (1850);  les  Jeux  innocents,  un 
p  en  vers,  au  Gymnase,  et  une  Journée 
fhfpa  d^Aubigné,  drame  en  5  actes,  en 
L  aa  Français  (1853)  ;  le  Temps  perdu^ 
lédie  en  3  actes,  en  vers,  au  Gymnase 
B);  le  Chercheur  d'esprit,  avec  MM.  J . 
mer  et  Michel  Carré,  opéra-comique 
Itde  (1856)  ;  les  Lionnes  pauvres,  avec 
Bûle  Augier,  au  Vaudeville  (1858);  et 
kk  même,  tin  Beau  Mariage^  5  actes, 
bmnase  (1859)  ;  la  Famille  de  Fuymené, 
p,  an  Gymnase  (1861)  ;  le  Maître  de  la 
p,  4  actes,  avec  M.  Ch.  Edmond,  & 
ko  (1866)  ;  les  Ondines,  avec  le  même, 
k  théâtre  (1870);  la  Baronne,  4  actes,  à 
Ion  (1871)  ;  VEsclave,  opéra,  musique 
t  Membrée,  avec  MM.  Got  et  Jules 
lier  (1874) ,  etc.  —  Nous  devons  aussi 
fonner  sa  collaboration  anonyme  à 
mure  dorée,  de  M.  E.  Augier  (1855), 
I  François  Villon,  de  M.  Got  (18571. 
I  Edouard  Poussier  est  chevalier  de  la 
kn  d'honneur  depuis  1861. 
|WL£R,  John,  ingénieur  ang;lais,  pré- 
kde  l'Institution  des  ingénieurs  ci- 
ptné  à  Sheffield  en  1817.  Après  ses 
■  terminées,  il  devint  élève  de  Té- 
pt  ingénieur  hydraulicien  J.  F.  Lea- 
pi,  &  celte  époque,  dirigeait  la  con- 
pon  des  immenses  réservoirs  four- 
kt  l'eau  à  la  ville  de  Shefûeld.   11  ac- 
bn  même  temps  des  connaissances 
Ues  dans  la  construction  desche- 
de  fer,  et  fut  chargé  du  tracé  de  la 
|de  StourbridRC  à  Birmingham,  par 
u  et  Wolverbampton,  que  Brunel 
kençait  seulement  vin^  ans  plus  tard 
k  loi,  M.  Fowler,  était  chargé  d'a- 
ir. Comme  employé  de  M.  Rastrick, 
kpléta  d'ailleurs  son  éducation  dsCns 
branche  spéciale.  A  vingt-sept  ans 
k  choisi  comme  ingénieur  pour  la 
roction  du  réseau  de  chemin  de  fer 
I  sous  le  nom  de  a  Manchester,  Shef- 
luid  lincolnshire  railway.  »  n  s'éta- 
bsoite  à  Londres,  où  il  n'a  pas  cessé  i 
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d'éire  employé  à  la  construction  de  nou- 
velles lignes  ferrées,  de  docks,  etc.,  tant 
dans  le  Royaume-Uni  que  siur  le  conti- 
nent. Mais  il  s'est  fait  surtout  un  nom  po- 
pulaire par  la  construction  de  V  «  Inner 
Circle  »  du  chemin  de  fer  métropolitain 
et  de  ses  locomotives,  à  ce  point  qu'on  le 
désigne  fiamilièrement  comme  le  Fowler 
du  chemin  de  fer  souterrain  (Fowler  of  the 
Underground  Railway). 

M.  Fowler  est  ingénieur  consultant  de 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Man- 
chester-Snefiield-et- comté  de  Lincoln  et 
du  Great- Western  ;  il  est  en  outre  ingé- 
nieur en  chef  du  gouvernement  égyptien, 
FRAOUIVy  Charles  Auguste,  sculpteur 
belge,  né  à  Herenthals,  en  1816,  élève  de 
Puyenbroeck  et  de  l'Académie  d'Anvers. 
Il  a  débuté  au  salon  de  Bruxelles  en  1846. 
Nous  citerons  entre  autres  œuvres  remar- 
quables exposées  par  cet  artiste  dans  son 
pays  :  V Amour  captif  (1841);  Vénus  (1848)  ; 
r Innocence  (1850);  Psyché  pleurant  r Amour 
(1851);  deux  Allégories  pour  THÔtel  de 
ville  de  Bruxelles  (1852);  le  Comte  d'Aer- 
5cAo^,  buste  (1853);  une  Vierge,  le  Berceau 
de  l'Amour,  le  Piège,  modèle  du  Tombeau 
de  la  reine  des  Belges,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris  (1855);  le  Sommeil,  statue 
(1856),  etc.  M.  Fraikin  a  exposé  à  divers 
salons  de  Paris  depuis  cette  époque  ;  il 
avait  notamment  à  celui  de  1875  :  une  Mère, 
statue  en  marbre. 

Indépendamment  des  récompenses  na- 
tionales et  des  nombreuses  commandes 
officielles  qui  en  ont  été  la  suite  natu- 
relle, M.  Fraikin  a  reçu  une  médaille  à. 
l'Exposition  universelle  de  Londres ,  en 
1851,  et  une  médaille  de  troisième  classe 
à  celle  de  Paris  en  1855;  il  a  été  décoré 
de  Tordre  de  Léopold,  de  Belgique,  en 
1848. 

FRANÇAIS,  François  Louis,  peintre 
français,  né  à  Plombières,  le  17  novembre 
1814^.  II  se  destinait  à  l'Ecole  polytechni- 
que et  étudiait  les  mathématiques  dans  le 
but  de  s'y  faire  admettre  ;  mais  il  ne  put 
achever  ses  études  spéciades,  à  cause  de 
la  position  de  fortune  modeste  de  ses  pa- 
rents. Venu  à  Paris  en  1829,  il  obtint  im 
emploi  de  earçon  de  magasin  chez  un  li- 
braire, étudia  le  dessin  avec  passion  et, 
après  cinq  ans  de  lutte  et  de  privations, 
appuyé  par  Quelques  gens  de  lettres  avec 
lesquels  son  numole  position  le  mettait 
en  rapport,  il  obtint  des  commandes  de 
vignettes  et  de  lithographies  pour  des  édi- 
tions de  luxe  telles  que  le  Paul  et  Virginie, 
de  Curmer  et  la  Tour  aine,  de  Marne,  et 
des  dessins  pour  des  journaux  tels  que 
r  Illustration  ;  il  se  fit,  surtout  dans  la  li- 
thographie ,  une  réputation  honorable. 
Etudiant  en  même  temps  la  peinture  avec 
Corot  et  M.  Gigoux,  il  débutait  au  salon 
de  1837  par  une  Chanson  sous  les  saules,  peint 
en  collaboration  avec  H.  Baron. 
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De  rœuvre  devenue  considérable  de 
M.  Français,  nous  citerons  :  Jardin  antique 
(1840)  ;  un  Chemin  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau  (1841)  :  le  Parc  de  Saint-Cloud{l846), 
avec  figures  de  M.  Meissonnier;  SoleU  cou- 
chant sur  les  Marais  Pontins  (1848^,  au  mu- 
sée du  Luxembourg;  Paysan  rabattant  sa 
faulx  (1849);  la  Pih  de  Fhiver  (1850)  ;  le  Ra- 
vin de  Nepi  (1851);  Vue  des  environs  de 
Home  (1853);  le  Ruisseau  de  Neufpré,  envi- 
roùs  de  Plombières,  un  Buisson,  Souvenir 
de  la  vallée  de  Montmorency,  un  Sentier  dans 
les  blés  (1857);  Etude  cThiver,  vallée  de 
Munster,  une  Belle  journée  d'hiver  (1858); 
les  Bords  du  Gapeau,  les  Hêtres  de  la  côte  de 
Grâce  (1859);  Vue  prise  ,au  Bas-Meudon,  le 
Soir  (1860);  le  Bord  de  Veau,  environs  de 
Paris  (1861);  Orphée  au  tombeau  d'Eurydice 
(1863).  au  musée  du  Luxembourg;  une 
Villa  italienne  aux  environs  de  Rome',  le  Bois 
sacré,  au  musée  de  Lille  (1864);  les  Nou- 
veUes  fouilles  de  Pompéi  (1865J;  Environs  de 
R(me,  le  soir  aux  bords  du  libre  et  Envi- 
rons de  Paris,  le  matin  aux  bords  de  la 
Seine  et  par  le  brouillard  (1866);  Maison 
de  campagne,  et  plusieurs  autres  toiles 
parues  aux  salons  des  années  précéden- 
tes [Expos,  univ.  1867);  les  Regains,  vallée 
de  Munster,  V Arrivée,  villa  d'Esté,  avec 
H.  Baron  (1868);  le  mont  Blanc  vu  de  Saint- 
Cergues  (1869);  Daphnis  et  Chloé,  Vue  prise 
au  vaux  de  Cemay  (1872)  ;  Souvenir  de  Nice, 
Portrait  de  M.  J.  R.  (1873);  la  Source,  une 
Terrassse  à  Nice  (1874);  le  Ravin  du  Puits- 
Noir  (Francbe-Comté),  efifet  de  soir,  et  le 
Ruisseau  du  Puits-Noir,  le  matin  (1875)  ;  le 
Miroir  de  Scey,  à  la  tombée  de  la  nuit,  sou- 
venir de  Franche-Comté  et  Portrait  de 
M.  B.  (1876).  M.  Français  a  également  ex- 
posé ^elques  dessins,  aquarelles,  etc., 
aux  divers  salons,  notamment  à  celui  de 
1874  :  Dans  les  bois  de  Cemay  {Seine-et-Oisé), 
amiarelle. 

M.  Français  a  fait,  de  1848  à  1855.  par- 
tie des  jurys  d'admission  et  de  récom- 
pense aux  divers  salons;  réélu  d'une  ma- 
nière intermittente  depuis  lors,  il  s'en  est 
fallu  de  quelques  voix  seulement  qu'il  fût 
nommé  juré  d'admission  à  l'Exposition 
universelle  de  1878  (16  novembre  1876). 
Il  a  obtenu  une  médaille  de  troisième 
classe  en  1841,  et  une  médaille  de  pre- 
mière classe  en  1848, 1855  et  1867.  Nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1853, 
il  a  été  promu  officier  en  1867. 

FRANCIS,  Francis,  naturaliste  et  écri- 
vain anglais,  né  en  1822,  à  Seaton,  dans 
le  comté  de  Devon,  fit  ses  études  à  l'école 
de  Saint-Paul,  de  Southsea.  M.  Francis  a 
collaboré  de  bonne  heure  à  la  presse  pé- 
riodique et  publié  divers  ouvrages.  Nom- 
mé commissaire  des  pêcheries  d'huîtres 
§our  l'Irlande,  en  1869,  il  est  directeur 
es  compagnies  du  Hammam,  ou  Bain 
Turc  et  de  l'aquarium  de  Brighton.eta 
été  pendant  dix-sept  ans  directeur  de  la 
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partie  c  Pèches  et  pêcheries  »  du  recatf 
spécial  important  intitulé  the  Field,  <U 
Londres.  M.  Francis  a  étudié  sur  plasi 
les  pêcheries  d'huîtres  de  la  France  et  Âf 
la  Grande-Bretagne  et  les  pèches  ma^ij 
ritimes  d'Irlande.  On  lui  doit  plusieoill 
ouvrages  spéciaux  :  the  AngUr's  Registei 
(le  Carnet  du  pêcheur  à  la  ligne);  Fish  o^ 
ture  (Pisciculture)  ;  A  Book  on  AngUÎÊl 
(Traité  de  la  pêche  à  la  ligne);  By  LaU 
and  River  (1871);  divers  rapports  relatii 
à  la  Pêche  du  saumon,  etc.  Il  a  écrit  é^aW 
ment  plusieurs  ouvrages  d*imaginatioa  i 
Pichakifax;  the  Real  Sait;  Newton  Dogmà 
Sidney  BeUew,  etc.  ] 

M.  F.  Francis  a  obtenu  diverses  mé^ 
dailles  des  gouvernements  de  la  Franal{ 
et  de  l'Australie  pour  les  services  qu'il  || 
rendus  à  l'industrie  des  pèches.  j 

FRANCK,  ÂDOLPHri,  littérateur  et 
losophe  français,  né  à  Liocourt  (Me 
le  9  octobre  1809;  appartient  à  une 
israélite.    Il  fit  ses  études   classiques 
Nancy,  puis  étudia,  à  la  Faculté  de  T( 
louse,  le  droit,  la  théologie  et  la  philr 
phie,  à  laquelle  il  finit  par  se  consB 
tout  entier.  Reçu  le  premier  agréff^ 
philosophie  au  concours  de  1842,  il] 
lessa  successivement  cette  classe  à 
à  Nancy,  &  Versailles,  puis  au  col 
Charlemagne  à  Paris  (1840).  Il  se  fa 
recevoir  la  même  année  agrégé  pour 
Facultés,  au  concours  nouveau  institué 
Cousin,  et  ouvrait  à  la  Sorbonne  uneo 

{>ublic  de  philosophie.   Elu  meiûbre 
'Académie  des  sciences  morales  et 
tiques  en  1844,  il  ouvrait  un  nouveau 

Eublic  de  philosophie  sociale  à  la 
onne,  en  1847,  suppléait  M.  Barthél 
Saint-Hilaire  au  Collège  de  France 
1848  à  1852  et,  chargé  du  cours  de} 
1854,  devenait  titulaire  de  la  chaire 
droit  international,  au  Collège  de  Frafl 
en  1856.  Membre  du  Conseil  supérieur 
l'instruction  publique  depuis  1850, 
Franck  a  été  nommé  conservateur-a( 
à  la  Bibliothèque  nationale  en  remi 
ment  de  Walkenaer.  Il  a  été  nommé  ' 

E résident  du  Consistcuire  central  des  il 
tes  de  France. 

Outre  un  certain  nombre  de  Noticeti 
tiques  et  historiques  sur  divers  perso] 
appartenant  plus  ou  moins  k  la  phi 

f)me,  publiées  dans  le  Recueil  spécial 
'Académie  des  sciences  morales;  des  i 
moires  ou  articles  insérés  au  Journdi 
savants,  à  la  Liberté  de  penser,  au  Je 
des  Débats  dont  il  est  un  des  plus  an< 
collaborateurs,  au  io/ttrmil  des  écono 
et  ailleurs,  on  a  de  M.  Adolphe  Fr< 
Esquisse  d'une  histoire  de  la  logique  {U 
le  Kabbale,  ou  Philosophie  religieme  des 
breux  (1843),  traduit  en  allemand;  le  ' 
munisme  jugé  par  l'Histoire  (1849,  3* 
1871);  Etudes  mentales  (1861);  Réfc 
leurs  et  publidstes  de  l'Europe  (1868);  PI 
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Sophie  du  droit  pénal  et  Philosophie  du  droit 
ecclésiastique  (1854};  la  Philosophie  mystique 
en  France  à  la  fin  du  dix-lmitième  siècle 
(1866);  Philosophie  et  Beligion  {IseTj  :  Mo- 
raie  pour  toms  (1868);  Moralistes  et  philoso- 
phes  (1871),  etc.  Il  a  aussi  dirigé  la  publi- 
cation du  Dictionnaire  des  sciences  philoso- 
phiques auquel  il  a  personnellement  beau- 
cdnp  trayaulé  (1844-62, 6  vol.). 

M.  Adolphe  Franck  est  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1869. 

FRANdilEU  (marquis  de),  Paul  Pas* 
QuisB,  agronome  et  homme  politique  fran- 
çais, sénateur,  né  en  1810.  Officier  de  ma- 
rine sous  la  Restauration,  M.  de  Fïano- 
lieu  donnait  sa  démission  &  la  réTolution 
de  Juillet  et,  grand  propri^tave  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  il  se  consacrait  &  Tagri- 
eultçre  et  aux  études  économiques.  Après 
la  révolution  de  février,  il  pubfia  une  bro- 
chure intitulée  :  la  Question  de  la  veille  est 
encore  celle  du  lendemain,  qu'on  lui  a  fort 
reprochée  depuis,  car  elle  senû>le  contenir 
une  profession  de  foi  républicaine,  arra- 
chée à  Tauteur  comme  s'il  venait  de  trou- 
ver tout  à  coup  son  chemin  de  Damas, 
tandis  qu'en  1830  comme  aujourd'hui  et 
comme  en  1848.  sans  doute,  rien  n'estplus 
loin  du  cœur  de  M.  de  Franclien  que  la 
République,  —  si  ce  n'est  Torléanisme. 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Franclien  se  porta 
sans  succès  aux  élections  pour  la  Consti- 
tuante, après  quoi  il  rentra  de  nouveau 
sous  sa  tente,  il  prit  part,  sous  Tempire, 
à  l'agitation  décentralisatrice  dont  tous 
les  promoteurs,  excepté' M.  de  FrancÛeu, 
ont  répudié  depuis  longtemps  les  théories 
autour  desquelles  il  fut  fait  alors  tant  de 
bruit  que  les  tribunaux  s'en  mêlèrent. 

Elu  représentant  des  Hautes-P^énées, 
le  quatrième  sur  cinq,  aux  élections  du 
8  février  181^1,  M.  le  marquis  de  Franclien 
prit  place  à  l'Assemblée  sur  les  bancs  de 
rextrème  droite.  Il  n'a  laissé  échapper  au- 
cune occasion  d'attester,  soit  à  la  tribune 
soit  dans  les  feuilles  légitimistes,  son  atta- 
chement à  la  monarchie  légitime  et  son 
dévouement  au  comte  de  Chambord.  11  fit 
en  conséquence  une  guerre  acharnée  à 
M.  Thiers  qu'il  traita  même  de  «mauvais 
génie  de  la  patrie,  »  ainsi  qu'&  son  gou- 
vernement. M.  de  Franclien  a  signé  la  de- 
mande de  rétablissement  de  la  monarchie 
et  l'adresse  d'adhésion  au  Syllabus.  et  fi- 
goré  parmi  les  pèlerins  de  Paray-le-Mo- 
nial.  —  11  faut  aussi  rappeler,  comme 
preuve  de  la  fidélité  de  M.  de  Franclieu  à 
ses  doctrines  de  décentralisation  admi- 
nistrative, sa  proposition  de  rendre  aux 
conseils  municipaux  le  droit  de  nommée 
les  maires  et  sa  demande  d'ajournement 
de  la  loi,  par  ce  motif  qu'il  ne  pouvait 
«  admettre  qu'après  avoir  combattu  pen- 
dant vingt  ans  le  système  compressif  de 
Tempire,  on  reprit  les  errements  de  ce  ré- 
gime. 9  Le  vote  de  cette  motion,  dans  la- 
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quelle  la  gauche  appuyait  Torateor  lé- 
gitimiste,  avec  qui  mie  se  trouvait  tout 
naturellement  d'accord,  amena  une  fausse 
sortie  du,  cabinet  de  Broglie  (  8  janvier 
1874),  lequel,  anrès  avoir  donné  sa  dé- 
mission, eut  rhanileté  de  se  âdre  prier  de 
la  reprendre  par  le  moyen  d'un  vote  de 
confiance  que  la  majonté  de  l'Assemblée 
ne  crut  pas  pouvoir  lui  refuser.  Le  20  jan- 
vier suivant,  M.  de  Franclieu  Yotait,  seul 
de  son  parti,  contre  la  loi  qui  donnait  au 
gouvernement  la  nomination  des  maires. 
En  1875,  il  déposait'un  projet  de  loi  sur 
la  presse  dans  lequel  nous  ne  dirons  pas 
qu  il  n'y  eût  rien  à  reprendre,  mais  plus 
libéral,  étant  donné  le  principe  d'excep- 
tion, qu'aucune  loi  sur  lapresseneleaera 
jamais  sous  une  république  bourgeoise, 
peut-être  même  sous  une  république  dé- 
mocratique. 

Adversaire  résolu  du  gouvernement  de 
M.  Thiers,  M.  le  marquis  de  Franclieu  n'a 
eu  garde  de  se  montror  plus  tendre  pour 
le  «  septMinat.  »  Il  a  voté  naturellement 
contre  les  lois  constitutionnelles.  Lors  des 
élections  des  sénateurs  inamovibles,  M.  de 
Franclieu  se  trouvait  au  nombre  des  légi- 
timistes intransigeants,  nous  pourrions 
ajouter  logiques,  plus  soucieux  de  la  di- 
gnité que  du  succès,  qui  s'allièrent  aux 
gauches,  surtout  pour  faire  échec  aux 
membres  du  centre  droit  orléaniste,  et  qui 
s'attirèrent,  de  la  part  de  beaucoup  de 
leurs  partisans,  et  des  plus  sincères  sinon 
des  plus  clairvoyants,  des  repro^es  très- 
vifs  assaisonnant  Texpression  d'une  stu- 
péfaction peu  commune.  M.  de  Franclieu, 
désormais  sénateur  inamovible,  se  justi- 
fiait en  ces  termes,  auprès  de  ses  anciens 
commettants,  de  la  part  qu'il  avait  prise 
à  cette  «  coalition  »  :  «  Ce  que  j  ai  fait,  je 
l'ai  fait  sciemment,  résolument,  ouverte- 
ment, je  le  recommencerais  cent  fois  s'il 
le  fallait.  Agir  autrement,  c'eût  été  livrer 
la  France  aux  hommes  de  18d0.  Je  préfé- 
rerais mille  fois  rentrer  dans  la  retraite  où 
j'ai  vé.cu  pendetnt  quarante  ans,  plutôt  que 
de  prêter  les  mains  à  ceux  qui  achève- 
raient infailliblement  de  perdre  la  patrie, 
que  vous  m'avez  chargé  ue  défendre  et  de 
ramener  à  la  vie  !  »  C'est  bien  là,  en  effet, 
le  langage  qui  convient  &  un  ofnder  qui, 
à  l'avènement  des  «  hommes  de  1830,  » 
brisait  sa  fidèle  épée. 

M.  le  marquis  de  Franclieu  a  été  élu 
sénateur  inamovible,  le  11  décembre  1875. 

FRANÇOIS,  ALPflONSK,  graveur  fran- 
çais, né  À  Paris  en  1811,  élève  de  l'Ëcole 
des  beaux-arts  et  de  M.  Henriquel-Dupont. 
11  à  débuté  au  Salon  de  1842,  par  un  Por- 
trait  du  Titien.  11  A  donné  depuis,  princi- 
palement des  reproductions  des  œuvres 
de  Paul  Delarocne  :  Pic  de  la  Mirandole 
(1850);  Bonaparte  franchissant  les  Alpes 
(1853)  ;  Marie-Antoinette  après  sa  condamna- 
tion (1857)  ;  puis  un  grand  nombre  de  Por- 
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traits;  à  TExposition  universelle  de  1867  : 
le  Couronnement  de  la  sainte  Vierge,  d'après 
Fra  Aûgelico,  etc. 

M.  A.  François  a  obtenu  une  médaille 
de  première  classe  (taille-douce)  en  1851, 
un  rappel  en  1857  et  la  médaille  d'hon- 
neur en  1867.  Nommé  chevalier  de  la  Lé- 
sion d'honneur  en  1857,  il  a  été  promu  of- 
ficier de  l'ordre  en  1867.  Il  a  enfin  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  Beaux- Arts  en 
1873;  vice-président  de  cette  Académie 
pour  1876,  il  en  a  été  élu  président  pour 
1877.  —  Il  a  été  nommé)  par  arrêté  mi- 
nistériel du  2  novembre  1876,  membre  du 
jurv  d'admission  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1878  des  ouvrages  d'art,  pour  la 
sectioh  de  gravure. 

FRANÇOIS  II,  François  Marie  Lbopold 
DE  Bourbon,  ex  roi  de  Naples,  né  le  31  jan- 
vier 1836,  succéda  en  1858  à  son  père 
Ferdinand  II,  mieux  connu  sous  le  nom 
de  Bomba.  Il  conunença  par  rendre  à  la 
fiberté  Poerio,  Settembrini  et  autres  dé- 
tenus politiques,  et  l'Angleterre  et  la 
France,  qui  avaient  rompu  avec  l'impos- 
sible roi  Bomba ,  s'empressèrent  d'accré- 
diter des  représeotants  auprès  de  son  suc- 
cesseur. On  pouvait  espérer,  en  effet,  du 
jeune  François  II  des  réformes  désirables 
et  un  système  gouvernemental  moins  fol- 
lement despotique;  mais  la  coupe  était 
remplie,  et  si  les  intentions  que  nous  pré- 
tons au  dernier  roi  des  Deux-Siciles  étaient 
bien  les  siennes,  le  temps  de  les  remplir 
ne  devait  pas  lui  être  laissé.  En  1860,  une 
insurrection  éclata  en  Sicile  ;  Paierme  et 
Messine  furent  bombardées;  mais  bientôt 
une  expédition  dirigée  par  Garibaldi  dé- 
barquait dans  l'île  et  battait  les  Napoli- 
tains dans  toutes  les  rencontres.  Peu  après 
(7  septembre),  Naples  était  occupée  par 
les  Garibaldiens,  qui  avaient  poussé  l'au- 
dace jusqu'à  y  annoocer  leur  entrée  à  jour 
fixe,  ce  qui  avait  permis  au  roi  de  s'enfuir 
la  veille.  Il  se  retira  à  Gaëte  avec  sa  fa- 
mille, et  là,  du  moins,  se  défendit  bra- 
vement, et  ne  céda,  après  un  siège  de  six 
mois,  que  devant  l'intervention  piémon- 
taise,  le  14  février  1861.  —  François  II  se 
retira  à  Rome,  d'où  il  envoya  cL'inutiles 
protestations  &  toutes  les  autres  cours 
européennes,  et  tenta,  également  en  vain, 
de  faire  naître  dans  ses  anciens  Etats  des 
soulèvements  contre  le  nouvel  ordre  de 
choses.  Il  a  résidé  depuis  à  Saint-Mandé, 
près  de  Paris. 

FRAJVÇOIS  JOSEPH  I«r,  François  Jo- 
seph Charles  de  Habsbourg- Lorraine,  em- 
pereur d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  etc.,  né  le  18  août  1830,  et  élevé 
au  trône,  le  2  décembre  1848,  à  l'abdica- 
tion de  son  oncle  Ferdinand*I".  Il  est  le 
fils  aine  de  l'archiduc  François  Charles, 
héritier  du  trône,  l'empereur  Ferdinand, 
son  frère,  n'ayant  pas  d'enfants;  mais, 
par  un  accord  tacite,  l'abdication  de  l'em- 


pereur fut  immédiatement  suivie  de 
renonciation  de  son  héritier  direct  au 
fit  de  son  fils,  déclaré  majeur  peu  de  jôi 
auparavant.  François  Joseph  trouva 
son  avènement  au'trône,  l'empire  d'i 
triche  fort  ébranlé.  La  Hongrie,  en  pi 
insurrection ,  refusa  de  le  recouni 
comme  souverain,  et  se  constitua  en 
publique,  sous  la  présidence  de  Kos 
et  l'on  était  en  guerre  avec  le  Piéou 
Le  jeune  monarque  s'était  annoncé 
des  promesses  de  réformes  libérales, 
ne  tardèrent  pas  à  recevoir  un  comn 
cément  d'exécution  apparente,  par 
charte  constitutionnelle  qu'il  octrojr 
ses  sujets,  le  4  mars  1849.  Cependant 
23  du  même  mois,  la  victoire  de  Net 
mettait  fin  à  la  guerre,  et  lui  permet 
de  tourner  toute  son  attention  et  tous 
efforts  contre  la  Hongrie,  qu'un  cdnt 
gent  de  100,000  Russes  venait  aider  l'i 
trichien  à  écraser.  En  septembre  suii 
l'insurrection  hongroise  était  en 
vaincue  complètement,  et  ses  priuci] 
chefs  condamnés  à  mort  et  exécutés, 
l'empereur  abrogea  la  charte  constitut 
nelle  dont  on  n'avait  pu  encore  fair 
moindre  usage.  Par  Tédit  de  Schœnbi 
du  26  septembre  1851,  il  déclara  le 
tère  responsable  envers  nulle  autre 
rite  politique  que  le  trône.  En  un 
c'était  le  rétablissement  pur  et  simpli 
pouvoir  absolu,  auquel  son  prédéces 
avait  dû  renoncer.  Assisté  du 
Schwarzenberg ,  et,  après  sa  mort,j 
comte  Buol  et  du  baron  Bach,  il 
à  exécution  son  projet  de  centralis 
du  pouvoir,  réunissant  en  un  seul  faij 
les  Etats  divers,  les  nationalités 
gènes  qui  constituent  l'empire  d'Aut 
et  avec  l'aide  de  M.  de  Bruck,  inai 
une  série  de  réformes  commercialf 
fiscales,  telles  que  l'abolition  des  doi 
qui  séparaient  ses  provinces  alleou 
de  ses  provinces  italiennes  ou  hongr( 
créa  des  Etats  provinciaux  purement 
sultatifs  et  dont  les  éléments  étaient 
sis  avec  soin,  et  chercha  à  s'attac 
bourgeoisie  par  diverses  autres  rèf« 
qui  pouvaient  lui  être  profitables. 

En  1853-54,  l'empereur  François  Ja( 
tenta,  mais   sans  succès,  de  dèt 
l'empereur  Nicolas  de  ses  projets 
tieux  contre  la  Turquie,  et  se  Valii 
refusant  de  l'assister  contre  les  puis 
occidentales,  sans  se  rendre  sympathie 
la  France  et  l'Angleterre  avec  iesqu< 
ayant  «signé  le  traité  d'alliance  du  21 
cembre  1854,  il  refusait  néanmoinr' 
'  marcher,  sous  le  prétexte  des  satisfact 
données  par  la  Russie  sur  divers 
qui  lui  sumsaient.  Cette  attitude  pru( 
habile  même  en  apparence,  n'en  est 
moins  la  cause  évidente  des  désastres  i 
ne  devaient  pas  tarder  t  fondre  sur  fi 
pire  d'Autriche.  —  Marié,  en  1854,  àl 
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princesse  Elisabeth  Amélie  Eugénie,  fille 
de  Maximilien  Joseph,  duc  de  Bavière,  il 
faisait  avec  l'impératrice,  en  1857,  une 
visite  à  ses  Etats  italiens  et  hongrois,  et. 
saisissait  cette  occasion  d'amnistier  les 
condamnés  politiques  de  ces  deux  nations. 
Bien  accueilli  partout,  ainsi  que  la  jeune 
souveraine,  peut-être  rentra-t-il  à  Vienne 
satisfait  du  présent  et  confiant  dans  l'a- 
venir; cependant  1859  était  proche.  Refu- 
sant de  soumettre  à  l'arbitrage  d'un  con- 
grès européen  la  question  du  royaume 
Lombard- Vénitien,  il  donnait  l'ordre  au 
général  Gyulay  d'envahir  le  Piémont.  Ce- 
lui-ci, après  avoir  un  instant  menacé 
Tarin,  était  battu  à  Montebollo  par  nos 
troupes,  le  20  mai,  et  était  obligé  de  re- 
passer en  hâte  le  Tessin;  battu  à  Magenta, 
u  était  forcé  d'évacuer  Milan.  Enfin,  le 
24  juin,  la  perte  de  la  bataille  de  Solfe- 
rino,  où  François  Joseph  avait  donné  lui- 
mémo  les  plus  grandes  preuves  de  bra- 
voure, terminait  cette  courte  campagne. 
Les  préliminaires  de  Villafranca,  ratifiés 
par  le  traité  de  Ziirich,  lui  conservaient 
la  Vénétie,  mais  lui  faisaient  perdre  la 
Lombardie. 

Cependant  l'agitation  continue  dans  la 
Vénétie  et  la  Hongrie  est  dans  un  état 
d'ébiillition  constante;  le  moindre  inci- 
dent pourrait  provoquer  une  explosion. 
L'expédition  de  Garibaldi  dans  les  Deux- 
Siciles  augmente  d'autre  part  les  inguié- 
tades  de  François  Joseph,  qui  se  décide  à 
inaugurer  une  politique  hbérale.  U  ac- 
corde donc,  et  suivant  les  nationalités, 
des  institutions  constitutionnelles  à  son 
peui)le.  Ces  mesures  conjurent  une  crise 
imminente;  mais  c'est  de  la  politique 
étrangère  de  l'Autriche,  qui  a  trouvé  des 
admirateurs  partout,  qne  doivent  naitre 
tous  ses  malheurs.  Unie  à  la  Prusse  pour 
faire  valoir  contre  le  Danemark  de  pré- 
tendus droits  de  l'Allemagne  sur  les  du- 
chés de  Schlcswig-Holstein,  l'Autriche  re- 
cevait pour  sa  part,  en  vertu  de  la  con- 
vention de  Grastein,  signée  le  14  août  1865, 
le  Holstein,  tandis  que  la  Prusse  s'empa- 
rait du  Schleswig.  Tout  semblait  devoir 
être  terminé,  et  François  Joseph  publiait 
un  manifeste  contenant  l'exposé  des  in- 
tentions les  plus  conciliatrices  à  l'égard 
de  ses  peuples  de  la  Hongrie  et  de  la 
Croatie.  En  décembre  il  allait  ouvrir  en 
personne  la  Diète  hongroise.  En  janvier 
1866,  un  traité  de  commerce  était  échangé 
entre  l'Autriche  et  l'Angleterre.  Au  com- 
mencement de  1865,  l'empereur  avait  aussi 
giacié  le  général  polonais  Joseph  Langie- 
wicz.  Enfin,  il  semblait  que  les  réformes 
intérieures  dans  le  sens  de  la  conciliation 
devaient  occuper  toute  la  sollicitude  de 
l'empereur  d'Autriche,  lorsque  M,  de  Bis- 
marck imagina  qu'il  pourrait  bien  avoir 
cpieiques  doutes  sur  les  droits  dont  il  s'é- 
tait fait  l'un  des  champions  contre  le  Da- 
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nemark,  et  U9e  certaine  disposition  à 
soutenir  ceux  qae  le  duc  d'Augustenbourg 
prétendait  avoir  sur  les  duchés  partagés. 
U  s'ensuivit  des  discussions  très-vives,  de 
celles  qui  ont  pour  conséquences  premiè- 
res les  armements  ruineux  et  pour  résultat 
la  guerre.  Le  6  mai,  un  ordre  impérial  éta- 
blissait l'armée  sur  le  pied  de  guerre  et  or- 
donnait laconcentration  de  l'armée  du  Nord 
sur  les  frontières  de  la  Bohème  et  de  la 
Silésie,  et,  le  12  juin,  le  ministre  de  Prusse 
recevait  ses  passe-ports.—  Le  3  juillet  sui- 
vant, le  général  Benedeck  essuyait  la  ter- 
rible et  dfécisive  défaite  de  Sadowa.  Dans 
l'impossibilité  de  couvrir  sa  capitale  et 
de.  continuer  la  guerre,  François  Joseph 
accepta  les  préliminaires  de  Nicolsbourg 
(22  juillet),  ratifiés  par  le  traité  de  Prague. 
Son  adversaire  ayant  pour  alliée  l'Italie, 
il  avait  donc  été  attaqué  simultanément 
au  nord  et  au  sud;  vainqueur  des  Italiens, 
il  avait  cependant  été  obligé  de  battre  en 
retraite  par  ses  délaites  dans  le  nord,  et 
dut  plus  tard  abandonner  la  Vénétie,  qu'il 
remit  à  la  France,  pour  ne  pas  la  remettre 
à  un  adversaire  qu'il  avait  vaincu  (sep- 
tembre). 

Cette  campagne  désastreuse  paraissait 
devoir  amener  la  dislocation  prompte  de 
l'empire  d'Autriche.  C'est  précisément  le 
contraire  qui  arriva.  François  Joseph  ré- 
solut d'entrer  franchement  cette  fois  dans 
la  voie  des  réformes  libérales,  et,  pour  l'y 
aider,  il  appelait  dans  ses  conseils,  dès  le 
mois  d'octobre,  l'ancien  premier  ministre 
de  Saxe,  comte  de  Beust  (voyez  ce  nom), 
qui  resta  au  pouvoir  jusqu'en  novembre 
1870,  époque  où  il  y  fut  remplacé  par  le 
ministre  actuel  de  la  maison  de  l'empereur 
et  des  Affaires  étrangères,  comte  Andrassy 
(voyez  ce  nom).  Nous  nous  sommes  oc- 
cupé ailleurs  des  réformes  apportées  au 
régin^e  politique  de  l'Autriche,  par  M.  de 
Beust,  dont  l'un  des  principaux  résultats 
fut  la  réconciliation  avec  la  Hongrie  et  le 
couronnement  de  l'empereur  d  Autriche 
comme  roi  de  Hongrie,  le  8  juin  1867,  à 
Pesth. 

L'empereur  François  Joseph  assistait  a 
l'ouverture  du  canal  de  Suez,  en  novembre 
1869.  En  1871,  il  eut  à  Gastein  une  entre- 
vue mémorable  avec  son  ancien  ennemi, 
le  nouvel  empereur  d'Allemagne.  Nous 
rappellerons  encore  l'entrevue  des  trois 
empereurs  d'Autriche,  de  Russie  et  d'Al- 
lemagne, à  Berlin,  dans  l'automne  d^ 
1872,  entrevue  qui  s'est  renouvelée  de- 
puis, en  1875  et  1876,  mais  où  leurs  mi- 
nistres remplissaient  les  rôles  les  plus  en 
vue,  raison  pour  laquelle  nous  n'y  insis- 
tons pas  ,  renvoyant  aux  notices  relatives 
à  MM.  Andrassy  et  de  Bismarck.  En  février 
1874,  l'empereur  François  Joseph  était, 
en  outre,  allé  rendre  visite  à  l'empereur 
Alexandre  II  à  Saint-Pétersbourg. 

FRANKLAND,  EnvirARD^   chimiste  an- 
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glais,  né  à  Ohurchto^çm,  près  de  Lanca»- 
tre.  le  18  janvier  1825,  fit  ses  études  an 
•collège  de  Lancastre,  an  Muséum  de  géo- 
logie pratiqua,  à  Londres,  et  en  AUema^e, 
aux  Universités  de  Marbourg  et  de  Oies- 
sen.  Il  fut  nommé  successivement  profes* 
seur  de  chimie  au  collège  Owen,  à  Man- 
chester, en  1851  ;  à  Thôpital  SaintrBarthé- 
lemy,  à  Londres  en  1857;  à  l'Institution 
Royale  de  la  Grande  Bretagne,  en  1863  et 
au  Collège  Royal  de  chimie  (Ecole  Royale 
des  Mines)  en  1865;  commissaire  royal 
d'enquête  sur  les  causes  de  la  corruption 
des  rivières,  en  1868,  et  président  de  la 
Société  de  chimie,  en  1871.  Le  D'  Frank- 
land  a  été  élu  membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  en  1853,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  des  Sciences,  de 
Paris  en  1866,  et  membre  étranger  de  rA- 
cadémie  Royale  de  Bavière  en  1869. 

On  a  de  lui  :  Recherches  sur  Visolaiiondes 
radicaux,  des  composés  organiques,  et  autres 
recherches  de  chimie  organique,  récompensé 
par  une  médaille  d'or  de  la  Société  Royale,' 
en  1857;  Recherches  sur  lamanufacture  et  la 
purification  du  gaz  de  houille;  De  l'influenoe 
de  la  pression  atmosphérique  sur  la  lumière 
du  gaz,  de  la  bougie  et  autres  flammes:  tk&a- 
nitariums  d  d'hii)er  dans  les  Aljpes  et  ailleurs; 
Recherches  sur  la  composition  et  les  qualités 
de  l'eau  potable  (Composition  and  qualities 
o|  water  used  for  dnuking  and  other  pur- 
poses).  Il  est  ègalemant  le  co-ai^teur,  avec 
M.  J.  [Norman  Lockyer,  des  intéressantes 
Recherches  sur  Vatmosphère  du  soleil  (Resear- 
ches  connected  with  the  Atmosphère  of  the 
Sun). 

FRAIVRLIIV.  Alfred  Louis  Auguste,  lit- 
térateur et  bibliophile  français,  né  à  Ver- 
sailles, le  16  décembre  1830,  fit  ses  études, 
à  Paris,  au  collèjge  Bourbon,  et  débuta 
dans  la  carrière  littéraire  par  des  feuille- 
tons et  des  revues  dramatiques  publiés 
dans  la  presse  périodique  de  l'épogue.  En 
1856,  il  publiait  une  brochure  politique  : 
V Intervention  à  Naples  et  le  régne  de  Ferdi- 
nand II.  Attaché  peu  après  à  la  la  Bibho- 
thèque  Mazarine,  cette  position  décida  de 
sa  carrière  d'écrivain.  Nous  voyons  dès 
lors  M.  A.  Franklin  collaborer  sm  Bulletin 
du  Bouquiniste,  au  Bulletin  du  Bibliaphiley  au 
Bibliophile  illustré,  À  la  Nouvelle  biograjf^hie 
générale,  au  Bulletin  de  la  Société  de  l'His- 
toire du  Protestantisme  français,  dont  il 
est  membre,  au  Protestant  libéral,  au  Lien, 
au  Disciple  de  Jésus^Christ  k  V Intermédiaire 
des  cherchetirs  et  des  curieux  qu'il  a  dirigé 
quelque  temps,  etc. 

On  doit  à  M.  Alfred  Franklin  :  Histoire 
de  la  Bibliothèque  MoAarine  depuis  sa  fondch 
tUmjusqu'  à  nos  jours  (1860)  ;  laBibiiothè^ 
aue  impériale,  son  organisation,  son  cota" 
togue  (1861);  les  Origines  du  Palais  de 
Vlnstitut,  recherches  historiques  sur  le  Col- 
lège des  Quatre  Natioiis,  a  après  des  docu- 
ments entièrement  inédits  (1862)  ;  Recherches 


sur  la  Bibliothèque  publique  de  VégUae  1^ 
Dame  au  Illh  siècle,  df après  des  dùomU 
inédits  (1863)  ;  Recherches  historiques 
.bibliothèque  de  la  Faculté  de  Méd^ne  Sêj 
ris,  idem,  idem  (1864) ;  Histoire  delà 
thèque  de  l'Abbaye  Saint  Victor  de  Pi 
idem.  (1865);  les  Anciennes  Biblioti 
Paris  :  Eglises,  Monastères,  Collèges  (1 
merie  Nationale,  1867-73^  3  vol.in-foL] 
vrage  commandé  parle  Préfet  de  la 
Préface  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
Hne,  rédigée  en  1751  par  le  P.  Desm 
bibliothécaire,  traduite  en  français  et 
tée  (1867);  Etude  historiqite  eitopogrt 
sur  le  plan  de  Paris  de  1540,  dit  «  Pi 
tapisserie  »•  (1869)  ;  Mémoire  œnf 
adressé  à  Mazarin  par  Gabriel  Naudé, 
la  mort  de  Richelieu,  publié  d'après  le 
crit  autographe  et  inédit  (1870).  Ajoi 
cette  nomenclature  une  édition  de 
de  Calvin,  de  Théodore  de  Bèze,  ai  _ 
tée  et  précédée  d'une  introduction  (] 
M.  FYanklin  est  en  outre  l'un  des  co] 
rateurs  de  la  splendide  publication 
Maison  Didot  intitulée  :  Paris  à  tra 
âges  (1876  et  suiv.) 

M.  A.  Franklin  a  été  décoré  de  la 
d'honneur  le  9  février  1876,  po 
«  travaux  importants  relatifs  à  la  "" 
Paris.  9 

FRASGHim,  Gàetjino,  chanteur  i 
né  à  Pavie  en  1817,  d'une  famille 
tunée,  mais  qui  fit  tous  les  sacri 
cessaires  pour  l'instruction  de  leur 
de  sorte  qu'à  dix-sept  ans  il  avait 
son  cours  de  philosophie  et  abor 
tudede  la  méaecine.  Il  abandonna 
toutefois  la  médecine  pour  la    ^ 
et,  principalement  pour  l'étude  da 
sous  la  oirection  du  maître  de 
Moretti,  son  concitoyen.  Il  y  fit  de 
progrès  et  fut  bientôt  en  état  de 
entendre  à  la  chapelle  dont  Morei 
maître,  ainsi  que  dans  quelques  ci 
voisines.   Peu  après  il  entrait 
chœurs  du  Uiéàtre  de  Pavie  où  il  se 
remarquer  par  le  charme  de  sa 
liens  voix  de  ténor.  Il  fut  alors 
Bergame  où  il  remplit  d'abord  1 
secondaires,  puis  les  premiers  rôles 
Barbiere  de  Siviglia,    Torquato  Ti 
(1838-39).  Il  revint  à  Pavie  au  pi 
de  1839  et  parut  dans  la  Gemma  et 
où  ses  amis  purent  constater  les 
considérables  qu'il  avait  faits  en  si 
temps.  Après  avoir  passé  la  fiera 
oenze,  Fraschini  parut  successivem 
théâtres  San  Benedetto  et  Apollo, 
nise,  où  il  chanta  £o6ertot7  Diavolo^ 
il  Barbiere,  etc.;  puis,  au  théâtre  de 
sauce  dans  la  Lucia,  Catterina  di 
la  Sonnambula.  Au  printemps  de 
chantait,  à  la  Scala  de  Milan,  Jfi 
liero,  puis  Gli  Awenturieri,  etc.;  il  ci 
la  même  année,  au  théâtre 
Turin,  les  Due  Figaro  et  la  Luda. 
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pisaite  au  Théâtre  Ro3ral  de  la  môme  ville, 
m  (San  Carlo,  de  Naples,  à  rApollo,  de 
Some ,  à  Bologne,  à  Naples,  &  Venise,  à 
Vienû  eà  Madrid,  à  Lisbonne  (1861),  t 
Londres  et  à  Paris  (1863),  pour  retourner 
ènstdte  en  Italie,  en  Espagne,  etc. 

Parmi  les  ouvrages  dans  iesçiuels  M. 
Praschini  a  para  sur  notre  scène  italienne, 
1  faut  citer  tout  particuli^ement  FoliutOy 
Hùberto  Devereux,  Lucia  di  Lammermoory  un 
Ballo  m  maschera,  RigolettOj  Emani,  Marta^ 
U  TrovtUore^  Lucrezia  Borgia,  Fidelio,  ainsi 
que  deux  opéras  inconnus  avant  lui  du 
public  français  :  la  Leonoray  de  Merca- 
dante,  et  la  Ltàchessa  di  Scm  GiuUanOy  de 
M.  (baffîgna.  Retiré  dans  sa  ville  natale, 
qui,  pour  lui  rendre  hommage,  a  appelé 
son  principal  théâtre  Théâtre  Frasehiniy 
l'infortuné  chanteur  est  atteint  depuis 
quelques  années  d'une  inânnité  double- 
ment douloureuse  pour  un  musicien  :  la 
surdité,  qui  a  interrompu  brusquement  la 
carrière  de  ce  grand  artiste,  quand  ses  fa- 
cultés vocales  étaient  encore  jdaas  toute 
leur  puissance. 

hb  ténor  Fraschini  a  épousé  une  fille  de 
la  célèbre  Oiuseppiua  Ronzi,  morte  à 
Florence ,  en  1853. 

FREBAULT,  Charlbs  Victor,  général 
français,  sénateur,  né  le  !•»  février  1813. 
Entré  en  1833  à  l'Bcole  polytechnique,  il 
sutortait  deux  ans  après  comme  sous- 
lieutenant,  danslecorpsderartilleriede  la 
marine.  Il  fut  promu  successivement  lieu- 
tenant en  1837,  capitaine  en  1840,  com- 
mandant en  1848,  lieutenant-colonel  en 
1854,  colonel  en  1856,  général  de  brigade 
en  1861  et  général  de  division  le  6  no* 
membre  1867.   Il  a  été  successivement, 
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l'inspection  gén'érale 
marine,  directeur  de  la  fonderie  de  Nevers, 
commandant  de  l'Ecole  de  pyrotechnie  de 
Toulon  et  membre  du  Conseil  des  tra- 
^ux  de  la  marine.  Nommé  gouverneur 
de  la  Guadeloupe  en  1859,  il  était  rappelé 
^France  en  1864  et  nommé  directeur  de 
la  marine  au  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies.  Commandant  en  chef  de  l'ar- 
tillerie de  la  2«  armée,  au  siège  de  Paris, 
il  assista  en  cette  qualité  è  la  bataille  de 
Ghampiçny,  où  il  se  signala  d'une  manière 
Particulière. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  le  gé- 
^tod  Frébault  fut  élu  représentant  de  la 
9^e  le  vingt-sixième  et  alla  prendre 

f^lace  à  la  gauche  de  TAssemblèe,  avec 
^elle  il  vota  constamment.  U  prit  part 
avec  autorité,  mais  sans  suocôs,  à  la 
œscussion  des  lois  militaires.  Le  10  dé- 
cembre 1875,  il  était  élu  sénateur  inamo- 
™ie  le  troisième  sur  soixante-quinze.  Au 
l^&t,  comme  à  l'Assemblée  nationale,  il 
itot  partie  de  la  gauche. 
Qrand  officier  de  la  Légion  d'honneur 


de]puis  1866,  Mi  le  général  Prébault  a  été 
promu  grand'croix  de  Tordre  le  16 
décembre  1870. 

FRÉBAULT,  Fiiix  Charles,  médecin 
et  honune  politique  français,  né  à  Metz,, 
le  7  mars  1825.  Heçu  docteur  en  médecine 
en  1849,  il  vint  peu  après  s'établir  à 
Paris.  Chirurffien  du  15«  bataillon  de  la 

Sarde  nationale  pendant  le  siège  de  Paris, 
.  eut  en  outre  la  direction  de  trois  ambu- 
lances pendant  le  second  siège.  Arrêté  lors 
de  l'entrée  à  Paris  des  troupes  réguhères, 
il  fut,  toutefois;  aussitôt  relâché.  M.  le 
docteur  Frébault,  qui  s'est  acquis  dans 
son  quartier  une  précieuse  popularité^ 
était  élu,  le  30  juillet  1871,  au  second 
tour  de  scrutin,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal de  Paris  pour  le  quartier  du  Gros- 
Caillou  (7»  arrondissement),  et  était  réélu 
au  même  titre,  mais  au  premier  tour  et  à 
une  grande  majorité,  le  29  novembre 
1874. 

M.  ledocteur  Frébault  a  été  élureprésen- 
tant  de  la  Seine  pour  le  septième  arron-* 
dissement,  au  scrutin  de  haliptt^e  du 
5  mars  1876,  contre  M.  Bartholoni,  can- 
didat bonapartiste.  —  Il  siège  à  reztrém<v 
gauche. 

FEEDERIOGHARLESy  Nicolas,  prince 
de  la  maison  impériale  d'Allemagne,  fils 
aîné  du  prince  Charles,  second  nrère  de 
l'empereur  Guillaume  !«',  est  né  le^O  mars 
1828.  Il  entra  tout  jeune  dans  l'armée 
prussienne  et,  après  y  avoir  occupé  divers 
grades,  prit  part  k  la  guerre  contre  le 
Danemark,  en  1864,  comme  général  de 
cavalerie.  En  1866,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  la  première  armée  desti- 
née à  opérer  contre  l'Autriche,  entra 
en  Bohême  par  la  Saxe,  tout  en  faisant 
dans  ce  dernier  pays  une  active  propa- 
gande en  faveur  de  la  Prusse.  L'extrême 
rapidité  du  mouvement  qu'il  opéra  en 
Bohème  déconcerta  le  général  autrichien 
Benedek  qui  comptait  prendre  l'offensive. 
Par  une  suite  de  mouvements  habiles  il 
attira  l'armée  autrichienne  à  Sadowa  et 
remporta,  aidé  par  le  prince-héritier  qui, 
à  la  tête  de  la  seconde  armée,  opérait  à 
propos  sa  jonction  avec  lui,  la  mémorable 
bataille  qui  porte  ce  nom  et  celui  KSnig 
gr&tz.  Le  prihce  Frédéric-Charles  tra- 
veillait  depuis  des  années  à  donner  plus 
d'élasticité  au  régime  militaire  prussien, 
accordant  une  plus  grande  liberté  aux 
officiers  et  recourant  plus  volontiers  aux 
moyens  moraux  qu'aux  règles  sévères  de 
la  discipline,  dans  ses  rapports  avec  les 
hommes,  et  ceci  avec  le  plus  grand  succès, 
malgré  qu'on  paraisse  ignorer  chez  nous 
et  ces  réformes  et  leurs  conséquences. 
Aussitôt  la  déclaration  de  guerre  de  la 
France  &  la  Prusse,  le  prince  Frédéric- 
Charles  fut  appelé  au  commandement  de 
la  2*  armée  de  la  Confédération  de  l'Aile* 
magne  du  Nord»  composée  des  2*,  4*,  7^, 
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9«,  10«  et  12«  corps,  et  montant  à  260,000 
hommes  et  500  pièces  de  canon.  IL  était 
snr  la  frontière  du  Rhin  dès  la  fin  de 
juillet  1870  ;  le  6  août,  il  battait  le  général 
Frossard  à  Forbach  (Spicheren)  et  dix  jours 

Slus  tard  attaquait  vigoureusement  l'aile 
roite  de  l'armée  française,  commandée 
par  Bazaine,  entre  Doncourt  et  Vionville. 
et  réussissait  à  l'enfermer  dans  Metz.  Il 
investit  alors  cette  place  qui,  après  un 
siège  de  soixante-dix  jours,  capitulait  le 
27  octobre.  Il  fut,  à  cette  occasion,  créé 
feld-maréchal. 

Cette  victoire  inespéréepermit  au  prince 
Frédéric-Charles  dç  se  porter,  avec  toute 
son  armée  sur  la  Loire,  au  secours  du  duc 
deMecklembourg  que  les  généraux  Chanzy 
et  d'Âurelle  de  Paladines  inquiétaient 
d'une  manière  fort  sérieuse.  Le  19  novembre 
les  deux  armées  allemandes  opéraient 
leur  jonction  près  d'Etampes  et,  après  un 
échec  subi  à  Beaune-la-Rolande,  le  28, 
elles  reprenaient  Orléans  le  4  décembre  ; 
enfin,  après  six  jours  de  combats  inces- 
sants, avec  des  fortunes  diverses,le  prince 
Frédéric-Charles  s'emparait  du  Mans  le 
13  janvier  1871,  forçant  le  général  Chanzy 
&  battre  précipitamment  en  retraite.  On 
sait  ce  qui  suivit.  Ajoutons  que,  pendant 
la  discussion  relative  aux  préliminaires  de 
paix,  le  prince  se ,  tenait  à  Tours,  où  il 
avait  concentré  ses  forces,  prêt  à  marcher 
sur  Bordeaux  au  cas  où  l'Assemblée  se  fût 
prononcée  pour  la  continuation  de  la 
ffuerre;  —ce  à  quoi,  paraitril,  il  s'attendait 
bien  un  peu  et  non  sans  souci  de  l'ave- 
nir. 

Le  prince  Frédéric-Charles  est  l'auteur 
d'une  brochure  sur  la  Manière  de  combattre 
les  Français  qui,  traduite  aussitôt,  fit 
beaucoup  de  bruit  à  l'époque  de  son  ap- 
parition (1866).  Il  a  fait,  en  1872,  un  voyage 
en  Italie,  dans  lequel  le  roi  Victor-Emma- 
nuel, qui  le  reçut  avec  les  marques  de  la 
plus  chaleureuse  distinction,  lui  conféra 
la  grand'croix  de  Tordre  militaire  de  Sa- 
voie. Marié  le  14  septembre  1857,  avec  la 
l^incesse  Marie  Anne,  fille  de  Léopold 
Frédéric,  duc  régnant  d'Anhait,  il  a  en  eu 
quatre  enfants. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME,  NicoiAS  Char- 
les, fils  aîné  de  l'empereur  •Guillaume  !•' 
et  héritier  présomptif  de  la  couronne 
impériale  d'Allemagne,  est  né  le  18  octobre 
1831.  Entré  de  bonne  heure  dans  l'armée 
prussienne,  il  était  promu  lieutenant- 
général  en  1860,  faisait  en  cette  qualité  la 
campagne  des  duchés  (1864),  dans  l'état- 
major  du  feld-maréchai  Wrangel  et  fut 
nommé  général  au  début  de  la  ffuerre 
avec  l'Autriche,  en  1866,  et  placé  à  la  tète 
de  trois  corps  d'armée,  outre  les  gardes 
du  corps  commandés  par  le  prince  Au- 
guste de  Wurtemberg.  Le  prince  Frédéric- 
Guillaume  conduisit  son  armée,  forte  de 
125,000  honmies,  de  la  Silésie  prussienne 


en  Bohème,  par  les  passes  des 
Sudètes ,  opération  pleine  de  difi 
dont  il  triompha,  poucsuivant  sa  ra 
prix  de  quelques  combats  livrés  à 
nau,  Nachod,  SkaUtz  et  SchweiD 
réussissant  à  opérer  sa  jonction  avec] 
mée  du  prince  Frédéric-Charles  en  , 
champ  de  bataille  de  Sadowa  [3  ji 
1866),  au  moment  où  les  Autrichi 
l'attendaient  plus,  et  décidant  èvii 
ment  le  succès  de  la  journée.  Sa 
hardie,  marquée  par  des  succès  rép 
travers  la  Bohème,  l'action  décisi 
son  intervention  à  Konig^râtz  étab] 
sa  réputation  militaire  qui  n'avait 
eu  l'occasion  de  s'affirmer  jusque-! 
lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870,  il  fat 
à  la  tète  de  la  troisième  armée  aile 
comprenant  les  5*,  6*  et  11"  corps 
Coniédération  du  Nord  et  les  l^^  et  2e 
bavarois  ainsi  que  les  contingents 
wûrtembergeois  et  hessois:  en  tout 
viron  200,000  hommes  et  500  caiioi 
4  août,  il  attaquait  les  positions  du 
rai  Abel  Douay,  à  Wissembourg. 
rieux,  comme  on  ne  le  sait  quel 
remportait,  le  6,  à  Reichshoffen,  uni 
toire  plus  brillante  encore  sur  le  m 
Mac-Mahon.  Arrivé  le  5  au  soir  de 
sembourg,  avec  130,000  honmies,  il 
qualt  les  positions  françaises  le  lend 
à  sept  heures.  L'armée. française  é 
moitié  moins  nombreuse;  ses  li 
rent  tournées  sur  deux  points,  sa 
et  son  centre  forcés,  en  dépit  de  la 
désespérée  ordonnée  par  le  mar' 
dernier  ressort  et  dont  l'histoire 
tuera  l'héroïque  souvenir.  Après  une 
de  mouvements  décelant  un  tacticieit 
sommé  et  un  chef  d'armée  d'une 

Suable    décision,    l'armée    de  Fr< 
uillaume,  jointe   à    celle  de  Fri 
Charles  et  appuyée  par  les  Bavarois 
les  ordres  du  général  Von  der  Tann 
sait  subir,  à  Sedan,  à  l'armée 
commandée  par  le  maréchal  Mac  M 
blessé  dès  le  début  de  l'affaire,  un 
désastres  irréparables    comme  1' 
en  compte  bien  peu  (V^  septemb 
sait  le  résultat  de  cette  douloure 
faire  :  l'empereur,  dont  il  est  presi 

f>ossible  que  la  présence   au  mi 
'armée  n'ait  pas  entravé  ou  gêné  le 
mandement,    faisait    hisser    le  dr\ 
blanc»  à  4  heures,  et  capitulait  avec 
hommes,  10,000  chevaux  et  400  ml 
canon.  L'émotion    produite   à  Paris 
immense    et    douloureuse;  aussi 
unanimement  que  la  révolution  du 
tembre  qui  s'en  suivit  y  fut  acclamée 
Après  Sedan,leprince  Frédéric-Guill 
se  dirigea  vers  Paris  et  entrait  à 
sailles,  le  20  septembre,  sans  avoir 
contré  d'obstacles  .sur  sa  route.  II 
mença,  dès  lors,  l'investissement  f>< 
de  la  capitale  dont  son  armée  occupa 
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positions  de  la  rive  ffauche,  tandis  que 
celle  du  prince  royal  de  Saxe  investissait 
la  rive  droite.  Il  demeura,  quant  à  lui, 
avec  ses  troupes,  jusqu'à  la  concluàion  de 
la  paix.  Nous  ne  raconterons  pas  les  épi- 
sodes du  siéçe  :  le  bombardement  de  Pa- 
ris, qui  devait  amener  ce  «  moment  ps^- 
chologiçiue  »  sur  leq[uel  nos  ennemis 
comptaient  tant  et  qui  ne,  vint  pas  ;  la  ca- 

Sitttlation  (26  janvier  1871);  la  Commune, 
ont  le  spectacle  sinistre  dut  singulière- 
ment régaler  nos  vainqueurs.  Ces  événe- 
ments appartiennent  exclusivement  à 
l'histoire  générale. 

Le  prince  Frédéric-Guillaume  créé  feld- 
maréchal  de  Prusse  en  même  temps  que 
son  cousin,  le  prince  Frédéric-Charles  (28 
octobre  1870),  était  créé  feld-maréchal  de 
Russie  le  8  novembre  suivant.  En  juillet 
1871,  il  faisait  un  voyage  en  Angleterre, 
avec  la  princesse  Victoria,  sa  femme,  et 
devenait  Tbôte  de  sa  belle-nière,  la  reine 
Victoria,  à  Osborne,  après  quelques  jours 
passés  à.  Londres. 

Il  a  épousé,  le  25  janvier  1858,  Victoria 
Adélaïde,  princesse  royale  de  la  Grande 
Breta^e,  dont  il  a  eu  six  enfants  :  Frédé- 
ric Guillaume  Victor  Albert,  né  le  27  jan- 
vier 1859  ;  Victoria  Elisabeth  Augusta  Char- 
lotte, née  le  24  juillet  1860;  Albert  Guillaume 
Heniy,  né  le  20aoùt  1862  ;  Frédérica  Améiia 
Wilhelmina  Victoria,  née  le  12  avril  1866  ; 
Joachim  Frédéric  Ernest  Waldemar,  né  le 
10  février  1868;  Sophie  Dorothée  Ulrica 
.\lice,  née  le  14  juin  1870;  et  Marguerite 
Béatrix  Féodore,  née  le  22  avril  1872. 

FRÉMIET,  Emmanuel,  sculpteur  fran- 
çais, né  en  1824,  à  Paris,  est  élève  de  Rude 
son  oncle.  Après  avoir  exécuté  pendant 
plusieurs  années  des  études  anatomiques 
destinées  au  musée  Orfila,  il  débutait  au 
Salon  de  1843,  par  une  Gazelle,  étude  en 
pi&tre.  Il  a  donné  depuis  un  Dromadaire^ 
en  cire  (1847)  ;  Ravaude  et  Mascareau,  étu- 
des de  cniens  (1848);  Mataior^  chien,  plu- 
sieurs groupes  de  Chats  ;  Renard^  Héron, 
Chameau  tariare  (1849);  Ours  blessé.  Chien 
courant  blessé,  au  Musée  du  Luxembourg, 
foules  cochinchinoises  (1850);  Ravageât  et 
^vageode,  deux  études  de  chiens  et  k 
Cheval  à  Montraucon,  ce  derùier  acheté  par 
leMmistère-  d'Etat(1853)  ;Cara6imer,  Artil- 
leur à  cheval,  Gendarme  à  cheval,  Voltigeur, 
Radier  des  guides,  statuettes,  (Exp.  Univ. 
(1855);  le  Centaure,  C hat  de  deux  mois  (IS61); 
Caoalier  gaulois  (1862);  Centaure  emportant 
wn  Ours  (1863)  ;  Paon  et  Ours,  un  Chef  gau- 
fcw,  statue  équestre  (1864);  Cavalier  romain 
(Expos.  Univ.  1867);  Napoléon  !«',  statue 
équestre,  Métamorphose  de  Neptune  en  cheval 

1868);  un  Marabout,  statuette  bronze 
(18<i9);  Fauconnier,  statuette  bronze  argenté 
^i  Bamoiselle,  id.  id.  (ISIS);  Jeanne  Darc, 
statue  équestre  commandée  par  le  Minis- 
tère des  Beaux  Arts  et  éHgée  sur  la  place 
.  de  Rivoli,  œuvre  vivement  critiquée  et 
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avec  raison  :  c'était  une  erreur  que  l'ar- 
tiste lui-môme  a,  croyons-nous,  reconnue 
(1874)  ;  Jeanne  Darc,  statue  tumulaire  en 

Elâtre  ;  Homme  de  VAae  de  pierre,  statue  en 
ronze,  étude  magnifique,  faite  à  Taide  de 
la  reconstitution  du  modèle  sur  des  frag- 
ments humains  de  TAge  de  pierre.  Ménes- 
trel du  ZF*  siècle,  statuette,  bronze  argenté 
(lSl^);Rétiaire  et  Gorille,  groupe  terre  cuite 
d'une  belle  et  juste  exécution  et  une  Dame 
de  la  Cour,  au  XVI'' siècle  (1876). 

M.  E.  Fremiet  a  produit  en  outre,  pour 
les  éditeurs,  un  grand  nombre  de  statuettes 
en  bronze,  plâtre,  etc.,  une  statue  équestre 
de  Napoléon  III  et  pour  lui,  ainsi  qu'une 
collection  complète  des  armes  de  Tarmée 
française.  —  Il  a  obtenu  deux  médailles 
de  3<>  classe,  en  1849  et  1855,  et  deux  mé- 
dailles de  deuxième  classe,  en  1851,  et 
1867,  et  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1860. 

FRÉMINET,  Henri  Etiennk  Jean-Bap- 
TisTE  LÉON,  avocat  et  homme  politique 
français,  né  à  Troyes,  le  7  novembre  1843. 
fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  son  droit 
à  Pai*i8  et  se  fit  inscrire  d'abord  au  bar- 
reau de  cette  ville,  en  1864,  puis,  en  1869, 
à  celui  de  Troyes ,  où  il  se  trouvait  lors- 
qu'éclata  la  révolution  du  4  Septembre. 
Nommé  chef  du  cabinet  du  Préfet  de 
l'Aube,  il  était  élu  peu  après  sous-lieu- 
tenant au  premier  bataillon  des  mobi- 
lisés de  ce  département;  il  fit  en  cette 
qualité  toute  la  campagne  et  prit  part 
comme  volontaire,  en  janvier  1871,  au 
hardi  coup  de  main  médité  et  mis  à  exé- 
cution par  le  lieutenant-colonel  Carrière, 
des  turcos,  sur  les  postes  ennemis  établis 
entre  Briennon  et  Saint-Florentin  sur  la 
ligne  ferrée  de  Paris  à  Lyon.  Elu  au  mois 
de  mai  suivant  et  réélu  en  novembre  1874, 
membre  du  Conseil  municipal  de  Troyes, 
il  était  élu  Conseiller  général  de  l'Aube, 
pour  le  deuxième  canton  de  Troyes,  le 
7  novembre  1875  et  secrétaire  du  Conseil 
le  21  août  1876. 

M.  Fréminet  a  été  élu  député  de  l'Aube 
pour  l'arrondissement  de  Troyes,  le  20  fé- 
vrier 1876,  par  12,614,  contre  trois  concur- 
rents de  toutes  nuances,  qui  se  partagèrent 
les  5,800  voix  restantes. — il  est  sous-lieute- 
nant au  47«  régiment  de  l'armée  territo- 
riale. 

FRÉMONT,  John  Charles,  général, 
homme  politique  et  explorateur  améri- 
cain, d'origine  française,  né  à  Savannah, 
dans  l'Etat  de  Georffie,  le  21  janvier  1813. 
Son  père,  émigré  ofe  peu  de  ressources, 
s'était  établi  aabord  à  Norfolk,  dans  la 
Virginie,  comme  professeur  de  français. 
Il  mourut  en  1818,  laissant  une  veuve  et 
trois  enfants.  John  Charles,  entré  au  col- 
lège de  Charleston ,  Caroline  du  Sud,  à 
quinze  ans,  ne  tarda  guère  à  s'en  faire 
expulser  sommairement.  Il  se  fit  alors  pro* 
fesseur  de  mathématiques  et  prit  la  dirèc- 


494 


FfUg 


'^ 


FfiE 


tiion  d'une  école  du  soir.  En  1833,  il  devint 
professeur'  de  mathématiques  à  bord  du 
sloop  de  guerre  Natchez,  prêt  à  prendre  la 
mer  pour  une  croisière  dans  1  Amérique 
du  Sud.  De  retour  après  une  absence  de 
deux  années,  il  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  de  la  marine.  Mais  il  donna 
bient6t  sa  démission  et  devint  inspecteur 
de  chemin  de  fer.  En  1839,  le  Président 
Van  Buren  lui  donna  une  commission  de 
lieutenant  dans  le  corps  de  génie  topo- 
graphique.  En  1841,  il  s'enfu3rait  avec  une 
fille  du  sénateur  Benton,  du  Missouri,  dont 
la  main  lui  avait  été  refusée  et  qu'il  épou- 
sait. En  1842,  M.  Frémont  entreprenait  le 
relevé  géographique  de  toutela  région  s'é- 
tendantdu  fleuve  Missouri  à,  l'océan  Paci- 
fique. Pendant  sa  première  expédition  il 
explora  le  passage  au  sud  par  les  Monta- 
gnes Rodieuses  dont  il  gravit  le  sommet 
le  plus  élevé,  appelé  depuis  par  cette  rai- 
son le  pic  Frémont^  qui  a  13,570  pieds 
d'élévation.  Il  pubha,  en  1843,  son  rap- 
port sur  cette  expédition  et  en  entreprit 
immédiatement  une  autre,  ayant  pour  but 
le  relèvement  des  contrées  mconnues  si- 
tuées entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  le 
Pacifique.   Il   partit   en  mai   1843,  avec 
trente-neuf  hommes,  et  le  6  septembre, 
après  avoir  franchi  une  distance  de  1700 
nulles,  il  atteignait  le  Grand  Lac  Salé,  sur 
lequel  on  n'avait  encore  que  des  rensei- 
gnements fort  vagues  ;  son  rapport  sur 
le  pays  qui  Tentoure  eut  une  inuuence  dé- 
cisive   sur  l'immigration    Mormonienne 
dans  l'Utah.  Du  Grand  Lac  Salé,  M.  Fré- 
mont se  dirigea  vers  la  source  au  fleuve 
Columbia,  dont  il   descendit  ensuite  le 
cours  jusqu'au  Fort  Vancouvert,  près  de 
son  embouchure,  et  se  disposait,  le  10  no- 
vembre,  à  effectuer  son  retour  dans  les 
Etats,  par  la  route  Nord-Est,  h  travers  un 
pays  traversé  par  des  chaînes  de  monta- 
gnes escarpées.  Il  ne  tarda  pas  à  y  ren- 
contrer des  neiges  épaisses  qui  lui  interdi- 
rent le  passage  des  montagnes,  et  il  lui 
fallut  redescendre  dans  une  plaine  immense 
et  déserte,  avec  la  perspective  plus  ou 
moins  prochaine  de  mourir  de  froid  et  de 
faim,  lui  et  ses  compagnons.  Ayant  trouvé, 
par  des  observations  astronomiques,  qu'il 
se  trouvait  à  peu  près  sous  la  même  lati- 
tude que  la  baie  de  San  Francisco,  quoique 
séparé  de  la  Californie  par  des  montagnes 
couvertes  de'  neige  que  les  Indiens  décla- 
raient inaccessibles  à  l'homme,  il  en  entre- 
prit le  passage  sans  ffuide,  et  après  qua- 
rante jours  de  marche,  atteigmt  le  Fort 
Sutter,  sur  le  Sacramento,  au  comnfence- 
ment  de  mars.  Ses  hommes  étaient  réduits 
à  l'état  de  squelettes,  et  sur  soixante-sept 
chevaux,  il  lui  en  restait  trente-trois  vi- 
vants. Il  se  remit  en  route  le  24  mars  et 
atteignit  le  Kansas  en  juillet  (1844),  ayant 
été  absent  quatorze  mois. 
Ayant  reçu  le  brevet  de  capitaine,  il  en- 


treprit, au  commencement  du  printen^i 
de  1845,  une  troisième  expédition  ayiat; 
pom  but  le  grand  bassin  et  la  région  Ott- 
riiime'  de  l'Orégonet  de  la  Californie.  I/ètt 
fut  employé  à  resamen  des  eaux  m^\ 
heures  des  fleuves  qui  ont  leurs  sounh 
dans  les  montagnes  séparant  la  vadléedi; 
Mississipi  du  Pacifique,  et  au  moisd'oelB' 
bre,  il  campait  xle  nouveau  sur  leii  bgA 
du  Grand  Lac  Salé.  De  là,  traversant  la 
Sierra  Nevada  au  milieu  de  l'hiver, il», 
dirigea,  avec  quelques  homme^venhi 
vallée  de  San  Joaqum,  en  Califorme,  oui 
laissa  reposer  ses  hommes,  et  se  rendit  i 
Mpnterey,  la  capitale,  pour  obtenir  des 
autorités  mexicaines  la  permissina  è 
poursuivre  son  voyage.  Cette  permissioa,: 
d'abord  accordée,  Im  ayant  presque  aïK» 
sitôt  été  retirée,  M.  Frémont  refusa  d'obék' 
à  cette  tardive  interdiction.  En  coosè-^ 
quence,  le  Gouverneur  général  Castro, 
rassembla  ses  troupes  avec  l'intentieDde 
s'opposer  par  la  force  aux  proj  ets  des  awh 
turiers  américains.  Ceux-ci,  de  leoreâté, 
se  mirent  en  devoir  de  résister.  Frémont 
avait  avec  lui  soixante-deux  hommes  bin 
armés  et  pourvus  abondamment  deini- 
nitions;  il  fit  abattre  des  arbres  et60i»'| 
truire  une  sorte  de  fort  primitif  mais  d'oa»! 
solidité  éprouvée,  avec  les  troncs  de  «si 
arbres,  et  attendit  l'attaque  des  Mexkaim.; 
Cette  attaque  ne  s'étant  pas  prodnile,! 
après  quatre  jours  d'attente,  il  reprit  soa,' 
voyage  le  soir  du  quatrième  jour  et  travem] 
sans  être  inquiété,  toute  la  vadlée  da  Sa-| 
cramento,  jusqu'à  TOrégon.  AucomBieD-| 
eement  de  mai  1846,  il  fut  rejoint  par  nnfti 
expédition  envoyée  à  sa  rediercoe,  avoc 
des  dépèches  de  Washington  lui  donsant 
pour  instruction  de  veiller  sur  les  xûtiM 
américains  en  Californie,  attendu  qall  7 
avait  quelque  raison  de  craindre  c^l« 
Mexicains  fussent  en  train  de  nôgocierbi 
cession  de  cette  contrée  &  la  Grande  Bko- 
tagne.  Il  retourna  en  conséquence  ^  Ca- 
lifornie, tandis  que  le  général  Castro  réu- 
nissait ses  troupes  pour  détruire  les  éta- 
tablissements  américains  du  Sacramento. 
Les  settlers  se  réfugièrent  dans  le  camp  de 
Frémont,  et  peu  après  la  Californie  septea- 
trionale  était  afiEranchie  de  la  domination 
mexicaine,  et  M.  Frémont  élu  gouverneur 
de  cette  nouvelle  terre  américaine. 

Vers  le  même  temps,  la  guerre  éclatait 
entre  le  Mexique  et  les  Etats  Unis,  et 
les  Américains  s  emparaiisnt  de  Monteroft 
fait  d'armes  initial  aune  campagne  qui  ne 
devait  se  terminer  que  par  la  conquête  (le 
la  Californie,  sanctionnée  par  le  traité 
conclu  le  13  janvier  1847,  entre  le  coimûo- 
dore  Stockton  et  les  autorités  mexicain^' 
Le  Commodore  Stockton  avait  nommé 
Frémont  commandant  militaire  et  goiiv^ 
neur  civil  de  la  Californie,  lorsqu'arrinifi 
général  Keamy,  &  la  tète  d'un  détat^ 
ment  de  dragons.  Celui-ci  voulut  prendre 


commandement  général  que  le  eommo- 
)re  Stockton  ne  voulut  pas  lui  céder^  il 
suivit  des  ordres  eontradictoires 
^  j96és  à  Frémont  par  ses  deux  supé* 
jurs  en  état  d'hostilité;  mais  il  ne  con- 
mut  à  en  recevoir  que  du  commodore.  De 
l^ashinffton  cependant^  Stockton  reçut 
lentôt  Tordre  de  remettre  le  comman- 
3ment  au  général  Kearny  et  celui-ci  se 
mgeade  Frémont,  désormais  sous  ses  or- 
s,  en  le  faisant  arrêter  et  écrouer  au 

Leavenworth,  où  il  avait  pris  la  pré- 

jeaution,  plus  habile  que  noble,  de  se  faire 
aiccompagner  par  lui  sous  un  prétexte 
l^elconque.  Â  force  de  réclamer  sa  mise 
en  jugement,  Prémont  obtînt  de  passer 
devant  une  Cour  martiale,  à  la  fin  de  jan* 
Tier  1848,  sous  prévention  de  rébellion 
contre  son  supérieur.  Jugé  coupable,  il 
fot  condamné  a  être  rayé  des  cadres  de 
l'armée.  Tont  en  approuvant  la  sentence, 
le  Président  Polk  voulut  conserver  son 
grade  à  un  offîcier  aussi  méritant  que  le 
capitaine  Frémont;  maift  celui-ci  s'opposa 
à  cet  acte  de  clémence,  et  donna  sa  aéini&- 
sion.  Au  mois  d'octobre  suivant,  il  partait 
pour  une  quatrième  expédition,  organisée 
41  ses  propres  frais.  Avec  trente-trois  hom- 
mes  et  cent- vingt  mules,  il  se  mit  en  mar- 
^e,  longeant  le  conrs  supérieur  du  Rio 
Grande,  dans  un  pays  occupé  par  des  tri- 
bas  indiennes  hostiles^  dans  le  but  de 
trouver  par  là  une  route  praticable  con- 
duisant en  Californie.  En  traversant  la 
Sierra  Nevada,  son  guide  s'égara,  et  Tex- 
pédition  eut  cruellement  à  souffrir,  tant 
du  froid  que  de  la  faim.  Quelques  malheu- 
reux se  livrèrent  même,  au  canibalisme; 
un  tiers  des  hommes  et  tous  les  animaux 
périrent  et  il  fut  forcé  de  rétrograder 
vers  Santa  Fé,  dans  le  Nouveau  Mexi- 
que. L&,  il  reforma  sa  troupe,  repartit 
svec  trente  hommes  et  réussit  enfin  &  dé- 
couvrir une  route  nouvelle  par  laqaeUe  il 
atteignit  le  Sacramento  au  printemps  de 
1849.  Il  résolut  alors  de  s'établir  en  Cali- 
fornie où  il  avait  acheté,  en  1847,  la  pro- 
priété de  Mariposa,  dont  une  étendue 
considérable  était  traversée  par  de  riches 
mines  d'or.  Ses  titres  &  cette  propriété  lui 
furent  longtemps  contestés  et  ce  n'est  qu'en  ' 
1855  que  fa  Cour  suprême  des  Etats  Unis 
prononça  son  arrêt  en  sa  faveur. 

En  1849,  M.  Frémont  fut  élu  sénateur  de 
la  Califomie,  dervequ  Tua  des  Etats  de 
rUnion  américaine.  Le  plus  court  terme 
lui  étant  échu  au  sort,  son  mandat  expirait 
le 4  mars  1851.  Il  ne  fut  pas  réélu,  pour 
avoir  affîrm  é  des  opinions  anti-esclava^istes 
qui  n'étaient  pas  du  goût  des  Californiens. 
En  1852,  il  entreprit  un  voyage  en  Europe, 
qu'il  prolongea  pendant  deux  années. 
Mais  ayant  appris  que  le  Congrès  avait 
^olu  d'envoyer  à  la  découverte  de  trois 
routes  de  la  vallée  du  Mississipi  au  Paci* 
fique ,  il  organisa  immédiatement'  une 
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nouvelle  expédition  à  ses  frais  pour  com- 

Sléter  les  études  qu'il  avait  faites  du  sujet 
ans  une  précédente  occasion,  quitta  Paris 
au  mois  de  juin  1853^  trouva  les  passes 
dans  les  montagnes  entre  les  38*  et  39°  de- 
grés de  latitude  et  atteignit  la  Californie, 
non  sans  de  laborieux  efforts.  Au  prin- 
teoops  de  1855,  il  s'établit  &  New  York  et 
écrivit  la  relation  de  cette  dernière  expé- 
dition. 

Le  nom  de  Frémont  commençait  à  être 
prononcé  dans  les  discussions  préparatoi- 
res aux  élections  présidentielles,  dans  les 
cercles  politiques  opposés  &  Textension  de 
l'esclavage.  La  Convention  nationale  ré- 
publicaine, réunie  à  Philadelphie  le  17 
juin  1856,  le  choisit  pour  candidat,  tandis 
que  le  parti  dit  c  américain  »  choisissait 
Fiilmore,  et  les  .démocrates  Buchanan. 
Ce  fat  ce  dernier  qui  l'emporta  par  174 
voix  émanant  de  19  Etats  et  repr&entant 
un  vote  populaire  de  1,838,000.  Frémont 
obtint,  oe  il  Etats,  114  voix,  représen- 
tant 1,341,000  voix  du  premier  deçré,  et 
Fiilmoi'e  eut  les  8  voix  de  l'Etat  de  Mary- 
land,  représentant  874,000  votes  populai- 
res. —  De  1858  à  1860,  Frémont  résida 
principalement  en  Califomie.  Lorsque  la 
guerre  eivile  éclata,  il  fut  fait  major  géné- 
ral et  a{>pelé  au  commandement  du  dis^ 
trict  occidental  avec  son  quartier  général 
à  Saint-Louis.  Le  8  août  1801,  il  procla- 
mait rémancipation  des  esclaves  appar- 
tenant aux  citoyens  de  ce  district  en  ar- 
mes contre  l'Union.  Le  président  Lincoln, 
jugeant  la  mesure  prématurée,  rapporta 
cet  ordre.  En  novembre,  Frémont  lut  re* 
levé  de  son  commandement;  mais,  trois 
mois  plus  tard,  il  reçut  celui  du  district 
montajgneux  de  la  Virginie,  où  il  dirigea 
contre  Stonewall  Jackson  des  opérations 
malheureuses.  Peu  après,  le  général  Pope 
ayant  été  nommé  au  commandement  gé- 
néral de  Tarmée-  de  Virginie,  Frémont 
donna  sa  démission  pour  ne  pas  sei:vir 
sous  un  officier  d'un  rang  moins  élevé 
que  le  sien,  et  ne  prit  plus  aucune  part  à 
la  guerre.—  En  mai  1864,  une  fraction  du 
parti  républicain,  mécontent  de  Lincoln, 
choisit  Frémont  pour  candidat  à  la  prési- 
dence. C'est  alors  qu'il  fonda  un  journal, 
dont  M.  Cluseret  fut  le  rédacteur  en  chef. 
Mais,  en  septembre  suivant,  convaincu 
que  sa  candidature  n'avait  aucun  succès, 
il  y  renonça,  ainsi  qu'au  journalisme,  et 
ne  prit  plus  aucune  part  aux  affaires  pu- 
bliques. 

Il  s'occupa  toutefois  activement,  et  ce 
n'est  sans  doute  pas  ce  qu'il  fit  de  mieux, 
à  en  juger  par  les  résultats,  de  l'établis- 
sement de  ce  fameux  Transcontinental 
railroad,  dont  les  titres,  venus  sur  le  mar- 
ché français  par  le  canal  des  tripoteurs 
d'affaires,  et  cotés  à  la  bourse  de  Paris, 
entraînèrent  la  ruine  de  bon  nombre  de 
souscripteurs  naîfs^  tout  en  enrichissant 


;i 


t. 

J 

i 

I 

î 

■ 

i 


1 

1 


I 


"i^ 


V; 


496 


PRE 


FRE 


les  intermédiaires.  Un  procès  retentissant 
s'ensuivit,  dans  lequel  le  général  Krémont 
fut  impliqué  (mars  1873);  mais  il  ne  jugea 

Sas  à  propos  de  se  présenter,  et  laissa  con- 
amner  ses  mandataires,  y  compris  son 
propre  gendre,  et  lui-même.—  Jlest  vrai 
gue  le  général  Frémont  a  pro lesté  de  son 
ignorance  des  moyens  employés  en  France 
pour  duper  les  malheureux  actionnaires 
du  Transcontinental-Memphis-El  Paso,  et 
par  conséquent  de  son  innocence.  *I1  est 
également  vrai  qu'après  l'arrêt  de  la  7* 
chambre  correctionnelle  de  Paris,  le  con- 
damnant à  l'amende  et  à  la  prison,  la 
presse  américaine  se  montra  unanime 
pour  attester  la  probité  inattaquable  du 
général  Frémont.  Mais  on  ne  peut  nier 
qu'il  eût  eu  plus  de  gloire  à  se  présenter 
devant  les  tribunaux  français  et  à  y  don- 
ner des  explications  qui  lui  eussent  peut- 
être  évité  une  condamnation,  en  tout  ceis 
fâcheuse,  et  l'eussent  probablement  évitée 
aussi  à  quelques  autres,  dont  le  nom  se 
trouvait  mêlé  pour  la  première  fois,  et  à 
cause  de  lui,  à  celui  d'un  essaim  de  tri- 
poteurs  qu'une  autre  affaire  aurait  menés 
aussi  bien  où  ils  sont,  à  défaut  de  celle 
du  «  Transcontinental.  » 

Le  général  Frémont  a  sa  résidence  d'hi- 
ifer  à  New  York  et  passe  ordinairement 
l'été  à  nie  Mount  de  Désert,  dans  l'Etat  du 
Maine. 

FRÉMY,  Arnould,  littérateur  français, 
né  à  Versailles,  le  17  juillet  1809,  fils  de 
Charles  Frémy,  savant  chimiste  et  ancien 
professeur  de  l'Ecole  de  St-Gyr,  fit  ses 
études  À  Paris  et  se  fit  recevoir  docteur  es 
lettres  en  1843,  avec  une  thèse  sur  les  Va- 
notions  du  Style  français  au  dix-septième 
siècle.  M.  Arnould  Frémy,  cependant,  était 
depuis  longtemps  déjà  lancé  dans  la  car- 
rière d'écrivain  et  même,  qui  pis  est,  de 
«  petit  »  journaliste  ;  aussi,  nommé  pro- 
fesseur suppléant  de  littérature  française 
à  Lyon,  se  voyait-il  bientôt  révoqué  pour 
cette  seule  cause.  Rentré  dans  l'enseigne- 
ment en  1847,  comme  suppléant  à  la 
même  chaire,  à  Strasbourg,  Ja  révolution 
de  février  le  décidait  à  abandonner  défi- 
nitivement cette  carrière  et  à  s'en  tenir  à 
celle  d'homme  de  lettres,  quelque  honnie 
qu'elle  soit  des  hommes  graves. 

On  doit  à  M.  Arnauld  Frémy  :  Elfride^ 
les  Deux  Anges  (1833);  une  Fée  de  Salon 
(1836)  ;  la  Chasse  aux  Fanfômes^  les  Roués 
deParis  (1838)  ;  les  Femmes  proscrites  (1840); 
Physiologie  du  Rentier,  avec  Balzac  (1841); 
le  Journal  d'une  jeune  fille  (1854)  ;  les  Maî- 
tresses parisiennes  (1855-58, 2  vol.);  les  Con- 
fessions d'un  Bohémien  (1857)  ;  les  Mœurs  de 
notre  temps  (1860)  ;  les  Amants  d'aujourd'hui 
(1862}  ;  la  Comédie  du  Printemps  (1863)  ;  Ré- 
volution dans  le  journalisme  (1865)  ;  les  Ba- 
tailles d'Adrienne  (1866)  ;  les  Gens  mal  élevés 
1867)  ;  la  Guerre  future  (1875)  etc.  Il  a  col- 
aboré  en  outre  à  une  foule  de  journaux 
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et  de  révues,  notamment  au  Peuple^ 
Siècle,  au  Charivari,  &  la  Revue-de  Pi 
la  Revue  Britanr^ique,  etc.,  et  faitrepi 
ter  à  rodéon  :  le  Loup  dans  la  Bi 
1  acteJ1853)  et  la  Réclame,  5  actes  (il 

FRÉMY,   Edmond,   chimiste,  frère, 
précédent,  né  à  Versailles,  le  28  U 
1814.  Elève  de  son  père,  il  devint  dès 
préparateur  du  cours  de  Peiouze  k  IT 
polytechnique,  le  suivit  en  la  même  i 
au  Collège  de  France  en  1836,  puis 
successivement  répétiteur  à  l'Ecole 
technique  en  1840,  suppléant  de  Gay-] 
au  Muséum  en  1842,  professeur  tituii 
l'Ecole  polytechnique  en  1846,  et  pi 
seur  de  chimie  mmérale  au  Muséoâ.j 
1850.  En  1857,  il  était  élu  membre  de; 
cadémie  des  sciences,  en  remplac 
de  Thénard.  L'enseignement  expèrimc 
de  la  chimie  inauguré  au  Muséum,  en 
est  l'œuvre  de  M.  Frémy.  Membre 
Société  philomatique  depuis  1836. 
également  membre  de  la  plupart  de 
ciétés  savantes  européennes.  Il  est  ol 
de  la  Légion  d'Honneur  depuis  18( 
décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers.' 

On  doit  à  M.  Frémv  un  très- grand 
bre  de  Mémoires  insérés  dans  les  C 
rendus  de  l'Académie  des  sciences  et^ 
les  Annales  de  chimie' et  de  physique, 
doit  en  outre  :  Traité  de  chimie  géi 
analytique  industrielle  et  agricole  (IS*. 
6  volumes  ;  3»  édit.,  1867, 7  volumes}j 
Peiouze;  Abrégé  de  chimie,  avec  la 
collaboration  {&'  édit.  1869,  3  vol.), 

FREPPEL,  Charles-Emile,  prélat 
çais,  né  à  Obernai  (Bas^Rhin),  le  l«j 
1827,  fit  ses  études  à  Strasbourg,  an 
puis  au  grand  séminaires,  et  fut 
prêtre  en  1850.  Il  devint  alors  su< 
ment  professieur  au  petit  sémint 
Strasbourg,  professeur  de  philosop] 
l'Ecole  des  Carmes,  à  Paris,  chapelail 
Ste-Geneviève,  et  fut  appelé,  en  1854, 
chaire  d'éloquence  sacrée  de  la  Faculf' 
théologie  de  Paris.  L'abbé  Freppel 
bientôt  une  grande  réputation  comme] 
fesseur,  comme  prédicateur,  et  nous 
vous  ajouter  comme  écrivain.  Ses 
de  la  Sorbonne  furent  très-suivis  :  de 
sesconférencesdédiéessurtoutà  lajei 
des  écoles.  U  a  prêché  le  Carême  a  la 
pelle  des  Tuileries  en  1862.  Nommé 
noine  honoraire  de  Troyes,  de  Si 
et  de  Notre-Dame  de  Paris  en  1864.  il 
vint  en  1867,  doyen  dfa  chapitre  de  r 
Ste-Geneviève.  Appelé  t  Rome,  au 
d'août  1869,  pour  prendre  part  aux 
vaux  préparatoires  du  Concile  œcum 

2ue,  il  était  nommé  évêque  d'Angers  i 
ècret  impérial  en  date  du  27  décei 
suivant,  préconisé  le  21  mars,  et  sa< 
Rome  le  18  avril  1870. 

On  a  de  M.  Freppel  :  Les  Pères  m 
ligues  et  leurs  Epoques  (1859)  ;  les  A 
gistes  chrétiens  au  deuxième  siéde  (Il 
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"St-Irénée  et  VEloquence  chrétienne  dans  la 
Gaule  aux  deux  premiers  siècles  (1861); 
Examen  critique  de  la  Vie  de  Jésus^  de  M.  Re- 
nan (1863);  Conférences  sur  la  Divinité  de 
Jésus-Christ  (1863)  ;  Tertullien  (1864)  ;  St- 
Cyprien  et  VEglise  d'Afrique  au  troisième 
siècle  (1864)  ;  Clément  d:  Alexandrie  (1865); 
Eeamen  critique  des  Apôtres^  de  M.  Renan 
(1866);  Origène  (1868)  ;  Discours  et  Panégy- 
riques  (1869).  Une  partie  des  ouvrages  ci- 
dessus  sont  de  simples  recueils  des  leçons 
&ites  à  la  Sorbonne  car  l'abbé  Freppel  ou 
de  ses  articles  de  critique  et  de  recnerches 
historiques  insérés  au  Monde^  dont  il  a  été 
longtemps  collaborateur. 

On  a  beaucoup  parlé,  il  y  a  seulement 
calques  années,  d'un  grand  drame  sacré 
intitulée  Sainte  Geneviève^  dont  le  poème  se- 
rait dû  à  la  plume  de  M.  Freppel  et  dpnt 
M.  Gounod  aurait  écrit  la  musique.  Cet 
ouvrage  n'a  pas  vu  le  jour  encore,  et  peut- 
être  ne  le  verra- t-il  jamais,  La  résolution  de 
Mgr.  l'évéque  d'Angers  ne  serait  pas ,  dans 
ce  dernier  cas,  préjudiciable  seulement  au 
doyen  de  Sainte  Geneviève,  et  nous  la  re- 
gretterions en  toute  sincérité. 

Mgr  Freppel  est  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur  depuis  1868  et  officier  de  l'U- 
niversjté  depuis  1869. 

FREREy  Sir  Bartle  Edward,  adminis- 
trateur anglais,  né  en  1815,  fit  ses  études 
à  l'Écqle  da  Roi  Edouard  VI,  à  Bath,  et 
au  collège  d'Haileybury.  En  1834,  il  entra 
dans  l'administration  des  Indes,  devint, 
en  1842,  secrétaire  de  sir  George  Arthur, 
alors  gouverneur  de  Bombay,  et  fut  nommé 
Résident  Britannique  dans  le  Scinde  en 
1856  et  Commissaire  en  chef  au  même  lieu 
en  1860.  En  récompense  de  ses  services 
pendant  la  rébellion  indienne,  il  fut  créé 
chevalier  commandeur  de  Tordire  du  Bain, 
section  civile,  et  le  Parlement  lui  vota  par 
deux  fois  des  remerciements.  Au  mois  de 
mars  1862,  sir  Bartle  Frère  fut  nommé 
gouverneur  de  Bombay,  d'où  il  revint  en 
Angleterre  en  1867,  et  fut  créé,  à  cette  der- 
nière date,  chevalier  Grand  Croix  de  TE- 
toile  des  Indes .  La  même  année  il  recevait 
de  l'Université  d'Oxford  le  titre  honori- 
fique de  docteur  en  droit  civil.  Il  est  éga- 
lement devenu  vice-président  de  la  Société 
royale  géographique. 

Au  mois  d'octobre  1872,  sir  Bartle  Frère 
fu,t  nommé  commissaire  spécial  du  gou- 
vernement Britannique  dans  l'Afrique 
Orientale  et  chargé  d'une  enquête  relative 
^  la  traite  des  esclaves.  11  arrivait,  avec  sa 
«uite,  à  Zanzibar  le  12  mars  1873,  et  ob- 
tenait du  sultan,  en  mai  suivant,  qu'il  si- 
gnât un  traité  abolissant  cet  odieux  com- 
merce. A  son  retour  en  Angleterre,  sir 
Bartle  Frère  entra  au  Conseil  privé,  et  le 
16  juillet  1874,  il  recevait  la  bourgeoisie 
de  la  Cité  de  Londres.  —  On  lui  doit  : 
fandurang  Hari ,  Mémoires  d'un  Hindou 
nouv.  édit.  1873)  ;  la  Famine  menaçante  au 
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Bengale,  comment  on  peut  la  combattre  et 
comment  prévenir  le  retour  de  la  Famine 
dans  l'Inde,  (1874).,  etc. 

Sir  Bartle  Frère  a  été  nommé  gouver- 
neur de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,1e  29  novembre  1876. 

FRÈRE,  Chaules  Théodore  ,  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  24  juin  1815.  Elève 
de  J.  Coignet  et  de  C.  Roqueplan,  il  débuta 
au  salon  de  1834.  En  1836,  il  partait  pour 
l'Algérie  ;  il  y  assista  à  la  prise  de  Cons- 
tantine,  puis  parcourut  le  désert,  visita 
rintérieur  de  la  province,  ainsi  que  celles 
d'Oran  et  d'Alger.  Il  explora  ensuite  la 
Grèce,  Constantinople,  l'Asie-Mineure,  la 
Sjrrie,  l'Egypte;  accompagna  Timpératrice 
Eugénie  dans  son  voyagé  sur  le  Nil,  en 
1869,  et  exécuta,  sur  son  ordre,  un  Album 
d'aquarelles,  représentant  les  principaux 
sites  parcourus  dans  cette  occasion. 
M.  Ch.  Théodore  Frère  a  fini  par  se  fixer 
au  Caire. 

On  a  principalement  de  cet  artiste  :  Vue 
de  Strasoourg^  sa  toile  de  début  (1834)  ;  une 
Ecurie  dans  le  Loiret  (1835);  le  Pont  de  Si- 
Ouen,  le  Pont  des  Carmes  Q836);  le  Faubourg 
Bab-a-Zounn,  le  Bab-el-Oued,  le  Marché  de 
l'Arva,  la  Rue  des  Juifs,  à  Constantine,  la 
Caravane  au  Gué,  le  Bazar  de  Janina,  le 
Marché  de  Constantin^  (1840-48)  ;  Halte  d'A- 
rabes (1850);  une  Mvsquée  à  Beyrouth,  une 
Rue  de  Coiutantinople,  un  Bazar  à  Damas, 
une  Cour  à  Tauthat  (1855)  ;  Bazar  à  Bey^ 
routh,  une  Halte  à  Giseh  (1857)  ;  un  Harem 
au  Caire,  Anes  et  Aniers  du  Caire,  WCafé 
Mohammed  au  Caire  (1859);  Halte  du  Soir  à 
Minieh,  Arabe* buvant  à  une  fontaine  (Caire), 
Restaurant  arabe  à  la  porte  de  Choubrah 
(1860)  ;  une  Fête  chez  un  Uléma  à  Constanti- 
nople (1861);  Ruines  de  Karnac  à  Thèbes 
(1862);  un  Bazar  à  Girgeh,  un  Potier  à  Esné, 
dans  la  Haute-Egypte  (1863);  Okale,  le 
Matin  (1864)  :  le  Café  de  Galata,  à  Constanti- 
nople, l'Ile  de  PhiUB,  en  Nubie  (1865);  une 
Noce  arabe  au  Caire,  la  Prière  du  soir  (1866); 
plusieurs  toiles  déjà  exposées,  notam- 
ment le  Café  de  Galata  (Exposition  univ., 
(1867)  ;  le  Simoun  (1869);  le  Théâtre  de  Ka- 
ragheuz  (1870);  Caravane  de  la  Mecque,  ap- 
partenant à  Nubar-Pacha,  et  Crépuscule  au 
Caire  outre  deux  fusains  :  Halte  d'une  Car- 
ravane  aux  environs  du  Caire  et  Arabes  Sy- 
riens en  voyage  (1875)  ;  l'Ile  de  Philœ  en 
Nubie  ,  Tombeaux  des  Califes  au  Caire 
(1876),  etc. 

M.  Théodore  Frère,  a  obtenu  une  mén 
daille  de  2»  classe  en  1848  et  une  médaille 
en  1865. 

FRERE,  Pierre  Edouard,  peintre  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
10  janvier  1819,  entra  dans  Tatelier  de 
Paul  Delaroche  en  1836,  et  suivit  les  cours 
de  l'Ecole,  des  Beaux-Arts.  Il  débuta  au 
salon  dé  1843,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire 
dans  la  peinture  de  genre  une  grande 
réputation.  La  plupart  de  ses  charmantes 
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compoaitioiiB  ont  d'ailleurs  été  populaii* 
sées  par  la  lithographie  et  la  gravure. 

Kous  citerons  de  cet  artiste  :  le  PetU 
6ourmand,  le  PetU  Curieux  (IS43)  ;  le  Petit 
Sàitimbanque  (1844);  le$  Raisins j  la  Cuisi- 
nière (1845)  ;  la  Poule  aux  Œufs  d'ùr  (1846); 
r Atelier,  lully  enfant  (1847);  la  Bland^is- 
seuse^  le  Tonnelier  (1849);  la  Tricoteuse 
(1850);  le  Goûter,  la  Bouillie,  etc.  (18&3);  le 
Vendredi-Saint,  le  Dîner,  la  Leçon  de  lecture, 
JfeuM  femme  peignant.  Intérieur  de  Cour 
en  automne,  la  Petite  pourvoyeuse  (Expos. 
uniT.  1855J;  le  Repos,  la  Sortie  du  Bain, 
le  Balayeur ,  la  Toilette  du  Dimanche 
(1856-57);  Allant  à  l'Ecole^  la  Prière,  la  Pe- 
tite Cuisinière  (1858);  ^5  Petits  frileux,  la 
Leçon  de  tambour,  la  Leçon  de  /ItUe(1859); 
r Asile  pour  la  Vieillesse,  à  Eooueu  (1860); 
Grande  Bataille,  un  Intérieur  au  Pollet, 
Dieppe,  la  Petite  école  (1861);  le  Retour  du 
Bois,  la  Prise  dp  Armes  {lS62);Effet  de  Neige, 
la  Grand' Mère  (1863);  les  FUeuses,  Jeune 
fille  cousant  (1864)  ;  VOuwoir  d'Ecouen,  le 
Jour  des  Rameaux  (1865)  ;  le  Doi^  coupé,  le 
Marchand  d'Images  (1866);  le  Bénédicité,  la 
Prière,  la  Biàliothé^,  les  Premiers  pas,  les 
Petits  Bûcherons,  un  Intérieur  à  Royat,  le 
Poêle  (Ezposit,  univers .  1867);  les  Cou- 
seuses  (1868^  ;  Sortie  de  l'Ecole  des  Garçons, 
Sortie  de  r'Ecole  des  Filles  (1869)  ;  le  Petit 
Oiseau,  le  Marchand  de  Marrons  (1870);  une 
Présentation,  Scène  d'Intérieur  (1872);  *to 
Glissade  (1873),  etc.  M.  Edouard  Frère  n'a 
pas  exposé  depuis  1873. 

M.  Ed.  Frère  a  obtenu  une  médaille  de 
3«  classe  en  1851,  une  de  S**  classe  en  1852 
et  une  seconde  de  3*  classe  en  1855.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  depuis 
1855. 

Un  filsdu  précédent,  M.  Gharlbs  FRÈRE, 
né  à  Paris,  élève  de  son  père  et  de  M*  Tho- 
mas Couture,  expose  depuis  plusieurs  an* 
nées  des  tableaux  de  genre  et  des  paysages 
remarqués.  Nous  citerons  :  la  Ruelle  du 
Froux  (1873);  la  Récolte  des  pois,  efifet  de 
matin  (1874);  Avant  la  pluie  (1875)  et  la 
Neige  ilS16). 

FRERE-ORBANT,  Hubert  Jobbpb  Wal* 
TSR,  homme  d'Etat  belge,  né  à  Liège,  le 
22  avril  1812.  Ayant  fait  son  droit,  il  s'ins- 
crivit au  barreau  de  sa  ville  natale,  s'y  fit 
iHromptement  une  place  des  plus  honora* 
mes,  en  même  temps  qu'il  se  créait  dans 
le  parti  libéral  des  relations  assez  puis- 
santes et  ètenduesl  Collaborateur  de  la 
presse  rèvolutionncdre  (1830],  membre  de 
diverses  associations  liDérales.  il  fut  élu 
représeiitant  de  liège  par  les  électeurs  li- 
béraux, en  1847.  La  même  année,  il  ac- 
ceptait le  portefeuille  des  finances  dans  le 
caninet  Rogier  ;  après  avoir  été  quelque 
temps  ministre  des  travaux  publics,  il  ren- 
trait, en  1848,  aux  finances,  et  dirigea  ce 
département  jusqu'en  1852.  Nommé  de 
nouveau  ministre  des  finances,  en  1861, 
M.  Frère-ûrbui,  opposé  au  traité  de  corn- 
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merce  avec  la  France,  a^ant  essuyé  i 
échec  sur  ce  point,  donnait  sa  d^missic 
au  mois  d'avril  1862  ;  il  était  rappiBiè  toi 
tefois  au  cabinet,  par  le  roi,  ctmme  m 
nistre  d'Etat,  et  reprenait  à  ia  fin  <)e  l'ai 
née  le  portefeuille  des  finances,  au  cou 
meUcement  de  1868,  il  fut  nommé  chef  c 
nouveau  cabinet. 

En  juillet  1870,  le  cabinet  libérai,  1 
Jrère-Orban  en  tête,  donnait  sa  dëmissic 
pour  faire  place  à  une  administration  d 
ricale 

FRÊYCINET  (  SB  ),  Gharlbs  Lonis 
Sadlcbs,  ingénieur  et  homme  politiqi 
français,  sénateur,  né  à  Foix,  Ite  14  n 
vembre  1828.  Admis  à  l'Ecole  polytechi 
que  en  1846,  il  en  sortait,  le  quatrièm 
en  1848,  dans  le  corps  des  Mines,  et  rec 
vait  la  même  année  diverses  missions  i 
gouvernement.  Nommé  ingénieur  des  M 
nés  A  Mont-de-Marsan,  il  passait  à  Chi 
très  en  1854  et  à  Bordeaux  en  1855,  en  si 
vaut  réchelle  de  Tavancement  hiérard 

Sue.  En  1855,  ia  Compagnie  des  cheml 
e  fer  du  Midi  choisissait  M.  de  Freycil 
pour  son  chef  d'exploitation.  Pendant! 
cinq  années  qu'il  remplit  ces  importar' 
fonctions,  il  a  su  donner  à  la  Compaq 
du  Midi  un  organisation  typique,  à 
quelle  les  autres  compagnies  ne  se  6 
pas  fait  faute  d'emprunter.  M.  Freycil 
fut  alors  chargé  par  le  gouvememeal 
plusieurs  missions  scientifiques  ou  ia* 
trielles  tant  à  l'étranger  qu'en  Frs 
Nommé  ingénieur  ordinaire  de  premKI 
classe,  en  1864,  il  faisait  ei^  outre  pari 
du  Conseil  général  de  Tarn-et-6ar<H^ 
au  moment  de  la  guerre  de  1870.  Après 
4  septembre,  il  futnonmié  préfet  de  Tai 
et-Garonne.  Le  10  octobre  suivant,  1 
Gambetta  ayant  pris  possession,  en  pr 
vinoe,  du  mmistère  de  la  guerre,  appe 
auprès  de  lui  M.  de  Freydnet,  dont  il 
*  son  délégué  à  ce  ministère,  chargé  de 
direction  supérieure  de  ce  départemei 
Dans  ce  poste  éminent  et  surtout  difficU 
M.  de  rreycinet  sut  se  mettre  À  la  hi 
teurde  toutes  les  difficultés  et  s'attii 
les  hommages  des  hommes  les  plus  col 
pétents  et  les  moins  bien  disposés  ean 
le  nouvel  ordre  des  choses. 

c  11  y  a  un  homme,  disait,  dev( 
Comnussion  d'enquête  sur  les  actes 
gouvernement  de  la  Défense  nationala^J 
ffénéral  Borel,  qui,  sous  le  titre  m 
de  délé^é  à  la  guerre,  a  rendu  dl 
ses  services  dont  on  ne  lui  est  pas 
naissant,  parce  qu'il  n'a  pas  réussi.  De 
cet  homme  s'est  eflbcé  ;  c'est  à  lui 
nous  devons  l'improvisation  de  nos 
mées.  auxquelles  manquaient  la  force 
raie,  la  discipline,  l'insU^action  de  nosi 
litaires,  la  confiance  en  soi  et  l'^ 
tion  que  la  tradition  peut  seule  nous 
ner.  » 
La  paix  conclue,  M.  de  Freycinet  f 
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iça,  v>ijBuivant  rexpression  du  général 
orel,  ^4'auti6s  termes,  il  se  retira  de  la 
iepHÙi^oe.  Il  a  publié,  en  1871  :  la 
Éom  m  pinmnee,  pendant  U  siège  de  Paris 
À^)j  ftavrage  dédié  à  M.  Gambetta  et 
«i  fut  1  objet  de  quelques  protestations 
iléresdM»,  notamment  de  la  part  du  gé- 
nial d'Âorelles  de  Paladines  (voyez  ee 
nd).  Ilawt  précédemment  publié  un 
rtain  Bombre  de  traités  scientifiques, 
osi  oue  des  Bapports  sur  ses  missions 
ficielles,  dont  plusieurs  ont  été  couron- 
te  pan  l'Institut. 

Aux  élections  sénatoriales  de  la  Seine 
D  janTÎer  1876),  la  candidature  de  M.  de 
laydnet,  appnjée  persoiineUement  par 
L  6ambet(a,  tnompna  sans  peine  ;  il  fut 
lie  premier.  Il  a  pris  place  dans  les 
s  de  Ja  gauche  républicaine  du  Sénat, 
Ta  nommé  membre  de  son  Comité  de 
iioQ.  Pour  répondre  aux  critiques  des 
"saires  de  M.  de  Frejdnet  et  de  ses 
cooune  délégué  À  la  (^enre,  il  suffit 
lûstater  que  la  Commission  de  la  loi 
administration  de  l'armée,  dont  M. 
al  Pothuau  était  président,  le  choisit 
raj)porteur,  et  que  le  Sénat  adoptait, 
^ième  lecture,  les  conclusions  du 
de  M.  de  Fre jcinet,  dans  sa  séance 
novembre  1876,  sans  modifications 
tantes,  à  l'unanimité  moins  une 
—  Son  mandat  expire  en  1882. 
de  Freydnet  a  été  nommé  membre 
Conseil  supérieur  du  Commerce  de 
'  iultoxe  et  de  l'Industrie  (section  du 
isrce),  en  remplacement  de  M.  Wo- 
i,  le  20  janvier  1877. 
''•YTAG,  GusTAv,  romancier,  auteur 
^qœ  et  journaliste  allemand,  né  à 
;,  dans  la  Silésie  prussienne,  le 
1816,  reçut  rinstruction  élémen- 
an  Collège  d'Oels,  puis  étudia  aux 
pîTersités  de  Breslau  et  de  Berlin.  Doc- 
^  en  philosophie  en  1838,  agrégé  de  la 
rttt  des  lettres  de  Berlin  en  1839,  il 
^t  à  Leipzig,  en  1847.  avec  Julian 
idt,  on  jounud  auqnei  il  donna  le 
,à6  her  àrentzboien  (le  Messager  de  la 
iëre),  dont  il  fut  le  rédacteur  princi- 
>^11  avait  pubUé,  deux  années  aupa- 
^\  on  volume  de  poésies  intitulé  :  A 
V  et  une  coméoie  historique:  les 
,imKuntz  von  fiosen,  couronné 
«cours  du  TbéÂtre*Royal  de  Berlin. 
it  ensuite:  Vaientime  (1M7),  le  CoaUe 
-»at  (1848),  drames:  Us  JommaUstes 
ioomalistœ),  eomédie  (1854)  :  aux- 
'  il  faut  ajouter  :  le  Savant^  drame; 
>ttvre  àsne  de  tailleur^  oooaédie,  etc. 
nnres  dramatiques  de  M.  G.  Frey- 
été  réunies  ^i  volumes, 
ivtent  de  dter  tout  particolièmBeiit 
roman  qui  valut  a  M«  G.  F^eytag 
es  populaire  des  mieax  mérités  : 
•M  Baben  (Leipag,  1855^  3  vol  ;  6* 
"  1856),  traduit  en  finscais,  en  1857, 
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par  M.  W.  de  Suckau,  sous  le  même  titre  : 
Doit  et  Avoir  (Paris,  3  vol.),  et  la  même  an* 
née  en  anglais,  par  madame  Malcolm  : 
Débit  and  GredU  (Londres,  1  vol.  in-8o),  et 
par  L.  ce,  même  titre  (Edimbourg,  2 
vol.).  M.  Freytag  a  donné  depuis  :  Nou- 
velles scènes  de  la  vie  allemande  (Neue  ^der 
aus  dem  Leben  des  denitschen  Volkes. 
Leipzig,  1862)  ;  le  Manuscrit  perdu  (Die  ver- 
loren  Handschrift.  Leipzig,  1864),  etc. 

A  la  suite  de  différends  avec  l'éditeur  du 
Grenzboten^  M.  Gustav  Freytag  a  aban- 
donné, en  1870,  la  direction  de  ce  journal 
qu'il  avait  conservée  pendant  ving-trois 
ans,  pour  en  fonder  un  autre  dans  la 
même  ville.  —  Lorsque  Tarmôe  allemande 
occupait  déjà  une  partie  importante  de 
notre  malheureux  pays,  il  nous  souvient 
d'avoir  lu  un  appel  adressé  par  M.  Frey- 
ta^^  aux  bons  sentiments  de  ses  compa^ 
triotes,  pour  les  engager  à  traiter  avec  nu- 
manité  et  à  respecter  les  vaincus.  C'est  un 
exemple  que  peu  d'allemands,  surtout  de 
prussiens,^  étaient  sans  doute  disposés  à 
imiter  et  que  peu  ont  suivi  ;  mais  il  faut 
en  savoir  g^  à  celui  qui  a  eu  le  courage 
et  l'honneur  de  le  donner. 

FREZZOLIM^  ËRMiNU,  dame  Pochai, 
cantatrice  italienne,  fille  de  Giuseppe 
Frezzolini,  l'un  des  plus  célèbres  chanteurs 
bouffes  de  son  temps,  pour  qui  Donizettî 
écrivait  à  Milan,  en  1832,  son  Elisir 
d'Amore,  est  née  à  C^ieto,  en  1828,  Tainée 
d'une  lignée  de  dix  enfants.  Elle  reçut  les 
premières  notions  de  l'art  musical  de  son 
père  et  apprit  le  eontrepoint  tant  avec  lui 
qu'avec  ISfancini,  professeur  florentin.  Elle 
eut  ensuite  pour  maîtres  de  chant,  à  Mi- 
lan, le  célèbre  Roncoui  père  et  Garcia, 
frère  de  la  Malibran  et  de  madame  Pau- 
line Viardot,  art  dans  lequel  elle  alla  se 
perfectioaner  à  Florence  sous  la  direction 
de  Nicola  Taochinardi.  Elle  débuta  au 
théâtre  dans  cette  dernière  ville,  au  car- 
naval de  1838,  dans  la  Béatrice  da  Tenda  et 
Marco  Visconti.  L'été  suivant  elle  chantait 
à  Sienne  Inès  de  Castro  et  Béatrice  da  Tenda, 
Elle  parut  ensuite:  &  Ferrare,  en  1839, 
dans  la  Stramera^  VSlisir  d'Amsre^  Luda 
di  Lammermoor  ;  &  Pise,  la  même  année, 
dans  laDeoM»,  et  h  Regfio,  dans  la  Lueia 
et  Elena  da  Feltre  ;  à  rise  et  à  Péroose, 
dans  ces  deux  mêmes  opéras  ;  à  Bologne, 
dansl'Eietta,  la  Lucia,  Beedriie  et  Amna  Bo- 
lena;  à  Milan,  en  1840,  dans  k  Bbatri  Ai- 
vali^  Luerezia^  Qiovemna  U,  Udegomda;  & 
Vienne,  même  année,  dans  BesKtricêy  Lmesa^ 
Gemimu  ;  puis  à  Bresem,  dans  ïMda  et  Bea- 
trios*  Au  carnaval  de  1841,  elle  jouait  au 
Thé&lre-Royal  de  Turin,  où  elle  eut  pour 
camarade  Antonio  Poggi,  fn'elle  épousa 
penaprès. 

Pendant  la  saison  de  1842-48,  la  Frteaso- 
Uni  jooail  àlaScaladeMilan^dansIIont- 
^ardi  aUa  prinui  croeiato,  opéra  que  Verdi 
avaitécrit  expressémaatponrelle,  et  quifut 


500 


FRI 


^ 


y. 


toujours  regardé  comme  son  plus  grand 
triomphe.  Elle  parut  ensuite  au  San  Carlo 
de  Naples  (1845)  ;  puis  à  Gênes,  &  Venise 
(1857);  &  Saint-Pétersbourg  (1848-50);  à 
Madrid,  à  Barcelone  et  enfin  à  Paris,  au 
Théâtre-Italien  (1853-57).  A  la  fin  de  l'été 
de  1857,  elle  s'embarquait  pour  les  Etats- 
Unis,  engagée  à  des  conditions  particuliè- 
rement briuantes.  Elle  est  revenue  en  Eu- 
rope depuis  quelques  années. 

FklSWEL,  James  Hain,  littérateur  an- 
glais, né  à  Newport  (Shropshire)  en  1827. 
Fils  d'un  ancien  sohcitor  de  Londres,  il 
était  destiné  à  la  «  profession  légale  i  et 
en  conséquence ,  après  avoir  étudié  à 
Técole  d'Apsley,  il  suivit  les  cours  de 
droit  ;  mais  il  se  tourna  bientôt  vers  la 
littérature.  Il  collabora  d'abord,  en  1852, 
au  Puppet  show  (Spectacle  de  marionnet- 
tes)^ dirigé  par  Angus  Reach  et  Albert 
Smith.  11  a  collaboré  depuis  à  un  grand 
nombre  de  recueils  périodiques,  notam- 
ment au  Chamber*8  journal,  au  Leader,  au 
Spectator,  à  la  London  et  à  la  Saturday  re» 
views,  etc  ;  et  a  publié  :  les  Maisons  sans 
façades;  Histoire  de  revenants;  Dehors  et 
aux  environs  ;  Démarches  vers  la  renommée  ; 
Imposture;  Une  fille  dEve;  VUn  des  deux 
(1871,  3«  édit.;  1874),  romans.  Ou  lui  doit, 
en  d'autres  genres  :  Life  portrait  of  Shakes- 
peare (1864)  ;  the  Qentle  life  (la  Douce  vie], 
volume  d  /Sssais  qui  eut  21  éditions  ; 
Par  le  monde  ;  un  second  volume  de  the 
Qentle  life  ;  un  traduction  des  Essais  de 
Montaigne;  Varia,  ou  Lecture^  livres  rares; 
les  Pensées  d'un  homme  (1872)  ;  la  Meilleure 
pensée,  autre  volume  d'Essais  ;  Paroles  fa- 
milières, recueil  de  citations  (1874). 

M.  Friswell  a  été  rédacteur  en  chef  de 
plusieurs  publications  périodiques;  il  s'est 
en  outre  beaucoup  occupé  du  progrès  des 
classes  laborieuses,  à  l'intention  desquelles 
il  a  fait  des  cours  et  des  conférences  et  or- 
g^isé  des  écoles  spéciales. 

FRITIT,  William  Powkll,  peintre  an- 
glais, né  à.  Studley,  près  de  Ripon,  en 
1819.  Orphelin  de  bonne  heure,  il  entra 
en  1836  &  l'académie  des  arts,  dirigée  par 
M.  Sass,  où  il  étudia  pendant  trois  ans  le 
dessin  et  la  composition.  En  1839,  il  ex- 
posait à  l'Institution  Britannique,  le  por- 
trait de  l'un  d&  enfants  de  son  professeur. 
Ce  début  fut  suivi,  en  1840,  par  Othello  et 
Desdemona ,  toile  qui  fut  favorablement 
accueillie  par  la  critique,  et  Malvolio  en 
présence  de  la  comtesse  Olivia,  exposé  la 
même  année  à  l'Académie.  Vinrent  en- 
suite :  Entrevue  d* adieux  entre  Leicester  et 
Amy  Robsart  (1841)  ;  Scène  du  Voyage  sen- 
'  timental,  de  Sterne,  et  Scène  du  Vicaire  de 
Wakefield  :  Olivia  et  le  squire  cherchant  à 
s'assurer  lequel  est  le  plus  grand  des  deux 
(1842),  ce  dernier  tableau  eut  un  succès 
immense  et  fut  acheté  dès  le  lendemain 
de  l'ouverture  de  l'exposition  ;  Dolly  Var- 
den,  du  Bamaby  Ruage,  de  Dickens;  la 
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Scène  du  duel,  de  la  Nuit  des  Rois, 
Shakespeare,  eiFalstaffet  s.es  amis  avec 
joyeuses  commères  de  Windsor  (1843);  E 
trevue  de  Knox  et  de  Marie^  reine  d'Ecosse 
le  Squire  décrivant  ses  expériences  de  la  \ 
à  la  ville,  à  madame  Primrose  et  à  ses  pi 
autre  scène  du  Vicaire  de  Wakefield  (184( 
Sterne  dans  la  boutique  de  la  grisette  et 
Pasteur  de  village  (1845).  C'est  à  ce  dend 
tableau  que  M.  Frith  dut  son  admissi 

Ï^armi  les  Associés  de  l'Académie  royÉ 
1  a  exposé  depuis  :  Norah  Creina,  Scène  \ 
€  Bourgeois  Gentilhomme  »,  de  Molièra* 
le  Retour  du  labour  (1846)  ;  un  Divertissem 
anglais  il  y  a  cetU  ans,  et  la  Tête  de  Sarrœà 
inspiré  d'une  anecdote  du  Sp^cto^eur  (184 
Vieille  femme  accusée  d'avoir  jeté  un  sari 
une  fiUe  de  paysan,  sous  le  règne  de  k 
ques  V*;  une  Diligence  en  1750,  et  une  M 
tre  Scène  du  Bourgeois  gentilhomme  (181 
la  Majorité  (1849)  ;  PortraU  dune  lady,  A^ 
du  Goodnaturea  man  (Bon  enfant),  et 
cho  racontant  une  histoire  au  duc  et  à  Ht 
chesse,  eic.  (1850);  le  Glaneur,  Hogarth 
comme  espion  et  conduit  devant  le  gi 
neur  de  Calais  (1851);  Enfant  faisant'^ 
prière  du  soir.  Yeux  pervers^  portn  " 
femme,  et  Pope  faisant  la  cour  à'  lady 
Wortley,  Montagu  (1852);  la  Vie  au 
de  la  mer,  acquis  par  la  reine  Yictoril 
Gage  d'amour,  Portrait  d'Ann  Page,  ' 
de  la  Fiancée  de  Lammermoor,  la  Coi 
poison  (1854);  Maria  dupant  MalvoU^ 
Amoureux,  utie  Dame  à  Topera,  les  Yt 
r engrais  (1855);  le  Parterre,  Beaucoup 
reux  retours  de  ce  jour,  Rêoe  d' avenir  (li 
etc.  Nous  citerons  parmi  ses  tabl< 

Jtlus  récents:  les  Sables  de  Rqunsgê 
our  du  Derby,  la  Station  du  cheminât 
peut-être  son  plus  célèbre  tableau. 
Frith  reçut  de  la  reine  commissioi 
peindre  la  cérémonie  du  mariage.^ 
prince  de  Galles,  à  la  chapelle  Saint-^ 
ges,  à  Windsor  (mars  1863). 

M.  William  P.  Frith  a  été  élu  Aca( 
cien  Royal  en  1852,  membre  honoi 
l'Académie  impériale  des  Beaux- 
Vienne,  en  1869,  membre  de  l'Ac 
royale  de  Belgique,  en  1871,  et  de  Vi 
demie  royale  de  Suède,  en  décembref 
— 11  a  reçu  une  médaille  de  2* 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  ea 
FROMENT,  EuoÀNB,  graveur  fra 
né  À  Sens  (Yonne),  le  2  dfécembre  U 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il 
premières  études  artistiques  à  l'Ec 
tionale  de  dessin,  et  devint  ensuite 
de  M.  Tauxier.  Après  avoir  travaillé 
divers  journaux,  M.  E.  Froment  " 
pour  Londres  où  il  pensait  trou^ 
moyens  de  développer  ses  idées  p 
Hères  sur  la  gravure  sur  bois.  Il  y 
en  effet  ce  qu'il  cherchait  et  int 
avec  succès  les  splendides  dessins  doi 
Greçory,  Small,  Green,  Gascow,  etc.  / 
avoir  résidé  quelque  temps  à  Loi 
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M.  Eugène  Fromeat,  revenu  à  Paris,  a 
principalement  collaboré  au  magnifique 
journal  anglais  illustré  the  Graphie  et  a 
exposé  aux  divers  Salons  des  travaux  re- 
marqués, parmi  lesquels  nous  pouvons 
citer  :  Descente  d'un  oateau  de  sauvetage, 
d'après  M.  Gregory  ;  les  Docks  de  Londres, 
d'après  M.  Small  (1873);  la  Caronade,  la 
Barque,  d'après  M.  SmaJI  (1874);  Bateau  de 
Maharagah ,  Spectateurs ,  d'après  M.  C . 
Gascow;  Pèlerinage  à  Balda  (Irlande),  d'a- 
{NTès  M.  Green  (1875)  ;  la  Décoration  du  Se- 
rapiSj  par  son  équipage,  d'après  M.  Small 
(1876). 

M.  Eugène  Froment  a  obtenu  une  mé- 
daille de  3^^  classe  au  Salon  de  1875. 

FROllENTELfDs),  Louis  EdouardGour- 
DAN,  médecin  et  paléoirtologiste français,  né 
à  Champli  tte  (Haute-Saône) ,  le  29  août  1824, 
ût  ses  études  au  collège  de  Langres,  puis 
se  rendit  à  Strasbourg  où  il  commença 
l'étude  de  la  médecine  et  fut  successive- 
ment externe  à  l'hôpital  de  Strasbourg  et 
préparateur  de  chimie  et  de  physique  à 
rAcadémie  de  médecine  de  cette  ville.  Il 
se  voua  plus  particulièrement  à  l'étude  de 
rhistologie  et  de  l'anatomie  microsco- 
pique, se  fit  admettre  à  l'hôpital  du  Val 
de  Grâce  et  vint  alors  à  Paris  où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  1849.  Il  alla  s'é- 
tablir à  Gray  où  il  eut  bientôt  à  se  signa- 
ler auprès  des  victimes  du  choléra,  Il  y  a 
été  nommé  successivement  médecin  des 
épidémies  et  médecin  cantonal  en  1851, 
membre  de  la  commission  de  statistique 
en  1852,  membre  du  conseil  d'hygiène  en 
1853,  vice-président  de  ce  conseil  en  1854. 
et  la  même  année  médecin  des  prisons.  Il 
a  reçu  des  médailles  pour  son  dévoue- 
ment pendant  les  épidémies  cholériques 
de  1849  et  1854.  Enfin,  M.  de  Fromentel  a 
été  élu  conseiller  d'arrondissement,  pour 
le  canton  de  Champlitte,  en  1869,  1871 
et  1874. 

Outre  sa  thèse  de  doctorat,  qui  fut  alors 
très-remarquée  :  Essai  sur  le  suc  nourricier 
ei  ses   modifications  patltologiques,  M.    de 
Fromentel  a  publié  :  Desa^ipUon  des  poly- 
piers fossiles  de  Vétage  néocomien  (1857)  ;  /n> 
troductUm  à  l'étude  des  polypiers  fossiles 
(18^-61);  Introduction  à  V étude  des  éponges 
fossiles  (1859);  Catalogue  des  spongitaires  de 
t étage  néocomien  (1860);   Monographie  des 
polypiers  jurassiques  supérieurs  (1862)  ;  Po- 
typiers  coralliens  des  environs  de  Graff  (1865); 
Etudes  sur  les  microzoaires  ou  infusoires pro-' 
prement  dits  (IBl^),  etc.  Il  a  donné  à  la 
Paléontologie  française  une  monographie 
des  Zoophytes  du  terrain  crétacé,  présenté 
divers  mémoires  k  l'Académie  des  sciences 
et  à  l'Académie  de  médecine  de  Paris  et 
collaboré  aux  publications  spéciales  des 
sociétés  savantes  dont  il  est  membre,  et 
qui  sont  :    la   Société    d'émulation  du 
Doubs,  les  Sociétés  des  sciences  histori- 
de  Bordeaux,  de  l'Yonne  et  de  Maine-et- 
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Loire,  la  Société  linnéenne  de  Norman* 
die,  etc.'  Il  est  également  membre  fonda- 
teur du  Comité  paléontologique  de  la 
Société  çéologigue  de  France. 

On  doit  aussi  à  M.  de  Fromentel  di- 
verses inventions  ou  perfections  méca- 
niques importantes,  notamment  ;  un  ap- 
pareil de  plongeur  et  un  ventilateur  d'une 
grande  puissance  qu'il  a  baptisé  du  nom 
caractéristique  d'aérospire,  lequel  a  obtenu 
une  médaille  d'or  au  concours  régions^l  de 
Gray.  M.  de  Fromentel  a  été  lauréat  du 
concours  des  Sociétes  savantes  en  1872. 

FRONTfiRA  DE  VALLDEMOSA,  don 
Francisco,  compositeur  et  professeur  de 
musicpie  e^agnol,  né  à  Palma  (Majorque), 
vers  1815.  Fils  d'un  négociant  qui  mourut 
alors  que  le  jeune  Francisco  avait  à  peine 
six  semaines,  il  montra  de  bonne  heure 
de  grandes  dispositions  pour  la  musique 
étudia  le  violon  sous  la  airection  du  pro- 
fesseur don  Luis  Cazaniol,  puis  sous  celle 
de  don  Juan  Capô,  artiste  distingué. 
Forcé  de  subvenir  aux  besoins  de  sa  fa- 
mille, il  doimaity  dès  dix-neuf  ans,  des 
leçons  de  solfège,  de  chant  et  de  piano. 
Au  commencement  de  1836,  il  venait  à 
Paris  pour  se  perfectionner  dans  sa  car-^ 
rière  de  professeur;  il  y  étudia  la  compo- 
sition sous  Hippolyte  Colet,  professeur  du 
Conservatoire,  auquel  il  était  recommandé 
par  Rossini,  et  J'harmonie  avec  M.  Elwart, 
et  se  voua  à  l'enseignement  du  chant. 
S'étant  produit  &  la  même  époque  comme 
virtuose,  la  presse  du  temps  a  consigné  les 
éloges  que  lui  valurent  et  sa  belle  voix  de 
basse,  sa  méthode  et  son  talent  aimable. 
Grâce  k  son  talent,  et  aussi  à  l'appui  bien- 
veillant de  Carafa  et  de  Bordogni,  il  ne 
tarda  pas  à  se  faire,  à  Paris,  une  riche 
clientèle  d'élèves.  Il  publia  à  cette  époque 
plusieurs  morceaux  de  musique  vocale 
qui  furent  bien  accueillis. 

Nommé,  en  1841,  maître  de  chant  de  la 
reine  d'Espagne  et  de  sa  sœur,  la  duchesse 
de  Montpensier,  don  Francisco  guitta  la 
France  et  ^la  s'établir  à  Madrid,  où  il 
fut,  peu  après,  nommé  professeur  de 
chant  au  Conservatoire.  Lorsque  Rubini 
passa  à  Madrid,  don  Francisco  fut  chargé 
par  la  Junte  du  Lycée,  de  diriger  la  re- 
présentation que  le  célèbre  ténor  donna 
à  cet  établissement,  et  s'en  tira  de  ma- 
nière à  mériter  les  plus  grands  éloges. 
Nommé,  le  8  septembre  1846,  directeur 
des  concerts  royaux  ;  il  devint,  à  sa  fonda- 
tion, directeur  de  la  Chambre  royale  et  du 
Théâtre  particulier  de  la  reine.  A  dater 
de  cette  époque,  don  Francisco  Frontera 
de  Valldemosa  n'a  pas  cessé  de  donner 
des  preuves  d'un  talent  professoral  et 
d'une  intelligence  musicale  de  premier 
ordre,  et  les  principaux  artistes  des  théâtres 
lyriques  de  l'Espagne,  principalement  de 
la  Zarzuela,  de  Madrid,  lui  doivent  leur 
éducation;   plusieurs  d'entre  ses  élèves 
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ont  acouis  d^fKnis  longtemps  une  grande 
réputation  dont  rboonenr  lui  revient  tout 
entier. 

Comme  compositeur^  on  doit  à  M.  de 
Yalldemosa  une  quantité  d'airs,  mélodies, 
marches  et  chants  nationaux,  hymnes, 
cantates,  barearoks,  etc.  On  lui  doit,  en 
outre,  un  oorrage  important  d'une  renom- 
mée européenne,  intitulé  :  Equinotaeion 
musiealy  o  nuevo  metodo  halMo  para  leer  y 
trasportar  fa/ailmenie  la  mtoita  eserita  para 
piano;  -^  Don  Francisco  Fronlera  de  VaU- 
demosa  a  été  secrétaire  h<moraire  de  la 
reina  Isaibelle;  il  est  coflomandeur  des 
ordres  de  Charies  III  et  d'Isabelle  la  Ca- 
tholique. 

FROSSABDy  Cbablbs  Augusib,  général 
français,  né  le  26  avril  1807.  Entré  à  TE- 
cole  polytechnique,  en  1825,  il  en  sortit 
en  1627  dans  le  corps  du  génie  militaire 
et  alla  rejoindre  en  Algérie.  En  1833, 
M.  Frossard  était  capitaine  et  officier 
d'ordonnance  du  roi.  Il  fut  phœ  tard  em- 
ployé à  la  construction  des  fertificaiionfi 
de  Paris.  Promu  conunandant  en  1846, 
'  puis  lieutenant-colonel  en  1849,  il  prix 
part,  en  cette  qualité,  au  siège  die  Rome. 
Commandant  en  second  de  1  Ecole  poly- 
technique après  cette  campagne^  M.  Fros- 
sard fut  nommé»  en  1852,  colonel  et  di- 
recteur des  fortifications,  k  Oran.  U  fit 
partie  de  Fermée  d'Orient,  rendit,  peadsnt 
le  siège  de  Sébastopol,  des  services  aignar 
lés  en  exécutant  des  travaux  que  leur 
perfection  autant  que  leurs  aucncieiises 
sinuosités  firent  désigner  sons  la  nom  de 
dentelle  Frossard,  et  fat  promu  général  de 
brigade,  le  12  mai  1855.  Général  de  divi- 
sion, le  24  décembre  1858,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Italie  comme  commandant  en 
chef  du  génie  de  l'armée  franco-italienne. 
Il  avait  élaboré  un  plan  d'opérations 
contre  le  Quadrilatère  dont  on  disait  mer- 
veille, mais  que  la  paix  â»  Villafranca 
vint  rMidre  inutile.  Après  la  baiaiUe  de 
Solférino,  il  fut  nonuné  âide-densamp  de 
l'empereur  et  chef  de  la  maison  militaire 
impériale. 

De  retour  en  France,  le  général  Fros- 
sard devint  membre  de  la  Commission 
mixte  des  travaux  pat)liGS  et  de  la  Corn- 
ndssîon  de  défense,  gouverneur  du  prince 
impérial,  par  décret  du  15  mars  1867,  et 
président  au  Comité  des  fortifications,  en 
1869.  Enfin,  le  général  Frossard  était  dé- 
signé par  l'empereur  dans  Its^  Lettres- 
patentes^  en  date  du  7  octol»e  1869,  nom-- 
mant  le  Conseil  de  régence,,  pour  prendre 
«  la  garde  du  prince  impérial  »,  a  défaut 
de  la  réffence  de  l'impératrice. 

Au  déiout  de  la  guerre  de  1870-71,  M.  le 

général  Frossard  reçut  le  conounandement 
u  2*  corps  d'armée  qui  remportait,  à 
l'ouverture  des  hostilités,  un  malheureu>- 
sement  trop  facOe  avantage,  à  Sarrebrack, 
sur  un  faible  détacheaiiMit  de  l'armée  dn 
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prince  -Frédéric  Guillaume ,  que  les 
pes  françaises  avaient  peut-être  { ' 
uniquement  pour  offîir  un  spect 
j«une  pupille  du  ^néral  Frossard, 
pieds  auquel  venaient  tomber  les  h 
mortes  de  l'ennemi,  suivant  les  termi 
trop  l<mg  rapport  publié  sur  cette 
insignifiante.    Quelques   jours  plus 
(6  août),  le  général  Frossard  était 
plétement  bâtu  à  Forbach.  Desfi! 
son  commandement   après  cette 
treuse  journée,  il  le  reprenait  qaeU 
jours  plus  tard.  Placé  sous  les  ordresdoj 
réchal  Bazaine,  il  prit  part  aux  combats^ 
Metz,  où  il  finit  par  s'enfermer  ai 
reste  de  l'armée.  Ftisonnier  lors  de 
pitulation  de  cette  place,  il  reni 
France  après  la  signature  de  la  pai] 
comparaissait  comme   témoin,   en 
cembre  1871,  devant  le  Conseil  d!{ 
sur  les  capitulations. 

Le  général  Frossard  a  publié,  en  l| 
Rapport  sur  les  opérations  du  2*  corps 
mée  pendant  la  campagne  de  1870  (in4 
Il  a  été  promu  grand  of&cier  de  la 
d'honneur  le  lendemain  de  la  bat 
Solférino.  —  U  est  mort   en  sepi 
1875. 

FROST,  William  Edwabd,  peii 
glais,  né  k  Wandsworth  (Sorrey),  en 
Elève  de  l'académie  artistique  de  M. 
k  Bloomsbury,  il  entra,  en  1829,  à  1 
demie  royale  des  Beaux-arts.  En  il 
remportait  la  médaille  d'or  de  l'Acad 
le  sujet  du  conoomrs  étant  Froméikéei 
ehé.  En  1843,    il  obtenait    un  d* 
(2,500  firancs)  au  concours  de  W< 
ter  Hall,  avec  un  carton  :  Una  effri^ 
les  faunesy  et  un  autre  prix  de  rUmc 
Arts  pour  son  Christ  couronné  d^éi 
Jusque^lÀ  M.  Frost  s'était  surtout  lii 
la  peinture  du  portrait;  on  compte 
en  a  produit  plus  de  trois  cents  en 
torse  ans  (1829^S).  Les  soccès  quH 
porta  k  ces  divers   concours  lui  ' 
abandonset  ce  geoffe.  A  dater  de 
époque,  î)  a  donné  :   une    Bi 
Npmphes  dansant  (1844);   Sabrina 
Diafèe  et  Action  (1846),  tableau  qoi 
lut  son  élection  conmie  associé  de 
demie  royale  des  arts  ;  Una  et  lesN% 
de  la  forêt  (1847),  acheté  par  la 
Euphrosine  (1848);  les  Sirènes  (1849);  Vi 
désarmé^  Andromède  (185(^;  H^laSy  les 
phes  de  la  forêt  {1961)  ;MaÉiinée  def 
(1852);  Chasteté  {lSX^);Saeehante 
(1855);  les  Grdees  (185^;  Narcisse 
I&phyr  et  l'Aurore  (1858)  ;  les  Filles 
rus  (1860)  ;  Vénus  et  ¥  Amour  (1861); 
(1862);  les  Grâces  (1863);  l'ÀUefroiU 
to  Mort  d'Adonis  (1865)  ;  Scène  de  la 
pète,  de  Shakespeare  (1866)  ;  Hylas  "^ 
Aurore  et  Zéphyr  (1868)  ;  Babylone  (11 
Fête  des  Bacch4tnal8S  (1870);  Serena  " 
etc. 
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EfMa  été  41q  AiAdèmicieii  Royal, 
AjOdéeemhre  1870, 

.  nOTHlNGHiUly  RiOBARD,  homme  po- 
i^Hqm  et  historien  américain^  né  à  Char- 
ripliim,  Massackussetts,  le  31  janvier  1812. 
i  iMota  dans  le  journalisme  comme  ré- 
i  vàdMr  du  Boitan  Post ,  auquel   il  resta 
i  Inilemps  attaché.  Elu  membre  de   la 
Éwihre  des  représentants  de  TEtat  de 
AMcbussetts,  en  1839,  il  lit  partie  de 
.MiJB  Uhcmbiée  jusqu'en  1850,  époque  où 
I^Àpirli  démocratique  tenta,  sans  succès, 
Jltaroyer  siéger  au  Congrès.  Délégué 
Mu  parti  à  la  Convention  nationale  de 
iin,  il  eut  une  part  importante  dans 
jMielion  du  général  Pierce  à  la  présidence 
^  Etats  Unis.  Il  fut  de  nouveau  choisi 
délégué  à  la  Convention  chargée 
féfiser  la  constitution  du  Massachus- 
eal853. 
M.  Frothingham  a  publié  :  Histùire  de 
flarkUùwn  (1848);   Histoire    du  siège    de 
et  des  batailles  de  LexinffUm^  Concard 
hnkerskiU  (1849);  Examen  du  mona- 
de Bunker' s  Ml  (1849);  Vie  du  général 
'  Warren  (1865);  Naissance  et  progrès 
République  des   Etats   Unis  (1872), 

AOUDE,  Jambs  Anthony,  littérateur 
né  à  Dartington,  dans  le  De- 
\,  le  23  avril  1818,  fit  ses  études  à 
Ftttminster  et  au  collège  Oriel,  d'Oxford, 
demnds  succès,  et  fut  élu  fellow  du 
;e  d'Ezeter,  en  1842.  Il  fut'  quelque 
attaché  au  parti  de  la  Haute  Eguse 
.-Jetarre,  sous  le  Rév.  J.  H.  Nevmann. 
Icollabora  aux  Vies  des  Saints  anglais.  Il 
*ttt  ensuite  :  Les  Ombres  des  nxuiges  (The 
ws  of  the  douds),  en  1847;  et  la 
isde  la  Foi.  en  1849  ;  deux  ouvrages 
lent  conaaomés  par  les  autorités 
Itaires.  En  1850,  il  devint  collabo- 
de  la  Westminster  Review  et  du 
's  Magazine^  auxquels  il  donna 
îpalemeot  des  études  sur  l'histoire 
jleterre.  En  1856,  il  publia  les  deux 
;rs  volumes  de  son  Histoire  d^An- 
depuis  la  chute  de  Wolsey  jusqu'à  la 
ite  de  l'Armada  espagnole,  dont  les 
derniers  (vol.  Il  et  12)  ont  été  pu- 
en  1870.  Ses  Petites  études  sur  de 
sujetSj  extraites  de  diverses  publi- 
>n8  périodiques,  parurent  en  1867. 
Fronde  fut  installé  recteur  de  l'Univer- 
deSt-Andrews,  le  23  mars  1869,  et  re- 
à  cette  occasion,  le  titre  de  docteur 
Uw.  Q  fat  quelque  temps  rédacteur 
chef  du  Fraseras  M<»gaxine^  mais  il  rèsi- 
ees  fonctions  au  mois  d'août  1871. 

raat<MDane  de  1872,  M.  Fronde  fit 

Tojage  aul  Etats  Unis  où  il  donna 

tiéne  de  oonférences  sur  les  rapports 

l'AB^terre  avec   l'Irlande.    Smvant 

anglais,  les   Irlandais  ne  de- 

s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes  de 

de  leur  propre  pays,  dû,  en 
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grande  partie,  à  leur  propre 
leurs  luttes  intestines,  a  leur  ] 
patriotisme.  Ces  conférences  : 
vies  de  discussions  passion 
M.  Fronde  et  le  P.  Thomas  6i 
teur  dominicain.  A  lafin  de  1874, 
était  envoyé  par  le  comte  de 
secrétaire  d'Etat  des  Colonies^ 
Bonne  Espérance,  pour  y  faii 
quête  sur  les  causes  de  l'i: 
cafTre.  Il  était  de  retour  à  1 
mars  1875. 

Son  plus  récent  ouvrage  a 
VAuQleîerre  enirlande  au  XVIII® 
74,  3  vol.). 

En  novembre  1876,  M.  Frou 
un  conférencier  distingué,  mi 
audacieux,  faisait  une  «  lecture 
bourg»  sur  la  propriété  terr 
il  vantait  rexcellenee  du  systèi 
réunissant  dans  quelques  maio 
priété  foncière  immense,  la  loi 
géniture,  si  favorable  à  ce  sys 
que  le  despotisme  exercé  pi 
landlords  sur  leurs  malheureu: 
11  donnait  ses  preuves,  citait 
pies  que  nous  sommes  oblige 
reusement,  de  négliger  ici;  e 
reconnaissant  que  la  division  ( 
priété  en  France  avait  donné  i 
une  classe  de  paysans,  petits  pr 
industrieux,  économes,  bons  c 
et  dans  une  situation  de  pros 
dente,  n'ayant  aucun  rapport  a^ 
leurs  ancêtres  d'avant  la  Ré^ 
concluait  que  rien  ne  serait  p 
treux,  pour  l'Angleterre,  que 
d'un  pareil  système  qui  serait 
toute  industrie  et  ferait  croi 
dans  les  rues  de  Manchester  (6 
qrow  in  the  streets  of  Manchester! 
française,  suivant  son  habitue 
passer  inaperçues  ces  allégation 
mais  la  presse  américaine,  a 
rendu  justice  au  système  frai 
pourrions  dire  au  système  i 
naire,  invite  le  conférencier  ac 
siter  plus  attentivement,  qu'il  : 
doute  fait  la  première  fois,  1( 
villes  industrielles  des  Etats! 
lui  dire  s'il  y  Couvera  beaucoi 
entre  les  pavés  des  rues,  quoiq 
y  soit  très-divisée. 

FUERTES^  Mariano  Soriano 
teur  et  musicographe  espagn 
1820.  Il  eut  pour  premier  maltr 
ddef  de  la  musique  de  la  cham 
dinand  VII,  qui,  sans  doute, 
satisfait  de  sa  condition,  car  iJ 
qu'il  put  pour  empêcher  son 
consacrer  à  la  carrière  artisti 
faire  embrasser  celle  des  an 
M.  Soriano  Fuertes,  devenu 
cavalerie,  ne  put  résister  à  sa  i 
donna  sa  démission  et  fonda 
journal  de  musique  qui  ait  par 
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gne  :  la  F^eria  musical  y  literaria.  Il  fonda 
ensuite  un  théâtre  de*  musique,  devint 

Srofesseur  à  l'Institut  espagnol,  directeur 
es  théâtres  de  Madrid,  Cadix,  Séville  et 
des  lycées  de  Cordoue  et  de  Barcelone.  Il 
trouva  dans  ces  fonctions  diverses  la  for- 
tune en  même  temps  que  la  réputation. 

On  cite  parmi  les  compositions  drama- 
tiques de  M.  Soriano  Fuertes  :  Geronima  la 
Castaneraf  el  Ventorillo  (l'auberge)  de  Al- 
varache,  la  Peria  de  SantiponcCy  A  bolen  van 
10$  ZagaleSt  el  Tio  Caniyitas.  On  lui  doit  en 
outre  plusieurs  publications  très'-estimées 
d'histoire  et  d'érudition  musicales  :  His-, 
toire  de  la  musique  espagnole  depuis  l'arri- 
vée des  Phéniciens  jusqu*à  Vannée  1850 
(4  vol.);  Histoire  de  la  musique  arabe;  les 
Orphéons  et  les  Sociétés  chorales  en  Espagne, 
avec  une  Préface  de  Rossini,  etc.  » 

FULLERTON^  Ladt  Georoiana,  fenmie 
de  lettres  anglaise,  seconde  fille  du  pre- 
mier comte  Granville,  qui  fut  pendant 
Slusieurs  années  ambassadeur  à  la  cour 
e  France  sous  le  gouvernement  de  Juil- 
let, est  née  vers  1815.  En  1833,  elle  épou- 
sait, à  Paris,  M.  Alezander  George  Ful- 
lerton.  Elle  débuta  dans  la  carrière  litté- 
raire, en  1844,  par  une  histoire  domesti- 
que :  Ellen  Middleton,  bientôt  suivie  de  : 
ôrantley   Manor,  roman    du    temps  des 

fuerres  de  religion.  Puis  vinrent  :  Lady 
ird  (1852),  roman  publié  peu  après  la 
conversion  de  l'auteur  à  la  religion  catho- 
lique, et  qui  a  été  traduit  en  français  sous 
le  titre  de  :  l'Oiseau  du  bon  Dieu;  Vie  de 
sainte  Françoise  de  Rome  (1857)  également 
traduite  en  français;  la  Comtesse  de  Bonne- 
val,  roman  écrit  en  français  (1860);  Lau- 
rentia,  histoire  japonaise  (1861)  ;  Trop  étrange 
pour  n'être  pas  vrai  (1864)  ;  Constance  Sher- 
wood,  autobiographie  (1865);  Une  existence 
orageuse  (1867);  la  Nièce  de  madame  Gérald 
(1869);  Vie  de  Louisa  de  Carvajal  (1873); 
Vie  du  P.  Henry  Young,  de  Dublin  (1874). 

FUMAGALLI,  Amalia,  actrice  italienne, 
née  à  Milan  en  1824.  Son  père,  passionné 
pour  l'art  dramatique,  abandonna  Tem- 
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ploi  qu'il  occupait  dans  TAdministrai 
pour  s'associer  avec  Ristori,  le  père  ' 
célèbre     tragédienne    Adélaïde  Ri 
dans  la  direction  d'une  compagnie 
tique  ambulante,  et  Amalia  débu 
théâtre,  en  conséquence,  dès  sa  plus 
dre  jeunesse,  dans  des  rôles  écrits  ei 
sèment  pour  elle.  A  seize  ans,  elle  en 
dans   la   compagnie  Ferri,   dirigée 
Francesco  Augusto  Bon,  en  qualité 
morosa.  Dès  lors,  elle  fit  de  rapides 
grès,  confirmant  les  espérances  qu 
débuts  avaient  fait  concevoir  k  ses 
rents.  Engagée  peu  après  par  Ver 
comme  jeune  première,  eUe  eut  dans 
compagnie  pour  amie  et  pour  malt 
Carolina  Internani,  célèbre  tragédie 
morte  le  24  mars  1859,  qui  la  détoi 
du  projet  d'étudier  l'art  du  chant,  la  fc 
àson  école  et  la  fit  admettre  dans  sa 
pagnie  comme  premier  rôle ,  avec 
émoluments  sensiblement  plus  élevé 
ceux  qu'elle  avait  obtenus  jusque-là. 
Domeniconi  l'engagea  ensuite  à  des 
di lions  encore  plus  belles;  puis 
attachée  pendant  cinq  ans  (1846-51) 
compagnie  d'Angelo  Lipperani,  pr 
la  compagnie  Pezzana,  revint  à  Do 
coni,  et  finalement  fit  partie  des  prin 
les  compagnies  dramatiques  bornant  I 
excursions  aux  principales  scènes  d 
talie. 

La  Fumagalli  n'a  cessé,  d'ajouter] 
l'étude  à  ses  merveilleuses  disposij 
pour  l'art  dramatique  et  au  talent 
pratique  lui  avait  acquis.  Son  esprit 
servation  lui  fit  de  bonne  heure  rc 
naître  et  rejeter  ce  qu'il  y  avait  d'< 
dans  le  jeu  des  artistes  les  plus  distir 
parmi  ceux  qu'elle  voyait  jouer  àt 
jeunesse,  et  qui  avaient  toutes  les  ] 
du  monde  à  se  soustraire  à  rinflueo< 
la  tradition.  Une  des  premières,  en  II 
elle  sut  renoncer  à  l'affectation  de  F* 
et  d'accent  qu'on  avait  cru  jusque-1 
dispensable  à  la  scène. 
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GABUSSI,  RirA,  cantatrice  italienne,* 
née  à  Bologne,  en  1822,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Elle  étudia  le  chant  sous  la  direc- 
tion du  professeur  bolonais  Bertinotti, 
célèbre  en  Italie  par  le  nombre  d'excel- 
lents artistes  formés  à  son  école,  et  dé- 
buta, en  1842,  sur  le  théâtre  Re,  de  Mi- 
lan, dans  la  Nina  pazza  pet*  amore  (la  Folle 
par  amour),  de  Coppola.  Ce  début  fut, 
pour  la  Gabussi,  un  véritable  triomphe. 


Elle  parcourut  ensuite  la  plupart! 
théâtres  des  principales  villes  d'Italie 
compagnée  invariablement  par  le  suc 
mais  ce  fut  seulement  pour  peu  d^ani 
Mariée  au  baryton  I>e  B&ssini,  elle  q 
presque  aussitôt  le  théâtre  en  pleine  gl 
et  se  retira  avec  sa  famille  â  Naples. 
GAGIIARD»  Louis  Prospbr.  histor 
littérateur  belge,  d'origine  français 
né  k  Paris  en  1800.  Il  quitta  la  "^ 
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pour  la  Belgique  vers  1820,  prit  part  &  la 
révolution  de  1830,  et  se  nt  naturaliser 
citoyen  belge  Tannée  suivante.  11  devint 
alors  successivement  archiviste  général 
du  royaume  de  Belgique,  secrétaire  de  la 
commission  historique  et  fut  élu,  en  1834, 
membre  de  TAcadémie  de  Bruxelles. 
M.  Qachard  a  été  chargé  à  plusieurs  re- 
prises de  recherches  relatives  à  l'histoire 
de  la  Belgique,  dans  les  bibliothèques 
tant  nationales  qu'étrangères.  Il  a  publié  : 
Analectes  belgiqves  (1839);' Rapport  sur  les 
produits  de  V industrie  belge  (1835);  Docu- 
ments politiques  et  diplomatiques  sur  la  ré- 
volution belge  de  1790  (1843);  Documents 
inédits  (1845)  ;  Extraits  des  registres  des  Con- 
saux  de  Tournai  {1846)  :  Relation  des  trou- 
bles de  Gand  sous  *  CharleS"  Quint  (1846); 
Mémoires  sur  les  bollandistes  et  leurs  tra- 
vaux depuis  1773  jpLsqu'à  1789  (1847);  In- 
ventaire des  archives  du  royaume  (1849); 
Coirespondance  de  Guillaume  le  Taciturne 

2851-59,  6  vol!);  Correspondance  de  Char- 
s-Quint et  d'Adrien  Vl  (1859);  Don  Carlos 
et  Philippe  II  (1863);  Actes  des  Etats  géné- 
raux des  Pays-Bas,  de  1576  à  1585  (1866); 
Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche 
avec  Philippe  II  (1867-70);  Jeanne  la  folle 
(1869),  ouvrage  dans  lequel  M.  Gachard 
apporte,  sur  le  cas  de  rinfortunée  mère 
de  Charles-Quint,  des  renseignements  et 
des  appréciations  en  opposition  avec  ceux 
de  George  Bergenroth|;  la  Bibliothèque  des 
prmc«s  Corsinij  à  Rome  (1870),  etc. 

M.  Gachard  a  été  élu  membre  corres- 
pondant de  TAcadémie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  dans  la  section  d'his- 
toire, le  30  décembre  1876. 

6ADE,  NiELS  WiLHELM,  compositcur 
danois,  né  à  Copenhague,  le  22  octobre 
1817.  Il  montra  de  bonne  heure  de  gran- 
des dispositions  pour  la  musique,  mais 
lui-même  s'en  montra  fort  insouciant,  et 
ce  fut  sans  le  moindre  effort,  en  tout  cas 
sans  aucun  parti  pris  qu'il  devint  un  vir- 
tuose très-distingué  sur  le  violon  et  sur 
le  piano.  Il  accepta  alors  un  emploi  de 

J>remiér  violon  à  la  chapelle  royale .  Il  se 
ivrait  dès  cette  époaue  (1840)  a  la  com- 
position, et  obtenait  le  prix  offert  par  la 
Société  musicale  de  Copenhague,  pour 
^e  ouverture  intitulée  :  Écho  d'Ossian, 
1^  roi  de  Danemarck  lui  accorda  un  sub- 
side pour  faire  un  grand  voyage  d'études 
i  l'étranger,  et  il  partit  aussitôt  pour  l'Al- 
lemagne. En  1843,  il  faisait  exécuter  à 
*^ipzig,  avec  un  très-grand  succès,  une 
^^phmie  et  une  ouverture  de  sa  composi- 
uoû.  Il  fit  ensuite  un  voyase  en  Italie^ 

Suis  revint  à  Leipzig  où,  en  Tabsence  de 
lendelssohn,  la  direction  de  la  salle  des 
concerts  lui  fui  confiée.  Il  la  conserva 
jusqu'en  1849,  et,  en  1850,  il  retournait  à 
Copenhague,  où  il  devenait  aussitôt  chef 
d  orchestre  de  l'Union  musicale.  En  1875, 
u  célébrait  le  vingt-cinquième  anniversaire 


GAG 


505 


de  son  entrée  dans  ces  dernières  fonctions 
et  recevait  à  cette  occasion  un  cadeau 
d'une  valeur  de  9,000  couronnes.  M.  Niels 
Gade  est  devenu  maître  de  la  chapelle  du 
roi  de  Danemark  en  1862,  et  chef  a'orches- 
tre  du  théâtre  roval  de  Copenhague  peu 
après.  Il  a  été  .élu  membre  étranger  de 
l'Académie  des  arts  de  Berlin  en  1874.  En 
1876,  la  Chambre  des  députés  (Folkething) 
danois  a  voté  deux  pensions  viagères  de 
3,000  couronnes,  pour  deux  compositeurs, 
dont  l'un  est  M .  Niels  Gade. 

M.  N.  Gade  a  fait,  depuis  son  retour 
dans  son  pays,  de  fréquents  voyages  en 
Allemagne,  où  sa  réputation  a  pris  nais- 
sance, surtout  à  Leipzig.  Sa  renommée  se 
répandit  bientôt  en  Angleterre,  où  il  fut 
mandé  ^  plusieurs  reprises,  et  où  il  écrivit 
ponr  un  «  festival  »  une  cantate  intitulée  : 
the  Crusaders;  mais  il  est  resté  peu  connu 
en  France,  où  l'on  n'a  guère  exécuté  que 
son  Echo  d'Ossian^  une  ou  deux  Sympho- 
nies ei  son  Andante  sostenuto  pour  orches- 
tre, le  tout  aux  concerts  populaires.  Ar- 
tiste très-laborieux,  et  d'une  rare  fécon- 
dité, on  lui  doit  une  quantité  de  sympho- 
nies, cantates,  ouvertures,  compositions 
dramatiques  pour  voix  seules,  pour  chœurs 
et  orchestre;  Comalo,  drame  lyrique;  les 
Niebelungen,  opéra,  des  mélodies,  etc. 

GAGNEUR,  JuST  Charles  Wladimir, 
homme  politique  et  économiste  français, 
né  à-Pohgny  (Jura),  le  9  août  1807.  Ayant 
terminé  son  droit  à  Paris,  il  retourna  dans 
sa  ville  natale  et  s'y  occupa  d'économie 
sociale,  s'efforçant  de  propager  parmi  les 
ouvriers,  surtout  les  ouvriers  agricoles, 
les  idées  d'association.  Après  la  révolution 
de  1848,  M.  Gagneur  se  mêla  à  la  politi- 
que plus  activement  qu'il  ne  l'avait  fait 
jusq^ue  là,  se  jeta  dans  le  mouvement  ré- 
publicain, et,  lors  du  coup  d'Etat,  se 
trouva  être  l'un  des  organisateurs  de  ce 
mouvement  insurrectionnel  de  Poligny, 
qu'on  exagéra  si  fort  par  la  suite,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  M.  le  comte  de 
Chambrun,  alors  préfet  du  Jura,  lequel 
en  avait  triomphé,  non  pas  tout  à  fait 
modestement.  Toutefois  M.  Gagneur,  pris 
a  les  armes  à  la  main,  »  mais  sans  s'en  être 
autrement  servi,  fut  condamné  à  dix  ans 
de  transportation  à  Cayenne.  Cette  con- 
damnation commuée  en  exil«  il  se  rendit 
à  Bruxelles,  où  le  gouvernement  bel^e  le 
chargea  d'un  rapport  sur  les  associations 
agricoles  françaises.  Peu  après,  il  lui  était 
pertnis  de  rentrer  en  France,  et  il  repre- 
nait ses  travaux  socialistes  à  peu  près  où 
il  les  avait  laissés,  c'est-à-dire  sans  y  mêler 
de  préoccupation  politique,  collaborant  à 
divers  journaux  et  publiant  des  brochures. 
Il  avait  déjà  publié  avant  cette  époque, 
à  Poligny,  un  écrit  tendant  à  provoquer 
la  création  d'associations  ouvrières  pour 
la  fabrication  des  fromages  :  les  Fruitières 
(1839);  un  autre  sur  le  crédit  :  le  Crédit  à 
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bon  marchéy  ou  Guerre  à  J^umre  (1849);  le 
Socialisme  pratique,  ouvrage  contenant  la 
description  d'associations  agricoles  mo- 
dèles (1850),  etc. 

Aux  élections  législatives  de  mai  1869, 
M.  W.  Gagneur  acceptait  la  candidature 
d'opposition  démocratiqye  dans  la  3«  cir- 
conscription du  Jura.  Cette  candidature, 
appuyée  par  M.  Jules  Grévy,  quoique  tar- 
divement présentée,  triompha  au  premier 
tour.  M.  Gagneur,  élu  député,  vint  pren- 
dre place  au  Corps  législatif,  sur  les  bancs 
de  la  gauche.  Il  lut,  en  1870,  président  du 
comité  anti-plébiscitaire  et  vota  contre  la 
guerre.  Après  le  4  septembre,  il  ôt  partie 
de  la  commission  chargée  de  dépouiller 
et  de  publier  les  Papiers  et  Correspondance 
de  la  famille  impériale^  trouvés  aux  Tuile- 
ries. Le  SfévrierlSTl,  M.Gagneur  échouait 
avec  près  de  20,000  voix;  mais  aux  élec- 
tions complémentaires  du  27  avril,  il  était 
élu  membre  de  l'Assemblée  nationale  par 
43,209  voix.  Le  20  février  1876,  il  était 
élu  représentant  de  Tarrondissement  de 
Poligny,  par  9,521  voix  contre  5,312  ob- 
tenues par  son  concurrent  a  constitution- 
nel »  pur  et  simple,  9uivant  le  texte  de  sa 
profession  de  foi. 

GAGNEUR  (dame],  M.  Louise,  femme  de 
lettres  française,  épouse  du  précèdent, 
née  vers  1837,  fut  élevée  dans  un  couvent. 
En  1855,  eue  publiait  une  brochure  sur 
les  associations  ouvrières  dont  la  lectore 
fit  naître  dans  l'esprit  de  M.  Gagneur,  son 
compatriote,  bon  juge  en  pareille  matière, 
le  désir  de  connaître  l'auteur.  Peu  après, 
il  l'épousait.  Dej^^uisson  mariage,  madame 
Gagneur  a  publié  une  série  de  romans  so- 
cialistes et  anticléricaux  qui  lui  firent 
rapidement  une  grande  notoriété.  Nous 
citerons  :  Vue  expiation  (1859;  Une  femme 
hors  ligne  (1861);  Un  drame  électoral  (IS6S); 
la  Croisade  noire  (1365),  roman  qui  souleva 
une  véritable  tempête  dans  le  camp  clé- 
rical, excellente  réclame,  d'ailleurs,  qui  le 
fit  avidement  rechercher;  il  eut  donc  une 
circulation  énorme  et  fut  traduit  en  plu« 
sieurs  langues;  2^  Calvaire  des  femmes 
(1867);  les  BéprotiDé»  (1867);  les  Forçats  du 
mariage  (1869);  les  Crimes  de  Vamour  (1870); 
Chair  à  canon  (1872);  les  Droits  du  mari 
11876),  et  le  Roman  d'un  prêtre,  publié  en 
leuilletons  dans  le  journal  la  Tribune,  dont 
il  causa  la  saisie  au  26*  feuilleton  (7  no- 
vembre 1876).  Une  protestation  de  M.  W. 
Gagneur,  insérée  le  lendemain  dans  la 
Tribune,  nous  apprend  même  qu'il  était 
question  de  saisir  le  resté  du  roman,  ma- 
nuscrit ,  par  conséquent ,  ce  qui  eût  été 
une  innovation  assez  curieuse  dans  cette 
voie  de  la  répression  déjà  si  féconde  pour- 
tant. Il  demeure  entendu  toutefois  que 
nous  nous  gardions  bien  déjuger  l'œu- 
vre de  madame  Gagneur  et  de  décider  si 
la  saisie  de  ce  qui  en  avait  déjà  été  publié 
était  une  mesure  justifiée.  En  tout  cas, 


l'affaire  n'eut  pas  d'autre  suite— du  mqj 
pour  son  auteur. 

GAILHABAUD^  Jules,  archéologue^ 
çais,  né  à  Lille,  le  29  août  1810.  D'una 
mille  de  commerçants,  il  débuta  lui-OM 
dans  cette  carrière,  après  avoir  fait] 
bonnes  études  dans  sa  ville  nata]% 
vint  en  1834  à  Paris,  où,  tout  en  ùm 
crant  la  plus  grande  partie  de  son  ti|| 
au  commerce,  il  occupait  ses  loisirs 4 
recherches  historiques  et  archéologiql 
auxquelles  il  finit  par  se  vouer  tout  tqj 
en  1839.  Au  mois  de  novembre  d| 
même  année  il  commençait  la  publici4| 
par  livraisons,  des  Monuments  aneinm 
modernes  (18;^-50,  4  voL  in-4o].  Dans 
mêmes  conditions,  il  avait  publi&j 
même  temps,  la  Bibliotlièque  Archéoî  \ 
ou  Recueit  de  Documents  sur  rHistoire, 
chéologie,  etc.  (1845-46).  Vinrent  ei 
l'Architecture  et  les  Arts  qiU  en  d 
y»  au  XVW  siècle^,  (1850-58,  4  Vol, 
FArt  dans  ses  diverses  branches,  ou  f 
teeture,  la  Peinture,  la  Sculpture,  la 
la  Ferronnerie^  le  Mobilier,  etc.,  chez 
peuples  et  à  toutes  les  épo^^,  jusqu'en 
(1863-65,  1  vol.  gr.  in-4<»^)  ;  Quelques 
sur  Jean  Goujon,  etc.  (1863).  M.  Jules 
habaud  a  fondé  la  Revue  archéoî 
qu'il  dirigea  quelque  temps  au  dé 
a  collaboré  au  Moyen  Age  Pittwei 
Moyen  Age  Archéologique,  à  VUni\ier$ 
resque,  etc. 

M.  Jules  Qailhabaud,  avait  amai 
18:^  à  1866,  une  «  collection  historii 
unique,  formée  d'environ  8  500  vol 
tant  manuscrits  qu'imprimés,  et  de 
dessins  ou  gravures.  En  1866,  il 
cette  magnifique  collection  à  la  Vi 
Paris.  Elle  a  été  entièrement  détroit» 
l'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville,  en  mai 
Il  reste  à  cet  infatigable  et  savant 
tionneur  une  collection  d'oeuvres 
ainsi  qu'un  immense  Recueil  de 
ments  Archéologiques  auxquels  il  ne 
d'ajouter. 

GAILLARD,  Clâudb  Ferdinand, 
et  graveur  français,  né  à  Paris,  le 
vier  1834,  entra  à  l'Ecole  des  Beaux 
suivit  l'atelier  de  M.  Léon  Cogniet 
porta  le  prix  de  Rome  (gravure)  ea 
Parmi  les  ouvrages  que  M.  Gaillard 
posés  aux  divers  salons  (peintures,^, 
vures  ou  dessins),  nous  citerons  :  u 
cation  d'Achille,  gouache,  d'après  une 
ture  de  Pompéi  (1863)  ;  Tête  de  vief 
Etude  d'enfant,  peinture  ;  La  Jooonde^ 
trait  d'après  Bellini,  Horace  Vemet,  à 
un    dessin    de  P.  Delaroche,   gtr 
(1864)  ;  Tète  de  jeune  fille,  peinture  ( 
La  Vierge,  d'après  G.  Belhni,  Status 
tre  de  Gatta  Malata,  gravures  ;  La  " 
aquarelle,  d'après  une  peinture 
du  musée  de  Naples  (1866)  ;  Pc 
Pérugin,  gouaehe  ;  Marie  de  Mèd 
près  Van  Dick,  La  Cène,  d'après  Ld^^ 
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ci,  dessins;  VénwetMereurey  diaprés  Thor- 
^waldsen,  graTnres  (1867);  Portraits  dn 
comte  et  de  la  comtesse  R.  D.,  pei&tores , 
Œdipej  d'après  Ingres,  dessin  (IS68]  ; 
JJEwnme  à  tœUletj  de  Van  Dick.  la  Vierge 

-  delà  maison  d' Orléans  ^àt  Raphaël,  grayores 
(1869);  Portraits  de  madame  Anderdon,  de 
Tabbé  Rogerson,  de  M.  Ferry  d^Escland,  dn 
^Prince  Badian  de  Mingrélie,  Tête  de  femme 
de  la  Franche-Comté,  peintures  ;  La  Sainte 
Vierge,  de  Botticelli,  ealcoj^aphie  (1872)  ; 
Portrait  du  R.  P.  D.,  dessm  ;  Portrait  du 
comte  de  Ckambord,  peinture  (1873);  Portrait 
de  S.  S.  Pie  IX,  dessin  et  gravure  (1874)  ; 
Portrait  du  prince  R.,  Mgr  de  Mérode,  dessins 
et  gravures  ;  Cécile,  eau-forte  (1875)  ;  SaM 
Sébastien,  Portrait  de  mademoiselle  A.  J., 
peintures;  Portrait  de  M.  S,  Cr.,  dessin; 
Le  Crépuscule,  d'après  Michel  Ange,  pour 
la  Gazette  des  Beaux-Arts,  gravure  au  burin 
(1876). 

M.  Gaillard  a  obtenu  des  médailles  aux 
Salons  de  1867  et  1869,  une  médaille  de 
première  classe  à  celui  de  1872  (gravures 
et  dessins),  et  une  médaille  de  deuxième 
dasse  pour  la  peinture  au  Salon  de  1872. 
II  a  été  nomnié  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  à  la  suite  du  salon  de  1876. 

GAILLARD  (dr),  Lbopold,  publiciste 
français,  conseiller  d'Etat,  né  à  BoUène 
fVaucluse),  le  20  avril  1820,  fit  ses  études 
&  Fribourg  ^Suisse)  et  au  collège  de  Nimes,* 

I  son  droit  à  Toulouse,  et  se  fit  inscrire  au 
barreau  de  cette  dernière  ville  en  1847^  Il 
n'exerça  point  toutefois,  et  entra  presque 
aussitôt  à  la  Gazette  du  Languedoc,  journal 
légitimiste  et  clérical  de  Toulouse.  Après 
février,  il  alla  fonder  à  Avignon,  avec 
Raousset-Boulbon,  son  ami,  la  Liberté, 
journal  de  même  nuance.  Après  le  coup 
d'Etat  de  décembre  1851,  contre  lequel  il 

,  avait  courageusement  protesté,  il  entra  à 
Y  Assemblée  nationale  de  Paris,  qui  ne  tarda 
guère  à  être  supprimée .  Il  prit  peu  après 

I   la  direction  de  la  Gazette  de  L^on,  laquelle 

l  subit  le  même  sort.  Le  journalisme  lui 
étant  de  la  sorte  interdit  en  fait,  M.  Léo- 

i  pold  de  Gaillard  se  le  tint  pour  dit  et 
n'essaya  pas  de  faire  accepter  sa  collabo- 
ration compromettante.  En  1863  et  1866 
il  posa  dans  la  première  circonscription 
de  Yaucluse,  sa  candidature  au  Corps  lé- 
gislatif eontre  le  candidat  officiel,  mais 
sans  succès.  M.  Léopold  de  Gaillard,  d'a- 
bord rédacteur  poUtique  du  Correspondant, 
est  devenu  le  directeur  de  cette  importante 
Revue.  Ami  du  comte  de  Montaiembert, 
il  a  été  chargé  de  la  publication  de  ses 
leavres  posthumes,  avec  MM.  Cochin,  le 
vicomte  de  Meaux  et  Léon  Comudet.  — 
n  a  été  élu  par  l'Assemblée  nationale,  le 
dernier  sur  vingt-deux,  membre  du  con- 

.    seil  d'Etat  réorganisé,  le  26  juillet  1872. 
Outre  un  certain  nombre  de  brochures 
politiques  de  circonstance,  notamment  : 

'    les  Montagnards^  les  SowUistes,  la  Terreur, 
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etc.,  publiées  à  Avignon,  en  1849,  on  a  de 
M.  Léopold  de  Gaillard  :  Lettres  politiques 
sur  la  Suisse,  dédiées  à  M.  le  comte  de 
Montalembert  (1852,  Genève):  Questions 
Italiennes  :  Voyage,  Histoire,  Politique  (1860)  ; 
fEaspédition  de  Êome  en  1849,  avec  pièces 
justificatives  et  documents  inédits  (1861)  ; 
Nicolas  Bergasse,  publiciste,  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  député  de  Lyon  à  V Assemblée 
constituante,  discours  de  réception  à  l'Aèa- 
démie  de  Lyon  (1862);  les  Candidatures  of- 
ficielles autrefois  et  aujourd'hui,  adresse  au 
Corps  législatif  (1864)  ;  Venise  et  la  Fr'ance 
(1866)  ;  l'Agrieuliwre  et  la  Démocratie  (186Q)  ; 
La  leçon  du  Ptébiseite  (1870)  ;  les  Etapes  de 
eOpifèion,  1871-1872(18*). 

GAILLY,  GonAVE,  industriel  et  homme 
politique  français,  né  à  Charleville  (Ar- 
dennes),  le  25  janvier  1825,  fit  ses  études 
au  collège  de  sa  ville  natale.  Riche  maître 
de  forges,  il  a  été  Président  du  Tribunal 
de  Commerce  de  Charleville,  et  était 
maire  de  cette  ville  à  Tépoque  de  Tinva- 
sion.  Le  8  février  1871,  il  était  élu,  le 
troisième  sur  six,  représentant  des  At- 
denmes  à  l'Assemblée  nationale  où,  quoi- 
oue  «  venu  sans  parti  pris,  •  comme  il  le 
oit  plus  tard,  il  ne  tarda  pas  à  prendre 
place  au  centre  gauche,  qui  le  choisit  pour 
mestevr,  et  à  adopter  sincèrement  les 
idées  républicaines.  Le  8  octobre  suivant^ 
M.  Gailly  était  élu  conseiller  général  des 
Ardeones  pour  le  canton  de  Charleville  ; 
réélu  en  1874,  il  devint  vice-prësident  dé 
ce  conseil,  fonctions  qui  lui  ont  été  main* 
tenues  jusqu'ici. 

Le  20  février  1876,  M.  Gailly  a  été  élu 
député  de  l'arrondissement  de  Mézières, 
par  12,570  voix.  La  Chambre  des  députés 
ra  élu  questeur,  le  premier,  par  352  voix, 
et  réélu,  le  11  janvier  1874,  mais  le  deiv 
nier  cette  fois,  et  seulement  par  259  voix. 
~  Il  fait  partie  du  centre  gauche. 

GAITAN,  JosB  Bbnito,  imprimeur,  jour- 
naliste et  poète  colombien,  né  en  1827,  à 
Bogota,  capitale  de  la  Colombie,  d'une 
famille  peu  fortunée  et  dont  la  mort  le 
priva  de  bonne  heure.  Il  entra  fort  jeune, 
comme  apprenti,  dans  une  imprimerie  de 
Bogota,  (urigée  par  deux  membres  émi- 
nents  au  parti  libéral  qui,  s*étant  attachés 
à  leur  apprenti,  à  cause  de  son  caractère 
doux  et  modeste  qui  ne  s'est  jamais  mo- 
difié, lui  inculquèrent  sans  eiforts  leurs 
principes  politiqfues.  Le  jeune  Benito  em- 
ployait ses  loisirs  à  l'étude  et  à  la  lecture 
des  auteurs  célèbres,  anciens  et  modernes, 
de  langue  espagnole  ;  bientôt  même  il  se 
livra  avec  succès  à  la  poésie.  Ses  premiers 
essais  de  poésie  lynque  furent  publiés 
dans  \e  Pasatiempo,  petit  journal  littéraire, 
et  furent  bien  accueillis  ;  mais  c'est  sur- 
tout depuis  la  fondation  du  Liceo  Qrana- 
dino  (1854)  et  de  la  Guimalda  (1856),  ma- 
gnifique publication  littéraire  dirigée  par 
José  Joaquin  Ortiz,  que  le  nom  de  Benito 
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Gaitan  est  devenu  populaire  dans  son  pays. 
Dans  le  premier  de  ces  recueils,  il  publia 
notamment  deux  poésies  qui  firent  une 
véritable  sensation  :  El  Huérfano  (l'Orphe- 
lin) et  El  Pueblo  Soberano,  commençant  par 
ces.  vers,  oui  contiennent  raffirmation 
énergique  de  la  souveraineté  populaire, 
base  de  tout  édifice  républicain  : 

El  pueblo  y  solo  el  pueblo  es  soberano  ; 
El  pueblo  y  solo  el  pueblo  es  prepotente? 
Quien  niega  sus  derecfaos  ese  miente  ; 
Quien  su  poder  usurpa  es  un  tirauo  ! . .  • 

La  réputation  de  poète  patriote  du  mo- 
deste cajista  (ouvrier  compositeur)  fut  dès 
lors  établie;  il  eut  des  amis  puissants,  qui 
savaient  gré  au 'pauvre  orphelin  des  ef- 
forts qu'il  avait  dû  nécessairement  faire 
jBt,  sincèrement,  ne  Ten  honoraient  que 
davantage  ;  car  ils  savaient  que  les  hom- 
mes qui  honorèrent  la  Grande  République 
du  Nord,  comme  ils  l'appellent,  sont  sor- 
tis des  rangs  les  plus  obscurs  au  peuple^ 
—  et  nous  pouvons  aussi  bien  ajouter  ici 

aue  le  dernier  président  de  la  République 
e  Colombie,  Murilio,  ainsi  que  celui  qui 
fut  son  ministre  des  finances  avant  d'être 
'  le  président  actuel,  Parra,  sont  tous  deux 
des  enfants  du  peuple  et  ont  gagné  péni- 
blement leur  vie  au  début  d'une  carrière 
qui  devait  être  si  glorieuse  I  Benito  Gai- 
tan resta  cependant  l'ouvrier  modeste, 
douze  heures  par  jour  cloué  à  sa  casse,  et 
rimant  à  ses  moments  perdus.  Bientôt 
placé  à  la  tête  d'une  petite  imprimerie, 
associé  d'abord  à  deux  amis,  MM.  Yerga- 
ra  et  Borda,  puis  seul,  il  se  consacra  tout 
entier,  malgré  son  peu  de  ressources,  au 
progrès  de  la  littérature  et  des  idées  libé- 
ralesy  et  mit  ses  presses  à  la  disposition 
de  ce  parti  libéral  modéré  auquel  il  ap- 
partient, et  qui  a  doté  la  Colombie  d'ins- 
titutions fédérales  et  de  la  Constitution 
qui  la  régit  toujours.  Ses  efforts  laborieux 
et  pleins  de  désintéressement  patriotique, 
furent  enfin  couronnés  par  le  succès  qu'il 
ambitionnait  :  il  est,  depuis  une  dizaine 
d'années,  le  chef  d'une  des  plus  florissantes 
imprimeries  du  pays.  Au  comn^encement 
de  décembre  1869,  M.  Gaitan  fondait  £/ 
Diario  de  CuncUnamarcay  devenu  journal 
officiel  de  l'Etat,  dont  il  rédige  lui-même 
toute  la  partie  non-officielle,  et  gui  eut  un 
très-grand  succès  dès  son  apparition. 

M.  Benito  Gaitan  s'est  acquis  une  hono- 
rable réputation  comme  journaliste,  aussi 
bien  par  le  talent  que  par  la  modération 
de  sa  polémique  et  l'aménité  naturelle  de 
son  caractère  ;  il  a,  en  outre,  la  réputation 
bien  plus  précieuse  d'un  homme  de  bien, 
éminemment  charitable.  Dans  la  position 
considérable  que  lui  donne  la  direction 
d'un  journal  qui  joint  &  son  caractère 
d'organe  officiel,  l'influence  particulière 
qui  s'attache  partout  à  un  journal  rédigé 
avec  honnêteté  aussi  bien  qu'avec  talent, 
il  est  resté  l'ouvrier  laborieux  et  modeste 
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de  ses  débuts.  A  diverses  reprises,  les 
chefs  de  son  parti  ont  insisté  auprès  de 
lui  pour  qu'il  consentit  à  se  laisser  porter 
candidat  au  Congrès  ;  mais  il  s'y  est  tou- 
jours obstinément  refusé,  répondant  inva- 
riablement à  toutes  les  prières  :  a  Je  ne 
suis  qu'un  modeste  imprimeur,  »  (yo  ne 
soy  mets  que  un  kumilde  impresor)  et  Indi- 

2uant  celui  qu'il  fallait  lui  préférer,  et 
ont  la  candidature  était  aussitôt  acceptée 
sur  cette  recommandation. 

GALE,  James,  inventeur  anglais,  né  i 
Crabtree,  près  de  Plymouth  (Devonshire), 
en  juillet  1833,  fit  ses  études  à  Tavistock. 
11  fut  affligé  de  la  perte  totale  de  la  vue 
étant  tout  jeune  encore,  mais,  supportant 
avec  courage  cette  terrible  épreuve,  il  se 
voua  à,  l'étude,  devint  associé  dans  une 
manufacture  et  exerça  ensuite  à  Plymoath 
la  profession  de  médecin-électricien.  Son 
nom  vint  à  la  connaissance  du  public  en 
1865,  lorsqu'il  annonça  qu'il  venait  de 
découvrir  le  moyen  de  rendre  la  poudre 
à  canon  non -explosive  et  explosive  en- 
suite à  volonté,  moyen  très-simple,  extrê- 
mement peu  coûteux,  attendu  que  la 
quantité  de  poudré  servant  à  la  démons- 
tration peut  être  aisément  débarrassée  de 
la  substance  qui  la  rend  inexplosive  et 
être  utilisée  ensuite  comme  devant.  Des 
expériences  eurent  lieu  à  Plymouth,  le 
•27  juin  1865,  en  présence  d'un  grand 
nombre  d'officiers  de  la  marine  et  de 
l'artillerie,  et  produisit  les  meilleurs  ré- 
sultats. On  répéta  ces  expériences,  avec 
le  même  succès,  à  Wimbledon,  à  Lon- 
dres, à  Woolwich  et  sur  la  côte  de  Sus- 
sex,  ainsi  qu'en  présence  de  la  reine  et  de 
la  Emilie  royale,  par  l'inventeui*  lui-même. 
Le  procédé  consiste  à  mélanger  avec  la 
poudre  du  verre  pulvérisé,  ce  qui  la  rend 
inexplosible,  et  à  en  éliminer  le  verre,  ce 
qui  rend  à  la  poudre  ses  propriétés  ordi- 
naires. 

M.  Gale  a  inventé  également  un  fusil, 
divers  systèmes  de  bombes  et  d'obus,  etc. 
11  a  été  élu  membre  de  la  Société  de  chi- 
mie en  1866,  de  la  Société  Royale  géolo- 
gique la  même  année,  et  a  reçu  le  diplôme 
de  docteur  en  phisosophie  de  l'Université 
de  Rostosken  1867. 

11  a  paru  à  Londres,  en  1868,  une  notice, 
biographique  sur  le  docteur  Gale,  écrite 
par  M.  John  Plummer,  sous  ce  titre  :  The 
Story  of  a  Blind  Inventor  (Histoire  d'un  in- 
venteur aveugle). 

GALEZOWSKI,  Xavikr,  médecin  ocu- 
liste français,  d'origine  polonaise,  est  ne 
le  5  janvier  1833,  nt  ses  études  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  et  obtint  une  médaille  d'or  en 
1858.  Venu  à  Paris  ensuite,  il  se  fit  ad- 
mettre dans  les  services  de  MM.  Nèlaton, 
Trousseau,  Barthez  et  Desmarres;  fut  chef 
de  clinique  oculistique  de  ce  dernier  de 
1859  à  1864,  et  prit^  en  1865,  le  grade  de 
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docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris. Sa  thèse  :  Etude  sur  les  altérations  du 
nerf  optique  et  les  maladies  cérébrales  dont 
elles  dépendent,  fut  couronnée  par  la  Fa- 
culté l'année  suivante.  C'est  à  cette  époque 
que  M.  le  docteur  Galezowski  fondait  sa 
clinique  des  maladies  des  yeux,  où  il  a 
soigné  et  opéré  gratuitement  un  grand 
nombre  de  malades  pauvres.  Pendant  le 
siège  de  Paris,  il  servit  comme  chirurgien- 
major  an  53*  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale, faisant  en  même  temps  le  service  de 
chirurgien  à  l'ambulance  de  l'église  Saint- 
Gervais.  Il  avait  pris  soin  de  se  faire  préa- 
lablement naturaliser  français. 

On  a  du  docteur  Galezowski  :  Observa- 
tions cliniques  sur  les  maladies  des  yeux(lS62); 
De  la  pupille  artificielle  et  de  ses  indications 
(1862);  Recherches  opthalmoscopiques  sur  les 
maladies  de  la  rétine  et  du  nerf  optique 
(1863)  ;  Tableaux  synoptiques  de  la  réfrcuition  : 
Choix  des  lunettes  (1865)  ;  Sur  l'existence  des 
vaisseatix  capillaires  d'origine  cérébrale  dans 
la  pupille  du  nerf  optique  (1865),  mémoire 
à  rAcadèmie  des  sciences  ;  Sur  les  altéra- 
tions de  la  pupille  et  de  la  choroïde  dans  la 
diatfièse  tuberculeusey  mémoire  au  Congrès 
scientifique  international  (1867);  Qu  dia- 
gnostic des  maladies  des  yeux  par  la  chro^ 
matoscopie  rétinienne,  précédé  d'une  Elude 
sur  les  lois  physique  et  hhysiologique  des  cou^ 
leurs  (1868»  in-8o,  31  ng.,  une  échelle  chro- 
matioue,  44  teintes,  etc.);  Traité  des  mala- 
dies  àes  yeux  (1871-72,  2  vol.  in-8*,  350 

fig.,)  etc. 

M.  le  docteur  Galezowski  est  professeur 
d'ophthalmologie  k  l'Ecole  pratique  de 
la  Faculté  de  Pari^,  membre  de  la  So- 
ciété d'émulation,  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion du  16  mars  1872.  —  Il  a  épousé,  cette 
même  année  1867,  mademoiselle  Tamber- 
Uck,  fille  du  célèbre  ténor  italien,  après 
ravoir  guérie  d'une  cécité  complète. 

6ALIGNANI9  William,  libraire  et  jour- 
naliste français  (naturalisé),  né  à  Londres, 
le  10  mars  1798.  M.  William  Galignani  a 
longtemps  été  avec  son  frère  aîné,  John 
Anthony  Galignani  (né  en  1796  et  mort  à 
Paris  en  décembre  1873),  et  est  demeuré 
seul  depuis  cette  dernière  date,  à  la  tète 
de  la  maison  de  la  librairie  anglaise  fon- 
dée par  son  père  en  1800  et  du  journal 
également  fondé  par  lui  en  1814,  sous  le 
titre  de  Galignani  s  Messenger,  lequel  de- 
venu quotidien  en  1821,  à  la  mort  de 
M.  Galignani  père,  atteignit  bientôt  une 
circulation  considérable  dans  toute  TEu- 
^pe,  en  fait  sur  tous  les  points  du  conti- 
i^nt  européen  où  le  pied  d'un  anglais  pût 
trouver  place.  La  prospérité  de  cette 
feuille  a  tenté  la  concurrence  &  diverses 
i^prises,  mais  en  vain;  le  dernier  essai  de 
^  genre  fut  la  fondation  à  Genève  du 
Stois8  TimeSf  devenu  ensuite  le  Continental 
HcraW,  imprimé  d'abord  &  Genève,  puis  à 
Paris,  puis  à.  Londres,  acheté,  revendu,  et 
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qui  finalement  disparaissait  en  1874,  après 
environ  deux  années  d'une  existence  agi- 
tée et  précaire. 

Fondateurs  d'un  hôpital  destiné  aux  su- 
jets britanniques  et  toujours  prêts  à  secou- 
rir leurs  compatriotes  malheureux,  MM.  Ga- 
lignani reçurent,  en  1866,  un  présent 
officiel  de  l'ambassadeur  anglais,  lord 
Gowley,  en  reconnaissance  des  actes  de 
bienfaisance  ainsi  prodigués.  —  M.  Wil- 
liam Galignani  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  ;  il  a  été  pendant  un  certain 
nombre  d'années  maire  de  Soi%y-sous- 
Etiolles,  sous  le  gouvernement  de  Juillet. 

GALDUARD,  Nicolas  Auguste,  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  25  mars  1813,  fut 
élève  de  Auguste  Hesse,  son  oncle,  et  de 
Ingres,  et  débuta  au  Salon  en  1835.  Nous 
citerons  parmi  les  œuvres  principales  de 
cet  artiste  :  Les  saintes  femmes  au  tombeau 
de  Jésus-Christ  et  une  Châtelaine  du  seizième 
siècle  (1835)  ;  la  Liberté  s'appuyant  sur  k 
Christ,  la  Reine  des  Anges  (1836),  vitraux; 
la  Vierge  en  prière,  k  l'église  de  Pithiviers 
(1839)  ;  la  Trinité,  à  l'hôpital  de  Metz  ;  la 
Hésurrection  (1840)  ;  Nausicaa  et  ses  compa- 
gnes (1841)  ;  VAnge  aux  parfums  (1845)  ; 
rOde  (1846),  au  Luxembourg;  la  Vierge 
aux  Sept  douleurs,  pour  l'église  de  Jonzac  ; 
le  Christ  donnant  sa  bénédiction,  pour  l'église 
de  Périgueux  (1847)  j  le  Moineau  de  Lesbie, 
Junon  jalouse,  plus  seize  cartons  de  vitraux 
(1849);  la  NuU  de  Noël,  les  Evangélistes  (1850); 
le  Christ,  les  Saints  épistolographes,  grands 
cartons  de  vitraux  (18^1 ,  expos,  de  Lon- 
dres); la  Séduction  de  Léda  (1855),  refusée 
au  Salon  comme  immorale  et  acquise  quel- 
que  temps  après  par  rem{>ereur  ;  la  Visi- 
tation, dessin  à  la  sanguine  (1861)  ;  Vic- 
toire et  la  Séduction  Léda,  d'après  le  tableau 
ci-dessus,  dessins  (1863);  la  Papauté  (1868); 
Esprit  céleste  offrant  à  Ûieu  les  prières  des 
fidèles  symbolisées  par  des  parfums,  dessin  & 
la  sanguine  et  un  Portrait,  au  pastel  (1869); 
Chérubin,  Séraphin,  Trône,  trois  dessins 
formant  la  Gloire  de  la  Papauté  triomphante 
(1874);  le  Pré  des  lions,  vue  prise  de  Mon- 
tigny-les  Cormeilles  (Seine-et-Oise),  en  juin , 
le  matin,  peinture,  et  l  Impératrice  Eudoxie, 
étude  pour  le  tableau  original.  Sainte 
Radegonde  et  Sainte  Geneviève,  études  pour 
les  vitraux  de  l'église  Sainte-Clotilde,  des- 
sins (1875).  On  doit  encore  àM.Galimard: 
les  Pèlerins  d  EmmaOs,  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  ;  la  Vie  de  Saint-Landry,  pour 
la  ville  de  Tours  ;  la  Visitation,  pour  la 
chapelle  des  Tuileries;  les  vitraux  des 
églises  Sainte-Clotilde,Saint-Laurent,d'une 
chapelle  de  Saint-Phillppe-du  Roule ,  à 
Pans,  du  chœur  de  Tè^Use  de  la  Celle- 
Saint-Cloud,  la  décoration  de  divers  ora- 
toires, chapelles,  etc.  —  Presque  tous  ces 
sujets  ont  été  reproduits  par  la  gravure  ou 
la  lithographie. 

M.  Galimard  a  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe  en  1835  et  une  médaille 
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da  deuxième  classe  en  1846.  La  mention 
honorable  unique  accordée  aux  vitraux,  à 
l'exposition  universelle  de  Londres  (1851)» 
lui  a  été  décernée.  On  doit  à  cet  artiste 
l'introduction  dans  la  peinture  des  oou- 
.  leurs  à  base  de  zinc  et  leur  subtitution, 
partout  où  il  a  été  possible,  aux  couleurs 
de  plomb.  —  Il  a  colioboré  k  rArtiste^  à  la 
Revue  des  Beaux- Arts  j  à  la  Patrie,  dû  il  a 
fait  la  revue  des  salons  de  1849,  1850  et 
1852,  au  Daguerréotype  théâtral,  au  Voleur, 
aux  Annales  de  la  société  libre  des  Beaux- 
Arts,  etct  11  a  publié  en  outre  les  Deux 
propriétaires,  dialogue  en  vers  (1859);  com- 
mencé la  même  année  la  publication  d'une 
série  de  biographies,  non  continuée  :  les  Ar- 
tieiès  comtemporains  ;  et  en  1864  :  Peintures 
murales  de  Véglise  Saint-Germain-des-Prés, 
par/Hippolyte  Flandrin,  etc«  On  cite  parti- 
culièi'ement  son  Art  des  vitraux,  mséré 
dans  V Artiste  et  qui  n*a  pas,  que  nous  sa- 
chions, été  réimprimé  à  part 

GALLAIT9  Louis,  peintre  belge,  né  à 
Tournai,  en  1810.  Elève  de  l'Académie 
Royale  des  beaux -arts  d'Anvers  et  de 
l'Ëcole  des  beaux-arts  de  Paris,  il  débuta 
à  Bruxelles,  au  salon  de  1833,  par  Montai- 
gne visitant  le  Tasse  dans^sa  pris(m,  tableau 
qui  eut  un  vif  succès  et  établit  du  coup 
la  réputation  du  jeune  artiste.  Ses  autres 
toiles  sont  principalement  inspirées  de 
l'histoire  des  Pays-Bas.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  exposés  aux  salons 
de  Paris  :  le  Duc  aAlhe  dans  les  Pays-Bas, 
les  Musicietts  ambulants  f  1835)  ;  la  Mort  de 
Palestrina,  aquarelle  (môme  année)  ;  Job  et 
ses  amis,  au  Luxembourg;  le  Maréchal  de 
Gontaut,  galeries  de  Versailles  (1837);  la 
Bataille  de  Cassel,  la  Prise  d'Antioche,  Bau- 
douin couronné  empereur  de  Constantinoplef 
aux  galeries  de  Versailles  (1840);  l'Aùdi- 
oation  de  Charks-^int  (1841):  le  Maître  des 
Pauvres,  Art  et  Liberté  !  une  Séance  du  Con- 
seil de  Sang,  la  Tentation  de  saint  Antoine,  les 
Derniers  moments  d'Egmont  (1842-53).  Ce 
dernier  tableau,  FAbdicatûm  de  Charles» 
Quint,  et  un  troisième  :  les  Derniers  HoU" 
neursJxendus  aux  comtes  d'Egmont  et  de  Hom, 
figuraient  dans  la  ^erie  étrangère,  à 
l'Exposition  internationale  de  Londres, 
en  1862.  Ils  y  eurent  un  très-grand  succès 
et  les  artistes  et  amateurs  de  la  Grande- 
Bretagne  donnèrent  un  banquet  magni- 
fioue  à  leur  auteur. 

M.  Gallait  a  obtenu  à  Parif  deux  mé- 
dailles de  deuxième  classe,  en  1835  et 
1848,  et  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'houneur  en  1841.  Membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  il  a  été  élu  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  royale  des  Beaux- 
arts  de  Londres,  le  15  décembre  1869,  et 
associé  étranger  de  TAcadémie  des  Beaux- 
arts  de  Paris,  le  29  janvier  1870,  &  la  phioe 
laissée  vacante  par  la  mort  du  peintre  al- 
lemand Overbeck. 

GALLES  (prince  de),  Albkbt  Edouabd,  j 
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duc  de  CèrnouaUles,  dans  le  «  peeragc 
d'Angleterre,  duc  de  Rothsay,  naron  1 
Renfrew  et  lord  des  Iles  en  Ecosse, 
comte  de  Dublin  et  de  Carrick  en  Irlanj 
duc  de  Saxe  et  prince  de  Saxe^bov 
Gotha,  chevalier  de  la  Jarretière,  géoè 
dans  l'armée  et  colonel  du  10*  husssd 
fils  aîné  de/  la  r^ine  Victoria  et  da  { 
prince  Albert,  héritier  présomptif  de  i 
couronne  britannique,  est  né  au  pakisi 
Buckingham,  le  9  noTembre  1841.  H! 
ses  études  d'abord  sous  divers  préceptii 
particuliers,  puis  successivement  k  MU 
Dourg,  à  Oxford  (Eglise  du  Christ)  et 
Cambridge,  où  il  suivit  les  cours  puhli^ 
En  1858,  '  il  était  nommé  colonel  âà 
l'armée  et  en  cette  qualité  résida  qi 
temps  au  camp  de  Curragh,  où  il  a 
joindre  son  régiment  en  Juin  1861.  L'i 
précédente  il  avait  employé  la  plus 
partie  de  Tété  à  un  voyage  aux  1 
UDis  et  au  Canada,  où  il  nit  aocueiUi 
une  vive  sympathie  (1860).  En  1862,j 
prince  de  Galles  entreprenait  im  nour" 
voyage,  en  Orient  cette  fois,  accomp 
du  doyen  Stanley,  ayec  lequel  il  visit 
rusalem  et  la  'Terre  Sainte.  Le  10 
1863,  il  épousait  la  princesse  Alex^ 
Caroline  Marie  Charlotte  Louise  Julie,i 
du  prince  Christian  de  Danemarck,< 
le  15  novembre  suivant,  roi  de  Dan< 
sous  le  nom  de  Christian  IX. 

Vers  la  fin  de  1871,  le  prince  de 
fut  atteint  de  la  fièvre  typhoïde,  et 
fut  même,  pendant  plusieurs  sei 
sérieusement  en  danger.  Il  se  n 
pendant,  quoique  avec  lenteur,  et 
assister  au  mémorable  service  d' 
de  ffràces  donné  à  la  cathédrale  de 
Paul,  en  reconnaissance  de  sa  _ 
le  22  février  1872.  Il  fut  élu,  en  1874, 
maître  des  francs  maçons   d'Aogj|i 
en  remplacement  du  marquis  de 
et  admis  comme  tel  à  la  loge  ' 
l'Albert  Hall,  South  Kensington,  le  28i 
1875.  ^  Dans  l'automne  de  cette  1 
année  1875,  l'héritier  de  la  couronne 
gleterre  s'embarquait  à  bord  dn  Se 
pour  un  voyage  aux  Indes»  une  des 
merveilleuses  excursions    qu'on    \ 
faire.  —  quand  on  le  peut.  Arrivé  à 
bay  le  8  novembre,  il  en  repartait 
mars  1876  et  était  de  retour  en  Angb 
le  mois  suivant,  fort  satisfait  de  ce  1 
avait  TU  et  de  Taocueil  qui  lui  avaîl 
fait. 

U  a  rapporté  de  oe  voyage  des 
tions  de  toute  sorte,  entre  autres,  ud^< 
lection  d'histoire  naturelle  oui,  r^' 
dans  la  galerie  de  peinture  aes  il 
de  la  Société  zoolojgique  de  Londres, 
ouverte  au   public  au  commenoi 
de  1877. 

Le  prince  de  Galles  est  président 
Commission  royale  près  rÊxpositien 
verseUe  de  Pans  en  1878. 
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De  son  mariage  avec  la  princesse  Alezan- 
dra  de  Danemarck  le  prmce  de  Galles  a 
plusieurs  enfants  :  le  prmce  Albert  Edward 
Victor  Christian,  duc  de  Comouailles^  né 
àFrogmore,  le  8  janvier  1864;  le  prmce 
George  Frederick  Ernest  Albert,  né  & 
MarlBorough  House,  le  3  juin  1865;  la 
princesse  Louise  Victoria  Alexandra  Dag- 
mar,  née  le  20  février  1867;  la  princesse 
Victoria  Alexandra  Olga  Mary,  née  en 
juillet  1868  et  la  princesse  Maud  (Mathilde) 
Charlotte  Mary  Victoria,  née  le  S6  no- 
vembre 1869. 

GALLETTI-GIANOLI,  Isabblla,  can- 
tatrice italienne  trèsHremarquable,  consi- 
dérée d'ailleurs  par  ses  compatriotes 
comme  leur  plus  grande  chanteuse  dra- 
matique actuelle,  est  née  vers  1835.  C'est 
en  effet  une  artiste  d'une  très-grande  va- 
leur,  tant  au  point  de  vue  du  sentiment 
seénique  que  par  sa  voix  sonore,  souple, 
étendue  et  Tart  avec  lequel  elle  la  con- 
duit. Son  embonpoint  exagéré,  par  mal- 
heur, et  qui  évidenunent  la  gène,  n'6te 
nen  pourtant  à  la  grâce,  à  l'élégance  de 
la  virtuose  ni  au  charme  de  sa  voix.  La 
Dreuve,  c'est  qij'elle  était  engagée,  vers  la 
nn  de  1876,  au  théâtre  Apolio,  de  Rome, 
pour  une  série  de  représentations,  moyen- 
nant 1800  francs  par  soirée,  chiffire  exor- 
bitant pour  l'Italie. 

Madame  Galletti-Gianoli,  qui  n'a  pas, 
croyons-nous,  ouitté  l'Italie,  s'est  en  re- 
vanche fait  applaudir  sur  les  principales 
scènes  de  son  pays,  notamment  à  Milan , 
an  théâtre  dal  Verme,  dans  la  FavçritCj  en 
1873  et  dans  la  Dolores  de  M.  Auteri  Man- 
zoechi,  à  Florence,  en  1875. 

GAIjLI,  Amintore,  compositeur  et  musi- 
cographe italien,  néà  Rimini,  le  12  octobre 
1845,  nt  ses  études  au  Gymnase  de  sa  ville 
natale,  et,  après  Ravoir  suivi  spécialement 
les  cours  de  dessin,  de  mathématiques  et 
de  philosophie,  se  tourna  tout  à  coup  vers 
la  musique  et  entra  au  conservatoire  de 
Milan,  où  il  devint  l'élève  de  M.  G.  B. 
Croff  pour  la  composition.  Il  a  fait  exécu- 
ter dans  cet  établissement,  en  1867,  une 
cantate  intitulée  :  VEspiazi<me.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Modène,  comme 
directeur  d'une  école  de  musicpie,  il  se  li* 
Tira  ardemment  à  la  composition  et  à  la 
Httératurc  musicale.  Il  produisit  dès  lors 
j^Qsieurs  opéras  :  Cesare  cU  Bubicone,  il  Jti- 
myimentOf  à  Rome;  U  Com^  d^oro  à  Turin 
(1876);  puisplusieurs  messes,  un  Stabat  Mater 
el  un  oratorio  :  CrUto  al  Golgota^  accueilli 
avec  une  très- vive  sympathie.  Il  publiait  en 
même  temps  :  I^Arte  t'onetica  et  fa  Mmiea 
ed  i  musieisti,  dal  Seeolô  X  sino  ai  nottri 
çiomij  (wvero  Biografie  ertmoiogiiche  d'IU/us^ 
ttiMaettri  (Milan,  Canti;  1871,  itt-8*).  Ce 
dernier  ouvrage  est  surtout  pèdagogicrae; 
la  seule  partie  originale,  l'opinion  de  fau- 
teur sur  le  génie  de  certains  maesiri  con- 
temporains, a  été  vivement  critiquée,  et 
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non  sans  raison  :  nous  citerons,  pour 
preuve  son  appréciation  du  génie  de  M. 
Ambroise  Thomas  oui,  suivant  lui,  est 
«  l'heureux  disciple  ae  Wagner.  » 

M.  A.  Galli  diri^,  à  Muan,  le  grand 
établissement  musical  de  M.  Edoardo 
Sonzogno,  occupé  surtout  de  répandre  en 
Italie  les  chefe-d'œuvre  de  l'école  fran- 
çaise, et  il  écrit  les  notices  de  toutes  les 
partititions  faisant  partie  de  la  Musica  per 
tutti,  que  publie  cette  maison  ;  il  est  en 
outre  le  rédacteur  musical  du  journal  il 
Seeolo,  toujours  du  même  propriétaire.  Il 
a  publié  récemment  (1877),  un  opuscule 
intitulé  VOrtofonia,  et  l'on  annonce  de  lui, 
pour  paraître  prochainement  :  la  Musica 
militare  in  Europa,  ouvrage  à  la  fois  théo- 
rique et  historique. 

GALLI-MARIE,  (madamb},  chanteuse 
dramatique  française,  fille  de  M.  Marié, 
baryton,  qui  fut  pendant  une  quinzaine 
d'années  attaché  a  l'Opéra.  Douée  de«  très- 
grandes  aptitudes  scèniques,  et  malgré  le 
peu  d'étendue  de  sa  voix  de  mezzo-soprano 
elle  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
du  théâtre  et  tint  avec  succès  l'emploi  des 
fortes  chanteuses  d'opéra  dans  plusieurs 
villes  importantes  de  province.  Elle  était 
à  Strasbourg  en  1859,  &  Toulouse  en  1860, 
et  en  1861  k  Lisbonne,  où  elle  chantait  le 
répertoire  italien  au  théâtre  san  Carlos. 
En  1862,  elle  jouait  à  Rouen,  avec  un  très- 
grand  succès,  elle  y  créait,  au  mois  d'avril, 
le  rôle  principal  dans  la  Bohémienne,  opéra 
de  Bdilie  encore  inconnu  à  Paris.  Le  bruit 
de  ses  succès  «parvint  aux  oreilles  de  M. 
Perrin,  alors  directeur  de  TOpéra-Comique 
il  se  rendit  aussitôt  à  Rouen, .  entendit 
madame  Galli-Marié,  et  l'engagea  séance 
tenante.  La  jeune  artiste  débutait  à  l'Opéra- 
Comique  au  mois  d'août  suivant,  dans  la 
Servante  iiiat(resse,dePergole8e,  qui  n'avait 
pas  été  représentée  depuis  quelque  quatre- 
vingt-dix  &  cent  ans  et  qu'on  avait  exhu- 
mée exprès  pour  elle.  Elle  fut  accueillie 
avec  une  très-vive  sympathie,  tant  par  la 
critique  que  par  le  pubucsurtoutpour  son 
goût  musical,  sa  diction  élégante  et  juste 
et  son  talent  de  comédienne.  Son  engage- 
ment a  Rouen  n'étant  pas  expiré,  elle 
dût  se  partager  pendant  tout  la  fin  de  la 
saison  théâtrale  entre  Paris  et  Rouen  ; 
après  quoi  elle  fit  exclusivemMit  partie  du 
personnel  de  Topéra-Comique,  ou  elle  fit 
plusieurs  créations  importantes  qui  mon- 
trèrent l'étonnante  souplesse  de  son  talent 
et  ce  tempérament  artistique  d'une  incom- 
parable originalité  qui  lui  permet  de  faire 
siens  absolument  les  rôles  dont  on  lui 
confie  la  reprise. 

Madame  Galli-Marié  s'est  fait  applaudir 
à  rOpéra-Comique  dans  une  foule  d'ou- 
vrages où  elle  représentait  des  personnages 
de  caractères  différents,  qudipj^ois  radi- 
calement opposés,  avec  la  même  aisance 
et  le  même  succès  :  Lara,  le  CopîMiae  Hen- 
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fîb(,  Ftor  d'A2ûa,  la  petite  Fadette^  José 
Maria.Robinson  Crusoé,  FantaMo,  le  Passant^ 
don  César  de  Bazan,  Carmen,  Citons  en 
outre,  parmi  les  pièces'  du  répertoire 
qu'elle  a  reprises  :  MariCy  les  Torcherons^ 
Us  Amours  au  Diable,  les  Dragons  de  Villars, 
etc.,  etc. — Après  une  courte  absence,  pen- 
laquelle  elle  parcourut  la  Belgique,  ma- 
dame Galli-Mariè  est  rentrée  à  l'Opéra- 
Comique  au  mois  d'octobre  1874.  On  doit 
incontestablement  la  compter  au  nombre 
des  artistes  qui  ont,  depuis  bien  longtemps , 
rendu  à  cette  scène  les  services  les  plus 
précieux. 

'  CrALLOiVI  D'ISTRIA,  Jkromb,  homme 
'politique  français,  sénateur,  est  né 
en  Corse  en  1810.  Resté  jusque-là 
étranger  à  la  politique,  il  fut  conseiller  de 
préfecture  à  Ajaccio  en  1848  ;  il  devint 
ensuite  secrétaire  général  de  cette  préfec- 
ture, puis  sous-préfet  à  Bastia  jusqu'à  la 
révolution  du  4  septembre  1870.  Il  donna 
alors  spontanément  sa  démission.  Le  8  fé- 
vrier 18'7l,  il  était  élu  représentant  de  la 
Corse  à  l'Assemblée  nationale,  le  quatrième 
sur  cinq,  et  allait  siéger  à  Bordeaux  au 
centre  droit  bonapartiste.  Lors  de  la  lec- 
ture à  l'Assemblée  du  projet  de  traité  de 
paix  avec  la  Prusse,  M.  Bamberger,  dé- 
puté de  la  Moselle,  qui  ne  put  contenir 
son  indignation,  ay;ant  déclaré  qu'un 
seul  homme  devrait  signer  un  pareil  traité 
et  que  cet  homme  c'était  Napoléon  III, 
i/l.  Galloni  d'Istria  se  leva  pour  protester 
que  «  Napoléon  III  n'aurait  jamais  signé 
un  traité  honteux  !  »  Ces  paroles  soulevè- 
rent un  violent  orage  et  donnèrent  lieu, 
en  un  de  compte,  au  vote  de  déchéance 
de  la  dynastie  impériale,  k  l'unanimité 
moins  cinq  voix.  Il  vota  toutefois  ce  «  hon- 
teux traité  que  n'eût  pas  signé  l'empereur 
déchu.  A  l'Assemblée  nationale  M.  Galloni 
d'Istria  se  fit  surtout  remarquer  par  son 
opposition  acharnîée  au  Gouvernement  de 
M.  Thiers  et  par  ses  interruptions  vio- 
lentes, plus  nombreuses  que  concluantes. 
Aux  élections  sénatoriales  de  la  Corse 
(30  janvier  1876),  M.  Galloni  d'Istria  fut 
porté,  avec  M.  Valéry,  par  les  bonapai*- 
tistes,  et  la  candidature  ae  ces  messieurs 
fut  appuyée  par  les  députés  de  la  Corse, 
MM.  Kouher,  Abbatucci  et  Gavini,  dont 
tous  les  conseillers  municipaux  de  Tile 
reçurent  la  circulaire,  outre  que  M.  Valéry, 
directeur  d'une  compagnie  de  paquebots 
s'arrangea,  autant  qu'il  le  put  (à  en  croire 
les  protestations  parvenues  à  la  Commis- 
sion chargée  de  l'examen  des  élections 
sénatoriales  de  la  Corse),  pour  que  les  dé- 
légués sénatoriaux  qui  leur  étaient  favo- 
rables pussent  seuls  être  transportés  au 
lieu  du  vote  en  temps  opportun.  La  liste 
bonapartiste  passa  en  conséqence,  et  les 
élus  de  la  Corse  vinrent  grossir  au  Sénat 
les  rangs  de  ceux  qui  c  respectueux  de  la 
loi  »  attendent  «  l'heure  légale,  »   pour 


GAL 

demander  l'appel  au  peuple.— Le  mi 
des  honorables  sénateurs  de  la  Corse, 
pire  en  1885. 

GALPIN,  Lbopold  Frédéric  âugi 
Clémbnt,  homme  politique  françaiSi 
au  Mans,  le  23  février  1832.  D'une  fan 
dont  plusieurs  membres  ont  eiero^j 
médecine  dans  le  département  de  la  ~ 
the,  à  l'occasion  avec  un  désintéresser 
qui  leur  a  acquis  l'estime  des  populat 
M.  Léopold  Galpin  étudia  lui-mêa 
médecine  ;  mais  il  ne  l'a  jamais  prati 
et  s'est  tourné  de  préférence  vers  h 
térature.  Propriétaire  à  Pontvallaîi 
accepta  pendant  la  guerre  les  fonot 
de  maire  de  cette  commune,  qu'il  ~ 
refusées  sous  l'empire.  Membre  du 
seil  général,  dont  il  a  été  quelque 
secrétaire,  il  a  fait  partie,  ègalf 
comme  secrétaire,  de  la  commissiooj 
partementale  de  la  Sarthe.  Il  a  col 
à  la  presse  démocratique  du  dépari 
qu'il  a  maintes  fois  soutenue  de  sa 
sous  le  régime  impérial. 

Porté  candidat  sur  la  liste  républic 
aux  élections  générales  du  8  février 
M.  L.  Galpin  échoua  avec  près  de  S 
voix.  En  1872,  il  donnait  sa  démissi< 
maire  de  Pontvallain.  Enfin  aux  éleo 
du  2Û  février  1876.  il  était  élu  dépui 
l'arrondissement  de  la  Flèche,  par'L 
voix,  centre  8,328  données  au  pa 
monarchique,  M.   H.  de   Juigné. 
Léopold  Galpin  siège  à  gauche. 

GALTON,  Francis,  médecin  et 
geur  anglais,  petit-fils  d'Erasmus 
et,  par  conséquent,  cousin  du  sav« 
turaliste  anglais,  Charles  Darwin,  e 
Duddleston,  près  de  Birmingham,  eal 
Il  commença  l'étude  de  la  médedn 
sortant  de  l'Ecole  de  grammaire  di 
Edouard,  à  l'hôpital  de  Birmingham 
la  continuer  au  Collège  du  Roi,  & 
dres,  et  prit  ses  grades  au  Collège 
Trinité,  à  Cambridge,  en  1844.  En  U 
entreprenait    un  voyage   dans  l'A^ 
septentrionale  et  explorait  le  Nil-l 
alors  rarement  visité.  En  1850,  il  fais 
nouveau  voyage  d'exploration,  cett 
dans  les  régions  occioentales  de  YSÏ 
du  Sud,  dont  au  retour  il  publiait  ' 
tion  sous  ce  titre  :  Narrative  ofan. 
in  Tropical  South  Africa  (1853).  La 
royale  géographique  lui  avait  déceri 
1852,  samedadle  d'or.  M.  Galtonp 
lors  une  grande  part  aux  travaux  û 
Société,   dont   il   devint   successif 
membre  du  Conseil,  secrétaire,  puis 
président. 

M.  Galton  est  aussi  l'auteur  d'ua, 
vrage  sm*  la  pratique  des  voyages, 
utile,  en  conséquence  très-apprécUj 
voyageurs  et  des  émisants,  et 
teignit  rapidement  sa  cmquième 
Art  of  Travelf  or  Shifts  and  Contrm 
Wild  Gountries  (l'Art  de  voyager,  ott^ 
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pédieots  et  snbterfoffdt  pour  se  tirer  d'af^ 
mire  dans  les  contreee  aésertes),  et  d'une 
carte  métèoropaphique,  qui  est,  erojont- 
nons,  le  premier  ouvrage  de  cette  sorte  : 
Meteorographiea  (1863).   Noonméi  sur  la 

Srésentation  de  la  Société  Royale,  membre 
ti  Comité  du  bureau  du  commerce,  il  est 
devenu  l'un  des  membres  du  Ck>mtté  di* 
recteur  du  «  Météprological  Office.  » 

On  doit  à  ce  savant,  outre  les  ouvrages 
prêches  :  Heredifary  Gmiuê,  iti  httoi  and 
Co^séatf/^ces  (1869)  ;  English  Mm  of  Science^ 
their  NatuTt  and  Nurture  (1874);  ainsi  que 
divers  mémoires  sur  des  sujets  scienti- 
fiqnies  variés,  principalement  relatifs  à  l'hé- 
rédité,  dans  les  Froceedinyà  de  la  Société 
Royale  et  autres  publications  spéciales.  Il 
a  été  secrétaire  général  de  TAssociation 
britannique  pour  l'avancement  des  scieU'- 
ces,  de  1863  à  1868,  et  président  de  sa 
seetion  géograpbique  à  Briffhton,  en  1872, 
^ce-président  de  la  Société  Royale,  de  la 
Société  royale  géograpbicnie,  de  la  Société 
anthropolagique  et  memore  des  Conseils 
^e  plusieurs  autres  corps  savants. 

^ALVANlyGucoMo,  Cbanteur  Italien, 
ûé  I  Bologne,  le  l*'  novembre  1835,  d'une 
famille  de  commerçants  dont  l'ambition 
était  de' voir  leur  fils  suivre  la  même  car- 
rière; mais  celui-ci  donna  de  bonne  beure 
des  preuves  évidentes  d'une  dangereuse 
passion  pour  la  musique,  s'étant  tout 
jeune  encore  acquis  une  certaine  réputa^ 
tien  de  virtuose  sur  la  guitare.  Il  étudia 
Kart  du  cbant  sous  la  direction  de  Gambe- 
rini  et  de  Zambini,  et  débuta  comme  ténor 
an  tbéÀtre  de  Spolète,  en  1840,  dans  t  Ma$^ 
nadieri  et  Giovanna  d'Areo.  L'année  sui- 
vante, il  revenait  à  Bologne,  o(k  il  reçut 
an  accueil  très -sympathique,  et  visita  en- 
suite Corfou,  Fermo,  Milan,  Rovigo  où, 
se  fortifiant  de  plus  en  plus  dans  son  art, 
il  eut  de  véritables  succès.  Après  une  tour- 
née brillÀnte  dans  laquelle  il  chanta  t 
Londres,  &  Berlin,  à  Bruxelles  et  à  Anvers, 
il  revint  en  Italie  et  visita  Venise,  Parme, 
Vérone,  Modène,  Vicence,  où  il  épousa  la 
charmante  Virginia  Pignolo,  appartenant 
à  une  riche  et  honorable  famille  de  Ro- 
vigo ;  puis  Barcelone,  Madrid,  Naples  et 
enfin.  Paris.  Dans  l'automne  de  18ô0,  mal* 
gré  la  condition  assez  précaire  où  s'y 
trouvaient  alors  les  théâtres,  dont  la  plu- 
part étaient  d'ailleurs  fermés,  il  revenait  à 
Venise,  où  il  fut  reçu  avec  acclamatioa. 
En  1860,  M.  Galvani,  jouait  sur  le  TbéAtre 
Victor-Emmanuel,  à  Turin,  dans  Moiè  et 
^'jUfflmo  Tttll,  et  y  fut  l'objet  d'une  véri- 
table ovation.  Il  y  parut  ensuite  dans  // 
BHrbiere  di  6iviglia.  dans  le  r61e  du  comte 
Almaviva,  dans  celai  de  Lindori,  de  TIM* 
Hana  in  Algeri,  dans  Dmi  PasqutUe^  etc.  -<-- 
Edimbourg,  Bruxelles,  ^is  de  nouveau 
Londres,  reçurent  la  visite  du  ténor  Oai* 
vani,  qu'elles  accueillirentav6elesmarq4iee 
les  plus  démonslratives  de  satisfticVion. 
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GAMBETTA^LéoN  MicHia,  homme  (ï^ 
tat  français,  ne  t  Cahors,  de  parents  fian- 
çais mais  d'origine  génoise,  le  2  «vrU 
1838.  ât  son  droit  à  Paris  et  se  fit  inscrire 
au  barreau  de  cette  ville  en  1859.  Secré"» 
taire  de  M.  Crémieux,  président  de  la  cour 
férence  Mole,  il  débuta  su  Palais,  en  mars 
1862,  dans  l'affaire  des  Ci 'iq^ante ^Quatre 
(Qreppo,  Miot,  etc.)  accusés  de  société 
secrète.  Dés  l'année  suivante^  il  prenait 
une  part  active  à  l'agitation  électorale, 
et  se  trouva  un  moment  impliqué  dans 
l'affaire  dite  des  Treize.  M.  Gambetta 
plaida  dés  lors  avec  éclat  dans  plusieurs 
procès  politiques  ;  mais  sa  popularité  date* 
incontestablement  de  sa  plaidoine  en  fa- 
veur du  journal  le  Réveil,  poursuivi  pour 
avoir  ouvert  dans  ses  colonnes  une  sous» 
crintion  publique  &  l'effet  d'élever  au  re- 
présentant Baudin,  tué  le  3  décembre 
1851,  sur  la  barricade  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  un  monument  funèbre  à  &  place 
de  la  pierre  modeste  et  rongée  de  mousse 
qui  recouvrait  sa  dépouille  au  cimetière 
Montmartre.  Dans  cette  plaidoirie,  ou  plus 
exactement,  dans  cet  acte  d'accusation 
dressé  contre  l'empire^  le  Réveil  était  bien 
un  peu  oublié,  volontairement,  sans  doute, 
mais  les  auteurs  du  2  Décembre  y  étaient 
flagellés  en  termes  sanglants,  comme  ils 
ne  l'ont  jamais  été,  ni  avant  ni  depuis,  et 
il  faut  s'être  trouvé  sous  le  charme  de  la 
parole  chaude,  entraînante,  persuasive  du 
leune  avocat  pour  comprendre  eommettt 
le  tribunal  le  laissa  aller  jusqu'au  bout, 
L'empire  y  était  condamné  sans  appel  et 

gar  les  considérations  les  plus  péremp^ 
)ires;  puis,  semblant  oublier  que  c'était' 
précisément  pour  s'opposer  À  ce  qu'une 
telle  chose  pût  se  produira  que  son  client 
était  traduit  devant  le  tribunal,  il  s'écriait 
dans  un  magnifique  élan  d'enthousiasme  : 
«  Désormais,  npus  aurons  une  fête  civique 
à  célébrer  au  nom  de  nos  martyrs  :  Ce 
sera  le  Deux  Décembre  !  »  Le  Réveil  fut 
condamné  ,  comme  de  raisou  ;  mais 
l'empire  le  fut  &  la  même  heure  par 
la  conscience  du  pays  tout  entier.  Beau- 
coup qui,  par  insouciance  ou  par  igno- 
rance des  àuts,  n'avaient  jamais  songé  à. 
interroger  le  passé,  l'oreille  bercée  par  la 
musique  énervante  du  langage  oficiel,  se 
prirent  à  réfléchir;  en  un  mot,  la  con- 
science publique  se  réveilla  aux  éclats  de 
C4:tte  parole  accusatrice,  et,  nous  le  répé- 
tons ,  le  réveil  de  la  conscitince  publique, 
c'était  la  condamnation  sans  appel  possi- 
ble du  pouvoir  né  du  2  Décembre  1S51. 

La  lecture  de  la  plaidoirie  de  M.  Gam- 
betta dans  cette  affaire  produisit  donc  une 
véritable  explosion  ;  on  ne  pouvait  croire 
que  cela  eût  pu  être  dit  sans' proroquâr 
1  écroulement  des  murs  du  prétoire^  et  O0 
exaltait,  non  pas  tout  à  fait  À  tort,  le  eou* 
rage  de  cdui  qui  avait  OAé  faire  ealendre 
de  telles  paroles  à  des  juges.  Après  le  Ré- 
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teit.ce  fut  le  iovLTdxi  Progrès  du  îford,  que 
M.  Gambetta  alla  défendre  à  Lille;  puis  ce- 
lui de  ï Emancipation,  de  Toulouse,  à 
rdccasion  duquel  il  fut  accueilli  par  de 
bruyantes  ovations.  Désormais  le  jeune 
avocat  était  devenu  un  homme  politique, 
et  justement  rhommepolitimie  nécessaire, 
attendu  ;  il  lui  était  impossible  désormais 
de  se  choisir  ime  autre  destinée.  Aux  élec^ 
tions  générales  de  1869,  les  comités  répu- 
blicains posaient  la  candidature*  de  M« 
Gambetta,  à  la  fois  dans  la  première  cir- 
conscription de  Paris  (Belleviile)  et  dans  la 
première  circonscription  des  Bouches-du- 
Khône  (Marseille),  et  il  déclarait,  dans  sa 
circulaire,  qu'il  n'acceptait  «  d'autre  man- 
dat que  le  mandat  aune  opj^oHtion  irré- 
conciliable,  m  A  Paris^  où  il  avait  pour  con- 
current, M.  Carnot,  li  fut  élu  au  premier 
tour  par  21,734  voix,  contre  9,14â;  à  Mar- 
seille, il  fut  élu  au  second  tour  par  12,865 
voix,  après  avoir  obtenu  au  premier  une 
majorité  relative  contre  des  nommes  tels 
que  MM.  Thiers,  Ferdinand  de  Lesseps  et 
le  marquis  de  Barthélémy.  11  opta  pour 
Marseille  et  vint  prendre  place  sur  les 
bancs  de  l'extrême  gauche  au  Corps  légis- 
latif. Mais,  la  rude  campagne  électorale 
qu'il  venait  de  faire,  les  nombreux  dis- 
cours qu'Uiui  avait  fallu  prononcer,  avaient 
altéré  sa  santé  et  il  fut  forcé  de  se  tenir 
quelque  temps  éloigné  de  la  Chambre  où, 
une  laryngite  incomplètement  guérie  ne 
lui  permit  pas  tout  de  suite,  lorsqu'il  y  eut 
repris  son  siège,  de  prendre  part,  autre- 
ment qu'en  tirailleur,  aux  luttes  de  la  tri- 
bune. Le  7  février  1870,  toutefois,  il  pro- 
testait par  un  discours  indigné  contre 
l'arrestation  dont  M.  Henri  Rochefort,  qui 
avait  été  élu  à  sa  place  par  les  électeurs 
de  Belleviile,  avait  été  1  objet  à  sa  sortie 
du  Palais-Bourbon*  Mais  Je  5  avril  sui- 
vant; à  l'occasion  du  plébiscite,  il  pro- 
nonça ce  discours  mémorable  dans  lequel, 
discutant  juridiquement,  pour  ainsi  dire, 
la  valeur,  la  raison  d'être,  l'économie  des 
divers  systèmes  politiques,  il  exposait  com- 
ment et  pourquoi  le  .système  républicain 
était  préférable  à   tous  les  autres,   et 
semblait  presque  inviter  cette  .chambre 

{>rofondément  anti-républicaine  à  en  faire 
'essai,  sans  s'attirer  la  moindre  protesta- 
tion, rinterruption  la  plus  anodme,  si  ce 
n'est:  Beposez^vous^  reposezrvous^  vous  êtes 
fatigué  /...  Car  le  larynx  était  toujours  un 
peu  malade  et  l'on  s'en  apercevait  ;  —  te- 
nant en  un  mot,  pendant  plus  de  trois 
heures,  une  assemblée  notoirement  hos- 
tile à  ses  idées  et  à  lui-même  sous  le 
charme  de  sa  puissante  éloquence.  Il  ne 

Souvait  pas,  par  exemple,  ambitionner 
'autre  triompne:  il  charma  mais  il  ne 
persuada  point.  11  signa  le  manifeste  de 
la  gauche,  invitant  les  électeurs  à  voter 
NOM  ;  peu  après,  il  avait  à  s'élever  contre 
la  déclaration  de  guerre  ;  enfin,  le  3  sep*  * 


tembre,  il  signait  la  proposition  de  M. 
Jules  Pavre  oféclarant  décnue  la  dynastie 
napoléonienne.  Lors  de  l'envahissement 
de  la  Chambre,  le  lendemain,  il  insista  au- 


près de  la  fouie  pour  qu'un  caractère  16- 
ffal  pût  être  donné  à  la  Révolution,  par 
le  vote  de  la  proposition  de  déchéance  ; 


mais  ce  fut  en  vain.  Il  se  porta  donc,  avec 
ses  collègues  de  la  Seine,  à  l'Hôtel  de 
Ville,  et  mt  proclamé  membre  du  gouver 
nement  provisoire  et  choisi  par  ses  collè- 
gues comme  ministre  de  l'intérieur. 

Le  ministre  de  l'intérieur  du  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale  demeura  peu 
à  Paris.  Ses  collègue^  comptaient  beau- 
coup, et  avec  raison,  sur  son  activité,  sa 
jeune  énergie  et  la  magie  de  sa  parole 
pour  soulever  les  populations  de  la  pro- 
vince contre  renvanisseur  et  faire  face  à 
toutes  les  nécessités  de  ce  cruel  moment. 
Il  partit  donc  de  Paris,  en  ballon,  le  8  oc- 
tobre, et  alla  toucher  terre  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme,  près  de  Montdioier. 
Le  9,  il  était  à  Tours,  où  se  trouvaient  déjà 
MM.  Crémieux,  Glais-Bizoin  et  Fourichon, 
formant  la  délégation  gouvernementale 
de  province.  Il  adressa  aussitôt  aux  popu- 
lations une  proclamation  dans  laquelle, 
exaltant  le  sentiment  patriotique,  il  udsait 
des  moyens  de  défense  dont  Paris  dispo- 
sait un  tableau,  sans  doute  un  peu  exa- 
géré, mais  destiné  à  la  fois  à  relever  le 
courage  abattu  des  nôtres  et  &  mçntrer  t 
l'ennemi  qu'il  avait  affaire  k  des  adver- 
saires résolus  et  puissants  en  dépit  des 
désastres  qui  les  avaient  frappés.  Il  y  ad- 
jurait les  «  citoyens  des  départements  » 
de  ne  pas  se  laisser  distraire  du  seul  vrai 
but  :  la  guerre,  la  défense  à  outrance,  par 
des  considérations  politiques,  et  d'accepter 
le  gouvernement  sorti  surtout  de  la  néces- 
sité, «—  quitte  à  le  discuter  après.  Cet  ap- 
pel fut  entendu,  et  les  hommes  les  plus 
opposés,  par  leurs  convictions,  à  l'état  de 
cnoses  politique  actuel»  les  adversaires  les 
plus  irréconciliables  sur  ce  terrain  dange- 
reux, se  tendirent  la  main  dans  un  élan  de 
patriotisme  et  s'OfCrirent  à  exécuter  les  or» 
ores  de  ce  gouvernement  qui,  lui-môme, 
avec  une  modestie  dont  on  ne  lui  sut  pas 
un  gré  suffisant,  s'intitulait  simplement 
«  Gouvernement  de  la  Défense  nationale.  » 
—  Un  autre  que  M.  Gambetta  aurait-U  pu 
accomplir  un  tel  miracle?  Il  nous  sera  au 
moins  permis  d'en  douter.  —  U  prenait 
en  même  temps  la  direction  des  deux  dé- 
partements les  plus  importants:  l'inté- 
rieur et  la  guerre,  et  devenait  en  réalité, 
quoique  sans  parti-pris  évidenmient,  on 
véritable  dictateur,    mais  un   dictateur 
bienveillant    et   surtout    bien-agissant, 
créant  des  armées,  organisant  la  résis- 
tance, parcourant  les  pays  menacés,  com- 
muniquant à  tous  son  ai*deur  patriotique, 
allant,  venant,  haranguant,  ne  se  lassant  ja- 
i^ais...  Certes,  nous  ne  pouvons  oublier 
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à  trdtô  cette  dictature  de  •  dicta- 
d0  ilneapacité  »  :  mais  que  n'atteudre 
■t  d'vn  milieu  où  des  officiers,  victimes 
eêiB|klices  d'uue  capitulation  nonteuse, 
— '^ent  à  ceux  qui  n'ont  pas  capitulé, 
passé  dans  une  casemate? -r-Cette 
^Mitore  de  l'incapacité,  pour  y  revenir, 
iHnça  pourtant  un  instant  de  changer  le 
(>^jprt  des  armes;  par  malheur  survmt  la 
'"''iDhtioD  de  Metz  qui,  libérant  une  ar- 
eoDsidérable  d'un  service  ardu  et  sur- 
fbrcé,  jetait  en  même  temps  toutes 
fivoes  de  l'ennemi  sur  nos  armées  de 
à  peine  organisées.  Le  courage 
didateur  ne  se  laisse  pas  abattre  pour- 
;de  nouvelles  armées  sont  en  forma- 
:  alors  voici  que  Paris  a  capitulé  et 
'm  armistice  a  été  conclu.  Les  hostili- 
sont  donc  interrompues  forcément; 
M.  Gambetta,  tout  en  se  soumettant, 
en  demandant  •  la  guerre  à  ou- 
et  la  résistance  jusqu'à  complet 
t  »  11  publie  le  décret  de  con- 
tion  des  électeurs  pour  l'Assemblée 
mais  en  stipulant  Tinéligibilité 
Amiens  fonctionnaires  de  l'empire  et 
iKîens  candidats  officiels.  A  cette  m&- 
ilL  de  Bismarck,  qui  était  le  maître 
ip  plus  qu'il  ne  l'eût  espéré  au 
.  répondait  par  une  protestation  «  au 
de  la  liberté  des  élections  stipulée 
iranmstice.  »  Et  le  gouvernement  cen- 
'  loi  donnant  raison,  annulait  le  dé- 
de  M.  Gambetta.  Celui-ci  résista  un 
it  ;  mais  l'arrivée  de  M.  Jules  Si- 
dujrgé  de  faire  exécuter  le  décret  de 
don  tel  qu'il  avait  été  conçu  par 
rernement  central,  c'est-à-dire  sans 
sition  complémentaire  de  M.  Gam- 
^porta  celui-ci  à  résigner  ses  pouvoirs 
retirer  d'un  gouvernement  avec  le- 
ëtait  désormais  en  plein  désaccord, 
devons  rappeler  mamtenant  les  ac- 
politiques  principaux  par  lesquels  il 
la  son  passage  au  pouvoir,  principa- 
it  ceux  qui  lui  furent  le  plus  dure- 
reprocbés  par  les  intéressés,  ceux 
se  fût  bien  gardé  d'accomplir  si, 
ce  moment,  il  n'eût  songé  qu'au  soin 
i  popularité  :  la  dissolution  des  con- 
gènéraux  élus  sous  la  pression  de 
'  dstration  impériale  et  la  destitu- 
des  meoibres  de  la  magistrature, 
I  inamovibles,  ayant  fait  partie  des 
issions  mixtes  de  1852. 
élections  du  8  février  1871,  M.  Gam- 
lut  élu  représentant  de  l'Assemblée 
»  par  dix  départements  :  le  Bas- 
ic ËLaut-Rhin,  la  Moselle,  la  Meur- 
(votes  significatifs) ,  les  Bouches-du- 
»,  le  Var,  la  Seine,  Seine-et-Oise,  Al- 
et(hwn.  Il  opta  pour  le  Bas-Rhin, 
le  protestation  contre  tout  projet  de 
^partant  démembrement  delaFrance. 
'éleva  avec  une  chaleureuse  indigna- 
dans  les  bureaux,  contre  le  traité  de 
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Eaix  soumis  à  la  ratification  de  l'Assem- 
lée,  refusa  de  le  voter,  et  signa  aussitôt 
après  le  vote  la  lettre  de  démission  des 
représentants  de  l'Alsace  devenue  alle- 
mande. 11  se  retira  alors  en  Espagne,  à 
Saint-Sébastien,  où  il  demeura  jusqu'aux 
élections  complémentaires  du  2  juillet.  A 
cette  date,  il  fut  élu  représentant  par  les 
Bouches-du-Rh6ne,  le  Var  et  la  Seine,  et 
opta  pour  ce  dernier  département.  Il  prit 
place  à  l'extrême  gauche  et  se  fit  inscrire 
à  l'Union  républicaine  qui  le  choisit  pour 
son  président.  En  butte  à  des  attaques 
incessantes  et  passionnées  à  propos  de 
son  passage  au  pouvoir.  Mi  Gambetta 
s'est  lait  une  loi  de  n'y  jamais  répondre, 
dans  ce  que  ces  attaques  avaient  de  per- 
sonnel. Son  attitude  à  l'Assemblée,  jus- 
qu'au 23  mai  1873,  a  toujours  été  celle  de 
la  conciliation;  même  après,  sous  le  «  gou- 
vernement de  combat,  »  on  ne  peut  dire 
qu'il  lit  une  opposition  systématique  à 
1  état  de  choses  existant.  Décidé  à  appor- 
ter au  gouvernement  de  M.  Thiers  le  con- 
cours de  son  parti,  parce  qu'il  le  voyait 
clairement  accomplir  l'œuvre  rêvée  :  la 
fondation  de  la  République,  il  s'en  sépara 
pourtant  dans  une  occasion,  ainsi  que  de 
toute  la  gauche  républicaine,  M.  Jules 
Grévy  en  tête,  pour  appuyer  à  Paris  la 
candidature  de  M.  Barodet  en  opposition 
à  celle  de  M.  de  Rémusat.  Par  contre,  si 
nous  pouvons  dire,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  amener  ses  amis  de  l'extrême  gau- 
che —  et  ces  e£forts  ont  été  pénibles  dans 
ime  certaine  mesure  —  à  voter  l'ensemble 
de  la  Constitution  du  25  février  1875. 

Ce  serait  sans  doute  ici  le  lieu  de  parler 
des  voyages  politiques  de  M.  Gambetta; 
nous  ne  pouvons  le  faire  que  d'une  ma- 
nière sommaire.  A  l'occasion  des  élections 
de  janvier  1872,  il  parcourait  le  Midi; 
Tannée  suivante,  c'était  le  Nord  et  l'Ouest 
qui  étaient  l'objet  de  ses  visites.  En  1872 
encore,  il  assistait  à  Versailles  au  banquet 
donné  en  l'honneur  de  l'anniversaire  de 
Hoche;  le  14  juillet  suivant,  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  d^la  prise  de  la  Bas- 
tille, il  prononçait  à  la  Fertô-sous-Jouarre 
un  discours  empreint  surtout  de  cet  es- 
prit de  conciliation  qui  n'exclut  pas  l'é- 
nergie des  convictions,  mais  en  fait  com- 
prendre la  légitimité  aux  masses  irréflé- 
chies et  les  leur  fait  souvent  adopter  ;  le 
l«r  octobre,  c'est  à  Annecy  qu'il  parlait 
puis  à  Grenoble,  où  son  évocation  des 
«  nouvelles  couches  sociales  »  eut  tant 
d'écho,  jusque  dans  les  profondeurs  des 
couches  anciennes,  que  le  président  de  la 
République  fut  vivement  interpellé  à  ce 
sujet  au  sein  de  la  commission  de  perma- 
nence et  que  le  général  Changarmer,  qoi 
ne  pouvait  pourtant  prendre  la  chose  pour 
une  personnalité,  mterpellait  quelques 
jours  après  le  gouvernement  à  rAssemtilée 
nationale  de  nouveau  réunie.   M.  Gam- 


»       • 


jbetU  se  donna  la  peine,  dans  une  séance 
taliraote,  d'expliguer  ce  gu'il  entendait 
par  couches  sociales  anciennes  et  nou- 


ais 
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privée 
Tille,  démontrant  que  cette  seconde  Cham- 
.  ^pe,  le  Sénat,  &  l'institution  de  laquelle  il 
était  opposé  en  principe,  serait,  par  son 
organisation  méoie,  comme  un  «  grand 
.  conseil  des  Communes  fran^ses,  »  —  ce 
'  ifoi  peut  être  une  simple  illusion  d'op- 
:  tique  politique.  Peu  après,  le  29  mars,  il 
.:  {>rondn<^ait,  sur  la  tomoe  d'Edgar  Quinet, 
.  istt  nouveau  discours  d'app^  à  iaconci- 
jiation. 

En  juin  1874,  l'agitation  provoquée  par 
l'affaire  du  Comité  central  de  l'Appel  au 
beuple,  amena  des  incidents  de  séance 
fort  orageux,  au  milieu  desquels  M.  Gam- 
betta  souffleta  les  bonapartistes  de  l'épl- 
tliète  de  misérabks.  Ce  n'était  pas  la  pre- 
mière fois,  si  nous  avons  bonne  mémoire. 
.  Mais  ^^tte  fois-là.  Quelques  bonapartistes, 
que  la  chose  toucnait  d'une  façon  plus 
sensible,  se  fâchèrent;  il  j  eut  à  la  gare 
Saint-Lazare^  aux  heures.de  départ  et 
d'arrivée  des  trains  parlementaires,  des 
désordres;  et  il  se  ti'ouva  un  bonapar- 
tiste, un  certain  M.  de  Sainte-Croix,  qui 
aurait  eu,  à  ce  qu'il  semble,  un  intérêt 
bien  entendu  h  cacher  mieux  ses  antécé- 
dents, pour  venir  frapper  M.  Gambi'tla  en 
Ç'eiu  visage.  —  Signe  des  temps.:  il  s'en 
lullut  de  peu  que  ce  fût  M  Gambetta 
ou'on  arrêtât,  et  il  y  eut  en  effet  quelaues 
Géi^utés  momentanément  apprénendés. 
-  I^ais  la  chose  dut  tourner  autrement  à  la 
fin,  et  l'opinion  publique  fit  connaissance 
avec  le  bonapartistu  Sainte-Croix  et  en 
^ra,  avec  sa  logique  excessive,  des  consé- 
quences peu  favorables  aux  autres. 

En  janvier  1876,  M.  Gambetta  faisait  à 
Aix  un  discours  exposant,  avec  cette  clarté 
dont  il  a  le  secret,  les  devoirs  des  délé- 

fués  des  conseils  municipaux  chargés  de 
élection  des  sénateurs.  Aux  élections  du 
20  février  suivant,  i>  se  présentait  k  la  fois 
à..  BelleviUe,  h  Marseille.  &  Lille,  à  Bor- 
deaux et  à  Avignon,  cnerchant  par  ce* 
moyen  à  faire  juger  aans  divers  collèges, 
les  plus  éloignés  possibles  les  uns  des 
autres,  la  «  politique  d'opportunité  »  qu'il 
avait  adoptée  définitivement.  Il  se  rendit  sur 
tous  ces  points  si  opposés,  pour  défendre 
lui-même  sa  cause  et  celle  de  sapohtique. 
Il  n'échoua  qu'à  Avi^on^  où  les  parti- 
sans de  son  adversaire  avaient  ameuté 
contre  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens 
sans  aveu  dans  le  pays.  Cette  manière  de 
.triompher  sur  le  poil  ^  ne  fut  toutefois  pas 
approuvée  par  1  Assemblée  qui  ordonna 
une  enauête  sur  l'élection  de Tarrondisse- 
aient  a  Avignon,  et  qui,  après  enquête, 
l'a  annulée,  renvoyaal  le  concurrent  heu- 
reui  de  M^.  Gambetta,  M.  du  DemainCi  de- 


vant ses  aimables  électeurs  (novemki 
1876).  M.  Gambetta  soutenait  en  mèlÉ 
temps,  dans  le  8*  arrondissement  de  Pin 
la  candidature  de  M.  Victor  Chauff(H| 
contre  celle  de  M.  le  duc  Decazes.  qitf^ 
fui  élu  qu'au  second  tour  et  après 
tement  de  M.  Chauffour.  Quant  k 
opta  pour  la  Seine. 

Dans  la  guestion  de  l'amnistie,  M.  _, 
betta  s'était  prononcé  pour  l'amnistie  jj 
catégories.  (Jette  attitude  lui  futdurem 
reprochée  par  un  certain  nombre  de 
électeurs  de  Bellcville,  auxquels  il  a  Vf 
donner  des  explications,  dans  une  réai 

E rivée  tenue  le  27  octobre  1876.  M.  f 
etta  part  invariablement  de  ce  prÎL. 
qu'il  mut  demander  pen,  demander 
que  l'on  pourrait,  avec  quelque  comi' 
sance,  consentir  à  voua  donner,  pi 
que  de  demander  beaucoup  et  de  se 
refuser  net.  C'est  là  une  apprécialioi^ 
il  est  possible  qu'elle  soit  juste.  Il 
d'ailleurs  incontestable  que  la  Répubr 
doit  beaucoup  à  l'Opportunisme,  comi 
dit  dans  le  jargon  du  iour;  mais  il 
peut-être  dangereux  d'en  abuser.  — 
successivement  membre  des  deux 
missions  du    budget  de    1877  et 
M.  Gambetta  a  été  deux  fois  choisi 
président  par  ses  collègues.  U  a  &it, 
cette  situation  délicate  et  nouvelle,  p 
d'un  tact  qui  ne  saurait  étonner, 
aussi  de  capacités  spéciales  qui  n'ont] 
tardé  à  réduire  au  silence  les  criliqdr 
la  première  heure.  —  M.  Gambetta  a 
nonce  son  dernier  grand  discours  " 
mentaire  dans  la  séance  du  28  d( 
1876,  à  propos  de  la  question  de  iw 
la  Chambre  devait  discuter  à  nour 
budget  des  dépenses  pour  l'exercice 

Sui  lui  était  renvoyé  amendé  par  le"' 
[.  Gambetta  a  défendu  avec  une  i 
énergie,  s  appuyant  uniquement  sur] 
considérations  juridiques,  les   prér 
tives  constitutionnelles  de  la  Chambi 
députés  en  matière  de  finances;  il  rei 
aux  antécédents  les  phis  lointains  de 
toire  parlementaire  et  prouva  qu'ac( 
aux  prétentions  du  Sénat,  admises  pt 
Ijouvernement,  c'était  faire  une  inni 
tion  que  nul  n'avait  osé  ftiire  jusq 
et  une  innovation  dangereuse.  LaChr 
toutefois,  dans  la  craiute  d'un  confiit 
la  menace  était  au  moins  dans  ïoirA 
poussa  par  son  vote  les  conclusions^ 
l'honoraole  député  de  la  Seine. 

En  1868,  M.  Gambetta  fondait, 
MM.  Challemel-Lacour ,  Henri  Brit.» 
Allain-Targé ,  Clément  Laurier,  etc.»] 
Revue  politique^  qui  eut  une  existence  ' 
lante,  mais  courte.  U  a  fondé  le  h 
vembre  1871  la  République  françaitey 
du  parti  dont  il  asile  chef  et  qu'il  n'a^ 
cessé  de  diriger.  La  plupart  de  ses  ' 
cours  importanta,  farlem^nUires  et  e] 
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itfieDeotaires,  ont  6lé  publiés  isolément, 
liai  pxix. 

€AXiHCIl,  C  A.,  compositeur  italiea, 
iiiGènes^  en  Octobre  1819.  Son  père, 
ikttaDle  dislingué,  ayant  bientôt  déco  a- 
ivtefl  loi  des  aptitudes  musicales  èvi* 
èittt,  le  mit  au  piano  dès  Tàge  de  huit 
mfûj  fit  de  rapides  progrès,  et  son  père 
«mèlni  fit  apprendre  l'harmonie  et 
Il ttopoûtion.  A  quinze  ans,  le  Jeune 
fi  Aiflbini  avait  déjà  écrit  plusieurs  moiv 
Inupoor  le  piano  ;  deux  ou  trois  ans 
Ittttiid,  il  écrivait  nne  Me$$e  &  grand 
HdbbiB,  qui  fût  exécutée,  en  1840,  avec 
Isaeeés.  A  dater  de  cette  époque,  le 
eompositeui*  ne  s'arrêta  plus,  pro* 
ut  d'abord  messes^  hymnes,  can- 
etc.  En  18&3,  il  faisait  représenter 
iCtotsmo  de  Milan,  son  i>remier  opéra  : 
iotfa  Jftfisîna^  suivi  bientôt  du  iViiooo 
»,àl'Apollo,  de  Gènes  (1854);  puis 
I  QrifùM^  an  théâtre  Rossini,  ft  Ta« 
(UU).  —  On  doit  encore  &  M.  Gam- 
plosieQrs  autres  opéras:  la  Vendetta 
I  Sdùfuay  Cristoforo  Colombo^  1  Tes- 
ific;  il  a  aussi  écrit  la  musique  de  la 
''V)  d'Alexandre  Manzom,  pour 
Toiz,  avec  chœurs  et  orchestre. 

ÏSi,  Charles  Frrdinamo,  hommj 
le  français,  ancien  représentant, 
membre  de  la  Commune  de  Paris, 
&  Bourges  le  19  mars  1820.  Il  fit  son 
I  Paris,  fut  reçu  avocat  en  1830  et 
é  juge  suppléant  au  Tribunal  de 
(Nièvre)  en  1846.  Organisateur  du 
et  démocratique  de  Cosne,  en  1847, 
prononça  un  discours  où  il  affirmait 
"^veraiueté  du  peuple,  et  refusa  de 
'  b  santé  du  roi.  II  rat  condamné 
ft  bit  à  cinq  ans  de  suspension.  Elu 
tt  de  la  Nièvre  a  la  Consti* 
ea  1848,  'û  prit  place  à  la  Mon- 
ei  vota  contre  Fensemble  de  la 
ition.  Adversaire  résolu  de  la  po* 
de  TBlysée,  il  signa  la  demande  de 
ea  accusation  du  président  et  de 
iistres  à  l'occasion  de  l'expédition 
le.  Il  fut  réélu,  le  premier  de  la 
fdes  représentants  de  la  Nièvre,  ft 
■Diblée  légblaUve^  prit  place  &  Tex- 
t^che  et  fit  partie  de  la  «  Solidarité 
tuieaine*  m  Compromis  dans  Tatten- 
13  juin,  il  fut  condamné  avec  ses  co- 
b,  sauf  deux  ou  trois,  h  la  déporta- 
^par  la  Haute  Cour  de  Versailles.  Il 
maé  au  fort  de  Belle-Isie  et  ne  centra 
mee  qu'à  l'amnistie  de*  1859. 
Ma  à  la  liberté  et  à  son  pays, 
h  Gambon  retourna  dans  la  Nièvre  et 

S pa  d'agriculture,  mois  noD  sans  faire 
ive  opposition  au  gouvernement  de 
''veiir.  Il  lui  arriva  même  de  xcon^ 
p,  comme  la  meilleure  forme  d'oppo- 
i  mettre  en  pratique,  le  refus  de 
^t.  Il  prêcha  d'exemplci  et  en  consé* 
!Dûe,  son  modeste  bien  fut  saisi  à  la  re^ 
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quête  du  fisc,  y  compris  comme  de  raison 
ia  vache  unique  qm  vivait  traoquille  et 
étrangère  aux  agitations  politiques  dans 
son  étable.  La  manifestation,  courageuse 
après  tout,  de  M.  Gambon  ne  produisit 
pas  l'effet  qu'il  en  attendait  sans  doute: 
tous  les  journaux  à  caricatures  oil^Ireut 
au  public  le  portrait  authentique  de  «  la 
vacne  à  Gambon,  »  il  y  eut  des  chansons 
sur  «  la  Tache  ft  Gambon  »  —  et  ce  fut  tout 
pour  le  moment.  Cependant,  aux  élections 
du  8  février  1871.  M.  Gambon  était  élu 
représentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée 
Nationale,  lequatorzième,  par  136,249  élec- 
lecteurs  dont  l'imuiense  majorité  s'était 
beaucoup  amusée  naguère  de  sa  vache.  Le 
26  mars  suivant,  il  éiait  élu  membre  de 
la  Commune  de  Paris  pour  le  10«  arron- 
dissement, par  10,734  voix,  acceptait  ce 
dernier  mandat  et  résignait  celui  de  re> 
présentant  :  les  deux  mandats  ayant  été 
déclarés  incompatibles  par  la  Commune. 
U  fut  successivement  adjoint  à  la  commis- 
sion de  iustice,  délégué  aux  prisons, 
membre  du  second  Comité  de  salut  pu 
blic,  après  avoir  voté  pour  l'institution  du 
premier.  M.  F.  Gambon  faisait  en  consé- 
quence partie  de  cette  majorité  de  la  Com- 
mune que  la  minorité  traitait  de  «  fous 
frénétiques.  »  U  prit  part  en  effet  aux 
mesures  les  plus  radlca'es  et  signa  les 
ordres  et  les  proclamations  terrifiantes  des 
derniers  jours  du  règne  de  l'insurrection. 
—  A  la  rentrée  des  troupes  de  i'ordie  & 
Paris,  il  réussit  à  s'échapper  et  à  quitter 
la  France. 

M.  F.  Gambon  a  oollaboré  à  la  presse 
républicaine  dès  l'époque  où  il  était  étu» 
diant  et  où  11  particioa  à  la  fondation  du 
Journal  des  Ecoles;  aepuis  son  retour  en 
France,  il  avait  écrit  occasionnellenaent 
dans  les  journaux  d'opposition  de  la 
Nièvre  et  de  Paris,  et  collaborait  pendant 
le  siège  et  la  Commune  au  Vengeufj  puis 
&  la  Otmmun^, 

GAMMIERI,  Brsknio,  compositeur  ita 
lien,  né  k  Campobasso,  le  11  mars  1836,  fit 
ses  études  au  Conservatoire  de  Naples,  où 
il  fut  élève  de  Busti  pour  le  chaut  et  de 
Carlo  Couti  pour  la  composition.  U  sortit 
du  Conservatoire  en  1859,  après  dix  an- 
nées d'études,  et  alla  remplir  au  théâtre 
impérial  de  Saint-Pétersbourg  les  fonc-  ' 
tiens  de  maestro  coiicertatore.  Il  fit  repré- 
senter à  oe  thé&tre,  en  février  1867  :  chat» 
terton^  opéra  sérieux,  qui  fut  bien  accueilli 
du  pubûo;  il  avait  pour  interprètes  Ma- 
dame Barbot,  MM.  Calxolari,  Polonini  et*- 
Everardi.  Un  seoond  opéra  ;  VAssedio  di 
Flrtnze  a  été  composé  dlepuis  par  M.  Gam- 
mieri,  maitf  il  n'a  pas  eucore  été  repré- 
senté. —  On  doit  en  outre  à  cet  artiste  un 
assez  grand  nombre  de  mélodies  vocales.'- 

GAMUCGI9  Baldassarb,  compositeur  et 
musicographe  italien,  né  &  Florence,  le 
14  décembre  1822,  fit  ses  études  au  sémi-  ' 
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naîre  de  cette  ville  tout  en  trayaillant  le 
piano  avec  Carlo  Fortini,  puis  étudia  le 
contrepoint  et  la  composition  sbus  la  di- 
rection de  Luiçi  Piccnianti.  Il  $*adonna 
ensuite  à  renseignement  et  &  la  composi- 
tion et,  tout  en  écrivant  des  œuvres  nom- 
breuses et  importantes,  fonda,  en  1849,  la 
Société  chorale  del  Carminé j  qui  eut  une 
existence  longue  et  prospère  et  dont  la 
plimart  des  élèves  furent  ensuite  incor- 
pores dans  l'Ecole  chorale  de  l'Institut 
musical  de  Florence,  école  dont  M.  Ga- 
mucci  est  actuellement  directeur.  M.  Ga- 
mucci  est  aussi  membre  de  l'Académie  de 
llnstitut  de  Florence. 

On  doit  à  cet  artiste  :  six  messes  de  GUh 
ria,  à  trois  ou  quatre  voix;  une  messe  de 
Requiem,  à  (juatre  voix  d'hommes  avec 
orcnestre;  diverses  autres  messes  a  cafh- 
pella  ;  Béatrice,  Gli  Esuli  in  Babilonia  et  une 
paraphrase  italienne  du  Psaume  XIV,  can- 
tates exécutées  dans  la  salle  de  la  Société 
philarmonique  de  Florence;  des  psaumes, 
motets,  introîts,  graduels,  litanies,  hym- 
nes, etc.;  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
morceaux  dç  piano  et  de  chant.  Il  a  écrit 
en  outre  la  musique  d'un  opéra  en  4  actes  : 
Ghismonda  di  SalemOy  non  encore  repré- 
senté. Enfin  M,  Gamucci  a  collaboré  à  di- 
vers journaux  spéciaux,  notamment  au 
Boccherini,  et  a  publié  :  Intemo  alla  vita 
ed  aile  opère  di  Luigi  Cherubini^  fiorentino, 
ed  al  Monumenio  esso  innalzato  in  Santa 
Croce  (Florence,  1869);  Un  manuel  élé- 
mentaire de  musique  :  Rudimmti  di  Let- 
tura  musicale,  per  uso  di  tutti  gC  Istuti,  si 
jnnhlici  che  privati,  d'Italia,  Il  a  de  plus 
communiqué  à  l'Académie  de  l'Institut 
musical  plusieurs  mémoires  importants, 
insérés  dans  les  Actes  de  cette  Société. 

GÂNESCO^  Grbgort,  publiciste  fran- 
çais, d'origine  valaque,  ne  en  1829,  vint 
jeuDC  en  France  à  la  suite  d'un  azent  di- 
plomatique, finit  par  s'y  fixer  et  s  occupa 
activement  de  journalisme.  En  1860,  il 
devenait  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du 
Dimanche  qui  épuisa,  sous  sa  direction, 
tout  l'arsenal  de  mesures  répressives  dont 
l'empire  disposait;  M.Ganesco  finit  même 
par  être  l'objet  d'un  arrêt  d'expulsion  en 
forme.  Il  prit  alors  la  direction  du  journal 
VEuropcy  de  Francfort,  lequel,  après  avoir 
été  suspendu  par  l'autorité  allemande,cessa 
sa  publication  au  mois  de  novembre  1866, 
après  avoir  joui  d'une  notoriété  euro- 
péenne qui  n'ajouta  pas  peu  à  celle  de 
M.  Ganesco.  Rentré  en  France  dès  l'année 
suivante,  M.  Grégory  Ganesco  prenait  la 
direction  du  Nain  jaune  et  s'entourait  des 
écrivains  les  plus  hostiles  à  l'empire.  C'é- 
tait une  tactique  sans  doute,  car  dès  le 
mois  de  mai  1868,  il  se  mettait  en  rapport 
a>rec  M.  Pinard,  ministre  de  l'intérieur, 
envers  lequel  il  s'engageait  à  faire  les  af- 
faires du  gouvernement  et  à  absorber 
«  l'autre  courant,  »  le  eourant  hostile  qui 


partageait  Tinfluence^  au  Nain  Jaune,  avec 
le  courant  qu'il  allait  inaugurer  «  le  bon.  » 
Peu  après  il  obtenait  sa  naturalisation, 
fixait  sa  résidence  k  Montmorency,  et  an 
mois  de  décembre,  il  se  faisait  éhre  au 
Conseil  général  de  Seine-et-Oise,  pour  œ 
canton,  grâce  k  l'appui  de  l'administration 
et  à  une  série  de  glorias  solennels  dans  1« 
auberffes  du  pays  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  Aux  élections  gêné- 
raies  de  1869,  M.  Ganesco  se  présentait 
dajis  la  8*  circonscription  de  Seine-et-Oise; 
il  espérait  l'appui  du  gouvernement  qui, 
au  dernier  moment  lui  fit  défaut;  il  n'ob- 
tint en  conséquence  qu'un  chiffre  de  voix 
absolument  insignifiant  groupées  sur  nne 
candidature  qu'u  avait  bien  été  obligé  de 
décorer  du  titre  d'indépendante. 

Le  25  octobre  1869,  M.  Grégorv  Ganesco 
fondait,  avec  M.  Bravay,  le  Parkment,  or- 
gane avoué  du  tiers-parti  libéral,  créé  ponr 
favoriser  l'avènement  du  ministère  OUi- 
vier,  car  si  M.  Ganesco  était  bien  avec  les 
Tuileries,  il  était  encore  mieux  avec  le  Pa- 
lais-Royal. Il  défendit  avec  zèle,  au  débnt, 
le  cabinet  du  2  janvier,  quoiqu'avec  des  ré- 
serves qui  s'accentuèrent  phis  tard  et  fini- 
rent par  se  changer  en  hostilité  lorsque  ce 
fut,  en  fait,  la  partie  orléaniste  du  tiers  libé- 
ral qui  eut  la  prépondérance  dans  les  con- 
seils du  gouvernement.  Quelque  opinion 
qu'on  ait  de  l'homme,  on  ne  peut  mécon- 
naître que  M.  Ganesco  faisait  preuve  de  sens 
politique,  lorsque,  dans  une  lettre  adressée 
a  M.  Conti,  le  30  janvier  1870,  commen- 
taire explicatif  de  son  article  paru  dans  le 
Parlement,  la  veille  :  la  Chute  de  l'empire^ 
il  lui  dénonçait  la  a  Conspiration  orléa- 
niste, »  dont  le  gouvernement  commençait 
justement  à  n'avoir  plus  peur.  Il  ne  fût 
pourtant  pas  écouté  et  dut  quitter  le  Pen- 
lement.  Il  entra  à  la  Liberté,  où  il  publia 
des  lettres  très-remarquées ,  signées  <  U 
Spectateur.  »  Lors  de  l'investissement  de 
Paris,  il  se  rendit  à  Tours  où  la  Liberté 
était  transférée,  puis  à  Bordeaux,  empo^ 
tant  le  journal  qu'il  rédigea  à  peu  près 
seul  jusqu'à  l'armistice,  M.  Léonce  Dé- 
troyat,  nommé  général,  étant  retenu  à  son 
commandement  du  camp  de  La  Rochelle. 

Après  les  élections  à  l'Assemblée  natio- 
nale et  l'avènement  de  M.  Thiers  à  la  pré- 
sidence suprême,  M.  G.  Ganesco,  adop* 
tant  la  poUtique  du  nouveau  chef  du  Pou- 
voir exécutif,  la  défendit  dans  diven 
journaux  et  fonda  un  petit  journal  & 
un  sou,  le  R^ublieain,  au  commencement 
de  1872.  Ce  journal  dura  peu,  et  M.  Oa- 
nesco  reprit  sa  collaboration  ambulante, 
recueillant  surtout  des  informations  desti- 
nées à  donner  aux  Lettres  qu'il  publiait 
une  saveur  particulière.  Il  a  également 
fondé  une  correspondance  d'informatioi^t 
signée  de«son pseudonyme  de  la  Liberté: 
le  Spectateur,  dont  il  a  jusqu'ici  conserve 
la  direction. 
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GARIBALDI,    Giuskppe  ,   général    et 
homme  politique  italien,  né  à  Nice,  de 
parents  pauvres,  le  22  juillet  1807,  Très- 
enthousiaste  de  la  mer,  sur  laquelle  il  est 
né,  dit-on,  au'en  tout  cas  il  ne  quittait 
g:uère,  il  fit  fort  jeune  plusieurs  voyages 
méditerraitéens,  notamment  &  Odessa  et  & 
Civita-Vecchia  et  de  là  à  Rome.  En  1832, 
il  se  trouva  impliqué  avec  Mazzini,  dans 
une  affaire  de  conspiration  contre  le  gou- 
Temement  de  Charles-Albert,  et  s'enfuit  ; 
mais,  s'étant  trouvé  compromis  dans  une 
afiEadre  semblable,  deux  ans  plus  tard,  il 
fut  condamné  à  mort.  Ayant  encore  eu  le 
'  temps  d'échapper^  cette  fois,  il  se  réfugia 
d'abord  à  Marseille,  puis  s'embarqua  à 
bord  d'une  corvette  égyptienne  et  alla 
offrir  ses  services  au  bey  de  Tunis.  Il  y 
resta  peu  de  temps  ;  en  1836,  il  allait  se 
battre  contre  le  Brésil,  au  service  de  la 
République  de  Rio-Grande.  Il  comman- 
dait un  vaisseau  de  trente  canons  et  seize 
hommes  d'équipage,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Gualeffay.  Traité  avec  une  ri- 
gueur extrême  a  abord,  il  fut,  peu  après, 
rendu  à  la  liberté  ;  il  retourna  dans  l'U- 
roçuay,  accompagné  de  sa  femme  Anita 

3m  partageait  courageusement  sa  fortune, 
traversa  une  série  d'aventures  incroya- 
bles, pleines  surtout  de  fatigues  et  de 
dangers.  Il  organisa  une  l^on  italienne 
forte  de  huit  cents  hommes  avec  laquelle 
il  prit  part  au  soulèvement  contre  le  dic- 
tateur Rosas.  et  se  battit  avec  courage  à 
la  bataille  au  Salto  San  Antonio.  Rosas 
tnomi>ha  à  la  fin,  et  c'est  en  quelque  sorte 
par  miracle  que  Garibaldi  échappa  aux 
représailles  sanglantes  par  lesquelles  il 
eélébra  son  triomphe. 

A  la  nouvelle  de  l'avènement  de  Pie  IX 
an  tvône  papal,  Garibaldi  s'embarqua 
Immédiatement  pour  l'Italie  avec  une  cen- 
taine de  ses  compagnons  et  alla  of&ir  ses 
services  à  Charles-Albert  qui  les  refusa, 

Êais  au  gouvernement  provisoire,  de  Mi- 
m  qui  s  empressa  de  les  accei>ter.  Il  fit 
aux  Autrichiens,  avec  une  légion  qu'il 
avait  formée,  une  guerre  de  partisans 
acharnée  dans  les  montagnes  du  Tyrol, 
et  fut  le  dernier  à  déposer  les  armes  après 
la  capitulation  de  Milan.  Il  fut  alors  élu 
membre  de  la  Chambre  piémontaise  et  fit 
une  vive  opposition  à  la  politique  royale. 
En  1849,  Rome  s'étant  organisée  en  répu- 
blique, il  s'y  rendit  avec  sa  légion  et  fut 
reçu  avec  des  acclamations  enthousiastes, 
U  prit  part  t  toutes  les  afiaires  de  cette 
campagne  mémorable,  toigours  victo- 
rieux, et  fut  blessé  à  YeUetri  (19  mai), 
mais  peu  dangereusement.  A  la  fin  du 
même  mois,  Parmée  française  donnait 
l'assaut.  Après  une  défense  héroïque,  il 
dut  céder.  Il  voulait  abandonner  la  ville 
et  aller  continuer  la  guerre  en  Itahe;  la 
proposition  ne  fut  pas  acceptée,  non  plus 
que  d'autres,  également  dangereux,  et 
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Garibaldi  dut  s'enfuir  avec  quelques  corn* 
pagnons  et  sa  fidèle  Anita  qui,  exténuée 
de  fatigue  et  de  privations,  enceinte  par 
surcroit,  mourut  en  route. 

Garibaldi  retourna  en  Amérique.  Il  se 
fit  fabricant  de  savon  et  de  chandelles  à 
Staten  Island,  alla  ensuite  à  Valparaiso, 
revint  aux  États-Unis  et,  en  1852,  devint 
commandant  en  chef  de  l'armée  du  Pé- 
rou. En  1854,  il  visita  l'Angleterre  et  reçut 
des  habitants  de  Newcastle  une  épée 
d'honneur  en  présent.  Il  se  retirait  peu 
après  dans  Die  aride  de  Caprera,  ou  il 
commença  à  s'occuper  d'agriculture  avec 
un  véritable  succès.  Au  commencement 
de  1859,  il  offrit  ses  services  au  gouver- 
nement piémontais  et,  après  quelques  dif- 
ficultés soulevées  dans  les  conseils  mih-^ 
taires,  obtint  l'autorisation  de  lever  un 
corps  de  volontaires  qui  reçut  le  nom  de 
chasseurs  des  Alpes  et  atteignit  l'impor- 
tance de  dix-sept  mille  hommes  ;  il  reçut 
en  outre  le  grade  de  major- général,  par 
décret  royal,  au  mois  de  mai.  A  la  tète 
de  ses  chasseurs  des  Alpes,  ce  fut  Gari- 
baldi qui  engagea  l'action  avec  l'armée 
autrichienne.  Il  débuta  par  une  victoire  ' 

2ui  n'était  qu'un  prélude  à  toute  une  série 
'actions  d  éclat.  Il  combattit  à  Yarèse, 
Camerlata,  Côme,  Brescia,  Magenta,  Mon- 
tebeUo,  Solferino,  etc.,  et,  comme  tou- 
jours,futle  dernier  à  déposer  les  armes,  non 
sans  protester.  U  se  rendit  ensuite  dans 
les  duchés  pour  appuyer  lé  mouvement 
en  faveur  de  l'annexion  au  Piémont,  et 
fut  accueilli  partout  avec  des  transports 
d'enthousiasme.  Elu  député,  il  protesta 
avec  véhémence  contre  l'annexion  à  la 
France  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice, 
son  pays  natal,  et  donna  sa  démission 
avec  éclat.  C'est  alors  qu'il  organisa,  à. 
l'aide  de  souscriptions  et  en  son  propre 
nom,  la  mémorable  expédition  des  Mille 
en  Sicile.  U  débarquait  à Marsala  le  12  mai 
1860,  ralliait  quelques  insurgés  siciliens, 
et  commençait  la  série  de  ses  triomphes 
rapides  par  la  victoire  de  Catalafitm.  Le 
27  mai,  u  s'emparait  de  Palerme  et,  après 
une  résistance  opiniâtre,  Messine  tournait 
en  son  pouvoir  le  21  juillet.  Maître  de  la 
Sicile,  il  se  dirigea  sur  les  provinces  conti- 
nentales; sa  marche  sur  Naples  ne  ren- 
contra que  peu  de  résistance,  et  il  opérait 
son  entrée  solennelle  dans  la  capitale  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  le  7  septembre 
au  soir,  ainsi  qu'il  en  avait  donné  d'avance 
l'indication.  Le  roi  François  II  l'avait 
abandonnée  la  veille,  se  retirant  sur  Ca« 
poue  avec  ce  qui  lui  était  resté  fidèle  db 
son  armée.  Quoique  ce  fût  le  moment  où 
la  lutte  devint  le  plus  sérieuse,  Capoue  et 
Gaôte  capitulèrent  à  leur  tour;  il  est  vrai 
que  Tannée  piémontaise  avait,  dans  cette 
occasion^  donné  un  fier  coup  de  main  aux 
garibaldiens.  C'est  alors  que,  marchant 
sur  Gaôte,  [Garibaldi  rencontra  Victor-  ^ 
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Emmanuel  et  qu'il  le  salua  du  titre  4e  roi 
d'Italie.  Ce  grand  fait  accompli,  il  rega- 
gna sa  retraite  de  Caprera,  aueù  pauvre, 
sinon  plus,  il  est  à  peme  besoin  de  le  dire, 
qûll  ravait  quittée.  Il  avait  èlè  promu 
toutefois  au  plus  haut  grade  dans  la 
hiérarchie  militaire  italienne,  au  gradç 
de  général  d'armée,  équivalent  de  celui 
de  maréchal  de  France. 

Du  fond  de  sa  retraite,  Qaribaldine 
cessait  pas,  comme  on  pense  de  s'inléiBs- 
ser  à  la  chose  publique,  et  ne  perdait  pas 
de  vue  le  but  de  toute  sa  vie  :  «  Chasser 
l'étranger  de  l'Italie,  s  Nommé  président 
général  des  comités  pour  la  libération  de 
Venise  et  de  Rome,  u  renouvelait  en  toute 
Occasion  sa  promesse  d'obtenir  coule  que 
coûte  cette  fibération.  Ayant  résolu  uue 
tentative  suprême,  il  publiait  à  Palerme, 
le  26  juillet  1868,  un  appel  à  llnsurrection 
adressé  aux  Hongrois,  auauel  le  général 
Klapka  répondit  par  uue  démonstration, 
d'ailleurs  peu  convaincante,  qu'un  soulè- 
vement de  la  Hongrie  et  la  réunion  des 
Hongrois  insurgés  aux  garibaldiens  au- 
raient pour  tous  les  deuxles  conséq^uences 
les  plus  désastreuses.  Guribaldi  n  insista 
pas,  et  surtout  n'essaya  pas  de  discuter 
avec  le  général  Klapka  (voyez  ce  nom) 
que  sa  confiance,  peut-être  excessive  de 
son  propre  jugement  a  parfois  trompé. 
Il  alui  rejoindre  un  corps  de  volontaires 
organisés  à  Ficuzza,  pays  boisé,  situé  à 
quelque    virigt  milles   de   Palerme,   le 
1*'  août.  Des  troupes  royales,  comman- 
dées par  le  général  Cialdini,  furent  en- 
voyées en  hâte  pour  prévenir  ce  mouve- 
ment prématuré;  mais  loi-squ'elles  arri- 
vèrent à  Catane,  Garibaldi,  à  la  tète  de  sa 
légion,  forte  d'environ  deux  mille  hommes, 
avait  déjà  quitté  cette  ville  et  était  dé- 
barqué à  Melita,  petit  port  de  la  c6te  de 
Calabre.  Poursuivi  cependant  d'assez  près, 
il  était  attaqué,  le  27  août,  par  le  colonel 
Pallavioino^  à  Aspromonte.  Blessé  d'une 
baHe  au  pied,  Garibaldi  dut  se  rendre 
avec  sa  troupe.  Il  fût  conduit  à  la  Spezzia; 
sa  blessure  était  très  grave  et  l'inûâmma- 
tion  rendant  extrêmement  difficile  l'extrac- 
tion du  projectile,  on  crai^puait  d'être 
obligé  de  recourir  k  l'amputation.  Le  doc- 
teur Nélaton  réussit  cependant  é  prévenir 
cette  mesure  extrême.  La  balle  extraite, 
riUustre  blessé  fut  entouré  des  soins  les 
plus  empressés  ;  les  médecins  Italiens  les 
plus  distingués  ainsi  que  M.  R.  Parlridge, 
chirurgien  anglais  éminent»  ne  le  quittaient 
pouramsi  dire  pas.  En  reconnaissance  des 
services  rendus  par  lui  à  la'  cause  de  Tu* 
nité  italienne,  il  fut  amnistié,  et  put  ren* 
trer  &  Caprera  vers  la  fhi  de  l'année. 

Garibaldi  fut  élu,  en  février  1864,  député 
de  la  première  circonscription  de  Naples 
au  parlement  italien,  il  faisait,  au  mois 
d'avril  suivant,  un  voyage  en  Anjg;leterre 
qui  ne  fut  qu'une  suite  d'ovations.  A 
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Londres,  un  foule  immense  s'était  ré] 
pour  raccueillir  à  son  arrivée,  et  i 
cette  foule,  les  plus  beaux  noms  de  ï\ 
tocratie  anglaise  figuraient  parxnii 
plus  enthousiastes.  Le  lord-mairs| 
Londres  lui  offrit  un  banquet  et  les 

frands  seigneurs  se  le  disputèrent  él*' 
oudain.  Qarll>aldi,  qui  avait  pris  r< 
Sèment  formel  de  visiter  plusieurs 
e  la  province,  annonça  qu'il  était 
la   nécessité  absolue   de    retourne 
Italie  et  de  rompre    ses   ensagei 
U  partit,  en  efi[et.  après  avoir  uût 
site  rapide  &  Quelques  amis  qu'il  ] 
dans  rOuest;  le  yacht  du  duc  de  ; 
land  fut  mis  à  sa  disposition  et  il  s'vi 
barqua,  accompagné  du  duc  et  délai 
chesse  qui  ne  le  quittèrent  qu'^  Cap 

Les  événements  ramenèrent  GarJ 
sur  la  scène  en  1866.  Nommé,  en 
commandant  en  chef  des  corps  de 
taires,  il  engageait  l'action  dans  le 
dès  le  commencement  de  juillet, 
le  7,  il  était  complètement  battu  le 
était  contraint  de  se  retirer  piécipi 
ment  sur  le  Soro  ;  mais  il  répar 
échec  dos  le  23  et  se  disposait  a  m 
en  avaat,  quand  la  catastrophe  de  Si 
vint  forcer  l'Autriche  à  la  paix.  Sa  r 
de  Caprera  le  revit  donc  encore; 
l'année  suivaii^te,  résolu  plus  que  j 
à  compléter  l'unification  italienne  e 
livrant  du  «  joug  de  l'étranger  t  la 
ville  qui  manquât  au  programme 
s'éuit  Imposé,  Venise  étant  rede 
itaUenne,  Garibaldi  recommença  l'i 
tion  en  faveur  de  l'invasion  im 
des  Etats  pontificaux,  malgré  la 
extrême  &  laquelle  était  tenu  le 
nement  itaUen.  Airètè,  le  24  sept 
Asinaluuffa  (circoustauce  bien  he 
pour  les  beaux  esprits  cléricaux 
tarirent  pas  pendant  plusieurs  ai 
bonsmutsetcalembours  pleins  de  bel) 
écrouè  d'abord  k  Alexandrie.,  puis  n 
duit  k  Caprera,  où  un  navire  de  gi 
croisant  dans  le  voisinage  de  l'iu 
chargé  de  prévenir  toute  tentative 
vasion.  U  ne  put  toutefois  empé  ^ 
prisonnier  de  s'échapper  de  son 
14  octobre.  *  Il  se  rend  à  Floren< 
rangue  la  foule,  lance  des  prooiai 
et  passe  dans  les  Etats  pontificaux, 
26,  à  la  tète  de  quatre  bataillons  ( 
lontaires,  il  défit  les  broupes  pou 
à  Monte-Rotondo,  Mais  le  4  novei 
Mentana*  une  nouvelle  rencontra  a 
soldats  au  pape  et  les  troupes 
d'occupation,  lui  est  fatale.  On  sera; 
que  c'est  en  cette  occasion  que  Isa 
Chassepot  firent  c  merveille.  >  Déco 
Garibaldi  reprenait  le  chemin  de 
traite,  lorsqu'il  fût  arrêté  à  Fi' 
conduit  au  lort  de  Varignano.  Il 
alors,  invo<(ua  sa  ciualité  de  citojeii 
ricaiUi  rinvtoiabilité  dont  le  nûoni 
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Ajilatif  le  cott?rût,  et  fut  remis  en  liberté 
le  26.  Il  retourna  &  Caprera  d*où»  tout  en 
jnMftiit  toujours  aa  note  énergique  au 
eoncert  de  ragitation  du  dehora,  soit  par 
de$  oianifestes  contre  le  pouvoir  tempo- 
rel do  pape,  ou  contre  le  gouvernement 
de  Napoléon  III,  soit  par  des  lettres  d'ap- 
probation et  d'encouragement  aux  me- 
Heurs  révolutionnaires  européens,  il  n'est 
paa  sorti  pour  Taction,  avant  la  révolution 
uangaise  du  4  septembre. 

Déclarant  que  le  parti  de  la  révolu- 
ttoa  avait  le  devoir  de  secourir  la  Ré- 
pahUgue  française,  il  prêcha  d'exemple 
en  ornant  son  épée  au  gouvernement  de 
la  Défense  nationale,  qui  l'accepta  avec 
reconoaissance.  Le  7  octobre  1870,  il  dé* 
iMurquait  k  Marseille,  où  il  lui  fut  fait  une 
réception  magnifique,  et  le  9,  il  était  à 
Tours.  Nommé  général  français,  D  était 
appelé  le  16,  au  commandement  des 
troupes  irréguliéres  de  l'armée  des  Vosges, 
auxquelles  un  grand  nombre  d'Italiens, 
anciens  compagnons  de  Garibaldi,  vinrent 
se  joindre;  ce  qui  porta,  dit-on,  l'eû'ectif 
des  troupes  qu  il  dirigeait,  bien  qu'aucun 
document  ofnciel  ne  puisse  le  préciser,  & 
vingt  mille  hommes.  Ces  forces  furent  di- 
visées en  quatre  brigades  placées  sous  le 
Qommandement  des  deux  .fils  de  Gari* 
baldi,  Menotti  et  RicciottiJ  du  généial 
Delpech  et  du  général  polonais  Bosak. 
EUm  eurent  avec  les  troupes  allemandes 
de  nombreux  engagements,  notamment  é 
Ghàtilioni  &  Autun,  à  Beaune  et  surtout 
k  D^on,  occupé  par  Garibaldi  le  6  jau- 
vier  1871,  que  les  Prussiens  ne  purent 
lui  reprendre  malgré  des  efforts  inuuis, 
dans  les  journées  des  21,  22  et  23  jan- 
vier, et  que  rarmistice  seul  le  força  d'é- 
vacuer. Le  22,  la  brigade  Menotti  dé- 
truisait presque  entièrement  le  61*  ré- 
ffiment  prussien  auquel  il  prenait  un 
drapeau.  On  a  cherché  pourtant  à  dé- 
précier ces  succès  évidents,  en  disant 
qu'ils  avaient  simplement  servi  à  nous 
faire  tomber  dans  un  piège,  qu'on  avait 
ainsi  répondu  à  de  fausses  attaques  à  la 
niYeur  desquelles  le  général  de  Werder 
dissimulait  un  mouvement  important.  Il 
iaut  aussi  rappeler  que  plusieurs  géné- 
raux français  virent  duo  très-mauvais 
oeil  i'accued  fait  à  Garibaldi  et  aux  sieus 
et  enfin  que  la  presse  cléricale  ne  cessait 
de  déverser  la  calomnie  sur  l'illustre  par« 
tisao  italien  qui  venait  mettre  au  service 
de  la  France  républicaine  sa  vaillanie 
épée,  à  ce  point  qu'un  peu  plus  elle  l'eût 
accusé  de  faire  le  jeu  de  nos  ennemis. 
Noos  devons,  quoique  à  regret,  rappeler 
tout  cala,  et  nous  bii;n  garder  de  conclure. 

La  France,  toutefois,  sut  lui  manifester 
hautement  sa  reconnaissance.  Aux  élee* 
tions  du  8  février  1871,  il  fut  élu  repré- 
sentanty  dans  le  département  de  la  Seine, 
le  troisième,  les  deux  premiers  élus  étant 
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Louis  Blanc  et  Victor  Hugo,  par  plus  de 
deux  cent  mille  voix;  dans  la  C6te-d'0r» 
qui  l'avait  vu  à  l'œuvre  pendant  deux 
mois;  à  Alger,  avec  M.  Gambetta;  et  dans 
les  Alpes-Maritimes,  son  pays  natal,  la 
premier  de  la  li>te.  Il  eut  également  un; 
très-grand  nombre  de  voix  dans  les  diveis 
départements  de  la  France,  dont  plus  de 
de  la  moitié  l'eussent  certainement  nom« 
mé  sans  l'idée  qu'il  ne  pouvait  être  éli* 
ffible.  Malgré  cela,  on  peut-être  &  cause 
de  cela,  la  majorité  de  l'Assemblée  le  re* 
eut  fort  mal.  Le  18  février,  le  général 
Garibaldi  résignait  son  commandement 
dans  l'armée  Irançaise  ;  le  même  jour  il 
donnait  sa  démission  de  réprésentant 
français,  par  une  lettre  qu'il  voulut  expli- 
quer à  la  tribune,  ce  que  l'opposition 
systématique  de  la  majorité  l'emuécha  de 
faire.  Un  tumulte  indescriptible  s  ensuivit 
dans  la  salle,  et  le  pubhc  des  tribunes, 
oui  n'avait  aucun  droit  à  arguer  de 
1  exemple  qui  lui  était  donné,  y  répondit 
par  une  bruyante  ovation  &  1  illustre  et 
dôàintèressé  paitisan  :  ce  qui  le  fit  mettre 
à  la  porte,  en  vertu  du  règlement.  Cepen* 
daut,  par  un  de  ces  enfautillages  odieux, 
trop  fréquents  dans  les  assemblées  déli- 
bérantes, lorsque  vint  le  tour  de  l'élection 
de  Garibaldi,  démissionnaire,  d'être  exa- 
minée, l'Assemblée  natiouale  insista  pour 
la  discuter,  voulant  se  donner  le  plaisir 
d'annuler  cette  élection,  parce  que  Gaii- . 
baldi  n'était  pas  Français.  Saus  doute, 
Nice,  patrie  de  Garibaldi,  se  trouvait  de- 
puis plus  de  dix  ans  en  deçà  de  la  fron- 
tière française,  mais  on  pouvait  légale- 
ment refuser,  à  l'un  de  ses  enfants  dont 
elle  ait  le  plus  le  droit  de  s'enorgueillir, 
le  titre  de  Français,  encore  qu'il  eut  oifert 
son  sang  à  la  France.  C'est  alors  que  Vic- 
tor Hugo  prenant  la  parole,  rappela  ce 
fait  trop  incontestable,  dans  des  termes 
conciliants  qui  ne  pouvaient  lui  assurer, 
malgré  cela,  la  bieuveillauce  de  l'Assem*- 
blée  :  c. . .  Je  ne  -veux  blesser  perboune 
dans  cette  Assemblée,  mais  je  dirai  qa'U 
est  le  seul  des  généraux  qui  ont  lutté  pour 
la  France,  le  seul  qui  o'ait  jamais  'té 
vaincu  1  »  A  peu  près  aussi  bien  accueilli 
que  Garibalcfi,  Victor  Hugo  souleva  uue 
tempête  par  ces  paroles.  Il  donna  en  con- 
séquence sa  démission  séaiice  tenante 
(8  mars). 

Rentré  à  Caprera»  Garibaldi  continua  de 
s'associer  par  ses  manifestes  ë  la  propa- 
gande révolutionnaire  et  anticléricale.  Il 
défendit,  par  exemple,  l'Internatiouale, 
des  attaques  que  les  actes  de  quelques- 
uns  de  ses  membres  lui  avaieut  susciiées. 
£^  1874,  la  nouvelle  se  répandit  que  le 
général  se  trouvait  dans  un  éiat  de  gêne 
aigu,  et  aussitôt  ses  amis  d'Angleterre, 
d'Ecosse  et  des  Etats-Unis  lui  ofiiireut  une 
large  et  honorable  assistance;  il  accepta 
quâques*unes  de  ces  offres  spontanées, 
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mais  avec  une  grande  réserve;  il  refusa 
d'autre  part,  dès  le  4  janvier  1875,  la  dota- 
tion nationale  que  le  parlement  italien  lui 
avait  votée  le  19  décembre  1874,  par  207 
voix  contre  25.  Elu  député  de  Rome,  il 
amvait  dans  cette  ville  le  24  janvier  1875 
et  prenait  séance  et  prétait  serment  le 
lendemain;  le  28,  il  avait  avec  le  roi  Vic- 
tor>Emmanuel  une  entrevue  cordiale,  dans 
laquelle  il  l'entretenait  de  la  question  si 
importante  deTassainissementae  la  cam- 
pagne romaine  et  de  la  déviation  du  Tibre. 

Aux  élections  de  1876,  le  général  Gari- 
baldi  a  été  réélu  député  de  Rome,  mais 
seulement  au  scrutin  de  ballottage,  du 
16  novembre. 

A  l'ouverture  de  la  session  suivante,  il 
présentait,  avec  M.  Cairoli,  son  ancien 
lieutenant,  une  proposition  de  loi  tendant 
à  accorder  une  pension  viagère  de  1,000 
francs  aux  survivants  de  l'expédition  de 
Sapri,  commandée  par  Carlo  Pisacane, 
comme  à  ceux  de  Marsala.  Cette  propo- 
sition, combattue  par  le  Gouvernement, 
fut  toutefois  prise  en  considération  par  la 
Chambre  des  Députés  italiens,  dans  sa 
séance  du  80  janvier  1877. 

GARNIER9  Clâmbnt  Joseph,  économiste 
français,  membre  de  l'Institut,  sénateur, 
est  né  à  Beuil,  dans  l'arrondissement  de 
Puget-Théniers  f  Alpes  -  Maritimes),  le  3 
octobre  1813,  et  nt  ses  études  au  collège 
de  Draguignan.  Venu  à  Paris  en  1829,  il 
entra  à  l'Ecole  supérieure  du  commerce, 
sur  les  conseils  de  son  compatriote,  l'il- 
lustre économiste  Adolphe  JBlanqui,  qui 
dirigeait  cette  école,  et  y  devint  profes- 
seur, puis  directeur  des  études.  M.Joseph 
Garnier  débutait  en  même  temps  dans  le 
journalisme  par  des  articles  aéconomie 
politique  ;  en  1835,  il  entrait  comme  ré- 
dacteur scientifiqueauiV(Utona2.  En  1838,  il 
fondait  lui-même  une  maison  d'éducation 
professionnelle  qu'il  dirigea  pendant  six 
ans  ;  prenait  part,  en  1841,  à  la  fondation 
du  Journal  des  Economistes^  dont  ils  deve- 
nait directeur  en  1845  et  qu'il  dirige  en- 
core aujourd'hui  et,  en  1842,  à  la  créa- 
tion de  la  Société  d'Economie  politique 
dont  il  est  secrétaire  perpétuel.  En  1846, 
M.  Joseph  Garnier  fondait,  avec  MM.  Fré- 
déric Bastiat,  Gustave  de  Molinari,  Michel 
Chevalier,  Wolowski,  etc.,  l'Association 

Sour  la  liberté  des  échanges;  sur  le  mo- 
èle  de  la  Ligue  organisée  par  Richard 
Cobden  et  dont  les  principes  venaient  de 
triompher  en  Angleterre  mais  n'avaient 
encore  que  de  faibles  chances  en  France. 
Cette  Association  fut  dissoute  en  1848  et 
ses  membres  se  bornèrent  à  combattre 

Ï^ar  des  arguments  économiques,  déve* 
oppés  dans  des  articles  de  journaux  ou 
dans  des  brochures,  les  théories  des  so- 
cialistes des  diverses  écoles.  D'abord  pro- 
fesseur d'économie  politique  à  TAthénée 
rojal,   M.  Garnier  entrait  en  la  même 
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qualité  à  l'école  des  Ponts  et  Chaui 
où  il  professe  encore,  en  1846. 

M,  Joseph  Garnier  a  coopéré  activémi 
à  l'orgamsation  d\in  «rand  nombre 
congrès  internationaux  de  statistique,  d' 
conomie  politique,  etc.  11  fut  notamm 
l'un  des  organisateurs  du  Congrès  1 
Amis  de  la  Paix,  tenu  à  Paris  en  1841 
puis  à  Francfort  et  à  Londres  en  1850 
1851.—  Vers  la  fin  de  l'empire,  il  a  prèsii 
plusieursi  réunions  publiques  auxquell 
il  conviait  les  économistes  à  venir  001 
battre  les  théories  socialistes  ;  mais 
les  économistes  n'aiment  pas  la  di 
sion. 

Depuis  l'annexion  du  comté  de  Nioe 
la  France,  M.  Joseph  Garnier,  plosiet 
fois  sollicité  par  ses  compatriotes,  a?i 
cependant  refusé  toute  candidature,  soi 
au  Corps  législatif,  soit  à  l'Assemblée  i 
tionale;  il  accepta  cependant  lors 
élections  complémentaires  du  2  juilli 
1871,  et  se  déclara  partisan  d'une  «  rép 
plique  de  bon  sens,  honnête,  francbeme 
libérale.  1»  Mais  il  ne  fut  pas  élu.  For 
aux  élections  sénatoriales  du  30janvi 
1876,  sur  la  liste  républicaine,  il  pobli 
une  profession  de  foi  qui  n'est  que  le  dé 
veloppement  du  principe  que  nous  venor 
d'indiquer,  en  y  ajoutant  toutefois  "* 
déclaration  en  jfaveur  de  la  solution 
voie  d'arbitrage  des  différents  intemafic 
naux,  qui  rappelle  le  fondateur  convainci 
des  congères  de  la  paix  et  que  nous  cr  ' 
gnons  bien  de  ne  jamais  voir  quitter 
domaines  du  rêve,  pour  passer  dans 
pratique.  M.  Garnier  s'est  fait  inscrire  aux 
réunions  sénatoriales  du  centre  gaucheet 
de  la  gauche.  —  Son  mandat  expire 
en  1885. 

M.  Joseph  Garnier  est  l'auteur  de  nom- 
breux  ouvrages  d'économie  politique  6t 
de  statistique  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Introduction  à  V Economie  poliUqviy  etfi 
(1837)  ;  Eléments  d' Economie  poliHque  (1846), 
ouvrage  repris  plus  tard,  auementè  et 
publié  sous  le  titre  de  Traité  aEconmi» 
politique  (1868,  6«  édition)  ;  Richard  Cobdmt 
les  ligueurs  et  la  Ugue  (1846)  ;  rAssodaiim, 
l'Economie  politique  et  la  Misère  (1847);  U 
Droit  au  tramil  à  l'Assemblée  (1848);  << 
Contrés  de  la  Paix  de  1849  (1850);  CoKfl 
complet  d^ Arithmétique  théorique  etprei^i 
avec  M.  Wantzel;  Du  principe  de  lap^ 
lation,  exposé  de  la  doctrine  de  Maluiitf 
(1857)  ;  Eléments  de  finances,  suivi  dElimenU 
de  statistique  (1857);  TraUé  des  mesures  n^ 
triques  (1858);  Premières  notions  dPEmo»^ 
politique  ou  sociale  (1864)  ;  Notes  et  petas 
Traités  (1865),  etc.  —  Il  a  publié  avec 
M.  Guillaumin,  VAnnuaire  de  l'EemnM 
poliHque  et  de  la  Statistique  (1844-55);  use 
édition  de  l'Essai  sur  U  principe  de  la  pdf»' 
lation,  de  Malthus  ;  les  Leçons  faites  par 
M.  Adolphe  Blanqui  au  Conservatoire  af 
Arts  et  Métiers,  en  1836-37-38,  avec  M.  A. 
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Biaise;  fondé  et  dirigé  le  Nouveau  Journûl 
dês  Ctmnaissances  utiles  (1853-60)  ;  et  colla- 
boré an  Dictionnaire  du  Commerce^  au  DiC' 
Hcnnaire  cTÉconomie  politique,  au  Diction- 
naire de  la  Cùnversatioriy  à  ÏEncyclapédie 
du  XIX^  siècle^  à  l'Encyclopédie  des  gens  du 
monde^va.  journaux  le  Commerce,  la  Patrie^ 
U^  Presse,  le  Siècle ,  les  Débats,  etc. 

M.  Gamier  est  membre  de  la  Société  de 
statistique  de  Londres,  de  la  Commission 
centrale  de  statistique  neige  et  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  nationales 
ou  étrangères.  Il  a  été  élu,  en  1873,  mem- 
bre de  l'Institut  (académie  des  sciences 
morales  et  politiques),  en  remplacement 
du  baron  Charles  Dupin.  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1860. 

GARNIER9  GnsTAVB  Alexandre,  sculp- 
teur français,  né  à  la  Suze  (Sartbe),  le  15 
août  1835,  élève  de  Duret,  débuta  au  Salon 
de  1859.  Nous  citerons  parmi  les  œuvres 
de  cet  artiste  :  Pécheur  endormi^  étude  en 
plè.tre  (1859)  ;  Captive  de  V Amour,  groupe 
en  plâtre  (1863);  Jeune  Garçon  jouant  des 
'  eymbalesj  statue  en  plâtre  (1864)  ;  le  Sultan 
ÂM^uHrAzis,  buste  en  piètre,  et  la  Première 
éducation,  groupe  en  piètre  (1865);  David 
vamqueur  de  Goliath,  plâtre  (1866);  le 
comie  Marchand,  buste  en  pierre,  poiït 
la  préfecture  de  Grenoble  (1867)  ;  le  Sultan 
Abd-ul-Azis^  marbre,  pour  l'Hôtel  de 
Ville  de  Pans  (1868)  ;  Saint  Georges,  groupe 
en  plâtre  (1870}  ;  le  portrait  de  Madame 
Gamier,  buste  en  plâtre  (1873):  Paris,  sta- 
tue en  plâtra,  et  Léon  Foucault,  buste  en 
nuffbre,  pour  l'École  Normale  supérieure 
(1874)  ;  le  Printemps,  statue  en  plâtre  (1875); 
PCMirait  de  Madame  Gamier,  marbre,  et 
le  Printemps,  statue  en  bronze  (1876). 

M.  Gustave  Garnier  est  décoré  de  Tor- 
dre du  Medj  idlé. 

GARNIElEt^  Jean  Louis  Charles,  archi- 
tecte/rançads.  né  à  Paris,  le  6  novembre 
1825,  étudiai  a'abord  la  ronde-bosse  et  la 
sculpture  à  l'Ecole  spéciale  de  Dessin,  puis 
entra  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  en  1842, 
devint  élève  de  Leveil  et  de  Lebas  et  rem* 
porta  le  çrand  prix  d'architecture  en 
1848,  le  sujet  du  concours  étant:  un  Pro- 
jet de  Conservatoire  pour  les  Arts-et-Métiers, 
Après  le  séjour  réglementaire  à  Rome, 
M.  Charles  Garnier  explora  le  reste  de 
l'ItaUe,  la  Grèce  et  une  partie  de  la  Tur- 
^e;til  revint  en  France  eu  1854,  fut 
nommé  sous-inspecteur  des  travaux  de  la 
Tour  Saint-Jacques-la-Boucherie,  puis  de 
ceux  exécutés  aux  anciennes  barrières^  et 
devint,  en  1860,  architecte  de  deux  arron- 
dissements de  Paris.  En  1861.  il  prenait 
I^art  au  concours  ouvert  pour  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  salle  d'Opéra,  à  Paris, 
et  voyait  son  plan  adopté,  à  l'unanimité, 
par  le  jury.  Il  fut  en  conséquence  chargé 
de  son  exécution.  Cette  œuvre  colossale, 
commencée  en  1863,  ne  fut  terminée  qu'en 
1874  ;  il  est  vrai  de  dire  que  des  événe- 
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ment  fHîbles  survenus  dans  l'intervalle, 
avaientiait  suspendre  forcément  les  tra- 
vaux. Nous  n  entreprendrons  ni  de  la 
décrire,  ni  même  de  rappeler  les  critiques 
dont  chaque  partie  importante  fut  l'objet 
à  son  apparition.  L'œuvre  est  là  dans  sa 
splendeur  coûteuse,  avec  ses  défauts,  mais 
aussi  avec  de  merveilleuses  qualités  artis- 
tiques. L'inauguration  eut  lieu  le  5  jan- 
vier 1875;  à  cette  occasion,  M.  Charles 
Gamier  recevait  la  rosette  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

M.  Charles  Garnier  a  figuré  &  divers 
Salons,  notamment  avec  le  Forum  de  Tra- 
.  Jean  (1849);  le  Temple  de  Jupiter  Serapis,  à 
Pouzzoles  (1851)  ;  Restauration  polychrome  du 
Temple  de  Jupiter  panhellénien,  dans  l'Ile' 
d'Egine  (1853),  reparue  à  l'Exposition 
universelle  de  1855;  et  divers» dessins  ou 
aquarelles  pris  de  ses  œuvres  encours 
d'exécution  en  1857,  1859  et  1863.  Il  a 
publié:  Mémoires  explicatifs  sur  le  Tempk 
d'Egine  (1856),  dans  la  Revue  Archéologique; 
A  travers  les  Arts,  causerie  et  mélangés 
{1869)  ;  Etude  sur  le  Théâtre  (1871),  manuel 
de  l'architecture  spéciale  aux  salles  de 
spectacle,  etc.  ;  il  a  collaboré  à  la  Revue 
de  V Architecture,  k  la  Revue  de  V Orient,  à  la 
Science  pour  tous,  au  Dictionnaire  encyclo- 
pédique, à  la  Gazette  des  Beaux-Arts^  au 
Temps,  au  Moniteur  universel,  etc. 

M.  Charles  Garnier  a  obtenu  une  mé» 
daille  de  troisième  classe  au  Salon  de 
1857  et  une  médaille  de  première  classe 
en  1863  ;  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1864,  il  a  été  promu  ofncîer 
de  l'ordre  en  1875.  11  a  été  élu  membre 
correspondant  de  l'Institut  des  architectes 
anglais  en  1867,  et  membre  de  Tlnstitut 
de  France  (académie  des  Beaux-Arts], 
en  1874. 

M.  Charles  Gamier  commençait  en  août 
1876  la  publication,  par  fascicules,  de 
de  VEistoire  du  Nouvel  Opéra,  Dans  le  pre- 
mier de  ces  fascicules,  nous  lisons  les 
lignes  suivantes  qui  valent  la  peine  d'être 
reproduites  pour  rexactitude  avec  laquelle 
elles  caractérisent  la  situation  particulière 
de  l'architecte  :  ce  Vous  tous  qui  êtes  sans  pi- 
tié pour  les  erreurs  des  architectes,  vous 
étes-vous  dit  ceci:  que  seuls,  peut-être, 
parmi  les  artistes  et  les  producteurs,  ils 
.  doivent  réussir  de  prime  aoord  I  Pour  eux, 
point  de  répétitions,  point  de  retouches, 
poiut  de  ratures!  Ils  travaillent  au  jour  le 
jour,  devant  les  yeux  du  public,  et  ne  voient 
en  somme  leur  œuvre  que  lorsqu'elle  est 
terminée.  Qui  d'entre  vous  voudrait  accep- 
ter cette  terrible  responsabilité?  Est-ce 
vous,  auteurs  dramatiques  ou  lyriques,  qui 
pouvez  modifier  votre  œuvre  au  for  et  à 
mesure  qu'elle  s'édifie  ?  Est-ce  vous  | 
peintres,  qui  laissez  et  reprenez  à  votre 
choix  vos  cartons  et  vos  toiles  et  qui  ne 
livrez  vos  tableaux  que  lorsque  vous  les 
jugez  parfaits?  Est-ce  vous,  écrivains,  qui 
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]^t€I  èorriger  votre  copie  et  '  ri)  soreu- 
vM  Jiulqu'&  ce  que  vous  soyez  «K'^asiaits? 
Tout)  en  somme,  ne  se  fait  ici  bas  qu'au 
moyen  d'essais  ;  on  essaye  les  bottes  et  les 
hâluts  avant  de  les  livrer;  le  cuisinier 
goûte  ses  sauces  avant  de  les  servir;  les 
arcMtectes  seuls  doivent  aller  sans  tâton- 
na et  sans  hésiter,  mettre  du  premier 
coup  la  balle  dans  le  milieu  de  la  cible. 
Quant  &  moi,  f  ai  mis  quelques  balles  en 
dehors  du  but!  N'importe I  malgrÀ  cela, 
je  remporte  mon  carton  de  tir  sans  trop 
rougir  de  ma  mala^dressel...  » 
:  GARNIER-P AGES,  Louis  Antoine  Paobs 
(dit),  nô  à  Marseille,  le  18  juiUetU803,  est 
nère  utérin  du  chef  du  parti  républicain 
à  la  Chambre  des  députés  sous  Louis- 
Pliilippe,  de  Garnier-Pagès  U  hQ%»  comme 
disait  le  peuple  en  1848,  par  une  compa- 
raison légèrement  offensante  pour  celui 
qui  fait  1  objet  de  cette  notice  ;  ces  deux 
noms  réunis  marquent  en  tout  cas  l'union 
qui  régna  entre  les  deux  frères,  cur  ce 
sont  ceux  des  deux  maris  successifs  de 
madame  Garnier,  depuis  madame  Pages, 
et  rainé  de  ses  enfants  ne  se  fût  pas  plus 
appelé  Pages  aue  le  second  Oarnj^r,  sans 
cet  accord  parfait  entre  eux.  Butré  jeune 
dans  les  afiuûres,  M»  Oarnier-Pagès  était 
courtier  de  commerce  à  Paris  lorsqu'écla- 
ta  la  révolution  de  juillet  &  laquelle  il 

g  rit  une  part  très-aotive.  A  la  mort  de  son 
'ère,  en  1841,  il  abandonna  les  affaires 
et  songea  à  recueillir  l'héritage  parlemen- 
taire de  son  cdné.  Envoyé  &  la  Chambre 
des  députés  par  le  collège  de  Verueuil 
(Bure),  il  prit  place  à  l'extrême  gauche* 
Tout  en  y  accentuant  son  attitude  poli- 
tique, il.  prit  surtout  part,  et  avec  une 
grande  autorité,  aux  discussions  relatives 
aux  questions  économiques  et  financières  ; 

r  exemple  &  la  question  des  sucres,  à 
substitution  du  mode  d'emprunt  par 
souscription  publique  À  celui  des  soumis- 
sions cachetées,  k  la  durée  des  conces- 
sions aux  compagnies  de  chemin  de  fer," 
qu'il  fit  réduire  de  manière  à  ce  que  l'a- 
venir ne  fût  pas  indéfiniment  engagé  ;  Il 
appuya  la  proposition  de  M.  Qouin  sur 
la  conversion  des  reutes,  s'opposa,  avec 
succès,  à  ce  que  le  mioistèi'e  autorisât  la 
cote  à  la  Bourse  de  Paris  d'un  nouvel 
emprunt  espagnol,  etc.  Réélu  en  1846, 
M.  Qarnier-Pagès  fut  un  des  promoteurs 
de  l'agitation  des  banquets  réformistes  et 
signa  la  demande  de  mise  en  accusation 
du  ministère  Quizoti  déposée  sur  le  bureau 
de  la  Chambre,  le  22  février  1848,  par 
Odilon  Barrot,  mais  dont  le  présideut, 
M.  Sauzet,  ne  daigna  donner  connais* 
sance  k  aucun  autre  qu'à  M.  Quizot  lui-» 
n^ème. 

Venu  à  l'Hôtel  de  Ville,  le  24  février, 
avec  MM.  Léon* de  MallevUie  et  Gustave 
de  Beaumont,  dans  le  but  d'y  proclamer 
la  Régence  au  cas  où  la  chobc  eut  été  pos- 
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sible,  M.  Garnier-Pagès  trouva  1.  '^^ 
au  pouvoir  du  peuple,  dont  la  Hegel 
n'était  gas  précisément  l'idéal,  mais  i 
en  dépit  des  avertissements  nostl'ol 
quelques  personnes  trop  exclusives  :  i 
est  mort  le  bon  î  »  l'acclama  c  aire- 
Paris,  puis,  lors  de  l'établissement  ià 
liste  dénnitive,  membre  du  Oouvc  >  *^iac 
provisoire.  Le  5  mars,  M.   Garni      'al 

auittait  la  mairie  de  Paris  pour      -nia 
)re  des  Finances.  C'était  une  puNii^ 
courage,  car  on  était  en  pleine  £^^    i 
sans  nous  arrêter  k  examiner  si*; 
nier-Pagès  choisit,  pour  y  faire  i' 
moyens  les  plus  cd^caces,  nom 
reconnaître  que  le  choix  était  di: 
que,  quels  que  fussent  ceux  qu'u- 
tre  républicain  pût  prendre,  il  ,k) 
être  assuré  d'avance  que  les  ennemis 
la  Républi<iue  s'en  empareraieà^  et; 
dénatureraient  et  l'intention  et  le  K 

§our  servir  les  intérêts  de  leur  causé 
épopularisant   la  République,  ses 
titutious  et  ses  hommes.  Nous  cii 
parmi    les  mesures  employées^  v^ 
Garnier-Pagès    dans   ces    circ^  j 
difficiles,  le  cours  forcé  des  bille  i 
banque  et  la  création  de  billets' 
francs;  la  fusion  des  banques  ;  la^ 
de  comptoirs  d'escompte;  le  renbo 
ment  des  dépôts  de  la  Caisse  d'ép: 
en  bons  du  Trésor  ou  en  rente  5  0|0 
pair  (elle  était  à  77)  ;  l'imDÔt  des  qa 
cinq  centimes»  n   habilement  ezpl 
surtout  dans  les  campagnes;  parles 
monarchiques,  mais  en  somme  si  p 
tement  anti*dêmooratique. 

Elu  représentant  .du  peuple  à  la 
tituante  dans  les  deux  départemei 
TBure  et  de  la  Seine,  il  opta  pour  t» 
nier.  L'Assemblée  approuva  à  l'unani 
son  compte  de  gestion  financière, 
qu'elle  n'y  trouvât  matière  &  ^nti 
mais  parce  que  cette  critique  éta4  d< 
mais  mutile  et  à  l'abri  de  toute  saûc 
elle  l'élut  enfin  par  715  voix,  quiuid 
martine  n'en  obtenant  que  645  et  I^ 
RolLin  458,   membre  de  la  Corn 
executive  qui  vécut  jusqu'aux  jouri 
de  juin.  Cest  en  cette  dernière  qtti 
que  M.   Garnier-Pagès  montait  &  1> 
bune,  dams  la  séance  du  23  juin 
jeter,  après  des  appels  à  la  conciiiati< 
l'humanité,  ce  cri  sinistre:    «  U  ^^ 
finir  avec  les  agitateurs  1  »  et  pour 
noncer  à  ses  collègues  que  «  des  mes 
énergiques  sont  prises  »  et  que  «  c^ 
sures,  c'est  le  canon!...  »  On  a  prét< 
que  M.  Garnier-Pagès  ne  faisait  taat 
bruit,  et  sur  un  ton  si  beliiqu^"^»  " 
pour  attirer  sur  sa  personne  l'attes 
de  ses  collègues  et  se  faire  investir  w 
dictature.  Nous  ne  le  croyons  ^:'T^\ 
faut  toutefois  constater  l'oppositioa J 
tômauique,  quoique  sourde    au  J>^ 
qu'il  fit  au  ffèneral  Cavaigaafif  ^  ^ 
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aîfestation  trop  vive  provoqua 
ialâe:  'islaration  fameuse  qpe  le  général 
f^^\ï  liiflD  mérité  de  la  patrie  (?5  novemb.). 
Il  Gafttjfir  P^g^6,  qui  ne  Tota  jamaif  avec 
ft  ^a^che,  mais  avec  ce  qu'on  appelait  le 
larti  modéré,  ne  fut  pas  réélu  à  la  Légis- 
fttîve  u/ndisparut  de  la  ecène  politique. 
^A.iixél«ctions]égislatiyesdeld57,  M  Gar- 
Aer>PR-  bese  présenta,  sans  succès,  dans 
I.  pr^i-^ore  circonscription  de  la  Seine. 
/un  ér  ^^organisateurs,  en  18Gd,  du  co- 
i^tè  ék^ioral  démocratique,  dont  le  si^ge 
"  \i,  z  lui,  it  fut  implicrué  dans  les 
^  js  exercées  conti*e  les  membres 
lité,  dans  le  procès  connu  sous 
ji(91  le  c  Procès  des  treize,  »  et  con- 
lamnè  .cinq  cents  francs  d'amende.  Ces 
loursu''as  ne  lui  furent  pas  inutiles  :  pen- 
lant  qiuolles  suivaient  leur  cours^  la  cin- 
laièmevcirconscription  de  la  Semé  l'en- 
voyait i  éger  au  corps  législatif  (21  mars 
Ld64).  M.  Gamier-Pagès  prit  place  &  gau- 
sbe  et  fit  une  vive  opposition  au  Gouver- 
aement  ;  il  prit  surtout  une  part  active 
lux  discussions  financières  et  combattit 
gZJ^ry'v  '^ie  les  actes  de  radn^inistratiQU 
^litiqtot  mssmann,  préfet  de  la  Seine, 
^ût  183  retour  à  l'attitude  de  ses  débuts 
sUmi'"  aires,  U  faillit  n'être  pas  réélu 
en  X8<>9;  ,  ne  triompha  de  son  concurrent, 
M.  F.  Y.'iRaspail,  qu'au  second  tour  de 
serutin.  M.  uarnier-Pagès,  dans  cette 
èourte  législature  qui  fut  la  dernière  de 
j'empire,  se  borna  à  peu  près  k  s'associer 
oar  ses  votes  aux  actes  de  ses  collègues  de 
b  gauche  Comme  député  de  Paris,  il  fit 
«partie  du  Gouvernement  de  la  Défense  na- 
tionale proclamé  à  T  Hôtel  de  Ville  le  4  sep- 
tembre 1870,  dans  lequel  il  ne  prit  pas  ae 
•rôle  bien  en  vue,  se  bornant  a  peu  près  à 
-la  signature  des  ordres  et  décrets  du  Gou- 
vernement dont  il  faisait  partie.  Après 
rarmistice^  il  fut  envoyé  par  le  gouverne- 
-BieBt  central  auprès  de  la  délégation  de 
•Bordeaux^*  ou  plutôt  de  M.  Gambetta 
j(vovex  et  nom),  dont  les  derniers  actes 
étaient  eva  désaccord  avec  les  intentions 
de  ses  cruiègues.de  Paris,  pour  rétablir 
l'entente  .ou,  sans  doute  pour  prier 
M,  Gambetta  de  s'en  aller,  maintenant 

Î[a'on  n'avait  plus  besoin  ae  lui.  Mais, 
orsqu'il  arriva  à  Bordeaux  la  besogne 
était  faite  :  M.  Gambetta  avait  donné  sa 
démission. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Garr 
nier-Pagès  ne  fut  élu  nulle  part.  Il  se  re- 
tira à  Cannes,  où,  tout  en  soignant  une 
santé  quelque  peu  comprise  par  des  excès 
de  tcavaU  et  les  misères  générales  du 
siège,  il  se  livra  &  des  travaux  littéraires. 
Lors  des  élections  qui  eurent  lieu  en  jan- 
vier 1872,  il  déclara  ne  vouloir  accepter 
aucune  candidature*  ^  Cependa^ti  aux 
élections  compléqientaires  du  16  avril 
1876,  nécessitées  par  l'option  de  M.  Gam- 
.betta  en  faveur  de  Paris,  il  accepta  lacaa- 
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didai.  dans  la  première  circonscrip- 
tion dcv  ''rseille,  —  et  échoua  avec  une 
minori  tt^érisoire. 

On  doit  ë  M.  Gamier-Pagès  :  un  Episode 
de  la  Révolution  de  1848,  sorte  de  justifica- 
tion de  sa  gestion  financière  (1850)  ;  His^ 
taire  de  la  R^olutifm  de  1848  (1860  62, 
8  vol.);  Eistoirê  df  In  Commiw'on  eœéf-utive 
(1869);  les  Journées  de  Jw'n  (1873);  et  un 
•certain  nombre  de  brochures  d'actualité  : 
De  la  suppression  des  Armées  permanentes^ 
De  la  Question  du  Timbre,  De  tùOroduotion 
des  jouma*ix  étrangers,  etc. 

GARRAUDy  Joseph  Gabrirl,  sculpteur 
fiançais,  né  à  Diion,  le  23  mars  1807, 
élève  des  Ecoles  des  '6e»ux-Arts  de  cette 
ville  et  de  Paris,  il  suivit  quelque  temps  l'a- 
telier de  Rude  et  débuta  au  Salon  de  1838. 
Lié  avec  quelques-uns  des  principaux 
membres  du  parti  démocratique,  la  révo* 
lution  de  février  le  porta  &  la  direction 
des  Beaux- Arts  au  ministère  de  l'IntériL^ur. 
Nommé  peu  après  inspecteur  des  Beaux- 
Arts,  le  coup  d  Etat  de  décembre  1851  lui 
enleVa  ces  fonctions  peu  ambitieuses  en 
somme. 

On  cite  principalement  de  M,  Joseph 
Garraud  :  Jcwie  fille  jouint  avec  sa  chèvre^ 
groupe  en  plâtre  (1839);  la  Vierge  à  V en- 
fant, statue  en  pierre  (f^40);  Bacchante  fai- 
sant Véducafion  d'un  yune  safyre,  groupe 
en  pl&tre  (1841);  la  Première  famille  sur  la 
teire^  Çroupe  en  marbre,  au  jardin  du 
Luxembourg  (1845);  la  Réimbliqite,  statue 
en  pierre  (1849);  Portrait  de  mademoiselle 
sAurfUstine  Brohan  (1855);  le  Secret  de  l'a- 
mour (1863);  et  un  assez  grand  nombre 
d'autres  portraits-bustes,  notamment  ceux 
de  LedrU'Rollin,  de  MM.  Batignier,  Tail" 
Uffer  etc.  ;  le  buste  du  Marquis  de  Laplace, 
pour  l'Observatoire;  Pi/rtrait  de  M.  de 
la  L...,  buste  en  bronze  (1874);  Portraii  de 
mademoiselle  L,  L...,  buste  en  marbre 
(1875),  etc. 

M.  Joseph  Garraud  a  obtenu  une  mé- 
daille de  3'  classe  en  1838  et  une  de  2* 
cla<^se  en  1844. 

GABRiSOX,  William  Llotd  ,  journa- 
liste et  orateur  anti-esclavagiste  améri- 
cain, né  à  Newburyport,  Massachussetts,  je 
12  décembre  1804.  Son  père,  qui  était 
patron  de  navire,  ayant  abandonné  sa 
iamille«  laissant  des  enfaats  en  bas  âge, 
le  jeune  William  eutra  en  apprentissage 
chez  un  cordonnier  en  1814,  n'ayant  pas 
encore  dix  ans  ;  mais  il  entra  plus  tard  dans 
un  collège,  et  pour  subvenir  &  ses  besoins 
pendant  qu'il  étudiait,  il  exerçait  è.  se» 
moiQents  perdus  la  profession  peu  rele^ 
vée,  mais  assez  dure,  de  scieur  oe  bois.  U 
entra  ensuite,  comme  apprenti,  chez  ïixxk- 
primeur  éditeur  du  Nt-wbaryport  Herald, 
Lor^qu'il  eut  à  peu  près  dix-huit  ans^  il 
commença  &  collaborer  &  ce  journal  i|jn<ii 
qu'à  la  Gaiette  de  Salem.  Son  appr^tis- 
sage  teinûnèi  il  d^vin^  rédacteur  en jcàel 
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de  la  Free  Press,  gui  ne  réussit  point;  i] 
prit  alors  la  direction  du  NcUural  Philan- 
thropisty  organe  des  Sociétés  de  tempé- 
rance publie  à  Boston,  en  1827.  En  1829, 
il  fut  appelé  à  Baltimore  par  Benjamin 
Lnndy.  pour  l'aider  à  la  rédaction  d'un 
journal  anti-esclavagiste  qu'il  publiait 
dans  cette  ville  :  The  Genim  of  Universal 
Emancipation,  L'énergie  avec  laquelle  il 
se  mit  à  attaquer  le  «c  commerce  intérieui^ 
des  esclaves,  )»  le  fit  bientôt  poursuivre 
pour  difijBLmation,  condamner  et  jeter  en 
prison.  Après  deux  mois  de  détention  il . 
mt  touteiois  délivré  par  un  négociant 
New  Yorkais,  M.  Arthur  Tappan,  lequel 
paya  une  forte  amende  qui  menaçait  de  pro- 
longer fort  longtemps  son  emprisonne- 
ment. 

Le  1«»  janvier  1831,  M.  William  Uoyd 
Garrison  fondait  à  Boston  le  Liberator^ 
journal  anti-esclavagiste  hebdomadaire, 
qu'il  a  dhrigé,  au  milieu  des  dangers  les 

Elus  terribles,  pendant  trente-quatre  ans. 
a  législature  de  Géorgie,  pays  d'esclavage 
par  excellence,  eut  l'impudence  de  voter 
une  récompense  de  25,000  francs  k  qui- 
conque arrêterait  et  conduirait  devant  les 
tribunaux  de  cet  Etat  l'éditeur  ou  le  ré- 
dacteur du  Liberator.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  l'effet  produit  par  une  pareille 
offre  sur  l'esprit  des  gens  sans  aveu  tou- 
jours nombreux  partout,  mais  dans  ce 
pays  plus  peut-être  que  dans  aucun  au- 
tre. Pendant  les  cinq  premières  années, 
M.  Garrison  se  vit  menacé  de  meurtre 
presque  quotidiennement;  le  maire  de 
Boston  était  constamment  assailli  de  som- 
mations d'avoir  à  supprimer  son  journal, 
lesquelles  venaient  naturellement  des 
Etats  du  Sud;  enfin  le  danger  devint  si 
grand,  que  ses  amis  le  conjurèrent  de  ne 
sortir  qu'armé.  Mais  M.  Garrison  était 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  Améri- 
caine de  la  Paix,  et  s'était  interdit  à  lui- 
môme  depuis  longtemps  toute  espèce 
d'armes,  jugeant  que  le  moyen  de  per* 
suasion  le  plus  sûr^  en  matière  de  paix, 
c'était  de  prêcher  d'exemple.  En  consé- 
quence il  refusa.  Il  arriva  ce  qu'on  pou- 
vait bien  supi>oser  :  un  jour,  en  1835,  une 
tourbe  à  moitié  ivre  bouscula  une  paisible 
réunion  de  la  «  Société  féminine  anti- 
esclavagiste, »  s'empara  de  M.  Garrison 
qui  était  l'un  de  ses  orateurs^  le  frappa, 
le  traîna  sur  le  pavé,  et  il  ne  serait  évi- 
demment pas  sorti  vivant  des  mains  de 
cette  canaille  soudoyée  sans  l'intervention 
opportune  du  maire  de  Boston  lui-même. 
ii,  Garrison,  pour  plus  de  sûreté,  dut 
être  consigné  à  la  prison  où  il  passa  la 
nuit. 

En  1833,  M.  Garrison  avait  déjà  fait  un 
voyage  en  Angleterre  et  était  entré  en 
relations  avec  les  chefs  les  plus  éminents 
du  mouvement  anti-esclavagiste  en  Eu- 
rope. A  son  retoub,  il  s'empressa  de  fonder 


la  Société  anti-esclavagiste  américamer 
qu'il  a  présidi^e  pendant  vingt-deux  ans* 
Kn  1840,  il  fît  un  nouveau  voyage  en  An- 
gleterre où  on  lui  fit  la  plus  cordiale  ré- 
ception. Pendant  plus  ae  vingt  années 
encore  il  devait  combattre,  sans  repos  ni 
trêve,  pour  l'émancipation  des  esclaves, 
gagnant  en  influence,  en  puissance  et  es 
réputation  chaque  année  ;  et  lorsqu'enfis 
les  voeux  de  toute  sa  vie  se  trouvèrent 
comblés,  lorsque  la  cause  pour  laquelle  il 
n'avait  cessé  de  combattre  eut  enfin  triomr 
phé,  déjà  vieux  (1865),  il  quitta  le  fauteuil 
présidentiel  de  la  Société  anti-esclaTagîste 
américaine,  désormais  sans  objet,  et  sup- 
prima le  Li6era<or  devenu  inutile.  Ses  amis 
réunirent  alors,  au  moyen  d'une  souscrip- 
tion^ une  somme  de  150,000  francs  qu'us 
lui  offrirent  comme  témoignage  de  leur 
reconnaissance  pour  les  services  qu'il  avait 
rendus  au  pays  et  à  l'humanité. 

M.  William  Lloyd  Garrison  fit  un  troi- 
sième voyage  en  Angleterre  en  1867.  Il 
avait  publié  en  1843  un  volume  de  Poênus 
et  sonnets  et  en  1852  un  choix  de  ses  Ecrits^ 
et  discours. 

GASGOIGNE,  Carolinb  Lbigh^  femme  de 
lettres  anglaise,  fille  de  feu  Jotm  Smith, 
oui  fut  longtemps  membre  de  la  Chambre 
des  Communes  et  femme  du  générai  Gas- 
coigne,  née  à  Dali  Park,  le  2  mai  1813. 
Madame  Gascoigne  s'est  fait  de  très-bonne 
heure  une  place  distinguée  dans  la  litté- 
rature de  son  pays.  On  lui  doit  :  Tempkh 
tion^  or  a  Wife's  Périls  et  The  School  for 
Wives  (Tentation,  ou  les  périls  d'une 
femme,  et  l'Ecole  des  femmes  (1839);  EvC" 
lyn  Harcourt  (1842j;  Belgravia^  poôme 
(1851);  Spencer's  Cross  Manor^House,  conte 
pour  les  enfants  et  Recollections  of  theCryS' 
tal  Palace^  jpoëme  (1852);  the  Next  door 
Neighbours  (les  Plus  proches  voisins  (1855k 
DoctorHaroïd  (1865);  My  Avmt  Prue's  BaiU 
way  Joumey  (le  Voyage  en  chemin  de  fer 
de  ma  tante  Prue  (1866)  ;  Docteur  Harold^s 
Note-Book  (le  Carnet  du  docteur  Harold 
(1869)  etc. 

GASLONDE^  Chaules  Pibbrb,  homme 
politique  français,  né  à  Avranohes,  le 
13  mars  1812,  vint  faire  son  droit  à  Paiis^ 
fut  reçu  docteur  en  1837  et  se  fit  inscrire 
au  barreau  de  sa  ville  natale.  Nommé  au 
concours  professeur  de  Code  civil  à  la  Fa- 
culté de  Droit  de  Dijon,  en  1841,  il  appar- 
tenait, en  politique,  au  grand  parti  con- 
servateur. En  1848,  il  fut  élu  député  de  la 
Manche  à  la  Constituante  avec  une  pro- 
fession de  foi  aui  était  ime  adhésion  au 
nouvel  ordre  de  choses.  Il  vota  avec  la 
droite;  fut  réélu  à  la  Législative,  après 
avoir  donné  sa  démission  de  professeur; 
appuya  la  politique  de  l'Elysée  et,  après 
le  coup  d'Etat,  fit  partie  de  la  CommissioD 
consultative.  Entré  au  Conseil  d'Etat 
comme  maître  des  requêtes  en  1852,  il  fut 
nommé  conseiller  d'Etat  eu  18G4.  Rendu 
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jÈL  la  vie  privée  par  la  révolution  da  4  sep- 
teJQibre,  M.  Gaslonde  était  èla,  le  8  février 
1871,  représentant  de  la  Manche  à  l'As- 
semblée nationale,  où  il  prit  place  au 
centre  droit.  En  1872,  il  présentait  à  l'As-  ' 
semblée^ine  proposition  de  loi  tendant  k 
ce  que  celle-ci  ne  se  séparât  pas  avant  le 
paiement  de  l'indemnité  de  guerre  et  Ten- 
iière  libération  du  territoire  ;  et,  en  homme 
conséquent,  il  votait  en  1874,  alors  que  le 
programme  imposé  par  lui  était  épuisé, 
contre  la  demande  de  dissolution  présen- 
tée par  M.  Léon  de  Malleville.  lls*est  abs- 
tenu dans  le  vote  sur  l'ensemble  des  lois 
constitutionnelles. 

Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  Gas- 
londe se  présenta  dans  la  2«  circonscrip- 
Von  de  Coutances,  sous  les  auspices  au 
m.  Comité  national  conservateur  »,  et  fut 
ëiu  député  par  5,891  voix  contre  5,388  ob- 
tenues par  le  candidat  républicain,  M.  Re- 
gnault.  —  11  siège  à  droite. 

M.  Gaslonde  est  vice-président  du  con- 
seil général  de  la  Manche. 

GASTÉ  (de),  Joseph  Alexandre  Adb- 
I.A1RB,  ancien  ingénieur,  avocat  et  homme 
politique  français,  né  à  Alençon,  le  80 
août  1811.  Ancien  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique, il  était  ingénieur  de  la  marine 
de  V  classe  attaché  au  port  de  Cher^ 
bourg,  lorsqu'éclata  la  révolution  de  1848, 
et  fut  élu  membre  du  Conseil  général  de 
la  Manche  pour  l'un  des  cantons  de  cette 
ville.  11  prit  une  part  active  aux  élections 
à  la  Constituante  et  à  la  Législative,  dans 
le  sens  républiqain,  et  protesta  avec  éner- 
gie contre  le  coup  dËtat  de  décembre 
1851  et  contre  l'interprétation  donnée  au 
plébiscite  qui  le  suivit.  Mis  en  consé- 
quence en  retrait  d'emploi,  au  mois  d'août 
1852,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris. 
Aux  élections  générales  législatives  de 
1863  et  1869,  M.  de  Gasté  se  porta,  sans 
succès,  candidat  dans  la  Manche,  le  Finis- 
tère et  la  Seine.  A  celles  du  8  février  1871, 
porté  dans  la  Manche  sur  la  môme  liste 
que  M.  Daru  et  le  prince  de  Joinville,  il 
exigea  qu'on  en  fit  disparaître  son  nom. 

Réélu  à  une  très-Krande  majorité  cour 
seiUer  général  de  la  Manche  en  1874, 
M.  de  Gasté  se  présentait  dans  ce  départe- 
ment aux  élections  sénatoriales  du  30  jan- 
vier 1876,  comme  candidat  républicain; 
mais  il  échoua.  Aux  élections  législatives 
du  20  février  suivant,  il  posait  ^  la  fois  sa 
candidature  à  Cherbourg  où  il  échoua,  et 
dans  la  première  circonscription  de  Brest 
où  il  fut  élu  au  second  tour  (5  mars).  Il 
prit  place  au  centre  gauche^  et  déposa 
presque  au  début  une  proposition  tendant 
&  déclarer  rincompatibilité  entre  les  man- 
dats de  sénateur  ou  de  député,  d'une  part 
et  ceux  de  membre  du  Conseil  général 
ou  du  Conseil  municipal  et  de  maire, 
d'autre  part.  Prêchant  d'exemple  il  avait 
lui-même  donné  sa  démission  de  conseil- 
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1er  général  aussitôt  admis  à  la  Chambre, 
des  députés.  La  demande  de  M.  Gasté  fut 
repoussée;  mais  il  n'en  fut  pas  autrement 
découragé  et  la  reproduisit  à  la  fin  de  no- 
vembre. Venue  en  discussion  seulement 
dans  la  séance  du  23  janvier  1877,  la  pro- 
position de  M.  de  Gasté  a  été  de  nouveau 
repoussée. 

Imbu  de  sentiments  religieux  très-pro-  / 
fonds,  M.  de  Gasté  se  sépare  quelquefois 
.de  ses  collègues  de  la  gauche;  ce  qui  ne 
veut  pas'dire  qu'il  soit  moins  bon  répu- 
blicain pour  cela  et  qu'on  puisse  sérieuse- 
ment lui  reprocher  aauti*e  défaut  qu'une 
disposition  fâcheuse,  par  ses  accès  fré- 
quents, à  constater  que  «  la  Chambre  n'est 
pas  en  nombre.  » 

GASTIXEAU»  Benjamln,  littérateur  et 
journaliste  français,  né  à  Mon  treuil-Bellay 
(Maine-et-Loire),  le  12  juillet  1823.  D'abord 
compositeur  d'imprimerie,  M.  Benjamin 
Gastmeau  prit  part,  dès  1843,  au  mouve- 
ment socialiste  et  publia  divers  ouvrages 
imbus  de  cet  esprit.  Il  collabora  en  même 
temps  à  plusieurs  journaux  socialistes  de 
Paris  et  de  la  province,  et  se  mêla  active- 
ment à  la  politique  après  la  révolution  de 
Février,  sans  toutefois  se  compromettre 
sérieusement.  Mais  après  le  coup  d'Etat 
de  décembre  1851,  il  rat  arrêté  à  Auch,  où 
il  dirigeait  rAmi  du  peuple^  et  traduit  de- 
vant la  cour  d'assises  pour  y  répondre  d^ar- 
ticles  insérés  dans  ce  journal,  on  sait  sous 
quelle  impression.  Acquitté  par  le  jury, 
M.  Benjamin  Gastineau  fut  déporté  en  Al- 
gérie par  décision  de  la  Commission  mixte 
du  Gers.  Rentré  en  France  en  1854,  il  de- 
vint en  1856 rédacteur  du  Guetteur  deSaint- 
Quentm.  En  1858,  à  la  suite  de  nous  ne  sa- 
vons plus  quel  complot,  il  fut  de  nouveau 
déporté  en  Algérie  sans  autre  forme  de 
procès.  De  retour  en  France  en  1861,  il  al- 
lait rédiger  à  Tours  un  journal  d'opposi- 
tion démocratique  et  y  entreprenait  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  assez  important  : 
La  Touraine  illustrée.  Il  vint  ensmte  àPa-- 
ris,  collabora  à  divers  journaux  et  publia 
quelques  petits  ouvrages  purement  litté- 
raires. Rédacteur  du  Cornbat  pendant  le 
siège  de  Paris  et  la  Commune,  M.  Ben- 
jamin Gastineau  fut  nommé  par  le  Gou- 
vernement insurrectionnel  directeur  de  la 
Bibliothèque  Nationale  ;  il  se  disposait  à  un 
immense  travail  de  classement  des  trésors 
de  la  BibUothèque,  lorsque  l'entrée  des 
troupes  régulières  vint  s'opposera  cette  au- 
dacieuse entreprise.  Il  réussit  à  quitter 
Paris  et  se  réfugia  en  Belgique.  —  Un  con^ 
seil  de  guerre  l'a  condamné,  par  contu- 
mace, à  l'emprisonnement,  pour  usurpa- 
tions de  fonctions. 

On  a  de  cet  écrivain  :  LtUte  du  Catholi- 
cisme et  de  la  Philosophie  (1844);  le  Bonheur 
sur  terre  (même  année  ;  2^  ôdit.,  1845)  ;  la 
Guerre  des  JésuiteSy  brochure  (1845)  ;  l'Or- 
pheline  de  Waterloo  (1S47);  le  Règne  dô  Sa-- 
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«iiin-  (1848),  romati  qui  eut  un  snccès  popo- 
iam  et  fut  snavent  réimprimé  tant  sou?  ce 
titre  qiie  divisé  en  deux  parties  :  Comm^if 
fmsent  H  Pauvre  {184'»)  et  Commmt  flds» 
$eiii  les  Riches  (1850).  Depuis  son  retour 
d'Algérie  il  a  publié  :  les  Femmes  et  les 
Mœurs  de  F  Algérie.  (1861),  Histoire  de  la  Fo- 
lie hximaine,  le  Carnaval  ancien  et  moderne 

;(\BÙ2) ;  les  Femm'*s  des  Césars  (18«3);  les 
Amcurs  de  Mirabeau  et  de  Sophie  de  Monnier 
(1864);  les  Génies  de  la  Liberté^  les  Sodafis-- 
tes,  la  Dévo%  les  Drames  du  Mariage  (1865); 
ks  Petits  Romans  de  Paris  (1866)  ;  Notivea^x 
Romans  de  Paris,  (1868):  la  Vie  en  Chemin 
de  fer  (1869)  etc.  Il  a  collaboré  à  la  presse 
aîfférienne,  au  Courrier  du  ùimanehe,  à  la 
Revue  de  Paris,  à  la  Presse,  au  Siècle,  etc. 
et  fait  jouer,  en  1856,  un  Mari  dans  les 
nuages,  vaudeville  en  un  acte. 

GATIEX-ÂRIVOULT,  Adolphb  Fiux, 
littérateur  e^  homme  politique  français^ 
né  à  Vendôme,  le  30  octobre  1800,  fit  ses 
études  à  Vendôme  puis  à  Orléans  où  il 
prit  ses  grades,  et  se  consacra  à  renseigne- 
ment. Il  professa  la  philosophie  successi- 
vement a  Bourges,  de  1824  à  1826,  à 
Reims  (1826-27)  et  &  Naney,  de  1827  à 
1830;  prenant  en  même  tempe  les  grades 
de  licencié,  de  docteur  et  enfin  d'agrégé 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  En  1830, 
il  publiait  à  Nanc^  un  Programme  d'un 
cours  complet  dfl  philosophie  qui  attira  sur 
lui  l'attention  de  M.  Cousin,  lequel  profita 
de  son  passage  au  pouvoir  pour  nommer 
le  jeune  pro^seur  à  la  chaire  de  philoso- 

§hie  de  la  Faculté  de  Toulouse  11  y  eut 
es  le  début  un  trèa-vif  sueoès,  du  moins 
auprès  de  ses  élèves,  grâce  &  l'esprit  très- 
libéral  dont  il  donna  les  preuves  dans  son 
enseignement;  par  contre^  il  s'attira  les 
rigueurs  cléricales,  et  fut  signalé  nomina- 
tivement à  la  haine  des  dévots,  dans  un 
mandement  de  Mgr  d'Astros,  archevêque 
de  Toulouse,  visant  pi  us  particulièrement 
sa  Doctrine  philosopniqve.  qu'il  venait  de 
publier  (1835).  Dès  lors  le  parti  libéral  le 
reconnut  pour  un  de  ses  chefs.  Elu  main- 
teneur  des  Jeux  floraux  en  1833,  il  fut  élu 
également  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  insoriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  dont  il  est  le  secrétaire  perpé- 
tuel depuis  1864. 

M.  Gatien-Amoult  était  conseiller  mu- 
nicipal et  adjoint  au  maire  de  Toulouse 
pour  la  seconde  fois  lorsqu'éclata  la  révo- 
lution de  février  1848;  président  de  la 
Commission  municipale  provisoire  de  cette 
ville  qui  proclama  la  République,  il  fut 
porté  aux  fonctions  de  maire.  L'un  des 
chefs  principaux  du  parti  démocraticjue 
libéral,  il  avait  concouru  &  la  fondation 
du  journal  VE/Hancfpttiio*i  ;  mais  il  avait 
quitté  ce  journal  lorsqu'il  était  devetiu  ce 
qu'il  devait  redevenir  en  1368,  sous  la  di* 
rection  de  M.  Armand  Duportal,  i'organe 
de  la  démooratie  avancée.  Il  n'en  fut  [>as 
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moins  élu  représentant  de  la  Haul 
ronne  à  la  Constituante,  le  quatrième 
douze,  comme  candidat  de  la  liste  déi 
cratique.  Il  prit  place  à  l'extrême  gauu 
'  avec  laquelle  il  vota  ordinairem^,  Ai 
une  vive  opposition  t  la  politiqaé 
l'Elysée  après  l'élection  du  10  décemL. 
combattant  avec  une  énergie  particqlH 
l'expédition  contre  Rome.  M.  GatieD^J 
nouit  fit,  comme  membre  de  la  Co 
tuante,  parti  du  Comité  de  l'instn» 
publique.  Aux  élections  pour  la  Lé{ 
tive,  la  loi  sur  les  in  comptabilités  le 
traignant  à  opter  entre  si  chaire  à  ' 
culte  de  Toulouse  et  un  siège  au 
ment^  M.  Gatien-Amoult  refusa  la 
dature.  Il  a  conservé  sa  chaire  pei 
toute  la  durée  de  l'empire  et  a  été  nt. 
recteur  de  l'Académie  de  Toulouse  au  i 
d'avril  1871. 

De  nouveau  président  de  la  Comtnl 
municipale  provisoire  et  maire  de 
loûse  après  le  4  septembre,  M.  Gai 
Amoult  donnait  ^n  démission  au 
menccment  de  février  1871,  à  la  su 
dissentiments  avec   la   préfecture, 
dirigée  par  M    Armand  Duportal. 
il  était  élu,  en  tète  de  la  liîHc,  repi 
tant  de  la  Haute-Garonne  à  lAsseï 
nationale  ;  il  fut  l'un  des  organisatei 
la  réunion  dite  de  la  gauche  répubUi 
groupe  parlementaire  qui  touchait, 
s'y  confondre,  h  l'Union  républicain 
extrême  gauche,  et  fut  choisi  comme 
sident  par  ses  collègues  de  cette  réui 
Ses  votes  n'ont  pas  besoin  d'être  rel 
étanteonséquentsavec  l'attitude  dugi 
dont  il  faisait  partie,  sauf  pourtant 
donnés  en  faveur  du  retour  de  l'Assen 
à  Paris  et  contre  l'abrogation  des 
d'exil.  Il  a  également  voté  les  prélim. 
res  de  paix.  Aux  élections  de  1876,  M. 
tien- Amoult  se  présentait  dans  la  deur*" 
circonscription  de  Toulouse  en  c< 
renée  avec  M.  Armand  Duportal,  ré] 
cain  de  nuance  plus  foncée,  un  cai 
légitimiste  et  un  candidat  bonapa. 
Au  scrutin  du  2<>  février,  M. Gatien-An 
obtenait  la  majorité  relative;  U  se 
néanmoins  de  la  lutte,  laissant  le 
libre  à  son  concurrent  républicain 
élu  k  une  très-grande  majorité  an 
du  5  mars. 

Membre  d'un  grand  nombre  de  so<- 
savantes,  M.  Gatien-Amoult  a  publîéj 
tre  les  ouvrages  précités:  De  ta   l 
d'enseignement  et  de  t instruction  pul 
(1831);    Cours  de  lectures    phUjsophi 
(1838;;    Eléments    généraux  de    a 
comparée  de  la  philosophie ,  de  ta  Uti 
et  des  événements  publics,  depuis  ks 
ks  pltts  reculés  jusqu'à   nos  jours  (li 
Histoire  des  Doctnnes  morales  poUi(à\ 
religieuses  en   Gaule,  avant  la  domm 
romaine  (1850);  Histoire  de  la  phUosopi 
France [ISZ^];  Victjr  Cousin,  tEcok  ici 
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à  Fmmir  de  la  philosophie  française 
etc.  Il  a,  de  plus,  revu,  complété 
la  tradnction  des  Monuments  de 
HlUraîvire  romane  depuis  le  XIV^  siècle j 
les  Fleurs  du    Gai 'Savoir^    de 
d'Aguilar  et  d*Escouloubre. 
/  MUBVExlU.   Louis  André  Ferdinand, 
ipM  et  homme  politiq^ue  français,  né  à 
JÉBiauçois  (Eare-et-Loir),  le   13  juillet 
lit  son  droit  à  Paris  et  se  fit  inscrire 
JKl  an  barreau  de  cette  ville,  où  il  n'a 
lardé  à  prendre  une  place  honorable. 
1848  il  avait  été  attaché,  comme  secré- 
à  Tétat-mi^or  du  générai  Lamori- 
pais  à  celui  du  général  Changar- 
I.  M.  Ferdinand  Gatineau  s'est  fait  une 
répatation  comme  avocat  d'affai- 
floasl  empire,  où  il  avait  pu  adopter 
spécialité  fructueune  sans  doute,  mais 
laborieuse  et  difficile  :  les  procès  d'ex- 
iation  ;  mais  il  a  plaidé  également 
de  nombreux  procès  politiques,  no- 
nt  dans  le  procès  de  Blois,  et  dans 
procès  de  presse.  Aux  élections  lè- 
ves de  1860,  il  s'était  présenté,  dans 
partement  comme  c^didat  de  Top- 
JQ  démocratique,  mais  sans  succès, 
ivrier  1871 ,  il  échouait  de  nouveau, 
ifee  une  minorité  très-importante  de 
de  14,000  voix.  M.  Gatineau  prit  part 
Iation  électorale  à  Paris,  au  mois 
1873,  et  présida  plusieurs  réunions 
es  dans  lesquelles  la  candidature 
'et,  ancien  maire  de  Lyon,  fut 
tée  et  finalement  admise.  Porté  de 
n  candidat  aux  élections  du  20  fé- 
1876,  dans  l'arrondissementde  Dreux, 
'  éla  au  second  tour  (5  mars),  par 
voix  contre  7,530  données  à  son 
nt  monarchique,  M.  F.  Moreau, 
sortant.  Il  siège  à  gauche. 
26  mai  1876,  et  à  la  suite  du  rejet 
^positions  d'anmistie,  M.  Ferdinand 
a  déposait  sur  le  bureau  de  la 
^re  des  députés  une  proposition  de 
idant  à  mettre  un  terme  aux  pour- 
exercées  pour  faits  relatifs  à  Tinsur- 
idu  18  mars  1871.  Cette  proposition, 
en  considération  par  la  uhambre 
Ja  proposition  de  M.  Spuller,  était  vo- 
ftYee  quelques  modifications  toutefois, 
novembre,  parlaChambre  desdépu- 
mais  repoussée  sur  le  rapport   de 
teis,  le  1*'  décembre  suivant,  par  le 
tt  qui,  ne  voulant  pas  même  admettre 
amendement  de  M.  Bertauld  auquel 
rallié  le    gouvernement,    forçait 
le  ministère  à  donner  sa  démis- 

^TLING,  Richard  Jordan,  inventeur 
icaÎD,  né  dans  la  Caroline  du  Nord, 
^septembre  1818.  Etant  encore  enfant, 
'i  son  père  à  perfectionner  une  ma- 
à  semer  la  graine  de  cotonnier  et 
vautre  pour  le  travail  de  la  plante.  Il 
"ika  k  son  tour  une  machine  à  semer 


le  riz,  gu'il  appliqua  à  Saint>Louis,  où  il 
s'établit  en  1844,  au  semage  du  blé.  En 
1849,  M.  Gatling  allait  s'établir  h  India- 
nopolis  où  il  s'occupa  d'entreprise  de 
chemins  de  fer  et  de  spéculation  su^  les 
immeubles;  il  y  inventait,  6n  1850,  une 
machine  &  double  action  pour  battre  le 
chanvre,  et  en  1857,  une  charrue  à  vapeur 
qui  ne  parait  pas  avoir  donné  de  grands 
résultats  pratiques.  Enfin,  en  1861,  M.  Ri 
cbard  J.  Gatling,  inventait  le  canon-revol- 
ver, ou  à  batterie  tournante  qui  porte  son 
nom.  Il  en  construisit  six  à  Cincinnati, 
mais  ils  furent  détruits  dans*  un  incendie 
oui  réduisit  sa  fabrique  en  cendres.  Il  en 
nt  cependant  fabriquer  douze  autres  dans 
des  manufactures  voisines,  lesquels  furent 
employés  sur  la  rivière  James,  par  le  gé- 
néral Butler,  pendant  la  guerre  de  Séces- 
sion. En  1865,  il  apporta  &  son  invention 
des  perfectionnements  qui  la  faisaient  ad- 
mettre  l'année  suivante,  après  des  expé- 
riences satisfaisantes,  dans  1  armement  des 
Etats-Unis.  Ce  canon  a  été  également 
adopté  par  plusieurs  gouvernements  eu- 
ropéens. 

M.  Gatling  réside  actuellement  à  Hart- 
ford, dans  l'Etat  de  Connecticut.  Il  est 
docteur  en  médecine,  mais  n'a  jamais 
pratiqué.  11  a  fait  toutefois,  dans  diverses 
circonstances,  des  conférences  médicales 
très-suivies,  notamment  à  Cincinnati. 

GATTINELLI,  Gabtano,  acteur  et  litté- 
rateur italien,  né  à  Lugo  (Romagne),  en 
1810,  est  fils  de  Luigi  Gattinelli,  célèbre 
comédien,  mort  en  1835,  &  Faenza,  des 
suites  d'un  accident  de  voiture.  Elevé  ptar 
sa  mère  à  Lu^o,  qui  était  aussi  la  ville  na- 
tale de  celle-ci,  tandis  que  son  père  cou- 
rait de.théàtre  en  théâtre,  parcourant  toute 
l'Italie,  il  se  trouva  néanmoins  pris  de 
bonne  heure  d'une  passion  irrésistible 
pour  la  scène.  Il  obtint  de  son  père,  à  force 
de  prières,  que  celui-ci  le  prit  avec  lui; 
quelques  bouts  de  rôles  lui  furent  confiés, 
mais  il  y  échoua  misérablement  autant 

§ar  défaut  d'instruction  première  que  par 
éfaut  d'expérience  scénique.  Il  fut  donc 
renvoyé  h  Lugo  et  entra  au  collège  Trisi, 
où  il  étudia  beaucoup  plus  Alfieri,  Goldoni 
et  Métastase  que  Virgile,  Tacite,  Phèdre 
ou  Cicéron,  Il  improvisa  même  une  sorte 
de  thé&tre  dans  la  maison  du  secrétaire 
du  Muoicipe  de  Lugo,  ami  de  sa  famille, 
et  s'y  produisit  devant  un  public  extrême- 
ment sympathique  et  reconnaissant  de  ce 
qu'on  lui  donnait  le  spectacle  gratis,  et 
qui  en  conséquence  applaudissait  avec  en- 
thousiasme les  acteurs  plus  que  médio- 
cres qui  lui  faisaient  cette  ^acieuseté.  Ses 
études  terminées  à  Lugo,  il  fut  envoyé  à 
l'Université  de  Bologne.  Il  y  fréquenta 
naturellement  les  théâtres  avec  assiduité. 
La  Compagnie  dramatique  du  roi  de  Sar- 
daigne,  la  meilleure  deritalie  â  cette  épo- 
que, vint  â  y  donner  des  représentations 
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au  théâtre  da  Corso,  qui  eurent  le  don 
d'ajouter  encoreà  la  passion  enthousiaste 
du  jeune  Gattinelli.il.  quitte  l'Université 
et  se  rend  d'une  traite  a  Venise,  où  son 
père  se    trouvait  en  représentation  au 
théâtre  &an  Benedetto.   Il  obtint  encore 
une  fois  de  celui-ci,  augurant  bien  d'ail- 
leurs d'une  vocation  qui  se  manifestait 
avec  tant  d'ardeur  et  surtout  de  cons- 
tance, d'être  mis  à  l'épreuve.  Hélas!  le 
pauvre  jeune  artiste,  gu'avait  si  chaude- 
ment applaudi  le  public  gratuit  de  Lugo, 
fut  abominablement  sifflé,  par  le  public 
payant  dô  Venise,  et  de  plus  raillé  cruel- 
lement par  les  comédiens  ses  camarades . 
Le  cœur  gros  d'humiliation,  il  retourna  & 
Lugo.  Il  s'y  lia  cette  fois  d'amitié  avec  un 
avocat,  Federico  Pescantini,  lequel  était 
lui-même  un  ami  intime  de  Francesco 
Lombardi,  ancien  artiste  dramatique  de 
grande  réputation  que  son  mariage  avec 
la  princesse  Donna  Maria  Hercolani  avait 
éloigné  de  le  scène,  et  qui  passait  avec  sa 
femme  la  belle  saison  au  Gastel  Guelfo, 
près  de  Lugo.  Celui-ci  ayant  eu  l'idée 
d'une  représentation  d'Oreste  et  de  Zaire  à 
son  château,  à  laquelle  prenait  part  entre 
autres  artistes,  le  célèbre  Luigi  Vestri.  I^ 
connaissance  lut  bientôt  faite,  et  comme, 
en  entendant  Lombardi  et  Vestri,  Gatti- 
nelli  comprit  enfin  toute  la  distance  qui 
séparait  son   débit   déclamatoire   d'une 
diction  naturelle  et  ses  contorsions   de 
l'expression   réelle  des  passions  et  des 
sentiments  humains;  il  se  mit  alors,  avec 
Vestri  surtout  pour  mentor,  à  l'étude  sé- 
rieuse de  l'art  aramatique,  que  son  illus- 
tre conseiller   faisait  résider  tout  entier 
dans  l'observation  du  ccmr  humain  et  dans 
la  repi'oduction  exacte,  et  non  pas*  seule- 
ment extérieure,  de  sentiment  de  la  situa- 
tion, de  manière  à  rire  d'un  vrai  rire, 
spontané,  irrésistible  et  â  pleurer  de  vraies 
larmes,  partant  du  fond  du  cœur  et  pre- 
nant leur  source  dans  un  chagrin  réel 
que  Tacteur  s'inflige  comme  s'il  était  bien 
réellement  le  personnage  qu'il  représente 
~  autrement,  il  ne  le  représente  pas  du 
tout. 

Des  études  entreprises  sur  de  telles  bases 
devaient  faire  faire  à  Un  amoureux  pas- 
sionné de  Tart  dramatique  tel  que  Gatti- 
nelli,  de  rapides  progrès  j  c*est  en  effet  ce 
i^ui  eut  lieu.  Luigi  Vestri  lui  obtint  alors 
un  engagement  dans  la  CompaglneYûyale 
de  Sardaigne,  â  laquelle  H  resta  attaché 
une  douzaine  d'années,  à  l'expiration  des- 
quelles la  Compagnie  fut  dissoute.  Malgré 
les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  cette 
période,  il  ne  se  remit  pas  immédiatement 
à  la  scène.  Artiste  consciencieux,  amou- 
reux de  son  art,  l'ayant  étudié  avec  pas- 
siod,  mais  aussi  avec  un  courage  et  une 
constauce  rares,  il  voulut  faire  profiler  ses 
camarades  de  son  expérience  si  laborieu- 
sement acquise,  et  publia  en  conséquence, 
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en  1850,  un  ouvrage  intikdé  modestemc 
Suir  arte  rappresentativa  in  Italia^  qui  j 
très-loué  par  la  presse ,  récompensé  { 
diverses  Académies  italiennes  et  é(n 
gères  et  qui  valut  à  son  auteur  une  médaf 
d'or  offerte  expressément  par  le  roi  VitH 
Emmanuel. 

Gaetano  Gattinelli,  encoiiragé  dans  ) 

travaux  littéraires  par  ce  premier  stwei 

écrivit  ensuite  pour  le  théâtre.   VUk 

^Alfieri,  drame  et  la  Plutomania,  coméd 

furent  représentés  pour  la  première  foi 

Turin  par  la  Compagnie  dramatique  saH 

avec  un  très  grand  succès  et  firent  cdsié 

leur  tour  d'Italie.  En  1855,  il  venait  à  I 

ris  avec  Adélaïde  Ristori  et  la  Compaq 

sarde.   A   côté  de  l'enthousiasme  im 

avec  lequel  le  publie  parisien  aceneilfil 

Ristori  dans  la  tragédie  italienne,  Gai 

nelli  sut  obtenir  sa  part  d'applaudie 

ments  chaleureux,  dans  la  comédi% 

faisant  revivre  sur  la  scène  françaM 

nom    de  Carlo  Goldoni,   dont  il  joi 

Il  Bttrbero  bmejico,  Un  Curiùso  oetâM 

la  Èottega  del  Caffé,  etc.  Son  engageiÉ 

avec  la  Compagnie  sarde  expiré,  il  f 

la  direction   de    la  Compagnie  Emi 

Rossi,  avec  laquelle  il  se  rendit  â  Vifi 

où.  â  la  scûte  d'une  représentation  dj 

Bottega  dei  Caffè,  il  reçut  du  pii^ce  01 

torisky  son  portrait  et  une  magnifimiil 

batière  en  or  ;  en  outre  une  Société  âe| 

cènes  autrichiens  fit  exécuter  le  ] 

de  Gattinelli,  en  pied,  lequel  figure 

salle  de  l'Exposition,  à  Vienne;  ce  ^ 

trait  fut  reproduit  par  la  lithographie  il 

lui  fut  fait  présent  d'un  exemplaire  il 

cette  légende  :  c  Maestro  nella  comÔNl 

come  la  Ristori  nella  tragedia.  »  i 

Revenu  plus  ta^d  â  Paris,  où  ii  fift^ 

encore  l'objet  d'uii  accueil  des  plus  flM 

pathiques,  M.  Gattinelli  était  de  retoi 

Italie  vers  1858.  La  même  années  il  i 

citait  de  la  municipalité  de  Turin,  fai 

dation  d'un  Gymnase  dramatiqpae.  La 

nicipaliié  n'eût  pas  demandé  mieux,  1 

question  financière  ne  l'avait  quelque] 

gênée,  msis  elle  n^  chargea  pas  ] 

Gattinelli  de  rédiger  un  Projet  cqttfc 

Appuyé  par  les  députés  Angelo 

et  Carlo  Farini,  il  i^emettait  entre  les 

du  ministre  Cavour  son  Progettô 

fondazione  di  un  IsUtiOo  drammaHA. 

vour  l'accueillit  très-favorablement  et 

senta  même  un  projet  de  loi  ooi 

la  Chambre  des  députés,  qui   ne , 

pas  Tacoepter.  La  guerre,  alors  survin^ 
la  scène  théâtrale  fut  alors  désertée  ^ 
la  scène  du  monde  où  les  drames  se 
cédèrent,  autrement  intéressants,  o«i 
moins  d'un  intérêt  bien  plus  immi 
~  et  l'Institut  dramatique  est  en< 
faire. 

GAUCIIER£L,  Léon,  graveur,  dessid 
teur  et  peintre  français ,  né  à  Paris/! 
21   mai  1816;   élève   de   Viollet-le-D« 
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M-.  Léon  Gaucfaerel  a  donné  depuis  1844, 
tm  grand  nombre  de  planches  trës-esjti- 
mées  et  qui  lui  ont  valu  diverses  récom- 
penses aux  Salons,  à  la  Gazette  des  Beaux 
Asrts^  ajxx  Annales  arohéologiques  et  plus  ré- 
cemment au  journal  VArt;  il  en  a  fourni 
également  à  ï imitation  de  Jésus-Christ, 
édition  de  rimprimerie  impériale,  à  la 
Monographie  de  la'  eathédraie  de  Chartres, 
de  Lasfus,  etc.,  etc.  Nous  citerons  seule- 
ment, de  l'œuvre  considérable  de  cet  ar- 
tiste, ses  derniers  envois  au'  Salon,  qui 
sont  :  Six  eaux  fortes^  d'après  MM.  l,  Du- 
pré,  Héreau,  Manet  et  Ziem;  le  Sommeil, 
d'après  M.  Meissonnier  et  MM.  Qot  et  Co- 
quelin,  dajis  maître  Pathelin,  eaux-fortes 
^1873);  le  Salon  de  1757,  d'après  un  dessin 
inédit  de  G.  Saint- Aubin  ;  Venise,  d'après 
Ziem,  graviores;  V Hôpital  civil,  à  Venise; 
la  Maison  du  Tintoret  et  une  Maison  à 
arcades^  également  à  Venise,  aquarelles 
(1874);  Statue  du  CoUeoni^  &  Venise,  gra- 
vure; iBhraoelet,  d'après  Diaz  ;  T Avenue, 
d'après  Hobbéma;  deiix  Paysages,  d'après 
Corot  ;  le  Solet/ (ie  Yenisey  d'après  Turner; 
Foissons,  d'après  M.  VoUon,  eaux  fortes; 
Vue  de  la  vwe  de  Saintes  et  Arromanches 
(Calvados),  le  soir,  aquarellesj  Bateaux 
d'Arromanches  et  !es  Bords  de  VAdour  au 
couober  du  soleil,  toiles  (1875);  Portrait  de 
mademoiselle  Croizette  et  deux  Portraits  de 
mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  eaux  fortes; 
Saint^Pierre  de  Rome  et  Torcello,  aquarelles 
(1876). 

M.  Léon  Qaucherel  a  obtenu,  comme 
graveur,  une  médaille  de  3«  classe  en  1853, 
uD«  de  2*  classe  en  1855,  des  rappels 
en  1859, 1861  et  1863  et  a  élé  également 
médaillé  &  l'Exposition  de  Philadelphie 
(1876).  Il  a  été  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1864.  -«  Le  13  no- 
vembre 1876,  M.  Gaucherel  était  élu,  le 
deuxième  sur  quatre,  membre  du  jury 
d'admission  (section  de  gravure)  à  1  Ex- 
position universelle  de  1878. 

GAUDIN,  Bmilb  François,  homme  po- 
litiqae  français,  né  k  Paris,  le  7  février  1825, 
d'une  ancienne  famille  ae  grands  pro- 

Eriétaires  fonciers  du  département  ae  la 
oire-Inféneure.  Il  fit  son  droit  k  Paris, 
s'inscrivit  au  barreau  de  cette  ville  et  de- 
vint secrétaire  de  Bethmont.  Auditeur  au 
Conseil  d'Etat  en  1849^  il  devenaïf  l'an- 
née  suivante  chef  du  contentieux  et  soÙ6- 
directeur  i  la  direction  politique  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères.  Il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  en  1858 
et  envoyé  en  cette  qualité  à  Milan,  après 
la  paix  de  Villafranca,  pour  la  négociation 
du  traité  relatif  à  la  séparation  de  la  Lom- 
bardie  et  de  la  Vénètie.  Nommé  coneelUer 
d'Etat  en  1862,  il  fut  accrédité  auprès  des 
deux  Chambres  en  qualité  de  commis* 
saire  du  gouvernement.  Eu  1869,  M.  Gan- 
din, se  présentait  dans  la  première  cir- 
ëonscrîption  de  la  Loire-Inférieure,  comme 
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candidat  officiel  au  Corps  Législatif  et  fut 
élu  quoiqu'au  second  tour  de  scriltin  seu- 
lement, n  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
majorité.  A  l'époque  où  éclata  la  guerre 
avec  la  Prusse,  on  parlait  dans  les  régions  ^ 
gouvernementales  de  la  possibilité  de  l'en- 
trée de  M.  (Qaudin  au  ministère,  avec  le 
Ï  portefeuille  des  affaires  étrangères.  Mais 
es  événements  ne  devaient  pas  se  prêter 
à  nareille  combinaison. 

Membre  du  Conseil  municipal  de  La 
Haie-Fouassière,  où  est  située  sa  résidence, 
et  du  Conseil  général  de  la  Loire-Infé- 
rieure, pour  le  canton  de  Riaillé,  depuis 
plus  de  vingt  ans,  M.  Gandin  s'est  pré- 
senté dans  la  2*  circonscription  de  Nantes, 
aux  élections  législatives  du  20  février  1876, 
comme  candidat  bonapartiste;  il  a  été  élu 

Sar  8,420  voix  contre  7,686  obtenues  par 
[.  Cazenove  de  Pradines,  député  sortant, 
légitimiste,  son  seul  concurrent. 

M.  Gandin  est  gendre  de  M.  Delangle, 
l'ancien  ministre  de  l'empire.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  dlionneur  depuis 
1859. 

GAULTHffîR  DE  RUMILLY,  Louis 
Madbi^inb  Clmr  HiPP0ft.TTB ,  homme  poli- 
tique français,  stoateur,  né  à  Pans,  le 
30  décembre  1792,  fit  set  études  au  lycée 
Napoléon  et  &  l'Ëcole  de  Droit  et  se  fit 
inscrire  en  1813,  au  barreau  de  Paris.  Il  * 
y  plaida  dans  plusieurs  procès  politiques 
oétèbres ,  notamment  l'affaire  ConUe  et 
Duooyer,  rédacteurs  du  Censeur,  l'affaire 
Cauonois-Lemaire,  et  surtout  dans  l'affaire 
des  Quatre  Sergents  de  La  Rochelie.  S'é- 
tant  peu  après  retiré  du  barreau  et  fixé 
dans  Je  département  de  la  Somme,  où  il 
ne  tarda  pas  à  devenir  un  des  chefs  du 
parti  libéral,  il  fut  élu  député  d'Amiens 
en  1831  et,  sauf  .une  eourte  interruption 
continua  A  représenter  ce  collège  jus- 
qu'en 1848.  M.  Gaulthier  de  Rumuly  sié- 
geait, à  la  Chambre  des  députés,  sur  les 
bancs  de  la  gauche  dynastique.  Il  s'y  fit 
surtout  remarquer  par  une  grande  apti- 
tude pour  les  questions  économiques  et  fit 
partie  de  diverses  Commissions  impor- 
tantes, le  plus  souvent  comme  ri4;>por- 
teur;  l'industrie  du  eucre  indigène,  me- 
nacée par  le  gouvernement,  dut  la  con- 
servation de  son  existence  aux  conclu- 
sions savamment  et  clairement  déduites 
et  soutenues  avec  énergie  de  son  rapport 
sur  le  projet  de  loi  portant  suppression 
pure  et  simple  de  cette  industrie,  moyen- 
nant indemnité.  Peu  après  cette  victoire, 
il  était  élu  vicc'^président  du  Congrès  cen- 
tral d'Agriculture  etde  l'Assooiation  pom* 
la  défense  du  Travail  national. 

M.  Gaulthier  de  Rumilly  prenait  égaie^ 
ment  une  grande  part  aux  luttes  i>arle- 
mentaires  d'ordre  .purement  poUtique, 
d'accord  avec  son  parti  et,  le  22  févriei* 
1848,  son  nom  figurait  parmi  les  signa* 
taires  de  la  demande  de  mise  en  accusa- 


( 

'  >.  :    ^ 

.■''r'  ■ 
.'■■■-» 


•HT'- 


"^:.. 


^'** 


»;'.,■ 


:v^v 


i. 


i?î- 


5'J2 


GAU 


GAU 


1  ' 


tion  diL  ministère  Gtiizot.  Après  la  Révo- 
lution ae  février  il  fut  élu  représentant  de 
la  Somme,  à  l'AsseiHblée  constituante  le 
troisième  sur  quatorze,  par  138,000  suf- 
frages. Il  prit  place  dans  les  rangs  des 
modérés,  fut  membre  du  Comité  des  fi- 
nances et  élu,  en  avril  1849,  conseiller 
d'Etat  par  l'Assemblée;  l'Assemblée  légis- 
lative appelée,  en  vertu  de  la  loi  organi- 
que du  3  mars  1849,  à  renouveler  par 
moitié  le  conseil  d'Etat,  maintenait  dans 
ses  fonctions,  le  29  juin,  M.  Gaulthier  de 
Rumilly,  qui  fît  partie  de  la  Section  de 
législation  jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  Dé- 
cembre, contre  lequel  il  protesta  avec 
vingt  de  ses  collègues  (sur  quarante).  Il 
donna  alors  sa  démission,  se  retira  éga- 
lement du  conseil  général  de  la  Somme, 
et  resta  désormais  étranger  à  la  vie  pu- 
blique, refusant  toute  fonction,  élective 
ou  autre. 

Le  8  février  1871,  M.  Gaulthier  de  Ru- 
railly  fut  élu  repiiésentant  de  la  Somme 
par  92,837  voix  et  prit  place  au  centre 
gauche,  dont  il  fut  un  des^  premiers  prési- 
dents. Membre  de  la  commission  des 
Quinze,  il  a  constamment  appuyé  le  gouver- 
nement de  M.  Thiers  et  pris  une  part  im- 
portante et  décisive  au  rapprochement  des 
diverses  fractions  de  gauche;  lors  des  in- 
trigues monarchiques  qui  signalèrent  l'an- 
née 1873,  il  protesta,  dans  une  adresse  à  ses 
électeurs,  .de  la  constante  fermeté  de  se^ 
préférences  pour  une  république  conser- 
vatrice. 11  fut  un  des  signataires  de  la 
proposition  Rivet,  relative  à  la  proroga- 
tion des  pouvoirs  de  M.  Thiers^  et  vota 
pour  la  paix,  la  proposition  Casimir  Pe- 
l'ier,  la  dissolution  en  1874, l'amendement 
Wallon  et  les  lois  constitutionnelles,  etc. 
ainsi  que  contre  le  pouvoir  constituant, 
l'état  de  siège,  la  loi  des  maires,  TégUse 
du  Sacré-Cœur,  etc. 

Le  13  décembre  1875,  M.  Gaulthier  de 
Rumilly  était  élu  sénateur  inamovible  par 
l'Assenîblée,  au  quatrième  tour  de  scrutin 
(il  ^  en  eut  onze).  Doyen  de  l'Assemblée 
nationale,  il  présidait,  comme  doyen  éga- 
lement, les  premières  séances  du  Sénat,  à 
l'ouverture  du  Parlement,  en  mars  1876, 
et  à  l'ouverture  de  la  session  ordinaire  de 
janvier  1877. 

GAUNTLETT,  Hknry  John,  organiste, 
compositeur 'et  écrivain  musical  anglais, 
né  à  Wellington,  comté  de'Salop,  en  1806. 
Destiné  &  ll'hglise,  il  fit  ses  études  dans 
une  école  tenue  par  son  père,  vicaire  d'Ol- 
ney,  comté  de  Bucks,  préparatoire  à  l'ob- 
tention des  Saints  Ordres;  il  se  décida 
toutefois  pour  la  profession  d'avocat,  qu'il 
exerça  pendant  plusieurs  années  à  Lon- 
dres. Dès  l'âge  de  neuf  ans,  d'autre  part,  il 
avait  manifesté  un  goût  passionné  pour  la 
musique,  principalement  pour  les  Œuvres 
de  Sébastien  Bach.  En  1827,  il  devint  or- 
ganiste de  l'éghse  Safait-Olaf,  dans  South-  | 
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virark  (Londres),  fonctions  qu'il  rempli 
pendant  plus  de  vingt  ans.  Dès  le  débni 
ce  fiit  la  musique  de  S.  Bach  qu'U  votdN 
exécuter;  mais  il  reconnut  bientôt  qi 
l'orgue  de  Saint-Olaf  ne  convenait  pas' 
cette  exécution.  Il  entreprit  immëdifttl 
ment  une  véritable  croisade  contre  t'ani 
que  orgue  en  sol,  dans  laquelle  il  renedl 
tra  l'opposition  la  plus  passionnée.  lËÀ 
la  construction  et  rinstallatioii  par  IM 
liam  .Uill,  sous  sa  propre  surveillaiM{ 
d'orgues  à  grande  pédale,  en  ut,  dans  pi 
sieurs  églises  de  Londres,  de  Manche 
d'Ashton,  de  Liverpool,  de  Birmin^ 
et  même  de  Calcutta  et  la  transformai 
dans  ce  sens  du  grand  orgue  de  1' 
du  Christ  à  Londres  finirent  par  avoir 
son  de  toutes  les  résistances.  —  Le  zète  | 
formateur  du  D'  Gauntlett  s'exerça 
lement  sur  l'accompagnement  des 
nés.  Il  édita  les  deux  dernières  parties 
Fsalinist  (  1836-41  j  ;  collabora  avec  J.  B.  ~ 
&  ses  Hymm  for  the  churck  and  their 
édita,  avec  Kearns,  The  œmprehensite 
Book  (1846-47),  et  publia  avec  le  ré¥. 
J.  Blew  le  Church  Hymn  and  Tune  1 
sorte  d'encyclopédie  a'hymnographia 
cienne  et  moderne  (1844-51),  où  tout, 
qui  concerne  plus  spécialement  la  m 
est  de  M.  Gauntlett.  On  lui  doit 
Ha^/e/tf/a/i  (1848-55);  l'édition  du  Coi 
gatùmalPsalmist  dont  il  a  composé  la 
sique(1851);  iinManual  ofpsalmody  ' 
la  plus  grande  partie  de  VOffice  of 
Tunes,  New  and  Old  et  le  Chwrih 
and  Eymnal,à%  Harland  (1868).  Il  a 
bore  laborieusement  aussi  ojiFamh  Q 
Éymnal. 

Le  Dr  Gauntlett  à  provoqué  lare&i 
tion  du  chant  grégorien  en  pub" 
1844,  avec  M.  C.  C.  Spencer  :  The 
for  Matins  andRvvnsong\  qu'il  fit  soi 
Psalter  arrangea  to  the  ancieni  Tones 
harmonies  for  the  Organ  (1847).  En  1 
publiait  en  entier  la  version  biblique 
psaumes,  en  5  volumes;  et  en  1850^ 
Church  Musieian.  11  est  aussi  l'aui 
Spécimens  ôfa  Cathedral  Psalter  et 
Encyclopasdia  of  the  Chant,  On  peut 
ajouter  à  ces  publications  plusieurs 
lections  de  Cantiques  de  iVbé/(Christm 
rois),  Chants,  Antiennes,  Te  ueum, 
un  volume  publié  à  part  :  Hymns  anà 
rias;  un  volume  publié  à  part.  Eyvm 
Glorias  ;  le  Saint  Mark  s'  Tune  Book  ;  " 
for  Little  Children  (Hymnes  pour  les 
Enfants)  et  plusieurs  transpositions 
l'orgue.    .• 

En  1842,  ^'archevêque  de  Cani 
D' Hovley  conférait  à  M.  Gauntlett,  le 
honorifique  dé.  docteur  en  musique,  0 
est  la  première  fois  qu'un  primat  ait 
du  droit  oui  lui  appartient  de  coa' 
ce  titre,  depuis  le   changement  de 
ligion  survenu  en  Angleterre,  c'est-à 
depuis  le  seizième  siècle.  —  Le  D<  ^ 


(U 


Hl 


oa 


GAU 

tlett  est  mort  vers  la  fin  de  Tannée  1876. 

GAUTHIER,  Charles,  sculpteur  fançais^ 
né  à.  Chauvirey-Ie-Châtel  (Haute-Saône),  le 
7  décembre  1831.  Elève  de  M.  Jouffroy,  il 
a  débuté  au  Salon  de  I8dl.  On  cite  parmi 
les  <BUvres  de  cet  artiste  :  Pêckeur  lançant 
Vépervier^  statue  en  plâtre  (1861);  la  Mar- 
guerite^ statue  en  plâtre  (1863);  Agar  dans 
le  déserty  statue  en  plâtre  (1865);  Saint  Sé- 
bastien^ statue  en  plâtre,  Saint  Mathieu^ 
statue  en  pierre,  Agar  dans  le  désert,  bronze 
(isee);  Portrait  de  Weber,  buste  en  marbre 
(1867);  Portrait  d'Amédée  JSédin,  buste  en 
bronze  (1868)  ;  Jeune  braconnier,  groupe  en 
plâtre,  Portrait  de  M.  Th.  L.,  buste  en  plâ- 
tre (1869);  £ptsoie  d'un  Naufrage,  statue 
en  plâtre  (1870):  le  Jeune  braœnnier,  en 
marbre  {\S12)'^Wkdroméde,  statue  en  plâtre 
(1873)  ;  les  porti^aits  de  M.  Marcel  Fioren- 
HnOj  statue  enterre  cuite;  de  Mademoiselle 
C.  ÈédiaUy  buste  en  plâtre  et  de  M.  Artur 
buste  en  terre  cuite  (1874)  ;  Andromède, 
statue  en  marbre  (1875)  ;  Portrait  de  ma- 
dame Gauthier,  médaillon  en  pierre  et  la 
France  triomphante  à  l'Exposition  de  Vienne, 
statue  en  marbre  (1876).  On  doit  encore  à 
M.  Ch.  Gauthier^ outre  divers  travaux  par- 
ticuliers :  la  Modération,  statue  en  marbre, 
au  foyer  de  l'Opéra  et  quatre  Statues  d'en- 
fants^  en  bronze,  à  la  fontaine  du  Théâtre- 
Français. 

Médaillé  aux  Salons  de  1865, 1866  et 
1869,  M.  Charles  Gauthier  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1872. 

GAUTIER,  Jean  François  Eugène  , 
violoniste,  compositeur  et  critique  musical 
français,  né  à  Yaugirard  (Paris),  le  27 
février  1822.  Entré  au  Conservatoire  en 
décembre  1831,  il  fut  élève  d'Habeneck 
pour  le  violon  et  d'Halévy  pour  la  com- 
position ,  remporta  le  premier  prix  de 
violon  en  1838  et  le  grand  prix  de  compo- 
sition au  concours  de  l'Institut  en  1842. 
M.  Gautier,  qui  a  rempli  pendant  plusieurs 
années  les  fonctions  de  maître  de  chapelle 
â  l'église  Saint  Eugène  et  fait  partie  de 
rorcnestre  de  la  Société  des  concerts  du 
Conservatoire,  a  remph  également  pen- 
dant plusieurs  années,  l'emploi  de  chef  de 
chant  au  théâtre  Italien.  Professeur  d'une 
clasee  d'harmonie  et  accompagnement 
pour  femmes ,  au  Conservatoire ,  depuis 
1864,  il  a  abandonné  cette  classe  en  1872, 
pour  la  chaire  d'Histoire  de  la  musique  au 
même  établissement. 

On  a  de  cet  artiste  :  Y  Anneau  de  Marie , 
opéra  comique,  au  théâtre  de  Versailles 
(1845);  Les  Barricades,  avec  Pilati  (1848)  ; 
le  Marm  de  la  Garde ,  1  acte,  au  théâtre 
Beaumarchais  (1849);  Murdock  le  Bandit, 

1  acte,  au  théâtre  Lyrique  (1851);  Flore  et 
Zéphire,  1  acte,  au  même  théâtre  (1852)  ; 
Gaoïsy-le-Roi,  1  acte,  même  théâtre  (1852); 
l'ouverture,  l'entr'acte  et  les  morceaux  de 
chant  du  Lutin  de  la  Vallée,  opéra  ballet  en 

2  actes,  au  même  théâtre  (1853)  ;  plusieurs 
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morceaux  pour  le  Danseur  du  Roi,  opéra 
ballet  en  2  actes,  au  même  théâtre  (môme 
année)  :  toute  la  musique  de  ces  deux  der- 
niers ouvrages  a  été  attribuée,  â  tort,  au 
danseur-compositeur  Saint-Léon;  Schaha- 
baham  11,  1  acte,  au  théâtre  Lyrique  (1854); 
la  Baccfuinte,  2  actes,  â  l'Opéra-Comique 
(1856);  le  Mariage  extravagant,  1  acte, 
même  théâtre  (1857);  le  Docteur  Mirobolan, 
lacté  (1860);  Jocrisse,  1  acte,  (1862);  le 
Trésor  de  Pierrot,  2  actes  (1864);  la  Clé  d'or 
(1877).  M.  Gautier  a  écrit,  en  outre,  quel- 
ques ouvrages  pour  le  violon,  qui  ont  été 
publiés.â  Paris;  un  Ave  Maria,  exécuté 
aux  concerts  du  Conservatoire  en  1848  ; 
un  oratorio  intitulé  la  Mort  de  Jéstis,  exé- 
cpté  dans  plusieurs  églises  de  Paris.  Il  a 
enân  coll2U3oré  â  la  musique  de  la  Pou- 
larde de  Caux,  opérette  en  1  acte,  jouée  au 
Palais  Royal,  avec  MM.  Bazille,  Clapisson, 
Gevaërt,  Jonas,  Mangeant  et  Poise. 

On  doit  encore  â  M.  Eugène  Gautier,  en 
collaboration  avec  MM.  Augustin  Chaila- 
mel  et  Henri  Trianon ,  la  traduction  du 
Lon  Juan,  de  Mozart,  donnée  au  théâtre 
Lyrique  en  1866;  avec  M.  Henri  Trianon 
seul  la  traduction  du  Freischûtz,  de  Weber, 
donnée  au  même  théâtre,  la  même  année; 
enfin,  celle  de  Vldoméaée,  de  Mozart,  non 
encore  représentée  jusqu'ici.  —  Comme 
critique  musical,  M.  Gautier  a  collaboré 
au  ménestrel,  au  Grand  Journal,  au  Consti- 
tutionnel et,  depuis  1874,  est  attaché  au 
Journal  officiel.  Il  a  publié  :  Un  musicien 
envacances  (1873),  recueil  d'articles  extraits 
de  divers  journaux. 

GAUTIER,  Emile  Théodore  Léon  ,  litté- 
rateur français,  né  au  Havre,  le  8  août  183î, 
fit  ses  études  au  collège  de  Laval  el  entra 
comme  élève  â  l'Ecole  des  Chartes  en  1852. 
Nommé  archiviste  de  la  Haute-Marne  en 
1855,  puis  correspondant  du  ministère  de 
rinstruction  publique,  il  fut  rappelé  â 
Paris  en  1859,  comme  archiviste  aux 
Archives  nationales. 

M.  Léon  Gautier  a  publié  :  CEuvres 
d'Adam  de  Saint-Victor,  précédées  d'une  In- 
troduction sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  (1858, 
2  vol.);  Comment  faut-il  juger  le  Moyen 
Agt  ?  (1858)  ;  Quelques  mots  sur  V  étude  de 
la  Paléographie  et  de  la  Diplomatique  (1858); 
Définition  catholique  de  VEistoire  (1860)  ; 
Smies  et  nouvelles  catholiques(\^Q\)\  Voyage 
d'un  catholique  autour  de  sa  chambre  (1862); 
Benoit  XI,  étude  sur  la  papauté  au  XIV^  siècle 
(1863)  ;  Etudes  historiques  pour  la  défense  de 
l'Eglise  (1864):  Etudes  littéraires  pour  la 
défense  de  l'Eglise  (1865);  Etudes  et  contro- 
verses historiques  (IS^)  ;\les  Epopées  françai- 
ses, (étude  sur  les  origines  de  la  littérature 
nationale  (1866-67,  2  vol.),  ouvrage  qui  a 
remporté  aeuxfois  le  second  prix  Goberten 
1866  et  1867,  et  le  premier  en  1868  ;  Portraits 
littéraires  (1868)  ;  une  édition  de  la  Chanson 
de  Roland  (1871  ;  3«  édit.,  1872),  qui  obtint 
le  second  prix  Gobert  en  1872;  Portraits 
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contemporains  et  Questions  actuelles  (187â) 
etc.  -^  11  a  collaboré  en  outre  au  journcU 
Le  Monde  ainsi  qu'à  la  plupart  des  publi- 
cations périodiques  catholiques,  d'où  sont 
extraits  d'ailleurs  une  grande  partie  de 
ses  derniers  ouvrages,  et  a  écrit  pour  le 
Charkmagne  de  M.  A.  Vétault  (Tours. 
Marne,  1877),  une  introduction  remar- 
quable. 

M.  Léon  Gautier  a  été  nommé,  en  sep- 
tembre 1871,  professeur  de  paléographie 
à  l'Ecole  des  Chartes.  11  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1870. 
.  GAVARDDS  (de),  Hbnri  Edmond  Pibrse 
DuFouR,  homme  politique  français,  séna- 
teur, né  à  Rennes,  le  2  décembre  1823,  tit  ses 
études  au  prytanée  de  la  Flèche,  mais,  re- 
nonçant àla  carrière  militaire  «piesonpère, 
ancien  officier  supérieur,  désirait  lui  voir 
embrasser,  il  vint  à  Paris,  suivit  les  cours  de 
l'Ecole  de  Droit,  se  ât  recevoir  avocat  en 
1845  et  s'occupa  de  journalisme.  Après 
s'être  publiquement  rallié  au  coup  d'Etat 
du  Sdfécembre  1851,  il  sollicita  et  obtint 
d'entrer  dans  la  magistrature  «t  fut  nom- 
mé successivement  substitut  à  Orthez  le 
SI  août  1852,  a  Mont  de  Marsan  en  1853, 
procureur  impérial  &  Dax  en  1855,  à  Pau 
en  1858  et  substitut  du  procureur  général 
à  la  Cour  de  cette  même  ville  en  1860. 
Rétrogradé  au  poste  de  procureur  impé- 
rial de  sixième  classe  en  1864,  il  donna  sa 
démission  et  demeura  deux  ans*  éloigné 
de  la  magistrature.  Il  y  rentra  en  1866, 
comme  procureur  impérial  à  Saint-Sever- 
sur-l'Adour,  où  le  4  septembre  le  retrouva 
et  l'eût  vraisemblablement  laissé  en  paix 
s'il  n'avait  jugé  à  propos  de  se  mêler  aux 
réunions  publiques  pour  y  attaquer  avec 
véhémence  l'état  de  choses  nouveau.  Il 
avait  même  un  ami  bien  influent  dans  les 
conseils  de  la  Délégation  de  province, 
M.  de  Freycinet,  et  il  ne  négligea  pas  d'y 
recourir,  lorsqu'il  eut  reconnu  son  erreur 
par  le  châtiment  qu'elle  lui  attirait; 
mais  il  était  trop  tard  ;  M.  de  Qavardie 
fui  révoqué  le  20  décembre  1870. 

Comme  compensation,  M.  de  Gavardie 
fut  élu  représentant  des  Landes ,  à  l'As- 
semblée nationale ,  aux  élections  du  8 
février  1871  ,*  il  prit  place  à  l'extrême  dK>ite 
'et  se  fit  insi^ire  &  la  réunion  dite  des 
Réservoirs.  On  devine  l'attitude  que  prit 
M.  de  Gavardie  en  face  de  ce  gouverne- 
ment qu'il  avait  attaqué  et  n'avait  pas 
voulu  le  reprendre  après  l'avoir  révoqué  ; 
la  place  quil  avait  choisie  à  l'Assemblée 
indique  suffisamment  la  nature  et  la  signi- 
fication de  tous  ses  votes.  Il  s'est  fait  en 
outre  une  ^ande  réputation ,  comme  in- 
terrupteur infatigable  et  comme  auteur  de. 
diverses  propositions  caraotéristiqaes , 
parmi  lesquelles  nous  nous  bornerons  à 
citer  la  proposition  de  créer  à  l'Ecole  des 
Beaux  Arts  une  chaire  de  théologie  ainsi 
qu'un  conseil  supérieur  des  Beaux  Arts 
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surtout  composé  d'évêques ,  aBn  de  nsi 
mettre  à  l'abri  de  ce  tléau  de  «  fiilegi 
marbre  v  qui  décorent  nos  jardins  et  q 
monuments  pubhcs  sous  les  noms  les  it 
divers,  mais  que  M.  de  Gavardie  appij 
des  «  nymphes  républicaines  »  ^mtf 
ajoute- V*il  finement,  elles  sont  sans | 
lottes...  V  ^  Par  cet  exemple,  on  (jj 
juger  de  l'éloquence  parlementaire  sdi 
M.  de  Gavardie.  -^  Aux  élections  sinj 
tpriales,  il  se  porta  dans  les  Lande^i 
la  même  liste  que  M.  de  RavignaO|l 
fut  élu,  le  second  sur  deux,  au  scroUt  j 
ballottage  du  6  février  1876.  Son  mBîi 
expire  en  1879.  j 

M.  de  Gavardie  a  publié  das  Etuâts^ 
tes  vraies  doctrines  socMes   et  poli' 
(1862)  et  divers  autres  flprraffes  pea 
portants   de   politique   ou  de  ji 
dence. 

GAVAZZI9  ALsasANDRo,  prédicat 
homme  politique  italien,  né  à  '^ 
en  1809.  Admis  dans  les  ordres 
en  1825  il  devint  ensuite  professe! 
rhétorique  à  Naples.  I>oaé  aune  vi 
quence,  il  entreprit  de  faire  des  . 
rences  dans  les  principales  villes  d'I 
et  y  traita  les  matières  de  religioAj 
façon  à    se  faire    accuser    d'hèr  ' 
l'avènement  de  Pie  IX  au  trône 
en  1846,  il  crut  le  moment  venu  d 
connaître  les  idées  qu'il  no  unissait  < 
•  si  longtemps  sur  les  rapports  ent 
pays  et  l'Ëgiise  sur  les  bases  d'une  " 
progressive.  Lorsqu'on  eut  apiMiis&l 
l'insurrection  lonibarde  et  la  défait 
Autrichiens,  Gavazzi,  invité  par  le 
à  parler,  se  rendi  t  au  Capitote  et 
une  touchante  et  chaleureuse  oranoal 
bre  sur  les -patriotes  tombés  &  Mil 
prit  pour  étendard  la  croix  tricoloi 
harangua  le   peuple,   pendant  pli 
semaines  sans  désemparer,  dans  1er 
sur  les  droits  et  sur  l'avenir  des  l\ 
Pie  IX,  qui  avait  accueilli  favorabl 
ces  tentatives  de  soulèvement  en 
de  la  Nation  italieniie,  le  nomma 
nier-général  du  corps  expèditioi 
voie  d'organisation,  et  formé  des 
nationales  et  de  volontaires,  d( 
soutenir  la  cause  de  l'Italie,  et  il  si 
cette  qualité  l'armée  romaine  sq 
murs  de  Vicence.  Mais,  sous  l'iofli 
néfaste  d'Antonelli,  l'esprit  hôsil 
Pie  IX  s'était  ravisé,  et  la  légion  roi 
fut  rappelée.  Gavazzi  se  rendit  aloi 
Toscane  et  souleva  Florence  par 
pels  patriotiques  ;  cha^  du  Duché 
réfugia  à  Gênes,  d'où  il  fut  peu  aprèst 
pelé  pour  ramener  le  calme  à  Bol 
soulevée  contre  l'autorité  papale, 
qu'il  fut  à  bonne  portée,  le  ministre 
devenu  l'un  des  principaux  ccuisei?* 
Pie  IX,  le  fit  arrêter  et  conduire  à 
son  de   Cornetto,  sous   une  foi 
escorte;   mais  les  habitants  de  Vi 
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I  l'étant  soulevés  el  sa  portant  aa^devant 
,  du  cortège  pour  délivrer  le  prisonnier , 
I  Pie  IX  donna  ordre  de  le  relÂcner.  Après 
!  k  fuite  du  pape  et  le  meurtre  de  Rossi, 
k  gouvernement  républicain  de  Rome 
mmt  à  Gavazzi  son  titre   d'aumônier 

^9»!  de  l'armée;  il  prit  la  surveillance 
hôpitaux  mililaire^  et  organisa  une 
société  de  dajaes,  appartenant  pour  la 
pfaipart  à  la   noblesse    romaine,  pour 
aasQier  des^pins  aux  blessés,  pendant  la 
I  guerre  qui  suivit  et  le  siège  die  Rome.  U 
aceompâffnait  en  outre  Garibaldi  sur  les 
;  cbamps  de  bataille,  notamment  lorsque, 
donjit  l'armistice  conclu  avec  Le  générai 
flnriinotjes  Romains  exécutèrent  une  sortie 
lOQs  le  commandement  de  Garibaldi,  pour 
Mjetir  hors  da  leur  territoire  qu'elles  ve- 
Qiieflt  d'eavabir  lea  troupes  du  roi  de 
[  Xap[es.  Après  la  défaite  des  envabisseurs, 
il  assista  avec  une  véritable  cbarité  cbré^ 
les  blessés  et  les  mourants  des  deu^ 
.  Il  rentra  ensuite  à  Rome  dont  il  ne 
d'eneourager  les  défenseurs  qu'au 
^.ot  où  ils  durent  céder  devant  les 
mnes  bien  supérieares  des  Français. 

ijfèslaprise  de  Rome,  Gavazzi  quitta 
;«  patrie.  Il  gama  l'Angleterre,  où  il  dut, 
"7  nécessité  de  gagner  sa  vie,  enseigner 
iiBgue  italienne  f  puis  il  entreprit  une 
ie  de  conférences  contre  l'Eglise  catbo- 
I  qui  eurent  un  grand  succès.  Pendant 
de  six  mois*  il  y  eat  fouie  autour  de 
i  Londres.  U  visita  ensuite  l'Ecosse, 
son  succès  fut  au  moins  aussi  grand. 
ISdI,  il  publia  ses  Mémoire$  en  anglais 
en  italien,  et  quelques  mois  plus  tard 
E»a»ffues.  D'Bcosse,  il  passa  aux  Etats 
itt,où  il  ûit  moins  bien  accueilli,  et 
wi  Etats  Unis  au  Canada,  foyer  de  pa- 
line  exalté,  de  ce  que  nous  appellerions 
^flrance  rultramontanisme,  sanspouvoir 
>  eompreadre  l'exagération  d'attache* 
t  aveugle  au  Vatican  qui  distingue  le 
'clique  canadien.  Le  P.  Gavazzi,  qui 
t  sans  doute  cette  particularité  fut 
an  Canada  comme  un  cbien  dans  un 
de  quilles,  et  tq>rès  avoir  presc|ue  pro- 
Qé  une  émeute  par  ses  premiers  dis-* 
"i  dut  s'enfuir  au  plus  vite  sous  peine 
'  lapidé...  De  retour  en  Angletene,  il 
t  ses  occupations  babitueUes,  ne  ces- 
toatefois  de  se  tenir  en  correspond 
ce  avec  son  pays  et  d'y  entretenir 
t  qu'il  lui  était  possible  l'esprit 
nal  et  palriottque.  En  1860,  il  accom- 
ait  Qanbaldi  eo  Sicile. 
Ikpuis  que  Rome  est  devenue  capitale 
ntalie,  le  P.  Gavazzi  y  a  pris  sa  rési* 
^*  il  a  jEeut  k  diverses  reprises  des 
en  Angleteire,  mais  de  peu  de 
.  «*  Feu  Félix  Mornand  avait  publié 
1860  un  recueil  des  Sermons  du  P. 
^••«si,  traduits  en  français. 
IGAV1M  DE  CAMPVLE  ,  Denis  ,  homme 
9m^e  iran^,  né  à  îtotia  (Corse),  le 
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8  octobre  1820,  vint  faire  son  droit  à  Paris 
et  se  lit  inscrire  au  barreau  de  sa  ville 
natale  en  1842.  En  1848,  il  fut  élu,  comme 
candidat  très-nettement  républicain,  re- 
présentant de  la  Corse  a  l'Assemblée 
Constituante  ;  il  y  siégea  à  gauche  et.  lors 
de  l'agitation  électorale  pour  la  présiaence 
suprême,  il  se  livra  dans  son  département 
à  une  'active  propagande  en  laveur  du 

général  Cavaignac.  Réélu  à  la  Législative, 
se  rallia  à  la  politique  de  l'Elysée  et  ap- 
prouva le  coup  d'Etat  du  2  Décembre. 
En  janvier  1852,  pour  la  peine,  il  entrait 
au  Conseil  d'Etat  comme  maître  des  re- 
quêtes; six  mois  après,  il  fut  appelé  & 
la  préfecture  du  Lot,  qu'il  quitta  pour  ' 
celle  de  l'Hérault  en  1856.  M.  Gavini  était 
préfet  des  Alpes-Maritimes  depuis  1861 
lorsqu'éclata  la  révolution  du  4  septembre. 
11  donna  sa  démission.  Elu  représentant 
de  la  Corse,  le  premier  sur  cinq,  aux  élec- 
tions du  8  février  1871,  il  fit  à  1  Assemblée 
pai'tie  du  groupe  de  l'Appel  au  peuple  et 
fut  l'un  des  cmq  députes  bonapartistes 

r'  protestèrent  à  Bordeaux  contre  le  vote 
déchéance  de  la  dyoastie  impériale  ;  il 
est  presque  inutile  d'ajouter  qu'il  vota 
toutes  les  propositions  d'appel  au  peuple 
qui  se  produisirent  dans  le  cours  de  cette 
longue  législature.  Aux  élections  du  20  fé- 
vrier 1876,  M.  Gavini  se  présenta  dans  l'ar-^ 
rondissement  de  Corte,  sous  les  auspices 
du  «  Comité  national  conservateur  »  Ai 
fut  élu  à  une  assez  importante  majorité, 
contre  M.  Limperani,  aéputé  sortant,  ap- 

Eartenant  au  centre  gauche  républicain, 
a  Chambre  ayant,  dans  sa  séance  du 
28  mars,  annulé  son  élection,  M.  Gavini 
reparut  le  14  mai  suivant,  en  présence  du 
même  concurrent,  devant  ses  électeurs 
qu'il  se  borna  &  prier  de  maintenir  et  faire 
respecter  leur  volonté.  U  fut  réélu  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions. 

L'un  des  agents  bonapartistes  les  plus 
actifs,  M.  Gavini,  bien  qu'ayant  rarement 
abordé  la  tribune,  s'y  est  toutefois  révélé 
comme  orateur  d'auaires.  Membre  du 
Conseil  Général  de  la  Corse  depuis  long- 
temps, il  y  a  été  réélu  en  1871  et  1874  at 
en  est  devenu  vice-nréaident.  —  M.  D. 
Gavini  est  commanaeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1864. 

GAYOT9  Amboëb,  administrateur  et 
homme  politique  français,  sénateur,  né  à 
Troyes,  le  2  juillet  1806,  fit  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natale  et  au  collège 
Louis-le-Grand,  à  Paris,  où  il  fit  également 
son  droit,  et  revint  se  fixer  à  Troyes.  11  y 
était  membre  du  Conseil  municipal  et  du 
Conseil  d'arrondissement,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture,  du  Comité  supérieur 
de  l'Instruction  primaire  et  du  Bureau  de 
bienfaisance,  lorsqu'il  fut  élu,  en  1848,  re- 
présentant de  l'Aube  à  l'Assemblée  cons- 
tituante. Il  y  siégea  sur  les  bancs  des  mo- 
dérés, fit  partie  de  diverses  Commissions 
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parlementaires,  du  Comité  du  commerce 
et  prit  la  parole  en  plusieurs  occasions, 
notamment  pour  dénoncer  la  concurrence 
désastreuse  et  illégale  faite  au  travail  libre 

Îtar  le  travail  des  prisonniers  (janvier  1849). 
1  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative  et  reprit 
tranquillement  ses  nombreuses  fonctions 
gratuites  auxquelles  il  ajouta  celles  d'ad- 
ministrateur des  hospices. 

Elu  en  tète  de  la  liste,  représentant  de 
l'Aube  à  TAssemblée  nationale,  le  8  février 
1871,  M.  Amédée  Gayot  prit  place  au 
centre  gauche  républicain  et  vota  en 
conséquence.  Aux  élections  sénatoriales 
du  30  janvier  1876,  il  était  également  élu 
le  premier,  sur  deux,  sénateur  du  départe- 
ment de  l'Aube.  —  Son  mandat  expire  en 
1885. 

GAYOT,  Eugène,  vétérinaire  et  a^o- 
nome  françads,  fils  d'un  officier  français  au 
service  du  roi  Murât,  est  né  à  Aversa  (Ita- 
lie), en  1808.  Venu  en  France  avec  ses  pa- 
rents, après  1814,  il  fît  ses  études  à  Paris, 
puis  entra  à  l'Ecole  vétérinaire' d'Alfort 
d'où,  sorti  dans  les  premiers  ranffs,  il  alla 
s'établir  dans  le  département  de  la  Marne 
où  il  exerça  quelque  temps  sa  profession. 
Entré,  en  1834,  dans  radministration  du 
haras  de  Strasbourg,  il  dirigea  ensuite  le 
haras  du  Pin,  celui  de  Pompadour,  puis 
devint  inspecteur  général  du  service  cen- 
tral de  la  division  des  haras  au  ministère 
de  l'Agriculture  et  enfin  directeur  de  cette 
administration.  M.  Eugène  Gayot,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1845, 
fut  mis  à  la  retraite  en  1852. 

On  doit  à  M.  Eugène  Gayot  :  le  Guide  du 
sportsman,  ou  Traité  de  Ventrainement  et  des 
courses  de  chevaux  (1839,  nouv.  édit.  1865); 
Etudes  hippologiques  (1846);  Statistique  géné- 
rale de  la  race  chevaline  en  France  (1849-54, 
4  vol.)  ;  Achat  du  cheval,  ou  Choix  raisonné 
des  chevaux  d'après  leur  conformation  et  leurs 
aptitudes  (1862)  ;  V Agriculture  en  1862  (1863); 
Guide  pratique  pour  le  bon  aménagement  des 
habitations  des  animaux  (1864)  ;  la  Connais- 
sance générale  du  ch£val  (1873)  et  la  Connais- 
sance générale  dumouton  (1874),  ces  deux  ou- 
vrages en  collaboration  avec  M.  L.  MoU, 
professeur  d'agriculture  au  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers;  le  Chien:  Histoire  na- 
turelle, races  d*utilité  et  (f  agrément,  reproduc- 
tion, éducation,  higiène,  législation  (1875);  le 
Pigeon:  Histoire  naturelle,  races  d'utilité  et  d'a- 
mateurs, éducation,  hygiène,  maladies,  écoles 
de  ^ir(i876).  Il  est  en  outre,  avec  M.L.  MoU, 
l'un  des  deux  principaux  auteurs  de  VEn- 
cyclopédie  pratique  de  l'Agriculteur  (13  vol. 
lu  8o  2  col.),  et  a  collaboré  à  un  grand 
noinorede  publications  spéciales,  notam- 
ment au  Nouveau  Dictionnaire  pratique  de 
mcdecine,  de  chirurgie  et  d'hygiène  vétéri- 
vairc,  de  MM.  H.  Bouley  et  Reynal,  à  la 
i'haiisc  illustrée,  etc.,  etc. 

(jWRARD,  RiLYMOKD  Gustave,  ingé- 
nieur français,  né  à  Paris,  le  12  octobre 
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1816^  M;  Gayrard  a  pris  part  aux  travail 
de  canalisation  de  la  Scarpe  inférieui 
(Nord)  et  de  construction,  surlaDôrdogii 
du  grand  pont  suspendu  de  Cubzac  (G 
ronde)  ;il  a  fait  exécuter,  de  1840  à  184 
les  travaux  des  diverses  sections  des  eh 
mins  de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  de  Rooi 
au  Havre  et  s'est  exclusivement  consaci 
depuis  1849,  à  l'exploitation  de  nos  voi 
ferrées,  M.  Gayrard  dirige,  depuis  185 
les  services  du  chemin  de  fer  de  ceintm 
de  Paris,  —  Il  est  chevalier  de  la  Lègic 
d'honneur  depuis  1862. 

GAZZAJVIGA,  Marietta,  marquise  E 
LASPiNA,  cantatrice  italienne  née  à  VoghoK 
en  1824,  élève  d'Amedeq  Getta  professeur! 
chant  de  cette  ville  et  de  M.  Alberto  Maa 
cato,  aujourd'hui  directeur  du  Conserv 
toire'de  Milan,  débuta  en  1842,  au  thé&l 
San  Benedetto,  à  Venise;  elle  chanta  a 
suite  au  théâtre  Re  de  MUan,  à  Gasahnoi 
ferrato,  à  Come,  à  Yarèser,  à  Lucques,  ai 
Pergola  de  Florence,  au  Caroline  de  Fi 
lerme  ;  puis,  et  déià  sa  réputation  éti 
grande,  au  Carlo  Felicede  Gènes,  àTriesl 
à  Brescia,  à  Naples  (1848),  à  Turin  (1841 
où  elle  épousa  le  jeune  marquis  Matai 
pina,  officier  de  1  armée  ^ièmontaise,  1 
quel  acceptait  d'avance  qu'elle  poursaUi 
sa  carrière  théâtrale.  Elle  repartit  presT 
aussitôt  pour  Naples,  où  elle  reparut  k 
grand  succès  dans  la  Saffo  de  Pacini  et 
Luisa  Miller  de  Verdi  (1849).  Elle  visitai 
suite  Gènes,  Trieste,  etc.  ;  puis  s'embardj 
pour  l'Amérique,  avec  son  mari  qui  i^ 
rut  à  la  Havane  de  la  fièvre  jaune.  Le  "^ 
du  marquis  Malaspina  futTamené  à 
frais  en  Europe,  et  enterré  dans  sa 
natale,  à  Rivanazzano,  dans  la  sépollnl 
de  famille.  i 

La  Gazzaniga  retourna  ensuite  en 
rique  où,   croyons -nous,  elle  a 
sa  carrière  théâtrale.  Préparée  pour 
théâtre  par  ses  parents,  tombés  dans 
pauvreté  après  avoir  joui  d'une  belle 
tion  dans  le  monde,  elle  n'a  pas  cessé 

Sour  eux  une  véritable  providence 
ant  toute  leur  vie.  —  Sa  voix  de  so] 
claire,  limpide,  étendue,  était  a 
surtout  dans  les  notes  basses  ;  outre  V 
qui  écrivit  pour  elle  sa  Luisa  Miller  et 
Sti/felio,  Coppola,  Peri,MazzucatoetPi 
écrivirent  également  plusieurs  ouy 
son  intention  notamment  ce  dernier, 
Bondelmonte. 

GEFFROY,  Edmond  Aimb  FlobbotJ 
comédien  et  peintre  français,  né  en  iM 
à  Maingelay  (Oise),  fit  ses  études  à 
puis  devint  clerc  d'avoué,  d'abord 
cette  ville,  puis  à  Senlls.  Gendre  d'une 
trice  en  renom,  mademoiselle  Eulali^  1 
puis,  qui  lui  facilita  l'accès  d'un  milieu 
sa  nature  fort  exclusif,  il  débutait  II 
Théâtre-Français  en  1829,  était  élu  sofâi 
taire  en  1836  et  prenait  sa  retraite  < 
1865.  On  cite  parmi  les  rôles  où  M.  Geflrfl 
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obtînt  ses  pltis  brillants  succès  et  est  resté 
comme  un  type  inimitable,  les  principaux 
rôles  des  pièces  suivantes,  si  diTers,  si  op- 
posés môme  et  interprétés  malgré  cela 
avec  une  perfection  égaie  :  La  mort  de 
Ckatterton^  ta  Famille  de  Lusignyy  Louis  Xl^ 
Tartufe,  le  Bourgeois  gentilhomme,  le  Misan- 
thrope^  etc.  En  1867,  il  rentrait  occasion- 
nellement au  Théâtre-Français  pour  y 
créer  le  rôle  de  Galilée  de  Ponsart.  En  fé- 
vrier 1877,  il  créait  l'Odéon  le  rôle  de 
Gherasz,  dans  l'Hetman,  drame  en  5  actes 
et  en  vers,  de  M.  Paul  Deroulède. 

Comme  peintre,  on  cite  de  M.  Geâroy, 
élève  de  M.  Amàury-Duval  :  La  Vierge  et 
t enfant  JésuSf  Pwrre  Comeii/e,  l'acteur  Mt- 
recourt(lS40);les  Sociétaires  de  la  Comédie- 
Française  ou  le  Foyer  du  Fra/nçais  (1841); 
Ariamet  Thésée  (1844)  ;  Molière  et  les  carac- 
tères de  ses  comédies  (1857),  Sganar elle, •dans 
l'Ecole  des  maris  (1863)  ;  les  Sociétaire  de  la 
Comédie-Française;  année  1863  et  1864;  Hy- 
las  (1868).  —  M.  Geoffroy  a  obtenu  aux 
Salons,  une  médaille  de  3<*  classe  en  1840, 
une  de  2«  classe  en  1841  et  un  rappel  en 

1857. 

GEFFROY,  Mathieu  Augustk,  littérateur 
français,  ne  à  Paris,  le  21  avril  1820,  y  fit 
ses  études  au  collège  Gharlemagne.  Entré, 
en  1840,  à  l'Ecole  Normale,  il  en  sortit  en 
1843  et  fut  envoyé  comme  professeur 
d'histoire  au  collège  de  Dijon.  Reçu  agrégjé 
en  1845  et  docteur  es  lettres  en  1848,  il 
professa  successivemeiit  la  même  classe 
an  lycée  de  Glermont  en  1846-47  et  à 
Louis-le-Grand  en  1847-48.  Appelé  à  la 
chaire  d'histoire  de  la  Faculté  de  Bordeaux 
en  1852,  M.  A.  Gefifroy  est  devenu  successi- 
vement, maître  des  conférences  à  TEcole 
Normale,  professeur  suppléant,  puis  titu- 
laire, d'histoire  ancienne  à  la  Faculté  de 
Paris,  directeur  de  l'Ecole  archéologique 
et  membre  de  l'Institut.  — 11  a  été  nommé, 
le  22  novembre  1875,  directeur  de  la  nou- 
velle Ecole  française  de  Rome,  établie  par 
décret  en  date  du  20,  fonctions  dont  il 
prenait  possession  un  an  après^  presque 
jour  pour  jour. 

On  a  de  M.  A.  Geflfroy  :  Histoire  des  Etats 
Scandinaves  (1851):  Lettres  inédites  de  Ckar- 
^  ^IL  texte  et  traduction  (1852).  Ses  études 
^éciales  sur  les  Etats  Scandinaves,  que  ces 
deux  ouvrages  signalaient  à  l'attention,  le 
^xA  charger  par  le  gouvernement  d'une 
naission  de  recherches  dans  les  bibhothè- 
<iues  de  ces  Etats.  Il  en  rapporta  l'ouvrage 
suivant  :  Notices  et  extraits  des  manttëcrits 
mmis  en  Suède  et  en  Danemark  (1855),  et 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  sa 
JJ^ssionlui  ayant  déjà  valu  en  Suède  et  en 
iJanemark  les  décorations  du  Dannebrog 
«  de  l'Etoiie  Polaire.  M.  Geffroy  a  publié 
«epuis  lors  :  Lettres  inédites  de  madame  des 
M?*"*>  *vec  une  introduction  et  des  notes 
Useo);  Gustave  Ilhà  la  cour  de  France  (1867, 
^  voJ.  in^o.  igg9^  2°  édit,2  vol.  in-12),  ou- 
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vrage  couronné  par  l'Académie  française  ; 
la  Germanie  de  Tacite  (1873)  ;  Correspondance 
de  Marie  Antoinette,  reine  de  France  avec 
Marie  Thérèse,  accompagnée  des  rapports  se- 
crets adressés  par  le  comte  de  Mercy-Argen- 
teau  à  l'impératrice  (IS1S'14,  3  vol.;  2«  éd. 
1876),  ouvrage  publié  en  collaboration 
avec  M.  d'Arneth,  directeur  des  Archives 
impériales  de  Vienne,  etc. 

GE1KIE.AR0HIBALD,  géologue  écossais, 
né  à  Edimnourg  en  1835,  fit  ses  études  à 
l'Ecole  supérieure  et  à  l'Université  de  sa 
ville  natale.  Entré  à  la  «  Geological  Sur- 
vey  »  en  1855,  il  est  membre  des  Sociétés 
Royales  de  Londres  et  d'Edimbourg,  de 
la  Société,  géologique  de  Londres,  prési- 
dent de  la  Société  géologique  d'Edim- 
bourg, etc.  M.  Geikie  a  publié  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  la  géologie  dans 
le  Quarterly  Journal  of  the  Geological  Society 
d'Edimbourg,  dans  les  Transactions  de  la 
Société  Royale  de  la  même  ville,  les  Me- 
moirs  of  the  Geological  Survey,  la  Quarterly 
Reviev),laNorthBristishReview,  Nature,  etc. 
On  lui  doit'en  outre  :  The  f^ory  of  a  Boulder 
(1858)  :  The  Life  of  prof  essor  Edward  Porbes, 
en  collaboration  avec  le  docteur  George 
Wilson  (1861);  The  Phenomena  ef  the  glacial 
Drift  of  Scotland  (1863)  ;  The  Scenery  of  Sco- 
tland  viewed  in  connection  with  its  Physical 
Geology  (1865)  ;  Geology,  one  of  tf^e  «  Sdehce 
Primers*  (1874);  Memoirof  sir  Roderickl. 
Murchison  with  Notices  of  his  scientific  con- 
temporaries  and  of  the  Rise  and  Progress  of 
Palœozoic  Geology  in  Britain  (1874-75,  2  v.), 
etc. 

M.  Geikie  a  été  le  collaborateur  de  sir 
Roderick  Murchison  dans  la  détermination 
de  la  véritable  composition  géologique 
des  highiands  écossaises,  dans  laprépa- 
tion  du  Mémoire  relatif  à  cette  région  et 
d'une  nouvelle  carte  géologique  de  l'E- 
cosse, que  tous  deux  pubhërent  en  1861. 
Lors  de  l'extension  donnée  au  service  géo- 
logique, en  1867,  il  fut  «nommé  directeur 
de  ce  service  en  Ecosse,  et  en  décembre 
1870,  il  fut  appelé,  le  premier,  par  sir  Ro- 
derick Murchison  lui-même,  à  la  nouvelle 
chaire  de  minéralogie  et  géologie  fondée 
à  l'Université  d'Edimbourg  par  ce  savant 
et  par  la  Couronne.  —  Il  a  été  nommé 
docteur  en  lois  de  l'Université  de  Saint  An- 
dré en  février  1872. 

GELIBERT,  Jules  Bertrand,  peintre 
français,  élève  de  son  père  et  de  l'Acadé- 
mie de  Toulouse,  est  né  à  Bagnères-de- 
Bigorre,  le  27  novembre  1834.  Il  s'est  voué 
exclusivement,  et  avec  succès,  à  Ja  pein- 
ture d'animaux  et  de  sujets  de  chasse,  on 
cite  de  cet  artiste  :  Quête  de  lièvre.  Chiens 
briquets  et  de  chenil  (1859);  Souvenirs  des 
Hauts  pâturages  dans  la  vallée  de  Campan 
(1860);  Le  Lancer  d'un  lièvre  et  le  Loup  dans 
la  bergerie  (1861);  Départ  d'une  caille,  Prise 
d'un  lièvre.  Quête  d'un  lièore  (1863);  Episode 
de  chasse  au  marais.  Intérieur  4e  bergerie 
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(1864)  ;  Hallali  de  ehevreuil,  Chasse  au  re- 
nard (1S65);  Chevreuil  hallali courantyHaUali 
de  sanglier  {IS66);  Sanglier  faisant  tête  aux 
chiens.  Briquets  ardennais  (1867);  Coup  dou- 
ble, les  Toutous  et  le  gibier^  Cei*f  au  bat-Veau, 
fusain  (1868);  Lottp  faisant  tète  aux  ohiens, 
Ballye  8ivry  l  Sanglier  faisant  tête  aux  ohiens 
(1869);  Bataille^  Hautes-Pyrénées-,  Rustaud, 
Fondras,  Cerbère  et  Louveteau,  griffons  ven- 
déens (1870);  la  Sortie  du  chenil  (1872); 
Sanglier  hcdlali  courant,  forêt  de  Fontaine- 
bleau (1873);  Mare,  prés  de  la  Belle-Croix, 
forêt  de  Fontainebleau;  Relais  sous  bois, 
Au  coin  du  feu ,  Harde  de  cerfs  au  ressui, 
fusain  (1874);  Spunkee!  Episode  de  chasse 
en  Ecosse ,  Hallali  de  cerf  dans  les  mares  de 
Belle-Croix,  fovèt  de  Fontainebleau;  Nou^ 
velles  connaissances  (1875);  Prise  d'un  bro- 
cart.  Hallali  d'un  tiers-an,  prés  le  carrefour 
de  Clair-Bois,  forêt  de  Fontainebleau;  Un 
relais,  fusain  (1876). 

M.  Jules  Oélibert  a  exécuté  en  outre  un 
assez  grand  nombre  de  travaux  pour  la 
décoration  d'ooulentes  résidences  parti- 
culières et  a  fourni  des  dessins  au  Journal 
des  chasseurs,  à  la  Chasse  illustrée  et  à  diver- 
ses autres  publications  spéciales.  Il  a  ob- 
tenu une  médaille  en  1869,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  médailles  dans  les  expositiouB 
de  province. 

OËJVDROIV ,  AuGusTK,  peintre  français, 
élève  de  Paul  ûelaroche,  est  né  à  Paris  en 
1818.  M.  A.  Gendron  s'est  livré  de  préfé- 
rence à  la  peinture  historique  ;  ses  pre* 
miers  tableaux,  et  plusieurs  autres  dans 
le  cours  de  sa  carrière,  sont  datés  d'Italie 
où  il  résida  d'abord  pendant  six  années 
et  retourna  k  diverses  reprises.  Nous  citer 
rons  de  cet  artiste  :  Le  Dante  commenté  par 
Boccace  (lS4é);  les  Willis,  les  Néréides 
(1845-46)  ;  Sainte  Catherine  ensevelie  par  les 
anges,  Après  la  mort  (1847);  l'Ile  de  Cythére, 
Une  scène  aulique  (1848);  Jeime  chrétienne' 
convertissant  son  fUmcé  (1849);  Un  sacrifice 
humain,  Fantaisie^  vénitienne  (1850);  Tibère 
à  Caprée,  les  Sylphes,  Paolo  et  Francesca  aux 
enfers  (1852)  ;  Idylle,  Soir  d'automne,  Titania 
(1853|;  le  Dimanche  à  Florence  au  ÎV*  siècle 
(1855);  la  Voix  du  torrent,  Jeune  patricienne 
de  Venise  (1857);  les  Funérailles  d'une  jeune 
fille  à  Venise,  l'Amour  de  l'art,  la  Déli- 
vrance (1859)  ;  Sainte  Catherine  d'Alexandrie 
(1863);  les  Nymphes  au  tombeau  d'Adonis 
(1864)  ;  Chacun  prend  son  plaisir  ouille  trouve, 
panneau  (1866);  Lucrèce  (1869);  les  Vierges 
folles,  l'Homme  entre  deux  âges  et  ses  deux 
maîtresses  (1873)  ;  Actions  de  grâces  à  Escur 
lape.  Paysage  en  Toscane  (1875);  le  Tribut 
d  Athènes  au  Minotaure  (1876). 

M.  A.  Gendron  a  obtenu  une  médaille 
de  3*  classe  en  1846,  une  de  2*  classe  en 
1849,  une  de  3^  classe  et  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  à  la  suite  de  l' Exposi- 
tion, imiverselle  de  1855.  On  lui  doit  divers 
travaux  importants,  en  dehors  de  ses  en- 
vois aux  Salons,  et  l'on  citait  d'une  ma- 
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nière  toute  particulière  la  décoration  d'ii 
des  salles  d  attente  de  la  Cour  des  c^n^ 
qui,  malheureusement,  n'existe  plus. 

GENT,  JosBPH  Antoike  Alpbonss,^^^ 
et*  homme  politique  français,  né  à 
maure  (Gard),  le  27  s&ptembre  1813, 
études  à  Nîmes,  puis  vint  &  Paris 
commença  son  droit  qu'il  alla 
à  Aix.  Inscrit  d'abord  au  barreau  de  NW 
il  se  fit  inscrire  ensuite  à  celui  d'Avigi^ 
se  lia  avec  les  principaux  merabr 
Topposition  démocratique  de  cette 
et  devint,  dès  le  25  février,  présideal, 
Comité  central  républicain  de  Yaoe" 
Nommé  peu  après  maire  d'Avignon, 
conservait  ces  fonctions  que  que' 
jours,  ayant  été  choisi commeCtomi 
du  gouvernement  dans  le  départem( 
VAicluse.  Il  occupait  encore  ce  poste 
portant,  lorsqu'il  fut  élu  représenU 
la  Constituante,  h  une  élection  coa 
mentaire  de  maij  ce  qui  fut  cause  qu 
élection  fut  invahdée.  Réélu  en  septei 
il  avait,  à  la  suite  de  la  lutte  élecl 
deux  duel,  un  avec  Raousset  Boi 
rédacteur  en  chef  du  journal  légitima 
Uberté,  d'Avignon  et  l'autre  avec  M. 
de  Laborde  qui  lui  cassait  le  bras 
coup  de  pistolet.  Il  ne  put  en  conséqi 

S  rendre  son  siégea  l'Assemblée  qu'aux 
e  décembre ,  et  siégea  à  la  Moni 
il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.^ 
Au  mois  de  novembre  1849,  M.  Al] 
Gent  se  rendait  à  Lyon,  pour  défeni 
vaut  le  conseil  de  guerre  un  lot  d'a< 
de  comploi.  Il  s'occupa  ensuite  d'oi 
dans  le  Midi  la  résistance  au  coui 
que  chacun  pressentait,  cette 
étant  le  seul  moyen  de  déjouer  un  «i 
plot»  quand  se  sont  les  puissants  qui 
plotent.  M.  Gent,  c[ui  ne  se  doutait 
être  pas  que  c'était  lui  qui  compiol 
arrêté  le  24  octobre  1850  et,  ai 
mois  et  plus  de  prison  préventive, 
condamné  par  un  conseil  de  guerre 
&  Lyon,  le  28  août  1851 ,  à  la  dépor 
simple,  comme  coupable  deoomplot* 
la  sûreté  de  l'Etat.  11  fut  en  consi 
enchaîné  avec  deux  autres  coi 
pables  du  même  crime  et  conduit 
sorte  de  Lyon  à.  Brest,  étape  par 
Pendant  ce  temps,  le  vrai  complot 
tait  et  réussissait  au  delà  des 
de  leurs  auteurs  qui  devaient 
punis.  Quant  à  M.  Gent,  plusieurs  d^ 
avaient  sans  résultat,  rappelé  à  l'Asse 
qu'il  avait,  le  13  jflin  1849,  sauvé  la 
ministre  Lacrosse;  il  fut  embarqué 
Noukahiva,  le  21  décembre.  Il  avait 
faire  une  application  rétroactive  de 
pour  pouvoir  en  faire  profiter  ce  eoi 
exceptionnellement  dangereux  ; 
vant  à  Noukahiva,  on  l'enferma  d^ 
fort,  pour  lui  donner  une  idée  de  ce 
entendait  par  déportation  ximple 
besoin  était.  11  y  demeura  jusqu'en' 
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ipoque  ou  Nookahiya  fut  délaissé  coflune 
I  ka  de  déportation,  et  sa  peine  fut  alors 
eojomttée   en    celle    du    oaunissemexit. 
I  M.  Cent  avait  toutefois  une  bien  grande 
eottoiation  dans  son  malheur  :  sa  coura- 
geuse femme  l'avait  accompagné  et  avait 
^Ugé  sa  longue  captivité. 
^    CoBduit  au  Chili,  M.  Gent  s'établit  avo- 
ttt  i  Valparaiso»  où  il  demeura  jusqu'en 
1^1.  Â  cette  époque,  il  se  rendit  en  Italie, 
pu  se  fixa,  en  1863,  à  Madrid,  d'où  il  en- 
loyùt  des  correspondances  au  Siècle  et  au 
I  împi,  ^  Aux  élections  générales  de  18C9, 
JLGent  posa  sa  candidature  dans  la  2*  cir- 
«OKription  de  Yaucluse,  et  tint  en  échec 
J^eaodidat  officiel  qui  ne  triompha  qu'au 
■eni^  de  ballottage  et  avec  une  majorité 
tout  juste  sufâsante.  11  échouait  de  nou- 
Itto,  aa  DQtois  de  novembre  suivant,  dans 
8*  circonscription  de  la  Seine,  où  il  eut 
coQcorrent  heureux  M.  Emmanuel 

Après  le  4  septembre  1870,  M.  Gent,  qui 
lutiefusé  les  fonctions  de  commissaire 
la  Défense  nationale  dans  le  départe- 
nt de  Yaucluse,  fut  envoyé  en  mission 
~  laire  en  Algérie.  Nommé  préfet 
iBoaehes-du-Kh6ne  au  commencement 
iflovembre,  investi  de  pleins  pouvoirs 
~îiistratl&  et  militaires,  il  se  rendit  k 
siUe  alors  en  plein  anarchie,  avec 
îret  à  la  préfecture,  fit  une  proclama- 
)o  empreinte  d'un  esprit  conciliant  qui 
Ibien  accueillie;  mais,  en  pénétrant  seul 
Ds la  préfecture,  malgré  les  vociférations 
s<|«eiquesénerguménes  qui  l'occupaient 
lieçut  un  coup  de  pistolet  qui,  fort  heu- 
'isement  ne  lui  fit'  qu'une  contusion 
ne  mais  sans  danger.  Il  réussit  néan- 
MB  à  rétablir  Tordre  &  Marseille,  et  ob- 
B|  de  l'industrie  privée  quatre  vingts  bat- 
te d'artillerie  pour  la  défense  —  qui 
devaient  servir  à  rien.'  Il  donna  sa  dé- 
ioa  à  l'armistice.  Elu  représentant  de 
dose  à  l'Assemblée  nationale,  le  S 
tT  1871,  le  deuxième  sur  cinq,  il  don- 
sa  démission  avec  ses  collègues  du 
le  département,  à  la  suite  de  la  de- 
d'enquéte  en  bloc  /ormulée  par 
emblée.  Il  fut  réélu  le  2  juillet  suivant, 
qae  ses  ooliègues,  à  une  majorité 
considérable  encore  que  la  première 
|b.,I1  siégea  ïi  l'extréme-gauche  et  fit 
Me  de  la  réunion  de  l'Union  républi- 
W,  dont  il  fut  l'un  des  vice-présidents 
m  le  président. 

|1L  Alphonse  Genta^été  élu  le  20  février 
he^député  de  l'arrondissement  d'Orange 
p  9,434  voix,  contre  2,998  données  à 
!*  Billiotti,  légitimiste  et  2»ô23  à  M.  No- 
tBt^int-Laurens,  bonapartiste. 
ttXMFFROY,  Jban  Mabub  Michkl  ,  acteur 
iBÇus,  né  à  Paris  en  1818^  fit  l'appren- 
i*^e  du  métier  de  bijoutier  tout  en 
Berçant  à  l'art  dramatique  sur  les  petites 
i^es  de  société  et  finalement  abandonna 
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son  état  où  il  était  devenu  ouvrier,  pour 
suivre  une  troupe  ambulante  qui  exploi- 
tait les  environs  de  Paris.  En  1838,  il 
joua  un  bout  de  rôle  auQymnase,  ihais 
n'y  obtint  pas  d'engagement;  il  partit  alors 
pour  la  province ,  revint  à  Paris,  où  il 
parut  à  la  Qaité  dans  le  rôle  du  Pompier 
de  la  Belle  écaillerez  mais  ne  réussit  pas 
encore  &  se  faire  engager  et  dut  retourner 
en  province.  Il  commença  à  se  faire  re- 
marquer au  théâtre  de  Rouen,  en  1840, 
dans  le  répertoire  de  Bouffé  ;  il  ne  parvint 
cependant  &  se  faire  admettre  sur  une 
scène  parisienne  qu'en  1843.  C'était  au 
Gymnase  dont,  quelques  mois  plus  tard , 
M.  Delestre-Poirson  cédait  la  direction  à 
M.  Lemoine-Montigny,  laissant  M.  Geof- 
froy quelque  peu  perplexe.  Le  nouveau 
directeur  le  conserva  toutefois,  et  il  devint 
bientôt  l'un  des  artistes  les  plus  soigneux, 
les  plus  utiles  et  les  plus  aimés  du  Gjjxx- 
nase.  De  1844  à  1862,  M.  Geofif^oy  a  créé, 
avec  un  succès  constant  un  grand  nombre 
de  rôles  dans  Rodolphe,  l'Image,  le  Collier 
de  perles^  le  Mariage  de  Viclorine,  le  Bourgeois 
deParii^le  Charlatanisme;  Mercadet  le  faiseur, 
le  Démon  du  foyer  y  lé  Pressoir  ^  Un  mari  qui 
n'a  rien  à  faire,  les  Amoureux  de  ma  femme^ 
les  CoBurs  d'ar^  le  Tempe  perdu^  le  Camp  des 
bawrgeoiasij  Jeanne  qui  pleure,  le  Voyage  de 
Jf.  Perriehûn^  les  Trembleurs,  la  foudre  aux 
yeux^  les  Invalides  du  mariagOy  etc.,  etc. 

En  1863,  M.  Geoffrov  débutait  au  thé- 
Àtre  du  Palais-Royal  dans  Célimare  le 
bien  aimé.  Il  a  paru  depuis  dans  une  foule 
de  pièces  où  ses  créations ,  d'un  genre 
geut-étre  moins   littéraire,   en  tout  cae 

Soussées  forcément  à  la  charge  aux  dépens 
u  style,  ont  toujours  eu  un  très-vif  succès. 
Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  les  plus 
récents  et  les  plus  connus  dans  lesquels  le 

Srincipal  rôle  fut  créé  par  M.  Geoffroy  : 
ladame  est  couchée,  la  Cagnotte  (1868); 
le  Sabot  de  Marguerite^  les  Poinis  noirs,  k 
Dossier  de  Roaafol  (1869);  U  Plus  heureux 
des  trois,  Gavaud  Minard  et  Cie  (1870);  ie 
Réveillon  (IS12);  le  Chef  de  dwiston,  la  Dame 
aupasse-parlouty  le  Roi  CandatUe  (1873);  les 
Samedis  de  Madame,  les  Jocrisses  de  V  Amour 
(1874);  le  Homard,  k  Bou/e(  187 5);  le  Pana- 
che, le  Prix  Martin,  le  Prince  (1876). 

GEORGE  I«%  Christian  Guillaume  Fer- 
dinand Adolphe  George  ,  roi  de  Grèce , 
second  fils  dufroi  de  Danemark  Chris- 
tian IX,  né  le  24  Décembre  1845.  Après 
l'abdication  d'Othon  P%  en  1863,  le  trône 
de  Grèce  fut  offert  au  prince  Alfred  d'An* 
gleterre,  depuis  duc  d'Edimbourg:  mais 
le  gouvernement  anglais  refusa  l'offîre. 
On  s'adressa  adors  au  prince  Ernest  de 
Saxe  Cobourg-Gotha,  qui  refusa  également; 
puis  au  prince  Christian  de  Danemark, 
lequel,  avec  l'assentiment  de  sa  famille  et 
des  grandes  puissances,  accepta  et  devînt 
roi  des  Hellènes  sous  le  nom  de  George  I*', 
-abdiquant  ses  droits  au  trône  de  Dane- 
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mark,  par  acte  en  date  du  12  septembre, 
au  profit  de  son  frère  cadet  et  ses  descen- 
dants mâles.  Il  débarquait  à  Athènes  le 
30  octobre  suivant  (1863).  Le  28  novembre 
1864,  il  prêtait  serment  à  la  nouvelle 
Charte  constitutionnelle  de  la  Grèce. 

,  Son  régime  a  été  signalé  principalement 
par  des  difficultés  avec  l'empire  ottoman, 
suzerain  du  royaume  hellène,  au  sujet  de 
rinsurrection  Cretoise ,  à  laquelle  la  Porte 
accusait  le  gouvernement  d'Athènes  de 
donner  des  encouragements  et  même  des 
-  secours.  Les  rapports  diplomatiques  furent 
même  suspenaus,  et  une  conférence  se 
réunit  à  Paris  en  janvier  1869,  pour  apaiser 
le  conflit.  Par  une  véritable  injustice,  pour 
ne  pas  dire  davantage,  on  ne  voulut  y  ac- 
corder que  voix  consultative  à  l'envoyé 
Ï^rec,  M.  Rizo  Rangabé,  l'un  des  honmies 
es  plus  distingués  de  son  pays,  tandis 
que  voix  délioérative  était  accordée  au 
représentant  ottoman.  M.  Rangabé  se  re- 
tira après  la  preniière  séance.  Lbs  diffîcul- 
tés  n'en  furent  pas  moins  levées,  moyen- 
nant une  déclaration  conforme  aux  con- 
clusions de  la  conférence,  consentie  par 
le  roi  George.  Malgré  la  bonne  volonté  du 
jeune  roi  pour  assurer  la  prospérité  inté- 
rieure du  pays,. il  est  certain  qu'il  est 
§lacé  de  manière  à  recevoir  le  contre-coup 
e  toutes  les  agitations,  modifications, 
révolutions  dont  Constantin  ople  est  le 
siège,  état  de  fièvre  intermittente  qui  se 
trabit  presque  exclusivement  pour  l'étran- 
ger, indifférent  par  situation  géo^aphi- 
que,  par  des  changements  de  ministère 
répétés. 

Le  roi  George  I"  a  épousé  le  27  octobre 
1867,  à  Saint-Pétersbourg,  la  princesse 
Olga^  fille  du  grand  duc  Constantin  de 
Russie,  née  le  3  septembre  1851 .  En  1876, 
LL.  MM.  faisaient  en  Europe  un  assez  long 
'  vo^rage;  elles  se  trouvaient  à  Rome  au 
mois  de  mai  et  visitaient  Pie  IX  et  le  feu 
cardinal  Antonelli.  Il  semble  que  les  ins- 
tances de  leurs  ministres  n'aient  pas  été 
inutiles,  quoique  longtemps  impuissantes, 
pour  les  arracher  aux  agréments  de  ce 
voyage  de  touristes  royaux  et  les  rame- 
ner à  la  réalité  peu  agréable,  fort  sombre 
même,  quoique  éclairée  par  un  ciel 
oriental. 

GEORGE  V,  George  Frédéric  Alexandre 
Charles  Ernest  Auguste,  ex-roi  de  Hanovre, 
duc  de  Cumberland  et  de  Teviotdale  en 
Grande  Bretagne ,  comte  d'Armagh  en 
Irlande,  chevalier  de  la  Jarretière,  fils 
unique  du  feu  roi  Auguste  Ernest  de 
Hanovre  et  cousin  germain  de  la  reine 
d'Angleterre,  est  né  &  Berlin,  le  27  mai 
1819.  Atteint  de  cécité,  il  fut  néanmoins 
déclaré  apte  k  exercer  le  pouvoir  suprême 
et  son  père,  le  roi  Ernest,  décida,  par  or- 
donnance spéciale  (1841),  que  tout  acte 
présenté  à  sa  signature  lui  serait  lu  en 
présence    de  douze   témoins    réunis  en 
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comité,  et  contresigné  par  le  secrétaire  de 
ce  comité!  Etant  parti  en  1843  pour  un 
long  séjour  en  Angleterre,  où  il  était  sur- 
tout connu  sous  le  titre  de  duc  de  Cum- 
berland, le  roi  Ernest  nomma  le  prince 
George  régent  du  royaume  de  Hanovre.  Il 
est  monté  sur  le  trône  à  la  mort  de  son 
père,  le  18  novembre  1851.  Lors  du  conflit 
austro-prussien,  le  roi  George  V  prit 
parti  pour  l'Autriche,  où  plutôt  soutint  les 
droits  de  la  Confédération  germanimie 
que  la  Prusse  entendait  fouler  aux  pieds. 
La  défaite  de  TAutriche  à  Sadowa  eut  pour 
conséquences  la  déposition  pure  et  simple 
du  roi  George  et  l'annexion  de  sonroyaume 
à  la  Prusse  (26  septembre  1866),  en  dépit 
des  protestations  publiques,  sous  forme 
de  pétitions  signées  de  plus  de  la  moitié 
de  ses  sujets^  Mais  on  sait  qu'en  Prusse  on 

Srofessait  dès  lors  que  «  la  force  prime  le 
roit.  »  On  y  fit  plus  :  pour  punir  Tex-roi 
de  Hanovre  des  manifestations  sympathi- 
ques, mais  stériles,  qu'il  recevait  de 
toute  part,  le  séquestre  tut  mis  sur  sa  for- 
tune patrimoniale  (février  1868).  Les  mani- 
festations sympathiques  continuèrent  en- 
core quelque  temps  j  puis  on  finit  par 
oublier  le  roi  George  Y  et  par  trouver 
très-habile  et  très-fort  ce  diao]e  de  Bis- 
marck. —  Les  événements  de  1870-71 
n'étaient  pas  faits  pour  modifier  d'une 
manière  bien  sensible^  sur  ce  point  spécial, 
le  jugement  de  Topinion  publique. 

L'ex-roi  de  Hanovre  à  épousé,  le  18 
février  1843  «  la  princesse  Alexandrine 
Marie,  fille  de  Joseph,  duc  régnant  de 
Saxe-AItenbourg ,  dont  il  a  eu  :  Ernest 
Auguste  Guillaume  Adolphe  George  Fré- 
déric, prince  royal  de  Hanovre,  né  le 
21  septembre  1845;  Frëdérique  Sophie 
Marie  Henriette  Amélie  Thérèse,  née  le 
9  janvier  1848;  et  Marie  Ernestine  José- 

E bine  Adolphiné  Henriette  Thérèse  Elisa- 
eth  Alexandrine ,    née  le  3   décembre 
1849. 

GERMA.IN,  Antoine  MarIr  Henri,  admi- 
nistrateur et  homme  politique  français,  né  à 
Lyon,  le  19  février  18'24.<Gendre  de  M.  Vui- 
try  qui  fut,  sous  le  second  empire,  minis- 
tre présidant  le  Conseil  d'Etat,  M.  Germain 
dirige  depuis  une  dizaine  d'années  l'im- 
portant établissement  connu  sous  le  nom 
de  Crédit  Lyonnais.  Aux  élections  législa-  ' 
tives  de  1869,  il  se  porta  dans  la  d«  circons- 
cription de  l'Ain,  comme  candidat  de 
l'opposition  libérale,  contre  M.  Bodin, 
c^noidat  offîdel,  et  triompha  avec  plus  de 
8,000  voix  de  majorité.  Il  siégea  sur  les 
bancs  du  Centi*e-gauche.  Lors  du  plébis- 
cite, M.  Germain,  comme  un  assez  grand 
nombre  de  ses  collègues,  plus  opposés 
que  lui  en  principe,  peut-être,  au  système 
et  plus  résolument  opposés  à  l'empire, 
mais  ennemis  des  révolutions,  engagea  ses 
électeurs  à  voter  oui,  attitude  qui  devait 
naturellement    le    rendre    suspect   aux 
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hommes  du  4  septembre.  —  Elu,  le  8  fé-  \ 
vrier  1871,  représentant  de  FAin^  le  troi- 
sième sur  sept,  il  reprit  sa  place  au  Centre 
gauche  et  s'inscrivit  à  la  réunion  Saint 
Marc-Girardin.  Il  ne  tarda  pas  trop  toute- 
fois à  se  rapprocher  des  républicains  aux- 
Quels  il  apporta  l'appoint  de  son  vote 
aans  diverses  circonstances  importantes.  Il 
a  pris  la  parole  principalement  dans  les  dis- 
cussions relatives  aux  finances,  avec  l'au- 
toritô  d'un  praticien  consommé  et  d'un 
orateur  disert,  et  a  parlé  notamment  en 
laveur  de  l'impôt  sur  le  revenu.  Aux  élec- 
tions du  20  février  1876,  il  s'est  présenté 
dans  l'arrondissement  de  Trévoux  et  a  été 
élu  sans  concurrent  et  à  la  presque  unani- 
mité des  votants.  1,500  voix  environ  s'é- 
taient égarées  sur  le  nom  de  M.  le  colonel 
Denfert-Rochereau  qui  ne  s'était  pas  porté 
candidat.  —  Le  Centre  gauche  parlemen- 
taire a  choisi  M.  Germain  pour  président 
dès  ses  premières  réunions. 

Dans  diverses  circonstances,  M.  Germain 
a  prononcé  quelques  discours  extra-parle- 
mentaires, surtout  vers  la  fin  de  l'Assem* 
blée  Nationale,  dans  lesquels  se  trahissait, 
une  tendance  progressive  vers  la  forme  ré- 
publicaine qu  il  a  définitivement  et  sincè- 
rement adoptée.  Membre  de  toutes  les 
commissions  budgétaires  de  l'Assemblée 
Nationale,  il  a  fait  également  partie  de  la 
Commission  du  budget  de  1877^  à,  la 
Chambre  des  députés.  Président  du  Con- 
seil général  de  l'Ain,  où  il  représente  le 
canton  de  Châtillon-sur-Chalaronne,  il  a 
été  réélu  à  la  session  d'août  1876. 

Membre  de. la  Commission  du  budget 
en  1877,  M.  Germain  a  décliné  la  candida- 
ture pour  celle  du  budget  de  1878. 

GERMOIVIÉRE  (db  la),  Louis  Hippolytb 
Ranobard,  industriel  et  homme  politique 
français,  né  à  Vouvray  (Indre-et-Loire),  le 
24  novembre  1807,  fit  ses  études  à  Pontle- 
voy  et  son  droit  à  Paris.  Reçu  licencié  en 
1829,  il  ne  suivit  toutefois  pas  la  carrière 
du  barreau  et  devint  le  gendre  et  l'associé 
d'atk  riche filateur  de  coton  delà  Seine- In- 
férieure. Conseiller  municipal  et  membre 
du  tribunal  et  de  la  chambre  du  Commerce 
de  Rouen,  il  fut  élu,  en  1848,  représentant 
de  la  Seine- Inférieure  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante et  réélu  eu  1849  à  la  Législative. 
Il  vota  avec  la  Droite  dans  les  deux  As- 
semblées et,  après  l'élection  du  10  Décem- 
bre, appuya  la  politique  de  l'Elysée.  Ayant 
touteiois  protesté  contre  le  coup  d'Etat,  à 
la  mairie  du  X*  arrondissement, .  il  y  fut 
arrêté  avec  ces  collègues,  conduit  à  la  ca- 
serne d'Orsay  et  enfermé,  pour  peu  de 
temps,  au  Mont-Yalérien.  Rendu  à  la  li- 
berté, M.  de  la  Germonière  resta  étranger 
à  la  vie  publique  jusqu'aux  élections  du 
8  février  1871,  qui  l'envoyèrent  siéger  à 
l'Assemblée  Nationale.  Il  y  prit  place  au 
Centre  droit  et  vota  en  conséquence.  M.  de 
la  Germonière  a  fait  partie  de  diverses 
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Commissions  importantes  :  La  Commission 
des  Marchés  et  la  Commission  des  Trente 
notamment.  Il  est  membre  du  Conseil  su- 
périeure du  Commerce. 

Aux  élections  de  février-mars  1876, M.  de 
la  Germonière  se  présenta  dans  l'arron- 
dissement de  Cherbourg.  Il  y  eut  lieu  à 
deux  scrutins,  et  à  celui  du  5  mars  M.  de 
la  Germonière  échouait  décidément  contre 
M.  René  de  Tocqueville. 

GERIVSHEIM,  Fribdrich,  pianiste  et 
compositeur  allemand,  d'origine  Israélite, 
né  à  Worms,  dans  le  Palatinat,  le  17  juil- 
let 1839.  Il  commença  à  apprendre  le  piano 
avec  sa  mère,  pianiste  de  premier  ordre, 
quoique  simple  amateur  ,  et  montra  dès 

I  enfance  une  vocation  véritable  pour  la 
musique.  Ses  parents,  quoique  ricnes,  en- 
couragèrent ces  dispositions,  et  lui  don- 
nèrent pour  professeur  de  piano  M.  Louis 
Liebe,  directeur  de  musique  à  Worms.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Francfort,  puis,  après 
un  tour  en  Italie,  entra  au  Conservatoire 
de  Leipzig,  où  il  reçut  des  conseils  de  Mos- 
cheles,  de  Rietz  et  du  célèbre  professeur 
de  contrepoint  Hauptmann.  De  Leipzig, 
M.  Gernsheim  vint  à  Paris,  où  il  résida  six 
années.  En  1861,  il  acceptait  à  Sarrebrûck 
la  place  de  directeur  ae  musigue,  qu'il 
conserva  quatre  ans.  Il  fut  ensuite  nommé 
professeur  de  piano  au  Conservatoire  de 
Cologne.  En  1870,  M.  Gernsheim  est  venu 
se  faire  entendre  à  Paris,  au  Conservatoire. 

II  s'est  fixé,  depuis  1874,  à  Rotterdam,  où 
il  dirige  la  musique  de  la  Société  pour 
l'encouragement  de  l'Art  musical. 

On  doit  à  cet  artiste  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  importcmts,  pour  la 
plupart  publiés,  et  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  trois  Quatuors  pour  instruments 
à  cordes;  deux  Quatuors  pour  piano,  vio- 
lons et  violoncelle  ;  une  Symphonie  à  grand 
orchestre;  une  Ouverture;  un  Concerto 
pour  piano  et  orchestre  ;  un  Salve  Regina 
pour  chœur  de  femmes,  solo  et  orchestre  ; 
Nordische  Sommemacht  (Nuit  d'été  dans  le 
Nord)  pour  chœur  et  orchestre;  Salamis; 
plusieurs  recueils  de  lieder  et  d'ouvrages 
pour  le  piano.  —  M.  Gernsheim  est  un  chef 
d'orchestre  excellent  dont  l'autorité  s'ac- 
centue de . j  our  en  j our  à  Rotterdam. 

GÉROjIIE,Jean  LÉoy,  peintre  français, 
né  à  Vesoul,  le  11  mai  1824.  Ses  études 
terminées,  il  vint  à  Paris  en  1841  et  entra 
peu  après  dans  l'atelier  de  Paul  Delaro- 
che.  Il  suivit  quelque  temps  également  les 
cours  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  En  1844, 
Paul  Delaroche  faisait  un  voyage  en  Italie, 
accompagné  de  ses  élèves,  parmi  lesquels 
figurait  M.  Gérôme,  comme  nous  avons 
dit.  —  M.  Gérôme  a  débuté  au  Salon  en 
1847.  On  cite  de  cet  artiste,  qui  s'est  fait 
une  des  plus  grandes  réputations  de  ce 
temps  :  Jeunes  Grecs  faisant  combattre  des 
coqs  (1847),- /a  Vierge,  V enfant  Jésus  et  saint 
Jean;  Anacréon,  Bacchus  et  l* Amour  (1848); 
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BocdktK  et  V Amour  ivreSy  Souvenir  d^Italk, 
Intérieur  grec  (1850)  ;  Pœslum  (1852)  ;  la  Frise 
da  Yase  commémoratif  de  TExpoeitioD  de 
Londres  de  1851,  pour  la  Manufacture  de 
Sèvres,  Idylle,  Etude  de  chien  (1853);  Gar- 
deur  de  troupeaux,  Fifferaro,  le  Siéde  <r Au- 
guste et  la  Naissance  de  Jésus  Christ  (1855); 
la  Sortie  du  bal  masqué,  Recrues  égyptiennes 
traversant  le  désert,  Ùhameaux  à  t abreuvoir, 
Memnon  et  Sésostris,  Vue  de  la  plaine  de 
Thèbes,  la  Prière  chez  un  chef  amaute,  Fif- 
ferari  (1857);  les  Gladiateurs  (Ave,  Cœsar 
imperator,  etc.),  le  Roi  Candauk  (1859);  5o- 
crate  venant  chercher  Alcibiade  chez  Aépasie, 
Phryné  devant  le  Tribunal,  les  deux  Augures, 
Hache^aille  égyptien^  Rembrandt  faisant 
mordre  une*planche  à  l'eau- forte,  Portrait  de 
Rachel  (\S6l);  Louis  XIV  et  Molière,  le  Pri- 
sonnier, Boucher  turc  à  Jérusalem  (1863); 
V Aimée,  un  PortraU  (1864];  Réception  des 
Ambassadeurs  siamois  par  Vempei^eur  au  pa^ 
lais  de  Fontainebleau,  ta  Prière  (1865)  ;  Porte 
de  la  mosquée  El  Assanetn  au  Caire,  Cleo- 
pâtre  et  César  (1866)  ;  Marché  d'esclaves,  la 
Mort  de  César,  Àmautes  jouant  aux  échecs,  et 
plusieurs  autres  toiles  déjà  parues  aux  Sa- 
lons précédents  (Exp.  Univ.  de  1867);  le 
Sept  septembre  1815  a  neuf  heures  du  matin, 
Jérusalem  (1838);  Promenade  du  Harem, 
Marchand  ambulant  au  Caire  (1869)  ;  Rex  Ti- 
bicen,  Une  collaboration,  VEmminence  grise 

it874)  ;  Santon,  à  la  porte  d'une  mosquée, 
f'emmes  au  bain  (1 876) . 
En  dehors  de  ses  envois  aux  Salons,  on 
doit  à  M.  Gérôme  :  la  Peste  à  Marseille  et  la 
Mort  de  saint  Jérôme  &  Téglise  Saint-Seve- 
rin;  lÀonne  rencontrant  un  Jaguar,  toile 
qui  appartint  à  Théophile  Gautier  et  di- 
vers  ouvrages  de  peinture  décorative^  — 
Nommé  professeur  &  TEcole  de  Beaux  Arts 
BU  1848.  M.  Gérôme  a  été  élu  membre  de 
l'Institut  en  1865.  Il  a  obtenu  une  médaille 
de  3*  classe  en  1847,  des  médailles  de 
2*  classe  en  1848  et  1855,  la  médaille  d^hon- 
neur  éi  l'Exposition  Universelle  de  1867  et 
de  nouveau  la  médaille  d'honneur  en 
1874.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1855,  il  a  été  promu  officier  en  1867. 
Il  est  également  décoré  de  plusieurs-ordres 
étrangers. 

M.  Gérôme  esrt  membre  de  la  Commis- 
sion supérieure  des  Expositions  Interna- 
tionales. Membre  du  Jury  international  de 
l'Exposition  Universelle  de  1867,  il  a  fait 
également  partie  de  celui  de  TExposîtion 
de  Vienne  en  1873.  Il  a  été  nommé  membre 
du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts  en 
octobre  1876,  et  membre  de  la  commis- 
sion d'admission  et  de  classification  de 
l'Exposition  historique  de  l'Art  ancien  dans 
tous  les  pays  et  de  1  ethnographie  des  peu- 
ples étrangers  à  l'Europe,  groupe  de  TEx- 
position  Universelle  de  1878  (9*  section, 
Ethnographie,  etc.),  le  10  janvier  1877. 

GERVAIS,  Paul,  naturaliste  français, 
est  né  le  26^eptembre  1816,  à  Paris,  où  il 


fit  ses  études  et  fut  reçu  docteur  en  inéd«> 
cme  et  docteur  es  sciences  naturelles.  Aide- 
naturaliste  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, il  fut  nommé  professeur  de  zoologie 
et  d'anatomie  comparée  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier  en  1841,  et  devint 
doyen  de  cette  faculté  en  1856.  En  1865, 
M.  Paul  Gervais  était  rappelé  à  Paris  pour 
prendre  la  succession  du  regretté  Gratiokt 
et  la  chaire  d'anatomie  et  physiologie  com- 
parées et  de  géologie,  à  la  Sorbonne,  qu'H 
abandonnait  en  1868  pour  oelle  d'anatomie 
cT)mparée  au  Muséum.  —  M.  Paul  Gervais 
est  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences),  membre  associé  de  rAcadémie 
Royale  de  Belgique,  etc.  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1848,  il  a  été  pro- 
mu officier  de  l'ordre  en  1868. 

On  doit  à  ce  savant  :  Histoire  naturelle 
des  insectes  aptères  (1847,  3  vol.),  avec  Wal- 
kenSieT]  Zoologie  et  Paléontologie  francises 
(1853);  Histoire  naturelle  de»  mammifères 
(1855.  2  vol.);  Théorie  du  squel^te  humaiH 
(1856);  Zoologie  médicale,  avec  le  V  Van 
Beneden,  professeur  à  l'Université  de  Lou- 
vain  (1859,2  vol.);  De  la  Métamorphose  des 
organes  et  des  générations  alternantes  (1861)  ; 
De  r Ancienneté  de  VHomme  (1865);  ElémenU 
des  Sciences  naturelles  (1866);  Zéohgie  et 
Paléontologie  générales  (1869,  in-4o);  Eti- 
ments  de  Zoologie,  Ostéographie  des  cétocéas  ; 
nue  introduction  substantielle  &  l'ouvrage 
"de  MM.  H.  Gervais  et  R.  Boulart  :  Les  Pois- 
sons, etc.,  etc.  —  M.  Paul  Gervais  a  fourni 
en  outre,  à  une  foule  de  recueils  français 
et  étrangers,  périodiques  ou  non,  des  ar- 
ticles, mémoires,  rapports,  etc. 

GEVAERT,  Fraî<çois  Auguste,  compo- 
siteur belge,  né  le30  iuillet  1828,  à  Hujsse, 
près  de  Gand.  D'une  mmille  de  laboureurs, 
il  fut  lui-même  employé  tout  jeune  aux 
travaux  des  champs.  Dés  cette  époque  il 
montra  des  aptitudes  musicales  telles  qo^ 
sans  même  avoir  appris  à  solfier,  il  chantait 
derrière  la  charrue  des  airs  de  sa  composi- 
ticfo.  Ses  dispositions  précoces  frappèrent 
plusieurs  personnes  intelligentes  du  'vil- 
lage, notamment  le  médecin,  qui  finit  par 
persuader  le  père  du  futur  directeur  du 
Conservatoire  de  Bruxelles,  de  confier  son 
fils  aux  soins  d'un  artiste  distingué,  Men- 
gai,  professeur  au  Conservatoire  de  Gand. 
Admis  dans  cet  établissement,  M.  Gevaért 
fit  des  progrès  rapides.  Il  remporta  suc- 
cessivement le  prix  d'harmonie  et  celui  de 
contrepoint,  et,  en  1847,  le  grand  prix  de 
Rome.  Ses  parents,  craignant  pour  un  si 
jeune  homme  les  conséquences  d  un  voyage 
en  Italie,  demandèrent  et  obtinrent  un  oé- 
lai  de  deux  années.  Le  jeune  lauréat  em- 
ploya bien  ces  deux  années,  pendant  les- 
quelles il  fit  représenter  sur  le  théâtre  de 
Gand  :  Hugues  de  Zonnerghem,  opéra  en  trois 
actes  et  un  petit  opéra  comique,  la  Corné- 
die  à  la  ville^  un  acte.  Avant  de  se  rendre 
en  Italie,  M.  Gevaêrt  vint  faire  une  visite  à 
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Paris,  où  il  séjourna  (|aelc[aes  mois.  Après 
son  séjour  à  Rome,  il  visita  tour  à  tour, 
aux  frai&  du  gouveniemeut  belge,  l'Italie, 
l'Espagne,  la  Franoe  et  TAllemagiie. 

En  1853,  M.  Gevaôrt  venait  se  tixer  à  Pa- 
ris. Il  fit  représenter  la  même  année  an 
lliéâtre-Lynque,  nn  opéra-bouffe  :  Oecf^ 
gette^  et  Tannée  suivante  :  le  Billet  de  Jf af- 
gtieriU^  opéra-comique  en  trois  actes  ^i 
eut  un  très-vif  succès  ;  puis,  les  Lavandières 
de  Santarem  (1856);  Quentin  Durwardy  à 
l*Opéra-Comique  (1857)  ;  le  Diable  au  mou- 
lin^ xxjx  acte,  à  rOpéra-Comique,  et  le  Retour 
de  l'armée,  cantate  à  rOpéra,(1859);  les  Detus 
amours  y  opéra  comique  en  deux  actes, 
au  Théâtre  de  Bade  (1861);  le  Capitaine 
Benriûtj  trois  actes,  à  TOpéra-Comique 
(1864);  la  Poularde  de  Caux.  opérette  en  u^ 
acte,  jouée  au  Palais-Royal,  en  collabora- 
tion avec  MM.  Bazille,  Clapisson,  Gautier, 
Jonas,  Mangeant  et  Poise.  Parmi  les  com- 
positions non  dramatiques  de  M.  Gevaért, 
nous  citerons  :  Çaniicum  natalitiœ,  solo  et 
chœu  r,  avec  accompagnement  de  piano  et 
orgue  ;  les  Filles  de  Marie,  chœur  religieux 
à  trois  voix,  avec  orgue  ;  les  Cloches  de  Noël, 
solo  avec  orgue  ;  Au  nouveau  lévite,  solo  et 
dtœur,  avec  accompagnement  de  piano  et 
harmonium  ;  le  Déport, cantate  &  trois  voix; 
Jérusalem,  double  chœur,  sans  accompa- 

Siement;  Chants  lyriques  de  Soûl,  Madrid,  le 
bis  de  mai.  Seigneur  protége^nous ,  Sur 
teaUj  la  Bienfaisance^  V Absence,  l'Adieu  du 
àrat)€,  l'Amitié,  Gentille  blonde,  le  Drapeau, 
la  Fraternité,  V Exode,  le  Chant  du  crépus- 
cule. Chanson  bachique,  les  Êmigrants  irlan- 
dais^ la  Veillée  du  nègre,  la  Grande  route, 
Toulouse,  le  Lion  flamand^  les  Nomes,  séré- 
nade, les  Orphéonistes,  les  Proscrits,  les  Ou- 
vriers, les  Pécheurs  de  Bunkerque,  chœurs 
sans  accompagnement  ;  Jacques  Van  Arte- 
velde,  cantate  avec  orchestre  ;  Flandre  au 
thn,  ouverture  ponr  harmonie  militaire, 
etc. 

M.  Gevaert  a  été  nommé,  en  1867,  di- 
recteur de  la  musique  à  l'Opéra,  emploi 
supprimé  depuis  la  mort  de  Girard  et  ré- 
tabli en  sa  faveur,.en  dépit  des  critiques. 
Il  avait  tenté,  dans  les  années  précédentes, 
de  faire  représenter  à  l'Opéra  un  ouvrage 
jen  trois  actes,  mais  sans  succès  ;  il  parut 
dès  lors  renoncer  à  la  composition  drama- 
tique et  s'occuper  de  travaux  de  théorie, 
d'archéologie  et  d'histoire  musicales.  Il 
publia  d'abord  nn  Traité  d'instrumentation, 

Suis  annonça  un  recueil  d'un  grand  intérêt, 
ont  malheureusement  le  premier  volume 
seul  a  paru  :  les  Gloires  de  l'ItaliCy  thefs- 
d^cntvre  de  la  musique  vocale  italienne  aux 
XVÏl^etXVUl*' siècles,  Collection  de  morceaux 
dethéâtre,de  concert  et  de  chambre,  recueillis 
et  publiés  avec  accompagnement  de  piano  par 
F.  A.  Gevaèrt,  traduction  française  par  Victor 
Wilden  (Paris,  1868,  in-fol.),  collection  pré- 
cédée d  une  introduction  historique  et  dte 
notices  biographiques  sur  les  compositeurs 


dont  les  œuvres  y  figurait.  Très -versé 
dans  la  connaissance  des  langues  et  de 
l'histoire  de  la  musique,  M.  Gevaêrt  s'oc- 
cupa dès  oe  moment  de  réunir  les  maté- 
riaux de  son  grand  ouvrage  sur  la  musi^ 
que  grecque.  Il  faisait  en  même  temps,  ft 
la  Société  des  compositeurs  de  musique, 
des  conférences  sur  r  Histoire  de  l'harmo- 
nie et  collaborait  à  la  Revue  des  lettres  et 
des  arts  et  ft  la  Revue  et  Gazette  musicale. 
En  1870,  dès  les  premières  menaces  d'in^ 
vestissement,  M.  Gevaêrt  quitta  Paris  et  re- 
»  tourna  à  Bruxelles;  à  la  mort  de  Fétis, 
l'année  suivante,  il  fut  appelé  &  lui  succé- 
der comme  directeur  du  Conservatoire  de 
cette  ville.  —  Outre  les  ouvrages  cités  plus 
haut,  Téminent  directeur  du  Conservatoire 
de  Bruxelles  a  édité  un  certain  nombre  de 
morceaux  de  musique  ancienne  faisant 
partie  du  répertoire  de  la  Société  des  con- 
certs de  l'établissement  qu'il  dirige;  col- 
laboré à  la  publication  des  Chansons  du 
XV  siècle,  publiées  d'après  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  par  G,  Paris,  et  ae^ 
compagnées-de  la  musique,  transcrite  en  no* 
tation  moderne,  par  F.  A.  Qevaêrt  (Paris, 
1875,  in-8o)  ;  et  publié  :  Histoire  et  Théorie 
de  2a.  musique  de  l'antiquité,  (Gand,  1875  ; 
tome  I,  in-8o),  ouvrage  d'un  intérêt  capital, 
d'une  science  et  d'une  érudition  peu  com- 
munes et,  d'autre  part,  unique  ;  Académie 
royQle  de  Belgique  ;  viscours  prononcé  dans  la 
séance  publique  de  la  classe  des  Beaux-Arts, 
en  présence  de  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine,  le 
24  septembre  1876,  par  Fr.  Aug,  Otevaért, 
directeur  de  la  classe,  (Gand,  1876,  in-4«. 

GÉVELOT,  Jules  Feux,  industriel  et 
homme  politique  français,  né  A  Paris,  lo 
6  juin  1826.  M.  Gévelot  possè'de  aux  Mou- 
lineaux,  près  de  Paris,  une  manufacture 
de  capsules  et  de  cartouches  auxquelles  il 
a  donné  son  nom;  il  est  en  outre  grand 
propriétaire  dans  l'Orne  et  membre  du 
Conseil  général  de  ce  département  pour  le 
canton  de  Messey.  Aux  élections  législa- 
tives de  1869,  il  se  présenta,  comme  can- 
didat indépendant,  dans  la  S^  circonscrip- 
tion de  l'Orne  et  fut  élu  contre  le  candidat 
officiel,  M.  le  marquis  de  Torcjr.  Il  prit 
place  au  Centre  gauche,  s'éleva  contre  les 
candidatures  officielles,  et  appuya  la  dé  - 
claration  de  guerre.  Pendant  le  siège  de 
Paris;  M.  Gévelot  a  été  président  de  la 
Commission  d'armement  au  ministère  des 
Travaux  publics  et  membre  du  Comité 
scientifique  de  défense . 

Elu,  le  troisième  sur  huit,  représentant 
de  l'Orne,  à  l'Assemblée  nationale,  aux 
élections  du  8  février  1871,  il  prit  place  au 
Centre  gauche  républicain,  avec  lequel  il 
vota  constamment.  Il  se  présenta  aux  élec- 
tions sénatoriales  du  30  janvier  1876,  dans 
l'Orne,  sur  la  liste  républicaine,  et  échoua 
faute  de  quelques  voix.  Le  20  février  sui- 
vant, il  était  élu,  à  une  grande  majorité, 
député  de  la  2^  circonscription  de   lK>m- 
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front,  contre  le  candidat  légitimiste,  M.  le 
inicomte  de  Bouville.  —  M.  Gôvelot  est  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  Domfront.  Il 
a  obtenu  des  récompenses,  comme  indus- 
triel, à  de  nombreuses  expositions,  et  en 
dernier  lieu  à  l'Exposition  universelle  de 
Philadelphie,  en  1876. 

GIIERARDl  DEL  TESTA,  (comte)  Tom* 
MASO,  auteur  dramatique  italien,  né  à  Ter- 
riciuola,  près  de  Pise,en  1818,  fit  toutes  ses 
études  à  l'Université  de  Pise,  où  il  fit  par- 
tie du  barreau  pendant  plusieurs  années. 
Il  composait  dès  lors  aes  vers  publiés . 
dans  la  presse  périodique,  souvent  .sous  le 
voile  de.  l'anonymat,  circonstance  qui  les 
fit  quelquefois  attribuer  à  des  poètes  déjà 
en  possession  de  la  renommée;  Il  Creatore 
e  il  Suo  Mondo  appartient  à  cette  dernière 
catégorie;  le  succès  de  cette  œuvre  eut 
bientôt  fait  le  tour  de  l'Italie  entière. 
M.  Gherardi  del  Testa  écrivit  aussi  des 
nouvelles  et  des  romans  humoristiques 
dans  les  journaux.  Il  «aborda  ensuite  le 
théâtre,  et  donna  successivement  :  Una 
Folle  amlntioney  Vanità  e  capriccio^  Un  Mo* 
mento  d'encore  et  Un  Viaggio  d'istruzione 
qui  lui  firent  une  réputation  immense,  que 
ses  productions  suivantes  ne  firent  que 
confirmer.  Nous  citerons  encore  de  M.  G. 
del  Testa  :  Il  Padiglione  délie  mortelle^  Cogli 
Uomini  non  si  scherza,  Gvstavo  IIl^  Il  Sis- 
tema  di  Giorgio,  Il  Sistema  di  Lucrezia^ 
Amante  e  Madré,  le  Scimmie,  etc.  Ses  pièces 
ont  été  représentées  successivement  sur 
les  scènes  principales  de  l'Italie  ;  et  plu- 
sieurs parmi  les  premières,  ont  été  pro- 
duites sur  la  scène  française,  notamment 
par  la  Compagnie  sarde,  avec  mademoi- 
selle Ristori  dans  le  r61e  principal  (1855  et 
suiv.) 

En  1848,  M.  Gherardi  del  Testa  prit  les 
armes,  comme  volontaire  toscan,  dans  la 
guerre  de  l'Indépendance,  et  combattit 
avec  courage  dans  plusieurs  rencontres  ; 
fait  prisonaier  par  les  Autrichiens,  il  fut 
emmené  en  Bohème  et  mis  en  liberté  après  * 
la  capitulation  de  Milan .  —  M.  G.  del  Testa 
jouit  d'une  réputation  de  dilettante  musi- 
cal fin  et  délicat  et  est  d'ailleurs  un  guita- 
riste des  plus  distingués. 

GHIKA,  HÉLÈNE,  princesse  Koltzoff- 
MASSA.L8RY,  couuue  daus  le  monde  des. let- 
tres sous  le  pseudonyme  de  Dora,  d'1  stria, 
nièce  de  l'ex-hospodar  Alexandre  Ghikaet 
fille  du  Grand  Ban  Michel  Ghika,  tous 
deux  morts  aujourd'hui,  et  femme  du 
prince  russe,  ou  plutôt  slave  Koltzoff  Mas- 
salsky  Rurikovitch ,  qu'elle  épousa  en 
1849.  Madame  Dora  d'Istria  est  né  à  Bu- 
carest, le  22  janvier  1829  ;  elle  fit  de  très- 
solides  études  sous  la  direction  du  célèbre 
professeur  et  archéologue  grec  G.  G.  Pap- 
padopoulos,  visita  dans  sa  première  jeu- 
nesse les  principales  villes  de  l'Europe,  ap- 
prit les  langues  des  diverses  peuples  euro- 
péens  et  s'acquit  de  bonne  heure    une 


légitime  réputation  de  savoir.  A  qnii^ 
ans,  elle  traduisait  l'Illiade  en  aile — "" 
et  écrivait  ensuite  pour  le  théâtre, 
son  mariage,  elle  suivit  son  mari  en 
et  prit  rang  à  la  Cour.  Artiste  aussi 
que  savante,  elle  exposait  à  Saint-P^ 
bourg,  en  1854,  deux  PaysageSy  pour 
quels  elle  reçut  une  médaille  d'ar| 
Elle  reprenait  dès  l'année  suivante  le 
de  ses  voyages,  visitant  la  Suisse,  la 
gique,  la  Hollande,  l'Italie, «etc. 
avoir  résidé  longtemps  en  Suisse, 
fait  dans  ces  dernières  années  un 
assez  prolongé  en  France;  elle  résidé] 
tuellement,  croyons-nous,  >  en   Italie. 
1867,  la  Chambre  des  députés  d'Athi 
par  loi  spéciale  votée  d'acclamatioa, 
térait  à  madame  Dora  d'Istria  la  Gi 
naturalisation.    Elle    est    membre 
grand  nombre  d'Académies  et  de  S< 
littéraires  et  savantes,  même  de  celles 
jusque  là,  n'avaient  pas  admis  de  fei 

Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages 
cipaux,  semés  un  peu  partout  et  ëci 
langues  diverses  :  la  Vie  monastique  ^ 
l'Eglise  orientale  (1855);  QHEroi  deUaj 
menia  et  /  Rumeni  ed  il  Papato  (185' 
Italien;  les  Femmes  en  Orient  (Zurich,  il 
2  vol.);  Des  Femmes,  par  Une  femme 
1864);  la  VénUienne  (ibid.)  Elle  a  col 
en  outre  à  une  foule  de  journaux  et 
cueils  littéraires  de  l'Allemagne,  de 
gique,  de  la  Suisse,  de  l'Italie,  ae  la 
etc.,  au  Diritto,  à  la  Eevue  des  Deux  M 
à  VAmericano,  revue  espagnole  pu] 
Turin,  etc.,  etc.  - 

GHIKA,  JoN,  homme  d'Etat    roi 
petit-neveu  de  Ghika  IX,  dit  le 
teur,  ex-hospodar  de  Yalachie,  moi 
1844,  est  né  à  Bucarest  en  1818.  Il 
études  au  collège  national  de  Saint-2 

Ï>uis  vint  à  Pans  où  il  suivit  les  coui 
'Ecole  des  Arts  et  Manufactures,  de 
à  1840.  Venu  à  Paris  avec  son  compaf 
et  ami  Alexandre  Golesko,  tous  les  dei 
prenaient  ensemble,  en  1840,  avec  le 
d'ingénieur  en  poche,  le  chemin 
patrie.  L'un  des  membres  principal 
l'opposition,  il  prit  part  en  1841  à  la 
piration  d'Ioraîla.  Nommé  ^n  1843^4 
chaire  de  mathématiques  et  d'ëcor  '' 
politique  à  l'Université  de  Jassy,  il 
en  1844,  avec  MM.  Alexandri  et 
niceano»  l'ancien  directeur   de   la 
littéraire,  une  revue  scientifique  et 
raire  :  le  Progrés,  qui  ne  tarda  pas  h, 
supprimée.  Il  retourna  Tannée  suiTa: 
Bucarest,  et  dévint  membre  du 
qui  organisa  l'insurrection  de  juin 
Nommé  chargé  d'affaires  à  Constant! 
par  le  gouvernement   provisoire,  i 
meura  à  Constantinople  après  la  chi 
la  Ueutenance-princière  et,  bien  qu 
nom  figurât  sur  les  listes  de  proscri] 
il  fut  nommé  en  1854,  grÀce  à  l'inl 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  K; 
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^PtmeipaQtéde  Samos  etgoiiveni6ar 
*  de  rile  aYec  le  titre  de  muchir 

1),  en  1856. 
prince  Jon  Ohika  a  fait  partie  de 
ministères,  notamment  en  1866  du 
Gfttargi,  avec  le  portefeuille  ie  la 
Yen  la  fin  de  l'été  de  1876,  il  fut 
en  mission  en  Angleterre,  relati* 
anx  complications  actuelles  et 
de  la  Question  d'Orient.  Il  était 
Tice-président  du  Sénat  roumain 
iiOTembre  suivant.  M.  Jon  Ohika  a 
pendant  son  s^our   en  France, 
g  brochures  relatives  à  la  situation 
leetauz  aspirations  des  Princi» 
-Unies. 

IZONI,  Antonio,    littérateur. 

né  à  Lecco,  le  25  novembre  1824. 

de  brillantes  études  littéraires,  il 

>  oeUe  du  chant  et  fut  engasé  conune 

au  théâtre  Carcano,  de  Milan  ; 

fl  n'y  resta  que  peu  de  temps  et 

"'TA  d'une    manière   définitive   la 

des  lettres.  Tour  à  tour,  ou  même 

ifois,  romancier,  journaliste,  critique 

iai^  auteur  dramatioue,  M.  Ghislan- 

[s'est  lait  dans  ses  dernières  années 

lépntation     considérable     comme 

"'    .  qui  le  iiBdt  ardemment  recher- 

des  compositeurs  et  par  suite  des 

'  re  de  théâtres  d'Opéra.  Son  éduca- 

sicale  le  sert  d'ailleurs  merveilleu- 

dans  cette  sorte  de  travail  et, 

à  ses  relations  habituelles,  elle  le 

à  émaiUer  ses  romans  de  chapitres 

ntéressants  sur  la  musique  ou  sur  les 

'    •  Nous  citerons  par  exemple  : 

da  Tiotro  (Milan,  1858,  3  vol.  in 

loman  dont  une  centaine  depases 

coBsacrées  à  des  notes  biographi- 

^nr  les  virtuoses,  les  chanteurs  et  les 

iteors  de  l'Italie  contemporaine. 

;im  autre  ouvrage  :  Bemmiseenu  ar- 

%  dont  le  titre  indigue  au  reste  suffi- 

ent  le  sujet,  il  a  mtroduit  une  no- 

|«ip  le  pianiste   compositeur  Adolfo 

"laitf,  un  épisode  intitulé  la  Casa  di 

«  Sanf  AgcUa  et  plusieurs  autres 

Ks  relatifs  t  la  musique. 

^ûslanzoni.  qui  est  un  des  princi- 

:i6dacteurs  de  la  Qazeiia  Musicale^  de 

a  écrit  plus  de  cinquante  livrets 

parmi  lesquels  il  faut    citer  : 

BoM,  musique  de  M.  Gomez  ; 

»',  de  M.  Ponchielli;  /  Pramessi 

de  M.  Petrella;  Papa  Martin,  de 

koni;  Aida^  de  M.  Verdi;  Sara  de 

iUi  (Milan,  1876).  etc.  Il  est  aussi 

des  paroles  de  la  cantate  :  Omàg- 

JionizetU,  mises  en  musique  par 

mchieUi. 

VOmETTI    (chbvalikr)  ,    Paolo  , 
unmatique  italien,  né  âNovi-di- 

W.dela  fiUe  de  Paolo  Costa,  juriscon- 
'OistingQë,  ancien  chef  du  Directoire  de 
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la  République  de  Gènes,  et  perdit  senpèr^ 
dans  son  bas  âge.  Entré  au  collège  royal 
de  Gènes  en  1825,  il  se  prépara  â  suivre  la 
carrière  paternelle  et  étudia  le  droit  à 
l'Université  de  la  même  ville  ;  mais  il  fut 
obligé  de  suspendre  ses  études  par  un 
revers  de  fortune  inattendu  :  sa  mère 
ayant  prêté  â  un  saint  chanoine  une  som- 
me énorme  que  celui-ci,  d'ailleurs  com- 
Slètement  insolvable,  s'était  avisé  de  per- 
re  au  jeu.  Paolo,  toutefois,  continua 
d'étudier  le  digeste  et  les  pandectes  dans 
sa  chambre;  mais  en  même  temps  il  fai- 
sait des  vers,  et  avait  déjà  écrit  un  drame, 
Rosilda  ouand  sa  mère  mourut.  Obliffé 
dès  lors  de  se  choisir  une  voie,  il  se  décida 
pour  la  littérature  dramatique  et  écrivit 
un  second  drame,  Luigi  Camoens,  qui  fut 
représenté  avec  un  succès  qui  l'encoura- 
gea â  persévérer.  Il  donna  donc  successi- 
vement :  Luisa  Strozzi^  Qodeberto  re  dei 
I/mgobardi^  Paolo  de  Fomari,  la  Pamiglia 
Fotcarij  Pellearo  Fiola^  Colombo^  un  Poema  e 
una  Cambiale,  IsabeUa  del  Fiesco,  Per  mia 
madré  cieca.  (Pour  ma  mère  aveugle)  ;  / 
Fieeehi  e  i  Fregosi,  Serafina^  il  Tesiianenio, 
Nobili,  cittadini  e  j^lebei^  Camilla  Faa,  Carlo 
Il  Stuart,  PaoU)  da  Novi,  I  Misteri  dei  morti^ 
VAmico  (U  tutH,  Cola  di  Rienzo  (1838-48). 
Après  les  événements  de  1848,  le  chevalier 
Paolo  Giacometti  écrivit  plusieurs  comé- 
dies politico-sociales:  le  metamorfùsi poli- 
tichej  la  Moglie  deW  esule  (la  Femme  de 
l'exilé),  Inclinazioni  e  VoU ,  Gli  Educatori 
del  Pojpoh:  Elisabetta  regina  d*  Inghilterraf 
avec  Sadowski,  représenté  â  TApoUo  de 
Venise,  'le  2  mai  1853,  avec  un  succès 
brillant.  Citons  encore  Maria  Lucretia 
Davidion^  Torquato  Tasso  ^  Qitiditta  qui 
remporta  le  premier  prix  au  concours  dra- 
matique de  Turin  en  1858  ;  cette  tragédie 
avait  été  écrite  expressément  pour  la  Ris- 
tori  et  sur  sa  demande,  conditions  dans 
lesquelles  il  écrivit  ensuite  sa  Bianea  Maria 
Visconti. 

M.  P.  Giacometti  a  du  reste  écrit  une 
centainede  pièces  de  théâtre,  vers  et  prose, 
dont  aucune  n'est  sans  mérite  et  dont 
plusieurs  ont  joui  d'une  grande  popula- 
rité et  ont  été  reprises  notamment  à 
Madrid  et  â  Paris.  On  cite  parmi  ses  plus 
récentes  poésies  :  Il  Poeta  e  la  Ballerinay 
ÏAddio  a  Triesie  etc.  Quarante  de  ses  dra- 
mes et  comédies  les  plus  remarquables 
ont  été  publiées  â  Milan  en  1853.  —  Il  est 
chevalier  de  l'ordre  des  Saints  Maurice  et 
Lazare  depuis  1860. 

GIACOMOTTI^  FÂtix  Henri,  peintre 
français,  né. à  Qumgey  (Doubs),  le  18  no- 
vembre 1828.  Elève  de  Picot  et  de  l'Ecole 
des  Beaux  Arts,  M.  Giacomotti  remportait 
le  grand  prix  de  Rome  en  1854,  le  sujet 
de  ce  concours  étant  :  Abrakam  recevant 
les  anges.  Il  s'est  fait  depuis,  tant  dans  le 
portrait  que  dans  la  pemture  historique, 
une  très-nonorable  réputation.  On  cite  de 

35 


'       / 


■»■ 


54« 


€^IB 


aiD 


i 


;'6ei  ai*ti8te  :  le  Martyre  de  St-Hippoîyte,  Nynh 
pheet  Satyre  {lS6l);t* Amour  êe  déscUtérani 
Il  868);  Agrippine  quitte  le  camp  (1864); 
rEnlevement  d'Amymonêf  fUle  de  BanaUê 
(1865),  an  Luxembourg;  le  Christ  béniseant 
les  enfants  (1867)  ;  La  Dernière  épingk  de 
Carmela  (1868)  ;  La  Pentecôte  (1870)  ;  Vénus 
et  VAmmt  (1873);  le  Calvaire  (1870)  ;  A 
Sefmino  {Italie)^  souvenir  (1876).  Qaant  aux 
portraits,  dont  il  a  exposé  un  grand  nom* 
Dre  aux  divers  salons,  nous  oiterons  ceux 
de  MM.  Edmond  Abouti  le  comte  de  Mon* 
tholon,  de  Saint  Brieej  Hoody  Homby  et  de 
mesdames  J.  David,  la  comtesse  de  Mor^ 
ton-Chabrillan,  la  marquise  de  Canisy,  la 
marquise  de  Vennevelles,  la  comtesse  de  Jour-* 
dan-Savonnières  ^  Paillet,  de  Roux*Larcyf 
Barthei^Banderoli  (1874)  etc.  etc.  Il  a  en 
outre  exécuté  pour  l'église  Saint-Etienne- 
du-MontjOui  possède  plusieursautres  de  ses 
toiles,  le  Christ  au  milieu  des  Docteurs  ; 
pour  la  mairie  de  Besançon,  les  portraits 
en  pied  des  généraux  Marulaz  et  Morand 
et  celui  du  Chancelier  éPAguesseau  au  Palais 
de  Justice  de  Paris  (1675). 

M.  F.  Oiacomotti  a  obtenu  des  médailles 
en.  1864, 1865  et  1866  et  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  en  1867. 

GIBSOX,  Thomas  Milnbr.  homme  d'E-> 
tat  anglais,  né  en  1807 ,  a  Trinidad,  fit 
ses  études  &  Londres,  à  la  Chartreuse  et 
au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  où 
il  prit  le  grade  de  bachelier  es  arts  en 
1830.  Au  mois  d'août  1837,  il  fut  élu  re- 
présentant d'Ipswlch  a  la  chambre  des 
Communes,  comme   candidat  conserva- 
teur; mais  ses  opinions  s'étant  modifiées 
dans  la  pratique  des  affaires  il  eut  la 
loyauté  de  résigner  son  mandat^  en  1839. 
pour  se  représenter  devant  ses  électeurs.  Il 
ne  fut  pomt  réélu,  et  échoua  également, 
en  septembre  de  la  même  année,  dans  une 
élection  partielle  pour  le  bourg  de  Cam« 
bridge,  il  entra  dès  lors  dans  le  grand 
mouvement  ayant  pour  objet  l'abolition 
de  Ilmp6t  sur  les  céréales  et  devint  un 
des  principaux  orateurs  de  la  «  ligue,  i» 
En  1841    Manchester  lui  offrit  la   can- 
didature, qu'il  accepta,*  et  il  fut  élu  con- 
tre sir   George   Murray.   Avec   Richard 
Cobden  et  M.   Bright,   M.  Milner  Gib- 
son  se   montra    un    des   plus  ardents 
représentants  dos  principes  ae  la  «  ligue  » 
et  des  partisans  les  plus  convaincus  du 
libre-échange.  A  Tavénement  aux  affaires 
de  Lord  John  Russell,  en  1846,  il  fut  en 
conséquence  nompaé    vice-président   du 
bureau  du  Commerce.  Il  conserva  œ  poste 
jusqu'au  mois  d'avril  1848,  époque  &  la- 
quelle la  politique   du    ministère  avait 
pris  une  tournure  telle  qu'il  ne  pouvait 
plus,  sans  se  compromettre  auprès  de  ses 
commettants,  y  prendre  la  moindre  pari. 
Il  se  retira  donc  du  ministère,  et  fut  pour 
cela  vivement  félicité. 
A  l'occasion  de  la  guerre  de  Crimée,  i 


M.  Milnôr  Gibson  prit  part,  avec  ses  anus 
politiques,  aux  manifestations  du  «  parti 
de  la  paix  )>  si  vivement  opposé  à  la  goem 
en  générai  et  à  en  particulier  &  la  gaerre 
avec  la  Russie.  Cette  oppontioa  fit  pcrdn 
moiâentanément   sa  popularité  à    plus 
d'un  représentant  illustre    de^  centoss 
ouvriers^  et,  par  exemple,  fUt  cause  de  la 
défaite  de  M.  Gibson  à  Manchester,  anx 
élections  de  mars  1857.  Mais  il  fui  .ma 
après  réélu  par  le  bourff  d'Ashton-unaer- 
Lyne,  qu'il  a  continué  a  représenter  jus- 
qu'en décembre  1868.  Bn  185i9,  il  fut  nom- 
mé président  du  Bureau  de  Commerce, 
avec  siège  au  conseil  des  ministres.  M. 
Milner  Gibson  à  pris  une  part  importante 
•  au  rappel  des  impôts  désignés,  en  Ang;le- 
terre  comme  en  France,  par  l'expression 
significative  d'impôts    sur    l'intelligence 
(Taœes  on  JSnowleage)^  soit  :  le  timbre  des 
journaux,  l'impôt  sur  les  annonces  et  les 
droits  sur  le  papier.  Il  quittait  le  bureau 
du  Commerce  lors  de  la  dissolution  da 
ministère  Russell,  en  juin  1866.  M.  Gibson 
est  membre  du  conseil  privé  depuis  1846. 
GIGQU£L«E8TOU€H£S9  Albb»  Au- 
guste, amiral  français,  fils  d'un  capitaine 
de  vaisseau,  est  né  à  Brest  le  10  avni  1818. 
Bntré  dans  la  marine  en  1832,  il  était  pro^ 
mu  suoces^vement  enseigne  en  1838,  neu« 
tenant  de  vaisseau  en  1848,  capitaine  de 
frégate  en  1850,  capitaine  de  vaisseau,  en 
1858  et  contre-amiral  le   6   avril   1867. 
Comme  capitaine  de  vaisseau  M.  Gioquel' 
Destouohes ,    outre   divers    commande^ 
mente,  exerça  les  fonctions  de  chef  d'état* 
ïae^oft  de  l'escadre  d'évolutions  delà  Médi- 
terranée, puis  celle  de  directeur  du  pe^ 
sonnel  au  mimstère  de  la  marine.   En 
1867,  il  reçut  k  commandement  de  la 
division  navale  de  la  Méditerranée*  —  Eb 
1870,  M.  le  oontr8*amiral  Gicguel-Deetou- 
ches  faisait,  devant  la  commission  d'en- 
quête sur   la  marine  marchande ,    une 
substantielle  déposition  concluant  priaci- 
paiement  au  maintien   de   l'inscriptioii 
maritime.  On  lui  doit  au  reste,  une  bro- 
chure sur  cette  importante  question  du 
recrutement  des  équipages  de  la  flotte. 

M.  le  contre*amiral  Gicquel-Destoudies 
est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1864. 

GIDE,  THiopanjE,  peintre  français,  né  à 
Paris,  le  15  mars  1822.  Biève  de  Paul  De- 
laroche  et  de  M.  Léon  Cogniet.  M.  Gide  a 
abordé  divers  genres  avec  un  égal  suooès. 
Son  tableau  de  début  au  Salon,  la  Ch^ 
des  feuilles,  fut  bientôt  suivi  du  Retour  du 
marché  [Pyrénées),  Il  a    exposé  depuis  :  , 
Messe  dans  une  église  des  PyrénéeSy  le  Juge-  \ 
ment  de  Cinq-Mars  et  de  de  Thou  (1865)  ;  B^  | 
eurrectiondu  fdsdela  veuve  de  Nafm  (1857);  I 
Louis  XI  et  Quentin^Durwardi  Messe  dans  k 
campagne  des  environs  de  Naples^  Italienm 
(1859)  ;  Le  Bédt,  Episode  de  la  jeunesse  de .  j 
Leeueur^  la  Récréation  au  Couvent  (1861);  ■ 
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SuUif  quittant  la  e&ur  de  Louis  XIII,  lês 
Feoèimes  à  ta  fontaine  (Pyr^ées),  Neuvaine 
à  lu  madom  (1863)  ;  les  Adienof  au  Couvent ^ 
Ohant0urs  na'pQlitaim  (1864);  une  Présenta^ 
tipuj  Moines  à  V étude  (1865);  Répétition 
âlume  nmse  en  musique  (1866);  Visite  de 
6,  S.  te  Pape  dans  un  couvent^  la  Partie  d'é- 
dueee.  ilSèi}^  le  Réfectoire  de  la  Grande  Chav' 
irmêse^k^  Dictée  ilBGS)  ;  Ckœvr  du  couvent 
déS  Saint  Rarthétemy^  près  de  Nice  (1869)  ; 
VEcolêf  tes  Derviches   hurleurs  de  Scutari 

S  1870)  ;  u$^  Ambulance  au  couvent  de  Cimiès^ 
i  Niée,  ferrasse  du  couvent  de  Saint  Marthe- 
lemy  (lS72}iLesueur  chet  tes  Chartrewo,  te 
Cavalier  galant  (1873);  Le  22  août  1572, 
Coliiifny  ayant  été  blessé  grièvement  d'un  coup 
d'ckrquebusej  en  sortant  du  I^oUme,  Charles 
XXy  tSatherinede  MédiciSf  les  deux  dues  d*Anr 
l'a»  et  dlAlençon  avec  plusieurs  de  leurs 
Qrandê  semiteurs,  sa  rencCirent  çh^  t'Asnîràl; 
Beuas  mauvaises  connaissances  ;  t Atelier  du 
tmnetier  (1874)  ;  une  Confidence  indiscrète, 
«  fincere  un  verre  !  »  (1875)  :  Charles  IX  est 
eentraint  de  signer  V ordre  de  massacrer  les 
Buguenots^  le  24  aaHit  1612»  jour  de  ta  Saint 
Martkélemyf  une  Querelle  de  jm  (Î876). 

M.  Thôopiûie  Qide  a  obtenu  uue  mé- 
daille de  30  classe  en  1861,  une  médaille 
eo  1865,  une  médaille  et  la  croix  de  lÀ 
Légion  d'honnenr  eii  1866. 

GiDEL»  Charles  Antoine  |  Utiérateur 
français^  né  à  Gannat  (Allier),  le  5  mars 
l82â,  fil  ses  études  au  collège  de  cette 
Tille  et  à  TËcole  normale  supérieure,  et 
fat  reçu  licencié  es  lettres'  en  1850,  pre- 
nûer  agrégé  des  classes  supérievires  en 
189â  et  docteur  ôs  lettres  en  1857.  Profes- 
seur da  quatrième  au  coïlége  du  Puy  en 
:|852,  il  professa  la  cla$3e  de  rhétorique  à 
Breat  de  185$  à  1855,  à  Angers  de  1855  à 
1857  et  &  Nantes  de  1857  &  1860  ;  il  occu- 
pait en  même  temps,  dans  cette  dernièare 
YiUe^  la  cliaire  de  uttôrature  française  à 
rsoolei  préparatoire.  E;n  186a  II  fut  ap- 
pelé À  Paris  et  chargé  au  cours  de  troi- 
atèiw  au  lycée  Bonaparte  oh  il  devint 
professeur  de  rhétorique  en  1864.  Cette 
même  année  1864,  l'ii&démie  des  Inscrip- 
Uons  et  BeUea  Lettres  décernait  un  de  ces 
prix  Bordin  à  M,  Gidel  pour  un  Mémoire 
swr  les  imitatiom  faites  en  greù^  depuis  le 
Ul^  sièck.  de  nos  onoms  poèmes  de  cheva- 
lerie ;  ei  1  Académie  fraûçaise  le  prix  d'é- 
loquence, en  1866,  pour  une  Étude  sur 
Saini  Evremond  et  en  1868,  pour  un  Dis- 
eoure  sur  Jean-Jacques  Rousseau.  Il  a  pris 
une  P9rt  très  active  aux  conférences  libres 
ou  omcielles  depnis  Tadopiion  chez  nous 
de  ce  système  d'enseignement,  notamitieût 
à  la  Sorhoime  (1863),  et  depuis  en  divers 
lieuz,^  mais  surtout  au  théâtre  de  la  Galté, 
sur  las  eheis  d'ceuvre  du  répertoire  clas-^ 
noue.    . 

M.  Gidel  a  publié  :  Les  Troubadours  et 
Pétrarque  et  Re  PhUippide  GuUlelmi  Britonis 
{ISôuki,  se»  fhôses  de  doctorat;  Nomeau 


recueil  de  morceaux  choisis  â^ auteurs  fran 
(1865);  une  édition  annotée  du  Condoi 
une  édition  des  Œuvres  de  Boileau,  pri 
dées  d'une  substantielle  et  très-int^ress( 
Stude  sur  Boileau  et  VHistoire  littérair 
XVII»  siècle  (1869)  ;  Mtudes  sur  la  lUi 
ture     moderne;    ta  Littérature    front 
(1875),  etc.  On  lui  doit  enoore  la  pu 
cation  d^  divers  manuscrits  grecs  « 
(Eux>res  choisies  de  Saint  Evremondei  de 
sieurs  édltious  d'ouvrages  classiques,  £ 
qu'une  collaboration  active  à  la  Revu 
^nstr^ction  puiblique^  à  la  Revue  de  TA' 
à  la  Revue  archéologique^  à  la  Revue 
temporaine^  à  la  Revue  des  Cours  littéra 
à  l'Annuaire  de  l'Aôsociation  pour  ] 
cQuragement  des  études  grecques, 
Proceedings  de  la  Société  philologiqu 
Lopdres  etc. 

M.  Gidel 'est  chevalier  de  la  Lé, 
d'honneur  depuis  1869  et  de  Tordri 
Sauveur  de  Grèce*  U  esi  officier  d'Ac 
demie. 

GIFF^ARDy  Ubbibii  ingénieur  fran 
né  à  Paris  le  8  février  1825.  U  avait  te 
né  ses  études  classiques  à  dix^sept  au 
entrait  en  1841,  dans  les  bureaux  des 
liera  au  chemin  defer  de  Paris  à  Saint 
main  et  Versailles,  afin  d!y  acquéri 
nouvelles  conaaisssmces  techniques  sp< 
lesi  et  y  resta  jusqu'en  1843.  Mais  dès  < 
époque,  poussé  p^  l'esprit  d'inventio 
commençait  a  s'occuper  des  quesi 
relatives  à  la  navigation  aérionne.  A 
dix  ans  d'études  et  de  vecherdiesyiln 
185)^  sa  première  grande  expèrienc< 
direction  atmosphéricjue.  ïl  s'enleva 
dans  les  airs,  è  Psris,  au  moyen 
aérostat  allongé  et  d'une  machine  è 
peur.  Cette  tentative  hardie^  dont 

§ublié  la  relation,  le  26  septembre- 1 
ans  le  journal  la  Presse^  fut  copsidér 
juste  titre,  dans  les  écrits  du  tei 
commie  le  point  de  départ  d»  toutes  c 
que  devait  inévitablement  produire, 
tard,  ce  premier  succès»  Toutefois  le 
n'est  pas  encore  atteint,  et,  s'il  doit  ja 
l'être,  il  est  aseea  probable  qpe  la  g 
en  esi  réservée  à  M.  GifEard,  que  les 
fioultés  ne.  rebutent  pas.  —  De  1.850  à 
cet  ingénieur  a  inventé  et  perfecti 
deux  appareils  d'alimentation  de  < 
dières  a  vapeur.  Le  premier,  basé 
l'action  d^  la  force  centrifuge,  a  f oncti 
convenablement  pendant  un  ce 
temps  ;.  mais  il  a  dû  céder  la  place 
autre  aUmentateur  beaucoup  plus  sii 
connu  actuellement,  sous  lo  nem  d'. 
t^ur-Oiffardy  et  dont  l'eipploi  est  au 
d'hui  universel.  Cette  découverte  v£ 
son  auteur  le  prix  de  mécanique  dé 
par  rinstitut  en  1859,  et,  un  peu 
tard,  la  croix  de  la  Légion  dlion 
I>récédée  et  suivie  de  plusieurs  dé 
tions  étrangères. 
On  doit  à  M,  Giffard  des  études  < 


548 


GIG 


expériences  sur  les  machii^es  à  vapeur  à 
grande  vitesse  et  à  très-haute  pression, 
et  sur  la  fabrication  du  ^az  hydrogène 
pur.  —  Pendant  l'Exposition  universelle 
de  1867^  il  inventa  et  organisa  le  ballon 
captif  à  vapeur  du  champ  de  Mars  qui  fut 
une  des  principales  attractions  de  cette 
merveilleuse  fête  industrielle.  Cet  ingé- 
nieur a  découvert^  tout  récemment,  une 
notable  amélioration  pour  l'exploitation 
des  chemins  de  fer,  en  construisant  des 
wagons  dont  la  suspension,  établie  sur 
de  nouveaux  principes,  supiurimera  tota- 
lement ces  trépidations  si  fatigantes  pour 
les  voyageurs.  Il  se  prépare  enfin  (1877)  à 
construire  un  nouveau  système  de  bateau 
à  vapeur  à  grande  vitesse. 

Il  a  publié  :  l^  ApplicaUan  de  la  vapeur 
'  à  la  navigation  aérienne  (1851^  avec  plan- 
ches) ;-^2^  Du  travail  dépemé  pour  obtenir 
un  point  d'appui  dans  Vair  calme  au  moyen 
de  V hélice 'f  —  8*  Notice  théorique  et  pratique 
9ur  Vinjecteur  automoteur  breveté  ^  propre 
à  1^ alimentation  des  chaudières  à  vapeur  et 
à  T4lévaiion  de  l'eau  (1860,  avec  2  planches  ; 
—  2«  éd.  1861). 

M.  Henri  Gififard  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  le  24  janvier  1863. 

GIGOT,  Albert,  jurisconsulte  et  admi- 
nistrateur français,  né  à  Chàteauroux,  le 
1er  janvier  1835,  fit  ses  études  dassiques 
au  collège  de  sa  ville  natale,  son  droit  h 
Paris  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  cette 
dernière  ville  en  1854.  Avocat  au  Conseil 
d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation  en  1861, 
M.  Albert  Gigot  s'est  aussi  occupé  de 
journalisme  et  à  donné  un  certain  nombre 
d'articles  de  jurisprudence,  d'économie 
politique  et  d'nistoire  à  l'Union,  la  Gazette 
de  France^  le  Courrier  du  Dimanche,  le  Cor- 
respondant etc.  En  diverses  circonstances, 
notamment  à  l'occasion  du  procès  fait  à 
plusieurs  journaux  au  sujet  de  la  sous- 
cription Baudin  (1869),  M.  Albert  Gigota 
signé  avec  plusieurs  autres  membres  des 

§lus  estimés  du  barreau  français,  MM.  J. 
révy,  J.  Favre,  Odilon  Barrot,  Picard, 
Dufaure  eta.,  des  consultations  juridiques 
sur  les  points  de  droit  soulevés  à  propos 
de  prétendus  crimes  ou  délits  politiques  et 
de  presse. 

M.  Albert  Gigot,  a  été  nommé  préfet  du 
département  de  Vaucluse  le  22  mars  1871  ; 
à  la  fin  de  la  même  année  il  passait  à  la 
préfecture  du  Loiret,  qu'il  quittait  en  1873 
pour  celle  du  Doubs.  U  administre  depuis 
1875,1e  département  de  Meurthe^t-Moselle. 

GIGOUTyEuoàNK,  compositeur  et  orga- 
niste français,  né  &  Nancy,  le  23  mars 
1844.  Ajant  montré  dès  l'enfance  des 
dispositions  musicales  extraordinaires  il 
fut  dès  l'âge  de  six  ans,  élève  de  M.  Bazile 
Maurice,  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Nancy  qui  lui  enseigna  le  sol- 
fège, et  les  premiers  éléments  de  l'harmo- 
nie, et  de  l'organiste  de  cette  même  église, 
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M.  G.  Hess ,  qui  lui  donna  des  leçons  i 
piano,  tandis  qu'un  excellent  professeï 
mademoiselle  Pauline  Millet  (depuis  coj 
tesse  Molitor),  lui  donnait  des  conse 

gour  le  chant.  Ses  progrès  intéressère 
ientût  l'évèque  del^ancy,  M.  Menjan 
excellent  musicien  lui'^méme,  et  u  i 
envoyé  &  Paris,  en  1857,  et  entra  comi 
boursier  de  sa  ville  natale  et  du  ministè 
des  cultes,  à  l'Ecole  de  musique  religiea 
fondée  et  alors  dirigée  par  Niedermeyi 
dont  il  devint  l'élève  favori.  Après  gaal 
années  d'études  opiniâtres,  M.  digc 
avait  remporté  successivement  en  I9i 
les  prix  de  plain-chant,  d'harmonie,  d'< 
gue,  de  composition  et  de  piano.  Après 
mort  de  Niedermeyer,  au  commencenu 
de  1861,  il  continua  ses  études  sous 
direction  de  Dietsch,  de  MM.  Saint- 
et  Loret,  et  obtint  en  1862  le  diplémej 
maître  de  chapelle,  et  celui  d'orj^ 
l'année  suivante.  Nonmié  professeur 
solfège  et  de  plain-chant  a  l'Ecole, 
mois  d'octobre  1862,  il  fut  peu 
chargé  du  cours  d'harmonie,  puis  de 
de  contrepomt  et  fugue.  Il  y  tmt  en  oi 
temporairement,  la  classe  supériei' 
piano  en  1872. 

M.  Gigout  est  organiste  de  l'église 
Augustin  depuis  1863.  Il  s'est  fait  enf 
dans  diverses  séances  de  réception 
gués  nouvelles  et  s'est  fait  surtout 

Cde  notoriété  par  ses  messes  d 
e.  —  II  aépousé  en  1869,  la  plus  j4 
fille  de  son  msltre,  mademoiselle  Mi 
Niedermeyer.  On  doit  à  cet  artiste 
quable  un  certain  nombre  de  moi 
pour  l'orgue,  le  piano,  l'orchestre; 
messe  &  trois  voix  avec  accomi 
d'orgue,  exécutée  plusieurs  fois  à 
Saint  Augustin;  des  motets,  des 
et  des  mélodies  vocales;  le  tout  in^ 
a  publié  :  Trois  pièces  pour  orgue  ( 
Richault)  ;  Chant  du  Graduel  et  du  Yt 
romains^  harmonisés  à   quatre  voie, 
réduction  d^orguedid  Ubitamyd^aprésW 
d'accompagnement   de   plain-chan 
Niedermeyer  et  /.  d^Ortigue  (Paris,  H< 
3  vol.  in  80, 1876).  Il  a  également  * 
nisé  quelques  messes  pour  la  mail 
Nancy,  lesquelles  ont  été  publiées 
cette  ville.;  rédigé  le  chant  d'un 
nouveau  pour  un  couvent  du  Midi, 
délicate  oans  laquelle  il  eut  le  tact 
borner  à  adapter  au  nouveau  tezl 
formules  mélodiques  consacrées,  eaj 
montant  jusqu'à  l'origine  du  chant  i 

gique  et  fait  pour  le  piano  les  réda< 
e  plusieurs  partitions  d'orchestre, 
celle  de  la  Fronde^  opéra  de  Niedenr 

GIGOUX9  Jean  François,  peintre 
çais,  né  k  Besançon  le  8  janvier 
élève  de  l'Ecole  des  Beaux  Arts.  M. 
Gigoux  débuta  au  Salon  de  1831  pi- 
ques dessins  et  portraits  à  la  ir" 
plomb  et  des  lithogrc4[>hies.  Il  a 
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pbùrdé  la,  pemtare  à  l'huile,  et  a  successi- 
ivemeat  exposé,  tant  toiles  que  dessins  : 
ïaiH/F  écrivant  de$  ven  gwr  le  missel  de 
iBobfkUe,  ta  ToileUe  de  Madame  Dubarry, 
la  Meri  de  Léonard  de  Ftncty  la  Bonne  aven- 
hre,  la  Mort  de  Cléopdtre,  le  Martyre  de 

Pîte  Agathe,  le  Corps  du  Christ  veiUé  par 
anges,  Antoine  et  Cléopâtre  après  la  bor 
MkiAf^kan^  le  Comte  de  Comminaes  recon- 
M  par  sa  mailresse,  le  Baptême  de  Clovis, 
iaintFierre  ês'tiens,  le  Christ  au  jardin  des 
WoierSy  la  Manne  dans  le  Désert,  Saint  PAt- 
tppe  fguénssant  des  malades.   Saint  Louis 
ntemmt  les  morts  sur  nn  duimp  de  bataille, 
'oiRt  Loms  pardonnant  aux  révoltés  après 
ï  bataille  de  Taillebourg,  le  Mariage  de  la 
°^e,  HHoîse  recevant  les  restes  d^AbeUard 
Paradet,  Sainte  •  Geneviève,  la  Nativité, 
'  ^etne  pénitente,  la  Mort  de  Manon  Les^ 
,,  Charlotte  Cordaiy.  dessin  etc.  fl833- 
î)  ;  et  dmuis  :  Galathée,  les  Vendanges 
1);  La  iûrisson  (1857),  —  ces  deux  ta- 
IX  qui  ornaient  le  grand  escalier  de 
pour  des  Comptes  ont  été  détroits  par 
"looidies  de  mai  1871  :  —  le  Bon  Sama- 
i,  la   Venu  d*AusterUtz  (1857);    Une 
taUcm   sous  la   Terreur  (1859)  ;  Une 
de  Sarrasin,  Portrait  du   comte   de 
(1861)  ;  M.  Lefebvre  Durùflé,  séna* 
(1865);  iM  Poésie  du  Midi  (1866);  JPre- 
lémrie  (1868);  Le  Dernier  ravissement 
de  MarieMagdeleine  (1870)  ;  Le  Pécheur 
petit  poisson  (1872);  Le  «  Père  Leeour  » 
;  Un  Jeune  Garçon,  Portrait  de  Made* 
le  L..(1876).Il{aut  ajoutera  cetteliste 
[Mrtain  nombre  de  portraits  &  Thuile  ; 
de  Charles .  Fourier,  du  rot  Jérùme,  du 
'  Donzelot,  du  maréchal  Moneey,  du 
Dwemidâ,  du  comte  Ostrowski,  de 
t,  de  la  comtesse  George  de  Mus- 
de  M.  Arsène  Houssaye;  et  ceux  du 
Gérard,  de  Paul  Delaroche,  Eugène 
^ofix,  Barrye,  Lamartine,  Considérant^ 
l  de  Viqny,  Sigalon,  les  frères  Johan- 
TaUlandier.  etc.  (pastel  ou  lithogra- 
;  un  grand  nombre  de  dessins  d'il- 
itions»  notamment  500  vignettes  pour 
Ajoentures  de  Gil  Blas  de  Sentillane;  la 
de  Gond  et  le  Portrait  de  Charles  VIII 
les  salons  de  Versailles  ;  la  Fuite  en 
jte,  le  Repos  de  la  Sainte  Famille,  la  Mise 
tombeau  du  Christ,  la  Résurrection,  h 
Use  Saint   Gerrais  et   Saint  Protais, 
A  que  4liTers  travaux  de  peinture  dé- 
Étthre  à.  la  ohapeUe  Sainte  Geneviève  de 
l^ise  Saint  Germain  TAuxerrois,  à  Té* 
ie  Saint  Merry  etc. 

pL  Oigoox  a  obtenu  une  médaille  de 
I  dasse  en  1833,  une  médaille  de  l'« 
Nse  en  1835,  une  autre  en  1842  ;  Il  est 
iBvalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 

jfifflLBERTy  SIR  John,  peintre  anglais, 
JÉdent  de  la  Société  des  Aquarellistes, 
I  né  en  1817.  Il  débuta  à  la  Galerie  de 
Iffolk-Street  (Société  des  artistes  an- 
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glais),  en  1836,  pto  une  aquarelle  :  VAr- 
restation  de  Lord  Hastings  par  le  Protecteur, 
Richard  Duc  de  Gloucester  ;  il  avait  toute- 
fois, la  même  année^  une  peinture  h  l'huile 
admise  à  l'Académie  Royale.  Il  exposa 
pour  la  première  fois  &  llnstitution  bri- 
tannique en  1839,  et  a  continué  depuis 
lors  à  envoyer  ses  ouvrages  à  cette  galerie 
artistique,  ainsi  qu'à  celle  de  l'Académie 
Royale,  au  moins  de  temps  en  temps. 
Nous  citerons  parmi  les  œuvres  les  plus 
connues  de  sir  John  Gilbert  :  Don  Qutxote 
donnant  des  conseils  à  Sancho  Panza  (1839), 
accompagné  ou  suivi   de  divers  autres 
siyets  empruntés  &  Cervantes;  puis  :  ÏEdU" 
cation  de  Gil  Blas  ;  une  scène  du  Tristram 
Shandy,  de  Swift;  Othello  devant  le  Sénat; 
Le  Meurtre  de  Thomas  BecKet  ;  Le  Théâtre 
de  Shakespeare,  réunion  des    principaux 
caractères    du  Théâtre   du   «  cygne  de 
l'Avon  »  ;  Charge  de  cavaliers  à  Naseby  ;  un 
Drawing-room  au  palais  de  Saint  James; 
un  Régiment  de  cavalerie  royaliste;  Rubens  et 
Teniers  ;  t  Atelier  de  Rembrandt  ;  Wolsey  et 
Buckingham;   Une  Convocation   du  clergé; 
Entrée  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans  etc.  —  Sir 
John  Gilbert  a  en  outre  collaboré,  comme 
dessinateur,  à  diverses  publications  de 
luxe  ainsi  qu'à  bon  nombre  de  journaux 
illustrés,  noâimment  &  Vlllustrated  London 
News,  pendant  plusieurs  années  à  partir 
du  premier  numéro.  La  plupart  des  meil- 
leures éditions  des  classiques  anglais  ont 
été  illustrées  par  lui,  y  compris  une  édi- 
tion de  Shakespeare  &  laquelle  il  travailla 
pendant  trois  ans. 

Sir  John  Gilbert  a  été  élu  membre  asso- 
cié en  1852.  et  en  1853  membre  titulaire 
de  la  Société  des  Aquarellistes,  dont  il 
est  devenu  le  président  en  1871.Peu  après, 
il  était  créé  chevalier.  Il  fest  membre  ho- 
noraire de  la  Société  des  Aquarellistes  et 
de  la  Société  des  artistes  de  Belgique, 
président  honoraire  de  la  Société  des  pein- 
tres d'Aquarelle  de  Liverpool  et  a  été  élu 
membre  associé  de  l'Académie  Royale  des 
Arts  le  29  janvier  1872. 

GILBERT,  J0SIA.H,  peintre  et  écrivain 
d'art  anglais,  né  dans  de  Yorkshire,  le 
7  octobre  1814,  fit  ses  études  principale- 
ment sous  la  direction  d'un  précepteur 
particulier,  puis  suivit  les  cours  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Arts.  Après  avoir  pra- 
tiqué pendant  plusieurs  années,  à  Londres, 
comme  peintre  de  portraits,  il  s'est  retiré 
en  1843  a  Mardén  Ash,  Ongar,  et  s'est  sur- 
tout occupé  de  littérature  artistique.  On 
lui  doit  dans  cet  ordre  de  travaux  :  Art^ 
its  scope  and  purpose  (1858);  Cadore ,  or 
Titian  s  country  (1869)  ;  Art  and  Religion 
(1871);  et  une  part  de  collaboration  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  The  Dolomite  moun- 
tains,  publié  en  1864.  —  M.  Gilbert  est 
membre  de  «  l'Alpine  Club.  » 

GILBERT,  WiLLiiLM  ScBWBN'CR,  auteur 
dramatique  anglais,  né  &  Londres,  le  18 


/      « 


/  .\ 


550 


GIL 


novembr0 1B86.  Après  avoir  prig  %e»  gre^ 
des  k  ruiiiversité  de  Londres,  û  suivit  les 
cours  de  l'école  de  di^oit  de  rlnner  Tem- 

?le,  et  se  fit  recevoir  avocat,  en  novembre 
864.  Il  avait  été  attaché  au  secrétariat  dn 
Conseil  privé  de  1857  à  1862,  et  fut  nommé 
capitaine  des  Highlanders  royaux  du 
comté  d' Aberdeen  (nsitiee)  en  1868. 

M.  William  S.  Gilbert  coll^ora  de 
bonne  heure  à  la  presse  périodique,  et 
débutait  au  tiiéàtre  en  janvier  1866.  Sa 
première  pièce  :  IMcamara,  fut  louée  au 
thé&tre  de  Saint-James,  &  la  date  que 
nous  venons  d'indiquer.  Il  a  donné  depuis 
sur  diverses  scènes,  un  certain  nombre  de 
pièces,  principalement  de  comédies-féeries: 
Old  Score^  The  Prineess^  Ages  ago^  Eari" 
dalVs  TAumô,  Créatures  of  Impulse,  A  8ensa* 
iion  notîcl,  Eanpy  Aroaàia,  The  Palace  of 
Truth  (novembre  1870),  PygmalioH  and 
Galatea  (décembre  1871),  The  Wiched  World 
(janvier  1873),  ChaHiy^  pièce  en  quatre 
actes,  jouée  en  janvier  1874  sur  le  thé&tre 
deHaymarket.  où  furent  également  jouées 
les  trois  précédentes,  toutes  trois  comé- 
dies-féeries en  trois  actes;  8weet  hearts  (Les 
amants),  drame  en  deux  actes,  joué  au 
théâtre  du  prince  de  Galles,  en  novembre 
1874,  etc.  —  Le  sujet  du  Palais  de  la  Vérité 
(The  Palace  of  Truth),  est  emprunté  à  mar 
dame  de  GeuhBjeila  Princesse, knnpoème 
de  Tennyson  ;  les  autres  sont  des  œuvres 
entièrement  originales. 

On  doit  encore  à  M.  W.  Gilbert,  quel- 
ques publications  humoristiques  :  Bao  bal- 
lads,  d'abord  publié  daps  le  Fun,  journal 
satirique  de  Londres,  a  été,  par  exemple, 
publié  depuis  sous  la  forme  de  volume. 

GILBERT^BOUGREIL  Çharx^is,  magis- 
trat et  homme  politique  français,  sénateur, 
néà  Paris,  en  1809.  M.  Gilbert-Boucher  ,fqiu 
représente  depuis  1888,  le  canton  de  Luzar- 
ches  au  Conseil  général  de  Seine-et-Oise, 
est  aujourd'hui  président  de  ce  conseil. 
Bntré  dans  la  magistrature  en  1880,  il  était 
substitut  du  procureur  de  la  République 
à  Provins,  lors  du  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre; il  donna  sa  démission,  mais  il  rentra 
peu  après  dans  la  carrière.  Il  était  juge  au 
tribunal  de  la  Seine  depuis  1665,  lorsqu'é- 
clata  la  Révolution  du  4  septembre  1870, 
et  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  de  Paris. 

Aux  élections  sénatoriales  du  80  janvier 
1876,  M.  Giibert^Boucher,  dont  le  nom 
figurait  sur  la  même  liste  que  M.  Feray  et 
M.  Léon  Say^  le  ministre  des  finances 
d'alors  et  d'aujourd'hui,  a  été  élu  avec 
ses  amis,  et  a  pris  place  sur  les  bancs  du 
centre  gauche.  —  Son  mandat  expire  en 
1882. 

GILBERTSON,  Edward,  journaliste  et 
financier  anglais,  né  à  Londres  en  1813.  Il 
passa  les  premières  années  de  sa  vie  dans 
oiverses  parties  de  la  Russie,  avec  les 
dialectes  desquelles  il  sut  se  iamiliariser 
de  manière  à  les  parler  couramment*  De 
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retour  à  Londres,  en  1849,  il  eollabora  au 
Daily  News  et  à  plusieurs  autres  journaux 
pendant  plusieurs  années,  puis  devint^ 
en  18^7,  secrétaire  de  la  banque  ottomane 
à  Londros.  Pendant  les  quatre  années  qui 
suivirent,  il  fut  churgé  de  plusieurs  voya- 
ges d'inspection  aux  suecursideB  de  Bey- 
routh, Smvrne  et  Oonstantinople  et  pnt, 
en  1661,  la  direction  de  cette  dermère* 
L'un  des  signataires  de  la  ccmcessiott  de 
la  Banque  impériale  ottomane,  en  1863^  il 
fut,  de  cette  date  &  mai  1691,  directeur 
général  adjoint  de  cette  banque  à  Con«- 
taniinople.  Il  a  pris,  depuis  1858,  une 
part  très  active  à  la  négoeiation  des  divers 
emprunts  turcs,  dans  lesquels  la  Banque 
fut  intéressée,  et  a  &it  partie  des  diverses 
commissions  financières  instituées  par  le 
gouvernement  ottoman*  —  Au  mois  de 
mai  1871,  M.  Edward  Gilbertson,  comme 
nous  avens  dit,  quittait  Gonstantinople. 
A  son  arrivée  à  Londres,  il  était  élu  à 
l'unanimité,  membre  du  comité  de  la 
Banque,  à  Londres. 

M .  Edward  Gilbertson  est^  décoré  du 
Mediidié  (8®  elasse)  et  de*  l'Osmaniè 
(30  classe.) 

GILFILLAN,  Gborgb,  littérateur  écos- 
sais, né  &  Oomrie,  où  son  père  était  minis- 
tre. Elevé  lui-même  pour  la  carrière  ecclé» 
élastique,  il  fut  nommé  ministre  à  Dundee, 
où  il  est  resté  jusqu'ici.  Il  a  collatoré  au 
Lutnfries  Herald,  auquel  il  donna  d'abord 
une  eérie  de  «  Portraits  littéraires  »,  les- 
quels fur^t  ensuite  recueillis,  augmen- 
tés et  publiés  sous  le  titre  de  AGaUery  of 
literary  Portraits,  L&  succès  de  cet  ouvragée 
engagea  M.  GilfiHan  à  le  oontinuer,^et  il 
pubUa  deux  nouveaux  volumes  de  «  Por- 
traits littéraires  »,  lesquels,  aussi  bien  que 
le  premier,  exigèrent  plusieurs  éditions 
rapides.  Il  écrivit  ensuite  les  préfaoes 
d'une  édition  populaire  des  British  PoUs, 
en  48  volumes,  publiée  par  Niehol,  édi- 
teur d'Edimbourg*  On  lui  doit  en  outro: 
Bards  ofthe  Bible  ;  IHscourse  on  Hades  ;  Fin» 
Discourses:  The  Seottish  Covenanters;  Tke 
PatherhoodofQêd(l96S);  ThelHiOory  (4"  Mm 
(1856);  Christianity  and  eur  Erà  (1857); 
Alpha  and  Oméga  (1860);  Night,  poème 
(1867);  Remoter  Stars  in  ihe  churoh  Sky 
(même  année);  Modem  Christian  Heroes 
(1869);  Life  of  sir  "Walter  Scott  (1870)  j  Life 
ofD^  William  Anderson,of  Glasgcf»  (lita); 
History  of  British  Poetry  (1876),  etc. 

M.  George  GilfiHan  a  fait  en  outre  de 
nombreuses  conférences  tant  en  Angle- 
terre qu'en  Ecosse,  et  collaboré  à  la  Scot- 
tish  Revievo,  à  VEckctic,  au  Taifs  Magazine, 
au  Hogg's  Instructor  et  à,  la  British  quar- 
ierly  Beview. 

GILLMORE,  QuiNCT  Aoams,  officier 
supérieur  du  ^énie  et  écrivain  militaire 
américain,  ancien  général  de  divisiim  de 
volontaires  pendant  la  gueive  de  Séceis- 
sion,  est  né  dans  le  comté  dé  Lorruce, 
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Ohià,  iB  28  fôme?  1825.  Il  fit  sds  éAùàùB  à 
l'A^sadômie  militaire  de  West  Poiat,  d'où 
il  sortit  premier  eu  1849;  il  fut  alors  em^ 
ployé  comme  sons-lieutenant  du  génie 
au2  fortifications  de  Hampton  Roads,  De 
1652  à  1856,  il  servit  à  West  Point  comme 
instmcteor^djoint  de  génie  pratique,  fut 
l»romu  lieutenant  en  premier  à  cette  der- 
mère  datCi  et  employé  ft  New  York  à 
rachat  et  au  transport  des  matériaux 
pcmr  les  fortifications  en  couib  de  cons- 
truction, ainsi  qu'à  Tédification  do  nou- 
veau fort  de  Sandy  Hook.  C'est  à  cette 
dernière  occupation  que  le  surprit  V&x* 
pLofiion  de  la  guerre  seoessionaiste  (1861  )« 
Il  fut  promu  capitaine  du  génie  et  attaché 
k  rétat-^ttajor  du  général  Sherman,  oom-> 
matidant  le  corps  d'expédition  de  la  Caro- 
line du  Sud.  En  cette  qualité,  il  ouvrit  lea 
opérations  contre  le  lort  Pulaski,  sur  le 
Sarannab  (Géorgie},  en  février  1862.  et  il 
commandait  les  oolonnes  d'assaut  qui 
^'esnparèrent  de  ce  fort  peu  après.  Nommé 
bri|^i0r*général  de  volontaires,  il  fui 
envoyé  dans  TOuest,  comme  commandant 
dtt  district  de  la  Virjginie  occidentale,  du 
département  militaire  de  TOhio^  Peu 
après,  il  fut  appelé  au  commandement 
d  une  division  dans  l'armée  du  Kentuck^. 
Envoyé  ensuite  dans  la  Caroline  du  Sud,  il 
prit  le  commandement  de  l'armée  de  terre 
employée  au  siège  de  Charleston,  et  fut 
promu  au  rang  de  mdjor*général  de 
volootaires. 

Lorsque  le  général  Grant  fiit  devenu 
commandant  en  chef  des  armées  des 
Etats  Unis,  le  général  Gillmore  reçut  l'or* 
dre  de  se  porter  avec  ses  troupes  vers  le 
général  Butler,  à  la  forteresse  Monroe, 
comme  commandant  du  di](ième  coips 
d'armée,  et  il  eoopèjn  avec  ce  dernier  é 
l'occupation  de  la  rive  ,sud  da  fleuve 
James,  ainsi  qu'A  diverses  autres  opéra- 
tions importantes*  Il  coopéra  également 
avec  le  général  Sherman,  au  mouvement 
exécuté  par  celui-ci  i  travers  la  Caroline 
du  Sud,  et  fut  placé  à  la  tète  du  nouveau 
département  militaire,  embrassant  cet 
Emt  tont  entier,  le  27  juin  1865.  Mais  il  fut 
remplacé  dans  son  commandement  quel- 
ques  nooisplus  tard,  par  le  général  SicKles. 
Après  la  paix,  le  général  Gillmore  quitta 
le  service  volontaire,  mais  il  fut  maintenu 
avec  le  f;rade  de  major  (chef  de  bataillon 
ou  l'éqmvalent)  dans  le  corps  des  ingé* 
nieurs  des  Etats  Unis,  et  chargé  spéciale* 
ment  des  travaux  de  défense  des  c6tes  de 
l'Atlantique^ 

On  a  de  M.  Gillmore  :  A»  Fra/Ukal  Treor 
Use  m  Lvm$^  Hydratdic  CemenliS  and  Uor- 
tars  (1663);  &ùge  and  Réduction  of  FoH 
FuiMki^  Georgia  (1863);  Offkial  Reports  of 
operatians  again^t  ihe  uefences  of  CharMo» 
Harbour  (1864);  A  Supplementaty  report  on 
tke  EnQiHser  an  Àrtillery  opérations  (1865)  ; 
outre  des  artides  scientifi4ttos  dane  l' Awe- 
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rloof»  Gyèlùpssdia  (New-York,  1973-76 
dans  ÏUniversal  Cydopwdia^  de  John 
dont  la  publication  a  commencé,  é{ 
ment  é  New  York,  dans  la  seconde  m 
de  l'année  1874  et  se  poursuit. 

GIIVAIN,  LomsBirGSKB,  peintre  frai) 
né  &  Paris,  le  26  juillet  1Q18.  {llèvi 
Oiarlet  et  d'Abel  de  Fvjol,  il  début 
Salon  de  1839,  fit  untoyagê  en  Afriqi 
suivit  en  1844  le  duc  de  MontpeasM 
Es|»agne,  On  cite  principalement  d( 
artiste:  le  Due  d'Animale  peadani  lacai 
gns  du  T9niah;l$  Colonel  Daumas  rçceva 
soummion  de  MahMl^Din ,  en  1835;  Atti 
à  la  l^t/mont;  U  Bmtaille  de  Marengi 
Combat  de  fAffroun;  ies  Zouaves  i  le  Cam 
Chàlom;SiB&rùioes  miitairesi  la  Rei^tr 
Peuis  de  rurtnie  d'Vaïie,  le  18  août  i 
pour  les  galeries  de  Versailles  (1841'-l 
le  Printetnp»  ;  Voyage  de  l'empereur  à  A 
V Automne  (1863):  Fantasia  (1864);  Ghe 
de  hatage^  Cmaiisr  arabe  (1865);  le  G 
cherif  Hadf^Aii^ben-Brakim  (1866);  El  j 
(1368);  le  Hetour  d^une  colonne  o^és  une 
zia  (1869)|  la  Bitvue  du  29  juin  1871  (li 
commandé  par  le  mîAistère  de  VUM 
tion  uubliqueçt  des  Beaux-Arts;  Con\ 
tion  d'un  gmm  par  le  caid  (1874)  :  $] 
route:  4^iWQuas  de  poète  ;  Entrée  de  Véoi 
çhemux  de  poète;  «m  Ùbêtoole;  chemu 
chaeee  (1875)  ;  le  Chérif^  souvenir  de  M\ 
ganem  (provinoe  d'Oran)  ;  la  Retraite  ;  ( 
liers  régulière  d'Abd-el-Kader  (1876), 

H.  Qinainia  obtonu  u^e  médaille 
3«  elasseen  1857,  un  rappel  en  1861  et 
médaille  de  ge  eiasse  en  1863. 

QIOSLZA^  FAiHtOj  compositeur  ita 
né  é  Milan  en  1832,  reçut  les  pren 
élément?  de  son  art  de  son  père,  cél 
baryton  et  nûDiaturiste  de  talent,  lec 
def  emi  «erga»!^  &  D.esio,  et  attein 
paralysie,  s'adioignit  son  âls  qui 
chargé  de  toueber  l'orgue  pour  lui.  i 
Paolo  n'était  pas  destiné  à  remplir  < 
mission  pour  laquelle  il  n'avait  ai 

Soâit  ;  sa  destinée  était  d'écrire  la  mus 
'une  quantité  innombrable  de  be 
qui  ont  rendu  sou  nom  célèbre  dans 
pays.  11  voulut  aussi  tenter  la  for 
dafis  l'opéra,  mais  son  Corrado,  o  Co. 
lombardo  éprouva  une  chute  si  lourde 
l'auteur  en  revint  promptement  et  s. 
ment  A  ses  ballets. 

En  février  1864,  U,  Giorza  faisait  re 
setter  à  Paris,  sur  h  scène  de  l'Opère 
balkt  écrit  expressément  pour  la  cire 
tance;  la  Maseheray  qui  fut  loin  d'avo 
succès  que  sa  réputation  faisait  esp< 
Peut-être  est^se  la  raison  pour  laquel 
tentative  ne  fut  pas  renouvelée.  ^  Q\ 
aux  ouvrages  qui  l'ont  rendu  célèbre 
l'autre  c6tô  des  Alpes,  nous  citerons 
Fallo,  0  il  Fomarettu  et  i  Bianchi  edi^ 
(1853);  U  Giucatore  (1854);  Shakespt 
ossia  il  sogno  di  una  natte  d'estate  (18 
il  Conte  di  Monte  Cristo  (1857);  Rodoifo(li 
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ilPontoniere  et  Cleopatra  (1859);  Giorgio 
Reeves  (1860);  U  Vàmpiro  et  2a  Contessa  d^Èg- 
mont  (1861),  à  la  Scaia,  de  Milan  ;  un'  Awen- 
tura  ai  Camevak  a  Farigi  (1863),  au  Carlo- 
Felice,  de  Gènes  ;  Farfaletta  (1863),  à  Lon- 
dres ;  la  Maschera  ou  les  Nuits  de  Venise 
(1864),  à  Paris;  Leonilda  (1865);  Fiammella^ 
avec  M.  Meiners  et  Emma,  avec  M.  Bemardi 
(1866),  à  la  Scaia,  de  Milan  ;  et  plus  récem- 
ment :  la  Capanna  del  zio  Tom,  à  la  Per- 
gola, de  Florence  ;  Folgore^  o  l'Ânello  infer- 
nale ^  Nostradamus;  la  Silfide  a  PeehinOj 
avec  MM.  Madoglio  et  Sarti;  il  Biricchino 
di  Parigi  :  un  Ballo  Nuovo;  Carlo  il  Guasta- 
tore;  iPculeschi  ed  i  Piagnoni;  uno  Spirito 
maltgno;  il  Sogno  delV  esule  ;  u  Genio  Âna" 
rack\  Ma  Eadœr,  Zagranella;  Funerali  e 
Danze;  l'Ultimo  Abenceragio  ;  la  Gioeoliera  ; 
Gazelda;  Don  Cesare  di  Bazan;Cherubina,  o 
la  Rosa  del  Posilippo;  Scdammbo;  la  Ven^ 
dettaiPedrilla^eifi. 

En  dehors  de  ses  baUets,  M.  P.  Giorzaa 
publié  un  assez  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  de  danse,  principale- 
ment sous  forme  d'albums:  AUe  vame 
Milanesi;  Pierrot,  o  la  Settimana  grassa  a 
Milano;  Masehere  Ualiane;  Petit  Bouquet; 
Quattro  Salti;  Allé  Dame  fiûrentine;  l'Ai- 
humdi  BigolettOf  etc.  On  lui  doit  aussi  (juel- 
ques  compositions  légères  pour  le  piano, 
des  mélodies  vocales  et  divers  morceaux 
de  musique  religieuse.  Au  début  de  la 
guerre  de  1866,  M.  Giorza  écrivit  la  mu- 
sique d'un  Hymne  guerrier  dont  les  pa- 
roles étaient  dues  àM.  PlantuUi, secrétaire 


du  général  Garibaldi.  C'est  du  resie  sur 
l'invitation  du  grand  patriote,  gui  l'en 


re  que 

aujourd'hm  oublie,  que  M.  uiorza  écrivit 
cette  musique. 

GIRALDOXI,  Leone,  chanteur  italien, 
né  &  Paris  en  1826,  fit  ses  études  en  Italie 
et  eut  pour  maître  de  chant  Luijji  Konzî, 
célèbre  professeur  florentin,  ancien  bary- 
ton. U  débuta  sur  le  théÀtre  de  Lodi,  puis 
visita  Rome,  Madrid,  îoua  à  la  Scaia  de 
Milan,  à  La  Fenice  de  Venise,  &  Turin,  à 
Florence,  à  Reggio,  à  Sinigaglia  etc.  En 
1860,  il  partit  &  Saint  Pétersbourg  avec 
une  troupe  d'opéra,  puis  revint  en  Italie 
et  chanta  k  Ravenne,  un  Salve  Begiria  de 
Mercadante  etc.  Verdi  a  écrit  pour  M.  L. 
Giraldoni  son  Simon  Boccanegra  et  11  Ballo 
in  Maschera;  ApoUoni,  son  Adelki;  Péri, 
Vittor  Pisani;  Secchi,  la  Fanciulla  dette  As* 
turie  etc. 

GIRARD 9  Jules  Augustin,  littérateur 
français  né  à  Paris,  le  24  février  1825,  fit 
ses  études  au  collège  Louis-le-Grand  et  fut 
admis  à  l'Ecole  normale  supérieure  en  1 844. 
Agrégé  des  lettrés  en  1847,  il  fut  envoyé 
comme  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Vendôme,  entra  l'année  suivante 
comme  élève  à  l'Ecole  française  d'Athènes, 


d'où  il  était  de  retour  à  Paris  en  1851, 
fut  nommé  aussitôt  professeur  de 
rique  au  lycée  de  lilie,  passa  en  là  m4 
qualité  au  lycée  de  Montpellier  en  1853 
ayant  pris  le  ffrade  de  docteur  es  let 
fut  chargé  de  la  conférence  de  littéi 
grecque  (2®  et  3«  années)  à  l'Ecole  nori_ 
en  1854,  dont  il  devint  titulaire  trois 
plus  tard.  En  1868,  il  fut  chargé  d'un  coi 
complémentaire  de  littérature  grecqai 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris  et  noms 
en  1869,  suppléant  de  Patin  k  la  chaire^ 
poésie  latine.  —  Chevalier  de  la  Légi 
d'honneur  depuis  1863,  et  aussi  décoré  i 
Tordre  du  Sauveur«de  Grèce,  M.  J.  QL 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
crlptions  et  Belles-lettres  le  29  mai  11 

M.  Girard  a  publié  :  Mémoire  sur   I' 
d'Eubée,  inséré  dans  lesArc^tves  desmisj 
scientifiques  et  littéraires  llB!^2);  Bes  thi 
de  doctorat:  Des  caractères  de  V 
dans  l'éloquence  de  Lysias  et  De  Megareni 
ingenio  et  moribus  (1854)  ;  Thucydide  (U 
couronné  par  l'Académie  ihmçaise;  Hj 
ride,  sa  vie  et  ses  écrits  (1861)  ;  un  Proe^^ 
corruption  chez  les  Athéniens  (lS62)}le 
ment  religieux  en  Grèce,  d'Homère  a  Ej 
(1868)  ;  couronné  par  l'Académie  fran^ 

GIRARD,  NoBL  Jules,  sculpteur 
çais,  né  à  Paris,  le  22  août  1816,  est  _^ 
de  l'Ecole  des  Beaux- Arts,  de  David  d'i 
gers  et  de  Petitot.  Il  obtint  au  concoi 
1846,  pour  le  prix  de  Rome,  une  m€ 
honorable  et  débuta  au  Salon  de  1849 
un  bas-relief  en  terre  cuite.  On  cite  d< 
artiste  :  Vendangeur  foulant  le  raisin, 
en  bronze  (1852);  le  baron  Dubois,  bustft^ 
bronze,  pour  l'Ecole  de  médecine  (Il 
Iphigénie  sacrifiée  (1855);  La  Bochefc 
l  Astronomie,  statues  pour  le  nouveaa 
vre  (1867)  ;  Pelletan,  A .  Gourlier,  MUe 
(1859)  :  la  Vérité,  statue  en  marbre  poi 
cour  du  Louvre  (1864);  Chasseur,  stat 
pierre  (1873).  M.  Oirard  a  exécuté  en 
les  deux  médaillons  de  la  façade  du 
min  de  fer  du  Nord  :  Jupiter  et  Nq[>ti 
Comédie  et  le  Drame,  fronton  pour  la 
du  nouvel  Opéra;  un  Christ  en  croix,  si 
en  pierre  pour  le  cimetière  de  la  viliéj 
Saint  Denis,  Seine  (1873)  etc. 

M.  Jules  Girard  a  obtenu  une  mi 
de  2®  classe  en  1852. 

GIRARD  DE  CAILLEUX,  Jacques 
médecin  aliéniste  français,  né  à  LyoUyi 
mars  1814,  fit  ses  études  aans  sa  ville 
taie,  au  lycée  et  k  l'école  secondaire 
médecine,  et  y  obtint  au  concotirs 

Slace  d'interne  des  hôpitaux.  Reçu  de 
e  la  Faculté  de  Paris  en  1836,  il 
nommé  chef  de  clinique  à  l'Ecole  de 
decine  de  Lyon  en  1838  et  médecin  en 
et  directeur  de  l'Asile  d'aliénés  d'Ai 
en  1840.  Chargé  en  1843  de  suppléer  lej 
Ferrus,  inspecteur  général  des  Asiles  ^ 
liénés,  il  était  élu  en  1846.  membre  coi 
pondant  de  l'Académie  ae  médecine, 
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sident  de  la  société  médico*çsychologiqae 
de  Paris  en  1854,  et  nommé  inspecteur  gé- 
néral du  service  des  aliénés  du  départe- 
ment delà  Seine  en  1860,  fonctions  sup* 
primées  en  octobre  1870.  En  1860,  il  avait 
obtenu  de  joindre  à  son  propre  nom  de 
Oiiurd,  celui  de  Toncle  de  sa  femme,  M.  de 
Gallieux,  membre  de  l'institut.  —  Il  est  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1865. 
On  doit  au  Dr  Qirard  de  CaiUeux  :  Quel- 
ques  eonsidéroHons  survnevariété de  Vamau- 
rose,  sa  thèse  de  doctorat  (1886)  ;  Essai  sio'- 
quelques  points  de  physioloffie  et  dis  paihologie 
de  la  moelle  épimére  considérée  dans  ses  rap' 
ports  avec  V organisme  (1837)  ;  ConsidéraHons 
physiologiques  et  pathologiques  sur  les  affec' 
fions  nerveuses  dites  hystMques  (1841)  ;  De 
Vorgcmisation  et  de  l'administration  des  éta^ 
blissements  d'aliénés  (1843);   Compte  rendu 
administratif,  statistique  et  moral  sur  le 
service  des  aliénés  du  département  de  l'Yonne 
(1846);  Le  là  construction  et  de  la  direction 
des  Asiles  d'aliénés  (1848)  ;  Spécimen  du  bud- 
get d'un  asile  d'aliénés  (1848);  Etudes  pratiques 
'  sur  lesmaladies  nerveuses  etmentales,  accom- 
pagnées de  tableaux  statistiques  et  suivies 
au  rapport  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  sur 
les  aliénés  traités  dans  les  asiles  de  Bi- 
cétreetdelaSalpétrièreetc.  (1863,gr.in-8o); 
Etudes  sur  les  eaux  minérales  de  Siuins  et  de 
Brides,  en  Savoie,  et  de  Bourbon-Lancy  (1875) 
etc.  ;  outre  un  certain  nombre  ae  mé- 
moires ou  articles  dans  la  presse  pério- 
dique spéciale. 

GIRARDET ,  Edouard  Julks,  peintre  et 
graveur  suisse,  né  à  Neufchàtel,  le  21  juil- 
let 1819,  est  frère  du  célèbre  peintre  Karl 
Oirardet,  mort  en  1867  et  fils  de  Charles 
Samuel  Girardet,  dont  il  est  également  l'é- 
lève. Il  Tint  fort  jeune  à  Paris  avec  son 
père,  se  livra  h  l'étude  de  la  peinture  et 
•voyagea  en  Algérie  et  en  Egypte.  Il  a  dé- 
buté au  Salon  de  Paris  en  1839.  —  On  cite 
de  cet  artiste  :  le  Bain  commun,  la  Chèvre 
blessée,  la  Bénédiction  paternelle,  le  Béné- 
dicité, le  Conte  de  la  mère-grand.  Aveugle 
mendiant  du  Caire,  tme  Famille  égyptienne 
priant  sur  le  tombeau  d'un  parent,  avec  Karl 
Girardet,  les  Paysans  et  l'Ours,  la  Lettre  dif-- 
ficHe,  les  Petits  voleurs  de  Pommes,  le  Nid  de 
merles,  le  Mauvais  temps  dans  la  montagne, 
un  Jour  de  foire  dans  l'Oberkmd  bernois,  l'E* 
cole,  uneGlissade,  Noce  ^evi^toge  (1839-1859); 
le  Vendredi-saint,  la  Première  consigne,  la 
Glissade,  gravure  àl'aquatinta  (1861);  l^Eva- 
nouissement  de  la  Vierge,  gravure,  manière 
noire,  d'après  Paul  Delaroche  (1863)  ;  le 
Betourdu  w)lgotha,d'aLprès  Paul  Delaroche 
(1864)  ;  kl  Vierge  en  contemplation  devant  la 
couronne  d'épines,  d'après  le  même  (1865); 
Molière  à  la  table  de  Louis  XIV,  d'après  M. 
Géronne(1866);  le  Mariage  de  Henri  IV,  d'a- 
près Lechevalier-Chevignard  (1874)  ;  un  Ma- 
riage espagnol,  eravure  au  burin  et  &  la 
manière  noire,  d'après  Fortuny  (1876)  etc. 
M.  Edouard  Girardet  a  obtenu  comme 
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peintre,  une  médaille  de  8«  classe  en  1,842, 
une  de  2*  classe  en  1847  et  rappel  en  1859, 
et  comme  graveur,  une  médaille  de  1'* 
classe  en  1861,  un  rappel  en  1863  et  une 
médaille  de  2«  classe  en  1867.  Il  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneurdèpuis  1866. 

GIRARDET,  Paul,  graveur  suisse,  né  & 
Neufchàtel,  le  8  mars  1861,  frère  du  pré- 
cédent, est,  comme  lui,  élève  de  son  père. 
Il  débutaau  Salon  de  1842  par  quatre  Pay- 
sages, reproduction  entaille-douce  d'après 
son  frère  Karl.  Il  a  exposé  depuis  :  Gamhier 
de  ChâtiUon  défendant  une  rue  de  Zurich  et 
le.  Combat  d*Hèliopolis,  d'après  le  même  ;  le 
Combat  de  l'Halrach,  la  Prise  du  Col  de  Téniah, 
la  Bataille  d'Isly,  d'après  Horace  Vernet; 
le  Combat  de  Bivoli,  a'après  M.  Philippo- 
teaux  (1844-50):  la  Bataille  de  Frederùsia 
(1853);  l'Ecole,  d  après  M.  Edouard  Girar- 
det, et  Washington  traversant  le  Delaware 
2855);  la  Première  messe  en  Kabylie,  d'après 
orace  Vernet;  Marie  Antoinette  au  tribw 
nal  révolutionnaire,  d'après  P.  Delaroche 
(1857);  le  Colloque  de  Poissy  (1859);  la  Cin- 
qtumtaine,  d'après  M.  Louis  Knaus  (1861); 
une  Note  m  Alsace,  d'après  M.  G.  Brion 
fl863);  le  Saltimbanque,  d'après  M,  Knaus 
(1865);  l'Appel  des  condamnés,  d'après  M. 
MuUer  (1866)  ;  les  Joueurs  de  boules,  d'après 
M.  H.  Baron;  Vaches  à  l'abreuvoir  et  mou- 
tons auxpdturage,  d'après  M.  A.  Bonheur 
(1874);  le  Bendez-votts  de  chasse,  d'après 
M.  H.  Baron  (1875) etc. 

M.  Paul  Girardet  a  obtenu  une  médaille 
de  2*  classe  en  1849,  trois  rappels  en  1857, 
1859  et  1861  et  une  médaille  de  V  classe 
en  1863. 

GIRARDIN  (db)  ,  Emile,  [publiciste  fran- 
çais, né  en  Suisse  en  1802,  suivant  l'acte 
de  notoriété  substitué  plus  tard  à  l'acte  de 
naissance  qui  le  présentait  comme  né  de 

Sarents  supposés,  le  22  juin  1806,  et  lui 
onnait  le  nom  d'Emile  Delamothe.  Sa 
mère  était  une  demoiselle  Fagnan,  fille 
d'un  comihissaire  général  aux  Fmances  et 
son  père,  dont  il  prit  le  nom  d'autorité  en 
1827,  le  général  Alexandre  de  Girardin, 
celui-ci  en  ayant  d'ailleurs  fait  la  déclara- 
tion en  présence  d'une  commission  parle- 
mentaire, dix  ans  plus  tard  (décembrel837). 
Après  avoir  reçu,  dans  son  enfance,  tous 
les^soins  que  leur  fausse  position  i>ermettait 
à  ses  parents  de  lui  prodiguer,  il  fut  en- 
voyé en  1814  chez  un  palefrenier  du  Haras 
du  Pin  qui  se  chargea  de  l'élever.  En  1823, 
le  jeune  Emile  Delamothe  venait  à  Paris 
et  était  attaché  au  cabinet  du  vicomte  de 
Senonnes,  secrétaire  général  de  la  maison 
du  Roi,  leguel,  obligé  de  se  retirer  peu 
après,  le  faisait  entrer  chez  un  agent  de 
change.  Son  séjour  dans  les  bureaux  de 
l'homme  de  Bourse  ne  lui  fut  pas  très-pro- 
fitable. Il  possédait  un  titre  de  1,200  francs 
de  rente,  1  exemple  lui  suggéra  l'idée  d'en 
réaliser  la  plus  grande  partie  et  de  tenter 
la  fortune  à'  la  Bourse;  mais  il  perdit.  Il 
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songea  alors  à  se  faire  soldat;  mais  il  a'y 
réussit  point  et  fut  refusé  pour  faiblesse 
de  constitution.  C'est  alors  qu-abreuvé  de 
dôeeptions  d'autant  plus  sensibles  que  son 
ambition  était  plus  grande,  il  s'enferma  et 
èerlTit  Emile  (1827),  qui  n'est  pas  seulement 
wm  sorte  d'autobiographie,  mais  eneore, 
comme  l'a  dit  un  de  ses  biographes,  h  k 
vérité  peu  sympathique»  une  menaee,  un 
défi  «  ou  plutôt  une  lettre  de  change  tirée 
sur  le  monde.  »  Dès  lors,  et  bien  qu'il 
s'en  soit  défendu  comme  d'une  fauta,  il  est 
clair  que  la  carrière  littéraire  le  tenta. 
ÉniUe,  d'abord  anonyme,  mais  bientôt 
signé  t  Emile  de  Girardin  »  fut  suivi  de 
Au  hasard,  fragments  sans  suUe  d'tme  his^ 
ioire  wis  fin  [IB2S),  Â  la  même  époque  U 
composait  de  petits  poômes  et  des  roman* 
ces  sans  grande  valeur  et  dont  le  tenu» 
n'eût  rien  laissé  sans  la  4&uriosité  mali" 
clause  des  biographes.  H&tons-nous  pour^ 
tant  de  dire  ^[ue  ces  vers,  évidemment 
sans  prétention,  ne  yalent  pas  moins  et 
ont  peut-être  plus  de  fond  que  ceirtaiDs  de 
ceux  que  l'Académie  a  pris  la  douoe  mais 
inoffensive  habitude  de  louer  et  de  cour* 
ronner  depuis  quelque  dix  ou  douze  an- 
nées. Les  efforts  du  jeune  littérateiir  eurent 
une  récompense  relative  ;  le  ministère 
Martignac  en  fit  un  inspecteur  des  Beaux 
Arts ,  sinécure  bien  faite  pour  poser  un 
jeune  bonuBe,  mais  non  pour  le  faire 
vivre,  puisqu'il  n'y  était  attaché  aucune 
espèce  d'émoluments. 

Il  en  tira  le  pcu*ti  qu'il  put,  et  vrai- 
semblablement ce  ne  fut  pas  £[rand 
chose,  car  s'il  sortit  enfin  de  l'obscurité  et 
de  la  misère  qui  l'environnvt  il  le  doit 
bien  plus  à  son  esprit  d'entreprise,  à  son 
courage,  à  sa  persévérance  qu'à  toute 
autre  chose. 

Le  6  avril  1828,  M.  E.  de  Girardin  lan« 
çait  le  premier  numéro  du  Voleur ^  recueil 
nebdomadaire  de  compilation  littéraire 
auquel  son  titre  audacieux  aussi  bien  que 
le  choix  intelligent  de  la  matière,  fit  im-^ 
médiatement  un  grand  succès.  L'année 
suivante  (!<''  octobre),  il  fit  paraître laitfoefe> 
auelque  temps  patronnée  par  la  duchesse 
ae  Berry  etoùGayarni  publia  ses  premiers 
dessins  de  modes,  sans  parler  des  écrivains 
devenus  illustres  qui  y  firent  leurs  pre* 
mières  armes  ou  &  peu  près.  Après  la  ré- 
volution de  1830,  il  cédait  sa  part  de  pro* 
priété  du  Voleur  et  de  la  Mode^  mais,  déjà 
imbu  de  cette  idée,  qu'en  matière  de  presse 
surtout,  vendre  beaucoup  est  le  secret  de 
beaucoup  gagner,  il  se  lançait  sans  désem« 
parer  daos  oe  nouvelles  publications  po-^ 
pulaires  à  un  bon  marché  extrême,  com« 
pensé  et  au  del&  par  un  tirage  inouï  :  le 
Journal  des  connaissances  utUes^  à  4  francs 
par  an  (1881);  le  Journal  des  instituteurs 
primaires^  à  1  fr.  50  cent.  (1832);  le  Musée 
des  familles  (1833);  la  Maison  rustique  du 
XIX^  Siècle^  avec  Bixio  (1833);  YAlmmach 


de  FroMèilBSé);  l'Atlas  de  FtHmeé^  mai 
universel  f  vendu  en  détail  à  un  sou  la  i 

Ëiéme  année)  ;  le  Panthéon  mtéraire^ 
quel  il  obtint  une  subvention  du 
tbre  Qmxot  (im)  etc.  ^  U  faut  : 
naitreque, pour  productives  qii'eilesfii 
k  leur  a^teur,  toutes  ces.publiealioiisi 
disant  feûtes  par  une  «  société  pour  l'éii 
cipatioti  intâilectuelle,  »  ne  lÛsaieDt! 
mentir  U  programine  et  eurent  une 
fluenee  réelle  sur  l'instruction  du 
M.  de  Girardin  s'occupait  en 
temps  d'affaires  industrielles  dont 
sieurs  eurent  un  retentissement  ffibol 
mais  assez  souvent  reproduit  par  les 
verBaires  de  l'éminent  publicîstepour  i 

Sermettre  de  n'y  point  insister.  *-  Gr 
ant  son  idéal,  en  matière  de  puhl 
n'était  pas  atteint,  et  il  est  évident  qai 
jour  où  paraissait  le  Voleur,  c'est  la  .^ 
que  M.  de  Girardin  aurait  voulu  fon< 
que  le  !«'  juillet  1836,  il  ne  fit  que 
à  exécution,  avec  des  modiflcatioDs  k\ 
sensibles,  un  projet  gu'il  roulait 
tètedepuis  queljque  dix  années  ou  eai 
Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  la  Presse^l 
nal  quotidien,  organe  avoué  delà  pokt 
conservatrice,  ce  qui  n'a  jamais  été 
commandation  dans  aucun  temps  eti 
aucun  paye,  ol&rte  à  40  francs  p 
c'est  à  dire  4  moitié  du  prix  des 
journaux,  provoquait  une  véritable 
lution  dans  le  journalisme  el  fondi 
France  l'industrie^  alors  insignifiant 
annonces  industrielles;  mais,  en 
temps»  cette  révolution  décuplait  p< 
le  nombre  des  ennemis^  déjà  assez 
breux,  de  M.  de  Girardin.  Forcé  d'i 
ter  successivement  plusieurs  duels, 
suite  de  polémiques  où  il  lui  eûtétè 
pénible  de  laisser  le  dernier  mot  à 
adversaire,  il  en  venait  à  cette  demiài 
fatale  rencontre  avec  Armand  Carid»! 
daoteur  çn  chef  du  Natimal,  dcins 
blessé  lui-même  d'une  balle  à  la  ci 
tuait  son  malheureux  adversaire.  V\ 
déplorable  de  ce  duel  lui  fit  prendre 
solution  de  refuser  désormais  toute  j 
sition  de  cette  sorte,  et  il  se  tint 
quoiqu'il  dût  parfois  lui  en  coûter  j 
nous  ne  saurions  admettre  <iue  cet  hm 

âui  donua  à  plusieurs  re{Nrises  desprsi 
e  courage  personnel  incontestablei 
dévorer,  avec  tranquilité,  de 
jures,  parmi  celles  qu'on  ne  lui  a  pas* 
^ées,  très'beureux  d'avoir  un     " 
mvoquer  pour  ne  pas  s'exposer  à 
vengeance.  Souffleté  à  l'Opéra,  en 
par  un  rédacteur  du  Siéde.  M.  Ber] 
auquel  il  avait  refosé  satisfaction 
l'avoir  dénoooé  comme  régicide  (M. 
geron,  accusé  d'avoir  tir^^uncoup  dej 
tolet  sur  Louis  Philippe,  avait  étéa^'" 
par  le  jury;  toutefois,  il  se  eachait 
pseudonyme   d'Emile  Pa^ès),  il 
plaiate  contre  celuî-ci,  qui  fui  condi 
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h  trois  ans  de  prison.  Stridemaiit  dans  soii 
droit,  il  nous  sernblB  pourtant  que  les  per- 
BonnalhéB  de  M.  de  âiyardin  devaient  n^ 
oessainenent  lui  attirer  des  représaiUee  et 

S 'avec  un  s^atiment  i>iiis  net  de  la  jve- 
«,  ou  il  n'eût  pas  insulté  ou,  a^ant 
eommis  cette  erreur,  et  déténmné  à  n'en 
pas  donner  os  <iu'oa  est  oonvenu  d'ap^ 
jpeler  «  satisftuîticHi  »,  il  aurait  dA  s'abs- 
tenir de  tout  recours  eoDtse  oelui  de  ses 
oréanciers  qui  prenait  ainsi  le  parti  de  se 
payer  lai*inÊme« 

fiâu  député  de  Bourg aneuf  (Creuse)  en 
18S4,  sou  éleetion,  discutée  aumoment  de 
la  -vérification  des  pouvoirs,  seulement  au 
point  de  tme  de  la  corruplion  électorale 
exercée*  dieait-on,  en  sa  laveuri  l'était  en 
1837,  parce  qu'il  n'était  pas  français^  en 

1839,  son  élection  était  même  annulée 
aous  ce  dernier  prétexte»  Aux  élections  de 
1M8,  il  était  réélu  à  Bourganeuf  et  4  Cas^ 
tel-Sarrazm,  et  cette  fois  admis,  son  sans 
contestation.  Il  était  enfin  réélu  pour  la 
ifuatritaie  fois  député  de  Bourganeuf  en 

1840.  En  1S46,  traduit  devant  la  Cour  de 
Pans  pour  un  artiele  de  la  Pre$H  dans  lo- 
qual  avait  été  relevé  le  délit  d'outrage  au 
gouvernement,  U  était  acquitté.  A  l'ou- 
verture de  la  session  de  1848,  «près  la  di»- 
custnon  orageuse  de  l'Adresse,  que  les  plus 
grands  orateurs  de  ropposition  avaient 
combattue,  mais  que  )a  majorité  satisfaite 
votait  telle  quelle,  M.  de  Oirardin  proposa 
ce  moyen,  seul  pratique  dans  les  circons^ 
tances,  de  protestation  :  la  démission  en 
masse  de  loppoâtion;  cette  proposition, 
conune  de  juste,  ne  fut  i>aB  acceptée,  et 
M.  de  Oirardin  seul  se  retira. 

Le  24,  il  pénétrait  un  des  premiers  aux 
Tuileries,  denumdant  au  Roi  son  abdica- 
tion en  faveur  du  eomte  de  Paris  sous  la 
réffcaee  de  la  duchesse  d'Orléans,  la  dis- 
scHtution  de  la  Chambre  et  une  amnistie 
générale.  On  sait  comme  il  réussit  dans 
cette  tentative.  Aux  élections  pour  la  Cons- 
tituante, il  échouait  dans  la  ureuse  et  dans 
la  Seine.  Le  $5  juin,  pendant  que  la  guerre 
civile  ensanglantait  les  rues  de  Paris,  le 
«éiièral  Cavaignac  suspendait  la  Presse  et 
faisait  arrêter  son  rédacteur  en  chef,  M.  de 
Oirardin  resta  au  secret  jusqu'aVi  7  juillet 
fut  relâché  le  9  et  son  journal  fut  autorisé 
à  reparaître  seulement  le  6  août.  Elu  re^ 
firésentant  h  l'Assemblée  lég:islative  par  le 
département  du  Bas-Rhin,  il  prit  place  à 
l'extrême  gauche.  Mais  il  avait,  le  premier 
dans  la  presse,  ouvert  une  campagne  en 
règleen  mveur  de  la  candidature  du  prince 
Louis  Napoléon  ou,  peut-être  plus  exacte- 
ment, contre  la  candidature  du  général 
Oavaignao;  et,  certainement  une  large  part 
du  succès  est  di!^  â  cette  campa|p:ie  infati- 
gable pendant  laquelle  on  voyait  la  Presse, 
dont  la  province  était  inondée,  aux  mains 
d'une  multitude  ignorante  qui  se  pénétrait 
lentement,  maissurement,  de  ses  sophismes 


(HE 


im 


et  dans  l'eaprii  de  laquelle,  la  léftende  na- 

Eoléonnienne  assoupie,  se  réveillait  visi- 
lement.  Il  ne  tint  qu'à  lui,  d'autre  part, 
de  recevoir  la  récompense  d'un  si  neau 
sèle,  car  le  Prince  président  lui  offi*it  au 
choix,  la  Direction  gtoérale  des  postes,  la 
Préfecture  de  police  ou  l'ambassade  de 
Naples;  mais  il  reûisa,  et  ne  tarda  g\kère  k 
se  tourner  cétntre  celui  qu'il  avait  si  fort 
aidé  à  éJeiver  au  poste  suprême  de  la  Répu- 
blime.  U  protesta  par  son  vote  contre 
toutes  les  mesures  de  réaction  et  contre 
l'expédition  de  Rome  qu'il,  combattait 
d'autre  part  daus  son  journal.  Lors  du 
coup  d'État  du  2  décembre,  M.  de  Oirar- 
din lut  comjNris  au  nombre  des  membres 
de  rAseemblée  éloisnés  de  France,  et  se 
rendit  k  Bruxelles,  d'où  il  obtint  Tautori- 
sation  de  revenir,  à  l'occasion  de  la  mort 
de  sa  belle-mère,  deux  mois  après.  U  reprit 
la  difïsotioa  de  son  journal  dès  qu'il  lui  fut 
permis  de  demeurer  en  France.  .En  1856, 
il  vendait  sa  part  de  propriété  de  la  Presse 
600,000  francs  à  la  société  MiUaud  et  C«. 
LaPretfge,  au  moment  où  M.  de  Oirardin 
rabandonnait  ainn^  n'était  pas  tout  à  fait 
en  possession  de  la  vogue,  mais  elle  avait 
toiHours  une  place  importante  dans  lejour^ 
nalisme,  et  ces  fiûO^OOO  francs  donnés 
pour  moins  de  la  moitié  d'une  telle  ppo^ 
priété,  disent  assee  que  cette  propriété  n'é- 
tait pas  easis  valeur.  Auxmams  de  la  nou- 
velle société,  elle  déclina  rapidement, 
M.  de  Girardinfut  donc  prié  de  venir  pro- 
céder au  sauvetage  du  journal  compromis 
dont  il  reprit  hi  direction  en  1862.  Entouré 
de  jeunes  publicistesde  talent,  mais  aussi 
plems  d'une  ardeur  juvénile,  comme  M. 
Clément  Duveraois  et  Auguste  Vermorel, 
il  redonna  à  ce  journal  qui  n'était  plus  le 
sien  une  allure  qui  lui  ramena  les  lecteurs 
mais  qui  lui  valut  concurremment  les  ri* 
gueurs  du  gouvernement.  De  sorte  qu'au 
commencement  de  1866,  la  Pr6ss««  frappée 
de  trois  avertissements,  dus,  par  parts  né- 
cessairement inégales,  à  des  articles  des 
deux  collaborateurs  de  M.  de  Oirardin 

Sue  nous  venons  de  nommer,  et  menacée 
e  suspension,  son  conseil  d'administra- 
tion vint  trouver  le  directeur  politique  et 
le  pria,  dans  les  termes  les  plus  couve- 
nai)les  mais  les  pins  fermes,  de  se  séparer 
de  ses  collaborateurs.  M.  de  Oirardin  ré- 
pondit simplement  que,  décidé  à  ne  pas 
se  sépara  d'eux,  il  quitterait  la  Presse  avec 
eux;  c'est  ce  qu'il  fit  immédiatement.  Vers 
le  même  temps  s'était  fondé  à  Paris  un 
pauvrejourniu  légitimiste,  lequel,  végétant 
depuis  quelque  semaines,  plus  ou  moins, 
était  menacé  de  mort  violente  et  préma- 
turée. Ce  journal  c'était  la  Liberté,  titre  al- 
léchantf  parfaitement  en  situation  et  pas 
cher  smvant  toute  probalité.  M.  de  Oirar- 
din acheta  cette  feuille  indigente  et  par- 
faitement inconnue  et  s'y  installa  avec  ses 
jeunes  amis  auxquels,  étant  che^s  lui,  il 
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laissa  les  coudées  franches.  Il  abaissa  le 
prix  de  vente  à  10  centimes  et  donna  la 
publicité  convenable  a  cet  événement; 
mais,  Teût-ii  négligé,  que  le  succès  était 
certain.  Tout  le  monde  savait  dans  quelles 
conditions  les  nouveaux  rédacteurs  de  la 
Liberté  avaient  quitté  la  Presse,  et  leur  en 
savait  gré  ;  car  les  moins  disposés  &  fsui- 
vre  de  pareils  exemples  admirent  néan- 
moins un  acte  de  virile  indépendance  dans 
quelque  camp  qu'il  se  produise.  Mais  il 
n'en  vapas  tout  àfait  de  même  danslèsré- 
gionBffouvemementales.  Bient6tpoursuivi 
pour  aes  articles  très-vifs  contre  l'admi- 
nistration, le  directeur  politique  de  la  Li- 
berté fut  poursuivi  sous  prévention  d'ex- 
citation à  la  haine  et  au  mépris  du  Gou- 
vernement, et  condamné,  le  6  mars  1867, 
à  5,000  francs  d'amende,  ce  dont  il  se  con- 
sola en  ne  se  désignant  plus  lui-même  que 
sous  le  nom  de  «  Condamné  du  6  mars  » 
qu'il  donna  pour  titre  à  son  prochain  ou- 
vrage. Cette  condamnation  ne  refroidit 
pas  son  ardeur;  dès  le  mois  de  mai,  un 
nouvel  article  de  lui,  faisait  interdire  la 
voie  publique  à  la  Liberté,  L'avènement 
du  cabinet  Ollivier,  auquel  il  n'était  pas 
étranger,  put  seul  le  calmer.  11  fit  partie, 
sous  ce  mmistère,  de  la  Commission  d'en- 
quête sur  l'organisation  administrative  de 
la  ville  de  Paris  et  du  syndicat  de  la  presse. 
Il  appuya  énergiquement  le  plébiscite  dans 
des  articles  faite  pour  être  répandus  et  qui 
le  furent,  en  effet,  car  des  baliote  énormes 
de  journaux  représentant  quelque  trente  à 
quarante  mille  exemplaires  de  la  Liberté, 
furent  expédiés  quotidiennement  en  pro- 
vince, aux  frais  du  gouvernement,  pour 
servir  à  la  propagande  plébiscitaire.  Le  31 
mai  1870,  M.  de  Girardm  vendait  la  Liberté 
à  M.  Léonce  Détroyat,  son  neveu  et  son 
collaborateur,  et  se  retirait  encore  une  fois 
du  journalisme.  —  La  publication  des  Pa- 
piers des  Tuileries,  nous  a  fait  connaître 
que  M.  de  Oirardin  était  élevé  à  la  dignité 
de  sénateur  de  l'empire,  par  un  décret  en 
date  de  Saint-Cloud,  27  juillet  1870,  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  comme  plubiciste 
(sic),  décret  que  les  événemente  ne  laissè- 
rent pas  au  signataire  le  temps  de  pro- 
mulguer. 

Bien  que  retiré  du  journalisme,  M.  de 
Girardin,  après  la  déclaration  de  guerre, 
qu'il  appuya  avec  une  énergie  que  nous 
pourrions  qualifier  de  naive,  malgré  l'é- 
trangeté  apparente  de  l'application  de  ce 
mot,  se  jeta  plus  que  jamais  au  fort  de  la 
lutte.  Lors  de  l'investissement  de  Paris,  il 
se  rendit  à  Limoges  et  y  fonda  la  Défense 
Nationale,  Il  y  publia,  en  décembre,  un 
résumé  des  événements  auxquels  il  venait 
d'assister,  peu  favorable  dans  ses  appré- 
ciations à  la  dictature  de  M.  Gambetta,  et 
qu'il  intitula  les  Cent  jours.  De  retour  à 
Paris,  dès  l'ouverture  des  portes,  il  s'y 
trouvait  pendant  la  période  communaliste 


et  avait  même  fondé,  le  5  mai  1871, 
Française,  journal    quotidien,  pi 
l'organisation  de  la  France  en  répi 
fédérale  comme  les  Etats-Unis.  Ce  k 
où  aucune  attaque  aux  puissants  di 
ne  peut  être  relevée,  fut  toutefois 
primé  par  la  Commune  qui  fit  nir 
épreuves  le  numéro  13.  M.  de  Gii 
avait  égalementpublié,  en  avril,  unei 
in-8o  intitulée  le  Bonhomme  Franklin^  ji 
de  bonnes  intentions,  mais  peu  lae. 
plus  en  plus  retiré  du  journalisme, 
Girardin  dévenait  en  1872  propriéti 
Journal  officiel,  il  achetait  en  1873» 
MM.  Gibiat  et  Jenty,  le  PetU  journal  (^ 
nait  le  15  novenibre  1874,  la  <f' 
politique  de  la  France^  ga'il  ne  pi 
disposé  &  abandonner  bientôt. 

Parmi  les  nombreuses  publicatioi 
M.  Emile  de  Girardin,  et  outre  celles 
tionnées  au  cours  de  cette  notice, 
citerons  :  De  l'influence  exercée  par  te  < 
nal  des  connaissances  utiles  »  sur  le 
des  idées,  de  Vinstruetion,   des 
(1834)  ;  De  la  presse  périodique  au  XlJ^i 
(1837);  De  l'instruction  pubUque,  1« 
taire,  générale,  nationale,  %o  Compl 
spéciale,  professionnelle  et  Etudes 
(1838);  De  la  liberté  de  la  presse  et 
nalisme;  Moyens  d'exécution  des  gn 
gnes  de  chemin  de  fer  (184i);I)e  la  U 
commerce  et  de  la  protection  de  Vu 
(1846);  Du  budget  (1847);  Avant  la  " 
ttbn,précédéd'unelie<tred  Timon] 
bonne  foi;  Journal  d*un  journaliste  aui 
le  Pour  et  le  contre^  le  Droit  de  tri 
Luxembourg  et  à  l'Assemblée^  Qi 
ministratives  et  financières  (1848): 
ouante-deux  (1849  et  suiv.  13  voL); 
îition  de  la  misère  par  l'élévation  dest 
(1850);  VAbolUion  de  l'autorité  par  la 
fication  du  gouvernement  (1851);  ff 
atUm  abolie  par  la  dette  foncière 
la  Politique  universelle,  décrets  de 
(1852)  ;  Solutions  de  la  questiond'OrieiU\ 
la  liberté  dans  le  mariage  par  l'éga 
enfants  devant  la  9n^e(1854)  ;le^ 
la  Liberté  (1857)  ;  la  Fille  du  Mi 
médie  en  3  actes  (1858);  Questions 
temps ,  1838  à  1876  (1858-77.  25  voll 
la  Guerre,  leLibre  vote,  l'Eqmlibre  ew 
Napoléon  III  et  la  France,  t'Empaturi 
léon  m  et  l'Europe,  Conquête  etnatUmaHi 
sarmement  et  matérialisme,  l'Empire  d\ 
berté,  brochures  (1859);  CivHisation 
gérie  (1860)  ;  Réponse  d'un  mort;  la  Séi 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat  (1861)  :  CAj 
de  2a  Potogne  (1863);  Paix  et  liberté, 
noir,  les  Droits  de  to  pensée.  Force  ou 
(1864);  Pouvoir  et  impuissance  {I9d5ij;i 
ces,  questions  de  l'année  1866,  le  Ccn 
du  6  mars  (1867);  la  VMx  dans  k 
(1868);  l'Omiére  (IS69);  le  Goupe  {l^i 
Cent  jours  (1871);DuDroa  de  punir,  ¥i 
et  la  Femme,  Questions  philosopkiquesJilt 
l'Egale  de  son  fils  (1873)  ;  Grandeur  et  m 
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de  la  France  (1876);  la  Question  d^ Argent, 
Questions  de  l'année,  1876,  25*  volume  des 
Questions  de  mon  Temps  (1877),  etc. 

Sa  comédie  en  trois  actes  :  la  Fille  du 
millionnaire,  publiée  en  1858,  fut  représen* 
tée  au  théâtre  de  Glun^r  avec  succès  en 
1864.  Il  a  donné  depuis  au  théâtre:  le 
Supplice  d'une  femme^  avec  la  collaboration 
imposée  et  fort  mal  reçue  de  M.  Alexan- 
dre Dumas  fils,  au  Français,  3  actes»  et  les 
Deux  ScBurs,  4  actes,  au  Vaudeville  (1865); 
le  Mariage  d^honneur,  publié  dans  le  Nain 
jaune  (1866);  les  Hommes  sont  ce  que  les  femmes 
les  font,  proverbe,  dans  la  Liberté  (1867); 
les  Trois  amants,  2  actes,  le  Bonheur  dêtre 
beUe^  1  acte;  Une  hetire d'oubli,  1  acte,  joué 
au  thé&tre  Taitbout  (mars  1875).  etc. 

Marié  le  1*'  juin  1831  à  mademoiselle 
Delphine  Oay,  le  spirituel  Vicomte  de  Lau- 
nay^  M.  de  Girardin,  devenaitveuf  enl855, 
et  épousait  en  secondes  noces,  Tannée  sui- 
vante, MinaBrunold,  comtesse  de  Tieffen- 
bach,  veuve  du  prince  Frédéric  de  Nassau, 
dont  il  était  séparé  judiciairement  en  1872, 
à  la  suite  d'un  procès  en  désaveu  de  pa- 
temité. 

GIRARDINy  Jean  Puerrb  Louis»  chimiste 
firançais,  né  à  Parfs,  le  16  novembre  1803. 
Admis  dans'les  laboratoires  de  lapharmacie 
centrale  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  en 
1821,  il  était  reçu  en  1824,  le  premier, 
élève  interne  des  hôpitaux.  En  1825,  il 
était  attaché  au  laboratoire  de  Thénard, 
au  Collège  de  France,  lequel  le  présentait, 
en  1828,  et  le  faisait  nommer  a  la  chaire 
de  Chimie  appliquée  aux  Arts  de  la  ville 
de  Rouen  où  il  eut  un  très-grand  et  très- 
rapide  succès.  Ses  leçons  étaient  suivies 
par  un  ^and  nombre  d'élèves  destinés 
aux  campes  industrielles  aussi  bien  que 
de  maîtres.  Il  créait,  en  1835,  des  cours  du 
dimanche  pour  les  ouvriers.  M.  J.  Girar- 
din inauffuraitenl838les  cours  de  chimie 
agricole  de  l'Ecole  d'Apiculture  de  Rouen, 
fondée  d'après  son  inspiration.  Nommé 
directeur  de  l'Ecole  préparatoire  à  l'ensei- 
ment  supérieur,  également  de  sa  création 
(1845),  il  inaugura  dans  le  département, 
en  1848,  des  conférences  affricoles  sur  les 
eofirais,  qui  eurent  une  influence  considé- 
raCle  sur  les  progrès  de  la  culture  en 
Normandie.  En  1858,  M.  Oirardin  accep- 
tait k  la  Faculté  des  Sciences  de  lille  une 
diaire  de  Chimie,  avec  le  titre  de  doyen 
de  cette  Faculté  ;  il  était  nommé  recteur 
de  l'Académie  de  Clermont  en  1868.  —  Il 
est  membre  correspondant  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  depuis  1835,  de  la 
Société  d'encouragement  de  Paris  depuis 
1838,  de  TAcadémiê  des  Sciences  depuis 
1842,de  l'Académiede  Médecine  depuis  1846 
et  membre  titulave,  associé  ou  correspon- 
dant d'un  grand  noiiOLbre  d'autres  Sociétés 
savantes  des  départements  et  de  l'étran- 
fi:er.  Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1857,  il  est  en  outre  officier  de  l'ordre  de 
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Léopold  de  Belgique,  commandeur  de 
l'ordre  du  Lion  et  du  Soleil  de  Perse,  et  of- 
ficier de  l'Instrution  publique. 

On  doit  à  M.  J.  Girardm  :  Eléments  de 
minéralogie  am>liquée  aux  Sciences  chimiques 
(1826),  anec  M.  Lecoq;  Nouveau  manuel  de 
botanique,  ou  précis  élémentaire  de  physique 
végétale,  avec  M.  Juillet  (1827);  Considéra- 
tions générales  sur  les  volcans  (1830)  ;  Leçonsde 
chimie  élémentaire  appliquée  aux  arts  indus" 
triels,  faites  le  dimanche  à  l'Ecole  munici- 
pale de  Rouen  (1835, 2  vol.  ;  4«  édit.  1872), 
ouvrage  recompensé  à  Paris  de  deux  mé- 
dailles, de  la  médaille  d'or  des  Savants 
étrangers,  de  Saint-Pétersbourg,  et  dont 
la  traduction  en  russe,  grâce  aux  progrès 
qui  en  résultèrent  dans  l'industrie  chimi- 
que de  la  Russie,  valut  à  l'auteur  une  ba- 
gue en  diamants,  présent  du  Czar  ;  Notice 
biographique  surEaouard  Adam  (1837);  Mé^ 
moires  de  chimie  appliquée  (1839);  Essai  chi- 
mique  et  technologique  sur  le  polygonum 
tinctorium(l840);  Du^sol  arable  (1842);  Tech- 
nologie  de  la  Garance  (1844);  Des  fumiers  et 
autres  engrais  animaux  (1847  ;  1*  édit.  revue, 
corrigée  et  augmentée,  1873);  Traité  élé- 
mentaire  d'AgricuUure,  avec  M.  Du  Breuil 
(1852,  2  vol.,  955  fig.,  2«  édit,  (1863);  Mé- 
langes d'€igriculture,  d'économie  rurale  et 
pubUque  et  de  sciences  physiques  appliquées 
(1852,  2  vol.)  ;  Courte  instruction  sur  l'em^ 
ploi  du  sel  en  agriculture  (1S53);  Résumé  de 
conférences  agricoles  sur  les  fumiers.  Moyens 
d'utiliser  le  marc  de  pommes.  Des  marcs  dans 
nos  campagnes,  Dulong,  de  Rouen,  sa  vie  et 
ses  ouvrages  (1854)  ;  Mémoires  sur  les  fumiers 
(1856),  récompensé  d'une  médaille  d'or 

Sar  la  Société  d'Agriculture  du  Cher; 
*xcursion  agricole  à  Jersey  y  avec  M.  J.  Mo- 
rière  (1857);  Considérations  sur  l'usage  et 
l'abus  de  l'eau-de-vie  et  des  autres  liqueurs 
(1864)  ;  Etude  sur  l'alimentation  en  eau  de  la 
vUle  de  Lille  {IB66);  Chimie  générale  et  ap- 
pliquée, à  l'usage  des  établissements  d'en- 
seignement spécial  (1868-69,  4voL)etG.etc. 
—  M.  Girardin  a  publié  en  outre  une  foule 
de  brochures  d'intérêt  spécial  et  collaboré 
au  Bulletin  universel  de  rérussac,  au  Jour' 
nal  d'Agriculture  pratique  de  Bixio ,  au 
Journal  de  Pharmacie  et  des  sciences  acces^ 
soires,  kld^ Normandie  a^rico/e,  au  Recueil  de 
la  Société  des  Sciences  de  LUle,  aux  Archives 
de  l'Agriculture  du  Nord,  au  Cent  traités, 
etc. 

GIRAUD,  Charles  Joseph  Barthélémy, 
jurisconsulte  et  homme  d'Etat  français, 
né  à  Pernes  (Vaucluse),  le  20  février  1802, 
fit  son  droit  k  Aix-en-Provence,  et  fut 
nommé  en  1830  professeur  de  droit  ad- 
ministratif à  l'Académie  de  cette  ville, 
dont  il  devint  ensuite  président.  Nommé 

frofesseur  à  la  Faculté  de  Paris  en  1842,  il 
tait  élu,  la  même  année,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences*  morales  et  po- 
litiques (section  de  législation)  et  devenait 
ensuite  inspecteur-général  des  Facultés  de 
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Droit  et  membre  du  Conseil  de  rlnstruc- 
tlon  publique  en  1845^  et  vice^reetear  de 
l'Académie  de  Par»  en  1847.  A  larévoki'' 
tioa  de  fërrier  lÈ^^  il  donnait  sa  démis- 
sion de  ce  dernier  poste.  M.  Charles  Oi-* 
rand  occnpa  à  deux  reprises  le  ministère 
de  Finstmction  pnbliqhie  en  1851  ;  il  y 
était  encore  au  2  Décembre  et  ne  le  quit- 
tait qne  ponr  prendre  place  à  te  Oommi»« 
sion  consultaiiYe.  Il  y  avait  signalé  son 
passage  par  des  mesures  empreintes  du 
plus  pur  esprit  clérical,  prises  au  détri-^ 
ment  de  l' Université  dont  il  est  membre. 
Nommé  membre  du  nouteaii  Conseil  d'& 
tat,  il  se  retirait  en  aoât  1852,  en  manière 
de  protestation  contre  la  loi  qui  dépouil- 
lait la  famille  d'Orléans,  reprenant  son 
titce d'inspecteur  général.  Il  fut  peu  après 
appelé  à  l'une  des  chaires  de  droit  ro- 
main de  la  Faculté  de  Paris,  «C  ndmaié 
inspecteur  général  de  FenseigneitteM  sih 
péneur  pour  Tordre  do  DrmI  en  1861^ 
Membre  du  Conseil  supérieur  de  Tbistme^ 
tion  publique,  M.Ch.  Qiraud  était  neittuM 
vice-président  de  ce  Conseil,  en  juin  18Î9, 
en  remplacement  de  Patin. 

On  a  de  M.  Ch.  Giraud  t  Ëlémêrâê  dé 
Df&it  romain  (1835);  Keekerches  9Ur  le  Drwê 
de  propriété  chez  les  Romains  {lSSiè);Eê9eti 
sur  l'histoire  du  droU  fran/çaàs  au  Moyvn  âgû 
(1845) ;  Le  Traité  dUtreeht  (1847);  Des  Hber^ 
tés  de  F  Eglise  gallicane  (même  aimée); 
Précis  de  randen  droU  eouttmier  français 
p852);  les  Tables  de  Salpemû  et  de  JÊalaga 
(1856):  diverses  éditions  nouvelles,  avec 
introductions  et  notices,  de  mrîsconsultes 
éminents,  etc.  Il  a  collabore  en  outre  au 
Journal  des  Savants,  wi  Journal  de  l'instruc* 
tion  publiçfuSy  h  la  Revue  de  législation, 
etc. 

M.  Giraud  est  grand  oiBder  de  la  Lé*- 
gion  d'Honneur  depuis  1866. 

GIRAUD,  Pierre  François  EuoAre,  pein* 
tre  et  graveur  français,  né  à  Pans,  le 
9  août  1806.  Elève  de  Hersent  et  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  il  remportait  en  1826  le 
grand  prix  de  Rome  pour  la  gravure.  Il 
s  est  également  exerce  au  pastel  et  à,  ht 
peinture  historique  et  de  portraits,  et  s'est 
fait  dans  chacune  de  ces  branches  de 
son  art  une  grande  réputation.  Après  son 
séjour  en  Italie,  M.  Giraud  a  accompn 
plusieurs  voyages,  notamment  en  Espa- 
gne (1844).  en  Algérie  et  en  Orient  (1847). 

On  cite  de  cet  artiste  :  la  Vierge  au  cous- 
sin vert,  d'après  Andréa  Solari  et  PortraU 
de  JeanRichardot,  d'après  P.  P.  Rubens,  gra- 
vures au  burin  (1833)  ;  les  Enrôlements  volon^ 
ïaires  (1835);  le  Prévôt  Marcel sattoant  ledau^ 
phin  Charles  (1846)  ;  V Armée  de  Condé  et  de 
Coligny  traversant  h  Loire  (1837);  la  PertfM- 
sion rferfù? Retires (1839);  laPromenadsenCor' 
ricolo,les  Enfants^u  Guide  (1840)  ;  les  Guêpes 

2843)  ;  les  Fiévreu3S  dans  la  Campagne  de 
orne  (1846);  la  Posada  dos  Toreros  (ïâS^)'; 
le  Coup  de  Vent,  Incendie  à  CwtstartHnopk 
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(1853);  et  pendant  ntte  période  de  iM| 
1853,  un  grand  nombre  oe  portraits  | 
lesquels  on  remarque  ceux  de  Juks 
et  M.  Paulin  Menter  ^  deMÎn»;  dm 
Momàet  et  du  napitmit  Géréauss, 
êomtê  de  19iei0ttm1»kB,  de  te  frinees$$;^i 
thUâ^,éë  Mm  MéUn^Uê,  ele^pastete; 
diverees  HààM fi' Enfants^  de  TtfP^s 
et  astres.  Il  a  eocposé  âsptns  :   le 
Jérôme,  la  eomUêse  de  GasUgUiom, 
(1857)^  flsmmes  ^Alger,  la  B(n 
les  poriraiAi  de  te  Oomtewe  de 
VAm  Moret  (18B9)  ;  Henri  IV  dan»  im. 
de  Saùd'^^enmi»  des  PréSf  Bokémi 
SéviUe,  le»  p6rtÉail3  de  ia.  pneeesêe 
Murât  et  PaMn  IfaTtio'  dans  te  rôl 
Choppart  (>8ai)  s  le  Débordemem   dm 
Mottehanmy  au  Caik^,  portrait  de  Mn»r 
de  Qirafdiêa  (1860^;   Une  Nui^  _ 
Danseuse  m€aitB{l»M^;  làSetéieéee 
Faihma  (186^  ;   te  BeiHsw  (IMI);  le 
metir  (1870)^  Départ  pour  VarMt  de 
DéeWusim  {I9rr^}   Al  Mi^ff  (te  Ret 
Maféhande  de  bifime  au  Eanm  {mi 
Beuquinmee  (187S>);  k  iÊeiraké'aùm 
sous  le  Directoire  (1876). 

M.  SugèM*  Gurasd;  *  c(h£0Mt  . 
peintmpe  j  ubo  médaille  de  ^  etease 
et  «ne  de  d*  olasae  en  1886^  thsn 
la  Légiend%oaaenrenld61,ila6i6j 
officier  en  1866. 

GIRAUD  9  fSéaeàtmm  GttuiLB  , 
Iran^aiSf  îr&tB  et  élève  dm  prèoéi 
né  à  Paris,  le  19  janvier  181^.  Il 
parlâr  de  1888  les  eours  de  FEc 
0eauji«-Arts  et  se  livra  ir  la  peiikf 
genre.  De  1848  à  1847^  il  ik  un  ▼< 
fies  Haïti  et  en  Amènque  et 
le  prince  Napoléon  dans  te  Nord  en' 
M.  Chartes  Gifaud  a  éité  nomiiié 
de  te  Légion  d'honneur  &  eon 
mérique  en  1847. 

On  cite  prineipalemenl  de*  cet 
aeénectaiteUerClS^);  Souvenir d'H<tiU{ 
lûPindelaffuerred^Hatti,  UiSaUeà 
de  la  prinoesse  MathUde  (1855)  ;  la  Pi 
phoques  (1857)  ;  le  Sakn  delà 
tkUde,  le  Oabinet  de  M.  de 
(1859);  un  Intérieur  au  XV^siéôle, 
Tinyvatia  {lêlande)  et  deux  autres 
(1861)  ;  Retour  du  Chaseear,  ' 
Chambre  m   XV  siècle   (1862); 
d^une  serre.  Cabaret  en  Bretagne  (I 
sée  Napoléon  III  au  Louiwre,  Irait 
salon  (1866);  Galerie  des  Année  au 
Cluny,  la  SaUe  des  Preuses  am 
Pierre fonds{l8QS);  Jeudeboutesà 
(1869)  ;  Pileuses  en  Bretagne' (1973!^^  ta 
eadére  de  Brienti,  en^utite  (1874);  ' 
(1875)  ;  IntéHetO'  /lOMoitti  (1870). 

GIRAITLT^  Jban,  hmmBopoAitii 
fais,  né  au  MouliuhdeS'^Wffee, 
Saint-Amand  (Cher),  te  11  ootolirii' 
Associé  de  bonne  heure  aux  Iri 
son  père,  meunier  du  Moull#-i 
il  avait  en  fait  tedireetion  de  ^oel  é( 
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d98  fige  de  quïmé  ins^  "MH^o* 

dans  son  pays,  grâce  à  son  eeprit 

ilftit,  en  ld48y  l'un  des  oi^anisa- 

L  CmnitA  démocratique  de  Saint- 

et  dèldgné  par  la  sarde  natioiiate 

Bob  pour  asnster  a  la  f ôte  de  la 

itioa,  à  Paris.  Il  protesta  contfe  le 

fBtat  de  Décembre  1861^  tout  en 

it  son  inflaenee  à  calmer  le*  ee« 

à  Stint-Amand,  émus  par  les  nou'* 

i  venues  de  Pans  et  bientôt  irritée  au 

point  par  le  meurtre  gratnitd'un 

accompli  froidement  par  le  eom^ 

I  depobee  de  œtte  Tille,  il  se  Ima 

ite  toot  entier  à  son  industrie^  délai»- 

volontiers  la  poUtiatte.  JEki  IS&lf 

Use  retirait  des  anàires  avec  une 

fortune  noblement  acquise.  Jenne 

6)  il  rèsc^nt  de  consacrer  ses  loisirs, 

la  mesure  de  seemo^ens,  aux  aJhà* 

obfiques.  Aux  èlectione  générales  de 

j  il  se  présenta  dans  la2*  cveoneerip- 

idaC&r,  contre  M.  Massé^  candidat 

'  il,  et  fat  élu  au  second  -touré  Le 

légnlatif^  lors  delà  YénûBation  des 

lin,  inTalida  l'élection  par  un  vote 

rise,  sans  discussion^  sans  qu'on 

itàt  presque,  sans  que  M.  Oiranlt, 

présent  à  la  séance  et  comme 

a  fort  tranquille  au  milieu  du 

quirenlourait^  se  doutét  qu'on  mé^ 

Bonexécution  et  quittât  son  banc  en 

qoence  pour  défendre  uio  éleotion 

i'était  pas  combattue^  Un  Tioknt  iu« 

!féleTa  pour  répoaadre  à  cet  acte 

l'élection  de  la  2*  circonscription  du 

!iit  remise,  ou  plutôt  mise  en  disons- 

et  M«  Qirault  monta  à  la  tribune  pour 

'  idre,  sans  aucun  embanras,  avec 

!  grande  simplicité  de  langage  et  un 

kt  de  terroir  exempt  de  tout  maladroit 

'  ^  dissimulation  et  plein  de  la  olua 

table  firanchise,  ietnemiier  du  Cher^ 

aisément  sa  cause  et  ]^t  aller,  tri- 

itat  chaudement  félicité,reprendre 

qu'il  s'était  choisie  sur  les  bones 

[extrême  gaucheé 

Oiraollnit  l'un  des  membres  les  plus 

de  l'opposition  pendant  la  demiôre 

iture  mipteiale.  Il  se  fit  également 

'  idans  diTersesréunions  poblicjfues 

int  trés^opulaire  k  Pans,  ou  il 

tenu  qu'à  lui  de  l'être  davantage.  Si 

[dMies  eussent  tourné  autrement,  et 

le&t  bien  voidu  donner  son  adhésion 

projet,  nous  savons,  en  efilet  qu'il 

l&rt  question  dans  les  groupes  démo- 

iques  avancés  d'offrir  4  M.  Qirault 

ea&diâature  à  Paris  à  la  première  oc** 

^Q.  Au  Corps  législatif^   il  protesta, 

'  faRsetation  de  Rocbefort  et  fut  un 

qui  s'élevèrent  le  plus  énergique^ 

<x»tie  la  guerre;  il  avait  donne  à  ses 

''^  le  conseil  de  voter  non  au  plébis- 

1970,  et  avait  également  pris  part, 

^uï0  ecrtaine  autorité,  à  la  diseussion 
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relative  aux  traités  de  commerce»  Le 
4  Septenibre  1870,  lors  des  foremières  ten^ 
tatives  d'invasion  de  la  salle  des  délibéra- 
tions, il  réussit  à  maintenir  le  préaident 
k  son  fauteuil  et  obtint  même  un  moment 
l'évaeoatimi  de  la  saEe.  Le  lendemain  il 
accotait  de  M«  OambettSila  mission  d'or- 
gaiûser  la  défense  dans  son  département, 
mais  il  donnait  sa  déodssion  nuit  Jours 
après^^en  préseseede  la  mauvaise  volonilé 
qu'il  avait  rencontrée  et  contre  laquelle  il 
lui  était  inipottible  de  lutter.  GouseiUer 
géuéeal  du  âter  pou»  le  canton  de  Sainte 
Amand,  il  fut  réélu  ateo  une  grande  ma^ 
jorité  lée  octobre  1871«  Mais,  après  avoir 
échoué  aux  élections  du  S  février  nréoé-* 
dent»  pour  l'Assemblée  natiaaals^  il 
échouait  de  nouveau  aux  élections  cobh- 
plémentùres  du  9  juillet  suivant,  quoique 
avee  une  importante  minorité  :  -c'est  1& 
unedee  suprises  assez  ordinaires  du  scru* 
tin  de  liste  sur  ksqoaUes  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  d'insister^ 

Le  ao  février  1876,  M.  Obault  était  élu 
député  du  Ghtf ,  au  premier  tour,  pour  la 
prenûève  eiroonscription  de  l'arrondisee'^ 
ment  de  Saint-Amand.par  6^884  voix,con* 
tre  4,186  obtenues  pairie  candidat  bonapar- 
tiste^aron  Corvisar  t  et  tfiùl  par  le  ccmdidat 
a  conservateur  »  M.  de  Bonnault.  11  a  re- 
pris sa  place  k  l'extrême  oaucbe  et  a  voté 
en  laveur  de  l'amnistie  pleine  et  entière. 
•*-  M.  Girault  a  publié  quelques  articles 
ou  IsUres  k  ses  électeurs  dans  divers  jour* 
naux  de  Paris,  notaument  dans  la  TrUmM 

(1876). 

GIRDLESTONi:^  EewAi»^  eeclésiasti^ 
anjB;iai8,  promoteur  de  TUmon  des  tra* 
veilleurs  agric(des,  est  ne  &  Londres,  le 
6  septembre  1805.  Il  fit  ses  études  au  Col-^ 
lége  Balliol  à  Oxford,  y  prit  le  grade  de 
maitire  es  arts  en  1829,  et  devint  vicaire 
de  Deane»  dans  le  comté  de  Lancastre,  en 
1830.  Après  divers  cbaagements,  le  Rév. 
Edward  Oirdlestone  était  nomasét  au 
mois  de  mars  1872,  au  «  vicarage  »  d'Ol- 
veston,  près  de  BristoL  Depuis  1867,  il  n'a 
pas  cessé  de  défendre  publiquement  et 
avec  insistance  la  oause  de  l'ouvrier  agri-* 
eole.  A  une  assemblée  de  l'Association 
Britannique,  tenue  k  Norwich  en  1868,  ce 
fut  lui  qui,  le  premier,  suggéra  l'idée 
d'une  «  Afifticultural  Labourers'  Union.  » 
A  partir  de  ce  moment,  à  Londres^  & 
Bxeter,  à  Bristol,  à  Bath,  etc.,  aux 
meetings  de  l'Association  Britannique,  au 
congrès  de  la  Science  Sociale,  ou  congrès 
ecclésiastique,  il  ne  cessa  de  faire  des 
conférences  ou  de  prononcer  des  discours 
en  faveur  de  la  réalisation  de  cette  idée 
féconde.  Il  aUa  plus  loin  :  il  fit  émigrer 
non  moins  de  600  familles  d'açriculteurs 
des  districtsde  l'ouest,  où  ils  étaient  payés 
d'une  façon  dérisoire,  aux  districts  du 
nord  où  la  main  d'œuvre  était  beaucoup 
mieux  rétribuée.  Cest  donc  avec  raison 


qaon  peut  dire,  que  M.  QirdlestoDe  a 
donné  le  première  impulsion  &  ce  grand 
ffloUTement,  devenu  général  par  la  suite, 
et  qui  s  fait  de  1  amélioration  du  sort  des 
opTriers  agricoles  de  la  Grande-Bretagne, 
dont  nul  ne  s'était  inqiùété  jasque-là,  du 
moins  h  ce  point,  une  des  questions  les 

£ltu  importuites  du  problème  social  et  & 
L  Boluuon  de  laquelle  les  esprits  les 
plos  rebelles  doivent  accorder  l'attention 
qu'elle  mérite. 

Le  Rév.  Edward  Oirdlestone  a  publié  un 
volume  de  sermons  sons  ce  titre  :  Jleflected 
TViith,  et  diverses  brochures  de  circons- 
tanoe,  principalement  sur  la  question  des 
ouvriers  agricoles. 

GntERDf  CtPRiBN  JuH  Jacqubs  Marie 
PitiDRRic.avocatet  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Nevera,  te  1"  mai  1832,  est  fils 
d'un  aDoien  représentant  du  peuple.  Après 
avoir  terminé  son  droit,  il  se  m  inscrire 
au  barreau  de  sa  ville  natale  oii  il  prit 
bientôt  une  place  distinguée,  et  devint 
b&tonnier  de  l'ordre.  Adversaire  déclaré 
de  l'empire,  il  fonda  pour  mieux  le  com- 
battre un  journal  démocratique,  nndépm- 
dant  du  Centre,  qui  fut  mainte  fois  l'objet 
des  rigueurs  administratives.  Nommé  pré- 
fet de  la  Nièvre  après  le  4  Septembre,  son 
attitude  relativement  indéi>endante,  dictée 
d'ailleurs  par  un  patriotisme  ardent  et 
sincère,  le  fit  révoquer  le  11  janvier  1871. 
Elu  le  8  février  1871  représentant  de  la 
Nièvre,  le  troisième  sur  sept,  M.  Cyprien 
Oirerd  sièga  &  gauche  et  prit  part  â  plu- 
sieurs discussious  importantes .  Avant, 
peu  de  temps  après  1  élection  de  M.  de 
Bourg  oing,  trouve  dans  un  wagon  certain 
document  compromettant  pour  le  parti 
bonapartiste,  il  donna  lecture  à  l'Assem- 
blée de  ce  fameux  document,  coté  L.  B.  17, 
et  le  publia  dans  la  République  de  Nevers. 
Ce  fut  le  point  de  départ  de  l'enquête  con- 
tre les  menées  bonapartistes  et  ■  le  Co- 
mité central  det'Appet  au  peuple,  n  lequel, 
suivant  M.  Rouner,  n'était  autre  chose 
qu'un  simple  Comité  de  comptabilité,  qui 
donna  lieu  à  la  déposition  mémorable  du 
préfet  de  police  d  alors,  M.  Léon  Renault 
et  au  non  moins  mémorable  rapport  de 
M.  Savary.  VaSaiii  fit  beaucoup  de  bruit, 
en  somme;  mais  ce  fut  à  peu  près  tout. 

Aux  élections  sénatoriales  du  30  janvier 
1876,  M.  Girerd  échoua  avec  une  minorité 
importante.  11  fut  élu,  le  20  février  suivant, 
député  de  la  première  circonscription  de 
Nevers,  contre  deux  concurrents,  l'un 
«  conservateur,  ■  l'autre  bonapartiste.  — 
M.  C^rien  Oirerd  a  fait  partie  des  com- 
missions du  budget  pour  1877el  1878. 

GIROT-POUZOL  François  Jban  Anèoia, 
homme  politique  français,  né  au  Broc 
{Puy-de-Dôme),  le  18  avril  1832,  est  fils 
d'un  ancien  représentant  du  peuple  et 

Estit-fils  d'un  conventionnel.  M,  Amédée 
irot-Pouzol  débuta  dans  la  vie  politique 


&  l'occa^OD  de  la  mort  de  M.  Je  Mon^ 
qni  laissait  vacant  le  siège  de  député  fl 
la  2*  circonscription  du  Puy-de-Dôme  tt 
Corps  législatif;  il  se  présenta  comn 
candidat  indépendant,  aux  élections  i 
juin  1885,  et  fut  élu  contre  le  candidat  a| 
ficiel,  11  vota  avec  la  gauche.  Aui  ébj 
lions  générales  de  i8i>9,  combattu  a^ 
la  dernière  énerve  par  l'administram 
il  échouidt,  qnoiquavcc  une  îtnportafl 
minorité.  ^ 

Nommé  préfeldu Puv-de-Dome. le  5 «■ 
tembrel870,  M.  Giiot-Poui;ol  donnutj 
démission  le  6  février  18^1,  et  se  porll 
candidat   &   l'Assemblée    nationale,  u 
élections  du  8.  Elu,  le  troisième  sur  ou 
piar  75,000  suffrages,  il  lionnait  sa  déna 
don  le  4  mars,  déclarant   ne  pouvoir! 
résoudre  à  voter  le  traité  de  paix  prÉsed 
la  veille  ArAssemblëe,  tout  en  reconnu 
sont  que  la  grande  majoril.;  de  ses  él 
teurs  serait  sur  ce  point  d'un  avis  dit 
reot.   Il    se    r^résentu   i\   une    Ëieet 
partielle  du  12  octobre  is^3,  fut  élu 
concurrent,  et  prit  place  sur  les  banc 
la  gauche  républicaine  avec  laquelle 
constamment  voté.  —  Aux  i^lecUonc 
SOfèvrler  187e,M. Oirot-I'ouzol  était! 
député  du  Puy-de-Dôme  pour  l'arroi 
sèment  d'Issoire,    coutre  M.    0.   Bi 
Desroziers,  son  concuiTcnt    heureux 


GIUDia,  Paolo  Emiliano,  histoi 
homme  politique  italien,  né  k  Mussa 
(Sicile),  le  18  juin  1812.  Etabli  a  Flou 
en  1640,  il fut,aprës l'expulsion  desAl 
chiens,  en  1848,  nommé  professeur  i 
niversitè  de  Pise;  mais  le  prompt  r< 
de  la  domination  ëtrangère  le  fon 
abandonner  sa  chaire.  V.a  18&9,  les  A 
chiens  étant  cette  fois  sérieusement  d 
ses  de  l'Italie,  M,  Oiudjci  était  appelé 
chaire  d'esthétique  de  1  Académie  n" 
des  Beaux-Arts  de  Florence,  dont  il  I 
outre  nommé  secrétaire.  Il  quittait 

Sosition  en  1863,  pour  po  remettre  & 
avaux  httëraires.  En  IWilT,  son  pays 
tal,  qu'il  avait  quitté  eu  I84i.i,  le  chf' 
sait  pour  le  représenter  au  farlemeol 
lien,  où  il  l'a  réélu  en  1870.  J 

On  cite  de  M.  E.  Giudiei  :  StorM 
letteratura  italiana  (1844)  ;  Storia  cMfl 
UaUane  (1853-M.  3vol.);  une  tradi 
de  l'Histoire  d'Angleterre .  de  Maei 
(1856,  2  vol.);  StoHa  dd  Tfatro  ita 
{1860)  etc. 

GLADSTONE,  'William  Ewart,  ho 
d'Etat  anglais ,  quatrième  fils  de  f« 
John  Gladstone,  ae  Fasque,  dans  le  c< 
de  Kincardine  (Ecosse),  riebe  nëgr 
de  Liverpool,  est  né  le  20  décembre 
liât  ses  études  à  Eton,  puis  à  l'Eglia 
Christ  &  Oxford,  où  il  prit  ses  gradl 
1831.  11  fit  alors  un  voyage  sur  la  M 
nent,  et  k  son  retour,  aux  élections  gi 
raies  de  décembre  1832,  il  fut  ila,  coon 
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EUddidat  conservateur,  représentant  de 
[ewark  à  la  Chambre  des  Communes.  Il 
Qtrait  au  Parlement  au  moment  où  la 
itte  des  partis  avait  atteint  sa  période 
iguô.  Son  origine,  ses  succès  universitai- 
Bs,  son  habitude  des  affaires,  son  carac- 
^re  élevé  le  firent  promptement  remar- 
uer  de  sir  Robert  Peel  qui,  en  décembre 
834,1e  nonunait  Lord  adjoint  de  la  Trésore- 
ie  et,  en  février  1845,  sous-secrétaire  d'Etat 
ox  A&ires  coloniales.  M.  Gladstone  sui- 
ait,  au  mois  d'avril  suivant,  son  chef 
ûnistériel  dans  la  retraite,  et  restait  dans 
oppK)sition  jusqu'au  retour  aux  affaires 
e  sir  Robert  Peel,  en  septembre  1841. 
ous  cette  administration,  M.  Qlastone  ac- 
epta  les  doubles  fonctions  de  vice-prési*^ 
eni  du  Bureau  du  commerce  et  de  dïrec- 
Bur  de  la  Monnaie,  et  entra  au  Conseil 
dvé.  Dans  sa  nouvelle  position,  il  eut  à 
xpllquer  et  à  défendre  aans  la  Chambre 
>a8se  la  politique  commerciale  du  gouver- 
lement  et,  fils  de  marchand,  on  comprend 
combien  ses  connaissances  lui  facilitërent 
a  tâche.  La  révision  du  tarif,  en  1842,  fut 
>resque  exclusivement  son  œuvre,  œuvre 
considérée  comme  si  parfaite  de  tout 
[K>int,  que  les  deux  Chambres  l'approuvè- 
rent k  peu  près  sans  dicussion.  En  1843, 
tf .  Glaastone  remplaça  le  comte  de  Ripon 
somme  président  du  Bureau  du  commerce. 
Mais  il  donna  sa  démission  au  commence- 
ment de  1845. 

En  janvier  1846,  sir  Robert  Peel  avant 
annoncé  qu'il  proposerait  une  modinca- 
tion  des  lois  sur  les  céréales,  M.  Gladstone, 
qui  avait  remplacé  Lord  Stanley  (depuis 
Lord  Derby,  père  du  Lord  Derby  actuel) 
au  poste  de  secrétaire  d'Etat  pour  les  co- 
lonies, adhérait  aux  projets  d!e  sir  Robert 
Peel;  mais,  comme  il  devait  sa  position, 
c'estrà-dire  son  entrée  au  Parlement,  au 
patronage   du  duc    de  Newcastle  ,  qui 
était  d'un  avis  contraire^  il  ne  voulut  pas 
avoir  à  combattre  celm  à  qui  il  devait  le 
siège  qu'il  occupait  à  la  Chambre  des 
Communes,  et,  ayant  résigné  ce  siég»^  il  se 
trouva  quelque  temps  éloigné  du  Parle- 
ment. Ce  fut  pour  peu  de  temps  après 
tout,  car  aux  élections  générales  d'août 
1847,  il  fut,  avec  sir  Robert  Harry  Inglis, 
Jlu,  par  lUniversité  d'Oxford.  Pendant  la 
Ugislature  de  1847-52,  de  ^aves  questions 
fiirent  agitées  au  sein  du  Parlement,  par- 
lai lesçiuelles  celles  de  la  réforme  de  TU- 
Biversité  et  de  l'admission  des  Israélites 
Ui  Parlement.  Ses  sympathies  premières 
^tachaient  évidemment  M.  Gladstone  à  la 
Haute  Eglise  et  au  parti  tory  ;  il  sentait 
toutefois  que,  sur  ces  deux  points  spéciaux, 
i^  exigences  des  temps  réclamaient  au 
moins  d'importantes  concessions  et,  en 
^nsèquence,  après  s*ètre  mainte  fois  trou- 
vé en  désaccord  avec  ses  anciens  amis,  il 
le  séparait  du  *  grand  parti  conservateur  » 
(cest  également  le  terme  usuel  en  Angle* 
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terre),  en  février  1851.  Aux  élections  gé- 
nérales de  juillet  suivant,  M.  Gladstone 
fut  réélu  par  l'Université  d'Oxford,  malgré 
la  plus  vive  opposition.  A  la  formation  du 
cabinet  Aberdeen,  désiré  sous  le  nom 
de  «  ministère  de  coalition  i»,en  décembre 
1852,  M.  Gladstone  fut  nommé  chancelier 
de  l'Echiquier,  poste  dans  lequel  il  trouva 
de  nouveau  l'emploi  de  ses  connaissances 
spéciales,  développées  encore  par  une  ex-, 
périence  déjà  longue,  et  fut  d'un  grand 
secours  au  ministère. 

Après  la  retraite  du  cabinet  Aberdeen, 
où  plutôt  sa  reconstitution  sous  la  direc- 
tion de  Lord  Paimerston,  au  commence- 
ment de  1855,  M.  Gladstone  conserva 
d'abord  le  même  poste  ;  mais  Use  retirait 
au  bout  de  cpielques  semaines,  le  minis? 
tère,  collectivement,  ne  se  montrant  pas 
disposé  à  s'opposer  au  vote  de  censure 

Su'impllquaitla  proposition  de  M.  Roebuck 
e  nommer  une  commission1i'«nquète  re- 
lative à  la  condition  de  l'armée  britanni- 
que devant  Sébastopol  et  aux  causes  de 
ses  soufErances.  Pendant  un  certain  temps 
M.  Gladstone  resta  sans  position  officielle, 
appuyant  toutefois  officieusement  le  cabi- 
net. Ôans  l'hiver  1858-59,  il  accepta,  sous 
la  seconde  administration  de  Lord  Derby, 
une  mission  spéciale  aux  îles  Ioniennes, 
pour  résoudre  certaines  difficultés  surve- 
nues dans  l'administration  de  cette  posses- 
sion; en  juin  1859,  il  reprit  les  fonctions 
de  chancelier  de  l'Echiquier,  dans  le  nou- 
veau cabinet  de  Lord  Paimerston.  C'est 
alors  qu'entre  autres  mesures  excellentes, 
il  provoqua  le  rappel  de  l'impôt  sur  le 
papier»  et  fut  l'un  des  promoteurs  des  né- 
gociations dont  Cobden  eut  la  direction 
et  qui  eurent  pour  résultat  le  traité  de 
commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Quoiqu'opposé  en  principe  à  l'intervention 
de  l'Etat  dans  la  question  de  la  réforme 
imiversitaire,  il  prêta  de  temps  en  tçmps 
un  concours  utùe  au  gouvernement,  en 
appuyant  les  propositions  des  commis- 
saires de  l'Umversité  d'Oxford,  dont  il 
était  le  représentant  au  Parlement,  et  grâce 
à  son  influence  personnelle  et  officielle 
sur  les  autorités  de  cette  université. 

Homme  d'Etat  éminent,  M.  Gladstone 
s'est  acquis  en  outre  une  célébrité  de  bon 
aioi  comme  écrivain.  Son  premier  ouvra- 
ge fut  un  traité  intitulé  :  i^Etat  dans  ses 
rapports  avec  l'Eglise,  publié  en  1838  (4<> 
édition  augmentée,  1841),  et  suivi,  en 
1841,  des  Principes  de  VEglise  considérés 
â^ns  leurs  résultats.  Ces  deux  ouvrages 
sont  dédiés  à  l'Université  d'Oxford,  com- 
me les  premiers  fruits,  d'ailleurs  recon- 
naissables,  de  l'enseignement  et  de  l'édu- 
cation que  l'auteur  y  avait  reçus.  Aussitôt 
après  leur  apparition,  ils  furent  l'objet 
d  un  long  examen  dans  la  Revue  d'Edim- 
bourg,  de  la  part  de  Lord  Macaulay.  Ses 
Obseroations  sur  la  Législation  commerciale 

36 


:\ 


f 

i 


592 


GLÀ 


GLA 


m 


récente f  publiées  en  1845,  à  la  veille  d'un 
changement  important  dans  le  système 
commercial,  avaient  été  conçues  dans  le 
but  de  préparer  à  une  modification  du 
système  restrictif  des  lois  sur  les  céréales, 
et  contiennent  une  explication  sommaire, 
très-luoide^  des  bienfaits  résultant  du  tarif 
de  1S42.  Dans  «n  voyage  qu'il  fit  à  Naples 
en  1860,  il  apprit  qu'un  grand  nombre  de 
citovene  honorables  de  cette  ville,  qui 
avaient  fait  parUe  de  l'opposition  à  la 
chambre  des  aéputés,  avaient  été  exilés  ou 
emprisonnés  par  Ferdinand  II,  et  avait 
entendu  affirmer  que  plus  de  20,000  per- 
sonnes gémissaient  dans  les  prisons  du 
royaume  de  Naples  comme  simplement 
soupçonnées  de  dissentiment  politique. 
S'étant  assuré  de  la  vérité  des  faits, 
M.  Gladstone  écrivit  au  comte  d'Âberdeen 
pour  obtenir  qu'il  intervienne  en  faveur 
de  ces  malheureux.  Msds  les  remontrances 
du  nobla  L^d  n'ayant  eu  aucun  résultat, 
M.  Gladstone  publia  une  Lettre  indignée 
sur  les  persécutions  de  Naples,  qui  fut  aus- 
sitôt (1851)  traduite  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  Elle  fut  envoyée  par  Lord 
Palmerston  aux  ambassadeurs  et  aux  mi- 
nistres de  la  Grande-Bretagne  sur  le  conti- 
nent, avec  ordre  d'en  faire  remettre  des 
exemplaires  aux  -cours  près  desquelles  ils 
étaient  accrédités.  En  1858,  M.  Gladstone 
publia  un  ouvrage  considérable  sur  Ho- 
mère :  Studies  on  Homer  and  the  Homeric 
Age  (3  vol).  —  Il  avait  traduit,  en  outre, 
de  ritalien,  YHistoire  des  Etats  romains, 
de  Farini  (1851-52,  3  vol). 

Au  mois  de  Juillet  1861,  les  électeurs 
libéraux  de  la  ciixonscription  sud  du 
comté  de  Lancastre  offrirent  la  candida- 
ture &  M.  Gladstone.  Le  succès  était  cer- 
tain; mais  M.  Gladstone  ne  voulut  pas 
abandonner  ses  anciens  commettants,  et 
refusa  en  con8éc[uence.  Aux  élections  gé- 
nérales de  1865,  ce  furent  pourtant  ceux-ci 
qui  abandonnèrent  leur  ancien  et  fidèle 
mandataire,  et  M.  Gladstone  accepta  alors, 
quoique  tardivement,  les  propositions  des 
électeurs  duSouth-Lancasnire,  qui  le  ren- 
voyèrent à  la  Chambre.  Après  la  mort  de 
Lord  Paltnerston  (18  octobre),  il  conserva 
les  fonctions  de  chancelier  de  l'Echiquier 
sous  la  seconde  administration  de  Lord 
Rtissell.  Dans  la  discussion  du  bill  de  ré- 
fornle  électorale,  au  commencement  de  la 
session  de  1866,  nne  motion  contre  le 
Gouvernement  ayant  été  votée  (18  Juin), 
à  une  majorité  de  onze  voix,  M.Gladstone 
et  ses  collègues  donnèrent  leur  démission. 

La  division  qui  s'était  produite  dans  les 
rangs  des  libéraux  l'avait  empêché  de 
vaincre  M.  Disraeli,  son  heureux  adver- 
versaire,  auteur  du  bill  de  Réforme  auquel 
il  était  vivement  opposé.  Dans  la  première 

Sartie  de  la  session  de  1868,  M.  Gladstone, 
evenù  chef  de  l'opposition,  présenta  et  fit 
accepter  à  la  Chambre  des  Communes  une 


série  de  résolutions  ayant  pour  objet  Pabo- 
lition  de  l'Eglise  établie  d^rlande,  dont  la 
proposition  fut  formulée  dans  un  biU  spé- 
cial, lequel  fut  adopté  en  seconde  lecture 
par  la  Chambre  des  Communes,  le  22  mai 
1868,  par  312  voix  contre  258,  mais  fut 
rejeté  peu  à  près  par  la  Chambre  des 
Lords,  à  une  majorité  de  95  voix.  Cettt 
question  de  la  suppression  de  l'Eglise  pri- 
-^égiée  d'Irlande  passionnait  au  dernier 
point  les  esprits  et  étcdt  partieulièrement 
propre  à  diviser  les  partis,  car,  de  même 
que  bien  des  conservateurs  ou  tories  y 
étaient  favorables,  un  plus  grand  nombiB 
encore  de  libéraux  y  étaient  opposés.  Le 
résultat  de  cette  campagne  fut,  pour 
M.  Gladstone,  qu'après  une  lutte  acharnée, 
il  échoua  dans  le  South-Lancashire,  aux 
élections  générales  de  1868;  mais  un 
autre  collège,  Greenwich,  avait  adopté 
spontanément  sa  candidature,  et  lorsqu'il 
fut  démontré  que  le  scrutin  lui  était  défa- 
vorable dans  le  comté  de  Lancastre,  il  y 
avait  déjà  plusieurs  jours  qu.'\ï  était  devenu 
le  représentant  de  Greenwich,  qu'il  i*epré- 
sente  encore  aujourd'hui. 

Au  mois  de  décembre  suivant,  le  cabi- 
net Derby-Disraeli,  ayant  été  forcé  de  se 
retirer.  M.  Gladstone  fut  appelé  à  former 
un  ministère  libérai.  Il  choisit  le  porte- 
feuille de  Premier  Lord  de  la  Trésorerie,  et 
appela  aux  affaires,  entre  autres,  le  célènre 
agitateur  réformiste,  M.  Bright  (Voyez  ce 
nom).  Les  principaux  actes  de  son  admi- 
nistration furent  :  L'adoption  de  la  loi 
portant  abolition  de  l'Eglise  d'Irlande, 
tme  la  Chambre  Haute  n'avait  votée 
d'abord  qu'avec  certains  amendements, 
pour  ne  pas  se  dédire  tout  à  fait,  mais 
que,  mise  au  pied  du  mur,  elle  se  décida 
à  adopter  telle  quelle  (1869);  de  la  loi  sur 
la  possession  de  la  terre  en  Irlande  et  de 
celle  sur  l'éducation  élémentaire  (1870)  ; 
de  l'abolition  de  l'achat  des  grades  dans 
l'armée,  obtenue  par  décret  royal,  après 
rejet  delà  Chambre  des  Lords,  et  la  neff(> 
ciatioh  du  traité  de  Washington,  sur  leS' 
réclamations  relatives  à  l'Alabama  (1871): 
l'adoption  de  la  loi  sur  le  scrutin  secret 
(1872);  l'adoption  de  la  loi  dejudicatore 
(1873).  La  plus  importante  mesure  propo*: 
sée  par  le  gouvernement  dans  la  sessioA 
de  1873  fut  celle  relative  à  l'éducatioU 
universitaire  en  Irlande,  qui  fut  vivemeat] 
combattue  par  les  représentants  catholi* 
ques  irlandais,  lesquels  votant  dans  cett^j 
occasion  avec  les  conservateurs,  c'est-à^i 
dire  contre  la  proposition,  la  firent  rejetàt 
par  287  voix  contre  284  (11  mars).  Aprè^ 
cet  échec,  M.  Gladstone  envoya  sa  démise 
sion  à  la  Reine,  qui  fit  appeler  M.  Disraelii 
Mais  M.  Disraeli,  n'étant  pas  prêt,  déc"  " 
l'invitation  de  constituer  un  cabinet, 
conséquence  M.Gladstone  reprit,  quoi 
avec  répugnance,  la  direction  des  aff^ 
(16  mars).  Au  mois  d'août  suivant,  a 
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tMttprès  la  cl6ture  4»  la  BesBion,  le  eabi* 
net  tài  coQsidârablement  modifié,  et 
M.  Gladstone  prit  le  portefeuille  de  Ghan- 
oelier  de  l'Ëcniquier  outre  celui  de  pre- 
mier Lord  de  la  Trésorerie.  Le  23  janvier 
1874,  quinze  jours  ayant  l'ouverture  de  la 
session,  on  apprit  avec  quelque  surprise 
que  la  chambre  était  dissoute.Dans  la  cir* 
cttlaire  que  M.  Gladstone  adressait  ensuite 
à  ses  commettants  de  Greenwich  en  vue 
des  nouvelles  élections,  il  promettait  Ta* 
bolition  de  Ylncome  tax  et  oiiverses  autres 
réformes  susceptibles  de  rendre  le  corps 
électoral  favorable  au  Gouvernement,  c'est- 
à-dire  aux  candidats  du  parti  libéral.  Les 
élections  de  février  1874,  qui  eurent  lieu 
pour  la  première  fois  en  Angleterre  an 
scrutin  secret,  furent  au  contraire  fatales 
au  cabinet  Gladstone*  Tout  compte  fait, 
elles  donnaient  851  conservateurs  pour 
302  libéraux,  encore  comprenait-on  dans 
ce  dernier  chii&e  lesmenibres  Irlandais 
E<me  nUerSf  en  fait  indépendants  et  vo-^ 
tant  tantôt  avec  un  parti  tantôt  avec  l'an* 
tre.  Dès  lors  il  n'y  avait  pas  À  hésiter,  et 
M.  Gladstone  n'hésita  pas  :  il  donna  immé* 
diatement  sa  démission  et  M.  Disraeli: 

i Voyez  ce  nom),  aujourd'hui  Lord  Beaeons* 
leld,  devint  premier  ministrei 
Dans  la  session  de  1874,  M.  Gladstone, 
qui  avait  été  réélu  par  Greenwich,  ne  fit 
qae  de  rares  apparitions  à  la  Chaml>re  des 
Communes.  Il  fit  toutefois,  vers  la  clôture, 
une  vive  opposition  à  la  loi  sur  les  travaux 
pobUcs.  Dans  l'agitation  de  la  vie  politi- 
que, M*  Gladstone  n'a  toutefois  jamais 
cessé  de  consaerer  une  partie  de  son  temps 
aux  travaux  littéraires.  Il  a  publié  daxis 
les  Qood$  Word»,  puis  à  part,  sous  forme 
de  volume:  Ecœ  Homo  (1868)  et,  la  même 
année,  une  brochure  sur  la  question  de 
l'Eglise  d'Irlande,  intitulée:  Un  Chapitre 
d'autoHographie  {2B  novembre)  ;  puis  :  /ti- 
tmtus  mundUj  ou  les  Dieux  et  les  Hommes 
des  temps  Mreiquss  (1869).  En  octobre  1874^ 
il  donnait  à  la  Contempanxry  Reoiew  un  ar- 
tiole  sur  le  Ritualisme  qui  souleva  des  dis- 
SQSsIons  animées.  Dans  cet  article  il  com- 
battait vivement  le  Vatican  qu'il  accusait 
de  faire  appel  à  mie  politique  de  violence 
6t  de  répudier  l'histoire  ancienne  aussi 
bien  que  la  pensée  moderne.  Sommé  de 
s'expliquer  par  ceux  de  ses  amis  qui  appar- 
tiennent a  la  foi  catholique^  il  publiait,  le 
7  novembre  suivant,  une  brochure  subs- 
tantielle intitulée  :  The  Vati6an  Decrees  m 
iheir  bearing  mi  Civil  AUegianoeta  PoH- 
ttU  BxposttUation,  laquelle  lui  attira  de 
nombreuses  réponses  de  Mgr  Capel,  du 
docteur  Newman,  de  l'archevé^e  Man^ 
ning  et  d'autres  menabres  distmgués  de 
l'Eglise  catiiolique  romaine. M.  Gladstone 
répliqua  à  eon  tour  par  une  nouvelle  bro- 
chure :Falieartî»R^  an  Answer  to  R^Ues  annd 
Reproofs  (84  février  1875).  Il  poursuivit  ses 
attaques  eontre  VEgjiM  catholique  ro- 
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maine  dans  un  article  sur  les  IHscours  de 
Pie  JX  (The  Speeches  of  Plus  IX),  dans  le 
numéro  de  la  Quarterl  Review  de  janvier 
1876. 

Trois  semaines  avant  Touverture  du 
Parlement.  M.  Gladstone»  dans  une  lettre 
adressée  à  Lord  Granville  (13  janvier  1875), 
exprimait  sa  ferme  intention  d'abandon- 
ner la  direction  du  parti  libéral,  s  à  l'âge 
de  soixante-cinq  ans,  disait-il  dans  cette 
lettre,  et  après  quarante -deux  ans  de  vie 
publique  laborieuse,  je  me  crois  autorisé 
a  prendre  ma  retraite.  Cette  détermination 
m  est  dictée  par  mes  opinions  personnelles 
sur  la  meilleure  manière  de  passer  les  der- 
nières années  de  mon  existence.  »  Après 
bien  des  démarches,  bien  des  discussions 
qui^  un  moment,  amenèrent  une  rupture 
entre  les  radicaux  et  les  libéraux,  l'entente 
finit  par  se  faire  sur  le  nom  du  marquis 
de  Hartington  (Voyez  ce  nom),  qui  devint 
en  conséquence  le  leader  de  Topposition 
libérale  a  la  Chambres  des  Communes, 
tandis  que  Lord  Granville  la  dirigeait  à  la 
Chambre  des  Lords.  M.  Gladstone,  en  dé- 
pit de  ces  projets  de  retraite,  n'a  pas  cessé 
de  prendre  une  part  active  aux  discus- 
sions de  la  Chambre,  et  même  à  divers 
mestingSf  notamment  à  ceUx  de  la  fin  de 
1876,  meetings  d'indignation  contre  la 
Turquie  et  les  horreurs  commises  par  ses 
troupes  irrégulières  sur  les  Bulgares  et  les 
insurgés  slaves,  et,.en  fin  de  compte,  fort 
hostiles  à  la  politique  extérieure  du  Gou- 
vernement, Il  n'y  a  même  aucune  exagé- 
ration à  dire  <iue  l'Angleterre  le  reverra 
dans  un  délai  rapproché  à  la  tète  de 
l'administration ,  aux  lieu  et  place  de 
Lord  Beaconsfleld.  qui  a  visiblement  fait 
son  temps  et  semble  lui  même  être  de 
cet  avis.  Toutefois ,   pouvons-nous    ex- 
primer l'opinion  qu'en  fait  de  politique 
extérieure,  si  LordBeaconsfield  s'est  trom- 
pé, en  1876,  il  est  probable  que  M.  Glads- 
stone  n'eût  pas  mieux  lait  que  lui,  à  moins 
d'y  être  poussé  invinciblement,  -r  Lors 
de ,  la  guerre  franco-prussienne,   c'était 
M.  Gladstone  qui  était  premier  miniske  et 
Lord  Granville  était  chef  du  Foreign  Office  : 
ce  qui  peut  se  retrouver  demain.  Or  le  ca- 
binet Gladstone  ne  s'est  apwçu  que  sa  politi- 
que extérieure  était  déplorable  que  lorsque 
la  Russie,  profitant  de  notre  écrasement 
et  de  l'isolement  volontaire  de  la  Grande- 
Bretagne,  réclama,  par  La  voix  du  prince 
Gortschakoff,  la  révision  des  traités  de 
1856,  qu'elle  obtint  comme  de  raison,  et 
qui  annulait  d'un  trait  de  plume  les  rêsul«» 
tats  si  péniblement  acquis  de  la  guerre  de. 
Crimée  I  L'Angleterre  était  aussi  intéressée 
que  nousaumaintien  des  traités,  sinon  plus; 
mais,  pour  nous  avoir  abandonnés  à  nous- 
mêmes  dans  la  défaite,  quelques  fautes  que 
nousayoïiB  commises,  die  ne  pouvait  plus 
appuy«r  utilement  ses  justes  prétentions, 
cest^-dire  lutter  avec  la  Russie  et  l'Allema- 
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gne  coalisées  de  fait.  Les  conséquences  de 
cette  maladresse  indisposèrent  une  grande 
partie  du  pavs,  et,  à  partir  de  ce  moment,  le 
cabinet  Gladstone  ne  se  maintint  aux  af- 
faires qu'au  prix  de  luttes  sans  cesse  re- 
naissantes. Les  élections  du  24  février  1874 
lui  firent  enfin  comprendre  qu'il  avait  to- 
talement perdu  la  confiance  du  pays. 

Au  sujet  des  affaires  d'Orient  et  des  actes 
de  barbarie  commis  par  les  Turcs,  dans 
les  provinces  soulevées,  M.  Gladstone  a 
publié  une  brochure  :  les  Atrocités  turques 
et  la  question  d'Orient,  qui  eut  immédiate- 
ment un  tirage  de  cent  mille  exemplaires 
et  fut  traduite  en  français,  forme  sous  la- 

![uelle  elle  eut  également  un  grand  succès 
novembre  1876).  A  la  Pall  Mail  Gazette  qui, 
ne  pouvant  nier  les  faits  articulés  dans  cette 
brochure,  prétendit  que  les  Russes  ne  s'é- 
taient x>as  conduits  d'une  manière  moins 
cruelle  à  l'égard  du  Turkestan,  M.  Glad- 
stone répondit  par  une  réfutation  en  rè- 
gle, fort  lumineuse  sans  doute,  mais  peut- 
être  pas  aussi  exacte  qu'elle  en  a  l'air. 
U  a  fait  paraître  enfin  sur  le  même  sujet  : 
les  Leçons  du  Massacre,  (mars  1877.) 

GLÀIS-BIZOIN,     Albxandrb     Olivier, 
homme  politique  français,  né  à  Quintin 
(Côtes-du-Nord),  le  9  mars  1800,  fit  son 
droit  à  Rennes  et  s'inscrivit  au  burreau  de 
Paris  en  1823.  Mêlé  à  toutes  les  luttes  de 
rop{)osition  libérale  qui  marquèrent  les 
dernières  années  de  la  Restauration,  il  s'é- 
tait fait  de  la  sorte  une  certaine  notorité. 
Après  la  révolution  de  juillet,  il  fut  élu 
membre  du  conseil  général  des  Côtes-du- 
Nord  et  député  dé  Loudéac,  qui  le  réélut 
constamment  pendant  toute  la  durée  du 
règne  de  Louis-Philippe.  M.  Glais-Bi2oin 
avait  prit  place  à  l'extrême  gauche,  où  il 
s'est  immuablement  maintenu,  et  récla- 
mait sans  cesse  de  tous  les  ministères  l'ap- 
plication des  principes  de  1789,1a  suppres- 
sion de  l'impôt  du  timbre  sur  les  journaux 
la  diminution  de  l'impôt  du  sel,  de  la  taxe 
des  lettres,  etc.;  il  prit  une  part  active  à  la 
campagne  des  banquets  réformistes;  — 
la  plupart   de  ses  biographes   ajoutent 
qu'il  siçna  l'acte  d'accusation  déposé  le 
22  février  1848  sur  le  bureau  de  la  Cham- 
bre par  M.  Odilon  Barrot,  mais,  vérifica- 
tion faite,  nous  n'avons  pas  trouvé  son 
nom  au  bas  de  cet  acte,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'il  ne  fût  disposé  à  Vy  mettre. 
Elu  représentant  des  Côtes-du-Nord,  le 
quatrième  sur  seize,  à  l'Assemblée  cons- 
tituante, il  reprit  sa  place  à  l'extrême  gau- 
che et  présida  la  réunion  parlementaire 
dite  du  Palais-National;  après  l'élection 
du  10  décembre  il  fit  à  la  politique  de 
l'Elysée  une  très-vive  opposition.  —  Il  ne 
fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

Resté  jusque-là  étranger  à  la  vie  publi- 
que, M.  Glais-Bizoin  se  présentait  aux 
élections  générales  de  1863,  aux  suffrages 
des  électeurs  de  la  première  circonscrip- 
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tion  des  Côtes-du-Nord,  et  fût  élu.  UH 
aux  élections  générales  de  1869,  il  échouai 
contre  le  général  de  la  Motterouge,caDd 
dat  officiel.  Porté,  aux  élections  compl 
mentaires  de  novembre  suivant  danaj 
4«  circonscription  de.  la  Seine,  il  était  m 
au  scrutin  de  ballottage,  gr&ce  à  la  ll( 
traite  intentionnelle  de  M.  Henri  BrissoÉ 
son  concurrent  de  l'opposition  démocéi 
tique,  aujourd'hui  député.  Il  vota  coiid^ 
la  guerre  et,  à  la  nouvelle  de  nos  premi«^ 
désastres,  signa  avec  M.  de  Kératry  ij 
proposition  d'enquête  sur  les  agissemeAj 
du  maréchal  Lebœuf,  chef  d'état-mi 
et  des  fonctionnaires  de  l'intendance 
litaire  ;  proposition  repoussée,  moitié^ 
parti-pns^  moitié  par  complète  ignora) 
de  la  signification  et  de  l'importance  d'i 
pareille  mesure.  Membre  du  gouvi 
ment  de  la  Défense  nationale,  en  sa 
lité  de  député  de  Paris,' U  fut  dél^ 
Tours,  avec  MM.  Crémieux  et  l'i 
Fourichon,  par  décret  en  date  du  16 
tembre  1870,  pour  représenter  le  Goui 
ment  en  province  pendant  la  durée 
siéçe,  et  s  employa  activement  à  l'orgt 
sation  de  la  défense.  Un  décret  du  7 
tobre  adjoignait  à  cette  délégation 
gouvernement  M.  Gambetta,  lequel 
à  Tours  le  9,  prit  la  direction  des  al 
ne  laissant  qu  une  fort  mince  initiatii 
ses  collègues  beaucoup  moins  jei 
moins  ardents  relativement  que 
M.  Glais-Bizoindèslorsse  borna  à  ce 
signer  les  actes  de  la  délégation, 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  rap] 
les  principaux  plusieurs  fois.  Violi 
attaqué  par  la  presse  hostile  au  m< 
ment  actuel,  et  accusé  d'avoir  vendu 
biens,  réalisé  sa  fortune  et  d'avoir  pa 
Manche,  lesté  de  ses  propres  deniers 
ceux  l'Etat,  il  n'eut  pas  ae  peine  à  proi 
qu'il  n'avait  rien  vendu,  n  était  pas  p 
et  avait  servi  son  pays  à  ses  propres 
pendant  cinq  mois  et  demi.  Porté  ci 
dat  dans  les  Côtes-du-Nord  aux  élecf 
de  février  1871,  il  se  retirait  aa  d< 
moment,  de  peur  de  diviser  les  voix  i 
blicaines,  et  ne  fut  élu  nulle  part. 

Venu  à  Paris  au  lendemain  du  18 1 
dans  le  but  de  s'assurer  s'il  n'y  avait  ^ 
quelque  chose  à  faire  dans  le  sens 
conciliation,  M.  Glais-Bizoin  fut 
conduit  en  présence  du  Comité  cent 
remis  en  liberté  sur  parole,  à  la  con< 
de  ne  pas  quitter  Paris  et  de  se  prét^ 
de  temps  en  temps  à  l'Hôtel  de  Ville, 
rêté  de  nouveau,  il  passa  quinze  jours 
Conciergerie  et  ne  fut  relâché  que  sur 
tervention  de  M.  Beslay  (Voyez  oe  m 
Il  fut  enfin  arrêté  une  troisième  fois  eti 
tenu  à  la  place  Vendôme  (13  mai).  L\ 
des  troupes  régulières  à  Paris  lui  i 
la  liberté.  Il  se  rendit  alors  à  Versailli 
ilfut  de  nouveau  arrêté  (27  mai).  Oo^jj 
toutefois  Je  bon  sens,  assez  rare  daxm 
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moment,  de  le  relâcher  presque  tout  de 
suite.  —  Porté  candidat  aux  élections 
complémentaires  du  2  juillet,  dans  le  dé- 
oartement  de  la  Seine,  il  ne  fut  pas  élu. 
Retiré  dès  lors  de  la  politique  active,  il 
ne  s'est  pas  présenté  aux  élections  géné- 
rales de  1876. 

M.  Glais-Bizoin  a  publié  :  Une  vraie  Bre- 
tonne ou  un  cas  pendahle  (1862);  une  Fantai- 
sie (1867),  le  Vrai  courage,  ou  un  Duel  en 
trois  parties  avec  une  femme  pour  enjeu  (1868), 
comédies,  dont  la  dernière,  en  trois  actes, 
refusée  à  Paris,  non  sans  éclat,  fut  jouée  à 
Genève  aux  frais  de  Fauteur  et  y  obtint... 
une  chute  éclatante.  On  lui  doit  en  outre 
un  ouvrage  d'un  tout  autre  genre  et  d'une 
valeur  historique  incontestable  :  Dictature 
de  cinq  mois,  mémoire  pour  servir  à  l'histoire 
du  Gouvernement  de  la  Défense  Nationale  à 
Tours  et  à  Bordeaux.  En  juin  1868,  il  fon- 
dait &  Paris,  avec  MM.  Pelletan,  Hérold  et 
Lavertujon  un  journal  hebdomadaire,  la 
Tribune.  Il  était  déjà  fondateur,  à  Saint- 
Brieuc  dnProgrésdes  Càtes-du-Nord,  lequel, 
disparu  depuis  1870,  a  été  ressuscité  par 
M.  Glais-Bizoin  le  27  avril  1875. 

GLAISHER,  James,  aéronaute  anglais, 
Dé  de  parents  pauvres,  vers  le  commen- 
cement de  ce  siècle.  Dans  sa  jeunesse  il 
fut  employé  dans  des  conditions  fort  hum- 
bles k  robservatoire  de  Madingley,  près 
de  Cambridge.  Il  profita  de  sa  position 
pour  acquérir  des  connaissances  assez 
étendues  en  météorologie.  En  récompense 
de  la  façon  ingénieuse  dont  il  sut  appli- 
quer les  ascensions  aérostatiques  à  des  ex- 
périences scientifiques,  il  fut  élu  membre 
de  la  Société  Royale,  le  7  juin  1849.  En 
1865 ,  il  succédait  à  l'amiral  Fitzrov  au 
Contrôle  du  département  météoroloiji- 
que  du  Bureau  du  Commerce.  Il  a  publié  : 
Travels  in  the  air,  a  popular  account  of  Bal- 
loon  Voyages  and  Ventures,  with  récent 
attempts  to  accomplish  the  navigation  ofthe 
air  (1871),  simultanén^ent  publié  en  France 
80U8  le  titre:  Voyages  aériens^  etc.  par 
MM.  Glaisher,  W.  ae  Fonvielle,  Flamma- 
rion et  G.  Tissandier. 

GLAIZE,  AuousTB  Barthâlkicy,  peintre 
français,  élève  d'Achille  et  d'Eugène  De- 
^épia,est  né  à  Montpellier  en  1813.  Il  dé- 
buta au  Salon  de  1836.  —  On  cite  de  cet 
artiste  :  Luca  Signorelli,  Après  la  guerre, 
Paust  et  Marguerite,  Pauvre  famille,  Psy- 
ché,  la  Fuite  en  Egypte,  les  Baigneurs  du 
potew  d'Armide,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie, 
Suzanne  au  Bain  (pastel),  le  Sang  de  Vénus, 
JiarUe  écrivant  son  poème,  la  Mort  du  Pré- 
«*»^ewr.  les  Femmes  Gauloises,  Portrait  de 
I  Auteur,  Portrait  de  madame  Ducos,  le  Pi- 
Y^>  galerie  historique  des  génies  çersécu- 
V^®  l'auteur  a  reproduite  lui-même 
en  lithographie;  Ce  qu'on  voit  à  vingt  ans 
(1836-1855)  ;  Devant  la  porte  d'un  Changeur, 
^Amours  à  If  encan  (1857);  Allocution  de 
empereur  à  la  dUtributim  des  aigles  (1858); 
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Portrait  de  Jtf.  Louis  Figuier  (IS69);  la  Pour- 
voyeuse Misère,  Autour  de  la  gamelle,  un 
Trou  de  meulière  à  la  Ferié-sous^Jouarre 
(1861);  les  Ecueils  (1864);  Un  Esclavage 
(1865)  ;  la  Mort  et  la  Volupté  (1866)  ;  Mort  de 
Saint  Jean  le  Précurseur  (1868)  ;  Insulte  au 
Christ,  Une  Facétie  de  Calligula  (1869)  ;  Por- 
trait du  jeune  AndréB.  Salomé,laMort  deSaint 
Jean,  Hérodiade,  tryptique  (1873)  ;  les  Cen- 
dres, une  Allée  à  Rosebois  (1874);  la  Femme 
adultère  est  traînée  devant  le  Christ,  l'Insect 
(1875)  ;  Cynique  et  Philanthrope  (1876). 

M.  Glaize  a  obtenu  une  médaille  de 
30  classe  en  1842,  une  médaille  de  2*  classe 
en  1844,  une  de  !•  classe  en  1845,  deux  de 
deuxième  classe  en  1848  et  1855.  Il  a  été 
décoré  de  Légion  d'honneur  en  1855. 

GLEIG,  Gborgb  Robert,  ecclésiastique 
et  littérateur  anglais,  fils  d'un  évèque 
écossais,  né  à  Stiriing,  le  20  avril  1796,  fit 
ses  études  ë  Glasgow,  puis  au  collège  Bal- 
liol  à  Oxford ,  où  il  entra  à  l'Âge  de  quinze 
ans.  Ayant  choisi  la  carrière  militaire,  il 
recevait  en  1812  une  commission  d'offi- 
cier et  allait  rejoindre  l*armée  du  duc  de 
Wellington  l'année  suivante.  Il  prit  part 
aux  derniers  combats  de  la  guerre  de  la  Pé- 
ninsule, dont  il  a  consigné  les  souvenirs 
dans  un  livre  amusant:  The  Subaitem^ 
publié  en  1825.  Il  servit  ensuite  dans  la , 
campagne"  d'Amérique  (1814),  et  fut  griè- 
vement blessé  à  la  prise  de  Washington.  De 
retour  en  Angleterre,  comme  capitaine, 
après  cette  campagne,  il  quitta  1  armée, 
alla  poursuivre  ses  études  théologiques  à 
Oxford  et  entra  dans  les  Ordres,  En  1822, 
il  obtenait  de  l'archevêque  de  Canterbury, 
d'abord  la  cure  perpétuelle  d'Ash.  puis 
le  rectorat  d'ivy  Church,tous  deux  dans  le  ^ 
Kent;  il  était  nommé  en  1834  aumônier 
de  l'Hôpital  de  Chelsea,  et  aumônier  en 
chef  des  armées  anglaises  en  1846.  Il  a 
conservé  ce  dernier  poste  jusqu'en  1875. 
Le  Rev.  George  R.  Gleig  ayant,  peu  de 
temps  après  sa  nomination  comme  aumô- 
nier général,  proposé  un  système  d'ensei- 
gnement du  soldat,  qui  t\ii  accepté,  fut  en 
reconnaissance  nommé  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  régimentaires  et  prébendier 
de  Saint-Paul. 

On  doit  à  M.  Gleig,  outre  son  Subaltern  : 
Campaignsat  Washington  and  New-Orleans^ 
the  Story  of  the  battle  of  Waterloo,  the  Life 
of  Lord  Clive,  the  Life  of  Warren  Hastings^ 
Life  of  the  Duke  of  Wellington,  Memoirs  of 
Sir  Thomas  MunrOy  Traditions  of  Chelsea 
Collège  and  Chelsea  Pensioners,  Chelsea  Vé- 
térans, Chronicles  of  WaUham,  Covntry  C«- 
rate,the  Family  history  ofEngland,Germany 
visUed,  the  Hussar ,  Military  History  of 
Great  Britain,  Soldier's  help  to  Divine  Truth, 
Things  Old  and  New  etc.,  etc. 

GLOVER,  S[R  John  Howlet,  marin  et 
administrateur  anglais,  né  à  Cologne ,  où 
son  père  était  chapelain  anglican,  en  1829. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine 
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et  fut  promu  lieutenant  en  1851  :  U  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  la  Baltique 
eu  1Ô64»  et  fut  appelé  ensuite  au  comman- 
demeiDt  du  vapeur  l'Otter^  employé  au 
service  spécial  de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique^  en  mars  1855,  et  promu  capitaine 
de  vaisseau  [commamer)  en  1862.  Il  quitta 
peu  à  près  le  service  de  la  mer  pour  en* 
&er  dans  Tadministration  coloniale,  et 
devint  gouverneur  de  I^^os,  lie  et  port 
de  la  côte  de  Guinée,  où  il  se  fit  bientôt 
une  grande  réputation  d'habile  adminis- 
trateur. Un  des  ac^es  les  plus  importants 
de  son  administration  à  LÂgos  fut  l'orga- 
nisation d'un  corps  de  police  armée  formé 
des  émigrants  mahomètants  du  pays  de 
Houssa  et  du  Yoruba,  qui  l'aidèrent  puis- 
samment à  soumettre  les  tribus  turbu- 
lentes et  hostiles  du  voisinage.  Sir  John 
H.  Glover  résigna  le  poste  de  gouverneur 
deLagos  en  1872.  L'année  suivante,  il 
était  nommé  commissaire  spécial  près  des 
chefs  indigènes  amis  des  établissements 
anglais  de  la  Côte  d'Or,  avec  mission  de 
lever  une  armée  de  plusieurs  milliers 
d'hommes  destinée  à  prendre  les  Ashan- 
tis  par  le  flanc  droit,  en  partant  du  Volta 
dans  la  direction  du  nord-ouest.  A  la  fin 
de  décembre  1873,  il  franchissait  ce  fleuve 
à  la  tète  de  12,000  hommes,  marchant  vers 
la  rivière  Prah«  Arrivé  à  Adoumassie,  à  vingt 
milles  de  Coomassie,  le  commissaire  Glo- 
ver fit  halte,  attendant  des  ordres  du  com- 
naandant  en  chef  de  l'expédition.  Le  8  fé- 
vrier 1874,  il  apprit  la  capture  de  la  capi- 
tale des  Ashantis  par  sir  Garnet  Wolse- 
ley  (Voyez  ce  nom).  U  ouvrit  alors  des 
commimications  avec  ce  dernier,et  put,  en 
traversant  Coomassie,  atteindre  u  côte 
sans  rencontrer  d'opposition. 

A  son  retour  en  Angleterre,  le  Parlement 
vota  des  remerciments  à.  sir  John  Howley 
Glover,  qui  fut  en  outre  créé  Grand-Croix 
de  l'Ordre  des  Saints  Michel  et  George. 

GLYX  Ibabella,  actrice  écossaise,. née  à 
Edimbourg,  le  22  mai  1825.  Appartenant  à 
une  famille  presbytérienne  de  mœurs  fort 
sévères,  son  goût  pour  le  théâtre  fut  long- 
temps contrarié;  mais  le  hasard  l'ayant 
mise  en  rapport  avec  une  société  d'ama- 
teurs qui  s  étaient  engagés  à  donner  une 
représentation  au  théâtre  Saint-James  de 
Londres,  elle  les  v  suivit  et  y  tint  le  premier 
rôle  defemme.  Elle  se  rendit  ensuiteà.  Paris 
prit  des  leçons  de  Michelot  au  Conservatoire 
et  se  prépara  à  la  scène  française,  puis,  de 
retour  dans  son  pays,  en  1846,  elle  aborda 
définitivement  la  carrière  dramatique  an- 
glaise. Charles  Kemble  l'aida  puissam- 
ment de  ses  conseils  dans  ses  études  de 
Shakespeare,  et  lui  obtint  une  audition 
au  Théâtre  Roval  de  Manchester,  le  8  no- 
vembre 1847,  dans  le  rôle  de  Ladv  Cons- 
tance, du  Roi  Jean^  laquelle  lui  valut  aus- 
sitôt un  engagement  au  Théâtre  Olympi- 
que de  Londres,  où  elle  parut  dans  le 
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rôle  de  Lady  Macbeth.  Lon  de  la 
de  madame  Warner,  du  théâtre  de 
ler^s  Wells,  miss  Glyn  ftit  engagée 
remplacer  et  commença  en  eei 
1848  une  série  de  seprèsentations 
rôle  de  Volumnia,  de  Cùriolan.  Elle 
une  impression  très-favorable  qui  se 
confirmée  par  les  divers  rôles  qu'élit 
terpréta  ensuite,  notamment  ceux  d*^ 
mione,  de  Belvidera,  et  surtout  celui 
Reine  Catherine.  Pendant  la  saison 
vante,  outre  ces  rôles,  elle  joua  eeu^ 
Marguerite  d'Anjou,  de  Portia  di 
Marchand  de  Venisey  d'Isabella  dans 
sure  pour  mesure  ,  d'Emilia  dans  OU 
de  cféopatre  dans  Antoine  et  CléopatJ 
de  Julla  dans  le  Bossu  (The  Huncbbi 
avec  un  succès  toujours  grandissant. 

Dans  la  troisième  année  de  son 
gement,  miss  Glyn  compléta  son  trioi 
en  jouant  Isàbella^  la  tragédie  de  8out 
dont   le  principal   rôle    est    consij 
conmie    â)ordable    seulement  par 
grande  artiste.   Elle  Joua  avec  un 
succès  Bianca,  dans  FaziOf  et  la  du< 
de  Malfi,  dans  le  drame  du  même 
de  Webster,  en  1852.  Après  avoir  d< 
tant  en  province  que  dans  le  mètroi 
des  lectures  publiques  de  Shakespeare^ 
tout  accueillies  avec  enthousiasme, 
Glyn  reparut  en  1867,  au  Théâtre 
Princesse,  dans  le  rôle  de  Cléopal 
1870,  elle  partait  pour  les  Etats  Ui 
tournée  de  lectures. 

Mariée  en  1853,  â  Glasgow,  à  un  M« 
las,  son  mariage  a  été  dissous  en  ' 
par  la  cour  des  divorces,  sur  sa 
requête. 

GOBATI,  Stefâno,  compositeor  il 
dont  la  célébrité  soudaine  fit  n] 
beaucoup  de  bruit  dans  l'Europe 
est  né  vers  1830,  dans  un  vulage 
Lombardie.  On  a  peu  de  renseigne 
sur  sa  jeunesse  et  Von  ignore  quels 
ses  maîtres,  bien  qu'ils  n'aient  certetl 
perdu  leur  temps.  Quoimi'ilen  soit.  M] 
pati  n'avait  pas  plus  de  vingt  ans  ' 
qu'il  se  mit  â  écrire  son  premier  o] 
t  Gotiy  qu'il  s'empressa  d'aDer  porti 
Scala  de  Milan.  Mais  les  impresarii  il 
ne  sont  pas  plus  confiants  dans  la 
nesse  que  les  directeurs  français  ;  il] 
faut  tme  bonne  marque,  c'est  une 
dition  rigoureuse;  et  la  maroue  0 
n'ayant  pas  encore  cours^  le  jeune 
positeur  se  vit  éconduit  avec 
tude  et  bonne  humeur.  U  ne  se  dé< 
gea  point,  partit  pour  Bologne,  et| 
assez  heureux  pour  rencontrer  un  *' 
teur  ayant  précisément  besoin  d'i 
vrage  nouveau  et  qui  n'en  avait  pas 
la  main;  il  accepta  donc,  quoique  sai 
thousiasme,  l'ouvrage  de  cejeune  h< 
inconnu,  le  monta  et  en  fut  lari 
récompensé  par  un  succès  inouï, 
pandit  aussitôt  le  nom  de  M.  Gobai 
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awAftiiiaiit  pttf  toata  l'Italie^  nais  Jnsqa'aa 
ifnaire  couM  de  TËurope.  Ceci  se  passait 
Tfirs  la  fin  de  1873.  Lorsque  les  Bolonais 
Feureat  assez  applaudi  pour  le  moment, 
l'opéra  i  Goti  fut  reproduit,  avec  le  môme 
suecôB  sur  les  prineipales  scènes  de  Tlta- 
lie.  La  direeteur  du  Tnôâtre  Communal,  de 
Bologne  commanda  aussitôt  un  nouvel 
ouvrage  à  M.  Gobati,  et  ce  second  ou- 
vrage, dont  le  sujet  est  emprunté  à  l'his- 
toire de  la  domination  espagnole  à  Naples 
et  le  titre  Luee,  opéra  en  cino  actes,  fut 
représenté  pour  la  première  fois  à  Bolo- 
gne la  25  novembre  1875,  aveo  un  succès 
égal  à  celui  du  premier. 

OOBL£T,  Rbnb,  honmie  politique  fran- 
çais, né  À  Âire-sur-la-Lys,  le  26  novembre 
1828,  fit  son  droit  à  Paris,  où  i)  prit  les 
grades  de  lioencié  en  1848,  de  docteur  en 
1850,  et  se  fit  inscrire  au  barreau  d'Amiens. 
Il  s'y  fit  bientôt  une  place  importante  et 
était  bâtonnier  de  Vordre  lorsqu'édata 
la  révolution  du  4  septembre.  L'un  des 
membres  les  plus  distingués  4u  parti  dé- 
mocratique et  fondateur  du  Progrès  de  la 
Somme  en  1869.  M.  René  Goblet  fut  nom- 
mé procureur  général  à  Amiens  le  7  sep- 
tembre 1870.  Il  se  disposait  à  se  porter 
candidat  aux  élections  complémentaires 
du  21  juillet  1871,  lorsqu'une  circulaire 
ministérielle  du  10  juin  enjoignit  aux 
ma^trats  amovibles  d'opter  entre  leur 

{position  de  magistrat  et  la  canditature  k 
'Assemblée  ;  il  donna  sa  démission,  posa 
sa  canditature  et  fut  élu  représentant  de 
la  Somme  À  TAssemblée  Nationale  par 
75,503  voix.  Il  prit  place  dans  les  rangs 
de  la  gauche  républicaine,  dont  il  devint 
l'un  des  membres  les  plus  influents. 

Porté  aux  élections  de  février^mars 
1876,  dans  la  2*  circonscription  d'Amiens, 
M.  Kené  Goblet  échouait  contre  M.  le  ba- 
ron de  Septenville,  candidat  bonapartiste, 
au  scrutin  de« ballottage  du  5  mars.  —  Il 
a  repris  sa  place  au  barreau  d'Amiens. 

GODDARD,  Miss  Arabella,  dame  Davi- 
80N,  pianiste  anglaise,  née  à  Saint-Ser- 
yan  (Île-et-Vilaine],  de  parents  anglais,  en 
janvier  1836.  Dès  renfance,  elle  montra  un 
goût  extraordinaire  pour  la  musique, 
d'ailleurs  encouragé  par  ses  parents. 'Elle 
avait  un  peu  plus  de  quatre  ans  lors- 

Su'elle  parut  en  public,  dans  un  concert 
e  charité,  où  elle  exécuta  une  fantaisie 
sur  des  motifs  du  Don  Juan  de  «Mozart. 
Elle  y  eut  un  tel  succès,  que  ses  parents  se 
décidèrent  à  quitter  Saint-Servan  et  & 
l'emmener  à  Paris,  où  elle  reçut  des  le- 
çons de  Kalkbrenner.  De  retour  à  Londres 
après  la  révolution  de  février,  M.  et  ma- 
dame Goddard  confièrent  à  madame  An- 
dersen, pianiste  de  la  reine,  le  soin  de 
continuer  l'éducation  musicale  de  leur  en- 
fant. Peu  après  elle  était  invitée  à  jouer 
au  Palais  Buckingham,  devant  la  reine  et 
le  feu  prince  Albert,  qui  la  complimen- 
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ièrent  vivement  sur  son  jeu.  Après  avoir 
achevé  son  éducation  musicale  sous  la  di- 
rection de  Thalberg,  dont  Thabile  ensei- 
gnement lui  fit  faire  des  pro^s  rapides, 
elle  se  produisit  d'une  mamère  sérieuse 
cette  fois,  en  public,  dans  une  matinée 
donnée  par  son  père,  à  sa  propre  rési- 
dence, le  30  mars  1850,  et  débuta  aux 
Grands  Concerts  Nationaux,  en  octobre 
suivant,  exécutant  une  fantaisie  intitulée 
VElisire  et  la  Tareniella  de  Thalberg  avec 
un  très-vif  succès. 

A  partir  de  cette  époque,  miss  Arabella 
Goddard  joua  fréquenmient  dans  des  con- 
certs, des  morceaux  variés  de  Thalberg, 
Prudent  et  autres.  Après  avoir  joué  aux 
concerts  du  Théâtre  de  6a  Majesté  des 
œuvres  appartenant  principalement  à  l'é- 
cole romantique  moderne,  et  avoir  abordé 
avec  un  égal  succès  les  œuvres  classioues, 
^lle  étudia  l'harmonie  et  la  composition 
avec  M.  G.  A.  Macfarren;  puis  elle  alla 
faire  une  tournée  artistique  sur  le  conti^ 
nent,  visitant  successivement  Paris»  Leip- 
zig, Berlin,  Vienne,  Florence  et,  en  fin  de 
compte,  à  peu  près  toutes  les  principales 
villes  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie,  y 
donnant  avec  succès  des  concerts.  De  re- 
tour en  Angleterre  en  mai  1856,  elle  épou- 
sait en  1800,  M.  Davison,  le  critique  mu- 
sical du  Times,  tout  en  conservant  en 
public  son  nom  de  fille,  dès  lors  célèbre. 
Miss  Goddard  a  fait  ses  adieux  au  tiublic 
anglais  k  Saint-James'  Hall,  le  11  février 
1873,  et  peu  après  elle  s'embarquait  pour 
une  tournée  artistique  en  Australie  et  en 
Amérique. 

GODEBSKI,  Cypribn,  sculpteur  polonais, 
fils  de  Xavier  Godebski,  écrivain  polonais 
réfugié  en  France  en  1852  et  petit  fils  de 
Cyprlen,  le  poête-soldat,  tué  k  la  bataille 
de  Raszyn  en  1809,  est  né  à  Méry-sur- 
Cher,  le  30  octobre  1835,  fit  ses  études  k 
Técole  polonaise  des  Bati^olles  ,  où  son 
père  était  professeur,  puis  suivit  l'atelier 
de  M.  Jouffroy,  et  débuta  au  Salon  de 
1857,  par  le  buste  en  plâtre  de  V Amiral  Lai- 
sus.  Occupé  surtout  de  l'exécution  d'im- 
portantes commandes,  M.  C.  Godebski 
a  exposé  assez  irrégulièrement.  On  cite 
parmi  ses  envois  aux  divers  Salons:  La 
Pologney  groupe  en  plâtre  (1864);  1.6  Réveil, 
statue  en  marbre,  et  Rossini,  buste  en  mar- 
bre (1886);  l'Enfant  au  Chevreau  groupe  en 
marbre  (1867)  ;  le  portrait  de  Madame  804 
phie  Qodebski,  buste  en  marbi^e,  et  celui  de 
M,  Q.  Maillard,  médaillon  en  marbre 
(1868);  la  Délivrance  statue  en  marbre 
(1872);  Odium  (la  Haine),  buste  en  plàtfe 
galvanisé  et  Portrait  de  M...,  apparte- 
nant au  Théâtre  impérial  de  Saint-Péters- 
bourg, buste  également  en  plâtre  galva- 
nisé (1676).  —  En  dehors  de  ses  exposi- 
tions, on  doit  à  Cet  artiste  la  décoration 
de  VHôtel  des  Invalides,  de  Lemberg  (Gai- 
I  lioie);  les  statues  eh  marbre  des  génératix 
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Lmdon  et  Lassy,  pour  rarsenal  de  Vienne 
(Autriche)  ;  celle  du  célèbre  violonceUiste 
belge  François  Servais,  son  beau-frère,  éri- 
gée sur  la  place  de  THÔtel  de  Ville  de  Hal 
(Belgique);  le  monument  du  compositeur 
polonais  Moniusko,  pour  la  cathédrale  de 
Varsovie  ;  le  monument  commémoratif 
de  \di. Guerre  de  Crimée^  pour  la  ville  de 
Sébastopol;  le  monument  funèbre  de 
Tfiéophile  Gautier,  au  cimetière  %u  Nord, 
à  Paris  (1874)  etc.  etc. 

M.  Cyprien  Godebski  est  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold,  de  Belgique.  Il  est  en 
outre  membre  de  l'Académie  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

GODIIV,  Jean-Baptistb  Andrr,  indus- 
triel français,  ancien  représentant,  fondar 
teur  du  Familistère  de  Guise,  est  né  le  26 
janvier  1817,  à  Esquéhéries  (Aisne),  d'une 
famille  d'artisans.  Ayant^étudié  de  bonne 
heure  les  moyens  d'appliquer  la  fonte  de 
fer  à  la  fabrication  des  divers  systèmes  de 
chauffage,  il  réussit  &  créer  une  industrie 
nouvelle,  c[u'il  transportait  à  Guise  en 
1846,  et  qui  fut  r.originé  du  fameux  a  fa- 
milistère.» Cette  habitation,  dont  il  com- 
mença la  construction  en  1859,  auprès  de 
son  usine,  renferme  environ  mille  per- 
sonnes, outre  la  demeure  du  fondateur, 
vivant  en  familles,  indépendantes  les 
unes  des  autres  et  pourtant  entourées 
d'institutions  utiles  d'un  intérêt  commun, 
telles  que  caisses  mutuelles  de  secours  et 
de  retraite,  établissements  d'éducation  et 
d'instruction  graduée  donnée  gratuite- 
ment aux  enfants  etc.  Outre  son  système 
d'application  de  la  fonte,  M.  Godin  à  in- 
venté un  probédé  pour  l'émailler  en  di- 
verses couleurs  et  sur  toute  espèce  de  sur- 
faces. —  lia  publié,  en  1871,  un  ouvrage, 
intitulé  :  Solutions  sociales,  sorte  d'exposé 
des  conditions  d'organisation  du  «  Fami- 
listère »  de  Guise. 

Elu,  le  8  février  1871,  représentant  de 
l'Aisne  à  l'Assemblée  Nationale,  le  dixiè- 
me sur  onze,  M.  Godin  se  fit  inscrire  aux 
réunion  de  la  Gauche  républicaine  et  de 
l'Union  républicaine  et  vota  en  consé- 
quence,  —  Il  ne  s'est  pas  présenté  aux 
élections  générales  de  février  1876. 

GODWIIV  George,  architecte  anglais, 
né  &  Brompton  (Middelesex),  le  28  janvier 
1815.  Fils  d'un  architecte  distingué,  il 
aborda  de  très-bonne  heure  la  carrière 
paternelle,  et  était,  dès  1835,  lauréat  de 
l'Institut  royal  des  Architectes  anglais.  11 
publiait  en  1838  :  Les  Eglises  de  Londres 
(Churches  of  London),  et  était,  en  1839, 
l'un  des  fondateurs  et  le  Secrétaire  Hono- 
raire de  la  London  Art  Union.  Il  a  publié 
d'autres  ouvrages  intéressants,  d'ordres 
divers,  mais  prmcipalement  sur  l'art  mo- 
numental, nous  citerons  :  Eistory  in  Ruins 
(1853);  London  Shadows  (1854);  Toxon 
Swamps  and  Social  Bridges  ;  Memorials  of 
Workers  ;  Another  blow  for  Life^  etc.  Il  a  de 
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plus  collaboré  au  Civil  Engineer  and  An 
tect*$  Journal ,  h  VArchoMlogic^,  à  l'i 
Union  Magazine,  à  VArt  Jourtud  eto.,  eU 
depuis  1844,  le  rédacteur  en  chi^^j 
BuUder.  j 

Comme  travaux  d'architecture  on  i 
notanmient  à  M.  George  God^win  ;] 
églises  Samte-Marie,  West  'Brompk 
Saint- Jude  et  Saint-Luc,  South  B 
sington;  et  la  restauration  de  l'église  1 
clin,  à  BristoL  II  est  membre  des  So<â 
Royale  et  des  Antiquaires  de  Londres 
vice-président  de  la  Société  des  Aii| 
tectes  anglais.  Il  a  fait  partie  du  juf}^ 
l'Exposition  universelle  de  1851.         i 

GODWIN,  Parkb,  littérateur  et  je 
naliste  américain,  né  à  Paterson,  I 
Jersey,  le  25  février  1816,  fit  ses  étudeif 
collège  de  Princeton  où  il  prit  ses  d«i 
en  1834,  fit  ensuite  son  droit,  mais,  n 
avocat,  il  se  livra  à  la  littérature  def 
férence  à  la  profession  du  barreau.  De 
le  gendre  du  poète  journaliste  Wil 
Bryant  (voj^ez  ce  nom),  il  a  été 
1837,  sauf  quelques  intervalles,  l'im] 
principaux  rédacteurs  du  New  York 
ning  Post^  journal  de  son  beau-pèrc 
1843  et  1844,  il  dirigea  le  Pathfinder^i^ 
nal  littéraire,  qui  disparût  pour  cai 
faillite  de  l'éditeur.  Il  fut  l'un  des  coi 
rateurs  de  la  Démocratie  Revieio,  le 
teur  du  Putnam's  Magazine  pendant, 
as^ez  longue  période  commençant 
les  débuts  dé  ce  journal,  qualité  c 
quelle  il  fut  attaché  au  Putnam's  Ma 
réorganisé,  pendant  tout  le  cours  de 
existence  (1867-70). 

M.  Parke  Godwin  a  traduit  VAuti 
phie  et  le  Wilhelm  Meister,  de  Goethej 
Nouvelles,  Ondine,  et  Sintram  et  ses 
gnons,  de  Zschokke;  publié  un  Ma 
oioaraphie  universelle  (1851),  dont  une 
velle  édition  a  été  publiée  en  1871, 
le  titre  de  Cycolpœdta  ofBiûgraphy.  (^ 
en  outre,  parmi  ses  œuvres  origi 
Aperçu,  populaire  des  doctrines  de  \ 
(1844)  ;  C(mstructive  Democracy  (1848);  Yï 
Histoire  mythologique  (1851);  une  Hi^ 
de  France  dont  un  seul  volume  a 
deux  volumes  d'articles  de  criti( 
d'érudition  littéraires  extraites  du 
zine  de  Putnam,  sous  ce  titre  :  Oui 
Past;  Histoire  et  organisation  du  tf 
(1876);  Moisson   d'hiver  (Winter  Hj 
(1877);  ^tun  volume  sur  le  Dix-neu 
siècle,  ses  hommes  illustres  et  ses  actes 
préparation.) 

GOLDSCHMIDT  '  (madame),  Jennt 
célèbre  cantatrice  suédoise,  fille  d'un 
fesseur  de  langues  de  Stockholm,  où 
est  née  le  24  octobre  1821.  Douée  de 
positions  précoces  et  vraiment  extiaûi 
naires  pour  la  musique,  elle  pouvaitj 
r&ge  de  trois  ans,  chanter  un  mom 
quelconque  qu'elle  avait  entendu  ij 
seule  fois.  Malheureusement  la  sitoaifl 
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de  ses  parents  ne  leur  permettait  pas  de 
lui  donner  les  maîtres  qu'une  vocation 
aussi  victorieusement  démontrée  semblait 
exigfer  ;  mais  grâce  à  l'appui  d'une  actrice 
distinguée  de  Stockholm,  qui  avait 
eu  roccasion  de  l'entendre,  elle  fut  placée 
sons  la  direction  du  célèbre  professeur  de 
musique  Croelius.  Bientôt,  sur  la  recom- 
mandation de  Oroelius,  le  comte  Pûcke, 
directeur  du  théâtre  de  la  Ck>ur,  qui  d'a- 
bord n'avait  pas  voulu  entendre  parler  de 
de  cette  enfant,  mais  l'avait  admise  avec 
enthousiasme  à  la  première  audition,  elle 
entra  à  l'Académie  de  musique,  où  elle  ne 
tarda  pas  à  faire  de  rapides  progrès.  Jus- 

âu'à  1  âge  de  douze  ans,  elle  remplit  au 
léàtre  de  Stockholm,  à  diverses  reprises, 
des  rôles  d'enfant  ;  mais  à  cet  àffe,  sa  voix 
subit  la  crise  ordinaire,  et  elle  dut  se 
borner  à  l'étude  théorique  de  la  musique 
pendant  les  quatres  années  qui  suivirent. 
Âu  bout  de  ce  temps,  une  occasion  de 
tenter  de  nouveau  l'épreuve  se  présenta  : 
On  préparait  un  grand  concert  à  l'Aca- 
démie musicale,  au  programtme  duquel 
figurait  le  quatrième  acte  de  Robert  le 
Diable^  et  personne  ne  voulait  se  charger 
du  modeste  rôle  d'AÏce.  Le  directeur  de 
l'Académie,  Berg,  quoique  peu  rassuré, 
le  confia  à  sa  jeune  pensionnaire.  Jenny 
Lind  l'accepta  avec  reconnaissance,  et 
prouva  bientôt  que  son  registre  avait 
recouvré  toute  sa  puissance  et  toute  sa 
pureté.  Elle  fut  accueillie  avec  enthou- 
siasme. Elle  fut  aussitôt  engagée  au  théâ- 
tre, et  7  débuta  dans  le  rôle  d'Agathe  du 
Freischutz,  avec  le  plus  éclatant  succès. 
Pendant  dix-huit  mois,  elle  demeura  l'é- 
toile de  la  scène  de  Stockholm;  cependant, 
elle  ne  se  jugeait  pas  aussi  favorablement 
que  ses  auditeurs  et  son  rêve  était  de  pou- 
voir venir  à  Paris  compléter  son  éduca- 
tion. N'ayant  pas  les  moyens  suffisants 
pour  accomplir  son  projet,  elle  entreprit 
une  série  de  concerts  dans  les  principales 
villes  de  la  Suède  et  de  la  Norwège  qui 
les  lui  fournirent  bientôt. 

Arrivée  à  Paris,  en  1841,  Jenny  Lind, 
prit  des  leçons  de  Garcia,  oui  ne  l'en- 
couragea guère  au  début,  qui  faillit  même 
la  décourager  en  dépit  de  tous  ses  triom- 
phes passés:  Garcia  jugeait  tout  simple- 
ment qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  dune 
voix  de  si  peu  d'étendue.  Heureusement 
que  Meyerbeer  était  d'un  autre  avis;  gprâce 
a  son  appui,  elle  put  poursuivre  ses 
études,  elle  obtint  même  du  directeur  de 
1  Opéra,  qui  était  alors  M.  Léon  Pillet,  une 
^udition,  puis  un  début;  mais  ce  début 
lut  pour  elle  un  échec  complet.  Comment 
cela  put-il  se  faire?  On  parla,  à  l'époque, 
ue  la  jalousie  puissante  d'une  cantatrice 
Quï,  voyant  en  elle  une  rivale,  fit  tout 
pour  l'éloigner  de  son  voisinage  (1843). 
^  lait  est  que  Jenny  Lind  échoua  dans 
cette  occasion,  et  fut  si  mortifiée  de  cet 
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échec  qu'elle  se  jura  à  elle-même  de  né 
jamais  reparaître  devant  le  public  fran- 
çais —  parole  qu'elle  a  rigoureusement 
tenue.  Meyerbeer  n'était  pas  homme  à 
renoncer  &  l'opinion  ^'il  s'était  faite  de  la 
jeune  cantatrice  suédoise  pour  si  peu 
qu'une  mésaventure  due  à  une  intrigue 
de  confisses;  il  lui  offrit  un  engagement 
magnifique  à  Berlin.  Mais  elle  refusa,  pré- 
férant retourner  dans  sa  patrie,  où  elle 
fut  accueilfie  avec  un  fol  enthousiasme. 

En  1844,  Jenny  lind  se  rendit  à  Dresde; 
en  1845,  elle  chantait  dans  les  fêtes  don- 
nées sur  le  Rhin  à  l'occasion  de  la  visite 
de  la  reine  d'Angleterre  à  Berlin;  elle 
passa  de  Berlin  à  Francfort,  puis  à  Cologne, 
puis  à  Vienne,  où  elle  parut  dans  la  Fille 
du  Régiment^  la  Norma,  le  Camp  de  SHésiCy 
provoquant  {invariablement  l'enUiou- 
siasme  de  ses  auditeurs.  En  mai  1847,  elle 
paraissait  pour  la  première  fois  h.  Londres; 
elle  fit  son  début  devant  le  public  anglais 
dans  son  premier  rôle  d'Alice,  de  Robert 
le  Diable^  puis  parut  dans  la  Somnambule, 
la  Fille  du  Régiment,  Les  Puritams,  etc., 
accueilfie  à  chaque  nouvelle  apparition 
avec  un  enthousiasme  confinant  à  la  fré- 
nésie, et  comme  la  scène  anglaise  n'en 
avait  pas  encore  eu  d'exemple.  En  1848, 
elle  cnanta  pour  la  première  fois  dans 
un  oratorio  sacré  :  VÈlijahj  de  Mendels- 
sohn,  exécuté  à  Exeter Hall,  auprofitd'une 
fondation  de  chaires  musicales  en  l'hon- 
neur de  Mendelssohn.  En  1850,  elle  allait 
visiter  les  Etats  Unis,  sous  les  auspices  du 
célèbre  M.  Barnum  (voyez  ce  nom),  avec 
lequel  elle  parcourut  les  principales  villes 
de  l'Union.  Son  engagement  avec  M.  Bar- 
num était  de  150 concerts;  mais  elle  le 
rompit  après  le  quatre-vingt-treizième, 
en  juin  1851,  et  se  maria  avec  M.  Otto 
Goldschmidt,  pianiste  et  chef  d'orchestre 
très-distingué. 

Madame  Goldschmidt  abandonna .  dès 
lors  le  théâtre.  Elle  y  reparut  cependant, 
pour  quelques  soirées  seulement,  en  1855, 
en  1861,  en  1863,  et  en  1864,  et  a  participé 
à  bon  nombre  de  concerts  de  bienfaisance, 
notamment  en  1866,  à  Cannes.  Bienfai- 
sante habituellement  d'ailleurs,  elle  a 
beaucoup  donné,  en  tout  temps,  aux  éta- 
blissements de  charité  des  pays  qu'elle  a 
visités. 

GOLDSHMIDT,  Metkr,  poète,  roman- 
cier et  journaliste  danois,  d'origine  is- 
raéfite,  fils  de  Aaron  Goldschmidt  et  de 
Léa  Rothschild,  est  néàVordinborg,dans 
l'île  de  Jutland,  le  26  octobre  1819;  il  fit 
ses  études  à  l'Université  de  Copenhague, 
au  sortir  de  laquelle  il  collabora  à  divers 
journaux^  puis  fonda,  en  1840,  le  Corsaire, 
journal  hebdomadaire  satirique,  dans 
lequel  il  combattit  énergiquement  le  gou- 
vernement, alors  despotique,  de  son 
pays,  en  dépit  des  persécutions  qui  ne 
lui  manquèrent  pas.  Traduit  devant  la: 
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Haoto-Oonp  en  lB4d,  Mur  attaqoan  Qontve 
la  gouveraement,  il  fut  oônaamné  A  la 
prison  ;  mais  ton  opposition  ne  te  refroidit 

Î>a8  pour  si  peu,  et  le  triomphe  final  de 
a  politioue  libérale  devait  le  rèeompen- 
ser  des  luttes  soutenues  et  des  perséou- 
flons  subies.  En  I8485  il  prit  la  airection 
d'une  sorte  de  magazine:  Ncrd  et  Sud, 
dans  lequel  il  s'appliqua  surtout  à  faire 
réduoation  du  peuple,  afin  de  le  préparer 
à  jouir  de  ses  droits  aveo  intelligence  et 
à  combattre  cette  politique  qu'il  prévoyait 
devoir  causer*  faialement  les  désastres 
que  le  Danemarck  subit  en  effet. 

On  doit  à  M.  Meyer  Goldsohmidt:  Un 
Juif,  ouvrage  d'esthétique  morale  qui  fut 
traduit  en  anglais  et  en  allemand  ;  Sans 
abri  (Hjembœs),  roman  également  traduit 
en  anglais  en  allemand;  L' Héritier ^  le 
Rocher,  romans;  HOtoire  d'amour  de  divers 
pays,  et  divers  autres  ouvrages  de  moin- 
dre importance.  Il  a  publié  également 
plusieurs  poSmeset  des  drames  dont  deux 
ont  été  couronnés  par  l'Académie. 

GOLINELLI,  Stbfano,  pianiste  et  com- 
positeur italien,  né  à  Bologne,  le  86  oc- 
tobre 1818,  s'est  fait  dans  son  pays  une 
trds-grande  réputation,  antant  par  les 
compositions  qu'il  consaere  à  son  instru- 
ment que  par  son  rare  talent  de  virtuose. 
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légance  de  la  forme  et  par 
style  et  de  la  pensée.  Ses  compatriotes 
l'ont  surnommé  le  Bach  de  l'ItaHe,  — 
On  remarque  parmi  les  compositions  de 
M.  GoiineUi,  des  sonates,  des  toccates, 
fant«^isies  romantioues,  esquisses  pianis- 
tiques  ;  Vittoria  !  Vittoria  !  marche  triom- 
phale; Due  oanii  patetiei;  Pensieri;  Fan-^ 
tasia  liriea;  ItaiiOf  marche;  un  Âlbumy 
dédié  Meroadante;  Dolori  sd  Allegrexzê, 
vingt  morceaux  en  deux  livres  ;  des 
études,  des  préludes,  deux  études  de 
concert  ;  Ai  Gtovanni  fianisti,  ving-quatre 
préludes,  adoptés  par  le  Lycée  musical 
de  Bologne;  le  Viole  mammole,  préludes  et 
mélodies,  etc.  etc. 

M.  Stefano  GoiineUi  est  professeur  de 
piano  au  Lycée  musical  de  Bologne. 

GOMEZ9  Carlos  A.,  compositeur  bré- 
silien, né  &  Campinos,  le  11  juillet  1839. 
Il  commença  dans  son  pays  son  éducation 
musicale,  que  l'empereur  du  Brésil  l'en- 
vova  compléter  en  Europe.  Il  se  rendit  à 
Milan  et  étudia  laborieusement  sous  la 
direction  de  M.  Lauro  Rossi,  alors  direc- 
teur du  Conservatoire  de  cette  ville. 
M.  Gomez,  fit  ses  débuts  de  compositeur 
dramatique  à  Milan,  en  écrivant  la  mu- 
sique d'une  Revue,  jouée  au  petit  théâtre 
Fossati,  en  janvier  1867:  Se  saminga!  (On 
ne  sait  pas  !)  Il  écrivit  aussi  vers  le  même 
temps  une  chanson,  dite  du  Fusil  à  ai- 
guille, qui  devint  rapidement  populaire, 
au  grand  avantage  de  l'auteur.  Il  donna 
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en  mars  1870,  an  thé&tra  de  la  Scalft» 
opéra;  H  Guaranu,  interprété 
Marie  Sass,  MM.  Villani«  Storti  ^.  ^^ 
grâce  auxquels  il  obtint  un  succès  fùe^\ 
cuté  par  la  critique*  Au  même  théâtifi 
raissait,  en  1873,  na  nouvel  opéra  de, 
Gomez  ;  Fosea^  qui  fut  un  échec,  m«i 
des  qualités  réelles  bien  constatées}] 
en  1874r  au  théâtre  Carlor^Felioe, 
Gènes,  Salvator  Bjosa,  opéra  en  4  actes] 
après  avoir  obtenu  un  grand  soi 
ce  théâtre,  a  été  applaudi  sur 
autres  scènes  de  ritahe. 

Enfin,  M-  Gomez  a  écrit,  pour  les 
du  centenaire  de  l'Indépendance 
caine  et  de  l'E^osition  de  PhUac 
en  1876,  un  grand  hymne  patriotii 
titulé  le  Salut  du  BrésU,  sur  l'ini 
expresse  de  son  souverain.  Cet  h] 
été  exécuté  dans  le  palais  de  ^ 
tion. 

OONGOUBT»  (en),  BmcounLoinB 
TOiNR  et  juLxs  Altrep,  littérateurs  fri 
nés,  le  premier  à  Nancy,  le  22  mai  11 
le  second  à  Paris,  le  17  décembre 
Bien  que  oe  dernier  soit  mort  récem 
il  nous  serait  à  peine  possible  de  se] 
son  nom  de  celui^  son  frère,  tan. 
deux  noms  se  trouvent  intimement, 
dans  l'œuvre  commune.  Fils  d'un  a 
officier  supérieur  de  cavalerie,  ils  se  . 
rent  de  bonne  heure  à  la  carrière 
lettres,  s'occupent  de  critique  d'art,^ 
tudes  historiques  et  morales,  roi 
théâtre,  etc.  ;  fondant  des  journaux 
raires  tels  que  VEelaiTi  Paris  ;  la 
seule  ayant  eu  le  pouvoir  de 
cette  collaboration  fraternelle  c__ 
et  d'ailleurs  heureuse.  —  Nous  cil 
parmi  les  oeuvres  de  MM.  de  Gol. 
En  185...  (1851)f  le  SaUm  de  1852;  la 
tères  des  Théâtres  (ia53)  ;  Histoire  de  I 
eiété  française  pendant  la  révolution  (Il 
la  Révolution  dans  les  moeurs  (même 
la  Société  française  pendant  le  l 
fl855h  les  Actrices,  Une  voiture  de  ... 
(1855);  Sophie  Amould,  d'après  sa 
pondance  et  ses  mémoires  inédits  (Il 
Portraits  intimes  du  XVHl*  siècle  (1851 
2  vol.  )  ;  Histoire  de  Marie  Antoinette  ;  (] 
les  Saint'Aubin  (1859)^  les  Maitrei 
Louis  XV  (1860,  2  vol.);  l'Art  au  . 
siècle  (1860-70,  18  vol.);  les  Homt 
lettres  (1860)  Seeur  PhHomène  (1^1] 
Femme  au  XVIW  siéde  (1862)  ;  Renée 
perin  (1864);  Germinie  Lacerteum  (Il 
Idées  et  sensations  (1866);  Manette  Sa 
(1867);  Madame  Qervaisais  (1868),  etc. 
Ajoutons  â  cette  liste  un  drame  en 
actes,  en  prose  :  Henriette  Maréchal,  a 
au  Théâtre-Français  grâce  â  une  haut 
tervention,  et  joué  en  décembre  18C 
milieu  d'un»  tapage  iu|ernal,  protesl 
évidente,  mais  contre  les  hardies» 
l'œuvre  elle-même  ou  contre  la  hani 
tervention  grâce  â  laquelle  elles  é( 


60N 

sur  notre  première  âeène  eo- 

\:€eBi  là  une  question  non  encore 

Le  fdt  est  que  Hmriette  MaréchtU 

Itre  promptement  de  rafBche 

-Fiançais.  «^  H  est  ^rai  qu'on 

tent  reproché  à  MM.  de  Goneourt 

ition  réaliste  oui  caractérise  leurs 

;  mais  c'est  la  une  querelle  d'é- 

n'ôte  rien  ft  leur  valeur  littéraire 

lie.  Quant  au  drame  bruyam- 

lifflé  au  Français,  il  fut  aussitôt 

publié  en  volume,  précédé   d'un 

Mstarique  et  d'un  Prologue  en  vers 

>phile  Oautier. 

noavel  ouvrage  signé  E.  et  J.  de 
Quelques  créatures  de  ce  temps 
en  1876  et  M.  Edmond  de 
a  publié  seul,  la  même  année, 
Catalogue  raisùnné  de  VŒiuwé  de 
I.  La  librairie  Charpentier  a  entre* 
d'autre  part,  en  1876,  la  réimpres- 
des  œuvres  principales .  de  ces  deux 
ns,  laquelle  se  poursuit:  —M.  £d- 
de  Goneourt  est  chevalier  de  la 
ion  d'honneur  depuis  1867. 
^HON.  BuGÂNR,  londeur  et  sculpteur 
us,  fils  d'Honoré  Gonon,  qui  re- 
les  procédés  de  fonte  à  cire  per- 
[tombés  dans  l'oubli  depuis  la  Renais- 
^  est  né  à  Paris,  le  17  octobre  1814. 
sié  de  bonne  heure  aux  travaux  de 
^re,  il  fit  en  outre  de  fortes  études 
dqaes  et  métallurgiques  et  fut  élève, 
la'sculpture,  de  Pradier  et  de  Biondel 
iEcole  des  Beaux-Arts.  M.  Eugène 
)D,  en  collaboration  avec  son  père  ou 
a  exécuté  un  grand  nomore  de 
ipes,  bustes,  statues,  bas-reliefs  et 
''  d'ornementation,  d  après  différents 
anciens  et  modernes  tels  que 
î,  Pradier,  David  d'Angers,  MM.  Fre- 
l,BoDnassieux,  etc.,  sans  négli^r  un 
grand  nombre  d'oeuvres  originales, 
'  lesquelles  nous  citerons  :  Fauvette 
rde  inquiétée  par  un  rat  et  une  vipère, 
[hisignùls  et  les  raisins  (1853),  Combat  de 
Rossignols  pris  au  pié'ge.  Oiseaux, 
tm  insecte  (1859)  ;  Nid  de  fauoette 
k  HUts  (Exposition  de  l'Industrie, 
I)  Conséquences  d'un  orage  (1868  et 
I;  Alouette  prise  au  gluau  (1878);  etc. 
[•  Eugène  Gonon  a  remporté  une  mé- 
*B  de  2«  classe  à  l'Exposition  univer- 
'(industrie)  de  1855,  une  de  !'•  classe 
'^lâtion  des  Beaux- Arts  appliqués 
en  1863,  une  médaille  d'or  & 
M>sifion  universelle  (classe  94)  de 
outre  plusieurs  récompenses  en  pro- 
!  et  à  l'étranger. 

^NZALES,  Louis  Jean  Emmanuel,  lit- 
sur  français,  né  h  Saintes,  le  25  oc- 
!  1815,  est  fils  du  médecin  en  chef  de 
ipital  militaire  de  cette  ville  et  descend 
.  des  familles  anoblies  par  Gharles- 
it  dans  la  principauté  de  Monaco.  Il 
'««  éludes  à  Nancy  où  son  père  avait 
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été  traiiiféré  et  vint  ensuite  h  Paris  où  U 
aborda  le  droit,  mais  le  délaissa  bientôt 
pour  la  littérature,  carrière  dans  laqudle 
il  avait  dè]&  débuté  à  Nanoy.  sur  .les 
bancs  du  collège,  par  des  nouTâlae  et  des 
articles  divers,  signés  de  pseudonymes, 
insérés  dans  le  Patriote  de  la  Memih»,  A 
Paris  il  collabora,  presque  dès  le  début, 
soit  sous  nom  soit  sous  des  pseudonymes 
pittoresques  et  variés,  à  une  foule  de  pu- 
blications littéraires  et  participa  à  la  fon- 
dation de  la  Bévue  de  Frrniee.  Il  fut 
enfin  admis  à  la  Presse^  pour  y  écrire 
des  articles  sur  l'Espagne  auxquels 
sa  signature  authentique  ne  pouvait 
faire  moins  que  de  donner  une  saveur 
particulière.  Il  entra  ensuite  au  Stécie,  où 
il  a  succédé  à  Louis  Desnoyers,  oonune 
directeur  de  la  partie  littéraire  en  1868. 
Il  a  été  également  rédacteur  en  chef  de  la 
Caricature,  a  publié  pendant  trois  ou  quatre 
ans  une  Reime  des  voyages  et  n'a  pas  cessé 
de  collaborer  à  la  presse  littéraire.  «»- 
Vice-président  de  la  Boeiété  des  gens  de 
lettres  de  1852  à  1855,  il  en  a  été  président 
en  1864  et  en  est  aujourd'hui  président 
honoraire  et  délégué. 

On  cite  de  cet  écrivain,  parmi  ses  nom- 
breux romans,  dont  quelaues«uns  écrits 
en  collaboration  et  qui,  tous,  ont  paru 
d'abord  en  feuilletons  dans  le  Siècle^  la 
Patrie,  le  Courrier  Français,  etc.  ;  Souffi'e 
douleur  (1838)  ;  les  Mignons  de  la  June 
(1889)  ;  le  Livre  d'amoOr  (1840)  ;  les  Frères 
de  la  côte  ou  les  Pécheurs  de  perles  (1841)  ; 
la  Belle  novice  ou  les  Francs-Juges  (1847)  ; 
les  Sept  baisers  de  Buckingham  (1848)  ;  les 
Gardiennes  du  Trésor  (1850);  Bsaù  le 
lépreux  (1850-51);  le  Vengeur  du  mari 
(1851);  l'Heure  du  berger  (1852-1860); 
le  Chasseur  d'hommes  (1858)  ;  la  Fille 
de  l'aveugle  (1854)  ;  les  Mémoires  d^un 
ange  (1855):  une  Princesse  russe,  le  Ser- 
ment de  la  veuve  (1856);  les  Amours  du 
Vert  galant,  le  Prince  noir,  les  Chercheurs 
d'or  (1857)  ;  la  Table  d'or  (1859);  les  Trois 
fiancés  (1860);  les  Sabotiers  de  la  Forêt 
Noire,  le  Maréchal  d'Ancre  (1861);  la  Maî- 
tresse du  proscrit  {IS62)  ;  l'Hôtesse  du  con- 
nétable (1863)  ;  l'Epée  de  Suzanne,  les  Pros- 
crits de  Stciie(1865);  la  Fiancée  de  la  mer 
11867);  les  Danseuses  du  Caucase  (1875],  etc. 
Jn  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux 
a  été  tiré  de  son  roman  les  Frères  de  lacâte^ 
avec  la  collaboration  de  M$  Henri  de 
Kock,  et  Joué  en  1856  à  l'ancien  théÀtre  du 
Cirque,  avec  succès. 

M.  Emmanuel  Gonzalès'est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1861. 

GOOCII,  SIR  Danibl,  baronet,  ingénieur 
et  homme  politique  anglais,  né  en  1816,  & 
Bedlington  (Northumberland),  fit  son  édu- 
cation professionnelle  à  Newcastle,  sous 
la  direction  de  Robert  Stephenson  et 
dans  les  vastes  établissements  métallur- 
giques du  sud  de  la  principauté  de  Galles. 
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Il  fut  pendant  vingt-sept  ans  ingénieur 
en  chef  du  Great  Western  Railwav,  et  est 
aïOourdhui  président  du  comité  de  direc- 
,  tion  de  cette  Compagnie.  Franc-maçon 
distingué,  il  a  été  Grand  porte-épéed'Ân- 
gieterre  et  est  Grand-Maître  provincial 

§our  les  comtés  de  Berks  et  de  Bucks.  L'un 
es  plus  forts  actionnaires  du  Great 
Eastem,  au  début,  il  fut  un  des  acquéreurs 
de  cet  immense  bâtiment,  lorsqu'il  fut 
mis  en  vente,  et  dont  le  projet  était  de  le 
faire  servir  à  l'immersion  du  cable  atlan- 
tique, opération  à  laquelle  il  prit  une 
grande  part.  Tandis  ou  il  y  était  occupé, 
le  bourg  de  Cricklade  l'envoyait  siéger 
au  Parlement  (juillet  1865). 

Sir  Daniel  Gooch  est  président  de  la  Great 
Eastem  Steam-Ship  Company,  de  la  Te- 
legraph  Construction  and  maintenance 
Company  et  directeur  de  la  Compagnie 
Anglo-Américaine.  Il  a  été  créé  baronet 
après  la  pose  du  cable  atlantique  et  en 
récompense  de  la  part  qu'il  y  avait  prise, 
le  13  novembre  1866. 

GOODALL,  Frederick,  peintre  anglais, 
né  à  Londres,  le  17  septembre  1822,  fils 
d'Edward  Goodall,  graveur  distingué,  qui 
mourut  le  11  avril  1870.  Il  commença  ses 
études  artistiques  sous  la  direction  de  son 
père,  et,  dès  1  à^e  de  quatorze  ans,  rem- 
portait la  médaille  d'isis  de  la  Société  des 
Arts,  pour  un  dessin  représentant  le  palais 
archiépiscopal  de  Lambetb.  L'année  sui- 
,  vante,  la  même  société  lui  décernait  une 
grande  médaille  d'argent  pour  son  premier 
tableau  à  l'huile  :  Découverte  d*un  cadavre 
de  mineur  à  la  lueur  des  torchés.  En  1839. 
après  une  courte  excursion  en  France,  il 
'débutait  à  l'Exposition  de  l'Académie 
Royale  des  Arts,  par  l'envoi  d'un  inti- 
tulé :  Soldats  français  buvant  dans  un  ca- 
baret. Il  explora  denouveau  la  Normandie, 
ainsi  que  le  pays  de  Galles  et  l'Irlande,  à 
la  recherche  de  scènes  i>opulaires  à  la  re- 
production desquelles  il  devait  évidem- 
ment exceller,  et  produisit  au  retour: 
r Entrée  à  Végliset  ^  Baptême,  le  Retour  du 
baptême^  et  diverses  autres  toiles  qui  lui 
furent  achetées  par  de  riches  amateurs.  Le 
Baptême  avait  remporté  à  l'Institution  Bri- 
tannique un  prix  de  1,250  francs.  En  1842 
M.  Yernon  lui  achetait  son  Soldat  fatigué, 
qui  figure  encore  dans  la  galerie  de  cet 
amateur  distingué,  qui  lui  acheta  de  nou- 
veau, en  1847,  sa  Fête  de  Village.  M.  Goo- 
dall a  produit  depuis,  un  grand  nombre 
de  tableaux,  parmi  lesquels  nous  devons 
mentionner  spécialement  :  le  Rêve  du  sol- 
dat, le  Mât  de  Cocagne,  un  Episode  des  temps 
heureux  de  Charles  l^%  la  Halte  des  Bohémiens, 
le  Bureau  de  Poste,  le  Bal  au  bénéfice  de  la 
veuve,  Paris  en  1848,  l'Escarpolette,  une 
scène  de  V Allegro,  de  Mllton.  En  1858,  il 
lit  un  voyage  en  Egypte,  d'où  il  rapporta 
des  sujets  de  tableaux  bien  différents  de 
ses  premiers.  Citons  :  une  Matinée  dans  le 
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désert  de  Shur,  le  Premier-né,  Retour  de$ 
lerins  de  la  Mecque,  l'Offrande  de 
(paru  à  l'Exposition  universelle  de~  IC 
ainsi  que  le  suivant,  )  Joueur  de  harpe  iYt  ' 
le  Messager  arabe.  Débordement  du  NU, 
et  Ismael,  Mater  Purissima,  Mater  M 
Jochabed,  le  Chef  en  prière,  le  Retrait  des  i 
du  Nil. 

Elu  associé  de  l'Académie  Royale 
Arts,  en  1852,  M.  Goodall  a  été  élu  t 
bre  titulaire  de  cette  académie  (Royal 
demicien)  en  1863.  Il  avait  obtena 
mention  à  l'Exposition  universelle  del( 

GORDON,  Sir  Arthur  Hamiltom, 
nistrateur  anglais,  fils  du  quatrième 
d' Aberdeen  qui  fut  quelque  temps  pi 
ministre  d'Angleterre,  né  à  Londres,  U 
novembre  1829,  fit  ses  études  à  Gambr 
En  1854  il  fut  élu,  comme  candidat  ' 
rai,  membre  de  la  Chambre  des  Gommi 
pour  Beverley,  contre  M.  G.  W.  Hast' 
et  conserva  ce  siège  jusqu'en  1857,  é] 
k  laquelle  il  se  porta  sans  succès 
keard  contre  M.  Ralph  Grey.  Sir 
Gordon  était   secrétaire   privé   de 
père,  lorsaue  celui-ci  dirigeait  le  dé( 
ment  des  Affaires  étrangères  et  aussi; 
qu'il  fut  premier  ministre.  Il  fut  ei 
attaché  &  M.  Gladstono,  lors  de  sa 
aux  Iles  Ioniennes  (1858).  Il  a  été  noi 
successivement  gouverneur  du  Nout 
Brunswick  en  1861,  de  la  Trinitad  en 
et  de  Maurice  en  1870,  et  créé  chei 
commandeur  de  l'ordre  des  Saints 
et  George.  Lors  de  l'organisation  en 
nie  séparée  des  îles  Fidji,  Sir  Arthur 
don  fut  nommé  le  premier  gouverne 
commandant  en  chef  de  cette  nouvc' 
lonie  (4  février  1875.) 

Sir  Arthur  a  épousé  en  1865, 
Emily,  fille  ainée  de  Sir  J.  G.  Shaw^ 
fèvre,  le  Clerc  des  Parlements. 

GORDON,  Charles  Georges,  lieatei 
colonel  du  génie  et  voyageur  anglais, 
vers  1834.  Entré  dans  le  corps  des  «  "^ 
Engineers^  »  comme  second  heutenant,! 
juin  1852,  il  était  promu  premier  lieuter 
le  17  février  1854  et  désigné  pour  faire] 
tie  de  l'armée  d'Orient.  U  servit  en  '  ' 
de  décembre  1854  à  mai  1856,  et  fat 
dans  les   tranchées   devant  SébasI 
Après  la  paix,  il  fut  employé  à  la  d^ 
tation  de  la  frontière  turco-russe  en 
opération  qui  ne  fut  pas   sans 
grâce  au  tempérament  peu  accommc 
des  tribus  de  l'Arménie  et  du  Kurc 
que  la  chose  touchait  de  près.  Il  fit 
partie  de  l'expédition  de  Chine,  et 
dans  le  pays  après  la  conclusion 
paix.  Vers  la  fin  de  1861,  il  partit  de 
pour  nn  long  voyage  aux  passes  Chi 
et  Kalgan  de  la  Grande  muraille,  ~^ 
versa  le  Sheasi,  en  passant  par  la 
de  cette  province  :  Tiayuen,  jusque-i 
connue  des  étrangers,  sauf  peut-être^ 
missionnaires  catholiques  dégdisés. 
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après,  il  entrait  au  service  de  l'empereur 
de  laChine,  qui  le  nommait,  en  marsiSôd^ 
commandant  en  chef  de  a  TArmée  Tou- 
jours Victorieuse,  p  à  la  tête  de  laquelle  il 
prit  part  à  la  répression  de  la  formidable 
insurrection  des  Taîpings,  la  même  année 
et  la  suivante.  On  sait  ce  que  fut  cette  in- 
surrection qui,  pendant  près'  de  deux  an- 
nées, livra  aux  mains  dévastatrices  d'une 
multitude  de  bandits,  les  contrées  les  plus 
riches  de  la  Chine,  les  districts  de  la  soie, 
Nankin  et  les  grandes  cités  historiques  de 
Han^chow  et  de  Soochow  dont  ils  ne 
savaient  faire  autre  chose  oue  des  ruines. 
Au  reste  une  relation  détaillée  des  exploits 
du  colonel  Gordon  a  été  publiée  à  Londres, 
sous  ce  titre  :  The  Ever  Victorious  Army,  a 
Hisiory  ofthe  Chinese  Campaign,under  lieu- 
tentmi-colonel  Gordon,  C.  B.,  R.E*,  and  ofthe 
Suppressûm  of  the  Tai-Ping  Rébellion^  by 
Andrew  Wilson  (1868). 

Capitaine  en  1859,  major  en  1862,  M.  Gor- 
don fut  promu  lieutenant-colonel  le  16  fé- 
^er  1864  et  nommé  compagnon  de  l'ordre 
du  Bain  (C.  B.],  le  9  décembre  de  la  même 
année.  Il  a  été  depuis  vice-consul  du  Dél- 
ia du  Danube  (Turquie),  de  1871  à  1873.  A 
cette  époque,  il  entreprit,  sous  les  auspices 
du  khédive  d'Egypte,  une  expédition  dans 
l'intérieur  de  l'A&ique.  Le  khédive  a  nom- 
mé le  colonel  Gordon  gouverneur  des  pro- 
vinces des  Lacs  de  Téquateur. 

GORDOSA,  Fannt,  cantatrice  portu- 
gaise, née  à  Londres  en  1831,  d'une  famille 
opulente,  apprit  la  musique  simplement 
comme  un  art  d'agrément  complémentaire 
de  toute  bonne  éducation,  mais  fit  preuve 
de  bonne  heure  d'une  véritable  passion 
pour  cet  art  et  du  ferme  propos  de  le  cul- 
tiver autrement  que  dans  le  salon  de  fa- 
mille, c'est  à  dire  k  la  scène.  Ses  parents 
fort  opposés  k  une  pareille  détermination, 
se  laissèrent  vaincre  pourtant  par  l'assu- 
rance de  Lablache  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  prédire  à  la  jeune  héritière  un  ave- 
mr.des  plusbrillantsdansla  carrière  qu'elle 
voulait  embrasser.  Elle  se  rendit  alors, 
d'après  les  conseils  du  célèbre  chanteur 
napolitain,  et  prit  des  leçons  de  chant,  & 
Milan,  de  Lamperti  et  de  Mazzucato,  et 
alla  débuter  à  Constantinople.  Lorsqu'elle 
eut  pris  un  peu  l'habitude  des  planches, 
elle  revint  en  Italie,  parut  à  Livourne  d'a- 
bord, puis  à  la  Scala  de  Milan;  puis  par- 
tit pour  Odessa,  où  elle  passa  une  saison, 
revint  encore,  et  visita  tôiirà  tour  Padoue, 
Alexandrie,  Mantoue,  Florence,  Venise, 
Trieste,  Palerme  et  Ravenne.  En  1859,  elle 
^  trouvait  au  théâtre  San  Carlo  de  Lis- 
bonne; elle  visita  ensuite,  après  avoir  chanté 
dans  les  principales  villes  du  Portugal, 
l^pagne,  et  revint  en  Italie.  —  Suivant 
s^  compatriotes  d'adoption,, plie  a  ample- 
luent  justifié  la  prédiction  de  Lablache. 

GORTSCHAKOFF  (Prinok),  Alexandre 
MicHAKLowiTscH,  homme  d'Etat  russe,  né 


eh  1798,  fit  ses  études  au  l^céedeTzarskoe- 
Selo,  et  débuta  dans  la  diplomatie  comme 
attaché  au  comte  de  Nesselrode,  aux  con- 
grès de  La^bachetde  Vérone.  Il  fut  ensuite 
secrétaire  à  l'ambassade  de  Londres  en 
1824,  chargé  d'affaires  près  la  cour  de  Tos- 
cane en  1830,  puis  secrétaire  de  la  léga- 
tion de  Vienne  en  1832.  En  1841  il  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  extraordinaire 
à  Stuttgart,  où  il  négocia  lemariajge  de  la 
grande-duchesse  Olga  avec  le  prince  ro- 
yal de. Wurtemberg.  Dans  sa  situation  à 
Stuttgart,  le  prince  Gortschakoff  sut  con- 
server, lors  des  événements  de  1848-49, 
une  neutralité  habile  envers  les  Etats  alle- 
mands, quoiqu'on  ait  voulu  voir  son  in- 
tervention dans  l'abdication  de  l'empereur 
d'Autriche,  Ferdinand  1«',  en  faveur  de  son 
neveu  François-Joseph  (2  décembre  1848). 
Il  assista^  comme  ministre  plénipotenti- 
aire, à  la  Diète  jB;ermanique,  lors'  de  la 
réaction  qui  suivit  (1850),  et  7  fit  entendre 
le  langage  modéré  qu'autorisait  ^attitude 
pleine  de  réserve  qu  il  avait  su  garder  en 
pleine  révolution.  Nommé  ambassadeur  à 
Vienne,  le  8  juillet  1854^  au  moment  où  la 
question  d'Orient  entrait  dans  la  phase  cri- 
tique dont  il  ne  put  conjurer  le  résultat, 
il  sut  du  moins  obtenir  de  son  gouverne- 
ment l'acceptation  des  quatre  points  dont 
il  s'était  assuré  que  l'Autriche  se  conten- 
terait et,  par  suite,  la  neutralité  de  cette 
puissance.  Ces  «quatre  points»  formèrent 
ensuite  la  base  aes  négociations  pour  le 
traité  de  Paris  (30  mars  1856).  Il  fut  rap- 
pelé à  Saint-Pétersbourg  cette  même  an- 
née et  choisi  pour  remplacer  le  comte 
de  Nesselrode  au  ministère  des  affaries 
étrangères  qu'il  dirige  encore. 

La  politique  extérieure  de  la  Russie» 
depuis  l'avènement  du  prince  Gortschakoff 
s'est  manifestée  en  diverses  occasions,  assez 
rares  d'ailleurs,  M  saisies  ivisiblement  à 
dessein,  avec  une  grande  énergie.  Notam- 
ment lors  des  affaires  de  Naples,  dans  les- 
quelles l'Angleterre  et  la  France  s'étaient 
crues  autorisées  à  intervenir  aamicalement» 
en  faisant  à  Ferdinand  II  quelques  repré- 
sentations sur  sa  façon  de  gouverner,  le 
prince  Gortschakoff  déclarait  dans  une  cir- 
culaire qu'il  s'opposait  à  toute  immixtion 
des  puissances  occidentales  dans  les  affai- 
res intérieures  du  royaume  de  Naples.  En 
1861,  il  donnait  son  approbation  à  l'èxpér 
dition  française  en  Syrie;  et  il  ai\rait  été 
bien  étonnant  qu'il  s'y  fût  opposé.  L'année 
suivante  il  déclinait  les  propositions  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  tendant  k  une  inter- 
vention collective  dans  les  affaires  des  Etats 
Unis,  alors  en  pleine  guerre  civile.  De  1861 
à  1863,  on  le  vit  répondre  avec  hauteur 
aux  notes  adressées  à  la  Russie  par  plu- 
sieurs cabinets  européens,  au  sujet  de  la 
répression  de  l'insurrection  de  Pologne. 
Tous  les  actes,  en  somme,  du  prince  Gorts- 
chakoff donnent  la  preuve  évidente  d'une 
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ligne  Aé  eottdoite  immttablement  tenue, 
de  principee  anétés:  le  principe  de  non- 
intervention  dans  les  affaires  intérieures 
d'une  autre  puissance  et,  par  suite,  d'une 
opposition  résolue  à  toute  tentatire  de  la 
part  d'une  puissance  étrangère  de  se  mê- 
ler de  oe  gui  se  passe  chez  soi.  C'est  encore 
à  ce  principe,  qu'il  n'avait  pas  posé,  qu'est 
due  la  rupture  des  relations  officielles  de 
la  Russie  avec  le  Saint^iége,  qui  s'était 
trop  occupé  delà  Pologne  à  son  gré  (186Ô). 
Il  reste,  il  est  vrai,  à  apprécier  si  l'altitude 
de  la  Russie  vis-à-vis  de  la  Porte  dans  les 
événements  actuels  (1876-77),  ne  s'écarte 
pas  de  cette  litfne  de  conduite. 
'  Au  mois  d  octobre  1870,  alors  que  la 
France  était  en  proie  àl'in vasion  allemande , 
que  Paris  était  assiégé,  l'habile  diplomate 
russe  adressa  aux  représentants  de  la  Rus- 
sie &  l'étranger,  une  note  dans  laquelle 
il  annonçait  que  l'empereur  Alexandre  II 
était  résolu  a  ne  pas  se  considérer  plus, 
longtemps  lié  par  les  dispositions  du  traité 
de  Paris,  restrictives  de  ses  droits  à  la  na*- 
vigation  de  la  mer  Noire.  En  conséquence, 
une  Conférence  fut  tenue  à  Londres  au 
commencement  de  1871,  dflins  laquelle  il 
fut  donné  satisfaction  •«  dans  Timpossibi- 
té  de  faire  autrement  —  aux  exigences  de 
M.  deOortschakoff.  On  se  rappelle  que  M. 
Jules  Favre  (voyez  ce  nom),  invité  à  se  ren- 
dre à  cette  conférence,  dont  la  date  fut 
plusieurs  fois  reculée  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  s'y  trouver  en  temps  oppor- 
tun, ne  réussit  pas  h  obtenir  de  M.  de  Bis- 
marck le  laisser-passer  sans  lequel  il  ne 
pouvait  quitter  Paris  et  encore  moins  la 
France,  naturellement.  Bn  reconnaissance 
des  résultats  obtenus  dans  cette  occasion 
le  prince  Oortschslkoff,  qui  avait  été  nom- 
mé vice-chanceiier  de  l'empire  de  Russie, 
en  1862,  reçut  le  titre  d'AÎtesst.  A  peine 
est-il  besoin  d'ajouter  qu'il  est  décoré  des 
plus  hauts  grades  dans  les  ordres  natio- 
naux et  étrangers,  et  est,  par  exemple, 
grand  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  nous  sommes  occupé  ailleurs  en 
détail  de  la  part  prise  par  le  prince  Gorts- 
chakoff  aux  Conférences  répétées  des 
«  trois  chanceliers  »  ou  des  «  trois  empe- 
reurs» relativement  à  la  question  d'Orient, 
remise  sur  le  tapis  dans  des  conditions 
plus  graves,  plus  terribles  que  jamais  de- 
puis 1875.  Le  prince  de  Bismarck  et  le 
comte  Andrassy  (voyez  ces  noms)  n'ayant 
rien  f^t  qu'en  collaboration  avec  le  prince 
Gortschakoff,  à  ce  sujet  spécial,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  revemr  sur  des  faits 
déjà  signalés. 

GOSCHENy  Qborob  Joaohim,  homme 
d'Etat  anglais,  fils  d'un  négociant  de 
Londres  d'origine  allemande,  est  né  ft 
Londres  en  1831,  fit  ses  études  &  l'école 
de  Rugby  et  au  collège  Oriei,  à  Oxford, 
M.  Qoschen  a  beaucoup  écrit  sur  des  ques^ 
tion  de  finances  et  on  lui  doit^  entre  autres. 
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un  ouvrage  important  sur  la  The(»§i 
Bûteign  Eamangéi.  Elu  représentant  liba 
de  la  cité  de  Londres  à  la  Chambrej 
Communes  à  une  élection  oomplé 
taire,  en  mai  1863,  il  prit  une  i 
au  mouvement  en  faveur  de  1 
des  dissidents  dans  les  universités 
l'abolition,  par  suite,  du.certificat  de 
gion.  Il  fut  réélu  le  premier,  par  la  ci 
Londres  aux  élections  générales  de  j 
1866,  devint  vice-président  du  B 
commerce  ie20  novembre  de  la  même 
puis  membre  du  Conseil  privé,  et 
lier  du  Duché  de  Lancastre  le  26  j 
1866.  Il  suivit  dans  sa  retraite  le  mini 
Ruseell  au  mois  de  juin  suivant 

A  l'avènement  de  M.  Gladstone,  en 
cetnbre  1868,  M.  Goschen  fut  nommé 
sident  du  Comité  de  la  Loi  des  Pau 
poste  qu'il  quitta  en  mars  1871 , 
celui  aÎB  premier.  Lord  de  rAmin 
s'est  retiré,  à  la  chute  du  parti 
février  1874. 

GOSS,  sm  John,  organiste  et  co 
teur   anglais,  né  en    1800,  à  F 
(Hauts),  où  son  père  était  organiste. 
1811,  il  entrait  é  la  chapelle  Ro^ 
Saint-James,  sous  la  direction  de  Jono 
ford  Smith; il  devint  ensuite  ôlève  de 
mas  Attwood,  qu'il  remplaça  comme 
niste  de  Saint-Paul,  en  Avril  1888,  a;^ 
préalablement    organiste    &    Saihi 
Chelsea.  Il  fut  nommé  coaipositei 
chapelles  Royales  de  sa  Majesté,  en 
à  la  mort  de  William  Knyvett. 

On  doit  à  sir  John  Goss   un  i 
nombre  de  morceaux  d'orchestre, 
prenant  plusieurs  ouvertures  en  fa 
et  en  mt  bémol^  antiennes,  airs.  Te 
chants  funèbres,  etc,  notamment  le 
funèbre  composé  pour  les  o 
Duc  de  Wellington  en  1852  ;  Tan 
Fraise  the  Lord,  0  my  $oul  (Loue  le 
gneur,  6  mon  âme)  pour  le  bicent 
des  Enfants  du  Clergé  ;  un  Te  Deum 
autre  antienne  :  The  Lord  U  my 
(Le  Seigneur  est  ma  force),  exécutés 
cathédrale   de  Saint-Paul,  k  27  ~ 
1872,  dans  un  service  d'actions  de 
organisé  h  l'occasion  du  rétabUssemi 
pnnce  de  Galles  qui  venait  d'écfaa[ 
une  dangereuse  maladie.  A  la  suite 
service,  M.  Goss  fut  créé  chevalier.  Il 
nait  sa  démission  d'organiste  de 
Paul  vers  la  fin  de  la  même  année. 

GOSSE,  PBu.tppB  Hbnrt,  nat 
fflais,  né  à  Worcester,  le  6  Avril  18 
fut  emmené  tout  enfant  à  Poole,  d 
comté  de  Dorset,  où  il  prit,  dans  ses 
sions  de  campagne,  un  goût  préoooe 
l'histoire  naturelle,  surtout  pour  T 
mologie.  En  1827,  il  partit  pour  ' 
Neuve,  où  il  passa  huit  annéee  en 
d'employé  de   commerce,   occu[ 
loisirs  a  collectionner  des  inseetof 
les  dessiner  dans  ieum  diflérenieB 
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de  fransfopmatloiL.  U  fli  de  mâme  danft  la 
Bas  Canada,  où  il  passa  ensuite  tarois  an* 
nées,  puis  dans  i'Aiabama  où  il  séjourna 
up  an»  ainsi  que  dans  les  diverses  oon- 
Mes  qn'ii  parcourut.  M.  Gosse  était  de  re« 
tour  en  Angleterre  en  1839,  En  1840,  il 
publiait  :  The  Ganadiain  naiuralist,  ouvrage 
qui  fut  trèe-J^en  accueilli  du  monde  sa- 
vaat.  U  faisait,  en  1844^  un  voyajD^e  à  la  Ja* 
maïqnd,  où  il  passait  dix-nuit  mois  à 
l'étaae  4e  la  Zoologie  de  cette  île  magni- 
fique, ooUeotionnant  des  spécimens  de 
genres  divers.  A  son  retour  en  Angleterre 
il  pnbliall  le  résultat  de  ses  études,  dans  : 
the  Birds  ofjamaiôa  (les  Oiseaux  de  la  Ja- 
maïque), suivi  d'un  atlas  d'illustrations,  et 
dans  A  NcUuraliBt  sojoum  in  Jamaica  (Sé- 
jour d'un  naturaliste  à  la  Jamaïque).  Pen- 
dant plusieurs  années,  M.  Gk>sse  s'occupa 
de  composer  des  traités  poi>ulaire6  sur  la 
zoologie  et  d'autres  sujets  scientifiques,  au 
compte  de  la  Société  pour  la  diffusion  dee 
connaissances  chrétiennes,  tout  en  abCHT- 
dant  le»  recherches  microscopiques  qui  le 
oonduisirent  à  ses  plus  récentes  et  peut- 
être  à  ses  plue  intéressantes  études. 

Cest  surtout  sur  la  classe  des  rotiléres 
que  se  portèrent  de  préférence  les  investi- 
gations miscroscopiques  de  M.  Gosse.  Il 
accumula  sur  cette  classe  intéressante  des 
infiniments  petits,  une  quantité  innombr»* 
ble  de  notes  et  de  dessms  d'après  nature> 
en  vue  d'une  monographie  complète.  Sa 
santé  compromise  le  força  à  un  séjour 
au  bord  de  la  mer  :  il  j  poursuivit  sed 
ôtuded  et  en  donna  une  relation  détaillée 
dans  A  Nntttralisfs  hambles  on  îhe  Devons^ 
hire  coast  (Promenades  d'uh  naturaliste 
sur  la  côte  du  comté  de  DeVon  (1853), 
Cette  même  année  1858,  il  prit  une  grande 

Êart  à  la  formation  de  collections  partièu- 
ères  de  petits  animaux  marins  vivants, 
qui  devinrent  bientôt  très-populaires,  et 
publia  en  1854  :  ike  Aquarium,  A  Manual  of 
marine  zoology,  et  Tenby,  a  Beaside  hoiiday; 
suivis  en  1857,  de  :  OmphaloSf  an  attempt 
to  untie  ike  Qeological  Knot  (0.,  tentative 
pour  dénouer  le  noeud  ^oiogique).  Dans 
l'automne  dé  1853,  il  quitta  Londres  et  se 
retira  dans  le  voisinage  de  Torquajr,  dans 
le  but  de  pouvoir  se  livrer  pivts  facilement 
&  la  préparation  du  plus   importait  de 
ses  ouvrages:  Actinologiâ Britannica,  a  Hts*- 
ton/  of  ike  Britisk  sea  Anémones  and  Co* 
rais  (Âctinologie  Britannique,  Histoire  des 
coraux  et  anémones  de  mer  britanni- 
ques  (1860).  M.  Gosse  a  publié  depuis  lors  : 
Evenings  al  the  microscope  (Soirées  au  mi- 
croscope) ;  Letters  from  Alabama,  on  Nain- 
raî  mitor^  (Lettres  de  l'Albama  sur  l'his- 
toire naturelle);  Le  Roman  de  l'Histoire 
^atwrdle  (2  Séries)  ;  Un  An  à  In  côte  (A  yeàr 
at  the  shore)  et  Terre  et  Mer  (Land  and 
Sea).  '  ^ 

M.  Gosse  a  été  élu  membre  de  la  Société 
*wyâle,  en  1856.  Avant  cette  époque  il 


avait  d^à  publié  dans  les  TrmuaaHom 
PhiiosoplAqwB  de  qette  société  deux  mé** 
moires  sur  les  rotifères* 

fiOSSELINy  Athakash  Léon,  ehirurgien 
français,  né  à  Paris,  le  16  juin  1815,  fit- 
ses  études  à  Versailles  et  à  Paris,  au  ool* 
lége  Gharlemagne  et  à  l'Boole  de  Médecine. 
Reçu  docteur  en  1838,  il  tourna  ses  études 
vers  la  médecine  opératoire  ;  il  fut  nom- 
mé pntfesBour  à  l'BSoole  pratique  en  184â, 
reçu  agrégé  en  1844  et  nommé  chef  dee 
travaux  anatomi()aes  en  1848.  Chirurgie 
des  hôpitaux  depuis  1848.  il  était  attaché 
en  cette  qualité  a  l'hôpital  Cochinen  1854. 
Au  mois  de  décembre  1858,  M.  le  docteur 
Qossalin  fut  appelé  à  la  chaire  de  patho- 
logie cMrurgioale  à  la  Faculté  de  Méde- 
cine. Blu  membre  de  l'Académie  de  méde« 
cine  en  1860»  il  remplaçait  Velpeau  à  ià 
chaire  de  clinique  âûrurgieale  de  l'hô** 
pital  de  la  C^rité  en  1867.  M.  Oosselin 
est  président  de  l'Académie  de  Médecine 
(1877.)  *-  Il  est  offîcier  de  la  Légion  d'hoa- 
neur  depuis  1868. 

On  doit  au  doeleur  L.  Oosselin  :  Des 
pm»ement$  tarûi  (1851)  ;  Rechirchêê  sur  les 
kystes  êynoviauo»  de  la  metn  gt  du  poignet 
(1853)1  Traité  des  maladies  des  yews  (1855); 
Sur  les  PésutkH»  obtenus  par  ^opération  de  iâr 
temporisation  dans  Vétranghmenl  kemiaire 
(1861);  Ttoité  des  hémerrkoides  (1866);  Tts^ 
meuM  eirsùidei  oHéridles  shez  les  adotescents 
et  les  ad^Utes  (1867);  Mémeire  sur  rorigUw 
tHif  esntagim  dés  oH^onetivites  tMtarrhaks 
(1869)  etc.,  etc.  U  a  pris,  avec  M.  G.  De- 
nonvilliers,  à  parUr  de  la  8«  livraison,  la 
continuation  au  ^rnipendiium  de  diirtiyie 
praiiqHe,  de  A»  Bérard  et  Denonvilliers,  et 
callaboré  au  iVetiv^ati  dieUmnaiire  de  méde^ 
cine  et  de  ^tirurgie  pratiques^  aux  Mémoiree 
de  V Académie  de  médeeine  slûi  Arekioss  de 
médecine  et  auties  publications  spéciales 
périodiques  ou  non. 

GOS^BLINy  GhahuM)  peintre  pavanste 
français,  élève  de  Gleyre  et  de  M«  âi.  Bus- 
son,  est  né  à  Paris,  le  26  Janvier  1834,  el 
a  débuté  au  Salon  de  1863.  ^  On  a  de 
cet  artiste  *.  Bois  de  okénes  et  de  pins  en  au* 
tomne  (1868)  |  Soif"  4!automne  (1864);  Une 
RoutCy  le  soir  (1865);  Bn^irenê  de  Beùseval, 
Calvados  (1866)  ;  Intérieur  de  forêt  (1867)  ; 
VAln'euvoir,  €rép/useute  dans  le  bois  (1868); 
Chemin  ereu»,  enoirKmê  de  Fonoi/ne-le^Bùs, 
Jura  (1860)  ;  Rente  dans  une  forêt.  Bord  des 
VAin  (1870);  Soir  d'été  (1872)  j  Ferme  d^Hé^ 
douviîk,  Seme-et^Oise;  Snoirensdu  Crotoy^ 
Somme  (1873);  les  Btusherons  (1874);  Ma»- 
rée  basse,  lÂeiére  de  Bois  (1875);  Feutrage 
dans  les  dunes,  Baie  de  Somme  (1876). 

M.  Charles  Gosselin  a  obtenu  des  mé' 
daille  en  1865  et  1870  et  une  médidUei  de 
2*  classe  en  1874. 

60T,  François  Jxjléb  l^stOfre)  comé« 
dien  français,  né  à  Ug^erolles  (^me),  le 
1**  octobre  1623,  fil  ses  études  à  rais^  au 
coUége  Charlemagnei  el  emnmença  à  sQi« 
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vre  les  cours  de  TEcole  de  Droit;  mais  il 
y  renonça  bientôt,  fut  quelque  temps  em- 
ployé à  la  préfecture  de  la  Seine,  fit  un 
court  passage  à  la  rédaction  du  National 
<et  finafement  entra  en  1841  au  Conserva- 
toire, dans  la  classe  de  Provost  II  obtenait 
le  second  prix  de  comédie  Tannée  sui- 
vante et  le  premier  en  1843.  Conscrit  l'an- 
née suivante  et  tombé  au  sort,  il  fut  dési- 
gné, pour  la  cavalerie  où  il  servit  pendant 
quelques  mois,  se  fit  ^osuite  remplacer  et 
vint  débuter  au  ThéÀtre Française  lu  fin  de 
l'été  de  1844. 11  alla  jouer  ensuite  au  Grand 
Tbéâtre  de  Nantes  ;  mais  il  revenait  à  Pa- 
ris dés  le  mois  d'avril  1845,  rappelé  par  un 
engagement  en  bonne  et  due  forme  au 
Français.  Il  s'y  fit  promptement  une 
granae  réputation,  d'abord  dans  les  em- 
plois de  valet  de  Tancien  répertoire,  en- 
suite dans  les  rôles  comiques  les  plus  di- 
vers, enfin  dans  beaucoup  des  rôles  prin- 
cipaux des  comédies  de  genre  modernes. 
Elu  sociétaire  en  1850,  M.  Got  est  aujour- 
d'hui, avec  M.  Delaunay,  le  doyen  de  la 
société  du  Théâtre  Français. 

Homme  indépendant  autant  qu'artiste 
supérieur.  M,  Goi  donnait  où  plutôt  re- 
nouvelait sa  démission,  au  printemps 
de  1865,  et  intentait  un  procès  à  la  So- 
ciété dont  il  se  séparait,  pour  des  rai- 
sons que  nous  n'avons  pas  à  exami- 
ner ici,  mais  qui  avaient  pour  l'artiste 
toute  l'importance  d'une  question  de  di- 
snité.  L'affaire,  en  somme,  après  avoir 
fait  beaucoup  de  tapage,  n'eut  pas  de 
suite.  Comme  contre-partie  de  cet  incident 
de  la  vie.  artistique  de  M.  Got,  nous  devons 
rappeler  son  attitude,  encore  pleine  de  di- 
gmté,  suivant  nous,  quoique  jugée  diver- 
sement, &  l'occasion  de  la  représentation 
extraordinaire  donnée  par  la  Société  des 
gens  de  lettres  sur  la  scène  du  Théâtre 
Français,  au  mois  de  novembre  1870  et 
portaat  sur  son  programme  lecture  des 
Ch(Uiments  de  Victor  Hugo.  L'artiste  refusa 
par  une  lettre  adressée  au  président  de  la 
Société  des  gens  de  lettres,  dans  laquelle 
il  expliquait,  et  justifiait,  à  notre  appré- 
ciation, son  refus  dansées  termes: 

«  Un  sentiment  que  je  n'ose  pas  bien 
définir  ici,  mais  que  j'éprouve  invincible- 
ment au  fond  de  la  conscience,  m'empê- 
che de  venir  m'associer  à  une  lecture  pu- 
blique des  ChMiments  sur  une  scène  qui 
acceptait  si  bénévolement,  il  y  a  quelques 
semaines,  )e  titre  de  Théâtre  oes  Comédiens 
ordinaires  de  l'empereur.  —  Les  cadeaux, 
les  dîners  et  les  fêtes,  et  Compiègne,  et 
Foutainebleau,  m'ont  toujours  soulevé  le 
cœur,  je  l'atteste  et  on  le  sait;  mais  si 
j'étais  un  des  rares  opposants  d^  la  veille, 
qu'on  me  permette  aujourd'hui  de  me 
tenir  encore  à  part  des  trop  nombreux 
fan&rons  du  lendemain...»  —  Pendant  le 
sié^  de  Paris.  M.  Got  servit  dans  la  garde 
nationaJie,  faisant  avec  zèle,  quoique  pro- 
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bablement  sans  plaisir,  son  sorviee 
remparts. 

Parmi  les  principaux  rôles  de  Taocieii 
du  nouveau  répertoires  qu'il  a  repris 
un  véritable  bonheur,  ilnous  faut  citer 
de  Sganarelle,  de  Maître  Jacques,  de  T 
timé,  de  Purgon,  de  Gros-René,  de  F 
Jean,  de  Cliton  dans  le  Menteur^  de 
sotin,  d'Amolphe,  d'Hector  dans  le  l 
de  Figaro,  de  Michonnet  dans  A  ~ 
Lecouoreur^  de  Noèl  daos  la  Joie  faU 
de  Mercadet  dans  la  pièce  de  ce  noiôi 
Rodolphe  dans  ÏHonneur  et  l'Argentt 
Dubois  dans  les  Fausses  eonfidenoes,  de 
rambeau  dans  Une  Chaîne^  de  Poirier 
le  Gendre  de  M.  Poirier,  d'Hippolyte 
choud  dans  le  Demi  Monde,  etc.  Et 
ses  principales  créations  :  l'Abbé  < 
ne  faut  jurer  de  rien;  Tibia  dans  les 
ces  de  Marianne;  le  capitaine  Baa< 
dans  le  Casur  et  la  Dot;  Spiegel  daos 
Pierre  de  Touche;  Francisque  daos 
Jeunes  gens  ;  Jean  de  Rieux  dans  le 
Jobi  Giboyer  dans  les  Effrontés  (1861) 
le  FUs  de  Giboyer  (1863)  ;  le  rôle  princ 
dans  Maitre  Guàin  et  De  la  Porch 
dans  Moi  (1864);  Pierre  de  Brévillc 
Henriette  Maréchal  et  Dumont  dans  le 
plice  d'une  femme  (1865);  Mauvergnat 
Jean  Batictry  (1866);  André  Lagarde 
la  Contagion,  qu'il  alla  jouer  par  autoi 
tion  impériale  à  l'Odéon  (1866),  pc 
les  principales  scènes  de  provmce, 
une  troupe  organisée  dans  ce  but;l 
dans  Paul  Forestier  (1867);  Favart 
Maurice  de  Saxe;  Raymond  dans  U 
nier  Quartier  (1870);  Jonquières  daos 
de  Thommeray  (1873)  ;  le  docteur  Rémi 
dans  V Étrangère  {lS't6)f  David  Sichel 
l'Ami  Fritz  (décembre  1876);  etc.,  ete 

On  doit  en  outre  à  M.  Got,  entre 
travaux  littéraires,  le  livret  de 
Villon,  opéra  en  un  acte  joué  à  FO] 
1857;  et  celui  de  ï Esclave,  en  col 
tion  avec  M.  Edouard  Foussier,  opéit 
5  actes  et  6  tableaux,  musique  de  m.~^ 
brée,  de  même  que  François  Villon, 
sur  la  même  scène,  le  15  juillet  187 
après  avoir  failli  être  joué  auFrao 
mais  alors  comme  tiagédie,  en  1851. 

GOUGENOT  DES  MOUSSEAUX  ( 
yàlier),  Hknui  Roger,  littérateur  fran. 
né  à  Coulommiers,  le  22  avril  1805,  d1 
famille  royaliste,    dont  le  chef, 
gentilhomme  ordinaire   de    Louis 
était  capitaine  aux  hommes  d' 
«  l'armée  des  princes.  »  Il  fit  ses  étui 
Paris,  au  collège  Stanislas,  se  voua 
suite  à  l'étude  des  lanj^es  et  entrepii 
compléter  son  instruction  par  desvo, 


blée  Constituante  de  1848,  dans  le  di 
tement  de  Seine-et-Marne,  l'appui 
reux  du  clergé  ne  parvint  pas  à  le 
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éliFe.  C'est»  croyons-nous,  la  seule  tenta- 
tiTe  de  ce  genre  qu'ait  essayée  M.  le  che- 
valier Oouçenot  des  Mousseaux. 

On  cite  de  cet  ëcriTain  :  les  Beth-el  et  les 
Pierres  druidiques  (1843);  l'Emancipation 
aux  Antilles  françaises,  état  actuel  des  colonies 
(1844);  le  Monde  avant  le  Chnst  (1845);  les 
Prolétaires,  nécessité  et  moyens  d'améliorer 
leur  sort  (1846);  Dieu  et  les  dieux,  ou  le 
Voyageur  chrétien  devant  les  objets  primitifs 
des  cultes  anciens,  les  traditions  et  la  Fable 
(1854)  ;  Essai  généalogique  sur  la  maison  de 
Saint  Phfllle  (1860);  Mœurs  et  pratiques  des 
Démons  et  des  esprits  visiteurs,  d'après  les 
autorités  de  VEglise,  les  autorités  païennes  et 
les  faits  contemporains  (nouy.  ôdit.,  1865)  ; 
la  Magie  au  XIJ«  siècle^  ses  agents,  ses  vérités^ 
ses  mensonges  {nouv.  édit.,  1864);  les  Mé- 
diateurs et  moyens  de  la  Magie,  avec  chapi' 
très  sur  les  hallucinaUons,  le  fantôme  hur 
main  et  le  principe  vUal  (1863);  les  Hauts 
phénomènes  de  la  Magie,  précédés  du  Spiri- 
tisme antique  (nouy.  édit.,  1864);  le  Juif, 
le  judaisme,  la  fudaîsation  des  peuples  chré- 
tiens  (1869);  laQuestiondes princes  d'Orléansi 
brochure  (1872)  etc. 

M.  O.  des  Mousseaux  acollaboré  en  ou- 
tre &  diyers  journaux  religieux,  politiques 
et  littéraires  et  publié  un  certain  nombre 
de  brochures  de  circonstance.  —  Il  est 
mort  le  5  octobre  1876. 

GOUGH9  John  B.,  orateur  américain, 
né  en  Angleterre,  à  Sandgate  (Kent),  le 
22  avril  1817.  En  1829  il  fut  emmené  aux 
Etats  Unis  par  une  famille  d'émiorants  de 
son  village.  Après  avoir  passé  deux  an- 
nées dans  le  Comté  d'Oneida,  dans  l'Etat 
de  New  York,  il  se  rendit  à  New  York  et 
entra  comme  apprenti  chez  un  relieur, 
n  prit  bientôt  des  habitudes  d'ivrognerie 
déplorables,  jusqu'à  ce  que,  en  octobre 
1842,  s'étant  laissé  entramer  par  un  ami 
dans  une  réunion  de  tempérance,  il  s'en- 
gagea d'une  manière  solennelle' à  s'abste- 
nir désormais  de  boissons  alcooliques.  Il 
devint  dès  lors    un  tout  autre  homme 
et,  non    content  de   pratiquer    l'absti- 
nence la  plus  complète,    il  commença 
à  en  défendre  le  prmdpe  dans  les  réu- 
nions   populaires.    Son  éloquence    prit 
bientôt  un  grand    développement  dans 
cette  pratique  continuelle,  et  sa  réputation 
d'orateur  se  répandit  à  travers  les  Etats 
Unis  et  le  Canada,  qu'il  parcourut,  semant 
la  bonne  nouvelle  sur  ses  pas.  Enfin  l'An- 
déterre  même  voulut  l'entendre  :  la  Liffue 
de  tempérance  de  Londres  obtint  de  lui, 
en  1858,  qu'il  visitât  sa  première  patrie, 
seulement  pendant  six  semaines;  mais 
mie  fois  en  Angleterre,  la  Ligue  nationale 
et  la  ligue  écossaise  ae  tempérance  vou- 
lurent l'accaparer  à  leur  pront;  il  s'ensui- 
.  vit  que  M.  Gough,  qui  devait  reprendre  le 
,   chemin  de  l'Amérique  au  bout  de  six  se- 
i   maines  de  séjour,  demeura  deux  années 
l   en  Angleterre,  Il  retourna  aux  Etats  Unis 
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ep  1855,  et  yfutreçu  avec  un  enthousiasme 
capable  de  faire  croire  que  sa  perte  eût 
été  un  deuil  public.  Mais  il  revint  en  An- 
gleterre en  1857,  et  sa  populai^ité  crois- 
sante l'y  fit  rester  jusqu  au  mois  d'août 
1860,  époque  à  laquelle  il  retourna  aux 
Etats  Unis  chargé  de  lauriers,  et  vraisem- 
blablement de  banknotes 

Depuis  son  retour,  en  1860,  M.  John 
Gough  ne  s'est  plus  borné  à  parler  sur  les 
bienfaits  de  l'anstinence;  il  a  élarg^  sa 
sphère  et  parlé  sur  toute  sorte  de  sujets; 
il  est  devenu  très-populaire  et  par  consé- 
quent très-recherché.  En  quelque  endroit 
Su'il  se  rende,  il  est  dans  l'habitude  de 
onner  deux  séimces  ou  soirées  consécu- 
tives., pour  lesquelles  il  reçoit  jusqu'à 
600  dollars  (3,000  francs).  CTest  le  lecturer 
des  Etats  Unis  qui  reçoit  le  plus  haut  prix, 
après,  toutefois,  le  Rév.  Henry  Waicd 
Beecher  (vovez  ce  non).  On  comprendra 
sans  peine,  a  ce  compte,  qu'il  ait  acquis 
une  inunense  fortune.  Ajoutons  que 
M*  Gough  est  le  seul  lecturer  des  Etats  Unis 
qui  ait  suivi  cette  carrière  d'une  manière 
fiu[>solument  exclusive;  mais  il  y  a,  pour 
la  peine,  contracté  une  puissance  prodi- 
gieuse, non  pas  tant  de  parole  que  de 
mimique  :  c'est  moins  un  orateur  qu'un 
acteur  et,  bien  que  ses  «  lectures  »  soient 
généralement  agrémentées  d'anecdotes 
agréables  ou  «  empoignantes  »  le  fait  est 
qu'elles  supportent  difficilement  la  lecture. 
M.  John  Gough,  dans  une  soirée  donnée 
à  NewYork  en  novembre  1873,déclarait  faire 
ses  adieux  au  public;  cependant,  et  bien 
que  ce  ne  puisse  être  ici  lé  cas  de  dire 
«  qui  a  bu  boira,  »  M.  Gough  est  revenu 
sur  cette  détermination  :  Pas  plus  tard 
que  pendant  la  saison  d'hiver  1875-76,  il 
n'a  pas  donné  moins  de  cent  trente  lectures 
sur  le  même  sujet  :  Les  Bévues  (Blunders), 
thème  qu'il  n'a  pas  épuisé  et  s'est  empresse 
de  reprendre  a  l'ouverture  de  la  saison 

1876-77. 

M.  Gough  a  publié  une  Autobiographie 
en  1846  et  un  volume  de  Harangues  (Ora- 
tions)  en  1854.  —  Il  habite  une  résidence 
que  nous  appellerions  princière  de  ce  côté 
ae  l'Atlantique,  près  ae  Worcester,  dans 
l'Etat  de  Massachussetts. 

GOUIN,  EuGÂNs,  homme  politique  finan- 
çais, sénateur,  né  à  Saint-Symphorien 
(Indre-et-Loire),  le  18  septembre  1^18,  est 
fils  de  l'ancien  ministre  ae  Louis-Philippe, 
député,  puis  sénateur  sous  l'empire,  mort 
en  1871.  En  1843,  M.  Eugène  Gouin  pre- 
nait la  direction  de  la  maison  de  banque 
Gouin  frères  de  Tours.  Il  devint  successi- 
vement juge  au  tribunal  de  commerce  de 
cette  ville  en  1848  et  conseiller  municipal 
la  même  année,  mend>re  de  la  Chamnre 
de  Conunerce  en  1853,  président  de  cette 
chambre  en  1858 ,  et  maire  de  Tours 
en  1866.  Une  élection  complémentaire,  né- 
cessitée par  l'entrée  de  M.  Gouin  père  au 
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Séuat,  ayant  eu  lieu  en  janvier  1868, 
dansla  l'**  circonscription  d'Indre-et-Loire, 
M.  Gouin  fils  6'y  présenta,  espérant  d'au- 
taat  plus  raiftoanablenient  recueillir  i'hé- 
iitage  paternel  que  l'appui  de  l'adminis- 
i^tioi^  lui  était  assuré;  il  échoua  pourtant, 
Qontr^  M.  Houssard,  candidat  de  l'opposi- 
tion libérale,  et  ne  se  présenta  pas  aux 
élections  générales  4^  IB69.  Pendant  Tin- 
vasion,   M,  Eugène  Gouin  était  toujours 
maire  ae  Tours  et  rendit  à  la  malheureuse 
population  des  âervices  dont  elle  devait 
lui  être  reconnai8saqte«  Aux  élections  du 
8  février  1871,  il  était  en  effet  élu  représen- 
tlint  d'Indpe-et-Loir^  à  l'Assemblée  na- 
tionalCi  le  deu^ème  sur  six.  Il  se  fit  ins- 
crire '  amç  deux  centres,  vota  ordinaire- 
ment avec  le  centre  gauche,  jusqu'au  24 
mai  1873,  où  il  se  prononça  contre  Tordre 
du  JQur  Ëji'noul,  en  d'autres  termes  contre 
le  renversement  de  M.  l'hiers.  L'acte  con- 
sommé, ii  se  rapprocha  de  la  droite  ;  mais 
en  1875,  il  se  rallia,  avec  MM.  de  Laver- 
gae  et  Wallon,  aux  lois  constitutionnelles 
qi|i  ont  fondé  la  république  le  25  février. 
M.  Oouin,  très-compétent  en  ces  matières, 
a  fait  partie  de  toutes  les  Commissions  du 
);>udget  et  a  été  uonamé  rapporteur  géné- 
ral de  plusieurs. 

M.  Eugène  Gouin»  porté  sur  la  liste  de 
gauche,  a  été  élu  sénateur  inamovible  par 
l'Assemblée  nationale,  le  15  décembre 
1875.  Il  siège  au  centre  constitutionnel. 

GOULD,  Benjamin  Apthorp,  astronome 
américain,  né  à  Boston,  le  27  septembre 
1824,  fit  ses  études  au  collège  d'Harvard, 
puis  traversa  l'Atlantique  et  alla  étudier  à 
l'Université  de  Gœttingen  où  il  prit  ses 
grades  en  1848. 11  fut  quelque  temps  aide- 
astronome  à  l'observatoire  d'Altona. 
Açrès  avoir  visité  les  principaux  observa- 
toires de  l'Europe,  il  retourna  en  Amérique, 
fut  employé  4'abord  au  relevé  des  côtes, 
fty&nt  pour  mission  spéciale  la  détermi- 
nation des  longitudes,  et  apporta  de 
de  grands  pwfectionnements  à  la  méthode 
êmplpyé^  jusque  là  a  cette  opération.  En 
185B,  Û  fut  nommé  directem*  de  l'observa- 
4oire  Dudley,  à  Albany,  capitale  de  l'Etat  de 
Neij/  York;  p^ais  il  abandonna  ce  poste 
au  commencement  de  1859,  par  suite  de 
disse^tin^ents  avec  les  adounistirateurs  de 
cet  établissement,  et  bien  qu'une  commis- 
sion de  savants  lui  eût  entièrement  donné 
raison.  En  1868,  M.  Gould  fut  appelé  par 
le  gouvernement  de  la  République  argen- 
tine pour  organiser  et  diriger  l'observa- 
toire de  Gordova.  L'édifice  construit,  il  se 
piit  aussitôt  au  travail  avec  quatre  aides, 
en  1870.  Depuis  lors  il  a  complété  une 
série  de  cartes  des  étoiles  visibles  de  l'ob- 
i^ervatoire,.À  l'œil  nu,  et  entrepris  des  séries 
d'observations  par  zones,  des  étoiles  du 
mâf  dont  plus  de  83,000  avaient  été  déjà 
o)>servées  eu  ld74. 

U.  peffja^nin  A.  GouJd  avait  fonda  dis 


1849,  à  Cambridge,  MassaehusseUs,  VAttrih 
nomical  Journal,  qu'il  rédigea  jusqu'en 
1861,  et  entretint  à  ses  pi^opres  frais  et  à 
ceux  de  quelques  amis  pendant  tout  ce 
temps,  un  journal  de  science  pure  n'étant 
pas  plus  capable  eu  Amérique  qu'en  Eu- 
rope de  provoquer  l'enthousiasma  des 
acheteurs,  qui  lui  préféreront  toujours  le 
Figaro  ou  le  Neu)  York  Herald,  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  Rapport  sur  la  dé- 
couverte de  la  planète  '  Neptune  (dans  lee 
Rapports  de  1  Institution  Smithsonienne, 
1850)  ;  Recherches  sur  l'Orbite  de  la  Comék 
V.  (1847)  ;  Discussion  des  observations  foitts 
pur  VesBpédUion  astronomique  des  EtaU- 
Unis  au  CkiH,  pour  déterminer  la  paralUae 
du  soleil  (1856)  ;  ainsi  que  diverses  cartes 
des  corps  célestes. 

GOULD,  John,  ornithologiste  anglais, 
né  à  Lyme  (Dorset)  le  14  septembre  1804. 
Doué  d'un  penchant  précoce  vers  l'étude 
de  la  nature,  il  étudia  d'obord  la  Zoologie, 
puis  fut  attaché,  de  quatorze  à  vingt  ans, 
aux  jardins  royaux  de  Windsor,  sous  la 
•direction  de  M.  J.  T.  Alton,  et  s'y  fomilla- 
risa  avec  la  botanique  et  la  floriculture.  Il 
alla  ensuite  &  Londres  pour  compléter  ses 
,  étudeà.  En  1830,  il  devint  possesseur  d'une 
'  magnifique  collection  d'oiseaux  des  Indes, 
dont  il  publia,  en  1831,  les*  espèces  les 
plus  importants  dans  un  ouvrage  intitulé: 
Une  centaine  d'oiseaux  des  montagnes  de 
l'Himalaya,  et  qui  était  la  plus  considéra- 
ble de  cette  sorte  qu'eût  possédée  la  Grande 
Bretagne.  Le  succès  de  ce  premier  ouvrage 
le  décida  à  en  publier  un  second  surl'Hu- 
toire  naturelle  <ks  oiseaux  de  r£urppe(1834); 
bientôt  suivi  d'une  monographie  des  Ram- 
phastides  et  d'une  autre  sur  les  Trogom- 
des.  Ces  publications  achevées  (1838), 
M.  J.  Gould  partit  pour  i'Austrahe.  Ce 
voyage  eut  pour  résultat  un  grand  ouvrage 
sur  les  Oiseaux  d'Australie  (the  Birds  of 
Austraiia),  en  7  vol.  in-folio  ;  qu'il  fit  sui- 
vre des  Mammifères  d'Australie  (Mammals 
of  Austraiia),  puis  d'une  monographie  des 
Perdrix  d'Amérique  (Odontophormœ,  or 
Partridges  of  America)  et  d'une  monogra- 

Êhie  des  Oiseaux-Mouches  (Trochilidœ,  or 
'umming-Birds)  et  enfin  d'un  bmtième 
volume  a  son  ouvrage  sur  ks  Oiseaux 
d'AustroHe.  M.  Gould  a  publié  en  outre  un 
manuel  de  l'Ornithologie  Australienne 
(Handbooh  to  the  Birds  of  Austraiia^  conte- 
nant la  description  sonmiaire  de  toutes 
les  variétés  d'oiseaux  de  ce  pays  connues 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1865. 

M.John  Gould  a  entrepris  depuis  lors 
un  travail  encore  plus  étendu  ^e  son 
grand  ouvrage  sur  les  oiseaux  de  1  Austra- 
lie, et  cela  se  comprend,  sur  les  Oiseiws 
de  l'Asie,  il  avait  sous  presse,  à  la  fin  de 
1876  un  ouvrage  sur  les  Oiseaux  de  la 
Grande  Bretagne. 

M.  Gould  est  membre  de  la  Société 
Royal»  de  Londres. 
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SOCIVQl)}  Charles  Framçois,  aomposi- 

françaU,  ne  4  Paris,  le  17  juia  1818, 

its6s  études  au  lycée  Samt-Louis  et  entra 

Btt  Copser?atoireen  1836.  Elève  de  Reicha, 
ont  il  prenait  déjà  des  leçons  avant  son 
imtrée  au  Conservatoire,  de  Lesueur  et 
fHalévjr,  il  remportait  un  second  prix  en 
1837  et  le  grand  prix  de  Rome  en  1839. 11 
lésida  eu  Italie  quatre  ans,  fit  ensuite  un 
âge  en  Allemagne  et,  à  son  retour  fi 
5.  fut  attaché  cpmme  maître  de  cha- 
4  l'église  des  Missions  étrangères.  Il 
fessait  une  passion  Yéritable  pour  la 
lique sacrée;  ^jant  fait  exécuter  aux 
oas  plusieufs  messes  de  sa  composl- 
I,  il  songeai t,  pour  ne  plus  se  séparer 
l'Eglise,  a  se  faire  prêtre  et  entraiU  en 
',  au  séminaire  de  àaint-Suipice.  IL  en 
i  eu  18tô,  fort  peu  résolu  encore  sui* 
carrière  qu'il  devait  choisir.  L'année 
"raote,  il  faisait  exécuter  à  Saint-Eusta- 
im&  Messe  soleTinelle  qui  eut  un  très- 
'  succès  et  attira  l'attention  sur  lui. 
,  eu  1850,  madame  Pauline  Viardot 
ouvrait  les  portes  de  TOpéra, indiquant 
si  au  jeune  compositeur  la  voie  à  suivre, 
i  eu  lui  en  facilitant  faccés. 
dépit  des  chicanes  d'une  critique 
uleuse,  l'auteur  de  Faust  est  incoa- 
lement  une  des  gloires  les  plus  pures 
les  plus  éclatantes  de  l'Art  français, 
gèuie,  d'une  si  grande  puissance,  est 
iieut  discuté,  d'accord;  mais  il  ne  le 
tpas,  il  n'aurait  pas  lieu  de  l'être,  si 
avait  d'abord  pris  soin  de  le  nier.  Son 
leuse  talent  participe,  par  part  pres- 
ègale,  de  l'inspiration  et  de  la  science. 
Gûuâod  n'est  pas  seulement  un  homme 
le  instructiou  littéraire  très-étendue, 
'  dans  la  connaissance  des  langues  et 
ôhefs-d'œuvre  de  la  littérature  et  de 
;  son  éruditiou  musicale  est  presque 
bornes;  il  n'est  pas  un  grand  musi- 
eu  tout  cas,  qu'il  ne  sache,  pour 
parler,  par  cœur.  L'étude,  et  une 
constate,  constitue  donc  une  basp 
iiaulable  k  Tédifice  de  squ  talent;  et 
t  le  cas  de  tous  les  artistes  vraiment 
'leurs.  D'autre  part,  une  extrême  im- 
iouuabilité,  une  tendance  mystique 
nous  avons  déjà  signalée,  une  pro- 
'  connaissance  du  cœur  humain,  lai 
tient  de  4.pnner  à  son  œuvre  la  cou- 
personnelle  et  originale,  et  caractéri- 
sou  génie  d'une  manière  toute  spé- 
•M.Gouiipd  a  touché  à  peu  près  à  tous 
genres,  et  y  a  réussi.  Ses  symphonies, 
nombreuses  mélodies  vocales  qui  rap- 
ut  le  lied  allemand,  ses  chœurs  or- 
Qiques,  ses  cantates,  ses  .chœurs  avec 
estre,  renferment  de  ces  beautés  qui 
donnent  pas  seulement  la  vogue,  mais 
Wccès  durable  en  dépit  des  vicissitudes 
'temps.  Mais  c'est  surtout  dans  ses 
ositions  de  mosique  religieuse,  où 
tendances  de  son  ^sprit  trouvait  am- 


plement à  se  donner  c^rrière,qu'il  ^  ^ttûé 
et  séduit  l'attention  publique.  Ifouç  |i^ 
citerons  aucune  ici,  car  ou  les  trouvera 
toutes  à  là  liste  qui  termine  cette  notice. 
Rappelons  seulement,  qu'il  j  a  quelques 
années,  on  a  parlé  beaucoup  d'un  gran4 
drame  sacré,  intitulé  Sainte  Geiieviéoe  ^dont 
M.  Gounod  avait  écrit  la  musique  et 
M.  Freppel,  alors  doyen  du  chapitre  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris,  aujourd'hui 
évèque  d' Angers,  avait  écrit  le  poêrn^  ; 
ouvrage  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 

Â  l'époque  de  la  guerre  de  1870,  M.  Gou«- 
nod  se  rendit  ^  Londres^  où  il  a  résidé 
plu^ieups  années.  Il  y  forma  un  chœUf 
d*amateurs  des  deux  sexes,  qm  prit  T^ 
nom  de  «  .Cbqai^r  de  Gounod  »  [Gounocts 
Choir)y  avec  le  secours  duquel  il  a  donné 
de  nombreuses  séances  musicales  où  furent 
exécutées  un  grand  nombre  de  ses  com- 
positions. Le  pubUc  anglais  n'a  pas  cessé 
de  montrer  à  l'illustre  compositeur  français 
une  sympathie  enthousiaste  ,  saisissant 
avec  empressement  toutes  les  occasions 
favorables  pour  se  manifester  :  comme  on 
peut  en  voir  un  exemple  dans  l'accueil  qui 
lui  fut  fait  à  l'Albert  E[all,lors  de  l'inaugu^ 
ration  de  l'Exposition  universelle.'  te  V^ 
mai  1871,  à  l'occasion  de  laquelle  il  St 
exécuter  sous  sa  direction  sa  grande  caur 
tate;  (rai/ia,  écrite  expressément  pour  la 
circonstance.  —  Et  remarquons  en  passapt 
que  de  semblables  manifestations  ne  s^ar- 
rétent  pas  brusquement  à  l'homme  qui  pn 
est  l'objet  immédiat,  mais  s'étendent  'à  1^ 
nation  à  laquelle  il  appartient,  surtout 
lorsqu'à  cette  nation,  malheureuse  et  aban- 
donnée, il  fait  pleurer  devant  un  auditoirjD 
ému,  les  larmes  éloquentes  de  Jéréi^ie!  — . 
Cependant,  il  se  trouva,  en  1872,  unp 
bouife  plume  de  petit  journaliste  parisien 
pour  insinuer  qne  Yanyhiis  Gounod  sln,- 
quiétait  assez  peu  des  malheurs  de  sa  pa.- 
trie,  excepté  pour  en  repousser  le  par- 
tage, et  songeait  4  se  faire  jlâturaUser 
(nous  croyons  môfae  qu'il  fut  dît  i^ette- 
ment  qu'il  Tétait)  anglais.  L'auteur  de 
Gallla,  instruit  de  cette  petite  infamie,  y 
répondit  par  une  protestation  pleine  de 
dignité  et  de  mesure  en  même  temps, 
qu'on  ne  pouvait  fairp  inoins  que  d'ac- 
cueillir. 11  y  avouait  que  raccueu  dont  il 
avait  été  l'objet  en  Angleterre  ne  lé  trou- 
vait pas  ingrat  ;  que,  s'il  n'était  françajs, 
il  voudrait  être  anglais  ;  mais  il  ajou- 
tait que,  sans  vouloir  juger  ^^  pprsonnes 
qui  se  font  naturaUser,  la  notion  de  patrie 
n'était,  à  ses  yeux,  «  nullement  une  notion 
géographique»  mais  une  notion  morale.  » 
11  rappelàiit  enûn  que  Hœndel  n'avait  pas 
renié  son  pays  pour  avoir  passé  trente 
ans  de  sa  vie  en  Angleterre,  ni  Meyerbeeî*, 
ni  Rossini  les  leurs,  pour  avoir  résidé  3e 
longues  années  en  France.  M,  Gounod  a 
fait  mieux  :  il  est  revenu  dans  soh  pay^  et 
s'est  remis  à  l'œuvre  aussitôt.  —  C'est  peu- 
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daiit  son  séjour  en  Angleterre  qa'il  termi- 
Qlisa  partition  de  Polyettcte^  commencée 
depuis  longtemps,  et  qu'il  écrivit  celle  de 
Georges  Dandin,  sur  la  prose  même  de 
Sfolière.  Depuis  son  retour,  il  s'e^t  occupé 
de  la' musique  de  Cinq  Mars,  opéra  comi- 
que dont  le  livret  a  pour  auteurs  MM.  Poir- 
iBon  et  Louis  Gallet. 

M.  (Parles  Gounod  a  été  nommé,  en 
1852,  directeur  du  chant  de  la  ville  de 
Paris,  fonctions  qui  lui  inspirèrent  la  plu- 
*  part  ae  ses  beaux  chœurs  orphéoniques. 
U  a  été  élu  membre  de  l'Institut  de  France 
{Académie  des  Beaux-Arts),  en  remplace- 
inent  de  Clapisson,  le  19  mai  1866.  La 
même  année,  il  était  promu  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  étant  chevalier  de  l'or- 
dre depuis  1857.  Enfin  M.  Gounod  a  été 
nomme  membre  de  la  commission  supé- 
rieur des  Beaux-Arts,   en  novembre  1876. 

Voici  la  liste,  aussi  complète  que  possi- 
ble,des  œuvres  de  M.  Gounod  :  —  1*  Musi- 
que dramatique  :  Sapho,  opéra  en  3  actes, 
&  l'Opéra  (1851)  ;  Chœurs  pour  Ulysse,  tra- 

Sédie  de  Ponsard,  au  Français  (1852)  ;  la 
fonne  Sanglante,  opéra  en  5  actes,  à  l'Opéra 
(1854)  ;  le  Médecin  malgré  lui,  opéra-comi- 


les  remaniements  nécessaires,  en  1869  ; 
Philémon  et  Baucis, opém  en  3  actes,  au 
Théâtre  Lyrique  (1860),  repris  à  l'Opéra- 
Comique  en  1866;  la  Reine  de  Saha,  opéra 
en  4  actes,  à  l'Opéra  (1862)  ;  Mireille,  opéra 
comique  en  5  actes,  bientôt  réduit  en  3 
actes,  tiré  du  poème  provençal  Mireio,  de 
M.  Frédéric  Mistral,  au  Théâtre  Lyrique 
•  (1864),  repris  à  l'Opéra-Comique,  sous  sa 
aemière  mrme,  en  1874;  Romeo  et  Juliette, 
opéra  en  5  actes, auThéàtreLyrique(1867), 
repris  à  l'Opéra-Comique  en  1873;  Chœurset 
musique  symphonique  pour  les  Deuxreines 
de  France,  drame  en  4.  actes  de  M.  Ernest 
Legouvé,  au  Théâtre  Ventadour  (1872)  ; 
Chœurs  et  musique  symphonique  pour 
Jeanne-d'Arc,  drame'deM.  J.  Barbier,  à  la 
Gaité(1874);  Polyeucte,  Georges  Dandin,Cinq- 
Mars,  4  actes  et  8  tableaux,  opéras  non-re- 
présentés.  — *  2*  Musique  religieuse:  Messe 
de  il69utm^,exécutée  àTégUse  Saint-Char^ 
les.  de  Vienne  (1842);  Messe  solennelle,  & 
Samt-Eustache,  de  Paris  (1849);  Messe  brè- 
ve; deuxième  messe  de  Requiem;  deux  Mes- 
ses; Messes  du  Sacré  coeur  de  Jésus,  pour 
quatre  voix ,  chant  et  orchestre,  exécutée 
à  Saint-Eustache  (  1876)  ;  Stabat  Mater  ; 
Tolne,  oratorio  ;  les  Sept  paroles  du  Christ  ; 
Messe  An0fe2i  custodes;  Pater  noster;  Prés 
du  fleuve  étranger,  chœur  avec  accompagne- 
ment d'orchestre  ;  Jésus  de  Nazareth;  Ave 
Verum;  0  salutaris  hostia,  pour  voix  seule, 
avec  chœur  et  orgue  ;  Te  Deum  ;  Magnificat  ; 
VexUla  régis  ;  Chrisius  factus  est,  offertoire 
à  une  voix  ;  six  nouveaux  Cantiaues,  pour 
solo  ou  chœurs  :  le  Ciel  a  visité  la  terre,  le 
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Nom  de  Marie,  Chantez  voix  bénies^  le  Bép/oêt 
des  Missionnaires,  VAnniversaire  des  MM 
tyrs  et  Notre  Dame  des  petits  enfants.  «1 
3*  Musique  symphonique  :  Première  syiw 
phonie  en  ré;  Deuxième  symphome  né 
mi  bémol;  la  Reine  des  Apôtres,  sympho"*""* 
Marche  romaine  ;  Prélude  de  Bach,  on 
tré,  exécuté  aux  Concerts  populaires 
décembre  1867.  —  4"  Musique  instrui 
taie  :  Méditation  sur  le  P' prélude  de 
PQur  spprano,  violon,  piano  et  orgue  ;' 
CcUme,  méditation  pour  violon  solo,  ai 
orchestre;  la  Pervenche,  le  Ruisseau,  le 
le  Calme,  Chanson  de  printemps,  roi 
sans  paroles,  pour  piano;  Marche 
cale,  pour  piano;  Valse  ;  la  Vaise  t 
ces;  le  Rendez-vous,  suite  de  valses;  S( 
nance,  nocturne  ;  Convoi  funèbre  c^une 
rionnette,  le  tout  pour  piano  ;  Dodelù 
berceuse  à  quatre  mains;  une  Méthode- 
Cor  à  piston,  contenant,  avec  les  princ'^ 
élémentaires  de  l'instrument,  des  méh 
et  des  morceaux  d*étude.  —  5*  Mt 
vocale  :  Humne  à  la  Musique,  pour  l'ii 
guration  du  Théâtre  Lyrique,  salle  i 
velle  (1862);  A  la  frontière  !  cantate  ex^ 
tée  â  l'Opéra,  le  8  août  1870;  GMiai  èl^ 
biblique  avec  chœurs,  soli,  orchestre^ 
orgue,  exécutée  pour  la  première  fois 
Royal  Albert  Hall,  de  Londres,  le  1^ 
1871  ;  Douze  chœurs  et  une  cantate:  le 
dredi'Saint,  à  six  voix  ;  la  Nuit,  k  six 
Ave  Verum,  k  cinq  voix  ;  la  Chasse^  à 
tre  voix  ;  Noël,  k  trois  voix;  lyun  cœur 
t'aime,  double  chœur  ;  Stabat  Mater,  k\ 
voix  ;  l'Affût,  k  quati^e  voix  ;  Sicut  St 
motet  à  quatre  voix^  Prière  du  Soir,ki 
voix;  le  Crucifix,  k  six  voix  ;  Matinée  ^ 
la  Montagne,  k  six  voix  ;  ei  le  Ti 
V Harmonie,  cantate  avec  chœurs,  avêei 
compagnement;  Chœurs  orphëoni( 
quatre  voix  d'hommes,  sans  accom] 
ment  :  la  Cigale. et  la  Fourmi,  le  d 
le  Renard,  la  hanse  de  l'Epée,  Chceuf] 
Chasseurs,  le  Vin  des  Gaulois,  Vive  IT 
reur  !  Hymne  à  la  France,  V Enclume, 
des  Amis,  etc.;  Bans    une  étable, 
avec    accompagnement  d'orchestre  jj 
Gaulois,  id.;  En  avant  !  chanson 
pour  solo  et  chœur,  avec  accomi 
ment  d'orchestre  ;  Chants  lyriques  de 
Pastorale  sur  un  Noél  du  XVIII* 
chœur  et  orchestre;  Chœurs  dédiés 
société  chorale  de  TAlbert  Hall  (Loi 
3  vol.)  ;  Quatre  recueils  de  mélodies, 
chant  et  piano  :   Quinze  duos,  idl 
Btondma,  poème  lyrique  comprenantr 
mélodies  écrites  sur  des  paroles  il 
de  M.  Zaffîra;  outre  un  grand  m 
d'autres  mélodies  écrites  sur  des 
anglaises,  françaises  et  italiennes,  m 
ment  :  If  thou  art  spkeping,  Mak' 
Happy  home  !  Evening  Song  ;  Swcet 
0  that  we  two...,  avec  accompagn< 
d'alto  ;  April  song  ;  the  Worker  ?  the 
of  Athens  ;  Thy  wiU  be  done  ;  My  bel 
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spake^  avec  accompagnement  de  violon- 
celle ;  My  irue  Love  hath  my  heart;  the 
Fountainmingks  wUh  the  River;  tkeSeahath 
Us  pearls  ;  To  Crod  ye  choir  above  ;  There  is 
âew  ;  When  in  the  early  Mom  ;  Queen  of  Love  ; 
Loin  du  pays  ;  Ma  belle  amie  est  morte  ;  la 
fauvette;  Si  vous  m'ouvrez  ;  le  Pays  bien- 
heureux; Heureux  sera  le  Jour;  the  Message 
ofthe  Breeze  (duo);  Little  Celandine  (duo)  ; 
Perché  piangi?  Quanti  mai;Barcarola  (duo); 
laSiesta  (duo);  Sotto  un  cappello  rosa,  etc. 
etc 

GOURDON  DE  GENOmLLAG,  Nicolas 
JoLBS  Hbnri,  littérateur  français,  ne  à  Pa- 
ris, le  25  décembre  1826.  Elève  de  Tlnsti- 
tat  polymathique,  il  débuta  de  bonne 
heure  dans  la  ccurrière  littéraire,  en  don- 
nant quelques  vaudevilles  sur  les  scènes 
seconoaires  :  le  Droit  au  travail  (1849), 
l'Ecran  du  Roi,  une  Pluie  de  Bouquets,  ta 
Banlieue  à  Paris,  etc.,  puis  des  nouvelles  et 
des  romans-feuilletons  à  divers  journaux. 
Il  s*ocGupa  ensuite  de  recherches  héraldi- 
ques,et,  dans  cet  ordre  de  travau2:,on  a  de 
M.  Qourdon  de  Genouillac  :  Grammaire 
héraldique  (1853);  Dictionnaire  héraldique 
des  ordres  de  Chevalerie  (1854)  ;  Histoire  des 
Grandes  charges,  dignités  et  titres  créés  en 
France(lS^)  ;  Recueil  d'armoiries  des  maisons 
nobles  de  France  (1860);  Dictionnaire  des 
fiefs,  seigneuries^  chàtellenies  de  l'ancienne 
Brance  (1862)  ;  Nobiliaire  des  Bouches^du- 
^ne,  avec  M.  lemarqûis  de  Pialenc(1863); 
les  Mystères  du  Blason,  de  la  Noblesse  et  de  la 
féodalité  (1868);  les  Ordres  religieux,  hisMrey 
constitution,  etc.,  (même  année)  ;  Supplé- 
ment  au  Dictionnaire  des  ordres  de  Chevalerie 
(1869)  ;  Dictionnaire  des  anoblissements 
(même  année)  ;  Histoire  de  V Abbaye  de  Fé- 
camp  et  de  ses  abbés  (1872).  —  Parmi  ses  ro- 
mans-feuilletons,- la  plupart  réunis  en 
volumes,  nous  citerons  :  la  Misère  en  habit 
nm,  la  ChevaUére  d'Armenson,  les  Filets  de 
VersailleSy  les  Convulsionnaires  de  Paris^  les 
Accapareurs  ;  puis,  l'Amour  à  coups  d'épée 
(1^64)  ;  Comment  on  tue  les  femmes  (1865)  ; 
Vn  noyé  (1866);  les  Damnés  de  l'Autriche 
(1867)  ;  Une  luronne  (1870)  ;'  le  Cnme  de  1804 
(1872);  les  Chasseurs  de  nuU  (1873)  ;  les  Vo- 
kurs  de  femmes  (1874);  l'Avocat  Bayadère 
(1876)  • 

M.  Qourdon  de  Genouillac  a  collaboré 
en  outre  au  Grand  Dictionnaire  du  XIX^ 
siéck  de  P.  Larousse,  et  &  un  assez  grand 
nombre  de  journaux  tant  politiques  que 
spéciaux.  Il  a  été  rédacteur  en  chef  de 
i Indicateur,  du  Mercure  galant,  du  Passe- 
Temps,  du  Journal  des  employés,  du  Journal 
<fe«  médaillés  de  l'empire,  du  Journal  de  Fé- 
camp  et  a  fondé  en  1862  le  Monde  artiste, 
dont  il  a  conservé  )a  direction.  Il  est  mem- 
bre  de  plusieurs  sociétés  savantes  des  dé- 
partements et  de  l'étranger  et  décoré  de 
divers  ordres  étrangers. 

GOCTIEEE,  Tony,  graveur  français,  né 
,  a  Toul,  le  5  mars  1808,  vint  à  Paris  en 
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1828,  et  suivit  l'atelier  de  Thouveniù.  Di- 
verses gravures  pour  l'illustration  d'ouvra- 
ges considérables,  telles  que  les  portraits 
en  pied  de  la  Heine  Hortense  et  de  Marie- 
Louise,  pour  le  Consulat  et  l'Empire,  de 
M.  Thiers,  attirèrent  l'attention  sur  lui, 
ainsi  que,  plus  tard,  le  portrait  du  Sultan 
Abd'UÎ-Medjid,  k  l'Exposition  universelle 
de  1855.  On  cite  principalement,  parmi  les 
expositions  de  cet  artiste  aux  divers  sa- 
lons: la  Résurrection,  d'après  M.  Hallez 
(1861);  Portrait  de  Goethe,  Madame  Mère  ajp- 
prenant  la  mort  du  duc  de  Reischtadt,  d'après 
M.  de  Lemud  (1863)  ;  Archevêque  Arménien 
(1866);  Portrait  d'Alfred  de  Musset,  d'après 
M.  Landelle  (1867)  ;  Parait  du  Docteur  Mi- 
chon  (1868)  ;  Portrait  de  M.  Gamier-Pagés, 
d'apirès  M.  A.  Martinet  (1869);  le  Songe  de 
Marie,  d'après  M.  Edward  Henry  Corbould 
(1870);  le  duc  de  la  Rochefoucauld  (IBIS); 
Portrait  deS.  E.  Don  Juan  Giiell  y  ^erer  (1874)  ; 
Portrait  de  madame  Liais  (1876). 

Outre  diverses  récompenses  aux  exposi- 
tions de  province.  Ht.  Tony  Goutière  a 
obtenu  une  mention  honorable  en  1861  et 
une  médaille  de  2*  classe  en  1872. 

GRAEVER,  Madklbinb,  dame  Johnson, 
pianiste  hollandaise,  née  À  Amsterdam,  vers 
1830.  Elle  commença  de  bonne  heure  l'étude 
de  la  musique  et  fut  successivement  élève 
de  Bertelsmann,  de  D.  Koninj;  et  de  Mos- 
chelès.  Liszt  ayant  eu  occasion  de  l'en- 
tendre, lorsqu'elle  était  encore  enfant,  lui 
prédit  un  brillant  avenir.  Elle  se  perfec- 
tionna sous  la  direction  de  M.  Henri  Litolff 
et  se  fit  entendre  à  Amsterdam,  en  1852, 
avec  un  très-vif  succès.  Mademoiselle 
Graever  vint  ensuite  à  Paris,  puis  visita 
l'Angleterre,  et  enfin  partit  pour  l'Améri- 
que où  elle  donna  des  concerts  dans  plu- 
sieurs des  grandes  villes  principales  des 
États-Unis.  Elle  s'était  établie  professeur 
de  piano  à.  New- York  et  s'y  était  fait  une 
position  honorable,  lorsqu'éclata  la  guerre 
de  Sécession  (1861);  elle  abandonna  dès 
lors  les  Etats-Unis  et  revint  en  Europe,  se 
fit  de  nouveau  entendre  à  Paris,  visita  la 
Belgique,  la  Hollande,  et  une  partie  de 
TAliemagne,  obtint  le  titre  de  pianiste  or- 
dinaire de  la  reine  des  Pays-Bas,  et  fut 
Êartout  accueillie  avec  une  très-grande 
Lveur 

Mademoiselle  Graever  s'est  fait  égale- 
ment connaître  par  d'aimables  composi- 
tions pour  son  instrument.  On  cite  d'une 
manière  spéciale:  la  Ronde  des  Fantômes» 
le  Réveil  du  Printemps,  l'Attente,  etc.,  etc. 

GRAHN^  LuciLB,  danseuse  danoise,  ùée 
k  Copenhague,  le  30  juin  1821.  Elle  avait 
à  peine  quatre  ans  lorsque  son  père,  an- 
cien officier,  qui  fréquentait  volontiers  les 
théâtres,  la  conduisit  k  la  représentation 
d'un  ballet.  Lucile  ne  dormit  pas  de  la 
nuit  ;  le  lendemain,  elle  passa  sa  journée 
k  danser,  imitant,  non-seulement  les  pas, 
mais  l'attitude  des  danseuses  qu'elle  avait 
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vues.  Dès  Cette  époque  la  passion  de  ta 
danse  se  développa  chez  elle  et  prit  des 
ptopoptions  telles  qu'il  ne  put  plus  être 
question  de  la  combattre,  mais  seulement 
ae  la  diriger.  Son  père  la  fit  donc  entrer  à 
l'école  de  danse,  alors  dirigée  par  Larcher. 
P^u  après,  un  rôle  de  petit  amour  lui  fut 
confié  dans  un  ballet  exécuté  devant  la 
oour,  et  elle  s'en  tira  à  la  satisfaction  très- 
vive  des  illustres  spectateurs,  qui  la  décla- 
rèrent une  petite  merveille,  sans  parler 
des  poètes  danois  qui  la  chantèrent  avec 
entrain.  A  quatorze  ans,  et  après  des  étu- 
des déjà  longues,  elle  exécutait  un  pas 
dans  ia  Muette,  ëous  Une  avalanche  de 
fleurs;  puis  ce  rat  dans  ta  Sylphide  q}ïel\e 
parut,  et  avec  un  succès  toujours  grandis- 
sant,  bien  que  la  plupart  de  ses  princi- 

Çaux  spectateurs  danois  eussent  vu  Maria 
aglioni  dans  ce  même  ballet.  Elle  fit  alors 
une  courte  visite  à  Paris,  y  emprunta  la 
Cachucha  à  Fannj  Blssler,  et  revint  immé- 
diatement dans  son  pajs.  Quelque  tem^s 
après  elle  devenait  à  ^Paris,  où  elle  parais- 
sait avec  succès  dans  le  Carnaval  de  Venise, 
puis  dans  la  Somnambule,  Ensuite  ce  fut 
Saint-Pétersbourg  qui  la  posséda,  et  elle  y 
excita  un  véritable  délire  dans  Gtsel/e,  la  Syl- 
phide, l'Ombre,  la  Gitane,  le  Pirate,  l'Allieva 
d'Amore,  etc.  Le  czar  la  manda  à  la  cour  et 
la  combla  de  présents,  et  les  plus  grands 
personnages  de  l'Empire  tinrent  à  hon-^ 
neur  en  conséquence  de  lui  faire  accepter 
leurs  compliments. 

Après  cette  fructueuse  campagne  made- 
moiselle Lucile  Grahn  se  rendit  à  Milan, 
puis  elle  accepta  un  brillant  engagement 
pour  Londres  où  elle  eut  Toccasion  de 
danser  un  pas  de  quatre,  avec  la  Taglioni, 
la  Cerrito  et  Garlotta  Orisi,  avec  un  succès 
qui  rendit  sa  célébrité  désormais  euro- 
péenne. Elle  revint  alors  en  Italie  et  parut 
a  Venise.  •*•  Mais  par  un  de  ces  mystères 
assez  communs  au  théâtre,  elle  abandonna 
subitement  la  scène  en  plein  triomphe, 
vers  18R8,  et  plus  jamais  on  ne  Ty  revit. 
ORAMMOIVT  (marquis  db)  ,  Ferdinand, 
homme  politique  français,  né  à  Villerse- 
xel  (Haute-Saône),  le  6  juin  1805.  En  1837, 
M.  Ferdinand  de  Grammont  succédait  h 
son  père  h  la  Chambre  des  députés,  com- 
me député  de  Lure,  et  continua  de  repré- 
senter œ  collège  jusqu'en  1848,  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Il  ne  prit  toutefois 
aucune  part  &  l'agitation  des  banquets.  En 
1848,  M.  le  marquis  de  Grammont  fut  élu, 
en  tète  de  la  liste,  représentant  de  la  Haute- 
Saône  &  la  Constituante  et  prit  place  dans 
les  rangs  de  la  droite  modérée.  Il  vota  ce- 
pendant contre  le  cautionnement  des  jour- 
naux et  le  remplacement  militaire,  et  fît 
partie  de  diverses  commissions  parlemen- 
taires importantes.  Non  réélu  à  fa  Législa- 
tive, il  acceptait  en  1852  le  patronage  of- 
ficiel ;  il  fut  élu  dans  œs  conditions  député 
au  nouveau  Corps  législatif,  pour  la  2«  cir- 
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conscriptidn  de  la  tIaute-SàÀne,  et  rèl 
en  1857  ;  en  1863,  il  était  réélu  sans  { 
tronage  mais  aussi  sans  hostilité  de 
part  du  Gouvernement,  et  l'était  encc 
en  18r»9,  cette  fois  malgré  1*  «  activité  c 
vorante  »  déployée  contre  lui  par  Tadti 
nistratlon.  Pendant  la  dernière  législatt 
impériale,  M.   le  marquis  de  Qrammo 
siégea  au  centre  gauche  et  signa  la  a 
mande  d'interpellation  des  CerH-Seize, 
Aux  élections  de  février  1871^  M. 
Grammont  fut  élu  représentant  de  la  Hai 
Saône,  le  troisième  sur  six,  et  ^int  siâ 
au  Centre  droit  ;  il  vota  avec  ce  gro^ 
toutes  les  propositions  réactionnaires 
l'Assemblée  vit  défiler  dans  sa  loi 
carrière,  jusques  et  y  combris  l'ordre] 
jour   Ernoui   entraînant  là  retraite 
M.  Thiers.  C'est  à  lui,  en  outre,  qu'( 
due  quelques  semaines  plus  tôt  la  rel 
de  M.  J.  Grévy,  comme  président  de 
semblée.  C'est  en  effet  M.  de  Orami 

gui  traita  d'tmpef*irtene»,l*èmploi  par 
oyer  du  mot  bagage  pour  qualifier 
semble  déS  arguments  mvoqués  cent 
mairie  de  Lyon;  c'est  lui  que  M.  " 
(Voyez  ce  nom)  rappela  à  Tordre  en 
séquence  et  c'est  &  la  suite  du  tui 
provoqué  par  le  rappel  à  l'ordre,  si 
oancs  de  la  droite,  que  M .  Grévr  i 
donna  le  fauteuil  de  la  présidence  (l*'i 
1873).  —  M.  de-  Grammont  se  pr^ 
avec  cette  recommandation  de  son 
récent  passé,  devant  les  électeurs  séi 
riauV  de  la   Haute-Saône,  le  30  n 
1876  ^  mais  il  ne  fut  pas  élu.  —  M.  le 
quis  de  Grammont  est  membre  du  Col 
général  de  la  Haute-Saône  depuis  18" 
GRAMOIVT  (duc  db),  Antoixk  A( 
Alfred,   ancien  diplomate,  ancien  ml 
tre  des  affaires  étrangères  de  rempire,f 
Paris,le  14  août  1819  ;  connu  d'abofdi 
le  titre  de  duo  db  6uicËB,et,  dépuis  la 
de  son  père  (3  mars  1854),  sous  cet 
duc  de  GramoUt  et  prince  de  BidI 
Entré  À  l'Ecole  polytechnique  en  ir 
en  sortait  en  1839,  comme  sous-heul 
élève   à  l'Ecole  d'application  de 
mais  donnait  peu  après  sa  démis 
Après  le  coup  d'Etat  de  décembre  il 
M.  le  duc  de  Guiche  entrait  dans  la  dr 
matie,  d'abord  comme  attaché  au 
tëredes  affaires  étrangères.  Nommé 
tre  plénipotentiaire  h  Casse],  puis  à 
gart  en  1852,  il   passa  en  la  même 
lité  ft  Turin  en  1853,  et  obtint  du  Pi^ 
qu'il  entrât  dans  l'alliance  formée 
la  Russie  à  propos  de  la  Question  d'Oi 
M.  le  duc  Gramont  fut  nommé  an 
sadeur  à  Rome  en  1857  ;  il  se  maiDtîDfj 
fort   bons  termes  avec  le  Sacré  Col 
jusqu'à  la  reconnaissance  par  la  Franojj 
royaume  d'Italie,  &  rorganisation  dtMf 
elle  avait  bien  un  peu  mis  la  maiojl^ 
vrai  ;  dès  lors  sa  position  aufn^sdo  ' 
Siège  ne  fut  plus  tenable. 


à  l'ambftBBade  de  Yieime  éà  IWl, 
de  Gmmont   conserva  ce  |>D9te  los- 
TeQ   1S70.  Un    décret  dn  15  mai  1  ap- 
it  an  Hùnistère    des  afikires  étran- 
ires  en  remplacement  de  M.  le  comte 
U  répondit  immédiatement  à  cet 
l,maîspoar  repartir  bientôt  conférer, 
m,  avec  M  de  Beust.   En  tout  cas, 
iveaa  ministre  des  affaires  étrangères 
France  ne  tarda  pas  &  trahir  l'esprit 
stîlité  contre  la  Pmsse  qui  l'animait 
t-ètre  dans  des  i>roportions  exagérées, 
becasîon  d'une  interpellation  relative 
percement  du  Saint-Gothard,  M.  de 
lont,  rappelant  certaines  paroles  de 
Bismarck  prêtant  à  rinterprétation, 
it  snr  ee  point  que  le  sentiment  pa- 
ie en  France  c  n'a  pas  besoin  d'être 
loi  éveil,  »  antre  phrase  prêtant  éga- 
il  à  rtnterprôtation.  Ce  fut  bien  autre 
lorsqu'on  apprit  que  cette  couronne 
^  le,  promenée  par  toute  l'Europe 
hsèe  avec  un  aecord  si  touchant  par 
les  mineurs  de  sang  royal,  venait 
aeceptée  par  un  Hohenzollem,  pro- 
[parent  du  roi  de  Prusse.  Notre  am- 
leur  à  Berlin ,  M.  Benedetti,  reçut 
d'entamer  des  négociations  dans  le 
l'amener  le  retrait  de  cette  accepta- 
Il  y  réussit  pleinement:  le  pnnce 
)ld  de  Hobensollem  renonça  sponta- 
mt  au  trône  d'Espagne  et  le  roj  Quil- 
donna  son  approbation  entière  à 
qu'il  se  serait  peut-être  refusé  à 
1er,  ayant  agi,    suivant  lui,   non 
16  roi  mais  comme  chef  de  famille, 
itorisant  l'acceptation.  Cela  ne  suffit 
fi  M.  de  Orandont:   il  voulut  obtenir 
laume  l**  qu'il  déclarât  qu'  «  à  l'a- 
il n'autoriserait  aucun  prinœ  de  sa 
m  ft  accepter  une  couronne  que  les 
lalités  d'un  pays  en  révolution  pour- 
lai  faire  offrir.  »  C'était  vouloir  une 
tout  en  se  ménageant,  aux  yeux 
i{>le8  d'esprit  seulement,  l'excuse  de 
ivoir  point  provoquée.  Évidemment 
duc  de  Gramont,  par  calcul  ou  par 
ithie    personnelle,  obéissant  à  sa 
impulsion  ou  poussé  par  d'autres, 
it  la  guerre;  car  il  fit  encore  plus, en 
mt  insulté  l'ambassadeur  porteur 
Ite  étrange  mise  en  demeure,  quand 
'  affirme  qu'il  ne  le  fut  pas.->-  Nous 
ms  pas  autrement  sur  ces  faits 
^Is  nous  avons  eu  l'occasion  déjà 
des  allusions  suffisantes  (Voyez 
DB  BsnsT,  BiSHAROK).   On  sait 
ce  qui  résulta  de  tout  cela  et  combien 
ssage,  si  court  pourtant,  de  M.  le  duc 
[Gramont  aux  afraires,a  coûté  cher  k  la 

>s  premiers  désastres  produisirent  une 
>tion  d'autant  plus  vive  qu'ils  don- 

ttla  preuve  d'un  fait  de  légèreté,  de 

iption  inouï  :  nous  avions  déclaré 

S^eire  à  une  puia^nee  préparée  de 
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longue  i»ain,  aguerrie  ^ék  de  nidBèlisMx 
combats,  rendue  audacieuse  par  des  vfià- 
toires  répétôes  —  et  nous  n'étions  pas 
prêts!...  Un  ordre  du  jour  préseiité  par 
M.  Clément  Duvem<>is,  déclarant  le  cabi- 
net incapable  de  pouirvoir  à  la  dêfenise  iû 
pays,  fut  voté  d'enthonsiasttie,  et  M.  le 
duc  de  Gramont  se  retira  avec  ^és  collè- 
gues, devant  le  sonfRet  d'un  paMl  Vote 
(9  août  1870).  —  Viveriaenl  attaqué  pâf 
la  presse,  depuis  la  efaute  de  Tempiti^^ 
M.  de  Gramont  n'a,  et  sommé,  «fué^eil 
répondu,  excepté  atiHvre  que  M.BenédéMi 
fit  paraître  en  1871 ,  sur  sa  Btission  eh  Prus»^ 
mais  non  d'une  fenanière  satisfaisante.  H  a 
été  appelé  à  déposer  dévatit  la  Commis- 
sien  d'enqnéte  sur  les  causes  de  la  Révo- 
lution du  4  septembre,  au  commetlce- 
ment  de  1878.  Vers  le  même  temps,  11  p«l- 
bliait  la  Ertmee  H  la  Prttsse  avant  la  gvLérre. 
ouvrage  qui,  eut  quelque  retentissemétli 
en  Allemagne.  En  1874,  il  a  paru  un  to- 
lame  intitulé  :  Histùirt  et  généahgU!  éB  Mi 
maison  de  Qramont,  que  la  presse  attribua,* 
avec  quelque  apparence  de  raison,  au  Due 
lui-même.  Cet  ouvrage  est  encore  plus 
éloigné  que  son  litre  ne  le  ferait  croire,  dé 
toute  préoccupation  née  du  rôle  |K)lili«tUë 
joué  en  1870  par  son  auteur. 

Grand  Croix  de  la  Légion  d'hoiliieui^ 
depuis  1866,  M.'  le  due  de  Graiâoùt  est  éii 
outre  Grand  Croit  des  ordres  de  Frédérié 
de  Wurtemberg,  de  Pie  IX,  des  SaintU 
Maurice  et  La^ate,  de  Saint -Btiehne  ûé 
Hongrie,  avec  plfi^ue  en  bhllanis  (1870$ 
etc.,  ete. 

GR  AMOWT  (cow+is  Dfij ,  ANtmNtt  L*oM  PirH 

LIBBRT  AUOUSTB,    DUC  Dft  LsSPAftitB,  génél*àl 

français,  frère  du  précédent,  né  fl  Paris  16 
!«'  juillet  1820.  Engagé  volontaire  àd 
52"  régiment  de  ligne  en  1838,  il  enMil  A 
Saint-Cyr  la  même  année,  et  en  sortait  eii 
1840,  comme  sous-lieutenant  au  8>coihis- 
siers;  passé  au  8«  hussards  par  permuta-' 
tion,  il  y  était  promu  successivement 
lieutenant  en  1842,  capitaine  en  1846  et 
adjudant-m^yor  en  1850.  Nommé  chef 
d'escadrons  an  4*  cuirassiers  en  1S59,  \l 
devenait  officier  d'ordonnance  dii  maré- 
chal Saint  Arnaud,  eodimandant  en  ofaef 
de  l'armée  d'Orient,  qu'il  suivait  dahd 
cette  campagne,  devenant  successivement 
lieutenant-colonel  en  novembre  1854,  au 
10"  dragons,  puis  au  8*  cuirassiers  eri 
1856  et  colonel  du  1"'  régiment  de  dra- 
gons en  mars  1859,  puis  du  1"'  oarabiniertf 
au  mois  d'août  suivant.  Bû  1866,  il  fut 
chargé  d'organiser  le  régiment  des  ca^a^ 
biniers  de  la  garde  impériale.  Promu  géné- 
ral de  brigade  le  SI  juillet  1867,  il  exerôà 
divers  commandements  et  commandait  kk 
subdivision  d'Ëure-et  Loir  lorsque  édata 
la  guerre  de  1870.  M.  de  Gramont  fat 
alors  appelé  au  commandement  de  la  bri* 
gade  de  cuirassiers  de  la  3"  division  de 
l'armée  du  Rhin,  fut  blessé  à  Kezonvilla 
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d'un  éclat  d'obus  &  la  jambe  et  fait  prison- 
nier. —  Il  a  été  promu  général  de  divi- 
sion en  1873. 

M.  le  général  de  Gramont,  officier  de 
la  Léffion  d'honneur  depuis  1864,  est  dé- 
coré du  Medjidié,  et  commandeur  des  or^ 
dres  de  Sainte-Anne  de  Russie,  et  des  SS. 
Maurice  et  Lazare  d'Italie. 

GRAMONT  (doMTB  db),  Antoine  Alfrbd 
Anérius  Théophile,  générai  français,  frère 
des  précédants,est  ne  à  Paris  le  2  juin  1823. 
Entré  à  Saint<^yr  en  1843 ,  il  en  sor- 
tait en  1845,  comme  sous-lieutenant  au 
14*'  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il 
fut  promu  successivement  lieutenant  en 
1850  et  capitaine  en  1852.  Officier  d'or- 
donnance du  maréchal  de  Castellane, 
commandant  l'armée  de  Lyon^  il  fut  dési- 

fné  comme  capitaine,  pour  faure  partie  de 
armée  d'Orient,  fut  blessé  d'un  coup,  de 
feu  à  la  jambe  devant  Sébastopol  en  1855, 
et  promu  chef  de  bataillon  en  1856.  Après 
la  campagne  il  passa  au  1*' régiment 
étranger,  en  Algéne,  fit  la  campagne  d'I- 
talie et  fut  blessé  à  Magenta  d'un  coup  de 
feu  à  la  hanche.  Nommé  le  6  septembre 
1859,  lieutenant-colonel  au  97"  de  ligne,  il 
passait  avec  son  grade  au  3?  régiment  de 
grenadiers  de  la  Garde  en  1861,  et  était 
promu  colonel  du  47*  de  ligne  le  5  mars 
1864.  Lorsque  éclata  la  "guerre  de  1870, 
M.  le  colonel  de  Gramont  fit  partie  du 
corps  d'armée  du  général  Douai  (T  corps). 
Envoyé  au  secours  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  à.  Reichshoffen,il  prit  part  à  la  tète 
de  son  régiment  à  cette  terrible  bataille  où 
il  fut  dangereusement  blessé  :  un  éclat  d'o- 
bus lui  brisa  si  déplorablement  le  bras 
ffauche  que  la  désarticulation  de  l'épaule 
fut  dès  lors  reconnue  nécessaire.  L'ambu- 
lance dans  laquelle  il  avait  été  transporté 
étant  tombée  au  pouvoir  derennemi,M:de 
Gramont  fut  emmené  prisonnier  en  Allema- 
gne et  interné  à  Mumch.— Il  a  été  promu 
général  de  brigade  le  27  octobre  1870. 

M.  de  Gramont  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1869,  décoré  du 
Medjidié  et  chevalier  de  l'ordre  des  S.S. 
Maurice  et  Lazare. 

GRANDGIHLLOT,  Alcidb  Pierre,  jour- 
naliste français,  né  à  Rouen,  le  20  octobre 
.  1829.  fit  ses  études  au  collège  de  sa  ville 
natale.  Professeur  au  collège  du  Havre  en 
1848  et  1849,  il  vint  à  Paris  vers  la  fin  de 
cette  dernière  année  et  s'occupa  de  jour- 
nalisme. Attaché  à  M.  de  Momy,  celui-ci 
l'emmena  avec  lui  en  Russie,  lorsqu'il 
fut  nommé  ambassadeur  dé  France  À  Saint 
Pétersbourg,  en  1856.  Après  son  retour,  en 
1858,  M.  Grandguillot publia  dans ÏQCons- 
tUutiannel  ses  études  et  ses .  impressions 
sous  le  titre  de  Lettres  russes,  lettres  réu- 
nies en  volume  l'année  suivante  sous  le 
litre  de  Alex'tndrn  II  et  l'ôm'inclpation.  De- 
meuré ullaché  à,  la  réddclioa  du  Constitua 
tiormelf  il  fut  choisi  comme  directeur  de 


ce  journal  à  lapllu»  d'Amédée  Renée  (< 
cembre  1859)  ;  u  y  publia  notamment  v^ 
série  d'articles  sur  la  question  Italiennei 
la  question  de  Rome,  oui  furent  réunis  < 
brochure  sous  le  titre  de  Lettres  éTun  ji 
nalistê  eatholiyue  à  Mgr  ^évéque  d'Oi 
(1860).  A  la  smte  d'attaques  très-vives 
tre  le  gouvernement   de  Genève,  il 
quitter,  en  1862,  la  direction  du  Ccmt 
tionnel;  il  prit  alors  celle  de  son  frère, 
meau ,  le  Pays^  et  devenait,  en  fin 
compte,  directeur  de  la  Société  des 
journaux  en  1863.  En  1865,  M.  Gran( 
lot  cédait  cette  direction  à  M.  Gibiat, 
des  cogérants  et  des  copropriétaires  de 
deux  organes  officieux  de  la  polil' 

gouvernementale,  et  quitta  oour  un 
i  presse  militante.  Au  noniore  des 
de  pohtique  générale  soutenues  par 
Grandguiuot,  À  l'époque  de  son  passagei 
Constitutionnel^  nous  devons  mention' 
celle  de  la  reconnaissance  des  Etats  coi 
dérés  du  Sud  des  Etats  Unis,  alors 
lutte  contre  l'Union,  comme  corol' 
obligé  de  l'expédition  du  Mexique. 
Grandguillot»  malgré  l'apparence,  n'a 
toutefois  cessé  de  collaborer  aux  joui 
de  la  nuance  de  ceux  qu'il  avait  diri| 
demi  dissimulé,  sous  le  masque  de 
pseudonymes,  notamment  au  PariS' 
nal,  attaquant,  dans  ces  derniers  temps] 
exemple,  M.  Thiers  lorsqu'il  était  au**' 
voir  et  les  adversaires  de  MM.  de  Br 
et  Buffet 'quand  c'étaient  ceux-ci 
tenaient  le  gouvernail.  Ses  pseudonjri 
les  plus  connus  sont  ceux  de  Mi 
Gtac,  Roi  d'Yvetot  et  Jean  La/ca»e^ 

3uel  il  a  publié  principalement  les  h 
*un  inconnu.  On  doit  à.  cet  écrivain 
certain  nombre  de  brochures  de  cii 
tance,  outre  celles  indiquées  plus 
telles  que  :  la  Reconnaissance  du  Sud, 
Joujoux  de  M.  Cobden^  etc.  U  a  jpubl" 
1867,  des  Dialogues  des  vivants ^qui  n'ét 
en  quelque  sorte  que  la  première  i 
d'une  série  d'études  sur  l'opinion  publ 
laquelle  parait  s'être  bornée-là,  sanl 
études  un  peu  hâtives  et  au  jour  le  jour 
journaliste. 

M.  A.  Grandguillot  est  chevalier 
Légion  d'honneur  depuis  1862,  corn 
deur  des  ordres  de  Notre-Dame  de  Gi 
lupe,  du  Chêne  de  Hollande,  des 
Maurice  et  Lazare,  etc. 

GRANDPERRET,  Michel  Etienne 
THELBŒ  Théodore,  avocat  et  homme 
tique  français,  ancien  magistrat, 
garde  des  Sceaux  de  l'empire,  est 
Caluire  (Lyon),  le  26  janvier  1818,  fiti 
études  auprès  de  son  père,  chef  d'instl 
tion  distingué  et  archiviste  de  la  viilaj 
Lyon,  et  son  droit  &  Paris.  Inscrit  au  V 
reau  de  Lyon,  en  1844,  M.  Th.  Grand| 
ret  s'occupa  d'bistoiro  locdie  fit  délit! 
turc  k  Texemplti  de  ^0l1  pdve  qui«  de^ 
directeur  du  journal  U  Ahône^  organe 
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la  nrftfecture,  lui  ouvrit  les  colonnes  de 
cette  feuille;  il  faisait  en  môme  temps  la 
critique  des  théâtres  au  Coumer  de  Lyon, 
Nommé  en  1849  substitut  du  procureur  de 
Ja  République,  puis  en  1852,  au  procureur 

fnénd  de  Lyon,  il  devint  avocat  j;énérai 
Bourges  en  1855,  puis  à  Toulouse  en 
1859,  procureur  général  k  Orléans  en  1861 
et  enmi  procureur  général  prés  la  Cour  de 
Paris  en  1867.  Il  était  nommé  en  outre 
conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire  hors 
sections. 

M.  IJi,  Grandperret  a  eu  à  s'occuper, 
dans  le  cours  de  sa  carrière  de  magistrat, 
d'une  foule  d'afifaires  importantes,  mais 
les  dernières  ont  eu  trop  de  retentissement 
pour  permettre  aux  souvenirs  de  remonter 
plus  Haut;  nous  voulons  parler,  à  quelques 
semaines  de  distance,  des  affaires  Tropp- 
mann  et  Pierre  Bonaparte  (décembre  1869 
—janvier  1870).  On  cite  surtout  comme  un 
pur  chef-d'œuvre,  le  réquisitoire  qu'il  pro- 
nonça, le  26  mars,  devant  la  Haute  Cour 
de  justice  de  Tours  »  dans  cette  dernière 
affieure;  et  l'on  sait  que  Napoléon  III  lui 
en  fit  parvenir  de  chaleureux  compliments. 
Â  ces  affaires  retentissantes,  il  faut  pour- 
tant ajouter  celle  du  complot  pré-plébis- 
citaire, sur  lequel  il  adressait  son  rapport 
au  garde  des  Sceaux  le  5  mai.  Le  11  juin 
suivant  il  était  nommé  procureur  général 
près  la  Haute  Cour  de  Blois  convoquée 
pour  juger  les  accusés;  mais  la  nouvelle 
de  nos  premiers  désastres  interrompit  les 

Elaidoiries  et  précipita  le  verdict.  D'ail- 
lurs,  le  lendemain  ou  le  surlendemain,  le 
ministère  Ollivier  tombai t*sous  un  vote  hu- 
miliant,etM.Ih.  Grandperret  était  appelé 
&  succéder  à  M.  Emile  Ollivier,  comme 
sarde  des  Sceaux,  ministre  de  la  Justice 
dans  le  cabinet  du  10  Août.  —  La  date  du 
4  Septembre  étant  peu  éloignée  de  cette 
dermère.  on  voit  que  M.  Grandperret  ne 
fut  pas  longtemps  ministre.  —  Depuis  la 
paix,  il  s'est  fait  inscrire  au  barreau  de 
Paris. 

M.  Grandperret  a  été  deux  fois  lauréat 
de  l'Académie  de  Lyon,  avec  un  travail 
intitulé  :  De  Vétat  politique  de  la  ville  de 
Lyon  depuis  le  X*  siècle  jusqu'à  l'année  1789 
(1843)  et  un  Eloge  de  Mme  la  marquise  d'A- 
Ugre  fl844).  Il  est  membre  de  cette  Acadé- 
mie depuis  1847.  Orateur  élégant,  il  passe 
en  outre  pour  un  musicien  distingué  et 
comme  possédant  en  matière  de  littérature 
et  d'art  un  goût  fin  et  sûr.  —  M.  Grand- 
perret est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1868. 

GRANDPIERRE,  Auguste  Jean-Baptistb 
Sylvestre,  avocat  et  homme  politique 
français,  né  à  Piste-en-Rigaut  (Meuse),  le 
31  décembre  1814.  Avocat  inscrit  au  bar- 
reau de  Bar-le-Duc,  il  fut  nommé  conseil- 
ler de  préfecture  après  la  révolution  de 
février  1848,  et  donna  sa  démission  au 
mois  d'août  suivant.  Il  prit  une  part  active 


à  l'agitation  électorale  pour  la  présidence 
suprême,  combattant  avec  énergie  la  can- 
didature du  prince  Louis  Napoléon  et, 
après  le  coup  d'Etat,  fut  traduit  devant 
la  commission  mixte  de  la  Meuse,  qui 
toutefois  le  renvoya  indemne.  Constam- 
ment mêlé,  sous  l'empire,  aux  luttes  soli-  . 
levées  par  les  candidatures  imposées,  puis 
par  le  plébiciste  de  1870  qu'il  combattit 
sans  relâche,  il  était  un  des  démocrates 
des  plus  en  vue  de  son  département  lors 
des  élections  du  8  février  1871.  n  fut  élu 
en  conséquence  représentant  de  la  Meuse 
à  rAssenu>lée  nationale,  le  quatrième  sur 
six,  et  siégea  dans  les  rangs  de  la  gauche 
républicame.  Le  20  février  1876,  M.  Grand- 
pierre  se  présentait  à  Bar-le-Duc,  et  était 
élu  au  premier  tour,  contre  trois  concur- 
rents :  bonapartiste  «  constitutionnel  »  et 
«  modéré  »,  ce  qui  indique  assez  la  sigqi- 
fication  de  cette  élection.  —  Il  a  repris  son 
siège  à  gauche. 

GRANDVAL  (vicomtesse  de),  Marie  Féu- 
ciE  Clbbcence  de  Reiset,  compositeur  fran- 
çais, est  née  au  chÀteau  de  la  Cour-du- 
Bois  (Sarthe),  le  21  janvier  1830.  Douée  de 
facultés  musicales  très-précoces ,  made- 
moiselle de  Reiset  étudiait  la  musique  dès 
TÀge  de  six  ans  et^  à  douze  ans,  elle  s'exer- 
çait à  la  composition,  sous  la  direction  de 
M.  de  Flotow,  gui  était  un  ami  de  sa  fa- 
mille. Mais  celui-ci  quitta  la  France  peu  a- 
près,  laissant  fort  incomplète  l'éducation 
de  son  élève,  qui  ne  s'en  mit  pas  moins  à 
composer  de  la  musique  instrumentale,  de 
nombreuses  mélodies  vocales,  et  même  & 
ébaucher  quelques  opéras  :  le  tout,  comnie 
de  juste,  sans  grand  succès,  par  suite  de 
son  inexpérience.  Cependant  la  passion  de 
la  musique  était  trop  ardente  chez  made- 
moiselle de  Reiset  pour  qu'elle  s'en  tint  à 
g  ces  essais  imparfaits  ou  abandonnât  tout 
espoir  de  mieux  faire.  Devenue  vicomtesse 
de  Grandval,  elle  résolut  de  refaire  en  en- 
tier son  éducation  musicale.  Elle  se  confia 
donc  &  la  direction  de  M.  G.  Saint-Saèns 
dans  ce  but,  qui  fut  atteint  après  deux  an- 
nées d'études  sérieuses  et  constantes. 
Douée  d'une  vive  imagination,  d'une  fa- 
culté de  production  vigoureuse  et,  en  som- 
me, d'un  réel  talent,  madame  de  Grand- 
val  n'a  pas  cessé  de  produire  depuis  lors, 
abordant  les  genres  les  plus  divers,  musi- 
que dramatique,  symphonie,  musique  re- 
hgieuse,  musique  instrumentale,  mélodie 
vocale,  avec  un  succès  de  bon  aloi.  Malgré 
sa  haute  situation  dans  le  monde  et  son 
état  de  fortune,  madame  de  Grandval  est 
plus  qu'un  simple  amateur:  non-seule- 
ment par  l'assiduité  du  travail,  mais  aussi 
par  les  facultés  remarquables  dont  elle 
fait  preuve,  elle  est  une  véritable  artiste. 

On  doit  à  madame  de  Grandval,  en  fait 
de  musique  dramatique  :  le  Sou  de  Lise^ 
opérette  en  1  acte  (sous  le  pseudonyme  de 
«  Caroline  Biangy  »),  joué  au  Bounes-Pa- 
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rifiieiig  (l8^9^*  tea  triantes  de  Éûia^  ùpèfk" 
comlqae  en  1  acte  (sous  le  pseudonyme 
de  «  ClémeDce  Valgrand  »),  au  Théâtre- 
Lyrique  (1863)  ;  la  Comtesse  Eva^  op.  com. 
en  1  acte,  au  théâtre  de  Bade  (1864); /a 
Pénitente^  op.  com.  en  1  acte,  h  FOpéra- 
Comiqne  (1868);  Piccolino^  opéfa  italien  en 
S  actes,  aux  Théâtre  Italien  (1869|;/a  Forêt, 
poénré  lyrique  en  3  parties  (paroles  et  mu- 
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âiqtte),  pour  soH,  chœurs  et  orchestre, 
cuté  à  la  salle  Ventadour,  le  30  mars 
A  quoi  nous  devons  ajouter,  pour  la  mu^ 
sique  feligleuse  :  plusieurs  msses;  deux 
0  SalutftriSj  pour  une  ou  deux  voix  ;  un 
Stabat  Mater,  pour  sali,  chœurs  et  orches- 
tre, exécuté  au  Conservatoire  au  printemps 
de  1870,  au  profit  d'une  oeuvre  de  bien* 
faisance  ',  un  Pater  Noster,  pour  soprano, 
atec  piano  et  orgue;  Saml^Agn^, oratorio 
exécuté  à  Todéon,  dans  un  concert  spiri- 
tuel, le  Id  avril  I87d.  Madame  de  Orand- 
val  a  produit  en  outre  des  SsquUses  sym- 
phmiqueê  (Concerts  populaires,  1874)  )  des 
inorceaux  taries,  trios,  duos,  sonates, 
nocturnes,  concertinos,  musettes,  pour 
piano,  piano  et  flûte,  piano  et  violon, 
piano,  violons  et  violoncelle,  violons,  etc. 
et  de  nombreux  morceaux  pour  la  yoit, 
dont  voici  les  principaux  :  Jeanne  d'Arc, 
scène  pour  contralto,  avec  piano  et  orgue; 
un  Album  de  sept  mélodies  :  Barcarofh,  ta 
Cloche^  Consolatrix,  Chant  d'hiver,  la  Fleur, 
lé  Qrillon  et  Promenade  i  les  Ludoles,  rêverie 
pour  mezzo*8oprario,  violon  solo,  piano 
et  orgue;  Bose  et  Violette,  duo  pour  3  so- 
pranos ;  le  Bal,  valse  chantée;  et  enfin  des 
mélodies,  rêveries,  chansons  dont  plu- 
sieurs sont  devenues  populaires  :  l'Attente, 
les  Clochettes,  Chrysa,  Chanson,  la  Jeune  fille 
et  le  Lys,  Hignonne,  Ne  le  dis  pas,  la  Chan^ 
son  de  la  Coquille,  Dieu  seul  peut  tout  savoir, 
l'Étoile  du  soir,  Juana,  la  Pileuse,  la  Chanson  J 
de  Barberine,  Ne  grandis  pas,  le  Myosotis, 
Pâquerette,  Petit  oiseau,  Bappelle-toi,  le  jften- 
dez-^ous.  Rosette,  la  Sirène,  Si  tu  m'aimais^ 
la  Source.  Trilby,  etc.,  etc. 

GAAIVGE,  PiBRRR  EuoÈKB  BASTé  (ditj, 
auteur  dramatique  français,  né  â  Paris,  le 
16  décembre  1813.  Depuis  quarante  ans, 
M.  Orangé,  seul  ou  avec  un  ou  plusieurs 
collaborateurs,  a  fourni  aux  scènes  les  plus 
diverses  de  Paris  une  quantité  innombra- 
ble de  vaudevilles,  comédies,  drames, 
Ï>ièce8,  opéras-comiques,  opérettes,  etc., 
esquels  ont  eu  pour  la  plupart  un  succès 
populaire.  Les  collaborateurs  ordinaires 
de  M.  Orangé ,  pour  ne  pas  répéter  leurs 
noms  â  chaque  instant,  ont  été  ou  sont  : 
MM.  Cormon,  Dumas  père,  I^mbert  Thl- 
boust,  Dennery,  Clairville,  Raymond  Des- 
landes, X.  de  Montépin,  de  Najao,  Dupeu- 
tv,  Emile  Abraham,  Thierry,  Tréfeu, 
Albert  Wolf,  Koning,  Jules  Noriac,  V. 
Bernard,  H.  Buguet,  etc.  Nous  citerons, 
parmi  ses  ouvrages  le  plus  connus  :  le  Fils 
du  portier,  1  acte  et  Eric  le  fou,  2  actes 


QRk 

(1837))  léê  Enfants d'Adavnei  d^Bn^î 

il840};  Amour  et  ûmoureUe,  5  actes  ( 
^auore  Jeanne,  S  actes,  et  les  Boi 
PaHs,  8  tableaux  (1843);  les  Premiém 
du  IHahle,  5  actes  (1844)  ;  les  Amows 
rose,  3 «actes  (1846);  les  Paysans,^ 
(1847)  ;  les  premiers  beauw  jours,  3 
(même  année);  Fualdèê,  5  actes  et  le 
nal  d'une  Qrisetie,  3  actes  (1848);  les 
tiers  du  lansquenet^  10  tableaux  et  l8$ 
Ourses,  5  tableaux  (1850);  la  Oothen 
ranger,  2  actes  (1851);  les  Septmerv^ 
monde,  féerie  en  5  actes  et  le  Ca 
maris,  3  actes  (1853)^  les  La»^ 
Santûrem^  opéra<KM>mique  en  3  actes 
sique  de  M.  Oevaert  (1854);  la  M 
plaisirs,  6  tableaux  (1885);  lé  Bon, 
Vincenms,  5  actes  (1856);  le  Pmch 
VVt  diëze,  la  Mariée  du  mardi-gras, 
des  Loups,  la  Clef  eouê le pailla6sm(\t& 
la  Chasse  au  papUlom,  le  Théâtre  des 
ves,  les  Domestiques,  la  Beauté  du 
Mimi  Bamboche,  la  Sirène  de  Paris, 
le  Crétin  de  la  montagne,  S  sDctes  (1 
Salvaior  Aosa,  •  op.  oom.,  musique 
Duprato(1861);  to  Boite  au  toft,  6 
(1862);  Sortir  seule  I  les  Chevali&^  du 
nei  (1863);  les  Coiffeurs,  3  actes  (1 
Voleuse  d'enfants,  5  actes,  le  Suppli 
homme,  3  actes  et  un  Chu  dans  la  « 
1  acte  (1865);  la  Bergère  d'Ivry,h 
(1866);  les  Thugs  à  Paris,  3  actes 
année);  Voyage  autour  du  demi 
Pays  des  chaneonnettes  2  actes  (1867 
Croqueuses  de  pommes,  5  actes  (18 
Puits  qui  chante  (1871);  Entre  dew^ 
la  Dame  au  passe-partout,  au  Vaudei 
Chignon  d'or,  opérette^  musique  de 
nas^  aux  Variétés  (1874);  20$  Pldneurs 
ris  (1875) ,  au  Théàtre-des-Arts;  le  Mi 
du  Vert'Oalant,  opérette,  musique 
Serpette  :  la  BoUe  au  lait,  opérette  u 
tes,  musique  de  M.  J.  Offenbachja 
est  le  produit  d'un  profond  remani 
du  vaudeville  en  5  aotes  de  1862, 

Far  les  auteurs  mêmes  :  MM.  Gr 
ules  Noriac;  ces  deux  opérettes 
aux  Bouffes-Parisiens  ;  Voyage  à  Pi 
phie,èL  l'Ambigu  (1876);  tes  Cricris  à 
revue  de  Tannée  (1877),  etc.,  etc. 

On  doit  en  outre  &  M.  E«  Oran 
grand  nombre  de  romances,  mélodi 
chansonnettes  gui  ont  été,  en  leur 
en  possession  incontestée  de  la 
Membre  de  la  Société  du  Careati  dep 
temps  infini,  il  en  a  été  élu  présia< 
1869  et  réélu  plusieurs  foisj  notamm 
1877  . 

"  GRACIER  DE  CASftAGIVAG.  - 
CASSAGIVAG,  (d«)  Grakikr. 
^  GRANT,  SIR  Francis,  peintre  écoi 
président  de  TAcadémie  Royale  des 
rrérre  du  général  sir  James  Hope  ^ 
mort  le  7  mars  1875,  est  né  à  Eaim 
en  1803.  Sir  Francis  débuta  en  18 
expositions  de  rAoadémie  Royale, 
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èla  associé  en  1R4SI,  meinbre  titulaire 
851,  et  dont  il  est  deveDu  président  le 
^  1866,  en  remplacement  de  sir  Char- 
£astiake.  On  cita  surtout  parmi  les 
rres  les  plus  remarquables  de  sir  Fran- 
firant,  ses  portraits  des  jolies  femmes 
onde  et  des  personnages  considéra- 
de  son  pays,  par:  exemple  ceux  de 
mtByuise  de  waterford,  des  Ladies 
,  de  Lady  Rodney^  de  madame  Beau- 
etc.;  puis  ceux  de  Lord  Macaulay^ 
.  Disraeli,  de  M.  Lockhart^  de  sir  Edwin 
des  Lords  Hardinge ,  Gough , 
ii,  Derby,  Clyde,  Palmerston,  Russellj 
(aujourd'hui  Lord  Derby),  du  gé- 
sir  J,  H.  Grani,  son  frère,  etc.,  etc. 
nn  çeore  qu'il  a  depuis  abandonné, 
uncis  Grant  a  produit  quelaues  toi- 
dignes  d'une  mention  particulière, 
qae  :  le  Rendez'Vous  de  chasse  de  sa 
é  (1837) ,  contenant  quarante-six 
itsdesportsmen  célèbres.  Ce  tableau, 
dé  par  le  comte  de  Chesterfîeld, 
très-vif  succès  et  fut  reproduit  par 
Tuf e  ;  il  fut  suivi  &  peu  de  distance 
Chasse  de  Melton,  acheté  par  le  duc 
Uington,  et  également  reproduit  par 
Ture. 

Francis  Grant  a  été  créé  chevalier  en 
En  1870,  l'Université  d'Oxford  lui  a 
né  le  titre  honorifique  de  Docteur  en 
Tile.  Il  a  obtenu  une  médaille  de  !'« 
à  l'Exposition  Universelle  de  1855. 
LXT,  James,  littérateur  écossais,  né 
mbourg,  le  !•'  août  1822.  Fils  d'un 
r  d'infanterie  qui,  ayant  été  placé  à 
s  d'un  détachement  destiné  à  Terre- 
re,  l'emmena  avec  lui  alors  qu'il  avait 
'ie  dit  ans,  le  jeune  James  mena  en 
que,   où   il  demeura  près  de  sept 
,  la  vie  des  camps,  à  laquelle  il  doit 
et  le  caractère  même  de  la  plu- 
ses  ouvrages.  De  retour  eu  An- 
en  1839,  il  obtint  une  commission 
>igne  aa  62*  régiment  d'infanterie, 
il  alla  rejoindre  le  bataillon  provi- 
àChatham,  et  eut  l'année  suivante 
mmandement  du  dépôt.  Il  donna 
nission  peu  après,pour  se  vouer  en- 
ent    à  la  littérature  et   à  l'étude 
antiquités  écossaises.     Son  premier 
ge:  le  Roman  de   la  Guerre^  ou  les 
s  en  Espagne,  parut   en  1846  ; 
suivante,  il  ajoutait  un  nouveau 
e  au  Roman  de  la  Guerre,  avec  ce 
titre:  les  Highlanders  en  Belgique,  Sui- 
tes Aventures  d*un  Aide-ae-Camp^ 
campagne  en  Calabre  (1848);  Btémoi- 
Kircalây  de  Grange  (1849)  ;  Walter 
ou  le  Cavalier  écossais  (1850);  8ou- 
du  Château  d'Edimbourg,  illustrés  par 
ur  (1»0);    Bothwell,  ou  le  siècle  de 
^  reine  d'Ecosie  (1851);  Mémoires  de  sir 
Hepbum,  maréchal  de  France  et  colonel 
hrigade  Ecossaise  (1851);   Jane  Selon, 
omat  du  roi  (1853)  ;  Fhilip  Rollo,  ou 
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les  Mousquetaires  êco^aié  (18$4).  Prafik  WU 
ton,  ou  le  bien  de  la  Reine  (1855),  la  frétais 
Jaune  (1855);  le  Régiment  fantôme  [1966); 
Harry  Ogilvie,  ou  le  Dragon  noir  (lè^U 
taura  Everingham  (1857)  ;  Méinoires  au 
marauis  de  Montrose,  illustrés  de  dessins 
de  1  auteur  (1857);  Arthur  Blanc,ou  les  Ceni 
cuirassiers  (1858);  les  Cavaliers  de  fortuné 
(1858)  ;  Lucy  Arden,  histoire  de  1715  rt859)} 
les  Légendes  de  la  Garde  noire  (1859);  Éane 
de  Lorraine  (1860)J  Olivier  Ellis,  oU  les  Pté^ 
siliers  (1861)  ;  IHch  Rodney,  ou  les  Averttvrtè 
d'un  collégien  d'Eton  (1862);  Capitaine  delà 
Garde  (1861);  Aventures  de  Rob  Roy  (18W)  j 
le  Second  de  personne  (1864)  ;  l'Entourage  du 
Roi  (1865)  ;  le  ConnHable  de  France  \lêêi&)  f 
la  Cocarde  blanche  (1867);  Premier  Amour  ei 
Dernier  Amour ^  épisode  de  ta  Rébellion  t/H 
dienne  (1868);  la  Dépêche  Secrète  (1869)^  la 
Jeune JUle  quil  épousa  (1869)  *,  le  Vœu  de  Lady 
Wedaerburn,  épisode  de  la  guerre  de  Crimée 
(1870)  ;  Vn  seul  drapeau  (1871)  5  Sous  le  drë* 
gon  rowge  (1872^:  les  Batailles  anglaises  stéf 
terre  et  sur  mer  (1"  vol.  1873;  2«  vol.  187B)} 
les  Héros  anglais  des  guerres  élrangéres  (1873^ 
nouvelle  édition);  Vhus  belle  qu'une  fée 
(1874)  ;  L'obtiendrai' je?  (1874)  etc. 

La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été 
réimprimes  aux  Etats-^Unis  1  tous  ont  éiè 
traduits  en  danois  et  en  allemand  ;  pIU"" 
sieurs  l'ont  été  également  en  français. 
M.  Grant  a  collaboré  en  outra  au  Dublin 
Vniversity  Magazine,  h  YVnited  Magasiné^ 
etc.,  principalement  par  des  notices  blo-^ 
graphiques. 

GRANT^  JAMBs,journaH9te  écossais,  né 
à  Elgin  (Morayshire),  en  1805;ilco]labGffA 
de  bonne  heure  aux  journaux  et  A  là 
presse  périodique  de  Londres  et  de  la 
province,  notamment  au  Staiesman,  de 
Londres,  et  h  Ylmpenal  Magazine,  où  !l 
publia  une  série  de  quarante  articles  sous 
le  titre  collectif  d'Heures  solitaires,  11  fonda 
successivement  dans  sa  ville  natale  : 
V  Elgin  Courier,  en  1827  ;  puis  Y  Elgin  An* 
nual  et  Y  Elgin  Literary  Magazine,  publica" 
lions  auxquelles  sa  collaboration  person- 
nelle lui  valut  les  vives  félicitations  de 
sir  Walter  Scott,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'au  point  de  vue  politique  ses  articles 
fussent  empreints  d'un  esprit  bien  profon- 
dément libéral.En  1834,11  se  rendit  A  Lon- 
dres où, après  uncourt  passage  aviMoming 
Chronicle,  alors  sous  l'habile  direction  de 
M.  Bla«k,  il  fut  attaché  au  Moming  Adver* 
tiser,  dont  il  devenait  rédacteur  en  chef 
en  1850,  fonctions  qu'il  a  conservées  jus- 
qu'en 1870.  Il  a  en  outre  collaboré^ 
assidûment  au  Metropolitan  Magazine  , 
dont  il  fut  longtemps  propriétaire  et  ré' 
dacteur  en  chef. 

On  doit  à  M.  J.  Grant  des  Souvenirs  de 
la  Chambre  des  Lords  et  de  la  Chambre 
des  Communes,  sous  ces  titres:  Random 
Recollections  of  the  House  of  Lords  et  Random 
Recollections  of  the  House  of  Gommons;  puis  : 
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ihe  Gréai  MétropoUs  (la  Grande  Métropole), 
the  Bench  ajid  the  Bar  (la  Magistrature  et 
le  Barreau)  ;  Esquisses  prises  dans  Londres 
(Sketches  m  London),  et,  pas  moins  de 
quatorze  volumes  sur  des  sujets  religieux 
variés,  tels  que  :  Our  heavenly  Home  (Notre 
demeure  céleste);  ihe  End  of  ail  things  (la 
Fin  de  toutes  choses),  etc.  Les  plus  récents 
ouvrages  de  M.  J.  Grant  sont  :  Mémoires  de 
sir  Qeorge  Sinclair^  baronet  (1870)  ;  la  Presse^ 
son  origine,  ses  progrés  et  sa  sitiuUion  actuelle 
(the  Newspaper  Press,  its  origin,  progress 
and  présent  position  (2  vol.  1871)  ;  la 
Presse  hebdomadaire  Métropolitaine  et  Pro- 
vinciale (the  Metropolitan  and  Provincial 
Weekly  Press  (1872).  Ce  dernier  ouvrage 
peut-être  considéré  comme  le  troisième 
volume  du  précédent. 

GRANT,  Jambs  Augustus,  officier  et 
voyageur  écossais,  né  à  Nairn,  dans  le 
comté  d'Aberdeen,  en  1827,  fit  ses  études 
au  collège  Mariscnal  d'Aberdeen,  et  entra 
dans  l'armée  des  Indes  en  1845.  11  servit, 
sous  le  général  Whish.  aux  deux  sièges  de 
Mooltan,  et  assista  à  la  bataille  de  Gooje- 
rat,  sous  Lord  Gough.  En  1857,  il  servait 
au  78«  régiment  de  Highlanders,  sous  le 
commandement  du  général  Uavelock, 
lorsque  ce  général  dut  se  porter  aux  se- 
cours de  Lucknow,  et  fut  blessé  à  la  tète 
des  deux  compagnies  de  ce  régiment,  for- 
mant Tarrière-garde,  dont  le  commande- 
ment lui  avait  été  confié.  En  1863.  M.  James 
A.  Grant  explorait  les  sources  du  Nil  avec 
le  regretté  capitaine  Speke,  leauel  a  pu- 
blié en  1S64  une  relation  de  leurs  voya- 
ges et  de  leurs  découvertes  en  Afrique, 
aussitôt  traduite  dans 'la  plupart  des  lan- 
gues européennes.  Le  capitame  Grant  fut 
fait  en  récompense  compagnon  de  1  Ordre 
du  Bain  (division  civile),  en  septembre 
18Ô6.  Il  fut  placé  à  la  tète  du  département 
des  découvertes  dans  l'expédition  Abys- 
sinienne, entreprise  sous  le  commande- 
ment de  Lord  Napier  de  Magdala,  en  1868, 
et  fut  nommé  compagnon  de  l'Ordre  de 
l'Etoile  de  l'Inde  pour  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  l'expédition  en  cette  qua- 
lité. 

M.  Grant  a  publié  Marche  à  travers  l'A- 
frique (Walk  across  Africa,  sommary  of 
the  Speke  and  Grant  Expédition),  dans  le 
Journal  of  the  Royal  Geographical  society, 

g  our  1872;  et  the  Botany  of  the  Speke  and 
rant  expédition^  formant  le  29*'  volume 
des  Transactions  of  the  Linnean  society{lS12). 
M.  Grant,  aujourd'hui  major  dans  l'armée 
du  Bengale,a  reçu  une  médaille  d'or  de  la 
société  Royale  géographique;  il  a  reçu 
également  des  médailles  du  roi  Victor- 
Emmanuel  et  du  Pape  Pie  IX.  —  Il  est 
membre  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
etc.,  etc. 

GRAIVT^  Ulyssbs  Simpson,  dix-huitième 
président  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  est  né  à  Point  Pleasant,  Ohio,  le  27 


avril  1822.  Entré  à  l'Académie  milil 
de  West  Point  en  1839,  il  y  prit  ses  gn 
en  I843,reçut  sa  commission  de  sous-l 
tenant,  ou  de  second  lieutenant,  en  IL^ 
et  servit  dans  la  campagne  du  MexiM 
sous  les  ordres  des  généraux  Taylor] 
Scott.  En  1852,  il  fut  envoyé  dans  FOI 

Son,  et  fut  promu  capitaine  au  ni 
'août  1853.  Il  donna  sa  démissioa^ 
an  plus  tard  et,  après  quatre  à  cinq 
de  résidence  à  Saint-Loms,  il  alla  rej 
dre  son  père  et  ses  frères  &  Galena,  IIU 
et  s'associa  &  leur  industrie,  qui  était 
ploitation  d'une  tannerie.  Mais  la  gi 
civile  l'arracha  à  l'existence  modesl 
paisible  qu'il  s'était  choisie.  U  fut  d'; 
en  I861,aide-de-camp  du  Gouverneur,] 
colonel  du  21*règiment  des  volontaiiÎL 
rillinois,  et  eimn  brigadier-général 
mois  de  juillet  suivant.  Pendant 
commandait  à  Cairo  (Missouri),  il 
para  de  Paducah;  mais  peu  après 
vembre),  il  était  battu  à  Belmont.  En 
vier  1862,  il  dirigeadt  une  reconnaiss 
derrière  le  Colombus.  U  s'emparait 
fort  Henry  le  6  février,  et  dix  jours  a|t 
le  fort  Donelson  capitulait  sans  conditii 
Il  fut  alors  nommé  major-génèral  et 
mandant  en  chef  du  district  du  Tei 
OccidentaL  II  s'avança  avec  son  „ 
jusqu'à  Pittsburg-Landing,  et  livra 
confédérés,  les  5  et  6  avril,  la  sangL 
bataille  de  Shiloh,  dans  laquelle  fuM 
le  général  confédéré  A.  S.  Johnston. 
siège  de  Corinth,  il  commandfldt  en  s 
d'abord,  sous  le  général  Halleck, 
celui-ci  ayant  été  appelé  à  Washii 
il  prit  commandement  en  chef  de  l'i 
d'opération  ainsi  que  de  tout  le  de] 
ment  militaire  du  Tennessee.  Apr.^ 
siège  de  deux  mois,  il  s'emparait  de 
ksburg,  le  4  juillet  1863,  et  après  la 
faite  partielle  des  troupes  de  l^iiion,r 
les  ordres  de  Rosecranz,  &  Chickai 
("18-19  septembre  1863),  il  fut  ap) 
remplacer  ce  général  tombé  ea  dt&^ 
à  la  tète  d'une  armée  notablement 
forcée;  en  novembre,  il  battait  à  son 
le  vainqueur  de  Rosecranz,  le  ( 
confédéré  Braxton  Bragg,  à  Mission 
En  mars  1864,  Lincoln  promut  le  4,. 
Grant  au  rang  de  lieutenant-géaèi 
plus  élevé  alors  dans  l'armée  des  1 
Unis,  et  lui  conféra  les  pouvoirs  de 
mandant  en  chef  de  toute  l'armée  en 
vite.  Investi  de  cette  autorité  etayanti 
ganisé  l'armée  de  l'Est,  il  s'entendit 
le  général  Sherman,  conmiandant  de 
môede  l'Ouest,  pour  que  celui-ci  mi 
de  conserve,  attaquant  le  général  c^ 
déré  J.  E.  Johnston  en  même  temps 
lui,  Grant,  marcherait  contre  Lee. 
deux  armées  s'ébranlèrent  au  comme^ 
ment  de  mai  et,  après  une  série  de  od 
bats  sanglants,  alternant  avec  des^ 
ques  de  liane  qui  échouaient  invariaC 
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ment  contre  la  merveilleuse  habileté  de 
Lee,  Grant  passait  la  rivière  James  du  12 
au  15  juin,  et  se  préparait  aussitôt  à  mettre 
le  siéffe  devant  Richmond  et  Petersburg, 
aa  sud  et  au  sud-est,  tandis  qu'une  armée 
considérable  tentait,  avec  un  succès  final 
chèrement  acheté,  de  couper  les  commu- 
nications au  nord  et  au  nord-ouest. 

L'énergie,  ou,  mieux  peut-être,  l'entê- 
tement inflexible  du  général  Grant  devait 
lui  assurer  le  triomphe;  mais  combien 
longtemps  le  résultat  final  de  cette  cam- 
pagne sanglante  resta  douteux  !  Là,  où  ses 
adversaires  déployaient  toutes  les  ressour- 
ces de  la  stratégie  militaire,  épargnant 
dans  la  mesure  du  possible  la  vie  de  leurs 
hommes,  Grant  se  bornait  à  avancer  tou- 
jours, si  peu  que  ce  fût  et  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  A  Lee,  qui  lui  demandait  un  ar- 
mistice pour  enterrer  les  morts,  il  répon- 
cbdt  brutalement:  n,  Je  n'enterre  pas  les 
miens,  je  n'ai  pas  le  temps.  »  Le  moindre 
rail  de  chemin  de  fer  coupé  pouvait  lui 
coûter  des  centaines  d'hommes  :  le  rail 
était  coupé,  là  était  l'important.  11  ne 
serait  sans  doute  pas  désirable  pour  l'huma-' 
nité  qu'il  y  eût  beaucoup  de  chefs  d'armée 
taÛlès  sur  un  pareil  patron,  mais  iln' est  pas 
douteux  que  l'armée  qui  l'aurait  à  sa  tète 
vaincrait  latalement,  quoique  fort  peu  de 
ceux  qui  auraient  commencé  la  campagne 
avec  lui  pussent  espérer  en  voir  le  terme. 
'  ]^n  après  des  assauts  repoussés  avec 
des  pertes  cruelles,  après  des*  sorties  répé- 
tées des  assiégés  presque  toujours  fata- 
les, aux  assiégeants  et  qui,  en  tout  cas,  leur 
coûtaient  beaucoup  de  monde,  beaucoup 
plus  que  leurs  adversaires ,  devenus 
pauvres  en  hommes  à  la  longue,  pouvaient 
leur  en  opifoser,  après  huit  mois  de  siéçe 
et  une  lutte  finale  terrible,  sans  trêve,  de 
trois  jours,  les  dernières  positions  des  con- 
fédérés étaient  emportées  (2  avril  1865)  et 
Lee  s'enfuyait  vêts  l'ouest  avec  les  débris 
de  son  armée.  Il  se  rendait  à  Grant,  le  9,  à 
Appomattox  Court  House,  Virginie.  Les 
aufres corps  confédérés  qui  opéraient  dans 
la  Caroline  du  Nord,  F  Alabama  et  le  Texas 
suivirent  bientôt  cet  exemple  et  cette 
guerre  civile,  qui  durait  depuis  quatre 
années  pendant  lesquelles  l'esprit  de 
l'homme,  uniquement  occupé  de  destruc- 
tion, avait  inventé  les  engins  les  plus 
mgènieusement  terribles,  prit  fin,  et 
r«  Union  i>  fut  rétablie. 

La  Guerre  terminée,  le  peuple  des  Etats 
du  Nord  fit  au  vainqueur  des  ovations 
enthousiastes,  on  lui  fit  accepter  de  riches 
présents  et,  le  25  juillet  1866 ,  le  Congrès 
créait  exprès  pour  lui,  le  grade  de  général 
de  l'armée,  jusque  là  inconnu  aux  Etats- 
Unis,  et  qui  serait  l'équivalent  de  celui  de 
Maréchal,  s'il  n'y  avait  qu'un  Maréchal 
dans  les  pays  où  ce  grade  existe.  Il  diffé- 
rait entièrement  d'opinion  avec  le  prési- 
dent Johnson,  qui  avait  succédé  au  mal- 
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heureux  Lincoln,  de  sorte  qu'il  y  eut  entre 
le  président  et  le  général  une  certaine  froi- 
deur qu'augmenta  encore  la  suspension 
du  général  Stanton,  ministre  de  la  guerre, 

Sue  M.  Grçint  devait  remplacer  en  dépit 
u  président  (août  1867).  Enfin,  en  mai 
1868,  le  parti  républicain  choisissait  pour 
son  candidat  à  la  présidence  suprême  le 

général  Grant,  qui  était  élu,  le  3  novem- 
re  suivant,  par  214  voix  sur  294  votants, 
représentant  les  vingt-six  Etats  reconnus 
comme  constituant  l'Union.  Il  fut  installé 
le  4  mars  1869.  Cette  première  administra- 
tion du  général  Grant  fut  assez  favorable, 
en  général,  à  sa  popularité  ;  la  reconsti- 
tution de  l'Union  se  fit  lentement  à  Îbl 
vérité,  et  il  y  a  même  des  esprits  pointil- 
leux qui  prétendent  qu'elle  n  est  pas  aussi 
achevée  qu'on  le.  dit  et  que  la  politique 
d'apaisement  envers  le  Sud  vaincu,  affi- 
chée avec  tant  d'ostentation,  était  touteex* 
térieure.  La  politique  de  temporisation 
adoptée  par  le  Président  dans  la  question 
de  Cuba,  i)e  satisfit  pas  tout  le  monde  ; 
quant  à  son  attitude  en  faoe  de  la  guerre 
franco -prussienne,  M.  Grant,  qui  visait  à 
une  réélection,  après  avoir  proclamé  la 
neutralité  absolue  des  Etats-Unis,  s'em- 
pressa de  féliciter  nos  ennemis  de  leurs 
premiers  succès  :  car,  les  électeurs  d'ori- 
gine allemande,  aux  Etats-Unis,  sont  in- 
comparablement plus  nombreux  et  plus 
puissants  que  ceux  d'origine  française.  Vic- 
tor Hugo  a  traité  sévèrement,  mais  juste- 
ment,ce  que  nous  nous  contenterons  d'ap- 
peler ce  manque  de  tact.—  Les  Etats-Unis, 
alors  représentés  à  Paris  par  M .  Washburne, 
ministre  plénipotentiaire,  et  par  le  géné- 
ral John  Meredith  Read,  consul  général , 
aujourd'hui  k  Athènes,  avaient  toutes  nos 
sympathies,  sentiment  qui  est  naturel  à 
tout  Français  et  que  ces  deux  hommes 
éminents  avaient  su  augmenter  encore, 
eux,  par  leurs  prévenances  et  leurs  mani- 
festations amicales.  Nous  n'insisterons  pas 
autrement  sur  ce  sujet.  Il  nous  faut  encore 
signaler  parmi  les  actes  principaux  de 
cette  administration,  la  répression  rigou- 
reuse exercée  contre  les  «  Kuklux  »,  du 
sud  et  les  poursuites  contre  les  Mormons, 
d'une  part  ;  d'une  antre,  la  poursuite  cou- 
ronnée de  succès  de  l'obtention  de  l'An^ 
Sleterre  d'une  grosse  indemnité  pour  les 
ommages  causés  par  Y  Alabama,  corsaire 
confédéré  construit  et  livré  par  l'Angle- 
terre aux  confédérés  (septen^re  1872), 
ainsi  que  la  signature  du  décret  d'amnis- 
tie, rendant  anx  Etats  dû  Sud  l'exercice 
de  leurs  droits  politiques. 

La  réélection  du  général  Grant  à  la  pré- 
sidence suprême  fut  énergiquement  dis- 
putée. Divers  membres  du  parti  républi- 
cain, et  des  plus  éminents,  peu  satisfaits  de 
sa  politique, s'étaientséparésdeceux  quila 
soutenaient  mal^é  tout,  avaient  formé  le 
parti  «  républicain  libéral  »  et  choisi,  pour 
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VopgqsQf  a  1^.  Qraat,  Horace  Oreeley,  U 
(}ip0Cteur  du  New  York  Tribune,  Et,  quoi- 
que républicain,  ayant  combattu  à  une 
autre  époque,  c'est-à-dire  avant  et  pen- 
dant la  guerre  de  Sécession  déclarée  par 
les  démocrates,  le  parti  démpcratique,  la 
candidature  d'Horace  Greeley  fut  acceptée 
par  )a  Convention  Nationale  Démocratique. 
Aux  élections  du  5  novembre  1872,  ce  fut 
toutefois  le  nom  de  M.Grant  qui  sortit  en- 
core fine  fois  triomphant  4c  lurne,  mais 
À  une  majorité  plus  considérable  en  ^WjSL- 
renpe  qu*ea  réalité.  Sop  adversaire,  (Tail- 
leurs, ajourait  dans  le  courant  du  même 
VfiQi^  (29  novembre),  et  il  est  vraisembia- 

i)le  que  son  triomphe  n'aurait  pas  été  de 
ongue  durée.  Pendant  la  seconde  admi- 
nistpation  de  M.  Grant,  de  graves  difûcul- 
tés.  surtout  de  nature  financière,  se  pro- 
dmsirent  aux  Etats-Unis.  Des  troubles 
eurent  lieu  dans  le  sud,  principalement 
dans  la  Louisiane,  et  il  ne  semble  pas  que 
l'autorité  fédérale  ait  pris,  pour  reprimer, 
ou  plutôt  pour  prévenir  ces  troubles,  doQt 

£  lie  fut  évidemment,  pournohsdu  moins, 
i  provocatrice,  les  mesures  que  l'huma- 
âité.  d'accord  avec  la  prudence,  aurait 
ictées. 

Ëp  fi^it,  ^f .  Graqt  est  arrivé  péniblement 
au  (pirme  de  sa  secpnde  administration. 
Vers  la  fin  de  1874,  une  vive  polémique 
n'éleva  entre  les  journaux  absolument  dé- 
voués &  M.  Grant  et  ceux  qui,  sans  lui  être 
çystéma|iquement  hostiles,  sont  moins  dis- 
posés à  confondre  ses  intérêts  personnels 
av^G  ceux  du  pays.  Il  s'agissait  de  le  main- 
tenir au  pouvoir,  par  une  troisième  élec- 
tioii.  Dans  cette  affaire,  M.  Grant  a  su 
dopner  aux  moins  clairvoyants,  la  mesure 
de  la  différence  qui  le  sépare  de  Washing- 
ton :  celui-ci  refusa  avec  dignité,  inébran- 
l^b\^  ^Sim  8^  résolution,  l'offre  qui  lui 
était  faite  par  tout  cp  qu'il  j  avait  d'émi- 
nent  en  Amérique  d'une  troisièine  candi- 
dature ;  M.  Gr^nt  fi(  lancer  j^ar  ses  jour- 
oeau:v:  un  ballon  d'essai  qui  lui  permit 
d'év^ljiier  se$  chances,  et,  tout  compte  fait, 
se  résigna,  déclarant  qu'il  n'avait  jamais 
nourri  la  pensée  de  se  faire  élire  une  troi- 
sième fois. 

A  la  miâm0  époque  un  événement  très- 
curieux  se  produisit  à,  New-York:  une  so- 
ciété s'établissait  dans  cette  ville,  sous  le 
titre  de  New  York  liepublican  Newspaper 
Association,  avec  un  capital  de  2,500,000 
fraucs  et  fondait  un  journal  officiel,  chose 
inconnue  jusque  là ,  en  fait,  aux  Etats-Unis, 
un  orgsme  de  la  pensée  du  président,  in- 
titulé the  Republic.  Le  premier  numéro  de 
ce  journal  paraissait  le  5  octobre  1874  — 
et  le  dernier,  le  14  décembre  suivant. 
Pendant  le  cours  borné  de  sa  publication, 
avaient  eu  lieu  les  élections  de  novembre 
à  la  Chambre  des  représentants,  donnant 
&  peu  près  partout  la  majorité  au  parti 
opposé,  m  parjf  4éW9cr^tique. 


M.  Grant  remettait  ses  pouvoirsî 
mars  1877,  à  son  successeur,  M.  Havc 
publicain,  élu  k  une  majorité  telle 
douteuse  que  plusieurs  mois  de  dèj 
ment  et  de  discussions  n'ont  pu  écl 
conscience  de  tout  le  monde. 

GEAIVVILLE  (Comte),  Gbanvillr  6i 
Lrveson  Gowsr,  homme  d'État  anj 
fils  aîné  du  premier  comte  Granvilll 
né  le  11  mai  1815.  Après  avoir  acy 
l'Eglise  du  Christ,  o'Gxford,  ses  6| 
commencées  à  Eton,  il  fut  en  1835,  ad 
à  l'Ambassade  de  Paris.  L'année  saq 
il   entra  à  la  chambre  des  Coi 
comme  représentant  du  bourg  de  Moi 
qui   le  réélut  en  1837.  En  1840.  il 
tait  le  poste  de  sous -secrétaire  a'Et 
Affaires  étrangères,  qu'il  résignait,  | 
chute  de  son  parti,  en  septembre  ' 
Peu  après  il  rentrait  à  la  Chambi 
communes  comme  représentant  de 
field.  Lord  Leveson  (tel  était  le  noi 
portait  alors),  se  fit  surtout  rem 
aux  Communes  par  sa  défense  ènei 
et  convaincue  aes  principes  du 
échange.  En  1846,  il  succédait  au  til 
son  père  et  &  son  siège  à  la  Chamb^ 
lords.  Lord  Granville  fut  nommé  ei 
vice-président  du  Bureau  du  Coi 
puis  entra  au  cabinet,  le  24  dë( 
1851,  remplaçant  aux  Affaires  étr 
lord  Palmerston^  que  son  empr» 
maladroit  à  approuver  le  coup  d'EI 
napartiste  du  2  décembre  avait  renq 
sormais  impossible.  Mais  il  se  retirail 
le  ministère Russell  battu  par  lestera 
févriersuivant.  Lord  Granville  qui 
outre,  occupé  les  postes  de  grand  tc 
de  payeur  général  de  l'armée,  de  tré 
de  la  marine  et  de  chancelier  dudac 
Lancastre,  fut  nomméprésident  du 
privé,  en  1853,  et  devint  l'orateur 
nistère  à  la  Chambre  des  lords.  Vie 
dent,  en  1850,  de  la  Commission 
pour  la  Grande  exhibition  de  1851, 
il  fut  un  des  membres  les  plus  labôj 
il  acceptait  en  1860  la  présidence 
nouvelle   Commission  pour  l'Ëxpq 
internationale   de    1862.   En   185iJ 
Granville  fut  envoyé  en  mission 
dinaire  à Saint-Péterbourg,  pour/ 
senter  l'Angleterre  au  couronnei — 
czar  Alexandre  IL 

Lord*  Granville  quittait,  en  février] 
la  présidence  du  Conseil  privé,  n 
dans  sa  retraite  le  ministère  Pauna 
mais  il  la  reprenait  en  juin  1859, 
avoir  échoué  lui-même  aans  la  miss 
former  un  cabinet,  sous  la  seconde 
nistration  de  lord  Palmerston.  U  col 
ce  poste  jusqu'à  la  défaite  de  la  sfi 
administration  de  lord  Russell,en  juii 
U  avait  été  nommé,  en  décembre'! 
lord  Gardien  des  Cinq  Ports.  En  déc 
1868,  lord  Granville  acceptait,  dans 
nistère  Gl^d^tone^ip  poste  d^  " 
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tmv  les  OQiIonies;  il  remplaçait,  en  juillet 
1870,  le  comte  de  Clarendon  aux  Affaires 
étrangères,  et  quittait  les  affaires  à  la 
chute  du  ministère  libéral,  en  février  1)874. . 
Au  commencement  de  l'année  suivante, 
lord  Granville,  d'un  consentement  una- 
nime, devenait  le  chef  de  l'Opposition  li- 
bérale, en  remplacement  de  M.  Gladstone, 
qui  avait  déolaré,  dans  une  lettre  adressée 
au  noble  lord,  en  date  du  13  japvier,  re- 
noncer à  ce  poste  de  copôance  (Voyez 
6LÂDSTGNE)«0n  sait  que  lorc^  Hartmgton 
(Voyez  ce  nom),  était  choisi  peu  après 
comme  orateur  du  parti  à  la  Chambre  des 
communes. 

GRAY,  AsA,  médecin  et  botaniste  amé- 
ricain, né  à  Paris,  dans  le  comté  d'Oneida, 
Jfew  J&rH,  le  18  novembre  1810,  fit  ses  étu- 
des médicales  au  collège  deFairfield  où  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  1831.  Après 
quelques  années  de  pratique,  il  abandonna 
la  médecine  et  étudia  la  botanique  sous 
la  direction  du  professeur  Torrey,  de  New 
York.  Nommé  en  1834,  botaniste  attachée 
l'ft United  States  Exploring  Expédition  », 
il  donnait  sa  démission  en  1837,  époque  à 
laquelle  cette  expédition  n'était  pas  encore 
prèle  à  prendre  la  mer.  Il  fut  nommé  en 
1842,  k  la  chaire  Pisher  d'histoire  natu- 
relle au  collège  d'Harvard.Outre  ses  cours 
Erofessés  à  ce  collège  (Université  de  Cam- 
ridge),  il  a  fait  à  l'Institut  Lowel,  à  Bos- 
ton, trois  autres  cours  sur  la  botanique. 

On  doit  au  D' Asa  Gray  :  Eléments  de  bo- 
tanique, publiés  en  1836,  repris  ensuite, 
augmentés  et  publiés  sous  le  titre  de:  Bo- 
tanical  text-book;  The  Flora  of  North  Ame- 
rica, commencé  en  1838,  avec  le  D' Torrey 
(3  vol.)  ;  Mamiel  de  Botanique  pour  les  Etats 
Unis  du  Nord  (1848);  Ûenera  BoreaU-Arfie- 
ncanalllustrata  (WoL  1848),  cet  ouvrage, 
dont  trois  volumes  sont  parus,  n'est  p^ 
encore  achevé;  chaque  espèce  et  chaque 
genre,  dans  les  limites  de  chacun  des  Etats 
organisés  de  l'Union,  y  sont  décrits  avec 
8om;  Botany  of  the  fJvited  States  PacifU 
Eaeplormg  EaspedUion,  under  Captfiin  Wilke 
(1854-57).  On  lui  doit  de  plus  un  certain 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart  classiques, 
publiés  depuis ,  notamment  :  Comment 
tTùissent  les  plantes;  Leçons  de  Botanique, 
avec  dessins  d'après  nature;  le  Uanuel  de 
Botanique  ;  le  Livre  de  Botanique  pour  Vécole 
et  le  terrain  ;  Botanique  méthodique  et  systé- 
«latigtie;  Guide  de  Botanique,  avec  1,300  il- 
lustrations ;  Flor^  des  Etats  Unis  m  Sud, 
etc   fitc 

Le  professeur  Gray  'a  visité  l'Europe 
pendant  les  années  1838-39  et  1850-51.  En 
1878,  il  a  quitté  renseignement  actif,  se 
vouant  à  des  recherches  scientifiques  et 
aux  soins  que  réclame  le  magnifique  her- 
bier du  collège  d'Harvard.  lia  été  nommé, 
en  1874,  régent  de  l'Institution  Smithso- 
nienne  en  rempla^^eme^t  d'Agassiz. — Sbn 

^^m&f  .Quvr^e  pqrwimnff^P  M^î^i  ft*^ 
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Reviews  pertaining  to  Darwiaiani^ff^^  a  pari| 
en  septembre  1876. 

GRAZIAXIjLqqovigo,  célèbre  ténor  ita- 
lieo,  né  à.  Ferxfio,  dans  les  anciens  EtaU 
de  l'Eglise,  ei;  août  1823.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études  à  I^me,  il  y  débuta 
au  théâtre  Va^le,  puis  parcourut  les  prifi- 
cipales  scènes  italiennes  :  Milan,  Florence  ^ 
Naples,  Palermê,  Ti^rin,  Vjepisé^  le  pp^^è- 
dèrent  tour  4  tour  et  lui  firent  un  acpueji 
enthousiaste.  Il  ^t  up3  première  appari- 
tion à  Paris  en  lâ52,  4^i^s  don  Vàsquale. 
puis  se  rendit  à  Vienne,  retouri^a  je^ 
Italie,  visitait  successivement  Milan,  Tif- 
rin,  Venise,  Trieste,  ]f*aierme  et  Naples. 
et  ensuite  en  ^pagne  et  revint  enfin  a 
Paris  en  1858.  Acceptant  alors  un  engjagcr 
ment  à  Londres,  puis  à  Barcelitme ,  il  re- 
tourna à  Vienne  au  printemps  de  i$ôO,pour 
revenir  ensuite  4  rÀpollo  de  Rome.  —  Lejs 
opéras  du  répertoire  moderne  lui  sont 
gépèralement  plus  favorables  que  les  oeu- 
vres classiques:  U  brilb  principalement 
dans  Rigoletto,  Il  QiuramentQ,  la  Traviata, 
(la  Dame  aux  Camélias),  Vn  B^llo  in  mas- 
chm^a,  Giovanni  di  Guzman  (les  Vêpres  sf- 
ciliennes),  Il  ti^ovatore,  etc. 

GR AZIAM,  Francbsgo,  baryjLoi^  italien, 
frère  du  précédent,  né  à  Fjsru^o,  le  26  avril 
1829.  élève  de  Cellini,  professèuf  dé  $.a  ville 
natale,  débuta  à  ^scoli,  dans  la  Gemma  ,4i 
Vergyf  de  Doniizetti^  sans  le  ip.6iàdj*e  si^- 
ces.  1^  se  livra  de  nouveau  à  l'étude,  e^  re- 
parut à  Macerata  en  jL8^1  ;  yisitai^t  ensuite 
Chjeti,  Pise,  Florence,  etc.  A  V^f^j  pen- 
dant la  saispn  de  18.53-54,  son  passage  v 
fut  peu  remarqué; en  1855,ils'.embarqua}t 
pour  les  Etats  Unis,  ^^evenait  deux  ans 
plus  tard  en  Europe  et  obtenait  un  double 
engagement  à  Paris,  au  Théâtre  Italie^ 
pour  les  saisons  d^hiyer ,  &  iLondrjes  pour 
les  maisons  d'été,  jjusqû'en  1^61  i  Ce  djQubJje 
engagemeui  expiré,  il  partit  pour  Saint 
Pétersbourg;  et  revint  à  Paris  en  jl866,  où 
il  lût  de  nouveau  attacné  ^u  T^juëj&tre  ita- 
Hen.  -  Il  a  f  té  Migigé  par  1/L.  Qy\  h  di- 
recteur qjx  ^hèatre  de  Covent-Gjarden  à 
Londres,  pour  la  saisoij  1877.  ' 

^.  Francesco  Graziani  possède  ua^  voix 
d'une  puissance  et  d'une  suavité  prodi- 
gieuses ainsi  qu'un  talent  4,e  chanteur  ex- 
trêmement distingué,  l^ais  il  est  pêrçon- 
nelleiuent  froid,  quel  que  soit  le  r^le' qu'il 
interprète;  ses  compatriotes,  qu'il  a  peu 
visites  depuis  ses  dèoutsjui  reprochepl  4^ 
considérer  son  ar|t  comme  un  siniple  m^è- 
tier.  Le  jugeii^ent  est  trop  sévère.  M.  p. 
Ôrazianiesl  un  clianteur,et  un  chanteur  ri- 
chement doué,  mais  njest  pas  c6m|é,dien  : 
c'est  le  malheureux  défaut  de  beauc^ÙB 
de  chanteurs.  —  Il  a  surtout  pbtenu  de 
très-grand  su,ccès  dans  I  Masnadiéri,  fjuisa 
Miller,  Lucia,  Maria  di  Bohan,  VElizir  d'A- 
more,  la  Favorita,  Don  'Pasquq.le,  prnarù,  il 
Trovatore^I  Puripani,  Iq,  Donna  del  faao,  ^ea- 
irùie  da  tendu,.  Oifillq.  le  Tre  Yozi^^  la  Forza 
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del  Destina,  (Saint  Petersbourg),  VAssedio 
diFirenze^  la  Traviaia,  Il  Barbiere,  un'Ballo 
in  Maschera,  Rigoletto,  Maria,  il  Giuramen» 
ta.  Don  Giovanni,  etc.  —  Très-fatigué  au- 


111  ours  eD  lui  i  arusie  ae  premier 
et  d'une  intelligence  hors  ligne. 

GREEN  (dàmb)  ,  Mart  ânn  Everett 
Woot),  femme  de  lettres  anglaise,  née 
&  Sheffield  en  1818,yécut  dans  sa  première 
jeunesse,  dans  diverses  parties  des  comtés 
de  Lancastre  et  d'York  et  reçut  une  excel- 
lente éducation.  Ses  goûts  uttéraires  fu- 
rent chaudement  encouragés  par  le  t  Barde 
de  Sheffield,»  James  Montgomerj  qui 
était  un  intime  ami  de  son  père,  et  en 
consécjuence  elle  se  voua  de  bonne  heure 
aux  compositions  poétiques.  En  1841,  ses 
parents  s'établirent  à  Londres  où  elle 
épousa,  en  1845,  M.  0.  P.  Green,  artiste 
distingué.  Ayant  désormais  un  accès  plus 
facile  et  plus  libre  aux  bibliothèques,  col- 
lections de  manuscrits,  etc.,  madame  Green 
conçut  le  projet  d'une  grande  compilation 
biographique,  intitulée  Vies  des  princesses 
d'Angleterre,  dont  elle  fit  paraître  le  pre- 
mier volume  en  1849  et  le  sixième  et  der- 
nier en  1855.  Elle  publia  en  outre,  des 
Lettres  de  princesses  royales  et  de  dames  il' 
lustres,  publiées  en  1846;  le  Journal  de  John 
BouSf  publié  aux  frais  de  la  Société  Cam- 
den,  en  1856;  2es  Lettres  de  la  reine  Heri' 
nette.  Chargée  de  la  classification  de  pas- 
piers  d'Etat  aux  Archives  (Record  OfBce), 
elle  publia  les  papiers  des  règnes  de  Jac- 
ques  !•'  (1857-59, 4  vol.);  et  ceux  de  Char- 
les II,  (1868, 7  vol.);  elle  a  également  com- 
plété le  travail,  laissé  inachevé  par  M.  Le- 
mbn,  sur  les  papiers  de  la  Reine  Elisabeth 
lesquels,  suivis  des  Papiers  d'Etat ,  d'Ed- 
ward VI  à  Jacques  l^ ,  forment  6  volu- 
mes. Actuellement  madame  Green  est  oc- 
cupée de  la  classification  des  papiers  rela- 
tifs à  Vlnterrègne  (1877). 

Madame  Green  a  aussi  collaboré  à  la  lit- 
térature périodique,  principalement  sur 
des  sujets  d'histoire  et  d'archéologie. 

OREEXE,  Gkorob  Washington,  littéra- 
teur américain,  petit-fils  du  général  Na- 
thaniel  Greene,  fun  des  plus  grands  géné- 
raux de  la  Révolution  américaine  après 
Washington,  est  né  à  East  Greenwich, 
Rhode-Islandy  le  8  avril  1811,  fit  ses  études 
à  l'Université  de  Brown,  puis,  sous  pré- 
texte de  santé,  passa  en  Europe,  où  il  vé- 
cut pendant  une  vingtaine  aannées.  De 
1837  à  1845,  il  fut  consul  des  Etats  Unis  à 
Rome.  Pendant  qu'il  ré  sidait  en  Italie,  il 
collabora  aux  publications  périodiques 
des  Etats  Unis,  notamment  a  la  North 
American  Review-i  ses  travaux  avaient  sur- 
tout pour  objet  l'histoire  de  l'Italie^  et  il 
avait  rassemblé  des  ûiatériaux  considéra- 
bles dans  le  but  d'écrire  une  Histoire  de  ce 
pays,  mais  cette  Histohre  n'a  jamais  paru. 


De  retour  aux  Etats  Unis  en  1847.  M. 
futnommé  professeur  de  languesm< 
à  l'Université  de  Brown. 

M.  George  W.  Greene  a  publié  :IU 
et  Géographie  du  Moyen  Age;  les 
d'Addison;  Vie  du  général  Nathaniel 
publiée  d'abord  dans  la  Biographie 
caine^  de  Sparks,  mais  reprise  plus 
considérablement  auffmentée  et  pi 
sous  le  même  titre  (2  vol.  1867-68).0niiiii 
encore  :  Etudes  biographiques  (1860)  ; 
historique  sur  la  Révolution  américaine  ( j 
et  une  Critique  des  appréciations 
Bancroft  sur  le  général  Greene  (1£ 
Il  a  été  nommé^  en  1872,  professeur 
résident  À  TUmversité  Comell,  à  Ifha 
I^exo  York* 

GREFFIER,  Pibrrk  Eugèrb,  mi  ^ 
français,  né  à  Orléans,  le  9  novembre! 
fit  ses  études  au  collège  de  sa  ville 
et  son  droit  à  Paris.  Inscrit  au 
d'Orléans  en  1840,  il  était  devena,  en 
membreetsecrétaire  du  conseil  de  IT 
Nommé  sous-commissaire  du  gou^ 
ment  à  Gien,  après  la  Révolution  déj 
vrier,  M .  Greffier  était  nommé  si  ~ 
procureur  général  près  la  Cour  d'< 
au  moins  de  mars  suivant,  puis  ai 
général  en  1853  et  premier-avocat  _ 
en  1859.  En  1862,  il  était  appelé  aiîxl 
tiens  de  directeur  des  affaires  civil 
ministère  de  la  Justice;  il  fit  partie 
Commission  de  révision  du  Code  à^\ 
cédure  civile,  en  qualité  de  secrétaiiej 
de  rapporteur,  fonctions  dont  il  s'a< 
avec  le  plus  grand  honneur,  et  fut  n< 
en  1869,  secrétaire  général  au  mil 
de  la  Justice  et  conseiller  d'Etat  en 
ordinaire  hors  sections.  M.  Greffier, 
bre  du  Conseil  général  du  Loiret, 
vice-président  de  ce   Conseil  de  11 
1870.  Il  a  été  nommé  conseiller  à  )a< 
de  cassation  en  janvier  1870. 

M.  Greffier  s*est  acquis,  dans  sa 
la  réputation  d'un  magistrat  labor» 
intè^e  et  d'un  savant  jurisconsuil 
certain  nombre  de  ses  réquisitoires 

Eources  raisons,  font  autorité,  ont  '" 
liés  dans  des  recueils  spéciaux; 
doit,  en  outre,  une  Etude  sur  la  lég 
pénale  (1855);  les  Etats  généraux  et  Ci 
nance  d'Orléans  de  1560  (1859),  dit 
rentrée;  et  un  Traité  des  cessions  et 
pressions  â^Offlces  (1861).  —  Il  est  coi 
deur  de  la  Légion  d'honneur  depoû 
GREG,  William  Rathbokb,  acunii 
teur  et  écrivain  anglais,  né  en  1809  k\ 
chester.  U  a  été  nommé  en  1856 
saire  des  Douanes,  et  contrôleur  du 
tionery  office  i   ae  Sa  Majesté,  en 
—On  doit  à  M.  Greg  :  Essai  sur  la 
politique  et  sociale  ;  Enigmes  de  la  Vie 
5fl  édit.,  1873);  Jugements  Uttéraires 
(iaux;  Problèmes  politiques;  dmfé 
foi  de  la  Chrétienté  (3«  édit,  2  vol. 
Rocks  ahead^oules  Avisde  Cassambre 
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Mt  on  coUaboniteur  aseidu  de  la 
Gatette^  où  il  signe  de  ses  initiales 
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^RY,  Charles  Hotton,  ingénieur 
us,  fils  d'un  mathématicien  distingué, 
Qlmthus  Gregorv,  est  né  1817.  Après 
terminé  ses  études,  qu'il  fit  dans  une 
ition  particulière,  u  entra  comme 
lâfiz  rmgénieur  Timothy  Bramah.  U 
niteattaché,  comme  aide-ingénieur, 
ibtft  Stenhenson,  sur  le  «  Manchester 
[Binningiiam  Railway  »,  puis  à  M.  Ja- 
Walker,  &  l'Arsenal  de  Woolieich,  et 
en  1840^  ingénieur  résident  du 
m  and  Croydon  Railway.»  Le  che- 
deier  de  Croydon  &  Epsomfut  cons- 
tous  sa  direction,  et  il  succéda  à  Bru- 
1846,  comme  ingénieur  en  chef  de 
\  de  Bristol  à  Exeter;  en  cette  der- 
iqnalité  il  eut  à  établir  plusieurs  li- 
fiouyelles  dans  l'ouest  de  l'Angle- 
En  1855,  il  fut  nommé  par  le  gou- 
Bot  membre  du  Comité  d'élite  de 
ie,  poste  qu'il  conserva  environ 
lannées.  Il  a  été  pendant  assez  long- 
attaché  à  la  Direction  générale  des 
ayant  principalement  dans  ses  at- 
>ns  l'établissement,  après  discus- 
itradictoire,  du  prix  à  payer  pour 
is-po«te. 

yBfegOTjBL  exécuté  divers  grands  tra- 
à  l'étranger;  notamment  le  dessé- 
it  du  làe  Pucino  en  Italie  et  le  che- 
fer  de  Béziers  &  Graissessac  en 
forent  conmiencés  sous  sa  direc- 
d'aprèa  ses  plans.  —  Il  est  l'auteur, 
L  Horace  Jones,  d'un  plan  d'élargis- 
da  pK>nt  de  Londres  annexé  &  la 
e  pétition  adressée  dans  ce  but  au 
lent  (1874),  et  qui  fut  dès  l'abord 
'en principe.  Rnfin,  M.  Greçory  est 
or  en  chei  des  chemins  de  fer  «  So- 
Central  »  et  «  Dorset  Central  »,  in- 
r  consultant  des  chemins  de  fer  de 
et  de  Pemambuco  et,  depuis  1868, 
it  de  l'Institution  des  Ingénieurs 

*PO,  Louis,  homme  politique  fran- 

é  à  Ponilly  (Rh6ne),  le  8  janvier 

vint  de  bonne  heure  &  Lyon  pour  y 

ion  apprentissage  de  6antit,et  devint, 

iier,ebef  d'atelier  dans  une  manufac- 

ide  soieries.  Il  appartenait,  sous  la 

"^ifaie  de  Juillet,  au  parti  républicain 

et  fit  ])artie  de  l'association  des 

ies;  puis,  cette  association  ayant 

jate,  des  diverses  sociétés  secrètes 

Il  succédèrent.  L'un  des  chefs  recon- 

parti   avancé  et  jouissant  d'une 

popnlariié  lorsque  éclata  la  révo- 

de  1S48,  il  fut  élu  représentant  du 

)  &  TAseemblée  constituante  et  alla 

„  à  la  Montagne;  il  fit  partie  du  Co- 

idÊt  travafl.  Dans  la  séance  du  31  juil* 

1  protesta  seul,  par  son  vote^  enap- 

favorable  &  la  proposition  par 


laquelle  Proudhon  voulait  que  l'Etat 
s'emparât  d'un  tiers  des  fermages,  des  re- 
venus, etc..  contre  l'ordre  du  jour  motivé 
par  lequel  l'Assemblée  la  repoussait,  en  la 
déclarant  «  ime  atteinte  odieuse  aux  prin- 
cipes de  la  morale  publique  et  un  appel 
aux  plus  mauvaises  passions.  »  M.  Greppo 
a  d'ailleurs  constamment  repoussé  l'accu- 
sation d'avoir  eu,  dans  cette  circonstance, 
l'intention  de  donner  une  adhésion  au 
système  de  Proudhon,  et  il  est  bien  clair 
(lu'en  votant  {contre  un  pareil  ordre  du 
jour,  on  ne  vote  pas  nécessairement  pour 
la  proposition  que  cet  ordre  du  jour  re- 
pousse en  des  termes  blessants  pour  son 
auteur  et  dans  un  jargon  dont  heureuse- 
ment nous  commençons  à  nous  déshabi- 
tuer. —  Après  l'élection  du  10  Décembre, 
M.  Greppo  fit  une  vive  opposition  &  la  po- 
litique de  l'Elysée,  com}>attit  le  projet 
d'expédition  de  Rome,  signa  la  demande 
de  mise  en  accusation  du  président  Louis 
Napoléon  etde  ses  ministres  et  vota  contre 
la  Constitution.  Réélu  à  l'Assemblée  légis- 
lative, le  septième  sur  quatorze  (il  n'avait 
été  élu  que  le  dernier  à  la  Constituante),  il 
reprit  sa  place  à  l'extrême  gaudie  et  son 
attitude  d'opposition  à  la  politique  de 
l'Elysée.  Au  coup  d'Etat  du  2  Décembre, 
M.  Greppo  fut  en  conséquence  arrêté, 
emprisonné,  puis  expulsé  du  territoire, 
après  avoir  touché  de  fort  près  la  dépor- 
tation à  Cayenne.  Il  se  retira  d'abord  en 
Belgique,  puis  en  Angleterre,  d'où  il  revint 
en  France  à  l'amnistie  générale  de  1859. 
Mais,  dès  1862,  il  était  poursuivi,  avec  M. 
Jules  Miot  et  cinquante .  autres^accusés, 
sous  l'inculpation  de  délit  de  Société  se- 
crète, et  condamné  &  la  prison. 

Nommé  maire  du  4*  arrondissement  de 
Paris,  après  le  4  Septembre,  M.  Greppo 
donna  sa  démission  à  la  suite  des  événe- 
ments du  31  octobre.  Elu,  le  8  février  1871, 
le  vingt-quatrième  sur  quarante-trois,  re- 
présentant de  la  Seine  à  l'Assemblée  na- 
tionale, il  signa,  après  l'explosion  du 
18  mars,  la  proclamation  des  députés  de 
la  Seine  et  des  maires  de  Paris^  acceptant 
pour  le  26  les  élections  municipales,  et 

S  rit  part  &  toutes  les  tentatives  de  conci- 
ation  entre  Versailles  et  Paris,  faites  alors 
avec  tant  d'insistance  et  si  inutilement.  A 
l'Assemblée,  M.  Greppo  siéga  à  l'extrême 
gauche  et  vota  en  coiûéquence  :  il  vota  no- 
tamment contre  les  préleminaires  de  paix 
et  pour  l'ensemble  des  lois  constitutionnel- 
les.— Aux  élections  du  20  février  1876,  il 
s'est  présenté  dans  le  12*  arrondissement 
de  Paris,  et  a  été  élu  au  premier  tour.  Il  a 
repris  sa  placeà  l'extrêmegaucheetaétéélu 
vice-président  de  ce  groupe  parlementaire. 
M.  Greppo,  qui  a  voté  l'amnistie  pfoine 
et  entière,  est  trésorier  de  la  caisse  des 
secours  aux  familles  des  détenus  politi- 
ques. U  a  écrit  quelques  brochures  de 
circonstance. 
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PRESSENT,  VtNcfiNT  AtFftftD,  arboricul- 
teur français,  ne  6  Paris  le  18  tnars  1818. 
Après  s'être  Ûttè  aut  éludes  et  aux  tra- 
Taux  agricoles  pendant  plusieurs  années 
dans  nos  départements  derOuest,M.  Gres- 
sent  retenait  &  Paris  en  1856  et  ouvrait  dans 
1«8  c)&taipa^^  ^virobnantes  des  cours 
d'arboriôultuire.  Nommé  en  1859,  inspec- 
teur des  j^lantatioiis  de  la  rille  d'Orléans, 
il  fut  th  même  temps,  chargé  des  cours 
d'atbortcultùife  «jue  rotidèrent  la  ville 
d'Orléans  et  te  département  du  Loiret  dans 
c»  but;  U  t&i  ensuite  fl86l)  chargé  déS 
cours  de  l'Institut  régional  agiricole  de 
Beauvais  él  de  ceux  de  plusieurs  autres 
viUèS  de  TOise  et  tle  Seine-et-Oise,  prûs  de 
Saint-Quetitiû,  d'issoudun,  etc.  Il  fonda, 
en  1864,  un  bours  d'arboricultuM  àTécole 
nbhnale  de  Chàteauroux;  puis.avec  le  con- 
cours de  l'administration  académique,  un 
cours  spSdalet  gratuit  d'agrjcùlture  pour 
les  instituteurs,  datls  les  départements  déjà 
cités  et  daiis  ceux  de  la  Sarthe,  du  Nord, 
ôtfe.  Son  école  d'arboriculture  et  de  cul- 
ture pt)tagère  du  Loiret  ayant  été  détruite 
en  1860  par  une  inondation  de  la  Loire, 
M.  QresseUt  en  créait  une  nouvelle,  plus 
importante,  à  quelques  kilomètres  de 
Paris.  &  rentrée  de  la  petite  ville  de  San- 
nois  fSeine-et^Oise),  ladUelle  a  été  comme 
le  tvpe  des  Jardins-écoles  fbndés  depuis  à 
Pans  ou  aux  environs.  —  M.  Gressent  est 
membre  de  la  Société  centrale  d'Agricul- 
ture, de  l'Association  scientifique  de  France 
et  d  un  ffrand  nombre  de  Sociétés  savantes 
de  province. 

On  a  de  lui  :  VArbotieumrê  fhMêrd, 
thêork  et  pratique  (1860;  4«  édition,  1869, 
planches  et  nombreuses  J9gures)  ;  Leçons 
élémentaires  â^arboricûltute  (1861  ;  4*  édit., 
1864)  :  fè  Potager  moderne,  traité  complet  de 
la  cuthns  des  légumes  (1864,  3«  ôdit.,  1869, 
pi.,)  etc.  U  se  publie  en  outre,  depuis  i867, 
un  Almafiàeh  tir}sssent  Utustré,  traitant  d'ar- 
boricUlture  et  de  culture  potagère,  lequel 
est  fort  répandu.  M. .  Gressent  collabore 
enfin  &  plusieurs  publications  périodiques 
spéeiafâ. 

GR£S9lt^  EdjtoKd  Valkrt,  avocat  et 
homme  politique  français,  ancien  minis- 
tre, né  &  Ctorbie,  le  22  décembre  1815.  Sorti 
derËGole  polytechnique  en  18d4.au  lieu  de 
choisir  une  des  carrières  qui  lui  étaient  ou- 
vertes,il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  droit, 
se  fit  recevoir  avocat  et  s'inscrivit  au  barreau 
deParisenl837.Sontnariage  avec  la  fille  de 
M.  Ghaix  d'Ëst-Ange,  autant  que  seS  con- 
naissances spéciides,le  désignaient  au  choix 
de  l'Administration,  et  en  effet  il  devenait, 
après  1848,  avocat  du  trésor,  de  Tadmi- 
nistration  des  Domaines  et  de  la  ville  de 
Paris.  Membre  du  Conseil  général  de  la 
Somme  pour  le  canton  de  Corbie,  depuis 
1861,  11  fût  choisi  comme  candidat  offi- 
cielaux  élections  générale»  de  1863,  dans 
la  5*  ciiconscriptioQ  de  la  Somme,  et  fut 


GAÉ 

élu.  Au  Corps  législatif,  ,M.  Grcssicr 
plusieurs  reprises,  partie  de  la  Cor 
sion  du  buaget,   ainsi  que  de  ph 
autres  commissions  importantes  d'i 
ou  de  travaux  publics;  il  fut  notami 
rapporteur  de  la  Commission   de  11 
prunt  de  1866,  de  la  Commission  d'r* 
nisation  militaire  de  la  même  année 
celle  du  budget  de  1868.  A  la  fin  de 
dernière  année,  M.  Gressier,  recoi 
spécialement  à  l'empereur  par  M.  Roi 
dans  la  fameuse  note  que  Uousontdét 
les  Papiers  des  Tuileries  ^  fut  nommi: 
nlstre  de  l'Agriculture,  du  Commei 
des  Travaux  publics.  Foncièrement  VPt 
comme  tous  les  gens  d'une  véritable^ 
leur,  Tavénement  de  M.  Gressiei*  lUt 
ralement   bien  accueillie.  Oii  lui 
entre  autres  réformes,  celle  des  fc 
écoles,  liée  à  l'organisation  d'un 
gnement  supérieur  dé  rAgrictiiture  d< 
faut  également  le  louer.  Les  oiodifit 
ministérielles  de  juillet  ayant  dit 
deux  le  département  dirigé  par  M.  Oi 
il  conserva  le  portefeuille  des  trti 
publics  dans  la  nouvelle  orgaUisatif 

À  TaVénement  du  ministère  OIB 
M.  Gressier  fut  élevé  à  la  dignité  dé 
teur;  il  avait  été  promu  cdmmanf 
la  Légion  d'honneur  à  la  fin  de  déi 
1869.  —  M.  Gressier  a  abandonné 
publique  après  la  Révolution  du  4 
tembre. 

GRËVnV.  ÂLraEÔ,  dessin&teui*  x.« 
né  en  janvier  1827,  &  Epineuil,  pi 
Tonnerre.  U  débuta  par  être  empk 
chemin  de  fer.  Tout  en  griffontia] 
états  dans  les  bureaux  de  Id  com) 
Paris  -  Lyon  -  Méditerrafluée  ,  il  ri 
d'ici  de  Ik,  Quelques  croquis  <}ui  v( 
pour  ainsi  dire  tout  seuls  au  bout 
plume  de  bureaucrate,  car,  sans  i 
préalables,  et  sans  visées  à  la  prodl 
artistique,  il  ne  dessinait  gaèïe  que 
s'amUser  et  d'inpiration.  U  fallut]  ' 
convaincre  de  la  valetir  relative  de 
sais  que  quelques-unes  de  ces  pochac 
été  montrées  par  un  ami  à  l7iili()0a,! 
recteur  du  Journal  Amusdnty  qui  ap 
lui  le  Jeune  employé,  lui  donna  ûi 
seils  et  ne  tarda  pas  à  se  l'attacher  ^ 
collaborateur  ordinaire.  L'apparil 
Grévin  fut  remarquée,  bien  qu'il  : 
arriver  que  quelques  années  plus 
créer  de  toutes  picôes  une  manière  i 
est    si  personnelle  qu'il  est  impt 
de    coUiondre  un   dessin  de  nof 
liste  avec  celui  d'aucun  de   ses 
res.  —  Oii  a  voulu  voir  en  lui  lé 
cesseur  de  Gavarni,  mais,  cbmiiie 
justement  remarquer  M.  P.  Véroîi. 
faut  pas  se  méprendre  sur  cette  expre 
«  Ce  n'est  bas  Gavami  II,  c'est  Gr§^ 
L'œuvre  d!e  ce  Parisien  de    Boi 
n'est  pas  la  copie  de  celle  de  son 
ciefi  elle  n*en  est  pas  même  la  eoili 


Idn^tiuntf. 


^«fll«v«ff  lÂea  partîctiliipe/ éDè 

t»  ïÀm  immédiate.  BDe  a  aas^  sa 

tMey-sansempr u&tor  l'amertume  de 

^àdatâqueàét  Visaçes.  6aTarni'i>ro- 

ooioon.  GréTin  se  livre  ft  son  ins- 

bimioristiqae,    sans  prétendre 

HT  le  réformateur  des  mœurs.  Ce 

fflflipMie  pas  telle  de  ses  œuvres 

utf  portée  fout  aussi  philosophi- 

to  mmditd  tout  aussi  profonde.  Il 

fin  ridiéulee  et  les  tioes  avee  la  ra- 

Idei^objeetif  photographique,  e'em- 

d0  rintage  qui  passe  devant  lui. 

H'est  pae  lou&lé  et  cherché  &  la 

].  Un  trait  alerte  enveloppe 

ooup  la  x^ersonnage  mis  en  ao- 

\  femmes^  qu'il  excelle  &  f^oto- 

rtsotit  marquées  à  son  empreinte. 

il  que  son  orajon  ait  fflissé  le 

leitfs  cotps  i^  la  façon  d  une  oa- 

-^  Ajoutons  que  la  plupart  des 

cru  aooompagnent  les  composi- 

GréviB  sont  frappées  au  meilleur 

la  fine  observation,  de  la  mordante 

Il  eh  est  beaucoup  qui  sont  deve- 

:  entre  autres  cette  exclama- 

ftm  flftneur   en  arrêt  devant  un 

ftk  ligne:  «  Faut-il  que  des  gens 

»  la  payenoel...  Il  y  a  deux  heures 

ik  rtgârde  et  il  n'a  pas  pris  un  mai- 

gotjonl* 

s'est  fait,  ft  eôié  de  sa  réputation 
iteur  aihusant,  une  véritable 
(té  comme   peintre  de  costumes 
à  spectacle. 

à  Batnt^Mandé,  qu'il  habite, 
à  fèit  pendant  plusieurs  années 
'  Goimil  municipal  de  cette  ville, 
même,  dans  Texeroice  de  ces  fonc- 
ûKire  nlu8  d'une  fois  preuve  de 
fort  étrangère^  ft  son  art,  car 
pendant  le  siège  et  pendant  la 
u 

aspire  maintenant  para!t-il,  à 
.  auteur  dramatique.car  il  estques- 
sa  collaboration  à  plusieurs  pièces 
tUiueinenty  réussiront,  s'il  j  a  mis 
de  ht  verve  et  de  l'esprit  qu'il  dé* 
n  krgement  ailleurs. 
f ,  PiukKçots  Paol  Julss.  homme 
français,  président  de  la  Gham- 
députès,  est  né  à  Mont-sous- 
(Jura),  le  15  août  1813,  d'une 
dto  cultivateurs.  Après  avoir  fait 
au  collège  de  Polign  v,  il  vint  à 
ûdre  son  droit.  La  Révolution 
tot  isao,  &  laquelle  il  prit  une  part 
interrompit  ses  études,  mais  il  les 
[ittsitAt  le  calme  revenu.  Reçu  avo- 
!  Béfit  ifiBCrire  au  barreau  de  Paris, 
fl^ioqint  une  réputation  honorable 
^  inade  notoriété  en  plaidant  dans 
[pHMsés  çohtiques,  notamment  pour 
^  ftsQuignotet  Philippe,  membres 
lêté  des  SolsofM,  compromis  avec 
Bllnqai  et  autres  dans  la  tenta- 
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tive  d'insurrection  du  12  mai  1839  et  là 
prise  du  poste  de  la  Conciergerie.  M.  J. 
Qrévy  ne  prit  pas  autrement  part  à  la  vie 
politique  sous  le  Gouvernement  de  juillet^ 
mais  il  était  notoirement  connu  pour  un 
des  membres  des  plus  distingués  du  parti 
démocratique.  Après  la  Révolution  de  fé-> 
vrier  1848,  il  fut  en  conséquence  choisi 
par  le  Gouvernement  provisoire  comme 
commissaire  dana  le  Jura.  U  s'acquit 
ptomptement,  dans  Ce  poste  difficile,  1  es- 
time de  tous,  par  sa  fermeté  unie  &  la  mo^ 
dération  et  par  une  impartialité  entière 
servie  par  la  rectitude  du  jugement,  qna- 
htèa  fort  rares  en  des  temps  pareils.  Aux 
élections  générales  pour  la  Constituante, 
M.  J.  Grévy  fut  élu  représentant  du  Jura 
en  tète  de  la  liste  et  a  la  presque  unani- 
mité des  suffrages.  U  prit  place  à  la  Gauche 
de  l'Assemblée,  fut  élu  vice-président  et 
fit  partie  du  comité  de  Justice.  M.  Grévj 
prit  part  à  beaucoup  de  discussions  im-* 
portantes,  et  se  fit  dès  le  début  la  réputa- 
tion d'un  orateur  précis,  sobre  et  habile 
en  même  temps,  dans  son  éloquence 
simple  quoique  loin  de  manquer  d'élé* 
gance.  Mais  son  nom  est  surtout  resté  atta- 
ché à  l'amendement  qu'il  présenta  au  pro- 
jet de  Constitution,  et  portant  sur  les  arti- 
cles'43  et  45  relatifs  au  mode  d'élection  et 
aux  attributions  du  président  de  la  Répu- 
blique. 

Comme  des  adversaires  de  M.  Grévy  ont 
feint  de  ne  trouver  dans  son  amendement 
autre  chose  que  la  copie  modifiée  h  peine 
de  l'amendement  présenté  sur  le  mémo 
sujet  par  l'honorable  M.  Leblond,  il  noué 

Ï tarait  utile,  de  rappeler  ici  succinctement 
es  faits.  —  L'article  43  du  projet  de  Cons- 
titutioh  présenté  par  la  commission  disait: 
«  Le  peuple  firâmçais  délègue  le  pouvoir 
exécutif  ft  un  citoyen  qui  reçoit  le  titre  de 
«  président  de  la  République.»  Et  l'art.  45  : 
•  Il  est  élu  pour  quatre  ans,  etc.  »  L'amen- 
dement Leblond  demandait  purement  et 
simplement  que  le  président  de  la  Repu» 
blique  fût  élu  par  l'Assemblée,  au  lieu 
d'être  élu  par  le  peuple;    tandis   que 
l'amendement  Grévy  supprimait  la  fonc- 
tion de  président  de  la  Rôpublioue,  outre 
Su'il  modifiait  profondément  les  condi- 
ons  dans  lesquelles  11  fonction  qu'il  y 
substituait,  pour  ainsi  dire,  serait,  exer- 
cée. Voici  du  reste  le  texte  de  cet  amen«- 
dément  :  «  l'Assemblée  nationale  délègue 
le  pouvoir  exécutif  à  un  citoyen  qui  reçoit 
le  titre  de  président  du  Conseil  des  xnimstreiA 
—  Le  président  du  Conseil  des  ministrea 
est  nommé  par  l'Assemblée  nationale  au 
scrutin  secret  et  ft  la  majorité  absolue  deé 
suffrages.  —  Elu  pour  un  temps  illimité^ 
il  est  toujours  révocable.  »  M.  Grévy  dé- 
fendit son  amendement  dans  un  discoure 
où  il  faut  bien  reconn§iître  un  sens  poli- 
I  tique  supérieur  et  une  perspicacité  qui  lui 
V  donne  en  quelque  sorte  le  don  de  prophé-* 
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tie.  En  relever  les  traite  principaux  ne 
saurait  être  hors  de  saison,  car  fa  vérité 
est  de  tous  les  temps^  quoiqu'il  soit  rare 
qu'on  l'entende  s'exprimer  en  des  termes 
aussi  lucides 

«  Je  dis  oue  le  seul  fait  de  ré)ection 
populaire,  disait  M.  GréVy,  donnera  au 
président  une  force  excessive.  Oubliez- 
vous  que  ce  sont  les  élections  de  l'an  X 
qui  ont  donné  à  Bonaparte  la  force  de 
relever  le  trône  et  de  s'y  asseoir?  voilà  le 
pouvoir  que  vous  élevez.  Et  vous  dites 
aue  vous  voulez  fonder  une  République 
démocratique  1  Que  feriez-vous  de  plus  si 
vous  vouliez,  sous  un  nom  différent,  res- 
taurer la  Monardhie  ?  Un  semblable  pou- 
voir conféré  à  un  seul,  quelque  nom  qu'on 
lui  donne,  roi  ou  président,  est  un  pouvoir 
monarchique^  et  celui  que  vous  élevez 
est  plus  considérable  que  celui  que  vous 
avez  renversé.  Il  est  vrai  que  ce  pouvoir, 
au  lieu  d'être  héréditaire,  sera  temporaire 
et  électif;  mais  il  n'en  sera  que  plus  dan- 
gereux pour  la  liberté.  Etes-vous  bien 
sûrs  que,  dans  cette  série  de  personnages 
qui  se  se  succéderont  tous  les  quatre  ans 
au  trône  de  la  Présidence,  il  n'y  aura  que 
de  purs  républicains  empressés  d'en  des- 
cendre ?  Etes-vous  sûrs  qu'il  ne  se  trou- 
vera jamais  un  ambitieux  tenté  de* s'y 
perpétuer?  Et  si  cet  ambitieux  est  un 
nomme  qui  a  su  se  rendre  populaire,  jsi 
c'est  un  général  victorieux,  entouré  de  ce 
prestige  de  la  gloire  militaire  auçiuel  les 
Français  ne  savent  pas  résister  ;  si  c'est  le 
rejeton  d^une  des  famiUes  qui  ont  régné  sur 
la  France,  et  s'il  n'a  jamais  renoncé  expres- 
sément à  ce  qu'il  appelle  ses  droits;  si  le 
commerce  languit,  si  le  peuple  souffre, 
s'il  est  dans  un  de  ces  moments  de  crise 
où  la  misère  et  la  déception  le  livrent  à 
ceux  qui  cachent  sous  des  promesses  des 
projets  contre  sa  liberté,  répondez-vous 
que  cet  ambitieux  ne  parviendra  pas  à 
renversa  la  République  ?. ..» -r  Eloquence 
perdue  :  Tamendement  fut  repoussé  par 
643  voix  contre  158  (7  octobre  .1848). 

Après  l'élection  du  10  décembre,ld.Grévy 
fit  une  vive  opposition  à  la  politique  de 
l'Elysée  et  s'éleva  notamment  conti*e  l'ex- 
pédition de  Rome.  Réélu  à  la  Législative, 
il  vint  reprendre  sa  place  dans  les  rangs 
de  la  représentation  démocratique.  Il  est 
bon  de  remarquer  toutefois  que  M.  Grévy, 
malgré  son  énergique  opposition  à  toutes 
les  mesures  despotiques  présentées  aux 
deux  AssemBlées  et  votées  par  elle,  telles 
que  la  loi  sur  l'état  de  siège,   sur  les 
attroupements,  etc.,  malgré  ses  proposi- 
tions radicales  et   surtout   radicalement 
républicaines,  a  toujours  tenu  &  honneur 
de  ne  s'inspirer  que  de  sa  conscience,  ne 
faisant  cause  conunune  avec  aucun  groupe. 
—  Lors  du  coup  d'Etat,  M.  Grévy,  arrêté 
à  la  mairie  du   X"  arrondissement,  fut 
quelque  temps  détenu  à  Mazas.  Rendu  & 


la  liberté,  il  reprit  l'exercice  de  sa 
sion  d'avocat  ;  il  n*a  plaidé,  en 
procès  politique,  depuis  lors,  qae 
procès  des  Treize  (1864).  En  août 
déjà  membre  du  Cons^  de  l'ordn: 
avocats  de  Paris,  il  était  élu  bàtoi 
La  même  année,  cédant  enfin  aux 
tations  de  ses  amis,  il  acceptait  la 
dature  dans  une  élection  partielle 
S*  circonscription  du  Jura,  où  il  t 
contre  le  candidat  officiel^  avec  une 
rite  de  plus  des  deux  tiers.  M. 
s'était  montré  jusque  là  absolument  i 
au  serment  préalable  au  prix  duqudj 
lement  il  était  posnble  de  se  nré»^ 
comme  candidat  au  Corps  législatif] 
acceptant  cette  nécessité,  il  n'est 
niable  qu'il  n'ait  obéi  à  des  consid^ 
politiques  supérieures  à  toute  pi 
personnelle  ;  mais  sa  réputation 
grité,  de  rectitude  était  telle  q[u'au( 
ceuxqui,comme  lui,avaient  opmiàb 
refuse  de  s'y  soumettre,  n'aurait  osé 
nir  sur  sa  résolution  s'il  n'avait  ^^ 
premiers  pas.  Il  faut  reconnaître 
ces  premiers  pas  date,  en  somme, 
nouvelle   pour   la  cause   dém< 
quelles  gue  soient  les  conséquences 
veuille  tirer  de  Tévénement. 

M.  Grévv  vint  prendre  place 
bancs  de  la  Gauche.  Aux  élections  j 
raies  de  1869.  le  gouvernement 
reconnu  rinutilité  de  combattre  sa^ 
dature,  ne  trouva  rien  de  mieux  à  i 
que  de  remanier  les  circons<»'iptionft| 
torales  du  Jura,  abandonnant  à  M.  ' 
de  bonne  grâce,  toutes  les  voix 
étaient  notoirement  acquises,  maiîi 
vaut  à  la  2*  circonscription  du  Ji 
en  renforcer  les  autres,  le  plus 
celles  qui  devaient   s'évertuer  en 
contre  lui.  On  n'a  jamais  fait  plus 
ment  la  part  du  feu,  quoiqu'il  n'y 
ffrand' chose  à  gagner.  Il   est  mal 
dire  que  M.  Grévy  eut  une  majoritéi 
me.  —  Dans  la  dernière  législat 
l'empire,  M.  Grévy  prit  part  à  pi 
discussions  importantes.  On  se  rap[ 
discussion  qui  eut  lieu  à  propos 
pétition  des  princes  d'Orléans  des 
le   rappel    des    lois  '  de    bannis 
(2  juillet  1870),  et  dans  laquelle,  ne 
lant  pas    donner  son    vote   à  ui 
de  proscription,  mais  ne  tenant  « 
ses  commettants  ni  de  sa  oonsci< 
droit  de  rouvrir  les  portes  à  la  roj 
M.  Grévy  voulut  expuquer  le 
qui  le  contraignait  à  s'aDstenir.  M.  ' 
linterroDopit  par   cette   exdamatk 
Journal  Officiel  dit  «  une  voix  derii^ 
rateur  »  ;   mais  cette  voix  était 
M.  Thiers)  :  a  C'est  parler  en  souti< 
Gouvernement  1  »  — -  «  Cest  parler, 
qua  M.  Grévy,  en  républicain,  qui  ' 
être  ni  dupe  ni  complice  de  la  roi 
U  préaida  la  réunion  de  la  rue  de 
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fière  qui  prit  le^  nom  de  «  gauche 
lennée,  »  produit  d'une  scission  de  la 
^uehe,  amenée  par  la  formation  d'un 
troupe  distinct,  sous  la  présidence  de 
iï.  Ernest  Picard,  au  commencement 
le  1870,  et  que  M.  GréTy,  dans  une  lettre 
rendue  publique,  avait  qualifié  «  une  gau- 
Couverte  aux  compromis  dynastiques  ». 
d  combattit  le  plébiscite  &  la  tribune  et 
ligna  le  manifeste  de  la  gauche  et  de  la 
presse  démocratique.  Il  voulut  enfin  s'op- 
Doser  à  la  déclaration  de  guerre,  mais 
lut  renoncer  &  la  parole  en  présence  de 
l^ostilité  bruyante  de  la  majorité.  — 
Dans  la  dernière  séance  du  Corps  lé^slatif, 
te  4  septembre,  M.  Grévy  se  ralliait,  &  la 
tribune,  k  la  proposition  de  M.  J.  Favre, 
tondant  k  faire  proclamer  par  un  vote  de 
la  Chambre  la  déchéance  de  la  dynastie 
impériale.  L'envahissement  de  la  salle  des 
déubérations  empêcha  qu'il  fût  donné 
suite  à  cette  proposition,  et  M.  Qrévy  se 
fenferma  alors  dans  une  attitude  passive 
nris-à-vis  de  ce  gouvernement  qu'il  consi- 
idérait  conome  fondé  illégalement,  ne  ces- 
sant de  réclamer  la  convocation  d'une 
Assemblée.  Mais,  très-respecté  toujours, 
il  ne  fut  pas  écouté,  cooune  c'est  assez 
l'habitude  des  gens  isolés,  et  conséquem- 
ment  impuissants,  eussent-ils  cent  fois 
isison.  Lors  d^e  la  dissolution  des  Conseils 
iènéraux,  il  protesta  contre  cette  mesure 
arbitraire. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  J. 
Oréyy  fut  élu  représentant  à  l'Assemblée 
oationale  dans  les  Bouches-du-Rhône  et 
le  Jura;  dans  la  Seine  où  il  ne  s'était  pas 
I  porté,  51,5eo  suffirages  s'étaient  spontané- 
[ment  portés  sur  son  nom.  Il  opta  pour  le 
^Jnra  et  alla  reprendre  à  gauche  sa  place 
à  l'Assemblée  de  Bordeaux  ;  il  y  fut  l'un 
des  signataires  de  la  proposition  tendant 
à  nommer  M.   Thiers  chef  dû  pouvoir 
exécutif  de  la  République  française.  Cette 
proposition  adoptée ,  M.  Grévy  fut  élevé 
a  la  présidence    de  l'Assemblée  (15  fé- 
vrier 1871)  par  519  sufirages  sur  536  vo- 
tants. Il  fut  maintenu  au  fauteuil  par 
boit  votes  suocessifis,  presqu'unanimes.  Le 
2  avril  1873^  il  donnait  sa  démission  &  la 
mite  d'un  mcident  de  séance  ridicule. 
Dans  la  discussion  relative  à  la  muni- 
palité  lyonnaise,  M.  liC  Royer,  représen- 
tant du  Rhône,  combattant  les  conclusions 
dn  rapporteur,  M.  le  vicomte  de  Meaux, 
s  était  servi,  pour  qualifier  l'ensemble  des 
Arguments  invoqués,  du  mot  bagage  ^k 
<^up  sûr  bien  innocemment.  La  droite 
protesta  avec  bruit,  et  M.  le  marquis  de 
Grammont,  qui  n'est  plus  en  situation  de 
laire  de  semblables  interruptions ,  s'écria 
qae  c'était  une«  impertinence  ».Sur  quoi, 
^ppelà  l'ordre,  suivi  d'un  tumulte  inouï; 
le  président  prit  alors  la  parole  en  ces 
termes:  «...  Je  n'ai  ni  demandé,  ni  recher- 
<»iéle8fonctionsdont  vous  m'avez  investi. 


GRÉ 


597 


Je  les  ai  reiAplies  selon  mes  forces,  dans 
toute  ma  justice  et  mon  impartialité.  Si  je 
ne  trouve  pas  en  retour,  chez  vous,  mes- 
*  sieurs,  la  justice  à  laquelle  je  crois  avoir 
droit,  je  saurai  ce  qu'il  me  reste  à  faire». 
Il  leva  la  séance  et  se  retira.  Le  lendemain 
il  donnait  sa  démission.  Un  scrutin  eut 
lieu  sur  l'heure,  pour  lequel  les  droites 
présentèrent  M.  Bimet  :  M.  Grévy  fut  néan- 
moins réélu  par  349  contre  231  données 
k  M.  Buffet.  Mais  il  maintint  sa  démission. 
M.  Buffet  fut  donc  élu  à  sa  place,  par 
348  voix  sur  556  votants  :  on  peut  amsi 
faire  un  rapprochement  instructif;  malgré 
cela,  on  peut  dire  que  l'impartialité  ne 
siégeait  pas  précisément  au  âiuteuii  de  la 
présidence,  k  la  célèbre  séance  du  Z^  mai, 
et  la  chute  de  M.  Iliiers  suivit  de  près 
celle  de  M.  Grévy,  chutes  voulues  toutes 
les  deux,  ou  au  moins  consenties,  bien  en^ 
tendu;  mais  chutes. 

M.  Grévy  reprit  son  siège  dans  les  rangs 
de  la  gauche  et  se  fit  inscrire  à  la  réunion 
de  la  Gauche  républicaine.  Il  se  renferma 
dans  la  plus  grande  réserve  pendant  quel- 
que temps,  k  TAssemblée  ;  au  dehors,  il 
prit  avecénei^iè  la  défense  de  la  candida- 
ture de  M.  de  Rémusat,  k  Paris,  contre 
celle  de* M.  Barodet,  ancien  maire  de 
Lvon.  On  sait  que  c'est  ce  dernier  qui  fut 
élu  (29  avril).  A  l'époque  des  intriraes 
fusionnistes,  quelques  mois  plus  tara,  il 
publiait  une  substantielle  brochure:  Le 
wmvemement  nécessaire^  concluant  ainsi  : 
c  La  France  ne  trouvera  son  salut  que 
dans  l'organisation  de  la  démocratie.  » 
Il  combattit,  dans  la  séance  du  19  novem- 
bre, le  projet  de  prorogation  des  pouvoirs 
du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Ayant  refusé 
de  reconnaître  k  l'Assemblée  le  pouvoir 
constituant,  il  s'abstint  lors  du  vote  des 
lois  constitutionnelles.  De  même,  ayant 
toute  sa  vie  été  contraire  au  système  des 
deux  chambres,  il  refusa  de  se  laisser 

Sorter  sur  la  liste  des  candidats  au  siège 
e  sénateur  inamovible  en  décembre  1875. 
Ses  votes  k  l'Assemblée  nationale  ont  été 
rares,  parce  que,  président  de  cette  Assem- 
blée, u  s'est  constamment  abstenu,  par 
une  réserve  que  rien  dans  nos  lois  ne  lui 
impose,  bien  qu'elle  soit  expressément 
,  imposée,  et  avec  raison,  croyons-nous,  au 
speaker  de  la  Chambre^ des  Communes 
d'Angleterre;  autrement  il  a  voté  la  paix, 
le  retour  de  l'Assemblée  k  Paris,  le  traite 
douanier  et,  comme  nous  avons  dit,  la 
proposition  Rivet;  il  a  voté  contre  la 
dissolution  des  Gardes  nationales,  la  loi 


semble  des  lois  constitutionnelles. 

Aux  élections  du  20  février  1876,M.Jule8 
Grévy  était  élu  député  du  Jura  pour  l'ar- 
rondissement de  D61e,  par  12,417  voix, 
contre  3,300  accordées  k  son  concurrent. 
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M.  Picot  d'MigQy.ltoowié  puteidi^nt  pro- 
visoire delà  Gnanibre  des  dépiUés.  le 
9  oMLrs  iuiivaAty  U  était  maiuteou  an  fau- 
teuil par  l'unanijoaité  des  votes  exprimés: 
462,  sur  468  vQtanU.  les  |6  voix  d'écart 
xeprèseotées  par  des  bulletins  blancs. 

M.  Jules  Grévy  est  de  ees  hommes  qji'Qj^ 
peut  juger  exactement  ,sur  leurs  actep, 
parce  qu'ils  n'ont  jamais  dévié.  Avec  plu£ 
de  vérité  <pie  beaucoup*  qw  trop  d'autres 
.candidats,  11  pouvait  dire,  aux  dermôres 
élections,  i  ses  anciens  conmiettants  : 
«  Vous  me  connaissez  depuis  longtenq^s; 
il  y  a  vingt*buit  ans  que  vous  m'avez 
bonorépour  la  première  fois  d'un  m^dat 
législatu.  Ce  que  j'étais  alors,  je  le  suis 
iaujourdliui...  ».  Un  tel  homme  n'est  pas 
seulement  l'bonneur  d'un  parti,  mais 
encore  Thonneur  de  l'humanité.  -^  Dans 
sa  déposition  devant  la  Commission  d'en- 
quête sur  les  causes  de  la  Révolution  du 
4  Septembre,  feu  M.  Schneider,  ancien 
président  du  Corps  législatif  impérial, 
s'exprimait  ain^  surlecomptsde  M.Grévjr  : 
«  Dans  un  temps  où  il  y  ia  tant  d'affaisse- 
ment des  caractères,  on  éprouve  un  véif- 
4able  bonheur  à  trouver  un  caractère  aussi 

frave,  ai^ssi  intact  et  aussi  élevé  que  eelui 
e  M.  Ôrévy.  »*  ]CJne  appréciation  d'un 
caractère  disEèrent,  car  elle  porte  surtout 
sur  l'avocat,  est  due  à  un  dp  ses  confrères 
au  barreau  et  h  ta  Chambre,  où  il  siégea, 
d'abord  près  de  lui  et  ensuite  fort  loin, 
nous  voulons  parler  de  M.  Clément  LaOr 
rier.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  : 
«  A  la  barre,  il  est  un  redoutable  adver- 
saire, précis,  serré,  sans  faoojidû,  profes- 
sant et  pratiquant  l'horreur  de  la  phrase. 
Il  plaiae  avec  une  simplicité  extraordi- 
naire, sans  faste,  presque  sans  bruit, 
comme  un  homme  qui  ne  s'attache  qu'au 
raisonnement  et  ne  fait  aucun  cas  du  reste. 
Il  parle  d'une  voîx  claire,  nette^  peut-être 
un  peu  molle,  contraste  singuker  avec  le 
nerf  de  sa  dialectique,  mais  sous  cette  pa- 
role néghgée  et  comme  flottante ,  on  sent 
bien  vite  une  argumentation  de  premier 
ordre.  Incapable  d'ailleurs  d'employer  un 
moyjen,  non  pas  mauvais,  mais  douteux, 
préoccupé,  non  de  séduire  mais  de  con- 
vaincre, il  plaît  néanmoins  ihalgré  lui  par 
une  espèce  de  bonhomie  ronde  et  dtafeu- 
reuse  en  même  temps,  qui  donne  à  sa 
Inique  une  saveur  particulière  et  fait  de 
lui  une  sorte  de  Phodon  légèrement 
teinté  de  Franklin.  » 

Enfin  voIgî  le  portrait  que  trace  de 
M*  Crrévy,  daùs  son  Eistoirê  de  la  B^olu- 
tkm  de  1848,  Daniel  Stem,  l'histoiien  re- 
gretté, au  sujet  des  discussions  relatives 
4  la  loi  sur  l'état  de  siège,  en  juin  1848.  — 
—  «  L'un  des  représentants  qui  parla  le 

Îdus  fortement  dans  les  bureaux  contre 
-état  de  siège,  ce  fut  M.  Grévy,  représ^i- 
tant  du  département  du  Jura.  C'était  un 
psprit  ferme  et  tempéré,  à  qui  l'amour 
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du  bkai  et  niabîtude  des  choses  èsi 
traçaient  toujomrs,  sans  qu'Û  eût 
d'efforts,  Is.  ligue  la^us  wnàIa,  Sa 
était  grave,  lucide  ;  il  ççssédait  of 
gique  invimume  de  la  Moeérité  quii 
tous  les  bons  esprits.  I/ub  des  noi 
ve^us  dans  l'Assemblée,  U  s'y  était  l 
jtemsut  acquis,  sans  in^ue  et 
sans  ambition,  mae  coosidératioa 
euiiôre.  Répjid)iicain  pair  réflexios 
que  par  entrainament,  sine 
progrès  que  par  la  liberté.  Se  ttaanti 
cette  notion  très-simple,  mais  Iwia 
dans  les  querelles  de  parti,  il  pinit 
stamment  au  sein  de  tAssemblée, 
une  expression  modeste  4o  sa 
conscience,  comme  un  exemple 
de  l'esprit  parlementaire  a{>pu<iué  j 
toute  sa  sincérité  &  raffernûssemeatl 
l'extension  des  înstitntions  déi 
qoes.  » 

GREVY,  AzBKBT,  avi>eat  jet 
litique  français,  frère  du  {fféeédi 
né  à  Moni*80U8*Vaadr^  (Jura),  le  8S^ 
18d4.  M.  Albert  0révy  fit  son  diroità: 
et  slnsorivit  au  barreau  de  cette 
il  fit  son  stage  et  se  fit  lemarqusr 
conférence  des  jeunes  avocats  de  U 
1852.  Inscrit  ensuite  au  b 
sançoQ,  il  y  devint  b&tonnier,  oulre' 
y  fut  l'un  des  principaux  ohefi  rè  ^ 
de  l'i^positioa  démo4»atîqqe.  Ba 
l'occasion  du  plébiscite,  il  ouvrit  e 
tre  de  Besançon  dés  eonSéioDces  dàdi-^ 
quelles  il  démontra  la  nécessité  de' 
noN  et  léà  dangers  du  vote  eon( 
le  4  septembtre»  le  gouvernement 
Défense  nationale  nomma  11.  Albeiiti 
commissaise  ffônéral  dans  les  âé( 
ments  du  Doubs,  delaHaute-Sa^ie^ 
Jura;  mais  il  donna  sa  démission 
temps  après.  Aux  électfons  du  S 
1871,  il  txki  élu  représentant  du  £ 
l'Assemblée  nationale  ep  (été  de  la 
Il  se  fit  inscrire  à  la  Gauche  répnbl 
dont  il  lut  élu  présidait.  Il  pntla 
dans  diverses  aiscussions  impori 
fut  rapporteur  de  la  loi  ayant  pour 
la  répù*tition  sur  toute  l'étendue  du  i 
toire  de  la  France  des  sacrifiées  inr 
par  la  guerre  et  ses  conséqnéaoed, 
commission  d'enquête  sur  les  agisseï 
du  «  Comité  de  comptabilité  »  boni 
tiste,  à  l'occasion  de  la  lecture  &  la  tith 
par  M.  Oirerd  (voyez  ce  nom),  du 
ment  L.  B.  17,  et  au  projet  de  loi  coi 
sur  la  presse  et  la  levée  de  l'état  de 
Dans  cette  dernière  occasion,  M.  I 
Grévy  demanda  la  disjonction,  eonol 
au  rejet  de  la  loi  sur  la  presse  età  la' 
de  l-état  de  siège.  Oes  conclusions  ' 
repoussées. 

Aux  élections  du  20  février  1879,  M. ^ 
bert  Grévy  se  présenta  dans  la  1** 
scription  du  Doubs.  U  fat  élu  par 
voix  contre  1,658  obtenues  par son(' 
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mU^  La  Ckaooha  républicaine  Vadasom» 
^tt  étiom  pour  son  président.  U  a  ét6 
Beœplacô'au  lauteuiL  pour  Texereioe  1877, 
jaarM.  Leblond»  et  élu  membre  du  eomitÂ 
fU  direotion,  le  24  janvier  1877.  Yice-pr6- 
Aident  de  la  commission  du  budget  de 
1877yM.  Âlbart  GréYy  a  décUnè  la  candie 
âatuie  pour  celle  du  budget  de  1878.  Il  a 
&it  partie  de, plusieurs  autres  oomnûs- 
Btons  împortaiates,  et  a. été  président  de 
eelle  chargée  de  réviser  et  de  codifier  lea 
Wis  sur  la  presse. 

GREY»  Su  Qborob»  administrateur  «I 
èerivain  anglais,  fils  posthume  du  lieuta* 
nant-colonei  Grey,  du  30^  restent  d'in-i 
bmterie,  tué  devant  Badi^oz  en  18ia.Ëlevé 
ui  collège  militaire  de  Sandhurst.  il  entra 
A«ns  Tannée  en  ISSd»  et  as  retira  lorsqu'il 
fai  atteint  le  grade  de  caj^itaine.  En  1899, 
A  explorait  l'Australie  occidentale,  et  était 
Bommé,  en  X841,  gouverneur  de  1  Austra-t 
lie  méridionale  ;  il  quittait  ce  poste  en  184Ô» 
pour  celui  de  gouverneur  de  laNouvella-^ 
Sébuxde  où  il  était  appelé,  fin  récompense 
des  serviees  administratifs  qu'il  rendit 
dans  celte  position,  il  lut  lait,  en  1848^ 
ehevalier  Gonunandeur  de  reirdre  du 
Pain  (division  civile).  Nommé  gouverneur 
4q  eap  de  Bonne-Ëspérance,  en  18M,  par 
fivancementy  FOfôce  des  colonies  le  priait^ 
BB  1861,  de  vouloir  bien  reprendre  la  di-. 
ïeetion  de  la  Nouvelle-Zélande^  où  un  sou* 
lavement  fornaidahle  venait  d'éclater.  Uy 
eut  raison,  en  effet,  avec  le  concours  du 

Ênéral  Cameron,  de  l'insurreotion  des 
iories  (1863-64).  Sir  George  Grey,  est 
letourné  en  Angleterre  en  1867. 

On  lui  doit  :  Joumai  de  déc&uwrie&  m 
Australie  {iMlh  Mythologie poii^sienne  et 
traditims  de  la  Nùitvelk'Zékmdô  (1855)  ; 
el  Proverbes  des  amétres  de  la  race  New-Xè' 
kmdaise  (1858). 

GRim)N,  Bmilb,  physicien  français,  né 
à  Chéteau-Gontier,  le  20  avril  1825,  oom<r 
mença  ses  études  au  collège  de  sa  ville  na- 
tale et  irint  les  terminer  à  Paris  au  collège 
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î^Bolu  h  se  vouer  à  l'enseignement. Agrégé 
des  sciences  physiques  en  1848,  il  professa 
successivement  la  classe  de  physique  à 
Saint^-Ëtienne.  à  Avignon,  à  Brest  et  à  An«- 
gers,  et  créa  dans  cette  dernière  ville  des 
cours  pid)lics  de  physique  appliquée  & 
l'industrie,  en  1855.  Reçu  docteur  es  scien- 
ces physiques  en  1865,  M.  Gripon  était 
appelé  la  même  année  à  la  chaire  de  phy- 
sique de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,et 
passa  en  la  même  qualité  à  la  Faculté  de 
Rennes  en  1868. 

On  a,  de  M.  E.  Gripon,  un  certain  nom- 
bre de  Mémoires,  notamment  sur  Tacous- 
tiqne,  et  plusieurs  Traités  élémentaires  de 
physique  appliquée.  Il  est  officier  de  Tln- 
struction  publique. 


^,  né  vers  i$4a  Riche,  intëreseé  dans 
une  maison  debanaueiinportanla«M.Grir 
éart  n'a  consacré  4  ïétude  de  la  musique 
que  les  loisirs  que  lui  laissent  les  affaires) 
e^est  donc,  dans  l'acception  stricte  du 
xùoXy  un  musicien  amateur,  mais  non  sim 
talent»  car  jusqu'ici  la  critique  ne  kû  4 
^nèra  reproché  quo  son  déiGaut  d'ciSKpé^ 
tienoQ,  défaut  qui  sa  conig^  aîsémenk 
M.  Griaart  est  dono  on  artiste»  et  sa  f^4^na 
B^est  f)tas  un  obstacle  h  cei  cm'tl  devienati 
un  artiate  de  profession.  *r  u  a  &^  jo^awr 
d'abord*  au  petit  théAtra  des  EoUe«~Rert 
fères,  le  ai  décembre  1871»  une  ODteeMs 
en  l  acte»  intitulée  ;  Mamsmfk  m  kk  ¥^ee^ 
hiuBMme;  puis  :  kk  QiieuQMilAè  d^verr^^i^^ 
rette  en  3  actes,  aux  BouQea^Parisieiâ 
(7  novembre  1873);  Mistrese  IMer^sa^néte 
musicale»  sur  la  s<Âna  intime  du  Ce^Miaqes 
Beauz-Ar(8(ll  mars  i87«k);  et  14$  Tf:mMmf-% 
gaàs^B  actes»  aux  Bmtfe»-Parisians(ianviet 

1877). 

GRIVAAT»  Loms^  avocat  et  homme 
politique  français»  ancien  ministre,  sénat 
leur,  est  né  é  Rennes  en  1889»  el  j  a  latt 
toutes  ses  études.  Inseritau  hanrean  de  sa 
ville  natale»  M.  Grii^iit  s'^  fil  una  cUentéin 
boncorable.  recrutée  surtout  danalearanss 
du  parti  olérioal;  aux  élections  généraka 
de  186a,  il  s'était  montré  un  adversaire 
éner^que  de  l'empire  et  surtout  de»  cant 
didatures  officielles  ;  cependant,  en  18i(>, 
il  faisait  partie  du  Comité  pléhiscîlaire  de 
Rennes.  —  Le  8  février  1871,  M.  Grivavt 
fut  élu,  le  neuvième  sur  douce,  lepéaen- 
tant  d-lUe-et- Vilaine  4  l'Assemblée  naÛOv 
nale  et  siégea  au  centre  droit*  11  fit  partie 
dQ  la  commission  des  Trente  et  a  été  ra^Vt 
porteur  du  projet  Victor  Lefrano  deman? 
dant  de  nouvelles  mesures  de  répression 
pour  les  «  attaques  contre  le  gouverna* 
ment  v.  M.  L.  G£lvart  avait  été  choisi  par 
r  Assemblée  pour  secrétaircQuelque  temps 
irrésolu,  il  se  laissa  facilement  entraîner^ 
dansla  jouméedu24mail873,à  voter  cour 
tre  M.  Thierset  se  trouva  ainsi,  n'essajiani 
d'ailleurs  aucune  résistance,  entraîné  dans 
la  coalition  monarchique  dont  M«  dçBr<v 
glie  était  le  chef.  M.  Grivart  —  qui  paraisr 
sait  n'y  entendre  que  le  haut  allemand  rr 
a  été  ministre  de  1  agriculture  et  du  com.* 
merce  du  93  mai  1874  au  10  mars  1875. 
-  Porté  sur  la  liste  des  droites  aux  élec? 
tions  pour  les  siéffcs  inamovibles  du  Sér 
nat,  M.  Grivart  échoua  avec  ses  amis  ;  il  a 
été  élu  sénateur  du  département  d'Ille-et-i 
Vilaine,  le  30  janvier  1876,  sous  le  patro- 
nage d'un  certain  «  Comité  conservateui^ 
libéral-constitutionnel  »,  et  a  pris  plaœ 
sur  les  bancs  de  la  droite.  <-«  Son  mandat 
expire  en  1879. 

GROLLIER,  Alphonbb  BaNJAiim,  hom- 
me politique  français,  né  à  Mauzé  (Deux- 
Sèvres),  le  24  mars  1807^  d'une  famille  de 
négociants.  U  fit  ses  études  au  collège 
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d'Alençon,  puis  entra  à  son  tour  dans  le 
commerce  (toiles  et  fils).  Elu  conseiller 
municipal  d'Alençon  en  1848,  il  fut  nom- 
iQÂ  la  même  année  maire  de  cette  ville  par 
Ganfiaignac  et  donoa  sa  démission  au  bout 
de  deux  ans.  Il  remplit  de  nouveau  ces 
foncûpas  sous  l'Empire,  de  1861  à  1868. 
Nommé  plusieurs  fois  juge  au  tribunal  de 
commevoe;  il  foi  président  de  ce  tribunal 
sepi'^fois^  fOïûBte  au-delà  .duquel  la  ioi 
«'oppose  &  i^e  réélection.  Retiré  du  com- 
merce en  1864,  M.  OroUier  se  présenta 
comme  candidat  indépendant  aans  la 
1**  circonscription  de  TOme  aux  élections 
législatives  de  1869,  et  fut  élu  ayec  l'appui 
des  .républicains.  Il  prit  plaoe  au  centre 
Cgitutibe  et  signa  la  demani^t'd'lAterpella- 
tion  des  Cent-Seize.  —  M.  GteUiepi  a  voté 
la  guerre  en  1870.  i  %•: 

*  Elu  représentant  de  l'Orne  i^  l'Assemblée 
nationale,  le .  8  février  1871.,  M.  GroMier 
prit  place.au  centre  gauche.  Npu9  reléve- 
HMis  seulement  parmi  ses  votes  les  plus 
significatifs,  ceux  en  faveur  du  retour  de 
rAssemblée  h  Paris  et  contre  la  dissolution 
des  gardes  nationales,  le  pouvoir  consti- 
tuant, le  maintien  de  l'état  de  siège  et  la 
loi  des  maires,  ainsi  que  son  abstention 
dans  la  question  des  prières  publiques  et 
sur  l'abrogation  des  lois  d'eaàl.  —  Porté 
sur  la  liste  républicaine  aux  élections  sé- 
natoriales de  l'Orne  du  80  janvier  1876,  il 
échoua;  mais  il  fut  élu  à  une  grande  majo- 
rité, sur  une  liste  semblable,  député,  le 
20  février  suivant. 

GROSS,  Samurl  D.,  chirurgien  améri- 
cain, né  près  d'Easton,  Pennsylvanie,  le 
Siuillet  1805.  Reçu  docteur  en  médecine 
'â^l'Université  de  Pennsylvanie  en  1828,  il 
commença  aussitôt  la  pratique  de  son  art 
&  Philadelphie.  En  1830,  il  quitta  cette 
vUle  pour  Easton  et  publia  la  même  an- 
née un  traité  des  Maladies  et  blessures  des 
os  et  des  articulatians.  En  1833,  le  docteur 
Gross  devenait  un  des  professeurs  du  col- 
lège médical  de  TOhio,  à  Cincinnati,  puis 
professeur  d'anatomie  pathologique  dans 
la  classe  de  médecine  du  collège  de  Cin- 
cinnati. Il  publia  en  1839  ses  Eléments 
d^anatomie  pathologique  (1839,  2  vol.). 
Nommé,  en  1840,  professeur  de  chirurgie 
à  l'Université  de  Louisville,  Kentueky,  il 
conserva  cette  chaire  jusqu'en  1856,  épo* 
que  h  laquelle  il  passa  en  la  même  qua- 
lité au  collège  méoical  Jefferson,  à  Phila- 
delphie. 

Le  D'  Samuel  Gross  a  publié  :  Blessures 
des  intestins  (1843);  Maladies,  affections  et 
déformations  des  voies  urinaires  (1850); 
Corps  étrangers  engagés  dans  les  voies  respi- 
ratoires  (1851);  Bésultats  obtenus  par  des 
opérations  chirurgicales  dans  des  cas  d'affec- 
tions malignes  (1853)  ;  Discours  sur  la  Vie,  le 
caractère  et  les  services  de  Daniel  Drake, 
Jf .  D.  (1853)  ;  Rapport  sur  les  causes  qui  re- 
tardent le  progrès  de  la  littérature  médicale 
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américaine  (1866);.  Système  de 
(1859«  2  vol.,  3«  édition,  1864);  ouvri^ 
très-estiméat  qui  a  été  traduit  en"firançais, 
en  hollandais iCt  en  russe;  Bùjagraphie mé- 
dicale améris^ne  (186Û  ;  Manuel  dechirwrpt 
militaire  (l861)v«M^.^rrt,lt  a  fondé,  avec  le 
D' RichardsoUjiet  dilîgé  peiidant  plusieon 
années,  la  Ifo/Hh  Afnmwi  .yfMdtoO'Chinf- 
gical  Review4    .     ;1  i  »  ,    v 

GROUALLIIyVicroki  A^ançois,  jurisooo- 
sulte  français,  conflÂller  d'Etat,  né  à 
Saint-L6  le  15  juillet  1818,  fit  son  droit  à 
la  Faculté  de  QaeB,  où  Âl  fut  reçu  docteur 
en  droit  en  1843.  Inscrit  au  barreaa  de 
Paris  en  1845,  il  j  acheta,  en  1849,  ime 
charge  d'avocat.au  Conseil  d'Etat  et  &  la 
Cour  de  cassation,  et  devint  successive- 
ment membre  du  conseil  de  son  ordre, 
syndic,  et  président  du  conseil  de  1865  & 
1868.  Il  céaait  sa  charge  en  1871.  Anden 

•avocat  des  princes  d'Orléans,  M.  Grooaile 
a  été  élu,  le  22  iuillet  1872,  membre  ds 
Conseil  d'Etat,  le  deuxième  sur  vingt- 
deux,  au  premier  tour  de  scrutin,  par 
l'Assemblée  nationale.  —  Il  a  été  nommé 
président  de  lasection  de  l'Intérieur. 

M.  Grouedle  est  chevalier  de  la  Lègimi 
d'honneur  depuis  1867. 

GROUSSET9  P4sqBAL,  publiciste  et 
homme  politique  français,  ancien  membre 
de  la  Commune  de  Paris,  né'  en  Cône 
vers  1842,  fit  ses  études  à  Paris,  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  et  débata 
très-jeune  dans  le  journalisme.  Lors  de  la 
fondation  de  l'jBpogutf,  en'1865,  par  Er* 
nest  Feydeau,  il  rut  attaché  à  ce  jounial 
comme  rédacteur  scieutifique.  Ses  feuil- 
letons furent  très-remarques,  autant  par 
la  vivacité  et  la  correction  du  s^le  qoA 
par  la  valeur  irréprochable  du  fond,  de 
sorte  que,  dès  gue  Y  Epoque  se  trouva  la 
proie  des  vicissitudes  qui  devaient  ame- 
ner sa  transformation,  le  Figaro  recueillit 
avec  empressement  son  rédacteur  scien- 
tifique, lequel  y  écrivit,  sous  la  signature 
Docteur  Blasùts,  des  chroniques  dont  le  too 
s'accordait  panaitementau  reste  du  jQn^ 
nal.  A  VEpoque,  M.  Grousset  avait  uitla 
connaissance  de  Victor  Noir;  AnPigaro,)i 
fit  celle  de  M.  Henri  Rochefort  qu'il  soi- 
vait,  après  avoir  collaboré  assez  irrégu- 
lièrement &  quelques  feuilles  éphémères 
d'opposition,  à  la  Marseillaise.  Corse,  il 
devint  par  surcroît  le  correspondant  pa- 
risien d'un  journal  républicain  «  fondé  ea 
Corse  par  M.  Tommasi  :  la  Revantàe, 
lequel  commença  bientôt  avec  l'Aoentr 
de  la  Corse  une  polémique  irritante  qui 
devait  avoir  une  issue  tra^que.  A  la  suite 

.  d'un  article  violent  pubhé  par  le  prince 

I  Pierre  Bonaparte  dans  cette  dernière 
feuille  contre  isl  Revanche  et  ses  rédacteurs, 
et  d'une  non  moins  violente  réplique,  non- 
seulement  de  la  Revanche  mais  aussi  de  h 
Marseillaise,  le  prince  Pierre  Bonapart<} 
(voyez  ce  nom)   adressait  un  cartel  à 
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M.Henri  Rocheforiy  ne  voulant  pas  ayoir 
afEsiire  à  ses  «  manœuvres  ».  Mais  celui-ci 
n'eut  pas  le  temps  d'y  répondre,  ou  du 
moins  ses  témoins  arrivaient  à  peine  d'Au- 
teuil  que  ceux  de  M.  Grousset,  MM.  Ulrio 
de  Fonvielle  et  Victor  Noir  avaient  eu  une 
entrevue  avec  le  prince  Pierre,  et  que  le 
prince  Pierre  avait  *tué  Victor  Noir  d'un 
coap  de  revolver,  et  tenté  à  plusieurs  re- 
prises de  faire  subir  le  même  sort  au  se- 
cond témoin  de  M*  GrouSset  (9  janvier 
1870). 

Amté  et  mis  au  secret,  où  il  fut  main- 
teum  deux  mois,  M.  Grousset  comparut 
devant  la  Haute  Cour  de  Tours  (mars)  en 
qualité  de  témoin,  s'il  faut  en  croire  la  ci- 
tation, mais  bien  plus  comme  accusé,  & 
en  ju^  par  la  façon  dont  il  y  fut  traité. 
On  sait  que  le  prince  meurtrier  fut  acquit- 
té. M.  Grousset  conunença  alors  dans  la 
ManeiUaise  une  campagne  bien  plus  vio- 
lente que  jamais  contre  l'empire,  laquelle 
lui  valut  une  série  de  condaomations  sé- 
vères. Finalement,  la  révolution  du  4  sep- 
tembre lui  ouvrit  les  portes  de  Sainte-Pé- 
lagie. M.  Henri  Rochefort,  en  sa  qualité 
de  membre  du  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale,  étant  astreint  à  une  ré- 
flerve  ne  lui  permettant  pas  de  repren- 
dre la  direction  de  son  journal  qui^  sus- 
pendu pendant  quelques  jours,  après  son 
arrestation  (9  février)^  avait  volontaire- 
ment disparu  le  25  juillet,  M.  Grousset 
prit  la  résolution  de  ressusciter  la  Marseil- 
taise  (9  septembre).  Ce  premier  numéro, 
qui  fut  le  seul,  contenait  un  article  du  gé- 
néral Cluseret  (voyez  ce  nom)  d'une  telle 
riolence,  que  M.Henri  Rochefort  protesta 
contre  cet  article  dans  une  lettre  indignée 
et  que  cet  imique  numéro  d'une  MarseU- 
hUe  mal  venue  fut  aussitôt  saisi  par  la 
foule  et  publiquement  lacéré  etbriué. 

M.  Paschal  Grousset,  jugeant  qu'au  reste 
il  y  avait  quelque  chose  de  meilleur  à  faire 
dauis  un  pareil  moment,  s'engagea  dans  un 
bataillon  de  chasseurs.  Libéré  après  l'ar- 
mistice, il  fondait,  après  le  18  mars,  la 
Nouvelle  Bépublique  (19  mars  à  !•'  avril 
1871),  qu'il  remplaçait  le  2  avril  par  YAf- 
franchi  (2  à  25  avril)  ;  mais,  dès  le  22  avril, 
une  note  annonçait  que  M.  Grousset  était 
étranger  &  la  rédaction  de  cette  feuille 
depuis  plus  de  huit  jours.  11  avait  été,  dès 
le  22  mars,  délég^ué  aux  Relations  exté- 
neures  par  leComité  central  et,éiumembre 
de  la  Commune  pour  le  18*  arrondisse- 
ment, le  26  mars,  il  avait  été  maintenu 
dabs  ces  fonctions  après  la  constitution  de 
la  Commune  de  Paris,  et  nommé  en  outre 
membre  de  la  Commission  executive  le 
21  avril,  date  à  laquelle  il  faut  faire  remon- 
ter sa  retraite  du  journalisme.  Dans  son 
IH)ste  de  délégué  aux  Affaires  étrangères, 
Bmécure  apparente,  M.  Grousset  a  déployé 
mie  activité  qu'on  eût  pu  croire  impossible 
dans  les  drconstancesi  comme  le  prouvent 
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sa  correspondance  avec  le  général  prus- 
sien Fabrice,  ses  manifestés  adressés  &  la 
province,  etc.  Le  5  avril,  il  notifiait  offi- 
ciellement  aux  représentants  étrangers,  la 
constitution  du  Gouvernement  communal 
de  Paris. 

Lors  de  l'entrée  des  troupes  régulières 
à  Paris,  M.  Grousset  réussit  à  se  tenir 
caché,  et  ne  tenta  de  quitter  Paris  que  le 
8  juin,  déguisé  en  femme.  Il  fut  reconnu, 
et  arrêté.  Il  était  condanmé,  le  3  septem- 
bre  1871,  à  la  déportation  dans  une  en- 
ceinte fortifiée,  et  embarqué  le  13  juin 
1872,  pour  la  Nouvelle-Calédonie.—-  Dans 
la  nuit  du  19  au  20  mars  1874,  M.  Paschal 
Grousset  s'évadait  sur  un  trois-màts  anglais 
glais,  en  compagniede  M.Henri  Rochefort 
et  de  quatre  autres  condamnés  pour  parti- 
cipation &  la  Commune.  Il  a  collaboré  de- 
Suis,  avec  l'ancien  rédacteur  en  chef  de  la 
larmUaise  et  du  Mot  dvrdre^  à  une  nou- 
velle série  de  lanternes,  publiée  d'une 
façon  un  peu  ambulante  et,  dit-on,  mais 
c'est  un  fait  d'une  vérification  assez  diffi- 
cile, à  divers  journaux  radicaux  de  Paris. 

GROVE9  Gborgb,  ingénieur  et  admi- 
nistrateur anglais,  né  à  Clapham  «(Surrey) 
en  1820.  Après  avoir  fait  ses  études  d'in- 
génieur dfans  la  voie  ordinaire,  il  fut 
chargé,  en  1841,  de  l'érection  du  premier 
phare  en  fonte  de  fer,  &  Morant  Point 
(Jamaïque),  puis,  en  1844,  d'un  phare 
semblable  à  Gibbs'Hill,aux  Bermudes.  De 
retour  en  Angleterre,  il  fut  employé  par 
Robert  Stephenson  aux  travaux  du  che- 
min de  fer  de  Chester  à  Holyhead  et  au 
Britannia  Bridffe.  En  1850,  il  succéda  à 
M.  Scott  Russeil  comme  secrétaire  de  la 
Société  des  Arts  et,  à  la  formation  de  la 
société  du  Palais  de  cristal,  en  1852,  il  en 
devint  secrétaire,  poste  qu'il  a  conservé 
jusqu'en  1873.  11  est  aujourd'hui  membre 
du  comité  de  direction  de  cette  Société. 
•  M.  Grove  est  aussi  associé  de  la  maison 
Macmillan  etCie,  éditeurs  de  Londres.  Il 
est  un  des  principaux  collaborateurs  du 
Bifitionnmre  ae  la  J3i^(e,  édité  par  le  D' Wil- 
liam Smith,  et  a  pris  une  part  active  &  la 
formation  ae  la  Société  pour  l'exploration 
de  la  Palestine,  fondée  sous  le  patronage 
de  la  reine,  par  l'initiative  de  MM.  Hep- 
worth  Dixon  et  le  doyen  Stanley.  Enfin, 
M.  Grove  s'est  également  fait  connaître 
par  ses  «  Analyses  de  musique  classique 
orchestrale  »  pour  les  concerts  du  samedi 
au  Palais  de  Cristal. 

GROVE,  Sir  Wu^liam  Robert,  physicien 
et  magistrat  anglais,  né  à  Swansea,  le 
14  juillet  1811,  fit  ses  études  &  Oxford 
(Brasenose  collège),  où  il  prit  le  grade  de 
maître  es  arts  en  1833,  puis  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  de  droit  de  Lincoln's  Inn, 
où  il  fut  reçu  avocat  en  1835.  Forcé  par  la 
maladie  de  suspendre  momentanément 
l'exercice  de  sa  profession,  il  occupa  ses 
loisirs  de  convalescent  à  l'étude  de'l'élec- 
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Irieité,  et  réosslt,  m  laM,  à  oowinm  la 
puisMPte  batterie  ôlectriqoe  qui  porte  Mm 
nom.  Il  fût  professeur  de  plulosopbîe 
expérimentale  à  rinetitution  de  Londree 
de  1840  à  1847,  et,  eomme  meoibre  da 
conseil  de  la  Société  Royale,  prit  une  part 
très-Aotiye  à  la  réforme  de  la  coostitimon 
da  oette  looiété,  eifeotiièe  en  1847  apréi 
des  débate  longs  et  animés.  Oette  même 
année  1847,  il  rsoevait  la  médailles  de  là 
Soeiété  Royale,  pour  aee  eours  sur  ïlgni- 
Hon  fioUatque  et  sur  I4  MsûmpasUion^  dâ 
Vetim  pir  la  ehalmir, 

8ir  w.  Qrove  est  auteur  dhm  Ccwre  9Wt 
U  prùgréê  des  8(»enoe9  ^iiques  depuis  f  «r 
rigmBy  imprimé  pour  Institution  de  Lon* 
dres  (184S};  d'un  traité  de  la  CarréMiat^ 
de$  foreei  physi^uiê,  développement  du 
prineipe  posé  dans  la  c  eours  »  précédent, 
lequel  a  été  publié  en  1846  et  eat  aujour^ 
d'hui  à  sa  si^éme  édition.  Ce  traité  a  été 
traduit  en  liwiQals,  en  allemand,  en  fla- 
mand, ete«,  et  réimprimé  en  Amérique.  Il 
a  publié  ua  grand  nombre  de  mémoires  sur 
ses  découvertes,  dans  les  Tran9aeiUm$  de 
la  Société  Rojale,  le  FhOotcpbicai  Ma- 
gaUnê,  YJBkeiPicàl  Miig(uiae,eUï,  See  prin^ 
àpales  déoouvertes  sont  s  la  pile  voltal» 
que  de  Ûrove ,  d'abord;  puis  la  pito 
voltalqne  à  gas,  l'action  tadléculaire  de 
l'étincelle  électrique,  Téleotricité  de  la 
flammei  gravure  voltalque  dee  plaguea 
daguernennes,  la  pokrité  él6ctro««liimi« 
qué  des  gaa,  coinbinaieonB  nouvelles  des 
verres  oojeeUfk  du  téleeeope,  etc^  etc. 
Sir  William  GiH>ve  présida  TAssoeiation 
Britannique,  réunie  à  Nottingham,  en 
1886  ;  il  choisit  pour  sujet  de  son  difrt 
cours  d*ouverture  la  Continuité  des  Phém-^ 
mènes  natttrels  démontrée  par  le»  progrès 
récents  de  la  science^  dans  lequel  il  cherche 
à  prouver  que  les  changements  produits 
dans  le  monde  inorganique,  la  succession 
des  êtres  organisés  et  le  progrès  des  con» 
naissaooes  humaines  sont  le  résultat  de 
variations  imperceptibles  mais  continues. 

Nommé  conseil  dé  la  Reine  en  18S3, 
sir  W.  Orove  a  été  quelque  temps  à  la 
tète  des  ressorts  iudiciaires  de  South  wales 
et  de  Cbester.  il  est  membre  de  la  com* 
mission  métropolitaine  des  égouts  et  de 
la  commission  royale  de  la  Loi  des  bre- 
vets. U  a  èlé  nommé  juge  de  la  cour  des 
Plaids  communs  en  novembre  1871  et  a 
été  créé  chevalier  le  21  février  1872. 

GRIINEISEN,Charlic8  Lkwis  Journaliste 
anglais,  né  &  Londres  le  2  novembre  1806, 
d'un  père  allemand  nataralisé  anglais  de- 
puis 1796.  Il  fit  ses  études,  commencées 
à  la  maison  paternelle  sous  des  maîtres 
particuliers,  &  l'Académie  de  PentonviUe, 
et  alla  les  terminer  en  Hollande.  En  1882, 
il  était  sous-directeur  du  Guardian,  journal 
conservateur,  directeur  du  British  Traosller 
en  1833;  et  rédigeait  la  même  année  la 
partie'  étrangère  au  Moming  Postj  dont  il 


deveoaH  égalénseat  soua-direeteur  ox  laai 
Ea  1837-^38,  il  partit^  oomme  Gonreapoi 
dant  d^  guerre  pour  son  iouniflJ^  s 
Espagne,  et  en  revint  avec  h  croix  i 
Charles  III  et  la  eroix  commémoralive  i 
la  bataille  de  Los  Navarros,qtte  don  Caria 
avec  qui  il  suivait  naturellement  la  eai| 
pagne,  lui  avait  conférées.  Toutefois^i 
convient  de  rappeler  que  M.  Ôrundsf 
s'étaat  laissé  prendre  par  ke  ehristiBei 
fut  emprisonne  à  Logrono  et  se  vit  bîi 
près  aètre  fusillé,  ce  qui  n'aurait  pi 
manqué  sans  l'intervention  de  lord  I%| 
merston  et  du  comte  Mole,  qui  le  fit  s| 
fin  relàûher.  De  1839  à  1844,  M.  Qrundsi 
résida  à  Paris  comme  correspondant  i 
MommQ  Poit;  en  1845,  il  suivit  la  mi 
Victoria  et  le  prince  Albert  dans  1^ 
voyage  ea  Allemagne,  comme  eorresM 
dant  du  Moming  Berald;  entra  an  m^ 
ning  cérontde,  comme  critique  mnsical,^ 
1846,  et  fut,  en  1847,  l'un  des  promotei^ 
et  deB  fondateurs  de  l'Opéra  royal  Hl 
Uen,  à  Covent  Qarden.  il  ni  également] 
critique  musicale  à  la  Briteamia  et  s  \% 
lustrated  Loadon  Newê  à  partir  de  1858.1 

L'un  des  fondateurs  ne  la  «  Ooa! 
tive  Land  Society,  »  en  18&2,  M.  ûrui 
sen  fut  nommé  secrétaire  de  cette  8oà 
en  1853.  fonctions  qn^il  a  conservées  jt 
qu'é  décembre  1872.  Il  est  membre 
Société  royale  fféographique,  de  la 
té  des  Arts,  de  la  Société  desgensi 
lettres,   de    la  Société  des   joumaUf' 
{NevMipaper  Press  fundj.'m^  On  doit  àM.i 
neisen  un  court  Mémoire  sur  Mey 
une  Ivrochure  intitulée:  ¥Opéraêtla 
et  une  Conférence  ou  c  Lecture  »  sur 
Guerre  civile  en  Bepagne.  U  rédige  actuc 
ment  la  critique  musicale  é  VAtfunsau 

Pendant  son  séiour  &  Paris,  coi 
correspondant  du  Moming  PesS  (18 
M.  Gruneisen,  par  des  temps  favoi 
avait  pris  l'habitude  intelligente  d'ac 
ses  dépêches  à  son  journal  par  des 
geons. 

GRUYÈRE,  TnéonoRK  Charlbs,  « 
teur  français,  né  à  Paris,  le  17  septei 
1813.  Fils  d'un  ornemaniste  distmgai 
reçut  de  son  père  les  premiers  éiSm 
de  son  art,  fut  élève  de  Ramey  et 
M.  A.  Dumont  et  débuta  au  Salon 
1836.  Récompensé  par  une  médaille  d#t 
classe  &  sa  première  exposition,  il  remp< 
tait  un  second  grand  prix  au  concours 
1837  et  le  premier  grand  prix  de  Rome,t 
1839,  après  avoir  vu,  au  concours  prèi 
dent,  rejeter  par  l'Académie  son  oeui 
couronnée  par   le  jury  de  l'Ecole.  N( 
citerons  de  cet  artiste,  œuvres  de 
cours,  envois  de  Rome,  expositions, 
Jeune  fille  et  son   fidèle  gardien,  {h 
Marius  à  Carthaqe{lSBl);  David  du 
devant'Saûl  (1838):  les  Sept  chefs  ^ 
Thèbes  (1839)  ;  le  Faune  du  Capitale  (Il 
la  Pandore  (1843)  |  Chaetas  (IMS)  ;  Ifi 


iMMit  {tUi);  0anoKr  KÀg»,  statue  pour 
riâU  ds  voie  (lS4S);fîfrwMe,bDste  (1849); 
êrpoâ,  bute  (IBM);  MehmnmB,  boste 
(18581;  Suinte  Geneviève  (1854);  ftydW 
(1IG5)  al,  ia  même  aonie,  les  Ann«t  des 
An  ptTiltona  da  Houvesa  Louvre;  la 
IMrwK  «ofmuHe,  ».  R.  LOtoIf  (IK»]; 
■JMv-AMe^BM«Mfon(l861);  ntcffSn- 
M  sa  Ntlon,  et  la  Ville  dt  taon  et  la 
J*  fÂrre»,  j»nr  la  feçade  du  ehemin 
AfcrdDKord,  àPuie,  (1864);  Saint  ta- 
A,  béMd.  «utaes  eu  pierre  pour  l'é- 
'fiK  SiÎDt-Aagmtin  (I«I5):  le  Triomphe, 
••Hm,  pom-  le  fronton  de  1  ei-guichct  de 
"-Bperenr,  aui  Tuileries  (18«8);  Cftoofos 
tMArau  i'Atala,  (Ezpositton  univers. 
Itti);  divers  Bas-relieft.  h  Safnt-Tho- 
^-i*  tfAqaÏD  et  an  Nonve)  Opéra  (1668); 
iVnt,  M&tue  ea  plâtre  ;  ta  Tendrtite  mtf- 
" ,  groupe  en  marbre  (1869)  ;  le  Mo- 
Hevi  à  la  méritoire  de  t'amiral 
iWfttojf,  à  Vteme,  modèle  en  plâtre,  en 
MUbor&tion  avec  M.  J.  L.  Pascal.  arcÛ- 
(lB7S)i  Portrait  du  fit  de  l'auteur, 
len  terre  eufte  (1876);  iukgl(ar»ey,tta- 
tin,  memhre  de  Tinttitui,  buste  en  pl&tre 
r»).  *^ 

H.  Gmy^  a  obtenu  tme  médaille  de  0* 
iiM  en  16361  une  médaille  de  2*  classe 
1843.  le  prix  Veuve  Leprlnee  en  1845, 
e  médaille  de  I'*  classe  en  184<t,  le  rap- 
!  de  l**  mëdallte  en  18S7,  une  médaille 
2*  classe  &  l'Exposition  unÎTerselle 
1807,  et  la  croix  de  la  Légion  dTion- 
Bp  en  isoe.  n  a  été  élu  membre  de  l'A- 
Idimie  de»  Beatix-Arts,  le  7  mars  1875. 
GDA5CO,  Carlo,  célèbre  ténor  ilaUen, 
'le IS njars  1819, *  Solero, prèsd'Alexan- 
e  de  la  Paille.  Dès  sa  première  jeunesse 
donna  les  preuves  les  plus  étonnantes  de 
I  iptitudes  musicales  :  seul,  et  sans 
•nsilre  une  note,  il  apprit  &  jouer  de  la 
indoline,  puis  du  violon  et  enfin  de  la 
et  ne  se  Ml  évidemment  pas  arrêté 
beau  chemin  s'il  n'eût  eu  d'autres 
toceupatioDs,  et  celles-li  imposées.  Ses 
Ides  élémentaires  achevées, tl  alla  suivre 
Alexandrie  les  cours  supérieurs.  Il  j 
^tra  une  grande  prédilection  pour  les 
KDces  exactes,  particulièrement  pour  le 
iMnètrîe,    et  prit   en   effet  le    diplôme 
kT)enteur  ft  rCniversité  de  Turin,   en 
pj.  Mats    tandis    qu'il    apprenait  les 
hlbématiques.  nu  sien  cousin,  Oiuseppe 
toseo.  Tint  s'établir  à  Alexandrie  pour  y 
wigner  le  piano.  Les  deux  cousins  vê- 
tent   sous    le  même  toit,  et  Oiuseppe, 
feotât  étonné  que  son  cousin,  qui  cban- 
|t  avec  une  perfection  rare,  s'accompa- 
nst  an  piano  avec  justesse,  ne  sût  pas  ta 
■osique,  s'oSrlt  k  la  lui  apprendre  dans 

t moments  de  loisir;  il  accepta  arec 
nnaissance,  et  se  voua  ft  l'étude  de  la 
itoiqne,  sons  touterois  oégli^r  la  çéo- 
(Clrie,  et  surtout  sans  la  momdre  idée 
«I  jamais  faire  sa  profession.  Cependant 
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le  maailM  Oiaeomo  Punzia,  étant  vomi 
pasBW,  miTanl  son  habitude,  qnelqueg 
Bemalnee  au  mId  de  sa  Emilie,  t  Oas- 
tellasia  (Atat  de  Milan),  entendit  palier 
de  la  magnifique  voix  de  ténor  dn  Jeune 

féomètre;  1)  voulut  le  voir,  ou  ptutAt 
entendre,  et  loi  eoeteiUa  viveiiunt  de 
euldver  cette  Tolx  qui  en  valait  la  peina, 
l'assurant  de  un  appnl.  Valnor*  les  prl»- 
jugësde  sa  fcmillene  fut  pas  petit*  aBUftj 
it  frédsaitpourtant,*!  partit,  le  ST  septem- 
bre 1839,  pour  Idilan.  où  il  te  plaça  sou 
la  direction  de  Pantua.  —  Trois  mois 
après,  il  débutait  à  la  SoaJa,  dons  le  rAle 
du  péofa«ur  de  QugHetnw  Tell,  aveo  la  plus 
franc  sueeès. 

Laneé  désormais,  Oario  0nas<M>  se  pro- 
duisait l'année  suivante  &  la  Canobbiana, 
dans  it  Tttn*  tu  ItaHa,  puis  dans  une 
farce  écrite  exprès  pour  lui  pat  Malusardi  : 
(JCotuuKo  «  VAmmilata.  BtiMgé  k  Nice,  il 
J  paraissait  dans  il  Pirata,  JlfomiB,  OteliQ, 
il  Barbiere,  la  N^ta  patia,  la  CenenaUtë, 
Gli  BtfoiU,  Belieaiio.  Inganno  ftHee,  Moxè  Â> 
Egifto.  Il  passa  ensuite  K  ^farseille,  o(i  B 
se  vit  pour  la  premiirt^  fois  couvert  île 
fleurs  et  de  couronnes:  puis  A  Pavic,  L 
Plaisance,  ft  Reggio,  b  U  Jine,  h  Holognfl, 
a  Rome,  Ane6ne  etTriisic  (1840-41),  oft 
il  obtint  un  sucoAs,  dans  les  /hf  Fi'jarQ.  tft 
Giwramento ,  la  yorma,  d'autant  plut 
inattendu  qu'il  succédait  à  un  lénor  fa^ 
vori,  Napoleone  MorlanI .  [>ans  l'automne 
de  1841,  il  était  à  la  Sca]  IL  de  Milon,  oïitl 
jouait  la  Veitale,  de  Meica.innle,  Call^ 
na  dl  Clévet,  le  floxu  di  Figaro,  il  Corrado 
d'il  flamura,  écrit  i  son  Intention  par  Pe- 
derioo  Ricci.  Au  carnaval  de  1841-4fi,  Il 
chantait  à  Vérone  II  Templario  et  Safft. 
Engagé  pour  Londres,  il  y  parut  dans  la 
Gemma  di  Vergj/,  le  Barbier»,  Torquato 
Tasso,  ElenadaFeltreeX  Béatrice  lia  Tenda. 
Revenu  ft  la  Scala  de  Uilan  en  1843.  il  r 
fut  un  des  principaux  interprètes  ae  la 
Vallomhra,  écrite  encore  pour  lui  par 
F.  Ricci  et  des  LombariH  aÙa  prima  ero- 
data,  écrits  également  à  son  intention 
par  Verdi.  A  Vienne  l'année  suivante,  11 
donnait  Luoreiia  Borgia,  il  Corrodo  d'Aï- 
tamura  et  Maria  di  Bohan,  écrite  pour  lui 
par  Donizettl.  11  visita  ensuite  BerKame, 
Tricste.  Turin,  où  il  donna  au  TnéAtre 
royal  Oiovanna  i^  Napûlî,  puis  Venise  uù 
Donizetti  écrivait  pour  lut  son  Bmam 
(1841).  Il  revint  ensuite  k  la  Scala,  puis 
visita  Oénesi  Madrid  et  de  nouveau  Ve- 
nise. Dans  celle  dernière  ville,  ce  fut  cette 
fois  deux  opéras  du  prince  Poniatowski, 
la  Spoia  d'Abido  çt  Attila,  qu'il  eut  à  créer. 
Après  une  courte  apparition  k  Perrare,  il 
accepta  un  engagement  pour  Salnl-PA* 
tersbourg,  le  2  mars  1847,  et  y  alla  joner 
Emaiii,  Maria  di  Bohan,  NormaJ  Due  Foi- 
cari,  I  lombardi  et  Linda  di  Chamoum,  au 
milieu  d'un  triomphe  incessant. 
Son  engagement  expiré,  M.  C.  Oaase», 
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en  accepta  le  renoayellement  ;  à  la  fin  de 
ce  second  engagement  tin  troisième  lui 
fat  offert,  «mais  il  le  refusa^  et  revint  en 
Italie,  où  il  prit  un  repos  bien  gagné,  de 
deux  années.  Marié  en  août  1852,  pour 
être  agréable  À  sa  jeune  femme,  i)  accepta 
un  engagement,  pour  la  saison  de  1852, 
au  théâtre  Italieb  de  Paris,  malgré  l'épo- 
que peu  favorable  en  raison  des  éyénements 
politiques  qui  venaient  de  s'acc6n^lir.  Il 
y  joua  surtout  Bifiutni  et  fut*  en  Abmme 
accueilli  avec  faveur.  Il  partit  ensuite 
pour  Vienne,  où  un  nouvel  enga^ment 
rappelait;  mais,  cet  engagement  i^vé  à 
son  terme,  le  ténor; 'encore  jeunef/^^éme 
pour  un  ténor,  abandonna  la  seôné'pour 
pour  toujours  et  se  retira  dans  sa  "riUe 
natale: 

M.  Carlo  Guasco  est  mort  à  Solero,  le 
13  décembre  1876. 

G€B£RNATIS  (db),  ANoitbo,  littérateur, 
poète  dramatique  et  O^iealauste  italien, 
né  à  Turin,  le  7  ^vril  1840,  fit  ses  études 
à  l'Université  de  sa^  ville  natale,  où  il 
reçut  le  grade  de  Docteur  en  philolome, 
et  fut  nommé  en  1860  professeur  de  rné- 
torique  au  Gymnase  de  Ghiari.  En  1862,  il 
était  envoyé-,  aux  frais  du  ffouvernement, 
à  Berlin,  où  il  étudia  sous  les  professeurs 
Bopp  et  Weber,  devint  en  1863,  pro- 
fsfiêeur  extraordinaire  de  sanscrit  et  de 
littérature  comparée  à  YJsiihito  di  studii 
superiori  e  diperfezùmamentOf  de  Florence, 
et  professeur  ordinaire  en  1869.  M.  de 
Gubernatis  s'est  fedt  une  très-grande  ré- 
putation à  la  fois  comme  poète  drama- 
tique et  lyrique,  conmie  journaliste,  criti- 
que, orientaliste  et  mythologiste.  Il  a  dé- 
buté par  une  tragédie  :  Pier  délie  Vigney 
dans  laquelle  le  célèbre  acteur  italien 
Ernest  Hossi,  bien  connu  en  France  au- 
jourd'hui, remplit  le  rôle  principal.  Il  a 
publié  depuis  les  drames  en  vers  suivants  : 
la  Morte  ai  CaUme,  Romolo  (1874)  et  //  re 
Nala^  Il  re  Dasarata^  et  Mdyd,  drames  in- 
diens, et  fondé  quatre  journaux  :  L'ItàHa 
LeUeraria  (1862),  La  Civtltà  Itcdiana  (1869), 
La  Rwista  Orientale  (1867),  La  Rivista  Eu- 
ropea  (1869).  Cette  dernière,  dont  il  a  con- 
servé la  direction,  est  promptement  de- 
venue la  plus  populaire  des  grandes  revues 
italiennes.  M.  de  Gubernatis  est  en  outre 
le  correspondant  italien  de  YAthenasum  de 
Londres,  de  VlntemcUûmal  Review  de  New 
York,  de  la  Deutsche  Rundschau  de  Berlin, 
de  la  wiestnik  Eoropy  de  Saint-Pétersbourg, 
et  de  la  République  française  de   Paris. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  de  Guberna- 
tis nous  citerons  :  Piccola  Enciclapedia 
indiana  et  Fonti  vediche  delVepopea  (Flo- 
rence, 1867)  ;  Memoria  m  viaggiaUni  italiani 
nelle  Indie  orientali  (Florence,  1868);  Storia 
comparata  degli  usi  nuzziali  Indo-Europei 
(Milan,  1869);  Zoological  Mythology^or  tke 
Legends  of  Animais^  publiée  en  anglais  1 
Londres,  1872,  2  vol.);  traduite  en  aile-  ' 


mànd  et  publiée  &  Leipzij^  en  1873,  et  oij 
français  et  publiée  à  Pans  en  1874;  LA 
iure  sqpra  la  Mtologia  vedka  (Florenoi^ 
1874),  etc.  ] 

M.  Angelo  de  Gubernatis  est  secrétaiff 
général  delà  Société  Orientale  Italien] 
membre  étranger  de  l'Institut  roj^ 
philologie  et  d'ethnographie  des 
Néerlandaises  etc.,  etc. 

aUBLER»  ÀDotPHit,  eolédecin 
né  à  Metz,  le  4  avril  1821,  fit  ses  étudési 
collège  de  sa  villenataM  et  vintà  Paris^ 
1841,  pour  y  étudief '  fà^tnédecine.  F 
externe  en  1843  et  interne  en  1845,  il 
porta  divers  prix  et  fût  reçu  docteur 
1849.  L'année  suivante  il  était  nommé,  i 
concours,  médecin  des  hôpitaux  et  càdi 
la  Clinique  de  l'Ecole,  et  agrégé  de  laf 
culte  en  1853.  Attaché  à  oiTere  hôpit 
de  Paris,  et  en  dernier  lieu  à  lliéi 
Beaiuon,  il  a  été  élu  membre  de  VM 
mie  ae  médecine  en  1865.  M.  Gabier  a 
nommé  en  1868«  professeur  de  théray 
tique  à  la  Faculté.  —  Il  s'est  fait  le  pr 
gateur  en  France  du  remède,  décoi 
par  M.  Grzymala,  médecin  en   Pod( 
docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  conl 
rage,  mais  qui,  expérimenté   à  1'^ 
d'Alfort,  en  novembre  1876,  n'a 
reusement  donné  aucun  bon 
M.  le  docteur  Grzymala  avait  pourtant  i 
gnalé  plus  de  cent  cas  de  guôrison, 
en  Podolie,au  Xanthium  spinosum. 

On  a  du  Dr  Ad.  Gubler  :  Des  glandes  i 
Méry^  vulgairement  appelées  de  Cooper^ 
rhomme^  sa  thèse  de  doctorat  (1849); 
une  nouvelle  affection  du  foie  liée  à  la 
Us  héréditaire  chez  lés  enfants  du  premier  i 
(1852);  Sur  la  théorie  la  plus  raHonnOiê^ 
la  Cirrhose^  sa  thèse  pour  ragrégationj 
Sur  Vlctére  qui  accompagne  quelquefois 
éruptions  suphilitiques  précoces  {lSb3)  ;  À 
lyse  de  la  lymphe  (1854)  :  Sur  Vlctère  qui 
compagne  quelquefois  (^hématurie  de  CU 
France  et  Recherches  sur  le  lait  (1856); 
Mucidinée  du  muguet  (1858);  Sur  les 
lysies  altemes{l85S)  ;  Sur  les  paralysies 
leursrapports  avec  les  maladies  aigiies  (Il 
Sur  VAWuminurie  (1865);  Commentaires 
rapeutiques  du  Codex  medicamentarii 
Histoire  de  l'action  physiologique  et  des 
thérapeutiques  des  médicaments  inscrits  ^ 
la  Pharmacopée  française  (1868);  etc.  IJa( 
laboré  au  Dictionnaire  encyclopédique 
Sciences  médicales  et  À  diverses  autres 
cations  scientifiques. 

M.  Gubler  est  membre  de  la  société  | 
Biologie    et  de  la  société    Anatomii 
membre  correspondant  de  la  société 
Sciences  médicales  de  Metz,  etc.  —  0 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

GUDDV,  Tbboporr,  peintre  fram 
à  Paris,  le  15  août  1802,  élève  de  GJ 
Trioson,  dont  il  ne  suivit  d'ailleuis 
peu  de  temps  l'atelier.  Il  se  voua  bifl 
sous  rinfluence  romantique,  à  la  peii 
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M  narine  et  de  paysage  et  dèbata  au 
Efirion  de  lffî2.  —  On  cite  principalement 
l4Bflelrarti8te:  leEetour  des  Pé€heurs{l^4); 
mfheauik  du  Kent  (1827);  lêSauoetàge  des 
1* fnsfl^en  iii  Colombus  (1831^);.  Un  coup  de 
mmdans  la  rade  d^Alger  (1835);  la  Frégate 
l]i  ^yràoe  prise  par  uncowo  de  vent,  la  Lé" 
I  Èm^ Explosion  du  fort  r Empereur  à  A  Iger, 
wjm  deConskoUinople^  Vue  de  Sale^elles  à 
htmkÊchire  de  VOme,  Lever  de  Lune,  la 
UNvâ  f abordage  de  la  goélette  an§^liçûse  the 
Uuird  par  Courrier j  outre  un  granci  jioni- 
■lide  Vues  marines  (1836-42).  Lorsque 
MÎB-Philippe  eut  résolu  la  fondation  d^ 
■Mée  de  Versailles,  il  chargea  M.  Gudin 
Bnéeater  un  certain  nombre  de  tableaux 
Hxante-treize)  retraçant  les  principaux 
Bb  de  notre  nistoire  navale.  Ce  travail 
peaça  de  1838  à  1848.  On  a  encore  de 
■I  artiste  :  les  Rroes  du  Don  ;  Vue  des  côtes 
meotUy  prés  é^Abèrdeen;  Vbicendie  du 
mkurg  de  Pera,à  Constantinople  ;  la  Flotte 
mÊÈçuise  se  rendant  de  Cherbourg  à  Brest^ 
mfrioéede  la  reine  d'Angleterre  à  Cherbourg; 
mtde  la  plage  de  Scheveningue;  Gros  temps 
vi»  côtes  d^ Angleterre;  Dispersion  de  l'Ar- 
mia  espagnole  par  une  tempête^  dans  la 
mdulford;  les  Rochers  de  Girdleness; 
mrdehme  sur  les  côtes  de  Hollande;  un 
msàysme;  Solitude  en  mer;  Tempête  sou^ 
mtnpiques;  leNavire  le  Bossuet,sortaf4  4u 
■ire;  Arrwée  de  Pempereur  à  Gênes  (1854- 
■  etc. 

DL  Oudin  a  obtenu  une  médaille  de  2« 
ke  en  1824,  des  médailles  de  V  classe 
■1848  et  1855.Ghevalier  de  Légion  dlion- 
■r  en  1828,  il  était  promu  officier  en 
In  et  commandeur  de  Tordre  en  1855.  U 
Bpousé  en  1861,  la  fille  de  Lady  James 
m^  dont  les  fêtes  artistiques  ont  eu  na- 
wbe  encore  un  grand  retentissement  à 
Ins.  Depuis  la  mort  de  sa  belle-mère, 
hvée  il  y  a  quelques  années.  M.  Qudin  a 
pté  la  France  et  s'est  retiré  dans  la  fa- 
De  de  sa  femme,  en  Ecosse. 
BDELL  Y  RENTE,  don  Josx,  littéra- 
Ir  et  homme  politique  espagnol,  né  à  la 
pane  (Cuba),  en  1819.  Ayant  conunencé 

I  études  au  collège  San  Carlos  de  sa 
Isjoatale,  il  alla  les  terminer  &  Funiver- 
p  de  Barcelone,  où  il  se  fit  recevoir 
peur  en  droit  civil  en  1840,  puis  retourna 

II  Havane  pour  y  exercer  la  profession 
avocat.  Mais  au  bout  de  deux  années,  il 
prit  le  chemin  de  l'Espagne,  s'établit  à 
idrid,  et  aborda  la  carrière  littéraire. 
la  apr^  son  arrivée  à  Madrid,  don 
fé  sut  in^irer  un^  passion  profonde 
tllnftnte  dona  Joseia  Femanda  de 
mbon ,    sœur  dé   don   Francisco   de 

époux  d'Isabelle  II,  reine  d'Espa- 
\,  Les  obstacles  que  les  deux  amants 
it  à  surmonter, les  difficultés,  les  pé- 
même  qu'il  en  résulta  pour  don  José, 
qui  ne  diminuèrent  pas  son  ardeur 
parent  a^oir  raison  de  son  énergie. 
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fourniraient  |a  matière  d'un  fort,  et  fort 
intér^fBsant  roman,  lequel  se  dénoue  par 
un  mariage,  auquel  la  reine  Isabelle  avait 
fini  par  consentir,  le  28  juin  1849.'  Jusque 
là,  un  décret  de  oann^ssement  tenait  don 
José  éloiffué  d'Espagne.  Ce  décret  abrogé, 
le  mari  de  dona  Josefia,  rentré  dans  son 
P^e,  pnt.unepacjt  active  &  l'agitation  poli- 
tVpequidevaitaboutir  ^upronunciamiento 
cfei8$4,  el^ravènementd'Espartero  (voyez 
c^,  nom),  L'^anné^  suivante ,  il  posa  sa 
candidature  aux  Certes  Constituantes,  à 
Valladolid,futélu,et  siégea  parmi  les  mo- 
dérés, jusqu'à  la  chute  d'Espartero.  Il  ne 
s'est, plu?  guère  occupé  depuis  que  de 
Iit,téra\ûre. 

.  On  doit  a  don  José  Guell  y  Rente  :  Lé" 
genàes  Américaines;  la  Vierge  au  Lys;  la 
PeHU  tau  d'un  Roi;  Etudes  chrétiennes,  phi- 
losophiques et  politiques;  Considérations  po- 
Htiqueset  littéraires;  ParaUèU  entre  ^Isabelle 
/«'«  et  Isabelle  U;^  ù^rmes  du  C6pur,  poésies  ; 
Légende  d'une  âme  en  pofte,  poésies; L^gre»- 
i^  du  Montserrat.  Traditions  Américaines^ 
etc.;  outre  une  collaboration  considérable 
&  la  presse  progressiste  modérée^  notam- 
ment à  Las  Novedades,  —  Plusieurs  des 
ouvrages  de  don  José  Guell  y  Rente  ont 
été  traduits  en  français. 

.CUÉRARD  (von),  Euoènk,  peintre  autri-^ 
çpfèn.  né  à  Vienne,  où  son  père  Bernard 
ven'.uué^rard^  descendant  d'une  ancienne 
famiUe.  lorraine,  était  peintre  de  la  Cour, 
vers  ièl4.  Ayant  manifesté  de  très-bonne 
heure^  une  vocation  décidée  pour  la  pein- 
ture, il  fut  envoyé  à  l'âge  de  quinze  ans, 
ayant  reçu  de  son  père  les  premiers  élé- 
ments de  son  art,  étudier  les  maîtres  en 
Italie.  Il  visita  ainsi  successivement  Venise, 
Milan,  Florence,  Rome,  devint  dans  cette 
dernière  ville  élève  de  Qiovanni  Bassi,  et 
s'y  lia  avec  Reinard,  Koch,  Cavallari»  Thor- 
waldsen  et  autres  artistes  &  qui  l'avenir 
promettait  au  moins  la  réputation.  En 
1832,  il  se  rendit  à  Naples.  Il  demeura  six 
années  dans  les  Deux-Siciles,  dont  il  pei- 

foit  les  plus  charmants  paysages,  deux 
esquels  parmi  ses  premiers  tableaux,  fu- 
rent achetés  par  laremed'Espagne.Rappelé 
en  Allemagne  par  la  mort  ae  son  père,  il 
s'établit  à  Dûsseldorf,  et  aborda  ou  reprit, 
à  l'école  des  Beaux-Arts  de  cette  ville, 
l'étude  de  l'architecture,  de  la  perspective 
et  de  l'Histoire  de  l'art,  avec  Schirmir  et 
W.  von  Schadow  (1839-46).  De  1846  & 
1852,  il  fit  plusieurs  excursions  artistiques 
dans  les  principautés  allemandes,  en  Bel- 
gique et  en  Hollande;  vendant  ses  œuvres 
surtout  ià  des  touristes  américains;  tou- 
tefois la  Rheinische  Art  Union  lui  en  ache- 
ta plusieurs. 

Émigré  en  Australie  en  1852,  M.  Eugène 
von  Guérard  s'établissait  définitivement  k 
Melbourne  (Victoria).  Depuis  cette  époque, 
mais  surtout  depuis  les  dix  ou  douze  der- 
nières années»  u  a  envoyé  en  Europe  un 


ffMtid  &dmbré  d6  bilM  représentant 
des  pÂtsÂf^eS  de  l' Aufttnilië  et  dé  là 
Ta^mame.  eztrémeineût  intéressants  &  di-^ 
vers  points  de  vue,  mais  dont  nons  ne 
croyoûs  pas  qu6  beaucoup  aient  abordé  en 
France. 

GUERCIA;  ÂLFoKëd,  compositeur  et 
professeur  de  chant  italien,  né  à  Naples, 
le  19  ndVembre  1831.  Cet  artiste,  qui  dirige 
depuis  pltisieui^  années  une  des  classes  de 
chant  an  Conservatoire  de  Naples,  s'est 
d'abt>rd  tait  t^bUiialtre  par  de  nombreuses 
compositions  Vocales  d  ùnci  aimable  inspi- 
ratiod  et  qui  ont  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès. NoUs  citerOhs  les  recueils  suivants  : 
Rtmembrame  délia  villa  Cilibertiy  6  mélo- 
dies;!/ mio  canfd, tthêlodies;  Càntipatriot- 
tid.  B  morceaux;  Iloiti  estîve  d(  Napoïi,  6 
mélodies;  A  te,  6  mélodies  $  Armonto,  4 
quatuor  ;  Un  AnUmtto  a  Porticiyi  mélodies; 
fÊto  del  Mo  pënsiero,  6  mélodies  :  Sempre 
a  te,  6  mélodies;  I  Proterbi  ilalîanî,  6  mé- 
lodies; Speme  e  dûotà,  6  mélodies  :  Rimem- 
brtmzB  détla  villa  Rîcdardiy  6  m61od.ies;  f  A^ 
ôrtm  di  miâ  fîijlid,  6  mélodies  ;  unà  Pri- 
maûerA  a  tioma  ^  6  mélodies  ;  It  Primo 
edHîo,  Ito  mélodies.  On  cite  également  de 
'  cet  artiste  un  Ave  Maria  à  trois  voix,  et 
une  sérénade  intitulée  :  Snona,  chitar^a  ! 
aTec  accompagnement  dé  manddline  et 
piano,  enfin  M.  GUércia  a  feiit  représen- 
ter à  NapleS;  au  théâtre  Mercadante,  le  14 
décembre  1873,  nU  opéra  sérieux:  Rita^ 
qui  a  obtehu  Un  éertain  sUccéà. 

Comme  professeur,  SI.  Guercia  a  publié 
cfaet  rèditeur  Ricordi,  à  MilàU,  un  ou- 
vra^ important  qui  a  déjà  eu  deux  édi- 
tions :  l'AHe  d^l  Canto  itatiano,  tnetodo  pef 
vote  êi  sôpfanô  b  mezzo-soprano^  adoitatô 
nellé  icttole  dètRégio  Coriservdtùfio  di  Musica 
di  Na^ti,  . 

fi^llEROtlLt^,  CoNstAHt,  romancier  ftraU- 
çàis.  né  à  fiibenf,  le  11  février  1814.  fit  Ses 
études  dans  sa  tilie  natale  et  devint  en- 
suite fempiové  de  bommercë.  Ëtantâ  Bru- 
xelles, pour  affairés,  eU  1844,  il  publia 
quelques  nouvelles  dans  un  journal  belge 
et  y  prit  coût,  ayant  obtenu  un  succès 
honorable.  Venu  ensuite  &  Paris,  il  donna 
des  fenilletbhs  â  divers  journaux  notam- 
ment &  /tt  Pattie,  puis  aU  €ouirrier  de  Paris, 
et  publia  dés  Idrs,  tant  dans  les  journaux 
illustrés  que  daUS  les  journaux  populaires 
quotidienSjécrits  Seuls  ou  en  collaboration, 
un  assez  grand  nombre  de  romans  et  de 
nouveiles,doUt  la  plupart  ont  été  réunis  en 
volumfes.Nous  citerons  :  Roquevert  l* Arque- 
busier, tWftettt  iû  Chtinteuse,  let  Vautours  de 
PàHSjlê  Rrtsnzmo,  te  Capitaine  Zafnore,leChe' 
vâîi&  de  Blaillp,  kJuifdeQand,  ia  tigres'se 
des  Flandres,  les  Etrangleurs  dé  Paris,  la 
RourgfBOise  (l*Ant7^^,etc.Il  a  publié  en  1876  : 
le  Drame  de  la  rue  du  Temple,  les  Exploits 
de  Pifi  Tolart  (2  vol.  in-18),  et  la  môme 
année  tes  GoUfffes  de  Pari^^  en  feuilletons 
dans  k  Petû  Journal,  idnsi  qu'nœ  nouvelle 
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et  résurreetlott  i»  dti  îhcambôtt  àé  PëSàà 
du  Terrail  dans  le  Petit  Moniteur. 

M.  C .  Guéroult  a  également  écrit  pol 
le  théâtre,  notamment  Bertke  la  Ffotn&dl 
le  Roi  Théodoros,  drame,  atec  M.  Théodof 
Barrière,  etc. 

OUËTTÊE  (abhà),  Rtf]^  François  Wu 
DiMm,  théologien  et  historien  français,  M 
â  Biois,  le  1«' décembre  1816,  fit  ses  étudfi 
au  séminaire  de  cette  ville, jprit  les  ordfl 
eU  1839  et  fut,  jusqu'en  18^  curéd&Salfl 
DeUis-SUr-Lbir.  En  1848,  il  avâH  SMfj^ 
avec  rantonsation  épiscôpde,  le  JMtSt 
le  Républicain  de  Iot>-^-CAer^  pUldiê* 
Blois  ;  il  vint  ensuite  ft  Paris,  de  O  fl 
nommé  aumônier  de  rhôpftâl  SaiM'Ldiil 
par  Mgr  Sibonr,  ardievéque  de  Pafi»,-  é 
1851:  ' 

M.  l'abbé  Guettée  est  Fântefur  d'UiielM 
toire  de  VBglise  dé  trarîbei  eU  li^  VohlDi 
(1847-87)  tirui,  mise  ft  l'mdei^  feâMl 
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ment  avec  TEgUse  romaine  pour  éntri 
dans  l'Ëglise  orientale.  Il  avait  fohdé,! 
1855,  Y  Observateur  cdthoHque,  organes  91 
idées  gallicanes;  il  créa,  en  1859,  VVn$ 
chrétienne^  organe  de  l'Eglise orientalel 
France.  —  Outre  ce  que  nous  avons  âÊ 
cité  de-  lui,  on  doit  a  l'abbé  Guettée:  E 
sai  bibliographique  (1854),  réfutation,  j 
plutôt  rectification  des  Bossuétines ,  I 
M.  Poujoulat  ;  le  Nouvemt  dogme  enpfésm 
de  r Ecriture  Sainte  et  de  la  Traditùm  eatm 
que  (1855)  ;  Jouhiàl  et  mémo^eà  de  fi 
Ledieu,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  âê  Bôs 
(1856-57,  4  vol.)  ;  Jttfisénisme  et  Jisuiiii 
(1857):  Crirtoruô  du  Cours  d'Histoire  eeclt^ 
tique  de  M.  fabbé  Lavigerie  (isyi)]  Hist 
Jésuites  (1858-59, 3  vol.);  la  Pajffataé 
relie  condamnée  par  te  pape  St-Qrêgoit^^ 
6frdticl(I861);  laPapauté  schismatique[W 
M.  Ernest  Renan  aievant  la  science,  ou  Ri, 
tation  de  sa  prétendue  Vie  de  Jésu^lSBi^i 
VEncycliaUe  du  8  décembre  1864  (1865J;  ' 
position  de  la  doctrine  de  tEgti^e  ortkt 
et  des  autres  Eglises  ehrétiennesilS^); 
toire  générale  de  F  Eglise  depuis  ta  naisi 
de  If,  S.  Jésus-Christ,  etc.  (1870  et  Suil 
l'ouvrage  doit  avoir  10  volumes. 

GUEYpOI^  (coMTB  de),  Lotîrs  Hi 
amiral  français,  né  à  Granville,  le  2^ 
vembre  1809,  entra  dans  la  marine,  com 
élève  de  l'Ecole  navale  d'Ângotdéme, 
1825.  Sorti  avec  te  numéro  1,  en  ISSrtj 
était  promu  enseigne  de  vaisseau  en  U 
lieutenant  de  vaisseau  en  18^5  et  capiU 
de  corvette  en  1840,  ayant  été  proposé, 
lendemain  de  l'affaire  de  Saint  Jean  d'Ui 
(décembre  1838),  en  récompense  de 
brillante  condmte.  Le  capitaine  de  Gv 
don,  qui  avait  déjà  servi  au  Brésil. 
HoiiâDde,  à  la  Martinique,  dans  la  m 
terrannée,  sur  tes  côtes  d*Bspagne,  &0 
et  au  Mexhiuc^;  fit  bt  daUlfmi^  da  Pi 
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comme  secoûd  A^  YTrUlesAble.  On 
li'doit  la  création  des  r61es  d'équipages, 
récisément  vers  cette  époque  (1842).  Il 
rit  ensuite  le  commandemeat  du  brick  le 
a?ec  lequel  il  fit  campagne  dans  les 
da  Sud,  Tut  promu  capitaine  de  vais- 
ea  1847  et  nommé  mejnbre  du  Cou- 
dés travaux  de  la  marine.  Appelé,  en 
Q^  ati  conilnandement  du  HeMi  /r,  il 
ahrojrë  dans  le  Tagé  pouir  assurer  la 
Kitiotl  de  nos  nationaux  pendant  un 
rement  révoltitionnaîre,  prit  part  au 
Nirdeinent  de  Salé  (Maroc)  et  Ait  de 
mdA  rappelé  dans  le  sein  au  Conseil 
travaux  en  1852.  OouTemettr  dé  la 
dque  de  1853  à  1856.  M.  de  Gueydon 
nommé  contre-amiral  le  2  décembre 
».  Deux  ans  commandant  de  la  station 
Ââtilles  et  du  Mexique,  il  fut  ensuite 
mué  préfet  maritime  de  Lorient,  en 
),  et  ne  Brest  en  1861.  Le  4  mars  1861. 
ait  promu  au  gradé  de  vice-amiral.  11 
[appelé,  en  \fi&^^  ad  commandement 
escadre  d'évolutionà.nommê  vice-pré- 
int  du  Comité  consultatif  des  colonies 
[868,  et  membre  du  conseil  d'Amirauté 
mai  ^870. 

la  révolution  dû  4  8et>tembr6, 

de  Gueydon  fut  appelé  au  com- 

idemeilt  de  l'une  des  deux  escadres  de 

ter  du  Nord,  avec  laquelle  il  dirigea 

s  cAtes  allemandes  une  croisière  ex- 

>miellement  pénible  Jusqu'à  lasigna- 

de  l'armiâtice.  Le  IS  Mai  1871,  M.  dé 

don  était  nommé  gouverneur  civil 

l'Algérie.  Il  alla  prendre  son  poste  en  ' 

insurrection  arabe,  dont  il  réussit  à 

)her  en  dépit  d'obstacles  terribles  et 

ilûs  d'un  geiire,  et  réussit  en  outre  & 

bmiserles  coloûd  qui  Avaient. souffert 

[insurrection  à  l'aide  de  la  contribution 

,  lerre  imposée  aux  tribus  soulevées. 

l'amiral  dé  Gueydon  a  été  remplacé 

I  le  commandant  de  l'Algérie  par  le 

^ràl  Chanzy,  le  11  juin  1873.  Grand 

lier  de  la  Légion  d'honneut,  depuià 

(il  avait  été  nommé  chevalier  vmgt 

auparavant),  il  a  été  ptomu  ^rdiid 

de  l'ordre  le  28  janvier  1871. 

EIYMAltD,  Louis,  chantèdr  français, 

Chaponav  (Isère),  le  17  août  1822, 

lie  famille  ae  cultivateurs  ({u'il  aida  dé 

itravail  jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 

d'une  magnifique  toIx,  il  avait  eu 

.  des  dispositions  très-grandes  pouir 

jusique.  Encouragé  par  le  chef  d'or- 

Kre  du  Grand  Théâtre  de  Lyon,  qu'il 

hieutait  autant  qu'il  lui  était  possihle, 

it  d'aboM  des  leçons  de  6et  artiste  et, 

rappoi  de  Levasseur,  ehtra  au  Con- 

fatoire  en  1845.  Après  avoir  remj^orté, 

née  suivante,  deux  seconds  prix,  il  dé- 

ût  à  l'Opéra,  en  1848,  dans  RobeH  te 

>.  Ëri  1849,  il  créait  lè  rôle  de  Jonas 

le  Prophète,  et  celui  d'HeUri  dans  les 

skUiennèé,  en  185$,  11  a  Joaé  en  ou- 
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tre  dans  OuHîanne  Tèll,  fet  tîuguefiôU,  le 
Thmvére,  Snpho,  la  Hisinê  He  Sdha,  Jeanne  là 
Folle,  la  Magicienne,  Ionisé  Miller,  l^  Maître 
chanteur,  Pierre  de  Médicts,  la  rfotïne  san- 
glante, J^oméo  et  Juliette,  Bolùtid  à  fionceoàUx, 
etc. 

Marié  en  1858  à  madame  Dëligue-Latl- 
ters  (Voir  ci-aprèd),  il  en  étÀit  séparé  judi- 
ciairement en  1868.  Il  quitta  l'Opéra  péU 
après.  Après  avoir  l^aroou^u  lissez  long- 
temps la  province,  M.  Gueyniard  chautut 
en  dernier  lieu  eii  Italie. 

GUEYMARD  (nittk),  PkxjirkÈ  OsLigns-. 
Ladters.  cantatrice  belge,  fille  d'uil  jpein- 
tro  distingué,  profédi^eur  à  rAcadémie 
royale  des  Beaux-Arts  dé  Bruielles.  eêt 
née  dans  cette  ville,  le  1"*  décembre  1834. 
Elle  se  destinait  à  la  peinture,  et  téçut  de 
son  père  les  premiers  élémentd  dé  cet  art; 
mais,  douée  d'une  voix  exUrémeméUt  re- 
marquable à  la  fois  par  le  timbre,  le  ca- 
ractère et  rétendue,  des  àtnis  lui  bonéeil- 
lèrent  vivement  de  ia  cultiver,  et  elle  finit 

gar  céder  à  leurs  instances.  Aprè^  da 
onnesétudelïau  Conservatoire  dé  Bruxel- 
les, mademoiseUe  Lauterâ.  (|Ui  avait  Ob- 
tenu un  premier  prix  de  chant,  époUâait 
un  artiste  appelé  Deligne  et  venait  à  Pévïi 
en  1854.  Eue  se  produisit  d'abord  dans 

Çlusieûn»  concerts  et  fut  ëufin  bilgagée  ad 
héàtre  Lyrique,  Od  elle  débutait  souS  le 
nom  de  madame  DeligUe-Lauters,  le  7  oc- 
tobre 1855,  dans  uU  opéra  de  sou  cOmt)À- 
triote,  M.  Gevéért  :  te  Billet  Ae  UUrgiteritè. 
La  jeune  débutante  fit  littéralement  sensa- 
tion, et  elle  reuiporta  du  premier  coup  Uli 
succès  complet  de  taleUt,  de  gr&ce  et  de 
beauté.  Elle  parut  peu  après  dsUis  Un  nou- 
vel opéra  de  M.  Gevaôrt  :  lei  Lai>ana{éreé 
de  Santarem,  puis  dans  le  rôle  d'Annette 
de  Èobin  des  Bois.  A  la  fin  dé  1856,  met- 
dame  Deligne-Lauters  était  eUgagèé  è  l'O- 
péra; elle  y  débutait,  lè  H  jafiviet  sui- 
vant, daUs  le  TroiJtvère.  avec  UU  succès 
éclatant.  Elle  avait  d'àlUeUfS  fait  de 
grands  progrès  depUis  soh  arrivée  &  Paria, 
tant  SOUS  le  rapport  du  chant  que  pOUr  leS 
qualités  scéniques  que  la  pratique  Oeut 
seule  faire  acquérir,  et  Tou  se  plaisait  à  sa- 
luer en  elle  1  aurore  d'une  grande  artiste. 
—  Devenue  veuve,  madaUie  Deligny-Làu- 
ters  épousait,  en  1858,  M.  Gueymard 
(Voyez  cl-deyant).  Sous  ce  nom  nouveau  de 
madame  Gueymard,  elle  a  paru  dans  plu- 
sieurs ouvrages  du  répertoire  :  la  Favorite, 
les  Huguenots,  le  Prophète,  Roméo  etiutîêtte. 
Don  Juan,  etc.  ;  et  créé  les  rôles  princlpau^t 
d'œuvres  nouvelles  importantes  i  la  neîrie 
de  Saba,  là  Maglt'.ienne,  Berculanurn,  Pierre 
de  Médecis,  Roland  àRoncevaux,dofi  Carîoài 
Ilamlet,  la  Coupe  du  roi  de  Thulé.  Chacun 
de  ces  f  ôles  fut  Un  triomphe  pour  Uiédame 
Gueymatd,  hiais  dans  aucuu,  t>ëut-étre, 
elle  né  s*est  élevée  au$sî  haut  que  dans 
ceux  dé  Valentine,  des  Bûguem^,  et  dé  Pi- 
dès,  da  Prophète. 
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La  voix  de  mezzù-soprano  de  madame 
Gaeymard  est  d'mie  ampleur,  d'une  puis- 
sance, d'un  timbre  presque  incompara- 
bles; son  étendue  est  de  plus  de  deux  oc- 
taves; c'est  un  instrument  merveilleux 
guidé  avec  une  intelligence  et  un  goût  ra- 
res. Ajoutons  que  vingt  ans  d'un  usage 
constant  ne  lui  a  rien  fait  perdre  de  sa 
fraîcheur  et  de  son  charme.  Mme  Quey- 
mard  est  en  outre  douée  d'un  profond 
sentiment  dramatique  et  d'une  intelligence 
musicale  exceptionnelle.—  Elle  s'est  sépa- 
rée légalement  de  son  mari  en  1868. 

En  1874,  madame  Gueymard  a  chanté  le 
rôle  de  Marie  Magdeleincy  dans  le  drame 
sacré  de  M.  Massenet,  et  le  Messie^  oratorio 
du  même  compositeur,  avec  un  succès 
très-grand.  Elle  a  joué  en  1876,  au  Théâtre 
Italien,  le  rôle  d'Amneris,  dans  Aida,  de 
M.  Verdi,  —  bien  entendu,  sans  cesser 
d'appartenir  &  l'Opéra. 

GUIBERT,  JosxPH  Hippolttb  ,  prélat 
français,  cardinal,  archevêque  de  Paris, 
est  né  &  Aix  (Bouches  du  Rhône),  le  13  dé- 
cembre 1802.  Entré  dans  la  congrégation 
des  missionnaires  oblats  de  Marie  -  Im- 
maculée, fondée  par  Mgr  de  Mazenod, 
évèque  de  Marseille,  il  y  fit  de  brillantes 
études  théologiques,  qu  il  alla  terminer  & 
Rome,  où  il  passa  ses  examens  avec  un 
succès  tel,  qu'il  attira  sur  lui  l'attention 
du  pape  Grégoire  XVI.  Ordonné  prêtre  en 
1826,  il  futnommé  supérieur  du  grand  sé- 
minaire d'Ajaccio  en  1835,  et  grand  vicaire 
de  l'évêché;  il  était  nommé  évêque  de  Vi- 
viers en  1841.  Cet  évêché  étant  peu  étendu 
et  conséquemment  peu  populeux,  Mgr 
Guibert  y  eut  des  loisirs  qu'a  employa  à 
ses  études  favorites  :  la  théologie,  et  &  la 
composition  de  divers  traités  religieux  es- 
timés. En  1845,  le  pape  Grégoire  XVI  le 
nommait  assistant  au  trône  pontifical. 
Nommé  archevêque  de  Tours,  en  rempla- 
cement de  Mgr  Morlot^  nommé  archevêque 
de  Paris,  le  4  février  1859,  il  devenait  à 
son  tour  archevêque  de  Paris,  en  rempla-. 
cément  de  Mgr  Darboy ,  victime  des 
odieuses  représailles  communalistes,  le 
19  juillet  1871,  par  décret  de  M.  Thiers. 
président  de  la  République.  Il  a  été  créé 
cardinal  en  décembre  1873. 

Outre  des  Discours  et  Mandements,  dont 
les  principaux  ont  été  insérés  dans  la  Col- 
lection des  auteurs  sacrés,  de  l'abbé  Migne, 
Mgr  Guibert  a  publié  lin  certain  nombre 
de  Lettres  sur  des  questions  plutôt  politi- 
oues  qu'autre  chose,  notamment  à  propos 
des  élections  de  février  1876,  pour  répon- 
dre à  diverses  circulaires  ministérielles,  et 
pour  protester  contre  les  propositions  de 
diminution,  ou,plus  exactement,  contre  le 
refus  d'augmentation  de  certains  articles 
du  budget  des  Cultes,  par  la  Commission 
du  budget.  Cette  correspondance  active, 
et  naturellement  publique,  autant  que  ses 
nombreux  discours,  dans  lesquels  u  .entre 
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en  lutte  contre  Tésprit  moderne  avec  1 
la  passion  qu'il  peut  mettre  à  pareille 
vre,  a  attiré  dans  ces  derniers  temps 
tention  publique  sur  Son  Eminence, 
être  moins  à  sa  gloire  qu'il  le  supp< 

GUIGGIARDI,  Giovanni,  chanteur! 
lien,  né  &  Reggio  de  Modène,  le  19  j2 
1822.  A  douze  ans,  il  était  plUcé  an 
nairedeMorola,oùil  étudia,outrelar] 
rique  et  la  philosophie,  la  jnorale  do( 
tique  p>endant  deux  années,  sdeno 
le  séduisaient  peu.  En  1842,  il  quitta 
minaire,  retourna  dans  sa  ville  naUdOi 
quenta  le  théâtre  où  il  fit  cornu 
avec,  le  chanteur  Cesare  Badiali  et  si 
avec  le  compositeur  Achille  Péri,  l'ai 
de  Vittor  Pisani,  Ces  messieurs  lui  coi 
lèrent  de  quitter  la  soutane  et  de  s'a] 
quer  à  Tétude  de  la  musique,  et  Péri  I 
frit  k  l'instruire  et  k  le  guider  danl 
carrière  du  théâtre.  En  1847.  il  débj 
dans  son  propre  pays.  L'année  sui'^ 
il  jouait  &  Côme  et  en  octobre  de  la 
année  (1848),  il  acceptait  un  engai 
pour  Copenhague.  Il  resta  en  Danc 

Iusqu'en  1850,  visita  ensuite  Dresde, 
)ourg  et  Berlin,  et  revint  en  Italie  & 
de  1851.  U  joua  l'année  même  &  là 
de  Milan,  fut  réengagé  pour  la  saison 
vante  et  parcourut  ensuite  Parme,  G^ 
Rome,  Venise,  de  nouveau  Milan, 
Padoue,  Madrid.  Reggio  de   nbu^ 
Trieste,  Kavenne>(Udine,  Turin«  Barc 
Florence  et  Naples.  —  Dans  plusiei 
ces  villes^  son  succès  fut  si  vif,  qu'il  y] 
.  accepter  le  renouvellement  de  son  en( 
ment,  &  Naples  notamment,  et  en 
d^une  certaine  presse  qui,  s'il  faut  en 
un  auteur  italien  que  j  ai  sous  les  je\ 
lait  de  réclame  k  un  artiste,  qu'il  le  i 
ou  non,*<}u'argent  comptant,  — -.  «  coi 
cela  se  fait  à  Paris  » ,  ajoute  mon  aut 
mais  il  oublie  que  si  la  chose  a  pul 
exacte  k  une  certaine  époque,  c'est  ipi 
sèment  à  l'épogue  où  un  echvaiii  na] 
tain,  d'un  mérite  littéraire  incohtesl 
y  tenait  la  plume  de  critique. 

GUIGHARD,  Victor,  homme  polil 
français,  né  k  Paris,  le  18  août  180 
son  droit  k  Paris  et  se  fit  inscrire  au 
reau  de  cette  ville;  mais  il  exerça 
temps  et  alla  se  fixer  k  Sens  où  il  s'< 
d'agriculture.  Considéré  comme  l'uni 
chefs  de  l'opposition  démocratique 
le  pays,  il  fut  plusieurs  fois  porté  cane 
k  la  dé^utation  sous  la  monarchie  de. 
let;  mais  sans  succès.  Proclamé  mai 
Sens,  par  le  peuple,  après  la  révolati< 
1848,  il  était  élu  peu  après  représe 
de  l'Yonne  k  l'Assemblée  constituant 
tête  de  la  liste.  U  prit  place  k 
combattit  la  demanae  en  autorisa&oi 
poursuites  contre  MM.  Louis  Blanc  et< 
sidière,  l'expédition  de  Rome,  vota  V 
nistie  après  les  Journées  de  .Juin,  la 
tuité  de  l'instruction  primaire,  de  l'ei 
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de  FEcole  poljrtechniqae,  ete.  Ce 

V.  6idcbard  qui,  le  15  mai  1848, 

iéa  de  requènr  la  garde  mobile 

■Ure  ^acuer  la  salle  des  dèlibôra- 

etyreatra  à  sa  tète.  —  Il  ne  fut  pas 

a  la  Lé^lative;  néanmoins,  après  le 

fd^tat,  il  fut  expulsé  et  tenu  quelque 

I  éloiçié  du  territoire  français.  En 
.M^Gtiichard,  qui  s'était  strictement 
m  dehors  de  la  politique  jusque-là, 

II  i&  candidature  au  Corps  législatif 
fil  eirconscription  d'Auxerre,  plutôt 
''nirDirauxrepublicains  l'occasion  de 

>tor  que  dans  l'espoir  d'un  triomphe 
ble. 

élections  du  8  février  1871,  M.  Vie- 
iehard  fut  élu  de  nouveau  représen- 
[lie  l'Yonne  le  premier  sur  sefu;  il  se 
'~ire  à  la  Gauche  républicaine  avec 
il  a  constamment  voté,  a  fait  par- 
i  Commissions  du  budget,  pris  part 
ss  les  discussions  financières  et  sou- 
Jlmpôt  sur  le  revenu.  —  Le  20  février 
^il  86  présenta  dans  l'arrondissement 
t,  contre  M.  Raudot,  député  sortant 
lui,  mais  d*opinion  monarchiste, 
[éla  par  11,193  voix,  contre  3,212  ob- 
par  son  concurrent.  Il  a  repris  son 
i  ^uche.  et  a  été  élu  membre  et 
résident  de  la  Commission  du  bud- 
1878,  qui  l'a  choisi  pour  rappor- 
.  i  budget  des  cultes, 
[doit  à  M.  Goichard  :  Consultation  ni 
ni  féodale,  ni  galliôane  (1826), 
[M.  Dupont:  Manuel  du  juré  {IS21); 
1.  J.  il  Dubochet;  Manuel  de  politi^ 
1842)  ;  la  Propriété  sous  la  Monarchie 
I;  tJnstructûm  en  France  (1861),  avec 
Leueveux,  dans  la  Bibliothèque  utile  ; 
té  de  penser,  fin  du  pouvoir  spirituel 
Conférence  sur  le  Code  civil  (1873), 

II,  GiovAKKi  OuiiLBBRTo,  éditcur  de 

le  italien,  né  en  1817,  &  Florence, 

>nne8  études  musicales  et  fut  pen- 

inze  ans  attaché  à  la  chapelle  du 

Duc  de  Toscane,  en  qualité  de  con- 

iBiste.  M.  Oiiidi  a  fondé  en  1844,  la 

m  de  commerce  de  musique  qu'il 

encore  aujourd'hui,  à  Florence.  Il 

né  à  sa  maison  une  çrande  renom- 

^en  imaginant,  le  premier  en  Europe, 

""Mier  en  petites  éditions  portatives, 

sttes  et  très-lisibles,  les  partitions 

Deavres  des  grands  maîtres.  Sur  les 

"ils  de  M.  Basevi  fVovez  ce  nom),  M. 

!  publia,  par  exemple,  les  partitions 

108,  quatuor,  guintetti  et  du  septuor 

sthoven;  de  diverses  œuvres  de  mu- 

ide  chambre  d'Haydn,  Mozart,  Boc- 

i,  Spohr,  Mendelssohn,  Hummel, 

r,Chenibini,  Schumann,  et  des  aua- 

[eoiironnés  aux  concours  annuels  de  la 

!  del  QuartellOj  de  Florence.  Il  a  donné 

dans  un  format  un  peu  plus,  grand, 

"étions  k  orchestre  ae  plusieurs  ou- 
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yertures  classiques  célèbres,  celles  des'œu- 
vres  de  musioue  religieuse  couronnées 
aux  Concours  du  duc  de  San  Clémente,  et 
enfin,  tout  récemment,  celle  de  la  Vestale, 
de  Spontini. 

M.  Guidi,  en  faisant  tant  de  chefs-d'œu- 
vre accessibles  &  tous,  a  incontestablement 
rendu  un  grand  service  &  l'art  et  aux  ar- 
tistes. Ses  éditiotis  portatives  et  bon  mar- 
ché sont  aujourd'hui  au  nombre  de  cent 
cinquante.  Elles  ont  été  récompensées 
dans  un  grand  nombre  d'expositions,  et  le 
méritent  bien  effet 

GUIGARD,  JoAMKis,bibliographeet  écri- 
vain héraldique,  français  né  &  Lyon,  le  4 
novembre  1825,  fit  ses  études  &  Paris,  où  il 
suivit,  comme  externe,  les  cours  de  l'Ecole 
polytechnique,  et  fut  ensuite  employé  aux 
études  préliminaires  de  plusieurs  lignes 
de  chemins  de  fer  départementales.  M.  J. 
Guigard  a  été  attaché  &  la  Bibliothèque 
nationale  de  1850  à  1866. 

On  a  de  lui  :  Bibliothéçiue  héraldigue  de 
France,  comprenant  la  bibliographie  sys- 
tématique et  raisonnée  de  tous  les  ouvra- 
S;esqui  ont  paru  sur  le  Blason^  etc.  (1861); 
ndiccdeur  du  Mercure  de  France,  contenant 
les  noms  des  maisons  nobles  sur  lesquelles 
le  Mercure  donne  des  renseignements  bio- 
graphiques, généalogiques,  etc.,*avec  les 
numéros  des  tomes  et  des  pages  où  se 
trouvent  les  renseignements  (1868)  :  Arma- 
rial  du  bibliophile  (1869)  ;  Histoire  des  Fiefs 
lyonnais  (1870),  etc.  -^  Il  a  en  outre  fou:*ni 
Un  grand  nombre  d'articles,  principale^ 
ment  de  critique  littéraire  et  de  bibiiogra- 

Shie  à  l'Illustration^  au  Monde  illustré,  au 
ulletin  du  Bibliophile,  &  la  Revue  moderne, 
au  Messager  de  Paris,  au  Progrés  de  Lyon^ 
au  Journal  de  Rouen,  etc.,  et  collaboré  au 
Grand  Dictionnaire  duHl*  siècle  de  P.  La- 
rousse. 

GUIGUE9  Marib  Claude,  archéologue 
français,  né  à  Trévoux  le  16  octobre  1832. 
Elève  de  l'école  des  Chartes,  il  reçut,  en 
1856,  le  diplôme  d'archiviste  paléographe. 
M.  (hiigue  est  devenu  successivement  cor- 
responoant  de  la  commission  de  la  topo- 
graphie des  Gaules  en  1865,  associé  cor- 
respondant de  la  Société  des  antic[uaire8 
de  France  et  correspondant  du  ministère 
de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
historiques  et  archéologiques,  en  1868. 

On  lui  doit  :  Notice  sur  lancienne  impri-- 
merie  de  Trévoux  ilSbb);  Notice  historique 
sur  le  château  de  Trévoux  (1856);  Essai  sur 
les  causes  de  dépopulation  de  la  Bombes  et 
V origine  de  ses  étangs  (1857);  Testament  de 
Guichard  UI  et  d'Humbert  IV  de  Beaujeu 
(1858);  Notice  historique  sur  Reyrieux  (1859); 
Histoire  de  la  question  de  la  Bombes  (1860); 
Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Chollier 
de  Cibeins  ;  Notice  généalogique  sur  la  famille 
de  Gamier  des  Garets  (1861);  Histoire  de  la 
Souveraineté  de  Bombes,  par  Samuel  Guiche* 
I  non,  avec  notes,  etc.  ;  Notes  historiques  sur 
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Hb  ti»fl  et  ^ffUM  de  HrrondiéëeiHéitii  de 
trévoux^  De  f  Origine  de  Ut  Hgnature  et  de 
ion  éfHpUH  au  fno^en  dge,  principalement 
denè  kk  pa^à  de  droit  éoHt  (1863)  ;  Lettre  à 
M.  Valentin  Smith  sur  une  insèf^ipiiôn  bi-- 
Un§wf  thutée  à  Getéay  (1868)  ;  Carîulaire  de 
l^êgHêB  eallégidte  dèNffttÈ-Datne  de  Bèaujeu 
(1864))  inseripiùmË  de  fahùndisêemettt  de 
Tt^&ua  au  Xnp  dit  lYin^  siècle  (1866)  ; 
Bietàlredë  rhdpttal  de  Trévcfitit.pàr  dé  Oi-dire 
(1860);  MifnfHtes  peui-  servir  d  l'histoire  de 
Dofkbee,  par  hoitis  Aukret  (1866,  d  vol.); 
Notes  sur  des  deniers  du  jb  siètle  atuènome 
de  Bàhon^  areheiJêqiié  <k  Vietine^  de  Conrad  le 
PaeifiqttéètâêHUiidèSi  bmie  de  L^fon,  troitbêÈ 
A  titietted'Authbn(l9ee)j  Oirituariufn  Mg- 
éknmis  EeblèhtBi  etè.,  du  IX*"  au  Xy« 
^Me  (1667),»  DtfcipmyntÉ  fiouf"  setvir  à  l'his- 
i&tre  ie  Bombes ^  du  X^  cm  XV  siècle;  ^ô- 
tibe  sur  la  ChMirèUêe  d'Artiéres  -  èh-  BUgey 
(186ll>|  Obituariuth  Eeclesise  SamU  FauH 
Lugdunensis,  du  It*  au  X1!I<  dècte  (1872); 
T^àgrdfhiè  hi^àf'i^è  du  dépmietnent  de 
VÂHii  tnt  Utotticet  sur  tes  Conimimes,  etc.;  deê 
anciennes  prtfvinceè  de  Bresse,  ÈUç/ey,  Botn- 
beii  Tàlrbme^,  ptt^êde  Oèx  etfroric  lyonnais; 
ètc.^  (i^8)î  ifettdtd^imh  ecdèsix  Sancti  Pe- 
tti  MiOiStimnsts;  dii  IX*  fttf  XIII*  àièclè 
(1874))  té  Réseau  dèi  toieè  dHtiàûès  dit  grand 
Lagus  ïmydunensiS^  détermine  pdr  les  hôpi- 
tauà  du  moyen  Age{\810J;  éià.j  ôHiré  àé 
ncmlÔTéat  hriiclèê  dans  lès  jcjuriiatiz  et 
lëê  ^ilbliédtlèiiià  ^acrtiètilièfeë  d6  dïTèrèes 
lOûiêtéâf  littéraires  et  saVàrite^. 

M*  &tijg«&  à  été  nomîQè  àrem^iâtè  dtt 
dèMftls^itt  âé  YAht  eh  1878: 

GlJlLmîRl'j;  AiMÈ  YicTo*  PiU^-çdig,  bré- 
krl  ttStn^;  éff  êquè  éé  Qtipy  Hé  A  Cèrisy- 
lâ^Fdrèt  (Élttndte^'  1»  W  nbiéinbte  tSit: 
fifr  sét  emm  an  àaHë^  de  l^dttt^L^,  et 
eMra  eÉlÉimè  ad  sékJiiïsci^  dé  GautancëSi 
y  devint  professeur  et  reçut  les  ordres  en 
1888.  Nômtnë  peu  après  tirt^ofèsseut  dé  rU é- 
iicfh(fd€  Ittt  petit  sénfitfairè  de  Muûevîlle- 
êùT-këf;  là  dèvitti,  èfi  1851,  chanoine 
hcé&tBitë  dA  OofUtaficès  et  stifi^rieur  dti 
petit  ÉtmûStM  âè  Uofitâù;  piiis  il  alla 
McSef  le  boUi^e  diôcésatti  de  YalOffehès, 
ett  18W.'  »  fvLf  HCfiomé;  en  1855,  cùré-ar- 
éWÉfrêtrt  ée  Tal<)^gtïë*  et  vîéaire  général 
éHmt^éëie  i  t\^:ttàim  hbâorÀirè  de  Luçon 
ëik  WSê  ^  é'Au^  Htt  18^4.  Noîùn^é  au 
siéffé  ééiséojnK!  àë  Bàp  lé  W  iiïai  1867,  il 
èîmprètoiim  éi  ttois^  de  septeùil^re  stii- 
ttittt  et  Acte  k^  10  hmttxîbtt  à  réghsè  de 

Oit  dtM  ècê  pmët  ntf  (ycr»ràge*  de  phi- 
Wsofïîfîé  féfigteiKfr  ;  W  fiHiirfe  synthèse,  ou 
YEIstp^j  aàns  letir  èitthdhientent.  des  preuves 
ëe  Id  ttéHjf^ft  ^êvétée  (1864).  -^  CRevaHér  d^ 

là  LéjJcm  (ntbïtfiéttt;  dfor  iî  aotft  isee,  il 
&  ëtè  ptc^t  àfAtîét  âe  r  o^dre  le  sa  jan- 
vier fô77. 

GfJflLMftJME^  btKVtk  JÉXi!(  -  BAf^isTi 
IStêÊt^^ÈtiSmetiî  frémçaîàf,  ûé  &  HîàfiihAtâ 
Wtè  étef};  m  8  tbirm  1822,  «  se»  étudeà^ 
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â  Dijon  et  vint  ensuite  &  Paris,  6ù  il 
à  rëeole  des  beaux-arts  et  suivit  Val 
dé  Pradier.  i»and  pril  dé  RôWie  et  X 
AU  céfncouri^  ayant  pour  sujet  :  T" 
trouvant  $ùr  un  rocher  l'épêe  de  son  p.  . 
envoyait  de  la  villa  Mèoici  :  te  Démoli 
Socrate,  bas-rèlief  ;  t/nc  Amazone^  Aticuri 
un  Fauchent  et  lé  Tombeau  deèGxacquèi. 
retcrur  à  Pàrife,  il  exposait  aux  divers 
lonâ,  d'abord  soti  Awttcréôn  (1852)  itïiii 
mks  cTAria^Téon- ba^rèlief  et  ici  uhdè 
double  buste  éU  brôùze  (18S^)  ;  le  ^i 
Jr.  Hî^orjf  (1855,  expôs.  Univ.);  Iq. 
sàihie  Clotitde;  la  Vie  de  sainte  Ydléréy 
l'église  sainte  Clotilde;  le  Fwmtoh  i 
Cariatides  dtï  pavillon  turgot  et  la 
de  UEôpitai,  pour  le  nouveau  Lo 
(1857h  le  Monument  de  Colbert^,  pî>tj 
ville  de  Reims,  modèle  ëh  t)lâtçé  (lé 
Napoléon  /•',  buâté  eti  marbre  (lôer' 
paru  avec  sept  autres  bustes  eh  h 
de  Napoléon  h^j  lé  représentant  aux 
cipales  époques  dé  sa  vie.  à  l'Eitpb» 
universelle  de  1867,  etc.  Ses  èxùostt 
les  plus  récente^  éàût  ;  Source  de 
statue,  èti  lïiarnre  et,  Mgr  i)àtboy^ 
eti  plâtré  (1873);  Mgr  Dàthbi/,  bus 
marbre,  et  tin  ferme,  niodéie  èri  i 
(1875);  Un  T&me^  plâfré,et  Tofhhèau 
Romdiné,  hnde  cri  plâtre  (1876). 

M.  Guillaume  a  été  élu  menibre  dé 
stitut  (Académie  deè  beaux-arts},  en  i 
placement  de  Petitoi,  en  1862;  noi 
proleéseur  â   l'Ecole    des  beaux-ï"' 
l'époque  de  sa  réorgaàisatioîr^  à  là 
1868;  et  directeur  de  FEcoIèy  iohi 
qti'ii  a  corisetvéeà  Jusqu'ici,  là  sSOT 
cembrë  1865,  en  rèmplâceiueâf  ae  li: 
bert  Fleury,  nommé  direéteur  de  Y^ 
demie  de  France  â  Rome.  M.  QuUh  " 
dont  le  talent  est  fort  apprécié  à  Loj 
où  son  Tombeau  des  Grac^ues  figura 
honneur  à  rExposition  universelle  âë  ' 
a  été  élu,  en  OKt^é,  membre  honorai 
l'Académie  royale  dès  beaux-arts  de 
dres,  le  15  dééembi^è  1869.  —  II  a.ofl 
une  médaille  dé  ^  dasse  en   ï$52^ 
médaille  de  !'•  classe  à  rExposUîon 
verseile  de  1855  et  la  médaille  d'àôr 
â  l'Exposition  universelle  de  Ïé67. 
lier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  ii 
a  été  promu  èciécéssivément  omei 
1867  et  éominandèur  de  Fôrdre  eu 

M.  Ôùillaume  est  eh  outré  meinbmj 
Conseil  supérieur  dé  l'instructioD 
bllque,  de  la  ComMissiôn  supérieure 
beaux-arts,  d6  celle  des  expositîoBS 
ternationales,  de  la  commission  de 
fectionhement  de  la  manufacture nâtid 
de  Sèvres  (2(0  octobre  1876),  etc.,  eic 
été  i)rèsideût  du  jury  du  s^  groupé  (r 
miqoe,  etc.),  â  l'Exposition  dé  Yieixn 
1873.  Membre  du  jury  des  beaux-ai 
TEx^ô^ition  ihtèrnatioûale  de  1878, 
été  élu  président  dé  là  Section  de 
lé  17  jatnviôt  1877. 
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GUILLAUME  V»^  FiuBDBtito  Louis^  em- 

Serëilr  d'Allemagne  ti  roi  de  Prusse^  fils 
ë  Frédéric-GulUàuine  III  et  de  là  prin- 
cesse Louise  de  Mëcklembourg-Stréutz  et 
frère  puîné  du  prét!édent  roi  de  Prusse^ 
Prèdério-Gùillânme  lY^  est  né  le  ^2  mars 
1797.  Entré  fort  jeune  dans  l'armée,  il  prit 
pÀK  AUX  campagnes  de  1818  et  1815. 
Nommé  gouiremeur  de  Pomérable  en 
1840,  &  l'aténement  au  trône  de  son  frère, 
il  Conserva  oe  poste  jusqu'à  la  Réroliition 
de  1848  qui  lé  contraignit  à  chercher  un 
refuge  en  Angleterre.  Elu  membre  de  l'As- 
semblée constituante  en  mai  1848,  il  re- 
tourna &  Berlin  et  prit  son  siège  le  8  juin. 
Au  mois  de  juin  1^^^  il  fut  nommé  cotn-* 
maiidant  en  chef  des  forces  prussiennes 
envoyées  contre  les  insurgés  de  Bade. 
Après  la  pacification  il  fut  fait  gouverneur 
miiitaire  des  provinces  rhénanes,  et  en 
1854  il  fût  nommé  colonel-général  de  l'in- 
fanterie et  gouverneur  de  Mayence.  Lors- 
qu'éclata  la  guerre  d'Orient^  il  protesta 
contre  l'attitude  passive  adoptée  par  la 
Prusse.  11  devint  vers  cette  même  époque 
président  de  toutes  les  loges  maçonniques 
de  son  pays.  Eh  1858,  la  santé  de  son 
frère  étant  compromise  au  point  d'influer 
considérablement  sur  ses  lacuités  intel- 
lèctueiies,  il  fût  nommé  i^égent.  Il  mani- 
festa dès  lors  1&  résolution  d  adopter  une 
nbfîtique  libérale;  ]^eUt-étre  seulement  en 
Mine  du  parti  aristocratique  qiii  avait 
cbèrohé  a  s'opposer  à  soU  accession  an 
pouvoir  tdmme  régent,  peut-être  simple- 
nient  pour  se  rendre  populaire  en  vue  dé 
l'àVeiiir.  Le  2  janvier  1861,  Frédéiic-Guil- 
latUne  IV  mourait  sans  enfants,  laissant 
par  ccnt^équent  la  cbu^onne  de  Prusse  & 
son  frère.  La  cérémonie  du  couronnement 
eut  lieu  le*  18  octbblre  à  Kœnigsberg,  en 
^idlts  occastoU  Guillaume  I«  crut  devoir 
insister  avec  énei'gie  sur  le  droit  divin  dbs 
rois,  déclarant  que  c'étaità  Dieu  seul  qu'il 
reconnaissait  dievoir  la  couronné  qu'il  se 
piaçsiit  sur  la  tète  en  même  .temps.  Quei- 
qued  jours  plus  tôt  le  roi  de  Prusse  était 
âlé  ^iré  une  visite,  à  Gompiègne,à  l'em- 
pereur Napoléon  III. 

Les  dispositions  libérales  qu'avait  mon- 
tréeé  lé  pHnicte-régent  avaient  fait  espôrfer 
que  le  roi  de  Prusse,  GVdllaume  !•*,  goù- 
vern'erait  dans  un  sens  identique.  Mais 
celui-ci  n'était  pas  plus  tôt  solidement  assis 
sur  son  trône  <iU'il  montrait  trés-clait^mettt 
qu'on  s'était  tfoînpé  sut  son  comptiB.  En 
opposition  violente  dès  le  début  avec  la 
Cnanàbre  des  d'épntés,  les  élections  géné- 
rales qui  Venaient  d'avoir  lieu-,  lôrs  de  la 
cérém(mie  du  Couronnement  avaient  été 
IhVbrftftî^éô  tt  l'opposition,  et  c'était  évi- 
demment pont  marquter  qull  n'avait  au- 
cun compte  à  tenir  de  cette  manifestation 
imposaniè  de  l'opinion  publique,  qu'il 
s'était  liVté,  à  KdeUigsberg,  à  celle  exhu- 
mation db  fo  théorie  du  droit  divin  qui 
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n'eût  été  que  ridicule  dans  toute  autre 
circonstance,  et  sur  laquelle  il  revint  dans 
son  discours  d'ouverture  des  Chambres 
avec  une  insistance  bien  inutile.  Inutile 
en  efiét,  car  la  Chambre  des  députés  n'en 
tint  aucun  compte  et  vota  contre  le  goi>- 
vemement,  en  dépit  du  droit  divin,  & 
l'oocasion  de  la  discuftsioa  du  budget. 
Mais  le  roi  n'accepta  pas  la  démission  de 
ses  ministres,  conséquence  naturelie  de  ce 
vote.  La  Chambre  des  députés,  réunie  le 
14  janvier  (1863),  était  dissoute  le  11  mars; 
et  le  pays,  de  nouveau  convoqué  dans  ses 
comices,  la  réélut,  renforcée  encore  dans 
le  sens  de  l'oppoàition.  Cette  foi«^  le  roi 
ne  voulut  point  ouvrir  la  éeasion  en  per- 
sonne. Il  sentait  bien  que  son  système 
d'intimidation  ne  valait  rien  et^  bien  qu'il 
n'en  voulût  pas  démoittre,  il  doutait  ed 
vérité  de  l'excellence  de  sa  théorie  du 
droit  divin.  En  effet,  queiqueb  jours  après 
l'ouverture  de  la  session,  la  Chambre  des 
députés  repoussait,  à  une  imposante  ma^ 
jonté,  les  demandes  de  otédit  du*gou* 
vernement  pour  la  réorganisation  de  l'ar- 
mée. M*  de  Bernstorft  avait  succédé  au 
prince  de  Hohenlbhe  à  la  tête  du  cabinet  | 
le  roi  Guillaume  he  savait  pins  trop  à  qui 
confier  la  succession  de  M.  de  Bernstorff, 
ce  fut  alors  qu'il  appela  M.  de  Bismarck 
(22  septembre  1862)  de  rand>a3sade  de 
Paris,  qd'il  occupait  seolement  depuis  le 
mois  de  mai,  et  le  fit  premier  nûDistre^ 
avec  le  titre  de  ministre  de  la  Maison  tdn 
Roi  et  des  àfEiaires  étrtingèreê. 
M.  le  comte  de  Bismarck  n'obtint  pas 

1>lus  de  la  Chambre  des  députés  que  ne 
'avaient  fait  ses  prédécesatsurs^  qiû  eus- 
sent trouvé  tout  aussi  bien  que  lui,  s'ils 
l'y  avaient  cherché,  un  appni  dans  la 
Cnambire  des  Seigneurs.  Cette  Chambre 
osa  déclarer  nul  le  vote  de  la  Chambre 
élective,  et  autoriser  tes  dépenses  qu'elle 
avait  interdites.  Les  députés  prolestèrent: 
il  leur  fut  répondu  par  la  brusque  clôture 
dé  la  session.  Des  journalistes,  des  fonc- 
tionnaires, des  magistrats  protestèrent  an 
nom  de  la.  légatité,  de  la  Constitution  :  les 
poursuites,  les  suppressions,  les  destitu-  • 
lions  répondirent.  —  Mais  la  situation 
était  trop  tendue  pour  qu'il  fût  permis 
.  d'y  espérer  une  solution  prochaine  et  sa- 
tisfaisante ;  en  fait,  on  se  trouvait  à  la 
veille  d'une  guerre  civile,  et  les  comptica- 
lions  survenues  avec  les  troubles  de  Polo- 
gne ,  pour  la  répression  desquels  la 
Prusse  conclut  un  traité  secret  avec  la 
Russie  (févirier  1868)^  contmirement  aux- 
vœux  dû  pays,  n'étaient  pas  faites  pour 
éclaircir  rhorizon.  Ce  traité  est  en  effet 
blâmé  par  la  Chambres  des  députés.  Le 
gouvernement;  voyant  l'audace  môme  le 
mal  servir,  emploie  l'impertinence  :  lés 
miniistrés  refusent  de  reconnaître  l'autorité 
du  président,  oU  du  moins  d'en  tenir 
cnh4>te  en  ce  qui  les  concerne  \  ite  sont 
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bien  au-dessus  d'un  méchant  président  de 
Chambre  élective!  —  et  le  fait  est  que  Guil- 
laume I*'leur  donne  raison.  La  Chambre 
est  dissoute  une  fois  de  plus,  en  mai  1863, 
par  impossibilité  de  trouver  un  autre 
moyen  de  se  passer  d'elle.  —  Ici»  il  nous- 
seinble  à  propos  de  rappeler  que  l'histoire 
de  la  Prusse,  de  sa  politique,  de  ses  ac- 
croissements auccessiis  et  enfin  de  la  re- 
constitution de  l'empire  d'Allemagne  à  son 
profit  et  au  profit  de  son  roi,  est  intime- 
ment liée  à  l'histoire  personnelle  de  M.  de 
Bismarck  (Voyez  ce  nom),  et  que  nous 
avons  déj&  eu  à  nous  en  occuper  à  propos 
de  cet  homme  d'Etat.  Il  nous  suffira  de 
dire  que,  sans  la  diversion  heureuse  pro- 
duite par  le  triomphe  facile  des  armes 
Prusso-Autrichiennes  dans  le  Schleswig- 
Holstein,  la  guerre  civile  éclatait  inévita- 
blement en  Prusse;  Guillaume  I*'  n'aurait 
probablement  jamais  osé  espérer  ceindre 
la  couronne  de  l'empire  d'Allemagne,  mal- 
^é  son  insatiableambition  et  sa  présomp- 
tion rare;  et  M.  de  Bismarck,  l'homme 
d'Etat  désormais  illustre,  et  auquel  on  ne 

Sent  refuser  au  moins  l'habileté  &  profiter 
es  événements  et  une  brutalité  qui  est 
son  côté  le  plus  original,  serait  demeuré 
au  rang  effacé  de  ces  politiciens  de  circons- 
tance dont  l'histoire  a  toutes  les  peines  du 
monde  &  se  souvenir. 

La  guerre  contre  le  Danemarck  aérant 
distrait  l'attention  publique  des  affaires 
intérieures  delà  Prusse,  en  flattant  le  sen- 
timent patriotique,  très-ardent  dans  ce 
pays,  il  s'agissait  de  profiter  de  ce  revire- 
ment qui  pouvait  n'être  que  passager. 
Puisau  il  n  y  avait  qu'en  l'éblouissant  par 
des  laits  d'armes  brillants  que  l'on  pou- 
vait avoir  raison  de  ce  peuple  affamé  de 
liberté,  mais  de  gloire  plus  encore,  il  était 
d'unepolitiquehabile,quoiquedangereuse, 
déporter  ses  coups  au  dehors;  et  c'était  la 
politique  que  M.  de  Bismarck  devait  faire 
prévaloir,  rlus  d'une  fois,  certainement, 
le  premier  ministre  du  roi  Guillaume  sen- 
tit  qu'il  jouait  le  tout  pour  le. tout;  et 
plus  d'une  fois  le  roi  Guillaume,  qui  ne  le 
isentait  pas  moins,  tâcha  de  s'opposer  aux 
projets  de  son  ministre.  Mais  celui-ci  par- 
vint toujours  à  avoir  le  dernier  mot  ;  no- 
tamment dans  cette  guerre  contre  l'Autri-  i 
che,  entreprise  après  que  des  préparatifs  | 
formidables  avaient  été  achevés,mais  contre 
le  gré  du  roi  de  Prusse  dont  l'audace  était 
loin  d'atteindre  le  niveau  de  celle  de  son 
ministre.  Une  alliance  offensive  et  défen- 
sive fut  conclue  avec  l'Italie,  un  ultima- 
tum adressé  aux  petits  Etats  du  Nord  de 
l'Allemagne,  qui  envoyaient  aussitôt  leur 
contingent,  sauf  quelques  uns  qui  hési- 
taient   ou   prenaient  ouvertement  parti 
pour  TAutriche  et  devaient  subir  les  con- 
séquences de  leur  loyale  attitude  ;  et  cette 
guerre  rapide,  termmée  à  Sadowa  (3  juil- 
let 1866),  par  la  défaite  complète  des  Au- 
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trichiens,  était  aussitôt  entreprise  (17, 
Les  conséquences  de  cette  campagne 
décisive  oue  rapide,8anctionnées  par  1< 
té  de  Nickolsbourg,  on  les  conoait  et 
n'y  reviendrons  pas  en  détail.  En  fsL 
roi  de  Prusse  se  trouvait,  en  1867,  le 
suprême  de  la  puissante  confédératic 
l'Allemagne  du  Nord,  composée  de  v 
deux  Etats,  comptant  une  populatic 
29  miilons  d'habitants,  et  soumise  à 
Constitution  fédérale  unique;  un  Ce 
fédéral  formé  des  délégués  de  chaque 
et  une  seconde  Chambre  élue  par  le 
frage  universel^  telles  sont  les  bases  de 
nouvelle  Constitution,  laquelle  est^ 
en  vigueur  le  1*'  juillet  1867,  en 
temps  que  M.  de  Bismarck  est  d( 
chancelier  de  la  Confédération  Geri 
que  et  président  du  Conseil  fédéral. 
Nous  passerons  rapidement  sur  h 
ficultés  qui- menacèrent  un  morne 
nous  mettre  les  armes  à  la  main, 
nous  avions  eu  des  armes,  contre  laj 
-velle  Confédération,  &  l'occasion 
xembourg.  Nous  avons  dit  ailleurs 
Bismarck)  la  raison  qui,  malheurei 
nous  força  de  baisser  pavillon  &; 
époque.  Cependant,  l'armée  et  la 
ne  cessaient  d'être,  pour  le  roi  GuiJ 
et  son  chancelier,  1  objet  de  la  ph 
sollicitude  ;  et  il  est  clair  que  les  an 
tionsconstantesdontilslesïaisaient[ 
cachaient  des  projets  ou  des  appréhi 
de  guerre  prochaine.  Nous  ponrrioi 
doute  ajouter  que  la  rupture  ei 
Prusse  et  la  France,  rendue  définitii 
l'incroyable  démarche  de  M. 
(Voyez  ce  nom),  à  Ëms,  le  14  juillet] 
était  prévue  depuis  longtemps, 
une  éventualité  fatale;  mais  nous 
pas  jusqu'à  dire  que  le  roi  de  Prus 
Yhabiîeté  de  se  faire  déclarer  la  gu( 
l'empereur  des  Français;  il  a  eu  cet 
tune  incroyable,  il  est  vrai;  mais i 
croyons  qu'il  ne  l'espérait  pas  et 
serions  étonné  qu'il  l'eût  désirée. Laj 
une  fois  résolue,  par  exemple,  il  l'a^ 

{)eut-être  avec  satisfaction.  I^  28  jî 
e  roi  Guillaume  quittait  Berlin,  qui 
clarait  en  état  de  siège  :   il  prod* 
l'amnistie  des  crimes  et  aélits  polit 
supprimait  quelques  journaux  poa 
contre-poids,  et  tirait  de  l'oubli  la; 
ordre  de  la  Croix  de  fer,  pour  l'us 
héros  auxquels  il  allait  fournir  l'c 
de  se  signaler  dans  une  série  de  yu 
inouïes. 

Pendant  cette  ffuerre  si  désastrei 
la  France  et,  si  glorieuse,  après  toat^ 

Sue  cette  gloire  ne  soit  pas  sans  t  "^ 
élébiles)  pour  les  armes  aileman( 
Guillaume  ne  se  manifeste  guère  que] 
lettres  hypocritement  pathétiques,|: 
connaît    l'homme,  adressées  des 
champs  de  bataille  &  la  reine  Augost 
celle  qu'il  écrivit  à  «  Mopsieur  son  :' 
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Sedanpour lui  dire  qu'il  acceptait  son épée. 
—  Enfin,  on  le  voit  paraître  dans  un  cadre 
gu'il  affectionne,  au  milieu  de  la  pompe 
a'uQ  nouveau  couronnement,  non  plus  k 
•Koenigsberg,  mais  &  Versailles,  dans  le  pa- 
I^iX  légendaire  des  rois  de  France,  ce 
iù'p.  iroublie  pas  de  constater,  dans  la 
Sâaerie  des  glaces;' et  ce  n'est  plus  une 
simple  couronne  royale,  mais  la  couronne 
^e  fempire  d'Allemagne  qu'il  ceint,  le  18 
janvier  1871,  aux  applaudissements  des 
princes  plus  ou  moins  dépossédés  qui  ne 
sont  plus  que  ses  humbles  vassaux,  bien 
que  quelques  uns  d'entre  eux  fussent  na- 
guère aussi  puissants  que  lui.  La  guerre 
ayant  pris  fin  peu  après ,  il  retournait  en 
Allemagne,  où  les  populations,  plus  dis- 
posées à  le  lapider  quelques  années  seule- 
ment plus  tôt,  l'acclamèrent  avec  enthou- 
siasme. Le  Reichstag,  dont  on  craignait 
bien  un  peu  l'opposition,  approuva  le 
grand  événement  arrivé  à  Versailles,  parce 
qu'il  approuvait  en  même  temps  l'unifica- 
tion de  1  Allemagne. 

Il  faut  signaler  parmi  les  actes  du  Gou- 
vernement de  Guillaume  1*',  empereur 
d'Allemagne,  la  lutte  ardente  soutenue 
contre  les  catholiques  et  l'expulsion  des 

I  jésuites  (4  j  uillet  1872)  ;  la  réunion  des  trois 
empereurs  de  Russie,  d'Autriche  et  d'Alle- 
magne &  Berlin,  dans  l'automne  de  la 
même  année;  la  double  visite  de  Tempe- 

I  reur  Guillaume  au  czar,  à  Saint  Péters- 
bourg,  au  mois  d'avril  1873,  et  à  l'empe- 
reur François  Joseph,  à  Vienne,  en  octo- 
bre suivant  ;  la  visite  d'Alexandre  II  & 
Guillaume  le',  à  Berlin,  au  mois  de  mai 
1875,  et  le  renouvellement  de  cette  visite 
un  an  après,  presque  jour  pour  jour.  Enfin 
on  se  rappelle  la  correspondance  échangée 
entre  le  Pape  et  l'empereur  d'Allemagne,  & 
propos  des  persécutions  exercées  contre 
l'Eglise  catholique,  et  qui  a  été  publiée  & 
Berlin  le  14  octobre  1873.  —  Quant  aux 
visites  faites  et  rendues  entre  empereurs, 
et  dont  les  dernières  ont  eu  la  question 
d'Orient  pour  objet,  elles  n'ont  pas  cessé 
d'être  accompagnées  de  visites  semblables 
et  d'entretiens  probablement  plus  décisifs 
entre  c/iance/ier5,de  sorte  que  nous  avons  eu 
déjà  à  nous  en  occuper  aux  notices  relati- 
ves à  ces  derniers  :  les  princes  de  Bismarck 
et  de  Gortschakofit,  le  comte  Andrassy, 
sans  parler  des  empereurs  Alexandre  II  et 
François-Joseph  (Voyez  ces  noms). 

Guillaume  b'  a  épousé,  le  11  juin  1829, 
la  princesse  Marie  Louise  Catherine  Au- 
ffusta,  fille  de  Charles  Frédéric,  Grand  duc 
de  Saxe-Weimar,  née  le  30  septembre  181 1 . 
Il  en  a  eu  deux  enfants  :1e  prince  Frbdkrio 
GuiLLAUMS  Nicolas  Charles  (Voyez  ce  nom), 
né  le  18  octobrel831 ,  héritier  présomptif  ae 
la  couronne  ;  et  la  princesse  Marie  Louise 
Elisabeth,  née  le  3  décembre  1838.  mariée 
le  20  septembre  1856/  au  prince  Frédéric 
Guillaume  Louis,  Grand  Duc  de  Bade. 


GUI 


613 


GUDLLAIIIIE  m,  Albxanorr  Paul  Frb- 
dkrio Louis,  roi  des  Pays-Bas,  prince 
d'Orange-Nassau,  gnrand  duc  de  Luxem- 
bourg et  duc  de  Limbourg.  fils  aine  du 
feu  roi  Guillaume  II  et  de  la  reine  Anne 
Pauline,  sœur  du  czar  Nicolas  I*',  est  né  à 
Bruxelles,  le  19  février  1817.  Il  succéda  & 
son  père  le  17  mars  1849,  et  se  voua  au 
développement  sincère  des  institutions 
libérales  dont  Guillaume  II  avait  doté 
récemment  le  pays,  à  l'amélioration  des 
services  publics  et  des  finances,  donnant 
ce  rare  exemple  de  désintéressement  de 
faire  réduire  sa  liste  civile  de  1,200,000  à 
800,000  florins,  et  allégeant  ainsi,  autant 
qu'il  était  possible,  le  fardeau  d'impôts 
qui  pesait  sur  son  peuple,  tout  en  ne  né- 
gligeant aucun  des  travaux  nécessaires  à 
raugmentation  du  bien-être  matériel  et 
du  progrès  du  trafic  commercial.  Parmi 
les  travaux  les  plus  importants  accomplis 
en  Hollande  sous  le  règnede  GuillaumelII, 
nous  devons  citer  le  dessèchement  de  la 
mer  de  Haarlem  (1855),  rendant  &  l'agri- 
culture une  énorme  étendue  de  terrain 
que  la  mer  avait  envahie  en  1531  ;  en  1875, 
uoe  entreprise  plus  grande  encore,  le 
dessèchement  de  la  Zuyderzée  (mer  du 
sud),  formée  de  la  même  manière,  était 
résolu  et  des  fonds  Votés  pour  cet  objet 
par  les  Chambres.  Ce  sont  1&  des  victoires 
autrement  flrlorieuses,&  notre  appréciation» 
que  celles  aont  le  sort  des  armes  seul  dé- 
cide, et  qui  font  en  même  temps  la  prospé- 
rité d'un  peuple ,  quand  les  autres  causent , 
infailliblement  sa  ruine  immédiate  ou 
différée.  —  La  pohtique  coloniale  de  Guil- 
laume III  à  été  longtemps  tout  aussi  for- 
tunée que  sa  politique  intérieure:  malheu- 
reusement, depuis  1874,  des  soulèvements 
se  sont  produits  parmi  les  indigènes  de 
l'Inde  Hollandaise,  sans  qu'on  puisse 
savoir  exactement  quand,  après  des  sacri- 
fices énormes,  on  pourra  se  vanter  d'en 
avoir  eu  définitivement  raison. 

Le  roi  Guillaume  est  en  outre  célèbre 
dans  le  monde  entier  comme  musicien  et 
protecteur  vigilant  et  éclairé  des  arts  et 
des  artistes.  Dans  sa  jeunesse,  il  a  pris 
des  leçons  de  chant  de  la  célèbre  Malibran  ; 
il  est  compositeur }  et,  doué  d'une  orga- 
nisation toute  particulière  ;  possédant  une 
connaissance  approfondie  ae  tout  ce  qui 
touche  au  domaine  de  la  musique,  il  pos- 
sède un  jugement  très-sûr,  qui  ne  permet 
pas  &  ses  bienfaits  de  s'égarer  misérable- 
ment. En  1871 ,  le  roi  des  Pays-Bas,  de  sa 
propre  initiative,  a  fondé  une  Institution 
où  des  pensionnaires  reçoivent  une  éduca- 
tion musicale  complète,  dans  le  chant, 
l'art  l3rrique  et  dramatique,  le  piano,  le 
violon,  le  violoncelle  et  la  composition, 
le  tout  k  ses  propres  frais.  Il  a  acheté  à 
Bruxelles  un  hôtel  destiné  aux  demoi- 
selles pensionnaires  de  la  classe  de  chant 
dirigée  par  M.  G.  Cabel,  où  elles  sont 


•  ^  ; 


614 


GUI 


logées  «tplaûtes  «eu^la  purveiUaKM  dhine 
dame  de  compagnie,  et  peuvent  complé- 
ter leurs  études  pour  aborder  ensuite  la 
earriëre  dramaticpe.  Pour  être  i^dmise 
comme  pensionuaira  pour  le  cbant,  il  faut 
passer  un  examen  préalable  devant  le 
eommissaiCB  du  roi,  M.  Van  der  Poes, 
travailler  ensuite  pendant  six  mois  avec 
un  professeur  désigné  par  lui  et  donner 
des  preuves  non  équivoques  d'aptitudes 
sérieuses  pour  le  chant  et  pour  la  scène. 
Le  roi  a  en  outre  décrété  ou'up  examen 
eomparatif  sera  fait  tous  les  trois  ans, 
ainsi  qu'un  concours  de  chant  où  sera 
décernée  une  médaille  d'or  enrichie  de 
diamants,  dite  MédaiUe  Malihran^  en  mé- 
moire de  son  propre  professeur,  aux 
pensionnaires  de  première  classe  pour 
Fart  lyvique  et  dramatique.  Un  autre 
concours  triennal,  pour  les  pensionnaires 
instrumentistes  et  compositeurs,  a  été 
institué  pur  le  roi  Guillaume  ;  trois  mé- 
dailles y  sont  distribuées  :  une  médaille 
d'or  pour  la  meilleure  composition  d'une 
sjrmphonie  ou  d'une  ouverture  à  grand 
ordiestre  ;  une  médaille  d'argent  pour  la 
meilleure  œuvre  de  musique  de  chambre, 
trio,  quatuor  ou  quintetto  pour  piano  et 
instruments  à  corde  ;  enfin  une  médaille 
de  bronze  pour  le  noOsilleur  ouvrage  pour 
piano  seul  ou  pour  chant  avec  accompa- 
gnement dç  piano.  —  Tous  les  ans,  QuU- 
taume  III  donne,  à  son  château  du  Loo, 
de  splendid^s  fêtes  musicales  pqur  Tau- 
ditioa  de  ses  meilleures  pensionnaires,  en 
présence  d'un  Jury  composé  d'artistes 
néerlandais  et  de  mitres  étrangers,  les- 
quels, conviés  À  ces  solennités  par  invi- 
tation spéciale,  sont  toujours  sûrs  de 
trouver  s  la  réudenee  royale  un  accueil 
des  plus  s^pathiques  et  des  plus  cour- 
tois, dont  il|  remportent  le  plus  agréable 
souvenir. 

Le  roi  des  Pays-Bas  a  épousé,  le  18  juin 
1839,  la  prinœsBe  Sofihie  Prédérique  Ma* 
thilde,  fille  du  roi  Guillaume  I^'  ae  Wûr- 
tembefff,  née  le  18  juin  1818,  dont  il  a  eu 
deux  msi  le  prinee  Guillaume  Nicolas 
Alexandre  Préoéric  Charles  Henry,  héri- 
tier présomptif  de  la  couronne  des  Pays- 
Bas,  né  le  4  septembre  1840 1  et  le  prince 
Alexandre  Obarles  Henry  Frédéric»  né  le 
fU^  août  1851. 

QUILLAUME,  Auoustb  Louis  ^suill^umb 
Màximilibn  FRioéaic,  duc  régnant  de 
Brunswick-Wolfenbûttel ,  fils  du  duc  Fré- 
déric Guiliaifme,  et  frère  du  duc  Charles 
Frédéric  Auguste  Guillaume,  à  qui  ses 
excentricités  ont  fait  une  réputation  euro- 
péenne après  lui  avoir  coûté  son  trône, 
et  qui  est  mort  en  instituant  la  ville  de 
Genève  sa  légataire  universelle.  Le  prince 
Guillaume  est  né  le  26  avril  1806.  Il  dut 

§  rendre  les  rênes  du  gouvernement  du 
uché  de  Brunswick,  à  la  requête  de  la 
diète  germanique,  le  25  avril  1881,  le  duc 
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Charles,  son  Irère  ayant  été  dMvfh 

pable  de  régner'  Oe  dernier  avaifLN 
chassé  de  ses  Htats  par  une  réveli  '' 
au  mois  de  septembre  précédent» 
prince  Guillaume   administrait  <a 
nom,  depuis  cette  époque,  lors^'il 
proclamé  par  les  Btats.  Ls#  revendiez  ' 
du  prince  Charles  ne  purent   li|i 
obtenir  ce  qu'il  appelait  justice,  o'i 
dire  sa  restauTfition  et  l'expulsiofi  à 
frère,  resté  paisible  possesseur  de  l» 
ronne  ducale  jusqu'ici. 

Le  duc  Guillaume  de  Bmns«ia|c.1 
d'après  l'Almanach  de  Gotha,  feld 
chai  du  royaume  de  Hanovre  et 
de  cavalerie  en  Prusse* 

GUILLAUMOT,  Auouan 
graveur  et  dessinateur  firai:|Qai8,èl< 
MM.  Lemaltre  et  Viollet-lerDuo,  est 
Paris  en  1813.  Il  a  fourni  de  bonne 
une  quantité  de  plano)i^s  à  diverses 
cations  artistiques,  parmi  lesquelloa' 
pouvons  mentionner:  les  Manm 
mnive^  le  Voyage  en  Parae ,  la  Mon 
4e  la  Cathédrale  de  Chartres,  les  Bi 
artistiques  dans  Paris  et  ses 
Nous  citerons  parmi  ses  expoeitipiis 
che  sudde  la  Cathédrale  de  Chartres, 
tures  retoées  à  Ninive^  Phaiauie  et 
Sculptures  ft^ançaises  auIUPsiécie, 
rama  d'Qran  (1845-52);  la  BiatueUre 
Cathédrale  de  Chartres,  et  pluaiM» 
précédents  (1857,  Ëxposit.  Univ.);  fe 
de  Marly,  d'après  un  dessin  ori^^ 
la  Sainte-<)hapelley  d'après  M.  Adnm8(] 
Vue  de  Marly4e.Roi  (1850);  Vue  restt 
la  I>em'lune,dans  f  ancien  pore  de  Mt 
Boi,  aquarelle,  et  Façade  prmeipaie  du 
du  Oomvuerce  à  Lyean,  gravure  au  trail 
près  M.  R.  Dardel(l8ô4):  Vue  de  ri 
pare  de  Marly ^e-Rai  (lB6h);  Stalles  dui 
de  la  Cathédrale  d^Auch  (1866);  Parcàê\ 
de  la  Cathédrale  de  Chartres  (Bxp.  tli 
1867);  Couronne  patriarcale  du 
Moscou,  Paysages^  panneaux  dé4 
(1868)  ;  Château  de  Marly-lê^Hei  , 
gravures  (1860)  ;  Entrée  prindpaie 
teau  de  Marly-le-Roi  en  1680, 
d'après  les  Documents  des  Archives  eC 
Bibliothèque  nattqnaJs,  dessin; 
du  château  de  Marty^l&'.Roi  et  Cadre 
style  Louis  XVI,  eaux- fortes  (ia7<4); 
barde  provenant  du  Gâteau  de  Masriy^l 
dessin  (1876). 

M.  Auguste  Guillaumot  a  obteni|{ 
médaille  de  3*  classe  en  1845.  la  ir 
1861  et  1863  et  ube  médaille  en  i^ 

GUILLEMAUT ,   Ch^irlbs    Ai 
général  et  faoptime  politique  français^  i 
teur,  est  né  k  Louhans  (Saône-et^LoI 
18  septembre  1809.  Elève  de  rEoole 
technique,  il  en  sortit  dans  Tan 

génie,  où  il  fit  toute  sa  carrière, 
ireoteur  des  fortifications  au  Havre^ 
atteint  le  grade  de  colonel,  en  qaeile| 
lité  il  contribua  à  la  défanse  de  Paris  i 


I  le  aégffr  #t  sa  difilipgu^  pfurticul|èref 
a  platei^u  d'Avroo.  Il  fut  proipa 
d9  b]igA4e,  la  16  septembre  1871. 
l^ort^,  commue  oandidat  rôpublicaip,  aux 
:  électiaps  poxpplémeqtaires  d^  2  juil- 
1^,  M«  GuUieip^ut  fut  élu  représeo* 
i  àa  Saône-dt-Lmse  par  78,074  voix, 
{BAIpbrp  du  Cooseil  gép^ral,  pour  le 
4d  I^ubap^t  )e  s  octobre  suivant, 
ipserirc),  à  rAfS^mblée  nationale, 
Stooio^  de  U:  Qauche  répu)>licaine* 
j  prit  une  pas!  importante  aux  discus- 
~  àm  loia  sur  1  armée,  combattit  1^ 
m  de  Tanmônerie  nûlitaire,  vota 
laconsIruetioB  de  TégUse  du  Sacré- 
Bi,  la  loi  aur  rengeignement  supérieur, 
MUfoir  constituant,  etc.,  et  en  faveur 
leton?  de  TAe^emblée  à  Paris,  de  la 
position  Casimir- Perier  et  de.rensem- 
des  lois  constitutionnelles.  —  Aux 
oos  du  30  janvier  1876,  M.  le  général 
mmi  était  élu  3énat8ur  de  Saône- 
m  aTec  deuj^  autres  candidats  |répu<* 
m,  MM.  Charles  Rolland  et  Perpette; 
t  p^tie  de  la  Gauche  républicaine  du 
jt,  coB)me  il  Ta  fait  de  l'Assemblée 
iioale.  --  SoQ  mandat  expire  en  1883. 
LElflBI,  AMapÉa  YiPToa,  écrivain 
e  et  publieiste  français,  né  à 
^ône-et-Loire),  le  ^  juillet  1826, 
études  à  Beaune,  puis  A  Paris,  et 
les  mathématiques  de   1850  à 
toi^t  en  se  livrant  au  joumalismer 
élâetione  générales  de  1^71,  M-  Amé* 
ûaiUemin  était  porté  sur  la  liste  des 
*'datards  républicaines  dens  son  dépar- 
U  natal  ;  il  obtint  le  chiffre  consfdé* 
,  mai^  pourtant  insuffisant  de  40,û00 
U  n'a  pas  fait  d'autre  tentative, 
doit  A  M.  Quillemin  :  les  Mandes^ 
rm  M<rono»»i(|rues(1861;4^  édit.,  1804); 
Chmns  de  fer  {\$&^;  4«  édit.,  1873); 
/  (1864;  nouF.  édit.,  1877),  ouvrage 
iten  anglais,  en  allemapd  et  ep  ita- 
;k  Lum  (1865;  3»  édit.,  1871);  les 
\ménw  de  la  phijHque  (1868;  2^  édit., 
f);  ElémaUs    d»    cowiographie  (1868; 
it.,   1871),   V Instruction  républicaine 
),ea  partie  extrait  de  YAvmir  natio- 
;  Ut  ÀppUeatiom  déila  physique  (1873); 
miérset  U$  Coukurs  (1874);  les  Comètes 
)  sto.  Il  a  en  outre  écrit  les  articles 
aaat  l'astronomie,  dans  la  8''  édi- 
du  Dictûmnair^  d'hisUnre  nat^relk,  de 
igny.  et  oQllaboré  à  la  Bévue  philoso- 
,  à  la  Morule  Indépendants,  à  la  Revue 
s(e,  é  la  Revue  Politique ,  k  VJUustra- 
à  l'Avmr  National ,  k  la  République 
me,  etc.  U  a  dirigé  un  journal  d'op- 
tion démocratique  fondé  à  Chambér^ 
(ilôt  après  l'annexion  :  la  Savoie,  mais 
de  temps^  1  administration  impériale 
tpas  d'humeur  à  laisser  longtemps 
Qttlle  part,  un  journal  hostile . 
LLÛDTET  (MA.B40I8  Ds),  Louis  Adhé- 

lioBune  pcttitique  français,  né  le 
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6  eoûi  181  j>,  rnçlM»  pr^PMPié^iM  4h  «klir. 
ment  de»  L^da^,  û  ét^^t  piempre  du  Coa> 
seil  gôp^ral  dp  ce  dépi'temenj  e^  p\i\pe  m 
Parlebosiiyq ,  lorsqu  H  fut  GbjQisi,  i^ux  kmn 
tioos  généreles  de  li^,  OQmw^  canaïq^ti 
du  Gouvernement  à  ppppser  à  )A.  yictpjr 
Lefranc  dans  la  preiQi^P  MrqopsoriptlQp 
des  Laodes.  U  fut  i^n  et  lupi  pr^çlr§ 
p}aù^  parmi  le^  d^iVou^*  4û  l>»pjr§^ 
opimAtrémeplt  reb^lef  ft  toute  pQ^wam 
du  poi^VQir  oewpuftpl  9t  WSPlu,  M,  to 
marmus  d^  GtuUoutet  nj^  pr^  fnfp^  14 
parole  que  ppw  {aoceir  g^efl^  m^  ïu^fr 
ruption  plus  ou  moins  brpyaute  4  tTAverf 
le  diecoure  d'up  ^verssûre.  S4uf  d^pÀ  ^p§ 
circonstance  ménjor^ble  ;  yxçs  4^  p^  (m*< 
cussjon  de  ]^  loi  suF  )e  presse,  4^m  Di 
séance  du  U  féyrier  le^S.  il  ut  Acceptep 
un  amendement,  devenu  IVUi^I^  H  4^^^ 
loi,  portant  que  le  p^qupt  peut  pnursyi, 
vre  d'omce,  avec  le  siipptâ  co^eeutemeq! 
de  la  partie  intére^e,  Itoute  e.liegeiip^ 
relative  j^  U  vie  privée,  f^t^  p4r  h,  yp^ 
de  la  presse.  M*  d^  Guilloutet  fn  f}éve)opki 
pant  sou  amendement  ^'ét^Jt  surtout 
appu$;é  siv  riuyiqlabilit^  du  n  j^xff  ^  y^ 
¥ie  privée,  9  Cette  Mw^^  )ieuveu^,  qnip^ 
que  jpeu  neuve,  lui  fit,  eu  mpjp^  de  ^|a% 
le  plu9  grande  9otQ](riétA  4PA|  se  puijm 
vanter  un  4éputé  que  pe  aésign^^  pas  i 
l'attention  une  grappe  vMeur  personiMiUi 
ou  une  extf JiTeganoe  49  p^rples  et  4'^tÀI 
hors  4b  p^ir.  Il  pe  fpt  plu§  questjM  - 
du  ^  ipur  Guilloutet  ».  Plw^w  tWAu, 

s'emparèpent  de  m  fpr»!iW  #t  PPPPépôL^ 
au  public  le  speetaiç)^  qm  §  pi»  4q  M 
vie  privée  9  e^petliLd^  fY§^  up§  plps  0|l 
moins  grande  sdves^e  pt  \^  §)ftg|i^  m 
plus  inattendue.  Qu^jt  4  Mt  te  ^3au|rf[i  ' 
de  Guilloutet.  déspru^  PO§«iuû?0>  iTj 
ou  abaissé  <l  la  ponditipp  4§  PWQ&n  a§ 

il  l'emporteit  de  npuye^u  9^^  ^Qjcopcu^ 


rent  de  I863,  M.  ViPtPf  I^wiç.  Il  jipt 
reprendre  sa  pteoe  m  C^rpfi  Jégistettt  PÔ 
il  fut  pu  des  sejpt  exiges  q^i  restèpept  ^^m 


jusqu  ^n  derpier  mPH^dut  ^^  ppuYoïrpefa 
sonnel  dans  toute  son  jutegrite  î  il  &^e4 
partie  de  te  r^UB^iou  de  te  rue  (te  rAre^cle, 
londéa  eu  1869,  et  dopt  Mt  Grêler  pA 
Cassegnao  p<^re  éteit  Tup  d^  ^^  pni|e 
cipaux. 

Nommé  chef  du  ^®  b»teiUpu  de  la  gmrik 
nationale  des  landes,  presque  m  ^¥p 
de  la  guerre,  U-  de  Guil)pute|  ^  réfuglft. 
derrière  le  c  mur  de  la  vie  pr^vé^  n  ^prâf 
la  guerre,  U  fut  toutefpie  réélu  o»^mp|# 
du  Conseil  général  des  Lep4M,  te  8  oi^tQr 
bre  1871.  Aux  élections  du  ^  févrter  WQ% 
il  se  présente  dans  te  pvenpére  cl^^oni 
scription  de  Mont-dsrMarsan^et  fut  tm 
député  per  T,926  voix,  -r  II  f^it  partie  4% 
groupe  de  l'appel  au  peuple. 

M.  de  Guilloutet  est  officier  de  la  L^gioR 
d'honneur. 
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GUILMANT,  FiLix  Albxandrb,  organiste, 
et  compositeur  français,  né  àBouIogae- 
sur-Mer  le  12  mars  1837,  eut  pour  premier 
maître  son  père  qui,  pendant  cinquante 
ans,  fut  organiste  de  l'église  Saint-^ficola8 
de  cette  ville.  A  douze  ans,  il  le  rempla- 
kit  déjà  À  l'orgue,  et  c'est  à  partir  de  cet 
re  qu  il  reçut  des  leçons  d'harmonie  de 
f.  Gustave  Garulli,  fils  du  fameux  guita- 
riste de  ce  nom.  On  peut  presque  dire  ce- 
pendant que  M.  Alexandre  Guilmant 
s'est  formé  seul,  &  force  de  travail,  de  vo- 
lonté et  de  persévérance  intelligente,  lisant 
de  nombreux  traités,  étudiant  les  œuvres 
des  maîtres  et  s'imprégnant  de  leur  génie, 
s'enfermant  chaque  jour  deux  ou  trois 
heures  dans  l'égiise  pour  y  travailler  l'in- 
strument qu'il  adorait,  enfin  écrivant  con- 
stamment et  méditant  sans  cesse  sur  son 
art.  A  peine  àffé  de  seize  ans,  il  était  nom- 
mé organiste  de  l'église  Saint-Joseph,  et  à 
dix-sept  ans  il  faisait  exécuter  à  Saintr 
Nicolas  sa  première  messe  solennelle  (en 
/Vi),  bientôt  suivie  de  deux  autres  messes 
(en  sol  mineur  et  en  mi  bémol  majeur),  et 
de  plusieurs  motets,  également  avec  or- 
chestre, œuvres  accueillies  avec  une  égale 
faveur.  Devenu,  en  1857,  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Nicola|,  il  était,  peu  de 
temps  après,  nommé  professeur  de  solfège 
à  l'école  communale  de  musique.  Il  s'oc- 
cupa alors  de  la  création  d'un  orphéon 
^i,  sous  sa  direction,  remporta  des  prix 
importants  &  divers  concours.  Enfin,  vers 
le  même  temps,  M.  Guilmant,  qui  n'est 
pas  seulement  un  organiste  hors  ligne  et 
un  excellent  pianiste,  tenait  une  pai*tie 
d'alto  à  la  Société  philharmonique.  En 
1860,  le  célèbre  organiste  belçe  Lemmens 
ayant  eu  l'occasion  de  rentendre  fut  frappé 
de  ses  rares  qualités  et  lui  offrit  le  secours 
de  ses  précieux  conseils;  le  jeune  artiste 
accepta  avec  empressement  et  devint 
l'élève  favori  du  maître.  Bientôt  M.  Guil- 
mant se  fit  remarquer  dans  de  nombreu- 
ses séances  données  dans  différentes  villes 
pour  l'inauguration  de  nouvelles  orgues, 
et  son  talent  s'y  affirma  avec  un  éclat  par- 
ticulier. Après  avoir  participé  avec  plu- 
sieurs autres  artistes  a  l'inauguration  de 
l'or^pue  admirable  de  Saint-Sulpice ,  à 
Paris,  le  29  avril  1862,  il  donnait,  seul,  le 
2  mai  suivant,  une  séance  particulière- 
ment intéressante  sur  ce  merveilleux  in- 
strument, séance  dont  M.  Elwart  rendait 
compte  en  ces  termes  :  «  ...L'habile  orga- 
niste de  Boulogne  a  loué  successivement 
un  concerto  de  Haendei,  une  toccata  et  une 
fugue  en  rê  mineur  de  Sébastien  Bach,une 
pastorale  de  Kullak,  et  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition,  parmi  lesquels  une 
communion  d'un  sentiment  exquis  a  été 
très-remarquée.  Pour  finir,  le  jeune  ar- 
tistes qui  est  élève  de  son  père  et  du  célè- 
bre Lemmens,  a  touché  une  marche  d'un 
grand  style,  arrangée  par  lui  sur  im  thème 


GDI 

de  Haendei.  Uorgue  de  Cavaillé-Coll< 
tellement  .coniipliqué,  quand  on  méb 
les  jeux  innombrables  qui  le  comp< 
qu'il  faudrait  un  travail  de  plus  d'un 
pour  parvenir  à  le  bien  connaître.  Aie: 
are  Guilmant  n'avait  eu  que  deux  liei 
pour  se  préparer  I  Chacun  a  admir6 
telligence  de  l'organiste  de  Saint-Niool 
et  après  la  séance,  les  artistes  qui  s'ôf 
renaus  à  son  invitation  l'ont  vive 
complimenté.  Il  est  beau  à  un  jeune 
tiste  de  quitter  ses  affections,  ses  tra^ 
pour  venir  demander  à  Paris  le  bapi 
d'une  réputation  naissante;  et  Alexa 
Guilmant,  en  retournant  à  BouIogae,ii'i 
ra  que  des  félicitations  &  recevoir   de' 
famille  et  de  ses  concitoyens  pour  1> 
cursion  glorieuse  qu'il  vient  de  faire 
lacapitaii^.  « 

M.  Guilmant  vint&  Paris  en  1871, 
sa  réputation  était  déjà  solidement 
blie,  comme  on  voit,  et  ne  fit  que  ^i 
croître  encore  par  les  nouveaux  voyi 
qu'il  eut  l'occasion  de  faire  à  Tel 
particulièrement  en  Angleterre,  où 
talent  est  surtout  apprécié,  pour  l'ina 
ration  des  orgues  de  diverses  églises.l 
des  séances  qui  lui  firent  le  plus  d' 
neur,  sous  ce  rapport,est  celie  qui  eut] 
&  Paris,  pour  l'inauguration  du  grand 
gue  de  Notre-Dame,  et  dsgns  laquelle  ~ 
entendre,  avec  un  grand  effet,  s^  sui 
Marche  funèbre.  Mais  bientôt  le  jeune] 
tiste  allait  enfin  trouver  une  sit 
di^e  de  lui.  Chauvet,  organiste 
Trinité  étant  mort,au  mois  de  janvier  11 
d'une  maladie  de  poitrine,  M. 
fut  appelé  à  le  remplacer,  et  depuis  U 
a  pris  place  au  nombre  de  nos  meilli 
artistes  en  ce  genre,et  sa  renommôe  n'a| 
cessé  de  grandir.  M.  Guilmant  ] 
effet  toutes  les  qualités  qui  font 
organistes  :  à  une  instruction  solide,  < 
due  et  variée,  à  une  ardeur  de  lecl 
fatigable,  à  une  mémoire  toigours  exi 
et  tenue  en  haleine  qui  lui  perm^. 
retenir  les  plus  grandes  œuvres  des 
très  immortels  de  l'art,  les  Prescol 
les  Bach,  les  Haendei,  il  joint  les  coi 
sauces  théoriques  et  pratiques  qui  foi 
le  musicien  consommé  ;  enfin  par  l'él 
constante  qu'il  a  faite  des  ressources 
tiples  de  l'mstrument,  de  l'emploi  eli 
mélange  de  ses  divers  jeux,  il  en  sait! 
les  effets  les  plus  opposés,  les  plus 
tendus  et  les  plus  variés.  Son  talent  coi 
compositeur,  n'est  pas  moins  reman 
Les  œuvres  de  M.  Guilmant,  dont 
ces  est  toujours  considérable  en 
terre,  comprennent  quatre  messes 
nelles,  douze  motets  à  plusieurs 
divers  recueils  de  cantiques',  un  ps 
quatre  voix  seules  et  chœur,  avec  oi 
un  magnifique  recueil  (en  12  livraii 
de  pièces  de  différents  styles  pour 
un  autre  recueil  du  même  genre:  iT 
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i,  une  sonate  pour  le  grand  orçae, 
id  nombre  de  morceaux  pour  har- 
u  des  duos  pour  piano  et  hanno- 
enfin  quelques  morceaux  de  genre 
rie  piano  etpour  layoix.  M.Guilmant 
iêani  encore  un  oratorio-symphonie  en 
IMurtîes,  Geneviève  de  Paris^  qui  n'a 
»€Deoreété  exécuté  publiquement. 
[HBBlIfET,  EMujBf  industriel,  musicien 
ttttmteur  français,  né  à  Lyon  en  1836, 
lilsde  J.  B.  Guimet,  ingénieur  en  chef 
Ponts-et-chaussées,  inventeur  d'un 
lé  no&Teau  et  économique  de  la  fa- 
on du  bleu  d'outre*mer  qu'il  exploi- 
Ini-ffléme,  et  qui  est  mort  le  8  avril 
I.  Après  avoir  nût  d'excellentes  études 
sa  ville  natale,  M.  Emile  Ouimet  se- 
a  activement  son  père  auquel  il  a  fini 
SQooéder  dans  la  direction  desama- 
dont  les  produits  ont  obtenu  de 
ises  récompenses  aux  expositions, 
Bnt,  et  en  dernier  lieu,  à  l'Expo- 
nniverselle    de    Philadelphie    de 
Les  afEedres,   cependant,  ne  l'^m- 
rent  pas  de  se  livrer  à  son  pen- 
pour  la  musique,  d'aiUeurs  irrési»- 
uTétudia  au  contraire  avec  passion, 
le  piano,  puis  se  livra  à  l'étude 
lome  successivement  avec  MM.Jo- 
Loigini,  Debillemont  et  Richard  Lîn- 
ûès  1859,  il  publia  un  recueil  de  Dix 
I  et  mélodies  (Paris,  Fiaxland),  qu'il 
[Inentét  suivre  d'une  série  de  petites 
pour  le  piano,  intitulées  :  Croquis 
oU.  On  lui  doit  en  outré  la  musique 
ballet  en  2  actes  et  4  tableaux,repré- 
'  an  Grand-ThéÂtre  de  Lyon,  le  26  no- 
1867  :  L'CEuf  blanc  et  tfCEuf  nnige, 
grand    oratorio,  ou   plutôt    une 
kâile  symphoniqne  »  :  le  Feu  du 
I  nste  composition  pour  soli^  chœurs, 
(tre  et  fanfare,  écrite  sur  des  vers  de 
cCor  Hu^,  que  l'auteur  fit  exécuter 
la  première  fois  à  Londres,au  Saint- 
Hall,  en  juillet  1872,  puis  à  Paris, 
Itre  du  Cliàtelet,'dans  deux  concerts 
par  lui  en  février  1873.  La  parti- 
:  Feu  du  del  a  été  très-favorable- 
accueillie  par  la  critique,  qui  y 
I  du  talent,  de  la  verve  de  la  ffran- 
M.  Guimet  a  publié  aussi  quelques 
rs  orphéonicnies  :  f  Hymne  à  la  Mu- 
le Ccnscritj  la  Saint-Jean,  les  Fou* 
r»etc. 

»aune  écrivain,  M.  Emile  Guimet  a 
la  relation  d'un  Voyage  en  Espagne, 
Orofuis  égyptiens,  l'Orient  d'Europe  au 
et  Cinq  jours  à  Dresde,  relation  in- 
kte  de  ia  grande  fête  des  chanteurs 
dans  cette  ville  du  22  au  26  juil- 
48(3.  —  M.  Guimet  a  beaucoup  aidé, 
^ses  efforts  personnels  autant  que  par 
~rtiuie,  au  progrès  du  mouvement  mu- 
et en  particulier  dja  mouvement  or- 
i<iae  à  Lyon.  Il  est  membre  de  l'A- 
"^  des  sciences,  belles*lettres  et  arts 


de  cette  ville,  que  son  père  à  longtemps 
présidée,  et  officier  d'académie. 

GUIRAUD,  Ernbst,  compositeur  fran- 
çais, né  À  la  Nouvelle-Orléans(Etats-Unis), 
le  23  juin  1837,  est  fils  d[un  musicien,  et 
offre  le  curieux  exemple,  et  le  seul  connu, 
d'un  fils  de  prix  de  Rome,  prix  de  Rome 
À  son  tour.  Elevé  dans  un  milieu  essen- 
tiellement artiste  et  doué  de  précieuses 
facultés,  M.  Ernest  Guiraud  reçut  de  son 
père  son  éducation  musicale.  Lorsqu'il 
eut  une  douzaine  d'années,  celui-ci  l'ame- 
na h  Paris,  non  pour  l'y  laisser,  mais,  à 
ce  qu'il  semble,  pour  lui  montrer  la  terre 
promise  et  stimuler  son  ambition.  Après 
l'avoir  présenté  &  ses  anciens  camarades 
et  à  ses  amis,  et  avoir  fait  choix  d'un  cer^ 
tain  nombre  de  livrets  d'ofxéras,  dans  le 
but  de  l'exercer  è  la  coniposition,M.  Gui- 
raud reprit  avec  son  fils  le  chemin  de 
l'Amérique.  Parmi  ces  livrets  achetés  à 
Paris,  M.  Ernest  Guiraud,  alors  Âgé  d'en- 
viron quinze  ans,  s'empara  de  celui  du 
Roi  David,  le  premier  ouvrage  de  M.  Mer- 
met,  qui  avait  été  représenté  à  l'Opéra 
en  1846,  et  le  remit  en  musique.  Le  nou- 
veau Bot  David  fut  joué  par  la  troupe 
fowçaise  de  la  Nouvelle-Oriéans  et  obtint 
un  véritable  succès. 

Peu  après  ce  début,  M.  Ernest  Guiraud 
quittait  V Amérique  et  venait  à  Paris  pour 
y  compléter  son  éducation  musicale  et 
s'y  préparer  l'avenir  de  ses  rêves.  Il  n'était 
pas  un  étranger  &  Paris,  qu'il  avait  vu,  et 
où  il  se  trouva  naturellement  en  d'heu- 
reuses et  intimes  relations  avec  les  amis 
de  son  père,  des  membres  de  sa  famille 
même,  aès  son  arrivée.  Il  entra  presqu'aus- 
sitôt  au  Conservatoire  dans  la  classe  de 
piano  de  M.  Marmontei,  dont  il  devint  en 
peu  de  temps  un  des  meilleurs  élèves  ; 
obtint  un  premier  accessit  en  1855,  le  se- 
cond prix  en  1857  et  le  premier  en  1858. 
En  même  temps  il  étudiait  l'harmonie 
avec  M.  Barbereau,  qui  avait  été  élève  de 
Reicha  avec  M.  Guiraud  père,  puis,  entrait 
dans  la  classe  de  composition  d'Halévy. 
Il  y  fit  des  progrès  d'une  rapidité  extraor- 
dinaire et,  dès  1859,  &  son  premier  con- 
cours à  l'Institut,  il  remportait  le  grand 
prix  de  Rome,  qui  lui  fut  décerné  à  i  una- 
nimité. La  cantate  de  concours  avait  pour 
titre  :  Baiozet  et  le  Joueur  de  flite  ;  l'auteur 
des  paroles  était  Edouard  Monoais  mort, 
en  1868.M.  Guiraud  quitta  en  conséquence 
le  modeste  emploi  de  timbalier  qu'il  tenait 
&  Torchestre  de  l'Opéra-Comique  et  partit 
pour  Rome,  d'où  il  envoya  à  l'Académie 
des  beaux^arts,  la  première  année,  une 
messe  solennelle,  la  seconde  année,  un 
opéra-bouffe  italien  :  GH  Avventurieri,  et 
la  troisième,  un  opéra  comique  en  un 
acte  :  Sylvie, 

Par  une  fortune  dont  peu  de  prix  de 
Rome  peuvent  se  vanter,  M.  Ernest  Gui- 
raud était  à  peine  de  retour  à  Paris  que 
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18^).  Ce  Mtit  auFraga,  aune  f^Qtuse 
cbdpnuuiu,  lut  très-bleii  jm^ch^iUi  ;  œpan- 
4aot  SQD  ftuteuir,  qui  aw^ll  débuté  sous 
d-auBsi  beureuï  auspigo»,  «tt^udit  piaq 
^0  une  uauf^ite'  Qcp««iQA  de  «^  produire- 
Le  ^  iP^re  }9^Q,  ^ufiA,  il  faUftit  vepréeeuter 
w  Ti|i^â,|perl43rrique  UQ  nouTpl  puvrage  eu 
im  iM^to  I  ^n  pr^»)  ;  rrr  luputpu^  que  ce 
fut  Bnème  eoutro  le  grt  au  çompoMteuri 
«léqoiiteut  du  Uvf  et  et  «aôrne  de  «a  p^tir 
tioR,  que  œt  apte  fut  jouA»  L'i^iuée  sui- 
yaptet  il  dpuuait  à  TûpéfarCgimmie  ua 
troisième  ouvragé  en  uu  aete  :  k  iTo^^^i 

2ui  réussit  pariaitemeut,  mais  dont  tes 
Téaements  arr^t^reiat  )e  sucoès  :  \^  pre- 
mi^e  représentation  awt  lieu  le  2  juil- 
let 18?0.  Ouiuse  jours  plus  t^rd.  il  était 
questioù  de  bieu  autre  chose  que  d'opi^ra 
comique  I  *-  Pès  pqs  piremiers  désastres» 
M.  Eniest  Guiraud,dédaigu#uz  de  l'eiemp- 
tioa  du  serYÎfiQ  militaire  attacbie  4  sa 
qualité  de  prix  de  Rome»  s'euyage«t  dans 
un  ségimeut  de  marobe.  Il  prit  part  nor 
tampïéut  aux  deux  sanglantes  batai^e^  de 
Champignj  et  de  Moptretput,  et  eut  le 
boubeur  de  s'^n  tirer  sau^  blessureif»après 
avoir  vu  tomber  autour  de  lui  tant  de  ses 
compagnons  dont  quelques-'UUS»  oomme 
luirmèaie,  avaient  la  droit  de  pe  teuir 
tranquillement  à  l'abri. 

Dèi  le  g»  janvier  1872,  H.  Quiraud  fai- 
sait exécuter  aux  eonoerts  populaires  une 
BniU  d'orchêstre  qui  fut  tPè^-remacquée  ; 
le  88  novembre  suivant,  il  donuait  w 
tbé&tre  de  rAtbéuée  ;  Maimu^  Turlupin, 
opéra  comique  en  8  actes,  accueilli  par  la 
opitique  a¥ec  une  distinction  marquée; 
puis,  le  5  mai  1878,  h  l'Optoa  :  ur^m 
Qrem,  ballet  en  un  aete.  L'année  suivante, 
il  reparaissait  aux  concerts  populaires 
avec  une  Ouveriuie  de  concert  (mai»)  et 
un  Air  de  ballet  (décembre).  Bnfiçi,  le 
11  avpil  1876,  M.  Guiraud  doutait  uu 
ouvrage  en  3  actes  :  PicGoimûf  également 
bien  vécu  de  la  critique  et  du  public,  -v 
Outpe  les  ouvrages  dramatiques  pr^ités, 
cet  avtiste  a  publié  :  Suite  aorcMêtrt  en 
4  parties,  partition  4'nrcbestre  et  arrau- 
gemeut  à  quatre  mams  :  Mignonnf,  mér 
lodie  t  Sérénade  de  Aut/r£to  ;  Créputcuh^ 

mélepic. 

Il  a  été  nommé  professeur  d'harmonie 
et  aoeompagnement  aU  ConservatoirCi  en 
rempli^eement  d'Ëdoqard  Batiste,  en  no- 
vembre I876. 

ÛUIVTQN,  (kàiMOîS  ViOTOK  Bdouabd , 
sculpteur  fran^is,  né  è  la  Roche-surf 
Yon,  le  84  février  181^6,  fit  ses  études  q 
Poitiers,  et  y  commenij^a  même,  en  1845« 
l'étude  du  droit;  mais  il  Tabandoniifi 
bientèt  pour  la  sculpture^  et  vint  à  Paris 
'  dès  1846.  Elève  de  Rude,  de  Sartpris  et 
de  M.  Ménard,  il  débuta  au  Salon  de  18&0 
et  se  rendit  ensuite  en  Italie  pour  y  ûoms 
pléter  ses  études.—  un  cite  de  cet  artiste  : 


Lémdre^  Ai|  pm(rmp<f  statueii  eu  ma^N 

(18&7);  fAttpUét,  statue  eu  marbre;  la  f| 
$ant  §t  l^  Calomb^^  grpape  m  brpmseCiSfH 
Hypatie  lapi4ie  pqr  ^  (^4tien$  en  4)1 
statue  en  ma4>re;  Umd$  For^t^ay^  hvii 
(1863)  j  l'Jimmr,  statue  m  pl4t«i  (l 
la  m^mci,  eu  bronse  (1865);  les  bustes 
Mlk  H'  Oudm  et  de  Mf  Q-.  ^pyer  (l 
du  I>Q(Amr  LfamlebeH  it  du  AKisfir  j}fi 
ihefQt  (18Q0);  celui  ^'Aljm  M  Vi^mr,  PP| 
le  fujer  de  la  Comédie- Fnmfi^Use  (187| 
les  portr^ts  de  X.  S.  ^Hrii««<  et  de  Jf ,  \ 
LnwTGîer,  bustes  eu  brqu^  (1878)  s  Bi 
if»aU  de  Mfi^  **^,  médaillon  décoratif  1 
portrait  de  if  me  D.,  buste  en  plitra  (1871 
Eve,  statue  en  plâtre  pour  le  palais  || 
serpents  au  Javdin-des-Pli^Btes  de.  PU 
(1875)  ;  la  même,  eu  bronse,  et  fa»  Jm^ 
protégemt  rian4(»nc«,  groupe  en 
(1876).  M,  Quittpn  a  obtenu  une  mé«li 
de  P  classa  en  1857,  et  le  rappel  en 

GUIZQT»  Mavricp  GvUMmw  »  littN 
teur  et  administreteur  frâuçais,  fll^  \ 
l'homme  d'Etat  et  historien  illustre, 
le  14  septembre  1^74,  est  ué  4  P 
11  janvier  1833,  At  ses  études  uu  ep] 
Bourbon;  puis  suivit  les  cours  de  la 
culte  de  droit  et  fUt  reçu  licencié  m  l 
Eu  1864,  M,  Quillaume  Guizqt  fut  ap 
4  suppléer  M.  de  Loménie  à  la  ubaire 
iftugue.  et  de  littératui^e  frauoaiaes 
derues  au  Collège  de  France  et  eat  da 
titulaire  de  celle  de  langues  et  Utt 
d'origine  germanique,  r-r  Nommé 
la  divii^ion  des  cultes  non  catholique 
l'administration  des  Cultes,  après  |^ 
lution  du  4  septembre  1870,  M.  O.  G< 
a  été  uomnnié  chevalier  de  la  Légion  d'j 
neur  par  décret  en  date  du9  décembre  1 
-T'  Qn  a  de  lui  ;  Ménandre,  ^tu4e 
swt  la  littérature  et  $ur  la  eomédie  et  la 
grcQfuee  (1855),  ouvrage  cqurouné 
l'Académie  frauçaise. 

QVt^  Sia  Wiwoi  WiTBïT, 
médecin  anglais,  fils,  ditton,  d'un  p^ 
batelier,  est  né  dans  ]e  comtft  d' 
en  1816,  Qlevé  dans  une  école  partie 
il  alla  eqsuite  fiiire  ses  études  médi 
i'h6pital  de  Quy,  &  Londres,  et  se  fit 
voir  docteur  eu  médecine  h  runivevsi 
cette  vilie  en  1846.  Le  docteur  QulX  a 
professeur  de  physinlogie  é  l'institu 
royale  de  la  Grande-Bretagne,  do  1 
1848  et,  de  1847  à  1867,  médocia  et 
fesseur  é  l'hôpital   de   Guv,   où  il 
rentr^  en   1871  comme  médpcio  de 
sultation.  Il  a  été  élu  membre  du 
lége  royal  des  médecins  en  1848.  <-» 
20  j^nvicD  1878,  le  docteur  Gull  fut 
baronet,    en  reeonuaissaace    des 
qu'il  avait  prodigués  au  prince  de 
atteint  d'une  maladie  dangereuse, 
fin  de  l'année  pr^cédeute  i  le  mois  sui 
il  était  nommé  médecin  eztraordinr  ' 
Sa  Majesté*  Sir  Wiljiam  GoU  est 
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^dcDldelaSodété  diniqne,  membre  de  la 
^Société  fojBié  môdico-ohirargicale,  du 
ifiDoseil  général  médieal,  docteur  au  loi 
•ôvile  de  rUaivenité  d'Qxlord,et  membre 
^âi  la  Soetèté  Horale  (1869). 
^.  Oo  a  de  lui  :  éhMonian  keiures  on  Para- 
'llfmt  Mejpori  $n  choléra  (1854),  pour  le 
€oliége  royal  des  médeeiufi;  et  divers 
InitèB  sur  VHypoiOHdrie,  sur  las  Abcès  du 
aiTVMii,  ^.,  etc.  —  Le  docteur  Guli  a  été 
é  à  donner  ses  soins  h  ^ex-emp^reur 
éoa  III,  dans  sa  demiôre  maladie; 
j  eut  moios  de  succès,  on  se  le  rappelle, 
'avee  le  prince  de  Galles,  ear  sou  impé- 
*eiient  mourait  le  3  janvier  1873.  U  ne 
apjiartient  pas  de  nous  étendre  sur 
polémique  entre  savants  qui  suivit  cet 
knemsDt. 

QIJUY,  Jamss  Manbt,  médecin  anglais, 

i  Kingston  (Jamaïque),  en  1808,  fit  ses 

à  Liverpool  et  à  Paris  (collège 

t»-Barbe),  puis  entra  À  TUniversilé 

limboarg  an  1885,  et  y  prit  le  grade 

docteur  en  médecine  en  1829.  Il  alla 

blir  â  Londres  en  1881,    et  publia 

éa  suivante  un  «  résumé  »  du  Cours 

PaikoUgiê  générale  de  Broussais,  s^insi 

divers  mémoires  ou  articles  de  pa- 

legié'  ou  de  physiologie,  principale- 

t  dans  le  hindm  médical  Journal  et 

la  lAverfoel  médical  Qautte  qu'il  di- 

(tous  lés  deux)  de  183*2  à  1836.  En 

,  il  publia  la  traduction  du  traité  de 

emann  i  Physiologie  des  MeMchen(Phj- 

logie  de  riiomme).On  a  encore  du  doc- 

vOnlly  :  Treatise  on  Nemopathia  (1839); 

fe  Hwfple  treatmerU  of  Diseass  (1841);  The 

^eier-(Mre  for  tkronie  Diseases  (I846j;  The 

hhr-Cure  in  Amie  Biseases  (1868),  etc. 

1842,  le  docteur  Gullv  s- est  établi  à 

em,  où  il  pratiqua  l'hydrothérapie; 

ses  deux  derniers   ouvrages.  Il  est 

bre  de  la  Société  royale  de  médecine 

mbour^  et  de  la  ëociété  royale  de 

ectoe  et  de  chirurgie  de  Londres. 

UNTHCII,  Albrrt  Karl  Ludwio  Oot- 

,  naturaliste  allemand,  né  à  Esslin- 

.  (Wàrtemberg) .   le  3  octobre  1830, 

M9  études  aux  Universités  de  Itibingen, 

et  Bonn  et  prit  le  ffrade  de  docteur 

médecine.  En  1858,  il  entrait,  comme 

naturaliste,  au  département  zoologi- 

du  Musée  Britannique.  II  est  membre 

la  Société  Royale  de  Londres  et  de  plu- 

itrs  autres  sociétés  savantes  allemandes 

anglaises. 

On  a  du  D'  Gûnther,  en  allemand  :  Die 
he  des  Neckars  (1853)  ;  Medicinische  zoo- 
(1858)  ;  et  en  anglais  :  Catalogue  of  Co- 
rne snakes  ofthe  British  muséum  (1858); 
nue  ofthe  Bairachia  Salientia  in  ihe  cqI- 
ofthe  British  Mm^m  (1859);  ihe  Hepti- 
(^fBntûh  India  (1864);  Catalogue  of  Fishes 
70,  8  yolumes)  ;  outre  de  nombreux 
dans  les  Philosophical  Transaction^^ 
h'906edàies  di9  ]à  Société  da  zoologie 


etc..  Il  a  fondé  &  Londres  la  Rsêord  of 
soologieal  literaivre,  dont  il  a  rédigé  les  si|É 
premiers  volumes  (1864*70). 

GURNEY,  RussBLL.  jumfefiooiiuUe  at 
homme  politique  anglajs,  né  k  Norwood 
(Surrey),  en  1804  ;  fit  pes  études  à  Oamr  ^ 
bridge,  au  collège  de  la  Trinité»  où  il 
prit  Te  grade  de  Dacheliar  es  art  en  1886, 
et  fat  admis  au  barreau  à  Tliiaer  T^mpla 
en  1828.  M.  R.  Gurney  est  devenu  liôit- 
seiller  de  la  Raine  en  1845,  Racordar  de 
Londres  en  1856,  et  a  fait  partie  de  la 
commission  d'enquête  sur  les  troublas  d^ 
la  Jamaïque,  en  1866.  U  fut  élu,  eoQune 
conservateur,  représaptant  de  Southampr 
ton  à  la  Chambre  des  Communes  en  juillet 
1865,  entra  au  conseil  furivé  an  juin  1866 
et,  au  mois  d'août  1871,  fut  envoyé  par 
son  gonverneiiient  aux  Etats  Unis,  pour 
régler  les  détails  juridiques  du  traité  de 
Washington.  M.  Gurney  a  réussi,  dans  la 
session  de  1874,  À  faire  voter  le  fiameux 
c  Publie  Worf  hip  lègulation  Bill,  »  que 

§  résentaient  de  leur  côté,  &  la  Chambre 
es  Lords,  les  évèques  da  Cauterbury  et 
d'York 

GUYOT9  Abnold  HsNar,  gépgrapha  et 
naturaliste  suisse,  né  à  NeufoSàtal,  la  8 
septembre  1807,  fit  ses  études  au  eollége 
de  Neufchàtel,  aux  gymnases  da  Stuttgart 
at  de  Carlsruha  et  à  rUniversité  db  Bénin. 
A  Garlsruhe,  il  rencontra  Agassii  avaa 
lequel  il  se  lia  intimement  at  qui  aut  sur 
tout  son  avenir  upe  salutaire  influence,  il 
étudia,  pendant  quatrp  ans,  la  théologie 
à  NeufchMel  et  4  Berlin^  eapandanf  sas 
propres  goAts,  aussi  bien  que  la  société 
d'Ag^eiz,  de  Cari  Ritter,4a  Steifens  et  da 
Humboldt,  le  déterminèrent  à  se  consa^ 
crer  exelusiven^nt  à  l'étude  des  soieaees 
naturelles.  Ayant  pris,  en  1835,  le  gvada 
de  docteur  en  philosophie  &  l'Université 
de  Berlin,  il  vint  à  Paris,  suivit  divers  cours 
scientifiques  et  fit  plusieurs  voyages  â/hj 
tude  en  France,  en  Belgique^  an  Hollande 
et  en  Italie,  explorant  principalement  lea 
glaciers.  En  1839,  il  ratqurnalt  &  NeufchA» 
tel,  où  il  fut,  jusqu'à  1848,  professeur  da 
géographie  historique  et  physique  à  l'A* 
cadémie  de  cette  ville.  Pu  1848,  à  la  suite 
d'un  soulèvement  politique,  l'Académie 
fut  dissoute.  Agassiz  qui,  depuis  1846^ 
avait  émigré  aux  Etats-Unis,  occupait  une 
chaire  à  l'université  de  Cambridge,  Massa-  > 
chussettss,  et  s'y  trouvait  bien,  engagea 
vivement  son  ami  à  venir  le  rejoindre. 
M.  Guyot  s'«mbarqua.  Il  demeura  pen- 
dant plusieurs  années  auprès  d'Agassiz, 
è  Cambridge.  Dès  l'hiver  de  1848-49,  il  y 
ouvrait  un  cours,  en  français,  sur  les  rap- 
ports de  la  géographie  physique  #t  de 
l'histoire,  qui  eut  un  grand  sqccè^  et  fu( 
traduit  en  anglais  et  publié  p^  l^  p|r^ 
fesseur  Felton,  sous  le  titre  de  La  Terrfi^ 
r  Homme  (The  flarth  ma  Map).  Il  fut  neft 
après  employé  p^  le  bureaii  d'P^ucaupa 
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du  Massachussetts  pour  instruire  les  élèves 
professeurs^  dans  les  écoles  normales,  des 
meilleures  méthodes  de  renseignement  de 
la  géographie;  puis,  par  Finstitution 
Smithsonienne,  pour  la  aétermination  de 
kl  structure  physique  et  de  l'élévation  du 
système  des  montagnes  Alleghany.  En 
1855,  il  fut  nommé  professeur  de  géogra- 
phie physique  au  collège  de  New  Jersey, 
a  Princeton, 

M.  Arnold  H.  Quyot  a  publié  une  série 
d'ouvrages  classi<jues  très-estimés  sur  la 

géographie,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
éographie  Primaire  (1846);  Géographie  Se- 
condaire  [iSIO);  Géographie  Physique,  avec 
une  collection  de  cartes  murales  (1872). 
11  a  fait  des  cours  scientifiques  nomoreux 
et  très-suivis  et  a  laborieusement  colla- 
boré à  la  presse  scientifique  périodique. 
M.  Guvot  est  l'un  des  prmcipauz  rédac- 
teurs ae  VUnioersal  Cvc/opoedia,  de  Johnson, 
actuellement  en  cours  de  publication  et 
dont  le  premier  volume  a  paru  vers  la  fin 
de  1874. 

GUYOT-MONTPAYROUX,  Lboncb, 
publiciste  et  homme  politique  français,  né 
à  Brioude  (Haute-Loire),  le  14  janvier  1839, 
commença  ses  études  au  Puy-en-Velay  et 
vint  les  terminer  à  Paris,  où,  après  avoir 
été  reçu  bachelier  es  lettres  à  seize  ans,  il  se 
faisait  recevoir,  à  dix-neuf,  licencié  en  droit. 
Attaché  au  cabinet  du  ministre  de  l'Inté- 
rieur en  1858,  il  donnait  sa  démission  en 
1863,  À  la  suite  de  la  publication  d'une 
brochure  dans  laquelle  il  faisait  preuve 
du  plus  détestable  esprit  d'opposition. 
M.  Guyot  fonda  alors  YIndépendant  de 
Brioude,  Nommé  secrétaire  du  Jury  de 
l'Exposition  internationale  et  de  la  Com- 
mission d'enquête  sur  les  ouestions  écono- 
miques et  sociales,  il  abandonnait  ces- 
fonctions  au  mois  de  juillet  1867,  à  la 
suite  de  dissentiments  avec  M.  Rouher.  11 
entra  à  la  rédaction  de  la  Liberté^  et  ne 
quitta  ce  journal  qu'à  la  fin  de  1868,  pour 
aller  prendre  à  Brioude  la  direction  de 
YIndépendant  et  préparer  à  son  profit  le 
terrain  électoral,  en  vue  des  élections  de 
l'année  suivante.  Il  fut  élu  en  effet  député 
de  la  2«  circonscription  de  la  Haute-Loire, 
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contre  M.  de  Romeuf, candidat  officiel,! 
second  tour  descrutin.Il  siégea  à  gauchii 
fit  partie,  l'année  suivante,  du  groupe  è 
s'était  qualifié  lui-même  «  gauche  ouverf 
et  dont  lé  président  était  M.  Ernest  Pica^ 
Dans  cette  courte  législature,  M.  Gum 
Montpayroux  se  signala  par  une  arod 
toute  juvénile,  souvent  dépensée  eal 
terruption,  mais  aussi  par  quelques  d 
cours  marqués  au  coin  d'une.  matai( 
d'esprit  incontestable.  Il  protesta  énad 
quement  contre  le  plébiscite  et  consé^ 
à  ses  électeurs  raostention  :  il  a  voté 
guerre.  Le 4 septembre  1870,  il  s'associa^ 
proposition  ae  M.  Jules  Favre  teudani 
proclamer  la  déchéance  de  la  dynafl 
impériale.  Il  se  rendit  ensuite  à  l'Hol 
de  Ville  et  rédigea  la  première  proclail 
tion  de  la  République  ;  mais ,  yoy:|| 
que  la  majorité  des  membres  du  go 
nement  de  la  Défense  nationale  n  é* 
pas  favorables  à  la  convocatioa  i 
diate  d'ime  Assemblée  nationale,  il  se 
para  d'eux. 
Porté  dans  la  Haute-Loire  sur  la  liste 

Êublicaine,aux  élections  du  8  février  1 
[.    Guyot  -  Montpayroux    échoua 
11,615  voix.  Nommé  consul  de  Fran 
Pesth,  en  juillet  1872,  il  donnait  sa 
mission  peu  de  temps  après  et  rentrait  < 
le  journalisme.  Il  combattit  ènergii 
ment  dans  le  S(^r,après  le  24  mai,  la 
tique  de  combat;  après  la  transform 
dece  journal,iientraàlaPres56,et  prit 
la  direction  du  Courrier  de  France  en 
Il  a  conservé  jusqu'ici  la  direction 
journal  où  il  défend  avec  talent  la  p 
que  du  centre  gauche.  Aux  élections 
20  février  1876,  M.   GuyotrMontpa; 
se  présenta  dans  la  première  circon 
tion  du  Puy  contre  M.  de  Miramon- 
gués,  candidat  légitimiste,  et  échoua 
280  voix;  mais,  la  Chambre  ayant  an] 
l'élection,  M.  Guyot-Montpayroux  fut 
le  21  mai  suivant,  à  plus  de  2,100  vo 
majorité.  Il  siège  au  centre  gauche. 

On  lui  doit  quelques  brochures  de 
constance,  noiwaameni:  Y  Opposition  d\ 
tique  (1863),  la  France  du  suffrage  tmt' 
(1870)  etc. 
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HAGKETT ,  Horatio  Balch,  théologien 
et  philologue  américain,  né  à  Salisbury, 
Massachussetts',  le  27  décembre  1808,  fit  ses 
études  au  collège  d'Amherst,au  séminaire 
d' Andover,et  en  AUemagne.à  l'université  de 
Halle>  d'où  étant  retourné  dans  son  pays,  il 


fut  ordonné  ministre  de  l'Eglise  bapl 
Professeur  de  langues  anciennes  à  1' 
versité  de  Brown  de  1835  à  1839,  il 
appelé,  cette  dernière  année,  à  la  d 
d  hébreu  et  d'interprétation  biblique 
séminaire  de  Newton,  qu'il  a  abandor' 
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m  1867,  pour  se  livrer  entièrement  à  la 
Bdoction  des  Ecritures  pour  ï American 
mk  JJnm,  Il  a  fût  trois  voyages  en  Orient 
EeD  Palestine. 

gb  a  da  docteur  Hackett  :  Pluiarque,  De 
m  ïïmiTds  vindicta,  avec  de  nombreuses 
h8(]844);  Grammaire  Chaldéenne,irwàmle 
BfallemaQd,  avec  des  additions  (1845); 
mmes  d'hébreu,  à  fusage  des  étudiants  en 
M0tf  (1847);  Commentaire  du  texte  origi- 
miaAcies  des  Apôtres  (1853)  ;  Eclaircisse- 
mttie  rEcrituref  inspirés  par  un  voyage 
m  ferre  sainte  (1855).  lia  en  outre  collaboré 
lime  Encydopédie  théologique  anglaise, 
mlUdkmnaire  d'antiquités  et  de  mythologie 
m  IHctionnaire  de  la  Bible ,  du  docteur 
iHiam  Smith  ;  édité  avec  Ezra  Abbot, 
be  d'importantes  additions,  le  Diction' 
Mt  complet  de  la  Bibky  du  docteur 
ISmith  (1866-70,  4  volj;  traduit plu- 
ks  livres  de  V Ancien  Testament  pour 
■R^rwan  Bible  Union,  et  préparé  1  édi- 
m  américaine  des  Eclaircissements  his  - 
met  de  ^Ancien  Testament^  de  Raw- 
BD,  avec  des  notes  nombreuses  et  un 
bâdice.  Enfin,   l'un  des  «  réviseurs 

■  la  Bible  anglaise,  le  docteur  Hac- 

■  travaille  actuellement  &  sa  traduc- 
Ides  Ecritures  pour  ï  American  Bible 

ikCRLAENDER  (von)  ,  Friedrich  Wil- 
b  littérateur  allemand,  né  à  Borcette 
BKe),  le  1"  novembre  1816.  Devenu 
gelin  à  quatorze  ans,  il  fut  contraint 
koTompre  ses  études  et  de  songer  à 
krvoir  lui-même  à  ses  besoins.  Il  entra 
■me  employé  dans  une  maison  de 
pierce,  puis  se  fit  soldat.  Rentré  dans 
[ne  civile,  il  publia  à  Stuttgart  une 
ki-antobiographie  sous  ce  titre  :  Bilder 
lém  Soldatenleben  in  Prieden  (Scènes  de 
Ne  de  soldat  en  temps  de  paix.  — 
n«  ouvrage  qui  eut  un  grand  succès  et 
loa  de  sa  carrière.  De  retour  d'un 
m  en  Orient  avec  le  baron  de  Tau- 
mn,  M.  de  Hacklaender  devint^gràce 
ippui  de  son  protecteur,  secrétaire  du 
ice  royal  de  Wurtemberg  (1842),  fonc- 
H  qui  paraissent  n'avoir  été  qu'une  sim  - 
[^sinécure,  car  pendcuat  les  dix  années 
11  lesconserva,on  voit  M.  de  Hacklaen- 
r  putout  ailleurs  qu'A  S  tuttjÇart  oùeUes 
libleraient  devoir  le  retenir  au  moins 
B  grande  partie  du  temps  :  Il  voyage  en 
bi  en  Russie,  en  Belgique,  en  France, 
*  En  1848,  il  quittait  la  cour  de  Wûr- 
tberg  et  recevait  une  pension.  Il  accom- 
pia  en  ItaUe  l'état-major  du  général 
oetzky  pendant  toute  la  campagne  de 
^OQt ,  puis  le  prince  de  Prusse 
Ds  l'occupation  du  ^and  duché  de 
le,  et  assista  à  la  prise  de  Radstadt. 
11850,  il  accompagna  comme  historio- 
kphe,  sur  la  demande  expresse  de  l'em- 
hnr  François  Joseph,  l'armée  autri- 
leane  en  Italie.  —  Il  reçut  en  1861  le 
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titre  héréditaire  de  chevalier  danb  la  no- 
blesse autrichienne. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  de 
Hacklaender  sont,  outre  celui  cité  plus 
haut  :  Aventures  de  corps  de  garde  (1841); 
Daguerréotypes  pris  pendant  un  voyage  en 
Orient  (1842);  Contes  et  Légendes  (1843); 
Pèlerinage  à  la  Mecque  (1847);  Bécits 
humoristiques  (1847|;  Scènes  de  la  Vie 
(1850) j  les  Affaireset  le  cours  de  la  Vie  (1850), 
tradmt  en  français  sous  le  titre  Boutique  et 
Comptoir  ;  Histoire  sans  nom  (1851);  Eugène 
Stillfried  (1852);  la  Vie  d'esclave  en  Europe 
(1854);  Un  hiver  en  Espagne  (1855|;  le  Moment 
du  Bonheur  (1857),  etc.  —  On  doit  encore 
&  M.  de  Hacklaender  plusieurs  pièces  de 
théâtre  :  V Agent  secret  (1850),  couronné 
dans  un  concours  À  Vienne  ;  la  Cure  ma-' 
gnétique  (1857);  la  Vie  de  soldat  en  temps  de 
guerre  (1859-60,  2  vol.);  le  Fils  perdu 
(1865),  etc.  -  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français:  Boutique  et 
Comptoir, le  Moment  du  Bonheur jÏbl  série  dt 
ses  Tableaux  sur  la  vie|  de  soldat  sous  le 
titre  général  :  la  Vie  militaire  en  Prusse j  etc. 
—  M.  de  Hacklaender  s'est  finalement  retiré 
à  Stuttgart,  où  il  dirige  depuis  plusieurs  an- 
nées le  magnifique  recueil  périodique  illus- 
tré UberLcmdundmeer  (Sur  terre  et  sur-mer). 

HADAMAR,  Auoustb,  peintre  français, 
élève  de  Paul  Delaroche,  est  né  à  Metz,  le 
Vr  décembre  1823.  Il  a  débuté  au  salon 
de  1847,  avec  la  Pdque  chez  les  Juifs  au 
XVIl*  siècle;  à  l'Exposition  universelle 
de  1855,  il  avait  un  Intérieur  d* atelier. Enfin 
on  cite  parmi  les  expositions  les  plus  ré- 
centes de  cet  artiste  :  un  Atelier,  le  Fournil 
(1861);  la  Guerre  (1863);  k  Liseur  {IS6S); 
l'Exercice,  le  Fruit  défendu  (1869);  Tentation^ 
la  Béprimande  (1870);  Entre  chien  et  chat, 
l'Education  d'Azor  (1872);  l'Absent  (1873); 
Franc  tireur  à  l'affût,  les  Femmes  et  le  Secret, 
inspiré  de  La  Fontaine  (1874);  Jeune  JUle  à 
la  fontaine  (1875);  A  la  Campagne,  Coquette 
(1876). 

M.  Hadamar  a  exposé  en  outre  un  assez 

Srand  nombre  de  portraits.  Il  a  fourni  des 
essins  à  plusieurs  publications  illustrées 
importantes,  notamment  &  l'Histoire  des    ' 
Peintres  de  toutes  les  écoles  et  au  Ma^fosin 
pittoresque, 

HAEIVEL  DE  GROiyENTHALL  (hb)  , 
LouiSB  AûousTA  Marib  Jolia,  marquisb 
d'Héericourt  ob  Valincourt  (née),  musi- 
cienne française,  d'origine  allemande,  née 
en  Saxe,  en  1839  ;  descend  d'une  antique 
famille  i>atricienne  de  Gratz.  Malgré  de 
rares  aptitudes  pour  la  musique  manifes- 
tées de  fort  bonne  heure,  elle  n'aborda 
qu'à  dix-sept  ans  l'étude  de  cet  art,  en 
même  temps  qu'elle  achevait,  en  France, 
ses  étude&bttéraires.  Successivement  élève 
de  MM.  Tariot,  Franchomme,  Camille 
Stamaty,  Eugène  Prévost^  Demerssemann^ 
elle  fit  des  progrès  rapides,  et  ne  tarda 
pas  à  se  livrer  à  la  composition  avec  une 
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.aMktittibtibdiliibIjdé.  dn  dtillàMme  de 

Haenel  de  Croaenlhiill,  nom  sotis  lequel 
elle  s'est  fait  conoaltre,  une  cedlftine  de 
dotti&ositions  diverses,  doul  uoè  grande 

SarUe  a  été  publiée  et  parihi  lesquelles 
ous  citeroils  :  ta  Cvi'jUanUilne  villageoise, 
épisode  de  la  vie  de  campagne, _Sa/Ul  du 
ft-fnfemps,  Iti.  Fantastiiluc,  Apolloniai  sytn- 
phbnleS  ;  iorifi'-ur  ^pastoral,  la  Simplicité. 
Qràctijza ,  la  Bonne  journi'e,  Vieus  Slûfo,  la 
Ih-amaUque,  léontta.  Une  partie  de  Chasié, 
■  Miiiwevâœ,  Satisfaction,  llmimis  jour,  la 
Paihéliqtie,  fluîutti!,  Mavstos'i.  iiàââ  clas- 
sïqtlé,  l'Enfance  de  Beethoven,  ûeorgina, 
sonates:  Crtmouf,  qUatuOr  polit  iiialt-d- 
.  meritsacordes;  JVoctunie,  Rrr/rets  et  Souve- 
rflh,  laPnlrii' absente,  ^'i:m'oiililifpax;  Filius 
dot6rosu£,  Plomice.  nocturnes  ;  lu  bord  de 
InMer,  ViU,me!l';  Mi''itlali"ri.Fr,igiUtidetà 
fie,  l'Adieu.  Rivfi  m-  l'Oe-mi.  Crépuscule, 
VHoriion,  le  Naufrage  du  SoiiIk'ui-,  romaH- 
cfes  BàDii  harolea;  la  Naissnnec  de  Jésus, 
Rbél  potlV  piano  et  chant  :  /-■  Retour  des 
Sbièsonuehrs,  rnarche ;  Mu^itlM  gasconnes, 
eti  Sù'nHk  de  rbndes  ;  les  Cloehes  du  soir, 
iâiiliisies  ,  la  Pnstornle,  bluetlc;  là  Source, 
iagfdtnptu  :  Alln  militàre,  scherzo  capri- 
cibsà  ;  Opheka  romance  dramatique  polir 
plilno'  fet  vîriidncclle;  Joyeuse  humeur, 
rtindb!  VElégatltv,  polotiaise  ;  .Jonçtii'He, 
gavrittS;  des  valseS,  polkds,  niaîilrkas, 
yarfebviennea,  eti;.,  lesquelles  artangées  à 
^i-and  Ot-chestre,  font  depuis  longtempé 
pilrtic  du  répertoire  du  concert  deS 
Chatrips-Ëljsfes,  et  un  cei-taia  noinbrë 
dé  tomdnces  et  mélodies  vocales. 

Lors  de  rË±positlon  universelle  de  1861, 
Mnié  de  Hacnei  de  cronentliall,qid  fest  éga- 
letïlËnt  aUtedr  d'un  opéra  comique  :  fn 
^urnûe  d'fpi-euves  ilnèdii),  a  traoscrit 
pdur  i'ot'cllesirfe  du  Jardin  chinois,  quel- 

3Ufes-iins  des  iii-S  les  jjlus  populaires 
e  i'èmtiil-e  du  Milieu, et  a  rei.'u  ett  récom- 
dfeUBe  ta  grande  médaille  d'honUeur  de 
rËxposilion,et  celle  desComniissious  im- 
[JÉriales  [pant^aiËe  ot  chinoise.  Plusieurs  de 
<ft!S  morceaux,  itanscrils  pour  le  t>lano, 
dht  été  publies;  cesoat-.la  Descente  de 
t'Strondctle,  iir  ftiisant  partie  du  Recueil 
diè  chants  populaires  de  CoiiFUcius;  la 
Grande  tuuriiante,  danse  en  l'honneur  des 
«ibHficeS  6tïertS  par  l'empereur  sur  l'Autel 
RÔhd;  Irt  CAonson  du  the,  composée  par 
réinperetilr  Khien-Long  ;  le  ClwlnineaU  de 
Xln^-Vti,  pastorale  composée  par  Ta-Joun. 
dlllBiclen  de  l'empereur  lloang-Ti,  en 
rboritieUi'  de  la  princesse  Kiou-Va;  la 
Ih'ihiV  rfM  })fnmfs,liallet  dont  I"dbjet  est 
d'invitfer  à  la  fête  des  LaUlernes  de  Y&ng- 
Chku  les  esprits  deâ  quatre  parties  du 
nibUdé  :  fii  Tusse  d'or,  cbanscin  1  boire  de 
l'iidipeteUrHoàng-Ti;  et  InJuwnse  dejlfUe 
âe  $w-Tclim-Foii,  couplets  tt  rcFraiH. 
nAfcltTJKSS,ALF'LlEi)  ALi'Hii\sK,liomme 
le  11  juin 
il  'a'dccUpa 
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longiettipS  d'entreprises  industrielles 
fut  enduire,  l'un  des  fondateurs  du  Jfoii 
Illustré,  de  la  l'-fifi'  presse,  etc.  i 
propriétaire,  DH-mliro  du  Conseil  gL_ 
delaSarthe,  gendre  du  maréchal  Magt 
M.  Haentjens  était  élu  eu  1863  déptité 
la  1"  cii-cdnsi.'ripilon  de  la  SarÛié. 
Corps  législatif,  en  qualité  de  cam 
officiel,  n  ftrit  place  sur  les  baûcsl 
Droite.  En  im'.i,  M.  Haentjens  se  pré 
tait  dans  la  mi'itiR  circonscription  côl 
candidat ibdépL'ndnnt,  non  codibattti 
tefois  par  l'adminislration.  Il  fut  rftB 

§rlt  place  ail  CcDlrt-ganche.  Il  siri 
emande  d'Interpellation  des  Cetu 
et,  en  1870,  vota  contre  là  guerre, 
l'empire,  M.  Haentjens  a  ptis  sUrtdd 
parole  daUs  les  discussions  relatives 
questions  ét!onomique=  et  aux  traité 
commerce  dont  il  demanda  le  maitt 
Elu  représentant  de  la  Sarthe  i  l'XâS 
blèe  nationale,  le  sepliédic  sur  UéUL 
élections  du  s  fi.'ivricr  1871,  M.  Haent 
après  s'êlte  fait  inçcrirc  au  Centre  ( 
fut  l'Un  des  fonilatcurs  du  groupe  di 
l'Appel  àU  ^euiilt:  dodi  il  fut  présidai* 
vota  contre  la  motion  de  dÊchéatlbl 
rempiré.  Il  est  l'auteur  d'une  profKi^ 
d'enquête  Sm-  les  causes  de  1" 
du  18   mars;  il  a  pris  plusi 

Satoie  daUB  les  mêmes  que^otid  I 
tait  dËj&  Ititervenu  de  1803  k  18TC 
dans  des  questions  identiques,  fit  t 
de  plusieura  commissions  du  budg 
défendit  avec  plus  de  chaleut  ( 
succès.  Ul  cause  du  Comité  de  comp 
lité  contt'e  le  rapport  de  M .  Savity, 
là  SEance  dn  15  juillet  lS"5. 

candidat  du  a  comité  national  toA 
valeur  »  dans  la  2-  circonscripHM 
Mans,  aUï  élections  de  février-lnarS  1 
M.  HaenVjéUS  ne  fut  élu  qu'au  sccbnd 
et  a  une  assez  faible  majorité  pblli- 
élant  tenu  compte  de  certaines  mal 
vres  douteuses,  l'Assemblée  ailnUl&t  1' 
tion.  Revenu  dcvantscs  é lecteurs, le  îl 
sUiyaat,  M.  Haentjens  était  réélu 
une  biiljoHtÉ  sensiblement  plds  I 
quoique  le  'ehiilre  des  voix  obtennei 
le  candidat  républicain  eût  grossi  4 
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grand  tal^ût  qui  fnl  longlempÊ  d 

de  théâtres  en  province,  est  né  *fert 
et  a  bit  ses  études  à  Fontainebleau:  i 
la  mort  de  sa  m^rc,  M-  Halaniiér  d 
à  son  tOdl-  directeur  de  IhéairBi  ' 
contrairemeat  à  celle-ci,  qui  lie 
jamais  occupée  <iue  de  comédie,  il  sb 
presque  imniédialtmeut  l'opéra.  M.Hï 
zier  a  successi\tiucot  dirigé  des  th« 
à  Strasbom'g,  Marseille,  ISordeaUx, 
Bruielles  et  I.von.  .Se  trouvant  à  ï 
lors  de  là  démission  du  M,  Emile  P 


eii  i^l,  ii  s'offi^t  pour  géfei-  fctdvîsoiré- 

3BDI  l'Opéra,  pour  le  compt^  des  artistes 
fut  àgrèS;  ce  fut  dans,  le  cours  de  cetfe 
gestion  qu'Umdtita  l'Èrostralé  de  M.^jer, 
retire  par  l'auteur  après  la  sËConae  repré- 
sentation, bien  qu'il  eût  drbit  h  tint  ùqi- 
sième  épreuve.  Malgré  cet .  ëçhec,^  les 
affaires  de  l'Opëra  arrangées,  M.  Hàlàczief 
en  fut  nommë^  le  cUrecleur,  poste  qu'il 
convoitait  depuis  longtemps  et  où  11  a,  du 
reste,  afuplement    iustiiié    la    cbn^^nca' 

au'on  lui  à  montrée. ,  Admlilistratëiir 
'ùnè  grande  habileté,  il  à  m,  ^lotit  en 
taisant,  dans  une  carrière  udîié ,  une 
fortune  assez  considérable^  laissej'  des 
regrets  partout  où  il  a  passé  et  ou  nul, 
aussi  largement  et  aussi  Royalement  que 
lui.  ne  ti^à  jainaîs  le  meilleur  parti  pos- 
sible des  subventions  accordées  ï  l'art 
dramatiqàe  et  qu'il  sut  plus  d'une  fois 

^re  augmenter.  

id.,  Halanzier  à  été  décoré  de  la  Légion 
d  honneur  en  1870,c'eàt-à-dlré  avanE  d  Être 
a  Paris.  On  lui  doit  plusieurs  Sémoires 
sur  sa  gestion,  adressés  à  l'AsEemblèe 
nationale. 

DALË,  E&ward  Ëvbrbtt,  théologien  ei 
littérateur  américain ,  né  à  Boston,  lé 
3.  avril  1822,  fit  ses  études  au  collège 
I  d'Rarvard  et  ai^  séminaire  de  Cambridge, 
,  Nommé  pasteur  d'une  église  unitaue  de 
Worcester.  il  fut  rappelé,  à,  Bo^n  en, la 
même  qutuUi,  en  iSSfi.  Rédacteur  en  cbef 
pendant  plusieurs  aniiËes  du  chrUtimi 
Examiner^  que  son  père  ^vaii  fondé,  il  diri- 
gea ensuite  le  Old  and  aeif  Magazine  avec 
feaue!  YExamin^  avait  fusionné'  Il  a  enfin 
collaboré  laborieusement, à  plusiçurB  re- 
Tues  et  magazines  de  fioston,  notauunept 
i  i'Âttatttie  monthly,  et  lu  un  assez  grand 
.  -Dom'bre  de  Mémoires  historiques  devant 
yXmerKon  Antiquarian  Society,  qui  les  s 
piibLés  dans  son  recueil  spécial. 

On  doit  en  outre  à  M.  Haie  :  l'édition 
bostonienne  de  ÏUisioire  d'Aagkien-e .  da 
Lmgard  ;  et  parmi  ses  céuvres  originales  : 
ft  Rosaire  [1848);  Màrgard.I'f^civqren  Amé- 
n^ae  (1850);  Scénei  de  l'^tisloire  Chr6l,ienne 
{même  ânn|è);  Kaiuas  et  Ntbraskà  (1855); 
Ae  InyhOra  Papers  ;  l'Homme  sans  patrie; /e 
Pain  quotidien  et  autres  Histoires  (isib)ibix 
f^  un  font  dix  (même  anQéel;,Càel  14}  (u 
meilleure  liirection  j  Sybaris  et  autres  lieiix 
(ISïiy  les  liÉnaqés  d'ouvrier msi4).  etc. 

hXLeVY,  LioN,  littérateur  français 
d'origine  Israélite,  frËre  de  l'illusfre  com- 
positeur F.  Kalevy,  mort  en  1862i  est 
8Ê  à  Paris,  le  14  janVîer  1802.  Après  de 
rill&ntes  études  au  Lycée  Cbàrlemagne, 
ilfit  son  droit,  et. devmt,  de .1831  à  1834, 
professeur  adjoint  de  littérature  à  l'Ecole 
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polytechniiïue.  Entré  au  ministère  de  t'îns- 
iructioi  "      "       ■■•■■■ 

ittcl 

iques,  lorsqu'il  (ut  mis  ëd  âspoubilitè, 


-uction  publique  en  1837.  ïl  y  ét^t  de* 
Tenu  chef  du  biifeau  des  Monnoieuts  bia- 


.  M,  iéùii  Esiety  dibM  a&fasla  MAkts 

littéraire  i^ar  dés  tràductioO^  d'BOrace, 
envers,  pi^iliées  dans  ïlsrdei  fràili'dis  et 
par  iine  cahlàtb,  £jj^  dèâ.ISlT.  Kotis 
citerons  parmi  ses  autres  ouvrage^,  trè&^ 
nonibreux  :  Emma  ou  la  nuit  de  iTqces 
(1820);  U  YieUx  guerrier  au  ton^eait  3*  ifa- 


Opinioni  littéraires,  philosopfii 

trieltes,  avec  MM.  le  D'  ÉaiL-,^  r- 

Simod  et  t).  Rodrigue  (;82S);  mumi!  dé 
l'Histoire  des  /uifs,  (1827-2^,  2  Vol.J;  Poé- 
sies européennes  (1827)  ;  Sàint-^irAon,  ijde 
(1831);  Ira  (tuvres  Ij/nques  d'Horace  aS3l); 
Lulker,  poSme  dfainàtiqiu  (1^34);  Hisloire 
résumée  dé  ]&  Littérature  fraiiçaitè  hssS,  S 
vol.];  deui  reciieils  de  Pabte^  (184^-531, 
couronnés  par  l'Açadëmie;  la  Qriàe  traai- 


que, .  traduction  èh  vers  des  priiicipale^ 
tragédies  grecques  (1848-58-61,  3.  vol.) 
couronnés   par  l'Académie;  linè  traduc- 


•sd£a[acljethllS53)',Fr.Ualltvj/,  . 
sa  me  ei  ses  (Èuvres  (I862)iiirar(in  iu*^,. 
ou  'a  Diète  de  Worms,  allire  poeoïÂ  dra- 
matique (iÔ66),  etc. 

Il  s  donné  au  [h('!Atre,  outre  une  quan-  ' 
tité  vaudevilles  el  de  livrets  d'opérettes  en 
collaboration  ;  /c  Diid,  1  acte  au_  Prançais 
{lS2e)f  Le  Cior  hémitriiis,  tragédie  en  cinq 
actes,  ipëmé  théâtre  (Is^ïj;,  ('Espion, 
drame  éaqinq  actes, avec ?'onb!n  et  broiii- 
neau,  àl'Ôaaou  (I.S2H);  k  hikltante  d'À- 
vjjfnon,  Op.  coo].  en  un  acte,  musique  de 
Fr.  Halevy,,  au  théâtre  Feydëau  (1829)_; 
Beaumàrclta)»  a  Madrid,  di'aiiie  en  (rois 
actes,  &  .l^_  l*orte -Saint-Martin  ^(ISsijj 
Indianâ,  d'a.j^r<:=,  George  fland.  dramç  en 
cinq  actes, avi'.'  Fr.  Comu,àlaGa[té(I833); 
le.  Chevreuil,  éiuiiédie  en  trois  actes,  iiyec 
M.  Jaime,  aux  Voxiétés  (1834):  la  Rose 
Jaune,  un^  dcie,  au  Vaudeville  Qij^SJi 
Leom  leorii,  (Ji'amc  pn  trois  actes  d'àpréa 
George  Sand,  .-l  r '.^^l'.-.-ir  [Ht"' ;  tin  Mari 
S.  Y.  P.,  ave.  ; ■  '  u  Vaude- 
ville (1843);  <'  >'  .  ville  en 
trois  actes,  av^i:  .n.  .,,..,..,,  .a  méipe 
théâtre  (1843);  Vn  Fait-Paris.  ^veaM-,  Lu- 
dovic yalevy^aiii  Variétés  (185ôJ;  te  que 
/Uie  iieu(,>  rOdèon(lâ58);£fe(/:fl,  tragédie 
en  quatre  actes,  au  ,méipa  t^éitre  (18^J. 

M,  Léon^t^vy  ^t  wenïbrede  la  Légion 
d'hoppeur  depms  18^6.  ^ 
..  ÉLVljJpVy,  Lubavic,  auteur  dramatique 
français,  nevéïi  du  célèbre  comppsileui;  , 
F,  Balevy  ef  fils  da^  M.  I.éon  Hafevy,  est 
ne  à  Paifi^  en  (834,  fit  ses  études  au  Lycée 
IjOuis-lè-Ûrana  et  entra  dans  l'udmlnisLra- 
tion,  comme  rédacteur  a  ii  secrélairiat  gé- 
néral 4u  ministère  d'Ëtat.  en  1852.  E^ 
1858,  M.  Ludovic  I^alévy  quitta  le  minis- 
tère cTËiàt  et, devint  clii.:r  de  bureau  ait  . 
ministérp  dé  l'Algéfle  él  des  Colonies;  ^ 
coiiserva  ces  nouvelles  Jonctions  Jusqu'en 
1861,  époque  &  laquelle  il  devint  rëdaciéiir 
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au  Corps  législatif.  Il  a,  depuis^  donné 
sa  dénussion,  pour  se  consacrer  entière- 
ment au  théÀtre. 

On  doit  surtout  à  M.  Ludovic  Halevj 
une  quantité  de  livrets  d'opéras  comiques 
et  d'opérettes,  écrits  en  collaboration  avec 
MM.  Léon  Halevy,  Léo  Battu,  Hector  Gré- 
mieux,  mais  principalement  avec  M.  Henri 
Meilbac,  et  le  plus  souvent  ornés  de  la 
musique  de  M.  OfFenbach,  dont  quelques 
uns  eurent  un  succès  fou.  Noiis  citerons  : 
Bataclan  (1855);  l'Imprésario  (1856);  Rose 
et  Rosette  (1858)  |  le  Mari  sans  le  savoir^  avec 
son  père,  et  mis  en  musique  par  le  duc 
de  Momy  (1860);  Orphée  aux  Enfers,  la 
chanson  de  Fortunio,  le  Pont  des  Soujnrs 
(1861)  ;  les  Brebis  de  Panurge^  la  Clé  de  Me- 
iella  (l862);  les  Moulins  à  vent,  le  Brésilien 
(1863)  ;  le  Train  de  minuit  (1863);  Nemea, 
ballet,à  l'Opéra  (1864);  laBelle  Hèléne{lS65); 
Barbe  Bleue  (1866);  la  Vie  parisienne 
(même  année)  ;  la  Grande  Duchesse  de  Ge- 
roslstein  (1867);  la  Perichole  {IB68)  ;  le  Châ- 
teau à  Toto,  le  Bouquet ,  Fanny  Lear,  co- 
médie en  cinq  actes,  au  Vaudeville  (1868); 
la  Diva^  Froufrou,  comédie  en  cinq  actes 
au  Qynmase  (1869);  les  Brigands^  opéra 
bouJBTe  en  trois  actes  (1870),  aux  Variétés; 
et  les  Méprises  de  Lambinet,  un  acte  au 
même  théâtre  (1870);  les  Sonnettes,  un  acte 
nuxYBnëtès;  ie  Réveillon,  trois  actes  au 
Palais-Royal  (1872)  ;  le  Roi  Candaule,  un 
acte,  au  Palais-Royal  ;  l'Eté  de  la  Saint- 
Martin,  comédie  en  un  acte,  au  Théâtre 
Français  (1873);  l'Ingénue,  un  acte,  aux 
Variétés;  la  veuve,  trois  actes,  au  Gym- 
nase; la  Boule,  trois  actes^  et  Tricoche  et 
CacoUt,  cinq  actes,  au  Palais-Royal;  Toto 
chez  Tata,  un  acte,  au  Gymnase  ;  la  Mi- 
Carême,  un  acte  au  Palais-Royal  (1874); 
le  Passage  de  Vénus,  un  acte,  la  Boulangère 
a  des  écus,  opéra-bouffe  en  trois  actes, 
aux  Variétés  fl875)  ;  le  Bouquet,  un  acte, 
VHomme  à  la  clé,  un  acte,  le  Singe  de  Nico- 
îet,  un  acte,  aux  Variétés;  Loulou,  un  acte, 
le  Prince,  quatre  actes,  au  Palais-Royal 
(1876),  etc. 

M.  Ludovic  Halevy  est  chevalier  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1864. 

HALIFAX  (VICOMTE),  sir  Charlbs  Wood, 
homme  d'Etat  anglais,  né  le  20  décembre 
1800,  fit  ses  études  au  collège  Oriel,  où  il 
|)rit  ses  grades  en  1821.  Il  succédait  au 
titre  de  baronet,  porté  par  son  père,  le  31  • 
décembre  1846,  et  était  personnellement 
élevé  à  la  pairie,  sous  le  titre  de  vicomte 
Halifax  de  Monk  Bretton  le  21  février 
1866.  Membre  de  la  Chambre  depuis  1826, 
d'abord  pour  Qreat  Grimsby,  puis  pour 
Wareham,  Halifax  et  Ripon,  il  fut  en 
1832  secrétaire  de  la  Trésorerie,  secrétaire 
de  l'Amirauté  en  1835  et  chancelier  de 
l'Echiquier  sous  la  première  administra- 
tion de  lord  Russell  (1846-52).  A  la  forma- 
tion du  cabinet  Aberdeen,  en  décembre 
1852 ,  il  devint  président  du  Comité  de 


contrôle,  puis  premier  lord  de  i'Aminaj 
sous  la  première  administration  de  kMJ 
Palmerston  (185-558);  secrétaire  d'Etat pol 
les  Indes  et  président  du  Conseil  des  Indi 
sous  la  seconde  administration  du  méij 
homme  d'Etat  (1859-66).  Lord  Halifax  « 
devenu  Lord  du  Sceau  Privé  sous  le  nfll 
nistère  Qladstone,en  juillet  1870,  et  a  sut 
son  chef  dans  sa  retraite  en  février  1811 
—  Il  est  député-lieutenant  du  YorksUl 
occidental. 

HALL,  Jabies,  géologue  américain, 
à  Ingham,  Massachussetts,  le  12  sej 
bre    1811.  Ayant    manifesté   de 
heure  un  vif  penchant  pour  l'étude 
sciences    natureUes,    il  fut    envoyé 
1831  &  l'Institut  Reusselaer,  à  Troy, 
York,  la  seule  école  consacrée,   à 
époque,  à  l'enseiffuement   des  sci( 
naturelles^  et  y  demçura   cinq 
En  1837,  il  fut  attaché  au  cadastre 
logique  de  l'Etat  de  New  York^  et 
Rapport  sur  la  géologie  du  distnet  oi 
de  cet  Etat  fut  publié  en  1843  (1  voL  il 
orné  d'illustrations  dues  au  crayon 
femme.  Son  ouvrage  le  plus  important] 
sia  Palaeontology  of  the  State  of  New-, 
(1847,  1852,  1859, 1867,  1875;  5  vol.  il 

{>1.),  publié  par  ordre  de  la  Lègislatui 
'Etat  de  New  York,et  dont  deux  voli 
complémentaires  sont  tout  prêts, 
planches,  .&  être  mis  %ous  presse, 
publication,  très-estimée,  mais  coût 
ne  fut  pas  poursuivie  sans  de  vives 
testations  au  scinde  la Législature.M.] 
dans  l'intervalle  du  second  au  troisti 
volume,  accepta  les  fonctions  de 
gue  de  l'Etat  d'Iowa  (1855)  et  publia,^ 
1858  et  1860,  deux  volumes  sur  la  foi 
tion  des  terrains  de  cet  Etat.  Une  exi 
tion  de  ce  qu'cm  appelle,  au  Cani 
Groupe  de  Québec,  lui  fournit  en  oui 
matériaux  d'une  intéressante  roon( 
phie,  publiée  en  1865. 

M.  James  Hall  a  été  élu,  en  1870, 
bre  étranger  de  la  Société  géot 
de  Londres,  et  a  reçu  de  cette 
en  1858,  la  médaille  d'or  de  Wollastoi 
est  membre  d'un  ^rand  nombre  de 
ciétés  savantes  américaines  et  éyrop  ' 
aux  publications  spéciales  desquâ 
collaboré. 

HALL,  RoBKRT,  amiral  anglais,  nti 
5  juillet  1817,  &  Kingston,  dans  le  "* 
Canada,  est  entré  dans  la  marine, 
aspirant,  en  1833.  Il  a  été  promu  lit 
nant  en  1843,  major  (commander)  en 
capitaine  de  vaisseau  en  1855  et  eoi 
amiral  en  1873,  placé  la  même  année 
le  cadre  de  réserve.  Il  servit  comme 
tenant  à  bord  du  Centaure^  sur  la 
occidentale  d'Afrique  et  pnt  part  & 
expédition  anglo-française  tentée  poi 
délivrance  d'un  sujet  anglais  enlevé 
les  pirates,  laquelle  se  termina  par  la  ( 
truction  des  villages  de  ceuX'«i;  il 
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■niflaieflt  employé  dans  ces  manies  ré- 
Bbs,  tant  SOT  le  Ceritaure  que  sur  le 
■wdf,  àla  suppression  violente  du  trafic 
Kr  esciaves.  Après  avoir  servi  quelque 
■^6  comme  seconda  bord  à^VAgamem- 
M.  il  fdt  appelé  au  commandement  du 
MDeor  Stromboli^  siur  lequel  il  participa 
u  prise  de  Bomarsund  (1855);  puis  il 
Ht  attaché  à  la  flotte  de  la  mer  Noire  et 
Hpartauz  opérations  devant  Sébastopol. 
bpeiéaa  commandement  du  Miranda^en. 
Kiplacement  du  capitaine  G.  M.  Ljons 
h  aiait  succombé  à  ses  blessures,  reçues 
bsfaction,  il  fut  placé  à  la  tête  de  res- 
ne  du  détroit  de  Kertch  et  des  forces 
Biales  de  l'expédition  combinée  entre- 
Bse  contre  les  ouvrages  de  Taman.  — 
pès  la  fin  de  la  guerre  de  Crimée,  le 
Klaûe  Hall  fut  envoyé  sur  les  côtes 
B^anie  pour  assurer  la  protection  des 
mens  de  cette  province  dont  la  vie 
m  sérieusement  menacée  par  le  fana- 
ke  tore.  Il  commanda  la  frégate  à  va- 
pr  Termagant,  en  station  sur  la  c6te 
Vest  d'Amérique  et  dans  lo  Pacitique,de 
Il  à  1862  et  fut  nonmié,  en  1863,  se- 
fcire  du  duc  de  Somerset,  premier 
H  de  l'Amirauté,  fonctions  qu'u  aban- 
■aaen  avril  1866,  pour  celles  de  gou- 
peur  de  l'Arsenaf  de  Pembroke.  En 
P,  il  devint  troisième  Lord  de  l'Ami- 
Ké  et  contrôleur  de  la  marine.  Il  est 
Wm  secrétaire  naval  de  TAmirauté  en 

U_  contre-amiral  Hall  a  été  aide-de- 
p  de  k  Reine  de  1870  à  1872.  Il  est 
ppa^noi^  de  l'Ordre  du  Bain  et  officier 
iMédjidié  de  Turquie. 
ULL,  Samuel  Carter,  publiciste  an- 
K  Dé  en  1801,  à  Topsham  (Devon),  est 
pun  colonel  de  l'armée  anglaise.  AJ3rès 
fr  terminé  ses  études  de  droit  et  s  être 
[recevoir  avocat,  il  fut  attaché  au  New 
l»,en  qualité  de  critique  d'art.  En  1824, 
Pdait  ïAmulety  annuaire  dont  il  con- 
p  la  publication  assez  longtemps.  En 
Pi  m.  Hall  succédait  au  poète  Camp- 
I  dans  la  direction  du  New  Monthly 
pane;  Il  y  collabora  activement,  fai- 
I  les  efforts  les  plus  louables  pour  la 
Nilarisation  des  arts  en  Angleterre.  En 
9,  ii  fondait  l'Art  Jùumatj  le  premier 
pal  exclusivement  consacré  aux  arts 
k  en  Angleterre,  et  dont,  par  cette  rai- 
sans  doute,  les  commencements  ont 
[extrêmement  pénibles.  Il  a  toutefois 
BOQtê  toutes  les  difficultés  et  a  fini, 
pème  temps  que  son  succès  s'affirmait, 
lavoir  une  influenoe  énorme  sur  le  pro- 
Mes  arts  en  Angleterre 
tirié  en  18^  à  miss  Fielding  (voyez 
P^),  il  développa  chez  sa  jeune 
pe  le  goût  de  la  littérature  et  des  arts 
Ù  existait  à  l'état  latent,  et  collabora 
i  elle  à  divers  ouvrages,  notamment  au 
Bd  ouvrage  illustré  :  Ireland,  iis  Sce- 
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nery,  Character  etc,  au  Baok  of  the  Thames 
et  au  Book  of  South  Wales,  M.  Hall  a  pu- 
blié en  outre  :  the  Book  of  Gems  (le  Livre 
des  pierres  précieuses);  the  Book  ofBritish 
Ballads;  Baronial  Halles  (Résidences  sei- 

§neuriales)et  autres  livres  d'étrennessplen- 
idement  illustrés.  En  1851,  il  a  publié  un 
lUustrated  catalogue  of  the  Exhibition  of  the 
Industry  of  ail  Nations,  et  en  1867,  un  ou- 
vrage semblable  sur  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris.  Il  a  également  publié  dans 
l'Ar*  Journal  plusieurs  séries  de  gravures 
d'après  les  chefs-d'œuvre  de  peinture  de 
l'Ecole  moderne,  pris  notamment  dans  la 
collection  particulière  delà  Reine  et  dans  la 
riche  galerie  Vernon.LA  liste  complète  des 
ouvrages  originaux  ou  des  éditions  d'ou- 
vrages anciens  dus  à  la  collaboration  de 
M.  et  madame  Hall  excéderait  les  limites 
qui  nous  sont  imposées  dans  cet  ouvrage, 
car  elle  s'élèverait  au  chifiQre  énorme  de 

§rès  de  trois  cent  cinquante  volumes.  Pen- 
ant  le  cours  de  sa  longue  carrière  M.  Hall 
s'est  trouvé  en  rapport  avec  les  sommités 
littéraires  et  artistiques  de  son  temps;  ses 
souvenirs  ont  fait  l'objet  d'intéressantes 
conférences,  soit  à  Londres,  soit  dans  les 
principales  grandes  villes  de  l'Angleterre, 
et  ont  été  réunis  ensuite  en  un  volume 
que  nous  devons  toutefois  citer  :  A  Book 
of  Memories  of  Great  Men  and  Women  of  the 
Age  (Recueil  de  souvenirs  des  grands 
hommes  et  femmes  célèbres  du  temps), 
lequel  parut  en  1870. 

M.  et  madame  S.  C.  Hall  se  sont  en 
outre  signalés  à  la  sympathie  publique, 
par  la  fondation  de  plusieurs  maisons  de 
charité,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
l'Hôpital  des  poitrinaires,  l'Institution  des 
gouvernantes,  etc.  M.  Hall  a  été  l'un  des 
secrétaires  honoraires  de  la  Société  Nigh- 
tingale.  —  M.  Hall  est  membre  de  la  So- 
ciété des  Arts  de  Londres. 

HALL  (dame)  Anna  Maru  Fielding,  fem- 
me de  lettres  irlandaise,  femme  du  précé- 
dent, descend  par  sa  mère  d'une  famille 
franco-suisse.  Miss  Fielding  naquit  à 
Wexford  en  1805,  alla  résider  à  Londres 
en  1820  et  y  épousa  M.  Samuel  Carter 
Hall,  en  1824.  L'exemple  de  son  mari  la 
détermina  à  aborder  la  carrière  littéraire 
et  elle  publia  en  1828  son  premier  ouvrage  : 
Sketches  of  Irish  Character,  lequel  eut  une 
grande  influence  sur  l'apaisement  des  es- 
prits en  Irlande.  Elle  publia  ensuite  un 
ouvrage  dédié  à  renfance  :  Chronicles  of  a 
SchooHroom  (1830);  puis  débuta  comme 
écrivain  d'imagination  par  un  roman  his- 
torique du  temps  de  Cromwell  :  le  Bouca- 
nier (1832).  Ce  premier  roman  fut  suivi  de  : 
Epreuves  de  la  femme  (Taies  of  Woman's 
trials  (1834);  le  Proscrit  (the  Outlaw  (1835), 
roman  du  temps  de  Jacques  II;  l'Oncle 
Horace^  Rayons  et  Ombres  du  caractère  ir^ 
landais  (1838).  Les  Bocages  de  Blamey,  sor- 
te de  nouvelle  faisant  partie  du  premier 
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tolume  de  6e  derùiér  ouVrag0,  fut  ttaos- 
foroiéè  et  dfame  et  représçntôe  Id  même 
^ûûèe  (183$)  àU  théfàtfë  d'Adelphi.  Elle 
Uvait  peu  aobàravdnt  fait  représenter  aa 
théâtre  Saiût-Jàmes  un  atltre  drame  :  U  Ué- 
fiêgié  ftançaU,  duî  j  èchoiia.  Vinrent  ensuite  : 
Mafiarint,  oii  ih  infortunes  (furie  jeune  fitle 
(1839),  outrage  dili  eut  un  très-vif  succès 
eu  Aiigtetefre  et  fut  traduit  ed  allemand 
et  en  flattiand  :  Cûrite^  vittàgeoi^  d'Irlande 
(Starîôé  oftheiri^hPéaèdhtrJr  (1842);  l'Ir- 
lartie,  ses  paygageàySeÉ  types,  etc.  (IrelaLnd, 
its  sècûery,  character,  etc.  (184*2-43, 3  Vol.) 
ouvragé  lUiistré,  écrit  eu  collaboratioti 
avec  Sdri  iiiari  ;  jEnfaHt  hîanc  (the  White 
boy  (1845);  la  Soirée  d'été  (the  Midsum- 
iiler  Eve  (i848J,  conte  de  fées,  paru  l'aù- 
néô  précédente  dans  VAri  journal  ;  Pèleri- 
nage ttudr  li^ux  sacrés  (fAnaleterre  (PilgH- 
ihagé  tb  Ëngllsh  shrines  (1852),  revue  des 
lieux  rendus  célèbres  par  la  résidence 
d'hommefi  Illustres  par  leur  génie  pu  leur 
verta,  publiée  d'abord  dans  lArt  Journal  ; 
Contés  et  eêqUisses  populaires  (1856);  Histoire 
â^une  femme  (a  tvoman's  Slory  (1857):  te 
Éal peut-il  être  bien  f  (Can  Wrong  ne  Rignt? 
(186^);  li  Comb^  de  la  tùi  (the  fight  of 
Fàith  (18d9)  etc. 

Çldtre,  Un  grâûd  faombl'é  d'articles  pu- 
bliés dahlia  presse  périodique,  madame  S. 
O.Hàll  a  beaûcoilp  écrit,  pour  les  enfants, 
dei$  ôonteâ  parmi  leâquel$  nous  citerons  : 
Ùaddi/  liàtfre,  the  PtHnce  ùf  the  tair  family, 
conte  de  fée  orné  d'illustrations,  (}ui  pa- 
rût tÛ  I8f66  ëtcr.  Elle  a  également  écrit  di- 
tèr^és^  «  ËscjuisseS  »  ou  t  Nouvelles  »  ayaut 
pour  ùbjert  de  détiiôfntrer  les  inapprécia- 
mék  bienfaits  de  la  tempérance.  Enfîn 
Mtnë  Hall  a  dôllaboré  avec  son  lUari  àdî- 
trei^  bilvragés,  notamment  au  Livre  de  ta 
fatHise.  et  au  Livré  de  ta  Gatlei  du  Sud. 

flÀLLtlyAY,  Anûrkw  (Andrew  flalliday 
DuvF,dtt),  iournaliste  et  auteur  d^amati- 
tf ne  édûSSjuiâ,  né  a  Grange,  dans  le  cbtnté 
MÉÈax'S,  en  1830,  fit  ses  études  au  Collège 
Màrlschôl  et  'â  ruhiversité  d'Aberdeen,  et 
Ée  r'élidH  atrsfirit6t  après  à  Londres,  où  il 
he  tat'da  pas  â  entrer  dans  la  carrière  du 
journalisme.  Il  débuta  dans  le  Moming 
€f&ùtticlè  êft  publia  dans  le  Leader  quelques 
k  essais  »  qui  attirèrent  sur  leur  auteur 
l'attentiôil  de  thackeray,  et  le  firent  ap- 
peler ad  Comhitl  Mugazirie.  En  1861,  M. 
Halfiday  entrait  au  AU  the  yeat  round, 
dërigé  paf  (Parlée  t)ickens  dont  il  resta 
pettidantprtfsletirs  années  Tuii  des  princi- 
pant  colfaborateui^.  ïrois  volumes  com- 
posés d'eïtraits  de  ee  dernier  Recueil  ont 
été  etfsttlté  publiée  à  part;  ce  sont:  Every 
day  PapeY$  (1864);  Sunnysidle  Fapers  et 
Tùt(m  ahd  àouhtry  {l8C6).  Outre  plusieurs 
centaines  d'articles  sur  des  Sujets  de  poli- 
tique et  d'écoùfomle  sociale,  insérés  daus 
là  pressée  dé  province,  et  sa  coltaboratîoù 
fiabitùëlle  aut  pHbliàiti(]ms  périodiqueé 
de  la  Méittopcfiej  M.  HalHda;^  a  publié  un 
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jtanuel  Irès-intéressani  intitulé  :  Ai 
count  toit  h  Her  Majesty,  expliqiian^ 
opérations  des  Caisses  a  épargné  de 
ministration  des  postes.  Cet  ouvrage 
vendu  à  plus  d'un  demi-milUoa 
emplaires  et  le  Post-Office  le  fit 
primer  pour  être  distribué  aux 
sitaires  aes  Caisses  d'épargne.  DaU^ 
dernières  années,  M.  HatUday  s'est 
clusivemenl  renfermé  dans  la  littèd 
dramatique  et,  outre  un  çrand  noj 
de  farces  et  de  bouffonneries,  a  faij 
raltre  sur  les  théâtres  de  Londres 
coup  de  draines,  comédies  etc., 
plupart  simples  «  adaptations  »  ôi 
prunts  faits  à  des  ouvrages  popu] 
nationaux  ou  étrangers. 

Nous  citerons  parmi  les  œuvres  di 
tiques  de  cet  écrivain  :  la  Grande  Ci 
Coupe  d'amour.  Échec  et  Mat,  îhddy 
Amour  ou  argent?  la  Petite  J^mi/ie,  N\ 
Roi  d'Ecosse,  Amy  Uobàart,  Hebecca^  / 
Dame  de  Paris,  mlda,  d'après  Ch.  Di< 
W.  Scott,  Victor  Hugo  et  É..  Ainsv 
Ses  ouvrages  les  plus  récents  sdnj 
Dame  dû  Lac,  d'après  Walter  Scott,  X 
sentée  au  théâtre  de  Ùrury-Lane,  eaj 
Délices  du  Cœur,  épisode  du  Dombd 
Son^  dé  Ch.  DiclsenS,  draine  en  4  acl^ 
Ihéâtt-e  du  Globe  (1873)  ;  Hicfu^rd  Ci 
Iio/),  drame  en  4  actes,  extrait  du  Tali 
de  W.  Scott,  a  t)rury  Une(187jO  ;  R 
NicMebp,  d'après  le  rOUiaù  de  Cn.  Dî^ 
au  théâtre  d'Adelphi  (1875)  etc. 

HALLfWElL,  Jambs  Okcharo^  li| 
teur  anglais^  dé  à  Chelsea  (Loûdres)| 
jùlû  Ï820,  fit  ses  études  au  Colléi 
Sutton  et  à  rUniVersité  de   Cambl 
Doué  d'Uri  goût  très-vif  pour  les  r^ 
ches  littéraires,  il  publiait,. dès  ift*^ 
premier  ouvrage  :  une  édition  des' 
de  sir  Johri   MandeviUe;  et,  dès    li 
commençait  la  publication  de  ses  trj 
Sur   Shakespeare  :   Shakespéâriana^ 
l'année  suivante,  de  la  Première  et 
des  Joyeuses  Commères  de  Windsor. 
même  année  1843,  voyait  paraître 
HalliWelI  :  Histoire  primitive  de,  la 
Maçonnerie  en  Angleterre,  torrent  de 
gai  et  un  Catalogue  des  Manuscnts  euri 
de  la  Bibliothèque  Chatam,  à  Mancl 
Il  publia  en  1843  :  Chansons  de  noi, 
d'Angleterre  et  une  Vie  de  Shakespeare,  \ 
bientôt  d'Un  Index  descriptif  des  Ai 
de  Stratford'sur-Avon,  pairie  de  SI 
peare.  Citons  encore  les  Romances  de  !. 
ion  (1844),  lin  dictionnaire  des  expri 
archaïques  et  procinciules  (1844-45,  2 
Lettres  des   rois  (f  Angleterre  (1846); 
sons  populaires    et  Contes  de  nourri 
Notice   descriptive    des    Corites   popt 
(1849);  une  édition  illustrée,  àve 3  a< 
comuieùtaires,  des  CEuvves  de  Shaka 
publiée  par  souscriptîonsprivées  (18l| 
16  vol,  in-f»);  Explication  de  ta  Neiù 
à  Stratfctrd'Sur-Avon  (1864>  et  tih 
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Odtnge  snr  ie  grand  poète  anglais,  souA 
'  Hbte:  lUuBtratiom  of  ihe  Life  of  Skaheé" 
în  Q  dUcursit)e  servit  of  Essays  on  a 
]/oftubjecis  eonnected  Miith  ifie  pef- 
Mu/  and  Utetary  History  of  tke  Qrtai  vra- 
%atist[\B1^1Û,  2  parties}, 

M.  James  0.  HaUiweli  est  lùembre  de  la 
tbeièté  Rojalede  Londres  et  deplusienrs 
ntns  sociétés  littéraires  ou  savantes. 

HUlEL,  Louis  Ernbst,  historien  et  jour- 
Msk  français,  né  à  Paris,  d'une  famille 
ttearde,  lô  2  juillet  1826,  fit,  de  1835  ft 
»45,  ses  études  au  collège  Henri  iV,  où  il 
M  poor  condisciples  les  princes  d'Or- 
Itens,  et  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de 
it,  de  1845  à  1848.  Nommé  lieutenant 
h  gsrde  nationale,  il  combattit  TinSur- 
m  de  juin,  dont  les  causes  lui  échap- 
tt  absolument.  Inscrit  au  barreau  ae 
,  il  plaida  pendant  plusieurs  années, 
sans  enthousiasmé  et  plutôt  pour 
er  satisfaction  à  sa  famille.  Il  s'occu- 
lÀborieusement,  en  revanche,  et  avec 
plâs  grande  ardeur,  de  travaux  litté- 
B,  accumulant  poésies,  romans;  co- 
ei,  drames,  etc.Nous  pouvons  citef, 
exemple,  en  fait  de  théâtre  :  Etienne 
i  ia  Jeuneièe  de  Lûuis  II,  les  Vanités 
'\9es,  une  Vengeanee  du  duc  de  Guise, 
,  la  fermne  trompée;  cette  dernière 
Éeule  Vit  là  rampe,  encore  était-elle 
ée  d'un  pseudonyme.  En  1851,  M.  Er- 
i  Bàmel  pnblàit  (es  Derniers  chantSy  re- 
i}È  de  poésies  fort  mêlées,dénotantsur- 
\  une  grande  incertitude  d'opinion,  le 
nnement  d'un  esprit  qui  se  cherche  et 
t>(>s  wéc  peine  au  tendances  réac- 
^aireé  que  lui  oht  imprimées  les  er- 
de  lA  pfemièiie  éducation.  Apparte- 
à  Une  lamiUe  imbue  de  sentiments 
tislel»,  ce  ne  fut,  en  fin  de  compte, 
an  spectacle  même  du  césarisme  en 
'Oû  rjjuTi  dut  d'ouvrir  les  jreuï  et  de  re- 
'^altre  son  erreiu*.  Ce  phénomène,  qui 
odaplis^t  vers  185â,  l'amena  a  se 
^iôhft  d'une  manière  exclusive  aux 
es  historiques,  philosophiques  et  po- 
ses. En  l85t,  il  publiait  une  brochure 
tre  les  titres  de  noblesse  :  les  Principes 
\199  et  tes  Tares  de  noblesse.  Aux  élec- 
È  générales  de  la  même  année,  11  se 
tait  dans  la  circonscription  de  Pé^^ 
cont^  le  candidat  officiel,  le  doc- 
Connean,  ami  intime  de  rempereur.il 
it    néanmoins  2,500  voix.  Dès  cette 
que,  M.  Ramel  préparait  l'histoire  du 
Tentionnel  Sairti  Just,  qu'il  publia  en 
),4vec  tme  préface  contenant  une  pro* 
ion  de  foi  rënublicaine  des  ])lus  acceu'^ 
.L'ouvtage  rut  saisi, poursuivi  et  som-* 
unent  brûlé  dans  les  caves  du  Palais 
instice.L'année  suivante^il  publiait  VH^s^ 
^  de  Marie  Tudor  (Mane  la  Sanglante), 
dèe  d'une  étude  sur  la  chute  de  la 
»nté  en  Atigteterre  ipuis  une  brochure 
f ietor  Bugoj  étoge  (maleoreux  du  graua 
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proscrit;  vint  ensuite  ÏHistoiri  de  Bo6es- 
fiertê  (1802-65^  8  forts  voiomes).  Après  ia 
publication  du  1*'  volume,  les  éditeurs» 
menacés,  refilSè^ent  de  contÎBner  l'impres- 
sion; un  procès  s'ensuivit.  e%  MM.  Laefoix 
et  Verboeokhoven  ftirent  oondamnés  A 
remplir  leurs  engagements  avec  l'auteur  A 
leurs  risques  et  périls.  En  même  temps, 
M.Ernest  Hamel  collaborait  à  l'Opinion  mi- 
tionale,  au  Courrier  du  Dimanche,  a^  Siècle^ 
à  la  Presse  libres  à  la  Reforme^  au  Réveil. 
1864^70)  ;  il  faisait  en  outre  des  oonféreneés 
&  l'Athénée  et  à  la  salle  du  boulevard  des 
Capucines,  où  la  parole  lui  fut  enfin  inter- 
dite, &  l'occasion  de  sa  conférence  annon- 
cée sous  le  titre  d'Un  dml  iUtiraire  sous 
Louis  Philippe.  Rq  1867,  il  fit  paraître  la 
Statue  de  J  J.  Rotuseau.  Vinrent  ensuite  : 
Michelet  historien  (1^)  ;  Préeis  de  VUistirite 
de  la  Révolution,  1  fort  vol.  gr.  iQ-8*  (187(4; 
Histoire  de  la  République  êous  le  Direetoire 
et  le  Consulat,  id.,  id.  (1871);  Histoire 
de  la  deuxième  République  tt  Histoire  du  se- 
cond  empire  (1872-1874|  3  forts  vol.  illus- 
trés); Histoire  de  la  Conspiration  du  général 
Mallet  (1873).  • 

M.  Ernest  Hamel  sétait  de  nouveau 
porté  candidat  de  Toppoeition  démocra- 
tique dans  la  8«  circonscription  de  la  Som- 
me, contre  lé  D*  Ckinneau,  aux  élections 
générales  de  1863,  et  avait  -i^tenu)  cette 
lois,  5,000  suffrages;  il  se  présentait  de 
nouveau  dans  la  Somme»  le  8  février  1871, 
et  échouait  avec  toute  la  liste  républi- 
caine. Enfin,  en  1876,  il  échouait  avec 
7,470  voix  contre  M.  Jametol  (voyes  ce 
nom),  républicain  Centre  gauche>  dont  la 
canciidature  était  appuyée  par  totttai  les 
Variétés    d'esprit  réactionnaire ,  Jointes 

gour  la  circonstance  au  parti  modéré,  en 
aine  d'un  républicanisme  trop  accentué. 
—M.  Ernest  Hamel  a  fondé,  le  27  octobre 
1876 ,  avec  M.  Louis  Blanc,  le  journal 
ÏHomme  libre,  dent  il  est  devenu  M  direc- 
teur politique  en  1877.  Membre  de  la  So- 
ciété des  gens  de  lettres,  il  en  a  élè  élu 
vice-président  à  plusieurs  reprises» 

HAMILLE,    François    EuoÈifi  Yicroa 
AuGusTB,  homme  politique  français^  né  & 
Montreuii-sur-Mer,  le  8  septembre  1812. 
Son  droit  terminé,  il  se  fit  inscrire  aa  bar- 
reau de  Douai,  d'où  il  passa,  en  1845,  dans 
l'administration  des  cultes,  sous  le  minis- 
tère de  Martin  (du  Nord]^  son  onde.  Il 
devint,  sous  l'empire,  directeur  de  cette 
administration  et  demandait,  au  lende- 
main du  4  septembre,  k  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite.  Le  8  février  1871,  il 
se  présenta  dans  son  départonent  natal 
comme  candidat  conservateur  à  l'Assem- 
blée Nationale.  Elu  le  dixième  sur  <|uinze, 
il  se  fit  d'abord  inscrire  à  la  réunion  des 
Réservoirs  et  se  décida  enfin  po«r  celle  de 
l'Appel  au  peuple,  lorsqu'il  fut  l^en  déci- 
dé que  ce  groupe  bonapartiete  devenait 
*  décidémenr  ttltra-olédeat.  -^  Aux  élections 
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du  20  février  1876,  M.  Hamille  fut  élu 
comme  candidat  du  «  Comité  national 
conservateur  »  député  de  Montreuil,  où 
aucun  concurrent  ne  lui  fut  opposé. 

Président  du  Conseil  général  du  Pas- 
de-Calais,  M.  Victor  Hamille  a  été  main- 
tenu au  fauteuil  à  la  session  d'août  1876. 
Il  est  vice-président  du  groupe  de  l'Appel 
au  peuple  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. • 

HAMILTON,  Lord  Gborob  Francis, 
homme  politique  anglais,  troisième  fils 
du  duc  d  Abercorn,  est  né  à  Brighton  en 
décembre  1845  et  a  fait  ses  études  au  col- 
lège d'Harrow.  Nommé  enseigne  dans  la 
Riffle  brigade  en  1864,  il  passa  en  la  mê- 
me qualité  au  Coldstream  Quards  en  1868. 
—  Aux  élections  générales  de  décembre 
1868,  il  fut  envoyé  àia  Chambre  des  Com- 
munes cooune  l'un  des  représentants  du 
comté  de  Middlesez  qu'il  y  représente 
encore  aujourd'hui.  A  la  formation  du  ca- 
binet Disraeli,  en  février  1874,  Lord  George 
Hamilton  a  été  nommé  sous-secrétaire 
d'Etat  parlementaireauministèredel'  Inde. 

HAMLllV,  HATiNiBAL,  homme  d'Etat  amé- 
ricain, né  &  Paris,  dans  le  comté  d'Oxford, 
Maine,  le  27.  août  1809.  Reçu  avocat  en 
1833,  il  exerça  sa  profession  &  Hampden, 
dans  le  même  Etat,  jusqu'en  1851.  De 
1836  À  1840,  M.  Hamlin  a  été  membre  de 
la  Législature  du  Maine  et  président  de  la 
Chanibre  pendant  trois  ans.  En  1843,  il 
fut  nommé  membre  du  Congrès  par  les 
démocrates^  quoique  favorable  à  l'aboli- 
tion de  l'esclavage.  Il  fut  réélu  en  1845  et 
s'acquit  la  réputation  d'un  des  plus  intel- 
ligents et  des  plus  laborieux  membres  du 
Congrès.  Une  élection  partielle  l'envoya 
siéger,  en  1848,  au  Sénat  des  Etats-Unis  où 
le  confirmèrent  pour  six  années  les  élec- 
tions de  1851.  Ayant  abandonné  le  parti 
démocratique  en  1856,  il  fut  élu  par  les 
républicains  gouverneur  de  l'Etat  du 
Maine  et  résigna  son  siège  au  Sénat  au 
mois  de  janvier  18.^7,  lors  de  son  instal- 
lation comme  gouverneur.  Réélu  séna- 
teur une  troisième  fois,  par  la  Législature 
du  Maine,  il  acceptait  de  nouveau  ce  man- 
dat et  donnait  sa  démission  de  gouver- 
neur le  4  mars  suivant  (1857),  les  deux 
fonctions  étant  incompatibles. 

En  novembre  1860,  M .  Hamlin  fut  élu 
vice-président  des  Etats-Unis,  avec  Abra- 
ham Lincoln  comme  président;  mais  à  la 
deuxième  élection  de  ce  dernier  (1864), 
Andrew  Johnson  fut  préféré  à  M.  Ham- 
lin, sans  cause  sérieuse,  puisq^u'il  jouis- 
sait de  l'estime  et  de  la  sympathie  généra- 
les et  de  la  confiance  de  son  parti,  mais 
par  un  de  ces  incidents  de  scrutin  qu'on 
ne  saurait  prévoir.  Lors  de  l'élévation  de 
Johnson  à  la  présidence,  après  l'assassinat 
de  Lincoln  ^865),  le  nouveau  président 
nomma  son  ancien  compétiteur  directeur 
des  Douanes  du  port  de  Boston,  poste 
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qu'il  résignait  dès  l'année  suivante,  pan 
que  la  politique  du  président  n'ètaiit  pt 
la  sienne.  —  En  1869,  M.  Hamlin  a  è 
réélu  sénateur  pour  une  nouvelle  périoi 
de  six  années,  et  réélu  en  1875. 

HAMMAN,  Edouard  Jean  Conrad,  pei 
tre  belge,  né  &  Ostende,  le  24  septemh 
1819.  Elève  de  l'Ecole  des  Beaux  Arts  d'A 
vers  et  de  N.  de  Kayser,  il  débuta  au  S 
Ion  de  BruxeUes  et  vint  se  fixer  à  Pai 
en  1846.  L'année  suivante,  il  exposait  i 
Salon.  On  a  de  lui  :  le  Réveil  de  Mcmta^ 
enfant;  Préparatifs  pour  la  sérénade,  (M 
Etudiants  espagnols  ;  lu  Lecture  pantagrtU 
que.  ou  Rabelais  à  la  Cour;  HanUet;  Ck 
les  IX  et  Ambroise  Paré  ;  la  Visite  du  Boi 
la  Fille  du  supplicié  (1847-53):  ChnsUn 
Colomb;  le  Compositeur  flamand  Adrien  r 
laert  à  Venise  (1855)  ;  V Etude  du  blason, 
Commencement  et  la  fin  (1857);  Stradivari 
André  Vesale  professant  à  Padotie,  D(uà 
Ravenne  (1859);  les  Contes  de  MorguA 
d'Angouléme;  Premier  épisode  de  la  Jé^ 
née  des  Dupes,  11  novembre  1630;  ks  A^ 
(1861)  Enfance  de  François  !«',  Enfanu 
Charles  Quint  y  Marie  Stuart  quittant  la  fn 
(1863);  les  Femmes  de  Sienne  travaillasUi 
retranchements  de  la  vUle  assiégée  par  Ch 
les  Quint,  la  Galerie  du  Titien  (1864);  E  « 
la  Sposa!  (1865)  ;  Bluette,  la  Dernière  en! 
vue  (1866);  la  Fête  du  Bucentaure  à  Vm 
l'Education  de  Charles  Quin*  (1867);  M 
toire,  la  Tentation  (1868);  l'Enfant  trm 
l'Atelier  de  Stradivarius  (1869);  FamiUei 
testante  fugitive  après  la  révoccUùm  de  n 
de  Nantes  (1870);  les  Secrets  de  Madami, 
Secret  de  là  Soubrette  (ISIB);  le  Roman  et 
Portrait  de  madame  C...,  au  fusain  M 

M.  Hamman  a  exécuté  en  outre  ba 
coup  de  travaux  pour  le  gouvemeni 
belge,  et  fourni  des  dessins  à  plusieursj 
blications  françaises  et  belges  illustréa 
a  obtenu  une  médaille  de  3»  classa  ' 
1853  et  1855,  une  de  2«  classe  en  1859, 
rappel  en  1863,  et  la  croix  de  la  L^ 
d'honneur  en  1864.  Il  est  également  déé 
de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique. 

HAMMOND,  William  Alexandrr,  I{ 

decin  américain,  né  à  Annapolis,  Mor^^ 

le  28  août  1828,  fît  ses  études  A  lUnii 

site  de  New  York  et  y  fut  reçu  docteur 

médecine  en  1848.  En  1849,  il  entrait  dl 

le  service  médical  de  l'armée   des  Bi 

Unis  en  qualité  d'aide-chirurgien;  devii 

chirurgien,  avec  assimilation  au  rang' 

capitaine,  en  1860,  il  se  retira,  fut  nom 

à  la  chaire  d'anatomie  et  de  physiologie 

l'Université  de  Maryland,  à  Baltimore,* 

fit  dans  cette  ville  une  clientèle  riche*et  H 

due,  comme  praticien.  Pendant  ses  dd 

années  de  service  militaire,  le  D>'Hamm^ 

avait  pu  visiter  et  étudier  avec  soin  le  i 

vice  médical  des  armées  et  les  h^pitl 

militaires  des  principaux  Etats  europècl 

aussi,  lorsqu'au  début  de  la  guerre  civi 

il  abandonnait  sa  position  sans  mardi 
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r,  pour  entrer  dans  l'armée  de  l'Union 
mue  simple  aide-chirurgien,  ses  rares 
ipaeités  d'organisateur  furent  -  elles 
mnptement  remarquées.  La  réorganisa- 
>o  an  Bureau  médical,  en  avril  1862,  lui 
ajant  offçrt  l'oGcasion,  la  Commission 
noté  des  Etats  Unis  le  proposa  pour  le 
Bte  de  chirurgien  général  de  1  armée, 
iil  7  fat  nommé  en  e£fet.  Mais,  en  dépit 
t  son  activité  infatigable,  des  merveilles 
tnnsformation  qu'il  sut  accomplir 
le  service  médical,  le  jeune  chirur- 
général  devait  échouer  contre  Fhos- 
ité  systématique  des  anciens  qui  ne  pou- 
\i  lui  pardonner  de  leur  avoir  passé 
rie  dos  et  d'être  devenu  leur  supérieur. 
1é  constamment,  il  fut  à  la  fin  dûment 
ité  que  si  les  malades  et  les  blessés  n'a- 
lieot  jamais  été  si  bien  et  si  efficacement 
que  sous  sa  direction ,  du  moins 
lëhirargien  général  n'était  pas  homme  à 
isser  jusqu  à  leurs  extrêmes  limites  les 
mties  d'une  comptabilité  assez  compU- 
!et,en  s'y  prenant  mieuz,on  découvrit 
quelques  irrégularités  dans  divers 
)és  passés  avec  les  fourhisseurs  des 
>Qlances,  hôpitaux,  etc.  Dénoncé,  il  fut 
'  aint  à  donner  sa  démission  en  1864, 
itta  Farmée.     * 

iD'Hammond,  aussitôt  qu'il  eut  quitté 
lée,  fut  nommé  professeur  à  l'hôpital 
le,  du  Collège  de  médecine  de  s^&w 
:etmédecin  en  chef  de  l'hôpital  de  l'Etat 
ïew  York  pour  les  maladies  du  système 
reoz,  double  position  au'ii  a  jusqu'ici 
srvée.  Rédacteur  en  cnef  du  Journal 
\Médmne  psychologique  (Journal  of  psy- 
logical  Medicine),  le  D'  Hammond  a 
outre  publié  :  Hygiène  militaire  (1863); 
\eu  et  ses  accidents  nervetix  (Sleep, 
its  nervous  dérangements  (1869); 
et  Physiologie  duSpiritisme (1870); 
médico-légale  sur  le  cas  de  Daniel 
Farland  (1870)  ;  Traité  des  maladies  du 
nerveux  (1871);  l'Aliénation  mentale 
$es  raffports  avec  le]  crime  (Insanity  in 
irelations  to  crime  (1873),  etc. 
lUfPTOIV ,  Wade  ,  générai  américain 
fédéré,  né  a  Columbia,  Caroline  du  Sud^ 
[1818.  Son  père,  mort  en  1835,  était  pro- 
Mementle  plus  riche  planteur  des  Etats 
\  il  était  propriétaire  de  3,000  escla- 
Le  fils,  qui  fait  l'objet  de  la  présente 
se,  fit  ses  études  à  l'Université  de  la 
>liiieduSud,  y  compris  son  droit,  et 
Wn  presque  aussitôt  après  membre  de 
'Ugislature  de  l'Etat.  Au  début  de  la 
e  de  Sécession»  il  prit  du  service 
Tannée  confédérée  à  la  tête  d'un 
îût  de  cavalerie  qu'il  avait  levé, 
ttè  et  équipé  et  qu'il  conmiandait  à 
Piaille  de  Bull  Run.  Il  fut,  à  la  suite  de 
'-affaire,  qui  se  termina  par  la  victoire 
^Confédérés,  promu  général  de  brigade, 
~^t  en  cette  qualité  pendant  la  cam- 
tè  de  ta  Pènmsule  (1862),  et  fut  blessé 
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&  Qettysburg,  le  2  juillet  1864.  f^n  1864,  H 
fut  fait  lieutenant-général  et  commanda 
un  corps  de  cavalerie  eii  Virginie;  il  fui 
ensuite  envoyé  dans  la  Caroline  du  Sud, 
au  commencement  de  1S65,  pour  prendre 
le  conmiandement  de  l'arrière-ji^arde  de 
l'armée  confédérée,  qui  fut  défaite  par  le 
générd  Sherman.  D'énormes  quantités  de 
coton  étaient  en  réserve  à  Columbia;  à  l'ap- 
proche des  forces  de  l'Union  on'  l'empûa 
sur  une  place  puverte,  le  feu  y  prit  et 
une  grande  partie  de  la  ville  devint  la 
proie  des  flammes  gu'il  fut  impossible  de 
circonscrire.  Qui  mit  le  feu  à  cette  agglo- 
mération de  coton?  Il  semble  que  ce  doive 
être  par  l'autorité  confédérée,  ou  tout  au 
moins  par  son  ordre  qu'il  fut  mis.  D'ail- 
leurs, c  est  sous  cet  aspect  que  l'événement 
«fut  présenté,  principalement  de  ce  côté 
de  FAtlantique.  Cependant  les  généraux 
Hampton  et  Sherman  s'en  accusèrent  réci- 
proquement avec  une  grande  véhémence 
et  une  bonne  foi  égale;  et  on  ne  doute 
guère  plus,  en  effet,  que  la  coiïflagation  a 
été  purement  accidentelle.  S'il  reste  aux 
Etats  Unis  des  doutes  sur  ce  point,  nous 
devons  à  la  vérité  de  dire  que  crest  juste- 
ment le  général  confédéré  qui  en  profite. 
HANCOCK,  WiNFiBLD  Scott,  général 
américain,  né  dans  le  comté  de  Montgo- 
merv,Pen7uy<vame,  le  14  janvier  18S4,fit  ses 
études  à  l'Académie  militaire  de  West 
Point  et  reçut  sa  commission  de  secoi^d 
lieutenant  d'infanterie  en  1846.  Il  servit 
dans  la  campagne  du  Mexique,  et  devint 
À  la  fin  de  la  guerre  capitaine  d'état-ma- 
jor.  Il  occupait  encore  ce  ^ade  lorsoue 
éclata  la  guerre  de  Sécession,  fut  fait 
briffadier-général  de  volontaires  en  1861 
et  nt  partie  de  l'armée  du  Potomac.  Il  sui- 
vit le  général  Mac  Clellan  dans  la  campa- 
gne de  la  Péninsule^  en  1862,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Wilbamsburg,et,  à  celle  de 
Fredericksburg,  en  décembre  de  la  même 
année,  commandait  une  division  du  2* 
corps  qui  fut  terriblement  éprouvée.  En 
récompense  desabelle  conduite  dans  cette 
affaire,  il  fut  promu  major-général  de  vo- 
lontaires, et  prit  part  peu  après  à  la  ba- 
taille de  Chancellorsville.  Blessé  griève» 
ment  au  début  de  la  bataille  de  Gettys- 
burg,  le  2  juillet  1863,  il  put  reprendre 
le  service  actif  en  décembre  suivant,  mais 
fut  incapable  de  reprendre  le  commande- 
ment d'un  corps  de  troupes  jusqu^en  avril 
1864.  Il  fut,  éi  cette  date,  placé  à  la  tête  du 
2*  corps  d'armée  avec  lequel  il  prit  part  à 
toutes  les  affaires  de  ce  qu'on  appelle  la 
campagne  du  Désert,  du  5  mai  au  19  juin 
1864.  Son  ancienne  blessure,  reçue  &  Qet- 
tvsburg  s'étant  alors  rouverte,  il  fut  forcé 
de  se  reposer  pendant  quelc^ue  temps,  re- 
prit son  commandement  en  juillet  et  ne  le 
quitta  plus  jusqu'au  26  novembre.  Promu 
brigadier-général  dans  l'armée  régulière 
en  août  1864,  il  devint  major-général  dans 
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1^  gâAteal  HciBaooK,  1»  guerre  t»Tfjmmt 
ftltapp^U' W  commandftinaatdtt  dépi^to* 
vfx&oJk  oeotrnliqu'il  occupa  jusqu'^ldO^;  il 
ooKomaudAensuit^  le  dÀpartemeut  du  Mio^ 
souri  (13ôa*Q7),c6lTii  d^  Loui^aue  etTei^as 
(18^7-69)  et  celui  du  Dakotah  (18^9-7^). 
Quoique  adversaire  politique  du  gèuéral 
Graut,  jt  la  mort  du  général  Mead»  eu 
Qpveoibre  WZ^  le  général  Heneoek  fut 
appelé  à  le  rirmpl^cer  à  la  tête  du  dépar- 
tAin^t  derSstt,  qu'il  commapde  toujours, 
avec  son  quartier  général  à  New  York. 

En  1868,  le  général  Hancock,  candidat  à 
1^  Présideoce.  obtenait  dans  la  Convention 
(|émo0ratiqu9 1  au  W  tour  d»  scrutin , 
144  ypi^,  œ  qui  fut.  le  obiffre  le  plus  élevé 
obtenu  par  Tua  ou  l'autre  des  candidats,—* 
%]^rès  toutefois  M.  Pendleton  qui  avait  ob-  - 
ttnu  145  voix  au  12'  touj?,  -^  jusqu'au 
2V  tour  de  sorutiu.  Cependant,  ce  fut  M. 
Hotatia  Seymour ,  qui  avait  d'ab<ff d  po^ 
sitive8[i«nt  déclina  toute  oandidature,  que 
la  CoQventioQ  démocratique  oboi^it  en 
demièice  analyse,  par  suite  d'un  compron 
mia.  —  On  «ait  d'ailleurs  que  ce  fut  le  can- 
didai  républicain,  le  général  Qrant,  qui 
fut  élu  présidât  des  Etats  Unis. 

BANlVAFOitP,  S4MU9I.,  qaturaUsta  ir- 
landais, né  en  1828.  Il  passa  la  première 
partie  de  sa  vie  en  Augleterre  et  en  Ir* 
lande,  collabora  %  divers  journaux  de  bo- 
tanique et  d'bistoire  naturelle,  notamment 
au  NaturalUtf  et  publia  en  1851  un  Cator 
hfm^  des  pUmte»  à  flmr^  et  de$  fwigéret  deg 
enoirons  dt^  Totnes,  dan$  le  Dwonahm.  Eu 
ao4t  1859,  U  s'embarquait  pour  l'Anstra*- 
lin,  débarquait  à  Melbourne  (Viotoria)  et 
oommencait  auasU6t  ses  recberohes  sur  la 
&une  et  la  flore  de  cette  partie  de  la  colo- 
nie^  oollaboxantaBsidùment  aux  journaux 
périodiques  qeientifiques  locaux ,  notam- 
ment au  Hùm  Companwn  et  au  Jotmial  of 
AuBtralasia,  Ses  Notes  sur  la  flore  et  la  faune 
d9  FicfortOt  publiées  en  1856,  eurept  un 
tré^-grand  sucoés.  Pendant  cinq  anqées  de 
réaioence  à  Oeelong,  M.  Hannaford  dirigea 
la  V^otorian  Agrieultural  mi  Horticultural 
Goietle,  provoqua  la  fondation  de  l'Asso- 
ciation pour  le  perleotionnement  de  l'a- 
griculture et  publia  un  petit  volume  inti-r 
tulé  :  Promifmes  a»  h^rd  de  la  mer  «t  des 
fi^vx>0s.  Il  se  rendit  ensuite  en  Tasmanie  où 
uiw  cbanip  nouveau  d'investigations  s'of- 
fi4i  à  lui  et  lui  fournit  la  matière  d'un 
uouvel  ouvrage  :  l0S  Fleurs  sauvages  de  la 
jamanie  (l$66).  U  y  devint  rédacteur  en 
obef  du  Laiwceston  Tmes  et  y  écrivit  un 
Quide  ^  TaamçLniet  et  une  brochure  siu^  les 
Fçétes  et  la  Poésie  en  Irlande.  Entré  à  la  ré- 
daction du  Taanuufiian  Times^  en  1869,  il 
quitta  oe  journal  lors  de  1^  réouverture, 
sous  les  auspices  du  gouvernement,  en 
1870j  de  la  Biblioihèque  publique  de  Ta»r 
marne  dont  il  fut  ncMomé  secrétaire  et  bi«» 
bliothéoaire. 


HANOTEAIE^  ^noTon,  |Mt»tae  Cm 
né  à  Deciiçe  (Niévt eL  h  S5  mai  li 
s'était  déjà  livré  à  la  peintunB  de  _ 
lorsou'il  se  décida  peur  le  paysi^e  fti 
tra  âan9  l'atelier  de  M*  J.  F.  Oigeuxii 
débuta  au  Salon  de  1847,  ^  On  doit  à 
artiste  :  £lur  Vkerbe  et  Vus  pries  dans  k\ 
vêt  de  Compiégne  (1847);  quatife  pa3 
Soleil  comliaHt,  Pêche,  Ohasse,  Eluda  {li 
Etude  d'avrés  nature  au  Jean  de  Faris^ 
la  forêt  de  FmUainekl^u  (1849)  ;  le  ées 
maritain;  Tronos  de  bouleau,  éiuded^i 
nature;  les  Bords  de  VYonne  ;  une  Oai 
Gibier  ;  Fruits  (1850)  ;  RendeX'VOUS  de 
Souvenir  du  Morvan,la  Cwe  (1852).  A 
époque.  M,  Haaoteau  fit  un  voyage 
Algérie»  d'où  il  rapporta  quelques 
de  tableaux,  mais  il  s'en  tint  de 
au  paysage  français.  U  reparut  à 
sition  univçrselle  de  1865,  af«c  nu 
ment  arabe  sous  les  murs  d^  Êl-Agheusif 
a  exposé  depuis  :  Un  Etang  da^  le  Nn 
naiSt  VEtang  de  Gharanaïf^  le  VigMeron  (11 
une  Matinée  si^r  las  bords  de  h  Canne,  le 
QOtin  (1858);  le  Que  dsCAeroncy^  la  Ci 
au  CkaUku^  une  Prairie  sur  les  b»rds  ' 
handarge  (18SK))  ;  les  punirons  de  Saint 
^  MoMtifit,  une  Matinée  de  pécha  ^  un 
seau  à  Charaney  (1861);  la  Nûurrise 
pauvre,  Cheva^a:  Wtres  dans  lea  bois  du 
cernai»  (1863)  ;  la  Hutt$  abanéonnéa,  le 
dis  des  Oies  (1864);  Un  Coin  de  pare 
Nivernais  (1865);  Après  la  pêche,  le  Sain 
fertne  (1866);  vn  Liéore  aua:  éoauia. 
Heureux  de  l'ouverture  (1867)  i  4> 
manger  des  renardeauji  (1867y$  la  Passêsi 
grand  gibier ^  les  Roseaux (iS^);  ^Àppé^ 
Mare  (1870);  une  Chaumière  (1872); 
mefemlle  (1878)  ;  la  luge  du  kùaherom,  la 
rier  de  Messire-Jean,  le  Bois  coupé  (1( 
les  Qrenouittea  (1875);  l'Eau  qui  rit,  les 
quels  {IB16\. 

La  plupart  des  smets  triâtes  par  M. 
tor  Hanoteau  ont  été  popularisés 
gravure  et  la  litbograpbie.  Médaillé 
Salons  de  1864,  1868  et  180ft,  sans  , 
de  plusieurs  récompenses  ootenues 
les  expositions  de  province,  cet  arti 
été  décoré  de  la  Légion  d'bonneur  en  1( 

HAEGODRT  ^marquis  d'),  BebmaxoP 
poLTTB  Maiub,  diplomate  français,  fils 
duc  d'Harcourt,  ancien  pair  de 
ancien  diplomate,  est  né  en  1821 .  M.  le  i 
quis  d'Haroourt  entra  dans  la 
tie  en  1839,  comme  attaché  à  Vi 
de  Madrid,  dirigée  par  son  père.  Ufati 
suite  attaché  à  la  mission  de  M.  de  ' 
grenée  en  Chine,  en  1348  ;  puis  à  la  U 
Uon  de  Francfort,  en  1845  ;  à  celle 
Qeme,  en  1847  ;  et  devint  nremier 
taire  a  l'ambassade  de  Maarid,  en  .. 
puis  ministre  plénipotentiaire  a  Bade 
Stuttgart,  en  1851.  Resté  éloigné  des 
fÇLires  publiques  pendant  toute  la  dtâ 
do  l'empire,  M.  le  marcpiip  d'BaroonftI 
nommé  au  mois  d'avtii  1871,  — ^^'^ 
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ir apprit  du  Sainl-Sii^ge.  n  s'f  sigDBlt 

~  ifàkmwl  par  sa  ré'-islaqcâ  au  projet 

pTOprialion  des  couvents  frapçài^  de 

llpsr  iegOUTernement  jtalieii.  —  M. 

languis  11' Har coût  a  été  uommB  ^l'ani- 

jide  de  Londres,  tiar  di^cccl  du  1"  mai 

|,eo  remplacemeat  de  M.  1^  duo  de 

-^  Remplacé  à  son  tour  par  M.  de 

„  ^^efoucauld-Bisaccia,  le  6  d£«eiubre 

U^il  j  Était  rappelé  après  I;^  i^ort  de 

l^dfJaniac.le  6  mai  1375. 

mlier  de  la  Ugioii  d'honnear  du 
11874,  M.  le  marquis  Ll'H»rcourt  a 
nmn  officier  du  l'Ordre  le  9  janvUr 
)j  pst,  en  outre,  graud-ercU  de  l'or- 
iKaJX. 
QOCBT  (dcit  d'],  Charle}  Fukçois 
^^^  ^mitiB  politique  fraDçMS)  peli^- 

Bf^çien  pair  de  France  biius  la  Hes- 
m,  ambassadeur  en  Espagne  sous 
riiedejuillet,  el.i  KomeSD  1843, 
précédent,  t'-^t  m;  H  Pwi^  en 
(^cier  de  cba£sein>  :ï  pied,  M.  Iç 
q^ilTCDurt  fit  les  oanipngnea  de  pri- 
fl  d'Italie,  comme  ai ae- de- camp  da 
cbal  Mac  Mahon.  U  quitta  l'armes  ea 
t  épousa  Mile  de  Merc/-Ar^Dteau 
pe  inaie.  11  reprit  du  servies  pen- 
Igaerrede  iSioeiïutliut  priaonnier 
m.—  Aux  électinn-  Au  8  février 
jtpeodaal  qu'il  ému  iniumé  en  Al- 

j«,  H.  le  ducd'IlFU iirtfut  élure- 

laiit  du  Calvados  à  i  \'-^e[nblée  ua- 
i,k  IroisièruesiiL-  nrwi.  eiBÎégeaau 
I  droit.  Il  prit  pari  :<ij\  discussions 
""Il  aux  lois  mditiiri  ^,  fit  partie  de 
mission  de  l'arméi-,  il<' laCommis- 
aamen  du  projet  ili;  loi  tendant  à 
Ki  titre  débnilif  le-,  (iricces  d'Or- 
dans  l'armée  et  la  inaiins,  dout  il 

inrteur,  et  vota  le:  luis  constitu- 
es. 

le  duc  d'Harcourt  a  élè  élu,  le  30  fè- 
U76,  député  de  l'arroodissement  ds 
^  k  une  forte  majorité,  contre  le 
at  bonapartiste,  seul  concurrent 
m.  —  u  a  été  élu  socrétairs  de  la 
bre;  réélu  pour  la  session  de  1877, 
Bail  sa  démission  aussitôt  après  la 

BCOfRT    (comte  d'),  Piekbb  Lo'dis 

tu,  of&cier  français,  anciso  repré- 
it,  frère  du  précédent,  est  né  à  Paris, 
loût  1843.  Sorti  Je  Siiinl-Cyr,  en 
3  entra  au  1"  régi  men  i  de  chasseurs 
.leoommesôus-lieiiiriiant;  U  prit 
plusieurs  eipédili')ii^  ei:  Algérie; 
«it notamment  à  l:i  <.impagne  du 
m  commencement  i!'  l»'iO.  Appelé 
loeavec  les  tronpi'-^  ^ilL^-ôiiennesau 
id«  la  guerre  ave.:  ]:i  l'russe,  ii  de- 
*""  ■  d'orttonnanie  .lu  maréchal 
i,  st  assista  l'ii  'allé  qualité 
Uaiilesde  Wisscml»>iii^-,cieReich8- 
ttdeSedaD,  et  fut  Iull  prisonnier, 
t  tçrèt  l'armistice,  ii  reprit  son 
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e  d'obier  d' ordonnança  du  duc  de 
pta  «t  prit  part  avec  lui  à  la  campa- 
gne contre  In  Couimune  de  Paris.  U  était 
promu  lieulenant  au  mois  de  juillet  1871. 
Elu,  auxi'lêctions  conyïlénaenlaires  dij 
2  juillet,  npn'sentant  du  Lojret,  où  se 
trouva  le  cli.iicau  de  la  forêt,  propriété 

BBrsonnçUe  de  madame  la  duchesse  dp 
lagentft,  sa  iiaienle,  M.  Bernard  d'IJar- 
court  siégea  au  (Vctre  droit.  11  a  été  rap- 
porteur de  l;i  loi  relative  A  l'option  de? 
Alsaciens-LiDriLiiis.  —  Kesté  atlacliô  à  II 
personae  di.i  M;iréchal-Pr^sidfint,  "'  ' 
comte  d'Ha^''llLlrt  a  été  vivement  a 
par  la  preese  républicaine  à  propos  _, 
son  altitude  ouvertement  synapathlqu^ 
aux  membri'--  li'>  plus  compromis  de  l'ex- 
gouvememeiit  de  combat,  malgré  la  r^ - 
servequedev^ocnt  lui  imposer  sesTonction^ 
quasi-oîficiell.  ■:.  Aux  élections  du  20  fé; 
Trier  1876,  il  -'■  ijrêpenia  dans  l'arroodis- 
sement de  l-itlijïiers,  comme  candidat 
constitutionml  ;  mais  ce  fut  le  candidaf 
bonapartiste.  .M.  Hrierre,  maire  de  Pithi- 
Tiers  (dpBtiluÈ  pcru  après  l'élection),  qui 
fut  élu. 

M.  le  oomt0  Bernanî  d'Harcourt  est 
chevalier  de  la  Légion'  d'bonneu):  (m 
2  min  1871. 

HAftCOX.'BT,  »I8  WïLLUMGRpB'iitGaifi- 
viLLB  VamiOK.  JHriscoDfiiiite  et  hoOint^ 
poUtlgue  anglaie,  né  en  1827,  fit  ses  étu- 
des au  Collégs  ds  la  Trinité,  àOambridg^ 
et  fut  reçu  avqcai  à  l'Ioner  Temple,  ^à 
1854.  Il  exerça  dans  le  ressort  judiciaim 
de  l'intérieur  et  dîj'igea,  entre  autre»,  t^ 
défense  dij  çoloatl  Crawley,  devant  Ija 
cour  martiale  d'Aldershot,  eu  décembra 
1863.  ii.  Harcourt  fut  nommé  avocat  de 
la  Heine  en  186^  etélu  professeur  de  droit 
international  i  i'tniversité  de  Cambrid- 
ge, le  2  mars  186'.>.  Elu  membre  de  }^ 
ChambredBsCommunes,cotnme  représen- 
tant libéral  de  U  cité  d'Oxford  en  1868, 
M. Harcourt  n'apap  eessé  de  représenter ç^ 
collège.  11  a  fait  pallie  des  commission) 
royale^  relatives  a  l'amendement  des  loU 
de  neutralité  et  des  lois  de  naturalisation. 
Nommé  SoUcitor-i^énâral  en  novembre 
1873,  il  fut  orée  clit^vulier  à  cette  occa- 
sion. Au  mois  de  février  suivant,  la  retraite 
du  cabinet  Qladstone  la  forçait  &  résigner 
ses  fonctions. 

Sir  W.  Venjon  H^rcooTt  a  été  l'uil 
des  rédacteurs  d'origine  de  la  Saturda^ 
Revieu)  et  a  écrit  plusieurs  brochures  poli- 
tiques. 11  a  aussi  publié  au  Times,  sous  le 
pseudonyme  do  Historieus,  des  lettres  suj 
le  droit  internation^  qui  ont  été  fort  r^- 

IlîVRD'i',  Alfred,  médecin  françajs,  n4 
le  30  novembre  1811,  A  Paris,  où  il  fit  tou- 
tes ses  études,  et  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine en  1836.  Ancien  interne,  puis  cbçf 
de  clinique  à  la  Charité,  il  fut  attaché  qu 
bureau  central,  de  1841  fc  184S,  oomm^ 
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médecin  de  rh6pital  de  Lourcine  en  1846 
et  de  l'hôpital  Saint-Louis  en  1851.  Reçu 
la  même  année  au  concours  d'agrégation 
il  a  été  nommé  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  en  1867,  et  élu  membre 
de  l'Académie  de  médecine. 

On  doit  au  docteur  A.  Hardy:  ses  Leçons 
star  les  maladies  de  la  peau,  professées  à 
l'h6pital  Saint-Louis,  recueillies  par  deux 
de  ses  élèves  (1858-59,  2  vol.);  Sur  un 
moyen  nouveau  pour  reconnaître  la  pureté 
du  chloroformcy  De  la  diffusion  moléculaire 
et  de  la  dialyse  dans  leurs  rapports  avec,  la 
physiologiCy  Leçons  sur  les  affections  cuta- 
nées dartreuses  [1862);  Leçons  sur  la  scrofule 
et  les  scrofulideSy  Des  effets  toxiques  de  la 
digitaline  (1864);  Clinique  photographique 
de  l'Hôpital  Saint-Louis  (1867  et  sui]),),  etc. 
Nous  devons  citer  à  part  son  Traité  élémen- 
taire de  Pathologie  interne,  écrit  en  colla- 
boration avec  M.  Béhier  (2'  édition,  1858- 
64-72,  Tomes  I  &  III,  in  8<>).  qui  formera  4 
volumes.  Le  docteur  Hardy  a  collaboré 
en  outre  À  plusieurs  publications  spéciales 
notamment  au  Nouveau  Dictionnaire  de 
médecine  et  de  chirurgie  pratiques. 

Le  docteur  Hardy  est  ofticier  de  la 
Légion  d'honneur. 

HARDY,  Gathorne,  homme  d'Etat  an- 
glais, né  à  Bradford,  le  l**' octobre  1814,  fit 
ses  études  &  l'école  de  Shrewsbury  et  au 
Collège  Oriel,  &  Oxford.  M.  Hardy  a  re- 
présenté Leominster  à  la  Chambre  des 
Communes,  de  1856  à  juillet  1865,  époque 
où  il  fut  élu,  contre  M.  Gladstone,  après 
une  lutte  très-vive,  par  l'Université  d  Ox- 
ford. Nommé  sous-secrétaire  d'Etat  au 
département  de  l'intérieur  sous  la  seconde 
administration  de  lord  Derby,  en  1858, 
à  la  formation  du  troisième  cabinet  pré- 
sidé par  le  même  homme  d'Etat,  en  juil- 
let 1866 ,  M.  Hardy  fut  nommé  président 
du  Bureau  de  la  Loi  des  pauvres  et,  en 
mai  1867,  M.  Walpole  ayant  donné  sa  dé- 
mission, il  devenait  secrétaire  d'Etat  de 
l'intérieur,  poste  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  chute  du  cabinet  tory,  en  décembre 
1868. 

M.  Gathome  Hardy  est  revenu  aux  af- 
faires avec  son  parti,  en  février  1874, 
comme  ministre  de  la  guerre,  poste  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui. 

HARDY,  SIR  Thomas  Duffus,  archiviste 
anglais,  né  à  Port-Royal  (Jamaïque),  en 
1804,  d'un  père  major  (l'artillerie.  Il  entra 
dans  Tadmmistration  des  archives  à  l'âge 
de  quiuzeans,  comme  employé  au  bu- 
reau des  Archives  de  la  Tour  de  Londres, 
et,après  la  mort  du  conservateur  H.  Pétrie, 
le  gouvernement  lui  confia  la  compilation 
laissée  inachevée  des  Monumenta  fiistorica 
Britannica^  dont  il  écrivit  l'introduction 
générale.  En.  1861,  M.  Hardy  succéda  à 
sir  Francis  Palgrave,  comme  conserva- 
teur-adjoint  des  Archives  publiques.  — 
On  lui  doit  de  nombreuses  et  intéressantes 


1871] 


Wl 


éditions  d'anciens  manuscrits  etc.,  p« 
lesquels  nous  citerons  :  Rotuli  litteri 
clausarum  in   Tuirri   Londinensi  asseri 
from  A.  D.  1204  to  1227  (1834-44);  -R( 
Utterarum  patentium  in  Turri  etc,,from  1! 
to  1216;  Rotuli  normania?,   1200-1209; 
Rotuli  de  oblatis  et-finibus  etc,  (1835);  Mi  ^ 
dus  tenendi  pariamentum  (1846);  un  Caialé^^ 
gue  of  Chancellors  ;  une  Vie  de  lord 
dale,  ancien  Maître  des  Rôles  (directeur 
archives)  ;  un  Catalogue  des  documents  rel 
tifs  à  V histoire  de  la  Grande  Bretagne  et 

I  Irlande,  jusqu'à  la  fin  du  régne  de  Hi 
VII,  dont  le  3®  volume  a  paru  en 
le  Symbole    d'Athanase   dans  ses  rappt 
avec  le  nsaultier  d*Utrecht,  Rapport  au 
Honorable  lord  RomiUy,  directeur  des 
chiveSy  sur  un  manuscrit  de  V Université  d'I 
trecht  (1874);  Rapport  complémentaire  surj 
psaultier  d*(j trecht,  en  réponse  aux  huit 
ports  faits  aux  administrateurs  du  Mi 
Britannique,  édités  par  le  Doyen  de 
minster  (1874);  Registrum  Palatinum 
mense  :  Registre  de  Richard  de  Kellawe, 
gneur  palatin  et  évéque  du  Durham,  131 
1316  (1874,  2  vol.)  etc. 

M.  Hardy  a  été  créé  chevalier  le  9  ji 
1869  et  a  reçu  le  diplôme  de  docteur 
loi  civile  (honoraire)  de  l'Université  d'I 
ford  en  1870. 

HARGRAVES,  Edmond  Hammond,  vo] 
geur  anglais  qui  s'est  fait  une  grande 
toriété  par  la  découverte  des  mines 
TAustraue,  est  né  &  Qosport,  en  181 
Embarqué  dès  l'âge  de  quatorze  ans, 
navigua  pendant  plusieurs  années  et  s'éj 
blit  en  Australie  n'ayant  encore  que 
huit  ans.  En  1849,il  se  rendait  en  Caiifoi 
pour  travailler  aux  mines  d*or,  peu 
tisfait  sans  doute  des  produits  de 
espèce  de  ferme   australienne.  Tout 
travaillant  aux  mines,  M.  Hargraves  ' 
de  plus  en  plus  frappé  de  la  ressembl 
de  la  structure  géologique  du  pays 
exploité  avec  celle  de  certaines  parties 
l'Australie  qu'il  connaissait  bien,  poi 
avoir  fondé  son  premier  établisseo 

II  s'y  rendit  à  son  retour,  au  comm< 
ment  de  1851.  et  ne  taraa  pas  &  se  ^ 
vaincre,  par  des  résultats  palpables, 
l'excellence  de  ses   prévisions;  il 
aussitôt  pour  Sidne^  et  fit  part  de  sa 
couverte  au  Secrétaire  colonial.  Une 
pagnie  de  mineurs  fut  alors  oti 
sous  sa  direction  et  il  fut  nommé 
missaire  des  terrains  de  la  Couronne 
mission  de  les  explorer  et  d'y  rech< 
les  gisements  aurifères  qu'ils  pourri 
contenir.  Cette  mission  remplie,  il  doi 
sa  démission.  Le  Conseil  législatif  du 
Nouvelle-Galles  du  Sud  lui  vota  en 
naissance  de  la  découverte  qui  enrichis 
le  pays,  une  pension  de  250,000  francs] 
ville  de  Sidney  lui  oôrit  une  coupe 
d'une  valeur  de  12,500  francs  &  un  baoi, 

I  donné  en  son  honneur  et  présidé  pari 
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Gouverneur-Général  de  la  Colonie  (1853). 
M.  Hargraves  reçut  eneore  des  autres  co- 
lonies australiennes,  ainsi  que  des  villes, 
associations  et  simples  particuliers  enrichis 
par  sa  découverte,  des  «  testimonlals  » 
nombreux  et  plus  riches  les  uns  que  les 
autres. 

M.  Hargraves  est  retourné  en  Angleterre, 
où  il  s'est  établi  définitivement,  en  1854. 
L'année  suivante,  il  publiait  une  relation 
très-intéressante  de  ses  explorations  et  des 
succès  qui  les  avaient  couronnées  au  delà 
de  toute  espérance.  Ce  li vfe  a  pour  titre  : 
Australia  and  its  Gold-Fields, 

HARRISON,Frbdbrick,  jurisconsulte  et 
économiste  anglais,  né  à  Londres,  le  18 
octobre  1831,  ht  ses  études  au  Collège  du 
Roi,  à  Londres  et  au  collège  Wadham,  & 
Oxford,  où  il  prit  le  grade  de  maître  es 
arts  en  1857,  et  se  fit  admettre  au  barreau, 
à  Lincoln's  Inn,  en  1859.  Après  avoir  pra- 
tiqué quelque  temps  comme  Conveyancer 
(avocat  rédacteur  de  contrats)  et  comme 
a,vocat  plaidant  en  Chancellerie,  M.  Harri- 
son  devint  membre  de  la  Commission 
royale  des  Associations  ouvrières  (1867-^9), 
secrétaire  de  la  Commission  du  Digeste 
(1869-70)  et  fut  nommé,  en  1873,  par  le 
Conseil  d'Education  légale,  examinateur 
en  droit  civil,  iurisprudenceet  droit  inter- 
national. Il  s  est  beaucoup  occupé  des 
questions  ouvrières,  et  a  étudié  avec  soin 
les  sociétés  coopératives,  industrielles, 
d'éducation  et  principalement  dans  les 
comtés  populeux  dTork  et  deLtmcastre; 
il  a  été  l'uB  des  fondateurs  du  Collège  des 
ouvriers  et  du  Collège  des  ouvrières, 
ainsi  que  de  l'Ecole  positiviste,  fondée  en 
1870. 

M.  F.  Harrison  a  écrit  un  certain  nombre 
d'articles  dans  la  Westminster  RevieWj  de 
1860  &  1863  et  dans  la  Fortnightly  Revieiv 
de  1863  à  1874.  Il  a  publié  à  part:  le  But  de 
l'Histoire  (IS62);  la  Politique  internationale 
(1866),  en  collaboration;  Questions  relatives 
à  la  réforme  du  Parlement  (1867);  la  Loi 
martiale  (même  année),  publié  par  le  Co- 
mité de  la  Jamaïque  formé  pour  la  dé- 
fense du  Gouverneur  Evre  (voyez  ce  nom)  ; 
Ordre  et  Progrés  (1875)  et  une  traduction 
anglaise  de  la  Statique  Sociale  (1876)  for- 
mant le  2*  volume  de  l'édition  anglaise  de 
la  Positive  Polity,  d'Auguste  Comte,  dont 
M.  Frédéric  Harrison  est  un  disciple  fer- 
vent et  éclairé. 

HART,  JoBL  T.,  sculpteur  américain,  né 
de  pauvresparents^dans  le  comté  de  Clark, 
Kentucky,  vers  1810.  Placé  tout  jeune  chez 
un  maçon,  il  fut  manœuvre,  puis  ouvrier 
maçon;  doué  heureusement  d'un  goût 
très-vif  pour  la  lecture,  il  réussit  à  se  faire 
une  sorte  d'éducation.  En  1830,  il  travail- 
lait chez  un  tailleur  de  pierres  de  Lexing- 
.  ton  ;  il  en  profita  pour  se  familiariser  avec 
le  maniement  du  ciseau  et  s'essaya  au 
modelage  à  la  terre  glaise.  Il  y  réussit 
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fort  bien  et  trouva  des  personnes  considé- 
rables, notanmient  M.  Cassius  M.  Clay  et 
le  général  Jackson,  alors  président  des 
Etats-Unis,  qui  l'encouragèrent  à  persé- 
vérer dans  ses  études.  Ce  fut  M.  Cassius 
M.  Clay  qui  lui  commanda  son  premier 
buste  en  marbre;  d'un  modèle  en  piètre 
exécuté  en  1846,  il  tirait,  en  1859,  une  sta- 
tue en  marbre  du  çrand  homme  d'Etat, 
chef  du  parti  abohtioniste,  Henry  Clay, 
mort  en  1852,  et  dont  le  neveu  avait  été 
son  premier  protecteur.  On  doit  à  M.  Joël 
T.  Hart  un  grand  nombre  de  bustes  des 
hommes  éminents  des  Etats-Unis,  des 
groupes  et  des  statues.  Une  statue  colos- 
sale d'Henry  Clay,  en  bronze,  lui  avait  été 
commandée  par  la  ville  de  la  Nouvelle 
Orléans,  et  était  presque  terminée  lors- 
qu'èclata  la  guerre  de  Sécession.  Elle  lui 
resta  pour  compte  d'abord  ;  mais  livraison 
put  en  être  prise  depuis,  et  elle  s'élève  au- 
jourd'hui au  point  d'intersection  des  rues 
Saint-Charles  et  du  Canal,  à  la  Nouvelle 
Orléans. 

On  cite  parmi  les  œuvres  d'imagination 
deM.  Joël  T.  Hart  les  plus  connues  :  Ange- 
lina,il  Penseroso,  la  Femme  triomphante  etc. 
^  Il  résidait,  depuis  un  certain  nombre 
d'années  à  Florence,  où  il  est  mort  le 
2  mars  1877. 

HARTE,  Francis  Brbt.  poète  et  littéra- 
teur améj'icain,  né  à  Albany,  New  York, 
le  25  août  1839.  Parti  en  Californie  en 
1854,  il  y  fut  successivement  mineur, 
maître  d'école,  messager,  imprimeur  et 
finalement  journaliste.  Nommé,  en  1864, 
secrétaire  de  la  succursale  de  la  Monnaie 
des  Etats  Unis,  &  San-Francisco,  poste 
qu'il  conserva  jusqu'en  1870,  il  collabora 
activement  dès  cette  époque  à  la  presse 
périodique  californienne,  à  laquelle  il 
fournit  des  poésies,  des  esquisses  et  des 
nouvelles,  et,  à  la  fondation  de  VOver- 
land  Monthly,  en  1868,  il  devint  rédacteur 
en  chef  de  ce  recueil.  En  1869,  M.  Bret 
Harte  publiait  un  poème  humoristique 
intitulé  the  Heathen  Chinée,  qui  eut  un  très- 
grand  succès  et  eut  plusieurs  éditions  con- 
sécutives. Vers  la  même  époque,  il  était 
nommé  professeur  de  littérature  moderne 
k  l'Université  de  Californie.  En  1871,  il 
retourna  dans  l'Est  et  fixa  sa  résidence, 
d'abord  à  New  York  et  ensuite  à  Boston. 
Ses  ouvrages,  qui,  pour  la  plupart,  ont 
préalablement  paru  dans  quelque  recueil 
périodique,  lui  ont  fait  une  réputation 
devenue  européenne  maintenant  que  sous 
le  titre  de  Récits  californiens  (1873),  et 
de  Nouveaux  Récits  californiens  (1876) , 
madame  Th.  Bentzon  a  traduit  en  fran- 
çais un  choix  de  ses  plus  aimables  nou- 
velles. 

Nous  citerons  de  M.  Bret  Harte:  Con- 
densed  Novels  (1867,  nouv.  édit.  augmen- 
tée, 1871);  Poems  (1870);  Luck  of  Roaring 
Camp  and  other  sketches  (1870);  East  and 
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WeBi  Pùmê  Mil)  ;  foeîical  Worin,  Ul«9tr«9 
(1871);  Mn  Skdgg'^  HushiméA  (las  Slpoux  de 
da  madume  SiKagg  (l$7d)  ;  fo^w  choisi» 
(1874)  ;  Bcaml  Oowrcy^  roman  (187&),  traos* 
porté  à  la  aeàn#  et  joué  à  New  York  en 
1876  ;  TiDQ  mm  of  Sandy  Bar,  drame  joyô 
pour  la  premiàre  foie  le  17  jniUet  187Q  à 
rUnion  Square  Tl^eatre  et^ 

HARTIMGTOIV  (marquis  m),  Spbnobr 
CoMPTOK  GAvioiDiBH,  homme  d'Etat  an- 
glais, fils  aine  de  William,  7*  duc  de  De- 
vonsbire  et  de  lady  Blanche  Qeorgina 
Howard,  quatrième  fille  de  George,  6« 
comte  de  Carlisle,  est  n6  le  2B  juillet  1833 
et  a  fait  ses  études  au  collège  de  la  Tri- 
nité, fi  Cambridge,  où  il  prit  le  grade  de 
bachelier  es  arts  en  1854  et  fut  fait  doc*- 
teur  en  lois  en  1842.  Il  fut  attaché  é  la 
mission  spéeiale  du  comte  QrauTiUe  en 
Russie,  en  1856  et,  en  mars  1857,  il  était 
élu  membre  du  Parlement,  comme  can- 
didat libévml,  par  le  district  nord  du 
comté  de  Lancastre.  A  l'ouverture  du 
nouveau  Parlement,  en  1859,  il  provoqua 
oontre  la  gouvernement  de  lord  Perby 
un  vote  da  défiance  qui  réunit  323  joïx 
contre  Slû.  Nommé  Lord  de  l'Amirauté 
en  mars  IMS,  il  était  nommé  sous-secré* 
taire  à  la  Guerve  le  mois  suivant.  A  la 
reconstitution  de  la  seconde  administra- 
tion dé  lord  Russell,  en  février  1866,  le 
marquis  de  Hartington  fut  fait  secrétaire 
d'Ëtat  au  département  de  la  Guerre,  et  se 
retira  avec  see  collègues  au  mois  de  juillet 
de  la  même  année.  Aux  élections  géné- 
rales de  décembre  1868,  lord  Hartington 
perdit  son  siège  dans  le  North-Lancashire, 
mais  il  fut  aussitôt  réélu  par  les  bourgs 
de  Radnor  et  nommé  Directeur-Général  des 
Postes  dans  le  cabinet  de  M,  Glad3tone.  Il 
oonservi^  ce  posie  jusqu'en  janvier  1871, 
époque  &  l^^uelle  il  remplaça  M*  Obi- 
(mester  Portescue  comme  Secrétaire  en 
chef  pour  l'Irlande»  Il  auitta  enfin  l'ad- 
ministration avee  ses  collègues,  à  la  suite 
des  élections  générales  de  février  1874. 

Lorsque,  un  peu  avant  Touverture  de  la 
session  de  1875,  M.  Gladstone  annonça  sa 
résolution  d'abandonner  le  poste  de  chef 
du  parti  libéral  il  y  eut  réumon  de»  mem- 
bres de  l'opposition  au  Reform  Club  (8  fé- 
vrier), sous  la  présidence  de  M.  John 
Bright.  Sur  la  proposition  de  M.  Yilliers, 
appuyée  par  M.  Samuel  Morley,  la  réu- 
nion résolut  d'inviter  lord  Hartington  à 
prendre  la  succession  de  M  .Gl8dstone,c'est- 
a-dire  le  poste  de  chef  de  l'opposition  libé- 
rale k  la  Chambre  des  Communes.  Cette 
résolution  lui  ayant  été  notifiée,  le  mar- 
quis de  Hartington,  après  réflexion, 
accepta  ce  poste  honorable  qu'il  continue 
de  remplir,  en  attendant  qu  il  devienne  é 
son  tour  premier  ministre. 

HARTTy  Chabubs  F?(énéaio,  naturaliste 
et  voyageur  américain,  né  $lans  la  I^ou?* 
velle  Ecosse  vers  1888,  fit  ses  études  ^ 
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élève  d'Agassis,  qu'U  suivit  comme 
mier  aide  dans  son  vpyage  d'exploiij 
au  Brésil.  Arrivé  dan9  ce  peys.  M* 
fut  détaché  avec  quelques  pides  et  n 
la  mission  d'explorer  le  Sud,  tandis  ^ 
son  maître,  avec  les  autres  membres' 
l'expédition,  franchissaient  l'Amazone,^ 
son  retour  il  fit  un  Uapport  sur  la  r( 
qu'il  avait  spécialement  explorée,  le{ 
lui  fit  une  haute  réputation  et  lui  yi 
peu  après  son  élection  à  la  chaire  de  g 
logie  et  géographie  physique  à  l'Unii 
site  Cornell,  à  Ithaque,   Neun  York. 
de  ses  élèves, cbe?  lesquels  il  avait  su 
naître  le  goût  des  explorations  loinU 
si  fructueuses  pour  la  science,  lorsque,[ 
tard,  il  résolut  de  revoir  le  Brésil,  il  y 
accompagné  par  une  assez  nombreuse  i 
putation  d'étudiants,  U  retourna  au  Bi  ~ 
toujours  accompagné  d'une  grande 
de  ses  élèves,  en  1871,  et  y  explora 
cipalement  çt  de  propos  délibéré  les 
ches  carbppifères  des  environs  de  T^i 
et  les  fossiles  de  la  Vallée  d'i^reré. 
HARVEY,  SIR  Gborob,  peintre 

né  é  SaiQt-NiQian,prè^de  ^tirling,en  M 
Apprenti  chez  un  libraire  d'gdimboi 
nent  d'abord  que  peu  de  facilités 
donner  leur  développement  «^ux  aptil 
qu'il  avait  montrées  pour  le  dessin  di 
plus  tendre  jeunesse.  Pe  18^3  à  i^ 
étudia  à  la  Trustées' Academy,  d'I 
bourg.  En  1826,  les  artistes  écossais 
résolu  de  fonder  entre  eux  une  Aoadi 
des  Beaux-Arts  sur  le  modèle  do  celle: 
Londres,  M.  Harvev  fut  inyitéé  se  joli 
à  eux  en  qualité  de  membre  nssoeii 
en  devint  membre  titulaire  en    1821 
Cet  artiste  a  aborda  avec  un  égal  sut 
la  peinture  de  genre,  la  peinture  bisto^ 
et  le  paysage.  Pi  vers  épisodes  de  Tbist 
des   Ccnenant^s   (membres  de    la 
presbytérienne,  sous  Cromvfell)  lui 
lourni  les  sHJets  dç  plusieurs  des  tabli 
qui  ont  assuré  sa  réputation.  Nous 
rons  :  iéigueîir$  prêchant  (1830);  le 
(1831);  Egiomen  d'une  éeol9  4e  viHag$  (Il 
Curlerfi  (1835);  la  Bataille  de  Drumclag^ 
pire  de  W.  Scott  (1836);  Shakspçr^ 
sir  Thomas  Lucy  (1837);  Jofm  Buf^om 
prison  (1838);  un  Réprouvé  {1^3^);  la  ' 
munion  des   Ligueurs,  Licenciement 
école  dfi  ViU^ge,  l'Abandon  du  Presl 
Passé  et  le  Présent  :  Enfants   souffloat 
huHes  de  savon  dans  le  vieux  (dmetiéftl 
Greyftiars  (1840);  le  Dimanche  soir  (Il 
le  Duc  d'Argyll,  une  heure  avant  son 
tion  (1842);  la  Visite  du  Pasteur  {IS4B)^\ 
Enterrement  dans  les  montagnes  (184^| 
ValUe  d'Enterkin  (1846);  la  Première  U 
de  la  Bi^le  à  la  cathédrale  de  SaÀiU' 
(^847),  reparue  à  l'Exposition  univi 
de  Londres  en  1861  ;  les  S(J^ges  et  tes 
(1849):  les  Joueurs  de  boules  (18â0);  l 
ium  (}8M);  deux  Sites  des  montages 
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I;  John  Bitnym  et  sa  fUe  vendant 
tUesàlapcHedâlapFit^deBedfiord 
);  k  SaUat  dm$  h  YaUon  (1860);  le 
'  dmt  $ma  (1664);  Commmeement  de 
atim  de  ifemUtenee  d*un   nouveau 
?  à  Christaphi  Colemb  $  Bruyères  d'E- 
labJeao  pun  à  i'Bzpotition  imiver- 
*9  Puris  (1867),  etc.,  etc.  -*-  Les  prin- 
toiles  ae  M.  Harvey.  Bvrtoat  celles 
it  des  épisodes  de  la  Ligue  presby- 
I,  ont  été  reppoduites  par  la  gra. 
leKmt  encore  ajouté  ^  la  populmité 
artiste,  eonsidérè  oomme  lun  des 
lies  plus  distingués  de  l'école  éoos- 
■oderne. 

Harvej  mm  on  plutôt  sir  George 
sj,  car  il  a  été  créé  chevalier  en 
[**  t  été  élu  i^rêsideat  de  l'Académie 
le  écossaise  à  la  mort  de  sir  John 
m  Gordon,  en  1864. 11  a  publié  en 
à  Edimbourg,  nn  ouvrage  intéres- 
|iotitalé  :  Noies  eur  l'Histoire  des  pre-- 
fmps  de  l'Aeadémie  Royale  écossaise. 
Lama   Boasua,  littérateur  et 
s  français,  né  à  Auzerre,  ïe 
)re  IdQO,  fit  ses  études  au  collège 
^ie  natale  et  vi^t  ensuite  &  Paris 
en  remplissant    les   fonctions 
itesde  correcteur  d'épreuves  typo- 
iqnes,  il  se  livrait  à  divers  travaux 
mes  de  librairie.  U  a  collaboré  en 
exi  fHdionnaire  des  Dates,  à  f  Histoire 
de  Fronce,  au  Complément  de  VEn* 
du  J/Z  siècle,  etc.,  et  publié  les 
suivants  :  Histoire  pittoresque  de 
(1840);  la  Loire  et  ses  bords  (1843); 
re  pittoresque   des  voyages  dans   les 
vties  du  Monde  (I84d<47,  6  vol.  in  8«, 
et  cartes);   Histoire  dia  journal  en 
(1846;  nouvelle  édition  considéra- 
3t  augmentée,  1853);  Histoire  poli- 
t  littéraire  de  la  presse  en  France 
l,  8  vq1.)|  les  Gouttes  de  Hollœfule  et 
M  eiandêstme  aux  XVW  et  XVUh 
(1S65);   Bibliographie  historique  et 
de  la  presse  périodique  française 
la  Presse  périoeUque  dans  les  deux 
|,  essai  historique  sur  les  origines  du 
(1866);  Manuel  théorique  et  pratique 
Sérié  de  la  jiresse  (1868,  2  vol.),  etc. 
Bagène  Hatin  est  chevalier  de  la 
^  d'hooneiir  depuis  1867. 
TTÛS,  Joseph  ,  publidste  et  littéra- 
Iflais,  né  à  AUdover,  en  1837,  est 
éditeur,  propriétaire  d'un  journal 
muoe,  et  aborda  en  conséquence 
rboDpa  heure  la  carrière  de  jouma- 
Âp|rès  avoir    collaboré  à  oiverses 
importantes   de  la  province,   il 
&  son  tour  propriétaire  du  Berrow's 
tterJowmal.  En  1861,  il  publia  un 
volume  composé  d'articfes   et  de 
les  extraites  du  Bristol  Mirror,  jour- 
'il  avait  dirigé  pendant  plusieurs 
•  En  1862-63,  il  collabora  active- 
la  Aose,  le  Trèfle  et  le  Chardon^  puis 
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iiit  aitadié  h  la  rédaction  dea  magarines 
iottdcn  Society  et  Belgraviot  e^  eoll4bora 
ensuite  au  Qraphic.  U  a  publié  :  Plaisirs 
amers  (Bitter  3weets),  ai^otfie  d^  amour 
(1865,  9  vol.):  Contre  le  oourant  (1866); 
the  TaUants  of  Barton  {1961).  En  1868,11 
devint  rédacteur  du  Gentlemiefs  Magawa, 
dont  il  fit.d'un  grave  et  érudit  antiquairp» 
un  recueil  de  littérature  pure  et  souvent 
même  légère,  et  où  il  publia  notamment  s 
the  Mémorial  window  A  un  roman  intitulé 
Christopker  genrick*  U  abandonna  le  faur 
teuil  directorial  après  six  ans  d'exercice 
et  reçut  de  ses  principaux  collaborateurs^ 
à  l'occasion  de  sa  retraite,  un  service  d'at- 
genterie  accompagné  d'une  adres^  de 
compliments  et  de  regrets  (1874).  Il  fonda 
alors  le  Seho<d  Board  Chroniele  et*  peu 
après,]' J^/usIroM  Midland  News^le  premier 
journal  illustré  paru  en  province. 

Les  plus  récents  ouvrages  publiés  pap 
M.  Joseph  Hatton'sont  :  Fwpins  and  Cheesê 
(Pommes  de  reinette  et  fromage;  Mite$ 
and  Pigeons  (Milans  et  Pigeons);  With^ 
Show  in  the  North  :  Réminiscences  of  Mari 
Lemon  (1871);  The  VaUey  of  Poppies  (U 
Vallée  des  Pavots  ^  1871,  8  voL);  In  the 
Lap  of  Fortune  (Dans  le  Giron  de  la  For-t 
tune  ^  1872, 3  vol.);  Oytie  (1874, 3  vol.), 
etc.-^  M.  J.  Hatton  est,  depuis  1875,  din 
recteur  du  Hometf  journal  satirique  fort 
répandu,  même  à  Paris. 
•  HATTON,  J.  L.,  compositeur  anglais, 
né  à  Liverpooi  vers  1815,  s'est,  dit-on» 
formé  lui*méme,  après  quelques  leçons 
élémentaires  de  mi^sique, Venu  à  Londres 
à  l'âge  de  vingt  ans,  M.  Hattoo  eut  une 
part  de  collaboration  dans  ta  musique 
d'Acis  et  Galaihèe^  représenté  au  théâtre 
de  Drury  Lauc  en  1843,  et  produisit  au 
même  théétre,  Tannée  suivante,  son  pre- 
mier ouvrage  :  la  Beine  de  la  Tamise 
(Queen  of  the  Thames).  Il  idla  ensuite  é 
Vienne,  où  il  fit  représenter  un  opéra  : 
Pascal  Bruno,  On  cite  encore  de  lui  un 
opéra  anglais  :  Boe^ ,att  la  Rançon  de  l* Amour 
(Rose,  or  Lowe's  Ilansom),  Joué  à  Oovent 
Garden  en  1864.  U  devint  ensuite  direc- 
teur de  la  musique  au  théâtre  de  la  Prin^ 
cesse. 

On  doit  à  M.  J.  L.  Hatton,  outre  les 
ouvrages  précités,  l'adaptation  d'une  mu- 
sique nouvelle  aux  opéras  de  Sardanapale, 
Pizarroj  Henn  YIU,  Richard  if,  leRoi  Lear; 
une  ouverture  et  des  entr'actes  pour  Faust 
et  Marguerite ,  etc.;  une  cantate  :  Robin 
Hood,  exécutée  au  fsstival  musical  de 
Bradford;  des  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse, dont  deux  Services  complets,  en  ut 
et  en  mi  et  des  morceaux  de  cnaot,  dont 
plusieurs  sont  devenus  populaires  et  for* 
ment  un  total  de  plus  de  cent  cinquante. 

HAURÉAU,Jban  Babtbrlbmt, historien, 
publiciste  et  administrateur  français,  né  â 
Paris,  le9  novembro  181B,  7  fit  ses  études 
aux  collèges  Louis-le-ârand  et  Bourbon 
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et  débuta  dès  1832  dans  la  carrière  de 
pabliciste  par  une  brochure  politique  in- 
titulée :  La  Montagne.  Il  entra  aussitôt  au 
journal  La  Tribune,  et  fut  successivement 
attaché  au  Peuple  et  au  National,  tout  en 
collaborant  au  Droit  et  à  la  Revue  du  Nord, 
En  1838,  il  accepta  la  direction  du  Courrier 
de  la  Sarthe,  journal  publié  au  Mans,  et 
auquel  il  sut  donner  une  importance  peu 
ordinaire  dans  la  presse  départementale 
française,  surtout  dans  les  villes  secon- 
daires. Il  devint  bibliothécaire  de  la  ville 
du  Mans  peu  après  son  arrivée  et  profita 
de  ses  fonctions  pour  poursuivre  ses  études 
favorites  d'histoire  et  d'érudition.  Destitué 
de  sa  place  de  bibliothécaire  à  la  suite  du 
discours  adressé  au  duc  de  Nemours  par 
M.  Trouvé-Chauvel,  son  ami,  M.  Hauréau 
quitta  le  Mans  (1845)  et  revint  &  Paris  é 
Rentré  au  Nationaly  il  fut  nommé,  après 
la  Révolution  de  février,  conservateur  des 
manuscrits  &  la  Bibliothèque  nationale  ; 
quelques  jours  plus  tard,  le  département 
de  la  Sarthe  l'envoyait  siéger  à  la  Consti- 
tuante, où  il  vota  avec  le  parti  du  Natio- 
nal, Resté  étranger  à  la  politique  depuis 
la  dissolution  de  la  Constituante,  M.  B. 
Hauréau  donnait  sa  démission  de  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  fatalement  des- 
tinée à  devenir  impériale  dans  un  avenir 
prochain,  après  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre. 

En  1848,  M.  B.  Hauréau  obtenait  le  prix, 
proposé  par  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  pour  un  Examen  critique 
de  la  philosophie  scolastique  ;  les  tomes  XLV, 
XV  et  XVI  de  la  Gallia  Christiana,  dont  il 
est  l'auteur,  obtenaient  le  grand  prix 
Gobert  décerné  cinq  fois  de  suite  par 
l'Académie  des  Inscription  et  Belles  lettres 

i  1856*65).  Nommé  bibliothécaire  de  l'ordre 
les  avocats  de  Paris,  en  1861,  il  était  élu 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  lettres  le  5  décembre  suivant,  et 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1863.  — 
Après  le  4  septembre,  M.  Hauréau  a  été 
nommé  par  le  gouvernement  &e  la  Défense 
nationale,  directeur  de  l'Imprimerie  na- 
tionale. 

On  a  de  ce  savant  écrivain  :  Critique  des 
Hypothèses  métaphysiques  de  Manés  Pelage  etc, 
(le  Mans,  1840);  Histoire  littéraire  du  Maine 
(leMansetParis,  1843-1877,2*»  édit., 12  vol.); 
Le  Manuel  du  Clergé^ou  Examen  de  Vouvrage 
de  M,  Bouvier  (Angers,  1844);  Histoire  de  la 
Pologne  (Paris,  1844);  Examen  critique  de  la 
philosophie  scolastique  (1848);  Charlemagne 
et  sa  cour  (1852,  2«  édit.,  1867);  François  /«' 
et  sa  cour  (185:^);  Gallia  Christiana  (1856-70, 
tomes  XIV,  XV  et  XVI),  ces  trois  derniers 
volumes  de  l'œuvre  commencée,  et  pour- 
suivie jusqu'au  treizième  volume  par  les 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  ont  été  écrits  en  latin  par  M.  B. 
Hauréau,  afin  de  conserver  son  unité  à 
l'œuvre    tout  entière;  Hugues  de  Saint- 


Victor  (1859);  Singularités  hiitùTiqm 
littéraires  (1861);  Catalogue  chronol 
des  asuvres  d«  J.-3*  Gerbier  (1863)  ;  Hâ 
de  la  philosophie  scolcutique  (1873,  t.  D; 
nard  Délicieux  et  CinquisUion  al' 
(1877),  etc.;  ainsi  que  diverses  traducti< 
notamment  de  la  traduction  delaPAon 
de  Lucain  et  de  la  Facétie  sur  la  moiii 
Claude,  poiir  la  Collection  des  Classiques 
tins,  de  M-  Nisard. 

HAUSSlfANN  (baron),  Georges  Ei 
administrateur  français,  né  k  Paris, 
27  mars  1809.  Il  venait  d'être  reçu  av< 
lorsqu'éclata  la  révolution  de  Juiliet|l| 
profita  des  profonds  remaniements 
suivirent  pour  entrer  dans  l'adminii 
tion.  Secrétaire  général  de  la  préfc 
de  la  Vienne  en  1831,  il  devint  su( 
vement  sous-préfet  d'Issingeaux  en  U 
de  Nérac  en  1833,  de  Saint-Girons  en  11 
de  Blaye  en  1842.  La  révolution 
février  1848  le  rendit  momentané! 
la  vie  privée,  mais  il  ne  perdit  rien  ^ 
attendre  :  nommé  préfet  du  Var  le  23'^ 
vier  1849,  il  passait  à  la  préfecture.] 
r Yonne  l'année  suivante,  &  celle 
Gironde  en  1851,  et  enfin  était  api 
remplacer  M.  Berger  à  la  préfecture 
la  Seine,  le  23  juin  1853.  M.  Haussmai 
administré  Paris  et  le  département  d 
Seine  jusqu'à  l'avônement  du  minii 
OUivier.  Invité  alors  à  donner  sa  di 
sion,  il  s'v  refusa  et  fut  en  consé(^ 
«  relevé  de  ses  fonctions  »  par  décfetj 
périal  du  5  janvier  1870  et 'remplacé 
M.  Henri  chevreau  (Voyez  ce  n( 
M.  Haussmann  a  profondément 
formé  Paris  dont  il  étendit  l'enc 
aux  fortifications.  Nous  ne  suivrons 
jour  à  jour  les  progrès  de  cette  trans 
mation  inouïe,  de  même  que  noi 
pouvons  suivre  les  opérations  fini 
res,  emprunts  ostensibles  ou  d^ 
virements,  etc.,  qui  en  furent  la 
quence.  Les  Comptes  fantastiques  d'fid 
mann  ont  été  l'objet  d'attaques  très^-V 
de  la  presse,  mais  ne  peuvent  fairtj 
l'objet  d'un  examen  minutieux.  Nous) 
bornerons  &  constater  qu'à  son  départ] 
la  préfecture  de  la  Seine,  M.  Haï 
laissa  la  ville  de  Paris  avec  un 
plus  de  600  millions,  outré  la  dette 
tituée  par  les  emprunts.  —  Quanfàlo^ 

f>eiision  de  retraite  fut  liquidée  à  6,r^ 
mars  1870),  et  il  se  retira  dans  une 
fique  villa  qu'il  possède  à  Nice,  et 
surprit  la  révolution  du  4  Septembi 
quitta  la  France  en  toute  hâte,  mais  " 
peu  après  la  conclusion  de  la  paix. 

Créé  baron  par  l'empereur,  M.  H^ 
mann  a  été  élevé  à  la  aignité  de  séni 
au  mois  d'août  1857.  Il  a  été  élu  m( 
libre  de  l'Académie  des  Beaux  ArtSyJ 
remplacement  de  M.  Fould,  le  7  < 
bre  1867  et  a  fait  partie  du  Conseil  il 
rial  de  l'instruction  publique.  Porté 
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Ltionâle,aux  élections 
la  Seine,  du  2  juillet 
86  rendit  prompte- 
de  succès  qui  atten- 
et  la  retira  avant  le 
s  du  20  février  1876, 
ita  dans  le  l"  arron- 
t,  après  avoir  obtenu 
rtour,  ne  jugea  pas  à 
Lpërience  jusqu'à  son 
9i-dire  jusqu'au  scru- 
I.  Haussmann  a  été 
1  Crédit  mobilier  en 
,  est  grand  officier  de 
depuis  18C2. 

COMTE  D*]  JOSBPH  BbR- 

£R0N,  littérateur  et 
Boiçais,  membre  de 
né  à  Paris,  le  27  mai 
de  France  de  ce  nom. 
re  au  nûnistère  des 
A.  le  comte  d'Haus- 
«ivement  secrétaire 
Lclles,  à  Turin»  et  À 

Conseil  général  de 
is  1838,  il  fut  élu  dé- 
342  et  1846,  prit  une 
travaux  de  la  Cham- 
t  partie  de  plusieurs 
lelques-unes  le  choi- 
ir.  Eloigné  de  la  vie 
ution  de  février  1848, 

livra  à  des  travaux 
des  qui  le  firent  élire 
ie  française,  en  rem- 
ît, le  29  avril  1869. 
aussonville  qui  reçut 
i.  Alexandre  Dumas 
qui  répondit  au  dis- 
aire  de  manière  à 
pas  voté  pour  lui.  Il 
ociété  de  protection 
Ls,  et  a  rendu  en  cette 
onsidérabies  et  réel- 
(  malheureux  compa- 
•  pays  par  Tannexion 

aussonville  :  Histoire 
ure  du  Gouvernement 

1848  (1850,  2  vol.); 
n  de  la  Lorraine  à  la 
dL);  Lettre  aux  Con- 
Lettre  aux  bâtonniers 
itre  au  Sénat  (même 

et  la  Crise  italienne 
lures  de  circonstance, 

formes  de  Lettres; 

le  Premier  Empire 
leBeuve  (L875),  etc.— 
lelques  journaux  et 
ues,  notamment  au 
Dtà  \Bi  Repue  des  Deux 

)st  beau-frère  de  M.le 
tofiicier  de  la  Légion 
M). 
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HAUSSONVILLE  (vicomte  d'),  Paul 
Gabriel  Othekin  de  Cléron,  homme  politi- 
que français,  fils  du  précédent,  est  né  & 
Gurcy-le-Chàtel,  le  21  septembre  1843  et 
a  fait  ses  études  à  Paris.  -—  Aux  élections 
pour  l'Assemblée  nationale,  du  8  février 
1871,  il  se  présenta  à  Paris,  où  il  obtint 
39,687  voix,  à  peu  près  le  dixième  des 
suffrages  exprimés,  et  dans  le  départe- 
ment  de  Seine-et-Marne,  où  il  fut  élu  le 
cinquième  sur  sept.  Il  prit  place  au  centre 
droit  de  l'Assemblée  et  vota  en  consé* 
quence,par  exemple  l'ordre  du  jour  Ernoul 
(24  mai  1873)  qui  provoqua  la  retraite  de 
M.  Thiers.  Il  a  fait  partie  de  la  Commis- 
sion de  permanence,  en  1872. 

Aux  élections  générales  de  1876, 
M.  d'Haussonville  fils  se  présenta  à  Pro- 
vins, où  un  second  tour  de  scrutin  fut 
nécessaire.  A  ce  second  tour  (5  mars),  il 
échouait  avec  5,990  voix,  contre  6,653 
obtenues  par  le  candidat  républicain, 
M.  Sallard. 

HAVET,  Ernest  Auguste  Eugène,  litté- 
rateur français,  né  à  Paris,  le  11  avril  1813, 
fit  de  brillantes  études  au  lycée  Saint- 
Louis  et  fut  admis  a  l'Ecole  normale 
en  1832,  dans  les  deux  sections  littéraire 
et  scientifique  à  la  fois.  Agrégé  des  classes 
supérieures  en  1834,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  de  Dijon. 
Rappelé  à  Paris  en  1836 ,  il  fut  chargé 
en  1840  de  la  conférence  de  littérature 
ffrecque  à  l'Ecole  normale,  et  de  la  con- 
férence de  littérature  française  en  1841. 
Il  prit  le  grade  de  docteur  en  1843,  fut 
nommé  Tannée  suivante  professeur-sup- 
pléant à  la  chaire  d'éloquence  latine  à  la 
Sorbonne  et  devint  professeur  titulaire  du 
même  cours  au  collège  de  France  en  1854. 
M.  Havet  a  été  en  outre  professeur  de 
littérature  à  l'Ecole  polytechnique,  de 
1853  à  1863. 

On  a  de  M.  Havet,  ses  thèses  de  docto- 
rat :  De  la  Rhétorique  d*Aristote  et  De 
Homericorum  poernatum  origine  et  unitate 
(1843)  ;  une  édition,  accompagnée  d'une 
Ktude  sur  l'auteur,  de  notes  et  de  com- 
mentaires, des  Pensées  de  Pascal  (1852); 
diverses  Notices  sur  des  manuscrits  grecs 
relatifs  à  la  musique  et  sur  d'autres  sujets, 
ainsi  qu'une  brochure  intitulée  :  Pascal 
a-t'il  imité  Bosstiet?  (1848-59);  Discours 
d'Isocrate  sur  lui-même  :  Sur  l'Antidosis^ 
traduit  par  Auguste  Cartelier,  revu  et 
annoté  (1862);  Jésus  dans  l'Histoire,  h  propos 
de  la  Vie  de  Jésus  de  M.  Renan  (1863);  Le 
Christiaiiisme  et  ses  origines,  première  partie 
l'Hellénisme  (1872,  2  vol.)..  etc. 

M.  Ernest  Havet  a  collaboré  au  Journal 
de  rinstrudion  publique,  au  Temps,  a  la 
Revue  Moderne,  à  la  Revue  contemporaine^ 
à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  etc. 

HAWKINS,  Benjamin  Waterhousb,  na- 
turaliste anglais,  né  à  Londres,  le  8  février 
I807,fit  ses  études  au  collège  Saint-Aloysius 
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et  siiivii  quelque  temps  l'atelier  dû  sculp- 
teur W.Behnes  ;  mais,dès  1827,  il  se  tour- 
nait 7ers  Tétude  des  sciences  naturelles  et 
abordait  Tètudé  de  la  géologie  en  1832. 
Invité  en  1842,  par  le  feu  lord  Derby,  à 
s'installer  à  Knowsley,  pour  y  étudier  les 
animaux  vivants,  il  y  demeura  jusqu'en 
1847.  et  se  familiarisa,  pendant  ces  cinq 
années  et  demie,avec  cet  art  d'esquisser  en 
quelques  secondes  une  forme  d'un  animal 
auelconque.  jusque  dans  ses  moindres 
détails,  qui  donne  tant  d'attrait  a  ses  cours 
ël  à  ses  conféreaces  sur  la  zoologie  et  la 

géologie,  au  Palais  de  Cristal  et  dans 
ivers  Institut^  de  l'Angleterre  et  de 
TEcosse.  —  M.  Hawkins  fut  nommé  surin- 
tèndànt-àdjoini  dé  la  grande  Exposition 
de  Londres,  en  1851.  Eu  1852,  la  société 
ail  palais  de  Cristal  le  chargea  de  rétablir 
dans  leur  forine  naturelle  et  leur  taille 
gigantesque,  les  grands  animaux  disparus. 
Il  fut  occupé  trois  ans  et  demi  à  ce  travail, 
.et  produisit  trente-trois  types  d'animaux, 
doDt  plusieurs  ont  des  proportions  colos- 
sales»  qui  furent  ensmte  placés  dans  le 

S  arc  du  Palais  de  Cristal.  t)ans  le  ventre 
run  aë  ces  nionstres,  un  Iguanodon^ 
}1.  Hawkins  donnait,  le  30  décembre  1853, 
à  dîner  aux  professeurs  Owen  et  Forbes  et 
â  vingt  autres  convives  appartenant  au 
monde  scientifique  et  littéraire. 

M.  watèriiouse  bawkins  a  été  élu  mem- 
bre de  la.  Société  linnéenne,  en  184"^,  de 
la  Société  géologique  en  1854  et  de  la 
sbcietë  des  Arts  en  1856.  —  Il  a  publié  : 
une  Ànàtomie  comparée  populaire  (1840); 
Blémenïs  de  la  forme  (1842);  Examen  compa- 
r'atif  de  ta  forme  chez  l'homme  et  chez  les 
animaux  (1)360)  ;  Àtlah  d'anatomie  élém^- 
taire  (1865)  et  Analomie  artistique  du  Che- 
val, du  Bœuf  et  du  Mouton,  â  lusage  des 
èïudïants  des  Beaitx  Arts  ;  ces  deux  der- 
niers ouyrages  en  collaboration  avec  le 
docteur  Huxley  (voyez   ce  nom). 

IIAWKSHAW,  sia  John,  ingénieur  an- 
glais, ancien  président  de  l'Iustilution  des 
Ingénieurs  civils,  membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  est  né  à  Leeds  en  1811, 
fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  puis 
devint  élève  de  Charles  Fowler  et  aide- 
ingénieur  d'Alexandre  Nimmo^  k  la  mort 
duquel  il  accepta  la  mission  d'aller  diri- 
ger les  travaux  des  mines  de-  cuivre  de 
Bolivar,  dans  l'Amérique  du  Sud.  A 'son 
jretour  en  Angleterre,  M..  Hawkshaw  devint 
ingénieur  du  cnemin  de  fer  et  du  canal  de 
Manchester  à  Bolton.  Il  fut  ensuite  ingé- 
nieur de  là  ligjne  du  Lancashire-Yorkshire, 
gu*il  construisit  presque  en  entier  et  de 
|)lusieiirs  autres  lignes  dans  diverses  par- 
ties de  TAngleterre.  Il  construisit  ensuite • 
les  chemins  de  fer  de  Riga  à  Dunaberg  et 
de  Dunaberg  &   Witepsk,  en  Russie;  le 

Sort  et  te  dock  de  Penarth,  dans  la  rade 
e  Càrdift;  lé  pont  de  Londônderry  en 
Irlande  ;  le  cheinhi  dé  fer  de  Charing  Cr  o^s 
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à  Cannon  ètl*6èt,  à  Londres  ;  les  ch 
de  fer  dii  gouvernement,  à  Maurioè 
dock  Albert,  à  Hull  ;  le  dock  du  sud 
la  Comp&gnie  des  do^eks  dès  Indéè  0^ 
tàle  etOccidentale  ;  leâ  tiouVeàux  fbrlk] 
Spitehead  ;  lé  grand  canal  natigabled" 
terdam  à  la  mer  du  Nord;  k  cnèoiin 
de  Londres-Est,  etc.  —  il  est  In 
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consultant  des  chëmiûs  de  fei*  de 
et  du  Bengale  oriental,  ingénieiir  dè$] 
de  refuge  du  goUvetnëmeût  à  Hbly 
et  à  Alderney,  etc.,  etc.  L6i^  de  li 
ture  delà  grande  écluse  de  Saitit-Gelm 
dans  le  Norfolk,  M.  HawkâhaV  fUt  cl 
des  mesures  à  prendre  pour  arrêter  1' 
datioii,  remédier  aùi  doîHtnageé  cati 
en  prévenir  de  iiotlveatix,.ët  rétàbl 
barrage  ;  il  réùâsit  à  faiei:Tëille  daM 
mission,  et  substitua  bour  là  pr 
fois  à  l'ancien  systèiHe  d*ecltlées  tbtnl 
le  système  des  sjphôûs  buisàants.^ 
un  des  coininissâiré^  des  egbuts  â  * 
mation  de  cette  commission,  en  11 
fut  nomme  coilimissâlre  rovàl  jpoiil' 
der  dans  la  grande  disduésion  rek 
Fapprovisiontiement  d'éàu  dé  la  vL 
Dubliii.  -  En  1870,  M.  Ha^^kshaW 
posa  un  projet  de  tunnel  sous  la  M^ 
pour  relier  Douvres  â  Calais. 

En  1863,  M.  Ha^^ksbaW  se  portait 
dat  au  t^arletuent,  en  Remplacement 
Cubitt,  à  Andover;  mais,  ayant  êc^ 
se  refusa  toujours  depuis  à  renouvelef  j 
tentative  avortée.  U  à  été  dtéé  ché\ 
par  la  Reine.  aBalmoràl,  le  21  août 
En  août  1874,11  );>a)*tait  pour  le  brésil 
mission  d'explorer  une  étendu  de  c6 
5,000  milles,  coihmençàht  à  Pernanil 
avec  mission  de  choisir  les  boints  t&\ 
blés  à  rétablissement  de  porU  aînisi 
construction  de  nouvelle^  lignes  d 
mins  de  fer.  Au  mois  de  déceitibt^  si 
il  était  homihé  commissabe  de  &L 
et  chargé  d'une  enquête  sur  les  cau! 
pouvaient  avoir  produit  tàtoùilli 
eaiix  de  la  Clydô. 

Sir  John  Hawkshaw  a  ppblié  uii 
notnbl'e  de  brochures  de  tittot 
d'intérêt  à  petl  près  exclusivèbient 
sionnel,  ainsi  qu'une  relation  intét 
de  ses  explorations  dabsl'AliiéHqaSL 
diouale ,  intitulée  :  kèmùiLxtncès  op 
America, 

ILVY,  sm  JoHK  Charles  biiLki 
ronet,  amiral  anglais,  niehibre  du 
ment,  hé  le  11  fêvriet  1821,    à   hi 
(Wigtoushire),  fit  ses  études  à  fti 
entra  de  bonne  heure  ddn^  1^  m^ 
servit,  •  comme  aspirant,  peUddnt  1< 
rations  de  1841  sur  les  cotes  de  S^ 
sistà  au  siège  de  Saitit-Jeàa    d*) 
comme  lieuteûant  de  pavillon  de 
mas  Cochrane,  prit  une  grande 
opérations  de^  côtes  dé  Bornéo, 
Commandant  du  Voîûfnbine.  ^ 
coopéra  à  la  destrlrctîoiidë  ^èSt 
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qui  iogoiétaient  vivement  lecominerce 

k  Chine,  et  reçut^  comme  marque  de 

nnaissance,  lia  service  en  argenterie 

négociants  chinois,  sans  compter  sa 

tiofl  au  grade  supérieur.  Pendant 

're  de  Crimée,  sir  John  comman- 

l'Bannîbal,  avec  lequei  il  prit  part  à  la 

tde  Kertch  et  de  Kinburn  et  au  bom- 

ement  de  Sèbastopol.  Il  cohimanda 

lelTmit/s,  dans  TAmêrique  du  Nord 

Indes  occidentales  (1857-^9).  De  re- 

eû  Angleterre^  il  occupa  divers  em- 

ifflportants;  il  succéoa  à  son  père, 

me  troisième  baronet,  en  inarsi86l. 

En  1862,  sir  John  fut  éiù.  comme  con- 

lear,  représentant  de  wakefield  à  la 

bre  des  Communes  ;  il  perdit  son 

aux  élections    générales  de  juil- 

5,  et  essuya  un  nouvel  échec  à  Tam- 

rth  la  même  année;  mais  le  collège  de 

brd  l'élut  en  mai  1866  et  n^a  pas  cessé 

le  réélire  depuis.  --  Il  a  été  ptom^u 

^-amiral  en  1866  et  plslcê  dans  le  ca- 

deréserveen  i870. 

Juhn  Ch.  Ùalrymple  Hàv  â  publié  : 
fhg  list  and  iis  prospects  ;  ôur  naval  Dé- 
;  ^A^A^u^ard  o/;Laya%,considératiohs 
ves  aux  colonies  américaines  (1862); 
midum  on  tny  compulsoPj/  retirement 
theBritish  Navy  (lS10);kemarksonthe 
ofthe  ikCaptatn  »  (1871);  Ashariti  and  the 
CoQitjand  whatwe  know  ofit  ;  a  Sketch 
).  Il  a  été  Lord  de  l'Amirauté^  de  juin 
à  dêceihbré  1870,  et  est  vice- prési- 
de rinstitution  des  Archiiectes  dé  la 
Ae.  Décoré  de  trois  médailles  com- 
oralives  de  faits  militaires  et  de  l'or- 
lurc  du  Medjidié  (4*  cksse,)  sir  John 
en  outré  compagnon  de  1  ordre  du 

• 

LTt>ËX,    FERDINAND    VAMDiéVBBR,     C6- 

gèologue  et  médecin  américain,  né 
Testûeid,  Massachussetts,  le  7  septembre 
^,  fit  ses  études  au  collège  d'Oberlin, 
i»,  et  à  l'Ecole  de  médecine  d'Albany, 
'  Tork^oix  il  prit  le  gradé  de  docteur  en 
i.  11  alla  enstùte  explorer  les  «  mativai- 
[ierresi  du  territoire  deDacotah,  y  dé- 
it  un  dépôt  considérable  et  extrême- 
intéressant  d'animaux  appartenant 
espèces  disparues,  et  put  faire  une 
jle  et  précieuse  collection  de  verCébrés 
Bîles.  Au  printemps  de  1854,  il  remonta 
Jiissouri  presque  jusqu'à  sa  source, 
Svint  de  cette  expédition  seulement 
^ ,  chargé  d'une  nouvelle  collec- 
de  fossiles.  Le  zèle  et  l'intelligente 
itive  du  jeûne  savant  attirèrent  rat- 
ion de  rfnstitutiôn  Smithsonienne , 
i  Tinfluence  le  fît  attacher  à  l'état-ma- 
da  lieutenant  ^arren ,  chargé  d'une 
'îDnaissance  dans  le  Nord  Ouest ,  en 
îté  de  géologue.  —  Lorsque  éclata  la 
ft  de  Sécession,  le  D'  ifàyden  entra 
'iifm^  cdïiuue  médecin  mllitaii^e  ;  il 
îttà  sa  îiincÛoiSA  qû'Â  là  èôtichisidn 
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de  la  paix.  Bn  1865,  il  fdt  nommé  profes- 
seur de  géologie  et  de  minéralogie  à  l'Uni- 
versité de  Pennsylvanie.  L'année  suivahte, 
il  entrepretialt  niie  nouvelle  exploration 
du  Haut  Missouri,  au  (if-ofit  cette  fois  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Philadelphie, 
à  laquelle  il  rapporta  de  noinbreuseà  col- 
lections de  fossiles,  fin  1867,  fui'ent  cdil\- 
mencées,  soiis  sa  direction^  lei  opérations 
du  cadastre  géologique  dés  tekfritoires  des 
Etats  Unis,  auxquelles  furent  consacrées 
annuellement  les  àotiimes  sdiVantes  : 
25,000  francs  pour  Tàntiêe  1867,  autant 
pour  1868,  le  double  pour  1869, 125,000  f*. 
pour  1870, 200,000  fr.  pour  1871 ,  425,000  fr. 
pour  1872  et  475,000flp.  pour  1873.  La  CoW- 
mission  publia  sept  rapports  atmuels  stir 
ses  travdux,  Un  Rapport  coniplémentàire 
sur  le  Nebrâska  (in-8o),  outre  trois  volumes 
in-4o,  iLbondaminent  Illustrée.    ' 

Bn  187!^,  le  Dr  Ha^den  à  résigné  te 
chaire  à  l'Université  de  Penhs1rlvanie,^bUr 
se  consacrer  tout  entier  àhx  recherches 

géologiques.  H  a  publié  tth  ^nd  nombre 
e  Mémoires  dans  VArhéHcaii  Journal  çf 
science  et  dans  les  Rapports  dé  rinstitutiob 
Smithsonienne,  et  a,  dans  le  cours  de  ces 
vingt  dernières  années,  étendti  ses  explo- 
rations à  une  grande  partie  des  Etats  du 
kansas  et  du  Nebrâléka  et  aux  territoires 
du  Colorado,  du  Dakotah ,  dil  Montana, 
de  l'Idaho,  aè  l'Utah  et  du  Nouveau  Mexi- 

gue.  Il  est  ihembre.d'tlEi  grand  nôihbt'e  de 
ociétés  SÀVaLnté^  d'Europe  et  d'Amérique, 
notamtnent  de  Ïé,  âdciète  dé  Topographie 
de  Paris,  fondée  en  1870. 

HAVES,  RutHARFoADBtRCBAitiy.  dii-neu- 
vième  président  des  Etats  Uniâ  aè  l'Amé- 
rique au  Nord,  est  né  &  Cincinnati.  OhiOy 
en  1823;  il  fit  ses  étudeé  dai^  ià.  viUe  na- 
tale et  À  l'Université  d'Harvard,  à  Cam- 
bridge, Massackussett^,  d'oti^  àj^ant  pris  le 
grade  de  bachelier  en  droit  eh  1845,  il 
alia  s'établir  avocat  à  Cincinnati.  11  s'y 
était  fait  une  brillante  position,  taùt  par 
son  talent  que  par  la  droiture  de  sa  con- 
duite et  l'affabilifé  de  Ses  maniérèfs.  lors- 
qu'êclata  U  guerre  de  Sécession,  il  prit 
alors  les  àrlnes  polir  aéfendi^è  l'Union  me- 
nacée, et  entra  dans  le  28«  régiment  des 
Volontaires  de  TOhio.  OU  il  reçut  une 
commission  de  major.  M.  R.  fiayes  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  aftfilit'es  importan- 
tes, fut  blessé,  et  atteignit  lé  rang  de  bri- 
gaaier-gènéral  de  Voiontaii'es;  La  paix 
Conclue ,  il  reprit  Sa  blabë  an  bàrftàh  de 
Cincinnati,  puis  fut  élu,  peu  après;  mem- 
bre de  la  Législature  de  l'Etat,  et  enfin 
gouverneur  de  l'Ohio.  fonctioùs  dcliis  les- 
quelles une  réélection  l'dvslit  ïnaintënu, 
lorsqu'au  printemps  de  1876 ,  l'agitation 
commença  en  vue  de  la  ^rochcune  élection 
présidentielle.  —  Il  est  remarquable  tou- 
tefois que  c'est  à  péihe  si,  au  début,  if  est 
âùestion  de  U.  Ha^eS j  cinq  bîi  ait  tiâtàdi- 
dtùYës  âlïxsittmés  ixtOMié  tUth»  le  p6sû 
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républicain  sont  mises  en  avant  par  la 
presse  et  discutées  avec  passion,  mais  on 
parle  à  peine  de  celle  qui,  en  définitive, 
sera  choisie,  la  veille  même  de  la  réunion 
de  la  Convention  nationale  républicaine. 
Le  seul  grand  avantage  qu'il  semble  y 
avoir  eu  pour  M.  Hayes,  dans  cette  occa- 
sion solennelle,  bien  qu'il  se  tint  tranquil- 
lement à  sa  résidence  officielle  de  Colum- 
bus,  capitale  politique  de  roiiio,se  trouve 
dans  ce  fait  que  la  Convention  se  réunit  de 
tradition  à  uincinnati.  Hors  de  son  Etat 
natal,  le  nouveau  président  de  la  grande 
République  américaine,  comme  tous  les 
hommes  sans  ambition  malsaine  ou 
bruyante  personnalité,  était  peu  connu; 
mais  là,  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  cé- 
lébrer rhonnêteté  de  sa  vie,  la  sincérité 
de  ses  convictions  républicaines,  son  ar- 
dent désir  de  réforme  administrative  (la 
grande  question  de  parti)  et  la  fermeté 
mébranlable  de  son  ^ractère.  Comment 
ne  pas  subir  Tinfluençe  de  cette  renommée 
locale  si  glorieuse? Il  fut  donc  choisi  pour 
candidat  par  la  Convention  républicaine 

Suin  1876),  en  opposition  avec  le  candidat 
e  la  Convention  démocratique  de  Saint 
Louis,  M.  Tilden.  La  nouvelle  de  ce  choix 
se  répandit  aussitôt  d'un  bout  du  pays  à 
l'autre,  sous  la  forme  d'un  télégramme 
dont  les  termes  valent  la  peine  d  être  re- 
produits, parce  qu'ils  en  aonnent  le  sens 
véritable  dans  leur  laconisme  :  «  Hayes 
est  nommé  :  Honnêteté  et  réforme  triom- 
phent!... »  —  Le  triomphe  toutefois  n'é- 
tait que  relatif.  Etre  choisi  par  la  Conven- 
tion du  parti  est  le  premier  pas  nécessaire, 
sans  doute  ;  mais  rien  de  plus.  La  lutte 
entre  les  républicains  et  les  démocrates 
fut  chaude,  et  Ton  sait  que  c'est  À  une 
voix  de  majorité  seulement,  après  uninter-^ 
minable  pointage  des  votes  et  des  discus-' 
sions  sans  fin,  que  M.  Hayes  fut  proclamé 
président  des  Etats  Unis,  le  4  mars  1877, 
et  comme  tel  installé  &  la  Maison  Blanche, 
dont  M.  Grant,  qu'il  ne  fera  pas  regretter, 
lui  remit  aussitôt  les  clefs,  après  le  petit 
discours  d'usage.  —  M.  Grant  avait  jugé  è 
propos  de  manifester  ses  préférences  pour 
un  autre  successeur. 

M.  Rutherford  B.  Hayes  est  d'origiije 
écossaise.  Son  grand- père ,  né  sur  le  sol 
américain,  servit  comme  officier  dans  la 
guerre  de  l'Indépendance.  Il  était  forgeron 
et  aubergiste  dans  l'Etat  de  Connecticut, 
d'où  sont  également  venus  les  ancêtres  de 
madame  Hayes,  née  Webb,  fille  d'un  mé- 
decin du  Kenlucky.  La  presse  américaine 
s'est  encore  plus  occupée  de  celle  que  la 
fortune  destinait  à  faire  les  honneurs  de  la 
Maison  Blanche  que  de  son  mari;  elle  a 
représenté  madame  Hayes  comme  une 
femme  d'une  beauté  remarquable,  intel- 
ligente, gracieuse  et  bonne,  et  s'en  est 
ouvertement  réjouie  longtemps  d'avance 
pour  les  hôtes  de  la  Présidence.  Sous  ce 
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rapport,  M.  Hayes  ne  ferait  «  qa'^ 
sa  femme. —  Le  nouveau  président 
tête  d'une  fortune  considérable  mi-i 
acquise  et  héritée. 

HAYES,  IsAAO  IsRABL,  médecin  et 
rateur  américain,  né  dans  le  comt 
Chester,  Pennsylvanie,  en  1832,  fit 
ses  études  à  Philadelphie  et  fut  recul 
teur  en  médecine  de  1  Université  de 
sylvanie  en  1853.  Presque  aussitôt 
attaché,  comme  chirurgien,  à  la  se 
expédition  du  D^  Kane  aux  régions 
ques,  il  revenait  aux  Etats  Unis  en 
convaincu  de  l'existence  d'une  mi 
régnant  autour  du  pôle  Nord  et  réi 
diriger  pour  son  propre  compte  une 
dition  ayant  pour  objet  la  aécouvei 
cette,  mer  libre  et  conséquemment  m 
ble.  Après  près  de  cinq  années  d'effc 
put  enfin,  grâce  à  la  lioéralitè  intelli 
de  M.  Henry  Grinnell,  de  la  Société 
ricaine  de  Géographie  et  de  Statisti< 
sir  Roderick  I.  Murchison  et  de  pli 
autres  membres  de  la  Société  Royali 
graphique  de  Londres,  mettre  &  la 
sur  le  schooner  de  133  tonneaux 
States,  à  Boston,  au  mois  de  juillet' 
A  l'aide  de  traîneaux,  il  put  pènèb^ 
qu'à  810  37'  nord  et  fit  (Timportante 
servations  relatives  tant  au  Dut  qu'j 
tait  proposé  gu'aux  contrées  parcoj 
et  à  leurs  habitants.  De  retour  en  < 
1861,  en  pleine  guerre  civile,  M. 
entra  volontairement  dans  l'armée  dj 
ni  on  comme  chirurgien,  et  ce  ne  futi 

Ï>rès  la  conclusion  de  la  paix  qu'il  f 
a  relation  de  son  expéaition  :  The 
Polar  sea,  a  Narrative  of  a  Voyage  of 
very  towards  the  North  Pale,  in  the  sel 
a  United  States  »,  traduit  en  français 
ce  titre  :  la  Mer  libre  du  Pôle,  Cet  oui 
et  l'expédition  qui  en  est  le  sujet  a^ 
toutefois  été  précédés  d'une  court 
tion  de  son  premier  voyage,  en  qua 
chirurgien  attaché  &  l'expédition  di 
teur  Kane,  dans  ces  régions,  intitulée 
Artic  boat  Joumey  (1860)  ;  il  a  en  , 
ajouté  au  récit  de  son  second  voj 
celui  de  quelques  incidents  négli( 
oubliés  d  abord,  dans  un  volume 
pour  titre  Cast  away  in  the  Cold 
dans  le  froid  ou  dans  les  glaces  (l\ 

En  1869,  le  D'  Hayes  visita  de  noi 
le  Groenland  et  explora  les  côtes  di 
de  la  Péninsule  en  compagnie  du  j 
Bradford  (Voyez  ce  nom),  leqaej 
frété  un  steamer  dans  ce  but;  il  a 
un  récit  de  cette  nouvelle  expèditioi 
Land  o/Desototton  f  1870),  également  tr 
en  français  sous  le  même  titre  :  La 
de  Désolation.  On  lui  doit  encore  imi 
toire  des  Découvertes  maritimes  (Il 
1870,  le  D^"  Hayes  chercha  obtei 
commandement  de  l'expédition  ai 
décidée  par  le  Congrès,  mais  ce  fut 
les  Francis  Hall  (mort  le  11  no^ 
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1871)  qui  l'obtint  Lors  du  retour  de 
l'expédition  deTA^ertetde  la  Biscovery^  le 
capitaine  Nares,  commandant  VAlerty  qui 
a  pu  attemdre  BS^20'  a  affirmé,  comme  on 
sait»  Tinaccessibilité  du  P61e  et  nié  Texis- 
tence  d'une  mer  libre  dans  ces  régions. 
Par  une  lettre  adressée  au  New  York  He- 
raMf  au  commencement  de  novembre 
suivant  (1876),  le  D'  Hayes  maintient  ses 
précédentes  déclarations,  indiquant  les 
voies  qui  n'ont  pas  encore  été  tentées  et 
mettant  l'insuccès  du  capitaine  Nares  et  le 
sien  propre  sur  le  compte  du  mauvais 
choix  de  la  route  à  suivre.  Il  ne  désespère 
pas  d'ailleurs  de  prouver  qu'il  a  raison  et 
s'occupe  toujours  activement  (1877),  de 
l'organisation  d'une  expédition  nouvelle 
par  une  nouvelle  route,  peut-être  par  le 
détroit  de  Smith. 

Le  Dr  Hayes  a  reçu,  en  récompense  des 
découvertes  qu'il  a  faites  dans  le  cours  de 
son  expédition  de  1860-61^  une  médaille 
d'or  de  la  Société  Royale  Géographique  de 
Londres  en  1867  et  une  autre  de  la  Société 
de  Géographie  de  Paris  en  1868. 

HAZLITT9  William  Carew.  littérateur 
et  bibliographe  anglais,  petit-nls  du  célè- 
bre a  essayiste  >,  né  le  22  août  1834,  à 
Londres,  où  il  fit  ses  études  à  l'Ëcole  des 
Marchands  tailleurs,  puis  suivit  les  cours 
de  droit  à  l'Inner  Temple  et  fut  reçu  avo- 
cat en  1861.  — M.  Haziitt  est  l'auteur  d'une 
Histoire  de  la  Républiaue  de  Venise^  son  dé- 
veloppementj  sa  grandeur  et  sa  civiUsation 
(IS60, 4  vol.  ),  et  d'un  roman  :  Sophy  Laurie 
(1865,  3  vol.).  Il  a  pubhé  en  outre  des 
éditions  nouvelles  des  Poésies  de  Henry 
Constable  (1859),  de  Richard  Lovelace  (1864) 
et  de  Robert  Herrick  (1869,  2  vol.);  le  Old 
English  Jest-Book  (Recueil  des  vieilles  plai- 
santeries auglaises,  1864,  3  vol.)  ;  les  Pre- 
miéres  poésies  populaires  d*  Angleterre  (1864- 
66,  4  vol.);  les  Œuvres  de  Charles  Lamb 
(1866-71,  4  vol.);  Mémoires  de  William 
Haziitt,  1778-1830  (1867,  2  vol.);  Bibliogra- 
phie de  la  littérature  anglaise  ancienne  (1867); 
Proverbes  anglais  et  Phrases  proverbiales^ 
avec  notes  (1869);  Antiquités  populaires  de 
la  Grande  Bretagne (1810,  3  vol.);  Histoire  de 
la  Poésie  anglaise,  de  Warton  (1871, 4  vol.); 
une  édition  des  Tetiures  ofLandandCustoms 
of  ManorSy  de  Blount  (1874),  et  Mary  and 
Charles  Lamby  PoemSy  Letters^and  Remains, 
now  first  collected,  with  Réminiscences  and 
notes  (Marie  et  Charles  Lamb,  poésies,  let- 
tres et  nianuscrits  ihédits,  recueillis  pour 
la  première  fois,  et  publiés  avec  des  notes 
et  souvenirs  {1875),  etc. 

HEALY,  Georob  Peter  Alexandre,  pein- 
tre américain,  né  à  Boston,  le  15  juillet 
1813.  II  vint  à  Paris  en  1836,  y  résida  plu- 
sieurs années  et  exposa  aux  divers  Salons. 
Il  arésidé  alternativement, depuis,àParis^  à 
Boston,  à  Chicago  et  à  Rome,  d'où  il  est 
revenu  se  fixer  à  Paris  vers  1873.  —  On  a 
surtout  de  cet  artiste  un  grand  nombre  de 
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portraits,  parmi  lesquels  nous  jetterons 
ceux  des  personnages  suivants  :  le  Général 
Cass,  Madame  Cass,  le  Maréchal  Soult,  Ma-- 
dame  Moutton,  le  Docteur  Brewster^le  Doeteur 
Borthwick  Gikrist,'  le  Baron  et  la  Baronne  de 
Vareignej  Olivier  Gibbs,  le  Major  Poussin, 
MM,  Ch,  Draper^  Deacon,  Oliffy  Corbin,  le 
Roi  LouiS'Philippe,  Madame  Lesieur  de  Nor- 
folk, John  Calhoun,  etc.  (1839-50)  ;  des  Têtes 
d'enfants;  les  Deux  Somrs;  la  Réplique  de 
Webster  à  Hayne,  immense  toile  contenant 
cent  cinquante  portraits  d'hommes  d'Etat 
éminents  des  Ëtas-Unis  (1851).  Cette  der- 
niére  toile  se  troave  au  Faneuil  Hall,  à 
Boston.  A  l'Exposition  universelle  de  1855, 
M.  Healy  avait  envoyé  une  grande  toile: 
Franklin  plaidant  la  cause  des  colonies  amé" 
ricaines  devant  Louis  ZY/et  toute  une  sérfe 
de  portraits  d'américains  célèbres  :  Pran-  ' 
klin  P ierce, Daniel  Webster f  le  Juge  Piatt^Ros- 
siter,  Ch.  Goodyear,  Evans^  etc.  II  jpartait{>our 
Chicago  après  la  ferjneture  de  1  esposi  tion. 

Depuis  son  retour  de  Rome,  M.  Healy 
a  reparu  aux  Salons  de  Paris,  notamment 
avec  un  Portrait  de  S.  S.  Pie  IX,  peint  au 
Vatican  en  1871  ;  un  Portrait  de  M.  Thiers, 
acquis  par  M.  Washburne,  ministre  des 
Etats-Unis  à  Paris,  et  un  Portrait  de  ce 
dernier  (1874):  un  Portrait  de  lord  Lyons, 
ambassadeur  d  Angleterre  (1875);  un  Portrait 
de  S.  Em,  le  cardinal  Me'  Closhey,  archevêque 
de  NeW'York  et  un  Portrait  de  l'abbé  Listz 
(1876).  —  Il  a  obtenu,  à  Paris,  une  mé- 
daille de  3^  classe  en  1840  et  une  de  2« 
classe  en  1855. 

HËBERT,  Antoine  Auouste  Ernest, 
peintre  français,  né  à  Grenoble,  le  3  no- 
vembre 1817,  fit  ses  études  au  collège  de 
sa  ville  natale  et  vint  à  Paris  en  1835  pour 
y  suivre  les  cours  de  l'Ecole  de  droit.  En 
même  temps  il  suivait  l'atelier  de  David 
d'Angers,  puis  celui  de  Paul  Delaroche.  Il 
ne  semble  pas  que  l'intention  de  M.Hébert 
fût  alors<  de  se  faire  une  carrière  dans  les 
arts^mais  sur  les  avis  de  son  dernier  méii« 
tre,  il  concourut  pour  le  prix  de  Rome  en 
1839  et  le  remporta.  Le  sujet  du  concours 
était  :  la  Coupe  trouvée  dans  le  sac  de  Benja^  . 
min.  Au  lieu  des  cinq  années  réglemen- 
taires, il  en  passa  huit  en  Italie,  d'où  il 
revint  le  carton  gonflé  de  dessins  et  de 
croquis  et  rapportant  même*  quelques 
toiles  toutes  faites.  Il  avait  envoyé  de  la 
villa  Medjci  deux  Odalisques  et  une  copie 
de  la  Sybille  Delphica,  et  avait  fait 
admettre  au  Salon  de  1839  une  toile  déjà,  re- 
marquable: le  Tasse  enpiison,  achetée  pour 
le  musée  de  Grenoble. 

M.  Hébert  a  exposé  depuis  son  retour 
d'Italie:  Rêverie  orientale,  la  Sieste,  Pâtre 
itaUen,V Aimée,  leMatùiau  bois.  Paysanne  de 
Guérande  battant  du  beurrre  (1848)  Ja  Mal'a' 
via  (1850);  le  Baiser  de  Judas,  le  Prince  Na- 
poléon,  ei  autres  portraits  (1853);  la  Cres- 
cenza,  les  Filles  d'A/i;i^o(1855)*;  lesFienaroli 
de  Sant'Angélo  offrant  du  foin  (fîeno)  à  l'on- 

41 


64:^ 


UËB 


trée  dt  la  ville  de  Sun  Gemiaro  (1857);  Hosa 
Nera  à  la  fontaine,  les  Cervaroles  (18^);  une 
Rue  de  Cervara,  Portrait  de  la  princesse 
Marie  Clotilde  (1861);  Une  Rue  de  Cervara^ 
la  Jeune  fifle  au  puits,  Pasqua  Maria  (1863); 
deux  Portraits  (1864);  le  Banc  de  pierre, 
Perlenoire  (1865)  ;  deux  Portraits  anonymes 
(1866)  ;  la  Zingara,  les  PeiriUes  d'automne. 
Portrait  de  David  d'Angers,  et  trois  autres 
Portraits  (1867)  ;  la  Lavandara,  la  Pastoreila 
(1869);  le  Matin  et  le  Soir  de  la  vie,  la  Muse 
populaire  italienne  (1870)  ;  la  Madonna  ado- 
larata,  la  Tricoteuse  (1873);  Portrait  de  la 
Princesse  de  W...  (1874);  trois  Portraits  ano- 
nymes (1875). 

Directeur  de  rAcadémie  de  France  à 
Rpme  de  1866  à  1873,  M.  Hébert  a  été  élu 
en  1874,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  Beaux-Arts).  Il  a  obtenu  deux  pre- 
mières médailles,  en  1851  et  185b  et  une 
médaille  de  2«dasseà  l'Exposition  univer- 
selle de  1867.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1853,  il  a  été  promu  ofncier 
de  FOrdre  en  1867  et  commandeur  en 
1874. 

HEBERT,  OsoROBs  Jean^Baptistr,  pein- 
tre français,  élève  du  précédent,  est  né  t 
Rouen  le 26  juillet  1837.  Après  avoir  termi- 
né ses  études  à  Paris  au  collëffe  Saint  Louis, 
il  se  voua  aussitôt  à  l'étude  de  la  peinture, 
visita  l'Angleterre,  puis  l'Algérie  et  débuta 
au  Salon  de  1861.  Pendant  la  guerre  de 
1870  71,  M.  G.  Hébert  a  servi  dans  la  lé- 
gion des  mobilisés  dieppois  en  qualité  de 
sous-lieutenant.  En  1873.  il  entreprenait 
un  voyage  d*étude  en  Italie.  ^  On  cite  de 
cet  artiste  :  la  Perle  d'Orient,  à  la  Source, 
Baigneuses,  il  Farniente  .  Campement  de 
Chaudronniers  hongrois,  chaudronnière  hon- 
groise,  Rendest^ous  de  chasse  (époque  de 
Louis  XV),  un  Kawadji  (un  Marchand  de 
cafôj,  Jésus  chez  Marthe  et  Marie,  la  Femme 
adultère,  un  Crucifiement,  un  Saint  Sébastien 
et  un  assez  grand  nombre  de  Porfrafrs  (1861- 
72).  Ses  plus  récentes  expositions  sont: 
Portrait  d  enfant  (1873);  deux  Portraits SLûon- 
nymes  en  1874-75;  ia  Pensée  et  Jeune  fille 
de  la  campagne  de  Rome  (1876). 

M.  Georges  Hébert  a  obtenu  plusieurs 
médailles  dans  les  expositions  de  pro- 
vince. 

HÉBER'f,  Edmond,  géologue  français, 
né  à  Villefargeau  (Yonne),  le  12  juin  1812, 
fit  ses  études  à  Auxerre  et  entra  à  l'Ecole 
normale  (section  des  sciences),  en  1833. 
Nommé  professeur  À  Meaux,  en  1835.  il  fût 
rappelé  a  Paris  en  1838  et  rentra  à  1  Ecole 
normale  comme  préparateur  de  chimie. 
Tour  à  tour  répétiteur  de  physique,  con- 
servateur des  collections,  sous-directeur 
puis  directeur  des  études  scientifiques  et 
maitre  des  conférences  de  géologie  (1852), 
il  prit  le  grade  de  docteur  es  sciences  na- 
turelles en  18!^  et  fut  nommé  &  la  chaire  de 
géologie  de  la  Sorbonne. 

On  a  de  M.  Hébert:  les  Mers  anciennes  et 
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leurs  rivages  dans  le  bassin  de  Paris  (1S57]; 
Mémoires  sur  les  fossiles  de  Montretdi'Bi>^ 
lay  (1861).  Il  a  publié  en  outre  un  graaJh 
nombre  de  mémoires,  notes,  etc..  surw 
géologie,  dans  les  Comptes  rendus  ae  l'Âe»*^ 
demie  des  sciences  et  plusieurs  recudri 
spéciaux  de  sociétés  savantes  francaisesnl 
étrangères,  et  a  fondé  avec  M.  Alphoul 
Milne  Edwards,  en  1870^  les  Annales  éé^ 
Sciences  géologiques, 

M.  B.  Hébert  eix  membre  de  la  Légi* 
d'honneur  depuis  1847.  —  Il  a  été  ' 
membre  de  l'Académie  des  sciences  ( 
tion  de  géologie),  en  remplacement  d| 
Gh.  Sainte-Glaire  Deville,  le  19  mars  ISTK^ 

HEBERT^  PnsRRB  Eugènb  Evilb, 
teur  français,  né  à  Paris,  le  20octol 
1828,  est  fils  de  Pierre  Hébert,  statua 
distingué,    mort  en   1869,  dont  il 
l'élève.  On  cite  de  M.  Emile  Hébert: 
buste  de  Sébastien  Vaillant,povLr  le  Mo 
1849);  Benvenuto  Cellini,  buste  col 
[1850);    Méphistophélés  ,  statue   en  pi 
1853);  Méphistophélés,  en  bronze  et 
statue  en  marbre  :  Jeune  fille  sauvant 
abeille  (1855)  ;'  le  Génie  de  la  paix,  le  Gi 
de  Vanatomie,  au  nouveau  LouTre  (1< 
l'Amour  suppHant,  statuette  en  marbi 
Toujours  et  Jetmats,  groupe  en  plâtre  (ir 
le  Groupe  précèdent,  en  bronze  (1863); 
Viard,  peintre,   buste  en  plâtre  bro* 
(1864);   Victor  Texief,  graveur ,  buste 
plâtre  (1865);  Baechus,   statue    en   pU 
(1866);  la  Pologne,  médaillon  en  broDi 
M,  Servant,  buste  •  en    terre  cuite  (18f 
VOracle,  bas  relief  en  plâtre;  If.  Ma{ 
buste  en  terre  cuite  ;  la  Comédie  et  le 
pour  la  façade  du  nouveau  Vaudevil 

groupes  en  pierre  (1868);  (Etf^pe,  statue 
ronze  et  deux  bas-reliefs  pour  ie  piédf 
tal  de  la  statue  de  ï Amiral  Duperré^  érii 
à  la  Rochelle  (1869);  l'Oracle,  oas-relief 
marbre  (1872),  admis  l'année  suivanj" 
l'Exposition  universelle  de  Vienne  ; 
trait  de  M,  Davau,  buste  en  plâtre 
Sémiramis ,  reine  d'Assyne,  buste  on 
bre;  Alexandre  Tessier, propagateur  du 
ton  mérinos,  buste  en  bronze,  pour  An{ 
ville  (1876).  • 

M.  Emile  Hébert  a  obtenu  une  mèdi 
de  2*  classe  en  1872. 

HÉBERT,  Théodokk  Martin,  seul] 
français,  cousin  du  précédent,  né  â 
le  20  Juillet  1829.  Elève  de  Chenilloo»j 
débuta  au  Salon  en  1848.  —  On  doit  à 
artiste  :  le  général  Bonaparte,  statue  é< 
tre  en  plÀtre  (1853)  ;  Chasseur  dfA\ 
combattant  un  Arabe  à  cheval,   groupe 
plâtre  (1848)  ;  Vierge  à  l'Enfant^  statue 
plâtre   (  1853 1  ;    Enfant  jouant    avec 
Canard,  statue  en  plâtre  (1855);  te  Dieu 
instruisant  un  jeune  Faune,  groupe  en 
tre  (1857);  le  groupe  précédent,  en  br 
(1858  >  ;  Renaud  et  Armide,  groupe  en  pÛ 
le  Petit  frileux,  statue  en  plâtre;   Pt 
de  M.  Jules  Hébert,  fils  de  l'auteur. 
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en  {vlÀtre  (1B59)  ;  la  Poésie  jyrtq^e,  stateie  en 
plâtre  ;   tausi  et  àlarguerite ,  groupe  en 

Sïàtre  ;  le  buste,  reproduit  en  bronze,  de 
f.  Jules  Hébert  (1861)  ;  l'Irmocenee,  Baechantef 
bustes  en  plâtre  (1864);  M.  Hoberi  aine, 
buste  en  plâtre  (1865)  ;  Renaud  et  Armide^ 
le  groupe  de  1859,  reproduit  en  marbre 
(1866)  ;  M.  Hébert,  père  de  Tauteur,  buste 
en  plâtre  (1869)  ;  'le  Bdt&n  de  vieillessey 

groupe  en  plâtre  ;  M.  le  gomle  de  Banoille. 
uste  en  plâtre  (1870)  ;  un  Akhimiete^  bas* 
relief  en  plâtre  (1874);  le  Dieu  Fan  instrui- 
sant un  jeune  Faune,  le  groupe  de  1857,  re- 
produit en  marbre  (1876),  etc. 

M.  Tb.  Hébert  a  obtenu  une  mention 
honorable  en  1859. 

HEDOUIBî^  Edmond,  peintre  et  graveur 
français,  nô  â  Boulogne-sur*Mer,  en  1819. 
Blôve  de  Célestin  Nanteuil  et  de  Paul  Delà* 
roche,  il  se  livra  principalement  au  paysage 
animé  et  débuta  au  Salon  de  1844.  -^  Nous 
citerons  de  cet  artiste  :  {es  Bûcherons  des 

Îfrênées  (1844);'  la  Halte  (1846);  Sowsnir 
Espagne  (1847);  Café  nègre,  Moulin  arabe 
à  Constantine  (1848)  ;  Femmes d'0s8au{Ba$9e$ 
Pyrénées)  à  la  fontaine  (1850)  ;  Soirée  chez  les 
Arches  (1852);  la  Moisson  dfins  le  Loiret,  les 
Scieurs  de  long  (1855);  Glaneuses,  la  Chasse, 
la  Pèche  (1857);  un  Semeur  à  Ghcmpbeaidoin, 
Berger,  Porchère  (1859);  Colporteurs  espa- 
gnols (1861);  le  Marché  aux  moutons  à  Saint'» 
JÈan^e'Luz(\S&3);Feuille  d'éventail,  quatre 
Médaillons  pour  le  foyer  du  Théâtre  Fran* 
çais  (1864)  ;  Sardinières  de  Fontarabie  débar- 
quante Henaaye,  une  Allée  des  Tui/erte0(1865); 
m  Café  à  Constantinople  (1868);  le  Prin* 
temps,  Coin  de  Parc  au  mois  de  mai  (1873); 
Intérieur  d'une  cour  à  Constantine  (1874);  le 
Marché  aux  cochons  à  Saint-Jean'^B'^Lui 
(1875);  Paysanne  Ossalaise  (1876). 

M.  Edmond  Hédouin  est  aussi  l'auteur 
d'un  assez  grand  nombre  d'eaux-fortes 
remarquables,  notamment:  cïnqEaux^for" 
te$^  d'après  des  dessins  de  M .  Bida,  pour  une 
édition  des  Saints  Evangiles;  les  Invalides, 
d'après  sir  Henry  Roeburn;  les  Oranges, 
d'après  Mme  Harriet  Browne  (1873);  le 
Printemps,  d'après  l'auteur  (1874);  Six 
Eaux-fortes  pour  une  édition  du  Voyage 
sentimental  :  Portrait  de  Sterne,  la  Tabatière, 
(^  Mari,  le  Pâtissier,  la  Tentation,  le  Cas  de 
délicatesse:  et  le  frontispice  du  Livre  d$ 
Aul/t:  «Elle  prit  l'enfant  et  le  mit  dans 
son  sein,  »  d'après  M.  Bida  (1876). 

M.  Hédouin  a  obtenu, pour  la  peinture: 
iine  médaille  de  2*  classe  «n  1848^  une 
de  3«  classe  en  1855  et  un  rappel  en  1857; 
pour  la  gravure  :  une  médaille  en  1868  et 
la  médaute  de  l'«  classe  en  1872.  Il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1872. 

HEFELE  (ton),  Karl  Josspt,  historien  et 
théologien  catholique  allemand,  évèque 
de  Rottenberg,  est  né  le  15  mars  1809,  â 
Unterkochen^  dans  le  district  de  Aalen 
l  Wurtemberg),  fit  ses  éiodes  â  Bllwangen 
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et  â  Bhingheh,  pois  suivit  les  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  de  l'Université 
de  Tûbingen  où  il  prit  ses  grades  en  1834, 
Il  se  fit  précepteur  particulier  en  1836  et, 
en  1888,  fut  reçu  docteur  en  théologie.  En 
1840,  il  fut  nommé  professeur  dliistoûre  et 
d'archéologie  ecoléaiastiques  â  la  Faculté 
de  théologie  de  l'Université  de  Tûbingrai. 
Peu  aprèa,  il  était  créé  chevalier  de  l'or- 
dre de  la  Couronne  de  Wurtemberg.  De 
1842  à  1845,  le  Dr  von  Hefele  fut  membre 
de  la  Chambre  des  Députés  du  royaume 
de  Wurtemberg.  —  Il  a  été  consacré  évo- 
que de  Rottenberg  en  1869  et,  peu  après, 
se  rendit  â  Rome  pour  assister  au  Concile 
du  Vatican.  Il  était  alors  considéré  comme 
c  inopportuniste  »,  mais  sa  conduite  au 
Concile  lut  dictée  sans  doute  par  son  élé- 
vation récente  â  l'épisoopat.  Le  fait  est 
qu'il  donna  son  entière  adhésion  â  la  doo^ 
trine  de  l'infaillibilité  papale.  En  octobre 
1874,  il  refusa  rarchevèché  de  Fribourg, 
que  lui  offrait  le  Gouvernement  badois, 
arguant  de  l'impossibitité  où  il  se  trouvait, 
pour  obéir  â  sa  conscience,  de  prêter  le 
serment  exigé  des  prélats  en  Prusse  et  â 
Bade,  et  de  se  soumettre  aux  nouvelles 
lois  ecclésiastiques. 

L'ouvrage  le  plus  important  du  D'  von 
Hefele  est  son  Histoire  des  Conciles,  d'aptes 
les  documents  originaux^  publiée  parséries, 
â  Tûbingen (1855-69;,  et  qui  s'étend  depuis 
l'origine  jusqu'au  Concile  de  Nicée,  en 
325.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  l'introdue^ 
tion  du  Christianisme  dans  le  sud'Ouest  de 
l'Allemagne  (1837)  ;  le  cardinal  Ximenês  et  la 
situation  de  l'Eglise  en  Espagne  au  JCF"  sié- 
Gie  (1851,  2  édit.);  une  édition  des  Œuvres 
des  Pères  apostoliques  (1855,  4«  édit);  uû 
choix  des  Homélies  de  C'ArysosWm^  tradui- 
tes en  allemand;  Chrysostômus  Postille 
(1857,  S»  édit-);  Contributions  à  l'HUtoire^ 
l' Archéologie  et  la  Liturgie  de  rEgr/Me(1864- 
66,  S  parties),  etc.  —  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  publiés  âTûbingen  ;  la  plupart  ont 
été  traduits  en  anglais,  quelques-uns  en 
français,  notamment  son  Histoire  des  Con* 
cites,  traduite  par  l'abbé  Qoschler  et  l'abbé 
Delare  (Paris,  1869-76,  il  vol.  in-8»). 

HEILLY  (d'),  Georges.  —  Voyez  HËYL- 
LY  (d'),  etc. 

HEINRICII4  GuiLLAUMii  Alfred,  littéra- 
teur français,  né  â  Lvon,  le  4  décembre 
1829,  lit  ses  études  au  lycée  de  sa  ville  na- 
tale et  entra  â  l'Ecole' normale  en  1848. 
Sorti  en  1851,  il  voyagea  en  Allemagne, 
prit  le  grade  de  docteur  es  lettres  en  1855 
et  fut  chargé  du  cours  dç  littérature  étran- 
gère â  la  Faculté  de  Lyon  en  remplace- 
ment de  Ëichhoff,  nommé  inspecteur  gé- 
néral  des  langues  vivantes.  M.  Heinricb  de- 
vint titulaire  de cettechaire  en  1859.  Ilaété 
nommé  dojen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Lyon,  en  1871. 

Il  a  publié  :  le  Parcivaldg  Wolfram  d'Es- 
chenstach  et  la  Légende  de  Saint  Orartl,  ea 
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e  doctorat  (1855);  Fragments  iur 
la  Philosopkie,  œuvres  posthumes 

1  Tonnelle  (1859);  HUtoire  de  la  Lit- 
allemande  (1870-73,  3  vol.),   dont 

z  premiers  volumes  ont  remporté 

Bordin  à  l'Académie  française,  en 

les  Inoasions  germaniques  en  France 
la  France,  l'Etranger  et  les  Partis^ 
ire  (1873),  etc.;  et  a  collaboré  au 
l  le  Français  et  au  Correspondant.  — 
inrich  est  officier  de  Tlnstruction 
ue.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  ia 

d'honneur  en  1870. 
.lE,  Faustin,  savant  jurisconsulte 
is,  membre  de  l'Institut,  né  à  Nantes, 
nars  1799,  est  fils  d'un  armateur  de 
ille.  Après  avoir  terminé  ses  études 
6e  de  Nantes,  H  alla  faire  son  droit 
les  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
3  natale  en  1823.  L'année  suivante, 
ndait  à  Paris  pour  y  poursuivre  ses 
de  droit,  et  se  fit  recevoir  docteur, 
té  pour  une  place  de  substitut,  par 
iureur  général  de  Rennes,  il  préféra 

en  1826,  dans  les  bureaux  au  mi- 

de  la  justice  où  il  devint  chef  du 
i  des  affaires  criminelles  et  des 
,  nommé  par  M.  Grémieux  au  len- 
1  de  la  Révolution  de  février.  Con- 

à  la  cour  de  Cassation  depuis  le 
obre  1849,  M.  Faustin  Hélie  a  été 

la  présidence  de  la  Chambre  cri- 
i  de  cette  cour,  le  6  mars  1872.  Il 
smbre  de  l'Académie  des  sciences 
s  et  politiques  depuis  1855.  Cheva- 
la  Légion  d'honneur  depuis  1839, 

promu  officier  en  1859. 
'austin  Hélie  a  publié  :  Théorie  du 
inaly  avec  M.  Chauveau  (1834-43, 
5«  édit  1861-63);  Traité  de  l'Instruc- 
Iminelle  (1845-60,  9  vol.;  2^  édit. 
Qtée,  1863-69).  Il  a  en  outre  revu  et 

le  traité  De  VInstruction  écrite,  de 
i  (1847,  2  vol);  la  seconde  édition 
ité  du  Droit  pénal]  de  Rossi  (1855, 

une  édition  nouvelle  avec  notes  et 
ntaires,  et  précédée  d'une  Introduc- 
i  traité  Des  Délits  et  des  Peines,  de 
a  (1856);  revu  et  complété  la  8*édi- 
s  Leçons  sur  les  Codes  pénal  et  d'Ins^ 
i  criminelle,  de  Boitard  (1863),  etc. 
F*.  Hélie  a  fondé,  avec  Champion- 
,  Rigaud,  le  Journal  de  Droit  criminel, 
I,  et  collaboré  à  la  Reoue  de  Légis- 
dont  il  devint  l'un  des  directeurs 
5,  à  l'Encyclopédie  du  Droit,  &  la 
des  Tribunaux,  etc. 
LER,  Stbp^sn»  pianiste  et  compo- 
longrois,  né  à  Pesth^  le  15  mai 
)s  parents  le  destinaient  au  barreau, 
finit  par  vaincre  leurs  répugnances 
nir  d'eux  l'autorisation  de  suivre 
icbant  pour  la  musique.  Il  reçut 
»ns  d'un  artiste  du  nom  de  Meixner, 
im  des  professeurs  les  plus  distin- 
>  Pesth,  le  pianiste  F.  Braener.  11 
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alla  ensuite  compléter  ses  études  à  YieDB^ 
sous  la  direction  de  Halm.  Braener  l'aT^I 
déjà  produit  en  public  ë  Pesth  dès  ï' 
de  neuf  ans  ;  il  en  avait  à  peine 
lorsqu'il  se  rendit  &  Vienne,  où  il  (loi 
avec  succès  plusieurs  concerts.  De  ret 
à  Pesth  en  1828,  il  y  fit  exécuter  c[uel 
unes   de  ses  propres  compositions 
furent  accueillies  avec  sympathie.  L'i 
suivante,  accompagné  de  son  irëfe, 
entreprenait  une  tournée  artistique,  ' 
tantla  Hongrie,  la  Pologne  etl'AlJei 
Il  s'arrêta  à  Augsbourg,  seul,  et  y 
six  années,  poursuivant  ses  études  et 
livrant  avec  ardeur  &  la  composition 
en  se  produisant  comme  virtuose 
divers  concerts.  Ce  fut  en  1838  que, 
les  conseils  de  Kalkbrenner,  M.  H 
vint  à  Paris,  avec  l'intention  d'y  . 
un  hiver  —  et  où  il  est  encore  aujourd*] 
et  a  produit  tant  de  charmantes  coi 
sitions,   d'une  délicatesse  si  exquise 
d'une  si  gracieuse  originalité,  qui  ont 
bonne  heure  fait  placer  leur  auteur 
premier  rang. 

Au  nombre  des  œuvres  principales 
cet  artiste,  nous  citerons  :  plusieurs 
cueils  d'Etudes  pour  le  piano  ;  Caprke 
phonique;  la  Chasse,  étude  caractéristii 
Caprice  sur  le  Déserteur;  Valse  éUg 
Valse  villageoise.  Valse  sentimentcde, 
besques,  Tarentelles,  Scènes  pastorales, 
tienne,  Sérénade,  Fantaisie,  Rêveries, 
zonetta  ,    Scherzo  *  fantastique  , 
Capricio,  Presto  capricio,  Chant  nati 
Mendelssohn ,  Chant  du  Matin^   Chant 
Dimanche,  Chant  du  Troubadour^  Cham 
Chasseur,    Chant  du   Berceau,   l'AdieiÊ 
Soldat,  Saltarello,  Promenades  d'un  Sol 
Nouvelle  suite   de   Promenades,   Pré 
Nuits  blanches,    Scènes  itaUettnes, 
Mélodies  de  Schubert  transcrites  pour  pi 
Pensées  fugitives,  pour  piano  et  vir 

Êlusieurs  en  collaboration  avec  M,  £ 
imst;   la  Vallée    d'Amour,   mélodie 
Mendelssohn;  la   Fontaine,   mélodie 
Schubert;  Dans  les  Bois,  Pastorale, 
mânes  de  Chopin,  élégie  et  marche  fi 
des  Valses,  Feuillets  d'album,  etc.;  ainsi 
des   Caprices  ou  des  Fantaisies    sur 
motifs  d'opéras  ;  la  Favorite,  le  Shé 
Guitarrero,  Richard  Cosar-de-lÂon,  la 
la  Val  d'Andorre,  Charles  VI,  VEnfant 
digue,  le  Prophète,  etc.,  etc. 

HELMHOLTZ,  Hbrhank  Louis   Fi 
KAKD,  physicien  et  physiologiste  idlei 
fils  d'un  professeur  au  Gymnase  de 
dam,  où  il  est  né,  le  31  août  1821, 
il  fit  ses  études.  Il  partit  ensuite 
Berlin,  étudia  la  médecine  à  l'Institu 
litaire  de  cette  ville,  fut  quelque 
attaché  à  l'hôpital  de  la  Charité,  p 
tourna  à  Potsdam  comme  chirurgiot 
litaire.  Nommé,  en  1848,  professeur 
natomie  à  l'Académie  des  Beau2-Ar 
Berlin,  il  était  appelé,  en  1850,  À  la 
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de  physiologie  deTUniversité  de  Kcenigs- 
ber^,  passait  en  la  môme  qualité  à  TUni* 
versitë  de  Bonn  en  1855,  puis  à  celle 
d'Heidelberg,  en  1658.  Il  est  aujourd'hui 
professeur  de  physiologie  à  TUniversité  de 
Berlin. 

Le  docteur  Helmholtz  est  Fauteur  d'un 
grand  nombre  de  Mémoires  ou  articles  sur 
des  questions  d'optique,  d'acoustique  et 
d'électricité,  insérés  dans  les  Annales  de 
Poggendorff^  les  Archives  d*anatomief  de 
J.  MûUer  et  autres  publications  scientifi- 
ques spéciales;  mais  les  ouvrages  qui 
ont  rendu  son  nom  célèbre  dans  les 
deux  mondes,  sont  surtout  ses  études 
physiologiques  «ur  les  impressions  des 
sens.  Nous  citerons  :  Uéber  die  ErhaUung 
der  Kraft  (1847),  traduit  en  français,  avec 
le  concours  de  l'i^uteur,  par  M.  Louis 
Pôrard,  professeur  à  l'Université  de  Uége, 
sous  ce  titre  :  De  la  Conservation  de  la  Force 
(Paris.  1869);  Handbuch  der  Physiologisch 
Optik  (1856),  traduit  par  MM.  le  docteur 
Em.  Javal  et  Th.  Klein,  sous  le  titre  d'Op- 
tique Physiologique;  Die  Lehre  von  den 
Tonempfindungen  (1865),  traduit  en  français 
par  MM.  G.  Guéroult  et  Wolf,  sous  le 
titre  de  Théorie  physiologique  de  la  Musique, 
fondée  sur  Vétude  des  sensations  auditives 
(1868  in-8*,  fiç.)  et  en  anglais,  par  M.  Alexan- 
dre John  Elhs  (Voyez  ce  nom),  sous  le 
titre  de  Sensations  of  Tone,  as  a  PhysiolO' 
gieal  basis  for  the  Theory  of  Music  (1875), 
augmenté  d'un  appendice.  Il  a  également 
paru  à  Londres,  en  1873,  un  recueil  des 

Srincipaux  cours  et  conférences  publiés 
e  l'illustre  savant  allemand,  réunis  et 
traduits  par  le  docteur  E.  Atkinson  sous 
ce  titre  vPopular  Lectures  on  scientific  Sub- 
jects, 

La  Société  Royale  de  Londres  a  décerné 
à  M.  Helmholtz,  le  l^r  décembre  1873 ,  la 
médaille  d'or  de  Copley,  pour  services 
rendus  à  la  science. 

HEMENT,  FÉLIX,  écrivain  scientifique 
français,  né  à  Avignon,  le  22  janvier  1827. 
M.  Hément  a  pris  le  grade  de  licencié 
es  sciences  matnématiques  en  1853;  après 
avoir  professé  pendant  plusieurs  années 
en  province,  il  revint  à  Paris  et  y  pro- 
fessa successivement  au  collège  Chaptai, 
&  l'école  Turgot,  k  l'école  polonaise  et  au 
grand  séminaire  Israélite.  Il  a  été  nommé 
officier  d'Académie  en  1864  et  officier  de 
l'Instruction  publi(iue  en  1869.  Il  est  mem- 
bre de  l'Association  philotechnique,  des 
Sociétés  pour  l'instruction  élémentaire,  d'é- 
conomie  politique  et  géographique,  et 
.  inspecteur  de  l'instruction  primaire  de  la 
Seine. 

M.  Félix  Hément,  qui  a  pris  une  grande 
part  au  développement  ae   l'instruction 

gopuiaire,  autant  par  la  création  de 
imiothèques  et  de  conférences  que  par 
ses  publications  scientifiques,  a  collaboré 
à  un  assez  grand  nombre  de  journaux. 
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notamment  à  la  France^  au  Siècle,  au  Petit 
Journalyaj}  Journal  Littéraire,  am  Journal  de 
Paris  et  h,  l'Ordre.  Il  a  pubhé  :  Premières 
notions  d'Histoire  naturelle  (4  vol.);  Prémices 
notions  de  Météorologie,  Premières  notions  dû 
Géométrie,  V Aluminium,  conférence  à  l'Asile 
de  Vincennes,  Premières  notions  de  Cosmo* 
graphie.  Menus  propos  sur  les  Sciences,  etc. 

M.  Hément  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  le  8  février  1877. 

HEIVDERSON  (libutenant-coloniel), 
Ëdmund  YKAMA.NS  Walcott,  commissalrc 
général  de  la  police  de  Londres/  est  né 
vers  1820.  Fils  du  contre-amiral  George 
Henderson,  il  fut  élevé  à  l'Académie  mili- 
taire de  Woolwich  et  entra  dans  l'armée 
en  1838,  comme  officier,  dans  le  corps  du 
génie  royal,  où  il  avait  atteint  le  grade  de 
lieutenant -colonel  en  1862.  Pendant  plu- 
sieurs années  contrôleur  du  service  des 
condamnés,  dans  l'Australie  occidentale, 
il  fut  nommé,  en  1862,  inspecteur  général 
du  service  des  Prisons  et  président  du 
Comité  directeur  des  maisons  de  déten- 
tion. —  Le  colonel  Henderson  a  été  créé 
compagnon  de  l'ordre  du  Bain  en  1868,  et 
nommé^  le  12  février  1869,Commissalre  de 
police  de  la  Métropole  anglaise,  en  rem- 
placement de  sir  Richard  Maine,  qui  venait 
de  mourir. 

HENNESSY,  Wiluam  MAUNSBLL,archéO: 
logue  irlandais,  né  à  Castlegregory,  comté 
de  Kerry,  en  1828,  fit  ses  études  aaQs  une 
institution  privée  et  fut  attaché,  de  1853  à 
1856y  à  la  rédaction  du  journal  la  Nation. 
Ayant  obtenu  au  coneour8,à  cette  dernière 
date,  un  emploi  au  Château  de  Dublin» 
grâce  â  ses  connaissances  étendues  en 
archéologie .  et  en  philologie  celtique,  il 
fut  bientôt  promu  à  une  importante  posi- 
tion dans  Fadministration  des  Arcnives 
publiques  de  l'Irlande.  M.  W.  Hennessy 
est  membre  de  l'Académie  royale  irlan- 
daise, au  Recueil  [Proceedings)  ae  laquelle 
il  a  collaboré  assidûment  ;  il  y  a  publié 
notamment  une  intéressante  notice  sur 
l'Ancienne  Déesse  irlandaise  de  la  Guerre,  et 
une  autre  sur  le  système  irlandais  du  Jtioe- 
ment  par  Vépreuve  (Trial  by  Ordeal).  Il  a 
édité,  parmi  d'autres  ouvrages,  le  Chro- 
nicon  Scotorxim  et  les  Annals  of  Loch-Key, 
publiés  dans  )a  série  des  a  Chroniques 
Nationales.  »  Il  est  l'un  des  collaborateurs 
de  la  Pievue  Celtique  et  de  le^  Revue  Critique 
(françaises);  de  la  Zeitschrift,  de  Kuhn  et 
des  Beitrage  sur  verqleichen  Sprachforschung 
(Documents  de  philologie  comparée);  et 
enfin  de  l'Academy,  où  il  a  publié,  entre 
autres  articles,  une  remarquable  étude 
sur  Ossian. 

HENRIGI,  Olaus,  mathématicien  alle- 
mand, né  â  Meldorf  (Holstein),  le  9  mars 
1840,  fit  ses  études  au  gymnase  de  sa  ville 
natale  et  entra,  en  1856,  chez  un  ingéni,eur- 
méçanicien.  En  1859^  il  entrait  â  l'Ecole 
polytechnique  de  Karlsruhe,  qu'il  quitta 
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en  Ï8Ô2,  pour  entrer  à  ITJnivepsité  d'Hei- 
delberff.  Reçu  docteur  en  philosophie  en 
1863,  il  se  pendit  à  Berhn  pour  y  pour- 
suivre l'étude  des  mathématiaues,  et  fut 
nommé,  en  1865,  répétiteur  de  mathéma- 
tiques à  runiversité  de  Kiel.  Mais  il  y 
resta  peu  et  partit  pour  Londres  où,  en 
1869,  il  fut  nommé  professeur  de  mathé» 
matioues  pures  au  Collège  de  l'Université. 
Elu,  dés  1868,  membre  de  la  Société  ma* 
thématique  de  Londres,  il  en  devenait  l'un 
des  vice-présidents  en  1869. 

On  doit  ft  ce  savant  professeur  :  Berner- 
kmg  zu  «  Hesse  »  Zerlegung  der  Bedingtmg 
fàr  die  Gleiehheit  der  Hauptaxen  eines  auf 
einer  Oberflmche  zweiter  Ordnung  Hegenden 
Kegekchnitter  (1864);  Transformation  von 
JHffereniialausdrûcken  ersier  Ordnung  zwei" 
ten  Grades  mit  Hûlfe  der  verallgemiemr^ 
ten  elliptischen  Coordinaten  (1865),  publiés 
dans  le  Journal  de  Grelle;  On  certain  formuim 
eonceming  the  Theory  of  DisoriminaniSf 
with  applications  to  Discriminants  of  Discr,, 
and  io  Theory  of  Polar  Curves^  dans  les 
Proceedings  de  la  Société  mathématique 
de  Londres  (1868)  et  On  séries  of  Curves, 
especialiy  on  the  Singularities  of  their  env6- 
lop ,  with  applications  to  Polar  Curves , 
dans  le  même  recueil,  etc. 

HENRION,  Paul,  compositeur  firançais, 
né  &  Paris,  en  1818.  M.  Henrion  s'est  fait 
de  bonne  heure  une  très-grande  popularité 
dans  le  genre  de  la  romance  et  ae  la  chan- 
sonnette et  a  écrit,  de  son  propre  aveu, 
environ  douze  cents  compositions  de  ce 
genre.  Ceci  explique  pourquoi  nous  renon- 
çons &  en  donner  la^  liste;  nous  nous 
bornerons  à  rappeler  le  titre  de  quelques-* 
unes  des  plus  populaires,  dont  tout  le 
monde  se  souvient  :  Bouquet  fané.  Moine 
et  Bandfty  la  Gitana,  les  Vingt  sous  de  Péri^ 
nette^  Vive  le  Roi  !  le  Muletier,  le  Pandero, 
la  Pavana^  Si  loin!  la  Fille  à  Simonette, 
Ne  pa9'S  point,  mon  fils,  laManola^  la  Beine 
des  Prairies  y  Sarah  la  Bohémienne,  etc.,  etc. 
M.  Henrion  qui,  au  début,«igaait  ses  com- 
positions du  pseudonyme  «  d'Henri  Char- 
lemague  »,  chantait  dans  les  salons  et  les 
concerts  ses  propres  œuvres.  Il  s'est  essayé 
k  la  musique  dramatique,  et  a  donné  au 
thé&tre  Lyrique,  le  26  avril  1854,  un  opéra- 
comiquoen  deux  actes  :  Une  rencontre  dtms 
le  Danube,  qui  n'eut  aucun  succès.  Il  revint 
donc  à  ses  compositions  légères  où  l'at- 
tendaient des  succès  certains.  Il  a  égale- 
ment écrit  plusieurs  opérettes  pour  les 
cafés  concerts  :  le  Soleil  et  la  Lune,  Estelle 
et  Némorin,  A  la  Bonne  franquette,  les  Suites 
d'une  polka.  Balayeur  et  Balayeuse,  l'EtU" 
diant  de  Heidelberg,  Cupidon,Paola  et  Pietro, 
etc.  —  Ajoutons  toutefois  la  Treille  du 
Roi,  opérette  non  représentée,  publiée 
dans  le  Magasin  des  Demoiselles. 

HENRIQUEL-DUPONT,  Louis  Pibrrb, 
graveur  français,  né  à  Paris,  le  13  juin 
1797.  II  étudia  d'abord  la  peinture  dans 


l'atelier  de  Pierre  Guérin,  où  il  entra  m 
1802.  Mais,  au  bout  de  trois  ans,  il  •#? 
décida  pour  la  gravure,  et  devint  ëlèm 
de  Bervic.  Ouvrant  à  son  tour  un  ataUei 
en  1818,  il  travailla  d'abord  pour  ^ 
librairie.  Il  débuta  au  Salon  de  18«k 
avec  un  Portrait  en  pied  d'une  jeune  Femm\ 
avec  son  enfant,  d'après  van  D^ck.  A  paflj| 
de  cette  époque,  M.  Hennquei-Dupo^ 
exposa  successivement  :  Portrait  de  s,  || 
Pastoret,  Strafford,  VEnMSveliseemeJid  ^ 
Christ,  d'après  P.  Delaroohe;  ÏA(  " 
de  Gustave  Wasa,  d'après  L.  Hersent; 
Portrait  de  Louis  PhiHppe,  d'aprôs  Géra» 
le  Portrait  de  M.  BeHin,  d'après  Ingm] 
le  Christ  consolateur,  d'après  Ary  Sche 
la  Grande  fresque* de  Vhémicyele  des  Bu 
Arts,  d'après  Paul  Delaroche ,  qui 
coûta  dix  années  de  travail  (1853)' la  8r 
Vierge  et  l'enfant  Jésus,  d'après  le  di 
de  Raphaël;  Carie  Vemet,  Mirabeau 
deux  autres  Portraits,  d'après  P.  Delaroc* 
Tardieu,  d'après  Ingres  ;  Alexandre  " 
gniard  et  un  autre  portrait,  d'après 
propres  dessins:  ces  derniers  ouvrtgasi 
plusieurs  des  précédents  à  l'Expositf' 
universelle  de  1855.  On  lui  doit  encoi 
CromweU,  d'aprôs  P.  Delaroche  , 
tinta  ;  le  Mariage  mystique  de  sainte 
rine,  d'après  le  Corrôge  ;  Moise,  d'a| 
P.  Delaroohe  ;  le  Général  Lariboisiére  et 
Fils,  d'après  les  portraits  de  Oros  ; 
Soheffer,  d'après  Benouviile  :  Ces  cinq 
nières  gravures,  à  l'Bxposition  univer 
de  1867;  les  Pèlerins  d'EmmaOs^  d'à 
Paul  Veronèse  (1869),  etc. 

M.  Henriquel-Dupont  a  obtenu  une 
dailie  de  2*  classe  en  1822  et  la  ra^  ' 
d'honneur  en  1853  et  1855  ;  chevalier 
Légion  d'honneur  en  1831,  il  a  été  pi 
officier  en  1855.  Elu  membre  de  l'Ai 
mie  des  Beaux-Arts  en  1849,  en  rempl 
ment  de  Richomme,  il  était  nommè,« 
décembre  1863,  professeur  degravurei 
taille-douce  à    l'école    des    Beauat*/ 
M.  Henriquel-Dupont  a  été  élu 
honoraire  de  l'Académie  Royalo  de 
dres,  le  15  décembre  1869.  Il  a  été  m 
membre  de  la  Commission  supérieure 
Beaux-Arts  en  novembre  1876. 

HERÀUD,  John  A.,  poète  et  auteur 
matique  anglais,  né  À  Londres  en  11 
Il  s'instruisit  seul  et  (ùt  d'abord  ooi 
mais,  dès  1818,  il  commençait  k  collai 
&  la  presse  périodique.  En  1810, 11  p  ' 
son  premier  poème  :  Tottenham,  etl' 
suivante,  sa  Legend  of  8t  Loy.  Il  écrit 
en  même  temps  pour  la  Quarterly  B 
et  pour  d'autres  revues,  et  fut  pem 
trois  années   adjoint  à  la   direction 
Fraser's  Magazine,  Il  publia  en  1890, 
poôme  !  la  Qeseente  ouûb  Enfers  (fhe  Des 
into  Hell),  et  le  Châtiment  du  Déluge 
Judgment  of  the  Flood),  en  1834.  On 
encore  àM.J.A. Heraud  :  theîÀfeand 
of  Oirolamo  Savonairola;  des  Cemreet 
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firences  sur  Coleridg€  et  isar  la  la  poé&ie 
en  général  ;  et  plus  récemment  :  Shaksperey 
hi$  inner  life^  as  intimaied  in  hû  Works 
(1865);  The  In-Gatheringy  poème  (1870); 
et  The  Warof  Jdeas  (1871),  poème  épique 
sur  la  guerre  franco-prussienne.  Après 
avoir  été  pendant  trois  années  rédacteur 
en  chef  du  Monthiy  Magazine,  M.  Heraud 
est  devenu  rédacteur  en  chef  du  Christian' $ 
Momhly  Magazine, 

Les  œuvres  dramatiques  de  cet  éeri- 
vain  sont  :  Videna,  tragédie  jouée  en  1854; 
Wife  or  no  Wife,  Agnolo  /)tora,une  version 
anglaise  de  la  Médée  de  M.  Legouvé,  the 
Bùinan  Brocher  et  Salvator,  or  the  Poor  mon 
of  Naples^  tragédies. 

HERISSON,  Annb  Charles,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Surgy 
iNièvre),  le  12  octobre  1831,  fit  ses  étu- 
des.  au  collège  de.  Clamecy  et  à  Paris, 
au  lycée  Saint-Louis,  suivit  les  cours  de 
TEcole  de  Droit  et ,  reçu  avocat  en  1853, 
se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris.  Lauréat 
de  la  Faculté,  il  prenait  le  grade  de  doc- 
teur en  1855.  En  1858,  il  achetait  une 
charge  d'avocat  au  conseil  d'Ëtat  et  à  la 
Cour  de  cassation.  L'un  des  membres  les 
plus  actifs  du  parti  démocratique,  il  prit 
part  à  l'agitation  électorale  de  1863,  et, 
impliqué  dans  le  procès  des  Treize,  fut 
condamné  à  500  francs  d'amende,  comme 
les  autres  prévenus,  avec  la  plupart  des- 
quels il  avait  collaboré,  en  1861,  au  Ma- 
nuel  électoral.  Il  a  collaboré  en  outre  à 
la  Revue  pratique  du  Droit  Fiançais  de 
MM.  Démangeât  et  Emile  OUivier,  à  la 
Eevue  critique  de  législation,  à  plusieurs 
journaux  politiques  de  Paris,  et  dirigé  le 
Bulletin  des  Tribunaux  (1863-Ô4). 

Le  5  septembre  1870,  M.  HérissoU'  fut 
jiommé  maire  provisoire  du  6^  arrondisse* 
ment  de  Paris  et  membre  de  la  Commis* 
sion  d'enseignement  communal;  le  13 
octobre  suivant,  il  était  nommé  adjoint 
au  maire  de  Paris.  Confirmé  dans  les  fono- 
tiens  de  maire  du  6*  arrondissement  par 
les  élections  du  5  novembre,  il  fut  expulsé 
de  la  mairie  le  18  mars  1871,  non  sans 
av<»ir  opposé  une  vive  résistance.  11  fut 
l)orté  néanmoins,sans  son  aveu,  aux  élec- 
tions pour  la  Commune, le  26  mars,  et  ob- 
tint une  'minorité  considérable.  Nommé 
préfet  de  la  Marne  quelques  jours  plus 
tard,  il  refusait  ce  poste  et  reprenait 
possession  de  la  mairie  du  ô»  arrondisse* 
ment  de  Paris,  le  25  mai  suivant.  Le  5 
août  il  donnait  sa  démission. 

Aux  élections  complémentaires  pour  l' As- 
semblée  Nationale,du  2  juillet  1871,  M.  Hé- 
risson échouait  dans  la  Seine  avec  près  de 
80,000  voix,  il  se  portait  candidat,le  30  du 
même  mois,  au  Conseil  municipal  de  Pa- 
ris, dans  le  quartier  de  la  Monnaie  et.  sur 
2,840  votants,  obtenait  juste  la  moitié, 
c'est-À-dire  1,420  voix,  qui  est  le  chiffré 
également  obtenu  par  son  concurrent, 
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M.  L.  Breton,  associé  de  la  maison  Ha- 
chette. Ceiai*ci  fut  toutefois  proclamé 
membre  du  Conseil  municipal  de  Paris 
par  bénéfice  d'âge  et  siégea  pendant  trois 
mois,  au  bout  desquels,  vénftoatîon  faite 
des  listes  d'émargement,  et  sur  la  re- 
quête de  M.  Hérisson,  l'élection  fut 
annulée.  Renvoyé  devant  ses  électeurs, 
le  26  novembre  suivant,  M.  Hérisson  fut 
élu.  Au  mois  de  mars  1872,  il  était  élu 
vice-président  du  Conseil.  -—  Lors  des 
élections  complémentaires  du  8  février 
1874,  pour  l'Assemblée  nationale  M.  Hé- 
risson était  élu  représentant  de  la  Haute* 
Saône  ;  il  prit  place  &  gauche  et  se  pré* 
senta  aux  élections  générales  du  20  février 
1876,  dans  l'arrondissement  de  Lure; 
mais  il  échoua  contre  le  candidat  «  con- 
servateur »  M.  Emile  Desloye,  lequel 
obtint  7838  voix,  tandis  que  M.  Hérisson 
obtenait  une  minorité  honorable  de 
6985  voii.  -  De  nouveau  candidat  aux 
élections  municipales  complémentaires  de 
Paris,  de  mai-juin  I876,dkns  le  XIX*arron* 
dissement  (Quartier  d'Amérique),  il  était 
élu  au  scrutin  de  ballottage  du  4  juin, 
et  porté  par  ses  collègues  au  fauteuil  pré- 
sidentiel, le  4  juillet  suivant. 

HERBERT,  John  RoGRRs,  peintre  anglais 
né  à  Maidon  (Ëssex),  où  son  père  était 
receveur  des  Douanes,  le  23  janvier  1810. 
Son  goût  précoce  pour  les  arts  fut  encou- 
ragé par  son  père,  qui  l'envoya,  en  1826, 
À  Londres,  où  il  entra  à  l'Académie  royale 
des  Beaux-Arts.  Malheureusement,  aeux 
ans  plus  tard,  il  devenait  orphelin  et  se 
trouvait,  par  défaut  de  ressources  per- 
sonnelles, forcé  d'interrompre  ses  études 
artistiaues.  Il  prit  dès  lors  le  parti  de  se 
créer  aes  ressources  en  peignant  des  por- 
traits, et  réussit  si  bien  qu'à  peine  Agé  de 
vingt-quatre  ans,  il  obtint  la  confiance 
et  la  protection  de  plusieurs  hauts  per- 
sonnages, parmi  lesquels  il  faut  citer  la 
princesse  Victoria,  depuis  reine  d'An- 
gleterre. M.  Herbert  débuta  aux  expositions 
artistiques,  en  1830,  par  dés  portraits,  et 
en  1834,  dans*  la  peinture  de  genre,  par 
une  petite  toile  ayant  pour  titrQ  l'Heure 
du  Reniiezvous  (the  Appointed  Hour); 
laquelle  fut  suivie  de  Haydée  et  la  Prière 
(1835)  ;  'Captifs  rançonnés  par  des  Condottieri 
(1836);  Dêsdemone  intercédant  pour  Cassio 
(1837)  ;  La  Constance  :  VAmour  éludant  la 
surveillance  d*un  gardien  assoupi,  et  les 
Fiancées  de  Venise  :  la  Procession  de  1528 
(1839);  Le  Monastère  au  XIV^  siècle  :  Chas- 
seur  de  sangliers  rafraichis  à  la  porte 
d'un  monastère  et  le  Signal,  sujet  du 
temps  de  la  chevalerie  (1840),  ce  dernier 
tableau  obtint  le  prix  de  l'Institution 
Britannique  ;  Pirates  de  VIstrie  enlebant  les 
Fiar^ées  de  Venise  (1841);  Première  introduc- 
tion du  Christianisme  en  Grande-Bretagne 
(1842);  le  Christ  et  la  Femme  de  Samarie 
(1843);  Sir  Thomas  Moore  et  sa  fUle  témoins 
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de  Vexécution  de  quatre  moines  (1844);  Saint 
Grégoire  enseignant  le  chant  aux  enfants  de 
Rome  (1845);  Notre  Sauveur  soumis  à  ses 
parents^  à  Nazareth  (1847)  :  Saint  Jean  de- 
*  vont  Hérode  (1^48);  Lear  déshéritant  Cordelia 
(1849);  envoyé  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  en  1855. 

En  1848^  M.  Herbert  fut  chargé  de 
la  décoration  d'une  grande  partie  des 
diverses  salles  du  nouveau  Palais  du 
Parlement^notamment  la  Salle  des  poètes» 
par  des  sujets  tirés  de  Shakespeare,  et 
plusieurs  salles  de  la  Chambre  des  Lords 
par  des  sujets  tirés  de  l'Ancien  Testament, 
entre  autres  une  série  ayant  pour  titre  gé- 
néral :  Illustration  of  Justice  on  the  Earth, 
and  its  Development  in  Law  and  Judgment, 
qui  fut  complétée  en  1864,  et  lui  valut 
une  somme  additionnelle  au  prix  d'abord 
fixé,  que  lui  vota  le  Parlement.  M.  Mac- 
lise  avait  quelque  temps  collaboré  À  cette 
fresque.  Son  Motse  descendant  du  Sinai  avec 
les  Tables  de  la  Loi,  se  trouve  dans  la  prin- 
cipale salle  des  Comités  de  la  Chambre  des 
Lords.  On  cite  parmi  ses  autres  fresques  à 
sujets  bibliques  :  le  Jugement  de  Salomon, 
Visite  de  la  Reine  de  Saba,  la  Condamnation 
des  faux  prophètes,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
Lions,  l'Edification  du  Temple  etc. 

ËQ  1856,  M.  Herbert  eut  la  douleur  de 
perdre  son  fils  atné,  Arthur  J.  Herbert, 

3ui  était  en  même  temps  son  élève  et 
ont  le  Philippe  et  Velasquei,  exposé  la 
même  année,  donnait  de  réelles  espé- 
rances,ruinées  par  cette  mort  prématurée. 
Depuis  cette  époque,  M.  Herbert  s'est 
exclusivement  livré  à  la  peinture  reli- 
gieuse, et  beaucoup  de  ses  sujets  ont  été 
empruntés  à  la  vie  de  sainte  Marie  Ma* 
deieine.  Il  s'était  converti  au  catholicisme 
pendant  un  séjour  qn'il  fit  à  Venise,  vers 
1839.  Associé  de  l'Académie  Royale  de 
Londres  en  1842,  M.  Herbert  fut  élu  mem- 
bre correspondant  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  (française),  en  décembre  1869, 
en  remplacement  du  feu  baron  Leys. 

HERBERT,  Ruth,  actrice  anglaise,  fille 
d'un  squire  du  comté  de  Somerset,  est  née 
en  1834.  Elle  parut  pour  la  première  fois 
à  Londres,  sur  la  scène  du  Théâtre  Olym- 
pique, en  1856.  dans  le  rôle  de  Clarisse, 
de  Rétribution,  drame  aujourd'hui  oublié, 
et  s'y  fit  du  premier  coup  une  réputation 
de  comédienne.  En  1864,  elle  prit  la  di- 
rection du  thé&tre  Saint  James  et  remporta 
un  très*grand  succès  dans  le  rôle  de  lady 
Audlev,  du  Secret  de  Lady  Audley.  drame 
tiré  d'un  roman  bien  connu  de  miss 
Braddon  (voyez  ce  nom).  Miss  Herbert  ne 
s'est  toutefois  pas  bornée  à  la  représen- 
tation des  rôles  du  drame  moderne  ;  elle 
a  également  excellé  dans  les  comédies  de 
l'ancien  répertoire  et  dans  les  pièces  de 
Sheridan,  qui  n'ont  jamais  eu  autant  de 
succès  que  montées  par  elle.  Elle  a  parti- 
culièrement attaché  son  nom  au  rôle  de 
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lady  Teazle,  et  l'Ecole  du  SccmdalSyVM 
tamment,  a  fourni  sous  sa  direction 
carrière  brillante  et  plus  longue  qu'à 
cune  autre  époque,  même  à  celle  de  sa 
mière  apparition, 

HERLIN,  Auguste,  peintre  français, 
&  Ullej  le  18(  août  1835.  Elève  de  Soi 
chon^  il  débuta  au  Salon  de  1861.  Voici  J 
liste  des  ouvrages  de  cet  artiste  exi 
aux  divers  Salons  :  le  Viatique,  Battage 
Colza,  VAlloir^dans  le  Nord  (lS6\);  les  El 
ehisseuses,  Voyage  d'agrément  (1863)  ;  Vi 
au  confrère^  Enterrement  d'un  pauvre  (18i 
la  Lessive  (1867)  ;  «  On  amuse  te  petU  firén\ 
une  Mare  (1868);  V Heure  de  la  Canfén 
le  Retour  des  Champs  (1869);  une  Confé 
la  Pompe  (1870);  Départ  pour  la  Mi 
les  Bords  au  lac  d'Evian  en  Savoie,  Sow 
de  Dinard  (1874);  Vision,  un  Vendredi  St 
chez  les  Dominicains  :  une  Lilloise^  VHeurei 
la  promenade  (1875);  Stella  Maris, 
Affaire  d'honneur  (1876). 

M.  Herlin  a  également  pris  part  à 
verses  expositions  de  province  où  il 
obtenu  plusieurs  médailles,  notami 
la  première  à  Boulogne-sur-Mer  en  11 
et  une  médaille  de  première  classe  à 
lenciennes  en  1872. 

HERMITE,   Charles,   mathématii 
français,  né  k  Dieuze  (Meurthe),  le  25 
cembre  1822.  Entré  à  l'Ecole  polytei 
que  en  1842,  il  publiait  dès  l'année 
vante  un   remarquable  travail    sur 
fonctions  abéliennes;  il  résolut  de  se 
sacrer  à  l'étude  et  à  renseignement 
mathématiques  et,  en  conséquence,  r 
d'entrer  dans  les  services  pubiicsà  sai 
de  l'Ecole.  En  1848,  il  fut  nommé  ré^ 
teur  d'analyse  mathématique  et  exam 
teur  d'admission  à  l'Ecole  polytechn» 
et  y  devint  examinateur  de  sortie  en  1( 
nommé  maître  des  conférences  &  l'I 
normale  en  1864,  et  professeur  d'ani 
à  l'Ecole  polytechnique  en  1869,  M.  H< 
est  devenu,  en  1870,  professeur  à  laf 
des  Sciences  de  Paris.  Chevalier  de 
gion  d'honneur  depuis  1859,  il  a  été 
mu  officier  en  1867.  —  M.  Ch.   Hei 
est  membre  de  l'Académie  des  Scii 
(section  de   Physique  générale), 
1856. 

Les  travaux  de  M.  Ch.  Hermlte  se 
portent  principalement  à  la  théorie 
nombres  et  &  celle  des  fonctions 
ques  et  ultra-elliptiques  ou  obéi 
ont  été  insérés  dans  les  Comptes-rt 
V Académie  des  Sciences,  le  Recueil  des 
vants  étrangers,  le  Journal  des  mathéi 
ques  pures,  de  Liouvilie,  les  Œuvres 
piétés  deJacobi,le  Joumcdde  Crelle  et 
diverses  autres  publications  spéeiali 
la  France  et  de  l'étranger.  Il  a  pu  ' 
part  plusieurs  mémoires,  notajni 
Théorie  des  fonctions  modulaires.  De 
duction  des   formes    ciûdques  à    deum 
déterminées^  Théorie  des    fonctiom 
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Sur  le»  Vonctions  de  sept  lettres^  etc. 

IflfâNDEZ,  Pablo»  compositeur  es- 

IfOè  à  Saragosse,  le  25  janvier  1834. 

it  de  chœur  &  Notre-Dame  dei  Pilar, 

sa  première  jeunesse,  il  reçut  des 

ide  Valentin  Meton,  qui  était  maître 

kbapelle  et  organiste  de  cet  église  et 

M  enseigna  le  solfège,  le  piano,  Tor- 

■^  lliannonie,  et  d'Ignace  Rabanals, 

r  violon  de  la  même  chapelle,  qui 


ans, 
lianale 

|Eq  1856,  il  se  rendit  À  Madrid,  se  fit 

»Ure  au  Conservatoire  où  il  devint 

de  M.  Hilarion  Eslava  pour  l'orgue 

leofflposition,  et  remporta  le  premier 

concours  de  1861.  Il  était  devenu, 

poursuivant  ses  études  au  Conser- 

organiste  delà  basilique  royale 

îotre  Dame  d'Atocha,  position  qu'il 

obtenue   au  concours.  En  1863,  il 

inommé  professeur  suppléant  de  sol- 

^a  Conservatoire  de  Madrid. 

doit  à  M.   Hernandez  des  œuvres 

reoses  et  variées  parmi  lesquelles 

[citerons:  une  Méthode  d'orgue  (intro- 

m  au  Musée  organique  de  M .  Hilarion 

i)  ;  six  fugues  pour  orgue,  sous  forme 

«rei  (inédites);  une  Messe^  à  trois 

avec  orchestre;  Salut^k  trois  voix, 

torehestre;  Te  Deum,  avec  accompa- 

it  d'orgue;  Messe  pastorale^  égale- 

[avec accompagnement  d'orgue;  Sto- 

,  LcanentatUms  du  Jeudi^Saint;  0 

Ostia;  plusieurs  autres  motets^ 

;rs  avec  accompamement  d'orgue  ; 

ierture  à  grand  orchestre  et  une 

Smphonie  pour  orchestre  (toutes 

kédites),écrites  spécialement  pour  la 

idesConeertsdingée  par  M.Barbieri. 

M.  Hernandez  a  fait  représenter  à 

1,  plusieurs  «Zarzuelas»  en  un  acte, 

lent:  un  Sevillano  en  la  Habana, 

IANDO9  Rafabl  José  Maru,  com- 

ir  espagnol,  né  à  Madrid,  le  31  mai 

ill  fit  toutes  ses  études  musicales  au 

>ire  de  Madrid,  où  il  entra  en 

>iis  la  direction  de  RamonCarnicer, 

à  Paris,  en  1843,  dans  le  but  de  se 

'  »nner    dans   son   art.    A   Paris, 

lo  commença  &  se  livrer  k  la 

ntion  ;   il  écrivit  un  Stabat  Mater 

it  exécuté,  avec  ouelques   autres 

aux  concerts  de  la  société  Sainte 

Itpuis  la  musique  d'un  opéra  italien 

B  réussit  pas  à  faire  jouer.  De  retour 

id  après  quelques  années  de  séjour 

1,  il  écrivit,  entre  autres  composi- 

saynète  :  las  Sacerdotisas  del  Sol 

Stresses  du  Soleil),  qui  fut  représen- 

le  thé&tre  de  l'Institut.  11  donna 

^  en  1849:  k  Bâton  d'aveug/e(Ei  Palo 

>),  zarzuela  en  un  acte  qui  eut 

de  succès  et  l^udiants  et  Soldats 

B  y  Soldados).  C'est  au  succès  de 


cette  dernière  qu'est  due  la  formation 
d'une  entreprise  ayant  pour  objet  l'ex- 
ploitation, au  théâtre  des  Variétés,  du 
genre  national  de  la  «  ^arzuela  ».  M.  Her- 
nando  fut  aussitôt  choisi  pour  directeur 
du  théâtre  auquel  il  s'engagea  à  fournir 
quatorze  actes  de  musique  par  année.Tou- 
tefois,ilnepouvait7ètrecontraintrigoureu- 
sèment  si  le  succès  des  pièces  en  représenta- 
tion s'opposaità  tout  changement  de  specta- 
cle; et  c'est  justement  ce  ouf  arriva  avec  sa 
première  pièce:  l*Esprit  follet  (El  Duende), 
laquelle,  représentée  pour  la  première  fois 
le  6  juin  1849,  fournit  une  carrière  de  cent 
vingt  représentations  consécutives.  Sase* 
conde  pièce  :  Bertoldo  y  Qomparsoj  zarzuela 
en  2  actes,  n'eut  pas  moins  de  succès.  — 
En  1851,  il  se  forma  &  Madrid  une  société 
d'auteurs  ayant  pour  objet  de  cultiver  le 
genre  lyrique  espaflrnol  ;  M.  Hernando  fut 
nommé  président  de  cette  société  au  ser- 
vice de  laquelle  il  mit  aussitôt  son  intelli- 
gence et  son  activité,  sans^  toutefois  négli- 
ger ses  travaux  de  compositeur,  car  il 
écrivit  la  musique  de  plusieurs  autres 
zarzuelas  :  El  Novio  pasado  por  agua^  3 
actes  ;  Cosa$  de  Jttan,3  actes  ;  Una  Noche  en 
el  Serallo,  2  actes  (non  représentée)  ;  El 
TamboTj  I  acte,  donnée  au  bénéfice  des  sol- 
dats de  l'armée  d'Afrique;  Aurora,  3  actes 
(non  représentée)  et  quelques  ouvrages 
écrits  en  collaboration  :  Escenas  de  Cham- 
beri,  Por  seguir  a  una  mujer,  Don  Simplicio 
Bobadilta^  etc. 

En  1852,  M.  Hernando  fut  nommé  secré- 
taire du  Conservatoire  de  Madrid,  posi- 
tion dans  laquelle  il  rendit  d'éminents 
services  administratifs.  Il  y  écrivit  en  ou- 
tre :  un  hymne  inaugural  chanté  par  les 
élèves  du  Conservatoire  au  théâtre  du 
Palais-Royal  ;  une  fantaisie  symphonico- 
religieuse,  el  Nacimiento^  pour  la  séance 
musicale  donnéeau  Conservatoire  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  du  prince  des  Astu- 
ries,  aujourd'hui  Alphonse  XII  (28  novem- 
bre 1857):  Premios  à  la  Virtnd,  hymne  exé- 
cuté par  les  élèves,  sous  sa  direction,  à  la 
première  distribution  des  prix  qui  eut  lieu 
au  Conservatoire  ;  enfin  un  Chœur,  et  une 
Marche  triamphalef  exécutés  par  les  élèves 
du  Conservatoire  et  ceux  de  l'Université 
lors  du  retour  de  l'armée  d'Afrique.  Le 
Conservatoire  de  Madrid  doit  à  M.  Her- 
nando des  réformes  importantes  et  utiles. 
Il  a  publié,  dans  l'intérêt  de  l'art  espa- 
gnol en  général  un  Proyecto-Memoriapara 
la  ereadon  de  una  Accuiemia  espanola  de 
mûsicaydefomento  del  arte,  qui  fut  accueilli 
avec  une  grande  faveur,  même  avec  re- 
connaissance, tant  par  la  presse  que  par  le 
corps  enseignant,  mais  qui  devait  rester  let- 
tremorte,  en  raison  de  l'indifférence  en  ma- 
tière d'art  qui  n'est  pas  un  des  côtés  les 
moins  caractéristiques  de  l'esprit  espagnol 
actuel.  Nommé  professeur  d'harmonie 
supérieure  au  Conservatoire,  M.  Hernando 
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f e  démit  de  ses  fonctions  de  ^  secrétaire 
pour  se  dévouer  tout  entier  h  Tenseigne- 
Bient,  et  Ton  estime  que  la  classe  qu'il 
dirige  est,  grâce  à  ses  efforts,  à  la  hauteur 
des  meilleures  de 'l'Europe  en  ce  genre.— 
Il  a  fondé  une  Société  artistigue  musicale 
de  Secours  mutuels ,  dont  il  zut  élu  aussi- 
tôt secrétaire  général,  et  qui,6ous  son  ad- 
ministration,est  devenue  rapidement  pros- 
père, gr&ce  à  une  activité  et  à  un  dévoue- 
ment sans  cesse  éveillés  et  au-dessus  des 
plus  grands  éloges. 

Outre  ses  compositions  dramatiques,  on 
doit  à  M.  Hernando  un  certain  nomore 
d'œuvres  de  musique  religieuse;  parmi 
lesquelles  on  cite  tout  particulièrement  une 
Messe  votive,  exécutée  à  l'église  de  Nolre- 
Dame-de-Lorette  (de  Madrid),  le  22  no- 
vembre 1867,  jour  de  la  fête  de  la  Sainte- 
Cécile. 

IlÉROLD,  FERDINAND,  avocat  et  homme 
politique  français,  sénateur,  né  aux  Ternes 
(Pai*is),  le  lô  octobre  1828,  est  fils  de  l'il- 
iustre  compositeur.  Reçu  licencié  en  droit 
et  inscrit  au  barreau  de  Paris  en  1849, 
docteur  en  1851 ,  il  remportait  le  prix 
Beaumont  au  concours  entre  les  docteurs. 
M.  Hérold  se  destinait  k  l'enseignement 
et  s'y  préparait  d'une  manière  brillante, 
tout  en  plaidant  au  Palais  ;  mais  le  réta- 
blissement du  régime  impériaj  le  détour- 
na de  la  carrière  des  fonctions  publiques 
et,  lorsqu'au  1853,  on  lui  offrit  de  le  pré- 
senter à  la  chaire  de  droit  romain  vacante 
à  la  Faculté  de  Rennes,  il  refusa  net  et  se 
consacra  entièrement  h  l'exercice  de  sa 
profession  d'avocat.  En  1854,  il  achetait 
une  charffe  d'avocat  au  Conseil  d'Etat  et  À 
la  Cour  de  cassation.  Il  s'acquit  prompte- 
ment  une  grande  réputation,  fut  nommé 
membre  du  Conseil  de  l'Ordre  et  plaida 
dans  un  grand  nombre  d'affaires  poUtiques 
ou  civiles  dont  plusieurs  eurent  du  reten- 
tissement; il  fut  chargé  notamment  de 
soutenir  la  plupart  des  recours  électoraux 
formés  par  le  parti  démocratique  devant 
les  deux  juridictions.  Membre  et  secrétaire 
du  premier  Comité  électoral  démocratique 
qui  se  soit  formé  sous  l'empire  et  qui  ob- 
tint À  Paris  un  succès  éclatant  aux  élec- 
tions de  1857,  M.  Hérold  n'a  plus  cessé  de 
prendre  une  part  active  et  constante  aux 
manifestations  d'opposition  légale  au  gou- 
vernement de  l'empire.  Pour  la  prépara- 
tion des  élections  prochaines,  celles  de 
1863,  M.  Hérold  publiait  en  1861,  un  Ma- 
nuel électoral,  écrit  en  collaboration  avec 
plusieurs  de  ses  collègues,  MM.  Clamage- 
ran,  Dréo,  Durier,  Ferry,  Floquet  et  Héris- 
Bon,qui  donnaienten  même  temps  des  con* 
sultations  sur  les  questions  de  droit  élec- 
toral. Impliqué  dans  le  procès  des  Treize, 
il  fut  représenté  comme  le  principal  orga- 
nisateur du  Comité  électoral  poursuivi  et 
condamné  avec  ses  «  complices  »  à  5CX) 
francs   d'amende.   Cette  condamnation 


n'empêcha  pas  M.  Hérold,  déjà  mi 
du  Conseil  de  l'Ordre  des  avocats  à  la 
de  cassation,  d  en  être  élu  syndic  l'i 
suivante  (1865).  En  1868,  il  fondait  à 
avec  MM.  Pelletan,  Qlais-Bizoin ,  La 
jon,  etc.,  un  journal  politique  he 
daire,  la  TriSune,  dans  lequel  il 
plusieurs  articles  importants,  no 
une  série  dont  l'ensemble  constitue  nn^ 
vaii  de  jurisprudence  considérable,  s] 
pour  titre:  ie  Droit  éleetoral  deva^  la' 
de  cassation. 

Candidat  de  l'opposition  démoci 
dans  la  3*  circonscription  de  l'Ard 
aux  élections  législatives  de  1860,  M.E 
tint  en  échec  au  premier  tour  le  caoïi 
officiel,  qui  ne  triompha  qu'au  sorati 
ballottage,  laissant  à  son  concurrent 
minorité  considérable.  Aux  élections 
plémentaires',  en  novembre  suivant, 
présenta  dans  la  8*  circonscription 
Seine  ouïes  candidatures,  toutes  ré^ 
caines^   n'étaient  séparées  que  par 
^uances  dont  la  masse  des  électeun 
peu  de  compte.  Il  échoua  dans  cette 
velle  tentative. 

Le  4  septembre  1870,  M.  Hérold 
nommé  secrétaire  du  Gouvernemeot 
Défense  Qationale,aveo  lequel  il  était 
&  rH6teldeville,et,  le  lendemain, 
général  du  ministère  de  la  Justice;  il 
par  décret  en  date  du  12  septemh 
délégation  de  la  signature  adminisi 
en  l'absence  de  M.  Crémieux,parti  à 
Parmi  les  mesures  dues  à  son  initiati 
jfaut  citer  :  le  décret  établissant  la 
des  professions  de  libraire  et  d'impri 
celui  qui  restitue  leur  grade  et 
rang  aux  militaires  et  fonctionnaires 
pés  par  le  coup  d'Etat  de  1851  ;  l'ab 
tion  de  la  loi  de  sûreté  générale,  de 
de  75  de  la  Commission  de  Tan  Vil 
création  d'une  Commission  pro 
remplaçant  le  Conseil  d'Etat,  etc. 
en  outre  réduire  le  traitement  a 
À  ses  propres  fonctions;  créa  au  M 
de  la  justice  un  bureau  de  lé 
comparée;  provoqua  la  rèumon 
Commission  chargée  de  la  pré 
d'un  projet  de  loi  d'organisation  j 
etc.  Les  procès-verbaux  des  séani 
cette  commission,  rédigés  par  lui,  et 
primés  à  l'Imprimerie  nationale,  or' 
puis  été  pubUés  par  ordre  du  Gou^ 
ment.  Le  1"  février  1871,  M.  Hérold 
nommé  ministre  de  llntérieur  par 
rim,  en  remplacement  de  M.  Jules 
Ce  poste  difficile,  dans  de  pareilles  c 
tances,  puisqu'il  s'agissait  de  reno 
centre  gouvernemental,profondément 
difié.  les  autorités  des  départements  ( 
la  plupart  étaient  occupés  par  l\ 
nemi,  il  le  rempht  avec  le  plus 
honneur  comme  avec  la  plus  (, 
^titude.  Appelé  à  présider  aux 
tions  générales,  il  adressait,  dès  la 
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Trier,  aux  maires  de  toutes  les  corn- 
manas  de  France,  une  lettre  circulaire 
que  résume  À  peu  prèsoe  passage  que  nous 
lui  empruntons  :  t  Le  gouvernement  n'a 
pas  de  candidats  à  recommander.  Le  temps 
des  candidatures  officielles  est  passé.» 
Porté  sur  la  liste  républicaine  dans  la  dé-» 
partement  de  l'Ardèche,  sans  qu'il  pût 
rien  faire  pour  appuyer  sa  candid9ture, 
étant  retenu  à  Paris  par  ses  fonctions,  il 
obtint  30,000  voix  sans  être  élu.  Il  n'eut 
pas  pkis  de  succès  t  Paris,  aux  élections 
oomplômentaires  du  2  juillet,  bien  qu'a- 
yant obtenu  67,144  voix.  Nommé,  par  dé- 
cret du  18  avril,  membre  de  la  Commission 
provisoire  du  Conseil  d'Etat,  TAssemblée 
n'eut  garde  de  l'y  maintenir,  lorsqu'elle 
eut  À  élire  les  membres  du  nouveau  Cou* 
seil  (juillet  1872);  il  eut  toutefois  le  plus 
grand  nombre  de  voix  des  candidats  ré-* 
publioains  dont  aucun  ne  pouvait  être 
élu  dans  les  circonstances. 

Elu  membre  du  Conseil  municipal  de 
Paris,  pour  le  quartier  de  Charonne  (20''  ar« 
rondissement),  il  prit  une  part  très-active 
aux  travaux  du  Csnseil  municipal  de  Pa- 
na et  du  Conseil  général  de  la  Seine,  fut 
élu  vice-président  de  la  première  de  ces 
assemblées  en  mai  1873,  et  constamment 
maintenu  à  ces  fonctions  juscfu'à  l'expira-t 
tiou  des  pouvoirs  du  Conseil  municipal. 
C'est  lui  (]ui  rédigea,eu  mois  d'octobre  1873, 
la  première  protestation  des  Conseillers 

généraux  de  la  Seine  contre  les  tentatives 
e  restauration  motiarchique.  Réélu  par 
son  quartier  aux  élections  municipales  de 
29  novembre  1874,  il  fut  de  nouveau  porté 
au  siège  vice^présidentiel  par  le  vote  de 
ses  collègnes  À  l'ouverture  de  la  session 
prootiaine.  *-*  M .  Hérold  s'est  présenté  aux 
élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876, 
dans  le  département  de  la  Seine,  et  a  été 
élu,  le  troisième  sur  cinq,  par  125  voix 
sur  216  électeur^.  Il  a  pris  place  à  la  gau- 
ehe  républicaine  et  a  été  élu  questeur  de 
cette  réunion  parlementaire.  -^  Son  man«t 
dat  expire  en  1882. 

On  a  de  M.  Hérold,  outre  un  asses  grand 
nombre  de  Mémov*es  judiciaires  et  de  Con^ 
sultatiom  et  les  travaux  déjà  cités  :  De  la 
Freuoe  de  la  fmation^  sa  thèse  pour  le  doC-* 
torat  (1851)  ;  Sur  la  Perpétuité  ie  la  ftù^ 
pHité  littéraire  (1862)  ;  le  Vote  des  viln 
Us,  staiiêtique  électorale  (18Ô4)  ;  Tableaux 
de  r Ordre  des  Avocats  au  Conseil  d'E^ 
tat  et  à  la  Cour  de  Cassation^  précédés 
d'une  introduction  historiqucy  rédigés  à  la 
démande  du  Conseil  de  l'Ordre  (1867,  in-4«]; 
Manuel  de  la  LUierté  individuelle  ,  aveu 
M  Joxon  (18Ô8);  le  Droit  électoral  devant  la 
Cour  de  Cassation^  extrait  de  la  Tribune 
(1869)  ;  un  Projet  de  loi  électorale  {1^9  ,etc. 
Il  a  collaboré  à.la  Revue  pratique  de  Droit 
français,  au  Siècle  j  à  la  Tribune  y  au  Journal 
des  Économistes j  etc. 
HERPIN^  LÂON,  peintre  français,  né  & 
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Granville,  le  12  octobre  1841 ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  et  suivit  l'atelier  de  J.  André, 
puis  ceux  de  MM.  Daubigny  père  et  Bus* 
son.  Il  a  adopté  le  genre  du  paysage  et  a 
débuté  au  Salon  de  1868.  -•  On  a  de  cet 
artiste  :  Bords  de  la  Seine,  à  Sèvres,  toile; 
Vue  prise  dans  la  forêt. de  Fontainebleau  et 
Environs  de  Thiers^  en  Auver^e,  faïences 
(1868)  ;  Environs  de  Dinan,  toile  ;  Bords  du 
Loing,  à  Montigny,  faïence(18ô9)  i  deux  Vues 
prises  au  Bas-Meudon,  l'une  au  soleil  côu* 
chant,  l'autre  le  matin  (1870)  ;  Vue  prise 
dans  l'Ile  de  Chausey,  le  matin  (1872)  ;  flm'i- 
seau  sous  bois,  Bords  de  l'Oise.  (1874)  ;  la 
Marne,  à  Chenneviéres;  la  Butte  des  Mouli- 
neaux  (1875);  Vue  du  Pont  de  Sèvres;  Petit 
Pont  de  Saint'Jacut,  dans  les  Côtes  du  Nord 
(1876). 

M.  Léon  Herpin  a  obtenu  une  médaille 
de  3«  classe  en  1875  et  une  de  8*  classe,  en 
1876.  Sa  vue  de  l'Ile  de  Chausey,  envoyé  à 
l'exposition  de  Caen,  en  1873,  y  a  égale-^ 
ment  obtenu  une  médaille. 

HBRVE,  EoouiiRD,  journaliste  français, 
né  a  Saint-Denis  (Ile  de  la  Réunion),  le 
28  mai  1835,  est  fils  d'un  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  cette  ville 
où  il  commença  ses  études,  terminées 
d'une  manière  particulièrement  brillante 
à  Paris,  au  lycée  Napoléon.  Entré  en  1854, 
premier  de  la  promotion,  h  l'Ecole  aov 
maie  (section  des  Lettres),  il  donnait  sa 
démission  peu  de  temps  après  pour  sq 
&ire  journaliste.  M.  Hervé  collabora  d'à-» 
bord  a  la  Revue  de  l'Instruction  publique  et 
à  la  Revue  Contemporaine,  où  il  fut  chargé, 
en  1860,  du  bulletin  politique;  il  fut  en« 
suite  rédacteur  du  Courrier  du  Dimanche, 
en  1863;  du  Temps,  en  1864 1  de  l'Epoque 
(Direction  Feydeau),  en  1865.  Les  tracasse-^ 
ries  de  radmmistration  ayant  rendu  à  peu 
près  impossible  sa  collaboration  à  un 
journal  français ,  il  devint,  vers  la  un  de 
1865,  èorresponaant  du  Journal  de  Genève, 
Mais,  a  la  suite  de  la  lettre  impériale  du 
19  janvier,  M.  Hervé  reparaissait  sur  la 
scène  parisienne,  en  fondant,  avec  M.  J.  J. 
Weiss  qui,  lui,  venait  de  quitter  le  Journal 
des  Débats,  le  Journal  de  Paris,  dont  le  pre* 
mier  numéro  parut  le  38  avril  18ÔT  et  le 
dernier,  le  28  avril  1876. 

Aux  élections  générales  de  1869,  M.  Hervé 
se  porta  candidat  de  l'opposition  libérale 
dans  la  première  oirconscription  du  Pas<> 
de-Calais,  contre  M.  Sens,  candidat  offi- 
ciel; mais  celui-ci  fut  élu  aune  grande 
majorité.  M.  Emile  Ollivier,  k  son  avène- 
ment au  pouvoir  (9  janvier  1870),  lui  offrit 
la  prèfecturç  de  Bordeaux,  qu'il  refusa, 
comme  il  devait  refuser  d'autres  offres, 
plus  tard,  voulant  rester,  dit-il,  journaliste  ; 
il  ne  laissa  pas  toutefois  que  de  donner 
son  appui  &  cet  essai  tardif,  et  d'ailleurs 
peu  loyal,  de  gouvernement  parlemen- 
taire, étant  parlementaire  avant  tout; 
mais  il  s'en  sépara  dès  la  première  prppo- 
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sition,  si  peu  parlementaire,  d'an  plé- 
biscite. En  même  temps  que  M.  Hervé  re- 
fusait une  préfecture  de  première  classe, 
éonami  et  collaborateur,  M.  Weiss,  accep- 
tait les  fonctions  de  secrétaire-général  au 
ministère  des  Beaux- Arts,  dont  le  titulaire 
était,  comme  on  sait,  M.  Maurice  Ri- 
chard; de  sorte  que  M.  Hervé  resta  dès 
lors  seul  directeur  du  Journal  de  Paris, 
Resté  à  Paris  pendant  le  siège,  il  ne  le 
quitta  pasdavantage  pendantla  Commune. 
Il  signa  la  protestation  des  journalistes 
contre  les  élections  décrétées  par  le  Comité 
central,  et  combattit  avec  une  ardeur 
qu'on  devine,  mais  avec  une  convenance 
06  termes  qu'on  serait  bien  embarrassé 
de  trouver  dans  le  demeurant  de  la  presse 
conservatrice,  les  actes  et  les  proclama- 
tions, ordres,  décrets,  etc.  de  la  Commune 
de  Paris.  Ce  ne  fut  ppurtant  que  le  15  mai 
que  parut  l'arrêté  au  délégué  à  la  Sûreté 
générale,  Ferré^  supprimant  le  Journal  de 
Paris,  qui  avait  eu  le  tort  de  protester 
contre  la  suppression  de  six  autres  jour- 
naux opérée  la  veille.  En  conséquence,  le 
Journal  de  Paris  ne  parut  pas  le  17  mai  :  ce 
fut  l'Echo  de  Paris,  lequel  était  à  son  tour 
supprimé  le  19  mai,  par  arrêté  du  Comité 
de  Salut  public  cette  fois .  Le  Journal  de 
Paris ,  naturellement ,  reparut  aussitôt 
après  Toccupation  de  Paris,  ou  plutôt  du 
quartier  où  se  trouvait  son  imprimerie, 
par  les  troupes  du  Gouvernement.  Lors- 
que, le  calme  rétabli  dans  une  mesure 
suffîsante,  l'Assemblée  nationale  eut  re- 
pris le  cours  de  ses  travaux,  M.  Edouard 
Hervé;  qui  les  suivait  avec  une  profonde 
attention,  appuya  d'abord  le  gouverne- 
ment de  M.  Thiers;  mais  lorsqu'il  eût  vu 
celui-ci  décidé  à  fonder  la  République,  il 
se  tourna  brusquement  contre  lui  et  prit, 
à  la  campagne  qui  devait  amener  la  ba- 
taille alors  décisive  du  24  mai  1873,  une 
part  trè-sactive.  Il  avait  fondé,  le  27  fé- 
vrier précédent,  le  Soleil,  grand  journal 
à  un  sou,  renfort  assez  important  dans  la 
circonstance.  Quelques  mois  après  cette 
journée  mémorable  du  24  mai,  une  polé- 
mique fort  vive  s'établit  entre  le  XIX'  siècle 
et  le  Journal  de  Paris,  à  l'occasion  des  in- 
trigues fusionnistes;  les  rédacteurs  en  chef 
de  ces  deux  journaux ,  MM.  Edouard 
Hervé  et  Edmond  About  ne  crurent  pou- 
voir mieux  faire  pour  la  terminer  que  de 
se  rencontrer  à  longueur  d'épée.  M.  About 
fut  légèrement  blessé  dans  cette  rencon- 
tre (6  août),  et  les  choses  reprirent  alors 
leur  tran-tran  accoutumé. 

Le  28  avril  1876,  M.  Edouard  Hervé 
annonçait  aux  lecteurs  du  Journal  de  Paris 
la  disparition  de  ce  journal,  après  neuf 
années  d'une  existence  agitée;  il  est  resté 
depuis  à  la  tête  du  Soleil.  On  a  peu  de 
chose  de  M.  Hervé,  en  dehors  de  ses  tra- 
vaux de  journaliste  et  de  ses  études  his- 
toriques et  politiques  insérées  dans  diver- 
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ses  publications  périodiques.  11  apobl 
part,  en  1859,  Une  paae  d'HisUnre  cor 
poraine.  Ses  remarquables  études  sur 
gleterre,  sur  ses  hommes  d'Etat,  sùi 
élections,8ur  lefonctionnementdur^ 

1>arlementaire.    etc.,  ont  fait  ég 
'objet  de  quelques  conférences  à 
du  boulevard  des  Capuoine8.Mai8  M.  i 
n'est  pas  orateur;  sa  voix  douce,  ext 
ment  sympatique  ne  saurait  convei 
lecturer  public,  qui  doit  faire  viol( 
son  auditoire,  l'empoigmar,  pourparh 
HERVE,  Florimont  Ronger  (dit), 
positeur  et  auteur  dramatique  iranç 
aussi  comédien,  chanteur,  organif 
chef  d'orchestre,  né  Houdain  (Pas-d^ 
lais),  le  30  juin  1825.  Il  fit  ses  études! 
sicales  à  Paris,  à  la  maîtrise  de  f 
Roch,  et  devint  organiste  dans  dii 
églises.  Il  écrivit   en  1848,  la  mi 
d  une  espèce  d'intermède ,   intituléj 
Quichotte  et  Sancho  Pança,  qu'il  chant 
même,  avec  M.  Joseph  Kelm,  qui 
être  longtemps  son  partenaire  d 
suite,  À  l'Opéra  National.  En  1851, 
venait  chef  d'orchestre  du  Palais-Roj 
prenait,  en  1854,  la  direction  d'une 
de  calé-concert  intitulé  les  Folies-1 
du  nom  de  son  fondateur,  et  situé 
boulevard  du  Temple.  Ces  «  Folies-Mi 
à  la  suite  de  transformations  diver 
de  non  moins  diverses  modificatioi 
titre,  sont  du  reste  devenues  le  troi 
Théâtre-Français,  et  étaientnaguère 
le  théâtre  Déjazet.  Il  obtint,  par  pii 
spécial,  l'autorisation  de  transforme 
établissement  en  petit  théâtre,  où 
jouer  des  saynètes  musicivles  â  dei 
sonnages  et  des  pantomimes,  et  cel 
l'ayant  baptisé  Folies-Concertantes,iJ 
vrit  plein  de  confiance.  M.  Hervé  éf 
fois  ou  tour  â  tour,  â  son  théâtre, 
compositeur,  chanteur  chef  d'or 
décorateur  et  machiniste,  écrivantj 
même  les  paroles  et  la  musique  deu 
part  des  pièces  ({u'il  donnait,  en  j^ 
souvent  le  rôle  principal,  s'empan 
bâton  de  chef  d'orchestre  lorsqu'il 

Eas  retenu  sur  la  scène.  Par  cette  inl 
le  activité  et,  disons-le,  cette  intellij 
rare  dont  il  donna  tant  de  preuves, 
amener  le  succès  sur  cette  petite 
qu'il  avait  créée  et  oui  ne  le  connutl 
guère  aprèslui.  Il  y  aonna,  en  1855et| 
une  série  de  petites  pochades  musi 
ultra-fantaisistes  quant  aux  paroles, 
d'une  valeur  réelle  et  d'un  tour  aîj 
quant  â  la  musique,  qui  lui  fii 
lors  une  certaine  réputation,  et  i 
qu'un  tort  sôrieux,qui  est  d'avoir, 
voquant  l'imitation  et  par  suite  l'e 
tion,  donné  naissance  au  genre  de 
rette.  Nous  citerons  parmi  les  ouvrr 
M.  Hervé  :  Vadé  au  CaJbarei,  Un  Di 
1779, 2e  Compositeur  toqué,  la  Fine 
l'Andalousie,  La  Perle  de  l'Alsace,  la\ 
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Espagnole  (paroles  et  musique^  sauf  Vadé), 
Fifi  et  Nini;  ajoutons  la  musique  de  plu- 
sieurs pantomimes  :  Le  Possédéj  les  Deux 
RosiéreSy  Pierrot  amoureux,  etc.  M.  Hervé 
cédait,  en  1856,  à  MM.  Huart  et  Altaroche, 
La.  direction  de  son  théâtre  qui  prit  dès 
LQrs  le  titre  de  Folies  Nouvelles,  y  restant 
toutefois  attaché  tant  comme  acteur  que 
comme  compositeur.  Une  aventure  mal- 
heureuse, dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  autrement,  en  tenant  forcément 
M .  Hervé  éloigné  de  la  scène,  empêcha 
c|iie  cette  clause  du  traité  pût  être  remplie. 
Mais  il  continua  de  fournir  aux  Folies 
Nouvelles,  des  petites  pièces  qu'il  signait 
de  j;>seudon7mes  divers.  A  cette  période 
appartiennent  :  Toinette  et  son  carabinier^ 
et  TPemme  à  vendre,  signées  «  Brémond  »  ; 
Le  Pommier  ensorcelé,  la  Dent  de  sagesse, 
fAlchitnisle,  signées  «Louis  Heffer»  (1856- 
58).  A  cette  dernière  date,  M.  Hervé 
accepta  un  engagement  au  grand  théâtre 
de  Marseille,  en  compagnie  de  M.  Joseph 
Kelm  ,  pour  v  jouer  son  répertoire. 
De  Marseille,  il  se  rendit  h  Montpellier, 
comme  second  ténor,    et  la   chronique 

grovinciale  affirme  qu  il  y  joua  impertur- 
ablement  les  rôles  de  Gantarelli^  du  Pré 
aux  Clercs,  d'Hector  de  Biron,   des  Mous^ 
quetàires  de  la  Reine,  voire  d'Arthur,  de 
Lucie!  De  retour  à  Paris,  après  une  excur- 
sion au  Caire,  il  fit  jouer  sur  la  petite 
scène   des   Délassements   Comiques,  en 
1862  :  Le  Hussard  persécuté  (paroles  et  mu- 
sique) et  la  Fanfare  de  Saint-Cloud,  Il  fut 
ensuite  engagé  au  café*concert  de  l'Eldo- 
rado, comme  comédien,  chef  d'orchestre 
et  compositeur,  et  produisit  à  cet  établisse- 
ment une  quantité  innombrable  de  chan- 
sons, chansonnettes,  saynètes,  *  opérettes 
etc.;  quittant  fort  souvent,  dans  la  même 
soirée,  l'orchestre  pour  la  scène  et  la  scène 
pour  l'orchestre.  Indépendamment  d'un 
pareil  labeur,écrasantpourplusd'un  autre, 
M.  Hervé  trouvait  encore  le  moyen  et  les 
temps  d'écrire  la  musique  et  souvent  les 
paroles,  de  nombreuses  pièces^telles  que  : 
les  Toréadors  de  Grenade,  un  acte,  paroles 
et  musique,  au  Palais-Royal  (1863);  Le 
Joueur  âe  flûte,  un   acte,  aux  Variétés 
(1864);  une  Fantasia,  un  acte,  même  théâ- 
tre (1865);  la  Revue  pour  rien,  ou  Roland  à 
Ronge-veau,  parodie  en  deux  actes,  aux 
Bouffes  (1865);    les  Chevaliers  de  la  Table- 
Aonde,troisactes  aux  Bouffes (1866). Eol865, 
M.  Hervé  quittait  l'Eldorado,  et  reparais- 
sait à  la  Porte-Saint-Martin,  comme  acteur, 
dans  la  Biche  aux  Bois,  vieille  féerie  qu'il 
avait,  par  surcroit,  rajeunie  de  quelques 
airs  nouveaux  ;  puis  dans  une  grande  re- 
vue, en  1867,  également  relevée  de  quel- 
ques airs  de  sa  coD&position. 

Cependant,  M.   Hervé  voyait  avec  dou- 
leur un   rival  heureux  s'emparer    d'un 
genre  qu'il  avait  effectivement  créé,  en  se 
ornant  à  en  étendre  le  cadre,  et  rempor- 
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ter  des  succès  étourdissants  avec  Orphée 
aux  enfers.  Barbe  Bleue,  la  Grande  Duchesse, 
la  Belle  Héléie,  etc.  En  un  mot  les  lauriers 
de  M.  Offenbach  empêchaient  de  dormir 
M.  Hervé,  d'autant  plus  qu'il  les  considé- 
rait comme  cueillis  dans  son  propre  jardin. 
C'est  à  ce  sentiment  de  jalousie  que  nous 
devons  f  (Eti  Crevé,Xrois  actes,qu'u  écrivit, 
paroles  et  musique,  et  fit  refMrésenter  avec 
un  succès  étourdissant  sur  la  scène  des 
Folies  Dramatiques'  qui,  pour  le  coup, 
justifiait  largement  son  titre  (1867).  Il 
donna  ensuite  au  Palais-Royal,  le  Roi 
d'Amatibou,  pochade  musicale  en  un  acte, 
(1868)  ;  puis,  aux  Folies  Dramatiques  une 
nouvelle  pièce  en  trois  actes,  paroles  et 
musique  :  Chilpéric  (1868],  qui  n'atteignit 
pas  le  niveau  du  succès  de  lŒil  Crevé,  et 
dont  il  donnait  néanmoins  la  parodie  à 
l'Eldorado,  deux  mois  après  la  première 
représentation,  sous  le  titre  de  Chilméric. 
Ce  fut  ensuite  le  Petit  Faust  (1869) ,  opérette 
en  trois  actes,  dont  il  n'écrivit  que  la  mu- 
sique, et  qui  obtint  un  succès  non  encore 
épuisé  ;  puis,  les  Turcs,  au  même  théâtre 
(même  année),  trois  actes  ;  Le  Trône  d'E- 
cosse,  trois  actes,  aux  Variétés  (1871)  ;  le 
Nouvel  Aladin,  trois  actes,  au  théâtre  Dé- 
jazet  (1871),  pièce  jouée  d'abord,  en  an- 
glais, à  Londres,  et  dont  le  livret,  écrit 
par  M.  Thompson,  fut  traduit  en  français 

{)arM.  Hervé  lui-même;  La  Veuve  du  Ma- 
abar,  trois  actes,  aux  Variétés  (1873)  ;  Le 
Hussard  persécuté,  deux  actes,  amplifica* 
tions  de  l'acte  joué  aux  Délassements  Co- 
miques plus  de  dix  ans  auparavant  (1875)  ; 
Alice  de  Nevers,  trois  actes,  paniles  et  mu- 
sique, aux  Folies  Dramatiques  (1875)  ;  La 
Belle  Poule,  trois  actes,  au  même'  théâtre 
(1875);  Estelle  et  Némorin,  trois  actes  & 
l'Opéra  Bouffe,  ancien  Théâtre  des  Arts 
(1876).  —  Nous  devons  ajouter  à  la  no- 
menclature incomplète  qui  précède,  la 
partition  d'une  opérette  en  un  acte  :  Deux 
portières  pour  un  cordon,  représentée  en 
1869  au  Paiais-Koyal  et  que  M.  Hervé  a 
écrite  en  société  avec  MM.  Ch.  Lecocq  et 
Legouix,  sous  la  {pseudonyme  collectif 
d'Alcindor;  celle  de  la  Cocotte  aux  œufs 
d'or^  avec  MM.  C(Bdés.et  Raspail  (Menus 
Plaisirs,  1873);  sans  parler  d'une  foule  de 
pochades  de  cafés-concerts  :  Entre  deux 
vins.  Moldave  et  Circacienne,  Trombolino,  les 
Métamorphoses  de  Tartempion,  etc.,  etc. 

M.  Hervé,  nous  en  avons  eu  des  exem- 
ples, possède  au  plus  haut  degré  l'intelli- 
gence de  tout  ee  qui  touche  à  la  scène, 
une  activité  littéralement  infatigable  et 
enfin  une  faculté  d'assimilation  étonnante. 
C'est  ainsi  qu'en  1870,  il  acceptait  hardi  - 
ment  un  engagement  à  Londres,  pour  y 
jouer  son  répertoire  en  anglais  —  ne  sa- 
chant pas  un  traître  mot  d  anglais.  Mais 
c'est  là  un  détail  puéril  :  quelques  mois 
d'études,  et  le  voilà  au  courant  de  la 
chose,  parfaitement  en  état  de  paraître  sur 
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utiê  96ène  anglaise  et  de  se  faire  applau- 
dir par  un  auditoire  analais,  à  cent  fieuei 
de  'se  douter  de  rien,  il  met  de  la  musi- 
que sur  une  partition  anglaise  (le  Nouvel 
Aladin),  rapporte  à  son  retour  (1871)  la 
pièce  À  Paris,  la  traduit  en  français,  et  la 
donne  au  théâtre  Déjazet  -^  non  pas  sans 
doute  avec  un  succès  fou  :  M.  Hervé  n'en 
a  plus  eu  guère  depuis  le  Petit  Patist,  En 
1874,  ayant  pris  langue»  comme  on  dit» 
il  retournait  à  Londres  et  organisait,  au 
théâtre  deCovent  Garden,des  promenades 
.concerts,  dont  il  conduisait  l'orchestre,  et 
qui  furent  une  des  greatattraction  de  la  Se<z« 
son  cette  année-lâ. 

HERZ9  Henri,  pianiste,  compositeur  et 
facteur  de  pianos,  né  à  Vienne  (Autriche), 
de  parents  Israélites,  le  0  janvier  1806, 
reçut  de  son  père  les  premières  notions  de 
son  art  et  se  produisit  en  public,  dès  Tâge 
de  huit  ans,  avec  un  vif  succès.  Venu  à 
Paris  en  1876,  il  entra  au  Conservatoire, 
fut  élève  de  Pradher  et  remporta  le  pre* 
mier  prix  de  piano  en  1818;  il  eut  ensuite 
pour  professeurs  Dourlen  et  Reicha  et  re* 
çut  des  conseils  de  Moschelès.  En  1831, 
M.  Her2  parcourut  TAUemagne»  avec  le 
violoniste  Lafont  et,  en  1834,  l'Angleterre» 
où  il  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus 
brillante  et  retourna  dès  lors  chaque 
année  pendant  assez  longtemps.  Il  fit 
ensuite,  en  Amérique,  un  voyage  très- 
fructueux  dont  il  a  publié  une  intéressante 
relation:  Mes  Voyages  en  Amérique  (1867); 
et  plus  tard,  visita  également  1  Espagne. 
M.  Henri  Herz  a  été  nommé  professeur  de 
piano  au  Conservatoire  de  Paris  en  184S^ 
il  a  été  admis,  le  6  mai  1874,  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite  et  nommé  profes- 
seur honoraire. 

On  cite  tout  particulièrement  de  cet 
artiste  :  son  Air  tyroHen  varié  et  son  Rondo 
alla  Cosaca^  outre  des  fantaisies  pleines 
de  fraîcheur  sur  Otello,  Ouillaume  TeU, 
Normùt  le  Pré  aux  Clercs,  Euryante  etG«,  etc* 
M.  Her2  &  fondé,  à  Paris,  d'abord  avec 
Klepfer,  une  manufacture  de  pianos  qui 
jomt  d'une  renommée  universelle,  et  y  a 
ouvert  une  salle  de  concerts  qui  n'est  pas 
moins  connue.  Nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  comme  artiste,  en  1838, 
il  a  été  promu  officier  de  l'ordre,  comme 
industriel,  &  la  suite  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  Londres,  de  1862,  où  ses  pro* 
duits  avaient  été  récompensés  d'une  ma- 
nière brillante. 

HETZEL»  PiKRRB  JuLBÉ,  littérateur  et 
libraire*^  éditeur  français,  né  à  Chartres,  le 
15  janvier  1814.  Venu  &  Paris  à  l'âge  de 
onze  ans,  il  y  fit  ses  études  au  collège  Sta- 
nislas et  y  commença  son  droit,  qiril  alla 
continuer  à  Strasbourg.  Dès  1835,  porté 

Ear  ses  goûts  vers  le  commerce  de  la  li- 
rairie»  que  ses  aptitudes  littéraires  de- 
vaient im  permettre  d'exploiter  avec  une 
intelligence  qui  n'est  pas  nécessairement 
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le  lot  de  tous,  il  s'associait  avec  l'i 
Paulin  (l'un  des  fondateurs  du  Ni 
avec  MM.  Thiers  et  Carrel),  avec  leqi 
publia  l'Histoire  parlementaire  de  la  Ré 
tion  française  de  Buohez  et  Roux , 
par  Bastide,  puis  d'autres  ouvrages  ^ 
cipalement  favorables  â  la  diffusiott 
idées  libérales,  et  les  premières  belles  * 
blications  illustrées  avec  luxe^  le  Ma 
le  Don  Quichotte^  les  Contes  de  P< 
l'œuvre  complète  in*8o  de  Balsac.  Oe^ 
pour  publier  les  Animaux  peints  par 
mémest  de  Graudvilie,  et  le  Diable  à. 
de  Gavami,  qu'il  commença  à  écrire, 
le  |)seudonyme  de  P.  /.  8tahl.  Le  Va 
où  il  vous  plaira  fut  à  cette  époque 
par  lui,  Stahl ,  en  collaboration  avee 
ired  de  Musset.  Mêlé  au  mouvement 
pinion  qui  signala  les  dernières  aDDé< 
règne  de  Louis  Philippe  et  en  relai 
avec  les  principaux  membres  du  i)arty 
publicain,  M.  Hetzel  eut  une  oertainef 
dans  les  événements  de  février  184S;i 
lui  qui  mit  en  rapport  M.  de  Lami 
avec  les  chefs  du  parti  républicain 
la  conférence  qui  eut  lieu  dans  un  ' 
reaux  de  la  Chambre  des  députés, 
ment  avant  Tarrivéede  la  duchesse 
léans,  et  dans  laquelle  Lamartine,  ^i 
énergiquement  prononcé  en  faveur 
Répubhque,  fut  char|[é  de  porter  ds 
sens  la  parole  à  la  tribune  ;  quelques 
nutes  plus  tard,  il  accompagnait  Vil 
poète  à  i'H'ôtel  de  Ville  et  concoQ] 
choix  des  membres  du  Gouvernement] 
visoire.  Il  devint  successivement  cl 
cabinet  du  ministre  des  Affaires  él 
res,  puis  du  ministre  de  la  Marine,  et 
fin  secrétaire  générai  du  Pouvoir  ex^ 
représenté'  par    le    générai   Cavai( 
Ayant  donné  sa  démission  &  la  noi 
tion  de  Louis  Napoléon  comme  Présl 
et  bien  que  retiré  depuis  lors  de  la  ' 
que  active.  M.'  Hetzel  n'en  fut  pas 
atteint  par  le  coup  d'Biat  de  Dec 
1851  «  Expulsé  de  France,  il  se  rei 
Bruxelles,  où  il  demeura  jusqu'à  l'ai 
tie  de  1859.  Il  y  publia  les  œuvres  m 
les  de  Victor  Hugo,  les  Châtiments,  lei 
templations,    la  Légende  des    Siècles 
l'œuvre  complète  illustrée  du  grand 
dans  le  format  ft  deux  colonnes  où  il  i 
déjà  donné  toute  l'œuvre  de  George 

A  Bruxelles,  où  il  n'a  pas  peu  conU 
à  la  suppression  de  la  contrefaçott| 
Hetzel  commença  une  collection  d'' 
autorisée parlesauteurs,de  plus  de: 
lûmes,  comprenant  tous  nos  grands 
vains  contemporains^  et  dont  une  ' 
se  publiait  à  Paris,  à  la  librairie 
Lévy  et  l'autre  à  la  librairie  Hachette, 
son  retour,  il  a  ouvert  à  Paris  une 
velle  maison  de  librairie  dont  la  noI 
est  devenue  universelle,  ffràce  à  la 
intelligence  avec  laquelle  II  a  su  ai 
et  s'attacher  plusieurs  collaborateurs 
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très-grand  talent  alors  inoomms,  et  qui 
doivent  certainement  à  sesefPortê  une  large 
part  de  leur  réputation.  Il  nous  suffira 
d'ailleurs  de  citer,  parmi  les  plus  connus, 
les  noms  de  MM.  Erckmann-Chatrian, 
Gustaver  Droz,  Jean  Macé,  Jules  Yeme. 

Comme  écrlTain ,  on  doit  à  M.  Hetzel 
(P.  J .  Stahl)  :  le  DiabU  à  Pans  {IS42);  Voyage 
où  U  vous  plaira ,  avec  Alfred  de  Musset 
(1842-43 y  dix  éd.);  les  Nouvelles  et  seules 
aventures  de  Tom  Ifmce  (184d);  Seénes  de  la 
viejniblimie  et  privée  des  animaux  {IB&l)}  l'E^ 
prit  des  femmes  et  les  Femmes  d'esprit  (1851); 
Théotie  de  l'Amour  et  de  la  Jalousie  (1853); 
Béies  et  gens;  Contes  et  Etudes  (1854);  les 
Opinions  de  mon  ami  Jacques  (1855);  les  0t- 
joux parlants;  l'Esprit  de  Voltaire  (1855); 
Histoire  d'un  prince  (1857);  Histoire  d'un 
Homme  enrhumé  et  autres  histoires  ;  De  Baden 
à  Draekenfels  (1859);  De  Paris  à  Baden  et 
Voyaqe  d'un  étudiant  (1860);  une  édition 
de  Chamfort,  précédée  d'une  notice  re- 
marquable  (1860);  les  Bonnes  fortunes  pari" 
siennes  :  Hist'nre  d'un  pierrot,  parue  d'abord 
au  feuilleton  du  Journal  des  Débats  {I8i^2); 
'les  Amour»  d'un  notaire  (1866);  le  texte  des 
livres  suivants  à  Tusage  de  la  jeunesse  : 
les  Patins  d* argent,  les  Histoires  demonpar^ 
rain,la  Famille  Chester  ;  l'importante  BU>lio- 
tkèque  de  mademoiselle  Lili  et  de  son  cousin 
Lucien ,  la  Morale  familière^  etc.  La  plupart 
de  ces  livres  ont  été  couronnés  par  l'Aca* 
demie  française.  U  a  publié  aussi  deux 
brochures  de  circonstance  :  la  Propriété 
littéraire  et  le  public  payant  (1862)  et  Entre 
bourgeois  (1872). 

Enfin»  M .  Hetzel  a  fondé,  en  1864,  une 
revue  richement  illustrée  bi-mensuelle 
destinée  à  la  jeunesse,  et  qu'il  dirige  avec 
MM.  Jean  Macé  et  Jules  Verne  :  le  Magasin 
d*,^ucation  et  de  récréationj  laquelle  a  ob- 
tenu de  l'Académie  française  un  prix  Mon- 
thjon  en  1867,  -*  et  la  Bibliothèque  d'édu^ 
cation  et  de  récréationy  qui  compte  aujour-- 
d'hui  150  volumes  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues.  *-  Rédacteur  du  Natio- 
nal et  de  la  Revue  comique  avant  1851,  M. 
Hetzel  a  collaboré  depuis^  à  ses  heures,  au 
Siècle,  au  Journal  des  Débats  et  au  Temps. 

IIEUGEL,  Jacques  Lbopolo,  éditeur  de 
musique,  directeur  du  journal  le  Ménestrel, 
né  à  La  Rochelle.  Son  père  était  Suisse 
d'origine.et  natif  de  Neuch&tel  ;  il  vint  plus 
tard  se  fixer  à  Brest  où  il  tint  une  maison 
de  commerce  de  musique.  M .  L.  Heugel 
collabora  avec  son  frère  k  une  Méthode  de 
musique  dans  laquelle  le  système  Galin  se 
trouvait  combiné  avec  le  système  usuel,  et 
qui  fut  publiée  sous  ce  titre  :  Nouvelle  mé- 
thode pour  Venseignemmt  de  la  musique,  in- 
ventée par  H.  Heugel  et  développée  par  lui  de 
manière  à  permettre  d'apprendre  sans  maître 
(Brest,  l'auteur,  1833,  in-8»).  Peu  après 
l'apparition  de  cet  ouvrage,  M.  Léopold 
Heugel  s'établissait  à  Nantes  comme  pro* 
feseeur  devant  ;  puis  il  venait  se  fixera  Pa- 


ris, ou  il  commençait  par  fonder  des  cours 
de  musique  suivant  la  méthode  dont  il 
était  un  des  auteurs,  et  sous  sa  direction. 
11  se  mit  bientôt  à  la  tète  d'une  des  pre- 
mières maisons  de  commerce  de  musique 
de  Paris.  On  doit  &  M .  Heugel,  en  tant 
qu'éditeur,  les  excellentes  éditions  nou" 
velles  de  toutes  les  grandes  Méthodes 
écrites  pour  le  service  du  Conservatoire,  à 
l'époque  de  sa  fondation,  par  des  artistes 
comme  Cherubini,  Mengozzi,  Baillot,  Ores* 
centini,  Catel^  Dourlen,  etc.;  il  est  aussi 
l'éditeur  de  plusieurs  des  meilleurs  ou- 
vrages d'enseignement  qui  aient  été  publiés 
dans  ces  derniers  temps  :  La  Méthode  de 
chant  de  Garcia,  celle  de  madame  Cinti- 
Damoreau;  ÏArt  du  chant ,  de  M.  Duprez) 
la  Méthode  di'accompagnementde  MM.deBé- 
riot  père  et  fils;  les  Méthodes  de,  piano  de 
Cazotet  d'Alexis  de  Garaudé,  etc.,  etc.  On 
cite  tout  particulièrement,  au  nombre  de 
ses  publications  les  plus  importantes,  les 
ClavecinisteSy  d'Amédfée  de  Méreaux,  où  le 
texte  typographique,  le  texte  musical  et 
les  portraits  rivalisaient  de  luxe.  M.  Heu- 
gel a  reçuj  en  récompense  de  ses  publica- 
tions hors  ligne,  toute  une  série  de  rêcom-» 
Censés  aux  Expositions  universelles  de 
855  et  1867,  dans  les  classes  relatives  aux 
progrès  de  l'enseignement  aussi  bien  que 
dans  les  classes  purement  industrielles^  et 
il  fut  porté  en  première  ligne,  par  le  jury 
de  l'Exposition  de  1867  (Classe  X),  pour 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

En  1857,  M.  L.  Heugel  fondait  un  re« 
cueil  périodique,  la  Maîtrise,  d'une  ivèn* 
grande  valeur,  mais  qui  disparut  malheu^ 
reusement  au  bout  de  quelques  années. 
Ce  recueil  placé  sous  Ta  direction  de  d'Or- 
tigue  et  de  Niedermeyer,  publia,  sur  la 
musique  religieuse,  des  travaux  excellents 
ainsi  au'un  très-grand  nombre  de  composi-* 
tions  dues  aux  plus  grands  maîtres  anciens 
et  modernes  :  Palestrina,  Roland  de  Las* 
sus,  Frescobaldi,  J.  Sébastien  Bach ,  Haen-* 
del,  d'Anglebert,  Clérambault,  Haydn, 
Cherubini,  Lesueur,  Gounod,  Haiévy, 
Lemmens  ,  Ambroise  Thomas  ,  Nieder- 
meyer^  F.  Benoist,  etc.  C'était  proprement 
une  innovation  en  France,  et  une  innova- 
tion des  plus  heureuses,  —  M.  L.  Heugel, 
à  la  tète  du  Ménestrel  depuis  plus  de  trente-, 
cinq  ans,  a  publié,  en  1840,  un  petit  re^ 
cueu  mensuel  :  Je  Bulletin  musical ,  qui 
n'eut  que  douze  numéros,  lesquels  ont  été 
réunis  depuis  en  un  volume^  avec  couver- 
ture spéciale  et  sous  ce  titre  :  Lettres  à  Emi^ 
lie  sur  la  musique,  par  J.  Léopold  Heugel 
(Paris  ,  Meissonnier  et  Heugel  ,  1840 , 
in-8o)* 

HEULHARD^  Lotis  OctavbAuthur,  Jour- 
naliste et  écrivain  musical  français,  né  à 
Lormes  (Nièvre),  le  H  mai  1849. 11  débuta 
de  très-bonne  heure  dans  la  presse  démo- 
cratique parisienne,  et  fut  attaché  sucées-^ 
sivement  au  Courrier  de  Paris  ^  journal 
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hebdomadaire,  è  la  Béfùrme^  dont  il  fut 
secrétaire  de  la  rédaction,  et  au  Courrier 
français  (1809-70).  Il  rédigeait  dans  ce  der- 
nier journal,  qui  cessa  de  paraître  au  mo- 
ment de  rinvestissement  de  Paris  par  Tar- 
mée  allemande,  une  chronique  politique 
quotidienne.Dilettante  éclaire,  M  .Heulhard 
était'  en  même  temps  collaborateur  de 
lArt  miLsiml  et  de  la  France  chorale.  Il  a 
publié  à  part  une  Etude  sur  Une  Folie  & 
Rome,  opéra  bouffe  de  Federico  Ricci  (  in-12 
avec  portrait,  1870);  puis,  la  Fourchette  har^ 
tnonique,  histoire  de  cette  Société  gastrono- 
mique littéraire  et  musicale,  avec  des  notes 
sur  la  musicologie  en  France  (in  12.1872). 

Au  mois  de  juillet  1873,  M.  Arthur  Heul- 
hard a  fondé  la  Clironique  musicale,  recueil 
unique  en  ce  genre  dans  le  monde  entier, 
sous  le  rapport  des  conditions  littéraires 
et  artistiques,  et  qui  a  été  honoré  d'une 
souscription  de  la  direction  des  Beaux 
Arts  à  titre  d'encouragement.  M.  Heulhard 
a  été  le  rédacteur  musical  du  journal  l'E- 
vénement pendant  environ  une  année  (1874- 
75);  plus  récemment  (1876);  il  a  rédigé  la 
Chronique  parisienne  des  Nouvelles  de  Pa- 
ris. On  lui  doit  enfin  la  Foire  Saint  Lau- 
rent (1877. 1  vol.  in-12). 

HEWITSON,  William  C,  naturaliste 
anglais,  né  &  Newcastle-on-Tyne,  le  9  jan- 
vier 1806.  Il  montra  de  très-bonne  heure 
un  penchant  irrésistible  à  collectionner  des 
oiseaux  et  des  œufs,  des  coquillages,  des 
insectes,  etc.  En  quittant  l'école  de  sa  ville 
natale,  il  entra  comme  élève  chez  un  arpen- 
teur d'York.  En  1831 ,  il  commença  la 
publication  d'un  grand  ouvrage  intitulé: 
The  British  Oology^  d'abord  par  souscrip- 
tion, et  explora  les  f  es  Shetland  et  la  côte 
de  Norwé^e,  depuis  Orontheim  jusqu'au 
Cercle  arctique,  t  la  recherche  de  maté- 
riaux pour  son  ouvrage.  En  1846,  il  s'as- 
sociait M.  E.  Doubleofay  pour  la  publi- 
cation d'un  autre  ouvrage  d'histoire  na- 
turelle :  The  Gênera  of  Diumal  Lepidopter/i, 
qu'il  tern)ina  avec  la  collaboration  de  M. 
westwood.  En  1848,  il  s'établissait  &  Oat- 
lands,  dans  le  Surrey,  dans  une  partie  de 
l'ancien  parc  dont  il  s'était  rendu  acqué' 
reur,  et  y  commençait,  en  1852,  la  puoli- 
cation  des  Exotic  Butterflies,  qui  a  continué 
trimestriellement  jusqu'ici.  En  1862,  le 
Musée  britannique  publiait  la  première 
partie  du  Catalogue  of  Lycaenidœ,  au  même 
auteur;  mais  il  ne  put  s'entendre  avec  lui 

Î>our  la  suite,  et  M.  W.  Hewitson  abordait 
'année  suivante  la  publication  d'un  nou- 
vel ouvrage  intitulé  :  Illustrations  of  Diumal 
Lepidoptera. 

Depuis  le  début  de  ses  études  sur  cet  in- 
téressant sujet,  M.  William  C.  Hewitson 
n'a  pas  cessé  de  collectionner  les  papillons 
étrangers  (exotic  butterflies),  dont  il  pos- 
sède aujourd'hui  plus  de  quatre  mille  es- 
pèces. 

nEYLLI  (d'),  Qrorobs  (EDM0^D  Poinsot, 


dit  Georges  d'Hbilly,  pw's),  lil 
français,  né  à  Nogent  sur  Seine  (Ai 
16  août  lte3.  S'ètant  fait  connaître 
les  lettres  sous  un  pseudonyme 
trouvait  être  le  nom  véritable  d'une; 
mille  aussi  obscure  que  pointill( 
Poinsot  dut,  en  1869,  sur  les  rèclami 
de  cette  famille,  modifier  l'ortho^ 
ce  nom,  dont  la  notoriété  acquise  lui 
dait  l'abandon  pénible. 

Collaborateur  du  Mousquetaire  d'Al 
dre  Dumas,  du  Journal  de  Paris,  du 
etc.,  M.  Georges  d'Heylli  a  publié. 
Scandale  au  théâtre  (1861.in-18);irala^ 
mort  de  Louis  J7(1866,  m-16);  Morts 
les:  Louis XIV,  Madame  de  Maini 
Pieifre  III,  Catherine  II,  Paul  I*»', 
léon  II,  Marie-Amélie,  etc.  ;  CotiUt 
Madame  du  Barry  (1867,  in-18);  Us 
leurs  oBUvres  (1868,  in-16);  Extrt 
cercueils  royaux  à  Saint  Denis^en  17931 
in- 18)  ;  Dictionnaire  des  pseudimifmes; 
du  maréchal  Ney  (1869,  in-18);  ifd 
Emile  de  Girardin  «Delphine  Gay), 
biographique  (1869,  in.l6);  Enti 
Ferriéres  (1870,  in-18);  Télégrammes 
taires  de  M.  Gambetta;  Journal  d'un  ' 
de  Neuiily  pendant  la  Commune;  les 
f estes  du  comte  de  CItambord;  le  Livre 
de  la  Commune;  M.  Thiers  à  Yi 
(l'Armistice  de  IBIO)  ;  la  Légion  d*l 
et  la  Commune;  Victor  Hugo  et  la  Ci 
(1871,  in-lS);  Journal  du  Siège  de  1 
(1871,  3  vol.  in-8o);  le  Moniteur  pn  "' 
Versailles  (1871,  2  vol.  in-8")  ;  le 
retrouvé  du  cardinal  de  Betz;  Régnier, d»i 
médie  Française  ^notice  biographique  (1 
in-18);  Histoire  delà  Comédie  Frai 
1680-1874  (1874);  Lettres  inédites  de 
sur  Damiens;  V Opéra,  histoire  et 
(1875,  in-18);  Madam  c  Arnould-PUssy^  \ 
biografique  (1876)  ;  If.  BressanJk,  de 
médie  Française ,  notice  biogra] 
(1877). 

M.  Georges  d'Heylli  a  donné  en 
des  éditions  du  Théâtre  complet  de 
marchais  (4  vol.  in-8o),  du  Diable  ' 
de  Manon  Lescaut,  du  Ver-Vert,dvx  Ti 
de  Marivaux ,  du  Théâtre  de  Sedainâ 
Théâtre  de  Bégnard  (2  vol.),  etc.  Il  afi 
le  premier  janvier  1876,  la  Giuetteai 
tique^  publication  bi-mensuelle  foi 
déjà  2  vol.  in-18,  et  dont  le  succès 
s'accentuer  de  jour  en  jour. 

HIGNARD,  Jean  Louis  Aribtidb, 
positeur  français,  né  k  Nantes,  le 
1822. 11  vint  à  Paris  compléter  son 
tion  musicale,  fut  admis  en  1845  an| 
servatoire  dans  la  classe  de  comi 
d'Halévy,  et  remporta  au   concoi 
r  Institut,  en   1850,  le  deuxième 
grand  prix.  Il  faisait  représenter, 
mois  de  janvier  de  l'année  suivant 
le  théâtre  de  sa  ville  natale,  un 
comique  en  un  acte  :  le  Visiannaire<^ 
donné  depuis,  k  Paris  :  le  ColinMir^ 
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un  acte  (1853),  et  les  Compagwmsdela  Mar»  l 
jolaine,  un  acte  (1855),au  Thèàtre-Lyrique; 
ir.  de  Chimpanzé,  un  acte  (1858);  et  le  mu- 
veau  Pourceaugnac  (1860),  aux  Bouifes- 
Parisiens  ;  l'Auberge  des  Ardennes,  2  actes 
(1860),  au  Théâtre- Lyrique*  les  Musiciens 
de  l'orehestre,  2  actes  (1861),  aux  Boufies, 
avec  MM.  Léo  Delibes  et  Erlanger.  Depuis 
lors,  M.  Hignardn'a  pu  de  nouveau  aoor- 
der  la  scène.  Il  a  écrit  un  ^rand  opéra  en 
5  actes,  Hamlety  qu'il  a  fait  entendre,  par 
fragments,  dans  diverses  réunions  intimes, 
et  dont  la  partition  pour  chant  et  piano  a 
été  gravée  chez  l'éditeur  Heu.  C'est  une 
œuvre  très -remarquable  à  beaucoup  d'é- 
gards et  qui  décèle  chez  son  auteur  de 
grandes  qualités  dramatiques  incontes- 
tables. Mais  elle  a  été  conçue  dans  des 
conditions  peu  faites,  peut-être,  pour  lui 
faciliter  Taccès  de  la  scène,  et  sur  les- 
quelles Fauteur  s'explique  dans  la  préface 
de  sa  partition  gravée  :  a  Hamlet^  dit-il, 
est  un  drame  psychologique  qui  parait 
rebelle  à  la  forme  musicale,  à  moins  de 
l'adapter  au  moule  banal  des  autres  opé- 
ras et  d'en  sacrifier  les  parties  les  plus 
humaines  et  les  plus  belles.  Nous  ne 
l'avons  pas  voulu.  Entraîné  irrésistible- 
ment à  mettre  en  musique  cette  étrange 
et  terrible  tragédie,  nous  venons,  après 
de  longues  années  de  méditation  et  de 
travail,  soumettre  aux  rares  personnes 
que  les  questions  d'art  intéressent  encore, 
hne  œuvre  lyrique  qui  respecte  la  pièce 
originale  dans  son  majestueux  ensemble, 
dans  ses  détails  et  même  dans  ses  bizar- 
reries... Sans  rompre  la  trame  musicale, 
nous  avons  intercalé  dans  le  chant  une 
déclamation  soutenue  par  des  mouve- 
ments d'orchestre...  »  Le  Hamlet  de  M.  Hi- . 
gnard  n'est  pas,  h  proprement  parler, 
comme  on  le  voit,  un  opéra;  aussi  l'inti- 
tule^t-il  :  tragédie  lyrique,  titre  qui  peint 

Sarfaitement  l'œuvre  elle-même,  et  tra- 
uit  au  mieux  la  pensée  de  1  auteur; 
maintenaot,  cjue  M.  Hignard  se  soit  exa- 
géré la  banalité  du  €  moule  »  des  «  autres 
opéras  »  et  le  respçct  dû  à  la  forme  des 
chefs-d'œuvre  de  l'ampleur  d'Hamletf  il 
n'en  demeure  pas  moins  une  bonne  foi 
artistique,  dont  nous  rencontrons  trop 
souvent  le  terme  opposé  pour  ne  pas  la 
trouver  précieuse  à  tous  les  points  de  vue 
et  lui  en  savoir  gré. 

On  doit  encore  à  M.  Hignard  un  très- 
grand  nombre  de  compositions  vocales, 
parmi  lesquelles  il  nous  faut  citer  :  Rimes 
et  mélodies;  plusieurs  Chœurs  avec  accom- 
pagnement d'orchestre  ;  six  Chœurs  pour 
voix  de  femme  avec  accompagnement  de 
piano  à  quatre  mains  ;  douze  Chœurs  pour 
voix  d'homme,  sans  accompagnement  ; 
des  Duos,  des  Valses  concertantes  et  des 
Valses  romantiques  pour  piano  à  quatre 
mains,  etc.;  enfin  deux  opérettes  de  sa- 
lon :   le  Joueur  d*orgue  et  A  la  porte.  — 
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L'Académie  des  beaux-arts  lui  a  décerné 
le  prix  Trémont  en  1871. 

HILL,  David  Octa  vus,  peintre  paysa^te 
écossais,  né  en  1802,  à  rerth.  où  son  père 
faisait  le  commerce  de  la  librairie.  Son 
penchant  pour  les  arts  le  fit  envoyer  de 
Donne  heure  à  Edimbourg,  où  il  devint 
élève  d'Andrew  Wilson.  Sa  première 
exposition,  à  Edimbourg,  date  de  1833  et 
se  compose  de  trois  Paysages  écossais.  On 
cite  parmi  les  meilleurs  tableaux  de  cet 
artiste  :  le  Château  de  Windsor,  un  Soir 
d'Eté,  Kenilwortk,  Warwick,  Durham  et 
Fotheringay ,  sujets  anglais;  Edimbourg 
ancien  et  nouveau  vu  du  Château,  la  Vallée 
de  la  Nith,  le  Viaduc  de  Ballachmyle^  la 
Rivière  Fay  vue  du  pont  de  Perth,  sujets 
écossais  ;  et  parmi  ses  paysages  irlandais, 
surtout  son  Pont  de  Kenmarè,  qui  fait  par- 
tie de  la  collection  du  marquis  de  Lands- 
downe. 

En  1830,  M.  Hill  fut  nommé  secrétaire 
de  la  nouvelle  Académie  royale  de  pein- 
ture écossaise.  Il  a  été  nommé,  en,  1850, 
par  la  reine,  membre  de  la  Commission 
des  manufactures  d'Ecosse.laquelle  a  sous 
sa  direction  l'Ecole  des  beaux-arts  du 
Gouvernement  et  la  Galerie  nationale 
écossaise.  Il  est  membre  titulaire  de  l'A- 
cadémie royale  d'Ecosse. 

HILL,  Frank  Harrison,  journaliste  an- 
glais, né  &  Boston,  dans  le  comté  de 
Lincoln,  le  6  février  1830,  fit  ses  études 
au  Npuveau  collège  de  Manchester ,prit  le 

grade  de  bachelier  es  arts  de  l'Université 
e  Londres  en  1851  et  se  fit  ensuite  ad- 
mettre au  barreau  à  Lincoln's  Inn,  Il  fit 
partie,  en  1860,  du  Comité  des  Sociétés 
ouvrières  (Trades  Union)  et  de  l'Associa- 
tion des  sciences  sociales,  aux  publications 
de  laquelle  il  donna  notamment  un  Mé- 
moire sur  la  Coalition  ouvrière  de  Sheffield. 
La  même  année,  il  acceptait  la  direction 
du  Northern  Whig,  publié  en  Irlande.  Il 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1866,  époque 
À  laquelle  il  eptrait,  comme  rédacteur 
poUtique  au  Daily  News  de  Londres,  dont 
il  est  devenu  rédacteur  en  chef  en  1870. 

M.  Hill  a  collaboré  en  outre  à  la  Nor 
tional  Review,  à  la  Saturday  Review  et 
autres  publications  périodiques,  ainsi 
qu'à  l'ouvrage  intitule  :  Questions  for  a 
Reformed  Parliament  (1867) ,  auquel  il  a 
fourni  une  remarquable  étude  sur  l'Ir- 
lande. Il  a  également  publié  une  série  de 
portraits  des  'hommes  d'Etat  anglais  vi- 
vants, sous  le  simple  titre  de  Political^ 
Portraits  (1873),  lesquels  avaient  précé- 
demment paru  dans  le  Daily  News, 

HILL,  SIR  RowLAND,  administrateur 
anglais,  promoteur  de  la  réforme  postale 

i Penny  postal  System),  est  le  troisième 
ils  d'un  simple  maître  d'école  de  Birmin- 
gham, où  il  est  né  en  1795.  Nommé  en 
1835,  membre  de  la  commission  de  colo- 
nisation du  sud  de  l'Australie,  il  publiait 
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en  1887  une  broehure  dans  laquelle  il  dé* 
veloppait  son  proiet  de  réforme  postale. 
L'année  suivante,  la  Chambre  des  com- 
munes nommait  ime  commission  pour 
examiner  oe  projet,  laquelle  concluait  à 
l'adoption,  ajoutant,  dans  son  exposé  des 
motifs,  qu'il  était  de  toute  évidence  que 
le  système  en  vigueur  était  extrêmement 
défavorable  au  commerce  et  à  l'industrie 
du  pays,  ainsi  qu'aux  habitudes  sociales 
et  à  la  condition  morale  du  peuple.  Bn 
1839,  le  Parlement  ireçut  plus  de  deux 
mille  pétitions  s  Tappui  du  système  de 
M.  HiU,  et,  en  1840,  la  réforme  eut  lieu, 
avec  le  concours  de  M.  HiU,  pourvu, 
comme  il  était  juste,  d'une  commission 
régulière  à  laquelle  une  allocation  était 
attachée.  Cependant,  dès  1842,  à  la  suite 
d'un  changement  de  ministère,  M.  HiU  se 
vit  purement  et  simplement  remercié^ 
d'une  façon  très-poUe  d'ailleurs,  souspré* 
texte  que  ses  services  n'étaient  plus  né- 
cessaires. •*  Un  public  français  aurait  pro- 
testé avec  ohafeur,  pendant  toute  une 
après-midi,  contre  une  aussi  criante  in- 
justice; une  polémique  ardente  aurait 
divisé  la  presse  en  deux  camps  animés  des 
projets  de  destruction  les  plus  barbares  -« 

Sendant  deux  jours,  le  temps  d'échanger 
emande  et  réponse.  Le  public  anglais, 
se  considérant  comme  directement  engagé 
envers  l'auteur  d'une  réforme  qui  lui  était 
si   favorable,  lui  offirit  un   témoignage 

§ubUc  de  sa  reconnaissance,  d'une  valeur 
e  834,000  francs  ;  ce  témoignage  ne  fut 
remis  à  M.  R.  HiU  qu'en  1846,  mais  il 
fallait  bien  le  temps  d'en  réunir  les  élé- 
ments. 

En  1848,  M.  R.  HiU  devint  membre  du 
conseil  d'administration  du  chemin  de  fer 
de  Londres  à  Briçhton,  dont  il  devint 
président  en  1845  ;  il  fût  nommé  en  1846, 
secrétaire  à  la  direction  générale  des  Postes 
et  secrétaire  en  chef  en  1864.  Il  fut  fait 
chevalier  commandeur  de  l'ordre  du  Bain 
(section  civile)  en  1860,  .en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  l'adml- 
niatration  des  postes.  Lorsque,  déjà  âgé, 
et  fatigué  d'une  longue  et  laborieuse 
carrière  administrative,  il  se  retira  en 
1864  dans  la  vie  privée,  le  Trésor,  en  lui 
adressant  les  plus  chaleureux  compliments 
pour  le  plein  succès  de  son  projet,  lui 
annonçait  que  ses  appointements  annuels 
de  secrétaire  en  chet  (50,000  francs),  lui 
seraient  conservés  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
La  même  année,  il  recevait  du  Parlement 
un  don  d^  500,000  francs  et  la  première 
médaille  Albert,  en  or,  de  la  Société  des 
Arts.  Il  a  été  nommé,  en  1865,  membre 
d'une  Commission  royale  chargée  d'une 
enquête  sur  les  chemins  de  fer.  Dans  cette 
circonstance,  son  avis  différant  de  celui  de 
la  majorité  delà  commission, sir  Rowland 
HiU  fit  un  rapport  séparé  sur  l'enquête 
dont  il  s'agissail;  manière  de  faire  à  coup  | 
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sAr  plus  di^ne,  mais  surtout  d'ofis  ni 
pratique  bien  plus  srande  que  de  il|_ 
un  rapport  collectif  dont  on  réprouis 
forme  ou  le  fond,  -r  II  est  menihie  (toi 
Société* Royale,  de  Londres. 

HILLEMAGHfiR,  EuesHB  Bbkist, 
tre  français,  élève  de  M.  Léon  Co| 
est  né  à  Paris,  eu  1820.  «^  On  cite 
artiste  :  Saint  Sébastien  mourant  (U 
la  Madeleine  au  sépulcre  (1845):  la  Vieî 
les  enfants  (1847);  Pécheurs  Napoliiai 
Confessionnal  (1848);  le  Satyre  et  le  P« 

11850);  les  Assiégés  de  Rouen  en  1418  (U 
9  Voyage  de  Ver^Vert  (1858);  le 
des  Rameaux ,  Rubens  faisant  le  poWf 
sa  femme  (1855);  les  Deux  écoliers  ds 
manque,  la  Partie  de  Whist  (1857);  fT 
de  Jupiter  (1858);  Molière  consultant. iâ\ 
vante,  Boileau  et  son  Jardinier  (1859)| 
Cierge  à  Notre-Dame  des  Sept  douleurs 
Vèglisê  Saint'Laurent,  à  Paris;  Prést 
du  Poussin  au  roi  Louis  XlUparCinq^l 
Jean  Qutenberg,  aidé  de  Jean  Faust, 
premières  épreuves  typographiques  (1( 
James  Watt,  la  Poste  enfantine^  les  Bu" 
savon  (1861);  Napoléon  /•»  avec  Go 
Wiekmd,  Antoine  rapporté  mourante 
pâtre,  les  Deux  Corneille  (1863);  Phil^ 
et  Velasquez^  Don  Juan  (1864);  Psyc 
enfers  f  d  après  Apulée,^' Amoletir  dé  6* 
(1859);  Marguerite  d'Anjou  (wrétée  a\ 
fUs  Edouard  par  un  brigand,  Vlnà 
(1866);  le  Petit  Jehan  de  Sainiré  et  la 
des  belles  Cousines,  Souvenirs  (1868); 
iide  et  le  Paysan,  un  Portrait  (Il 
Bourgeois  gentilhomme  et  ses  professeurs, 
ray  'fk^val  gardant  les  vaches  de  l'i 
Sainte-Anne  (1873);  le  Jeune  Turenne 
eut  Vaffàtd'un  canon,  le  Coffre  de  Mi 
(époque  Louis  XIII),  VoMinage  (1814);  I 
au  bots  dormant f  un  Repas  de  famille  en 
die  [Soîtvenir  dn  bourg  d'AuU),  un  f 
(1875);  Entrée  des  Turos  dans  réglise 
Sophie,^  lors  de  la  prise  de  ConsU 
en  1453;  le  Ménage  du  Serrurier,  autrsi 
venir  du  bourg  d'Ault,  dans  le  dé] 
ment  de  la  Somme  (1876). 

M .  Hiliemacher  a  obtenu  une 
de  2*  classe  en  1848,  un  rappel  en 
une  médaille  de  1'*  classe  en  1861 
rappel  de  cette  médaille  en  1863. 
été  nommé  chevaUer  de  la  Légion  d 
neur  en  1865. 

IIIMLY>  Louis  ÂtiGusTB,  historien 
çais,  né  à  Strasbourg,  le  28  mars 
commença  ses  études  dans  sa  ville 
les  continua  à  BerUn  et  vint  les  te 
à  Paris,  où  il  entra  ensuite,  à  réc< 
Chartes  en  1845.  Reçu  agrégé   de 
versité  en   1845,  il  fut  nommé  Vi 
suivante  professeur  d'histoire  an 
RolUn,  quitta  l'école  des  Chartes  en 
et  prit  le  grade  de  docteur  es  let 
1849;  nommé  suppléant  &  la  chi 

géographie   de  la   Sorbonne,  il 
evenu  titulaire  en  1863.  -^  Il  a  été 
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eheyalidv  de  la  Légion  d'honneor  en 
1867. 

On  a  de  M.  Himly  :  Walla  et  louii  h 
Débonnaire  et  De  Sancti  romani  imperti  nth 
iionis  germanics^  IndolSj  eto.  (1849),  thôset 
de  doctorat  ;  De  la  Décadence  Carkvingienne 
(1851);  Histoire  de  la  formation  territoriale 
de  f Europe  centrale  (1876)  etc. 

mND,  John  Ru8SRLL,a9tronome  anglais, 
fils  d'un  fabricant  de  dentelles  de  Notting- 
ham,  où  il  introduisit  l'un  des  première 
les  métiers  Jacquart,  est  né  dans  cette 
ville,  le  12  mai  1828.  Dès  l'âge  de  six  ans, 
il  manifesta  une  yôritable  passion  pour 
l'astronomie,  dévora  tous  les  ouvrages 
traitant  de  cette  science  et  collabora,  en 
1839-40,  aux  publications  locales  leNottin-' 
gham^  et  le  Dearden's  Miscellany,  auxquels 
il  foupit  des  articles  intéressants  sur 
divers  problèmes  d'astronomie.  A  cette 
dat^  il  se  rendit  à  Londres  et  entra  obez 
un  ingénieur  civil  ;  mais,  il  ne  cessait  de 
ohercber  une  occupation  plus  conforme  & 
ses  goûts  et  eut  enfin  la  bonne  fortune 
d'obtenir,  par  llntermédiaire  de  Wheat- 
stone,  qui  l'appuya  vivement  auprès  de 
M.  Àirv  (voyez  ce  nom),  une  f>lace  d'aide, 
dans  la  section  de  magnétisme  et  de 
météorologie,  à  l'Observatoire  royal  de 
Greenwich.  En  1843,  il  fut  employé  pen- 
dant  trois  mois,  comme  membre  oe  la 
Commission  gouvernementale,  au  relevé 
de  la  longitude  exacte  de  Yalentia  (Irlan- 
de). En  1844,  il  quittait  Greenwicb  et  était 
attaché  à  TObservatoire  particulier  de 
M.  G.  Bishop,  dans  Regent's  Park;  il  était 
nommé  en  décembre  suivant,  membre  de 
la  Société  astronomique. 

M.  Hind  a  publié  son  premier  ouvrage, 
le  Système  solaire^  en  1846.  En  1847,  il 
acceptait  le  poste  de  secrétaire  de  la 
Société  royale  astronomique  pour  Tètran- 

Ser  :  il  recevait  une  médaille  d'or  du  roi 
e  Danemark  pour  la  découverte  d'une 
nouvelle  planète,  qu'il  avait  faite  au  mois 
de  février,  et  était  élu  correspondant  de  la 
Société  philomatique  de  Paris,  en  1848. 
Cette  même  année  1848,  il.  publiait  son 
Expeoted  retum  of  the  Qi'eat  Comet  of  1264 
et  1556  et  était  nommé  membre  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France  (Académie 
des  sciences),  au  mois  de  mai  1850,  en 
remplacement  du  professeur  Schumacher, 
d'Altona.  Le  13  septembre  de  la  même 
année,  il  découvrait  la  planète  Victoria; 
puis  Irène,  le  19  mai  1851  ;  Melpoméne^  le 
24  juin  1852;  Fortuna,  le  22  août  1852; 
Calliope,  le  16  novembre  1852,  ThaliejÏB 
15décembre  1852 .  Il  publia  en  1852  sonVo- 
eabulaire  Astronomique.  La  même  année  la 
Société  rovale  astronomique  lui  décernait 
sa  médaille  d'or,  il  recevait  du  gouverne- 
ment une  pension  annuelle  de  5,000  fr. 
et  l'Académie  des  sciences,  de  Paris ,  lui 
décernait  pour  la  troisième  fois  le  prix 
Lalande,  pour  sa  découverte  de  quatre 
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nouvelles  planètes  dans  la  eourte  période 
d'une  année.  Il  publiait  également  en  1859 
ses  Répomee  aux  queetions  relatives  -à  la 
Comète  de  1556.  En  1853  parut  son  lllus-* 
trcUed  London  Astronomy,  et  il  découvrit  la 
môme  année ,  le  8  novembre,  une  nou- 
velle planète,  £utorp^,et  une  autre,  Vranie^ 
le  82  juillet  de  l'année  suivante. 

M,  Hind  a  publié  depuis:  Elémenii 
d'Algèbre  (1855);  Traité  descriptif  sur  les 
Comètes  (1857),  etc.  Il  a  oollaboré  abon- 
damment aux  Transactions  de  la  Société 
royale  astronomique»  aux  Compte-Rendus 
de  l'Académie  des  sciences,  de  Paris,  aux 
Astronomisehe  Naohriehten,  d'Altona,  h 
Nature,  à  l'Athenœum^  etc. 

HIPPEAU,  R.  CéLESTiN,  écrivain  firan- 
çais,  né  &  Niort ,  le  11  mai  1803,  fit  ses 
études  au  collège  de  sa  ville  natale  dont 
son  père  était  principal,  et  se  prépara  à 
l'enseignement.  Après  avoir  professé,  de 
1820  à  1837,  dans  divers  collèges  de  pro- 
vince, il  vint  fonder  à  Paris  une  institu- 
tion particulière  qu'il  céda  en  1843.  Nommé 
en  1844,  professeur  suppléant  à  la  Faculté 
de  Strasbourg,  il  passa  &  Gaen  en  1847, 
comme  titulaire  de  la  chaire  de  littérature 
française.  Il  a  fondé  dans  cette  ville,  en 
1856,  une  société  des  Beaux- Arts  dont  il  a 
été  secrétaire.  Chargé  en  1855,  d'une 
mission  en  Angleterre,  relative  à  l'enseigne* 
ment,  M.  G.  Hippeau  a  eu  depuis  à  rem- 
plir plusieurs  autres  missions  Semblables 
notamment  en  Italie  ,  aux  Etats-Unis  et 
dans  les  Etats  Scandinaves;  nommé  pro- 
fesseur honoraire  au  retour  de  sa  mis- 
sion aux  Etats-Unis  (1867Ulfut chargé  par 
M.  Duruy,  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, de  l'organisation  des  cours  de 
l'enseignement  secondaire  des  filles,  en 
qualité  de  président  de  l'Association  (1868). 
Secrétaire  à  Paris  du  comité  des  Sociétés 
savantes,  il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1861. 

On  a  de  M.  G.  Hippeau  :  Histoire  de  la 
Philosophie  Ancienne  et  Moderne  (1833); 
Blanche,  ou  une  Séparation  (1845);  une  édi- 
tion du  Bestiaire  diviriy  de  Quillaume,  clerc 
de  l^ormandie  (1852);  Histoire  de  l'Abbaye 
de  Saint-Etienne  de  Caen,  1066-1790  (1855), 
couronnée  par  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie  et  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  ;  Les  Ecrivains  Nor- 
mands  auXVH*  siècle  (1857);  le  Gouverne* 
ment  de  Normandie  aux  XVIÏ''  et  XVllI^  siè- 
cles (1863-1867,  8  vol.  gr.  in-8»),  d'après 
des  documents  tirés  des  Archives  du 
château  d'Harcourt;  le  Six-centième  anni*» 
versaire  de  Dante,  et  les  fêtes  de  Florence  en 
1865  (1866);  De  l'Instruction  publique  en  Ita- 
lie (1874)  ;  une  traduction  du  Bolland  Fu- 
rieux, de  TArioste  (1876)  ;  V Instruction  pu- 
blique dan^  les  Etats  du  Nord,  Suéde,  Nof- 
wége  et  Danemark  (1877),  etc.  —M.  Hip- 
peau a  collaboré  en  outre  aux  Recueils 
particuliers  de  plusieurs  sociétés  savantes 
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dont  il  est  membre  et  à  la  presse  périodi^ 
.que  littéraire  et  pédagogique. 

HITZ,  Fraktz  ,  pianiste  et  compositeur 
suisse,  né  à  Aarau,  canton  d'Argovie,  le 
17  juillet  1828.  U  a  fait  son  éducation 
musicale  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il 
a  été  élève  de  Zimmermann  etde  Laurent, 

Ï>our  le  piano,  et  de  M.  Henri  Reber  pour 
'harmonie.  U  a  publié  près  de  deux  cents 
petits  morceaux  pour  piano,  fantaisies, 
variations^  bagatelles,  transcriptions,  etc., 
dont  plusieurs  ont  eu  un  succès  de  vente 
inoui.  M.  Frantz  Hitz  a  écrit  en  outre  une 
messe  avec  accompagnement  d'orgue ,  et 
fait  représenter,  sur  un  des  théâtres  du 
Havre,  un  opéra  comique  en  un  acte 
intitulé  :  le  Rouet  de  Maaeline.  On  lui  doit 
enfin  un  petit  manuel  ayant  pour  titre  : 
Questionnaire  musical ,  notions  élémentaires. 
HOAR,  Ebbnbzsr  Roc&wood,  juriscon- 
sulte et  homme  d'Etat  américain,  né  à 
Concord,  Massachussetts^  en  1816,  fit  ses 
études  au  collège  d'Harvard  et  &  l'Ecole  de 
Droit  de  Cambridge  et,  admis  au  barreau, 
exerça  quelques  années  la  profession  d'a- 
vocat à  Middlesex.  Nommé ju^e  à  la  Cour 
des  plaids  communs,  il  donnait  sa  démis- 
sion peu  après  et  allait  s'établir  à  Boston, 
où  il  se  fit  Dientôt  une  brillante  clientèle. 
En  1859,  il  fut  nommé  juge  à  la  Cour  su- 
prême du  Massachussetts.  fonctions  qu'il 
exerça  pendant  dix  ans.  Il  s'était  dès  cette 
époque  déjà  fait  remarquer  par  ses  con- 
victions antiesclava^stes.  En  1869,  le  gé- 
rai Orant  le  choisissait  pour  attorney- 
^énéràl  des  Etats-Unis  (ministre  de  la 
justice).  Pendant  son  court  passage  à  ce 
ministère,  il  sut  en  modifier  profondément 
l'organisation.  Ayant  donné  sa  démission 
en  1870,  M.  Hoar  fut  nommé  par  le  prési- 
dent Grant  juj^e  de  la  Cour  suprême  des 
Etats-Unis,  mais  sa  nomination  ne  fut  pas 
confirmée. 

M.  Hoar  a  publié  un  certain  nombre 
d'ouvrages  de  jurisprudence  et  de  légis- 
lation. Il  a  été  memore  de  la  Haute  Com- 
mission chargée  de  la  négociation  du 
traité  de  Washington,  en  1871.  Elu  repré- 
sentant au  Congrès,  en  1872,  il  se  porta 
candidat  au  Sénat  des  Etats-Unis,  aux 
élections  générales  de  1874,  mais  sans 
succès. 

HOBART-PACHA,  âuoustus  Charles, 
officier  de  la  marine  d'Angleterre,  ancien 
amiral  au  service  de  la  Turquie,  fils  du 
comte  de  Buckinghamshire,est  né  le  1^'avril 
1823  et  est  entré  dans  la  marine  anglaise 
en  1896.  Comme  aspirant,  il  eut  l'occasion 
de  se  signaler  particulièrement  dans  diver- 
ses expéditions  ayant  pour  objet  d'empê- 
cher la  traite  des  esclaves  dans  les  eaux 
brésiliennes.  A  son  retour,  en  1845^  il  fut 
appelé  à  faire  partie  de  l'état-major  du 
yacht  de  la  reine,  comme  marque  de  dis- 
tinction, et  y  servit  pendant  deux  ans. 
Commandant  du  Driver^  dans  la  Baltique, 
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lorâ  de  la  guerre  d'Orient,  il  assista  à; 
prise  de  Bomarsund  et  À  l'attaque  d'i 
Il  fut  promu  Capitaine  de  vaisseau  (i 
captain),  en  1862  et  nommé  en 
à  un  commandement  important  di 
marine  ottomane.  En  1869,  il  fut  pi 
la  tète  de  la  flotte  turque  envoj^ 
Crète,  avec  mission  de  s'opposer  au  r 
port  des  secours  de  toute  nature  i 
du  dehors  à  l'insurrection,  et  investie 
pouvoirs  illimités.  Il  usa  des  ponvoinl 
lui  étaient  conférés  et  employa  la 
grande  énergie  à  la  répression  de  la 
trebande  de  guerre..  Pour  les 
qu'il  rendit  en  cette  circonstance  et  1' 
conduite  dont  il  fit  preuve  dans  les 
dations  qui  suivirent,  M.  Hobail; 
décoré  de  divers  ordres  élevés,  non- 
ment  par  la  Turcpiie,  mais  aussi 
France  et  l'Autriche  et,  à  son  rel 
Constantinople  il  fut  élevé  parle 
au  rang  de  pacha  et  créé  amiral, 
nommé  ensmte  inspecteur  général 
marine  ottomane. 

En  juin  1871,  Hobart-Pacha  futi 
par  la  reine  d'Angleterre  à  accepter 

Sorter  les  insignes  de  Tordre  impèr 
[edjidié,  seconde  classe.  U  a  été 
dans  la  marine  britanique  avec  son 
grade,  en  novembre  1874,  mais  pli 
la  liste  de  retraite  le  même  jour. 
HODGSOIV,  John  Evan,  peintre 
né  À  Londres,  le  1^'  mars  1831.  Il 
une  partie  de  ses  premières  ann( 
Russie,  où  son  père  s  était  établi  nég( 
en  1835,  fit  ses  études  en  Angiel 
l'école  de  Rugby  et  fut  ensuite  att 
la  maison  de  commerce  paternelle, 
en  1853,  il  retournait  en  Angleterre,J 
donnait  les  affaires  et  entrsdt  comme  i 
à  l'Académie  royale.  Il  exposa  s 
mière  toile  en  1856  et  a  continué 
à  figurer  à  toutes  les  expositions 
près.  U  commença  par  des  tabU 
genre,  puis  aboMa  la  peinture  hist 
en  1861  ;  en  1869,  un  voyage  dans 
de  l'Afrique  apporta,  avec  de  noui 
sujets,  une  modification  nouvelle  ^^ 
manière.  —  On  cite  de  M.  Ho 
Arrjsstation  d'un  braconnier  (1857)^; 
pouillement  du  scrutin  (1858);  ta 
patriote  (la  Femme  d'un  prisoi 
l\tique  subornant  un  geôlier  aut 
pour  qu'il  lui  donne  accès  auprès 
mari  (1859);  une  Répétition  de  mudi^ 
une  ferme  (1860);  la  Pille  de  sir 
More  dans  l'atelier  d'Holbein  {1861) ', 
de  Cadix  de  sir  Francis  Drake  (186S) 
miére  apparition  de  l'Armada  (l  863)  ; 
I  Elisabeth  à  Purfleet  (1864);  la  Mar 
duite  à  sa  nouvelle  demeure  (1865); 
accusée  de  sorcellerie  (1866);  PI 
intérieur  d'une  église  du  Shropshirei 
Dames  chinoises  et  Curiosités  Et 
(1868);  Trirème  romaine  à  la  mer  (1^ 
Conteur  arabe  (1869);  Arabes  prisoi 
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Gardes  noirs  du  Bâcha,  Arabes  pasteurs 
(1870);  to  Poste^uruPairiarcke  arabe  (1871); 
la  Réorganisation  de  Varmée  au  Maroc^  le 
Charmeur  de  serpents,  un  Beau  chaland 
(1872) ;  Jack  Ashore  et  unMarchandd'oiseaux 
tunisien  (1873)  ;  un  Rémouleur  besoigneux,  le 
Salut  rendu^  Petit  poisson  (\S14)  etc. 

M.  Hodgson  est  membre  associé  de  TA- 
cadémie  royale  des  Beaux- Arts. 

HODGSOIV^  William  Hallantynb,  écono- 
miste et  écnvaiû  pédagogique  écossais, 
né  à  Edimbourg  en  1815,  fit  ses  études  à 
l'Ecole  supérieure  et  à  l'Université  de  cette 
▼ille.  De  1839  à  1847,  il  fut  d'abord  secré- 
taire, puis  principal  de  l'Institut  de  liver-. 
pool,  un  des  plus  grands  et  des  plus  impor- 
tants établissements  d'éducation  des  trois 
royaumes.  De  1847  à  1851,  il  fut  principal 
de  l'Ecole  supérieure  Cborlton,  à  Man- 
chester. A  cette  dernière  date  il  se  rendit 
sur  le  continent  et  résida  quelque  temps, 
tour  à  tour,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  Suisse;  retourna  ensuite  à 
Edimbourg  où,  de  1854  à  1860,  il  s'occupa 
activement  de  l'introduction  dans  les 
écoles  de  renseignement  de  l'hygiène  et 
de  l'économie  politique,  fit  partie,  en 
1858-59,  de  la  Commission  royale  de  ren- 
seignement primaire  et  fut  nonmié^  en 
1863,  examinateur  d'économie  politique 
&  l'Université  de  Londres.  M.  Hodgson  fut 
nommé,  le  17  juillet  1871,  professeur  d'é- 
conomie politique  et  de  droit  conunercial 
à  l'Université  d'Edimbourg,  chaire  qu'il 
occupe  encore. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Hodgson 
sont  :  Cours  d'éducation  (1847);  une  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Bastiat  :  Ce  qu'on 
voit  et  ce  qu'on  ne  voit  pas  (1852);  rinstruction 
classique,  son  usage  et  ses  abus  (1853);  la 
Santé  et  la  Richesse^  considérées  au  point  de 
vue  de  l'éducation  (1860)  ;  Observations  sur  le 
Rapport  des  Commissaires  de  l'instruction 
publique  (1864);  l'Instruction  classique  : 
comment,  quand,  pour  qui?  (1866);  Apprécia- 
tiens  exagérées  de  la  lecture  et  de  l'écriture 
comme  moyen  d'éducation  (1867);  une  tra- 
duction de  l'Irlande^  du  comte  Cavour 
(1868);  Qu'est-ce  que  le  capital?  (1868);  De 
V  Education  des  filles  et  de  l'occupation  des 
femmes  des  classes  moyennes  (1869)  ;  le  Vrai 
but  de  la  science  économique,  la  Concurrence 
et  Turgot,  sa  vie,  son  temjps^  ses  opinions 
(1870),  etc. 

M.  le  D'  Hodgson  a  reçu  le  diplôme  de 
docteur  en  lois  de  l'Université  de  Glasgow 
en  1846. 

HOE.  Richard  Marsh,  inventeur  améri- 
cain, fils  d'un  habile  mécanicien  anglais 
établi  à  New  York,  où  il  est  né,  le  12  sep- 
tembre 1812.  Il  prit,  en  1832,  la  suite  des 
afEiodres  de  son  père,  et  attira  bientôt  l'at- 
tention publique  par  de  nombreuses 
inventions  ou  des  perfectionnements  d'ins- 
truments divers,  machines  et  machiner- 
outils;  mais  son  nom  est  devenu  célèbre 
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dans  les  deux  mondes  surtout  par  les  per- 
fectionnements qu'il  a  apportés  k  la  ma- 
chine &  imprimer  et  par  ses  inventions  de 
presses  spécialement  destinées  à  l'impres- 
sion des  grands  journaux  quotidiens.  £n 
1873,  il  inventait  sa  fameuse  presse  & 
journaux  donnant  vingt-quatre  mille  exem- 
.  plaires  à  l'heure,  imprimés  des  deux  côtés. 

HOEFER,  Jban  Chrébtirn  Frrdin'and, 
savant  français,  d'origine  allemande,  né 
À  Dœschnitz  (Thuringe)  le  21  Avril  1811, 
et  naturalisé  français  en  1848.  Après  avoif 
terminé  ses  études  au  gymnase  ae  Rudol- 
stadtM.  Hoeferentrepntde  parcourir  àpiod 
TAllemagne,  la  Hollande,  la  Belgique  et 
le  nord  de  la  France  ;  mais  lorsqu'il  arriva 
à  Lille,  en  juillet  1830,  il  était  À 'bout  de 
ressources  et  ne  vit  d'autre  alternative 
que  de  s'engaser  au  régiment  étranger  de 
Hohenlohe,  alors  à  Marseille,  et  avec 
lequel  il  rejoignit  le  c0rps  d'expédi- 
tion de  Morée.  Le  régiiEKmt  ayant  été 
licencié  au  commencemealMie  1831,  il  ré- 
solut de  demeurer  en  ï'rance  et  d'y 
embrasser  la  carrière  de  renseignement. 
Après  avoir  été  attaché  successivement  à 
plusieurs  collèges  de  province,  M.  Hoefer, 
remarqué  par  Bumom,  dans  son  inspec- 
tion de  1852,  fut  chargé  de  traduire  pour 
Cousin  la  Critique  de  la  raison  pHre^  et 
devint  ensuite  secrétaire  de  ce  philosophe, 
poste  qu'il  résigna  en  1836.  Il  donnait,  en 
dehors  de  ses  travaux  de  secrétaire  de 
Cousin,  des  leçons  particulières  ;  suivait 
lui-même  les  cours  ae  la  Faculté  de  mé- 
decine; diri^ait  le  journal  Vlnta^réte 
et  collaborait  par  surcroit  à  plusieiirs 
journaux  et  publications  périodiques  no- 
tamment à  l'Encyclopédie  catholique,  aux 
Annales  d'Anatomie  et  de  physiologie,  etc. 
Reçu  docteur  en  médecine  en  1840,  M.  Hoe- 
fer aborda  la  pratique  de  son  art,  mais  il 
reçut  successivement  deux  missions  en 
Allemagne,  relatives,  la  première  &  l'en- 
seignement de  la  mèdecme  (1843)  et  la 
seconde  à  l'enseignement  de  l'économie 
rurale  (1846).  A  la  suite  de  cette  dernière, 
il  était  créé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Chargé  en  1851,  par  MM.  Didot,  de  la 
direction  de  leur  Nouvelle  Biographie  uni" 
verselle  qui,  &  la  suite  d'un  procès,  de- 
vint la  Nouvelle  biographie  générale,  M.  Hoe- 
fer a  laborieusement  collaboré  lui-même 
À  cette  œuvre  considérable.  On  lui  doit 
eh  outre  :  Eléments  de  Chimie  grénéra/^ (1841); 
Histoire  de  la  Chimie  (1842-43,  2  vol.);  une 
traduction  de  l'Economiqu-f,  d'Aristote 
(\^4B);  Nomenclature  et  Classification  chimi-- 
gués  (1845);  la  Bibliothèque  historique,  de 
Diodore  de  Sicile,  traduction  (1846, 4  vol.|; 
Dictionnaire  de  Chimie  et  de  Physique  (1846); 
Dictionnaire  de  Médecine  prati^e  (1847);  la 
traduction  du  Traité  de  Chimie,  de  Berzé- 
lius  (1845-50,  6  vol.);  celle  des  Tableaux 
de  la  Nature,  de  Humboldt  (1850,  2  vol.); 
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'VwHonnairê  de  Botanique  (1850)  ;  Mémoire 
sur  lei  tremblemente  de  Terre ,  Mémoire 
sur-  les  ruines  de  Ninive  (1851);  Sur  le 
Système  qui  transforme  r  éditeur  en  auteur  ou 
coauteur,  et  de  la  composition  des  Dtc- 
tionnaires  biographimes  (1853),  à  propos  du 

Ï>roGè6  relatif  &  la  «Nouvelle  Biographie  »; 
a  Chimie  enseignée  par  la  biographie  de  ses 
fondateurs  (IS^b);  les  Saisons,  étude  delà 
Nature  (1866);  le  Monde  des  Bois,  faune  et 
flore  forestières  (1868);  iD-8o  doo,  vignettes 
et  27  gravures  sur  acier,  etc. 

Il  a  collaboré  en  outre  aux  Annuaires  de 
Ohùnie,  au  Dictionnaire  pratique,  au  Monde 
pittoresque,  à  l'Illustration,  etc.,  etc. 
^  liOFSIANN,  Âuoust  Wilhelm,  chimiste 
allemand ,  né  le  8  avril  1818,  à  Giessen.  En 
1836,  il  entrait  conime  étudiant  àrUniver- 
site  de  cette  ville  et  v  prenait  le  grade  de 
docteur  en  philosophie,  en  1842.  Il  entra 
ensuite,  comme  aide  de  chimie  dans  le 
laboratoire  du  baron  Liebig,  à  Qiessen, 
et  7  resta  jusqu'en  1^44.  En  1845,  il  fut 
nomnié  répétiteur  de  chimie  à  TUniver- 
site  de  Bonn,  et  devint  la  même  année 
professeur  au  Collège  royal  de  chimie, 
puis,  en  1853,  &  l'Ecole  royale  des  mines, 
de  Londres.  Nommé  en  1863,  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Bonn,  Je 
D'  Hofmannv  fut  chargé  de  l'organisation 
du  nouveau  laboratoire;  en  1865,  il  était 
transféré  &  Berlin,  en  remplacement  de 
Mitzscherlich,  et  eut  &  s'y  occuper  égale- 
ment de  l'organisation  d'un  nouveau  la- 
boratoire. 

On  doit  au  D'  Hoûnann  un  très-^rand 
nombre  de  monographies  chimiques, 
principalement  de  chimie  organique,  et 
plusieurs  rapports  relatifs  aux  expositions 
industrielles.  Nous  citerons  à  part  son 
Introduction  à  VEtude  de  la  chimie  moderne, 
ouvrage  très-estimé«  —  Il  est  membre  de 
l'Académie  impériale  des  sciences  de  Ber- 
lin et  de  la  Société  Royale  de  Londres,  et 
membre  correspondant  dé  l'Institut  de 
France  et  des  Académies  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Vienne,  d'Amsterdam,  de  Ba- 
vière et  de  beaucoup  d'autres  sociétés 
scientifiques;  il  est  en  outre  docteur  en 
médecine  de  l'Université  de  Bonn  et  doc- 
teur en  lois  de  l'Université  d'Aberdeen  et 
de  Cambridge;  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne de  Prusse,  des  SS.  Maurice  et  Lazare 
et  de  la  Couronne  d'Italie,  chevalier-com- 
mandeur de  l'ordre  de  François  Joseph 
d'Autriche,  etc. 

IIOGG,  Robert,  horticulteur  anglais,  né 
à  Dunse  (Ecosse)  en  1818^  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale  et  à  Edimbourg.  Toute 
sa  vie  occupé  de  botanique  et  d'horticul- 
ture, M.  R.  Hogg  est  surtout  connu  par 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  cette  der- 
nière science  et  la  part  active  qu'il  n'a 
cessé  de  prendre  à  toutes  les  entreprises 
.  ayant  son  progrès  pour  objet.  Il  fut  l'un 
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des  promoteurs,  puis  le  secrétaire  „ 
de  ta  grande  Exposition  internàtio 
d'Horticulture,  tenue  au  South-KensioL 
en  1866  ;  fut  rapporteur  des  classes  71 
85,  k  l'Exposition  universelle  de  Parii| 
1867  et,  en  1869,  fut  un  des  délégué! 
Gouvernement  britannique  à  la 
Exposition  de  Saint-Pétersbourg. 

On  doit  h  ce  satant  :  A  Handhoai 
hardy  annuals  (1847);  Manual  of 
(\%4»)]  British  porno togy (1851);  The 
(1852);  the  Vegetable  kiagdom  and  iti 
ducts  (1859)  ;  the  Fruit  Manual  (1860  4« 
1875)  ;  tho  Qardeners'Year-BooK  (l'Ani 
des  Jardiniers],  publication  annuelle 
Wildflowers  ofGreat  Britain,  ete.  M.  ' 
en  société  avec  M.  G.  W.  Johnson, 
en  outre  le  Journal  of  Horticulture,  — 
membre  de  la  Société  linnéenne^mem' 
directeur  de  la  section  pomologique 
.  Société  royale  d'horticulture ,  et  m 
associé  ou  correspondant  de  diversel^ 
ciétés  savantes  nationales  et  étrange: 

HOHElVLOIfEi^LANGENBO 
(pRiNCB  de)  Victor  Pbrdinand  François 

OÈNB  GUSTAVB  AdOLPHB   CONSTAKTIK  Fil 

RIO,  coMTB  Glbigbbn,  frère  du  prinoe 
gnant  Hermann  Ernest  François  Ben 
nls  du  feu  prince  Ernest  et  de  la  pri 
Féodor,  fiue  du  feu  prince  Emicn 
de  Lelningen,  est  né  è  Langenbo 
11  novembre  1833.  Il  a  été  capitaine 
la  marine  royale  britannique  et  a 
cette  qualité   dans  la  campagne 
Baltique  en  1854,  puis,  avec  la  b 
navale,  devant  Sébastopol,  en  1855  f 
la  guerre  de  Chine  en  1857.  Il  quitta 
après  le  service  de  la  mer. 

Le  prince  Victor  de  Hohealohe,  est 
communément  désigné  en  Angleterre 
le  nom  et  le  titre  de  comte  Gieichen 
tient  de  sa  femme,  Laura,  fille  de  1' 
sir  George  Seymour,  qu'il  a  épou: 
26  Janvier  1865.  Doué  d'un    goût  i 
pour  les  arts,  il  a  étudié  la  sculptai 
exposé,  depuis  1867,  divers  ouvrages, 
marquables,    à    l'Académie    Royaift 
ailleurs.  On  cité  principalement 
prince  artiste  ,  un  groupe  en  tl. 
/e  Muge;  une  figure  allégorique  d 
au  tombeau  d^  sa  mère  à  Baoe;  pli 
statuettes  et  bustes  des  membres 
famille  royale  d'Angleterre;  un  buste 
numental  de  sir  George  Seymour,son* 
père  ;  la  statue  colossale  du  roi  A' 
urand,  érigée  à  M^antage,  son  pays 
à  la  fin  de  l'été  de  1876  et  une  si 
grandeur  naturelle,  de  Héro. 

Le  prince  Victor  de  Hohenlohe  est 
verneur  et  constable  du  chàteaa 
Windsor. 

HOHEIVLOHE-WALDEIVBO 
SGHILLIIVGSFURST  (prince  db), 
Carl  Victor,  diplomate  allemand 
Rotiieaburg,  le  31  mars  1819,  est  le  i 
flls  de  François  Joseph,  prinoe  de  Hol 
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lohd*Schilling8fâr8t>  de  la  branehe  de  Wal- 
dënbourg.  Le  prince  Glodwig  Tenait  de 
terminer  ses  études  de  droit  à  T  Université 
de  Qottlngen,  lorsque  son  père  mourut, 
eti  1841.  Un  an  plus  tard«  a^ant  passé  bril- 
lamment sesexamens,  il  était  admis  comme 
stagiaire  {auscultater),  au  barreau  d'Bhren- 
]>reit6tein  et  devint  référendaire  du  Gou- 
vernement à  Potsdam.  Sur  ces  entrefaites, 
le  Landgrave  de  Hesse-Rheinfeis-Rothen- 
burg  mourut  sans  héritiers  directs,  lais- 
sant à  la  maison  de  Hobenlohe  ses  titres 
et  possessions,  y  compris  les  domaines  de 
Ratibor  et  CorTev,  auxquels  le  roi  Guil- 
laume IV  ajouta  le  titre  de  duc  et  qui  al- 
lèrent au  frère  aîné  du  jeune  prince,  dont 
la  position  ne  fut  pas  changée.  Mais  à  la 
mort  de  son  frère  Philippe  Ernest  (1845), 
le  prince  Glbvis  succéda,  avec  le  consente- 
ment de  son  frère  aîné,  à  la  principauté 
de  Sohillingsfurst.  en  Bavière.  Il  quitta  dès 
lors  le  service  de  la  Prusse  et  s'établit  sur 
aa  nouvelle  piincipauté.  Devenu,  par  suite 
de  cette  option,  membre  héréditaire  du 
Parlement  navarois,  il  fut  nommé  succes- 
sivement ambassadeur  à  Athènes,  à  Flo- 
rence et  à  Rome  et  était  de  retour  à  Frano' 
fort  en  1849.  Marié  depuis  184Ô,  &  la  prin- 
cesse Marie  de  Sayn-Witçenstein-Berle- 
boilrg,  dont  il  a  eu  une  nombreuse  famille, 
le  prmce  de  Hohenlohe  demeura  pendant 
tine  di£aiûe  d'années  éloigné  des  affaires 
publiques  ,  faisant  d'asse2  fi'équents 
voyages,  notamment  en  France,  en  Italie 
et  en  Angleterre.  Il  reparut  d'une  manière 
sérieuse  au  Parlement,  en  1860,  et  se  mon- 
tra favorable  à  raliiance  prussienne.  Ayant 
été  prié  par  le  jeune  roi  de  Bavière,  vers 
la  fin  de  1868,  de  lui  soumettre  son  pro- 
gramme politique,  et  ce  programme  ayant 
reçu  l'approbation  royale,  le  prince  de  Ho- 
henlohe îut  nommé,  le  1«'  janvier  1867, 
ministre  de  la  maison  du  roi  et  des  affaires 
étrangères,  président  du  Conseil,  en  rem- 

Ïilacement  du  baron  de  Pfordten.  Toutes 
es  puissances  secondaires  de  FAIiemagne 
adoptèrent  le  programme  de  M.  de  Ho- 
henlohe et,  en  1868  et  1869,  il  fut  élu  vice- 
président  du  Parlement  douanier  de  la 
Confédération  germanique .  L'influence 
qu'il  avait  acquise  lui  fit  attribuer  par  les 
journaux  de  M.  de  Bismarck,  le  projet 
d'élever  contre  la  Confédération  de  l'Alie- 
magne  du  Nord  une  Confédération  du  Sud 
hostile  aux  tendances  envahissantes  du 
ministre  prussien.  Que  tel  fût  en  effet  le 
projet  deM.de  Hohenlohe,  les  événements 

Eolitiques  se  précipitèrent  avec  une  telle 
âte,  malheureusement  pour  nous,  c[u'ils 
le  déjouèrent.  A  l'intérieur  l'administra- 
tion de  M.  de  Hohenlohe  s'est  surtout  fait 
remarquer  par  l'appui  donné  aux  «  vieux 
catholiques  d  dans  leur  opposition  aux 
décisions  du  Concile  du  Vatican  et  par 
son  énergique  défense  des  principes  de  la 
civilisation  moderne  contre  les  agisse- 
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mentii  de  Rome^  prenant  à  ce  propos  ri<- 
nitiative  de  démarches  auprès  des  prinoi*- 
paux  cabinets  européens,  dans  le  but 
d'une  entente  efficace. 

M.  le  prince  de  Hohenlohe  a  succédé  à 
M.  le  comte  d'Arnim,  au  mois  de  xmal 
1874,  comme  ambassadeur  d'Allemagne 
près  la  République  française. 

HOIIEIVZOLLERJV  «-  SIGMARmGEilV 
(pamoB  db),  Lbopold  Etibnnb  OfiARLBs  Ak- 

TOINB  QUSTAVB  EOOUARD  TbASSILO,  filS   alué 

du  prince  Charles  Antoine  de  Hohemsol* 
lern-Sigmaringen,  seconde  branche  non» 
régnante  de  la  maison  de  Hohenzoliern, 
est  né  le  22  septembre  1835«  Il  fît  ses  étu- 
des aux  Universités  de  Bonn  et  de  Berlin 
et  devint  major  à  la  suite  dans  le  premier 
régiment  d'infanterie  de  la  garde  prus» 
sienne.  Marié,  le  12  septembre  1861,  à  la 
princesse  Antonia  de  Portugal,  appartC'' 
nant  lui  même  à  la  religion  catholique  et 
de  plus  très-versé,  dit-on,  dans  la  langue, 
dans  la  littérature  et  l'histoire  de  l'Espa* 
gne,  le  prince  Léopold  de  Hohenzoliern 
dut  à  toutes  ces  qualités  l'honneur  de 
fixer  le  choix  du  maréchal  Prim,  qui  lui 
offrait,  en  juillet  1870,  la  couronne  d'Es- 
pagne, refusée  déjà  une  demi-douzaine  de 
fois.  *-  On  sait  ce  qu'il  advint  de  l'accep- 
tation, bientôt  retirée  d'ailleurs^  de  cette 
couronne  d'un  placement  si  difficile,  par 
le  prince  Léopold:  la  déclaration  de  guerre 
du  15  juillet  et  les  désastres  inouïs  de  1870- 
71.  Nous  n'avons  pas  ft  y  insister. 

HOHEIVZOLLERN -^  SIGMARINGEN 

(PRINCB  ob)^  Cbarles  Eitbl  Fréïdâric  Zépbi* 
RiN  Louis,  frère  puloé  du  précédent  (Voyez 
Cbarles  !•',  prmce  souverain  de  Rouma- 
nie). 

HOLLAND,  JosiAR  Qilbbrt,  médecin  et 
littérateur  américain,  né  à  Beicherstown, 
MassachussettSj  le  24  juillet  1819,  fit  ses 
études  médicales  au  collège  médical  du 
Berkshire,  à  Pittsfield  (Massachussetts). 
où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1845.  il 
se  rendit  alors  &  Springfield,  où  il  pratiqua 
la  médecine  pendant  une  couple  aannées, 
puis  devint  associé'  à  la  direction  du  jour- 
nal le  Springfield  Républican,  l'un  des  plus 
importants  des  Etats-Unis,  en  1847.  U 
resta  attaché  à  ce  journal  jusqu'en  1869  et, 
après  un  voyage  en  Europe  avec'  sa  fa- 
mille, prit,  en  1870,  la  rédaction  en  chef 
du  Scribner's  Montkh/  Magazine, 

On  doit  au  D' Hofland  :  Histoire  du  Mas- 
sachussetts oriental  (1855, 2  vol.);  le  Chemin 
de  la  Baie,  )*oman  (1857).  A  cette  dernière 
date  il  commença,  dans  le  Rêpublican,  sous 
le  pseudonyme  de  t  Timpthy  Titcomb  » 
une  série  de  lettres  et  essais,  plus  tard  réu- 
nis et  publiés  en  volumes,  et  qui  eurent 
sous  cette  forme  un  succès  populaire.  La 
première  partie  de  ces  extraits  fut  publiée 
en  1858,  sous  ce  titre:  Timothy  Titc<mb'$ 
Letters  to  the  young.  Elle  fut  suivie  peu 
après  par  un  poème  dramatique:  Bitter 
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Sweet  ;  puis,  dans  les  années  suivantes, 

Î)arurent  :  Gold  Foils^  hammered  from  popu- 
ar  proverbs  (Feuilles  d'or,  obtenues  du 
battage  des  pi^overbes  populaires);  Lessons 
in  Life;  Letiers  io  the  Joneses  ;  Plain  ialks  on 
famiiiar  subjects^  recueil  de  conférences 
sur  aivers  sujets  ;  Miss  Gilbert*8  Career^  ro- 
man ;  Kailirina  :  her  life  and  mine  (K.,  sa  vie 
et  la  mienne),  poëme  (1868);  the  Marblc 
propkecy^  and  otker  poems  (1872);  Arthur 
Bonrncastle  (1873),  roman  ;  the  Mistress  of 
the  Manse  (1874),  etc.  —  Une  édition  com- 
plète des  poésies  du  D'  Holland  a,  en  ou- 
tre, paru  en  1873. 

HOLLEVGSIIEAD ,  John  ,  journaliste , 
littérateur  et  directeur  de  théâtres  anglais, 
né  à  Londres,  le  9  septembre  1827,  est  ms  de 
M.  Henry  R.  Hollingshead,  gui  fut  mem- 
bre de  la  Chambre  Irlandaise  et  dont  la 
famille  fut  longtemps  dans  les  affaires, 
à  Londres.  Il  fit  ses  études  à  Homerton  et 
entra  de  bonne  heure  lui-même  dans  la 
pratique  des  affaires  commerciales,  dont 
ses  goûts  littéraires  finirent  toutefois  par 
le  détourner  complètement.  Il  collabora 
à  divers  journaux  quotidiens  ou  hebdo- 
madaires ainsi  qu'aux  principaux  maga- 
zines de  la  Métropole,  fut  attaché  aux 
Household  Words  en  1857  et  travailla  éga- 
lement au  AU  the  Year  Round^  au  CornkiU 
Magazine,  SMX  Good  Words,  au  Once  a  week, 
etc.  En  1859,  il  publiait  un  volume  com- 
posé d'extraits  du  premier  de  ces  magazi- 
nes, intitulé  Sous  les  cloches  (Under  bow 
Bells),  scènes  de  la  vie  de  Londres  ;  puis, 
ei\  1860,  un  autre  recueil  d'articles,  po- 
litiques et  d'économie  sociale  ceux-là, 
sous  le  titre  pittoresque  :  Rubbing  the  gilt 
o/f  (Enlevons  la  dorure),  et  un  choix  amu- 
sant de  Petits  voyages  (Odd  Journeys), 
extraits  du  AU  the  Year  Round.  Citons 
encore  :  Ways  of  Life  (les  Chemins  de 
la  vie,  1861);  Ragged  London  in  1861 
(Londres  déguenillé  en  1861),  promenade 
d'une  gaieté  contestable  à  travers  les  mé- 
nages pauvres  de  Londres;  Underground 
London  (Londres  soutepraiu),  description 
des  égouts  et  des  conduites  d'eau  et  de 
gaz  de  la  capitale  anglaise.  (1862);  Rough 
Diamonds  (Diamants  bruts),  recueil  de  con- 
tes (1863);  l'Histoire  officielle  de  VEoeposi- 
tion  intemationaley  préparée  pour  Ja  Com- 
mission Royale  (1863);  Aujourd'hui  (To- 
day), mélanges  (1864),  etc.  M.  Hollings- 
head a  écrit  également  deux  ou  trois 
pièces  de  théâtre  originales.  Une  édition 
de  ses  œuvres  choisies  a  été  publiée  en 
1874,  sous  ce  titre  :  Miscellanies:  Stories  and 
Essays  (3  vol.).  Enfin  M.  Hollingshead  a 
été,  pendant  dix  ans,  le  critique  dramati- 
que du  Daily  News  et  de  lei  London  Review, 
—  Il  est  membre  de  la  Société  des  auteurs 
dramatiques  anglais. 

Libre-échangiste  en  économie  politique, 
M-  Hollingshead  a  poursuivi  en  toute  cir- 
constance l'application  des  principes  de  la 


liberté  commerciale,  mais  tout  pi 
lièrement  à  l'occasion  de  lutte  soi 
par  les  salles  de  concerts  (Musio-Hi 
contre  les  directeurs  de  théâtre,  réso) 
maintenir  rigoureusement  ce  qu'ils 
aient  être  leurs  privilèges.  D'accord  ( 
M.  Dion  Boucicault  (Voyez  ce  nom),  il 
ganisaune  puissante  «  agitation  «  en 
veur  des  Music-Halls  ;  en  présence  de 
a^tation,  le  Parlement  s  émut,  une 
mission  parlementaire  fut  chargée  d 
dier  la  question  (1866)  et,  après  avoir 
tendu  M.  Hollingshead,  elle  conclut  ' 
son  sens,  c'est-è-dire  à  la  liberté  des 
très.  Ce  mouvement  eut  encore  un  i 
résultat,  qui  fut  d'attirer  l'attention 
capitalistes  sur  la  situation  défectuc 
au  point  de  vue  du  logement,  des  se 
les  plus  importantes  de  Londres.  Div 
théâtres  nouveaux  furent  bâtis  en  coi 
quence.  En  décembre  1868,  M.  Hol 
head  prenait  la  direction  de  l'un  de  ces  i 
veaux  théâtres  :  la  Gaité,  dans  le  Str 
laquelle  est  toujours  entre  ses  main&J 
reste  M.  Hollingshead  a  eu  jusçiu'à  "^ 
théâtres  métropolitains  à  la  fois  soi 
direction,  avec  la  troupe  d'artistes  la 
intelligemment  formée. 

HOLMES,  Olivbr  Wbndbll,  mèd( 
poète  américain,  né  à  Cambridge,  i 
c^ti$«etts,le29aoûtl809,fitsesètuaesdi 
ville  natale,  au  collège  d'Harvard,  y  pi 
grades  en  1829,  et  aborda  l'étude  du( 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  celle 
médecine.  Après  un  voyajge  en  Eu 
durant  lequel  il  suivit  les  hôpital 
Paris  et  d'autres  capitales,  il  revint 
blir  &  Boston  en  1835,  et  se  fit 
docteur  en  médecine  l'année  suivant 
1838.  il  fut  élu  professeur  d'anatoiL- 
de  physiologie  au  collège  de  Darmoj 
il  donna  sa  démission  aenx  ans  plus  ti 
et  fut  nommé  &  une  même  chaire  att| 
lége  d'Harvard  en  1847.  En  1849,  il 
tirait  définitivement  pour  se  livrer 
littérature  et  plus  spécialement  à  la  f» 
Dès  1836,  le  Dr  Holmes  collaborait 
presse  périodique  et  sa  réputation  de 
s'était  promptement  établie  parmil 
compatriotes,  qui  lui  donnent  aujourC 
la  première  place  parmi  leurs  poëtesl 
ques  ;  ses  poésies  sont  surtout  rems 
blés  par  le  fond  de  bon  sens  et  de 
humeur  qui  y  règne.  Il  publia  si 
sivement  plusieurs  «  essais  «  en  vers 
fit  également  une  réputation  de  cooT 
cier  populaire.  En  1857,  il  conmii 
dans  ï Atlantic  Monthly  une  série  d'aï 
sous  le  titre  de  the  Autocrat  of  the  ' 
fast  Table;  suivieplus  tard  de  the  Ti 
at  the  Breakfast  Table  ;  complétée  en 

Sar  une  troisième  série  :  the  Fœt 
reakfast  Table .  En  même  temps 
sait  :   Elsie  Venner,  a  Romance  of 
(1861),  traduit  en  français  l'année 
vante,  par  M.  E,  D,  Forgues  (Voji 
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nom);  Songsin  many  keys  et  Soundings  from  ] 
the  Atlantic  (1  ^4)  ;  tke  Guardian  Angel  { 1 868)  ; 
Meckanies  in  thought  and  morals  (1870),  etc. 
'  Le  D'  WendeU  Holmes  s'est  aussi  dis- 
tingué par  ses  recherches  sur  Tauscuitatiou 
et  sur  le  microscope  et  par  une  collabo* 
ration  importante  a  la  presse  périodique 
médicale.  -—  Il  est  lils  du  Rév.  Âbiel  Hol- 
mes, auteur  des  Annals  of  America, 

HOLYOAKE,  Qborgb  Jacob,  publiciste 
et  sociologue  anglais,  ué  à  Birmingham, 
le  13  avril  1817,  fit  ses  études  à  la  Mecha- 
nics'  Institution  de  cette  ville.  Il  fut  nommé 
directeur  du  personnel  de  la  première 
exposition  des  Arts  et  Manufactures  tenue 
à  &rmingham,  en  1839,  et  devint  ensuite 
professeur  de  mathématiques  À  la  Mecha- 
nics*  Institution  et  chargé  du  cours  d'ana- 
lyse du  système  social  de  Robert  Owen 
(1841).  M.  Holyoake  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'éducation  des 
classes  laborieuses,  la  critigue  théologique, 
la  politique  et  la  coopération.  Nous  cite- 
rons :  Uses  of  Euclid  ;  Logic  of  facts;.  Public 
speaking  and  debate;  Trial  of  tkeism;  His-- 
tory  of  Middlesborough-on-Tees ;  Letters  to 
Lord  John  Russelly  on  <m  Intelligence  fran-* 
chise;  the  History  of  coopération  in  Roch- 
dale,  ouvrage  dont  la  publication  donna 
lieu  à  la  fondation  de  plus  de  deux  cent 
cinquante  sociétés  coopératives  en  deux 
ans,  et  qui  fut  traduit  dans  les  principales 
langues  de  l'Europe  et  de  l'Inde;  History 
of  the  co-operative  and  social  Institutions  of 
Halifax;  A  New  Defence  of  tfie  ballot,  etc.  — 
Il  est  rédacteur  en  chefdu  AeoâOTi^.  - 

M.  Holyo^e  a  eu  l'honneur  d'être  la 
dernière  personne  emprisonnée  en  Angle- 
terre sous  l'accusation  d'athéisme,  et  la 
dernière  aussi  poursuivie  pour  avoir  pu- 
blié des  journaux  non  timbrés,  pour  venir 
en  aide  &  la  Société  pour  le  rappel  des 
«  droits  sur  l'intelligence  »  f  taxes  upon 
knowledge).  De  ce  chef,  M.  Holyoake  avait 
encouru  des  amendes  dont  la  somme 
totale  s'élevait  à  la  bagatelle  de  plus  de 
15,000,000  de  francs  (600,000  liv.  st.),  qu'il 
avait  dû  prier  le  chancelier  de*  l'Échiquier 
de  vouloir  bien  recevoir  seulement  par 
fractions  hebdomadaires,  lorsque  le  rap- 
pel de  la  loi  sur  le  timbre  des  journaux 
vint  interrompre  les  poursuites  et  lui  faire 
faire  une  assez  notable  économie.  M.  Ho- 
lyoake eut  également  une  grande  part  & 
1  acceptation  de  1'  a  Evidence  Amendment 
Bill  »,  admettant  la  validité  légale  de  la 
simple  affirmation,  au  lieu  du  serment  : 
Ce  courageux  citoyen  avait  toute  sa  vie 
refusé  de  prêter  serment,  et  comme  il 
s'était  trouvé  dans  une  foule  de  circons- 
tances où  le  serment  était  légalement  exi- 
gé, sous  des  peines  plus  ou  mpins  sévères, 
les  persécutions  ne  lui  avaient  pas  non 
plus  fait  défaut  de  ce  côté. 

On  doit  à  M.  Holyoake  l'idée,  et  aussi 
le  plan  jusque  dans  ses  plus  petits  détails, 
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du  dernier  Livre  Bleu  publié  par  lord  Gla- 
rendon,  le  premier  d'une  séné  de  rensei- 
gnements pleins  d'intérêt,  sur  la  Condi- 
tion des  Classes  industrielles  à  l'Etranger 
(Condition  of  the  industrial  classes  in  Fo- 
reign  Countries),  dont  la  publication  est 
continuée  par  le  Foreign  dffice.  —  Il  a  fait 
partie  de  la  légion  britannique  du  général 
Garibaldi,  en  qualité  de  secrétaire  (acting 
secretary).  —  Ën&:i  M.  Holvoake  est  le 
fondateur  du  système  social  et  antireli- 

gieux  connu  sous  le  nom  de  Sécularisme, 
asé  sur  Taccord  complet  de  la  morale  et 
de  la  science  &  l'exclusion  de  l'atéhisme 
et  de  la  théologie.  Le  fond  de  la  doctrine 
du  €  sécularisme  »  est  aue,  si  Dieu  existe; 
ce  qu'il  se  garde  bien  de  nier,  il  est  im- 
possible d'en  rien  savoir  et,  partant,  il  est 
mutile  de  s'en  inquiéter  ;  de  même,  notre 
origine  et  notre  nn  étant  des  problèmes 
panaitement  impénétrables,  nous  devons 
les  regarder  avec  indifférence  et  vivre  le 
plus  honnêtement  possible  •  dans  le  siècle». 
Cette  doctrine,  publiquement  soutenue, 
ne  l'a  pas  toujours  été  sans  danger  :  Nous 
venons  de  dire  que  M.  Holyoake  avait 
été  emprisonné  sous  prévention  d'athéisme; 
mais  on  voit  qu'il  n  en  faisait  pas  profes- 
sion. 

HOOK9  Jaicbs  Clahilb,  peintre  anglais, 
né  le  21  novembre  1819,  suivit  de  bonne 
heure  les  cours  de  l'Acauémie  royale  des 
beaux  arts  de  Londres  et  y  obtint  deux 
médailles  d'argent  en  1843  et,  en  1846,  la 
niédaille  d'or  décernée  à  la  meilleure 
toile  historique.  Le  sujet  de  ce  dernier 
concours  était  la  Découverte  du  cadavre  de 
Harold,  Il  remporta  également  le  prix 
d'un  autre  concours  pour  un  voyage  d'é- 
tude de  trois  années  en  mer.  -r  On  cite  de 
cet  artiste  :  une  série  de  sujets  tirés  de 
l'Histoire  de  Venise,  exposés  de  18 18  à  1854; 
le  Temps  de  la  persécution  des  protestants  à 
Paris  (1854)  ;  Bayard  reçoit  chevalier  le  fils 
du  connétable  de  Bourbon  (1855);  le  Marché 
du  matiny  Venise  telle  qu'on  la  réve^  PLecon- 
naissance  de  la  mère  de  Moïse  à  la  vue  de  son 
enfant  sauvé  des  flots;  Lof,  au  lof!  (1856-59)  ; 
les  «  Trawlers  »,  Pêcheuses  bretonnes, les  Pêche' 
ries  de  saumon  écossaises.  (IS62-Q6)M  Hook, 
qui  s'est,  dans  ces  derniers  temps,  exclusi- 
vement consacré  à  la  peinture  ae  marine,  a 
envoyé  plusieurs  toiles  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867  :  Pécheurs,  Du  fond  de  la 
mer,  les  Gamins  de  la  mer.  Il  a  traité  par- 
ticulièrement depuis  cette  époque  des  su- 
jets empruntés  aux  scènes  maritimes  de  la 
Hollande  et  de  la  Norwége. 

M.  James  C.  Hook,  élu  membre  associé 
de  l'Académie  Royale  de»  Beaux  Arts  en 
1854,  en  est  devenu  membre  titulaire  en 
1859. 

HOOKER,  Joseph,  général  américain, 
né  à  Hadley,  Massachussetts,  en  1819, fît  ses 
études  à  FAcadémie  militaire  de  West 
Point  et  en  sortit,  en  1837,  comme  second 
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lieutenant  d'artillerieé  Lieutenant  l'année 
suivante,  il  fit  la  campa^e  du  Mexique 
et  atteignit  le  rang  de  capitaine  d'artillerie 
après  la  bataille  de  Monterey  (septembre 
1846)  ;  après  la  bataille  de  Chapultepec 
(juin  1847),  il  reçut  le  brevet  de  lieutenant* 
colonel  dans  Tetat-major.  Employé  &  la 
défense  des  côtes  du  Pacifique,  pendant 
les  deux  années  qui  suivirent  la  conclusion 
de  la  paix,  il  resta  en  congé  d'absence  de 
1851  à  1853.  Bn  février  1853,  il  donna  sa 
démiision  et  s'établit  comme  fermier  en 
Californie;  il  fut  toutefois  chargé  de  la  di- 
rection des  travaux  de  la  route  nationale 
destinée  à  réunir  la  Californie  et  l'Orégon. 
De  1859  a  1861.  M.  Hooker  remplit  les 
fonctions  de  colonel  de  la  milice  califor« 
nienne.  Au  début  de  la  guerre  civile,  Use 
rendit  dans  l'Est  et  assista  à  la  bataille  de 
Bull  Run  comme  simple  spectateur. 
Nommé  brigadier  général  de  volontaires 
et  placé  &  la  tète  de  la  défense  de  Was- 
hington le  12  août  1861,  mais  avec  une 
eommission  antidatée  du  17  mai ,   il  prit 

Êaf  t  ensuite  k  la  campagne  du  général 
[ac  Clellan  dans  la  Péninsule  et  se  distin- 
gua d'une  manière  particulière  dans  led 
batailles  de  Williamsburg,  Pair  Oaks,  Fra- 
zier's  Farm  et  Malvern  HiU.  Il  fut  promu 
major'-général  de  volontaires  en  mai  1862. 
Pendant  les  opérations  du  général  Pope 
devant  Washington,  le  Général  Hooker  se 
distingua  de  nouveau  dans  diverses  ren<^ 
contres  où  il  repoussa  les  Confédérés,  et  à 
Antietam,  le  17  septembre  1862,  il  reçut  au 
pied  une  blessure  qui  le  tint  pendant  deux 
mois  inactif.  Il  fut  peu  après,  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite,  nommé  briga- 
dier général  dans  l'afmée  i^gulière.  A  la 
défaite  désastreuse  de  Bumside,  &  Frede'» 
ricksburg,  en  décembre  1862,  il  comman- 
dait l'aile  droite  de  l'armée;  le  3  janvier 
suivant,  il  remplaçait  Burside  &  la  tète  de 
l'armée  du  Potomac.  Après  plusieurs  fein- 
tes habiles,  il  traversa  le  Rappahannock 
un  peu  au  dessus  de  Fredericksburg  , 
dans  l'intention  de  couper  les  communia 
cations  de  Lee  avec  Richmond,  il  atteignit 
Chancellorsville  le  2  mai,  mais  il  v  fut  at- 
taqué le  soir  même  car  Stonewall  Jack- 
son, lequel  se  précipitant  sur  son  flanc  . 
droit  le  rejeta  en  confusion  sur  le  centre. 
Dans  la  bataille  acharnée  qui  suivit,  Jack- 
son fut  mortellement  blessé,  de  sorte  que 
l'armée  du  Potomac  put  conserver  ses  po- 
sitions'; mais  deux  jours  après  elle  était 
forcée  de  regagner  la  rive  nord  du  Rap- 
pahannock, quoique  avec  des  forces  à  peu 
près  doubles  de  celles  de  l'ennemi. 

A  la  suite  de  dissentiments  avec  le  géné- 
ral en  chef  Halleck,  le  général  Hooker  fut 
relevé  de  son  commandement  le  US  juin 
et  remplacé  par  le  général  Meade,  qui 
commandait  en  conséquence  à  Gettysburg, 
les  1-3  juillet  1863  Quant  au  général 
Hoocker,  il  resta  k  Baltimore,  attendant  i 
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des  ordres,  jusqu'au  24  septembre ^  à  esl 
date,  il  fut  appelé  au  commandements 
20"  corps  d'armée,  formé  des  débris  d 
11*  et  12*  corps,  et  envoyé  è  Chattanoo| 
dans  le  Tennessee.  Il  se  distingua  à  I/m 
out  Valley,  Lookout  Mountain,  Miiri 
narr  Ridge  et  Ringgold,  du  27  noveml 
au  27  décembre  1863  ;  prit  une  part  aeM 
à  la  marche  sur  Atlanta,  et  fut  oe  nonvi 
relevé  de  son  commandement  le  30  juil 
1864.  Il  commanda  ensuite,  jusqu'à  laj 
de  la  guerre,  les  départements  de  l'Est 
au  Nord.  Retiré  do  service  volontaire, 
l"'  septembre  1866,  le  général  Hookae 
reçu  le  brevet  de  ma)or-général  dansH 
méerégulière,lel5  octobre  1868,etété]ÂI 
dans  le  cadre  de  réserve.*^ Il  apris,di 
ces  derniers  temps,  ta  résidenee  à  M 
York. 

HOOKER)  JoBBPH  Dalton,  botanisli 
voyagenr  anglais,  né  en  1817.  Reçu  doeH 
en  médecine  en  18d9|  il  se  fit  admall 
comme  aide-chirurgien  à  bord  de  l'Sri 
armé  pouf  une  expédition  dans  l'oel 
Antarctique,  sous  le  commandement 
sir  James  Ross;  mais  dans  le  butd'étu  " 
botanique  des  contrées  traversées  par 
pédition.  De  retour,  après  quatre 
d'absence^  il  publia  sa  Fiera  An\ 
contenant  la  description  d'un  grand 
bre  de  plantes  nouvelles  et  leur  corn 
son  avec  celles  de  même  espèce 
dane  d'autres  parties  du  monde.  Cet 
vratfe  a  eu  une  influence  inconti 
sur  le  progrès  de  nos  connaissances 
vemeht  à  la  distribution  des  plante! 
la  surface  de  la  terre.  En  1847,  le  Dr' 
ker  entreprit  un  voyage  dans  l'Inde 
un  but  scientifique.  Ce  voyage  ne  fat 
pour  lui  exempt  de  dangers,car  il  fat 
retenu  pendant  quelque  temps  pri 
par  un  raiah  du  Thibet.  De  retour  en  l 
il  publia  les  résultats  de  ces  exploratioi 
deux  volumes  d'un  grand  intérêt, 
titre  de  Himalayan  JoumaU.  Etant 
dans  rinde^  en  1850,  il  avait  publié 
ques  notes  intéressantes  sur  les  Bho 
drons  de  l*Hifnalaya^  qui  fUrenf  plus 
publiées  en  Angleterre. 

Les  expéditions  scientifiques  en 
par  le  Di*  Hooker  l'ont  été  en  partiel 
propres  dépens ,  quoique  sous  le  pal 
nage  et  avec   une  subvention  plat] 
moins  considérable   du   ffouvem 
Avant  de  partir  pour  l'Inde,  il  remi 
les  fonctions  de  botaniste  au  Cadastre 
logique  de  la  Grande  Bretagne,  sous 
rection  de  sir  H.  De  la  Bêche  ;  il  avait 
bore  aux  Transactions  de  cette  insti 
par  des  Notes  ou  Mémoires  sur  la  1 
tion  de  la  péiiode  carbùnifhe  eomi 
celle  de  Vépoque  actuelle  et  sur  la  St\ 
des  charbons  fossiles.  Il  fut  nommé 
1855,  directeur-adjoint  des  Jardins  l 
niques  deKew,  près  de  Londres,  donti 
père  avait  la  direction,  et&la  moride 
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||i|«i)l664&lui  saccéda  comme  direc* 
ittdi  OM  Jardins.  II  «  été  quelque  temps 
ÉiiÎBiBateiff  des  sciences  liatorelles  pour 
memdidats  aux  emplois  du  service  mé- 
mû  militaire  et  du  service  des  Indes 
Mttlfls»  et  examinateur  de  botanique  à 
pUrsntté  de  Londres  et  &  la  Société  des 
Mfiucaires.  Le  D*  Hooker  a  présidé  TAs- 
HSlion  Britannique  pour  1  avancement 
pisieDoes  en  1868,  et  a  été  nommé  com- 
ÉgnoQ  de  l'ordre  du  Bain  (section  civile) 
ElM9.  Il  est  membre  et  président  de  la 
njété  Royale  de  Londres,  membre  des 
iMétéi  linnéenne  et  géologique  et  d'un 
HMc  grand  nombre  d'autres  Sociétés  sa- 
Mh  nationales  on  étrangères.  ^  En  avril 
in,  le  Dr  Hooker  entreprit  un  nouveau 
bage  d'exploration  scientifique,  cette 
nau  Maroc,  contrée  peu  éloignée,  il  est 
lii,  mais  peut-être,  sous  quelques  rap- 
m,  moins  connue  que  Vlnae.  Le  10 
k,  il  faisait  avec  ses  compagnons  l'as- 
pion  do  Grand  Atlas,  dont  le  sommet 
■TÛt  jamais  porté  un  pied  européen, 
■uavantt  croyons-nous.  A  la  fin  de' 
JB,  il  était  de  retour  à  Kew,  avec  une 
we  collection  de  plantes  marocaines, 
ntre  les  ouvrages  cités,  on  doit  au  doo- 
m  Hooker  :  La  Fiore  de  la  Nouvelle  2é- 
m  (1852);  Himalayan  Jour  nais  (1855,  2 
%);  lUuitrations  of  Himalayan  plants 
M;ffor<i  Teumanica  (11*8 partie,  1850); 
iStudmfs  Flora  of  ths  BrUUh  Ulands 
mitheFlora  ofBritish  India  (1874),  etc. 
nPE^sia  Jamxs»  amiral  anglais^  né  à 
Imboargen  1808,  est  fils  unique  de  l'ami- 
bir  George  Johnstone  Hope  et  parent  du 
■te  de  Hopetovrn.  Entré  &  douse  ans  à 
Boie  navale,  il  en  sortit  comme  a8[>irant 
nsss,  et  atteignit  le  rang  de  capiteine 
nm.  Il  servit  dané  la  Plata  en  1844-45 
Msoi  la  flotte  de  la  Baltique  en  1854^ 
i  Placé  a  la  tête  des  forces  navales  bri- 
Moues  a  la  stetion  de  l'Inde  orientale 
pr  la  c6te  chinoise  en  1859-00,11  fut  créé 
ptalier-eonimandeur  du  Bain  pour  les 
Wees  qu'il  rendit  dans  ces  hautes  fono- 
lu,  notamment  dans  lés  opérations  qui 
tenèrent  la  prise  de  Pékin,  et  le  Parle- 
nt lui  vota  des  félicitations  publiques. 
Urne  en  même  teptips,  il  était  nommé 
M  officier  de  la  Légion  d'honneur 
ni).  Après  avoir  pris  une  part  active  à 
ftépression  de  Tinsurrection  des  Tal- 
kgi  (1802),  sir  James  Hope  fut  appelé 
leommandement  de  la  station  de  1  Inde 
pdeotale,  en  1803. 

kr  James  a  été  promu  amiral  en  1870.  Il 
[iiagistrat  et  député-lieutenant  pour  le 
m  de  Linlithgow. 

iDPKIlKS^  Edward  John,  organiste  et 
B^Kwiteur  anglais,  né  en  Î818.  Entré 
Bune  enfant  de  choeur  à  la  chapelle 
No  de  Saint  James  en  1820,  il  devint 
[1883  élève  de  T.  F.  Walmisiey,  et  fut 
Kbmè,  en  1834,  organiste  de  Téglise  de 
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Mitoham  (Surrey)^  puis  organiste  des  Ho- 
norables Sociétés  d'Inner  Temple  et  de 
Middle  Temple  en  1843.  On  doit  à  M. 
Hopkins  un  assez  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  d'église,  chante,  ser^ 
vioes,  eto.  Il  est  aussi  l'auteur  de  la  partie 
musicale  d'un  ouvrage  intitulé  :  ihsTêmipk 
ohurch  Choral  service* 

HOPKINS,  John  LiotRiN^  organiste  et 
compositeur  anglais,  cousin  du  précédent, 
est  né  en  1820.  Il  fit  ses  premières  études 
musicales  comme  enfant  de  ohœur,  à  l'ab- 
baye de  Westminster  et»  après  avoir  été 
quelque  temps  organiste  de  la  cathédrale 
de  Rochester,  fut  appelé  à  succéder  à  Wal* 
mislej,  comme  organiste  du  Collège  de  la 
Trinitô,  à  Cambridge.  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  morceaux  pour  l'orgue 
et  pour  la  voix,  de  chantai  services  reli-' 
gieux,  eto. 

HOPiONS,  Mark,  médecin  et  littérateur 
américain ,  né  ft  Stookbridge  ^Massachus- 
'setts^  le  4  février  1802,  fit  ses  études  aux 
Académies  de  Lenox  et  de  Clinton  et  au 
collège  Williams,  ji  Williamstown,  où  il 
prit  ses  grades  en  1824.  Il  étudia  ensuite 
ta  médecine,  se  fit  reocToir  docteur  en 
1828  et  alla  s'établira  New  York.  En  1830, 
il  acceptait,  au  collège  Wilhams,  la  chaire 
derhétoriqueetde  philosophie  morale,  re^ 
cevait,  en  1833,  licence  de  prêcher  &  réalise 
Congrégationaliste  et  était  élu  président 
'  de  son  collège  en  1830.  En  1858,  le  cours 
de  théologie  chrétienne  était  ajouté  à  seè 
autres  devoirs  de  professeur»  ^  En  187^1 
le  D' Hopkins  a  résigné  la  présidence  du 
collège  Williams,  mais  il  y  a  conservé,  sa 
chaire  de  rhétorique  et  de  philosophie 
morale.  Il  est  docteur  en  théologie  du 
collège  de  Dartmouth  et  de  rUniver» 
site  d'Harvard  et  docteur  en  lois  del'U- 
niversite  de  l'Etat  de  New  York.  Il  a  èté^ 
depuis  1857,  président  du  Conseil  améri* 
cam  des  Commissaires  des  Missions  étran- 
gères. 

Les  principaux  ouvrages  du  D' Hopkins 
sont  :  Lowell  Lectures  on  ihe  Evidenee  of 
Christianity  (  1M40);  Miscêllaneous  Essaye  and 
Reviews  (1847);  Lectures  on  Moral  pkilo^ 
sophy  (1858);  ihe  Law  of  Love  and  Love  as  a 
Law:  or  Christian  Etics  (la  Loi  d'amour  et 
l'amour  considéré  comme  loi)  ou  la  Morale 
chrétienne.  ^  1809)  ;  An  Ouîline  study  of 
Man  (Esquisse  d'une  Etude  de  l'Homme. 
1873)  ;  Strenght  en  Beauty  (Force  et  Beauté. 
— 1874),  etc. 

IIOE\E,  Richard  Hbnrt,  poète  et  criti- 
que anglais,  né  vers  1800,  fit  ses  études  à 
rEoole  militaire  de  Sandhurst*  En  1820,  il 
entra  comme  aspirant  dans  la  marine 
mexicaine  et  y  servit  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  entre  le  Mexique  et  l'Espagne.  Il 
revint  alors  en  Angleterre,  se  voua  à  la  lit- 
térature et  publia  successivement  :  la  Mort 
de  Marlowe,  Cosme  de  Medict,  le  Stratagème 
de  la  Mortf  Grégoire  VIF,  Orim^  poèmes,  et 
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un  volume  de  Iiomance$,  Il  a  en  outre  ac- 
tivement collaboré  &  la  presse  périodique 
et  a  été  rédacteur  en  chef  du  Monthly  he- 
pository  pendauit  quelque  temps.  Il  a  pu- 
blié en  prose  :  les  Gens  de  lettres  et  le  public 
et  VEsprit  du  siècle,  ainsi  qu'un  «  miracle  » 
ou  drame  fantastique,  intitulé  :  Judas  /s- 
cariote,  dans  lequel  il  s'empare  de  cette 
opinion  des  amciens  théologiens,  que  Ju- 
das ne  livra  Jésus  que  pour  précipiter 
son  triomphe,  c'est-à-dire  le  supplice  au- 
quel il  ne  pouvait  échapper  d  après  les 
prophéties.  M.  Home  est  aussi  l'auteur 
d'une  Histoire  de  Napoléon  le  Grand,  illus- 
trée. 

En  1852 ,  M.  Richard  Home  s'embar- 
quait pour  l'Australie,  dans  le  but  de  faire 
Srompte  fortune  aux  mines  d'or  récemment 
écouvertes  par  M.  Harçraves  (Voyez  ce 
nom).  Il  devmt  commandant  de  la  Gold 
Escort  (gendarmerie  des  mines  d'or),  à 
Melbourne,  puis  vérificateur  des  monnaies 
dans  la  même  ville.  De  retour  en  Angle- 
terre en  1870,  il  a  obtenu  une  pension  sur 
la  liste  civile  en  1874. 

HORSFORD,  SIR  Alfred  H.,  général 
anglais,  fils  de  général,  est  né  &  Bath,  en 
1818,  fit  ses  étudfes  au  Collège  militaire  de 
Sandhurst  et  entra  dans  l'armée  en  1833.  Il 
servit  en  Cafreriedans  la  brigade  des  cara- 
biniers (Rifle  brigade)  pendant  la  guerre  de 
1846-47,  puiSj  comme  commandant  du 
premier  batadlon  de  cette  au*me  pendant 
celle  de  1852-53,  à  l'issue  de  laquelle  il 
reçut  une  médaille  et  le  brevet  de  lieute- 
nant-colonel. Â  la  tété  du  môme  bataillon, 
sir  Alfred  fit  la  campagne  de  Grimée,  assista 
aux  batailles  de  l'Aima,  d'Inkermann,  de 
Balaklava,  prit- part  aux  opérations  du 
siège  de  Sébastopol,  et  fut  décoré  de  la 
médailie  de  cette  campagne  avec  trois 
aç^afes,  de  la  médaille  du  mérite  mili- 
taire deSardaiffne,  de  la  croix  du  Medjidié 
(5*  classe)  et  enfin  de  la  croix  de  compagnon 
du  Baiii.  Nommé  colonel  de  la  Rifle  bri- 
gade en  1854,  lieutenant-colonel  dans  l'ar- 
mée en  1855,  il  commanda,  en  1858,  le 
corps  d'armée  du  Trans-Go^a,  dans  le 
royaume  d'Oiide,  pendant  l'msurrection 
indienne,  et  fut  promu,  en  récompense  des 
services  rendus  par  lui  dans  cette  occasion, 
chevalier  commandeur  de  l'Ordre  du  Bain. 
Elevé  en  1866  au  rang  de  brigadier  géné- 
ral temporaire,  il  fut  nommé  major  géné- 
ral dans  l'armée  en  1868.  En  janvier  18'/ 2, 
le  général  Horsford  a  été  appelé  au  com- 
mandement du  district  sud-ouest  de  l'An- 
gleterre, poste  qu'il  résigna  en  septembre 
1874,  pour  prendre  celui  de  secrétaire  mili- 
taire du  duc  de  Cambridge,  aux  Horse- 
Guards. 

Sir  Alfred  H.  Horsford  fut  accrédité,  en 
1874,  auprès  de  la  Conférence  de  Bruxelles 
sur  les  usages  de  la  guerre,  comme  repré- 
sentant de  la  Grande  Bretagne,  et  promu 
chevalier  grand  croix  de  l'Ordre  du  Bain  en 


1875.  Enfin  sir  Alfred  a  été  nommé,  le  23 
janvier  1877,  membre  de  la  Commission 
royale  près  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  de  1878. 

HORSLEY,  John  Callcott,  peintre  an- 
glais, né  à  Londres,  le  29  janvier  1817,  est 
nls  du  musicien  William  Horsley  et  petit 
neveu  du  peintre  distingué  sir  Augus- 
tus  Callcott.  Il  fit  ses  études  artistiques  & 
l'Académie  Royale  et  débuta  en  1835  par 
un  tableau  accueilli  avec  une  grande  fa- 
veur par  la  critique  :  le  Jour  du  payement 
des  rentes  au  château  d*Haddon,  dans  le  XVI* 
siècle,  exposé  &  l'Institution  Britannique, 
ainsi  que  les  suivants:  les  Joueurs  d'échecs, 
les  Mttëiciens  rivaux,  En  attendant  nne  répon- 
se, etc.  Il  exposa  pour  la  première  fois  à 
l'Académie  Royale,  en  1839,  {«  Coq  du  Vil- 
lage (the  Pride  of  the  Village),  qui  fat  sui- 
vi de:  le  Contraste:  Jeunes^  et  Vieillesse 
(1840)^  la  Sortie  du  Bal,  autre  «contraste», 
celui  du  luxe  et  de  la  misère,  et  le  Colpar^ 
teur{lMÏ);le  Présent  \IS42);  la  Tombe  du 
Père  (1843) .  Dans  cette  dernière  année,  un 
carton  de  M.  Horsley,  représentant  saint 
Augustin  préchant,  remporta  un  prix  de 
5,000  francs  au  concours  de  Westminster 
Hall,  et  l'année  suivante,  il  obtint,  gvkce 
aux  deux  petites  fresques  qu*il  présenta, 
d'être  compris  aux  nombre  des  six  pein- 
tres charffés  de  la  décoration  du  nouveaa 
Palais.  Il  exécuta  en  grand  l'und  de  ces 
fresques,  approuvée  :  l'Esprit  de  Religion 
(1845);  à  la  Chambre  des  lords.  En  1847 
son  immense  toile  :  Heni*y  V,  croyant  le  roi 
mort,  s'empare  de  la  Couronne,  obtint  un 
prix  de  troisième  classe.  Citons  encore  sa 
Tentation  d'Adam  et  d'Eve,  fresque,  salle 
des  Poètes,  dans  le  nouveau  Palais.  Il  a 
exposé  depuis:  Malvolio  (1849);  l'Hospita- 
lité (1850);  Prenez  votre  temps,  l'Allégro  e  il 
Pensero  (1851)  ;  le  Madrigal  (1852);  le  DépU 
(1854);  Jane  Grey  et  Roger  Ascham,  la  Réu- 
nion musicale,  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  (1855)  ;  puis  :  une  Scène  de  Don  Qui- 
chotte; Filles  et  Fleurs  ;  la  Ville  et  la  Campa- 
gne; Portrait  de  V Ingénieur  Brunnel;  la 
Sainte  Communion;  Perdu  et  retrouvé;  un 
(EU  jaloux  ;  le  Retour  de  la  duègne  ;  la  Nou- 
velle robe  (reparue  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1867,  à  Paris);  Sous  le  Guy;  VA- 
mant  timide;  la  Duègne  et  ses  soins;  l'AUO' 
que  et  la  Défense  ;  Découvert  !  ;  la  FiUe  du 
geôlier;  Surpris  endormi;- la  Chambre  du 
^banquier  ;  En  train  de  négocier  un  emprunt; 
Jeunes  et  Vieux;  On  paye  pour  regarder; 
Avec  vous;  Coup  d'œil  .à  la  dérobée;  l'Autre 
nom?  le  Sujet  du  poète;  Moments  d^éclat;  les 
Miséricordes  souveraines  du  Christ,  grande 
toite  aux  figures  gigantes^es,  peinte  sur 
la  commande  de  sir  William  Tite,  mem- 
bre du  Parlement,  pour  la  chapelle  de 
l'Hôpital  Saint-Thomas,  etc. 

M.  John  Callcott  Horsley  a  été  nommé 
membre  de  l'Académie  Royale  des  Beaux- 
I  Arts,  en  décembre  1864.  A  l'Exposition 
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universelle  de  1855,  à  Paris,  lia  obtenu 
une  mention  honorable.   , 

HOSMER9  Harribt  Q.^  femme  sculpteur 
américaine,  fille  d'un  médecin  distingué, 
professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Saint 
Louis,  est  née  &  Watertown,  Massachus- 
settSy  le  9  octobre  1830.  D'une  instruction 
insuffisante,  à  l'Âge  de  seize  ans,  elle  était 
déjà  fort  habile  dans  l'art  de  modeler  en 
argile  et  en  plâtre  et  très-versée  dans  la 
construction  des  machines.  Elle  fut  placée, 
en  1846,  dans  un  pensionnat  de  Lenox 
(Massachussetts)  où  elle  demeura  trois  an- 
nées. Déterminée  à  apprendre  la  sculp- 
ture elle  entra  aussitôt  après  dans  l'atelier 
de  M.  Stevenson,  à  Boston.  Pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  de  l'anar 
tomie  du  corps  humain,  elle  sollicitai  et 
obtint  son  admission  à  l'Ecole  de  Méde- 
cine de  Saint-Louis.  Â  son  retour,  elle  pro- 
duisit sa  première  œuvre:  une  réduction 
du  buste  de  Napoléon^  parCanova,  en  mar- 
bre, pour  son  père;  lequel  fut  suivi  i>ar: 
Fe«per,  ou  V  Étoile  du  soir^  -sa  première 
œuvre  d'imagination.  En  1852,  elle  fit  un 
voyage  à  Rome,  et  devint  élève  de  Gibson. 
Après  deux  années  d'études  sérieuses  et 
de  copies  de  l'antique  ,  elle  produisit 
les  bustes  de  Daphné  et  de  Méduse^  très- 
favorablement  accueillis  ;  puis  ÛEnone,  sta- 
tue en  marbre  (1855);  *  Béatrice  Cenci  dor- 
mant dans  sa  cellule (ï8bT)  ;  Puch,  statue  en 
marbre  (1865),^produite  à  une  trentaine 
d'exemplaires,  etc. 

On  cite  encore  de  miss  Harriet  Q.  Hos- 
mer:  Zénobie,  reine  de  Palmyre^  dans  les 
ferSf  statue  colossale;  la  statue  de  Thomas 
N.  Bentony  le  Faime  dormant  et  le  Faune 
^'éveUlanty  et  le  dessin  d'un  monument  à 
Abraham  Lincoln,  —  Elle  réside  à  Rome. 

HOSTEIX,  HippoLYTR,  littérateur  et  ad- 
ministrateur français,  né  à  Strasbourg,  le 
14  octobre  1814,  vint  à  Paris,  où  il  smvit 
les  cours  de  la  Faculté  de  Médecine^  mais 
se  tourna  de  bonne  heure  vers  la  littéra- 
ture. 11  débuta  dans  la  carrière  par  la  pu- 
blication d'une  série  de  petits  volumes 
destinés  à  l'enfance,  puis  aborda  le  théâ- 
tre. M.  Hostein  remplit  successivement  les 
fonctions  de  secrétaire  de  la  direction  au 
Théâtre-Français,  de  directeur  de  la  scène 
à  l'ancien  théâtre  de  la  Renaissance,  puis 
à  l'Ambigu;  il  devenait, en  1847, directeur 
du  Théâtre- Historique,  mais  il  cédait  l'an- 
née suiyante,  â  Max  Revel,  le  privilège 
qu'il  avait  acheté  à  Alexandre  Dumas 
et  prenait,  en  1849,  la  direction  de  la 
Gaité,  Fondateur,  avec  M.  Dennery,  de 
l'établissement  thermal  de  Cabourg-Dives, 
en  1855,  il  succédait,  en  1859,  â  M.  Billion, 
comme  directeur  du  théâtre  du  Cirque, 
transféré  place  du  Châtelet  en  1862,  et  de- 
venu le  théâtre  du  Châtelet .  Après  avoir 
obtenu  de  véritables  succès  sur  cette  scène 
nouvelle,  avec  quelques  drames,  notam- 
ment ^Secret  dtfJlfis3Auror6(juilletl863),où, 


HOU 


669 


pour  la  première  fois  sur  un  théâtre,  l'ap- 
parition des  spectres  était  reproduite  d'une 
manière  scientifique  faisant  sur  le  specta- 
teur un  effet  vraiment  saisissant  e(,  â  notre 
avis,  excellent,  et  surtout  avec  des  féeries 
luxueusement  montées,  mais  qui,  comme 
CendrUlonj  dépassaient  quatre  cents  repré- 
sentations; après  neuf  ans  d'une  direction 
brillante  et  certainement  laborieuse,  enfin, 
M.  Hostein  dut  abandonner  le  théâtre  du 
Châtelet,  vers  la  fin  de  1868.  L'année  sui- 
vante il  était  appelé  à  la  direction  du  théâ- 
tre du  Caire,  en  prévision  de  l'inaugura- 
tion du  canal  de  Suez  (20  novembre  1869). 
Rentré  depuis  â  Paris,  M.  Hostein  a  été 
nommé  directeur  du  nou\ieau  théâtre  de 
la  Renaissance,  élevé  â  l'angle  du  boule- 
vard Saint  Martin  et  de  la  rue  de  Bondy, 
et  qui  fut  inauguré  le  8  mars  1873;  le  23 
octobre  1875,  il  cédait  ce  théâtre  â  M.Vic- 
tor Kohing,  le  directeur  actuel.  Le  !•'  dé- 
cembre 1873,  il  reprit  également  la  direc- 
tion du  Châtelet  qu'il  abandonna  de  nou- 
veau dès  le  mois  de  juin  1874.  Enfin  il  pre- 
nait la  direction  de  l'Ambigu,  le  P'  dé- 
cembre 1875. 

On  a  de  M.  Hostein  :  Tableau  synoptiqit^ 
des  nerfs  encéphaliques,  dressé  d'après  U 
cours  et  sous  les  yeux  du  D'  Halma  Grand 
(1834).  Après  quoi  vient  la  série  d'ouvra- 
ges pour  les  enfants,  dont  nous  avons 
parlé,  i^u  nombred'une  vingtaine  de  pe- 
tits volumes  :  les  Contes  bkus  de  ma  nour* 
rice,  les  Enfants  d* aujourd'hui,  les  Amis 
d'enfance.  Caractères  et  portraits  de  la  Jeu- 
nesscj  Bonjour  et  Bonsoir,  le  Petit  François,  le 
Château  de  la  Meilleraye,  récits  d'une  mère 
â  ses  enfants,  les  Enfants  industrieux,  etc. 
(1835-47);  puis  quelques  ouvrages  d'un 
caractère  différent,  comme  Versailles  anec- 
doctique  (1837);  un  Cours  de  botanique  à 
Vusage  des  Dames  (1839);  deux  volumes  de 
Y  Italie  pittoresque  (1840)  ;un  guide  de  Paris 
à  Orléans  (1843),  etc.  Au  théâtre,  il  a  donné, 
avec  divers  collaborateurs:  l'Histoire  de 
Lisbonne  (1 836  )  ;  Franco  is-les-  Sas  -  bleus 
(1842)  ;  le  Miracle  des  Roses  (1843)  ;  VAllu- 
meur  (1845);  les  Trois  loges  (1846)  ;  la  Pluie 
et  le  Beau  temps  [IS49);  l'Ouvrière  de  Londres 
(1864),  etc.  On  cite  encore  de  lui  quelques 
brochures  de  circonstance  :  Réforme  méd- 
traie;  Esquisses  d'un  projet  de  loi  sur  les 
théâtres  (1848)  et  la  Liberté  des  théâtres 
(1867) .  M.  Hostein  a  collaboré  à  divers 
journaux;  il  rédige  depuis  plusieurs  an- 
nées le  feuilleton  dramatique  du  Constitu- 
tionnel. 

M.  Hostein  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1854.  Il  a  été  membre 
du  jury  de  l'Exposition  universelle  de 
1867. 

HOUSSAAD,  Georges  Eugène,  homme 
politique  français,  sénateur,  né  â  Cérelles 
(Indre-et-Loire),  le  28  octobre  1814,  fit  ses 
études  au  collège  de  Vendôme,  son  droit  â 
Paris  et  se  fit  recevoir  avocat,  devint  maire 
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de  Ohanoeaax  puis  de  Soiuaj  et  membre 
du  Conseil  général  d'Indre<;et-Loire,  dont 


iplion  d'inare-et-Loire  par 
tion  au  Sénat  de  l'ancien  député  de  cette 
circonscription»  M.  Oouin  (janvier  1868), 
M,  Houssard  se  présenta,  comme  candi- 
dat  indépendant  pour  disputer  cette  suc* 


publicaines,  portées  sur  un  autre  candidat 
au  premier  tour,  et  siéga  au  centre  gauche. 
Il  fut  réélu  aux  élections  générales  de 
1869,  sans  opposition  de  la  part  du  gou- 
vernement, iit  partie  du  nouveau  tiers- 
parti  libéral  et  signa  la  demande  d'inter- 
pellation des  Cent- Seize* 

Elu  représentant  à  l'Assemblée  natio- 
nale, le  premier  de  la  liste  des  représen- 
tants d'Indre-et-Loire,  M.  Houssard  se  fit 
idbcrire  à  la  fois  au  centre  gauche  et  au 
centrA  droit.  Favorable  au  gouvernement 
de  M.  Thiers,  il  vota  avec  lui  jjusau'au  24 
mai  1873.  Il  se  sépara,  h  partir  de  cette 
époque,  du  centre  gauche,  mais  non.  à  la 
vérité,  du  gouvernement  :  ce  fut  celui-ci 
qui  changea,  non  M.  Houssard.  Il  vota 
toutefois  l'amendement  Wallon  et  Ten- 
semble  des  lois  constitutionnelles,  avec  le 

groupe  Lavergne,  vers  la  fin  de  1  Assem- 
lée.  —  Aux  élections  des  sénateurs  ina- 
movibles, il  était .  porté  sur  la  liste  de 
droite,  qui  échoua  tout  entière.  Candidat 
de  r  «  Union  conservatrice  »  sur  la  même 
liste  que  M.  de  Quinemont.  bonapartiste, 
auxélecUons  sénatoriales  d  Indre-et-Loire, 
du  30  Janvier  1876,  il  fut  élu  le  premier, 
avec  184  voix  sur  336  électeurs. 

M.  Houssard  siège  au  centre  constitua 
tioonel  sénatorial.  Son  mandat  expire  en 
1879. 

HOCSSAYE)  ArsIcnb.  littérateur  fran- 
çais, né  à  Bruyères  (Aisne),  le  28  mars 
1815,  d'une  famille  de  cultivateurs,  dont 
ses  goûts  précoces  pour  la  littérature  et 
surtout  pour  la  poésie  ne  faisaient  pas  pré- 
cisément l'affaire.  Son  père  même  s  opposa 
d'une  manière  absolue  à  leur  développe- 
ment. Ce  que  voyant,  le  jeune  Arsène 
s'enfuit  de  la  maison  paternelle  et  vint  à 
Paris,  déterminé  a  rimer  à  loisir.  Il  avait 
alors  a  peu  près  dix-sept  ans.  Pendant 
quatre  années,  il  eut  à  lutter  contre  les 
difficultés  d'un  début  difficile,  contre  la 
misère,  peur  dire  le  mot;  faisant  de  gros 
mélodrames  condamnés  à  n'être  jamais 
jouési  des  chansons  trop  chantées,se  livrant 
en  un  mot  à  toutes  sortes  de  travaux  peu 
littéraires  quoique  des  gens  incapabl  es  d  au- 
tre chose  ne  se  gênent  pas  pour  s'octroyer 
le  titre  de  «  littérateurs.  »  M.  Arsène  Hous- 
saye  était  capable  de  beaucoup  mieux 
et  ne  tarda  pas  4  le  prouver.  Dès  1836^  il 
publiait  un  roman  qui   fut  assez  bien 
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accueilli  pour  que  son  llb'ralre  loi  ea 
mandat  un  second,  mais  à  des  conditic 
ridicules  qui  furent  repoussées.  Ce 
mier  livre  s'appelle  :  la  Couronne  de  bli 
le  second  parut  Tannée  suivante,  i 
chez  un  autre  libraire;  il  a  pour  titre 
Péchereue,  et  valut  à  l'auteur  une  lettres 
félicitations,  puis  l'amitié  du  «  prince 
critiques  »  de  Jules  Janin.  Il  était  i 
très-intimement  lié  avec  Théophile  Gan 
Gérard  de  Nerval,  Alphonse  Esq 
Ourliac,  Roger  de  Beauvoir,  Clésio 
le  sculpteur,  le  peintre  Célestid  N 
teuil  etc.,  ces  vrais  créateurs  de  la  Bohèi 
artiste  et  littéraire  dont  si  peu  ont 
vécu.  Vers  1838,  M.  Arsène  Houssave  ei 
trait  à  la  Revtie  de  Paris,  pour  y  faire  I 
compte  rendu  des  salons  de  pemture 
de  sculpture,  qu'il  continua  jusqu'en  1 
En  184Ô,  il  faisait  en  Hollande  un  vo, 
d'exploration  artistique,  puis  un 
en  1843  dont  il  rapporta  les  matériaux 
son  Histoire  de  la  Peinture  fl^mcmie 
hollandaise  (1846),  vivement  attaquée 
M.  Alfred  Michiels,  critique  d'art  flam; 
qui  accusa  M.  Houssaye  de  plagiat, 
preuves  bien  établies.  &  ce  qu'il  « 
semble.  Néanmoins  M.  Michiels  eut 
partisans,  et  les  articles  et  les  b 
res  d'attaque  plurent  littéralement 
M.  Houssave,  qui  ^répondit  par  une 
chure  pétillante  d'esprit  ot  de  bon 
qui  lui  assura  le  dermer  mot  :  un  Mi 
littéraire^  touchantes  révélations  (1847). 
Histoire  de  la  peinture  fiamande  val 
M.  Arsène  Houssaye  la  croix  de  la  Lé, 
d'honneur.—  En  1843,  M.  Arsène  Houfi 
achetait  l'Artiste^  qu'il  diriçe  encore, 
reprit  ses  comptes  rendus  des  expositii 
artistiques,  et  c'est  de  l'Artiste  que 
extraite  sa  Revue  du  Salon  de  1844  (1844). 
continua  toutefois  sa  collaboration  à  la 
vue  de  Paris  et  c'est  &  cette  même  ép 
qu'il  y  commença  ses  Portraits  ctu 
huitième  siècle  ,  continués  au  C 
tutionnel  et  réunis  ensuite  en  trois 
mes.  Il  collaborait  également  à  la  P 
dont  il  devint  plus  tard  l'un  des 
paux  propriétaires. 

Mêlé  activement  à  l'agitation  rèformii 
en  1848,  M.  Arsène  Houssave  présida 
banquet  des  étudiants.  auCnàteau-Ro 
fonda  un  club  et  se  présenta  aux  élect 
pour  la  Constituante  comme  candidat 
mocratique  dans  l'Aisne,  mais  sans  suo 
Peu  fait  pour  la  lutte  politique,  il  ne 
pas  à  revenir  à  ses  travaux  littéi 
qu'il  regrettait  peut-être  d'avoir  j 
quittés.  Au  mois  de  novembre  18^, 
était  nommé  administrateur  de  la  Com 
Française,  dont  la  société  était  en  ré| 
blique  depuis  la  retraite  de  M.  B 
après  la  Révolution  de  Février.  Soos 
direction,  la  Comédie-Française  revit 
jours  prospères  depuis  longtemps  oub 
grâce  au  système  qui,  sacrifiant  ''" 
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4  RaçWf  n'amenul  dans  la  mIma 
deux  jours  de  recettes  par  semaine* 
BoQisaje  fit  jouer  un  grand  nombre 
(es  nouTeauz  de  MM.  Victor 
Emile  Augier,  Jales  Sandeau, 
Ooilan,  AlAred  de  Musset,  Ponsard, 
Midlefilie,  Alexandre  Dumas, 
6  Emile  de  Oirardin  etc.,  sans  n6- 
les  pièces  de  Fancien  répertoire  où 
Bnce  de  Tillustre  tragédienne  ne  se 
t  pas  j  il  utilisa  comme  il  méri- 
1  être  le  talent  insuffisamment 
lyé  sous  la  précédente  direction  des 
m,  des  Régnier,  des  Provost,  des 
do  Mesdemoiselles  Brohan,  Denain, 
ine  Piz  etc.;  fit  restaurer  la  vieille 
renouveler  les  costumée  et  les  dé- 
ste,,  etc.  En  1856,  la  mort  d'une 
e  aimée,  après  une  union  de  neuf 
peine,  le  détermina  à  quitter  la  di- 
m  da  Théâtre-Français,  où  il  fut  rem- 
par  M.  Bmpis.  Il  fut  nommé  inspec- 
des  Beaux- Arts  et  peu  après  (1858) 
lofiOeier  de  la  Légion  d'honneur. 
Q.en  janvier  1861,  directeur  litté- 
de  la  Pressa,  il  v  publia  un  assez 
nombre  de  variétés  littéraires,  ou- 
i  feuilleton  hebdomadaire  intitulé 
e  en  panioufies  et  signé  «  Pierre 
toile.  »  Parmi  les  nombreux  pseu- 
aea  de  M.  Houssaye.  nous  citerons 
de  «  René  de  la  Ferté  >,  le  plus 
de  tous,  au  point  qu'on  crut  un 
t  qu'il  cachait  une  personnalité 
6.  En  1871,  M.  Arsène  Houssaye 
i  an  grand  journal  quotidien,  la 
;  de  Parié  dont  le  premer  numéro 
le  4  octobre.  Au  nombre  des  colla- 
ors  de  la  Qazetie  figuraient  MM.  J. 
1,  Théophile  Gauthier,  Paul  de  Saint- 
~  Théodore  de  Banville,  Théodore 
e,  Henri  Houssaye  etc;  ime  pareille 
devait  être  un  gage  de  succès  en 
autre  temps;  en  ce  temps-là  on  y 
peine  attention.  Le  journal,  au  bout 
laues  mois,  passait  aux  mains  d'une 
i  ce  spéculateurs  qui  finit  mal.  C'est 
la  Gtaette  de  Pari9  que  parut  d'abord 
~ge  roman  de  M.  Houssaye  intitulé  : 
petdu  et  la  Femme  fusillée. 
s  citerons  de  cet  écrivain,  dont 
est  si  nombreuse  et  si  variée^ 
M  de  blueîs  (1835);  la  Pécheresse 
|;  les  Aventures  galantes  de  Margot 
};  le  Serpent  sous  l'herbe,  la  Belle  au 
damant  (1838)  ;  les  Revenants,  avec 
Sandeau  (1839);  les  Onze  Maîtresses 
.  lées  (1840)  ;  les  Sentiers  perdus,  poésies 
)  ;  Madame  de  VandeuH,  Mademoiselle 
mare  (1842)  ;  Milla  et  Marie  (1843); 
de  Rosine  (1844);  la  Poésie  dans  les 
.S45)  :  Hoimins,  Cmites  et  Voyages  (1846); 
tiis  Sœurs  (1847);  le  Voyage  à  Venise 
)\ Philosophes  et  Comédiennes  volume 
lèmentaire  de  la  Galerie  de  Portraits 
~^f2I«  siècle,  citée  plus  haut  (1850); 
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la  fanfott/ls  de  CendriUon.  Vêyagâ  à  ma 
fenêtre  (1851);  les  Fities  d'Boe,  et  Sous  la 
Régence  et  àoiM  la  Terreur  (ïdlb2)i  leRei>entir 
de  Jéarian  (1854);  l'Histoire  du  41*  fauteuU 
de  r Académie  Française  llèbb);  les  Poèmes 
antiques  (1855);  le  Vtolonde Franjolé  (1856); 
le  Roi  Voltaire,  sa  Généalogie,  sa  cour,  ses 
ministres,  son  peuple,  sa  dynastie  etc.  (1858); 
Mademoiselle  Mariant  (1859);  Histoire  de 
ÏArt  français.  Mademoiselle  de  la  Valliére 
et  Madame  de  Monteepan  (1860)  ;  les  Femmes 
comme  elles  sont  (1861  )  ;  les  Femmes  du  temps 
passé  (1862);  les  Charmettes  :  J.  J.  Rousseau 
et  Madame  de  Warens  (1863);  Blanche  et 
Marguerite,  Mademoiselle  Cléopdtre  [ISM]  ; 
k  Roman  de  la  Duchesse,  les  Légendes  de  la 
jeunesse [i^OSi);  Notre-Dame  de  Thermidore 
(même  année);  le  Palais  Pompéien  de  VA- 
venue  Montaigne,  avec  Théophile  Gautier  et 
Ch.  GoUgny  (1855);  la  Symphonie  des  vingt 
ans,  poésies  (1867);  les  Grandes  Dames,  les 
Courtisanes  du  monde  (1868);  les  Parisiennes 
(1869);  la  Question  des  Jeux,  les  Mille  et  une 
Ifuits  Parisiennes,Cent-et-^n  Sonnets  (1870); 
le  Chien  perdu  et  la  femme  fusillée  (1872); 
Tragique  aventure  de  Bal  masqué  (1873); 
la  Relie  Rafaella,  les  Mains  pleines  de  roses 
pleines  d'or  et  pleines  de  sang  ;  le  Roman  des 
femmes  qui  ont  aimé,  par  madame  la  Prin^ 
cesse  ***,  commenté  par  Arsène  Houssave 
(1874);  Lude,  Histoire  d'une  fUle  perdue 
(1875);  Histoire  étrange  d'une  fille  du  Monde 
(1876)  etc. 

Au  théàtre,M. Arsène  Qoussaye  a  donné  : 
les  Caprices  de  la  Marquise,  un  acte,  à  TO- 
dèon  (1844)  ;  la  Comédie  à  la  fenêtre  (1852)  et 
lesComédiennes^  comédie  en  cinq  actes  qui» 
reçue  aux  Vanétés  en  1857,  a  étô  croyons-» 
nous^  retirée  par  l'auteur.  Ses  recueils  de 
poésies,  sauf  les  Cent  et  un  Sonnets  ont  été 
réunis  et  publiés  soit  sous  le  titre  de 
Poésies  complètes,  soit  sous  celui  A*Œuvres 
Poétiques  et  ont  en  plusieurs  éditions.  — 
Parmi  les  publications  périodiques  aux- 
quelles a  collaboré  M.  Arsène  Houssaye, 
outre  celles  dëià  indiquées,  nous  devons 
mentionner  la  Revue  des  Deux  Mondes. 

Le  15  juillet  1875.  M,  Arsène  Houssaye 
était  c&oisi,  parmi  d'assez  nombreux 
compétiteurs^  pour  directeur  du  théâtre 
national  Lyrique  t  mais»  en  présence  des 
obstacles  incroyables  qu'il  rencontra  dans 
raccomplissement  du  mandat  qu'il  avait 
accepté,  il  y  renonçait  définitivement  le 
30  octobre  suivant.  —  L'auteur  du  Qua^- 
rante  et  unième  fauteuil  a  pris  plus  au  sérieux 
dans  ces  derniers  temps  les  quarante  au- 
tres. Le  8  min  1876,>  notanunent,  il  se 
portait  candidat  au  fauteuil  laissé  vacant 
à  l'Académie  française  par  la  mort  de 
Patin^  en  concurrence  avec  M.  Gaston 
Boissier,  qui  fut  élu,  il  est  vrai,  mais  en 
laissant  à  Arsène  Houssaye,  au  premier 
tour  une  magnifiaue  minorité  d'onze  voix 
(sur  34  votants]  pleine  de  promesses  pour 
l'avenir. 
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HOUSSAYEyHRNRi,  littérateur  français, 
fils  du  précédent,  est  né  à  Paris,  le  24février 
1848.Ses  études,  en  partie  faitesau  lycée  Na- 

{)oléon,  M.Henri  Houssaye  les  termina  sous 
a  direct]  6n  particulière  de  Philoxène  Boyer. 
puis  il  se  tourna  vers  la  peinture,  qu'il 
abandonna  bientôt ,  du  reste,  pour  se 
vouer  tout  entier,  à  ce  qu'il  semble,  à 
l'étude  de  l'antiquité,  et  principalement 
de  l'antiquité  grecque.  Pour  rassembler 
les  matériaux  des  ouvrages  qu'il  avait  en 
projet  il  fit  en  1868  un  voyag^  en  Grèce. 
Pendant  le  siège,  M.  H.  Houssaye  servit 
en  qualité  .d'oificier  au  4«  bataillon  des 
mobiles  de  la  Seine,  et  assista  k  la  plupart 
des  combats  livrés  sous  Paris,  notamment 
aux  afiOaires  de  Bagneux,  Chatmon,Choisy- 
le-Roi  et  &  la  bataille  de  Champigny.  Il  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  28  octobre  1871.  A  la  suite  de  son 
voyage  en  Grèce,  il  avait  été  décoré  de 
l'ordre  du  Sauveur;  il  est  également  dé- 
coré de  plusieurs  ordres  étrangers. 

M.  Henri  Houssaye  a  pubhé  :  Histoire 
dAf>eUeSy  études  sur  l'Art  grec  (1867)  ;  qui 
eut  trois  éditions  en  un  an  et  fut  traduit 
en  anglais  et  en  allemand  ;  Histoire  d'Aï- 
cibiadeet  de  la  République  Athénienne^  depuis 
la  mort  de  Périclés  jusqu'à  l* avènement  des 
Trente  tyrans  (1873  2  vol.);  outre  des 
études  d'histoire  et  d'archéologie  grecques 
dans  divers  journaux  ou  publications  pé- 
riodiques et  dont  plusieurs  ont  été  impri- 
mées à  part,  notamment  :  V Armée  dans  la 
Grèce  antique  (1867)  ;  la  Grèce  à  l'Exposition 
Universelle  (1867)^  Une  Peinture  antique 
inédite  (1869h  etc.  —  M.  H.  Houssaye  a 
collaboré  à  1  Artiste^  à  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  à  la  Revue  française,  à  la  Revue  du  XlX^ 
Siècle,  à  la  Presse  à  la  Gazette  de  Paris  au 
Journal  des  Débats,  etc. 

HOUYVET,  Hekri  Charles  François, 
magistrat  et  nomme  politique  français, 
né  à  Cherbourg,  le  27  janvier  1826.  Son 
droit  terminé,  il  s'inscrivit  au  barreau  de 
Saint- L6.  Il  entrait  peu  après  dans  la  ma- 
gistrature comme  substitut  à  Valognes, 
où  son  père  était  percepteur,  passa  en  la 
même  qualité  à  Coutances,  puis  devint 
procureur  impérial  à  Vire,  à  Alençon,  et 
enfin  conseiller  à  la  cour  deCaen  en  1870. 
Etranger  jusque-là  &  la  poli tique,M.Houy- 
vet  se  présentait  aux  élections  générales 
du  20  février  1876,  dans  la  première  cir- 
conscription de  l'arrondissement  de  Caen. 
Répubhcain  par  réfiexion  plutôt  que  par 
entraînement.  M.  Houyvet  s'est  prononcé 
dans  sa  circulaire  pour  le  respect  de  lois, 
dont  la  première  est  la  Constitution  qui 
nous  régit  et  qu'il  n'entend  réviser,  s'il  y 
lieu,  que  «  pour  l'améliorer  dans  le  sens 
du  perfectionnement  de  la  République.  • 
Sa  candidature,  appuyée  parM.Bertauld, 
sénateur  inaraoviolè  appartenant  au  cen- 
tre gauche  républicain,  a  triomphé  par 
5,288  voix  contre  5,065  données  au  candi- 


dat «  conservateur.  »  —  Il  siège  au 
gauchef 

M.  Houyvet  a  fait  partie  de  plusii 
commissions  importantes,  notamment 
la  commission  du  budget  de  1878. 

HOWAHDy  Oliver  Otis,  général 
ricain,  né  à  Leeds,  Maine,  le  8  novei 
1830,  fit  ses  études  au  collège  Bowi 
où  il  prit  ses  ^ades  en  1850,  puis 
à  l'Ecole  militaire  de.  West  Point 
1854,  il  en  sortaitcomme  second  lieu 
dans  Tartillerie.  Nommé  lieutenant 
premier,  et  professeur  suppléant 
chaire  de  oratnématiques  de  West  P< 
en  juillet  1857,  il  donna  sa  démissi 
son  grade  dans  Tartillerie  et  de  sa 
de  professeur  en  1861,  lorsqu'ècl 
guerre  de  Sécession,  pour  accepter 
commission  decolonei  dans  un  régimi 
volontaires.  Il  commandait  une  bri 
la  bataille  de  Bull  Run,  où  sa  bi 
conduite  fut  récompensée  par  le  gi 
brigadier  général  de  volontaires, 
septembre  1861.  La  brigade  du  ( 
Howard  fit  partie  de  l'armée  du  Po 
commandé  par  le  général  Mac  Cl 
sous  les  ordres  duquel  il  combattit 
bataille  de  Fair  Oaks,  le  31  mai  1 
perdit  le  bras  droit.  Après  la  ' 
,  d'Antietam  (septembre)  il  prenait  n 
cela  le  commandement  de  la  divisii 
Sedgwick,  dans  le  corps  d'armée 
Sumner,  faisant  partie  de  l'aile  droi^ 
l'armée  du  Potomac,  et  fut  fait  nujo 
néral  de  volontaires  le  29  novembre 
Appelé  au  commandement  du  11* 
le  pi*  avril  1863,  il  reçut  le  premier 
de  laji  furieuse  attaque  de  «  Stone^ 
Jackson,  à  Chancellorsville  (2  mai 
lie  corps  culbuté  sur  le  centre  del' 
fut  mis  en  complète  déroute;  il  se 
de  cet  échec  à  Oettysburg  (1-3  juill 
reçut  des  remerciements  du  PrésiJ 
du  Congrès  pour  la  bravoure  qu'il 
déployée  dans  cette  affaire,  dont 
suitats  devaient  être  décisifs.  Le  11* 
réuni  au  12*,  fut  ensuite  désigné 
aller  renforcer  l'armée  de  l'Ouest  à 
nooga.  Il  prit  une  part  glorieuse 
prise  du  Fort  Buchan,  à  Mission  B 
le  25  novembre,  poursuivit  l'ennemi 
ardeur  les  jours  suivants  et  se  p< 
secours  de  Burnside,  à  Knoxville. 
néral  Howard  prit  part,  ensuite,  à  la 
pagne  de  l'Atlantique  et  fut  appel 
commandement  en  chef  de  l'armée 
Tennessee,  le  21  juillet  1864.  Les  29 
août,  il  livra  au  confédérés  deux  des 
rudes  batailles  de  la  campagne,  lesqu. 
décidèrent  l'occupation  d'Atlanta  pirfj 
forces  de  l'Union;  puis  il  suivit  sa 
vers  la  mer,  dans  laquelle  il  tenait 
droite  de  l'armée,  ainsi  que  dans  la 
pagne  des  Carolin.es,  qui  vint  après. 

liC  21  décembre  1864,  le  général  Ho 
fut  promu  brigadier  général  dans 
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litte  ré^lière  et  reçut,  «n  man  1966,  le 
!  ïievel  ds  major-général  Ls  12  mai  nii- 
Tiai.  il  «tait  nommé  membre  de  la  corn- 
aiHion  da  •  Bureau  of  Pl'eedmeii,  Rafo- 
fna  aad  Abaodoned  I^nde,  *  et  fut 
àargi  de  la  liquidation  dea  comptes  de 
KtU  comcDissioD,  fonctions  qui  l'occa- 
pènDt  jusqu'en  1879.  En  1869,  il  fut 
wwni  président  de  ■  l'UiUTenitA  Howard 
piples  élèves  de  couleur,  >  dont  il  était 
«ùakistrateur  depuis  plusieurs  années, 
pwie  qu'il  résigna  en  1818.  Ilaraitèté  en- 
nji  comme  commissaire  spécial,  aux  iD- 
•wos  du  Nouveau  Mexique  et  de  l'Ari- 
uxa,  en  mars  1 872. 

Dus  l'ètè  de  1874,  le  général  Howard, 

iKjié  de  malversation  dans  la  direction 

lia  Bureau  des  Ai&aiichiB  (freedmen),  fut 

iTraJuiiiicvant  une  cour  martiale,  mais  fut 

tai'n'.li. 

IIOWE  (damb),  Jctua  Wam,  femme  de 

IbUks  américaine, fille  d'in  riche  banquier 

ie.New-York  qui  lui  fit  donner  une  bril- 

hlt  éducation,  est  née  dans  cette  villele 

I  mai  1S19.  Ed  1843,  elle  épousait  le 

acteur  Samuel  Gridlej  Howe,  fondateur 

i  iuile  d«s  aveugles  do  Boston,  mort  le 

jmvier  1876.  Madame  tlove  publia  son 

"  mier  ouvrage  :  Passion  Flowen,  recueil 

poésies,  en  1854.  Ce  premier  volume 

iuiii  d'un  second  en  1856  :  Wordt  for 

flour.  Vinrent  ensuite  deux  drames 

WorU'tOicn  (1857)  etHippo^lat(lS5S); 

i.en  1860,  la  relation  d'un  court  voyage 

Ile  de  Cuba:  A  Tnp  luCuda.A  cetteépo- 

I  madame  Howe  se  livra  &  l'étude  de 

ii.j'iophie,  écrivit  de  nombreux  artî- 

etpuiilia  Quelques  brochures  de  mé- 

K Inique  et  de  théologie.  En  1866,  elle 
liait  ses  dernières  jioésies  Ijn^ques: 
Her  lyritx,  volume  qui  fut  accueilli  avec 
lawup  de  sympathie  et  qui  est  coosidé- 
conmie  sou  meilleur  recueil  poétique, 
"  lequel  se  trouve  le  fameux  Chant  de 
ti'i  la  République  { (he  Battle  Hymn 
^  Répuhlic),  qui  fut  baptisé  la  Mar' 
Bûiie  de  la  guerre  civile  de  1861-65. 
11867,  madame  Howe  fit  un  voyage  en 
^  avec  son  mari ,  qui  était  chargé  de 
Mer  des  secours  aux  Cretois  soulevés 


^— .  la  domination  turque  ;  elle  pubLa 
Ud  retour  une  relation  de  ce  voyage^ 
Tsce  titre:  From  tkf  ôaktothê  OUve,  a 
in  Record  of  a  pleasant  joumej/  (Uu  pays 
chêne  au  pays  de  l'olivier,  etc.) 
Dans  ces  dernières  anntos,madameJulla 
>*e  a  pris  une  trés-active  partft  l'agita- 
D  en  laveur  des  Droits  de  la  femme:  elle 
membre  du  club  radical  de  Boston  et, 
-■Tant  sa  propre  appréciation,  le  plus 
Iflieal  de  tous  ses  membres.  Elle  a  lait 
■  VDjage  eu  Europe  en  1872,  et  a  tenu 
1  Aûf;leierre  plusieurs  remuons  publi- 
nosdaus  le  but  d'arriver  i  la  creatioa 
mt  association  pour  la  paix  oniver- 
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HOWrpT,  WnxuM,  écriTain  aurais, 
n6  à  Heanor  (Derbnhîre),  en  1795 .  Btm 
dans  les  principes  de  la  Société  des  Amis, 
dont  son  père  était  membre,  il  fit  tm 
études  dans  les  écoles  de  oetts  sodété, 
puis  étudia  la  chimie,  la  physique,  la  . 
morale  et  la  littérature.  En  1822,  il  epMBa 
miss  Hary  Botham  jvoyei  d-anrîs), 
appartenant  comme  lui  à  la  Sodéu  diii 
quakers ,  s'étant  déjà  fait  une  précoce 
réputation  de  poète,  et  qui  devint  aussitM  ' 
sa  coUoboratnce.  Dès  1823,  paraissait  la 
premier  ouvrage  dû  ft  cette  colUitwrattoD  :  . 
the  Fomt  Mùutrtt  (le  Chantre  des  Bois). 
U.  et  madame  Uowitt  acquirent  prompte 
ment  une  grande  notortéte  par  leur  ooila^ 
boration  au  LiteraiT/  Souvsnû-,  A  l'AffluJct 
et  à  plusieurs  autres  reeuells  périodiques 
ou  annuaires.  En  1826,  ils  publièrent  on 
poème  dontlesiijet  était  la  peste  d'Eyam, 
au  xvt*  siècle  :  the  Daolatun  of  Éffom, 
etc.,  suivi  de  plusieurs  autres  pièces  de 
vers  eztraîtee  de  divers  recueils  périodi- 
ques et  de  quelques  poésies  inédites.  A 
partir  de  cette  époque,  M.  Hovitt  écrivit 
seul  une  série  d'ouvrages  en  prose  de 
caractères  divers  :  feIttire(feiSowons(1831); 
Uistoire  dei  Frmida  pieuiet  [History  ta 
Priestcraft.—  1883),  la  Vie  dt  Campagne  en 
Angteterrt  (1837)  ;  Coltmisation  et  Chrittia- 
nitme  (183S);  le  Livre  du  Paytait  (the  Boy's 
Couutiy  Book.  —  1839);  Vitite»  awelieux 
remarcpiobleM,  aux  anciens  chdteav:^  et  aux 
champs  de  bataille  de  l'Angleterre  (1840, 
2  vol.).  Cette  même  année,  M.  Hovritt 
s'installait  avec  sa  famille  à  Heidelberg, 
oii  ses  enf^ts  devaient  ifchever  leurs 
études.  Il  y  publia  :  la  Vie  d'Etudiiat  m 
AiJ«nui0ne(Student  LifeinOermany),  livre 
dans  lequel  se  trouve  la  traduction  de 
la  plupart  des  chansons  populaires  des 
Universités  allemandes  (1841);  la  Vie  de 
campagne  et  la  Vie  prriiie  en  Allemagne 
(1842);  et,&  son  retour  en  Angleterre,  on 
ouvrage  dans  lequel  il  hit  une  vive  et 
pittoresque  critique  des  moeurs  sociales 
des  Allemands  :  Germon  Experieneet  (1844). 
Viennent  ensuite  :  fArietoeratie  iTAngle' 
terre  (1846);  Demeurée  et  friqumlations  det 
poètes  angiaii  (Haunts  and  Homes  of 
Britisb  poets ,  1847);  leManoir  et  teHameau 
(the  Hall  audtheHamlet,1847);/acA(l849]; 
Madame  Dorritigton  (Madame  Dornngton 
of  the  Dene,  18S1):  lei  Vagabondaget 
d'un  fforfcm  toiflsur  (the  Wanderiogs  of  a 
joumeymao  tailor,  1851);  ta  tradi;ction 
des  Aventures  de  Pierre  ScAlemtl,  de  Clu- 
mîsso  (1851);  une  Biitoirede  ta  lUtiratvre 
Scandinave,  avec  madame  Howitt  (1852), 
etc. 

En  1846,  H.  Hovitt  était  devenu  co- 

?ropriétaire  et  l'un  des  directeurs  du 
eople^e  Journal,  affaire  dans  laquelle  il 
perdit,  sans  aucune  compensation ,  beau- 
coup d'argent.  U  fondait  en  1847  un 
nouveau  journal  destiné  an    peuple   et 
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JmKtnak;  la  PmpU's  Sw^  se  fondit  dans 
la  BooteUa  feuille  qui  eut  d'abord  un 
•■Bel  beaueeoeès  et  qu'il  eëda  au  bout  de 
lifeie  annéee  à  uan  éditeur  de  Lombes; 
itiaie  E^miWz  Jourrud  n'existe  plus  dgmis 
teii^tedipe.  E&  185»^  M.  Bowitt  s'eaibar- 
QM  pour  l'Auetraliey  d'oifi  il  euToya  d'iii- 
MTOBSiaiées  eornspoodaiiees  au  Tme$. 
De  felow  en  décembre  19M,  il  publia  : 
lâmâ,  Labomt  and  B(M^  ar  T%bo  ytwi  in 
Vitklrit^  wUh  Visité  ta  S^neif  Md  Vun 
Bitmsn^ê  Lànd  (Terre,  traTail  et  fortune,  ou 
DeiMt  «Us  à  Victoria  variés  de  vojages  à 
6àéa$jetkïm  Teste  de  Van  Dicmen,  1855, 
%  Tal.)9  iki  MùU  &f  FwpU  (l'HoBime  du 
PeapAe,  18é6)^  Hitto^  Wmitré$  d^  k'An^i^ 
Une  {ISQéSlfi  ▼oL)çl0S  Ruines  dêCMiiiaux 
d  d^A^ûi^u  de  la  Omndt-Brglaifne  $t  de 
flrktnds  OMiy^  IMoire  du  9umaiurel  dans 
let»  lei  tempe  et  chez  touies  les  natwns 
(1862)$  Letêree  mr  la  tfawporiatim  (184»); 
Bé«9m€rte$  en  Atutndie,  en  Tamntnie  et 
dam  la  Nowedle-iélande  (1806)  :  la  Planète 
de  kè  Guerre  foUe  (tbe  Mamrar  Planet,  and 
ether  poenn,  1871),  recueil  de  poésies,  etc. 
HOWiTT  (VAi»),  Mart  Botham,  femme 
du  «nÉMédent^  née  Tert  1802,  à  Uttoxeter 

IStanordeliire;,  ref  ui  de  sou  père,  membre 
^iiiiieut  de  la  Société  des  Amis,  une  édu» 
ealion  très-eoigtiée.  Son  penchant  pour 
te  poésie  fàt  précoce  à  ce  point  qu'elle 
laîsait  des  veik  dii^n,  presque  aussitôt 

SL'elie  tut  écrire.  Elle  épousa  en  18SS 
«  HenriU,  qui  eneouragm  son  goût  natu- 
KipiMir  1$  poésie  et  l'aMocia  à  beaucoup 
ëe  ses  teavaili  (Toyee  ci-dessus).  Madame 
Hawitt  a  écrit  seule  :  tke8eeen  Temptations 
(lee  Sept  TentatHoe,  I8d0),  po«me  pbilo- 
eopàîque.  SUe  réunil  plus  tard,  sous  le 
titre  de  Sallade  aué  cîher  p&ems,  ses  pièces 
de  vers  ^araes  dans  diverses  publications 
périodiques.  On  a  d'elle  encore  plusieurs 
enmaB»  el  de  nonbrenx  ouvrages  destinés 
à  te  jeunesse.  Ayant,  pend^at  sou  séjour 
en  Altemnpw  avee  son  mariet  ses  enfants, 
evtte  l'altemand,  appris  le  enédols  et  le 
dusoisv  eàte  traduisit  en  anglais  l'CKuvre 
entiève  de  Frederika  Bremer,  femme  de 
lettrée  anèdaise^  morte  en  18C5,et  ïlmpre- 
uùmtetgTy  d'Anderaen,  ie  cbarmant  conteur 
dmoM^  mort  au  mois  d'août  1875. 

Pannî  iea  narrragee  destinés  à  te  jeu- 
neaee  qu'a  écrits  madame  Hoiritt,  on  cite 
prteeifndement  :  the  ChOâret^s  Year  (l'An- 
née dee  fiafanto):  Ow  Oeueins  in  Ohio  (Nos 
Couaios  4e  FCMmo^;  îkeDial^  Urne  (l'Hor- 
tetfpe  «fAmont),  sMe  de  oontee  en  treize 
'rarames^  iMàee^Lm^  Im  elosk  A  Trect- 
sury  of  Taies  for  the  xoung  Cftésor  de 
enniee  ponr  te  jeunesse);  Steries  of  Staple^ 
fèrd^  ete.  Pntmi  ass  tomai»:  Woed  Leigh» 
ton  y  aeénes  de  la  vie  de  campagne  dans 
le  nord  de  l'Angleterre  (18dS):  the  Heir  of 
West  Wayland  (1840)  et  thê  Coet  of  Caera- 
wyn  (1964);  te  texte  ^  Pertram  dee  Beinee 
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(l^Afii^Mrf«^une  autc^iogropideittitotts 
My  oum  history,  etc.,  etc. 

UâUe  ainée  de  M.  et  M««  Howitt  ^ei 
vouée  à  la  peinture  et  a  exposé  diventi 
toiles  qui  cmt  été  bien  accueillies  ;eUfti 
en  outre  écrit  :  Y  Artiste  étudiemt  à  Mwdà 
et  YEeole  de  fo  Vie.  Sa  plus  jeune  soeori 
pubËé  en  1865  :  Douze  mois  avae  Fredifik 
Brefner  en  Suéde^  ouvrage  qm  eut  è 
succès. 

HUBBARD,  Arthur  Nicolas,  avooaS  I 
bomme  politique  français,  né  à  Saint^leH 
de-Braye  (Loiret),  le  20  juillet  1827,  fit  m( 
droit  ft  Paris  et  se  fit  inscrire  au  bamit 
de  cette  ville.  Compromis  dans  TaflOiM 
dite  du  complot  de  rOpéra-Comique,  ' 
s'expatria  pour  échapper  à  une  c( 
nation  certaine  et  ne  rentra  eu  Franee( 
l'amnistie  gtoérale  de  18B9.  Il  reprit 
place  au  barreau  et  ses  relations  aveel 
principaux  membres  du  parti  ôèEioet 
que .  Lors  de  la  fondation  du  Réveil,  par 
lescluze,  M.  Arthur Hubbard  entra  à  la 
daction  de  ce  journal,  et  ne  le  quitta  r 
sa  disparition.  Après  le  4  septembi 
fut  nommé  membre  de  la  Commi 
provisoire  du  Conseil  d'Etat.  11  coi 
ces  fonctions  jusqu'à  réieetioa  du 
d'Etat  définitif  par  l'Assemblée  nat 
en  juillet  1872  ;  car  il  ne  fut  natureUc 
pas  élu  par  elle,  et  ne  figura  mèi 
croyons-nous,  sur  aucune  liste  de 
date.  M.  A.  Hubbard  reprit  en  conséqaM 
l'exercice  de  sa  profession  d'avocat. 
Il  s'est  porté  sans  suocèe,  candidat 
Conseil  mimicipal  pour  le  quartier  "'' 
Lambert  (15* arrondissement),  en 
bre  1874. 

HUBBABD,  NrcoLAS   Gcstavx,  ë( 
miste  français ,  frère  du  précédent,  est 
à  Fourqaeux  (Seine-et-Oise),   ea   ir 
Elève  de  l'Ecole  d'administration  en  H 
il  profita  des  inscriptions  de  droit  oi 
en  compensation  aux  élèves  de  cetteée 
lors  de  sa  suppression,  en  1849,  suivit  : 
cours  de  la  Faculté,  se  fit  recevoir  «▼(" 
et  s'inscrivit  au  barreau  de  Paris.  Il  a 
en  1851,  secrétaire  du  Comité  poiir| 
propagation  des  Sociétés  de  prévoyi  " 
M.  Gustave  Hubbart  est  membre 
Société  d'EconoBEiie  politique  et  de 
sieurs  autres  Sociétés  savantee. 

On  a  de  lui  :  héfmse  de  IrEcoh  (To 
nietroHm  (1849)  ;    De  VOrganisaHen 
Sociétés  de  prévoyance  et  de  Secours 
et  des  bases  sdetttiflqttes  sur  lesquelles 
dowent  être  établies  (185?),  ouvrage 
ronné  par  l'Académie  des  sciences  (I 
daiRe  d'or  du  prix  de  statistkfoe]; 
Siimon,  sa  i^e  et  ses  travaux,  siyivi  oe 
ments  de  ses  écrits  (1857):  ffistotrt  de  àtj 
tératnre eondempormne  en  Espagne  (I876),f 
il  a  ooHaboré  é  la  Fresse^  au  Journal^ 
Eeonomistes,  à  Vîndustrie^  à  la  Natim  " 
veraine  (1871),  etc. 

Secrétaire  de  te  Commission  du 
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de  1876,  M.  Gustave  Hubbardaété  ehargé^ 
au  moiB  d'avnl  de  cette  aoDée,  d'une 
mission  en  Angleterre  afin  d'étudier  à 
iond  le  système  d'impôt  sur  le  revenu 
(income-tax),  en  vigueur  de  l'autre  côté 
du  détroit,  pour  Tédification  de  la  Corn* 
mission. 

HUBBARDy  JoHH  GuLUBiuMOy  écono« 
miste  anglais,  né  en  1806,  fut  élevé  en 
vue  de  la  carrière  commerciale,  dans 
laquelle  il  est  entré  de  bonne  beure  en 
efiety  et  qu'il  n'a  pas  encore  quittée* 
M.  Hubbard,  cbef  de  la  maison  Hubbard 
and  C,  négociants  russes,  à  Londres,  est 
magistrat  et  député-lieutenant  pour  le 
comté  de  Buckingham,  directeur  de  la 
Banque  d'Ansleterre  et  président  de  la 
Commission  des  emprunts  au  ministère 
des  Travaux  Publics.  Il  a  été  élu,  en  mai 
1869,  membi^e  de  la  Cbambre  des  commu^ 
nés  pour  le  bourg  de  Buckingbam,  en 
qualité  de  représentant  conservateur,  et 
oontinua  de  représenter  ce  collège  jusqu'à 
la  mise  en  pratiaue  du  biU  de  réforme 
électorale,  qui  enlevait  un  représentant  à 
Backingham  (1868). 

11.  J.  Hubbard  a  publié  un  certain 
nombre  de  brochures  sur  des  questions 
de  finance,  notamment  :  Vindicatitm  of  a 
Fiaed  Duty  on  Corn  (1842),  et  The  Currency 
of  the  Cowitry  (1843).  Me  Culloch  a  carao^ 
tèrifié  cette  dernière  comme  un  traité  de 
grande  valeur  en  faveur  du  principe  d'une 
banque  d'émission  unique.  Comme  dans 
ses  brochures,  dans  ses  dûcours  à  la 
Cbambre  des  communes,  M.  J.  Hubbard 
s'est  signalé  comme  un  prohibitionniste 
décidé  ;  il  s'est  également  posé  en  éner- 
gique défenseur  de  l'ËgUse  établie.  Dans 
les  colonnes  du  Time$^  en  1869,  &  rooca-» 
.sion  de  la  discussion  sur  Tunification 
monétaire^  il  s'est  opposé  avec  une  véri« 
table  passion  &  la  modification  de  l'étalon 
d'or  anglais,  c'est-à-dire  à  la  substitution 
d'une  pièce  d'or  équivalente  &  la  pièce 
de  vingt  francs,  au  souverain  anglais.  — 
On  sait  que  les  idées  de  M.  Hubbard  dans 
cette  question  ont  fini  par  triompher. 

HUBEaTOIELISLE,  Louis  Hbnri,  admi- 
nistrateur et  bomme  politique  français, 
sénateur,  né  le  l*"'  janvier  1810,  à  Tile  de 
la  Réunion.  Venu  en  France  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  Louis*Philippe, 
il  s'établit  au  château  de  Bouilh  (Gironae), 
s'occupa  de  journalisme  et  d'affriculture 
et  devint  maire  de  Saint-André  deCubzac, 
président  du  Comité  agricole  de  sa  com- 
mune et  secrétaire  du  Comité  viticole  de 
la  Gironde.  Après  la  Révolution  de  février, 
il  se  porta  candidat  à  la  Constituante, 
avec  une  profession  de  foi  républicaine 
fort  nette,  et  fut  élu  le  dixième  sur  quinze. 
Il  prit  place  à  droite,  fit  partie  du  Comité 
des  Colonies,  et  se  rallia  à  la  politique  de 
l'Elysée  après  l'élection  du  10  décembre, 
approuvant  tout  partâoolièrement  l'expé- 
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dition  de  Rome.  Il  fut  réélu  k  la  Législa- 
tive, et,  après  le  coup  d'Etat,  fut  nommé 
gouverneur  de  son  île  natale*  Rappelé 
en  1857  pour  occuper  un  siège  au  Sénat, 
M.Hubert-Delisle  fut  promu  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  en  1865. 

Rendu  à  la  vie  privée  par  la  Révolution 
du  4  septembre  1870,  il  se  fit  élire  au 
Conseil  général  de  la  Gironde  le  8  octobre 
1871,  mais  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'à  Toccasion  des  élections  sénato- 
riale du  30  janvier  1876  où,  porté  sur  la 
liste  bonapartiste  de  la  Qironae,  il  fut  élu, 
le  premier  sur  quatre,  sénateur  de  ce 
département.  —  Inutile  de  dire  que  M.  Hu- 
bert-Delisle  siège  dans  les  rangs  des  par- 
tisans de  l'Appel  au  peupla.  Son  mandat 
expire  en  1879. 

HIJBiVER  (baron  von),  Joseph  Albxandrs, 
diplomate  et  littérateur  autrichien,  né  k 
Vienne,  le  26  novembre  1811,  ûtses  études 
à  l'Université  de  cette  ville  et  fut  attaché 
en  1833  au  cabinet  de  M.  de  Metternich,  à 
la  Chancellerie  d'État.  En  1837,  il  suivit 
à  l'ambassade  de  Paris  M.  le  comte  d'Ap- 
ponyi.  mais  il  le  quittait  Tannée  suivante, 
rappelé  à  Vienne  par  M.  de  Metternich, 
Nommé,  en  1840,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade autrichienne  près  la  reine  Maria  de 
Portugal»  il  passait  comme  chargé  d'af- 
faires, en  1844,  à  Leipzig,  où  il  fut  élevé 
peu  après  à  la  aignité  de  cojasul  général* 
Pendant  les  troubles  de  1848,  M.  de  Hûb- 
ner  fut  chargé  de  la  correspondance  de 
rarchiduc  Rénier,  vice-roi  de  Lombardie, 
avec  les  princes  italiens,  et  fut  détenu 
comme  otage  par  rinsurrection  milanaise 
triomphante,  puis  échauffé.  Il  alla  en- 
suite rejoindre ,  à  Olmûu ,  l'emp^eur 
d'Autriche,  chassé  de  Vienne  par  la  révo- 
lution. En  1849,1e  baron  de  Hûbner,  venu 
à  Paris  avec  une  mission  spéciale,  était 
nommé  ambassadeur  près  du  prince-pré- 
sident* et,  en  cette  qualité,  siégeait  au 
Congrès  de  Paris,  réuni  après  la  guerre 
de  Crimée,  et  signait  le  traité  du  30  mars. 
Ce  fut  au  baron  de  Hûbner  que  Napo- 
léon III  manifesta,  en  janvier  1859,  son 
mécontentement  de  l'attitude  de  l'Autriche 
vis-é^visde  l'Italie.  Il  fut  rappelé  de  Paris 
à  la  suite  de  cette  déclaratioo ,  fut  em- 
ployé dans  diverses  missions  délicates, 
auxquelles  elle  avait  donné  naissance, 
notamment  à  Naples  et  &  Rome,  et  finale^- 
ment  rentrait  à  Vienne  au  mois  d'août 
1859,  rappelé  pour  prendre  dans  le  nou- 
veau mimstère  le  portefeuille  de  la  police, 
qu'il  résignait  au  bout  de  quelques  mois. 
Nommé  ambassadeur  à  Rome  en  janvier 
1866,  M.  de  Hûbner  fut  chargé,  l'année 
suivante,  des  négociations  relatives  à  l'abo- 
lition du  Concordat.  Il  fut  rappelé  peu  de 
temps  après. 

On  doit  à  M.  le  baron  de  Hûbner  plu- 
sieurs ouvrages  publiés  à  Paris,  notam- 
ment :  8ixte-QuMf  $a  Yh  i^  son  Temp$ 
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(1870),  et  Promenade  autour  du  Monde,  en 
1871  (1875,  édit.  de  luxe,  Dlustrée,  1876). 
HUOGINS  ,  William  ,  astronome  an- 
glais, né  à  Londres ,  le  7  février  1824 . 
commença  ses  études  à  l'Ecole  de  la  Cité 
de  Londres ,  puis  aborda  les  mathéma- 
tiques et  les  langues  classiques  et  viysui tes 
avec  des  maîtres  particuliers,  et  se  livra 
avec  ardeur  à  des  expériences  de  chimie, 
de  magnétisme,  d'électricité,  etc.,  pour 
lesqueUes  il  réunit  un  grand  nombre  a  ap- 
pareils et  d'instruments  qui  concoururent 
aux  progrés  rapides  qu'il  fit  dans  l'étude  de 
ces  sciences.  Il  fut  de  bonne  heure  attiré 
d'une  façon  toute  particulière  vers  l'astro- 
nomie, mais  comme  il  résidait  à  Londres 
avec  ses  parents,  ses  observations  n'eurent 
pas  d'abord  un  très-grand  succès,  prati* 
quées  qu'elles  étaient  avec  peine  entre  les 
cneminées  fumeuses  de  la  métropole.  Il 
aborda  aussi  d'une  manièi^  spéciale 
l'étude  du  microscope,  et  fut  élu,  en  1852, 
membre  de  la  Société  microscopique  de 
Londres.  En  1855,  M.  Huggins  établissait, 
à  sa  résidence  d'Upper-Tulse  Hill,  un 
observatoire  convenablement  pourvu 
d'instruments,  parmi  lesquels  un  équato- 
torial  de  cinq  pouces  d'ouverture,  qu'il 
^remplaça,  en  1858,  par  un  télescope  de 
huit  pouces,  construit  par  Âlvan  Clark 

S  Voyez  ce  nom).  Dès  le  début  de  ses 
itudes  astronomiques.  M.  Huggins  ré- 
solut d'abandonner  les  sentiers  battus 
pour  s'occuper  de  l'application  à  cette 
science  d'observation  des  connaissances 
qu'il  possédait  dé|à  dans  les  autres 
branches  de  la  physique  et  de  la  chiniie. 
La  découverte  par  kirchhoff  de  la  méthode 
d'analyse  chimique  des  corps  éloignés  au 
moven  du  prisme,  par  la  aécomposition 
de  leur  lumière,  lui  vint  puissamment  en 
aide  ;  ce  ne  fut  toutefois  qu'au  commen- 
cement de  1862  qu'il  la  mit  sérieusement 
en  pratique.  Il  y  travailla  alors  assidû- 
ment, avec  son  ami  feu  le  D'  Williams 
Allen  Miller,  à  la  comparaison  du  spectre 
des  étoiles  et  des  nébuleuses  avec  celui  de 
diverses  matières  connues  d'origine  ter- 
restre. Ces  deux  savants  firent  dans  cette 
voie  quelques  intéressantes  découvertes, 
en  partie  analysées  dans  les  PhUosophieal 
Transactions  pour  1864. 

Elu  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  le  1"'  juin  1865,  M.  Huggins  ob- 
tenait en  novembre  1866  l'une  des  mé- 
dailles royales  mises  à  la  disposition  de 
cette  Société.  En  1867,  la  médaille  d'or  de 
la  Société  astronomique  fut  décernée  & 
MM.  Huggins  et  Miller  conjointement, 
pour  les  recherches  auxquelles  ils  avaient 
T>ris  part  ensemble.  M.  Huggins  a  con- 
tinué ses  recherches  avec  le  secours  d'un 
puissant  spectroscope  ;  il  a  étudié  le 
spectre  de  quatre  comètes  et  a  pu  cons- 
tater que  leur  lumière  est  différente  de 
celle  du  soleil,  découverte  que  confirma  | 


gleinement  son  observation  de  la  planète 
ogffia,  dans  l'automne  de  1874,  et  quint 
conduit  à  conclure  gue  le  carbone,  pmi 
bablement  en  combinaison  avec  Yhjdffi 
gène,  constitue  l'un  des  éléments  de 
matière  des  comètes.  M.  Huggins  aèj 
ment  étudié  avec  fruit  le  mouv 
propre  des  étoiles,  le  spectre  des  pro 
nences  solaires  et  modifié  la  mëthi 
d'observation  pratiquée  jusque  là.  Il  a 
aussi  déterminer  la  somme  de  chali 
que  la  terre  reçoit  de  quelques  é 
fixes. 

M.  Hugffins  a  été  chargé,  en  1869,  d' 
cours  sur  les  recherches  astronomi 
l'aide  du  spectroscope,  à  l'Université 
Cambridge.  La  Société  Royale  loi  rei 
en  1871,  un  télescope  de  quinze  pouces 
diamètre,  construit  à  ses  frais  par  V 
Qrubbyde  Dublin,  pour  être  placé  dans 
observatoire  de  Upper-Tulse  HilL  L' 
demie  des  sciences  de  Paris  lui  d 
nait,   en  octobre  1872,  le  prix 
pour  ses  recherches  sur  la  constital 
physique  des  corps  célestes.  M.  Huf 
a  été  élu  membre  étranger  de  l'Acadi 
dei  lincei,  de  Rome,  en  1872  ;  de  k 
ciété  Royale  de  Danemarck  et  de  la 
Philosophique  deLund  (Suède),  en  18' 
membre  correspondant  de  l'Académie 
sciences  de  Paris .  en  janvier  1874.  Il 
docteur  en  lois  aes  Universités  de  ^ 
bridge  (1870)  et  d'Edimbourg  (1871), 
teur  en  droit  civil|de  l'Université  d''~ 
(1870)  et  docteur  ès-sciences  physli 
mathématiques  de  l'ijniversité  de 
(1875).  —  En  mars  1873^  l'empereur^ 
Brésil  fit  une  longue  visite  à Tobser 
toire  de  M.  Huggins  et  conféra  au  sai 
astronome,comme  marque  desasatis 
tion,  la  croix  de  commandeur  de  IT 
de  la  Rose. 

Le  samedi  13  janvier  1877,  M.  Hu| 

3ui,  depuis  longtemps,  s'occupait 
es  succès  partiels  d'obtenir  la  phot 
phie  du  spectre  des  étoiles^  communia 
&  la  «  Physical  Society»  de  Londres. 
résultats,  couronnés  cette  fois  d'un 
succès,  de  ses  dernières  expèrien< 
montrait  ime  photographie  très-net 
spectre  de  l'étoile  A  de  la  Lyre,  à 
seule  une  des  lignes  du  çalcimn  man< 
Il  est  vrai  que,  suivant  M.  Lockyer, 
douteux  que  le  calcium  soit  un  corps: 
mentaire.  En  tout  cas,  le  résultat  ol  ' 
par  M.  Huggins  est  d'une  grande 
tance  pour  la  science,et  le  premier 
après  beaucoup  d'efforts. 

HU<«0  (comtr),  Victor  Marib» 
poète  et  littérateur  français,  meml 
l'Académie  française,  sénateur,  est 
Besançon  le  26  février  1802.  Son  père,] 
était  alors  colonel^  après  s'être 
comme  volontaire  dans  l'armée  r6[ 
caine,  fut  l'un  des  généraux  les  plusj 
tittgués  de  l'Empire  et  remplit  les  " 
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de  gouTerneur  da  plosieun  pro-^ 
■moii  importantes  de  l'Ebpsgne  et  de 
riulif,  Qoummeat  de  la  province  d'Aret- 
tbo,en  Calabre,  où  il  donna  une  cbasM 
tsrible  au  bandit  Fra  Di&Tolo.  Apres 
noir  suivi  l'arméB  aves  Bon  père,  qoi 
rnmneDa  à  l'Ile  d'Elbe,  d'abord,  huùb 
Iwp  jeona  pour  pouvoir  affirmer  avec 
certitude  quil  la  vit,  à  Paris  (1805-06), 
nifi  en  llâlie,  à  Rome,  &  Florence,  k 
Sif](&,  etc.,  le  jeune  voyageur,  qui  avait, 
iu:raDt  son  expression  propre,  parcouru 
■  I  Europe  avant  la  vie  •,  rentra  k  Paris 
a  iSOfl,  et  fut  placé  au  couvent  des  Fenil- 
knSaes,  où  il  demeura  deux  ans  avec  sa 
aère,  recevant  les  leçons  dn  général  roya- 
liîle  proscrit  Victor  de  Lahorie,  son  par- 
nia,  qoi,  trahi  à  la  fin,  fut  livré  k  Fauto- 
ns impériale,  condamne  et  exécuté.  En 
lf:i,Ll  alla  rejoindre  son  père  ft  Madrid 
lientra  au  Séminaire  des  Nobles  de  cette 
(iUe,  où  il  demeura  un  peu  plus  d'une 
met,  et  revint  en  lSt3  au  couvent  des 
-iiiiliantines.  En  l814,son  père  le  plaçait, 
'W  son  frère  Eugène,  dans  une  école 
;-eparatoire  à  l'Ecole  polytechnique, 
i.utt  rÉsoiu  de  faire  des  soldats  de  ses 
en  âls,  résolution  qui  rencontra,  de  la 

Cdu  jeune  Victor  du  moins,  une  résis- 
t  involontaire  mais  certaine  k  laquelle 
^jiÉral  comte  Hugo  eat  le  rare  esprit 
i  '-éder. 

faite  en  naissant,  M.  Victor  Hugo  lài- 
il  des  vers,  et  des  vere  déj&  remar- 
ables,  à  dix  ans  ;  h  quatorze  ans,  outre 
lefques  poésies  IjTiques,  il  écrivait  une 
3gédie  iolitulëc  Irtaméne,  et  &  quinze,  il 
|>ii£ourait  pour  le  prix  de  poésie  offert 
B-  l'Académie  française,  lur  ce  siqet  :  lei 
\patiagcs  de  l'étude.  La  pièce  de  H.  V. 
n^  méritait  incontestaolement  le  prix, 
U'iUustre  aréopage  le  lui  BÙtdécemé  sans 
Nier,  si  te  jeune  poète  n'avait  commis 
bpnidente  coquetterie  d'y  insérer  un 
lmi>tiche  :  u  Poète  de  quinze  ans  »  i^ 
H  pris  en  mauvaise  part,  l'Académie, 
UpçoDoaot  l'auteur  de  vouloir  se  mo- 
Kr  d'elle,  ou  tout  au  moins  de  Tou- 
ff  influencer  sa  décision  ;  comme  elle 
devait  à  elle-même  de  ce  pas  repousser 
meilleure  pièce  du  concours  par  pure 
weptibilité,  elle  lui  accorda  une  men- 
<L  11  envoya  nu  coDOOun  des  Jeux  flo- 
p  :  les  Vierga  de  Verdun,  le  RttMisst- 
Wdela  ttatue  de  Henri  IV  et  ifoife  sur 
Mii{lêi9-2l},  odes  qui  furent  toutes  les 
m  conronnées,  et  publia,  en  1822,  le 
Imier  volume  des  Odes  et  Ballades,  dont 
nceës  fut  immense.  Arrivé  dès  lors  k 
gloire,  &  t'&ge  où  le  commun  des 
niiues,  mâme  des  grands,  cherchent 
cr.i>j  leur  voie,  il  devint  l'ami  de  toutes 
c-^i^rités  du  temps;  mais  un  triomphe 
iT'  laent  précieux  pour  lui,  ce  fut  d  ob- 
ûr  II  main  de  Mlle  Foudier,  qui  avait 
I  sa  compagne  d'entanceaa  couvent  des 
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Feuiltantines,  et  qu'il  aimait  peut-être  de* 
puis  lors  ;  cette  inain  si  ardemment  con- 
vwtée,  on  la  loi  avait  jusque-l&  toujours 
refusée,  prétextant  sa  jeunesse  et  surtout 
son  manque  absolu  de  position.  Sa  posi- 
tion était  donc  regardée  comme  laite  et 
l'avenir  dn  poète  que  tout  le  monde  acola- 
mait,  comme  assuré.  Après  la  publication 
de  Han  ^Islande  {182S),  il  fonda  un  cAiocle 
romantique,  composé  de  jeunes  gens, 
comme  lui  animés  d'idées  de  rftvolution 
dans  la  littérature  et  dans  l'art,  ou  en- 
trainés  par  son  exemple,  et  parmi  les- 
quels Samte-Beuve,  Emile  et  Antony  Des- 
champs,  Louis  Boulanger.AJflredde  Vigny, 
Alfred  de  Musset,  etc.  lufondèrent  un  ■  or- 
gane »,  U  Muse  fnnmtise,  dans  lequel  fut 
publié  le  manifeste  de  la  aoavelle  Ecole. 
En  1825,  M.  Victor  Hugo  publiait  tm 
nouveau  roman  :  Bug  Jargal  et  le  seoond 
volume  des  Odes  et  BaUades  en  1826.  11 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en 
1825.  Ses  ouvrages  se  succédèrent  bieatdt 
rapidement,  et  leur  apparition  était  tou- 
jours un  événement  littéraire,  discuté 
avec  chaleur  par  les  classiques  et  les  ro- 
mantiques  désormais  aux  pnses.  Cromwàl, 
drame  qui  fut  écrit  «i  vue  de  présenter 
une  sorte  de  type  dr&matique  de  la  nou- 
velle Ecole;  nuus  nob  destiné  k  la  scène, 
parut  en  1SS7,  prèoédé  d'une  préface  im- 

Sortante  tant  par  les  théories  qui  y  étaient 
éveIofq>ées  que  par  son  étendue.  Vien- 
nent ensuite  :  fei  OrieiUalm,  poésies  (1828); 
le  Dernier /our  d'un Condanm^lSW).Il  écrivit 
vers  ce  même  temps  son  drame  de  ifariiw 
de  horme.  pour  obéir  aux  sollicitations  de 
ses  admirateurs,  mais  la  censure,  qui  ne 
comptait  sans  doute  pas  parmi  ces  der- 
niers, en  interdit  la  représentation  qui  ne 
Îut  avoir  lieu  qu'après  la  révolution  de 
uillet.  En  attendant,  M.  Victor  Bugo 
écrivait  sa  seconde  pièce  :  ïfenumi  qui,  en 
dépit  de  l'opposition  la  plus  violente  et  la 
plus  insensée,  manifestée  jusqu'aux  pieds 
du  tr6ne  royal,  fut  représentée  au  Tbé&tre- 
Français,  le  26  février  1830.  Cette  date  mé- 
rite a'étre  conservée ,  car  elle  a  marqué 
danslesfastesdramatiques,  d'abord  parles 
scènes  tumultueuses  duparterre  du  Théâ- 
tre-Français, mais  ensuite  par  le  triomphe 
incontestable  et  définitif  du  drame  sur  la 
tragédie.  Norton  de lornu,  sauvée  des  mains 
de  la  censure,  put  être  enfin  représentée 
au  mois  d'août  1831,  à  une  époque  oii  le 
gouvernement  de  Juillet  ne  pouvait  pas 
encore  reprendre  d'une  manière  osten-. 
sible  les  errements  du  gouvernement  au- 
quel il  succédait  sous  prétexte  d'uu  esprit 
plus  libéral;  maislorsqu'Ufut  un  peu  plus 
vieux,  il  s'empressa  d'interdirs,  après  la 
première  représentation  {  22  novembre 
ts3£),  le  nouveau  drame  de  M.  Victor 
HuKo  :  le  Soi  s'amuse,  dans  lequel,  &  ce 
qu'Q  parait,  l'auteur  était  accusé  de  vou- 
loir enlever  k  François  l",  ce  qui  eût  été 
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vfftimeiit  oondamsiable»  le  nreattge  dont 
rbtstoire  ofBdeUe  a  eotoure  oe  ^erluew 
roi.Vixireiitensoita,  sans  trop  d'eDOooibre  : 
Lueréeê  Bctr^iati  Mane  Tuior  (1883);  Af»- 
g$lQ  {l9&b};Buy-BlQS  (1838);  les  Bitrffrave^, 
le  aeiii  de  tes  dramea  qui  ne  puisse  être 
repris  à  la  eeëne,  du  moine  sans  de  pro« 
fondes  modifications  et  qui  n'eut  aucun 
aueeès  à  sonapparition,  quoique  d'une  leo* 
tureat  attachante.  Entre  temps,  M.  Victor 
Hugo  publiait  un  assez  bon  nombre  de 
volumes,  verset  prose,  qui  ajoutaient  en- 
core à  sa  réputation.  Ce  lut  d'abord,  en 
1^1,  son  mi^^que  roman  de  Nolre-^ 
Dame  de  Porîf ,  qui  produisit  tant  d'imita-* 
tiens  grotesques  et  fut  traduit  dans  plu<« 
sieurs  langues,  notamment  en  anglais  et, 
ce  qui  est  bixanre,  sous  un  titre  cpii  seni" 
ble  prouver  que  ce  que  nos  voisins  y  ont 
trouvé  de  plus  int^essant,  c'est  Quasi- 
modo  :  The  Mun<Mach  of  Noire-Dame  (Le 
Bossu  de  Notre-Dame)  ;  puis  vinrent  :  Lm 
FeuiUee  d^ Automne  (1831);  une  Etude  sur 
Mirabeau,  et  IMéraiure  et  PhilOÊephie  mé* 
lées  (IHM);  Claude  Gueuse  (même  année); 
lee  Chanté  du  Cré^ueoHle  (1835)  ;  lea  Vwe  tn-r 
térieuree  (1837);  U$  Aoyon»  et  le$  Ombres 
(1840);  te   fiAtn,   souvenirs  de  voyage 

(1842). 

La  popularité  de  Ift.  Victor  Hugo  était 
immense ,  mais  sa  lÉBoaimée  n'était  pas 
moins  gi^nde,  à  quelque  école  qu'ils  ap* 
partinssent,  dans  tç  monde  des  artistes  et 
des  lettrés:  on  ne  nie  pas  la  lumière,  queli» 
que  goût  que  l'on  professe  pour  robscu- 
nté.  On  peut  donc  exactement  dire  que 
M.  Victor  Hugo  força  les  portes  de  l'Aca- 
démie, où  il  n'avait  que  des  adversaires, 
et  si  i>eu  bienveillante  oue  c'est  &  eux  sur- 
tout qu'il  devait  rinteroiction  de  ses  pre* 
mières  pièces,  sans  parler  des  attaques 
continuelles  dont  il  était  l'objet  delà  part 
des  écrivains  de  l'école  claSasique.  Cette 
assemblée  bostile  l'élut  donc  au  nombre 
de  ses  membres,  en  remplacement  de  Né- 

I>omueène  Lemeroier,  le  7  ianvier  1841,  et 
e  reçut  solennellement  le  8  juin  suivant. 
Le  le^avril  1845,  il  était  nommé  pair  de 
France.  Une  prit  toutefois  derôle  politique 
mf  après  la  révolution  de  février,  lorsque, 
au  représentant  de  Paris  à  la  Consti*» 
tuante,  aux  élections  partielles  du  4  juin, 
il  se  trouva  jeté  dans  la  mêlée.  Dans  des 
temps  calmes,  M.  Victor  Hugo  fût  sans 
doute  resté  simplement  un  grand  poète  et 
un  philosophe  humanitaire,  bienveillant 
et  ému  ;  mais,  justement  à  cause  de  son 
grand  eoefur,  il  ne  pouvait  rester  indifférent 
aux  luttes  politiques  et  aux  dangers  que  ne 
manquent  pas  de  faire  courir  au  pays  les 
mesures  arbitraires,  vexatoires,  parfois 
même  coupables,  recours  ordinaire  contre 
le  peuple  qui  les  a  acclamés,  de  ceux  qui 
gouvernent  dans  les  temps  de  crise  et  dont 
r oreille  est  trop  souvent  ouverte  aux  con- 
seils de  Tambition,  du  ressentiment  ou  de 
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la  peur.  Inecqrtain  d'abord  de  la  plies  qsl. 
lui  convenait  dans  cette  cohue,  commi.' 
tout  homme  sincère,  exempt  d'ambitioa  4j 
de  parti  pris,  il  siégea  à  oroite  et  fit  paf«^ 
tic  du  Comité  de  la  rue  de  Poitiers,  tàml 
plement  parce  qu'il  appartenait  d'iDstindg 
au  parti  de  l'Ordre;  mais  il  vota  aves  \m 
dépendance  et  selon  son  inspiration.  Cem 
ainsi  €(u'il  repoussa  les  demandes  en  ais< 
torisation  de  poursuites  contre  MM.  L  '^ 
Blanc  et  Caussidière,  ainsi  que  ht  picj 
tion  de  déclarer  que  Cavaignac  avait 
mérité  de  la  patrie,  et  ((uii  vota  oonl 
l'ensemble  de  la  Constitution,surtout  ]^ 
gue,  partisan  de  l'institution  des 
Chambres,et  considérant  celle  d'une  < 
bre  unique  comme  extrêmement 
lense,  il  n'avait  pas  cru,  ainsi  qu'il  l'écrii 
au  Moniteur  (0  novembre)  pouvoir  i  tc 
une  Constitution  où  ce  germe  de  calas  , 
est  déposé,  n  On  peut  n^tro  pas  de  Vss\ 
de  M.  Victor  Hugo  en  ce  point  et  poi 
reconnaître  qu'une  seconde  Chambre 
rait  pu  opposer  au  coup  d'Etat  de  D6o 
bre  un  onstade  probablement  invinci 
Par  contre  il  s  associa  aux  votes  da 
Droite  contre  les  clubs,  l'abolition  dm 
placement  militaire,  etc.,  et  repoussa, 
compagnie  fort  convenable  et  surtout 
lée,  l'amendement  Grévy.  -^  A  peine 
utile  de  rappeler  que  l'auteup  du  Ik 
jour  d'un  condamné  et  de  Claude  Giiitis! 
dama,  en  vain  bien  entendu,  rabolitioni 
lapeinedemcxrt. 

Après  avoir  appuyé  la  candidature 
prince  Louis  Napoléon,  par  la  pluma  i 
tant  que  par  la  parole  ril  avait  fondé 
journal  :  tEoénemeni  auquel  les  persét 
tions  ne  devaient  pas  être  longtemps 
naçèes),  M.  Victor  Hugo,  réélu  éla  L 
lative,  nt  &  la  politique  de  l'Elysée 
opposition  des  plus  vives  et  devmt  obi 
orateurs,  un  des  che&  de  la  Gauche.  1 
éloquence  ne  manquait  pas  d'aliment,^ 
quoi  qu'on  ait  pu  dire,  il  nous  parait  41 
1  évolution  pohtique,  d'ailleurs  lente, . 
gressive  de  M.  Victor  Hugo  fut  prô> 
quée,  ou-  mieux,  entraînée  par  les  évi* 
ments  plutôt  que  déterminée  par  des 
licitations  d'amis  ou  par   aucun  r^ 
ment  personnel.  En  présence  des  mi 
réactionnaires  chaque  jour  proposées, 
audacieuses  palinodies  dont  la  tril 
parlementaire  était  le  thé&tre,  était-il^ 
sible  de  ne  point  s'indigner?  L'expêdi 
de  Rome,  résolue  par  ceux-là  même 
avaient  été  naguère  des  apôtres  si  cha 
reux  de  la  fraternité  des  peuples,  poai 
elle  le  laisser  indifférent?  Il  parla  61 
ment  avec  énergie  contre  la  loi  Fal 
sur  renseignement,  contre  la  loi  éledor 
le  cautionnement  et  le  timbre  des  j< 
naux,  la  mutilation  du  suffrage  unii 
(loi  du  31  mai),  la  loi  de  déportation, 
projet  de  révision  de  la  Constitution,  et 
avec  une  véhémence  souvent  Jugée  ézc 
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sive  paries  advenaâres^auds  awo  Imeon- 
▼iction  profoHde  d'itecoiiiplir  «n  devoir, 
non  pas  toujours  sans  doute  d'habile  po- 
liiiaue,  mais  d'honnête  homme.  De  tant 
d'aomirables  disoours,  nous  ne  nelèverons 
me  ces  paroles  étran^^ent  prophétiques 
da  eelui  ^'il  prononça  dans  la  oiacusaion 
de  ia  loi  du  91  Mai  :  «  Messteurs,  il  j  a 
une  intrigue,  i'ai  le  droit  de  la  fouiller  :  je 
la'-f ouille.  Allons!  le  grand  jour  sur  tout 
oeia  !  n  nefaut  pas  que  la  Franee  «oit  pries 
par  surprise  et  se  trouve  un  beau  matin 
avoir  un  empereur  saas  savoirpourquoi]! ... 
Quoi  !  parce  que ,  après  des  années  d'une 
gloire  immense,  d'une  gloise  prescrne  &• 
buleuse  à  forée  de  grandeur,  il  (Napo* 
léon  I*')  a,  à  son  tour ,  laissé  tomber  d'^ 
pnisement  oe  glaive  et  ee  sceptre,  après 
avoir  accompli  tant  de  ehoses  colossales, 
vous  voulez,  vous,  les  raioasser,  après  lui, 
comme  il  les  avait  ramassés,  lui  Napoléon, 
apr^s  Charlemagne!  Vous  voules  prendre 
dans  vos  petites  mains  ce  sceptre  des  Ti* 
tans,  cette  épée  des  géants!  Pour  quoi 
faire?...  Quoi!  Après  Auguste,  Àugustule! 
Quoi  I  parce  nous  avons  eu  Nimoléon  le 
Grand,  il  faut  que  nous  ayons  Napoléon 
le  Petit!» 

On  ne  pouvait  rien,  ou  tout  an  moins 
bien  peu  de  choses  contre  le  représentant 
du  peuple  ;  il  en  était  autrement  du  jour- 
naListe.  En  conséquence  •  V Evénement , 
poursuivi,  traqué,  condamné,  fut  à  la  fin 
supprimé.  *-  Il  reparut  toutefois  en  modi- 
fiant une  lettre  à  son  titre,  et  vraiment 
cette  modification  faisait  de  ce  titre  même 
une  ironie  :  V Avènement  Dans  un  procès 
intenté  h  son  journal  pour  un  article  contre 
la  peine  de  mort^  M.  Victor  Hugo  plaida 
lui-même,  ce  qui  lui  fut  l'occasion  d'un 
de  ses  plus  beaux  triomphes  oratoires  — 
mai»  de  rien  de  plus.  Maintenant,  il  était 
naturel  que  révolution  vers  la  démocratie 
de  l'auteur  des  Odes  et  Ballades  ne  se  fit  pas 
sans  soulever  les  clameurs  de  ses  amis  de 
la  veille.  M.  de  Montalembert  fut  un  des 
plus  acharnés  à  lui  reprocher  sa  «  déser- 
tion »  ;  il  était  accompagné  ordinairement 
d'un  chœur  d'interrupteurs  jetant  à  la  face 
de  son  adversaire  les  vers  de  sa  jeunesse, 
presque  de  son  enfance.  Nous  n'exhume- 
rons pas  les  répliques,  victorieuses  à  notre 
appréciation,  ae  M.  Victor  Hugo  ;  mais 
nous  pouvons  citer  les  quelques  lignes 
suivantes  tirées  de  la  préface  de  Tédition 
de  1858  des  Odei  et  Ballades^  qui  caractéi- 
l'isent  en  peu  de  mots  un  phénomène  as- 
sez rare,  après  tout,  car  une  évolution 
dans  le  sens  contraire,  c'est-à-dire  vers  le 
pouvoir  est  malheureusement  jugée  plus 
politique,  presque  plus  honorable  et  est  à 
coup  sur  plus  éuctueuse  : 

«  De  toutes  les  échelles  qui  vont  de  l'om- 
bre à  la  lumière,  la  plus  méritoire  et  la 
plus  difficile  à  gravir,  certes,  c'ept  celle-ci  : 
être  né  aristocrate  et  royaliste  et  devenir 
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dfémeeralB;..  Dans  «MrtteitpM  Itffele  ewMre 
les  préjugés  Buoés  avee  le  laît,  dans  esCta 
lente  et  mée  •élévation  4u  faas  mi  «mai^ 
qui  lait  en  quedcfiie  «oite  de  la  vie  <d^«i 
homiBe  et  du  développement  d^ane  «oone- 
cienoe  le  symboèe  abrégé  do  pn^pèa  li»- 
marâi,  à  ^dvaque  édwlcMi  qu'où  a  frwielil, 
on  a  dà  payer  d'va  saenfiee  matârM  «on 
aocraissementmoiial,  «bandoaaertjoelqne 
intérêt,  dépoui^r  quelque  vanUé,  «mob^ 
car  au  bien  et  aux  hooneavs  du  moMtef 
risquer  «a  fbrtime,  fisquer  son  f oym^  i4ft« 
quer  sa  vie.  Aussi,  «e  labeuv  aeemipiHy 
eBt*41  namis  d'-en  êÉra^fittr. .,  «vpteujt  ïoê^ 
que,  l'asoension  faite,  «n  a  tfou9é  au 
sommet  de  rècheUe  de  fumière  la  pftis* 
cription  et  qu'on  peut  dater  nette  pvélÎMa 
de  rexi!  ». 

fin  efflBt,  le  graBd  poMe  daMt  unutalei 
nant  de  l'exil  toqt  ce  qn*ii  écrivait  t  Dum 
les  petits  travaux  nrèparatoirea  du  0  M^ 
eeoibre^  son  nom  agmât  on  v^etle  sn» 
ia  premiène  lis4e  de  prosoriplioa.  1>  4è» 
ami  parat  le  OdéeeaMMPe.  M.  VMor  Rufn 
se  retira  aves  sa  faonlle  dans  Tiie  éè  im*^ 
S&7,  qu'il  dut  qoàttaren  1SS5,  pow  afoÂr 
sigaé  ime  protestation  ooMtre  TexpuIsîM 
de  trois  rmgiés  français  :  les  autnea  d^ 
gnataifes  de  cette  protestation  furent  é%dr^ 
lement  expulsés  de  Jersey.  U  s'étaWtl 
alors  à  Gnernsey.  il  puMia  ilatts  ft'exB  ? 
Napoléon  le  PetUy  pamphlet  d'wM  violenoa 
extrême  contre  le  héros  de  Déeembie,  in« 
terdit  en  France  bien  entendu,  mais  qn'Mi 
lisait  ouvertement  dans  les  fUetfers  du 
faubourg  Saint^Antoine  quinze  Jours  après 
son  apparition  k  Bruxelles;  (m  Okdtitnemêi, 

Ï poésies  inspirées  du  même  esprit  <1S5^  \ 
es  Contemplations,  la  Légende  éee  ât^cist 
(1856)  ;  Us  Misérableê  (1902. 10 vol,  ),  ouvrage 
traduit  d'avance  en  plusieurs  langues  et 
publié  le  même  jour  dans  les  principales 
capitales  de  l'Europe  et  à  New  York;  une 
étude  sur  WUUamSkalMipeate  (18â4);  Ohm- 
sons  des  Rues  et  des  Bois  (1805);  i«s  Traioaiir 
leurs  de  la  Mer  (1866,  3  vol.);  JHemme  qtri 
rit  (1869,  4  vol.).  ^  Ayant  déjà  repoussé 
l'amnistie  en  185^,  par  la  raison  qu'il  niait 
le  droit,  usurpé  par  eelui  qui  s  appelait 
alors  Napoléon  111,  de  le  eondanmes 
comme  de  lui  faire  grâce,  il  repoussa  avoo 
plus  de  hauteur  encore  la  d^rmère  amnifr« 
tic  du  règne,  celle  du  15  août  I86d  ;  an 
moment  du  plébiscite  de  mai  1870,  il  proe 
testa  dans  le  Rappel^  avec  une  extrême  vit 
vacité  contre  cette  manœuvra  et  se  vi^ 
poursuivi  avec  le  journal  pour  excitatitm 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernem^iit. 
Il  ne  rentra  en  France  qu'après  la  4  Sep» 
tembre  et  s'enferma  dans  Paris  assiégé. 
Il  y  fut  reçu  avec  enthousiasme  ft  fit  don 
à  la  Défense  de  deux  canons  qui  furent 
baptisés  le  Viehr  Hugo  et  le  CkdUmeni, 

Après  avoir  obtenu  plus  de  4,000  mai* 
f rages  dans  le  15*  arrondissement  aux  élsa* 
tions,  des  maires  et  adjoints  de  Paris  di| 
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5  novembre  1870,  bien  qu'il  eût  refusé 
toute  candidature.  M.  Victor  Hugo  fut  élu 
représentant  de  la  Seine,  le  second  sur 
quarante-trois,  aux  élections  générales  du 
8  février  1871.  Il  alla  siéger  à  l'Assemblée 
de  Bordeaux  dans  les  rangs  de  Textréme- 

Saudie  et  s'éleva  contre  les  préliminaires 
e  paix  qu'il  repoussa  ensuite  de  son  vote 
(l*'  mars);  dans  le  débat  qui  s'éleva  sur  la 
vérification  des  pouvoirs  au  général  Gari- 
baldi,  élu  représentant  du  peuple  français 
dans  plusieurs  départements,  notamment 
dans  celui  de  la  Seine,  le  troisième,  mais 

2ui  avait  donné  sa  démission  depuis  près 
'un  mois,  M.  Victor  Hugo  prit  la  parole 
pour  rappeler  les  services  de  l'illustre  Ni- 
çois. L'Assemblée  ne  tarda  pas  à  couvrir 
£a  voix  de  l'orateur  par  les  éclats  de  pro- 
testations violentes  qui  n'avaient  évidem- 
ment pas  d'autre  but.  En  présence  de  cette 
hostilité,  M.  Victor  Hugo,  descendit  de  la 
tribune,  e'arréta  près  de  la  table  des  sté- 
nograpnes  et,  empruntant  à  l'un  d'eux  sa 
plume/rédigea,  debout,  sa  lettre  de  démis- 
sion amsi  conçue  :  «  Il  y  a  trois  semaines, 
l'Assemblée  a  refusé  d'entendre  Garibaddi; 
elle  refuse  de  m'entendre  :  Je  donne  ma 
démission.  »  Et  il  quitta  immédiatement 
la  salle.  Vinçt-quatre  heures  furent  em- 
ployées &  tâcher  de  le  faire  revenir  sur  sa 
détermination;  mais  ces  tentatives,  faites 
par  des  amis  sincères,  sans  doute,  mais 
mcontestablement  maladroits,  restèrent 
vaines,  et  M.  Orévy,  président  de  l'Assem- 
blée,  n'eut  plus  d'autre  alternative  que  de 
lire  la  lettre  de  démission  de  cet  homme 
illustre  que  tant  de...  collègues  étaient  ré- 
solus, paralt-il,  à  tolérer  seulement  dans 
les  rôles  muets. 

Peu  de  jours  après  (13  mars),  M.  Victor 
Hugo,  condamné  &  voir  tomber  autour  de 
lui  tous  les  siens,  depuis  sa  fille  Léopol- 
dine,  morte  noyée  avec  son  mari,  Charles 
Vacquerie,  dans  une  joyeuse  promenade 
en  mer,  au  Havre  (1843),  jusqu  au  dernier 
de  ses  fils,  François  Victor  (1873),  perdait 
rainé  de  ceux-ci,  Charles,  frappé  d'une 
congestion  célébrale.  Ilrapporta  son  corps 
à  Paris  ,  où  il  arrivait  précisément  le  18 
mars.  L'enterrement  eut  lieu  au  miheu 
d'une  foule  énorme  et  sympathique,  em- 
pressée de  rendre  ce  témoignage  public  au 
grand  poète,  au  grand  patriote,  au  grand 
citoyen,  si  douloureusement  frappé  daxu 
ses  aifections.  M.  Victor  Hugo  oemeura 
quelque  temps  à  Paris,  protesta  &  la  fois, 
aans  une  pièce  de  vers,  insérée  dans  le 
^oipçûy  contre  les  décrets  de  la  Commune 
ordonnant  la  destruction  de  la  colonne 
Vendôme  et  Versailles  bombardant  l'Arc 
de  Triomphe.  Forcé  de  se  rendre  à  Bruxel- 


une  lettre  par  laquelle  il  offrait  aux  réfu- 
giés l'abri  de  sa  propre  maison.  Aussitôt 
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le  ministère  belge  loi  intima  Ton 
quitter  la  Belgique,  et,pendant  la  m 
maison  fut  l'objet  d'un  attentat  sai 
de  la  part  d'une  foule  fanatique  ai 
talités  de  laquelle  la  p<^ice  ne  put  lel 
échapper  qu  avec  peine.  Rentré  à  ^ 
après  une  excursion  dans  le  Luxen 
et  un  voyage  à  Londres,  vers  la  fin  dei 
née,  M.  Victor  Hugo  acceptait  de  nou^ 
la  candidature  à  l'Assemblée  natioi 
aux  élections  complémentaires  du  7 
1872,  contre  M.  Vautrain.  Dans  cet 
casion,  et  pour  la  première  fois, 
question  du  mandat  eontraetuely  qu  il 
nit,  substitua  au  mandat  impératif  efcj 
Clara  accepter.  Il  obtint  95,000  voix 
être  élu  et  ce  fut  M.  Vautrain  qui  T 
porta.  —  M.  Victor  Hugo,  dès  son  rel 
mtercéda  vivement  en  raveur  de  plus  ' 
chefs  de  la  Commune  condamnés, 
que  pour  M.  H.    Rochefort;  mais 
sans  succès  :  l'heure  de  la  clémence 
loin  de  sonner. 

Elu  délégué  du  Conseil  munici] 
Paris,  pour  les  élections  sénatorii 
Victor  Hugo  adressait  aux  commun< 
France  un  Manifeste  les  appelant  À 
de  sorte  &  assurer  la  consolidation 
République.  Il  était  élu  lui-même,  ai 
coud  tour  de  scrutin  et  le  quatrièmi 
cinq,  sénateur  de  la  Seine,  le  5  février  1 
Il  prit  place  à  l'extrême  gauche.  Il  di 
sa,  dès  ses  premières  réunions,  sur  le! 
reau  du  Sénat,  une  proposition  d'a<~ 
tie  pleine  et  entière  pour  les  condi 
de  la  Commune,  laquelle  fut,  comme 
sait,  répoussée.— Le  16  avril  1876,  M. 
tor  Hugo  faisait,  avec  M.  Louis  Blanc, 
conférence  au  théâtre  du  Château  d'I 
dont  le  produit  fut  consacré  à  Yi 
d'une  délégation  des  ouvriers  de  Pi 
Philadelphie.  Une  autre  conférence 
fit,  avec  M.  Louis  Blanc  également, 
faveur  des  ouvriers  lyonnais,  le  25  man 
1877,  fut  l'occasion  de  quelques  troublai 
causés  surtout  par  le  zèle  de  la  police, 
s'inspirant,  sans  doute,  de  la  tradition 
impériale.  —  Son  mandat  de  sénateui 
expire  en  1882. 

M.  Victor  Hugo  a  publié,  depuis  sonr» 
tour  en  France  :  l'Armée  terriole^  poésie 
(1872);  Quatre-vmgt'treize^  grand  roiDAi 
historique,  publié  en  plusieurs  langue 
en  même  temps  (1873);  Mes  Fils  et  Actes  ei 
paroles  :  Avant  l'exil  (1874)  ;  Pendant  Vm 
(1875h  Depuis  Vexa(\^lQ).LaLégendt  desSié 
clesy  deuxième  série  (1877, 2  vol.).  En  man 
1875,  il  adressait  au  maréchal  de  MacMS' 
hon  un  éloquent  plaidoyer,  intitulé  :  P^i" 
un  soldat,  en  faveur  d'un  malheureux  sol 
dat  condfanmé  auquel  il  priait  le  président 
de  la  République  de  faire  grâce,  comme  i 
avait  grâce  à  1  ex-maréchal  Bazaine.  Il  ea 
cette  fois  le  bonheur  d'être  écouté.  Soi 
éloquent  appel  Pour  la  Serine,  publié  dam 
le  Rappel  du  30  août  1876,  n'était  pas  de* 
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au  même  succès.  —  On  lui  doit, 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités  et 
sont  les  plus  importants  de  son  œuvre 
ense  ist  glorieuse,  d'abord  un  premier 
e,  écrit  avec  Ancelot  :  Amy  ÏLobiari^ 
ré  i4  opéra  en  4  actes,  tiré  de  ï^oire  Dame^ 
Dxaiaé  en  1836  :  la  Esméralda;  des  recueils 
i§siàM.rH$cour8y  prononcés  tant  à  la  Chambre 
' — "~  pairs  qu  aux  Assemblées  constituante 
gislative  et  à  l'Académie  française;  sa 
laire  électorale  de  1848  ;  Œuvres  ora- 
es  et  Discours  de  l'exil  (1853);  les  Enfants^ 
e  des  mères,  recueil  des  ooésies  qu'il  a 
iées  à  Tenlance,  ou  que  renfance  lui  a 
irées  (1858);  JoAn  Brcwn  (1859),  etc. 
tre  le  Rappel  et,  en  d'autres  temps,  ÏE- 
ent  et  i'Avénementf  il  a  collaboré  au 
ervateur  lUtérairey  &  la  Revue  des  Deux 
s,  au  Globe  et  à  diverses  revues  an- 
ises,  —  Dessinateur  distingué,  M.  Vic- 
»r  Hugo  a  fourni  en  outre  des  esquisses 
trémement  remarquables  &  plusieurs 
lications,  notamment  &  VArtiste,  au 
re  d'étrenneSf  k  Paris  à  l'eau-forte.  Il  a  été 
lié,  en  1862,  une  collection  de  ses  des- 
,  accompagnés  d'un  texte  de  Théo- 
ile  Gautier;  enfin  plusieurs  des  illus- 
ations  qui  ornent  l'édition  populaire  de 
atre-vingt-treize^  publiée  en  1876,  sont 
lement  dues  au  crayon  de  M.  Victor 
ru£o,  ainsi  que  plusieurs  de  celles  de  la 
lendide  édition  nouvelle  de  la  Notre 
^jfiame  de  Paris  (1877). 

Il  est  offîcier  de  la  Légion  d'honneur 
epuis  1837. 

HULL,  Enwiou),  géologue  irlandais,  né 
j[^à  Antrim,  le  21  mai  1829.  Longtemps  em- 
g^^'ployéaucadastregéologiquede  la  Grande- 
ifS^  Bretagne,  il  fut  nommé,  en  1867,  inspec- 
{'^  teur  de  district  en  Ecosse  et,  en  1869, 
^2*  directeur  du  cadastre  d'Irlande  et  profes- 
seur de  géologie  au  Collège  royal  des 
sciences  de  Dublin.  Lors  de  la  formation 
de  la  Commission  royale  d'enquête  sur 
les  ressources  charbonnières,  le  profes- 
seur Huil  p»répara  un  tableau  estimatif 
des  mines  irlandaises,  et  aussi  de  plu- 
sieurs parties  de  l'Anffleterre  où  il  avait 
eu  occasion  d'exercer  des  recherches.  CJes 
tableaux  ont  été  publiés  dans  le  Rapport 
général  de  la  Commission.  En  1873,  il  a 
été  élu  président  de  la  Société  royale  géo- 
logique d'Irlande  et,  en  1874,  président 
de  la  section  géologique  de  l'Association 
Britannique,  lors  de  sa  réunion  à  Belfast. 
Il  est  aussi  membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres. 

On  doit  à  M.  HuU  :  un  traité  ^ur  la 
Géohgie  des  environs  de  Cheltenham  (1857^  ; 
Géologie  des  mines  de  charbon  du  comté  de 
Leicester  (1860);  Géologie  des  environs  de 
Oldham  et  Manchester  (1863);  Sur  les  roches 
triassiques  et  permiennes  des  comtés  du 
centre  de  l'Angleterre  (1869);  les  Pierres  or- 
nementales  et  de  construction  de  la  Grande-- 
Bretagne  et  des  pays  étrangers  (1872)  ;  les 
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Mines  de  charbon  de  la  Grande-Bretagne 
(1873  3«  édit.),  etc.  Il  a  collaboré  en  outre 
au  Quarterly  Journal  of  Science,  au  Dublin 
University  Magazine,  SMGeologicalMagaiine^ 
ainsi  qu'aux  publications  particulières 
des  Sociétés  scientifiques  dont  il  est 
membre. 

HULLAH.  John,  compositeur  et  pro- 
fesseur de  cnant  anglais,  né  à  Worcester, 
en  1812.  Elève  de  Horsley,en  1829,  il  entra 
&  l'Académie  royale  de  musique,  dans  la 
classe  de  Crevelli,en  1832.  M.  Hullah  s'est 
d'abord  fait  connaître  comme  l'auteur  de 
la  musique  des  Coquettes  de  vUlage^  opéra- 
comique  de  Ch.  Dickens.  Il  commença,  en 
1840,  la  pratique  de  sa  méthode  d'ensei- 
gnement du  chant,  et  ses  efforts  pour  la 
popularisation  de  l'étude  de  la  musique. 
samt-Martin's  Hall,grande  salle  de  concert 
construite  pour  son  usage  en  1847,  fut  dé- 
truite, en  1860,  par  un  incendie,  qui  le 
ruina  &  peu  près  complètement.  Dans 
cette  occasion  toutefois,  les  amis  et  les 
élèves  de  l'infortuné  professeur  s'empres- 
sèrent d'o£Erir  à  celui-ci  un  témoignage  de 
leur  reconnaissance  et  de  leur  sympathie 
qui  para  aux  plus  pressantes  diincultés. 

M.  Hullah  a  été  professeur  de  musique 
vocale  et  d'harmonie  aux  Collèges  du 
Roi,  de  la  Reine  et  Bedford,  à  Londres  ; 
organiste  de  la  Chartreuse  et  Directeur  de 
l'orchestre  et  des  chœurs  à  l'Académie 
royaJe  de  musique.  Il  a  été  nommé  ins- 
pecteur musical  pour  le  Royaume-Uni, 
par  le  Conseil  d'Éducation,  en  mars  1872. 
En  1874,  il  a  donné  sa  démission  de  pro- 
fesseur de  musique  vocale  au  Collège  du 
Roi. 

On  doit  à  M.  John  Hullah  :  une  Gram^ 
maxre  de  VEarmonie,  une  Grammaire  de 
Contrepoint,  une  Histoire  de  la  Musique 
moderne  et  La  Période  de  transition  de  VÛiS" 
toire  m'usicale,  série  dé  conférences  faites 
à  l'Institution  royale  de  la  Grande-Bre- 
tagne,ainsi  qu'un  grand  nombre  d'articles 
détachés  sur  l'histoire  et  la  science  de 
la  Musique,  insérés  dans  les  publications 
spéciales. 

HUMBERT,  Gustave  Ambdâb,  juriscon- 
sulte et  homme  politique  français,  séna- 
teur, né  &  Metz,  le  28  juin  1822,  fit  ses 
études  au  lycée  de  sa  ville  natale  et  son 
droit  à  Paris.  Reçu  docteur  en  1844,  il  ob- 
tenait l'année  suivante  le  premier  prix 
du  concours  entre  docteurs  avec  un  mé- 
moire sur  les  Conséquences  des  condamna' 
lions  pénales.  Devenu  répétiteur  de  droit, 
ses  opinions  républicaines  bien  connues 
le  firent  nommer,  après  la  révolution  de 
Février  1848,  sous-préfet  de  Thionville. 
Révoqué  en  1851,  il  rentra  dans  l'enseigne- 
ment, obtint,  en  1857,  un  prix  de  l'Insti- 
tut avec  un  mémoire  sur  les  Régimes  nup- 
tiauxj  se  fit  recevoir  agrégé  de  la  Faculté 
de  droit  de  Paris  en  1859,  et  fut  nommé 
professeur-suppléant  et  chargé  de  cours  à 
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Toulouse,  puis  k  Grenoble,  fMur  revenir 
daos  la  première  de  ces  villes,  comme 
titulaire  ae  la  chaire  de  droit  romain, 
en  1861.  Il  n*a  plu9  guitté  Toulouse, 
dont  TAcadémie  de  législation  le  nom- 
mait son  secrétaire  perpétuel,  en  1864. 
—  Elu.  le  3  février  1871,  représentant 
de  la  Hai^te-Oaronne  &  l'Assemblée  na- 
tionale, le  troisième  sur  dix,  M,  G.  Hum- 
bert  se  lit  inscrire  à  la  Gauche  républi- 


sée  par  l'Assemblée  (Pécembre  1871),  et 
d'un  article  additionnel  &  la  loi  électo- 
rale établissant  une  pénalité  pour  les 
fonctionnaires  convaincus  d'avoir  pris 
part  &  la  distribution  de  eirculaires  ou 
de  bulletins  électoraux.  M.  G.  Humbert  a 

§ris  en  outre  la  parole  dans  beaucoup  de 
iscussions  importantes,  notamment  sur 
la  condition  civile  des  déportés,  sur  la 
propriété  en  Algérie,  sur  le  projet  dç  mo- 
dification de  l'article  831  du  Code  civil, 
dont  il  obtint  le  renvoi  au  conseil  d'Etat. 
Rapporteur  de  la  proposition  de  dissolu- 
tion présentée  par  M.  Raoul  Duval  en 
juillet  1871,  il  conclut  à  l'adoption,  mais 
la  Chambre  repoussa  ses  conclusions.  Il  a 
ét^  président  ae  la  Commission  relative 
au  projet  ^c  réforme  Judiciaire  en 
Egypte. 

Mt  Humbert,  élu  sénateur  inamovible, 
le  II  déceoibre  1875,  au  troisième  tour 
de  scrutin,  a  repris  au  Sénat  sa  place 
sur  les  bancs  de  la  Gauche  républi- 
caine. 

On  doit  à  M,  Gustave  Humbert  un  asses 
grand  nombre  de  travaux  dc  Jurispru- 
dence, d'histoire  et  d'archéologie,  publiés 
dans  des  recueils  spéciaux,  tels  que  le 
Recueil  de  P Académie  de  LégiskttiGrij  de 
Toulouse,  la  Hevuç  de  Toulouse,  la  Revue 
historique  de  Droit,  etc.  Il  collabore  éga- 
lement au  IHcHonnaire  étantimiiiés  grecques 
et  romairu»,  de  MM.  Ch.  Daremberg  et 
B.  Saglio.  — Enfin,  l'honorable  sénateur  a 
été  reçu  franc-macon  par  la  Loge  ency- 
clopédique de  Toulouse,  le  28  septembre 
1876. 

HUMBERT  (prince),  Humbert  Renier 
CnARLRç  Emmanuel  Jean  M4RIE  Fbrdinand 
Eugène,  prince  rojral  dltalie,  prince  de 
Piémont,  fils  aîné  du  roi  Victor  Emma- 
nuel, est  né  le  14mars  1844.Mélé  de  bonne 
heure,  par  le  roi  son  père,  A  la  v)e  poli- 
tique et  militaire,  il  assistait  &^  la  guerre 
de  riodépendance  italienne,  en  1859, 
quoique  trop  jeune  pour  y  prendre  une 
part  active.  Il  prit,  par  exemple,  une  part 
plus  importante  dans  les  événements  qui 
suivirent,  tendant  &  compléter  Tunifica- 
tion  de  rltalie.  C'est  ainsi  qu'il  participa 
aux  travaux  de  réorganisation ,  en  pro- 
vince italienne,  de  l'ancien  royaume  des 
Deux-Siciles.  En  1866,  la  guerre  entre  la 


Prusse  et  rAutriolie  étant  IniiiiineBte 
l'alliance  de  ritalie  avec  la  Prusse  un 
accompli,  le  prince  Humbert  fut  envoya 
Paris  pour  s'assurer  que  cette  allia 
n'était  pas  vue  d'un  trop  mauvais  œil 
le  gouvernement  finançais.  Les  hosâlTl 
ouvertes,  il  prit  le  commandement  d'i 
division  avec  le  grade  de  lieutenant 
néral,  dans  l'armée  du  général  Ciàlt 
et  se  signala  &  CustOEsa,  non  senlei 
par  sa  bravoure,  mais  aussi  par  son 
iroid  et  sa  prudence  qui  prévinrent  ii 
testidslement  une  première  catastrophe, 
a  été  nommé,  en  août  1866,  président  ~ 
noraire  de  la  section  italienne  à  i'Bxi 
de  Paris.  Après  la  prise  de  Rome  par 
troupes  italiennes,  en  1870,  le  prlnoe  Hi 
bert  s'est  fixé,  avec  sa  famille  et  la  '^' 
dans  la  Ville  Etemelle. 

Le  prince  Humbert  a  éponsé,  le  28  ai 
1868,  la  princesse  Marguerite  Marie  "^ 
rèse  Jeanne  de  Savoie,  fille  du  feu 
Ferdinand  de  Gènes,  frère  du  roi 
Emmanuel.  Le  1 1  novembre  1869,  &Nai 
la  princesse  donnait  le  Jour  à  un  fils 
reçut  les  noms  de  Victor  Emmanuel 
dinand  Marie  Janvier  et  le  titre  de  pi 
de  Naples. 

HUlfPQREYS,  Hbnrt  Nosl,  écrii 
anglais,  né  b  Birmingham  en  1810,  fit 
études  dans  sa  ville  natale  à  l'Ecole  du 
Edward,  après  quoi  il  se  rendit  sur  le 
tinent  pour  compléter  son  instruction 
après  un  assez  long  séjour  en  Italie, 
vint  en  Angleterre  en  1840  et  comme 
dès  lors  la  publication  des  nombreux 
vrages  illustrés  en  couleur  ou  en 
auxquels  il  doit  sa  réputation.  —  Ni 
citerons  :  le  texte   des  Vues  de  Home 
W.  B.  Cooke;  les  TapilUms  britfmniques 
leurs  métamorphoses,B,vec  M.J.O.Westw^ 
(1840)  ;  les  Teignes  britanniques  et  leurs 
tamorphoses  (1842);  Illustrations  en 
des  «  Chroniques  de  Froissard  »  (1843); 
faraboles  de  Notre^Sauveur ,  illustrées 
couleur  (1846);    les  Livres    eniuminés 
Moyen-JLge  (1848  in-^);  l'Art  de  l*eni 
nure  (1849):  Monnaies  et  Médailles  aneté 
avec  des  fac-similé  de  monnaies  et 
dailles  grecques  et  romaines    en  i 
(1850);  Manuel  du  Collectionneur  (1853); 
Monnaie  de  l'Empire    britannique  (1854] 
Histoires  racontées  par  un  archéologue  à 
amis  (1856)  ;  les  Jardins  de  l  Océan  (1851 
le  Vivarium  des  Papillons,  ou  la  demeure  i 
insectes  [1858);  Goethe  à  Strasbourg, no\iy 
dramatique  (1860);  HoWein  et  la  Uanse 
Morts  (1868)  ;  Histoire  de  Vart  de  rjmj 
merie  (1869);    Chefs-d'œuvre  des  prem^ 
imprimeurs  et  des  premiers  graveurs  (l^TiC 
Rmbrand  et  ses  Eaux-Fortes  (1871),  ei 
outre  un  ^rand  nombre  d'articles  dans 
presse  périodique,  de  contes  et  nouvel' 
ia  plupart  anonymes,  etc. 

mJIVT,  GsoROB    Ward,  homme 
tique  anglais,  né  à  Buckhurst,   dans 
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ooxnté  de  Berk,  le  80  juillet  1925,  fit  ses 
études  à  Bton  et  à  Oxford,  ft  l'Eglise  dû 
Oliritt.  Admis  au  barreau  en  1951,  il  fut 
Ckt  taché  au  ressort  judiciaire  d'Oxford,  mais 
il  abandonna  bientôt  la  pratique  du  bar* 
reau  pour  se  lancer  dans  la  politique. 
C&ndidat  conservateur  malheoreux  pour 
le  bourg  de  Northampton ,  en  1858  et 
1857,  il  fût  toutefois  élu ,  en  décembre  de 
cette  dernière  année,  représentant  de  la 
circonscription  nord  du  comté  de  Nor- 
tliampton,  en  ren^laoement  de  M.  Àu- 
guetus  Stafiford  qui  venait  de  mourir,  et 
n'a  pas  cessé  depuis  cette  époque  d'être 
réélu  par  ce  même  coUége.  M.  Hunt  s'est 
fait  rapidement ,  &  la  Chambre  des  Com- 
munes, une  grande  réputation  de  membre 
laborieux ,  actif  et  de  connaissances  éten» 
dues  et  précieuses  en  affaires.  Lors  de 
l'avènement  de  lord  Derby  au  pouvoir  en 
1866,  il  fut  nommé  secrétaire  financier  au 
Trésor,  et  fat  chancelier  de  TEchiquier  de 
février  à  décembre  1868.  En  même  temps 
qu'il  était  nommé  à  ce  poste  considérable, 
M.  Hunt  entrait  au  Conseil  privé. 

Lors  de  la  formation  du  Cabinet  Dis- 
raeli, en  février  1874,  M.  Hunt  v  entra  en 
aualité  de  Premier  Lord  de  1  Amirauté, 
est  en  outre  magistrat  et  député*lieu< 
tenant  du  comté  de  Northampton.  Il  a  été 
41a  président  des  sessions  trimestrielles 
poar  ce  comté,  en  avril  186e.«»  Il  a  épousé 
en  1857 ,  miss  Alice,  troisième  fille  ae  i'é* 
Téque  de  Moray  et  Ross,le  Tr.Rév.  Robert 
Sden. 

HUNT,  RoBBRT,  physicien  anglais,  né  à 
DeTonport,  le  6  septembre  1807.  M.  Robert 
Hunt ,  qui  ne  doit  son  instruction  qu'& 
lui-même,  est  conservateur  des  Archives 
des  exploitations  minières  de  la  Grande- 
Bretagne  au  Musée  de  géologie  pratique, 
et  a  été  nommé  le  premier  &  la  chaire 
de  Mécanique  de  TEcole  des  mines  du 
Gouvernement.   On  lui   doit  principale* 
ment  :  Recherches  sur  la  lumière  (1846)  ;  la 
Poésie  de  la  science  (1848)  ;  Panthée,  ou  l'eS" 
prit  de  la  Nalure  (1849)  ;'  Traité  de  physiçnie 
élémentaire  (ISbl);  Manuel  de  photographie 
(1854);  plusieurs  éditions  revues  du  JHo* 
Hormaire  des  arts,    manfaciures  et  mines, 
d'Ure  (  7*  édit.  1875  ).  —  11  s'est  occupé 
d'une  manière  toute  spéciale  de  l'influence 
'  chimique  des  rayons  solaires,  recherches 
qui  Tout  amené  à  la  découverte  de  pro** 
cédés  nouveaux  de  photographie  et  & 
des  observations  d'un  grand  intérêt  sur 
rinfluence  de  la  chaleur,  de  la  lumière, 
,  àeVaetinisme  (nom  donné  au  principe  chi- 
mique des  rayons  solaires),  et  sur  la  crois- 
sance des  plantes.  Il  a  publié  de  nom- 
breux mémoires  sur  ces  recherches  dans 
les   Transactions   de    l'Associaiûm    brUanr 
nique,  ainsi  que  dans  les  Transactions  de 
la  Société  Royale,  dont  il  est  membre  de- 
puis longtemps.  Il  a  été  pendant  cinq  ans 
secrétaire  de  la  Société  royale  polytech- 
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nique  de  ComouaiUes ,  période  pendavt 
laquelle  il  s'est  livré  aveo  uns  grande  a<H 
tivlté  à  des  recherches  sur  les  pnénoménes 
relatifs  aux  veines  minérales  et  aux  ^iê^- 
ments  métalUfères  de  cette  oontrée. 

M.  Robert  Hunt,  qui  est  l'auteur  du 
Synopsis  et  du  Hand-hook  (Guide)  de  la 
Grande  Exposition  Universelle  de  1851  et 
de  celle  de  1882 ,  fut  le  promoteur  de  la 

I>ublication  des  Rapports  statistiques  sut 
es  productions  minières  du  Royaume-Un). 
Ces  Minerai  statisHos^  maintenant  annuel- 
lement publiées  par  les  soins  du  Trésor, 
ont  rendu  de  si  ineontestables  services  & 
l'industrie ,  que  M.  R.  Hunt  a  reçu  ,  efi 
1860,  comme  témoionage  de  reconnais* 
sance  des  métallurgistes  et  des  proprié- 
taires de  mines,  ses  obligés,  un  présent 
évalué  à  plus  de  13,000  francs  (SOO  gui- 
nées).  On  lui  doit  également  la  fondation 
de  l'Association  oes  mineure  du  Cor- 
nouailles  et  du  Devonshire,  dont  l'objet 
est  d'assurer  aux  ouvriers  des  mines  une 
meilleure  éducation  que  celle  qu'ils  avaien  t 
reçuejusqne  là. 

HUNT^  Thomas  Stvbrt  ,  chimiste  amé^ 
rioain,  ni  à  Norwich,  Cannecêiout,  le  5 
septembre  1625.  Il  étudia  d'abord  la 
médecine,  mais  se  voua  bientôt  exclu- 
sivement &  l'étude  de  la  chimie  et  de- 
vint, en  1845,  aide  de  laboratoire  du  pro- 
fesseur B.  fiilliman  père,  dans  son  labora- 
toire de  chimie  du  Collège  d'Yale.  Nommé, 
en  1847,  chimiste  et  minéralogiste  à  là 
«  Geological  Survey»  du  Canada,  il  a 
conservé  pendant  vingioinq  ans  ce  poste 
qu'il  n'a  résigné  qu'en  1870,  pour  accepter 
la  chaire  de  géoloeie  è,  l'Institut  de  Tech- 
nologie du  Massachussetts. 

Les  recherches  du  D'  Hunt,  d'abord 
inspirées  des  savants  européens,  des 
Dumas,  des  Laurent,  des  Gerhardt^des 
Liebig,  etc.^  prirent  rapidement  une  voie 
indépendante  et  personnelle ,  toujours 
plus  féconde  en  découvertes,  et  se  porté* 
rent  principalement  sur  les  composés 
chimiques,  l'équivalence  de  volume  des 
liquides  et  des  solides,  le  polymérisme  des 
espèces  minérales,  la  composition  chi- 
mique et  minérale  des  rochers,  la  chimie 
des  eaux  minérales,  des  sels  de  chaux,  de 
la  magnésie,  etc.  ;  il  a  également  étudié 
avec  le  plus  grand  soin  le  pétrole,  dans 
ses  rapports  chimiques  et  géologiques;  les 
phénomènes  volcaniques;  la  chimie  du 
globe  terrestre  ,  etc. ,  etc.  «—  Ses  pre- 
miers travaux  sont  analysés  dans  une 
série  d'articles  publiés,  oès  1848,  dans 
VAmerican  Journal  of  Scienee,  de  B.  Silli- 
man.  Il  publia  peu  après  une  brochure 
intitulée  :  Objects  and  Method  of  Minera»* 
hgy.  Il  a  publié  depuis  :  Chemistry  of  the 
Earth  (Chimie  de  la  Terre),  dans  le  rap- 
port de  l'Institution  Smithsonienne  pour 
1869  ;  la  Crêognosie  des  Apnalaehiens  et  ron» 
gins  dès  roches  cristallines  (1871),  diseouri 
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prononcé  k  ToccaBion  de  sa  retraite  comme 

Ï>r6sident  de  T Association  américaine  pour 
'avancement  des  sciences.  Outre  ces  tra- 
vaux et  une  collaboration  trés-étendue  & 
V American  Journal  of  Science,  le  D'  Hunter 
a  adressé  divers  mémoires  à  rinstitut  de 
France  et  a  collaboré  aux  journaux  scien- 
tifiques des  Etats-Unis,  du  Canada,  de 
FAngleterre  et  de  la  France;  il  a  tra- 
vaillé largement  aux  rapports  de  la  «  Geo- 
logical  Survey  of  Canada  »  et  &  la  Géologie 
du  Canada  (18Ô3),  dont  la  seconde  moitié 
lui  est  entièrement  due,et  fourni  à  l'Ame- 
rican  Cyclopœdia  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles trés-importants.  Il  est  l'auteur  d'un 
Précis  de  Chimie  organique^  faisant  partie 
de  l'ouvrage  de  Sillimann  :  Premiers  prin- 
cipes de  chimie.  Un  volume  de  ses  articles 
et  mémoires  scientifiques  principaux  a  été 
publié  en  1874. 

Le  D'  Hunt  a  été  honoré  de  toutes  les 
distinctions  universitaires  conférées  par 
les  Universités  de  Montréal  et  de  Québec 
(Canada),  où  il  fut  professeur  pendant 
longtemps,  celle  d'Harvard,  etc.  Il  a  été 
élu  membre  de  la  Société  Ro^rale  de  Lon- 
dres en  1859,  et  de  l'Académie  Nationale 
des  Etats-Unis  en  1873,  et  est  en  outre 
membre  honoraire  ou  correspondant  d'une 
foule  de  Sociétés  savantes  d'Europe  et  d'A- 
mérique. Membre  du  Jury  international 
des  Expositions  universelles  de  Paris,  en 
1855  et  1867,  M.  Hunt  a  été  promu,  à  la 
suite  de  cette  dernière,  officier  de  l'ordre 
de  la  légion  d'honneur. 

HUNT  y  WnxiAM  Holman,  peintre  an- 
glais, l'un  des  membres  les  plus  distingués 
avec  M.  Millais  (voyez  ce  nom),  du 
mouvement  préraphaéliiejd'oii  est  née  une 
école  que  nous  appellerions  tout  bon- 
nement, en  France,  réaliste,  est  né  à  Lon- 
dres en  1827.  Il  débuta  aux  expositions 
de  l'Académie  royale  en  1846.  —  On  cite 
de  cet  artiste  :  le  Dr  Rochecliffe  célébrant  le 
service  divin  dans  la  maison  de  campagne  de 
JoceUne  Joli/fe,à  Woodstock  (1847);  la  Fuite 
de  Madeline  et  de  PorpAyre (1848), emprunté 
à  la  Samte-AgnéSj  de  Keat  ;  Rienzi  jurant 
d'obtenir  justice  au  meurtre  de  son  frère 
(1849);  Vne  Famille  britannique  convertie 
donnant  asile  à  un  apôtre  chrétien  contre  les 
persécutions  des  Druides  (1850);  Valentin 
recevant  Sylvie  de  Protée  (1851);  le  Berger 
mercenaire (lSb2};  Claudio  et  IscÂella  et  Nos 
côtes  d'Angleterre  (1853);  la  Lumière  du 
Monde  et  le  Réveil  de  la  conscience  (1854). 
A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  de 
1855,  il  avait  envoyé  la  Lumière  du  Monde, 
Claudio  et  IsabeUa  et  une  nouvelle  toile  : 
les  Moutons  égarés.  Il  a  donné  ensuite  :  le 
Bouc  émissaire  (the  Scapegoat),  en  1856; 
Découverte  du  Sauveur  dans  k  Temple  (1860); 
Après  le  coucher  du  Soleil^  en  Espagne 
(1862)  ;  le  Pont  de  Londres  le  soir  du  ma- 
riage du  prince  de  Galles  (1864),  envoyé 
à  l'Bxposition  universelle  de  Paris ,  en 
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1867;  U  Festival  de  Saint  Sunthin(lS6g^i 
M.  W.  Holman  Hunt  a  fait  dans 
derniers  temps  un  séjour  de  quatre 
en  Palestine.  Il  en  a  rapporté  sa 
grande  toile  :  the  Shadow  ofDeath  (L'C 
ae  la  mort),  représentant  la  prévif  ' 
crucifiement  (1873).  Il  y  est  retou 
1876  et  s'est  installé  à  Jérusalem, 
aux  alentours  d'assez  longues  exci 
artistiques  promettant  des  travaux  i 
tants  à  tous  les  points  de  vue. 

HUNTER,  RoBKRT  Mbrcbr  Tj 
homme  politique  américain,  né  le  SI 
1809,  dans  le  comté  d'Essex,  Ytr^tir 
ses  études  à  l'Université  de  cet  Bl 
entra  au  barreau  en  1830.  Elu 
de  la  Chambre  des  délégués  en  1832, 

gartie  du  Gon^s  de  1837  et  iiit  prés' 
u  Congrès  smvant.  Il  échoua  aux 
tions  de  1843,  mais  fut  réélu  mei 
Congrès  k  celles  de  1845.  FaYOi 
système   commercial  du  libre-^ 
M.  Hunter  fut  un  des  plus  énergii]^ 
tiens  de  la  politique  du  président  F 
Il  fut  en  outre  le  premier    panni. 
hommes  publics  américains  de  vi' 
appuyer  le  projet  d'annexion  du 
Elu  au  Sénaf,  en  1847,  il  devint  en 
président  de  la  Commission  des 
Aux  élections  présidentielles  de  11 
appuya  de  ses  oiscours  la  candidal 
général   Pierce,    qu'il  abandonna, 
tout  le  parti  démocratique  d'aiUea 
l'expiration  de  son  premier  terme , 
appuyer  celle  de  M.  Buchanan  < 
élu  (1856).  Envoyé  pour  la  troisiè] 
au  Sénat,  en  1858,  M.  Hunter 
la  proposition  d'admission  du  Kai 
rang  d'Etat.  En  1860,  il  prononça  un 
cours  en  ftiveur  de  l'esclavage,  qu'il 
clarait  sanctionné  par  toutes  les 
et  dans  tous  les  temps,  tandis 
société  libre  n'était   encore    qu'à 
d'essai.  En  juillet  1861,  il  fut  expu 
Sénat  comme  coupable  de  prenore 
en  fait,  à  la  rébellion.  Le  même  m< 
était  nommé  secrétaire  d'Etat  de  ta 
fédération  du  Sud.  Le  terme  de  ses 
tions  expirant  en  février  1862,  là.  Hi 
était  élu  l'un  des  deux  sénateurs  qui 
sentèrent  la  Virginie  au  Sénat  coi 
deRichmond  de  février  1862  h  avril 
Après  la  chute  de  Richmond,  il  fut 
et  écroué  comme  prisonnier  d'Etat 
relÀché  peu  après  sur  parole,  et 
ment  amnistié  par  le  président  i 
Johnson,  en  1867. 

M.  Hunter  a  échoué  aux  èlectii 
1874  pour  le  sénat  des  Etats-Unis. 

HUNTINGTON,  Danusl,  peintre  ai 
cain,  né  à  New-York,  le  14  octobre 
commença  ses  études  au  collège  d'Yi 
les  compléta  au  collège  Hamilton,  à 
ton,  dans  l'état  de  New- York.  Il 
montré  tout  enfant  un  ffoût 
le  dessin  et  exécutait  même  des 
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ort  rassemblants.  Le  peintre  Tnimbull, 
parent  de  sa  mère,  essaya  pourtant»  mais 
sans  succès,  de  le  détourner  d'une  voca- 
tion qui  s'annonçait  si  énergiauement. 
Pendant  qvHû  était  encore  au  collège  Ha- 
nûlton,  le  peintre  de  portraits  Eiliott  vint 
à  Clinton  et  y  exécuta  divers  portraits  ;  de 
ses  rapports  avec  cet  artiste,  il  résulta^ 
pour  le  jeune  collégien  une  recrudescence 
de  passion  pour  le  dessin,  en  attendant 
les  moyens  de  se  livrer  à  la  peinture,  et 
ses  portraits,  esquisses,  fantaisies,  etc., 
étaient  si  peu  dépourvus  de  mérite  que, 
ses  études  terminées,  ses  professeurs  eux- 
mêmes  l'engagèrent  vivement  &  entrer 
dans  l'atelier  du  professeur  S.  F.B.  Morse: 
ce  qu'il  fit  (1835).  Dès  la  même  année,  il 
produisait  deux  tableaux  :  Toper  asleep 
(Ivrogne  endormi)  et  Bar-Room  politician 
(le  Politique  de  cabaret).  S'étant  tourné 
vers  le  paysage,  l'année  suivante,  il  pei- 
gnait successivement  plusieurs  y^e«  pitto- 
resques des  Etats-Unis.  En  1839,  il  se 
rendait  en  Italie,  où  il  séjournait  tour  & 
tour  à  Florence  et  à  Rome.  C'est  &  cette 
époque  qu'il  peignit  sa  SybUle,  son  Petit 
berger  de  la  campagne  de  Rome  (Sbepherd 
boy  of  tbe  Campagna)  ainsi  que  plusieurs 
autres  toiles  estimées.  Il  signala  son  retour 
à  New- York  par  l'apparition  de  Merey's 
dream  et  de  Chrisiiana  and  her  Children. 
En  1842,  il  fut  atteint  d'une  affection  de 
la  ime  qui  le  contraignit  à  laisser  reposer 
ses  pinceaux  pendant  deux  années.  En 
1844,  il  faisait  un  nouveau  voyage  à  Rome, 
et  donnait  successivement,  &  partir  de 
rajmée  suivante  :  Roman  Pénitents,  the 
Cofimunion  of  the  Sick  (la  Communion  du 
Malade),  et  divers  Paysages  d'Italie. 

Les  œuTres  les  plus  récentes  de  M.  Hun- 
tingtonsont  :  LadyJane  Grey  et  Feckenham 
à  ia  Tour  de  Londres,  le  Bon  Samaritain,  le 
Dessinateur  (the  Sketcher),  Ichabod  Crâne 
et  Katima  x>an  Tassel,  Henri  VÎU  et  la  reine 
Catherine  Parr,  la  Reine  Marie  signant 
Varrét  de  mort  de  Lady  Jane  Grey,  les 
Saintes  Femmes  au  Sépulcre,  la  Cour  Répu- 
blicaine, un  nouveau  Rêve  de  Grâce  (Mercy's 
dream),  le  BiUet  contrefait,  Chocuma  Peak 
(le  Pic  de  Chocurna),  paysage  de  dimen- 
sions énormes,  la  Philosophie  et  l'Art  Chré- 
tien, Sowùig  the  World  (Ensemençant  le 
Monde).  Il  faut  ajouter  &  cette  bste  un 
tableau  historique  représentant  un  épi- 
sode de  la  vie  ae  Charles  Quint,  plusieurs 
autres  dont  les  sujets  sont  empruntés  & 
Shakespeare  et  divers  portraits,  principa- 
lement de  personnages  célèbres  de  l'An- 
gleterre, ou  il  fit  un  vovage  en  1851.  — 
Sa  Cour  R^blicaine  a  nçuré,  avec  quel- 
ques portraits,  à  l'Exposition  universelle 
de  1867. 

Elu  président  de  TAcadémie  nationale 
de  dessin  de  New- York,  en  1862.  M.  Hun- 
tington  a  résigné  ce  poste  d'honneur 
en  1871. 
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HURLBERT,  Willuh  Hsnrt,  journa- 
liste américain,  né  &  Charleston,  dans  la 
Caroline  du  Sud,  le  23  juillet  1827,  fit  ses 
études  au  collé|ge  d'Harvard  et  au  sémi- 
naire de  Cambridge,  après  quoi  il  vint  en 
Europe  et  alla  les  compléter  à  Berlin, 
sous  la  direction  de  Ritter,  de  vonRaumer 
et  de  Ranke.  De  retour  aux  Etats-Unis  en 
1851,  il  étudia  le  droit  pendant  deux  ans. 
En  1855,  il  devint  rédacteur  du  Putnam's 
Magazine,  de  New- York,  puis  fut  attadiè 
&  la  rédaction  du  New-York  Times,  de 
1857  à  1861.  Au  commencement  de  la 
guerre  de  Sécession,  en  juin  1861^  obligé 
de  se  rendre  à  Charleston,  sa  ville  natale, 
pour  affaires  particulières,  M.  Hurlbert  fat 
arrêté  comme  espion  par  les  autorités 
confédérées,  envoyé  &  Richmond  et,  sans 
autre  forme  de  procès,  écroué  &  la  prison 
de  cette  ville,  d'où  il  piarvint  à  s'échapper 
au  bout  de  quatorze  mois  de  captivité. 
Il  entra  dès  lors  (octobre  1862)  à  la  rédac- 
tion du  New-York  World,  dont  il  a  pris  la 
direction,  en  juin  1876,  en  remplacement 
de  M.  Manton  Marble  (voyez  ce  nom). 

M.  William  H.  Hurlbert  a  voyagé,  en 
qualité  de  correspondant  des  journaux 
auxquels  il  a  appartenu,  au  Mexique, 
dans  l'Amérique  centrale  et  méridionale 
et  dans  diverses  contrées  de  l'Europe^  il 
a,  en  outre,  collaboré  à  la  presse  pério- 
dique Nev^Yorkaise  et  écrit  plusieurs  poè- 
mes, dont  quelques  hvmnes  faisant  partie 
des  collections  de  1  Eglise  unitaire,  e{t 
publié  :  Gan  Eden,  or  Pictures  of  Cuba 
(1854);  General  Mac  Clellan  and  the  Conduct 
of  the  War  (1864)  et  un  ouvrage  sur  the 
Pacific  Countries  of  South  America  (1876). 

HUSSON,  François,  architecte  et  littéra- 
teur français,  né  &  Paris,  le  19  janvier 
1828.  D'abord  apprenti  serrurier,  M.  F. 
Husson,  dont  tous  les  loisirs  étaient  em- 
ployés à  suppléer  è  tout  ce  qui  lui  man- 
quait du  c6té  de  l'instruction,  devint 
successivement  vérificateur  de  mémoires 
de  serrurerie  et  enfin  architecte.  En  cette 
dernière  qualité  il  a  construit  plusieurs 
maisons  &  Paris,  dans  les  quartiers  élé- 
gants. 11  a  collaboré  activement  à  la 
Construction,  dont  le  comité  de  rédaction 
l'a  élu  son  président  et  à  divers  autres 
journaux  spéciaux,  et  coopéré  &  la  réim- 

gression  du  Guide  des  Constructeurs  de 
.  R.  Mignard.  ^  M.  Husson  a  été  décoré 
de  la  médaille  militaire  pour  services 
rendus  pendant  le  siège  de  Paris ,  en  qua- 
lité d'omcier  de  la  garde  nationale. 

On  lui  doit:  Façons  et  marchandaaes  rela- 
tifs à  la  serrurerie  (1853,  nomb.  éditions); 
Mémento  du  Vérifijcateur ,  Cours  élémentaire 
pratique  de  Construction  (1870);  Paris  bom^ 
oardé  (Bruxelles  1871)  ;  Dictionnaire  du  Ser- 
rurier ^1872);  l'Architecture  ferronniers 
(1873,  pi,),  etc.  Il  a  également  publié 
quelques  poésies  dans  divers  joumauX| 
potamment  à  l'Evénement^ 
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HUTGHINSON ,  Thomas  Jokspb  ,  ezplo- 
fâteur  anglais,  ne  vers  1826.  Il  étudia  la 
médecine  et  servit,  en  1854-56,  comme 
chirurgien  en  chef  à  bord  de  la  Pléiade^ 
dans  son  exploration  des  fleuves  Niger. 
Tshadda  et  fiinuO.  Il  fut  nommé  consul 
britannique  sur  les  territoires  situés 
dans  la  baie  de  Biafra  et  s'étendantdu  cap 
Formoseau  cap  6aint*John,en  1855:  puis 
à  Fematido  Po,  de  novembre  1855  a  juin 
1861  ;  à  Rosario,  dans  la  République  A> 
gentint,  de  1861  à  1870:  et  fut,  &  cette 
date,  transféré  en  la  même  qualité  à 
Callao  (Pérou). 

M.  Hutchinson  a  publié:  Narrative  of  ihê 
Niger ^  T$hadda  and  Binué  oiplorationj  indu^ 
ding  a  Report  on  the  poHtion  and  prospedi 
0f  Trade  up  thote  rivêr$,  tvtth  Ramarks  on  th$ 
Makaia  and  Pêiversof  Western  A/^<ca(l855); 
Imprenions  of  Western  Aflrica,  with  Remarks 
on  the  IHêeoêes  of  the  Ciwitale,  and  a  Report 
on  the  Peculiaritiee  of  Trade  up  the  River» 
in  the  Bight  of  Biafra  (1858);  Ten  years^ 
Wandering  among  the  Eihiopians^  with  Sket' 
ches  on  the  Manners  and  CustofM  of  the  Cttn- 
Uted  and  Uneivilized  Tribee  ftom  Sénégal  to 
6c^fOon{lSQl);Biuttêo$rAyre$  and  Argentine 
Qkanings ,  iûith  Extrade  from  a  Diary  of 
Salado  Rxmloration  in  1862  and  1863  (1865, 
in-8»);  theraranây  with  Incidente  ofthePara- 
gayan  War^andSouth  American  Recollections 
from  1861  to  1868  (1868.  in-8o);  Up  the 
Rivere  and  through  some  TerritorieB  of  the 
Rio  de  la  Plata  IHstHctê  (1868,  in-8o);  mé- 
moire lu  à  l'assemblée  de  rAssOciation 
britannique  pour  l'avancement  des  scien- 
oeM^  Nonrlch. 

HUXLEY.  Thomas  Rinrt,  naturaliste 
anglais,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
î'Bcole  des  mines  de  Jermyn  street.  à 
Londres,  est  né  &  Ëaling,  dans  le  Midole*^ 
sex,  en  1825,  fit  ses  études  au  collège  de  sa 
ville  natale  et  vint  ensuite  à  Londres  où  il 
suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  médecine  de 
l'hôpital  de  Charing-Cross.  Nommé  aide- 
chirurgien  ft  bord  du  Rattlesnahey  de  la 
marine  royale,  en  1846,  avec  lequel  il  prit 
part  à  l'exploration  du  sud  de  l'Océan 
Pacifique  et  du  détroit  de  Torres.  il  revint 
en  Angleterre  en  1850.  Bn  1854,  il  rempla- 
Qait  M.  Edward  Porbes  comme  professeur 
d'hlstohre  naturelle  &  l'Ecole  des  mines. 
Membre  du  comité  des  Ecoles  de  Londres, 
tm  1870,  il  prit  une  part  très-active  aux 
délibérations  de  oe  comité,  dont  il  s'est 
rethré  en  janvier  1872.  M.  Huxley  a  été 
élu  lord  Recteur  de  l'Université  d'Aber- 
deen  pour  trois  ans,  le  14  décembre  1873, 
et  Installé  le  27  février  1874.  Il  est  l'auteur 
d'un  grand  nombre  de  Mémoiree  sur  l'his- 
toire naturelle  publiés  dans  les  Transac* 
fions  et  les  JoumauûÊ  des  Sociétés  Royale, 
linnéenne,  géologique  et  soologique  et 
dans  les  Mémoire  of  the  Qeological  suroey  of 
Oreai  BHtafn,  sociétés  dont  il  fait  partie. 

On  doit  eu  outit  ft oe  savant  professeur: 
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Us  Rydrotoaires  Océaniques  (Ides):  la 
de  l'Homme  dans  la  Nature  (1868); 
sur  l'Anatomie  compara  (1864);  Leçons 
Physiologie  élémentaire  (1866;  2e  èdi  ' 
1868);  introduction  à  la  classifieatian 
Animaux  (1869);  Sermons  laiquesj 
et  crUiques  (1870;  2«  édit.,  1871);  Mt 
d'Anatomie  des  Animaux  vertébrés  (Il 
CrUiques  et  Discours  (1878),  etc.  -—  Plus 
de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en 
çais,  notamment  la  Place  de  l'Homme 
la  Nature,  par  le  D'  E.  Daily,  sei 

Snéral,  adjoint  de  la  Société  a'ani 
j:ie  de  Paris  (1868,  in-8o  fig.). 

HUZARD,  Jban-Baptistb,  médeciiHi 
rinaire  français,  né  à  Paris,  le  8  jami 
1798,  est  fils  a'un  ancien  inspecteur  dl 
écoles  vétérinaires.  M.  Huxard  a  fait 
études  spéciales  à  l'école  d'Alfort,  et 
laboré  A  diverses  publications  spéd 
notamment  aux  Annales  de  fAgi 
française.  Elu  membre  de  l'Académie 
médecine  en  1841,  il  était  appelé 
après  à  faire  partie  du  Conseil  de  i 
brité  du  département  de  la  Seine.  Il 
sait  déj&  partie  &  cette  époque  de 
sieurs  Sociétés  savantes,  entre  autres 
Société    d'horticulture  et  de   la 
centrale  d'agriculture,  où  il  remp] 
son  père,  en    qualité   de   trésorier  i 
1838.  —  En  entrant  dans  sa  quatre*^  ~ 
cinquième  année,  M.  Huxard  a 
la  Société  d'agriculture  sa  dèn 
trésorier,  s' excusant  sur  son   grand 
(janvier  1877). 

On  cite,  parmi  les  ouvrages  m 
de  ce  savant  vétérinaire  :  Esquisse  dê\ 
graphie  vétérinaire  (1818);  De  la  Gi 
et  des  vices  rédhibitoires  dans  le  ooi 
des  Anima%ix  dom^fti^és  (1825);  JDsf 
domestiques  en  JPhince  (1829),  ouvrage 
primé  plus  tard,  augmenté  d'un  " 
sur  les  Haras  de  VEtat  (1842)  ;  Mu 
tion  des  Sangsues  (1854);  Comment  les 
chevalines  se  forment  et  se  conservent  (U 
etc. 

M.  J.  B.  Huzard  est  officier  de  la 
d'bonneur  depuis  1864. 

HYACINTHE  (lb  pérb),    — 
LOYSOIV,  Charles  HTÀOiNTmB* 

HYACINTHE,  LoDts  HTAcnmn 
(dit),  acteur  comique  firançtûs,  oé  à 
le  15  avril  1814,  faisait  partie,dè8  Yi 
sept  ans,  du  fameux  tbéàtre  des  «. 
élèves  »  de  M.  Comte.  Lorsqu'il  eut 
sa  seizième  année,  il  fat  poliment 
inexorablement  expulsé  de  la  jeune 
pe,  pour  avoir  grandi    d'une    tti 
presque  soudaine  et,  en  tous   cas, 
des  proportions  démesurées.  U  entra . 
au  Vaudeville,  où  il  fit  peu  parler  de 
puis,  vers  1836,  aux  Variétés,  où  il 
mença  sa  réputation,  par  la  ortelîi 
t^es  ridicules  fort  bienréuseis*  d 
pièces  suivantes,  entre  aatres  :  U 
d'école,  ma  Maîtresse  et  ma  femme^  les 
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.,  k$  Cui9imêrt$^  «te.  En  1847, 

HTâdiilbe  entrait  au  Paiais^Royal, 

filo'a  plus  qniltè.  Il  y  joua  d'abord  le 

rtoiiB,  d'Alcide  Toiisez^  qui  VMkait  de 

ir,  et  8'y  fit  promptemeiit  remarquer, 

que  dans  beaucoup   de  crtetions 

les,  parmi  kequeliee,  n'en  pouvant 

la  liato  oomplète,  nous  rappeUe- 

]e  rôle  de  Peau-de-Satin  dans  la 

du  Maréi  Gra$  (18&7);  Choufleurj, 

\]m  Mémnrtide  MindrBimboehé  (18dlk 

rôles  dans   Ftmandineiti ,  ou  la 

(fm  foÊê ,  h  Sabot  d$  Mar$uerite, 

,;  eaux  de  Raaoir  dans  Ff^tme^   de 
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deOondremarok  dans  la  ViiParigiennef  de 
Castei-Bomb6  dans  la  Vie  de  CkàUau 
(1869);  d'Alfred  dans  le  Réveillon  (1872);  de 
Qargaret  dans^ Doit-on  le  Dire?  de  Hocnart 
dans  kê  Sfimedis  de  Madame^  du  duc  Emile 
dans  Trieoche  et  Cacolet^  d'Ernest  Fador 
dans  la  Pièce  de  Chambertin^  de  Marancbard 
dans  la  Mi-Caréme  (1874);  d'Alcide  de 
Maiico^ne  dans  Id  Médor!  de  Biroohet 
dans  le  Panacke  (1875)  ;  de  Frédéric  dans 
Lmlou^  de  Marocain  dans  les  Jocriesee  de 
VAmour^  de  M.  de  Catalpa  dans  Mon 
Mari  est  à  Versailles  (1876);  du  prineePou- 
poulos  dans  la  CU  (1877),  etCo  ato. 


l€3B,  hkvnasmM  l.,  astronome  améri- 

exerçant  en  même  temps  l'art  du 

ferrant,  est  né  à  Newmanstown^ 

jkanie,  en  1816.  Doué  de  rares  apti- 

et  quoique  ayant  reon  seulement 

îtion  eldmentajre,  il  apprit  seul, 

'  iment  à  lire»  mais  ft  parler  cof" 

it  l'anglais,    le  français,    rallC'- 

.,  l'espagnol,  et  Titalien.  Attiré  vers 

le  de  rastronomle^    dès  Tàge    de 

ans,  il  lut  avec  avidité  tous  les  ou- 

traitant  de  cette  science  qu'il  put 

ïorer,  et  dont  H  se  forma  une  bi- 

2ae  peut-être  unique.  Placé  en 
ssage  cfaex  un  maréchal  ferrant, 
I continua  pas  moins  ses  études  daas 
ils  que  lui  laissaient  les  devoirs  de 
U  -•  qu'il  n'a  d'aiUeurs  jamais  aban- 
II  eut  la  bonne  fortune  de  ren* 
im  Français,  nommé  M«  Mancard, 
['aida  d'abord  de  tout  son  pouvoir; 
lorsqu'il  eut  atteint  sa  trentième  an- 
I  vieil  astronome,  dont  il  avait 
int  fait  la  précieuse  connaissance, 
itsn  lai  léguant  ses  insfruments«  Ce 
reste,  arftee  à  ce  legs  que  M.  Ibach 
mit  de  théoricien  praticien.  Ac* 
lent  il  fournit  des  renseignements 
^logiques  ft  treise  établissements  et 
lenlssont  ordinairement  faits  deux 
l'avance.  H  est  aussi,  pour  ces 
eortespondant  de  plusieurs 
cie  New- York. 

manquons  des  documents  néces- 

pour  apprécier  le  degré  do  science 

Iba^;  mais  nous  savons  qu'il  est 

coDsidéré  aux  Etats-Unis    et  que, 

'lus,  il  s'a  pas  cessé  d'exercer  l'état 

'  l1  ferrant  à  Newmanstown.  Che2 

laraJt-il,  le  bureau  des  longitudes 

jusqu'A  midi  et  la  forge  du 

le  reste  du  temps;  etàNew« 


manstown^  c'est  le  maréchal  qui  est  le 
mieux  apprécié  :  nul  n'est  prophète  en 
son  pejTs. 

IBBETSON»  SIR  HaintT  Jomi  SiLWiiV, 
baronet^  homme  politloue  anglais,  né 
le  26  septembre  1826,  fit  ses  études  au 
collège  Saint^Iean^  A  Cambridge»  Après 
s'être  porté,  deux  fois  sans  succès,  candi- 
dat aux  élections  d'Ipswick,  il  fut  élu 
membre  de  la  Chambre  des  communes 

§our  la  drconscriptioa  sud  du  comté 
'Essex  en  Juillet  1865  et,  après  la  modi<» 
flcation  apportée  par  la  loi  sur  la  réforme 
électorale,  réélu  par  la  circonscription 
ouest  du  même  comté,  dont  il  est  toa* 
jours  le  représentant.  «^  Sir  H.  Selwin 
Ibbetson  a  été  nommé  sous^secrètaire  d'B» 
tat  au  département  de  l'intérieur  à  l'avè* 
nemeot  au  cabinet  Disraeli,  au  comment 
cem^t  de  1874. 

IMËR^  Edouako,  peintre  pavsagiste 
français,  né  à  Avignon  le  8S  décembre 
1620.  Il  débutait  au  Salon  de  1850  avec 
un  Chemin  en  Pro/oence  et  un  Paysage  des 
bords  du  EhénSé  Cet  artiste  a  successive*- 
ment  exposé  depuis  :  V Etang  de  Soumabre^ 
Bords  duMùnê  (  1855) ;  le  Pont  de  Siout  et 
le  Bois  de  Dmàms  dans  la  Haute^Bgypte; 
l'iUdo  PkUas,  en  Nubie  t  Sycomores  sur  le 
chemin  des  Pyramides  (1857  UOolUnes  de' 
Sainte  Margusnte^  prés  de  Marseille;  k 
Mas  de  Barème,  prés  de  Taraseon  (IfW ) j 
lAsiére  du  Bois  de  Montespin,  k  Font  du 
Gard  { 1861 };  Vîk  de  Lérins,  k  Qolfe  «locfon, 
le  Mas  des  Aubes  { 1868  )  ;  Po/gsoge  du  Bsrry 
(1864);  VEiasig  de  FoHtdinss^  ks  Bûmes 
du  Crozant  (1^65);  ^Ik  BaùU^Bonorat, 
Bords  de  la  Creuse  (1866)1  la  Combe  de 
Venasquêj  k»  Bempark  d'Aigues-Mertes 
(1867);  k  Cirque  de  Fr^fus,  Chemin  du 
Crount  { 1868  );  Jlnviforu  ds  Baia^Rapàaêl 
(  Var  )  et  Port  di  SoM^Bapkaél  { 1869  ); 
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Ecluse  de  VEtang  de  SauU,  Sit$  du  Berry 
(  1870)  ;  Bords  de  la  Creuse,  le  Quai  des  lait- 
ière à  Venise  (  1872);  le  Chêne  du  VouUiers, 
Marine  (1873);  Côte  de  SainUJean  d'Or- 
beitier  (Vendée),  mang  d'Hioi  (Berry), 
Piedmanie^  dans  les  Abruzzes  (1874  )  ;  Bords 
de  la  Creuse^  Plaine  de  Cayeux  i  Somme  ), 
Maarais  de  la  Baie  de  Somme  (1875);  le 
Chêne  de  la  Lauphùiej  dans  la  Brenne;  la 
Baie  de  Somme  (  1876). 

M.  Edouard  Imer  a  obtenu  une  médaille 
en  1865  et  une  médaille  de  2*  classe 
en  1873. 

KVOLEBY,  Clbmbnt  Maksfxsld,  philo- 
sophe et  littérateur  anglais,  né  à  Eagbas- 
ton,  Birmingham,  le  29  octobre  1823,  fit 
ses  études  au  Collège  de  la  Trinité,  &  Cam- 
bridge, reçut  son  diplôme  de  maître  es 
arts  en  1850  et  celui  de  docteur  en  lois 
«n  1858.  Il  fut  nommé  à  la  chaire  de  lo- 
gique et  métaphysique  du  Midland  Ins- 
titute  en  1855.  mais  donna  sa  démission 
en  1858.  En  1870,  le  D'  Ingleby  membre 
de  la  Société  royale  de  littérature,  a  été 
élu  secrétaire  de  cette  société  pour  l'étran- 
ger. 

M.  Ingleby  a  publié  :  Outlines  of  iheor&- 
tieal  Logic  (  1856  )  ;  the  Shakspere  fabrica- 
tions (  1859);  A  Complète  view  of  the  Sha- 
kspere controversy  (1861);  the  Still  Lion 
(le  lion  dormanty  1865)  ;  Was  Thomas  Lod- 
ge  an  aotor?  (  1867  )  ;  An  Introduction  io 
Metaphysics  (  1869)  et  The  Revival  of  philo- 
sophy  at  Cambridge  (  1870). 

INZENGA9  Joss,  pianiste,  compositeur 
et  professeur  espagnol,  né  vers  1828.  Il 
est  professeur  de  cnant  au  Conservatoire 
de  Madrid,  dont  il  fut  élève,  depuis  le  1*' 
février  1860,  et  a  publié  :  QueUiues  Observa- 
tions sur  l'art  d'accompagner  au  piano  (Ma- 
drid s.  d.),  et  plus  récemment,  sous  le 
titre  d' Ecos  de  Éspana  {!•*  vol.  Barcelone, 
1875),  un  recueil  de  pièces  de  musique 
populaire,  chansons  ou  .  airs  de  danse, 
comprenant  indifféremment  les  airs  joyeux 
des  montagnes  de  la  Catalogne,  la  Guaro- 
c^,  de  rile  de  Cuba,  des  Sevillanas,  la 
Jota  aragonesa  et  les  chants  militaires  de 
la  guerre  de  l'Indépendance.  —  M.  Inzenga 
a  mit  représenter  sur  divers  théâtres  de 
Madrid,  seul  ou  en  collaboration,  un  cer- 
tain nombre  de  Zarzuelas^  parmi  lesquelles 
nous  citerons  :  Por  seguir  arma  mwer, 
quatre  actes,  avec  MM.  Barbieri,  Oudrid 
et  Gastambide  (1851)  ;  Don  Simplieio  Bo- 
badiUa,  trois  actes  (1853);  avec  MM.  Bar- 
bieri,  Hemando  et  Gastambide  ;  tm  Dta 
de  reinado  (1854),  avec  MM.  Barbieri,  Gas- 
tambide et  Oudrid;  Cub%ertos  aCuatroreales, 
un  acte  (1866)  ;  Oro,  astucia  y  amor,  trois 
actes;  Si  yo  fuera  rey.  trois  actes  etc. 

M.  Inzenga  a  punlié  :  bnpresionas  de 
un  artista  en  ItaJia  (1876),  ouvrage  dont 
on  dit  grand  bien  dans  le  monde  artiste. 

IRVE€G^  John  Hbkrt  Brodrxbb,  acteur 
anglais,  né  &  Keinton»  près  de  Glaston- 


bury,  le  6  février  1838,  fit  ses  études 
une  institution  privée.  Il  parut 
première  fois  sur  la  scène  au  théàtrtt! 
Sunderland,  le  29  septembre  1856. 
avoir  passé  deux  ans  et  demi  kEf 
il  débuta  le  25  septembre  1859,  au 
de  la  Princesse,  à  Londres,  où  fl  resta 
mois,  fit  ensuite  quelques  confi 
dramatiques  à  la  salle  Crosby^  puis 
pour  Glasgow  au  mois  d'avnl  1860, 
attaché  au  théâtre  de  cette  ville  ji 
septembre  suivant,  et  loua  ensuit» 
Théâtre  Royal  de  Mancnester  ' 
mars  1865.  Cette  année-U^  il  prit 
avec  M.  Macrabe,  à  des  représeni 
données  pour  servir  de  cadre  aux  i 
ses  «  spiritual  séances  »  des  frères  Dai 
port.  De  janvier  à  juillet  1866,  il  fut! 
gagé  au  théâtre  du  Prince  de  GalU 
Liverpool,  puis  revint  â  ManchesteTi 
gagé  par  M.  Dion  Boucicault,  avec  " 
Kate  Terry,  pour  jouer  dans  son  ii< 
drame  intitulé  Hunted  Doum,  Cette 
tance  lui  valut  un  engagement 
Londres,  où  il  débuta  au  théâtre 
James,dans  le  r61e  de  Doricourt  da 
Stratagem.  Il  passa  au  théâtre  de  la 
en  décembre  1867,  fit  quelques  tov 
en  province,  et  entra  au  mois  de 
1870  au  théâtre  du  Vaudeville, 
rôle  de  Digby  Grant,  des  Deux  j 
médie  de  M.  Albery,  qui  eut  trois 
représentations  consécutives.  En 
bre  1871,  il  paraissait  au  Lyceum 
Bells^  adaptation^du  Juif  Polonais  de^ 
Erckmann-Chatnan.  Il  parut  ensuite 
les  rôles  de  Charles  1^.  Rieheiteu, 
Aram  etc.  En  1874,  il  donna  une 
représentations  d'Hamlet  accueillies 
enthousiasme  par  le  public  mais  d< 
critique  a  vivement  discuté  le  ménf 

M.  Irving  est  revenu  depuis  prin 
ment  aux  Bells,  qu'il  a  jouées  de  m 
au  Lyceum  en  1876  et  1877  avec  un 
toujours  plus  grand. 

IRVING,  Thbodorx,  théologien  el! 
rateur  américain,  né  â  New  York, 
mai  1809,  est  neveu  du  célèbre 
Washington  Irving,  avec  lequel  il 

Slusieurs  années  en  Europe.  FtxA 
'histoire  et  de  belles-lettres  au  ool* 
Genève,  de  1836  â  1849,  il  retourna 
aux  Etats-Unis  et  professa  le  mtose^ 
à  rAcadémie  libre  (depuis  CoU^ 
Cité)  de  New  York.  Entré  dans  lâ 
en  1854,  comme  ministre  de  rB^lîsei 
copale,  il  fut  successivement  re  ' 

Çlusieurs  paroisses  des  environs 
brk.  Il  est  ai^^ourdliui  recteur  de 
Saint-John  pour  les  jeunes  fiUes, 
York. 

On  doit  à  M.  Th.  Irving,  entre 
ouvrages,  une  Histoire  de  la  confuélsj 
Floride  par  Hemando  de  Soto  (1835,  2 
la  Fontaine  des  Eaux-vioeê  (1854); 
vainqueur  (1878),  etc* 
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ISABELLE  n^  Mabul  Iubbujl  Luisa., 
reine-mère  d'Espagne,  née  à  Madrid,  le 
30  octobre  1830,  fille  ainée  de  Ferdi- 
nand VII  et  de  sa  qaatriëme  femme, 
Marie-Christine,  sous  l'influence  de  la- 
quelle il  signa,  le  29  mars  1830,  la  Pragma- 
tique sanction,  abolissant  la  loi  sauque 
en  Espagne.  En  conséquence  de  cette  me- 
sure, par  laquelle  Ferdinand  VU,  n'avant 
pas  d  enfants  mâles,  dépouillait  son  frère 
et  héritier  Don  Carlos,  ta  jeune  princesse 
Isabelle  fut  proclamée  reine  à  la  mort 
de  son  père  (29  septembre  1833),  sous  la 
régence  de  sa  mère  Marie-Christine,  et  une 
insurrection  formidable,  oui  n'était  qne 
le  prologue  d'un  drame  dont  nous  ra- 
yons, sans  doute,  pas  encore  vu  l'épilogue, 
éclata  aussitôt.  Pendant  sept  ans,  pour 
commencer,  les  Carlistes  et  les  Ckristinos 
en  lutte  désolèrent  la  malheureuse  Espa- 
gne. Enfin  les  victoires  d'Espartero  et  la 
capitulation  de  Bergara  (31  août  1839), 
nout  fin  à  la  lutte  pour  cette  fois.  Don 
Carlos,  dont  les  Cortès  avaient  prononcé 
la  déchéance,  en  sanctionnant  les  droits 
d'Isabelle,  se  réfugia  en  France,  frappé 
d'exil  ainsi  que  ses  principaux  partisans. 
Cependant  ce  succès  obtenu,  on  crut  pou- 
voir se  passer  des  Cortès,  et  elles  furent 
dissoutes  dès  le  mois  qui  suivit  la  victoire 
décisive  remportée  sur  les  Carlistes  (sep- 
tembre). Une  révolte  formidable  souleva 
à  la  fois  Madrid  et  Barcelone,  en  réponse 
&  cet  acte  impolitique,  et  la  Rein&-Régente. 
contrainte  par  Espartero  (voyez  ce  nom) 
habile  à  profiter  de  la  circonstance,  se 
démit  de  la  régence  en  faveur  de  celui-ci 
et  se  réfugia  en  France  &  son  tour.  Con- 
firmé dans  ce  poste  par  un  vote  des  Cortès, 
le  8  mai  1841,  qui  remettait  aux  mains 
d'Arguelles  la  tutelle  de  la  jeune  reine, 
Espc^ro  fut  impuissant  &  ramener  le 
caune  dans  son  pays,  et  ne  parait  d'ail- 
leurs pas  avoir  tenté  de  bien  sincères 
efiorts  dans  ce  sens.  Un  goût  trop  pro- 
noncé pour  les  répressions  sanglantes  et 
les  violences  sauvages  finit  par  le  perdre. 
Deux  fois  bombardée  par  ses  soins,  en 
moins  d'un  an,  Barcelone  se  soulevait  une 
troisième  fois,  organisait  un  gouverne- 
ment provisoire  qui  déclarait  le  régent 
traître  à  la  patrie  et  déchu  de  toutes  ses 
dignités  (juillet  1843),  et  envoyait  contre 
Madrid  un  nombreux  corps  d'insurgés, 
commandé  par  Narvaez.  Mais  le  régent 
avait  si  bien  travaillé  qu'abandonne  de 
tous,  il  avait  du  se  réfugier  à  bord  d'un 
bâtiment  anglais,  laissant  le  champ  abso- 
lument libre  &  son  ennemi  Narvaez. 

Après  la  fuite  d'Espartero,  la  régence 
fut  confiée  au  général  Castanos,  qui  ne  la 
conserva  que  quelques  mois,  les  Cortès 
ayant  déclaré  la  reine  IssJ^elle  majeure  le 
15  octobre  1843.  L'Espagne  n'en  fut  pas 
moins  courbée  sous  le  joug  de  la  dicta- 
ture militaire  de  Narvaez,  ayant  l'état  de 
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siège  comme  mo^en  de  gouvernement. 
La  reine  Marie-Christine  revint  de  France 
et  reprit  à  peu  près  son  influence  sur  la 
direction  des  affaires,  comme  si  sa  fille 
était  toujours  mineure.  Cette  influence  se 
manifesta  tout  particulièrement  dans  la 
question  des  mariages  espagnols  qui  re- 
mua bientôt  toute  1  Europe.  Ce  grand  re- 
mue-ménajD^e  s'explique  par  la  raison  que 
chaque  puissance  présentait  son  candidat 
à  la  mam  de  la  jeune  reine.  La  Russie 
appuyait  le  comte  de  Montemolin,  fils  de 
Don  Carlos,  le  meilleur  choix  politique 
peut-être  qui  pût  être  fait  dans  la  circons- 
tance; l'Angleterre  avait  pour  client  le- 
E rince  Léopold  de  Cobourg;  puis  venait 
)  comte  de  Trapani,  fils  du  roi  des  Deux 
Siciles  et  enfin  Don  Maria  Fernand  Fran- 
cisco-de- Assis,  fils  de  Tinfant  Francisco-de- 
Paula,  cousin  d'Isabelle,  candidat  de  Ma- 
rie-Cluristine  et  de  la  France.  Ce  fut  celui- 
ci  qui  triompha,  et  tandis  que  la  reine 
Isabelle  II  épousait  son  cousin  Francisco- 
de-Assis,  sa  propre  sœur,  l'infante  Dona 
Maria  Luisa  Fernanda  de  Bourbon  épou- 
sait le  ducdeMontpensier  (10  octobre  1846), 
moyeu  ingénieux  de  créer  un  nouveau 
prétendant  &  la  couronne  d'Espagne, 
ainsi  que  l'avenir  le  prouva.  Cet  heureux 
événement  eut  pour  effet  de  faire  appeler 
les  libéraux  au  pouvoir,  dans  la  personne 
de  MM.  Serrano  etSalamanca,  pas  immé- 
diatement toutefois,  mais  seulement  en 
septembre  1847,  et  encore,  Narvaez  était- 
il  rappelé  le  mois  suivant.  —  Cependant  le 
comte  de  Montemolin,  qui  avait  une  dou- 
ble raison  de  rancune  contre  la  reine 
d'Espagne,  profitait  des  événements  de 
1848^  pour  faire,  avec  l'aide  de  Cabrera, 
une  nouvelle  tentative  armée,  qui  n'eut,  il 
est  vrai,  aucun  succès  (voyez  Cabrera). 

Le  20  décembre  1851,  la  reine  Isabelle 
avait  une  fille.  Le  2  février  1852,  comme 
elle  allait  faire  ses  relevailles,  elle  était 
frappée  d'un  coup  de  couteau  par  un  prê- 
tre carliste,  nommé  Martin  Merino.  Cet 
attentat  fut  le  prétexte  de  nouvelles  me- 
sures réactionnaires.  Les  Cortès,  coupables 
de  s'être  donné  un  président  libéral, 
furent  dissoutes;  la  nouvelle  chambre  de 
1853,  grÀce  à  une  coalition  comme  en 
provoquent  toiyours  les  gouvernements 
despotiques  qui  ne  tiennent  compte  de 
l'opinion  que  pour  la  combattre,  présenta 
une  opposition  autrement  formidable  que 
la  précédente  aux  agissements  du  gou- 
vernement. Elle  fut  ae  nouveau  dissoute 
(8  avril);  mais  le  gouvernement  n'y  sur- 
vécut pas.  Il  fit  place  à  un  ministère  abso- 
lutiste, qui  débuta  par  le  bannissement 
des  généraux  appartenant  au  parti  cons- 
titutionnel. L'armée  se  souleva  ;  le  nou- 
veau ministère  fut  renversé  et  remplacé 
le  18  juillet  par  un  ministère  conservateur, 
sous  la  présidence  du  duc  de  Rivas,  lequel 
est  désigné  par  le  nom  caractéristique 
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éë  ttimstèfvdet  Ouarmilé  ketârtê,  ayant  été 
àBOfi  toQf  renTersd  par  une  émeate  madri- 
lènequaranteheuresaprès  soninstallation. 
A  la  suite  deeet  événement,  la  reineMarie* 
Christine  reprenait  le  chemin  de  ht  Franœ 
et  â^rtero  était  de  nouveau  appelé  à 
formel*  un  minietère  définitif,  mais  d'une 
natttfê  peu  rassurante,  ear  il  j  avait  pour 
eoUaJbKA'atenr  l'un  de  ses  adversaires  les 
plusyésokts:  ODonnell.  L'entente  entre 
ees  deujt  hommes  ne  pouvait  être  de  longue 
durée,  et  eomme  as  représentaient  deux 
partiff  différents,  la  division  qui  régnait 
entre  eu  avait  pour  coroDaire  la  division 
du  paré,  désolé  &  la  fois  par  les  émeutes 

?artielle(l,  une  crise  financière  terrible, 
agitation  religieuse  et  en  proie  par  con- 
séquent à  une  âtnationintoIérable.En  pré- 
sence de  l'impossibilité  de  vi^'re  en  bonne 
intelligence  avec  son  collègue  et  de  la 
préférence  dont  il  était  évidemment  l'objet 
à  la  cour,  Espartero  se  retira  le  14  juillet 
18^6.  Une  insurrection  formidable  suivit 
la  retraite  du  duc  de  la  Victoire,  .mais 
comme  celui-ci  ne  donna  pas  signe  de 
vie,  elle  fut  promptement  écrasée,  et  servit 
eomme  toujours  de  prétexte  &  de  nouvelles 
rigueurs  et  &  des  mesures  de  réaction  qui 
n'eurent  d'autre  terme  que  la  chute 
d'O'Dotmell  et  son  remplacement  par 
If arvaez  à  la  tète  d'un  cabmet  un  peu  plus 
libéral  (S  octobre  1857).  Mais  ce  cabmet 
ne  tint  pas  longtemps  et  ce  fut  un  nou- 
veau cabinet  O'Donnell  qui  le  remplaça, 
le  !•'  Juillet  1858.  Celui-ci' dura,  sràce 
surtout  &  une  politique  extérieure  d'une 
habileté  incontestable.  A  la  suite  de  la 
guerre  du  Maroc,  terminée  par  une  paix 
glorieuse  pour  l'Espagne  (février  1860),  le 
gouvernement  français  agissait  diplomati- 
quement auprès  des  autres  gouverne- 
ments pour  faire  reprendre  &  cette  grande 
nation  son  rang  de  puissance  de  premier 
ordre  que  ses  dissensions  intestines  iui 
avaient  fait  perdre  ;  ^  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas,après  avoir  açi  d'aboni  de  concert  avec 
l'Angleterre  et  Ta  France  au  Mexique, 
d'abandonner  celle-ci  au  dernier  mo- 
ment. 

Cependant  deux  nouveaux  soulève- 
ments avaient  lieu,  en  janvier  1866  et  au 
mois  d'août  1867.11s  furent  réprimés  et, par 
extraordinaire  le  dernier  fut  suivi  d'une 
amnistie.  Malgré  cela,  toute  une  année  fût 
encore  marquée  par  des  émeutes  partielles 
qui  donnèrent  lieu  à  toute  sorte  de  rigueurs 
contre  les  Journalistes  et  contre  les  géné- 
raux dont  la  sympathie  paraissait  dou- 
teuse. Plusieurs,  condamna  à  mort,  vin- 
rent se  réfugier  en  France.  Enfin,  ie  10 
septembre  1868,  une  révohition  décisive 
éclata,  dont  le  signal  fut  donné  par  la 
flotte  de  Cadix,  et  qui  se  répandit  bientôt 
d'un  bout  à  1  autre  de  la  Péninsule.  Le 
»,  la  reine  Isabelle,  qui  s'était  par  pré-  j 
caution  rapprochée  de  la  frontière  fran*  1 


çetse,  était  déclarée  déchue  du  trtee 
pagne  et  se  réfugiait  au  château  de 
avec  son  mari,  ses  enfants  et  son 
seiller  intime  Marfori,  dont  les  con 
autant  que  Tintimité  étaient  certainei  . 
pour  beaucoup  dans  sa  chute  et  dans 
tribulations  qui  l'avaient  précédée. 

Souvernement  provisoire  rut    insi 
ladrid,  dont  faisaient   partie  les 
raux  Prim  et  Berrano  cl  l'amiral  Ti  ^ 
Quelques  semaines  plus  tard,  la  reine 
ti^née  venait  s'installer  à  Paris,  où  eE 
parut  s'intéresser  à  la  politique  qu'anl 
qu'on  l'j  contraignit.  Le  25  juin 
elle  abdiquait  ses  droits  au  tréne  d'] 
gne  en  faveur  du  prince  des  Asturies, 
fils  aîné  (voyez  Alphonse  XII).  Pendi 
guerre  franco-prussienne,  la  reine  !i 
se  réfugia  &  Genève,  mais  dès  c 
calme  y  fut  rétabli,  elle  revint  à 
qu'elle  quittait,  le  28  juillet  1876, 
auler  rejoindre  son  fils,  roi  d'Esf 
Elle  emmenait  avec  elle  sa  suite  orc  _ 
y  compris  le  «  conseiller  »  Marfori  ; 
celui-ci  fut  expulsé  d'Espagne  par  nu 
spéciale,  et,  comme  il  n  approuvait  ] 
mesure  et  qu'il  s'avisa  de  le  publier 
des  termes  injurieux  pour  le  gonv 
ment  d'Alphonse  XII,  u  fut  apprèhi 
jugé  et  condamné  à  Isl  prison  eomm 
simple  mortel. 

La  reine  Isabelle  a  eu  cinq 
l'infante  Marie  Isabelle  Françoise-de^i 
Christine  Françoise* de -Pauie   Domf 
née  le  20  décembre  1851;  Alphonse 
roi  d'Bspagne,  né  le  28  novembre  li 
l'infante  Maria-del-Pilar  etc.,  aèe  le 
1861:  l'infante    Maria-de-la-Paz    Ji 
Amélie  etc.,nêele23  juin  1862;  et  l'L 
Marie  Eulalie,  née  le  12  février  1864. 

ISABEY,  Louis  Gabriel  Edqknk,  p« 
français ,  fils  du  célèbre  miniatori 
J.  B.  Isabey.  mort  en  1855,  est  né 
ris.  le  22  juillet  1804;  élève  de  son 
il  débuta  au  Salon  de  1824.  et  se  coiiaB 
plus  particulièrement  à  la  peintam] 
marine,  genre  dans  lequel  il  s'est  faxt^ 
grande  réputation.  On  cite  de  cet  art 
«I  Plage  de  Honfleur^  itn  Ouragan  au  . 
de  Dieppe  (1827);  te  Port  deDunkerque[l\ 
les  Vieilles  barques  (1836);  Conibat  du  ' 
fl839);  Vue  de  Boulogne  (1844);  VAi 
(1845);  Louis  Philippe  recevant  la  rein 
toria  au  Tréport,  Départ  de  la  reine  Vi 
(1846);  C&èînonie  dans  l'église  de  Dcift(\ 
le  Mariage  de  Henri  rV  (1848);  VEmlia 
ment  de  Ruyter  (1851);  Départ  de  chasse 
Louis  XII!  (1855);  Incendie  du  sC 
«  l'Austria  »  (1859)  ;  Naufrage  du 
mdts  «  l'Emiïy  »*m  1823  (1865)  ;  Jf( 
saluant  le  Chnst  en  sortant  du  port  de 
Valéry,  Episode  de  la  Saint  -  Bi 
(1867);  la  Tentation  de  Saint 
(1869),  etc. 

M.  Isabey  a  obtenu  la  médaille  de 
mière  classe  en  1824, 1827  et  1855;  m 
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cheTalter  de  la  Légion  d'honneur  en  1832. 
11  a  été  promu  officier  de  l'ordre  en  1852. 
ISAMBERT,  GusTAVB  François,  littéra- 
teur et  journaliste  français,  né  à  Château- 
dun,  le  20  octobre  1841»  fit  ses  études  au 
lycée  de  Vendôme  et  s'occupa  dès  lors  de 
Journalisme.  11  débuta  en  1858  à  YUnion 

r'çoky  de  Chartres.  Venu  à  Paris  vers  la 
de  1860^  il  prit  successivement  une 
part  active  à  la  rédaction  de  la  Jeune 
Frcmee,  de  la  Jeunesey  du  Mouvement  et  de 
la  Voie  Nouvelle  ^  journaux  d'étudiants  . 
supprimés  l'un  après  l'autre.  De  1862  a 
1865,  M.  Gustave  Isambert  fut  un  des 
principaux  rédacteurs  du  Courrier  du  Di- 
fnaneh^y  qu'il  quitta  à  la  suite  de  dissen- 
timents iptérieurs.  Il  entra  alors  au  Temps^ 
où  il  rédigea  le  «  Bulletin  du  Jour  »  ;  puis 
fiUa,  ez^  1808,  fonder  à  Reims  VIndépmaant 
ILémiHs.  Âpres  avoir  quitté,  en  1870,  ce 
journal  ou  son  opposition  à  l'Empire  pa- 
raissait trop  accentuée  à  ses  propnétaires, 
B  revint  au  Temps,  dont  il  fut  l'un  des  cor^ 
respondants  militaires  au  début  de  la 
j^erre.  En  cette  qualité,  il  fut  arrêté  et 
emprisonné  à  Retnel  par  ordre  du  colonel 
âtonel,  prévôt  de  l'armée  de  Chaions. 

Après  le  4  Septembre,  M.  Gustave  Isam- 
I>ert  entra  au  ministère  de  l'Intérieur  e^ 
fit  partie  de  la  Délégation  du  Gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale,  à  Tours  et 
ii  Bordeaux,  d'abord  comme  attaché  à  la 
direction  du  personnel,  puis  comme  chef 
du  service  de  la  presse.  Il  donna  sa  dé- 
mission lors  de  la  sortie  de  M*  Gambetta 
du  ministère  (3  février  1871).  —  Aux  élec- 
^ons  du  8,  huit  mille  voix  se  portèrent 
sur  son  nom  dans  le  département  d'Eure- 
et-Loir.  Rentré  à  Paris ,  M.  Isambert  fut 
Sendant  la  Commune,  l'un  des  secrétaires 
e  la  ligue  d'Union  républicaine  des 
droits  de  Paris.  Il  a  été,  en  novembre 
1871,  l'un  des  fondateurs  et  est  resté  jus- 
qu'ici l'un  des  rédacteurs  les  plus  actifs  de 
la  liépubliaue  française, 

M.  Gustave  Isambert  a  publié  :  la  Loi 
militaire  expliquée ,  avec  M .  Coffinhal-La- 
prade  (18681,  ouvrage  qui  a  eu  di^-sept 
éditions;  F  Impôt  et  son  emploi  {IS6S) -,  Comr 
bai  et  Incendie  de  Chdteaudun  (1871);  et  des 
éditions  avec  préface,  des  Lettres  de  Made- 
moiselle de  Lespinasse  (Lemerrfe,  1876;  2  vol. 
in-16)^-  et  du  Neveu  de  Rameau  (Decaux, 
1876,  in-32).  Il  a  aussi  collaboré  au  Livre 
éPor  des  Peuples,  à  l'Encyclopédie  générale,  à 
la  Vie  littéraire^  etc.,  et  fait,  en  1875,  une 
^rifi  de  conférences  très-remarquèes  çur 
le  xvin*  siècle, 

^ELIN,  Henri  Prâdârio,  sculpteur  fran- 
oas,  né  à  Clairegoutte  (Haute-Saône),  ep 
1824,  est  élève  de  Rude.  ~  Oa  cite  de  cet 
^iste,  qui  a  débuté  au  SaloQ  de  1849,pajr 
des  £u^65  :  Ifpan  Goimn,  statue,  Jeune  }Lo- 
main,  bu?*e  (18.52);  MÛrat,  buste  pour  la 
Galerie  de  Versailles;  l'Observation,  buste 
allégorique  (1855);  le  Gténie  du  feu^  groupe 
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(1856),  au  nouveau  Louvre;  le  Duc  de 
Bauffremont,  M.  Lefébtire^  bustes  (1857>; 
Picard,  buste  (1859);  le  Duc  de  Momy,  le 
Professeur  de  l'Ecole  de  droit  Bugnet,  Des^ 
loyes,  le  Président  Boileau,  bustes  (1861); 
Napoléon  Ht,  le  Comte  de  Persigny  (1862)  ; 
Augustin  Thierry,  Courtenay  (1864);  un 
nouveau  Napoléon  III,  pour  le  Corps  lé- 
gislatif (1865)  ;  un  nouveau  Duc  de  Momy 
fl866);  une  statue  d'Eurypyïe,  au  Louvre  : 
l'Elégance ,  statue,  au  fo^er  du  Nouvel 
Opéra  (1872);  le  Baron  Poisson  et  un  autre 
Portrait,  bustes  en  marbre  (1873):  Portrait 
de  Mlle  A.  de  L.  (1874)  ;  le  €rénér(il  LamorU 
çtéreet  nuPortrait,  bustes  en  marbre  (1875); 
un  Portrait  y  médaillon  en  bronze  fl876). 

M.  Iselin  a  obtenu  une  médaille  de  9" 
classe  en  1852  et  en  1855,  le  rappel  en 
1857,  une  médaille  de  2«  classe  en  1861,  le 
rappel  en  1863^  et  a  été  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  ^  la  suite  du  Salon  de  cette 
dernière  année. 

ISIDOR^  Lazare,  grand  rabbin  du  Con- 
sistoire central  des  israélites  de  France, 
est  né  à  Lixheim  (Meurthe),  le  15  juillet 
1813.  Après  avoir  terminé  ses  études  à 
l'Ecole  raJ)binique  de  Metz,  il  fut  nommé 
rabbin  à  Phalsbourg,  en  1837.  Appelé  à 
succéder  à  M.  Bnnery ,  comme  grand- 
rabbin  ë  Paris,  en  1847,  M.  Isidor  est  de- 
venu, en  1866,  grand  rabin  du  Consis- 
toire central.  Il  s'est  fait,  dans  ses  fonctions 
diverses,  une  grande  réputation  de  cha- 
rité, et  a  prêté  son  concours  empressé  à 
toutes  les  œuvres  ayant  pour  objet  le  dé- 
veloppement de  l'mstruction  parmi  ses 
coreligionnaires. 

M.  Isidor  est  membre  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1859. 

ISMAEL,  Jean  Vital  IshablJammes  (dit), 
chanteur  dramatique  français,  né  à  Agen, 
le  28  avril  1827.  Fils  d'un  pauvre  tailleur 
de  cette  ville,  ses  parents  ne  pouvaient  lui 
fournir  les  moyens  de  cultiver  ses  heu- 
reuses aptitudes  musicales  et  de  développer 
par  l'étude  une  magnifique  voix  de  bary- 
ton. Ce  que  voyant,  et  poussé  par  une 
vocation  irrésistible,  le  jeune  Ismaôl  aban- 
donna le  toit  paternel,  se  rendit  à  pied  à 
Bordeaux,  puis  à  Nantes,  s'arrêtant  de 
ville  en  vilie  et  faisant  pour  vivre  le  mé- 
tier précaire  de  chanteur  ambulant.  A 
Nantes ,  il  fut  assez  heureux  pour  obtenir 
un  engagement  de  choriste  au  Grand- 
iThéàtre  et,  l'occasion  aidant,  fut  appelé, 
un  beau  jour,  &  remplir  le  rôle  de  Max 
dans  le  Chalet.  11  avait  a  peine  seize  ans. 
Venu  peu  après  à  P^^ris,  il  ne  put  réussir 
à  se  raire  admettre  au  Conservatoire,  prit 
quelques  leçons  d'un  artiste  de  peu  de  no- 
toriété, et  accepta  un  engagement  pour 
l'emploi  de  baryton  et  de  basse-chantante 
dans  ^ne  petite  ville  de  Belgique. 

Doué  d  une  intelligence  et  d*une  force 
de  volonté  peu  communes,  le  jeune  ar- 
tiste, qui  avait  commencé  par  apprendre 
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seul  à  lire  et  à  écrire,  apprit  également  la 
musique  presque  sans  maître ,  se  mit  en 
état  ae  lire  les  partitions  et  fit,  d'une  ma- 
nière absolument  pratique,  son  appren- 
tissage de  chanteur  et  de  comédien  sur 
les  scènes  secondaires  de  la  province. 
Après  Tournai,  il  vint  tenir  son  emploi  à 
Orléans,  puis  &  Amiens,  à  Saint-Etienne  et 
enfin  à  Bordeaux  où  il  remporta  ses  pre- 
miers grands  succès,  jouant  tous  les  grands 
rôles  de  l'opéra  et  de  l'opéra  comique. 
Dès  lors,  il  se  produisit  exclusivement  sur 
les  scènes  des  grandes  villes  de  la  pro- 
vince :  Rouen,  Lyon,  Marseille,  etc.,  ainsi 
que  Bruxelles. 

La  réputation  de  M.  Ismaël  avait  fini 
par  trouver  un  écho  &  Paris,  et  M.  Car- 
valho,  directeur  du  Théâtre-Lyrique,  l'en- 
gageait en  1863.  Il  débuta,  le  dO  septembre, 
dans  un  ouvrage  de  Georges  Bizet  :  Les 
Pécheurs  de  Ferlez.  Il  se  produisit  ensuite 
dans  Rigokito.  M.  Ismaôi  fit  preuvcdès le 
début,  de  grandes  qualités  de  chanteur  et 
de  comédien  ;  il  avait  une  voix  sympa- 
thique, joignant  à  un  grand  sentiment  pa- 
thétique, la  mesure  convenable  de  verve 
comique;  aussi,  malgré  quelques  hésita- 
tions, justifiées  par  certams  défauts  que 
contractent  forcément  en  province,  les  ar- 
tistes les  mieux  doués,  M.  Ismaôl  réussit, 
et  devint  promptement  lé  favori  du  pu- 
blic. On  Im  doit  des  créations  nombreuses 
dans  RigoleitOy  Cardillac,  La  Fiancée  d'Aby- 
dos.  Les  Joyeuses  Commères  de  Windsor  y 
Mireille^  Macbeth^  etc.,  au  Théâtre-Lyrique  ; 
et,  &  l'Opéra-Comique,  où  il  a  été  engagé 
en  1871,  dans  Fantasio,  Le  Roi  Va  dit,  Giue 
et  GUiotin,  surtout  ce  dernier  ouvrage  au-. 

auel  il  dut  un  de  ses  plus  grands  succès, 
a,  en  outre,  repris  une  foule  de  rôles  de 
son  emploi ,  montrant ,  en  même  temps 

Sue  l'ampleur,  la  souplesse  et  la  variété 
e  son  talent.  Atteint,  malheureusement, 
peu  après  son  entrée  à  rOpéra-Gomique, 
d'une  affection  vocale,  il  a  été,  à  plusieurs 
reprises,  contraint  de  se  tenir  éloigné  de  la 
scene« 

Chanteur  et  acteur  éminemment  distin- 
gué, M.  Ismaôl  est,  en  outre,  un  artiste 
soigneux  de  toutes  choses,  précieux  sous 
tous  les  rapports.  Le  Conservatoire  Ta 
placé  à  la  tète  de  sa  classe  d'opéra  depuis 
déjà  plusieurs  années.  *  On  a  annonce  sa 
révocation,  par  mesure  administrative, 
confirmée  par  arrêté  ministériel  du  29  dé- 
cembre 1876,  à  la  suite  du  refus  de  donner 
sa  démission  qui  lui  était  demandée.  Il 
n'est  pas  sans  mtérét  de  constater,  sans 
vouloir  autrement  entrer  dans  la  mscus- 
sion  des  actes  de  l'administration  du  Con- 
servatoire, que  treize  (sur  quatorze)  des 
élèves  de  la  classe  d'opéra  ont  voulu  pro- 
tester contre  la  révocation  un  peu  som- 
maire de  leur  professeur  et  que  cette  ma- 
nifestation leur  fut  interdite  sous  menace 
de  renvoi.  M.   smaêl  a  d'ailleurs  adressé 
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au  Ministre  de  rinstruction  pobl 
des  Beaux- Arts,  à  trois  reprises,  oô^ 
mande  d'enquête  sur  les  faits  à  lui 
chés  par  l'administration  du  Goni 
toire  et  qui  ont  motivé  sa  révocation. 

ISMAn^PACHA,  Khédive  ou  vi^ 
d'Egypte ,  petit-fils  du  célèbre  M<  ~ 
Ali,  est  né  au  Caire,  en  1880,  et  su< 
son  oncle  Sald-Pacha  le  18  janvier  11 
fit  ses  études  &  Paris  et  suivit  les  coi 
l'Ecole  d'Etat-Major.  De  retour  en 
en  1849,  il  fit  une  vive  opposition 
roi  Abbas-Pacha ,  leauel  chercha 
venger  en  l'accusant  d'assassinat, 
et  en  commençant  contre  lui  dés 
suites  criminelles  que  des  influences] 
santés  arrêtèrent  toutefois  à  tem^ 
1855,  il  vint  en  France,  chargé  d'uDJ 
sion  confidentielle,  puis  se  rendit  & 
où  il  porta  de  riches  présents  au  Pi 
rempBt  diverses    fonctions    impoi 
sous  le  gouvernement  de  Said,  fut  mi 
du  coDseil  d'Etat  et  eut  même  la  dir 
intérimaire  du  gouvernement  peni 
voyage  du  vice-roi  aux  lieux  Saints  (1 
Nommé,  àla  fin  de  cette  même  année,! 
réd  en  chef  de  l'armée  égyptienne,  ili 
réprimer  le  soulèvement  des  tribusj 
frontière  du  Soudan.  En  montant 
trône,  Ismaîl-Pacha  déclara  qu'il  si 
en  tout  la  politique  de  son  prëdi 
qui  peut  se  résumer  dans  le  dèvi 
ment  des  richesses  naturelles  du  _ 
donna,  en  effet,  une  extension  ôoi 
rable  à  ia  culture  du  coton,  source 
chesse  pour  l'Egypte,  surtout  penda 
guerre  de  Sécession  américaine  (18C 
mais  cette  extension  eut  pour  effet 
diat  d'enlever  beaucoup  de  bras  à 
pagnie  du  Canal  de  Suez,  qui,  foi 
clauses  de  son  traité  ^  se  fâcoa  ; 
autres  difficultés  avaient  surgi 
même  temps  entre  le  khédive  et  la] 
pagnie,  habituée  à  plus  de  bienvef 
de  la  part  de  Saîd,  qui  furent  soun 
l'arbitrage  de  Napoléon  III,  accei 
Ismaîl-Pacha,  et  arrangées    en 
quence. 

A  partir  de  ce  moment  (août  11 
khédive  prit  à  l'entreprise  un  très- 
térêtet,  en  1869,  l'œuvre  étant  pi 
son  terme,  il  rendit  visite  &  la  plup 
souverains  qu'il  invita  aux  fêtes  de 
guration.  Mais,  ces  démarches, 
ports  directs  et  conmie  d'égal  à 
vice-roi  d'E^jrpte  avec  les  souvi 
ropéens  indisposèrent  vivement  coni 
son  suzerain,  le  sultan,  qui  en 
beaucoup  d'irritation,  Im  retira 

Ï>rivilêffes  accordés,  et  lui  signifia 
a  résolution  de  présider  l'inaugurât 
Canal  de  Suez,  de  manière  &  bien; 
tater  que  c'était  chez  lui,  sur  soUj 
toire,  administré  pour  lui  par  son 
Ismall,  que  la  chose  avait  lieu.  Apri 
des  négociations  épineuses,  le  vassall 
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tant  put  foire  aux  étrangers  les  honneurs 
de  cnez  lui  lors  de  l'inauguration  du  Car 
nal,  le  20  noYembre  1869.  Un  nouveau  fir* 
man  fut  publié  qui  maintenait  et  confir- 
mait les  privilèges  accordés  précédemment 
au  khédive^  et  qu'il  avait,  en  somme,  bien 
payés,  et  lui  fut  notifié  avec  toutes  les  for- 
malités voulues.  Enfin,  un  nouveau  firman 
du  sultan  au  khédive,  en  date  du  8  juin 
1873,  sanctionne  l'entière  autonomie  de 
yiËgypi^  et  déclare  exécutoire  la  loi  de 
1866  portant,  contrairement  à  la  loi  d'hé- 
rédité musulmane,  que  la  transmission  du 
trône  de  l'Egypte  se  fera  désormais  dans 
la  famille  d'Ismail-Pacha ,  en  ligne  di- 
recte. —  Dans  son  désir  d'accliniater  en 
Egypte  les  pratiques  de  l'Europe  civilisée, 
Ismail-Pacna  créa,  en  1866,  un  Parlement 
égyptien.  —  On  lui  doit  aussi,  avec  le  se- 
cours de  Nubar^Pacha,  l'introauction  dans 
son  pays  de  l'opérette. 

Les  événements  de  187^77  n'ont  pas, 
jusqu'ici,  apporté  de  modification  à  1  état 
des  choses  en  Egypte. 

ISRAELS,  JosBP,  peintre  hollandais,  né 
à  Oroningue,  en  1824,  étudia  la  peinture  à 
Amsterdam,  sous  la  direction  de  Kruse- 
man,  puis  vint  à  Paris,  où  il  suivit  l'ate- 
her  de  Picot.  M.  J.  Israôls  a  exposé  à  Pa- 
ris, à  Bruxelles,  à  Rotterdam,  etc.,  et  ob- 
tenu des  récompenses  dans  toutes  ces 
villes,  notamment  à  Paris,  à  l'Exposition 
universelle  de  1867.  une  médaille  de  3* 
classe  et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  ; 
il  est  également  décoré  de  Tordre  de  Léo- 

Î>old  de  Belgique.  M.  J.  Israêls  a  résidé 
ongtemps  à  Amsterdam;  il  réside  à  la 
Hâve  depuis  plusieurs  années. 

On  cite  principalement  de  cet  artiste  :  la 
Maison  tranquiUe^  appartenant  à  M.  Brou- 
cker,  à  Bruxelles  ;  les  Naufragés  et  le  Ber- 
ceau, à  M.  Arthur  Lewis^  k  Iiondres;  Inté- 
rieur d'un  Orphelinat  à  Katwyck,  le  Vrai 
soutien,  appartenant  au  comte  de  Flan- 
dres ;  la  Mérey  à  M.  Forbes,  de  Londres  ; 
^5  Enfants  de  la  Mer^  faisant  partie  de  la 
collection  de  la  reine  de  Hollande,  etc.  En 
1873,  M.  Josef  Israôls  exposait  éi  la  Galerie 
française  de  PaU  Mali,  à  Londres:  la 
Garde  du  troupeau^  et  au  Salon  de  Paris  : 
Préparatifs  pour  l'avenir.  Il  a  encore  en- 
voyé au  Salon  de  1876  un  Intérieur  de 
village. 
ISRAELS,  Lbhman,  joumahste  améri- 
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cain,  frère  du  précédent,  né  à  Groningae 
en  1833.  Il  se  rendit  de  i>onne  heure  aux 
Etats-Unis,  où  il  se  fit  rapidement  une 
grande  réputation  comme  journaliste. 
Pendant  plusieurs  années,  il  a  dirigé  la 

Çartie  étrangère  &  la  rédaction  du  iV^eiD- 
ork  World. 

rVANOFF,  Nicolas,  chanteur  russe ,  né 
au  commencement  du  siècle  dans  la  Pe- 
tite Russie.  Doué  d'une  très-jolie  voix  de 
ténor,  il  partit  tout  jeune  pour  l'Italie» 
étudia  le  chant  &  Milan,  sous  la  direction 
d'Eliodoro  Blanchi  ^  et  débuta  à  Ni4>les, 
vers  1830.  Ayant  pris  de  nouvelles  leçons, 
à  Naples,  d'Andréa  Nozzari ,  il  obtenait 

ECU  après  un  engaffement  au  Théâtre  Ita- 
en  de  Paris,  ou  u  débuta,  en  1832,  avec 
succès,  à  côté  de  Rubini.  La  voix  d'Ivanoff 
était  surtout  remarquable  par  un  rare  et 
touchant  caractère  de  tendrôsse  et  de  sua- 
vité, doublé  d'une  pureté  de  chant  incom- 
parable. Il  avait,  dans  Vadagio,  un  charme 
exquis  et  évitait  absolument  les  éclats  et 
les  cris  auxquels  les  chanteurs  médiocres 
ont  si  souvent  recours  pour  masquer  leur 
insuffisance,  mais  il  n'avait  aucune  qualité 
dramatique.  —  Ivanoff  demeura  &  Paris 

Elusieurs  années;  puis,  il  se  fit  entendre  à 
ondres,  et  retourna  en  Italie  où  il  se  fit 
applaudir  &  Florence,  à  Païenne,  à  Mi- 
lan, etc.,  revint  &  Paris  vers  1850  et  fina- 
lement se  retira  &  Bologne,  où  il  vit  en- 
core aujourd'hui,  jouissant  d'une  vieillesse 
heureuse,  entouré  de  l'estime  et  de  l'affèo- 
tion  de  tous. 

IVERNOIS  (d'),  Jean  François  Jules  y 
peintre  de  marine  suisse,  né  à  Genève, 
le  29  avril  1823,  vint  &  Paris  en  1846  et  ne 
se  décida  que  fort  tarda  l'étude  delà  pein- 
ture. Entré  en  1863  dans  l'ateher  de  M.  Ar- 
mand Dumaresa,  M.  d'Ivemois  débuta  en 
1865  au  Salon  de  Paris  où  ses  envois  ont 
continué  à  peu  près  régfulièrement  depuis 
lors.  —  On  a  de  cetartiste  :  Barque  du  lae 
de  Genève  (1865);  r«Antilope»  à  la  côté 
d'Afrique  (1866)  ;  Combat  du  corsaire  fran- 
çais le  «  Curieux»  avec  un  cutter  de  la  ma^ 
rineroyalebritaimique,  en  1810  (1867)  ;  l'Abor- 
dage(lS6S)  ;  1^ Aurore  du  Dernier  J(nir(1869)  ; 
GardeS'Cotes  et  Pêcheurs  au  mouUlage(lS10); 
Navires  en  rade  (1873);  le  Cotre  iVEpervier» 
repousse  l'attaque  des  péniches  du  aDiomède» 
(1875)  ;  la  Brume,  effet  de  matin  (1876). 
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JACGOIJD,  François  SiaiSMOND,  médecin 
français,  né  à  GenévOi  le  20  novembre 
1830,  fit  daûs  8a  ville  natale  ses  études 
littéraires,  puis  vint  à  Paris  pour  j  étu- 
dier Ja  méaecine.  Reçu  externe  (1854  ), 
puis  interne  des  hôpitaux  (  1855  ),  il  rem- 
portait la  grande  médaille  d'or  au  con- 
coure des  internes  en  1859;  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  1800,  fut  reçu  le  pre- 
mier, au  concours,  médecin  des  hôpitaux 
en  1862  et  agrégé  de  la  Faculté  en  1863« 
Chargé  la  même  année  d'une  mission  du 

gouvernement  en  Allemagne  pour  y  étu- 
ier  Torganisation  des  Facultés  de  méde- 
fûne,  il  publiait  au  retour  un  Rapport 
très-remarquable  sur  les  résultats  de  sa 
mission.  M.  le  docteur  Jaccoud  fut  chargé, 
en  1866,  du  cours  de  pathologie  médicale 
h  rbôpital  de  la  Charité,  en  remplacement 
du  D' Natalb  Guillot,dont  il  avait  été  sup- 
pléant et  qui  veuait  de  mourir.  Il  devint 
ensuite  médecin  de  Thôpital  Lariboisière. 
position  qu'il  occupe  encore*  En  1867|  il 
remplit  les  fonctions  de  seûrétalr&-géné<* 
rai  au  congrès  médical  international.  M« 
le  docteur  Jaccoud  a  été  nommé  profes* 
seur  de  pathologie  interne  (  2^  chaire  )  à 
la  Faculté  de  Paris  le  16  décembre  1876 
et  élevé  &  la  première  chaire  le  13  janvier 
suivant.  —  Il  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  (  section  de  pathologie 
médicale  ),  le  3  janvier  1877.  Il  est  mem« 
bre  de  la  Commission  supérieure  des  ex* 
positions  internationales* 

Il  a  publié  :  Conditiom  paihogéniqms  de 
f albuminurie  (1860),  thèse  de  doctorat; 
i*Humori9me  ancien  oompoj'é  à  Vkumorisme 
îMdttme  { 1863  ),  thèse  d'agrégation  ;  un 
ouvrage  sur  les  Paraplégies  et  lAtasm,  un 
autre  de  Clmkme  médicale '^  les  Acte»  du 
Congrès  médicM  intematiaml  de  1867;  un 
^aitè  de  pathologie  interne  (  1875  3  voL)» 
etc.  n  dirige  la^  rédaction  du  Nouveau  dio- 
tionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pra- 
tiques^ magnifique  publication  en  cours, 
gui  ne  formera  pas  moins  de  30  volumes 
in-8<»  de  80o  pages  avec  gravures  dans  le 
texte. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1866,  M.  le  D'  Jaccoud  a  été  promu 
officier  de  l'ordre  le  10  avril  1877.  j 

JACKSON,  Charles  Thomas,  médecin  1 
et  géologue  américain,  né  à  Pljmouth, 
MassachussettSj  le  21  juin  1805.  Orphelin 
dès  l'enfance,  il  fut  placé  par  son  tuteur 
à  l'école  de  Duxbury  où  il  demeura  trois 
ans  seulement,  au  bout  desquels  il  entra 
chez  un  négociant  de  Boston.  Mais  il 


n^avait  aucun  goût  pour  le  comnercA, 
tandis  que  son  court  passage  à  lècole  de 
Duxbury  avait  suffî  à  développer  cbei  loi 
celui  des  études  scientifiques  :  au  bout  de 
la  première  année,  il  quitta  le  commeroa 
et  se  prépara  à.  entrer  au  collège  d'Har- 
vard; mais  le  mauvais  état  de  sa  santi 
interrompit  ses  études,  et^  avant  d'abov- 
der  la  medecinei  il  fit  à  pied,aveû  des  na« 
turalisteS)  Un  voyage  d  exploration  dans 
les  Ëtats  de  Kew-Vork  et  de  Nev^-Jersej* 
Reçu  docteur  en  médecine  à  rUniYersilé 
d'Harvard  en  1829,  il  partit  pour  l'Eu- 
rope, suivit  les  oours  des  hôpitaux  de  Pa- 
ris et  était  de  retour  dans  son  pays  a« 
mois  d'octobre  1832  —  Le  docteur  Jackson 
a  revendiqué  la  priorité  sur  le  professeur 
Morse,  relativement  à  l'idée  d'établir  de» 
oommunications  télégraphiques  par  le 
moyen  de  rélectricité,  qu'il  aurait  conçue 
le  premier  et  dans  les  termes  mis  en  pra- 
tique plus  tard  par  celui-ci.  Sea  oom* 
patriotes  n'ont  toutefois  pas  touIu  recon- 
naître la  justice  de  ses  réclamations,  el 
ont  conservé  à  Morse  la  gloire  de  sa  dé- 
couverte tout  entière. 

Le  docteur  Jackson  s*établit  comme 
praticien  à  Boston,  en  1833)  puis  il  aban- 
donna la  médecine  pour  la  géologie  et  fit 
successivement  partie  des  comités  géologi-* 
ques  des  Etats  du  Maine»  de  Khode  Island 
et  du  New  Hampshire.  En  1845,  il  explora 
les  mines  de  cuivre  et  les  dépôts  de  mi- 
nerai des  régions  du  lao  Supérieur* 
En  1849,  il  fut  décoré  de  la  Lé^on  d'hon- 
neur) et  ^Institut  de  France  \ux  décernait, 
en  1852,  un  prix  de  2^500  £r.|  pour  ses  dé- 
couvertes sur  l'emploi  des  anestbésiquea» 
—  récompenses  auxquelles,  pour  le  dire 
en  passant,  ses  compatriotes  nient  abso-^ 
lument  qu'il  ait  jamais  eu  aucun  droit. 
Néaxunoms  le  docteur  Jackson  en  obtint 
d'autres  encore  :  une  médaille  d'or  du 
roi  Oscar  de  Suéde  et,  du  roi  de  Prusse, 
la  décoration  de  l'Aigle  rouge.  11  est  égih 
lement  décoré  de  plusieurs  autres  ordres 
européens. 

On  doit  à  ce  savant  :  Minéralogie  et  géo- 
logie de  la  Nouvelle-Ecosse,  avec  le  docteur 
Francis  Alger  (1832  );  làapportssur  la  Géo- 
logie de  l'Etat  du  Maine  (  1837-39,  3  vol. }  ; 
Rapports  sur  la  Géologie  des  terrains  publics 
de  l'Etat  du  Maine  (  1837-38  )  ;  EappoH  sur 
l'Exploration  géologique  et  agncole  de  l'EUxt 
de  Rhode  Island  (  1840  )  ;  Rapport  sur  la  géo- 
logie du  New-Hampshire  (  1841  ),  etc.  —  Il 
convient  d'ajouter  k  cette  liste,  outre 
quelques  articles  publiés  çà  et  là,  dans  le 
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I»e«fl6  périodîqiie  spéciato,  d*  noBibroo- 
BM  brochure»  relative^auz  deax  grandes 
querelles  qui  oal  marqua  sa  carrière  de 
savant  ;  cella  eoneernaut  la  question  de 
priorité  dans  l'invention  du  tôlégmphe 
électrique^  et  eelle  qu*ont  soiiderée  les  ré- 
oompenses  éUaogères  que  ses  prétendues 
découvertes  dans  l'emploi  des  anesthé* 
siques  lui  auraient  méritées* 

JACOBY^  JoBANiiy  médecin  et  homme 
politicpie  aUemaad,  né  k  Kosnigsberg,  en 
18059  m  ses  études  dans  sa  viUe  natue  et 
suivit  les  cours  des  Facultés  de  médecine 
de  Berlin  et  de  Heidelberg,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur.  Etabli  médecin  a 
Koenigsberg,  le  docteur  Jaooby  ne  tarda 
pas  à  s'y  odre  une  réputation  d'habile 
praticien  et  se  fut  bientôt  créé  une  clien- 
tèle étendue.  Il  ne  laissait  p^s  toutefois 
que  de  s'intéresser  à  la  politique»  et  une 
brochure  intitulée  :  Réponn  a'un  cUoyen 
de  la  Fni$$e  arietUale  à  guatrû  queitùms 
(1841)^  le  fit  condamner  k  trois  ans  de 
prison,  condamnation  annulée  ea  appela 
par  bonheur  pour  la  réputation  de  libé- 
ralisme qu'ambitionnait  le  nouveau  roi 
Frédéric  Guillaume  IV.  A  partir  de  ce 
moment  le  docteur  Jacoby  fut  considéré 
comme  l'un  des  principaux  chefs  du  parti 
démocratique  allemana;  en  1948,  il  fût  élu 
membre  du  premier  Parlement  de  Franc- 
fort et  de  l'Assemblée  nationale  de  Berlin, 
Suis  de  la  seconde  Ghanabre  de  Prusse  et 
e  l'Assemblée  nationale  allemande.  Il 
s'y  occupa  surtout  de  l'organisation  du 
parti  détnocratique.  La  dissolution  du 
Parlement  à  la  défaite  de  la  révolution 
ailemaiide  le  força  è  s'expatrier;  il  se  ré- 
fugia en  Suisse;  mais,  à  la  nouvelle 
qirune  aocusation  de  haute  trahison  pe- 
sait sur  lui,  il  revint  À  Kœnigsberg  et  se 
constitua  prisonnier.  Il  subit  un  procès 
fort  long,  mais  dont  il  sortit  acquitté*  Il 
fut  réélu  prescpe  aussitôt  à  la  première 
Chambre  prussienne;  mais  il  ne  voulut 
pas  accepter  ce  mandat  et  retourna  è  la 
pratique  de  la  médecine.  Plus  tard,  il 
accepta  le  mandat  parlementaire  qui  lui 
avait  été  de  nouveau  offert  par  les  élec- 
teurs de  Kœnigsberg.  li  prit  part  en  cette 
qualité  à  l'opposition  énergique  de  la 
Chambre  des  députés  à  la  politique 
royale,  qui  amena  l'intervention  de  M. 
de  Bismarck,  alors  aml>assadeur  &  Paris 
(  1863  ),  et  que  cette  intervention  n'eut  pas 
le  pouvoir  de  faire  oesser*  En  juillet  1864, 
il  était  condamné  à  six  mois  de  prison 
pour  délit  d'offense  au  roi  et  d'âzeTtation 
au  refus  de  l'impôt,  commis  dans  une  réu- 
nion électorale;  puis  à  quatorze  mois  de 
la  même  peine,  pour  la  publication  d'une 
biographie  d'Henri  Simon,  de  TréveSy  le 
célèbre  révolutionnaire  allemand,son  col* 
lègue  au  Parlement  de  Francfort  en  1848 
(1865).  Il  purgeait  cette  double  condam- 
nation lors  de  la  session  agitée  de  I8a6| 
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dont  M.  de  Bismarok  ne  put  eooîurer  ke 
résultats,  oontraîres  à  sas  vues  et  à  a4Mi 
aBEibitioii^  ma^ré  l'appui  assuré  de  la 
Chambre  desseimeurs,  que  par  une  que- 
relle d'Allemand  faite  à  l'Autrieha.  Le 
triomphe  des  armes  pniesiimnes  vin4 
bientôt  changer  le  ooujwmt  de  l'opinion  at 
kire  taire  toute  critique*  —  A  la  fin  de 
septembre  1670|  le  docteur  Jaeoby  wo*^ 
nonji^t,  à  Kœmgsberg,  au  si^  de  l'an^ 
nexion  éventuelle  de  l'Alsaoe  et  de  la 
Lorraine,  un  disooure  auquel  nous 
croyons  devoir  emprunter  le  passage 
suivant  :  «  L'Alsace  et  la  Lorraine,  dit-4l| 
appartiennent  à  l'Allemagne  et  doivent 
reaevenir  allemande».  ^  Comment?  voilà 
ce  que  nous  demandons.  Les  habitant» 
de  ces  pays  sont-ils  donc  de  simples  ma^ 
chines  dont  on  peut  prendre  poeseesion  à 
tout  instant,  dontohaoun  peut  disposer 
a  sa  guise?  La  guerre  les  a-t^lle  privés  da 
leurs  droits?  Sont-ils  des  esclaves  et  la 
conquérant  peut-il  arbitrairement  dispo- 
ser ae  leur  sort?  Les  annexionistee  lea 
plus  enûiousiastes  admettent  que  les  po- 
pulation de  l'Alsace  et  de  la  Lorraioa 
sont  fran^ses  corps  et  âme  et  veulent 
demeurer  françaisee  s  quelle  qu'ait  pa 
être  leur  animosité  contre  nous,  il  sei^ait 
donc  contraire  à  toute  espèce  de  droit  de 
les  forcer  À  devenir  allemandes,  ou  de  les 
incorporer  malgré  leur  volonté,  à  la 
Prusse  ou  &  tout  autre  Etat  allemand*  » 
Le  général  Vo^el  de  Falkenstein  faisait 
arrêter  &  la  suite  de  ce  discoursi  le  vûl« 
lant  chef  de  la  démocratie  allemandef 
dont  lé  Conseil  municipal  et  la  Chambra 
de  commerce  de  Kœnigsberg  réolamè- 
aussitôt  l'élargissement  &  M«  de  Bismarck. 
Celui-ci  répondit  que  le  général  Vogel  da 
Falkenstein  avait  agi  en  parfaite  harmo- 
nie avec  les  exigences  ezoeptionnelles  du 
moment  et  qu'il  n'y  pouvait  rien.  Le  doo* 
leur  Jaeoby  lut  toutefois  remis  en  liberté^ 
après  un  mois  de  détention,  le  26  octobre 
1870.  Mais  il  se  trouvait  en  opposition 
avec  le  sentiment  de  la  majorité,  éblouie 
par  les  succès  des  armées  allemandes^ 
échoua  aux  élections  de  novembre  et  ne 
se  présenta  pas,  que  nous  sachionsi  aux 
élections  dernières  (janvier  1877). 

Lorsque  en  mars  1872,  les  chefs  du  par-» 
ti  démocrate  socialiste  allemand  MM. 
Bebel  et  Liebkneoht,  rédacteurs  du  Volk- 
staat  (  le  Peuple  souverain  )  de  Leipai^f 
furent  condamnés  é  l'amende  et  à  la  pri- 
son pour  délit  de  presse,  le  docteur  Ja-» 
coby  eut  le  courage  de  déclarer  dans  son 
journal^  le  Zukunf$  l  l'Avenir  ),  qu'il  ad- 
hérait pleinement  à  leurs  doctrines.  —  Bt 
ces  doctrines^  pour  le  dire  en  passant*  sem^ 
blent  recueillir  pas  mal  d  autres  adhé*- 
sions,  puisque  ceux  qui  les  professent 
ont  été  réélus  au  Parlement  allemand 
à  de  fortes  majorités,  et  M.  Liebknecht 
notamment  dan»  deux    collèges,    ans 
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élections  dû  10  janvier  1877^  —  Le  doc- 
teur Jacoby  est  mort  le  10  mars  1877. 

JAGOVACGI,  YiNOBNZo,  administrateur 
italien,  directeur  d'entreprises  théâtrales, 
est  né  à  Rome ,  le  15  janvier  1815.  Fils 
d'un  grand  négociant  qui  ne  voulut  rien 
négliger  pour  son  éducation,  il  avait  achevé 
ses  études  &  guinze  ans  et  entrait  aussitôt 
dans  les  affaires.  Ayant  perdu  son  père, 
lorsau'il  n'avait  encore  que  dix-huit  ans, 
il  n'nésita  pourtant  pas  à  prendre  la  di- 
rection de  la  maison  et  donna  des  preuves 
d'un  esprit  sérieux  et  des  plus  grandes  ca- 
pacités commerciales.  Marié  à  dix-neuf 
ans  à  la  fille  d'un  de  ses  confrères,  dès 
l'année  suivante  il  s'occupait  d'entreprises 
théâtrales,  en  s'associant  avec  l'imprésa- 
rio Camurri,  qui  dirigeait  â  l'époque  du 
Carnaval  l'ApoUo  de  Rome.  Il  pnt  ffoût 
â  la  chose  et  afferma  d'abord  le  petit  théâ- 
tre Fiano,  puis,  au  Carnaval  de  1838,  le 
théâtre  Valle,  qu'il  dirigea  pendant  huit 
années.  En  1839,  il  assumait  en  outre  la 
direction  des  théâtres  royaux.  M.  Jaco- 
vacci  a  eu  également  sous  sa  direction 
plusieurs  théâtres  des  autres  villes  des  an- 
ciens Etats  Pontificaux  ;  mais  il  lésa  aban- 
donnés pour  s'en  tenir  â  ses  entreprises  de 
Rome,  dont  sa  bonne  foi  reconnue,  qui 
faisait  dire  â  ses  artistes  que  sa  parole  va- 
lait le  meilleur  contrat,  autant  que  son  ac- 
tivité sans  égale  et  son  intelligence,  assu- 
raient la  prospérité.  Les  Romains  lui  doi- 
vent incontestablement  d'avoir  pu  faire 
connaissance  avec  les  plus  grands  artistes 
comme  avec  les  compositeurs  les  plus  cé- 
lèbres ^  notamment  avec  M.  Verdi,  qui 
donnait  à  l'Apollo,  au  Carnaval  de  1859- 
60,  son  opéra  :  un  BaUo  in  moscAera,  qui  y 
eut  un  immense  et  long  succès. 

JACQUAND,  Claudius,  peintre  français, 
né  â  Lyon  en  1805,  est  élève  de  l'Académie 
de  sa  ville  natale,  où  il  suivit  l'atelier  de 
Fleury-Richard,  et  débuta  au  Salon  de 
1824.  —  On  cite  de  cet  artiste  :  le  Viatique^ 
une  Cour  de  prison^  Thomas  Morus,  au  Mu- 
sée de  Lyon;  le  Baiser  du  dépari ^Mort d'A- 
dèle de  ComingeSy  les  Quatre  âges  d'une  fleur^ 
les  Enfants  du  peintre,  Laurence  attendttnt 
Jocelyn,  Jocelyn  aux  pieds  de  l'évéquef  Gaston 
dit  l'Ange  de  Foix,a\i  Musée  de  Rotterdam; 
/'Aveti,  le  Sacre  de  Charlemagne^  le  Chapitre 
de  Bhodes  en  1514,  Henri  de  Bourgogne  roi 
de  Portugal,  le  Page  indiscret,  la  Prise  de  Jé- 
rusalem, aux  Galeries  de  Versailles;  les  Re- 
devances d'automne,  les  Orphelins,  le  Dernier 
bijou,  l'In-pace,  au  Musée  de  Hambourg  ; 
le  Droit  de  haute  et  basse  Justice;  le  Baptême 
de  Clovis,  Saint  Bonaventure  créé  cardinal; 
l'Amende  honorable,  la  Dernière  entremie  de 
Charles  l^  et  de  ses  enfants,  au  Musée  du 
Luxembourg;  le  Maire  de  Bov^gne  refusant 
la  capitulation  de  Henn  VIII,  â  l'hôtel  de 
ville  de  Boulogne  sur  Mer;  la  Clémence  de 
Pierre  le  Grand,  le  Repos  interrompu,  Reitres, 
GoêUm  l'Ange  de  Foix  quUte  sa  mérCj  le  P^ 


rugin  peignant  chez  des  moines^  la  ùmm 
cenee  du  Pére^abbéj   la  Croûte  de  pâti, 
Présentation  au  temnlê,  M.  C.  Jaoqiu 
exposé  également  oe  nombreux  pori 
décoré  la  chapelle  de  la  Vierge  â 
Philippe  du  Roule,  etc.  Parmi  ses  ou^ 
les  plus  récents,  nous  citerons  :  D 
Rame,  la  Vierge  du  travail,  le  Marquise 
Rumigny  (1864)  ;  le  Jour  de  Pâques,  les  f 
avares  (1865);  le  Retour  du  vieil  ami, 
d'Arezio  et  ses  élèves  (1S68);  Bonapa 
Nice  (1869);  Christophe   Colomb  et  ion 
(1870);  Rachat  d^une  famille  sieUiennei 
tarée  par  un  corsaire  marocain,  Portrailt\ 
M.  Mellaurefit  (187:^)  ;  le  Sacnlége,  la  Pi  ^ 
des  chefs  de  reitres.  Portrait  de  M.  h 
rierre  (1874)  ;  la  Mort  de  la  Sainte  Vi 
la  Quête  mensuelle,  Portrait  du  gé 
Haltia  du  Frétay  (1875)  ;  Douleur  et 
sion:  Pauvre  enfantt  et  un  PortraU 

Outre  un  grand  nombre  de  mi 
aux  expositions  des  départements  et 
l'étranger,  notamment  à  TExpositioii 
Philadelphie,  en  1876,  M.  Claudius  * 
quand  a  obtenu  une  médaille  de  £•  < 
en  1824  et  une  de  3*  classe  eu  1836. 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  d 
1839  et  décoré  de  l'ordre  de  Léopol 
Belgique. 

JACQUARD,  LioN  Jbam,  violom 
finançais,  né  â  Paris,  le  3  novembre 
fit  ses  études  â  Pontlevoy  (Loir  et  ' 
où  il  commença  â  travailler  le  vioU 
sous  l'habile  direction  de  Hus-Desfc 
qui  s'était  retiré  dans  cette  ville.  A] 
mort  de  cet  artiste  (1838),  M.  Ja( 
étudia  quelque  temps  sous  la  dii 
d'un  artiste  du  nom  d'Auguste  Le^ 
puis  vint  â  Paris  et  entra  au  Conservi 
où  il  devint  élève  de  Norblin.  n  fit, 
ce  nouveau  maître ,  de  rapides  pro( 
remporta  un  second  prix  au  concor 
1842,  etle  premier  en  1844.  Il  se  pi 
dès  lors  fréquemment  en  pubUc, 
qualités  de  virtuose  lui  firent  bient 
succès  sérieux.  Il  fonda»  vers  185^ 
le  violoniste  Armingana  et  MM. 
Sabatier,  une  société  de  musique  de 
bre  qui  fut  une  des  meilleures  de  Pr 
qui  établit  sa  réputation  sur  des  ba 
sormais  inébranlables  en  mettant 
mière  ses  grandes  qualités  de  style 
et  de  jeu  expressif  et  sonore. 

M.  Léon  Jacquard,  membre  de  la 
des  concerts  du  Conservatoire,  a  publi 
certain  nombre  de  morceaux  de  genre] 
son  instrument. 

JACQUARD,  LoDTS  Adoustb, 
précédent  violoncelliste  comme  lui, 
â  Pontlevoy,  le  26  décembre  1832; 
au  Conservatoire,  de  M.  Franchon 
a  remporté  un  second  prix  de  viol( 
en  1850  et  le  premier  en  1852. 

JACQUEBfART  ,  HfcKRi  Alfred  , 
teur  français,  né  â  Paris,  le  24  féTrier  1 
fut  quelque  temps  élève  de  Paul  r^  * 
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débotaan  Salon  de  1847.  —  On  a  de  cet 
:Bénms^  groupe  en  plâtre  (1847); 
(k€hewdtwmien(lS49)  ;  Tigre  à  Vaffùt 
;  lion  (1855);  lion  defnénagerte(lSbl); 
li,éUi(k  de  cnien  coiirant,en  marbre» 
i  Statue  équeitre  du  aénéral  Bonaparte 
Ym,  en  plAtre  (1868);  la  Statue  équeitre 
îtée,  coulée  en  bronze  (1864)  ;  Prison- 
Horé  aux  bêtes  (1865);  Michel  Ney,  le  7 
bre  1815,  statue  en  plâtre  (1868); 
XII,  statue  équestre,  naut  relief  en 
e,  pour  l'hôtel  de  ^ille  de  Compiègne 
I);  Statue  équestre  de  Napoléon  lll,  en 
(1870);  statue  équestre  colossale  de 
..M  ÀH'Paehaj  sur  la  place  des  Con- 
à  Alexandrie  d'Egypte  (1872)  ;  quatre 
eolossauz  pour  la  décoration  du 
de  Kars-el-Nil,  au  Caire  (1878);  Su- 
Faeha,  major -général  de  V armée 
sous  Ibrahim ,  statue  en  bronze 
f4),  destinée  à  la  décoration  d'une 
publique,  au  Caire;  Mohamed-Bey 
lou,  premier  ministre  de  Mehemet-Ali, 
destination  (1875).  On  doit  en  outre 
artiste  les  deux  Griffons  de  la  fontaine 
Michel,  des  travaux  de  restauration 
fontaine  de  la  Victoire,  place  du  Chà- 
et  divers  autres  travaux  aux  mono- 
publics  de  Paris. 

.  Jacquemart  a  obtenu  une  médaille 
a'elasse  en  1857,  le  rappel  en  1863, 
médaille  en  1865  et  la  croix  de  la  Lé- 
dlionneur  en  1870. 
CQUEMART,  Julbs  Ferdinand,  pein- 
et  graveur  français,  né  à  Paris,  le  3  sep- 
*re  1837,  est  fils  de  M.  Albert  Jacque- 
èerivain  distingué  sur  la  céramique 
arts  décoratifs,  collaborateur  à  la 
des  BeaiHX'ArtSy  mort  au  mois  d'oc- 
1875.  Il  débuta  au  Salon  de  1861, 
deux  gouaches  :  Courlis  et  Canards 
;es.  Dés  l'année  suivante  il  exécutait 
planches  de  l'ouvrage  de  son  père  : 
'  te  artistique^  industrielle  et  commerciale 
poreekane  et  se  consacrait  dès  lors  â 
;VQre  â  l'eau  forte  ;  il  dessina  et  grava 
planches  des  Gemmes  et  Joyaux  de  la 
,  ouvrage  publié  par  M.  I}.  Barbet 
(1865).  On  lui  doit  en  outre  un 
nombre  de  planches  pour  la  So- 
dés Aquafortistes ,  pour  la  Gazette  des 
t'Arts^  les  Annales  archéologiques,  etc. 
iUustré ,  dessin  et  gravure ,  outre  le 
'  'ent,  plusieurs  ouvrages  de  son  père, 
ment  les  Merveilles  de  la  Céramique 
es  II  et  III)  et  VHUtoire  du  Mobilier, 
dernier  livre  (1875-76).  M.  Jules  Jac- 
lart  a  exposé  aux  divers  Salons  ses 
belles  planches  des  ouvrages  que 
Tenons  de  citer,  outre  de  nombreuses 
fortes  d'après  Franz  Hais,  Van  der 
,  Rembrandt,  Van  Goyen,  Fragonard, 
Bonnier,'  Greuze,   etc.'  Au  Salon  de 
,  il  envoyait  une  suite  d'eaux-fortes 
rès  les  principaux  tableaux  du  Musée 
evr  York»  et  un  Portrait  à  l'aquarelle. 
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Il  avait  an  Salon  de  1873,  sa  dernière  ex- 
position :  Thé^hUe  Gautier  y  Sir  Richard 
Wallaee,  portrait,  d'après  M.  Baudnr;  une 
Jeune  fiUe,  d'après  Greuze;  la  Veuve  et 
r enfant  y  d'après  Reynolds;  la  Belle  /IHe, 
d'aiHTès  Goya;  tïnfante Isabelle^  d'après  Si- 
mon de  Vos;  V Auberge ^  d'après  van  Os- 
tade;  Fruits,  d'après  A.  Cuyp,  eaux-fortes. 

M.  Jules  Jacquemart  a  obtenu  des  mé- 
dailles aux  Salons  de  1864  et  1866,  une 
médaille  de  3*  classe  à  rB:|position  uni- 
verselle de  1867  et  a  été  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1869.  Membre  du  Co- 
mité des  Beaux- Arts  des  expositions  intei^ 
nationales  ,  il  était  membre  sui>pléant 
du  Jury  international  à  l'Exposition  de 
Vienne  en  1873,  et  a  été  nonmié  &  cette 
occasion  chevalier  de  l'ordre  de  François 
Joseph.  —  Il  a  été  membre  du  Jury  de 
^avure  aux  Salons  annuels  depuis  1868 
jusqu'à  1873  inclusivement. 

JACQUET,  Jran  Gustave,  peintre  fran- 
çais, élève  de  M.  Bouguerau,  est  né  a  Par 
ris,  le  25  mai  1846,  et  a  débuté  au  Salon 
de  1865.  Cet  artiste,  qui  s'est  fait  assez  ra- 
pidement une  honoraîble  réputation,  à  ex- 
f^osé  jusqu'ici  :  la  Modestie  et  la  Tristesse 
1865);  Portrait  de  M.  J.  Jacauet,  Portrait 
de  M,  Guillemin  en  costume  au  XVI*  siècle 
(1866)  ;  Portrait  de  mademoiselle  Fanny  Men- 
gozzy  et  l'Appel  aux  armes,  XVI*siéele{lMl); 
Sortie  d'armée  au  XVI*  siècle  :  Lansquenets, 
soldats,  mercenaires  allemands  (1868)  ;  la  Ju- 
dice,  Jardin  dans  le  Finistère  (1869)  ;  Jeune 
fUe  tenant  une  épée  (1872);  Grande  fête  en. 
Touraine  au  XVI*  siéele  et  Portrait  de  ma- 
demoiselle A.  H.  (1873)  ;  r Atelier  mystérieuse 
(1874);  la  Rêverie ,  Halte  de  Lansquenets, 
Vedette  (1875);  la  Paysanne,  Portrait  de 
Madame  Jacquet  (1876). 

M.  Gustave  Jacquet  a  obtenu  une  mé- 
daille en  1868  et  une  médaille  du  l'«  classe 
en  1875. 

JADIN,  Loms  Godbfrot,  peintre  fran- 
çais, fils  du  compositeur  de  ce  nom ,  est 
né  À  Paris  en  1805.  Elève  de  Hersent,  il 
aborda  dès  le  début  les  sujets  de  chasse; 
il  suivit  toutefois  quelque  temps  l'atelier 
d'Abel  de  Pujol  et  se  voua  également  au 
paysage  animé.  —  On  cite  principalement 
de  cet  artiste  :  les  Plaines  ae  Montfort-l'A- 
maury  ;  la  Fabrique  dite  du  Poussin ,  près 
de  Rome;  le  Château  Saint  Ange  :  la  Villa 
d^Este;  Attributs  de  chasse  sur  fond  d'or, 
pour  salle  à  manger  gothique  ;  de  nom- 
nreux  paysages  de  chasse  :  rUalallifle  Débip- 
ché,  le  Relancé,  la  Retraite  et  autres  épisodes 
cynégétiques,  sans  parler  de  diverses 
Meutes  en  des  situations  et  formées  de  ty- 
pes également  variés  (1830-53).  Viennent 
ensuite  :  V Assemblée  de  la  Vénerie,  la  Re- 
traite pri»e,  l Ebat  des  chiens,  Rigolette, 
Tippoo  à  seize  ans,  Six  tètes  de  chiens.  Re- 
lais de  chiens  à  la  coulée  de  MaUly,  la  Meute 
travaUlant  un  terrier  de  blaireau  (1855);  les 
.  Sept  péchés  capitaux^  Sept  variétés  de  chiens 


^A 


JAL 


<1657){  ta VisiondewM  HubéH,  MervHttéU  \ 
$t  aoeodof  (1859);  (/ne  Vie^émdeVaHritraiire, 
IiindOf  ebuHUid  Apptftesaat  h  Vlmpèrh- 
triM,  J«  Petm  miutê  dé  h  fmnc$$8ê  Mû- 
thitdei  JupUer,  RifoV^wsKe,  Griffm,  Paisions 
(l«ôl);  Ihuu  çkiêfiê^  tna  de  VirêMê,  et 
Mûsw (1^^);  Fmmeê  de  rUe  de  Sein  brûUmt 
le  varech  (1869);  Jkutt  braquée  ^  Griffonne 
d'Ecoeet  (U78);  Qkiene  %)miéên$^  Beattpail, 
Tmyy  Chien  çr^n  (1874)  ;  Qriff(m  éeoêeaie, 
Perhme^  petii  Hrrier^  Deux  ariffime  (1875). 

On,  doit  eiioore  à  M.  Jadin  des  repro- 
doctiops  à  l'aquareiie  de  piusieuri  de  ses 
tabiaaux  et  cnieiques  gonaehes  Yemiee,  le 
plelopd  de  t Aurore,  ft  l'ancien  palais  dn 
Sénat  (palaie  du  Luxeoibourgk  nuit  pad*- 
neaux  aans  la  salie  à  manger  du  ministôlpè 
d'Btat,  représentant  des  sujets  de  chasse, 
etc. — Il  a  obtenu  une  médaille  de  3*  classe 
en  1894,  une  de  S*  classe  en  1840«  une  de 
l'*  classe  en  1848  et  une  de  3*  classe  |i 
l'Exposition  universelle  de  1855»  Il  est  ehe- 
Talier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1894. 

4AHAIV,  Louis  Hhnri  Augdstb,  homme 
politiaue  français,  ancien  conseiller  d'B- 
tat,  sénateur,  est  né  à  Sullv*sur4j0ire 
(Loiret),  le  65  décembre  1811,  fit  son  droit 
à  Paria  et  entra  au  conseil  d'Etat,  comme 
auditeur,  en  1888*  Chef  du  cabinet  du  rai* 
nistre  des  Travaux  publics  en  1849,  il  était 
nommé  après  le  rétablissement  de  l'Em^ 
pire,  maître  des  reauétes  au  conseil  d 'Etat, 
pois  conseiller  d  Etat..  La  révolution  du 
4  Septembre  le  rendit  la  vie  privée.  Mem^ 
bre  du  conseil  général  du  Loiret,  où  il 
possède  de  grandes  propriétés,  depuis 
1866,  M.  Jaban  en  était  le  président  lors 
du  décret  du  85  décembre  1870»  dissolvant 
les  conseils  généraux,  contre  lequel  il  pro- 
testa personnellement  par  une  lettre 
adressée  au  journal  la  Ftanee,  Réélu  né- 
anmoins, M.  Jaban  est  encore  aujourd'hui, 
maintenu  qu'il  a  été  au  renouvellement 
du  bureau  pour  la  session  d'août  1876, 
président  du  conseil  général  du  Loiret. 

Porté  sur  la  liste  monarchique,  candidat 
aux  élections  sénatoriales  de  1876,  dans 
le  département  du  Loiret,  M*  Jaban  a  été 
élu  au  second  tour  (6  février).  Il  est  de 
ceux  qui,  «  conservateurs  constitution- 
nels »,  attendent  pour  se  prononcer,  dans 
les  rangs  de  la  droite  anti  républicaine 
du  Sénat,  Téchéanoe  légale  de  1880.  -*- 
Mais  son  mandat  expire  en  1879. 

JALABERT,  Charlrs  François,  peintre 
français,  né  à  Nîmes  le  l^^^  janvier  1819. 
Venu  À  Paris  à  vingt  ans,  ayant  com- 
mencé ses  études  artistiques,  il  entra  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  suivit  l'atelier 
de  Paul  Pelaroche.  Il  prit  part  à  trois 
concours  pour  le  prix  de  Rome  et  obtint 
enfin  le  second  prix  en  1842.  Il  se  rendit 
en  Italie,  d'où  il  ne  revint  qu'après  un 
séjour  bien  employé,  de  près  de  quatre 
ans,  et  débuta  au  Salon  de  1847,  avec  son 
Virgile  chei  Méeéne  lieotU  ke  Georniçiuei, 
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plaeé  depuis  au  musée  de  Loxembeem 
Il  aexpoeé depuis) iaFtJtofMUa,i0icMnirfl| 
Deins  (1849)  :  les  Numphes  éeouiaxu 
0850):  les  OiiatfS  évètijgéiieie$,  sur  èi 

Ï»our  la  manufacture  de  Sèvres  (il 
Annonùiaèi^   (1858),  à  la  chatelis  c 
Tuileries  ;  le  ChrUt  au  Jaràindes  Otvoien, 
Luxembourg;  Partraii  de  M,  Adolphe 
(1855)  ;  nmee  et  JuUette,  haphaël  dam 
atelier  (1857);  une  Veuve,  Portraiê  de  «A 
dams  Adolphe  Fùuld  (1861);  Maria  Ab\ 
leGhriet  tnarehani  eur  la  nier  (1863); 
Porifailtfde  femmes  (1864-69);  Portrait 
laGrande  Duoheese  Marie  de  BHseie  (li 
le  RéveU  (1872);  deux  JPortratti  de  ~ 
(1873)  etc.  ^  On  lui  doit  en  outre  Un 
grand  nombre  de  portraits  non  sxp 
notamment  ceux  de  la  ôomtesse  ds  M< 
tijo  et  de  la  duchesse  d'Albe,  du  eomts'j 
de  la  comteese  de  Paris^  du  duc  st  de^ 
duchesse  d'Aumale,  du  due  et  de  la  ' 
chesse  de  Chartres ,  de  la  princesse 
guérite  de  Nemours  et  d'importantes 
turcs  décoratives  pour  dee  nOtels 
liera. 

M.  Jalabert  a  obtenu  une  médsittsj 
^  classe  en  1847,  une  médaille  de  8* 
en  1851,  une  médaille  de  !■•  classe 
1853,  uneautre  à  l'Exposition univc 
1855  et  une  médaille  de  2«  olasse  à  11 
sition  universelle  de  1867.  Chevalier  del 
Légion  d'honneur  en  1855,  il  a  été 
officier  de  l'ordre  en  1867.  —  Il  a  été 
le  12  novembre  1876,  membre  du  jt 
d'admission  des  ouvrages  d'art  à  IT 
sition  universelle  de  1878. 

JAMES,  CoNSTAHTiN,  médeciu 
né  à  Bayeux  en  1813,  étudia  la  méd« 
à  Paris,  fut  interne  des  hOpitaux  et 
le  grade  de  docteur  en  1840.  L'aDûèsi 
vante  il  ouvrait  un'  cours  de  médecii 
rAthénée<  En  1853  le  D'  ConstantiD  Ji 
recevait  du   Gouvernement    la   mil 
d'aller  inspecter  les  eaux   minérales 
l'ile  de  Corse.  Il  a  été  chargé  depaiftj 
diverses  autres  missions  scientifiques 
cielles. 

On  citp  principalement  du  Dr  Coni 
tin  James  :  Leçons  sur  leà  phénomènes 
ques  de  la  vie  (1837,  3  vol.)  et  Leçm 
le  système  nerveux (1889, 2  vol.),traduitfltj 
l'anglais,  de  Magendle  :  Des  Névralgkt  i 
leur  traitement  (1841);  Voyage  ecientif 
Naples  (1844);  Etudes  sur  myt 
(1846);  Guide  pratique  aiux  Baux 
(1851,  8«  édit.  1873);  RappoH  sur  ksu 
mwéralee  de  la  Corse  (1854):  De  I^Emptn^ 
eawB  )iit»i4raJ05(1855);  Tùiiette  d'un^i 
au  temps  d^Auguste  et  Coemétiqun 
parisienne  au  XIX*  siéde  (1865); 
soins  à  donner  avant  Varricée  du 
(1868);  leDarwinieme  et  rHonme-Singe(\i 
in-8*),etc.  -^  Il  a  écrit  en  outre  de  d( 
breux  mémoires  sur  divers  sujets  de 
decine  et  collaboré  à  plusieurs  joi 
notamment  au  Figaro» 
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H.roDEtantin  Jamac  MlnMidkre  d«te 
gioD  d'honneur  depuis  1854. 
JAMES,  BIX  Uknki,  jariMOMOtta  et 
BBiaù  politique  anglais,  nâ  à  Hutfoid, 
i»D>:tobre  ISSS.ÛlseBétDdwMifiolltoe 
iCbaiUnham,  puis  aborda  le  droit  st  rat 
'wui  barreau,  à  Middle  TwnpU,  en 
&  il  tlU  exercer  eoauite  du»  le  rev*rl 
Boivre  d'CxTord.  Aprèt  sTuir  ooeupâ 
mescbu'ges  h  ta  Cour  de  IBohiquiar, 
ktBtaaaè  avocat  de  lareÎDe  en  1809. 
inin  de  la  même  aaoèe,  il  était  élu 
imbre  de  la  Chambre  dea  ooBuauœa 
rltbourgde  Taunloo,  qu'il  j  reprfr' 
DlBCDCore  aujourd'hui,  dans  les  rangs 
iparii  libéral.  Pendant  la  u«rod  da 
S,  sir  Heor?  James  prit  nne  part  activa 
I  dtbite  sur  la  loi  de  judioature.  En 
ittDibre  18^3,  il  était  Domm6,  par  M. 
iditODe,  Solicilor  gëDéral,  et  Altomey 
int  «Q  Dovambre  suivant;  c'est  alors 
ihjt  créé  chevalier.  —Sir  Henry  James 
iri  dans  sa  retraite  la  cabinet libAral, 
ftrrier  1874. 

miES.  sin  Hrkrt,  i^éaènl  anglais,  ai 
tn-ia-Vale,  près  de  Saint-Agnea  (Cor- 
hilles).  en  1803,  tit  ses  études  A  l'Ecole 
pSumaire  d'I^eter.  puis  entra  k  t'A* 
fcnie  militaire  de  Woolwicli,  d'où  il 
nil  dans  le  corps  du  Odnia,  en  1836. 
|tùsioir  Fcravi  ud  à  un  les  échelons  in- 
titnK  de  l'avaDcement,  il  devenait  colo- 
â  ffl  1S51  et  major-général  «n  1868.  Tout 
I  icrompllssant  ses  devoir*  militaires, 
fHpDry  James  a  été  directeur  du  Ca- 
iItd  irialogique  en  IrJaode,  des  travaux 
ifÈme  de  l'Amirauté  à  Portsmouth,  de 
Mpectionde  l'artillerie  3u  Royaume-Uni 
de  ii  Division  topogrsphique  et  statis' 
(M  tu  ministère  de  la  Guerre.  On  lui 
U  divers  ouvrages  sur  la  construction 
intchines.  la  géologie,  la  météorolo- 
■  (le.,  et  o'ast  sous  sa  direolion  qu'ont 
inéculées  et  publiée)  les  opérations 
criles  dans  le  Account  of  the  prittctpâJ 
ingulatimt  of  the  Unittd-Kingdom ,  viith 
fguTi;  dimensUmii  arut  meim  tpetifio  gra- 
l'ftIteEarth  deHvfii  thijvftom.  Enfin  on 
doit  l'invention  de  li  •  photo-zinoo- 
fiiie  t. 

iir  Henry  James  a  étS  créé  chevalier 
1860, 
•JUIETEL.  Gustave  InDii,homme  po- 
li^ français,  ne  à  Paris,  le  88  mal 
Kl,  suivit' les  cours  de  la  Faculté  de 
«ni  et  se  fit  recevoir  avocat  es  1845, 
|Mé  an  tribunal  de  commerce  de  la 
■iii«pn  1851.  il  se  rntiraiken  isai  et  allait 
lublir  dan»!  I«  départemuitds  la  Somme. 
Haremou tiers,  où  i)  s'occupa  dés  lors 
Mnculture.  Maire  de  ^a  commune  soui 
«■Dire,  il  se  prfitteDtail  pour  le  Conseil 
iStral  de  la  Somme  aui  élections  du  8 
«ibrel87i,  avec  une  yrofetsion  de  foi 
lU  se  déclarait,  en  politique,  pour  une 
SÉpublique   sagement  («^«nisAa  a,  Bt 
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bit  «o.  —  CMdidat  réfnblÎMn  «MMcm- 
leur,  Miz  UeetioH  lé^riatrra*  du  M  Ifr- 
viier  ine  dan»  l'anonàisaemMit  da  Hon^ 
didin,  M.  Jswtd  Ait  «te  pM  8,7»  voix, 
eoBln  H.  EmMt  BntA  {var^w  «•  Bocn), 
r^rahUcain  d'uno  nuanet  féas  MCMrtaM» 
en  tool  caa  infiniinent  f  IM  Oétta.  -•  U  • 
pria  ptaea  àa  coitre  gaache. 
«  JAUN,  JblM  Cémm,  T^ 

çali,  né  la  80  Boni  1818u  L 

n<»mal*  (notion  des  tcMncM),  en  1638. 0 
fut  reçQ,  le  premier,  agrég*  a»  pfayiiqiw 
ai  I84I4  et  appdè  &  preleasv  calte  «lasw 
an  ooUéga  BoorhoD.  CSiargé  an  ooms  àk 
physique  à  l'EMle  pol7lpclimi|ae,  il  pn* 
naît  part  aux  cimMrenees  du  soir  e»< 
vertes  à  la  Sorboone  «n  1868  et  était 
nommé,  le  98  novembra  de  m«t«  mèm» 
année,  professeur  de  physique  à  la  FaouM 
des  scieneee  da  Pari»  ;  il  était  Cha^  peu 
aprée  de  t'orgaDisatl<»d»»  laborMoirM  d« 
l'Ecole  des  hantes  étude*.  U.  Jauia  h\»iX 
éln,  en  1868,  membi«  de  l'Académie  4es, 
sciences  (section  de  physique)  «a  nmpta- 
oement  de  Pouillet. 

On  a  de  ee  savant  :  Coun  dâ  |ihytlfue  it 
l'Emle  poMeeknifpu  (1858-81,  3  vol.);  deé 
Hémoirt»  dans  les  CompU»  mtdtu  de  l'Ao»* 
demie  dea  sciaueesetlaa  reoueiU  spéciaos 
de  diverses  aociélës  savante»  ;  des  arti^M 


-'  Il  est  ofQcier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1865. 

JANET,  Paui,,  philosophe  et  littérateur 
français,  né  k  Pans,  le  30  avril  1823,  fit 
ses  études  au  lycée  Saint-Lonis  et  entra  k 
l'Ecole  normale  an  1841.  Raçn  agrégé  de 
philosophie  en  1S44,  il  fUt  appelé  à  pro> 
fesser  cette  claaee  au  collège  de  Bonite* 
en  1845,  se  fit  recevoir  agrégédes  Faculté» 
et  docteur  es  lettres  en  1848,  et  fut  nommé 
la  même  année  profeaaeur  de  philosophie 
A  la  Faculté  de  Strasbourg.  Rappelé  àPa- 
ris  pour  occuper  ta  chaire  de  Logique  au 
lycée  Louls-le-Ch«nd,  en  1867,  il  était 
appelé,  en  1664,  à  la  chaire  d'Histoire  de 
la  philosophie  à  la  Sorbonne.  Le  19  fé- 
vrier de  la mèmeannée, H.  Paul  Janet  était 
élu  membre  de  l'Académie  des  Bcienoes 
morale*  et  politiques. 

On  lui  doit  :  Sami  rar  la  Dioiectiqu»  d* 
Platon,  thèse  de  doctorat(1848);  teFomtii*, 
Liçofw  de  pMloiophie  mcraU  {1855  ;  18T8, 10* 
èdit.)  couronné  par  l'Acadèmiô;  une  tra- 
duGlion  des  Cmfasiottt  de  Saint  Aitgtutin 
(18571;  HUtoirede  la  Pkiiosophie  mtirtUt  H 
potiHqué  dam  l'antiquiU  tt  let  itofi  dm- 
dernM  (1868,  2  vol.),  mémoire  couronné, 
en  1853,  par  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques;  Etude»  lur  la  DtoJcetf- 
mie,  doM  Flaton  tt  Hegel  11860):  Eum  ttr 
le  médiateur  plastique  de  Cudworth  (même 
année)  ;  ces  deux  derniers  ouvrages  sont, 
en  fait,  deux  secondes  éditions  de  set 
thèses  de  doctorat  et  d'agrégation,  dont 
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la  première  est  dtée  plus  haut  et  dobt  la 
seconde  était  publiée  en  môme  temps  en 
latin  :  De  Plastiea  NatursB  vita  etc.;  la  Phi- 
losophie du  bonheur  (1862;  1873,  4*  6dit.); 
le  MatériiiHsme  contemporam  enAUemcigne  : 
Examen  du  système  du  Docteur  L,  Bûchner 
(1864);  la  Crise  philosophique  (1865);  le 
Cerveau  et  la  Pensée  (1867);  Eléments  de 
Morale  (1870)  ;  Histoire  de  la  Science  poUii- 
çue  dans  ses  rapports  avec  la  Morale  (1872), 
sorte  d'édition  nouvelle,  très-augmentée, 
du  mémoire  couronné  en  1853  par  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques 
et  publié  en  1858;  a  été,  sous  cette  nou- 
velle forme,  couronné  par  l'Académie 
française;  les  Problèmes  du  XlX\  siècle 
(1872k  la  Morale  (1874)  etc.  —Il  a,  en  outre, 
collaboré  aux  prmcipaux  recueils  périodi- 
ques. 

M.  Paul  Janet,  chevalier  de  Légion 
d'honneur  depuis  1860,  a  été  promu  offî- 
cieride  l'ordre  le  8  février  1877. 

JANEVA  (db),  Oloa,  pianiste  et  fenmie 
de  lettre  russe  ,  élève  de  M.  Franz  Liszt. 
Elle  s'est  fait  entendre  à  Paris,  pour  la 
première  fois,  en  décembre  1872  et,  de- 
puis cette  époque ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  concerts  et  de  soirées  musicales. 
Comme  virtuose,  madame  Olga  de  Janina 
possède  un  talent  d'une  grande  puissance, 
plein  de  fougue  et  d'éclat;  il  est  fâcheux 
qu'on  soit  forcé  de  beaucoup  en  rabattre 
sous  le  rapport  du  sentiment,  de  la  grâce, 
du  style  en  un  mot,  qui  sont  pourtant 
qualités  féminines  au  premier  chef.  Son 
talent  incontestable  ne  pouvait  toutefois 
que  lui  assurer  une  honnête  notoriété,  si 
elle  n'avait  préféré  faire  plus  de  tapage  en 
France  autour  de  son  nom  qu'il  n'est 
habituel  d'en  faire  avec  un  piano,  fût-ce 
avec  un  piano-quatuor.  Cest  évidemment 
mue  par  cet  amour  du  bruit  que  madame 
de  Janina  publia,  sous  le  pseudonyme  de 
«  Robert  Frary,  »  les  Scuoenirs  d^une  Cosa- 
que (Paris,  Dentu,  1874),  sorte  d'autobio- 
graphie  dévoilant,  dans  les  termes  les 
moins  mesurés,  le  côté  absolument 
étranger  à  Tart  des  relations  de  l'élève 
Olga  et  de  son  maître  Franz. 

Çà  été  une  maladie  du  moment,  que 
ce  déshabillage  personnel  de  quelques 
femmes  altérées  ae  publicité,  et  la  punli- 
cation  des  Souvenirs  d^une  Cosaque  ne 
constitue  pas  un  fait  isolé  dans  l'histoire 
littéraire  de  cette  année  1874  ;  mais  nous 
n'avons  pas  &  nous  occuper  ici  des  autres. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  ce 
livre,  autour  duquel  il  a  été  fait  un  véri- 
table charivari,  a  donné  lieu  &  une  ré* 
ponse,  ou  prétendue  telle  sous  ce  titre  : 
Souvenirs  d'un  pianiste.  Réponse  aux  «  Sou- 
venirs d'une  Cosaque  ».  (Paris,  Lachaud  et 
Burdin,  1874,  anonyme);  puis  à  une  sorte 
de  contre-partie  :  le  Roman  du  pianiste  et 
de  la  Cosaque  (Paris,  1875,  s.  n.  n.  d.)*  — 
Et  vraiment,  ce  qui  nous   étonne,  c'est 
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qne  la  veine,  une  fois  ouverte,  se  soit  li 
tôt  tarie. 

JANMOT,  AKm  FiLkNQOis  Louis, 
français,  né  a  Lyon,  le  2  mai  1814^ 
mença  ses  études  artistiques  à  l'Acad^ 
de  sa  ville  natale,  sous  la  directioa. 
Victor  Orsel.  Venu  à  Paris  à  vingt  aaspj 
entra  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  smi 
l'ateUer  d'Ingres.  Il  débuta  au  Salon 
1840,  puis  retourna  à  Lyon  où  il  cl 
plusieurs  commandes,   notamment: 
Céne^   fresque  exécutée  à  la  chapelle 
l'hospice  de  l'Antiquaille,  en  1845;  puisj 
reprit  ses  envois  aux  Salons  annueli 
Paris.  —  On  a  de  cet  artiste  :  la  BM  ~ 
tion  du  fUs  de  Naim  (1840);  Fleur  des  Cl 
V Assomption  de  la  Vierge  ou  la  Ré 
tation  de  la  Femme  (1845);  Portrait  de  fi 
teur  (1846);  le  R.  P.  Lacordaire  (1847);^ 
Songe  du   Christ  au  Jardin  des  Œ  ' 
ofiOrant  l'étrange  défilé  de  tous  les  adi 
saires    réels   ou  apparents,   anciens 
modernes,  de  la  doctrine  chrétienne  (If 
Portrait  du  général  Gémeau^  pour  le  mi 
de  Lyon  (1852);  le  Poème  ae  VÂme^ 
de  dix-huit  toiles  exposées  en  1854 
passage  du  Saumon  (Expos.  Univ.  W 
la  Cène,  pour  l'Eglise  Saint-Polycaipei 
Lyon,  la  Vierge  et  JésuSy  les  Saintes  Fe 
au  Tombeau  (1859);  Une  AUègorie^  poorj 
plafond  À  rhôtel  de  ville  de  Lyon,  ' 
dessins,  et  huit  cartons  représentant 
Poème  de  VAme  (1861);  le  Christ,  entre, \ 
Vierge,  saint  Jean,   sainte    Madeleine 
saint  François  de  SaleSy  pour  l'église  Si' 
François  de  Lyon,  et  Ophélie  (1863); 
et  un  Portrait  (1864);  un  Viocmt  attaché  et 
Cadavre,  Portrait  de  M,  de  Laprode  (If 
Saint  Etienne  devant  le  Sanhédrin, 
tion  de  saint  Etienne  (1866);  la  Ftdrytj 
l'enfant  Jésus,  la  Sainte  famille  (1868); 
gUe,  paysage,  et  Sainte  Cécile  (1869);  le 
du  Dante,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus 
rés  d'anges;  Saint  Paul,  Saint  Jacques, 
Marthe,  Sainte  Amélie,  Sainte  Thérèse; 
Portrait  de  feoune  (1875);  la  Vierge  et  f^ 
fant  Jésus,  le  R.  P.  Caplier  du  tiers 
Saint  Dominique,  fondateur  et  prieur  de 
cote  d'Albert-le-Grand,  à  Arcueil,  fusiUi^ 
porte  d'Italie  par  les  insurgés  delà 
le  2b  mai  1871  (1876),  etc. 

En  même   temps  qu'il  exposait, 
sage  du  Saumon,  ses  dix-huit  tabl 
du  Poème  de  l*Ame  (avril  1854),  M.  1 
Janmot  publiait  un  poème  descriptij^' 
plutôt  explicatif  en  dix-huit  chants,  i^ 
tulé  VAme.  Les  compositions' de  oetr"^ 
ont  un  cachet  de  mysticisme,  sans 
exagéré  dans  bien  des  cas,  qui  lui 
tue  une  place  particulière  parmi  les 
très  contemporains.  Les  titres  de  plusii 
de  ses  tableaux  suffisent  d'ailleurs  à 
donner  une  idée.  —  M.  Janmot  a  obt 
une  médaille  de  3*  classe  en  1845, 
médaille  de  2*  classe  en  1859  et  le 
de  celle-ci  en  1861. 
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JANVIER  DE  LA  MOTTE,  Eugànk, 
homme  politique  français^  ancien  préfet 
de  Tempire,  est  né  à  Angers,  le  27  mars 
1823.  11  est  fils  d'un  ancien  magistrat, 
député  au  Corps  Législatif  de  1852  à  1869, 
époque  de  sa  mort,  et  créé  comte  hérédi- 
taire par  Pie  IX.  Son  droit  terminé, 
M.  Eugène  Janvier  de  la  Motte  entrait 
dans  l^dministration  en  1850,  comme 
sous-préfet  de  Saint-Etienne,  a]ors  simple 
chef-beu  d'arrondissement.  Nommé  préfet 
de  la  Lozère  en  1853,  il  passait  en  1855  à 
la  préfecture  de  l'Eure,  théâtre  de  ses 
exploits  les  plus  audacieux  et  les  plus 
mémorables.  D'une  rondeur  familière  aui 
n'avait  d'égale  que  son  excessive  prodi- 
galité, il  devint  rapidement  populaire  et 
exerça  sur  la  masse  des  électeurs  une 
influence  d'autant  plus  considérable  qu'il 
avait  moins  l'air  de  s'en  soucier.  C'est  à 
lui  que  les  pompiers  de  l'Eure  doivent 
leur  organisation;  à  lui  encore  qu'ils  doi- 
vent cette  révélation  si  touchante,  à  savoir 
que  «  l'empereur  est  le  père  des  pom- 

giers  »  ;  à  lui  toujours  qu'ils  durent  les 
équentes  agapes  au  dessert  desquelles 
étaient  bruyamment  portées  les  santés 
impériales  et  préfectorales  en  gros  et  en 
détail.  —  Plem  de  bonhomie  réelle,  le 
préfet  de  l'Eure  n'éprouvait  aucun  embar- 
ras à  se  mettre  au  diapason  de  ses  hôtes 
ou  de  ses  convives  et  se  fût  bien  gardé, 
autant  par  tempéramment  que  par  poli- 
tique, aécraser  de  sa  supériorité  le  plus 
humble  de  ses  admidîstrés  ;  nous  croyons 
pouvoir  ajouter  même  que,  s'il  s'est  livré 
a  d'habiles  largesses,  il  a  fait  également 
beaucoup  de  bien  sans  le  moindre  calcul 
et  sans  publicité  d'aucune  sorte.En  somme 
sa  popularité,  dans  le  département  qu'il 
administra  pendant  quinze  années,  était 
si  grande,  qu'on  l'a  vue  s'affirmer  de  nou- 
veau au  scrutin  du  20  février  1876. 

Cependant,  l'excessive  prodigalité  de 
M.  Janvier  de  la  Motte  devait  tôt  ou  tard 
le  perdre  ;  car,  quelque  populaire  qu'on 
soit,  il  faut  compter  avec  l'opposition  qui 
vous  épie  et  qui  pénètre  peu  ou  prou 
dans  le  Conseil  général  à  la  fin,  tout 
exprès  poiu*  vous  mettre  des  bâtons  dans 
les  roues.  Forcé,  en  1867,  à  une  liquidation 
accusant  plus  de  700,000  francs  de  passif, 
la  situation  de  M.  Janvier  de  la  Motte 
parut  dès  lors  fort  compromise,  ce  ne  fut 
pourtant  que  l'année  suivante,  à  la  suite 
d'une  altercation  dans  une  maison  tierce, 
avec  un  offitier  ministériel,  membre  du 
Conseil  général,  qu'il  termina  par  un 
soufflet,  que  le  préfet  de  l'Eure  fut  mis  en 
disponinuité,  après  avoir  été  condamné 
à  3,000  francs  d'amende  envers  la  per- 

onne  qu'il  avait  insultée.  Elu  conseiller 
général  de  l'Eure  en  1868,  il  annonçait 
l'année  suivante  l'intention  de  poser  sa 
candidature  au  Corps  Législatif;  ihais 
comme  nen  n'était  plus  sûr  que  son 
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succès,  le  ministère  s'alarma,  et  M.  de  For- 
cade  la  Roquette  fit  offrir  à  l'ex^préfet  la 
préfecture  du  Gard,  qu'il  accepta.  Quel- 
ques mois  après,  il  échangesut  cette  pré- 
fecture contre  celle  du  Morbihan.  Le 
ministère  du  2  janvier  1870  ayant  remis 
M.  Janvier  de  la  Motte  en  disponibilité, 
celui-ci  revint  à  Paris  et  fuf ,  avec  son 
ami,  M.  le  duc  d'Albufera,  président,  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  du  comité 
plébiscitaire  de  Paris. 

La  guerre  survint,  puis  la  révolution 
du  4  Septembre,  puis  les  élections  à  l'As- 
semblée  nationale  et  le  gouvernement  de 
M.  Thiers,  sans  que  M.  Janvier  de  la 
Motte  donn&t  signe  de  vie.  Cependant  le 
nouveau  gouvernement  s'occupait  assez 
activement  de  sa  personne  et  de  ses  actes 
en  tant  ou'administrateur  du  départe- 
ment de  l'Eure,  et  un  mandat  d'arrêt  fut 
lancé  contre  lui,  sous  l'inculpation  de 
faux  en  écriture  publique,  de  détoucne- 
ment  de  fonds  et  de  concussion,  u  se 
réfugia  en  Suisse,  mais  fut  extradé, 
écroué  À  la  prison  de  Rouen  et  compa- 
raissait, le  l*''  janvier  1872,  devant  la 
Cour  d'assises  de  la  Seine- Inférieure.  Le 
témoignage  de  M.  Pouyer-Quertier,  alors 
ministre  des  finances  de  la  République, 
justifia  les  procédés  financiers  de  l'accusé 
qui  fut  acquitté  ;  mais  les  théories  que 
M.  Pouyer-Quertier  avait  dû  exposer  à  la 
Cour  pour  les  besoins  de  la  cause,  provo- 
quèrent de  vives  protestations,  et  le  mi- 
nistre des  finances  dut  résigner  son  porte- 
feuille. La  Cour  des  comptes,  qui  juee  en 
dernier  ressort  les  actes  de  compt^ilité 
des  agents  du  gouvernement,  saisie  de 
l'affaire ,  condamnait  toutefois  M.  Janvier 
de  la  Motte  à  la  restitution  envers  l'Etat 
d'une  somme  de  110,832  francs. 

Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  Jan- 
vier de  la  Motte  se  présentait  dans 
l'arrondissement  de  Bemay  sous  les  aus- 
pices du  «  Comité  national  conservateur  » 
et  était  élu  par  9,944  voix  sur  15,8^4  vo- 
tants. —  Il  siège  au  groupe  de  l'Appel  au 
peuple. 

JANVIER  DE  LA  MOTTE,  Louis  Eu- 
gène, homme  politique  français,  fils  aine 
du  précédent,  est  né  à  Verdun,  le  23  août 
1849.  Membre  du  Conseil  municipal  de 
Juvardeil,  du  Conseil  général  de  Mame-et- 
Loire  pour  le  canton  de  Chateauneuf-sur- 
Sarthe  et  vice-président  du  Comice  agri- 
cole de  Chervé,  il  a  été  élu  député  de 
Maine-et-Loire,  pour  l'arrondissement  de 
Segré,  au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars 
1876,  par  7312  voix  contre  5,910,  données 
à  son  concurrent  légitimiste,  M.  deTer- 
ves.  Les  deux  candiaats  républicains  qui 
avaient  pris  part  au  premier  tour  de  scru- 
tin s'étaient  retirés  dans  l'intervsdle.  — 
M.  Janvier  de  la  Motte  fils  siège  au  groupe 
de  l'Apppl  au  peuple 

JAIViÊÉ  (baron   de),  Charles,  homme 
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poiititme  français,  né  i^  Paris,  le  i^apût 
1822.  M.  le  baron  de  Janzé,  établi  de 
bonne  heure  dans  le  département  des 
Côtes-du-Nord ,  s'y  occupait  principale- 
ment d'agriculture  et  était  membre  du 
Conseil  général  du  département,  lorsqfuli 
se  porta  candidat  de  ropposition  libérale 
dans  la  9^  circonscription  des  Côtes-du- 
Nord.  aux  élections  générales  de  1863,  et 
fut  élu  député  au  Corps  Législatif.  Il  prit 
place  au  Centre-gauche,  et  se  fit  remarquer 
par  l'appui  gu'il  a  donné  aux  héritiers  de 
rintortûné  Lesurques^  it  l'occasion  de  la 
pétition  par  UqueQe  ils  demandaient  1^ 
révision  du  çrocès  du  Cottrrier  de  Ljon  ; 
par  sop  hostilité  envers  les  grandes  Com- 
pagnies de  chemin  de  fer^  relativement 
aux  accidents  nombreux  qui  se  produisi- 
rent à  cet^  époque,  et  par  la  part  qu'il  a 
Srise^  avec  une  autorité  incontestable,  aux 
iscussions  économiques  et  financières, 
n  a  4!ait.  pendant  la  législature  de  1863-69, 
partie  de  plusieurs  commissions  impor- 
tantes, notamment  de  celles  du  budget, 
et  fut  rim  des  promoteurs  de  «  l'amende- 
ment des  quarante-cinq  » .  —  Aux  élec- 
tions de  1869,  M.  le  )>ariDn  de  Janzé  ne 
fuipasrééli;u 

EL\i  représentant  des  Côtes-da-Nord , 
aux  élections  complémentaires  à  l'Assem- 
blée nationale,  du  2  juillet  1871.  il  prit 
place  au  centre-gauche  et  appuya  la  poli- 
tique de  M.  ïhiers.  Anx  élections  des  séna- 
teijnrs  inamovibles  {décembre  1875),  M.  de 
Janzé,  porté  sur  la  liste  des  gauches, 
échoua  de  quelques  voix.  N'ayant  pas  été 
plus  heureux  aux  élections  du  30  janvier 
1876,  qui  furent  favorables  à  la  liste  réac- 
tionnaire tout  entière,  il  se  retira  de  la 
lutte.  M.  de  Jaiué  a  été  réélu  membre  du 
Conseil  général  des  C6tes-du-Nord  pour 
le  canton  de  Loudéac,  le  8  octobre  1871 
et  le  4  octobre  1874. 

On  doit  à  M.  le  baron  de  Janzé  un  assez 
grand  nombre  de  brochures  de  circons- 
tance, notamment  :  Lesuraiies,  nécessité  de 
réviser  son  procès^  les  Accidents  de  chemins 
de  fer,  les  Piaances  et  le  fnonopoledes  tabacs, 
De  la' Transformation  de  Paris  et  des  causes 
du  renchérissement  de  la  vie^  etc.,  De  la 
Suppression  des  receveurs  génératix,  D'un 
impôt  sur  les  valeurs  mobilières,  Questions 
financières,  le  Contrôle,  moyens  de  Rétablir 
sur  les  affaires  du  pays,  etc. 

JAfiVBS,  James  Jackson,  publiciste  et 
amateur  d'art  américain,  né  é  Boston,  le 
20  août  1818,  fit  ses  études  dans  sa  ville 
natale  et,  en  1838,  s'embarqua  pour  les 
îles  Sandwich.  Il  résida  pendant  plusieurs 
années  à  Êonolulu,  où  il  publia  le  premier 

fournàl  qui  fut  imprime  dans  cette  ville, 
e  Polynésien .  Après  des  voyages  prolon- 
Î;é8  en  Californie,  au  Mexique  et  daas 
'Amérique  centrale,  il  revint  aux  Etats 
Unis,  et  publia  coup  sur  coup  :  Eistory  of 
Hawaion  or  Scandwioi  IsUmds  (1843);  Scènes 
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-et  Scm^  ond;  Scmery  in  CaÛfbmia  fil 
^  En  1846,  M.Jarves  partit  pour  i'Ei 
où  il  a  à  peu  près  constamment 
depuis,  principalement  h  Paris  et  à  Pi 
rence,  étudiant  les  beaux  arts  et  fom 
des  collections  de  tableaux  destinés  à 
galerie  artistique  américaine.  Une 
breuse    collection    d'oeuvres   des 
maîtres,  réunies  par  les  soins  de  M.  3\ 
figure  aujourd'hui  daiis  la  Galerie 
Beaux-arts  du  collège  de  Yaie. 

M.  J-  J.  Jarves  a  publié,  pendant 
séjour  en  Europe  :   Parisien  sights 
^ench  principles  (1855-56,2  séries);  Ital 
sights  and  papal  prindplês  (1856);  Kkk 
a  Tradition  of  Rawat  (1857);  ÇonfesfMhi 
an  inquirer^  Ecart  expérience  (1857);  ' 
Hints  (l859);  the  Ârt-ldea  :  sculpture^  i 
ting  and  architecture  in  America  (1865); 
Thoughts  (1869),  etc. 

JAURÉGUIBERKY,    JsiK     BfSBsa 
amiral  français,  né  à  Bayonne.  le  26 
1815.  Entré  à  récole  navale  de  Brest 

1831,  il  devint  successivement  aspirant 

1832,  enseigne  en  1839,  lieutenant  de  vi 
seau  en  1845.  capitaine  de  frégate  en  \i 
et  capitaine  ae  vaisseau  en  18C0.  Il  il 
part  en  1832-33,  au  blocus  des  ports  âm 
Hollande  et,  en  1839-40,  à  la  campai 
de  la  Plata.  Chargé  de  diverses  missi^ 
importantes  de  1852  à  1854,  il  dut  renl 
en  France,  son  équipage  ajant  été  déi  ' 
par  la  fièvre  iaune.  Af  *  Jauréguiberi 
alors  partie  de  Tescadre  de  l'armée 
rient,  se  signala  comme  commandant 
la  canonnière  la  Grenade  à  la  prise  de 
burn  et  fut  cité  h  l'ordre  du  jour  de 
mée^  il  prit  ensuite  une  part  des 
brillantes  à  la  campagne  de  Chine,  ai 
à  la  prise  de  Touranne,  de  Saigon,  de 
kin,  etc.,  exerça  divers  commanderai 
et  fut  plusieurs  fois  porté  à  l'ordre  du  j( 
Appelé  à  remplacer  le  colonel  Faidh< 
comme  gouverneur  du  Sénégal,en  oct 
1861,  il  était  obligé  de  remettre,  an  c 
mencement  de  1863,  le  gouvemeqient 
mains  de  celui  qu'il  v  ayait  remplacé 
dont  la  graiide  expérience  des  besoins] 
des  aspirations  de  la  colonie  était  dev( 
nécessaire  pour  la  sauver  d'une 
(Voyez  Faidherbs).  Après  avoir  exerce. 
vers  commandements  dans  1^  flotte, 
Jauréguiberry  était  promu  contre-an  ' 
le  24  mai  1869  et  nommé  miyor  da  la 
à  Toulon. 

Au  début  de  la  guerre  avec  1^ 
l'amiral  Jauréguiberry.  reçut  le  coi 
dénient  d'une  division  dans  l'aseadro 
la  mer  du  Nord,  puis  fut  chargé  du 
mandement  en  cnef  des  li^es  de  ( 
tan  (septembre).  Enfin,  nus  à  la  disj 
tion  du  ministère  de  la  guerrCj  il 
appelé  au  commandement  de  la  I' 
sion  du  16''  corps  d'a,rn^ée,  avec  h 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  Patay 
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décembre)  et  fut  cité  &  Tordre  da  jour  de  | 
l'armée.  Le  6  décembre,  le  générai  Cban- 
zv  ayant  été  appelé  au  commandement  en 
clief  de  Tarmee  de  la  Loire,  il  le  rempla- 
çait à  la  tête  du  16"  corps.  Il  fit  preuve 
dans  les  pénibles  événements  qui  smvirent 
d'une  indomptable  énergie  que  les  dépê- 
ches officielles  constatèrent  en  mainte 
occasion,  et  réussit,  après  la  bataille  du 
Mans,  à  couvrir  la  retraite  de  l'armée, 
attaquée,  dans  son  mouvement  vers  la 
Mayenne  (15  janvier  1871],  par  des  forces 
ennemies  considérables.  M,  Jauréguiberry 
a  été  élevé  au  «*ade  de  vice-amiral,  pour 
prendre  rang  du  9  décembre  1870. 

Candidat  à  l'Assemblée  nationale,  le  3 
février  1871.  dans  la  Sarthe  et  les  Basses- 
Pyrénées,  il  fut  élu  représentant  par  ce 
dernier  déparlement,  le  sixième  sur  neuf, 
et  alla  prendre  place  au  centre  droit. 
Nommé,  le  29  mai,  préfet  maritime  à 
Toulon,  et  la  loi  sur  le  cumul  lui  faisant 
une  nécessité  d'opter  entre  ces  fonctions 
et  son  mandat  de  représentant,  il  rési- 
gnait  celui-ci  le  4  décembre.  —  Dans  plu- 
sieurs occasions,  il  a  été  question  ae  la 
candidature  de  1  amiral  Jauréguiberry  au 
siège  laissé  vacant  par  quelque  sénateur 
inamovible  ;  mais,  après  avoir  été  mise  en 
ayant  dans  les  discussions  préparatoires, 
cette  candidature  ne  s'est  pas  encore  offi- 
ciellement produite, 

L'amiral  Jauréguiberry  a  été  appelé  au 
commandement  en  chef  de  l'escadre  d'é- 
volutions delà  Méditerranée  en  septembre 
1876.  —  Il  a  été  promu  grand-omcier  de 
l'ordre  de  la  Légion  d'bonneuT;  le  17  no- 
vembre 1870, 

JAURES,  CoNSTAKT  Louis  Jban-Bap- 
TXSTB,  amiral  et  bomme  politique  français, 
sénateur,  né  &  Albi,  le  3  février  1823,  est 
fils  du  vice-amiral  Jaurès,  mort  en  juillet 
1870.  Entré  à  l'école  navale  de  Brest  en 
1839,  il  fut  nommé  successivement  aspi-' 
rant  en  1841,  enseigne  en  1845,  lieutenant 
de  vaisseau  en  18)50.,  capitaine  de  frégate 
en  1861  et  capitaine  de  vaisseau  le  22  mai 
1869.  M.  Jaurès  prit  part  aux  campâmes 
de  Crimée,  d'Italie,  de  Chine,  de  Cocnin- 
chine  et  du  Mexique,  et,  au  début  de  la 
guerre  de  1870,  reçut  le  commandement 
de  la  frégate  cuirassée  ÏH&oine,  dans 
Tescadre  de  la  mer  du  Nord*  Mis  par  le 
ministre  de  la  marine  4  la  disposition  de 
son  collègue  de  la  guerre,  M,  Jaurès  fut 
notnfjiè  général  de  brigade  et  chargé  de 
Torganisation  du  21*  corps,  dont  il  prit  le 
commandement  en  novembre^  A  la  tête  de 
ce  corps  d'armée,  le  général  Jaurès  donn4 
des  preuves  d'une  grande  valeur  person- 
nelle, d'une  énergie  indomptable  et  de 
capacités  militaires  dont  bien  des  terriem 

Sourraient  être  jaloux*  Après  le  combat 
e  Mamers,  il  réuseit.  par  une  retraite 
habile  &  travers  le^  couines  du  Perche,  è 
dérober  à  l'ennemi  12,000  hommes,  qu'il 
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ramenait  au  Mans«  après  vingt-sept  heu- 
res d'une  marche  pénible,  mais  au  prix  de 
laquelle  ils  échappaient  k,  un  écrasement 
complet,  inévitable.  Le  général  Jaurès 
prit  part,  d'ailleurs,  dans  cette  courte  et 
péoible  campagne,  a  une  série  decombats» 
ceux  de  Marcnenoir,  Vendôme,  Lorges, 
Bonnétable,  Lombron.lePont-de-6ennes. 
Savigné-l'Evéque,  Sillè-le-Guillaume,  etc., 
qui  marquent  combien  elle  fut  labprieude 
pour  les  siens.  A  la  suite  de  cette  der- 
nière affaire  (16  janvier  1871),  M.  Jaurès 
fut  promu  géBéral  de  division.  Après  la 
signature  de  la  paix,  la  eommission  de 
révision  des  grades,  oui  ne  pouvait  natu- 
rellement mamtenir  dans  Tarmée  de  terre 
un  officier  de  marine  aussi  distingué, 
invitait  le  ministre  de  la  marine  41e  nom- 
mer au  grade  de  contre-amiral  «en  re- 
connaissance des  services  éminents  qu'il 
avait  rendus  ».  Ce  qui  fut  fait,  par  décrat 
en  date  du  16  octobre  suivant. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  la  can- 
didature da  l'amiral  Jaurès,  produite 
spontanément  dans  son  département  na- 
tal, avait  réuni  38,000  suurages,  ehiffra 
insufiisant;  mais  aux  élections  complé- 
mentaires du  2  juillet,  il  fut  élu  représen- 
tant du  Tarn  par  46,U1  voix.  Sa  profession 
de  foi  contenait  une  adhésion  formelle  au 
«  gouvernement  représenté  par  M.  Thiers». 
Il  prit  place  au  cezitre  gauche^  dont  U  fut 
un  des  membres  les  plus  distingués.  Il  a 
été  vice-président  de  ce  groupe  parlement 
taire.  L'amiral  Jaurès  a  voté,  entre  autres 
propositions,  en  faveur  du  retour  à  Paris, 
de  la  proposition  Casimir  Périer,  deladia* 
solution  en  1874;  contre  le  pouvoir  cens» 
tituant,  la  loi  des  maires,  f  état  de  siège, 
la  loi  sur  l'enseignement  supérieur,  etc. 
-*  Il  a  été  élu  par  l'Assemblée,  sénateur 
inamovible,  le  13  décembre  1875, 

En  mai  1876,  M.  l'amiral  Jaurès  prit  l9 
çosomandement  de  la  division  navale 
envoyée  à  Salonique  pour  obtenir  satis- 
faction de  l'assassinat  commis  sur  le  con- 
sul français  dans  cette  viUe,  M.  Paul  Mou* 
lin,  le  6  mai,  et  sa  patriotique  fermeté 
sut  avoir  raison  4  la  nu  du  mauvais  vou- 
loir,  ou  tout  au  moins  de  l'indifférence 
coupable  du  Gouvernement  ottoman.  Au 
mois  d'octobre  suivant  il  était  appelé  au 
commandement  de  l'escadre  de  la  Manche. 
—  Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 

MY,  John,  diplomate  amériçi^n,  pe* 
tit-fUs  de  l'illustre  homme  d'Etat»  Jphn 
Jay,  et  Hls  d'un  jurisconsulte  émlneat,  est 
né  à  Ne'Sfr-York^  le  23  juin  1817  :  il ^  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  ou  il  se  fit 
admettre  au  barreau,  M.  John  Ja/  s'est 
particulièrement  fait  remarquer  daos  Tagi- 
lation  anti  esclavagiste  ainsi  que  dans  i|^* 
verses  autres  occasions  de  manifestation 
politique,  religieuse  ou  sociale,  provo- 
quées par  le  parti  républicain.    Il  a  été 
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pendant  un  certain  nombre  d'années  se- 
crétaire-correspondant de  la  société  histo- 
rique de  New-York  et  a  publié  de  nom- 
breuses brochures,  rapports  ou  articles 
sur  des  questions  historiques.  —  En  1869, 
M.  John  Jay  a' été  nommé  ministre  des 
Etats-Unis  en  Autriche. 

JEAFFRESON,  John  Cordt,  littérateur 
anglais,  né  à  Framlingham  (Sûtfolk),  en 
janvier  1831 .  Ses  études  élémentaires  ache- 
vées, il  aborda  la  médecine,  mais  y  re- 
nonça bientôt  et  entra  au  collège  Pem- 
broke,  à  Oxford,  prit  le  çrade  de  bache- 
lier es  arts  en  1852,  suivit  les  cours  de 
l'école  de  droit  de  lincohi's  Inn  et  fut 
admis  au  barreau  en  1859.  Etudiant  à  Ox- 
ford, il  collaborait  déjà  aux  journaux  et 
et  aux  magazines;  il  se  consacra  défimti- 
vement  à  la  littérature  malgré  son  admis- 
sion au  barreau.  Il  avait  publié  dès  1854 
son  premier  roman  :  Crewe  Rise,  suivi  de 
HincMrook,  publié  dans  le  Fraseras  Maga- 
iine  en  1855  ;  puis  de  Isahel,  the  Young  wife 
and  the  old  love,  Novels  and  Novelists  ftom 
EHzabeth  to  Victoria  et  Miriam  Copley.  Vin- 
rent ensuite  :    Sir  Everard's  daughter  (la 
Fille  de  sir  Everard),  traduit  en  français^ 
et  Book  about  Doctors  (1860);  OKu«  Blakes 
Good  Wor*  (1862)  ;  Live  U  doum  (1863),  tra- 
duit en  allemand;  Not  dead  y  et  (Pas  en- 
core mortjet  Life  of  Robert  Stephenson.  CE. 
(1864):  A  Book  about  Lawyers  (1866):  A 
Book  abont  Clergy  (1870,  2  vol.) ,  Annals  of 
Oxford  (1870, 2  vol.)  ;  A  Woman  in  spite  of 
herself  (Femme  en  dépit  d'elle-même.  — 
1872)  ;  Brides  and  Bridais  (Mariées  et  Ma- 
riages, 1872,  2  vol.);  Lottie  Darling  (1873, 
3  vol.);  A  Book  about  the  Table  (Traité  de  la 
Table,  1874,  2 vol), etc. 

JEAmiAIRE,  EuGBNB,  avocat  et  homme 
politique  français,  né  à  Bpinal,  le  17  juil- 
let 1808.  Son  droit  terminé,  M.  Jeanmaire 
s'inscrivit  au  barreau  de  sa  ville  natale  et 
s'occupa  également  d'agriculture.  Membre 
du  Conseil  municipal  d^pinal,  il  fut  nom- 
mé maire  de  cette  ville  en  1848.  Il  a  été 
réélu  conseiller  municipal  en  tète  de  la 
liste  aux  dernières  élections,  et  conseiller 
d'arrondissement,  fonctions  qu'il  occupe 
depuis  presqu'aussi  longtemps,  au  com- 
mencement de  1876.  Il  est  en  outre  admi- 
nistrateur du  bureau  de  bienfaisance,  et 
a  été  élu  membre  du  Conseil  général  des 
Vosges  en  1874. 

Candidat  républicain  dans  Tarrondisse- 
ment  d'Epinal,  aux  élections  du  20  février 
1876,  M.  Jeanmaire  était  élu  par  12,809 
voix,  contre  8,514  accordées  à  M.de  Ravi- 
ncl,  député  sortant,  l'un  des  membres  du 
centre  droit  de  la  précédente  Assemblée, 

—  Il  siège  à  gauche. 
JEANNEROD,Clat7I)B  Charles  Gborobs, 

publiciste  français,  ancien  officier,  ancien 

préfet  de  la  RépubUque,  né  à  Besançon,  le 

25  mal  1832,  fit  ses  études  au  collège  de  sa 

ville  natale  et  au  collège  Rollin,  et  entra  à 


l'école  militaire  de  Sainjt-Cyr  en  1850.  Soi 
comme  sous-lieutenant  au  8* 
d'infanterie  de  ligne,  il  fut  promu 
nant  en  1858,   et  fit  en.  cette  qualité 
campagne  d'Italie,  où  sa  beUe  condi 
à  Solférino  le  fit  décorer  de  la  mèd 
de  la  Valeur  militaire  de  Sardaigne. 
mu  capitaine  en  1863,  il  passait  en  U 
au  3«  régiment   des  tirailleurs  algéi' 
(turcos)  et  donnait  sa  démission  en  U 
Il  fondait  à  Castres,  la  même  année,  17 
pendant  du  Tam^  puis  entrait,  en  1< 
la  rédaction  du  Temps,  où  U  se  fit  princ 
lement  remarquer  piar  ses  articles  sur 
ganisation  militaire.  Envoyé  par  son  ji 
nal  pour  suivre  l'armée  du  Rhin,  il 
arrêté  après  l'affaire  de  Sarrebruà:, 
les  Allemands,  et  maintenu  guelque 
prisonnier.  Il  assistait  ensuite  au  dé 
de  Sedan.  Revenu  à  Paris,  il  fut  noi 
préfet  de   l'Oise,    en  remplacement 
M.  Léon  Chevreau,  le  7  septembre  U 
se  rendit  à  Beauvais  d'où  l'armée  d'i 
sion  ne  tarda  pas  à  le  chasser.  M.  Ji 
nerod  sefrendit  alors  à  Tours,  anpi' 
la    Délégation  gouvernementale^ 
chargea,  sous  les  ordres   supérieuni 
général  Faidherbe,  de  l'org^amsatioii]! 
camp  à  Saint-Omer;  dernier  effort,  ' 
seulement  en  janvier  1871,  gue  ïi 
ne  tardait  pas  à  rendre  inutue. 

M.  G.  Jeannerod  a  repris,  après  la; 
sa  pj&ee  à  la  rédaction  du  Temps. 

^ANNIOT,  Pierre  Alexandre  , 
français,  directeur  de  l'Ecole  Natic 
des  Beaux-Arts  de  Dijon,  est  né  &  " 

êlitte    (Haute-Saône),   le    28   mai 
lève  de  l'Ecole  de  Dijon,M.  Jeanniot] 
sait  en  Suisse  en  1847  et  poursuivail 
études  sous  la  direction  ae  Diday 
Calame.  —  Voici  la  liste  des  œuvres 
artiste,  dont  toutes  n'ont  pas  paru 
Salons  de  Paris  :  Vue  pr^e  à  Gaùlan' 
de^  Genève  (1848)  ;  Vue  prisç  du  Mont-l 
le' Bain,  Souvenir  des  environs  de  i 
(1851);  Vue  d'Annecy,  depuis  laPuyas, 
d'hiver  (1856)  ;  Vue  prise  à  Beire-le-C 
Bords  du  Tillou  prés  d'Annecy  (1857); 

Îyrise  à  Semur-en-Auxois,  les  Bords  de  Si 
Ain],  Environs  de  Pont-d'Ain  (1859);^ 
prise  à  Longvic,  prés  de  Dijon,  Cours 
TUle  à  Beire-le-Chdtel;  les  Bords  de 
mançon,  prés  {de  Semur  (1861);  la  Vt' 
VIgnon,  près  Dienay,  dans  la  Cài 
Hallali  (1865);  le  Matin,  près  de  Sain 
dans  la  Haufe-Savoie  (1866)  ;  Vue 
Villecomte,  dans  la  Côte-d'Or;  trois 
Chdteau  de  Dijon ,  Portrait  defnadaml 
pastel  (1867);   la  Rentrée  du  tro^^saui 
du  lac  d^ Annecy, prés  de  Tailoùre,  au 
de  Nancv;   Portrait  du  général 
Portrait  de  madame  Quoniam,  pastel 
le  Crépuscule,  Portrait  de  M.  le 
général  Imgarde  da  Leffemberg  (Il 
Catéchisme  (1870);  le  Bords  du  Lison 
souS'Saiate-AnnCf  dans  le  Boubs,  Em 
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garde,  les  Troit  ûmiSy  Intérieur  de  marché, 
le  Lac  des  Quatre  Cantons  (1874)  ;  Pm^trait  de 
mademoiselle  C  Achard  (1873)  etc. 

M.  Jeanuiot  a  obtenu  des  médailles  dans 
diverses  expositions  de  province. 

JEAIVAOIV,  Philippe  Auguste,  peintre  et 
littérateur  frauçais.né  àBouIogne-sur-Mer, 
où  son  père  était  chef  des  ateliers  régimen- 
taires  du  camp  de  Boulogne,  le  10  mai  1809. 
Il  fut  placé  fort  jeune  dans  Tadministration 
des  forges  de  la  Haute-Vienne, vint  à  Paris 
en  1828  et,  s'y  étant  lié  avec  les  principaux 
membres  du  parti  démocratique,  notam- 
ment avec  Goaefroy  Cavaignac,  il  prit  une 
part  active  à  la  révolution  de  juillet  1830. 
Il  s'était  adonné  dès  son  arrivée^et  simul- 
tanément, à  la  peinture,  comme  élève  de 
Souchon,  et  à  la  littérature.  Président  de 
-la  «  Société  libre  de  peinture  et  de  Sculp- 
ture V  après  les  journées  de  Juillet,  il  fit 
des  conîérences  très-suivies  et  collabora  à 
divers  recueils,  notamment  à  la  Pandore^  à 
la  Revue  duNord,  etc.,  tout  en  continuant 
a  exposer  aux  Salons  annuels.  M.  Jeanron 
collaborait  également,  vers  la  même  épo- 
que, &  l'Histoire  de  l'Ecole  française,k  l'Ori- 
gine et  les  progrés  de  VArty  etc.,  et  écrivait 
des  «  Commentaires  »  pour    la   Vie  des 
peintres,  de  Yasari.  Nommé,  après  la  ré- 
volution de  février  1848,  directeur   des 
Musées  nationaux,  il  remplit  ces  fonctions, 
difficiles  en  de  semblables  époques,  de 
maniée  à  mériter  les  plus  grands  éloges  ; 
•organisa  aux  Tuileries  une  grande  «Expo- 
sition libre  »  ;  accomplit  au  Louvre  d'im- 
portantes améliorations  et  des  travaux  de 
•restauration  bien  nécessaires,pour  lesquels 
il  sut  obtenir  de  la  Constituante  le  crédit 
indispensable  ;  créa  le  Musée  du  Luxem- 
bourg; établit  une  imprimerie  en  taille- 
douce  pour  les  besoins  du  Musée;  fit  plu- 
«ieurs  voyages  dans  Tintérèt  des  Musées 
deprovinoe,  etc.,  etc.  En  dépit  de  son  in- 
telligente activité,  M.  Jeanron  était  rem- 
placé à  la  direction  des  Musées  nationaux 
en  1850.  Il  était  nommé  quelque  temps 
après  directeur  du  Musée  de  Marseille, 
et,  en  1863,  correspondant  de  l'Institut. 
On  lui  doit,  outre  les  travaux  littéraires 
cités  plus  baut,  de  nombreux  Rapports 
sur  les  Musées  et  sur  diverses  questions 
d'art.   Il  a  également  écrit,  dit-on,  des 
Mémoires  autobiographiques  très-curieux. 
•    Comme  peintre,  M.  Jeanron  débutait 
au  Salon  de  1831.  On  a  de  lui  :  les  Petits 
peUriotes  (1831);   Halte  de    contrebandiers, 
les  (heoriers  en  grève  (1833);  Paysans  limour- 
j»i5(18d4);  ies  Forgerons  de  la  Corréze(183ô)  ; 
les  Criminels  reeueillarU  le  poison  de  l'Upas 
(1840);   Bohémiens  (1846);    le  Repos  et   la 
Faite  en  Egypte,  le  Port  abandonné  d'Am- 
blêteuse,  au  Musée  du  Luxembourg;   la 
Pkige  d'Andresaelles,  la  Pose  du  télégraphe 
^edrique  au  cap  Gris -Nez;  des  aquarelles 
et  des  gravures  à  la  pointe  (1850)  ;  Suzanne 
au  bainy  Us  Pécheurs  à  la  traiUe  (1852);  Vue 
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I  du  cap  GrriS'Nez,  la  Morte  éau  (1853);  le 
Camp  d'Equihem,  Berger  breton  (1855);  Frfi 
BartolomeOy  Raphaël  et  la  Fornarina,  le  Tir^- 
toret  et  sa  (Ule  dans  la  campagiie  (1856);  la 
Longue  absence^  Oiseaux  de  mer  (1857);  le 
'  Phénicien  et  V esclave  ;  Coqs  de  bruyère 
(1859);  le  Retour  de  la  pêche  aux  environs  de 
Gênes;  la  Vallée  de  Posavera;  Soldats  fran- 
çais à  Solfériao  (1860);  Soldats  français  aux 
environs  de  Gênes  ;  Zouaves  au  bord  de  la 
mer;  A  SAférino  (1861);  les  Vieux  salins 
d'Uyéres;  les  Bains  de  Bonnettes  (1866)  ;  le 
Phan,  vue  prise  à  Marseille  (1864);  Vue 
de  Notre-Dame  de  la  Garde,  du  Château  d'If 
et  des  lies  (1865);  ifarin^  {IS66);  l'Etang  de 
Bolmont,  près  de  Marigane,  dans  les  Bou- 
ches-du-Rhône  (1868);  Vue  du  Cap  Couronne 
(1869);  outre  un  assez  grand  nombre  do 
portraits, parmi  lesquels  ceux  de  MM.  Tri- 
pier, Subervic,  Odier,  Eugène  et  Gode- 
iroy  Cavaignac,  Aimé  Martin,  etc.  Ses 
œuvres  les  plus  récentes  sont  :  Notre-Dame 
des  Anges,  les  Bords  de  la  mer,  près  le 
cap  Briançon,  dans  les  Alpes-Maritimes; 
Près  le  cap  Gris-Nez  (1874);  l'Attente,  de 
Hyères  à  Toulon ,  le  Chaumage  ;  la  Roche  aux 
Oiseaux,  toiles  ;  les  Bords  de  la  Durance,aux 
environs  de  Manosque,  aquarelle  (1875); 
De  Gènes  à  Marseille,  par  le  cap  Lardier^ 
toile  ;  la  Dur  once  au  Pas  de  Mirabeau, 
aquarelle  (1876). 

M.  Jeanron  a  obtenu,  comme  artiste, 
une  n^édaille  de  2*^  classe  en  1833  et  la 
croix  en  1855.  Il  a  été  promu  officier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1863.  M.  Jeanron  est 
mort  le  9  avril  1877. 

JEFFËRSOX,  Joseph,  acteur  américain, 
né  à  Philadelphie,  le  20  février  1829,  est 
petit-fils  d'un  acteur  anglais  émigré  aux 
Etats-Unis  en  1795  et  qui  s'y  fit  un  grand 
renom,  et  fils  d'une  cantatrice  américaine;, 

2ui  fut  célèbre  aussi  dans  son  pays  :  ma- 
ame  Burke.  M.  Joseph  JefTerson,  çiui  dé- 
buta fort  jeune  au  théâtre,  s'y  est  fait  rapi- 
dement une  grande  réputation  d'acteur 
comique,  en  Angleterre  aussi  bien  qu'aux 
Etats-Unis.  Son  répertoire  est  des  plu3 
étendus  ;  on  cite  d'une  manière  toute  spé- 
ciale le  rôle  de  Rip  Van  Winkle,  dans  le 
drame  du  même  nom,  tiré  du  roman  de 
Washington  Irvingpar  M.Dion  Boucicault. 
Cet  artiste  a  joué  non-seulement  sur  les 
principales  scènes  des  Etats-Unis,  mai^ 
aussi«en  Angleterre  et  en  Australie  ;  mais 
depuis  quelques  années,, une, affeqtion  des 
yeux  ne  lui  permet  d'aborder  le  théâtre 

Sue  par  intervalles  irréguliers.  Riche, 
'ailleurs,  M.  J.  Jefferson  possède  dans 
l'Etat  de  New  Jersey,  à  quelques  milles 
seulement  de  New  York,  une  ferme  magnl- 
£que,  ainsi  qu'une  riche  plantation  su- 
crière  en  Louisisme,  où  il  passe  ordinaire- 
ment l'hiver,  quand  il  ne  joue  pas.  —  Il  a 
accepté  un  engagement  pour  la  saison 
d'été  de  1877,au  Théâtre  de  la  Cinquième- 
avenue,  â  New  York. 
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Un  fils  de  M.  J.  JeiTersoû,  qui  porte 
exactement  les  mômes  noms  que  Jui, 
comme  lui-même  porte  les  noms  et  pré- 
noms de  son  grand-përé,  a  suivi  également 
la  carrière  dramatique  et  est  entrain  de  s'y, 
faire  un  nom  &  son  tour. 

JELLETT,  LE  Rbv.  John  Hr'witt,  ma- 
thématicien irlandais,  né  k  Cashei,  le  25 
décembre  1817,  lit  ses  études •  au  Collège 
de  la  Trinité,  de  Dubliu.  Professeur  de 
physique  à  l'Université  de  cette  ville  de- 
'  puis  1848,  il  a  été  nommé  membre  du 
i^omité  d'éducation  nationale  en  1868  et 
Président  de  l'Académie  royale  irlandaise 
en  1869.  —  On  doit  à  M.  Jeileti,  outre  un 
certain  nombre  de  Mémoires  de  mathéma- 
tiques pures  et  appliquées,  d'optique  ex- 
périmentale et  de  son  application  à  la 
chimie,  publiés  dans  les  Transactions  et 
les  Proceedings  de  l'Académie  royale  ir- 
landaise, les  Proceedings  de  l'Association 
britannique,  le  Journal  de  mathématiques 
de  M.  Liouville  etc.:  Treatise  on  the  caiculus 
of  variations  (Dublin,  1850);  Treatise  on 
the  Theory  of  friction^  et  un  Essay  on  some 
of  the  Moral  difficulties  ofthe  Old  Testament 
(Dublin,  18Ô7) .  11  a  aussi  pubhé  quelques 
sermons. 

JEIVKIIVS,  Edward,  homme  politique 
anglais,  né&Mysore,  dansTlnde,  en  1838, 
fit  ses  études  à  l'Ecole  supérieure  et  au 
Collège  Me  Gill,  de  Montréal  (Canada),  et 
à  l'Université  de  Pennsylvanie.  11  vint  en- 
suite à  Londres  et  suivit  les  cours  de  l'éco- 
le de  Droit  de  Lincoln's  Inn,  où  il  fut  ad- 
mis au  barreau  en  1864.  Nommé  Agent  gé- 
néral au  Canada,  en  février  1874,  il  était 
élu,  le  même  mois  et  pendant  son  ab- 
sence, représentant  de  Dundee  à  la  Cham- 
bre des  Communes.  M.  Edward  Jenkios 
appartient  au  parti  libéral  avancé,  princi- 
palement dans  les  questions  sociales  ; 
antirépublicain  par  exemple,  et  partisan 
de  l'unité  impériale  et  du  système  colo- 
nial. Mêlé  activement  au  mouvement  po- 
litique et  social,  il  est  membre  du  Conseil 
exécutif  de  la  Ligue  des  lois  contre  le  jeu, 
de  la  Ligue  d'éducation  nationale  de  Bir- 
mingham, du  Conseil  exécutif  de  l'Insti- 
tut royal  Colonial  et  de  la  Société  de 
bienfaisance  anglaise  oui  l'a  chargé  d'une 
mission  d'enquête  en  ofuyane  sur  la  con- 
dition des  cooUes. 

On  doit  à  M.  Edward  Jenkins  plusieurs 
ouvrages:  Gix's  Baby,  Lord  Bantam^  the 
CooliCy  Little  Hodge^  Glances  at  hmer  En- 
gland  (1874)  et  diverses  brochures  et  arti- 
cles de  circonstance. 

JENKINS,  Joseph  Jqhn^  peintre  aqua- 
relliste anglais,  né  à  Londres  en  1811, 
étudia  d^abord  la  gravure,  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  mais  fut  obligé  de  l'a- 
bandonner, en  1839,  pour  des  raisons  de 
santé.  11  se  consacra  alors  au  dessin  d'il- 
lustration pour  la  librairie.  En  1842,  il 
entra  dans  la  Nouvelle  société  des  pein-  l 


très  d'aquarelle  et  prit  part  aux  expoai 
lions  annuelles  de  cette  société  ;  mais  j 
la  quitta  au  bout  de  trois  ans,  avec  pli 
sieurs  autres  membres,  à  la  suite  de  <H| 
sentiments  avec  l'administratioD.  M.  J.^ 
Jenkins  fit  un  voyage  en  France  en  181 
et  séjourna  quelque  temps  dans  la  Bam 
Bretagne.  A  son  retour,  il  exposa  de4 
aquarelles  :  Avec  le  courant  (Goiog  til 
the  stream)  et  Contre  le  courant  (QoU 
against  the  stream),  lesquelles  furent  aiÉ 
sitôt  gravées  et  répandues  en  Angleten 
en  Allemagne  et  en  France.  Vinrent  m^ 
suite:  I^s  Deux  rives  du  canal,  i'B 
temps^  les  Compagnons  endormis^  Viensfii 
tes  et  Espérances^  En  Vue  du  pays,  La 
part  de  ces  ouvrages  sont  empruntés 
vie  du  paysan  français  ;  ceux  qui  sol 
rent  représentent  exclusivement  des  i 
nés  et  des  paysages  de  l'Angleterre, 
sont  :  Etudex  dans  Knole  Park, 
Yorkshxre  ,  Chcddingfold  (Surrey) , 
Tamise  à  Mill  End,  Wargrave  etc. 

M.  Jenkins,  admis  comme  associé 
la  Société  des  peintres  d'aquarelles 
cienne)  en  1849,  en  est  devenu  me 
titulaire  en  1850  et  secrétaire  en  1853 
donné  sa  démission  de  ces  dernières 
tions  en  1863. 

JENNER,  8TR  W1LLIA.H,  baronet, 
cin  anglais,  né  à  Chatham  en  1815, 
études  au  Collège  de  l'Université  dé 
dres  et  étudia  la  médecine.  D'abord 
ché  &  la  Maternité,  comme  chirurgii 
coucheur,  il  prit  le  grade  de  docteur  en 
En  1848,  il  devint  membre  du  Collège 
des  médecins  et  fut  nommé  la  même 
née  professeur  d'anatomie  patho 
au  Collège  de  l'Université  et  méded 
sistant  à  l'hôpital  de  ce  collégei 
d'un  cours  au  Collège  des  médecii 
1852,  il  fut  nommé  la  même  année 
cin  de  l'Hôpital  des  Enfants  maia 
venait  d'être  fondé,  médecin-assis 
l'Hôpital  des  fiévreux  de  Londres  en 
médecin  de  l'hôpital  du  Collège  de  l 
vers!  té  en  1854  et  professeur  de  OU 
médicale  en  1857.  En  1861,  il  fut  ap 
succéder  au  feu  Docteuif  Baly  comme 
decin  extraordinaire  de  la  Reine  d< 
devint  médecin  ordinaire  en  1862.  Ba 
également,  il  fut  appelé  &  la  chaire 
principes  et  de  la  pratique  delà  m  ' 
au  Collège  derUniversité,etfutDOii 
decin  ordinaire  du  Prince  de  Galles 

A  sa  nomination  de  médecin  de  la 
ne,  le  doctem*  Jenner  résigna  ses 
tions  de  médecin  de  l'Hôpital  des  ûé 
et  celles  de  médecin  de  f  Hôpital  dei 
fants  malades.  11  a  soigné  avec  dévou 
pendant  sa  dernière  maladie^  le  feu 
consort,  ainsi  que  le  prince  de 
atteint  de  la  fièvre  typhoïde,  &  la  â 
1871.  En  récompense  il  fut  créé  ftonr 
1868  et  chevalier-commandeur  de  V^ 
du  Bain  le  20  janvier  1872. 


Ou  doit  i  sir  William  Jenner  de  nom- 
ava^ux  sur  la  iVnint,  In  Matadiei 
iéaf^ttet  atauts.  la  IHphUrie,  les  Maladiu 
iliufmlf,  let  Malu'Cifs  du  cœur,  Hes  puu- 
m;  U$  M'ilndivi  4e  la  peau;  sur  les  Ret- 
'let  l- J  Dissmitlancet  qui  existent 
_n  le  fmrt  lyphuide  et  le  thj/phut.  eto. 

I  plupût  dissêmiuËsdans  les  recueils 
ftàiat.  —  Il  a  etfi  élu  membre  de  la 
paèlé  Knjaleen  1864. 

JEXSE.^,  AooLPHK,  Eompositeur  alle- 
sd,  Dé  a  KœQigabtirg,  le  12  janvier 
T.  It  apprit  tuut  s>-iil  les  ëlëments  de 
ansique,  puis,  penilant  deux  aonèes, 
.  Il  les  conseils  tiien  veillants  d'Eblert  et 
lUirpiirtt.  que  son  talent  précoce  avait 
dwLs.  Orhce  aux  études  sërieuses  qu'il 
sous  leur  direction,  il  fut  bientât  en 

II  dtcrire  de  nombreuses  compositioDs: 
nates.  ouvertures,  <;aatuors,lieder;  mais 
■  professeurs  ayant  quitté  la  ville,  le 
ne  compositeur  se  retrouva  sans  mal- 

^svec  une  éducation  iacomplète.  Il  se 

Sait  en  Kussie,  en  I8l>6,  dans  le  but  de 
mer  de»  leçons  de  piano  et  de  gagner 
"  3  moyen  l'argenl  nécessaire  pour  se 
eaupré!tde  Schuroann.  dont  il  avait 
fours  rêvé  d'être  l'élève.  Mais,  bien 
r  atteint  son  but,  la  nouvelle 
la  mort  du  grand  musicien  vint  le 
nvrer  ru  Russie.  De  retour  eu  AUema- 
I  en  1857,  il  résida  successivement  à 
D.Leipiig.'Weimariit  Dresde. Nommé, 
ime  auaëe,  chef  d'orcbestre  du  tbèà- 
de  Posen,  il  uoccuim  ce  poste  que  peu 
^^      ,  i  rendit  a  Copenhague,  où 

lia  connaissance  de  M.  Niels  Oade.  Deux 
I  plus  tard,  il  revfnait  &  Kœnigaberg  et 
livrait  avec  succès  i.  l'easeigoemeot. 
r  professeur  &  1  Ecole  de 
î  de  Berlin,  en  1866,  il  quittait 
.k  position  en  1868  pour  aller  4  Dresde, 
îiïGrtGlz,  eatiobûuie,  où  il  est  resté 
l'iei. 

~.  A.  lensen  sont  très- 

.  Voici  le!"  principales  :  Musi- 

I  d'orchestre  :  lu  Fillt  d»  Jephté,  d'a- 

I  ByroD,  soli  et  cbisurs  ;  Us  Pélerint 

.   '__,    iu    religieux,  d'après 

^ilçile  de  Luc.  —  Musique  de  piano  : 
iTUirieures,ciTiqpii-c,B&iValte  brillante; 
Fiéees  de  fantaisie;  Etudes  romantiqves, 
^«ept  pièces;  Berceust;  Scène  dechaste; 
CdU  gui  s'm  va,  deux  romances  ;  Ta- 
iti  de  voyage,  douze  morceaux;  Scherto, 
wuit  et  Pastariite  ,  8  quatre  mains  ; 
wk  et  Rtmuinee:  trois  Tu  (ses -Caprice*; 
tre  Improtnpiu;  Svnme  en  fa  diiie  mi- 
t;  vingt-cinq  Etuilas;  CharU*  et  danses, 
p-einq  pièces;  six  Suite*  allemande»; 
jrtmptu  en  sol  majeur;  deux JVodunwt 
fa-diÉz«  majeur  et  ti-bemol  mineur  , 
Uthe,  caazonetta  et  scherzo;  Idyliet, 
lit  morceaux  à  deux  et  quatre  mains; 

r">iikm,   sept  pièces;  Musique  de  Koce. 
aire  morceaux  à  quatre  mains  ;  CAonl 


dupaysde  Berchtesçadm;  Idj/Uede  laforil; 
Souvenirs,  cinq  morceaux.  —  Musique  de 
chant:  sji  Lie.dtr-,  sept  chants  du  Livre  des 
Chants  d'Espagne,  de  B.  Oerbel  et  P. 
Heyse;  quatre  Citants,  sur  des  poésies  de 
G.Herweghetd'Eichendorff;jl  l  Innommée, 
six  mélodies  d'amour,  d'après  E.  Gerbel;  ' 
huitlieder  pour  mezzo-soprano  ou  bary- 
ton ;  deux  Ckants  sur  des  poésies  d'Uhland. 
avec  deux  cors  et  harpe  (ou  piano)  :  lo  Chant 
des  flonnes  pour  soprano  solo  et  chœur  à 
qu^itre  voix  de  femmes,  2*  Chant  de  la  Fian- 
ce', pour  chœur  général;  sept  liie(ier,d'après 
Hans;  Chants  d'amour,  six  morceaux  pour 
voix  grave  ;  six  Lieder  populaires,  d'après 
Wilhebn  Heri.  pourvoi!  moyenne;  douze 
Lieder,  de  P.  Heyse,  pour  voix  moyenne  ; 
six  Ziieif^,  avec  textes  allemand  et  danois; 
Dolorosa.  nlx  poésies  de  Cbamisso;  Anti- 
que Heidelberg!  extrait  du  Trompette  de 
Sackinyen,  de  Scheffel,  morceau  de  con- 
cert pour  basse  ou  baryton  ;  deux  lieder: 
Chante,  0  via  belle!  et  Senteurs  de  la  Nuit; 
douze  leader  tirés  du  Gaudeurnus  de  Chef- 
fel ,  pour  vriix  de  basse  ,  avec  piaao  ; 
RotmncKS  et  Ballades,  de  Robert  Kammer- 
ling,  six  morceaux  pour  voix  seule,  avec 
piano;  sept  lieder  de  Robert  Burns; 
Jensen  Album,  recueil  de  lieder  pour  una 
voix  avec  piano  ;  Laisse^noi  reposer,  laisse- 
moi  rêver,  de  la  collection  des  Chants  du 
Printemps,  composés  par  MM.  Jensen, 
Touberl,  Abt.  Reioeicke,  etc. 

M.  A,  Jensen  est  encore  peu  connu  en 
France.  Un  seul  de  ses  recueils,  indiqué 
dans  cette  liste  sous  le  titre  qu'il  porte  en. 
Allemagne  :  £rotikon,  a  été  récemment 
publié  A  Paris,  chez  l'éditeur  Fliixlaod, 
sous  te  titre  de  Chants  d'hnie;  il  se  com- 
pose de  sept  esquisses  antiques  :  Cafsamlre, 
Eros,  Galatée,  Electre  etc.,  d'une  mélodie 
élégante  et  d'une  harmonie  pleine  d'inté- 
rêt —  mais  non  d'une  exécution  facile,  tant 
s'en  faut. 

JENTY,  Cbarlbs,  ingénieur, journalistft 
et  homme  politique  français,  est  né  à 
Sucy-en-Brie  (Seine-et-Oise),  en  novembre 
1S27.  Reçu  ingénieur,  il  dirigea  suocessi- 
ment,  â  partir  de  1850,  divers  établisse- 
meuts  industriels,  puis  prit  part  &  l(t 
construction  de  voies  ferrées  et  de  canaux 
en  Italie,  et  s  celle  des  voies  ferrées  du 
Midi  de  l'Espagne.  L'un  des  fondateurs  de 
la  compagnie  des  Charentes  ,  il  en  fut 
quelque  temps  l'uu  des  administrateurs- 
directeurs,  puis  fut  chargé,  comme  direc- 
teur général,  de  la  construction  des  che- 
mins de  fer  de  la  Russie  d'Asie,  reliant  la 
mer  Caspienne  é  la  mer  Noire.  De  retour 
au  bout  de  quatre  ans  (1868),  il  prit  la 
direction  du  chemin  de  fer  de  la  Vendée 
qu'il  a  conservée.  Il  est  en  outre  intéressé 
dans  un  certain  nombre  d'entreprises 
industrielles.  En  1869,  M.  Jenty  prenait  la 
direction  du  journal  la  France ,  auquel  il 
imposa  dès  lors  une  attitude  libérale.  En 
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1875,  il  abandonnait  ce  journal  à  M.  Em. 
de  Girardin,  bornant  son  action  politique 
à  la  direction  du  Petit  Journal  qu'il  avait 
également  assumée  une  couple  d'années 
auparavant.  M.  Jenty  est  en  outre  copro- 
priétaire de  plusieurs  autres  journaux  po- 
litiques de  Paris,  de  la  Semaine  financière 
etc.  —  Il  est  officier  de  Légion  d'honneur. 
Candidat  républicain  modéré  dans  l'ar- 
rondissement de  la  Roche-sur-Yon  (Ven- 
dée), aux  élections  du  20  février  1876, 
M.  Jenty  a  été  élu  par  8,391  voix,  contre 
6,923  données  à  son  concurrent  légitimiste, 
M.  de  Puyberneau,  député  sortant.  — Il 
siège  au  centre  gauche. 

JERICIIAU,  A.,  sculpteur  danois,  né  à 
Copenhague,  le  17  avril  1818.  Parti  pour 
Rome,  où  il  s*est  fixé  depuis,  dès  1839,  il 
y  devint  élève  de  Torwaldsen,  son  com- 
patriote. —  On  cite  de  cet  artiste  :  Mariage 
d'Alexandre  et  de  Roxane,  bas-relief;  H/r- 
cule  et  Héhé,  groupe  colossal;  Pénélope, 
statue  en  marbre  ;  Chasseur  dévoré  par  une 
lionne  à  laquelle  il  a  pris  ses  lionceaux;  une 
Ascension  à  laquelle  fut  décerné  un  grand 
prix  proposé  par  la  princesse  Albert  de 
Prusse;  une  Femme  endormie ^  la  Création 
d'Eve,  Adam  et  Eve  après  la  chute j  Chasseur 
de  panthères,  statues  ou  groupes  en  mar- 
bre qui  ont  figuré  à  l'Exposition  Univer- 
selle de  Paris  en  1867  ;  la  statue  de  Hans 
ChtHstianŒersted,  inaugurée  à,  Copenhague 
en  septembre  1876  etc.,  etc. 

JERROLD,  William  Blanchard,  littéra- 
teur anglais,  fils  aîné  du  célèbre  écrivain 
Douglas  Jerrold,  mort  en  1857,  est  né  à 
Londres  en  1826.  Il  commença  à  Brompton 
ses  études  qu'il  alla  continuer  en  France, 
puis  revint  à  Londres  où  il  entra  comme 
i&lève  à  l'école  artistique  de  Saint-Martin's 
Lane.  Il  Uiustra  d'abord  plusieurs  des 
articles  de  son  père  dans  VlUuminated  Ma- 
'gazine,  puis  entra,  dès  la  fondation  de  ce 
journal  (1846),  à  la  rédaction  du  Daily 
NewSj  dont  il  fut  le  correspondant  spécial 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en 
1855.  11  collaborait  en  même  temps  au 
'Douglas  Jerrold's  Weekly  Newspaper,  auquel 
il  fournit,  entre  autres  travaux,  une  série 
d'articles  sur  l'émigration  , -intitulés  :  An 
Old  woman  who  lived  in  a  Shoe  (Une  Vieille 
femme  qui  vécut  dans  un  soulier).  En 
1847,  il  publia  par  séries  un  roman  ayant 
pour  titre  :  the  Disgrâce  to  the  Family  et 
rannêe  suivante,  dans  VJltuslrated  News  : 
the  Progress  ofa  hill,  nouvelle.  11  collaborait 
enfin,  dans  le  môme  temps,  au  Daily  News, 
;au  Moming  Post,  au  Lloyd's  Weekly  News- 
papery  aux  Household  Words  et  à  VAthe- 
TUBum,  En  1851,  il  fit  représenter  une 
bouffonnerie  intitulée  :  Froid  comme  ua 
Concombre  (ks  cool  as  acucumber).  Il  fit 
cette  même  année  un  voyage  en  Suède, 
condme  commissaire  de  la  Société  du  Palais 
de  Cristal,  ce  qui  lui  permit  de  publier,  en 
1852,  ses  Esquisses  Suédoises;  après  TEx- 


position  universelle  de  Paris,  il  publ 
également  ses  observations  dans  un  o 
vrage  intitulé  :  Impérial   Paris  (1855). 
En    1857,  M.  William  B.   Jerrold,  ( 
avait  épousé  en  1849  la  fille  unique 
son  parrain.  M.  Léman  Blanchard  (von 
ce  nom),  succédait  à  son  père  dans  la 
rection  du  Lloyd's   Weekly  JV«ospaper.J 
avait  fait  représenter  l'année  préeédaii 
une  comédie  en  deux  actes  :  the  Chattt 
en  1858,  il  en  faisait  représenter  une 
velle  de  pareille  étendue  :  Le  Beau  ht 
meL  Cette  même  année  1858,  il  publiait! 
ouvrage  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
père,  intitulé  Life  and  Remains  of  Bm 
Jerrold,  Vinrent  ensuite  :  le  Français 
les  Armes  et    les  Chroniques  d'une  hé{ 
(1860;.  Après  une   série  d'articles  sur 
Pauores  de  Londres ,  publiés  en  1862 
le  Moming  Post,  M.  W.  Jerrold  fut  eavoj 
Paris  par  ce  journal ,  avec  mission  d!i 
dier  les  institutions  françaises  pour  Ie8[ 
vres.  Il  publia  à  son   retour  (1863): 
Enfants  de  Lutéce  (the  Children  of  Luteti 
puis  At  Home  in  Paris  (Paris  chez  soi} 
A  Trip  through  the  vineyards  to  Spain 
Tour  dans  les  vignes  de  rHspagne),en 
Passing  the  time  et  Two  lives(2  vol.  en  li 
Up  ami    down  in  the  world  (De  obii 
d'autre  à  travei^  le  monde),  roman 
vol.,  en  1866;  On  the  Boulevard,  or  Mt 
ble  Men   and  Thmgs  drawn  on  tke 
1853-1866,  together  wUh  trips  to  Ne 
and  Brittany(Sur\es  Boulevards,  ou 
mes  et  choses  remarquables  croqués ea 
endroit,  de  1853  à  1866,  avec  larelati(»ij 
Voyages  en  Normandie  et  en  Bretat 
en  1867.  Il  était  nommé,  en  1867,  rapj 
teur  de  deux  sections  à  TExposition 
verselle  de  Paris.  En  1869,  il  était  et 
d'une  nouvelle  mission,  cette  foisdaotj 
Pays-Bas,  relative  k  l'administration 
établissements  créés  pour  lés  pauvres. 
En  1870,  M.  Wiilam  B.  Jerrold  puh' 
sur  la  France  une  série  d'études  politit 
animées  d'un  esprit  que  nous  nef 
drons  pas  la  .peine  de  combattre  ici, 
le  partage,  dans  le  propre  pays  de 
teur,  d'une  minorité  infime.  Ces  et 
ont  pour  titre  :  At  Home  in  Paris^  ai 
and  at  war  (Paris   chez  lui,  en  temptJ 
paix  et  temps  de  guerre),  en  2  volumes/ 
Gavrocfie  parttf  (1870).  11  a  publié  d< 
ihe  Story  of  Madge  and  the  Fairy  eoni 
Cockaynes  et  the  Christian  Vagabond  (] 
et  fait  représenter  la  même  année  ui 
^édie  en  3  actes  intitulée  :  Gtipid  in 
(l'Amour  en  service),  au  Royalty  The 
•En  1872  ,  il  écrivit  un  magnifique  ou 
'ayant  pour  titre  :  London^a  PUi^rifRai 
'le  mérite  assez  mince  du  texte  est  U 
-ment  éclipsé  par  l'incontestable  TaieurJ 
splendides  dessins  de  M.  Gustave  Dor6j 
sorte  que ,    en    Angleterre    comme 
France,  malgré  les  réclamations  mi 
pliées  de  M.  Jerrold,  on  qualifie  in^ 
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biement  cet  ouvrage  «le  Londres  de  Doré  ». 
On  doit  enân  à  M.  Jerrold  une  Histoire  de 
N-apoléon  2/1(1874-75,  2  vol.),  qui  le  place 
a.xi.  rang  des  plus  ardents  bonapartistes  de 
rextôrieur. 

Outre  les  travaux  nombreux  et  divers 
que  nous  avons  cités,  M.  Jerrold.  sous  le 
pseudonyme  de  «  Fin-Bec  »  ,  a  publié  en 
1867  et  1868,  un  Annuaire  de  r épicurien 

Îthe  Epicure's  Year-Book);  et  écrit,  dans 
e  journal  populaire  AUthe  Year  Routid.ea 
1873  :  the  Cupboard  papers  (les  Mémoires 
<iu  buffet),  ainsi  que  de  nombreux  articles 
sur  la  gastronomie  dans  le  Gentleman's  Ma* 
gazine,  VAlhenœum,  etc. 

JJE^SSEL,  SIR  George,  jurisconsulte  an- 
içlais,  conservateur  des  Archives,  né  à 
Londres  en  1824,  de  parents  israélites,  lit 
ses  études  au  Collège  de  l'Université  où  il 
prit  le  grade  de  maître  es  arts  en  1844  et 
obtint  une  médaille  d'or  pour  les  mathé- 
matiques. Il  suivit  ensuite  les  cours  de 
l'école  de  droit  de  Lincoln's  Inn  et  fut  ad- 
mis au  barreau  en  1847.  11  est  devenu 
Avocat  de  la  Heine  en  1865.  Membre  du 
sénat  de  l'Université  de  Londres,  il  fut 
élu,  aux  élections  générales  de  1868, 
membre  de  la  Chambre  des  Communes 
pour  le  bourg  de  Douvres.  Nommé  Soli- 
citor-général  dans  l'administration  de  M, 
Gladstone,  en  1871,  il  fut  créé  chevalier  le 
21  février  1872  et  nommé,  à  la  recomman- 
dation de  M.  Gladstone,  conservateur  des 
Archives,  en  remplacement  de  lord  Ro- 
nailly,  au  mois  d'août  1^73.  Il  entra  au 
Conseil  privé  à  cette  occasion. 

Sir  George  Jessei  est  le  premier  Israélite 
mû  ait  occupé  un  siège  dans  une  Cour  de 
Justice  anglaise,  ce  qui  vaut  la  peine  d'ê- 
tre noté. 

J£VOXS,  William  Stanley,  philosophe 
et  économiste  anglais,  né  à  Li  ver  pool,  en 
1835,  fit  ses  études  au  Collège  de  l'Uni- 
versité  de  Londres,  occupa,  de  1854  à  1859, 
un  emploi  à  la  Monnaie  Royale  austra- 
lienne, à  Sydney,  revint  en  Angleterre  à 
cette  dernière  date  et  prit  le  grade  de 
maître  ès-arts  de  l'Université  de  Londres 
en  1862.  Agrégé  de  son  collège  en  1864,  il 
était  nommé  professeur  de  logique  et  de 
philosophie  intellectuelle  et  morale,  et 
chargé  du  cours  Cobden  d'économie  poli- 
tique au  collège  Owen,  de  Manchester,  en 
juin  1866. 

On  doit  au  professeur  Jevons:  De  la  Va- 
leur de  Vor  (1863)  ;  La  Question  du  charbon: 
Enquête  sur  les  progrès  de  la  Nation  et  sur 
l'épuisement  probable  de  nos  mines  de  charbon 
(1865);  La  Substitution  des  semblables,  les 
Vrais  principes  du  raisonnement,  tirés  du 
Dictum  d'Aristot^  (1869);  un  mémoire  sur  la 
Représentation  mécanique  de  l'induction  lo* 
gique,  lu  devant  de  la  Société  Royale  en 
1870  ;  Leçons  élémentaires  de  logique  (1871)  ; 
l$8  Principes  de  la  science,  Traité  d  '.  la  logique 
et  de  la  méthode  scientifique  (1874). 


\  JIMEIVEZ,  nom  d'une  famille  de  musi- 
ciens nègres  qui  se  sont  fait  entendre  à 
Paris  en  novembre  et  décembre  1875.  Le 
père,  JosB  JuLiAN  Jimsnbz,  élève,  dit-on,  de 
Ferdinand  David,  quoique  dépourvu  de 
grâce,  semble  trahir  en  eiTet  les  grandes 
qualités  qui  distinguent  l'école  de  ce 
maître.  Son  fils  aine,  Nicasio  Jimbnbz, 
est  un  violoniste  d'un  véritable  talent, 
dont  le  jeu  a  beaucoup  d'expression. 
Manuel  Jimbnbz,  le  second  fils  de  José 
Julian,  possède,  quoique  bien  jeune  en- 
core, un  vrai  talent  de  pianiste,  dans 
lequel  un  sentiment  plein  de  grâce  fait 
pai'fois  oublier  le  talent  mécanique  du  vir- 
tuose. 

JOACIIIHf,  JosBPH,  violoniste  et  com- 
positeur autrichien,  né  à.  Kittsee,  près  de 
Presbourg,  de   parents  israélites,   le  15 
juillet  1831.  Il  entra  très  jeune  au  Conser- 
vatoire de  Vienne,  où  il  fut  élève  de  Joseph 
Boehm.   A   douze  ans,  il  se  produisit  à 
Leipzig  où  son  talent  précoce  fit  une  pro^ 
fonde  sensation,  et  à  quatorze  ans,  c'est-à- 
dire  en  1845,  il  remportait  à  Londres,  où 
Mendelssohn  l'avait  emmené,  de  véritables 
triomphes.  De  retour  à  Leipzig  vers  la  fin 
de  cette   même  année,  il  reprit  la  place 
qu'il  avait  obtenue  dans  l'orchestre  ae  la 
Gewandhaus,    où  il  exécutait,    dans  un 
concert  donné  au  mois  de  décembre,  un 
adagio  et  rondo,  avec  accompagnement 
d'orchestre,  qui  est  sa  première  composi- 
tion. En  môme  temps  il  poursuivait  ses 
études  sous  la  direction  de  Hauptmann  et 
de  M  Ferdinand  David.  En  1850,  M.  Joa- 
chim  lit  son  premier  voyage  à  Paris,  et  se 
fit  entendre  dans  quelques  concerts  où  il 
fut  bien  accueilli.   Nommé  cette  année 
même  directeur  des  concerts  à  Weimar, 
il  quitta  ces  fonctions  en  1854,  pour  celles 
de  maitre  de  la  chapelle  royale  de  Ha- 
novre, auxquelles  il  fut  obligé  de  renoncer 
après  lesN événements  de  1866  et  l'annexion 
du  Hanovre  à  la  Prusse.  Il  vint  alors  à. 
Paris  où  il  se  fit  entendre  à  l'Athénée  et 
aux  Concerts  populaires  et  remporta  de 
véritables  triomphes.  Sa  renommée  était 
d'ailleurs  européenne,  et  à  bon  droit;  car 
il  n'est  pas  seulement  un  virtuose  de  pre- 
mier ordre,  mais  aussi  un  des  plus  admi- 
rables quartettistes  que  l'on  puisse  en- 
tendre, et  avec  cela  chef  d'orchestre  habUe 
et  compositeur  distingué.  Enfant  prodige, 
son  talent  n'a  pas  cessé  de  grandir  avec 
l'âge,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  le  déve- 
loppement merveilleux  qui  fait   de  cet 
illustre  virtuose  l'un  des  plus  grands  vio- 
lonistes dont  on  puisse  citer  le  nom  dans 
toute  l'histoire  de  l'art. 

M.  Joachim  est  aujourd'hui  fixé  à  Berlin, 
où  il  est  devenu  directeur  du  conservatoire 
particulier  fondé  en  cette  ville  sous  le  titre 
d'Académie  de  musique  et  a  été  élu  mem- 
bre de  l'Académie  des  Arts.  Il  a  de  plus 
été  élu  docteur  de  musique  de  l'Université 
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de  Cambridge  (Angleterre),  le  8  mars  1877. 

On  lui  doit,  outre  l'Duyrage  citÉ,  d'assez 

nombreux   morceaux    sym phoniques    et 

gT",       plusieurs  coucertos  de  viotoD,  parmi  les- 

Wtv  ' .    quels  on  remarque  surtout  son  Concert  à 

p',  '      la  tTtûde  hongroise  {('.oncart  in  ungarischer 

p\         Weise).  —  M.  Joachim  a  épousé,  en  1863, 

fc-'"    '    line  cantatrice  d'un  grand  talent,  made~ 

;S'  '        moiselie  Amélie  Weise,  qui  se  fait  surtout 

S,''  '       remarquer  dans  l'exécution  des  Lieder. 

p..''  JOANNE,  AiMLPHB  LylURE^'T,  littérateur 

yy'y      français^  né  à  Dijon.  le  15  septembre  1813, 

fSM        fit  ses  études  à  Paris,  au  lycée  Charle- 

£^         magne  et  à  la  Faculté  de  Droit  et  se  fit 

fi,'        inscrire  au  barreau  de  cette  ville  en  1830. 

yr  '        Il  n'exerça  que  peu  de  temps  et  collabora 

C-.         sacceasivemeot  au  Journal  de  l'Itutruetion 

f.'f,'       publique,  au  Journal  général  des  Tribunaux, 

l'-   ;     au  Droit,  au  National,  à  la  Revue  Britan- 

t>.     -     niqve,  etc.  Eu  1843,  il  fondait  l'Illuslralion, 

"f,'-   '      avec  MM.  Edouard  Charton  et  Paulin,  el 

'li-  ■       commençait  peu    après,    à    la  suite   de 

%f'         voyages  d'agrément,  la  publication  de  ses 

^,'  '       Itinéraires  dont  la  collection  a  atteint  au- 

;-V  .       jourd'bui  un  chiffre  énorme  et  jouit  d'une 

>  renommée  universelle  absolument  justifiée, 

în    ,         On  doit  k  M.  Adolphe  Joanne:  Histoire 

'^■l       générale  des  voyages,  traduit  de  l'anglais 

>-   '       en  collaboration  avec  M.  Em.  D.  Forgues 

^  -  <18404l,  3  vol.);  Itinéraire  descriptif  de  la 

-.  . ,       Suisse,  du  Jura,  de  Baden-Baden  et  de  la  Porét 

-'■    ■      Noire  (1841];  les  Spectresde  tioél,  le  Contai 

'^-  de  la  Vie,  nouvelles  de  Dickens,  traduites 

;■  -  :      de  l'anglais  (1845);  Voyage  illustré  dans  les 

*■  ànq  parties  du  monde  tiS49];  Souvenir  des 

f-  '        Alpes,  puesies  (1852);  llinéraire  de  l'Ecosse 

\    .        (même  année);  l-t  Case  de  l'oncle  Tom,  et 

('.  la  Clef  delà  case  de  l'oncle  Tom.  traduites  de 

A  l'anglais,  de  Mme  H.  B.  Stowe  (1S53),  avec 

■■■''         M.  Ë.  D.  Forgues;  lUnéraire  de  l'.illemagHe 

i'^  du  nord.  Itinéraire  des  Bords  du  Rhin  (1854)  ; 

.-,         Itinéraire  de  l'Allemagne  du  sud,  Spa  et  ses 

environs  (1855);   De  Paris  à  Bordeaux,  de 

,■,  Paris  à  fiantes,-  les  environs  de  Paris  illu.f- 

tréa  (1856);  de  Paris  d  Li/on  et  à  Auxerre  ; 

!■",  ■      FontainehUau.  Versailles  et  lés  deuxTrianons 

;  ,         (1857)  ;  de  Bordeavx  à  Toulouse  et  à  Cette, 

,-.'         Itinéraire  des  Pyrénées  {\S5ê)  ;  les  Essais  de 

,■'  '        Macautay,  traduit  de  l'anglais  avec  M.  E. 

D.    Forgues  (1860);   Itinéraire  descriptif, 

'•"         hëtorique  et  archéologique  de  l'Orient,  avec 

M.  Em.  Isambert  11800);  llinéraire  de  h 

^  Savoie,  les  Bains  d'Euroiie,  avec  M,  A.  Le 

Pileur  (1860);  Paris  illustré  (1862);  Itini- 

raire  du  Daupkiné  (1862-63,  2  séries);  les 

Bords  du  flAin  illustrés  (I8fi3)  ;  Dictionnaire 

V'  des  communes  de  France  (1864);  la  Suisse 

(1865);  lUinéraire  de  l'Italie  s^tentrionale, 

avec  M,  A.  J.  Du  Pays  (1869);  Hméraire 

général  de  la  France,  cuUection  des  guides 

spéciaux    aux    diverses   contrées    de    la 

France  (1865-69,  10  vol.J,  etc.  M.  Joanne 

.  ,         a  en  outre,  résumé  ces  itinéraires  et  en  a 

r  ,  formé  une  collection  spéciale  sous  le  titre 

r  (iuides-diamanl.  On  lui  doit  enfin  quelques 

ouvrages  d'imagination. 
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En  1866,  M.  Adolphe  Joanne 
un  mouvement  considérable  contre  Isprt 
jet  de  mutilation  du  Jardin    du  Luxe- 
bourg,    recueillit  un    grand   Dombre 
signatures  k  la   pélitûin    qu'il  adre 
dans  le  but  de  sopposcr  à  la  réaiis 
de  ce  projet,   au  Srnat.  —  On  sait 
quel  complet  insuccès. 

JOBARD,  Louis  Chablks.  indiislriel 
homme  politique  franirais.  sénateur, 
Gray  le  11  décembre  lJi:?l.  11  fitsom 
à  Dijon  et,  ayant  pri  =  k:  grade  de  doda 
aida  son  père  dans  l^i  diniciioa 
établissement  d'etploiialion  minière  et 
restiére,  qu'il  a  diricrf^  ilepuis  avec 
frère.  Successivemciil  membre  du  OT 
municipal  et  du  Conseil  d'arrondisH 
de  Oray,  et  membre  dn  Conseil  gàofe 
la  Maute-SaAne,  il  fut  nommé  md 
Oray  en  1869,  et  maintenu  dans  ses 
lions,  après  le  4  septembre,  par  le  vd 
ses  collègues  du  Conseil  municip* 
fléau  de  l'invasion  oll'rit  à  M.  Jobard 
casion  de  donner  à  svr  concitoyen 
preuves  de  dévouement  et  de  té 
dont  ils  lui  surent  évidemmont  gré, 
rendirent  inattaquable,  même  pa 
■  Gouvernement  lie  combat  ■  ,  la  po 
qu'ils  lui  avaient  faite 

M.  Jobardaéléelu  sénateur  de  lai 
SaAne,  comme  ccutdidat  républicain, 
janvier  1816,  et  a  pris  place  au  > 
gauche.  —  Son  mandai  ejpire  en  If 

JOBBÉ-DUVAL,  Armand  Maria 
peintre  et  homme  politique  français, 
Carhaix (Finistère],  le  16juillet  1091. 
encore  enfant  lorsqu  il  vinli)  Pans. 
de  Paul  Delaroclie  it  <!<'  ('Icyrt!.  il 
porta  plusieurs  miiI.iilU's  .l'i'l^eol 
Bjaux-Artseldébul;i  [.uS.ilonde  li<- 
cite  de  cet  artiste  :  rmli-ail  tie  Jj.  i 
(1841);  Porirait  de  il.  IhÉauhiU  Q 
(184S)  i  le  Cercueil,  le  flfpos  (1843);  M< 
rite  damlejardin  d:  M'iJ'tAefl»45):  la. 
famille  au  iVidllSie);  In  Moisson,  i 'End 
semeni  de  la  Viergt,  i--  il-uir,- 1  l8-i!*i;  i' 
h  Printemps,  la  Jmih  n'-ihi-lr  \IK*}\ 
traitdcM.  Jobbé-Duvai  P'  < > .  l,i  Fuim-it- 
rinthe  (1853);  l'Oir:~lî<,  iiispii-e  d  Aui 
Chénier,  la  Toilette  ir'n-  /i'Ci'iV.  PorlraU 
M.Bellot  (1855);  .'c  '■■il<.un.  h-  l(< 
Juifs  chassés d'Espogi"  [■■-iTi;  trois  i' 
(1859)  ;  aaTtheetMan.  -M:-l-  /.  /;„  .m  I 
du  Christ  et  deux  l''-ii"iii'  \\xfVX' 
François  commence  û  7'i.i„i„[  ii.  .,ii--r 
Protestants;  Saial  ^/icj-'j/^  ■i;ij.-rif 
cour»  à  des  malhew'iir  ml, ni:-  n  I" 
par  la  chute  d'avalaii  A  ~,  |><'iiiliii'U'  <1 
pour  l'église  Sainl-I.-iiji.-(Ni-l'lli'  ,'lNfi4)i 
Conseiertee  soutient  h:  U-  •  -nr  I.'^iol  ;  Jw 
du  Calvaire,  la  Doulnr  ■.\^iW  ;  ('..rlmil 
Mlle  Jobbé-Duval  (iM.;>  ;  ki  Hyitcra 
Bacchus  (1873)  ;  Portrail  ih  l'aidtur,  i 
traits  de  Mlle  J.  Jotbc-bumil  el  (le  Mme  I 
nan-Locoureins  (1874)  )  ;  Trois  Portraits  I 
nymes  (187S),  etc. 


JOli 

£q  dehors  des  Saioas,  M.  Jobbé-Dayal 
a  exécuté  un  grand  nombre  de  Portraits  et 
d'importants  travaux  dans  les  monuments 

Subites  :  les  Vertus  théologales,  la  Peste  de 
Hlan,la  J^  orteil' Apothéose  de  Saint  Charles 
Borromée,  pour  une  chapelle  de  l'église 
Saint-Séyerin,  à  Paris  (1853);  quatre  sujets 
religieux  pour  la  chapelle  du  monastère 
de  la  Visitation,  àTroyes;  l' Agriculture  et 
le  Commerce,  l'Industrie  et  l'Art,  deux  mé- 
daillons au  Tribuual  de  commerce  de  la 
Seine  :  la  décoration  de  la  grande  salle  des 
fêtes  aeTHÔtel  de  Ville  de  Lyon,  le  plafond 
de  la  Cour  d'a<^sises,  au  Palais  de  J  ustice  de 
Bordeaux:  Le  Crime, poussé  par  les  mauvaises 
p€Usions  répand  la  dés  olation  sur  la  Terre  ;  la 
Vérité  confond  les  criminels  ;  la  Justice,  assis- 
tée du  Droit  et  de  la  Loi,  renvoie  l'innocence  et 
remet  le  criminel  entre  les  mains  de  la  Force  ; 
ia  décoration  de  la  Chapelle  des  Ames  du 
Purgatoire,  à  l'église  Saint-Qervais,  à  Pa- 
ris (1873),  etc. 

M.  Jobbé-Duval  a  obtenu  une  médaille 
de  3*  classe  en  1851  et  le  rappel  en  1857. 
Il  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1864. 

Après  la  révolution  du  4  septembre  1870, 
M.  Jobbé-Duval  fut  nommé  adjoint  au 
maire  du  15*  arrondissemeut  de  Paris, 
fonctions  dans  lesquelles  les  élections  du 
7  novembre  le  contirmèrent.  Candidat  à 
l'Assemblée  dans  son  département,  il  ne 
fat.psLs  élu.  Lors  de  Tinsurrection  du  18 
mars,  il  se  maintint  courageusement  dans 
sa  mairie,  qu  il  ne  quitta  qu'après  les  élec- 
tions à  la  Commune.  L'un  des  organisateurs 
de  la  Ijgue  républicaine  des  droits  de  Paris, 
il  fit,  avec  ses  collègues  delaligue,les  efforts 
les  plus  louables,  quoique  malheureuse- 
ment vains,  pour  prévenir  les  terribles  évé- 
nements qui  devaient  suivre.  —  M.  Jobbé- 
Duval  a  été  élu,  le  23  juin  1871,  membre 
du  Conseil  municipal  de  Paris  pour  le 
<|uartier  Necker  (15<>  arrondissement),  qui 
1  a  réélu  à  une  très-grande  majorité,  le  29 
novembre  1874.  Le  20  janvier  1876,  il  se 
portait  candidat  à  la  députation  dans  son 
arrondissement, mais,n'a7ant  réuni  qu'une 
faible  minorité  au  premier  tour  de  scru- 
tin, il  se  retirait  avant  le  second  tour. 

JOBEZ,  Alphonsr  ,  historien  et  publi- 
ciste  français  ,  ancien  représentant  du 
peuple  à  la  Constituante,  est  né  à  Lons- 
le-Saulnier,  le  l"  août  1813.  Il  fit  ses 
études  au  collège  de  sa  ville  natale,  son 
droit  à  Paris,  et  prit  ensuite  la  direction 
des  forges  de  Syam.  Elu  membre  du  Con- 
seil général  du  Jura  en  1838,  il  devint  l'un 
des  chefs  du  parti  libéral  dans  son  dépar- 
tement, qui  l'envoya  siéger  à,  la  Consti- 
tuante en  1848.  Il  y  vota  ordinairement 
sivec  la  Droite,  et  ne  fut  pas  réélu  à  la  Lé- 
gislative. 

M.  Alphonse  Jobez  a  publié  un  certain 
nombre  de  brochures  de  circonstance, 
notamment  :  Une  Préface  au  SodalitmCf  ou 
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le  Système  de  Law  et  la  chasse  aux  capita^ 
listes  (1848)  :  la  Démocratie  c'est  Vinconnu 
(1849);  La  Femme  et  f  Enfant,  ou  Misère  en- 
traîne oppression(lSo2),  etc.  On  lui  doit  en 
outre  :  La  France  sous  Louis  XV,  1715-1774 
(1864-73,  6  vol.)  ;  La  France  sous  Louis  XVI 
(tome  I,  1877). 

JOBSON.  le  Rév.  Frederick  James,  théo- 
Içgien  anglais,  né  A,  Lincoln,  en  1812.  D'a- 
b'ord  élève  architecte  chez  M.  Willson,  qui 
était  catholique,  il  s'y  trouva  en  butte  au^ 
tentatives  de  conversion  des  nombreux 
prêtres  que  son  maître  recevait  chez  lui, 
mais,  loin  de  se  laisser  séduire,  il  entrait 
lui-même  dans  le  clergé  Wesleyenen  1834.» 
Il  fut  tour  à  tour  ministre  à  Londres .  à 
Leeds,  à  Manchester  et  à  Bradford,  et  fut 
désigné  par  la  Conférence  pour  accompa- 
gner le  D' Hannah,  dans  sa  visite  à  l'Eglise 
méthodiste  épiscopale  américaine.  Le  D' 
Jobson  eut  à  remplir  divers  postes  parmi 
les  plus  importants  dans  l'Eglise  métho- 
diste et  fut  chargé  dé  diriger  et  de  sur- 
veiller Térection  de  chapelles  et  d'écoles 
pour  les  fils  des  ministres,  l'Institution 
théologique,  etc.  Il  fut  aussi  trésorier  de 
la  Société  des  missionnaires  étrangers  et 
élu  président  de  la  ConférenceWesleyenne 
pour  l'exercice  de  1870.   . 

On  doit  au  D'  Jobson,  outre  plusieurs 
ouvrages  de  pure  dévotioa,  honorés  d'un 
très-grand  succès  dans  l-i  littérature  mé- 
thodiste :  l'Architecture  des  Chapelles 
et  des  Ecolei  dans  son  application  aux 
édifices  des  non-conformistes  (1850)  ;  l'Ame-  ' 
rique  et  le  Méthodisme  américain  (1857)  ; 
l'Australie,  avec  des  notes  prises  en  route  sur 
l'Egypte,  Ceylan,  Bombay  et  la  Terre-Sainte . 
(1862J,  etc. 

JOHNSON,  Eastman,  peintre  améificain, 
né  à  Lowell,  ifame,le  29 juillet  1824.  Aptes  ' 
avoir  commencé  é  se  faire  connaître  par 
des  dessins,  il  partit  pour  l'Europe,  étudia 
à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Dûsseldorf 
pendant  deux  années,  puis  se  rendit  à  La 
Haye,  où  il  résida  quatre  ans,  et  donna, 
outre  de  nombreux  portraits  :  le  Savoyard 
et  les  Joueurs  de  cartes,  ses  premières  com- 
positions  en  peinture  à,  l'huile.  M.  John- 
son visita  ensuite  les  principaux  musées 
d'Europe  et  résida  quelque  temps  à  Paris, 
puis  il  retourna  aux  Etats-Unis  en  1856.  Il 
a  donné,  depuis  cette  époque,  de  nom- 
breuses toiles  justement  estimées,  inspi- 
rées principalemeut  des  scènes  rustiques 
avec  accompagnement  de  nègres,  qu'of&e 
la  vie  américaine. 

Nous  citerons  :  The  Old  Kentucky  Home 
(1859)  ;  Mating  (1860)  ;  the  Farmer's  sunday 
moming  (le  Dimanche  matin  chez  le  fer- 
mier (1860);  the  Village  blacksmith  (le  For- 
geron de  village  (1861)  ;  Fiddling  his  Waiy 
(1865);  the  Boyhood  (l'Enfance)  of  Abraham 
lAncoln  (1867))  the  Barefoot  boy  (l'Enfant 
aux  pieds  nus  (1868);  the  Old  stage  coaçk 
(l'Ancienne  diligence  (1871)  ;  the  Wounded 
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drummer  (le  Tambour  blessé  (1872)  ;  tke 
Pedlar  (le  Colporleup,  1873),  etc.  —  La 
plupart  de  ces  tableaux  ont  été  popula- 
risés en  Amérique  par  la  chromo-Fitho- 
graphie. 

JOIINSOIV,  George  William  ,  horti- 
culteur anglais  ,  né  à  Bromley,  dans  le 
comté  de  Kertt,  le  4  novembre  1802.  Admis 
au  barreau  en  1836,  il  s'occupa  surtout 
de  littérature  horticole  et  publia  notani"- 
ment  :  Dictionnaire  du  Jardinier  des  mai- 
sons de  campag7ie'(\SG0)'y  Science  et  pratique 
du  Jardinage  (1862i;  Histoire  du  Jardinage^ 
les  Fougères  britanniques,  etc.  —  M .  George 
W.  Johnson  a,  en  outre,  fondé  avec  le 
D""  Hogg  (Voyez  ce  nom)  le  Journal  of  Hor- 
ticulture . 

JOHRfeTOlV,  ALEXA.NDKR,  pcintrc  écos- 
sais, né  à  Edimbourg  en  1816.  11  débuta 
aux  expositions  de  l'Académie  royale  en 

1836,  et  les  sujets  de  ses  premières  œu- 
vres sont  surtout  empruntés  à  l'histoire 
d'Ecosse.  —  On  cite  de  cet  artiste  :  le  Bon 
Pasteur  {IB40);  le  Dimanche  matin  (IS4\)  ;  le 
Mariage  du  Ligueur  (Covenanter).  eu  1842; 
les  Montagnes  de  la  patrie;  V Arbre  dti  ren- 
dez-vous ;  PrèsnUation  de  Flora  Maclonald 
au  prince  Charles  ;  Lord  et  lady  Russell  re- 
cevant V eucharistie  en  prison  (1846),  à  la  Ga- 
lerie Vernon  ;  les  Cérémonies  du  culte  dans 
un  cottage  ccossavi  (1851);  l'Enterremf-nt  du 
Ligueur  (1852)  ;  Mehmchton,  surpns  par  un 
toyagevr  français,  en  train  de  bercer  son 
enfant  (1^54);  Tyndal  traduisant  la  Bible 
(1855),  etc.,  etc.  —  Toutes  ces  œuvres  ont 
été  reproduites  et  popularisées  par  la  gra- 
vure 

JOHIVSTOIV,  Joseph  Eccleston,  général 
confédéré  américain,  né  en  février  1807, 
dans  l'Etat  de  Virginie  (Comté  du  Prince 
Edward).  Elevé  à  l'Académie  militaire  de 
West-Point,  il  en  sortit  en  1829,  comme 
second  lieutenant  d'artillerie,  fut  promu 
lieutenant  en  premier  en  1834  et  servit 
'  comme  aide  de  camp  du  général  Scott 
dans  la  guerre  contre  les  Séminoles.   En 

1837,  il  quittait  l'armée  pour  devenir  in- 
génieur civil,  mais  il  y  rentrait  Tannée, 
suivante,  avec  son  grade  de  premier  lieu- 
tenant ,  celte  fois  dans  le  corps  du 
Génie  topographique;  il  prit  part  à  diverses 
missions  dépendant  de  son  service,  tant 
sur  les  côtes  que  pour  fixei»  les  limites 
frontières  entre  les  Etats-Unis  et  les  pos- 
sessions britanniques^  puis  servit  comme 
capitaine  du  Génie  dans  la  guerre  du 
Mexique.  Deux  fois  blessé,  il  fut  promu 
successivement,  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  major,  lieutenant-colonel  et  colo- 
nel du  régiment  des  voltigeurs,  corps  spé- 
cial qui  fut  licencié  en  1848.  M.  J.  John- 
ston  rentra  dans  l'armée  régulière  avec  son 
grade  de  capitaine.  Employé  aux  travaux 
d'amélioration  des  fleuves  de  l'Ouest  de 
1853  à  1855,  il  remplit  ensuite  diverses 
missions  dans  le  Kansas,  l'Utah,  etc.  En 


1860,  il  fut  fait  brigadier-général  et  char^i 
du  service  de  l'Intendance.  *j| 

Le  22  avril  1861,  le  généralJ.  B.  Jol 
ston  résignait  sa  commission  et 
l'armée  confédérée.  11  reçut  le  cbi 
dément  de  l'armée  qui  devait  combatt 
Bull  Run  ;  mais,  arrivé  seulement 
ques  heures  avant  l'action,  ce  fut  au 
du  général  Beauregard  que  fut  donnéi 
préférence.  Pendant  la  première  partie i 
la  campagne  du  maréchal  Mac  Gif" 
en  1862,  le  générai  Johnston  comi 
dait  les  forces  confédérées  dans  la  pèi 
suie   de    la    Floride    et    à     Richmc 
11  fut    grièvement   blessé   à  la  bat 
de   Pair  Oaks  (31   mai) ,   et    tenu  pli 
sieurs    mois     éloigné    du    £hamp 
bataille.  En  novembre,   il  reprenait 
service,  et  était  appelé  au  commandenu 
du  département  du  Tennessee,  malgré  l'I 
tilité  personnelle  du  président  Davis.  P( 
dant  la  campagne  de  Vicksburg,  diri| 
par  le  général  Grant ,  et  avec  une  ari 
relativement  faible;  il  tenta  de  porter 
cours  au  général  Pembleton ,  mais  il 
repoussé  à  Jackson,  Mississipi^    le  14 

1863,  et  contraint  d'abandonner  Vicksl 
à  sa  destinée  ;  cette  ville  capitula 
juillet.  Après  la  défaite  deBraxtonBi 
en  novembre  suivant,  le  général  ~ 
ston  fut  nommé  commandant  de  Vi 
de  l'Ouest  et  du  Sud,  ayant  son  . 
général  à  Dalton,  Géorgie.   Les  positi< 
ayant  été  tournées  par  l'armée  du 
rai  Sherman,  il  dut  se  retirer  su< 
ment  devant  des  forces  beaucoup 
considérables  à  Resaca,  Allatoona  Pi 
Kenesaw  Mountain  ;  il  prit  enfin  posil 
à  Atlanta,  place  militaire  d'une 
importance,  renfermant  d'ailleurs  les; 
nuiactures  d'armes  et  les  munitions 
Confédérés.   Il  était  résolu  à  la  dëd 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  ,  mais 
autorités   de  Richmond,  mécontentes < 
ses  revers ,  lui  envoyèrent  Tordre  del 
mettre  son  commandement,   le  17  ji  '* 

1864,  et  il  resta  pendant  quelques 
en  disponibilité. 

Vers  la  fin  de  février  1865,  lorsque] 
général  Sherman,  après  avoir  pu, 
rencontrer  d'obstacles,  exécuter  sami 
d'Atlanta  à  Savannah,  la  poursuivait 
la  Caroline  du  Sud,  le  général  Jolmç 
sur  les  instances  de  Lee,    fut    ap] 
prendre  le  commandement  de  ce  qui 
tait  de  Tarmée  du  Tennessee,  et  de 
les  forces  delà  Caroline  du  Sud,  de  la 
gie  et  de  la  Floride  ;  mais  toute  ïi 
qu'il  put  réunir  était  de  beaucoup 
rieure  en  nombre  aux  troupes  fédéi 
et  il  lui  fut  impossible  de  s'opposer 
marche  en  avant  de  l'armée  victoi  ' 
en  dépit  d'un  succès  partiel  rempoi 
Bentonville,  dans  la  Caroline  du  N< 
le  18  mars.  La  nouvelle  de  ia  capital 
de  Lee  lui  étant  ensuite  parvenue^  il 
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pilalùl  à.  son  tour,  à  Durham'  Station. 

Depuis^  la  conclusion  de  la  paix,  le  gé- 
néral Johnston  s'est  employé  avec  zèle  à 
la  reconstitution  du  Sud ,  principalement 
en  ce  qui  concerne  les  entreprises  agri- 
coles, industrielles  et  commerciales.  Il  ré- 
side à  Savannah,  dans  l'Etat  de  Géorgie. 
Il  est  considéré  comme  l'un  des  généraux 
les  plus  capables, —et  par  beaucoup  même 
comme  le  plus  capable  général  que  les 
Confédérés  aient  eu  à  leur  service.  Il  a  pu- 
blié une  Relation  des  opérations  militaires, 
par  lui  dirigées,  pendant  la  guerre  entre  les 
Etats  (New-York,  1874). 

JOHNSTOIV,  Nathambl,  homme  poli- 
tique français,  né  à  Bordeaux,  le  29  mai 
1836,  d'une  famille  de  riches  négociants 
d'origine  anglaise,  depuis  longtemps  éta- 
blie en  France,  fit  ses  études  au  collège  de 
sa  ville  natale  et  entra  à  l'Ecole  polytech- 
nique, puis  fut  associé  aux  affaires  pater- 
nelles. Aux  élections  générales  de  1869,  il 
fut  choisi  comme  candidat  officiel  dans  la 
première  circonscription  delà  Gironde,  et 
mt  élu  au  second  tour  de  scrutin  avec  une 
majorité  de  quelques  centaines  de  voix, 
contre  M.  André  Lavertujon,  rédacteur  en 
chef  du  journal  la  Gironde,  candidat  de 
Topposition  démocratique.  M.  N.  Johnston 
siégea  au  Centre-droit,  prit  part  aux  dé- 
bats relatifs  aux  traités  de  commerce,  dont 
il  voulait  le  maintien,  et  signa  l'interpella- 
tion des  Cent-seize.  Après  la  Révolution 
du  4 Septembre,  il  tenta,  mais  en  vain,  de 
réunir  chez  lui,  à  Paris,  ses  collègues  dy- 
nastiques du  Corps  législatif  impérial  et, 
de  guerre  lasse,  se  rendit  à  Bordeaux. 

Elu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la 
Gironde  à  l'Assemblée  nationale,  le  dixième 
sur  quatorze,  il  prit  place  à  droite,  et  fut 
quelque  temps  secrétaire  de  l'Assemblée. 
M.  Johnston  se  fit  de  nouveau  remarquer 
dans  les  discussions  économiques,  comme 
partisan  de  la  liberté  commerciale  ;  ses 
votes  politiques  sont  nettement  indiqués 

Ear  la  place  qu'il  s'était  choisie  sur  les 
ancs  de  l'Assemblée.  —  Aux  élections  de 
1876,  il  se  présenta  dans  l'arrondissement 
de  Lespare  où,  n'ayant  obtenu  au  premier 
tour  {20  février)  que  de  2,014  voix  sur 
10,315  suffrages  exprimés,  il  se  désista  en 
faveur  du  candidat  bonapartiste,  M.  Clau- 
zet,  qui  fut  élu  le  5  mars. 

M.  Nathaniel  Johnson  a  fondé  à  Bor- 
deaux, en  1869,  le  journal  la  Province. 

JOUORE  (le  Maharajah,  ou  Tumongono 

DB),  TlNROO  ABOtJBBKER  BEN  lBRARIM,prinCe 

indien,  né  en  1835,  est  petit-fils  de  l'un  des 
princes  malais  qui  cédèrent  l'île  de  Singa- 
poure  à  sir  Stamford  RaflBles,  agent  poli- 
tique anglais.  Il  succéda  à  son  père  &  la 
mort  de  celui-ci,  en  1861,  comme  souve- 
rain des  territoires  de  Johore.  L'un  des 
princes  les  plus  éclairés  de  l'Asie  orientale, 
il  est  aussi  l'un  des  alliés  les  plus  fidèles 
de  l'Angleterre^  qu'il  visita  en  1866,  après 
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voir  a  confié  les  rênes  de  son  gouverne- 
ment à  son  frère,  le  prince  Unkoo  Abd- 
ul-Rahman.  —  Le  Mabarajah  de  Johore 
est  chevalier  commandeur  de  l'Etoile  de 
l'Inde. 

JOIGIVEAUX,  Pierre,  agronome,  pu- 
bliciste  et  homme  politique  français,  né  à 
Varennes  (Côte-d'Or),  le  23  décembre  1815, 
fit  ses  études  à  Paris,  où  il  suivit  les  cours 
de  TEcole  centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures et  collabora  de  bonne  heure  à  la 
presse  démocratique.  Il  écrivit  notamment 
au  Journal  du  Peuple  et  à  l' Homme  libre.  Sa 
collaboration  ë  ce  dernier  journal,  qui 
s'imprimait  clandestinement,  lui  valut  une 
condamnation  à  trois  ans  d'emprison- 
ment.  Il  fut  traité  en  prison  avec  la  dureté 
ordinairement  employée  envers  l'espèce 
dangereuse  de  criminels  à  laquelle  il  appar- 
tenait ;  sa  santé  en  fut  notablement  altérée 
et  il  acheva  sa  peine ,  sur  l'intervention  for- 
melle du  Directeur  de  la  prison,  dans  une 
maison  de  santé.  Rendu  à  la  liberté,  il 
publia:  les  Prisons  de  Paris ,  par  un  «  ancien 
détenu  »  (1841),  retourna  dans  son  dépar- 
tement peu  après  et  y  fonda,  à  Beaune, 
les  Chroniques  de  Bourgogne  ;  il  alla  ensuite 
diriger  à  Dijon  le  Courrier  de  la  Côte-d*Or^ 
le  Vigneron  des  deux  Bourgognes  et  la  Hevue 
industrielle  et  agricole  de  la  Côte-d'Or,  Il  se 
livra  ensuite  à  l'agriculture,  exploita  une 
ferme  près  de  Beaune,  puis  une  autre,  la 
ferme  des  Quatre-Bomes,  près  deChàtillon- 
sur-Seine,  qu'il  dirigeait  encore  lorsque 
éclata  la  Révolution  de  février  1848. 

Nommé  sou&-commissaire  du  gouverne- 
ment de  la  République  dans  l'arrondisse- 
ment de  Chàtillon-sur-Seine.  M.  P.  Joi- 
gneaux  fut  ensuite  élu  représentant  de 
la  Côte-d'Or,  le  huitième  sur  dix,  à  l'As- 
semblée constituante,  où  il  siégea  à  l'ex- 
trème-gauche.  Il  y  fit  partie  du  Comité  des 
Travaux  publics  et  vota  avec  la  Monta- 
gne, notanunent  contre  l'ensemble  de  la 
Constitution.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  combattit  ardemment  la  poli- 
tique de  l'Elysée.  Réélu  à  la  Législative, 
il  reprit  sa  place  à  la  Montagne.  Désigné 
pour  la  transportation,  lors  du  coup  d'Etat 
du  2  Décembre,  il  réussit  à  gagner  la  Bel- 
gique où  il  se  réfugia  à  Saint  Hubert, 
dans  la  province  de  Luxembourg,  reprit 
ses  travaux  agricoles ,  fonda  un  journal 
spécial  :  la  Feuille  du  Cultivateur^  prit  part 
avec  grand  succès  aux  divers  concours  et 
expositions,  organisa  un  grand  nombre  de 
sociétés  d'agriculture  et  fonda  littérale- 
ment l'enseignement  agricole  et  horticole 
en  Belgique.  Le  gouvernement  belge  lui 
offrit  à,  plusieurs  reprises  des  récompenses 
et  des  distinctions,  mais  il  les  refusa  cons- 
tamment. 

M.  Joigneaux  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près l'anmistie  de  1859.  Il  collabora  dès 
lors  à  divers  journaux  démocratiques,  no- 
tamment au  Siècle  y  auquel  il  a  continué 
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d*ècrire,  jus()u'ici,  et  publia  quelques  ou- 
vrages a  agriculture^  Aux  élections  géné- 
rales de  1869,  il  fut  présenté  simultané- 
ment par  les  Comités  démocratiques  dans 
la  C6te-d'0r  et  la  Sarthe  et  échoua  dans 
les  deux  circonscriptions ,  mais  avec  une 
ipinorité  imposante.  Lors  de  l'investisse- 
ment de  Paris,  il  fut  chargé  de  la  création 
de  cultures  maraîchères  dans  les  terrains 
vagues,  pour  l'alimentation  de  la  capitale 
assiégée ,  et  rendit  dans  cette  mission  de 
grands  services.  Il  rédigeait  en  même 
temps  le  Moniteur  des  Communes,  —  Aux 
élections  du  8  février  1871,  M.  P.  Joigneaux 
fut  élu  représentant  à  l'Assemblée  natio- 
nale, le  neuvième  sur  quarante-trois,  par 
la  population  parisienne  reconnaissante, 
et  la  quatrième  sur  huit  par  son  départe- 
ment natal,  en  faveur  duquel  il  opta.  Il 
prit  place  À  l'extrême  gauche.  La  conduite 
de  M.  Joigneaux  fut  toujours  d'une  telle 
rectitude  que  ses  votes  n'ont  aucun  besoin 
d'être  relevés,  sauf  son  vote  contre  les 
préliminaires  de  paix;  il  ne  prit  autrement 
de.  part  active  qu  aux  discussions  intéres- 
sant Tagricuiture.  Ëlu  conseiller  général 
de  la  Côte-d'Or  pour  le  canton  sud  de 
Beaune  lors  du  renouvellement  du  8  oc- 
tobre 1871,  et  réélu  en  1874,  M.  Joigneaux 
a  organisé  l'enseignement  de  l'Agriculture 
dans  les  écoles  primaires  de  son  départe- 
ment. —  Aux  élections  du  20  février  1876, 
il  était  élu  dans  la  première  circonscrip- 
tion de  l'arrondissement  de  Beaune,  par 
10,811  voix,  contre  5,531  accordées  à  son 
concurrent,  candidat  du  Comité  conserva- 
teur, M.  Dupont-Marey.  Il  a  repris  sa 
place  à  l'extrême  gauche  (Union  républi- 
caine). 

M.  P.  Joigneaux  a  été  l'ami  et  le  colla- 
borateur de  Proudhon.  Outre  sa  collabo- 
ration à  une  foule  de  journaux  et  de  pu- 
blications spéciales,  et  la  rédaction  de  sa 
Feuille  duvillage^  dont  nous  avons  omis  de 
mentionner  la  fondation  en  1848,  on  lui 
doit  :  Histoire  anecdotique  des  prof essions  en 
France  (1843);  les  Paysans  sous  la  royauté 
(1850-51,2  vol.);  Diciionnaire  d*agrxcuVvre 
pratique  (1855)  ;  i^ Agriculture  dans  la  Cam- 
pine  (1859);  Légumes  et  fruits  (1860)  ;  les 
Veillées  de  la  ferme  du  Tourne-Bride,  ou  En- 
tretiens sur  l  Agriculture,  etc.  (1861,  2  édit. 
1868),  sous  le  pseudonyme  P.  J.  de  Va- 
rennes  ;  Conseils  à  la  jetine  fermière  (1861); 
le  Livre  de  la  ferme  et  des  maisons  de  cam- 
pagnes, avec  la  collaboration  d'une  Société 
d'agronomes  (1861-64;  2«  édit.  1870,  2  vol. 
avec  1,720  fig.)  ;  Culture  de  la  vigne  et  fabri- 
cation des  vins  en  Belgique  (1862);  Piscicul- 
ture et  culture  des  eaux  (1864);  Causeries  sur 
l'agriculture  et  l* horticulture  (même année); 
Conférence  sur  le  jardinage  et  la  culture  des 
arbres  fruitiers  (1865)  ;  Agriculture,  dans  la 
collection  de  YEcole  mutuelle  (1865);  Jour^ 
nal  de  la  ferme  et  des  maisons  de  campagne, 
B^vue  complémentaire  du    Livre  de   la 


ferme,  publié  du  l*'janvierl865aQdl 
cembre  1866,  sous  la  direction  deM.  J 
gneaux  ;  Traité  des  graines  (1867),  etc. 

JOINVILLË  PRINCB  DBjy  FRikNÇOIS  f 

NiiMD  Phujlppb  Louis  Ma.riu  d'Orléans, 
siéme  liis  de  Louis  Philippe,  estL 
Neuilly  près  Paris,  le  14  août  1818. 11 
comme  ses  frères,  ses  études  à  Henri. 
sous  la  direction  d'un  précepteur  \ 
cuiier  et,  après  quelques  excursions 
paratoires  sur  les  côtes  méditerram 
nés,  entra  à  l'Ecole  navale  de  Brest, 
devint  successivement  enseigne  en  1 
et  lieutenant  de  vaisseau  en  1836,  i 
en  cette  qualité  l'escadre  du  Levant, 
laquelle  il  visita  les  côtes  de  Syrie,  etc. 
1837 ,  étant  à  bord  d'un  vaisseau  ch 
d'une  mission  transatlantique ,  il  dé 
quait  à  Bône  dans  l'intention  d'assister 
Siège  de  Oonstantine.  il  ne  put  qu'enf 
trauquillement  dans  la  ville  déjà  prisi 
se  rembarqua  alors,  visita  les  Etats  U  ' 
le  Brésil,  puis,  en  1838,  prit  part,  à 
de  la  corvette  la   Créole,    à  la   gn 
du  Mexique,  notamment  à  l'attaque 
8aint-Jeau   d'Dlioa,    où   sa   belle 
duite  le  lit  citer  à  l'ordre  du  jour  de 
mée.  Â  la  tête  de  ses  compagoies  de 
barquement,  il  força  les  portes  de  la  V 
Gruz,  entra  dans  la  place  et  lit  loi- 
prisonnier  le  général  Arista.  Ilfutp 
en  récompense  de  ce  brillant  fait  ai 
capitaine  de  vaisseau  et  décoré  delà 
gion  d'honneur.  Après  la  paix ,  il 
rejoindre   l'escadre  du  Levant,  go 
chef  d'état -major  de   l'amiral  Lai 
puis,  nommé  au  commandement  d 
Belle  Poule,  il  fut  chargé,  en  1840,  dei 
mener  de    Sainte  Hélène  en  France 
corps  de  Napoléon  !•'.  L'année  suiva 
était  détaché  &  la  station  de  Terre-Ne 
puis  aux  Etats  Unis  et  enfin  au  Sèn  , 
Le  1»  mai  1843,  il  épousait  à  Rio  de 
neiro  la  sœur  de  l'empereur  actuel  d"' 
sif,  don  Pedro  II,  la  princesse  Franciî 
Bragance  et  était  nommé  au  retour  c 
amii-ai  et  membre  du  Conseil  d'ami 
avec  voix  dédbérative.  En  1845,  il 
mandait  l'expédition  du  Maroc,  bo 
dait  Tanger  et  prenait  Mogador  et,  p 
vice^miral,  était  appelé,  en  1846,  au 
mandement  de  l'escadre  d'évolutio 
la  Méditerranée.  En  1847,  il-^sait 
aux  lies  Baléares,  un  monument  en  11 
neur  des  victimes  de  la  capitulât! 
Baylen. 

Le  prince  de  Joinville  se  trouvait  A 
ger,  avec  son  frère  le  duc  d'Aumale^ 
verneur    général    de    l'Algérie,  le 
éclata  la  Révolution  de  février  1848. 
mit    aussitôt    son    commandement 
mains  des  autorités  républicaines  et 
rejoindre  en  Angleterre  la  famille  r 
exilée.  Il  se  contenta  de  protester 
beaucoup  de  dignité  contre  ie  décret 
tant  bannissement  de  la  branche  cad 
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et  demeura  scrupuleusement  éloigné  de 
toutes  les  intrigues  poiitiaues  nées  des 
événements  sanglants  qui  Bouleversaient 
alors  l'Europe  tout  entière.  —  Le  21  août 
suivant',  il  se  signalait  de  la  manière  la 
plus  généreuse,  en  aidant  efficacement  au 
sauvetage  des  passagers  deY Océan Monarch 
dévoré  par  les  flammes  au  large  de  Sou* 
thampton.  —  Vers  la  fin  de  1861 ,  le  prince 
de  Jomville  accompagnait  aux  Etats  Unis 
son  fils  et  -ses  neveux,  le  comte  de  Paris 
et  le  duc  de  Chartres.  Après  avoir  fait  en- 
trer soQ  fils  à  l'Ecole  de  marine,  il  se  ren- 
dait au  camp  du  géuèral  Mac  Clellan,  qui 
admit  les  deux  jeunes  gens  comme  om- 
ciers  dans  son  armée,  tandis  que  leur  on- 
cle suivait,  avec  Tétat  major  du  général 
américain,  toute  la  campagne  de. Virginie, 
de  1862,  dont  il  a  d'aiUeurs  donné  une  re- 
lation très-remarquable  à  la  Revue  des  Deux 
Mondfs^  l'année  suivante. 

Par  uoe  pétition  venue  en  discussion 
dans  la  séance  du  Corps  législatif  du  2 
juillet  1870,  les  princes  d'Orléans,  con- 
fiants dans  les  promesses  libérales  de 
l'empire  devenu  vieux,  demandaient  l'a- 
brogation des  lois  de  bannissement  qui  les 
frappaient,  il  n'est  que  juste  de  le  dire,  bien 
innocemment,  et  l'autorisation  de  rentrer 
dans  leur  pays  en  qualité  de  simples  ci- 
\  toyens.  Malgré  Téloquence  émue  de  leur 
avocat,  M.  Estancehn  (Voyez  ce  nom), 
leur  pétition  fut  repoussée  par  une  majo- 
rité énorme.  Le  11  août  suivant,  époque  à 
laquelle  la  nouvelle  de  nos  premiers  dé- 
sastres venait  de  leur  parvenir,  M.  Estan- 
celin  montait  de  nouveau  à  la  tribune 
pour  donner  communication  à  la  Chambre 
d'une  lettre  collective  par  laquelle  les 
princes  d'Orléans  demandaient  à  défendre 
leur  pays  contre  l'étranger  à  quelque  titre 
que  ce  fût.  Démarche  vaine  encore.  En 
même  temps  le  prince  de  Joinviile  s'a- 
dressait isolément  à  son  ancien  compa- 
gnon d'armes,  l'amiral  Rigault  de  6e- 
uouilly,  alors  ministre  de  la  Marine,  pour 
obtenir  son  appui.  Mais  tout  fut  inutile. 
Après  la  Révolution  du  4  Septembre,  dont 
la  nouvelle  vint  les  trouver  &  Bruxelles,  le 
duc  d'Aumale,  le  prince  de  Joinviile  et  le 
duc  de  Chartres  se  rendirent  à  Paris,  espé- 
rant que  la  loi  oui  les  frappait  d'exil 
pouvait  être  considérée,  comme  abrogée  ; 
mais  le  nouveau  gouvernement  leur  ayant 
représenté  le  danger  que  leur  présence 
ne  pouvait  manquer  de  faire  courir  à  la 
tranquillité  publique,  ils  reprirent  le  che- 
min oe  l'Angleterre.  Mais  les  princes  ne  se 
considéraient  pas  comme  battus,  et  le 

Î'  ►rince  de  Joinviile  moins  qu'aucun  autre. 
1  finit  par  obtenir  du  générai  d'Aureile  de 
Paladines  l'autorisation  de  servir  dans 
l'armée  de  la  Loire,  sous  le  nom  de  Lu- 
therod,  colonel  de  l'armée  des  Etats  Unis. 
11  assista  aux  combats  qui  furent  livrés 
autour  d  Orléans,  et  défendit  cette  ville 
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contre  l'ennemi  avec  les  batteries  d'artil- 
lerie de  la  marine.  Au  mois  de  décembre 
suivant,  le  prince  de  Joinviile  était  pré- 
senté au  général  Chanzy  par  l'amiral  (alors 
général)  Jaurès,  et  bien  accueilli  du  géné- 
ral en  chef,  qui  permit  au  colonel  Luthe- 
rod  de  suivre  les  opérations  de  son  ar- 
mée, sauf  toutefois  1  approbation  du  mi- 
nistre de  la  Guerre.  Le  ministre-  de  la 
Guerre  donna  si  peu  son  approbation  à  ce 
compromis  qu'il  fit  arrêter,  conduire  & 
Saint  Malo  et  embarquer  pour  l'Angleterre 
le  pseudo  -  colonel  américain  (janvier 
(1871). 

Aux  électionsdu  8  février  1871,16  prince 
de  Joinviile  fut  élu  représentant  du  peuple 
à  l'Assemblée  nationale  par  les  départe- 
ments de  la  Manche  ,  le  premier  sur  onze 
et  de  la  Haute-Marne,  le  premier  sur  cinq. 
Il  opta  pour  ce  dernier.  Les  princes  ne  pu- 
rent siéger,  d'abord  avant  que  les  lois 
d'exil  fussent  rapportées;  conformément  à 
une  convention  mtervenue  entre  eux  et  M. 
Thiers,  ils  ne  prirent  même  pas  possession 
de  leur  siège  après  la  valiaation  de  leurs 
pouvoirs  (8  juin);  ils  la  prirent  toutefois, 
malgré  les  termes  formels  de  cette  conven- 
tion, aussitôt  après  le  vote  de  la  proposi- 
tion Rivet,  attribuant  pour  deux  années 
à  M.  Thiers,  la  présidence  de  la  Républi- 
que, arguant  de  ce  fait  qu'il  y  avait  une 
forme  définitive  de  gouvernement  (19  dé- 
cembre 1871).  Le  prince  de  'Joinviile  n'a 
d'ailleurs  pris  part  à  aucun  vote  impor- 
tant, si  ce  n'est  qu'il  s'est  déclaré  en  fa- 
veur du  retour  de  l'Assemblée  à  Paris  et 
a  écrit  qu'il  l'eût  voté  s'il  avait  été  pré- 
sent à  la  séance  du  2  janvier  1872.  Il  n'a 
également  pris  aucune  part  aux  discus- 
sions purement  politiques.— En  1872,  il  ob- 
tenait sa  réinscription  dans  le  cadre  de  la 
marine  comme  vice-amiral.  A  l'exemple 
des  autres  membres  de  sa  famille,  il  a  re- 
fusé toute  candidature  aux  élections  gé- 
nérales de  1876. 

Le  prince  de  Joinviile  a  eu  deux  enfants  : 
la  princesse  Françoise  Marie  Amélie  d'Or- 
léans, née  le  14  août  1844,  et  le  prince 
Pierre  Philippe  Jean  Marie  d'Orléans,  duc 
de  Penthièvre,  né  le  14  novembre  1845, 
admis  en  1871  à  servir  dans  la  marine 
française  avec  le  grade,  qu'il  avait  acquis 
régulièrement  aux  Etats  Unis,  de  lieute- 
nant de  vaisseau. 

On  doit  au  prince  de  Joinviile  plu- 
sieurs ouvrages  importants  publiés  d'ar 
bord  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  des 
études  sur  la  marine,  la  guerre  de  Chine, 
la  guerre  de  Sécession  américaine,  etc. 
Nous  citerons  :  Note  sur  l'état  des  forces 
navales  de  la  France  (1844);  Etudes  sur  la 
marine  (1859),  recueil  d'articles;  l' Angle- 
terre y  étude  sur  le  self-gover/iment  (1860);  la 
Guerre  d'Amérique  :  Campagne  du  Potomae , 
(1863);  une  étude  comparative  des  Flottes 
des  Etats  Unis  et  de  la  France  (1865);  une 
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autre  sur  la  Campagne  de  Sadowa  et  la  réor' 
ganisation  militaire  en  France  (1868),  etc. — 
Ces  articles,  réuuis  ou  non  en  brochures, 
ue  portent  point  la  signature  de  l'auteur. 
Dans  la  Revue  des  Deux  Mondes^  ils  sont 
généralement  signés  soit  du  nom  d'un  des 
collaborateurs  de  la  ilevue,soit  de  celui  du 
gérant. 

JOKAI,  Maurus,  littérateur  et  journa- 
liste hongrois,  né  à  Komorn,  le  19  février 
1825.  Son  père  était  avocat; il  appartenait 
à  la  secte  calviniste  et  éleva  en  consé- 
quence son  fils  dans  les  doctrines  puri- 
taines les  plus  strictes,  au  moins  jusqu'à 
TÀge  de  douze  ans,  époque  à  laquelle  ce- 
lui-€i  devint  orphelin.  A  la  mort  de  son 
père,  il  était  depuis  deux  ans  à  Presbourg, 
où  il  apprenait  la  langue  allemande  :il  fut 
alors  envoyé  à  l'Ecole  supérieure  de  Papa 
où  il  demeura  jusqu'en  1840,  puis  à  celle 
de  Kecskemêt  qu'il  quittait  en  1842,  ses 
études  achevées.  Il  avait  eu,  dans  Tune  et 
dans  l'autre  de  ces  deux  écoles,  le  poète 
Petœfi  pour  condisciple.  En  1844,  il  se  ren- 
dit à  Pesth  pour  étudier  le  droit  et  se  fit 
recevoir  avocat,  bien  qu'il  ne  dût  jamais 
pratiquer.  Dès  1846,  il  était  rédacteur  du 
journal  hebdomadaire  Wochenbîatt,  et 
prenait  part  au  soulèvement  de  1848.  La 
môme  année,  M.  Jôkal  épousait  la  célèbre 
tragédienne  hongroise  Rosa  Laborfalvi. 
En  1849,  il  suivit  le  gouvernement  hon- 
grois à  Debréczio,  où  il  fonda  VAbendhlat- 
ter.  Il  assista  à  la  capitulation  de  Vilagos, 
le  28  août,  et,  fait  prisonnier,  il  était  ré- 
solu à  échapper  par  le  suicide  à  ses  enne- 
mis, lorsque  l'arrivée  de  sa  femme  le  dé- 
tourna de  ce  fatal  projet.  Madame  J6kaï 
avait  quitté  Pesth  à  la  bAte,  après  avoir 
converti  en  argent  ses  bijoux,  pour  courir 
au  secours  de  son  mari  ;  elle  parvint  à  as- 
surer sa  fuite.  Traversant  l'armée  russe, 
ils  trouvèrent  un  refuge  momentané  dans 
la  forêt  de  Bukk,  et  purent  atteindre  Pesth 
sansenôombre. 

Dans  les  dix  années  qui  suivirent  ces 
douloureux  événements ,  la  littérature 
hongroise  n'exista  pour  ainsi  dire  plus,  ou 
du  moins  ne  se  manifesta-t-elle  par  aucune 
œuvre  de  auelque  valeur.  Maurus  J6kaî 
résolut  de  ta  tirer  de  la  tombe;  le  journa- 
lisme politique  étant  devenu  bien  décidé- 
ment impraticable,  il  se  voua  à  la  littéra- 
ture d'imagination  et  ne  tarda  pas  à  don- 
ner des  preuves,  non  de  son  talent  d'écri- 
vain qui  était  bien  connu,  mais  d'une  fé- 
condité, in  ouïe.  Un  de  ses  biographes,  qui 
écrivait  en  1875,  établissait  qu'à  cette  épo- 
que Maurus  Jôkaï  avait  publié  160  volu- 
mes, 25  romans,  320  nouvelles  et  6  dra- 
mes, dont  il  avait  été  tiré  plus  d'un  demi- 
million  d'exemplaires  pour  les  six  millions 
de  Magyares  qui  constituent  la  population 
de  la  Hongrie,  sans  parler  des  traductions 
qui  en  furent  faites  en  plusieurs  langues . 

Les  ouvrages  les  plus  populaires  de  M. 


Jôkaî  sont  :  les  Bons  vieux  nsiesseun; 
Nabab  hongrois  ;  le  Sultan  carpathe  (Zo! 
Kârpàthy),  suite   du  précédent;    Tt 
temps;  Oc^anie;  la  Rose  blanche;  la 
maudite;  l'Age  d'or  de  la   Transyltanii 
Turhs  en  Hongrie  ;  les  Derniers  jours 
nissaires  en  1820;  Pauvres  gens  rich^ 
Monde  sens-desf(US-dessous  ;  Adminisi 
des  Asiles  d'aliénés  ;  le  Roman  du  siècle i 
chain,  etc.  Au  commencement  de  1877| 
annonçait  qu'il  mettait  la  dernière  mi 
deux  nouveaux  romans  dont  nous  i| 
rons  si  l'apparition  a  eu  lieu. 

En  1863,  M.  Jôkaî  a  fondé  à  Pesth,  le 
(la  Patrie)^  organe  de  la  Gauche,  qui  ei 
journal  hongrois  le  plus  répandu. 

JOLIBOIS,  Clacdb  Emile,  archéoU 
français,  né  à  Chaumont-en-BassigOTÏ 
5  mai  1813,  fit  ses  études  au  collège  at] 
ville  natale  et  se  consacra  à  l'enseii^ 
ment.  Professeur  d'histoire  au  lycé^i 
Golmar    de  1845  à  1849,  il   fut  mi», 
disponibilité  &  cette  dernière  date 
cause  politiaue,  et  prit  la  directioii 
Républicain  du  Rhin,  Au  coup  d*Etat 
2  décembre  1851,  le  Républicain  fut 
primé  et  son  directeur  arrêté.  Rede! 
libre  en  1853,  M.  JoUbois  vint  à  Pi 
s'y  livra  &  l'enseignement  libre.  Ila^ 
nommé    archiviste   du    département 
Tarn  en  1859.  Correspondant  de  Y  Ai 
mie  des  sciences  et  oelles-iettres  de 
louse  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
savants,  le  Congrès  archéologique  l 
cernait  une  médaille  de  vermeil  en 
et  la  ville  d'Albi  une  médaille  d'or 
1866,  en  récompense  de  ses  travaux  d1 
toireet  d'archéologie  sur  cette  ville. 

M.  Joli  bois  a  publié  :  la  Diablerit] 
Chanmout  1 1838);  les  Chroniques  de  fEi 
de  Langre^,  du  P.  Jacques  Vignier 
tes  et  annotées  (1843)  ;  Histoire  de  la 
de  Rethel  (1847);  Histoire  de  la  ville  de  Cl 
mont  (1856);  la  Roue  de  Fortune,  chroi  ' 
du  XIV*  siècle,  traduite  et  comme 
(1857);  la  Haute- M  orne  ancienne  et  m* 
(1858-61);  k  Livre  des  Consuls  de  la 
d'Albi  (1865);  Inventaire  sommaire  des 
chives  communales  de  la  ville  d'Albi; 
tice  sur  l^s  bibliothèques  publiques  du 
(1870);  Albi  au  Moyen-Age  (1871);  Dtvi 
tion  de  l'Albigeois  par  les  comp'igtties\ 
Montluc  (1872)  ;  Inventaire  sotnmaire  i 
chives  de  la  ville  de  Gnillac  (1873); 
taire  sommaire  des  Archives  départeme* 
du  Tarn  (1873-75. 2 vol,  in-4«),  etc.;  oui 
vers  mémoires  sur  les  Archiver  de  la 
Marne,  sur  Quelques  monnaies  de  Chat 
gne  et  des  notices  biographiques  sur 
chardon,  Guyard  et  P.  A.  Laloy.  —  M. 
libois  a  été  chargé  en  1860,  de  la 
tion  historique  de  l'Annuaire  du  Tam^ 
la  publication  continue,  et  il  a  fond^ 
1876,  la  Revue  historique,  scientifique 
téraire  du  département  du  T«rn  (ai 
pays  d'Albigeois).  i 
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iGÈNE.  bomine  politique 
maxislrat.  aociea  admi- 
\ie  l'empire,  tsi  aé  &  Amiens, 
iSld  Aprèsavoir  aclievésondroit 
-'-efitiDEcrifeaii  baireaude  cette 
entra  daos  la  magiBlralure  et 
:uci!ur-géuèral.  Il  quilla  en- 
nagislrature  pour  l'administra- 
fut  nammé  prëfiit  de  la  Sa- 
is ratra  au  Couseil  d'Etat.  Après 
.  olBtioQ  du  4  septiimbi'e  1870, 
jliboi»  se  fit  inscrira  au  tableau  des 
»l»  de  Paiis,  et   plaida  dans  divers 

Kialeotès  aux  journaux  bonapar- 
HS  clients,  avec  un  succès  qui  ne 
EtguèreileiuBDti.  Aux  électious  du  20 
mtf  ir.6,  M.  Jolibois  te  présentait 
scriptioD  du  Saintes  avec 
«commaudatioQ  puis^nate  de  M.  le 
■^-  EschassÉriaux.  Il  lut  élu  par 
11  contre  tàj'tn  obteaues  par  son 
KurreDt  républicain  -  couEtitutionnel, 
^ïlole  Lem-ercier. 
Jolibois  siège  uu  groupe  de  l'Appel 
upie.  Il  a  pri^  part  a  diverses  dis- 
bu  OQ  soD  parti  était  «D  cause,  eta 
H  à  ia  tribune  par  la  défense  de  l'é- 
u  de  M.  UaenljeDs,  sou  collègue  du 
etsoQ  coroligionnaire  |>olitique. 
ILIET,  CujkRLEs,  littëi-ateur fiançais, 
■  Samt-Hippolyte-sur-le-Doubs ,  le  8 
1S3-2,  lit  ses  études  au  collège  de 
irlres  el  au  lycée  de  Vuisailles.  où  il 
FOU  diplÙQi'e  de  badielier  es  lettres 
^''t.  Kntré  au  miaislére  des  Tiuances 
[bii,  il  suivit  la  campagne  d'Italie  en 
imme  attaché  1  la  trésorerie  de 
A|irés  la  cumpaiiuo.  il  reprit  sa 
1  ministère.  Il  coUiibcrait  aous  son 
sous  divers  pseudouj^nies,  nolam- 
Utousoeluidev  J.  Telio», anagramme 
tHit,  à  la  plupart  des  Revues  et  des 
Uui  liltôraii'es  ;  à  l'A'litte,  à  la  Reçut 
.  la  lleotie  europicme,  à  lait'cue 
au  Moud''  itiusirt' ,  au  Musée  ilei 
iiiiiixir'iiùin,  uu  Journal  amu- 
li  la  Vie  parisisnne,  au  Boulevard,  au 
■,  au  Grami  Journal,  ù  l'EviaeinnU. 
irican,  etc.  Eu  1S&4,  il  quittait  i'ad- 
itratiun  pour  se  consacrer  entièrement 
travaux  littéraires. 
Charles  Joliet  a  publié  :  l'Eeprit  da 
il  (I850J  ;  la  Bougie  rme,  comédie  en 
'iB  (1863)  ;  le  Médecin  des  D-imcs,  suivi 
Lx  petites  comédies  :  la  Pluie  et  le 
de  Judas  [1665);  les  Athéniennes, 
s;  Romans  micnucopi^uef,  nouvelles; 
rs  d'une  campagne,  le  Roman  de  deux 
mariés  (1896);  Une  Ruine  de  petite 
(t)  Pteudonyines  du  jour  j  Hait  jourt 
tanark  (1867)  ;  la  Livre  noir,  le  Livra 
la  SociÉté  dés  gens  de'lettret,  bro- 
s  (1S68)  ;  Domini'/ue,  les  PU»  d'amour, 
«le  Horace,  le  Mariage  de  Frtdêrique, 
uoiteUe .  Chérubin,  ta  Vie  poJÙwnn* 
I;  Troii  Imiant;  Carnet  de  oampagne  t 
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Paris,  Tours.  Bordeaux,  Vfrmille%  1870-71; 
l'Almauach  de  la  (jUTre(I871);  laFoire  aux 
chagrins,  le  Roman  de  Héi-eagére,  te  Train 
des  Maris  (1872);  W  Fillfs  d'enfer,  la  Vt- 
comfesie  de  Juisey ,  le  Gardien  du  Phare 
(1873);  te  Budget  d'un  parisim  en  1873, 
Ecritures  «écries  dèvoiliei,  te  Mariage  d'Al- 
ceste,  comédie  en  un  acte  en  vers  (1874); 
C(i''nia(fno{(lS75);  Jeune m'na<je;  la  Balleae 
cuivie,  nouvelle  publiée  dan^  la  i:hasseil- 
lustri-e  (1876)  ;  Robiasûn.  nouvelle  (1877), 
dans  le  Journal  de  la  J^wlPssl!,  ^ic, 

JOLY,  Albrrt  HEf^Rl,  avocat  et  homme 
politique  français,  né  à  Versailles,  le  10 
novembre  1844.  Après  avoir  fait  son  drwt 
&  Paris,  il  se  ût  inscrire  au  barreau  de  ea 
ville  natale^  où  il  ne  tarda  pas  k  prendre 
une  place  distinguée.  Aux  élections  gé- 
nérales de  1S69,  M.  Albert  Joly  se  mon- 
tra un  zélé  partisan  do  la  candidature  de 
M.  Bartbâiemy  Saint-Hilaire  qu'il  défén- 
dit  avec  éloquence  dans  It^s  réunions  pu- 
bliques et  qui,  en  lin  décompte,  triom- 
pha. En  1870,  il  fut  élu  membrt^duConeeil 
municipal  de  Versailles ,  où  il  a  été  cons- 
tamment réélu  depuis.  Au  mois  de  dé- 
cembre de  cette  même  année,  ses  col- 
lègues l'envoyaient  en  mission  auprès  de 
la  délégation  gouvernementale  È.  Toure. 
Après  1  écrasement  de  la  Commune.  M. Al- 
bert Joly  fut  le  défenseur  de  Kossel  et  de 
M.  Henri  Rochefort  devant  lee  couseils  de 
guerre,  et  fit  preuve  dans  de  si  difficiles 
circonslances  de  beaucoup  de  talent,  qui 
ne  lit  que  s'affirmer  dans  les  divers  pro> 
oès  de  presse  qu'il  eut  à  soutenir  par  U 
suite.  A  l'occasion  du  procès  Kossel,  il  fut 
frappé  d'une  suspension  de  six  mois  r;n'il 
fallait  de  pareils  temps  et  une  telle  juridic- 
tion pour  expliquer,  sidon  pour  justifier. 
A  la  suite  d'une  polémique  engagée  dans 
le  Libéral  de  Seine-et-Oise  contre  le  Courrier 
de  Versailles,  M.  Joly  fut  privé  du  droit 
lie  faire  partie  du  Conseil  de  son  ordre 
pendant  cinq  ans. 

Trois  fois  choisi  par  le  comité  républi- 
cain de  Seine-et-Oise  comme  candidat  k 
l'Assemblée  nationale,  aux  électious  par- 
tielles qui  eurent  lieu  en  1373,  1874  et 
187^,  M.  Albert  Joly  lit  preuve  de  plus  de 
bon  goût,  &  notre  appréciation,  que  ceux 
qui  lui  suscitaient  ces  honorables  et  dans 
gereux  adversaires,  en  se  désistant  de  la 
meilleure  gr&ce  du  monde  en  faveur  de 
MM.  Calmoo,  Sënard  et  Valentin,  dont 
les  candidatures  triompheront  suocessive- 
ment.  11  y  gagna  du  moins  les  sympa- 
thies et  la  reconnaissaDca  féconde  des  tea- 
dere  du  parti;  ce  qui  n'était  que  justice. 
Porté  aux  élections  du  20  février  1876, 
dans  première  circonscription  de  Ver- 
sailles, il  fut  élu  au  premier  tour  par 
9,39&  voix,  quoiqn'ayant  afTaire  &  denx 
concurrents:  M.  Aubry-Vitet ,  conserva- 
teur, qui  obtint  4,107  voix  et  M.  Basset 
de  BelavaUe ,  bonapartiste,  qui  en  réaait 
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3,429.  ^  M.  Albert  Joly  siège  à  Gauche. 
JOLY9  Aristide,  littérateur  français,  oé 
à  Chàtillon-sous-Bagneuz,  le  !•' juin  1824. 
Elève  de  l'Ecole  normale  supérieure,  il  fut 
reçu  le  premier  à  l'agrégation  des  lettres 
au  concours  de  1848'  et  docteur  es  lettres 
de  la  Faculté  de  Paris  en  1856.  Successi- 
vement professeur  de  rhétorique  aux  ly- 
cées de  MontpeUier  et  de  Caen,  il  fut  ap- 
Ï>elé  à  la  chaire  de  littérature  française  de 
a  Faculté  des  lettres  d'Aix,  en  1858,  puis 
à  celle  de  la  Faculté  de  Caen,  en  1862. 
M.  Joly  a  été  nommé  doyen  de  cette  Fa- 
culté en  1871.  Il  est  membre  de  l'Acadé- 
mie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  corps 
savants,  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1867. 

On  a  d^  ^'  A.  Joly  :  Etwie  mr  /.  Sadolet 
et  De  Balthasaris  Castilionis  opère  qui  tU 
tuius  :  «  il  Libro  del  corte^iano  »  (1856), 
thèses  de  doctorat  ;  Rechercnes  mr  Benoet 
du  LaCt  ou  le  Théâtre  et  la  Bizoche  à  Aix  à 
la  fin  du  zvi*  siècle  (1862)  ;  Marie  de  France 
et  les  Fables  au  Moyett-Age  (1863)  ;  les  Pro- 
cès de  Mirabeau  en  Provence^  d'apré»  des 
documents  inédifs  (1865):  Antoine  de  Mont- 
chrétien^  poète  et  économiste  normand  (1865); 
Un  Essai  de  réaislance  libérale  au  x\in^  siècle, 
ou  une  Conspiration  de  la  noblesse  normande 
en  1772  (1865);  Recherches  sur  les  juges  des 
Vaudois  (1866);  Jean  Marot  et  la  Poésie 
française  nu  temps  de  Liuis  XII;  Poésies 
inédites  des  xv"  et  xvi*  siècles  (1867);  les 
Lettres  de  cachet  dans  la  généralité  de  Caen  au 
xviii*  siècle  (1868)  ;  Du  Sort  des  aliènes  dans 
la  Baise  Normandie  avant  1789  (1869);  Be- 
noit de  Saint-More  et  le  Roman  de  Troie,  ou 
les  Métamorphoses  d'Homère  et  l'Epopée 
greco-latine  au  Moyen-Age  (1870-71,  2  vol.), 
couronnés  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

JOLYET,  Philippe,  peintre  français,  né 
à  Pierres  (Saône-et-Loire),  le  11  novem- 
bre 1832;  il  est  élève  de  M.  Léon  Cogniet, 
et  s'est  consacré  avec  succès  à  la  pein- 
ture de  genre  et  au  portrait.  —On  cite  de 
cet  artiste  :  Le  Jeune  Prud^hon,  recueilli  et 
éleoé  par  les  moines  de  Cluny,  est  surpris  co* 
piant  les  tableaux  de  l'abbaye  (1863)  ;  Une 
Vente  mobilière  dam  la  Bresse  (1864)  ;  Con* 
scrils  de  la  Bresse  allant  tirer  au  sort  (1865); 
Les  Contes  de  la  Grand'mère  (1869);  Le  Christ 
(1870);  La  Lecture  interrompue  et  un  Portrait 
(1872)  ;  Le  Repos  de  quatre  heures,  Les  Ap- 
prêts du  diner  (1873);  Un  Jour  de  marché 
(1874);  Un  Succès,  Portrait  de  Mme  A,  (1875); 
Daphnis  et  CA^oé  (1876).  —M.  Jolyet  a  exé- 
cuté en  outre  un  certain  nombre  de  por- 
traits qui  n'ont  pas  été  exposés. 

JONAS ,  Emile  ,  compositeur  français, 
né  &  Paris,  le  5  mars  1827,  entra  au  Con- 
servatoire en  1841.  obtint  le  l«'prix  d'har- 
monie en  1847  et  le  second  grand  prix  de 
Rome  en  1849.  Professeur  de  solfège  de- 
puis 1847,  il  fut  chargé  d'une  des  classes 


d'harmonie  créées  au  Conservatoire 
1^  élèves  militaires,  lors  de  la  supi 
du  Gymnase  musical  (1859).  11  étut* 
même  temps  chef  de  musique  d'uBa^ 
subdivisions  de  la  Garde  nationale  del 
ris.  Nommé,  en  1867,  secrétaire  du 
d'organisation  des  festivsds  militaiml 
l'Exposition  universelle,  il  eut  &  s'oc 
de  presque  tout  le  travail  de  ces  festii 
et  fut,  en  récompense,  nommé  chei 
de  la  Légion  d'honneur.  —  On  lui 
comme  compositeur  :  Job  et  son 
1  acte,  aux  Bouffes  parisiens  (1863); 
Manoir  de  la  Renardière  (1864),  1 
Avant  la  noce,  1  acte  (1865),aumèine 
tre;  les  Deux  arlequins,  1  acte,  aux 
taisies  parisiennes,  (1865)  ;  Marlbrougki 
va-t-en  guerre,  4  actes,  avec  MM.  Lèof 
bert,  Bizet  et  I^gouix,  à  l'Athénée 
Le  Duel  de  Beujamin,  1  acte,  aux  B( 
Parisiens  (1^68);  Le  Canard  à  trois 
actes  aux  Folies-Dramatiques  (1869);J 
siré,  sire  de  Champigny^  1  acte,  auxB( 
(1869);  Jaootte,  8  actes,  à  l'Athénée  (] 
—  ouvrage  représenté  à  Londres,  au 
tre  de  la  Gaité,  quelques  mois  aiipai 
sous  le  titre  de  Cindereila;  Le  Chignon { 
3  actes,  à  Bruxelles  (1874).  Il  lui 
en  outre,  une  pai^*  &vec  MM.  Bazilie, 
pisjton.  Bug.  Gautier,  Gevaôrt,  Mai 
et  F.  Poise,  dans  la  musique  de  Ls 
larde  de  Caux,  opérette  représeolAd; 
Palais  Roval. 

JONGIÈRES   (de),    Félix   Ludgir, 
ViOTORKN,  compositeur  et  critique  mi 
français,  fils  d'un  journaliste  officieux] 
second  empire,  qui  avait  été  saint-sii 
nien,  est  né  à  Paris,  le  1*'  avril  ir 
reçut  fort  jeune,  d'une  de  ses  taol 
premiers    principes  de  l'art  musii 
aborda  l'étude  du  piano.  Entré  ensuit 
lycée  Bonaparte ,  il  y  avait  termioè] 
études  à  seize  ans.  Son  père  destir 
jeune  bachelier  au  barreau;  mais  li 
d'une  vocation  qu'il  estimait  invû 
voulut  se  faire  peintre  et  suivit  en 
quence  l'atelier  de  Picot.   H  reprit 
fois,   mais  seulement  comme  am 
l'étude  de  la  music[ue;   il  écrivit  m^ 
partition  d'un  petit  opéra-comique, 
par  un  de  ses  amis  sur  le  thème  di 
lien  ou  V Amour  médecin,  de  Molière, 
fut  représenté  sur  la  petite  scène  du 
tre  de  la  Tour  d'Auvergne,  par  des 
du  Conservatoire,  en  1859.  Le  critii 
la  Patrie,  Franck  Marie,  qui  assis! 
représentation,  engagea  très-fort  le. 
compositeur-amateur   à   abandoi 
pinceau  et  à  se  vouer  exclusivement  1 
musique.  M.  de  Joncières  suivit  ce 
seil;  il  fit  un  cours  d'harmonie  n" 
direction  de  M.  Elwart,  et  entra  eoi 
Conservatoire,  dans  la  classe  de  fu( 
de  contrepoint  de  M.  Leborne.  Il  se 
rait  à  concourir  à  l'Institut,  lorr' 
suite  d'une  discussion  avec  son 
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seur,  à  propos  de  M.  Richard  Wagner^ 
qui  venait  de  donner  son  premier  concert 
au  Théâtre  Italien,  il  quitta  le  Conserva- 
toire. Il  se  livra  dès  lors  sérieusement  à 
la  composition;  fit  jouer  aux  Concerts 
Musard,  une  ouVerture.  une  marche  et  di- 
vers morceaux  d'orchestre;  puis  écrivit 
Aur  VBamlet  de  MM.  Alexandre  Dumas  et 
P.  Meurice,  une  partition  comprenant  une 
ouverture^  une  marche,  des  entr'actes  et 
des-  mélodrames,  qu'il  fit  entendre,  eu 
1864,  dans  un  concert  organisé  à  ses  frais. 
En  1867,  il  se  rendait  à  Nantes,  pour  en 
diriger  l'exécution  dans  une  représenta- 
tion d'Hamlet  au  Grand-Théâtre  de  cette 
ville,  où.  madame  Judith,  de  la  Comédie 
française,  remphssait  le  rôle  d'Hamlet. 
L'année  suivante,  le  même  drame,  joué 
par  la  même  artiste,  paraissait  sur  la  scène 
de  la  Gaité,  accompagné  de  la  musique  de 
M.  de  JoDcières. 

Dès  le  8  février  1867,  le  jeune  composi- 
teur avait  fait  de  véritables  débuts  é  la 
scène,  en  donnant  au  Théâtre  Lyrique  un 
grand  opéra  en  3  actes,  Sardanapale,  dans 
leqnel  mademoiselle  Niisson,  dont  c'était 
la  première  création,  remplissait  le  prin- 
cipal rôle.  Malgré  cette  bonne  fortune, 
Sardanaple  n'eut  qu'un  médiocre  succès. 
le  Dernier  jour  de  Pompei,  opéra  en  4  actes, 
donné  au  même  théâtre  en  1869,  ne  réus- 
sit pas  mieux;  la  critique  le  trouva  même 
inférieur  au  précédent.  Il  eut  plus  de  suc- 
cès avec  Dimitri,  opéra  en  ô  actes,  écrit  sur 
des  paroles  de  MM.  de  Bornier  et  Armand 
Sylvestre,  représenté  sur  le  nouveau  Théâ- 
tre National  Lyrique,  le  5  mai  1876.— On 
lui  doit,  en  outre,  quelques  romances,  des 
morceaux  pour  le  piano,  un  concerto  de 
violon,  exécuté  au  Conservatoire  par 
M.  Danbé,  en  1870  ;  nn^  Symphonie  roman- 
tique, exécuièe  bu  Concert  National  au  mois 
de  mars  1873,  etc. —  M.  Victoria  Joncières 
rédige;  depuis  1871.  le  feuilleton  musical 
du  journal  La  Liberté,  sous  son  propre 
nom  et.  sous  le  pseudonyme  de  «  Jen- 
niuB  »,  la  chronique  théâtrale  quotidienne 
du  même  journal.  Ce  n'est  probablement 
pas  ce  qu'il  fait  de  mieux.  -—  On  estime^ 
en  effet,  qu'il  dogmatise  beaucoup  trop 
dans  son  feuilleton,  et,  â  part  son  admira- 
tion exclusive  pour  deuxhommes  qui  n'ont 
de  commun  que  la  nationalité,  MM.  Ri- 
chard Wagner  et  Jacques  Offenbach,  qu'il 
trouve  beaucoup  trop  inférieurs  â  lui- 
même,  tous  les  autres  musiciens  passés  et 
présents,  et  quel  que  soit  leur  genre,  pour 
rencontrer  beaucoup  de  svmpathies,  et 

Ï>our  avoir  jamais  autant  cie  succès  dans 
'art  même  qu'il  en  a  incontestablement 
dans  la  critique. 

M.  de  Joncières  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Léffion  d'honneur  le  8  février  1877. 
JONES,  John  Wintbr,  littérateur  an- 
glais, bibliothécaire  principal  du  Musée 
Britannique,  est  né  à  Lambeth  (Londres), 
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vers  1802.  Il  lit  ses  études  â  l'Ecole  Saint- 
Paul  et  se  prépara  au  barreau  de  la  Cour 
de  chancellerie  ;  mais  il  y  renonçait 
en  18d7  et  entrait  dans  I  administra- 
tion. En  1850,  M.  J.  Jones  devenait  con- 
servateur-adjoint au  département  des  im^^ 
primés  du  Musée  britannique, conservateur 
en  1856,  en  remplacement  de  M.  Panizzi, 
nommé  bibliothécaire  principal,  et  rem- 
plaçait M.  Panizzi  dans  ces  dernières 
fonctions  lorsqu'il  prit  sa  retraite,  en  juin 
1866. 

M.  Jones  a  rédigé  pour  la  Société  Hak- 
luyt  :  Divers  voyages  relatifs  à  la  découverte 
de  l'Amérique  (18bO),  les  Voyages  de  Nicolo 
Conti  en  Orient,  traduits  de  l'italien  de 
Poggio  Bracciolini  (1858).  et  les  Voyages 
de  Ludovioo  di  Varthema  en  Egypte,  en  Sy- 
rie, dans  l'Arabie  déserte  et  l'Arabie  heu^ 
reuse,  en  Perse,  dans  l'Inde  et  en  Ethiopie^ 
de  1503  à  1508  (1863).  Il  a  écrit,  en  outre, 
un  Guide  pour  les  livres  imprima  expp- 
sés  au  public  dans  la  Bibliothèque  Oren^ 
ville  et  la  Bibliothèque  du  Roi,  publié  en 
1858,  et  collaboré  au  Nouveau  Dictionnaire 
biographique,  publié  par  la  «  Société  pour 
la  diffusion  des  connaissances  utiles  »,  à 
la  Quarterly  Reoiew,  â  la  North-Britisch 
Review,  etc.  —  Il  est  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres  et  de  plusieurs 
autre»  Sociétés  savantes. 

JONES,  Thomas  Wharton,  médecin 
oculiste  et  physiologiste  anglais,  né  à 
Saint-Andrews  (Ecosse)  en  1808,  fit  ses 
études  à  Tuniversité  d'Edimbourg,  puis 
alla  visiter  les  principales  Universités  du 
continent  européen;  il  vint  s'établir  h 
Londres,  pays  natal  de  son  père,  en  1838, 
et  aborda  la  pratique  de  la  médecine  ocu- 
liste. Le  D'  T.  Jones  est  membre  du  Col- 
lège royal  des  Chirurgiens;  il  a  été  chargé 
du  cours  de  physiologie  à  THépital  de 
Cbaring-Cross,  professeur  de  physiologie  à 
l'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne^ 
et  est  professeur  de  médecine  et  de  chirur-v 

§ie  opntalmique  au  Collège  de  l'Université 
e  Londres  et  chirurgien  oculiste  de  l'hô- 
pital de  ce  collège.  On  lui  doit  diverses  dé- 
couvertes physiologiques,  consignées  dans 
les  Transactions  philosophiques  et  autres 
recueils  savants,  et  un  certain  nombre 
d'ouvrages  sur  la  théorie  et  la  pratique 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  ophtal- 
miques ,  sur  des  questions  physiologi- 
ques, etc. 

Le  D' T.  Jones  est  membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  et  membre  étranger  ou 
correspondant  des  Sociétés  médicales  de 
Vienne  et  de  Copenhague,  de  la  Société 
de  Biologie  de  Paris,  etc. 

JOUAUST,  Damasb,  libraire  et  impri- 
meur français,  né  à  Paris,  le  25  mai  1834, 
fit  ses  études  au  collège  Bourbon,  suivit 
les  cours  de  l'Ecole  de  Droit  et  prit  le 
grade  de  licencié.  Il  entra  ensuite  dans 
l'imprimerie  de  son  père  avec  lequel  il 
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travailla  jusqu'en  1864,  époque  delà  mort 
de  celui-ci.  Resté  seul  à  la  tête  de  rim- 
primerie,  M.  D.  Jouaust,  tout  en  poursui- 
vant les  perfectionnements  d'exécution 
qu'il  y  avait  abordés  dès  le  débi^t,  fondait 
en  1^69  la  Librairie  des  Bibliophiles,  au- 
jourd'hui universellement  connue  et  ap- 
préciée comme  elle  le  mérite,  et  qui  a  déjà 
donné  tant  d'éditioos  remarquables  d'œu- 
vres  anciennes  et  aussi  d'ouvrages  nou- 
veaux choisis  avec  goût.  Le  mérite  des 
éditions  publiées  par  la  maison  Jouaust 
réside  surtout  dans  le  soin  que  son  chef 
apporte  aux  plus  petits  détails  et  le  choix 
intelligent  qu'un  lettré  comme  lui,  servi 
par  un  goût  sûr  et  de  rares  connaissances 
artistiques  et  littéraires,  peut  seul  réussir. 
M.  D.  Jouaust  n'emploie  à  l'impression  de 
«es  ou  vrages  que  des  caractères  elzéviriens, 
gravés  exprès  sur  les  modèles  les  plus  élé- 
gants du  XVI*  siècle;  lorsqu'il  appelle  à 
-son  aide  l'art  du  dessinateur  et  du  gra- 
veur, c'est  aux  meilleurs  artistes  qu'il  s'a- 
dresse :  les  Gérôme ,  les  Daubigny,  les 
Détaille,  les  Ph.  Rousseau,  les  Flameng, 
les  Bédouin,  etc.  Nous  ne  pouvons  insis- 
ter davantage  sur  ce  sujet,  autrement  que 
pour  regretter  qu'il  y  ait  trop  peu  d'hom- 
mes sincèrement  amoureux  de  leur  art 
au  point  où  l'est  M.  Jouaust.  —  Pendant 
le  siège  de  Paris,  M.  Jouaust  conçut  et  mit 
en  pratique  l'excellente  idée  de  publier  la 
Lettre-Journal,  Gazette  des  Absents,  feuillet 
double  portant,  imprimé  sur  deux  pages, 
le  résumé  des  événements  et  des  impres- 
sions du  moment,  et  dont  les  deux  autres 
pages,  restées  blanches,  étaient  réservées 
EL  la  correspondance  et  à  l'adresse  du  des- 
tinataire; le  tout  ne  pesait  que  bien  juste 
le  poids  réglementaire  de  4  grammes  qui 
en  permettait  le  transport  par  les  ballons. 
La  Lettre-Journal  eut  un  succès  immense 
et  dut  paraitre  trois  fois  par  semaine, 
ayant  commencé  par  paraitre  deux  fois 
seulement.  Elle  donna  lieu  à  de  nom* 
breuses  imitations  ;  mais  celles-ci  ne  réus- 
sirent point. 

M.  Jouaust  a  obtenu  des  récompenses 
aux  Expositions  universelles  de  Paris 
(1867),  Lyon  (1872),  Vienne  (1873)  et  Phila- 
delphie (1876).  11  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Lésion  d'honneur,  sur  la  proposi* 
tion  du  Ministre  de  l'Instruction  pubhque, 
M.  Jules  Simon,  en  1872. 

JOUBERT9  Antoine  Edmond  Jean,  ad- 
ministrateur français,  né  à  Paris,  le  20 
juillet  1831,  y  fit  ses  études  au  lycée  Saint- 
Louis.  Dès  1849,  M.  Joubert  débutçdtdans 
les  affaires  financières,  et  s'est  spéciale- 
ment occupé  des  grandes  entreprises  de 
crédit.  Il  est  administrateur  au  Crédit 
foncier  d'Autriche  et  de  la  Société  des  ta* 
bacs  d'Italie,  dont  il  rédigea  les  statuts 
en  1868.  En  1869,  il  fut  l'un  des  principaux 
fondateurs  de  l'établissement  de  crédit 
connu  sous  le  nom  de  Banque  de  Paris. 


Il  prit  une  part  très-active  aux  opèn 
considérables  nécessitées  par  le  paie 
de  l'indemnité  de  guerre  et  qm  o 
tuent  une  des  pages  les  plus  curiei 
certainenient  les  plus  belles  de  l'H  , 
financière  générale.  —  Elu  membres 
Conseil  municipal  de  Paris,  pour  le 
tier  de  Gaillon  (2^  arrondissement)  en  li 
il  a  été  réélu  en  la  même  qualité  le  29 
vembre  1874.  Il  fait  partie  de  la 
du  Conseil. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d1 
neur,  le  14  août  1872,  M.  Joubert  a^ 
promu  officier    de  l'Ordre  le  8  jj 

1877. 

JOUBERT,  LÉO,  littérateur  et  joi 
liste  français,  né  a  Bourdeilles  (Dordoj 
le  13  décembre  1826,  fit  ses  études  à 
gueux  et  &  Paris ,  et  débuta  dès  l'f 
vingt  ans  dans  la  carrière  iittérair< 
même  année  (1846).  il  acceptait  une 
de  précepteur  en  Moldavie.  De  retoi 
1850,  il  collabora  au  journal  l'Ordre 
1852  à  1862,  à  \di  Biographie  générale  pi 
par  la  maison  Firmin  Didot,  fouri 
en  même  temps  des  articles  à  la  Re\ 
ropéenne  et  à  la  Revue  contempùrainey 
il  devint  secrétaire  de  la  rédaction 
raire  en  1862.  Depuis  lors  M,  Léo  Je 
a  collaboré  à  divers  journaux  qu<^ 
notamment  à  l'Epoque  et  au  Montteiri 
verselj  dont  il  est  devenu  le  ré<' 
principal  en  1869.  —  Il  a  publié  : 
critique  et  d'histoire,  recueil  d'artidc 
Revues  (1863)  ;   Leasna,  histoire  (Uï 
(1867);  La  Bataille  de  Seiton  (1873). 

M.  Léo  Joubert  a  été  nommé 
lier  de  la  Légion  d'honneur  le  12  00I 
1873. 

JÔUBERT-BONXAIRE,  Achiujb, 
dustriel  et  homme  politique  français, 
nateur,  frère  aîné  de  M.  Ambroise 
bert-Bonnaire,  qui  fut  reprôsent 
Maine-et-Loire  à  la  première  Asseï 
républicaine,  est  né  à  Angers,  le  16; 
1814.  Il  est  à  la  tète  d'une  importantoj 
nufacture  de  toile  à  voiles.  Choisi  par" 
Broglie;  en  dehors  du  Conseil  niui]i< 
comme  maire  d'Angers,  M.  Joubert-] 
naire  a  mis  toute  son  influence  au 
de  la  candidature  «.  septennaliste  »{ 
M.  Bruas,  qui  succomba  t  l'électioià] 
tielle  de  1875,  contre  la  candidature 
blicainedeM.  Maillé,  qu'il  avait 
à  la  mairie.  -—  Porté,  aux  élections  i 
toriales  du  30  janvier  1876,  sur  lai 
«  conservatrice -constitutionnelle,  »< 
Achille  Jouberi  a  été  élu  le 
trois  sénateurs  de  Maine-et-Loire 
voix  sur  466  électeurs,  et  a  pris 
droite. 

Son  mandat  expire  enl879. 

JOUFFROY,  FRiLNQOis,  sculpteur 
çais,néà  Dijon  le  l«r février  1806  ;  esiél' 
Ramey  et  de  TEoole  des  Beaux-Arts. 
avoir  remporté  plusieurs  médailles 
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iqcours  de  l'Ecole,  il  pbtenait  en  J8g6 
ftecond  prix  et,  en  1832  :Ië  grand  pri± 
Itome,  avec  Capariie'fm>eràé  des  murs 
Thêbh  ,pùav  sujet  de  concbur^.'Dé 
ftomë,  if  enroyait,  en  1834,  un  Pâtre  nccpo- 
litofn  sur  un  tombeau,  qui  figura  au  Salôn 
de  1835.  M.  Jouffroya,  en  outre,  exposé  : 
t^in  [maudit  {\SSS)\  Mùnge,  buste;  Lamar- 
tine, statuette  ;  Jeune  fiUe  confiant  son  pre- 
mier secret  à  Vénus,  au  Musée  du  Luxem- 
bourg (  1839) ,  cette  dernière  composition 
reparut  à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
la  l>ésillu$iftn  (1840);  le  Comte  Merlin,  buste 

Ï844)  ;  îé  Printemps  et  T Automne  (1845)  ; 
adame  Arsène  ffoussaye,  et  aùti*es  bustes 
M847)  :  la  Rfioerie  (1848)  ;  le  Ijiaréchal  Dode 
ae  la  Èrunerie^  la  Comtesse  dé  Chaloi,  veuve 
de  Talma,  Joseph  CoufuWer,. bustes (1850)  ; 
f  Abandon  (1853),  etc. 

Eh  dehors  des  expositions,  M.  Jouffiroy 
a  exécuté  de  nombreux  travaux,  notam- 
"bient  un  Bénitier,  sur  le  dessin  de  pia- 
Idame  de  Lamartine,'pour  Téglisè  Sain  t-Ger- 
inain  TAuxerrois;  un  groupé  colossal  pour 
le  portail  de  l'église  âaint-Gèrvàis;  la  dé- 
coration  de  Téglise   SaintAugustin:   le 
Châtiment  et  la  Protection,  statues,  au  Palais- 
' dé-Justice,  façade  de  la  place  Daupbiûe, 
|un  grand  nombre  de  portraits-bustes,  etc. 
*Get  artiste  a  obtenu*  une  médaille  de  2« 
classe  en  1838,  une  de  lr«  classé  en  1839, 
et  une  de  2«  classe  en  1848;  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1843^  il 
a  été  promu  officier  en  18Ô1.  Membre  de 
.nnstitut  (Académie  des  BeauX^Afts),   Qlu 
e'ti  remplacement    dé  Simart  eii  1857, 
M.  Jouffroy  était  nommé  professeur  de 
sculptiire  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  en  dé- 
cembre 1^63. 
'  JOULEy  Jambs  Prksgott,  physicien  an- 

glâis,  tié  à  Salford  ,le  24  décembre  1818, 
t  Ses  études  dans  sa  ville  natale  et  sous  la 
direction  4e  maîtres  particuliers.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Découverte  des 
lois  telatioes  à  l'émission  de  chaleur  par  les 
courants  électriques,  et  d'un  autre  :  Décou- 
verte de  r équivalent  mécanique  de  la  chaleur, 
qui  sont  très-estimés.  Le  30  novembre 
1870,  la  Société  Royale  décernait  la  mé- 
daille de  Copley  à  M.  Joule,  en  récom- 
pense de  ses  recherches  sur  la  théorie  dy- 
namique de  là  chaleur.  Il  a  présidé  le 
Congres  de  l'Association  britaimic[ue  tenu 
à  Bradford  en  1873. 

M.  Joule  est  docteur  en  lois  de  l'Uni- 
versitè  d'Edimbourg  depuis  187t,  et  doc- 
teur en  mathématiques  et  physique  de 
l'Université  dé  Leyde  depuis  1875. 11  e$t 
'membre  de  la  Société  Royale  dé  Londres 
et  de  diverses  autres  Sociétés  savaîites  na- 
tionales ou  étrangères.  •  •  »  .  • 

iOURDA^r,  Louis,  littérateur.et  journa- 
liflto  français,  né  à, Toulon  èil  ^810,  fit 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale  et 
à  celui  d'Aix  et  débu^  dans  la  csqrière 
4tté]^re  étant  encore  sur  les  baûc^de 
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l'école.  Il  colkbora  dès  lors  &  l'Aviso  de 
la  Médipsrfariée,  de  Toulon ,  y  publia  des 
FrdginJénts  de  Romans  inédit»,  signée  «  Uïi 
paiiifrcJ  diabV^  et  fonda  en  1831,  à  Toif. 
ion,  avec  feu  Henri  Monnier,  le  Croquis. 
L'un  des  adeptes  les  plus  fervents  des  doc- 
trines âaint-simoniennes ,  il  se  rendait  en 
Grèce  en  1833,  comme  rédacteur  en  chef 
du  journal  le  Sauveur ,  fondé  par  le  gënè* 
rai  Coletti;  de  rétour  au  bout  de  deux  ans, 
il  devint  l'un  des  collaborateurs  assidus  de 
VAgérie,  organe  de  TEcole.  Rédacteur  en 
chef  du  Spectateur  républicain,  après  la  Ré- 
volution de  février  1848,  il  devenait  après 
la  disparition  de  cette  feuille  Fun  des  ré- 
dacteurs du  Crédit  et  entrait  en  1849,  à  la 
t^édaction  du  Siècle,  qu'il  n'a  plus  quitté,  et 
dont  il  est  devenu  le  rédacteur  en  chef.  L'un . 
des  fondateurs  du  Journal  des  ActionnaifeSi 
M.'  J'ôvM'dan  a  fondé,  en  1859,  le  Causeur, 
ijui  vécut  peu. 

'  Parmi  les  ouvrages  publiés  à  part  par 
M.  Louis  Jourdan,  nous  citerons  :  Contes 
indus(tièls  (1859)  i  les  Femmes  devant  Vééha- 
faûd;  un  Philosophe  du  coin  du  feU  (I86I)  ; 
les  Martyrs  de  l'Aihour  (1862),  etc: 

JOURDAN,  Théodore,  peintre  français, 
né  à  Salon  (6oucheà-du-Rh6ne),  leS9  jiiil^ 
let  1833;  commença  ses  études  artistiques 
à  l'école  des  Beaux-Arts  de  Marseille  et 
vint  les  temûnerà  Paris,  où  il  devint  élève 
de  Loubon.  lia  débuté  au  Salon  de  1865. 
-^  On  cite  de  cet  artiste:  Filature  de  cocons 
aux  environs  d^Afles,  le  Marché  atlx  mekfks 
"^à  Cavaillim  (1865)  ;  les  Petits  tnaraïideùrs 
(1866)  ;  la  Petite  Mie  à  la  grenouille  (1868); 
r Appui  fraternel  ^1869)  ;  la  Dépouille  des 
cocons  à  Salon  (1870)  ;  Départ  d'un  troupeau 
pour  là  morUagne  (1872);  Retour  à  la  ferme 
Î1873);  la  GrandUmère  (1875);  Promenade  càu 
bord  de  la  mer,  côtes  de  Provence  (1876).  Il*  a 
pris  part,  en  outre,  aux  expositions  de 
provihce,  où  it  a  obtenu  plusieurs  mQ- 
dailleif.  ' 

M.  Théodore  Jourdan  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'Ecole  des  Beaux- Arts 
de  Marseille,  en  1874.  ' 

JOCRNAULT,  Louis  Gbnkviâvb  Léon, 
pûtiliclste  et  homme  politique  français, 
né  à  Paris,  le  23  févi'ier  1827.  Il  venait 
'd'être  reçu  avocat  lors  du  coup  d'Etat  de 
décembre  1851  et  se  mit  à  la  disposition 
du  Comité  de  résls.tance  organisé  par 
Victor  Hugo:  Devenu  plus  tara  principal 
clerc  de  M.  Pèan  de  Saint-Gilles,  notaire 
à  Paris,  M.  Léon  Joumault/ quoique  tou- 
jours attaché  au  parti  républicain,  se  tint 
eu  dehors  des  agitqitio.ns  politiques  jus- 
qu'en 1869;  époque  A  laquelle  il  entra  à 
la  rédaction  de  la  '2W6fme,Jpùrnal  hebdo- 
inâdairô  fondé  par  MM.  Péiletàn,  Olais- 
Bizoin  et  Hénon  II  collaborait  en  méhie 
temps  m' Userai  et  à  l'Union  libérale  âe 
Seine-et-Ofse:  Après  la  Révolution  du  4  séb- 
tembré,  il  ftit  nommé  matire  ^e 'Sèvres/  et 
I  remplit  ces  fondtibns,  difficiles  en  face  de 
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rinvasion,  de  sorte  que  le  Conseil  muni- 
cipal vota,  après  la  signature  de  la  paix, 
la  déclaration  que  «  M.  Journault  avait 
bien  mérité  de  la  commune  de  Sèvres,  n 
.  Elu  représentant  de  Seine-et-Oise  à  TAs- 
sembiée  nationale,  le  sixième  sur  onze, 
aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Léon 
âournault  se  fit  inscrire  à  la  réunion  de 
la  Gauche  républicaine  avec  laquelle  il  a 
constamment  voté.  Il  a  fait  partie  de  plu- 
sieuTQ  conmiissions  importantes,  notam- 
ment des  commissions  de  permanence. 
TrèS'porté  à  dénoncer  les  actes  d'arbi- 
traii*e  commis  par  les  agents  de  l'adminis- 
tration,  il  fut,  l'un  des  premiers,  révoqué 
de  ses  fonctions  de  maire  de  Sèvres,  dès 
que  M.  de  Broglie  fut  armé  de  sa  fameuse 
loi  des  maires  (janvier  1874).  aux  élections 
du  20  février  1876,  M.  Journault  fut  élu 
député  de  la  2*  circonscription  de  l'arron- 
dissement de  Versailles,  par  5078  voix, 
contre  3315  données  à  son  concurrent  con- 
servateur. Il  a  repris  sa  place  au  groupe 
de  la  Gauche  républicaine,  qui  ra  élu 
secrétaire  de  sa  réunion,  le  24  janvier 
1877.  M.  Journault  a  été  rapporteur  de  la 
loi  sur  l'Exposition  universelle  de  1878, 
des  propositions  relatives  à  la  publicité 
des  comptes-rendus  des  séances  des  con- 
seils généraux,  etc. 

JOUSSERANDOT,  Louis  Etienne,  écri- 
vain et  administrateur  français,  né  à  Lons- 
le-Saulnier,  le  11  mai  1819,  fit  ses  études 
littéraires  dans  sa  ville  natale  et  à  Besan- 
çon, son  droit  à  Dijon,  et  s'occupa  de 
travaux  littéraires.  Lors  du  coup  d'Etat  de 
Décembre,  il  prit  part  aux  manifestations 
armées  dont  son  aépartement  fut  le  théâ- 
tre, et  n'échappa  aux  poursuites  qu'en  se 
réfugiant  en  Suisse.  Il  fit  à  Lausanne,  en 
1864,  un  cours  d'histoire,  et  à  Genève, 
.pendant  deux  années,  il  a  professé  l'his- 
toire du  Droit  romain  et  l'histoire  des  ori- 
gines du  Droit  féodal.  Professeur  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville  lorsqu'éclata  la  révo- 
lution du  4  Septembre,  M.  Jousserandot 
fut  nommé  préfet  des  Pyrénées-Orientales, 

fmis  de  la  Marne,  le  13  novembre  1871. 
1  fut  révoqué  par  le  «  gouvernement  de 
Combat  »  peu  après  le  24  mai  1873,  et 
reprit  tranquillement  le  chemin  de  Ge- 
nève. 

On  doit  à  M.  L.  Jousserandot  quelques 
romans  et  nouvelles  et  quelques  pièces  de 
théâtre,  notamment  les  Collaborateurs ^ 
«omédie  envers,  représentée  au  Vaudeville 
en  1847;  son  cours  d'histoire  professé  à 
Lausanne,  a  été  également  publié  sous  le 
,  titre  de  la  Civilisation  moderne, 

JOUVENGEL  (de)  Paul ,  écrivain  et 
homme  politique  français,  né  à  Versailles 
en  1818,  fit  son  droit  À  Paris  et  prit  le 
çrade  de  licencié,  puis  se  livra  à  l'étude 
ce  l'économie  politique  et  des  sciences 
.  naturelles.  Nommé  commissaire  du  Gou- 
vernement dans  le  département  de  Seine- 


la 


et -Oise,  après  la  Révolution  de  1M| 
M.  Paul  de  Jouvencel  n'accepta 
se  présenta  aux  élections  pour  la 
tuante;  mais  il  y  échoua,  ainsi  qn*j 
élections  pour  la  Législative,,  quoique  i 
unemajorité  très-importante.  Sonattit 
principalement  comme  membre  du 
mité  démocratique  de  la  Seine,  le 

Êroscrire  après  le  coup  d'État  de  Dé 
re  ;  il  se  réfugia  en  Belgique  et  ne  v 
en  France  qu'à  l'amnistie  général 
1859. 

Aux  élections  législatives  de  1863, 
Jouvencel  se  présenta  &  Paris,  dans 
6*  circonscription,  mais  sans  le  moi 
succès  ;  il  était  toutefois  élu  en  1869,  coi 
candidat  de  l'opposition  démocratie 
dans  la  2'  circonscription  de  Seini 
Marne.  Il  prit  place  au  centre  gauche 

M.  Paul  de  Jouvencel  a  publié  :  Bu  ~ 
de  vivre,  de  la  Propriété  et  du  Gara 
(1847)  ;  Genèse  selon  la  Science  :  les  C 
céments  du  Monde,  (Bruxelles,  1858); 
sa  nature  et  son  origine,  (Bruxelles,  1 
les  Déluges^  développements  du  globe 
l'organisation  géologique  (1861)  ;  De  VE 
du  pouvoir  financier  j  lettres  à  MM.  F\ 
(1863)  ;  l'Allemagne  et  le  droit  des 
(1867)  ;  les  Elections  prochaines  (1868); 
du  temps  :  Siège  de  Paris,  Campagne  de 
(1872);  Aide-mémoire  du  frano-tirew  (li 

JOUVIN,  Benoit  Jean-Baptistb,  éc  " 
français,  né  le  20  janvier  1820,  à  Grei 
où  il  fit  ses  études.  11  suivait  les  co 
l'Ecole  de  Droit  de  Paris,  lorsque  la 
de  son  père,  en  le  privant  des  resso 
nécessaires,  le  contraignit  à  interro 
ses  études  et  à  chercher  l'emploi 
talents  pour  vivre.  Il  collabora  au 
en  1843,  par  des  articles  de  critique 
sicale,   puis  à  ÏEpoque  (1845-47), 
rédigea  les  comptes  rendus  des  tii< 
lyriques.  En  1847,  il  entrait  à  la  Syi 
avec  M.  de  Villemessant,  dont  il  de 
gendre.   Rédacteur  en  chef  du  j 
monarchique  lyonnais  YEcho  des  éU 
pendant  la  période  électorale  de  1 
revint  ensuite  à  Paris  et  collabora 
Chronique  de  Paris,  puis  &  la  C 
France,  journaux  fondés  par  M.  de 
messant.  En  1854,  il  participait  à  la 
dation  du  Figaro  hebdomadaire.  Du 
M.  Jouvin  a  toujours  associé  sa  fo 
celle  de  son  beau-père  et  les  tran 
tions  du  Figaro,  devenu  en  fin  de 
journal  politique  quotidien,  n*ont 
aucun  changement  dans  cette  sit 
Il  a  en  outre  collaboré  à  divers  jo 
spéciaux,  notanunent  au  Ménestrel 
(figé,  de  1868  à  1872,  le  feuilleton  ' 
tiaue  de  la  Presse  ;  il  rédige  actuelli 
celui  de  l'Estafette. 

M.  B.  Jouvin  a  publié  à  part  :  Héroi 
vie  et  ses  oeuvres  (1869). 

JOUY,  Joseph  Nicolas,  peintre 
né  à  Pans  en  1809,  est  élève  de  De 
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da  Lethière  et  de  Ingres,  et  débuta  par  des 
^ùriraits,  au  Salon  de  1827.  —  Parnai  les 
toiles  les  plus  remarquables  qu'à  exposées 
•ensuite  cet  artiste,  on  cite  :  V  Amende  hono- 
rable d'Urbain  Grandi^.r  (1830);  Portrait 
cPune  jeune  Grecque  (1833);  le  Capitaine  Tronn 
son  du  Coudray,  la  Bataille  de  Rocroy,  la 
Trise  de  Fumes,  l'Assaut  de  Sierk  et  la  Red- 
dition de  Lunkerque,  pour  les  Galeries  de 
Versailles  ;  la  Crèche  ^  Portrait  de  Jlf""  Person 
(1852)  ;  la  Sainte  Famille  (1859)  ;  Beethoven 
chez  des  paysans,  quelques  jours  avant  de 
mourir;  laPriére  (1865);  l'iwtpiraiion{lS6S): 
Isaac  et  Rebecca  (1869)  etc.  ;  outre  un  grand 
nombre  de  Portraits,  dont  nous  citerons 
les  plus  récents  :  le  Portrait  de  l'auteur 
(1873);  deux  Portraits  anonymes  (1874); 
c^lui  de  Jtf  ^'^  Mauduit  et  deux  autres  (1875)  ; 
celui  de  M^*  E.  Duguerret  et  un  second 
(1876),  etc.  M.  Jouy  a  obtenu  une  médaille 
de  3«  classe  en  1834,une  de  deuxième  classe 
en  1835  et  une  de  1'*  classe  en  1839. 

JOZOIV,  Paui.,  avocat  et  bomme  poli- 
tique français,  né  à  la  Ferté-sous-Jouarre, 
le  12  février  1836,  fit  ses  études  à  Paris,  où 
11   prit  le  grade  de  docteur  en  droit  en 
1859,  et  devint  secrétaire  de  M,  Hérold  en 
1862.  Il  prit  une  part  active  à  l'agitation 
électorale  de  1863  et  se  trouva  impliqué 
<lans  le  fameux  «  Procès  des  Treize  »  et 
condamné  avec  ses  «  complices  »  à  500  fr. 
.d'amende.  En  1865,  il  achetait  une  charge 
d'avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de 
cassation.  Après  la  révolution  du  4  Sep- 
tembre 1870,  M.  P.  Jozon  devint  secré- 
taire-adjoint de  la  Commission  d'organi- 
sation judiciaire;  nommé  premier  adjoint 
au  maire  du  Vl®  arrondissement  de  Paris, 
le  7  octobre  suivant,  les  élections  muni- 
cipales du  7  novenibre  le  confirmaient 
dans  ces  fonctions.   Elu  représentant  de 
Seine-et-Marne,  le  sixième  sur  sept,  aux 
.élections  du  8  février  1871,  M.  P.  Jozon 
ise  fit  inscrire  à  la  réunion  de  la  Gaucbe 
.républicaine.  On  lui  doit  plusieurs  propo- 
^sitions  relatives  aux  lois  électorales  et 
.  municipales,  aux  services  publics,  etc.  ;  et 
iseUe  ayant  pour  objet  l'apposition  de  la 
mention  :  «  Frais  de  la  guerre  contre  la 
.  Prusse  déclarée  par  Napoléon  Ili,  »  sur 
toutes  les  pièces  officielles  nécessitées  par 
les  impôts  nouveaux.  —  Aux  élections  du 
20  février  1876,  M.  Paul  Jozon  se  présen- 
tait dans  Tarrondissement  de  Meaux  ;  il 
avait  pour  concurrent  M.  Menier,  répu- 
blicain d'une  nuance  plus  accentuée,  qui 
remporta  sur  lui  par  11,824  voix  contre 
"7,684.  —  M.  Jozon  est  président  du  Conseil 
général  de  Seine-et-Marne. 

Outre  sa  collaboration  à  la  Revue  du 
Notariat  et  à  la  Revue  pratique  de  jurispru- 
dence, M.  P.  Jozon  a  publié,  avec  M.  Gé- 
rardin,  une  traduction  de  l'ouvrage  de  Sa- 
-yigny  :  le  Droit  des  Obligations  (1860,  2'  éd. 
1872)  et  un  Manuel  de  la  Liberté  individuelle, 
avec  M.  Hérold  (1869). 
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JUDIG  (dabu)  ,  Akka  Damibpis,  actrice  fraur 
çaise,  née  t  Semur,  le  18  juillet  1850.  Petite- 
nièce  de  M.  Lemoine-Montigny,  directeur 
du  Gynmase,  ses  parents  la  destinaient  au 
commerce  et  elle  fut  môme  quelque  temps 


Conservatoire,  dans  la  classe  de  Régnier,  et 
prit  concurremment  des  leçons  de  chant  et 
de  piano.  Enfin,  elle  débuta  au  Gymnase  le 
2  juin  1867  ;  mais»  plus  portée  vers  le  chant 
elle  y  restait  peu  et  signait  en  1868  un  enga- 
sement  de  trois  ans  pour  l'Eldorado,  doat 
le  directeur  engageait  en  même  temps , 
comme  régisseur  général,  M.  Judio^  qu'elle 
avait  épousé  le  25  avril  1867.  Madame  Ju« 
die  devint  bientôt  la  chanteuse  favorite 
de  l'Eldorado  et  fit  le  succès  de  bien  des 
chansonnettes  et  autres  morceaux  de  mur 
sique  vocale  qui  autrement  ne  valaient 
pas  le  diable.  Survint  alors  la  guerre,  et 
la  jeune  cantatrice  se  trouva  forcée  à  une 
tournée  artistique,  qui  la  conduisit  suc- 
cessivement à  Bruxelles,  Liège,  An vers^etc, 
où  elle  remporta  de  véritables  triomphes. 
Au  commencement  de  1871,  elle  donna,  &> 
Lille,  une  représentation  très-fructueuse 
au  profit  des  blessés^  en  reconnaissance 
de  laquelle  la  municipalité  lui  fit  présent 
d'un  magnifique  médaillon.  Elle  alla  en- 
suite chanter  à  Marseille,  puis  revint  & 
Paris. 

Madame  Judic  a  paru  successivement,  à 
Paris,  aux  Folies-uergère,  dans  Ne  me 
chatouillez  pas,  Memnon,  etc.  ;  puis  à  la 
Gaité,  où  elle  remplitle  rôle  de  Cunégonde 
dans  Le  Roi  Carotte,  et  enfin  aux  Bouffes- 
Parisiens  où  elle  a  paru  successivement 
.  dans  la  Timbale  d'argent  (1872)  ;  la  Rosière 
dHci,  le  Grelot,  le  Mouton  enragé,  la  Petite 
Reine,  la  Quenouille  de  verre  (1873};  les  Por 
risiennes,  la  Branche  cassée.  Mariée  depuis 
midi,  Madame  l'Archiduc,  Mademoiselle  Bar 
gatelle  (1874);  /a  Créo/e  (1875),  etc.  Cette 
artiste,  dès  lors  populaire,  a  pu  employer 
très-fructueusement  ses  vacances  à  Bruxel- 
les et  à.  Londres,  où  le  succès  Ta  acconi- 
pagnée.  En  1876,  elle  quittait  les  Bouffes- 
Parisiens  et  entrait  aux  Variétés.  Elle 
parut  à.  ce  théâtre  dans  diverses  opérettes 
en  vogue  persistante,  telles  que  la  Belle 
Hélène,  la  Périchole,  et  y  créa,  en  janvier 
1877^  le  r6l6  de  Praskavia  dans  le  Docteur 
Ox,  et,  peu  après  celui  de  Thérèse  dans  les 
Charbonniers. 

JURIEN  DE  LA  GRA VIÈRE ,  Jkan- 
Baptiste  Pierre  Edmond,  amiral  français, 
né  à  Brest,  le  19  novembre  1812,  est  fils 
d'un  vice-amiral,  pair  de  France  sous  la 
monarchie  de  Juillet.  Entré  À  l'Ecole  na- 
vale en  1828,  il  devenait  aspirant  la  même 
année,  puis  successi;7ement  enseigne  en 
1832,  lieutenant  de  vaisseau  en  1837,  ca- 
pitaine de  corvette  en  1841  et  capitaine  de 
vaisseau  en  1850.  Après  avoir  navigué^ 
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toomers  -du  Bud.  sur  ks  côtes  du  Sénégal 
et  du  Levant,  il  faisait,  en  1841,  comme 
«eommaiid«iit  de  la  corvette  la  Ba^nnaisey 
ime  eampague  dans  les  mers  de  Chine. 
Pendbant  la  guerre  d'Orient,  il  fut  employé 
dans  la  mer  Noire,  comme  chef  d<  état- 
^major  de  Tamiral  Bruat,  et  assista  à  la 

Srise  de  Kinbum.  Le  l^r  décembre  1855, 
[.  Jurien  de  la  Oraviére  était  promu 
^ntre^amiral  et  appelé  à  la  présidence 
de  la  Commission  de  réorganisation  des 
équipages  de  la  flotte.  Nommé,  en  1856, 
-au  commandement  de  la  division  de  TA- 
(driatique,  il  eut  pour  mission  de  bloquer 
pendaiit  la  campagne  de  1859,  le  port  de 
'Venise.  En  1^61,  il  fut  nommé,  commaji- 
dflant  de  la  division  du  golfe  du  Mexique  ; 
^w  mois  de  décembre  suivant,  il  était  piacé 
i'ia  tête  de  l'expédition  ihmçaise  contre 
9a  République  mexicaine,  avec  des  pou- 
voirs-politiques aussi  bien  que- militaires. 
^11  signait,  en  conséquence,  au  nom  de 
ia  France,  la  fameuse  convention  de 
Ja  Soledad,  avec  les  représentants  de  l*Bs- 
•pagno  et  de  l'Angleterre  ;  cette  conventi<m 
osettait^fin  à  l'expédition,  mais  on  sait 
^e  le  gouvernement  français  désavoua 
«on  représentant,  résolu  qu'il  étaità  faire 
-fleul  la  guerre,  à  tous  risques.  Au  moment 
4e  l'ouverture  des  hostihtés,  l'amiral  Ju- 
lien de  la  Oraviére  remettait  le  comman- 
dement des  troupes  de  terre  au  général 
^Lerencez,  conservant  seulement  celui  de 
1»  fikrtte. 

Promu  vice-amiral  le  15  janvier  1M2. 
''M.  Jurien  de  la  Oraviére  enU'ait  au  Conseil 
d'Amirauté  le  29  juin  1863,  et  était  nommé 
aide  de  camp  de  l'empereur  le  25  janvier 
1864.  Appelé  au  commandement  de  l'es- 
^eadre dévolutions  de  la  Méditerranée  en 
)868,il  était  chargé  de  sa  réorganisation  en  i 
'décembre  1870,  en  prévision  de  complica- 
tions possibles  amenées  en  Orient  par  la 
tévision  du  traité  de  1856  que  la  Russie  rè- 
-olftmût  avec  insistance,  désirant  profiler 
de  Fimpossibilité  où  nous  nous  trouvions 
de  iious  y  opposer.  Cette  escadre,  tonte- 
iois,  ne  quitta  pas  le  golfe  Jonan^  ou  plu- 
tôt nos  oôtes  méditerranéennes  qu -elle 
ffitfveilla  quelque  temps.  11  a  été'  nommé 
depuis  au  commandement  de^la  stsition 
du  Levant. 

-L'amiral  Jurien  de  la  Oraviére  a  colla - 

'  bore  À  la  Retmedes  Detue  Mondes  et  publié  : 

Guerres  maritimes  sous  la  B^publiqueet  {tfim- 

pire  (1644,   2  vol.,    plusieurs  -  éditions)  ; 

-mppiïrt  sur  la  tampagne  de  la -corvette  «  la 

'  Bayonnaise  »  dans  les  mers  de    la  €kine 
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fWl);  ^^jô^^igem^Gh^'et'dansksintfiif 
wrchipels  -dfi  cet  tfwpvre,  pendiaeiA  les  ani#ii 
1«47, 1648,  1849  et  1850  (1854,  2  yali  \ 
Somemrs  d^un  amiral  (1860,  2vol.),  d'ftpi. 
les  notes  de  son  père;  la  Marine  d'otilit 
fuis  (1865)  :  la  Marine  d'aujcwrWhui  {imï 
Id  Statim  du  J^evant  (1876). 

L'amiral  Jurien  de  la  Oraviére  est — ^ 
officier  de  la  Légion  d'honneur 
1865  et  a  été  ^lécoré  de  la  ipèdaille 
taire  en  1870.  lia  été  éiuuiembre  de  l* 
démie  des  «ciences  (Section  de^o 
•et  nafvigation),  on  1866.  Directeur 
pét  des  cartes'  et  plans  au  -Ministère 
«Marine ,  il  a  été  nommé  membre 
Commission  scientifique  de  l'Observai 
le  25^janvier  1877. 

JtJSTEy  Thbodork, ^historien  bdige, 
>à  Bruxelles  en  1816.  M.  Th.  Juste 
venu  successivement  secrétaire  de  la 
mission  centrale  d'Instruction, 
de  l'Académie  archéologique  be(ge, 
la^eiété  des  lettres,  sciences  et    ' 
'Hainant,  'etc.,  ^t  conservateur  du 
royal  d'artillerie.  Outre  une  collabei 
considérable  aux  Journaux  et  r 
a  de  cet  écrivain  un  grand  nombre 
vrages  relatifs  à  Phistoire  de  la  F 
^  celle  des  Pays-Bas. 

Nous  citerons  :  Histoire  é/i 
populaire  de  la  Belgique  (1938);  ffi 
pulfrire  de  la-Révolution  "française  ; 
-en  fMlande  (1889);  Histoire  du  € 
de  l'Empire  (1840)  ;  Essai  sur  l'h 
VlnsimeHon  publique  en  -Belgigue  ( 
'Précis  de  l'Histûire  -moderne  considérée 
ses  rapports  avec  la  Belgique  (  18^)  ;  ' 
toire  de  la  Révolution  belge  de  1790  {  " 
vol.);  Charlem(^gne  (1646);  Précis  de 
toireilu  Moyen  Age  (1648,  3  vol.);^<i 
des  Fays-Bas  sous  Philippe  f/(l855.^ 
'  Charles-Quint  etMarguerite  d'Autriche 
'  Les^Pays-Bas  <m^2F7/«  siéde  {lS5»-e3; 
ties);-La^Betytqi«e  en  1860;  Christine 
laing,  princesse  d'Epinoy  (1661) , 
'  soulèvement  xies  Pays-^Bas  '  contre  la 
tion  espagnole  (1862-63, 2  vol.); 
diplomatiquesduXVaî^  siérle{lS6B)i 
des  Etats-Généraux  des  •Pays''Bas  { 
'  vol.)  ;-  les  'Fondflrfewrs  de  la  Mtm 
(1865);  Le -comte  Lehon  tt  le  -Bég^ 
Le  Soulévemien^  de  laHoikmde:enl% 
Fondation  du  royaume  des  Pays  Bas 
^Notes'  historiques  et  biographiques,  ' 
une- suite  aux  .Fymio/ettrs  de  la  Mi 
belge  \IS11);  La  Révolution  belge  Jd 
(1872,  2- voL);   QuUlaume-le^ 
<1873),  etc. 
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IMTMTFIîrTj  Aunr^  jooraaliBta  fino> 
ÀDià  VerwiUflsvIe  Ifrsvnl  ises^  d'un 
fk*i  MÎaae  d'origiiu,  qw  fut  ohirargien- 
I  i)iit<titinl'armèefr»âçiû»e.  M.K«>WBpfeB, 
I  NMMttermiaA^MfituaturaliMrFMÎieau 
Itiorain  au  barreau  d«  Puis  «1 1S4&.  Col- 
kb«nl«ar  de  la  Qmetta  du  triiuuanMt  da 
18»  à  18M,  puiafatelnTgé,  kïllUitratiomt 
d«  I*  <  Oaxelte  du  Palais*  et  du  ■  Courrier 
iittoû-'U  foumitm  ootr«deeartiolesaD 
9wrm  ds  Pan$.  au  Camier  du  DtatoMlte, 
ftïJpMpM,  &  la  SfotM  da  Provnwww  &  la 
MM  modtnu,  et  la  Fm  PorùwnM,  ft  l'Uni- 
tm  JUiulr^,  au  Magaii»  d»  i)niwù«lfe*,an 
|l«iin  i'EéiÊcatû».  tl  de  Héct-Mten.  aa 
1^  au  TfMfudoat  il  fèdigeait  la  <  Ctiro- 
MM  pariûeiuM  •  ewm  U^acudor 


!.  Kj/rntt,  k  la  Biteutiut 
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hi  îe  oorreepondaut  paritien,  etc.  — 
i-  k.  Kaafflpfcn  a  été  rédacteur  ea  dttit 
wJttnuUûâciel,  de  février  I»7l,  époque 
ihqaeUe  il  ;  remplaça  M.  LavertttjoD, 
né  cenaul  général,  &  fëvrier  1874, 
■e  à  taqualle  il  fut  remplacé  dans  oee 
ions  par  U.  Ernest  Daudet.  Il  est 
-tt  depuis  à  l'I7nMi«r*  iUutlté  où  il  li- 
Ibb  1»<  Cvurrief.  • 

QatdftM  Kaempfen,oatreHS  travaux 
I  joamaliete  :  la  Toêu  A  thé,  romao 
«M;  Parti  Ci^iftite  du  monde.anoU.  Bd- 
nd  Texier  (1S67).  ele.  U  asiaaé  la  plu- 
MdastaaHicUe  de  journaux  de  peeudo- 
nefr  dont  las  prÎBOipaux  son  t  Z.  Fegnut, 
1,  BmtriteEtli.  —  En  1869.  il  auistalt 
le  joumatiste  k  l'inauguratioii  du 
_  de  Sues. 
lALAKANA,  lUtia,  roi  des  lias  Sand- 
i(fe  eo  H*wal,  est  né  en  18)».  Il  appar- 
ntft  l'anodes  familles  le*  plus  ooneidé- 
MeadelIle.AlamortdeKamehattsbaV, 
t  ira,  David  Kalakaoa  pwoit  sa  oandi< 
ilore  an  trAoe  vaeant  eo  craiourrence 
I  ViUîam  Lusalilo;  oelut«i  Ait  élu 
,-  nu  pUbiscéte,  aanotioané  par  le  vote 
I  la  Ugiatalore,  Lunalilo  r^na  un  peu 
tai  d'une  asBée  et  mourut  &  «on  tour. 
Im  UM  assemblée  de  députés  fut  apé- 
■lailttttt  ooovofpiéa,  1^  12  février  1874, 
*>r  Mire  aoD  saoœeseur;  et  cette  assem- 
we  choisit  pour  roi  das  lies  Sandwich, 

P'  tnol»Mi  voix  eontre  six  accordées 
lé  rnu  Emma,  veuve  da  Kameha- 
Ma  IV,  EMrt  an  18S3,  David  Kalakana. 
WU  étoctiea  n'alla  pas  toute  seule  ;  les 
(wtindgde  la  reine  Emma  se  soulevàrent, 
■OBMUnat  las  cinq  députée  skaigés  de 


notifier  sa  nomination  é  Kalakana,  apr^i 
avoir  biisé  leur  voitura;puis  ita  envalârent 
la  maison  du  Cougrèa.  maltraiterait  les 
députés  (pli  7  étaient  réuais,  iHiaàruit  les 
meubles  et  se  fussent  înévilaMunsnt  li- 
vrés à  toutes  les  extrémités  sans  llnter- 
veatiott  opportune  de  détaobements  de 
matelots  anglais  et  amérioaios  qui  réus* 
sireal  k  rétablir  l'ordre  pour  ce  jour-l&. 

Le  roir  Kalakana  a  regu  nue  excellimta 
éducation;  ses  mœurs  sont  a\  r  mpl^ii  le*.  set 
manières  élevâtes;  il  parl<  [lu-i.MjrslaOf 
mas,  l'anglais  surtout,  dai  i  <;><  rreclioa. 
LAniaeBmmaDeBi&Dquei^  ;  iiplusda 
qoaUtéa  Booiaies.  Fille  diin  <  !i.'f  kanak 
et  d'uns  saglatae,  elle  fut  He^-Èv-  par  le 
doetaiw  Rooke,  nèdecin  uD^^lais  établi 
depuie longtemps  a  UodoIuId,  qm  l'avait 
adirée,  et  donc  elle  portaie  nom  jusqu'à 
son  mariage  avec  Kamehnmi'lia.  Ces  cir- 
eoDstaocas  lui  taisaient  esp<^rcr   que.  la 

g wremement anglais  se  dècl.irurait  en  sa 
veur  dans  la  dispute  qu'elle  tUait  résolue 
é  soutenir  contre  Kalakana.  suspect  d'hos- 
tilité envers  riDflneaceeunipiïi.'une.  Porta 
da  se*  prèsMoptions  eUe  ne  craignit  pas 
dafomeMor  la  révolte  contre  le  soitveraia 
tàa;  de  sorte  que  l'ordre.K'i  il>li  parles 
matelots  unéruains  et  bul-  ^k  ot  main- 
tnu  par  eux  pendant  quel ,::  murs,  fut 
de  nouveau  troublé  après  ::  <l>partet 
que  les  Sandwich  se  trouT  jrit  en  proie 
A l'insuneotion. Cependant,  lontrairement 
aux  prévisions  d'Emma,  le  gouvernement 
anglais  rsoonnut  le  nouveau  loi.  et  la  reine 
Victoria  lui  eovo^aitjdësle  mois  de  juin, 
•ne  lettre  de  féllcitalioni  au  9^jet  da  son 
élévation  au  trâoa.  Cette  démarche  ofEU 
QÎaUfl  ût  casser  les  hostilités  et  Kalakana 
Bégna  désormais  saua  opposition.  U  a  lait 
A  b  âa  da  1874  et  au  commeocemant  da 
IS7D,  un  assez  long  vojrage  aux  Etats  Unis, 
et  a  eOBolu  avec  cette  nation  un  traité  de 
eoMmerce  et  d'amitié. 

Le  roi  Kalakana,  n'ayant  paa  d'fta- 
fautf,  a  proalamé  héritier  présomptif  du 
Irtee  havaiea,  son  frère  William  Pitt 
LKLmOBOKD,  né  vers  1852,  ajant  reçu  une 
éducation  soignée  et,  dit-on,  très-aiaiié 
dans  la  pays. 

HABiGCRE  (von),  Qioro  Abholb  Kaki., 
général  prussien,  né  le  14  juin  1817.  Entré 
dans  l'arme  du  génie  en  1834,  il  devenait 
capitaine  en  iSfiO,  passait  dans  l'état-major 
d'où,  aprée  avoir  occupé  divers  epatilois, 
il  passait  dsna  l'arme  de  l'infaotoie  et 
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devenait  colonel  en  1861.  Nommé  major 
général  en  1865,  il  fit  la  campagne  de  1866, 
contre  l'Autriche,  comme  chef  d'état-major 
du  2*  corps  d'armée.  Nommé  directeur  du 
génie  en  1867,  il  était  promu  lieutenant 
général  en  1868^  et  appelé  au  commande- 
ment de  la  14*  division  d'infanterie  (!'•  ar- 
mée), lors  de  la  campagne  de  1870.  Il  prit 
une  grande  part  aux  combats  livrés  sous 
Metz  et,  après  la  capitulation  de  V>ette 
place,  fut  cnargé  de  mettre  le  siège  devant 
Thiodviile^  Verdun  et  La  Fère,  mission 
qu'il  remplit  trop  bien.  Appelé  alors  devant 
Paris,  le  général  de  Kamecke  y  reprit  le 
commandement  du  génie. 

C'est  le  général  de  Kamecke  qui  com- 
mandait les  30,000  Allemands  qui  occu- 
?ë^ent  le  quartier  des  Champs-Elysées 
endant  vingt-quatre  heures,  aux  termes 
de  la  capitulation  de  Paris,  signée  le 
26  janvier  1871. 

KARCHER,  THÉonoRB,  publiciste  fran- 
çais, né  à  Saar-Union,  le  21  décembre 
1821,  fit  ses  études  littéraires  à  Bouxwiller 
et  son  droit  à  Strasbourg,  puis  se  lança 
dans  le  journalisme.  Rédacteur  en  chef 
du  Aépu6/»cain  des  Ardennt^^  à  Sedan,  en 
1848,  il  prit  une  part  active  à  l'organisa- 
iion  des  associations  ouvrières  du  départe- 
ment. Enl850,  il  encourait  une  double  con- 
damnation à  deux  ans  de  prison  pour  avoir 
attaqué  la  loi  du  31  mai,  restrictive  comme 
on  sait  du  suffrage  universel.  Il  réussit  à 
l>asser  en  Belgique,  mais  il  en  fut  expulsé 
et  se  réfugia  en  Angleterre  où  il  collabora  à 
la  Yovsi  du  Proscrit.  Après  le  coup  d'Etat, 
la  commission  mixte  des  Ardennes  con- 
damnait M.  Théodore  Karcher  à  Texil 
perpétuel,  soi-disant  en  raison  des  arti- 
cles par  lui  publiés  dans  ce  dernier  jour- 
nal. 11  se  fixa  en  conséquence  dans  le  paj[s 
hospitalier  où  il  se  trouvait  déjà  depuis 
près  de  deux  ans  et  fut  successivement 
nommé  professeur  à  l'Académie  militaire 
de  Woolwich  en  1858,  examinateur  d'ad- 
mission aux  fonctions  civiles  de  l'admi- 
nistration des  Indes  et  examinateur  à 
rUniversitè  de  Londres  en  1864.  Porté  aux 
élections  du  8  février  1871,  sur  la  liste 
républicaines  des  Ardennes,  en  son  ab- 
sence, M.  Théodore  Karcher  obtint  9,000 
voix  sans  être  élu.  Aux  élections  de  1876, 
il  se  présentait  dans  l'arrondissement  de 
Rethel,  où,  après  avoir  obtenu  la  majorité 
relative  au  premier  tour  de  scrutin,  il 
échouait  au  second  tour  (5  mars),  de  quel- 
ques centaines  de  voix,  contre  M.  Drumel, 
républicain  de  nuance  moins  accusée. 

M.  Karcher  est  dlé  reprendre  sa  chaire 
à  l'Académie  militaire  de  Woolwich;  il 
est  également  professeur  à  l'Institution  des 
Hautes  études  d'artillerie.  Il  a  publié  : 
Biographies  militaires  (  Londres ,  1861  )  ; 
Rienzi,  drame  en  vers  (1864);  les  Ecrivains 
militaires  de  la  France  (1865);  Questionnaire 
français  (1865)  ;  Etudes  sur  les  institutions 
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politiques  et  sociales  de  t  Angleterre  [lM^f\ 
impressions  recueillies  dans  les  départemA- 
français  occupés  par  l'armée pru$sienne{\9l 
etc.  On  lui  doit  également  des  tradnctic 
d'ouvrages  politiques  ou  historiques 
divers  auteurs  anglais,  notamment  lar 
duction  de  la  première  partie  del'fft 
de  la  Guerre  ae  Russie,  de  M.  KingL», 
intitulée  :  l'InViision  de  la  Crimée^  origine i 
histoire  de  la  Guerre  jusqu'à  la  mort  de 
Raglan  (Bruxelles,  1864,  3  vol.),  oui 
qui  eut  Beaucoup  de  succès,  mais  hors 
la  France  dont  l'accès  lui  fut  inter^ 

Êrincipalement  à  cause  du  chapitre 
lié  ensuite  à  part  par  M.  Karcher, 
le  titre  d*  Histoire  du  Deux -Décembre  (Bi 
xelles,  Londres  et  New-York,  1867). 

M.  Théodore  Karcher  a  collaboré, 
outre,  au  Spectator  anglais,  au 
allemand  et  au  Courrier  français,  de 
dres;  au  Barreau,  à  la  Revue  du  Pf( 
à  la  Revue  nationale,  à  la  Revue  moi 
à  IdL  République  française,  etc. 

KARR,  Jean-Baptiste  Alphonse,  Ht 
rateur  français,  né  à  Paris,  le  24  novei  ' 
1808,  fit  ses  études  au  collège  Bourl 
où  il  devint  ensuite  professeur  de 
quième.  Une  pièce  de  vers  adressée 
Figaro  lui  ouvrit  les  portes  de  ce  joui 
et  celles  de  la  carrière  des  lettres; 
n'inséra  pas,  bien  entendu,  ses  vers, 
on  lui  demanda  des  articles.  Au  cou 
cément  de  1839,  il  devenait  rédacteur 
chef  du  Figaro  et  fondait,  à  la  fin  âei 
même  année,  une  sorte  de  revue  satirir 
mensuelle,   intitulée  les   Guêpes  et 
abandonnée  et  reprise  plusieurs  fois, 
publie  encore  aujourd'hui  (1877),  à  Ni 
La  vivacité  mordante  de  cette  petite  ' 
chure  rapporta  surtout  à  M.  Âlph< 
Karr  des  inimitiés  non  moins  vives,  ' 
parler  d'un  léger  coup  de  poignard  { 
par  une  main  féminine  aujourd'hui 
cée.  Aux  élections  pour  l'Assemblée  < 
tituante,  en  1848,  M.  Alphonse  Karr, 
avait  toutes  les  ambitions,  se  près 
dans  le  département  de  la  Seine-lnfériei 
sous  prétexte    qu'il   y   avait  décoat 
Etretat;  mais  ce  fut  sans  succès.  Ilfc 
alors  k  Journal,  organe  officieux  du 
vernement  du  général  Cavaignac  et 
parti  qui  le  représentait  à  la  Chambre. 
1852,  il  écrivait  au  Siècle  une  série  d'r 
clés  sous  le  titre  de  Bourdonnements , 
de  continuation  des  Guêpes.   Dans 
même  période  il  publiait  quelques 
chures  politiques  à  prétentions  plua 
rieuses,  et,  enfin,  quittait  Paris  en  It 
pour  aller  s'occuper,  à  Nice,  d'horf 
ture,  non  sans  y  entreprendre  dès 
une  nouvelle  série  de  Guêpes*  —  Si 
avons  dit  qu'une  dernière  série  de 
publication,  fort  pâle  imitation  de  la 
mière,  parait  actuellement  au  même  11 

Outre  les  journaux  que  nous  avons  àl 
M.  Alphonse  Karr  a  collaboré  à  l'Art* 


I  Cml  rt  un,  à  la  Revue  dét  Deux  Mondes, 
'iprtt.  aux  Français  feints  par  eux- 
I,  aox  Flears  animées,  au  Courrier  du 
'e,  i  l'Opinion  nationale,  au  Figaro 
n,  etc.,  etc.  Il  a  publié  :  Sous  les 
,  wrte  d'autobiographie  (1838); 
__Kk»re  trop  tard  {IB33};  Fa-diéze  IISM}; 
;  Tai^ii  soir,  nouvelles  (1835)  ;  Le  Chemin 
Je  pba  court,  autre  qua'>i -autobiographie 
(163ÏJ;  Einerley  (1837);  Ce  qu'il  y  a  dam 
ne  iouUdie  d'encre  n>iSS);  CJotiMe  (18391; 
IhHtttsi!{lS-lS]  ;  Arn  Raw.ken  (même  année)  ; 
F-tmapas  être  treize  et  De  Midi  à  quatona 
hftns  (1S4.3);  Feu  Bressier  (1844);  Voyage 
mtour  de  mon  jardin  {iS-Hi);  ta  Famille 
.Ham  U  livre  des  cent  vérités  (1848);  His- 
'tkmdt  Rose  et  de  Jean   Duchemia  IIB4.9) ; 

ib  Fies  de  lu  Mer   [1850);  Ciooil   Giwaeiw 
\li^lj;CMtnetNoui<fllcs,  Agathe  et  Cécile 
{li&S)  ;  fort  en  thème.  Us  Soirées  de  Sainte- 
iàreise  |1S.>3);  les  Femmes,  L'étirés  icrites  de 
»JB  Jardin (1854);  Rwnil  besloges,  AuBord 
'A  la  Mer  (1S55)  ;  Promcnaies  hors  de  mon 
•  Mis  (1857);  Une  PoiijnÉe  de  Vérités  (même 
tuais],  la  fèi-élope  nortnande,  Trois  Cents 
«|w;  le  Caiiûtaye  en  France,  a?ec  Léon 
wiçes,  le  comte  de  Cfaateauvitl&rd,  etc. 
IjKiSr,  Menus  propos,  (ISb'i);  la  Pêche  m  eau 
mu  salée,   etc.  (1860);  iettra 
n  Jardin,  Soits  les  Orangers,  En 
^62);  Piusçachanje...(1875),  etc., 
'  !urs    volumes,   réimpressions 
i  Bériea  des  Guêpes.  —  La  li- 
î  Charpeûlier  a  mis  en  vente,  au 
uameucement  de  1ST7,  un  volume  inti- 
rft  :  l'Esprit  d'Alphonse  Karr. 
U.  Alphonse  Karr  a  donné  au  thi&tre  ; 
iPenelûpe  normande,  pièce  en  cinq  actes, 
U  Vïurleville  (i960],   etfi'i  Rotes  Jaunes, 
Itmédie,    au  Français  (lii66).  Ces  deux 
Ifraees  lires  de  deux  de  ses  romans.  Il 
it  dievalier  de  la  Légiou  d'honneur  de- 
tif  IS45  et  décot'Ë  de  plusieurs  médailles 
bonriïur  pour  faits  de  sauvetage. 
R.VItSL.\KE,  stR  John,  juriscoasulto  et 
Bme  politique  anglaiii,  né  A  Bencham, 

^de  CroydoD,  en  1821,  fit  ses  études  à 
led'Harrow  et  fut  admis  au  barreau, 
Hiddle-TemplR,  en  1S46.  11  alla  exercer 
Rs  le  ressort  judiciaire  de  l'Ouest  et 
dra  dans  la  magistrature  de  ce  ressort. 
'.  Karslake  fut  élu  membre  de  la  Cham- 
icdt»  communes  pour  Andover,  en  fë- 
fc  1867,  comme  candidat  conservateur. 
)  décembre  1868,  il  se  présenta  à  Bxeter, 
Éi  sans  succès,  et  ne  rentra  é  la  Cham- 
Ht  qu'en  décembre  1873,  comme  repré- 
KitaDt  du   bnurg  d'Hualin^doa,   qu'il 
iBréïeale  encore  aujourd'hui- 
f  lloaimâ  solicitor-gënéral  le  30 novembre 
pK,  il  remplit  les  fouctious  d'attornej- 
haér&l  de  juillet  1867  â  décembre  1868, 
letl-g-dire  jusqu'à  l'avëuement  au  pou- 
(loir  d'un  miaistëre  libéral.  Au  retour  des 
paservateurs  aux  affaires,  en  février  1874, 
klobn  Karslake  fut  réintégré  par  M.  Dia- 
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raèli,  dans  ses  foDctions  d'attorney-génd- 
ral  ;  mais  fl  a«  vil  forcé  de  donner  sa 
démission  en  avril  1815,  pour  cause  d'af-   ■ 
faiblissetnent  de  la  Tue.  —  11  a  été  créé 
chevalier  le  1"  janvier  1867. 

KASCHPfatOFF,  N. ,  compositeur  russe. 
Vers  1860,  M.  Kaschperoff  faisait  ses' d^ 
buts  de  compositeur  dramatique  à  Milui, 
avec  un  opéra  ayant  pour  titre  Varia  Tu- 
dor,  qui  eut  un  certain  succès  et  fut  jooé 
ensuite  à  Nice  et  i  Odessa.  Croyant  étr« 
agréable  à  l'Italie,  qu'il  aimait,  en  mettant 
&  la  scène  une  de  ses  eloires,  il  écrivit  en- 
suite un  Rieniij  qu'il  tenta  de  faire  re- 
présenter A  Tunn;  mais  des  ■  scrupules 
diplomatiques  >  empêchèrent  la  réalisai 
tion  de  ce  projet,  et  le  compositeur  fut 
réduit  &  cnercher  plus  loin  une  scène 
moins  susceptible  ou  une  censure  moins 
scrupuleuse.  Il  se  rendit  à  Florence;  mais 
les  mêmes  objections  lui  furent  opposées, 
rien  qu'au  vu  du  titre  de  l'opëra.  Les  ques- 
tions politiques  et  religieuses,  qui  n'a- 
vaient rien  à  voir  dans  cette  question 
d'art,  r  furent  mêlées  dès  le  débat.  Un 
journcu  d'opinions  avancées,  la  Nuooa  Eu- 
ropa,  ayant  vanté  le  sujet  historique  choisi 
et  dit  quelque  bien  du  compositeur  et  ds 
son  ouvrage,  les  journaux  de  nuance  op^ 
posée  ne  voulurent  mi-me  plus  en  prendre 
connaissance  à  aucun  prix.  La  premier* 
représentation  eut  lien  toutefois  au  théâ- 
tre de  la  Pergola,  eu  mars  1863.  La  parti- 
tion avait  d'excellentes  qualités,  mais  il 
ne  fut  guère  possible  d'en  juRer,  au  mi- 
lieu de  l'orage  soulevé  dès  le  début  etqui 
ne  SI  que  croître  et  embellir  jusqu'A  la 
chute  du  rideau.  —  En  présence  de  cette 
hostilité  inconvenante,  dont  les  auditoires 
italiens  nesont  pas  seuls  &  donner  l'exeon 
ple,  M.  Kaschperoff  abandonna  l'Italie. 
Rentré  dans  sa  pairie,  il  se  mit  aussitAt  A 
la  partition  d'un  opéra  russe  :  la  Tempête, 

auifut  représentée  Saint  PéterbourgAla 
n  de  1867.  aprësavoirété  précédemment 
destiné  A  Moscou. 

KASTNER,  QsoRQss  EuaftNR  FaiDiam, 
physicien  français,  fils  du  musicien  de  ce 
nom,  membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  mort  en  1867,  est  né  à  Strasbourg, 
le  10  août  1858.  Il  fit  ses  Éludes  A  Paris, 
au  collège  Chaptal,  et  se  consacra  ensuite 
A  des  recherches  scientifiques,  tout  en  étu- 
diant la  musique  sous  la  direction  de  son 
père.  Ses  belles  expériences  sur  les  flam- 
mes chantantes  le  conduisirent  à  l'inven- 
tion du  Pyrophone  ou  piano  A  gaz,  dont 
l'apparition  excita  vivement  la  curiosité 
et  qui  fut  l'objet  d'un  rapport  A  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  mars  18*3;  de  nom- 
breux articles  dans  la  presse  courante  aussi 
bien  que  dans  les  publications  spéciales 
entretinrent  longtemps  le  pubUc  de  cette 
intéressante  invention,  qui,  croyons-nous, 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 
M.  Frédéric  Kastner  est  membre  de  la 


7*28  U^ 

^aiUie.  Stastislique  de?ariSi,P4ll^tii 
du.ConÙté  de  l'Association. :,d^^,,iii,7|!;)- 
tavntetfi.  II  a  publié  :'';>'  Plammei  ckan' 
fontM  (Paris,  Dentii,  1N131.  .„.  •.,,..  „, 
..  JEATE  (tkn),  HllKlIA^^■  Fpèç^IçCfljiii;^, 
-IWiRtre  bollaudaiB,  né  :i  la,  Hjiyv'e  16  .Wf 
■yrier.  Ï82^.  lîliive  d^  c,  KnwfiiRaii,  4  Aqis-, 
terdun,,  il  viut  a  Pari?  en  184JJ  et  y  ^nàa, 
fieodafltcaviroD  uiio  annè^orapique  daRB 
QD  tnomeiit  fort  UKité,  avec  Tùitçiitip)!'  ^è 
ij.  p«rfQGtiom)er  o&DB  sop  ^t.  J)e  rel|p]ir  ^ 
Anvterdacx  en  1849,  il  s'est^tablt  dépuis 
A  la  Hsje  ràil  réside,  i^ctueU^eçt, 
,_,Qn,«t«  primàpaloweRt,  p^ripi^lçs  CB^- 
V«s  dq  U.  iQu  Kate,  remarqaables  par  ^'es- 
prit .fl'çbeervajljon  qu\  :Ies.jîaractérise: 
ÏUOaieunj.Jnt^r^ewfH/e^  Pristwi'ws  imJuj- 
nyi»  «w  toii«,X/V";/a  B^édie(ion  poier- 
tie(fc,etc.  ;.et.psxpii,cfltlûa  qui  pntfiguçé 
aux  di.vws  Salonq  de  Paris,  fat  IKsciujioru 

f»e»(  .vuit^am^  1^  P^c^««  (fc  Jfartep,  au 
Mut^  de  Bardeaux  (^8571:  l'Alerte,  lèt 
/mwwi  ou  cabaret  (1859),  etc..      ,  . 

t.JA.  tep  Kateaobteou.plHsieursiiièdail- 
UtB  dan<  Les  ezp<«itionfi  nationales,  no- 
tamment la  fpi<aade  médaille  d'or  ^  l'expo^ 
«tion  de.UHaje  en  )8S7.~  niait  partie 
dé  la  Commission  néerlandaise  à  l'Exposi- 
tioo  universelle  de  Pariq  de  1S78. 

,.KAUFMANN„N.,  général  russe,  qé 
vers  } 81?,. Ayant. aobey^é  wb  études  spé- 
ciales i.  l'Ecole  militaire  du  génie,  il  par- 
tU.pQur  le  Caucase  et  prit  part  aux  di- 
Tarses  expéditions  qui  eurent, lieu .daop 
cettQ  contrée.  Promu  au  rang  de  général, 
a, se  distingua  pendant  la..gHerte,  de  Cri- 
vèe  et  son  esprit  élevé,  plein  de  tact,  le 
fit cboi air  pour  discuter  avec  le  gènérfu 
anglais  Williams  les  conditions  de  la  ca- 
mtulation  de  Kars.  Après  la  campagne,  le 
Ctraad  duc  Nicolas,  inspecteur  du  génlQ, 
le  nomma  son  chef  d' état-major.  M,  eut, 
oomme  directeur  du  seryice  au  ministère 
de  la  guerre,  a  opérer, .de  concert  avec  le 
toinistra  de  la  guem  MjUomioe,  la  réor- 
ganisation d«  l^mte.  Bp  )Çfi&,  le  géni- 
dU  Kaufmano,  remplaçait  le  général  Mon- 
lavieff  comme  gouverneur  ce  la  Uthua- 
oie.  Chargé  de  la  direction  île  i'qxpèdition 
de  Kbiva ,  il  quittait  Saint  Pètér^bourg 
pour  Tashkçndle  l"  fèTrier  1873  et  s'em- 
parait de  Kbiva  le  15  juillet.  Cette  expédi- 
tion réussit  a  merveille,  et  eut  pour  résultat 
l'annexion  à  laRussie  d!ime  partie  du  tpr- 
^toire  du  kbanat  de  Kbiva.  e,t  L'établisse- 
ment de  la  suzeraineté  de  l'empereur  de 
Russie  sur. le  Khan  decepayB((narsI8T5). 
U  dirigea  également  l'expédition  contre  ,1e 
Xurkestau  en  août-septembre  1875,.  Au  dé- 
but de  ta  guerre  actuelle  avec  les.Turcs, 
le  général  KaufmaDaa  été  appelé  de  nou- 
veau^ un  grand  commandement. 

KAYANAGIt.  JpuA,  feuine  de.lettrôs 
mandaise,  née  à  Tburles,  daiw  le  comté  de 
Tipperary,  eo  1824.  Dans  son  enfance  elle 


smvit  «ee  tMi^^ts  &  l>)pdref,  pivi*^ 

80  il?,  rÈsid'érent  gJuçiçyraaq'iMM.  B^ 
,t~  gngi^de  pkrUe  son.BdKcaDÔiié| 
qi^it  surtout  cette  connùsaàQc^  i 
dep  mœui^  franQâises  dont  elle  a  u 
tafd  t^  si  beureux  part)  dfù)s.  pi 
dff  ses.  ouvrages'.  Elle  revint  &  t^iu^ 
1844. et  .^oroa  dès  loi^  la  cairiërej 
nûre.  EÎllc,  débuta  par  des  NouvelU 
des artidea insérés dànsles  recueils' pf 
diques  de,  l'époque  et  publia  en  ISr 
premier  volume,  un  conté  pour  leu 
tàjxis  intitulé  :  ihe  Titrée  Path  j|«s  Xi 
sentiers).  Slle  a  publié  depuis  :  JHodeM 
dont  t'béroine  est  une  paysanne  d'Auf 
gpe  (1848);  la  Femme  en  Françt  pendaifi 
xyili'  fiéiiie.  contenant  deis'  portraits. 
marquables  des  Françaises  célèbres 
cette  période  (I8&0)  ;  Sathalie,  autre  en 
de^  mœurs  de  la .  France  mëridiçr 
(ISÇlJi  les  Femmes  chrétiennes  {ia52):â 
Bfirns^  gracieux  roman  intime,  traduj 
irengais  par  madame  de  la  Fizeliëre,  ■ 
lé  titre  :  Ttileur  et  pupille  (1S&3].  Mîssfî 
Kayanâgn,  &  cette  époi^ué  de  sa  vie,  m 


Ella  a  pubDé  depuis  sou  reio.ur  :  ( 
(1854)  ;  Rachét  Gray  (1855)  ;  Adèle  {1^^ 
Eté  et  \tn  hiver  dans  Us  pewa;  Siciks  (^ 
Sept  anii,  et  autres  histoires',  recueil  aim 
velles  (1859);  les  Femmes  de  lettres  /l  "  "^ 
(JSàH;  les  femmes  de  kilres  angUiisi . 
ta  R^  MabilsèS);  Béatrice  (1865);  tL 
cond  amour  de  SybUle  (1867);  pi/ra  (Itl 
Sj/lvia  {ISIO)  i  Sessie  (1872);  John  i 

.  JKAyETsm  J'eus  "WiLu'iiir,  adminû 
teur  et  historiêii  anglais,  né  en  1814,  fi 
études  à  Salisbury  et  à  Âddisca 
Après  avoir  servi  pendant  quelques' 
nées  cpmmelieiitenant  d'artillerie  da 
Compagnie  de  l'Inde  Orientale,  àù 
gale,  il  retourna  en  Angleterre  en  18< 
se  consacra  &  la  littérature.  Avant  dé 
ter  l'Inde,  il  avait  fondé  la  Cidcutta  Ré 
aux  premiers  numéros  de  laxjnelle  11 
abondamment, collaboré.  En  18M,  i 
tra  daqp  t'admini^tralion  de  la  Ci 
RDJe  des  Indes  et  devint  ensuite  séci 
du  département  de  la  politique  au  B 
de  l'Inde,  en  remplacement  de  Jobn  !, 
Mill.  U  a  pris  sa  retraite  en  octobre  18 

Sir  John  W.  Kaye  a  publié  i  SiM 
la  guerre  de  fAffghanistan  (1850);  ffi 
4e  t'Administr'ition  df  la  Compagnie  d$\ 
Orieritofe  (1853):  layie  eila  Correspàk 
de  lord  Metcalf,  (1854);  la  Vie  et  ta  Q 
pondance  dp  sir  John  ifaieoini,  gnuiâ 
dn  Baia  (1856)  ;  le  ChriaUunisme  dàiist 
(1859);  Histoire  <ie  la  guerre  dê.Sej  ' 
l'inde  (1858-71,  Svoi.);  ^ais  «fun  _ 
(1870).  11  a  en  outré  collaboré  à  pi 
recueils  périorliqueE.  .  ,i 

Sîr  Jônn   est    membre    de  là  8o9 
Royale  de  Londres.  Il  est  chevalier^ 
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l'BtoUé  jdë  rinclè  depTâ  îmi. 

^««JltfGy  MoLSsf,  râUbm  dt  éèii'- 

fliféaUeman'cL  m  à' HanoiA«.  16 

im,  m  ses  études  <&n8  8&  viIlé 

,$ti  llJniversitè  de  Bérim.,Nbiïnné; 

i^  ràtAia  des  isràélites  sdiÊfsés  par 

rémemeût  du  canton  d'Argoyie,  le 

^^^serllDtf  était  nomme,  en  1870;  rab- 

et  prédicatem'  de  la  commiinant6  is*- 

''le  de  Pesth  (Hongrie). 

ra  de  If.,  Kaysernng  :  SephcirâiAi  :  Bo- 

Eidie  Foesîin  der  Juden  éi  Spaniên  (1859); 

Fâêi-tag  in  Madrid,  zut  Otschichte  der 

tîMih'Portugiesischen  Juden  (un  Jour  de 

à  Madrid,  chapitre  de  THistoire  dés 

sihisjpano-portu^s  (1859);  QtsçfiiehtB 

Jàien  in  Spatiifin  tend  Partuétâ  (Hr^toire 

Israêtites  d  Espagne  e^  de  Portugal 

))j  Menasse-hen-hrccél;  sein  Lé6en  ttrid 

ken  (Menasse  ben  T.,  sa  vie  et  ses  âBU- 

(1861);  Oeschichte  det  JuderiinEngland 

Éoses  Mehdelssohn^  sein  Leben  und 

1862)  ;  Zum  Sieyesfe$ié,  Dafi3kperdigi 

mleder  von  M.  Mendêlssohn  (1866;; 

'Met  Ëphraim  Kuh,  ein  Bfitrag  zur 

:kte  (fer  dêutschen  Literatur  (lé  Poète 

:iUi.  Contribution-  à  l'Histoire  dé  la 

itore  allemande  (1887)  ;  Di&  Bituaïe 

^firage  oder  ist  TnierquasUrei  (1807); 

\ten  Éibliothek  jù'liscker  Kanzeftédner 

lothëcme    d^  prédicateur  israëiitè , 

publication  commencée  à  Berlin, 

ro,  et  qui  est  continuée.  Le  Dr  Kay- 

ig  a  publié  en  Outre  un  certain  nom- 

'e  sermons  et  fourni  des  articles  dte 

iture  et  d'histoire  anDéuischè  Musà^éi 

it2,  au  Frankel's  Éfonafsschrift ,  au 

;A  fùT  Israeliten  in  Wien,  k  la  Stdn- 

*s  hébrùische  Éihliodraphie,  etc. 

[  (Mme  Charlks),  ëllsn  TtxÈ,  àe- 

àngiâisé,  Teuve  de  Facteur  Charles 

qu'elle  avait  épousé  le  i9  janvier 

gui  mourut  le  22  janvier  1868,  est 

yen  1804.  Miss  Eilen  Treè  jariit  pour 

dernière  fois  sur  la  scène  à  Covent  G^r- 

àins   le  rôle  d'Olivia  de  la,  Nùii  dès 

,  de  Shakespeare,  dans  une  représen- 

doniiée  au  bénéfice  de  sa  èœur,  de- 

lea  après,  en  1825^  la  femme  de  M. 

iw,  le  représentant  de  Canterbury. 

^joua  ensuite  à  Bath  et  à  Edimbourfr, 

ftit  engage  àd  théâtre  dé  Drury  Laâè, 

7  remplu*  le  rôle  de  Violante  dans  la 

re/  en  1829*,  elle  rentrait  au  théâtre 

rent  Qarden  et  y  débutait.  dani{  le 

.  dé  lady  Townïéy  du  Jfar^  ô/fensé  (the 

^dked  misband^.  D^ns  unérépfés'enta- 

ft  son  bénéfice,  elle  joua  le  rôle  de 

Ib  a^éc  miss  Fatnny  Kemble  pour  Ju- 

^avec  un  succès  inouï;  elle  jouait,  j>éu 

St^ab].  fe  rôle  principal  dans  le 
e  a|iss  Kemble  :  François  I*'  ;  pttis 
âétfàriààd.  dan^  td  Femme^  dé  She- 
j  Knovris;  Myrra,  .dittis  le  SaràcenapàU 
)tà  Byron;cefài  de  la  Comtesse,  aa&s  1 
^*^  de  Sheridan  Knowles;  mài^r  les  ^ 
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rôlei  dap^  lesouélr  eUe  râliportrf  ses  plu|i 
gratads  trioinpnes.  sbnt  ceux  de  Rosahnde 
et  dé  Vi6Ia,  le  premier  dans  Comme  ilwuB 
pftzrra'  le  second  datxs  la  NtlU  de^  Rois  de 
Shakespeare,  et  dàarïi&à  de  TalfouMi  Bè 
1836'  A  1839,  elle  vislU'les  Etats^  IMis,;  où 
elle  fut  reçue  avec  enthousiasme.  -— M^ 
dame  KeHb  a  quitté  la  scène  depbià  loh^- 
tempsdéjà. 

ÉMelBYj  (dami),  Bff»^  QoWabd.  actrice 
anglaise,  veuve  du  côihédien  populaire 
Robert  Reéley,  mort  en  1869,  est  née  eu 
1806,  &  Ipswich.  Elle  parut  sur  la  soènb 
pour  la  première  fois  au  Lycenm,  à  Loa^ 
dres,  en  1825,  dans  le  rôle  de*  Roisinë,  de 
l'opéra  de  ce  nom.  Elle  s'est  surtotlt  fait 
ihie  grande  réputation  dans  les  rôles  de 
Smike  (travesti),  madame  Peeryhingle  dt 
Ciémeûce  Ne^come,  dans  les  pièces  tirées 
des  romans'  de  Dickens,  Nicoluff  NickiebVf 
le  Qrillon  du  fo^er  et  la  Bûtattle  de  la  vis. 
Deux  filles  de  madame  Keeleyont  égalai 
ment  suivi  la  carrière  dramatique  :  Marie, 
oui  débuta  an  Lyceum  en  1846  et  qfod^ 
devenue  Mme  Albert  Smith,  est  morte  il  y 
a  quelquies  années,  et  Louise  qui,  après 
àvoiif  fourni  une  brillante  cairrière,  épousa 
un  avocat,  M.  Montagu  Wilh'ams  et  s'eët 
retii^éé  du  théfttre  en  1866. 
RELLER,  Bmtlé.  homme  polf6quefiraii^ 
..is.  né  à  Betfort,  le  8  octobre  18*28,  fit  de 
riiiantéë  étuded  au  collège  l^uis  le 
Grand  et  passa  avec  succèsr  ses  examens 
pour  TBcolé  polytechnique  en  1846;  il  n'y 
entra  pas  cependant,  retourna  dans  sa  fa- 
mille et  s'occupa  d'études  historiques  et  de 
philosophie  religieuse.  Elu  député  delà 
3*  circonscription  du  Haut-Rhin,  comme 
candidat  officiel,  en  1857,  il  se  montra  au 
Corps  législatif  l'un  des  plus  zélés  défen- 
seurs du  pouvoh*  temporel  du  pape,  en 
1859,  et  combattit  sur  cette  question  là  po- 
litique impériale.  En  souvenir  de  cette 
opposition,  la  candidature  de  M.  Keller; 
présentée  cette  fois  dans  la  4«  circonscrip- 
tion, fut  vivement  combattue  par  l'Admi- 
nistration aux  élections  générales  de  1868, 
et  elle  échoua  ;  mais  M.  Keller  fut  rééhi 
aux  élections  de  1869  député  de  la  4*  cir- 
conscription dn  Haut-Rhiû,  et  prit  plafce 
au  Centre  droit.  Au  mois  d'août  1870,  il  de- 
Éiiàndait  en  vain,  air  Qouveràenient  aveugle 
de  cette  néfaste  époque,  l'armement  des 

fardes  nationaux  et  des  francs-tireurs  de 
Alsace,  livrée  en  quelque  sorte  plieds  et 
poings  liés  à  rinvasion,  ainsi  que  l'eîivoi 
a  Strasbourg  d*un  coinmissaire  extrax>r- 
(Khaire  âiargê  d'otganiser  la  résistance, 
ajoutant  ces  paroles  d'une  ardeur'  rpa- 
triotique  àntète  :  <  Si  Thonnenr  d'être 
désigné  comme  comnkiésaire  m'était  ftât» 
je  pourrais  y  laiseer  ma  vie,  mais  les  cho- 
iéi  se  passeraient  autrement  qu'elles  se 
passent  aujourd'hui!»  Le  Gfouvernement 
cdinbâttit  eetté  proposition^  il  serait  dif- 
âeile  dé  dire  pourquoi^  et  eHe  ne  réunit 
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Bas  seulement  le  quart  des  votes  de  la 
hambre.  Aux  premières  nouvelles  qu'il 
reçut  du  bombardement  de  la  capitale  de 
'  l'Alsace,  M.  Keller  vint  dénoncer  le  fait  à 
la  tribune.  Il  obtint  cette  fois  le  vote  una- 
nime d'une  motion  ainsi  conçue  :  «  L'hé- 
roïque population  de  Strasbourg  a  bien 
mérité  de  la  patrie.  Jamais,  jamais  elle  ne 
cessera  d'être  française  !.,. 

Après  le  4  septembre  et  la  dissolution 
du  Corps  législatif,  M.  Keller  se  rendit  en 
hâte  en  Alsace  et  organisa  un  corps  de  vo- 
lontaires à  la  tète  duquel,  avec  un  courage 
infatigable,  il  ne  cessa  de  se  distinguer 
pendant  cette  douloureuse  campagne.  Elu 
représentant  du  Haut-Rhin,  le  premier  sur 
onze,  kxm  élections  du  8  février  1871,  M. 
Keller  protesta  contre  l'annexion  à  l'Aile- 
magne  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  dans 
un  discours  ému  auquel  il  fut  répondu  par 
des  «  paroles  de  sympathie  ;  »  et  son  oppo- 
sition n'empêcha  ni  ne  retarda  le  vote  des 
Î préliminaires  de  paix.  Il  signa  alors  la 
ettre  de  démission  collective  des  repré- 
sentants d'Alsace-Lorraine.  Aux  élections 
complémentaires  du  2  juillet  1871,  M.  Kel- 
ler se  présenta  dans  l'arrondissement  de 
Belfort  contre  le  défenseur  de  cette  place, 
le  colonel  Denfert-Rochereau  et  lui  fut 
préféré  ;  il  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
droite  cléricale,  avec  laquelle  il  a  cons- 
tamment voté,  fut  rapporteur  du  projet  de 
loi  sur  la  composition  du  conseil  de  guerre 
chargé  de  juger  Bazaine  et  de  celui  re- 
latif à  l'èdincation  sur  la  butte  Montmar- 
tre de  l'éçflise  du  Sacré-Cœur;  prit  part 
aux  plus  importantes  discussions,  notam- 
ment sur  le  projet  de  réorganisation  de 
l'armée,  se  prononçant  pour  le  service 
obligatoire  et  le  terme  de  trois  ans,  bien 
qu'il  dût,  en  février  1877,  combattre  un 
projet  émanant  de  la  gauche  reprodui- 
sant précisément  cette  disposition,  sous 
prétexte  que  l'admettre  serait  jeter  la 
perturbation  dans  l'armée,  prétexte  spé- 
cieux d'ailleurs.  Il  a  pris  également  la  pa- 
role pour  combattre  le  maintien  au  Gou- 
vernement de  la  collation  des  grades, 
Soint  de  discussion  passionnée  du  projet 
e  loi  sur  la  liberté  de  l'enseignement  su- 
périeur. M.  Keller  figurait  au  pèlerinage 
de  Paray-le-Monial;  il  a  signé  l'adresse 
d'adhésion  au  Syllabus  envoyée  au  pape 
par  plusieurs  membres  de  l'Assemblée  na- 
tiona;l6.  —  Aux  élections  du  20  février 
1876,  M.  Keller,  qui  avait  refusé  une  candi- 
dature au  Sénat  inamovible  dont  le  suc- 
cès ne  pouvait  faire  aucun  doute,  ne  vou- 
lant pas,  dit-il,  y  trouver  une  refuge 
contre  le  jugement  de  ses  électeurs,  se 
présenta  dans  l'arrondissement  de  Bel- 
fort,  après  y  avoir  appuyé,  le  30  janvier 
S  recèdent,  la  candidature  sénatoriale  de 
[.  Thiers.  Il  fut  élu  par  7,673  voix,  contre 
4,650  données  au  candidat  républicain.  — 
Politiquement,  M.  Keller  est  surtout  clé- 


rical, aussi  a-t-il  pu  se  donner  à  ses  élec- 
teurs comme  constitutionnel.  Les  mal* 
heurs  de  son  pays  l'ont  rendu  l'un  des  en-* 
nemis  les  plus  implacables  de  l'Empire, 
dont  il  juge  sainement  les  actes  avec  sa 
haute  intelligence  et  son  cœur  de  patriote 
comme  il  y  en  a  malheureusement  trop 
peu  —  qu  ils  soient  d'ailleurs  ultramon- 
tains  ou  gallicans,  ou  même  déistes  ou 
athées. 

On  doit  à  M.  Keller  une  Histoire  de 
France  (1858,  2  vol.);  l'Encyclique  et  lês 
libertés  de  V Eglise  gallicane  (1866)  brochore; 
V Encyclique  au  8  décembre  1864  et  les  priih 
cipes  de  1789  (1865),  et  diverses  autres  Jbro* 
cnures  Je  circonstance. 

KELLOG,  MISS  Clara.  Louisa.,  cantatrice 
américaine,  née  à  Sumter,  Caroline  du  Sud, 
en  1842,  montra  de  bonne  heure  de  gran- 
des aptitudes  musicales^  et,  après  plu- 
sieurs années  d'études  spéciales  sérieuses, 
débuta  à  l'Académie  de  musi(]ue  de  New- 
York  en  1860.  Un  premier  puis  un  second 
échecs  ne  la  découragèrent  pas  et  elle 
eut,  dans  une  troisième  tentative,  un  suc- 
cès modéré  qui  donnait  au  moins  de  sé- 
rieuses espérances.  Un  banquier  de  New- 
York,  M.  H.  G.  Stibbins  voulut  bien  se 
charger  alors  des  frais  nécessaires  au  com- 
plément de  l'éducation  musicale  de  la 
jeune  cantatrice.  Elle  fut  déjà,  beaucoup 
mieux  accueillie  en  1861.  lorsqu'elle  repa- 
rut à  l'Académie  musicale,  dans  le  rôle  de 
Gilda  de  Rigoletto;  mai§  ce  ne  fut  qu'après 
quatre  années  d'études  assidues  qu  elle 
mt  en  état  de  donner  la  mesure  de  son 
talent.  Pendant  la  saison  1864-65,  elle 
joua  le  rôle  de  Marguerite  du  Fatist  de 
M.  Gounod,  de  manière  à  se  faire  procla- 
mer par  ses  compatriotes  une  des  plus 
grandes  cantatrices  de  son  temps.  Son 
succès  ne  fut  pas  moins  grand,  dans 
Crispino^  la  Linda  di  Ckamouni,  le  Barlrier 
de  Sévilley  la  Sonnambula,  Lucia  di  Lor 
mermoor  et  autres  opéras,  dans  lesquels 
elle  parut  dans  les  deux  années  qiû  sui- 
virent. Elle  se  rendit  ensuite  à  Londres, 
et  y  débuta  avec  un  franc  succès  dans  son 
rôle  de  Marguerite  de  Faust,  qu'elle  re- 
prenait après  la  Patti,  Christine  Nilsson, 
Pauline  Lucca  et  autres  prime  donne  dont 
la  réputation  était  établie  depuis  long- 
temps. 

De  retour  aux  Etats-Unis  en  1868,  miss 
Kellog  revenait  à  Londres  en  1872,  et  y 
jouait  à  l'opéra  de  Drurv  Lane.  Pendant 
l'hiver  de  1873-74,  elle  organisa  une 
troupe  d'opéra  anglais  avec  laquelle  elle 
parcourut  les  principales  villes  des  Etate- 
Unis. 

Sa  voix  très-pure  est  un  soprano  élevé 
d'une  grande  puissance.  Quoiqu'elle  ait 
réussi  dans  l'opéra  sérieux  et  que  Margue- 
rite soit  bien  un  des  meilleurs  rôles  de 
son  répertoire,  elle  excelle  surtout  dans 
l'opéra  comique. 
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KEMBLE,  Francbs  Anne  (dite*  Fjinnt), 
tragédienne  et  femme  de  lettres  anglaise, 
fille  aînée  du  célèbre  tragédien  Charles 
Kemble  et  nièce  de  Mme  Siddons  ,  non 
moins  célèbre  tragédienne ,  est  née  à 
Londres  en  1811.  Son  prénom  de  Frances 
n'a  pas  été,  à  proprement  parler,  modifié 

gar  elle  en  celui  de  Fann^;  Fanny  est  tout 
onnement  le  dimininutif  de  Frances,  ou 
Françoise,  ce  n*est  qu'en  France  qu'on  peut 
songer  à  Jui  prêter  un  cachet  de  distinc- 
tion particulier.  Fanny  Kemble  débuta  à 
la.  scène  le  5  octobre  1829,  au  théâtre  de 
Covent  Garden,  alors  dirigé  par  son  père, 
dans  le  rôle  de  Juliette  auquel  elle  prêta 
une  grâce  si  touchante  que  ce  début  fut 
un  véritable  triomphe.  Le  9  décembre 
suivant,  on  exhumait  exprès  pour  elle  Ve- 
fiisesauvée,  drame  dans  lequel  elle  joua  Bel- 
videra  avec  un  égal  succès  qui  établit  dès 
lors  sa  réputation.  Elle  demeura  trois  ans 
attachée  au  théâtre  de  Covent  Garden, 
dont  elle  fit  la  gloire,  en  même  temps 
qu'elle  relevait  la  fortune  compromise  de 
8a  famille  ;  elle  y  parut  successivement 
.  dans  les  rôles  suivants  du  répertoire  tra- 
gique anglais,  dont  il  est  â-  peu  près  inu- 
tile.méme  pour  un  lecteur  françaià,  de  rap- 
peler la  source  :  la  Fille  grecque.  Madame 
Beverley,  Portia,  Isabella,  lady  Townlev, 
Calista,  Bianca,  Béatrice,  Constance,  lady 
Teazle,  la  reine  Catherine,  Louise  de  Savoie 
(dans  sa  propre  tragédie  de  François  i*'), 
lady  Macbetn,  Julia  (du  Bossu),  etc.  En 
1832,  elle  fit  avec  son  père  un  voyage  aux 
Etats-Unis,  et  parut  avec  lui  dans  une  sé- 
rie de  représentations  données  dans  les 
principales  villes,  qui  ajoutèrent  encore  & 

sa  réputation. 

Pendant  son  séjouraux  Etats-Unis,  miss 
.Fanny  Kemble  épousa  un  M.  Pierre  But- 
ler, planteur  et  propriétaire  d'esclaves 
dans  la  Caroline  au  Sud,  lequel  passait 
le  meilleur  de  son  temps  â  Pnilaaelphie 
où  elle  le  rencontra.  Après  avoir  résidé 
.une  année  sur  une  de  ses  plantations,  elle 
obtenait  le  divorce  contre  lui  en  1839. 
M.  Butler  est  mort  en  1867.  Quant  à  miss 
Kemble  elle  reprit  son  nom  de  fille  après 
le  divorce  et  se  retira  âLenox,  dans  l'Etat 
de  Massachussetts,  où  elle  résida,  sauf 
une  absence  d'une  année  passée  en  Italie, 
pendant  vingt  ans.  De  retour  en  Angle- 
terre en  1860,  elle  reprenait  le  chemin  de 
Lenox  en  1866.  Elle  fit  un  nouveau  voyage 
en  Europe  en  1869  et  donna,  dans  di- 
verses villes,  des  lectures  sur  l'art  drama- 
tique, sur  Shakespeare  principalement.  Elle 
est  retournée,  aux  Etats-Unis  en  1873  et 
s'est  établie,  définitivement,  à  ce  qu'il 
semble,  près  de  Philadelphie. 

On  doit  â  miss  Fanny  Kemble  :  Fran- 
çots  1er,  tragédie  écrite  par  elle  à  l'âge  de 
^-sept  ans,  représentée  au  théâtre  de 
Covent  Garden  en  1829;  Journal  d*un  sé- 
jour en  Amérique  (1835);  VEtoik    de   Se- 
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vilte,  drame  (1837);  un  volume  de  Poésies 
(1842)  ;  la  traduction  de  plusieurs  drames 
de  Schiller  etc.,  Une  Année  de  consolatton 
(1847),  souvenirs  d'un  séjour  d'une  année 
passée  en  Italie  dans  la  maison  de  M.  Sar- 
toris,  mari  de  sa  sœur  Adélaïde  (voir  ci- 
après)  ;  Résidence  sur  une  plantation  géor- 
gienne^ en  1838-39  (1863)  etc. 

KEMBLE,  Adélaïde,  cantatrice  anglaise, 
sœur  de  la  précédente,  née  en  1816.  Ins- 
truite pour  être  chanteuse  de  concert,  sans 
aucune  ambition  de  la  scène,  elle  parut  à 
Londres  pour  la  première  fois,  à  l'âge  de 
dix-sept  ans,  dans  le  festival  d'Yorn,  en 
1834,  mais  sans  produire  grand  effet.  Elle 
visita  ensuite  Paris,  l'Allemagne  et  l'Ita- 
lie, dans  le  but  de  se  fortifier  dans  son 
art,  et  débuta  au  théâtre  dans  Norma,  à 
la  Fénice  de  Venise,  avec  un  grand  succès  ; 
elle  joua  ensuite  avec  une  pareille  fortune 
â  Tneste,  Milan,  Padoue,  Bologne  et  Man« 
toue,  et  avait  atteint  l'apogée  de  sa  répu- 
tation lorsqu'elle  fut  rappelée  â  Londres 
par  une  maladie  grave  dont  son  père 
venait  d'être  frappé,  en  1841.  La  même 
année  elle  jouait  Norma  â  Londres  et  con- 
firmait sa  réputation  ;  en  1842,  elle  chan- 
tait successivement  Figaro^  la  Sonnambula, 
Semiramide,  il  Matrimonio  segreto,  et  di- 
vers autres  ouvrages.  —  En  1843,  elle 
épousait  M.  Frédéric  U.  Sartoris,  et  aban- 
donnait la  scène. 

Madame  Sartoris  a  publié  :  Une  Se* 
maine  dans  une  maison  de  campagne  fran- 
çaise (A  Week  in  a  Freuch  Country  housé 
1867).     . 

KEXT,  WiLLiiLM  Charles  Mark,  poète  et 
journaliste  anglais,  né  â  Londres,  le  3  no- 
vembre 1823,  fit  ses  études  aux  collèges 
de  Prior  Park  et  d'Oscott,  et  se  fit  admettre 
au  barreau  â  Middle-Temple,  en  1859. 
M.  Charles  Kent,  qui  est  catholique, 
est  petit-fils  du  navigateur  qui  découvrit 
le  groupe  d'îles  portant  son  nom  dans  le 
golfe  de  Saint- Vincent  et  neveu,  du  c6té 
maternel,  de  Tévêque  Baggs  qui  fut  vi- 
caire apostolique  pour  le  district  occiden- 
tal de  l'Angleterre  et  camérier  d'honneur 
de  Grégoire  XVI.  U  se  livra  de  bonne 
heure  â  la  poésie,  et  publia  son  premier 
ouvrage  :  Aletkeia,  ou  la  condamnation  de  la 
Mythologie,  avec  d'autres  poèmes,  en  1850, 

Sublication  qui  lui  valut  les  félicitations 
e  Lamartine  ;  il  publia  ensuite,  en  fait  de 
vers:  Le  Pays  des  ré  nés  y  ou  les  Poètes  dans 
leurs  repaires  (1862).  M.  Ch.  Kent  a  publié 
également  un  certain  nombre  d'ouvrages  en 

S  rose  :  La  Vision  de  Ca^Uostro  ;  le  Ministère 
^erhy^  série  de  portraits  des  membres  de 
ce  ministère,  signée  du  pseudonyme  de 
«  Marck  Rochester;  »  un  Dictionnaire  my- 
thologique ;  un  traité  politico-religieux  ;  le 
Catholicisme  dans  les  siècles  d'ignorance^ 
«  par  un  Ôscotien  «  ;  Chemin  ôattu  (1864); 
le  Gouvernement  Gladstone,  «par  un  étudiant 
en  droit  )i(l869)«  nouvelle  série  de  portraits 
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d'hommes  d'Bitat.  Son  poème  de  bieiiTe* 
nue  adressé  à  Lon^/V/loto  en  Angleterre^peau 
à  c^te  éppq^^e  dans  le  Ttmes.  et  signe  defl 
kntisdes  C.  K.,  ât  le  tour  dé  la  f^resse  ao^ 
glaise:  et  américaine.  En  1870,  il  publiait 
^^Q  édition  de  ses  Poésies  complètes,  et  eu 
1^72,  simultanément  en  Angleterre  et  aux 
Etate-Unis,  son  Charles  BiSkens  conféren^ 
oîer  (Ch.  Dickens  as  a  reader).  Lié  d'amitiS 
avec  réminent  écrivain,  c'est  lui  qui  reçut 
la  dernière  lettre  qu'il  dût  écrire,  dans  la- 
quelle Dickens  lui  donnait  rendez-vous  pour 
te  lendemain,  presque  à  l'heure  précise  où 
il  mourait.  Egalement  lié  avec  le  célèbre 
spmancier  et  nomme  d'Etat  lord  Lyttonf 
M.  Charles  Kent  était  chargé  par  ce  der- 
nier, en  1874,  du  soin  de  diriger  la  publi- 
cation  de  l'édition  Knebworth  de  toutes 
ses  (Buvres  diverses. 

M.  Charles  Kent  a  été  pendant  vingt- 
(^nqans  (1845-70)  rédacteur  en  chef,  et  pen^ 
d|mt  les  nuit  dernières  années  propriétaire 
du  Journal  tke  Sun.  Il  a  pris,  en  1874,  la 
rédaction  en  chef  du  Weehly  Register  and 
Catholic  Standard.  Il  a,  en  outre,  collaboré 
à  la  Westmi'tster  Reciew^  à  la  Dublin  Be- 
vpeWfOn  BlackiDpod*s  Magazine^  blux  House- 
hold Words,  à  l'Athenœum  ei  autres  re- 
cueils périodiques  éminents,  et  a  fourni 
de  nombreuses  biographies  à  VEncyclo- 
pwdia  Britannica^  actuellement  en  cours  de 
publication. 

KEPPEL,  SIR  Hbnrt,  amiral  ànfflaîs,  fils 
du  feu  comte  d'Albemarle  et  frère  du 
comte  actuel,  est  né  le  14  juin  1809.  En- 
tré fo)rtjeune  dans  la  marine,  il  devint  sue- 
eessivement-  lieutenant  en  182<^,  major  en 
1833- et  capitainede  vaisseau  en  1837.  Com- 
me commandan  t  duChilders^  il  servit  sur  les 
côtes  méridionales  de  l'Espagne  pendant  la 
.guerre  civile  de  1834-85,  pms  sur  la  c6te 
occidentale  d'Afrique;  il  fut  ensuite  em- 

Sloyé  de  1841  à  1845,  comme  comman- 
ant  de  la  Dido^  d'abord  en  Chine  pendant 
la  guerre  de  1842,  puis  à  la  destruction 
clés  pirates  qui  iniestaient  l'archipel  In- 
dien. De  1847  à  1851,  il  commanda  le 
Meander  aux  stations  des  mers  de  Chiné  et 
du  Pacifique  et,  en  mai  1853,  fut  appelé 
an  commandement  du  Saint-Jeat^Acre^ 
de  101  canons  ;  il  servit  dans  la  Baltique 
€(t  la  mer  Noire,  échangea  son  comman- 
dement contre  celui  du  Rodney  etobtint  en- 
fin le  commandement  de  la  brigade  navale 
cgpérant  devant  SébastopoL  Après  la  chute 
de  cette  place^  le  capifeame  Képpel,  de  re- 
tour en  Angleteterre,  reçut  le  commande- 
ment du  Colos<us  ;  en  1856,  il  prenait  ce- 
lui du  Raieigh  et  taisait  voiles  vers  lâChine  ; 
mais  arrivé  presque  à  destination,  il  fit 
Bftufrage,  ayant  donné  contre  un  écueil 
qu'aucune  carte  ne  signalait.  Il  concou- 
rut néanmoins  à  la  destruction  de  la 
4otte  de  guerre  chinoise  dans  la  baie  de 
Fa-tschan,  le  !•'  juin  1857.  II  reçut,  en 
fécompense  de  ses  services  dans  cette  cam- 
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croix  de  Chevalier-! 
'ordre  du  Bain.  En  1850,. 
nommé  gentilhomme  de  service 
Reine,  charge  qu'il  résigna  «i  ifX 

S  rendra  le  commandement  naval 
u  Cap.de  B6nne-Ëspéranee«  d'oùil 
ensuite  à  la  station  au  Brésil* 

En  janvier  1867,  sir  lïenrj  Képpel 
rait  son  pavillon  à  bord  du  Roane)^ 
me  vice^miral  commandant  en  d 
station  de  la  Chine  et  du  Japon.  M] 
tour  en  Angleterre  en  décembre  U 
fut  promu  amiral,  et  reçut  le  diplAi 
docteur  en  loi  civile  de  rUniversité 
ford  en  1870.  U  commande  à 
port  depuis  1872'.  —  L'amiral 
commandeur  de  la  Légion  d'honni 
décoré  du  Medjidié,  seconde  classa. 
L'Amiral  Keppel  a  publié  :  Bxp{  " 
Éoméo,  relation  accompagnée  iu  Jo\ 
Éajah  Érooke  (1847)  et  VisUe  à  l'j 
Indien  (1853). 

kÉRATRÏ  (Comte  de)  EMU.B.  ^ 
et  homme  politique  français,  ne  à 
le  20  mars   1832,  est  fils  aun 
France  et  petit  fils  d'un  président 
de  Bretagne  ;  il  fit  ses  études  aux 
Saint-Louis  et  Louis  le  Grand,  et  ; 
gea  au  1"  régiment  de  chasseurs 
que  en  1854.  Il  fit  la  campagne  de 
avec  ce  régiment  puis,  après  SL^Kxt 
successivement  aux  spahis  et  au 
rassiers,  fut  nommé  sous-lieutenant 
lanciers  en  1859  et  passa  en   1851 
chasseurs  d'Afrique,  avec  lequel  il 
campagne  duMexicjue.CaplCaineproT 
commandant  le  2^  escaaron  dé  ut 
contre-guérilla  du  colonel  Dupin, 
il  devint  ensuite  officier  d*ord< 
maréchal  Bazaine.  M.  de  Kératsy 
été  nommé  chevalier  de  la  Lôgloia  ' 
neur  en  1863,  après  le  combat  dé 
renzo,  il  était  porté  à  l'avaiicei 
choix  pour  le  ^rade  de  lieutenant, 
donna  sa  démission  en  1865.    U  ^nt^ 
à  Paris  et  publia  di&ns  la  Aeoiie  Coi 
raine  des  articles  très-Vifs  contre  M\ 
sements  du  Gouvernement  et  la  coi 
personnelle  dé  Bazaine  daùs  1^ 
du  Mexique.  Il  prit  peu  apr^s  la 
tion  de  la  Revue  modems  oh  il  poi 
ses  attaques  pleines  d'intérêt  à  ^lor 
point  de  vue  et  où  il  dénonça  la  t  * 
meuse  affaûre  des  bons  Jecker, 
gouvernem,ent  semblait  coûsidét^f 
une  aimable  plaisanterie  mais  fiitr  h 
il  ne  consentit  toutefois  p&s  à  ce  qu0 
Kératry,  suivant  son  ofire  désintm 
plus  de  lumière.  U  fondait  vefs  to 
temps,  ft  Brest,  un  joûf  nal  d*oi , 
V Électeur  dà  Finistère  6t,    «ix  *  él 
générales  de  1869,  posait  sa 
au  Corps  législatif  aaùs  la  2* 
tion  de  Brest.  îl  fut  éhi  an  seeondi 
scrutin,  en  dténit  de  la  plus  vtve 
fion^  tant  de  là  pM  de  t\  ^   ~ 
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r|iB  œHe  4q  clergé,  e(i  prit  ftoce  au 
riD-gaoche. 

JdeKératrj.  dansIairès-Gourt&session 
1Û69,  signa  riaterpeUation  des  Cent- 
;;la  prorogatioû  de  la  Chambre  dé- 
les  limites  constitutionDelles,  il  en 
ihautement  la  convocation  au  plus 
iur  le  26  octobre,  invitant^  dans  le 
refus,  tous  les  députés  mdépen- 
à  lutter  contre  le  gouvernemeiit 
terrain  delà  légalité,  et  à  se  joindre 
iour  siéger,  convoqués  ou  non,  au 
Bourbon.  Cet  appel,  comme  de  rai- 
^nf eut  pas  d'écho  ;  on  se  moqua  tout 
M.  de  Këratry  et  cette  journée  du  26 
e,  attendue  avec  tant  d'anxiété,  ne 
karanée  que  par  un  archi-discours 
1  M.  Gagne  a  robélisque.  La  pro- 
ton du  député  de  Brest  était  pourtant 
»Qpplns  sensée  qu'on  n'affectait  de  le 
i.  A  rouverture  de  la  session  de  1870, 
Kératry  se  rapprocha  sensiblement 
gauche  et  finit  par  faire  partie  du 
présidé  par  M.  Ernest  Picard  sons 
de  Oaucne  ouverte.  Il  demanda  au 
st  du  2  janvier  là  restitution  aux  Ar- 
;  nationales  de  documents  qui  en 
it  été  détournés  dans  l'intérêt  de  la 
régnante;  présenta  plusieurs  pro- 
ions relatives  à  la  réorganisation  de 
lée  et  une  proposition  pendant  àéloi- 
du  scrutin  les  électeurs  ne  sachant 
ihiê.  Il  prit  part  à  diverses  discussions 
)rtantes,  notamment  sur  la  (jueslion 
'  ^nne  et  à  propos  de  la  pétiiion  des 
s  d'Orléans,  demandant  avec  infiol- 
de  raison  s'il  existait  <r  un  seul  ïait 
tt  la  peine  du  bannissement  qui 
Lppait.  » -Sur les  affirmations  du  gou- 
ment  que  nous  .étions  «prêts  n,  il 
la  guerre.  Mais  le  11  août,  en  prë- 
de  nos  premiers  désastres  et  de 
mce.  du  mensonge  dont  la  chambre 
été  Tictime,  lorsque  le  maréchal  Le- 
^  lui  avait  déclaré  qu'il  ne  nous 
tait  pas  €  un  bouton  de  guêtre  », 
Kératrj  demanda  l'institution  d'une 
sisâon  d'enquête  charité  d'appeler 
barre  le  maréchal  et  l'intendance;,  ce 
en  Tain.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux, 
s  de  l'organisation  du  Comité  <}e  Dé- 
!, dans  sa  proposition  d'adjoindre  neuf 
ités  à  ce  comité»  pour  laquelle  il  de- 
idait  l'orgence. 
4  Sjsptembre,  .M.  de  Kératry . fnt 
lé  Préfet  de  police.  Ilproôta  de  cette 
Lion  pour  faciliter  la*  fuite  de  Timpé- 
iceet  faire  quitter  sans  bruit  )a  capitale 
ïrince  de  /oinviile,  an  duc  d'Aumale 
due  de  Chartres  qui  j  étaient  venus 
ofiErîr  leurs  services  au  ffouvemement 
Défense  Nationale,  et  leur  permettre 
ler  l'Angleterre  avant  qu'on  se 
lotttè  deJeur  présence  en  France.  U-fit 
des  départements  de  la  Seina  et 
-Seine-et-Oise  les  Allemands  qu'on  y 
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avait  ^lérés,  révocpia  les  employés  de  4a 
police  politique,  hoencia  le  corps  des 
serments  de  ville  qu'il  transforma  entroupe 
active  et  rem|>laça  par  le  corps  des  gar- 
diens de  la  paix,  et,  après  quelques  aâtree 
mesures  raaicales  exigées  par  les  cir- 
constances,  adressa  au  gouvernement,  qui 
l'approuva  d'abord,  un  rapport  très- 
remarquable,  quoique  reproduisant' tous 
les  arguments  connus  des  adversaires  de 
cette  institution,  proposant  la  suppression 
de  ia  Préfecture  de  police.  L'affaire,  mal- 
gré l'approbation  du  gouvernement,  n'eut 
pas  d'autre  suite,  et  celui  qui  l'avait  pro- 

Î^osée  donnait  sa  démission  le  10  octobre. 
1  était  remplacé  le  11  par  M.  Eldmooid 
Adam  (voyez  oe  nom).  Le  18,  M.  de  Kéra- 
try, chargé  d'une  mission  en  Espagne, 
quittait  Paris  en  ballon  ;  puis  il  se  rendait 
à  T<)urs.  Nommée  le  22  octobre,  général 
de  division  c<Hnmandanten  chef  les  forces 
mol]Âli3ées  de  la  Bretagne,  il  fit  appel  aux 
anciens  marins  et  rassembla  au  camp  de 
Conlie  plus  de  6,Q00  mobilisés  ;  mais  les 
retards  de  l'administration  de  la  guerre, 
des  dissentiments  survenus  entre  M.  Gam- 
betta  et  lui,  amenèrent  M.  de  Kératry  à 
donner,  le  27  novembre,  sa  démission,  qu'il 
motiva  ^ans  une  lettre  très-vive,  suivant 
>8on  habitude;.  M.  de  Kératry  se  retira  mo- 
mentanément de  la  vie  publique  ;  mais,  le 
2î  mars  1871,  M.  Thiers  le  nommait  à  la 
préfecture  de  la  Haute  Oaronne.  Son  ca- 
ractère énergique  bien  connu  le  dési- 
gnait évid^nment  au  ehoix  deM.  'Thiers, 
car  Toulouse  éjtait  depuis  deux  jours  en 
proie  au  désordre  le  plus  accentué,  en  faut 
ta  Cômpdune  y  avait  été  proclamée.  Il  par- 
vint néanmoins  &  se  rendre  maître  de  la 
situation ,  sans  arrestations  et  sans  violencie  : 
ce  qui  piérite  d'être  noté.  Appelé  à  la  pré- 
fecture des  Bouehe&du-Rh6ue  le  15  novem- 
bre 1671,  dans  des  circonstances  également 
difficiles,  il  n'hésita  pas  cette  fois  à  recou- 
rir à  ^  force  des  armes  pour  réprimer 
quelques  tentatives  de  désordre  qui  ne 
«semblaient  pas  réclamer  cepéldant  des 
moyens  plus  extraordinaires  à  Marseille 
que  ceux  qui  lui  avaient  réussi  à  Toulouse. 
Lors  de  la  première  démission  de  M.  Thiers 
(19  janvier  1872)  et  de  la  Gcise  qui  suivit, 
M.  de  Kératry  prit  des  mesures  formidables 
pour  prévenir  tout  mouvement,  prenant 
soin  d  annoncer  à  la  presse,  sur  un  ton  où 
l'on  a  voulu  voir  une  intention  provoca- 
trice, qu'il  était  résolu  à  réprimer  vigou- 
reusement les  troubles  qui  pourraient  ce 
Ê réduire.  La  note  une  fois  donnée,  il  étmt 
ien  difficile  au  préfet  des  Bouohes-du- 
Kh6ne  d'y  mettre  une  sourdine,  et  son 
administiration  fut  désormais  marquée 
par  tme  série  de  conflits  avec  la  com- 
mission départementale ,  puis  avec  '  le 
conseil  municipal  de  Marseille,  dont  U 
finit  par  réclamer  la  dissolution,  ^'ayant 
pu  obtenir  satisfaction  sur  ce  point,  il 
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doD9ait    sa  démission  le  4  août  1872. 

M.  de  Rèratry  se  présenta  dans  le  dé- 
partement de  Seine -et-ûise,  en  qualité  de 
candidat  «  septennaliste,  »  lors  de  l'élection 
partielle  à  TAsdemblée  nationale,  nécessitée 
par  la  mort  de  M.  de  Pourtaiés,  le  7  février 
1874.11  obtint  4121  voix  sm*  101,865  suf- 
frages dont  le  surplus  se  partagea  entre 
M.  Valentin,  ancien  préfet  de  Strasbourg, 
aujourd'hui  sénateur  de  Seine-et-Oise, 
qui  fut  élu,  et  le  candidat  bonapartiste, 
M.  Arrighi  de  Casanova,  duc  de  Padoue. 

On  a  de  M.  de  Kèratry,  outre  sa  collabo- 
ration À  divers  journaux  et  erimes,  notam- 
ment au  Soir  et  à  la  Revue  des  Deux  Mon- 
des^ pour  ne  pas  rappeler  ceux  déjÀ  cités  : 
A  boa  chat  bon  rat,  comédie  en  un  acte, 
(1856)  ;  la  Toile  de  Pénélope^  proverbe  en  un 
acte  (1858)  ;  la  Guerre  des  blasons,  comédie 
en  trois  actes  (1860)  la  Vie  de  Club,  drame 
en  cinq  actes  (  1862)  ;  la  Contre-guérilla  au 
Mexique  et  la  Créance  Jecher  (1867)  ;  l'Eléva- 
tiùnet  la  Chute  de  Maximilien  (1868)  ;  le  Camp 
de  Conlie,  etc.  (1873). 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1863,  M.  de  Kératry  était  promu  offî- 
eier  en  1871  et  commandeur  de  l'ordre 
en  1872;  il  est  en  outre  grand  croix  de 
l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique  et  com- 
mandeiu*  de  celui  de  Charles  III,  d'Espagne, 
décoré  de  l'ordre  du  Médjidié,  de  celui  de 
Notre  Dame  de  Guadalupe  et  d'une  mé- 
daille d'honneur  pour  fait  de  sauvetage. 
.  KERDREL  (db),  Vincent  Paul  Marik  Casi- 
mir AuDRBN,  homme  politique  français,  sé- 
nateur, né  ÀLorient,  le  28  septembre  1815, 
vint  faire  son  droit  à  Paris,  entra  ensuite 
il  l'Ecole  des  Chartes,  puis  alla  rédiger, 
en  1842,  le  Journal  de  Rennes,  feuille  légi- 
timiste. Il  se  trouvait  à  Rennes  lorsqu'éclata 
la  Révolution  de  février,  et  fut  élu,  le 
septième  sur  treize,  représentant  d'Ille-et- 
Vilaine  à  l'Assemblée  constituante»  puis 
réélu  à  la  Législative.  Il  siégea,  dans  les 
deux  Chambres,  sur  les  bancs  de  la  droite, 
fit  partie  de  la  réunion  de  la  rue  de  Poi- 
tiers, et  igurait,  le  deux  décembre  1851, 
parmi  les  députés  réunis  à  la  mairie  du 
X*  arrondissement,  lesquels,  ne  cédant 
soi-disant  «qu'à  la  force»,  furent  ensuite 
conduits  prisonniers  à  la  caserne  du  quai 
d'Orsay.  Elu  de  nouveau  député  d'IUe-et- 
Yilaine  au  Corps  législatif,  pour  la  cir- 
conscription de  Fougères,  en  1852,  M.  Au- 
dren  de  Kerdrel  donnait  sa  démission  en 
novembre  suivant,  pour  ne  pas  assister  au 
rètabhssement  de  l'empire.  Rentré  dans 
la  vie  privée ,  il  reparut  cependant  sur  la 
scène  politique  aux  élections  générales 
de  1869,  se  portant  candidat  dans  la  2* 
circonscription  du  Morbihan;  mais  il  se 
retira  ^n  présence  de  la  candidature  de 
M.  DupuY  de  L6me,  qui  est  son  parent. 

Elu,  le  8  février  1871,  représentant 
d'Ille-et-Vilaine  et  du  Morbihan»  M.  Au- 
dren  de  Kerdrel  opta  pour  ce  dernier  dé- 


Sartement  et  prit  place  sur  lesbanosài] 
roite  légitimiste  et  cléricale,  dont  fl4 
vint  l'un  des  principaux  orateurs,  et,àtd| 
les  points  de  vue,  l'un  des  membrer 
plus  distingués.  Il  fut  l'un  des  neuf 
sentants  délégués,  le  20  juin  1872,  pi 
M.  Thiers,  pour  lui  imposer  le  progra 
de  la  Droite.  Son  attitude  à  rAssembi 
n'a  pas  besoin  d'être  relevée  plus  en  4 
tail  ;  toutefois  rappelons,  qu'après  le  viQ 
des  lois  constitutionnelles  (25 février  181$ 
il  est  monté  à  la  tribune  pour  donner  m 
lennellement,  au  nom  de  la  droite  mo| 
rée,  son  adhésion  à  ces  lois  contre 
quelles  il  avait  voté.  M.  de  Kerdrel, 
président  dé  l'Assemblée^  devint  p 
de  la  réunion  de  la  droite  modérée; 
fait  partie  de  plusieurs  Commissions 

f sortantes  et  a  été  président  de  celle 
'armée.  —  Lors  de  l'élection  des 
teurs  inamovibles,  M.  Audren  de  K 
porté  sur  la  liste  de  droite,  échoua  ai 
ses  amis  ;  mais  il  fut  élu  le  premier 
trois  sénateurs  du  Morbihan,  fia  repri 
place  à  la  droite  du  Sénat,  dont  il  a  étéj 
vice-président.  -^  Son  mandat  expire 
1879. 

M.  Audren  de  Kerdrel  est  membre 
plusieurs  sociétés  savantes.  — Membi 
Conseil  général  du  Morbihaa  pour  le 
ton  de  Rochefort,  il  est  devenu 
sident  de  ce  Conseil  en  1876. 

KERGAAIOU  (comte  ob),  Henri, 
culteur  et  homme  politique  français, 
nateur,  est  né  en  1807.  11  ap  parti 
l'une  des  plus  anciennes  familles 
Bretagne,  (font  plusieurs  membres  oatj 
guré  avec  éclat  dans  la  marine; 
propriétaire,  président  du  comice 
çole  de  Saint-Servan,  M.  le  comte  de 
gariou  s'était  occupé  exclusivement  d'< 
culture,  lorsqu'aux  élections  du  8  fè 
1871 ,  il  fut  élu  représentant  d'Ill 
laine,  le  neuvième  sur  douze.  Il  siégea 
les  bancs  de  la  droite,  sisna  l'adhéâ^ 
Syllabus  et  la  demande  de  rétabli 
de  la  monarchie.  —  Aux  élections  d 
janvier  1876,  M.  de  Kerf^ariou  était  no 
sénateur  d'Ille-et- Vilaine,  le  dernier, 
261  voix  sur  460  électeurs.  Son 
expire  en  1879. 

Af .  le  comte  de  Kergariou  a  prési 
section  d'agriculture  au  Congrès  de 
sociation  bretonne  tenu  à  Vitré»  du 
10  septembre  1876. 

KERIDEG  (de),  Hippolttb  Aimb 
Thomb,  ancien  magistrat  et  homme 
tique  français,  sénateur,  est  né  à  Hc 
bout,  le  12  août  1804.  Il  entra  dansla 
gistrature  en  1826 ,  mais  se  retira  en 
pour  ne  point  prêter  serment.  Elu,  en  l 
membre  du  Conseil  général  du  Ma 
ce  département  renvoya  siéger  à  la 

fislative,  où  il  siégea  sur  les  bancs  ' 
roite,  vota  rexpéîdition  de  Rome  et 
Falloux,  et  protesta  h  la  mairie  da  X* 
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rondissement  contre  le  coup  d'Etat  du  2 
décembre;  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Vin- 
cennes  où  il  resta  enfermé  pendant  quel- 
ques jours.  Rentré  dans  la  vie  privée,  M.  de 
Kéridec  s'occupa  de  travaux  d'archéolo- 
gie et  d'histoire.  11  est  membre  de  la  So- 
ciété polymathiqué  du  Morbihan  et  ins- 
pecteur pour  ce  département  de  l'Associa- 
tion des  antiquaires  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques. 

Elu  représentant  du  Morbihan,  le  8 
février  1871,  le  cinquième  sur  dix,  M.  de 
Kéridec  prit  place  à  droite.  Il  a  assisté  au 

Félerinage  de  Paray-le-Monial  et  signé 
adresse  d'adhésion  au  Syllabus,  envoyée 
au  pape.  Après  avoir  échoué,  comme  can- 
didat de  la  droite,  à  l'élection  par  l'As- 
semblée des  sénateurs  inamovibles  ,  il 
était  élu,  le  30  janvier  1876,  sénateur  du 
Morbihan.  —  Son  mandat  expire  en 
1879. 

KERISOUET,  ErNBST  LouisMarib  Cariué, 
industriel  et  homme  politique  français,  né 
à  LAmballe  (Côtes-du-Nord),  le  24  août 
1832,  fit  ses  études  à  Paris,  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures, et  se  livra  tout  particulièrement  à 
Tétude  de  la  métallurgie  et  des  sciences 
qui  s'y  rattachent.  La  famille  de  M.  Carré- 
itérisouët  possède,  depuis  près  d'un  siè- 
cle, les  importantes  forges  de  Vaublanc, 
situées  dans  la  commune  de  Plemet,  dont 
il  est  maire;  conseiller  général  des  Côtes- 
du-Nord  pour  le  canton  de  Lbl  Chèze,  il  y 
fut  réélu  en  1871  et  1874  et  devint  vice- 
président  de  ce  Conseil.  Elu  député  de  la 
5*  circonscription  des  Côtes-du-Nord  , 
comme  candidat  indépendant,  aux  élec- 
tions générales  de  1869,  M.  Carré-Kèri- 
souët  prit  place  au  centre  gauche,  signa 
l'interpellation  des  Cent-seize  et  vota  contre 
la  guerre»  Cet  acte  d'opposition  n'ayant 
malheureusement  servi  a  rien,  M.  Kéri- 
souêt  partit  pour  la  Bretagne  après  le  4 
septembre,  et  s'y  occupa,  avec  M.  de  Ké- 
ratry,  nommé  général,  de  l'organisation 
des  mobilisés  de  cette  région,  réunis  plus 
tard  au  camp  de  Conlie. 

Elu  représentant  des  Côtes-du-Nord  à 
l'Assemblée  nationale,  le  cinquième  sur 
treize,  aux  élections  du  8  février  1871, 
M.  Carré-Kérisouêt  prit  place  au  centre 
gauche  républicain  et  vota  en  conséquence. 
Le  20  février  1876,  il  se  présentait  dans 
l'arrondissement  de  Loudéac  et  échouait 
contre  le  candidat  monarchiste  et  clérical, 
M.  Veillet,  dont  l'élection  fut  annulée  par 
la  Chambre  pour  faits  de  pression  scanda- 
leux, tant  de  la  part  du  clergé  que  de 
celle  de  l'administration.  Les  deux  con- 
currents, renvoyés  devant  leurs  électeurs, 
le  21  mai  suivant,  M.  Carré-Kérisouét  sor- 
tit cette  fois  victorieux  de  la  lutte,  avec 
environ  deux  mille  voix  de  majorité.  — 
11  a  pris  placesuries  bancs  de  ]a  gauche. 
KERJfËGU  (db)  Fbakqois  Mâr»  Jacques 
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MoNJARET,  armateur  et  homme  politique 
français^  sénateur,  est  né  à  Moncontour- 
de-Bretagne,  le  1"  mars  1809.  Depuis 
1843,  M.  de  Kerjégu  a  constamment  été 
réélu  membre  du  Conseil  général  du  Fi- 
nistère pour  le  canton  de  Scaôr  et,  après 
y  avoir  rempli  les  fonctions  de  vice-pré- 
sident, en  a  été  élu  président  le  21  août 
1876  ;  il  est  également  conseiller  munici- 
pal de  Brest,  président  du  tribunal  de 
commerce  de  cette  ville,  où  il  a  exercé  pen- 
dant longtemps  les  fonctions  de  consul  de 
Belgique,  et  président  du  comice  agricole 
de  Scaôr.  Aux  élections  générales  de  1869, 
il  se  présenta,  comme  candidat  non  pas 
tout  à  fait  officiel,  mais  «  agréé  »,  dans  la 
3*  circonscription  du  Finistère ,  et  fut  élu 
au  scrutin  de  ballotage  à  la  majorité  re- 
lative de  8,136  voix  contre  10,750  parta- 
gées entre  ses  deux  concurrents  ;  il  prit 
§lace  au  centre  droit,signa  rinterpeliation 
es  Cent-seize  et  fut  nommé,  en  février 
1870,  membre  de  la  Commission  de  la 
marine  marchande.  En  mai  suivant,  il 
appuyait  énergiguement  le  plébiscite;  le 
4  septembre  il  signait  la  proposition  de 
M.  Thiers  relative  à  l'institution  d'un 
Conseil  de  Gouvernement  ;  enfin,  le  4  oc- 
tobre, il  adressait  au  Fhare  de  la  Loire  une 
lettre  dans  laquelle  il  déclarait  que,  le 
chef  de  la  dynastie  ayant  «  clos  son  règne 
par  une  lâcheté  sans  exemple  »,  il  fallait 
lui  interdire  à  jamais  le  sol  de  la  France 
et  se  serrer  étroitement  autour  du  gour- 
vemement  de  la  Défense  nationale. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  de 
Kerjégu  fut  élu  représentant  du  Finistère 
à  l'Assemblée  nationale,  le  septième  sur 
treize,  et  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
droite  légitimiste  et  cléricale  avec  laquelle 
il  a  constamment  voté.  Il  a  été  élu  séna- 
teur du  Finistère,  le  30  janvier  1876,  en 
tète  de  la  liste  de  l'Union  conservatrice. 
'—  Son  mandat  expire  1885. 

M.  Monjaret  de  Kerjégu  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  et  de  Tordre  de 
Léopoid  de  Belgique.  On  lui  doit  quel- 
ques brochures  de  circonstance. 

KERJEGU  (de),  LoDis  Marie  Constant 
MoNJARBT,  agriculteur  et  homme  politique 
français ,  député,  frère  du  précédent,  est 
né  à  Moncontour,  le  25  juin  1812.  Grand 
propriétaire,  éleveur  et  sportsman  re- 
nommé, M.  Louis  de  Kei^égu  est  maire 
de  la  commune  de  Saînt-Goazec,  ancien 
conseiller  général  du  Finistère  et  direc- 
teur de  la  ferme-école  de  Kerwazec;  il  est 
président  de  la  Sodété  d'agriculture  de 
Brest  depuis  1840.  L'exemple  de  sesfrëres. 
tous  deux  lïénateurs,  parait  lui  avoir  été 
contagieux;  c'est  ainsi  qu'il  se  présentait 
aux  élections  du  20  février  1876,  avec  une 
profession  de  foi  ultra- cléricale,  dans  la 
troisième  circonscrption  de  Brest.  Il  fut 
élu  par  10,663  voix.  Il  n'avait  pas  de  con- 
current. \ 
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iM.  LouÎB  de  Kerjégu  siège  à  l'extrèjcoe 
droite.  U  est  offîcjer  de  la  Légion  d'hoa- 
neur. 

KERJÉfiU  (d«),  Julb»  >fiSi^B  .^oR«ll^ 
MûNJAWcr.  amiral  et  }ioinine  politiqoe 
français,  sénateur,  frère  des  précédents, 
est  pè  en  ISia.  Sorti  de  l'Ecole  navale  en 
lSd2,  il  était  peu  après  décoré  pour  fait 
de  guerre.  Dans  le  cours  de  sa  carrière, 
et  suivant  l^échelie  ordinaire  de  ràvance- 
mei^t  hiérarchique,  il  .fit  notamment  les 
campagnes  de  la.  Baltique,  de  la  Chine,  de 
laCocmnchineet  du  Mexique,  et  atteignit 
le  rang  de  contre-amiral.  Il  est  çomman- 


une  élection  partielle,  contre  m,  Foucher 
^e  Careil;  sa  candidature,  appuyée  tant 
par  les  huit  représentants  monarchistes 
du  département  que  par  Tadministra- 
tion  de  M.  .Buffet,  triompha,  non  sans 

rine,  au  second  tour  de  scrutin.  Il  siégea 
droite.  La  discussion  fut  très- vive  â 
l'occasion  de  la  validation  dé  son  élec- 
tion et  dévoila  d'étranges  abus  de  pou- 
rvoir; mais  l'affaire  en  ^oml;I^e  ^  termina 
à  la:  satisfaction   du  récipiendaire.  U  Iiit 

MvL  sénateur  des  C6.tes-du-Nord.  le  30  jan- 
vier 1876,  ..sous  les  auspices  de  l'Union 
4)onservatrice.  —  Son  mançitat  epcpirè  en 
18S5. 

KEBMENGUY  (vicomte  de),. Emile  Cil- 
lâht,  agriculteur  et  homme  politique 
français,  né  à. Saint  Pol-de-Léon,  lé  Ï2  dé- 
cembre 1810.  Grand  propriétaire  dans  le 
Finistère,  il  s'est  occupé  de  bonne  heure 
d'agriculture,  et  était  membre  du  Conseil 

général  depuis  1842,  et  maire  de  sa  càm- 

.mune  depuis  1848,  lorsau'il  donna  sa  dé- 
mission oe  ces  doubles  fonctions  après  le 
coup  d'Etat  de  décembre  1851.  Aux  élec- 
tions générales  de  }8ô3,  il  se  présenta 
dans  la  circonscription  de  Morlaix,comxne 

candidat  de  l'oppositiQU  .  légiti,miste  et 
cléricale;  il  échoua  avec  u^e  minorijlé  im- 
portante. Le.  8  lévrier  1871,  il  était  élu  re- 
présentant du  Finistère,  le  cinquième  sur 
treize;  il  prit  place  à  l'eitrénçie.  droite,  et 
fit  partie  de.  la.  réunion  dite  des  «  Chevau- 
légers,  »  siffua  la  proposition  de  reta- 

.bmsement  de  la  monarchie  et  l'adresse 
d'adhésion  au  Syllabus,  et  figura  au  pèle- 

'  rinage  de  Paray-le-Monial.  ' 

Le50  février  1876.  M.  de  Kermenguy, 
candidat  dans  la  de^éme  circonscrip- 

*  tien  de  Moriaix,  était  élu  député  par  7,480 
voix  contre  5,005  données,  au  candidat  ré- 

.  poblicain. 

'  KERN,  J.  CoKAAD,  diplQjmtaet  honune 
d*£tat.  suisse ,  né  à  Berlipgen,  daiis  |e 
caQton.deThurffovie,,en  1808.  Après  avoir 

'  terminé  ses  études  au,  gymn^é  de  Zurich, 
il  entra.à  l'Université  de  Bàle^poury  étu- 
4iier  la  théologie.  U  abandonna  bientôt  la 
théologie  pour  le  droit,  qu'il  alla  d'abord; 


étudier  A  Berlin,  puis  à   Heidelbeig 
enfin  a  Pâr|s.  Représentant  de  son  callf 
soit  A  ,1a  Diète  sous  l'ancien  système,! 
à    l'Assemblée  fédérale,    depuis    U 
M.  jLera  fempUt  en  outre,  à  dater  dé  II 
les  fonctions  de  orésident  du  Trib^ 
suprême  et  celles  aé  président  dn  Coi 
de  l'Instruction  publique  daos  le  cai 
de  Thurgoviè.  Connu  depuis  longtei 
jpour  ses  tendances  libérales,  il  prit 
grande  part  à  la  réorganisation  des  û 
tutibns  cantonales.  En  1838,  le  goaV^ 
ment  français  ayant  insisté  par  l'eùtrc 
de  son  ambassadeur,  le  duc  de  Monte] 

Soûr  obtenir  l'expulsion  du  territoire  si 
u  prince  Louis  Bonaparte  qiii  r{ 
Avec  la  reine  Hortensé,  sa  mèi^è,  ài 
canton  de  Thurgoviè,  M,  Kern  proie^taj 
sein  de  la'  Diète  contre  les  prétentij 
dé  toute  puissance  'étrangère  à  si 
miscer  dans  les  affaires  intérieures  def 
canton  pour  y  réglementer  le  droit 
pîialité  et  y  entraver  la  liberté  déft' 
toyens  suisses.  A  son  retour  il  re 
compte  de  sa  conduite  au  Grand  Col 
dé  Thurgoviè,  dans  un  discours  6t 
engageait  ses  concitoyens  à  ne  pa& 
laisser  intimider  par  les  menaces  de] 
France,  et  qui  se  terminait  par  ces  fi 
paroles  :  «  Fais  ce  que  dois,  advienne 
pourra.  »  Un  vote' unanime  du  Cor 
approuva  ses  conclusions.  Heurei 
le  départ  volontaire  du  prince  préviât^ 
confiit  qui  n'eût  certes  pas  été  à  rhono^ 

dé  la  France.       '       -     '*" 

L'un  des  fondateurs  de  l'Ecole 
technique  de  Zurich,  M.  kem,  deviiil 
sident  du   conseil  de  celte  école 
laquelle  il  à  fait  beaucoup.  Nômmi 
1850  président  du  Tribunal  fédéral 
venait  à  Paris  en  1857J  en  qualité  d 
vôyé  extraordinaire,  après  avoir  été  ^ 
fendre,  à  la  conférence  de  Neafch&tef^ 
intérêts  de'sonj^ys  menacés  par  la  Ptt 

Sour  amener  lé  gouvernement  fr 
'abord  hostile  à  la  Suisse  dans  ci 
faire,  à  jemplii*  entre  lés  deux  pi 
ces  un  rôle  inèdiateur. 

Ses  .anciennes  relations  d'amitié 
l'empereur  né  furent  pas  alors  iout 
représentant  dé  la  République  hëlvèt 

'quiréu§|sit  entièrement  dans  sa  mf 
JHommé'  peu  après  ministre  plénî[ 
tiaire   de  la  Suisse   près   le    goUv< 
ment   de    la  France  «  M.  Kem  hlsCj 
quitté  ce  poste,  dans  lequel  Q  a  toi 
au' contraire,  même  depuis  que  Ti 
réfugié  n'est  plus  à  la  tète  dé  cegoûi 
ineht,   pour  s'assurer  Testîme  et  là. 
naissance  de  nos  compatriotes  au^t^ 
celles  de  son'  propre  6ays;  *    *     '  ' 

KERVYN  DE  ](£TT£NHQyE»  J< 
likkiE  Bruno  Constantin,  hominé  <f  F 

.  bistôrieh  belge,  né  &  SaiiiiirMicbet,.  i 
Bruges,  le  17  aoûi  1817.  Il  s'est  1 
bonne  bèurè  &  Tétu^^e  <^è  Ijù^t^i^it 
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rarchêologié, ,  rassemblant  les  matériaux 
des  ouvrages  qui  lui  ont  valu  une  si 
grande  réputation  tant  en  France  qu'en 
Belgique.  En  1856,  FAcadémie  française 
couronnait  un  ouvrage  remarquable  de 
M.  Ker  vvn  de  Lettenhove  :  Etude  sur  les  Chro- 
niques de  Froissart.  Membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  il  était  élu  membre 
étranger  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  dans  la  section  d'his- 
toire générale  et  philosophique,  en  1863. 
Depuis  longtemps  l'un  des  membres  les 
plus  distingués  du  parti  conservateur  ca- 
tholique à  la  Chambre  des  Représentants 
belges,  il  acceptait  en  1870  le  portefeuille 
de  l'Intérieur  dans  le  cabinet  d'Anéthan  ; 
il  le  résignait  en  décembre  1871  et  se  reti- 
rait avec  ses  collègues,  pour  reprendre 
sa  place  sur  les  bancs  de  la  majorité  ac- 
tuelle de  la  Chambre  des  représentants. 

On  doit  à  ce  savant  écrivain  :  une  tra- 
duction nouvelle  des  Œuvres  choisies  de 
MUton,  publiée  à  Paris  (1839,  anonyme); 
Histoire  de  P/andre  (Bruxelles,  1847-50;  6 
vol  )  ;  une  édition  des  Chroniques  des 
Comtes  de  Ptandre,  (Bruges,  1849)  et  des 
Mémoires  de  Jean  de  Dadizeele,  souverain 
bailli  de  Flandre,  haut  baUli  de  Gand,  1431- 
1481  (Bruges,  1850)  ;  Etude  sur  les  Chroni- 
ques deFroissart  (1856)  ;  Jacques  d'Arteoelde 
(6and,  1863);  une  édition  des  LeUres  et 
négociations  de  Philippe  de  Communes,  avec 
un  commentaire  historique  et  biographi- 
que (Bruxelles,  1867)  ;  etc. . .  Sa  magnifique 
édition  de  Froissart  a  été  complétée  par 
la  publication  des  quatre  derniers  volumes 
(du  XIV»  au  XVII»  siècle),  en  1872. 

KETTELER  (baron  von),  Guillaume 
Emmanuel,  prélat  catholique  allemand, 
évèaue  de  Mayence,  est  né  à  Harkotten, 
^  westphalie,  le  25  décembre  1811.  Il  se 
destinait  à  la  carrière  administrative^  mais 
][>eu  après  s'être  fait  admettre  au  barreau^ 
en  1837,  il  prit  les  ordres  et  devint  curé  à 
Hopster  (Westphalie)  en  1846.  En  1848,  il 
nt  partie  'de  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort;  fut  nommé,  en  1849,  principal 
del'éfflise  Sainte-Hedwige  de  Berhn,  etévô- 
<ïue  de  Mayence  en  1850.  Elu  membre  du 
premier  Parlement  allemand,  M.  von 
Ketteler  résignait  son  siège  en  1872.  — 
Au  concile  du  Vatican  l'évêque  de 
Mayence  iBt  partie  de  la  minorité  qui  dé- 
clara la  définition  de  rinfaiilibilitè  papale 
inopportune;  après  le  vote  toutefois,  il 
donna  ^n  aohésion  sans  réserve  au 
dogme  nouveau. 

u  a  publié  :  Liberté  et  Autorité  de  V Eglise 
(1861);  de  nombreux  sermons;  une  Réponse 
fort  remarquable  à  la  Lettre  à  un  évoque 
^llemand  présent  au  concile  du  Vatican,  de 
lord  Acton  (voyez  ce  nom),  en  1870,  et 
ijne  brochure  sur  les  Lois  ecclésiastiques 
ûtens  la  Hesse,  en  1875.  Dans  cette  dernière, 
♦  9?®  de  Mayence  afiîrme  que  le  dé- 
cretd  infaillibilité  ne  donne  nullement  au 
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Pape  un  pouvoir  absolument  illimité,^  qu 
les  évèques  n'ont  rien  perdu  de  leur  an- 
cienne indépendance  et  que  l'Etat  n'est  lié 
.  à  aucun  degré  par  la  nouvelle  défini- 
tion. 

RHAUL - GUÉRIF  PACHA,  homme 
d'Etat  ottoman,  connu  auparavant  sous 
le  nom  de  Khalil  Bby,  est  né  à  Siout, 
capitale  de  la  Haute-Egypte,  le  20  juin 
1831.  Il  vint  en  1843  à  Paris,  où  il  fit  son 
éducation,  étudiant  simultanément  les 
langues,  les  sciences,  la  jurisprudence,  et 
retourna  dans  son  pays  en  1849.  Le  vice- 
roi  Abbas  Pacha  l'attacha  à  sa  personne 
comme  second  secrétaire;  il  remplit  en- 
suite diverses  fonctions  administratives 
jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  puis,  après 
l'avènement  de  Saîd  Pacha,  rat  envoyé  à 
Paris  comme  commissaire  près  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855.  Mais  l'ambition 
de  Khalil  Bey  était  d'entrer  dans  Tadmi- 
nistration  de  la  Porte  et  il  offrait  l'année 
suivante  ses  services  &  A'ali  Pacha,  qu'il 
accompagnait  à  Paris,  où  il  se  rendait 
comme  l'un  des  plénipotentiaires  chargés 
de  la  conclusion  du  traité  du  30  mars  1856. 
A  son  retour  à  Constantinople^  le  grand 
vizir  nomma  Khalil  Bey  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  la 
Porte  à  Athènes.  Il  occupa  ce  poste  jus- 
qu'en 1859,  époque  à  laquelle  une  grave 
affection  des  yeux  lui  fit  solliciter  un 
congé. 

Abd-ul-Aziz,  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône,  (juin  1861),  nomma  Khalil  Bey  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Saint-Pétersbourg,  où  il  devint 
rapidement  l'ami  du  czar  et  de  toute  la 
haute  société  russe.  On  voit  dans  la  salle 
d'entrée  de  son  palais  de  Foundoukli,  sur 
le  Bosphore,  nue  preuve  palpable  de  l'ami- 
tié dans  laquelle  le  tenait  Alexandre  II, 
sous  la  forme  d'un  ours  empaillé,  de  taille 
gigantesque,  offert  au  ministre  ottoman 
par  le  czar  qui  l'avait  tué  de  ses  propres 
mains.  D'ailleurs  Khalil  Bey  refusait,  dès 
1864,  le  poste  d'ambassadeur  à  Vienne, 
pour  ne  pas  quitter  Saint-Pétersbourg; 
mais  la  rigueur  du  climat,  qui  devait  être 
plus  sensible  encore  à.un  Egyptien,  le  for- 
çait à  se  retirer  de  lui-même  en  1866.  Il 
établit  alors  sa  résidence  à  Paris,  où  la 
fortune  considérable  que  lui  avait  laissée 
son  père,  mort  l'année  précédente,  lui 
permit  de  faire  des  largesses  et  de  mener 
une  existence  fastueuse  qui  lui  firent  une 
popularité  rapide.  On  citait  sa  galerie  de 
tableaux  comme  une  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  collections  particulières  de  la 
France  ;  on  sait  en  outre  que  c'est  lui  qui 
faisait  courir  sous  le  nom  de  Major  Frido» 
lin  et  que  son  écurie  était  célèbre  autant 
en  Angleterre  qu'en  France.  Cette  écurie  a 
été  vendue  le  2  décembre  1875. 

Khalil  Bey  retournait  à  Constantinople 
en  1868,  et  devenait  peu  après  sous-secré- 
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tair6  d'Etat  (mtK^dcAa/*)  au  ministère  des 
Affaires  étrangères.  Lors  du  conflit  survenu  ' 
entre  le  KhèdiYe  et  le  Sultan,  à  propos  de 
l'inauguration  du  canal  de  Suez,  il  rendit . 
de  très-grands  services  aux  deux  parties 
par  son  esprit  éminemment  conciliant^  et 
reçut  en  récompense,  en  février  1870,  le 
grand  cordon  du  l'ordre  du  Medjidié.  Au 
mois  d'août  suivant,  il  était  noinmé  ambas* 
sadeur  de  la  Sublime  Porte  à  Vienne.  En 
septembre  18*72,    il    succédait    à  pjémil 
Pacha    comme    ministre     des    Affaires 
étrangères,  et,   en  présentant  ses  lettres 
de  rappel  à    l'empereur    d'Autriche,  il 
recevait  de  ce  souverain  la  grande!  croix 
de  l'ordre  de  Saint-Etienne.  Il  avait  été 
élevé   au   rang   de  Muchir,  le  10   août 
1871,  et  avait   à  cette  occasion   ajouté 
le  nom  de  son  père  à  son  propre  nom, 
pour  s'appeler   désormais    Khalii-Chérif 
Pacha.    Un  moment  écarté  des  a&ires 
publiques,  Khalil-Chérif    Pacha  rentrait 
au  mmistère   des   affaires ,  étrangères  à 
l'avènement  de  Mourad  V   (juin  1876). 
Remplacé  peu  après  par  Safvet  Pacha,  il 
était  nommé  ambassadeur  près  la  cour 
de  Berlin,  mais  celle-ci  refusa  de  ratifier 
cette  nomination  (janvier  1877).  -—  Khalil- 
Ohérif  Pacha  a  été  nommé  ambassadeur 
près   la   République  française  en  mars 
1877,  en  remplacement  de  Sadyk  Pacha. 
KIMBERLËY  (comtb  de),   John  Wodb- 
HousB,  homme    d'Etat  anglais,  né    le  7 
janvier  1826,  fit  ses  études  &  Eton  et  à 
Oxford  (Eglise  du  Christ),  succéda  à  son 
grand  père  comme  troisième  baron  Wo- 
dehouse,  le  29  mai  1846  et  fut  créé  comte 
de  Kimberley  le  1"  juin  1868.  —  En  dé- 
cembre 1852,  il  accepta  le  poste  de  sous- 
secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères, 
qu'il  conserva  sous  l'administration  de 
lord  Aberdeen  et  sous  celle  de  lord  Pal- 
merston,  jusqu'en  1856,  époque  ou  il  fut 
nommé  ambassadeurà  Saint-Pétersbourg. 
De  retour  en  1858,  il  reprit  ses  fonctions  de 
sous-secrétaire  d'Etat  aux  Affaires  étran- 
gères  sous    la    seconde   administration 
Palmerston,  le  19  juin  1859,  pour  les  rési- 
gner le  14  août  1861.  En  1863,  il  fut  en- 
voyé en  mission  spéciale  dans  le  nord  de 
l'Europe,   relativement  à  la  question  du 
Schlesvirig-Holstein.  En  octobre   1864,  il 
succédait  au  comte  de  Carlisle,  comme 
Lord-lieutenant  d'Irlande,  fonctions  dont 
il  se  démit  à  la  chute  du  second  ministère 
Russell,  en  juillet  1866. 

Le  comte  de  Kimberley  a  rempli  les 
fonctions  de  Lord  du  Sceau  Prive  sous 
l'administration  Gladstone,  de  décembre 
1868  &  juillet  1870  et  celles  de  secrétaire 
d'Etat  pour  les  colonies,  depuis  cette  der- 
nière date  jusqu'à  la  chute  du  parti  libé- 
ral, en  février  1874. 

HEVGLAKE^  Albxamdbr  William,  écri- 
vain et  homme  politique  anglais,  né  en 
1811,  a  Wilton  House,  près  de  Taunton, 


fit  ses  études  à  Eton,  et  au  collège  delf: 
Trinité,  à  Cambridge,  puis  suivit  les  ceoii 
de  droit  de  Lincoln' s  Inn  et  fut  admis  atj 
barreau  en  1837.  Il  a  quitté  le  barreat^L 
1856.  M.  Kinglake  s'est  fait  une  très-gr*^ 
réputation  parla  publication  d'un  ont 
ayant  pour  titre  le  simple  mot  grec  £ 
(D'Orient),  publié  en  1844  et  qui  eut 
circulation  énorme,  bien  que  tous  les 
braires,  unis  à  tous  les  directeurs  de  | 
bïications  périodiques,  se  fussent  opii 
trément  reiusés  pendant  plusieurs  aoi 
à  publier  les  impressions  recueillies 
son  auteur  dans  un  voyage  en  Ori( 
lesquelles  forment  cet  ouvrage,  qui 
donné  lieu  ë  des  imitations  presquar 
nombreuses  que  les  imitations  des 
permnes.  Elu  en  mars  1857,  comme 
dat  libéral,  représentant  de  Bridgewi 
la  Chambre  des  Communes,  il  prit  une 
active  à  plusieurs  discussions  importanl 
notamment  sur  la  question  du  tagUarii 
1858  et  sur  celle  du  Charles  el  Qwr^\ 
1859,  et  s'éleva  avec  beaucoup  dèi 
en  1860,  contre  l'annexion  à  la  Franoej 
de  la  Savoie  et  du  Comté  de  Nice. 

M.  Kinglake  publia,  en  1863,  la 
mière  partie  de  son  Histoire  de  la  ^ 
de  Russie  de  1854-56,  intitulée  :  Vh 
de  la  Crimée^  dont  un  long  chapitre 
tout,  traduit    à    part  en   français, 
M.  Théodore  Karcher  (voyez  ce  nom], 
le  titre  d'Histoire  du  Deux  Décembre^ 
publié   en    même  temps  à   Londres^ 
Bruxelles  et  à  New  York  et  eut|ùne 
grande    circulation;   mais   non  pas 
France,  dont  l'entrée  lui  fut  interdite  «^ 
pour  cause.  Le  cinquième  et  dernier 
iume  de  cet  important  ouvrage  a  par' 
1875.  —  En  1868,  M.  Kinglake  fut  de 
veau  élu   représentant  de  Bridsew 
mais    son    élection   fut   invalidfée* 
puis  lors,  depuis  la  mise  en  pratii 
la  réforme  électorale,  ce  bourg  a  été 
titué  de  son  représentant. 

KIP,  William  Inoraham,  évèque  de] 
glise  protestante  épiscopale  américaiiM 
né  &  New  York,  le  3  octobre  1811,  fit. 
études  au  collège  de  Yale  où  il  prit  sasj 
des  en  1831,  étudia  ensuite  la  théo) 
reçut  les  ordres  en  1834  et  devint  re 
de  l'église  Saint-Pierre  à  Albany.  En 
il  fut  consacré  évoque-missionnaire 
Côte  du  Pacifique  et,  peu  après,  évé< 
la  Californie. 

On  a  du  docteur  Kip  :  le  Jeune  dM 
rdwe,  histoire^  objets  etc.  (1843);  le  Di 
témoin  de  l^Eglise  (1844)  ;  les  Fêtes  et  H 
Rome  (1845);  Histoire  des  premiers  jéf 
missionnaires  (1846)  ;  les  PremierseonftU 
Christianisme  (1851)  ;  les  CniacoïïAes^ 
Rome  (1854);  Choses  inaperçues  deh  S( 
Ecriture  (Unnoticed  Things  of  Scri] 
(1868)  etc. 

KIRKWOOD,   Danikl,   matfaéœal 
américain,  né  4  Parfordy  Mm^l 
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tD^ptembre  ]S14.  Il  enscigDft  les  math6- 
miiljques  dans  diverses  institutions,  de 
!«:;.-<  i  185(1,  el,  en  1851,  Tut  appelé  à  la 
'liure  de  matbémalhiqiies  du  Collège  De- 
la«are,  dont  il  devint  président  en  1854  ; 
mïà  ii  doona  sa  démission  en  1856  pour 
deicnir  professeur  de  mathématiques  à 
ITnircrsitè  d'Indiana. 

Ondoilau  docreur  Kirkwoodde  nom- 
bfBM  mémoires  publiés  dans  divereespn- 
HiitiODs  spéciales,  américaines  et  an- 
ciiifes.Dolammenldans  le; n  Notices meu' 

-  i«îles  I  de  la  Société  royale  astronomique 
.!i  Londres;  ilapublié  plusieuraouvrages: 
'.  mites  et  Météors  :  leurs  pbiaoménes  dam 
{•m  les  temps,  leurs  rapports  mutuel»  et  la 
ithriit  de  leur   origine  (IH"3)  etc. 

i;lAPIL\,  Georobb,  général  et  homme 
!"ii,::i[ue  hongrois,  né  à  TemesTar,  le  7 
j  ..„  t.s20.  Entré  dane  l'armée  en  1838,  il 
'  .1  d'abord  attaché  â  l'artillerie, compléta 
'.'B  éducation  à  Vienne  et  fut  envoyé,  en 
'47.  dans  un  régiment  faisant  le  service 
;  Il  frontière.  Ce  poste  no  tarda  pas  i. 
I  I  déplaire  et  il  donna  sa  démission.  Il 

-  .^parait  à  un  grand  voyage  &  l'ëtran- 
iS  lorsqu'éclata  la  révolution  de  1848.  Il 
^*alp^cssad'oiï^i^  SCS  services  4 son  pays, 
^:  chargé  d'abord  d'une  missionen'Tran- 
*r!ranie  puis,  lot^tguc  lu  levée  en  masse 
o'  dècrétéo,  il  prit  le  commandement 
<isDe  compagnie  de  ho/ivcl'^,  se  distingua 

:r  le  Danube,  contre  les  Serbes,  devint 
iif  d'état-major  du  général  Kis  el, 
roinu  général,  tut  appelé  &  remplacer 
î'iiaiofi  au  Ministère  de  ta  guerre^  en 
184i>.  Dans  ce  poste  élevé  il  se 
Btingua  autant  par  sa  prudence  que  par 
bravoure  et  Intllgea  de  terribles  échecs, 
ït  ses  soldats  improvisé»,  aux  vieilles 
oope*  de  l'Autriche,  dans  mainte  ren- 
!.  Lorsque,  le  gouvernement  lrans~ 
à  Uebreczin.  Kossutb  eut  proclamé 
idépendance  de  la  Hongrie,  le  général 
^pka  (ut  nommé  minisire  de  la  guerre. 
Entra  franchement  dans  les  vues  de 
Offiulh  et  prépara  la  campagne  d'été  de 
ifflière  à  porter  la  guerre  chez  l'ennemi 
taie,  c'est-à-dire  en  Autriche;  mais 
gei  était  opposé  à  ce  système  et  vou- 

»  contre  l'avis  de  Klaplia,  reprendre  la 
d'Oren,  dont  il  entreprit  aussitôt  le 
p,  donnant  ainsi  le  temps  aux  Autrl- 
Eds  de  se  refaire  en  attendant  l'inter- 
Jon  russe.  Après  la  pri?e  d'Ofen,  legé- 
J  Klapka  donna  sa  démission  et  prit 
immandement  de  la  plaœ  de  Komorn. 
IdeseiTorts  inutiles,  malbeureusement 
r  la  cause  magyare,  pour  réconcilier 
suth  ut  Gœrgei.  Celui-ci  semblait  d'ail- 
I»  agir  en  dépit  du  bon  sens,  et  si  l'his- 
Ire  va  trop  loin  en  le  flétrissant  du  nom 
Dlraltre,  au  moins  faut-il  croire  que  l'or- 
Igueil  et  l'envie   l'insptraieat  plus  qu'un 
pdent  patriotisme. 
I  T^Dilîs  que  le  général  Klapka  tenait  k 
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Komorn,  tandis  que,  par  des  sorties  au- 
dacieuses et  répétées,  il  avait  réussi  à  dé- 
bloquer cette  place,  à  la  ravitailler  et  me- 
naçait de  nouveau  l'Autricbe,  Oœrgei,  en 
effet,  débattait  avec  l'ennemi  les  condi- 
tions de  la  capitulation  de  Vilagoa  (13 
août  1840).  Lorsque  la  nouvelle  de  cet 
événement  désastreux  parvint  au  général 
Kla)fka,  il  s'enferma  dans  Komorn  résolu 
à  tenir  jusqu'dla  dernière  extrémité.  Toute 
la  Hongrie  soumise,  Komorn  restait  levée, 
faisant  échec  à  toute  l'aroièe  impériale. 
De  cette  résistance  héroïque,  date  la  po- 
pularité universelle  du  jeune  général. 
Force  enfin  de  capituler,  te  21  septembre, 
il  obtint  du  moms,  contrairement  aux 
premières  prétentions  de  la  Cour  de  Vien- 
ne, la  vie  sauve  et  la  liberté  pour  les  hé- 
roïques défenseurs  de  Komorn.  M.  Klapka 
quitta  son  paya  et  se  rendit  à  Londres, 
puis  en  Anemagne,  en  Italie  et  enfin  à 
Genève,  où  il  se  fixa  et  se  fit  naturaliser 
Suisse.  En  18.^6,  il  fut  élu membredu  Con- 
seil fédéral.  En  1859,  il  se  préparait  à  pro- 
voquer le  soulèvement  de  ses  compatrio- 
tes du  littoral  de  l'Adriatique,  lorsque  la 
paix  de  Villafranca  vint  rendre  inutile 
cette  terrible  diversion;  mais,  lorsque  le 
général  Qaribaldi  se  disposa  a  envahir  les 
Etats-Pontificaux  et  put>lia,  en  juillet  1862, 
un  appel  à  l'insurrection  adressé  aux 
Hongrois,  et  daté  de  Polerme,  M.  Klapka 
répondit  par  une  proclamation  qui  les  in- 
vitait à  rester  chez  eux  etiaur  démontrait, 
ou  du  moins  prétendait  leur  démontrer 
qu'un  soulèvement,  suivi  de  leur  t^u- 
nion  aux  partisans  itolieni  attirerait  sur  la 
télé  des  uns  et  des  autres  les  cooséquen- 
œs  les  plus  terribles.  Les  Hongrois  ne 
bougèrent  donc  pas,  et  sûrement  cette 
attitude  n'était  pas  dangereuse  pour  eux; 
mais  les  Garibaldiens  auraient  eu  de  la 
peine  à  plus  mai  rencontrer,  s'ils  se  fussent 
soulevés.  Ayant  cru  l'heure  choisie,  après 
la  défaite  de  l'Autriche  A  Sadowa,  en  186Q, 
le  général  Klapka  tenta,  mais  en  vain,  de 
soulever  ses  compatriotes.  L'échec  futcom- 
plet,  et  il  dut  s'enfuir  au  plus  vite.  En 
IS73 ,  l'agitateur  hongrois  acceptait  du 
gouvernement  ottoman  la  mission  de  réor- 
ganiser l'armée  turque.  Son  attitude  dans 
la  question  d;Orient,  telle  qu'elle  s'est  de 
nouveauprésen  tée  dans  ces  derniers  temps, 
ne  saurait  étonner  :  Serbes  et  Magyars 
éprouvent  les  uns  pou  ries  autres  unedeces 
haines  solides  qui  ne  cèdent  qu'après  l'é- 
crasement complet  de  l'une  des  parties,  et 
le  général  Klapka  veirait  avec  moins  de 
déplaisir  l'Europe  courbée  sous  la  domi- 
nation du  Croissant  que  les  Serbes  vengés 
et  indépendants,  surtout  quand  la  Hon- 
grie resterait,  elle,  résignée  et  asservie.  En 
septembre  1875,  il  refusait  le  commande- 
ment que  lui  offraient  les  Herzégoviniens 
soulevés  ;  il  se  rendait  ensuite  A  Constan- 
tinople  oit   11  obtenait  un  poste  plus  de 
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son,  goût  dans  l'armée  ottomane,  maïs 
que'la  jalousie  des  généraux  indigènes  ne 
permit  pas  de  lui  confirmer.  —  Les  com- 
plications nouvelles  lui  vaudront  toute- 
fois, inévitablement,  un  conmiandement 
supérieur  dans  les  troupes  irrégulières. 

M.  Klapka  a  publié  des  Mémoires,  à 
Leipzig,  en  1850;  suivis  de  la  Gueire  natio- 
nale en  Hongrie  et  en  Transylvanie  (1851, 
2  vol.)  On  lui  doit  en  outre  plusieurs  bro- 
chures patriotiques  de  circonstance,  des 
proclamations,  etc. 

KLEMIIVG^  Gustave  Edouard,  littéra- 
teur et  archéologue  suédois,  ué  à  Stock- 
holm, le  5  septembre  1823,  fit  ses  études 
à  l'Université  d'Upsal  et  entra,  en  1847,  à 
la  bibliothèque  royale  de  Stockholm,  dont 
il  est  devenu  directeur.  Ses  études  des 
manuscrits  les  plus  rares  du  moyen  âge, 
qu'il  s'est  appliqué  dès  1840  à  traduire  en 
langue  moderne,  l'ont  conduit  à  l'exécu- 
tion de  la  part  la  plus  importante  de  son 
œuvre.  -^  On  doit  à  ce  savant  écrivain  la 
traduction  de  Flore  et  Blanche  flore  (1844), 
Valeniin  et  Urson  (1846)  et  le  Duc  Frédéric 
de  Normandie  (1853),  romans  suédois  du 
moyen  âge;  la  Bible  suédoise  du  moyen 
dge  (1848-55,2  vol.);  les  Révélations  de 
Sainte  Brigitte  (1857-62, 4  vol.)  ;  Méditations 
de  Saint  Bonaventure  sur  la  vie  du  Christ 
(1860)  ;  Desiderata  Bibliothecae  reffiœ  Hol- 
miensis  (1863-67,  3  vol.)  ;  Littérature  dra- 
matique suédoise  (1865);  la  Chronique  rimée 
de  la  Suéde  au  moyen  Age  (1865-68,  3  vol.); 
Extraits  des  Collections  d'un  annotateur 
(1869)  etc. 

KNATGHBULL-HUGESSEIV,  Edward, 
homme  politique  et  littérateur  anglais,,  né 
à  Mersham  Hatch,  dans  le  Kent,  le  29 
avril  1829,  fit  ses  études  à  Eton  et  au  col- 
lège de  la  Madeleine  à  Oxford.  Il  est  en- 
tré à  la  Chambre  des  Communes  en  1857, 
comme  représentant  de  Sandwich,  qui  Ta 
constanmient  réélu  depuis.  M.  Knatchbull- 
Hugessen,  qui  appartient  au  parti  libéral, 
a  été  lord  de  la  Trésorerie  de  1859  à  mai 
1866,  sous-secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  l'Intérieur  de  décembre  1868  à 
janvier  1871  et  sous-secrétaire  au  dépar- 
tement des  Colonies,  de  cette  dernière  date 
à  février  1874,  date  de  la  chule  du  minis- 
tère Gladstone.  Il  fut  président  de  la  com- 
mission du  Trésor  chargée,  en  1866,  d'une 
enquête  sur  la  situation  des  constables 
d'Irlande,  et  qui  conclut  à  une  augmenta- 
tion de  leur  paye  et  à  d'autres  améliora- 
tions. M.  KnatcnbuU-Hugessen  est  magis- 
trat et  député-lieutenant  du  Kent,  prési- 
dent des  sessions  trimestrielles  du  Kent 
oriental^  commissaire  des  égouts  pour  le 
même  district  et  membre  de  diverses  au- 
tres commissions  d'intérêt  public.  —  Il 
est  entré  au  Conseil  Privé  le  24  mars 
1873. 

On   doit  à  M.  KnatchbuU-Hugessen  : 
Contes  pour  mes  enfants  (1869)  ;  Fêtards  de 


JVoé/(1870);  Clair  de  hme  (1871); 
pour  rheure  du  thé  (1872)  ;  Gens  6ù 
(1873)  ;  Murmures  du  pays  des  fées  [U 
Légendes  des  fleuves^  ou  la  Tamise  et  le  fiMil 
(River  Legends,  or  River  Thames  andFin{ 
ther  Rhine  (1875)  etc.  i 

KNIGHT,  John  Prbscott,  peintre  as^ 
glais,  membre  de  l'Académie  Royale  dÉ 
Beaux-Arts,  fils  du  comédien  de  ce  nmny 
est  né  à  Stafibrd  en  1803.  Entré  comnÉ 
commis  chez  un  négociant  de  Londres  qn 
faisait  le  commerce  avec  les  Indes  oog 
dentales,  la  faillite  de  cette  maison  m< 
fia  les  projets  d'avenir  de  M.  Knight. 
avait  de  bonne  heure  manifesté  un 
très- vif  pour  le  dessin  ;  son  père  ne 
dès  lors  pouvoir  mieux  faire  que  de 
placer  sous  la  direction  de  MM.  H.  Sa» 
G.  Clint  pour  apprendre  le  grand  art 
la  peinture.  Il  y  nt  de  rapides  progrès,! 
malgré  la  mort  prématurée  de  son 
qui  le  mit  aux  prises  encore  jeune 
les  difficultés  de  la  vie,  il  se  fit  assez 
dément  une  position  et  une  réputal 
également  honorables.  M.  Knight  partit 

Ï)our  la  première  fois  aux  exposition»! 
'Académie  Royale,  en  1827.  Il  s'est  à 
près  borné  au  portrait,  et  a  fini  par  y 
quérir  une  très-grande  renommée.  —  ' 
membre-associé  de  l'Académie  Ro] 
1836,  M.  Knight  en  devenait  membre 
laire  en  1844.  Nommé  se<^étaire  dé  l'i 
demie  peu  après,  il  a  conservé  ces 
tions  jusqu'en  mai  1873,  époque  oui 
Conseil  lui  vota  une  pension  honor'^ 
en  reconnaissance  de  ses  longs  et  pi 
services 

KOck  (dk)  Hbnri,  littérateur  fran^ 
fils  du  célèbre  romancier  Paul  de 
est  né  à  Paris  en   1821.  Il  débuta 
bonne  heure  dans  la  carrière  littè] 
il  ne  tarda  pas  à  donner  des 
d'une  rare  fécondité.  Il  a  produit  un , 
nombre  de  nouvelles  et  de  romans' 
tous  les  genres,  publiés  soit  en  fei 
dans  les  journaux  soit  en  volumes, 
donné  au  thé&tre,  la  plupart  du  tem[ 
collaboration,  des  pièces  d'une  égale 
riété.  —  Nous  citerons  parmi  les 
de  M.  Henri  de  Kock  :  Berthe  l'ai 
(1843)  ;  k  Roi  des  Etudiants  et  la  R£im\ 
Grisettes{lM4);  Lorettes  et  Gentils^ 
(1147)  ;  les  Lorettes  vengées  (1853);  Ti 
de  Lucette  (1855)  ;  les  Femmes  de  la 
1857);  Brin  d^  Amour;  le  Médecin  des  Vc 
même  année);  ta  Dame  aux   Et 
1859)  ;  les  Baisers  maudits  (1860);  la 
d'une  Femme;  l'Héritage  maudit  (ISélU 
Démon  de  l^akôve  (1862)  ;  les  Buveurs  «rj 
einthe;  les  Démons  de  la  Mer  (1863)| 
Hommes  volants  ;  les  Mémoires  d'un 
la  Nouvelle  Manon  (1864);   les  Treize 
de  Jeanne  ;  Ma  petite  Cousine  etc.  (18^j 
Reine  des  Grisettes  ;  l'Auberqe  des  Treùi\ 
dus;  la  Ttgresse;  (1866);  les  Amoi 
Pierrefonds  (1867);  le  Marchand  de 
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lr't]W8);fai  Tribu  des  Gêneurs,  lesFetits 
"  wtdt  eet  Dames,  hs  Petites  CItattes  de  cet 
Ain;  la  Chute  d'un  petit,  Nini  Qttigrvm, 
tiaa  Amottrettes,  Ni  pile,  ni  femme  ni 
t,  ia  Pille  à  son  père,  Uademoiselk  Cro- 
mbâtte  etc.,  etc. 
fl  a  donné  au  thé.Mre  :  l'Eau  et  le  Feu 
5,  avec  P.  de  Kock  ;  ta  Danse  des  Bcas 
t^;  eUMel  de  Nullité  11850);  te  Mauvais 
>(ÏSB)  ;  la  Vie  en  r-'sr,  arec  M.  Th.  Bar- 
^^>(lfô4);  (ei  FrèrK  de  la  C6te,  avec 
EramaQuel  Gonzali:"^  (l^S);  Apris  la 
i»[1857);  Une  Maîtresse  bien  agréable 
tt;  Iln'y  a  plus  d'infants,  comédie, 
lit.  Emesimum  0»:'9);  la  Maison  du 
t  KotrcDame.  avec.  M.  Th.  Barrière 
il);  la  Fée  au3!  -1w.,jimHss  (1866)  etc. 
"I-BERNABI).  Cil  XBI.B8  LoDis  Hmm, 
triel  et  hommi;  |uilitique  français, 
Hir,  BË  &  Duaki.'L'<4iie,  le  18  janvier 
).  Il  entra  de  bonne  heure  dans  fin- 
ie et  devint  aRsociù  d'une  imporlaote 
__jide  fabrication  et  de  raffinage  de 
elilloise,  qui  obtint  des  récompenses 
Bsienrs exposition!:  <■{  !ui  valut  la  croix 
I  Légion  d'honnecr  i-n  1849.  Membre 
Conseil  municipal  1 1  jirâsident  du  Tri- 
I  de  commerc:;  il''  LiUe,  llfutôlu  re- 
nntant  du  Nord  .'t  la  Législative  en 
.  (iégea  à  droi  te  et  rentra  dans  la  vie 
t  après  te  coup  d'Etat,  contre  lequel 
toa  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  protesté. 
M  élection  partielle  d'août  1859, 
KoU»-Bernard  était  élu  député  au 
ps  Législatif,  comme  candidat  officiel. 
ir  la  2'  circonscription  du  Nord.  Il  fut 
nau  même  titre  en  1863  et,  en  1869, 
..it  comme  candidat  «agréé,»  ayant 
récemment  fait  preuve  d'un  cer- 
ilibéralisme  en  votant  l'amendement 
<liuraDte-Cinq.  11  si;,'uait,  par  suite,  la 
lande  d'interpellation  des  Cent-Seize. 
■-  principaux  traits  qui  caractérisent 
Kolb-Bernard  sont  son  ardent  clérica- 
a  et  son  attachement,  qu'explique  sa 
tlion  îQdustrielle,  au  Bystème  proteo- 
r,en  économie  politique. 
ui  représentaut  du  Nord,  le  oniième 
TiQgt-buil,  aux  Éleciions  du  8  février 
i,  M.  Kolb-Bernard  siégea  dans  les 
pi  de  la  droite  cléricale,  avec  laquelle 
constamment  voti-.  Signataire  de  l'a- 
j  d'adhésion  au  Si/iiabu>,  il  fut  en 
I  vice-président  du  Congrès  des  co- 
i  Mtholiques  de  France  tenu  à  Paris 
"  —M.  Kolb-Bernard,  porté  sur 
.  a  droite,  auj  éicclions  des  séna- 
tnomovibles,  fut  élu,  grâce  à  rap- 
ides Yoix  de  l'cxlrùme-droiteque  lui 
sea  coavictionË  latboliques, le  11 
e  1875. 

Lours,  hnmme  politique, 
!ur  de  la  Hongrie  pendant  la  Révo- 
de  1848-49,  est  ne  à  Monok,  dans 
ittat  de  Zemplin,  le  16  septembre 
l'une  famille  noble  de  fortune  mo- 
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deste.  Il  fit  ses  études  au  collège  protes- 
tant de  Scharasehpatack  et  fut  reçu  avo- 
cat en  1826.  Devenu,  en  1830,  agent  de  U 
comtesse  Szapary,  il  siégea  à  l'Aseemblée 
du  Comitat  où  ses  discours  libéraux  lui 
firent  dès  lors  une  certaine  popularité}  il 
s'établit  ensuite  à  Pesth  comme  avocat,  et 
siégea  à  la  Diète  de  Presbourg  comme  re. 
présentant  d'nn  magnat.  Il  imagina  ^ors 
de  publier  des  comptes  rendus  critiques  . 
des  débats  de  la  Diète,  d'abord  lithogra- 
phies, pour  échapper  à  la  loi  qui  en  inter- 
disait la  publication  dans  les'  journaux, 
puis,  ces  feuilles  lithographièes  ayant  été 
supprimées  par  l'autorité,  sous  forme  de 
circulaires  manuscrites,  Cette  publicité 
clandestine  donnée  aux  débats  parlemen- 
taires contribuait  puissamment  t  dévelop- 
per l'esprit  politique  chez  les  Hongrois 
et,  à  ce  titre,  ne  pouvait  être  tolérée  par 
le  gouvernement.  Kossuth  et  ses  amis, 
ou  ses  a  complices  ■  si  l'on  veut,  furent 
poursuivis  sous  l'inculpation  de  crime  de 
haute  trahison  et  condamnés  k  quatre 
années  d'emprisonnement  (1839).  Aprë^  ' 
dix-huit  mois  environ  de  captivité,  une 
amnistie  vint  les  rendre  k  la  liberté.  En 
janvier  1841,  M.  Kossuth  devenait  rédac- 
teur en  chef  du  Petti  Hirlap ,  organe  du 
parti  libéral,  qui  ne  tarda  pas  à  avoir  un 
tirage  considérable  ;  mais  l'éditeur  de  ce 
journal  ayant  manqué  aux  conventions, 
qui  portaient  augmentation  du  traite- 
ment du  rédacteur  en  chef  proportionnel- 
lement à  celui  du  chiffre  des  abonnés,  il 
l'abandonna  en  1844.  Il  créa  ensuite  une 
société  nationale  de  secours  mutuels 
ayant  des  succursales  dans  tout  le  pays, 
création  qui  ent  pour  conséquence  de 
l'appauvrir  peut-être  un  peu,  mais  de  ré- 
pandre son  nom  jusque  dans  les  plus  pe- 
tites bourgades  de  la  Hongrie  et  d  ac- 
croître singulièrement  son  inHuence  sur 
ses  compatriotes. 

Elu  représentant  du  Comitat  de  Pesth 
à  la  Diète  de  Presbourg  en  1847,  il  y  de- 
vint promptament  le  chef  reconnu  du 
parti  aéniocraUqae,et  dressa  le  pro  gramm  e 
des  revendications  de  ce  parti,  en  tête  du-  ' 
quel  figuraient  l'affranchissement  des  pay- 
sans et  la  liberté  de  la  presse.  Après  le 
triomphe  de  la  révolution  du  l.H  mars,  il 
se  rendit  &  Vienne  à  la  tête  d'une  députft- 
tion,  félicita  les  insurgés  triomphants  et 
réclama  la  mise  en  pratique  des  réformes 
demandées  par  son  parti.  U  obtint  que  la 
Hongrie  aurait  une  administration  parti- 
culière, sous  la  vice-royauté  de  l'archiduc 
Elienne;  un  ministère  distinct  lui  fut 
donné,  dont  le  comte  Batthyany  prit  la 
présidence  et  lui-même  le  portefeuille  dés 
finances.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  da 
défiance  que  le  patriote  hongrois  accepta 
ces  concessions,  aussi  s'empressa-t-il  d  as- 
surer des  ressources  k  son  pays  par  l'é- 
de  billets  de  banque,  garantis 
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Êar  le  comte  Bsterhasy  et  qui,  toutefois, 
thographiés  par  une  maison  de  Londres, 
firent  l'objet  eti'  1860,  d'un  procès  intenté 
«contre  eette  maison  (Dav  and  Sons),  par 
le  gouvernement  autrionien,  et  où  satis- 
faction fut  donnée  &  ee  dernier.  -^  Cepen- 
dant les  appréhensions  de  M.  KossUtn  ne 
tardèrent  pas  &  se  vérifier  :  rAutriohe  sou- 
levait en  effet  contre  la  Hongrie,  les  Dal- 
mates,  les  Croates,  les  Esolavons  etc.,  la 
contraignant  ainsi  à  abandonner  ses  alliés 
d'Italie  et  provoquant  dans  le  ministère 
nouveau  des  conflits  qui  se  terminèrent 
par  la  retraite  de  ses  membres  modérés,  à 
ooinmencer  par  le  comte  Battbyany,  son 
président.  M.  Kossuth  assuma  dès  lors 
toute  la  responsabilité,  avec  le  titre  de 
président  du  Comité  de  Défense,  activa  les 
armements  et  transporta  le  siège  du  Gou< 
vemement  à  Debreczin,  où,  le  14  avrill849, 
étaient  proclamés  Tindépendance  de  la 
Hongrie  et  l'établissement  ae  la  République. 
Nous  ne  suivrons  pas  dans  toutes  ses  pé* 
rtpéties  l'histoire  de  la  Révolution  hon- 
groise: les  plus  importantes  ont  nécessai- 
rement été  signalées  ailleurs,  et  nous  sa- 
vons déjà  combien  l'indiscipline  manifeste, 
pour  ne  pas  dire  plus,  de  Gœrgei,  encou- 
ragée, suivant  quelques  auteurs,  par  la 
faiblesse  dont  le  dictateur  fit  preuve ,' 
contraint,  absolument  ou  non,  envers  lui, 
fut  fatale  à  la  cause  magyare.  Toutefois 
n'oublions  pas  que  le  dénouement  de  ce 
drame  héroïque  lut  surtout  dû  à  i'inter-r 
vention  de  cent  mille  Russes,  et  qu'il  se 
fût  produit  dans  de  tout  autres   consé« 
quences,  si  le  gouvernement  révolution- 
naire avait  consenti  à  placer  sur  la  tôte 
d'un  prince  russe  la  couronne  de  Saint- 
Etienne.  En  tout  cas,  persuadé  de  l'im- 
possibilité d'une  résistanee  plus  longue, 
après  avoir  abdiqué  en  faveur —en  faveur 
est  peut-être  exagéré  —  de  Gœrgei,  à  qui 
il  laissait  la  responsabilité  de  la  capitula- 
tion désastreuse  mais  inévitable  de  Vila- 
gos  (13  août  1849),  M.  Kossuth  passa  en 
Turquie,  espérant,  de  Constantinople,  s'em- 
barquer pour  l'Angleterre.    Il   atteignit 
Schumla,  avec  Bem,  Dembinski,  Perczel 
et  Guyon,  suivis  de  &,000  hommes.  Mais 
il  fut  arrêté  et  interné  avec  quelques  uns 
de  ses  compagnons  à  ^iddin,  en  Serbie. 
La  Russie  et  l'Autriche  firent  alors  dès  dé- 
marches auprès  du  gouvernement  otto- 
man, pour  obtenir  l'extradition  des  réfu- 
giés, et  cet  excellent  ami  des  Hongrois  s'y 
fût   probablement  décidé   sans    Tinter* 
vention    énergique   des    gouvernements 
français  et  anglais  :  il  refusa  donc.  Les 
réfugiés    furent    ensuite    transportés    à 
Koutahia,  dans  l'Asie  Mineure,  lieu  de 
leur  internement  jusqu'au  22  août  1851, 
date  à  laquelle  les  réclamations  constantes 
des  gouvernements  de  l'Angleterre  et  des 
Etats-Unis,  auxquelles  il  devenait  à  la  fin 
asses  dangereux  d'opposer  le  silence  qui 
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constitue  le  fond  de  la  politique  orieiit«lÉ|  I 
les  firent  rendre  à  la  liberté.  | 

M.  Kossuth  quitta  Koutahia  le  If  Mb! 
tembre  et,  après  avoir  touché  à  la  Spav[i 
où  le  peuple  lui  ât  une  ovation,  dëbarqm] 
à  Marseille,  espérant  pouvoir  traverser  l|j 
France;  mais  l'autorisation  lui  en  fut  r»*' 
fusée.  Il  se  rembarqua  aussitôt,  passai! 
Gibraltar  et  à  Lisbonne  où  il  fut  reçu  aval 
enthousiasme,  et  atteignit  Southamptoi|ï| 
le  28  octobre.  Il  s'embarquait  pour  l8| 
Etats-Unis  le  81  novembre.  En  Amériqq% 
il  fit  de  nombreuses  conférences  en  faveiÉ 
de  la  nationalité  hongroise  et  de  la  p(Â| 
tique  de  non-intervention,  contre  la  Roij 
sie  qui  avait  manqué  à  ce  principe  et  ooi  ^ 
tre  la  maison  de  Habsbourg.  Il  retoui 
au  bout  de  peu  de  mois  en  Angletœre 
il  résida  quelque  temps,  écrivant  pouri 
journaux  et  faisant  des  conférences. 
1861,  le  patriote  hongrois  s'établissait  < 
finitivement  dans  la  modeste  habitatic 
située  près  de  Turin ,  qu'il  occupe  encorei 
jourd'hui.  La  même  année,  il  publiait  & 
taPeneverenta^dQ  Milan,  une  longue  11 
dans  laquelle,  exposant  la  situation  de  I 
Hongrie,  il  engageait  vivement  les  Italie 
à  attaquer  l'Autriche,  afin  de  permc 
aux  Eongrois  de  développer  leurs  fc 
contre  cette  puissance.  De  nouveau, 
juin  1866,  il  publiait  une  adresse  chi 
reuse  à  ses  compatriotes  pour  les  porter] 
un  soulèvement;  et,  après  la  défaite  ' 
Autrichiens,  il  les  engalgeait  à  rejeter 
concessions  de  l'empereur  François  j( 
seph  (voyex  ce  nom). 

Elu  député  à  la  Diète  hongroise 
WaiUen,  le  1"  août  1867,   M.  Ko 
n'accepta  pas  ce  mandat.  —  Les  oom[ 
cations  actuelles  en  Orient  ont  sug( 
M.  Kossuth  plusieurs  lettres  adi 
la  nation  hongroise  qui  ont  fait 
beaucoup  de  bruit.  Il  est  bien  enl 
que  ces  lettres  avaient  pour  objet  d'i 
mer  ses  compatriotes  contre  les  Rus 
les  Serbes  par  extension,  et  en  faveur  d 
Turcs.  Une  autr^  lettre  du  célèbre 
teur,  adressée  à  un  membre  du 
chratb  de  l'Empire,  combat  la  poUU< 
étrangère  du   Gouvernement  autricl' 
qui  lui  semble  disposé  à  suivre  la  Ri 
qua^d  précisément  il  devrait,  à  tout 
s'opposer  à  un  accroissement  de  sa 
sance  et  à  renvahissement  de  l'Ei 
par  le  panslavisme;  pouvant  tenir 
assuré^  d'ailleurs,  que  toutes  les  chi 
seraient  du  côté  de  l'Autriche  dans  le 
d'un  conilit  avec  la  Russie.  Cette  attii 
fut  vivement  approuvée  par  ses  epmj 
trio  tes,  qui  se  livrèrent  à  des  maoife' 
tions  significatives  ;  et  la  ville  de  Cxk 
élut  M.  Kossuth  député  au  Reisobrat 
l'Empire  (janvier  1877).  —  Mais  de  i 
veau  il  refusa  ce  mandat,  ne  voulant, 
il,  pactiser  ni  de  près  ni  de  loin  aveo 
monarchie. 


L  Dtm  ces  deniières  années,  l'ancien  die- 
■tourdeli  Hongrie  s'est  bi^aucoup  occu- 
T  de  recherches  scientiliijues.  11  a  écrit, 

I  lUcmBud,  UD  ouvrage  remarquable 
^1*  changement  de  cnuleur  ilee  étoiles  ; 
WtamtrgHdeninii  dvr Stnuc  (1371). 

^AlUVTZ,  Je*n-Bai>tistk  Kébastiek,  in- 
étnrel  homme  politique  français,  së- 
kir,né  à  Givet,  le  n  jaiwier  1817,  fit 
llMode»  à  Pans  où  il  fut  successivement 
«de l'École  polytediuiqiie  et  de  l'E- 
tes Poûts-et-Oli.iussées.  Nommé  in- 
ir  ordinaire  de  S'  classe  en  1843,  il 
u  A  la  preiuiùre  cliisse  en  I85â  et 
ntenfia  ingénieur  en  chef  de  première 
_jele  12  mars  1864.  Il  fut  en  cette  qna- 
jl  chargé  de  la  direction  du  chemin  de 
T  flfand-Cenlra),  puis,  en  1887,  de  la 
"^ïnetion    du    palais  de  l'Exposition 
«elle.  Auleur  de  divers  Iravauihy- 
pies  remarqués,  M.  Krantz  fut  mis 
K  tète  dn  service  de  la  uavigation  de  ta 
pi.  aa  commencement   de  1870.  Pen- 

II  la  siège  de  faris,!!  fut  appelé  à  diri- 
*M  travaux  de  dercnaed'uue  partie  de 

dnteetfit  exécuter  les  ponts  mobiles 

uyen  desquels   l'armée  du  général 

rot  passait  la  Marne,  le  1"  décembre, 

jjampigny;  mais  un  relard  malhenreui 

I  l'accomplissement  de  cette  opéra- 

I,  en  permettant  la  coucentralion  de 

Kmi,  ne  permit  pas  d'en  tirer  tout  le 

i  qu'on  était  en  droit  d'espérer  ;  c'est 

"(•  à  cet  ingénieur  qu'on  doit  l'instal- 

B  ï  Paris  des  moulins  à  vapeur   qui 

nisirent  en  farine  toutes   ces  matières 

dites  dont  on  ût  le  opain  du  siégo. 

l  éleclions   du  8   février   1871,  M. 

Inti  obtenait  à   Paris,   sans   élre  élu, 

voix   (ie  dernier  élu  en  comptait 

K);    mais  aux  élections  complèmcn- 

»au2  juillet,  il   passait,  le  qualor- 

«  sur  vingt  et  un,  avec  108,319  voix. 

It  place  au  centre -gauche  lèpublicain, 

It  partie  de  plusieui-s  cnmmissions  im- 

^antes.  H  a  été  uolaramcnt  rapporteur 

a  commission  d'cnqui'ti;  sur  la  navi- 

"D  intérieure  et  de  divers  projets  rela- 

X  chemins  de  (er,  à  quelle  occasion 

_batlU  avec  énergie,  et  souvent  avec 

è«,  Ifi  ministre  des  travaux  publics 

m,  zélé  partisan  des   grandes  oom- 

laiea,  M.  Caillaux  {voyez  ce  nom).  — 

rté  sur  la  liste  de  gaucfie,  aux  élections 

lliénateurs  inamoviiiles,   M.  Krants  a 

Jl  élu  le  quatrième  sur  s  ou  au  te- quinze, 

(lOdêcembre  1875. 

ilpintiié,   par  décrut  du   5  août  1876, 

--'asaîre- général    nimr    l'Exposition 

selle  de  1878,  m.  Krantz  était  admis 

îret  du  12  février  1877,  k  faire  va- 

I  droits  à  la  retraite  comme  ingé- 

in  chef  de  premuTe  classe,  et  nom- 

Hittpscteur  général  honoraire  des  Ponts 

nfibtUsBées.  11  estcomjuandeiir  de  la  Lé- 

nd'hoDDeur  depuis  le  8  décembre  1670, 
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M.  Kranlsa  publié  en  1647  :  Etude  sur 
l'application  de  l'armée  aii3>  (rauoitc  d'uti- 
lité publique  et  Projet  de  eréutioti  d'une  ar' 
mie  des  Travaux  publies,  brochures  in- S». 

KRANTZ,  JiJLBE  Frakçois  Emilr,  amiral 
firançais,  frère  du  préoédent,  né  à  Givet, 
le  30  décembre  1821,  entra  dans  la  ma- 
rine en  1887  et  devint  successivement 
aspirant  en  1839,  enseigne  en  1843,  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  1848,  capitaine  da 
frégate  en  1861  et  capitaine  de  vaisseau  le 
e  avril  1SS7.  En  1869,11  était  appelé  au 
commandement  du  Louis  XIV,  vaisseau- 
éoole  de  canonnage,  et,  le  15  septembre 
1870,  commandant  du  fort  d'ivry.  Il  fut 
en  outre  chargé,  pendant  t'armis'tice,  du 
commandement  des  douze  bataillons  de 
marins  réunis  6  l'Ecole  militaire.  Nommé 
chef  du  cabinet  del'amhal  Pnihuau,  mi- 
nistre da  la  Marine,  et  din;iiciir  du  mou- 
vement de  la  flotte,  le  Iv  janvier  1871,  il 
était  promu  contre-amiral  le  4  juin  sui- 
vant. —  Officier  de  la  Lc^ion  d'honneur 
depuis  1855,  il  a  été  promu  commandeur 
de  l'ordre  le  8  décembre  IHTO. 

On  doit  à  l'amiral  Krantz  des  travaux 
techniques  importants  publiés  dans  les  re- 
cueils périodiques  spéciaux.  11  a  publié 
en  outre  &  Toulon,  en  ïK^i,  un  ouvrage 
trës-eKtimé  ayant  pour  titre  :  Elùments  de 
la  théoriedu  nanire,  etc.  (in-Sp). 

KIlEBS,MlleMAKiB,  pianiste  allemande, 
fille  de  M.  Charles  Auguste  Krebs,  direc- 
teur da  musique  à,  Dresde,  née  vers  1853. 
Elève  de  son  père,  Mlle  Marie  Krebs  acquit 
rapidement  un  très-grand  talent  sur  le 
piano.  A  peine &gëe  de  douzeans,  son  p^re 
la  conduisit  en  Angleterre,  où  elle  se  pro- 
duisit, à  Londres,  dans  les  séances  de 
n  l'Union  musicale,  »  avec  le  plus  vif 
succès  (1864).  On  vante  chei  cette  artiste 
une  puissance  de  son  extraordinaire  et 
de  rares  qualités  de  style,  appuyées  heu- 
reusement par  un  mécanisme  irréprocha- 
ble. Les  Anglais  lui  firent  un  accued  voisin 
de  l'enthousiasme  et,  depuis,  Mlle  Marie 
Krebs  a  poursuivi  partout  où  elle  s'est 
fait  entendre,  sa  carrière  de  succès. 

KRUPP.Krsdbrio,  fondeur  prussien,  pro- 
priétaire de  l'immense  manufacture  d'Ea- 
sen,  célèbre  dans  ]e  mon<lc  >  niiir  par  lea 
énormes  canons  en  acier  fondu  r^ni  portent 
aonnom,  mais  quia  toutefui-  d  autres  ti- 
tres et  des  meilleurs  à  la  ccl<;tjritû.  M.  F, 
Krupp  est  né  vers  1818  ;  son  pure  fondait 
en  1887  cette  manufacture,  aujourd'hui 
la  plus  vaste  peut-être  du  monde  entier, 
et  aans  laquelle  la  collaboration  de  deux 
ou  trois  ouvriers  lui  suflil  Ion  :ilfiiij>s.  Sous 
la  direction  de  son  fils,  la  iii.ii-on  devait 
prendre  progressivement  di  -  [iioportions 
colossales.  M.  Frédéric  Krupp  .^^l  le  pre- 
mier qui  obtint  l'acier  fondu  en  (rrandes 
masses;  dès  l'exposition  de  Londres  da 
1851,  il  pouvait  offrir  un  bloc  d'acier  fondu 
pesant  plus  du  double  de  ee  qu'on  pou- 
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VutobtéDÏF  jusqu'&ceUe  époque.  Ce  poids 
mfiine  ['G  quintaux  altemttQdB)  a  été  dë- 
passè  depuis  daua  des  proportions  Tabu- 
teoses  puisqu'il  peut  être  obtenu  un  bloc 
d  ac  er  de  près  de  cinq  mille  quintaux. 

La  fonderie  d'Essen  produit  en  grande 
quantité  une  foule  d'articles  utiles  aux 
travaux  de  la  paix,  mais  son  nom  est  plus 
partionlièrement  attaché  &  cette  terrible 
ar  lie  ie  de  siège  dont  un  spécimen  parut 
&  1  Exposition  uDiverselle  de  Paris,  en 
1S6  avec  un  succès  qui  ne  devait  Être 
dépassé  que  par  sa  seconde  apparition, 
au  rement  imposante,  cbez  nous  :  nous 
voulons  dire  à  l'occasion  du  siège  et  du 
bombardement  de  Paris.  M.  Frédéric 
Krupp  &  qui  la  découverte  d'un  procédé 
pour  obtenir  comme  il  le  fait  de  pareilles 
masses  d'acier  fondu  ,  méritait  assuré- 
ment de  hautes  récompenses,  ne  vit  les 
hcHineurB  pleuvoir  sur  sa  tète  qu'à  propos 
de  ses  engins  de  mort.  Eu  1864,  il  avait 
}e  bon  esprit  de  refuser  des  lettres  de  no- 
blesse que  lui  offrait  le  roi  de  Prusse  dont 
il  a  mconteslablement  fait  la  fortune. 

KULLAK,Tbbodoke,  compositeur  et  pia- 
n  ate  a  lemand,  né  A  Krotoczyn  (duché  de 
Posen  le  12  septembre  1818.  II  put,  grâce 
à  la  protection  du  prince  Antoine  Had- 
X  v  II  faired'excellenlesétudes  musicales, 
d  abord  à  Posen,  sous  la  direction  du 

Srotesseur  Agthe ,  puis  à  Berlin ,  avec 
IM  Taubert  et  Dehn,  et  enfin  k  Vienne, 
avec  Czerny.  Dès  l'&ge  de  onze  ans,  il  se 

Srodu  Bit  comme  pianiste  dans  un  concert 
onuè  &  Posen,  devant  la  cour,  et  l^ut 
fort  b  en  accueilli.  Après  avoir  suivi  pen- 
dant c  nq  ans  les  cours  de  l'Université  de 
Ber  n  il  alla,  en  1842,  donner  à  Vienne 


LABADIÉ,  Alrk&kdrb,  négociant  et 
borame  politique  français,  néALèzignan 
(Aade  le  12  avril  1814.  Vers  1836,  M,  La- 
bad  é  s'établissait  à  Marseille,  dans  le 
commerce  de  la  draperie  qu'il  exerce  tou- 
jours Connue  par  ses  opinions  démocra- 
tques  il  faisait  partie  en  1S48,  de  la 
comm  ssiou  municipale  de  Marseille.  Il 
était  membre  du  Conseil  municipal  de 
cette  ville  depuis  1865,  lorsque  éclata  la 
révolution  du  4  septembre;  il  fut  nommé 
commissaire  provisoire,  puis  préfet  des 
Bouches-du-Rhône  par  le  gouvernement 
de  la  Défense  Nationale  ;  mais  11  donna 
sa  démission  dés  le  24  septembre.  Elu 
conseiller  général  au  renouvellement  du 
8  octobre  1671,  M.  Labadié  fut  pendant 
trois  ans  président  de  ce  conseil  et  de  la 
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et  dans  toute  l'Autriche  une  série  de  cgiMi 
cerls  qui'  commenccient  sa  réputation. in 
son  retour  &  Berlin,  icn  11843.  il  deriaM 
professeur  de  musique  de  laMaison  royal^g 
fut  nommé  pianistii  du  roi  de  Prusse  <h| 
1846 ,  prit  part  la  m<''me  année  à  la  foodaiii 
tion  de  l'Association  des  artistes  mus^ 
ciens,  puis  à  celle  du  Conservatoire  (185( 
dout  il  fut  pendant  ciuq  ans  l'un  des  ^^ 
recteurs,  et  enfin  à  celle  de  la  nouvel 
Académie  de  musique  (isr^iô). 

On  doit  à  M.  Théodore  Kullak  u  „ 
nombre  de  compositions  parmi  lesqueUb 
nous  citerons  :  Un  Concerto  pour  piai 
avec  orchestre,  des  .snnafes,  de&  trios  ;l'Eo 
du  jeu  en  octavet;  Faychà,  ta  GmMe,  Ptr 
d'écume,  les  Aspciys,  etc.,  caprices;  i 
Romances,  et  toute'une  série  de  transcr^ 
lions  pour  le  piano,,  de  mélodies  nato 
nales  allemandes,  espagnoles,  russes 
hongroises. 

KUPPER,  SIR  Alt.l'sti;s  Uopold,  ami 
anglais,  né  eu  1809.  Il  entra  dans  la  n 
rine  en  1823,  fut  employé  successivenL 
aux  stations  de  l'Amérique  du  Sud  et< 
la  Méditerranée  et.  eu  1841,  servit  a 
distinction  en  Chine,  où  il  prit  une  % 
active  aux  opérations  contre  Canton.  Maj 
depuis  183B,  il  fut  promu  capitaine 
vaisseau  en  1841,  et  contre-amiral  eu  181 
Cette  même  anuèi.'  il  était  no 
mandant  en  chef  de  la  station  de  ri» 
orientale  et  de  la  Chine,  avec  rang  temp 
raire  de  vice-amiial  el,  en  cette  quaul 
dirigea  les  opérations  sur  les  càiea  < 
Japon  en  1864. 

Nommé  chevalier  commandeur  du  B 
en  1864,  l'amiral  Kupper  a  été  proa 
grand  croix  de  l'Ordre  en  ifttjo. 


Commission  départementale,  luttant  si 
la  plus  grande  énergie  pour  les  pr6ro( 
tives  de  l'assemblée  qu'il  présidait,  co^^ 
les  préfets  qui  se  succédèrent  a  Marscd 
choisis  par  l'esprit  de  réaction  autoritai 
et  contre  le  commandant  de  l'état 
siège,  général  Espivent  de  la  Villeboi; 
A  I  occasion  de  rf-lection  partielle  d'aï 
1873,  à  rAssembli''e  nationale,  il   fut 


de  celle  de  M.  Lockroy,  sollicitée  par  I 
comités  radicaux  iimrseillai.=;qiiin'ava'"^ 
pu  s'entendre  sur  une  candidature  loc. 
Réélu,  le  quatre  octobre  18';4,  mend» 
puis  président  du  Conseil  général  d 
Bouches-du-RbAne ,  M.  Laliadié  donni 
sa  démission  de  conseiller  dés 
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Qîvant,  è.  la  suite  d'un  désaccord  avec  le 
/Omitè  électoral  central  relativement  aux 
dcctions  municipales. 
Aux  élections  sénatoriales  du  30  janvier 
876,  M.  Labadié,  qu'on  avait  traité  de 
I  radical  fort  compromis,  »  échoua  en 
>rés6nce  de  candidatures  évidemment 
>lus  radicales  que  la  sienne  :  celles  de 
idM.  Pelletan,  Challemel-I^cour  et  feu 
Ssauiros.  Mais  il  fut  élu  député  dans 
a  deuxième  circonscription  d'Aix,par  6506 
suffrages  contre  4881  donnés  k  M.  Clapier, 
léputô  sortant,  centre-droit  libéral,  le 
îO  février  suivant.  —  M.  Labadié  a  pris 
ilace  sur  les  bancs  de  la  Gauche. 

LABAT,  Jkan  François  Julbs,  homme 
politique  français,  né  à  Baronne,  le  28 
anvier  1819.  Maire  de  sa  ville  natale  de 
.853  à  1870,  M.  Labat  a  essayé,  sous  son 
idministration,  d'y  apporter  des  embel- 
issements  presqu'aussi  considérables , 
comparativement,  que  ceux  dont  M.  Hauss- 
nann  a  doté  Paris,  quoique  plus  utiles  à 
:out  prendre.  Bayonne  lui  doit  en  effet 
ies  balles,  un  hôpital  magnifique,  des 
)onts,  sans  parler  de  travaux  d'assainis- 
sement dans  des  quartiers  qui  en  avaient 
bien  besoin.  Convive  bien  reçu  de  Napo- 
léon m  toutes  les  fois  qu'il  passait  quelque 
temps  à  Biarritz,  M.  Labat  mit  à  profit 
autant  qu'il  le  put,  pour  le  bien  de 
sa  ville,  ses  relations  avec  son  impérial 
hôte;  mais  il  ne  put  obtenir  de  lui  la  dé- 
molition des  remparts  qui  étouffent 
Bayonne,  &  son  appréciation  du  moins.  — 
Aux  élections  générales  de  1869,  M.  Labat 
fat  envoyé  au  Corps  législatif^  comme 
candidat  officiel,  par  l'immense  majorité 
des  électeurs  de  Bayonne.  Il  siégea  sur 
les  bancs  de  la  majorité,  fit  partie,  en  1870, 
de  la  Commission  d'enquête  sûr  la  marine 
marchande,  et  vota  la  guerre. 

Retiré  à  Biarritz  depuis  le  4  septembre 
1870,  M.  Labat  se  présentait  aux  élections 
du  20  février  1876,  comme  candidat  à  la 
députation,  toujours  animé  de  sentiments 
bonapartistes,  au  choix  des  électeurs  de 
l'arrondissement  de  Bayonne.  11  fut  élu  au 
scrutin  de  ballottage  du  5  mars  et  prit 
place  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  — 
Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

LA  BËDOLLIÉRE  (de),  Euilb  Gigault, 
journaliste  et  littérateur  français,  né  ^ 
Paris,  le  24  mai  1812,  débuta  de  très-bonne 
dans  la   carrière    littéraire,  collaborant 
dès  rage  de  vingt  ans  à  la  presse  courante, 
par  des  articles  littéraires,  politiques,  des 
traductions^  des  nouvelles,   des  poésies 
indifféremment.  Attaché  à  la  réaaction 
;  du   Siècle  en  1850,  il   y  rédigea  quoti- 
diennement, jusqu'en  1869 ,  le  courrier 
'  politique  quotidieu,  sans  préjudice  d'ar- 
ticles  littéraires ,    bibliographiques ,    de 
voyages    d'inauguration ,     de    variétés , 
^tç.  A  cette  dernière  date,  les  suscepti- 
bilités  honorables   de  M.    Peyrat   ayant 
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fait  retirer  à  V Avenir  national  la  combinai- 
son financière  qui  alimentait  ce  journal, 
pour  la  faire  servir  à  la  fondation  d'un 
autre,  M.  Emile  de  la  BédoUière  fut  l'un 
des  principaux  journalistes  choisis  pour 
rédacteurs  de  la  nouvelle  feuille,  le  ffatiO" 
nal  qui,  vendue  d'abord  5  centimes,  éle- 
vait son  prix  à  15  centimes  au  bout  de 
quelques  mois  d'un  système  qui  avait 
coûté  gros  sans  doute,  mais  qui,  s'il 
n'avait  pas  eu  d'autre  résultat,  avait  au 
moins  assuré  au  National  une  clientèle  sé- 
rieuse et  par  conséquent  une  bonne  place 
au  soleil  de  la  publicité.  M.  de  la  Bédol- 
lière  n'a  plus  quitté  ce  journal,  où  il  a  à 
peu  près  repris  son  tran-tran  du  Siècle.— 
Aux  élections  générales  de  1857,  il  s'était 
présenté,  mais  sans  succès,  comme  can- 
didat de  l'opposition  à  Paris. 

Avec  des  allures  nonchalantes,  M.  Emile 
de  la  BédoUière  est  l'un  des  écrivains  les 
plus  laborieux,  conséguemment  les  plus 
féconds  de  ce  temps-ci  ;  sans  compter  que 
ses  travaux  accusent  une  rare  variété  de 
connaissances.  Gomme  poète,  il  est  certain 
nu'il  a  fait  preu  ve  de  plus  d'inspirationvraie, 
d'une  délicatesse  et  d'une  élégance  moins 
contestables  que  la  plupart  de  nos  par- 
nassiens en  renom,  bien  qu'il  mette  sur- 
tout sa  gloire  à  improviser  des  couplets 
de  circonstance,  et  c'est  un  traducteur 
qui  ne  se  borné  pas  à  comprendre,  mais 
qui  sent  ce  qu'il  traduit,  phénomène  rare. 
—  On  a  de  cet  écrivain  :  Vie  politique  du 
marquis  de  Lafayette  (1833);  Soirées  a'hiver 
(1838);  la  Nouvelle  morale  en  action  (1839); 
la  Mère  Michel  (1840);  Beautés  dei  Victoires 
et  conquêtes  des  Français  (1841,  3  vol.);  les 
Industriels  (même  année);  la  Sirène  (1845); 
Histoire  des  Mœurs  et  de  la  Vie  privée  des 
Français  (1847  3  vol.),  récompensée  d'une 
mention  honorable  par  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres;  Histoire  de 
la  Garde  nationale  (1848)  ;  le  Panthéon,  dans 
la  collection  de  aParis  anecdotique»  (1853)  ; 
Kinburn  et  la  Mer  Noire,  le  Congrès  de  la 
Paix  (1856);  Neufchâtel  et  les  Conférences  de 
Paris j  Béranger  (1857  )  ;  l'Attentat  du  14  janvier 
(1858);  la  Guerre  de  VInde  (1858-59)  ;  Histoire 
de  la  Guerre  d'Italie  (1859);  le  NouveauParii, 
Histoire  de  ses  vingt  arrondissements  ;  His- 
toire des  Environs  du  nouveau  Paris  ;  Naples 
et  PalermCy  ou  l'Italie  (1860),  publications 
populaires  illustrées  ;  Histoire  de  la  Guerre 
du  Mexique  (1861-68,  illustré);  les  Fabulistes 
populaires;  Histoire  de  Paris,  suivie  de  Paris 
agrandi;  les  Hommes  célèbres  {IS64);  le  Do- 
maine de  Saint-Pierre  (1865);  Histoire  com- 
plète de  la  Guerre  d'Allemagne  et  d'Italie 
(1866  illustré)  ;  la  France  et  la  Prusse  (1867)  ; 
Histoire  de  la  Guêtre  de  1870-1871  (1871) 
etc.  etc.  Ses  principales  traductions  sont  : 
OEuvres  de  Fenimore  Cooper  (1849  et  suiv.); 
la  Case  de  l'oncle  Tom;  le  Compagnon  de 
l'oncle  Tarn;  le  Dernier  Robinson,  les  pre- 
miers romans  de  Dickens  etc.  ;  on  lui  doit 
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en  outre  des  fragments  de  Shakespeare  et 
d'autres  poètes  anglais,  publiés  dans  divers 
recueils  périodiques,  notamment  dans  le 
Bimamihe^  ayant  son  entrée  à  la  rédaction 
du  Siècle, 

LABICHE,  EuaàNB  Marin,  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  en  1815,  fit 
ses  études  au  collège  Bourbon,  puis  sui- 
vit les  cours  de  TEcole  de  Droit,  s'occu- 
pânt  toutefois  dès  lors  de  travaux  littérai- 
res. A  vingt  ans  il  débutait  dans  la  petite 
presse  du  temps,  collaborait  bientôt  à  la 
heme  de  France  et  publiait,  en  1838,  un 
roman  :  la  Clé  des  Champs.  Mais  il  y  avait 
déjà  deux  ans  qu'il  avait  débuté  au  théâ- 
tre du  Palais  Royal,  auquel  il  devait  four- 
nir une  si  nombreuse  kjpTielle  de  bouffon- 
neries, par  un  vaudeville  écrit  en  collabo- 
ration avec  M.  Lefranc  qui,  avec  Marc 
Michel  et  Edouard  Martin,  fut  un  de  ses 
premiers  et  de  ses  plus  fidèles  collabora* 
teurs. 

Nous  citerons  parmi  les  pièces  de 
M.  Labiche  jouées  au  Palais  Royal,  aux 
Variétés,  au  Vaudeville,  au  Gymnase  etc.: 
Une  femme  tombée  du  Ciel,  avec  M.  Lefranc 
(1830);  Coyllin,  ou  l'Homme  in finimeni  poli, 
avec  le  même  et  M.  Michel  (1838),  pour  les 
débuts  de  Grassot;  l'Article  960,  avec  An- 
oeiot  et  M.  Lefranc  (1839);  Pascal  et  Cham- 
bord,  le  Fin  mot  (1840);  un  Grand  criminel 
(1841);  Une  femme  compromise  (1843);  DetAX 
papas  tréâ'bien  (1845)  ;  Frisette  (1846)  ;  l'En-- 
fant  de  quelqu'un,  une  existence  décolorée 
(1847);  Mactame  Larifla^un  Tigre  du  Bengale 
(1849);  Embrassons-nous,  Follevillef  (1850); 
En  manches  de  chemise^  les  Petits  moyens,  un 
Chapeau  de  paille  d'Italie,  une  Femme  qui 
perd  ses  jarretières  (1851);  Edgard  et  sa 
bonne,le  Misantkrope  et  VAnvergnaty  Maman 
Sabouleuœ  (1852)  ;  un  Ut  de  poitrine  (1853); 
Otez  votre  file  S.  V,  P.  (1854);  Si  jamais  je 
te  pince  (1855);  la  Perle  de  la  Cannebiére 
(1856)  ;  l'Affaire  de  la  rue  de  Loureine{lHbl); 
Mn  avant  les  Chinois!  (lSh8);  l'Omelette  à 
la  Follembùche,  les  Petites  marna  (1859);  le 
Voyage  de  M.  Perrichon,  au  Gymnase,  avec 
Ëd.  Martin  (1860)  ;  la  Poudre  aux  yeux,  les 
Vivacités  du  capitaine  Tic  (1861),  avec  le 
même;  la  Station  de  Champbaudet,  avec 
Marc  Michel;  les  Petits  oiseaux  (1868)  ;  Céli- 
mare  le  bien-aimé ,  les  Trente-sept  sous  de 
Montatidouin,  les  Finesses  de  Bouchavannes 
(1863);  Moi,  comédie  en  trois  actes,  avec 
Edouard  Martin,  jouée  à  la  Comédie  Fran- 
çaise (1864)  ;  un  Mari  qui  lance  sa  femme,  le 
Point  de  mire,  la  Cagnotte  (1864):  VBomme 
qui  manque  le  coche,  avec  M.  Delacour;  le 
Premier  prix  de  piano  (1865);  Un  Pied  dans 
le  crime  (1866);  le  Fils  du  brigadier,  opéra 
comique  en  trois  actes,  avec  M*  Delacour 
(1867);  le  Papa  du  prix  d'honneur^  avec 
M.  Th.  Barrière  (1868);  le  Choix  d'un  gen- 
dre (1869),  pour  l'inauguration  de  la  nou- 
velle salle  du  Vaudeville  ;  le  Plus  heureux 
des  trois^  au  Palais  Royal ,  avec  M.  Gon*- 
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dinet  (1870);   le  Petit  Vayage,  VEn 
avec  M.  Delacour,  au  Vaudeville  ;  un 
ton  à  l'entresol;  Vingt-neuf  degrés  àV 
Boit-on   le  dire?  le  Cachemire  X.  B.   T; 
Pièce  de  Chambertin  ;  Madame  est  trop 
avec  M.  Duru  (1871-74]  ;  les  Trente  mil 
de  Qladiator,  avec  M.  Pn.  Gille  et  la 
avec  MM.  Leterrier  et  Vanloo,  aux  V 
tés  (1875);  la  Grammaire,  un  Jeune 
pressé  ;  le  Prix  Martin,  avec  M.  Emile  Ai 
gier,  au  Palais  Royalj  le  Roi  dort,  vdindêi 
ville-féerie  en  3  actes,  avec  M.  Delacoa^ 
aux  Variétés  (1876)  ;  la  Clef,  avec  M.  Dar% 
au  même  théâtre  (1877)  etc.  etc. 
Outre  les  noms  cités,  M.  Labiche  a  et 

Eour  collaborateurs  MM.  Clairville,  Vann» 
ubi2e,  Anicet  Bourgeois,  Decoureelie, 
Siraudin,  Dumanoir,  Ph*  Gille,  Emesl 
Blum,  Alberic  Second,  etc. 

LABITTE^  PoRFHTRB,  écrivain  seientilb 
que  et  homme  politique  français,  fils  d'ai 
ancien  procureur  du  roi  d'Abbeville.  est  il 
dans  cette  ville,  le  19  janvier  1823,  fit  ifl 
études  à  Paris  où,  ayant  pris  ses  gradeiy 
il  s'adonna  à  Tétude  des  sciences  natO' 
relies  et  devint  successivement  prépai» 
teur  au  Muséum,  au  Collège  de  France  el 
À  l'Ecole  de  Médecine.  M.  P.  Labitte  coltai 
borait  en  même  temps  au  Journal  é 
l'Instruction  publique  et  à  la  Revue  de  Auift 
Elu  capitaine  d'état-major  de  la  gardi 
nationale  de  la  Seine  après  la  Révolutioi 
du  24  février  1848,  il  combattit  rinsurceo* 
tion  de  Juin  et  fut  blessé.  Il  retourna  i 
AbbeviUe  après  le  coup  d'Etat,  devint  ad 
ministrateur  du  Musée,  prit  une  granA 
part  à  la  fondation  d'une  bibliotbèqul 
populaire  dans  cette  ville  et  collabora  i 
divers  recueils  scientifiques  périodiques 
ou  non.  En  1861,  M.  Labitte  fut  nomini 
président  de  la  Loge  maçonnique  d'Abbe* 
ville  et.  cette  loge  ayant  été  transformai 
en  ambulance,  pendant  l'invasion  alle- 
mande de  1870,  il  futnomméaux  fonctiou 
d'administrateur  des  hôpitaux  temportt* 
res,  dans  lesquels  il  organisa  le  serria 
avec  intelligence  et  dévouement.  -^  Il  asi 
maire  de  Blangermont  (Pas-de-Calais),  o< 
se  trouve  sa  résidence  d'été,  depuis  ISNi 
et  membre  du  Comice  agricole  de  Saial 
Pol-sur-Ternoise. 

Après  s'être  présenté,  sans  sucsoës  aux 
élections  sénatoriales  de  la  Somme,  le  SI 
Janvier  1876,  M.  P.  Labitte  était  élu,  le  é 
février  suivant^  député  de  la  première  cî^ 
conscription  d'Abbeville,  par  8804  vdl 
contre  63Q3  obtenues  par  son  concurrent 
M.  Courbet-Poulard,  député  sortant  sp» 
partenant  au  centre-droit.  —  Il  siège  It 
centre-ffauche 

LABOCGETA9  DoMENioo,  violoncellisll 
et  chanteur  italien,  né  à  Messine,  en  vnd 
1823,  commença  ses  études  artistiques! 
Reggio,  sous  la  direction  du  professeur 
Calapai.  Entré  en  1835  au  collège  de  Si^ 
Pietro  a  Maiella,  de  Napler,  il  donnait  sol 
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T  fonoBri  au  Teatro  Nuoto  en  1836. 
mge  df,  dii-huit  aae,  il  entrait  dana  ' 
DKhe^tre  du  théâtre  San  C&rlo,  en  qualité 
ir  violoDcetliste.  Ce  fut  gr&ce  & 
Wù  cLTcoDsliuice  qu'il  Ht  la  coDaaitsauoa 
ib  linor  Basadonaa ,  lequel  ae  chargea 
AiMdoDner  des  leçoni  de  ohant  &  la 
Kalc  eoDiiitioD  qu'il  voulût  bien,  eu  re- 
loi:r.  leDir  tous  les  dimaot^iei  ohei  lui 
PïiMn  TiDJOncelle  pour  Aura  sa.  partie 
im  les  quatuor  qu'il  y  organisait.  L« 
|we  ariiaie  accepta  avec  empressement 
nueliLrila  pas  à  faire  de  rwides  progrès 
Mdf  te  généreux  maître.  11  débutait  en 
M!,  au  Teatro  Nuovo,  dans  la  Sonnam- 
ilt-aitc  un  succès  qui  lui  garantissait 
1  demeura  plusisort  saisons  da 
thëâtre  et  y  joua,  entre  autres 
irn^e».  les  suivauls,  écrits  exprès  pour 
'  :  it  Hiniere  di  Freimberg,  par  Patrella  j 
ïinjm,  par  Fioravaoïi;  Luisetta,  par 
Éii;  Leonora,  par  Mereadauta  etc.  11 
Il  «nsuiUj  Vienne,  Landrea,  Oënes, 
lu.  Padoue,  Marsuille,  Dresde,  Ham- 
•l  a  Berlin  ;  alprës  quoi  il  s'embarqua 
mit  Brésil.  De  retour  en  Italie,  il  prit 
pa  de  repos,  puis  accepta  un  engage- 
BlCiurla  théaire  de  Sévilla,  en  18&e. 
malidie  de  sa  femme  le  rappela  bien- 
dûs  ton  pays  et,  l'ayant  perdue,  mal- 
ite  90LDS  dont  il  l'avait  entourée,  il  se 
Iplusieun  années  éioiftnè  de  la  soène. 
1&5B  pourtant,  il  accepta  un  engage- 
U  pour  les  Etats  Unie,  et  alla  jouer  k 
>  York,  Philadelphie,  Boston,  Balti> 
rs,  etc.  Il  revint  ensuite  k  Naples  où 
e  consacra  a  l'éducation  de  ses  ^ois 
1 1^1  reprit  l'exercice  du  violoncelle. 
>.^BOl'LAVE  IDE),  Edouard  Ruii  L>- 
^,jurisconsulte,  littérateur  et  homme 
IUque  frangais,  sénateur,  né  à  Paris,  le 
NDvieri811,  lit  ses  études  dans  cotte 
»  et  fui  reçu  licencié  eu  droit  en  1S33. 
ite  avoir  exercé  quelque  temps,  avec 
Iffère  (Vojcï  ci-aprèa),  l'industrie  de 
dcor  de  caractères  typographiques,  tout 
poursuivant  ses  études  de  jurispru- 
U  et  d'histoire,  il  se  fit  Inscrire  au 
Rau  de  la  Cour  rovale  en  184S.  M.  de 
ionlaye  s'était  dès  lors  bit  remarquer 
'plusieurs  publications  imporlantaa  : 
tiire  lia  Droit  de  prupHété  foncière  en 
Kpt,  depuis  Constantin  jusqu'il  nos  jouri 
(9),  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
llnscpjptions  et  Belles- Lettres;  Estai  tur 
fit  il  tel  doctrines  de  Frédiric  Charlet  de 
(igny  et  une  traduction  de  l'Hittoire  de 
i'iittiliin  eieite  cAes  les  Romains,  de  F. 
titer{1842j;  Recherches  ntr  la  Condition 
^  et  fotititjwi  des  femmes  depuis  (es  ho- 
hi  jusqu'à   nos  jours  (1643),    ouvrage 

rODé  par  l'Académie  des  Solenoas  mo- 
et  politiques;  une  édition  annotée 
*l<ulituteMCoulwniéres,  de  Loisel,  sui- 
BluQ  Gtùuaire  du  Droit  ancien  (2  vol.), 
M  H.  Uupin,  et  un  Essai  ntr  Us  Lois 


trimirtelles  des  Romains  eùncemant  la  rei- 
pousabilité  des  magistrats  (1845),  couronné 

G r  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
ttres,  qui  l'admettait  dans  son  sein  cette 
mSme  année,  en  remplacement  de  Fau- 
rial.  En  1B40,  M.  Laboulays  était  nommé 
professeur  de  Législation  oomparéa  au 
Collège  da  France.  Il  publia,  dans  la  pé- 
riode qui  suivit  :  une  traduction  des  (£ti- 
westoeiatetdeChanning,préeÉdÉetd'unEssai 
êwiavieeî  ses  doctrines  (1854);  De  l'J^ela- 
vage,  du  même  (185S)  ;  Etudes  comparées  tur 
e  Allemagne  tî  ks  pays  slaves,  recueil  d'ar- 
ticles (18&&I;  Histoire  des  Etats  Unis  d'Amé- 
rique depuis  les  premiers  essais  de  colonisa- 
tion jusqu'à  l'adoption  de  la  Constitution  fé- 
dérale ~  1620-1789  (185!>-6a,8V0l.),  réduc- 
tion de  la  première  partie  de  l'Histoire  des 
Etait  Unis  de  U.  0.  Bancroft  (Voyei  ce 
nom);  la  Liberté  religieuse,  recueil  d'arti- 
elMil856)|  Traités  religieux  de  Channing 
(1857);  Souvenirs  d'un  voyaqeur  {iS61)i  une 
édition  da  l'Institution  du  Droit  français,  de 
G.  Fleurir,  publiée  avec  M.  Dareste  (1858, 
8  vol,)(  Etudts  sur  la  propriété  littéraire  en 
France  et  en  Angleterre  (1856)  |  Adallah, 
suivi  de  Aiii  et  Aziia  (1859);  une  édition 
du  Cours  de  politique  constitutionnelle  de 
Benjamin  Constant  11861,  e  vol.)  1m  Etat» 
Unit  et  ta  France  (18S2)  i  l'EttU  et  ses  limi' 
tes  etc.  (1863),  Contes  bleus  (1868);  Paris 
en  Amérique  (1863;  Sl>  édition,  1S6B);  le 
Parti  libéral,  ton  programme  et  ton  avenir 
(1864);  Etudes  moraJei,  reeueil  d'articles 
(iseeji  Noittewx  contes  bleus  (1866);  une 
traduction  annotée  des  Mémoires  (1  vol.), 
de  la  Correspondante  (S  vol.)  de  Benjamin 
Franklin  (1866).  et  d'un  choix  d'Euaù  da 
morale  tt  d'économie  politique  du  même 
(1867);  J«Prww»CanM'w(18a8;18' édition, 
1869)  ;  une  édition  du  Grand  anttumier  de 
Ckarlet  VI,  sn  collaboration  avec  M.  Da- 
reste (1869);  un  recueil  de  Discours  popu- 
laires (I8«y);  Œuvres  complètes  de  JBunlM- 
quieu  (1876-76),  etc.  ~  M.  Edouard  Labou- 
laye  a  collaboré  en  outre  &  la  Revue  des 
Deux  Mondes,  h  la  Revue  nationale,  &  la  Re- 
vue historique  du  Droit  français  et  étranger 
dont  il  est  l'un  des  directeurs,  k  la  Revue 
germanique  et  /Vançaite,  k  la  Rtoue  de  légis- 
lation et  dejtmtpnùience,  au  Journal  des  Dé- 
bats, etc. 

L'un  des  membres  les  pins  diitingaés, 
k  toosles  titres,  du  parti  libéral  sous  l'em- 
pire, M.  Laboulaye  se  porta  candidat  à 
Paris,  sans  succès,  aux  élections  générales 
de  1857  et  1S03,  puis  dans  la  1'*  circons- 
cription du  Bas  Rhin,  à  une  âlectiou  par- 
tielle, an  avril  1866:  dans  cette  dernière 
tentative,  M.  Laboulaya  avait  obtenu  en 
tout  9,916  voix,  dont  prèe  de  8,000  dans  U 
seule  ville  de  Strasbourg;  ses  électeurs 
stras  bourgeois,  prinoi  paiement  les  étu- 
diants, offrirent  a  leur  candidat,  vaincu 
par  celui  de  l'administration ,  un  magni- 
fique encrier  en  argent  eiselé,  que  son  li- 
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bëralisme  par  trop  ecolectique  lui  fit  re- 
procher plus  d'une  fois.  Aux  élections  gé- 
nérales de  1869,M.LAboulaye  se  présenta 
dans  la  1'^  circonscription  de  Seine-et-Oise, 
où  il  a  sa  résidence^  en  minorité  au  pre- 
mier tour,  il  se  retira  au  second  devant 
M.  Barthélémy  Saint-Hilaire ,  qui  fut  élu. 
Cependant,  M.  Laboulaye  ne  laissait  pas 
que  de  prendre  une  part  active  à  l'agita- 
tion libérale,  par  ses  écrits  et  par  ses  dis- 
cours ;  mais,  après  Tavénement  du  minis- 
tère bllivier  (2  janvier  1870),  ses  actes  fi- 
rent juger  son  libéralisme  beaucoup  plus 
exactement  que  n'aurait  pu  le  faire  la  lec- 
ture de  son  remarquable  ouvrage  sur  «  le 
programme  et  l'avenir  »  du  Parti  libéral. 
Il  se  rallia  au  nouveau  gouvernement,  fut 
nommé  membre  de  la  Commission  d'en- 
quête sur  l'organisation  administrative  de 
la  VilJe  de  Paris,  et  soutint  de  sa  parole 
et  de  sa  plume  le  plébiscite  du  8  mai  ;  tant 
et  si  bien,  qu'à  la  retraite  de  plusieurs 
membres  du  Cabinet  justement  hostiles  au 
régime  plébiscitaire,  il  fut  question  de  con- 
fier à  M .  de  Laboulaye  le  portefeuille  de 
l'Instruction  publique.  On  n'osa  pas  toute- 
fois ajouter  encore  au  mépris  déjà  assez 
manifeste  du  régime  parlementaire  à  peine 
inauguré,  en  choisissant  un  ministre  en 
dehors  du  Parlement.  M.  Laboulaye,  qui 
avait  dès  lors  les  oreilles  rebattues  des  cris  : 
Rendez  Fencrier!  qui  l'accueillaient  dès 
qu'il  se  montrait  dans  une  réunion  pu- 
blique et  étaient  pieusement  recueillis  par 
la  presse  non  «  libérale  »,  rouvrait,  ou 
plutôt  tentait  de  rouvrir  son  cours  au  Col- 
lège de  France,  le  24  mai  1870;  mais  il  fut 
obligé  d'y  renoncer,  et  en  demanda  lui- 
même  la  suspension  provisoire.  L'infor- 
tuné professeur  reçut  à  cette  occasion  des 
marques  de  sympathie  de  la  part  de  beau- 
coup de  gens  pour  qui  la  politique  est 
une  préoccupation  secondaire.  Cela  devait 
être  et,  pour  notre  part,  nous  n'approu- 
vons en  aucune  façon  les  protestations 
bruyantes  qui  le  forcèrent  à  suspendre 
son  cours:  on  n'en  est  pas  moins  bon  pro- 
fesseur de  Législation  comparée  pour  être 
un  détestable  politique.  Nous  devons,  du 
reste,  ajouter  que  M.  Laboulaye  avoua, 
aveu  bien  inutile,  qu'il  était  sincère  en 
conseillant  le  vote  du  plébiscite  et  qu'il 
avait  été  «  indignement  trompé.  » 

.Aux  élections  du  8  février  1871,  M. 
Edouard  Laboulaye  se  présenta  à  la  fois 
dans  les  départements  de  la  Seine  et  de 
Seine-et-Oise,  sans  le  moindre  succès; 
aux  élections  complémentaires  du  2  juillet 
suivant,  il  fut  élu  dans  la  Seine,  par  moins 
de  la  moitié  du  chiffre  total  des  votants 
et  prit  place  au  Centre-gauche .  dont  il  a 
été  l'orateur  le  plus  écouté.  Il  rut  rappor- 
teur de  la  Commission  de  prorogation 
des  pouvoirs  du  maréchal  Mac  Mahon  (no- 
vembre 1873),  et  de  celle  chargée  cTexa- 
miner  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté 


de  l'enseignement  supérieur,  ai 
était  favorable.  Il  a  pris  une  gram 
à  toutes  les  discussions  importantei'i 
affirmé  en  toute  occasion,  ses  préfé 
pour  une  «  république  constitutioni 

M.  Edouard  Laboulaye  a  été  élu 
teur  inamovible  par  l'Assemblée 
nale,  au  second  tour  de  scrutin,  le  10 
cembre  1875.  —  Lorsque  le  projet 
l'enseignement  supérieur,  tendant  à  oi 
server  au  gouvernement  la  collation  ~ 
grades,  vint  en  discussion  au  Sénat.  M. 
boulaye  combattit  cette  disposition', 
avec  un  succès  qui  lui  fut  beaucoup 
proche.  —  Il  a  été  nommé  adminisi 
du  Collège  de  France  par  décret  di 
mars  1876.  Le  comité  national  fraiu 
la  Commission  internationale  d'expl 
tion  et  de  civilisation  ae  l'Afrique 
traie,  l'a  choisi  pour  l'un  de  ses  vice-] 
sidents  en  mars  1877. 

LABOULAYE  (db),  Charles  Pibrrb 
FKBVRB,  industriel  et  écrivain  scienl' 
français,  frère  du  précédent,  est  ne  t 
en  1813.  Entré  à  l'Ecole  polytechnii 
1831,  d'où  il  passait  à  l'Ecole  d'i 
tion  de  Metz  en  1833,  il  était  lieul 
d'artillerie  en  1835,  et  donnait  sa  d^ 
sion  l'année  suivante  pour  se  com 
l'industrie.  Il  entra  d  abord  dans  la 
son  Didot  où  il  se  mit  au  courant 
fonte  des  caractères  typographiques, 
créa  lui-même  un  établissement 
C[uel,  grâce  à  ses  connaissances  s^ 
il  sut  appliquer  à  la  fonte  des  carai 
des  améliorations  très-importantes  ; 
produits  présentés  aux  diverses  ex] 
tiens,  depuis  1839,  lui  valurent  pli 
médailles  d'or.  Membre  du  Jury  intei 
nal  de  l'Exposition  de  Londres,  en 
il  était  créé  chevalier  de  la  Lèg[ion 
neur  &  la  suite  de  cette  solennité. 
Laboulaye  a  été  président  du  cercle 
Librairie  ;  il  fait  partie  de  diverses 
tés  savantes,  notamment  de  la 
d'encouragement  pour  l'industrie 
nale,  qui  l'a  choisi  pour  secrétaire  en 

On  doit  à  M.  Charles  Laboulaye  ; 
tionnaire  des  Arts  et  Manufactures, 
plusieurs  collaborateurs  (1847,  2  V4 
in-80  tig.  ;  nouv.  édit.  1876)  ;   Orgt 
du  travail  (1848);  De  la  D&mocraUe 
trielle  (1848);  Traité  de  ctnémattgue  (] 
un  Mot  sur  llmpnmerie  nationale  { i851)| 
saisur  l'Art  indastnel  (1856);  EssfU 
guivalent  mécanigue  de  la  chaleur  (U 
De  la  Production  de  la  chaleur  par  les 
tés  chimiques  et  des  équivalents  mécai 
(1860);  Almanach  des  progrés  de  l'ù 
et  de  ^agriculture  (ISQ2),  etc. 

LABOULBÈNE,  Jean  Joseph  Ai 
médecin  et  naturaliste  français,  ne  à 
le  25  août  1825,  fit  ses  études  au 
de  sa  ville  natale  et  vint  ensuite  à 
pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté 
decine.  Reçu  interne  des  hôpitaux  en 
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remportait  la  jnême  année  le  premier 
prix  de  TEcole  pratique  et  la  grande  mé- 
ciaille  d'or  de  rmternat  en  1853.  Il  prenait 
le  grade  de  docteur  en  1854  et  recevait 
l'aimée  suivante  une  médaille  d'argent  en 
récompense  de  son  dévouement  pendant 
l'épidémie  cholérique.  Nommé  agrégé  en 
X860  et  médecin  des  hôpitaux  en  1861,  il 
est  devenu  médecin  de  l'iiôpital  Necker  et 
a  été  élu  membre  de  TÀcadémie  de  Méde- 
ctne  en  1873. 

On  doit  au  D'  Laboulbëne  :  Sur  le  Nxvus 
en  général  et  sur  une  modification  particulière 
et  non  décrite,  observée  dans  un  nœvus  de  la 
jHJiupière  supérieure  (1854) ,  sa  thèse  de  doc- 
torat; Faune  entomologique  française,  avec 
I^.  L.  Fairmaire  (1856);  Observation  sur  les 
insectes  tubérifores,  et  Réfutation  de  l'erreur 
qtiij  attribuant  les  truffes  à  la  piqûre  des  in- 
secteSy  les  a  fait  assimiler  aux  galles  végéta' 
les;  Des  Névralgies  viscérales,  sa  thèse  d'à- 
légation  (1860);  Recherches  cliniques  et 
ancUomiquM  sur   les  affections  pseudomem- 
braneuses  (1861,  gr.  in-8o,  planches  colo- 
-riées),  ouvrage  couronné  par  rinstitut,etc.; 
il  a  collaboré  en  outre  au  Dictionnaire  en* 
cyclopédique  des  Sciences  médicales,  du  doc- 
teur A.  Dechambre  et  à  diverses  publica- 
tioDS   spéciales  périodiques  ou  non.  — 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
(  1860),  il  a  été  promu  officier  de  l'ordre  en 
1871. 

I^€AS€ADE,  Etienne  Théodore  Mon- 
DBSiR,  médecin  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Saint  François,  Grande  Terre 
(Guadeloupe),  le  2  janvier  1841.  Médecin 
de  la  marme  de  3*  classe,  en  1864,  promu 
à.  la  2^  classe  en  1867,  M.  I^cascade  a  na- 
vigué en  cette  qualité  dans  les  mers  des 
Indes,  de  Chine  et  de  Cochinchine,  pour- 
suivant ses  études  avec  ardeur,  et  s'est  fait 
recevoir  docteur  en  médecine  en  1869.  Mé- 
decin de  l'«  classe  attaché  au  2«  régiment 
d'infanterie  de  marine,  M.  le  l>'  Lacascade 
se  trouvait  en  Cochinchine  lorsque  les 
électeurs  de  la  Guadeloupe  l'envoyèrent 
siéger  à  TAssemblée  nationale  au  scrutin 
du  4  juillet  1875.  Il  y  siégea  à  Textréme- 
gaucne.  Aux  élections  de  1876,  il  demanda 
&  ses  électeurs  le  renouvellement  de  son 
mandat,  après  avoir,  conformément  aux 
exigences  de  la  loi  nouvelle,  donné  sa  dé- 
mission de  médecin  militaire.  Il  fut  réélu 
au  second  tour  de  scrutin,  et  reprit  dans  la 
nouvelle  Chambre  saplaceàl'extrême-gau- 
che.  Il  a  pris  part  aux  discussions  relatives 
aux  Colonies,  voté,  entre  autres  mesures, 
l'amnistie  pleine  et  entière,  et  présenté 
une  proposition  tendant  au  rétablissement 
de  la  représentation  des  colonies  de  la 
Guyane  et  du  Sénégal,  proposition  qui, 
sur  son  rapport,  a  été  "adoptée  en  seconde 
lecture,  par  la  Chambre  des  députés,  dans 
sa  séance  du  26  février  1877,  par  309  voix 
contre  140,  malgré  l'opposition  du  minis- 
tre de  la  marine,  M.  l'amiral  Fourichon. 
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M,  Lacascade  ^'embarquait,  le  mois  sui- 
vant, pour  Haïti,  chargé  d'une  mission  of- 
ficielle relative  à  la  rentrée  de  la  double 
dette  haïtienne  envers  la  France,  et  de 
l'emprunt  de  1875. 

M.  le  docteur  Lacascade  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  clinique  chirurgicale 
estimés,  et  des  brochures  d'intérêt  colo- 
nial, notamment  :  l'Organisation  de  la  teire 
aux  Colonies  françaises.  Il  a  collaboré  au 
Bien  Public,  à  la  Réforme  économique,  etc. 

LA  GAZE,  Louis,  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  20  janvier  1826,  y  fit 
ses  études,  fut  reçu  licencié  en  droit  et 
entra  comme  auditeur  au  conseil  d'Etat 
en  1850.  Fils  d'un  ancien  député  et  neveu 
d'un  ancien  pair  de  France  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  M.  Louis  La  Caze  ap- 
partenait, par  ses  relations  comme  par  ses 
propres  préférences,  au  parti  orléaniste.  Il 
donna  sa  démission  après  le  coup  d'Etat 
et  se  retira  dans  les  Basses-Pyrénées,  ber- 
ceau de  sa  famille.  Conseiller  général  du 
département,  pour  le  canton  de  Lasseube, 
depuis  1850,  il  a  été  réélu  en  1871  et  1874. 
Aux  élections  générales  de  1863  et  1869, 
M.  Louis  La  Caze  se  présenta,  sans  succès, 
dans  la  2«  circonscription  des  Basses-Py- 
rénées, contre  M.  Chesnelong,  alors  can- 
didat du  gouvernement  impérial;  à  cette 
dernière  date  pourtant  il  avait  obtenu 
13,000  voix  contre  19,000  données  à  son 
heureux  concurrent.  Le  8  février  1871,  il 
était  élu  représentant  de  son  département, 
le  premier  sur  six,  et  prenait  place  à  l'As- 
semblée nationale  dans  les  rangs  du  centre 
gauche  ;  il  devint  l'un  des  vice-présidents 
de  ce  groupe  parlementaire.  RaUié  à  la 
Répubfique  par  des  considérations  qu'il 
développait  dans  une  lettre  adressée  à  ses 
électeurs  au  mois  d'octobre  1872,  M.  Louis 
La  Caze  s'est  prononcé  en  1873  contre 
toute  tentative  de  restauration  monar- 
chique. 

Au  mois  de  décembre  1875,  M.  La  Caze 
déclina  toute  candidature  au  Sénat,  soit  à 
l'Assemblée  soit  dans  son  département, 
déclarant  vouloir  soumettre  sa  conduite 
aux  électeurs  du  suffrage  universel.  Il  se 
présenta,  le  20  février  1876,  dans  l'arron- 
dissement d'Oloron,  et  fut  élu  par  9,825 
voix  contre  2,405.  —  Il  a  repris  sa  place 
au  centre  gauche.  —  On  doit  à  M.  Louis 
La  Caze  :  les  Libertés  provinciales  en  Béam, 
Archives  inédites  d'un  pays  d'Etat  (1867)' et 
plusieurs  brochures  politiques  :  une  Lettre 
d'un  conseiller  général  sur  les  dépenses  dépar- 
tementales,  des  discours  contre  la  décentra- 
lisation, sur  la  Légion  d'honneur,  etc., 
prononcés  à  l'Assemblée  nationale. 

LA  GHAMBRE,  Charles  Emilb,  négo- 
ciant et  homme  politique  français,  né  k 
Saint-Malo,  le  25  octobre  1816.  Fils  d'un 
négociant,  et  se  destinant  lui-même  au 
commerce,  il  fit  son  droit  et  fut  reçu  avo- 
cat en  1837.  En  1841  il  se  rendait  au  Pérou 
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et  8'a$60oiait  quelque  temps  après  à  la 
ioiaison  Larrabure,  Thomas  et  C«,  de 
Lima,  qui  prit  alors  la  raison  Thomas,  La 
Chambre  et  C%  et  doat  les  principales 
sources  d'affaires  étaient  l'exportation  du 
guano  et  la  banque.  Aprèar  avoir  fondé  un 
nouveau  comptoir  à  Valparaiso  (Chili), 
M.  La  Chambre  vint  k  Paris  en  1849,  et  y 
créa  la  maison  de  banque  et  de  commis- 
sion bien  connue,  devenue  le  siège  prin- 
cipal de  ses  entreprises,  avec  succursales 
à  Lima,  Valparaiso,  Port-Louis  (Maurice) 
et  le  Havre. 
Membre  de  la  Chambre  de  commerce  de 

^  Paris  depuis  1867  et  du  Conseil  municipal 
de  Saint-Malo,  M.  La  Chambre  s'est  pré- 
senté, sans  succès,  aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871  pour  TAssemblée  nationale,  il 
a  renouvelé  la  tentative  aux  élections  du 
20  février  1876  et.  f>lus  heureux,  a  été  élu 
député  d'Ille-et-Yilaine,  par  la  1'*  circons- 
cription de  Saint-Malo,  par  6,028  voix  con- 
tre 5,946,  obtenues  par  le  candidat  républi- 
cain, M.  Hovius,  président  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Saint-Malo.  —  La  majorité 
en  faveur  de  M.  La  Chambre,  qui  a  pris 
place  au  centre  constitutionnel ,  n'a  pas 
été  considérable,  comme  on  voit. 

LAGHAUD^  Charles  Aubxandrb.  avocat 
français,  né  à  Treignac  (Corrèze),  le  25  fé- 
vrier 1818,  fit  ses  études  au  collège  de 
Bazas,  son  droit  à  Paris  et  s'inscrivit  au 
barreau  de  Tulle  en  1840.  Tout  préparé 
par   son   tempérament   aux   plaidoiries 

,  émouvantes  et  dramatiques,  il  fut,  dit-on, 
remarqué  dès  son  début,  par  la  trop  cé- 
lèbre madame  Lafarge,  laquelle,  bien  peu 
de  temps  après,  le  fil  adjoindre  à  son  dé- 
fenseur principal,  Théodore  Bac.  Le  talent 
de  M«  Lachaud  est  de  ceux  qui  ne  sau- 
raient longtemps  rester  dans  Tombre, 
mais  il  est  certain  que  cette  circonstance 
lit  beaucoup  pour  abréger  im  stage  sou- 
vent énervant,  en  lui  donnant  du  coup  la 
renommée  si  non  la  réputation.  En  1844, 
il  venait  s'établir  à  Paris,  y  épousait  la 
fille  d'Âncelot,  alors  directeur  du  Vaude- 
ville»  qu'il  devait  bientôt  aider  à  se  tirer 
des  mains  de  ses  créanciers,  et  se  faisait 
au  barreau  une  place  brillante,  principa- 
lement comme  avocat  de  cour  d'assises; 
il  plaida  également  bon  nombre  de  procès 
d'affaires,  de  séparation,  mais  surtout  de 
procès  de  presse,  et  est  depuis  plusieurs 
années  le  conseil  du  Figaro  et  desjournaux 
bonapartistes.  Au  nombre  des  procès  cé- 
lèbres qu'a  plaides  M.  Lachaud,  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  affaires  Ma- 
cellange,  de  Bocarmé,  Pavy,  de  Preigûe, 
Grellet-Carpentier ,  de  Mercj,  Lescure, 
M*^8  Lemoine,  docteur  Couty  de  La  Pom- 
merais, Tropmann,  etc. 

Aux  élections  générales  de  1869,  M.  La- 
chaud se  laissa  porter  comme  candidat 
du  gouvernement,  dans  la  8*  circonscrip- 
tion de  la  Seine,  contre  M.  Jules  Simon  ; 
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il  n'obtint  qu'une  minorité  dérisoin. 
Mais  il  ne  parait  pas  qud  ce  fût  autrenMttl 
que  par  dévouemedt,  que  l'Illustre  avoeiÉ 
accepta  la  mission  de  compter  les  parti* 
sans  du  gouvernement  impérial  dans  eâ 
arrondissement  si  peu  révolutionnaiw, 
et  nous  croyons  qu'il  renonça  sans  regnl 
à  la  vie  pohtique.  —  Membre  du  Coosol 
de  Tordre  des  avocats  de  Paris  pendaM^ 
dix  ans,  M.  Lachaud  a  été  nommé  ch^T» 
lier  de  la  Légion  d'honneur  en  1865. 

LACOMBE,  Louis  Trouillon,  pianiste  et 
compositeur  français,  né  le  26  noTembn 
1818,  à  Bourges,  se  produisit  tout  eii£ut 
comme  virtuose  pianiste.  En  1829,  il  en- 
trait au  Conservatoire  de  Paris,  et  en  sor* 
tait  deux  ans  après,  ayant  remporté  Je 
premier  prix  de  piano.  Il  alla  dès  lors  se 
faire  entendre  en  Belgique  et  en  Allemagne, 
visita  aussi  le  midi  de  la  France  et  roviat 
se  fixer  à  Paris,  où  il  n'a  pas  tardé  à  se 
faire  une  renommée  comme  compositeur 
et  comme  virtuose.  Parmi  les  compos- 
tions nombreuses,  pour  son  instrument, 
qu'a  publiées  M. Lacombe. nous  citerons: 
Grande  sonate  de  salon,  Grandes  études  ^ 
Etudes  de  salon  ,  Etudes  de  style  et  de 
mécanisme  ;  Les  Harmaniee  de  la  NcOure, 
neuf  morceaux  caractéristiques  ;  Gnmd 
caprice  ;  Bacchanale  ,  Etude  de  conc^ 
quatre  Nocturnes  brillants;  Mélodies;  Valse 
de  concert;  Suite  de  valses,  etc.,  etc.  Il  a 
également  publié  des  chœurs  orphéo- 
niques  :  Extases,  Hymne,  Le  Matin;  et  pour 
VOIX  seule  :  Six  fables  de  la  Fontsmie  : 
Le  Renard  et  le  Bouc^  le  Lion  devenu  vieux, 
le  Renard  et  la  Cigogne,  le  Lièvre  et  les  Gre- 
nouilles, l'Ane  chargé  de  reliques  et  la  Ida- 
tiére  et  k  Pot  au  lait;  Sonnets  de  François 
Barillot,  on  quatre  livres;  deux  Sonnets 
de  Zacharie  Astruc.  M.  Lacombe  a  écrit  la 
musique  de  l'Amour^  drame  lyrique  de  M. 
Paulin  Niboyet,  représenté,  vers  1855,  au 
théâtre  Saint  Marcel  alors  dirigé  par  Bo- 
cage. —  Il  a  collaboré  au  Musée  des  FamU- 
les,  à  la  Chronique  musicale,  etc. 

En  1869,  M.  L.  Lacombe  a  épousé,  en 
seconde  noces ,  Mlle  Andkea  Favbl  ,  qai 
fit  quelque  temps  partie  du  personnel 
de  1  Opéra-Comique,  après  avoir  fait  ses 
études  au  Conservatoire,  d'où  elle  est  sorti» 
en  1851  avec  un  second  prix  d'opéra-oo- 
mique  et  un  accessit  d'opéra.  Artiste  très- 
distinguée,  elle  quitta  toutefois  le  théâtie 
de  bonne  heure  pour  suivre  la  carrière  de 
l'enseignement.  ËUe  a  publié  récemment 
(1876).  un  court  traité  de  chant  accompa- 
gné de  nombreux  exercices,  intitulé  :  k 
Science  du  mécanisme  vocal  et  VArt  du  cAoni, 

Qu'elle  a  signé  du  nom  de  «  madame  An- 
rée  Lacombe,  »  et  auquel  la  Société, 
pour  le  développement  de  Tinstructioii 
populaire,  a  décerné  une  médaille  d'hon- 
neur, en  mars  1877.  —  Cet  ouvrage  avait 

paru  préalablement  dans  la  Chronique  mu- 
sicale. 


i 


LAC 

I^ACOHE  H'ESTALENX,  Paul  Jkan 
f  A.CQUE8,  compositeur  français,  né  le  4 
enars  1838,  à  Hauga  (Gers).  Fils  et  petit- 
&!&  de    musiciens  amateurs  très-distin- 
Kués,  il  reçut  dès  Tenfance  les  principes 
cL'xm  art  pour  lequel  il  avait  des  disposi- 
tions naturelles  évidentes,  et  poursuivit 
6e6  études  musicales  en  même  temps  que 
ses  études  universitaires.  Tout  jeune  en- 
core, et  sans  aucune  notion  de  Tharmo- 
nie,  il  écrivit  plusieurs  actes  d'opéra-co- 
mi^e,  même  un  grand  opéra  complet.  Il 
aurait  dix-neuf  ans  lorsqu  li  fit  la  connais- 
sance de  l'organiste  d'Âire-sur-rAdour, 
don  José  Puigy  Absubide,  contre-pointiste 
cle  beaucoup  de  taleift,  qui  avait  été  élève 
de  la  maitnse  de  Barcelone,  puis  de  Mer- 
cadante  et  qui ,  pendant  trois  années ,  lui 
enseigna  la  composition.  M.  Lacome  avait 
terminé  son  cours  lorsque,  répondant   h 
î'appel  du  Musée  des  Familles,  qui  mettait 
au   concours  une  opérette  destinée  aux 
BoufTes-Parisiens ,  M.  Lacome  prit  part 
à  ce  concours ,  remporta  le  prix,  et  vint  à 
Paris  pour  en  activer  la  représentation. 
Mais  les  Bouffes  Parisiens,  dans  une  situa- 
tion précaire,  changeaient  alors  fréquem- 
ment d'admmistration,  au  grand  détri- 
ment de  la  malheureusa  opérette  :  k  Der*» 
nier  des  Paladins  qui,  ballottée  de  Tune  à 
l'autre,  finit  par  être  laissée  entièrement 
de  côté.  —  Pendant  ce  temps,  M.  Lacome, 
<}ui  avait  besoin  de  travailler  et  ne  se  sen- 
tait aucune  vocation  pour  la  carrière  de 
l'enseignement,  avait  réussi  à  faire  accep- 
ter sa  collaboration  à  divers  journaux  :  le 
Musée  des  familles,  le  Qrand  Journal,  le  Mé- 
nestrel, le  Magasin  d^Edimation  et  de  Récréti* 
tion,  VArtmttëical,  l'Année  illustrée,  la  Be- 
vtie  et  Gazette  musicale,  la  Chronique  musi" 
cale,  etc.,  lui  insérèrent  beaucoup  d'arti- 
cles. D'autre  part,  il  se  livrait  courageu- 
sement à  la  composition  et  publiait  un 
certain  nombre  de  morceaux  de  genres 
divers,  tout  en  conservant  pour  objectif 
principal,  les  succès  de  théâtre.  En  juillet 
1870,  il  faisait  représenter  sur  la  scène  des 
-  Folies  Marigny:  Epicier  par  amour,  opé- 
rette en  un  acte  ;  en  ia72,  à  la  Tertuha  : 
J'  veux  mon  peignoir  et  En  Espagne;  puis, 
en  1873,  à  l'Athénée  :  la  Dot  mal  placée, 
opéra*-bouffe  en  3  actes,  très-favorablement 
accueilli  et  qui,  traduit,  fut  peu  après  re- 
présenté sur  une  scène  espagnole.  Il  don* 
nait  la  même  année,  en  mai,  aux  Bouffes 
Parisiens,  une  saj^nëte  intitulée  le  Mouton 
enragé;  et  en  avril  1874,  à  la  salle  Tait- 
bout  :  Amphitryon ,   ouvrage    en    1    acte 
d'une  importance  réelle ,  tiré  exprès  des 
cartons  de  l'Opéra  Comique,  où  il  som* 
meilliiit  depuis  neuf  ans.  Au  commence^ 
ment  de  la  même  année,  M.  Lacome, 
grand  admirateur  de  Destouches,  avait 
mit  exécuter  sur  la  même  scène  un  acte  de 
Callirhoé,  opéra  de  ce  compositeur,  dont 
il  avait  retouché  et  augmenté  Torches- 
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tration,  tout  en  respectant  scrupuleuse- 
ment le  caractère  particulier  de  l'œuvre. 
^  Enfin  les  Folies  Dramatiques  donnaient 
pour  la  première  fois,  le  26  octobre 
1876,  un  opéra-comique  en  3  actes  de 
M.  Lacome  :  Jeanne,  Jeannette  et  Jeanne^ 
ton,  hvret  de  MM.  Clairvilie  et  Delacour. 

M.  Lacome,  dont  la  fécondité  n'est  pas 
en  rapport  avec  la  pénurie  habituelle  des 
demandes  en  fait  de  musique  dramati* 
que,  a  en  portefeuille  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;  quant  à  ses  ouvrages  pu- 
bliés, outre  ceux  déjà  mentionnés,  en 
voici  la  liste,  déjà  fort  respectable  :  Trio 
en  ré  mineur,  pour  piano,  violon  et  vio-» 
loncelle  :  Granae  valse  de  concert,  piano  ; 
trois  Valses  caractéristiques,  piano  ;  deux 
Mazurkas  caractéristiques,  piano;  Quatuor, 
(allegro  et  romance),  peur  quatre  cornets 
à  6  pistons  ;  Introduction  et  Polonaise  pour 
cornet ,  id.;  Pastorale ,  pour  saxophone 
ténor  :  trois  lÀeder  pour  cnant,  avec  piano 
et  violoncelle  obligés  ;  Hymne  à  la  France, 
chœur  orphéonique;  Chanson  de  Charles  IX; 
plusieurs  mélodies  vocales,  etc.  —  M.  La- 
come a,  de  plus,  édité  les  recueils  sui-^ 
vants  :  Le  Bon  vieux  temps.  Douze  airs  de 
société,  à  fredons,  à  danser  et  à  boire,  à  une 
ou  deux  voix,  par  divers  auteurs  oubliés 
des  XVil*  et  XvIII*  siècles,  transcrits  avec 
accompagnement  de  piano  ;  Eohos  d'Espar 
gne.  Chansons  et  danses  populaires,  recueil* 
lies  et  transcrites  par  P.  Lacome  et  J.  Puig 
y  Ab8ubide>  traduction  française  de  P«  La* 
come  et  du  Comte  J.  de  Lau  de  Lusignani 
le  Tour  du  monde,  en  dix  Ckansons  national 
les  et  caractéristiques . 

Il  a  enfin  publié,  en  société  avec  M.  fid* 
mond  Neukomm:  l'Année  musicale  (1807), 
publication  rédigée  par  une  réunion  d'é- 
crivains spéciaux,  sous  la  direction  de 
ces  deux  messieurs,  et  qui  n'a  eu  que  ce 
volume. 


— Jopédi 

même  nom,  est  né  à  Paris,  le  21  août  1815, 
fit  ses  études  au  collège  Bourbon  et  se 
consacra  enbuite  &  la  littérature.  Proprié* 
taire  dans  le  département  de  Saône-et- 
Loire  et  professant  des  opinions  démo* 
cratiques,  M.  H.  de  Lacretelle  fit  partie, 
en  1848,  de  la  Commission  préfectorale  de 
ce  département.  Il  s'est  présenté,  comme 
candidat  de  l'opposition,  dans  la  circons- 
cription de  Màcon,  aux  élections  législa- 
tives de  18Ô3,  mais  sans  succès.  Elu  re- 
présentant de  Saône-et-Loire  aux  éleo- 
tions  complémentaires  du  2  juillet  1871,  il 
se  fit  inscrire  au  groupe  de  l'Union  repu* 
blicaine  avec  lequel  il  a  constamment 
voté,  et  a  déposé  sur  le  bureau  de  l'As* 
semblée  plusieurs  propositions  de  loi  ten- 
dant au  développement  de  l'instruction  et 
à  l'augmentation  du  traitement  des  insti- 
tuteurs. —  11  a  été  élu,  le  20  février  1876, 
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députe  de  Sa6ne-et-Loire  pour  la  2e  cir- 
coDscription  de  Màcon,  par  11,320  voix 
contre  2,038  accordées  à  son  concurrent  M. 
de  Murard,  candidat  conservateur.  M.  de 
Lacretelle  a  repris  son  sié^e  t,  l'extrême- 
gauche  et  a  voté  l'amnistie  pleine  et  en- 
tière. 

M.  Henri  de  Lacretelle  a  publié  :  les 
Clochesy  poésies  (1841);  Dona  Carmm(lS4A); 
Valence  de  Simicm  (1845)  ;  Nocturnes^  poésies 
(1846)  ;  les  Vendeur»  du  Temple,  dans  le  jour- 
nal la  Refaire  (1847);  Henri  de  Bourbon^ 
dans  ï Evénement  (1851);  Jea/i  Huss,  Ga- 
brielle  d'Estrée,  les  SaturjicUes,  drames  réu- 
nis sous  le  titre  d* Avant-scènes  (1855)  ;  Fais 
ce  que  dois ,  comédie  en  trois  actes ,  en 
vers,  avec  M.  Decourcelle,  jouée  aux  Fran- 
çais (1856);  Contes  de  la  Méridienne,  les  NO' 
ces  de  Pierrette  (1859)  ;  les  Nuits  sans  étoiles, 
poésies;  l'Amant  malçfré  lui,  la  Poste  aux 
chevaux  (IS61)  y  le  Colonel  Jean  (1863);  le 
Notaire  de  province,  dans  le  journal  la  Presse 
(1866);  le  Capitaine  Tranquille,  dans  YE- 

Coque  (1867);  le  Chef  de  bandes  dans  la 
Vance  (1867)  ;  le  Sabn  de  Fernande,  dans 
le  Figaro;  le  Malfaiteur,  dans  la  Liberté 
(1868);  Sous  la  hache,  dans  le  National 
(1872);   les  Filles  de  Bohème  (1877  nouv. 

édit.). 

LACROIX,  Paul,  connu  aussi  sous  le 
pseudonyme  de  BibliophUe  Jacob,  littéra- 
teur français,  né  à  Paris,  le  27  février 
1806,  fit  ses  études  au  collège  Bourbon  et 
les  avait  à  peine  terminées  qu'il  débutait 
dans  la  carrière  littéraire,  déjà  comme  bi- 
bliophile, en  publiant  une  édition  des 
Œuvres  de  Clément  Marot  et  simultané- 
ment un  Eloge  du  général  Foy  (1824). 
L'année  suivante,  l'Odéon  recevait  de 
M.  Paul  Lacroix  plusieurs  pièces  en  vers 
oui  ne  devaient  jamais  voir  la  rampe;  un 
drame  en  5  actes  et  en  vers,  la  Maréchale 
d'Ancre,  reçu  en  1828,  avait  toutefois  les 
plus  grandes  chances  d'yètrejoué,maisil 
lut  interdit  par  la  censure.  En  même 
temps  qu'il  se  livrait  à  ces  tentatives 
vaines,  si  nombreuses  au  début,  même 

Eour  le  mieux  doué,  M.  P.  Lacroix  colla- 
orait  à  la  petite  presse  courante ,  au  Fi- 
garo,  à  la  Lorgnette,  à  la  Psyché,  etc.,  et 
entreprenait  une  série  de  romans  histo- 
riques presque  innombrables  et  remar- 
quables surtout  par  l'étonnante  et  cu- 
rieuse érudition  qui  y  est  si  libéralement 
dépensée.  Il  ne  tarda  pas  non  plus  à 
aborder  des  travaux  plus  sérieux,  en  ap- 
parence seulement,  d'archéologie  et  d'his- 
toire ;  fonda  diverses  publications  pério- 
diques et  remplit  plusieurs  missions  lit- 
téraires à  l'étranger.  Membre  des  comités 
historiques  jusqir  en  1851,  il  le  redevint  en 
1858.  11  avait  été  nommé  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  en  1855. 

Outre  la  traduction  du  drame  célèbre, 
quoique  court,  de  Werner  :  Le  Vingt- 
quatre  février,  qui  fut  joué  en  1849,  nous 


citerons  parmi  les  nombreux  romanti 
toriques  et  autres,  qu'une  coll  ' 
anonyme  considérable  a  permis  au 
bliophile  Jacob  m  de  mettre  en  eu 
depuis  près  d'un  demi-siècle,  nous 
rons  :  l'Assassinat  du  roi;  les  Soirém] 
Walter  Scott  à  Paris,  avec  une  Suite 
volumes  ;  le  Couvent  de  Baiam  ;  les 
fous;  Contes  du  Bibliophile  Jacob; 
lescence  du  Vieux  Conteur,  avec  une 
Vertu  et  Tempérament:  le  Bon  vieux  U 
la  Folle  d'Orléans  ;  Pignerol;  l'Homm$ 
Masque  de  fer;  Une  Femme  m(Uheureuse;i 
Aventures    du  grand  Balzac;  la  ScasrJi 
Maugrabin;   le  Roi   des  ribauds  ;  Un 
vorce,  histoire  du  temps  de  l'empirej 
Danse  macabre;    les    Francs  Taupin%\ 
Marchand  du  Havre  ;  la  Chambre  des 
sons  ;  Amante  et  mère;  la  Marquise  de 
tillard  ;  Lettres  d'AbeUard  et  d'Héloisê\ 
Comtesse   de  Choiseul-Praslin  ,    temps  i 
Louis  XY;  le  Chevalier  de  Chenille  i 
Duel  sans  témoins;   la  Nidt  des  Ni 
Siège  de  Gènes;  Une  Bonne  fortune  de 
cine;  les  Va'nu-pieds;  le  Fils  du 
le  Ghetto,  ou  le  quartier  des  juifs  à 
la  Dette  de  Jeu:  la  Jeunesse  de  Molière; 
recueils  de  nouvelles,  récits  historii 
contes,  etc.,  sous  divers  titres  pitt^ 
oues  ;  les  Curiosités  de  l'Histoire  et  des. 
de  l'Histoire  de  France,  du  Vieux  Paris,  < 
Sciences  occultes,  dans  la  Bibliothèque 
rieuse;  Mystificateurs  et  Mystifiés,  etc.» 
(1829-68).  —  Parmi   ses  œuvres  de 
cherches  historiques  et  bibliographie 
nous  devons  mentionner  :  ses  Disseri 
sur  quelques  points  curieux  de  l'Hi 
France  et  de  l'Histoire  littéraire  (1^ 
2  vol.):  une  Histoire  du  XVI*  siècU 
JP^ance  (1835}  ;  rOrigine  des  cartes  à  jî 
(1836);  Histoire  de  la  ville  de  Soissons,  i 
M.   Henri  Martin  (  1837-38,   2  vol.  )i 
Moyen  Age  et  la  Renaissance,  avec  M. 
Serré  (1847-52.  5  vol.);  Histoire  poJ 
anecdotique  etc.  de  Napoléon   III  {li 
vol.)  ;  Histoire  de  la  vie  et  du  règne  d$i 
colas  I",  empereur  de  Russie  (1864-< 
vol.)  ;  Enigmes  et  découvertes  bibiioi 
ques  (1867)  ;  les  Arts  au  Moyen  Age  et 
poque  de  la  Renaissance  (1868,|ia-4*, 
et  grav.);  Mœurs,  usages  et  costumes 
Moyen  Age  et  à  V époque  de  la  Beni 
vie  laïque,  (1873,  in-4'»,  chrom.  et  ^ 
Vie  militaire  et  religieuse  au  Moyen  Agei 
(1874,  in-4o.  id.,  id.)  ;  Dix-huitième 
Institutions,   usages  et  costumes  : 
1700-1789  (1875,  in-4o, id.,  id.);  les 
et  les  Lettres  au  Moyen  Age  et  à  Vépoqwsj 
la  Renaissance  [I^IQ ,  iQ-4o,  id.,  id.); 
tille.  Palais  des  Toumelles,    Palais  S 
Paul  et  Temple;  et  Notre-Dame  et  Hé 
Dieu,  dans  «  Paris  à  travers  les  Agesi 
un  roman  de  mœurs  parisiennes  actu(  ' 
le  Médecin  de  l'Opéra  (1877).  Il  adoon^ 
outre  des  éditions  de  Marot,  de  Rai 
de  Bercalde  de  Varville,  de  ÂfarguerUe] 
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Niioarre,  de  Perrault,  de  MalfUdirCj  de  La 
Fontaine  {Contes  et  Nouvelles ,  Fables  et 
Œuvres  inédites)^  des  Cent  nouvelles  du  roi 
Louis  Xly  des  CEuvres  dramatiques  de  l'Are- 
tin,  des  Contes  de  Bonaventure  Des  Périers, 
de  Dangeau^  de  Bachaumont,  des  Mémoires- 
Journaux  de  Pierre  de  VEstoile,  avec  divers 
collaborateurs ,  etc.  ;  publié  un  grand 
nombre  de  catalogues,  des  Mélanges  bio- 
graphiques et  collaboré  &  beaucoup  de 
journaux  et  de  revues,  dont  le  BuUetin  de 
{'alliance  des  Arts,  qu'il  a  fondé  et  dirigé 
avec  M.  Thoré,  de  1842  à  1848  et  le  Mer- 
cure du  Dix-Neuvième  Siècle^  dont  il  a  é^- 
lement  partagé  longtemps  la  direction 
avec  feu  M.  Amédée  Pichot.  Enfin  YHis- 
foire  de  la  Prostitution  chez  tous  les  peuples 
du  Monde^  signée  «  Pierre  Dufour  »  (1851- 
52,  6  voU  est  Tœuvre  de  MM.  Paul  La- 
croix et  Éabutot. 

M.  P.  Lacroix  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1860. 

LACROIX,  Jules,  littérateur  français, 
frère  du  précédent,  est  né  à  Paris,  le  7 
mai  1809.  Il  s'est  fait  également  connaître 
par  un  çrand  nombre  de  romans,  à  peu 
près  oubliés  aujourd'hui,  mais  doit  sur- 
tout sa  réputation  à  ses  œuvres  drama- 
tiques, dont  plusieurs  ont  eu  un  véritable 
succès.  Nous  citerons  :  le  Testament  de 
Céiar,drame  en  cinq  actes  et  en  vers(1849); 
Valéria,  drame  en  cmq  actes,  en  vers  éga- 
lement, en  société  avec  M.  Auguste  Ma- 
quet  (1851),  joués  tous  deux  au  Théâtre 
Français;  la  Fronde^  çrand-opéra,  avec 
le  même,  musique  de  Niedermeyer  (185dJ  ; 
Œdipe  roi ,  traduction  littérale  de  la 
tragédie  de  Sophocle,  jouée  au  Français 
(1858)  et  qui  valut  à  son  auteur  le 
grand  prix  de  dix  mille  francs  de  TAca- 
démie  irancaise,  en  1862  ;  la  Jeunesse  de 
Louis  XI,  h  la  Porte-Saint-Martin  (1859)  ; 
le  Roi  Lear,  traduit  de  Shakespeare ,  à 
VOdëon  (1868).  On  doit,  à  outre,  à  M.  Jules 
Lacroix  quelques  volumes  de  vers  :  Les 
Pervenches  (1838)  ;  une  traduction  de  Mac- 
beth (1860)  ;  f  Année  infâme  (1872). 

M.  Jules  Lacroix  a  épousé  une  sœur  de 
Madame  H.  de  Balzac,  née  princesse 
de  Rzewuska.  Il  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1847  et  promu 
officier  de  l'Ordre  en  1865. 

LADMIRAULT  (de),  Louis  Rbné  Paul, 
général  français,  sénateur,  né  à  Montmo- 
rillon  (Vienne),  le  17  février  1808,  fit  ses 
études  militaires  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr. 
Nommé  sous-lieutenant  au  62«  régiment 
d'infantervB  de  ligne,  le  1"  octobre  1831, 
M.  de  Ladmirauft  alla  rejoindre  son  ré- 
giment en  Afrique  où  il  servit  jusqu'en 
1852,  et  conquit  par  conséquent  tous  ses 
grades.  Il  se  distingua  à  la  prise  de  Cons- 

tantine,  à  l'affaire  de  la  Mouzaîa  (1840). 
,  ou  il  commandait  le  premier  bataillon  de 

chasseurs  et  fut  cité  à  l'ordre  du  jour  de 

i  armée,  et  dans  diverses  autres  expédi- 
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tions.  Appelé  l'année  suivante  au  com- 
mandement du  cercle  de  Cherchell,  il  fut 
promu,  en  1844,  colonel  des  zouaves,  et 
nommé,  en  1845,  au  conunandement  du 
cercle  a'Aumale.  Le  colonel  de  Ladmi- 
rault  prit  part  ensuite,  sous  le  comman- 
dement du  maréchal  Buoeaud,  à  Texpé- 
dition  de  la  Grande  Kabyiie,  où  il  se  ais- 
tingua  de  nouveau,  fut  cité  à  Tordre  du 
jour  et  promu  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  fut  nommé  général  de 
brigade  le  12  juin  1848,  commanda  suc- 
cessivement les  subdivisions  deBatna  et  de 
Médéah,  dirigea  plusieurs  expéditions 
dans  le  Sud  en  1849  et  1851,  pms  fut  ap- 
pelé, en  1852,  au  commandement  de  la 
subdivision  de  Versailles.  Promu  général 
de  division  le  13  janvier  1853,  il  fut  ap- 
pelé l'année  suivante  au  commandement 
d'une  division  du  camp  de  Boulogne, 
passa  ensuite  à  l'armée  de  Paris  et  fut 
placé  en  1859  à  la  tête  de  la  2»  division 
du  l*r  corps  de  l'armée  d'Italie,  avec  la- 
quelle il  combattit  à  Melegnano  et  à  Sol* 
férino  où  il  fut  blessé.  Au  retour  de  cette 
campagne,  le  Conseil  municipal  de  sa 
ville  natale  lui  faisait  présent  d  une  épée 
d'honneur. 

Appelé  au  commandement  de  la  l'«  di-  . 
vision  de  l'armée  de  Paris,  puis  d'une  di- 
vision de  la  garde,  le  générai  de  Ladmi- 
rault  fut  nommé  sous-gouverneur  de  l'Al- 
gérie, dont  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
était  gouverneur,  en  1864.  Le  20  décembre 
1866,  il  était  nommé  sénateur.  Nommé 
commandant  supérieur  du  2*  corps  d'ar- 
mée, à  Lille,  le  2  mars  1867,  puis  com- 
mandant supérieur  du  camp  de  Chàlons, 
il  avait  repris  le  commandement  du  2* 
corps  lorsqu'édata  la  guerre  de  1870.  11 
reçut  alors  le  commandement  du  4*  corps 
de  l'armée  du  Rhin.  Après  nos  premiers 
désastres,  le  général  de  Ladmirault  dut  se 
replier  sous  Metz  et  prit  part  aux  combats 
livrés  autour  de  cette  place,  et  qui  se  ter- 
minèrent par  son  investissement .  Emmené 
Î prisonnier  en  Allemagne  après  la  capitu- 
ation,  il  rentra  en  France  à  la  paix  et  se 
mit  à  la  disposition  du  gouvernement  de 
Versailles ,  qui  lui  confia  le  commande- 
ment du  l^r  corps  d'armée  opérant  contre 
Paris  (6  avril  1871);  il  pénétra  dans  cette 
place,  par  la  porte  Saint-Ouen,  le  22  mai, 
et  s'emparait,  le  lendemain,  des  buttes  de 
Montmartre.  Le  24  juin,  le  général  de  Lad- 
mirault était  nommé  gouverneur  de  Paris 
et  commandant  de  la  l'*'  (aujourd'hui  20<^) 
division  militaire,  fonctions  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui.  Le  3  juin  1873,  il  était 
nommé,  en  outre ,  commandant  en  chef 
de  l'armée  de  Versailles.—  Promu  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur  le  lende- 
main de  la  bataille  de  Solférino,  le  gé- 
néral de  Ladmirault  était  nommé  grand 
croix  de  l'Ordre  en  1867,  et  décoré  de  la 
médaille  militaire  en  1871  • 
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Après  avoir  échoué  dans  le  département 
de  la  Vienne ,  aux  éleotions  complémen- 
taires  du  2  jvdllet  1871,  M.  de  LAamirault 
a  été  élu,  le  30  janvier  1876,  le  second  des 
deux  sénateurs  de  ce  département.  Il  a  été 
élu  vice-président  du  Sénat,  à  l'ouverture 
du  Parlement,  en  mars  1876,  le  troisième, 
par  189  voix,  et  réélu,  pour  la  session  de 
1877,  le  premier,  par  315  voix.  11  siège  & 
droite.  —  Son  mandat  expire  en  1882. 

LADOUGETTË   (baron   de)|    ËoaàKfi 
Fhbdbrio    François  ,    homme    politique 
français,  fils  aine  de  l'ancien  préfet,  baron 
de  r£mpire,  qui  fut  député  de  la  Moselle, 
sous  Louis  Philippe^  et  frère  de  l'ancien 
sénateur  du  second  empire,  mort  en  1869, 
est  né  À  Paris,*  le  15  mars  1807.  Entré  au 
Conseil  d'État  comme  auditeur  en  1831, 
M;  de  Ladoucette  fut  nommé  sous-préfet 
de  Vouziers  en  1833,  pu^s  de  Saint-Etienne 
en  1838,  et  donna  sa  démission  en  1846, 
pour  se  présenter  aux  électeurs  de  Vou- 
ziers,  auxquels  il  adressait  une  circulaire 
où  il  affirmait  son  dévouement  k  «  l'ordre 
des   choses  actuel  »  ,  tout  en .  s'élevant 
contre  les  actes  de  pression  administra- 
tive dans  les  élections.  11  ne  fut  pas  élu  et 
se  retira  dans  la  vie  privée,  s'occupant  de 
travaux  agricoles  jusqu'à  ce  que  le  coup 
d'Etat  de  Décembre,  triomphant,  lui  per- 
mit de  reparaître  sur  la  scène  politique 
avec  avantage.    Son  adhésion  entière  à 
«  l'ordre  de  choses  actuel  »  valut  à  M. de 
Ladoucette  l'appui  du  gouvernement  aux 
élections    législatives    de    1852  dans  la 
deuxième  circonscription  des  Ardennes. 
Elu  député  au  Corps  législatif ,  réélu, 
toujours  comme  canaidat  officiel,  en  1857, 
1863  et  1869,  il  siégea  parmi  les  membres 
les  plus  invariablement  satisfaits  de  la  ma- 
jorité et  vota  en  conséquence.  —  Retiré 
de  la  vie  publique  après  la  chute  de  l'em- 
pire, M.  de  Ladoucette,  qui  avait  fait  par- 
tie du  Conseil   général   des  Ardennes  ^ 
comme  du  Corps  législatif,  depuis  1852, 
s'abstint  de  paraître  dans  les  compétitions 
électorales  dfe  1871.  Mais  aux  élections  du 
20  février  1876,  il  se  présento  de  nouveau 
à  ses  anciens  électeurs  de  l'arrondisse- 
ment de  Vouziers,  qui  l'envoyèrent  siéger 
à  la  Chambre  des  députés,  par  7,539  voix 
contre  7,258  partagées  entre  ses  deux  con- 
currents républicains  d'une   nuance   un 
peu  diiférente  ;  majorité  bien  faible. 

M.  le  baron  de  Ladoucette,  dont  la  cir- 
culaire électorale  était,  comme  de  juste, 
une  adhésion  sincère  à  a  l'ordre  de  choses 
actuel  »,  c'est-à-dire  au  régime  inauguré 
par  la  Constitution  du  25  février  1875,  a 
pris  place  à  droite.  —  Il  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1868. 

LADOUCETTE  (de),  ETiKNNEA.,homme 
politique  français,  fils  du  précédent,  est 
né  en  1846.  Auditeur  au  Conseil  d'Etat 
sous  l'empire,  il  est  membre  et  secrétaire 
du  Conseil  général  du  département  de 
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Meurthe-et-Moselle.  Aux  élections  du 
février  1876,  M.  Ë.  de  Ladoucette  s'i 
présenté,  comme  candidat  oonstitaf 
nel,  dans  l'arrondissement  de  Brief* 
s'est  déclaré  dans  sa  eirculaire  «  plei; 
ment  respectueux  de  la  légalité  répi  ~ 
caine  »  et  résolu,  l'heure  de  la  rè^ 
venue,  «  à  perfectionner  et  non  à  dél 
les  institutions  existantes.  )i  II  8^  été 
par  8379  voix  contre  6149  données  à 
concurrent,  M.  Desohange^  député  ré| 
blicain  sortant,  et  a  pris  plaee  au  oei 
constitutionnel. 

M.  E.  de  Ladoucette  représenta  au 
seil  général  de  Meurthe-et-Moselle  le 
ton  d'Audun-le-Roman  qu'y  repréf 
avant  lui  son  oncle  le  sénateur. 

LA   FAYETTE    (m).    Oscar 
Gilbert  du  Motirr,  homme  politique 
çais,  sénateur,  petit-fils  du   général 
Fajette,  est  né  à  Paris  en  1816.  Elève, 
l'Ecole   polytechnique   de   1833  à  U 
puis  de  l'Ecole  d'applicatiop  de  Mi 
embrassa  la  carrière  militaire,  servil^ 
Algérie  et  devint  capitaine  d'artillerie^ 
1841.  Il  prenait  part  à  l'a^itatioi 
miste  eu  1847  et  prononçait  au  ] 
d'Annezin,  un  discours  qui  fut  renu 
Nommé,  après  la  révolution  du  24  U 
1848,  commissaire  général  de  la 
blique  dans  le  département  de  Sein4 
Marne,  il  fut  élu  par  ce  départemeat^ 
présentant  à   l'Assemblée    oonstiti 
où  il  prit  place  dans  les  rangs  des  mi 
rés  et  fit  de  l'opposition  à  la  politiqui 
l'Elysée,  puis  réélu  à  la  Législative. 
2  décembre  1851,  M.  0.  de  la  Fayette 
arrêté  à  la  mairie  du  X«  arrondisaemi 
emprisonné  pendant  quelques  jours. 
Qu'il  fut  rendu  à  la  liberté,  il   donm 
démission  d'officier  d'artillerie  et 
dans  la  vie  piivée.  îl  en  sortit  seule 
en  .1869,  pour  tenter,,  mais  sans  si 
la  fortune  électorale.  Le  8  féTrier 
toutefois^    il  était  élu  reprôsentanl 
Seine«et-Marne ,   le   deuxième    sur 
M.  Oscar  de  la  Fayette  prit   auseît^tj 
place  dans  les  rangs  de  la  gauche  répi 
ccdnequi  le  choisit  d'abord  pour  l'un  d< 
vice-présidents,  puis,  en  1872^   pourj 
président.  Il  a  fait  partie,  à  l'Asseoir 
nationale,  de  diverses  commissions 

Sortantes,  notanmient  de  la  Coj 
e  permanence,  en  1871,  et  est   ït 
d'un  amendement  à  la  loi  munioii 
xant  à  vingt-et-un  ans  Tàge  de    1 
rat,  amendement  qui  fut  acTopté* 

M.  Oscar  de  la  Fayette  a  été  élu  pari 
semblée  sénateur  inamovible^  le  13 
cembre  1875,  au  quatrième  tour  de 
tin  (sur  onze),  et  a  pris  place  à  gauc 

LA  FAYETTE  (de)  Edmond  du  Moi 
homme  politique  français,  sénateur, 
du  précédent,  est  né  à  Chavignac  (Hi 
Loire),  dans  le  château  de  sou  graud 
le  général  La  Fayette.  Il  fit  ses  éti 
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.Paw,  fut  reçu  avocat  et,  en  1848,  se  pré- 
mw  ïui  électeurs  de  la  Haute-Loire  qui 
rMirtrtrenl  siéger  ft.  la  Constituante,  le 
IfuBinif  sur  huit,  et  devint  i'un  des  se- 
(Tctaires  de  cette  assemblée,  M.  Edmond 
i;  la  Favette  siégea  d'abord  k  droite 
aài,  après  l'élection  présidentielle  du 
IvJèMfflbre,  il  combattit  la  politique  de 
IVpte  et  se  rapprocha  de  la  gauche 
iTcclaquelle  il  vota  désortnaiE jusqu'à  la 
dê>^!attOQ.  H  ne  fut  pas  réélu  à  la  Lëgis- 

Aiii  élections  électorales  du  30  janvier 
iC';,  M,  Edmond  de  la  Fayette  qui^  de- 
;iiiE  |N49,  n'avait  pas  pria  part  aux  luttes 
iUk  vie  publique,  autrement  que  comme 
luwlLer  géuËral,  se  présenta  dans  la 
liuie-Loire  sur  la  liste  républicaine  et 
■lélu  ïTec  M.  Jacotiu,  le  second  candi- 
m  de  cette  liste.  Il  s'est  inscrit  à  la 
Bicbe  républicaine  du  Sénat.  Son  man- 
■lïipireen  IR79. 

§1.VrERRlÈRi:,  AdoleRB,  acteur  fran- 
Dè  rere  n'J7,  à  Aleoçon.  Venu  à  Pa- 

Kur  y  faire  ses  études,  il  entra  au  Ij- 
□aparle,  mais  des  revers  de  fortune 
Bnairent  pas  ù  sa  famille  de  l'y  lais- 
(3ioron  l'admit  alors  i  son  école  de 
lt,elil  débutait  au  Théâtre  Français 
lies  chœurs  d'Athalie,  en  1820.  Ses 
lences  se  manifestèrent  bientôt  pour 
■ame,  et,  après  avoir  joué  quelque 
«  au  Ihëdtre  de  Montmartre,  il  dé- 
iTec  succès  A.  l'Ambigu,  dans  CcUat. 
M  à  l'appui  de  Frederick  Lemaitre,  il 
ici  alors  un  engagement  à  la  Porte 
Dt-Martin,  et  y  parut  aveo  succès  dans 
nno  Futiero  ,  Sc/iŒJi*riinn  ,  Schyloek , 
\ine  du  mand^  etc.  ;  passa  ensuite  an 
tre  Français  où  II  joua  dans  Mahomet, 
llil,  Terem;  puis  Ût  un  tour  en 
e  et  eniin  en  Russie  où  il  fut  ac- 
fili  avec  hq  véritable  enthousiasme 
piel  le  czar  lui-même  ne  dédaigna  pas 
peudre  part.  De  retour  en  France  en 
fl,  il  eutm  à  la  Gailé  oii  il  parut  dans 
•"Tf  Mire!  Marcel,  te  Fattvre  Idiot,  le 
h^r  dt  Saint-Paul ,  autant  de  succès 
Il  h  génération  présente  ne  se  doute 
jt.  M.  Laferrière  alla  jouer  ensuite 
Tbéàlre  Historique,  le  r6le  de  Maurice 
^  fc  ChevalitT  de  Utiism-Rougeetc.  11  fit, 
ce  temps,  une  tournée  artistique  en 
tioce,  puis  en  Espagne  et  entra,  dès 
retour,  à  l'Odéon  (lour  y  remplir  le 
de  Georges  dans  l'Hnnnewr  et  l'Argent 
3);  après  quoi  il  parut  sur  te  même 
Ure,  dans  Ut  Carutiaie-e  (1855)  la  Bouree 
■  etc.,  après  avoir  joué  à  la  Gaitè 
'95)  :  le  Medeân  des  enfants,  bi  Faune 
n  ,  U  Fou  par  amour ,  Aniony , 
m.  Il  reparaissait  en  1856  à  la 
dans  l'Aveugle,  les  Fiiiàcés  d'Albano 
I  etc.;  puis  jouait  It  Martj/re  du  co^r, 
■Ambigu  ;  Richard  Darlington,  l'Outrage, 
Porte  Saint-Martin;  l'Histoire  d'un 
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drapeau,  le  Prisonnier  de  la  Bastille,  an 
Cirque;  Daniel  Lambert,  à  l'OdËon;.  left 
Sceptiques,  au  Théûtre  Cluny  (1867);  d« 
nouveau  la  Conscience  à  l'Odéon  (1,  "' 
Gilbert  d'Anglari.  à  la  Oaité  (1870)  ;  la 
son  du  Mari,  au  Théâtre  Cluny  (1873). 

M.  LaferrJère  a  fait  à  plusieurs  reprises 
de  fructueuses  tournées  en  province  et  à 
l'étranger,  notamment  en  Allemagne,  où 
il  remporta  de  trËS'grandssuccës(1864-66J, 
Il  a  en  outre,  de  temps  à  autre,  reparu  sur 
diverses  scènes  parisiennes,  engagé  pour 
un  certain  nombre  de  représentations  eoit 
dans  des  pièces  nouvelles  ou  dans  des 

Eièces  de  son  répertoire  qui  est  d'une 
elle  étendue.  —  11  a  publié  :  Mémoires  de 
Laferriére  i\Sl4,  fi  vol.) 

LA  FIZI^LiÈBE  (oa),  Albbbt  AkwA 
pATin,  littérateur  français,  ne  à  Morly 
(Moselle),  le  7  août  I8ig,  fit  ses  études  à 
Metz,  à  l'Institut  Jaootot  et  son  drait  jL 
Paris.  Entré  en  1840  à  la  Direction  des 
Beaux-Arts,  il  fondait  la  même  année  la 
Chronique  des  Beaux-Aiis;  Il  collaborait 
en  même  temps  à  l'Artiste  et  à  d'autres 
recueils^  littéraires .  En  1843,  il  résigna 
son  emploi  et  devint  rédacteur  en  chef 
da.  BtUiètin  des  Amis  d's  Arts,  qu'il  quitta 
en  1846  pour  la  Tribune  dramatique,  et 
fonda  après  la  révolution  de  Février, 
JVbtre  Hùtoàft,  revue  politique  hebdoma- 
daire. M.  Albert  de  la  FiseUère  ne  cessa 
de  collaborer  depuislors  à  une  foule  de 
joumauz  et  da  recueils  périodiques  artis- 
tiques ou  littéraires;  il  devint  notamment 
le  chroniqueur  parisien  du  Courrier  de 
Paris  (1858),  du  Petit  Figaro  (1868),  et  en 
dernier  lieu  de  l'Opinion  nationale  (1373-76) 
et  dirigea  de  1866  A  1870,  la  Petite  Revue 
anecdotique.  Il  apublléàpart,  notamment 
en  1848-49,  des  Biographies  des  représen- 
tants à  la  Constituante  et&  la  Législative, 
ainsi  que  divers  écrits  de  circonstance 
comme  ne  manquent  jamais  d'en  produire 
les  époques  de  crisej  puis  :  Salonde  1850; 
/aM«rerAt6ou/t  (1853);  Fe/ice  (1854);  Dia- 
lofue  de  rfioinetfe  et  d'Alison,  pièce  inédite 
en  patois  lorrain  du  XVlI*siéc1e,avecno- 
tes  et  glossaire  (18^5)  ;  des  Contes  et  Chan- 
sons en  patois  messin  (1857)  ;  Histoire  de  la 
Crinoline  au  tempi  passé  etc.  (1850);  A.  Z, 
—  notes  sur  le  Salon  de  1861  ;  /es  Vins  à  la 
mode  et  les  Cabarets  au  wiit  siècle  (1866); 
Essai  de  bibliographie  contemporaine:  Ch. 
Baudelaire  (1868);  Essai  sur  les  bibliotké- 
qnes  particulières  de  Paris  au  xvi«i  siëde 
(1869);  Vioanl-Denon,  sa  vie  et  ses  œuvres 
(1873-74,  2  vol .  in-^)  etc.  —  M.  Albert  de 
la  Fizeliére  a  donné  au  théâtre  :  Une  fa- 
mille de  la  rue  Mouffet  ird,  aveo  M.  de  la 
Jonchère(l839)  et  les  Inondés  de  la  Loire, 
avec  M.  Servais  (1846).  Il  dirige  la  réim- 
pression, chez  Jouaust,  des  Œuvres  choisies 
de  Jules  Jatiin  (1876-77|. 

Madame  dr  LA  FIZELIÉRE,  née  Saka 
BouoLiRR,  s'eut  fait  connaitre  païla  traduc- 
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tion  de  plusieui's  romans  anglais,  publiés 
dans  la  «  bibliothèque  des  meilleurs  ro- 
mans étrangers,  notamment  du  livre  char- 
mant de  miss  Julia  Kavanagh  :  Daisy 
BurnSj  auquel  la  traduction  française  donne 
le  titre  de  Tuteur  et  Pupille.  » 

LAFONTAINE,  Louis    Marir     Henri, 
Thomas  (dit),  acteur  français,  né  k  Bor- 
deaux le  29  novembre  1826,  commença 
SCS  études  au  séminaire  de  sa  ville  natale, 
dont  il  s'enfuit  pour  s'embarquer  comme 
matelot  à  bord  d'un  bâtiment  marchand 
faisant  voiles  pour  la  Réunion  ;  à  son  re- 
tour, il  devint  employé  de  commerce,  et 
ce  fut  à  cette  époque  que  l'occasion  s'of- 
frit pour  lui  d'aborder  la  scène,  pour  la- 
quelle il  s'était  toujours  senti  un  irrésisti- 
ble attrait  ;  il  y  parut  dans  la  Tour  de  Nesle 
sous  un  premier  pseudonyme.  Décidé  à 
venir  tenter  la  fortune  à  Paris,  mais  dé- 
pourvu des  ressources  nécessaires  pour  les 
frais  d'un  pareil  voyage,  il  se   chargea 
d'une  balle  de  colporteur  et  ce  fut  à  pied 
et  dans  cet  équipage  qu'il  fit  la  route.  Il 
débuta  au  théâtre  des  Batignoiles,  dans 
V Eclat  de  rire,  en  1847.  Après  un  cojurt  pas- 
sage à  la  Porte  Saint  Martin,  M.  Laion- 
taine  obtenait,  en  1850,  un  engagement 
au  Gymnase,  où  il  se  fit  rapidement  une 
grande  réputation.  Il  y  parut  notamment 
dans  BrutuSy  lâche  Cénari  Faust;  la  Femme 
qui  trompe  son  mari;  le  Mariage  de  Victorine 
{IS52)  ;  un  Fils  de  Famille,  Philiberte,  Diane 
de  Lys  (1853);  le  Pressoir  (1854):  Flaminio 
(1855),  etc.  Du  Gymnase,  M.  Lafontaine  alla 
débuter  au  Français,  d'où  il  passa  au  Vau- 
deville   et  joua    successivement    dans  : 
Dalila  (18.57);  le  Roman  d'un  jeune  homme 
pauvre   (1858)  ;   la  Seconde  jeunesse  (1859) 
etc.   De    retour    au    Gymnase  il  s'y    fit 
de  nouveau  applaudir  dans  :  les  Pattes  de 
mouches  (1860);  ia  Famille  Puymené,  le  Gen- 
tilhomme  pauvre  y  la  Vertu  de  Celimène{lS6l); 
la  Perle   noire,   l'Echéance,    les   Ganaches 
(1862)  ;  le  Démon  du  Jeu  (1863). 

Le  23  février  1863,  M.  Lafontaine  épou- 
sait une  de  ses  jeunes  camarades,  made- 
moiselle Victoria  (voyez  ci -après),  avec 
laquelle  il  passait  au  Français,  où  tous 
deux  étaient  admis  comme  sociétaires. 
M.  Lafontaine  y  débuta  dans  le  Dernier 
quartier  (1864),  et  a  paru  depuis  dans  le 
Supplice  d'une  femme  (1865);  Gringoire 
(1866);  Julie  (1869),  etc.,  quantaux  créa- 
tions. Il  a  en  outre  repris  avec  succès  les 
grands  rôles  du  répertoire  classique  ainsi 
que  plusieurs  de  son  propre  répertoire, 
dans  les  pièces  accueillies  dans  ces  der- 
niers temps,  souvent  avec  un  tact  fort 
i>ujet  à  discussion,  par  la  Comité  de  la 
Comédie  française. 

Démissionnaire  en  187 1,  M.  Lafontaine 
a  paru  depuis  sur  diverses  scènes  pari- 
siennes, notamment  â  TOdéon,  dans  le  rôle 
de  My  Bios  (1872);  à  la  Gaité,  où  il  a  créé 
le  rôle  d'Orso  Savagnano,  dans  la  Haine 
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(1874);  au  Vaudeville,  pour  y  créer 
de  Rodolphe  Caverlet^  dans  Madame 
lety  de  M.  Emile  Augier  (1876)  etc.  liai 
également  plusieurs  tournées  artistù 
en  province.  —  Les  journaux  ont  amu 
en  février  1877,  que  M.  Lafontaine 
nait  la  direction  du  théâtre  de  Nice. 

LAFONTAUVE  (dame),  Victoria  Vi 
actrice  française,  née  a  Lyon  vers  l{i 
Après  avoir  cultivé  très-jeune  l'art  di 
tique    sur  un  petit    théâtre  d'ama 
lyonnais ,  elle   partit  avec    une 
qui    explotait  les;  principales  villes 
la  France  méridionale;  puis  elle 
Paris,  où  elle  débutait  au  Gymnase 
1857.  Elle  s'y  fit  ipromptement  une 
considérable  et  méritée,  non  seule 
par  son  talent  et  sa  beauté,  mais  si 
par  le  travail,  la  conscience  qu'elle 
au  service  de  son  art.  Les  pièces  où 
brilla  principalement  au  G3rnmase, 
Piccolino  Q861)  ;  la  Perle  noirCj   les 
les  Ganaches  (1862)  ,*  et  le  Démon  du. 
(1863).  Mariée,   le  23  février  1863, 
M.  Lafontaine  (voyez ci-dessus),  elle 
avec  lui  au  Théâtre  français,  où  elle  _ 
successivement  dans  II  ne  faut  jurer  dii 
d'Alfred  de  Musset,  son  début;  pois 
madame   Desroches   (1867);   Paul  Pc 
(1868);  Mauriee  de  Saxe  ^1870)  et  ai 
vers  rôles  du  répertoire  classique, 
exemple  dans  celui  d'Agnès,  de  V& 
femmes.  Mme  Victoria  a  quitté  le 
Français  avec  son  mari,  en  1871. 
paru  depuis  sur  divers  théâtres»  not 
ment  en  1873  au  Châtelet  dans  la  rei 
de  la  Maison  du  baigneur,  et  a 
Vaudeville,  en  1876,  le  rôle  de  Glaire 
mont^  dans  Fromont  jeune  et  Rissicr 

LA  FORGE  (de),  Anatolb,  publil 
français,  né  à  Paris,  le  1*'  avril  1821 
ses  études  au  collège  Louis-le*Grand 
la  Faculté  de  Droit  et  entra  dans  la 
diplomatique.  Chargé,  en  1846,  d'une 
sion  spéciale  en  Espagne,  il  était  ai, 
tour,  décoré  de  la  légion  d'honneuPi^ 
1848,  M.  Anatole  de  La  Forge  se 
dans  le  journalisme.  Après  avoir  col 
au  Portefeuille  et  â  ÏEstafette^  il  enl 
Siècle  pour  y  traiter  les  questions  de 
tique  étrangère.  Il  v  rédigeait, 
plusieurs  années  la  chronique  par] 
taire,  lorsqu'éclata  la  révolution 
septembre  1870.  Nommé  préfet  de  ï^ 
quand  la  moitié  du  département, 
lieu  compris^  était  déjà  au  pouvo 
l'ennemi,  M.  Anatole  de  La  Forge  ioi 
son  adnunistration  â  Saint-Quentin, 
organisa  la  défense  et  soutint,  &  la: 
des  gardes  nationaux  et  de  ia  coqi[ 
de  pompiers  de  cette  courageuse 
l'attaque  des  troupes  allemandes  biei 
périeures  eif  nombre,  sans  parler  de 
mement.  Blessé  grièvement  à  la  j< 
presqu'au  commencement  de  l'ai 
l'énergique  préfet  de  l'Aisne  ne  Toal 
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retirer  que  lorsqu'il  eût  vu  rennemi  battre 
en  ^retraite.  C'était  le  premier  exemple 
d'une  ville  ouverte  résistant  à  l'invasion; 
a.ussi  M.  Anatole  de  la  Forge^  publique- 
ment félicité  parle  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale,  fut-il  promu  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  Nommé  à  la  préfecture 
des  Basses-Pyrénées  en  février  1871,  M.  de 
La  Forge  y  fit  une  ardente  propagande  en 
fstveur  de  l'idée  d'une  résistance  à  outrance. 
Il  donnait  sa  démission  à  la  suite  du  vote 
des  préliminaires  de  paix^  et  reprenait  sa 
place  à  la  rédaction  du  Siècle, 

M.  Anatole  de  la  Forge  a  publié  :  Fins- 
truction  publique  en  Espagne  (1847)  ;  Des  Vi- 
cissitudes  politiques  de  l'Italie  dans  ses  rap^ 
ports  avec  la  France  (1850);  Histoire  de  la 
République  de  Venise  sous  Manin  (1853,  2 
vol.);  la  Peinture  contemporaine  en  France 
(1856)  ;  la  Guerre  c'est  la  paix^  l'Autriche 
devant  l'opinion,  la  Question  des  Duchés, 
brochures  (1859);  les  Utopistes  en  Italie, 
la  Liberté  (1862);  la  Pologne  devant  les 
Chambres  (1863);  la  Pologne  en  1864,  lettres 
à  Jtf.  Emile  de  Girardin  (1864);  Lettres  à 
Mgr.  Dupanloup  à  propos  de  la  Pologne 
(1865),  etc.  On  annonce  depuis  quelque 
temps  une  Histoire  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu du  même  écrivain. 

Outre  la  rosette  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur,  M.  de  la  Forge  est  décoré  de 
la  médaille  militaire. 

LA  GOURNERIE  (db),  Jules  Antoine 
Rbné  Maillard,  ingénieur  français,  né  & 
Nantes,  le  28  décembre  1814.  Elève  de 
l'Ecole  polytechnique  et  de  celle  des  Ponts- 
et-Ohaussées,  il  fut  nommé  ingénieur  or- 
dinaire de  2e  classe  le  6  décembre  1846, 
promu  &  la  1**  classe  en  juillet  1849,  puis 
successivement  ingénieur  en  chef  de  2* 
classe  en  1856  et  de  1'*  classe  le  23  août 
1865.  Professeur  à  l'Ecole  polytechnique 
depuis  1849,  M.  de  LaGoumerie  est  devenu 
examinateur  à  cette  même  école  et  pro- 
fesseur au  Conservatoire  des  Arts  et  Mé- 
tiers, lia  été  élu  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1873. 

Chargé  des  travaux  du  port  du  Croisic, 

Î>uis  de  ceux  du  port  de  Saint  Nazaire 
1846^^9),  M.  de  la  Gournerie  a  pubhé  : 
un  Traité  de  perspective  (1859);  Traité  de 
géométrie  descriptive  (1860-64,  3  vol.);  Re- 
cherches sur  les  surfaces  réglées  tétraédrales 
symétriques,  (1867),  etc.;  ainsi  que  de  nom- 
breux Mémoires  lus  devant  l'Académie  des 
Sciences  et  insérés  au  Recueil  des  savants 
étrangers  et  dans  les  Mémoires  de  cette 
Académie.  M.  de  La  Gournerie  a  lu  notam- 
ment, à  la  séance  annuelle  des  Cinq  Aca- 
démies, du  25  octobre  1876,  un  très-inté-v 
ressaut  mémoire  sur  la  Première  contestation 
entre  les  académiciens  envoyés  au  Pérou  dans 
le  XVI !I*  siècle  pour  les  opérations  relatives 
à  la  détermination  de  la  figure  de  la  Terre. 
M.  de  La  Gournerie  est  «officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1865. 
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LAGRUA^  Emma,  cantatrice  italienne, 
née  à  Palerme  eu  1831,  est  fille  d'uue  can-  ^ 
tatrice  trés-connue  à,  cette  époque  et  qui 
commença,  à  Dresde,  son  éducation  mu- 
sicale. Elle  vint  ensuite  à  Paris  étudier  les 
principaux  rôles  du  répertoire  dramatique 
sous  la  direction  de  madame  Unger-Sa- 
batier,  qui  est  morte  à  Florence  en  avril 
1877.  Elle  retourna  ensuite  à  Dresde,  où 
l'attendait  un  engagement  qui  ne  lui  per- 
mit pas  d'accepter  les  offres  de  l'adminis- 
tration de  l'Opéra  de  Paris,  et  fit  ensuite 
une  tournée  artistique  en  Allemagne  où 
elle  parut  avec  succès  dans  les  rôles  d'Alice 
de  kobert  le  Diable  ^  de  Dona,  Anna  de 
Don  Jium,  d'Amina  de  la  Somnambule  et  de 
Rosine  du  Barbier  de  Séville.  Elle  revint 
à  Paris  vers  la  fin  de  1851  et  parut  un 
moment  dans  le  Juif  Errant  d'Halevy,  mais 
les  événements  politiques  ne  laissaient  que 
fort  peu  de  place  aux  préoccupations  ar* 
tistiques  et  elle  passa  inaperçue;  elle  j 
joua  toutefois  encore  la  Fronde  de  Niedeïr- 
meyer  et  Robert  le  Diable,  en  1852.  En 
1854,  la  Lagrua  obtenait  un  engagement 
âL  Vienne ,  où  elle  chanta  l'opéra  alle- 
mand et  l'opéra  italien  ;  puis,  elle  revint 
en  France  chanter  l'opéra  français  ;  car  elle 

Sossède  les  trois  langues  dans  la  perfection, 
e  même  que  les  trois  littératures,  prin- 
cipalement les  littératures  dramatiques, 
française,  italienne  et  allemande.  En  1855, 
elle  paraissait  pour  la  première  fois  sur 
une  scène  italienne,  au  Théâtre  Royal  de 
Turin,  où  elle  fut  accueillie  avec  enthou- . 
siasme.  Elle  y  chanta  vingt-six  fois,  pres- 
que de  suite,  les  Huguenots  en  italien  (gli 
Ûgoniti),  et  à  peu  près  autant  Otello,  avec 
Geremia  Bettini.  Peu  après  elle  entrait  en 
négociations  avec  Saint  Pétersbourg,  mais 
lorsqu'une  dépêche  télén'aphique  vint  lui 
apprendre  que  ses  conditions  étaient  ac- 
ceptées, il  était  trop  tard,  et  elle  s'embar- 
quait pour  le  Brésil.  Elle  visita  dans  cette 
tournée  Rio  Janeiro  d'abord,  puis  Buenos- 
Aires,  Montevideo  etc. ,  chantant  princi- 
palement le  répertoire  de  Verdi  :  Nabucco, 
Attila,  il  Trovatore,  Emani,  la  Traviata, 
Macbeth,  et  la  Norma,  Saffo,  Lucrezia  etc. 
(1856-59). 

A  la  fin  d'août  1859,  la  Lagrua  reparut  à 
Paris  ;  mais  elle  fut  peu  de  temps  après 
engagée  à  Saint  Pétersbourg,  où  après  une 
réapparition  brillante  à.  Vienne,  en  1860, 
elle  retourna  remporter  des  triomphes  as- 
surés par  l'accueil  enthousiaste  qui  lui 
avait  été  fait  la  première  fois,  tant  par  le 
public  que  par  la  cour. 

LAING,  Samuel,  administrateur  anj;lais, 
neveu  de  Malcolm  Laing,  l'auteur  de  V His- 
toire d'Ecosse,  est  né  à.  Edimbourg  en  1810, 
fit  ses  études  au  collège  Saint  John,  à 
Cambridge,  où  il  resta  d'abord  comme 
professeur  de  mathématiques,  suivit  les 
cours  de  droit  de  Lincoln  s  Inn  et  se  fit 
admettre  au  barreau  eu  1840.  Peu  après, 
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il  devenait  secrétaire  particulier  de  M.  La- 
bouchère^  ministre  du  commerce  (mort  en 
1869),  qui  rattacha  à,  la  nouvelle  division 
des  chemins  de  fer  en  qualité  de  secrétaire. 
Il  se  distingua  bientôt  dans  l'application 
de  ses  connaissances  spéciales  à  cette 
branche  nouvelle  de  l'activité  humaine,  et 
donna,  en  1844,  un  Mapport  sur  les  chemins 
de  fer  anglais  et  étrangers  qui  fut  très-re^ 
marqué.  Membre  de  la  Commission  des 
chemins  de  fer  instituée  l'année  suivante, 
sous  la  présidence  de  Lord  Dalhousie,  il 
eut  à  rédiger  un  nouveau  Rapport  dans 
lequel  il  recommandait  des  mesures  qui, 
on  le  reconnut  trop  tard,  eussent  prévenu 
la  crise  industrielle  d'alors  si  on  les  avait 
prises.  Mais  on  ne  le  fit  pas;  le  Parlement 
repoussa  les  conclusions  de  son  rapport 
et  la  commission  fut  dissoute.  M.  Laing, 
en  conséquence,  se  démit  des  fonctions 
qu'il  avait  occupées  jusque  là  sous  diver- 
ses administrations,  et  reprit  sa  place  au 
barreau.  En  1848,  il  occupa  les  fonctions 
de  président  du  Conseil  d'administration  et 
directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Brighton,  dont  il  sut  doubler  le  tra- 
fic des  voyageurs  en  cinq  ans;  il  devint, 
en  1852,  président  de  la  Société  du  Palais 
de  Cristal,  fonctions  qu'il  résigna  en  1855 
en  même  temps  que  celle  de  directeur  des 
chemins  de  fer  de  Brighton. 

En  juillet  1852,  M.  Samuel  Laing  fut  élu, 
comme  candidat  libéral,  représentai^t  du 
district  de  Wick  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Réélu  en  1859,  il  donnait  sa  démis- 
sion en  octobre  1860,  pour  aller  remplir 
aux  Indes  le  poste  de  ministre  des  finan- 
ces, en  remplacement  de  M.  James  Wilson 
qui  venait  de  mourir.  De  retour  en  Angle- 
terre en  1865,  M.  Laing  était  de  nouveau 
élu  député  de  Wick  en  juillet  suivant;  il  y 
échoua  cependant  aux  élections  de  no- 
vembre 1868,  mais  fut  réélu,  en  janvier 
1873,  représentant  des  îles  Orkney  et  Shet- 
land. —  Secrétaire  des  Finances  à  la  Tré- 
sorerie, de  juin  1859  à  octobre  1860,  M.  Sa- 
muel Laing  a  de  nouveau  accepté,  en  1867, 
la  présidence  de  la  Société  du  chemin  de 
fer  de  Brighton. 

Nous  devons  ajouter  que  le  nom  de 
M.  Laing  est  attaché  à  beaucoup  d'autres 
grandes  opérations  de  chemins  de  fer 
nationaux  ou  étrangers,  notamment  aux 
chemins  du  Centre  de  la  France,  à  ceux 
d'Anvers  et  de  Rotterdam,  au  Grand-Ouest 
Canadien  etc. 

LAJARTë  (de) ,  Théodorb  Edouard 
DuFAURE,  compositeur  et  musicographe 
français,  né  à  Bordeaux,  le  18  juillet  1826; 
étudia  la  musique  dans  sa  ville  natale,  y 
travailla  le  violon  et  le  piano  et  vint  à 
Paris,  où  il  fut  admis  au  Conservatoire 
dans  la  classe  de  fugue  et  composition  de 
Leborne,  en  1850.  Leborne  prit  en  aftectiou 
son  élève;  il  le  conduisit  chez  Seveste, 
alors  directeur  du  Théâtre-Lyrique,  auquel 


il  le  recommanda  chaudement,  et  Kb^ 
obtenir  un  poème   :   Le  Secret  de  f4 
Vincent,  opéra  comique  en  un  acta 
futjoué,  en  1855,  soixante-dixfoisçoni 
tives.  M.  de   Lajarte   donna  ensuite 
même  théâtre  :  le  Duel  du  Commi 
1  acte  (1857);  Mam'zelle  Pénéhpe,  1 
(1859)  ;  et  k  Neveu  de  QuUiver^  opéra-l 
en  3  actes  (1861).  Il  a  fait  jouer  depi 
la  Farce  de  maistre  Villon ,  1  acte  à  l'Ai 
née  (1872);  et  Pierrot  ténor,  un  acte,  jj 
par  les  artistes  de  l'Opéra  Comique  à  ' 

ghien  (juillet  1876).  Comme  composit 
e  musique  militaire,  M.  Th.  de  Lajr~ 
fait  exécuter  â  Saint  Roch,  le  18 
1857^  par  cent-cinquante  choristes  mil 
res  et  la  musique  du  1^'  Grenadiers  < 
Garde,  une  Messe  militaire;  et  il  a  pQ| 
les  compositions  suivantes  :  VOrpkefm^ 
rArméCy  six  chœurs  avec  accompagner" 
de  Fanfare,  dédiés  au  maréchal  Niel; 
veau  répertoire  des  musiqtics  d'haï 
des  fanfares  civiles  et  militaires,  vingt^^ 
marches  et  pas  redoublés  ;  Six  Pas  n 
6/^5  ;    Marche  triomphale,  pour  harm< 
Fantaisie    symphonique,   pour    harm< 
Six  ouvertures  f  pour  harmonie  ;  Air  â$\ 
/e*,  pour  harmonie;  Le  Beau  Grei   ' 
pas  redoublé  pour  fanfare  etc.,  etc. 
M.  Théodore  de  Lajarte,  comme  è 
spécial,  a  collaboré  â  la  Presse,  à  la 
â   l'Avenir  libéral,  au  Globe,  au  Pi 
l'Assemblée  Nationale  de  1871,  au  C( 
diplomatique,  au  Moniteur  des  Arts, 
France  musicale,  au  Ménestrel,  à  la  Cl 
que  musicale,  à  l'Illustration,  au  Mm 
lustré  etc.,  et  a  publié,  en  1867,  une 
chure  intitulée:  instruments  Sax  et  foi 
civiles.  Attaché  depuis  1873  aux  Ar( 
de  POpéra,  il  a  su  y  rendre  de  g 
services^  en  mettant  dans  la   bibu( 
que  un  ordre  inconnu  avant  lui, 
en  dressant  scrupuleusement  l'invenl 
Ce  travail  d'ordre  lui  inspira  l'idée 
ouvrage  intitulé  :  Bibliothèque  music' 
théâtre    de    V Opéra,    catalogue    hisi 
chronologique,   anecdoUque,  pubUé  si 
auspices  au  Mit^istére  de  t Instruction 
que  et  des  Beaux-Arts,  et  rédigé  par  Tl 
de  Lajarte,  bibtiothécuire  attaché  aux  A 
de  l'Opéra  (Paris,  Jouaust,  in-8»  avee 
trait  â  l'eau  forte).  La  première  livn 
de  cet  ouvrage,  qui  n'aura  pas  moii 
3  volumes,  a  commencé  en  juillet  \9 
On  doit  encore  â  M.  de  Lajarte  un 
recueil  ayant  pour  titre  :  Airs  à  dai 
Lulli  à  Mehul,  transcrits  éf  après  les 
crits  originaux  de  la  bibliothèque  de  Tl 
de  Paris,  et  un  petit  opéra  de  salos 
guérit  de  la  peur,  joué  seulement  ea 
ciètè. 

LAKE,  SIR  Hbnrt  Atwbll^  officier 
glais,  né  vers  18Q0,  entra  dans  le  coi] 
génie  de  Madras,  en  1826,  et  y  attei 
le  grade  de  capitaine  en  1841  etodt 
lieutenant-colonel  en  1855.  Lorsqu'^ 
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IsL  Ruerre  de  Grimée,  il  quitta  le  service  des 
Incles  et  entra  à  celui  de  la  Turquie.  En- 
voyé à  Kars,  place  assiégée  par  les  Russes, 
et  défendue  par  son  compatriote,  le  générai 
AVilliams  (voyez  ce  nom),  il  y  exécuta  des 
travaux  de  défense  tellement  remarqua- 
bles que  les  Russes  rappelèrent  «  le  Tôt- 
lel>6n  anglais  »  ce  oui  n'était  pas  une  mince 
louaQge  dans  leur  bouche.  En  dépit  de  ses 
efifortSy  Kars  dut  être  rendue  au  général 
ennemi  Mouravieff,  le  14  novembre  1855. 
Le  colonel  Lake  accompagna  son  chef,  le 
général  Williams  en  Russie,  comme  pri- 
sonnier de  guerre,  et  retourna  en  Angle- 
terre à  la  conclusion  de  la  paix.  Il  a  pu- 
blié, en  1856,  deux  ouvrages  intéressants 
sur  cette  période  de  sa  vie  :  Kars  et  notre 
captivité  en  Russie,  et  la  Défense  de  Kars.  Il 
fut  nommé  aide  de  camp  de  la  reine,  avec 
rang  de  colonel  dans  l'armée,  en  1856,  et, 
plus  tard,  commissaire  de  la  police  mé- 
tropolitaine k  Dublin. 

Sir  Henry  Atwell  Lake  fut  créé  compa- 
gnon du  Bain  en  1856  et  promu  chevalier- 
commandeur  de  l'ordre  en  mars  1875. 

LA  LAJVDELLE  (db),  Guillaume  Joseph 
Gabriel,  littérateur  français,  né  à  Montpel- 
lier, le  5  mars  1812,  fit  ses  études  au  collège 
de  Strasbourg  et  entra  comme  novice  dans 
la  marine  en  1828.  Après  onze  ans  de  ser- 
vice, dont  plusieurs  campagnes  au  Portu- 
gal, au  Brésil  et  à  la  Quadeloupe,  il  avait 
atteint  le  grade  de  lieutenant  de  frégate, 
lorsquli  donna    sa  démission  en   1839, 
pour  se  consacrer  À  la  littérature.  Il  donna 
d'abord  aux  Français  peints  par  eux-mêmes 
fl840)  et  au  Prisme  (1842),  des  articles  sur 
les  gens  de  mer,  puis  écrivit  des  romans 
maritimes  qui  lui  firent  promptement  une 
réputation  assez  considérable.   L'un   des 
fondateurs  de  la  Flotte,  en  1841,  il  colla* 
bora  également  à  l'Union  catholique  et  au 
Commerce  et,  après  la  révolution  de  février, 
à  la  Liberté,  à  la  Mode,  À  l'Avenir  national, 
au  Pamphlet,  au  Lampion  etc.  Mais  il  a  sur- 
tout fourni  de  romans  et  de  nouvelles 
maritimes  une  grande  variété  de  journaux 
et  de  publications  périodiques.  —  Parmi 
ses  ouvrages  publiés  sous  torme  de  volu- 
mes, et   qui   atteignent    aujourd'hui  un 
chiffre  respectable,  nous  citerons  :  la  Gor- 
gone (IS44,  6  vol.);  une  Haine  à  bord  (1845); 
la  Couronne  navale  (J848,  9  vol.);  les  Iles  de 
glace  (1850,  4  vol.);  la  Vie  du  marin,  poème 
(1852);  les  Princes  d'ébéne  (ISbSy  10vol.);/e 
Demit>r  des  flibustiers  (1857,  5  vol.);  la  Fré- 
gate nntrouvable,  les  Femmes  à  bord,  les 
Cousines  de  Tlntrouvable,  les  Quarts  de  nuit, 
Nouveaux  Quarts  denuit,  Troisièmes  Quatts  de 
nuit,  Contes  d'un  marin,  le  Gaillard  d'avant, 
chansons  maritimes,  Paris  pour  les  marins, 
le  Mouton  enragé,  roman.  Poèmes  et  chants 
marins  (1858-70)  etc.,  etc.  —  Activement 
occupé  de  navigation  aérienne,  dans  ces 
dernières  années,  M.  de  La  Lan  délie  a  en 
outre  publié  un  ouvrage  spécial,  intitulé 
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Aviation  (1870).  Il  a  fait  partie  de  la  So- 
.ciété  de.Locomotion  aérienne  et  est  memi- 
bre  du  comité  de  la  société  {des  Gens  de 
lettres. 

M.  G.  de  La  Landelle  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1865. 

LALANIVE,  JBA.N  Baptiste  Ernest,  mé- 
decin et  homme  politique  français,  né  à 
Ck)utras,  le  2  octonre  1827,  fit  ses  études 
médicales  à  Bordeaux  où  il  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  et  alla  s'établir 
dans  sa  ville  natale.  Elu  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Gironde  pour  le  canton 
de  Goutras  en  1867,  contre  M.  Àlphand, 
ingénieur  en  chef  de  la  ville  de  Pans,  ap- 
puyé par  l'administration,  il  a  été  réélu 
en  1871  et  en  1874.  Après  le  4  septembre, 
M.  le  D'  Lalanne  fut  élu  maire  de  Goutras 
à  la  presque  unanimité  des  suffrages  de 
ses  concitoyens,  ce  qui  n'a  pas  fait  hésiter 
le  moins  du  monde  M.  de  Broglie  à  le 
révoquer  après  le  24  mai.  Il  a  été  réintégré 
dans  ses  fonctions  en  1876. 

Aux  élections  du  20  février  1876.  M.  le 
D'  Lalanne  s'est  présenté  dans  l'arrondis- 
sement de  Libourne  et  a  été  élu  député 
par  7475  voix,  contre  6466.  —  Il  a  pris 
place  à  gauche. 

LALAJVIVE,  LÉON  Louis  Chrétien,  ingé- 
nieurfrançais,  directeur  deTEcole  des  Ponts 
et  Chaussées,  est  né  h  Paris,  le  3  juillet  181 1  • 
Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  il  en  sor- 
tit en  1831  dans  le  service  des-Ponts-et 
Chaussées,  et  s'occupa  particulièrement  de 
recherches  scientifiques  et  d'inventions 
d'instruments,  travaux  consignés  dans  de 
nombreux  Mémoires  récompensés  de  mé- 
dailles d'or  par  la  Société  des  ingénieurs. 
Constructeur,  avec  M.  Arnoux,  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Sceaux,  en  1846,  il  fut 
placé,  en  1848,  à  la  tète  des  ateliers  natio- 
naux. En  18b2,  il  acceptait  la  direction 
des  Travaux  publics  en  Valachie,  d'où 
l'invasion  russe  le  fit  partir.  Il  a  dirigé 
depuis  les  travaux  de  diverses  lignes  de 
chemins  de  fer  étrangers,  notamment  ceux 
de  rOuest-Suisse  et  du  Nord  de  l'Espagne.  - 
Il  avait  atteint  le  grade  d'inspecteur  géné- 
ral de  première  classe  des  Ponts-et-Chaus- 
sées  depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il  fut 
appelé,  par  décret  du  20  janvier  1877,  à 
la  direction  de  FEcole  des  Ponts-et- 
Chaussées.  —  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1856. 

On  doit  à  M.  L.  Lalanne  :  Essai  philo- 
sophique sur  la  technologie  (1840);  Tables 
nouvelles  pour  abréger  divers  calculs  (même 
année);  Tables  graphiques  (1842);  Nouvelles  . 
tables  graphiques  à  l'usage  des  chemins  de  fer 
(1843);  Description  et  usage  de  l'Abaque,  ou 
Compteur  universel  (IMb);  Insti^uction  sur  les 
régies  à  calcul  (1851),  etc.  etc.  11  a  collaboré 
en  outre  à  une  foule  de  publications  et  de 
journaux  spéciaux  :  les  Annales  des  Ponts- 
et'Chaussées,  VEncyclopédie  nouvelle,  {'Ins- 
truction populaire,   les    Cents   traités,    un 
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Million  de  faits,  Patria,  la  Biographie  porta- 
tive universelle  etc.  etc. 

LALAIVNE,  Maxime  Ludovic  Chrétien, 
littérateur  et  archiviste  français,  frère  du 
précédent,  est  né  à  Paris,  le  23  avril  1815. 
Elève  deTécole  des  Chartes,  il  fut  attaché 
en  1846  à  la  Commission  des  travaux  his- 
toriques. En  cette  qualité,  il  fut  désigné, 
en  1850,  comme  expert  dans  l'affaire  du 
trop  célèbre  bibliophile  Ubri,  condamné 
à  dix  ans  de  réclusion  (20  juin)^  pour  sous- 
traction de  livres  et  manuscrits  précieux 
au  préjudice  de  diverses  bibliothèques 
publiques.  Directeur  de  ÏAthenosum  fran- 
çais ,  de  1852  à  1856 ,  il  a  dirigé , 
à  partir  de  cette  dernière  date  jusqu'en 
1865,  la  Correspondance  littéraire.  M.  Lu- 
dovic Lalanne  a  collaboré  en  outre  à  la 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  aux  Ar- 
chives de  l'Art  français,  au  Million  de  faits, 
à  la  Biographie  portative,  à  Patria  etc. 

M.  Ludovic  Lalanne  a  publié  à  part  : 
Recherches  sur  le  feu  grégeois  et  sur  l'intro- 
duction  de  la  poudre  en  Europe  (1841),  cou- 
ronné par  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles  lettres  ;  Curiosités  littéraires,  Curiosi' 
sUés  bibliographiques  ,  Curiosités  biographi- 
ques. Curiosités  des  institutions,  mœurs  et 
légendes  y  Curiosités  militaires  (1845-47, 
5  vol.);  Dictionnaire  de  pièces  autographes 
volées  (affaire  Libri)  aux  bibliothèques  publi- 
ques de  France  (1851-53],  avec  M.  Bordier; 
et  des  éditions  de  d'Aubigné,  Marguerite  de 
Navarre,  des  Mémoires  et  correspondance  de 
Bussy-Rabutin,  de  Malherbe,  dans  les 
Grands  Ecrivains  de  la  France  (tomes  I  et  V, 
1822-1869);  des  CEuvres  de  Brantôme  (1865- 
68). 

LALANIVE,  Maxime  François  Antoine, 
dessinateur  et  graveur  français,  né  le  27 
novembre  1827,  à  Bordeaux,  où  il  fit  de 
brillantes  études;  vint  ensuite  à  Paris,  où 
il  fut  élève  de  M.  J.  Gigoux,  et  débuta  au 
salon  de  1852,  par  des  fusains  dès  lors 
remarqués.  L'un  des  fondateurs  de  la 
Société  des  aquafortistes,  en  1862, 
M.  Maxime  Lalanne  a  publié  un  Traité  de 
la  gravure  à  l'eau  forte  (1866),  d'une  grande 
et  rare  lucidité,  et  un  traité  intitulé  le  JF^- 
sain  (1869),  qui  ne  le  cède  en  rien  au  pre- 
mier. Parmi  les  nombreuses  planches  qu'il 
a  exécutées,  principalement  pour  la  Gazette 
des  Beaux-ArtSy  VlllustrationnouveUe,  organe 
de  la  Société  des  aquafortistes  et  pour  divers 
Albums  et  Catalogues  de  ventes  artistiques, 
nous  citerons  :  la  Maison  de  Victor  Hugo  à 
Guernsey,  douze  planches  (1864)  ;  les  Gran- 
des vues  de  Paris,  douze  croquis  d'après 
nature  (1869)  ;  et  plus  récemment  :  Coin  de 
parc  à  Montgeron  et  Vue  prise  du  château  de 
Beauregard,  à  Villeneuve-Saint-Georges,  fu- 
sains ;  .  Vaches  passant  un  gué,  d'après 
Troyon  ;  Paysage  italien,  d'après  Pinacker; 
le  Champ  de  blé,  d'après  Ruysdaèl;  Cré- 
puscule, d'après  Old  Crome  ;  Bords  de  la 
Meuse,  h^  Chaumières,  d'après  Van  Goyen; 
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le  Gué,  d'après  Troygn,  eaux  fortes  (Ij 
Bordeaux,  vue  prise  des  Chartrons,  Au 
d'un  étang,  un  Pot  à  tabac,  fusains; 
prise  du  viaduc  du  Point-du-Jour,  Ba$tiùti} 
Porte  de  Versailles  au  Point-du-Jour,  un 
du  bombardement,  un  Cavalier  {bastion: 
un  Tir  aux  bastions,  l'Avenue  de 
Etat  actuel  de  la  mare  d'Auteuil,  Bastion, \ 
un  Poste  de  gardes  nationaux  aux  rem] 
la  Batterie  de  Montmcartre,  le  Pont  de 
pendant  la  Queire,  Dans  mon  jardin^ 
Louis  XVIli,  A  Bordeaux^  A  Concameau, 
Roches  Noires  à  Trouville,  le  Château 
Sèrilly,  A  Trou/oiHe;  la  Charrette,  d't 
Troyon;  la  Baie  de  Weymouth,  d'; 
Constabie,  eaux  fortes  (1874)  ;  le  PUlù 
Da7is  le  parc  de  madame  de  Balzac,  à 
neuve  Saint  Georges  ;  Bordeaiuc,  vue  prise 
Chartrons,  côté  de  Bacalan,  fusains;  le 
de  Saint-Martin,  à  Pont-Saint^Maxencei 
Bastion  66,  VI"^  Secteur,  Siège  de  Paris; 
Rue  deMorlaix,  eaux  fortes  (1875)  ; 
vue  prise  de  la  place  RtcheUeu;  une  Vi 
cour,  à  Colombes,  fusains  ;  les  Poules,  d'] 
M.  Ribot;  Y  Etang  de  Ville  d'Avray,  d't 
Corot;  Marcoussis,  d'après  Corot;  Pc 
la  Plataine,  à  Royan,  eaux  fortes  (1876) 

M.  Maxime  Lalanne  a  obtenu  aux 
Ions  de  Paris,  une  médaille  en  1866  et 
médaille  de  3"  classe  pour  le  dessinj 
1873;  il  a  obtenu  en  outre  diverses  W 
penses  dans  les  expositions  de  provii 
de  l'étranger,  notamment  à  Porto, 
1866;  à  Vienne  (Autriche),  en  1873;  à" 
ladelphie,  en  1876,  où  il  a  été  récom[ 
à  la  fois  comme  dessinateur  et  coi 
graveur.  —  Nommé  chevalier  de  la  Lèf 
d'honneur  à  la  suite  du  salon  de  11 
M.  Lalanne  est  également  décoré  des* 
du  Christ  de  Portugal  et  de  Saint  Gr  ' 
le-Grand.  Il  est  membre  correspond 
l'Académie  des  Belles-lettres»  Scien< 
Arts  de  Bordeaux,  de  l'Académie 
Beaux- Arts  de  Bruxelles,  etc. 

LALO,  Edouard  ,  violoniste  et  coi 
teur  français,  est  né  vers  1830  et  a  faft 
études  musicales  au  Conservatoire  deT  ' 
Venu  ensuite  à  Paris,  il  se  produisit  coi 
virtuose  dans  les  séances  de  musique] 
chambre  fondées  par  MM.  Armingai 
Léon  Jacquard,  tout  en  se  livrant  à  la 
position.  Il  publia  dès  lors  des  mél( 
vocales  et  quelques  œuvres  instrument 
Mais  ces  compositions  de  M.  Lalo, 
preintes  d'un  sentiment  élevé  de  l'a 
de  tendances  progressives  évidemmaolj 
avance  sur  le  goût  public,  furent  très 
marquées  en  Allemagne,  mais  pas  daJ 
à  Paris.  Elles  comprenaient  deux  trios[ 
piano,  violon  et  violoncelle  ;  un  qui 
pour  instruments  à  cordes  ;  une  s< 
pour  piano  et  violon;  une  série  de  six 
lodies  sur  des  paroles  de  Victor  Hugo,r 
plus,  deux  symphonies  et  deux  qui 
qui  n'ont  pas  été  publiées.  Découragé 
1  accueil  fait  à  ses  travaux  dans  son  pi 
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M.  Lalo  renonça  à  la  lutte  et  fat  plusieurs 
années  sans  plus  rien  produire.  Toutefois, 
l'intelligente  impulsion  donné  par  M.  Car- 
valho  au  Théâtre  Lyrique  et  par  M.  Pas- 
deloup  aux  Concerts  populaires  faisait 
faire  au  goût  public  une  évolution  inat- 
tendue. Ce  mouvement  plein  de  promesses 
émut  M.  Lalo  et  le  tira  de  son  engourdis- 
sement regrettable.  Le  Théâtre  Lyrique 
ayant  ouvert  un  concours  d'opéra,  il  y 
prit  part  avec  un  grand  opéra  en  trois 
actes  :  Fiesque^  dont  M.  Charles  Beauquier 
avait  écrit  le  poème.  Dans  ce  concours, 
auquel  prirent  part  cinquante-deux  com- 
positeurs, ce  fut  le  Magnifique,  de  M.  Phi* 
lippot  qui  remporta  le  prix  ;  mais  des  sept 
ouvrages  qui  suivaientrouvrage  couronné, 
et  qui  furent  mentionnés  élogieusement 
par  le  jury,  le  premier  classé  était  la  Coupe 
et  les  Lèvres,  de  M.  Canoby  et  le  second 
FïesqueM,  Lalo  échouait  donc,  quoique  fort 
honorablement.  Mais  un  membre  du  jury, 
qui  n'était  peut-être  pas  satisfait  de  son 
arrêt,  parla  de  cette  partition  â  M.  Perrin, 
alors  directeur  de  TOpéra.  Celui-ci  voulut 
l'entendre,  fut  frappé  des  qualités  de  la 
musique.mais  trouva  le  poème  défectueux. 
On  tomba  d'accord  pour  qu'il  fût  rema- 
nié ,  et  tout  devait  aller  au  mieux,  sr 
M.  Lalo,  fatigué  des  lenteurs  malheureu- 
sement habituelles  en  pareil  cas,  ne  se  fût 
décidé  â  retirer  sa  partition  et  à  la  pu- 
blier. Quelques  années  plus  tard,  l'inter- 
vention de  M.  Gounod  amenait  le  direc- 
teur du  théâtre  de  la  Monnaie,  â  Bruxelles, 
M.  Vachot ,  â  s'engager  à  représenter 
Fiesque;  mais^  la  chose  entendue,  les  rôles 
distribués  ,  l'ouvrage  prêt  â  entrer  en  ré- 
pétitions, M.  Vachot  se  trouve  en  désac- 
cord avec  la  municipalité  de  Bruxelles  et 
donne  sa  démission.  Fiesque  ne  put  donc 
être  représenté  â  Bruxelles  plus  qu'à  Pa- 
ris, bien  que  ce  soit  une  œuvre  de  valeur, 
dont  plusieurs  fragments  exécutés  dans 
des  concerts  et  la  publication  de  la  parti- 
tion pour  piano  et  chant  ont  pu  faire  ap- 
précier tout  le  mérite. 

M.  Lalo  était  pourtant  résolu  à  ne  plus 
s'abandonner  au  découragement.  Après 
avoir  publié  plusieurs  mélodies  nouvelles 
fort  jolies  et  composé  un  Divertissement 

{>our  orchestre,  exécuté  avec  succès  dans 
es  concerts,  il  commença  un  opéra,  Savo- 
narole,  sur  un  poôme  d'Armand  Sylvestre, 
et  écrivit  sur  la  demande  de  M.  Sarasate 
un  concerto  de  violon  avec  accompagne- 
ment d'orchestre,  qui  fut  exécuté  par  ce 
virtuose  au  Concert  national  le  18  janvier 
1874  et  ensuite  aux  Concerts  populaires, 
avec  un  franc  succès;  puis,  pour  M.  Sa- 
rasate encore,  une  Symphonie  espagnole 
exécutée  l'année  suivante;  et  enfin  un 
Allegro  sympfwnique,  exécuté  aux  Concerts 
populaires  en  janvier  1876.  —  Voici,  en  fin 
de  compte,  la  liste  des  œuvres  publiées 
par  M.  Lalo  :  Ouverture  de  «  Fiesque  n  par- 
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iition  à  grand  orchestre;  Divertissement 
pour  orchestre  (réduction  pour  piano,  par 
M.  J.  Massenet);  Concerto  pour  violon  avec  , 
accompagnement  d'orchestre;  Symphonie 
espagnole  pour  violon  principal  et  orches- 
tre (grande  partition  et  réduction  pour 
piano)  :  Quatuor  en  mi  bémol  majeur,  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle;  deux 
Tno5  pour  piano,  violon  et  violoncelle; 
Sonate  pour  piano  et  violon  ;  Grand  Duo 
concertant  pour  piano  et  violon  ;  Sonate 
pour  piano  et  violoncelle  :  Chanson  villa-- 
geoise  et  Sérénade  pour  piano  et  violon  ou 
violoncelle;  Allegro  en  mi  bémol  majeur 
pour  piano  et  violoncelle;  Soirées  pari- 
siennes,  trois  morceaux  caractéristiques 
pour  piano  et  violon  :  Ballade,  Menuet, 
Idylle,  en  société  avec  M.  Charles  Wehle  ; 
Arlequin^  esquisse  caractéristique  pour 
violon  et  violoncelle,  avec  accompagne- 
ment de  piano  ;  deux  Impromptus  :  Espé- 
rance et  Insouciance,  pour  violon  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  Pastorale  et 
Scherzetto, pouv  violon  et  accompagnement 
de  piano.  Ses  œuvrees  vocales  sont  : 
Fiesque,  grand  opéra  en  trois  actes,  parti- 
tion pour  chant  et  piano  ;  six  Mélodies  sur 
des  poésies  de  Victor  Hugo  ;  trois  Mélodies 
sur  des  poésies  d'Alfred  de  Musset  ;  la 
Captive,  Souvenir,  la  Fenaison^  la  Ballade  à 
la  Lune. 

On  vante  surtout  chez  M.  Edouard  Lalo 
la  clarté,  l'élégance,  l'art  des  développe- 
ments et  une  grande  habileté  dans  le  ma- 
niement de  l'orchestre;  il  possède  en  ou- 
tre le  style,  la  couleur  et  souvent  la  pas- 
sion. 11  est  incontestablement  l'un  des 
représentants  les  plus  distingués  de  notre 
jeune  école  musicale  â  laquelle  appartien- 
nent MM.  Massenet,  Ernest  Guiraud,  Théo- 
dore Dubois  et  quelques  autres  dont  le 
nom  nous  échappe  ;  â  laquelle  apparte- 
nait naguère  encore  Georges  Bizet,  enlevé 
à  l'art  par  une  mort  prématurée. 

LA  MARMORA  (marquis  db),  Alfonso 
Ferrero,  général  italien,  ancien  ministre 
de  la  guerre,  né  en  Piémont,  le  17  novem- 
bre 1804,  est  le  {quatorzième  des  seize  en- 
fants du  marquis  Célestin  Ferrero  de  La 
Marmora.  Elève  de  l'Académie  royale  mi- 
litaire, il  en  sortit  comme  lieutenant  d'ar- 
tillerie en  1823,  et  fut  promu  successive- 
ment capitaine  en  1831  et  major  en  1845. 
Le  marquis  de  I^  Marmora  s'occupa  beau- 
coup, dans  cette  période,  d'instruction 
militaire,  de  tir,  d'équitation,  de  gymnas- 
tique, organisa  des  écoles  de  sous-officiers 
et  visita  à  diverses  reprises  les  établisse- 
ments militaires  de  l'étranger  pour  y  trou- 
ver des  sujets  de  réforme  applicables  à 
son  pays.  Ce  zèle  organisateur,  loin  pour- 
tant de  le  servir  auprès  de  son  souverain, 
semble,  au  contraire,  lui  avoir  dès  le  dé- 
but aliéné  les  bonnes  grâces  de  Charles 
Albert,  et  l'on  voit,  qu'en  effet,  son  avan- 
cement fut  d'une  remarquable  lenteur, 
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même  pour  le  Piémont.  Mais  la  part  qu'il 
prit  à  la  guerre  de  rindépendance,  la  bra- 
voure personnelle  et  les  talents  militaires 
qu'il  y  déploya  eurent  bientôt  raison  de 
ces  préventions  injustes.  Cité  plusieurs 
fois  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  l'affaire 
de  Pastriogo,  dans  laquelle  il  ne  se  borna 
pas  &  sauver  Tarmée  débandée,  mais  l'a- 
mena à  déloger  l'ennemi  des  hauteurs 
qu'il  occupait,  vint  mettre  le  comble  à  sa 
gloire  (8  avril  1848).  Au  mois  d'octobre 
suivant,  sa  fermeté  en  présence  de  la  po- 
pulation de  Milan  soulevée,  sauva  proba- 
blement la  vie  de  Charles  Albert,  qui  lui 
manifesta  enfin  sa  reconnaissance  en  l'éle- 
vant au  grade  de  général  de  brigade,  et, 
en  le  nommant  ministre  de  la  guerre 
(27  octobre).  Le  15  novembre,  le  général 
de  La  Marmora  résignait  son  portefeuille, 
pour  le  reprendre  le  2  février  suivant  ; 
mais  il  ne  le  gardait  cette  fois  que  huit 
jours.  Appelé  au  commandement  d'un 
corps  de  réserve,  après  la  dénonciation 
de  l'armistice  (20  mars  1849),  il  tenta  en 
Toscane  une  diversion  qui,  en  l'éloi^ant 
du  théâtre  de  la  guerre,  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  part  à  la  bataille  ae  Novare, 
qui  venait  aètre  perdue  lorsqu'il  arriva 
sur  les  lieux  (23  mars).  Il  ne  put  que  re- 
prendre la  place  forte  de  Reta,  compensa- 
tion bien  insuffisante.  Charles  Albert  ayant 
abdiqué  le  soir  môme  de  la  désastreuse 
bataille  de  Novare,  le  nouveau  roi,  Victor 
Emmanuel  II,  nommait  M.  de  Ia  Marmora 
lieutenant-général  et  l'appelait  de  nouveau 
au  ministère  de  la  guerre,  où  il  y  avait 
désormais  fort  à  faire.  Il  entreprit  coura- 
geusement la  réorganisation  et  l'épuration 
de  l'armée  sarde.  La  seconde  partie  de 
cette  tâche  n'était  pas  la  moins  ardue,  et 
son  accomplissement  souleva  de  violentes 
protestations   (xmtre   le   ministre  de   la 

guerre,  de  la  part  des  réfugiés  politiques, 
ont  beaucoup  étaient  incontestablement 
gens  de  valeur  et  d'honneur,  qui  figu- 
raient dans  l'état-major.  En  1855,  le  géné- 
ral de  La  Marmora  résignait  son  porte- 
feuille pour  prendre  le  commandement  de 
la  division  piémontaise  envoyée  en  Cri- 
mée, où,  placé  en  réserve,  il  n'eut  à  se 
distinguer,  mais  n'y  manqua  pas,  qu'à 
l'affaire  de  la  Tchernaîa.  11  reprit  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  dans  le  cabinet  Ca- 
vour ,  mais  le  résigna  de  nouveau  pour 

{>renare  part  à  la  guerre  de  1859.  Après 
a  signature  des  préliminaires  de  paix, 
le  général  La  Marmora  rentrait  au  mi- 
nistère, réunissant  entre  ses  mains  les 
portefeuilles  de  la  guerre  et  de  la  marine. 
Envoyé  &  Berlin,  comme  ambassadeur 
extraordinaire,  en  janvier  1861,  il  était 
chargé  en  février  suivant  d'aller  notifier 
au  èzar  la  proclamation  de  Victor  Emma- 
nuel comme  roi  d'Italie.  Il  remplaçait,  au 
mois  d'octobre,  le  général  Cialdini  &  la 
préfecture  de  Naplea,  et  était  chargé  au 
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mois  d'août  1862,  de  la  direction  pol 
des  provinces  napolitaines.  Elu  d^ 
par  le  collège  de  Biella,  il  fut  char£ 
former  un  nouveau  ministère  à  la 
des  troubles  de  Turin  (septembre  186 
prit  le  portefeuille  des  affaires  étran(^ 
avec  le  titre  de  Président  du  Conseil. 

Toujours  chef  d'un  ministère  ph 
fois  modifié,  le  général  de  La  Mari 
répondait  aux  armements  de  rAutri< 
en  1866,  en  activant  ostensiblement  Fi 
mequent  de  l'Italie.  Nommé  chef  d'( 
major-général  de  l'armée  d'Italie,  il  ( 
toit  la  présidence  du  ministère  ea  juiô,] 
y  était  remplacé  par  le  baron  Rica 
C'était,  comme  on  sait,  pour  obéir 
clauses  du  traité  d'alliance  avec  la  Pri 
que  l'Italie  déclarait  la  guerre  k  l'Aul 
et,  dans  ces  conditions,  elle  n'avait 
bablement  qu'à  y  gagner  de  quelque  ' 
que  se  présentassent  les  événements; 

I  armée  italienne  fut  vaincue  et,  si  l'It 
n'y  perdit  rien,  le  général  La  Mi 
battu  à  Oustozaa,  y  perdit,  lui,  une 
larité  déjà  vieille  et  laborieusement 
quise.  11  a  été,  depuis  lors,  chargé  dti 
\  erses  missions  dipIomatiq[ues.  Pourj^ 
tifier  ou  pour  expliquer,  si  l'on  préj 
sa  défaite  à  Custozza,  le  général  La  I 
mora  a  donné  dans  ses  discours  au  Pi 
ment  italien,  dans  des  brochures  diri| 
principalement  contre  le  ministre 
sien  et  enfin  dans  le  livre  publié  plus 
cemment  sous  ce  titre  :  TJn  peu  plm  âê\ 
miére  (1874),  des  renseignements  du 
grand  intérêt  sur  la  politique  prussie 

II  s'est  fait  surtout  autour  ,de  ce  dei 
ouvrage  un  grand  tapage.  Traduit  en 
çais  aussitôt  son  apparition  (Paris,  P] 
1874  ),  il  eut  en  France  une  cireuh 
énorme. 

Le  général  La  Marmora  est  grand- 
de  l'ordre  des  88.  Maurice  et  Lazare 
lie  ;  à  la  suite  de  la  guerre  d'Orient,  flj 
nommé  grand-croix  de  la  Légion  d'h 
neur  et  chevalier  commandeur  de  l'oi 
du  Bain  II  est  aussi  décoré  de  Vi 
rouge  de  Prusse  (première  classe)  et  di 
vers  autres  ordres  étrangers. 

LAMBERT  (baron),  Al^xanorb 
KAND  Marib  Tristan  ,    homme    potil 
français,  né  à  Fontainebleau,  le  16  fé 
I84d!  Engagé  volontaire  au  début 
guerre  de  1870,  M.  le  baron  Tristan 
bert  a  assisté  à  toutes  les  batailles 
sont  livrées  sous  Metz,  a  été  blessé  à 
velotte  et  décoré  de  la  médaille  milit 
Aux  élections  du  20  février  1876,  il 
présenté  comme  candidat  boaai 
ou  du  moins  comme  candidat  du  « 
national  conservateur  >  dans  Tarroni 
ment  de  Fontainebleau.  Il  n'a  été 
qu'au  second  tour  de  scrutin,  le  5 
grâce  au  désistement  de  M.  Louis  de  S 
par  9,580  voix  contre  8,178  données 
candidat  républicain,  M.  Vellaud.  ^} 


LAM 


LAM 


768 


si^gd  au  groupe  de  TAppel  au  peuple^ 

M.  Tristan  Lambert  a  publié  plusieurs 
brochures  politiques  dont  Fesprit  se  de- 
"vine,  potamment  :  la  Vraie  légitimiié^  le 
jyiroit  prime  la  force,  etc. 

XAMBIIVET,  Emile,  peintre  paysagiste 
français,  ne  à  Versailles  vers  1810.  suivit 
l'atelier  de  Drolling  et  débuta  au  salon  de 
1833.  —  On  cite  principalement  de  cet  ar- 
liste  :  Vue  de  Senlisse,  prés  de  Dampierre 
(1833);  Sites  du  Daupkiné  (1887);  Vallée  de 
Chevreuse,  les  Balmes  (1 839)  ;  le  Torrent  (  1 843); 
le  Cimetière  des  Pahniers  nains,  à  Bou  Zar^ 
cha  (1846);  les  Baigneuses  (1849);  Gkdtai" 
gneraie,  la  ÎPlainede  Malvoisine  (1853)  ;  Avant 
la  pluie,  le  Matin ,  Sous  bois ,  les  Seigles, 
Chemin  creiuc  (1855)  ;  Environs  de  Belft,  la 
Ferme,  Au  mois  de  mai  (1857);  Dans  les 
champs f  la  Rivière  de  Chars  (1859);  la  Ri- 
vière de  Veules,  Un  Moulin  sous  lois,  Pay- 
sage au  mois  de  mai,  Entrée  de  village,  Port- 
Marly  (18Ô1)  ;  les  Bords  de  la  Seine  à  Boiigi- 
vqlj  Mai  et  ses  fleurs.  Village  de  Normandie 
(1863);  l'Automne  à  Saint-JilarC'la'Bruyére, 
le  Matin  à  Yvré-l'Evêque  (1864);  le  Cours  de 
VIvette,  Après-midi  d'automne  (1865);  Rir- 
vière  sous  bois,  un  Pâturage  (1866)  ;  le  Bas- 
sin de  la  Retenue  de  Aieppe,  la  Vallée  d'Ar^ 
ques  (1868)  ;  Côtes  de  Normandie  ^  un  Verger 
a  Criquebeuf{\S69);  un  Etang  dans  lesboiSy 
prés  de  la  Malmaison  {Seine-et-Oise);  Novem- 
bre (1873);  la  Seine  à  Bougival,  Pâturage 
normand,  Paysage  d'automne  (1874)  ;  la  Berge 
de  Croissy  (Seine-et-Oise)  ;  les  Bords  d'une 
rivière  par  un  matin  d'été,  un  Nid  de  ver- 
dure (1875);  le  Bas-Prunay  (Seine-et-Oise), 
VEté  (1876). 

M.  Lambinet  a  obtenu  une  médaille  de 
3*  classe  en  1843,  une  de  2^  classe  en  1858 
et  le  rappel  en  1857.  Il  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1867. 

LAMl,  Louis  Eugène,  peintre  français, 
né  à  Paris,  le  12  janvier  1800.  Elève 
de  Gros  et  d'Horace  Vernet,  et  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  il  débuta  au  Salon  de 
1824.  M.  Lami  s'occupait  concurremment 
de  gravure  sur  pierre,  de  lithographie  et 
d'aquarelle,  et  fut  en  ceci  le  professeur 
des  princes  d'Orléans.  II  collabora  à  de 
inomoreuses  publications  illustrées  et  pu- 
blia divers  recueils  de  lithographies  de 
genre,  notamment  un  Voyage  en  Angleterre 
et  en  Ecosse  qui  eut  du  succès.  M.  Lami  a 
fait  divers  voyages  dans  lesquelles  il  a 
visité  à  peu  près  toute  l'Europe  et  notam- 
ment la  Grimée,  au  moment  de  la  guerre. 
—  On  cite,  parmi  les  expositions  de  cet 
artiste  :  le  Combat  de  Puerto  -  Miravente, 
Etudes  de  chevaux,  le  Combat  de  Tramerced, 
une  Mêlée  dans  la  campagne  du  Balkan, 
Charles  /*'  recevant  une  rose  en  se  rendant 
en  prison,  les  Manœuvres  russes  au  sacre  de 
Nicoîas  1*',  Attelage  rustique,  Course  au 
clocher.  Trait  de  bravoure  moscovite,  une 
Voiture  de  masques,  Cromwell,  la  Scène  du 
sonnet  du  Misanthrope    et  de  nombreux 


Portraits  (1824-53);  la  Bataille  de  VAlma 
(1855),  etc.  Parmi  ses  aquarelles,  genre  au- 
quel il  s'est  presque  exclusivement  con- 
sacré dans  ces  derniers  temps,  nous  cite- 
rons :  Un  Bal aiuD  Tuileries,  vourses  à  C/ian- 
tilly,  la  Prise  de  Constantine,  la  Revue  des 
Chasseurs,  un  Bal  à  l'Opéra,  les  Palais  Du^ 
razzo  et  San  Lorenzo,  et  la  via  Novissima  à 
Gênes,  Iç  Lever  de  la  ^reim  d'Angleterre, 
VOrgie,  Sujets  tirés  des  CSiuvres  d'Alfred  de 
Musset,  rEscalier  de  marbre  à  Versailles^ 
Costumes  de  1760,  l'Abdication  de  Marie 
Stuart  (Exposition  universelle  de  1867),  le 
Dernier  auto-da-fé  à  Madrid,  en  1670, 
Trianon  en  1750  (1853-73),  etc.  Enfin  il  a 
peint  pour  les  Galeries  de  Versailles  :  le 
Cofffibat  d'HondsGOot,  la  Bataille  de  Cassano, 
l  Affaire  de  la  Claye,  la  Prise  de  Maèstricht, 
la  Capitulation  d'Anvers,  etc. 

M.  Eugène  Lami  a  obtenu  une  médaille 
de  2^  classe  en  1855  (Exposition  univer- 
selle), avec  sa  Bataille  de  l'Aima;  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1837,  U  a 
été  promu  officier  en  1862. 

LA  MOINNERAYE  (Comte  dk);  Charles 
Ange,  homme  politique  français,  séna- 
teur, né  à  Rennes,  le  3  février  1821,  fit  ses 
études  au  collège  de  sa  ville  natale  et  en- 
tra en  1828  à  l'Ecole  militaire  de  Saint- 
Cyr,  d'où  il  passa  à  l'Ecole  d'ét$it-major 
en  1830.  Devenu  capitaine  d'état-major  en 
1837,  M.  le  comte  de  la  Monneri^e  quittait 
l'armée  en  1841,  se  retirait  dans  ses  terres 
du  Morbihan  et  se  consacrait  à  ragrioul- 
ture.  Président  du  Comice  agricole  de  Ma- 
lestroit  et  de  la  Société  d'agriculture  de 
Ploërmel,  vice-président  de  la  phambre 
consultative  d'agriculture  du  Morbihan, 
M.  de  la  Monnerave  est  membre  du  Con- 
seil général  du  département,  dont  il  est 
devenu  président,  depuis  1843.  En  1869, 
il  se  présenta  aux  électeurs  de  la  première 
circonscription  du  Morbihan,  contre  M.  de 
Kercado,  candidat  officiel,  et  fut  élu  à  une 
grande  majorité  ;  U  siégea  au  Centre  droit. 
Elu  représentant  du  Morbihan  à  rAssem- 
blée  nationale,  le  troisième  sur  onze,  le 
8  février  1871,  il  prit  place  à  droite  et  se  fit 
inscrire  à  la  réumon  des  Réservoirs,  dont 
il  devint  vice-président.  M.  de  la  Monne- 
raye  a  signé  la  proposition  de  rétablisse- 
ment de  la  monarchie  et  l'adresse  d'adhé- 
sion au  ^ylla^us  envoyée  au  pape  par 
quelques  députés.  Ses  votes  n'ont  pas  be- 
soin d'être  relevés^,  étant  parfaitement 
d'accord  avec  ceux  du  groupe  qu'il  a 
choisi  ;  il  n'a  pas  pris  autrement  part  aux 
discussions  de  l'Assemblée.  Après  avoir 
échoué  aux  élections  des  sénateurs  ina- 
movibles faites  par  l'Assemblée,  M.  de  la 
Monneraye  s'est  présenté  dans  te  Morbihan 
avec  MM.  de  Kérideo  et  Audren  de  Ker- 
drel,  et  a  été  élu  sénateur  le  deuxième. 
Son  mandat  expire  en  1879. 

M.  le  comte  delà  Monneraye  est  auteur 
d'un  Essai  sur  V Histoire  de  Varchitecture  re- 
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tigieuse  en  Bretagne  pendant  la  période  des 
XI*  et  XW  siècles  (1848),  qui  a  été  couronné 
par  rinstitut. 

LAMOTHE  (de).  Pibrrb  ALRXA^DRE  Bss- 
soT ,   littérateur   français ,   né    &    Péri- 

gueux,  le  6  janvier  1823.  Elève  de  l'Ecole 
es  Chartes,  qu'il  quitta  en  1851,  M.  de 
Lamothe  fit,  pendant  une  dizaine  d'années 
à  .dS'ter  de  cette  époque,  des  voyages  en 
Europe,  en  Afrique  et  en  Asie;  en  1860, 
notamment,  il  était  chai*gé  d'une  mission 
littéraire  en  Espagne.  Nommé,  à  son  re- 
tour en  France,  archiviste  à  Nîmes  (octo- 
bre 1862),  M.  de  Lamothe  a  donné  aux 
journaux  du  Gard  et  dans  plusieurs  re- 
cueils spéciaux  des  notices  mstoriques,  et 
Fublié  à  part,  dans  cet  ordre  de  travaux, 
Inventaire  des  Archives  départementales  du 
Gard  (2  vol.);  ceux  des  Archives  de  la  Ville 
de  Nimes  et  des  Archives  d'Uzès  et  de  Beau- 
caire.  Il  a  collaboré  en  outre  à  la  Revue 
contemporaine,  à.  la  Revue  nationale ,  à  la 
Revue  de  l'instruction  publique,  au  Clocher, 
k  V Ouvrier,  etc.,  et  publié  un  certain  nom- 
bre de  romans  et  de  recueils  de  nouvelles 
et  de  légendes.  Correspondant  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  littéraires  ou  savantes, 
M.  de  Lamothe  est  officier  d'Académie  de- 
puis 1870. 

On  doit  à  cet  écrivain,  en  tant  que  tra- 
vaux purement  littéraires  :  Mémoires  d'un 
déporté  à  la  Guyane  française  (1859)  ;  les 
Soirées  de  Constantinople  (1861);  la  Fée  des 
Sables  (1865)  ;  les  Camisards,  Histoire  d'une 
pipe  (1868)  ;  les  Faucheurs  de  la  mort  (1869); 
les  Martyrs ,  les  Mystères  de  Machecoul  (1870); 
l'Orpheline  de  Jaumont,  le  Taureau  des  Vos- 
ges ;  Mémoires  d'un  prisonnier  alsacien  , 
Morpha  (1871);  Histoire  populaire  de  la 
Prusse,  r Auberge  de  la  mort,  les  Métiers 
infâmes,  la  Reine  des  brumes  (1872)  ;  le  Roi 
de  la  nuit  (1872)  ;  la  Fille  du  bandit ,  les 
Compagnons  du  désespoir  (1874),  etc. 

LAMOUREUX,  Charles,  violoniste  et 
chef  d'orchestre  français,  né  le  28  septem- 
bre 1834,  à  Bordeaux^  où  il  commença 
l'étude  du  viofon,  sous  la  direction  de 
M.  Beaudoin,  artiste  distingué.  Venu  k 
Paris  en  1850,  il  entra  au  Conservatoire, 
dans  la  classe  de  Girard,  alors  dief  d'or- 
chestre de  repéra.  Après  avoir  obtenu  un 
second  accessit  en  1852,  il  remportait,  en 
1858,  le  second  prix,  et  le  premier  en  1854. 
D'abord  premier  violon  dans  l'orchestre 
du  Gymnase,  il  entra  bientôt  à  celui  de 
l'Opéra.  Il  continuait  néanmoins  ses  études 
musicales ,  apprenait  l'harmonie  avec 
M.  Tolbecque,  le  contre-point  avec  Le- 
borne,  et  achevait  ses  études  théoriques 
avec  Chauvet.  Après  quoi,  M.  Lamoureux 
se  consacra  à  l'enseignement,  et  fonda 
avec  MM.  Colonne,  Adam  et  Régnault,  une 
société  de  musique  de  chambre  dont  les 
séances  eurent  beaucoup  de  succès.  De- 
venu sous-chef  d'orchestre  de  la  Société 
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des  concerts  du  Conservatoire ,  M.  Ug| 
moureux ,   qui  n'est  pas  seulemeat j  " 
virtuose   extrêmement   distingué , 
encore  un   artiste   &   l'esprit  larj 
ouvert   à   tous    les   progrès ,  à  toi 
les  grandes  manifestations  de  l'art, 
gea  à  doter  son  pays  d'une  institut 
toute  nouvelle  pour  lui.  Il  fit,  k  cet  ei 
plusieurs  voyages  en  Angleterre  et  ea 
iemagne.  où  il  se  lia  avec  les  deux  oL 
bres  cheis  d'orchestre  sir  Michaêl  Costa' 
M.  Ferdinand  Hitler,  et  put  admirer 
incomparables  exécutions  d'oratorios 
ont  Heu  sous  la  direction  de  ces  de 
grands  artistes.  Il  étudia  alors  les  moy« 
de  faire  connaître  en  France,  à'ieur  im* 
tion,  les  œuvres  impérissables  des  Bi 
des  Haendel  et  des  Mendeissohn,  dontj 
n'y  connaissait  que  des  fragments 
mes,  pour  avoir  été  odieusement 
pies,  sous  prétexte  d'exécution.  Après 
des  essais,  des  tâtonnements,  qui  ne  fl 
que  le  confirmer  dans  l'excellence  de 
projet,  en  lui  donnant  l'idée  du  plsji 
devait  lui  assurer  finalement  le  suc 
malgré  les  obstacles  sans  nombre  qi 
mauvais   vouloir   dresse  invariable 
sur  les  pas  des  hommes  d'initiative  et^ 
progrès,  M.  Charles  Lamoureux  foa 
en  1873  la  a  Société  de  l'Harmonie 
crée,  »  sur  le  modèle  de  la  Sacred  k 
nie  Society,  de  Londres,  avec  ses 
ressources.  Il  organisa  un  orchestre, 
nombreux  personnel  choral  qu'il  mit  ' 
le  champ  aux  prises,  et,  le  19  déoeo 
1873,  avait  lieu  dans  la  salle  du  Cii 
des  Champs-Elysées,  la  première  audit 
du  Messie,  oratorio  ae  Haendel.  L'oi  * 
tre  et  les  chœurs  étaient  dirigés  par  M. 
moureux.  L'exécution  fut  admirable  i 
succès  prodigieux.  Le  public  parisien 
n'avait  aucune  idée  de  l'espèce  de  sei 
tions  qui  lui  était  réservée,  lut,  on  pei 
dire,  reconnaissant  k  l'artiste  ènergiqa 
convaincu  au  courage  duquel  il  devaitj 
connaître  ces  beautés  ignorées  jusqi 
et  il  l'applaudit  avec  le  plus  grand 
thousiasme. 

Après  plusieurs  auditions  du  Ife 
M.  Lamoureux  donna  la  Passion^  de  ' 
Sébastien  Bach  ;  puis,  la  saison  suiva 
le  Judas  Macchabée,  de  Haendel,  qui 
un  succès  inoui.  Pour  varier  ses  i>ro( 
mes,  en  réservant  une  place  à  l'éi^ 
contemporain,  il  fit  exécuter  la 
de  M.  Gounod  :  Gallia,  et  le  «  myst 
en  trois  parties  de  M.  Massenet  :  Evt*^ 
œuvres  remarquables   furent  accuef* 
avec  la  faveur  la  plus  marquée  :  d^ 
mais,  le  succès  de  la  Société  de  rb( 
nie  sacrée  et  de  son  habile  et  coi 
directeur  était  assuré.  Ses  premières 
ces  avaient,  en  outre,  cet  avantage  r- 
M.  Lamoureux,  qu'elles  avaient  révélé  « 
lui  un  chef  d'orchestre  hors  ligne,  sa(' 
non-seulement  diriger   l'exécution  at 
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précision  et  fermeté,  quoiqu'avec  une  cha- 
leur enthousiaste  singulièrement  commu- 
nicative,  mais  aussi  préparer  les  études 
avec  une  patience  et  une  sûreté  que  peut 
seul  donner  un  sentiment  musical  d  une 
délicatesse  rare.  —  M.  Ch.  Lamoureux  fut 
chargé  de  la  direction  musicale  des  fêtes 
du  centenaire  de  Boïeidieu,  données  à 
Rouen  en  1875.  Lorsque  M.  Carvalho  fut 
nommé  directeur  de  1  Opéra-Comique,  en 
remplacement  de  M.  du  Locle,  il  s'empressa 
d'attacher  M.  Lamoureux  à  ce  théâtre,  en 
qualité  de  chef  d'orchestre  (1876).  — 
M.  Ch.  Lamoureux  a  donné  sa  démission 
de  ces  dernières  fonctions  au  commence- 
ment de  mai  1877. 11  était  question  depuis 
quelque  temps  des  difficultés  que  lui  susr 
citait  M.  Gounod,  lequel  prenait,  en  effet, 
la  place  du  chef  d'orchestre,  aussitôt  son 
départ,  pour  conduire  lui-même  les  re- 
présentations de  son  Cinq-Mcars. 

LAMY,  Etienne  Marie  Victor,  homme 
politique  français,  né  à  Cizet  (Jura),  le 
2  juin  1845,  fit  son  droit  à  Paris,  prit  le 
grade  de  docteur  et  s'inscrivit  au  barreau 
de  la  capitale.  Membre  distingué  de  la 
conférence  Mole,  il  a  remporté  l'un  des 
prix  décernés  annuellement  aux  jeunes 
avocats  par  le  Conseil  de  l'ordre.  Engagé 
volontaire  au  début  de  la  guerre  franco- 
allemande,  M.  Lamy  a  fait  la  campagne 
en  cette  qualité.  Aux  élections  du  8  février 
1871,  il  fut  élu  député  du  Jura,  le  dernier 
sur  six,  et  prit  place  sur  les  bancs  de  la 
gauche  dont  il  devint  bientôt  l'un  des  ora- 
teurs. En  décembre  1873,  il  développait 
avec  talent,  mais  sans  succès,  devant  1  As- 
semblée, une  interpellation  sur  la  nécesité 
de  la  levée  de  l'état  de  siège.  Il  avait  pu- 
blié un  peu  plus  tôt  une  brochure  remar- 
quable sur  la  dissolution.  —  M.  Lamy  a 
été  élu  plusieurs  fois  secrétaire  de  l'As- 
semblée nationale. 

Aux  élections  générales  du  20  février 
1876,  M.  Lamy  fut  élu  député  du  Jura  pour 
l'arrondissement  de  Saint-Claude,  par  8025 
voix  contre  1430.  Il  a  repris  sa  place  dans 
les  rangs  de  la  gauche.  Elu,  au  début  de 
la  session  ordinaire  de  1876,  secrétaire  de 
la  Chambre  des  députés,  il  a  été  maintenu 
dans  ces  fonctions  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion de   1877,  au  scrutin  du  9  janvier. 
M.  Lamy  est  secrétaire  de  la  Commission 
du  budget  de  1878.  —  Il  a  combattu  à  la 
tribune  la  proposition  d'amnistie  pleine  et 
entière  déposée  par  M.  F.  V.  Raspail.  Lors 
de  l'entrée  de  M.  de  Marcère  au  ministère 
de  l'intérieur,  en  remplacement  de  M.  Ri- 
card (mai  1876),  et  en  présence  des  hésita- 
tions de  M.  Faye,  le  nom  de  M.  Lamy  fut 
mis  en  avant  pour  les  fonctions  de  sous- 
secrétaire  d'Etat  à  ce  département;  mais 
M.  Faye  se  décida  à  accepter. 

LANDELLE^  Charles,  peintre  français, 
né  à  Laval  le  2  juin  1821.  Elève  de  Paul 
belaroche,  il  s'est  principalement  consacré 
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à  la  peinture  historique  et  religieuse,  sans 
préjudice  d'un  assez  grand  nombre  de 
portraits,  et  a  débuté  au  salon  de  1841 
par  son  propre  portrait.— Nous  citerons  : 
Portrait   de  V auteur  à  l'âge   de  vingt  an$ 
(1841);  Fra  Angelico  da    Piesole    (1842)  ; 
PldyUé,  r Elégie,  la  CharUé  1844)  ;  la  Vierge 
et  les  Saintes  Femmes,  FleureUe  abandon^ 
née  par  Henri  IV  (1845);  les  Petits  bofié- 
miens,  Jeune  juif  (1846)  ;  Portrait  d'enfant^ 
Jeune  égyptienne  (1847);  Sainte  Cécile,  Sainte 
Clotilde,  Eucharis(iS^);  laRépublique  (1849); 
Jésus-Cfirist  et  ses  apôtres,  Pierre  et  Jean, 
Sainte  Véronique  (1850)  ;  Béatitude  (1852)  ; 
la  Renaissance,  V Antiquaire  (1853);  2«Ae- 
pos  de  la  Vierge  (1855);  la  Messe  du  diman- 
che à  Béost  (BasseS'-Pyrénées),  les  Vanneuses 
dp  Béost  (1856)  ;  la  Juive  de  Tanger,  Jeune 
fille  finlandaise,  Femme  arménienne  (1857)  ; 
le  Pressentiment  de  la  Vierge,  la  Jeune  fille 
aux  oiseaux,  Jeune  fille  de  la  Campagne  de 
Rome,  les  Deux  scBurs,  Génie  funèbre  (1859); 
les  Femmes  de  Jérusalem  captives  à  Babylone, 
Visite  de  l'Empereur  et  de  l  Impératrice  a  la 
manufacture  de   Saint  Gobain  et  Chauny, 
Chemin  de  Croix  (1861);  Far  rdente  (1863)  ; 
le  Réveil  (1864);  Pensierosa  (1865);  Femme 
fellah.  Arménienne  du  Caucase  (1866)  :  TjBn- 
fant  d'Aissaoui,  charmeur  de  serpents,  la  Pri" 
son  de  Tanger  et  plusieurs  toiles  exposées 
aux  précédents  Salons  (Exp.  univ.  1867)  ; 
Femmemauresque,  et  Paul  et  Georges,  enfants 
de  la  précédente  (1868)  :  Montagnard  arago- 
nais,  VEnfant  malade  (1869)  ;  Velléda  (1870)  ; 
l'Aimée  (1872);  Jeune  bohémien  serbe,  la  Sama- 
ritaine (1873);  Rêverie  de  seize  ans  (1874)  la 
Mort  de  Saint  Joseph,  esquisse  d'une  pein- 
ture pour  l'Eglise  Saint-Sulpice  ;   lAnge 
de  pureté,  l'Ange  des  douleurs  înigmenis  du 
tableau  :  la  Mort  de  Saint  Joseph  (1875).  — 
On  doit  en  outre  à  M.  Ch.  Landeile  des 
peintures  murales  :  La  loi,  La  justice  et  le 
Droit,  dans  la  salle  d'attente  du  Palais  du 
Conseil  d'Etat,  détruit  en  1871  ;  six  Dessus 
de  porte,  pour  le  Salon  des  aides-de-camp, 
au  Palais  de  l'Elysée  ;  la  décoration  des 
deux  Salons  des  Arts  de  l'Hôtel  de  ville, 
également  détruit  en  1871  etc,.  Au  nom- 
bre des  portraits  exposés  par  lui  à.  di- 
verses époques,  nous  devons  mentionner 
ceux  de  Stackelberg ,  de  V Amiral  Boudin,  de 
la  famille  Hély  d'Oissel,  des  filles  de  la  Ba- 
ronne Mollet,  de  Mme  Achille  Fould,  de  la 
Princesse  deBroglie,  delà  Princesscd'Essling, 
d'Alfred  de  Musset,  de  Delphine  Fix,\de  la  com- 
tesse d'Andlau,  de  la  comtesse  de  Fitz-Jâmes 
(1874).  Il  a  encore  exposé  deux  Portraits 
de  femmes  anonymes  au  Salon  de  1876. 
M.  Charles  Landeile  a  obtenu  une  mé- 
daille de  S"^  classe  en  1842,  une  médaille  de 
2«  classe  en  1845,  une  médaille  de  1®  classe 
en  1848  et  une  de  3"  en  1855  (Exposition 
universelle)  ;  il  a  reçu  également  une  mé- 
daille à  l'exposition  de  Philadelphie  en 
1876.  Il  est  cnevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1855. 
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LANDSBER,  Charlbs^  peintre  anglais, 
membre  de  TAcadémie  Royale,  frère  du 
célèbre  peintre  Bir  Ëdwin  Land^eer  qui 
obtint  la  médaille  d'honneur  &  rexposi» 
tion  universelle  de  1855  et  est  inort  le 
1»'  octobre  1873,  est  né  en  1799;  Elève  de 
son  père,  puib  de  Hajdon,  il  entrait  à 
l'Académie  en  1616.  Il  accohipagna ensuite 
lord  Stuart  de  Rothsay  en  Portugal  et  au 
Brésil,  où  il  avait  pour  mission  la  conclu-^ 
sion  d'un  traité  ae  commerce  avec  Don 
Pedro  1«»,  et  rapporta  de  ce  voyage  une 
nombreuse  collection  de  dessins  et  d'es- 
quisses.  Il  débuta  aux  expositions  de  TA- 
cadémie  Royale  en  1828,  par  Dorothée,  et 
la  même  année,  &  celle  de  l'Institution, 
Britannique)  par  un  Groupe  de  pa^sanè 
poringaiB  et  le  Chasseur  tyrolien.  Il  a  exposé 
depuis  à  l'Académie  :  Clarisse  Harlowe  dans 
la  salle  de  prison  du  bureau  du  Sheriff,  à  la 
galerie  Vernon  (1832)  ;  le  Pillage  de  Basing 
EouSBj  la  Bataille  de  Xangtide  (1837)  ;  Fuite 
de  Charles  II  sons  un  déguisement  |1842)  ;  les 
Moines  de  Melrose  (1843)  ;  Retour  de  la  Co- 
lombe à  V Arche  (1844),  etc. 

M.  Charles  Landseer  a  été  élu  membre 
associé  de  TAcadémie  Royale  en  1837*, 
et  membre  titulaire  en  1845.  11  a  été 
nommé  conservateur  du  musée  de  l'Aca^ 
demie  royale  des  Arts  en  1851  et  n'a  rési- 
gné ces  fonctions  qu'en  mai  1878,  époque 
h  laquelle  le  Conseil  lui  a  voté  une  pen- 
sion égale  au  chiffre  de  ses  anciens  ap- 
Ï>oihtements,  en  reconnaissance  de  ses 
ongs  services. 

LANDSEER)  Tbomas,  graveur  anglais, 
frère  aîné  du  précédent,  né  en  1797,  s'est 
fait  une  grande  réputation  pour  la  repro- 
duction des  toiles  ae  son  plus  jeune  frère, 
feu  sir  Ëdwin,  qu'il  a  rendues  avec  la  der^- 
niôre  perfection;  il  a  gravé  également 
quelques  œuvres  étrangères,  surtout  de 
notre  illustre  compatriote ,  Mlle  Rosa 
Bonheur,  ainsi  que  ses  propres  dessins. 
Il  a  constamment  exposé  à  l'Académie 
royale  des  Arts,  dont  il  est  membre  as^ 
Bocié. 

M.  Thomas  Landseer  a  publié  :  Vie  et 
Correspondance  de  William  Bewkk,  artiste 
(1871,  2  vol.) 

LANEL,  David  Vincent ^  homme  politique 
français,  né  à  Dieppe,  le  23  avril  1813.  An- 
cien notaire  à  Dieppe^  n'ayant  aucun  passé 
politique,  il  fut  nommé  maire  de  cette 
ville  après  le  4  septembre  et  remplit  ces 
fonctions  d'une  manière  tout  à  fait  louable 
pendant  la  triste  période  de  l'occupation 
allemande.  Aux  élections  du  8  lévrier 
1871,  M.  Lanel  se  présenta  dans  la  Seine- 
Inférieure  où  il  fut  élu,  le  quatrième  sur 
seize^  représentant  à  l'Assemblée  natio- 
nale. Il  ne  fit  partie  d'aucun  groupe  par- 
lementaire, mais  vota  ordinairement  avec 
le  centre  gauche,  notamment  la  Constitu- 
tion du  25  février  1875.  Il  a^  en  outre,  at- 
taché son  nom  &  une  réforme  utile  bien 


qu'insuffisante,  par  sa  proposition  de 
vision  du  cadastre,  tendant  h  l'extei 
de  l'impôt  &  des  terres  jusque-là  cli 
comme  incultes  et  depuis  devenues 

Sroductives.  Le  30  février  1876,  il  fut 
éputé  de  la  première  circonscription 
Dieppe,  par  5,553  voix  contre  4,933  ol 
nues  par  M .  Estancelin,  et  a  pris  place 
centre-gauche  dans  la  nouvelle  CI 
bre. 

M.  Lanel  est  le  beau-père  de  M.  h 
Lemoinne,  de  TAcadénue  française. 

LAU FREY,  PmttRB,  historien  et  hoi 
politique  français,  sénateur,  né  à  O 
Dëry,  en  1828,  commença  ses  études . 
collège  des  Jésuites  de  sa  ville  natale 
vint  les  terminer  à  Paris,  au  collège 
bon,   puis  il  fit  son  droit  et,  au  lieiij 
prendre  place  au  barreau,  il  aborda 
études  pnilosophiques  et  historiques 
lui  ont  fait  one  si  grande  réputation, 
collaboré  au  Temps,  au  Stécfo,  à  là 
Nationale  à  la  Retiue  des  Deux  Mondes 
il  rédigea  longtemps  la  chronique  pol 
que.   et  publia  divers  ouvrages  n 
quables  par  une  faculté  d'analyse  ; 
jusqu'à  la  dissection  et  ayant  pour 
tat  de  dépouiller  les  légendes  les  pins 
fondement  enracinées  dans  l'esprit  pc 
laires  de  tous  les  oripeaux  dont  il  a 
travestir  l'histoire  pour  leur  donner 
sance  et  crédit.  Après  la  révolutiou 
septembre,  M.  Lanfrey,  refusant  l'offirtl 
la  préfecture  du  Nord  qui  lui  était 
protesta  avec  une  ettrème  vivacité  c 
le  gouvernement  de  la  Défense  Natioi 
et  ce  qu'il  qualifia  de  «  dictature  de  11 
capacité,  »  et  réclama  des  élections  ii 
diates.   Il  s'était  enrôlé  dans  les 
des  mobilisés  de  Savoie,  et  continua 
servir  comme  simple  volontaire  ji 
l'armistice.  Aux  élections  du  8  février  IJ 
il  obtint  &  Paiûs  un  chiffre  de  voix 
dérable,  mais  insuffisant  et  fut  élu 
sentant  des  Bouches-du-Rh6ne,  le  troii 
sur  onze.  Il  prit  place  à  la  gau< 
l'Assemblée  et  s'inscrivit  aux  réunions! 
centre-gauche  et   de  la  gauche  ré| 
caine.  Nommé  ministre  plénipotentii 
&  Genève,  par  décret  du  9  octobre  If 
M.  Lanfrey  donnait,  le  lendemain  ' 
révolution  gouvernementale  du  24 
1873,  sa  démission  qui  ne  fut  acceptée! 
le  26  novembre  suivant,  malgré  sonir 
tance.  Il  revint  prendre  sa  place  dans! 
semblée  et  fut  élu  vice-président  i 
réunion  du  centre-gauche.  Cest  à  M. 
frev  qu'est  due  la  rédaction  du  mai 
publié  par  ce  groupe  quelques  joursai 
séparation  de  l'Assemblée.  Keprèsenf 
très-actif,  d'un  secours  utile  fréquenufl 
sollicité,  il  n'a  pas  abordé  la  frioune.  f 
votes  ont  eu  invariablement  l'orgr*^ 
tion  ou  l'affirmation  de  la   RépuI 
pour  objet.  —  M.  Lanfi^y  a  été  élu 
teur  inamovible  par  l'Assemblée,  le  15 
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cembre  1875  (6«  tour  de  8orutiD)/et  a  pris 
place  à  gauche. 

Lbs  principaux  ouyrages  dç  M.  Pierre 
Lanfrey  sont  :  l'Eglise  et  les  philosophes  du 
dix-huitième  siècle  (1855)  ;  Essai  sur  la  Révo- 
lution française  (1858);  Histoire  politique  des 
Papes  (1860)  ;  les  Lettres  d'Everard  (même 
année)  ;  Rétablissement  de  la  Pologne  (1862)  ; 
Etudes  et  portraits  politiques  (1863);  Histoire 
de  Ntxpoléon  1«'  (1867-75,  5  vol.). 

li/UVGEVIN>  Hbotor  Louia.  boiHme 
d'Etat  danadien,  n6  &  Québec  le  15  août 
1820.  Après  aToir  achevé  ses  études  au 
collège  ae  sa  ville  nataiC)  il  alla  suivre  les 
courfi  de  Téoole  de  Droit  de  Montréal  et 
se  fit  admettre  au  barreau  en  1850.  Il  fut 

Quelque  temps  rédacteur  en  chef  des 
ïékmges  reHgieuœ,  journal  paraissant  à 
Montréal  trois  fois  par  semaine,  puis  devint 
l'un  des  rédacteurs  du  Courrier  du  Canada^ 
journal  quotidien  de  Québec;  et  publia  : 
Droit  administratif  des  Paroisses,  orParoehial 
Laws  and  Customs  of  Lower  Canada  (1862) , 
dont  le  titre  est  écrit  dans  les  deux  langues 
ainsi  que  nous  le  reproduisonst 

Bill  maire  de  Quéoec  en  1857,  M.  Lange- 
vin  é,  été  réélu  en  1858  et  1859.  Le  S  jan*^ 
vier  1858,  il  était  élu  membre  du  Parle- 
ment provinoiali  comme  candidat  du  parti 
conservateur^  pour  le  domté  de  Dorchester, 
qu'il  y  a  toujours  représenté  depuis.  En 
mars  1S64,  il  devint  Solicitor-génêral  pour 
le  Bas  Canada  avec  siège  dans  le  cabinet 
de  sir  E.  P.  Tache;  il  échangea  ces  fonc- 
tions pour  celles  de  directeur  général  des 
Postes  en  novembre  1866.  Lors  de  la  réor- 
ganisation du  cabinet  dii  Dominion  eu 
1867y  M;  Langevin  fut  nommé  Secrétaire- 
général  du  Canada^  surintendant  général 
des  affaires  des  Indes  et  Registrar-général  ; 
puis,  ministre  des  travaux  publics  en  no- 
vembre 1869. 

M.  H.  L.  Langevin  a  été  créé  compagnon 
de  l'ordre  du  Bain  en  1866. 

LANGFOIID^  John  Alfrbd^  littérateur 
anglais,  né  à  Birmingham,  le  12  septembre 
1823«  s'est  fait  son  éducation  Im-méme. 
Membre  du  comité  des  bibliothèques  libres 
de  Birmingham^  professeur  de  littérature 
anglaise  à  l'Institut  de  Birmingham  et 
du  Centre,  depuis  1868,  itiembre  de  la  So- 
ciété royale  historique  depuis  sa  fondation, 
M.  Langford  a  été  élu  membre  du  Bureau 
des  écoles  de  Birmingham  en  1874.  Il  a 
reçu  le  diplôme  de  docteur  en  lois  des  col- 
lèges dé  Qreeneville  et  de  Tusculum  en 
1869. 

Rédacteur  delà  Birmingham  Daily  Gazette 
et  des  Birmingham  Moming  News,  M.  Lang- 
ford a  publié  :  Scepticisme  religieux  et  In- 
Jl(iéJttè(1850);  tin  Drame  de  la  vie,  etc.  (1852); 
la  Religion  et  l'Education  du  peuple  (1853)  ,♦ 
la  Démocratie  anglaise  (1855);  la  Lampe  dp  la 
vie,  poème  (1856)  ;  Poèmes  des  champs  et  de 
la  ville  (lSb9);  Shelley,et  autrespoésies  (1860),* 
les  Livres  de  prison  et  leurs  auteurs  (1861); 
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Lieux  agréables  et  places  célèbres  (1862)  ,•  Un 
Siècle  de  la  vie  de  Birmingham  (1868,  2  vol.); 
le  Passé  et  le  présent  des  comtés  de  Stafford 
et  de  Warwick  (1874,  2  vol.);  Birmingham 
morf«m^  (1875-76,  2  vol.). 

LANGLOIS9  Ambdéb  JéB0H9,  homme  po- 
litique français,  fils  du  peintre  de  ce  nom, 
membre  de  l'Institut,  est  né  à  PariSi  le  7 
janvier  1819.  Il  entra  &  l'école  navale  en 
1835  et  devint  successivement  aspirant 
en  1838  et  enseigne  de  vaisseau  en  1841; 
détaché  en  1847  au  ministère  de  la  marine 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  secrétaire 
de  la  Commission  supérieure  chargée  de 
réviser  le  règlement  général  des  b&timents 
de  la  flotte,  il  donna  sa  démission  après 
la  révolution  de  février  1848,  pour  se  lan- 
cer dans  la  politique  militante.  Il  entraau 
journal  le  Peuple,  de  Proudhoni  dont  il 
devint  le  disciple  et  l'ami  et  qui  le  nomma 
son  exécuteur  testamentaire  lorsqu'il  mou-" 
rut|  presque  dans  ses  bras;  en  1866.  PoHé 
en  1849,  aux  élections  pour  la  législative> 
sur  la  liste  démocratique  socialiste  de  la 
Seinci  M.  Langlois  échoua,  quoique  avec 
105,000  voix.  Arrêté  dans  les  bureaux  du 
Peuple,  à  l'occasion  de  la  manifestation  du 
13  juin  1849,il  était  condamné  par  la  Haute 
Cour  de  Versailles,  le  Idnovembre  suivant, 
à  la  déportation,  comme  coupable  de  com- 
plot ayant  pour  but  de  changer  la  forme 
de  gouvernement.  M.  Langlois  revint  en 
France  après  l'amnistie  de  1859.  En  jan- 
vier 1865,  comme  nous  l'avons  dit»  il  as- 
sistait dans  ses  derniers  moments  Proud- 
hon,  mort  à  Passy^  le  26  de  ce  mois;  après 
quoi,  en  sa  quahté  d'exécuteur  testamen- 
taire du  défunt,  il  surveillait  avec  la  plus 
grande  sollicitude,  Timi^ression  de  ses 
œuvres  posthumes.  Il  prenait ,  en  outre) 
une  part  personnelle  très-active  au  mouve-^ 
ment  socialiste,  et  publiait,  en  1867,  un 
ouvrage  remarquable,  exposé  substantiel 
de  ses  doctrines,  qu'il  dédiait  à  Proudhon  : 
l'Homme  et  la  Révolution  (2  vol.).  En  1869^ 
il  assistait,  comme  délégué  de  la  section 
française  de  l'Association  internationale, 
au  congrès  de  B&le,  où  il  prit  la  défense 
de  la  propriété  individuelle. 

De  1868  À  1870,  M.  Langlois  fût  très^ 
répandu  dans  les  réunions  publiques  or^ 
ganisées  sous  l'empire  de  la  nouvelle  loi, 
et  le  12  juillet  1870,  il  protestait  publique- 
ment contre  la  guerre,  à  la  tète  aune  ma- 
nifestation qui  fut  dispersée  tiolemmenl 
par  la  police;  par  manière  de  contre-pro- 
testation. Lorsque  la  nouvelle  du  désastre 
de  Sedan  fut  connue  à  Paris,  il  fut  un  des 
premiers  organisateurs  des  manifestations 
en  faveur  de  la  déchéance  de  la  dynastie 
impériale.  Elu,  après  la  révolution  du 
4  septembre,  chef  du  116«  bataillon  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  il  organisa 
le  premier  bataillon  de  marche,  à  la 
tète  duquel  il  se  signala  à  la  prise  de 
la  Qare-aux-Bœufs  et   fut  cité  a  l'ordre 
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du  jour  de  Tarméé.  Promu  lieutenaLt- 
colooel  commandant  le  18*  régiment  de 
Paris,  M.  Langlois  donnait  de  nouvelles 
preuves  de  courage  militaire  à  la  gare 
de  Montretout  et  a  BuzenvaU  où  il  fut 
blessé  grièvement ,  cité  de  nouveau  à 
l'ordre  du  jour  et  décoré  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  18  mars  1871,  dès  qu'il  eut 
appris  la  tournure  que  les  choses  avaient 
pnses  à  Montmartre,  k  la  suite  de  Tinqua- 
ufiable  tentative  faite  pour  s'emparer  des 
canons  parqués  sur  les  buttes,  M.  Langlois 
s'employa  avec  la  plus  louable  activité 
pour  amener  une  solution  pacifique  de  ce 
regrettable  incident  (il  n'était  pas  encore 
question 'bien  entendu,  de  la  double  exé- 
cution des  généraux  Lecomte  et  Thomas); 
mais  ce  fut  sans  succès,  et  on  le  vit  sortir 
désespéré  d'une  conférence  qu'il  venait 
d'avoir  avec  le  chef  du  gouvernement, 
absolument  intraitable,  à  ce  qui  parait 
avéré.  M.  Langlois  avait  dès  lors  accepté 
le  commandement  en  chef  des  gardes 
nationales  de  Paris  ;  il  ifésignait  ce  com- 
mandement le  19  mars  au  matin,  le  remet- 
tait aux  mains  de  l'amiral  Saisset,  et 
acceptait,  le  20,  le  poste  de  chef  d'état- 
major  de  l'amiral,  lequel  devait  échouer 
dans  sa  mission,  comme  on  sait,  bien  qu'on 
sache  beaucoup  moins  ce  qu'il  tenta  d'u- 
tile pour  y  réussir. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  le  colo- 
nel Langlois  avait  été  élu  représentant  de 
la  Seine,  le  vingt-cinquième  sur  quarante- 
trois,  et  siégeait  dans  les  rangs  de  la 
gauche.  On  raconte  que,  souffrant  encore 
de  sa  blessure  et  le  nras  en  écharpe,  le 
colonel  Langlois,  se  trouvant  dans  un 
café  de  Bordeaux  où  un  lieutenant  traitait 
de  lâches,  sans  doute  de  bonne  foi,  tant  la 
légende  en  avait  été  habilement  répandue 
dans  les  rangs  de  l'armée  régulière,  les 
gardes  nationaux  de  Paris,  ne  put  conte- 
nir son  indignation  et  soufûeta  l'officier  : 
argument  ad  hominem  qui  devait  lui  prou- 
ver son  erreur,  venant  d'un  colonel  de  la 
dite  garde  nationale. 

M.  Langlois  fit  partie,  à  l'Assemblée  na- 
tionale^ de  plusieurs  commissions  impor- 
tantes, notamment  de  la  commission  du 
budget.  Il  est  l'auteur  d'une  proposition 
d'imp6t  sur  les  revenus  et  a  pris  la  parole 
contre  la  loi  sur  l'Internationale,  et  dans 
la  discussion  des  impôts  nouveaux,  ceUe 
de  la  loi  sur  les  cadres  de  l'armée,  etc. 

Aux  élections  de  1876,  M.  Langlois,  après 
avoir  décliné  la  candidature  sénatoriale 
que  lui  offraient  les  républicains  de  Seine- 
et-Marne,  se  porta  candidat  à  la  députa- 
tion  dans  la2<^  circonscription  de  Pontoise, 
et  fut  élu  au  scrutin  de  ballotage  du  5 
mars  1876.  Il  a  repris  son  siège  à  gauche 
et  a  fait  partie  de  la  commission  dii  budget 
)our  1877  et  1878  et  a  été  rapporteur  du 
>udget  de  la  Guerre.  Il  a  pris  notamment  1 
a  parole  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  I 
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les  aumôniers  militaires,  de  lapro] 
de  M.  Laisant  tendant  à  modifiée 
27  juillet  1872  sur  le  recrutement  de 
mée,  de  celles  relatives  à  la  création 
port  et  d'un  chemin  de  fer  à  la  Réû 
au  service  hospitalier  de  l'armée,  ûm 
discussion  des  lois  de  finances,  etc. 

D'un  tempéramment  foageux,d'uneii 
sistible  impétuosité  de  parole,  M.  Lan 
est  un  de  ces  rares  caractères  qui  jooii 
de  l'entière  estime,  nous  dirions  m 
de  la  sympathie  de  tous,  même  de 
adversaires  politiques  les  plus  résolus. 

M.  Langloi<«  a  publié  :  Correspondt 
P.  J.  Proudhon,  1837-49,   précédé  d^ 
Notice  (1875,3  vol.). 

LANSAC,  François  Euils,  peintre 
çais,  né   à   Tulle   en  1805;  élève  d'i 
Scheffer  et  de  Langlois,  il  se  cooi 
d'abord  à  la  peinture  historique  et, 
ces  dernières  années,  plus  spècialem 
la  peinture  d'animaux  et  de  sujets 
chasse  ;  on  lui  doit  également  de 
breux  portraits  très-estimés.  —  On 
principalement  de  cet  artiste  :  Episi  ' 
siège  de  Missolonghiy  Jeune  fiUe  à  la  fm 
Trait  de  courage  du  commandant  Daru{U 
Sujet  tiré  des  Confessions  de  L  J. 
(1846)  I  les  Chasseurs  au  marais  (1852)| 
portraits  équestres  de  Napoléon  1**:  C 
de  ClissoUf  le  Duc  d'Orléans,  le  Prince 
Napoléon,  puis  le  Trompette   des  gi 
V Aumônier  du  régiment  (1865)  ;  Chevami 
liberté,  Ckien  terrier  anglais  (1857);  le 
de  Vallon,  Costume  des  Pyrénées  (1859); 
Mort  de  Ravenewood,  inspiré  de  la  Fiam 
Lammermoorei  Vaches  dans  la  prame(l{ 
Déjanire  et  la  Centaure  Nessus  (1863);  ' 
terner-bull,  Charles  II  (1864)  ;  Saint 
de  Lunelj  Portrait  équestre  du  baron 
(1866);   la    Sangle  cassée  (1868);  Ai 
russe  (1870);  Départ  pour  la  chasse  au 
con.  Cheval  de  phaêton  (1874);  Ami 
la  fontaine  (1875);  un  Commandant  de 
seurs  montagnards,  Chasse  en  hàoer  (lfll| 

M.  Lansac  a  obtenu  une  médailk^ 
3«  classe  en  1836  et  une  de  2^  classe] 

1838. 

LANSYER^  Emmanuel,  peintre  frau^ 
né  à  l'Ile  Bouin  (Vendée),  le  18  fér 
1835.  Se  destinant  d'abord  à  l'architecr 
il  fut  élève  de  M.  E.  VioUet-le-Duc, 
il  suivit  les  ateliers  de  MM.  Gourbetj 
Harpignieset  adopta  la  peinture  de  _ 
et  de  paysage,  dans  des  sujets  tirés 
la    plupart   des    départements  bret 
M.  Lansyer  débuta  au  Salon  de  1864, 
deux  toiles  portant  le  même  titre: 
maritimes  sur  les  côtes  de  Bretagne,  ot 
l'une  un  effet  du  matin,  l'autre  un  effets 
soir.  Il  a  exposé  depuis  :  Matinée  de 
tembre  à  Douamenez  et  les  Boi'ds  de  (El 
au  Faouet  (1865);  une  Rivière  en  Brek 
un  Lavoir  à  marée  basse  sur  les  eûtes  de. 
tagne  (1866);  Femmes  à  la  fontaine  {Il 
une  Source  en  Bretagne  (1866);  le  Châki 
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Pierrefonds,  le  Bac  de  Port-Rue  fl869)  ;  Pro- 
menade en  automne,  la  Rivière  de  Pouldahut. 
à  marée  basse  (1870);  les  Alpes  liguriennes 
de  Menton  à  la  Bordtghera,  ime  Citerne  sous 
les  oliviers  à  Menton  (1872);  l'Anse  de  Tref- 
fentec  à  marée  montante^  les  Récifs  de  Kil- 
vouam,  vvles  prises  de  la  baie  de  Douar- 
nenez  (1873):  une  Vue  prise  au  pied  du  pont 
des  Arts,  à  Paris  et  plusieurs  des  toiles  ci- 
tées plus  haut  ont  figuré  à  l'Exposition 
universelle  de  Vienne  (1873)  ;  les  Brisants 
du  Stang,  la  Lande  de  Èerlouameck,  Marée 
basse  à  Trébouly  toiles;  Capucine  et  cyclamen 
dans  un  vase  japonais,  Fantaisie  japonaise  et 
Un  Coin  de  mon  atelier,  aquarelles  (1874); 
les  Rochers  d^Arvechen  à  marée  basse.  Marée 
montante  à  Ploumanac'h,  VAnse  de  Plomac'k 
(1875)  ;  la  Mort  d'un  chêne.  Un  Grain  sur  la 
côte  du  Finistère  (1876).  M.  Lansyer  a  exé- 
cuté en  outre,  dans  le  grand  vestibule  du 
Palais  de  la  Légion  d'honneur,  une  grande 
peinture  représentant  une  Vue  du  Palais  de 
Légion  d'honneur,  prise  du  Quai  d'Orsay 
(1876). 

Cet  artiste  a  obtenu  des  médailles  en 
1865  et  1869  et  une  médaille  de  3*  classe 
en  1873. 

LA^ZA,GiovA>M,  homme  d'Etat  italien^ 
né  en  Piémont  vers  1815.  Membre  de  di- 
verses associations  libérales,  depuis  1848, 
il  fit  partie  du  Parlement  piémontais  et  en 
devint  successivement  vice-président  puis 
président.  Il  entra  dans  le  cabinet  Cavour 
en  1858,  comme  ministre  des  finances, 
portefeuille  qu'il  reprit,  en  septembre 
1864,  dans  le  cabinet  La  Marmora.  Il  don- 
nait sa  démission  au  mois  d'août  1865,  et 
était  élu,  en  septembre  1867^  président  de 
la  Chambre  des  députés  italiens,  contre 
Rattazzi.  Démissionnaire  en  août  1868,  à 
loccusion  du  vote  sur  le  monopole  des 
tabacs,  M.  lanza  était  réélu  en  novembre 
1869,  en  dépit  des  efforts  du  ministère 
Menabrea  qm  le  soutenait  avec  non  moins 
d'ardeur  en  1867,  et  que  son  élection 
amena  à  se  retirer.  Chargé  alors  de  former 
lui  même  un  cabinet,  et  n'ayant  pu  y  par- 
venir, il  prit  le  portefeuille  de  1  intérieur 
dans  le  ministère  Sella  (décembre  1869). 
Il  prenait  peu  après  toutefois  la  présidence 
du  Conseil,  qu'il  remettait  à  M.  Minghetti 
le  10  juillet  1873.  —  Aux  élections  de  1876 
M.  Lauza  n'a  été  réélu  député  qu'au  scru- 
tin de  ballottage  du  19  novembre. 

M.  G.  Lanza  a  été  décoré  de  l'ordre  de 
l'Ânnonciade  en  octobre  1870. 

LAPIERRE,  Louis  Emile,  peintre  pay- 
sagiste français,  né  à  Paris  vers  1820,  est 
élève  de  Victor  Bertin  et  débuta  au  Salon 
de  1845.  —  On  a  de  cet  artiste  :  Daphnis 
et  Chloé  (1845);  l'Abbaye  de  Thélème  (IS^l)  ; 
le  Jardin  de  Boboli  à  Florence,  A  quoi  rêvent 
les  jeunes  filles,  le  Soleil  couchant  (1848);  la 
Fontaine  Egerie,  les  Saisons  (1850);  Sous  les 
chênes  (1855);  Forêt  au  printemps.  Forêt  en 
hiver  (1859)  ;  la  Seine  à  Valvins,  le  Rocher  de 
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Milly  (1861);  la  Toussaint,  Soleil  couchant. 
Barrage  sur  le  Loing  (1863);  Requéter  sous 
bois  (1865):  Jardin  à  Fontainebleau  (1866); 
Lisière  de  bois  au  soleil  couchant.  Vente  dans 
la  forêt  de  Champagne  (1868)  ;  Lever  de  la 
lune  (1869);  Soleil  couchant  en  hiver.  Dans 
la  forêt  de  Fontainebleau  (1874);  Paysage , 
Intérieur  de  forêt  (1875);  une  Mare  dam  la 
forêt  de  Champagne,  Créjpuscule  (1876). 

M.  Lapierre  a  obteuu  une  médaille  de 
2"  classe  au  Salon  de  1848  et  un  rappel  à 
celui  de  1863.  Il  est  chevalier  delà  Légion 
d'honneur  depuis  1869. 

LAPRADE  (de)  Pierre  Marin  Victor  Ri- 
chard, poète  français,  né  à  Montbrison,  le 
31  janvier  1812,  fit  ses  études  à  Lyon,  son 
droit  à  Aix-en-Provence,  et  s'inscrivit  au 
barreau  de  Lyon  en  1836.  Il  débutait, 
comme  poète,  en  1841,  par  les  Parfums  de 
Madeleine,  poème  inséré  dans  la  Revue  du 
Lyonnais,  et  donna  bientôt  des  poésies 
également  dans  la  Revue  de  Paris,  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  la  Revue  Indépendante  et 

Elus  tard  au  Correspondant.  En  1845, M.  de 
aprade  fut  chargé  d'une  mission  de  re- 
cherches dans  les  bibliothèques  d'Italie  ; 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  à  son  re- 
tour, en  1846,  il  était  appelé  l'année  sui- 
vante à  la  chaire  de  littérature  française 
de  la  Faculté  de  Lyon.  En  1861,  un  poème 
satirique  intitulé  leé  Muses  d'État,  inséré 
dans  le  Correspondant,  attirait  à  ce  recueil 
un  avertissement  de  l'autorité  et  &  M.  de 
Laprade  sa  révocation.  Il  avait  été  élu 
membre  de  l'Académie  française,  en  rem- 
placement d'Alfred  de  Musset,  le  11  février 
1858  —  Elu  représentant  du  Rhône,  le 
neuvième  sur  treize,  aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871,  il  y  prit  place  au  Centre  droit; 
mais  il  donnait  sa  démission  en  mars  1873, 
pour  des  raisons  de  santé.  Un  décret  en 
date  du  10  avril  1874  l'a  nommé  profes- 
seur honoraire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Lyon. 

M.  Victor  de  Laprade  a  publié  :  Odes  et 
poèmes  (1844)  ;  Poèmes  èvangéliques  (1852)  ; 
les  Symphonies  (1853);  Idylles  héroïques 
(1858);  Questions  d'art  et  de  morale,  recueil 
d'articles  (1861);  les  Voix  du  silence  (1863)  ; 
les  Arbres  du  Luxembourg  (1865)  ;  le  Senti- 
ment de  la  Nature  avant  le  Christianisme 
(1866);  l'Education  homicide  (1867);  /e  Bac- 
calauréat et  les  Etud'^s  classiques  (1867)  ;  le 
Sentiment  de  la  Nature  chez  les  modernes 
(1868);  Pernette,  poème  (1868);  l'Education 
libci^ale  (1872);  Poèmes  civiques  (1873);  le 
Livre  d'un  père  (1876). 

LARCIIEY,  Etienne  Lorédan,  littérateur 
français,  fils  d'un  général  d'artillerie,  est 
né  à  Metz,  le  26  janvier  1831,  lit  ses  études 
au  collège  de  sa  ville  natale  et  au  lycée 
Saint  Louis,  à  Paris;  après  quoi  il  suivit 
quelque  temps  les  cours  de  l'Ecole  de 
droit,  puis  s'engagea  dans  un  régiment 
d'artillerie.  En  1850,  au  terme  de  son  en- 
gagement, il  revint  à  Paris,  devint  élève 
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de  l'Ecole  des  Charles  et  fut  attac^-J.^/a 
bibliothèque  Mazarine  en  1852.  Ch    ge  de 

Plusieurs  missions,  notamment  en  x855  et 
859,  M.  Loi-édan  Larchey  était  devenu 
bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Mazarine 
depuis  plusieurs  années ,  lorsqu'il  fut 
nommé  Conservateur-adjomt  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  en  janvier  1874. 

M.  Lorédan  Larchej  a  collaboré  à  un 
grand  nombre  de  journaux  et  de  revues, 
notamment  la  Revue  contemporaine,  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève^  le  Cour- 
rier de  Paris,  le  Figaro,  le  Moniteur  univer- 
sel, le  PariS'MaQazine,  le  Bibliophile  fran- 
çais, le  Monde  illustré,  la  Mosaïque  ;  fondé, 
en  1855,  la  Revue  anecdotique,  qu'il  a  diri- 
gée jusqu'en  1861,  et  la  Petite  Revue  (1863- 
64)  ;  et  publié  :  Journal  de  Jehan  Aubrion, 
bourgeois  de  Metz,  avec  sa  continuation  par 
Pierre  Aubrion,  1465-1512  (1857)  •  les  Excen- 
tricités du  langage  (1860);  le  Roman  de 
Parise  la  Duchesse  (1861);  les  Botnbardiers  de 
Metz{lB61);  Origine  de  l'Artillerie  française 
(1862),  suivi,  ou  plutôt  accompagné  de 
Flanches  autooraphiées  d'après  les  monu- 
ments des  XVh  et  XVII*  siècles,  avec  texte 
descriptif  (1863,  in-fol.);  les  Mystifications 
de  Caillot' Duval  (1864);  Jean  Bouhier,  pré- 
sident du  Parlement  de  Dijon  (s.  d.),  avec 
M.  E.  Mabille  ;  Correspondance  intime  de 
V Armée  d'Egypte  (ISQô);  JSote^  du  Lieutenant 
de  police  d'Ar^/enson,  avec  M.  Mabille  (1860); 
les  Joueurs  de  mots  (1867)  ;  Gens  singuliers 
(1867)  ;  Documents  pour  servir  à  V Histoire  de 
nos  mœurs  (1869  et  sulv.)  ;  Almanach  des 
Assiégés  (1870)  ;  Mémorial  illustré  des  deux 
sièges  de  Paris  (1871);  Bibliothèque  des  Mé- 
moires du  XIX°  siècle  [ISll,  tome  I),  etc. 

LARCY  (baron  de),  Charles  Paulin  Roger 
DE  Saubert,  homme  politique  français,  an- 
cien ministre,  né  au  Vigan,  le  20  août 
1805,  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège 
Henri  IV  et  à  la  Faculté  de  Droit,  s'ins- 
crivit au  barreau  de  la  Cour  royale  de 
cette  ville  en  1826  et  entra  dans  la  magis- 
trature en  1829.  Il  était  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  à  Alais,  lorsque  Ja  révolu- 
tion de  Juillet  le  força  de  donner  sa  dé- 
mission. Rentré  au  barreau,  il  y  plaida 
dans  divers  procès  politiques  qui,  joints  a 
la  publication  ,  en  1831 ,  d'une  brochure 
sur  /a  Révolution  et  la  France,  attirèrent  sur 
lui  Tattention.  Conseiller  général  du  Gard 
en  1833,  M.  de  Larcy  était  élu  en  1839,  et 
réélu  en  1843,  député  de  Montpellier.  Il 
siégea  sur  les  bancs  de  la  droite  légitimiste 
et  prit  part  au  «  pèlerinage  »  de  Belgravia 
Square  à  la  fin  ae  1843.  L'adresse  au  roi 
ayant  flétri  les  cinq  députés  qui  avaient 
assisté  audit  pèlerinage  légitimiste,  ceux- 
ci  donnèrent  leur  démission  (janvier  1844), 
et  furent  renvoyés  à  la  Chambre  par  leurs 
électeurs.  M.  de  Larcy  échoua  aux  élec- 
tions de  1846;s'étant  présenté  à  une  élec- 
tion partielle,  à  Montpellier,  le  1"  tour  de 
scrulm    lui  donna  la  majorité  relative, 
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seulement  ce  premier  tour  avait  lleti  jui 
tement  le  24  février,  ce  qui  noiis  dispent 
d'expliquer  pourquoi  U  n'y  en  eut  pas  ^ 
second.  Comtne  tous  les  légitimistes 
l'époque,  dominés  par  leur  baihe  de 
branche  cadette,  M.  de  Larc^  se  préseï 
aux  élections  pour  la  Constituante  ai 
une  profession  de  foi  Républicaine;  il  ti 
élu  dans.rHérault  et  le  Gardetoptapô  <ri 
dernier  département  qui  le  réélut  à  la  '.i 

gislative.  Inutile  d'ajouter  que  M.  de  La^d 
ans  ces  deux  Assemblées,  siégea  sur  1 
bancs  de  la  droite  et  appuya  toutes  ] 
mesui'es  réactionnaires,  pour  aller  en  fin  { 
compte  échouer  à  la  Inairie  du  X*  arroi 
dissement,  au  coup  d'Etat  de  dêcembj 
1851,  et  y  faire  entendre  des  paroles  de  tlj 
dive  et  vaine  protestation.  Après  guelqtii 
jours  de  détention  à  Vincennes,  il  fht  H 
mis  en  liberté  et  rentra  dans  la  vie  privéj 

Mêlé  ardemment  à  Tagitation  pseuÂ 
libérale  qui  se  manifesta  vers  le  milieu  d 
second  empire,  M.  de  Larcy  collabora  à  ] 
Gazette  de  France  et  au  Correspondant  et  pi 
blia,  en  1860,  un  ouvrage  sur  les  Vicissitim 
politiques  de  la  France,  ou  du  mdinsl 
ire  partie  de  cet  ouvrage,  resté»  croyod 
nous,  inachevé.  Enfin,  après  s'être  port 
inutilement,  dans  son  département,  a  turi 
élection  partielle  de  1864  et  aux  èlecti(» 
générales  de  1869,  M.  de  Larcy  repara 
sur  la  scène  politique,  élu  représentant  (" 
Gard  à  l'Assemblé^e  nationale,  le  sixiël 
sur  neuf,  aux  élections  du  8  février  187j 
Il  prit  place  à  droite,  et  accepta  de 
Thiers,  le  19,  le  portefeuille  des  Travi 
publics  dans  le  cabinet  de  conciliati< 
Après  avoir  donné  sa  démission,  le 
août,  et  l'avoir' reprise  le  2  sej^eml 
sur  l'insistance  du  chef  du  Pouvoir  ex< 
tif,  il  se  retirait  le  24  juin  1872,  après  H 
succès  de  la  manifestation  dite  des  bot 
à  poil.  Elu  aussitôt  président  de  la  réui 
des  Réservoirs,  M.  de  Larcy  reprenait^ 
portefeuille  des  Travaux  publics  le  26  ' 
vembre  1873.  Il  y  était  remplacé  le  22 
1874,  par  M.  Caillaux. 

M.  le  baron  de  Larcy,  après  avoir  écl 
aux  élection^  des  sénateurs  inamo^ 
faites  par  l'Assemblée  nationale  en  d^ 
bre  1875  et  aux  élections  sénatoriales 
Gard,  le  30  janvier  1876,  n'a  pas  cm 
voir  se  présenter  à  la  députation. 

LAR<ÏE]Vt AYE (baron  de),  Marie 
RiousT,  homme  politique  français,  (fj 
riche  famille  des  Côtes-du-Nord  ano' 
en  1814,  est  né  à  Pluduno,  le  26  oct( 
1820.  Conseiller  général  pour  le  canton] 
Plancoêt  spus  Tempire,  il  a  été  rééla  1 
1871  et  1874  et  est  devenu  vice-prési(' 
de   cette    assemblée.  Il  était,   en  ci 
maire  de  la  commune  de  Saint  Loi 
lorsqu'il  fut  élu,  le  8  février  1871,  rei 
sentant  des  Côtes  du  Nord  à  rAsseml 
nationale,  le  neuvième  sur  treize;  il; 
place  à  aroite  et  s'inscrivit  aux  réunli 
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"\  P  el  des  Résenroirs.  Légilimiste-fu- 
^   fie,  M.  de  I^rgentaye  eut  pour  con- 
?^ml8,  aux  élections  du  20  février  1876, 
V  P.  de  Champagny.  bonapartiste  et 
Lue  Lorgeril  fils,  léffitimlsle  intransi- 
|nt;il  fut,  malgré  cela,  élu  au  premier 
,  député  de  la  deuxième  circonscrip- 
de  Farrondissement  de  Dinan.  —  Il  a 
is  son  siège  ft  droite. 
\    ROCHEFOUCAULD  *  BtSACCIA 
,  Charles    Gabriel  Maris   Sosthènr, 
TX  DB  La  Rochefoucauld,  duc  bE  Bisag* 
L  dans  les  Deux  Siciles,  homtne  politi- 
Se  et  diplomate  français ,  fils  du  Grand 
%agne^  intendant  des  Menus  Plaisirs 
m  Cnarles  X,  mort  en  1864,  est  né  à  Pa- 
ls, le  l*''  septembre  1825.  Resté  jusque-là 
ttaoger  &  la  politique,  M.  de  La  Roche- 
Nieauld-Bisaccia  était  élu,  le  8  février 
U  représentant  de  la  Sartbe  &  TAssem- 
D&tiduale,  le  dernier  sur  neuf.  Il 
t  place  à  l'Assemblée  à  l'extrême  droite 
I  devint  bientôt,  sinon,  et  pouroausè,  le 
|prt^parole,  du  moins  Tun  des  chefis  les 
^is  actifs  du  parti  légitimiste.  Le  20  juin 
^,  il  fît  partie  de  la  délégation  de  la  ina- 
Ité,  baptisée  a  manifestation  des  bonnets 
Ki,  Dcbargée  d'imposer  &  M.  Tbiers  une 
tique  conforme  ft  ses  vues;  fut  un  des 
Qbres  du  Comité  électoral  qui  appuyait 
candidature  Stoffel,  contre  les  candida- 
Barodet  et  de  Rémusat  à  Paris,  en 
1873  et  joignit  sa  signature  aux  si- 
tares  bonapartistes ,   recommandant 
électeurs,  aans  des  proclamations  af- 
es  à  profusion  ,    cette   candidature 
èe  d'avance  à  l'insuccès  le  plus  écra- 
t.  Après  avoir  participé  de  son  mieux 
renversement  de  M.  Tbiers,  M.  de  la 
efoucauld-Bisaccia  fut  nommé  am- 
eur  de  la  République  française  à 
es,  le  6  décembre  1873,  et  l'y  reprô- 
avec  un  faste  dont  les  cbronigues 
daines  ont  teteuti,  soutenant  ses  inté- 
pat  exemple,  avec  une  sollicitude 
e  de  discrétion,  dont  on  peut  trouver 
commentaire  dans  la  proposition  de  ré- 
^^îsementdela  monarcbie  qu'il  présen- 
à  l'Assemblée  nationale,  le  15  juin 
,  comme  une  réponse  à  la  propos!- 
contraire  de  M.  Casimir  Perier.  —  Il 
it  donné  sa  démission  d'ambassadeur 
ndres,  le  20  avril  1874,  en  présence 
dispositions  assez  naturelles  que  la 
lie  accusait,  d'interpeller  le  gouverne- 
t  sur  son  maintien  dans  ce  poste  de 
^ce,  en  dépit  de  ses  intrigues  peu 
iDQlées  en  faveur  d'une  restauration 
archique. 

X  élections  sénatoriales  de  1876,  M. 
^  Hochefoucauld-Bisaccia  se  présen- 
dans  la  Sartbe;  mais,  en  présence  des 
breuses  compétitions  «  conservatri- 
•»  ne  lui  laissant  tfue  peu  de  cbances 
Qccès,  il  se  retirait  avant  le  scrutiu, 
se  présenter  le  20  février  comme  can- 


Oi.T'  ',à  la  députation,  dans  la  première 
circoi  .'icription  de  Mamers.  Il  fut  élu  au 
scrutin  de  ballotage  du  5  mars,  par  6,526 
voix,  gr&ce  au  désistement  en  sa  faveur 
du  candidat  bonapartiste,  contre  6,102 
voix  obtenues  par  M.  Granger,  candidat 
républicain  qui  avait  obtenu  une  majorité 
relative  considérable  au  premier  tour. 

M.  de  la  Rochefoucauld-Bisaocia.  veuf 
d'une  sœur  du  dUc  de  Polignac  qu'il  avait 
épousée  en  1848,  s'est  remarié  avec  la  prin- 
cesse de  Ligne  en  1862. 

LA  ROCIIEJACQUELEIN  (Marquis  ob), 
Julien  Marie  Gaston  du  Vbrgier,  bomme 
politique  français,  petit-flls  du  général  en 
cbef  de  l'armée  vendéenne,  tué  en  1815  en 
combattant  l'armée  impériale  et  fils  de 
l'ancien  pair  de  France  sous  la  Restaura- 
tion, mort  sénateur  de  l'empire  en  1867, 
est  né  &  Chartres,  le  27  mars  1833.  Riche 
propriétaire  dans  les  Deux  Sèvres,  con- 
seiller général  pour  l'un  des  cantons^ 
de  Bréssuire,  M.  de  la  Rochejacquelein 
se  présentait  aux  élections  générales  de 
1869,  comme  candidat  de  l'opposition 
légitimiste,  mais  sans  succès.  Elu  repré- 
sentant des  Deux  Sèvres  à  l'Assemblée  na* 
tionale,  le  cinquième  sur  sept,  le  20  février 
1876^11  prit  place  sur  les  bancs  de  la  droite 
cléricale  et  s'inscrivit  h  la  réunion  des 
Réservoirs.  Le  15  juin  1874,  il  signa  la 
proposition  de  rétablissement  de  la  mo- 
narchie présentée  par  M.  de  la  Roèhefou- 
oauld-Bisaccia;  il  avait  voté,  malgré  l'en- 
gagement contraire  pria  datissa  circulaire 
électorale,  la  loi  du  20  janvier  1874,  qui 
enlève  aux  conseils  municipaux  la  nomi- 
nation des  maires  et  adjoints ,  et  pris  la 
parole  en  quelques  occasions  solennelles, 
par  exemple  lors  de  la  discussion  des  lois 
constitutionnelles  qu'il  repoussa  de  son 
vote. 

Elu,  au  scrutin  de  ballotage  du  5  mars 
1876,  député  de  l'arrondissement  de  Bres- 
suire,  par  8,998  voix  contre  8  J69  données 
au  candidat  républicain,  M.  Bernard, 
gr&ce  encore  au  désistement  motivé  du 
candidat  bonapartiste,  M.  le  marquis  de 
la  Rocbeiacquelein  vit  son  élection  annu- 
lée dans  la  séance  du  31  mars,  pour  les  ex- 
cès auxquels  s'étaient  livrés  les  partisans 
de  son  élection,  notamment  en  faisant 
distribuer  une  circulaire  aux  «  habitants 
du  Bocage  »  dans  laquelle  les  républicains 
étaient  dénoncés  comme  étant  en  disposi- 
tion de  célébrer  leur  victoire  du  20  février 
en  pendant  les  curés  et  vendant  les  égli- 
ses. M.  de  la  Rochejacquelein,  nousdevons 
le  dire,  a  regretté  lui-même  ces  excè» 
auxquels  ii  s'est  déclaré  étranger.  —  Il 
était  réélu  le  21  mai  suivant  par  8,934  voix 
contre  8,918. 

LAROCHE- JOUBERT,  Jean  Edmond, 

industriel  et  homme  politique  français, 

né  à  la  Couronne  (Charente),  le  20  janvier 

I  1820,  est  llls  d'un  fiabricant  de  papier  qui 
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1  associa  de  bonne  heure  à  ses  travaux  et, 
dès  l'&ge  de  vingt  ans,  à  ses  affaires,  et 
auquel  il  a  tinalement  succédé.  Soug  sa  di- 
rection la  maison  paternelle  prit  une  ex- 
tension considérable  el  arriva  à  employer 
plus  de  1,500  personnes.  M.  Laroche-Jou- 
oert  a  organisé  son  personnel  en  Société 
de  coopération  ayant  part  aux  bénéfices 
de  sa  maison  au  prorata  de  la  somme  de 
travail  représentée  par  leur  salaire,  et  a 
fondé  pour  lui  diverses  institutions  phi- 
lanthropiques que  lui  oui  depuis  emprun- 
tées plusieurs  grandes  manufactures.  Suc- 
cessivement juge,  puis  président  du  tribu- 
nal de  commerce  d'Angoulëtne,  président 
du  Comité  régional  des  fabricants  de  pa- 
pier du  Sud-ouest,  vice- président  du  Co- 
mité central  et  du  Congrès  des  fabricants 
de  papier  de  France,  président  du  Cercle 
du  commerce  d'Angouléme,  directeur  de 
la  Caisse  d'épargne,  administrateur. du 
Bureau  de  bienfaisance,  membre  du  Con- 
seil d'hypiéne  et  de  salubrité  publique, 
Tice-prësident  de  la  Société  de  secours 
mutuels  des  ouvriers,  de  la  Ligue  d'ensei- 
gnement, administrateur  de  la  Société  de 
secours  mutuels  des  Instituteurs  libres  de 
la  Charente,  membre  du  Conseil  munici- 
pal d'Angouléme,  du  Conseil  d'arrondis- 
sement et  du  Conseil  général  du  déparle- 
ment etc.,  M.  Laroche- Joubert  jouissait 
dune  influence  considérable  lorsqu'il  se 
présenta  à  l'élection  partielle  du  mois  de 
novembre  1868,  nécessitée  par  la  mort  de 
M  Gelliherl  des  Séguins,  comme  candidat 
mdépendant,  dans  la  première  circons- 
rnption  de  la  Charente.  Il  fut  élu  contre 
M  Malhieu-Hodet  et  prit  place  au  Centre 
gauche.  Réélu  à  une  grande  majorité  aux 
élections  générales  de  1369,  il  reprit  sa 
même  place ,  vota  l'interpellation  des 
Cent  Seize  et,  partisan  de  la  liberté  com- 
merciale, prit  part,  à  ce  point  de  vue,  aux 
discussions  économiques.  Le  lO  mars  1870, 
il  présentait  au  Corps  législatif  une  pro- 
position d'impôt  unique  sur  le  capital  ac- 
3uis  qu'il  a  reproduite  à  la  Chambre  des 
éputés  le  9  février  1877,  avec  le  même 
insuccès  tout  aussi  peu  justifié.  M.Laro- 
cfae-Joubert  fit  dans  son  département  une 
active  propagande  en  faveur  du  plébiscite 
de  mai  1S70,  et  vota  la  guerre.  Il  prit  une 
très-grande  part,  d'ailleurs,  aux  travaux 
de  défense  et  principalement  à  la  fabrica- 
tion des  cartouches. 

Entré  au  Corps  législatif  sans  système 
politique  bien  arrêté,  mais  seulement  avec 
cet  esprit  libéral  qui  peut  à  la  rigueur 
trouver  satisfaction  sous  tous  les  régimes 
ou  à  peu  près,  M.Laroche-Joubert  n'a  ma- 
nifesté sa  sympathie  pour  l'empire  qu'en 
suite  d'une  soirée  passée  aux  Tuileries, 
dans  laquelle  l'empereur  lui  avait  parlé 
socialisme  et  l'Impératrice  philanthropie. 
Cependant^  après  le  4  Septembre,  il  décla-  I 
rait  se  ralher  à  la  République  :  mais,  soit  I 


3ue  son  passé  l'eût  compromis  allïltjai 
e  la  majorité dep^  ^-lecteurs,  s^iit  qttiipail 
ci  le  préférassent  l>ai]aparli!-LL',  il  ni: pal  d 

E  as  à  se  faire  éljrf  ri'pn-ii'nlaiil  ii  l'AEi  i 
lée  nationale,  ni  le  .^  lï'\rn-r,  ni  le  ?1el 
let  1871.  —Le  2iirrvi-uT  IxTi;,  M.  UroW 
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Joubert  se  prëi 
tement  bonapi 

conscription  d'Au^nli 
grande  majorité,  ui  i:- 
cond  tour  du  soriJ  t.  : 
au  groupe  de  l'A]. [i  :  .i 

M.    Laroche-JoT.t- r: 
Légion  d'honneur  >i:'iii, 

LAROCHELLL,  lih.M 
acteur  français,  dirccli 
emprunté   son   nom  de  théfitre  ds 
grand-pére  maternel,  ancien  acte 
Français.   Né  &    Paris,    le   Id  juin 
M.  Larochelle  tut  d'abord  apprenti  l 
d'or;  il  faisait  partie  à  cette  époque  d1 
troupe  d'amatenrs,  pour  la  plupart' 
vriers,  que  l'art  dramatique  ne  derao^ 
pas  pour  cela  de  l'atelier.  Entré  au 
servatoire  en  1846,    grice    a    l'app 
mademoiselle  Mars,  M.  Larochelle 
son  métier  qui  le  faisait  vivre  et  ne 
pécha  pas  d  étudiei-  a 
et  de  goût  pour  rnn 
de  comédie  dès  l'aun 
mier  en  1848.  Ildélmta  a  ï<-à.h.i,  l 
rôles  de  valet  de  I  ;uii  it-ii  l'L-perloii 
quelques  créations  !'<in;irquables  < 
Collier  du  roi,  te  T,      '  '         ■    -     • 


fant.  Planète  et  S-:!' !''!'■  etc.,  et  pi 
1850  à  la  Porte  s.iiiil-M:ir(iii.  En 
M.  Larochelle  prit  l.i  ilii'.'cl  on  du  ■ 
Montparnasse,  auqiiif  M  uliiinl  d'.'  j 
successivement  le  tln'àiii'  t^aint-: 
celui  de  Grenelle,  ]iiii-  vnw  do 
Denis,  Sceaux,  Sèvro-,  Saitii-rioiiil, 
bevoie,  Meudon  et  I.i:vallois-I'r-rri;l 
parvenait  à  ahmenii'i-  a  l'iLuli^  di: 
troupes  d'artistes  ciiiiiplt'les.  Ko  1 
prenait  la  direction  dune  salle  con 
sur  le  boulevard  Saint' Germain,  Il 
avait  élë  exploitée  comme  cafc-o 
sous  tes  noms  de  Folies  Saint-Gera 
d'Athénée  musical  uvci-  y.  plus  lame 
insuccès,  lui  donnait  l<:  noui  d>.'  T 
Cluny,  et  y  faisait  jimcr  lii:  viaics 

Jiar  de  vrais  actcui-,  .■  riiiiiiiioin.-< 
ui-méme.  C'est  au  Tlii'.'iiri'  ciniïy,  ,■! 
que  furent  représuij!->  I.l  I'H/'  ''lu  in 
naire.  de  M.  deGiraniiiK  /- >  S' •  i^lh;! 
Félicien  Mallefille  (1-;:  ;  ■'- -  h.nî.h 
M.  Edouard  Cadol  i—--  ;  ■''  huf  \\; 
de  MM.  Erokmann-'  li.dn.iii  i.m.oi 
sans  parler  d'heureu-c-  ivprisii?  qui 
nirent  à  beaucoup  ' 
valeur  l'occasion  int' 
devant  ce  vrai  publia  qu'attire' s 
succès. 

M.  Larochelle,  api'is  avoir  cédé  pli 
de  ses  théâtres  de  banlieue  et  leT 
Cluny,  a  pris,  en  septembre  1873,  la 
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tion  de  celui  de  la  Porte  Saint-Martin. 
LA  RO€HETTE  (de),  Athanabe  Louis 
Antoine  Poictevin,  homme  politique  fran- 
çais, fils  aîné  du  sénateur  inamovible  mort 
en  janvier  1876,  est  né  au  château  du 
Quénet  (Loire  Inférieure),  le  2  juin  1837. 
Officier  aux  dragons  pontificaux,  de  1861 
à  1868,  il  combattait  à  Mentana  k  l'avant- 
garde.  En  1870,  M.  de  la  Rochette  fit  la 
campagne  en  qualité  de  lieutenant- colonel 
commandant  un  régiment  de  mobilisés. 
Maire  d'Asserac,  il  se  présenta  aux  élec- 
tioDS  du  20  février  1876,  dans  la  deuxième 
circonscription  \de  Saint-Nazaire,  comme 
candidat  légitimiste,  et  fut  élu.  —  Il  siège 
à  Textréme  droite. 

M.  de  la  Rochette,  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1871,  est  en  outre 
décoré  des  ordres  de  Pie  IX  et  de  Saint- 
Grégoire-le-Grand,  ainsi  que  de  la  croix 
de  Mentana.  —  Il  a  fondé  à  Nantes  le 
journal  légitimiste  ï Espérance  du  Peuple. 

LA  RONCIÉRE-LE-iVOURY  (baron  de), 
Cabhlle  Adalbert  Marie  Clément,  amiral 
et  homme  politique  français,  sénateur,  est 
né  à  Turin,  de  parents  français,  le  31  oc- 
tobre 1813;  il  est  fils  du  général  de  Tem- 
Eire,  comte  de  la  Roncière  et  neveu  du 
aron  le  Noury.  Entré  à  l'école  navale  de 
Brest  en  1829,  il  devint  successivement 
aspirant  en  1830,  enseigne  en  1834,  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  1843,  capitaine  de 
frégate  en  1851  et  capitaine  de  vaisseau  le 
3  février  1855.  Il  fit  plusieurs  campagnes 
dans  l'Océan  pacifique  et  au  Brésil,  fut 
aidé  de  camp  de  1  amiral  de  ta  Susse, 
commandant  de  la  station  du  Levant, 
remplit  diverses  missions  en  Angleterre 
en  1845  à  1847  et  fut  appelé  en  1848  au 
commandement  de  la  Vedette,  stationnaire 
du  Bosphore.  De  retour  en  France  l'année 
suivante  M.  de  la  Roncière-le-Noury  fut 
secrétaire  et  rapporteur  de  la  commission 
chargée  de  la  rédaction  du  décret  orga- 
nique du  15  août  1851  sur  le  service  de  la 
mer,  et  fut  nommé  la  même  année  aide 
de  camp  du  ministre  de  la  Marine , 
pois  chef  d'état-major  de  Tescadre  de 
la  Méditerranée.  Appelé  en  1853  au 
conmiandement  de  la  coirvette  le  Ao- 
landy  il  se  rendit  dans  la  mer  Noire  et 
prépara  avec  une  grande  habileté  le  dé- 
barquement de  l'armée  d'Orient  en  Crimée, 
fixant,  comme  base  des  opérations  pour 
le  siège  de  Sébastopol,  la  baie  de  Kamiesch, 
rade  d'un  facile  accès  il  est  vrai,  mais 
déplorablement  ouverte  à  tous  les  vents. 
Il  prit  part  ensuite  aux  opérations  actives 
de  la  flotte  d'octobre  1854  à  septembre 
1855.  De  retour  en  France,  il  entra  au  Con- 
seil d'amirauté  et  fit  partie  du  jury  de 
l'Exposition  universelle.  En  1856,  le  com- 
mandant de  la  Roncière  fut  chargé  du 
commandement  de  l'expédition  scientifi- 
que dans  les  mers  du  Nord,  entreprise 
par  le  prince  Napoléon  et,  en  mars  1858, 
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appelé  à  celui  de  la  division  de  Terre- 
Neuve.  Après  avoir  rempli  diverses  mis- 
sions diplomatiques,  il  était  nommé,  lors 
de  la  campagne  d'Italie,  au  commande- 
ment d'une  division  des  canonnières  de 
l'Adriatique.  Après  la  paix,  il  reçut  le 
commandemeut  de  la  station  du  Levant 
où,  pendant  les  troubles  de  Syrie,  il  put 
sauver  les  malheureux  chrétiens  échappés 
aux  massacres  en  attendant  l'arrivée  des 
troupes  françaises.  Il  fut  promu  contre- 
amiral  le  4  mars  1861 ,  puis  nommé  chef 
d'état-major  du  ministre  de  la  marine  et 
chargé  de  la  direction  de  la  marine  à,  ce 
ministère.  Chargé,  en  1865,  de  l'organisa- 
tion de  la  division  cuirassée  de  Cherbourg 
et  des  premiers  essais  de  manœuvre  de 
Tartillerie  de  gros  calibre,  il  recevait,  au 
mois  de  mars  1867,  la  mission  d'assurer 
l'évacuation  du  Mexique  par  notre  corps 
expéditionnaire,  opération  qui  réussit  de 
la  manière  la  plus  heureuse.  Il  fut  nommé 
en  1868  vice-président  du  Conseil  des  tra- 
vaux de  la  Marine  et  vice-amiral,  et  ren- 
trait au  Conseil  d'amirauté  en  1869. 

Lorsqu'éclata  la  guerre  avec  la  Prusse, 
l'amiral  la  Roncière-le-Noury  fut  d'abord 
appelé  au  commandement  d'une  flotte  de 
transports  qui  devait  rester  malheureuse- 
ment inutile;  il  vint  donc  à  Paris,  pren- 
dre le  commandement  des  marins  de  la 
flotte  chargés  de  la  défense  des  forts. 
Maintenu  dans  son  commandement  par  le 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  il 
y  joignit  peu  après  celui  de  commandant 
supérieur  des  troupes  et  de  la  circonscrip- 
tion de  Saint 'Denis  et  se  distingua  par  la 
vigoureuse  diversion  qn'il  opéra  sur  Epi- 
nay  pendant  la  bataille  de  Champigny 
(30  novembre),  et  par  la  prise  du  Bourget 
(21  décembre)  qu'il  ne  put  toutefois  con- 
server. —  Il  a  été  promu  grand  croix  de 
la  Légion  d'honneur  le  8  dfécembre  1870. 

Le  8  février  1871,  l'amiral  La  Roncière 
obtenait,  sans  être  élu,  35,232  voix  à 
Paris,  mais  était  élu,  en  tète  de  la  liste, 
représentant  du  département  de  l'Eure  & 
l'Assemblée  nationale.  Il  prit  place  au 
centre  droit,  puis  se  fit  inscrire  au  groupe 
de  l'Appel  au  peuple;  il  fit  partie  delà 
commission  de  l'armée  dont  il  fut  vice- 
président  et  de  la  commission  du  budget, 
comme  rapporteur  du  budget  de  la  ma- 
rine. Il  a  voté  contre  les  lois  constitution- 
nelles. A  plusieurs  reprises,  le  nom  de  M.  de 
la  Roncière-le-Noury  fut  mis  en  avant 
pour  quelque  poste  diplomati(|ue,  mais 
en  vain.  Il  fut  appelé,  le  21  avril  1875,  au 
commandement  de  l'escadre  de  la  Médi- 
terranée. Invité  &  un  banquet  organisé  à 
Evreux  pour  le  7  septembre  suivant,  l'ami- 
ral répondait  par  une  lettre  rendue  pu- 
blique, contre  son  consentement,  parait-il, 
et  dans  laquelle  il  traitait  la  forme  gou- 
vernement^e  actuelle  de  manière  à  ce 
qu'il  fût  impossible  de  lui  conserver  son 
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ocHumandement.  Il  en  Jui  dono  releva 
imroédiatemeDt  et  l'amiral  Roze  appelé  à 
le  remplacer.— M.  de  la  Ronciôre-le-Noury 
a  été  élu  sénateur  de  TËure  au  scrutin  de 
ballottage  du  5  mars  1876;  il  siège  au 
groupe  de  l'Appel  au  peuple.  Son  mandat 
expire  en  1885.  Membre  du  Copseil  géné- 
ral du  département^  pu  il  représente  le 
caQton  sud  d'Evreux,  depuis  le  rétablisse- 
ment de  l'empire,  il  a  été  élu,  et,  main- 
tenu jusqu'ici,  vice-président  de  cette  As- 
semblée. Il  est  en  outre  président  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  et  assistait 
en  cette  qualité  au  Congrès  géographique 
réuni  &  Bruxelles,  eu  septembre  1876  ^ 
président  de  la  Société  ceQtr^la  de  sau- 
vetage des  naufragés,  etc. 

L'amiral  La  Roncière  a  publié  :  Considé^ 
ratiom  sur  les  marines  à  voiles  et  à  vapeur  de 
France  et  d'Angleterre  (1344)  |  la  Marine  au 
Siège  de  Paris  (1872)  etc. 

LA  ROUIVAT  (db),  Gharlbs  Rouvenàt, 
littérateur  français,  ué  à  Paris,  le  16  avril 
1818,  fit  ses  études  aux  collèges  Lbuis-le- 
Grand  et  Charlemagne  et  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  de  médeciue.  Des  revers  de  for- 
tune l'avaut  forcé  d'interrompre  ses  études 
médicales,  il  se  lança  dans  la  petite  presse 
du  tempe»  écrivit  notamment  au  Corsaire- 
Satan  et  produisit  quelques  petites  pièces 
de  théâtre.^  Eu  1848,  il  se  mêla  un  moment 
au  mouvement  politique  et  fqt  secrétaire 
de  la  Commission  du  Luxembourg.  Re- 
venu bieutôtàses  travaux  littéraires,  ^,  d^ 
la  Rouuat  devenait  directeur  du  théâtre 
de  rodéou  le  l'^r  juillet  1856.  Sa  directiop 
fut  heureuse  et  prospère,  bieu  qu'elle  pro- 
duisit surtout  dp  jaunes  auteurs;  mais  1^ 
représeutation  de  la  Contagion ,  que 
M.  Emile  Augier  retirait  du  français  (mars 
1866),  brpuilla  le  directeur  de  roàéon  avec 
la  surintendaot  des  théâtres,  truchement 
obligé  des  hautes  puissances  qflipielles;  ^t 
il  donpasa  démission  en  juiu  1867. 

M.  de  la  Rounat  a  oplfaboré  à  la  fi^vue 
de  Paris,  au  Musée  des  famillçs^  à  VArtisU, 
au  Moniteur,  kldiPatris,  à  l'Art  etc.;  publié 
UU  roqian  :  la  Comédie  de  T amour  ;  et  donné 
au  théâtre,  soit  seul,  soit  en  société  avec 
MM.  Sir^udju  et  Montjpie  :  les  Associés 
(1849)  ;  la  Mariée  de  Pois$y  (1850)  ;  le^  Mal- 
heureux heureux,  une  Bonne  qu'on  renvoi^, 
le  U^MP  ^t  le  Chien  (1851);  JJu  kojpiin^G  e^tV^ 
deux  airs,  Pukhriska  et  leçntino  {lSb3)\  la 
Pile  de  vojta  (1854);  Una  panthère  de  Java 
(1855)  ;  les  Vainqueurs  qf^  locfi,  comédie  ep 
up  acte  et  PiJ^u^ette,  ppéra  comiqup  en 
un  acte,*  musique  de  M.  Diiprato  (1856); 
Marçeline  (1871);  la  Courte  échelle,  opéra 
comiqpe  en  3  actes,  musiqup  de  M.  Mepi- 
brèe,  au  théâtre  national  Lyrique  (1877)  etq. 
Il  est  chevalier  de  la  Lègiqn  d'honneur 
depuis  1863. 

LARREY  (ba.ron),  Fklix  Hippolytb,  mé- 
decin frapçais,  fils  de  l'illustre  chirurgiep 
de  l'Empire,  est  né  à  Paris  le  ^8  septem- 
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bre  1808  et  a  fait  ses  études  aa  0(>Ué|^ 
Louis-le^Grapd,  Eptré  h  Thôpital  militaire 
du  Val  de  Grâce  eu  1828,  comme  élève  du 
service  de  sapté  militaire^  il  fut  nomoi 
chirurgien  sous-aide  à  l'hôpital  militaire  M 
Strasbourg  en  1829,  puis  rappelé  à  Pans,  | 
l'hôpital  de  la  garde  royale,  du  Grqf 
Caillou.  Les  soins  qu'il  donn^,  lors  di 
journées  de  Juillet,  aux  blessés  civils  an 
piep  que  militaires,  lui  valurent  la  cri 
de  Juillet.  En  1832,  M,  â.  Larrey  prpii 
le  grade  de  docteur  de  la  Faculté  de  P{ 
et  était  chargé  la  même  apnée  dp  ser 
à  Thôpital  PicjpuQ.  ep  pleipe  épidëp^je 
lérique;  il  assistait  compie  çhirurgi^u  i 
major  au  siège  d'Anvers,  à  la  suite  du< 
il  fut  porté  pour  la  croix  de  la  là{ 
d'honneur,  qu'il  n'obtipt  pas  cette  foii 
fut  décoré  de  l'ordre  de  Lèppold  de 
C[qe.  I^eçu  agrégé  eu  1835,  M.  H.  L 
ht  ^  l'Ecole  pratique  un  cours  de  cbiri 
militairef  et  uu  ^ptre  ^  l'hôpi^l  de  la 
nique  et  obtint  ^u  oon^pur^,  en  }84] 
phaire  de  patbolpgie  cnirurglpale  dû 

{le  Grâce.  Promu  chirurgiep  en  chdt, 
'hôpital  dp  Gros-Caillou  en  1850,11 
en  la  même  qualité  au  Yal  de  Gd 
1852,  et  devenait  successivement  chirui 
cpnsultant  4e  la  Légion  d'honneur  et . 
rurgien  ordinaire  de  l'empereur  en  \\ 
directeur  du  service  de  santé  de  la  i 
impériale  au  camp  de  Chàlons  en  11 
inspecteur  du  serv(ce  de  santé  des  an 
Il  avait  été  élu  membre  de  l'AcadèmH 
inèdecipe  en  1850.  Il  a  fait  la  cam) 
d'Italie  fl859),  en  qualité  de  niédedi 
chef  de  l'armée  et  eut  un  cheval  tué 
lui,  à  Solferinp.  -:-  M.  le  baron 
fait  partie  d'up  grand  nombre  de 
savantes  ^  il  a  été  président  de  rA< 
de  n^édecine,  de  la  Société  de  chiruri 
Paris  et  de  la  Société  (uédicale  d'èi 
tion,  p\  est  mepibre  du  Conseil  d'bj 
et  de  salubrité  de  la  Seine.  Il  a  él 
membre  libre  de  l'Académie  des  scieni 
remplacemept  de  Ci  vlal^,  ^n  1867.  Pré 
dp  Conseil  de  santé  des  armées,  M.  1 
oui  était  chevalier  de  la  Légion  dlioî 
depuis  1845  et  avait  été  promp  coi 
deur  après  Solferipo ,  fut  nommé  j 
officier  de  l'Ordre  pp  pctobre  1871. 
en  outre,  haut  dignitaire  des  prinqj 
ordrep  de  l'Europe  aipsi  que  qe  \^ 
et  du  Brésil. 

M. le  D^Larrey  a  publié  PP  grapdnc 
de  mémoires  ou  d'artiples  sur  des  suj 
médecine,  de  chirurgie  et  d'hygiène 
taires  principalement  dans  la  Cliniqi 
Gazette  médicale,  la  Gazette  des  Hôpitah 
et  à  part  :  Relation  chirurgicale  d^ 
ments  de  JtiHkt  à  f  hôpital  militav'e  du 
Cuillou  (183Q);  Histoire  chii^rgicale  du 
de  la  citadelle  d*Anvçrs   (1833);  Du 
Içur   traitement   des    fractures    du  < 
fémur,  sa  thèse  d'agrégation  (18."^]^ 
cours  sur  la  méthode  anqlytique  en  cAtf 
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(1841);  Kyste  pileux  de  l'ovaire  ete,  (1846); 
Mémoire  sur  Vadénite  cervicale  (1852);  Dia- 
gnostic et  curahUiié  du  cancer  (1854);  De 
V Etkérisation  sou$  le  rapport  de  la  responsa- 
bilité médicale  (1857);  Notes  sur  quelques 
accidents  de  la  reoaccincUion  (1858);  Rapport 
chirurgical  sur  le  camp  de  Chdlons  (1859)  etû. 
LASALLE  (de),  Albbrt,  journaliste  et 
musicographe  français,  nô  au  Mans,  le 
16  août  1833  ;  fit  ses  études  à  Paris,  prit 
les  grades  de  bachelier  es  lettres  et  as 
sciences  physiques  et  de  licencié  en  droit, 
puis  se  tourna  vers  la  musique,  pour  la- 
quelle il  avait  toujours  eu  beaucoup  d'ap- 
titude et  de  goût.  Dès  1854,  M.  Albert  de 
Lasaile  débutait  dans  la  presse,  comme 
collaborateur  de  ï Illustration,  et,  à  la  fon- 
dation du  Monde  Illustré,  en  1857,  il  était 
chargé  dans  ce  journal ,  qu'il  n'a  plus 
quitté  depuis,  de  la  critique  musicale.  Il 
a  souvent  été  appelé  aux  mômes  fonctions 
dans  d'autres  recueils,  en  même  temps 
qu'il  les  continuait  au  Monde  illustré^  par 
^xemple  à  la  Nouvelle  Revue  de  Faris,  Il  a 
également  collaboré  au  Figaro,  au  Chari- 
vari, au  Moniteur  universel,  au  Petit  Moni- 
teur, au  Joumai  amusant,  k  la  Vie  Pari- 
sienne, au  Boulevard,  à  la  Chronique  musi- 
cale, et  publié  à  part  plusieurs  ouvrages 
d'histoire,  de  biographie  ou  de  fantaisie 
musicales,  notamment  :  Histoire  des  Bouffes 
parisiens  (1860)  ;  la  Musique  à  Paris  (1863) , 
ayec  M.  Ë.  Thoinan,  annuaire  musical  de 
1862,  très-estimé  ;  Meyerbeer,  sa  hiograj^hie 
et  le  catalogue  de  ses  osuvres  (1864);  Diction- 
naire de  la  musique  appliquée  à  Vamour 
(1868),  ouvrage  de  fantaisie  aimable  et  sa- 
vante, accompagné  d'une  liste  annotée  de 
tous  les  Dictionnaires  de  musique  publiés 
en  français;  la  Musique  pendant  le  siège  de 
Paris,  impressions  du  moment  et  souve- 
nirs anecdotiques  sur  la  Marseillaise,  le 
Rhin  allemand,  les  Girondins,  le  Hhant  du 
départ,  les  chansons  de  la  rue  et  des  théâ- 
tres, la  musique  religieuse,  les  concerts  de 
ropéra,  les  concerts  au  profit  des  canons, 
les  instruments  de  musique  militaire,  etc. 
(1872);  tes  Treize  salles  de  VOpéra  (1875), 
histoire  et  chronique  de  l'Opéra  d'après 
jes  salles  qu'il  ^  successivement  occupées 
et  où  l'auteur  le  suit  avec  une  sollicitude 

Ï)leine  de  curiosité,  au  grand  profit  du 
ecteur  ;  Mémoiial  du  Théâtre  Lyrique,  ca- 
talogue raisonné  des  182  opéras  qui  y  ont 
été  représentés  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
l'incendie  de  la  s^lle  du  Chàtelet,   etc. 

(1877). 

f.A  SICOTIERE  (DR),  PiBRRB  François 
Lboqi  Duobbsnb,  archéologue  et  homme  po- 
litique français,  sénateur,  né  à  Valfram-' 
bert  (Orne),  le  3  février  1812,  fit  ses  études 
au  OQllége  d'Alençon  et  à  la  Faculté  de 
droit  de  Caen,  où  il  fut  reçu  avocat  en  1835. 
Inscrit  au  barreau  d'Alençon,  il  s'y  fit  ra- 
pidement une  place  distinguée  et  fut  plu- 
sieurs fois  b&tonnier  de  l'ordre.  Elu  mem- 


LAS 


ÎT5 


bra  du  O^nseil  municipal  d'Alençon  en 
1842  et  du  Conseil  d'arrondissement  en 
1845,  il  donna  sa  démission  après  le  coup 
d'Ëtat,  fut  élu  en  1862,  membre  du  Con- 
seil général  de  l'Orne  dont  il  devint  vice- 
président  élu  en  1870,  mais  ne  fut  pas  réélu 
9n  1871.  —  Aux  élections  du  8  février  1871 
pour  l'Assemblée  nationale,  M.  de  la  Si^ 
potière  fut  élu  représentant  de  l'Orne,  la 
deu^ièm^  sur  huit,  et  pjit  place  au  Centre 
droit  libéral,  fit  partie  de  diverses  commis? 
sions  importantes,  fut  chargé  du  rapport  de 
plusieurs  et  fut  en  outre  rapporteur  de 
renquête  sur  la  situation  de  r Algérie  sous 
le  gouvernement  de  la  Défense  nationale. 
Il  a  voté  les  lois  constitutionnelles.  Il  a  été 
élu,  le  premier ,  sénateur  de  l'Orne,  le 
30  janvier  1876,  et  a  pris  place  au  Centre 
constitutiopnel.  -r-  Son  mandat  expire  en 

1882. 

Membre  do  plusieurs  Sociétés  savantes» 
notamment  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie  dont  il  est,  depuis  1843,  le 

{^résident,  correspondant  du  ministère  de 
'instruction  publique  pour  les  travaux 
historiques,  M.  de  la  Sicotière  a  publié 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  d'ar- 
chéologie et  d'histoire,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Mémoire  sur  le  roman  histo- 
rique (1839);  la  Cour  de  la  reine  de  Na- 
varre à  Alençon^  Considération  sur  le  Symbo- 
lisme religieuœ.  Etude  sur  Jehan  Riqueuty 
poète  du  ZFP  siècle  (1844);  l'Orne  pitto- 
resque et  archéologique  (lSib-^2itï-P);  Notes 
statistiques  sur  le  département  de  l'Orne 
(1861);  Bio-bibliographie  de  Marie- Antoi- 
nette (1863)  ;  A  propos  d'autographes  :  Marie- 
Antoinette,  Madame  Roland,  Charlotte  Cor- 
day  (1864)  ;  Documents  pour  servir  à  VHis- 
toire  des  élections  aux  Etats  Qénéraum  de 
1789,  dam  la  généralité  d'Alençon  (1866)  ; 
NotespouT  servir  à  l'Histoire  des  jardins,  etc., 
dans  le  département  de  VOme  (1867)  etc. 
Il  a,  de  plus,  collaboré  au  journal  le  Droit  ; 
aux  Supercheries  littéraires  de  Quérajrd  :  aux 
Anonymes;  à  la  Revue  des  Questions  histo- 
riques, è  la  Reoue  de  la  Normandie,  au  Bul- 
letin monumental  et  à  beaucoup  d'autres 
publications  de  Sociétés  de  province. 

ILiASSELL,  William,  mécanioien  et  as- 
tronome anglais,  né  à  Bolton  (comté  de 
Lancastre),  le  18  juin  1799.  Il  perdit  son 
père  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  onaième 
année.  Après  avoir  reçu  l'instruction  élé- 
mentaire dans  une  école  de  sa  ville  natale, 
U  alla  passer  dix-huit  mois  environ  à.  FA- 
cadémie  provinciale  de  Rochdale.  U  entra 
en  1814,  coq^me  commis,  chez  un  mar- 
chand de  Liverpool,  où  il  resta  sept  ans, 
puis  s'établit  brasseur  dans  cette  ville  en 
1825,  sc^ns  beaucoup  de  goût,  à  ee  qu'il 
semble,  ni  pour  le  métier,  ni  pour  le  com- 
merce en  général.  Ses  loisirs  étaient  em- 
ployés h  l'étude  de  l'astronomie  ;  n'ayant 
pas  les  moyens  nécessaires  pour  se  pro- 
curer de  coûteux  instruments,  M.  Lassell 
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aborda,  vers  1830,  l'œuvre  difficile  de  la 
constructioa  des  télescopes  sur  le  modèle 
des  télescopes  de  Gregory  et  de  Newton. 
Il  commença  simultanément  un  télescope 
newtonien  de  sept  pouces  de  diamètre  sur 
sept  pieds  de  foyer,  et  un  télescope  gré- 
gorien de  sept  pouces  et  demi  de  diamètre 
sur  quatre  pieds  de  foyer.  Ayant  réussi 
dans  cette  aouble  tentative,  il  construisit 
ensuite  un  télescope  de  Newton  mesurant 
neuf  pouces  d'ouverture  et  112  pouces  de 
foyer,  qu'il  monta  en  1839  à  Starfield, 
près  de  Liverpool.  Cet  instrument  a  été 
décrit  en  détail  dans  le  12*  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  royale  astronomique, 
et  beaucoup  des  observations  auxquelles 
il  a  servi  ont  été  mentionnées  dans  les  No- 
tices mensuelles  de  la  même  Société. 

En  1844-45,  M.  LAssell  montait  son  équa- 
torial  de  vin^t-quatre  pouces  de  diamètre 
et  de  vingt  pieds  de  foyer.  Ce  télescope, 
ainsi  gue  la  machine  qui  a  servi  à  polir 
les  miroirs  sont  également  décrits  dans 
les  Mémoires  précités.  A  l'aide  de  cet  ins- 
trument, M.  Lassell  découvrit,  en  septem- 
bre 1847,  le  satellite  de  Neptune  et,  en 
1848,  simultanément  avec  feu  le  profes- 
seur Bond  en  Amérique,  il  découvrait 
Hypèrian^  le  huitième  satellite  de  Saturne  ; 
puis,  en  1851,  deux  nouveaux  satellites 
d'UranuSj  Umbriel  et  Ariel,  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  découverts  en  1787  par  sir 
William  Herschel,  et  en  deçà.  En  1852, 
M.  Lassell  emportait  son  télescope  à  Malte, 
le  montait  à  Vsdetta,  et  restait  en  obser- 
vation pendant  tout  l'hiver  de  cette  an- 
née. Le  dernier  instrument  construit  par 
cet  infatigable  chercheur  est  un  télescope 
de  quatre  pieds  de  diamètre  sur  trente-sept 
pieds  de  foyer;  c'est  le  plus  grand  instru- 
ment de  ce  genre  qui  eut  été  fait  jusque-là 
(celui  de  lord  Rosse  a  six  pieds  de  diamètre 
et  cinquante-cinq  pieds  de  longueur,  mais 
il  est  de  construction  plus  récente).  La  des- 
cription de  cet  instrument  et  le  compte 
rendu  de  son  érection  à  Malte  et  des  ob- 
servations auxquelles  il  a  servi,  de  1861  à 
1865,  se  trouvent  dans  le  d2«  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  astronomique. 

M.  Lassell  a  été  élu,  en  1839,  membre  de 
la  Société  royale  astronomique  qui  lui 
décernait  sa  médaille  d'or  en  1849,  et  dont 
il  est  devenu  président  en  1870.  Il  est 
aussi  membre  de  la  Société  Rovale,  de 
Londres,  depuis  1849,  et  a  reçu  1  une  des 
médailles  royales  décernées  par  cette  so- 
ciété en  1858.  Il  est  enfin  membre  de  la 
Société  roysde  d'Edimbourg,  et  l'Univer- 
sité de  Cambridge  lui  a  conféré,  en  1875, 
le  diplôme  de  docteur  eu  lois. 

LASSERRE,  Josbph  ,  homme  politique 
français ,  né  à  Toulouse ,  le  23  mai  1836. 
Grand  propriétaire  de  Tarn-et-Garonne, 
maire  de  Saint  Nicolas-de-la-Grave  ,  M. 
Lasserre  fut  élu,  le  8  octobre  1871,  mem- 
bre du  Ck)nseil  général  de  Tarn-et-Garonne 
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pour  son  canton;  c'était  son  début diBfi 
vie  publique.  Le  20  février  1876, il «^ 
sentait,  comme  candidat  républicain,' 
l'arrondissemeùt  de  Castel-Sarrasin.  I 
vait,  dans  le  principe,  que  M.  Belm< 
pour  concurrent;  mais  la  «  candidat 
ambuluite  »  de  M.  BuSet  survint,  der 
laquelle  celle    du  poète  impérial  ji 
«  magnanime»  de  s'etfacer;  on  peut  ci 
que  la  lutte  fut  sérieuse  :  elle  le  fut  à 

Eoint  que  le  maire  deCastel-Sarrasin  s'i 
lia  jusqu'à  frapper  l'innocent  affidieor 
M.  Lasserre.  Mais  malgré  des  faits  d'il 
midation  révoltants,  dont  il  nous  suffît^ 
rappeler  celui-là,  M.  Lasserre  fut  élu 
premier  tour,  par  9,642  voix  contre  %i 
obtenues  par  le  maître  de  l'administrafl 
et  des  élections,  qui  devait  échouer  eD< 
plus  complètement  partout  où  il  avait  i 
se  présenter . 

M.  Lasserre,  républicain  par  rèflezii 
s*est  si  nettement  exprimé  sur  l'impos  ' 
lité  «  de  tous  les   ti'ônes,  »  sur  sa 
tion  formelle  de  s'opposer  à  toute  rèy 
de  la  Constitution  du  25  février  1875  «i 
s'attaquerait  au  principe  du  gouv( 
ment  établi  »  c[ue  sa  victoire  n'en  est 
plus  significative.  —  Il  a  pris  place 
Centre  gauche. 

LASTEYRIE  (marquis  de),  Adrikn 
LES,  homme  politique  français,  sénai 
né  au    château  de  la   Grange  (Sein 
Marne),  le  31  octobre  1810,  est  petitêtoj 
général  La  Fayette.  En  1832,  il  prit 
rexpédition  qui  chassa  du  Portugal 
pateur  don  Miguel,  sous  le  conmu 
ment  de  don  Pedro,  empereur  du 
père  de  la  reine  dépossédée,  dona 
et  frère  aîné  de  don  Miguel.  De  retoi 
France,  M.  le  marquis  Jules  de  Last 
était  élu,  en  1842,  député  du  collège 
Flèche  ;  il  prit  place  au  Centre  gauch< 
béral,  nt  partie  de  plusieurs  commisa 
importantes  et  fut  un  des  orateurs  les 
écoutés  du  groupe  auquel  il  appar 
Elu,  en  1848,  député  de  Seine-et-Mï 
siégea  à  droite  et  vota,  notamment, 
pédition  de  Rome;  réélu  à  la  Lègisl 
en  tète  de  la  liste,  il  fit  une  opposîl 
également  vive  à  la  politique  répunUc 
et  à  celle  de  l'Elysée  et  fut  l'un  des  n 
bres  de  la  Commission  chargée  de  pi 
rer  la  loi  du  31  mai.  Il  protesta  à  la  m 
du  X«  arrondissement  contre  le  coupi 
tat  du  2  décembre  1851  et  y  fut  < 
Expulsé  de  France,  il  profitait  de  ït 
tie  du  7  août  1852  pour  rentrer.  M.  J^ 
Lasteyrie  se  tint  dès  lors  éloigné  de  ' 
litique  et  s'occupa  de  travaux  litléi 
Aux  élections  générales  de  1869,  il  se 
senta  dans  la  3«  circonscription  de  S< 
el-Marne  contre  M.  Josseau,  candidat; 
ficiel  devenu  seulement  «  agréable»,  c 
le    seul  candidat    de    l'Opposition 
échoua  dans  ce  département. 

Le  8  février  1871,  M.  J.  de  Lasteyrie^ 
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tenait  à  Paris  une  minorité  dérisoire,  mais 
il  était  élu,  le  troisième  sur  sept,  repré- 
sentant de  Seine-et-Marne  à  rAssemblée 
nationale.  Il  y  siéga  au  oentre  droit,  mais 
il  se  sépara  bientôt  de  ce  groupe,  prit 
place  au  centre  gauche  et  protesta,  avec  la 
réunion  Casimir  Perier,  contre  les  projets 
<ie  restauration  monarchique.  Le  zèle  de 
M.  J.  de  Lasteyrie,  dans  cette  circonstance, 
est  d'autant  plus  méritoire  qu'il  s'est  dé- 
ployé avec  la  plus  grande  énergie,  récla- 
mée par  Turgence,  dans  le  temps  où  l'ho- 
noraole  député  de  Seine-et-Marne  était  à 
demi  brisé  par  la  maladie  et  ne  pouvait 
se  rendre  aux  réunions  des  répuolicains 
conservateurs  que  porté.  M.  de  Lastevrie 
a  été  élu  sénateur  inamovible  par  rAs- 
semblée, comme  candidat  des  gauches, 
le  10  décembre  1875^  au  deuxième  tour  de 
scrutin. 

M.  Jules  de  Lasteyrie  a  collaboré  à  la 
"Revue  des  Deux  Mondes  et  commencé  en 
1860  la  publication  d'une  Histoire  de  la 
Liberté  politique  en  France, 

LASTEYRIE    (comte    db)  ,    Ferdinand 
Charles  Léon,  archéologue  et  littérateur 
français,  né  à  Paris  le  15  juin  1810,  estais 
du  philanthrope  de  ce  nom  et  cousin  du 
précédent.  Elève  de  l'Ecole  des  mines,  il 
entra  en  1830  dans  l'administration  des 
Ponts-et-chaussées,  et  fut  attaché  comme 
aide  de  camp  à  la  personne  du  général 
La  Fayette,  son  parent,  après  la  révolution 
de  Juillet.  Elu  député  de  l'arrondissement 
de  Saint  Denis  (14*  arrondissement  de  la 
Seine),  en  1842,  il  prit  place  à  gauche,  con- 
tribua à  l'agitation  des  banauets  réfor- 
mistes en  1847  et  signa  l'acte  d'accusation 
du  ministère  Guizot  déposé  sur  le  bureau 
de  la  Chambre  le  22  février  1848.  Elu  re- 
présentant de  la  Seine  à  la  Constituante  et 
à.  la  Législative,  M.  F.  de  Lasteyrie  prit 
une  grande  part  aux  discussions  de  ces 
deux  Assemblées;  notamment,  dans  la 
première ,  pour  combattre,  avec  MM.  de 
Tocqueville  et  de  Lamartine ,  l'amende- 
ment Orévy  ;  et,  dans  la  seconde,  pour  re- 
pousser la  loi  du  31  mai  et  la  révision  de 
la  Constitution.  Membre  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Seine  et  du  Conseil  municipal  de 
Paris  jusqu'au  2  décembre ,  il  protesta 
contre  le  coup  d'Etat,  à  la  mairie  du  X«  ar- 
rondissement et  se  tint  ensuite  éloigné  des 
affaires  publiques,  du    moins  jusqu'en 
1857,  époque  à  laquelle  il  se  présenta, 
sans  succès,  à  Paris,  comme  candidat  de 
l'opposition  démocratique  au  Corps  légis- 
latif, il  rentra  dès  lors  dans  la  vie  privée. 
—  Membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France  et  de  plusieurs  autres  Corps  sa- 
vants, M.  Ferdinand  de  Lastevrie  a  été 
élu,  en  avril  1860,  membre  de  1  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  rem- 
placement de  Monmerqué. 

On  doit  à  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  : 
Histoire  de  la  Peinture  sur  verre  d'après  les 
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monuments  en  France  (1837-56),  couronné 
par  l'Institut  en  1841  ;  Rapport  sur  les  Ma- 
nufactures de  Sèvres  et  des  Gohelins  (1850)  ; 
Théorie  de  la  Peinture  sur  verre  (1853)  ;  la 
Cathédrale  d'Aoste  (1854)  ;  Notice  sur  les  vi- 
traux de  Rathhusen,  en  Suisse  (1856)  ;  rÈlec- 
trum  des  anciens  était-il  de  l'émail?  (1858);  la 
Châsse  de  Saint  Viance  (1859)  ;  Description  du 
Trésor  de  Guanazar,  etc.  (1860);  Italie  cen- 
trale :  l'Annexion  au  double  point  de  vue  ita- 
lien et  français  (1860);  les  Travaux  de  Paris  y 
examen  critique  (1861);  Causeries  artistiques 
(1862)  ;  la  Peinture  à  l'Exposition  universelk 
de  Londres,  Projet  de  création  d'un  Musée 
municipal  des  Arts  industriels  et  De  V Anté- 
riorité des  émaux  allemands  et  limousins 
(1863);  la  Question  parisienne,  lettres  à  M. 
Chaix  d*Est-Ange  (1864);  Esquisses  améri- 
caines. Souvenir  d'un  séjour  chez  les  planteurs 
du  Sud  (1865);  l'Histoire  du  Travail  à  l'Ex- 
position universelle  et  le  Paysan,  ce  qu'il  est 
et  ce  qu*il  doit  é<rc(1869),  etc. 

M.  F.  de  Lasteyrie  est  membre  de  la 
Commission  supérieure  des  expositions 
internationales.  Il  a  été  nommé  membre 
du  Jury  d'admission  des  ouvrages  d'art 
(section  d'architecture)  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878. 

LATHAM,  Robert  Gordon,  médecin  et 
philologue  anglais,  né  à  Billingborough, 
dans  le  comté  de  Lincoln ,  en  1812,  fit  ses 
études  à  Eton  et  au  collège  du  Roi,  à  Cam- 
bridge. Il  aborda  ensuite  la  médecine  et 
devint  médecin-assistant  à  l'hôpital  de 
Middlesex,  où  il  fut  chargé  d'un  cours  de 
médecine  légale  et  de  matière  médicale.  Il 
est  toutefois  plus  connu  dans  le  monde 
savant  par  ses  recherches  ethnologiques 
et  philologiques.  On  lui  doit  dans  cet  or- 
dre de  travaux  :  la  Norwége  et  les  Norwé- 
giens;  une  traduction  du  suédois  du  Fri- 
thiofsaga  et  d*Axel,  de  Tegner  (1840);  les 
Variétés  de  VHomme,  l'Ethnologie  de  VEur&pe 
(1852);  la  Langue  anglaise  (1855);  Ethnolo- 
gie descriptive  (1859);  les  Nationalités  de 
l'Europe  (1863)  ;  Philologie  comparée 
(1866);  divers  articles  sur  la  Iiogtgti^  et  une 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire  de  John- 
son^ dont  la  trente-sixième  et  dernière  li- 
vraison a  paru  en  1870. 

M.  Latham  est  membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres. 

LATOUR-DUMOULUV ,  Pierre  Celes- 
TiN,  homme  politicrue  français,  né  à  Paris, 
le  18  février  1823,  nt  ses  études  au  collège 
Saint  Louis,  son  droit,  et  entrait  dans  le 
journalisme  dès  1846 ,  comme  rédac- 
teur au  Courrier  français  et  au  Commerce, 
d'où  il  passa,  en  1848,  à  V Assemblée  Natio- 
nale  pour  revenir  au  Courrier  français  en 
qualité  de  rédacteur  en  chef.  Devenu  un 
peu  plus  tard  directeur  du  Bulletin  de  Pa- 
ris^ M.  Latour-Dumoulin  donna  une  en- 
tière adhésion  au  coup  d'Etat  de  Décem- 
bre. Il  fut  s^pelé  en  récompense^  le  6  avril 
1852,  &  la  Direction  générale  de  l'impri- 
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merie,  de  la  librairie  et  de  la  presse  au  mi- 
nistère de  la  Police,  où  il  signala  son  pas- 
sage par  la  création  de  la  Commission  de 
colportage.  Elu,  comme  candidat  officiel  & 
une  élection  partielle,  député  de  la  2^  cir- 
conscription du  Doubs,  il  fut  réélu  au 
même  titre  aux  élections  générales  de 
1857  et  de  1863;  m^^is,  ayant  signé  Tamen- 
dement  des  Quarante-Cinq,  ^1(^  fin  de  oette 
dernière  législature,  il  fut  combattu  par 
l'administration  aux  élections  de  1869,  et 
ne  fut  élu  qu'au  second  tour  de  sprutia,  H 
siéga  sur  les  bancs  du  tiers-parti  libéral 
et   vota  rinterpellation  des  Cent-Seize, 

Ï>rélude  de  l 'évolution  libérale  feinte  par 
'empire  et  que  le  ministère  du  2  janvier 
1870  devait  être  chargé  d*affirmer.  —  Lors 
des  intrigues  de  palais  qui  procédèrent 
l'avènement  de  ses  amis  au  pouvoir,  il 
n'est  pas  étonnant  que  le  non)  de  M.  La- 
tour-Dunaoulip  ait  été  prpnQpoé;  mais, 
dans  une  Note  à  l'empereur^  que  les  Papiers 
des  Tuilevies  pous  ont  conservée,  nous 
voyons  M.  Rouher  s'exouser  d'avoir  oublié 
ce  nom  parmi  ceux  des  ministres  possi- 
ble^  qu'u  présente,  sur  ce  que  son  travail 
est  «  sérieux  ».  Pour  le  dédommager 
d'une  ambition  déçue,  M.  Latour-Dumou- 
lin  reçut,  le  15  août  1869. 1^  crojx  ^p  cqm- 
mandeuF  cte  la  Légion  a'bonneur.  La  ré- 
volution du  4  Septembre  1%  éloigné  de  ta 
vie  publique. 

M.  Latour-Pumoulin  a  publié  :  une  So- 
iu^ton  (1850)  ;  Etudes  politiques  surf^adminis- 
tration  départementale  (môme  année)  $  Let- 
tres sur  la  Constitution  de\Sb2  (1861);  Ques- 
tions constitutUmneiles  (1867),  et  collaboré 
en  dernier  lieu  au  Moniteur  des  Communes, 
au  ConstUutimneîf  à  Is^  Revue  Contempo- 
raine,  etc. 

LiVTOUR  SAniTrYC^RSI»  Isipoi^a  U- 
TouR  (dit),  poète  dramatique  et  littérateur 
français,  né  à  Saint  Ybars  (Ariége),  le  19 
inarp  1807,  fit  toutes  se^  études  àTQulpuse 
et  s'Inscrivit  au  barreau  de  pette  ville  en 
1833;  mais  il  s'occupa  surtout  de  travaux 
littéraires,  cpllaborant  à  la  presse  locale  et 
prenant  pari  aux  qqncQurs  de  l'Académie 
des  Jeux  fiorauxi  et  vint  h  Paris  dès  183^. 
—  Aux  élections  générales  de  18^7,  M.  La- 
tour  Saint-Ybars  vpulut  tenter  la  fortune 
politique,  et  se  présenta  dans  l' Ariége, 
comme  c^ndîcjat  4e  l^oppqsitiQU  mpuar- 
pbiste,  mais  sans  le  moindre  sucpès. 

ûp  doit  &  pet  écrivain  :  Suzame  de  Foèr 
et  le  Comte  de  Gq^)rie  (1835-^6),  dri^mes 
joués,  non  sans  suooès  ,  sur  le  tbé^trp  de 
Toulouse;  ValUa,  tragédie,  au  Tbéàtre 
Français  (1841);  te  Trihm  de  falerme, 
drame  en  prose,  à  l'Ûdéon  {\842);  Virginie, 
tragédie,  jouée  par  Hacbel  (1845),  et  leVieux 
de  la  Montagne  (1847) ,  au  Français  ;  le  Sy- 
rien, à  rOdéon  (1847)  ;  les  Routiers,  ^  la 
Porte  Saint  Martin  (1851);  le  Droit  chemin, 
h  rOdéon  U853);  Ro^emofide,  au  Français 
(186'i);  la  Folle  du  logis^  cpmédiepu  prose, 
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au  Oymnase  (1863);  Alemndre  le  Qrand^ 
tragédie,  reçue  à  correction,  pour  ne  pa$ 
dire  refusée,  par  le  Comité  de  la  ComèdiA 
française,  nonsansbruit  (1868);  rAifrawAii 
à  rodéon  (1870),  etc.  M.  Latour  Saint-Ybaq 
a  collaboré  au  Figaro  en  1868  et  publiai 
Cfuaits  du  Néophyte  f  poésies  catboliquii 
(1837),  et  une  Histoire  de  Néron  (18« 
d'une  yaleur  réelle  à  coup  sûr,  mais  oj 
l'essai  de  réhabilitation  du  tyran  tenti 
par  l'auteur  n'a  été  pris  ^u  sérieux  p^ 
personne. 

M.  Latour  Saint-Ybars  est  chevalier  d| 
la  Légion  d'honneur  depuis  1^46. 

LATRADE   (dr),    Louis    PHàStÀioKA 
homme  politique  français,  né  à  Sau^ 
bœuf  (DordQgne)jle  25  novembre  1811,i 
ses  études  i  Pans  et  fut  admis  à  rEee 
polytechnique  en  1831  ;  ses  relations  aveoj 
parti  républicain  lui  attirèrent  un  ] 
oui,  bien  que  terminé  par  un  acquitti 
1  empêcha  d'être  classé;  il   donna  sa 
mission  en  1834,  et  entra  à  la  rédael 
du  National.  Il  y  cpllabora  une  coi 
d'années,  prenant  part  aux  mapifestatii 
dont  furent  si  fépondes  les  premières  | 
nées  du  régne  de  Louis  Philippe,  et 
impliqué  en  eon^quence  dans  toute 
série  de  procès,  pms  entreprit  un  voy  ^ 
en  Angleterre  et  aux  Etats  Unis  dontil^ 
proposait  d'étudier  les  institutions.  De 
tour  en  1838,  il  rentra  au  National  ott  Ui 
fit  l'avocat  convaipeu  du  suffrage  oaivi 
sel  dont  il  avait  pu  observer  le  fonctii 
nemept  aux  Etats  Unis,  attaquant  aveoj 
plus  grande  énergie  le  système  absurde  < 
cens.  M.  Latrade  était  chef  d'exploitat' 
d'une  Compagnie  de  chemin  de  fer  loi 
éclata  la  révolution  de  Février,  mi 
abandpupa  cette  position  pour  répom 
l'appel  du  Qouvprnement  provisoire  q 
nommait  commissaire  dans  la  Girom 
passa  peu  après  4aus  son  départei 
natal  en  la  même  quahté.  ^urepi' 
tant  h  la  Cppstituapte  par  la  Doirdoi 
la  Corrèze,  il  opta  pour  ce  dernier  g 
tement.  A  l' Assemblée,  il  soutint  la 
tique  du  National,  fit  partie  de  la  réam 
dite  du  Palais  Natiom^  qui  déterr'' 
lors  des  Journées  de  juin  1848,  la 
ture  dp  général  Cavaignac,  fut  nu 
du  Comité  de  l'Intérieur  et  des  frai 

Sublics  et  prit  la  parole  daps  plosic 
iscussions  importantes.  Hêélu  &  la  14 
lative,  il  se  rapprocha  de  la  Montags* 
fit  une  vive  opposition  4  la  politique 
l'Elysée  ;  il  fut,  en  récompense)  porté 
les  listes  4^  proscription  l'pp  des 
miers,  après  le  coup  d'Etat  contre  U 
il  ava^t  prptpsti^  ^  la  mairip  du  X«  ai 
dissement.  Il  résida  d'abord  en  pelgi< 
puis  en  Espagne,  où  il  coopéra,  en  qiu^ 
d'ingénieur,  à  la  cpnstruction  et  à  l'^ 

Î)loitation  des  c^eipins  de  fer  du  nord  m 
'Ëspagpe,  pe  rentra  en  France  qa'qp  ai 
envirpn  après  Tapinistie  et  0xa  sa  rèâ* 


dencd  dans  lu  département  de  la  Cor- 
rèze. 

M.  Latrade,  dès  sa  rentrée  en  France, 
reprit  la  lutte  dai^s  les  conditions  où  elle 
était  possible,  restant  en  cocpmunication 
constante  avec  les  chefs  du  parti  républi- 
cain. Aux  élections  générales  de  1869,  il 
^  présentait,  sans  sucpès,  aux  suffrages 
des  électeurs  de  la  Corrèze,  q\xx  lui  donnè- 
rent toutefois  une  importante  minorité, 
^ommé  préfet  de  la  Corrèze  après  le  4  Sep- 
tembre, il  ne  pouvait  se  présenter  comme 
candidat  à  1  Assemblé  nationale,  le  8  fé- 
vrier 1871  ;  mais,  les  élections  terminées, 
il  donna  sa  démission  et,  le  27  avril  1873. 
à  l'élection  partielle  nécessitée  par  la  mort 
de  M.  Rivet,  il  était  élu  représentant  de  la 
Cori^èze,  avec  une  majorité  des  deux  tiers 
contre  M.  Brunet,  dont  ïe  suffrage  privi- 
légié jugeait  bon  de  faire  un  sénateur  le 
30  janvier  1876.  M.  Latrade  n'a  pas  déyié 
d'une  ligne  depuis  le  temps  où  il  faisait 
partie  de  la  rédaction  du  National^  il  lé 
montra  dans  sa  circulaire  et.  élu  en  con- 
séqiience,  s'inscrivit  4  la  réunion  de  la 
gauche  républicaine.  —  ï-e  20  février  1876, 
n  était  élu  député  de  l'arrondissement  de 
Brives  dans  les  piômes  conditions,  par 
7,876  voix  contre  4,018  données  à  son  con- 
current bpnapartiste ,  M.  Gl^arles  F^u- 
qupux.    , 

LAUGEE,  Dbsire  Fi^anqois,  |)eintre 
français,  né  k  Maromme  (Seine-Inférieure), 
le  25  janvier  1823.  Elève  de  Picot  et  de 
rppole  4es  Beaux-Arts,  il  débuta  au  Salon 
de  1845,  par  des  Portraits;  il  aborda  en- 
suite la  peinture  historique.  —  On  cite  de 
cet  artiste  :  Van  J)yck  à  Savelthem,  le  Meur- 
tre de  Rizzio,  la  Mort  de  Zurbaran  (1850);  le 
Si^ge  de  Sqint  Quentin,  Uorf  de  Guillaume  le 
Conquérant  (1853);  Lesueur  chez  les  Char- 
irewc  {IH^h);  Sainte  Elisabeth  de  France,  le 
péjeuner  du  moissonneur,  Sur  le  pas  de  la 
jporlç  ^ISbl);  les  Maraudeurs^  la  Leçon  d^é- 
guitation  (1859)  ;  la  Récolte  des  œilltttes^  la 
Sortie  de  l*éco(e,  la  Bonne  nouvelle  (1861  h 
Saint  Louis  levant  les  pieds  aux  pauvres,  la 
Bouillie,  le  Nouveau-né  (1863);  Ei)isode  des 
yueiresde  fologne  en  1863,  Ip  Hepos  (1864)  ; 
Sainte  ElisabetU  de  France  lavant  les  pieds  auv 
pauvres  (1865).  reparu  k  TExposition  n^i- 
verselle  de  }8d7;  la  Via  dei  Tolomçi,  Jeune 
fille  de  Picardie  (1869);  Louis  IX  et  ses  trois 
intimes  (trois  vieux  pauvres),  Hymne  à  Sainte 
Cécile  (1874);  la  Jeune  ménagère  (1875);  ily^ge 
thuriféraire  (1876)  ;  un  grand  nombre  de 
Portraits;  des  peintures,  mnrales  dans  di- 
verses églises ,  notamment  i  Saint  Pierre- 
Saint  Paul,  de  Saint  Quentin,  ^t  à  la  Tri- 
nité de  Paris  (chapelle Saint  Denis):  la  Mort 
de  suint  Denis  et  Saint  Denis  portant  sa  tête 
(1876). 

M.  D.  Laugé^  a  qbtenu  une  nxédaille 
de  3'^  classe  en  1851 ,  une  de  2*  classe  à 
TExopsitiQU  universelle  de  1855,  une  de 
V*  classe  en  1S61,  et  (e  rappel  en  18^3.  Il 
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est  ebev^lier  de  la  légion  d'honneur  de- 
puis 1865. 

LAUItEIVC|iV^p4U('  AiMi  Chapelle  (dit  ), 
auteur  dramatique  français,  né  à  JÉfon- 
fleur,  le  10  janvier  1806,^  vint  de  |:)onne 
heure  à  Paris  et  débuta  au  théâtre  vers 
1832,  signant  de  pseudonymes  divers, 
jusqu'à  ce  qu*il  adoptât  celu|  de  f^awen- 
cin,  prQ}>ablement  parpe  que  le  succès 
l'avait  particulièrement  favorisé.  Il  fi 
jfourni  depuis  cette  époque,  à  divers  tnéà- 
très,  un  nombre  presqne  incalculable  de 
pièces  variées,  principalement  de  vaude- 
villes et  comédies-bouffes,  soit  seul,  soit 
en  col^boration  avec  M.  Michel  Dela- 
porte,  Varin,  Duport«  Labiche,  etc.  — 
Nous  citerons  :  Ibrahim,  drame  (  1833  ); 
Mathilde  ou  la  Jalousie,  Ma  femme  et  'fi^on 
parapluie  (1835);  Lestocq  (  18^6);  (Jne 
maitresse  femme  (1837);  ISfatteo  pu  les 
deux  Florentins,  Peau  4'Ane,  féerie,  le  Son 
ange,  drame  (  1838  )  ;  1^  Père  Pascal  (1839  )  ; 
Boc^uet  père  et  fils  (1840);  l'Abbé  galant, 
la  Fille  du  militaire,  l'Aveugle  et  son  bâton 
(1841);  Quand  Vc^mour  s'en  va  (1843); 
Turlurette  (1844);  le  Vicomte  Giroflée 
{  1846);  la  Chassp  aux  millions,  Simon  le 
voleur  (  1847);  les  Cascaies  de  Sdint-Cloud 
l  1849  5  ;  faris  qui  pleure  et  Paris  qui  rit 
l  )8o0  h  la  Douairiçre,,  le  Sire  de  Beaudri- 
court,  J  ai  mané  mq  fille  (  1851  )  ;  les  Filles 
sans  dot  (  1852  )  ;  un  Brelan  de  maris 
(1854);  le  Billet  çle  faveur  (1856);  le 
Beau  père  (  1857  )  ;  la  Nouvelle  Herrnione 
(1858);  les  Trois  fils  d^  Cadet  -  Boussel 
(1860);  une  Fepime  emballée  (1861); 
Monsieur  et  Madame  Denis,  opérette 
(  1862  )  ;  Folambà,  parodie  de  Salammbô 
l  1863  )  ;  Lord  Jkincester  (  1^64  )  ;  Ces  scélé^ 
rates  de  bonnes  (  1866  }  ;  tes  flwnes  çtvant 
tout  (  1872  ),  etc. 

M.  Paul  Laurencin  a  été  directeur  du 
théâtre  des  Variétés  de  1854  à  1856. 

Son  fils,  M.  Paul  Adolphe  Chapelle,  dit 
LiUEBxciN,  né  à  Paris  en  1837,  a  collaboré 
h  divers  journaux  et  est  Revenu  le  rédfic- 
teur  scientifique  de  l'Ordre,  après  avoir 
été  celui  du  Public,  Il  a  publie  plusieurs 
ouvrages  de  vulgarisation  scientifique, 
notamment  VEtincelle  électrique  et  la  Pluie 
çt  le  beau  temps,  une  traduction  des  Œu- 
vres de  Lord  Byrorh  ù\  un  volume  de  npu- 
velles. 

LAUREIVS,  Jean  Paul,  peintre  français, 
né  à  ^ourquevau^  (  Haute-Qppnne  j,  \^ 
29  mi^FS  1838,  élèv^  de  l'Ecple  des  Beau?- 
Arts  de  Toulouse  et  de  MM.  Léon  Cogniet 
et  Bida,  débuta  au  Sa)on  de  186^.  -^  On 
a  de  cet  artiste  :  la  Mort  ae*Caton  { 1363  ); 
la  Mort  de  Tibère  (  1864  );  Hamlet  (  1865  )  ; 
Après  le  bal  (  1866  )  ;  «c  MoHar!  o  Jésus  et 
l'Ange  de  la  mort^  le  Souper  de  Beaucaire, 
Portrait  de  Vauteur  (  1867  )  :  Voçp  in  deserto, 
Portrait  de  M.  Ferdinand  Fabre;  tApo- 
tl^ose  d'Hercule,  faïence  (  1868  );  Jésus  que- 
'  r}ssanf  un-dèmQtiiaque,  pérQdia^e  et  sa  fille, 
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la  Vision  d'Eiéchiel;  dessin,  la  Séduction ^ 
faïence  (  1869);  Jésus  chassé  de  la  Syjia- 
gogue.  Saint  Ambroise  instruisant  Honorius 
(  1870  );  la  Mort  du  duc  d'Enghien^  le  Pape 
Formose  et  Etienne  VII  (  1872  )  ;  la  Piscine 
de  Bethsa:ida,  à  Jérusalem  (  1873  )  ;  Saint 
Bruno  refusant  les  offrandes  de  Roger  comte 
de  Calabre,  le  Cardinal,  Portrait  de  Marthe 
{  1874  )  ;  l'Excommunication  de  Robert-le- 
Pieux,  l'Interdit,  un  Porti*ait  (  1875  )  ;  Fran- 
çois de  Borgia  devant  le  cercueil  d'Isabelle 
de  Portugal,  Portrait  de  Vauteur  et  onze 
dessins  pour  une  édition  de  Y  Imitation  de 
JésuS'Christ  (  1876  ). 

M.  J.  P.  Laurens  a  obtenu  une  mé- 
daille en  1869,  la  médaille  de  V^  classe  en 
1872  et  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1874. 

LAUREIVS.  Jules  Joseph  Augustin, 
peintre  et  lithographe  français,  né  à  Car- 

?  entras,  en  1825,  est  élève  de  son  frère. 
.  B.  Laurens  et  de  Paul  Deiaroche.  Il 
débuta  au  Salon  de  1840.  En  1847,  chargé 
d'une  mission  officielle,  il  parcourut  une 
grande  partie  de  TOrient  avec  le  voyageur 
Hommaire  de  Hell,  et  rapporta  de  cette 
excursion  un  grand  nombre  de  dessins 
plus  tard  réunis  et  publiés.  —  On  cite  de 
cet  artiste,  quant  à  ses  expositions  :  Vue 
de  la  Grande  Chartreuse,  les  Environs  de 
Vaucluse,  les  Bords  du  Danube,  Tèazich,  sur 
la  route  de  Téhéran,  Campagne  de  Téhé- 
ran, Prés  de  Mariette,  toiles  (1840-57)  ;  Mé- 
ditation ;  Chiens  d'après  Diaz  ;  le  Christ  au 
tombeau,  l'Amour  couronné.  Solitude,  Reli" 
gieuse,  Uthographies  (  1840-59  );  la  mer 
Noire  à  Sinope,  Batteuse  de  beurre,  Paysage 
dans  l'ancien  Comtat-Venaissin,  toiles;  la 
Sadzouno  de  Tauves,  aquarelle;  VApreuvoir, 
d'après  Mlle  Rosa  Bonheur;  Jeune  mé- 
nage, d'après  Van-Muyden;  Velléda,  d'a- 
Çrès  M.  Cabanel,  lithographies  (1861)  ; 
'illage  fortifié  de  Lasguirt  dansle  Khorassan, 
Station  de  Tcharvadars,  tableaux  ;  Ettuie 
de  canards,  eau-forte;  l'Amour  désarmé^ 
d'après  Diaz  ;  Cerfs  et  Biches,  d'après  Mlle 
Rosa  Bonheur;  Passage  (Tun  gué,  d'après 
M.  Aug.  Bonheur,  lithographies  (1863).; 
Téhéran,  Laveuses  de  Tauves,  toiles;  le  Lac, 
d'après  Decamps;  Moine  romain,  d'après 
M.  Cabanel,  lithographies  (1864)  ;  Sur  les 
toits  à  Téhéran^  Souvenir  de  décembre,  toiles; 
Plaisirs  d'été,  d'après  Diaz  ;  Chienne  per- 
due, d'après  M.  Ph.  Rousseau,  lithogra- 
phies (  1865  )  ;  Cimetière  turc,  Tcheschmek- 
Ali,  à  Rey,  toiles;  Truands  de  campagne, 
eau-forte;  Dormoir,  d'après  M.  A.  Bon- 
heur ;  Chloé ,  d'après  Cœssin  -  Delafosse , 
lithographies  (  1866  )  ;  l'Hiver  en  Perse, 
toile  (  Exposition  universelle  1867  )  ;  Fo- 
rêt de  Fontainebleau,  Plateau  d'Auvergne, 
toiles  et  huit  lithographies  (  1868  );  le 
Chemin  des  Sables,  Giroflées  et  Chrysan- 
thèmes, et  neuf  lithographies  (  1869  )  ; 
Sodome  :  «  la  Femme  ae  Loth  etc.,  »  Au 
faubourg  d'Eyoub  à  C<mstantinople ,  toiles; 
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un  Jannissaire,  d'après  Decamps,  lifiiogn^ 
phie  (  1873  )  ;     le    Bosphore,    A    Ti 
f  Perse),  Reines    marguerites,    tabU 
V Arrêt,  d'après  Barye  ;  Vaches  norm 
d'après   Troyon  ;    la    Tempête ,  d'ai 
M.  Isabey;  Pivoines,  d'après  Diaz  {1874' 
une  Halte  à  la  porte  de  Téhéran,  Lac  et 
ter  esse  de  Vann  (  Arménie  ),  A  Saint- Wi 
par  un  temps  de  pluie,  toiles  ;  Laf 
eau-forte    typographique,    et   plnsi< 
chromo-lithographies  (  1875  );  Fronti 
du  Khorassan  et   de    l'Astercu>ad,  La\ 
diéres  auvergnates  ,  tableaux  ;  la  Cami 
romaine.d'après  le  marquis  de  Sabn 
le    Soir,     d'après     Corot,    lithograf 
(  1876  ).  -^  Ajoutons  enfin  à  cette 
menclature,  son   Voyage  en  Turquie  et 
Perse,  nombreuse  collection  de  d^ 
publiés    par   livraisons  grand  in  -fol 
(  1856-58),  et  dont  plusieurs  ont  été  ^ 
posés  ou  insérés  dans  nos  principaux 
cueils  périodiques. 

M.  J.  Laurens  a  obtenu,  pour  la  pu. 
ture,  une  médaille  de  3*  classe  en  1857 
une  médaille  en  1867,  et  pour  la  gra^ 
une  médaille  de  3«  classe  en  1853,  un 
pel  en  1859  et  une  médaille  de  2*  cl 
en  1861.  --  Il  est  chevalier  de  la  Lé( 
d'honneur  depuis  1868. 

LAURENT,  Marie  Luoubt,  dame 
RENT,  puis  dame  Dbsrieûx,  actrice  fran^ 
née  à  Tulle  en  1826,  est  fille  d'artistesj 
sœur  de  M.  René  Luguet  du  Palais  Roj 
et  d'Henri  Luguet,  professeur  au  Coni 
vatoire,  mort  en  septembre  1875.  Madi 
Marie  Laurent  joua  dès  l'enfance  sur 
verses  scènes  de  province.  En  1843, 
débuta  à  l'Odéon,  dans  le  rôle  de 
de  la  Lucrèce  de  Ponsard  et,  en  1846, 
était  engagée  au  théâtre  de  Bruxelles 
y  tenir  les  premiers  emplois.  Elle  \ 
ensuite  à  Marseille,  sous  le  nom  de  Mi 
Laurent,  (1846),  puis  revint  à  Paris  et] 
joua  successivement  à  l'Odéon,  à  1'/ 
à  la  Porte  Saint-Martin,  à  laGaité, 
Chàtelet  et  au  Théâtre  Historique.  N( 
citerons  parmi  les  pièces  où  elle  a 
culièrement  brillé  :  François  le  CI 
â  rOdéon  (1849)  ;  Maitre  FavUla,  au  mèi 
théâtre  (1851);  La  Poissarde,  la  Casede  fi 
cleTom,  â  l'Ambigu  (1853);  le  FUs  de 
Nuit,  les  Chevaliers  du  Brouillard^  rôle< 
Jack  Sheppard,  qu'elle  a  repris  au  thr 
de  la  Galté  en  1872,  à  la  Porte  Saint  ' 
tin  (1857),etc.  Elle  acréé  ou  repris  dans 
dernières  années  divers  rôles  de  ( 
dans  lesquels  elle  a  constamment 
porté  les  plus  francs  succès,  la  d 
Porte  Saint  Martin  (1868)  ;  Marianne, 
bign  (1869)  ;  Lucrèce  Borgia,  avec  Mélin( 
Porte  saint  Martin  (1870);   Uberta 
La  Haine,  à  la  Gaité  (1874);  Marie  Ji 
Sara  Walters  dans  la  Voleuse  (IfEt^aHUl 
Regina  dans  Regina  Sar^,  au  Théâtre 
rique-Dramatique,  depuis  Théâtre  Hl 
rique  (1875)  ;  Suz€ume  dans  les 
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au  Châtelet  (1875) ,  rôle  créé  par  elle  à 
r  Ambigu  en  1858;  Gemea  dans  la  Tirense 
de  Cartes,  au  Théâtre  Historique  ;  Marthe 
dans  l'Espion  du  Bx>i,  à  la  Porte  Saint  Mar- 
tin (1876)  ;  la  Marucha  dans  rHeiman,  à 
rodéon  (1877)  etc.,  etc. 

LAURENT  DE  RILLÉ^  François  Ana- 
tole, compositeur  français,  né  à  Orléans, 
en  1828.  Après  avoir  commencé  Tétude 
de  la  peinture,  il  se  décida  pour  la  musi- 
que, prit  d'abord  des  leçons  d'un  maître 
italien  nommé  Comoglio,  puis  devint  élève 
de  M.  Elwart.  Toutes  les  questions  rela- 
tives au  chant  populaire  l'intéressèrent  de 
bonne  heure  ;  u  devint  inspecteur  de  l'en- 
seignement du  chant  dans  les  lycées  et  les 
écoles  normales  et  écrivit  un  grand  nom- 
bre de  chœurs  orphéonigues  qui  obtinrent 
pour  la  plupart  une  véritable  vogue, 
d'ailleurs  méritée.  Nous  citerons  seule- 
ment quelques  uns  des  plus  remarquables: 
le  Martyr  aux  arènes ,  la  Noce  du  village , 
les  Buveurs ,  la  Saint  Hubert ,  le  ChaM  des 
travailleurs  ,  la  Révolte  à  Memphis  ,  le  Soir, 
la  Retraite ,  les  Fils  d'Egypte  ,  l'Or- 
phéon en  voyage,  le  Départ  du  régiment,  les 
Ruines  de  Gaza,  les  Batteurs  de  blé  etc. 
M.  Laurent  de  Rillé  a  également  écrit 
quelques  opérettes  :  Trilby,  1  acte,  Mme 
pour  lui  memel  acte;  Bel-bouly  lacté,  le 
Jugement  de  Vâris,  1  acte  (1857),  Achille  à 
Scyros,  le  Moulin  de  Catherine,  la  Demoiselle  de 
la  Hochetromb Ion  (ISôS),  le  Sultan  Mysapouf 
(1859),  toutes  ces  opérettes,  en  1  acte,  re- 
présentées aux  Folies-Nouvelles  ;  Frasquita 

I  acte,  aux  Bouffes  Parisiens  (1859);  Au 
Fond  du  verre,  1  acte,  au  théâtre  de  Bade; 
le  Petit  Poucet,  3  actes  et  4  tableaux,  à 
l'Athénée  (1868)  ;  Pattes  blanches,  1  acte  aux 
Bouffes  Parisiens  {IS13);  la  Liqueur  d'or, 
3  actes,  au  théâtre  des  Menus  Plaisirs 
(décembre  1873).  Ajoutons  k  cette  liste, 
une  opérette  en  ]  acte  :  la  Part  à  Dieu, 
publiée  dans  le  Magasin  des  demoiselles  (non 
jouée),  et  1867,  cantate  exécutée  le  15 
août  1867  à  l'Opéra-Comique. 

On  doit  encore  à  M.  Laurent  de  Rillé  plu- 
sieurs ouvrages  de   musique  religieuse. 

II  à  publié  :  Messe  brève  facile,  à  2  voix 
égales,  avec  accompagnement  d'orgue 
ad  libitum;  Messe  à  deux  ou  quatre  voix, 
avec  accompagnement  d'orgue  ou  de 
fanfare;  un  Recueil  de  Morceaux  de  chant 
à  une^deux  ou  trois  voix,  composés  ou  choisis 
pour  les  cours  de  chant  des  lycées  impériaux 
des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires 
(1870)  ;  et  un  petit  roman  musical  :  Olivier 
l'orphéoniste^  publié  chez  Hachette.  —  En- 
fin un  drame  en  cinq  actes  et  sept  taJ)leaux, 
intitulé  la  Tète  noire,  signé  Laurent  de 
Rillé  et  Baric,  a  été  représenté  au  Théâtre 
Montparnasse,  le  24  mars  1877. 

M.  Laurent  de  Rillé  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

LAUREXT-PILHAT,  Léon,  littérateur 
et  homme  politique  français,  sénateur,  né 
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à  Paris,  le  12  juillet  1823,  fit  ses  études  à 
l'institution  Chevreau,  à  Saint-Mandé  près 
Paris  et  au  collège  Charlemagne.  A  1  âge 
de  dix-huit  ans,  il  entreprit,  avec  le  fils 
aine  de  son  ancien  chef  d'institution  de- 
venu son  ami,  M.  Henri  Chevreau,  dont  la 
destinée  ne  devait  pas  être  précisément 
la  môme,  un  grand  voyage  en  Italie,  en 
Grèce,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Porté  par 
ses  ^oûts  vers  la  poésie,  et  admis  dans 
rintimité  de  M.  Victor  Hugo,  fréquenta- 
tion d'autant  moins  capable  de  fen  dé- 
tourner que  la  disposition  d'une  belle  for- 
tune lui  permettait  de  les  suivre  sans  péril, 
M.  L.  Laurent-Pichat  publiait  à  son  re- 
tour un  volume  de  vers,  écrit  en  collabo- 
ration avec  M.  Henri  Chevreau  :  les  Voya- 
geuses (1844).  Il  se  tourna  presque  aussitôt 
vers  la  politique  sans  néghger  la  poésie  et 
publia  seul,en  1847,  lesLiSresparoles,poésies 
politiques  et  sociales,  puis  collabora  au  Pro- 
pagateur de  VAube,  dirigé  par  M.  Louis 
Ulbach.  Il  n'a  cessé  d'aider  du  reste  de  sa 
bourse  et  de  sa  collaboration  les  publica- 
tions du  parti  démocratique  avancé  qu'il 
avait  embrassé  dès  le  début.  Il  fonda  en 
1854  la  Revue  de  Paris,  supprimée  en  1858; 
fît,  sur  les  Poètes  de  combat,  des  confé- 
rences rue  de  la  Paix^  en  1864  :  aida  en 
1868  à  la  fondation  du  Réoeiï,  dont  il 
fournit  le  cautionnement,  et  à  celle  de 
l'Encyclopédie  générale,  rédigée  par  des 
écrivains  du  même  parti  et  des  philoso- 
phes de  l'école  matérialiste  moderne;  mais 
il  abandonna  bientôt  cette  publication, 
peut  être  pour  cause  de  dissentiment  phi- 
losophique. Vers  le  même  temps,  il  colla- 
borait à  la  Cloche,  de  M.  Louis  Ulbach  et 
adressait  au  Phare  de  la  Loire  des  corres- 
pondances parisiennes  extrêmement  re- 
marquables, et  qui  furent  en  effet  «  re- 
marquées »  du  parquet  qui  ne  se  fit  pas 
faute  d'en  poursuivre  quelques-unes.  Du 
reste  M.  Laurent-Pichat  a  subi  d'assez 
nombreuses  condamnations  &  l'amende  et 
à  la  prison,  pour  délits  de  presse.  Il  a 
collaooré  à  un  grand  nombre  de  revues 
et  de  journaux,  outre  ceux  mentionnés 
plus  haut.  Pendant  la  Commune  ce  fut 
chez  lui  que  M.  Louis  Ulbach,  traqué  par 
le  Comité  de  salut  public,  trouva  un  refuge 
assuré.  Il  avait  fait  partie  du  comité  de 
conciliation  entre  Paris  et  Versailles. 

Elu  représentant  de  la  Seine  à  l'Assem- 
blée nationale,  aux  élections  complémen- 
taires du  2  juillet  1871,  M.  Laurent-Pi- 
chat siégea  à  l'extrême  gauche.  Ce  fut  lui 
qui,  indigné  de  l'inqualifiable  apostrophe 
adressée  au  colonel  Denfert-Rochereaupar 
le  général  Changarnier,  dans  la  séance  du 
28  mai  1872,  répondit  à  celui-ci  :  «  Nous 
nous  appelons  Belfort  et  vous  vous  appe- 
lez Metz  »;  ce  qui  fournit  au  générai  l'occa- 
sion d'une  réplique  qui  eût  été  spirituelle 
en  toute  outre  circonstance  :  a  Je  m'ap- 
pelle simplement  Changarnier.  9  M.  Lan- 
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rent-Pichat  présida,  en  îanvier  1870,  les 
réunions  organisées  par  la  partie  radicale 
du  conseil  municipal  de  Paris,  en  vue  des 
élections  sénatoriales  de  la  Seine.  Il  pro- 
nonça, à  la  première  de  ces  réunions,  un 
discours-programme  demeuré  célèbre  sous 
le  nom  de  programdie  Laurent-Pichàt  et 
qui  réunit  d  innombrables  adhésions  dans 
le  parti  radical.— il  avait  été  élu  par  TAs- 
semolée  nationale,  le  16  décembre  1875, 
sénateur  inamovible. 

On  doit  à  M.  Laurent-t'lcbat,  outre  les 
ouvrages  cités  :  Chronique  rimée  (1850)j 
Cartes  sur  table,  nouvelles  et  récits  (1855); 
la  Fdienne  (1857);  la  Sy bille  (1859);  Gaston 
(1860)  ;  les  Poètes  de  combat  (1864)  ;  Com- 
mentaires de  la  vie  (1868)  ;  Avant  le  jom\ 
poésies  (1869)  etc. 

LAURIER,  Clément,  homme  politique 
français^  né  à  Sainte-Radegonde  (Indre), 
le  3  février  1SÔ2,  fit  son  droit  à  Paris, 
s'inscrivit  aii  barreau  de  cette  ville  et  fut 
quelque  temps  {Secrétaire  de  M.  Crémieux. 
M.  Laurier  s'est  fait,  dans  les  dernières 
années  de  l'empire,  une  grande  réputa- 
tion en  plaidant  dans  divers  procès  poli- 
tiaues,  notamment  dans  plusieurs  procès 
intentés  au  Courrier  Français j  dirigé  par 
VernaoreL  dans  l'afiaire  de  sa  souscrip- 
tion Baudin,  l'affaire  de  la  famille  Noir 
et  Ulric  de  Fon  vielle  contre  le  prince  Pierre 
Bonaparte,  l'affaire  de  Tlnternationaleetc. 
En  1868  il  participait  à  la  fondation  de  la 
Bévue  politique,  où  il  a  publié  des  portraits 
remarquables  et  des  études  politiques  dé- 
notant, comme  ses  plaidoiries,  des  con- 
victions très-profonciément  républicaines. 
—  Aux  élections  de  mai  1869,  M.  Clément 
LAurier  se  présenta  dans  la  première  cir- 
conscription du  Vart  comme  candidat  ra- 
dical, contre  M.  E.  Ollivier  et  obtint  8,846 
voix,  tandis  que  son  heureux  concurrent 
triomphait  avec  16,586  voix  ;  il  se  repré- 
sentais dans  la  première  circonscription 
delà  Seine  (Believille),  comme  candidat 
de  «  l'implacable  revendication,  »  à  l'élec- 
tion partielle  de  novembre  suivant,  en 
remplacement  de  M.  Gambetta,  son  ami, 
qui  avait  opté  pour  Marseille,  mais  en  pré- 
sence du  succès  de  la  candidature  Henri 
Rochefort,  il  retirait  la  sienne  avant  le 
scrutin. 

Nommé,  après  le  4  septembre  1870, 
directeur  général  du  personnel  et  du 
cabinet   au   ministèr^  de  llntérieur ,  il 

Ï)rit  part  à  tous  les  actes  politiques  de 
a  Délégation  de  province.  Le  19  oc- 
tobre il  partait  pour  Londres  ,  chargé 
de  négocier  un  emprunt  de  250  mu- 
lions;  ce  qu'il  fit,  avec  les  banquiers 
Morgan,  à  des  conditions  onéreuses 
qui  furent  l'objet  de  critiques  amè- 
res  et  prolongées.  Dans  les  premiers 
jours  de  février  1871,  M.  Laurier  résignait 
ses  fonctions  administratives  et  était  élu,  le 
6  du  même  mois,  représentant  du  Var>  le 
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cinquième  sur  six  ;  peu  satisfait  dela&î^ 
ble  majorité  qu'il  avait  obtenue,  il  da 
nait  sa  démission  après  la  signature  M 
paix  et  se  présentait  de  nouveau,  dan» 
Var  et  en  même  temps  dans  les  Boa<* 
du  Rhône,  aux  élections  complémenta 
du  2  juillet  suivant.  Ëlu  dans  ces  d( 
départements,  il  opta  pour  le  Var  et 
place  à  l'extrême  gauche.   Son  attiti 
était  depuis  quelque  temps  suspecte  à 
coreligionnaires  politiques,  lorsque,  ai 
la  chute  de  M.  Thiers  f24  mai  1873), 
sous  les  auspices  de  M.  le  duc  becazeSd 
ce  qu'on  a  prétendu,  il  quitta  brusr-^ 
ment  les  rangs  de  la  sattche  pour  se 
idscrire  au  centre  droit,  avec  lequel  il 
demeuré  en  pai'faite   union  depuis. 
M.    Laurier  ne  parait  pas    s'être  a'" 
que  c*était  bien  plutôt  alors  le  moi 
de  résigner  le  mandat  qu'il  trahissait 
dacieusement,  qu'après  son  élection 
8  février. 

.  Comme  avocat,  M.  Clément  LàuHeri 
de  tout  temps  occupé  principalement 
faires  financières,  et  est  devenu  coi 
de  la  banque  Ottomane,  du  Crédit  m< 
lier  etc.  Cest  cette  spécialité  qui  lui 
confier  en  1870  la  négociation  de  Vi 
)runt  Morgan,  que  le  premier  venu  ai 
)u  réaliser  à  de  pareilles  conditions.  J 
es  derniers  temps  de  la  précédente  2^, 
ature,  le  bruit  de  sa  retraite  de  la  vie 
litic^ue  pour  se  consacrer  tout  entier 
affaires  avait  couru;  néanmoins  M.* 
rier  se  présentait  aux  élections  du  : 
vrier  1876,  dans  l'arrondissement  du! 
(Indre),  «  premièrement  et  principalei 
comme  député  d'affaires  »  et  comme 
solu  à  suivre  les  destinées  du  parti  coi 
valeur.  »  Il  a  été  élu  à  une  grande  n 
rite,  et  a  pris  place  à  droite.  —  On  d( 
M.  Laurier  :  la  Liberté  de  V argent, 
chure  in  8<>  (1858). 

LAtJSSÉD AT,  Louis,  médecin  et  hoi 
politique  français,  né  à  Moulins,  le 
juillet  1809.  Il  étudiait  la  médecine  à  ^ 
ris  lorsqu'éclata  la  révolution  de  11 
laquelle  il  prit  une  part  active.  Reçu  dl 
teur  en  médecine,  il  alla  s'établir  aaoflj 
ville  natale  où  il  se  fit  rapidement 
brillante  clientèle,   devint  chirurgie 
l'Hôpital  général  de  Moulins  et  fat 
gué  en  1845,  par  ses  collègues  de  VI 
au  Congrès  médical  de  l'aris.   £n  i 
temps  il  faisait  une  très-vive  opposif 
au  gouvernement,  tant  au  sein  du  Coi 
municipal  dont  il  était  membre  que 
les  colonnes  du  Patriote  de  l'AÛier 
il  était  rédacteur.  Nommé  reprèsentanti 
l'Allier  à  l'Assemblée    constituante , 
sixième  sur  huit,  M.    Laussèdat  fut 
secrétaire  de  cette  assemblée  ;  il  prit  pi 
sur  les  bancs  delà  Montagne  avec  lac 
il  vota  constamment,  combattit  la 
tique  de  l'Elysée  après  le  10  décei 
et  signa  la  demande  de  mise  en  acci 
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lion  da  président  et  de  ses  ministres  à  l'oc- 
casion de  Texpédition  de  Rome.  Non 
réélu  à  la  Législative,  il  avait  repris  tran- 
quillement l'exercice  de  sa  profession, 
lorsqu* après  le  2  Décembre,  il  reçut  Tordre 
de  quitter  la  France. 

M  le  D'  Laussédat,  réfugié  à  Bruxelles, 
y  était  devenu  président  de  la  Société  de 
secours  pour  les  réfugiés  politiques.  Il  fut 
porté  candidat  par  les  démocrates  de 
Mdulins  dans  la  première  circonscription 
de  cette  ville,  aux  élections  du  20  février 
1876,  et  fut  élu  au  premier  tour.  —  Il  s'est 
fait  inscrire  à  la  réunion  de  l'Union  répu- 
blicaine, qui  l'a  choisi  pour  président  en 
janvier  1877.  —  M.  le  D'  Laussédat  a  pré- 
sidé le  Congrès  international  d'hygiène 
et  de  sauvetage  tenu  à  Bruxelles  du  27 
septembre  au  4  octobre  1876. 

LAUSSÉDAT,  Aimé,  officier  supérieur 
du  génie  et  savant  français,  né  à  IVmuUns, 
le  19  avril  1818.  Sorti  dé  l'Ecole  polytech- 
nique dans  l'arme  du  génie,  en  1840, 
M.  Laussédat  fut  employé  aux  fortifica- 
tions de  Paris,  aux  travaux  de  défense  de 
nos  frontières  des  Pyrénées  Orientales, 
remplit  diverses  missions  à  ^étranger  et 
devint  répétiteur  des  cours  d'astronomie 
et  de  géodésie  à  l'Ecole  polytechnique  en 
1851.  Nommé  professeur  titulaire  de  ce 
cours  en  1856,  puis  professeur  suppléant 
de  géométrie  appliquée  aux  arts,  à  1  Ecole 
des  Arts  et  Métiers  en  1865,  il  est  devenu 
titulaire  de  cette  dernière  chaire  en  1873. 
Il  avait  résigné  celle  de  l'Ecole  polytech- 
nique en  1871.  M.  Laussédat  avait  été 
promu  conunandant  en  1863  et  lieutenant- 
colonel  en  novembre  1870.  On  doit  au  co- 
lonel Laussédat  l'invention  ou  le  perfec- 
tionnement de  divers  instruments  scien- 
tifiques, et  des  méthodes  d^observation  ; 
notamment  l'application  de  la  chambre 
claire  de  Wollaston  au  lever  des  plans, 
celle  de  la  photographie  aux  observations 
astronomiques  et  l'invention,  dans  ce  but, 
d'un  appareil  adopté  pour  l'observation 
du  passage  de  Venus  sur  le  soleil  (1874). 
Pendant  la  guerre  de  1870-71,  M.  le  colo- 
nel Laussédat  présidait  une  Commission 
de  savants  chargés  spécialement  d'établir, 
par-dessus  les  lignes  ennemies,  des  cor- 
respondances optiques.  Il  s'est,  en  outre, 
beaucoup  occupé  depuis  d'expériences 
d'aérostation  militaire,  et  l'on  se  rappelle 
sans  doute,  la  catastrophe  de  VVnivers, 
suivant  de  près  celle  du  Zénith,  quoique 
due  à  une  cause  différente.  Le  9  décembre 
1875,  VVnivers  enlevait  le  colonel  Laussé- 
dat, MM.  Albert  TisSandier,  Eugène  Go- 
dard, plusieurs  officiers  du  génie,  etc.  La 
température  était  extrêmement  défavora- 
ble ;  sous  l'infiuence  du  givre,  le  ballon  se 
déchira  soudain  à  quelque  deux  cent  cin- 
quante mètres  d'élévation,  et  se  mit  à  des- 
cendre avec  une  vitesse  vertigineuse,  quoi 
qu'on  fit  pour  la  modétcr.  Le  colonel 
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Laussédat  eut  Id  jambe  droite  oassée,  lé 
commandant  Magnin  la  jambe  gauche, 
le  capitaine  Bitard  les  deux  péronés, 
M.  Eugène  Godard  la  rotule  brisée;  les 
autres  voyageurs  n'avaient  que  des  con- 
tusions sans  gravité.  Mais  n'était-ce  pas 
bien  suffisant  ainsi  ? 

M.  le  colonel  Laussédcit  a  publié  :  Le- 
çons  Swr  l'art  de  lever  les  plans  (1860)  ;  ]£l 
traduction  des  deux  premiers  volumes  des 
Mémoires  de  la  Commission  de  la  carte  d'Es- 
pagne (1860-63)  ;  fiotice  biographique  sur 
Gustave  Proment  (1865),  etc.;  ainsi  que  de 
nombreux  Mémoires  dans  les  Comptes-rcU'- 
dus  de  l'Académie  des  sciences,  les  An- 
nales du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  la 
Revue  scientifique,  les  Comptes-rendus  de 
l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  le  Mémorial  de  Vofficier  du 
génie,  le  Spectatcttr  militaire,  le  Bulletin  de 
la  réunion  des  officiers,  etc.  Membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  il  a  été  président, 
en  1876,  de  la  Société  française  de  naviga- 
tion aérietlne. 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1868,  M.  le  dolonef  Laussédat  est)  en  ou- 
tre, décoré  de  l'ordre  de  Charles  III  d'Es- 
pagne. Il  est  également  officier  de  Tins* 
truction  publique. 

LA  VALETTE  (marquis  dk),  Cb.\ales 
Jean  Marie  Félix,  diplomate  français,  nô 
à  Senlis,  le  25  novembre  1806,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique 
et  devint  successivement  secrétaire  d'am- 
bassade à  Stockholm,  en  1837,  consul  gé- 
néral en  1841,  ministre  plénipotentiaire  à 
Hesse-Cassel,  en  1846.  Elu  député  de  Ber- 
gerac aux  élections  générales  de  1846, 
M.  de  Lavalette  donnait  sa  démission  de 
ministre  plénipotentiaire  après  la  révolu- 
tion de  Février^  Inais  il  acceptait  en  1851 
le  poste  d'envoyé  extraordinaire  à  Cons- 
tantinople,  où  il  fut  élevé  au  rang  d'am- 
bassadeur en  1852.  Remplacé  sur  sa  de- 
mande au  mois  de  février  suivant,  il  était 
créé  sénateur  le  23  juin.  Le  21  mai  1860, 
M.  le  marquis  de  Lavalette  était  de  nou- 
veau nommé  ambassadeur  à  Constantino- 
ple,  d'où  il  passait  &  Rome  en  septembre 
1861 ,  en  remplacement  du  duc  de  Gra- 
mont.  Il  donnait  sa  démission  au  mois 
d'octobre  1862,  à  l'entrée  de  M.  Drouyn 
de  Lhujs  aux  afiaires  étrangères  et  était 
appelé  au  ministère  de  l'Intérieur  le  29 
mars  1865  ;  il  eut  quelque  temps  l'intérim 
des  Affaires  étrangères  A  se  retira  en  janvier 
1867.  Entré  au  Conseil  privé,  en  novembre 
suivant,  il  acceptait,  le  17  décembre  1868, 
le  portefeuille  des  Affaires  étrangères.  A  la 
suite  du  message  du  12  juillet  1869,  M.  de 
Lavalette  quittait  le  ministère  et  était 
nommé  anibassadeur  à  Londres.  Il  rési- 
gna ce  poste  à  l'avènement  du  ministère 
Ollivier  (2  janvier  1870)  et  rentra  dans  la 
vie  privée. 

Officier  de  l'Instruction  publique  depuis 
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1866,  M.  le  marguis  de  LAvalette  est  grand 
<;roix  de  la  Lègioa d'honneur  depuis  1861, 
et  décoré  de  divers  ordres  étrangers,  no- 
tamment de  .l'Aigle  noir  de  Prusse. 

LAVAIXÉE,  Joseph  Adrien  Félix,  écri- 
vain cynégétique  français,  né  à  Paris,  le 
8  août  1801.  M.  Lavallée,  depuis  long- 
temps déjà  frappé  de  cécité,  fondait,  en 
1836,  le  Journal  des  Chasseurs.  Il  a  publié  : 
le  Code  du  chasseur,  avec  M.  Léon  Bertrand 
(1841);  V Espagne,  dans  la  collection  de 
L'Univers  pittoresque  (1844-47,  2  vol.);  la 
Chasse  de  Gaston  Phœbus,  Comte  de  Foix 
(1854)  ;  la  Chasse  à  tir  en  France  (1855);  la 
Chasse  à  courre  en  France  (1856)  ;  Récits  d'un 
vieu^  chasseur  (1858);  Zurga  le  chasseur 
(1860);  la  Partie  de  chasse  (Venator),  poème 
latin  de  Hercule  Strozzi,  traduit  en  fran- 
çais (1876),  etc. 

LAVALLEY,  Alexandre  Théodore»  in- 
génieur français,  né  en  1821,  fit  ses  études 
au  collège  de  Tours  et  à  TEcole  polytech- 
niaue,  d  oii  il  sortit,  en  1842,  dans  le  génie 
militaire.  Il  quitta  Tarmée,  comme  sous- 
lieutenant  du  génie,  peu  après  son  incor- 
poration, résolu  à  fiiborder  la  carrière  du 
génie  civil;  passa  en  Angleterre,  et  tra- 
vailla comme  ouvrier  mécanicien  dans  les 
principales  usines  ;  se  fit  chauffeur  defioco- 
motives,  puis  mécanicien,  et  réussit  de 
cette  façon  à  acquérir  les  connaissances 
pratiques  les  plus  étendues  et  qui  font 
malheureusement  le  plus  défaut  à  la 
grande  majorité  de  ses  confrères  français 
—  car  il  en  va  autrement  dans  le  pays  où 
M.  Lavailey  eut  le  courage  de  faire  ce  long 
et  fructueux  apprentissage,  auquel  il  ne 
mit  uu  terme  que  lorsqu'il  se  trouva  en 
état  de  gagner,  comme  ouvrier,  les  sa- 
laires les  plus  élevés.  De  retour  en  France, 
il  entra  dans  les  ateliers  de  M.  Ernest 
Oouin,  son  ancien  condisciple,  qui  lui  con- 
fia la  direction  de  ses  travaux  les  plus 
importants,  notamment  la  construction 
des  locomotives  qu'il  avait  étudiées  de 
si  près  et  dans  leurs  plus  petits  détails. 
Lors  de  l'ouverture  des  travaux  de  perce- 
ment du  canal  de  Suez,  M.  Lavailey  s'as- 
socia avec  feu  l'ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées  Borel,  pour  l'entreprise  du  dra- 
guaçe  du  canal,  à  l'aide  de  machines  dont 
Faction  équivalait  à  la  somme  de  travil 
de  plus  de  cent  mille  hommes,  et  quia 
ont  été  présentées  à  l'Exposition  uni- 
verselle. 

M.  Lavailey  a  obtenu,  avec  M.  Fallu  de 
de  la  Barrière,  du  Conseil  général  de  l'Ile 
de  la  Réunion,  la  concession  des  travaux 
de  construction  et  de  l'exploitation  du 
port  de  la  Pointe  des  Gallets  et  d'un  che- 
min de  fer  reliant  ce  port  à  tous  les  dis- 
tricts producteurs  de  File,  concession  ap- 
prouvée, après  une  longue  et  intéressante 
discussion,  par  la  Chambre  des  députés, 
le  19  février,  et  par  le  Sénat  le  1"  mars 
1877. 


LAVELEYË5  (de)  Ebole  Louis  Ti 
économiste  et  httérateur  belge,  b& 
Bruges,  le  5  avril  1822,  commença  " 
sa  ville  natale  ses  études  qu'il  viDt.1 
miner  à  Paris,  au  collège  Stanislas, 
suivit  les  cours  de  droit  de  FUoiversifti 
Gand.  Voué  entièrement  aux  études 
conomie  politique  à  partir  de  1848,  il 
fendit  dans  la  presse  belge  le  parti  lih 
et  ses  principes  et  publia^  en  1858,  ài 
Revue  des  Deux  Mondes,  un  article  ei 
mement  remarquable  sur  la  Li 
qui  le  fit  attacher  à  la  collaboration 
hère  de  ce  recueil.  En  1861,'  M*  de 
leye  se  portait  candidat  à  la  députai 
et  échouait,  faute  d'un  petit  nombre 
voix.  En  1864,  il  était  appelé  à  la  chi 
d'économie  politique  à  l'Université 
Liéçe,  et  il  faisait  partie  du  jury  de  '" 
position  universelle  de  1867,  dans  la 
tion  de  peinture,  dont  il  fut  secret 
Membre  correspondant  de  FAcad^ 
royale  de  Belgique,  il  était  élu,  en  11 
membre  de  notre  Académie  des  sci( 
morales  et  politiques. 

M.  Emile  de  Laveleye  a  publié  m 
ment  :  Mémoire  sur  la  langue  et  la  lUtén 
provençales  (1844)  ;  Histoire  des  Rois 
(1847)  ;  l'Armée  et  renseignement  (1848) 
Sénat  belge  (IS49);  l'Enseignement  oMi( 
(1859);  la  Question  de  VOr  (1860);  une' 
duction  des  Nibelungen  (1861)  ; 
contemporaines.  Essai  sur  VéconomU 
de  la  Belgique  (1863)  ;  Etudes  d'écomi 
raie,  la  Néerlande  (l864)  ;  le  Marché 
taire  depuis  cinquante  ans  (1855)  ;  Raj 
sur  VExposition  unioerselle  de  Paris^ 
ture,  sculpture,  etc.  (1868)  ;  Etudes  et 
(1869)  ;  la  Prusse  et  l'Autriche  depuis  i 
taille  de  Sadowa  (1870)  ;  l'Instmctioi^ 
peuple  (1872)^  le  Parti  clérical  en  Beli 
Des  causes  actuelles  de  la  guerre  en' 
rope  et  de  V Arbitrage  international  (li 
De  la  Liberté  et  de  ses  formes  prtm^ 
(1874),  etc. 

Il  a  collaboré  à  la  Revue  des  Deux 
à  la  Libre  recherche^  à  la  Revv£  trimesti 
à  la  Revue  Britannique,  à  la  Revue  Gi 
nique,  etc.,  etc. 

LAVERGXE  (de),  Louis  Gabriel 
GuiLHÂUD,  écrivain  et  homme    polit 
français,  sénateur,  né  à  Bergerac, 
janvier  1809,  (it  ses  études  et  son  c 
Toulouse  et  embrassa  la  carrière 
raire;  il  prit  part  avec  succès  aux 
cours  de  FAcadémie  des  Jeux  floraux 
l'élut,  en  1832,  maître  et  maintenei 
ses  jeux,  et  collabora  à  la  Revue  du 
au  Journal  de  Toulouse.  Nommé  profe 
de  littérature  étrangère  à  MoQtpelli< 
1838,  M.  Léonce  de  Lavergne  n'ac 
pas  ces  fonctions;  il  vint  à  Paris,  et  d( 
en  1840,  chef  du  cabinet  de  M.  de  R 
sat,  ministre  de  l'Intérieur,  entra  en 
au  Conseil  d'Etat  comme  maître  éi 
quêtes  et  fut  nonimé,  deux  ans  plus 
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chef  de  division  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Elu  député  du  collège  de  Lom- 
bez  en  1S46,  M.  L.  de  Lavergne  se  retira 
de  la  vie  publique  après  la  révolution  de 
Février;  donnant  sa  démission  de  chef  de 
division  aux  ÂiBfaires  étrangères,  et  se  dé- 
sintéressant des  élections  qui  suivirent,  il 
se  consacra  tout  entier  à.  des  travaux  litté- 
raires et  d'économie  politique.  Il  fut 
nommé  toutefois,  en  1850,  au  concours,  à  la 
chaire  d'économie  rurale  de  Tlnstitutc^ro- 
nomlque  de  Versailles,  qui  fut  supprimé 
en  1852.  Elu,  en  1854,  membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture,  il  entrait  l'année 
suivante  à  T  Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  en  remplacement  de  Léon 
Faucher.  M.  L.  de  Lavergne,  oui  a  été 
président  de  la  Société  centrale  a'agricul- 
ture  en  1865,  est,  en  outre,  vice-président 
de  la  Société  des  économistes  et  de  la  So* 
ciété  de  statistique. 

Aux  élections  générales  de  1863, 
M-  Léonce  de  Lavergne  se  présenta,  sans 
succès,  à  ses  anciens  électeurs  du  Gers. 
Elu,  le  quatrième  sur  cinq,  re[)résentant 
de  la  Creuse  à  l'Assemblée  nationale,  le 
8  février  1871,  il  prit  place  au  centre  droit, 
et  combattit  avec  ardeur  la  politique  de 
M.  Thiers.  La  démonstration  de  l'impossi- 
bilité de  toute  restauration  monarchique, 
surtout  de  la  restauration  de  la  monarchie 
constitutionnelle,  l'amena  seule  à  la  Ré- 
publique. On  sait  d'ailleurs  que  c'est  le 
groupe  Lavergne-Wallon  qui  a  déterminé 
le  vote  de  l'amendement  wallon  (30  jan- 
vier 1875)  et  de  l'ensemble  des  lois  consti- 
tutionnelles (25  février).  M.  de  Lavergne 
fut  ensuite  nommé  président  de  la  Com- 
mission des  Trente,  chargée  de  l'examen 
des  projets  de  lois  complémentaires  de 
l'organisation  politique  aésormais  créée. 
Il  n  a  pas  cessé  depuis,  quelquefois  isolé 
du  groupe  qu'il  avait  présidé  dans  des 
circonstances  si  décisives,  d'appuyer  la 
politique  républicaine  à  l'Assemblée.  Les 

Îl^auches,  en  conséquence,  le  portèrent  sur 
eur  liste  de  caocudats  au  Sénat,  où  il 
fut  élu  au  titre  d'inamovible,  le  13  décem- 
bre 1875.  —  Il  avait  présidé  la  Commis- 
sion du  budget  de  1874. 

M.  Léonce  de  Lavergne  a  collaboré  à 
V Encyclopédie  pratique  de  VagricuUeur,  à  la 
Revue  aes  Deux  Mondes  y  au  Correspondant , 
au  Journal  des  Economistes,  à  l'Opinion  na- 
tionale, etc. ,  et  publié  :  Dictionnaire  en- 
cyclopédique  usuel^  avec  divers  collabora- 
teurs et  sous  le  pseudonyme  de  «  Ch.  Saint 
Laurent  »  (1842)  ;  Essai  sur  l'économie  rurale 
de  r Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande 
(1854);  une  étude  biographique  sur  Léon 
Faucher  {ISôb);  V Agriculture  et  la  population 
en  1855  et  1856  (1857)  ;  la  Constitution  de 
1852  et  le  Décret  du  24  novembre  (1860); 
Economie  rurale  de  la  France  depuis  1789 

2861);  les  Assemblées  provincinciales  sous 
ouis  XVI  (1863)  ;  Éloge  historique  de  U.  le 
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duc  Decazes  (même  année);  ^ge  historique 
de  M.  de  Gasparin  (1864);  la  Banque  de 
France  et  les  Banques  départementales  1865); 
l'Agriculteur  et  l'Enquête  (1866);  les  Econo- 
mistes français  du  XVIII*  siècle  (1870). 

U  est  offîcier  de  la  Lésion  d'honneur 
depuis  1845,  et  grand  croix  d'Isabelle  la 
Catholique  d'Espagne  et  du  Christ  de  Por- 
tugal. 

LAVERTUJON9  Andrâ  Justin,  journa- 
liste et  homme  politique  français,  né  le 
23  juillet  1827,  à  Périgueux,  où  il  fit  ses 
études  et  débuta  dans  la  presse,  comme, 
collaborateur  du  Bépublicain  de  la  Dor- 
dogne^  dès  1849.  Il  vmt  à  Paris  la  même 
année  et  fut  membre  du  Comité  démocra- 
tique. Au  coup  d'Etat,  il  quitta  la  France, 
se  rendit  dans  les  Principautés  danu- 
biennes, d'où  il  revint  en  1854  seulement. 
L'année  suivante ,  il  était  nommé  rédac- 
teur en  chef  du  journal  la  Gironde,  de  Bor- 
deaux, conservateur  alors,  fondé  d'ail- 
'  leurs  par  M.  Delamarre,  de  la  Patrie,  et 
alimenté,  dans  le  principe,  par  les  articles 
tout  clichés  du  journal  parisien.  Aux 
mains  de  M.  Lavertujon,  la  Gironde  devint 
rapidement,  au  prix  de  persécutions  de 
tout  genre  dont  le  défilé  serait  fastidieux, 
l'organe  du  parti  démocratique  local,  et 
l'un  des  princi{>aux  journaux  d'opposi- 
tion de  la  province.  Candidat  du  parti 
démocratique  dans  la  première  circons- 
cription de  la  Gironde,  aux  élections  gé- 
nérales de  1863  et  de  1869,  M.  Lavertujon 
échoua,  dans  ces  deux  tentatives,  faute  de 
quelques  voix,  et  obtint  chaque  fois  une 
grande  majorité  dans  la  ville  môme  de 
Bordeaux.  En  1868,  il  fondait  à  Paris, 
avec  MM.  Pelletan  et  Glais-Bizoin,  le 
journal  hebdomadaire  la  Tn6une. 

Nommé  secrétaire-général  du  gouver- 
nement de  la  Défense  nationale,  le  5  sep- 
tembre 1870,  il  devint  rédacteur  en  chef 
du  Journal  officiel  et  vice-président  de  la 
Commission  chargée  de  reunir  et  de  pu- 
blier les  Papiers  et  correspondance  de  la 
famille  impériale,  trouvés  aux  Tuileries.  A 
l'armistice,  il  fut  désigné  pour  accompa- 

§ner  à  Bordeaux  M.  Jules  Simon,  chargé 
'opérer  une  «  entente  »  assez  difficile 
entre  le  Gouvernement  et  sa  Délégation  de 
province.  Il  fut  peu  après  nommé  consul- 
général  à  Amsterdam,  fonctions  qu'il  ré- 
signa après  la  chute  de  M.  Thiers  (27  mai 
1873).  Depuis,  M.  Lavertujon  a  collaboré 
à  divers  journaux  de  Paris,  au  Temps  no- 
tamment. On  lui  doit  quelques  travaux 
sur  des  questions  d'intérêt  local,  des  bro- 
chures de  circonstance  et  une  Histoire  de 
la  législature  de  1857-63  (Bordeaux,  1863). 

LAVIANO,   PlBTRO,   MARQUIS    DBL    TlTO, 

auteur  dramatique  italien,  né  à  Naples, 
en  1821,  fit  de  brillantes  études  &  l'Institut 
de  sa  ville  natale  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  philosophie.  A  peine  âgé  de  vin^t 
ans,  il  faisait  représenter  un  drame  inti^ 
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tulé  :  il  FigUo  del  Condannato;  puis  il  resta 
assez  longtemps  sans  renoavaler  une  ten- 
tative qui  ne  parait  pas  avoir  été  très- 
heureuse.  Collaborateur  du  Journal  pé- 
riodique t7  Museo,  il  publia  un  opusoule 
sur  le  Théâtre  antique  et  moderne,  inséré 
d'abord  dans  oe1ournal.Enl8b5,il  aborda 
de  nouveau  le  théâtre  avec  une  eomédie  : 
la  Fattoria  del  Cervo  d'Oro^  qui  eut  un  très- 
grand  succès,  et  qu'il  fit  suivre,  l'année 
suivante,  de  la  Mezza  Onesià,  également 
bien  accueillie  ;  puis  de  la  Masckera,  qui 
fut  un  éohec^  dont  l'auteur  se  releva  avec 
son  Giorno  del  Parini,  comédie  en  vers, 

Sui,  après  avoir  fait  courir  tout  Naples» 
t  le  tour  de  l'Italie.  Nous  citerons  en- 
core du  marquis  del  Tito  :  Porpora  a 
Vienna  et  plusieurs  comédiettes  sans  pré- 
tention, écrites  nnlquement  pour  des 
théâtres  de  société,  telles  que  Bopo  la 
pioggia  il  sereno  (Après  la  pluie  le  beau 
temps).  Non  entrate  per  la  flnestra  (N'en- 
trez pas  par  le  fenêtre),  etc.,  etc. 

LAVOK,  Henri,  musicographe  fran- 
çais^ né  en  1846,  est  fils  d'un  employé  au 
cabinet  des  médailles  de  la  Bibkothèque 
nationale,  et  est  entré  lui-même,  ses 
études  terminées,  en  1866,  comme  em- 
ployé, au  département  des  imprimés  du 
môme  établissement.  M.  H.  Lavoiz,  animé 
d'un  goût  très-vif  pour  la  musique,  a  étu- 
dié le  contre-point  et  l'harmonie  avec 
M.  H.  Cohen.  Il  s'est  surtout  distingué 
par  ses  Intéressantes  recherches  histori- 
ques sur  la  musique,  et  on  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  pour  la  sûreté  des 
informations  qu'ils  contiennent  et  leur 
caractère  ingénieux.  Ce  sont  :  les  Tra- 
ducteurê  de  Shakespeare  en  musique  (1869)  ; 
la  Musique  dans  la  nature  (1873)  ;  La  Mu* 
sique  dans  VYmagerie  au  Moyen  Age  (1875); 
la  Pr^niére  représentation  du  Misanthrope 
(1877).  Au  concours  ouvert,  en  1876,  par 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  pour  le  meil- 
leur mémoire  sur  Y  Histoire  de  l'Instrument 
tation  dqmis  le  XVÎ*  siècle  jusqu*à  nos  jours  ^ 
le  travaÛ  présenté  par  M.  Henri  LavoIx  a 
obtenu  une  mention.  —  Il  a  collaboré  au 
Monde  Artiste,  â  la  Revue  nationale  et  étran^ 
gère,  â  la  Gazette  musicale,  au  Moniteur 
universel,  à  la  Mosaïque,  â  la  Iie\)ue  de 
France^  à  la  Chronique  musicale,  etc. 

LAVOYE,  Akkb  Bknoite  Louisb,  canta- 
trice française,  née  à  Dunkerque,  le  2S 
juin  1823.  Admise  au  Conservatoire  de 
Paris  le  8  octobre  1836,  elle  y  devint  l'é- 
lève de  madame  Damoreau,  obtint  un 
second  prix  de  chant  en  1839,  le  premier 
l'année  suivante  et  le  premier  prix  d'opéra 
comique  en  1842.  Engagée  â  l'Opéra- 
Comique,  elle  y  débuta  en  1843,  dans 
l'Ambassadrice,  et  fut  accueillie  très-favo- 
rablement. Elle  y  fit  successivement  d'im- 
portantes créations  dans  Sultana,  le  Ca- 
quet du  couvent,  le  Bouquet  de  l'infante,  il 
Ftgnor  Pasoariello,   iVe    touchez    pas  à   la 


reine;  mais  les  rôles  qui  lui  firent  le  ph^ 
d'honneur  furent  celui    d'Haydèe 
l'opéra  de  ce  nom,  de  Zerbina  daûskî 
rêne,  de  Thérèse  dans   le  Ménitrier, 
Qeorgette  dans  le  Val  dP Andorre,  d'Ail 
nais  de  Solanges  dans  Us  Mousquetamsi 
la  hetne,  son  triomphe.  Elle  reprit  éga' 
ment  avec  succès  plusieurs  rôles  du 
perloire  courant,  dans  le  •  Jkmino  noir, 
Part  du  Diable,  les    Diamants  de  la  ~ 
ronne,  etc.  Elégante  et  gracieuse,  d< 
d'une  voix  fraîche  et  pure  et  d'une 
cieuse  intelligence  de  la  scène,  madei 
selle  Lavoye  était  devenue  l'artiste  fkl 
rite  du  public  ^6  rOpéra-Comiqne,  1( 
que,  vers  1850,  elle  quitta  ce  tiiéâtrs 
Paris,  à  ce  qu'il  semble,  sans  esprit 
retour.  Bile  se  produisit  sucoessivei 
dans  l'emploi   de    première    chant 
légère  d'opéra  et  d'opéra-oomlque,  ( 
diverses  grandes  villes  de  la  provint 
de  l'étranger  :  Genève,  Bruxelles, 
seille,  Bordeaux,  Lyon,   Rouen.  — 
s'est  retirée  entièrement  du  théAtre  et 
plusieurs  années. 

LAWRENCE  (bakon),  John  L&iiid 
homme  d'Etat  anglais,  surnommé 
Sauveur  de  l'Inde»,  pour  les  services, 
dus  par  lui,  lors  ae  la  révolte  de  1( 
ancien  vice-roi  et  gouverneur  généraFj 
cette  vaste  possession  de  la  couronne 
tannique,  est  né  le  4  mars  1811.  A) 
avoir  lait  ses  études  au  collège  Fovic 
Londonderry,  puis  au  collège  de  il 
orientale  d'Halleyburj;,  il  entra 
employé  dans  l'Administration  des  Ii 
en  1829,  devint  substitut  du  Commift 
générai  et  Résident  à  Delhi  en  1831, 
gistrat-administrateur  et   percepteur 
même  lieu  en  décembre  1833,  puis  k  ' 
nipout  en  1834  et  magistrat-adjoint,  r 
veur  &  Goorçaon,  dans  la  eireonscri] 
sud  de  Delhi,  en  juillet  1836.  Noi 
décembre  de  la  même  année, 
trateur  de  cette  circonscription ,  il 
l'établissement  des  droits  à  ZillahBtai 
en  1838,  puis  vint  passer  en  Et 
congé  qui  dura  de  lévrier  1840  à 
bre  1842.  De  retour  aux  Indes,  il 
magistrat  et  percepteur  du  district  i 
du  territoire  de  Delhi,  comprenant  la 
de  ce  nom,  puis  commissaire  des 
vinces  situées  au-delà  du  Sutlej,  ann( 
à  l'empire  indien  à  la  suite  de  )a 
guerre  de  1845-46  contrôles  Sikhs.  Bs) 
et  1848,  il  fnt  en  outre  employé 
Résident  actif  à  Lahore,  tont  en  coi 
vaut  ses  autres  fonctions.  L'assassinat^ 
envoyés  anglais  àMooltan,  le  18  avrilU 
suivi  de  l'insurrection  générale  da  '^ 
jaub,  donna  lieu  à  la  deuxième 
contre  les  Sikhs,  laquelle  se  termina 
la  défaite  de  ces  derniers  à  Goojerat, 
lord  Gough,  le  21  février  1849,  qui 
pour  résultat  l'annexion  du  territoire 
vaincus  aux  Possessions  anglaises, 
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ipsr  lord  D&lhotiflie.  Le  gourernetir 

'  A^i  alors  parmi  les  trois  mem- 

burean   d'administration  de  la 

ipnmnoedo  Pnnjanb,  sir  John  et 

Ifîère  sir  Henri  Lawrence. 

province  était  dès  lors,  nne  des 
itaiportantes  de  rinde  :  elle  mesurait 
Drilles  carrés  anglais,  habités  par 
ralatiott  mi-partie  agricole  et  mi- 
>partenant  a  des  races  dirersés  et 
s  sectes  religienses,  mais  parfai- 
rt  d'accord  ponr  vouer  aux  oppres- 
[fioe  haine  féroce,  et  d'ailleurs  pour 
'ner  toute  autre  souveraineté  quune 
lineté  indiffëne.  Cependant  sous 
'sonrerain  indigène,  le  rajah  Rinjeet 
père  de  Dhmeep  Sin^h  (Voyez  ce 
'  nom),  Fadmimstration  était  de- 
tte et  n  offrait  aucune  sécurité  :  les 
^urs  de  province,  qui  affermaient 
ipôis,  commettaient  des  exactions 
^aeuses,  et  l'impunité  pour  toute 
de  crimes  s'acnetait  avec  la  plus 
!  facilité  ;  sir  H.  Lawrence,  frère  de 

S' fait  Tobjet  de  la  présente  notice, 
&  commencé,  en  qualité  de  Ré- 
I  i  Ladiore,  d'importantes  améliora- 
dus  cet  état  de  choses^  mais  le  sou- 
"  it  de  1848-49,  en  avait  interrompu 
\.  Après  la  paix,  le  Bureau  entre- 
concert toute  une  réorganisation 
ijaub,  administrative,  militaire  et 
ire,  et,  au  bout  de  deux  ans,  le  Bu- 
[  adressait  au  gouverneur  général  un 
établissant  (jue  le  système  britan- 
ses  lois,  ses  institutions  étaient  en 
tigueur  dans  cette  province.  Cette 
oisation  complète  produisit  des  ré- 
qu'on  aurait  à  peme  osé  espérer  : 
la  terrible  révolte  de  1857,  le  Pun- 
fiB  resta  cas  seulement  fidèle  aux 
's,  il  les  aida  de  tout  son  pouvoir  & 
don  de  la  rébellion,  et  l'on  peut 
le  c'est  &  cette  circonstance  que 
terrts  doit  la  conservation  de  ses 
et  riches  colonies  orientales  et  la 
Tictoria   la  satisfaction,  peut-être 
,(  sérieuse,  de  pouvoir  ajouter  à  son 
'de  Reine  de  la  Grande-Bretagne  et 
"  ide  celui  de  Kaiser-^-Hind^  ou  Impé- 
de  rinde. 
John  Lawrence,  nommé  en  récom- 
de  ses  services,  chevalier-comman- 
\Ûn  Bain,  en  même  temps  que  son 
tué  l'année  suivante  en  défendant 
msement  Lucknow  contre  les  re- 
J,  fut  promu,  en  1857,  grand-croix  de 
n,  pour  le  zèle  et  l'intrépidité  dont  il 
ave  dans  cette  épouvantable  guerre, 
en  outre  créé  oaronet  le  16  août 
nommé  membre  du  Conseil  privé, 
Palier  de  l'Btolle  des  Indes  à  lacréa- 
tde  cet  ordre  nouveau.  En  décembre 
il  succédait  à  lord   Elgin  comme 
tttnenr  général  de  l'Inde,  nomination 
mt  aussi  bien  accueillie  aux  Indes 
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3 n'en  Angleterre.  Elu  membre  d 
es  Indes,  la  Cour  des  directes 
Compagnie  de  Tlnde  orientale  lui 
pension  annuelle  de  1^,000  li  vres(S 
qu'il  fut,  par  acte  spécial,  autoi 
muler  avec  s  son  traitement  de 
et  gouverneur  général  des  Inc 
mars  1869,  il  fut  élevé  ft  la  pairii 
titre  de  Baron  Lawrekcs  du  Pc 
DB  Gratelt,  dans  le  comté  de  S( 
ton.  —  Doctem*  des  Universités 
et  de  Cambridge,  lord  Lawren< 
ardent  défenseur  de  la  propagai 
tienne  aux  Indes,  et  spécialemei 
troduction  de  la  Bible  comme  h 
sique,  dans  les  écoles  du  gouve 
tout  en  tenant  k  ce  que  les  élè 

frênes  ne  puissent  être  forcés  d 
'enseignement.  A  la  première 
pour  le  Bureau  des  Ecoles  de  Lo 
1870,  lord  Lawrence  en  fut  élu 
pour  la  section  de  Chelsea,  et 
du  Bureau  dès  sa  première  assen 
résigné  cette  dermère  position  ei 
bre  1873. 

LAWSOIV,     SIR      WîLFRlD, 

homme  politique  anglais,  né  dan 

berland  en  1829,  succéda  au  titi 

fortune  de  son  père. à  la  mort  d( 

en  1867.  Sir  Wilfrid  Lawson  ô'esl 

naître  de  très-bonne  heure  c( 

partisan  enthousiaste  de  la  ten 

et  est  devenu  le  chef  de  l'United 

Alliance,  dont  il  s'est  fait  le  po 

au  Parlement.  Elu  représentan 

lisle,  aux  élections  générales 

contre  M.  Hodgson,  il  présenta  l 

bre  des  Communes  diverses  pn 

contre  le    commerce  des  liqi 

ivrantes  d'une  intolérance  rem 

dont  aucune  ne  passa  que  nous 

Aux  élections  générales  de  186ê 

son  tour  battu  à  Carlisle  par  soi 

rent  malheureux  de  1859;    m^ 

réélu  en  1868,  en  qualité  de  can( 

rai,  partisan  avant  tout  de  M.  C 

et  de  nouveau  réélu  en  février  1 

LAYA,  Alsxandrb^  littérateu: 

fils  de  l'auteur  de  VAmi  des  Loi 

aîné  de  Léon  Laja,  mort  tragiq 

5  décembre  1872,  est  né  à  Par 

vembre  1809.  Entré  Jeune  au  mi 

l'Intérieur,  alors  dirigé  par  M. 

lembert,  il  j  devint  chef  de  bui 

donna  sa  démission  et  fit  un  se 

prolongé  en  Angleterre.  II  vi 

s'inscrire  au  barreau  de  Paris 

temps  rédacteur  en  chef  de  YOr 

il  passa  en  Suisse  après  le  cou] 

fut  chargé  successivement  des 

droit  romain,  de  droit  anglais 

droit  international  &  TAcadén 

nôve,  par  l'influence  de  M.  Ja 

—  Dans  les  dernières  années  d< 

M.  Alexandre  Lajp^a  prit  une  gi 

à  l'agitation  pohtique,  parcourt 
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nions  publiques  et  y  posa  même,  quoique 
sans  succès,  sa  candidature  au  Corps  lè- 
gislaUf,  pour  les  élections  générales  de 
1869.  Après  la  révolution  du  4  Septembre, 
il  fonda  &  Paris,  avec  M.  James  Fazj,  un 
journal  quotidien  :  la  Nouvelle  BépuoUque, 
qui  eut  six  numéros  (26  octobre  au  l*'no« 
vembre  1870).  M.  Alexandre  Layafait  avec 
succès,  depuis  quelque  temps,  des  confé- 
rences littéraires  ;  il  a  traité  dans  un  grand 
nombre  de  journaux  les  questions  de  po- 
litique^ de  jurisprudence,  de  littérature  et 
d'histoire,  notamment  au  Bien-Etre  uni' 
versel,  au  Siècle^  au  Temps^  kla,  Revue  par- 
lementaire et  administrative,  etc. 

M.  A.  Laya  a  publié  :  (Euvres  de  /.  L. 
Laya^  son  père,  en  collaboration  avec 
M.  Léon  Laya  (1836,  5  vol.);  le  Guide  mu- 
nicipal etc.,  pour  1843;  Droit  anglais,  ou 
Résumé  de  la  législation  anglaise  sous  forme 
de  codes  (1845,  2  vol.);  J^udes  historiques 
sur  la  vie  privée,  politique  et  littéraire  de 
M.  Thiers,  Histoire  de  quinze  ans  (1846, 
2  vol.);  De  la  Présidence  de  la  République 
(1848);  Les  Romains  sous  la  République  (1850); 
Le  Congrès  des  peuples  à  Paris  (1854);  Philo- 
sophie du  Droit  (1865);  des  brochures  d'ac- 
tualité, etc.  Il  a  paru,  en  1854,  sous  le 
titre  de  Théâtre  de  jf.  Léon  Laya,  un  recueil 
de  pièces  non  jouées  jusque  là,  mais  dont 
quelques-unes  l'ont  été  depuis,  notam- 
ment Corinne,  au  Théâtre  Taitoout  (fé- 
vrier 1875). 

LAYARD^  AusTiN  Hrnrt,  antiquaire  et 
diplomate  anglais,  né  à  Paris,  le  5  mars 
1817.  Ayant  commencé  l'étude  du  droit, 
son  éducation  terminée,  il  l'abandonna 
subitement  et  entreprit  avec  un  ami,  en 
1839,  un  voyage  en  Orient.  11  se  rendit  par 
l'Albanie  et  la  Roumélie,  à  Constantinople 
où  il  s'arrêta  quelque  temps,  adressant 
des  correspondances  à  un  journal  de  fou- 
dres ;  puis,  il  parcourut  diverses  paities 
de  l'Asie,  apprit  les  langues  exahe  et  per* 
sane   et  dirigea   son  attention   sur  les 
points  de  ces  contrées  regardés  comme 
recelant  les  vestiges  d'antiques  cités.  A 
MossouL  près  de  la  digue  ae  Nimroud, 
lieu  où  la  tradition  voulait  que  se  fût  éle- 
vée Ninive,  il  apprit  que  M.  Botta,  consul 
de  France,  y  ayant  exécuté  des  fouilles 
pour  le  compte  de  son  gouvernement, 
avait  fait,  en  effet,  de  précieuses  décou- 
vertes; il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
faire  naître  dans  l'esprit  de  M.  Layard  la 
louable  ambition  a  enrichir  son  propre 
pays  des  trésors  que  lui  promettait  un 
travail  intelligent.  Il  retourna  à  Constan- 
tinople  et  exposa  sesprojets  à  l'ambassa- 
deur anglais,  sir  Stafîord  Ganning  qui,  en 
1845,  s'ofifrit  généreusement  à  contribuer 
aux  dépenses  nécessitées  par  de  pareils 
travaux.  M.  Lavard  repartait  à  l'automne 
suivant  pour  Nlossoul  et  commençait  aus- 
sitôt des  fouilles  dans  un  lieu  désert  et 
tranquille.  Il  ne  tarda  pas  &  y  faire  la  dé- 


couverte de  nombreux  spécimens  de  1*4 
assyrien,  dont  il  enrichit  le  Musée  ~ 
nique, bien  que  les  autorités  de  cet< 
sèment,  ainsi  que  le  gouvernement,! 
quelque  temps  avant  de  se  décider  i 

Srécier  à  leur  véritable  valeur  les  traï 
e  M.  Layard  et  leurs  résultats. 
M.  Layard  fut  noouné,  le  5  avril 
attaché  à  l'ambassade  de  Constanf 
puis  '  sous-secrétaire  d'Etat  aux 
étrangères  sous  la  première  adminû 
de  lord  Russell  en  1852.  Il  ne  conseï 

r>ste  que  quelques  semaines  :  lord 
son  avènement  au  pouvoir)  en  févri4 
la  même  année,  lui  avait  offert  de  1' 
server  jusqu'à  l'arrivée  de  lord  SI 
Angleterre,  et  de  lui  confier  un  posta; 
plomatique,  mais  il  refusa;  il  ref 
même  l'offre  de  diverses  fonctions 
cabinet  de  conciliation  de  lord  Albei 
Rn  1853,  la  Cité  de  Londres  loi  di 
le  droit  de  bourgeoisie,  en  recoi 
sauce  de  ses  découvertes  des 
Ninive  et,  la  même  année,  il  suivait 
Stratford  de  Reddiffé  &  Constanf 
mais  n'ayant  pu  s'entendre  avec  son 
il  revenait  en  Angleterre  au  bout  ~ 
de   mois.  M.  Layard,  élu  repi 
d'Ailesbury,  prit  son  siège  à  la  Chi 
des  communes,  il  s'y  fit  rapidementj 
grande  place  dans  le  parti  libéral  et 
en  faveur  d'une  action  plus  dédsiva 
la  question  d'Orient.  En  1854,  il 
nouveau  pour  l'Orient  et  suivit  en 
teur  les  opérations  de  la  guerre  de  Ci 
fut  témoin  de  la  bataille  de  rAlma, 
il  suivit  les  péripéties  du  haut  da 
mât   de    hune    de  VAgamemnoUy  et 
meura  en  Crimée  jusqu'après  la  ~ 
d'Inkermann.  De  retour  à  Londres, 
l'un  des  plus  énergiques  parmi  les 
bres  de  la  Chambre  des  communeii 
mandant  l'institution  d'une  Comi 
d'enquête  sur  la  situation  de  l'armée^^ 
avait  étudiée  de  près.  On  sait  que 
demande  fut  couronnée  de  succès. 
formation  du  ministère  Palmersl 
poste  officiel  lui  fut  de  nouveaa 
mais  il  le  refusa,  et  devint  l'un  des 
de  l'Association  pour  la  réforme 
nistrative  dont  il  porta,  sans  sm 
doléances  &  la  Chambre  des  conoij 
,  M.  Lavard  se  rendit  aux  Indes,  à  U 
sion  de  la  révolte  de  1857-58,  voi 
rendre  compte  des  causes  qui  Tai 
am^ée.  Réélu  pour  Ailesbury  en 
comme    candidat    libéral,    M. 
échouait  aux  élections  générales  do 
et  à  une  élection  complémentaire  à  Ti 
en  avril  1859;  mais  il  fut  élu  l'un  de 

Srésentants  du  bourg  de  Southwark 
res),  en  décembre  1860.  Sous  la 
administration  de  lord  PalmerstoUi 
juillet  1861,  il  accepta  le  poste  de 
crétaire  d'Etat  aux  Affaires  et 
l'abandonna  seulement  à  la  chute 
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seconde  administration  de  lord  Russel,  en 
joillet  1866.  Nommé  commissaire  général 
des  Travaux  sous  le  ministère  Gladstone, 
en  décembre  1868,  il  quittait  le  Parlement 
en  novembre  1869 ,  étant  nommé  envojé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
à  Madrid.  Il  était  nonmié  en  même  temps 
membre  du  Conseil  privé.  M.  Layard  a  été 
nonunô  ambassadeur  &  Gonstantinople, 
en  remplacement  de  sir  Henry  Elliot  le 
30  meurs  1877.  M:  Lavard  a  été  lord  Rec- 
teur de  l'Université  d  Aberdeen  en  1855  et 
185Ô  et  a  été  nommé  administrateur  du 
Musée  britannique  en  février  1866.  —  Il  a 
été  élu  membre  correspondant  de  l'Institut 
de  France  (Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres),  en  1854. 

M.  Lazard  a  publié,  en  1818-49  :iVm»v6 
et  ses  ruines f  ouvrage  auquel  il  a  .donné 
une  seconde  partie  en  1853  :  les  Monuments 
de  Ninive  (1849-53),  et  une  édition  abrégée 
du  premier  de  ses  ouvrages,  en  1851. 

LAYCOGK,  Thomas,  médecin  anglais, 
né  à  Witberby,  comté  d'York,  le  10  août 
1812,  étudia  a  abord  à  TAcadémie  wes- 
leyenne  de  Woodhouse  Qrove,  puis  au 
collège  de  lUniversité  de  Londres,  à  Paris 
et  à  Gœttingen,  où  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine  et  en  cnirurgie. 
Après  son  retour  en  Angleterre,  il  est 
devenu  professeur  de  médecine  pratique 
à  l'Université  d'Edimbourg  en  1855,  mé- 
decin de  la  Reine  !en  Ecosse  en  1869, 
et  a  été  chargé  depuis  du  cours  de  mé- 
decine pratique  à  l'Ecole  de  médecine 
d'York. 

Le  D'  Laycock  fut  l'un  des  promoteurs 
de  la  Commission  de  santé  des  villes,  en 
1840;  on  lui  doit  des  Rapports  sur  la  si- 
tuation sanitaire  d'York  et  sur  l'histoire 
des  épidémies  dans  cette  ville;  l'esquisse 
d^un  plan  complet  du  système  connu  au- 
jourdliui  sous  le  nom  de  «  médecine  d'E- 
tat »,  dans  une  série  de  Lettres  publiées 
dans  la  Dublin  médical  Press  en  1841  ;  le 
premier  il  déyeloppa  les  données  scientifi- 
ques sur  les  fonctions  involontaires  et  in- 
conscientes du  cerveau,  expliquant  par  là 
les  phénomènes  du  mesmérisme,  du  rêve 
et  de  la  folie,  dans  son  Traité  des  maladies 
nerveuses  des  femmes  (1840).  IL  développa 
de  nouveau  ses  vues  relativement  à  ce 
grave  sujet  à  l'assemblée,  à  York,  de  l'As- 
sociation britcmnique  pour  l'avancement 
des  sciences,  en  1844,  dans  un  mémoire 
Sur  les  fonctions  réflexes  du  cerveau,  et  les 
compléta,  comme  système  de  philosophie 
pratique,  dans   un  important  ouvrage  : 
Esprit  et  cerveau,  ou  rapports  de  la  conscience 
et  de  Vorganisaiion  (Mind  and  Brain  ;  or, 
the  corrélations  of  consciousness  and  or- 
ganisation (1860,  2  vol.;  2*  édit.  1869).  Le 
P' Laycock  est  aussi  l'auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Méthodes  d'observation  et  de  recher' 
ehe  médicales,  ainsi  que  de  nombreux  mé- 
moires publiés  dans  les  recueils  des  socié- 
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tés  savantes  et  dans  la  presse  périodique 
spéciale. 

LAZERGESy  Jban  Raymond  Hippolttb, 
peintre  français,  né  à  Narbonne,  le  5  juillet 
1817.  Fils  d'un  boulanger  dont  toute  l'am- 
bition était  de  voir  son  fils  lui  succéder 
dans  l'exploitation  de  sa  maison  de  com- 
merce, il  ne  put  d'abord  utiliser  les  apti- 
tudes artistiques  qu'il  avait  manifestées 
dès  son  jeune  âge.  Ce  ne  fut  qu'à  vingt 
ans  qu'il  put  enfin  se  livrer  à  ses  goûts. 
Venu  à  Paris  en  1837,  M.  Lazerges  suivit 
successivement  les  ateliers  de  David  d'An- 
gers et  de  Bouchot,  et  débuta  au  Salon  de 
1841,  avec  un  Portrait.  Il  a  exposé  depuis 
une  Descente  de  croix,  pour  la  chapelle  du 
ch&teaud'Eu(1842);/ésu5aux02»vt^5(184d); 
Saint  Jean  VÈvàngéUste  (1844);  iVotre-Dome 
de  Résignation,  Femmes  d  Alger  (1845J  ;  Rêve 
de  jeune  fille,  la  Foi  et  l'Espérance,  Bergers 
arcadiens  (1847);  Refugium  peccatorum 
fl848);  le  Printemps,  figure  de  jeune  fille 
(1849);  le  Génie  éteint  par  la  Volupté,  Som^ 
meil  de  la  Vierge  (1850)  ;  VEden  (1852)  ;  la 
Mort  de  la  Vierge,  pour  la  chapelle  des 
Tuileries  (1853),  reparu  &  l'Exposition  uni- 
verselle ae  1867;  nouvelle  Descente  de 
croix,  Ecce  Homo,  Saint  Sébastien  mis  au 
tombeau  (1855)  ;  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus, 
Suzanne  au  bain,  VEmpereur  distnbuant  des 
secours  aux  inondés  de  Lyon,  l'Albane  regar- 
dant jouer  ses  enfants  (1857)  ;  Reniement  de 
Saint  Pierre,  Jésus  embrassant  la  croix,  Der- 
nier  es  larmes  de  la  SainteVierge.le  Printemps, 
Rêverie  (lSb9);  Kabyles  moissonnant  dans  la 
plaine  de  la  Mitidja,  Sid'n  Aissa  revenant  de 
la  prière  au  jardin  des  Oliviers,  la  Danse  des 
Aissaouas  (1861);  Jésus  priant  pour  ses  per^ 
sécuteurs  (1864);  le  Christ  priant  pour  l'hu- 
manité (1865)  ;  autre  Descente  de  croix,  Eva- 
nouissement de  la  Vierge  (1866);  le  Christ 
après  la  flagellation,  Madeleine  voyant  Jésus 

Ïiouf  la  première  fois  (1867);  le  Christ  au  Ca- 
ice  (1868);  Foyir  du  théâtre  de  VOdéon  un 
soir  de  première  (1869),  galerie  de  portraits 
des  personnages  célèbres  de  l'époque,  po- 
pularisée par  la  lithographie,  et  fort  criti- 
quée par  ceux  qui  n'y  figurent  pas;  le 
Chemin  du  Calvaire  (1870)  ;  Eve  (1872)  ;  le 
Christ  au  XIX*  siècle  (1873)  ;  Stabat  Mater 
(1874)  ;  la  Résurrection,  Louis  XVI  et  Marie 
Antoinette  à  Versailles,  Jésus  est  conduit  en 
prison  (1875);  Caravane  de  kabyles  (1876).  — 
On  doit  à  M.  Lazerges ,  en  dehors  de  ses 
expositions,  divers  travaux,  notamment  à 
Notre  Damede  Bon  Secours,  près  de  Rouen 
et  à  la  chapelle  du  couvent  des  Dames  de 
la  Providence  dans  cette  ville,  le  plafond 
du  théâtre  de  Nantes,  etc.  Il  a  obtenu  une 
médaille  de  B*  classe  en  1843,  une  médaille 
de  2e  classe  en  1848,  le  rappel  eu  1857, 
et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1867. 
M.  Hippolvte  Lazerges  est  aussi  musi- 
cien, et  on  lui  doit  dans  cet  art  un  assez 
grand  nombre  de  mélodies  vocales  dont 
plusieurs,  comme  :  Vive  Paris  !  et  le  Retour 
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en  France  sont  devenues  populaires.  11  aen- 
,£in  collaboré  à  divers  journaux  et  publié: 
l'Institut  et  l'Ecole  des  BeauX'Art^,(i&àS);  Des 
Associations  artistiques  (même  année)  et  De 
la  Réorganisation  des  Beatuc-Arts  ilSll). 

LEBAUDY^  JsArf  Gustave,  inaustnel  et 
homme  politique  français,  né  à  Paris,  le 
26  février  1827,  fit  ses  études  au  collège 
Roliin  et  choisit  la  carrière  industrielle. 
M.  Lebaudy  a  fondé  une  des  grandes  raf- 
fineries de  sucre  de  Paris,  1  une  de  ces 
quatre  ou  cinq  maisons  qui  font  la  loi  au 
commerce  ;  il  a  été  membre  du  Conseil 
municipal  non  élu  de  Paris  de  1860  à  1869 
et  est  membre  de  la  Chambre  de  com- 
merce. —  Propriétaire  du  château  de 
Eosny,  près  de  Mantes  (Seine  et  Oise),  jadis 
habité  par  la  duchesse  de  Berry,  M.  Le- 
baudy s'est  présenté  aux  élections  de  fé- 
vrier-piars  1876  aux  électeurs  de  l'arron- 
dissement de  Mantes  et  a  été  élu  au  se- 
cond tour,  par  7,217  voix  contre  6,951  ob- 
tenues par  M.  Hèvre,  député  républicain 
sortant.  —  Il  siège  au  groupe  constitu- 
tionel.  Il  a  été  rapporteur  de  la  proposi- 
tion de  loi  relative  à  la  nomination  d'un 
Conseil  supérieur  des  chemins  de  fer 
(mars  1877). 

M.  Lebaudy  est  devenu,  le  26  mai  1875, 
propriétaire  du  théâtre  du  Vaudeville 
pour  le  prix  de  1,100,000  francs.  —  Il  est 
membre  de  la  Légion  d'honneur. 

LEBLOXD  ,  DÉSIRS  Medk&ic,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Paris,  le 
9  mai  1812.  Fils  d'un  ancien  conseiller  à 
la  Cour  d'appel,  U  fit  son  droit  et  se  fit 
inscrire  au  narreau  de  Paris  en  1833. 
Quelque  temps  secrétaire  du  juriscon- 
sulte Merlin  de  Douai,  il  plaida  aans  plu- 
sieurs procès  politiques,  comme  conseil 
des  Sociétés  ouvrières  et  des  journaux  ré- 
publicains incriminés  et  se  lia  avec  les 
chefs  du  parti  démocratique  sous  le  ffou- 
vernement  de  Juillet.  Non^mé  substitut  du 
procureur  général  à  Paris,  après  la  révo- 
lution de  février  1848,  M.  Lebiond  posa  sa 
candidature  à  Isi,  Constituante  dans  la 
Marne,  fut  élu  le  huitième,  sur  neuf,  re- 
présentant de  ce  département  et,  après  s'être 
démis  de  ses  fonctions  judiciaires,  alla 
prendre  sa  place  à  TAssemblée  dans  les 
rangs  du  parti  modéré.  Il  fit  partie  de  la 
Commission  du  travail  et  de  diverses  com- 
missions parlementaires  importantes,  de 
plusieurs  en  qualité  de  rapporteur,  et  vota 
notamment  pour  le  maintien  de  l'état  de 
siège  sous  l'empire  duquel  la  Constitution 
de  1848  fut  en  conséquence  discutée  et 
contre  l'amendement  Grévy  qui^  suppri- 
mant en  fait  l'institution  d'un  présiaent 
de  la  République,  ne  faisait  pas  l'affaire 
des  partisans  du  général  Cavaignac.  On 
sait  du  reste  que  M.  Lebiond  est  l'auteur 
d'un  autre  amendement  sur  le  même  ob- 
jet, où  l'on  a  voulu  trouver  l'inspiration 
de  celui  de  M.  Grévy,  qui  s'en  éloigne  au- 
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tant  que  la  nésation  s'éloigne  de  Ti 
mation,  et  tendant  à  ce  que  le 
de  la  République  fàt  élu  par  l Ai 
—  Non  réélu  à  l'Assemblée  législ 
M.  Lebiond  rentra  au  barreau  de 
devint  membre  du  Conseil  de  l'ordre, 
bâtonnier  en  1873.  Membre  du 
d'administration  du  journal  ^ 
succédait  à  M.  Havin ,  comme 
poUtique  de  ce  journal,  à  la  mort  de  i 
ci  (novembre   1667).  M.  Jules  S'unoa 
remplacé  depuis  dans  ces  fonctions, 
s'est  présenté  sans  succès  dans  la  Mi 
aux  élections  générales  de  1863  et  1^ 

Aprèsle4septembrel870,M.  Lebloi 
nommé  procureur  général  près  la  coi 
Paris.  Elu,  le  8  février  1871,  représeï 
de  la  Marne  à  l'Assemblée  nationale, 
deuxième  sur  huit,  il  donna  sa  déi 
de  procureur  général  et  se  fit  inscrira] 
réunion  de  la  gauche  républicaine,  ai 
fut  président.  Aux  élections  sénatoi 
du  30  janvier  1876,  M.  Lebiond  se  pr' 
dans  la  Marne,  mais  sans  succès,  ai 
Dauphinot  qui,  seul  de  la  liste  r6| 
caine,  fut  élu.  Mais  le  20  février,  sr 
le  suffrage  universel  l'envovait  siè( 
Qiambre,  comme  député  de  la  | 
circonscription    de   farroodisseï 
Reims,  par  12,188  voix  contre  1,884 
nues  par  son  concurrent  lëgitimit' 
Lebiond  a  repris  sa  place  dans  les 
de  la  gauche  qui,  de  nouveau,  le  eh< 
sait  pour  son  président,  le  24  janvi^l 
Il  a  lait  partie  de  plusieurs  Comir'~ 
importantes  et  a  été  rapporteur, 
autres,  de  celle  du  règlement  et  de 
chargée  d'examiner  les  propositioDS 
mnistie,  au  rejet  desquelles  û  concluf 

LËBOEUF,  Edmond,  maréchal  de  F 
ancien  ministre  de  l'empire,  est  né 
ris.  le  5  novembre  1809.  Entré  à  i'^ 
polytechnique  en  1828,  il  prit  parti 
révolution  de  juillet  1830,  coopéra 

Ïuûse  de  la  caserne  de  Babylone  et 
a  croix  de  Juillet.  Entré  oeu  après,  e 
sous-lieutenant  élève,  à  fEcole  d'a| 
tion  de  Metz,  il  en    sortit    avec 
méro  un  comme  Ueutenant  en  second 
tillerie,  en  1832,  fut  promu  lieul 
premier  l'année  suivante,  capitaine 
cond  en  1837,  en  premier  en  1841, 
d'escadron  en  1846,  Ueutenant-colc 
1850  et  colonel  en  1852.  Comme 
nant  et  comme  capitaine,  M.  Lebcei 
vit  avec  distinction  en  Algérie,  notai 
à  la  prise  de  Constantine,  où  il  re| 
croix.  Officier  d'ordonnance  du  m' 
Vallée  en  1838.  il  était  cité  à  l'oi 
jour  de  l'armée  pour  sa  belle 
dans  l'expédition  de  Djidjelli  et 
bat  de  rOued-Halleg  (1889)  et 
deux  autres  citations  l'année  suii 
l'occasion  des  expéditions  de  JAi 
de  Milianah,  et  la  rosette  d'officier 
Légion  d'honneur.  Commandant  e& 
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oond  à  TËoole  polytechnique  de  lâ48  & 
1850,  il  était  nommé  chef  d'état-major  de 
rartiUerie  h  Tarmée  d'Orient  le  15  avril 
18ô4«  Promu  général  de  brigade  au  mois 
de  noTembre  suivant,  il  était  cité  trois 
fois  &  Tordre  du  jour,  et  promu  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  en  1855,  Le 
général  Lebœuf,  &  son  retour  de  Crimée, 
rat  placé  à  la  tète  de  l'artillerie  de  la 
garde  impériale.  Il  assistait  la  même  an- 
née aux  cérémonies  du  couronnement  du 
csar  Alexandre  II,  et  était  promu  général 
de  division  le  31  décembre  1857.  Com- 
mandant en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée 
d'Italie,  en  1859,  le  général  Lebœuf  inau- 
gura le  nouveau  système  de  canons  rayés 
qui  venait  d'être  adopté.  Il  devint  aide  de 
camp  de  l'empereur  en  novembre  suivant 
et  président  du  Comité  de  l'artillerie, 
dont  il  était  membre  depuis  1858,  en  1864. 
En  1866,  le  général  Lebœuf  fut  envoyé  à 
Venise  coiiime  commissaire  impérial,  pour 
remettre  au  gouvernement  italien ,  après 
plébiscite ,  la  province  que  TAutnche 
vaincue  nous  avait  abandonnée.  Nommé 
comjmandant  en  chef  du  camp  de  Chà* 
Ions  en  1868,  il  prenait  le  commande- 
ment du  6*  corps  d'armée,  &  Toulouse,  en 
janvier  1869,  Le  21  août  suivant,  il  reuh 

£  laçait  le  maréchal  Niel  au  ministère  de 
L  guerre*  Démissionnaire  avec  ses  collè- 
gues le  27  décembre  suivant,  il  reprenait 
son   portefeuille  dans  le  cabinet  du  2  jan- 
vier 1870,  et  peut-être  eût-il  mieux  fait  de 
le  refuser,  même  dans  l'intérêt   de   sa 
propre  gloire.  Le  24  mars  suivant,  il  était 
élevé  à  la  dignité  de  Maréchal  de  France. 
Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  tous 
les  actes  de  M.  Lebœuf,  en  tant  que  mi- 
nistre de  la  guerre,  actes  jugés  avec  pas- 
sion depuis  que  nous  ont  frappés  les  dé- 
sastres dûs  en  grande  partie,  sans  aucun 
doute,  à  i'ignorajace  des  faits  où  le  mi- 
nistre de  la  guerre  était  tenu.   Certes^ 
quand  le  maréchal  Lebœuf  afiirmait  qu'il 
ne  nous  manquait  pas  un  «  bouton  de 
guêtre,  »  il  n'est  personne  de  bonne  foi 
qui    puisse  douter  de    sa  sincérité  :  il 
ne    fut  pas  le   premier  ministre  de  la 
guerre  de  l'empire  trompé  à  ce  point  ; 
mais  cette  fois,  les  résultats  devaient  être 
terribles.  Quant   à  Forganisation  d'une 
garde  mobile  résolue  par  son  prédéces- 
seur, et  qui  avait  reçu  un  commencement 
d'exécution,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
M.  Lebœuf  n'y  renonça  gue  contraint  par 
l'opinion  ou  par  l'opposition,  qui  voulait 
réaliser  des  écononues  sur  le  budget  de  la 
guerre.  M.  Lebœuf  y  rencmça  parce  qu'il 
était  opposé  à  ce  système  autant  qu'on 
peut  l'être,  au  point  qu'il  ne  pouvait  en 
parler  sans  manifester,  ne  fût-ce  que  par 
un  sourire,  tout  le  dédain  qu'il  lui  inspi- 
rait Un  sentiment  identique  l'animait  vi- 
siblement pour«  l'utopie»  d'un  gouver- 
nement civil  de  TAlgérie,  question  qu'il 
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eut  à  discuter  avec  forte  partie,  défendue 
qu'elle  était  à  la  fois  à  droite  et  à  gauche 
au  Corps  législatif,  par  M.  le  comte  Le  Hon 
et  M.  Jules  Favre. 

Le  maréchal  Lebœuf,  nommé  le  15  juillet 
1870  major  général  de  l'armée,  ne  fut  pas 
remplacé  au  nûnistère  de  la  guerre  :  le 
général  Dejean  fut  simplement  appelé  à 

férer  ad  intérim  ce  département  pendant 
absence  du  titulaire.  Après  les  défaites 
de  Wissembourg ,  de  Reichshoffen  et  de 
Forbach,  il  résigna  les  fonctions  de  ma- 
jor général  de  l'armée  (12  août).  Quelques 
jours  plus  tard,  malgré  ^es  protestations 
véhémentes  de  l'opinion,  mal^é  les  ac- 
cusations d'incurie  que  l'opposition  ne  lui 
ménageait   pas    au  Corps  législatif,    il 

§  renaît  le  commandement  du  3^  corps 
'armée.  D'une  bravoure  personnelle  inat- 
taquable, le  maréchal  Lebœuf  fit  des  pro- 
diges de  valeur  à  la  tête  de  son  corps  d'ar- 
mée à  Rezonville,  à  Saint^Privat,  à  Noisse- 
ville,  Gravelotte,  eto«  Dans  son  chagrin  de 
voir  les  désastres  succéder  aux  désastres, 
on  a  prétendu  qu'il  cherchait  la  mort  sm* 
les  champs  de  bataille  :  c'est  en  tout  cas  la 
preuve  qu'il  y  paya  largement  de  sa  per-* 
sonne.  Enfermé  dans  Metz,  il  se  prononça 
contre  la  capitulation.  Sa  voix  fut  im- 
puissante, et  il  dut  se  rendre,  le  29  oc- 
tobre 1870,  avec  ses  troupes*  Prisonnier 
de  guerre  en  Allemagne,  il  se  retira  en 
Hollande  après  la  signature  de  la  paix. 
En  décembre  1871,  le  maréchal  Leoœuf 
fut  appelé  à  déposer  devant  la  Commis- 
sion d  enquête  sur  les  actes  du  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale,  puis  devant 
le  Conseil  d'enquête  sur  les  capitulations, 
où  il  s'éleva  avec  une  grande  énergie 
contre  les  agissements  de  Bazaine  & 
Metz. 

Promu  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur  à  la  suite  de  la  campagne 
d^talie,  le  maréchal  Lebœuf  fut  fait 
grand  croix  de  l'Ordre  en  1866,  et  décoré 
de  la  Médaille  militaire  en  1867.  Il  est, 
en  outre  décoré  d'un  grand  nombre  d'or- 
dres étrangers. 

LEBOURG,  Charlbs  Auocstr,  sculpteur 
français,  né  à  Nantes,  le  29  septembre 
1830,  élève  de  Rude,  débuta  au  Salon  de 
1853.  —  On  cite  de  cet  artiste  :  Enfant 
nègre  jouant  avec  un  lézard,  statuette  en 
bronze  (1858),  reparue  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855  ;  Joueur  de  biniou  dansant 
(1857),  statuette  en  bronze;  Vierge  gauloise 
marchant  au  sacrifice ,  statue  en  marbre 
(1859);  Une  Mère,  groupe  en  marbre,  laBo- 
sée  et  le  Parfum^  statuettes  en  terre-cuite  ; 
Danaëj  statue  en  plâtre  (1861)  ;  Homéridej^ 
statue  en  marbre  (1864);  une  Jeune  tnèrej 
groupe  en  plâtre  ;  la  Folie^  buste  en  terre- 
cuite  fl865)  ;  Saint  Jacques^  statue  en  pierre 
pour  l'église  de  la  Trinité  ;  Jeune  oiseleur 
rendant  la  liberié  à  une  hirondelle  et  Enfant 
jouant  avec  une  sauterelle^  statues  en  plâtre 
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(1Ô66)  ;  les  Jeux  de  Vaniour,  groupe  en  terre 
cuite;  Mme  A,  Sarry,  buste  en  marbre 
(1867);  le  Jeune  oiseleur  et  VEnfant  à  la  sau- 
tereUe^  en  bronze  (1868)  ;  le  Centaure  Eury- 
tion  enlevant  la  fiancée  de  FirrithoûSy  groupe 
en  plâtre  (1869);  Prêtresse  du  temple  d'E- 
leusiSy  statue  en  plâtre;  M,  Emile  BarrauU, 
buste  en  bronze  (1870);  Lady  Wallace^  buste 
en  marbre  (1872);  Portrait  de  M.  A.  Bois- 
sagcy  statuette  en  marbre  (1873);  la  Prê- 
tresse d'Eleusis,  en  bronze  ;  Discobole,  sta* 
tue  en  plâtre  ;  le  Joyeux  devis,  groupe  en 
fsâence(1874):  Eole  et  Thétis^  bas-rehef  en 
terre-cuite;   le  Joyeux  devis,  en  bronze 

S 876).  —  En  dehors  de  ses  expositions, 
.  Lebourg  a  exécuté  de  nombreux  |>or- 
traits,  notamment  ceux  de  MM.  Qamier- 
Pa^ès,  Havin,  le  général  Mellinet,  le  mar- 

Suis  d'Hertford;  de  Mmes  de  Metternick, 
e  Morny,  etc.;  la  statue  en  marbre  de 
Mme  la  vicomtesse  de  Tocqueville;  les 
deux  modèles  des  fontaines  wallace,  ainsi 
que  de  nombreux  travaux  décoratifs,  no- 
tamment Pygmalion  et  Galathée,  bas-reliefs 
en  pierre  dure,  à  l'entrée  principale  du 
magasin  de  nouveautés  de  Pygmalion;  la 
décoration  de  la  façade  de  Thôtel  du  jour- 
nal le  Siècle;  celle  de  plusieurs  maisons 
particulières  à  Paris ,  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Fontainebleau,  etc.,  etc. 

M.  Lebourg  a  obtenu  une  médaille  de 
a«  classe  au  Salon  de  1858,  le  rappel  à  ce- 
lui de  1859  et  une  médaille  en  1868. 

LECËSIVE^  JuLBs,  armateur  et  homme 
politique  français,  né  à  Alençon,  le  7  sep- 
tembre 1818.  M.  Lecesne,  lancé  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  commerciale,  a  sur- 
tout réussi  pendant  la  guerre  de  Sécession 
américaine,  dans  le  commerce  des  cotons; 
on  a  raconté  de  lui,  à  ce  propos,  des  ex- 
péditions d'une  audace  qui  n'a  pas  tou- 
jours été  sans  danger,  mais  qui,  somme 
toute^  lui  ont  permis  de  réaliser  une  bril- 
lante fortune.  De  retour  en  France,  il  pre- 
nait sa  résidence  dans  le  voisinage  de 
Dieppe.  En  1869^  il  fondait  au  Havre  un 
journal  d'opposition  démocratique  :  le 
Havre,  d'une  nuance  alors  un  peu  plus 
modérée  que  celui  qui  existait  déjà  aans 
cette  viUe  :  le  Journal  du  Hâfore,  et  aux 
élections  générales  de  la  même  année,  il 
se  portait  candidat  dans  la  sixième  cir- 
conscription de  la  Seine-Inférieure  et 
triomphait  au  second  tour,  sur  le  candidat 
officiel  jusque-là  constamment  réélu,  et 
qui  s'attendait  à  rien  moins  oue  cet  échec, 
M.  Ancel.  M.  Lecesne  prit  place  au  Corps 
législatif  sur  les  bancs  de  la  gauche;  doué 
de  plus,  d'aplomb  que  d'éloquence,  il  pro- 
nonça, à  propos  de  la  discussion  relative 
aux  traités  de  commerce,  un  discours  sur 
l'état  de  notre  marine  marchande  qui  fit 
sensation,  mais  plus  encore  à  la  lecti^re 
qu'à  l'audition,  et  qui  le  classa  au  nombre 
des  rares  membres  véritablement  utiles, 
grâce  à  lem*s  connaissances  spéciales,  qui 
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siégeassent  alors  à  gauche.  Il  fit  partie  de 
Commission  d'enquête  sur  la  marine  m; 
chande,  dont  les  travaux  furent  mallM 
reusement  interrompus  par  les  événemei 
de  1870,  quoique  messieurs  les  prohl 
tionnistes  se  soient  déclaré  suffisamzfii 
éclairés ,  combattit  le  plébiscite  et  ti 
contre  la  guerre.  —Nommé  président  de 
Commission  d'armement,  après  le  4  S« 
tembre,  il  suivit,  avec  la  Commission, 
Délégation  de  province  à  Tours  puis 
Bordeaux,  et  négocia  divers  achats  d  ani 
et  de  munitions  pour  le  compte  du  gi 
vemement,  lesquels  fournirent  aux  j 
versaires  du  régime  républicain  et  de 
partisans,  la  matière  de  quelques  boo 
calomnies  contre  la  Commission  et 
président,  mises  à  néant  sans  peine  pa 
Commission  parlementaire  d'enquête 
les  marchés. 

Lors  des  élections  du  8  février  l 
M.  Lecesne,  suffisamment  occupé,  è 
toute  candidature;  à  l'élection 
du  16  novembre  1873,  il  était  décida 
présenter,  mais,  en  présence  de  la 
dature  du  général  LetellierrYalazé  di 
succès    était    ardemment    souhaité 
M.  Thiers,  il  retira  la  sienne.  Le  20 
1876,  il  obtenait,  dans  la  première 
conscription  du  Havre  la  majorité  n*^ 
contre  trois  concurrents  républicains 
concurrent  conservateur  qui,  tous  si 
disparu  au  second  tour.  M.  Lecesne  t 

Slace  à  l'extrême  gauche.— -Il  est 
u  Conseil  générai  de  la  Seine- 
pour  le  canton  de  Graville. 

LEGHERBONNIER,  Auoustb,  av 
homme  politique  français,  né  à  Issom 
le  9  septembre  1822,  vint  faire  son  dr 
Paris  où,  en  1843,  il  fondait  le  Jourrui 
Ecoles,  et  se  lia  avec  les  membres  pi 
paux  du  jeune  parti  démocratique, 
avocat,  il  se  fit  inscrire  au  barreau 
ville  natale.  Après  la  révolution  de  Fé 
M.  Lecherbonnier  fut  secrétaire  gén 
la  préfecture  de  l'Indre,  mais  fut  ré 
en  1849  et  encourut  même  une  con< 
nation  à  huit  mois  de  prison  pour 
position   décidée  à  1  esprit  de  i 
qui  triomphait  désormais.  Enfin,  le 
d'Etat  de  décembre  1851  le  chassa  d 

£ays  sans  toutefois  l'expulser  de 
[.    Lecherbonnier   se    réfugia  à 
(Corréze),  et  chercha,  vainement  d*t 
se  faire  admettre  au  barreau  de 
ville  ;  il  y  réussit  à  la  fin,  et  fut  élu 
seiller  municipal  en  1865.  Après  le  4 
tembre  1870.  M.  Lecherbonnier  opéit 
la  scène  politique  une  rentrée  m 
mais  fort  utile  à  l'idée,  républicaine, 
juger  par  les  apparences  :  il  fonda  w 
publique  de  Brives.  —  Enfin,  il  se  préf  *" 
aux  élections  du  20  février  1876,  d 
première  circonscription  de  rarron 
ment  de  Brives,  et,  après  avoir  on 
une  majorité  relative  considérable  ' 
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^u  au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars, 
1  iT  8,143  voix  contre  3,449  obtenues  par 
j«i.  de  Jouvenel,  monarchiste,  député  sor- 
tant. -—  M.  Lecherbonnier  siège  à  gauche. 

LECKY9  William  Edward  Hartpolb, 
écrivain  irlandais,. né  près  de  Dublin,  le 
2^  mars  1838,  fit  ses  études  au  collège  de 

\  Trinité  de  cette  ville,  y  prit  le  grade  de 
oiaitre  es  arts  en  18d3,  et  se  consacra  aux 
javaux  littéraires  et  historiques  qui  lui 
;^t  fait  une  grande  réputation  justement 
I  éritée. 
fSOn  cite  principalement  de  cet  écrivain  : 

s  Meneurs  de  l  opinion  nubli^ue  en  Irlande 
^1861,  anonyme;  nouvelle  édition,  avouée, 
1871-72);  Histoire  de  la  naissance  et  de  Vin- 
Juence  de  Vesprit  de  rationalisme  en  Europe 
(1865,  2  vol.;  5«  édit.,  1872);  Histoire  des 
mœurs  européennes  d  Auguste  à  Charlemagne 
(1869,  2  vol.)  etc.  —  Ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  allemand. 

LECOGQ,  Albxandrb  Charles,  composi- 
teur français,  né  à  Paris,  le  3  juin  1832.  Il 
était  déj&  pianiste  habile  lorsqu'il  fut  ad- 
mis au  Conservatoire,  dans  la  classe  d'har- 
monie et  accompagnement  de  M.  Bazin, 
le  5  novembre  1849.  Dès  Tannée  suivante, 
il  obtenait  un  premier  prix ,  entrait  dans 
la  classe  de  fugue  et  composition  d'Ha- 
lévy,  puis  devenait  élève  de  M.  Benoist 
pour  rorgue.  Après  avoir  remporté  un  se- 
cond accessit  de  fugue  en  1851,  le  second 
prix  en  1852,  et  un  premier  accessit  d'or- 
gue, il  quitta  le  Conservatoire  en  1854  et 
se  voua  à  l'enseignement,  —  non  toute- 
fois sans  ambitionner  secrètement  les  suc- 
cès du  compositeur;  mais  l'occasion  est 
plus  rare  pour  un  jeune  musicien  que 
pour  tout  autre  mortel  au  monde  peut- 
être.  Elle  se  présenta  pourtant  une  pre- 
mière fois  k  bonne  portée,  et  M.  Lecocq 
s'empressa  de  la  saisir  :  M.  Offenback  ve- 
nait de  fonder  le  théâtre  des  Bouffes-Pari- 
siens^ il  ouvrit  un  concours  pour  la  com- 
position d'une  opérette  en  un  acte,  intitu- 
lée :  le  Docteur  Miracle^  et  M.  Lecocq,  avec 
soixante-dix-sept  concurrents,  entra  en 
lice.  Classé  d'abord  parmi  les  six  premiers, 
avec  MM.  Bizet,  Demerssemann.  Erlanger, 
Limace  et  Manniquet ,  il  eut  le  bonheur 
de  voir  en  fin  de  compte  sa  partition  cou- 
ronnée avec  celle  de  Qeorges  Bizet.  Le 
Docteur  Miracle,  en  conséquence  de  ce  dou- 
ble choix,  fut  représenté  pour  la  première 
fois  sur  la  scène  des  Bouffes,  avec  la  mu- 
sique de  M.  Lecocq,  le  8  avril  1857  et  avec 
celle  de  Bizet,  le  lendemain,  pour  alterner 
ainsi  jusqu'à  extinction  de  succès  —  ce  qui 
ne  fut  pas  long ,  aucune  des  deux  parti- 
tions n  ayant  produit  un  très-vif  enthou- 
siasme. Après  deux  ans  d'attente  vaine, 
M.  Leoocg  donnait  aux  FoHes-NouveUes, 
le  29  janvier  1859,  une  opérette  en  un  acte  : 
flttîf  cloSj  qui  ne  fut  pas  même  achevée, 
par  la  faute  du  livret.  Il  lui  fallut  encore 
attendre  plusieurs  années  l'heure  de  lare- 
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vanche.  Il  réussit  enfin  à  faire  représenter 
au  petit  théâtre  des  Champs-Elysées  plu- 
sieurs opérettes  en  un  acte,  dont  l'inspira- 
ration  facile  et  la  facture  gracieuse  fimrent 
par  attirer  l'attention  sur  le  compositeur. 
Ce  sont  :  Le  Baiser  à  la  poste,  LUine  et  Va- 
leniin,  les  Ondines  au  Champagne  (septembre 
1865),  et  le  Cabaret  de  Ramponneau  (octo- 
bre 1867).  En  mai  1866,  il  avait  fait  repré- 
senter au  Palais-Royal  une  opérette  en  un 
acte  :  le  Myosotis,  dont  il  avait  écrit  la  mu- 
sique sur  un  livret  très-spirituel  et  trè^gai 
de  Cham,  l'excellent  caricaturiste,  et  qui 
avait  eu  xm  succès  véritable.  Lors  de  la 
fondation  de  l'Athénée,  M.  Lecocq  fit  jouer 
â  ce  théâtre  :  l^ Amour  et  son  carauois  (jan- 
vier 1868) ,  opéra-comique  en  deux  actes, 
et  au  mois  d'avril  suivant  :  Fleur  de  Thé, 
opérette  bouffe  en  trois  actes,  qui  fut  son 
premier  succès  retentissant  et  eut  plus  de 
cent  représentations  consécutives.  Cette 
pièce  fut  reprise  plus  tard  aux  Variétés  et 
aux  Folies-Dramatic[ues,  puis  traduite  en 
plusieurs  langues  et  jouée  â  l'étranger  avec 
autant  de  succès  qu'à  Paris.  La  partition 
de  Fleur  de  Thé,  sans  briUer  par  des  qua- 
lités d'originahté  de  premier  ordre,  déce- 
lait au  moins  chez  son  auteur  ce  souci  de 
la  forme  qui  est  devenu  un  des  traits  ca- 
ractéristiques de  son  talent  et  le  distin- 
guait dès  lors  des  maîtres  de  l'opérette, 
faisant  aisément  pressentir  les  succès  qui 
l'attendaient  dans  un  avenir  prochain. 

U  écrivit  la  même  année,  pour  le  théâ- 
tre de  l'Athénée,  les  Jumeaux  de  Bergame, 
opéra  comique  en  un  acte,  qui  n'y  fut  pas 
représenté,  et  quelques  morceaux  nou- 
veaux pour  un  vaudeville  en  cinq  actes  : 
le  Carnaval  d*un  merle  blanc,  joué  le  30  dé- 
cembre, au  Palais-Royal  ;  et  l'année  sui- 
vante .  deux  opérettes  en  un  acte  :  Gan- 
dolfo  janvier)  et  le  Rajah  de  Mysore  (no- 
vembre). Il  donnait  également  deux  opé- 
rettes au  même  théâtre  dans  le  courant 
de  1871  :  le  Testament  de  M.  de  Crac  (octo- 
bre) et  le  Barbier  de  TrouoiUe  (novembre). 
Pendant  la  guerre  de  1870-71,  M.  Ch.  Le- 
cocq, dont  les  services  ne  pouvaient  être 
d'aucune  utilité  à  la  patrie  (affligé  d'une 
douloureuse  infirmité,  M.  Lecocq  ne  peut 
se  mouvoir  qu'aidé  de  deux  béquilles), 
s'était  retiré  â  Bruxelles,  où  il  fit  jouer, 
avec  un  succès  éclatant,  les  Cent  Vierges^ 
opéra  bouffe  en  trois  actes  qui,  après  avoir 
fourni  plus  de  cent  représentations  à 
Bruxelles,  devait  avoir  un  succès  encore 
plus  prolongé  â  Paris,  où  il  fut  représenté 
sur  la  scène  des  Variétés,  le  13  mai  1872. 
Cependant,  ce  succès  fut  dépassé  de  bien 
loin  par  celui  de  la  Fille  de  MmeAngot,BMixe 
ouvrage  en  trois  actes,  donné  également 
â  Bruxelles  d'abord,  le  4  décembre  1872, 
puis  au  Folies-Dramatiques,  le  21  février 
1873,  et  qui  eut  plus  de  quatre  cents  re- 

Srésentations  consécutives ,  sans  parler 
es  reprises,  dont  le  chiffre  dépasse  cer- 
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taioômeut    celui  de  la  première  série. 

Dé^rmais  populaire,  le  nom  de  M.  Ch. 
Lecoca  devint  le  rêve  de  toutes  les  affiches 
de  théâtre.  Eu  conséquence,  il  donnait 
presaue  en  même  temps  (novembre  1874)  : 
Qirofk  QirofUi  4  la  Renaissance,  opérette 
jouée  aussi  &  Bruxelles  d'abord,  et  les 
FrésSc^ntrQermain  àxxz  Variétés  :  ce  der- 
nier ouvrage  n'eut  au'un  succès  fort  mo- 
deste; puis  viennent:  U  Pompon,  aux  Folies- 
Dramatiques  (novembre  1875),  également 
sans  succès,  mais  par  la  faute  évidente  du 
livret;  la  Petite  mariée^  à  la  Renaissance 
(décembre  1875),  qui  fut  une  brillante  re* 
Tanche  des  échecs  précédents.  Kosiki^ 
opéra  comique  en  trois  actes,  au  même 
théâtre  (octobre  1876)  ;  la  Marjolaine , 
opéra  bouffe  en  trois  actes,  même  théâtre, 
(février  1877);  et/e  Domp^eto*,  opérette  an«* 
noncée  aux  Variétés. 

Les  ouvrages  de  M.  Ch.  Lecocq,  que  les 
théâtres  secondaires,  voués  â  la  suite  des 
Bouffes-Parisiens  au  culte  de  l'opérette,  ont 
pu  seuls  faire  connaître,  trahissent  chez  leur 
auteur  une  sorte  de  révolte  constante  con- 
tre le  rôle  que  les  circonstances  lui  ont  im- 
posé. Artiste  instruit  et  distingué,  loin  de 
rabaisser  la  musique,  conmie  ce  semble 
être  le  souci  des  créateurs  de  l'opérette, 
MM.  Offenbach  et  Hervé,  afin  de  la  mettre 
au  niveau  des  instincts  grossiers  du  pu- 
blic, on  sent  que  M.  Lecocq  cherche,  au 
contraire,  â  épurer  le  goût  de  ses  audi- 
teurs, â  leur  inspirer  le  cfésir  d'autre  chose. 
U  y  a  un  abîme  entre  la  véritable  opérette 
et  ce  que  M.  Lecocg  est  obligé  d'appeler 
de  ce  nom;  chez  lui  l'opérette  tourne  visi- 
blement â  l'opéra  comique,  c'est-â-dire  à 
la  comédie  et  non  â  la  bouffonnerie  musi- 
cale ;  il  accepte  le  titre  qu'il  tient  des  exi- 
genoes  des  temps,  mais  tout  ce  qu'il  peut 
lire  pour  modmer  la  chose  elle-même,  il 
le  faij^  et  il  réussit,  ma  foi,  trop  bien  dans 
ses  efforts  pour  permettre  de  croire  qu'il 
n'a  pas  raison. 

M.  Lecocq  a  publié,  en  dehors  du  tbéâ^ 
tre,  un  certain  nombre  de  compositions, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Miettes 
musicales,  vingt-quatre  esquisses  de  stvle 
pour  le  piano  (Paris,  d'Aubel)  ;  les  FantoC' 
cini,  ballet  pantomime  pour  le  piano  ;  Ga- 
vottey  pour  piano;  Noél.k  deux  voix  ;  Ber- 
ceuse^  mélodie  vocale  ;  Lettre  d*une  cousine 
à  son  cousin,  Ma  femme  est  blonde,  le  Lan- 
gage des  yeux^  chansons  (Paris,  Brandus)  ; 
Garde  à  vous!  la  Grosse  gourmande^  le  Pays 
des  cmours,  etc*,  chansons  (Paris,  Feuchot). 
Il  a ,  en  outre ,  écrit  en  société  avec 
MM.  Hervé  et  Legouix,  sous  le  pseudo^ 
nyme  collectif  d'Xlcindor,  la  musique  de 
BsusB  portières  pour  un  cordon,  opérette  en 
un  acte,  représentée  sur  le  théâlre  du  Pa* 
lais-Royal,  en  mars  1869. 

LEGOIIVTE,  Charles  Josbph,  peintre 
français,  fils  d'un  architecte  distingué 
mort  en  1858,  est  né  è  Paris,  le  23  février 
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18^.  Il  suivit  les  ateliers  de  Picot  et  d*i 
ligny  et  débuta  au  Salon  de  1843.  Après tj 
voyase  en  Italie,  il  vint  concourir  pour| 
grana  prix  de  Rome,  qu'il  remporta^ 
1849  et  retom*naen  conséquence  en  ItaK 
*-  On  cite  de  cet  artiste  :  Paysage,  dMl 
soir  (1843);  VEnfant  prodigue  (1844k  U  J| 
SamarUain,Vue  de  la  vallée  deVkevrmti 
(1845),*  la  Fuite  en  Egypte  (1846);  k  Ba^ 
et  la  mer  (lUl)  î  le  Lac  de  Côme,  k  Curé  i 
campagne,  Petit  pont  dans  la  voilée  au  Fm 
de-Calais  (1848)  ;  le  Chemin  de  traoeir9ef  \ 
H^ûn(1849);  le  Figuier  maudU(\6SIS);  i 
Claudia,  Forêt  de  pins  à  Castel  Fusano» 
Terrasse  dans  l'île  de  Capri,  ks  Bords  d$ 
Drôme  prés  BaUeroy  (1857)  ;  Vue  des  r 
de  Pierrefonds,  la  Campagne  de  Rome^Sp 
di  vino  (Débit  de  vin)  à  Tivoli,  Cowr  du 
vmt  des  capucins  (1859);  Tentation  du 
Paysan  romain  jouant  à  la  ruxzola^  P 
nadedePielXàlaTorre  di  Qumlo  (1861)  ; 
raceàTibur{lS6S);Aiwbordsdelamer{l 
reparu  â  l'Exposition  universelle  de  1 
la  Mort  et  le  Bûcheron  (1866);  un  Mi 
(1867)  ;  U  Moulin  Godart,  dans  la  vali 
Chevreuse  (1869)  ;  J&rsey  (1870),  —  On 
en  outre  â  M.  Lecointe  deux  Bp/mées 
vie  de  Saxnie  Geneviève,  â  l'église 
Roch  ;  nie  Saint-Denis,  paysage  quifi, 
dans  U  «  Galerie  du  Département  »  â 
tel  de  ville  de  Paris  et  quelques  tra 
décoratifs  dans  des  résidences 
lières. 

M.  Lecointe  a  obtenu  deux 
de  3'*  classe  (1844  et  1855)  et  le 
en  1861. 

LEGOMTE  DU  NOUY,  Juu»  Jkav 
ToiNB,  peintre  français,  élève  de  Gle; 
de  MM.  Signol  et  Oérome,  est  né  à 
le  10  juin  1842;  il  débuta  au  Sale 
1863  et  remporta  en  1865  le  second 
prix  de  Rome  ayant  pour  sujet  :  là 
de  Jocaste,  —On  a  de  cet  artiste  ;  Frû 
di  Rimini  et  Paolo    Malatesta    oust 

(1863)  ;  les  Portraits  de  M.  et  de  Mme 

(1864)  ;  SerUinelle  grecque  (1865)  ;  V 
à  Neptune  (1866)  ;  Job  et  ses  oi»à, 

fellah  (imi);  la  Folie  d'Ajax  le  i 

(1868);  VAinowr  qui  poses  et   VÂmew 
reste,  Portrait  de  la  femme  au  chède  (il 
le  Charmeur  (1870)  ;   les  Porteurs  de 
vaisesfio«v6^/âS,  au  Luxembourg; 
s'exerçant  à  la  parole  (1872);  le  Pi 
sans  le  savoir  (1873);  Erœ.  imité  d' 
pierre  antique;  I  Macellaj  (ks  fi 
de  Venise  (1874);  la  Lune  de  mkl  (Feiutt 
XVI*  Siéde),  k  Songe  de  CosroUf  inspi 
Lettres  persanes  (1875);  Samt   Vim 
Paul  ramène  les  gaUrtens  à  la  foi^  potr 
glise  de  la  Trinité  ;  Homère  mendèemt  (r 
En  dehors  de  ses  expositions  on 
M.   Lecomte  du  Nouy  un  certain 
de  tableaux  pour  des  galeries 
notamment  :  Marchande  à  1 
tiennes  au  tombeiui  de  la  Vierge^  PrÛn 
dianJt  (égyptien),  k  Bepoe  du 
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Nuit  de  Noèl  à  JéruiaUm^  CMoé  4  la  fon- 
iaine  etc.  ;  quelques  portraits^  celui  de  Bé- 
ranger  de  la  Drôme,  pour  le  musée  de  Va^ 
lence,  entre  autres  etc.  ~  Il  a  obtenu  unç 
médaille  en  1866  et  1869  et  une  médaille 
de  2^  classe  en  1872  ;  et,  aux  expositions 
étrangères,  il  a  reçu  des  récompenses  à 
Londres  en  1862,  à  Vienne  en  1873,  etc.  Il 
a  enfin  été  décoré  delà  Légion  d'honneur 
en  1876. 

M.  Lecomte  du  Nouy  a  épousé  en  mai  1876 
une  petite-fiUe  de  M.  Crémieux,  sénateur, 
qu'il  a  eu  la  douleur  de  perdre  après 
quelques  mois  d'union  seulement. 

LECONTE,  Alfred  Etiei^nr,  littérateur 
et  homme  politique  français,  né  à  Vatan 
(Indre),  le  21  décembre  1824,  a  exercé 
pendant  longtemps  la  profession  de  phar- 
paacien  à  Issoudun,  Elu  conseiller  muni- 
cipal de  cette  ville  en  1865,  il  a  été  élu, 
en  1871  et  1874,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  rindre  et  s'est  présenté,  comme 
candidat  républicain,  le  20  février  1876. 
dans  l'arrondissement  d'Issoudun;  il  a  été 
élu  député  par  6,674  voix  contre  5,572  ob- 
tenues par  M.  Jean  Dufour,  député  sor- 
tant, conservateur.-— 11  apris  place  à  gauche 
et  a  voté  l'amnistie  pleine  et  entière. 

M.  Alfred  Leconte  est  rédacteur  en  chef 
du  journal  hebdomadaire  la  Chanson 
française  ,  à  laquelle  il  collabore  active- 
ment ;  il  a  fait  a  Paris,  avec  succès,  diver- 
ses conférences  et  donné  des  lectures  d'un 
{)oême  philosophique  inédit  dont  il  est 
'auteur,  et  qui  a  pour  titre  les  Mystères  de 
Flore,  M.  Leconte  est  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires  ou  savantes.. 

LE  CONTE,  John,  médecin  et  phvsicien  . 
américain,  né  dans  le  comté  de  Liberty, 
Géorgie,  le  4  décembre  1818,  fit  ses  études 
médicales  au  Collège  des  médecins  et  chi- 
rurgiens de  New- York,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur  en  1841,  et  alla  s'établir  à  Sa- 
vannah,  dans  l'Etat  de  Géorgie.  En  1855, 
il  fut  chargé  d  un  cours  de  chimie  au  col- 
lège où  il  avait  fait  ses  études,  devint  suc- 
cessivement professeur  de  mécanique  et  de 
physique  philosophiques  au  Collège  de  la 
Caroline  au  Sud  en  1856,  çt  en  1849  pro- 
fesseur de  mécanique  et  de  physique  in- 
dustrielles ft  rUmversité  de  Californie, 
chaire  qu'il  a  conservée  jusqu'ici. 

On  doit  notamment  à  ce  savant  profes- 
seur, dont  les  travaux  scientifiques  sont 
nombreux  et  importants  :  Expériences  sur 
le  siège  de  la  voU>nté  chez  l'Alligator  ;  Be- 
cherçhes  sur  la  prétendue  influence  de  la  lu- 
mière solaire  sur  la  combustion  ;  Sur  les  diffé- 
rences entre  la  vitesse  calculée  et  la  vitesse  ob- 
servée du  son  dans  l'air  et  les  gaz^  etc.  Le  ma- 
nuscrit presque  achevé  d'un  Traité  de  Phy- 
sique générale  écrit  par  le  D' John  Leconte, 
a  été  détruit  dans  1  incendie  de  la  ville  de 
Columbia,  Caroline  du  Sud,  en  1865. 

LE  COIVTE^  Joseph,  médecin  et  natu- 
raliste américain,  frère  du  précédent,  ne 
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le  26  février  1823,  fit'sçs  études  au  Collège 
de  New- York,  comme  son  frère,  y  prit  le 
grade  de  docteur  en  1845  et  alla  s'établir 
à  Maçon,  dans  l'Etat  de  Géorgie.  En  1850, 
il  se  rendit  k  Cambridge,  Massachusselts, 
et  devint  un  des  disciples  d'Agassi;  qu'il 
accompagna  dans  son  expédition  scienti- 
fique en  Floride.  11  devint  ensuite  pro- 
fesseur dans  divers  collèges,  notamment 
professeur  de  chimie  et  géologie  au  Col- 
lège de  la  Caroline  du  Sud,  où  son  frère 
tenait  la  chaire  de  physique  et  de  méca- 
nique, et  pendant  la  même  période  (1856- 
69)  i  il  le  suivit  également  à  l'Université 
de  Californie  où  u  occupe,  depuis  1869, 
la  chaire  de  géologie  et  histoire  naturelle. 

On  a  du  D'  Joseph  I^e  Conte,  outre  un 
certain  nombre  de  mémoires  et  d'articles 
sur  l'éducation  et  les  beaux  arts  :  Rap- 
ports mutuels  de  la  religion  et  de  la  science; 
TAction  du  Gulf  Stream  dans  la  formation 
de  la  péninsule  de  Floride  ,*  de  lu  Corrélation 
de  la  force  vitale  avep  les  forces  chimiques  et 
physiques;  Sur  le  Phénomène  de  la  vision 
oinoculaire;  Théorie  de  la  formation  des 
grands  linéaments  de  la  surface  de  la  terre  ; 
mr  quelques  uns  des  anciens  glaciers  des  Sier- 
ras ;  Sur  la  formation,  et  Vdge  des  montagnes 
de  la  Cascade^  etc. 

LE  CONTÉ,  John  Lav7rsngb,  médecin 
et  naturaliste  américain,  d'uAe  famille 
étrangère  à  celle  des  précédents,  est  né  à 
New-York,  le  13  mai  1825,  fit  ses  études 
au  Collège  des  médecins  et  chirurgiens  de 
sa  ville  natale,  tout  en  faisant  divers 
voyages  scientifiques  dans  les  Etats  de 
l'Ouest,  et  y  prit  le  grade  dedocteuren  1846. 
Il  entreprit  alors  de  grands  voyages  dans 
TAmérique  centrale  et  septentrionale  et 
collabora  activement  aux  journaux  et  aux 
recueils  des  Sociétés  savantes,  principale- 
ment sur  les  Coléoptères  de  l'Amérique  du  < 
Nord»  dont  une  liste  a  été  donné  par 
Agassiz  dans  la  Bibliographia  Zoologica  et 
par  Burgenhagen  dans  la  Bibliotheca  Ento- 
moloffica.  —  Les  Collections  smithseniennes 
contienuent  sa  Classification  des  Coléoptères 
de  l'Amérique  du\^ord  (1861-62)  et  sa  Liste 
des  Coléoptères  de  l'Amérique  du  Nord 
(1863-66). 

En  1862,  le  D' J.  L.  Le  Conte  entra  dans 
l'armée  des  Etats-Unis  comme  chirurgien 
des  Volontaires  et  fut  bientôt  promu  au 
rang  d'inspecteur  médical  de  1  armée  ré- 
gulière, position  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre  civile.  En  1873,  u  a  été 
élu  président  de  l'Association  amèricajine 
pour  l'avancement  des  sciences. 

LEGOXTE  DE  LISLE,  Charles  Marie, 
poète  français,  né  à  l'Ile  de  la  Réunion, 
en  1820,  fit  ses  études  dans  son  pays,  tit  / 
plusieurs  voyages,  notamment  dans  1  Inde, 
vint  ensuite  en  France  et  se  fixa  &  Paris 
en  1847.  En  1848,  il  prit  une  certaine  part 
à  l'agitation  révolutionnaire,  mais  il  re- 
tourna bientôt  ^ux  travaux  littéraires  et 
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particulièrement  à  la  poésie  pour  laquelle 
u  avait  de  trè&-bomie  neure  manifesté  de 
grandes  et  heureuses  dispositions.  La  Re- 
vue des  Deux  Mondes  lui  ouvrit  ses  portes 
et  il  y  publia  d'abord  la  plupart  de  ses 
Poèmes  antiques^  qui  firent  d  emblée  sa 
réputation.  Cependant  la  poésie  n'était 
pas  assez  productive  pour  que  M.  Leconte 
de  Lisle,  dont  les  ressources  étaient  bor- 
nées, pût  se  dispenser  entièrement  d'un 
travail  plus  rénmnérateur  :  il  donna  des 
leçons  de  grec,  ce  qui  l'amena  naturelle- 
ment à  traduire  les  poètes  de  la  Grèce  an- 
tique. Il  s'y  prit  d'une  ardeur  particulière 
et  il  en  vint,  grâce  &  son  respect  pour  l'o- 
riginal, trop  visible  dans  l'exactitude  de 
la  traduction,  à  traiter  son  siget  de  ma- 
nière à  faire  dresser  les  cheveux  au  calme, 
savant  et  excellent  père  de  Peisistratos 
Caxton,  le  héros  de  Bulwer.  Malgré  les 
protestations  des  modernes,  on  ne  saurait 
se  refuser  à  reconnaître  la  profonde  éru- 
dition, en  rien  préjudiciable  à  la  grâce  de 
de  la  forme,  dont  les  travaux  de  M.  Le- 
conte de  Lisle  fournissent  la  preuve  évi- 
dente. En  1865,  il  lui  fut  accordé,  sans 
sollicitation  de  sa  part,  mais  aussi  sans  que 
le  donateur  ignor&t  qu'il  eût  affaire  &  un 
adversaire  poutique,  une  pension  de  3,600 
francs  sur  la  cassette  impériale,  ce  qui  lui 

Sermit  de  poursuivre  ses  travaux  d'éru- 
ition  sans  crainte  des  soucis  énervants 
que  causent  trop  souvent  les  exigences  de 
la  vie  matérielle.  Cette  pension  lui  fut 
beaucoup  reprochée  depuis,  non  par  ses 
coreligionnaires  politiques  mais  par  les 
autres,  surtout  lorsqu'on  1871,  il  publia 
son  Petit  catéchisme  républicain.  Il  est 
pourtant  bien  clair  qu'il  ne  s'agissait  là, 
en  aucune  façon,d'attaques  envers  l'homme 
qui  l'avait  pensionné,  mais  tout  au  plus 
de  mise  en  garde  contre  l'ambition  de 
ceux  qui,  sans  avoir  osé  rien  faire  ouver- 
tement pour  se  débarrasser  de  cet  homme, 
méditaient  de  le  remplacer. 

M.  Leconte  de  Lisle  a  publié  :  Poèmes 
antiques  (1853);  Poèmes  et  poésies  (1855); 
Poésies  complètes  y  contenant  un  certain 
nombre  de  pièces  inédites  (1858)  ;  IdyUes  de 
Théocriteet  Odes  anacréontiques,  traductions 
(1861);  Poésies  barbares  hS62);  Vllliadey 
traduction  (1867);  Hymnes  Orphiques,  tra- 
ductions (1869);  YOdyssée,  traduction 
(1870)  ;  le  Sacre  de  Paris,  le  Soir  d*une  ba- 
taille (1871)  ;  les  Erinnyes,  drame  antique, 
en  vers  et  en  deux  parties,  représenté  à 
rodéon  en  janvier  1873.  —  Il  a  collaboré 
&  la  Revue  des  Deux  Mondes,  &  la  Revue 
française,  au  Parnasse  contemporain  etc. 

Attaché  à  la  bibliothèque  du  Luxem- 
bourg en  1872,  M.  Leconte  de  Lisle  a  été 
nommé  sous-bibliothécaire  en  1873;  la 
même  année  il  posait,  sans  succès,  sa  can- 
didature au  fauteuil  du  P.  6ratry,&  l'Aca- 
démie française.  ^  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1870. 
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LEDOCHOWSKI,  MixciSLàs,  prélat  po- 
lonais, cardinal,  archevêque  de  Gaeaeaè 
Posen«  primat  de  Pologne,  est  né  à 
d'une  famille  polonaise  ancienne  et  illi 
le  29  octobre  1822.  Il  commença  ses  é 
théologiques  chez  les  Lazaristes  du  co] 
Saint  Jean,  à  Varsovie,  et  à  l'âge  de  dix 
huit  ans  reçut  les  ordres  et  l'habit  dii 
mains  de  l'évéque  de  Sandomir.  Aprèl 
quelques  études  à  Vienne,  il  se  reDditlj 
Rome  et  entra  &  YAcademia  Ecclesiastiot^\ 
fondée  par  Pie  IX  pour  donner  un  enstt^ 
gnement:8pécial  aux  jeunes  eoclèsias(Kl 
ques  qui  se  sont  distingués  par  leur  ' 
telligence  et  leurs  connaissances  acr  ' 
Pie  IX  le  nomma  successivemeni 
lat  domestique  et  Protonotaire  i 
lique  ;  l'envoya  à  Madrid*  en  misai 
diplomatique;  puis,  comme  auditeur 
la  Nonciature,  à  Lisbonne^  &  Rio  de  Ji 
neiro  et  à  Santiago  de  Chih.  Nommé  ^ 
chevèque  de  Thèbes  ûi  partibus  infd 
et  nonce  du  Saint  Siège  à  Bruxelles, 
septembre  1861,  il  était  nommé,  en  j; 
vier  1866,  archevêque  de  Onesen  et  Foi 
siège  qui  lui  donnait  le  titre  de  Primat 
Pologne. 

La   résistance  énergique  opposée 
Mgr  Ledodiowski  aux  lois  ecclésiastii 
prussiennes  (1874),  donnèrent  lieu  à 
poursuites  contre  ce  prélat,  suivies  d' 
condamnation  &  l'emprisonnement,  ( 
subissait  au  donjon  d'Ostrowo  lor 
fut  proclamé  cardinal  par  le  pape, 
un  consistoire  secret  tenu  à  Rome  le 
mars  1875.  Rendu  à  la  liberté  le  5ié 
1876,  Mgr  Ledochowski  fut  conduit 
escorte,  par  Berlin,  à  la  frontière  de 
héme.  De  Prague,  où  il  fut  reçu  avec 
clamation,  il  se  rendit  à  Cracovie  et 
l'invitation  du  gouvernement  autri 
de  ne  pas  prolonger  son  séjour  en  Oa 
il  partit  pour  Rome,  où  il  arriva  le  6 
et  où  une  réception  magnifique  lui 
faite  par  les  soins  des  hauts  digûataires 
l'Eglise. 

LEE ,  sm  Edward,  administrateur  i 
fflais,   nls  d'un    recteur   d'Easington 
frère  du  vicaire  actuel  de  l'église  cTe  Te 
les-Saints,  à  Lambeth  (Londres),  est  né 
presbytère  de  Thame,  dans  le  comté  d'( 
iord,le  16  octobre  1833,  et  a  fait  ses  et 
dans  sa  ville  natale  et  &  Londres.  A 
avoir  été  quelque  temps  administrai 
du  département  littéraire  et  scien^'"" 
au  Palais  de  Cristal,  il  fut  nommé 
teur  de  l'Exposition  de  Dublin,  de  1 
dont  le  succès  lui    fut  en  mmde 
tie  dû.  En  reconnaissance  de  ses 
vices,  le  lord  Lieutenant  d'Irlande,  co 
Spencer,  le  fit  chevalier  après  la  d6^ 
de  l'Exposition.  Il  est  devenu  depuis 
recteur  du  Palais  Alexandra. 

Sir  Edward  Lee  a  collaboré  à  un  gr 
nombre  de  publications  littéraires  et 
tistiques. 
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:  LEE,  Frbdêbick  Richard^  peintre  pay sa- 
^te  anglais ,  membre  de  T Académie 
Mjale  des  Arts,  est  né  &  Bamstaple,  dans 
fjieomté  de  Devon,  en  juin  1798.  Il  ob« 

fc|fet  de  ^-bonne  heure  une  commission 
Inlfider  dans  le  56"  régiment  d'infante- 
m  avec  lequel  il  fit  la  campagne  des 
Bas  contre  Napoléon.    Démission- 
aprës  la  paix,  il  étudia  la  peinture 
^Kae  fit  promptement  une  certaine  renom- 
4Îfew  Cest  a    l'Institution    britannique 
ill  exposa  ses  premières  toiles,  et  il 
remporta  un  pnz  de  1,250  fir.  Ses  dé- 
its  à  l'Académie  royale  datent  de  1824; 
en  fut  élu  membre  associé  en  1834  et 
ire  en  1838.  Il  excelle  surtout  dans 
gais  paysages  représentant  les  bords 
'~B  des  fleuves  anglais,  d'épaisses  are- 
d'arbres  ou  quelque  site  pittoresque 
l'Ecosse.   La  plupart  de  ses  tableaux 
trouTent   disséminés  dans  les  riches 
tions  particulières.  Son  Champ  la-- 
é  fut  même  l'objet  d'une  disposition 
iculiëre,  insérée  dans  son  testament 
feu  M.  BeckTord,  qui.  n'ayant  pu  l'a- 
r  lui-même  k  l'Académie,  lésait  ce 
à  son  exécuteur  testamentaire.   En 
,  M.  F.  R.  Lee  commença  &  peindre, 
collaboration   a^ec   Thomas    Sidney 
per,  réminent   peintre   d'animaux^ 
une  série  de  paysages  animés, 
dte  principalement  de  cet  artiste  : 
de  Mer,  l'Avenue  du  Parc  de  Sher- 
ie.  Tempête  sur  un  lac^  les  Eaux  ar^ 
,  la  Baie  de  Biscaye,  le  Brise-lames  de 
Uk,  la  Cabane  du  pieheur,  la  Station- 
l  à  Gibraltar,   Vue  de  Gibraltar  prise 
Sables^  sur  la  rive  occidentale^  le  Bra- 
%  \ue  de  la  résidence  de  Garibaldi  à 
a,  d'après  des  esquisses  faites  sur 
pendant  un  séjour  d'une  quinzaine 
;  la  maison  du  général;  Cressingham, 
*erre  oiê  nous  vivons ,  exposée  à  l'Acadè- 
rojrale  en  1867,  etc.  —  Il  a  envoyé  à 
ition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
Braconnier. 
,  John  Edward,  géologue  et  anti- 
anglais, né  àfNewland,  près  de 
le  21  décembre  1808.  Secrétaire  bo- 
re de  l'Institution  royale  de  HuU, 
ant  quelques  années,  il  étudia  la 
lOgie  sous  le  feu.professeur  Phillips, 
'a  toutefois  écrit  sur  cette  science  que 
'  nés  articles  dans  divers  journaux, 
il  à  formé  une  très-nombreuse   et 
intéressante  collection  particulière  de 
es.  En  1841,  il  se  rendit  &  Gaerleon^ 
le  comté  de  Montmouth  et  prit  une 
active  à  l'organisation  de  la  Société 
antiquaires  du  comté,  dont  il  fut  se- 
ire  honoraire  pendant  une  période  de 
de  vingt-cinq  ans ,  et  collabora,  tant 
ne  artiste  que  comme  écrivain,  aux 
licaUons    périodiques   de  cette    So- 
• 
J.  Edw.  Lee  a  publié  en  1862  :  Isca 


SUurum,  ou  Catalogne  illustré  des  ruines 
romaines  découvertes  à  Caerleon ,  an- 
cienne capitale  de  la  Silurie  ;  en  1866,  sa 
traduction  «  arrangée  »  de  rouvraffe  du 
D'  Keller,  HabitcUions  lacustres.  On  lui  doit, 
en  outre  :  Photographies  impériales  romaines; 
et  Profils  impériausc  romains,  ou  série  de  plus 
de  cent-soixante  profils  lithographiques  pris 
de  monnaies  romaines  et  (igranais  (1874).  — 
Il  est  membre  de  la  Société  géologique  et 
de  la  Société  des  antiquaires;  dont  il  est 
l'un  des  secrétaires  locaux  pour  le  De- 
vonshire,  actuellement  en  résidence  à 
Torquay. 

LÉES,  Edwin,  botaniste  anglais,  né  à 
Worcester^  le  12  mai  1800,  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale  et  à  Birmingham,  et 
entra  dans  le  commerce;  mais  il  aban- 
donna bientôt  cette  carrière  pour  l'étude 
de  l'histoire  naturelle  et  plus  particudière- 
ment  de  la  botanique.  Il  s'occupa  sur-* 
tout  de  l'histoire  naturelle  du  Worces* 
tershire  et  aida  sir  Charles  Hastings  à 
l'établissement  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  ce  comté,  dont  il  fut  le  premier 
curateur  honoraire  ;  il  devint  ensuite  le 

Î>remier  président  du  Club  des  natura- 
istes  du  Worcestershire  .  et  le  premier 
vice-président  de  celui  de  Alalvern. 
M.  Edwin  Lees,  bien  connu  par  ses  cours 
de  botanique,  est  l'auteur  de  :  IHerborisa- 
teur  (the  Botanist  looker-out)  en  Angle- 
terre et  dans  la  Principauté  de  Galles  ;  Affir 
nités  des  plantes  et  des  animaux,  leurs  ana» 
hgies  et  associations  ;  Tableaux  de  la  nature 
sur  les  coteaux  de  Malvem  et  dans  la  vallée 
de  la  Sevem  ;  la  Botanique  des  montagnes  de 
Malvem  (trois  éditions);  la  Botanique  du 
comté  de  Worcester  (1868);  de  poésies  et  de 
nombreux  articles  disséminés  dans  les  re- 
cueils périodiques  d'histoire  naturelle  et 
dans  ceux  de  diverses  Sociétés  savantes, 
dans  le  Worcester  Journal,  etc.  Nous  de- 
vons citer  à  part  une  série  d'articles  sur  les 
vieux  arbres  curieux,  reliques  des  forêts 
de  l'Angleterre,  publiés  en  1874  et  1875 
dans  le  Gardeners'  Chronicle,  et  destinés  à 
être  réunis  en  volume,  mais  qui  n'ont  pas 
encore  paru  sous  cette  forme,  que  nous 
sachions. 

En  1869,  les  membres  des  clubs  des  Na- 
turalistes du  Worcestershire  et  de  Malvem 
se  sont  cotisés  pour  offrir  à  M.  Edwin  Lees 
son  portrait  et  un  service  de  déjeuner  en 
argenterie,  en  reconnaissance  des  services 
qu  il  a  rendus  à  la  science  locale  pendant 

§lus  d'un  quart  de  siècle.  —  Il  est  membre 
e  la  Société  linnéenne,  de  la  Société  géo« 
logique,  etc. 

LEFEBURE^  Albert  Lâon,  économiste 
et  homme  politique  français,  né&  Colmar. 
le  31  mars  1838.  vint  laire  son  droit  à 
Paris  et,  après  aes  voyages  en  Europe  et 
en  Algérie,  entra  comme  auditeur  au  Con- 
seil d'Etat  en  1864.  Propriétaire  dans  la 
province  d'Oran,  il  avait  été  élu,  l'année 
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précédente,  membre  du  Conseil  général 
de  cette  province,  dont  il  était  détenu 
secrétaire,  et  devenait  également ,  en 
1867,  Conseiller  général  secrétaire  du 
Haut-Rhin.  Aux  élections  f générales  de 
1869,  M.  Léon  Lefébure.  candidat  «ag- 
réé n,  fut  élu  député  de  la  première  cir- 
conscription  de  ce  département.  Membre 
laborieux  et  extrêmement  actif,  M.  L. 
Lefébure  fit  partie  de  plusieurs  com- 
missions importantes  et  prit  part  aui 
discussions  sur  le  régime  économique,  sur 
la  situation  de  l'Algérie  etc.  Il  prit  placd 
dans  les  rancs  du  tiers-parti  libéral  et  si- 
gna rinterpeuation  des  Cent-Seize.  Secré- 
taire de  la  Commissiou  d'enquête  suf  le 
régime  économique,  il  fut  chargé  du  rap- 
port suf  les  admissions  temporaires  qui, 
seul,  fut  prêt  avant  que  les  évéùements 
vinssent  interrompre  les  travaux  de  la 
Commission.  Pendant  la  guerre.  M.  L.  Le- 
fébure combattit  dans  les  rangs  de  la 
garde  mobile  du  Haut-Rhin  et,  après  l'ar- 
mistice, opta  pour  la  nationalité  fran- 
çaise. Ëlu,  le  2  juillet  1871 ,  représentant 
de  la  Seine  &  TAssemblée  nationale,  par 
plus  de  cent  mille  suffrages,  il  siégea  au 
centre  droit  et  prit,  comme  toujours,  une 
part  considérable  aux  travaux  de  l'As- 
semblée. Nommé  membre  du  Conseil  su- 
Sérieur  de  l'agriculture ,  du  commerce  et 
e  l'industrie  en  lS7d ,  M.  Magne  le  choi- 
sissait, le  26  novemore  suivant,  comme 
sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des 
finances.  —  Il  n'a  pas  étô  élu  député  en 
1876. 

M.  Léon  Lefébure  est  membre  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes  ou  d'utilité 
publique:  il  a  été  secrétaire  du  jury  spé- 
cial à  rEâcposition  universelle  de  Paris 
en  1867,  et  membre  de  la  section  fran- 
çaise du  jury  international  k  celle  de 
Vienne  en  187d«  Il  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion dl'honneur  depuis  1867.  —  M.  L.  Le- 
fébure a  collaboré  au  Temps^k  la  Ffanee^ 
à  la  PresM,  &  V Industriel  atsaden,  à  la  Re- 
vue contemporaine,  etc.,  et  à  publié  â  part  : 
une  étude  sur  Y  Economie  rurale,  avec 
M.  Tisserand  i  une  autre  Etude  sur  la  conr 
dition  de  Vovmrier  et  sur  les  institutions  ru- 
rales de  f  Alsace  au  Moyen  Âge  ;  l'Allemagne 
nouvelle  il917>):  Questions  vitales  (1876),  etc. 
LEFËBVRE,  Charles,  peintre  français, 
né  k  Paris,  le  16  octobre  1805.  Elève  de  Gros, 
il  débuta  au  Salon  de  1827,  après  quelques 
voyages  dans  diverses  parties  de  1  Europe. 
—On  a  de  cet  artiste  :  le  Prisonnier  de  Chitlon 
(i82r7);  la  Madeleine  repentante  (1831); 
Louis  XI  refusant  la  grâce  de  Nemours  {ISSB); 
Vn  Castitlan,  étude;  Portrait  d'homme{18S4); 
Pétrarque  et  Laure,  le  GiaoUr  racontant  sa 
vie  au  Moine  (1835);  Une  Scène  de  la  fin  dû 
Monde  (1836)  ;  VAnge  gardien  de  l'Etude, 
Sainte  Famille  (1837)  ;  la  Vierge  miraculeuse^ 
le  Ravissement  de  Saint  François  (1838)  ;  Hé-  m 
toise  et  Abeilard  (1839);  la  transfiguration  f 
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(1840);  Judith,Souvenir  de  Normandie  (imy, 
Saint  Augustin  (1844);  Jésus-^hrift  ms 
Limbes  (1845);  Evanouissement  de  la  Vier^ 
(1846);  Sainte  Claire  et  ses  religieuses  m* 
rant  les  stygmates  de  saint  François-d'Aisia 
(1847);  Sainte  Anne,  le  Christ  au  Jardin  dei 
Oliviers  (1848);  Graziella  (1849);  Jeme  ba^ 
chante,  Guillaume  le  Conquérant  (1850);  Sth 
tan  foudroyé,  inspiré  de  Milton  (185é};  ii 
Femme  de  Canâaule,  un  Ecce  Eomo  (1855^ 
le  Triomphe  d'Amphitrite,  Bohémiens  (1857^ 
Saint  Louis  débarquant  à  Damiette,  VBjMê 
dans  la  Vie,  le  Rot  des  Aulnes  (1859)  ;  FHê 
à  Bacchus,  Madeleine  repentante  et  cartoni 
de  vitraux  pour  l'église  Saint-Len  (1861)d 
Mort  de  Guillaume  le  Conquérant,  Jacob  m 
Joseph  (1863);  Moïse  sur  la  montagne  (186^ 
Saint  Sébastien  (1866);  Néréide  (1870);  D«H 
vid(\S69);  Méhul  enseignant  des  chants  po^ 
trioiiques  au  peuple  français  (1870);  Lti^rérf 
(1873);  Sainte  Anne  faisant  l'éductdian  delà 
Vierge  (lSl^)',Sêparation  de  Saint  Pierre  et  M 
Saint  Paul  au  moment  d^êire  conduits  au  mAf^ 
tyre  (1876),  et  un  certain  nombre  de  Pot* 
traUs.  \ 

M.  Charles  Lefebvre  a  obtenu  une  mlj 
daille  de  2*  classe  en  1843,  une  del^clafli 
en  1845,  une  de  3*  classe  en  1855.  H  i 
été  décoré  de  la  (Légion  d'honneur  m 
1859.  ' 

LEFEBTUE,  C0arlbs  Edouakd,  coflP 
positeur  français,  né  &  Paris  le  19  juifl 
1843.  Elève  de  M.  Ambroise  Thomas,  il 
reçut  aussi  des  leçons  et  des  conseils  M 
M.  Goimod.  M.  Lefebvre  prit  part,  01 
1870,  au  concours  de  l'Institut  et  obtmt  11 
premier  grand  prix  de  Rome  conjcâv 
tement  avec  M.  Henri  Maréchal,  pour  1 
cantate  intitulée  le  Jugement  de  Dieu,  d(  ^ 
les  événements  empêchèrent  l'exécutit 
en  séance  publique.  Il  fit  ensuite 
voyage  à  Rome  et  dans  le  reste  de  TU 
lie,  en  Grrèce  et  en  Turquie,  et,  à  son 
tour,  fit  exécuter  dans  une  séance 
blique  de  l'Institut,  le  15  novembre  1( 
une  ouverture  portant  le  même  titre 
sa  cantate  de  concours.  Il  a  foit  entenî 
au  Conservatoire,  d  la  séance  d'auditi( 
des  envois  de  Rome,  le  23  mai  1874, 
Suite  symphonique,  déjà  produite  au  m< 
d'avril  précédent  dans  une  sé^mce  de  M 
Société  nationale  de  musique,  et  | 
Psaume  XXIII  pour  chœur  et  orchestii 
Après  un  second  vojrage  k  Rome,  ot  1 
écrivit  une  symphonie  en  mi  bémol  I 
un  drame  lyrique  en  trois  parties  :  Juditk 
M.  Ch.  Lefebvre  faisait  entendre  dans  i 
séance  d'audition  des  envois  de  Raaà 
du  27  mai  1875,  des  fragments  de  ces  ded 
œuvres  importantes  qui  furent  très-fa vo^ 
rablement  accueillis. 

On  doit  encore  à  M.  Lefebvre  les  coiflp 
positions  suivantes  :  Pièces  symphoTtiqvH 
(Prélude  et  choral,  scherzo),  exécutée 
aux  concerts  du  Chàteiet,  le  7  février  1873 
un  Chœur  et  une  Romance  pour  cor,  à  la  Sb 
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oiété  nationale  de  musique,  l6  13  da  même 
mois  ;  Ouoerture  dramatique,  aux  concerts 
du  Chàtelet,  le  26  mars  1875;  Dalila,  scènes 
pour  orchestre ,  d'après  le  roman  de 
M»  Octaye  Feuillet  (Prélude,  Entr'àcte, 
Nocturne  appassionato,  le  Chant  du  Cal- 
vaire, Finale),  &  la  Société  nationale  de 
musique,  le  1*'  avril  1876.  -^  Il  a  aussi 
pubhé  :  Six  poésies  mises  en  musique  (Pa- 
ris, Hartmann)  et  plusieurs  morceaux  dé- 
tachés pour  chant  et  piano ,  notamment  : 
UAbsmee ,  Sais-tu  ce  que  le  vent  soupire  ? 
etc.;  ainsi  que  sa  JuâUh,  drame  lyrique  en 
3  parties  et  4  tableaux,  partition  chant  et 
piano  réduite  par  l'auteur  (Paris,  Mackar, 
1877,  in^«). 

LEFEBVRE,  JtiLBs  Josbph,  peintre  fran- 
çais, né  è  Tournan,  le  10  mars  1836,  élève 
de  rScole  munipale  d'Amiens  et  de 
M.  Léon  Coffuiet,  débuta  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  avec  le  portrait  de 
son  premier  maître  de  dessin,  if.  Fusilier^ 
et  remporta  le  grand  prix  de  Rome  en 
1861,  le  sujet  du  concours  étant  :  la  Mort 
de  Priam.  —  On  a  de  cet  artiste  :  PoriraU 
de  Mme  ternaire  (1857);  Portrait  de  M.  Le* 
maire,  Portrait  du  père  de  Vauteur  (1859)  ; 
la  Veille  de  Noël,  Portrait  de  M.  Pelpel{lS6l); 
Jeune  homme  peignant  un  masque  tragique 
(envoi  de  Rome)  et,  au  Salon,  la  Charité  ro- 
maine (1864);  Pèlerinage  au  Sacro  Spéco,  cou* 
vent  de  San  Benedetto,  et  Jeune  fille  en'- 
dormie  (1865);  Nymphe  et  BaccAus  (1866); 
S.  8.  Pie  IX  à  Saint  Pierre  de  Rome  (1867); 
femme  couchée,  Portrait  de  la  soeur  ae  l'au- 
teur (1868);  Pascuecia.  Portrait  de  MmeLaisné 
(1869)  ;  la  Vérité,  Portrait  de  Mme  la  mar- 
quise de  Montesquiou  (1870);  la  Cigale  (1872); 
Portrait  du  prince  impérial  (1874)  :  Rêve, 
Inspiré  d'Ossian;  Chloé,  inspiré  d'André 
Chénier  ;  un  Portrait  de  femme  (1875)  ;  Ma* 
deleine,  Portrait  de  M.  Léonce  Reynaudf  di- 
reeteitr  général  des  Phares  (1876). 

M.  Jules  Lefebvre  a  obtenu  des  médail- 
les en  1865,  1868  et  1870,  et  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  1870. 

LEFÈVRE,  ANDui,  littérateur  français, 
né  à  Provins,  le  9  novembre  1834^  fit  ses 
études  au  collège  Sainte-Barbe,  et  débuta 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  lettres. 
M.  André  Lefëvre  a  surtout  collaboré  au 
Magasin  pittoresque,  à  l'Histoire  de  Prance 
par  les  monuments,  de  MM.  Ed.  Charton  et 
Bordier,  à  la  Revue  de  l'instruction  publique, 
à  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  à  Ylllustra- 
tùm,  où  il  a  remplacé  J.  de  WaiUy,  comme 
critique  littéraire,  en  1864. 

M.  A«  Lefèvre  a  publié  :  les  Finances  de 
la  Champagne  aux  XfJi*  et  XIV  siècles 
(1857);  la  Flûte  de  Pan,  poésies  (1861);  la 
Vallée  du  Nil,  d'après  les  notes  de  M.  H. 
Cammas,  photographe (1863);  les  Mero cilles 
de  farchiteeture  et  la  Lyre  intime,  poésies 
(1866)  ;  Virgile  et  Kalidàsa,  les  Bucoliques 
et  le  Nuage  messager,  traductions  en  vers 
français  (1866)  ;  les  Pares  ei  les  Jardins,  dans 
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la  «  Bibliothèque  des  Men^illes  »  (1867)  ; 
VEpopée  terrestre,  poème  (IBQS);  la  Nature, 
traduit  de  Lucrèce  (1873);  Reiigùms  et  my: 
thologies  comparées  (1877),  etc. 

LËFEVRE,  SIR  John  Gboik»  S&aW  , 
homme  politique  anglais,  frère  puîné  dti 
vicomte  Eversley  (voyez  ce  nom),  est  né 
&  Londres,  le  24  janvier  1797,  fit  ses  études 
à  Eton  et  à  Cambridge  (Collège  de  la  Tri" 
nité);  il  suivit  ensuite  les  cours  de  Técolè 
de  droit  de  l'Inner  Temple  et  fut  admi$ 
au  barreau  en  1824.  La  même  année  il  était 
élu,  comme  candidat  libéral,  représen-» 
tant  de  Petersfield,  à  la  Chambre  des 
communes.  Il  a  été  successivement  sous-* 
secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies  (1833), 
commissaire  de  la  Loi  des  pauvres  (1834), 
aide  secrétaire-adjoint  au  Bureau  du  Com* 
merce  (1841),  clerc  suppléant  des  Parle- 
ments (1848),  commissaire  du  Service  civil 
et  clerc  des  Parlements  en  1856.  Il  a  résl-* 
gné  ces  dernières  fonctions  en  mars  1875. 

Sir  John  G.  Shavr-Lefèvre  est  commis- 
saire ecclésiastique  et  vice-chancelier  de 
rUoiversité  de  Londres*  membre  de  la 
Société  Royale,  docteur  ae  l'Université  de 
Cambridge,  il  est  chevalier-commandeur 
de  Tordre  du  Bain. 

LEFLO^  Adolphs  Ehmanukl  Cràrlks, 
général  et  homme  politique  français,  am- 
bassadeur à  Saint-Pétersbourg,  est  né  à 
Lesneven  (Finistère),  le  2  novembre  1804. 
Entré  à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr  en 
1823,  il  en  sortit  en  1825,  comme  sous- 
lieutenant  au  2*  léger,  fut  promu  lieute- 
nant en  1830,  et  partit  pour  l'Afrique  avec 
son  régiment  l'année  suivante;  promu  ca- 

Eitaine  en  1836,  il  était  nommé  chef  de 
ataillon  aux  zouaves  en  1840,  puis,  suc- 
cessivement, lieutenant-colonel  au  22*  lé- 
ger en  1841,  colonel  du  32«  régiment  de  la 
même  arme  en  1844,  et  enfin,  général  de 
briffade  le  12  juin  1848.  Il  prit  part  en  AI- 
géfie,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  nomina- 
tion an  grade  de  général  dfe  brigade,  à  un 
grand  nombre  d'affaires  et  fut  blessé,  no- 
tamment k  Constantine,  par  Texplosion 
d'une  mine  (octobre  1837)  ;  â  l'Oued-Djif, 
le  30  avril  1840;  ft  Milianah,  peu  après,  et 
obtint  dix  citations  à  l'ordre  du  jour  de 
l'armée.  Chargé  d'une  mission  diploma-» 
tique  à  Saint-Pétersbourg  au  mois  d'août 
1848,  le  général  Leflo  était  élu  le  17  sep- 
tembre suivant,  représentant  du  Finistère 
à  l'Assemblée  constituante  et  résignait  à 
la  fin  de  l'année  ses  fonctions  diploma^* 
tiques  pour  venir  siéger  ik  l'Assemblée,  où 
il  prit  place  dans  les  rangs  de  la  droite  et 
appuya  la  politique  de  l'Elysée.  Réélu  à 
la  Législative,  il  reprit  sa  place  parmi  les 
adversaires  de  la  Képublique  jusqu'à  la 
scission  qui  se  produisit  dans  les  rangs 
de  la  droite  parlementaire  :  alors  il 
combattit  avec  ardeur  la  politique  na- 
poléonienne et,  comme  ({uesteur,  tenta 
de  s'opposer  jusqu'au  dernier  moment  aux 
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empiétements  du  pouvoir  exécutif.  Arrêté 
à  rhôtel  de  la  Présidence,  dés  le  matin  du 
2  Décembre,  il  fut  quelque  temps  enfermé 
au  fort  de  Ham,  pms  expulsé  du  territoire 
français  en  janvier  1852.  Le  général  Leflo 
se  retira  en  Belgique,  puis  à  Jersey  où  il 
demeura  jusqu'en  1859. 

Rentré  en  France,  le  général  Leflo  vécu 
dans  la  retraite  jusqu  au  moment  où  la 
nouvelle  de  nos  premiers  désastres  vint  le 
trouver  &  son  château  de  Hec'  hoàt;  alors 
il  fit  des  démarches  pour  être  autorisé  4 
apporter  son  concours  à  la  défense  du 
pays,  mais  ce  fut  en  vain.  Le  4  septembre 
1870, 11  était  nommé  ministre  de  la  guerre 
et,  le  16,  réintégré  dans  les  cadres  de  l'ar- 
mée, avec  le  grade  de  général  de  division, 
pour  prendre  rang  du  2  septembre  1851. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  le  général  Leflo 
travailla,  dans  la  mesure  du  possible  sans 
doute.  &  l'armement  des  gardes  nationales 
et  de  l'armée  ;  partisan  des  mesures  éner- 
giques de  résistance,  avec  le  concours  des 
gardes  nationales,  pour  lesquelles  l'état- 
major  général  affîcnait  un  dédain  qu'il  eût 
été  au  moins  plus  convenable  de  dissimu- 
muler  un  peu,  il  est  certain  qu'il  ne  put 
foire  ce  qui  eût  été  facile  en  aautres  cir- 
constances. Elu  représentant  du  Finistère 
aux  élections  du  8  février  1871,  le  premier 
sur  treize,  M.  le  général  Leflo  fut  main- 
tenu au  ministère  de  la  guerre  dans  le  ca- 
binet de  conciliation  formé  par  M.  Thiers 
le  19  du  même  mois.  Dans  le  conseil  des 
ministres  tenu  le  17  mars,  il  se  prononça 
énergiquement,  dit-on,  contre  le  procédé 
plus  audacieux  qu'habile,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  grâce  auquel  le  général  Vi- 
noy  prétendait  enlever  les  canons  parqués 
sur  la  butte  Montmartre  :  protestation 
vaine,  comme  on  le  sait  trop.  Le  5  juin 
suivant,  le  général  Leflo  quittait  le  mmis- 
tère  et  était  nommé  ambassadeur  à  Saint- 
Pétersbourg,  fonctions  qu'il  a  conservées. 
—  Il  ne  s'est  pas  présenté  aux  élections 
de  1876. 

M.  le  général  Leflo  est  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  janvier  1848. 

LEFORT,JuLBs,  chanteur  français,  pro- 
fesseur, s^est  fait  une  réputation,  il  y  a 
quelque  vingt-cinq  ans,  comme  chanteur 
de  salon  et  de  concert  et  aborda  la  scène, 
en  1861,  dans  le  Neveu  de  Gulliver  de 
M.  Théodore  de  Lajarte,  joué  au  Théâtre 
Lyrique,  mais  avec  si  peu  de  succès  qu'il 
y  renonça.  M.  Jules  Lefort  s'est,  depuis, 
consacré  à  l'enseignement.  Il  s'est  livré, 
sur  rémission  vocale  et  sur  la  prononcia- 
tion appliquée  à  l'art  du  chant,  à  d'inté- 
ressantes recherches  dont  il  a  publié  les 
résultats,  d'abord  dans  un  opuscule  intitu- 
lé :  De  l'émission  de  la  voix  (Paris,  Heu, 
s.  d..  in  4*  de  21  pages  avec  16  p.  d'exer- 
cices).  II  a  publié  ensuite  une  Méthode  de 
ckantf  dont  il  a  extrait  une  brochure  por- 
tant ce  titre:  Partie  théorique  de  la  nouvelle 


méthode  de  chant  de  Jules  Lefort,  Du  t^ 
de  la  prononciation  dans  Vémissim  woiif  ! 
(Paris  l'auteur,  in  8<»  de  47  p.).  > 

LE  FORT,  LÉON  CiJsMBin:,  médecin  fin 
çais,  né  à  Lille  le  5  décembre  1829,  fil 
études  dans  sa  ville  natale  et  entra  kY 
pital  militaire  en  1848.  Venu  à  Pans 
1850,  il  était  reçu  externe  la  même 
et  interne  en  1852,  entra  dans  le 
de  Malgaigne,  à  l'hôpital  Saini-Loais, 
1853  et  devint  aide  d  anatomie  en  18^; 
prosecteur  en  1860.  Reçu  docteur  en  11 
et  agrégé  de  la  Faculté  en  1863,  il 
nommé  chirurgien  des  hôpitaux  la  mi 
année  et  professeur  de  médecine  opéi 
à  la  Faculté  de  médecine  en  1873.  lnL 
D'  Le  Fort  s'est  occupé  d'une  façon 
spéciale  des  question^'hospitah^^s  et 
dans  ce  but,  plusieurs  voyages  en 
terre,  en  Hollande,  en  Smsse,  en  âU< 
gne  et  en  Russie.  Il  a  été  successive] 
chirurgien  de  l'hospice  des  Enfants 
tés,  de  l'hôpital  du  Midi,  des   hôpil 
Cochin,  Lariboisière  et  enfin  de  Vh( 
Beaujon  où  il  est  actuellement.   Ài 
avoir  fait  la  campagne   d'Italie,  en  11 
comme  chirurgien  volontaire,  il  allaita 
dier,  en  1864,  les  ambulances  des 
en  présence  pendant  la  guerre  du 
wig-Holstein;  ces  études  spéciales  lui 
mirent  de  rendre  à  l'armée  française, 
dant  la  dernière  guerre,  de  gran^  seri 
Nommé  chirurgien  en  chef,  il  organisai 
premières  ambulances  volontaires  ei^ 
rigea  une  de  ces  ambulances  pem' 
toute  la  durée  du  siège  de  Metz. 

On  cite  principalement  du  D'  Le  F< 
Recherches  sur  Vanatomie  du  fHfumon  (IJ 
De  la  résection  du  genou  (1859)  ;  De  la 
tûm  de  la  hanche  (1861)  ;  Mémoire  sur  f] 
giéne  hospitalière  en  France  et  en  Angl 
(1862)  ;   Des  anéory^mes  (1866);  Des  Mê 
nUés  (1866,  in  4%  11  pi.);  Des  Indit 
trépan  dans  les  fractures  du  crâne  ;   De 
fluence  du  recrutement  de  l'armée  sur  le\ 
vement  de  lapopukUion  (1867);  Plaies  et 
vrysmesde  la  carotide  etc.  (1868);  Des 
taux  sous  tente  (1869);  la  Chiruryie  nul 
et   les  Sociétés  de  secours  en  France 
l'étranger  (1872),  etc.  —  Il  a  collaboré 
Revue  des  Deux  Mondes,  à  la  Geœtte 
domadaire,  au  Dictionnaire  eneyt 
des  sciences  médicales,  etc. 

M.  le  D'  L.  Le  Fort  est  choTalier 
Légion  d'honneur  depuis  1870. 

LEFRANG,  Edouard    Edmb      £i 
homme  politique  français,   né  à 
(Basses-Pyrénées),  le  2  mars  1809,  fit 
études  au  collège  communal  d'Airen 
l'Adour,  dirigé  par  des  ecclésiastiqueAJ 
son  droit  à  Paris,  ouis  se  fit  iascriref 
barreau  de  Mont-de-Marsan.  Devenu 
bre  du  conseil  municipal  de  cette  vil 
connu   par  ses   opimons  démocratie 
M.  Victor  Lefranc  fut  nommé,  après 
février  1848,  commissaire  du  gou^ 
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ment  dans  les  Landes.  Il  fut  élu  représen- 
tant des  Landes  à  la  Constituante,  le  troi- 
sième sur  septj  et  prit  place  à  gauche  ;  il 
fit  de  l'opposition  à  la  politique  de  TEly- 
sèe  après  Télection  du  10  décembre  et, 
malgré  ses  sentiments  religieux  bien  con- 
nus, désapprouva  hautement  l'expédition 
de  Rome.  Aux  élections  pour  la  Législa- 
tive, M.  Lefrancfutélu  en  tète  de  la  liste. 
Le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  contre  le- 
quel il  protesta,  le  rendit  &  la  vie  privée. 
M.  V.  Lefranc  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
Paris  et  devint  membre  du  conseil  de 
l'Ordre.  —  Candidat  de  l'opposition  dans 
la  première  circonscription  des  Landes, 
aux  élections  générales  de  1803  et  1869,  il 
échoua  dans  ces  deux  tentatives,  la  se- 
conde fois  avec  une  minorité  très-impor- 
tante, contre  M.  de  Guilloutet,  candidat 
ofGiciel. 

Nommé  membre  du  conseil  d'Etat  pro- 
visoire,  après  le  4  septembre  1870,  M.  Vic- 
tor Lefranc  donnait  sa  démission  le  27. 
Il  était  élu,  le  8  février  1871  .  repré- 
sentant des  Landes,  en  tête  de  la  liste, 
et  allait  prendre  place  à  l'Assemblée 
de  Bordeaux  sur  les  bancs  du  cen- 
tre gauche,  se  faisant  inscrire  aux  réu- 
nions de  ce  ^oupe  et  à  celles  de  la  gau- 
che républicaine.  Kapporteur,le  19  février, 
de  la  proposition  de  loi  tendant  à  consti- 
tuer le  pouvoir  exécutif  entre  les  mains  de 
M.  Thiers,  il  était  quelques  jours  plus  tard 
chargé  du  rapport  sur  le  projet  de  préli- 
minaires de  paix,  et  concluait  à  l'accepta- 
tion des  conditions  imposées  par  M.  de 
Bismark  (l«'  mars).  Le  25  du  même 
mois  il  demandait  à  l'Assemblée  qu'elle 
flétrit  les  magistrats  qui  avaient  été,  en 
1852,  membres  des  conmiissions  mixtes. 
Le  2  juin  suivant,  M.  V.  Lefranc  rempla- 
çait, au  ministère  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce,  M.  Lambrecht  passé  à  l'Inté- 
rieur et  faisait  peu  après  un  voyage  à 
Londres  pour  s'enquénr  des  conditions 
dans  lesquelles  les  traités  de  commerce 
internationaux poun*aient être  révisés  d'ac- 
cord avec  le  gouvernement  anglais,  mais 
il  échoua  à  peu  près  dans  cette  démarche 
tentée  nécessairement  avec  des  projets 
prohibitionnistes  auxquels  l'Angleterre 
ne  pouvait  souscrire.  Le  6  février  1872, 
M.  Lefranc  remplaçait  M.  Casimir  Périer 
au  ministère  de  l'Intérieur  et  s'y  mainte- 
nait, non  sans  peine,  en  présence  de 
l'hostilité  de  la  majorité  réactionnaire, 
devenant  de  plus  en  plus  audacieuse, 
jusqu'au  30  novembre,  date  à  laquelle 
un  vote  de  méfiance,  obtenu  par  surprise, 
le  mit  en  minorité  de  sept  voix  et  l'amena 
à  donner  sa  démission.  ^  Il  reprit  alors 
sa  place  au  centre  gauche  républicain , 
avec  lequel  il  vota  généralement. 

Après  avoir  échoué  aux  élections  séna- 
toriales des  Landes,  le  30  janvier  1876, 
M.  Victor  Lefranc  se  présenta  dans  la  2« 
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circonscription  de  Mont  -  de  -  Marsan, 
comme  candidat  à  la  députation,  le  20  fé- 
vrier suivant.  Il  fut  élu  par  4,942  voix  con- 
tre 3,659  partagées  entrô  ses  trois  concur- 
rents, conservateurs  de  nuances  diverses. 
—  Il  a  été  maintenu  jusqu'ici  au  feiuteuil 
de  la  présidence  du  Conseil  général  des 
Landes,  où  il  représente  le  canton  de 
Saint-Sever;  membre  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  et  de  la  Société 
d'agriculture  des  Landes,  il  a  collaboré 
au  Journal  d'Agriculture  pratique  et  pu- 
blié un  Traité  sur  Véducation  agricole  tres- 
estimé. 

LEFRANC,  Pierre  Joseph,  publiciste 
et  homme  politique  français,  sénateur,  est 
né  en  1815,  à  Montmirey-la-Ville  (Jura). 
Fils  d'un  voloiitaire  de  1792,  il  fut  em- 
ployé aux  travaux  des  champs  jusqu'à 
l'âge  de  seize  ans,  époaueà  laquelle,  étant 
entré  chez  un  notaire,  u  entreprit,  presque 
seul,  de  compléter  son  éducation  classi- 
que. 11  y  réussit,  vint  ensuite  à  Paris,  sui- 
vit les  cours  de  l'Ecole  de  droit,  puis  se 
lança  dans  le  journalisme.  Il  collabora , 
dès  1844  &  la  Revue  indépendtinte  sous  le 
pseudonyme  de  «  Jacques  Bonhomme,» 
mt  un  des  disciples  de  rierre  Leroux  et  de- 
vint, en  1846,  rédacteur  en  chef  de  Vlndé- 
pefidant  des  Pyrénées  Orientales,  qu'Arago 
fondait  alors  à  Perpignan,  et  qui  eut  & 
soutenir  de  nombreux  procès  jusqu'en 
1848.  Après  la  révolution  de  Février  M  •  P. 
Lefranc  fit  d'abord  partie  de  la  Commis- 
sion administrative  des  Pyrénées  Orien- 
tales; puis  il  fut  élu  représentant  de  ce 
département  &  la  Constituante  et  à  la  Lé- 

f^islative,  où  il  vota  ordinairement  avec 
'extrême  gauche,  s'associant  à  tous  ses 
actes  d'opposition  légale  à  la  politique  du 
gouvernement  de  Louis  Napoléon.  Le 
coup  d'Etat  du  2  décembre  1851  le  rendit 
à  la  vie  privée^  et  il  s'occupa  désormais 
de  commerce,  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle 
loi  sur  la  presse  (1868)  lui  permit  de  res- 
susciter l'Indépendant  des  Pyrénées  Orien- 
tales, dans  lequel  il  reprit  bravement  la 
lutte  contre  la  politique  napoléonienne,  les 
les  candidatures  officielles  et .  les  rastells 
(sorte  de  banquets  peu  édifiants)  électo- 
raux. —  Ndmmé  après  le  4  septembre  pré- 
fet des  Pyrénées  Orientales,  M.  P.  Lefranc 
fut  élu,  le  troisième  sur  quatre,  représen- 
tant de  ce  département  à  l'Assemblée  na- 
tionale, et  s'inscrivit  à  la  gauche  républi- 
caine. Au  mois  de  mars  1872,  le  général 
Ducrot  dénonçait  à  l'Assemblée  un  article 
de  l'Indépendant,  comme  injurieux  pour 
là  Commission  des  Grâces,  lui  demandant 
d'autoriser  des  poursuites  contre  M.  P.  Le- 
franc, qui  avait  voulu  en  assumer  la  res- 
ponsabilité en  demandant  à  être  renvoyé 
devant  le  jury  ;  mais,  peu  assurée,  sans 
doute,  d'une  condamnation,  l'Assemblée 
refusa  cette  autorisation,  sur  la  proposi- 
tion de  l'humoristique  général  Changar- 
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niar,  de  répondre  à  de  telles  atlftqpies 
par  «  ramnistie  du  dédain  v,  procédé 
eommode  de  juger  soi-même  pour  plus  de 
sâraU.  -p  M«  P.  Lafranc  fui  élu  sénateur 
des  Pyrénées  Orientales,  a^ec  son  ami 
lIpEmmapoal  Ara«o,le  30  janvier  I9i^  & 
une  forW  o^ajoriM»  ^  Son  mandat  expire 

eoisas. 

On  doit  h  M.  Pierre  l^frano  ;  lu  Repu* 
bkqueifi  i^spartU  (IS&l)  ;  le  Mariage  du  oi* 
Caire,  roman  (I863W  le  RasUll  éketoral 
(1868)  eto.||  ete.  11  a  au*igè,  en  1864,  un  re- 
cueil 4e  tuograpbie  ayant  pour  titre  :  to 
Livre  d'or  des  peuples, 

LEFUEL,  HsoTO»  MfaTiN,  arobi(eeto  fran- 
çais, né  k  Versailles,  le  14  novembre  1810. 
D'abord  élève  de  son  père,  puis  de  Huyot, 
il  entra  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  en  1829, 
remporta  le  second  prix  d'architecture  en 
1833  et  le  grand  prix  de  Rome  en  1839,  le 
smet  du  «concours  étant  un  Hôtel  de 
aiuepour  Paris^  Il  envoya  d'Italie  trois 
Temples  i  de  la  Fiété,  de  l'Espéranee,  de  Ju^ 
non  Maiutay  qui  figurèrent  à  l'Exposition 
universelle  de  18&5.  De  retour  en  1843, 
M.  Licfuel  ouvrit  un  atelier  &  Paris  et  di- 
rigea, plusieurs  travaux  particuliers;  il 
dessina  en  1848,  nne  Ckemnée  momumen" 
U$is  pour  le  palais  de  Florence.  Après  la 
révolution  de  février,  M,  I^efuel  fut  nonouné 
architecte  du  cbÀteau  de  Meudon,  puis 
du  ohÀteau  de  Fontainebleau  et  enfin  en 
1854«  reisip)|iça  Yisconti  comme  architecte 
du  touvre.  £n  1855,  il  dirigea  les  tra- 
vaux du  Palais  des  Beaux-Arts  et  de  l'in^ 
dustrie  pour  l'Exposition  universelle.  La 
même  année,  il  était  élu  membre  de  l'A- 
cadémie desBeaux-Arta,  en  remplacement 
de  Gauthier.  M<  Lefiiel  fut  nommé  de- 
puis architecte  en  chef  du  Louvre  et  des 
Palais  nationaux  et  chargé  en  cette 
qualité  de  divers  travaux  d'embellisse- 
ment, notamment  au  palais  des  Tuile- 
ries. Membre  de  la  commission  impériale 
à  TExposition  universelle  de  1867,  il  était 
nommé  en  1873  membre  de  la  commission 
supérieure  des  Expositions  internationales 
et  fit  partie  de  la  section  française  du  jury 
international  à  l'Exposition  de  Vienne 
(18*  groupe).  Il  est  membre  de  la  commis- 
sion supérieure  des  Beaux-Arts. 

V.  H.  Lefuel  a  obtenu  une  médaille  de 
2«  classe  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1854,  il  a  été  promu  officier  en  1857  et 
commandeur  de  l'Ordre  en  1867.  —  lia 
été  président  de  l'Institut  pour  l'année 

1875. 

UEGOUIX,  IsmoAB  Edouard,  eomposi- 
teur  français,  né  le  1»  avril  1884,  à  Paris 
où  son  père  était  éditeur  de  musique, 
M.  Legouix  entra  au  Conservatoire,  dans 
la  classe  de  M.  Henri  Reber,  et  obtint  un 
premier  prix  d'harmonie  en  1855  ;  passé 
dans  la  classe  de  M.  Ambroise  Thomas,  il 
obtint  l'annéa  suivante  un  second  acces- 


LEa 

sit  de  fugue  et,  en  1860  une  mention  ho- 
norable au  concours  pour  le  grand  prix 
de  Rome.  A  partir  de  cette  éj^oque  M.  Le- 
gouix a  fait  représenter  plusieurs  ouvra- 
ges sur  les  thèmes  d'opérôttes  :  un  OiheUo, 
au  tiiéàtre  des  Champs  Elysées  (1863);  le 
lÀon  de  St  Harc,  opéra  comique  en  lacté  au 
théâtre  Saint  Germain  (1864);  MafUley  opé- 
rette» aux  Délassements  Comiques  (1866); 
Marlbrough  s'en  va-t-en  guerre  ,  op.  bouff9 
en  4  actes,  en  société  avec  MM.  Léo  De- 
libes,  Jouas  et  Biset,  &  l'Athénée  (1867); 
le  vengeur^  opérette  en  1  acte  au  même 
théâtre  (1868);  les  Dernières  grisettee^  op. 
bouffe  en  3actes,aux  Fantaisies  Parisiennes 
de  Bruxelles  (décembre  1874);  le  Mariage 
d'une  étoile^  opérette  en  1  acte,  aux  Boufi'es 
Parisiens  (avril  1876)  ;  MademoiseUe  Clara 
somnan^ule,  folie  en  1  acte,  au  Palais 
Royal  (mars  1877).  —  M.  Legouix  a  écrit 
aussi,  en  société  avec  MM*  Hervé  et  Charles 
Lecoq,  sous  le  pseudonyme  collectif 
d'Alcmdor,  Deux  Portiéree  pour  un  corcUm^ 
pochade  musicale  en  un  acte,  jouée  au 
théâtre  du  Palais  Royal  au  mois  de 
mars  1869. 

LEGOUVE,  Gabribl  Jban-Baptistb  Er- 
nest WiLPRiD^  littérateur  français,  fils  de 
l'auteur  du  Mérite  des  femmes,  est  né  à  Fa* 
ris,  le  15  février  1807.  Il  débuta  dans  la 
carrière  par  un  poème  sur  la  Déecmioerie  de 
l'imprimerie  auquel  l'Académie  fran- 
çaise accorda  le  prix  de  poésie  en  1827. 
Il  publia,  &  partir  de  cette  époque,  des 
ouvrages  nombreux  et  variés.  En  1847,  il 
faisait  au  Collège  de  France  un  cours 
gratuit  sur  l'Histoire  morale  des  femmes  ;  il 
a  fait  depuis  beaucoup  de  conférences  ou 
de  causeries  sur  divers  si:getSy  toigours  ac- 
cueillies avec  une  grande  sympathie. 
M.  Ernest  Legouvé  a  été  élu  menibre  de 
l'Académie  française,  au  fauteil  d' Ancelot, 
en  1855;  la  dernière  réception  qu'il  y  fit 
d'un  nouveau  membre,  en  qualité  de  di- 
recteur, est  celle  de  M.  Gaston  Boisaier, 
le  21  décembre  1876. 

On  cite  de  M.  Ernest  LegouTé  :  Moue,  ro* 
man  (1833)  ;  les  Vieillards ,  poème  (1834)  ; 
Edith  de  Falsen  ,  roman  (1840)  ;  Guerrero, 
ou  la  trahison^  tragédie  non  représentée 
(1845)  :  Histoire  morale  des  femmes  (1847); 
les  Morts  bizarres,  poèmes  dramatiques 
(1852);  Béatrix ou  laMadone de  l'Art  (1860); 
Leduru  à  l^  Académie  (1862)  ;  la  Croix  (Phon- 
neur  et  les  Comédiens  (1863)  ;  la  Femme  es 
France  au  XlX^  Siéde,  brochure  et /«as 
Begnaudy  biographie  (1864)  ;  Messieurs  les 
enfanU  (1868);  les  Pérès  et  les  Enfants  as 
XIX*  Siècle  {ISIO,  2  vol.);  Conférences  par 
risisnnes  ;  VArt  de  la  Lecture  (1877) ,  etc. 
— <  Il  a  donné  au  théâtre:  Louise  de  Xi- 
gnerolleSj  drame  en  5  actes,  en  prose, 
avec  P.  Dinaux  (1840),  Adrienm  Le» 
eouwreur  (1849)  ;  Bataille  de  dames  et  les 
Contes  de  la  reine  de  l^avarre  (1851),  avec 
Scribe:  ces  quatre  pièces  ont  étérepré- 
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sestéeB  au  TbéÀtre  Français  et  y  font  par* 
tie  du  répertoire;  une  tragédie  eacinqactes 
Médée^  écrite  pour  Hacbel,  qui  avait  donné 
ua  si  éclatant  succès  à  Adrienne  Lecouvreur, 
fut  en  fin  dd  compta  refusée  par  elle  ;  un 
procès  s'ensuivit,  que  Tiliustre  tragé- 
dienne perdit  naturellement^  ce  qui  ne  la 
fit  point  revenir  sur  son  refus,  mdéey  en 
conséquence,  devenue  Medea,  fut  jouée 
par  la  Histori,  avec  beaucoup  de  succès, 
d'abord  au  Tbéâtra  Italien  de  Paris,  puis 
dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe  et  a 
fini,  je  crois,  par  passer  l'Atlantique  avec  la 
grande  artiste  italienne.  En  Italie,  on  Ta, 
de  plus,  transformée  en  opéra.  M.  I^gouvé 
adonné  depuis  au  Français  :  Par  droit  de 
conquête  (1855);  ie  Pamphlet^  pomédie  sati- 
rique (1857)  ;  les  Doigts  de  fée,  avec  Scribe 
(1858)  ;  Béatrix,  comédie  «n  cinq  actes  en 
prose,  ppur  les  débuts  sur  la  scène  fran- 
çaise de  Mme  Ristori,  à  l'Odéon  (1861), 
pièce  tirée  du  roman  cité  plus  baut:  Beatrix 
ou  la  Madone  de .  VArt;  Un  jetsns  homme  qui 
ne  fait  rie»,  un  acte  en  vers,  au  Français 
(1661);  Miss  Siaanne,  coméqieen  4  actes, 
au  Gymnase  (1867)  ;  A  Deux  de  jeu,  un  acte 
en  prose,  au  Français  (1866)  ;  les  Deux 
Reines  de  France,  drame  en  4  actes  en  vers, 
dont  M.  Legouvé  lisait  des  fragments  à  la 
séance  annuelle  de  l'Institut,  dès  1864, 
joué  pour  la  première  fois  au  tbéâtre 
Vendatour,  avec  des  chœurs  et  des  mor- 
ceaux sympboniques  de  M.  Gounod,  en 
1872  ;  L'Amour  africain,  opéra-comique  en 
un  acte,  tiré  d'une  nouvelle  de  Prosper 
Mérimée,  musique  de  M.  Paladilbe,  à  J'O- 
péra-Comique  (1875);  la  Cigale  chet  les 
fourmis,  un  acte,avec  M.  Labiche,  au  Fran- 
çais (1876)  ;  la  Fleur  de  Tlemcen,  un  acte 
joué  à  la  Porte  Saint  Martin ,  dans  une 
représentation  donnée  par  l'Association  de 
l'union  française  de  la  Jeunesse  (8  avril 
1877)  etc. 

LEGRAND  ,  Louis  Dêsibb  ,  avocat , 
homme  politique  et  littérateur  français, 
né  à  Valenciennes,  le  30  mars  1842,  fit 
ses  études  &  Paris,  au  lycée  Louis-le-Grand 
et  à  la  Faculté  de  Droit,  fut  reçu  le  pre* 
mier  à  la  licence  es  lettres,  et,  peu  après, 
obtint  son  diplôme  de  docteur  à  l'unani- 
mité du  jury.  Inscrit  au  barreau  de  sa  ville 
:natale,  M.  Louis  Legrand,  connu  par  ses 
opinions  démocratiques,  fut  nommé  sous- 

Eréfet  de  Valenciennes  après  le  4  Septem- 
re.  Aux  élections  du  8  février  1871 ,  sa 
candidature  à  FAssemblée  nationale 
échouait  dans  le  départemraat  du  Nord, 
avec  52,000  voix.  Mais^  aux  élections  du 
20  février  1876,  il  était  élu  député  de  la 
première  circon^pription  de  Valenciennes, 
par  9,014  voix  contre  5,^40  obtenues  par 
son  concurrent  bonapartiste.  —  Il  a  pris 
place  k  la  gauche  républicaine  et  est  de- 
venu secrétaire  de  ce  groupe. 

M.  Louis  Legrand  est  administrateur 
d'une  des  grandes  compagnies  houillères 
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du  département  du  Nord,  On  lui  doit  :  Le 
Mariage  au  point  de  vue  moral  êi  social,  lé' 
gai  et  religieux,  mémoire  couronné  par 
l'Académie  des  sciences  mondes  et  polii 
tiques  ;  Sénae  de  Meilkan  et  Vlntendanee  du 
Hainaut  et  du  Gambrésis  sous  Louis  XFi,  ou-i 
vrage  qui  a  remporté,  dans  son  dé]^arte* 
ment,  une  médaille  d'or  et  un  pnx  de 
mille  francs,  etc. 

LEGRAIVD^Mabib  Albxis  Arthub,  admi-« 
nistrateur  et  homme  politique  français,  né 
à  Paris,  le  28  octobre  1833.  Reçu  licencié 
en  droit  en  1856,  il  entra  Tannée  suivante^ 
comme  auditeur  au  Conseil  d'Ëtat  et  fut 
attaché  à  la  section  des  travaux  publics. 
Attaché  peu  après  au  Conseil  supérieur  de 
rinduBtrie,deragriculture  et  du  commerce, 
il  prit  part  à  toutes  lesnégociationsqui  pré-, 
parèrent  l'avènement  de  la  hberté  commer- 
ciale par  les  traités  de  1860,  devint  chef 
du  cabinet  du  président  de  la  section  fraiH 
çaise  à  l'Exposition  internationale  d^ 
Londres,  en  1862,  puis  commissaire  du 
gouvernement  près  le  Conseil  de  préfec- 
ture de  la  Seine  en  1863.  Il  était  nommé 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'E^t  en 
octobre  1866.  Elu  membre  du  Conseil  gé« 
néral  de  la  Manche,  pour  le  canton  de  Ca-? 
rentan,  il  a  été  secrétaire  de  cette  Assem- 
blée sous  l'empire.  En  décembre  1870,  il 
prit  l'initiative,  avec  M.  le  comte  Daru, 
d'une  protestation  coUective  contra  le  dé- 
cret de  dissolution  des  Conseils  généraux; 
il  a  été  réélu  conseiller  général  de  la 
Manche  en  1871  et  1874. 

Elu  représentant  de  la  Manohe,  le  troi- 
sième sur  onze,  aux  élections  du  8  février 
1871,  M.  Arthur  Legrand  prit  place  au 
centre  droit,  et  fut  un  des  or^nisateurs 
du  premier  groupe  parlementaire  d^  l'Ap- 
pel au  peuple  en  1872.  Il  a  été  élu  député 
de  l'arrondissement  de  Mortain,  le  20 
février  1^76,  comme  candidat  du  «  Comité 
national  conservateur  v ,  &  une  grande 
majorité,  eta  repris  sa  place  dans  lee  rangs 
du  groupe  qu'il  a  fondé. -^  M.  A.  Legrand 
a  collaboré  à  la  R&Mê  contemporaine  et 
réuni  en  brochures  les  articles  d'éoooo* 
mie  politique  d'abord  publiés  dans  ce  re- 
cueil ainsi  que  plusieurs  de  ses  dépositions 
devant  le  Conseil  supérieur  du  commerce. 

Il  est  ehevaUw  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1863. 

LEGRAND  DU  SAULLE,  Hbnri,  méde- 
cin aliéniste  français,  né  à  Dijon,  le  16 
avril  1830,  fit  ses  études  au  eoUéffe  de  sa 
ville  natale  et  sa  médecine  à  Pans,  où  il 
prit  legrade  de  docteur  en  1854. Ses  études 
ayant  été  dirigées  dôs  le  début  vers  les 
maladies  du  cerveau  et  du  système  ner* 
veux,  il  fût  tour  à  tour  interne  6.  l'asile 
des  aliénés  de  Dijon,  à  celui  de  Quatre- 
maree  (Seine-Inlérieure),  puis  à  C^iaren- 
ton,  et  fut  nommé,  en  1867,  médecin  de 
rhospiee  de  Bicétre.  L'année  suivante,  il 
ouvrait  à  l'Ecole  pratique  son  oours  sur 
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les  maladies  da  cerveau  et  du  système 
nerveux.  Pendant  la  Commune  de  Paris, 
M.  le  D'  Legrand  du  Saulle  eut  &  s'occu- 
per du  traitement  des  otages,  et  (de  celui 
des  fédérés  ensuite ,  au  Dépôt  de  la  pré- 
fecture de  police.  11  a  été  nommé,  peu 
après  ces  terribles  événements,  médecin 
de  l'infirmerie  spéciale  des  idiénés  à  la 
Préfecture.  Il  est  président  de  la  Société 
médicale  du  6*  arrondissement  de  Paris, 
membre  de  la  Société  médico-psycholo- 
gique, dont  il  a  été  longtemps  secrétaire- 
trésorier,  de  la  Société  de  médecine  pra- 
tique qu'il  a  présidée,  de  la  Société  de 
médecine  légale  et  de  l'Association  des 
médecins  aiiénistes  de  France,  dont  il  est 
l'un  des  fondateurs,  de  l'Académie  des 
sciences  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  de 
rinstitut  d'Egypte,  etc. 

M.  leDrLegrand  au  Saulle  a  collaboré  à  la 
Gazette  des  Hâpitanx^  aux  Annales  medico- 
psjfcholoffiqueSj  dont  il  fut  gérant,  et  a  pu- 
blié notamment  :  La  Folie  devant  les  Tri- 
bunaux (1864),  ouvrage  couronné  par  l'Ins- 
titut ;  le  Délire  des  persécutions  et  Traitement 
de  l'épilepsie  (1871).  Il  est  officier  d'Acadé- 
mie, chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et 
décoré  des  ordres  du  Medjidié  et  d'Isabelle 
la  Catholique.  11  a  reçu,  en  outre,  la  croix 
de  bronze  de  la  Société  internationale  de 
secours  aux  blessés  et  diverses  muédailles. 

LE  HARIVEL  -  DUROCHER  ,  Victor 
Edmond,  sculpteur  français,  né  à  Chanu 
(Orne),  le  20  novembre  1816.  Elève  de 
Beiloc,  de  Ramey  et  de  M.  A.  Dumont,  il 
remporta  divers  prix  à  TEcole  des  Beaux- 
Arts  et  débuta  au  Salon  de  1845.  —  On  a 
de  cet  artiste  :  un  Gr(mpe  d^enfants.  cou- 
ronnant le  buffet  d'orgue,  et  un  Groupe 
d'anges,  ornant  le  tombeau  de  Mgpr  de 
Pierres,  dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  à 
Paris  (1846)  ;  le  Rédempteur  et  la  Vierge, 
groupe  en  plâtre  (1847);  JeanRacine,  buste 
en  piètre,  la  Céne^  bas-relief  en  terre-cuite 
(1849);  Saint  Etienne,  statuette  en  bronze; 
Un  Miracle  de  Jésus  enfant,  bas-relief  en 

SlÀtre  (1850)  ;  la  Cène,  en  marbre  (1851);  la 
éverie,  statuette  en  marbre  {IS&2);  Sainte 
Geneviève  et  Sainte  ThéodecMlde,  statues  en 
pierre  pour  l'église  Sainte-Clotilde  à  Pa- 
ris (1855);  Ecce  ancilla  Domini,  statue  en 
marbre  ;  Jeune  fUle  endormie,  haut-relief  en 
marbre  ;  Monument  des  trois  frères  Eudes, 
pour  la  ville  d'Argentan,  etc.  (1857);  la 
Gloire,  statue  en  marbre,  cour  au  Louvre 
(1858);  L.  J,  J.  Visconti,  statue  en  marbre 

Êour  son  tombeau  (1857);  Sainte  Geneviève, 
uste  ;  Rosa  mystica  et  Etre  et  paraître,  sta- 
tues en  marbre  (1861)  ;  Colin  Maillard,  sta- 
tue en  pl&tre  (1862);  la  Vierge,  buste  en 
marbre  ;  Jésus  bénissant  les  petits  enfants, 
Regina  martyrum,  bas-reliefs  en  plâtre 
(1863);  Sainte  Marie  Madeleine,  pour  1  église 
Saintr Augustin,  &  Paris;  la  Tragédie  et  la 
Comédie ,  bas-reliefs  en  pierre ,  escalier 
d'honneur  du    Théâtre   Français  ;  Colin 


Maillard,  en  bronze  (1864);  A.  de  Cmnmtli 
statue  en  pl&tre  (1865)  i  ChénedolU,  bnsli 
en  marbre,  pour  la  ville  de  Vire  (IMÀfej 
Jeune  fiUe  et  VAmour,  groupe  en  pUwH 
(1867,  Expos,  univ.);  la  Filature  et  le  **^ 
sage,  bas-reliefs  en  bronze  et  quatre 
tues  en  pierre  pour  une  maison  de  la 
du  Pont-Neuf,  à  Paris  (1868);  Léon  i 
cault,  buste  en  marbre  pour  son  tOi 
(1869);  la  Jeune  Fille  et  l  Amour,  en  mari 
(1870);  Notre-Dame  de  RonSecours,  gro 
en  marbre,  et  la  Vierge  et  l'Ertfant  l 
bas-relief  en  bronze,  à  l'église 
Pierre  de  Montrouge,  à  Paris;  TAdori 
bas-relief  en  marbre  (1872);  le  Fronti 
de  l'église  Saint-Martin  ,  k  Condé 
Noireau  (1874);  te  Capitaine  A.  du  i 
blessé  mortellement  à  la  bataiUe  du  Mans, 
le  plateau  d'Auvours^  le  II  janvier  1 
statue  en  marbre  pour  une  chapelle 
famille,  à  Saint-Brieuc  (1875)  ;  A.de  ' 
mont,  statue  en  marbre  pour  la  bîbU 
que  de  la  ville  deBayeux  (1876).  —  On 
encore  de  M.Le  Harivel-Durocher:  les  ' 
nies  de  la  Vierge,  sculptées  dans  l'absi^ 
la  chapelle  du  séminaire  deSéez;nn 
Jean  VEvangéUste,  un  Saint  Joseph, 
statues  de  la  Vierge,  à  Notre-Dame 
même  ville;  la  Fermeté,  la  Pru  ' 
Force,  bas-reliefs,  au  Louvre;  des 
traits,  statuettes,  bustes  et  médailli 
etc. 

M.  Le  Harivel-Durocher  a  obtenu 
médaille  de  3*  classe  en  1849,  une  de 
classe  en  1857,  le  rappel  en  1861,  et  a 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1 

LEHMANN ,  Charlbs  Ernbst  Roi 
Hbmu  ,  peintre  français ,  d'origine 
mande,  né  à  Kiel,  le  14  avril  1814^ 
élève  de  son  père,  peintre  distinguée 
en  dernier  lieu  &  Hambourg,  et  de  Ini 
et  débuta  au  Salon  de  1835.  M.  Henri 
manu  s'est  surtout  inspiré,  en  dehors 
sujets  religieux  qu'il  a  traités,  d'Esc* 
et  de  nos  grands  poètes  romantiques 
dernes  :  Victor  Hugo,  Goethe  et  Sba 
peare;  il  s'est  fait    une  très-grande 
putation  dans  le  portrait  aussi  bien 
dans  la  peinture  religieuse  et  histon 
—  On  a  de  cet  artiste  :  Tobie  et  l'Ange 
Portrait  du  comte  de  Fertkuis  (1835)  ;  la 
de  Jephté  ;  Don  IHego,  père  du  Cid  (183., 
Pécheur,  le   Mariage  de  Tobie   (1837)] 
Vierge  et  V Enfant  Jésus,  Sainte C 
portée  au  tombeau  par  les  anges  (1B40) 
riuccia,  les  Filles  de  la  Source,  PUmç  ' 
du  Christ,  Portrait  de  M.  Franz  Liszt  (1 
Jérémie,  Ocèanides,  les  Créanciers^  H 
Ophélia  (1846);  Mater  dolorosa,  Léonide(l 
Sirènes,  Consolation  des  affligés, 
(1851);  unoil^somption,  pour  l'église 
Louis,  à  Paris;  Pieta,  sainte-Agnés, 
d'amour  (1854)  ;  l'Enfant  Jésus  et  les  Mi 
V Adoration,  Vénus  Anadyoméne, 
Rêve  d'Erigone,leLaid*AristoteleJérémie^ 
plus  haut  et  plusieurs  Portraits  (1855, 
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univ.);  VEducation  de  Tobie  (1859);  ProlU 
sur  fond  d*or,  portrait  de  Madame  Leh- 
mann  (1868);  le  Repos  (1864);  l'Arrivée  de 
Sarah  chez  les  parents  du  jeune  Tobie  (1866); 
J^ortrait  du  vice-aimiral  Jaurès  (  1868)  ;  le 
Char  de  l  Amour,  Portrait  du  baron  HausS' 
mann  (1869); Coiypso, cinq  Dessus  déporte  : 
Au  bord  de  la  mer,  au  bord  du  6(we,  le  Jour^ 
le  Soir,  la  Nuit;  Portrait  de  M.  Bouillaud, 
membre  de  l'Institut,  Portrait  de  Madame  la 
vicomtesse  de  C...  (1876).  —  Parmi  ses  au- 
tres portraits  nou  cités,  on  remarque  prin- 
cipalement ceux  de  Isl  Marquise  de  Beamar, 
de  la  Ck>mlesse  d'AgouU  (Daniel  Stem]  ;  de 
la  Comtesse  Lehon,  de  Madame  Arsène 
Houssaye ,  de  Madame  Léon  Say  ;  de  la 
Vicomtesse  Siméon,  de  Madame  Lehmann, 
de  la  Princesse  de  Belgiojoso  ;  ceux  de  Hvr 
gués  de  Payers,  pour  les  galeries  de  Ver- 
sailles :  de  MM.  Michel  Chevalier ^  Ponsardy 
Vabbé  Deguerry,  Alphonse  Karr,  Baroche, 
le  Comte  Siméon,  le  Vicomte  Tanneguy 
Duchdtel,  Vabbé  Gabriel,  Monseigneur  Dar* 
boy,  Victor  Cousin,  le  Comte  Ch .  Grefftdhe, 
Galimard,  etc.,  etc.,  sans  parler  d'un  grand 
nombre  de  dessins.  —  On  doit  encore  à 
M.  H.  Lehmann  de  nombreux  travaux  dé- 
coratifs ,  notamment  à  la  chapelle  du 
Saint-Esprit  de  Tègiise  Saint-Merry,  à  la 
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tilde,  à  la  galerie  des  fêtes  de  THÔtel  de 
Ville  de  Paris,  à  la  salle  du  trône  du  pa- 
lais du  Sénat  (Luxembourg),  au  Palais 
de  Justice,  à  la  nouvelle  salle  des  Assises; 
à  la  salle  des  délibérations  de  TEcole  de 
Droit  de  Paris  :  le  Droit  prime  la  Force 
(1876),  etc. 

M.  Henri  Lehmann  a  obtenu  une  mé- 
daille de  2*  classe  en  1835,  une  médaille 
de  1'^  classe  en  1840,  1848  et  1855;  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1846, 
il  a  été  promu  officier  de  Tordre  en  1853. 
Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  le  30  avril  1864,  en  remplace- 
ment d'Alaux.  M.  H.  Lehmann  a  été 
nommé  professeur  à  TEcole,  en  rempla- 
cement de  Pils,  en  octobre  1875.  Il  est 
membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arts. 

LEIDY,  JosBPB,  médecin  et  naturaliste 
américain,  né  à  Philadelphie,  le  9  septem- 
bre 1823,  fit  ses  études  à  l'Université  de 
Pennsylvanie,  où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  en  1844,  et  commença  à 
Philadelphie  la  pratique  de  sa  profession  ; 
mais  il  1  abandonna  nientôt  pour  se  con- 
sacrer entièrement  aux  recherches  scienti- 
fiques. De  1846  &  1852,  il  fit  des  cours  li- 
bres d'anatomie  et  de  physiologie,  devint 
professeur  d'anatomie  à  l'Université  de 
Pennsylvanie  en  1853  et  professeur  d'his- 
toire naturelle  au  collège  Swarthmore  en 
1871.  liO  D'  Leidy  occupe  encore  aujour- 
d'hui ces  deux  chaires;  il  est,  en  outre. 


président  des  curateurs  de  l'Académie  des 
sciences  naturelles  de  Philadelphie  de- 
pms  1846. 

On  doit  h  ce  savant  professeur,  outre 
une  quantité  innombrable  d'articles  dans  la 
presse  périodique  scientifique  :  Flora  and 
Fauna  toithin  Living  Animais;  the  Extinct 
mammalian  Fauna  of  Dakota  and  Ne^aska 
(in-4o,  30  pi.,  1870),  Contributions  io  the 
Extinct  vertébrale  Fauna  of  the  Western  Ter- 
ritories  (in-4^,  37  pi..  1873),  etc.,  etc. 

LEIGHTOIV,  Frederick,  peintre  an- 
glais,  né  à  Scarborough,  le  3  décembre 
1830.  Il  montra  fort  jeune  une  trés-vive 
passion  pour  les  arts  du  dessin,  et  reçut 
sa  première  éducation  artistique  &  Rome, 
vers  l'âge  de  onze  ans.  Entré  en  1843  à 
l'Académie  de  Berlin,  il  alla  continuer  ses 
études  &  Francfort.  Pendant  l'hiver  de 
1845-46,  qu'il  passa  à  Florence  avec  son 
père,  celui-ci  résolut,  sur  l'avis  motivé 
du  sculpteur  Hiram  Power,  de  le  destiner 
à  la  peinture.  Le  jeune  artiste  reprit  au 
printemps  suivant  ses  études  à  Francfort 
et  Jes  continua  de  1846  &  1848  ;  il  se  rendit 
alors  à  Bruxelles  où  il  produisit  sa  pre- 
mière œuvre  :  Cimabue  rencontrant  Giotto 
dessinant  dans  les  champs.  Venu  à  Paris,  où 
il  s'occupa  à  copier  les  maîtres  au  Louvre, 
il  retourna  ensuite  à  Francfort,  où  il  fut 
pendant  trois  années,  élève  du  professeur 
E.  Steinle,  de  Vienne.  Il  produisit  sous  la 
direction  de  cet  élève  d'Overbeck  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables,  notam- 
ment un  grand  tableau  représentant  la  Mort 
de  BruneUesco.  Les  hivers  de  ces  trois  an- 
nées, M.  Leighton  les  passa  en  grande 
partie  à  Rome,  et  c'est  dans  cette  période 
qu'il  y  peignit  une  autre  grande  toile  : 
Cimabue,  représentant  la  Madonna  de  ce 
maitre  illustre  promenée  en  triomphe  dans 
les  rues  de  Florence.  Ce  tableau  fut  exposé 
à  l'Académie  Royale  de  Londres  en  1855, 
et  y  fit  d'autant  plus  sensation  qu'il  venait 
d'un  artiste  anglais  absolument  inconnu 
dans  son  pays.  11  fut  acheté  par  la  reine. 
M.  Leighton  revint  alors  à  Paris  où  il  prit 
résidence  et  reçut  les  conseils  d'Ary  Scnef- 
fer,  de  Robert  Fleury  et  d'autres  peintres 
célèbres. 

M.  Leighton  a  produit  depuis  cette 
époque  un  grand  nombre  de  toiles  im-. 
portantes^  dont  plusieurs  ont  figuré  à  di- 
vers Salons  de  Paris  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  :  le  Triomphe  de  la  musique, 
Orphée  arrachant  sa  femme  aux  enfers  (1856); 
les  Pécheurs  et  la  Sirène,  une  Scène  de  Romeo 
et  Juliette  (1858)  ;  les  Champs  en  automne 
(1859);  Capri,  au  lever  du  soleil  (1860): 
Paolo  et  Francesca,  Lieder  ohne  Worte  (Ro- 
mances sans  paroles)  et. un  Rêve  (1861); 
rodalisque,  VEtoile  de  Bethléem  et  Michel- 
Ange  soignant  son  serviteur  mourant  (1862)  ; 
Ahab  et  Jezahel,  Jeune  fUle  donnant  à  man- 
ger à  un  paon.  Jeune  lùle  portant  un  panier 
de  fruits  et  un  Arbalétrier  italien  (1863)  ; 
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Heures  dorées  et  le  Dante  en  exU  (1864)  ; 
David,  Hélène  de  Troyes^  la  Mère  et  Venfant 

S  1865);  Fiancée  syracusaine  conduisant  des 
iêies  féroces  en  procession  au  temple  de  Diane 
(1806);  une  Vénus  nue  (1867)  ;  JontUhas  fait 
un  jyf'ésent  à  David,  Ariane  abandonnée  pat 
Thésée,  Aeme  et  Septimius  et  A  ctéa^  la  nymphe 
du  rivage  (1868);  Saint  Jérùme^  Dédale  et 
Icare,  Electre  au  tombeau  d^Agœnemnon,  He- 
lios  et  Rodos  (1869)  ;  une  Femme  du  NU 
(1870);  Hercule  disputant  à  la  Mort  le  corps 
dAlceste,  FUles  grecques  ramassant  dés  eail- 
louœ  dans  la  mer  et  Cléobule  instruisant  sa 
fille  Cléobuline  (1871);  Après  Vêpres,  Lune 
d^été  ei  un  Condottiere  (1872);  Tressant  la 
couronne  (1873)  ;  Jardin  moTesquCy  un  Rêve 
de  Grenade ,  le  Vieillard  de  Damas,  une  Jon- 
gleuse antique,  Clytemnestre  épiant  des  murs 
aArgos  les  signaux  lumineux  qui  doivent 
iannoncer  le  retour  d'Agamemnon  (1874). 

M.  Frederick  Leignton  a  ezôcnté  aussi 
quelques  dessins  pour  la  librairie,  parmi 
ses  travaux  de  cette  sorte,  nous  devons 
mentionner  spécialement  ses  illustrationB 
de  la  nouvelle  florentine  de  George  Eliot 
fmiss  Marian  Evans),  intitulée  :  Romola.^ 
Il  a  été  élu  membre  associé  de  l'Académie 
royale  des  arts  en  1869  et  a  obtenu  une 
médaille  de  2*  classe  au  Salon  de  Paris  de 

1859. 

LEIGHTOIV,  John,  écrivain  feirtistigue 
et  administrateur  anglais,  né  à  Westmms- 
ter,  le  15  septembre  1822,  devint  élève  de 
M.  Howard,  membre  de  TAcadémie  royale 
des  sLrts.  Il  prit  part  à  plusieurs  expositions 
annuelles,  par  des  cartons,  et  publia  en 
1844  une  collection  d'esquisses  qui  fut  sui- 
vie en  1850  d'une  série  de  brochures  sati- 
riques sur  les  principes  de  Tart,  signées 
du  pseudonyme  de  «  Luke  Limner  )>. 
M.  J.  Leigbton  publia  ensuite  un  album 
de  vingt-quatre  esquisses,  sous  le  titre  de 
Money.  Il  coopéra  avec  une  grande  et  loua- 
ble activité  a  la  fondation  de  la  première 
école  de  dessin  pour  les  ouvriers  de  Lon^ 
dres,  souâ  la  présidence  du  prince  Albert, 
pour  laquelle  il  publia  le  premier  ouvrage 
qui  existât  sur  le  Dessin  dans  tous  les 
genres  et  organisa,  pendant  plusieurs  an^ 
nées,  une  exposition  gratuite  de  tableaux. 
Il  coopéra  également  à  la  fondation  de  la 
Société  photographique  de  Londres,  et 
passa  deux  années  a  la  codification  de 
toutei  les  lois  relatives  au  droit  de  repro- 
duction Attiâtiqtie.  M.  Leighton  a  fait  di- 
vers cours  ou  conférences  sur  les  Biblio- 
thèques, VArt  oriental  et  sur  la  Perspec- 
t^  binoM&ire,  C^est  d'après  seà  sugges- 
tion» que  le  lord  Chambellan,  feomteSydney 
apporta,  «n  1869,  dHniportanles  moditf- 
cat)6h8  au  costume  de  coiir  admis  Jusque- 
là  à  Saint  Jame».  On  lui  doit  aussi  Tingé^ 
nient  projet  de  la  division  de  Londres  en 
mitks  superficiels  hetagohes,  jpour  l*u- 
sage  d€Ài  administrateurs  munieipau^t,  des 
agents  des  postes  et  âeê  télégraphes,  des 
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VoitUred  de  place,  etc.,  dbut  un  planeosT 
plet  a  été  publié»  en  février  1870,  dans  !• 
waphic. 

M.  Leighton  a  illustré  divers  oa^ 
outre  ceux  précédemment  cités  :  I 
blêmes  moraux,  la  Lyra  germwma,  l 
boHsme  de  la  vie  de  Vhomme,  Maàtire 
etc.  —  Il  a  visité  la  plupart  des  Musëes 
des  Ecoles  des  Beaux-Arts  d'Europe, 
fait  partie  des  commissions  des  Ex) 
tions  universelles  de  Londres,  en  1851 
1862,  et  de  celles  de  Paris  en  1855  et  1( 
à  chacune  desquelles  il  obtint  des 
mières  médailles.  En  1873,  il  entrepril 
long  voyage  en  Russie^  dans  le  Caucasel 
la  Géorgie,  revenan  t  par  la  voie  de 
ce  voyage  a  en  pour  but  l'étude  de  n 
byzantin  de  l'Eglise  grecque. 

LEITNER,GoTTLiBB  WiLHELBC,  pblloh 
et  orientaliste  hongrois,  né  à  PesUi, 
14  octobre  1830,  fit  ses  études  à  Coi 
tinople,  à  Brousse,  à  Malte,  et  vint  leè 
miner  à  Londres,  au  Collège  du  Roi, 
ouitta  en  1855  pour  prendre  les  fom 
d'interprète  de  première  clause  au 
missariat  britannique,  qu'il  remplit 
dant  toute  la  durée  de  la  guerre  <f  r 
Chargé  de  cours  d'arabe,  de  turc  et' 

Srec  moderne  ad  GoUéce  dU  Roi,  en 
y  devint  professeur  d'arabe  et  de 
mahométan  en  1861,  époque  de  la  c^ 
d'une  division  orientsue  à  ce  collège^] 
1862,  l'Université  de  Fribourg  loi 
rait  les  grades  de  maîtres  es  arts  et  de 
teUr  en  philosophie.  Le  ly  Leitner,a  fol 
tant  en  Angleterre  q[u'aux    Indes, 
soixantaine   d'institutions   diverses, 
léges,  écoles^  sociétés  littéraires, 
thèques  libres,  etc.,  et  créé  six  joi 
publiés  eti  anglsds,  en  arabe,   en 
don,  etc.  En  1866,  il  révélait  au 
les  idiomes  des  peuplades  du  Da 
puis  de  celles  situées  entre  Kaboul, 
mir  et  Badakhshar.  —A  TExpositioB 
verselle  de  Vienne,  en  1873,  le  D»  [ 
obtint  le  seul  çrand  diplôme  d'hi 
accordé  pour  1  avancement  de  l'i 
tion,  pour  lequel  il  se  trouvait  nal 
ment  en  compétition  avec  tous  lea 
tères  de  llnstruction  publique* 

M.  Leitner  a  pu  amener  en  Euro] 
premiei^    «   Yarkandi   ^    et    le 
«  Siah  Posh  Kaôr  »,  Ainsi  que  la 
vaste  collection  de  curiosités  et  d*axit 
tés  de  l'Asie  centrale.  ^  On  a   de 
Théorie  et  pratique  de  VéductUion^ 
maire  philosophique  de  la  langue  arabe, 
tL  traduite  ensuite  en  arabe  et  en  oun 
ie  8inin-ul-Islam  (Histoire  et  littératm 
Mahométisme  dans  leurs  rapports 
l'Histoire  générale) ;l65  Races  de  Us  Tfer^ 
Grammaire  et  vocabulaire  compamSifÉ 
langues  dardou  ;    Dialogues  dans   les 
gués  dardou  ;  Histoire  du  Dardistan,  ci 
légendes  ,    &tc.  ;    Déeouvertes 
dhistes;une  Université  naUonalB ou  Phi 
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LELAND,  Charles  GoDFKftti  littérateur 
américain,  né  &  Philadelphie)  le  15  août 
1824.  Après  avoir  pris  ses  grades  au  Col- 
lége  de  Prinôeton,  en  1846,  il  partit  ponr 
TEnrope,  firéquenta  les  UniTwsltés  de  Hei- 
delberg,  de  Munich  et  de  Paris,  où  il  se 
trouvait  lorsqu'éclata  la  révolution  de 
Février  «t  lors  de  la  t^rible  insurrection 
de  juin  1848.  Dans  Tautomne  de  cette  an*- 
née ,  il  reprit  le  chemin  des  Etats  Unis, 
aborda  l'étude  dû  Droit,  fut  admis  au  bar- 
reau en  1851,  mais  se  tourna  de  préférence 
vers  la  littérature,  collabora  abondam^ 
ment  à  la  presse  périodique,  et  publia, 
entre  autres  oUvra|j|es,  pour  la  plupart  co- 
miques ou  humonstiques  :  Poéew  et  mys- 
tère deà  Smgès  (1855)  ;  ie  Livre  desquiss^ 
de  Meister  Karl  (même  année);  S^éneê  de 
voyage,  traduction  des  Heisébilder  de  Heine 
(1856);  RaiyciM  de  soleil  dans  la  pensée 
(1862)  ;  tes  Légendes  des  oiseauœ  (1864)  :  les 
Ballades  de  Hans  Èreiimanny  écrites  aans 
JXQ  patois  fabriqué  du  mauvais  allemand 
penns^lvanien  mélangé  d'anglais  (1867-68, 
5  parties;  édit.  complète,  1870);  les  Leçons 
de  musique  de  Confucius,  et  autres  poésie» 
(1871);  OatKfeamus,  traduction  des  poômes 
comiques  de  Scheffel  (1872);  Croquis  égyp* 
tiens  et  les  Ûipsies  anglais  et  leur  tangage 
(1873);  Fow-Sang  on  la  Déeomverte  de  VA'- 
tnérique  par  des  prêtres  bouddhistes  chinois 
ou  V  siècle  (1875). 

LELfiUX,  Adolphe,  peintre  fnm^ais,  né 
h  Paris,  le  15  novembre  1812,  apprit  son 
art  absolument  seul  et,  pour  se  créer  les 
ressourœs  dont  il  a^î  impérieusement 
besoin,  pendant  qu'il  poursuivait  ses  étu- 
des, il  exécuta  des  litno&raphies.  des  vi- 
gnettes, des  dessins  aillustration.  Il 
débuta  enfin  au  Salon  de  1835,  et  com- 
mença aussitôt  un  premier  voyage  artis*^ 
tiaue.  M.  Adolphe  Leleux  a  parcouru  tour 
à  tour  la  Bretagne  et  les  côtes  de  la  Man- 
che, les  Pyrénées  aragonaises,  l'Algérie, 
dont  il  a  reproduit  dans  ses  tabteauic  le6 
types  et  les  scènes  de  mœurs  avec  un  suc- 
ées peu  ordinaire,  principalement  dû  à 
la  minutieuse  exactitude  qu'il  y  met.  «-^ 
On  a  de  cet  artiste  :  le  Voyageur,  aquarelle 
(1885);  Chasseur  des  eôtes  de  Fiealrdie(l83b); 
Gardeur  de  porcs.  Joueur  de  musette  (1837); 
Mendiant  dans  son  intérieur,  vn  Marché  en 
Basse-Bretagne  (1838);  Braconniers  bretons 
(1839);  Jeunes  fUles  oretùnnéSi  Bûcherons 
bas-bretoAs  (1840)  ;  le  Bendez-^ous  de  chasse 
(1841);  la  Banse  bretonne,  le  Paralytique 
(1842);  Pécheurs  picards,  Chanteuf  espagnol 
à  la  pbrte  d'une  posada  (1848);  CcifiJmnieH 
naoarrais  (1844);  Dépan  pour  le  marché, 
Pâtres  bas-bretons  (1845)  ;  Faneuses  bas^bre- 
tonnes,  un  Chariot  de  bosufs.  Us  Contrebmdiers 
espagnoU(Wit)i  Bépartdu  conirt^aMier es- 
pagnol,  aquarelle;  les  Bergers  deà  Ltfnde», 
bAout  ifii  marché ,  Jeunes  pâtres  espagnols 
[1^1)  ;  Faneuses  bretonnes ,  Vlmpromateur 
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a¥(a>e,  FetAmes  étabes  du  ^èseH  (1848)  tlli 
Danse  des  djinns,  le  Mot  d*ordire  (1849);  PA- 
trouUie  de  nuit  à  eheval,  Un  Sortie,  scènes  de 
février  et  de  Juin  1848;  Chmiin  creux^  la 
Foirge  et  Niable,  Fûmille  de  Bédoutkt  anaftae 
pair  des  chiens,  Ptomenade  pt^lifue  à  Paru, 
(1850);  un  Buiôide  bi^ton,  Petits  fnar^anès 
de  hannetons,  un  Jeune  marehûàd  de  chiens 
(1851);  un  ComoidepHsom^erS  de  Juin  1848, 
la  Ploùe  du  marché  à  Dieppe,  Paysage  hour^ 
ouignbn.  Chien  ^urmenté  par  des  dindons 
(1852)-;  le  Dépiquage  des  blés  en  Algérie,  la 
Demande  en  mariage  (scène  dé  François  le 
Champi),  tArrfeée  au  champ  de  féù'e.  Petits 
Bédouins  à  une  source,  ks  Tetr&ssi^s  (1853); 
Poules  et  ooqs,  EnfàfUs  conduisant  dés  oies , 
Deux  jeunes  pâtres.  Portrait  déjeune  fUle,  le 
Champ  de  foire  de  Saint-Fargeau  (1855); 
la  Petite  Provênàé  à  Pûiris,  Cour  de  cabaret, 
Enfants  effrayés  par  un  ehiefi.  Jeunes  trioo- 
teuse^.  Pécheurs  à  Vétakg^  Màchime  à  battre, 
(1857);  March)è  de  he^akkàa,  BôcAèfons  à 
Vheute  dU  tepas^  Moissonneurs  (18591;  ntie 
Noce  en  Bretagne,  Joueurs  de  boules,  k  Ma- 
réchal ferrant  bas-brètoh  (1861)  ;  les  Pécheurs 
de  Vitlervîile,  Mâteké  roncM,  une  Tfote  m 
Basse-B¥etagne  (1863):  ÈoXte  de  tM^eart, 
iMtteufs  \m-btetons  (1864)  ;  tin  tout  de  fête 
en  Basse-Bretagne,  le  Meunier,  son  fiis  et 
Vdne  (1865);  Vanneur  breton,  Femme  de  pé- 
cheur attendant  le  retour  des  barques  sur  la 
falaise  (1866);  Entertement  en  Bretagne, 
Paysan  breton,  le  Repos,  Viltû'ie  breton,  une 
Btabkt  une  Bencontre,  Pileuse,  Mdr^iehal  fer- 
rant (1867);  ia  Récolte  dies  noâ»(l868);  deux 
Porft-a<l»(1869);llen<ieic-«mi^  d/e  chasseur^,  une 
Table  dans  une  oovlt  é^eMberge  brtltonne 
(1870)  ;  Pe^s^treS  bretons,  le  Coiip  de  Vé- 
îner  (1872)  ;  VEnfant  et  U  Maitrè  d'école, 
les  Voleurs  et  Vâne,  inspirés  de  Lafontaine 
(1878)  j  Fl^ts  prîntaniê^s,  Auit  ^^)itons 
dune  ferine  et  une  Salle  a  mani/er  de  CréniUe 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne 
(1874)  :  un  /attr  dé  marché  danS  le  Finistère, 
le  Col  d'Ahtérfte  dans  les  Alpes^  6ri6«^(1875); 
Tonnelier  et  'oimeron,  et  il  CtéHiUei  aans  le 
département  de  Seine-et-Mai^ne  (1876). 

Outre  d'àsses  nombreuses  récompenses 
dans  les  Expositions  de  province.  M.Adol- 
phe Leleux  ^  obtenu  au  Salon  de  Paris 
une  médaille  de  3*  classe  en  1842,  des  mé- 
dailles dé  2*  classe  en  1843  et  1848,  et  a  été 
décoré  de  la  Légion  d*hônneur  en  1855. 

LELEIJX^  AaMAfid,  peintre  français, 
frère  du  précédent,  eH  né  à  Pari^  en  1820. 
Élève  de  Ingres,  il  accompagna  son  maître 
à  Rome  en  1834  et  resta  près  de  lui  pen- 
dant detix  atinées;  malgré  cela)  11  choisit 
la  peinture  de  genre  de  préféremîe  A  la 
peinture  historique.  ^  On  cite  de  M.  A. 
Leleux  :  Saint  Jérôme  lisant  la  Bible  et  une 
Scène  dfélonn<f  (1889)  ;  Retour  de  etMèe{lS40); 
Intérieur  é^étcAle  (1841);  Intérieur  draJteHer 
(1842);  deux  Scènes  de  la  Forit  noire  (1843)  ; 
Repos  de  montagnards,  Laioeus^â  lu  fontaine 
(1844);  les  Zingari^  un  Intérieur  àe  forge 
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(1845)  ;  autre  Intérieur  d'aielier^  Chasseur  des 
Alpes,  une  Villageoise  (1846);  une  Mendiante, 
le  Guitarero,  Arriéra  andaloux,  un  Intérieur 
(1847)  ;  le  Contrebandier^  la  Pileuse,  la  Fe- 
naison (1848);  les  Lavandières  (1849);  tine 
Posada,  les  Forgerons,  un  Guide  du  Saint 
Go^Aard  (1850);  Tricoteuse  suisse  {lSb2)  ;  la 
Manola  f  Arrieros,  etc.  (1853);  Fontaine 
suisse,  Amoureux  dans  les  bois,  Récréation 
maternelle ,  Scène  d'intérieure  ,  {^Entretien 
/1855);  le  Bouquet  de  la  Moissofi,  le  Grand- 
père,  une  Devideuse,  un  Sabotier,  la  Rencon- 
tre (1857);  Jeune  fille  endormie,  le  Message 
(1859);  l'Fnfant  gâté,  la  Jeune  convalescente, 
les  Marguerites  (1860)  ;  Intérieur  d'atelier,  la 
Servante  du  peintre ,  la  Famille  du  charron 
(1861)  ;  Chanteurs  ambulants  à  Rome,  Capu- 
cin mort.  Intérieur  de  la  pharmacie  du  cou- 
vent des  capucins  (1863);  la  Partie  d'échecs, 
Cuisine  du  couvent  des  Franciscains  (1864)  ; 
la  Leçon  de  dessin,  la  Confession  au  couvent 
(1865)  ;  le  TabeUion,  Tresseuses  de  paille,  le 
Savetier,  la  Lecture  (1867,  Ezp.  univ.)  *  la 
Moisson,  le  iVf^(1868)  ;  Serrurier-maréchal,  les 
Pommes  vertes  (1869);  la  Consultation  (1873); 
un  Mariage  chez  les  protestants  «  disséminés  it 
en  Suisse ,  un  Duel  sans  témoins,  Intérieur 
d'une  cuisine  (1874);  le  Premier  vol  (Suisse); 
Cabaret  suisse,  un  Portrait  (1875)  ;  Portrait 
de  M.  A,  Leleux ,  la  Servante  de  l'abbé 
(1876). 

M.  Armand  Leleux  qui,  outre  les  voyages 
artistiques  que  les  titres  de  ses  ouvrages 
indiquent  suffisamment,  aété  chargé  d'une 
mission  officielle  en  Espagne  en  1846,  a 
obtenu  une  médaille  de  3e  classe  en  1844, 
deux  de  Sa  classe  en  1847  et  1848,  le  rap- 
pel en  1857  et  une  médaille  de  l^  classe 
en  1859.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1860. 

LELEUX  (Mme  Armand),  Emiltb  OotAin), 
femme  du  précédent,  est  née  à  Genève. 
Madame  Armand  Leleux,  élève  de  M.  J. 
L.  Lugardon  et  de  son  mari,  a  exposé  au 
Salon  de  Paris,  depuis  1859  :  une  Matinée 
au  XVIIh  siècle  (1859)  ;  B<mement  des  pieds 
de  la  statue  de  saint  Pierre,  à  la  basilique  de 
Saint-Pierre  à  Rome;  l'Anecdote  (1861);  le 
Petit  lever,  la  Confidence ,  la  Lecture  de  la 
gazette  (1863);  la  Visite  du  médecin,  la 
.  Répétition  de  musique  (1864)  ;  le  Baiser  furtif, 
la  Présentation  (1865);  le  Contrat  de  ma- 
riage, la  Toilette  (1866);  un  Souper  de  comé- 
diens, la  Migraine  (1868);  le  Portrait,  Inté- 
rieur d'atelier,  le  Maître  de  chant  (1869);  le 
Déjeuner  chez  la  tante.  Portrait  de  mad^oi- 
selle  Marthe  B.  f  1873)  ;  VOrdonnance  du  mé- 
decin (1874)  ;  r Après-midi  au  château,  Mor 
dame  Du  ëarry  apporte  de  la  musijue  à 
à  copier  à  J.  J.  Rousseau  (1875);  le  D^euner 
la  ferme  (1876),  etc. 

LELOIR9  Jean-Baptistb  Auoubtb,  pein- 
tre français,  né  à  Paris  le  27  juillet  1809, 
est  élève  de  Picot  et  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  et  débuta  au  Salon  de  1835,  par  un 
Portrait.  Les  œuvres  principales  exposées 


par  cet  artiste  sont  :  Ruth  €tNoènd,ki 
rabole  des  Dix  vierges,  le  Bon  anQ$,  Saî 
Cécile,  Marguerite  en  prison  llB39);Hù 
Jeunes  paysans  au  Sas  de  la  Voie 
(1842]  ;  la  Cène,  le  Christ  et  la 
Famille  chrétienne  hvrée  aux  bétes,UiNtâSi 
la  Toussaint,  les  Athéniens  captifs  à  Syn 
les  Chrétiens  dans  les  Catacombes,  la  Vi 
et  saint  Jean  après  la  mort  du  Christ  (11 
le  Départ  du  jeune    Tobie  (1857);  la 
d'Homère  (1859)  ;  Daphnis  et  Cloé,  Pc 
dePetitot  (1863);  Sapho  au  cap 
(1864);  Jeanne  d'Arc  en  prison,  une  Ame 
ciel  (1865)  ;  la  Madeleine  au  Tombeau  (Il 
saint  Vincent,diacre  à  Valence,  en  304  (IJ 
Jeanne  d'Arc  enfant,  BarcaroUe  (1869); 
Printemps,  un  Portrait  (1873)  ;  le  Uariagel 
la  Vierge  (1874)  ;  un  Martyr  :  couMr  eu 
lisée  conduisant  dans  l'arène  [1^6)  ;  de  m 
breux  portraits,  des  études  d'enfants, 
—  On  lui  doit  également  divers  trai 
décoratifs,  notamment  aux  églises 
Germain  FAuxerrois  et  Saint  Merry  k 
ris,  a  celle  de  Saint  Leu  Tavemy  et  à 
glise  Saint  Jean  de  Belleville  (1874). 

M.  Auguste  Leloir  a  obtenu  une  m( 
de  3«  classe  en  1839  et  une  de  2«  classe] 
1841  ;  il  a  été  nommé  chevalier  de  lai 
gion  d'honneur  en  1870. 

LEMOIXE,  Adolphe,  dit  Mokt»»t, 
leur  dramatique  et  aoministrateur  ' 
çais,  directeur  du  théâtre  du  Gymnase, 
né  à  Paris,  en  1812  et  débuta 
dans  la  carrière  dramatique  sous  le  ^ 
donyme  oue  l'habitude  lui  a  fait  côi 
ver.   Quelque  temps   codirecteur  de| 
Gaité,  il  succédait,  en  1844,  à  Del< 
Poirson  comme  directeur  du  Gymi 
L'année  suivante,  il  épousait  la  cèU 
Rose  Chéri,  artiste  du  Gymnase  et 
des  plus  justement  aimée  du  public,| 
queue  est  morte  en  1861  •  Depuis  q< 
Lemoine^Montigny  est  devenu  direc 
il  a  cessé  d'écrire.  Nous  n'avons  pas 
trament  à  rappeler  les  succès  nombi 
qui  ont  fait  du  Gymnase  Tune  des 
les  plus  littéraires  de  Paris,  qui  ont 
que  cette  longue  et  heureuse  dû 
succédant  à  une  administration  de\ 
absolument  désastreuse  &  la  fin.  ^| 
Adolphe  Lemoine  a  été  décoré  de  la| 
gion  d'honneur  en  1865. 

On  cite  de  M.  Lemoine-Montigny 
Doigt  de  Dieu  (1834);  la  Découverte  {M 
Zarah  (1837)  ;  Samuel  le  marchand  (K 
etc.,  pièces  écrites  en  collaboration 4 
divers  auteurs,  et  un  Fils,  écrite  seul(U 

LEMOINNE9  John  Emuji,  publiei| 
membre  de  l'Académie  française,  est 
Londres,  le  17  octobre  1815  et  a  fait| 
études  mi-partie  en    Angleterre   et 
France,  possédant  également  les 
langues  et  les  deux  httératures.  Enl 
1840,  au  Journal  des  Débats,  6pécial< 
chargé  de  la  correspondance  a  Angl 
M.  John  LemoinnCiqui  n'a  pas  cessé  d1 
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Ï^artenir  à  ce  journal,  y  a  en  ontre  traité 
es  questions  de  politique  étrangère  géné- 
rale d'une  manière  suivie,  et  incidemment 
la  politique  intérieure;  il  7  a  également 
inséré  des  articles  de  critioue  littéraire, 
de  biographie  et  d'histoire.  Il  a  aussi  col- 
laboré assidûment  à  la  Revue  des  Deux 
Mondes  et  réuni  en  volumes  im  certain 
nombre  des  études  historicpies,  biogra- 
phiques et  littéraires  publiées  dans  ces 
deux  journaux. 

M.John  Lemoinnea  été  élu  membre  de 
TAcadémie  française,  en  remplacement  de 
Jules  Janin,  le  13  mai  1875,  et  y  a  été  so- 
lennellement reçUy  le  2  mai  187Ô,  par  M. 
Cuvillier-Fleury.  ^  Il  est  membre  de  la 
Légion  d'honneur  et  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

LEMOYNE^  Cabolub  ândrâ,  poète  fran- 
çais, né  à  Saint  Jean-d'Angély,  le  22  no- 
vembve  1822,  fit  son  droit  &  Paris  et  s'ins- 
crivit au  barreau  de  cette  ville  en  1847. 
Des  irèvers  de  fortune  ne  lui  ayant  pas 
permis  d'attendre  une  clientèle  lente  &  ve* 
nir,  il  dut  se  faire  ouvrier  typographe. 
Tout  en  exerçant  cette  profession,  il  colla- 
borait à  divers  recueiLs  périodiques,  no- 
tamment à  V Artiste  j  à  la  Revue  de  Paris  et 
à  la  Revue  française^  et  plus  récemment  au 
Parnasse  contemporain^  etc.  —  M.  André 
Lemoyne  a  publié  :  Stella  Maris,  Ecce  Homo, 
Renoncement ,  une  Larme  du  Dante  etc., 
poésies  (18Ô0),  couronnées  par  l'Académie 
française,  les  Sauterelles  de  Jean  de  Sam- 
ionge  (1863);  les  Roses  d'Antan  (1865),  cou- 
ronnées par  l'Académie;  les  Charmeuses 
(1867),  etc.  La  librairie  Lemerre  a  publié 
en  1874  ses  Poésies  complètes,  en  im  volume 
de  la  «  Bibliothèque  elzévirienne.  » 

L'Académie  a  décerné  en  1876  le  prix 
MaiUé-Latour-Landry  à  M.  Lemoyne,  en 
partage  avec  M.  Alexandre  Piédagnel.  M. 
André  Lemoyne  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1870. 

LEIVEPVEU,  Charles  Ferdinand,  com- 
positeur français,  né  le  4  octobre  1840,  à 
Rouen,  où  il  fit  ses  études  classiques.  Son 
père,  avocat  du  barreau  rouennais,  le  des- 
tinait à  la  même  carrière  et  s'opposait  en 
conséquence  à  toute  préoccupation  sus- 
ceptible de  l'en  détourner.  Le  jeune  hom- 
me, qui  se  sentait  une  véritable  vocation 
pour  la  musique,  dut  se  soumettre,  du 
moins  momentanément.  Reçu  bachelier 
es  lettres  en  1859,  il  manife3ta  le  désir 
d'aller  suivre  à  Paris  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  Droit.  L'autorisation  paternelle 
lui  ayant  été  accordée,  il  vint  à  Paris,  étu- 
dia loyalement  le  Gode  et  le  Digeste,  mais 
pour  se  délasser  de  cet  exercice  antipa- 
thique, il  prit  simultanément,  et  pendant 
trois  années  consécutives,  des  leçons  de 
solfège  et  d'harmonie  de  M.  Augustin  Sa- 
vard ,  professeur  au  Conservatoire.  Au 
cours  de  ces  études ,  et  la  Société  des 
Beaux* Arts  de  Caen  ayant  mis  au  concours 
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une  cantate  destinée  à  la  célébration  du 
centième  anniversaire  de  la  fondation  de 
la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce 
de  la  même  ville,  M.  Lenepyeu  prit  part  à 
ce  concours,  remporta  le  premier  prix, 
consistant  en  une  médaille  d'or,  et  sa 
cantate  fut  exécutée  à  l'hôtel  de  ville  de 
Caen,  le  29  juillet  1862.  Ce  premier  succès 
encouragea  beaucoup  le  jeune  composi- 
teur  ;  il  obtint  l'année  suivante  son  admis- 
sion  au  Conservatoire  dans  la  classe  de 
M.  Ambroise  Thomas  ,  grâce  à  l'appui  de 
M.  Savard  et,  après  deux  années  consa- 
crées &  l'étude  du  contre-point,  de  la  fugue 
et  de  la  composition  idéale,  il  se  présenta 
au  concours  pour  le  prix  de  Rome  en  1865, 
fut  reçu  second  en  loge ,  et  remporta  le 
Grand  prix  au  concours  définitif.  Avant 
son  départ  pour  Rome,  M.  Lenepveu  fit 
entendre,  dans  la  salle  des  concerts  du 
Conservatoire,  le  5  janvier  1866,  sa  can- 
tate Renaud  dans  le  jardin  d'Armide.  Un 
duetto  extrait  de  cette  partition  a  été  pu- 
blié par  l'éditeur  Hielard.  —  Pendant  son 
séjour  à  Rome.  M.  Lenepveu  se  livra  à 
divers  travaux  de  composition.  Il  prit  part 
à  l'un  des  concours  de  composition  dra- 
matique ouverts  par  le  Ministère  des 
Beaux-Arts,  et  revint  à  Paris,  en  juillet 
1868,  avec  sa  partition  du  Florentin  entiè- 
rement terminée.  En  attendant  le  résultat 
du  concours,  il  reprit  ses  études  de  contre- 
point et  fugue  avec  le  regretté  Alexis  Chau- 
vet,  l'éminent  organiste  de  la  Trinité.  En 
novembre  1869»  M.  Lenepveu  était  pro- 
clamé lauréat  du  concours  d'opéra  comi- 
que, auquel  soixante-trois  compositeurs 
avaient  pris  part.  Malheureusement  pour 
lui,  les  événements  politiques  retardèrent 
longtemps  la  représentation  du  Florentin, 
qui  ne  put  avoir  lieu,  et  après  des  démar- 
ches sans  nombre,  que  le  26  février  1874, 
sur  la  scène  de  l'Opéra  Comigue.  Ce  pre- 
mier ouvrage  dramatique  du  jeune  lauréat 
fut  assez  mvorabiement  accueilli.  —  En 
attendant  la  représentation,  sans  cesse  re- 
mise, du  Florentin,  M.  Lenepveu,  écrivit 
une  messe  de  Requiem,  qui  fut  exécutée 
pour  la  première  fois  à  Bordeaux,  le  20 
mai  1871,  au  profit  des  victimes  et  des  Or- 
phelins de  la  guerre,  des  fragments  de  ce 
Rjequiem  ont  été  exécutés  à  Paris,  en  1872, 
par  la  Société  des  concerts  du  Conserva- 
toire, et  aux  Concerts  populaires  en  1873. 
L'œuvre  entière  a  eu  depuis  de  nouvelles 
auditions  à  Bordeaux. 

M.  Charles  Lenepveu  a  publié,  outre  les 
ouvrages  cités,  des  morceaux  de  piano 
d'une  excellente  facture  :  Rarcarole,  Rer- 
ceuse,  etc.,  et  un  certain  nombre  de  mélo- 
dies :  la  Jeune  captive.  Rappelle-toi,  Chan- 
son.  Je  ne  le  dirai  pas,  etc.  (Paris,  Hiélard). 
La  partition  du  Florentin  a  été  publiée 
chez  M.  Adiille  Lemoine,  à  Paris. 

LENEPVEU,  Jules  Eugène,  peintre 
français,  né  à  Angers,  le  12  décembre  1819. 
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Elève  de  Picot,  il  remporta  le  grand  prix 
de  Rome  au  concours  de  1847,  le  sujet 
étant  :  la  Mort  de  VUellius.  Il  avait  débuté 
au  Salon  de  1843.  ^  On  a  de  cet  artiste  : 
Une  IdyUe  {IMS);  Portrait  d* enfant  (ISU); 
Saint  Satumùi  (1847)  ;  les  Martyrs  aux  Cota* 
combes,  Pie  lia  la  ChapeUe  Sixtine,  le  Jour 
de  la  Fétê'Dieu  à  Venise  (1855,  Expos, 
univ.);  JVoce  vénitienne  (1857);  Moise  se^ 
courant  les  fUles  de  Madian,  l'Amour  piqué 
(1859);  la  Vierge  au  Calmire  (1861);  Hylas 
(1865);  des  Portraits,  des  Dessins,  etc.  — 
En  dehors  de  ses  expositions,  M.  Lenep- 
veu  a  exécuté  de  nombreux  travaux  dé* 
coratifs,  notamment  dans  le  choeur  de  la 
chapelle  de  l'Hospice  Sainte-Marie,  à  An- 
gers; &  la  chapelle  de  la  Vierge  et  au 
transept  de  l'église  Sain te-^Glo tilde,  à  la 
chapelle  Saint-Denis  de  l'église  Saint*- 
Louis-en-rile  et  à  la  chapelle  Sainte- Anne 
de  l'église  Saint-Sulpice,  à  Paris  ;  à  la 
préfecture  de  Orenoble;  la  coupole  du 
Nouvel  Opéra,  à  Paris,  etc. 

M.  Lenepveu  a  obtenu  une  médaille  de 
B*  classe  en  1847,  une  de  2«  classe  en  1855 
(Exposit.  univ.),  le  rappel  en  1861 .  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1863, 
il  a  été  promu  offîcier  de  l'ordre  en  1876. 
—  M.  Lenepveu  a  été  élu  membre  de  l'A*- 
cadémie  des  Beaux- Arts  en  1869  et  a  été 
nommé  directeur  de  1*  Académie  de  France 
à  Rome,  en  1873. 

LEIVIENT9  Charles  FAlix»  littérateur 
français,  né  a  Provins  le  4  novembre  1826, 
ûi  ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale 
^t  au  collège  Henri  IV,  à  Paris,  où  il  rem* 
porta  divers  premiers  prix,  et  fut  admis  à 
l'Ecole  normale  supérieure,  le  premier,  en 
1847.  Reçu,  également  le  premier,  à  la  li- 
cence es  lettres  l'année  suivante,  et  &  l'a- 
grégation des  classes  supérieures  en  1850, 
M.  Lenient  fut  nommé  professeur  de  se«- 
conde  au  Ijoée  de  Montpellier,  puis  rap- 
pelé à  Paris  mielques  mois  après,  comme 
suppléant  de  la  classe  de  troisième  au  ly- 
cée Napoléon,  où  il  devenait,  en  1654, 
Srofesseur-adjoint  de  rhétorique;  reçu 
octeur  es  lettres  l'année  suivante,  il  fut 
nommé  professeur  titulaire  au  même  ly^ 
cée  quelque  temps  après.  En  1863,  M.  Le- 
nient a  pris  une  part  brillante  aux  confé- 
rences de  la  Sorbonne.  Il  a  été  nommé 
maître  des  conférences  à  l'Ecole  normale 
en  1865. 

On  doit  à  M.  Ch.  Lenient  :  Etude  sut 
Bayle  et  DeCiceroniano  belk,  thèses  de  doo- 
torat;  la  Satire  en  France  au  Moyen  Age 
(1859),  ouvrage  couronné  par  TAcadémie 
l'année  suivante  ;  la  Satire  en  France  ou  la 
Littérature  militante  au  X7P  siècle  (1868). 
*-  M.  Lenient  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1863. 

LENOEL,  Emilb.  atocat  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Carentan,  le  2S  mars 
1827,  fit  son  droit  &  Paris,  s'inscrivit  au 
barreau  de  cette  ville  en  1847  et  prit  le 


grade  de  docteur  en  droit  en  1S48.  Et 
1851 1  M.  E.  Lenoel  était  devenu  chef  4i 
cabinet  du  ministre  de  rintérleor.  H.  ék 
Thorigny,  et  ce  fut  lui  qui  reçut,  le  2 
cembre,  M.  de  Momy,  venu,  escortéd't 
manière  imposante,  pour  s'emparer  m 
tamment  du  portefeuille  de  ce  ministre 
n'était  pas  dans  la  confidence*  Toute 
sistance  étant  impossible,  M.  Lenoel 
borna  à  protester  et,  refusant  Toffire 
lui  fit  le  nouveau  ministre  de  l'IntèHi 
de  passer  «  du  c6té  du  manche  >  avecU 
il  reprit  sa  place  au  barreau  parisic 
L'année  suivante,  M.  E.  Lenoel  aeh< 
une  charge  d'avocat  au  Confteil  d'Etat 
A  la  Cour  de  Cassation.  Membre  an  ^ 
seil  municipal  de  Montmartin  ÇM[an< 
en  1862,  puis  du  Conseil  d'arrondi8sem< 
il  se  présenta,  sahs  succès,  aux  èl( 
générales  de  1869,  dans  la  l^  circoi 
tion  de  la  Manche.  Nommé  préfet  dil 
Manche  après  le  4  septembre,  il  doi 
sa  démission  au  commencement  de  l( 
et  était  élu,  le  8  février,  représentant  di| 
département  à  l'Assemblée  nattonalsi 
neuvième  sur  onze.  Mais  aux  élections  di 
février  1876,  il  échoua  dans  ïi 
sèment  de  Saint-l.ô,  avec  5^206  voix 
6,143  obtenues  par  son  oooeummt 

g  artiste,  M.  Rautine,  maire  de  Saiat'Ld^ 
evenu  peu  après  directeur  des  afUres^ 
minelles  et  des  grâces  au  minist^  de  lar 
tice,  M.  Lenoel  a  été  nommé,  en 
cernent  de  M.  Ribùt,  démissionnaire, 
seiller  d'Etat  en  service  extraordini  ' 
8  mars  1877.*-^II  a  donné  ml  démission] 
directeur  des  a&irea  criminelles  et 
grÀces  à  la  chute  du  cabinet  Jules 
le  17  mai  1877. 

M.  E.  Lenoel  a  publié  :  les  Nègres 
et  les  traoailleurs  indiens  (1857);  Des 
politiques  et  administratives  et  de  leitt\ 
eeignement  (1864),  couronné  par  l'Inst' 
Des  Actionnaires  ruinés  par  laj\ 
(1867),  etc.^  et  a  collaboré  aux  reçut 
jurisprudence  et  à  divers  Journaux. 

LENORMANT9  François,  archéoU 
et  historien  français,  fils  de  l'iurchéok 
Charles  Lenormant,  membre  de  Vlta 
mort  en  1859,  est  né  &  Paris  le  17  jiu 
1837,  et  s'est  fait  connaître  fort  Jeune 
des  travaux  d'archéologie  et  de  numii 
tique  dans  lesquels  il  fut  guidé  pat  I 
père.  11  collabora,  en  1802,  à  la  I 
chéologiqtie,  remporta  en  1857  le . 
numismatique  décerné   par   TAcac 
des  Inscripâons  et  fit  plusieurs  voj 
scientifiques  en  Allemagne ,  en  II 
en  Orient.  Il  se  trouvait  en  Orient, 
d'une  mission  officielle,  à  l'époque  des  ! 
satres  de  Syrie,  sur  lesquels  il  envoyai 
téressantes  lettres  aux  journaux  de  ^ 
Il  avait  fait  exécuter  cette  même 
(1860)  des  fouilles  importantee  à  El< 
En  1866,  il  faisait  partie  de  hi  Commi 
scientifique  chargée  d'aoler  obeemt 
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itoomènes  voleaâiques  d6  Tlle  de  San^- 
miL  M.   P.  Lenormant  remportait,  en 
le  prix  ordinaire  de  rAcadémie  des 
■iptions  et  Belles-Lettres  et,  en  1869, 
premier  prix  de  l'Académie  française 
>iir  les  ouvrages   les  plus  utiles  aux 
;.  Nommé,  en  1862,  sous-bibliothé- 
de  rinstituty  il  résignait  ces  fono- 
m  en  1872  et  était  nommé,  en  1874, 
fesseur  d'archéologie  à  ia  Bibliothèque 
ienale.  M.  F.  Lenormant  a  collaboré 
itement    aux    publications    spéciales 
içaises  et  étrangères  :  à  la  Revue  archéo- 
rtw,  à  la  Re^ue  de  numismatiquêy  au 
nal  asUtilque,  aux  Comptes-rmdus  de 
académie    des   Inscriptions    et  Belles- 
;,  an  Journal  d'archéoloffie  égyptienne^ 
Berlin,  au  Philologtis,  de  Gcettinçen, 
Rkeinisches  Muséum ,  de  Bonn;  dirigé, 
1869  à  1872,  le  Mcniteur  des  Architectes 
lé  avec  M.  de  Witte,  en  1874,  la 
ardUologique.  Il  a  également  écrit 
Bevuê  des  Deuœ  Mondes^  au  Cùrresponr 
I,  k  la  Bévue  britannique,  à  la  Gazetie 
Biaux'Arts,  au  Contemporain,  à  l'Union, 
'       de  la  Religion,   h  la  Gtuette  de 
et  à  la   Semaine   universelle,   de 
dles.  U  est  membre  de  l'Institut  de 
mdance  archéologique,  de  la  So- 
rbyale  de  littérature  de  Londres,  de 
idémie  ro3rale  de  Belgioue,  de  TAca- 
lie  pontificale    d'archéologie,  etc. — 
tdant  le  siège  de  Paris,  M.  Lenormant 
Lt  comme  volontaire  dans  le  9*  régi- 
it  de  marche  de  la  garde  nationale  de 
et  fut  blessé  à  BuzenyaL 
doit  à  M.  François  Lenormant  :  Eé- 
mr  ht  elaseification  des  monnaies  d&  La- 
it aumiel  l'Académie  des  Inscriptions 
les-Lettres  décerna  le  prix  de  numis- 
[e  en   1857;    Des  voies  de  recours 
[;  Description  des  médailles  et  antiquités 
colkction  da  baron  Behr.çDescriptiondes 
ités  égyptiemtes  de  la  collection  Anastasi 
y.  Sur  Vorigine  chrétienne  des  inscriptions 
tUques,  la  Question  ionienne  devant  i'Eu- 
(1859);   Une  Persécution  du  ohristia- 
le  en  1860  :  les  derniers  événements  de 
(1860) ,  recueil  des  lettres  qu'il  avait 
issées  du  lieu  des  événements  à  la 
»se  parisienne  ;  le  Gouvernement  des  iles 
tit«9)  lettre  û  lord  John  Russ^U^  Deux 
tties  françaises  chez  les  Slaves  méridio- 
auas  XIV*  et  XV  siècles  et  Histoire 
méssaerèê  de  Syrie  (1861);  Recherches  ar- 
)ffiques   à  Eleusis,  la  Ré^oMion  de 
ké[\%é2)\  Essai  sur  Vorganimtwn  poli- 
et  ée&nomiquè  dé  la  monnaie  dans 
iité  (1868);  Monograqhié  de  la  Voie 
it  ék^Mm^e  (1864);  la  Grèce  et  les  iles 
Ht  (1865)  ;  Turcs  et  Monténégrins;  In- 
^  à  un  Mémo^e  sur  la  propagation 
\f^phigLbet  pMnicien  dans  l'ancien  monde 
);  fol  Tabkante  du  Musée  de  Napks 
)\  les  €hefi^^em>f*e  de  VaH  anûqne 
n*69,dvol.);  Manuel  d'histoire  ancienne 
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de  rOrient  (ISGS,  2  vol.),  couronné  par 
l'Académie  française  en  1869;  Nouveau 
cours  d histoire  pour  les  classes  :  Histoire  du 
Peuple  juif  (1868) ,  Histoire  des  Peuples  orienr 
taux  et  de  Vlnde  (1869);  Essai  de  conm^en' 
taire  des  fragments  cosmogoniques  de  Berose 
{ 1871  )  ;  Lettres  assyriologiques  (  1871-72 , 
2  vol.)  ;  Essai  sur  la  propagation  de  ralphck- 
bet  phénicien  et  Etudes  arcadiennes  (1878  et 
suiv.);  ^s  Premières  civilisations,  la  Magie 
chez  les  Chaldéens  (1874);  Choix  de  textes 
cunéiformes  inédits  (1874-75);  Sur  le  twm 
de  Tammouœ  (1876);  les  Syllabaires  cunéi' 
formes,  et  Etude  sur  quelques  parties  des 
Syllabaires  cunéiformes,  (1877),  etc. 

LÉOPOLD  II,  LÉopoLD  Louis  Philii*ps 
Marie  Yicroa,  roi  des  Belges,  fils  du  feu 
roi  Léopold  l®r,  auatieL  il  succéda  après 
sa  mort  (10  décembre  1865),  est  né  à 
Bruxelles,  le  9  avril  1835.  Comme  duo  de 
Brabant,  avant  son  avènement  au  trône, 
il  prit  part,  dans  le  sein  du  Sénat  belge,  à 
diverses  discussions  importantes;  il  avait 
dans  Tarmèe  le  grade  de  major  général  et 
le  titre  de  conmiandant  du  régiment  de 
grenadiers.  Le  roi  des  Belges  a  fait,  comme 
prince  royal,  de  très-fréouents  voyages 
dans  les  diverses  cours  de  l'Europe,  voya- 
ges souvent  commentés  par  les  journaux. 
Son  rème  continua  sans  transition  ap- 
préciable celui  de  son  père»  dont  Léo- 
pold II  avait  déclaré  vouloir  suivre  la  po- 
litique libérale  à  rintérieur  et  conciliatrice 
au  dehors,  ce  au'il  fit;  il  n'a  pourtant  pas 
■  été  jusqu'ici  absolument  paisible.  Après 
un  ôommencément  de  brouille  avec  la 
France,  en  1868,  à  Toocasion  de  la  ques- 
tion du  Luxembourg,  la  Belgique  eut  à 
subir,  en  1874,  les  menaces  de  soudamd  de 
M.  de  Bismark,  cela  parce  cpie,  les  rênes 
du  gouvernement  belge  étant  passées  aux 
mains  des  cléricauï,  les  journaux  de  ce 
parti  tonnaient  *^  non  pas  tout  à  fait  à 
tort  -^  contre  les  lois  ecclésiastiques  alle- 
mandes et  las  rigueurs  exercées  en  leur 
nom  pontre  le  clergé  catholique.  Par  mal- 
heur, survint  la  découverte  du  complot 
Duehesne,  contre  la  vie  du  grand  chan- 
celier :  ce  fut  le  cotnble.  Après  avoir  lutté 
courageusement  coUtre  les  exigences  de 
l'Allemagne  prusiifiée  et  avoir  donné  le 
spectacle  d'une  attitude  pleine  de  dignité, 
exemple  d'un  petit  état  offert  aux  plus 
grands,  la  Belgique,  convaincue  que  son 
puissant  voisin  avait  raison,  surtout  en  ce 
point  que  via  force  prime  le  droit  »,  céda, 
et  introduisit  dans  le  Code  de  ses  lois  une 
disposition  tendant  à  punir  le  délit  ou  le 
crime  que  le  sieur  Duehesne  s'étai  t  soi- 
disant  offert  à  concunettrei  et  k  permettre 
À  M.  de  Bismarck  un  sommeil  exempt  de 
mauvais  rêves.  Nous  n'insisterons  pas  sur 
les  dèéagréments,  légers  en  comparaison, 
qui  peuvent  être  résultés  pour  le  gouver- 
nement belge  de  la  présence  sur  le  terri- 
toire du  royaume  des  réfugiés  delà  Com- 
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mune  et  de  ceux  dii  droit  divin  ;  il  est  pos- 
sible d'ailleurs  que  ces  désagréments  ne 
se  fussent  pas  produits  sous  une  adminis- 
tration différente. 

Le  roi  des  Belges  a  épousé,  le  32  août 
1853,  rarchiduchesse  Marie  d'Autriche, 
née  le  23  août  1836.  Il  en  a  eu  trois  en- 
fants :  Louise  Marie  Amélie,  duchesse  de 
Saxe,  née  à  Bruxelles,  le  18  février  1858, 
mariée,  le  4  février  1875,  au  prince  Phi- 
lippe de  Saxe-Cobourg;  Léopold  Ferdi- 
nand Elie  Victor  Albert  Marie,  duc  de 
Brabant,  comte  de  Hainaut,  etc.,  prince 
royal  de  Belgique,  né  à  Laëken,  le  12  juin 
1859,  mort  le  22  janvier  1869;  et  Stéphanie 
Clotilde  Louise  Hermine  Marie  Charlotte, 
née  à  Laëken,  le  21  mai  1864. 

LÉOUZON-LEDCC,  Louis  Antoine, 
littérateur  français,  né  en  1815,  débuta  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  comme  col- 
laborateur de  l'Union  catholique  et  fît 
dans  le  Nord  de  l'Europe  des  voyages 
d'étude  prolongés.  M.  Léouzon-Leduc  a 
été,  à  diverses  époques,  chargé  de  mis- 
sions officielles;  c'est  lui  qui,  en  1846, 
alla  chercher  en  Finlande  le  marbre 
destiné  au  tombeau  de  Napoléon  1«'.  Il  a 
fourni  des  articles  a  divers  journaux, 
notamment  à  la  Presse  (direction  Mirés)  et 
dirigé  quelque  temps  le  journal  Y  Observa- 
teur financier. 

On  doit  à  M.  Léouzon-Leduc  :  Une  Sai- 
son aux  bains  du  Caucase,  Etudes  sur  la 
Russie  et  le  Nord  de  l'Europe,  le  Glaive  rus- 
sique,  la  Finlande,  son  histoire  primitive, 
(1845);  Histoire  littéraire  du  Nord  (1850); 
Essai  biographique  et  critique  sur  le  comte 
Ouwarof,  la  Russie  contemporaine ^  l'Echo  de 
la  Guerre  (1854);  les  lies  d'Akmd,  la  Bal- 
tique, l'Empereur  Alexandre  II  (1855); 
Ivan  (1859)  ;  les  Financiers  contemporains  : 
J.  Mir^s  (1860);  les  Couronnes  sanglantes; 
Gustave  lU,  roi  de  Suéde  (1861);  le  Congrès 
et  le  conflit  dano-allemand  (1864);  l'Em- 
pereur Alexandre  II,  souvenirs  personnels; 
Voltaire  et  la  Police  (1867);  le  Kalevala, 
épopée  nationale  de  la  Finlande  et  des  peuples 
finnois  (1868);  diverses  traductions  du 
russe,  du  suédois,  etc.,  notamment  les 
Poèmes  Nationaux  de  la  Suède;  A  travers 
les  Cours  et  les  Chancelleries  (1875);  Midhat 
Pacha  (1877);  etc. 

M.  Léouzon-Leduc  est  membre  de  la 
Légion  d'honneur. 

LE  PELETIER  D'AULIVAY  (comte). 
Honoré  Joseph  Octave,  homme  politique 
français,  est  né  à  Paris,  le  27  juin  1816. 
Entré  comme  auditeur  au  Ck)nseil  d'Etat 
en  1840,  il  y  devint  maître  des  requêtes 
et  futdestitué  après  la  révolution  de  février 
1848.  Elu  en  1849  représentant  deSeine-et- 
Oise  à  l'Assemblée  législative,  il  prit  place 
dans  les  rangs  des  partisans  de  l'Elysée 
et  fit  partie,  après  le  Deux  Décembre,  de 
la  fomeuse  Commission  consultative.  Porté 
comme  candidat  officiel,  dans  la  3«  cir- 


conscription de  la  Nièvre,  aux  ôleetioft^ 
générales  de  1852,  M.  Le  Peletier  d*àidk' 
nay  fut  élu  député  au  Coros  législatif, 
réélu  au  même  titre  aux  élections  j 
raies  de  1857, 1863  et  1869.  Membre 
majorité  comme  de  raison,  il  a  été 
dant  plusieurs  années  secrétaire  de 
Chambre.  Rentrée  dans  la  vie  pri^ 
après  le  4  septembre  1870,  M.  le  Pelet 
d  Aulnay  tenta  néanmoins  la  chance  él 
torale  en  février  1871,  mais  sans  sue 
Plus  heureux  le  20  février  187Ô,  il  fut 
député  de  l'arrondissement  de  Clame 
par  10,142  voix  contre  6,603  obtenues 
le  candidat  républicain.  —  Il  a  pris  pi 
dans  les  ran^  du  groupe  de  l'Appel 
peuple,  dont  il  est  devenu  président. 

M.  le  comte  Le  Peletier  d' Aulnay 
membre  de  la  Légion  d'honneur. 

LEPÉRE9  Edmb  Charles  PHnjppB,av< 
et     homme    politique    français,    né 
Auxerre,  le  1er  février  1823,  fit  son  ûmi 
Paris  et  s'inscrivit  au  barreau  de  sa 
natale,  où  il  se  fit  rapidement  une  pi 
distinguée.  Elu  membre  du  Conseil  i 
cipal  d' Auxerre  en  1866,  du  Conseil 
néral   de  l'Yonne  Tannée    suivante, 
fonda,  le  journal  d'opposition  dém< 
tique  VYonne  et  se  présenta  sans  suc 
aux  élections  législatives  de  1869. 
le  8  février  1871,  représentant  de  l'Yc 
&  l'Assemblée  nationale,  le  cinquième 
sept,  M.  Ch.  Lepère  prit  place  à  l'extaP 
gauche  et  se  fit  inscrire  au  groupe  de 
nion  républicaine,  dont  il  devmt  ~ 
dent.  Réélu  membre  du  Conseil  gén^ 
l'Yonne  en  187let  1874, il  en  devint  et  a 
maintenu  jusqu'ici  le  président.— Aux^ 
du  20  février  1876,  M.  Lepère  s'est 
sente  dans  la  première  circonscripi 
d' Auxerre  et  a  été  élu  sans  concurrent,] 
9,633  voix.  L'Union  républicaine  l'a 
nouveau  choisi  pour  son  premier  pi 
dent.  A  l'ouverture   du    Parlement.; 
Chambre  des  députés  l'élut  sonquat 
vice-président;  elle  l'élut   le  premier 
renouvellement  de  ses  bureaux  poi 
session  ordinaire  de  janvier  1877. 

Membre  des  commissions  du  bad| 
1877  et  1878,  il  a  été  rapporteur  du 
get  de  la  Légion  d'honneur. 

L'ÉPEVE,  Ernbst  Louis  Victor  Ji 
littérateur  et   musicien   français, 
aussi  sous  les  pseudonymes  de  E. 

PlBRRB  Lb  HbBTRB  Ct  QUATRKLLBS,  eSt 

Paris  le  12  septembre  1826.  Après 
abordé  l'étude  de  la  peinture  et  smn 
ateliers  de  Schopin  et  de  M.  Léon  Co^ 
étudiant  en  même  temps  la  mosigae  i 
M.BarbereauetClapisson,  ilentradSmsJ 
ministration  des  postes  en  1849  et  éai 
en  1853,  secrétaire  particulier  puis,  1 
née  suivante,  chef  du  cabinet  de  M. 
Morny,  devenu  président  du  Corps  ~ 
latif.  Celui-ci  ayant  été  nommé  am 
deur  à  Saint-Pétersbourg  en  1856,  M. 
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pine  raccompagna  et  passa  à  cette  occa- 
sion une  année  en  Russie.  A  la  mort  du 
duc  de  Momy,  il  fut  nommé  conseiller 
référendaire    &   la    Cour    des    Comptes 
(1865).   Attaché  à  la    classe  Instruction 
publique^    à    l'Exposition     universelle 
de  1867,  il  y  exerça  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  comité  de  composition  musi- 
cale; il  représentait  en  outre,  comme  dé- 
légué. l'Ile  de  Cuba  à  TExposition.  Pen- 
dant la  siège  de  Paris,  M.  L  Epine  a  rem- 
pli les  fonctions  de  chef  de  la  cinquième 
ambulance  active.  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1862,  et  décoré 
des  ordres  d'Isabelle  la  Catholique    et  de 
Charles  III  d'Espagne,  du  Médjidié  et  de 
Saint-Stanislas  de  Russie  (conmiandeur). 
—  Il  a.  collaboré,  sous  ses  divers  pseudo- 
nymes,  à   un  assez  grand  nombre  de 
journaux  et  de  recueils  périodiques,  no- 
tamment au  Moniteur  Universel  au  Monde 
Illustré  à  Paris-Journal,  à  la  Vie  Parisienne, 
au  Ménestrel^  etc.,  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages d'une   grande   variété;  travaillé 
pour  le  thé&tre  et  cultivé  la  musique  avec 
assiduité,  touten  remplissant  ses  fonctions 
administratives. 

M.  L'Epine  a  d'abord  composé  la  mu- 
sique d'une  opérette  en  un  acte  :  Croqui- 
gnoUe  XXVU  représentée  aux  Bouffes  Pa- 
risiens, le  14  janvier  1860.  Il  a  donné  de- 
puis au  théâtre  :  la  Dernière  idole^  à  TO- 
déon  (1862),  l'Œillet  blanCy  au  Français 
(1865),  le  Frère  aine,  au  Vaudeville  (1867), 
trois  comédies  en  un  acte,  en  prose, 
écrites  en  société  avec  M.  Alphonse 
Daudet;  le  Sapeur  et  la  Maréchale,  au 
Palais  Royal  (1871);  —  Il  a  publié:  His- 
toire aussi  intéressante  qu'invraisemblable 
de  rintréoide  capitaine  Caslagnette  (1862)  et 
la  Légende  de  Croquemitaine  (1863),  ouvra- 
ges oestinés  à  l'enfance  ;  les  Joies  dédai- 
gnées (1865);  la  Princesse  Eblouissante, 
conte  pour  les  enfants  (1870)  ;  le  Chevalier 
J^eautemps,  Voyage  autour  du  Grand  monde 
(1872);  la  Vie  à  grand  orchestre  (1873);  la 
Guerre  à  coups  d'épingle,  Sans  queue  ni  tête 
(1874);  A  coup  de  fusil  (1876)  etc...  — 
Parmi  les  nombreuses  romances  compo- 
sées et  publiées  par  M.  Ernest  L'Epine, 
nous  citerons  :  A  gin  pense-t-il?  Madrid, 
Chinoiserie,  Barcarolle,  l'Enfant,  Si  j'étais  le 
bon  Dieu,  Cousine  Marie,  Mon  petit  ange, 
l'Ombre  des  blés,  Isabella,  le  Printemps, 
Sous  les  tilleuls,  les  Goélands,  A  bord,  le  Bois  ' 
Joli^  Regrets  d'amour  etc.  etc.,  plus  un  re- 
cueil de  vingt-quatre  mélodies,  intitulé 
Scènes  et  chansons  (Paris,  Flaxland,  1868) 
et  un  autre  recueil  de  dix  mélodies,  ayant 
pour  titre  Poésie  chantée  (Paris,  Hartmann, 

1874). 

LE  PLAY,  PiBRRg  Guillaume  Frkdëric, 
ingénieur  et  économiste  français,  ancien 
sénateur  de  l'empire,  né  à  Honfleur  le 
11  avril  1806.  Elève  de  l'Ecole  poly- 
techniquo.    11   antre    dans  le  corps   des 
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mines  en  1829  et  devint  successivement 
ingénieur  ordinaire  de  2"  classe  en  1831, 
de  l'<  classe  en  1836,  ingénieur  en  chef 
de  2*  classe  en  1840  et  de  1'*^  classe 
en  IMB,  professeur  de  docimasie  À 
l'Ecole  des  mines  et  sous-directeur  ins- 
pecteur des  études  à  cette  école.  Membre 
de  la  sous-commission  im(>ériale  chargée 
des  préparatifs  de  l'Exposition  universelle 
de  1855,  il  y  remplaça  comme  président 
le  général  Morin,  démissionnaire;  fut 
nommé  commissaire  de  l'empire  français 
à  l'Exposition  universelle  de  Londres,  en 
1862  et  chargé  comme  commissaire  gé- 
néral de  préparer  celle  de  1867  à  Paris. 
Nommé  conseiller  d'Etat  en  1855,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  sénateur  en 
décembre  1867;  Il  est  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1867  et  décoré 
de  nombreux  ordres  étrangers. 

Collaborateur,  dès  1830,  de  diverses 
publications  scientifiques,  M.  Le  Play  a 
publié  à  part  :  Observations  sur  Vhistoire 
naturelle  et  la  richesse  minérale  de  l'Espagne 
(1834);  Vues  générales  sur  la  statistique^ 
suivies  d'un  Aperçu  d'une  statistique  générale 
de  la  France  (1840)  ;  Description  des  procédés 
métallurgiques  dans  le  Pays  de  Galles {IB4S)  ; 
les  Ouvrieî's  européens,  études  sur  les  tra- 
vaux,  la  vie  domestique  et  la  condition  mo- 
rale etc.  (1855);  couronné  par  l'Académie 
des  sciences  (grand  prix  de  statistique); 
Album  de  l'Exposition  unioerselle,  avec  le 
baron  Brisse  (1856)  :  la  Réforme  sociale  en 
Europe,  déduite  de  l  observation  des  peuples 
européens  (1864);  l'Organisation  du  travail 
selon  la  coutume  des  ateliers  et  la  Un  du  Dé- 
calogue  (1870)  ;  l'Organisation  de  la  famille 
selon  le  vrai  modèle  signalé  par  l'histoire  de 
toutes  les  races  et  de  tous  les  temps  (1871  h 
les  Ouvriers  et  la  Réforme  sociale  (1872); 
la  Constitution  de  l'Angleterre  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  loi  de  Dieu  et  les 
coutumes  de  la  paix  sociale  (1876);  les  Ou- 
vriers de  l'Orient  et  leurs  essaims  de  la  Mé- 
diterranée (1877). 

LEQUESNE,  Eugène  Lovib,  sculpteur 
français,  né  à  Paris,  le  15  février  1815,  fit 
son  droit  et  s'inscrivit  au  barreau  de 
Paris  en  1839;  mais  il  abandonna,  bien- 
tôt la  carrière  et  entra  en  1841,  dans  l'a- 
telier de  Pradier.  Il  débutait  au  Salon  de 
1842,  pendant  un  voyage  en  Italie,  et 
remportait  le  grand  prix  de  Rome  en 
1844,  avec  la  Mort  de  Priam  pour  sujet  de 
concours.  11  repartit  en  conséquence  pour 
l'Italie  d'où  il  adressa  aux  Beaux  Arts, 
entre  autres  envois,  une  copie  du  Patine 
de  Barbieri.  —  On  cite  de  M.  Lequesne  : 
une  Tête  de  Saint  Joseph  (1842)  ;  Jeune  fille 
jouant  avec  une  coquilù  et  un  buste  (1843); 
le  modèle  en  plâtre  du  Faune  dansant  et 
un  autre  Buste  (1850)  ;  le  Buste  d'Etienne, 
pour  le  foyer  de  l'Opéra  (1853);  le  Faune 
dansant  et  les  bustes  a'H,  Guérin,  du  Maré- 
chal Soult  et  de  Visconti  (Exposition  uni- 
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yerselle  de  1855).  M.  Lequesne,  qui  avait 
déjà  été  chargé  derexéoution  du  Tombeau 
de  Mme  de  Trayrou,  pour  la  chapelle  du 
château  de  Moutrichard  (Haute  Saône)  et, 
par  Pradier^  dont  la  mort  était  prochaine, 
de  rachèvement  des  Victoires  dfx  tombeau 
de  Napoléon  1*%  aux  Invalides,  exécutait 
en  1855,  au  Nouveau  Louvre,  les  sculptu- 
res du  couronnement  du  pavillon  Mol- 
lien,  les  œils-de-bœilf  du  pavillon  Denon 
et  la  statue  de  Philippe  de  Commines.  Il  a 
exposé  depuis  :  Lesbie,  une  Baiffnetue,  8ta« 
tuettes;/0  Maréehal  Saint- Arnaud^stsiiie  en 
pied  pour  Versailles,  Soldat  mourant^  d'à* 
près  une  esquisse  de  Pradier  (1857)  ;  Jeune 
fille  pesant  des  Amours  (1859);  Clapisson  et 
quatre  autres  Bustes  (1861);  V Esclave  ro^ 
main,  Portrait  de  Mlle  Adelina  Patti,  Griffon 
ailéf  bronxe  (1863)  ;  VEté,  statue  en  fonte 
et  le  buste  de  Jf .  Reinaud  de  l'Institut  (1864); 
celui  du  Oénéral  Daumas  Usée)  j  un  Nègre 
(1867,  Exposition  universelle);  une  Prê^ 
tresse  de  Baechus,  le  Vicomte  de  Paiva,  buste 
(1868)  ;  A  quoi  révent  les  jeunes  filles,  sta* 
tue  en  pl&tre,  Portrait  de  M.  de  Maupas^  an- 
cien mmistre,  buste  en  marbre  (1874); 
Gaulois  au  poteau,  statue  en  plâtre  (1876). 
—  M.  Lequesne  a  été  chargé  en  outre  ae 
divers  travaux  de  décoration  à  Téglise 
Saint- Augustin,  entre  autres  monuments, 
ainsi  que  de  Texécution  de  la  fontaine  mo- 
numentale élevé  sur  la  place  principale  de 
Nevers- 

Cet  artiste  a  obtenu  une  médaille  de 
première  classe  en  1851  et  une  autre  à 
l'Exposition  universelle  de  1855  ;  il  avait 
également  reçu,  dans  l'intervalle,  une 
première  médaille  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres,  de  1852.  M.  Lequesne 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1855. 

|iE  REBOULLET  ,  Adolphb  Loms  Au- 
guste, publiciste  français,  né  à  Strasbourg 
le  ao  mai  1845,  fit  au  lycée  de  Strasbourg 
des  études  très-complètes  et  se  fit  rece- 
voir bachelier  es  sciences  et  bachelier  es 
lettres.  Son  père,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  et  professeur  d'anatomie  compa- 
rée, tout  en  encourageant  sa  vocation  lit- 
téraire, voulut  qu'il  se  préparât  aux  luttes 
de  l'avenir  par  une  culture  scientifique  ap- 

Erofondie.  Dès  sa  sortie  du  collège,  M.  Ad. 
e  Reboullet  fut  nommé  préparateur  d'à- 
natomie  comparée  à  la  Faculté  des  sciences 
et  chargé  de  la  direction  du  laboratoire  : 
il  occupa  ce  poste  de  l'âge  de  dix-huit  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il  suivait  en  même 
temps  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine. 
Son  père  vint  à  mourir  dans  l'interyalle, 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie.  Livré 
du  jour  au  lendemain  à  ses  propres  res- 
sources, M.  Ad.  Le  Reboullet^  sans  quit- 
ter sa  position  officielle  â  la  Faculté,  entra 
dans  un  établissement  libre  d'enseigne- 
ment secondaire  et  y  enseigna  pendant 
quatre  années  les  sciences  naturelles,  la 


littérature»  l'histoire  et  la  philo8opbia| 
sans  eesser  de  s'occuper  en  même  toaipi 
de  politique  et  de  littèratuM.  GoliaJMiii 
teur  du  Courrier  du  Bos-HÀin,  correspow 
dant  de  VIndustriel  alsacien  de  Mulhooii 
il  publiait  également  dans  le  Magusind^t^ 
dueatùm  et  de  reeréatton  de  l'éditeur  Hotnp 
des  nouvelles  alsaciennes,  signées  Proq[MJ 
Ghazel.  Il  prit ,  d'autre  part,  en  1870,  aiv 
un  petit  groupe  de  républicains  de  Stnf 
bourg,  l'initiative  d'un  vaste  pétitional 
ment  en  faveur  de  l'instruction  obli^ 
toire.  En  moins  de  trois  mois,  le  Conui 
qui  avait  répondu  à  son  appel  rëumipli 
de  350,000  signatures.  Cette  pétition,  sai 
exemple  en  France  et  ailleurs,  venait  a  èlj 
déposée  sur  le  bureau  du  Corps  législar 
quand  la  déclaration  de  la  guerre  vinti 
ajourner  indéfiniment  l'examen.  1' 
M.  Ad.  Le  Reboullet  n'abandonna 
son  idée  :  il  la  reprit  à  Paris,  deux  i 
plus  tard,  avec  le  concours  de  la  Lif 
de  l'enseignement.  Le  pètitionnement 
riva  au  chiffre  de  un  million  deux 
cinquante  mille  adhésions.  Tous  ces 
siUtats  ont  été  consignés  dans  une  ' 
chure  intitulée  :  Vn  million  de 
laquelle  a  été  publiée  chez  Dentu 
1872. 

Les  événements  de  la  guerre  obligi 
M.  Ad.  Le  Reboullet  à  renoncer  & 
études  scientifiques  qui  étaient  sur  le  j 
d'être  couronnées  par  le  grade  de  do 
en  médecine  et  de  licencié  es  lettres, 
bombardement  de  Strasbourg  lui 
fait  perdre  ce  qu'il  possédait.  Il .  fut 
pelé  en  toute  hâte  à  Mulhouse  pour 
dre  la  rédaction  en  chef  du  journal 
dustriel  alsacien,  dont  le  rédacteur  en 
avait  été  emmené  en  captivité  ] 
Prussiens.  Il  réussit,  malgré  l'occi 
allemande,  â  maintenir  jusqu'au  < 
jour  un  journal  exclusivement  réâii 
français.  Le  ô  février  1871,  â  la  veiller 
élections^  l'Industriel  alsawn  fut 
publication  interdite  et  M.  Ad.  Le 
let  reçut  de  l'autorité  allemande  l'oi 
d'avoir  à  quitter  l'Alsace  dans  les 
rante-huit  heures.  —  Il  se  rendit  à 
deaux,  où  il  fonda  un  petit  journal, 
sace  Lorraine ,  qui  cessa  natureltem< 
publication  le  jour  où  les  préliminaii 
la  paix  furent  approuvés  par  l'j 
nationale.  Il  entra  ensuite  au  jouri 
Gironde  et,  quelques  joiurs  après,  la 
tien  du  Temps  rattacha  dénoitivi 
ce  dernier  journal.  M.  Ad.Le  Reboidleti 
conserva  pas  moins  des  liens  étroits  i| 
la  Gironde,  dont  il  est  resté  le  corresof 
dant  politique  parisien.  Il  a  pablié  m 
le  Temps  de  nombreux  articles  d'iost^i 
tion  publique,  des  articles  politiques,^ 
variétés  littéraires  et  scientifiques,  et 4 
revue  mensuelle  des  livres.  Depuis  l| 
il  est  chroniqueur  en  titre  du  mA 
journal.  ^i 
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Sous  son  pseudonyme  de  Prosper  Oha- 
zel,  M.  Ad.  Le  Reboidlet  a  publié  dans 
YOpiaion  nationale  un  roman-ieuilleton  in- 
titolé  la  Haie  JiancAe;  diverses  nouvelles 
danS'  les  journaux  littéraires,  et«  en  der^ 
nier  lieu,  tin  roman,  le  ChéUei  dûi  Sapins, 
qui  a  été  publié  en  édition  de  luxe  et  en 
éditicm  ordinaire  par  l'éditeur  Hetzel. 

LEROUX  9  Marib  Guilulumb  Cbaxijes^ 
PjBintre  et  homme  politique  français,  an- 
cien député^  né  à  Nantes,  le  25  avril  1814. 
n  fit  son  droit  à  Paris;  mais,  se  sentant 
peu  dégoût  pour  la  carrière  du  barreau  y 
il  suivit  en  même  temps  TateUer  de  Corot 
et  débuta  au  Salon  de  1834.  En   1842, 
il  quittait  Paris  et  se  retirait  d'abord  dans 
sa  ville  natale ,  puis  à  Corsept  (Deux* 
Sèvres),  dont,  s'étant  rallié  au  parti  qui 
triompha  au  coup  d'Etat  du  2  Décembre, 
il  devint  maire  en  1852.  Membre  du  Con« 
seil  général  du  département  pour  le  can- 
ton  de  Chàtillon-sur-Sèvre,  M.  Ch.  Le- 
roux était  choisi,  comme  candidat  offi- 
Gtel,  à  une  élection  partielle  qui  eut  lieu 
en  1860,  dans  la  d«  circonscription  des 
Deux-Sèvres;  il  fut  élu  et  réélu  au  même 
titre  en  1863  et  1869.  Rendu  k  la  vie  pri- 
vée par  la  révolution  du  4  Septembre,  il 
se  présentait  comme  candidat  dé  l'Appel 
an  peuple  aux  électeurs  de  Bressuire,  le  20 
février  1876,  et,  n'ayant  obtenu  au  premier 
tour  de  scrutin  qu'une  minorité  dérisoire, 
se  déMStait  au  second  tour  en  faveur  du 
candidat  légitimiste,  M.  le  marquis  de 
La  Roohejacquelin.  -*  M.  Gh.  Leroux  a 
exposé  notamment  :  Sotvoenir  de  Fcmiaine- 
bUau  (1884)  ;  Marais  de   la  8èvre,  Allée 
d^ormes  (1842);  Fête  dans  le  Haui»PùitoUj 
une  Mare  (1843);   Lande  (1846);  la  Prière 
des  ermeauso,  les  Dunes  d'Esooublac,  EuiS' 
seau  (1847);  Vue  da  Croésie,  Terrain  (1848); 
le  Bourg  de  Batz,  Souvenir  de  Pomic  (1853); 
te  Marais  de  la  Robiniérey  un  Vallon,  Li- 
sière de  bois  (1855);   VErdre  pendant  VhV' 
t>6r,  Marais  de  Gorion,  Bords  de  la  Loire 
(1857);  Iles  de  la  basse  Loire,  Bords   de 
l'Erdre  (1859);  Somenir    du   t^oitou,  une 
Mare  (1869);  Somenir  du  Poitou  (1878);Sottô 
les  grands  ûhàiaigniers,  l'Embouchure  de  la 
LùérSy  Vue  prise  au  Pasquiau  près  Paimbosuf 
(1874)  ;  un  Marcâs  au  lever  du  Soleil,  le  Bourg 
de  Batz  et  le  Croisic  par  un  effet  dorage, 
l'Approche  d'un  grain  sttr  les  côtes  de  Bre* 
tagne  (1875);  la  Mer  montante  à  Préf ailles, 
Vue  prise  aux  Boulliers,  dans  les  Deux- 
Sèvres  (1876). 

M.  Charles  Leroux  a  obtenu  une  mé- 
daille de  3«  classe,  en  1843.  une  de  2* 
classe  en  1846  et  en  1848  et  le  rappel  en 
1859.  Chevalier  de  la  Léffion  (J'honneur 
en  1859,  il  a  été  promu  ofâcier  de  l'Ordre 
en  1868. 

LEROY-BBAIILIEU9  PiBaRKPAtîL,  éco- 
nomiste français,  né  à  Saumur,  le  9  dé* 
eembre  1843,  fit  ses  études  à  Paris,  au 
lycée  Bonaparte  et  &  l'Ecole  de  Droit  et 
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voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Algérie,  etc.  M.  Leroy^Beaulieu  s'est 
livré  de  bonne  heure  à  Tétude  de  Téco- 
nomie  politique;  rédacteur  du  Temps, 
puis  du  Journal  des  Débats,  il  a  également 
collaboré  à  la  Revue  Contemporaine,  k  la 
Revue  Nationale,  à  la  Revue  des  DeuX" 
Mondes f  slu  Journal  des  Economistes  et  fOndé, 
en  1873,  ï Economiste  Avançait,  journal  heb- 
domadaire, qui  a  acquis  rapidement  une 
grande  autorité.  Il  a  été  chargé  d'un 
cours  d'Organisation  financière  à  l'Ecole 
libre  des  Sciences  politiques,  lors  de  st^ 
fondation.  On  doit  à  M.  Paul  Leroy-Beau- 
lieu  de  nombreux  travaux  d'économie 
politique  et  sociale,  notamment  :  De  l'in- 
fluenee  de  Vétat  moral  et  intellectuel  des  po^ 
pulations  sur  létaux  des  salaires  {IS61)  ;  les 
Guerres  contemporaines,  recherches  écono^ 
miqnes,  historiques  et  statistiques  (1869)  ;  De 
V Impôt  foncier  et  de  ses  conséquences  écono-' 
miques;  De  la  colonisation  chez  les  peuples 
modernes;  De  l'Administration  locale  en 
France  et  en  Angleterre  (1870);  la  Question 
ouvrière  au  IIX^  siècle  (1871)  ;  Du  travail  des 
femmes  au  XIX«  siècle  (1872);  TraUé  de  la 
science  des  finances  (1877,  2  vol.  in«8o), 
etc. 

M.  P.  Leroy-Beaulieu  était  présenté  h 
l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, qui  a  couronné  la  plupart  de  ceux 
de  ces  ouvrages  que  nous  venons  de  citer, 
par  la  section  d  économie  politique,  sta-* 
tistique  et  finances,  comme  second  can- 
didat au  fauteuil  de  Wolowski.  Ce  fut  le 
premier  candidat  présenté,  M.  L.  Passy, 
qui  fut  élu  au  second  tour  de  scrutin,  par 
dix-sept  voix,  contre  huit  obtenues  par 
M.  P.  Leroy-Beaulieu  et  sept  par  M.  M. 
Block,  le  3  février  1877.  •-•  M.  Leroy- 
Beaulieu  s'est  également  porté  sans  succès 
candidat  à  la  députation  dans  l'arrondis- 
sement de  Constantine,  le  8  avril  suivant, 
en  reniplacement  d'Alexis  Lambert. 

LESFAURIS,  Jban,  théoricien  musical, 
né  à  Saint-Esprit  (Landes),  en  octobre  1808; 
étudia  l'harmonie  avec  M.  Ferroud,  pro- 
fesseur bordelais  distingué.  —  On  a  de 
M.  J.  Lesfauris  :  Origine  de  la  gamme  mo-- 
deme,  broch.  in-8«(1852,  Paris,  Hachetteh 
Physiologie  de  la  voix  chantée  (1853,  id.); 
Unité  de  la  voix  chantée  et  auscultation,  De 
la  voix  au  point  de  vue  du  Beau  (Bordeaux, 
IBM);  Essai  d'esthétique  (id.  1858);  Elé- 
ments de  l'acoustique  musicale,  reposant  sur 
les  capacités  esthétiques  de  l*ouie  (id.  1867). 
-Sous  le  titre  général  de  Science  nouvelle, 
M.  Lesfauris  a  publié  plus  récemjnent 
une  sorte  de  refonte,  en  deux  petits  vo- 
lumes in-12,  des  ouvrages  précédents;  le 
premier  de  ces  volumes  a  pour  titre  : 
Acoustique  musicale  au  point  de  vue  de  l'art, 
et  embrasse  la  musique,  les  instruments 
et  le  local  propre  aux  exécutions  musi- 
,  cales,  et  le  second  :  Théorie  du  Beau  perçu 
par  le  sens  de  l'ouie  et  Esquisse  de  pkilêsphie 
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réduite  aux  pi*incipes  de   la    connaissance 
scientifique  (Paris,  Dentu,  1875). 

LESLIE^  Gborgb  Dunlop,  peintre  sm- 
glais,  fils  oe  Charles  Robert  Lesiie,  célèbre 
peintre,  membre  de  l'Académie  royale  des 
arts,  mort  en  1859,  est  né  à  Londres,  le  2 
juillet  1835,  fit  ses  études  à  FEcole  des 
Merciers,  et  reçut  de  son  père  les  pre- 
miers éléments  de  son  art.  Après  avoir 
étudié  quelque  temps  &  Técole  artis- 
tique de  M.  F.  Cary,  il  commença  k  suivre 
les  cours  de  l'Académie  rojrale  en  avril 
1854.  Son  premier  tableau  :  E&'pérancey  pa- 
rut à  l'exposition  de  l'Institution  britan- 
nique, en  1857 ,  et  fut  acheté  par  lord 
Houghton.  La  même  année,  M.  George 
Leslie  exposait  deux  autres  petites  toiles 
à  l'Académie  royale ,  aux  expositions  de 
laquelle  il  a  depuis  régulièrement  parti- 
cipé. Au  printemps  de  1859,  il  avait  la 
douleur  de  perdre  son  père  et  restait 
ainsi  livré  à  ses  propres  ressources. 

On  cite  principalement  de  cet  artiste  : 
Maihiide^  Bethléem  (1860)  ;  Jour  de  jeûne  au 
Couvent  (1861);  une  Chanson  d'été  (1862); 
le  Collier  perdu  et  la  Déclaraiion  de  guerre 
(1863)  ;  la  Fleur  et  la  Feuille  (  1864)  ;  la 
Défense  de  Lathom  House  (1865);  Clarisse 
(1866),  admis  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  l'année  suivante  ;  Saule,  Saule,.., 
les  Cousins  de  campagne.  Dix  minutes  pour 
se  décider,  la  Moisson  de  Roses  (1867)  ;  Nou- 
velles du  pays,  la  Manche  vide  (1868)  ;  le 
Berceau  de  Celia,  la  Malédiction  de  l'Amour 
(1869);  les  Destinées,  Apporte/  (1870);  i^Tau- 
sicaa  et  ses  compagnes  (1871);  Lavinia,  Une 
Evasion  en  1190,  Lucy  et  Puck  (1872),  la 
Fontaine  (1873);  Pot^pourri,  la  Fille  aux 
cheveux  châtains^  Cinq  heures  (1874). 

LESLIE,  Hbnby  David,  compositeur  an- 
glais, né  à  Londres  le  18  juin  1822.  Elevé 
à  l'Ecole  du  Palais,  à  Enfield,  il  aborda 
l'étude  de  la  musique  en  1838,  sous  la  di- 
rection deM.  Charles  Lucas.qui  devint  en- 
suite principal  de  l'Académie  royale  de  mu- 
sique. Il  devint  secrétaire  honoraire  de  la 
Société  des  amateurs  de  musique  de  Lon- 
dres, à  la  formation  de  cette  société,  en 
1847  et,  depuis  1855  Jusqu'à  sa  dissolu- 
tion, en  1861j  son  chef  d'orchestre.  En 
1856,  M.  Leslie  fonda  la  Société  chorale 
qui  porte  son  nom  et  est  aujourd'hui  encore 
dirigée  par  lui.  Il  est  principal  du  Collège 
de  musique,  institution  fondée  en  1864, 
sur  le  modèle  des  Conservatoires  du  con- 
tinent. 

M.  Henri  D.  Leslie  a  composé  :  TeDeum 
et  Jubilé  en  rb,  publié  en  1841  ;  Symphonie 
orchestrale  en  fa  (1847);  Led  God  atise, 
pour  soprano  et  ténor  solo,  double  chœur 
et  orchestre  (1849)  ;  le  Templier,  ouverture 
dramatique  (  1852)  ;  Immannel ,  oratorio 
(1853);  RomanyOu  le  Brave  Dick  Turpin,  opé- 
rette, et  un  oratorio  :  Judith  (1857);  Holy- 
rood,  cantate  (1860);  la  FiUe  des  Iles,  can- 
tate de  noces  (1861),  outre  un  grand  nombre 


de  morceaux  pour  instruments  à  oord^Si 
pour  le  piano  et  pour  la  voix.  —  M.  Leste 
a  composé,  en  1864,  un  «  opéra  ronu^ 
tique  »  qui  n'a  pas,  croyonsnious,  été  it^ 
pi%senté  jusqu'ici. 

LESNIEWSKA,  Louise,  cantatrice  p» 
lonaise,  née  à  Varsovie,  en  1834,  d*di| 
famille  noble  et  lettrée.  Elle  manifesta  ai 
très-bonne  heure  une  passion  véritaU 
pour  la  musique,  et  ses  parents  loi  psi 
mirent  de  cultiver  ses  heureuses  disiKMi 
tions  en  qualité  de  simple  dilettante.  E8| 
eut  pour  premier  professeur  Oiovani 
Quattrini,  chef  d'orcnestre  etprofesae^ 
de  chant  au  Théâtre  impérial  de  VanI 
vie.  A  dix-sept  ans,  elle  chantait,  toujami 
comme  amateur,  la  Lucia  et  la  Linda  ai 
un  immense  succès.  Elle  partit  alors  ^ 
l'Italie^  dans  l'intention  de  compléter  : 
éducation  musicale  sous  la  direction 
Lamperti.  A  peine  arrivée,  elle  étiût 
gagée  à  la  Scala  de  Milan,  pour  y  joi 
rôle  de  Violetta  dans  le  Bravo,  de 
cadante  (1851-52).  Désormais 
à  la  scène  lyrique,  Mlle  Lesniei 
parut  successivement  à  Bruxelles, 
vers,  Francfort,  Bucarest,  puis  auTÛ 
national  de  Pesth,  où  elle  vit  renom 
son  engagement  pour  une  seconde 
et,  ses  prétentions  ayant  efiùrayé  1*2 
nistration  du  théâtre,  les  abonnés  se 
tiser  pour  les  satisfaire.  Lorsque  ce 
engajgement  fut  arrivé  à  son  terme, 
admirateurs  lui  donnèrent  un  banques 
au  dessert»  lui  offrirent  une  couroi 
d'argent,  portant  son  nom  gravé 
art.  MUe  Lesniewska  a  chanté  d< 
è  Vienne,  à  Trieste,  à  la  Fenice  de  V( 
à  la  Ferla  de  Brescia,  au  Garlo-Felîee 
Gènes,  au  Théâtre  Victor-Emmanuel 
Turin,  puis  au  Théâtre  royal  de  la 
ville,  à  l'Apollo  de  Rome,  principale 
dans  le  nouvel  opéra  de  M.  Verdi 
BalU)  in  Maschera  (1859-60).  Elle  alla  j< 
ensuite  la  Lucia,  à  Milan,  et  retoui 
Turin,  où  elle  parut  notamment  dans 
sieurs  concerts  à  la  Cour,  etc. 

Mademoiselle  Lesniewska  possède 
magnifique  voix  de  soprano,  suavej 
étendue,  et  son  style  est  tout  parti< 
rement  goûté  des  Italiens,  parce  qa' 
leur  fait  considérer  presque  coaune 
coinpalriote. 

LÉSSEPS   (vicomte  db),  Fkrdikakd, 
plomate  français,  promoteur  et  dii 
des  travaux  du  canal  de  Suez,  est 
Versailles  le  19  novembre  1805.  Il 
dans  la  carrière  consulaire  en  1825,  coi 
attaché  au  consulat  général  de  Lisb< 
employé  au  bureau  de  la  direction 
merciale  au  ministère  des  AfiEiedres  et 
gères  en  1827,  il  fut  nommé  ëlève-oo 
1  année  suivante  et  attaché  au  cor 
général  de  Tunis,  dirigé  par  son 
Après  la  conquête   d'Alger  (1830), 
envoyé  en  mission  auprès   du  m 
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Clauzel,  relativement  à  la  soumission  de 
la  province  de  Constantine  et  fut  nommé 
vice-cOnsul  en  Egypte  l'année    suivante, 

Suis  consul  de  2«  classe  en  1833.  Chargé 
e  la  gestion  du  consulat  général  d'A- 
lexancirfe  pendant  la  terrible  peste  de 
1834-35,  son  dévouement  dans  ces  tristes 
circonstances  lui  mérita  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  (1836).  Appelé  à  pren- 
dre la  gestion  du  consulat  de  Rotterdam 
«1  1838,  il  était  nommé  consul  de 
l**  classe  à  Malaga  en  1839  et  à  Barcelone 
en  1842.  Pendant  l'insurrection  et  le 
bombardement  de  cette  ville  au  mois  de 
novembre  suivant,  M.  F.  de  Lesseps  s'em- 
ploya, avec  autant  d'humanité  que  d'é- 
nergie, à  la  protection  non-seulement  de 
nos  nationaux  mais  de  toutes  les  per- 
sonnes étrangères  au  mouvement^  mena- 
cées dans  leur  existence  aussi  bien  que 
dans  leur  fortune.  A  cette  occasion,  il  re- 
çut des  adresses  de  remerciements  des 
Chambres  de  commerce  de  Barcelone  et 
de  Marseille,  des  félicitations  publiques  et 
les  décorations  d'un  Rrand  nombre  de  gou- 
vernements, une  médaille  commémorative 
que  firent  frapper  les  résidents  français  et 
la  rosette  d'ofncierde  la  Légion  d'honneur; 
enfin  la  Chambre  de  commerce  de  Bar- 
cek>ne  fît  exécuter  son  buste  en  marbre. 
£n  janvier  1847^  M.  de  Lesseps  fut  élevé 
sur  place  au  rang  de  consul  général. 
Rappelé  à  Paris  après  la  révolution  de 
Février,  il  était  envoyé  comme  ministre 
de  France  à  Madrid  au  mois  d'avril  sui- 
•vant.  De  retour  en  février  1849,  il  se  dis- 
posait &  aller  prendre  la  Légation  de 
Berne,  lorsque  l'attaque  dirigée  contre 
Rome  par  l'armée  française,  le  10  avril, 
sans  ordre  précis  ou  qu  on  voulût  avouer, 
l'y  fit  envoyer  comme  plénipotentiaire. 
M.  de  Lesseps  eut  le  tort  de  prendre  au 
sérieux  sa  mission  conciliatrice  et,  lui 
qu'on  ne  pouvait  guère,  même  à  cette 
époque,  soupçonner  de  républicanisme 
outré,  osa  manifester  la  bonne  impression 
qu'avaient  faite  sur  son  esprit  les  républi- 
cains romains.  11  fut  rappelé  et  désavoué 
et  ordre  fut  donné  de  reprendre  les  hos- 
tilités. M.  de  Lesseps  réclama  alors  sa 
mise  en  disponibilité.  Cité  devant  le  Con- 
seil d'Etat  pour  y  rendre  compte  de  ses 
actes,  il  a  publié  un  'ULémoive  au  Conseil 
d Etat  ainsi  qu'une  Réponse  à  V examen  de 
ses  actes  qui,  pour  tout  homme  impartial, 
sont  en  même  temps  une  justification 
complète  de  ses  actes  et  la  condamnation 
du  gouvernement  à  double  face  qui  osait 
les  inculper. 

M.  de  Lesseps  qui,  pendant  son  séjour 
en  Egypte,  avait  conçu  le  vaste  projet 
de  relier  la  mer  Rouge  et  la^  Méditerranée 
au  moyen  d'un  canal  creusé  à  travers 
l'isthme  de  Suez,  projet  dont  les  circons- 
tances ne  lui  avaient  pas  permis  d'aborder 
la  réalisation,  se  reprit  à  l'examen  de 
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cette  gradde  idée  et,  en  1852,  il  s'adres- 
sait à  la  Porte,  exposant  son  projet  dé- 
sormais mûri  et  demandant  l'autorisation 
de  former  une  Société  financière  pour  1  e 
mettre  à  exécution.  Renvoyé  au  ^uver- 
nement  égyptien,  il  s'embarguait  pour 
l'Egypte.  M.  de  Lesseps  parvint  à  trou- 
ver 1  occasion  de  s'ouvrir  de  son  projet 
au  vice-roi  Sald-Pacha  ;  celui-ci  demanda 
un  mémoire  détaillé  que  M.  de  Lesseps 
rédigea  aussitôt  et  qu'il  publia  plus  tard 
sous  ce  titre  :  Percement  de  l'isthme  de 
Suez,  Exposé  et  Documents  offUnels  (1856). 
Saîd-Pacha  approuva  l'entreprise  et  M.  de 
Lesseps  reçut  un  firman  sanctionnant 
cette  approbation,  et  la  concession  né- 
cessaire lui  fut  accordée  par  le  vice-roi 
en  janvier  1856.  En  1854-55,  l'isthme  vit 
un  grand  nombre  d'explorateurs,  dont 
quelques-uns  fort  peu  lavorables  à  Ten- 
treprise  ;  d'autre  part,  la  plus  grande  par- 
tie des  ingénieurs  anglais,  parmi  lesquels 
feu  G.  Stephenson,  la  déclaraient  impra- 
ticable, sans  doute  pour  n'en  pas  avoir  eu 
la  première  idée;  enfin  la  jalousie  de 
l'Angleterre,  exerçant  sur  la  Porte  une  in- 
fluence fâcheuse ,  soulevait  toute  sorte 
de  difficultés;  et  c'est  ainsi  que  le  firman 
de  concession  ne  put  être  enfin  délivré 
qu'en  janvier  1856  et  que  les  travaux  ne 

Eurent  être  commencés  qu'en  1859.  M.  de 
esseps,  dont  la  gloire  était  fort  aven- 
turée dans  ces  longs  atermoiements,  ne 
parcdt  pas  s'être  un  seul  instant  laissé  dé- 
courager. Grâce  à  une  opiniâtreté  qu'on 
voit  rarement  mise  au  service  d'une 
aussi  grande  et  noble  idée ,  à  une 
énergie  prodigieuse,  se  multipliant,  fai- 
sant des  démarches,  des  conférences  pu- 
bliques, il  parvint  à  obtenir  des  sous- 
criptions pour  plus  de  deux  cents  mil- 
lions de  francs ,  sans  le  secours  des 
banquiers.  La  Compagnie  du  canal  de 
Suez  formée,  les  souscriptions  réalisées, 
les  travaux  commencèrent.  Par  son  traité, 
la  Compagnie  était  autorisée  à  employer 
à  ses  travaux  les  fellahs  égyptiens  ;  à  la 
mort  de  Saîd- Pacha,  en  1863,  son  succes- 
seur Ismaîl,  qui  paraissait  d'ailleurs  assez 
peu  favorable  à  Fentreprise,  lui  enleva  un 
grand  nombre  de  ces  travailleurs  pour 
les  employer  à  la  culture  du  coton,  in- 
dustrie nouvelle  née  de  la  crise  améri- 
caine; la  Compagnie  réclama;  on  lui 
opposa  toute  sorte  de  mauvaises  chi- 
canes. Enfin  le  diOférend  fut  porté  devant 
Napoléon  ÏU  qui  amena  les  deux  parties  à 
se  faire  quelques  concessions  mutuelles 
au  prix  desquelles  les  travaux  purent  être 
repris.  Le  15  août  1869,  les  eaux  de  la 
mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée  se  réu- 
nissaient et,  le  17  novembre  suivant,  le 
canal  était  inauguré  solennellement  au 
milieu  de  fêtes  splendides  sur  lesquelles 
nous  ne  saurions  nous  étendre.  —  Lors- 
qu'on  songe  aux  incroyables  difficultés 
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le  Lesaeps  eut  à  surmonter  pour 
3  son  but,  aux  obstacles  de  toute 
[ue  la  politique»  la  mauvaise  foi, 
ilation  financière  semèrent  À  plai- 
es pas  jusqu'au  dernier  moment, 
iUtè  de  1  Angleterre  qui,  après 
>claré  presque  ridicule  ce  projet 
se  aujourd'hui  réalisé,  refusait  de 
'  au  début  et,  à  la  fin,  s'empara 
subrepticement  de  toutes  les 
de  la  Compagnie  qu'elle  put  se 
r  et  principalement  de  celles  qui 
aient  en  la  possession  du  vice-roi 
>n  est  surpris,  non  pas  que  Ten- 
ait pu  être  menée  à  son  terme, 
l'elle  ait  pu  l'être  par  l'homme 
ut  le  promoteur  ;  car  le  génie  ne 
as  dans  de  semblables  circons- 
il  faut  encore  un  tempérament 
empe  singulière! 

rrier  1870,  la  Société  de  Géographie 
s  décernait  son  nouveau  prix  de 
francs,  fondé  par  l'impératrice,  à 
esseps,  qui  versait  cette  somme 
caisse  de  la  Société  pour  Texplo- 
le  l'Âfiique  équatoriaie.  Le  SO  juil- 
L  même  année,  la  Cité  de  Londres 
ernait  publiquement  le  droit  de 
}isie.  Promu  grand  croix  de  la 
d'honneur  le  19  novembre  1869. 
ût  en  décembre  suivant  le  grand 
des  SS.  Maurice  et  Lazare  d  Italie 
nommé  par  la  reine  Victoria,  le 
i  187U,  cnevalier  grand-comman- 
>noraire  de  l'Etoile  de  l'Inde.  M.  de 
1  est  d'ailleurs  membre  et  haut 
ire  de  la  plupart  des  ordres  étran- 
!:iu  memore  libre  de  l'Académie 
3nces,  en  remplacement  de  M.  de 
Ll,  en  juillet  1873,  il  fait  également 
l'un  grand  nombre  d'autres  corps 
.  Il  a  présidé  le  Congrès  des  Orien- 
réuni  à  Marseille  du  4  au  10  octo- 
6  et  a  été  élu,  en  mars  1877,  pré- 
lu  Comité  national  français  ae  la 
ssion  internationale  d'exploration 
vilisation  de  l'Afrique  centrale.  — 
andidat,  par  la  droite  sénatoriale, 
e  inamovible  laissé  vacant  par  la 
3  M.  de  la  Rochette,  le  15  mars  1876, 
int  que  84  voix  contre  174  données 
I.  Ricard,  ministre  de  Tlntérieur. 
abstenu  aux  vacances  qui  se  sont 
tes  depuis. 

i  divers  mémoires,  rapports  etc., 

dans  le  cours  de  l'œuvre  gigan- 

qui  immortalisera   son  nom,  on 

M.  de  Lesseps  un  ouvrage  consi- 

i  ayant  pour  titre  :  Lettres,  Journal 

ments  pour  servir  à  rhistoire  du  ca- 

Suez  —  1854, 1855  et  1856  (Paris, 

1876,2  VOl.)et- 1859-60  (id.id.  1877, 

aux  deux  premiers  volumes  du- 
Académie  française  a  décerné,  en 
I  prix  Marcelin  Guérin,  de  la  va- 

5,000  francs.  Il  a  aussi  réuni  en 
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brochure  ses  Conférences  emr  lu 
du  canal  de  Suez. 

LESTAPIS  (de),  Paul  Julb 
homme  politique  firançais,  sénatei  _ 
Pau,  le  3  février  1814.  Entré  à  l'Ëcoie 
litaire  de  Saînt-C^,  en  I83I,  il 
l'Ecole  d'appIicaUon  d'état-major  en 
puis  était  mcorporé  comme  sous  " 
nant  au  24"  léger,  employé  en  Afrii 
1836;  passé  lieutenant  aux  spahis 
l'année  suivante,  il  était  nommé 
taine  au  3«  chasseurs  d'Afrique  en 
mais  une  blessure  très-grave  reçue 
l'expédition  des  Portes  de  Fer,  ea  1 
ne  lui  permettant  plus  les  fatigues  i 
guerre,  il  dut  quitter  l'armée  en  184: 
s'occupa  d'apiculture.  Connu  pour 
fesser  des  opinions  libérales,  M.  de 
tapis  fut  élu,  en  1848,  représeoUuit 
Basses-Pvrénées  à  l'Assemblée  ooi 
tuante  où  il  fit  partie  du  comité  d' 
culture  et  vota  avec  les  républicains 
dérés.  Il  ne  fut  pas  réélu  &  la  Lègis' 
Conseiller  général,  pour  le  cantoa  ^ 
thez  depuis  1852,  M.  de  Lestapis  j  % 
remplacé  par  son  fils  aux  électia 
1871  et  1874. —  Aux  élections  du 
yrier  1871,  M.  de  Lestapis  fut  élu 
sentant  des  Basses-Pyrénées  à  V 
blée  nationale,  le  troisième  sur 
il  siégea  au  centre  gauche  et 
qu'ayant  parfois  voté  avec  la 
protesta  au  moment  opportun 
tout  projet  de  restauration  moi 
Porté  sur  les  deux  listes  aux 
sénatoriales  du  30  janvier  1876,  M.  de 
tapis  a  été  élu  le  premier  des  trois  ' 
teurs  des  Basses-Planées  et  a  pris 
au  centre  gauche.  Son  mandat 
1882. 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'ho 
depuis  1839. 

LEVALLOIS9  Jules,  littérateur 
çais,  né  à  Rouen  le  10  mai  1829, 
études  au  collège  de  sa  ville  m 
vint  à  Paris  en  1850,  Ufut  peu  après 
ché  à  la  rédaction  du  Moniteur  uà 
et  devint  secrétaire  de  Sainte-Beu 
1855.  En  1859,  il  entrait  à  la  rédi 
de  VOpinion  nationale^  dont  il  dirigeai 
temps  le  feuilleton  littéraire  ;  il  qi 
ce  journal  en  1872.  M.  Jules  Le 
collaboré  à  la  Bévue  Européenne,  aa 
respondant  et  à  divers  autres  reçu  " 
journaux,  et  a  publié:  Critique  v' 
études  de  philosophie  littéraire  (1 
Piété  au  XW  siècle  (1864);  Déisme  et  1 
tianisme  (1866);  la  Politique  du 
(1869);  1  Année  (Tun  ermite  (1870); 
Beuve  (1872);  Corneille  ûteonim  (187 
vrage  auquel  l'Académie  française 
nait,  dans  sa  séance  du  11  mai  1 

Ï>rix  Bordier  de  3,000  fir.,  en  parU 
'Histoire  du  ministère  Martignac  de 
nest  Daudet. 
LEVASSEUR,  Pihrrb  Emilb, 
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rgtegmhd  et  icoswttistor  finogiçfas»  9é  1 
p^iris.  Cl  $  déeembre  182S^  fit  ses  âtttdM 
a»  eoUé^  Bourboa  ^  «»tfra  à  fEcole  aoi* 
xMle  Bupôrieure  ea  1849.  Professeur  de 
-^coode  au  lycée  d'Alençon.  de  1852  à 
X864,  il  fut  reçu  daos  cette  dernière  anaèei, 
dcNDteur  es  leUire&  ea  juin  et  agrégé  e^ 
ootpbre,  et  noauBié  professeur  de  rhétor* 
riff«e  enk  lycée  de  Besançon.  Professeur- 
•ai^int  de  secoode^  au  lycée  Saint- Louis» 
de  185^  à  1861,  il  était  o^oauné,  en  février 
1861,  professeur  d'Jufttoiiroau  lycée  Napo- 
léon et  chargé,  en  1868,  du  nouveau 
«coure  d'Hislotre  des  faitt  et  doctrine&  éco^ 
nowtgues,  au  Collège  de  France.  Il  était 
élu  fa  Bièmbe  année  membre  de  l'Aca* 
demie  des  sciences  morales  et  politiques, 
on  remplacement  du  comle  Duohàtà.  Il 
avait  été  plusieurs  fois  lauréat  de  cette 
Académie.  M.  Levaaseur  a  été  nommé 
{NTofèsseur-suppléant  du  eours  d'éco* 
nomie  politique  et  législation  industrielle 
a«  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  eaoL 
remplacement  de  Wolowski,  le  6  sep* 
tembre  1876.  Membre  de  la  Commis- 
^n  supérieure  des  Expositions  interna* 
tionales,  il  a  fait  partie  de  la  section  fran- 
•^atse  du  jurv  international  âi  l'Exposi* 
tîon  de  Plulaaelphie  en  1876,  et  assistait 
au  Congrès  de  statistique  tenu  en  œtobre 
-de  la  mèiae  année  à  Buda  -Peslli.  Il  a 
été  choisi  comme  président  de  la  Société 
dee  voyages  d'étude  autour  du  monde 

(1877). 

On  doit  à  M.  E.  Le«vasseur  :  Recherchée 
JiMoriqu6s  gw  le  système  deLam  et  De  peeu- 
imjpu^^ieûaptMi  ilo77»ano«(18S4K  thèses  de 
Doctovat  ;  lu  Questùm  de  for  (1855);  ^'»- 
ioire  des  ciases  wvriéres  en  Franeey  de 
jp«ti5  la  amqvéte  de  Mes  César  jusqu'à 
la  IB^vohiHm  (1859.  ^  vol.)  ;  la  France  inr 
dttsirieUe  en  1789  (1865)  ;  Ïbnp»é90ifanc$  et 
J^ Epargne j  le  Rôle  de  ïinHHÎgence  dans  la 
production^  l'Assurance^  brochure  (1866-67)  ; 
JSisk^ire  des  classes  ouvrières  en  France  de^ 
puis  1789  (18(6r<,  2  vol.)  ^  une  série  de  pur 
biications  pour  l'enseignement  géogra* 
plûque,  outre  de  nombreuses  cartes  mu-^ 
raies:  la  France  et  ses  eoàmies  (1868); 
Fed&  rneeuim  Au  siatistiaien^  annexe  du  précé- 
dent (1869);  VEur&pe  moins  la  France  et  la 
Verre  moins  V  Europe  (1810)  ;  accompagoô 
d^in  auti'e  Vade  mecum  statistique;  la 
HtiesHon  de  [la  Houille  (1876),  etc. 

Officier  de  rinstruction  publique  depuis 
1860»  M.  Levasseur  a  été  nommé  cheva* 
lier  de  la  LégioA  d'honneur  en  1866  ;  il 
^est  en  outre  décoré  de  pluûeurs  ordres 
«étrangejrs. 

liÉVEQUEy  JiJLN  ChaiUiBS^  philosophe 
français,  né  à  Bordeaux,  le  17  août  1818, 
fit  ses  études  au  lycée  de  sa  ville  natale  et 
entra  à  rscolenormalesupérieureen  1838. 
Professeur  au  lycée  a'Angoulème  en 
1841-42,  il  fut  reçu  agrégé  de  philosophie 
en  1842  et  a  professé  cette   classe  au 
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Ijfcèe  de  9k)sa«DU|0ft  hmu'ea  1847;.  Admis  à 
oelste  époque  à  TEcole  oançaise  d'Athènes 
aijik  venait  d*étre  créée»  il  était  die  retour 
1  année  suivante  et  nommé  é»  la  chaire  de. 
pbkUosopJbie  du  lyoée  de  Toulouse.  Reçu 
d0ete«r  es  lettres  en  185^  après  avoir 
poolessé  quelque  temps  la  philosophie 
a«u  Fecuàtes  de  Besançon  et  de  Nancy,  il 
fut  rappelé  à  Paris  et  délégué  à  la  Sor^ 
bonne  en  1855,  puis  chargé  du  cours 
de  philosophie  grecque  et  latine  au  CoU 
lége  de  France  1  année  suivante  et  nommé 
titulaire  de  cette  chaire  en  1861,  en  rem- 
pjysLcemeatde  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire. 
M.  Charles  Lévèque  a  été  élu  meaibre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tîqaes,  en  remplacement  de  Saisset,  en 
1865.  Of&cier  de  l'Instruction  publique,  il 
a  été  décoré  de  la  Légion  d'nonneur  en 
1860  et  de  l'ofdre  du  Sauveur  de  Grèce. 

M.  Lévèque  a  collaboré  à  la  Revue  des 
SeuxMon/des^  k^Bemibe  des  Cours publics^SLU. 
Jk)umal  de  l'Imtru^ion  publique,  au  Journal 
dies  Savants^  dont  U  a  été  élu  rédacteur  en 
1873  etc..  On  a  de  lui  :  le  Fremàer  wjotewr 
et  la  Nature  dan»  le  sifttémê  (tAristote^  et 
Quiid  Phidim  Fiato  de^uerii  (1852),  ses  thèses 
de  Doctorat;  1.6Ç0IU  «tir  Albert  ùe  Grand  et 
SaùU  Thomas  (1855>;  Notice  sur  la  vie 
et  les  Œuwes  we  Smiart  (1857)  ;  la  Science 
du  Beau,  étudiée  dans  ses  principes  etc., 
(1860,  2  vol.),  ouvrage  auquel  T Acadé- 
mie des  sciences  morales  décemait  soû 
prix  ordinaire  en  1859,  TAeedémie  fran- 
çaise le  prix  Montyon  de  3»0Û0  fr.  (1860),  et 
que  TAcadémie  des  Beaux-Arts  couronnai^ 
également  la  môme  année;  Etudes  de 
philosophie  grecque  et  latine  (1863)  ;  Du  Spt- 
ritualisme  dans  l'Art  (1864);  la  Science  de 
Vinoisible  (1865)  ;  hs  Harmonies  proviâen- 
tmUee  (187^,  etc. 

LE  VEHitlER,  VtmAM  Jbak  Joswb,  as- 
tronome français,  né  à  Saint  L6^  le  11  mars 
1811.  Entré  À  l'Ecole  polytechnique  en 
1831,  il  choisissait  à  sa  sortie  le  service  de 
Tadministration  des  tabacs,  bien  que  son 
rang  lui  permit  un  choix  plus  avant^eux, 
afin  de  pouvoir,  en  restant  à  Paris ,  pour- 
suivre ses  études  scientifiques.  Il  s'occupa 
de  chimie  expérimentale,  puis  aborda  la 
géométrie  desi^ptive  et  finalement  s'atta- 
cha à  l'étude  de  la  mécanique  céleste.  Ré- 
pétiteur du  cours  de  géodésie  et  de  ma- 
chines à  TËcole  polytechnique  en  1838,  il 
succéda  à  Savary  comme  professeur  titu- 
laire l'année  suivante.  De  cette  année  1839 
date  réellemeDt  la  carrièrede  M.  Le  Vemer 
comme  astronome  ;^  il  présentait  à  T Aca- 
démie des  sciences  deux  premiers  mé- 
moires relatifs  à  des  calculs  astronomi- 
ques, qui  attirèrent  sur  lui  Tattention  du 
monde  savant  et  principalement  la  bien- 
veillance d'Arago  dont  il  suivit  les  conseils 
en  s'occupant  aussitôt  de  la  révision  des 
tables  de  Mercure.  En  1844,11  présentait  à 
l'Académie  des  sciences  une  tnéorie  com- 
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plète  de  la  comète  périodique  de  1770  et 
un  mémoire  sur  la  comète  de  1843  et,  en 
1846,  il  était  élu  membre  de  cette  Acadé- 
mîie  en  remplacement  de  Cassini.  Le  suc- 
cès de  son  travail  de  révision  des  éphémé- 
rides  de  la  planète  Mercure  lui  suggéra 
l'idée  d'entreprendre  la  môme  besogne 
pour  la  planète  Uranus  dont  les  tables, 
publiées  par  Bouvard  en  1821,  étaient  en- 
core plus  inexactes.  Cest  en  observant  les 
perturbations  exercées  sur  le  mouvement 
de  cette  planète  par  Jupiter  et  Saturne,  les 
seules  planètes^  connues  jusque-là,  qui 
pussent  être  soupçonnées  d'une  pareille 
influence,  que  M.  Le  Verrier  découvrit  la 
présence  d'une  planète  perturbatrice  nou- 
velle, dont  il  détermina  le  volume,  Torbite 
et  la  position  ;  et  il  annonça  à  l'Académie 
des  sciences,  le  1^' juin  1846,  quelle  serait, 
à  moins  de  dix  degrés  près,  sa  place  dans 
le  ciel,  le  1«'  janvier  1847.  L'événement  se 
vérifia  aussi  exactement  que  possible.  Cette 
nouvelle  planète,  baptisée  )fe;[ftune,  avait 
d'ailleurs  été  observée  sur  les  indications 
de  M.  Le  Verrier,  dès  le  23  septembre,  par 
un  astronome  allemand  ;  mais  le  1*''  jan- 
vier 1847,  elle  se  trouvait  bien,  à  deux  de- 
grés près,  au  pointindiqué  par  l'astronome, 
ou  plutôt  par  le  géomètre  français.  Cette  dé* 
couverte  eut  un  retentissement  immense  ; 
mais  c  est  en  Angleterre  surtout  que  l'émo- 
tion fut  grande.  Lorsque  le  mémoire  de  M. 
Le  Verrier  sur  les  Perturbations  d'Uranuspro- 
duites  par  Jupiter  et  Satiu'ue,  dans  lequel  il 
indique  la  présence  de  la  nouvelle  planète, 
parut  dans  les  Comptes^endus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  (10  novembre  1846),  un 
astronome  anglais,  M.  John  Couch  Aaams 
(voyez  ce  nom),  depuis  1841  occupé  de  la 
même  question ,  venait,  lui  aussi ,  d'an- 
noncer la  i^résence  d'une  troisième  planète 
perturbatrice  d*  Uranus  et  la  plaçait  au 
même  point,  à  un  deg^ré  près,  que  celui 
indiqué  par  M.  Le  Verrier.  Nous  n'insiste- 
rons pas  sur  les  disputes  de  priorité  oui 
eurent  lieu  alors,  soulevées  moins  par  les 
principaux  intéressés  que  par  leurs  adver- 
saires ou  leurs  rivaux  respectifs.  Le  Con- 
seil de  la  Société  Royale  ae  Londres  tran- 
cha d'ailleurs  la  question  de  la  manière 
la  plus  impartiale  et,  ce  nous  semble,  la 
plus  juste  :  Ayant  à  décerner  sa  médaille 
annuelle,  et  nul  autre  grand  événement 
scientifique  que  la  découverte  de  Neptune 
ne  méritant  au  même  point,  à  beaucoup 
près,  une  pareille  distmction,  après  de 
longues  discussions  et  vu  l'absence  de 
tout  précédent,  sauf  celui  du  jugement  de 
Salomon,  le  conseil  résolut  de  ne  pas  dé- 
cerner de  médaille,  mais  une  récompense 
égale  à  MM.  Le  Verrier  et  Adams.  M.  Le 
Verrier  vit  d'autre  part  les  honneurs  pleu- 
voir sur  lui  :  la  plupart  des  Apadémies 
Finscrivirent  d'ofuce  parmi  leurs  mem- 
bres ;  il  reçut  une  quantité  d'ordres  étran- 
gers et  d'emblée  la  rosette  d'officier  de  la 
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Légion  d'honneur;  son  buste  fat  exéeaié 

g ar  ordre  du  ministre  de  l'Instruction  po- 
lique;  il  fut  nommé  astronome-adjoigl 
au  Bureau  des  Longitudes  et  une  cbûi» 
d'astronomie  fut  créée  exprès  pour  lui  & 
la  Faculté  des  sciences.  En  outre,  son  de» 
partement  natal ,  la  Manche ,  le  choi^ 
pour  représentant  à  l'Assemblée  législa- 
tive. Il  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
droite  et  s'occupa  plus  particulièrement 
des  questions  relatives  à  l'instruction  pth 
blique  et  à  l'ensei^ement  des  sciences.. 
Après  quelque  hésitation,  il  se  décida  è 
appuyer  la  politique  de  l'Elysée;  résolo- 
tion  heureuse,  qm  le  fit  comprendre  dan^-i 
la  première  promotion  de  sénateurs,  qoi' 
eut  lieu  le  26  janvier  1852.  - 1 

En  1849  et  1850,  malgré  ses  préoccupatt: 
tions  de  représentant,  M.  Le  Verrier  avail 
lu  de  nouveaux  mémoires  à  rAcadèmiij 
des  sciences  sur  le  mouvement  des  pis 
nètes;  en  1853,  il  présentait  &  ce  corps 
vaut  des  tables  du  mouvement  api 
du  soleil;  puis,  divers  autres  même 
sur  le  système  des  petites  planètes.  Nos 
inspecteur  général  de  l'enseignement 
1852  et  membre  du  Conseil  de  perfect' 
nement  de  l'Ecole  polytechnique  en  li 
M.  Le  Verrier  n'avait  pas  tardé  à  donnerl 
mesure  de  ses  idées  novatrices  et  de 
tempérament  despotique  et  même  a{ 
sif  qui,  dès  lors,  lui  créa  parmi  ses 
frères  de  l'Institut  beaucoup  d'advei 
sinon  d'ennemis  ;  ses  discussions  ai 
Arago,  à  qui  il  devait  bien  quelque 
naissance,  prirent  souvent  une  tonmii 
des  plus  fâcheuses.  A  la  mort  de  oeli  ' 
(octobre  1863),  M.  Le  Verrier  le  rempli 
au  Bureau  des  Longitudes  comme 
nome  titulaire,  titre  auquel  il  fit  ajoi 
celui  de  directeur  de  l'Observatoire  ai 
l'autorité  nécessaire,  tandis  que  son 
décesseur  n'avait  guère  été  directeur! 
l'Observatoire  que  de  nom.  Nous  ne 
rons  que  rappeler  sommairement  les  1( 
soutenues  par  M.  Le  Verrier,  dans  ces  fc 
tions,  contre  les  ministres  de  rinstru( 
publique,  MM.  Duruy  et  Segris,  contiel 
savants  collaborateurs  qu'il  s'était  doi 
à  l'Observatoire,  contre  ses  confrères 
l'Institut,  contre  la  presse,  contre  tout 
monde.  Savant  de  première  ordre, 
impérieux,  agressif  au  dernier  point, 
Le  Verrier  s'est  distingué  depuis  plus 
trente  ans,  non  plus  par  ses  dècouvc  ' 
mai6  par  ses  disputes,  —  en  quoi  noa*] 
voyons  se  distinguer  encore  de  temps] 
temps  aux  séances  de  l'Académie 
sciences.  On  ne  peut  nier  que  les  m< 
cations  qu'il  a  apportées  dans  les  met' 
d'observation  astronomique  aient 
grande  valeur  et  une  importance  cons 
rable,  mais  il  est  mal  venu  à  prétei 
qu'il  eût  fait  beaucoup  mieux  s'il  n'ai 
rencontré  autour  de  lui  une  oppositl 
passionnée.  L'opposition,  c'est  lui  qui 


w  - 


LÈV 

proToquée  ;  et  il  n'eût  rien  fait  d'aussi  con- 
sidéraËie  que  ce  qu'il  a  empêché  de  faire 
aux  autres.  M.  Le  Verrier  aurait  pu  être  un 
4e  DOS  savants  les  plus  illustres ,  il  a  pré- 
féré être  un  détestaole  fonctionnaire  ;  c  est 
4ant  pis  pour  lui  et  peut-être  tant  pis 
pour  la  science.  Ëofin,  une  commission 
aenquête,  dont  les  protestations  publi- 
ques avaient  provoqué  la  formation,  fut 
nommée  à  la  nn  de  1867,  et  chargée  d'exa- 
miner le  bien  fondé  des  réclamations  qui 
s'élevaient  de  toute  part  contre  le  direc- 
teur de  l'Observatoire.  Celui-ci  étant  trop 
bien  en  cour  pour  être  même  ébranlé  dans 
cLes  circonstances  où  tout  autre  aurait  été 
infailliblement  réduit  en  poussière,  ne  fut 
pourtaat  révoqué  que  sous  l'administra- 
tion de  M.  Oliivier  (3  février  1870).  Il  a  été 
de  nouveau  appelé  à  la  direction  de  l'Ob- 
servatoire, soi-disant  sur  la  demande  de 
la  majorité  des  astronomes  attachés  à  cet 
établissement,  le  16  févfier  1873.  Il  n'est 
que  juste  d'ajouter,  qu'en  se  plaçant  au 
point  de  vue  purement  scientifique  ,  la 
]>resse,  à  cette  occasion,  rendit  pleine  jus- 
tice, sans  distinction  d'opinion  politique, 
au  savant  astronome. 
M.  Le  Verrier  est  grand  officier  de  la  Lé- 

flon  d'honneur  depuis  1863.  Il  a  été  mem- 
re  et  président  du  Conseil  général  de  la 
Manche,  sous  l'empire. 

LE  VERT,  Charlbs  Alphonse,  adminis- 
trateur et  homme  politique  français,  né  à 
Sens,  le  18  juin  1825,  fit  son  droit  à  Paris 
et  fut  reçu  avocat  en  1848.  M.  Levert  entra 
4ans  l'administration  en  octobre  1850, 
comme  conseiller  de  la  préfecture  de  Lot- 
«t-Garonne,  d'où  il  passait  un  mois  plus 
tard  à  celle  du  Pas-de-Calais  ;  il  devint  en- 
suite sous-préfet  de  Saint-Omer  en  1851  et 
de  Valenciennes  en  1856,  préfet  de  l'Ar- 
déche  en  1857,  d'Alger  en  1859,  de  la 
Vienne  en  1860,  du  Pas-de-Calais  en  1864, 
4le  la  Loire  le  22  février  1866  et  des  Bou- 
ches-du-Rh6ne  le  31  décembre  suivant. 
C'est  à  Marseille  que  le  trouva  la  révolu- 
tion du  4  Septembre.  Le  5  au  soir,  l'Hôtel 
de  la  préfecture  était  envahi  par  une  foule 
armée  à  laquelle  il  essaya  vainement  de 
désister,  et  il  fut  même  blessé  assez  griève- 
ment dans  la  bagarre.  Après  s'être  tenu 
^saché  pendant  douze  heures,  dans  l'Hôtel 
même,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  M. 
Levert  put  s'échapper  et  alla  se  réfugier  en 
Suisse,  puis  en  Belgique,  d'où  il  se  rendit 
à  Wilhelmshoe  auprès  de  l'ex-empereur. 
M.  Levert  s'était  fait,  dans  les  dernières 
années  de  l'empire,  une  réputation  d'éner- 
gie qui  l'avait  fait  classer  parmi  ce  qu'on 
«poêlait  alors  les  administrateurs  âpoigrne; 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  cette 
énergie  en  relevant  hardunent,  le  premier, 
le  drapeau  vaincu  de  l'empire  sur  le  ter- 
rain électoral.  Le  7  janvier  1872,  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  où  son  admmis- 
tration  lui  avait  créé  beaucoup  de  sympa- 
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thiesetdereconnaissâiotccl'envoyait  siéger 
à  l'Assemblée  nationale,  comme  bonapar- 
tiste, par  74,629  voix.  Il  avait  pour  con- 
current le  préfet  nommé  par  le  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale.  Il  prit  place 
au  groupe  de  l'Appel  au  peuple,  qui  le 
choisit  peu  après  pour  président.  Son  in- 
fluence dans  le  Pas-de-Calais  concourut 
puissamment  au  triomphe  des  deux  can- 
didats bonapartistes  à  l'Assemblée  natio- 
nale, aux  élections  partielles  qui  eurent  lieu 
en  février  et  novembre  1874.  Porté  aux  élec- 
tions sénatoriales,  dans  le  même  départe- 
ment, le  30  janvier  1876,  sur  la  liste  Bona- 
partiste dont  il  tenait  naturellement  la  tête, 
il  y  échoua  avec  ses  amis.  Le  20  février  sui-^ 
vaut,  il  se  présentait  dans  la  2«  circons- 
cription de  Saint-Omer,  appuyé  par  le 
«  Comité  national  conservateur.  »  Il  fut  élu 
député  par  7,567  voix  contre  4,150  obte- 
nues par  son  concurrent,  candidat  cqnsti- 
tutionnel. 

M.  Levert  est  commandeur  de  le  Légion 
d'honneur  depuis  1867.  Il  est  officier  de 
l'Instruction  publique  depuis  1860. 

LEVI9  Lbonb,  économiste  italien,  né  à 
Ancône,  le  6  juin  1821.  Destiné  à  la  cari- 
rière  commerciale,  il  fut  élevé  en  consé- 
auence,  et,  en  1844,  s'embarquait  pour 
1  Angleterre.  Il  s'établit  à  Liverpool  et  ne 
tarda  pas  à  y  donner  des  preuves  d'une 
grande,  intelligente  et  féconde  activité. 
Après  s'être  fait  naturaliser  Anglais ,  en 
1847,  M.  L.  Levi,  frappé  de  ce  fait,  qu'une 
ville  commerciale  aussi  importante  que 
Liverpool  n'avait  pas  de  Chambre  de  com- 
merce, commença  à  agiter  la  question^ 
qu'il  présenta  avec  raison  comme  une 
question  d'intérêt  public,  et,  à  force  d'in- 
sistance, obtint  la  création  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Liverpool  en  1849,  et  il 
en  fut  nommé  aussitôt  secrétaire  nono* 
raire.  L'exemple  fut  aussitôt  suivi  par 

Ëlusieurs  villes  commerciales  de  province. 
[.  Levi  rassembla  ensuite  tous  les  rensei- 
gnements qu'il  put  obtenir  sur  les  institu- 
tions similaires  de  l'étranger  et  les  publia 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  U  Droit  commer- 
cial du  monde  (1850).  Une  seconde  édition 
de  cet  ouvrage,  profondément  remaniée, 
a  paru  en  1870  sous  ce  titre  :  le  Droit  com^ 
mercial  international  (International  com- 
mercial Law).  Il  remporta,  dès  son  appa- 
rition, le  prix  Swiney,  décerné  par  la  So- 
ciété des  arts  et  le  Collège  des  médecins, 
et  les  grandes  médailles  d'or  pour  la 
science  et  les  arts  de  l'empereur  d'Autriche 
et  du  roi  de  Prusse. 

M.  L.  Levi  projeta  ensuite  un  Code  com- 
mercial international;  il  lut  à  ce  propos 
un  mémoire  devant  les  Chambres  de  com- 
merce d'Angleterre,  et  fit  à  Londres  une 
conférence,  présidée  par  lord  Brougham 
et  le  comte  de  Harrowby,  sur  le  même 
sujet.  Il  en  résulta  tout  d'abord  que  deux 
acts  passèrent  au  Parlement,  sanctionnant 
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feuf  beftnecrap  de  jMiliito  Tuaiforiiiilé  dtâ» 
lois  de  oommeree  dans  le  Royaume  Uni. 
Bepuift,  de  graoïdspro^s  ont  eu  lieu  |>ar- 
Umt  dans  cette  voue  ée  l'unité  de  légisAa* 
tion  commereialey  bien  ^'il  leete  bea««- 
eoup  à  faire. 

M.  Leone  L&^  apid)!!^,  ointre  Ton'vrage 
oitô  pins  haut  :  De  l'Impôt,  commenft  H  et/t 
perçu  et  comment  dépmsé  (1860);  ffist4)i9^ 
au  4i(mtmeree  anglaiê  $t  des  progrés  éeono^ 
miqwe delà  noHon brUwmique,  186S à  1870 
(1872),  etc.;  et  coUalboré  an  Journal  of 
the  Stati$cal  Society,  B,tûi  Transactions  of  the 
Mritish  AssociaH€f9i  et  an  Journal  of  the  So- 
ciety of  Arts.  Ea  1852,  le  oonseil  dn  Col- 
lège du  Roi,  à  Londres,  Tantorisa  k  faire 
des  lectures  du  soir  sur  le  oommeroe  et  le 
droit  commercial,  et  il  lot  nommé  ensuite 
professeur  des  prineipes  et  de  la  prtitique 
on  commerce  an  m^e  collège.  Admis  an 
barreau,  à  Lincoln'  s  Inn,  en  1859,  H  est 
docteur  es  sciences  politiques  et  écono- 
miçfnes  de  TUniversIté  de  Tûbingen,  de- 
|>uis  1861,  membre  de  la  ^Société  de  sta- 
tistique, de  la  Société  des  antiqnaires,  de 
la  Société  des  Arts  et  de  la  Société  royale 
géographique  de  Londres* 

I4ÈVY,  EBfiLfi,  peintife  t'ançals,  né  & 
Paris,  le  29  août  1826,  élève  d'Abel  de  Pu« 
jol  et  de  Picot,  débuta  au  Salon  de  1851 
par  des  Portraits 'et  rescqporta  le  grand  prix 
de  Rome  en  1854.  —  On  cite  de  cet  artiste-: 
la  Célébration  de  la  fête  doB  ec^anes  dans 
une  f amitié  juive  au  moyen  dge  (1852)  ;  Noé 
maudissant  Cham,  -envoi  de  Rome  (1855, 
Expos,  univ).  ;  le  Souper  Ubre,  kuth  et 
Noémi  (1859);  la  Rentrée  des  foins  (1861); 
la  Paix  entre  deux  noHom  (1862)  ;  la  Messe 
aux  champs,  Veroinget&rias  tei^endant  d'Oé- 
SOTy  Vénus  ceignant  sa  ceinture  (1868);  ime 
Idylle  et  une  Tête  de  jetmefUie(lS64];  Diane 
(1865);  autre  Idylle,  le  Que,  la  Mo7^  d'Or^ 
phée  (1866);  l  Amour  des  éeus,  le  Vertige 
idylle  (1867)  ;  l'Arc^m-Qiel,  les  LHas,  idyl- 
les (1868);  l'Hésitation,  la  Musique  (1869); 
Apollon  et  Midas,  Seéne  des  champs  (1870); 
la  Lettre,  Jeune  fUle portant  des  fruits  (IS12}; 
le  Sentier,  idylle  ;  Wh  Enfant  (  1873)  ;  l'Amour 
et  la  Folie  (1874)  ;  le  Rt^eau,  le  Bateau, 
idylle  (1875);  le  Saule,  Baigneuse  {IS16).  On 
doit  encore,  à  M.  E.  Lévy,  un  assez  grand 
nombre  de  portraits,  exposés  on  non,  di^ 
verses  toiles  commiuadéeB  et  des  travaux 
dôcoratifîB  dans  plusieurs  hôtels  particu- 
liers, au  ministère  d'Etat,  au  thé&tre  des 
Bouffes  Parisiens  fie  ^plafond),  au  Cerdle 
de  l'Union  artistique,  à  l'église  de  la  Tri^ 
nité,  etc. 

M.  Emile  Lévy  a  obtenu  une  médaille 
de  8*»  classe  et  la  croix  de  la  Légion  4'hon- 
neur  en  1867. 

LEWES,  Oeoroë  HBNav,  littérateur 'M 
physiologiste  anglais,  né  &  Londres,  le 
18  avril  1817,  £lt  ses  études  sous  la  diret>- 
tion  du  D'  Burney,  &  Green^oh  et  dans 
les  Universités  aUemandas.  Quelque  tenqpe 


oMnmisèhez  un  «égociM)t  russe,  il  Étnfr- 
donna  les  afia^s  pour  l'étude  pbikMi' 
pfaiqne  de  l'analoraie  et  de  laphysioiogia^ 
puis,  résohi  k  prendre  la  eainère  litl^ 
raire,  il  retourna  en  Allemagne  peur  * 
fortifier  dans  ses  études  en  ee  sei»  et.  éi' 
retour  ft  Londres,  y  <3ômnieiiça  une  labe^ 
rieusecollaborationà  la  presse  périod^ae. 
Les  principaux  recueils  où  M.  Lewes  a  col^ 
laboré  sont  :  les  Bévues  de  Westimstm\ 
d'Edimbourg,  britannique  et  étrangère,Btrmh 
gère  trimestrielk  ël Britanniqueirimelftnells,. 
les  Magazines  de  Blackvood,  de  Pnuer,  le 
Comhill  Magasine,  V Atlas,  le  Monthty  Ckr^ 
nto/e,eto.Il  fut,  de  1849  à  1854,  le  direete*^ 
litléraire  du  journal  radioal  the  Leaâer,  ^ 
fonda,  en  1855,  la  Fortnight^f  Beeiew  (Re* 
vue  de  qttinfi»iîne]f,  dont  il  résignait  la  ^«* 
rection  en  décembre  1866. 

M.  Lewes  a  pi]d>lié  :  Bistoire  biogrophif^^ 
de  la  philosophie  et  un  roman  :  iantî 
(1847)  ;  le  Théâtre' espagnol:  lA>pe  de  Yega 
Calderon,  et  Rose,  Blanche  et  Violette,  ro 
(1848);  une  Vie  de  Robespi&rre  et  le  Jfi 
ccBur,  tragédie  (1850);   la  Philosophie 
sciences,  d'Auguste  Comte;  la  Vie  et  les 
vres  de  Goethe,  Etudes  au  bord  de  la 
Physiologie  de  la  vie  vulgaire  (18524^ 
Etudes  sur  la  vie  animale,  Aristote.un 
pitre  de  Vhistoire  de  la  sci^C6(1861); 
toire  de  la  philosophie,  de  ThaUs  à  Ci 
(1867  ,  4"  édit.  refondue  1871 ,  ^  vol.) 
Problèmes  de  la  vie  et  de  la  pensée  ; 
partie  :  les  Fondements  d'une  croyante  (1* 
1873,  2»  vol.  1875),  etc. 

LE WIS9  EsTELLA  Anna.  Robiksos,  fe 
de  lettres  américaine,  née  à  Baltim 
Maryland,   vers  1824,  reçut  llnfiffera 
élémentaire  à  l'Ecole  des  filles  de 
sur-^l'Hudson,  près  de  New- York,  t 
ses  études  à  Paris  et  alla  ensuite 
deux  ans  en  Italie,  puis  voyagea  en 
magne,  en  Suisse,  résida  pendant 
ans  dans  le  midi  de  la  France  et  se  i 
ensuite  en  Angleterre  où  elle  passa  . 
sieurs  années.  Miss  Robinson  écrivait 
vers  à  dix  ans,  et,  ce  qui  est  beaucoup 
fort,  obtenait  leur  insertion  dans  les  j 
naux.  A  douze  ans  elle  lisait  Virgile 
le  texte  et  traduisait  en  vers  anglais  le 
mier  et  le  quatrième  livres  deV Enéide. 
premier  ouvrage  poétique  oHgtual  ; 
souvenirs  du  easur  (the  Recoras  of 
Heart),  parut  À  Nevr  Yovk  en  1846; 
vinrent  :  VEnfant4e  la  mer,  roman  ai 
(1848),  très-^ien  accueilli  en  ^Europe  el 
valut  à  l'auteur  les  encouragements 
-Lamartine  et  de  plusieurs  «uires 
écrivains  de  Tépoque;  les  ChmUsétlt 
nestrels  (Mj^ths  of  the  Mmalreb)-,  4pi 
firent  surnommer  par  ses  oompatntftes 
a  Pétrarque  ièminmn  (1852).   Un 
de  ses  poésies  iui  publié  en  1838. 
produit  depuis  :  mUmar,  <»u  ladmts 
Montezuma,  tragédie  (1868).  Après  soa 
tour  en  Aiigleterw,>en  1865,  una  édif 
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de  ses  poésies  complètes  fat  pi]bliée(l966); 
pois  parurent  :  Sapko  de  Lesbos,  tragédie 
(1868}  ;  le  Stratagème  du  roi,  tragédie  (1869)  ; 
Blûnche  dé  BeeiulieH,  roman  iraitè  d'Alexan- 
dre Damas  et  Amour  et  ffAie,  histoire  de 
Rome  ,  publié  dans  la  presse  newyor- 
kaise  en  1871,  etc. 

Pendant  sa  résidence  prolonj|;ée  en  Eu- 
rope, Mme  Lewis  (miss  Robmson  avait 
épousé,  en  1841.  l'avocat  tSdnej  D.  Lewis, 
mort  deiHiis  plnsienrs  années)  collabora 
aux  principaux  jonmaux  américains,  aux- 
quels  elle  adressait,  sous  le  pseudonyme 
at  «  Stella  »  des  correspondances  traitant 
de  la  littérature  et  des  arts  dans  les  pays 
qu'elle  traversait,  et  portant  le  titre  ae 
Pages  détachées  de  men  journal  (Leaves  from 
my  Diary,  or  Stella  outre  mei). 

LEYBACH,  loNAOB,  {ûaniste,  organiste 
et  compositeur  firançais,  né  le  17  juillet 
1817,  h  Oambsbeim,  fedsajit  naguère  en- 
core partie  du  département  du  Bas-Rhin. 
Ayant  appris  de  son  frère  aine,  simple 
amateur,  les  premières  notions  de  la  mu- 
sique, il  prit  ensuite  des  leçons  dliarmo- 
nie  et  de  contre-point  avec  Hœrter ,  et 
d'orgue  avec  Wackenthaler,  artistes  dis- 
tingués de  Strasbourg,  ce   dernier  orga- 
niste de  la  cathédrale,  et  devint  enfan, 
pour  le  piano,  élève  dîe  Pixis,  de  Kalk- 
brenner  et  de  Chopin.  En  1844,  il  obtenait 
au  concours  la  place  d'organiste  de  la  mé- 
tropole de  Toulouse.  —  M.  I.  Leybach 
Eubliait,  dès  1847,  chez  l'éditeur  Henry 
emoine,  ses  six  premières  compositions 
pour  le  piano.  Ses  oeuvres  pubhées  depuis 
cette  épogue  s'élèvent  au  chiffre  de  deux 
cents  çQviron^  dont  nous  citerons  les  prin- 
cipales :  Vingt-quatre  morceaux  caractéris- 
tiques pour  le  piano,  spécialement  écrits 
pour  1  enseignement;  Fantaisies  pour  le 
piano  sur  des  motifs  d'opéra,  notamment 
i  Puritani,  la  SonnambiHla,  Norma,  la  Fl^te 
enchantée,  GtnUaume  TeH,  Don  Juan^  Faust  ; 
Transcriptions  ponr  le  piano  :  Au  bord  du 
JGfonge,  de  Mendelssohn,  Mandolinata,  etc.; 
Morceaux  originaux  pour  le  piano  ;  Neuf 
grands  morceaux  concertants  pour  piano 
et  harmonium  ;  une  Méthode  théûrique  et 
pratique  pour  fharmanium  (traduite  en  qua* 
tre  langues),  avec  trentenleux  morceaux 
progressif  et  vingt-et-un  morceaux  reli- 
gieux; vingt-qnatre  morceaux  de  concert 
pour  rharmonium;  VOrganiste  pratique, 
2  vol.  contenant  chacun  120  morceaux  ; 
im  recueil  de  vingt  mélodies  vocales,  avec 
accompagnement  de  piano;  un  certain 
nombre  de  motets  avee  aeeompai^ment 
d'orgue,  etc. 

UÉGEARD,  FuLNÇOfS  Emile  Stiph»!, 
écrivain  et  homme  politiaue  français,  né 
&  Dijon,  le  29  mars  1880,  fit  ses  études  au 
lycée  et  son  droit  à  la  F&cultè  de  sa  ville 
natale,  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Dijon 
en  1854,  et  prit  le  grade  de  docteur  en 
droit.  Nommé  conseiBer  de  préfecture  en 
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1856,  M.  Stephen  Lîégeard  devint  succes- 
sivement sous-préfet  de  Briey  en  1859,  de 
Parthenay  en  1861  et  de  Carpentras  en 
1864.  Choisi  pour  candidat  omciel  à  une 
élection  partielle  qui  eut  lieu  en  1867  dans 
la  2*  circonscription  de  la  Moselle,  M.  lié- 

Seard  donna  sa  démission  de  sous-préfet 
e  Carpentras  et  fut  élu  député  ;  il  fat 
réélu  au  même  titre  aux  élections  géné- 
rales de  1869.  —  M.  Stephen  Liégeard  prit 
une  grande  part  aux  travaux  du  Corps 
législatif,  notamment  dans  les  discussions 
relatives  au  système  économique,  à  la 
réo^anisation  de  l'armée,  k  la  situation 
des  instituteurs  et  des  facteurs  ruraux,  fît 
adopter  un  amendement  au  budget  de 
1868,  portant  augmentation  au  traitement 
de  ces  derniers,  et  obtint  de  la  Chambre 
le  vote  d'une  subvention  de  100,000  francs 
à  Tentreprise  du  malheureux  Gustave 
Lambert  :  un  voyage  d'exploration  au 

EMe  arctique  (juillet  1869).  M.  Stephen 
iégeard  signa  la  demande  d'interpella- 
tion des  Cent-Seize.  Il  appuya  chaudement 
le  plébiscite  de  mai  1870  et  vota  la  guerre. 
Depuis  le  4  Septembre,  il  est  resté  éloigné 
de  la  politique  active. 

On  doit  à  M.  Stephen  Liégeard  un  mé- 
moire Sur  le  partage  (1854);  les  Abeilles 
d'&r,  poésies  (1859);  le  Verger  d'Isaure, 
poésies  couronnées  par  TAcadémie  des 
Jeux  floraux  (1870)  ;  le  Crime  du  4  Sq>- 
tembre  (1872)  ;  Trois  ans  à  la  Chambre^  re- 
cueil de  ses  discours  parlementaires  (1873); 
Vingt  journées  d^un  touriste  au  pays  de  Lu- 
cfe(m(1874);  des  brochures  de  circonstance, 
etc.  —  Maître  es  Jeux  floraux,  officier  de 
l'Instruction  publique,  M.  S.  Liégeard  est 
membre  de  l'Académie  de  Dijon  et  de 
l'Institut  historique  ;  il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1866  et  décoré  de 
Tordre  de  Saint  Grégoire-le-Orand . 

LIÉTARD,  Gustave  Alexandre,  méde- 
du  et  orientuiste  français,  né  à  Domrémy, 
le  4  avril  1833,  commença  à  Strasbourg 
ses  études  médicales  qa'il  vint  terminer  a 
Paris,  devint  préparateur  à  la  Faculté  en 
1855,  interne  aes  hôpitaux  en  1856  et  prit 
le  grade  de  docteur  en  1858.  Etabli  à  Plomr 
bières,  M.  Liétard  est  devenu  médecin 
inspecteur-adjoint  des  eaux  de  cette  ville 
dont  il  est  maire  depuis  1869.  Elu  mem- 
bre du  Conseil  général  de  Vosges  le  8  oc-' 
tobre  1871,  il  a  été  réélu  le  4  octobre  1874 
et  est  devenu  secrétaire  de  ce  Conseil .  Il 
est  gendre  du  D»  Tarck,  qui  fut  commis- 
saire de  la  République  dans  les  Vosges 
en  1848.  —  M.  le  D'  Liétard  est  membre 
titulaire  de  la  Société  d'hydrologie  médi- 
cale et  des  Sociétés  d'anthropologie,  de 
linguistique  et  asiatique  de  Paris  et  mem- 
bre correspondant  de  l'Académie  de  Sta- 
nislas et  de  plusieurs  autres  corps  savants 
de  province. 

On  a  du  D»  Liétard  :  Essai  sur  V histoire 
de  ia  médecine  diez  les  indouSy  sa  thèse  de 
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doctorat,  coaronnée  par  TAcadêmie  (  1858); 
JBtùdfiS  cliniques  sur  les  eaux  de  FUmbiéres 
(1860);  Lettres  historiques  sur  la  médecine 
chez  les  Indous  (1863)  ;  Etudes  sur  la  cosmo- 
logie et  la  physiologie  dans  leBig-Veda{lS6b); 
Clmi^ue  de  Plombières,  maladies  de  VestO' 
mac  (même  année);  Tableau  sommaire  de  la 
clinique  de  Plombières  (1873),  etc.  ;  il  a  col- 
laboré au  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales,  à  la  Gazette  hebdomadaire 
de  médecine  et  de  chirurgie,  etc. 

LIXD,  Jennt  (voir  :  GOLDSCHMIDT 
(dame). 

LIIVDSAY9  William  Schaw,  négociant 
et  armateur  écossais»  ancien  membre  du 
Parlement,  est  né  à  Ayr  en  1816.  Orphe- 
lin et  dénué  de  ressources,  il  prit  pas- 
sage, à  quinze  ans,  à  bord  aun  stea- 
mer de  Liverpool ,  prenant  soin  du 
charbon  pour  payer  la  traversée.  Arrivé 
dans  cette  dernière  ville  avec  quelques 
schellings  en  poche,  sans  amis,  sans  con- 
naissances, il  y  passa  sept  semaines  à. 
chercher  inutilement  de  1  occupation,  et 
finit  par  être  engagé  comme  mousse  À 
bord  d'un  vaisseau  de  la  Compagnie  des 
Indes^  VIsabella.  Après  un  court,  mais  dur 
apprentissage  ,  répreuve  d'une  terrible 
tâ[npète  où  il  faillit  se  perdre,  il  devint 
successivement  second  maître  en  1834, 
premier  maître  en  1835  et  reçut  le  com- 
mandement d'un  bateau  marchand  en 
1836,  c'est-à-dire  n'ayant  pas  accompli  sa 
vingtième  année.  Deux  ans  plus  tard, 
M.  Lindsay  abandonnait  la  mer  et  deve- 
nait l'agent  de  la  riche  Compagnie  des  char- 
bonnages de  Castle-Eden.  En  cette  qualité, 
il  déploya  un  ^rand  zèle  pour  les  intérêts 
de  la  Compagnie  qu'il  représentait  et  obtint 
entre  autres  mesures  avantageuses  pour 
elles,  la  transformation  de  Hartlepool  en 

Eort  indépendant.  En  1845,  il  fondait  à 
lOndres  une  maison  de  commission  qui  a 
pris  en  peu  de  temps  une  importance  dont 
on  ne  peut  facilement  se  laire  une  idée 
chez  nous. 

M.  Lindsay  se  portait  candidat  à  la 
Chambre  des  communes,  sans  succès,  à 
Montmouth  en  avril  et  à  Darmouth  en 
juillet  1852;  mais  il  réussit  à  se  faire  élire 
par  Tynemouth  et  North  Shields  en  mars 
1854,  fut  réélu  sans  opposition  en  mars 
1857  et  devint  représentant  de  Sunderland 
aux  élections  générales  de  1859.  Il  ne  se 
présenta  pas  aux  élections  suivantes,  s'ex- 
cusant  sur  son  état  de  santé.  I^  carrière 
parlementaire  de  M.  Lindsay  fut  marquée 
par  son  zèle  tout  particulier  pour  les  in- 
térêts maritimes  et  il  prit  une  part  consi- 
dérable à  l'organisation  de  l'Association 
pour  la  réforme  administrative.  ^  Il  a 
publié  un  certain  nombre  de  brochures 
relatives  à  la  navigation  et  au  commerce 
ainsi  que  plusieurs  ouvrages  plus  impor- 
tants :  Considérations  sur  notre  navigation  et 
les  lois  commerciales  et  maritimes  (1853); 


Notre  marine  marchande  (1860)  ;  flôfoireikii 
la  marine  marchande  et  de  la  Marina 
cienne  (1876). 

LINNELL,  John»  peintre  anglais, 
Londres  en  1792,  fut  élève  de  l'aqi] 
liste  Hunt  pendant  un  an  (1805),  ensi 
de  John  Varley,et  débuta  auxexpositi( 
de  l'Académie  royale  des  Arts  en  1807, 
ses  Pécheurs,  scène  d'après  nature,  L'r* 
suivante  il  débuta  &  l'Institution  brit 

Sue.  Il  obtenaità  l'Académie  royale  unei 
aille  en  1807  et uneautreen  1810,  et,àri 
titution  britannique  le  prix  de  cin< 
guinées  pour  le  meilleur  paysage,  câi  ji 
vier  1809.  De  1818  à  1820,  il  ex{)06a  ai 
Société  de  Spring  Gardens  et  revint  àl" 
cadémie  en  1821.  Pendant  la  plusgi 
partie  de  sa  carrière,  M.  linnell  a 
exposé  encore  de  portraits  que  de 
sages,  et  c'est  à  ses  portraits  qu'il  doit 
premiers  succès  sérieux  et  sa  renom^ 
—  On  cite  principalement,  parmi  les 
miers  paysages  ae  cet  artiste:  une  Vue 
la  forêt  de  Windsor,  Chemin  sabloniieux,  1 
Scène  de  famille  ;  et  parmi  ses  portrail 
Groupe  de  famille:  les  Enfants  de  tarV' 
miniature  sur  ivoire  (1825);  des  port 
d'artistes  ses  camarades  :  Calcott  (11 
Mulready  (1833);   Philips  (1835);  Wt 
(1837);  Whateley  (IS38);  Sterling  raM^ 
Thomas  Carlyle  (1844)  ;  deux  Portrait» 
sir  Robert  Peel  (1838  et  1839);  Urdî 
downe  (1840).  Viennent  ensuite  :  la 
menade  du  matin  (1847);  le  Moulin  à  xn 
Dans  les  Bois,    la   Veille  du  Déluge  (1^ 
le  Retour  d'Ulysse  (1849)  ;  le  Christ  et  la 
maritaine  (1850);   le  Prophète  désobéi 
(1854)  ;  RoiUe  dans  la  forêt,  ChenUn  de 
montagne,  la  Récolte  de  Vorge,  la  Foûwi 
bois,  et  le  précédent  (Expos,  univ.  1855] 
Dernier  rayon  de  soleil  avant  V orage;  le 
sage  du  ruisseau.  Sous  l'aubépine,  VEsqi 
etc  (1857-65)  ;  Champ  de  blé  (Expos,  i 
1867)  ;  les  Pluies  de  la  moisson  (I868M 
Navire  en  perdition  (1869)  ;  Pour  endorm'^ 
douleur  (1870)  ;  le  Refuge  (1871);  le  Gué(\i 
la  Venue  de  la  tempête  {ISl 3);  les  Fe 
de  bois  (1874),  etc. 

M.  Lmnell  n'est  pas  membre  de  l'J 
demie  Royale  par  la  seule  raison  qal 
formellement  décliné  cet  honneur. 

LINTON,  William  James,  graveur, 
publiciste  anglais,  né  k  Londres  en  If ' 
Elève  de  6.  W.  Bonner,  il  s'associa  en  1 
avec  Orrin  Smith,  l'éminent  graveur  j 
bois,  morten  1845, avecle^uelii fut <  ' 
des  premiers  travaux  importants 
bliés  par  Vlllustrated  London  News.  M. 
Linton  s'est  fait  depuis  longtemps  udaI 
putation  de  premier  ordre  dans  la  ^ 
vure  sur  bois.  Zélé  chartiste  dès  sa  jê 
nesse,  il  s'est  lié  intimement  avec  les  pip| 
cipaux  réfugiés  politiques  de  tous  ks  pi 
à  Londres,  Tes  aidant  de  tout  son  poai^ 
par  la  plume  et  par  la  parole.  En  1844J 
appelait  l'attention  de  la  Chambre  i 
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xsommunes  sur  la  yiolation  de  la  corres- 

Eondance  de  Mazzîni  par  sir  James  Gra- 
am,  et  il  fut  délégué  vers  le  gouverne- 
zoent  provisoire  de  Paris,  en  1848,  pour 
lui  porter  la  première  adresse  de  félicita- 
tion  des  ouvriers  anglais.  En  1851,  M.  Lin- 
ton  prenait  une  grande  part  à  la  fonda- 
tion du  journal  radical  le  Leader,  dont  il 
se  séparait  pour  divergence  d'opinion 
«Lvec  le  reste  de  la  rédaction,  et  devenait, 
en  1855,  le  directeur  et  rédacteur  eu  chef 
<lu  Pen  (uid  Pencil  (la  Plume  et  le  Crayon)  ; 
il  publia  régulièrement  pendant  plusieurs 
années  des  poésies  dans  le  journal  la 
JNation,  de  Dublin,  sous  la  direction  de 
M.  Duây  (voyez  ce  nom).  Il  a  collaboré  à 
la  Westminster  Review,  à  l'Examiner  au 
Spectator  etc.,  et  a  publié  :  Histoire  de  la 
gravure  sur  bois  ;  une  collection  des  Œu- 
nres  des  artistes  anglais  décédés  (1860)  ;  Cla- 
rtbel  et  autres  poésies  (1865)  ;  une  Fie  de 
Thomas  Paine;  la  République  anglaise  (3  vol), 
^Buvre  de  propagande  républicaine. 

En  1867,  M.  Linton  s  embar  {uait  pour 
les  Etats-Unis.  Il  résida  pendai^t  plusieurs 
-années  à  New  York  où  il  eut  à  exécuter 
plusieurs  travaux  de  gravure  importants, 
et  s'établit  ensuite  à  New  Haven,  dans 
l'Etat  de  Connecticut,  où  il  a  dirigé  un 
grand  atelier  de  gravure. 

LIIVTON9  Blusa  Ltnn,  romancière  et  pu- 
hliciste  anglaise,  fille  d'un  vicaire  du  Gum- 
berland  et  femme  du  précédent,  est  née  à 
Keswick,  en  1822,  débuta  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  lettres  où  elle  se  fit 
rapidement  une  grande  réputation,  et 
épousa  M.  William  J.  Linton  en  1858. 

On  a  de  cet  écrivain  :  Azeth,  l'Égyptien 
(1S46)  ;  Amy morne,  roman  du  temps  de  Péri- 
clés  (1848)  ;  Réalités,  récit  de  la  vie  moderne 
(18511:  Contes  de  sorcière  (1861)  ;  la  Région  du 
lac,  illustré  par  son  mari  (IS64) ;Lizzie  Lor- 
tonde  Greyrigg,ei  Qui  sème  lèvent,.,  (1866); 
r Histoire  véritable  de  Josuah  Davidson,  chré^ 
tien  et  communiste,  ou  plutôt  :  VHistoire  vé- 
ritable de  Jésus,  fils  de  David  etc.  (1872),  ou- 
vrage dans  lequel  Mme  Linton  suppose 
un  anglais  moaerne  renouvelant  les  ex- 
ploits de  Jésus  de  Nazareth,  modifiés  sui- 
vant les  exigences  du  progrès,  et  poursui- 
vi par  des  lois  également  perfectionnées, 
mais  non  moins  implacables  envers  les  ré- 
volutionnaires politiques  ou  religieux  ; 
Patricia  KembalC  (1874),  roman  traduit  en 
français  par  M.  Odysse  Barot  (voyez  ce 
nom),  etcOnattribué  également  à  M™**  Lynn 
Linton  un  travail  de  philosophie  socialiste 
inUtulé  la  Fuie  du  Siècle  (Qirl  of  the  Period), 
publié  dans  la  ScUurday  Review,am3i(fxela, 
plupart  des  articles  publiés  dans  ce  jour- 
nal sur  la  c||uestion  des  femmes.  Sur  cette 
même  question  elle  a  publié  en  outre  un 
volume  d'à  Essays  »  intitulé  Nous  mêmes 
(Ourselves),  en  1867.  -^  Mme  Linton  a 
collaboré  au  Mornùig  Ckronicle,  au  Daily 
News,   au   Mormng  Star,  aux  Homehold 
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WordSy  à  la  Saturday  Review  et  à  un  grand 
nombre  d'autres  revues,  magazines  ou 
journaux. 

LIOU  VILLE,  Hknry,  médecin  et  homme 
politique  français,  né  à  Paris  le  17  août 
1837,  est  fils  de  l'ancien  bâtonnier  des 
avocats  de  Paris,  neveu  du  mathémati- 
cien et  beau-frère  de  feu  M.  Ernest  Pi- 
card. M.  H.  Liouville  vint  terminer  à 
Paris  au  collège  Sainte  Barbe,  ses  études 
commencées  au  collège  de  Toul,  y  suivit 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine,  de- 
vint interne  des  hôpitaux  en  1865,  rem- 
Ï^orta  le  prix  Corvisart  la  même  année, 
e  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  de 
l'Institut  en  1867  et  fut  nommé  au  con- 
cours, chef  de  Clinique  en  1870.  La  même 
année,  il  était .  reçu  docteur,  avec  une 
thèse  sur  la  Généralisation  desanévrismes  mi' 
liaires,  laquelle  obtenait  une  médaille  de 
l'«  classe  de  la  Faculté  et  une  récompense 
de  l'Académie  de  médecine.  Chargé  de 
diverses  missions  à  l'étranger,  M.  Liou- 
ville se  rendait  à  Amiens  en  1866,  pour  y 
combattre  l'épidémie  cholérique.  Son  dé- 
vouement dans  cette  pénibie  circonstance 
lui  valut  une  médaille  spécialement  frap- 
pée par  les  habitants  du  faubourg  Saint- 
Pierre  qui  la  lui  offrirent,  ainsi  que  diver- 
ses autres  récompenses  tant  de  la  munici- 
palité d'Amiens  que  du  gouvernement. 
Au  commencement  de  la  guerre,  M.  le 
D'  Liouville  alla  s'enfermer  dans  Toul, 
dont  l'investissement  se  complétait  pour 
ainsi  dire  sur  ses  talons,  y  concourut  à. 
l'organisation  des  hôpitaux  militaires  et 
se  fit  remarquer  par  son  dévouement  pour 
les  malheureux  blessés  de  manière  à  se 
faire  citer  dans  le  rapport  officiel  du  com- 
mandant de  la  place  et  proposer  pour  la 
croix. 

Après  la  capitulation,  il  réussit  à  s'é- 
chapper et  se  rendit  auprès  de  la  Dôléga- 
Êation  de  Tours  qui  l'envoya  &  l'armée  de 
i  Loire,  puis  la  Société  de  secours  aux 
blessés  Im  confia  la  direction  d'une  ambu- 
lance au  Mans  pendant  l'investissement 
de  cette  ville  et  la  campagne  à  laquelle 
elle  a  donné  son  nom.  Après  la  paix,  le 
D' Liouville  coopéra  activement  à  l'orga- 
nisation des  laboratoires  annexés  aux  cU; 
niques  de  la  Faculté,  notamment  de  celui 
de  l'Hôtel-Dieu,  dont  il  fut  nommé  chef 
en  1871.  Il  a  été  nommé,  depuis,  profes- 
seur agrégé  de  la  Faculté  de  Paris  en  1874 
et  médecin  des  hôpitaux  en  1875. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  et  en 
son  absence,  la  candidature  de  M.  le  D' Liou- 
ville fut  présentée  dans  le  département  de 
la  Meurtne  ;  elle  y  réunit  un  chiffre  de 
voix  considérable  mais  insuffisant.  Mais  le 
20  février  1876,  il  était  élu  député  de  l'ar- 
rondissement de  Commercy  p>ar  10,596  ^ 
contre  8,365  accordées  à  M.  Bunet,  prési- 
dent du  conseil  des  ministres.  —  On  rap- 
pela &  cette  occasion  que  M.  Buffet  avait 
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débuté  daûs  la  vie  comme  secrétaire  de 
M.  Liouville  père.  Le  nouTel  élu  de  la 
Meuse  prit  place  &  gauche. 

On  doit  au  docteur  LiouTiiie  des  tra- 
vaux importants  et  nombreux  sur  des 
questions  de  médecine,  d'hygiène^  d'ana- 
tomie^  de  physiologie  etc.,  publiés  no- 
tamment dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
Biologie,  la  Gazette  médicalCy  les  Archives  de 
pki/siologie,  le  BtUletin  de  la  Société  anato- 
mique  le  Dictionnaire  enct;clopédique  des 
scienoes  médicales  etc.  —  Il  a  publié  :  Note 
sur  ^enquête  du  prqjei  d'un  nouvel  Hôîelr 
Dieu  de  Paris  (1864);  Considérations  diagnos^ 
tiques  et  thérapeutiques  sur  les  maladies  oi- 
{fuës  des  organes  respiratoires,  recueillies  du 
professeur  Grisolle  (1865h  Etudes  sur  le  cu- 
rare, avec  le  D»  Voisin  (1866)  ;  De  raUm- 
minurie  ttrgentine  (1868)  ;  De  la  âiathêse  ané- 
vrysmatique  (1868);  Observations  détatlUes 
de  sclérose  en  iiots  multiples  et  disséminés 
du  cerveau,  de  la  moelle  et  des  nerfs  rachi^ 
disns  (1868-69,  pi,);  Coexistence  d'altérations 
anévrysmaies  dans  la  rétine  avec  des  anévrys- 
mes  des  petites  artères  dans  l'ancéphale  (1870); 
Belation  du  cas  de  transfusion  opérée  œoec 
succès  par  le  IF  Békier  de  VHôtel-Dieu  de 
Paris  (1874)  etc.  —  M.  le  D'  Liouville  est 
membre  des  Sociétés  anatomique,  de  bio- 
logie, de  médecine  légale,  de  la  Société 
de  micrographie  dont  il  est  l'un  des  fon- 
dateurs, ainsi  que  de  diverses  autres  socié- 
tés scientifiques  nationales  ou  étrangè- 
res. 

LIOUVILLE,  Joseph,  mathématicien 
français,  oncle  du  précédent,  né  à  Sunt- 
Omer^  le  24  mars  1806.  Elève  de  l'Ecole 
polytechnique,  il  fut  classé  à  sa  sortie,  en 
1627,  dans  le  corps  des  Pbnts-et-^haussées; 
mais  il  renonça  k  cette  carrière  pour  se 
vouer  tout  entier  aux  recherches  scientifi- 
ques. Il  prit  le  grade  de  docteur  es 
scienceè  physiques  et  mathématiques  et  fût 
nomnté  professeur  à  TEcole  polytechnique 
en  1831  et  chargé,  en  1837,  du  cours  de 
mathématiques  qu'il  professe  tonjours,  au 
Collège  de  France.  Il  avait  fondé  l'anitée 
précédente  le  Journal  de  mathématiques 
pures,  plus  communément  désigné  sous  le 
nom  de  Journal  de  Liouville,  M.  Liouville 
a  été  élu  membre  de  TÂcadëmie  des 
sciences,  en  remplacement  de  Lalande,  en 
1839.  —  Elu  représentant  de  la  Meurthe 
à  l'Assemblée  constituante^  il  prit  place 
sur  les  bancs  des  démocrates  modérés 
avec  lesquels  il  vota  constamment;  il  ne 
fit  point  partie  de  FAssemblée  législa- 
Uve.  Il  a  été  nommé  membre  titulaire  du 
Bureau  des  Longitudes  en  1862. 

On  doit  à  M.  Joseph  Liouville  de  nom- 
breuses découvertes  scientifiques  qu'il  a 
exposées  dans  des  Mémoires  insérés  aux 
Comptes 'Rendus  de  F  Académie  des  scienoes 
et  ailleurs,  et  des  éditions  des  œuvres  <ya 
d'ouvrages  choisis  de  mathématiciens  il- 
lustres. —  Chevalier  de  la  Légion  d'hott- 
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neur  depuis  1838,  il  a  été  promu 
de  l'ordre  en  1861. 

LIPHNCOTT,  Sara  Jakb  Cuakb, 
Gkacb  Qrkeitwoôd,  femme  de  lettres^  i 
ricaine.  né  à  Pompey,  dans  TEtat  de  Kd 
YgAj  le  23  septembre  1823.  Depuis  ï 
dounème  jusqir  à  sa  dix-neuvième  ar" 
elle  résida  à  Rocfaester,  dans  le  même 
où  elle  reçut  une  brillante  éducation 
raire.  Bn  1843,  elle  suivit  son  fitère  è  Ni 
Brighton,  Pennsylvanie  et,  tout  en  s* 
pant  avec  zèle  des  soins  du  ménage, 
y  emi>loya  ses  loisirs  à  écrire  pour 
magazines  et  les  journaux  périodiqi 
En  18&8^  miss  Clarke  épousait  M.  Lean 
R.  Lippincott,  de  Philadelphie. 

Mme  Lippincott  a  publié  :  les  Feml 
Breenwood  ^850-52)  ;  Histoire  de  mes 
ris  (1850)  ;  Poésies  (1851)  ;  Souvenirs  de 
en/nnce  (1852);  Aventttres  et  mésacen 
éfun  voyage  en  Angleterre  (1854)  :  la  l 
Angleterre  (1855);  la  Trahie  de  la 
et  autres  histoires  (1856);  dmtes  et  ' 
de  voyage  (1858);  Eistoires  pour  Us 
fl858)  ;  Ei^eires  tirées  des  chttnsons 
(1860);  Contes  de  divers  pays  ;   Hts 
scènes  de  France  et  d'Italie,  et  f 
de  cinq  années  (1867);  Vie  nouvelle 
ne/uvemtx  pays  (1873)  etc. 

Mme  Lippincott  a  fait,  depuis  son 
riage,  plusieurs  voyages  et  parfois  un^ 
jour  assez  prolongé  en  Europe,  < 
il  y  parait  assez  d'ailleurs  aux  ti 
ses  ouvrages  et  aux  intervalles 
entre  leur  publication.  Sa  dernière 
à  nos  contrées  date  seulement  de  1 
son  retour  aux  Etats  Unis  du  mois  de 
vembre  de  cette  année-là. 

LISBONNE,  EuoàNB,  avocat  et  h 
politique  français,  né  à  Nyons  (Drôme)  i 
août  1818,  fit  son  droit  à  Paris  ets'ir 
an  barreau  de  Montpellier  où  il  se  fit 
ment  une  place  distmguée  et  est  d 
bâtonnier  de  Tordre.  Ses  opinions  r 
cratiques  le  désignaient  natureilemi 
parti  qui  triomphait  le  24  février  11 
fut  nommé  procureur  de  la  Repu 
à  Béziers  ;  révoqué    après  rôleclieft 
prince  Louis-Napoléon  &  la    prè«r^ 
suprême,  il  reprenait  sa  place  au  1 
de  Montpelli^.   Lors  du  coup  d' 
décembre,  il  fût  mis  en  état  d  am 
puis  déporté  sans  jugement  en  Alt 
rat  toutefbis  autorisé  à  rentrer  en 
peu  de  temps  après  et  reprit  sa  pi 
oarreau  de  M<mtpeliier,  dont  le  2*  i 
l'envoya  siéger   au   Conseil  gènërd 
l'Htoiult.  Nommé  préfet  de  ce  d( 
ment  après  le  4  septembre  1870,1 
bonne  dut  se  retirer  en  avril  1871,  en] 
sence  de    l%ostilité    systématique 
rencontrait  dans  la  députation,  tout 
tière  monarchisme,  du   département 
adaûnistrait.  il  refusa  la  eoi 
mi  lui  était  offerte  «t  rentra  au 
nééln  'oenselller  général  en  1871  et 
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^tnfboBiK  |»ésiâe  dette  assemblée  de» 
1S71  eC  s'y  esl  lût  rettiftr^Mfr  par  ses 
contre  le»  prètautioiis  des  {yrèfels 

merai. 

:étMtioBs  sénatoriales  du  90  janvier 

,h  liste  répuMicaine  sur  laquelle  fi- 

^  M.  lisbenae  èdieua  tout  euti>ive; 

ikSO  février  smvaat,  il  ètaôt  élu  dé- 

éek  2*  eirûOiDseriptioB  de  Tarron*- 

it  de  Montpellier,  par  10,914  voix 

1 J14,  que  se  sont  partagées  sesdeuz 

kts  bonapartiste  et  monarchiste. 

pris  place  diois  les  rangs  de  la  gan- 

qui  l'a  choisi  pour  vice^rèsidBnt 

f  jsDTier  1877.  M.  Lisbonne  a  été  rap- 

BOT  de  pkuiem  oommissions  impor- 

iy  (babok),  •  Jobk  Totma ,  bakon 

»E  LiseiKet  Bmlieborouob,  dans 

deCavan,  pair  d'Angleterre,  ap- 

;  à  une  vieille  fannlle  écossaise  èta- 

iriande  du  tempis  des  premiers 

\; itest  né  le  SI  avril  1807,  a  fartées 

isi  collège  du  Corpus  Cbristi,  d*Oxs 

[tt  86  fit  admettre  au  barreau,  &  Lin- 

imi,  en  1834.  Dés  1831,  il  entrait  au 

mt,  comme  représentant  tory  du 

de  Cavan.  Son  «  conservatisme  » 

iVmtefois  d'one  nature  fort  modérée, 

iMnnitde  s'attacher  à  la  fortune  du 

reelite.  Nommé  lord  de  la  Trésore- 

[i'ttvënement  de  sir  Robert  Peel  aux 

en  1841,  M.  Yom>g  occupa  le 

iat  de  la  Trésorerie  depuis  l^M 

la  chute  de  Tadministpation  dcnat 

partie  ;  il  fnt,^ous  le  ministère  de 

^Abçrdeen,  de  1852  à  1855,  seorékaire 

'  "pour  l'Irlande  et  lord  Haut^Oom- 

des  Iles  loniemnes  de  1855  à  3859. 

remeur  de  la  Nouvelle  Galles  du 

1861  k  1867,  il  fut,  peu  après  son 

^m  Angleterre,  nommé  {fouverneur 

û  du  Canada,  poste  qu'il  a  occupe 

ren  juin  1872. 

avoir  succédé  au  litre  de  baronet, 
kcpt  de  son  pore  (1848),  il  entra  au 
^frivé  en  1852,  fut  fait  grand  croix 
Ire  des  SS.  Michel  et  George  en  1855 
ralier grand  croix  de  Tordredu  Bain, 
ehile,  en  1868.  Sir  John  Young  a 
ré  4  laipairie  du  Royaume  Uni,  sons 
de  banm  Lisgar  etc.,  le  8  octobre 

A^AiiAY,  Prospbr,  littérateur  et 

"»te  français,  né  vers  1840,  fit  ses 

au  collège  d'Auch  et  vint  ensuite  à 

où  il  ne  tarda  pas  à  se  lancer  dans 

"^alisaie.  En  1864,  il  fondait  les  Con- 

de  la  rue  de  la  -Paix,  nouveauté 

Iprè  cela,  «eut  un  véritable  succès  ; 

iait  en  même  temps  la  Revue  d$8 

l  fnMes  Tecueil  d'un  intérêt  sérieux 
devait,  non  périr,  mais  se  trans- 
it- Après  un  assez  long  voyage  aux 

>^8,  M.  Ussagaray,  de  retour  de» 

peO)  tondait  4  Aueh,  vers  la  fia  4e 
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1868,  un  journal  d'oppositican  dèmoorati- 
qfue  des  plus  accentués  :  i* Avenir  âm  iSren 
qui  ne  taraa  pas  à  étro,  avec  VIBmaxuâpa^ 
tion  de  Toulouse,  l'un  des  habitués  Iss  <am 
assidus  de  la  police  correotioaneUe.  Dana 
l'été  de  1869,  l'Avenir  d'Auch  et  lei^s  de 
Parie  se  livrèrent  à  une  polémiq^oe  «idanle 
qui  dégénéra  bientôt  en  personnalifeés  des 
plus  blessantes.  Les  deux  rédadteuss  en 
chef,  MM.  Ussagaray  et  Pani  de  Oassa- 
gnac,  étant  couôns,  à  peu  près  du  même 
âge,  élevés  ensemble  et  d'opinions  po* 
litiqoes  diamétralement  opposées,  om 
imagine  assez  bien  ce  que  devait  être  w 
échange  de  personnalités  entre  ces  dettx 
jeunes  ehampions  également  ardeols  et 
implacables  et  jusqu'où  il  pouvait  aller% 
Enfin  M.  Paul  de  0a8saf;Bac  porta  un  défi 
à  son  adversaire,  qui  prit  le  premiar  tsain 
poar  y  venir  répooidre;  un  due)  acharné 
eut  lieu,  dans  lequel  le  rédacteur  endbaf 
de  V Avenir,  bleseé  pins  douionreuseinent 
que  gnèvemeot.  fut  contraint,  malgré  toiilt 
son  courage,  ae  s'avouer  vaincu»  Cette 
affaire,  eut  alors  un  grand  retentissement. 
Le  blessé  demeura  quelque  temps  à  Paris 
pour  se  faire  soigner  et  après  vai  court 
séjour  à  Audil,  y  revint ,  collabora  à  la 
Jkéfofmte,  puis  à  la  Marseillaise  (lévrier  1870)^ 
et  prit,  par  la  phome  et  la  parole,  mie  paiit 
très-aotive  à  l'açtation  politique  qui  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  menaçante  pour 
le  pouvoir.  En  mai,  u  était  penrsuiin  soi^ 
prévention  d'excitation  au  mépris  du  gou- 
vernement, crime  que  l'instruotioin  avait 
relevé  dans  plusieurs  de  ses  discoues  pro- 
noncés dans  les  réunions  publiques,  et 
condamné  à  un  an  de  prison  et  2,00(^«ncs 
d'amende.  La  révolution  du  4  Septembre 
arriva  fort  è  point  pour  amnistier  M.  lis- 
sagaray,  (que  le  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale  envoya  en  province  mvec 
mission  d'organiser  des  camps  dlnstnio» 
tion  pour  les  recrues  et  le  rang  de  géné- 
ral. ^Rentré  à  Paris  après  r^armistiee^ 
M.  lissagaray  s^  trouvait  lors  de  i'insur^ 
rection  du  18  mars,  mais  il  ne  prit  aucune 
part  au  mouvement;  ce  n'est  qu'après  la 
déplorable  attaque  du  2  avril,  le  lende- 
main de  la  prise  d'armes  désastreuse  du  8, 
que,  subissanlt  rinfiuence  irritaBle  d'vn 

gareil  milieu,  comme  cela  e^  aorivé  4 
eauooup  d'aiïtres  et  des  plus  hostiles  usn 
principe  au  gouvernement  de  l'Hôtel  de 
Ville,  li  fonde  son  joumairAc^'on,  qmdé- 
bute  par  un  appel  aux  armes.  UAeMn 
n'eut  que  six  nunéros  (du  4  au  9avrîl 
1871),  après  lesquels  on  peut  praser  que 
son  rédacteur  en  chef  mit  en  pratique  ses 
propres  conseils. i*e  17  mai,  M. 'Lissagaray 
relevait  le  titre  de  Tribun  du  peuple,  et  oe 
nouvean  journal  paraissait  encore  le  24 
mai,  lorsqu'un  tiers  de  Paris  était  bu  pou- 
voir des  troupes  du  gouvernement  légal. 
M.  Lissagaray  fut  assez  heureux  jfoar 
fuir  Paris  tft  la  l'fance  sans  être  inquiété. 
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Il  gagna  rAngleterre  où  il  fit  des  confé- 
rences et  donna  des  leçons,  |>ujs  se  rendit 
en  Belgique.  Il  a  publié  récemment  une 
Histoire  de  la  Commune  de  Parts,  (Bruxelles, 
1877);  il  avait  déjà  publié  à  Paris,  en  1864  : 
Alfred  de  Musset  devant  la  Jeunesse  y  recueil 
de  conférences  faites  sur  ce  sujet  dans  les 
salons  de  la  rue  de  la  Paix. 

LISZT,  Tabbé  Franz,  pianiste  et  com- 
positeur hongrois,  né  Szegszard,  le  22  oc- 
tobre 1811,  reçut  de  son  père,  amateur 
distingué,  les  premières  notions  de  son 
art  et  se  produisit  en  public  dès  l'âge  de 
neuf  ans.  Dans  un  voyage  en  Allemagne 
iHi  il  accompagnait  ses  parents,  il  rencon- 
tra à  Presbourg  de  généreux  bienfaiteurs 
qui  le  mirent  en  état  de  continuer  ses  étu- 
aes  musicales  en  lui  assurant  une  pension 
annuelle  de  600  florins  pendant  six  ans. 
Il  fut  conduit  à  Vienne  et  placé  sous  la 
direction  de  Czemy,  en  même  temps  qu'il 
prenait  des  leçons  d'harmonie  de  Saheri. 
Après  dix-huit  mois  d'études  acharnées 
mais  qui  lui  firent  faire  des  progrès  in- 
croyables, il  donna  un  brillant  concert  à 
Vienne  et  vint  ensuite  &  Paris,  en  1823, 
avec  l'intention  d'entrer  au  Conservatoire  ; 
ce  qu'il  ne  put  oJ)tenir,  malgré  Tappui 
empressé  de  l'ambassadeur  d'Autriche.  Il 
prit  toutefois  des  leçons  de  Paêr  et  de 
keicha  et  donna  à  TOpéra  des  concerts 
qui  le  rendirent  populaire  en  peu  de 
temps.  Dans  les  deux  années  suivantes  il 
«e  partagea  entre  Londres  et  Paris  et  donna 
également  des  concerts  dans  quelques 
grandes  villes  des  provinces  de  France  et 
d'Angleterre.  Enfin,  en  1825,  il  écrivit  la 
musique  d'un  grand  opéra  mtitulé  :  Don 
Sanehs  ou  le  Château  des  Amours  auquel  sa 
célébrité  comme  virtuose  évita  la  chute 
éclatante  qu'il  méritait.  Après  avoir  par- 
couru l'Europe  tout  entière  au  milieu  de 
triomphes  sans  cesse  renaissants,  suspen- 
dus seulement  par  une  longue  maladie  et 
par  des  accès  intermittents  de  dévotion 
outrée,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
à  Weimar  en  1848  et  devint,  en  1861, 
chambellan  du  grand  duc  de  Saxe- Weimar. 
A  la  même  époque,  il  était  promu  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  ayant 
été  nommé  chevalier  en  1845,  et  sans  avoir 
^té  officier  de  Tordre.  Cependant  ses  ten- 
dances À  la  dévotion  autant  que  ses  séjours 
répétés  et  de  plus  en  plus  prolongera 
Rome,  firent  naître  le  bruit,  qu'il  crut  de- 
voir démentir  par  lettre,  en  aate  de  juin 

1864,  de  son  entrée  imminente  dans  un 
•couvent.  Ce  bruit  était  sans  consistance 
probable,  il  est  vrai,  mais,  le  25  avril 

1865,  il  recevait  les  ordres,  de  la  main  de 
Mgr  de  Hohenlohe  »  dans  la  chapelle  du 
Vatican.  Il  s'est  depuis  lors  consacré  à  peu 
prèsexclusivement  à  la  musique  religieuse, 
orftanisant  des  concerts  spirituels ,  faisant 
exécuter  des  messes  de  sa  composition  etc. 
Vers  la  fin  de  1871,  l'abbé  Liszt  quittait 
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Rome  pour  retourner  en  Hongne. 
pays  reconnaissant  lui  assura  une 
annuelle  de  15,000  fr.  et  lui  coi 
lettres  de  noblesse.  U  a  été  nommé,' 
avril  1875,  directeur  de  l'Académia,! 
musique  hongroise.  —  M.  Liszt  a  ea 
filles  dont  l'une  a  été  la  première  fei 
de  M.  Emile  Ollivier,  et  dont  l'autre, 
rée  de  son  mari,  M.  Hans  deBulov, 
le  divorce,  a  épousé  M.  Richard  W( 

M.  l'abbé  Liszt  est  auteur,  outre  !'( 
de  Don  Sanche,  d'une  Symj^hmie  révol 
naire  (juillet  1830),  restée  inédite; de 
taisies  sur  divers  opéras  ;  des  Ann^et^ 
pèlerinage,   pour  piano;  d'un  recueil 
douze  partitions  d'orchestre  intitulé Ff' 
symphoniques  (1855)  ;  des  grandes  Sj 
nies  de  Faust ,  la  Divine  comédie ,  etc. 
Messes  solennelles  et  autres  dont  quf  ' 
unes  exécutées  en  France ,  not 
l'église  Saint-Eustache,  à  Paris,  eu 
etc.,  etc.  —  II  a  en  outre,  collaboré 
Gaxette  musicale  et  publié  :  Dtssertoti 
Chopin;  la  Fondation  GoUheà  Weimar  {li 
Lohingrinet  Tannhduser  de  Bichard  Wi 
(1852);  Des  Bohémiens  et  de  leur 
Hongrie  (1859),  etc. 

LITOLFF9  Ubnrt,  pianiste,  coi 
et  chef  d'orchestre  français,  né  à  Loi 
le  6  février  1818,  d'un  père  français, 
jeune  en  France,  il  s'y  mariait  &  dix- 
ans,  dans  une  petite  ville  où  il  était  ' 
fesseur  de  piano  ;  mais,  ayant 
femme  et  les  enfants  qu'il  avait  eus  < 
au  bout  de  quelques  années  de 
il  vint  à  Paris  en  1839,  et  commen^^ 
après  l'existence  vagabonde  qu'il  a  âî 
temps  menée.  U  parcourut  la  plusj 
partie    de    l'Europe,    se    produis 
Bruxelles  après  Paris,  puis  a  Varsoiij 
Prague,  à  Francfort,  à  Leipzig,  k  "^ 
Berlin,  Amsterdam,  La  Haye,  Brui 
Vienne,  Gotha,  Liège,  Anvers,  Wie 
etc.,  se  faisant  applaudir  partout, 
tour  comme  compositeur,  comme 
et  comme  chef  d'orchestre; semant  1 
chemin  opéras,  symphonies,  ouvç 
concertos,  morceaux  de  piano  et  ' 
etc.,  œuvres  d'une  valeur  incont 
mais   inégales,    fantasques,  fié^ 
images,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
jeunesse  agitée  et  vagabonde.  Aprèsj 
été  quelque  temps  maître  de 
duc  de  Saxe-Gotha,  il  revint  à 
1857  et  finit  par  s'y  fixer,  donnant 
quelques  concerts,  mais  visant  éi 
ment  un  autre  but.  U  y  écrivit 
poôme  d'Edouard  Plouvier  un  ci 
trois  actes  :  Nahel,  qui  fut  joué  au  1 
de  Bade  en  août  1863,  et  fut  biena< 
U  écrivit  ensuite  un  autre  ouvrage  ent 
actes  :  l'Escadron  volant  de  la  reine,  ' 
&  rOpéra-Comique,  mais  qui  n'a  él 
jusqu'ici  ni  sur  cette  scène  ni  sur  a 
autre.  En  1869,  M.  UtolfiT  forma  le 
de  donner  dans  la  salle  de  TOpéitl 
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érie  de  grands  concerts  où  seraient  exë- 
lutés  des  œuvres  importantes  de  la  musi- 
pie  moderne.  Ayant  obtenu  Tautorisation 
lécessaire,  il  ouvrit  en  effet  la  série  de 
;es  séances,  en  décembre  de  la  même 
innée;  mais  Tentreprise échoua. —  Revenu 
i  la  composition  dramatique.  M.  litolff 
lonnait,  à  la  fin  de  1871,  au  théâtre  des 
P'oiies- Dramatiques,  un  ouvrage  en  3 actes, 
La  Boite  de  Pandore.  La  partition  était 
t>onne,  mais  le  livret  ridicule,  et,  en  dépit 
les  qualités  musicales  signalées  par  la 
critique,  la  Boite  de  Pandore,  n'eut  aucun 
mccès.  Le  17  octobre  1872,  il  donnait  au 
même  théâtre  Héloise  et  Abeilard,  opéra- 
t>ouffe  en  3  actes  qui,  cette  fois,  réussit 
[complètement,  comme  il  le  méritait.  Il 
lonna  ensuite,  au  Chàtelet  :  La  Belleau 
^ois  dormant  (avril  1874),  opéra-féerie  en 

I  actes  qui  n'eut  qu'un  petit  nombre  de 
représentations  ;  puis^  la  Fiancée  du  roi  de 
Garbe,  opéra-bouft'e  en  3  actes,  joué  aux 
Folies  -  Dramatiques  le  29  octobre  1874, 
et  qui  n'eut  pas  un  sort  meilleur.  Enfin,  en 
jajivier  1876^  M.  Litolif  donnait  aux  Fan- 
taisies-Parisiennes, de  Bruxelles,  un  autre 
ouvrage  du  même  genre  :  La  Mandragorây 
qui  ne  réussit  pas  davantage. 

Parmi  les  compositions  fort  nombreuses 
de  cet  incontestablement  grand  artiste,  en 
dehors  du  théâtre,  nous  devons  signaler  : 
Ruth  et  Booz,  petit  oratorio  ;  Marche  funèbre 
&  la  mémoire  de  Meyerbeer;  six  morceaux 
caractéristiques  pour  piano  :  1^  Rapsodie 
hongroise;  2»  Sur  le  Danube;  3»  Rapsodie 
polonaise;  4oLe  Chant  du  nautonnier;  »<>  Un 
Rêve  ;  6o  Vienne;  un  Ave  Maria  à  voix  seule, 
trois  caprices- valses  pour  piano  :  lo  Légè- 
reté, 2o  Grâce,  3«  Abandon;  l'Invitation  à  la 
polha,  l'Inoitation  à  la  tarentelle;  Caprice 
de  concert;  Divertissement  fantastique,  etc. 

II  a  également  écrit  et  publié  tin  assez 
grand  nombre  de  mélodies  vocales  :  l'Au- 
rore, la  Charité,  le  Poète,  Je  t'aimerai,  la 
Reine  Mab,  valse  chantée,  N'effeuillez  pas  la 
marguerite,  le  Chant  du  gondolier,  duo, 
Enfants  dormez  toujours  etc.,  etc. 

Pendantrétéde  1876,  M.  ytolffaaccepté 
la  direction  de  l'orchestre  d'un  café  con- 
cert aux  Champs-Elysées,  et  a  été  quelque 
temps  également  chef  d'orchestre  de  Fra- 
casti^  établissement  musical  d'ordre  infé- 
rieur; double  faiblesse  qui  a  été  appréciée 
sévèrement  dans  le  monde  artiste. 

LITTA  (comte),  Giulio,  compositeur 
italien,  d'une  vieille  et  illustre  famille  mi- 
lanaise, et  deuxième  fils  du  duc  Pompeo 
Eitta,  qui  s'était  fait  une  très-grande  ré- 
putation dans  le  monde  des  arts,  à  la  fois 
comme  dilletante  et  comme  Mécène^  est  né 
en  1822.  Doué  d'une  véritable  passion 
pour  la  musique,  en  même  temps  que 
d'aptitudes  remarquables  aux  études 
au'elle  exige,  le  comte  Litta  se  consacra 
de  bonne  heure  à  la  composition.  Il  pro- 
duisit à  vingt  ans  un    opéra  sérieux  : 
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Bianca  di  Santafiora,  qu'il  fit  exécuter 
le  2  janvier  1843,sur  le  petit  théâtre  du  Con- 
servatoire de  Milan.  Il  écrivit  ensuite  plu- 
sieurs autres  opéras,  représentés  sur  di- 
verses scènes,  et  fort  bien  accueillis  du 
public  :  Maria  Giaoanna,  au  théâtre  Cari- 
gnan,  de  Turin  ;  Editta  di  Lomo,  sur  le 
théâtre  Carlo  Felice,  de  Gênes;  Sardana- 
pale.  Don  Giovanni  di  Portogallo,  etc.  Il  est 
aussi  l'auteur  d'une  sorte  d'oratorio,  in- 
titulé la  Passions,  dont  il  écrivit  la  mu- 
sique sur  l'hymne  de  Manzoni  :  0  temenii 
delVira  Ventura  !  et  qui  fut  chanté  dans  un 
concert  de  musique  sacrée  donné  par  l'A- 
cadémie philharmonique  de  Turin,  par  la 
Malvani-Ferraris  et  le  ténor  Danieie, 

On  doit  encore  à  cet  amateur  distingué 
plusieurs  mélodies  vocales  et  une  scène 

I  vrique  :  Il  Viandante  (le  Passant),  inspirée 
du  Passant  de  M.  Coppée,  et  qui  a  été  exé- 
cutée avec  un  très-grand  succès  à  Milan, 
en  1873,  sur  le  Théâtre  Milanais. 

LITTLE ,  William  John,  médecin  an- 
glais, né  en  1810,  prit  le  grade  de  docteur 
en  1837.  Le  D'  Little  a  été  médecin  et 
chargé  d'un  cours  de  médecine  à  THÔpital 
de  Londres;  il  est  devenu  médecin  de 
l'Asile  des  enfants  orphelins  de  Wanstead, 
de  l'Asile  desaiiénés  de  Reigateet  del'HÔ- 

Ï)itai  royal  des  incurables.  Fondateur  de 
*H6pital  royal  orthopédique ,  dont  il  fut 
médecin,  il  est  membre  de  1»  Société  par 
thologique  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
nationales  et  étrangères. 

Il  a  publié  :  Leçons  sur  les  difformités, 
dans  la  Lancet,  en  1843-44;  un  Traité  sur 
le  pied-bot  et  autres  distorsions  analogues 
(1839);  un  Traité  de  l'ankylose(lH^);  Trai- 
tement des  difformités  de  lacharpente  humaine 
(1853);  De  la  Faiblesse  et  des  courbures  de 
l'épine  dorsale,  leur  première  constatation  et 
leur  traitement  (1868),  etc. 

LITTRE ,  Maxihilibn  Paul  EMn^E^  phi- 
losophe,  écrivain  et  homme  pohtiqiie 
français,  sénateur,  né  à  Paris,  le  1"  février 
180l'.  Après  de  brillantes  études,  M.  Lit- 
tré  aborda  la  médecine,  se  fit  recevoir,  au 
concours,  interne  des  hôpitaux,  puis  aban- 
donna la  carrière,  négligea  de  prendre  le 
grade  de  docteur  et  se  tourna  vers  l'étude 
des  langues,  s'assimilant  le  sanscrit,  l'arabe, 
le  grec  ancien,  le  grec  moderne,  ainsi  que 
les  principaux  idiomes  anciens  et  vivants. 

II  ne  tarda  pas  à  devenir  ainsi  un  de  nos 
premiers  philologues,  ainsi  qu'un  des  sa- 
vants les  plus  profonds  de  son  temps, 
dont  le  savoir  embrasse  d'ailleurs  toute 
l'étendue  des  connaissances  humaines  dans 
une  mesure  plus  ou  moins  considérable. 
En  1828,  il  fondait,  avec  Andral  et  autres, 
le  Jowmal  hebdomadaire  de  Médecine,  Eu 
juillet  1830,  il  prenait  une  part  active  aux 
trois  journées,  â  l'issue  desquelles  il  en- 
trait â  la  rédaction  du  National  qu'il  ne 
quitta  plus  jusqu'à  sa  suppression  en  1851. 
Il  collaborait  en  même  temps  â  la  Revue 


/, 


^^ 


830 


LIT 


UU 


4ê9  Dmx  Mondes^  à  la  GuxeêU  médicale  de 
Faritf  à  YExpérience^  jaurnal  de  médecine 
et  de  diirurçie  qu'il  avait  fondé  en  1837» 
aTeo  M.  Dezeimeris,  etc.  En  1839»  M.  Littrè 
entrait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
BeUes  Lettres  en  remplacement  de  Pou- 
oneviUe,  et  était  désigné  par  cette  Aca« 
demie,  ea  1844,  pour  remplacer  Fauriel  à 
la  Ck>mmis8ion  die  ÏHUtinre  l,iMéram  de  la 
France^  fonctions  qu'il  avait  résignées  de- 
puis, après  7  avoir  signalé  son  passage 
|iar  une  collaboration  coasidérable  à,  ce 
monument  de  notre  histoire  littéraire» 
mais  auxquelles  il  a  été  rappelé  en  juillet 
1876.  M.  Littré  fut  un  des  premiers 
adeptes»  et  le  plus  sérieux  à  coup  sûr,  du 
Bouveau  système  philosophique  d'Au- 
guste Comte,  qu'il  soutint  dans  la  presse 
et  dont  il  publia,  en  184&,  un  résumé 
substantiel  quoique  court,  et  d'une  clarté 
qoi  manque  absolument,  il  faut  bien  l'a- 
vouer, au  père  de  la  Philoeophie  foeHive 
Il  accueillit  avec  joie  la  révolution  de 
lévrier  1848,  '  et  accepta  les  fonctions  de 
conseiller  municipal  de  Paris  qui  lui  fu- 
ient alors  confiées;  mai»  ce  fut  tôut^ et  il 
se  retira  bientôt  de  cette  bagarre  qui  s'é- 
loignait, aussi  radicalement  que  le  fait 
•'éloigne  de  la* théorie,  de  son  idéal  de 
politique  scientifique.  En  1848,  pour  la 
première  fois,  M.  Littré  refusait  la  crmx 
de  la  Légion  d'honneur  ;  il  la  refusait  de 
nouveau,  pour  le  troisième  ou  quatrième 
fois,  en  1876. 

Afisès  sa  courte  apparition  sur  la  scène 
politique,  M.  Littré  reprit  sa  vie  d'étude 
constante  avec  empressement.  Nommé  en 
1854,  par  décision  ministérielle,  rédacteur 
du  Jowmal  des  Savants,  il  fondait,  en  1855, 
la  Bemiê  positioe  qu'il  continue  à  diriger 
avec  M.  Vyrouboff,  et  à  laquelle  il  colla- 
bore avec  une  grande  aetivité.  Au  nombre 
des  travaux  les  plus  importants  de  ce  sa- 
uvant, sans  faire  méoie  exception  pour  son 
magnifique  Dktionnaire  de  la  Langue  flranr 
^ise,  nous  croyons  devoir  citer  à  part  son 
MitUmnaire  de  Médecine^  ée  Chirurgie,  de 
Fharmaeie^  de  VArt  vétérinaire  y  et  des 
Sciences  gui  s'y  rapportent  (13»  édit.,  1872). 
refonte  de  l'ancien  IHctiannaire  de  Nysten^ 
auquel  un  procès,  conduit  par  les  mem- 
bres les  plus  remuants  du  parti  clérical, 
enleva,  en  1866,  le  titre  sous  lequel  il  était 
eonnu  jusque-là,  sans  pouvoir  empêcher 
qn'on  le  recherchât  sous  son  titre  nou- 
veau. Dans  cette  œuvre,  M.  Littré  a  pour 
principal  collaborateur  le  savant  docteur 
€h.  Robin.  -*  Nommé  le  7  janvier  1871, 
par  la  Délégation  gouvernementale  de 
province,  professeur  d'histoire  à  l'Ecole 
polytechnique  transférée  à  Bordeaux  , 
M.  Littré  était  élu,  le  8  février  suivant, 
député  de  la  Seine,  le  trente-troisième,  et 
membre  du  Conseil  général  le  15  octobre» 
pour  le  canton  de  Saint-Denis.  Enfin,  le 
30  décembre  1871 ,  malgré  l'opposition 


ardente  de  Mgr   Dupaaloup  qà 
triomphé  dans  timt    d'oecesiom 
M.  Uttré  était  élu  manbre  de  l'A 
française,  en  remplacement  de  Yi 
Furieux  de  cet  écMC,  on  sait  qve 
panloup  (Voye«  ce  nom)  donna  la 
sîon  d'académicien  avec  le  ta^^age  doi 
s'est  lait  une  habitude  ehrétieaae: 
sait  pas  moine  qu'il  se  garda  bi 
donner  sa  démission  de  repi 
qu'il  ne  se  tài  pas  aisément  conaelé 
point  siéger,  sur  les  mêmes  baoes  ai 
méUM  titre  que  M.  Uttré,  au  '~ 
l'Assemblée  nationale,  M.  Liâtré 
dans  les  rangs  de  la  gauotie  répi 
avec  laquelle  il  a  teAtours  voté,  U  % 
élu  par  l'Assemblée,  le  15  décembre 
sénateur  inamovible.  --^  Le  8  juillel 
cèdent,   il  «'était    fait  recevoir 
naaçon,  en  même  tempe  que  MM. 
el  Jules  Ferry. 

On  a  de  ce  savant  :  une  brochure 
Choléra  asiatique  (1932);  une  tmai 
nouvelle  des  OEMeresé'HippaeratejU 
I0vol.)f  dontlenremî^  voluanesonlt 
apprécier  le  mérite  et  ouvrità  M.  L"" 
portes  de  FAcadémie  des  Insoripi 
Belles  Lettres;  une  traduction  de  la 
de  Jésus,  du  D*  David  Strauss  {1 
Be  la  Fhilosaphie  positive  (1845):  l'AM 
naturelle,  de  Pline,  dans  £a  eolleetinft 
sard  (I848«  2  voL)  ;  ApplietOion  deia  '"" 
Sophie  positive  au  gewememeni  éts 
etc.  (1849)  ;  Conservation^  RévaMîm^ 
tivisme  (1852);  une  édition   des  " 
complètes  d'Armand  Oarrel  (1857)  ;  ?i 
de  Philosophie  posUive  (1853)  ;  Hisioire 
langue  française,  Auguste  ConUe  ei  êa  ' 
si^hie  positime  (1863);  le  Déctùmtmrc 
Langue  française  (1863-72,  4  vol.  gr-  '* 
La  Vérité  sur  la  Mort  d'Alexandre  U 
(1865)  ;  Médecine  et  Méde^ns  (1872); 
ture  et  Histoire  (1876),  etc. 

LJUBIBRATIGH,  Mioo,  agitateur 
aégovinien,  chef  de  rinsurreetion  de 
76,  est  né  à  Ljubowo,  près  de  Tj  ~ 
le  30  septembre  1839,  d'une  f) 
fortunée  quoique  des  plus 
des  plus  nobles  du  pa^.  Après  avoir 
rinstruction  élémentaire  dums  une 
de  Kaguse,  il  entra  dans  une 
commerce  de  cette  ville.  Tous  les 
que  lui  laissaient  ses  devoirs, 
trich  les  employait  à  suppléer  par 
aux  lacunes  de  son  instruction 
et  c'est  ainsi  qu'il  acquit  la 
des  principales  langues  de  l'Europe, 
qu'une  science  militaire  qui  a  plus  i 
fois  étonné  ses  ennemis,  aussi  bien 
ses  alliés.  U  est  clair  que  oe  n*éi 
sans  raisons  sérieuses  que  le  jeune 
triote  herxégovinien  donnait  cette 
tion  à  ses  études,  et  il  se  chargea 
prouver  bientôt.  Dès  1855,  è  peine 
seize  ans,  il  se  rendait  en  Herzégo 
Raguse  (Dalmatie),  et  cherchait  à 


les  rajahs  à  la  révolte  ;  arrêté  &  Yélômie 
par  les  autorités  turques»  il  s'échappa  de 
leurs  mains  au  bout  de  deux  jours  de  dé* 
teutioD  et  s'en  retourna  à  Raguse.  En 
1859,  il  prenait  part  au  mouvement  dirigé 
par  le  Monténégrin  Luca  Vukaiovich,  qui 
lui  conôa  le  commandement  en  chef  d'une 
contrée,  et  qu'il  suivit  de  nouveau  lors 
de  l'insurrection  de  1861-^.  Dans  cette 
campagne,  qui  devait  se  terminer  par  un 
échec,  peut-être  parce  quelevaillantMon- 
ténégrin  ne  fut  investi  du  commandement 
en  chef  qu'alors  que  tout  semblait  déjà 

Serdu,  Ljubibraticn  se  signala  par  un  acte 
e  bravoure  digne  d'un  héros  :  la  maison 
de  son  père  servait  de  dépôt  d'approvi- 
sionnements pour  les  insurgés:  comme  les 
Turcs  allaient  s'en  emparer,  le  jeune  pa- 
triote n'hésita  pas,  il  y  mit  le  feu.  Les  13, 
14  et  18  octobre  1861,  il  battait  Tarmée 
de  Méhemet-Pacha  et  conservait  une  atti- 
tude menaçante  jusqu'au  moment  où  , 
convaincu  de  ne  pouvoir  soutenir  plus 
longtemps  la  lutte,  Vukalovich  capitulait 
entre  les  mains  de  Kurchid-Pacha,  gou- 
Terneur  turc  de  l'Herzégovine,  afin  a  ob- 
tenir les  meilleures  conditions  possibles. 
C^  résultat  fut  en  effet  obtenu,  sanctionné 
par  \m  traité,  dont  le^  conditions  ne  tar- 
dèrent pas,  comme  toujours,  é.  être  vio- 
lées par  les  Turcs.  Lâubibratich,  en  con- 
séquence ,  reprit ,   dès  1863  ,  la  propa- 
gande insurrectionnelle  ;  sa  tète  fut  mise 
i  prix,  mais  il  réussit,  prévenu  à  temps,  à 
la  mettre  hors  de  portée  du  boutchack  ot- 
toman. En  1865,  il  fait  un  voyage  en  Rus- 
sie; de  retour  au  bout  de  quelques  mois, 
il  ne  cesse  de  faire  tous  ses  efforts,  mais 
en  vain,  pour  provoquer  un  soulèvement, 
et  s'étabUten  1867  à  Belgrade,  ou  il  épouse 
Marie  Nikolich  ,  Serbe    d'origine  autri- 
chienne, dont  le  patriotisme  ne  le  cède  en 
rien  à  celui  de  son  mari. 

C'est  de  Serbie  que  Ljubibratich,  qui 
avait,  dans  une  longue  retraite,  ajouté 
aMX  connaissances  spéciales  déjà  étendues 
au'ilpossédait,  par  tous  le  moyens  qu'offre 
1  étude  aux  hommes  d'un  caractère  énergi- 
que qui  se  sont  donné  un  but  déQni,  c'est 
de  Serbie  que  le  vaillant  patriote,  après 
avoir  préparé  ce  mouvement  de  longue 
main,  portait  en  Herzégovine  l'étendard  de 
la  révolte,  le  23  juillet  1875,  et  ouvrait  la 
campagne  par  une  série  de  succès  qui, 
frappant  d'étonnement  l'Europe  d'abord 
incrédule,  multipliait  sur  ses  pas  les  par- 
tisans de  la  cause  nationale  à  laquelle, 
dès  le  mois  d'août ,  Qaribaldi  et  lord 
Russell  envojraient  leur  sympathique  ad- 
hésion. Ljubibratich  remporta  d  impor- 
tantes victoires  sur  les  Turcs,  notamment 
à  Trébigne  et  à  Beran,  (24-31  octobre),  à 
Oorausko  et  Muravia  ^novembre),  à  BÛca 
(décembre) ,  etc.,  inaépendamment  des 
petits  succès  obtenus  à  cnaque  instant  par 
les  insurgés.  Mais  la  diplomatie  s'en  môle. 
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La  Turquie  gagne  du  temps  en  promet- 
tant des  réformes.  -—  Ces  événements  qvà. 
impartiennent  plus  particulièrement  à 
l'histoire  ne  peuvent  être  suivis  par  nous, 
dont  la  mission  est  plus  modeste.  Ljubi- 
bratich, après  une  campagne  qu'il  avait 
conduite,  quoiqu'au  prix  de  quelques 
échecs  partiels ,  jusqu  en  mars  1876.  ten* 
tait,  au  commencement  de  ce  mois,  de 
pénétrer  en  Bosnie  par  le  territoire  autri- 
chien. Il  y  fut  même,  dit-on,  fortement 
encouragé  par  les  officiers  autrichiens  pré- 
posés à  la  garde  des  frontières  dalmates, 
et  parmi  lesquels  se  distingue  particuliè- 
rement un  certain  capitaine  Filhaus,  de 
nationalité  hongroise,  auquel  les  jour- 
naux slaves  du  pays  ont  prêté  à  l'époque 
un  assez  vilain  rôle.Quoi  qu'il  en  soit,  Lju- 
bibatrich  et  son  état-major,  une  fois  sur 
le  territoire  autrichien,  furent  arrêtés.  On 
paraît  avoir  été  fort  embarrassé  d'eux  en- 
suite, car  la  population,  en  grande  partie 
slave,  leur  uisait  des  ovations  agrémen- 
tées de  propos  peu  sympathiques  k 
l'adresse  de  leurs  gendarmes  improvisés. 
Le  voîvode  fut  seul  maintenu  en  état  d'ar- 
restation ;  on  le  sépara  de  ses  compagnons 
rendus  à  la  hberté  et,  quant  à  lui,  long- 
temps encore  transféré  de  ville  en  ville  a 
la  faveur  de  la  nuit,  il  finit  par  être  in- 
terné àGratz  (Styrie),  —d'où  il  fut  recon- 
duit à  la  frontière  •  sous  escorte  »,  et  re- 
mis en  liberté,  le  17  mars  1877,  plus  d'un 
an  après  son  arrestation. 

LLOYJO^  HuiiPHiisT,  physicien  irlandais, 
né  à  Dublin  en  1800»  fit  ses  études  dans 
les  écoles  classiques  de  sa  ville  natale,  et 
fut  admis  le  premier  au  collège  2ie  la  Tri- 
nité, en  1815;  il  y  devint  maître  d'études 
en  1824  et  professeur  de  physique  en  1831. 
M.  Lloyd  s'est  consacré  spécialement  à 
l'étude  de  l'optique  et  du  magnétisme* 
En  1832,  à  la  demande  de  sir  William 
Hamilton,  il  entreprit  des  redierches  ex- 
périmentales sur  les  lois  de  la  réfraction 
dans  les  cristaux  bissexes,  déduites  ma* 
thématiquement  de  la  théorie  de  Fresnel 
par  sir  William  Hamilton,  et  il  réussit 
non  seulement  à  vérifier  les  deux  cas  de 
réfraction  c6nique  prévus  par  la  théorie, 
mais  encore  à  établir  théoriquement  et 
expérimentalement  la  loi  de  polarisation 
dans  le  cône  apparent.  La  relation  de  ses 
recherches  fut  publiée  dans  les  Transactions 
de  l'Académie  royale  irlandaise  (vol.  xvii). 
En  1838,  d'après  les  suggestions  du  pro- 
fesseur Lloyd!,  le  conseil  du  collège  d!e  la 
Trinité  fondait  un  observatoire  magné- 
tique k  Dublin,  pourvu  d'appareiU  et 
d'mstruments  désignés  par  lui,  et  cons* 
truits  sur  ses  indications  par  l'émineut 
ingénieur  Grubb,  de  Dublin.  M.  Lloyd  fut 
nommé  directeur  de  cet  établisseiûent* 
Lors  de  la  réunion  de  l'Association  bri- 
tannique qui  eut  lieu  cette  même  année 
1  1838,  un  Comité  formé  de  M.  Lloyd,  de 
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sir  John  Herschel,  de  MM.  Whe^ell  et 
Peacock,  fut  institué  avec  mission  de  re- 
présenter au  gouTemement  Fimportance 
scientifiaue  d'une  expédition  navale  dans 
rhémispnère  Sud  pour  ajouter  à  nos  con- 
naissances bornées  sur  le  magnétisme 
terrestre  et  pour  établir  des  observatoires 
magnétiques  sur  divers  points  des  colo- 
.  nies  anglaises  et  de  l'empire  indien.  Chau- 
dement appuyée  par  la  Société  Royale,  la 
proposition  ne  tarda  pas  à  être  adoptée 
par  le  gouvernement  qui  invita  les  autres 
piiissances  européennes  à  coopérer  à  l'ex- 
pédition projetée.  A  la  demande  de  la  So- 
ciété Royale,  le  professeur  Lloyd  et  le  co- 
lonel Sabine  se  rendirent  à  Berlin  et  à 
Gœttingen ,  en  1839  .  pour  s'assurer  le 
concours  de  Humboldt,  de  Gauss  et  de 
Kupffer,  auxquels  on  devait  déjà  de  très- 
importantes  observations  magnétiques  en 
Europe.  M.  Lloyd  fut,  en  outre,  chargé  de 
la  rédaction  des  instructions  écrites  pour 
la  construction  et  la  direction  des  ooser- 
vatoires,  ainsi  que  du  soin  d'apprendre 
aux  officiers  de  l'expédition  l'usage  des 
instruments  qui  leur  étaient  confiés. 

M.  Lloyd  resigna  sa  chaire  de  physique 
en  1843,  et  fut  nommé  doyen.  Il  est  de- 
venu principal  du  Collège  de  la  Trinité  en 
1867.  Il  est  membre  des  Sociétés  Royales 
de  Londres  et  d'Edimbourg,  membre  ho- 
noraire des  Sociétés  philosophiques  de 
Manchester  et  de  Cambridge  et  de  diverses 
autres  sociétés  savantes  d  Europe  et  d'A- 
mérique ;  il  a  succédé  à  sir  William  Ha- 
milton,  comme  président  de  l'Académie 
royale  irlandaise,  en  1846;  en  1857.  il  pré- 
sidait l'assemblée  de  l'Association  britan- 
nique tenue  à  Dublin.  Récompensé  de  ses 
recherches  sur  la  lumière  et  le  magné- 
tisme par  la  médaille  de  Cunningham  que 
lui  décerna  l'Académie  d'Irlande,  il  a  reçu 
de  l'empereur  d'Allemagne,  en  1874,  la 
croix  de  l'ordre  du  Mérite  de  Prusse. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  savant 
sont  :  Traité  de  la  Lumière  et  de  la  Vision 
(1831)  ;  Rapport  sur  le  progrés  et  l'état  pré- 
sent  de  l'optique  physique^  présenté  à  l'As- 
sociation nritannique  (1834);  Rapport  sur 
les  observations  magnétiques  en  Irlande  (1835); 
Explication  de  l'Observatoire  magnétique  de 
Dublin  et  des  instruments  et  méthodes  d'ob- 
servation qui  y  sont  en  usage  (1842);  Dublin: 
Observations  magnétiques  et  météorologiques 
(1865-69,  2  vol.);  Traité  de  la  théorie  des  on- 
dulations lumineuses  (3e  édit.,  1873)  ;  Traité 
du  Magnétisme  général  et  terrestre  ilSl 4)  ; 
outre  de  nombreux  mémoires  sur  la  Lu- 
mière, le  Magnétisme  et  la  Météorologie, 
publiés  principalement  dans  les  Transa- 
tions  of  the  Royal  Irish  Academy.  —  On  lui 
doit  aussi  un  ouvrage  théologique  intitulé  : 
Tfie  Power  of  the  Keys  (1873)  et  diverses  pu- 
blications de  circonstance. 

LLOYD,  Marie  Emilus,  actrice  française, 
née  à  Alger,  le  1«  janvier  1845,  entra  au 
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Conservatoire,  dans  la  classe  de  '^ 
gnier^  en  1860.  En  1862,  Mlle  Uojcl  i 
portait  le  premier  prix  de  comédi 
quittait  le  Conservatoire,  et  elle  débi 
à  la  Comédie  française,  dont  elle  est  rc 
pensionnaire,  en  janvier  suivant,  dai 
rôle  de  Célimène  du  Misanthrope,  E 
paru  depuis,  avec  succès,  dans  des  i 
très-divers,  tant  du  nouveau  que  de  j 
cien  répertoire^  parmi  lesquels  nous  i 
rons  ceux  d'Elmire  du  Tartufe  ,  de  £ 
mène  du  Mariage  forcé.  d'Armaade 
Femmes  savantes^  d'Angélique  dans  Get 
Dandin^  le  Menteur  et  le  Joueur,  d'E 
de  la  Critique  de  VEcole  des  Femmes^ 
Céphise  d'Andromaque,  de  Josabeth  < 
thalie,  de  Lydie  d*Horace  et  Lydie^  d 
belle  de  VEcole  des  Maris,  d'Edouard 
Enfants  d*Edouard,  de  Rosine  et  de  i 
,rubin  dans  le  Barbier  et  le  Mariag 
Figaro,  de  madame  Montalan  des  J 
Ménages,  d'Agathe  des  Folies  amoure^ 
de  la  Princesse  à'Adrienne  Lecouvreta, 
la  Comtesse  de  la  Pluie  et  le  Beau 
d'Hortense  du  Testament  de  César  Gif 
de  miss  Clarkson  de  l'Etrangère  (1876] 

LO€KROY  (Simon  dit),  Joskph  Pi 
artiste  et  auteur    dramatique 
né  à  Turin,  le  17  février  1803.  Après 
abordé  l'étude  du  droit,  il  se  fit 
vers  1827,  c'est-à-dire  à  peu  près  en 
temps  qu'il  se  faisait  connaître  o 
écrivain,  et  ne  quitta  la  scène  qu'en 
Directeur  du  Vaudeville  en  1846,  il 
nommé   commissaire  du  gouvei 
près  la  Comédie  française  en  1848  ; 
été  aussi,  pendant  quelque  temps  à 
de  sa  fondation   (  1863  ] ,  directei 
théâtre  du  Prince-Eugène.  M.   La 
écrit  une  grande  variété  de  pièces 
théâtre,  en    collaboration  avec   < 
Alexandre  Dumas,  Arnoud,  M  M. 
Bourgeois,  H.  Coignard,  etc.,  parmi] 
quelles  nous  pouvons  citer:  la  Mt 
(1827);  Catherine  r/(1831);  Permet . 
un  Duel  sous  Richelieu  (1832)  ;  Po\ 
(1833)  ;  V Impératrice  et  la  juive.  C^est 
du  bonheur  (1834);  Karl  ou  le  Châ 
(1835)  ;  le  Frère  de  Piron  (1836)  ;    la 
lesse  d'un  grand  Roi,  le  Bon  garçon  , 
comîçiue   (  1837  )  ;    Marie  Rémondy 
minuit  (1839)  ;  les  Trois  épiciers,  le  \ 
lier   du  guet ,  la  Première  ride    (  il 
Chariot  et  le  maître  d'école  (1841)  ;    fi 
(1843).  les  Deux  compagnons  du  t(m 
France  (1&45)  ;  le  Chevalier  d'Essonne^ 
ou  le  Magnétisme  (1847)  ;   la  Jeunesse 
(1849)  ;  Bonsoir  M,  Pantalon,  opéra 
que  (1851)  ;  la  Croix  de  Marie,  opéra 
que  (1852)  ;  la  Conscience  (1854)  ;    le  ^ 
au  jardinier,   opéra  comique  (1855) 
Reine  Topaze,  les  Dragons  de  Villars,  i 
ras  comiques  (1856)  ;  la  Fée  Carahosse, 
ra  comique  (1859)  ;  VEnvers  d^une  ea 
ration,  le  Gentilhomme  de  la  Montagne, 
Alex.  Dumas,  seul  nommé,  comme 
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1 1^^'icience  et  ailleurs  (1860)  ;  Ondine  opé- 
a  colique  (1863),  etc.,  etc. 

M.Lockroy  est  chevalier  de  la  Légion 
l'honfleur  depuis  1865. 

LO€KR0Y  (Simon,  dit),  Etiennb  An- 
oiNK  EiK>uARD ,  jouTualiste  et  homme 
•olitique  français,  fils  du  précédent,  est  né 
.  Paris,  le  17  juillet  1840,  y  fît  ses  études  et 
ongea  d'abord  à  se  destiner  à  la  peinture; 
nais,  il  interrompit  presque  dès  le  début 
es  études  artistiques  pour  accompagner 
Jexandre  Dumas  en  Italie  :  c'est  grâce  à 
^  -voyage  qu'il  assista  et  prit  une  certaine 
«irt  aux  débuts  de  la  campagne  de  Gari- 
^aldi  en  Sicile,  en  1860.  De  retour  en 
t'rance,  M.  Lockroy  s'attacha  à  M.  Ernest 
Cenan,  qu'il  suivit  en  Orient,  surtout  en 
[ualité  de  dessinateur.  Ce  second  voyage 
Lchevé,  M.  Edouard  Loekroy  se  lança  dans 
e  journalisme  ;  il  collabora  d'abord  au 
Hgaro ,  puis  au  Diàble'à'Quatre ,  où  il 
commença  à  mettre  l'autorité  à  sa  pour- 
luite,  et  entra  enfin  au  Rappel  dont  il  est 
«sté  le  collaborateur  et  dans  lequel  il 
édigea  (quotidiennement  une  Petite  Guerre ^ 
)lus  sensible  probablement  que  beaucoup 
le  grandes,  puisqu'elle  lui  valut  une  con- 
iamnation  «  en  quatre  mois  d'emprison- 
lement  et  3,000  irancs  d'amende.  »  Elu 
shef  du  226«  bataillon  de  la  garde  natio- 
lale,  après  le  4  Septembre^  M.  Edouard 
L.ockroy  prit  le  commandement  des  com- 
)agnies  de  guerre  de  son  bataillon,  à  la 
;éte  desquelles  il  se  signala  à  Champigny 
ii  à  Buzenval  et  eut  son  père  blessé  à  ses 
iôtés  à  cette  dernière  affaire. 

Elu  réprésentant  de  la  Seine  à  l'Assem- 
blée nationale,  le  quinzième  sur  ouarante- 
;rois,  M.  Lockroy  prit  place  à  rextrémè 
^uche  et  vota  contre  les  préliminaires  de 
paix.  Au  lendemain  de  la  révolution  du 
L8  mars,  il  signa  la  proclamation  des 
maires  de  Paris  et  des  représentants  de 
[a  Seine,  acceptant  les  élections  munici- 
pales fixées  au  26  par  le  Comité  central  ; 
1  prit  alors  une  part  très-active  aux  ten- 
tatives de  concibation  entre  Paris  et  Ver- 
sailles et,  en  présence  de  l'inutilité  de  ses 
efforts,  il  donnait  sa  démission  de  repré- 
sentant dès  l'ouverture  des  hostilités. 
Arrêté  à  Vanves  quelques  jours  plus  tard, 
il  fut  conduit  à  Versailles^  puis  à  Chartres 
où  il  demeura  emprisonné  jusqu'au  mois 
de  juin.  Rendu  à  la  liberté  sans  autre 
forme  de  procès,  M.  Lockroy  revint  à 
Paris,  et  était  élu,  le  23  juillet,  membre 
du  Conseil  municipal  pour  le  quartier  de 
la  Ro(|uette  (11"  arrondissement).  En  mai 
1872,  il  devint  rédacteur  en  chef  du  Peuple 
Souverain,  petit  journal  quotidien  à  un 
èou,  dans  lequel  un  article  signé  de  lui  : 
Mort  aux  traîtres!  le  fit  traduire  devant  la 
Cour  d'assises,  qui  l'acquitta.  Le  1"'  juin, 
il  avait,  avec  M.  Paul  de  Cassagnac,  un 
duel  qui  l'amenait  en  police  correction- 
nelle avec  son  adversaire  ;  tous  deux  fu- 
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rent  condamnés  é.  huit  jours  de  pris< 
et  l'on  remarqua  à  ce  propos  que  c'ét 
la  première  fois  qu'en  pareille  a&ire 
blessé  était  poursuivi  et  surtout  condami 
Le  28  mars  1873,  un  article  intitulé 
Libération  du  territoire  lui  valait  une  n< 
velle  condamnation  à  un  mois  de  pris 
et  500  francs  d'amende. 

Aux  élections  partielles  du  27  avril  18 
M.  Edouard  Lockroy,  qui  avait  acce] 
la  candidature  radicale  dans  les  Bouchi 
du-Rh6ne,  était  élu  réprésentant  de  ce  < 
partement  par  57,000  voix.  Le  20  févr 
1876,  il  étaii  élu  à  la  fois  dans  le  XV 
arrondissement  de  Paris  et  dans  la  pi 
mière  circonscription  de  l'arrondissemi 
d'Aix-en-Provence,  du  moins,  dans  ce 
dernière,  au  scrutin  de  ballottage  di 
mars  ;  il  opta  pour  Aix  et  reprit  sa  pk 
à  l'extrême  gauche.  M.  Lockroy  a  p; 
nonce,  dans  diverses  circonstances  i 
portantes,  des  discours  qui  ont  surt( 
provoqué  de  très-vives  protestations  de 
part  de  la  droite  ;  il  a  aéfendu  et  voté 
proposition  d'amnistie  pleine  et  entièi 
il  avait  voté,  par  raison,  l'ensemble  c 
lois  constitutionnelles. 

M.  Lockroy  a  publié  :  A  bas  le  Prog 
(1869)  :  les  Aigles  du  Capitole  (1870),  et 
recueils  d'articles  de  journaux.  —  Il 
épousé,  le  3  avril  1877,  Mme  veuve  Char 
Hugo. 

LOGKYER,  JosBPH  Norman,  astronoi 
anglais,  né  à  Rugby,  le  17  mai  1836, 
ses  études  partie  en  Angleterre  et  par 
sur  le  continent,  et  entra,  en  1857^  au  i 
nistère  de  la  Guerre  où  il  remplit  diven 
fonctions  importantes.  En  1870,  il  : 
nommé  secrétaire  de  la  Commissi 
royale  pour  l'instruction  scientifique 
l'avancement  des  sciences.  M.  Lockyei 
collaboré  laborieusement  à  la  presse  scû 
tifique,  sur  la  physique  et  plus  spécig 
ment  sur  l'astronomie.  Nommé  meml 
de  la  Société  royale  astronomique 
1866,  il  a  publié  dans  ios  Mémoires  de  ce 
Société  un  mémoire  substantiel  sur 
Configuration  de  la  terre  et  de  Veau  dans 
planète  Mars,  Vers  le  même  temps , 
commençait  ses  observations  télescopiqi 
du  soleil  et  proposait,  dès  1866,  une  n 
thode  nouvelle  pour  observer  les  flamn 
rouges  qui  se  manifestent  autour  d'v 
éclipse,  méthode  oue  M.  Janssen  et 
appliquaient  simultanément ,  quoi<] 
sans  entente  préalable,  en  1868.  En  co 
mémoration  de  cette  découverte,  le  gc 
vernement  français  faisait  frapper  i 
médaille  en  1872.  M.  Lockyerfutélume 
bre  de  la  Société  Royale  en  1869,  et  comn 
nigua  àla  Société,  cette  mèmeannée  et 
smvantes,  soit  isolément^  soit  en  collai 
ration  avec  M.  Franckland  (voyez  ce  noi 

I plusieurs  découvertes  intéressantes.  Il 
e  chef  de  1'  «  English  Government  Eclij 
Expédition»  en  Sicile,  en  1870,  et  di 
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rinde,  en  1871,  et  a  été  chargé  d'iu[i  cours 
à  rUmrersité  de  Cambridge  en  1871,  et 
d'nn  autre  à  la  Société  Royale  en  1874. 
Cette  même  année,  la  Société  Royale  lui 
décernait  la  médaille  Rumford. 

M.  Lockyera  publié  :  Leçons  élémentaires 
d'astronomie  ;  Contributions  à  la  physique 
solaire  (1873)  ;  le  Spectroseope  et  ses  appli- 
cations (même  année);  le  Premier  livre 
d'astronomie  (1874),  etc.  Il  a  été  élu  mem- 
bre correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  raris,  dans  la  section  d'astro- 
nomie, le  29  janvier  1875  ;  il  se  rendit  à 
Paris  à  cette  occasion  et  vint  occuper  son 
siège  à  l'Institut  au  mois  de  septembre 
suivant.  Un  peu  auparavant,  il  avait  été 
chargé  par  son  gouvernement  d'une  en- 
quête sur  la  situation  de  la  météorologie 
en  France.  M.  Lockyer  est  aussi  membre 
de  plusieurs  autres  académies  et  corps 
savants  étrangers. 

LOFTUS  SIR  AuansTds  Wujjam  Fredb- 
BiCK  Spbncbr,  plus  ordinairement  désigné 
sous  le  titre  de  Lord  Loftus,  diplomate 
anglais,  quatrième  fils  du  second  marquis 
d'Ëly,  est  né  en  1817,  et  a  fait  ses  études 
au  Collège  de  la  Trinité ,  à  Cambridge. 
Entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
diplomatique,  il  devint  successivement 
attaché  à  la  légation  de  Berlin  en  1837,  et 
attaché  payé  à  celle  de  Stuttgart  en  1844. 
Chargé  de  missions  spéciales  &  Berhn  et  à 
Vienne  en  1848, 11  fut  nommé  secrétaire 
de  légation  à  Stuttgart  en  1852,  puis  à 
Berlin  l'année  suivante,  et  fut  employé 
comme  chargé  d'afEaires  dans  cette  der- 
nière capitale  en  1853,  1855  et  1857. 
Nommé  Envoyé  à  Vienne  en  1858,  lord 
Loftus  fut  transféré  en  la  même  qualité  & 
Berlin  en  1860,  &  Munich  en  1862,  et  de 
nouveau  &  Berlin  en  1865;  accréaité  au- 
près de  la  Confédération  de  rAllemagne 
du  Nord  en  1868,  il  fut  appelé  à  Tambas- 
sade  de  Saint-Pétersbourg,  en  rempla::e- 
ment  de  sir  Andrew  Buchanan,  nommé  à 
Vienne,  en  juillet  1871.  Lors  Loftus  n'a 
pas  quitté  ce  poste  depuis  lors.  Il  s'est 
laborieusement  mais  inutilement  employé, 
dans  ces  derniers  temps  (1876-77),  à  don- 
ner à  la  Question  d'Orient,  réveillée  d'une 
façon  si  menaçante ,  une  solution  paci- 
fique. 

LOGABf,  John  Albxakdbr,  général  et 
homme  politique  américain,  né  dans  le 
comté  de  Jackson,  llHnois,  ie9  févrierl826. 
Il  servit  dans  la  guerre  du  Mexique  et  après 
son  retour,  en  1848,  aborda  l'étude  du 
droit  et  fut  admis  au  barreau  en  1851. 
Choisi  par  les  démocrates  des  comtés  de 
JadLson  et  de  Franklin  pour  les  représen- 
ter à  la  Législature  de  l'Etat,  ily  fut  réélu 
en  1856.  Elu  représentant  au  Congrès  en 
1858  et  réélu  en  1860,  M.  Logan  donna  sa 
démission  au  début  de  la  guerre  civile, 
l'année  suivante,  entra  dans  un  ré^ment 
de  volontaires  et  assista  à  la  bataille  de 


Buli^'Run,  le  21  juillet  1861.  Peu  aii^i 
levait  un  régiment,  de  volontaires  db] 
nois  dont  il  était  nomtné  colonel  et 
lequel  il  prit  une  grande  part  à  la  priai 
fort  Donetson  (13-16  février  1862),  où  il 
blessé.  Promu  brigadier  général  ae  vof 
taires  en  récompense  delà  bravoure 
avait  déployée  dans  cette  affaire,  il 
élevé  au  rang  de  major  général  en  novei 
bre  suivant.  Occupé  activement  aa  si 
de  Yicksburg,  de  mai  à  juillet  1863,  " 
appelé  ensuite  au  commandement  du 
zième  corps  d'armée,  et  partit  en  cod 
septembre  1864,  pour  s'occuper  de  Té] 
tion  présidentielle  en  faveur  au  parti 
bUcam,  en  d'autres  termes,  de  la  i 
tion  d'Abraham  Lincoln;  il  v  employa . 
tre  mois,  au  bout  desquels  il  alla  repreni 
le  commandement  .de  son  corps  (f  ara 
à  Savannah.  En  mai  1865,  il  succédait 
général  Howard  &  la  tète  de  l'armôe  i 
Tennessee;  mais  il  domuût  sa  dé  '  ~* 
quelques  mois  plus  tard. 

Nommé  ministre  des  Etats-Unis  à 
xico  à  la  fin  de  1865,  le  général  Loi 
fusa  ce  poste.  Il  fut  élu  membre  du  Coi 
en  1867  et  réélu  en  1869.  En  lS70,la  ' 
lature  de  l'Illinois  l'envoya  siéger  au 
des  Etats-Unis  pour  une  période  s'éte: 
de  mars  1871  à  mars  1877. 

LOISELEIJB5  Jean  Auguste  Jules,  lîj 
rateur  français,  né  à  Orléans,  le  4  octoL 
1816,  est  devenu  en  1856,  bibliothécaiie^ 
cette  ville,  qui  doit  à  son  initiative  c 
membre  du  conseil  municipal,  la 
équestre  de  Jeaime-d'Arc,  de  Fo 
oui  s'élève  sur  la  principale  place  pu 
d'Orléans.  Membre  de  plusieurs  so< 
savantes  de  province,  M.  J.  Loiselenr 
en  outre  correspondant  du  ministère  | 
l'Instruction  publique  pour  les  tra^ 
historiques.  Il  a  collaboré  aux  p\  ' 
tions  spéciales  des  sociétés  anxqu( 
appartient,  &  divers  journaux  et  r 
périodiques,  notamment  à  la  Revue 
temporaine  et  au  Journal  du  Loiret,  et 
puis  un  certain  nombre  d'années,  un 
collaborateurs  du  journal  le  Temps^fX 
splendide  recueil  l'Art, 

M.  Jules  Loiseleur  a  publié  à  part: 
Résidences  royales  de  la  IiOtre,  les 
les  Peines  dans  ^antiquité  et  dans  les 
modernes  (1863)  ;  les  Anciennes  institut 
laFrance{l866);  Problèmes  kistoriques[] 
la  Doctrine  secrète  des  Templiers  (1871] 
vaUlac  et  ses  complices  (1873);  et  un  ce 
nombre  de  monograpnies,  telles  qna< 
Château  de  Gien,  le  Château  de  Sully,  k' 
que  de  fer  devant  la  critique  moderne,  ' 
des  dépenses  faites  par  Charles  VII  pinir\ 
courir  Orléans  pendant  le  Kiége  de  14S8,' 
Préméditation  de  la  Saint  Barthélémy,  lai 
volution  de  Naples  de  1647,  la  Mort  de  Ma 
me  Henriette  a^ Angleterre,  la  Légende d^i 
valier  ^Assas  etc.  Il  a  mit  représenta 
dis,  sur  la  scène  du  Gymnase  une  pi 
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comédie  intitulée  Lenore.  — -  M.  Loiseleur 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 

1868. 

LiOISOlV^  PiERRs,  sculpteur  français,  né 
k  Mer,  (Lour  et  Cher)  en  1821,  est  élève  de 
David  d'Angers  et  a  débuté  au  Salon  de 
1845.  Nous  citerons  parmi  les  expositions 
de  M.  Loison  :  Jésus  parmi  les  docteurs, 
Psyché,  deux  Bustes  et  six  Médaillons  (1845); 
plusieurs  bustes,  entre  autres  ceux  de  Mme 
Renet,  de  M,  Alfred  Marne  et  du  Général  Cor- 
bineauy  aux  Salons  suivants;  puis  :  Hero  et 
le  FrintempSj  statues  en  marbre  (1853); 
Nymphe,  statue  en  marbre  et  plusieurs 
Bustes  ^1855);  la  Jeune  convalescente,  statue 
en  marbre;  VHistoire,  la  Vérité^  F  Agricul- 
ture, Condorcet,  modèles  en  plâtre  des  sta- 
tues exécutées  pour  le  nouveau  Louvre  ;  le 
buste  de  M.  Magne  (1857);  Pénélope,  Sapho, 
[1859);  Pandore.  Jeune  fille  portant  un  vase^ 
statues  en  marore  (1861);  Enfant  dans  une 
coquillCj  Jeune  Romain  enlevant  une  Sabine, 
etc.  (18Ô3);  Psyché,  Phryné  (1865);  Daphnis 
et  Chloé  (1866);  VHistoire,  statue  en  marbre 
[1867,  Expos.  univ.);to  Victoire  après  le  com- 
bat JIS6S);  Demoiselle  (T honneur  de  la  Cour 
de  François  !«' (1869);  Portrait  du  Lieutenant- 
cokmel  P.  A,  Taillant  {Phalsbourg,  1870), 
buste  en  pl&tre  (1873);  Nausieaa  lance  une 
dernière  fois  la  balle,  statue  en  plâtre  (1874); 
deux  Portraits,  bustes  en  marore  (1875). 

M.  P.  X<oison  a  obtenu  une  médaille  de 
3?  classe  en  1845,  une  de  !'•  classe  en  1853 
et  le  rappel  en  1859.  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  ahonneur  depuis  1859. 

LOMEIVIE  (de),  Louis  Léonard^  littéra- 
teur français,  né  â  Saint- Yrieix^  le  3  dé- 
cenabre  1818,  fit  ses  études  au  collège  d'A- 
vignon et  vint  à  Paris  en  1840.  L  année 
même  de  son  arrivée  à  Paris  il  commen- 
çait sa  célèbre  Galerie  des  ContemporainsU- 
lustres,  par  Un  homme  de  rien  (1840-47,  10 
vol.)  Cette  série  d'études  biographiques, 
loin  défaire  des  ennemis  â  Fauteur,  comme 
c'est  généralement  la  coutume,  lui  con* 
quit  de  précieuses  amitiés,  grâce  â  la  me- 
sure, à  la  réserve  qu'il  avait  su  garder 
quant  aux  actes  de  la  vie  privée  des  per- 
sonnages dont  il  traçait  les  portraits.  En 
1845,  Il  fut  nommé  suppléant  de  J.  J.  Am- 
père, sur  la  présentation  de  celui-ci,  à  la 
chaire  de  littérature  du  Collège  de  France 
dont  il  devint  titulaire  en  1864;  répétiteur 
du  cours  de  littérature  de  l'Ecole  poly- 
technique depuis  1849,  il  7  avait  été  nom- 
mé professeur  en  1862.  —  Après  avoir 
donné,  sous  son  nom,  une  nouvelle  série 
d'études  biographiques  sous  ce  titre  çéné- 
i*al  :  les  Hommes  de  Quatrevingt-neuf  qui,  pu- 
bliéedansdiversjournaux,  n'a  pas  été  con- 
tinuée, M.  de  Loméniea  piiblié  une  traduc- 
tion de  r  Histoire  des  droits  de  succession  en 
France,  au  moyen  âge,  de  Gans,  précédée 
d'une  Notice  historique  et  littéraire  (1845)  ; 
Beaumarchais  et  son  temps^  étude  smr  la  so- 
>eiété  française  au  JCVHl*  siécie  (1855,  nouv. 
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édit  1873,  2  vol.);  la  Comtesse  de  Rochefort 
et  ses  amis'y  les  Miral>eau  (1870),  etc.  lia  col- 
laboré à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  k  lai  Re- 
vue nationale  et  a  été  attaché,  mais  bien, 
peu  de  temps,  à  la  Presse^  en  1861 

M.  de  Loménie  a  été  élu  membre  de  l'A- 
cadémie française,  en  remplacement  de 
Mérimée,  en  décembre  1871. 

LONG,  Gborgb,  professeur  et  écrivain 
anglais,  né  en  1800,  à  Poulton  (comté  de 
.Laneastre),fît  ses  études  à  l'Ecole  de  Mae- 
clesiield,  puis  au  collège  de  la  Trinité,  à 
Cambridge,  où  il  fut  le  condisciple  de  Ma- 
caulay.  En  1824,  il  acceptait  une  place  de 
professeur  &  l'Université  de  Virginie  (Etats 
Unis);  à  son  retour  en  Angleterre»  il  prit 
une  part  active  aux  travaux  littéraires  de 
la  Société  pour  la  diffusion  des  connais- 
sances utiles,  sous  le  patronage  de  laquelle 
il  rédigea  le  Journal  trimestriel  d'éducation 
et  dirigea  la  Penny  Cyclopadia  (Encyclopé- 
die à  deux  sous),  depuis  le  commencement 
de  cette  publication  en  1833,  jusqu'à  son 
achèvement  qui  eut  lieu  en  1846  seulement; 
Il  a  également  rédigé  les  sept  volumes  du 
IHctionnaire  biographique  de  la  même  Société 
(1842-44).  Reçu  avocat  k  l'Inner  Temple^ 
en  1837,  M.  Long  fut  chargé  parla  Société 
du  Middle  Temple  d'un  cours  de  trois  an- 
nées de  Jurisprudence  et  de  Droit  civil; 
il  fut  en  outre  pendant  quelque  temps  pro- 
fesseur de  grec  et  de  latin  à  l'Université, 
devenue  collège  de  l'Université  de  Londres, 
puis  au  collège  de  Brighton,  qu'il  a  quitté 
seulement  vers  le  milieu  ae  1871.  —  La 
reine,  sur  la  recommandation  de  M.  Glad- 
stone, a  accordé  &M.  George  Ixmg, en  1873, 
une  pension  annuelle  de  2,500 francs. 

On  a  de  ce  professeur  :  Heux  discours 
sur  le  Droit  romain,  prononcés  dans  la  salle  de 
BÊiddle  Temple  (1846);  Antiquités  égyptiennes 
du  Musée  britannique  et  Histoire  de  la  France 
et  de  ses  révolutions  (18^);  Géogi'aphie  de  V An- 
gleterre et  du  pays  de  Galles,  avec  M.  G.  R. 
Porter  (1850);  Géographie  de  l'Amérique 
(1858);  Décadence  de  la  République  romaine 
(1864-74, 5  vol.^.  On  lui  doit  encore  :  Pensées 
de  Vempereur  Marc-Auréle  Antonin  et  Vies 
choisies  de  Plutarque,  traductions;  des  édi- 
tions des  Discours  de  Cicéron,  de  la  Guerre 
desGaules  de  Salluste,  pour  la  «  Bibliothèoue 
classique  »;  de  nombreux  articles  dans  les 
Dictionnaires  classiques  du  De  Smith,  etc. 

LONGFELLOW^  Henry  Wadsworth,  cé- 
lèbre poète  américain,  né  àPortland,  Maine, 
le  27  lévrier  1807.  Uentra^  à  quatorze  ans, 
au  collège  Bowdoin,  où  il  prit  ses  grades  . 
en  1825;  il  aborda  ensuite  l'étude  du  droit, 
travaillant  dans  les  bureaux  de  son  père  j 
mais  une  chaire  de  langues  modernes  Im 
étant  offerte  au  collège  Bowdoin,  il  réso- 
lut de  s'y  préparer  consciencieusement  et» 
en  conséquence,  il  entreprit  un  voyage  de 
trois  années  euËurope,  parcourut  laFrance 
l'Espagae,  l'Italie,  TAUemagne,  la  Hollande 
et  l'Angleterre,  se  fortifiant,  par  une  étude 
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assidue,  dans  la  connaissance  théorique 
qu'il  possédait  déjà  de  la  langue  de  ces 
contrées  et  retourna  aux  Etats  Unis,  en 
1829.  pour  prendre  possession  de  sa  chaire. 
En  1835,  M.  Longfellow  allait  remplir  au 
collège  d'Harvard  la  même  chaire,  laissée 
vacante  par  la  démission  de  George  Tick- 
nor.  Avant  d'en  prendre  possession,  toute- 
fois, il  fit  un  nouveau  voyage  en  Europe 
Où  il  visita  de  préférence  les  contrées  qu  il 
avait  négligées  la  première  fois  :  les  Pays 
Scandinaves,  quelques  parties  de  l'Allema- 
gne et  la  Suisse,  et  était  de  retour  dans 
fautomne  de  1836.  pour  prendre  posses- 
sion de  sa  nouvelle  chaire  à  Cambridge, 
Massachussetts.  Il  résigna  cette  chaire  en 
1854  et  y  fut  remplacé  car  M.  James  Rus- 
seil  Lowel.  Quanta  lui,  il  demeura  à  Cam- 
bridge, où  il  vécut  dans  la  retraite,  conti- 
nuant à  s'occuper  de  travaux  littéraires. 
Dès  les  bancs  du  collège,  M.  Longfellow 
publiait  des  poésies  trés-goûtées  dans  la 
Literary  Gazette ^  et  pendant  son  professo- 
rat au  collège  Bowdoin,  il  collabora  à  la 
North  American  Review,  à  laquelle  il  donna 
surtout  des  articles  de  critique  d'une  très- 
^ande  valeur.  Il  publia  en  1833  sa  traduc- 
tion du  poème  de  Don  Jorge  Manrique  sur 
la  mort  de  son  père,  précédée  d'une  étude 
sur  la  poésie  espagnole.  Puis  vinrent  :  Outre- 
Mer  (1835).  H2(perù>n,  roman  (1839),  et  son 
premier  recueil  de  poésies  :  les  Voix  de  la 
nuit  (1841);  Ballades  et  autres  poèmes  (1842)  ; 
Poèmes  sur  l'esclavage  (1843);  V Etudiant  es- 
pagnolf  drame  (1845];  les  Poètes  et  la  poésie 
en  Europe j  et  le  Beffroi  de  Bruges  (1847); 
EvangelineilS^);  Kavanagh,  nouvelle  (1849) 
le  Bord  de  la  mer  et  le  Coin  du  feu  et  la  Lé- 
gendedorée{lBbl);leChantdeHiawatha(lS55); 
Miles  Standish(}S^);  Contes  d'auberge  (1863); 
Fleur  de  Lis  (1866);  sa  traduction  de  la  Bir 
oiJie  comédie  du  Dante  (1867-70,  3  vol);  les 
Tragédies  de  la  Nouvelle  Angleterre  (1869); 
la  Divine  tragédie  (1871);  Trois  livres  de 
chansons  (1872);  the  Hanging  of  the  Crâne 
(1874)  etc.  —  Il  a  été  publié^  en  1869,  une 
édition  complète  des  œuvres  de  M.  Lon- 
gfeUow  en  vers  et  en  prose  ;  il  a  également 
donné  une  nouvelle  édition  revue,  corri- 

fée  et  augmentée  de  son  ouvrage  sur  les 
oètes  et  la  poésie  en  Europe,  en  1871.  Au- 
cun poète  américain  n'a  obtenu,  de  ce  côté 
de  l'Atlantique,  une  renommée  aussi  con« 
sidérable  :  ses  ouvrages  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  en  Angleterre  et  les 

Ï>rincipaux  ont  été  traduits  dans  toutes  les 
angues  européennes. 

En  1868-69,  M.  Longfellow  a  fait  un 
nouveau  voyage  en  Europe  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  une  sympathie  voisine  de  l'en- 
thousiasme, notamment  en  France,  où  le 
fait  de  s'enthousiasmer  pour  un  poète 
étranger  contemporain  est  assez  rare  pour 
être  constaté.  En  Angleterre,  l'Université 
d'Oxford  lui  conféra  Te  grade  de  docteur. 
Elu  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
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Russie,  en  1873,  M.  longfellow  fut  porté 
candidat  à  l'élection  du  lord  Recteur  de 
l'Université  d'Edimbourg,  en  novembre 
1874,  et  obtint  un  grand  nombre  de  suf- 
frages; mais  il  ne  fut  pas  élu  :  ce  fut  M. 
Disraeli ,  premier  ministre  du  Royaume 
Uni,  qui  l'emporta  sur  le  poète  américain. 

LONGPÉRIER  (de),  Hkkri  Adrien  Pré- 
vost, archéologue  français,  né  à  Paris,  le 
21  septembre  1816,  fut  élevé  à  Meaux  et,, 
alors  que  ses  goûts  pour  la  numismatique 
s'étaient  déjà  manifestés  d'une  manière 
toute  particulière,  revint  à  Paris  en  1835. 
Entré  comme  em{)loyé  à  la  Bibliothèque 
royale  peu  après,  il  aevenait  premier  em- 
ployé au  cabinet  des  médailles  en  1842,  pui& 
conservateur-adjoint,  en  1847,  du  musée 
égyptien  du  Louvre  auquel  fut  réuni  bien- 
tôt le  nouveau  musée  assyrien.  Après  la 
révolution  de  février  1848,  M.  de  Long- 
pôrier,  non-seulement  conserva  sa  posi- 
tion, mais  fut  promu  conservateur  du 
musée  des  Antiques.  Il  avait  été  élu,  dès 
1838,  membre  de  la  Société  des  antiquai- 
res de  France  et  membre  du  conseil  de 
la  Société   asiatique    en   1840.   Nommé 
membre  de  la  Commission  des  monuments 
historic[ues  en  1850,  il  entrait  en  1854,&  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
qu'il  a  présidée  en  1867  et  où  il  fait  partie 
actuellement  aussi  bien  des  trois  commis- 
sions renouvelables  que  des  deifx  com- 
missions permanentes  des  Inscriptions  et 
médailles  et  du  Corpus  des  Inscriptions  sémi- 
tiques. M.  de  Longpérier  fait  également 
partie  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères,  notamment  de 
l'Institut  archéologique  de  Rome,  de  Fin* 
stitut  égyptien  d'Alexandrie,  de  l'Institut 
royal  arcnéologigue  de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  la  Société  des  Antiauaires  de 
Londres,  du  Musée  impérial  ae  Moscou 
et  est  membre  associé  des  Académies  de 
Belgique,  de  Turin,  de  Berlin  et  de  Madrid. 
Il  a  fait  partie  du  jury  international  des 
Expositions  universelles  de  Paris  et  des 
jurys  de  plusieurs  Salons  et  est  membre  de 
la  Commission  supérieure  des  beaux-arts. 

On  a* de  M.  Adrien  de  Longpérier  :  Essai 
sur  les  médailles  des  rois  Sassanides  de  Perse 
(1840)  ;  Notice  des  monnaies  françaises  de  la 
collection  de  M.  Jean  Rousseau  (1837);  Notice 
sur  J.  A.  Letronne,  de  l'Institut  (1849)  ;  JVo- 
iice  des  antiquités  américaines  du  Loimn 
(1850-1852)  ;  Documents  numismatiques  pour 
servir  à  l'histoire  des  Arabes  a  Espagne 
(1851)  ;  Mémoires  sur  la  chronologie  et  Tiro- 
nographie  des  rois  parthes  Arsacédes  {IS53]; 
Notice  des  antiquités  assyriennes  du  Mus^ 
du  Louvre  (1854);  Terres-cuites  du  Musée 
Napoléon  III  (1804);  Musée  Napoléon  III, 
Choix  des  monuments  antiques  pour  servir  à 
Vhistoire  de  Vart  en  Orient  et  en  Occident, 
(1867),  etc.  —  Il  a  en  outre  rédigé  le 
«  Bulletin  archéologique,  »  de  VAthenœum 
français,  dont  il  fut  un  des  fondateurs 
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855-56);  il  a  fondé  en  1856,  avec  M.  de 
^itte,  la  Revue  riumismatiqtie  et  collaboré 

la  Reviie  archéologique^  au  Recueil  de  la 
ociété  des  antiquaires  de  France,  aux 
rmales  de  l'Institut  archéologique  de 
Lomé,  aux  Bulletin  et  Mémoires  de  la  So- 
ièté  des  Inscriptions,  au  Numismatic  Chro- 
iclSf  etc.  —  M.  de  Longpérîer  est  officier 
e  la  Légion  d'honneur  depuis  1863,  et 
écorô  aun  graud  nombre  d'ordres 
trangers. 

LOIVGSTEET,  James,  ex-général  de 
armée  confédérée  américaine,  est  né  dans 
i  Caroline  du  Sud,  vers  1821.  Après  de 
rillantes  études,  il  était  admis  à  FAcadé- 
lie  militaire  de  Westpoint,  comme  cadet, 
n  1838,  et  entrait  dans  l'armée  des  Etats 
Fnis,  comme  second  lieutenant  d'infan- 
3rie,  le  1*'  juillet  1842.  Le  lieutenant 
«ODgstreet  fut  employé  sur  la  frontière  du 
fexique  jusqu'en  1846,  prit  part,  de  1846 
.  1848,  à  la  guerre  contre  cette  puissance, 
'  fut  blessé,  fut  promu  au  rang  de  capi- 
adne  et  reçut  le  brevet  de  major.  Il  servit 
insuite  dans  le  Texas,  devint  trésorier- 
»a;$^eur  de  l'armée  des  Etats  Unis,  puis 
najor  d'état-major  en  1858.  Il  donna  sa 
[émission  pour  prendre  part  à  la  guerre 
ivile,  avec  le  Sud,  le  !•' iuin  1861  ;  appelé 
LU  commandement  de  la  4«  bri^de  du 
•'  corps  d'armée  du  général  Beauregard, 
)rès  de  Centreville,  il  assistait  à  la  bataille 
le  Bull  Run,  le  21  juillet.  Pendant  la  pre- 
nière  moitié  de  1862,  il  parvint  au  rang  de 
najor  général  et  se  fit,  sous  le  général 
^e,  une  grande  réputation  dans  les  cam- 
pagnes contre  Mac  Clellan,  Pope  et  Burn- 
ide.  Après  la  bataille  de  Fréaéricksburg 
13  décembre),  le  général  Lonçstreet  fut 
ippelé  au  commandement  dun  corps 
1  armée  et  promu  lieutenant  général.  Il 
>rit  une  part  active  à  la  bataille  de  Get- 
ysburg  (1-3  juillet),  de  manière  à  ajouter 
encore  à  sa  réputation,  se  distingua  par 
ie  grandes  qualités  militaires  de  pru- 
lence,  d'habileté  et  de  résolution,  dans  la 
campagne  du  Désert  (1-6  mai  1874)  et  fut 
^èvement  blessé  le  6  mai.  —  Rétabli,  le 
général  Longstreet  tenta  de  porter  secours 
lu  général  Earlj,  dans  la  vallée  de  Shen- 
mdoah,  mais  sans  succès,  et  dut  se  replier 
>ur  les  lignes  de  Richmond.  Il  se  rendait 
ivec  le  général  Lee,  en  avril  1865. 

Après  la  guerre,  le  général  Longstreet 
employa  toute  son  influence  à  rétablir  la 
bonne  harmonie  entre  les  deux  partis,  en 
guerre  pendant  quatre  années,  qui  divi- 
saient la  grande  République.  Il  s'appliqua, 
pour  son  compte,  à  provoquer  l'améliora- 
tion du  système  de  transports  qui,  jusque- 
là,  avait  toujours  laissé  à  désirer  dans  son 
gays,  défaut  qui  allait  être  évidemment 
ien  plus  sensîole  qu'au  temps  de  l'escla- 
vage. Il  prit  sa  résidence  à  la  Nouvelle 
Orléans  et  s'occupa  avec  une  grande 
activité  de  l'extension  du  réseau  des  che- 
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mins  de  fer  du  Sud.  —  Amnistié  par  le 
président  Johnson,  sa  conduite  conciliante, 
même  cordiale  envers  l'administration,  ie 
fit  choisir  par  le  président  Graut  pour  les 
fonctions  d'inspecteur  du  port  de  la  Nou- 
velle Orléans  ;  cette  nomination  fut  con- 
firmée par  le  Sénat,  et  le  général  Longstreet 
occupe  toujours  ce  poste. 

LOrVLAY  (marquis  db),  Euqènb,  litté- 
rateur français,  né  à  Argentan,  le  6  mars 
1815,  fit  ses  études  au  lycée  de  Caen  et 
vint  à  Paris  ayant  k  peine  vingt  ans.  Le 
marquis  Eugène  de  Lonlay  s'est  fait  con- 
naître de  boime  heure  par  la  publication 
d'un  grand  nombre  de  romances,  dont 
plusieurs,  comme  le  Lilas  blanc,  la  Sœur  de 
lait,  le  Premier  Bal  d'Emma^  etc.,  etc.,  ont 
eu  une  grande  popularité.  Il  a  publié 
également  des  nouvelles  et  des  romans 
originaux  ou  traduits  du  russe  et  de  l'al- 
lemand ainsi  que  de  nombreux  recueils  de 
poésies.  Nous  citerons:  Bluettes  (1842); 
Simples  amours  (1844);  la  Pomme  d'Eve 
(1845)  ;  Chastes  paroles  (1846)  ;  Larmes  de 
bonheur  (IMl)  ;  Poésies  nouvelles  (1851)  ; 
le  Grand  monde  russe,  roman  traduit  du 
russe,  du  comte  Sollohub,  et  Nouvelles 
choisies,  du  même  écrivain  (1854)  ;  Chan- 
sons populaires  ;  la  Chasse  aux  jupons  et 
VHéritage  imprévu,  comédies  en  1  acte 
(1854)  ;  Poésies  lyriques  (1859);  Poésies  in-- 
times  (1860)  ;  Eloge  des  femmes  (1862)  ;  les 
Eaux  de  Bagnoles,  le  Premier  Romati  d'une 
jeune  femme,  Octavie  de  Yaldotne,  un  Duel 
à  mort,  traduit  du  russe,  de  Lermontof, 
romans  ;  l'Amour  et  la  Jeunesse  ;  Anecdotes 
piquantes  ;  Hymnes  et  Chants  nationaux  de 
tous  les  pays,  etc.  (  1863)  ;  la  Chasse  aux 
maris  ;  Chants  de  jeunesse  ;  Hymnes  et  Chants 
religieux  pour  toutes  les  fêtes  de  VEglise 
romaine  ;  le  Brigand  gentilhomme,  traduits 
de  Pouchkine  ;  la  Protégée,  traduit  du 
comte  Sollohub  (1864)  ;  Ce  que  vierge  ne 
doit  lire  ;  le  Fruit  défendu  ;  les  Amours  d'un 
page;  Il  Bacio,  série  de  plaquettes  qu'il 
ne  faut  pas  juger  sur  le  titre,  bien  que  ce 
soit  au  titre  qu'elles  doivent  l'énorme 
circulation  quelles  obtinrent  (1864-66); 
Ce  que  la  Forêt  se  raconte,  traduit  de  l'alle- 
mand (1866)  ;  le  Faubourg  Saint- Germain 
(1867);  Mes  Visites  académiques;  les  Der- 
niers jours  de  bonheur  ;  VArt  de  plaire  ;  le 
Nouvel  Art  d'aimer  (1868)  ;  Anacréon,  sa 
Vie  et  ses  Œuvres;  le  Fou  des  Tuileries 
(1869)  ;  Recueil  complet  de  tous  les  genres  de 
poésie  française  (1870);  les  Drames  de  la 
guerre  ;  Eloge  de  la  noblesse  ;  Contes  histo- 
riques ;  Histoire  incroyable  du  sire  de  Tour- 
nebœuf^  rôti  par  le  diable  ;  le  Page  de  la 
Reine  de  Navarre  ;  diverses  Légendes,  etc. 
(1872)  ;  l'Amour  maître  chanteur;  Argentan 
et  ses  Légendes,  et  autres  Légendes,  infer- 
nales, historiques,  etc.  (1873)  ;  le  Livre  d'or 
des  enfants;  ta  Grève  des  femmes,  comédie 
en  vers  ;  Légendes  fantastiques  (1874),  etc. 

M.  le  marquis  de  Lonlay  a  fait  usage 
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de  divers  pseudonymes  dont  le  plus  connu 
est  Max  oApreval;  il  a  écrit  dans  ces  der* 
niëres  années  quelques  petits  ouvrages 
sous  un  pseudonyme  nouveau  :  Dom 
Leylo,  notamment  ses  Contes  publiés  en 
1872. 

LOOMIS,  Elias,  mathématicien  améri- 
cain, né  dans  le  comté  de  ToUand,  Connee- 
iicut,  en  août  1811,  fit  ses  études  au  collège 
dTale,  et  y  remplit  des  fonctions  profes- 
sorales de  1833  &  1836.  Il  vint  ensuite  com- 
pléter son  éducation  à  Paris ,  où  il  de- 
meura un  an,  et  fut  à  son  retour  nommé 
professeur  de  sciences  naturelles  au  «Wes- 
tern Reserve  Collège  »  de  l'Ohio.  Lé,  il 
commença  ses  observations  astronomi- 
ques et  météorologiques.  En  1844,  il  fut 
appelé  à  la  chaire  de  physique  de  l'Uni- 
versité de  New  York,  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1860,  quoique  de  1845  à  1849  il  dût 
sacrifier  une  partie  de  son  temps  au  ser- 
vice du  relèvement,  pour  déternuner  la  dif- 
férence de  lonffitude  entre  New  York  et  les 
autres  villes  de  l'Union,  au  moyen  du 
télégraphe  électrique.  Pendant  ces  expé- 
riences, il  détermina  pour  la  première  fois 
la  vitesse  du  courant  électrique  suivant  le 
fil  télégraphique.  M.  Elias  Loomis  est  pro- 
fesseur de  physique  au  collège  dTaie  de- 
puis 1866. 

On  a  de  ce  savant  :  Trigonométrie  plane  et 
sphérique  (1845);  les  Progrès  de  Vastronomie 
{1850);  Géométrie  et  calcul  analytiqtie  et  Elé- 
ments d'algèbre  (1851)  ;  Eléments  de  géomé- 
trie et  sections  coniques  (1852;  nouv.  édit. 
augmentée,  1871);  Tables  de  logarithmes 
(18^5);  Astronomie  pratiqtie{l^b);  Physique 
(1858)  ;  Eléments  d'arUhmétique {ism)  ;  Traité 
de  météorologie  (1868)  ;  Eléments  d'astronomie 
(1869);  et  les  Descendants  de  Joseph  Loomis, 
son  ancêtre  (1870). 

LOQUHV,  Anatole,  musicographe  fran- 
çais, né  à  Orléans,  le  22  février  1834.  Poussé 
par  une  vocation  irrésistible,  M.  Loquin 
commença  absolument  seul  l'étude  de  la 
musique.  A  dix-huit  ans,  il  composait  des 
romances  pour  piano  et  chaut  dont  quel- 
ques unes  ont  été  publiées.  En  1853,  il  pre- 
nait de  M.  Ferroud,  professeur  à  Bordeaux, 
des  leçons  d'harmonie.  Entré  dans  une  ad- 
ministration, il  fut  envoyé,  au  début,  à 
Espelette,  petit  village  des  Basses-Pyré- 
nées. Dans  l'isolement  où  il  se  trouvait, 
M.  Loguin,  porté  naturellement  aux  études 
abstraites,  occupa  ses  loisirs  à  analyser, 
sous  le  rapport  narmonique,  les  partitions 
de  Gluck,  Kossini,  Weber,  Meyerbeer  et 
autres,  et  k,  comparer  attentivement  entre 
eux  les  traités  d'narmonie  de  Rameau,  Ca- 
tel,  Reicha,  Busset,  Fétis  et  Chevé.  Le  pre- 
mier résultat  de  ces  études  comparées  fut 
un  petit  traité  publié  à  Bordeaux  en  1862, 
et  intitulé  :  Notions  élémentaires  d'harmonie, 
moderne,  qui  fut  bientôt  suivi  d'un  ouvrage 
plus  coDsidérable,en  cinq  parties,  couronné 
par  l'Académie  de  Bordeaux  :  Essai  phiUh 
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sophique  sur  la  tonalité  moderne  (U 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  M.  Loqoiaii 
les  notions  de  théorie  musicale  les  pli 
nèl*alement  admises.  M.  Loquin  s r- 
depuis  longtemps  déjà  d'un  vaste 
des  Chants  populaires  français,  et  d'im  G\ 
Traité  d^harmome  ancienne  et  moderne^  ' 
sur  un  plan  tout  nouveau,  qu'il  a  fiûte 
naître  en  partie  dans  des  mémoires  ' 
rés  dans  les  Actes  de  la  Sociéiè  des 
physiqttes  et  naturelles,  de  fierdeoi».— H^ 
membre  de  l'Académie  des  sciences  ^ 
Bordeaux. 

On  a  de  M.  Anatole  Loquin,  outre 
ouvrages  cités  :  des  Lettres  sur  VenseU 
ment  populaire  de  la  musique;  un£j 
de  laméthode  de  GoZtn,  lu  en  1861  au  Coi 
scientifique  de  France;  une  Etude  i 
poésies  de  Clotilde  de  Surville,  ré£atati< 
mémoire  de  M .  Antonin  Macé  sur  le 
sujet  :  de  f  Avenir  des  théories 
Aperçu  sur  un  nouveau  système  de 
pour  représenter  les  successions  harvumi 
Tableau  de  tous  les  effets  harmoniques^ 
à  cinq  notes,  etc.,  etc.  Rédacteur 
du  journal  la  Gironde,  où  il  sif 
compte  rendus  a  Paul  Lavigne  », 
1862,  M.  Loquin  est  en  outre  TauL. 
articles  dé  musique  du  Dictionnaire 
Littré,  &  partir  de  la  lettre  N,  et  fi 
collaborateurs  au  supplément  de  la . 
phie  universelle  des  Musiciens^  publié 
la  direction  deM.  Arthur  Pougin.—r' 
quin  a  fondé  à  Bordeaux,  ungoornaL 
cialila  Musique  à  Bordeaux,  doniley" 
numéro  a  paru  le  5  février  1877. 

LORET9  Clébient,  organiste  et  coi 
siteur  belge,  né  &  Termonde,  en  1833.] 
père  et  son  grand-père,  auxquels  il] 
en  grande  partie  son  éducation  mi 
ont  été  tour  &  tour  organistes  de  V 
Notre-Dame  de  Termonde,  et  son 
Hippolyte  Loret,  qui  était  en  mémel 
un  habile  facteur  d'orgues,  lui  fais 
l'âge  de  sept  ans  jouer  à  Téglise  de 
offertoires  et  des  sorties.  Dès  Tàge  '^ 
ans,  même,  il  pouvait  se  faire 
par  lui  dans  bien  des  cas.  M.  Loi 
ayant  été  nommé  organiste  à  M< 
1846,  son  fils  y  acheva  ses  études 
turc  musicale  avec  M.  Denefve,  àh 
de  l'Ecole  de  musique,  puis  se  fit 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  en 
y  fut  élève  de  Fétis  pour  le  contr< 
de  M.  Lemmens  pour  Torgue^  et 
le  premier  prix  d'orgue  en  1853. 
ment  Loret  vint  à  Paris,  où  il  s* 
depuis,  en  1855.  Il  v  devint  successii 
organiste  au  Panthéon,  à  Suresnes, 
glise  Notre-Dame  des  Victoires.  £a 
Niedermeyer,  directeur  de  l'Ecole  di 
sique  religieuse,  lui  confia  les  fc 
de  professeur  d  orgue  dans  cet  6t 
ment.    M.  Clément  Loret ,  depuis 
époque,  a  formé  un  grand  nombraj 
cellents  élèves  dont  plusieurs  occu] 
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tuellement  d'honorables  posîtions.  Il  a 
beaucoup  contribué  dès  le  début  à  rendre 
populaire  en  France,  où  eUes  étaient  peu 
ou  imparfaitement  connues,  les  œuvres 
de  Jean  Sébastien  Bach.  Vers  le  même 
temps,  et  sur  la  proposition  de  Nie- 
dermeTer,  alors  maître  de  chapelle  à 
Saint  Louis  d'Antin,  dans  cette  église,  il 
accepta  l'emploi  d'organiste,  qu'il  occupe 
toujours. 

Dès  1859,  M.  Loret  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  en  publiant  dans  le 
journal  la  Maîtrise,  dirigé  par  d'Ortigueet 
Niedermeyer  et  édité  par  M.  L.  Heuçel, 
ses  premiers  Exercices  d^iirgue ,  smvis 
bientôt  de  Vingt -quatre  études  pour  le 
même  instrument,  dont  douze  avec  pédales 
et  douze  sans  pédales  (Paris,  Heugel). 
Vinrent  ensuite  Ciumiunte  pièces  Morgue 
pour  messes  et  vêpres;  vingt-quatre  morceattx 
pour  orgue  sans  pédales;  r Office  diviay  re- 
cueil de  morceaux  faciles;  trois  collec- 
tions de  Douze  morceaux  pour  harmonium 
et  piano  ;  Dix  mélodies^  Douze  morceatjtx  de 
piano  et  quelques  compositions  détachées. 
Il  a  également  pubUé  une  série  de  Douze 
concertos  de  Haèndel  pour  orgue  et  orches- 
tre, transcrits  par  lui  pour  orgue  solo, 
avec  de  nombreux  points  d'orgue,  ouvraçe 
accompagné  d  une  préface  dans  laquelle 
M.  Lefèvre,  directeur  actuel  de  l'Ecole  de 
musique  religieuse,,  en  fait  le  plus  grand 
èlo^.  —  M.  Loret  a,  en  outre,  en  porte- 
feuille, divers  ouvrages  encore  inédits, 
'mais  non  pas  inconnus. 

LORGEÎtIL    (viooMTB   de)  ,    Hippolttb 
Louis,  poète  et  homme  politique  français, 
né  à  Chalonge  (Gôtes-du-Nord),  le  28  mai 
1811,  fit  ses  études  au  petit  séminaire  de 
Dinan,  puis  aux  collèges  de  Rennes  et  de 
Nantes.  Il  se  consacra  à  la  littérature,  fit 
quelques   voyages   insignifiants  et    vint 
prendre,  en  1842,  la  direction  de  Vlmpar- 
tial  deBr^agneyîealUe  légitimiste  nantaise, 
qu'il  quittait  Tannée  suivante,  après  j 
avoir  surtout  inséré  des  vers.  En  1843,  il 
allait  visiter  la  famille  royale  réfugiée  à 
Londres ,  Belgravia  square*  Au  retour,  il 
s'occupa  exclusivement  d'agriculture.  Il 
fut  élu  membre  du  Conseil  général  des 
Côtes-du-Nord  en  1848,  par  le  canton  de 
Plélan,  et  y  a  été  réélu  en  1871  et  1874  par 
le  canton  de  Jueon.  M.  de  Lorgeril  est  en 
outre  membre  oe  la  Société  d*agriculture 
du  département.  Elu  le  8  février  1871,  le 
huitième  sur  treize,  représentant  des  Côtes- 
du-Nord  à  TAssembiée  nationale,  il  prit 
place  à  Textréme  droite,  et  s*est  fait  sur- 
tout remarquer  par  ses  sorties  étranges 
contre  l'Ecole  des  hautes  études,  l'Ecole 
française  d'Athènes,  rOpéra  nouveau,  etc.. 

Car  ses  attaques  passionnées  contre  M. 
hiers  et  par  ses  interruptions  fréquentes. 
L'excès  même  do  son  culte  légitimiste  le 
porta,  lors  des  élections  sénatoriales  ré- 
servées à  l'Assemblée,  à  prendre  part  à  la 
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coalition  de  Textrèina  droite  et  des  gau- 
ches en  haine  du  centre  droit  orléaniste;  il 
fut  élu  sénateur  inamovible  en  consé- 
quence, le  15  décembre  1875,  au  sixième 
tour  de  scrutin. 

M.  de  Lorgerila  publié  diverses  lettres 
politiques  dans  Y  Univers  et  des  poésies 
dans  ce  même  journal  et  dans  la  Revue  de 
la  Bretagne  et  de  la  Vendée  ;  ou  lui  doit  en 
outre  quelques  volumes,  une  EtineeUef 
poésies;  la  Chaumière  incendiée;  Bécits  et 
Ballades;  Y  Art  de  parvenir,  poème  satiri- 
que ;  un  recueil  de  Poésies  (1872). 

LORIVE  (kàkquis  db),  John  Gborgb'Eo- 
WARo  Henry  Douglas  Suthbrland  Cabcp- 
BBLL,  appelé  par  courtoisie  Marquis  db 
LoRNB,  nomme  politique  anglais,  fils  aîné 
du  duc  d'Argylf  (voyez  ce  nom),  et  gendre 
de  la  reine  Victoria,  est  né  à  Stafiord 
House,  Londres,  en  1845.  Elu,  en  février 
1868,  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes par  le  comté  d'Ar^ll,  coomie  re- 
présentant libéral,  il  devint,  au  mois  de 
décembre  suivant,  secrétaire  privé  de  son 
père  au  ministère  des  Indes.  —  L'événe- 
ment principal  de  la  vie  du  marquis  de 
Lomé  est  son  maris^e  avec  la  princesse 
Louise,  quatrième  mie  de  la  reme  d'Au- 
gleterre,  à  l'occasion  duquel  il  fut  créé 
chevalier  de  l'ordre  du  Cnardon.  Le  ma- 
riage fut  célébré  à  Windsor,  à  la  chapelle , 
Saint  George,  par  Tévèque  de  Londres, 
assisté  des  évoques  de  Winchester,  d'Oxford 
et  de  Worcester. 

On  doit  au  marquis  de  Lorne  un  ouvrage 
sans  importance  publié  sous  ce  titre  :  A 
Trip  to  tns  TropicSy  and  Home  through  Ame- 
rica (un  Voyage  aux  Tropiques,  etc.),  pu- 
blié en  1867. 

LORY.Charlbs,  géologue  français,  né  à 
Nantes,  le  30  juillet  1823,  fit  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natale  et  concourut 
pour  l'Ecole  normale  supérieure,  avec  dis- 
pense d'âge,  en  1840;  il  y  fut  admis,  avec 
le  numéro  2,  dans  la  section  des  sciences. 
Reçu  agrégé  des  sciences  physiques,  il  fut 
nommé  professeur  au  lycée  de  Grenoble 
en  1843.  Il  prit  le  grade  de  docteur  es 
sciences  naturelles  de  la  Faculté  de  Paris 
en  1847,  professa  successivement  aux  ly- 
cées de  Poitiers  et  de  Besançon,  devint 
professeur-suppléant  de  géologie  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  cette  dernière  ville 
(1849),  puis  à  celle  de  Grenoble  où  il  fut 
nommé  professeur  titulaire  en  1852. 
Chargé,  comme  suppléant  temporaire,  du 
cours  de  géologie  de  la  Faculté  de  Paris 
en  1869,  M.  Ch.  Lory  a  été  nommé  doyen 
de  la  Faculté  de  Grenoble  en  1871.  Il  est 
en  outre  directeur  du  laboratoire  départe- 
mental d'analyses  et  de  la  station  agrono- 
mique de  cette  ville.  —  Officier  de  l'Ins- 
truction publique,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1861,  M.  Charles  Lory, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  des 
départements,  a  été  élu  correspondant  de 


840 


LOS 


TÂcadômie  des  sciences,  dans  la  section  de 
minéralogie,  le  12  février  1877. 

On  doit  à  ce  savant  :  Essai  géologique  sur 
le  groupe  de  montagnes  de  la  Grande  Char- 
treuse^ avec  carte  (1853)  ;  Carte  géologique 
du  Dauphiné  (1858)  et  Description  géologique 
du  Dauphinéy  explication  de  la  carte  pré- 
cédente (1860-64),  ouvrage  couronné  au 
concours  des  Sociétés  savantes  de  1861  ; 
Carte  géologique  du  département  de  la  Savoie 
(1868),  etc.  ;  outre  de  nombreux  mémoires 
géologiques  insérés  dans  les  publications 
spéciales  de  diverses  sociétés  savantes. 

LOSSING,  Bbnson  John  ,  dessinateur, 
graveur  et  écrivain  américain,  né  à  Beek- 
man,  dans  TEtat  de  New  York,  le  12  février 
1813.  Il  entra,  à  Tàge  de  treize  ans,  en  ap- 
prentissage chez  un  horloger  de  Pough- 
keepsie,  dans  ce  même  Etat,  et  devint  suc- 
cessivement l'ouvrier  puis  1  associé  de  son 
patron;  mais  il  abandonna  les  affaires  en 
1835,  pour  devenir  copropriétaire  et  ré- 
dacteur du  Foughheepsie  Telegraph,  auquel 
il  adjoignit  peu  après  un  journal  littéraire 
semi-mensuel,  le  Poughke^sieCasket,  appre- 
nant entre  temps  le  dessm  et  la  gravure 
sur  bois,  afin  d'être  en  état  d'illustrer  lui- 
même  son  journal.  Vers  1838,  il  alla  s'é- 
tablir à  New  York  comme  graveur  sur 
bois,  et  7  publia  le  Family  Magazine.  M. 
Lossiilg  publia  en  1841  :  An  Outline  history 
of  the  Fine  Arts  (Esquisse  d'une  histoire 
des  Beaux-Arts),  volume  faisant  partie  de 
la  «  Bibliothèque  des  familles  »  de  la 
maison  Harper.  Dans  l'intervalle  de  cette 

Ï>ubiication  a  la  suivante,  il  fut  chargé  de 
'illustration ,  dessins  et  gravure ,  d'un 
grand  nombre  de  publications;  puis  il 
onna,  en  1847,  son  Seventeen  Hundred  and 
Seventy-Six  (Dix-sept  cent  soixante-seize), 
x)uvrage  largement  illustré  sur  la  révolu- 
tion américaine,  suivie  de  Vies  des  signa^ 
taires  de  la  Dédarationd' Indépendance  (1848). 
A  la  même  époque,  il  publiait  aussi  le 
Miroir  de  la  jeunesse  (the  Young  people's 
Mirror),  et  commençait  son  Pictorial  Field 
Book  of  the  Révolution  (Guide  pittoresque 
aux  champs  de  bataille  de  la  Révolution), 
qui  lui  coûta  quatre  années  de  travail 
(1848-&2},  et  contient  plus  de  mille  dessins 
exécutés  par  lui,  sur  les  lieux -mêmes 
illustrés  par  la  guerre  de  l'Indépendance. 
Cet  ouvrage  fut  accueilli  par  le  plus  grand 
succès  ;  malheureusement  la  destruction 
de  l'établissement  de  l'éditeur  Harper  chez 
qui  il  était  en  vente,  par  un  incendie,  en- 
traîna celle  d'une  grande  partie  de  la  pre- 
mière édition;  la  seconde  ne  put  être  mise 
en  vente  qu'en  1855. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  M.  Los- 
sing,  nous  citerons  :  une  Histoire  illustrée 
des  Etats  Unis^  destinée  aux  écoles  et  aux 
familles  (1854)  ;  nos  Compatriotes,  ou  courtes 
notices  sur  les  Américains  éminents  (1856); 
Mount  Vemon  (1859);  Souvenirs  et  Notes 
privées  de  Washington  (1859),  ouvrage  pré- 
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paré  et  signé  par  W.  Parke  Cilrtis,  mais 
en  fait  remanie,  annoté  et  illustré  par  M. 
IiOssing  ;  Philip  Sehuylery  sa  vie  et  son  temps 
(1860,  2  vol.);  Vie  de  Washington  (1861,  3 
vol.);  VHudson,  depuis  le  Désert  jusqu'à  la' 
mer  (1863);  Histoire  pittoresque  de  la  guerre 
civile  aux  Etats  Unis  (1866-69,  3  vol.)  His- 
toire  pittoresque  de  la  guerre  de  1812  (1869« 
2  vol.);  Histoire  des  Etats  Unis,  destinée  à 
la  jeunesse  (1876,  gr.  in-4'');  ce  dernier 
ouvrage  est  illustré  de  dessins  dus  au 
crayon  de  M.  Félix  Darley  (voyez  ce  nom); 
les  illustrations  des  autres  sont  dues  pres- 
que toutes,  dessins  et  gravures,  à  M.  Los- 
sing. 

M.  Benson  J.  Lossing  a  sa  résidence 
près  de  la  ville  de  New  York,  à  Chestnut 
Ridçe.  Il  a  reçu  le  diplôme  de  docteur  de 
l'Université  du  Michigan  en  1872. 

LOTTI  DELLA  SANTA,  Marcellika, 
cantatrice  italienne,  née  à  Mantoue,  le  23 
décembre  1833,  fut  élevée  au  couvent  de 
Yimercati,  près  de  Milan,  qu'elle  dut 
quitter,  à  l'âge  de  quinze  ans,  par  des  rai- 
sons de  santé.  Elle  avait  donné  déjà  des 
preuves  évidentes  de  grandes  dispositions 
pour  la  musique,  dans  son  enfance;  sans 
parti-pris  pour  la  scène,  elle  devint  élève 
de  M.  Mazzucato,  puis  de  Romani  et,  des 
revers  de  fortime  ayant  frappé  sa  famille, 
elle  se  décida  à  embrasser  la  carrière 
théâtrale.  Grâce  à  l'appui  de  Donizetti, 
elle  obtint  un  engagement  à  l'Opéra  Ita- 
lien de  Constantinople,  et  y  fit  ses  débuts 
en  avril  1852,  dans  Rooerto  il  Diavolo.  Elle^ 
revint  ensuite  à  Milan,  et  parut  à  la  Scala 
dans  Zerlina,  de  Don  Giovannù  Elle  y  rem- 

{)orta  un  très-vif  succès,  qui  la  suivit  sur 
es  principales  scènes  italiennes  qu'elle 
parcourut  ensuite,  ainsi  qu'à  Vienne.  Â 
Kimini,  appelée  de  Vienne,  elle  parut  dans 
un  opéra  écrit  pour  elle  par  M.  Verdi  : 
AraMo,  Â  Saint  Pétersbourg,  où  elle  de- 
meura trois  années  (1854-57),  elle  parut 
avec  un  égal  succès  à  côté  de  Tamberlich 
et  de  De  Bassini.  Elle  joua  ensuite  à  Lis- 
bonne (1859-60)  ;  puis  à  Londres  où,  enga- 
gée par  M.  Gye,  elle  parut  avec  Mmes 
Grisi  et  Bosio.  Son  début  dans  cette  ville 
fut  un  échec,  quelle  qu'en  soit  la  cause, 
mais  elle  s'en  releva  bientôt  et  se  fit  ap- 

glaudir  avec  enthousiasme  dans  Maria  di 
ohan,  Rigoletto,  la  Gazza  ladra^  Martha, 
etc.  —  Mademoiselle  Marcellina  Lotti  & 
épousé  le  bar3rton  Délie  Santa. 

LOUANDRE9  Chaules  Lâopold,  littéra- 
teur et  bibliographe  français,  fils  d'un 
archiviste  d'Abbeville ,  est  né  dans  cette 
ville,  le  15  mars  1812.  Il  débuta  dans  sa 
ville  natale,  par  la  publication  de  plu- 
sieurs Essais  historiques  écrits  seul  ou  en 
collaboration  avec  M.  Ch.  Labitte,  et  du 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  communale  de  la 
ville  d'Abbeville  (1837. 2  vol.).  Venu  à  Paris, 
M.  Ch.  Louandre  collabora  à  la  Littérature 
française  contemporaine  (lM4r^)f  et  publia , 
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%  Sorcellerie  (1844);  une  traduction  nou- 
elle  de  Tacite,  avec  texte  latin  (1845: 
:  Tol);  des  éditions  annotées  de  Pascal, 
Mfontainey  Molière,  Voltaire,  Racine,  Mon- 
aigne,  Machiavel^  etc.  (1846-62);  les  Arts 
omptuaires  (1857,  4  vol.);  Dictionnaire  de 
réographie  et  d'Histoire  (1859);  Dictionnaire 
isuel  des  Sciences  (1862)  ;  Histoire  de  la  Litté- 
'ature  française  par  les  Monuments  (1864, 
î  vol.)  ;  Chefs-d'œuvre  des  Conteurs  français 
1874);  les  Œuvres  politiques  de  Benjamin 
^.onstant  (1875);  etc.,  etc.  Il  a  collaboré  au 
^oumal  de  Vinstruction  publique,  à  la  Revue 
les  Deux  Mondes^  À  la  Revue  Contemporaine 
iont  il  a  été  quelque  temps  rédacteur  en 
ïhef ,  à  la  Revue  de  Paris,  à  l'Encyclopédie 
louvellcy  à  Patria  etc. 

M.  Cn.  Louandre  fait  partie  du  Comité 
les  travaux  historiques.  Il  est  membre  de 
ia  Légion  d'honneur. 

LOUDUIV,  EuaÀKK  Balletguier  (dit), 
ittérateur  et  publiciste  français,  né  à 
Lassay,  près  de  Loudun,  le  8  juillet  1818, 
it  ses  études  à  Nantes  et  son  droit  à  Poi- 
tiers, où  il  prit  le  grade  de  licencié  en 
1843.  Après  avoir  été  oueloue  temps  pro- 
fesseur au  collège  de  Cnàtellerault,  il  vint 
Si  Paris  et  publia  dans  divers  journaux  des 
articles  de  critique  et  de  littérature.  Atta- 
ché &  la  rédaction  de  l'Ère  nouvelle  et  du 
Correspondant  en  1848,  il  devenait,  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  secrétaire 
Particulier  de  M.  de  Falloux,  ministre  de 
Instruction  publique.  Lors  de  la  retraite 
de  celui-ci  (luillet).  M.  Balleyguier  fut 
nommé  sous-bibliotnécaire  à  la  bibliothè- 
que dé  l'Arsenal,  où  il  était  devenu  con- 
servateur lorsque  la  publication  d'un 
almanach  de  propagande  bonapartiste  ^ 
intitulé  V Abeille,  commencée  en  1872 ,  Im 
attira  le  même  désagrément,  ou  à  peu  près, 
qu'un  almanach  républicain  publié  quel- 
ques années  plus  t6t  aurait  pu  attirer  à  son 
auteur  :  la  révocation.  M.  Loudun  a  toute- 
fois le  titre  de  conservateur  honoraire  de- 
puis cette  époque.  Sous  l'empire,  après 
avoir  été  rédsicteur  littéraire  de  l'Union,  il 
avait  été  chargé  de  la  partie  politique  au 
Journal  des  Instituteurs.  —  Il  a  publié  :  le 
€ouvent  des  Carmes  pendant  la  Révolution 
(1845);  Physionomie  de  l'Assemblée  (1848); 
le  Présent  et  V Avenir  de  la  Révolution  [mém^ 
année);  la  Vendée  (1849);  les  Trois  races  ou 
les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Français 
(1852);  le  Général  Charles  Abbatucci  (1854); 
les  Derniers  orateurs,  ou  la  Tribune  française 
de  1848  à  1852  (1855);  Etude  sur  les  osûvres 
de  Napoléon  III  (1857)  ;  les  Victoires  de  V em- 
pire (1859);  les  Pérès  de  l'Eglise  (1860);  la 
Bretagne,  paysages  et  récits  (1861);  les  Deux 
paganismes  :  l'Antiquité,  les  Nouveaux  JacO' 
bins,  les  Précurseurs  de  la  Révolution  (1865, 
1869,  1874,  3  vol.);  Journal  d'un  Parisien 
pendant  la  Commune^  la  révolution  de  Sep» 
tembre  et  la  Commune  (1871);  le  Mal  et  le 
Bien  (1876);   outre  plusieurs  Revues  du 
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Salon  de  Paris  (1852-55-57)  des  articles  au 
Pays  à  la  Revue  du  monde  catholique  etc. 

M.  Euffène  Loudun  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1860  et  décoré  de 
divers  ordres  étrangers. 

LOUIS  I«',  Louis  Philippe  Marie  Ferdi- 
nand Pibrre-d'Alcantara  Antoine  Michel 
Raphaël  Gabriel  Gonzagub  Xavier  Fran- 
çois-d' Assise  Jean  Jules  Auguste  Yolfando 
DE  Bragance-Bourbon  ,  roi  de  Portugal  et 
des  Algarves,  duc  de  Saxe,  second  fils, 
mais  l'aîné  des  survivants,  de  Dona  Maria 
II  et  Don  Fernand,  prince  de  Saxe-Gobourg, 
est  né  le  31  octobre  1838 ,  et  a  succédé  au 
trône  de  Portugal  à  la  mort  de  son  frère, 
Don  Pedro  V,  le  11  novembre  1861.  Intelli- 

Sent,  animé  de  sentiments  libéraux,  le  roi 
e  Portugal  semble  sincèrement  résolu  à 
gouverner  constitutionnellement,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  son  royaume  ait  quel- 
quefois été  troublé  par  les  agitations  poli- 
tiques.—Il  a  épousé,  le  6  octobre  1862.  la 
Srmcesse  Maria  Pîa,  fille  du  roi  d'Italie, 
ont  il  a  eu  deux  fils  :  Charles  Ferdinand 
Louis,  duc  de  Bragance,  prince  royal,  né 
le  28  septembre  1863  et  Alphonse  Henri 
Napoléon,  duc  d'Oporto,  né  le  31  juillet 
1865. 

Le  rèçne  de  Louis  I*'  a  été  marqué  par 
l'acquisition  de  la  presqu'île  de  Macao 
(août  1862);  la  suppression  des  passe-ports 
&  l'intérieur  (1863);  l'Exposition  interna- 
tionale de  Porto  (1865-66):  l'adoption  des 
mesures  métriques  décimales  et  la  division 
du  Portugal  en  départements  (1867)  ;  l'a- 
bolition de  l'esclavage  dans  les  possessions 
portugaises,  la  réduction  spontanée  de  la 
liste  civile  par  mesure  d'économie  (1868)  ; 
le  refus  formel  de  la  couronne  d'Espagne 
par  Don  Luis,  la  vente  des  biens  du  clergé 
et  des  municipalités  pour  parer  à  la  crise 
financière  (1869)  etc.,  etc. 

LOUIS  II,  Othon  Frédéric  Guillaume, 
roi  de  Bavière,  né  à  Nymphenbourg ,  le 
25  août  1845,  succéda  au  trône  de  Bavière 
àlamort  de  son  père,Maximilien  Joseph  II, 
le  10  mars  1864.  Au  commencement  de 
son  règne,  comme  avant  son  avènement, 
Louis  II  parait  s'être  assez  peu  occupé  de 
la  direction  des  affaires,  malgré  les  com- 

Elications  qui  ne  tardèrent  pas  à  surgir; 
L  littérature  et  la  musique  ne  lui  laissaient 
pas  le  temps  de  songer  à  la  politique. 
Après  la  bataille  de  Sadowa  et  le  traité  de 
paix,  préjudiciable  à  la  Bavière,  intervenu 
entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  le  roi  Je 
Bavière  signaà  son  tour  un  traité  d'alliance 
avec  cette  dernière  puissance  et  concourut 
avec  elle  à  l'invasion  du  territoire  français 
en  1870-71.  D'autre  part,  après  être  resté 
jusque-là  ballotté  entre  les  progressistes  et 
les  ultramontains,  il  se  décida  à  rompre 
résolument  avec  ceux-ci,  à  la  suite  du 
Concile  de  Rome,  beaucoup  sans  doute 
sous  la  pression  de  l'opinion  publique. 
C'est  ainsi  qu'il  encouragea  ouvertement 
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la  rébellion  dn  D'  Dœllinger.  à  qui  il  con- 
férait la  croix  de  l'ordre  du  Mérite  en  1S72, 
et  des  «  Vieux  catholiques  »  contre  le 
Saint-Siège. 

En  1869,  le  roi  Louis  II  fondait  à  Munich 
xm  musée  spécial  de  moulages  des  princi- 
pales statues  de  Tanticpiité  dispersées  un 
peu  partout.  —  On  sait,  en  outre,  qu'il  est 
le  patron  généreux  et  l'admirateur  fanati- 
que du  Messie  musical,  M.  Richard 
wac^er  ;  il  a  fait  exécuter,  à  la  fin  de  1876, 
les  six  statues  en  marbre  des  héros  du 
musicien  de  Tavenir  :  Thannhauser ,  La- 
hengrin,  le  héros  du  Vaisseau  Fantôme^ 
Wakher  von  Stolzing,  Siegflried  et  Tristan , 
pour  peupler  son  musée. 

LOUIS  (piumgb),  de  Hbssb  Dahmstaot, 
Frédéric  Guillaume  Louis  Charles,  fils 
aîné  du  prince  Charles  Guillaume  Louis  de 
Hes3e-Darm8[tadt  et  d'une  cousine  du  roi 
de  Prusse,  est  né  le  12  septembre  1837.  Il 
est  capitaine  dans  la  garde  prussienne  et 
colonel  de  hussards.  —  U  a  épousé,  le 
1*'  juillet  1362,  la  princesse  Alice,  seconde 
fille  de  la  reine  d'Angleterre,  dont  il  a  eu 
jusqu'ici  sept  enfants.  A  cette  accasion  la 
reine  Victoria  conféra  au  prince  Louis  le 
litre  d'Altesse  royale  et  le  créa  chevalier 
de  la  Jarretière. 

liOUVET.  Charles,  ancien  membre  de 
nos  assemblées  législatives,  ancien  minis- 
tre de  l'empire,  est  né  à.  Saumur,  le  22  oc- 
tobre 1806.  Après  avoir  fait  son  droit  & 
Paris,  M.  Ch.  Louvet  fonda  une  maison  de 
banque  dans  sa  ville  natale.  Nommé  maire 
de   Saumur,    puis   membre    du  Conseil 

général  de  Maine-et-Loire  pour  le  canton 
e  Montreuil-Bellaj,  qu'il  y  représentait 
encore  en  1870,  il  fit  pourtant  acte  d'adhé- 
sion à  la  République,  k  la  révolution  de 
Février.  Reorésentant  de  son  département 
aux  Assemblées  constituante  et  législa- 
tive, M.  Louvet  siégea  dans  les  rangs  de 
la  m^orîté  et  appuya  la  politique  de 
l'Elysée.  Candidat  officiel  dans  la  3«  cir- 
conscription de  Maine-et-Loire,  il  fut  élu 
député  à  ce  titre  aux  élections  de  IB52, 
1857,  1863  et  1869.  M.  Louvet  fut  fun  des 
promoteurs  du  nouveau  tiers-parti  libéral 
et  signa  en  conséquence,  un  des  premiers, 
la  demande  d'interpellation  des  Cent-Seize 
(juillet  1869).  Nommé,  en  septembre  sui- 
Tant,  membre  de  la  Commission  de  sur- 
veillance des  Caisses  d'amortissement  et 
des  Dépôts  et  Consignations,  il  acceptait, 
le  2  janvier  1870,  le  portefeuille  de  l'Appi- 
culture  et  du  Commerce  dans  le  cabinet 
OlUvier.  Il  y  était  remplacé,  le  10  août 
.suivant,  par  M.  Clément  Duvemois  et  enfin 
se  retirait  de  la  vie  publique  après  le 
4  Septembre,  -r-  M.  Ch.  Louvet  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1865. 

LOVELL,  John,  écrivain  anglais,  né  à 
Famham  (Surrey),  le  20  novembre  1S3S^ 
fit  ses  études  dans  une  institution  parti- 


culière. Il  débuta  dans  la  presse  i 
ford,  petite  ville  du  Surrey ,  puis 
rédacteur  ou  correspondant  de  pi 
des  principaux  journaux  du  noridelJ 
gleterre,  collaborant  en  même  temps  àl 
presse  périodiqae  courante.  Appelé  à  ^ 
placer  M.  Moy  Thomas,  comme 
en  chef  du  CatseTs  Magatmis,  en  1868, 
Quitta  ce  poste  en  1869  pour  prendse 
direction  de  l'Association  de  la  Presse, 
collaboration  de  M.  John  Loivell  à 
foule  de  publications  périodiques  et 
journaux  est  des  plus  considéraoles.  ' 
doit  en  outre  quelques  traductions, 
ment  celle  du  Nouveau  Robmson  Suisse 
MM.  Stahl  (Hetzel)  et  Eugène  Miller. 
LOWE,  Edward  Joseph,  naturaliste 

filais,  né  &  Highfield,  près  de  Nottin^  ~ 
e  11  novembre  1825.  Dès  1840,  M. 
commençait  ses  observations 
logiques  quotidiennes  qu'il  n'a  pas 
depuis.  En  1846,  il  publiait  un  TnâU 
Phénomènes  atmosphériques  ;  et  en  1849t1 
petit  volume  intitulé  :  Pronostics  du  '~^ 
(Prognostications  of  the  Weather). 
nent  ensuite  :  le  Climat  du  Comte  de  A 
gham  et  la  Conchyliologie  du  Comté  de, 
tingham  (1853).  Il  assistait  en  même 
le  professeur  Eward  Forbes  dans  la 
pilation  de  son  ouvrage  sur  les  Mt 
ae  V Angleterre  et  publiait  le  premier 
de  sonHistoirenaturelle  des  Fougères 
niques  et  exotiques,  suivi  de  :  ksGrt 
anglaises  (1858);  les  Plantes  àfeuiUagt 
mental  (1861);  les  Fougères^  espèces 
nouvelles  (1862);  la  Chronologie  des 
(1875, 1"  partie)  etc.  M.  Lowe  a  col 
en  outre  aux  recueils  des  Sociétés  sai 
et  de  l'Association  Britannique.  Il  al 
partie  de  diverses  expéditions  pour  !'<  * 
vation  d'échpses;  envoie  quotidienne 
comme  nous  avons  dit,  aes  tél^_ 
météorologiques  au  Bureau  du  Coi 
et  est  l'inventeur  de  la  poudre  sèche 
ployée  pour  les  observations  de  l\ 
dans  les  ascensions  scientifiques, 
doit  également  la  découverte  d\  . 
nouvelles  zoologiques  et  botanniques,] 
cipakment  dans  la  famille  des  Foi 

M.   hoyfe   est  mendure  de  la 
météorologique,' dont  il  est  ondes 
teurs,  de  la  Société  royale  astronoi 
des  Sociétés  llnnéenne,  géologique, 
ticulture,  et  de  la  Société  Royale. 

LOWG  ,  RoBSRT,  homme  (f  Etat  i 
fils  du  recteur  de  Bingham  [Notts), 
dans  cette  ville,  en  1811  ;  il  nt  ses  et 
Winchester  et  au  collège  de  rUiiiv< 
Oxford;  fut  quelque  temps  rèpétit 
cette  Université,  puis  aborda  1  étndft 
droit  et  fut  admis  au  barreau,  k 
Inn,  en  janvier  1842.  Il  partit  la 
année  pour  l'AustraUe,  où  il  exerçi* 
succès  la  profession  d'avocat  pi  " 
siégea  dsms  le  Conseil  de  cette  €ol< 
1843-50  et  fut  ensuite  élu  représentaotl 
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aj;  mais  fl  retourna  en  Angleterre 

1851. 

Sia  représentant  de  Kiddenninster  à  la 

mbm  des  communes  en  juillet  1852, 

R.  Lowe  fat  un  des  secrétaires-adjoints 

Boreaa  de  contrôle  de  décembre  1852  à 

1855;  devenu   vice-président  du 

da  Commerce  en  août  1855,  il  don- 

sa  démission  au  retour  de  lord  Derby 

I  pouvoir,  en  1858,  et  éXaH  nommé  vice- 

âdent  du  Bureau  d'Education  en  juin 

},  poste  qu'il  conserva  jusqu'en  avril 

L  Sn  avril  1859,  son  mandat  pour 

Iderminster  étant  expiré,  M.  Lowe  fut 

lu  par  le  bourg  de  Calne.  Il  se  montra, 

is  la  session  de  18d6-67,  l'un  des  plus 

rgimies  adversaires  du  bill  de  réforme, 

'^lequel  il  prononça  un  assez  grand 

e  de  Discours  remarquables  pour  en 

on  volume  qui  fut  publié  aussitôt 

}.En  décembre  1868,  ilfut  élu,  lèpre- 

r,  représentant  de  ITJniversité  de  Lbn- 

à  la  Chambre  des  communes,  et,  le 

16  mois,  à  la  formation  du  ministère 

istone,  il  fut  nommé  chancelier  de 

'"^ieret  membre  du  Conseil  d'Educa- 

août  1873,  M.  Lowe  donnait  sa 

ion  de    chancelier  de   l'Echiquier 

rge  (jne  M.  Gladstone  ajoutait  à  celle 

[premier  lord  de  la  Trésorerie  qu'il  oc- 

ûtdéjà)  et  remplaçait  M.  Bruce  au 

ustère  de  l'Intérieur.  —  Il  se  retira  à  la 

[te  de  son  parti,  en  février  1874. 

[.  Lowe  est  docteur  des  Universités 

)Ourff  et  d'Oxford  ;  il  foit  partie 

de  l'Université  de  Londres  (kpuis 

^WELL,  Jaxhs  Russell,  littérateur 
icaiu,  né  à  Cambridge,  Massachusselts^ 
février  1819^  fit  ses  études  à  l'Uni ver- 
i'Harvard,  de  cette  ville,  fut  admis  au 
LU,  mais  n'exerça  point.  M.  Lowell 
it  encore  sur  les  bancs  du  coUége  qu'il 
Pliait  des  poésies.  lia  donné  depuis:  la 
(Ttoie  atméêj  recueH]  de  vers  (1841)  ; 
ies,  volume  contenant,  entre  autres^ 
igende  breUmne,  Prométhée  etc.  (1844); 
r(iens  sur  quelques  anciens  poètes  (1845); 
dsiéme  volume  de  Foësies,ei  la  Vision 
Launfaly  poème  (1848)  ;  Une  Fable  dé- 
aux  eriUques,  revue  satirique  de  la 
>e  américaine  et  les  Mémoires  de  Big- 
(the  Biglow  Papers),  série  de  poèmes 
loristicfues  sur  des  sujets  politiques, 
Its  en  dialecte  yankee  (1848);  Voyages  au 
du  fêu,  et  la  seconde  partie  des  Biglow 
rs  fl864)  ;  Sous  les  saules,  et  autres 
ie8(1869)  ;  la  Cathédrale,  poème  épique 
0;  A  travers  mes  liores^  études  (même 
b);  les  Venêtres  de  mon  cabinet  (1871)  ; 
1855,  M.  James  R.  Lowell  succédait 
î.  Longfeilow^  comme  professeur  de 
IDgoes  et  de  bttératuro  modernes,  au 
l^é^  d'Harvard  ;  il  a  fait  en  outre,  k 
Institut  Lowell,  &  Boston,  une  série  de 
eçons  sur  les  poètes  anglais.  De  1857  à 
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1862,  il  a  dirigé  Y  Atlantic  Monfhly'  il  avait 
collaboré  auparavant  au  Pioneer,  a  l'Antl- 
Slavery  Standardy  au  Putnam*s  ttonthly;  et 
a  été  rédacteur  en  chef  de  la  North  Amisrir 
ean  Review,  de  1863  à  1872. 

M.  Lowell  est  docteur  de  l'Université  de 
Cambridge  (Angleterre).  —  Le  poste  de 
ministre  à  Saint-Pétersbourg  lui  a  été  of- 
fert en  1874,  mais  il  Ta  refusé  :  en  mai 
1877,  celui  de  Yienne  lui  était  également 
offert. 

LOWENTHAL,  Johann  Jaoob,  célèbire 
joueur  d'échecs  hongrois  et  écrivain  spé- 
cialiste, est  né  à  Buda-Pesth,  où  son  père 
était  négociant,  en  juillet  1810.  Il  fit  ses 
études  au  gynmase  de  sa  ville  natale  et 
reçut,  vers  Vâge  de  vingt  ans,  ses  pre- 
mières leçons  d'échecs,  de  Szén,  alors 
employé  aux  Archives  ae  Pesth  et  qui  se 
fit  par  la  suite  une  grande  réputation 
comme  joueur  d'échecs.  En  1851  Szén  quitta 
Pesth  pour  faire  son  tour  d'Europe  et,  pen- 
dant 1  absence  de  son  maître,  M.  Lowen- 
thal  étudia  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
échecs  qu'il  put  se  procurer  et  jeta  dès 
lors  les  fondements  de  cette  puissance 
d'analyse  qui  l'a  rendu  si  célèbre  à  son 
tour.  Son  adresse  au  jeu  s'accrut  de  jour 
en  jour  et  il  ne  tarda  pas  à  triompher  des 
joueurs  les  plus  distmgués.  Cette  préoc- 
cupation de  surpasser  les  pins  habiles 
dans  une  joute  qui  n'est  certes  pas  sans 
gloire,  dans  un  jeu  bien  loin  d'être  aussi 
frivole  que  le  profane  l'imagine,  n'empè 
chait  pas  M.  Lowenthal  de  prendre  souci 
de  l'avenir  de  son  pays  et  de  s'occuper 
de  politique.  Il  prit  donc  part  à  la  révo- 
lution de  1848,  fit  partie  de  l'administra- 
tion révolutionnaire  civile  et,  en  consé- 
quence, fut  banni  en  1849.  Il  s'embar- 
qua pour  les  Etats  Unis  et  son  Livre  sur 
le  premier  Congrès  des  échecs  américain  con- 
tient la  relation  de  son  séjour  dans  ce 
pays.  En  1851,  il  se  rendit  à  Londres  pour 
y  prendre  part  à  un  tournoi  d'échecs;  il  y 
prit  dès  lors  sa  résidence,  tout  en  partici- 
pant à  divers  tournois,  mémorables  pour 
tout  le  monde,  k  Paris  et  ailleurs. 

En  1852,  M.  L6wenthal  fut  élu  secré- 
taire du  Saint-Oeorge's  Chess  Club,  de  Lon- 
dres, fonctions  qu'il  résigna  en  1857  pour 
prendre  la  présidence  du  club  de  Saint- 
James  qu'il  garda  jusqu'en  1864.  Il  est  ré- 
dacteur pour  la  partie  des  échecs  de  l'Era, 
de  Ylllustrated  News  of  the  World,  de  la 
Weehly  Dispatch,  de  Land  and  Water  etc. 
Il  a  été,  de  1865  &  1867,  le  rédacteur  en 
chef  du  ChesS'Playêr's  Magazine,  et  a  pu- 
blié les  Coups  de  Morphy  (Morphy's  Games); 
the  Era  Problem  Toumey;  the  Book  ofthe 
Chess  Congress  (1864)  et  les  Transactions  of 
the  British  Chess  Association  (1867-69). 

LOWER,  Mark  Anthony,  archéologue 
anglais,  né  à  Chiddingly  (Sussex),  en  1813, 
fit  des  études  incomplètes  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  devint  maître  d'école 
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et  enfiû  propriétaire,  pendant  plusieurs 
années,  d  un  pensionnat  de  jeunes  gens,  d 
Lewes.  M.  Lower  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  d'archéologie  et  de  bio- 
graphie, parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Surnoms  anglais^  essai  sur  la  nomenclature, 
familiale  (1842);  Curiosités  héraldiques 
(1845);  to  Chronique  de  l'Abbaye  de  Battel, 
traduite  d'un  manuscrit  latin  du  XII^ 
siècle  (1851);  Contributions  à  la  littérature, 
à  l'Histoire  etc  (1854);  Patronymica  Britan- 
jiâca,  dictionnaire  des  noms  de  feonille  et 
le  premier  ouvragé  de  cette  sorte  publié 
en  Angleterre,  lequel  donna  naissance  & 
l'une  des  branches  les  plus  imjportantes 
des  recherches  philologiques  (1860)  ;  les 
P&rsonnages  émments  du  Sussex,  recueil  de 
notices  biographiques  (lS6b);  Histoire  abré- 
gée du  Sussex  (1870,  2  vol.);  Notes  de 
voyage  en  Scandinavie  (1874). 

M.  Lower  est  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  et  de  plusieurs  autres  Socié- 
tés archéologiques  anglaises  et  étrangères; 
en  1846  il  a  reçu  le  diplôme  de  maître  es 
arts  du  collège  de  la  Trinité,  de  Hartford 
(Etats  Unis),  en  reconnaissances  de  ses 
travaux  littéraires.  Il  est  un  des  membres 
fondateurs  de  la  Société  archéologique  du 
Sussex,  aux  publications  de  laquelle  il  est 
l'un  des  plus  laborieux  collaborateurs. 

LOYSEL,  Charles  Joseph  Marib,  géné- 
ral français,  sénateur,  né  à  Rennes,  le 
14  février  1825.  Elève  de  Saint  Cyr  et  de 
TEcole  d'application  d'état  major,  M.  Loy- 
sel  débuta  dans  la  carrière  en  Algérie  où 
11  prit  part  aux  principales  expéditions  ; 
il  nt  ensuite  la  compagne  de  Crimée,  as- 
sista à  la  bataille  de  l'Aima,  à  la  prise  de 
Sébastopol  et  retourna  en  Afrique  après 
la  paix.  En  1859,  il  prit  part  à  la  campa- 

f  ne  d'Italie,  puis  à  celle  du  Mexique  et 
evint  aide  de  camp  de  l'empereur  Maxi- 
milien.  II  avait  atteint  le  grade  de  colonel 
d'état-major  lorsqu'éclata  la  guerre  de 
.  1870  et  fut  employé  à  l'armée  de  Metz. 
Après  la  capitulation  de  cette  place,  il 
fut  emmené  prisonnier  en  Allemagne, 
mais,  ayant  réussi  à  s'échapper,  il  alla 
offrir  ses  services  au  gouvernement  de  la 
Défense  nationale  et  fut  appelé  au  com- 
mandement d'un  corps  d'armée  en  Nor- 
mandie, avec  le  grade  de  général  de  bri- 
.gade  dans  leçjuel  la  commission  de  révi- 
sion le  maintint.  —  Elu  le  8  février  1871, 
représentant  d'Ille-et- Vilaine,  le  deuxième 
sur  douze,  il  siéga  d'abord  au  centre 
gauche  et  vota  pour  le  retour  à  Paris  et  le 
message  républicain  de  M.  Thiers  ;  ensuite 
il  passa  à  droite  et  fut  l'un  des  partisans 
les  plus  ardents  de  l'élévation  à  vingt-cinq 
ans  de  l'Âge  exigé  pour  l'électorat;  une 

Sroposition  dans  ce  sens^  présentée  par  lui, 
it  repoussée  par  l'Assemblée,  au  scrutin 
secret.  Il  a  été  élu,  le  deuxième  sur  trois, 
sénateur  d'Ille  et  Vilaine,  le  30  janvier 
.1876,  et  a  repris  son  siège  à  droite. 
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M.  le  général  Loysel,  membre  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1854,  est  devenu 
commandeur  de  l'ordre. 

LOYSOIV,  Charles    Hyacinthe,  prêtre 
français,  s'est  rendu  célèbre  d'abord,  sous 
le  nom  de  Pbrb  Hyacinthe,  par  ses  prédi- 
cations à  Notre  Dame  de  Paris  ;  11  est  né 
à  Orléans,  le  10  mars  1827,  et  a  fait  ses 
études  à  l'Académie  de  Pau  dont  son  père 
avait  été  nommé  recteur.  Après  s'être  fait 
remarquer  dès  sa  première  jeunesse  par  des 
essais  poétiques   qui  n'étaient  pas  sans 
valeur,  il  entra   au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  en  1847  et  fut  ordonné  prêtre  en 
1851 .  Nommé  d'abord  professeur  de  phi- 
losophie au  grand  séminaire  d'Avignon; 
il  fut  appelé,  en  1854,  à  la  chaire  de  théo- 
logie de  celui  de  Nantes  et  devint  vicaire 
dé  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  en 
1856.  En  1859  et  1860,  attiré  vers  la  chaire 
sacrée,  il  faisait  son  noviciat  au  couvent 
des  Carmes  de  Broussey,  près  de  Bor- 
deaux et  était  ensuite    admis  dans  cet  ' 
ordre  sous  le  nom  de  père  Hyacinthe.  Il 
commença  dès  lors  à  se  livrer  à  la  pré- 
dication dans  plusieurs  grandes  villes  de 
France;  il  prêcha  notamment  le  carême 
de  1862  à  Lyon,   l'Avent   et  le  carême 
de  l'année  suivante  à  Bordeaux  et  le  ca- 
rême de  1864  à  Périgueux.  Venu  dans 
le  courant  delà  même  année  à  Paris,  il  pa- 
rut d'abord  à  la  Madeleine,  puis  à  Notre 
Dame  où  il  prêcha  l'Avent  de  1865  &  1869, 
et  s'y  acquit  promptement  une  très-grande 
popularité.   Toutefois  les  conférences  du 
P.  Hyacinthe  ne  furent  pas  toujours  du 
goût  du  parti  ultramontam  dont  l'organe 
favori,  l'Univers,  dénonça  le  prédicateur  de 
Notre  Dame  en  cour  de  Rome,  au  com- 
mencement de  1868.  Mandé  par  le   Saint 
Père,  celui-ci  parvint  à  se  justifier  ;  mais, 
au  mois  de  juin  suivant,  dans  une  séance 
de  la  Ligue  internationale  de  la  Paix,  s'é- 
tant  ouolié  jusqu'àprononcerundiscours 
empreint  du  plus  louable  esprit  de  tolé- 
rance, il  fut  de  nouveau  poursuivi.  Il  ré- 
pondit aux  attaques  dont  il  était  l'objet 
par  sa  fameuse  lettre  du  20  septembre,  au 

général  des  Carmes  déchaussés,  à  Rome, 
ans  laquelle  il  protestait  contre  la  per- 
version sacrilège  de  l'Evangile,  et  décla- 
rait que  l'anarchie  sociale  à  laquelle  les 
races  latines  sont  en  proie  est  due  à  «  la 
manière  dont  le  catholicisme  est  depuis 
longtemps  compris  et  interprété.  »  Cette 
manifestation  avait  une  importance  d'au- 
tant plus  grande  qu'elle  se  produisait  à  la 
veille  du  Concile.  L'excommunication  fut 

grononcée  contre  son  auteur,  qui  s'em- 
arqua  aussitôt  pour  l'Amérique. 
L'ex-père  Hyacinthe  débarquait  à  New 
York  le  19  octobre  1869.  Les  principaux 
membres  des  diverses  sectes  protestantes 
aux  Etats  Unis  se  portèrent  à  sa  rencontre 
et  lui  firent  un  accueil  enthousiaste  ;  il  y 
répondit  franchement,  fraternisa  avec  ces 
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messieurs,  mais  ne  cessa  de  protester  de 
son  attachement  irrévocable  à  TEglise  ca- 
tholique romaine.  Après  bien  des  solli- 
citations, PielX  consentit  enfin  &  le  relever 
de  ses  VŒUX  monastiques,  en  février  1870; 
et  il  redevint  alors  prêtre  séculier,  sous  le 
nom  d'abbé  Loyson.  L'abbé  Loyson,  qui 
avait  protesté  avec  énergie  contre  le  dogme 
de  rinfaillibillté  proclamé  par  le  Concile, 
quitta  les  Etats  Unis  et  se  rendit  à  Rome, 
aès  que  la  Cité  éternelle  fut  devenue  la 
capiâde  de  l'Italie,  pour  y  faire  des  confé- 
rences et  des  discours  sur  son  système 
d'interprétation  du  catholicisme  et  sur  la 
réforme  de  l'Eglise.  Il  assista  aux  congrès 
des  Vieux  Catholiques  à  Munich  en  1871. 
à  Cologne  en  1872,  à  Constance  en  1873, 
—  Le  2  septembre  1872,  l'abbé  Loyson 
épousait  au  «  Registry  Ofnce  »  de  Mary- 
lebone,  ft  Londres,  une  jeune  veuve  amé- 
ricaine appartenant  à  l'Eglise  catholique, 
Mme  Emily  Jane  Butterfield,  veuve  de  Ed- 
win  RuUiven  Meriman,  en  présence,  no- 
tamment, du  docteur  Stanley,  doyen  de 
WesUninster  et  de  sa  femme  laay  Augusta 
Stanley. 

En  1873,  l'abbé  Loyson  alla  faire  à  Ge- 
nève des  conférences  sur  les  réformes  de 
l'Eglise  catholique,  à  la  suite  desquelles  il 
fat  élu  curé  de  Genève,  conformément  à 
la  décision  du  Grand  Conseil^  en  date  du 
10  février  1873,  établissant  qu'à  l'avenir 
les  curés  de  ce  canton  seraient  nommés  à 
l'élection.  Le  7  mai  suivant,  l'abbé  Loyson 
.disait  sa  première  messe  à  l'église  protes- 
tante ^  le  lendemain,  à  l'église  catholique, 
il  était  donné  lecture  de  Texcommunion 
qui  frappait  toutes  les  personnes  coupables 
d'avoir  assisté  à  cette  messe,  ou  de  médi- 
ter d'assister  aux  suivantes.  Nous  n'insis- 
terons par  sur  l'agitation  dont  le  can- 
ton de  Genève  fut  le  théâtre  à  cette  épo- 
que, et  qui  l'amena  à  rompre  toutes  rela- 
tions avec  le  Vatican.  Quant  à  l'abbé, 
Loyson^  il  rompit  lui-même,  en  1874, 
avec  les  «  catholiques  libéraux  »  de 
Genève,  déclarant  gu'ils  étaient  animés 
d'un  esprit  qui  n'était  «  ni  libéral  en  politi- 
que ni  catholique  en  religion.  »  Il  a  con- 
tinué pourtant  ses  conférences  dans  cette 
ville.  En  février  1877,  il  revenait  à  Paris 
et  demandait  l'autorisation  de  faire,  dans 
la  salle  du  Théâtre  des  Italiens,  des  confé- 
rences religieuses f  projet  dû  évidemment  à 
des  réminiscences  américaines.  Cette  auto- 
risation lui  fut  refusée.  —  Il  se  résolut 
alors  à  faire  des  conférences  morales  jBia 
cirque  des  Champs-Elysées ,  en  se  servant 
de  la  forme  légale  de  la  réunion  publique  ; 
elles  sont  suivies  par  un.  auditoire  nom- 
breux, charmé  et  édifié,  beaucoup  plus  qu'à 
la  plupart  des  sermons  orthodoxes. 

On  a  de  l'abbé  Lovson:  Conférences  prê- 
chées  à  Notre  Dame  de  Paris  sur  la  famille 
(1866);  Conférences  etc.,  sur  la  société  civile 
dans  ses  rapports  avec  le  christianisme  (IS61); 
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De  la  réforme  catholique  (1872);  Lettre  sur 
mon  mariage  (1872);  Catholicisme  et  protes- 
tantisme,  rUltramontanisme  et  la  Révolu^ 
tion,  etc.  Mme  Loyson  a  égalenient  fait  un 
choix  de  «  Lettres,  discours  et  fragments» 
extraits  des  œuvres  de  son  mari,  qu'elle  a 
traduits  et  publiés  à  Londres  sous  le  titre 
de  Catholic  Reform  (1874),  avec  préface  du 
D'  Stanley,  doyen  de  Westminster. 

LUBBO€K,siR  John,  baronet,  banquier, 
homme  politique  et  naturaliste  anglais, 
né  à  Londres,  le  30  avril  1834,  fit  ses  étu* 
des  À  Eton.  Fils  aîné  du  physicien  sir  Jolm 
William  Lubbock,  le  troisième  baronet, 
il  succéda  au  titre  de  son  père,  à  la  mort 
de  celui-ci,  en  juin  1865.  Comme  banquier, 
sir  John  a  été  le  çromoteor  de  diverses 
mesures  systématiques  salutaires;  il  a 
été  pendant  plusieurs^  années  secrétaire 
honoraire  de  la  Société  dés  banquiers  de 
Londres.  Candidat  du  parti  libéral,  dans 
la  circonscription  occidentale  du  Kent, 
aux  élections  générales  de  1865  et  1868, 
sir  John  Lubbock  échoua  dans  ces  deux 
occasions  ;  mais  il  fut  élu  représentant  à 
la  Chambre  des  conmiunes,  en  février  1870, 
par  le  bourg  de  Maidstone,  qui  l'a  réélu 
en  1874. 

Homme  politique  remarquable,  ban- 
quier habile  et  considéré,  cest  toutefois 
comme  savant  que  sir  John  Lubbock  s'est 
fait  une  réputation  étendue  et  méritée.  Il 
a  été  président  des  Sociétés  ethnologique 
et  entomolog:ique  et  de  l'Institut  anthro- 
pologique, vice-président  de  l'Association 
Britannique,  de  la  Société  linnéenne  et  de 
la  Société  Royale,  membre  de  Commission 
internationale  monétaire,  de  la  Commis- 
sion des  écoles  publiques  et  de  la  Com- 
mission pour  l'avancement  des  sciences, 
de  laSociété  des  antiquaires,  de  la  Société 
géologique,  de  la  Société  des  arts,  etc..  11 
est  vioe-chancelier  de  l'Université  de 
Londres. 

On  doit  à  sir  John  Lubbock  :  les  Temps 
préhistoriques,  d'après  les  anciennes  demeu- 
res, les  mœurs  et  les  usages  des  sauvages 
modernes  (3«  édition ,  considérablement 
augmentée,  1870)  ;  l'Origine  de  la  civilisa- 
tion et  la  condition  primitive  de  l'Homme, 
ouvrage  qui  a  eu,  comme  le  précédent, 
et  à  peu  près  dans  le  même  temps,  trois 
éditions:  Origine  et  métamorphoses  des 
Insectes  Q874)  ;  les  Fleurs  sauvages  de  VAn-  > 
gleterre  dans  leurs  rapports  avec  les  insectes 
(1875]  etc.,  outre  des  monographies  et 
une  roule  de  mémoires  publiés  dans  les 
Transactions,  journaux  ou  recueils  des 
sociétés  savantes  dont  il  fait  partie,  sur 
des  sujets  d'archéologie,  de  physiologie 
ou  de  zoologie,  notamment  sur  cet  inté- 
ressant et  inépuisable  sujet  des  rapports 
des  insectes  avec  les  plantes,  qui  a  lourni 
encore  la  matière  d'une  lecture  des  plus 
curieuses  faite  par  sir  John  Lubbock  a  la 
Société  des  Arts,  en  février  1877,  et  qui 
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constitue  véritablement  une  branche  nou- 
velle des  connaissances  humaines,  dont  il 
aura  été  l'initiateur. 

UJCAS,  Charles  Jkajc  Mards,  adminis- 
trateur et  économiste  français,  né  à  Saint- 
Brieuc.  le  9  mai  1803,  vint  faire  son  droit 
à  Paris  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
cette  ville  en  1825.  Il  s'y  fit  promptement 
remarquer  en  plaidant  dans  plusieurs  pro- 
cès de  presse  ou  relatifo  au  commerce  de 
la*  librairie,  pendant  qu'il  se  signalait 
d'autre  piurt  par  des  pétitions  adressées 
aux  Chambres,  réclamant  des  réformes 
dans  rinstruction  primaire,  le  régime  pé- 
nitentiaire et,  plus  tard,  l'abolition  de  la 
peine  de  mort;  il  publiait  en  même  temps 
divers  ouvrages  à  l'appui  de  ses  réclama- 
tions, jîommé  inspecteur  général  des  pri- 
sons, en  1830,  M.  Ch.  Lucas  fondait,  en 
1833,  la  Société  «de  i)atrona^e  pour  les 
jeunes  libérés  de  la  Seine,  qui  fut  bientôt 
stdvie  de  fondations  identiques  à  Lyon 
(1835),  k  Besançon  (1839)  et  à  Saumur 
(1841).  En  1847  il  fondait,  sur  sa  propriété 
du  Val  d'Yèvre,  à  huit  kilomètres  de 
Bourges,  une  colonie  pénitentiaire  agri- 
cole, pour  les  jeunes  délmguants  acquittés 
comme  a^ant  agi  sans  dicemement,  qui 
a  produit  des  résultats  très-heureux. 
M.  Ch.  Lucas  n'a  pas  cessé  de  pétition- 
ner en  faveur  de  l'abolition  de  la  peine 
de  mort;  il  renouvelait  ses  premières  ten- 
tatives infructueuses  &  l'Assemblée  cons- 
tituante de  1848  et  au  sénat  impérial  de 
1867  :  on  sait  avec  auel  succès.  Il  n'en  a 
tiré  jusqu'ici  que  deux  médailles  d'or 
qu'ont  frappées  à  son  intention  les  villes 
de  Genève  et  de  Turin.  Devenu  président 
du  Conseil,  des  Inspecteurs  généraux  des 
services  administratif  au  ministère  deHn- 
térieur,  M.  Lucas  a  pris  sa  retraite  en 
1865.  -*  Elu  membre  oe  l'Aeadémie  des 
sciences  morales  et  politiques,  en  rem- 
placement de  Rœderer,  en  1836,  il  a  été  en 
outre  admis,  conmie  membre  associé  ou 
correspondant,  dans  de  nombreuses  So- 
ciété savantes  ou  humanitaires  de  l'Eu- 
rope et  de  r  Amérique.  Il  est  commandeur 
de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1865  et  déooré  de  divers  ordres  étran- 
gers. 

M.  Charles  Lucas  a  publié  notamment  : 
Du  système  pénitentiaire  en  Eurape  et  aitx 
Etats-Unis  (1826-30,  3  voL),  ouvrage  au- 
quel fut  décerné  le  prix  Montyon  de 
6,000  fr.,  en  1831  ;  Du  sy^éme  pénal  eu 
général  et  de  la  peine  de  mort  en  particulier 
(1827),  couronné  dans  deux  concours  ou- 
verts simultanément  sur  cette  questiotn,  à 
Genève  et  à  Paris;  Recueil  des  débats  légis- 
latifs sur  la  peine  de  morty  Dissertatian  sur 
Vusure  (1830)  ;  De  la  Réforme  des  prisons^  au 
de  la  Théorie  de  l'emprisonnement  (1836-38, 
dvoL);  De  la  ratification  donnée  par  l'As- 
semblée nationale  au  décret  d'abolition  de  la 
peine  de  mort  d'après  le  résumé  des  débats 
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législatifs  de  1789  à  1848  (1848)  ;  Des  ntoiraK 
et  des  conditions  d'une  réforme  pérdtaiSiàg 
en  France  (1848)  ;  la  Conférence  internatioiak 
de  Bruxelles  et  les  lois  sur  les  coutumes  de  h  ' 
guerre  ilS14)  ;  VOrpkeHnat  agricole  et 'ut^ 
lité  qu'il  peut  retirer  des  résultats  de  Testât' 
du  Val  a'Yévre,  mémoire  lu  à  rAcadémiei 
des  sciences  morales  et  politise  en  jml* 
let  1876,  etc.  ;  outre  un  erand  nombre  de 
mémoires  sur  de  pareils  sujets,  ii^és 
dans  le  recueil  de  cette  Académie. 

LUCCA9  Pauline  Lucas  (dite),  cante« 
trice  autrichienne,  née  à  Vienne,  le  21 
avril  1841.  Ses  parents  appartenaient  à  iij 
foi  Israélite,  qu'elle  abjura  de  bonne heura^ 
et  étaient  trop  pauvres  pour  donner  à  levÉ 
enfant  l'instruction  que  semblaient  récb^ 
mer  ses  grandes  dispositions  et  son  uM^ 
ligence  éveillée.  Par  hasard  un  chantoiiq 
de  profession,  nommé  Erl,  a^ant  renM 
que  la  voix  charmante  et  pleine  de  pnhj 
messes  de  l'enfant,  entreprit  généniisd^ 
ment  de  lui  enseigner  son  art.  U  ^  réi 
au  mieux,  et  son  élève  fit  de  si  rapk 
progrès  qu'à  quinze  ans  elle  était  enj^i 
au  Karinther  Hior  Theater  et  était 
ployée  le  dimanche  dans  les  chcnurs  &  Yi 
glise  Karl  (1856).  Ce  fut  justemementn 

§lise  qui  lui  fipurnit  l'occasion  de  se 
uire  avec  avantage,  grftce  &   l'ab 
d'une  soliste  qu'elle  fut  adnûse  à 

E lacer  dans  une  solennité  EeUgiease. 
t  littéralement  sensation,  et  001 
plusieurs  des  maîtres  de  l'art 
viennois  assistaient  à  cette  manififtstatii 
inattendue,  ceux-ci  résolurent  de  001 
ter  l'éducation  de  la  jeune  artiste.  Dès 
son  avenir  était  assuré,  car, 
et  passionnée  pour  son  art  qu'elle  él 
elle  fit  des  progrès  étonnants  par  leur  il 
portance  et  leur  rapidité.  Elle  put 
accepter  un  engagement  sérieux  au 
tre  d'Olmûtz,  où  elle  débuta  ensepi 
1859,  dans  le  r61ed'Ëlvira  d'â'Jiantaveei 
succès  si  réel  qu'elle  reçut  immédiatei 
des  offres  des  théâtres  les  plus  im] 
de  l'Allemagne.  Elle  demeura  au 
d'Olmûtz  cependant,  et  v  renouvela 
premier  engagement  Elle  devait  j 
contrer  une  aventure  qui,  pour  assez 
sajgréable  qu'elle  fut  dans  le  momoit, 
laissa  pas  gue  d'augmenter  sa  popi  ~ 
Ayant  été  insultée  par  une  de  ses 
rades,  elle  informa  le  directeur  qa'eOe 
reparaîtrait  sur  la  scène  q[u' 
qu'elle  aurait  reçu  ample  et  eomplètai 
tisfaction.  Celui-ci,  fort  de  l'engaffen  . 
que  la  Lucca  lui  avait  consenti,  la,  wi 
naça  ]^ement  et  simplement  de  la  jfl 
soô,  SI  elle  ne  revenait  sur  sa.  dédsMÉ 
mais  sa  jeune  et  énergique  pensionnai^ 
loin  d'être  efi&ayée  par  cette  meoaœ,  i 
rendit  délibérément  &  la  citadelk  d'aï 
mûtz,  et  s'y  lit  belet  bien  incarcéier.  Vini||| 
quatre  heures  après,  son  directeur,  averi 
par  le  public  qu'il  avait  fait  une  sotSiai 
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obtenait  la  réparation  demandée  et  venait 
êclamer  Pauline  Lucca  à  la  prison.  Après 
voir  terminé  son  engagement  h  Olmûtz, 
Ile  se  rendit  à  Prague,  où  elle  parut»  en 
aars  1860,  dans  le  rôle  de  Yalentine  des 
ïuguenots^  puis  dans  Norma.  £Ue  y  obtint 
Le  nouveaux  succès  et  la  protection  active 
le  la  princesse  Colloredo,  so&ur  du  gou- 
verneur, le  comte  de  Clam-Gallas.  Peu 
près  son  début  à  Prague,  Meyerbeer  oui, 
Lvec  le  directeur  du  Hof  Opéra  de  Berlin, 
tait  à  la  recherche  d'nne  prima  donna  à 
[ui  confier  le  rôle  de  Selika»  dans  son 
[ernier  ouvrage,  VÂfricaine^  tourna  les 
eux  vers  cette  étoile  mii  se  levait.  11  seren- 
tit  k  Prague»  entendit  la  Lucca  dans  le 
die  de  Yalentine,  en  fut  littéralement 
barmé  et  la  fit  engager  à  Berlin  pour 
rois  ans,  séance  tenante.  Elle  y  devint 
apidement  Tidole  du  public  qui  n'hésita 
»as  à  la  classer  au  rang  des  plus  célèbres, 
6s  Sontag,  les  Schrœder-Devrient.  les 
enny  Lîna.  La  beauté  de  sa  voix  était, 
lq  reste,  appuyée  de  qualités  scéniques 
ares  et  d'une  souplesse  de  talent  prodi- 
gieuse, qui  lui  permettait  de  jouer  tour  k 
our,  donnant  a  chaque  rôle  son  carac- 
ère  propre,  Marguerite  de  Patis^,  Chéru- 
>in  des  Hlocet  de  Figaro^  Yalentine  des 
luguenoU^  Zeriine  de  Fra  Diavolo»  Avec 
:ela,  une  faculté  de  travail,  une  énergie, 
une  force  de  volonté  incomparables,  gràcê 
iuxquelles  elle  parvint  à  se  composer  un 
répertoire  ne  s  élevant  pas  à  moins  de 
2inquante-six  rôles  aujourd'hui,  de  genre 
3t  de  caractère  tout  à.  fait  différents,  no- 
tamment le  TrouvérSy  V Africaine,  la  For 
ûorite  etc.  On  a  affirmé  que  Meyerbeer 
ivait  écrit  le  rôle  de  Selika  de  r Africaine 
expressément  à  son  intention;  ce  qui  est 
vrai,  car  le  rôle  était  écrit  avant  que 
Heyerbeer  soupçonnât  l'existence  de  la 
Lucca ,  c'est  qu  il  tenait  énormément  &  ce 
(qu'elle  vint  le  créer  à.  Paris;  mais,  ayant 
conscience  de  son  détestable  accent  alle- 
oaand,  celle-ci  refusa  toutes  les  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites,  dans  ce  sens 
§ar  le  maître  lui-même.  A  cette  épo(^ 
'ailleurs,  elle  semblait  résolue  à  ne  ja- 
mais quitter  Berlin,  se  bornant  &  auer 
passer  chaque  année  trois  mois  à  Lon- 
dres. Depuis  elle  s'est  fait  entendre 
tour  à  tour  à  Yienne,  Saint-Pétersbourff, 
New  York  et  dans  plusieurs  villes  oe 
L'ItaHe.  Engagée  par  1  imprésario  |Ierelli, 
elle  a  donné  à  Bruxelles,  au  commence- 
ment de  1876,  une  série  de  représentations 
qui  n'a  pas  été  autre  chose  qu'une  série 
ae  triomphes  qu'elle  y  est  allée  reprendre 
en  décembre  suivant. 

Mariée  à  Berlin,  en  1860,  &  un  officier 
supérieur  de  l'armée  prussienne,  le  baron 
Von  Rhoden,  dont  elle  a  eu  une  fille, 
madame  Pauline  Lucca,  en  arrivant  à 
New  York,  en  1872,  commençait  contre 
son  mari  un  procès  en  divorce,   qu'elle 
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ga^na^  Le  2  juin  1873,  en  effet,  interve- 
nait un  arrêt  prononçant  le  oivorce  à 
son  profit,  lui  assurant  la  garde  de  sa  fiUé 
et  im  permettant  de  se  remarier  -^  faculté 
que  le  même  arrêt  interdisait  au  mari. 
Le  4  juin,  c'est-à-dire  quarante-huit 
heures  après  que  cet  arrêt  était  rendu, 
elle  épousait  M.-le  baron  Emile  von  Wall- 
hofen^  prussien  comme  son  premier  mari, 
mais  le  mariage  religieux  fut  célébré  seu- 
lement le25  mars  1874,  à  New  York.  Quant 
au  premier  mari,  oe  fut  en  vain  qu'il  inier-^ 
jeta  appel,  et  qu'il  épuisa  toutes  les  juridic- 
tions pour  se  faire  au  moins  autoriser 
à  l'exemple  de  sa  femme,  à  recommencer 
l'expérience  matrimoniale. 

Madame  Pauline  Lucca  excelle  surtout 
dans  les  rôles  animés  d'une  passion  ais 
dente.  Elle  dépasse  parfois  le  but,  en 
cherchant  l'effet,  dans  les  rôlesd'un  carac- 
tère tendre  et  mélancoliaue  ;  cependant,elle 
sait  leur  donner  généralement  une  nuance 
particulière  pleine  de  charme,  et  lors- 
qu'dle  parvient  à  se  contenir,  elle  atteint 
aux  dernières  limites  du  pathétique.  Elle  y 
est  en  tout  cas  incontests^iement  su- 
périeure sous  le  rapport  du  chant  propre- 
ment  dit.  Rappelons  que,  merveilleusement 
douée  par  la  nature,  elle  a  sans  cesseajoutè 
à  un  talent   magnifique,  presque  natif, 

Ear  les  plus  sérieuses  études,  par  un  la- 
eur  de  tous  les  instants.  Le  jugement  de 
ses  fanatiques,  affirmant  qu'elle  est  sans 
rivale  entant  que  tragienne  lyrique,  n'est 
donc  pas  aussi  exagéré  qu'il  en  a  l'air,  en 
admettant  même  qu'il  le  soit. 

LUCSly  SufBûN,  historien  et  littérateur 
français,  né  à  Bretteville-sur-Ay  (Manche), 
le  29  décembre  1833,  fit  ses  études  i  Pans 
et  suivait  les  cours  de  l'Ecole  de  Droit  lors- 
qu'il fut  admis,  le  premier,  k  l'Ecole  des 
Chartres,  en  1856.  Nommé  archiviste  du 
déi>artement  des  Deux-Sèvres  en  1858,  il 
était  élu  k  l'unanimité  auxiliaire  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en 
1859,  et  se  faisait  recevoir  docteur  es  lettres 
de  la  Faculté  de  Paris  l'année  suivante. 
Charffé,  à  diverses  époques,  j^ar  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions,  de  missions  scienti- 
fiques importantes,  M.  Siméon  Luce  est 
devenu  l'un  des  directeurs  de  la  la  BibUo^ 
thèqtie  de  VEcole  des  Chartes,  archiviste  aux 
Archives  nationales  en  1866  et  membre  du 
Conseil  de  la  Société  de  l'histoire  de  France 
en  1874. 

M.  Siméon  Luce  a  publié  :  Histoire  de  la 
Jacquerie^d^afrès  desaocumenUinédit${lS5Q)i 
De  Gaidone  poemate  galUco  vetustiore,  dis^ 
quisOio  aritioa  (1860);  Gaidon,  chanson  de 
Geste  (1862),  dans  la  collection  des  Anciens 
poites  de  la  Franee;  Chronique  inédite  des 
quatre  premiers  Valois^  1327-1393,  publiée 

!>our  la  Société  de  l'histoire  de  France 
1862}  :  les  Chroniques  de  Froissardy  édition 
nouvelle  devant  comprendre  vingt  volu- 
mes (1866-77,  tomes  I  &  YI),  dont  les  pre^ 
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miers  ont  obtenu  le  grand  prix  Gobert  en 
1870;  Histoire  de  Bertrand  Duguesclin  et 
de  ion  époque  (1876),  auquel  le  premier 
prix  Gobert  a  été  également  décerné  par 
f  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres au  concours  de  1876. 

LUGILLA ,  DoMBMOo>  compositeur  ita* 
lien,  né  à  Riofreddo,  le  17  février  1820.  Il 
commença  ses  études  au  lycée  musical  de 
Bologne,  où  il  eut  pour  professeurs  MM. 
Gorticelli  et  S.  Golinelli  pour  le  piano  et 
Qaetano  Oaspari  pour  rnarmonie«  Il  eut 
ensuite  pour  maître  Domenico  Vecchiotti, 
qu'il  alla  trouver,  sur  le  conseil  de  Rossini, 
et  avec  lequel  il  demeura  trois  années  à 
Lorette  (1843-46).  Il  revint  ensuite  à  Bolo- 
gne, prit  à  l'Académie  philharmonique  le 
diplôme  de  compositeur,  puis  se  rendit  à 
Rome,  où  il  fit  représenter  au  théâtre  Valle, 
en  1853,  son  premier  opéra  :  Il  SoUtario, 
qui  fut  bien  accueilli.  Il  donna  ensuite  : 
Giuliano  Salviati  (1854);  une  grande  can« 
tate  qui  fut  exécutée,  en  1836,  au  théâtre 
ApoUo;  1/  Sindaco  de  Villaggio,  au  théâtre 
Capranica  (1857),  joué  avec  un  grand 
succès;  et,  en  1862,  au  théâtre  de  Reggio 
d'Emilie  :  VEroe  délie  Asturie,  qui  est  consi- 
déré comme  son  meilleur  ouvrage.  En 
1871.  M.  LuciUa  fit  exécuter  au  théâtre 
ApoÙo  une  nouvelle  cantate,  et  en  fit 
chanter  une  autre,  par  sept  cents  voix, 
sur  la  place  du  Capitole,le  2  octobre  f  1871). 
Le  18  janvier  1873,  il  donnait  au  Tnéâtre 
Communal  de  Ferrare  :  //  Conte  di  Beuze- 
valj  opéra  en  4  actes. 

M.  bomenico  Lucilla  est  aujourd'hui 
président  de  l'Académie  philharmonique 
romaine. 

LUGUET,  Renb,  acteur  français,  frère 
aîné  d'Henri  Luguet,  mort  professeur  au 
Conservatoire,  en  septembre  1875  et  de 
madame  Marie  Laurent  (voyez  ce  nom), 
est  né  â  Paris  en  1820.  Embarqué  comme 
mousse  â  onze  ans,  après  trois  années  de 
navigation  pendant  lesquelles  il  eut  l'avan- 
tagé d'assister  au  siège  d'Alger,  M.  René 
Luguet  songea  â  choisir  une  autre  scène 
sur  un  terram  plus  sûr  et  moins  accidenté. 
Il  se  fit  acteur,  comme  l'étaient  ses  parents, 
et  joua  successivement  â  Apt,  Nancy, 
Nantes,  Bruxelles,  faisant  complaisamment 
tout  ce  qui  concerne  son  état.  Enfin,  en 
mai  1842,  grâce  â  l'appui  de  madame  Dor- 
val,  dont  il  devint  plus  tard  le  gendre, 
il  débutait  à  Paris,  sur  la  scène  du  Gym- 
nase, où  il  fut  aussitôt  engagé  pour  y 
remplir  les  rôles  d'amoureux.  En  1845, 
M.  René  Luguet  quittait  le  Gymnase  pour 
le  Palais  Royal,  auquel  il  est  revenu,  après 
un  intervalle  de  quatre  ans  passés  au  vau- 
deville avec  M.  Bouffé  (1848-52),  et  qu'il 
n'a  plus  quitté  depuis,  au  grand  avantage 
de  ce  théâtre.  »  Parmi  les  pièces  où  il  a 
principalement  brillé,  soit  au  Palais-Royal 
soit  au  Vaudeville ,  nous  citerons  :  le  Ser- 
ment de  la  Heine,  Daniel  le  tambour,  Thomas 
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le  rageur,  V Amant  malheureux,  un  Vieux 
la  vieille,  Emma,  l'Avocat  pédicure,  la 
quise  de  Pretintaille,  la  Èecherche  de 
connue,  la  Corde  sensible,  les  Gaietées 

Î\élres,  la  Dame  aux  Camélias,  le  Décm 
'Esprit  frappeur,  la  Moustache  grise,  Sv\ 
terre  et  sur  l'onde,  un  Drôle  de  pistoUt, 
Mémoires  de  Mimi  Bamboche,  les  Suites  " 
bal  masqué,  la  Consigne  est  de  ronfler, 
Pommes  de  terre  makules,  le  Baiser  de  l^étt 
le  Roman  chez  la  portière,  les  Pommes 
voisin.  Poterie,  Madame  pot^u-feu, 
portières  pour  un  cordon  (rôle  de  mac 
Chalumeau),  Une  Noce  sur  le  carré, 
gnote,  Bobinette,  les  Chemins  de  fer,  ie 
deBoisjoli  (1872);  le  Roi  Candou/e  (1873) 
Boule  (1874);  une  Avant-Scène  et  k 
(1876)  ;  Au  grand  col,  le  Tunnel  (1877), 

LUMINAIS,  EvARiSTS  Vital,  peintre  ' 
çais,  né  à  Nantes  en  1821,  est  ' 
Troyon  et  de  M.  Léon  Cogniet  et  d( 
au  Salon  de  1843.  —  On  cite  princ 
ment  de  cet  artiste  :  Scène  de  guerre 
sous  la  République,  Intérieur  d^éewie, 
bretonne.  Jeune  fille  malade.  Jeunes  filles 
sant  un  gué.  Après  le  combat, 
Germanicus  à  Tolbiac,  le  Soir,  Siège  de 
par  les  Normands,  les  Pilleurs  de  Mt 
Retour  de  la  foire,  la  Leçon  de  museUe^\ 
(IM3'^)  ;  Berger  breton  (1852);  la 
du  testament,  la  Récolte  du  varech  (Il 
Dénicheurs  d'oiseaux  de  mer,  le  Grandcoi 
la  Leçon  de  plain-ckant  (1855);  2ePè( 
Pdtre  de  fCerlat  (1857)  ;  Scène  de 
Cri  du  Chouan  (1859);  Retour  de 
Champ  de  foire  (1861),  reparus  à  IT 
tion  universelle  de  1867  ;  Une  consi 
Hallali,  Tendresse  (1863)  ;  les  Deux  gi 
(1864);  Pardessus  la  haie,  la  Veuve  (It 
les  Deux  rivaux,  Un  Braconnier  (1868); 
pérée.  Vedette  gauloise  (1869);  f£ck 
les  Gaulois  en  vue  de  Rome  (1870)  ;  Tj 
hissement  :  guerriers  gaulois  surpi'is  à 
d'une  femme  noire.  Retour  de  cfîasse 
Gaules  (1873}  :  Gauloise  à  son  réveil,  m 
haut  (1874);  le  Roi  Morvan,  Troupeau 
à  l'ennemi  (1875)  ;  les  Suites  dun  d 
1625,  un  Portrait  (1876)  ;  outre  de  noi 
dessms  et  des  portraits. 

M.  Luminais  a  obtenu  une  mé< 
Z^  classe  en  1852  et  une  autre  à  1' 
tion  universelle  de  1855,  et  le  rap] 
1857  et  1861,  ainsi  que  des  rëcom] 
aux  expositions  étrangères,  notami 
celle  ûê  Philadelphie  (1876).  Il  est 
lier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 

LUNIER,  LuDGSR  Jules  Joseph,  mi 
aliéniste  français,  né  â  Sorigny  (Ini 
Loire)  le  19  mars  1822,  fit  ses  études  ai 
de  Tours  et  au  collège  Charlemagni 
ris,  puis  suivit  les  cours  de  l'Ecole  du 
decine  et  prit  le  grade  de  docteur  en 
Nommé  médecin  en  chef  de  l'Aâle 
nés  de  Niort  en  1851,  il  devint 
de  l'Asile  de  Blois  en  1854  et  insi 
général  du  service  des  aliénés  et 
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ice  sanitaire  des  prisons  en  1864,  et  expert 
rës  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  pour  les 
laladies  mentales  en  1866.  Président 
'honnenr,  depuis  qu'il  a  quitté  Blois,  de 
Association  médicale  de  Loir-et-Cher. 
I.  le  D'  Lunier  est  membre  de  la  Société 
e  médecine  et  de  la  Société  médico- 
•sychologique  qu'il  a  présidées  toutes 
lcux,  de  1  Association  française  contre 
abus  des  boissons  alcooliques,  dont  il  fut 
un  des  fondateurs  et  d'un  grand  nombre 
'autres  sociétés  médicales  ou  savantes. 
l  est,  depuis  1869,  l'un  des  rédacteurs  des 
iTinales  médico -psychologiques  y  dirige  le 
ulletin  de  l'Association  contre  l'abus  des 
oissons  :  laTempérance,  collabore  au  Non- 
eau  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chiruryie 
ratiques  etc.  ^  Chevalier  de  la  Légion 
'honneur  depuis  1866,  il  a  été  promu  of&- 
ier  de  l'ordre  en  juin  187i^  pour  services 
endus  pendant  le  siéçe  de  Paris. 
Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  nom- 
reui  publiés  par  M.  le  D'  Lunier  :  Recher- 
hes  sur  la  paralysie  générale  progressive^ 
SI  thèse  de  doctorat  (1849);  Recherches  sur 
uelques  déformations  du  crâne ^  etc.  (1852); 
echerches  statistiques  sur  leè  aliénés  des  Deux- 
^re5(18&d)  ;  Rapports  sur  le  service  'médical 
e  r Asile  d'aliénés  de  Blois  (1864);  Des  Alié- 
éSj  divers  modes  de  traitement  et  d'assis- 
ince  (1865)  ;  Etudes  sur  les  maladies  menta- 
is et  les  Asiles  d'aliénéSy  De  l'aliénation  men- 
lie  et  du  crétinisme  en  Suisse  etc.  (1868)  ; 
^s  aliénés  dangereux,  au  triple  point  de  vue 
Unique,  administratif  et  médico-légal  {IS69); 
\e  l'augmentation  progressive  du  chiffre  des 
liénés  et  de  ses  causes  (1870);  De  l'isolement 
es  aliénés  etc.  (1871);  Du  rôle  des  boissons 
Icooliquesdans  l'augmentation  du  nombre  des 
2sde  folie  et  de  suicide  (1872);  De  l'origine 
t  de  laioropagation  des  sociétés  de  tempérance 
L873)  ;De  l'influence  des  grandes  commotions 
olitiŒues  et  sociales  sur  le  développement  des 
lalcMies  mentales  (1874)  etc.,  etc. 

LURO,  Bertrand  Victor  Gnésimb,  homme 
politique  français,  sénateur,  né  le  16  octo- 
bre 1823,  à  Viliecomtal  (Gers),  fit  ses  études 
Auch,  son  droit  à  Paris  et  s'inscrivit  au 
>arreau  de  cette  ville.  En  1848,  il  prit  une 
;rande  part  à  l'agitation  démocratique, 
tarcourut  les  clubs  et  signa,  comme  vice- 
trèsident  du  Comité  républicain  du  Gers  à 
'aris,  la  fameuse  proclamation  tant  repro- 
hée  à  son  président,  M.  Batbie  (voyez  ce 
cm)  ;  dans  le  même  temps,  il  publiait 
ne  brochure  anti  sociahste  sur  le  Travail. 
.  se  présenta  sans  succès,  l'année  suivante, 
omme  candidat  à  l'Assemblée  législative, 
vocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de 
issation,  en  remplacement  de  M .  Pascalis 
avenu  conseiller,  en  1850,  il  était  chargé 
près  le  coup  d'Etat  de  défendre  les  pour- 
ois  des  condamnés  en  conseil  de  guerre. 
[.  Luro  eut  le  courage  dans  cette  circons- 
ince  de  plaider  rincompétence  et  de  la 
lotiver  sur  ce  fait  que  les  citoyens  ainsi 
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frappés  par  la  juridiction  militaire  s'étaient 
levés  uniquement  pour  la  défense  de  la 
loi.  11  céda  sa  charge  vers  1857  et  se  retira 
dans  son  département.  En  1866,  le  canton 
de  Miélan  l'envoyait  siéger  au  Conseil  gé- 
néral ;  il  combattit  alors,  dans  le  Courrier 
du  Gers ,  le  pouvoir  personnel  et  les  can- 
didatures omcielles  et  s'éleva,  dans  le  Con- 
servateur du  même  département,  après  la 
révolution  du  4  Septembre,  contre  la 
politique  du  gouvernement  de  la  Dé- 
fense. 

Elu,  le  8  février  1871,  représentant  du 
Gers,  le  cinquième  sur  six,  M.  Luro  prit 
d'abord  place  au  centre  droit  et  combattit 
la  politiquerépublicaine;  cen'est  qu'éclairé 
par  l'inanité  de  toute  tentative  de  restau- 
ration monarchique,  qu'il  se  rapprocha, 
au  commencement  de  1875,  du  parti  répu- 
blicain, vota  l'ensemble  des  lois  constitu- 
tionnelles et  soutint  jusqu'à  la  dissolution 
la  politique  de  la  gauche.  —  M.  Luro  fut 
élu  sénateur  inamovible  au  quatrième 
tour,  le  13  décembre  1875. 

On  lui  doit  :  Du  travail  et  de  l'organisa- 
tion  des  industries  dans  la  liberté  (1848)  ; 
et  Marguente  d'Angouléme,  reine  de  Navarre 
et  la  Renaissance  (1867). 

LYONS  (baron],  Richard  Bickerton 
Pbmrll  Lyons,  diplomate  anglais,  fils  de 
l'amiral,  premier  baron  Lyons,  mort  en 
1858,  est  né  à  Lymington,  le  26  avril  1817. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Winchester 
et  à  l'éghse  du  Christ,  à  Oxford,  il  entra 
dans  la  diplomatie  comme  attaché  non- 
payé  à  Athènes  en  1839,  passa  attaché  payé 
a  la  même  légation  en  1844,  puis  à  Dresde 
en  1852,  et  à  Florence  (avec  résidence  à 
Rome)  en  1853;  nommé  secrétaire  de  léga- 
tion au  môme  lieu  et  dans  les  mêmes  con- 
ditions, il  fut  envoyé  en  Toscane  en  1858, 
et,  au  mois  de  décembre  suivant,  accrédité 
comme  envoyé  extraordinaire  à  Washing- 
ton. De  retour  en  Angleterre,  par  raison 
de  santé,  en  février  1865,  lord  Lyons  était 
nommé  ambassadeur  À  Cbnstantinople  au 
mois  d'août  de  la  même  anuée,  et  passait 
à  l'ambassade  de  Paris,qu'il  occupe  encore, 
en  juillet  1867. 

Lord  Lyons  a  été  créé  chevalier-com- 
mandeur du  Bain  en  1860,  et  promu  grand 
croix  de  l'Ordre  en  1862.  Il  est  entré  au 
Conseil  privé  le  9  mars  1865^  et  a  reçu  le 
diplôme  de  docteur  de  l'Université  d'Ox- 
ford le  21  juin  suivant. 

LYTTOIV  (baron),  Edv^tard  Robert 
Bulwek-Lytton,  littérateur  et  homme  d'Etat 
anglais,  fils  unique  du  grand  littérateur , 
-orateur  et  homme  d'Etat  longtemps  connu 
sous  le  nom  d'Edward  Bulwer,  et  qui  est 
mort  le  18  janvier  1873.  Lord  Lytton  est 
né  le  8  novembre  1831  ;  il  commença  ses 
études  à  Harrow  et  alla  les  compléter  en 
Allemagne,  à  l'Université  de  Bonn ,  où  il 
s'appliqua  surtout  à  l'étude  des  langues 
modernes.  Vei*s  l'âtge  de  dix-huit  ans,  il 
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entra  dans  la  diplomatie  et  fut  nommé,  le 
12  oetobre  1S49«  attaché  à  Washington  où 
son  oncle,  sir  Etenrj  Bulwer,  depuis  lord 
Dallinff  et  Bulwer,  mort  le  28  mai  1872, 
était  alors  ambassadeiir  ;  passé  à  Florence 
le5  février  1852,il était  transféré  enlaméme 
qualité  à  l'ambassade  de  Pçu^is,  le  12  août 
1854;  nommé  attaché  payé  à.  La  Haye  en 
1856,  premier  attaché  payé  à  Saint-Péters- 
bourg en  1858,  le  1"'  avril,  il  passait  à 
Constantinople  au  mois  de  juin  suivant 
en  la  même  qualité,  puis  à  Vienne  le  6  jan- 
vier 1659.  Dans  cette  dernière  position,  il 
fut  chargé,  à  deux  reprises,  d'importantes 
missions  en  Serbie  et  occupa  pendant  une 
couple  de  mois  (février-mars  1860)  le  con- 
sulat général  de  Belgrade.  En  récompense 
de  ses  services  dans  ces  occasions,  M.  Ro- 
bert Lytton  fut  promu  second  secrétaire 
d'ambassade  à  Vienne,  le  !«'  octobre  1862, 
puis,  le  16  janvier  1863,  secrétaire  de  Léga- 
tion à  Constantinople,  poste  dans  lequel  il 
dut  remplir  par  deux  lois  les  fonctions  de 
chargé  d'affaires.  Transféré  à.  Athènes  le 
18  mars  1864,  puis  à  Lisbonne  un  an  plus 
tard,  il  eut  encore  dans  ce  dernier  poste  & 
assumer  à  trois  reprises  les  fonctions  de 
chargé  d'affaires,  conclut,  en  cette  qualité, 
un  traité  de  commerce  entre  l'Autriche  et 
la  Grande-Bretagne,  en  février  1868,  et  fut 
transféré  à  Madrid  à  la  fin  du  même  mois. 
Nommé,  six  mois  plus  tard^  premier  secré- 
taire à  l'ambassaile  de  Vienne,  il  passait 
en  la  même  qualité  à  Paris,  le  5  octobre 
1872;  il  y  fut  deux  fois  investi  des  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires  et,  en  1874,  pen- 
dant l'absence  de  son  chef,  fut  accrédité 
comme  ministre  plénipotentiaire  près  du 

{gouvernement  français.  En  décembre  1874, 
ord  Lytton  était  nommé  ambassadeur  à 
la  cour  de  U&bonne  ;  après  avoir  refusé, 
en  mai  1875,  le  gouvernement  de  Madras, 
vacant  par  la  mort  de  lord  Hobart,  il  était 
nonmié,  en  janvier  1876 ,  vice-roi  et  gou- 
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verneur  général  des  Indes,  en  remplace^ 
ment  de  lord  Northbrook. 

Lord  Lytton  a  débuté  dans  la 
littéraire  par  un  volume  de  vers,  su 
«  Owen  Meredith  i»,  pseudonyme  qui 
dès  lors  adopté,  peut-être  pour  que 

gropre  renonmiée  ne  dût  rien  à  l'éclat  d(  _^ 
rillait  celle  de  son-  père.  On  a  de  Iniî 
Clytemnestre^  le  Retour  du  ComU^  lAt 
et  autres  poésies,  par  «  Oviren  Mereditkj 
(1855);  le  Vagabond,  coUectûm  de  poésieg\' 
tous  les  pays  (1859);  LucilCy  roman  en 
(1860),  dont  on  a  tait  en  1868  une  mt 
fique  édition  in-4®,  illustrée  par  M.  Du' 
rier  ;  Tannhaùser,  ou  la  Bataille  des 
(1861),  écrit  en  collaboration  avec  feu 
ami  Julian  Fane,    qui    signa  c  Ne) 
Temple  v ,    tandis  que  lui-même 
(c  Edward  Trevor  »;  Serbski  Pesme, 
des  chants  nationaux  de  Serbie  (If 
V Anneau  d*Amasis,  roman  en  prose  (IJ 
soi-disant  extrait  des  piliers  d'un  m 
cin  allemand;  Œuvres  poétiques  (f( 
Meredith^  réumes  en  deux  volumes  et 
bliés  en   1867;  Oival  ou  le  fou  du 
poôme  dramatique,  paraphasedu 
nais,  et  fondé  principalement  sur  là 
boska  Komedyja  (la  Comédie  infei 
comteN.  A.  Z.  Kaninski  (1869)  ;  Juiton 
notice  (1871)  ;Fa6/es  en  chan&ons{l^i^t 
Lamème  année  lord  Lytton  publîaÛ^ 
ment  deux  volumes  aes  Biscaun  d 
politiques  inédits^  de  son  père,  pr^ 
d'une  notice  :  Speeches  of  Edwarij 
LyttoUj  with  some  of  his  PoUtical  Wr 
hitherto  unpublished,  and  a  Prefatory  M( 
by  his  son  (1874,  2  voL).  —  Unetradi 
des  Œuvres  poétiques  de  lord  Lyttoi 
M.  Odysse  Barot,  a  été  publiée  à  Pî 
1875;  il  avait  été  égalementçublié  uni 
duction,  ou  plutôt  une  imitation  dA^ 
Anneau  d*Amasis ,  dans  la  «  Bîbliot' 
des  meilleurs  romans  étrangeis  »  ph 
années  auparavant. 
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MABELLTOI,  lk  chevalier  Teodulo, 
compositeur  italien,  né  à  Pistoie,  le 2  avril 
1817,  reçut  de  son  père,  virtuose  distingué 
sur  le  cor,  les  premiers  éléments  de  son 
art,  puis  étudia  la  composition  sous  la 
direction  d'un  professeur  de  Pistoie  noouné 
Giuseppe  Pillotti,  et  fit  représenter  à  dix- 
neuf  ans  son  premier  ouvrage,  Matilde  e 
Toledo,  opéra  sérieux,  au  théâtre  Alfieri  de 
Florence.  Au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
Tanle  (1837),  le  jeune  maestro^  sans  tirer 
'vanité  de  ce  premier  succès  relatif,  quittait 
aa  famille  et  .son  pays  et  allait  poursuivre 


ses  études,  sous  la  direction  du 
Mercadante,  àNovare.  Il  y  fit  d'fae 
r«4>ides  progrès,  et  produisit  son 
ouvrage,  Rolla,  au  théâtre  Cari 
Turin,  en  1840,  cette  fois  a^ec  un 
succès.  Il  a  donné  depuis  :  Gwevra 
renze,  au  même  théâtre  (1841);  t/ 
Livagna,  à  la  Pergola  de  FloreDce 
/  Veneziani  a  Costantinopùli^  k  l'A] 
Rome  (1844);  Eudossia  e  Paola^ 
exécuté  au  Palazzo  Yecchio,  à 
(1845);  Mariadi  Fronda,  opéra, 
au  théâtre  de  la  Pergola  de  Flarencê 
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ffiumo  di  Geruscdemme^  oratorio 
lié  à  l'église  de  Saint  Jean  èvangé- 
à  Florence  (1848);  U  Venturiero^  opéra 
's,  en  collaboration  avec  Qordigiani, 
mtéà  Livoume  (1851);  Baldassare^ 
sérieux,  à  la  Pew>la  de  Florence 
)î);  Fiammetia,  opéra  oouffe,  au  même 
Uitre  (1857),  etc.  On  lui  doit  également 
mmoreux  morceaux  de  musiaue  d'é- 
ane  grande  messe    de   aequiem, 
Ltée  avec  un  succès  immense  à  1  église 
Gaetano  de  Florence  en  1851,  diverses 
messes,  des  motets,  un  Siabat  Maier, 
Te  Dewnj   un  Magnifcatj  etc.,  etc.; 
|tre  des  cantates,  chœurs,  valses,  fan- 
es militaires,  élégies  et  hymnes. 
ichevalierTeodulo  Mabellini  est  maes- 
\direttore  ai  Caméra  e  CapeUa.  à  Florence, 
'  il  est  également  directeur  de  la  Société 
[harmonique  depuis  longtemps,  mem- 
boooraire  de  l'Académie  des  Sciences, 
itres,  et  Arts  de  Pistoie,  de  l'Académie 
^ainte  Cécile  de  Rome  et  de  plusieurs 
■es  Sociétés  artistiques  ou  savantes.  Il 
I commandeur  de  FOrdre  d'Isabelle  la 
>lique. 

€ARTY,   Justin,   littérateur    et 
liste  anglais,  né  à  Cork  (Irlande),  en 
Kmbre  1830,  fit  ses  étudas  dans  sa  ville 
Je  et  fut  attaché,  dès  1853,  à  la  rédac- 
d'nn  journal  de  Liverpool.  Reporter 
îfflentaire  du  Moming  Star  en  1860, 
it  rédacteur  de  la  partie  étrangère, 
en  1864,  rédacteur  en  chef  de  ce 
qu'il  ouittait  en  1868  pour  entre- 
aux  Etats  Unis  un  voyage  qui 
trois  années.   Il    en  rapporta  un 
je  très-intéressant  intitulé  :  la  Légii- 
prohiMive  aux  Etais  Unis^  qui  est  une 
)  sur  les  effets  de  l'application  des  lois 
les  spiritueux  dans  divers  Ëtats  de 
lion.  M.  Mac  Carty  a  collaboré  aux 
Kf  de  Quinzaine  (Fortni^hily),  de  Lon- 
et  de  Westmintier  et  à  divers  autres  re^ 
^riodigues  anglais  et  américains. 
l1  en  politique,  un  groupe  d'électeurs 
rit  la  candidature  aux  élections  gè- 
les de  février  1874,  mais  il  les  re- 
rda. 
Mac  Carty  a  publié,  outre  l'ouvrage 
plus  haut  :  ii  Voisins  de  Waterdale 
>7)  ;  la  J^le  de  num  ennemi  (1869)  ;  Lady 
Uk  (1871);  Un  vrai  Saxon  (1878);  Linley 
Vo''((1874),  romans;  Conamore^  recueil 
Icles  de  critique,  etc. 
lCCLELLAN,  Gbqrob  Brikton,  géné- 
néhcain,  né  à  Philadelphie,  le  3  dé- 
>re  1826,  fit  ses  études  &  TAeadémie 
itaire  de  West  Point,  d'où  il  sortit  en 
comme  second  lieutenant  du  génie, 
mt  dans  la  guerre  du  Mexique  pen^ 
\i  laquelle  il  fut  promu  successivement 
itenant  en  l"*,  puis  capitaine;  passé 
)s  rarlillerle  avec  son  grade,  il  fit  par- 
éo l855-56,^cLe  la  commission  militaire 
^yéepour  explorerie  siège  de  lagvfirre 


de  Grimée.  En  1857,  le  cap 
Clellan  quittait  Tarmée  et  de^ 
nieurenchéfderiUinois  oentr 
puis,  •nl860,  président  de  laCo] 
chemin  de  fer  de  Cincinnati  à  S 
Mais  au  début  de  la  guerre  ci 
tra  dans  l'armée,  avec  une  con 
major  général  des  volontaires 
fut  appelé  ensuite  au  commai 
département  militaire  comprei 
rindiana ,  Illlinois  ,  ime  pa 
Pennsylvanie  et  la  Virginie.  I 
général  dans  l'armée  régulié 
1861,  il  commandait  dans  les 

Î^agements  dont  le  résultat  fut 
es  forces  confédérées  de  la  Yi 
dentale,  besogne  pour  laquell< 
lui  vota  des  remerciements, 
défaite  de  Bull  Run,  il  fut  app 
hington  et  placé  à  la  tète  des  ti 
région,  puis  nommé  général 
armées  des  Etats-Unis  en  rei 
du  général  Winfield  Scott,  dém 
en  novembre  1861.  En  mars  ] 
vrait  la  campagne  à  la  tète  de 
Potomac;  il  entra  dans  la  Pé 
ginienne  et  mit  le  siège  devant 
qui  capitula  dès  que  ses  batt 

Êrètes  à  ouvrir  le  feu.  Les 
attirent  en  retraite  sur  Rlch: 
Clellan  les  suivit  et  prit  positio 
nord  du  Chickatioming,  petite 
coule  près  de  cette  ville  ;  il  y 
par  le  général  Lee,  et»  après  i 
combats  qui  dura  une  semaine 
au  l«'  juillet),  il  dut  battre  e 
son  tour  et  prit  position  su: 
James.  Mais  le  général  Halle 
avait  succédé  au  oommanden 
des  forces  de  l'Union  lui  a; 
Tordre  de  se  replier  sur  le  for 
les  troupes  éparpillées  dans  L 
Virginie  ayant  été  réunies  s( 
mandement  du  général  Pope 
placer  celles  qu'il  emmenait,  ù 
attaqué  par  Lee  et  battu  com( 
30  août;  c'est  cette  action  qt 
sous  le  nom  de  seconde  bati 
Run,  qui  fut  une  seconde  détt 
troupes  de  l'Union,  subie  près 
lieu.  Lee  envahit  alors  le  Max 
il  y  fut  suivit  par  Mac  Clellan 
bataUle  à  AnUetham  (16-17 
avec  des  forces  bien  supérie 
assurèrent  une  victoire  décis 
cependant  retraverser  le  Po 
rentrer  en  Virginie,  grâce  i 

au'on  prétendit  calculée,  des  i 
e  son  adversaire;  celui-ci  1 
conséquence  de  son  comm« 
remplacé  par  le  général  Bui 
prit  plus  dès  lors  aucune  part 
Candidat  démocrate  à  la  p 
août  1863,  le  général  Mac  Cie 
que  21  votes  électoraux^ 
toutefois  1,800,000  votes  po| 
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dis  que  les  212  obtenus  par  Lincoln  n'en 
représentaient  que  2^220,000.  Mac  Clellan 
résigna  sa  commission  dans  l'armée  au 
mois  de  novembre  suivant  et  s'embarqua 
pour  l'Europe;  il  ne  retourna  aux  Etats 
unis  qu'en  1868  et  reprit  sa  profession 
d'ingénieur.  Chargé  de  la  direction  de  la 
batterie  flottante  Stevens,  depuis  plusieurs 
années  en  construction  à  Hoboken,  en 
face  de  New  York  ;  il  fut  ensuite  chargé  de 
la  construction  du  pont  de  chemin  de 
fer  de  Poughkeepsie,  sur  l'Hudson,  et 
nommé  surintendant  des  docks  et  jetées 
de  la  ville  de  New  York,  fonctions  qu'il  ré- 
signa en  1872.  Il  s'est  retiré  à  quelques 
milles  de  la  grande  métropole  commer- 
ciale, à  Orange  Mountain,  dans  l'Etat  de 
New  Jersey. 

M.  Mac  Clellan  a  publié  :  un  Manuel 
d'exercices  à  la  baïonnette^  traduit  du  fran- 
çais et  adopté  à  l'armée  des  Etats-Unis 
(1852)  ;  un  volume  de  Rapports  sur  les 
Plans  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  (1854)  ; 
un  autre  de  Rapports  de  la  commission 
européenne  sur  les  Armées  de  l'Europe^  im- 
primé par  ordre  du  Congrès  (1861);  un 
kapport  sur  l'organisation  et  les  campagnes 
de  l'armée  du  Potomac  (1864),  et  des  articles 
sur  des  questions  militaires,  notamment 
dans  le  Harper^s  Magazine  (1874-1875). 

MAC  CLOSKEY,  John,  prélat  catholique 
américain ,  cardinal  -  prêtre,  cinquième 
évèque   et   second  archevêque  de    New 
York,  est  né  à  Brooklyn,  le  20  mars  1810, 
commença  ses  éludes  à  New  York,  puis 
alla  les  compléter  au  collège  du  Mont 
Sainte  Marie,  a  Emmetsburç,  Marylandy  et 
fit  sa  théologie  au  séminaire  dépendant 
de  ce  collège.  Ordonné  prêtre  à  la  cati^è- 
drale  Saint  Patrick,  de  New  York,  en  jan- 
vier 1834,  il  se  rendit  à  Rome  aussitôt 
après  et  suivit  pendant  deux  ans  les  cours 
du  Collège  romain.  A  son  retour  à  New 
York,  il  fut  nommé  vicaire,  et  six  mois 
plus  tard  curé  de  l'église  Saint  Joseph.  Il 
y  demeura  six  années  pendant  cinq  des- 
quelles il  fut  président  du   collège  de 
Fordham.  En  1844,  il  fut  consacré  coadju- 
teur  de  Mgr  John  Hughes,  évêque  de  New 
York,  et,  en  septembre  1847,  à  la  création 
du  nouveau  diocèse  d'Albany,  il  y  fut 
nommé    évêque.    Pendant  les    dix-sept 
années  passées  par  Mgr  Mac  Closkey  au 
siège  épisco]>al  a  Albany,  il  dota  cette  ville 
d'une  magnifique  cathédrale,  sans  parler 
de  beaucoup  de  nouvelles  églises  dans  le 
diocèse,  ainsi  que  des  hôpitaux,  des  asiles, 
des  écoles,  etc.  A  la  mort  de  l'archevêque 
de  New  York,  M.  Hughes,  M.  Mac  Closkey 
fut  appelé  à  le  remplacer,  par  un  bref  pon- 
tifical en  date  du  6  mai  1864,  et  intronisé 
le  20  août  suivant.  —  Mgr  Mac  Closkey  a 
fondé  à  New  York    un  asile  d'enfants 
trouvés,  une    institution  pour  sourdes- 
muettes,  un  hôpital  allemand,  un  asile 
pour  les  vieillaras  pauvres,  hommes,  et  un  I 


autre  pour  les  femmes ,  ouvert  le  noi 
séminaire  provincial   de   Saint  h 
achevé  la  construction  de  la 
cathédrale  de  la  Cinquième  avenue, 
mencée  par  son  prédécesseur  et  à  la( 
il  donna  50,000  francs  de  sa  propre  bm 
Il  fit  en  outre  un  voyage  &  Rome  en  11 
pour  se  procurer  de  nouvelles  ressoi 

Eour  le  même  objet.  Mgr  Mac  Closkc 
àti  également  plusieurs  églises  nou?e 
dans  son  diocèse,  sans  compter  qa'il  y > 
existe  toujours  en  voie  de  construction,  < 
y  a  introduit  divers  ordres  religieux, 
tamment  les  Dominicains,  les  Fra^( 
les  Sœurs  des  pauvres  de  Saint 
lés  Sœurs  du  'Tiers  Ordre  de  Saint 
çois,  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  etc. 

Mgr  Mac  Closkey  a  été  créé  cardinal,  ' 
15  mai  1875. 

MAC  CORMICK,  Robert,  chirurgien  i 
explorateur  anglais,  né  en  1804,  devint) 
1844  membre  du  Collège  royal  des  cl 
giens  et  inspecteur  génëiul-adjoint 
hôpitaux  de  la  flotte.  11  accompagnait  i 
Edward  Parry,  à  bord  de  VÉeda,  dl 
son  expédition  au  pôle  nord,  en  W 
chirurgien  de  la  Terror  et  de  VErébu^j 
faisait  partie,  comme  chef  du  service 
dical  et  naturaliste,  de  l'expédition  te 

§ar  ces  deux  navires  au  pôle  antarctii 
e  1839  à  1843.  M.  Mac  Cormick  coi 
dait  l'expédition  envoyée  à  la 
de  Sir  Jonn  Franklin  en  1852  et,  en  il 
explorait  avec  le  yacht  la  Mca^f  le  d( 
de  Smith,  dans  la  mer  Polaire.  Il  reçut,! 
récompense  de  ses  services  dans  ces 
verses  expéditions,  la  médaille  arctique^ 
1859.—  M.  Mac  Cormick  a  publié  une  I 
lation  de  son  expédition  à  la  rechercbel 
Franklin  et  la  Géologie  de  la  Tasnumk^ 
la  Nouvelle  Zélande,  du  Continent  anti 
et  des  Iles  du  Sud. 

M ACDONALD,  Oborge,  poète  et  roi 
cier  écossais,  né  k  Huntly,  dans  le 
d'Âberdeen,  en  1825,  fit  ses  études  à  Vi 
de  sa  paroisse  puis  à  l'Université  d*/ 
deen;  il  se  prépara  ensuite  à  la 
ecclésiastique  au  Collège  indépendante 
Highburg,  Londres,  et    exerça  qui' 
temps  comme  ministre  indépendant; 
il  se  retira  bientôt  et  s'établit  à  Lom 
résolu  à  suivre  la  carrière  des  lettres. 

On  a  de  cet  écrivain  :  Dedans  et 
poème  dramatique  (1855);  Poésies  {\i 
Phantastes,  roman  fantastique  (1858);  ' 
Elginbrod  (1862);  la  Vie  cachée,  et 
poésies  (1863);  Adela  Cathcartei  le 
une  histoire  de  seconde  vue  (1864)  ;  Alee 
bes  de  Howglen{lS65)  ;  Annales d  un tn 
paisible  (1866);  Sermons  non  prononeés{li 
Guild  Court  (1867);  Rapports  avec  les 
(1867);  la  Discipline,  et  autres  poèsitf  £ 
Paroisse  au  bord  de  la  mer  et  Robert 
ner  (1868);  V Enfance  de  Ronald  Bt 
(1869);  Derrière  le  vent  du  Nord  et  on 
théologique  sur  les  Miracles  de  Noi 
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(1870);   WUfrid   Cumbemiede  et  la 
H  et  le  lutin  (1871)  ;  Malcolm  (1874), 

ilAC  DONALD,  N...,  ouvrier  mineur, 
mbre  du  Parlement  d'Angleterre,  est 
en  Ecosse  en  1827.  Dès  l'&ffe  de  huit 
il  entrait  dans  une  mine  de  charbon 
de  deux  heures  du  matin  à  huit  heures 
loir^  il  poussait  des  chariots  remplis  de 
erai  dans  les  galeries.  Un  seul  mot 
t  à  caractériser  cette  enfance  pénible 
kgabre  :  M.  Mac  Donald  n'était  pas  le 
~  eolant  occupé  dans  la  mine  à  cette 
gne  ou  à  quelque  autre  semblable  :  il 
mit  yingt  petits  camarades  dont  aucun 
suryécu.  De  même  dans  la  seconde 
où  il  travailla,  sauf  son  frère  et  lui 
[n'est  resté  personne  des  trente  jeunes 
ons  et  presque  autant  de  jeunes  filles 
en  constituaient  le  personnel  actif, 
évidemment  par  un  tempérament 
robuste,  M.  Mac  Donald  résista  à 
s  ces  fatigues.  A  dix-huit  ans,  pour 
en  état  a  améliorer  sa  situation  par 
aire  supérieur  à  celui  qu'il  a  obtenu 
-là  et  qui  est  à  peine  suffisant  pour 
B  vivre,  il  prend  à  l'entreprise  le 
ent  des  galeries  &  travers  la  roche, 
ant  les  jambes  dans  l'eau  et  sous 
pluie  constante  qui  dégoutte  des  pa- 
Le  soir,  pourtant,  il  a  encore  le  cou- 
de suivre  les  cours  qui  viennent 
institués  en  faveur  des  ouvriers  et, 
l'âge  de  vingt  et  un  ans,  ayant  quel- 
ent  devant  lui,  il  continue  de  tra- 
de  ses  propres  mains  l'été  seule- 
et  suit  les  cours  de  l'Université  de 
w  pendant  l'hiver.  Il  y  étudie  le 
le  grec,  la  rhétorique  et  les  mathé- 
aes,  et  cela  lui  coûte,  pour  ses  six 
,~ environ  1,500  francs  qu'il  n'est  pas 
se  à  regretter.  Après  avoir  rempli  les 
ons  de  contre-maître,  il  était  appelé 
la  confiance  et  l'estime  de  ses  cama- 
à  celles  de  secrétaire  d'une  Union  et 
onnait  dès  lors  tout  travail  manuel, 
enu  président  de  la  Société  écossaise 
après  (1867)  de  l'Association  na- 
e  des  mineurs,  qui  comprend  toutes 
bions  des  mineurs  des  Trois  Royaumes, 
Mac  Donald  a  déployé  dans  ces  fonc- 
importantes  et  laborieuses,  une  in- 
^nce  et  un  zèle  qui  ont  plus  d'une 
prévenu  des  conflits  graves,  arrêté  des 
es  et  apaisé  des  dissensions  entre 
ipes  ou  entre  ouvriers  et  patrons.  En 
,  il  était  nommé  président  du  Comité 
gè  de  préparer  la  réunion  du  Congrès 
Trade's  Unions,  à  Leeds,  et,  en  février 
i  il  était  élu,  avec  M.  Burt  (voyez  ce 
i),  représentant  à  la  Chambre  des 
tunes. 

€  DOUGALL,  William,  homme  po- 
e  canadien,  né  à  Toronto,  le  25  jan- 
^  1822.  Son  grand-père,  né  en  Ecosse, 
't  émigré  aux  Etats  Unis  avant  la  Ré- 


volution et,  lorsqu'elle  eut  éclaté,  il  prit 
parti  pour  l'Angleterre.  Après  le  triomphe 
des  États  Unis,  il  se  réfugia  au  Canada, 
où  sa  qualité  de  loyaliste  lui  valut  uae 
étendue  assez  considérable  de  terre  en  dé- 
dommagement des  pertes  que  sa  fidélité  à 
la  couronne  lui  avait  fait  subir.  M.  Wil- 
liam Mac  Douffall  fit  ses  études  à  Toronto 
et  au  collège  Victoria,  et  se  fit  admettre 
au  barreau;  mais,  occupé  surtout  d'agri- 
culture et  de  politique,  il  n'exerça  pas.  De 
1848  à  1858,  il  a  dirigé  à  Toronto  un 
journal  mensuel  d'agriculture  important, 
et  a  été  en  même  temps,  à  partir  de  1850, 
rédacteur  en  chef  du  Pforth  Americariy  qui 
fusionna  en  1857  avec  le  Toronto  Glohe, 
journal  quotidien  dont  la  publication 
continue.  Elu,  comme  partisan  de  la  ré- 
forme, membre  du  Parlement  canadien 
en  1858,  il  devint  Commissaire  des  terres 
de  la  couronne^  puis  membre  du  Conseil 
exécutif  de  mai  1862  à  mars  1864.  Au  mois 
de  juin  suivant,  il  prenait  place  dans  un 
cabinet  de  conciliation,  comme  secrétaire 
provincial.  Pendant  l'insurrection  feniane, 
de  1866,  il  était  ministre  de  la  marine  et, 
avec  le  secours  de  l'amiral  sir  James 
Hope,  il  organisa  une  respectable  flotille 
de  sept  canonnières  destinée  à  prévenir 
toute  extension  du  mouvement.  Nommé 
au  ministère  des  Travaux  publics  en  1867, 
il  se  retirait  en  1870.  M.  Mac  Dougall  est 
considéré  comme  le  chef  du  parti  libéral 
modéré  dans  le  Canada  supérieur.  Il  est 
compagnon  de  l'ordre  du  Bain. 

MAC  DOWELL,  Irvin,  général  amé- 
ricain, né  dans  le  comté  de  Franklin,  OhiOy 
le  15  octobre  1818,  fit  ses  études  en  France 
et  entra  à  l'Académie  militaire  de  West 
Point,  d'où  il  sortit  second  lieutenant  d'ar- 
tillerie en  1838.  Il  était  major  lorsqu'é- 
clata  la  guerre  de  Sécession  et  fut  nommé 
brigadier  général  et  placé  à  la  tôte  des 
troupes  fédérales  cantonnées  à  Alexan- 
dria,  puis  de  l'armée  concentrée  h,  Manas- 
sas  et  destinée  à  opérer  contre  celle  de 
Beauregard,  son  ancien  condisciple  à 
West  Point  (juillet  1861).  Cette  armée,  par 
malheur,  était  peu  instruite  et  absolument 
indisciplinée;  après  quelques  avantages 
insignifiants,  le  générai  Mac  Ôowell 
éprouvait  à  Bull  Run  un  échec  complet 
(21  juillet).  Il  fut  relevé  de  son  conmian- 
dement  à  la  suite  de  cette  défaite  et  rem- 
placé par  le  général  Mac  Clellan.  Il  reçut 
ensuite  le  commandement  des  troupes 
d'Arlinçton,  fut  promu  major  général  de 
volontaires  le  14  mars  1862  et  nommé  le 
14  avril  suivant  commandant  du  départe- 
ment militaire  du  Rappahannock.  11  prit 
une  grande  part  aux  diverses  affaires  de 
juin  a  août  1862,  sous  le  commandement 
supérieur  soit  de  Mac  Clellan  soit  de  Pope; 
mais  comme  il  s'y  trouva,  par  une  fortune 
malheureuse,  invariablement  battu,  il  fut 
relevé  de  son  commandement  d'une  ma- 
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luère  définiiiTe  le  5  septembre.  Après 
avoir  présidé  la  Cour  dbargée  de  la  re- 
dierchç  des  exportations  en  fraude  da 
coton  et  le  Bureau  de  réforme  des  offi- 
ciers invalides,  il  fut  investi,  de  juillet 
1864  h  juin  1865^  du  conmiandement  du 
département  militaire  du  Pacifique.  — 
Retiré  du  service  volontaire  en  1866.  le  gé- 
néral Mac  Dowell  reçut  le  brevet  ae  ma* 
jor  général  dans  l'armée  régulière. 

MACÉ,  AitTONiN  PusBRB  LkxjBXST,  histo- 
rien français,  né  à  Plouôr  (Côtes^u-Nord), 
le  31  mai  1812.  Entré  à  l'Ecole  normale 
en  1834,  il  en  sortît  en  1837,  prit  le  grade 
de  docteur  es  lettres  en  1846  et  fut  reçu 
açrégé  en  1849.  Après  avoir  professé  l'his- 
toire dans  divers  lycées  de  province,  et  à 
Paris,  au  lycée  Saint-Louis,  il  fut  nommé 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Gre- 
noble en  1859  et  est  devenu  doyen  de 
cette  faculté  en  décembre  1871.  M.  A.Maoè 
est  membre  de  l'Académie  delphinale  et 
de  la  Société  de  statistique  de  Grenoble, 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  etc.  ; 
correspondant  du  ministère  pour  les  tra- 
vaux historiques,  il  est  officier  de  l'Ins- 
truction publique  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1860. 

On  doit  à  M.  A  Macé  :  Cours  d'histoire  jies 
temps  modernes  (1840,  3  voL);  Des  Lois 
agraires  chez  les  Romains  et  De  Agobardi 
vita  et  operibus,  ses  thèses  de  doctorat 
(1846)  ;  la  traduction  de  l'Histoire  des  AUo- 
hroges,  d'Aymar  du  Rivail  (1853)  ;  celle  du 
Voyage  en  Dauphiné  au  KVW  siéele,  d'Ab. 
Golmtz  (1854)  ;.  les  Voyageurs  modernes  dans 
ta  Cyrénaîque  et  le  Sylphium  des  anciens 
(1857)  ;  Excursions  aux  environs  de  Grenoble 
(1858);  les  Chemins  de  ferenDauphiné  (1860); 
Grenoble,  guide  itinéraire  (1861);  Mémoire 
sur  la  Géographie  du  I^pAtné  (1863);  Sur 
l'authenticité  des  poésies  de  Clotàde  de  Sur- 
vUle  (1870)  etc. 

MACÉ,  Jean,  littérateur  français,  né  à 
Paris,  le  22  avril  1815,  d'une  famille  d'ou- 
vriers. Elève  du  collège  Stanislas,  qu'il 
quittait  en  1835,  il  y  rentra  l'année  sui- 
vante chargé  d'un  cours  d'histoire,  devint 
répétiteur  au  Ivcée  Louis-le-Grand  puis 
maître  des  conférences  au  lycée  Henri  IV, 
et  servit  comme  soldat  et  comme  caporal 
au  l"  léger,  de  1842  à  1845.  Son  ancien 
professeur  d'histoire,  Théodose  Burette, 
l'ayant  fait  remplacer,  se  l'attacha  comme 
secrétaire.  Après  la  mort  de  Burette, 
en  1847,  M.  Macé  se  fit  journaliste  et  col- 
labora notamment  à  la  République^  après 
la  révolution  de  Février.  Le  coup  d'Etat 
du  2  Décembre  éloijgna  de  Paris  M.  Macé 
qui  entra  au  pensionnat  du  Petit^Chà- 
teau  à  Beblenheim.  M.  Macé  a  donné  une 
vive  impulsion  à  l'instruction  populaire  et 
à  la  création  des  bibliothèques  commu- 
nales dont  on  compte  un  grand  nombre 
aujourd'hui  par  toute  la  France,  en  orga- 
nisant en  1863  la  Société  des  Kbliothè* 
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ques  communales  du  Haut-Rhin 
avoir  fondé  Tannée  précédente  la  bi 
thèque  communale  de  Beblenheim; 
la  fondation,  en  1866,  de  la  Ligue  de  1 
seignement;  parla  propa^nde  active  < 
consacra  à  ces  institutions  si  u1 
M.Jean  Macé,  qui  a  collaboré  à  une  foi 
de  publications  périodiques  et  de  joor^ 
naux,  a  fondé  avec  M.  Hetzel,  en  I86d 
le  Magasin  d^édueation  et  de  récrùOim^ 
dont  il  est  codirecteur  avec  MM.  Hetzd 
Jules  Verne  et  qui  a  obtenu,  en  1867, 
prix  Montyon  de  l'Académie  française. 

On  a  de  M.  J.  Macé  :  Histoire  c^une  l 
chée  de  pain  (1861),  charmant  ouvrage 
vulgarisation  scientifique  destiné  &  la  j 
nesse,  qiiiaeu  de  nombreuses  éditions; 
Contes  du  PetU-Chdteau  et  le  Théâtre 
Petit-Château  (1862)  ;  Arithmétique  au 
papa,  ou  Histoire  de  deux  petits 
de  pommes  (1863);  Morale  en  action  (1^ 
les  Serviteurs  de  i^estomac,  suite  à  tHisi 
d'une  bouchée  de  pain  (1866),  etc.  ;  plos 
nombreuses  brochures  :  Lettrée  aun 
san  d'Alsace  sur  l'instruction  Migai<nfe^ 
Génie  de  la  petite  ville,  VAnmversain 
Waterloo,    Une  Carte  de  France,  le 
Stream  etc.,  etc. 

MACFARREIV,  Gborob  Alkxândbb, 
positeur  anglais,  fils  d'un  auteur  dr 
tique,  est  ne  à  Londres  le  2  mars  ISld^j 
a  fait  son  éducation  artistique  à  TAcad^ 
Royale  de  Musique.  Nommé  membre 
Bureau  des  professeurs  de  l'Acadèodej 
1860,  il  fait  partie  du  Comité  de  diret  ^ 
depuis  1868.  Elu  professeur  de  m\ 
à  1  Université  de  Cambridge,  en  re. 
cément  de  sir  William  Stemdale  Bei 
le  16  mars  1875,  il  était  créé   docteur 
musique  le  mois  suivant.  A  cette 
le  sénat  universitaire  élevait  le  trail 
annuel  attaché  à  la  chaire  Gresham  ij 
quelle  M.   Macfarren  était  appelé, 
somme  de  5.000  francs.  Examinateur  i 
candidats  à  l'obtention  des  grades,  il 
en  outre  chaque  année  un  cours  d'< 
gnement  musical. 

On  a  de  M.  Macfarren  :  DeviVs  Oè 
théâtre  du  Lyceum  (]838)^  Embi 
Tri&utf,  représenté  à  1  occasion  du  i 
de  la  reine,  au  thé&tre  de  Drury 
(1841)  ;  Don  Quixote,  même  théâtre 
King  Charles  II,  au  théâtre  de  la  Pr 
(1849)  ;    Sleeper    awakened   (le    Doi 
éveillé),  au  théâtre  de  Sa  Majesté 
Robin  Hood,  même  théâtre  (1860)  ; 
Gift,  â  Covent  Garden  (1863),  à  h 
du  mariage  du  prince  de  Galles  ;  Jessf 
â  la  Galerie  d'Illustration  (1863); 
Stoops  to  conquer   (Elle    s'humiUe 
mieux  triompher),  â  Covent  Garden 
Soldier's  Legacy  (l'Héritage  du  Scdc 
la  Galerie  d'IUustration  (1864)  ;  Ht 
â   Covent  Garden  (même  année); 
Jean  Baptiste,  oratono  ;  les  ouvertoi 
Merchant  ofVemce^  Romeo  and  JuUefj, 
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UhasBy  Don  €or^  et  Hamkt  ;  des  sjmpho- 
lies  ;  des  sonates  pour  piano  et  pour 
piano  et  flûte  ;  un  trio  pour  piano,  violon 
3t  violoncelle  ;  des  quatuors  pour  instru- 
ments à  cordes;  un  quintette  pour  yio- 
lon,  -viole,  violoncelle  et  double  basse-; 
des  cantates  :  Leonora  (1851) ,  May-Lay 
(1856),  Christmas  (1859)  ;  Songs  in  a  corn- 
field  (1868)  et  divers  autres  Chants  (Songs), 
tirés  des  Idylles  de  Tennyson,  des  Nuits 
Arabes  de  Lane,  des  Poèmes  de  Kingsley  ; 
et  toute  une  série  de  Shakspen  Songs  à 
quatre  voix,  tirés  de  ses  œuvres  drama- 
tiques (1860-64).  Ajoutons  à  cela  plusieurs 
centaines  de  chants,  chansons,  duos  etc.  ; 
des  morceaux  variés  pour  des  pièces  de 
théâtre  et,  en  fait  de  musique  religieu3e  : 
Cathedral  service^  en  mi-bémol  (1863)  ;  In- 
troits  for  the  Holy  Bays  and  Seasons  of  the 
English  Church  (1866);  plusieurs  motets 
etc.  —  M.  Macfarren  a  écrit  la  vie  des 
musiciens  pour  Vlmperial  Dictionary  ofnm- 
versal  biography,  a  collaboré  à  diverses 
autres  publications  spéciales  et  publié  : 
Rudiments  of  Harmony  (1860)  ;  Six  lectures 
on  Harmony  (1867J  ;  revu  et  édité  les  Old 
English  Ditties  (Vieilles  chansons  anglaises), 
en  13  volumes  (1857-69)  ;  les  Moore's  Irish 
mélodies  (1859)  ;  et  les  Scotch  Songs.  Il  a, 
enfin,  fait  des  conférences  ou  des  leçons 
sur  la  musioue  à  Tlnstitution  Royale,  à 
l'Institution  de  Londres  etc. 

MA€  GREGOR,  John,  voyageur  et  écri- 
vain anglais,  né  à  Gravesend,  le  24  jan- 
vier 1825,  est  le  fils  aîné  du  général  sir 
Duncan  Mac  Gregor.  Quelques  semaines 
après  sa  naissance,  son  père^  alors  major, 
s'embarquait  avec  sa  femme,  son  jeune 
fils  et  son  régiment,  sur  le  Kent,  vaisseau 
de  la  compagnie  des  Indes  qui  était  la 

Eroie  des  flammes  dans  la  baie  de  Biscaye, 
i  !«'  mars  1825.  Celui  qui  fait  l'objet  de 
cette  notice,  naturellement,  ainsi  oue  ses 
parents  du  reste,  figurait  au  nomore  de 
557  passagers  sauvés  de  ce  terrible  désas- 
tre par  le  capitaine  William  Cooke,  du 
Cambria.  Après  avoir  commencé  ses  études 
à  l'Ecole  du  Roi,  à  Cambridge,  il  dut 
les  continuer  dans  les  écoles  diverses  que 
les  changements  de  garnison  de  son  père 
mettaient  seules  à  sa  portée,  puis  il  entra 
au  Collège  de  la  Trinité  de  Dublin  et  en- 
fin au  Collège  de  la  Trinité  de  Cambridge 
où  il  prit  le  diplôme  de  bachelier  es  arts. 
En  1845,  M.  Mac  Grégor  débutait  dans  la 
carrière  littéraire  comme  rédacteur  du 
Funch  et,  en  1847,  il  entrait  à  l'Ecole  de 
droit  de  l'Inner  Temple  et  prenait  le  grade 
de  maître  es  arts  à  Cambridge.  Il  se  trou- 
vait à  Paris  pendant  la  révolution  de  1848, 
visitait  ensuite  l'Orient,  l'Egypte  et  la  Pa- 
lestine, puis  reprenait  au  retour  ses  études 
de  droit  et  était  admis  au  barreau  en  1851. 
Peu  après,  il  entreprenait  un  long  voyage, 
visitait  toute  l'Europe,  en  commençant 
par  la  Russie,  puis  TAlgérie  et  la  Régence 
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de  Tlmis  et  enfin  les  Btas  Unis  et  le  Ca- 
nada. Cest  en  1865  qu'il  fit  le  premier  de 
ses  curieux  voyages  en  canot,  dont  il  pu- 
blia, en  1866,  une  relation  pittoresque 
qui  eut  huit  éditions  successives  :  A  Thou- 
sand  Miles  in  the  Rob  Rov  came,  on  rivérs 
andlahes  of  Europe  (Mille  milles  dans  le 
llo6  Roy,  sur  les  cours  d'eau  et  les  lacs 
d'Em*ope).  Il  fit  alors  construire  un  nou- 
veau canot,  auquel  il  donna  également 
le  nom  de  Rob  Roy,  et  qui,  mesurant  qua- 
torze pieds  de  lon^eur,  pesait,  grëement 
et  tout,  soixante-dix  livres  (moins  de  32 
kilog.)  ;  il  explora  avec  celui-ci  le  Schles- 
wig-Holstein,  le  Danemark,  la  Suède,  la 
Norwége  et  la  Baltique.  Il  donna  la  rela- 
tion de  ce  voyage  :  The  Roy  Rob  on  the  Rai- 
tic,  puis  repartit  et  fit,  dans  le  canal  de 
la  Manche  et  sur  les  côtes  de  France,  une 
excursion  de  1500  milles,  absolument  seul 
dans  sa  yole  Rob  Roy,  Il  en  rapporta  :  The 
Voyage  alone  (tout  seul)  in  the  yawl  Rob» 
Roy.  Ce  voyage  ftit  suivi  d'un  autre  en 
Egypte,  en  Palestine  et  dans  les  eaux  de 
Damas  dont  il  a  également  publié  le  r{r- 
cit  :  le  Rob-Roy  sur  le  Jourdain  (The  Rob- 
Roy  on  the  Jordan  (1869,  4»  édit.  1874). 

M.  Mac  Gregor  est  capitaine  du  Royhl 
canoë  Club,  dont  le  prince  de  Galles  est 
Commodore;  il  est  président  du  comité 
des  écoles  industrielles  au  Bureau  des 
Ecoles  de  Londres.  Il  a  épousé  en  1^73 
une  fille  du  vice-amiral  sir  Crawford  Caf- 
fin,  commandeur  du  Bain.  —  M.  Mac  Gre- 
gor, outre  les  ouvrages  cités,  a  publié 
plusieurs  brochures  de  circonstance  ou 
spéciales  à  l'art  nautique  et  a  collaboré 
sur  ce  dernier  sujet  aux  Transactions  de 
l'Association  britannique. 

MAGRAU  (baron  de).  And:  François 
Ferdinand,  homme  politiaue  français,  fils 
de  l'amiral  baron  de  Mackau,  ancien  mi- 
nistre sous  la  monarchie  de  Juillet,  mort 
sénateur  de  l'empire  en  1855,  et  petit-fils 
d'une  sous-gouvernante  des  enfants  de 
Louis  XVI,  est  né  vers  1832.  fit  son  droit 
à  Paris  et  entra  comme  auditeur  au  Con- 
seil d'Etat.  Il  fut  ensuite  attaché  au  mi- 
nistère de  rintérieiu*,  puis  membre  du 
Conseil  de  Sceau.  Choisi  aux  élections  gé- 
nérales de  1869,  comme  candidat  officiel 
dans  la  4«  circonscription  de  TOrne,  il  fut 
élu  contre  M.  le  duc  d'Audififret-Pasquier, 
et  prit  place  à  droite.  M .  de  Mackau  prit 
part  à  plusieurs  discussions  importantes^ 
notamment  sur  la  question  de  la  marine 
marchande,  et  vota  la  guerre.  Rendu  à  la 
vie  privée  par  la  révolution  du  4  Sep- 
tembre, M.  le  baron  de  Mackau  ne  se  re- 
présenta à  ses  électeurs  qu'aux  élections 
générales  de  1876,  où  il  fut  élu,  sans  con- 
current, député  de  l'arrondissement  d'Ar- 
gentan, et  vint  siéger  sur  les  bancs  du 
parti  de  l'Appel  au  peuple.  •—  Il  est  che- 
valier de  la  Légion  a'honneur. 

iIA€RAY,  Charles,  poète  écossais,  né 
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à  Perth,  en  1814,  appartient  à  Tancienne 
famille  montagaarde  dont  le  chef  est  lord 
Reay.  Il  complétait  ses  études  en  Belgique 
lorsqu'éclata  la  révolution  de  1830.   De 


resta  attaché  pendant  neuf  ans,  période 
pendant  laquelle  il  publia  son  deuxième 
volume  de  vers  :  the  Hope  of  the  World 
(rEspérance  du  Monde).  En  1844,  M.  Mac- 
kay  devint  rédacteur  en  chef  du  Glasgow 
Argus f  mais,  à  la  suite  d'une  scission  dans 
le  parti  libéral,  lors  des  élections  géné- 
rales, il  résigna  ce  poste  en  1847  et  retourna 
à  Londres.  Il  fournit  au  Daily  News  une 
suite  de  poèmes  intitulés  les  Voix  de  la 
Foule  (Voices  of  the  Crowd),  réunis  en- 
suite en  volume.  Il  a  publié  depuis  : 
Amour  et  Immortalité  (the  Salamandrme,  or 
Love  and  Immortality,  1842)  ;  Légendes 
des  lies  et  autres  poésies  (1845]  ;  Voix  des 
Montagnes  (1846)  ;  Chants  de  la  Ville  (1847)  ; 
Egérie  (1850);  le  Tas  dor  (1855);  Sous  la 
ramée  (1857)  ;  Un  Cœur  d'homme  (1860)  ; 
Etudes  d'après  l'antique  et  Croquis  d'après 
nature  (1864)  ;  Sous  le  Ciel  bleu  (1871)  ; 
Beautés  perdues  de  la  langue  anglaise  :  Ap- 
pel  aux  écrivains,  aux  membres  du  clergé  et 
aux  orateurs  publics  (Lost  Beauties  of  the 
English  Languaee  :  Appeal  etc.,  1874)  ; 
Il  avait  déjà  publié,  en  1841,  un  ouvrage 
en  prose  :  Memoirs  of  extraordinary  popu- 
lar  delûsions  (  Notices  sur  d'étranges  er- 
reurs populaires),  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. 

M.  Mackay  a  collaboré  quelque  temps 
à  VlUustrated  London  News  et  fondé,  en 
1860,  la  London  Review  ;  il  a  collaboré  en 
outre  au  Robin  GoodfelloWy  à  VAll  the  Year 
round  et  autres  magazines.  De  1862  à  1865, 
il  a  résidé  èl  Nev7  York.  L'Université  de 
Glasgow  lui  a  conféré,  en  1846,  le  titre  de 
docteur  en  lois. 

MAC  MAHOIV  (COUTE  de),  Marie  Edme 
Patrice  Maurice,  duc  de  Magenta,  maré- 
chal de  France,  président  de  la  Républi- 
que française,  est  né  à  Sully,  le  12  juin 
1808  ;  il  commença  ses  études  dans  un 
séminaire,  les  termina  à  Versailles  dans 
une  école  préparatoire,  et  fut  admis  à 
TEcoIe  militaire  de  Saint-Gyr,  en  1825.  Le 
maréchal  de  Mac  Mahon  descend  d'une 
noble  famille  catholique  irlandaise  qui 
sacrifia  tout  à  son  dévouement  pour  le 
dernier  des  Stuarts  et  le  suivit  en  France 
après  sa  chute  (1689)  ;  son  père  était  pair 
de  France  et  lieutenant  général  du  royau- 
me sous  la  Restauration,  il  fut  un  des 
amis  personnels  de  Charles  X  ;  le  duc  de 
Magenta  est  le  douzième  et  l'avant-der- 
nier de  ses  enfants.  Sorti  de  Saint  Cyr 
dans  l'état-major,  avec  le  no  4,  M.  de 
Mac  Mahon,  d'abord  attaché  au  4*  hus- 
sards, permuta  avec  un  camarade  du  20* 
de  ligne  pour  faire  la  campagne  d'Alger, 


fot  décoré  à  l'expédition  du  col  de  la! 
za!a(l8dO)  et  rentra  en  France,  coi 
lieutenant  au  8*  cuirassiers,  l'année 
vante.  Aide  de  camp  du  général  Â< 
il  assista  avec  lui  au  siège  d'Anvers  et 
promu  capitaine  en  1833.  En  1834,  il 
tournait  en  Afrique,  se  signalait 
diverses  occasions  et  était  blessé  à.l'i 
de  Gonstantine,  en  montant  le  pi 
sur  la  brèche  (1837).  Promu  officier  de] 
Légion  d'honneur,  il  fut  rappelé  en 
en  1838,  mais  ne  tarda  à  retourûer 
Afrique.  Chef  d'escadron  d'état-major 
1839,  M.  de  Mac  Mahon  sollicita  et  obi 
le   commandement  du  10*  bataillonj 
chasseurs,  qu'il  organisa,  et  à  la  tète 
quel  il  ne  tarda  i>as  à  se  distinguer, 
tamment  aux  Oliviers,   à  Bab-el-Ta] 
Tlemcem,  etc.  Promu  lieutenant-coU 
dans  la  légion  étrangère  en  1842,  il 
nommé  colonel  du  41*  de  ligne,  en  Fi 
en  1845  ;  passa  au  9*  régiment  pour  , 
voir  retourner  en  Algérie  (1847),  prit' 
aux  dernières  opérations  contre   ' 
Kader  et  fut  nommé  général  de 
et  appelé  au  commandement  de  la 
division  de  Tlemcem^  le  12  juin  184^* 
12  juillet  1852,  il  était  promu  généi 
division  et  nommé  au  commandei 
la  division  de  Gonstantine.  Rappelé] 
France  et  chargé  du  commandement  d' 
division   de   1  armée  du  Nord,  en  '^ 
1855,  le  général  de  Mac  Mahon  ol 
au  mois  d'août  suivant  le  commj 
d'une  division  d'infanterie  dans  le 
du  maréchal  Bosquet,  faisant 
l'armée  de  Crimée.    Lorsqu'il  Va| 
donner  l'assaut  général  à  Sébasto[ 
septembre),  le  général  de  Mac  Mahoi 
chargé  d'enlever  avec  sa  division,  ' 
quelle  son  caractère  éminemment  s] 
tnique  avait  su  communiquer  son 
les  redoutables   ouvrages  de   Mj 
proprementla  clef  de  la  place.  Il  s'y 
tint  pendant  plusieurs  neures,  sons 
pluie  de  fer  et  de  feu,  repoussant  t 
une  énergie  indomptable  les  attaques] 
sespérées  des  Russes  qui  finirent  par  <  ' 
—  Sans  nous  arrêter  à  examiner  ce 
de  vraisemblable,  dans  ces  circonst 
les  paroles  que  lui  prête  le  lyrisme 
mirateurs  inconséquents,    puisqu'il 
font  pas  attention  qu'ils  l'accusent  ' 
sobéissance  à  des  ordres  supérieurs! 
peut-être  par  une  modification   du 
d'attaque  qu'il  n'avait  pas  & 
nous  pouvons  dii*e  que  cette  aetioB 
rieuse  entre  toutes,  presque  sans 
eut  encore  le  mérite  d'être  dècisii 
ajouter  que  M.  de  Mac  Mahon  seul, 
être,  était  capable  de  la  conduire  à 
fin.  Promu   grand*croix  de   la 
d'honneur,  le  héros  de    Malakoff 
élevé  à  la  dignité  de  sénateur  à  son 
en  France  (24  juin  1856).  Enfin, 
même  époque,  il  était  nommé  cliei 
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and'croix  de  l'ordre  du  Bain  par  la 
ine  d'Angleterre. 

Après  avoir  pris,  en  1857,  uDe  grande 
LTt  à  la  dernière  campagne  de  la  grande 
abylie,  le  général  de  Mac  Mahon  était 
3D[iD[iè  commandant  en  chef  des  forces 
)  terre  et  de  mer  en  Algérie.  Mais  dès  le 
&but  de  la  guerre  d'Italie,  il  fut  appelé 
X  commandement  du  2«  corps  d'armée, 
eut  avec  l'ennemi  quelques  combats 
sureux  et  arriva  juste  à  temps  à  Magenta 
:  juin)  pour  décider  la  victoire  et  surtout 
our  smiTer  l'armée  française  qui,  fusil- 
le des  fenêtres,  écrasée  par  la  mitraille 
ans  le  lamentable  traquenard  en  enton- 
oir  où  elle  avait  été  conduite,  était  in- 
lilliblement  écrasée  sans  son  intervention 
pportune.  L'empereur  nomma  aussitôt 
I.  de  Mac  Mahon  maréchal  de  France  et 
uc  de  Magenta,  sur  le  champ  de  bataille 
lème.  A  Solférino  (24  juin),  le  nouveau 
laréchal  commandait  le  centre  de  Tar- 
lëe.  Chargé,  en  1861,  de  représenter  la 
*rance  au  couronnement  du  roi  de  Prusse, 
luillaume  III,  le  duc  de  Magenta  déploya 
Lans  cette  circonstance  solennelle  une 
)ompe  extraordinaire  dont  on  fit  alors 
>eaucoup  de  bruit,  mais  qui  était  inspirée 
)ar  un  sentiment  d'orgueil  patriotique 
lont  la  manifestation  était  parfaitement 
m  son  heu.  Appelé  en  1862  à.  la  tète  du 
)•  corps  d'armée,  en  remplacement  du 
narécnal  Canrobert,  le  maréchal  de  Mac 
{dahon  était  nommé, le  1»^ septembre  1864, 
gouverneur  général  de  l'Algérie.  Il  se 
rendit  aussitôt  à  son  poste,  chargé  de 
l'application  d'un  pro^amme  tendant  vi- 
siblement à  la  création  d'un  royaume 
Birabe,  dont  les  résultats  furent  loin  de 
répondre  aux  idées  qu'on  s'était  faites  du 
syjstème  et  aux  efforts  de  celui  qui  l'avait 
fait  sien  et  dont  l'intention  ne  pouvait  être 
d'amener  la  ruine  et  la  famine  dans  ce 
pays  qu'il  aime.  Que  le  maréchal  de  Mac 
Mahon  fût  un  partisan  convaincu  et  opi- 
niâtre de  l'excellence  du  régime  militaire 
en  Algérie,  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant  : 
tout  soldat  est  du  même  avis,  comme  tout 
colon  est  de  l'avis  contraire,  à  moins  de 
raisons  toutes  personnelles  et  par  consé- 

3uent  sans  valeur.  Nous  ne  nous  éten- 
rons  pas  davantage  sur  cette  période  de 
la  vie  publique  du  duc  de  Magenta,  nous 
bornant  à  constater  (jue  le  système  dont 
il  avait  tenté  l'application,  avec  un  zèle 
digne  d'un  objet  meilleur,  était  absolu- 
ment condamné .  lorsque  l'avènement 
du  ministère  Ollivier  (2  janvier  1870) 
vint  fournir  un  bon  prétexte  pour  y 
renoncer.  Deux  fois  ,  en  mars  et  en 
juin,  le  maréchal  adressa  sa  démission 
au  cabinet,  qui  la  refusa,  espérant  l'a- 
mener à  ses  idées  et  trouver  en  lui  un 
auxiliaire  plutôt  qu'un  adversaire.  Les 
événements  devaient  retarder  indéfini- 
ment la  réalisation  d'un  semblable  pro- 
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jet  et  entraîner  les  esprits  à  de  bien  autres 
préoccupations. 

Rappelé  en  France,  au  début  de  la 
guerre  avec  l'Allemagne,  le  maréchal  de 
Mac  Mahon  fut  placé  à  la  tète  du  1"  corps 
d'armée,  et  installa  son  quartier  général 
à  Strasbourg.  Le  4  août,  son  avant-garde, 
commandée  par  le  général  Abel  Douai, 
était  écrasée  à  Wissembourg,  et  celui-ci 
tué  dans  l'action,  dans  des  circonstances 
bien  faites  pour  suggérer  l'idée  d'un  sui- 
cide. Attaqué,  le  6,  par  l'armée  du  prince 
royal  de  Prusse,  il  était  battu  lui-même 
à  Reichshoffen  par  des  forces  au  moins 
doubles  des  siennes,  faute  d'avoir  pu  ob- 
tenir à  temps  les  secours  qu'il  avait  ré- 
clamés par  plusieurs  dépêches  pressantes; 
Ses  positions  furent  tournées  sur  deux 
points  et  son  centre  et  sa  gauche  rompus, 
malgré  la  charge  désespérée  et  désormais 
légendaire  des  cuirassiers  du  général 
Michel,  et  il  fut  contraint  d'abandonner 
la  ligne  des  Vosges,  ralliant  avec  peine 
18,000  hommes,  la  moitié  de  son  armée, 
dans  sa  retraite  sur  le  camp  de  Chalons. 
Là,  le  nouveau  ministre  cle  la  guerre, 
comte  de  Palikao,  réunissait  une  nou- 
velle armée,  forte  numériquement,  mais 
sans  organisation,  sans  instruction,  à  peu 
près  sans  ai*mes;  le  commandement  en 
était  confié  au  maréchal  de  Mac  Mahon, 
avec  un  plan  à  exécuter  qu'il  désapprou- 
vait, et  non  sans  raison,  mais  qu'il  se  mit 
aussitôt  en  mesure  de  suivre,  il  s'agissait 
de  marcher  sur  Metz  au  secours  de  Bazaine  j 
dans  son  mouvement,  la  nouvelle  lui 
parvint  que  les  Allemands,  au  lieu  de  con- 
tinuer leur  marche  sur  Paris,  le  suivaient  ; 
il  revint  aussitôt  à  son  propre  plan,  qui 
était  de  tenir  la  campagne  sous  Pans, 
pour  donner  le  temps  aux  armées  de  pro- 
vince de  s'organiser^  mais  il  reçut  aussitôt 
l'ordre  de  s'en  tenir  à  ses  instructions 
premières  et  de  marcher  au  secours  de 
Bazaine:  le  maréchal  de  Mac  Mahon,  dans 
son  patriotisme  naïf,  ne  considérait  que 
l'intérêt  de  la  France;  le  ministre  de  la 
guerre  lui  apprit  qu'un  intérêt  bien  plus 
grand,  celui  de  la  dynastie  napoléonienne, 
primait  tout,  et  que  cet  intérêt  suprême 
serait  à  jamais  compromis  si,  de  l'exécu- 
tion de  son  plan,  résultait  une  retraite 
sur  Paris.  Il  fallait  obéir;  mais,  tout  mau- 
vais que  fût  le  plan  suivi,  il  perdit  encore 
aux  hésitations  que  nous  venons  de  signa- 
ler; cette  marche,  au  lieu  d'être  rapide 
autant  que  les  circonstances  l'exigeaient, 
fut  d'une  désespérante  lenteur,  entravée 
par  des  combats,  et  aboutit  enfin  au  dé- 
sastre de  Sedan.  —  Nous  ne  ferons  pas 
l'histoire  de  Sedan  et  de  cette  capitulation 
lamentable,  eu  égard  aux  circonstances 
dans  lesquelles  elle  se  produisit:  l'hé- 
roïque soldat  qui  fait  l'objet  de  cette  no- 
tice n'y  pouvait  rien.  Jeté  dans  un  tra- 
quenard qu'il  ne  pouvait  éviter,  pour  avoir 
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suivi  un  plan  qu'il  jugeait  détestable,  il 
avait  été  grièvement  blessé  d'un  édat 
d'obus  à  la  cuisse  dès  le  matin  du  1^  sep^ 
tembre.  Le  bruit  de  sa  mort  s'était  même 
répandu  à  Paris,  et  quiconque  s'y  trou- 
vait à  cette  époque  doit  se  rappeler  le 
deuil  immense  que  cette  nouvelle  étendit 
sur  la  ville  :  on  a  accusé  le  peuple  fran- 
çais, et  particulièrement  le  peuple  de  Paris 
de  vouer  aux  gémonies  les  g[énéraux  vain- 
cus, de  les  tcalomnier  à  plaisir;  le  maré- 
cbai  de  Mac  Mahon  était  cependant  bien 
un  vaincu,  et  aucun  autre  ne  jouissait  au 
même  point  que  lui  de  la  confiance,  du 
respect  et  de  l'admiration  populaires.  Ces 
sentiments,  hautement  et  invariablement 
manifestés  j  sembleraient  indiquer  que 
d'autres  raisons  que  leur  défaite  ont  em- 
pêché certains  vaincus  d'en  profiter  au 
même  degré. 

Fait  prisonnier  de  guerre  sur  parole,  le 
maréchal  fut  transporté  dans  un  village 
de  la  frontière  belge  où  il  se  fit  soigner. 
Guéri,  il  se  rendit  en  Allemagne  et  fut  in- 
terné à  Wiesbaden  jusqu'à  la  conclusion 
de  la  paix.  De  retour  en  France,  il  trouva 
Paris  en  pleine  insurrection.  M.  Thiers  le 
plaça  à  la  tête  de  l'armée  de  Versailles 
avec  laquelle  il  combattit,  nous  ne  dirons 
plus  seulement  avec  courage,  mais  avec 
abnégation,  Paris  révolté.  Lorsqu'il  en 
fut  dfevenu  maître,  après  deux  mois  de 
combats  dont  huit  jours  dans  les  rues,  il 
adressait  aux  habitants  une  proclamation 
empreinte  de  l'esprit  de  modération  qui 
n'a  pas  cessé  de  l'animer,  mais  dont  se 
sont  beaucoup  trop  départis,  certainement 
à  son  insu,  les  officiers  de  tout  grade  sous 
ses  ordres.  Aux  élections  complémentaires 
du  2  juillet  1871.  plusieurs  départements 
lui  ayant  ofiert  la  candidature,  le  maré- 
chal de  Mac  Mahon  la  refusa  de  tous,  dé- 
clarant n'être  et  ne  vouloir  pas  devenir 
un  homme  politique.  Le  Figaro  ayant 
réuni  une  somme  de  40,000  francs,  par 
voie  de  souscription,  pour  lui  offirir  une 
épée  d'honneur,  le  maréchal  refusa  l'épée, 
mais  il  accepta  la  somme  dont  il  fit  don 
aussitôt  à  une  œuvre  de  bienfaisance. 
Prié  de  nouveau,  en  ianvier  1872,  d'accep- 
ter la  candidature  à  l'Assemblée  natiousue 
dans  le  département  de  la  Seine,  il  refu- 
sait de  nouveau.  Le  20  de  ce  même  mois 
de  janvier  1872,  M.  Thiers,  que  le  vote  de 
.  l'Assemblée  sur  l'impôt  des  matières  pre- 
mières avait  vivement  affecté,  donnait  sa 
démission  ;  le  maréchal  de  Mac  Mahon  se 
rendit  auprès  de  lui  et,  au  nom  de  l'ar- 
mée, le  pria  de  revenir  sur  sa  détemiina- 
tion.  Enfin,  après  avoir  refusé  aux  repré- 
sentants du  centre  droit  de  se  laisser  por- 
ter à  la  vice-présidence  de  la  République, 
fonctions  qui  auraient  été  infaUlibiement 
rétablies  s  il  avait  voulu  les  accepter,  il 
insistait  encore  auprès  de  M.  Thiers,  le 
24  mai  1873,  pour  lui  faire  reprendre  sa 
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démission,  et  ce  n'est  qu'en  présence 
l'inutilité,  évidente  cette  fois,  de  aesgéi 
reux  efforts  qu'il  consentit  à  accepter 
propositions  des  droites  de  l'Asse 
qip  l'élirent  président.  Le  20  nov( 
1873,  les  pouvoirs  du  maréchal  présii 
de  la  République  étaient  confirmés  f 
sept  années,  par  378  voix  contre  310. 
Les  voyages  qu'il  a  &it8  dans  rOaestell 
Nord,  en  1874,  aussi  bien  que  rëclata| 
manifestation  d'opinion  dont  les  électi 
de  1876  ont  été  l'occasion,  semblent  ai 
eu  une  certaine  influence  sur  l'esprit 
maréchal  de  Mac  Mahon,  favorable  à  l'ii 
républicaine.  Il  n'a  pas  d'autre  attil 
au  reste,  que  celle  du  chef  dupouvoir 
cutif  le  plus  irréprochable  dans  on 
constitutionnel  et  parlementaire.  —  L'i 
du  16  mai  1877  est,  sans  doute,  d'an 
constitutionnel  impatient,  résolu  à  n 
entier  des  droits  que  lui  confère  la 
titution  et  plus  habitué  aux  manœi 
découvert  des  champs  de  bataille  qa'i 
«  finesses  ii  de  la  stratégie  politique;  ' 
ce  n'est  pas  autre  chose. 

M.  le  maréchal  de  Mac  Mahon  a 
un  Discours  sur ,  une  pétiUon  relaUvt 
constitution  de  l'Algérie  (1870),  et  fi 
de  YersoUks  (1871).  —  Décoré  d'une 
d'ordres,  outre  ceux  indiqués,  le  prtaii 
de  la  République  a  reçu  les  ins^as^ 
Toison  aOr,  en  avril  1875. 

MADIER  DE  MONT JAU,  Non. 
çois  Alfred,  homme  politique  fran^ 
à  Nîmes,  le  !•*  août  1814,  fit  son 
Paris,où  il  se  fit  inscrire  au  barreau enl( 
Il  s'y  fit  promptement  remarquer  en 
dant  dans  divers  procès  politiques,  ne 
ment  dans  l'affaire  Barbés  devant  la 
des  pairs  et  dans  l'affaire  Meunier  et 
poty.  Après  la  révolution  de  février  ^ 
à  laquelle  il  prit  une  part  active,  M« 
dier  de  Mon^au  se  présenta  aux  éle( 

Sour  la  Constituante  dans  la  Seine  etle 
e-Galais;  il  échoua  dans  ces  deux 
tements,  avec  106,000  voix  dans  le 
mier  et  60,000  dans  le  second.  Il  dr 
ensuite  un  grand  nombre  d'însui 
Juin  et  plaida  pour  plusieurs  jouri 
républicains,  notamment  pour  le  H 
Elu  représentant  de  Sa6ne-et-Loire  à 
semblée  législative,  en  mars  1850,  soiti 
tion  fut  d'abord  annulée,  mais  il  fut 
siégea  sur  les  bancs  de  la  Montagne 
laquelle  il  vota  constamment,  et 

Sarole  à  diverses  reprises  pour  la  < 
ela  liberté  de  la  presse  et  du  droitdei 
nion.  Lors  du  coup  d'Etat  de  Dècembi 
Madîer  de  Montjau  prit  part  aux  près 
tentatives  de  résistance  :  il  signa  le  pL 
déclarant  Louis-Napoléon  traître  et 
la  loi,  et,  élu  membre  du  Comité  de 
tance,  avec  MM.  Victor  Hugo, 
Michel  de  Bourges^  Camot,  etc.,  il 
cipa  à  la  constraction  de  la  bander 
faubourg  Saint  Antoine  où  Baudin 
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ourer  la  mort  quelques  instantEi  plus 
ird,  pois,  avec  M.  Jales  Bastide,  il  allait 
inter  le  sonlèTement  de  Helleville  sur  les 
lurs  duquel  il  placardait  un  énergique 
F>pel  aux  armes.  Tous  ces  généreux  ef- 
>rt8  devaient  échouer  devant  l'apathie 
'une  population  trop  souvent  leurrée, 
t>p  souvent  abandonnée  par  ceux-là 
lème  qu'elle  s'est  donné  pour  guides, 
m  paye  trop  cruellement  ses  erreurs  et 
'est  jamais  recompensée  de  ses  sacrifices. 
-Bxpulsé  de  France,  M.  Madier  de  Montr 
m  se  ré&iffia  à  Bruxelles  d'où,  refusant 
amnistie,  u  ne  revint  en  France  qu'après 
i  chute  de  l'empire.  Aux  élections  gêné- 
lies  de  1869,  il  avait  refusé  la  candidature 
émocratique  dans  le  Gard.  Il  se  présenta 
sms  la  Drôme  à  une  élection  partielle  né- 
sssitéepar  la  mort  de  M.  Dupuy,  membre 
e  Textrème  gauche,  le  8  novembre  1874. 
t  fat  élu  représentant  par  40,000  voix.  Il 
rit  place  dans  le  js^oupe  des  républicains 
itran'sigeants  qui  refusèrent  de  voter  les 
>is  constitutionnelles.  En  juillet  1875,  il 
éposait,  avec  plusieurs  de  ses  collègues, 
ne  proposition  de  dissolution  et  récla- 
sait  l'amnistie  plénière.  —  Aux  élections 
:a  20  février  1876,  il  fut  élu  député  de  l'ar- 
ondissement  de  Valence  avec  une  majorité 
norme.  Il  a  pris  souvent  la  parole  dans 
%  nouvelle  Assemblée,  soit  pour  réclamer 
anmistie,  soit  pour  protester  contre  cer- 
edns  compromis  «  opportunistes  »,  accu- 
ont  en  tout  cas  une  grande  netteté  de  vues 
t  ime  fermeté  de  convictions  inèbranla- 
de.  U  combattit  notamment,  à  la  tribune, 
B8  conclusions  du  rapport  sur  la  demande 
n  autorisation  de  poursuites  formée  cou- 
re M.  Paul  de  Cassagnac,  pour  délit  de 
tresse  (mars  1877),  conclusions  favorables 
.  la  demande  du  chef  du  parquet,  simple- 
nent  par  la  raison  qu'étant  partisan  de 
a  liberté  entière  de  la  presse,  il  ne  pou- 
rait  donner  son  autorisation,  qui  était 
ci  nécessaire,  pour  exercer  des  poursuites 
;ontre  un  journaliste  ;  raison  qui  fut  peu 
coûtée  de  &eaucoin>  d'autres  partisans  de 
;ette  liberté,  dont  fa  casuistique  est  rare- 
aent  à  court  d'arguments. 

M.  Madier  de  Montjau  est  membre  du 
Conseil  général  de  la  Drôme. 

MADVIG^  Jban  Nicouus,  philologue  et 
lomme  politique  danois  d'origine  israé- 
ite,  est  né  dans  l'Ile  de  Bornholm,  le  7  août 
r804.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Frede- 
*iksborg  et  à,  l'Université  de  Copenhague 
>ù  il  devenait  professeur  de  langue  et  lit- 
érature  latines  en  1829.  Député  à.  la  Diète 
lationale  depuis  1839,  il  fut  l'un  des  pro- 
noteurs  des  réformes  réalisées  depuis  dans 
'enseignement  classique  et  l'avocat  le 
3lus  ardent  des  privilèges  de  l'Université. 
Bn  1848  il  faisait  partie  du  parti  radical 
ivancé  et  devint  en  novemore  de  cette 
umée  ministre  des  cultes.  Il  résigna  ce 
[>ortefèuille  en  janvier  1852  et  fut  nommé 
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directeur  de  nn8tnictionpublique.Depuis 
loTs»  il  a  lait  partie  des  Chambres  danoises 
où  il  eut  toujours  une  influence  considé- 
rable. —  M.  Madvig  a  publié  :  De  AseonU 
Tediard  eommeniariis  in  CieerorUs  oraUoms 
(1826);  Emeridationes  in  Ciceronis  librospM- 
losophieos  (1827);  Epistola  crUica  ad  Orel- 
Hum  de  orationibus  Verrinis  (1828);  une  édi- 
tion du  Le  fimbiAs  bonorum  et  malorum  (1829) 
et  de  dou2e  autres  traités  de  Cicéron  (1880- 
48);  des  travaux  sur  Lucrèce,  Juvénal, 
Tite  live,  sur  la  Grammaire  d'Apulée,  etc.; 
Opuscula  academica  (183^^-42,  2  vol.);  Cotip 
d'œil  sur  les  Constitutions  de  rantiquiU{lS40); 
Grammaire  latine  A  l'itsage  des  écoles,  d'a- 
bord en  danois  (1841),  puis  en  allemand; 
Be  FEssence,  du  développement  et  de  la  vie  du 
langage  (1842);  Sur  ^instruction  classique 
supérieure  (1843);  Sur  les  fondements  de 
^ancienne  métrique  (1845);  Syntaxe  de  la  lan- 
gue grecque  (1847);  Observations  sur  divers 
poùUs  du  système  d'enseignement  du  latin, 
(Bemerkungen  ûber  verschieden  Punkte 
des  Systems  der  Lat.  Sprachlehre),  publié 
en  allemand  ;  et  plus  récemment  :  Adver^ 
saria  critica  ad  scriptores  Grœcos  et  Latinos 
(tome  I,  1871). 

M.  Madvig  a  été  nommé  chevalier  du 
Lion  néerlandais  en  février  1875.  L'Aca- 
I  demie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  l'a 
élu  membre  associé  en  décembre  1876,  en 
remplacement  du  philologue  Ritschl,  mort 
le  mois  précédent. 

MAGAUD^  Dominique  Antoine,  peintre 
français,  né  à  Marseille,  le  4  août  1817, 
élève  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts  de  sa  ville 
natale  et  de  M.  Léon  Cogniet,  a  débuté  au 
Salon  de  1841.—-  On  a  de  cet  artiste  :  En- 
virons de  Marseille  (1841);  Episode  du  mas^- 
sacre  des  Innocents  (1842)  ;  Chrétiens  en  pri- 
son secourus  par  leurs  frères  (1844);  le  Christ 
déposé  au  pied  de  la  croiXj  Vue  des  Aygala- 
des,BXix  environs  de  Marseille  (1845)  ;  Virgo 
Divina^  Femmes  à  la  Fontaine  (1846)  ;  Mgr 
Douars,  évéque  é^Amata,  portrait  en  pied 
(1848);  Mater  Bolorosa  (1852);  un  Plafond  à 
Marseule  (1855,  Expos,  univ.);  Saints  Bona- 
venture  et  Thomas  d'Âquin,  la  Démence  de 
Charles  VI,  les  Deux  sœurs  de  lait,  Bachi- 
bouzouk.  Magicien  turc  (1857)  ;  Dante,  con- 
duit par  Virgile,  arrive  au  sommet  du  Pur- 
gatoire et  aperçoit  le  Paradis^  le  poète  Stace 
les  suit;  Vue  de  Marseille  et  du  lazaret, prise 
du  Château-Vert  ;  Bienfaisance;  deux  car- 
tons d'un  Grand  plafond  (1859)  ;  PhUaso- 
phie;  Courage  civil  :  les  échevins  de  Mar- 
seille pendant  la  peste  de  1720  (1860);  r Agri- 
culture^ la  Musique  (1861)  ;  le  Grand  Condé 
sur  le  champ  de  bataille  de  Bûcroy,  VoUa 

(1863)  ;  Saint-Bernard  prêchant  la  croisade 
à  Vezelay,  Bossuet  introduisant  le  Dauphm 

(1864)  ;  Saint-Paul  à  Athènes  (1865)  ;  quatre 
Plafonds  pour  l'hôtel  de  la  préfecture  do 
Marseille,  cartons  (1866);  la  France  proté- 
geant les  arts,  les  sciences  et  les  lettres;  em- 
pereur et  VImpératriee  reçus  à  Vancienne 
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préfecture^  panneaux,  pour  le  même  èdi- 
tice  (1868)  ;  la  Paix,  plafond  ;  le  Mariage, 
la  Famille,  l'Instructiorif  le  Travail,  médail- 
lons; la  France  protégeant  rAgriculture, 
plafond;  même  destination  (1869);  les 
Quatre  parties  du  monde,  voussures  ;  le  Génie 
du  Progrés  répandant  la  lumière  sur  le  monde, 
plafond,  id.,  (1872);  Voûte  du  huitième 
grand  salon  des  fêtes  de  la  Préfecture  de  Mar- 
seille  (1873);  la  Modestie  (1874)  ;  Portrait  de 
S.  S,  le  Pape  Pie  IX  (1876).  —  On  doit  à 
M.  Magaud,  en  dehors  de  ses  expositions, 
des  portraits  et  tableaux  divers  et  de  nom- 
breux travaux  décoratifs  exécutés  à  la 
préfecture  de  Marseille,  au  Cercle  religieux 
et  dans  plusieurs  établissements  publics 
de  la  même  viUe,  à  la  chapelle  de  la  Tour- 
Sainte.à.  l'église  Saint-Pierre  deCette,etc., 
dont  nous  citerons  les  plus  récents  :  une 
Descente  de  croix  (1874)  et  Tobie  ensevelissant 
les  morts  (1875),  pour  la  chapelle  des  Car- 
mélites à  Marseille. 

Outre  un  grand  nombre  de  médailles 
aux  expositions  de  province,  M.  Magaud 
a  obtenu  au  Salon  ae  Paiùs  une  médfaille 
de  3*  classe  en  1861  et  le  rappel  de  cette 
médaille  en  1863.  Membre  de  TAcadémie 
de  Marseille  et  directeur  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  de  cette  ville  depuis  1859,  il  a 
été  nommé  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  Beaux-Arts),  en  décembre 
1874. 

MAGNE,  Pierre,  homme  d'Etat  fran- 
çais, ancien  ministre,  sénateur,  est  né  à 
Périgueux,  le  3  décembre  1806,  fit  ses  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  devint  expédition- 
naire à  la  préfecture,  puis  alla  faire  son 
droit  à  Toulouse  et  fut  reçu  avocat  en  1831 . 
Inscrit  au  barreau  de  Périgueux,  il  s'était 
déjà  fait  une  certaine  réputation  comme 
avocat  d'affaires,  lorsqu'il  entra  dans  l'ad- 
ministration, comme  conseiller  de  préfec- 
ture, en  1835.  Elu  député,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Marcillac,  démissionnaire, 
en  1843,  il  fut  réélu  en  1846.  M.  Magne  se 
fit  promptement  remarquer  à  la  Chambre 
des  députés  par  sa  grande  aptitude  pour 
les  affaires,  et  en  particulier  pour  les  af- 
faires financières;  secrétaire  de  la  com- 
mission du  budget,  il  fit  partie  de  la  plu- 
part des  commissions  d'anaires  et  fut  rap- 
porteur de  plusieurs  relatives  à  des  crédits 
&  accorder  à  l'Algérie.  Nommé  directeur 
du  contentieux  au  ministère  de  la  guerre 
en  1846,  il  j  devenait  Tsuinée  suivante 
sous-secrétaire  d'Etat,  plus  spécialement 
chargé  des  affaires  algériennes;  enfin,  il 
était  question  de  le  nommer  au  ministère 
projeté  de  l'Algérie,  lorsqu'éclata  la  révo- 
lution de  Février.  M.  Magne  reprit  sa  place 
au  barreau  de  Périgueux  ;  mais,  dès  le 
31  octobre  1849,  il  rentrait  dans  la  vie 
publique,  comme  sous-secrétaire  d'Etat 
au  ministère  des  finances,  dont  le  titulaire 
était  Achille  Fould.  Nommé  ministre  des 
Travaux  publics  en  janvier  1851 ,  M.  Magne 


se  retirait  avec  ses  collègues,  le  26 
suivant,  pour  y  rentrer  la  veille  mèm6< 
coup  d'Etat.  Le  22  janvier  1852,  ildoDi 
sa  démission  pour  ne  pas  paraître  appt, 
ver«  lui,  l'ancien  protégé  de  Gmzot, 
décret  qui  dépouillait  la  famille  d'Orlé 
Il  entra  alors  au  nouveau  Conseil  d'I 
comme  président  de  la  section  des  trai 
publics.  En  juillet  1852,  il  rentrait  au 
nistère  avec  le  portefeuille  de  l'Agrieulti 
Commerce  et  Travaux  publics,  qu'il    ' 
gea  en  1854  contre  celui  des  Fii 
Remplacé  en  novembre  1860  par  M. 
Forcade  la  Roquette,  et  nommé  m 
sans  portefeuille,  il  aonnait  sa  d( 
le  30  mars  1863  et  entrait  au  Conseil  pi 
le  1"  avril  suivant.  Il  avait  été  élevé  k] 
dignité  de  sénateur  le  31  décembre  U 
Le  13  novembre  1867,  M.  Magne  reprei 
le  portefeuille  des  Finances  et  émettail 
27  janvier  suivant,  le  fameux  «  empi, 
de  la  paix,  »  de  plus  de  700  millionis, 
quel,  la  spéculation  en  ayant  fait  son 
faire,  fut  couvert  près  de  trente-cinq  fi 
Le  message  impérial  du  12  juillet  11 
annonçant  un  retour  apparent  au  rë| 
parlementaire,  occasionna  la  retraite  i 
plupart  des  membres  du  cabinet, 
M.  Magne  y  fut  maintenu,  et  ne  se 
avec  le  demeurant  de  ses  collèges, 
la  veille  de  l'avènement  du  ministère 
vier,  où  il  s'en  fallut  de  bien  peu  d'i 
qu'il  ne  conservât  son  portefeuille, 
M.  Buffet  finit  pourtant  par  s'accom< 
(3  janvier  1870);  il  le  reprit  à  la  diuti 
ce  ministère,  déclaré  publiquement  *' 

Sable,  le  10  août  1870,  en  remplace 
e  M.  Segris.  Il  eut,  quelques  jouis  ] 
tard,  à  s  occuper  de  1  émission  d'un 
prunt  de  750,000  millions,  lequel,  w 
tant  de  difficultés  et  des  plus  gravi 
couvert  près  de  deux  fois  en  treni 
heures.  La  révolution  du  4  Sept< 
rendit  à  la  vie  privée. 

Elu  représentant  de  la  Dordogne  ë 
semblée  nationale,  aux  élections  cou, 
mentaires  du  2  juillet  1871,  M.  Magne] 

§lace  à  droite.  Le  25  mai  1873  il  repi 
ans  le  cabinet  de  Broglie,  le  porU 
des  Finances;  le  remaniement  du  m\ 
vembre  suivant  ne  l'atteignit  pas, 
plusieurs  de  ses  projets  financiers 
rencontré  dans  l'Assemblée  une  opp< 
décidée,  il  donna  sa  démission  en 
1874  et  fut  remplacé  par  M.    Ma 
Bodet.  Il  reprit  alors  sa  place  sur  les 
de  la  droite  bonapartiste,  devenue 
de  TAppel  au  peuple.  Il  a  voté  contre! 
mendement  Wallon  et  l'ensemble  desj 
constitutionnelles.  Porté  aux  électif 
natoriales  du  30  janvier  1876,  sur 
les  listes  réactionnaires  de  la  Dordot 
fut  élu  sénateur  de  ce  département  le 
mier  sur  trois.  —  Son  mandat  expii 

1885.  J 

Membre  du  Conseil  général  de  la  0 
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iogne  pour  le  canton  /  de  Villefranche, 
lepuîs  trente-cinq  ans,  M.  Magne  a  été  élu, 
t  maintenu  jusqu'ici  président  de  ce  Gon- 
eil.  —  Grand  croix  ae  la  Légion  d'hon- 
leur  depuis  1854,  il  est  en  outre  grand  di- 
Tiitaire  d'une  foule  d'ordres  étrangers. 

BIAGIVIIV,  JosBPH,  homme  politique 
rançais,  ancien  ministre,  sénateur,  né 
.  Dijon  le  1«' janvier  1824,  est  fils  d'un 
ncien  constituant  de  1848,  maître  de 
3rges  dans  la  Côte  d'Or.  Maître  de  forges 
iii-même,  membre  du  conseil  municipal 
e  Dijon  et  du  conseil  général  du  dépar- 
3ment,  pour  le  canton  de  Sait-Jean-de- 
.osne,  M.  Joseph  Magnin  qui,  jouissait 
'une  grande  influence  dans  le  pays  où 
Bs  opinions  démocratiques  étaient  con- 
ues,  se  présentait  dans  la  première  cir- 
onscription  de  la  Côte  d'Or,  aux  élections 
énéraies  de  1863,  contre  le  candidat  of- 
ciel,  M.  Yernier,  qui  l'emporta  sur  lui. 
lais  celui-ci  ayant  été  nommé  conseiller 
'Etat,  M.  Magnin  était  élu  à  sa  place,  le 
3  décembre  suivant,  contre  le  nouveau 
andidat  officiel,  M.  Saunac.  11  prit  place 

gauche  et  se  fit  bientôt  remarquer  dans 
3s  discussions  relatives  aux  questions 
conomiques  et  financières.  Réélu  à  une 
Tande  majorité  en  1869,  il  devint  secré- 
iire  du  Corps  législatif  et  fit  partie  de  la 
ommission  d'enquête  sur  le  régime  éco- 
omique.  Nommé  ministre  de  l'Â^icul- 
are  et  du  Commerce  à  la  révolution  du 

septembre  1870,  M.  Magnin  rendit  à  Pa- 
is assiégé  tous  les  services  que  lui  per- 
lirent  sa  grande  intelligence  pratique  et 
on  activité  aux  prises  avec  1  apathie  de 
eux  qui  auraient  dû  le  seconder.  Après 
armistice,  il  réussit  à  assurer  le  prompt 
avitaillement  de  la  capitale  affamée,  en 
'épargnant  ni  les  démarches,  ni  les 
oyages,  ni  les  fatigues  de  toute  sorte, 
lu  représentant  de  la  Côte  d'Or  à  l'Âs- 
gmblée  nationale,  le  8  février  1871 ,  le 
eusdème  sur  huit,  il  prit  place  sur  les 
anos  de  la  Gauche  républicaine  qu'il  a 
>ngtemps  présidée.  Le  19  février  il  quit- 
ût  le  ministère  où  il  était  remplacé  par 
m  M.  Lambrecht.  Il  a  fait  partie  à  1  As- 
smblée  de  la  commission  de  décentrali- 
eition,  de  plusieurs  commissions  bud- 
ètaires,  etc.  « 

Réélu  membre  du  conseil  général  de  la 
ôte  d'Or  en  1871  et  1874,  M.  Magnin  en 
st  devenu  le  président.  Il  a  été  élu  séna- 
inv  inamovible  par  l'Assemblé  nationale, 
3  16  décembre  1875,  au  septième  tour  de 
crutin  et  a  pris  place  au  groupe  sénato- 
lal  de  la  Gaucne  républicaine  qui  le 
hoisit  pour  son  président.  —  M.  Magnin 
st  membre  du  conseil  de  surveillance 
u  journal  le  Siècle. 

MAHMOUD-IVEDIM  PAGHA^  homme 
l'Etat  ottoman,  né  vers  1806.  Elève  et 
mi  de  Rechid  Pacha,  il  commença  sa 
arrière  en  qualité  de  grand  référendaire, 
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puis  devint  successivement  mectouhchi 
au  Hardjié  (ministère  des  Affaires  étran-> 
gères),  grand  chancelier  du  Divan  impé- 
rial et  mustéchar  (sous  secrétaire  d'Etat) 
aux  Affaires  étrangères.  Promu  au  rang 
de  muchir  et  nommé  gouverneur  générai 
de  Syrie  et  de  Smyrne,  il  fut  appelé  en- 
suite au  ministère  du  commerce,  puis  de- 
vint, à  la  mort  de  Rechid  Pacha  (jan- 
vier 1858),  gouverneur  général  de  Tripoh^ 
de  Barbarie.  Il  rempht  quelque  temps, 
vers  cette  même  époque,  les  fonctions  de 
ministre  de  la  Justice  ainsi  que  l'intérim 
des  Affaires  étrangères  pendant  l'absence 
de  Fuad,  appelé  &  la  Conférence  de  Paris 
relative  à  la  réorganisation  des  provin- 
ces danubiennes.  Au  retour  d'A'ah  Pacha, 
au  grand-vizirat,  en  1867,  il  choisit  Mah- 
moud Pacha  pour  mustéchar.  Mahmoud 
passa  peu  &  près  au  Ministère  de  la  ma- 
rine, où  il  introduisit  diverses  réformes- 
importantes  et  administra  avec  une  in- 
telligence, une  énergie  et  un  esprit  d'éco- 
nomie, au  moins  apparent,  qui  le  firent 
favorablement  remarquer;  de  sorte  que, 
&  la  mort  d'A'ali  Pacha  (6  septembre  1871),, 
le  Sultan  le  nommait  grand  visir.  Lors  ae 
l'emprunt  turc  de  1872,  Mahmoud  Pacha,, 
accusé  d'avoir,  &  l'instigation  et  au  plus 
grand  profit  de  la  sultane  Validé,  dé- 
tourné de  son  cours  naturel  une  faible 
partie  de  cet  emprunt,  quelgue  chos& 
comme  deux  millions  et  demi^  fut I  cou- 
damné  par  le  conseil  d'Etat  à  restituer. 
Abd-ul-Azis  le  dispensa  toutefois  de  cette 
formalité  ;  mais  il  l'exila,  —  pour  le  rap- 
peler trois  ans  plus  tard  et  le  replacer  à  la. 
tête  de  son  cabinet.  —  Mahmoud  Pacha 
a  auitté  le  grand-vizirat  le  11  avril  1876,. 
quelques  semaines  à  peine  avant  la  dépo- 
sition du  sultan  Abd-ul-Azis.  Il  y  a  été 
remplacé  le  lendemain  par  Mehemet-Ru- 
chdi  Pacha  (voyez  ce  nom) .  Au  mois 
d'octobre  1876,  un  complot  contre  le  nou- 
veau sultan  Abd-ul-Hamid  était  décou- 
vert, dans  lequel  les  journaux  ont  an- 
noncé que  Mahmoud-Pacha  était  sérieu- 
sement compromis. 

MAIIY  (ob),  François  Cbzaire,  médecin' 
et  homme  politique  français,  né  à  Saint- 
Pierre  (Ile  de  la  Réunion),  le  22  juillet 
1830,  vint  à  Paris  faire  ses  études  de  mé- 
decine et  prit  le  grade  de  docteur  en 
1857.  Il  alla  s'établir  alors  dans  sa  ville 
natale  et  se  fit  rapidement  une  granda 
popularité  par  son  dévouement  pour  les 
malades  pauvres.  Rédacteur  du  Courrier- 
de  Saint-Pierre j  journal  aussi  évidemment 
républicain  qu'il  était  possible,  il  y  défen- 
I  dit  avec  une  grande  énergie  les  droits  et 
les  intérêts  de  la  colonie,  pour  laquella 
il  ne  cessa  de  réclamer  le  régime  du  droit 
commun  français.  Aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871,  M.de  Mahy  fut  élu  avec  M.  de 
Laserve,  de  Saint-Denis,  autre  candidat 
républicain,  représentant  de  la  Réunion  à* 
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l'Assemblée  nationale,  &  une  énorme  ma- 
jorité. Il  prit  place  sur  les  bancs  de  la 
gauche  républicaine,  et  lit  partie,  à  dater 
de  1873,  de  toutes  les  commissions  de  per- 
manence au  sein  desquelles  il  n'a  pas 
cessé  de  protester  contre  les  excès  du 
fonctionnarisme^  avec  une  énergie  digne 
d'un  meilleur  succès.  A  la  séance  de  1  As- 
semblée du  12  juillet  1873,  M.  de  Mahy 
protestait,  avec  bien  de  la  modération 
suivant  nous,  contre  les  allégations  de 
M.  Audren  de  Kerdrel  relatives  aux  trou- 
bles de  la  Réunion,  proToqués  par  les 
jésuites,  en  décembre  1868,  et  dont  le  bi- 
lan se  solde  par  une  trentaine  de  per- 
sonnes absolument  inoffensives  tuées  ou 
blessées  grièvement  dans  les  rues  de 
Saint^Dems  par  les  aimables  sujets  des 
compagnies  de  discipline,  commandés 
par  des  chefs  qui  n'ont  pas  paru  très-em- 
pressés à  s'en  vanter  depuis.  M.  de  Mahy 
a  pris  assez  souvent  la  parole,  principale- 
ment dans  les  questions  intéressant  di- 
rectement la  colonie  qu'il  représente, 
comme  l'extension  du  jury  aux  colonies, 
les  droits  sur  les  sucres  coloniaux,  etc.,  et 
a  fait  partie  de  la  commission  de  la  ma- 
rine marchande  et  de  plusieurs  autres 
commissions  importantes.  Aux  élections 
du  15  mars  1876,  il  fut  élu  député  de  la 
Réunion  à  l'unanimité  moins  seize  voix, 
sur  11,095  votants.  En  février  1877  M.  de 
Mahy  a  pris  une  grande  part  &  la  discus- 
sion relative  au  projet  d'établissement 
d'un  port  &  la  Pointe-des-Gallets,  et  d'un 
chemm  de  fer  à  la  Réunion,  qu'il  n'a  pas 
hésité  à  appuyer,  quoique  peut-être  dé- 
favorable à  sa  propre  ville  en  particulier. 
MAIGNE,  JuuBN  Louis  Jules,  homme 
politique  français,  né  à  Brioude  (Loire),  le 

25  août  1816.  Il  était  professeur  à  Paris 
lorsque  éclata  la  révolution  de  Février. 
Connu  pour  professer  des  opinions  répu- 
blicaines, il  mt  nommé  sous-commissaire 
de  la  République  dans  l'arrondissement 
de  Brioude.  Après  les  journées  de  Juin,  il 
revint  à  Paris,  fit  partie  du  Comité  démo- 
crate socialiste  des  Ecoles  et  fonda  le  Dé- 
fenseur du  peuple.  Elu  représentant  de  la 
Haute-Loire  &  la  Législative,  M.  Maigne 
siégea  sur  les  bancs  de  la  Montagne. 
Compromis  dans  l'affaire  du  13  juin  1849, 
il  fut  arrêté,  condamné  par  la  Haute-Cour 
de  Versailles  à  la  déportation  et  détenu 
à  Belle  Isle.  —  Après  avoir  échoué  dans  la 
Haute-Loire  aux  élections  de  février  1871, 
avec  14,000  voix,  M.  J.  Maigne  fut  élu,  le 

26  février  1876,  député  de  l'arrondisse- 
ment de  Brioude,  et  prit  place  à  l'extrême 

gauche.  Il  est  membre  du  conseil  général 
e  la  Haute-Loire    pour  le   canton  de 
Bléole. 

MAILLET,  Jàcqubs  LAokard,  sculpteur 
français,  né  à  Paris  le  12  juillet  1823,  est 
élève  de  Fauchère  et  de  Pradier.  Il  obtint 
le  second  prix  au  concours  de  l'Ecole  des  I 


Beaux-Arts  en  1841  et  le  {prand 
Rome  en  1847,  sur  ce  sujet  :  Ti 
rapportant  le$  cendres  d^Eippias  à  fl^. 
^  On  cite  de  cet  artiste  :  Agrippùie  d\ 
mila,  envoi  de  Rome  ;  une  Nomee  de  Ji 
Por&aù  déjeune  fUle^  buste  (1858);  ^ 
mmerà  délia  vUa,  statue  en  pUlre«t; 
deux  premières  des  œuvres  prècédi 
(1855,  Expos,  univ,):  deux  Groigpes  ._ 
le  Nouveau  Louvre  (1857)  ;  la  SamèÂ 
rard  Audran,  VAbondance^  statues,  lu 
destination  ;  une  Jeune  Syracusaine  ^M 
Agripjrine  partant  les  cendres  de  Germai^ 
reparu  à  l'Ëxpos.  univ.  de  1867,  et  leÈ^ 
mande[l8eil)  ;  la  Frimaverà  deUa  mULf\ 
marbre  et  un  Chasseur  (1863);  Chou 
groupe  en  bronze  ;  le  Roi  Jérôme  en  18U 
tue  en  bronze  destinée  au  monument! 
famille  Napoléon  à  Ajaccio  (1864); 
Ckrietofie,  buste  (1865)  ;  PortraU  M.  d 
peau,  buste  en  marbre  ;  Portraxt  de  JF. 
Jacobi,  buste  en  plâtre  (1873)  ;  deux 
traits  médaillons,  l'un  en  bronze,  Ti 
en  terre-cuite  (1874)  ;  le  Stàyre  et  Vi 
groupe  en  plâtre;  Euridyce,  stato 
terre-cuite  (1876).  Il  a  exécuté  eu 
des  travaux  décoratifs  aux  églises 
Séverin,  Sainte-Clotilde,  Samt  Li 
Nouveau  Louvre,  au  Nouvel  Opéra^ 

M.  Maillet  a  obtenu  une  mé<'  * 
in  classe  en  1853,   une  de  2* 
1855,  un  rappel  de  pFemière  en  11 
une  médaille  de  d^*  classe  à  rfi 
universelle  de  1867.  —  il  est  du 
la  Légion  d'honneur  depuis  1861. 

MAim>RON,  Etibnnb  Hippolttk, 
teur  français,  né  à  Champtoceaux 
et-Loire),  le  16  novembre  1801,  futi 
ornemaniste  dans  son  pa^s  et  ne 
à  Paris  qu'en  1827,  étudia  lagrai 
TEcole  des  Beaux-Arts,  puis  suivit  T. 
de  David  d'Angers  et  débuta  commei 
teur  au  Salon  de  1834.  On  cite  pao 
expositions  de  cet  artiste  :  Jeum 
mordupar  un  serpent^  statue  en  plat 
en  marbre  (1835);  les  Bai^fnetiseSj 
livrés  aux  bêtes  (1838);  VéUédùk,  auji 
Luxembourg  (1839);  la  Vierge, Christi 
(1842);  Aloys  Sennefelder^de  Prague, 
Sainte  Geneviève  désarmant  AttQa^ 
colossal  en  plâtre  (1848),    pour 
Sainte  Geneviève  ;  le  Général  Aug^ 
statue  (1849);  la  Fraternité^  bas-rdi< 
monie^  Geneviève  de  Brabani^  Ri 
FrançoisHabeneck  aux  Chtanps  £^« 
]ïeî;Monge,Paer,Bocage,  le  comte d^l  ^ 
bustes  (1849-54);  Sceur  RosaUe^  bustol 
le  Marquis  F.  G.  de  La  Rochefoi 
court,  buste,  et  une  statue  d'A^i 
der  (1863);  François  Viète,  BoUern, 
(1865);  PyornaUen  et  Galatée  (1866); 
amoureux  (1869);  la  France  résignée^ 
en  marbre  (1874};/'Aventr,  group» 
(1875);  la  Foi  chrétienne,  statue  en 
Portrait  de.M-  L.  Richard,  buste  ea 
(1876).  M.  Maiadron  a  exécuté  en 
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'hrist  colossal,  trente-deux  statues  et  dix 
igures  pour  la  cathédrale  d^  Sens;  un  jBos- 
elief  en  marbre  pour  celle  de  Reims;  Saint 
hrégoire  de  Valois,  à  la  Madeleine;  la  Jus- 
ice  et  la  France^  pour  le  Palais  de  Justice  de 
^aris;  le  Martyre  de  Sainte  Marguerite;  les 
tatues  de  d^Aguesaeau^  du  Général  Trax>otj 
ïour  Bordeaux;  Thésée  vainqueiar  du  Mino- 
aurcj  offert  par  lui  à  la  ville  d'Angers;  le 
>a8-relief  du  Tombeau  de  Mlle  Bévéria;  une 
tatuette  de  Bocage;  la  statue  de  Cassùii  et 
leux  CrTOupes  d'enfants,  pour  le  Nouveau 
^ouvre;  un  Baptême  de  Clcvis,  k  l'église 
>ainte  Geneviève;  la  statue  et  le  monument 
lu  Général  Traoot  à  Poligny,  etc. 

M.  Maindron  a  obtenu  une  médaille  de 
(«  classe  en  1838,  une  de  2*  classe  en  1843 
ii  une  autre  en  1848  et  le  rappel  de  celle- 
n  en  1859.  lia  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1874. 

MAISIAT,  JoHAKNT,  peintre  français,  né 
!t  Lyon,  le  5  mai  1824,  nt  ses  études  artis- 
iques  &  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  sa  ville 
natale,  s'occupa  d'abord  d'art  industriel 
Bt,  après  avoir  débuté  aux  expositions  ar- 
tistiques de  Lyon  en  1849,  déouta  l'année 
suivante  au  Salon  deParis.  M.  Maisiat  s'est 
fait  une  spécialité  de  la  peinture  des  fleurs 
et  des  fruits.  On  a  de  cet  artiste  :  Groupe 
de  roses  (1850);  la  Source  (1852);  Eglantier 
dans  un  bois,  Bruyéres,(l863);  Fleurs  et  Fruits 
d'automne  (1855,  Ëxposit.  univ.);  Fleurs  et 
Fruits  de  Fontainebleau,  Roses  et  Géraniums, 
Chemin  en  Touraine  (1857);  Nymphes  (1859); 
une  Matinée  rose,  Boses  et  Capucines,  Vase 
de  Fleurs  (1861);  Eglantier  au  printemps. 
Bouquet  de  roses  dans  un  vase  (1863);  Fruits 
cueillis  (1864);  Fruits  àterre  (1865);  ces  deux 
dernières  toiles  ont  reparu  &  l'ÉbLposition 
universelle  de  1867;  Roses  mousseuses 
(1866);  le  Bord  d'un  chemin  en  Touraine,  Bou- 
quet de  roses  mousseuses  (1867);  Fleurs  et 
fruits.  Une  ortie  (1868);  Fruits  tombés.  Bran- 
che de  prunier  (1869);  Berge  de  la  Loire  en 
Touraine,  le  matin  (1872);  Premières  fleurs. 
Fruits  à  terre  (1873);  Bouquet  de  roses  mous^ 
seuses  et  de  roses  thé,  Bjaisins  et  pêches  de 
vigne  (1874);  Corbeille  de  pêches  et  de  raisins. 
Mousseuses  roses  et  blanches.  Coucous  et  vio^ 
lattes  (1875);  Au  bord  de  la  Marne,  à  Vignely 
(1876). 

M.  J.  Maisiat  a  exposé  en  outre  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  à  Lyon  et  dans 
d'autres  grandes  villes  de  province,  il  a 
peint  aussi  beaucoup  de  portraits  accom- 
pagnés de  fleurs  sur  pied,  dans  des  vases 
•ou  à  la  main.  Il  a  obtenu  au  Salon  de 
Paris  une  mention  en  1853,  une  médaille 
«n  1864,  une  autre  en  1867  et  une  médaille 
de  2*  classe  en  1872. 

HAITRETyFRANçoisALBXAKDRR^honmie 
politique  français,  né  à  Brienne-le<CMteau 
(Aube),  le  20  février  1809,  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Troyes  et  son  droit  à  Paris, 
s'inscrivit  au  barreau  de  Chaumont,  et 
devint  b&tonnier  de  Tordre.  Etabli  avoué 
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à  Chaumopt  en  1840,  il  fut  nommé  conseil- 
ler municipal  en  1844,  adjoint  au  maire  en 
1848  et  fut  révoqué  en  1849;  mais  ses  con- 
citoyens l'envovaient  siéger  au  Conseil  gé- 
néral en  1851 .  La  mise  aux  voix  de  la  pro- 
rogation des  pouvoirs  du  président  de  la 
République  ayant  été  proposée  par  le  pré- 
sident du  Conseil,  M.  Maltret  protesta,  in- 
voquant la  loi  qui  interdit  la  politique 
aux  délibérations  des  Conseils  généraux. 
La  Conunission  mixte  s'en  souvint  au 
bon  moment,  et  M.  Maitret  fut  expulsé 
de  France.  Rentré  après  l'amnistie,  il 
refusa  toute  fonction  élective  entraî- 
nant la  nécessité  du  serment.  Il  prit 
part  à  l'agitation  antiplébiscitaire,  en 
1870,  engageant  ses  concitoyens  à.  voter 
NON.  Nonmié  maire  de  Chaumont  après  le 
4  Septembre,  il  remplit  ces  fonctions,  par^ 
ticulièrement  pénibles  pendant  l'invasion, 
de  la  manière  la  plus  louable  et  la  plus 
énergique,  dans  les  occasions  où  elles  le 
mettaient  en  rapport  avec  un  ennemi  avide 
et  brutal:  c'est  ainsi  qu'il  réussit  à  faire 
rentrer  dans  la  caisse  municipale  une 
sonmie  de  40,000  francs  extorquée  en  ma- 
nière d'adieu  au  moment  du  dlëpart.  —  n 
fut  toutefois  révoqué  après  la  chute  de 
M.  Thiers. 

Porté  aux  élections  du  8  février  1871, 
dans  la  Haute-Marne,  sur  la  liste  républi- 
caine, H.  Maitret  ne  fut  pas  élu;  le  20  fé- 
vrier 1876,  il  était  élu  député  de  l'arron- 
dissement de  Chaumont,  par  10,347  voix 
contre  9,753  données  à  M.  de  Beurges, 
député  sortant  appartenant  au  centre 
droit.  —  Il  a  pris  place  au  centre  gauche. 

MAJOR,  Richard  Hbnri,  archéologue  et 
bibliographe  anglais,  né  à  Londres  en  1818. 
Membre  de  la  Société  des  antiquaires  et 
de  diverses  autres  sociétés  savantes  natio- 
nales et  étrangères,  M.  Major  a  été  nommé 
Conservateur  des  cartes  et  plans  au  dépajv 
tement  des  imprimés  du  Musée  britanpique 
en  janvier  1844.  De  1849  à  1858,  il  a  été 
secrétaire  honoraire  de  la  Société  Hackluvt 
pour  laquelle  il  a  publié  :  Lettres  choistes 
de  Christophe  Colomb  (1847);  rHistoiredu  tror 
vail  dans  la  Virginie  britannique,  par  W. 
Strachey,premier  secrétaire  de  laeêkmie{l949); 
Notes  sur  la  Russie,  traduites  du  latin  oe 
Herberstein  (1851-52);  et  écrivit  des  Intro^ 
ductions  pour  la  Chine  de  Mendoza,  ouvrage 

gublié  par  sir  George  Staunton  (1853)  et 
!5  Conquérants  tartares  en  Chine,  ouvrage 
gublié  par  le  comte  d'Ellesmere  (1854). 
n  lui  doit  en  outre  :  l'Inde  au  XV^  siéde 
(1857);  les  Premiers  voyages  en  Australie 
(1859),  ouvrage  auquel  il  a  donné  comme 
suite  usiB  Lettre,  lue  par  lui  &  la  Société 
des  antiquaires  en  1861,  et  de  laquelle  il 
résulte  que,  d'après  des  documents  manus- 
crits, la  découverte  de  l'Australie  serait 
diija,  non  aux  Hollandais,  mais  aux  t^ortu* 
gais  qui  l'auraient  faite  en  1601.  Cette  dé- 
couverte valut  à  M.  M^'or  la  croix  de 
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l'ordre  de  la  Tour  et  l'Epée  que  lui  envoya 
aussitôt  le  roi  de  Portugal,  Don  Pedro  V. 
En  1865,  il  présentait  à  la  même  société 
un  Mémoire  sur  une  mappemonde  de  Léo- 
nard de  Vinci  qui  serait  la  plus  ancienne 
connue  où  le  nom  de  T  Amérique  fut  inscrit; 
cette  carte  se  trouve  dans  la  collection 
royale,  à  Windsor.  En  1868,  M.  Major 
publia  sa  Vie  du  prince  Henri  de  Portugal^ 
surnommé  le  Navigateur,  dont  le  roi  actuel 
de  Portugal,  Don  Luis  I,  le  remercia  en 
rélevant  au  grade  d'officier  de  la  Tour  et 
l'Epée  et  en  lui  envoyant  lui-même  le 
collier  d'or  insigne  de  cette  dignité.  — 
M.  Major  est  un  des  secrétaires  honoraires 
de  la  Société  royale  géographique  de 
Londres. 

MALEVILLE  (marquis  dk),  Odillaume 
J  ACQUKs  Lucien  ,  ancien  magistrat  et  homme 
politique  français,  ancien  pair  de  France, 
sénateur,  né  à  Sarlat  (Dordoçne),  le  30 
août  1805^  fit  son  droit  k  Pans  et  entra 
dansla  magistrature  en  1826,  comme  juge- 
auditeur  au  tribunal  de  Reims.  Nommé 
conseiller-auditeur  à  la  Cour  de  Paris  en 
1830,  puis  Conseiller  à  la  Cour  de  Bor- 
deaux en  1834  et  à  la  Cour  de  Paris  en 
1843,  M.  le  marquis  de  Maleviile  a  été  mis 
à  la  retraite  et  nommé  conseiller  hono- 
raire en  1865.  —  Conseiller  général  de  la 
Dordogne  depuis  1836,  il  fut  élu  député  de 
l'arrondissement  de  Sarlat  en  1837  et  1842, 
et  créé  pair  de  France  en  1846.  Il  resta 
éloigné  de  la  i)olitique  à  partir  de  1848, 
jusqu'aux  élections  générales  de  1869,  où 
il  se  présenta  contre  le  candidat  officiel, 
M.  de  Bosredon,  dans  la  4«  circonscription 
de  la  Dordogne  et  échoua  avec  une  mino- 
rité considérable.  Il  fut  élu  représentant 
de  ce  dép^tement  le  septième  sur  dix,  aux 
élections  du  8  février  1871,  et  se  fit  inscrire 
à  la  réunion  du  centre  gauche.  Rallié  à  la 
République  après  bien  des  hésitations, 
M.  le  marquis  de  Maleviile  fut  porté  sur 
la  liste  de  la  gauche,  aux  élections  des 
sièges  inamovibles  du  Sénat^  et  a  été  élu, 
le  dernier  des  soixante-quinze  privilégiés, 
le  21  décembre  1875.  —  11  est  membre  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1839. 

MALÉZIEUX,  François  Adrien  Ferdi- 
nand, homme  politique  français,  né  au  Pe- 
tit Fresnay(Âisne),  le  3  janvier  1821, fit  son 
droit  à  Paris  et  se  fit  inscrire  au  barreau 
de  Saint-Quentin.  Mais  il  dut  abandonner 
momentanément  le  barreau  par  raison  de 
santé  et  se  livrer  à  l'agriculture.  Après  un 
voyage  d'étude  en  Orient,  puis  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  et  aans  les  Pays 
Scandinaves,  il  publia  dans  les  Annales  de 
r Agriculture  française  des  Etudes  agricoles 
sur  la  Grande  Bretagne,  qu'il  réunit  ensuite 
en  volume  (1858);  il  publia  également  di- 
verses brochures  ou  monographies  agrico- 
les, notamment  sur  la  Question  chevaline 
(1862).  et  une  édition  nouvelle  du  Manuel  de 
la  Fille  de  basse^our  de  Pannetin  (1866,  2«  I 


MAL 

édit.  1872).  -^  Elu  bâtonnier  de  son  oi 
en  1863,  M.  Malézieux  se  présentât 
même  année  comme  candidat  de  Top] 
tion  dans  la  2*  circonscription  de  l'i 
et  avec  un  plein  succès:  il  triomphait 
nouveau  du  candidat  officiel,  aaxél< 
de  1869.  M.  Malézieux  siéjgea  sur  les  ht 
de  la  gauche  au  Corps  législatif,  et  si( 
le  manifeste  que  ce  groupe  publia  en 
tobre  1869.  Il  vota  contre  la  guerre  en  11 
Après  le  4  septembre,  il  fut  nommé  mi 
de  Saint-Quentin,  et  prit  part,  aux 
de  M.  Anatole  de  la  Forge  (Voyez  ce  ne 
à  l'énergique  résistance  de  cette  ville 
verte,  dans  laquelle  l'ennemi  compt 
mais  sans  son  n6te,  entrer  comme 
lui. 

Elu  en  tête  de  la  Uste  des  onze  repi 
tants  de  l'Aisne  à  l'Assemblée  natioi 
le  8  février  1872,  M.  Malézieux  se  fit 
crire  aux  réunions  du  centre  gaudie  eti 
la  gauche  républicaine.  Il  fit  partie  de|  ' 
sieurs  commissions  importantes;  délc 
de  celle  des  chemins  de  fer  pour  ail» 
dier  le  fonctionnement  des  chemins 
fflais  il  fi t  sur  cette  question  un  Rapports 
futtrès-admiré  des  hommes  compétent 
Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  7' 
zieux  était  élu,  sans  concurrent,  dépaiél 
la  2*^  circonscription  de  l'arrondisseï 
de  Saint-Quentin.  —  Il  est  membre 
Conseil  général  de  l'Aisne  pour  le 
de  Vermand. 

MALLEVILLE  (de],  François  JbasI 
homme  politique  français,  sénateur, 
Montauban,  le  8  mai  1803^  fit  son  ' 
Paris  où  il  se  fit  inscrire  au  harreasj 
1823.  Attaché   dès   lors    au  cabinet 
M*  Hennequin,  il  le  quitta  en  1828, 
suivre  à  la  préfecture  du  Gers,  en  qi 
de  secrétaire  particulier,  M.  de  Pi 
son  oncle.  Celui-ci  ayant  donné  sa  dé 
sion  à  l'avènement  du  ministère  P(  " 
il  fut  appelé,  après  la  révolution  de  Ji 
à  la  préfecture  de  Bordeaux  dont 
neveu  fut  nommé  par  la  même  occasic 
cré  taire-général .  Démissionnaire  en 
M.  de  Malleville  était  élu  en  1836  ai 
du  collège  de  Caussade  (Tarn-et-G£ 
qu'il  représenta  à  la  Chambre  ji 
1846.  Il  prit  place  dans  les  rangs  de 
position  dynastique,  et  se  fit  remi 
tant  comme  orateur  que  comme  hc 
politique.  Il  vota  contre  les  lois  de 
tembre,  mais  suivit,  ce  point  exce] 
politique  de  M.  Thiers,  qui  le  nommai 
secrétaire  d'Etat  à  Tlntérieur  en  mars  U 
Après  la  chute  de  ce  ministère,  an 
d  octobre  suivant,  M.  de  MalleviDe  i 
dans  l'opposition.  Il  prit  une  part  ac 
&  la  campagne  réformiste  en  1847,  a'^ 
au  banquet  du  Chàteau-Rouge  et  pi 
celui  de  Castres  ;  enfin,  le  22  février 
M.  de  Malleville  signait  Tacte  d'accnâ 
du  ministère  Guizot  déposé  sur  le  bi 
de  la  Chambre  par  Odilon  Barrot 
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smble.par  exemple,  qu'il  n'aitpas  d'abord 
den  caloulé  la  portée  de  ces  actes  et  qu'il 
îsaitviyement  recettes  depuis.  —  Le  24 
byrier,  M.  de  MalleviUe  se  portait  à  l'Hôtel 
e  Ville,  en  compagaie  de  MM.  Garnier- 
*agès  (voyez  ce  nom)  et  G.  de  Beaumont, 
spérant  y  proclamer  la  Régence,  que  le 
leuple  ne  pouvait  manquer  d'acclamer 
.vec  un  enthousiasme  frénétique;  mais 
l  fallut  bien  constater  qu'il  était  trop 
ard,  ou,  çlus  exactement,  que  le  peuple 
l'entend  rien  à  la  tactique  parlementaire 
t  qu'il  n'a  qu'une  façon  d'être  pour  ou 
outre,  contrairement  à  l'opposition  dy- 
astique,  qui  est  pour  et  contre  tout  à  la 
3is.  Elu  représentant  de  Tarn  et  Garonne 
l'Assemblée  constituante^  le  premier  sur 
ix,  il  prit  place  à  droite  ;  il  fut  appelé 
>ar  le  président  Louis-Napoléon  au  minis- 
tre de  l'Intérieur  le  20  décembre  1848, 
nais  celui-ci  lui  ayant  demandé  de  lui 
Lvrer  les  dossiers  des  affaires  de  Boulogne 
t  de  Strasbourg  qu'il  devait  bien  con- 
laltre,  ayant  été  sous-secrétaire  d'Etat  à 
e  ministère  précisément  en  1840,  M.  de 
lalleville  refusa,  et  se  retira  du  ministère 
u  bout  de  dix  jours  (30  décembre).  Il  ne 
ut  pas  réélu  à  la  Législative  par  le  dépar- 
ement de  Tarn-et-Garonne  ;  ce  fut  celui 
le  la  Seine  qui,  à  une  élection  partielle  du 
3  juillet  1849,  l'envova  siéger  d  cette 
issemblée  où  il  fit,  d'abord,  partie  de  la 
najorité  dont  il  se  sépara  ennn  en  1850, 
»our  combattre  la  politique  équivoque  de 
Elysée.  Le  coup  aEtat  le  rendit  à  la  vie 
»rivée  et  il  n'en  est  sorti  qu'aux  élections 
lu  8  février  1871.  Elu,  à  cette  date,  repré- 
entant  des  Landes  le  quatrième  sur  six, 
t  de  Tarn-et-Garonne  le  premier  sur 
[uatre,  M.  Léon  de  Malleville  opta  pour 
e  dernier  département,  prit  place  au 
entre  gauche,  dont  il  devint  président 
n  septembre  1873,  et  appuya  constam- 
ment la  politique  de  M.  'Thiers  qu'il  suivit 
[ans  son  évolution  vers  la  forme  républi- 
aine.  Elu  vice-président  de  l'Assemblée 
î  16  février  1871,  il  était  remplacé  dans 
es  fonctions  par  M.  Saint-Marc  Girardin, 
u  mois  d'août  suivant.  M.  Léon  de  Malle- 
ille  avait  refusé,  dès  1871,  pour  cause 
l'incompatibilité  entre  les  deux  mandats, 
Bi  candidature  qui  lui  était  offerte  au  Con- 
eil  général  de  Tarn-et-Garonne.  —  Il 
,  été  élu  sénateur  inamovible  par  l'As- 
emblée,  comme  candidat  des  gauches, 
.u  second  tour  de  scrutin,  le  10  décem- 
ire  1875. 
MALMESBURY  (comte  dr),  John  Howard 
[arris,  homme  d'Etat,  pair  d'Angleterre, 
letit  fils  du  célèbre  diplomate  ou  règne 
le  George  III,  élevé  à  la  pairie  en  1788 
,vec  le  titre  de  .vicomte  ritz  Harris,  et 
is  aine  du  deuxième  comte  de  Malmes- 
>ury,  est  né  à  Londres,  le  25  mars  1807. 
1  fit  ses  études  à  Eton  et  au  collège  Oriel, 
,  Oxford,  où  il  prit  le  grade  de  bachelier 
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es  arts  en  1828.  Elu,  comme  conservateur^ 
représentant  du  bourg  de  Wilton,  en  juin 
1841,  il  succédait  aux  titres  de  son  père 
le  10  septembre  de  la  même  année  et  en- 
trait à  la  Chambre  des  lords.  Secrétaire 
d'Etat  aux  Affaires  étrangères  sous  la  pre- 
mière administration.de  lord  Derby,  en 
février  1852,  lord  Malmesbury  se  signala 
assez  mal  à  propos  par  l'empressement 
qu'il  mit  &  reconnaître  l'empire,  rétabli 
en  France,  au  profit  d'un  homme  avec  Leh 

2uel  il  s'était  lié  d'amitié  pendant  le  séiour 
e  celui-ci  en  Angleterre,  et  eut  quelque 
peine  à  justifier  cette  hâte  intempestive 
devant  le  Parlement  qui  était  loin  de  l'ap* 
prouver.  Il  occupa  de  nouveau  le  mims- 
tère  des  Affaires  étrangères  sous  la  seconde 
administration  de  lord  Derby  (1858-59), 
et  chercha  dans  cette  situation  à  empêcher 
la  guerre  entre  la  France  et  l'Italie  d'une 
part  et  l'Autriche  de  l'autre,  sans  y  parve^ 
nir,  comme  on  sait.  Lors  du  retour  de 
lord  Derby  aux  affaires,  en  1866,  lord 
Malmesbury  prétexta  des  raisons  de  santé 
pour  décliner  l'offre  du  portefeuille  des 
Affaires  étrangères  qui  Im  était  faîte  de 
nouveau  et  ne  voulut  accepter  que  le  poste 
de  lord  du  Sceau  privé,  qu'il  conserva 
jusqu'en  décembre  1868  et  qu'il  reprit  en 
février  1874;  mais  il  l'a  défimtivement  ré- 
signé le  12  août  1876. 

Lord  Malmesbury  a  publié  les  Diaries 
and  Correspondence  de  son  grand -père 
(1844)  et  the  First  lord  Malmesbury,  his  fa^ 
mily  and  friends^  a  séries  of  letters  from 
1745  to  1820  (le  Premier  lord  Malmesbury. 
sa  famille  et  ses  amis,  recueil  de  lettres' 
de  1745  à  1820  (1870,  2  vol.).  U  est  entré 
au  Conseil  privé  en  février  1852,  a  été  élevé 
à  la  dignité  de  grand  croix  de  l'ordre  du 
Bain  en  1859  et  a  fait  partie  du  Comité 
général  des  Beaux  Arts  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1862. 

MALOT,  Hector  Henri,  littérateur  fran- 
çais, né  à  la  Bouille  (Seine  inférieure),  le  20 
mai  1830,  fit  ses  études  à  Rouen  et  à  Pari» 
où  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  Droit. 
Sa  famille  le  destinant  à  la  magistrature, 
il  travaillait  dans  une  étude  de  notaire 
tout  en  faisant  son  droit,  mais  bientôt  D 
abandonna  le  tout  pour  suivre  son  pen- 
chant qui  l'entraînait  vers  la  carrière  des 
lettres.  Réduit  dès  lors  à  ses  propres  res* 
sources,  il  eut  des  débuts  laborieux  et  dif- 
ficiles, collabora  à  divers  journaux,  à  la 
Biographie  générale  de  Didot,  à  des  «  ma- 
chines 1»  mélodramatiaues,  entreprit  des 
travaux  de  librairie,  réalgea  des  brochures 
pour  une  notorité  politique  du  Sénat  im- 
périal, subit  en  un  mot  cette  longue  et  ir* 
ritante  épreuve  d'un  noviciat  qui  en  a 
lassé  bien  d'autres  et  à  lai^uelle  les  forte 
seuls  peuvent  résister.  Enfin,  en  1859,  il 
commençait  dans  le  feuilleton  du  ConstUur- 
tionnel  la  publication  d'une  sorte  de  tri- 
logie, intitulée  les  Victimes  d'Amour^  dont 
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la  première  partie  :  les  Amants,  passa  sans 
encombre,  mais  dont  il  ne  put  foire  pu- 
blier les  deux  autres  qu'au  moyen  (Fun 
jugement  en  bonne  forme  obtenu  eontre 
le  gérant  du  Constitutionnel.  La,  première 
partie,  publiée  en  volume,  avait  pourtant 
obtenu  un  franc  succès  qui  lui  ouvrait 
dans  rintervalle  les  portes  de  V  Opinion 
nationale.  Dans  ce  dernier  journal,  M.  Hec- 
tor Malot  a  publié,  fen  outre,  des  corres- 
pondances d'Angleterre  et  des  articles 
variés.  Il  a  depuis  fourni  des  romans  et 
des  nouvelles  à  divers  journaux  et  recueils 
périodiques  :  au  Magasin  d'éducation  et  de 
récréation  au  Siècle,  etc. 

On  cite  de  cet  écrivain  :  les  Amants  (1859); 
les  Époux  (1865),  les  Enfants  (1866);  les 
Amours  de  Jacques  (1860);  la  Vie  moderne 
en  Angleterre  (1862);  Un  Beau-frère  (1868)  ; 
Bxymain  Kalbris,  Madame  Obemin  (1869); 
Une  Bonne  a/faire  (1870)  ;  Souvenirs  d'un 
blessé  (2  vol.),  Un  Curé  de  province.  Un 
Mira^cle  (1872);  Un  Mariage  sous  le  second 
empire,  la  Belle  madame  Bonis  Clotilde 
Martory  (1873);  le  Mariage  de  Juliette ,  Une 
Belle-mère^  le  mari  de  Charlotte,  la  Fille  de  la 
comédienne,  l'Héritage  d'Arthur  (1874); 
V Auberge  du  monde  [1875-76,  4  vol.);  les 
Batailles  du  Mariage,  (1877,  3  vol.). 

MAUB ,  Alfred  Henri  Armand  ,  impri- 
meur et  libraire  français^  né  à  Tours,  le  17 
août  1811.  En  1833,  M.  Alfred  Mame  pre- 
nait, avec  son  beau-frère  et  cousin  ger- 
main, M.  Ernest  Mame,  la  direction  de 
l'imprimerie  de  Tours,  fondée  par  son 
père  trente  ans  auparavant^  mais  qui  se 
^  bornait  à  peu  près  jusque-là  â  l'impres- 
sion d'ouvrages  commandés  en  grande 
partie  par  des  éditeurs  parisiens  et  à  la 
clientèle  locale.  Les  deux  beaux-frères  et 
associés  commencèrent  à  donner  une 
grande  extension  &  la  maison  ;  ils  se  sé- 
parèrent en  1845  et  M.  Alfred  Mame,  qui 
s'est  depuis  associé  son  fils,  M.  Paul  Mame, 
resta  seul  à  la  tète  des  affaires.  C'est  à 
cette  date  surtout  qu'il  faut  faire  remonter 
la  période  d'accroissement  continu  de  cette 
maison,  devenue  une  immense  usine  où, 
entrant  à  l'état  de  matière  première,  dans 
Tacception  stricte  du  mot ,  le  li?re  en 
sort  imprimé,  relié,  orné  avec  tout  le  luxe 
imaginable,  cartonné  en  toute  simplicité, 
ou  plus  modestement  encore  broché.  L'éta- 
blissement n'occupe  pas  moins,  tant  au 
dehors  qu'au  dedans ,  de  douze  cents  per- 
sonnes, ee  qui,  dans  l'impossibilité  où 
nous  sommes  c'entrer  dans  les  détails, 
suffit  à  donner  ime  idée  de  son  impor- 
tance. Au  fonds  primitif^  qui  se  compo- 
sait de  livres  de  liturgie  ou  d'éducation 
religieuse  et  d'ouvrages  pour  les  distribu- 
tions de  prix,  se  sont  ajoutées  des  collec- 
tions remarquables  à  tous  les  titres  d'ou- 
vrages d'instructio^  ou  de  récréation , 
comme  la  Bibliothèque  illustrée,  gr.  in-8o, 
•     composée  surtout  d'ouvi*ages  devulgarisa- 
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tien  scientifique  magnifiquement  filust 
Nous  nous  bornerons  à  citer  parmi  k« 
vres  tout  à  fait  exceptionnels  de  la  mi 
Mancie  :  La  Touraine  (itt-f«) ,  ouvrage 
lustré,  considéré  comme  le  plus  beau 
eût  paru  jus^e-là,  et  qui  remporta 
grande  médaille  à  l'Exposition  unii 
selle  de  1855;  la'Sainte  Bible,  avec  les 
lustrations  de  M.  Gustave  Doré;  les  J^ 
dins;  les  Chefs-d'osuvre  de  la  Langue 
çaise,  illustrés  d'eaux-fortes,  etc. 

A  l'Exposition  universelle  de  1867, 
maison  Mame  obtenait  le  grand  prix 
que  de  sa  classe  et,  la  même  année,  11 
des  prix  de  10,000  francs  destinés  à 
«  établissements  modèles  où  récent  | 

glus  haut  degré  l'harmonie  soeialeetj 
ien-étre  des  ouvriers,  »  ce  qui  nous  i 
pense  d'insister  sur  les  institutions  qui 
ont  mérité  cette  récompense,  lui  était  ' 
lement  décerné.  Cette  maison  a,  d'aill< 
remporté  beaucoup  et  des  plus  hautes 
compenses  à  toutes  les  expositions  na^ 
naies  ou  étrangères,  notamment  aux  ~ 
Expositions  universelles  de  Londres, 
1851  et  1862.  A  la  suite  de  cette  d< 
M.  Alfred  Mame ,  qui  avait  été  noi 
chevalier  de  la  Lésion  d'honneur  en 
était  promu  officier  de  l'ordre.  11  a 

Eromu  commandeur  en  1874.  M.  A 
lame  est  membre  de  la  Commission 
périeure  des  expositions  internatio] 
11  a  fait  partie  en  cette  qualité  de  la 
tion  française  du  Jury  internationale  F 
position  de  Vienne,  en  1873  (lî«  groi 
arts  graphiques,  etc.) 

MAMIANi   (comte),   TeKENZIO    DSXà 

vERE^  poète,  philosophe  et  homme 
tique  italien,  né  à  Pesaro,  dans  les  an< 
Etats  de  l'Eglise,  vers  1810.  Il  prit  une 
active  au  formidable  soulèvement 
marqua  Tavénement  de  Grégoire 
trône  pontifical  (février  1831)  et  s% 
aux  Romagnes  et  aux  duchés  de 
de  Modène,  et  fit  partie  du  gouvernej 
provisoire  établi  à  Bologne.  Inspirée 
révolution  de  Juillet,  cette  révolutioa| 
lienne  espérait  dans  l'appui,  aa 
moral,  de  la  France,  mais  le  goavenu 
de  Louis-Philippe  répondit  par  une 
ration  de  non-intervention  envelo] 
de  compliments  hypocrites,  et  l'Ai 
che ,  qui  n'avait  soufflé  mot ,  înter' 
mais  pour  comprimer,  suivant  une 
tude  invétérée  et  qui  finit  par  lui  e 
cher,  cette  aspiration  intempestive 
l'unité  italienne.  Le  comte  Mamiani 
fugia  alors  en  France,  et  fonda  à 
comité  de  propagande  dont  Leo\ 
Ma2zini  firent  partie.  Après  Tavèi 
de  Pie  IX  Huin  1846),  il  rentra  en  Il_ 
la  suite  de  la  proclamation  d'amnistiei 
conditions^  gui  suivit  d'assez  près  t 
d'une  ammstie  à  la  condition  drexpi^ 
le  regret  des  «  erreurs  passées  •  à  lat 
il  n'avait  pas  voulu  répondre.  Il  rent 
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ible, par  exemple,  qu'il  n'ait  pas  d'abord 
1  calculé  la  portée  de  ces  actes  et  qu'il 
lit  vivement  regrettés  depuis.  ^  Le  24 
*ier,  M.  de  Malle^ille  se  portait  à  l'Hôtel 
Ville,  en  compagnie  de  MM.  Garnier- 
;ës  (voyez  ce  nom)  et  G.  de  Beaumont, 
èrant  y  proclamer  la  Régence,  que  le 
Lple  ne  pouvait  manquer  d'acclamer 
iC  un  enthousiasme  frénétique;  mais 
Tallut  bien  constater  qu'il  était  trop 
d,  ou,  plus  exactement,  que  le  peuple 
atend  rien  à  la  tactique  parlementaire 
qu'il  n'a  qu'une  façon  d  être  pour  ou 
itre,  contrairement  à  l'opposition  dy- 
itique,  qui  est  pour  et  contre  tout  à  la 
;.  Elu  représentant  de  Tarn  et  Gaxonne 
Assemblée  constituante,  le  premier  sur 
,  il  prit  place  à  droite  ;  il  fut  appelé 
*  le  président  Louis-Napoléon  au  minis- 
e  de  l'Intérieur  le  20  décembre  1848, 
is  celui-ci  lui  ayant  demandé  de  lui 
rer  les  dossiers  des  affaires  de  Boulogne 
de  Strasbourg  qu'il  devait  bien  con- 
Ltre,  ayant  été  sous-secrétaire  d'Etat  à 
ministère  précisément  en  1840,  M.  de 
ileville  refusa,  et  se  retira  du  ministère 
bout  de  dix  jours  (30  décembre).  Il  ne 

pas  réélu  à.  la  Législative  par  le  dépar- 
aent  de  Tarn-et-Garonne  ;  ce  fut  celui 
la  Seine  qui,  à  une  élection  partielle  du 

juillet  1849,  l'envoya  siéger  d  cette 
semblée  où  il  fit,  d'abord,  partie  de  la 
ijorité  dont  il  se  sépara  enfin  en  1850, 
>ur  combattre  lapohtiaue  équivoque  de 
Uysée.  Le  coup  aEtat  le  rendit  à  la  vie 
ivée  et  il  n'en  est  sorti  qu'aux  élections 
L  8  février  1871.  Elu,  à  cette  date,  repré- 
Qtant  des  Landes  le  quatrième  sur  six, 

de  Tarn-et-Garonne  le  premier  sur 
latre,  M.  Léon  de  Malle  ville  opta  pour 

dernier  département,  prit  place  au 
ntre  gauche,  dont  il  devint  président 
i  septembre  1873,  et  appuya  constam- 
ent  la  politique  de  M .  Thiers  qu'il  suivit 
ins  son  évolution  vers  la  forme  républi- 
ine.  Elu  vice-président  de  l'Assemblée 

16  février  1871,  il  était  remplacé  dans 
is  fonctions  par  M.  Saint-Marc  Girardin, 

I  mois  d'août  suivant.  M.  Léon  de  Malle- 
Ue  avait  refusé,  dès  1871,  pour  cause 
incompatibilité  entre  les  deux  mandats, 
.  candidature  qui  lui  était  offerte  au  Con- 
»1  général    de   Tarn-et-Garonne.  —  Il 

été  élu  sénateur  inamovible  par  l'As- 
^mblèe,  comme  candidat  des  gauches, 

II  second  tour  de  scrutin,  le  10  décem- 
re  1875. 

MÂLMESBURY  (comte  dr),  John  Howard 
[arris,  homme  d'Etat,  pair  d'Angleterre, 
etit  ms  du  célèbre  diplomate  du  règne 
e  George  III,  élevé  à  la  pairie  en  1788 
vec  le  titre  de  ,vicomte  Fitz  Barris,  et 
Is  aine  du  deuxième  comte  de  Malmes- 
ury,  est  né  à  Londres,  le  25  mars  1807. 
[  fit  ses  études  à  Ëton  et  au  collège  Oriel, 
.  Oxford,  où  il  prit  le  grade  de  bachelier 
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es  arts  en  1828.  Blu^  comme  conservateurr 
représentant  du  bourg  de  Wihon,  en  juin 
1841,  il  succédait  au±  titres  de  son  père 
le  10  septembre  de  la  même  année  et  en- 
trait à  la  Chambre  des  lords.  Secrétaire 
d'Etat  aux  Affaires  étrangères  sous  la  pre- 
mière administration .  de  lord  Derby,  en 
février  1852,  lord  Malmesbury  se  signala 
assez  mal  à  propos  par  l'empressement 
qu'il  mit  &  reconnaître  l'empire,  rétabli 
en  France,  au  profit  d'un  homme  avec  le- 
auel  il  s'était  lié  d'amitié  pendant  le  séjour 
ae  celui-ci  en  Angleterre,  et  eut  quelque 
peine  k  justifier  cette  hâte  intempestive 
devant  le  Parlement  qui  était  loin  de  l'ap- 
prouver. Il  occupa  de  nouveau  le  mims- 
tère  des  Affaires  étrangères  sous  la  seconde 
administration  de  lord  Derby  (1858-59), 
et  chercha  dans  cette  situation  à  empêcher 
la  guerre  entre  la  France  et  l'ItaUe  d'une 
part  et  l'Autriche  de  l'autre,  sans  y  parve^ 
nir,  comme  on  sait.  Lors  du  retour  de 
lord  Derby  aux  affaires,  en  1866,  lord 
Malmesbury  prétexta  des  raisons  de  santé 
pour  décliner  l'offre  du  portefeuille  des 
Affaires  étrangères  qui  Im  était  faite  de 
nouveau  et  ne  voulut  accepter  que  le  poste 
de  lord  du  Sceau  privé,  qu'il  conserva 
jusqu'en  décembre  1868  et  qu'il  reprit  en 
février  1874;  mais  il  l'a  défimtivement  ré- 
signé le  12  août  1876. 

Lord  Malmesbury  a  publié  les  Diaries 
and  Correspondence  de  son  grand -père 
(1844)  et  the  First  lord  Malmesbury,  hU  fa^ 
mily  and  friends,  a  séries  of  letters  from 
1745  to  1820  (le  Premier  lord  Malmesbury. 
sa  famille  et  ses  amis,  recueil  de  lettres' 
de  1745  à  1820  (1870,  2  vol.).  Il  est  entré 
au  Conseil  privé  en  février  1852,  a  été  élevé 
à  la  dignité  de  grand  croix  de  l'ordre  du 
Bain  en  1859  et  a  fait  partie  du  Comité 
général  des  Beaux  Arts  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1862. 

MALOT,  Hector  Hb>ri,  littérateur  fran- 
çais, né  à  la  Bouille  (Seine  inférieure),  le  20 
mai  1830,  fit  ses  études  à  Rouen  et  à  Pari» 
où  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  Droit. 
Sa  famille  le  destinant  à  la  magistrature, 
il  travaillait  dans  une  étude  de  notaire 
tout  en  faisant  son  droit,  mais  bientôt  il 
abandonna  le  tout  pour  suivre  son  pen- 
chant qui  l'entraînait  vers  la  carrière  des 
lettres.  Réduit  dès  lors  à  ses  propres  res* 
sources,  il  eut  des  débuts  laborieux  et  dif- 
ficiles, collabora  à  divers  journaux,  à  la 
Biographie  générale  de  Didot,  à  des  «  ma- 
chines »  mélodramatiaues,  entreprit  des 
travaux  de  librairie,  rédigea  des  brochures 
pour  une  notorité  politique  du  Sénat  im- 
périal, subit  en  un  mot  cette  longue  et  ir* 
ritante  épreuve  d'un  noviciat  qui  en  a 
lassé  bien  d'autres  et  à  laquelle  les  forts 
seuls  peuvent  résister.  Enfin,  en  1859,  il 
commençait  dans  le  feuilleton  du  Constitvr 
tionnel  la  publication  d'une  sorte  de  tri- 
logie, intitulée  les  Victimes  d'Amowr,  dont 
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depuis  un  nom  célèbre  dans  la  poésie, 
M.  Mancini  prit  une  part  active  à  la  révo- 
lution de  1848,  et  dut  s'expatrier  aussitôt 
après  le  «  rétablissement  de  l'ordre.  »  Il 
s'établit  alors  à  Turin,  qu'il  n'a  plus  quitté 
jusqu'à  la  constitution  du  royaume  d'Ita- 
lie. Elu  député  au  Parlement  italien,  il 
siégea  d'abord  dans  les  rangs  de  la  gau- 
che modérée  dont  il  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir un  des  chefs  reconnus.  Au  commence- 
ment de  mars  1862,  il  prenait  le  porte- 
feuille de  l'Instruction  publique  dans  le  ca- 
binet Rattazzi,  lequel,  après  une  existence 
extraordinairement  agitée  et  précaire,  don- 
nait sa  démission  le  1«' décembre  suivant. 
En  1865,  M.Mancini  présentait  à  la  Cham- 
bre des  députés  italiens  une  proposition 
de  loi  tendant  à  l'abolition  de  la  peine  de 
mort;  cette  proposition  fut  adoptée.  Mais, 
en  1874,  M.  Vigliani,  ministre  de  la  jus- 
tice, présentait  à  son  tour  un  projet  de 
Code  pénal  où  la  peine  de  mort  était  su- 
brepticement rétablie.  Ce  projet,  adopté 
par  le  Sénat  à  la  majorité  d'une  voix,  fut 
repoussé  à  une  grande  majorité  par  la 
commission  de  la  Chambre  des  députés. 
A  la  chute  du  ministère  Minghetti,  le 
19  mars  1876,  M.  Mancini,  remplaçant 
M.  Vigliani  au  ministère  de  la  justice,  a 
repris,  comme  de  raison,  son  projet  d'a- 
bolition de  la  peine  de  mort,  peine  qui 
disparait  en  effet  du  projet  de  Code  unique 
quil  a  récemment  proposé  à  l'approba- 
tion de  la  Chambre  des  députés  italiens. 
On  doit  à  M.  P.  Mancini  divers  ouvra- 

§es  de  jurisprudence  et  des  brochures 
'actualité,  principalement  relatives  à  la 
nécessité  de  faire  disparaître  la  peine  de 
mort  de  nos  Codes.  A  la  séance  ae  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques 
du  7  avril  1877,  M.  Ch.  Lucas  présentait 
au  nom  du  ministre  de  la  justice  du 
royaume  d'Italie,  une  Statistique  de  la  con- 
trainte par  corps  et  la  première  partie  de 
son  projet  de  Code  pénal  unique. 

MAIVCIXI  (dame),  Laura  Béatrice  Oliva, 
poète  italienne,  femme  du  précédent^  née 
à  Naples  en  1823,  passa  tristement,  près 
de  son  père  valétudinaire,  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse,  employant  ces  longs 
jours  de  réclusion  forcée  à  l'étude  de 
l'histoire  universelle  et  des  littératures  an- 
ciennes et  modernes  et  à  la  culture  de  la 
poésie,  de  la  musique  et  de  la  peinture. 
En  1840,  malgré  l'opposition  de  sa  famille, 
elle  épousait  le  légiste  Pasquale  Mancini, 
dont  elle  suivit  dès  lors  fidèlement  la  for- 
tune. <—  On  cite  principalement  de 
Mme  Mancini,  un  drame  :  InéSy  qui  serait, 
dit-on,  le  récit  de  ses  amours  et  de  son 
mariage,  et  qui  fut  représenté  à  Florence 
en  1845  ;  Colombo  al  Convento  délia  Rabida, 
poème  (Florence,  1846);  Poésies  diverses 
(Gènes,  1846)  ;  A  Gladstone,  un  '  Esula  na- 
politana  (TuviUj  1851);  poème  patriotique, 
en  réponse  aux  Lettres  indignées  écrites 
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parle  célèbre  homme  d'Etat  angh 
crimes  de  la  réaction  napolitaii 
sulla  tomba  di  Vincenzo  Gioberti  (1 

MANDL^  Louis,  médecin  franc 
Pesthen  décembre  1812,  fit  ses 
l'Université  de  Vienne  et  à  l'Ecol 
decine  de  Pesth,  où  il  prenait  le 
docteur  en  1837.  Il  vint  à  Paris 
après,  y  suivit  les  cour»  de  la  Fi 
médecine  qui  le  reçut  docteur  à 
en  1842.  En  1849,  le  D'  Mandl,  û 
ris  depuis  1836,  chevalier  de  h 
d'honneur  depuis  1846,  obtenait  d 
de  naturalisation.  M.  L.  Mandl  s' 
cipalement  occupé  des  affections  ( 
respiratoires;  il  a  beaucoup  cont 
outre  à  développer  l'emploi  du 
cope  dans  les  recherches  médicale 
tomiques,  autant  par  ses  cours  de 
copie  à  l'Ecole  pratique  que  par 
blications  spéciales.  —  Au  mois 
1874,  le  D'  Mandl  inaugurait  au 
vatoire  un  cours  public  sur  Vhji 
la  voix. 

On  doit  à  M.  L.  Mandl  :  Anaii 
croscopt^MC  (1838-57, 2  vol.  in-foavw 
Traité  pratique  du  microscope  et  de 
ploi  à  l'étude  des  êtres  organisés  (18< 
pi.);  Recherches  médico-légales  sur 
thèse  de  doctorat  (1842)  ;  Mameh 
mie  générale  appliquée  à  la  physiologi 
pathologie  {IS^,  pL);  Anatomie  pa 
que  de  la  phthisie  tuberculeuse  (1853) 
Fatigue  de  la  voix  dans  ses  rapport 
mode  de  respiration  (1855)  ;  Traité  t 
des  affections  chroniques  du  larynx  m 
rynx  (1872);  Hygiène  de  la  voix  (18| 
Il  a  collaboré  aux  Archives  c/e  médd, 

MANGEANT,  Sylvain,  violonis 
positeur  et  chef  d'orchestre  frai 
vers  1828,  fit  ses  études  artistiques 
servatoire  de  Paris,  où  il  obtint  un 
de  violon  en  1847.  Peu  après  il  di 
cond,  puis  premier   chef  d'orchi 
Théâtre  Historique,  remplit  les 
fonctions  à  la  Gaité,  puis  au  Palai 
et  enfin  fut  chargé,  en  1863,  de 
tion  de  l'orchestre  du  Théâtre-Fi 
Saint-Pétersbourg,  fonctions  qu'il 
servées  jusqu'ici.— M.  S.  Mangeant 
pour  le  Palais-Royal  un  certain  " 
d'airs  de  vaudeville,  et  a  fait  rej 
les  opérettes  suivantes  :  la  Bech 
r In  connue  j  1    acte,   aux  Folies->' 
(1858);  Tu  ne  l'auras  pas,  Nicolas,  \\ 
(1859)  et  Danaé  et  sa  bonne,  1  acte  (i 
ces  deux  dernières  au  Palais-Royal 
également  Tun  des  sept  musiciens 
ciés  auxquels  on  doit  la  partition 
Poularde  de  Caux,  opérette  en  1  acte 
au  môme  théâtre.  Enfin,  M.  Mangi 
écrit  la  cantate  :  la  Savoie  françan^ 
cutée  au  théâtre  du  Palais-Rojali^ 
juin  1860,  à  l'occasion  de  l'anntfi» 
France  de  la  Savoie  et  du  comlé  a«/ 
AfANGlN,  Arthur,  écrivain  scien 
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tas^  né  à  Paris  en  1824,  y  fit  ses  éta- 
wlitSiulvait  les  cours  de  la  Faculté  des 
kHVi  dans  l'intention  de  se  consacrer 
1  frai»iimie,  lorsqu'éclata  la  réYolution 
Qt  sesier  1848,  à  laquelle  il  prit  une  part 
ir£e»dais  les  rangs  des  étudiants.  Il 
naitlepore  au  ministère  de  l'Intérieur  avec 
ollin  qu'il  suivit  dans  sa  retraite 
ï)  et  cessa  bientôt,  sans  toutefois 
ses  convictions,  toute  participa- 
politique  militante,  pour  se  con- 
r  de  (A  des  travaux  plus  tranquilles,  et 
teoaitfe  plus  salutaires,  de  vulgarisation 
que.  Outre  de  nombreux  articles 
nnaire  du  commerce  et  de  la  navi- 
ti  autres  publications  encyclopédi- 
.  Arthur  Mangin  a  collaboré  au 
journal  des  Connaissances  utiles,  au 
pittoresque^  au  Musée  des  familles^ 
ondant,  à  la  Vie  pratique,  à  VAve- 
i,  au  Phare  de  la  Loire,  au  Pro- 
Lyon,  etc.  Il  rédige  depuis  plu- 
nées  le  Ck>mpte  rendu  des  séances 
demie  des  sciences  morales  et  po- 
au  Journal  officiel, 
,  M.  Â.  Mangin  a  publié  notâm- 
es Savants  illustres  de  la  France 
Voyage  scientifique  autour  de  ma 
(1862)  ;  Voyages  et  découvertes  ou- 
au  XiX^  siècle  (même  année)  ;  les 
de  V Océan  (1864)  ;  VAir  et  le  monde 
^^|(1865);  le  Désert  et  le  Monde  sauvage 
les  Jardins  (  1867)  ;  les  Poisons  (1869, 
os  ennemis  et  nos  alliés,  éludes  zoolo- 
1870),  etc. 
ERS,  LORD  John  Jamss  Robert, 
politique  anglais,  second  fils  du 
et  frère  aîné  du  duc  actuel  de  Rut- 
t  né  le  13  décembre  1818,  et  a  fait 
es  à  Eton  et  au  collège  de  la  Tri- 
Cambridge,  où  il  prit  le  grade  de 
es  arts  en  1839.  L  un  des  promo- 
la  Société  Camden,  fondée  pour 
lif^m*atioii  des  églises  sur  les  principes 
*^itecture  gothique,.il  était  élu  avec 
tone,  représentant  du  bourg  de 
au  titre  conservateur,  en  juin 
Aux  élections  générales  suivantes 
il  se  présentait  sans  succès  à  Liver- 
échoualt  également  à  une  élection 
e  de  la  Cité  de  Londres,  avec  le  ba- 
thschild,  en  juin  1849;  élu  en  fé- 
1850  par  le  bourg  de  Coluhester,  il 
^eait  ce  mandat  en  mars  1857,  con- 
ui  de  représentant  de  la  circonscrip- 
pord  du  comté  de  Leicester  qui  Ta 
ment  réélu  depuis.  Lord  John 
rs  est  l'un  des  plus  fermes  défen- 
des droits  de  TEglise  d'Angleterre 
>  intérêts  de  l'agriculture  en  tant 
s'accordent  avec  les  principes  du 
le  probibitionniste;  il  a  combattu 
ardeur  le  projet  de  rappel  des  lois 
s  céréales  (1841),  ainsi  que  les  me- 
économiques,  dans  le  sens  de  la  li- 
des  échanges,  prises  par  sir  Robert 
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Peel  (1845-46).  Nommé  premier  cotnmis- 
saire  du  Bureau  des  Travaux  et  membre 
du  Conseil  privé  sous  la  première  admi- 
nistration de  lord  Derby  (1852)  et  sous  la. 
seconde  (1858-59),  il  y  fut  réintégré  de 
nouveau,  mais  avec  siège  au  cabinet,  sous 
la  troisième  (1866-67).  Enfin,  au  retour  des 
conservateurs  au  pouvoir,  en  février  1874, 
lord  JohnManners  a  été  nommé  directeur- 
général  des  Postes.— On  lui  doit  des  Notes 
de  voyage  en  Irlande,  une  Croisière  dans  les 
eaux  écossaises,  autre  recueil  de  Notes  de 
voyage  d'agrément,  deux  volumes  de 
Pjésies  et  quelques  brochures  de  circons- 
tance. 

MANNING,  HsMRT  Edward  ,  prélat  ca- 
tholique anglais,  cardinal,  archevêque  de 
Westminster,  né  à  Totterridge,  dans  le 
comté  d'Hertford,  le  15  juillet  1808,  est 
fils  d'un  négociant  de  Londres  qui  fut 
membre  du  Parlement.  Il  fit  ses  études  à 
Harrow  et  au  collège  BaUiol  d'Oxford,  où 
il  prit  le  grade  de  bachelier  es  arts  en  1830, 
et  devint  la  même  année  agrégé  du  collège 
Merton.  Après  avoir  été  quelque  temps 
l'un  des  prédicateurs  favoris  dl^Oxford,  il^ 
fut  nommé,  en  1834,  recteur  de  Lavington' 
et  QrafiEham  (Sussex),  et  archidiacre  de 
Chichester  en  1840.  Mais  il  donna  sa  dé- 
mission et  se  convertit  au  catholicisme  en 
1851 .  Ordonné  prêtre  par  le  cardinal  Wi- 
seman,  il  se  rendit  à  Rome  pour  étudier  la 
théologie  catholique,  et  revint  en  Angle- 
terre en  1854.  En  1857,  il  fondait  à  Bays- 
water  une  congrégation  religieuse  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  d'Oblats  de  Saint 
Charles-Borromèe.  Il  reçut  alors  le  titre 
de  docteur  en  théologie  de  Rome,  devint 
prévôt  du  chapitre  de  Westminster,  proto- 
notaire apostolique  et  prélat  domestique 
du  pa(ye.  A  la  mort  du  cardinal  Wiseman, 
le  8  juin  1865,  M.  Manning  fut  nommé  à 
sa  place  archevêque  de  Westminster.  Le 
pape  Pie  IX  l'a  créé  cardinal  le  15  mars 

1875. 

Le  cardinal  Manning  a  publié,  avant  sa 
conversion,  quatre  volumes  de  Sermons  et 
plusieurs  autres  écrits  théologiques.  Depuis 
il  a  donné  :  les  Fondements  de  la  foi  (1852); 
la  Souveraineté  temporelle  des  Papes  (1860); 
les  Dernières  gloires  du  Saint  Siège  plus 
grandes  que  les  premières  (1861)  ;  la  Crise  ac- 
tuelle du  Saint  Siège  prévue  par  les  prophéties 
(1861);  le  Pouvoir  temporel  du  Vicaire  de  Jé- 
sus Christ  (1862);  Sermons  sur  des  sujets  ec- 
clésiastiques, précédés  d'une  introduction  sur 
les  rapports  de  l'Angleterre  avec  le  christia- 
nisme (1863)  ;  deux  Lettres  à  un  ami  angli- 
can sur  le  concile (1864)  ;  laMission  temporelle 
de  l'Esprit  Saint,  ou  Raison  et  Révélation 

(1865)  ;  la  Réunion  de  la  chrétienté,  lettre  pas- 
torale au  clergé  (1866);  le  Pouvoir  temporel 
du  Pape  considéré  au  point  de  vue  politique 

(1866)  ;  le  Centenaire  de  Saint  Pierre  et  le 
Concile  général  et  Angleterre  et  Chrétienté 
(1867);  l'Irlande,  lettre  au  comteGrey(lSQS); 
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le  Condle  œcuménique  et  l'infaUHbilité  du 
pontife  romain^  lettre  pastorale  au  clergé 
(1869);  h  Concile  duVûitican  et  ses  défini" 
tionSj  lettre  pastorale  (1870);  Peiri  Prrvt7e- 
gium,  trois  lettres  pastorales  au  clergé  du 
diocèse  de  Westminster;  la  Quadruple  sou^ 
veraineté  de  Dieu  (1871);  ^6  Démon  de  Socrate 
(1872);  /a  Mission  spirituelle  de  l'Esprit  Saint 
(1875);  les  Décrets  du  Vatican  (the  Vatican 
becrees  in  their  bearing  on  Civil  Aile- 

glanée),  réponse  à  Y  Expostulation  de  M. 
ladstone(l875)et  un  grand  nombre  d'au- 
tres brochures  de  clrconstanoe ,  lettres 
pastorales,  sermons,  etc. 

MANTEUFFEL  (baron  von),  Edwin  Hans 
Cakl,  général  prussien ,  adjudant-général 
de  l'empereur  d'Allemagne,  né  à  Magde- 
bourg,  le  24  février  1809,  descend  d'une 
ancienne  famille  poméranienne  établie 
dans  la  Basse-Lusace.  Entré  comme  volon- 
taire aux  dragons  de  la  garde  le  29  avril 
1827,  il  était  nommé  second  lieutenant  le 
15  mai  1828,  et  fut  envoyé  à  l'Académie  gé* 
nérale  militaire  où  il  poursuivit  ses  études 
de  1884  à  1836.  Après  sa  sortie  de  l'Acadé- 
mie, il  occupa  divers  emplois,  fut  attaché 
au  gouvernement  à  Berlin,  puis  en  1840, 
à  la  personne  du  prince  Albrecht,  dont  il 
devint  aide  de  camp  en  1843,  après  avoir 
été  promu  premier  lieutenant  en  janvier 
1842^  Attacné  au  premier  régiment  des 
dragons  de  la  garde  en  1844,  toujours 
comme  aide  de  camp  du  prince  Albrecht, 
colonel  de  ce  régiment,  il  était  nommé 
aide  de  camp  du  roi  et  promu  chef  d'es- 
cadrons en  1848.  Promu  lieutenant-colo- 
nel en  juillet  1852,  M.  de  Manteuffel  était 
appelé,  en  octobre  1853,  au  commande- 
ment du  5e  régiment  de  hulans  et  était 
promu  colonel  en  1854,  en  même  temps 
qu'il  recevait  le  commandement  de  la  3<> 
brigade  de  cavalerie.  Le  12  février  1857,  le 
roi  Frédéric  Guillaume  nommait  M.  de 
Manteuffel  chef  de  la  division  du  personnel 
au  ministère  de  la  Guerre ,  avec  rang[  de 
brigadier-général  ;  il  était  nommé  major- 
général  en  1858  et  nommé  général  à  la 
suite  du  roi,  et  devenait  successivement 
adjudant-général  en  jmvier  et  lieutenant- 
général  le  18  octobre  1861.  Cet  avance- 
ment rapide  indique  suffisamment  l'in- 
fluence dont  jouissait  le  général  de  Man- 
teuffel à  la  cour  de  Prusse;  il  fut  alors 
l'objet  d'attaques  très-vives,  mais  parfaite- 
ment impuissantes,  de  la  part  de  la  presse. 
L'alliance  de   l'Autriche  et  de  la  Prusse 

Sour  la  soi-disant  libération  des  Duchés 
e  l'Elbe,  fût  regardée  comme  son  oeuvre 
propre  et  il  jouit  en  effet  d'une  faveur 
toute  particulière  à  la  cour  de  Vienne  à 
cette  époque.  Il  avait  d'ailleurs  rempli 
déjà  plusieurs  missions  diplomatiques  et 
principalement  auprès  du  gouv^nement 
autrichien ,  où  il  fut  renvoyé  en  janvier 
1864,  porter  l'avis  que  des  mesures  éner- 
giques étaient  devenues  nécessaires.  En 


février  suivant,  11  partait  pour  rannèiA| 
Schleswig-Holstein,  prit  pîart  à  la  baUft 
de  MissundSp  aux  combats  du  passaM 
laSchlei  et  dirigea  les  opérations  militari 

Îui  aboutirent,  en  mars,  à  l'occupatioal 
utland.  Nommé  en  juin  1865,  comma 
dant  en  chef  des  troupes  dans  les  dudp 
de  l'Elbe,  le  général  de  Manteuffd  éW 
nommé,  après  la  convention  de  QastÉ| 
(22  août),  gouverneur  du  Schleswig,  oo^ 
mandant  en  chef  des  troupes  prussieaii 
dans  le  Holstein  et  des  forces  marit 
prussiennes  réunies  à  Kiel. 

La  déclaration  de  guerre  entre  la 
et  l'Autriche  ramena  pour  la  i 
fois  le  général  de  Manteuffel  au 
actif.  Le  6  juin,  il  recevait  Tordre  d'( 
hir  le  Holstein;  le  11,  il  occupait  Altod 
passait  l'Elbe  près  de  cette  ville  le  15j 
envaliissait  le  Hanovre.  Le  18,  il  padf 
avec  son  corps  d'armée  sous  les  ordres^ 
général  Vogel  de  Falkenstein,  qu'il  r" 
plaçait  le  20  juillet,  après  avoir  pris 
aux  opérations  du  Hanovre,  de  la  Si 
de  la  Franconie,  comma  commandi 
chef  de  l'armée  du  Mein.  11  mardiai 
suite,  à  la  tète  de  cette  armée,  noi 
ment  renforcée,  sur  Dannstadt  et  1'^ 
wald,  et  prit  part  aux  combats  de  Ht 
Helmstaat,Vettingen,  Rossbrunnet' 
bourg.  En  récompense  de  ses  se 
dans  cette  campagne,  le  général  de 
teuffel  fut  décoré  de  Tordre  du  Mtà 
Prusse  et,  aussitôt  après  la  condnsU 
la  paix,  il  fut  envoyé  en  mission  k 
Pétersbourg,  pour  obtenir  du  gouT 
ment  russe  la  reconnaissance  des  lè 
de  cette  guerre,  c'est-à-dire  durei 
ment  de  la  carte  d'AUemsigne  au  pi 
la  Prusse.  A  son  retour,  u  fut  m 
commandement  en  chef  des  troi 
Schleswig-Holstein  et  promu,le20j 
bre,  général  de  cavalerie  et  chei  an 
ment  des  dragons  du  Rhin,  n^"  5.  LsT 
tobre  suivant,  il  était  appelé  au  coa 
dément  du  9*  corps  d'armée.  Relevé 
commandement,  sur  sa  demande, 
janvier  1867,  il  se  retirait  à  Nanm 
sous  prétexté  de  repos.  Mais  dès  le  8 
1868,  il  acceptait  celui  du  premier  < 
d'armée  en  remplacement  du  général 
gel  de  Falkenstein.  qu'il  commandaîf 
core  lorsqu'éolata  la  çuerre  de  18*70-1 
Le  premier  corps  d  armée  rejoif^ 
mois  d'août  1870,  l'armée  du  prii 
déric  Charles  devant  Metz ,  et 
grande  part  aux  oombats  livrés  sêas^ 
place,  ainsi  qu'à  sa  capitulation,  le  ^ 
tobre.  Ce  jour-là  même,  M.  de  Mani 
remplaçait  le  général  Steinmets  à  la 
de  la  piremière  armée  allemande,  aw 
quelle  il  commençait  ausûtôt  lacamp^ 
contre  les  places  fortes  et  Taroiée  fitanfl 
du  Nord.  Il  s'emparait  de  Laoa  le  & 
vembre,  d'Amiens  le  80,  oooupait  IU( 
le  4  décembre  et antraîtla  9  à  Di4( 
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tappelé  vers  le^  Nord^  il  attaquait  le  23 
téeeiobre  Tannée  du  Nord  commandée 
{prie  général  Faidherbe,  qui  Tenait  de 
vnplacer  le  général  Bourlmki  appelé  à 
Sumée  de  l'Est,  à  Pont-de*Noyelles;  dans 
btte bataille  qui  dura  deuxjours,  Farmée 
ÉRHsieone  fit  des  pertes  énormes.  Attaqué 
|iûo  tour  &  Bapaume  (3-4  janvier  1871), 
prie  général  Paidhezbe,  il  eut  de  nou- 
ma  le  dessous,  si  l'on  ne  peut  exactement 
Ije  que  la  victoire  resta  au  général  £ran- 
É»,  puisqu'il  n'en  put  tirer  tout  le  profit 
pirable,  faute  de  cayalerie.  L'armée  du 
de  Manteuffel  se  replia  en  tout 
sur  Môziéres  sans  être  inquiétée.  L'ar- 
de  Bourbaki,  battue  à  Lyon  et  à  Ne- 
opérait  sa  retraite  sur  Besançon,  et 
mameureuz  général,  désespéré,  ten- 
de se  faire  sauter  la  cervelle.  M.  de 
)u£Eel  profita  habilement  de  la  démo*^ 
ition  produite  dans  cette  armée  par 
^aérie  aéyénements  dont  la  liste  n'était 
épuisée.  Le  général  CUnchant,  qui 
'pris  le  commandament,  avait  amené 
roapes  à  portée  de  la  frontière  suisse, 
de  Pontarller,  lorsqu'arriva  la  nou- 
>de  l'armistice  qui,  par  une  erreur  de 
iiolesFavre  (voyez  ce  nom),  ne  pouvait 
èlre  appliqué,  bien  que  rian  ne  pût 
soupçonner  une  pareille  exception. 
Manteuffel,  habile  à  profiter  de  tous 
,  aotaffes,  refusa  naturellement,  après 
Ir  rectifié  cette  erreur,  d'en  faire  profi- 
adversaires,  gne  ce  nouveau  coup, 
ttendu,  était  bien  fait  pour  démora- 
davantage  encore.  Après  avoir  fait 
^possible  pour  les  cerner,  îL  les  pour- 
n  Tépée  dans  les  reins  jusqu'à  la  fron- 
suisse.   On  comprend  l'importance 
7  avait  à  se  débarrasser  de  manière 
t^tttre  de  cette  armée  de  80,000  hom- 
serait  infailliblement  devenue  re- 
>le  au  bout  de  peu  de  temps:  M.  de 
eut  rhabileté,  plus  facile  que 
;ase  d'ailleurs,  de  la  faire  excepter  de 
istice,  et  M.  ae  Manteuffel  celle,  ni 
giorieuse  ni  plus  difficile,  si  l'on  cou- 
la lamenteble  omissioi^de  notre  mi- 
des  Affaires  étrangères  et  plénipo- 
I  d'en  débarrasser  d'un,  seul  coup 
jamais  l'armée  allemande.  Est-il 
lantplus  difficile  de  comprendre 
lent  furent  si  facilement  acceptées 
éditions  de  la  paix  et  comment  l'As- 
lée  nationale  les  ratifia  à  une  si 
ide  majorité?... 

>nuaé  commandant  en  chef  de  l'armée 
jation  le  27  juin  1871,  le  général  de 
eûffel  établit  son  quartier-général  à 
û&gne,  d'où  il  le  tranféra  à  Nancy 
septembre  ,  pour  quitter  définitive- 
la  France  &  la  fin  de  Tannée  sui- 
—  Le  général  de  Manteuffel  était 
>  de  Tordre  de  l'Aigle  noir,  le  18  jan- 

1872. 

u\XZ,  Paul,  littérateur  et  critique 
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I  d'art  français^  né  à  Bordeaux,  le-  28  avril 
1821,  fit  son  droit  à  Paris  et  aboràa  dès 
1844  la  carrière  littéraire.  Il  collabora  d'a- 
bord à  l* Artiste,  pui^  débuta  comme  écri- 
vain d'art,  à  l'Evénem'ent,  en  1848.  Se  bor- 
nant désormais  k  cette  dernière  branche 
de  la  littérature,  il  écrivit  successivement 
ai  la  Revue  de  Paris,  &  la  Revtie  française 
etc.,  et  écrit  encore  aujourd'hui  d'une 
manière  assidue,  à  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  et  au  journal  le  Temps,  M.  Paul 
Mantz,  qui  s'est  acquis  une  grande  répu- 
tation de  critique  savant^  élégant  et  cons- 
ciencieux, a  rédigé  de  nombreux  Gatalo^ 
gués,  fourni  à  l'Histoire  des  peintres  de 
noinbreuses  notices,  publié  avec  M.  F. 
Kellerhoven,  les  Chefs-d' oeuvre  de  la  pein- 
ture Italienne,  splendide  album  in-folio 
dont  il  a  rédigé  les  270  pages  de  textes 
(1869),  etc. 

M.  Paul  Manlz^  a  éte  nommé  membre 
du  jury  d'admission  des  ouvrages  d'art 
(4«  section,  gravure  et  lithographie),  k 
l'Exposition, universelle  de  1878.  Il  a  fait 
partie  du  Jury  de  plusieurs  Salons  an- 
nuels. 

MAJVUEL,  Eugène,  littérateur  français, 
d'origine  Israélite,  né  à  Paris,  le  13  juillet 
1823,  fils  d'un  médecin  distingué.  Il  fit  ses 
études  au  lycée  Charlemagne  et  fut  admis 
à  l'Ecole  Normale  en  1843.  Agrégé  des 
classes  supérieures  des  lettres  en  1847,  il 
fut  successivement  professeur  de  seconde 
à  Dijon  et  de  rhétorique  à  Grenoble  puis 
à  Tours.  Rappelé  à  Paris,  il  fut  charge  de 
l'enseignement  spécial  au  lycée  Charle- 
magne puis  au  lycée  Saint -Louis,  devint 
suppléant,  puis  professeur  titulaire  de  se- 
conde au  lycée  Bonaparte,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  Rollin,  passa  en  la 
même  qualité  au  lycée  Henri  IV  et  fut 
nommé  en  1871  chef  du  cabinet  du  minis- 
tre de  l'Instruction  publique,  M.  Jules 
Simon.  Il  a  été  nommé,  en  1873,  inspec- 
teur de  l'Académie  de  Paris. 

On  a  de  M.  E.  Manuel  :  une  édition  des 
Œuvres  lyriques  de  J.  B.  Rousseau,  suivies 
d'un  choix  des  Lyriques  français,  'avec 
notes  et  commentaires  (1852);  la  France, 
livre  de  lecture  scolaire,  avec  M.  E.  Levi- 
Alvarès  (1854-55,  nombr.  édit.)  ;  Pages  in- 
timest  recueil  de  poésies,  couronné  par 
l'Académie  française  (1866,  5»  édit.  1877); 
les  Ouvriers,  drame  en  1  acte,  en  vers, 
joué  au  Théâtre  Français  en-janvier  1870; 
Pour  les  Blessés,  scène  en  vers  (1870);  Bon 
jour,  bon  an,  compliment  au  public  ;  Henri 
Régnault;  ks  Pigeons  delà  République  (1871), 
pièces  dites  au  Théâtre  Français  avec  un 
très-vif  succès  pendant  le  siège  de  Paris; 
Poésies  poptdaires  (1871, 4«  édit.  1877),  cou- 
ronné par  l'Académie  française  ;  Pendant 
la  Guerre  (1872)  ;  l'Absent,  drame  en  1  acte, 
en  vers,  au  Théâtre  Français  (1873).  — 
M.  Eugène  Manuel  est  membre  de  la  Lé- 
gion a  honneur  depuis  1866. 
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M AQUET,.  Auguste  Jules,  littérateur 
français  né  à  Paris,  le  13  septembre  1813, 
fit  ses  études  au  collège  Charlemagne,  où 
il  devint  professeur-suppléant  en  1831. 
Après  avoir  passé,  sans  succès,  ses  exa- 
mens pour  le  doctorat  es  lettres,  M.  Ma- 
quet  abandonna  la  Jutte,  renonça  à  l'en- 
seignement et  se  voua  k  la  littérature. 
Avec  Gérard  de  Nerval,  son  ami,  il  écrivit 
successivement  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre, notamment  l'Expiation^  drame  en  un 
acte,  en  vers,  gui,  reçu  à  TOdéon,  ne  fut 
toutefois  jamais  joué,  il  présenta  ensuite 
à  la  Renaissance  un  drame  en  prose,  en 
trois  actes,  qui  fut  reçu  et  joué,  après  re- 
maniement par  Alexandre  Dumas,  sous  le 
titre  de  Bathilde  ;  le  titre  primitif  était 
un  Soir  de  carnaval  :  telle  fut  l'origine  des 
relations  de  M.  Auguste  Maquet  avec  le 
célèbre  romancier,  dont  il  devint  dès  lors 
le  laborieux  collaborateur.  M.  Maquet 
avait  tout  prêt  un  roman  :  le  Bonhomme 
Buvat  dont  le  placement,  malgré  son  mé- 
rite réel,  était  tout  aussi  difficile  que  celui 
de  ses  pièces;  il  le  soumit  à  Alexandre 
Dumas  qui  le  fit  aussitôt  paraître  dans  le 
SiéclCy  sous  son  propre  nom  et  après  avoir 
changé  le  titre  primitif  pour  celui,  plus 
romantique  certainement,  de  Chevalier 
d'Harmental.  La  collaboration  d'Alexandre 
Dumas  à  ce  roman  de  M.  Maquet  s'est- 
elle  bornée  \h,  nous  l'ignorons  ;  ce  que 
nous  savons,  d'après  les  accusations  de 
M.  Eugène  de  Mirecourt  et  Técho  des 
procès  que  M.  Maquet,  ne  pouvant  tirer 
de  sa  collaboration  énorme  à  l'œuvre  du 
célèbre  écrivain,  au  moins  le  paiement 
dont  on  est  tenu  envers  un  secrétaire  ou 
un  employé,  lui  fit  pour  obtenir  l'autori- 
sation d'en  partager  la  gloire  en  les  si- 
gnant, c'est  que  M.  Maquet  a  eu  une  part 
considérable  aux  ouvrages  les  plus  popu- 
laires et  les  plus  justement  estimés  parmi 
ceux  qui  portent  la  signature  Alexandre 
Dumas  pour  marque  de  fabrique.  Ce  sont, 
outre  le  Chevalier  d'Harmental  :  les  Trois 
Mousquetaires j  Vingt  ans  après  et  le  Vicomte 
de  Bragelonne  ;  Monte-Cristo;  Une  fille  du  Ré- 
gent ;  le  Chevalier  de  Maison-Rouge;  la  Reine 
Margot;  la  Dame  de  Monsoreau  et  les  Qua- 
rante-Cinq ;  le  Bâtard  de  Mauléon;  la  Guerre 
des  Femmes  ;  Joseph  Balsamo  et  le  Collier  de 
la  Reine  ;  Ange  Pitou  ;  Olympe  de  Cléves  ;  la 
Tulipe  noire  et  Ingénue.  Outre  cette  colla- 
boration, qui  ne  prit  fin  qu'en  1851,  M.  A. 
Maquet  a  publie,  pendant  et  après  :  le 
Beau  d'Angennes  (1843);  Deux  trahisons 
(1844);  Histoire  de  la  Bastille,  avec  Arnoult 
et  Alboize  (1844);  les  Prisons  de  V Europe, 
avec  Alboize  (1844-46,  8  vol.);  la  Belle  Ga- 
brielle  (1853-55);  le  Comte  de  Lavemie  (1855); 
la  Maison  du  baigneur  (1856)  ;  les  Dettes  de 
cccur  (1857)  ;  V Envers  et  l'endroit  (1858)  ; 
la  Rose  blanche  (1859)  ;  les  Vertes- feuilles 
(1862) ,  publié  au  Journal  des  Débats  Tannée 
précédente;  Voyages  au  Pays  bleu,  contes 
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fantastiques  (1865).  Il  a  donné  au  ihi 
d'abord  avec  la  collaboration  d'Alexi 
Dumas  dans  des  pièces  qu'on  recoimi 
les  Mousquetaires  (1846);  la  Reine  Mû 
le  Chevalier  de  Maison-Rouge  et  Monte-( 
(1847);  Catilina  (IS48)  ;  le  Chevalier  d1 
mental,  la  Guerre  des  Femmes  (1849) 
Jeunesse  des  Mousquetaires  (1850);  IJi 
OrandtVr  (1851);  Va/ena,  drame  en 
au  Français  fméme  année)  et  la 
opéra,  musique  de  Niedermeyer  (1 
avec  M.  Jules  Lacroix;  le  Comte  de 
(1855)  ;  la  Belk  Gabrielle  (1857);  les 
de  CQ*ur  (1859) ,  seul  ;  la  Dame  de  Me 
(1860),  avec  Alexandre  Dumas;  et 
nouveau  :  la  Maison  du  Baigneur  (11 
Hussard  de  Berekeny  (1865)  etc. 

M.  Auguste  Maquet,  qui  a  été  pli 
fois  élu  président  de  la  Société  des^ 
de  lettres,  est  officier  de  la  Légion 
neur  depuis  1861. 

mARBLE,  M  ANTON,  journaliste 
cain,  né  à  Worcester,  Massachussetts,] 
novembre  1834,  fit  ses  études  à  l'Unii 
de  Rochester  où  il  prit  le  grade  de  ' 
lier  es  arts  en  1855  et  se  lança  d( 
dans  le  journalisme  de  Boston.  Eni 
il  entrait  à  la  rédaction  permanenj 
New  York  Evening  Post  et,  Yann( 
vante,  faisait  une  excursion  à  la  Ri 
Rouge,  dont  il  publiait  la  relation  di 
Harper*s  Magazine.  Il  existait  depuis' 
cette  époque,  un  journal  neWyori 
Woi'ld,  lequel  remplaçait  le  Coui 
Enquirer  et  s'était  donné   un    cai 
semi-religieux  qui  ne  lui  attira  pas 
sèment  la  vogue  ;  en  effet,  après  ei 
deux  ans  d'etiorts  vains,  les  propriél 
qui  y  avaient  dépensé  1,250,000 
sans  pouvoir  dire  où  cela  s'an 
cherchaient  à  s'en  débarrasser.  M. 
Marble  acheta  le  World  dans  ces 
tions,  pour  une  somme  purement  i 
nale  (1862),  et  en  fit  un  journal  dé^ 
la  défense  du  parti  démocratique 
système  économique  du  libre-èc] 
Le  World  eut  un  grand  succès  soi 
nouvelle  direction  et  devint  bieat^ 
gane  principal  des  démocrates^n^ 
lement  du  New  York,  mais  des 
~  A  la  veille  des  élections  présidei 
dernières  (juin  1876),  M.  MantoQ 
ne  voulant  pas  appuyer  le  candidat 
par  la  Convention  de  Saint  Louis» 
den,  cédait  le  World  à  M.  Huriberi 
ce  nom). 

MARC,  Jkan  Auguste,  peintre  ei 
naiiste  français,  directeur  de  VfU 
est  né  à  Metz,  le  12  juillet  1818  ei 
destiné  dans  le  principe  à  la  cai 
médecin-vétérinaire  ;  un  événement 
mille,  en  faisant  perdre  de  vue  ce , 
lui  permit  d'embrasser  la  carrièi 
arts  pour  laquelle  il  avait  montré  d< 
heure  un  penchant  très-vif.  Envo] 
un  de  ses  oncles  maternels,  dans  le 
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iucbé  de  Luxembourg,  après  la  mort  de 
sa  mère,  il  y  apprit  le  dessin  et  devînt  à 
dix-neuf  ans  professeur  au  progymnase 
de  Diekirch,  qu'il  quitta  en  1840,  pour  ve- 
nir à  Paris.  Entré  comme  élève  à  TEcole 
des  Beaux- Arts  ,  il  suivit  l'atelier  de 
Paul  Delaroche  dont  il  resta  le  collabo- 
rateur. Outre  de  nombreux  portraits  expo- 
ses ou  non,  M.  Auguste  Marc  a  envoyé 
aux  Salons  de  1847  à  1857  divers  tableaux 
de  genre  et  d'histoire,  notamment  :  la 
Bulle  de  savon  (1848);  la  France,  figure  al- 
légorique (1855):  VAssassinat  de  François 
de  Lorraine,  duc  de  Guise^  par  Jean  Poltrot 
de  Meré  (1857).  On  cite  encore  de  cet  artiste 
une  figure  symbolique  de  la  République, 
commandée,  à  la  suite  d'un  concours,  par 
le  gouvernement  et  exposée  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  en  1848  ;  un  Christ  au  Prétoire, 
à  la  cathédrale  de  Mexico  ;  un  Mozart  en- 
fant,  jouant  du  violon  ;  Eve  endormie.  Sultane 
au  bain,  une  Source  sous  bois,  etc.  —  Colla- 
borateur assidu  de  l'Illustration ,  à  la- 
quelle il  avait  dès  lors  fourni  de  nombreux 
articles  aussi  bien  que  des  dessins,  M.  Marc 
fut  choisi,  à  la  mort  de  Paulin  (novembre 
1859),  pour  directeur-gérant  de  cette  belle 
publication  qui,  sous  sa  direction,  soutint 
victorieusement  une  concurrence  un  mo- 
ment menaçante.  En  1865,  il  s'y  chargea 
de  la  rédaction  du  bulletin  politique. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1858,  M.  Auguste  Marc  a  été  décoré 
de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Chône,  par 
le  roi  des  Pays-Bas,  en  1874,  comme  au- 
teur de  la  composition  du  bouclier  or  et 
argent  offert  par  les  Luxembourgeois  à 
leur  suzerain,  pour  le  remercier  de  les 
avoir  sauvés  du  joug  prussien. 

MARCËLLIIV ,  Jean  Esprit  ,  sculpteur 
français,  né  en  1822,  à  Gap,  est  élôve  de 
Rude  et  a  débuté  au  Salon  de  1847.  —  On 
a  de  cet  artiste  :  un  Buste  (1847);  le  Berger 
Cyparisse,  statue  en  plâtre  (1848)  ;  le  Cou- 
ronnement d'épines  (1849);  le  Berger  Cypa- 
,  risse,  en  marbre  0851);  Avant  l'Hymen 
(1852);  Cypris  allaitant  Z'Amowr  (1853);  le 
Retour  du  Printemps  (1855);  Zénobie  retirée 
de  l'Araxe  (1857)  ;  la  Douceur,  pour  la  cour 
du  Louvre  ;  la  Jeunesse  captivant  l'Amour 
(1861);  le  Trait-d'Vnion  (1863)  ;  Bacc/ius  en- 
fant (1864)  ;  le  Petit  maraudeur,  le  Premier 
bijou {\%^h)'.  Mignonne,  statue  en  marbre; 
Pierre  Puget,  statue  en  pierre  (1866)  ;  Bac- 
chante se  rendant  au  sacrifice  (1869);  le 
Triomphe  de  Galathée ,  groupe  en  plâtre 
(1873)  ;  Léda  el  Jupiter,  groupe  en  marbre  ; 
le  Baiser  de  paix,  statuette  en  marbre  (1874)  ; 
le  Petit  imprudent,  statuette  en  marbre 
(1875)  ;  Saint  Paul  et  Saint  Jean,  statues  en 
pierre  pour  l'église  de  la  Sorbonne  (1876); 
plus  de  nombreux  portraits,  bustes  et 
médaillons  en  marbre,  terre-cuite,  etc., 
et  divers  travaux  pour  les  monuments 
publics,  notamment  une  statue  de  VElo- 
quence  pour  la  salle  des  Etats  du  Palais 
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des  Tuileries,  détruite  par  conséquent,  et 
des  sculptures  â  la  préfecture  de  Mar- 
seille, au  Louvre,  etc. 

M.  Marceliin  a  obtenu  deux  médailles 
de  deuxième  classe  au  Salon  de  1851  et  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  deux 
rappels,  en  1857  et  1859,  et  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  1862. 

MARCELLO,  Marco  Marcblliano,  mu- 
sicien et  poète  dramatique  italien,  né  k 
San  Gerolamo  Lupatolo,  village  du  terri- 
toire de  Vérone,  en  1820.  Dès  l'enfance,  il 
montra  une  véritable  passion  pour  la  mu- 
sique et  la  poésie  dramatique,  et  Ton  as- 
sure que  dès  l'âge  de  seize  ans  il  faisait 
représenter  un  drame  musical  de  sa  com- 
position, paroles  et  musiaue.  Il  partit 
ensuite  à  Novare,  comme  élève  de  Mer- 
cadante,  qu'il  suivit  â  Naples,  s'exerçant 
avec  ardeur  à  la  composition,  tant  et  si 
bien  même  qu'il  fut  bientôt  à  la  tête  de 
deux  opéras  ;  mais  il  ne  parvint  pas  à  les 
faire  représenter  et,  découragé,  se  retira 
dans  une  villa  sur  le  lac  de  Garde,  où  il 
demeura  quelque  temps,  cultivant  la  poé- 
sie et  la  musique  pour  son  plaisir  person- 
nel et  à  peu  près  unique.  En  1848,  M.  Mar- 
cello partit  pour  le  Piémont.  U  donna,  à 
Turin,  des  leçons  de  piano  et  de  chant  et 
collabora  aux  journaux  spéciaux  de  cette 
ville,  où  il  finit  par  fonder,  en  1854,  Il 
Trovafore,  qu'il  transporta  à  Milan  â  là  fîn 
de  1859.  —  Outre  les  journaux  spéciaux. 
M.  Marcello  a  collaboré  à  divers  recueils 
périodiques  littéraires  auxquels  il  a  fourni 
de  nombreuses  poésies,  et  fait  la  critique 
musicale  â  la  Revista  Contemporanea,  Û  a 
publié  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique religieuse,  de  musique  de  chambre 
et  de  danse.  Parmi  les  innombrables  li- 
vrets d'opéras  qu'il  a  produits,  nous  cite- 
rons lAntigone,  la  Sposa  del  villaggio,Lina, 
'Tutti  in  maschera ,  IsabeUa  d'Aragona , 
Guerra  m  quattro,  Iginia  d'Asti,  I  Mosna- 
dieri,  Gismonda  da  Mendrisio,  Lord  Byron, 
U  Bravo,  Margherita  Pusterla,  Sofonisba,  Gi- 
nevra  di  Scozia,  l'Ultimo  Scaligero,  Il  Cas- 
tello  maladetto ,  Bondelmonte  ed  Amedei , 
D.  Giovanni  di  Portogallo,  Graziella,  I  Pa- 
renti  apparenti,  la  Catena  d*oro^  Ventola, 
Fiammina,  Bianca  degli  Albizzi,  Giuditta,  il 
Salto  diLeucade,  Restitutada  Ischia,  et  Lia, 
musique  de  M.  Schira,  représenté  â  la  Fenice 
de  Venise,  le  25  mars  1876.  —  M.  Marco 
Marcelliano  Marcello  était  mort  peu  aupa- 
ravant. 

MARCÈRE  (de),  Emile  Louis  Gustave 
Dbshayes,  homme  politique  français,  an- 
cien ministre,  né  à  Domiront,  le  16  mars 
1828,  fit  son  droit  à  Cacn  et  fut  attaché 
au  ministère  de  la  Justice  en  1850.  Il  de- 
vint successivement  substitut  à  Soissons 
en  1853  et  à  Arras  en  1856,  procureur  im- 
périal à  Saint  Pol  en  1857,  président  du 
tribunal  d'Âvesnes  en  1863  et  conseiller  à 
la  Cour  de  Douai  le  20  avril  1866.  Il  occu- 
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pait  ces  dernières  fonctions  lorsqa'il  pu* 
i)]ia,  en  1869,  une  brochure  qui  fut  alors 
très-remarquée  de  tout  le  monde^  lui  valut 
les  éloges  de  la  presse  libérale  et  faillit 
lui  attirer  des  peines  disciplinaires  :  la 
Politique  d*un  provincial.  Après  le  4  Sep- 
tembre^ lorsque  la  convocation  des  élec- 
teurs paraissait  devoir  être  plus  prochaine^ 
il  publia  une  nouvelle  brochure  :  Lettre 
aux  électeurs  à  l'occasion  des  élections  pour 
la  Constituante  (1870),  dans  laquelle  il  affir- 
mait ses  préférences  motivées  pour  la 
forme  républicaine,  conclusion  résultant 
naturellement  des  prémisses  posées  dans 
le  précédent  opuscule.  —  Aux  élections 
du  8  février  1871,  M.  de  Marcère  était  en 
conséquence  élu  représentant  du  Nord,  le 
sixième  sur  vinçt-huit,  par  205,588  suffra- 

§es.  Il  se  fit  inscrire  à  la  réunion  Feray,  puis 
t  partie  du  centre  gauche,  qui  le  choisit 
pour  vice-président,  et  ne  cessa  en  toute 
occasion  de  chercher  à  démontrer  la  né- 
cessité de  l'établissement  définitif  de  la 
République.  M.  de  Marcère  fit  partie  de 
beaucoup  de  commissions  importajites  et 
monta  fréquemment  à  la  tribune  pour 
prendre  part  aux  discussions  relatives 
principalement  à  la  magistrature,  aux  lois 
municipales,  budgétaires,  électorales,  et 
sur  la  révision  des  services  administratifs* 
Son  rapport  sur  le  projet  de  prorogation 
des  conseils  municipaux  fut  imprimé  aux 
frais  des  trois  gauches  et  répandu  à  un 
un  chiffre  énorme  d'exemplaires.  Il  fit 
également  partie  de  la  dernière  Commis- 
sion des  Trente  et  rédigea,  avec  M.  Ricard, 
un  rapport  sur  la  loi  électorale  munici- 
pale, qui  contient  l'apologie  de  Télection 
au  scrutin  de  liste,  présentée  à  coup  sûr 
avec  une  grande  éloquence. 

Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  de 
Marcère  se  présenta  dans  la  deuxième 
circonscription  de  l'arrondissement  d'A- 
vesnes,  qui  l'élut  par  10,202  voix  contre 
7,169  accordées  à  M.  Bottieau,  député  sor- 
tant appartenant  à  la  droite.  Le  12  mars 
suivant,  il  suivait  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur, comme  sous-secrétaire  d'Etat,  son 
ami  M.  Ricard,  dont  il  avait  été  le  colla- 
borateur en  tant  d'autres  occasions,  et 
auquel  il  devait  succéder  après  sa  mort 
(15  mai  1876).  M.  de  Marcère  quittait  le 
ministère  le  13  décembre  suivant,  remet- 
tant à  M.  Jules  Simon  le  portefeuille  de 
l'Intérieur.  Il  avait  été  question  un  mo- 
ment, du  moins  d'après  la  rumeur  pu- 
blique, de  lui  confier  le  portefeuille  de  la 
Justice,  mais  l'attitude  prise  par  lui  à  la 
Chambre^  quelques  Jours  plus  tôt,  au  smet 
de  la  grosse  question  des  honneurs  mili- 
taires à  rendre  aux  membres  de  la  Légion 
d'honneur  enterrés  civilement,  l'aurait 
fait  définitivement  écwrter.  Le  fait  est  qu'il 
fut,  sinon  ouvertement,  effectivement  dés- 
avoué ,  si  puéril  aue  semble  le  prétexte. 
—  Le  centre  gauone  de  la  Chambre  des 


députés  a  Qhoisi  M.  de  Marcère  pootiÉ 

président.  T 

MAACHISIO,  Carlotta  et  BAUBASi^eii 

tatrices  italiennes,  sœurs,  nées,  Cadoi 

en  1835  et  Barbara  en  1838,  à  Turin.  Aa 

partenant  à  une   famille    de  musicS 

distingués,  elles^  reçurent  de  très-boi 

heure  une  excellente  éducation  musû 

et,  grâce  à  la  direction  et  à  Tappui 

directeur  de  l'Académie  philharmomG 

Lui^  Fabbrica,  virent  dès  le  début 

carrière   brillante  s'ouvrir   devant  el 

Barbara  débuta  à  Vienne,  dans  le 

dAdalgisa^  puis  partit  pour  Madrid 

y  tenir  son  emploi  de  contralto  ;  Carlôt 

soprano,  a  débuté  vers  le  même  temps] 

Madrid,  et  aussi  dans  le  rôle  d'Adalgii 

enfin  au  carnaval  de  1857-58,  les  de 

sœurs  étaient  engagées  ensemble  au 

tre  Victor-Emmanuel,  à  Turin.  Elles  yi 

rent,  l'une  et  l'autre,  un  très-vif  suce 

principalement  au  printemps  de  1858, 

elles  parurent  dans  la  Semiramide  de  F 

sini  ;  et  lorsqu'elles  jouèrent  le  même 

vrage  au  Théâtre  San  Benetto,  à  Veoii 

l'automne  suivante,  elles  remportèrent! 

véritable  triomphe.  Les  sœurs  Mardii 

désormais  célèores,  n'eurent  que  Yi 

barras  du  choix  dans  les  engagent 

(pi'on  leur  offrait  de  toutes  parts; 

jouèrent    successivement  à   Maotoue, 

Trieste,  à.  la  Scala  de  Milan,  à  Fioreaoe, 

Naples,  à  Rome,  à  Parme  où  elles  i 

rent  le  diplôme  de  membres  de  l'Àc 

mie  de  Sainte  Cécile  de  cette  ville, 

butèrent  à  l'Opéra  de  Pans,  dans  5^ 

mis.  en  1860,  et  y  furent  accueillies  ai 

entnousiasme.     Elles   visitèrent    ens 

Bruxelles,  Londres,  Barcelone  (1868), 

drid,  etc.  En  1865,  elles  exéoutaienti 

M.  Pillet-Will,  pour  la  première  fois,  lai 

tite  Messe  de  Rossini,  qui  avait  écrit  à 

intention  d'ailleurs  les  parties  de  sopi 

et  de  contralto.  Carlotta  est  morte  à.Ts 

le  28  juin  1872. 

MAR€Y,  Ranoolph  B.,  général  ai 
cain^  beau-père  du  général  Mao  Cl 
né  dans  l'Etat  de  Massachussetts,  en  181 
Il  fit  ses  études  à  l'Académie  mÙitairai 
West  Point,  d'où  il  sortit  officier  en 
et  fut  employé  au  service  dea^fronl 
jusqu'à  la  guerre  du  Mexique  à  la( 
il  prit  une  part  brillante.  Après  la 
c'est-àndire  à  partir  de  1847,  jusqi 
1859,  M«  R.  Marcy  se  livra  principaier 
à  des  voyages  d'exploration ,  et  cette 
nière  année,  il  fut  nommé  tr^orlerpa;. 
des  postes  du  Nord-Ouest.  Pendant 
partie  de  la  guerre  de  Sécession,  il 
dans  l'état-major  de  son  gendre,  le 
rai  Mac  Clellan  ;   puis  il  fut  nommé 
fonctions  d'inspecteur  général,  qu'il 

Elit  jusqu'en  1866.  Il  avait  été  proi 
rigadier-général  dans  Tarmée  rèj^*'*' 
en  1865,   «  pour  services  exceptioi 
sur  la  chan^>  de  bataille  pendant  la. 
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tion  *.  —  Le  généra  Rabdolph  B. 
'  a.  publiÂ  ;  Apport  of  the  Red  Bivtr 
■!l{18bi);the  fraiiie  traveller  (1859)  ; 
Ufi  m  thi  border  {18G&];  Border  Re- 
tues (1872). 
UBBCHAI^  Chàrleb  HKKRt,  composi- 
fmnçaic,  né  à  Paris  le  22  janvier  1842. 
lira  aa  Conservatoire  en  I86ô  seule- 
it,  dans  la  classe  d'orgue  de  M.  Benoist 
Auis  la  classe  de  composition  de 
Victor  Massé.  Sans  avoir  obtenu  au- 
^  récompense  aux  concours  de  l'Ecole, 
quels  nous  ignorons  d'ailleurs  s'il  prit 
M.  Uaiéchal  se  présentait  au  COU'- 
3  de  l'Institut  en  1870,  et  remportait 
iÀèe  le  grand  prix  de  Rome,  eu  par- 
aveo  M.  Charles  Lefebvre  (voyez  ce 
I,  pour  la  cantate  intLtulé»2«  Jugement 
kn,  qui  ne  fut  pas  exécutée  en  séance 
iliqoe,  gr&ce  aux  trop  mémorables 
Déments  qui  ne  tardèrent  guère  à  se 
'uire.  —  En  1876,  à.  la  séance  d'audi- 
des  envois  de  Rome,  on  a  exécuté  au 
«■vatoire  des  fragments  de  la  NiUivUé, 
le  sacré  de  M.  Maréchal,  dont  plu- 
■  fragments  avaient  déjà  été  entendus 
■éanees  de  la  Société  nationale  de 
ique.  Bofln,  le  8  mai  1876,  M.  Henri 
éèhal  fiûsait  représenter  sur  la  scène 
COpéra- Comique  un  ouvrage  en  un 
:  Ira  Amoureux  de  Catherine,  écrit  sur 
•oSme  de  M.  Jules  Barbier,  et  quiaélé 
bien  accueilli . 

1UUE.£HIUSTIKE,  reine  douariàre 
fille  de  François  !•',  roi  dee 
is,  née  à  Naples,  le  25  avril 
__  épousa,  le  II  décenibre  1829, 
linaad  VIT,  roi  d'Espagne  à  qui,  avec 
'e  de  B&  sœur  aînée,  femme  de  l'infant 
Franco is-de-Paule,  elle  fit  signer,  le 
un  1830,  la  pragmatique  sanction, 
i^ant  la  loi  salique  en  Espagne,  me- 
idont  la  conséquence  immédiate  fut  la 
riamatiou  de  sa  fille  (Ferdinand  VII 
nnt  pas  d'enfants  mciles).  comme  reine 
>p>gne  soQS  le  nom  d'Isaïielle  II  (voyez 
i),  à  la  mort  de  son  père,  le  29  sep- 
_.  ,.  1833,  sous  la  régence  de  Marie- 
viUm.  Les  conséquences  ultérieures  de 
t^toement,  qui  s'était  produit  au  dé- 
de  don  Carlos,  frère  du  roi  et 
— - —  présomptif  de  la  couronne,  ne 
lèrent  pas  k  se  dévoiler  et  leur  terme 
■annit  être  fixé,  malgré  l'apparence 
islle,  avec  la  moindre  certitude.  —  Le 
décembre  suivant,  la  Reine-Rômnte 
usait  secrètement  un  ancien  garde  du 
(H,  déjà  son  favori  et  qu'elle  fit  duc  de 
MMès,  Qrand  d'hlspagne  de  première 
M  et  Chevalier  de  la  Toison  d'or  au 
iidiekodale  detouterËurope;mariage 
^  pot  enfin  être  publiquement  reconnu 
«.octobre  1844.  Le  10  octobre  1840,  & 
*«e  du  triomphe  d'Espartero  (voyei  ce 
■)i  Harie-Chnstine  renonçait  à  la  Ré-' 
)K  et  se  réfugiait  eu  Frauoe.  ReoUée 
/ 


en  Espagne  à  la  chute  d'Eapartero,  en 
1842,  elle  eut  une  partdicisîvi;  au  triomphe 
de  la  politique  francise  dans  la  question 
des  mariages  espagnols.  Forcée  de  hou- 
veau  de.  chercher  un  retufte  eu  France, 
après  la  révolution  de  juillet  1854,  pro- 
voquée pM  les  eicèB  réactiyunaires  du  ca- 
binet San-Luis,  la  reine  Marie -Christine 
résida  dès  lors  en  France  ou  en  Italie  tour 
à  tour,  mais  ne  fit  plus  que  de  courtes 
apparitions  en  Espagne.  —  Son  mai'i,  le 
duo  de  Rianzarès,  est  mort  le  il  septembre 
1873. 

MABIETTE-BEY,  Aucuste  Edouard, 
égyptologue  français,  né  à  Boulogne^ur- 
Mer,  le  U  février  1821,  fit  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natal  auquel  il  resta 
ensmta  attaché  oomme  professeur  de 
grammaire  et  de  dessin.  Attiré  irrésistible- 
ment vers  l'étude  de  l'anliquitÈ,  il  y  em- 
ploya avec  ardeur  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaientses  fonctions,  cherchant  en  même 
temps  à  étendre  ses  connaissances  archéo- 
logiques à  la  lecture  dos  hi^roglj-phos 
égyptiens,  à  quoi  il  parviiU  as^ez  rapide- 
ment, malgré  le  peu  de  iiissources  qu'il 
pouvait  avoir  à  sa  portée.  Il  avait  déjà 
publié,  outre  des  Lettres  a  M.  Bauillet  sur 
l'article  Boulogne  de  son  Dictionnaire  d'His- 
toire et  de  Géographie  (1647) ,  remarquable 
étude  d'archéologie  locale,  plusieurs  ar- 
ticles sur  des  questions  d'archéologie  gé- 
nérale et  d'egyptologie,  loi'ïique,  après  la 
révolution  de  Février,  il  fut  attaché  au 
Musée  égyptien  du  Louvre.    En  1850,  il 


un  peu  les  manuscrits  Copies,  objets  de  sa 
mission,  il  s'intéressa  surtout  auï  monu- 
ments provenant  de  l'aiicicnue  Memphis, 
se  fit  autoriser  à  entreprendre  des  fouilles 
sur  les  heui  occupés  par  ccili'.  antique  cité 
et  fut  assez  heureux  pour  déi^'ager  de  son 
épais  linceul  de  sable  le  temple  de  Serapis, 
sans  préjudice  d'un  grand  iiombre  d'autres 
monuments,  parmi  lesquels  les  tombeaux 
des  Bœufs  Apis.  Ayant  ohtenu  une  pro- 
longation de  séjour,  il  poiiibuivit  pendant 
quatre  années  ses  travau\  d'exhumation, 
les  plus  considérables  qui  aJunt  encore  été 
faits  en  Egypte,  faisant  iliaque  jour  des 
découvertes  plus  importantes,  dont  le  dé- 
tail ne  saurait  trouver  plaide  ici.  Nommé  à 
son  retour  conservateur-ailjoint  du  Musée 
égyptien  et  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
il  était  envoyé  presque  aussitôt  à  Berlin 
(1855),  avec  mission  d'y  étudier  le  Musée 
égyptien;  U  y  fut  reçu  avec  honneur  et  le 
roi  de  Prusse  lui  conféra  de  ses  propres 
nioins  la  décoration  de  l'Aigle  rou^e-  — 
M.  Mariette  retourna  peu  apri>s  on  Egypte, 
etily  devint  successivement  inspecteur  gé- 
néral et  coniervateur  des  monuments  de 
l'Egypte,  puis  directeur  du  Musée  de 
Boulak,  près  du  Caire;  le  vice-roi  lui  a 
conféré  en  outre  le  titre  de  Bey.  Comman- 
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deur  de  la  Légioû  dlionneur  depuis  1867, 
il  a  été  élu  correspondant  de  Tlnstitut  de 
France(Académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres).  Marie tte-Be;^  fait  en  outre  partie 
de  nombreuses  sociétés  savantes  étran- 
gères. Ses  Importants  travaux,  plus  im- 
portants surtout  comme  résultats  que  tous 
ceux  oui  09t  été  entrepris  avant  lui,  lui 
ont  vsau  de  nombreuses  récompenses.  La 
Société  de  géographie  de  Paris,  entre  au- 
tres, lui  décernait,  le  20  avril  1876,  sa 
deuxième  médaille  d'or,  pour  la  partie 
géographique  de  ses  découvertes  sur 
TËgypte  ancienne. 

On  a  de  ce  savant  égjptologùe,  outre  sa 
collaboration  à  la  Revue  archéologique  et  à 
lÂikenceum  français,  antérieure  à  son  dé*- 
part  pour  l'Egypte  :  Choix  de  monuments  et 
de  dessitis  découverts  pendant  le  déblayement 
du  Serapeum  de  Memphis(lSb6);  le  Serapeum 
deMemphis,  dédié  k  S.  A.  Lie  prince  Napo- 
léon et  publié  sous  les  auspices  du  Ministère 
d'Etat  (1857-64,  pL);  Lettres  à  M.  le  vicomte 
de  Rongé  sur  les  résultats  des  fouilles  entre- 
prises par  ordre  du  vice-roi  d  Egypte  (1860, 
in-S»,  pi.);  Aperçu  de  V histoire  d'Egypte 
Q863)  ;  Principaux  monuments  exposés  dans 
les  galeries  provisoires  du  Musée  d'antiquités 
égyptiennes  du  vice-roi  à  Roulak  (1864)  ;  Nou- 
velle table  d'Abydos  (1865,  in-8»,  pi.) ;  Fouilles 
exécutées  en  Egypte,  en  Nubie  et  au  Soudan^ 
d'aprh  les  ordres  du  vice-roi  d'Egypte{lSGl- 
70,  in-f<»,  cartes  et  pi.);  plusieurs  mémoires 
sur  l'Explication  des  fameuses  listes  géogra- 
phiques des  pylônes  de  Karnak,  présentés  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  (1875-76)  ;  Deir-el-Bahari  :  Documents 
topographiques ,  historiques  et  ethnogra- 
phiques, recueillis  dans  ce  temple  pendant  les 
fouilles  exécutées  par  Auguste  Mariette,  ou- 
vrage publié  sous  les  auspices  de  S.  A. 
Ismaîl,  khédive  d'Egypte,  atlas  de  16  p. 
in-f»  et  40  pages  in-4<>  de  texte  explicatif 
(1877),  etc.,  etc. 

MARIO,    GlUSEPPK,    MARQUIS   DB   CaNDIÂ, 

chanteur  italien,  est  né  à  Turin  en  1810. 
Il  avait  reçu  une  excellente  éducation 
musicale  lorsqu'il  entra  en  1830  dans  l'ar- 
mée sarde  comme  sous-lieutenant  de 
chasseurs.  Il  devint  promptement  le  favori 
des  salons  de  Gênes,  où  son  régiment  te- 
nait garnison  ;  ce  qui  ne  lui  suffît  pas  sans 
doute,  car  il  donna  sa  démission  peu  après 
et  partit  pour  Paris  où  des  succès  de  sa- 
lon, dus  à  son  admirable  voix  de  ténor, 
lui  firent  offrir  un  engagement  à  l'Opéra 
aux  appointements  de  1500  francs  par 
mois  pour  commencer.  Cette  offre  venant 
fort  à  propos,  le  marquis  de  Candia  dis- 
parut aussitôt  pour  faire  place  au  ténor 
Mario.  Il  entra  au  Conservatoire,  étudia 
sous  la  direction  de  Ponchard  et  de  Bor- 
dogni,  «t  débuta  le  2  décembre  1838,  dans 
Robert  le  Diable.  L'année  suivante,  il  passait 
au  Théâtre  Italien,  qu'il  ne  quitta  qu'en 
1845,  pour  la  Russie.  De  retour  en  1850,  il 


chanta  alternativement  aux  thé&tres  iti^ 
liens  de  Londres  en  été  et  de  Paris  ^ 
hiver,  comme  il  avait  fait  précédemnu 
En  1862,  après  une  tentative  vaine  | 
rentrer  à  l'Opéra,  il  revenait  aux  Itahc 
Après  une  tournée  en  Espagne,  uae  aut 
aux  Etats  Unis,  M.   Mario  retonniait 
Saint  Pétersbourg  en  1869.  De  1839 à  11 
il  n'avait  guère,  manqué,  ou'une  saison 
et  là,  d'aller  chanter  à  Lonares  chaque  et 
Il  s'y  trouvait  de  nouveau  en  1871  et 
donnait   sa    représentation   d'adieux  ' 
19  juillet  ;  au  printemps  de  1872,  il 
tait  à  Madrid,  et  à  la  nn  de  l'été,  s'ei 
puait  une  dernière  fois  pour  les 
Unis.  —  Le  marquis  de  Candia  est  act 
lement  directeur  des  Beaux- Arts  à  Roi 

Dans  le  cours  de  cette  longue 
pendant  laquelle  il  a  incontestablement  j 
gné  des  millions,  lecëlèbre  ténor  s'estfc 
un  répertoire  d'une  étendue  coDsidéi 
italien  et  français;  nous  citerons  au 
sard  :  Robert  le  Diable,  Un  Balloin  mm  ' 
Lucrezia  Borgia,  l'Elisir  d'amore,  Norma, 
Donna  del  lago,  Gli  Orazi  e  Curiazi,  la 
niera,  Fausta,  il  BarbierCj  Marino  Ffl 
la  Sonnambula^  Don  Giovœmi,  la  fîouai 
dra,  i  Puntani,  Linda,  Don  Fasquak^ 
Cenerentola,  il  Matrimonio  segreto, 
Don  Carlos,  Otello,  il  Corrado  étAltmt 
il  Pirata,  Cosi  fan  tutte^  i  Lombardi, 
Bolena,  Don  Gregorio,  i  Due  Foicm,  la 
vorite,  les  Huguenots,  le  Prophète,  Masow 
la  Juive,  il  Flauto  magico,  Rigoletto,  H 
vatûre,  la  Traviata,  Marta,  il  Gii 
Faust  (deM.Gounod),  Romeo  e  GiulietUi^^ 
même,  Emani,  Matiida  di  Sabran,  Tai 
Moise,  PolitUo,  etc.,  etc. 

M.  Mario,  qui  avait  épousé  Giulia  G 
morte  à  Berlin  vers  la  nn  de  1869,  n'ai 
pourtant  pas  fait  de  son  côté  plus  d'( 
nomies  que  l'illustre  cantabrice,  ou 
moins  les  avait-il  dissipées,  lorsqu'à) 
dernier  passage  &  Londres,  une  soi 
tion  fut  ouverte  à  son  profit  et  que  la 
d'Angleterre  s'inscrivit  en  tète  delà 
pour  la  somme  de  50,000  francs.  Il 
que  la  plus  grande  partie  de  la  forti 
marquis  de  Candia,  de  l'ancien  sooi 
tenant  sarde,  avait  été  sacrifiée  à  la 
sation  de   l'idée  patriotique   de  TU 
unifiée  et  indépendante.—  Il  méritait! 
dans  ce  cas,  de  n'y  rien  perdre. 

MARION  (de  Favbrgks],  Joseph  Edoc 
homme  politique  français,  fils  d'un  ai 
magistrat,  membre  de  la  Chambre  des  i 
pûtes  sous  la  monarchie  de  Juillet  etd 
Constituante  de  1848,  est  né  à  Grenoble 
27  décembre  1829,  fit  son  droit  à  Parii 
se  fit  recevoir  avocat;  il  exerça  ensuite] 
fonctions  d'agent  de  change  à  Maisei' 
puis  à  Paris  et  se  retira  au  château  de 
verges  en  1861,  pour  se  livrer  à  l'agri' 
ture.  Candidat  de  Topposition  dém( 
tique  dans  la  4®  circonscription  de  TU 
aux  élections  générales  de  1869,  il  fat 
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à.  une  grande  majorité  ;  mais  son  élection 
fut  annulée  par  aes  considérations  étran- 
gères à  la  politique^  quoi  qu'évidemment 
suggérées  par  elle  :  le  7  février  1870,  il 
était  réélu  avec  une  majorité  augmentée 
de  plus  de  2,500  voix  et  reprenait  sa  place 
sur  les  bancs  de  la  Gauche.  Après  le 
4  Septembre,  M.  Marion  fut  nommé  com- 
missaire du  gouvernement  dans  l'Isère, 
comme  son  père  Tavait  été  en  1848,  et  prit 
le  commandement  des  mobilisés  de  son 
département,  avec  le  grade  de  général.  Il 
est  membre  du  Conseil  général  de  l'Isère 
pour  le  canton  de  Morestel  et  maire  des 
Avenières.  —  Aux  élections  du  20  février 
187Ô,.  M.  E.  Marion  a  été  élu  député  de  la 
2®  circonscription  de  La  Tour-du-Pin,  par 
8,070  voix  contre  4,580  accordées  à  M.  de 
Quinsonas,  député  sortant  appartenant  à 
la  Droite. 

MARKHAM,  Glbmbnts  Robert,  explora- 
teur et  écrivain  anglais,  né  à  StillingÛeet, 
Srès  d'York,  le  20  juillet  1830,  fit  ses  étu- 
es  à  l'école  dé  Westminster  et  entra  dans 
la  marine  en  1844.  Embarqué  comme 
élève  (naval  cadet)  sur  le  CoUingwood,  por- 
tait le  pavillon  de  sir  George  Seymour,  à 
la  station  du  Pacifique,  il  devint  aspirant 
en  1846,  lieutenant  en  1850  et  abandonna 
la  carrière  en  1851.  Ëmplové  au  Comité  de 
contrôle  en  1855,  M.  Markham  devint  se- 
oré taire-adjoint  au  Bureau  de  Tlnde  en 
1867  et  directeur  du  département  géogra- 
phique de  cette  administration  en  1868.  Il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  Société  Hakluyt 
en  1858  et  de  la  société  géographique  de 
Londres  en  1863  ;  membre  en  outre  de  la 
Société  linnéenne,  de  la  Société  des  an- 
tiquaires et  de  la  Société  Royale,  M.  Mark- 
ham a  été  créé  compagnon  de  Tordre  du 
Bain  en  1871  et  commandeur  de  Tordre 
du  Christ  de  Portugal,  en  1874. 

M.  Markham  a  fait  partie  de  l'expédition 
arctique  envoyée  à  la  recherche  de  sir  John 
Frankhn,  en  1850-51  ;  exploré  le  Pérou  et 
les  forêts  des  Andes  orientales,  en  1852-54; 
introduit  la  culture  du  quinquina  dans 
TInde,  en  1860-61  ;  visité  Ceylan  et  les 
Indes  en  1865  et  1866;  il  accompagna,  en 
qualité  de  géographe  Texpédition  abyssi- 
nienne de  1867-68,  et  assista  &  la  prise  de 
Magdala  et  à  la  mort  de  Théodoros,  le 
13  avril  de  cette  dernière  année.  Il  a 
publié  :  les  Traces  de  Franklin  (1852);  Cuzco 
et  Lima  (1856);  Voyages  au  Pérou  et  dans 
l'Inde  (1862);  Grammaire  et  Dictionnaire 
Quichua  (1863)  ;  VIrrigation  espagnole  (1867); 
Histoire  de  l'expédition  d*Abyssinie  (1869); 
Vie  du  Grand  Lord  Fait  fax  (1870);  Ollanla, 
drame  Quichua  (1871)  ;  Mémmre  sur  les  ins- 
pections indiennes  (1871);  Esquisse  générale 
de  l'histoire  de  la  Perse  (1873)  ;  les  Abords 
de  la  Région  inconnue  (1874.  traduit  en  fran- 
çais. Paris,  Decaux,  1877);  Notice  sur  la 
comtesse  de  Chinchon  (1875),  etc.  Outre  la 
traduction  de  divers  ouvrages  et  ,d6  nom- 
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breux  articles  dans  le  Journal  de  la  Société 
géographique,  on  lui  doit  encore  les  Rap- 
ports  sur  les  progrés  matériels  et  moraux  de 
l'Inde,  pour  1871-72  et  1872-73. 

M.  Markham  est  rédacteur  en  chef  du 
Geographical  Magazine. 

M AKLBOROUGH  (duc  db),  John  Winston 
Spencer  Churchill,  prince  au  Saint  Empire 
romain,  pair  d'Angleterre,  né  le  2  juillet 
1822,  fit  ses  études  à  Eton  et  au  collège 
Oriel,  à  Oxford.  D'abord  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Blandford,  il  fut  élu  repré- 
sentant du  bourg  de  Woodstock  à.  la 
Chambre  des  communes,  en  avril  1844,  et 
continua  de  l'y  représenter,  sauf  un  court 
intervalle(l845-47)  jusqu'au  1"  juillet  1857, 
époque  à  laquelle,  succédant  aux  titres  de 
son  père,  il  entrait  à  la  Chambre  haute. 
Dans  les  deux  Chambres,  le  duc  de  Marl- 
borough  se  fit  remarquer  par  ses  opinions 
conservatrices  et  son  souci  constant  d'ac- 
croître la  puissance  de  TEgUse  établie. 
Nommé  Lord-Intendant  de  la  Maison 
royale  en  1866,  il  occupa  la  présidence  du 
Conseil  sous  l'administration  Disraeli,  de 
mars  1867  à  décembre  1868.  A  son  retour 
aux  affaires,  en  février  1874,  M.  Disraeli 
offrit  au  duc  de  Marlborough  la  vice* 
royauté  d'Irlande  cru'il  refusa.  11  est  re- 
venu depuis  sur  sa  aécision  et  remplaçait 
le  duc  d' Abercorn  comme  vice-roi  d'Irlande, 
le  12  octobre  1876. 

Le  duc  de  Marlborough  est  en  outre  lord- 
lieutenant  du  comté  d'Oxford;  comme 
descendant  (par  les  femmes),  du  célèbre 
général,  duc  de  Marlborough,  il  jouit 
d'une  pension  de  125,000  francs,  du  palais 
de  Blenheim  et  du  manoir  de  Woodstock, 
avantages  accordés  au  chef  de  sa  famille 
en  reconnaissance  de  ses  services  mili- 
taires, et  transmissibles  à  l'ainé  de  ses  des- 
cendants à  perpétuité. 

MARMIER9  Xavier,  littérateur  français, 
né  à  Pontarlier ,  le  24  juin  1809,  fit  ses 
études  à  Besançon,  collabora  à  la  presse 
locale,  puis  visita  la  Suisse,  l'Allemagne 
et  la  Hollande  et  vint  se  fixer  à  Paris  en 
1830.  Il  publia  dès  son  arrivée  un  volume 
de  poésie,  retourna  en  Allemagne  en  1832, 
puis,  de  1836  à  1838,  visita  les  contrées 
septentrionales  de  l'Europe,  chargé  d'une 
mission  archéologique,  à  Fissue  de  laquelle 
il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur.  Fami- 
Uarisé  de  bonne  heure  avec  les  langues  et 
les  littératures  du  Nord,  M.  X.  Marmier 
fut  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  germani- 
que, de  1832  à  1835  ;  chargé  en  1839  du 
cours  de  httérature  étrangère  à  Rennes,  il 
était  nommé  l'année  suivante  bibliothé- 
caire au  ministère  de  l'Intérieur,  d'où  il 
passait,  à  la  fin  de  1846,  à  la  bibliothèque 
Sainte -Geneviève  en  qualité  de  conserva- 
teur. De  1842  à  1849,  il  fut  presque  cons- 
tamment en  voyage  et  visita  la  Russie, 
l'Orient,  l'Algérie,  l'Espagne  et  l'Amérique. 
M.  X.  Marmier  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
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demie  française  en  1870,  en  remplacement 
de  Pongerville.  Il  a  été  promu  officier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1873,  et  est  en 
outre  décoré  de  plusieurs  ordres  étran- 
gers. 

On  a  de  cet  écrivain  :  'Esquisses  poétiques 
(1830)  ;  Choix  de  Paraboles  de  Krumma^her 
(1833;  ;  Pierre  ou  les  Suites  de  l* ignorance^ 
V Arbre  de  f^oél  et  quelques  autres  livres 
destinés  à  lenfance  (1883-35);  Etudes  swr 
Goethe  (1835)  ;  Nouveau  choix  de  Paraboles  de 
Krummacher  (1837);  Langue  et  litt^ature  is- 
landaises et  Histoire  de  l'Islande  depuis  sa 
découverte  jusqu'à  nos  jours  .(1838)  ;  Histoire 
de  la  Littérature  en  Danemarck  et  en  Suéde, 
une  nouvelle  édition  de  V Allemagne,  de 
madame  de  Staél  et  une  traduction  nou- 
velle du  Théâtre  de  Goethe  (1839)  ;  Lettres 
sur  le  Nord  :  Danemarck ,  Suéde,  Laponie  et 
Spitzberg  (1840, 2  vol.);  Souvenirs  de  voyages 
et  traditions  populaires  et  le  Théâtre  de  Schil- 
ler, traduction  (1841);  Chants  populaires  du 
Nord,  traduits  en  français  et  Lettres  sur  la 
Hollande  (1842)  ;  les  Contes  fantastiques 
d'Hoffmann,  traduction  (1843);  Poésies  d'un 
voyageur.  Relation  de  voyages  de  la  Com- 
mission scientifique  du  Nord  (1844);  Nou- 
veaux Souvenirs  de  voyage  en  Franche- 
Comté  (1845)  ;  Du  Rhin  au  Nil  (2  vol.) , 
Lettres  sur  l'Algérie  (1847);  Lettres  sur  la 
Russie,  la  Finlande  et  la  Pologne  (1848, 2  vol.); 
Lettres  sur  l'Amérique  (1852,  2  vol.);  Let- 
tres sur  l'Adriatique  et  te  Monténégro  (1854, 
2  vol.)  ;  Un  Eté  au  bord  de  la  Baltique  et  de 
la  Mer  du  Novd  (1856)  ;  les  Fiancés  du  Spitz- 
berg, ouvrage  couronné  par  l'Académie 
(1858)  ;  Voyage  pittoresaue  en  Allemagne 
(1858-59,  2  vol.)  ;  En  Amérique  et  en  Eu- 
rope (1859)  ;  Gazida,  fiction  et  réalité,  roman, 
couronné  par  l'Académie,  et  Histoires  alle- 
mandes et  Scandinaves  (1860);  Voyage  en 
Suisse,  illustré  ;  Mémoires  d'un  orphelin 
(1861);  Hélène  et  Suzanne,  roman;  Voyages 
et  littérature  (1862)  ;  En  Alsace,  l'Avare  et 
son  trésor  (1863);  En  Chemin  de  fer,  nou- 
velles de  l'Est  et  de  V  Ouest  (1864);  Sous  les 
sapins,  nouvelles  du  Nord  (1865);  Le  Ro- 
man d*un  héritier  ;  Histoire  d'un  pauvre  mu- 
sicien, 1770-1793(1866);  De  l'Est  à  l'Ouest, 
voyages  et  littérature;  Souvenirs  d'un  voya- 
geur (1867);  les  Hasards  de  la  vie,  contes  et 
nouvelles,  et  les  Drames  du  cœur  (1868)  ;  les 
Voyages  deNils  (1869);  Robert  Bruce  {IS1\), 
etc.  M.  X.  Marmier  a  collaboré  à  de  nom- 
breuses publications  périodiques  :  à  la 
Revue  des  Dtux  Mondes,  à  la  Revue  de  Paris, 
à  la  Revue  Germanique,  à  la  Revue  Britan- 
nique, au  Journal  des  Jeunes  personnes,  à 
l'Histoire  des  Villes  de  France,  etc.  Il  a  donné 
en  outre  un  grand  nombre  de  traductions 
de  l'allemand,  du  danois,  du  russe,  etc., 
notamment  les  Aventures  d'une  colonie  d'é- 
migrants  en  Amérique,  de  Gerstœker,  Tes 
Nouvelles  danoises,  de  Heiberg  et,  avec 
M.  L,  Viardot,  les  Scènes  de  la  Vie  russe, 
d'Ivan  Tourgueneff,  qui  font  partie  de  la 
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«  Bibliothèque  des  meilleurs  romans  ètnfr 
gers.  1» 

Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  Xfr 
vier  Marmier  se  présenta  comme  candidd 
conservateur  dans  rarrondîssement  cki 
Pontarlier;  mais  il  échoua  contre  le  cafr 
didat  républicain,  M.  G.  Colin . 

MARMOXTEL,  Antoine  François,  pia- 
niste et  compositeur  français,   né  à  Ùet- 
mont-Ferrand,  le  16  juillet  1816^  estanière- 
petit-neveu  de  l'auteur  des  înccLS  et  da 
Contes  moraux  et  a  été  élevé  par  son  grand* 
père,  professeur  au  collège  d'Orléans,  qd 
développa  de  bonne  heure  ses   précooes 
dispositions  pour  la  musique.  M.  A.  Mar- 
montel  ôt  ses  premières  études  artistique 
à  Orléans  et  à  Clermont,  et,  anaené  à  Paris 
par  son  grand-père,  entra  en  1828  au  Con- 
servatoire, dans  les  classes  de  Zïtamsst' 
mann  et  de  Dourlén.   Il  devint  ensuite 
élève  de  Lesueur  et  d'Halévy  et  remporii 
successivement  un  prix  de  solfège  en  1829, 
un  prix  de  piano  l'année   suivante,  ua 
second  prix  d'harmonie  en   18S2   et  im 
second  prix  d'accompagnement  et  fn^ 
en  1835.  Il  quitta  alors  le  Conservatoire 
pour  se  vouer  à  l'enseignement  particulier, 
dont  sa  position  de  fortune  lui  faisait  w 
nécessité,  et  se  produisit  à  l'occasion,  mdh 
sans  éclat,  comme  virtuose,  dans  divers 
concerts.    Nommé    en    1836    professem^* 
adjoint  de  solfège  au  Conservatoire,  ii  de- 
vint titulaire  de  cette  chaire  en  1844,  fat 
chargé,   pendant  l'absence  de  M.  Henri 
Herz,  parti  pour  l'Amérique  en  1847,  de 
sa  classe  de  piano,  et  fut  nommé  à  celle 
de  Zimmermann  en  1848.  —  M.  Â.  'HLv- 
monte!  a  publié  un  grand  nombre  de 
romances,  mélodies,  morceaux  de  piano, 
sonates,  nocturnes,  musique  de  danse  eto.; 
des  Études  pour  piano  :  Etudes  élémentaires 
progressives,  difficiles,  trascendantes,  à  deux 
et  quatre  mains;  l'Art  de  déchiffrer,  l'Beole 
du  mécanisme,  etc.  On  remarque  parmi  ses 
autres  œuvres  :  trois  Grandes    sonates,  un 
Allegro,  plusieurs  Nocturnes ,  le  Menuet  d» 
MUe  de    La    Valliére,   etc.   On   lui   doit 
enfin  un    ouvrage    intéressant   intitulé: 
Art  classique  et  moderne  du  piano,  Conseiis 
d'un  professeur  sur  l'enseignement  teehniq^ 
et  l'esthétique  du  piano   (Paris,    Heugeii 
1876). 

HARMOTTAN5  Pierre  Joseph  Hœao, 
médecin  et  homme  politique  français^  né 
à  Valenciennes,  le  80  août  1832,  fit  ses 
études  médicales  à  la  Faculté  de  Paris,  ou 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  1858.  liétaU 
étudiant  lors  du  coup  d'Etat  de  Décembre 
et  figura  au  nombre  des  jeunes  gens  des 
Ecoles  qui  se  soulevèrent  contre  ce  coupa- 
ble attentat.  Après  avoir  exercé  la  méde- 
cine à  Paris  jusqu'en  1866,  M.  le  D' Mar- 
mottan  abandonna  la  pratique  pour  s« 
livrer  à  l'étude  des  sciences  naturelles.^ 
est  membre  de  plusieurs  sociétés  sav^w» 
nationales  et  étrangères.  —  Après  le  4  Sep- 
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embre,  ses  qfplnîons  bien  connuesie  firent 
Ldjoindre  au  maire  provisoire  du  16«  ar- 
'ondissement  de  Pans,  M.  Henri  Martin, 
bnctions  dans  lesquelles  il  fut  confirmé 
>ar  le  vote  du  6  octobre  suivant.  Elu  mem- 
>re  de  la  Commune  le  26  mars  1871,  il 
^efusa  de  siéger  et  donna  sa  démission 
Dotivée  sur  ce  que  l'assemblée  siégeant  à 
'Hôtel  de  Ville,  au  lieu  de  poursuivre  la 
conquête  des  libertés  municipales,  prenait 
in  rôle  politique  qui  dépassait  les  limites 
lu  mandat  qu'il  avait  accepté.  Elu  en 
uillet  1871  et  réélu  en  novembre  1874 
nembre  du  Conseil  municipal  de  Paris 
iourle  quartier  des  Bassins  (16«  arrondisse- 
inent),  il  fut  à  plusieurs  reprises  secrétaire 
le  cette  assemblée,  vice-président  en  1875, 
»t  rapporteur  au  Conseil  général  de  deux 
propositions  relatives  à  T'amnistie  et  à 
^'instruction  gratuité,  obligatoire  et  laïque, 
jn  faveur  desquelles  il  conclut.  —  Il  a  été 
^u,  le  20  février  1876,  député  de  la  Seine 
>our  le  16«  arrondissement  de  Paris,  et  à 
pris  place  à  gauche. 

Son  frère  amé,'  M.  Jules  Marmottan,  né 
k  Valenciennes,  le  26  décembre  1829,  avo- 
cat, président  du  Conseil  d'administration 
les  mines  de  Bruay,  dans  le  Pas-de-Calais, 
aidministrateur  de  la  nouvelle  Société  des 
forges  et  houillères  de  Decazeville  et  déplu- 
sieurs  autres  compagnies  industrielles,  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1873.  On  lui  doit  un  remarquable 
Essai  sur  le  vrai  caractère  des  Caisses  de  se^ 
cours  institxiées  par  les  Compagnies  houillères 
(1870). 

MARQUET  DE  VASSELOT,  Jean  Jo- 
seph Marie  Anatole,  sculpteur  français,  né 
h.  Paris,  le  16  juin  1840,  y  fit  ses  études  et 
fut  attaché  comme  rédacteur  au  ministère 
de  l'Intérieur  en  1860.  Après  avoir  rempli 
auprès  de  l'ambassade  du  roi  de  Siam  à 
Paris,  en  1863,  les  fonctions  de  premier 
secrétaire,  il  se  décida  pour  la  carrière 
artistique  en  1865,  devintélèvede  MM.  Jouf- 
froy,  Lebourg  et  Bonnat  et  débuta  au  Sa- 
lon de  1866,par  un  portrait  de  VAbbé  Liszt^ 
médaillon  en  plâtre.  Ce  début  fut  suivi 
de  :  Mme  L.  Marquet  de  Vasselot,  médaillon 
en  bronze  (1867);  Honoré  de  Balzac,  buste 
en  plâtre  ;  Abraham  Lincoln,  médaillon  en 
terre- cuite  (1868);  Chloé  à  la  fontaine, 
statue  en  plâtre  ;  Jeanne  de  Sombreuil ,  mé- 
daillon en  terre-cuite  (1869);  le  Christ  au 
tombeau,  statue  en  plâtre  et  H.  de  Balzac 
en  bronze  (1870);  iV.  S.  Jésus-Christ,  en 
marbre,  pour  la  Compagnie  de  Jésus; 
le  Comtede  Chambord,  buste  en  marbre  (1872); 
la  Chloé,  en  marbre  (1873)  ;  Patrie,  statue 
en  marbre;  les  portraits  de  ilf.  C.  de 
Wendel  et  du  D*"  de  Wecker  ,  bustes  en 
marbre  (1874)  ;  Balzac,  buste  en  marbre, 
pour  le  Théâtre  Français;  Honneur  à  nos 
morts  !  bas-relief  en  plâtre  et  un  Buste  en 
marbre  (1875)  ;  Christ  au  tombeau,  statue, 
marbre  noir  et  bronze;  le  Jeune  Thésée 
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trouoant  Vépée  de  son  père,  statue  en  i^lâtre 
(1876). 

M.  Marouet  de  Vasselot  a  obtenu  tme 
médaille  de  3»  classe  en  1873  et  une  de 
2^  classe  en  1876 ,  outre  de  nombreuses 
récompenses  aux  expositions  de  province 
et  de  1  étranger,  notamment  à  l'Exposition 
de  Philadelphie,  en  1876.  Il  est  décoré  de 
la  médaille  militaire  pour  sa  belle  conduite 
à  la  bataille  de  Buzenvell,  à  laquelle  11  a 

gris  part  comme  capitaine  au  16e  régiment 
e  Paris,  d'une  médaille  d'honneur  de 
sauvetage  et  de  plusieurs  ordres  étran- 
gers. 

BIARSH,  Othniel  Charles,  palèontolo- 
ffiste  américain,  né  â  Lockport,  New  York, 
le  29  octobre  1831,  fitses  études  au  collège, 
puis  â  l'Ecole  des  sciences  d'Yale ,  après 

S  loi  il  partit  pour  l'Europe  et  suivit  les 
niversités  de  Berhn,  Heidelberg  et  Bres- 
lau,  de  1862  à  1865.  A  son  retour  en  Amé- 
riaue,  en  1866,  ii  fut  nommé  professeur  dé 
paléontologie  au  collège  dTale.  Il  se  voua 
dès  lors  â  la  recherche  des  espèces  éteintes 
de  vertébrés  de  la  région  des  Montagnes 
Rocheuses  et  a  organisé  chaque  année,  de- 
puis 1868,  des  expéditions  scientifiques 
qu'il  dirige  dans  cette  région.  Dans  ces 
expéditions,  M.  Marsh  a  découvert  plus  de 
trois  cents  espèces  nouvelles  de  vertébrés 
disparus,  dont  plusieurs  constituent  des 
ordres  absolument  nouveaux,  et  qu'il  a 
décrits  dans  de  nombreux  articles  ou  mé- 
moires publiés  en  grande  partie  dans 
l'American  Journal  of  Science.  Parmi  ces 
fossiles  découverts  et  décrits  par  le  savant 
professeur,  nous  citerons  les  Ichthyomithes, 
ordre  nouveau  d'oiseaux  cétacés  pouiwus 
de  dents  et  ayant  des  vertèbres  biconcaves  ; 
les  premiers  Ptérodactyles,  ou  lézards  vo- 
lants, découverts  en  Amérique  et  dont 
quelques-uns  mesurent  vingt-cinq  pieds 
d'envergure:  le  Dinocerata,  gigantesque 
mammifère  éocène  à  six  cornes  ;  le  Bronto- 
thesidœ ,  énorme  mammifère  myocène 
pourvu  d'une  seule  paire  de  cornes  ;  ainsi 
que  les  premiers  spécimens  fossiles  de 
singes,  de  chauves-souris  et  de  marsupiaux 
trouvés  en  Amérique.  —  Le  professeur 
Marsh  a  été  chargé,  en  1874,  de  préparer 
un  Jla|)çor^8ubstantiel,  destiné  à  être  publié 
aux  frais  du  gouvernement,  avec  de  nom* 
breuses  illustrations,  sur  ses  découvertes 
dans  rOuest.  Nous  ignorons  où  en  est  cet 
important  travail. 

MARSHALL,  William  Calder,  sculp- 
teur écossais,  né  à  Edimbourg,  en  1813, 
commença  ses  études  artistiques  dans  sa 
ville  natale,  puis  vint  â  Londres  où  il 
suivit  quelque  temps  les  ateliers  de  Chan- 
trey  et  de  Bailey,  et  débuta  aux  exposi- 
tions de  l'Académie  Royale  en  1835.  Après 
avoir  visité  Rome  en  1886,  il  revitrt  en 
Angleterre  et  se  fixa  définitivement  à  Lon- 
dres en  1839.  Elu  membre  associé  de  l'A- 
cadémie écossaise  en  1842  et  de  l'Académie 
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Royale  en  1844,  il  devenait  membre  titu- 
laire de  cette  dernière  en  1852.  —  On  cite 
principalement  de  cet  artiste  :  la  Cruche 
cassée  (1842)  ;  Rebecca  (1843)  :  le  Premier  mur- 
mure d'amour,  primé  7,500  francs  par  l'Art- 
Union  (IS'*^);  ^  Danseuse  au  repos ,  mi 
remporta  le  prix  de  12,500  francs  offert 
par  la  même  société  (1846)  ;  SabiHna  (1847) , 
réduite  en  statuette  de  porcelaine  par 
Copeland;  V Amour  captif  (1848);  Zéphir  et 
V Aurore  (1849);  la  Jeune  Indienne  (1852); 
Pandore  (1853);  la  Concorde  (1855);  Imogéne 
endormie  (1856).  M.  Marshall  a  été  Tun  des 
trois  sculpteurs  employés  à  la  décoration 
du  nouveau  Palais  du  Parlement  pour 
lequel  il  a  exécuté  les  statues  de  lord  Cla- 
rendon  et  de  lord  Somers;  il  a  en  outre  exé- 
cuté de  nombreuses  statues  érigées  par 
souscriptions  publiques  :  celle  de  sir  Ro- 
bert Peel^  en  bronze,  pour  Manchester  et 
celles  de  Jenner  et  de  Campbell.  La  statue 
de  Jenner,  érigée  d'abord  à  Trafalgar 
square,  a  été  transportée  depuis  au  jardin 
de  Kensington.  En  1857,  M.  Marshall  rem- 
portait le  premier  prix,  de  17,500  francs. 
§our  son  dessin  d'un  monument  national 
estiné  au  duc  de  Wellington.  Parmi  les 
autres  monuments  publics  exécutés  par 
M.  Marshall,  nous  devons  encore  men- 
tionner la  statue  en  bronze  de  Crompion, 
l'inventeur  de  la  machine  à  filer,  pour  la 
ville  de  Bolton;  une  statue  en  marbre  de 
sir  George  Grey,  ancien  gouverneur  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  pour  Cape  Town  ;  et 
une  statue  de  James,  septième  comte  de 
Derbu,  érigée  sur  le  lieu  où  il  fut  exécuté, 
à  Bolton. 

MARSTOIV^  Wkstland,  poôte  et  auteur 
dramatique  anglais,  né  à  Boston,  dans  le 
comté  de  Lincoln,  le  30  janvier  1820.  Après 
avoir  terminé  ses  études  de  droit,  il  entra 
dams  l'étude  de  son  oncle,  avoué  à  Lon- 
dres, mais  il  la  quitta  bientôt  pour  se  livrer 
à  la  littérature  et  principalement  à  la  litté- 
rature dramatique  où  il  a  obtenu  de  grands 
succès.  On  cite,  parmi  les  meilleures  pièces 
de  M.  Marston  :  La  Fille  du  patricien,  tragé- 
die (1841);  le  Cceur  et  le  Monde,  comédie 
(1847);  Strathmore,  tragédie  (1849);  Ann 
Blake,  comédie  (1852)  :  toutes  ces  pièces 
sont  en  cinq  actes;  puis  viennent  :  Phi- 
lippe de  France,  tragédie  en  5  actes;  la 
Rançon  de  la  vie,  comédie;  la  Politique  au 
village,  pièce  comique  en  2  actes;  une 
Lutte  cruelle,  drame  -en  un  acte  ;  Trevanion 
ou  la  Fausse  position,  comédie  en  3  actes, 
en  collaboration;  Or  pur,  comédie  en  4 
actes  ;  le  Portrait  de  l'épouse,  drame  en  2  ac- 
tes; Donna  Diana,  comédie  en  3  actes,  tirée 
en  partie  de  données  allemandes;  le  Fa- 
vori de  la  Fortune,  comédie  jouée  au  théâtre 
de  Haymarket  en  18Ô6;  un  Héros  de  roman, 
adapté  du  français,  au  même  théâtre 
(1867)  ;  Viepour  vie,  comédie  en  vers  blancs, 
première  création  de  Mlle  Neilson,  jouée 
au  Lyceum  en  1868,  etc.  — -  M.  W.  Marston 
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a  été  Tun  des  rédacteurs  attitrés  duiYottti 
Magazine  et  a  fourni  &  VAthenasum,  pt 
sieurs  pièces  de  vers  parmi  lesquelles 
cite  tout  particulièrement  celle  intitt 
la  Chevauchée  de  la  mort  à  Baiaklava  (1 
Ride  at  Balaclava),  publiée  en  1856.  H] 
publié  en  outre  :  Gerald,  poème  di 
que,  etc.  (1842)  ;  une  Dame  dans  son  dt 
roman  (1860)  et  im  recueil  de  nouvc 
insérées  d'abord  dans  la  presse  péri( 
que,  sous  le  titre  de  Family  Crédit  and 
taies  (1861). 

MARTEL,  Louis  Joseph,  homme 
tique  français,  sénateur,  ancien  minîs 
de  la  Justice,  né  &  Saint-Omer,  le  15 
tembre  1813,  fit  son  droit  à  Paris  et  se] 
inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natale, 
il  était  juge  au  tribunal,  lorsqu'il  fut 
représentant  du  Pas-de-Calais  à  l'As 
blée  législative,  eu  1849.  Il  y  vota  avec] 
droite.  Rentré  au  barreau  de  Saint-Or 
après  le  coup  d'Etat  de  décembre  1S| 
M.  Martel  fut  élu  par  le  canton  d'Andra 
membre  du  Conseil  général,  oùilrei 
sente  aujourd'hui  celui  de  Calais.  Ea  1( 
il  était  élu,  contre  le  candidat  officiel  ' 
1869,  sans  concurrent,  député  au 
législatif,  dont  il  fut  élu  secrétaire  à 
siem*s  reprises;  il  siégea  au  centre  gai 
et  signa  la  demande  d'interpellation 
Cent-Seize.  —  Elu  le  8  février  l«7l  rei 
sentant  du  Pas-de-Calais  à.  rÂsseml 
nationale,  le  premier  sur  quinze.M.  Mi 
prit  place  au  centre  gaucne  et  appu^ 
politique  de  M.  Thiers  ;  élu  vice-prèsu 
de  l'Assemblée  dès  la  constitution  de 
premier  bureau,  il  a  été  constami 
maintenu  dans  ces  fonctions  jusqu'à^ 
dissolution  ;  il  a  été  plusieurs  fois  op| 

Sar  les  groupes  de  gauche  à  M.  Bu 
epuis  la  retraite  de  M.  J.  Grévy,  poi 
présidence,  mais  sans  succès.  Depuii 
chute  de  M.  Thiers,  M.  Marl^  s'est  de 
en  plus  intimement  associé  à  la  polit 
du  centre  gauche  et  rallié  à  la  Répi 
que.  Il  a  présidé  la  Commission  des  gi 
—  Porté  par  les  gauches  aux  èlectionsi 
sénateurs  inamovibles,  M.  Martel  a 
élu  le  deuxième  au  premier  scrutin 
décembre  1875,  et  premier  vioe-présid 
du  Sénat  à  la  première  réunion  du  Pa 
ment. 

Appelé  au  ministère  de  la  Justice,  eni 
placement  de  M.  Dufaure,  le  13  dé< 
1876,  dans  le  cabinet  Jules  Simon.  M.L 
donnait  sa  démission,  à  la  suite  ae  la 
adressée  par  le  maréchal  président  àj 
Républic|[ue  à  ce  dernier,  le  16  mai  ir 
et  quittait  le  ministère  avec  la  plupart 
ses  collègues. 

MARTIN^  Bon  Louis  Hbnri,  historié 
homme  pohtique  français,  sénateur,  i 
Saint-Quentin,  le  20  février  1810,  fit 
études  au  collège  de  sa  ville  natale  etei 
comme  clerc  dans  une  étude  de  not 
Il  ne  tarda  pas  à  abandonner  cette 
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i  laquelle  son  père,  jaçe  au  tri- 
I  de  Saiat-QuentiD,  le  destinait  pour 
des  lettres  où  il  débuta,  dès  1830, 
le  roman  historique.  Peu  après,  il 
ait  avec  M.  Paul  Lacroix  le  plan 
•  Bistoira  de  France,  par  les  princi- 
hUtoriens,  qu'ils  devaient  rédiger 
le  concours  de  plusieurs  collabora- 
.  La  publication  de  cet  ouvrage,  corn- 
ée en  1833  (Tours,  Marne),  se  pour- 
l,  mais  dans  d'autres  conditions  :  les 
borateurs  de  H.  Henri  Martin  l'aban- 
.èrent  les  uns  après  les  autres,  et  il 
continuer  seul  la  besogne.  Telle  est 
;ine  de  l'Histoire  de  France  désormais 
<re  de  M.  Henri  Martin.  A  peine  se  pre- 
OQvrage,  d'abord  collectif,  ëtait-il 
inèque,  chargé  de  nouveaux  maté - 
:,  il  avait  le  courage  de  le  reprendre 
r  substituer  en  fait  une  œuvre  abso- 
Dt  personnnelle,  un  véritable  monu- 
1  national,  qui  a  placé  son  auteur  au 
des  plus  grands  historiens  et  dont 
les  pÉirties,  A  mesure  de  leur  appari- 
ent remporté  les  grands  prix  de 
lèmie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
H.  Henri  Martin  n'a  pas  cessé  de  re- 
ier  son  Histoire,  pour  la  faire  profiter 
nouvelles  connaissances  historiques 
iste  dans  ces  derniers  temps,  princi- 
neat  sur  l'époque  gauloise  et  le  mojen 
Ia  première  édition  de  cet  ouvrage 
ement  nouveau  (il  y  en  eut  deux  du 
tdent)  a  paru  de  1837  ft  1854,  en  19  vo- 
is; une  édition  nouvelle,  ainsi  profon- 
int  remaniée,  parue  en  16  volumes 
■SO],  remporta,  en  1869,  le  prix  biennal 
),000  francs  de  l'institut.  Enfin,  une 
ta  populaire  illustrée  a  été  mise  en 
t,  par  livraisons  hebdomadaires,  en 
;  suspendue  par  les  événements  de 
-11,  cette  puDlication  a  été  reprise 
û  et  se  poursuit  régulièrement.  — 
gè,  en  1848,  d'un  cours  d'histoire  mo- 
i  1  la  Sorbonne,  M.  Henri  Martin  ne 
le  continuer  longtemps  :  on  devine 
quelles  causes;  il  avait  pris  pour 
:  la  Politique  extérieure  de  la  Itîvo- 
Q.  Forcé  par  les  événements  de  renon- 
ça chaire,  il  se  remit  avec  empresse- 
àsestr&vaux  historiques  et  littéraires, 
borant  en  même  temps  à  divers  jour- 
ou  recueils  périocuques  tels  que 
le,  le  Monde  de  Lamennais,  le  Si&le, 
stional,  la  Liberté  de  penser,  la  Revu; 
tendante,  la  Revue  de  Paris,  l'Eneyelo- 
nmaetle,  etc.,  etc.,  sans  prendre  plus 
ement  part  A  l'agitation  politique,  si 
est  comme  rédacteur  du  Siècle  auquel 
demenréattachéjusqn'à  ces  derniers 


maire  provisoire  du  XVI"  arron- 
meat  de  Paris  après  le  4  Septembre, 
Içnri  Martin  se  trouvait  confirmé  dans 
onctions  par  les  élections  dn  5  novem- 
lOivant,  ftla  presque  unanimité  des  suf- 
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frages.  Elu,  le  8  février  1871,  représentant 
de  la  Seine,  le  douzième  sur  quarante-trois 
et  de  l'Aisne  le  quatrième  sur  onze,  il  opta 
pour  ce  dernier  et  se  iit  inscrire  à  la  réu- 
nion de  la  gaudie  républicaine.  Lore  de 
l'insurrection  du  18  mars,  il  tenta  de  s'op- 
poser au  mouvement  en  centralisant  la 
résistance  A  la  mairiti^uij  IlMrrondissement 
(rue  de  la  Banque),  ui.ij^  s.ms  succès  et 
tiourcause.il  protesta  i'lhi  Iniquement  dans 
le  Srtcie  et  dans  une  IcUiv  ^irhessée  au  Soir 
contre  divers  projets  j  ri'i^'s  ou  suggérés 
aux  chefs  du  mouvemi  lit  ronimunaîisteel 
exhorta  les  membres  d  ,i  >  'oiiseil  municipal 
i.  faire  appel  au  cteui  .t  :\  la  raison  des 
Parisiens  ;  ce  sont  pumli'H  condamnées 
d'avance  &se  perdre  il. tus  le  luninlte  de 
pareils  événements.  lii.iiliv  <l  faris  après 
ta  défaite  de  la  Commuiii',  M.  Henri  Martin 
reprit  ses  fonctions  d.'  iinin-e  dont  il  ne 
tarda  pas  A  se  démetln:  iftiulièrcinent.  — 
Elu,  le  29  juiUet  1871.  m-mlife  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  r!  Hel les- Lettres,  en 
remplacement  de  M.  Ti^rre  Clément,  les 
électeurs  de  Saint-guniUn  l'envoyaient 
siéger,  le  8  octobre  ~mv,iiiI.  au  Conseil 
général  de  l'Aisne  dom,  leètu  en  1874,  il 
est  devenu  vice-préf^iil.  iit.  —  Il  a  été  élu, 
avec  MM.  WaddinRlon  .  t  -le  Saint-Vallier. 
sénateur  de  l'Aisne,  in  léle  de  la  liste.  Il 
siése  sur  les  bancs  di;  J;i  {gauche  sénato- 
riale. —  Son  mandat  -  s|ure  en  1885. 

On  doit  à  M,  Henri  .M;irtin,  outre  .son 
Histoire  de  France  :  W-'/fnurm,  roman,  en 
collaboration  avec  M.  i  v\\>i  Davin  et  sous 
un  double  pseudonviin'  ilH.'jO);  la  VidUe 
Fronde  et  Minuit  et  Miil  : .  re  dernier  rêim- 

Srimô  en  1855  sous  ci'  titre  ;  Tancvéde  de 
ohan  (1832);  le  LiMh^i.  .  Kljl-16r)2  (1833) 
etc.,  romans  histot-iiiur- ;  Uislmyr  de  la 
villedeSoissons,avec^\  ■  i"  l  n  riii\ia37); 
De  Li France, de  son  g:  i  .  ■  .  .'l' niions 

{l&il);  la  Monarchie  II     :'.!■    ■■  li48); 

Jeanne  d'Arc  (1857];  !'■  '  .  M,,,.,,  .isj9); 
l'Unité  italienne  et  la  f, ■.!,(.■,■  (iNtilj;  Jean 
Reynaud  {1863);  Poh'j".- ,  I  Moscosie  {1863]  ; 
Vercvtgétorix,  étude,  rt  /,■  Vingt-quatre  fé- 
vrier, étude  sur  THisf. ---■  -/e  („  riiolitlion 
del848deM.  Oarniei'  l',iu'<''s  (ISG-Ij  ;  S^pn- 
ration  de  l'Eglise  et  ■'■  ri-.lat,  brochure; 
Vercingitorix,  drame  lii'ri.ii|Liecu  5actes  et 
en  vers  (1865);  Ja  Rh,--c  a'Kuropt-  (Imoo); 
Etudes  d'arckéologie  cc/'J'/hc,  noies  (k  voya- 
ges dans  tes  pays  ed^v/H'-i  et  sctindînaces 
(1872),  etc. 

MARTIN,  LE  R.  P.  Kk[.is.  S.J., jésuite 
français,  né  en  NoniMinlic,  le  4  octobre 
1604'.  Entré  dans  la  M>i'iélé  de  Jésus  en 
1823,  après  avoir  ociti[i.'  iiivers  emplois 
dans  les  collèges  et  niJ^-ioDs  de  son  ordre, 
tant  en  France  qu'en  ;;.'lt;ique,  il  fut  en- 
voyé au  Canada  et  cli.it  ;;r  d'y  ressusciter 
les  missions  jadis  cèii  li:<'-^  de  ce  pays.  Le 
R.  P.  Félix  Martin  >l  iiU>y:i  dans  l'exécu- 
tion de  son  programiiLi;  uu  zélé  et  une  in- 
telligence peu  communs,  il  fonda  n  Mon- 
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'  tréal  le  collège  Sainte  Marie  dont  il  dressa 
le  plan  et  dirigea  les  travaux,  et  le  Canada 
lui  doit  plusieurs  églises  et  institutions 
diverses  dans  la  construction  desquelles  il 
n'a  pas  moins  bien  su  exercer  ses  talents 
d'architecte.  Sa  résidence  ayant  été  ensuite 
fixée  à  Québec,  il  en  profita  pour  réunir 
laborieusement  les  matériaux  d'une  his- 
toire des  premiers  temps  du  Canada;  mais 
une  affection  des  ^eux  ayant  interrompu 
ses  travaux,  il  revint  en  France  où  il  fut 
dirigé  sur  une  maison  de  Tordre,  près  de 
de  Paris. — Outre  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages relatifs  à  l'histoire  du  Canada  et 
publiés  à  Montréal  de  1848  à  1852,  on  doit 
au  R.  P.  Félix  Martin,  depuis  son  retour 
en  France  :  Mission  du  Canada,  relation  iné- 
dite (1861);  De  Montcalm  au  Canada  (1867)  ; 
le  R.  P.  Isaac  Jogues  (1873)  etc.  Il  a  égale- 
ment rédigé  un  rapport  très-étudié  sur 
r  Ancien  pays  des  Indiens  Hurons  et  colla- 
boré avec  Caragon  &  sa  collection  d'ou- 
vrages sur  les  Missions  des  Jésuites. 

MARTIIV,  Louis  Auguste,  écrivain  fran- 
çais» né  à  Paris,  le  25  avril  1811.  Sténo- 
graphe attaché  au  Collège  de  France  et  à 
la  Sorbonnc,  il  fut  admis  au  concours  dans 
le  service  de  la  sténographie  officielle  du 
Moniteur^  en  1835,  et  remplit  ses  fonctions 
auprès  de  la  Chambre  des  aéputés,  puis  des 
Assemblées  constituante  et  législative  jus- 
qu'au coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  le 
régime  ({ui  suivit  les  ayant  supprimées. 
La  publication  du  compte-r^ndu  des  dé- 
bats parlementaires  ayant  été  rétablie  en 
1860,  M.  L.  A.  Martin  rentra  dans  ses  an- 
ciennes fonctions  qu'il  n'a  plus  quittées. 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  nistoriques  et 

Shilosophiques,  il  est  membre  de  l'Institut 
e  Genève  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  —  On  a  de  cet  écrivain  :  le  Livre 
du  cœur  y  entretiens  sur  V  amitié  (1842)  ;  Esprit 
morcU  du  XIX*  siècle  (1844) ,  condamné,  par 
Congrégation  de  Vlndex;  Histoire  morale  de 
la  Gaule,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu*à  la  chute  de  l'Empire  romain  (1847); 
Vrais  et  faux  catholiques  (1857),  ouvrage 
condamné  à  Rome,  sans  parler  aune  con- 
damnation à  six  mois  de  prison  et  2,000  fr. 
d'amende  qu'il  valut  en  France  à  son  auteur; 
Voyage  autour  de  ma  prison  (1859)  ;  la  Morale 
chez  les  Chinois  (1859);  les  Civilisations  pri- 
mitives en  Orient  (1860)  ;  Histoire  de  la  Femme 
chez  tous  les  peuples  de  Vantiquité  (1861, 
2  vol.)  ;  Libres  pensées  rimées  (1873)  ;  le  La- 
zaret de  Kavahy  ou  une  Quaratitaine  dans  le 
Bosphore  (1874);  la  Femme  en  Chine  (1875); 
des  brochures  de  circonstance,  etc.  L'un 
des  principaux  rédacteurs  fondateurs  de 
la  Morale  indépendante,  M.  L.  A.  Martin  a 
collaboré  également  a  diverses  publica- 
tions périodiques  et  publié  de  1864  à  1870, 
par  livraisons  mensuelles,  un  Annuaire 
jfihilosophique , 

MARTIlV^THBODORB^littérateur  écossais, 
né  à  Edimbourg  en  1816)  fit  ses  études  à 
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l'Ecole  supérieure  de  cette  ville  et  y  e: 
pendant  plusieurs  années  la  profession 
solicitor.  En  1846^  il  s'établit  à  Loor^ 
comme  solicitor  et  agent  parlemen 

Î>our  l'Ecosse,  et  y  épousa,  en  1851,  la 
èbre  actrice  miss  Helèn  Faucit  (voyet  é 
nom).  M.  Th«  Martin  se  fit  connaître  oomni 
écrivain,  peu  après  son  arrivée  à  Looditi 
par  une  collaboration  étendue  à  la  pre>i| 
périodique,  sous  le  pseudonyme  de  «Bq 
Gaultier,  »  et  par  de  nombreuses  tradni 
tions  de  l'allemand, du  danois, delitalii 
et  du  latin.  Il  publia  avec  feu  le  professflfl 
Aytown,  le  Book  of  Ballads  et  un  vol 
de  traductions  des  poésies  de  Goethe 
le  titre  de  Poems  and  Ballads  of  Qoeths  (1 
Il  avait  déjà  précédemment  traduit 
danois  et  adapté  à  la  scène  anglaise 
magnifique  drame  de  Henrik  Uartz  : . 
Fille  du  roi  René  qui  fut  représenté  avec 
trës-grand  succès  auquel  madame  M 
ne  fut  d'ailleurs  pas  étrangère,  et  trai 
et  publié  deux  autres  ouvrages  d 
ques  danois,  deOehlenschlaeger:  Corr^ 
(1854)  et  Aladdin  (1857) .  Vinrent  ensuite 
traduction  de  Catulle  (1861);  un  volu 
poésies  variées  originales  et  de  tradu 
de  Qoethe,  Schiller  et  Uhland,  imp 

Setit  nombre  ;  une  traduction  de  Ja 
^uova  du  Dante  (1862);  une  Vie  de  Son  4 
tesse  Royale  le  Prince  *  consort  {IS14-1ÔJ 
vol.),  etc.  —  M.  Théodore  Martin  aétéeij 
compagnon  de  Tordre  du  Bain  en  1 
1875,  et  l'Université  d'Edimbourg  lui 
ferait,  le  mois  suivant,  le  titre  honorf 
de  docteur  en  Lois. 

MAATIX,  Thomas  Hemu,  philosophi 
littérateur  français,  né  à  Bellème  [Oi 
le  4  février  1813,  fit  ses  études  à  Sées 
Avranches  et  entra  à  l'Ecole  normale 
périeure  en  1831.  Reçu  agrégé  des  1 
en  1834,  il  fut  nommé  successivement 
fesseur  de  troisième  au  lycée  de  Dij 
1835  et  de  seconde  à  celui  de  Caen  en 
Ayant  pris  le  grade  de  docteur  à  la 
de  Paris  en  1836,  il  fut  nommé  profe 
de  littérature  ancienne  à  la  Faculté 
lettres  de  Rennes  en  1838  et  doyen  de 
Faculté  en  1844.  Correspondant  de  V. 
demie  des  sciences  morales  et  politi 
depuis  1860,  M.  Th.  H.  Martin  a  èlè 
membre  libre  de  l'Académie  des  I 
tions  et  Belles-Lettres  en  1871  :  il  «. 
outre  correspondant  de  l'Académie 
sciences  de  Berlin,  de T Académie  dei 
de  Rome,  membre  honoraire  de  l'Ai 
mie  des  Soiiences,  Arts  et  Bellea-Lel 
Caen,  etc. 

On  doit  à  M.  Th.  H.  Martin^  outre  1 
thèses  de  doctorat  sur  la  Poétifue  dlÂri4 
et  le  Système  philosophique  de  Spinoza  (là 
Etudes  sur  le  Timée  de  Plaian  (184U  2  ^ 
couronné  par  l'Académie  française;  11 
nis  Smyrnœi  Platonici  liber  De  atinmm 
(1849)  ;  Philosophie  spiritualiste  éektNià 
(1849t  2  vol.)«  ouvrage  honoré  da  f 
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MontyoD  par  T Académie  française;  His- 
toire des  sciences  physiques  dans  Vantigutté 
(1849,  tomes  I  et  II);  la  Vie  future  (1855); 
Examen  d'un  problème  de  théodicée  (1859); 
les  Superstitions  dangereuses  pour  la  science 
(1865);  la  Foudre,  l'électricité  et  le  magnétisme 
chez  les  anciens  (1866);  Galilée  :  les  Droits  de 
la  science  et  la  Méthode  des  sciences  physi- 
ques (1868),  honoré  du  prix  Montyon; 
Ifewton  défendu  contre  un  faussaire  anglais 
(1868);  les  Sciences  et  la  philosophie  (1869); 
le  Mal  social  et  ses  remèdes  prétendus  (1872); 
Histoire  des  hypothèses  astronomiques  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains,  ouvrage  lu  par 
fragments  à  la  Société  des  Inscriptions  et 
Helles-Lettres,  mais  non  encore  publié 
-(1877),  etc.  —  Il  a  de  plus  fourni  un  très- 
grand  nombre  de  mémoires  aux  recueils 
des  Sociétés  dont  il  est  membre  ainsi  qu'à 
la  Revue  archéologique ,  au  Journal  général 
de  Vînstructim  publique,  à  diverses  publica- 
tions périodiques  spéciales  italiennes,  etc., 
et  a  collaboré  au  Dictionnaire  général  de 
biographie  et  d'histoire,  de  MM.  Dezobry  et 
Bachelet,  au  Dictionnaire  des  sciences  philo- 
sophiques, de  M.  A.  Frank,  et  au  Diction- 
naire des  antiquités  grecques  et  romaines,  de 
MM.  Ch.  Daremberg  et  E.  Saglio,  (1875 
et  suiv.,  en  cours).  —  M.  Th.  Henri  Martin 
est  officie?  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1862. 

MARTKVET,  AcmLLE  Louis,  graveur 
français,  né  à  Paris,  le  21  janvier  1806,  fut 
élève  de  Forster  et  de  Heim,  et  remporta 
un  second  prix  en  1826  et  le  grand  prix  de 
Rome  (gravure)  en  1830.  —  On  cite  prin- 
cipalement de  cet  artiste  :  le  Portrait  de 
Rembrandt,  d'après  lui-même  (1835);  la 
Vierge  à  V oiseau,  d'après  Raphaël  (1838); 
le  Portrait  du  Perugin,  d'après  lui-même 
(1842)  ;  Charles  I«r  insulté  par  les  soldats, 
d'après  Paul  Delaroche  (1843);  la  Vierge  au 
palmier  (1844)  et  la  Vierge  à  la  rédemption 
(1846),  d'après  Raphaël;  le  Portrait  du  duc 
Pasç^uier,  d'après  Horace  Verne t  (1847)  ; 
celui  de  Madame  Viardot,  d'après  Ary 
Scheffer  (1849);  Marie  au  désert,  d'après 
P.  Delaroche  (1850);  les  Derniers  moments 
du  comte  d'Egmont,  d'après  M.  Gallait  (1852); 
le  Sommeil  de  l'Enfant  Jésus,  d'ai^rès  Raphaël 
,(1853);  la  Femme  adultère,  d'après  M.  Si- 
ffnoi  et  Le  Tintoi^et  peignant  sa  fille  morte, 
a'aprèsM.Léon  Cognlet,  (1855,  Exp.  univ.); 
les  Derniers  honneurs  rendus  aux  comtes 
d'Egmont  et  de  Hom,  d'après  M.  Gallait, 
(1857);  Portrait  équestre  ae  Napoléon  III, 
d'après  Horace  Vernet  (1861);  la  Nativité  de 
la  Ficrgc,  d'après  Murillo  fl865)  ;  Portrait  de 
JWr,  Devinck,  d  après  M.  Rooert  Fleury,  avec 
les  deux  gravures  précédentes  (1867,  Ezp. 
univ.  )  ;  Saint  Louis  de  Gonzague  visitant  ies 
pestiférés  à  Rome,  d'après  M.  Bezard;  Por- 
trait de  M.  Charles  Robin  (1868);  to  Vierge  à 
tœillet,  d'après  Raphaël  (1872)  ;  Martyre  de 
Sainte  Juliette  et  de  son  fils  Saint  Cyr,  d'après 
Ham  (1873);  Saint  Paul  préchant  àEphèse, 
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d'après  Lesneur  tl874);  le  Christ  jardinier^ 
d'après  le  même,  (1876). 

M.  Martinet  a  exposé  en  outre,  à  ses  dé- 
buts, quelques  aquarelles  et,  en  dehors  de 
ses  expositions,  a  exécuté  beaucoup  de 
travaux  de  gravure,  principalement  des 

§oi*traits  très-estimés.  il  a  obtenu  une  mé- 
aille  de  2e  classe  en  1835,  une  de  1'^  classe 
en  1843,  une  autre  de  2®  classe  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855  et  une  de  l^^  classe 
à  celle  de  1867.  Chevalier  de  la  Légion  ' 
d'honneur  depuis  1846,  il  a  été  promu  of- 
ficier de  Tordre  Ml  1867.  — M.  L.  Martineta 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  en  remplacement  de  Desnoyers,  en 
1857. 

MARTIIV$9  Charles  Fbédéric,  natura- 
liste français,  né  à  Paris,  le  5  février  1805, 
se  {fit  recevoir  docteur  de  la  Faculté  de 
médecine  en  1834  et  agrégé  en  1839.  Après 
avoir  rempli  à  la  Sorbonne  les  fonctions 
d'aide-naturaliste,  il  y  suppléa  Constant 
Prévost,  et  Achille  Richard  à  la  Faculté  de 
de  médecine,  puis,  obtint  au  concours  la 
chaire  de  botanique  médicale  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  en  1851.  M.  le 
docteur  Martins  a  fait  plusieurs  voyages 
scientifiques  au  Spitzberg  et  en  Laponie, 
dans  l'Algérie,  l'Asie  Mineure,  etc.,  sans 
parler  de  plusieurs  excursions  en  France^ 
notamment  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
En  1844,  il  fit  avec  Bravais  une  ascension 
scientifique  mémorable  au  Mont  Blanc. 
Membre  de  la  Société  géologique,  asso- 
cié de  l'Académie  de  médecine,  de  l'Asso- 
ciation britannique,  de  la  Société  géolo- 
gique de  Londres  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes  nationales  et  étrangères* 
il  est  correspondant  de  l'Institut,  dans  la 
section  d'économie  rurale  depuis  1863. 

On  doit  à  ce  savant  :  Principes  de  la  mé- 
thode naturelle  appliqués  à  la  classification 
des  maladies  de  la  peau,  sa  thèse  de  doc- 
torat (1834);  Œuvres  d^ histoire  naturelle, 
de  Goethe  (1837)»  traduction;  Causes  géné- 
rales des  syphilides.  Essai  sur  la  topographie 
du  mont  Ventoux  (1838);  Du  Microscope  et  de 
son  application  à  l'étude  des  êtres  organisés 
(1839);  Observations  sur  les  glaciers  du  Spitz- 
berg comparés  à  ceux  de  la  Suisse;  Délimita- 
tion des  régions  végétales  sur  Us  montagnes 
du  continent  (1840);  De  la  vitesse  du  son  entre 
deux  stations  également  ou  inégalement  élevées 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec  Bravais; 
Sur  la  croissance  du  pin  sylvestre  dans  k 
nord  de  l'Europe,  avec  le  même;  Voyage 
botanique  en  Norvège  (1841);  Cours  complet 
de  météorologie  de  Kaemtz,  traduit  et  an- 
noté (1843)  ;  Météorologie  et  botanique  de  la 
France  (1845);  Sur  la  température  de  la  mer 
glaciale  (1846);  De  la  tératologie  véaétale; 
Terrains  stmerficiels  de  la  vallée  du  Pô  (1851); 
le  Jardin  des  plantes  de  Montpellier  fl854)  ; 
Sur  la  température  des  oiseaux  palmipèdes  du 
Nord  fl856)  ;  Promenade  botanique  le  long  des 
côtes  ae  VAsie  Mineure,  de  la  Syrie  et  de  VE- 
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gypte  (1858)  ;  Du  froid  thermomélrique,  etc., 
(18o9)  ;  Sur  V accroissement  nocturne  de  la 
température  dans  les  couches  inférieures  de 
l'atmosphère  (1861);  Dw  Spitzberg  au  Sahara 
(1865)  ;  les  Glaciers  actuels  et  leur  ancienne 
extension  pendant  la  période  glaciaire  (1867)  ; 
Essai  sur  l'ancien  glacier  de  la  vallée  d*Ar- 
gelés  (1868),  avec  M.  Ed.  CoUomb  ;  Éléments 
de  botanique  de  À.  Richard,  édition  nou- 
velle annotée  (1870);  l'Hiver  de  1870-71  au 
Jardin  des  plantes  de  Montpellier  ;  Observa- 
tions  sur  l'origine  glacière  des  tourbières  du 
Jura  (1871);  Une  station  géodésique  au  som- 
met du  Canigou  (1872);  Aiguës- M  or  tes  y  essai 
géologique  et  historique  (1874),  etc.,  etc.  Il  a 
fourni  en  outre  de  nombreux  mémoires 
aux  recueils  académiques,  ainsi  qu'au  Dic- 
tionnaire encyclopédique  des  scieruies  médi- 
cales, à  Patria,  à  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève,  à  la  Aeuue  des  Deux  Mondes,  etc., 
et  a  été,  en  1849,  Tun  des  fondateurs  de 
V Annuaire  météorologique. 

Chevalier  de  la  Légion  d*honneur  depuis 
1846,  le  D' Martins  a  été  promu  officier  de 
de  Tordre  en  1869;  il  est  aussi  décoré  de 
l'Etoile  polaire  de  Suède. 

MARY-LAFOIVy  Jban  Bernard  Lafon 
(dit),  littérateur  français,  né  à  La  Fran- 
çaise (Tarn-et-Garonne),  le  26  mai  1812, 
d'une  des  plus  anciennes  familles  du  pays, 
fit  ses  études  au  collège  de  Montauban  et 
vint  à  Paris  après  la  révolution  de  juillet 
1830. 11  collabora  presqu'aussitôt  à  divers 
journaux  ou  recueils  périodiques  :  au  Cor- 
saire,  au  Dandy,  à  V  Impartial,  à  la  France 
littéraire,  au  Journal  de  l'Institut  historique, 
ainsi  qu'à  plusieurs  feuilles  démocratiques 
avancées  au  Midi,  notamment  à  YEmanci- 
p  ation  de  Toulouse  et  au  Radical  du  Lot, 
e  enfin  à  la  Revue  indépendante,  au  Moni- 
te'^ur,  à  l'Histoire  des  villes  de  France,  le 
Moyen  Age  et  la  Renaissance  (1851),  etc., 
sa  ns  parler  des  feuilletons  assez  nombreux 
qu  'il  a  fournis  à  plusieurs  journaux.  Nom- 
mé professeur  de  littérature  française  à  la 
Fa  culte  de  Toulouse,  en  remplacement  de 
Sainte-Beuve,  en  1847.  M.  Mary- Lafon  est 
devenu,  en  1865,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Montauban.  Membre  de  la 
Société  des  antiquaire  et  de  plusieurs  au- 
tr  es  sociétés  savantes,  il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1860. 
'  M.  Mary-Lafon  a  publié  iSyZvie,  ou  le  Bou- 
doir, poésies  (1835);  la  Jolie  royaliste  (1836); 
Bertrand  de  Bom  (1838)  ;  Tableau  historique 
et  comparatif  de  la  langue  parlée  dans  le  midi 
de  la  France  et  connue  sous  le  nom  de  romano- 
provençale  (1841);  Histoire  politique,  reli- 
gieuse et  littéraire  du  midi  de  la  Finance 
(1841 -44J;  Jonas  dans  la  baleine  (IS46); Rome 
ancienne  et  moderne  (1852);  Aventures  du 
chevalier  Jaufre  et  de  la  belle  Brunissende 
(1856) ;  Histoired'un livre, Fier-à'Bras(lSbl); 
Mceurs  et  coutumes  de  la  vieille  France  (1859); 
Mille  ans  de  guerre  entre  Rome  et  les  Papes  j 
la  Dame  de  Bourbon  (18.60J;  Pasquino  et  Mar- 
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/brio  (1861, nouv.édit.  lSll)yleMaréckalk 
Richelieu  et  Madame  de  Saint  Fincent,  J}t$«i 
toire  d'une  ville  protestante  (1862);  la  BomI^ 
mystérieuse,  la  Peste  à  Marseille  (1863);  àt 
France  ancienne  et  moderne  (1864);  Bistoin 
d'Espagne  (1865);  Flews  du  Midi,  Mespi^ 
mevéres  (1870),  etc.  —  Il  a  donné  au  théft* 
tre  :  le  Maréchal  de  Montluc,  drame  (ISI^V, 
le  Chevalier  de  Pomponne,  comédie  (1845)| 
l'Oncle  de  Normandie,  comédie  (1846),  pièoM 
en  vers,  représentées  à  l'Odéon. 

BIASSÉ,  Feux  Marie  (dit  Victor),  cm» 
positeur  français,  né  k  Lorient,  le  7  loaa 
1823.  Amené  fort  jeune  à  Paris,  il  entn^ 
après  un  court  passage  à  l'école  de  Chor(Hi 
au  Conservatoire,  où  il  était  admis  d&fl| 
une  des  classes  de  solfège,  en  octobre  1S3| 
Il  fit  dans  cet  établissement  les  études 
plus  brillantes;  dès  1836,  il  remportait 
second  prix  de  solfège  ;  en  1838,  étant 
dans  la  classe  de  Zimmermann,  il  rei 
tait  un  second  prix  de  piano,  et  le  ^ 
mier  l'année  suivante;  devenu  élève 
Dourlen,  il  remportait  en  1840,  en  part 
avec  Mertens,  le  premier  prix  d'haroM 
et  accompagnement  ;  il  ontenait  en  19 
comme  élève  d'Halévy,  un  accessit 
fugue,  en  même  temps  qu'un  second 
au  concours  de  l'Institut;  le  premier 
fugue  lui  était  décerné  l'année  suivante;^ 
enfin,  il  remportait  le  grand  prix  de  Rom^ 
avec  sa  cantate  :  le  Renégat  de  Tanger^  i 
1844.Cette  cantate,  dont  les  paroles  èU' 
du  marquis  de  Pastoret,  lut  exëcut 
l'Opéra  au  commencement  de  1845.  P 
presqu'aussitôt  pour  Rome,  M.  Vi< 
Massé  y  faisait  exécuter  à  l'église  Sf 
Louis  des  Français,  le  l®*"  mai  1846, 
messe  solennelle  composée  pour  la  ~ 
roi.  Il  écrivit  ensuite  un  petit  opéra  il 
la  Favorita  e  la  schiava  qui  fut  repr  ^ 
en  Italie.  De  retour  en  France,  M.  Vi 
Massé  avait  la  rare  fortune  d'obi 
livret  d'opéra-comique,  et  un  bon, 
est  encore  plus  rare  :  la  Chanteuse 
un  acte,  avec  lequel  il  débutait  d'une 
nière  brillante,  le  26  novembre  1850,  i 
d'abord  à  sa  musique,  mais  aussi  au 
cipal  interprète  de  l'ouvrage,  Mlle  ' 
vre,  devenue  Mme  Faure,  alors  dans 
l'éclat  de  la  jeunesse  et  du  talent 
deux  ouvrages  suivants  de  M.  Massè,| 
latée  et  les  mces  de  Jeannette , 
sceau  à  sa  renommée  naissante.  Il  al 
élu  membre  de  l'Académie  des 
Arts,  en  remplacement  d'Auber,  en 
Voici  la  liste  des  œuvres  dramati< 
ce  compositeur  depuis  la  Chanteuse 
Galatée,  2  actes,  à  l'Opéra  Comique  [i 
1852);  en  octobre  suivant,  il  faisait  esM 
ter  une  cantate  à  rO[>éra;  les  Noces  dtH 
nette,  à  rOpéra-Comique  (1853)  ;  la  Fim 
du  Diable,  3  actes,  id.  (1854);  Miss  FaWB^ 
un  acte,  id.  (février  1855);  les  SaisonSy^^ 
tes  et  4  tablçaux,  id.  (décemibie  IST'^ 
Reine  Topaze,  3  actes,  au  Théà|tre-L] 
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>)  ]  le  Cousin  de  Marivaux,  un  acte,  au 

Ltre  de  Bade  (1857)  ;  les  Chaises  à  por- 

$,  un  acte,  &  rOpéra-Comique  (1858)  ; 

^ée  Carabossej  S  actes,  au  Théàtre-Lyri- 

(1859);  la  Mule  de  Pedro,  2  actes,  & 

^ra(1863);  Fior  d'Aliza,  4  aetes  et  sept 

leaax,  à  rOpéra-Comique   (1866);  le 

du  Brigadier,  3  actes,  au  même  théâtre 

H).  Chef  des  chœurs  à  l'Opéra,  depuis 

),  M.  Massé  a^ait  été  nommé  profes- 

'  de  composition  au  Conservatoire,  en 

iplacement  de  Leborne,  en  1866;  ab- 

rbé  par  ces  fonctions,  il  était  resté  dix 

sans  rien  produire,  travaillant  toute- 

i  à  sa  dermère  œuvre,  dans  laquelle  il 

^t,dit-on,  concentré  toute  son  âme  :  Paul 

Virginie,  opéra  en  3  actes  et  7  tableaux, 

[résentê  pour  la  première  fois  sur  la 

16  du  Théâtre  National  Lyrique,  le  15 

rembre  1876,  avec  un  très-grand  succès, 

[pelant  ceux  de  la  Reine  Topaze  et  de 

liée.  —On  doit  encore  citer  de  M.  Massé 

assez  grand  nombre  de  mélodies  : 

bretons.  Chants  du  soir.  Chants  d'au~ 

ts,  dont  plusieurs  sont  ravissantes;  un 

pour  une  petite  comédie  :  le  Dernier 

et  une  ouverture,  un  air  et  un 

mr  pour  une  autre  comédie  :  Adieu  pa* 

r,  vendanges  sont  faites,  ces  deux  comé- 

jouées  â  Bade  en  1861. 

îvalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 

(,  M.  Victor  Massé  a  été  promu  officier 

'ordre  le  8  février  1877.  —  Il  a  été  élu 

né  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 

|remplacement  de  Félicien  David,  le 

ivier  1877. 

»ÉL  Gabriel,  jurisconsulte  français, 
ibre  de  l'Institut,  est  né  â  Poitiers,  le 
li  1807.  Inscrit  au  barreau  de  Paris 
[833,  il  est  entré  dans  la  magistrature 
IM7.  M.  G.  Massé  â  été  successivement 
an  tribunal  de  Provins  et  de  Reims, 
président  des  tribunaux  d'Epemav, 
lierre  et  de  Reims,  vice-président  du 
loal  de  la  Seine  et  conseiller  â  la  Cour 
^aris.  Nommé  président  de  Chambre 
tte  dernière  cour  en  1865,  il  est  devenu 
)iller  â  la  Cour  de  cassation  en  1868. 
été  élu,  en  mars  1874,  membre  de 
idëmie  des  sciences  morales  et  poli  ti- 
en remplacement  d'Odilon  ^sirrot. 
Gabriel  Massé  a  collaboré  à  la  con- 
ition  du  Becueil  des  lois  et  arrêts,  de 
au  Journal  des  Economistes,  à  l'An- 
d'économie  politique,  etc.,  et  a  pu- 
Dieiùmnairedu  contentieux  commercial, 
L.  M.  Devilleneuve  (1839-45);  le  Droit 
lerdal  dans  ses  rapports  avec  le  droit 
'et  le  droit  des  gens  (1844-48,  nouv.  édit., 
l»4vol.);  une  traduction  annotée  du 
civil  français,  de  Zachariœ,   avec 
i.  Vergé  (1854-59,  5  vol.);  une  Etude 
projet  de  code  de  commerce  du  royaume 
ïlie,  lue  â  TAcadémie  des  sciences  mo- 
et  politiques  (1876).  etc.  —  Chevalier 
Légion  d'honneur  depuis  1858,  M.  G. 


MAS 


Massé  a  été  promu  officier  de  l'ohire  eti 

1874. 

M  ASSENET,  Jules  Ebaile  FKÉDÂkio»  conoir 
positeur  français,  né  â  Montaud  (Loire),  le 
12  mai  1842,  est  le  dernier  d'une  fomille 
de  onze  enfants.  Entré  au  Conservatoire  â 
l'âge  de  dix  ans,  il  obtint  dès  i'anùée  sui- 
vante (1853),  un  3*  accessit  de  solfège,  et 
entrait  dans  la  classe  de  piano  de  M.  Lau- 
rent, où  il  remportait  un  3*  accessit  en 
1854,  un  l«r  en  1856  et  le  l*'  prix  de  piano 
en  1859;  il  suivait  en  même  temps  les  cours 
d'harmonie  de  M.  Bazin,  qui  finit  par  le 
traiter  de  façon  â  le  décourager  complè- 
tement ;  cependant,  il  trouva  chez  M.  Reber 
un  maître  ou  plus  indulgent  ou  plus  éclai- 
ré, suivit  sa  classe  avec  succès  et  remporta 
un  1^' accessit  d'harmonie  en  1860.  Aussi- 
tôt après,  sur  les  conseils  dé  son  maître 
oui  le  jugeait  insuffisamment  récompensé 
de  son  talent  et  de  sa  science  acquise,  il 
passait  dans  la  classe  de  composition  de 
M.  Ambroîse  Thomas.  Il  s'y  signala  tout 
d'abord  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  se 
livrait  à  la  composition  :  les  mélodies,  les 
symphonies,  des  scènes  d'opéra  même 
pieuvaient  littéralement  de  sa  plume,  et 
nous  en  aurons  dit  assez  en  ajoutant  qu'in- 
formes sans  doute  dans  l'ensemble,  ces 
morceaux  étaient  loin  d'être  sans  valeur. 
En  1862,  l'infatigable  piocheur  obtenait  à 
la  fois  un  2«  prix  de  fugue  et  une  mention 
honorable  au  concours  de  l'Institut  et 
l'année  suivante  le  l^**  prix  de  fugue  et  le 
grand  prix  de  Rome,  avec  la  cantate  de  M. 
Gustave  Chouquet,  intitulée  David  Bizzio. 
—  De  Rome,  au  lieu  de  s'y  tenir  le  tembs 
réglementaire,  M.  Massenet  fit  une  visite 
â  l'Allemagne  et  â  la  Hongrie.  Etant  à 
Pesth  en  1865,  il  écrivit  ses  Scènes  de  bal 
pour  piano  et  esquissa  ses  Scènes  hongroises. 
Au  commencement  de  1866,  il  envoyait  de 
Rome  â  l'Académie  des  Beaux-Arts  une 
Qrande  ouverture  de  concert  et  un  Requiem 
à  quatre  et  huit  voix  avec  accompagne- 
ment de  grand  orgue,  violoncelles  et  con- 
trebasses. De  retour  quelques  semaines 
plus  tard  à  Paris,  il  fit  exécuter  au  Casino 
une  œuvre  importante  :  Pompeia,  fantaisie 
symphonique;  puis  deux  autres  sympho- 
nies pour  orchestre  aux  Champs-Elysées, 
dès  rété  suivant.  Sa  première  Suite  d'or- 
chestre fut  exécutée  en  mars  1867  aux  Con- 
certs populaires,  puis  aux  concerts  l'Athé- 
née ou  M.  Pasdeloup  voulut  la  transporter. 
Le  mois  suivant  il  débutait  au  théâtre  avec 
un  opéra  comique  en  un  acte  :  la  Grand*^ 
tante,  joué  à  l'Opèra-Comique  (3  avril  1867). 
Il  prit  part  au  concours  pour  la  cantate 
de  l'Exposition  universelle,  mais  sa  parti- 
tion n'obtint  que  le  numéro  3;  plus  heu- 
reux cette  fois,  sa  cantate  du  15  août  svd- 
vaut, Paix  et  Liberté,îiii  exécutée  au  Théâtre- 
Lyrique.  Il  échoua  de  nouveau  au  concours 
ouvert  par  l'Opéra  pour  la  Coupe  du  roi  de 
Thulé,  et  si  justement,  de  son  propre  avis, 
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qu'il  déti^uisit  sa  partition  de  ses  main». 
11  entreprit  alors  a  écrire  la  musique  d'un 
grand  opâra  en  5  actes,  prologue  et  épilo- 
gue, intitulé  Manfred^  sur  un  poème  de 
M.  Jules  Ruelle,  mais  il  y  renonça  aussitôt 
pour  écrire,  sur  des  vers  d'Armand  Syl- 
Testre,  ces  deux  charmants  recueils  de  fan- 
taisies mélancoliques,  sortes  de  poèmes 
dramatiques  intimes,  qui  s'appellent  le 
Foéme  d* avril  et  le  Poème  dti  souvenir;  il 
donna  encore,  vers  ce  même  temps,  des 
mélodies  vocales,  des  Chants  intimes  et  l'Im- 
provisateur^ scène  italienne,  M.  Massenet 
faisait  exécuter  sa  deuxième  Suite  d'orches- 
tre {Scènes  hongroises)^  aux  Concerts  popu- 
laires, le  26  novembre  1871  ;  puis,  k  la 
Société  classique  Armingaud  :  bitroauction 
et  variations  y  pour  2  violons,  contrebasse, 
flûte,  hautbois,  clarinette,  cor  et  basson» 
œuvre  pleine  d'élégance  et  de  charme. 
Viennent  ensuite  :  le  Roman  d'Arlequin, 
pantomimes  enfantines  pour  le  piano,  cinq 
morceaux  de  caractères  différents  spécia- 
lement érits  pour  les  petites  mains;  la 
musique  écrite  pour  les  Erinnyes.  tragédie 
antique  de  M.  Leconte  de  Lisle,  repré- 
sentée à  rodëon^  le  6  janvier  1873,  et  dont 
il  fit  sa  troisième  suite  d'orchestre;  ses 
Scènes  pittoresques,  quatrième  suite,  au 
Concert  national;  ses  Scènes  dramatiques, 
d'après  Shakespeare,  cinquième  suite,  aux 
concerts  du  Conservatoire;  et  l'ouverture 
de  Phèdre,  aux  Concerts  populaires. 

M.  J.  Massenet  avait  produit,  entre 
temps,  un  nouvel  ouvrage  dramatique  : 
Don  César  de  Bazan,  opéra  comique  en  trois 
actes,  dont  il  dut  écrire  la  musique  en 
trois  semaines,  qui  fut  représenté  à,  TO- 
péra-Comique.  le  30  novembre  1872  et 
échoua  complètement.  Mais  l'auteur  se 
relevait  bientôt  et  remportait  un  des  plus 
grands  succès  que  puisse  rêver  un  jeune 
artiste,  avec  sa  Marie  Magdeleine,  drame 
sax^ré  en  trois  parties,  représenté  sur  la 
scène  deTOdèon,  le  11  avril  1873.  Il  donna 
en  suite,  au  mois  d'avril  1875,  au  cirque 
des  Champs-Elysées,  un  ouvrage  sacré 
de  proportions  plus  modestes  que  le  pré- 
cédent, mais  qui  fut  reçu  avec  un  vérita- 
ble enthousiasme  :  Eve,  oratorio,  ou  plutôt 
«  mystère  »  comme  l'auteur  préfère  l'ap- 
peler. Enfin,  M.  Massenet  a  fait  représenter 
sur  la  scène  de  l'Opéra,  le  27  avril  1877, 
le  Bot  de  Lahore,  grand  opéra  en  5  actes  et 
et  6  tableaux.  ~  Ajoutons  <|u'il  a  en  por- 
tefeuille un  opéra  encore  inédit,  dont  le 
titre  est  Jf^(/us€. 

M.  Jules  Massenet  a  été  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  le  25  juillet 

1876. 

MASSEY,  Gerald,  poêle  anglais,  né  à 
Tring,  dans  le  comté  d'Hertford,  le  29  mai 
1828.  D'une  famille  absolument  indigente, 
il  fut  dès  son  plus  jeune  à^e  employé  dans 
une  manufacture  de  soieries,  puis  devint 
tresseur  de  paille.  Ne  fréquentant  guère 


que  les  écoles  du  dimanche,  il  n'^t  àa^ 

qu'une  instruction  première  tout  h  Uè] 

misérable  à  laquelle  il  ajoutait  aataiU 

qu'il  pouvait  par  la  lecture  de  la  Bihla^j 

de  Robinson  Cnisoé,  des  Voyages  du  péUrtÊ^ 

de  Bunyan,  des  Histoires  grecque  et  rmaim 

élémentaires,  seuls  ouvrages  alors  à  n.! 

disposition.  Son  bagage  ne  se  composail 

pas  d'autre  chose  lorsqu'il  se  rendit  à^ 

Londres,  âi  l'â^ge  de  quinze  ans,  pour  faint 

fortune.  Il  se  fit  commissionnaire,  occupai! 

tion  qui  lui  permit  de  s'abandonnera  Mai 

goût  pour  l'étude   et  de  s'essayer  à  la! 

poésie.  En  1846  il  publiait  à  Tring,  soa 

mier  volume  de  poésies  intitulé  Poëmês 

chansons,  fondait  en  1848  un  journal 

liste  :  l'Espnt  de  liberté  et  publiait  Y 

suivaate  son  deuxième  volume  :  Paroles 

liberté  et  chants  d'amour  (Yoioes  oî  Fre 

and  Lyr les  of  Love.  )  La  même  année  (1 

il  était  nommé  l'un  des  secrétaires  de 

Société  des  socialistes  chrétiens  dont 

président  était  le  rév.  Maurice  et  l'obj 

le  développement  de  l'esprit  eoopé 

parmi  les  ouvriers.  M.  6.  Massey  a  pi 

depuis  cette  époque  :  la  Ballade  de 

Crystahel  (1853),  dont  une  cinquième 

tion,  augmentée  de  poésies  diverses, 

raissait  dès  1855;  Craigcrook  Cast/e  (181 

Havelock  's  March  et  autres  poésies  (1861] 

les  Sonnets  de  Shakespeare  et  ses  amis 

étude  biographique  et  littéraire  (1S63] 

Une  Histoire  âe  l'éternité  et  autres 

(1869).  M.  G.  Massey  a  collaboré  en 

À  la  presse  périodique  et  fait  des 

rences  sur  des  sujets  très-divers.  Il  a 

en  1863,  une  pension  sur  la  liste  di 

En  1873,  M.  Massey  s'embarquait  pour] 

Ëtats*Unis  dans  l'intention  dy  donn^  ' 

lectures  dans  les  principales  villes.  Il  i 

obtint  qu'un  succès  médiocre,  qui  est  d'' 

leurs  la  règle  pour  tout  Européen 

hardi  pour  venir  disputer  la  palme 

lecturers  américains,  à  de  bien  rares 

ceptions  près;  toutefois  il  y  fut  fait  un 

page  infernal  autour  d'une  de  ses  lecti 

dont  le  sujet  était  :  Pourquoi  IHeu  ne  ti 

il  pas  le  Diable?  (Why  does  not  God  1 

the  De  vil?},  question  insidieuse  et  qcii 

déclarée  nettement  blasphématoire. 

MASSOX,  AuousTK  Micbsl  Benoit 

DiCHOT,  littérateur  français,  né  à  Paris 

31  juillet  1800.  U  eut  une  jeunesse  ^ 

pendant  laquelle  il  se  fit  successive 

figurant,  garçon  de  café,  coomus  de! 

rie  et  ennn  ouvrier  lapidaire.  Devena 

laborateur  du  Figaro,  de  la  Lorgnetti^^ 

la  Nouveauté^  du  Mercure^  etc.,  M.       * 

Masson  écrivit  dès  lors,  soit  seul  soit 

collaboration,  des  drames,  des  ooi 

des  vaudevilles,  des  romans,  des  nouvett 

et  des  compilations  diverses,  dont  pn 

bieurs  ont  eu  un  succès  populaire  qui  n'e 

pas  encore  épuisé.  C'est  par  le  théAÛe  qi 

commença,  en  donnant,  vers  1822,  ^ 

première  pièce  :  la  Conquête  du  Ptrou^M 
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théâtre  Monthabor  auquel  il  était  attaché 
:ïomme  figurant.  Il  a  donné  depuis  à  di^ 
verses  scènes  :  FrétilUmy  yaudeville  dans 
Lequel  la  regrettée  Déjazet  tenait  le  prin» 
cipal  rôle  (1829);  la  Garde  de  uuU,  (même 
année  )  ;  Atar  Gull  ;  Mon  oncle  Thomas 
(1832)  ;  V Aiguillette  bleue;  le  Mari  de  la  favo^ 
rite  (1834);  le  Diable  amoureux  (1836);  Ma- 
dame Pavard  (1837);  Rendez  dimc  service! 
(1839)  ;  le  Secret  du  soldat  (1840);  un  Cœur 
d'or  (1846);  Mauricette;  les  Mystères  du  car' 
naval,  drame  (1847);  Marceau  ou  les  Enfants 
de  la  République,  drame  militaire  (1848); 
Fiquillo  Alliaga,  drame  tiré  du  roman  de 
Scribe  (1849);  les  Orphelins  du  Pont  Notre- 
Dame  (même  année);  Marianne;  HéUnse  et 
Abeilard  (1850);  Marthe  et  Marie;  le  Muêt 
(1851);  la  Dame  de  la  Halle;  la  Mendiante 
(1852);  Marie-Rose  (1853);  Pendu  (1854); 
Aimer  et  mourir  (1855),  etc.  Il  a  eu  pour 
collaborateur  principal,  surtout  dans  ses 
drames,  M.  Anicet  Bourgeois. 

M.  Michel  Masson  a  publié  d'autre  part  : 
le  Maçon,  roman,  avec  Raymond  Brôcker 
et  sous  le  pseudonyme  collectif  de  Michel 
Raymond  (1829)  ;  puis,  les  Contes  de  Vate- 
lier  ou  Daniel  le  Lapidaire  {ISS2-3S),  recueil 
qui  a  eu  de  nombreuses  éditions;  Thadéus 
le  ressuscité,  avec  Auguste  Luchet  (1833)  ; 
un  Cœur  de  jeune  fille  (1834);  Vierge  et  mar- 
tyre (1835);  tm«  Couronne  d  épines  (1836);  les 
Romans  de  la  famille;  les  Enfants  célèbres 
(1838)5  Souvenirs  d'un  enfant  du  peuple 
(1839);  Hyacinthe  l'apprenti,  Basile  (1841); 
Un  amour  perdu  (1842)  ;  l'Honneur  du  mar- 
chand (1843);  Diane  et  Sabine  (1845);  k  Ca- 
pitaine desTrois-Couronnes,  avec  M.  Frédéric 
Thomas  (1846«47)  ;  la  Gerbée,  contes  à  lire  en 
famille (ISôl),  couronnée  par  l'Institut;  la 
Femme  du  réfractaire  (  1865)  ;  les  Drames  de 
la  conscience  (1866);  les  Lectures  en  famille 
(1867),  etc. 

MASSON9  David,  littérateur  écossais,  né 
à  Aberdeen,  le  2  décembre  1822,  fit  ses 
études  au  collège  Marischal  de  cette  ville 
et  à  l'Université  d'Edimbourg  et  débuta 
dans  la  presse  locale  à  dix-neuf  ans.  En 
1844^  il  se  rendit  à  Londres  où  il  fut  atta- 
ché au  Fraser  's  Magazine  et  travailla  à  di* 
yerses  autres  publications  périodiques; 
retourna  à  Edimbourg  à  la  fin  de  l'année, 
ayant  accepté  des  frères  Chambers  d'assez 
importants  travaux  pour  leurs  publica- 
tions encyclopédiques  et  revint  à  Londres, 
ses  engagements  terminés,  pour  ne  plus  le 
quitter  pendant  dix-huit  ans,  à  partir  de 
1847.  Nommé  en  1852  à  la  chaire  de  langue 
et  de  littérature  anglaises  du  Collège  de 
l'Université  de  Londres,  laissée  vacante 
par  la  mort  du  professeur  Clough,  il  don- 
nait sa  démission,  pour  prendre  la  chaire 
<le  rhétorique  et  de  littérature  anglaise  à 
rUniversité  d'Edimbourg,  en  octobre  1865. 
^  M.  David  Masson  a  fourni  de  nombreux 
articles  de  critique  littéraire  et  artistique 
■aux  revues  :  Quarterly,  National,  British 
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Quarterly  et  Norih  British;  il  est  devenu  en 
1859, rédacteur  en  chef  duMacmillan's  Ma- 
gazine, On  cite  tout  particulièrement  ses 
études  sur  M.  Garlyle,  sur  Dickens  et 
Tha(^ray,  Rabelais,  Shakespeare  et  Goe- 
the, Thomas  de  Quinceyf  Hugh  Miller  sur 
le  Fré'Raphaélisme  dans  l'art  et  la  littéra- 
ture, etc. 

M.  David  Masson  a  publié  :  Essais  bio- 
graphiques et  crUiques,  principalement  sur  les 
poètes  anglais  (1856)  :  une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage,  en  3  volumes,  dont  l'un  est 
entièrement  consacré  à  Chatterton,  et 
porte  ce  titrej:  Chatterton,  a  Story  of  the  year 
1770,  a  été  publiée  en  1874;  la  Vie  de  John 
MUton,  d'après  l'histoire  politique,  ecclésias- 
tique et  littéraire  de  son  temps  (1858-71-73, 
S  xoL);  les  Romanciers  anglais  et  leurs  styles, 
tableau  critique  de  la  littérature  anglaise 
d'imaginoUon  (1850);  la  Nouvelle  philosophie 
anglaise,  etc.  (1806);  Drummond  de  Hav)- 
thornden,  sa  vie  et  ses  écrits  (1873)  ;  les  Trois 
démons  :  ceux  de  Luther,  de  Milton  et  de 
Gœthe  (1874)  ;  une  édition  des  CEuvres  poé- 
tiques de  Milton  9  connue  sous  le  nom 
d'  «  Edition  de  Cambridge,  »  avec  une  in- 
troduotion,  des  notes  et  un  essai  sur  la 
langue  de  Milton  (1874, 3  vol.),  suivie  d'une 
édition  plus  petite  du  même  ouvrage. 

MASURE,  Gustave  Louis,  journaliste  et 
homme  politique  français,  né  à  Lille  le 
21  juin  1836,  commença  dans  sa  ville  na- 
tale ses  études  qu'il  vint  terminer  à  Paris, 
et  collabora  presqu'aussitôt  après  à  la 
presse  démocratique.  En  1867,  il  fondait  à 
Lille  le  Progrès  du  Nord,  qui  ne  tarda  pas 
à  devenir,  sous  sa  direction,  Tun  des  prin- 
cipaux organes  de  Topposition  en  pro- 
vince et  dans  lequel  il  combattit  avec  ar- 
deur les  institutions  et  les  hommes  de 
l'empire.  Il  eut  pour  la  peine  à  soutenir 
plusieurs  procès  retentissants,  invariable- 
ment suivis  de  condamnation,  notamment , 
contre  le  marquis  d'Havrincourt  cham- 
bellan de  l'Em^reur,  en  1868,  et  contre  le 
ministère  public,  à  l'occasion  de  la  sous- 
cription Baudin,  Tannée  suivante.  Dans 
ces  deux  occasions,  il  eut  pour  défenseur 
M.  Gambetta.  M.  Masure  est  membre  du 
Conseil  municipal  de  Lille  depuis  1865. 
~  Envoyé  en  mission  auprès  de  la  Déléga- 
tion de  Tours,  par  les  quatre  préfets  de  la 
région,  afin  d'obtenir  la  nomination  de 
M.  Testelin  comme  commissaire  général  de 
la  défense,  il  fut  nommé  par  M.  Gambetta, 
le  mois  suivant,  directeur  général-adjoint 
du  personnel  au  ministère  de  l'Intérieur, 
fonctions  qu'il  remplit  avec  une  intelli-  . 
gence  et  une  modération  auxquelles  ses 
adversaires  ont  rendu  justice,  et  dont  il 
se  démit  pour  suivre  M.  Gambetta  dws 
sa  retraite,  au  commencement  de  février 
1871.  Aux  élections  générales,  son  nom 
figura  sur  la  liste  républicaine,  mais  il  ne 
fut  pas  élu,  ayant  d  ailleurs  été  matériel- 
lement empêché  de  poser  d'une  manière 
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efficace  sa  candidature.  Il  reprit  alors  la 
direction  du  Progrés.  Au  mois  de  mai  sui- 
vant, il  prenait  l'initiative  d'une  adresse  à 
M.  Thiers,  demandant  la  cessation  de  la 
guerre  civile,  laquelle  fut  votée  par  le 
Conseil  municipal  de  Lille.  Divers  articles 
ayant  été  publiés  dans  le  Progrès,  contre 
'  les  pèlerins  royalistes  lillois  qui  étaient  al- 
lés porter  à  Anvers,  où  le  comte  de  Cham- 
bord  tenait  sa  cour,  un  drapeau  blanc  fleur- 
delisé qu'avaient  brodé  les  dames  légiti- 
mistes de  Lille,  l'autorité  voulut  le  rendre 
responsable  des  troubles  qui  marquèrent 
le  retour  de  ces  pèlerins  ;  il  fut  en  consé- 
quence poursuivi,  sous  prévention  d'ex- 
citation à  la  baine  des  citoyens  les  uns 
contre  les  autres,  devant  la  cour  d'as- 
sisses  ;  M.  Clément  Laurier  fut  son  défen- 
seur et  M.  Numa  Baragnon  l'avocat  des 
parties  civiles  dans  cette  affaire  qui  se 
termina  par  un  acquittement. 

Aux  élections  du  20  février  1876,  M.  Ma- 
sure, candidat  républicain  dans  la  2e  cir- 
conscription de  LiUe,  se  retira  devant 
M.  Gambetta  qui,  élu  dans  plusieurs  dé- 
partements et  ayant  opté  pour  celui  de  la 
Seine,  l'appuya  chaudement  auprès  de 
ses  électeurs  aux  élections  complémen- 
taires du  16  avril.  M.  Masure  fut  élu  à 
une  grande  majorité  et  prit  place  sur  les 
bancs  de  la  gauche. 

MATHEWS,  Charles  James,  acteur  et 
auteur  dramatique  anglais,  né  le  26  dé- 
cembre 1803,  étudia  d'abord  l'architecture 
et  le  dessin,  et  exposa  même  un  tableau 
au  palais  de  Somerset  en  1835.  La  même 
année  il  accompagnait  le  comte  et  la  com- 
tesse de  Blessington  et  le  comte  d'Orsay 
en  Italie.  Il  rapporta  de  ce  voyage  de  nom- 
breux croquis,  mais  de  plus  la  réputation 
d'un  acteur  de  salon  incomparable  et  di- 
gne de  figurer  sur  n'importe  quelle  scène  : 
il  avait  d'ailleurs  de  qui  tenir>  étant  fils 
de  comédien.  Il  débuta  au  théâtre  dès  son 
retour  à  Londres,  dans  V Amoureux  bossu 
(the  Hump-bàcked  Lover),  pièce  bouffonne 
dans  laquelle  il  fut  remarqué.  Le  18  juil- 
let 1838,  M.  Mathews  épousait  Mme  Ves- 
tris,  son  aînée  de  six  ans,  laquelle  ex- 
ploitait alors  le  Théâtre  Olympique  qui 
ne  tarda  pas  à  devenir  populaire  sous 
leur  commune  direction.  Après  avoir  fait 
avec  sa  femme  une  heureuse  excursion 
aux  Etats  Unis,  M.  Mathews  revint  à  Lon- 
dres et  entreprit  l'exploitation  du  théâtre 
de  Covent  Garden  qui,  cette  fois,  ne  lui 
laissa  que  des  pertes  considérables.  Ayant 
perdu  sa  femme  en  1857,  il  repartit  pour 
tes  Etats  Unis  où  il  se  remariait  l'année 
suivante  avec  une  actrice  célèbre,  Mme  Da- 
venport;  puis,  de  retour  en  Angleterre,  il 
resta  quelque  temps  éloigné  du  théâtre. 
En  1863,  M.  Ch.  Mathews  vint  à  Paris  où  il 
parut  sur  la  scène  des  Variétés  dans  l'An- 
glais  timide,  adaptation  française,  faite 
par  lui-même,  de  la  pièce  anglaise  As  CooJ 


€LS  a  Cucumber  (Froid  comme  un 
combre),  un  de  ses  grands  succès,  moi] 
grand   toutefois  sur  une  scène  frai 
A  son  retour  dans  son  pays,  il  reprit 
un  moment  les  représentations 
lières  dans  lesquelles  il  s'était 
g:agé  avec  sa  femme,  avant  de  venir  à 
ris;  il  reparut  ensuite  sur  les  scènes 
bliques  â  Londres  et  dans  les  princip 
villes  de  province;  puis,  en  janvier  1^ 
M.  et  Mme  Mathews  s'enobarquaient  _ 
l'Australie  où  ils  furent  reçus  avec' 
thousiasme   et,  après  un  voyage  au( 
du  monde  qui  ne  dura  pas  moins  de  ' 
années,  M.  Mathews  reparaissait  sur 
scène  de  la  Galté  de  Londres,  en  octol 
1872. 

On  doit  â  M.  Charles  Mathews  des  pi^ 
de  théâtre  de  caractère  divers,  not 
ment  La  Mère  de  ma  femme,  drame  j( 
pour  la  première  fois  en  1833  et  qu'i 
souvent  repris  avec  succès  ;  des  corné  ' 
bouffes,  etc. 

M  ATHIÂS,  GborgbsAmédbbSai 
pianiste  et  compositeur  français,  né  & 
ris,  le  14  octobre  1828.  Il  passa  dV 
ime  année  au  Conservatoire  (1837- 
étudia  ensuite  le  piano  avec  Kalkbi 
puis  avec  Chopm,  dont  il  fut  sept 
l'élève.  Rentré  au  Conservatoire  en  h 
M.  Mathias  remportait  un  second 
prix  au  concours  de  l'Institut  de  1848. 
voyagea  ensuite  en  Allemagne,  où  iL 
produisit  comme  virtuose  avec  nu  '  ' 
grand  succès.  Nommé  en  1862  prof( 
de  piano  au  Conservatoire,  en  remy 
ment  de  M.  Laurent,  M.  Mathias 
promptement  le  niveau  de  cette 
tombée  en  discrédit  sous  son  prédé 
Professeur  de  premier  ordre,  il  sait 
muniquer  â  ses  élèves  les  grandes  I 
tions  de  mécanisme  et  de  style  qu'il 
de  Kalkbrenner  et  de  Chopin.  Mais, 
de  MM.  Savard,  Bazin,  Halévy  et  B 
reau,  M.  6.  Mathias  est  en  ouife  un 
positeur  extrêmement  distingué,  aul 
par  la  fertilité  de  l'imagination  que 
une  instruction  solide  et  étendue,  q 
depuis  longtemps  fait  ses  preuves,  net 
ment  dans  les   concerts   avec  oi 
qu'il  donna  en  1859,  et  où  il  fit  exécui 
iro  symphonie,    son   1*'  concerto 

Êiano  et  ses  Esquisses  d'après  GoMLi 
ste  des  œuvres  de  M.  Mathias  est{l 
étendue  pour  pouvoir  trouver  pLacii 
Nous  nous  bornerons  à  citer  rouv' 
d'Hamlet,  celle  de  Mcueppa  ;  des  moi 
symphoniques  pour  piano,  violon  et 
loncelle;  des  symphonies  à  grand  or< 
des  trios,  des  sonates ,  des  coDcertos, 
romances  sans  paroles,  des  allégros, 
fantaisies,  polonaises,  pastorales,  maxài 
valses  etc.,  pour  piano. 

M.  Georges  Matliias  a  été  choisi  par  B| 
sini  pour  accompagner  sa  Petite  Messe  | 
hmnelle,  lors  des  exécutions  qui  en  fiifl 
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àttes  chez  M.  Pillet-W^l,  en  1864  et  1865. 

—  11  a  été  nommé  chevalier 'de  la  Légion 
rhoQnenren  1872. 

MATHIEU,  Claude  Ferdinand,  ingénieur 
it  homme  politique  français,  né  à  Go- 
:>lentz,  le  18  mars  1819,  lit  ses  études  à 
Paris.  En  sortant  de  l'Ecole  centrale  des 
irts  et  manufactures,  en  1838,  il  entra 
somme  ingénieur  &  rétablissement  du 
Creuzot  dont  M.  Schneider  venait  de  pren- 
ire  la  direction,  fut  mis  à  la  tête  des  ate- 
iers  de  construction  et  y  est  devenu  in- 
^nieur  en  chef.  Il  a  publié  une  série 
V Atlas  contenant  les  dessins  des  travaux 
exécutés  au  Creuzot  sous    sa  direction. 

—  Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  F. 
dathieu  fut  élu  représentant  de  Sa6ne-et- 
liOire  à.  TAssemblée  nationale,  le  sixième 
^ur  douze.  Il  prit  place  au  centre  droit  et  se 
'allia  aux  lois  constitutionnelles  du  25  fé- 
rrier  I8i75'.  Après  avoir  refusé  la  candida- 
ture sénatoriale  dans  le  département  de 
§aône-et-Loire,  il  se  présentait  le  20  février 
L876,  dans  la  seconde  circonscription 
i'Autun,  et  était  élu  député  à  une  grande 
majorité.  —  M.  F.  Mathieu  est  officier  de 
la  Légion  d'hoimeur  depuis  1862  et  décoré 
ie  divers  ordres  étrangers. 

MATIUEU-BODET  Pierre,  homme 
politique  français,  ancien  ministre,  né  à 
Saint-Saturnin  (Charente),  le  16  décemi)re 
1816,  fit  son  droit  à  Paris  et  prit  le  grade 
de  docteur  en  1842.  Il  acheta  en  1846  une 
charge  d'avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la 
Cour  de  cassation.  Elu,  en  1848,  représen- 
tant de  la  Charente  ,  le  huitième  sur  neuf, 
à  la  Constituante  et  en  1849,  le  premier 
sur  huit,  à  la  Législative,  il  siégea  à  droite, 
appuya  la  politique  de  l'Elysée  et  fit  partie 
après  le  coup  d'Etat  de  la  Commission 
consultative  ;  mais  les  décrets  du  22  jan- 
vier 1852,  dépouillant  les  princes  d'Orléans, 
ramenèrent  k  donner  sa  démission. 
M.  Mathieu-Bodet  se  consacra  pendant 
quelque  temps  à  ses  fonctions  profession-i 
nelles,  collaborant  à  divers  recueils  de  ju- 
risprudence, notamment  au  Répertoire  pé- 
riodique de  Dalloz.  Il  a  été  président  de 
son  ordre  de  1862  à  1865.  Conseiller  gé- 
néral de  la  Charente  depuis  1845,  M.  Ma- 
thieu-Bodet à  été  secrétaire  de  cette  As- 
semblée de  1863  à  1870  et  la  préside  de- 
puis 1871.  En  1868,  il  fut  choisi  comme 
candidat  de  l'administration  contre  M.  La* 
roche-Joubert,  à  l'élection  partielle  qui 
eut  lieu  alors  dans  la  première  circons- 
cription de  la  Charente,  et  échoua  après 
deux  tours  de  scrutin.  11  est  assez  piquant, 
à  ce  propos  qu'aujourd'hui  ce  soit  juste- 
ment le  candidat  de  l'opposition  de  cette 
époque  qui  fasse  partie  à  la  Chambre  du 
groupe  de  l'Appel  au  peuple,  tandis  que  le 
candidat  m  agréable  ■  au  gouvernement  de 
l'empire  siège  au  groupe  répubUcain  cens- 
titutionel.  — M.  Mathieu-Bodet,  élu  repré- 
sentant de  la  Charente,  le  troisième  sur  sept. 


MAT 


889 


aux  élections  du  8  février  1871,  prit  place 
au  centre  droit.  Il  fit  partie,  grâce  à  ses 
connaissances  spéciales,  des  diverses  com^ 
missions  du  budget,  comme  rapporteur 
ou  président  ;  il  a  été  également  rapporr 
teur  de  plusieurs  commissions  de  finance 
ou  d'affaires  et  a  fait  partie  d'une  des 
conunissions  parlementaires  de  perma- 
nence. Le  20  juillet  1874,  il  était  appelé 
au  ministère  des  finances,  en  remplace- 
ment de  M.  Magne,  et  remettait  son  por- 
tefeuille à  M.  Léon  Say,  le  10  mai  1875. 

Après  avoir  quelque  peu  hésité,  sans 
toutefois  vouloir  prendre  aucune  part  aux 
tentatives  de  restauration  monarchique, 
M.  Mathieu-Bodet  fit  partie,  à  la  fin  de  la 
dernière  législature,  du  groupe  Lavergne 
et  vota  les  lois  constitutionnelles.  Candi- 
dat de  la  droite,  aux  élections  des  séna- 
teurs inamovibles,  en  décembre  1875, 
M.  Mathieu-Bodet  échoua  avec  ses  amis. 
11  a  été  élu  député  de  l'arrondissement  de 
Barbezieux,  le  20  février,  sans  concurrent 
d'aucun  parti,  et  a  pris  place  au  groupe 
constitutionnel.  — -  Il  est  membre  de  1^ 
Légion  d'honneur  depuis  1864. 

MATHIEU  DE  MONTER,  Emujs,  litté- 
rateur et  critique  musical  français,  né  à 
Bordeaux  le  V*  mai  1835,  étudia  la  méde- 
cine à  la  Faculté  de  Strasbourg.  Tout  en 
poursuivant  ses  études  médicales,  M.  Ma- 
thieu de  Monter  étudiait  la  musique  avec 
un  artiste  fort  distingué  de  Strasbourg, 
nommé  Conrad  Berg.  Venu  à  Paris ,  il  se 
fit  journaliste  et  collabora  à  l'Europe  ar- 
tiste, au  Messager  des  théâtres,  à  l'Orchestre^ 
à  V Orphéon  et  à  la  Gazette  musicale;  il  est, 
en  outre,  correspondant  du  MttôtcoJ  World, 
de  Londres.  M.  Mathieu  de  Monter  a  écrit 
les  paroles  d'un  certain  nombre  de  chœurs 
orphéoniques  et  a  publié  :  Louis  Lamhillotte 
et  ses  frères  (1871),  ouvrage  intéressant, 
orné  d'un  portrait  et  de  plusieurs  auto- 
graphes. 

MATHILDE  (princesse),  Mathilde  Lœ- 

TITIA  WiLHELMINE  BONAPARTE,    fillC  dC  l'CX- 

roi  Jérôme  et  de  la  princesse  Catherine  d& 
Wurtemberg,  et  cousine  de  l'ex-empereur 
Napoléon  III,  est  née  à  Trieste,  le  27  mai 
1820.  Le  10  octobre  1841,  elle  épousait  à 
Florence  le  prince  russe  Anatole  Demidoff 
de  San  Donato,  dont  elle  était  séparée  ju- 
diciairement au  bout  de  trois  ans  et  demi 
d'union.  Assurée  d'une  pension  considé- 
rable que  son  mari  était  forcé  de  lui  faire,.  . 
elle  se  fixa  &  Paris,  où  elle  ne  tarda  pas  à 
être  à  la  mode.  Son  cousin,  le  prince  Loui» 
Napoléon,  ayant  été  élu  président  de  la 
République,  en  décembre  1848,  la  prin- 
cesse Mathilde  fut  chargée  de  faire  les 
honneurs  de  l'Elysée  aux  invités  du  pré- 
sident. Au  rétablissement  de  l'empire,  et 
iusqu'à  ce  que  Napoléon  III  eût  pris 
femme,  sa  position  resta  la  même  auprès 
de  lui  ;  elle  fut  comprise  au  nombre  des 
membres  de  la  famille  ayant  rang  t  la 
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Cour,  et  reçut,  en  conséqueûce,  le  titre 
d'Altesse.  La  princesse  Matbilde  établit  dès 
lors  sa  résidence  d'été  k  Saint-Gratien, 

Î>rès  d'Enghien;  elle  y  recevait  les  notabi- 
ités  des  arts,  des  lettres,  voire  des  sciences 
et  même  de  la  politique;  d'autre  part,  elle 
s'était  acquis  par  sa  générosité  l'affection 
et  la  reconnaissance  des  gens  du  pays. 
Tenue  quelque  temps  éloignée  de  France 

Ï>ar  les  événements  de  1870-71,  madame 
a  princesse  Matbilde  y  est  d'ailleurs  ren- 
trée depuis  et  a  repris  possession  du  cbà- 
teau  de  Saint-Gratien. 

Elève  de  Giraud,  la  princesse  a  exposé 
quelques  aquarelles  aux  Salons  de  Paris, 
ae  1859  à  1867,  et  a  obtenu  une  médaille 
en  1865. 

MAUBANT,  HxNRi  Polydork  ,  acteur 
français,  né  à  Cbantilly ,  le  23  août  1821. 
D'abord  apprenti  borloger  à  Paris,  la  fré- 
quentation de  la  salle  Molière  fit  naître 
en  lui  le  goût  du  tbéâtre;  après  s'être 
exercé  quelque  temps  sur  la  petite  scène 
du  passage  du  Saumon,  il  entra  au  Con- 
servatoire en  1839,  y  obtint  un  second 
prix  de  tragédie  en  1841  et  débuta  au 
Théâtre  Français  l'année  suivante,  dans  le 
i:61e  d'Achille  d'iphigénie  en  Aulide.  Il 
poursuivit  ses  délDuts  dans  Manlins  et 
Œdipe  à  Colonne:  Il  passa  ensuite  à,rOdéon, 
les  conditions  de  l'engagement  qu'on  lui 
offrait  au  Français  ne  lui  ayant  pas 
paru  acceptables,  surtout  en  ce  qu'elles  le 
privaient  de  l'espoir  déjouer  de  longtemps 
des  rôles  de  quelque  valeur.  Après  avoir 
passé  À  rodéon  plusieurs  mois  peu  bril- 
lants, il  rentra  au  Théâtre-Français  pour  y 
tenir  l'emploi  de  père  noble.  Artiste 
soigneux,  épris  de  son  art,  doué  d'un  ta- 
lent véritable  dès  lors  et  d'une  diction  re- 
marquablement correcte,  il  se  fit  bientôt 
ime  place  importante  sur  notre  première 
scène,  et  ne  tarda  pas  à  y  rendre  son  rem- 
placement au  moins  fort  difficile,  tenant 
avec  un  égal  bonheur  son  emploi  dsms  la 
tragédie  et  la  comédie  cLassiaues  aussi 
bien  que  dans  la  comédie  et  le  drame  mo* 
dernes.  M.  Maubant  a  été  élu  sociétaire  de 
la  Comédie  française  en  1852  et  membre 
du  Comité  d'administration  en  1864. 

Parmi  les  créations  les  plus  remarqua- 
bles de  cet  artiste,  nous  citions  celles 
de  :  Danton  dans  Charlotte  Cordaiy  (1850); 
Eumée,  dans  Ulysse;  Dumége,  dans  le 
Cœur  et  la  Dot  (1852);  Léonard,  dans  La4y 
Tartufe  ;  Vanderk,  dans  le  Mariage  de  Vie- 
torine;  Marc-Antoine,  dans  Cléopâtre;  Don 
Pèdre,  dans  Dolorés;  le  meunier,  dans 
Corneille  à  la  butte  Saint-Roch  (1862);  La- 
croix, dans  la  Volonté  (1864)  ;  Vidal,  dans 
VŒiUet  blanc  (1865);  le  comte  d'Are,  dans 
le  Lion  amoureux  ;  Louis  XI,  dans  Grùigoire 
(1866);  l'Inquisiteur,  dans  Galilée  (1867); 
Maurice  de  Saxe^  dans  le  drame  de  ce  nom; 
Morin,  dans  les  Oumers  (1870);  Jumelin, 
dans  l'Absenl',lbComte^dBLûBJeande  Tham* 
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meray  (1878)  ;  l'Amiral,  dans  le  Sphinœ  (1874) 
Charlemagne,  danslaFi/ie  deRoUavi  (1875): 
Fabius,  dans  Rome  vaincue  (1876);  Be^ 
thaut,  dans /(san  Dader  (1877),  etc.  Quanl 
aux  reprises  nombreuses  et  variées  dans 
lesquelles  il  a  tenu  sa  place,  nous  pou- 
vons citer  :  Esther,  Phèdre  (Thésée),  r^( 
(Lusignan),  Athalie  (Joad),  HéracHuè-  ■' 
Ctd(Don  Diègue),  Don  Juan,  J>onJuand*h. 
trichey  les  Enfants  d'Edouard,  le  Joueur ^ 
Menteur  (Géronte),  Tartufe  (Cléante),  Ar^ 
phitryon  f  Jupiter),  l'Ecole  des  maris  (Ariste) 
Psyché,  la  Mère  coupable,  le  Misanthropt 
(Alceste),  le  Philosophe  sans  le  savoir  (Van* 
derk),  l'Aventurière  (Monte  Prado),  Henuuà 
(Ruy  Gomez),  etc.,  etc. 

MAUD'HUY  (ob),  Louis  Ehnbst,  généra] 
français,  né  à  Metz,  le  21  janvier   1809^ 
Elève  de  Saint-Cjrr,  il  en   sortit  en  1828 
comme  sous-heutenant  d'infanterie,  fiit 
promu  lieutenant  en  183*2  et  assista  afl 
siège  d'Anvers,  en  qualité  d'officier  d'oN 
donnance  du  général  Zœpfell;  il   devint 
capitaine  en  1836,  officier  d'ordonnanoe| 
du  roi  en  1843,  et  chef  de  bataillon  aï 
11»  léger  en  1845.  —  A  Paris,  lors  de  l'in- 
surrection de  Juin,  M.  de  Maudliuy  fat 
chargé  de  l'attaque  du  faubourg  Saint- 
Martin.   Il  fut  promu  lieutenant-colonel 
peu  après  et  colonel  du  31«  de  ligne  le  24 
décembre  1851;  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  Crimée  et  fut  nommé  général  de 
brigade  le  31  décembre  1857.  Après  «voir 
occupé  divers  commandements  en  France, 
M.  de  Maud'huy  était  Ipromu  général  de 
division  le  14  iuîllet  1870  et  placé  à  la  tête 
de  la  2«  division  du  13"»  corps  d*arm6e, 
commandant  en  chef  général  Vinoy,  avec 
lequel  il  rentrait  dans  Paris  le  7  septemte, 
à  la  suite  d'une  habile  retraite.  Le  géné- 
ral de  Maud'huy  occupa  pendant  le  siège 
de  Paris  divers  commandements  impo^ 
tants,  reprit  aux  Prussiens  la  redoute  des 
Hautes-Bruyères ,  le  30  septembre  et  com- 
mandait une  division  à  Champigny  le  30  no- 
vembre. Après  la  paix,  il  reçut  le  comman- 
dement de  IslV  division  de  l'armée  de  Pa- 
ris,  et  se  replia  sur  Versailles  lors  du  eou- 
lèvement  du   18  mars   1871,  fut  nomiw 
au  commandement  du  camp  de  Satoryei 
concourut  aux  opérations  contre  Paris  en 
avril  et  mai.  Au  mois  de  novembre  sni- 
vant,  M.  le  général  de  Maud'huy  était 
mis  en  disponibilité  sur  sa  demande.  — 
Il  a  été  promu  grand  officier  de  la  Ugio° 
d'honneur  le  19  janvier  1874.  , 

MAURANDY,  Jaoqubs  Louis,  générai 
français,  né  k  Anvers,  de  parents  français, 
le  26  octobre  181 2.  Engagé  volontau^ffl«»| 
dans  un  régiment  oe  ligne  en  I^^m" 
passa  successivement  par  tous  les  graaes 
mférieurs,  sans  en  excepter  ceux  de  s^' 
gent-major  et  d'adjudant  sous-officier,  «J 
fut  enfin  nommé  sous-lieutenant  au  i^ 

Ide  dix  ans  de  service,  puis  promu  succe»^ 
vement  lieutenant  en  1844,  capitaine  ei  cr 
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g  9«}adast-major  en  1848,  chef  de 
en  18ô4,lieuteiiant-eolonelen  1863 
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iel  du  premier  régiment  de  tirail- 
!ilgèrieB6  le  22  déœmbre  1868.  Lors 
I  guerre  de  Crimée,  M.  Maurandy, 
Dbef  de  bataillon  au  2*  zouavea*  comp^ 
'x-aept  années  de  service  en  Afrique  : 
.  pari  à  la  campagne,  fiit  blessé  une 
ère  fois  A  TAlma  et  deux  autres  fois. 
uX  et  septembre,  devant  Sébastopol, 
tour,  il  fut  chaiigé  de  divers  corn- 
Isments  en  Algérie,  où  il  se  trouvait 
là  la  tôte  de  ses  turcoSy  lorsqu'écl^i^ta 
nre  de  1870-71.  Il  nous  suffira  de 
ler  l'héroïsme  déployé  par  le  premier 
JBttrsà  Wissembourget  Heidisholfen  : 
Membourg,  il  n'avait  guère  perdu 
[tiers  de  son  effectif;  àReichshofTen, 
p  fallut  de  peu  qu'il  ne  laissât  le 
on  se  rappelle,  en  effet,  ce  trait  de 
f  oure  d'une  poignée  d'hommes  se 
sur  une  armée  entière  pour  dégager 
'  ie  dont  la  gardQ  lui  était  confiée, 
renant  au  nez  d'un  ennemi  vingt 
fort,  mais  au  prix  de  sacrifices 
—  nDudheureusemeat  inutiles, 
général  de  brigade  le  30  octobre 
Maurandy  fut  appelé  au  corn- 
ât de  la  subdivision  de  l'Yonne 
1871.  11  est  commandeur  de  la 
d'honneur  depuis  le  mois  d'août 

(og),  GaoaoB  Lodib  Palmella. 
dessinateur  anglais ,  d'origine 
s,  est  né  le  6  mars  18d4,&  Paris,  où 
études.  11  appartient  à  une  fa- 
)i«tonne  qui  émigra  en  Angleterre 
la  Terreur.  Retourné  &  Londres, 
dix-sept  ans,  il  étudia  la  chimie 
de  l'Université,  sous  la  direc- 
D' Williamson,  puis  revint  à  Pans 
l'atelier  de  Gleyre.^  M.  Du  Mau- 
(umi  un  grand  nombre  de  dessins 
Mications  anglaises  illustrées,  no- 
U  au  Once  a  Week,  au  Ftmaky  au 
llfa0az{n«,etc.Entreautres  ouvrages 
tts,  il  a  Ûlustré,  en  outre,  le  Henry 
de  Thackeray,  et  VHisteiire  d'une 
[the  Story  of  a  Feather).  La  renom- 
le  M.  du  Maurier  commence,  du 
\k  s'étendre  à  la  patrie  de  ses  ancè- 
Iles  grands  périodiques  illustrés  de 
l^tient  depuis  quelque  temps  de 
nos. 

^Y,  Louis  Fxboinamo  ALnucD»  litté- 
et  archéologue  français,  né  à  Meaux 
mars  1817. 11  se  préparait  à  l'Ëcole 
iqae  lorscpi'il  fut  attaché,  en 
\k  la  Bibliothèque  royale.  Cette  po- 
I  convenait  mieux  à  ses  goûts,  cepen- 
|eu6  exigeait  une  certaine  assiduité 
^  dérangeait  de  ses  études,  et  il  la 
^  an  bout  de  deux  ans  pour  pouvoir 
^  en  Uberté  les  cours  publics  &  la 
ttjui6,auCollége  de  France  et  ailleurs; 
^uA  également  la  médecine  et  les 


sciences  naturelles,  fit  son  droit  et  prit  le 
grade  de  licencié.  Rentré  à  la  Bibliotnèque 
en  1840,  M.  Maury  fut  nommé  sous-bibuo- 
thécaire  de  l'institut  en  1844 ,  fonctions 
qu'il  résigna  en  1857,  ayant  été  élu  mem- 
bre de  1  Académie  des  inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  remplacement  de  Dureau 
de  la  Malle.  Nommé  bibliothécaire  des 
Tuileries  en  1860,  puis  professeur  d'his- 
toire et  de  morale  au  Colley  de  France, 
en  remplacement  de  Guigniaut,  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  en  1862, 
il  était  nommé,  en  1868,  directeur  général 
des  Archives  en  remplacement  du  mfarquis 
de  Laborde,  élevé  à  la  dignité  de  séna- 
teur. 11  remplaçait  en  même  temps  le 
même  sénateur  comme  membre  de  la 
Conmiission  de  publication  de  la  Corree- 
pondance  de  Napoléon  1",  et  était  appelé  à 
faire  partie  de  la  direction  de  l'Ecole  pra- 
tique des  hautes  études.  Enfin,  la  même 
année,  il  était  élu  rédacteur  du  Journal  des 
Savants,  Membre  de  nombreuses  sociétés 
savantes,  M.  Alfred  Maury  a  été,  de  1855 
à  1859,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
géographie;  il  a  présidé  la  Société  des  an- 
tiquaires de  France  en  1853  et  l'Académie 
é&s  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1875. 

On  doit  &  ce  savant  écrivain  :  Essai  sur 
les  légendes  pieuses  du  moyen  âge  (1843)  ; 
les  Fées  du  moyen  d^e  (1845)  ;  Histoire  des 
grandes  forêts  de  la  iiaule  et  du  moyen  âge 
(1850),  ouvrage  refondu  et  réédité  sous  ce 
titre:  les  Forêts  de  la  Gaule  et  de  l'ancienne 
France,  aperçu  sur  tettr  histoire^  etc.  (1867)  ; 
la  Terre  et  l'homme  (1856)  ;  Histoire  des  reli- 
gicms  de  la  Grèce  antique  (1857-60)  ;  la  Ma- 
gie  et  l'astrologie  (1860);  le  Sommeil  et  les 
rêves  (1861);  Croyances  et  légendes  de  ianti- 
quUé  (1863)  ;  les  Académies  d'autrefois  :  l'An- 
ctenne  académie  des  Sciences  (1864);  V  Ancienne 
académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres 
(1865);  Rapport  sur  les  progrès  de  l'archéolo- 
gie  en  France  (1867),  etc.  11  a  en  outre  col- 
laboré aux  principales  publications  pério- 
diques et  aux  Bulletins,  Mémoires  ou  Recue'ds 
des  sociétés  savantes  dont  il  fait  partie, 
ainsi  qu'aux  deux  derniers  volumes  des 
Religions  de  l'antiquité  de  feu  Guigniaut,  à 
VEia^clopédie  nouvelle  y  au  Moniteur,  etc.,  et 
a  continué  la  pubhcation  du  Musée  de  sculp^ 
tvre  ancienne  et  moderne  du  comte  de  Oia- 
rac  —  M.  Alfred  Maury  est  conunandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1870. 

MAXWELL,  SIR  William  Stirling,  ba- 
RONBT,  historien  et  littérateur  écossais,  né 
Kenmure,  prés  de  Glasgow,  en  1818,  fit  de 
brillantes  études  au  collège  de  la  Trinité,^ 
à  Cambridge,  où  il  prit  le  grade  de  maître 
es  arts  en  1843,  et  se  livra  avec  passion  à 
.  des  recherches  historiques  sur  l'Espagne. 
Pour  les  besoins  de  ses  travaux,  il  résida 
quelc[ue  temps  en  France  et  en  Espagne  et 
pubha  à  son  retour  les  fLitna/es  des  artistes 
de  l'Espagne  (1848, 3  vol.),  la  Vie  cloîtrée  de 
CharkS'Quini  (1852)  ;  Velasquez   et  ses  «nc- 
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vres  (1855).  Aux  élections  générales  de 
1852,  il  fut  éla  membre  conservateur  de 
la  Chambre  des  communes  par  le  comté 
de  Perth  qu'il  a  continué  d'y  représenter 
jusqu'en  1865.  Dans  cette  dernière  année, 
son  oncle  maternel,  sir  John  Maxwell, 
étant  mort,  M.  Stirling  hérita  de  son  nom 
et  de  son  titre.  Il  avait  été  élu  recteur  de 
rUniversité  de  Saint-André  en  1863.  Réélu, 
en  février  1872,  représentant  du  comté  de 
Perth,  il  était  installé  le  même  mois 
comme  lord  recteur  de  l'Université  d'E- 
dimbourg qui  lui  conférait  à  cette  occa- 
sion le  titre  de  docteur  en  lois.  —  Sir  W. 
Stirling  Maxwell  a  été  élu  chancelier  de 
l'Université  de  Glasgow  le  28  avril  1875. 
Il  est  vice-lieutenant  du  comté  de  Perth, 
l'un  des  administrateurs  de  la  Galerie  na- 
tionale des  portraits  et  du  Musée  britan- 
nique et  chevalier  du  Chardon.  —  Sir  Wil- 
liam S.  Maxwell  est  membre  de  la  Com- 
mission royale  de  l'Exposition  internatio- 
nale de  1878. 

MAYy  Edward  Harrisson,  peintre  amé- 
ricain, né  à  New- York  en  1825,  vint  à 
Paris  en  1851  et  fut  élève  de  M.  Thomas 
Couture.  —  On  a  de  cet  artiste  :  Berger 
napolitain  et  une  Jeune  américaine,  portrait 
(1857)  ;  François  l»'  pleurant  la  mort  de 
son  fils,  Haydée  et  Zoé  trouvant  le  corps  àe 
Don  Juan  sur  la  plage.  Paysanne  italienne 
inscrivant  l'aveu  de  son  amour  sur  un  tom^ 
beau  (1859);  Derniers  jours  de  Christophe 
Colomb,  la  Dispute  entre  le  baron  Bradevar" 
dine  et  Balmanhapp,  Portrait  du  capitaine 
Bonaparte  Paterson  (1861):  Captivité  des 
Juifs  à  BabyUme;  Jeanne  Grey,  allant  au 
supplice,  donne  ses  tablettes  au  gouverneur 
de  la  Tour;  la  Toilette  (1863);  Portrait  de 
M,  Dayton,  ministre  des  Etats-Unis  à  Paris 
(1864);  Amy  Robsart  et  le  colporteur.  Por- 
trait de  If.  Edouard  de  iMboulaye  {1S66); 
Ophelia ,  la  Lecture  (1868);  Portrait  ae 
M.  Anson  Burlingham,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur  de 
la  Chine  (1869)  ;  Arvigarus  emporte  le  corps 
d'Imogen  (1870);  te  Général  John  Mérédith 
Read,  consul  général  des  Etats-Unis  à  Paris 
(aujourd'hui  k  Athènes);  Baby  Carr{iS12); 
Madeleine  au  séfulcre  ;  Portrait  du  lieute- 
nant-colonel KoaoUtsh,  attaché  militaire  à 
Vambassade  d'Autriche  (1873);  Fin  de  la 
Lecture  ;  Souvenir  de  la  Commune  :  Neuilfy 
en  IS11(IS14);  Portrait  du  général  Caroll- 
Tevis  (armée  de  l'Est,  24»  corps,  1870-71)  ; 
Portrait  du  docteur  Piorry  (1875);  Portrait 
déjeune  fille,  une  Alsacienne  (1876). 

M.  May  a  obtenu  une  médaille  de  3* 
classe  à  1  Exposition  universelle  de  1855. 

MAY^  Sir  Thomas  Erskinb,  administra- 
teur et  écrivain  politiaue  anglais,  né  en 
1815,  lit  ses  études  à  1  école  de  Bedford 
et  fut  nommé  bibliothécaire-adjoint  à  la 
Chambre  des  communes  en  1831.  Il  pour- 
suivait en  même  temps  ses  études  de 
droit  à  l'école  de  Middle-Temple,  où  il 


fut  admis  au   barreau   en  183c    . 
avoir  rempli  diverses  fonctions  slu^^^s 
ment,  il  était  nommé  clerc  de  la  Ch^]*^^ 
des  communes  en  1871.  Nommé  coir'^ 
gnon  de  Tordre  du   Bain  en  1860,'* 
Thomas  E.  May  était  promu  chevaliei 
commandeur  en  1866.  —  On  lui  doit: 
Traité  du  droit,  des  privilèges,  de  la  procé- 
dure et  des  usages  du  Parlenient  (1844);  Bi- 
marques  et  suggestions  tendant   à  faciliter 
l'expédition  des  affaires  publiques  devant  U 
Parlement  (1849)  ;  Sur  la  consolidation  des. 
lois  électorales  (1850);  Histoire  constHutiM' 
nelle  de  l'Angleterre  depuis  l'avénemext  de 
Georges   lll,  1760-1860,  continuation  da 
grand  ouvrage  de  Hallam  (1861-63,  nou- 
velle édition,  1871,  3  vol.).  Il  a  recueilli 
et  coordonné  pour  la  première  fois,  en 
1854,  les  BégUiments,  ordonnances  et  forma 
de  procédure  de  la  Chambre  des  commttne$, 
ouvrage  imprimé  par  ordre  de  la  Cham- 
bre. —  Sir  Thomas  E.  May  a  collaboré  en 
outre  à  la  Penny  Cyclopsedia,  à  V  Edinburgh 
Review,  au  Law  Ifogazin^,  et  autres  recueils 
périodiques. 

MAYHEW,  Hbnrt,  littérateur  et  jou^ 
naliste  anglais,  né  &  Londres,  le  25  no- 
vembre 1812.  Après  un  court  passage  à 
l'école  de  Westminster,  il  s'embarqua 
pour  Calcutta  et,  à  son  retour,  entra  dans 
l'étude  de  procureur  dirigée  par  son  père 
où  il  demeura  trois  ans.  Il  débuta  toute- 
fois de  bonne  heure  dans  la  presse  légère 
et  fit  représenter  au  Théâtre  de  la  Reine 
une  bounonnerie,  écrite  en  société  avec 
feu  Gilbert  à  Beckett,  intitulée  le  Méne$^ 
trel  errant.  L'un  des  fondateurs  du  Punùk^ 
en  1841,  M.  Mayhew  quitta  ensuite  ce 
journal  et  produisit  avec  une  grande  fé- 
condité des  ouvrages  de  genres  les  plus  di- 
vers, des  pièces  de  théâtre  et  une  quan* 
tité  d'articles,  de  nouvelles,  etc.,  pour  la 
presse  périodique.  —  On  cite  surtout 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  cet  éeri- 
vain  :  leJjondres  laborieux  et  le  Londres  m- 
sérable,  sorte  d'encyclopédie  d'informa- 
tions sur  la  condition  des  classes  labo- 
rieuses de  Londres  (1849);  les  Mormons  w 
les  Saints  des  derniers  jours  (1852);  les  Mer- 
veilles de  la  science  (1855).  Il  a  en  outre 
écrit,  en  collaboration  avec  ses  deux 
frères  Horace  et  Aujrastus,  une  quantité 
de  petits  ouvrages  illustrés,  contes  hu- 
moristiques, histoires  bouffonnes,  contes 
de  fées,  etc.,  dont  les  plus  connussent: 
le  Plus  grand  fléau  de  la  vie.  Qui  épouser  K 
comment  se  faire  épouser  ?  la  Magie  de  le 
bienfaisance,  le  Paysan  philosophe^  les  Mer 
lices  du  commerce,  etc.  etc. 

MAZADE  (de).  Charles,  littérateur  et 
publiciste  français,  né  en  1821»  à  Castel- 
sarrasin,  fit  ses  études  au  collège  de  Ba- 
zas  et  son  droit  à  la  Faculté  de  Toulouse. 
Venu  à  Paris-  à  vingt  ans,  il  y  piiWia 
aussitôt  un  volume  de  poésies.  Apréi 
avoir  collaboré  à  la  Presse^  à  la  Eeoue  w 
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farts  et  à  divers  autres  journaux  ou  re- 
cueils périodiques,  il  entra  &  la  Revue  desl 
Deux  Mondes  en  1852,  et  ne  Ta  plus  quittée. 
Outre  la  chronique  qu'il  rédigea  pendant 
plusieurs  années  à  cette  dernière  Revue, 
M.  de  Mazade  y  a  publié  de  nombreux 
articles  de  critique  littéraire  et  de  bio- 
:^aphie  et  des  études  sur  Tltaiie,  TEspa- 
gne,  la  Pologne,  etc.,  dont  se  composent 
surtout  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  à  part 
et  parmi  lesquels  nous  citerons  :  l'Espa- 
*gne  moderne  (1855)  ;  l'Italie  moderne^  récits 
des  guerres  et  des  révolutions  italiennes 
-(1860)  ;  la  Pologne  contemporaine,  récits  et 
portraits  de  la  révolution  polonaise  (1863); 
Vltalie  et  les  Italiens  (IS64);  Deux  femmes 
•de  la  Révolution  (1866);  les  Révolutions  de 
l'Espagne  contemporaine  (1868);  la  Guerre 
de  France  et  Portraits  d'Histoire  politique  et 
morale  du  temps  (1875);  le  Comte  de  Cavour 
(1877),  etc. 

MAZZUGATO,   Alberto,    compositeur 
italien,  né  à  Udine,. le  28  juillet  1813,   fit 
ses  études  à  l'Université  de  Padoue  où  il 
prit    le  diplôme   d'architecte-ingénieur, 
puis  se  tourna  vers  la  musique  qu'il  étu- 
dia avec  un  professeur  de  cette  ville  nommé 
Bresciani.  Il  vint  ensuite  à  Milan,  y  fit  re- 
présenter plusieurs  opéras  :  Luigi  Quinto^ 
Esmeralda,    etc.,   écrivit    de   nombreux 
morceaux   de  concert  pour  le  théâtre  de 
la  Scala  et  collabora  activement  à  la  Gaz- 
zetta  musicale.  Aucun  compositeur  n'a  été 
plus  discuté  que  M.  Mazzucato  dans  son 
propre  pays,  tandis  que  les  uns  n'hésitent 
pas  à  le  porter  aux  nues,  les  autres  dé- 
clarent n'en  pas  faire  le  moindre  cas.  Il  y 
a  sans  doute  un  moyen  terme  qui  serait 
plus  près  de  la  vérité.  —  Professeur  au 
<]onservatoire  de  Milan  depuis  de  longues 
années,  M.  Alberto  Mazzucato  est  devenu 
directeur  de  ce  célèbre  établissement. 

MEASOIV,  Malcolm  Ronald  Laing,  jour- 
naliste anglais,  né  à  Edimbourg  en  1824, 
fit  une  partie  de  ses  études  en  France  et 
alla  les  terminer  au  collège  de  Saint-Gré- 
goire,. &  Downside,  près  de  Bath.  Entré 
dans  l'armée  britannique  en  1839,' comme 
enseigne  au  40^  régiment,  il  fit  la  seconde 
campagne  de  rAffghan  et  celle  de  Gwa- 
lior,  où  il  fut  grièvement  blessé  ;  passé 
au  \0'^  hussard  en  1846,  il  quittait  l'ar- 
mée en  1851  et  devenait  rédacteur  en 
chef  du  Bombay  Telegraph  and  Courier.  En 
1855,  M.  Meason  était  à  Paris  avec  M. 
Blanchard  Jerrold,  comme  correspondant 
spécial  du  Daily  Éfews  à  l'Exposition  uni- 
verselle. Resté  attaché  à  ce  journal  jus- 
c[u'en  1860,  il  lui  envoya  des  lettres  fort 
intéressantes  sur  les  massacres  de  Syrie 
dont  il  fut  témoin  en  plusieurs  occasions. 
De  1856  à  1870,  M.  Meason  collabora  en 
outre  aux  Household  Words  et  au  AU  the 
yeard  round  et,  de  1866  à  cette  dernière 
date^  fut  rédacteur  en  chef  du  Weekly  Re- 
gister.  Accrédité  par  le  New  York  Herald 
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comme  correspondant  spécial  à  l'armée 
française  pendant  la  guerre  de  1870-71; 
M.  Meason  fit  la  campagne  avec  le  corps 
d'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  il 
fut  le  seul  correspondant  étranger  qui 
assista  à  la  mémorable  bataille  de 
Wœrth  dont  il  suivit  les  péripéties  du 
haut  du  clocher  d'une  église  de  villaee. 
Après  le  désastre  de  Sedan,  il  accepta  les 
onres  du  Daily  Telegraph^  et  ce  fut 
comme  correspondant  de  ce  journal  qu'il 
demeura  en  France  jusqu'à  la  fin  delà 
guerre  et  ensuite,  pendant  deux  ans,  tant 
à  Paris  qu'&  Versailles.  En  1873,  il  entrait 
à  la  rédaction  de  the  Hour. 

M.  Meason  a  publié  :  les  Duperies  finan- 
cières (1865];  les  Profits  de  la  panique  (ISQ6) 
et  les  Fraudes  du  turf  (1868).  Il  a  collaboré 
au  Mois  (the  Montk),  à  la  Reoue  de  Dublin 
et  à  divers  autres  recueils  périodiques. 

MEAUX  (vicomte  de),  Makie  Camille. 
Alfred,  homme  politique  français,  mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  du  Commerce, 
sénateur,  né  en  1830.  Gendre  de  M.  de 
Montalembert,  M.  de  Meaux  coUabora 
au  Correspondant,  A  l'approche  des 
élections  de  1863,  il  prit  une  part  très- 
active  au  mouvement  d'opinion  qui 
donna  naissance  au  parti  de  l'opposition 
libérale,  composé  d'éléments  si  hétéro- 
gènes et  dont  l'attitude,  sous  une  appa- 
rence de  netteté  et  de  franchise,  devait 
être  en  fin  de  compte  si  éqiiivoque.  Can- 
didat de  cette  «  opposition  libérale  «  aux 
élections  de  1863  et  1869,  dans  la  3^  cir- 
conscription de  la  Loire,  M.  de  Meaux 
échoua  dans  les  deux  cas,  contre  le  can- 
didat officiel,  M.  Bouchetal-Laroche,  de- 
venu toutefois  simplement  «  agréable  » 
en  1869.  Membre  du  conseil  municipal 
de  Montbrison,  lorsque  éclata  la  révolu- 
tion du  4  Septembre,  il  signa  avec  les 
autres  membres  de  la  commission  de 
permanence  la  proclamation  aux  habi- 
tants de  cette  ville  contenant  une  adhé- 
sion formelle  ,  pour  ne  pas  dire  en- 
thousiaste, à  la  République.  M.  de  Meaux 
fut  élu.  le  8  février  1871 ,  représentant  de 
la  Loire  à  l'Assemblée  nationale,  le 
huitième  sur  onze.  Il  prit  place  dans  les 
rangs  de  la  droite,  août  il  fut  un  des 
membres  les  plus  remuants  et  des  orateurs 
intarissables,  et  devint  secrétaire  de  l'As- 
semblée. M.  de  Meaux  a  fait  partie  de 
plusieurs  commissions  importantes  et  a  été 
rapporteur,  notamment  de  la  convention  de 
Francfort,  de  la  commission  d'enquête  sur 
le  18  mars ,  de  la  commission  relative  à  la 
proposition  de  loi  sur  la  municipalité  lyon- 
naise'; c'est  À  l'occasion  de  son  rapport  sur 
cette  dernière  proposition,  dans  lequel  un 
représentant  de  Lyon,  M.  Le  Royer,  eut  le 
re^et  de  ne  trouver  qu'un  bagage  insi- 
gnifiant et  l'audace  de  le  dire,  et  à  la 
suite  des  incidents  enfantins  soulevés  par 
ce  mot,  que  M.  J.  Grévy  quitta  la  prési- 
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den66  de  l'Assemblée  (2  aTril  1873).  Mem- 
bre de  la  droite  cléricale,  les  votes  de 
M.  le  vicomte  de  Meaox  n'ont  aucon  be<^ 
soin  d'être  relevés;  mais  comme,  en  po- 
litique pratique,  les  événements  ne  sui- 
vent que  par  exception  une  ligne  régu- 
lière et  raisonnable,  nous  croyons  devoir 
mentionner  le  dernier  vote  de  M.  de 
Meauz  simple  représentant  :  le  25  février 

1875,  il  repoussait  Fensemble  des  lois 
constitutionnelles.  —  En  conséquence,  M. 
de  Meaux  entrait,  le  11  mars  suivant, 
dans  le  cabinet  Bufifet-Dufaure,  chargé 
de  l'application  de  la  constitution  nou- 
velle, oùilavaitjugé  tout  naturel  d'accepter 
le  portefeuille  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

Elu  sénateur  de  la  Loire,  le  30  janvier 

1876,  M.  le  vicomte  de  Meaux  se  retirait 
du  ministère  avec  son  chef  malheureux, 
M.  BufTet,  le  9  mars  suivaat,  remettant  &  M. 
Teisserenc  de  Bort  son  portefeuille.  Après 
avoir  fait  entendre  un  moment,  comme 
ministre  de  la  République,  un  langage 
un  peu  plus  libéral  que  ses  actes  antérieurs 
n'autorisaient  &  l'espérer,  M .  de  Meaux  a 
repris,  au  Sénat,  sa  place  à  l'extrême, 
droite.—  Son  mandat  expire  en  1879.  —  11 
a  été  élu,  le  4  octobre  1874,  membre  du 
conseil  général  de  la  Loire,  pour  le  canton 
de  Saint-Georges-en-Couzan. 

M.  le  vicomte  de  Meaux  a  repris  le  por- 
tefeuille de  l'Agriculture  et  du  Commerce, 
en  remplacement  de  M.  Teisserenc  de 
Bort,  dans  le  cabinet  de  Broglie  du 
17  mai  1877. 

M  ECKLEMBOURG-SCH  WERIN  (grand- 
duc  de),  Frédéric  François  IL  lils  du  feu 
grand-duc  Paul  Frédéric  et  de  la  princesse 
Alexandrina  de  Prusse,  est  né  le  28  février 
1823,  fit  ses  études  &  TUniversité  de  Bonn 
et  succéda  à  son  père  le  7  mars  1842. 
Forcé  à  quelques  concessions  libérales  par 
la  révolution  de  1848,  il  s'empressa  de  ré- 
tablir les  choses  en  l'état,  en  1851.  I^e 
grand -duc  de  Mecklembourg-Schwerin, 
général  dans  l'armée  prussienne,  fut  ap- 
pelé, lors  de  la  déclaration  de  guerre  ae 
juillet  1870,  au  commendement  des  mobi- 
lisés du  nord  de  la  Baltique  et  chargé  de 
icepousser  toute  tentative  de  débarquement 
de  la  part  des  Français,  tentative  qui  ne 
devait  pas  se  produire.  Cette  crainte 
écartée,  il  fut  nommé  au  commandement 
du  13*  corps  d'armée,  sous  les  ordres  su- 
périeurs du  prince  Frédéric  Charles  et 
prit  part  aux  opérations  sous  Metz.  Le  16 
septembre  ,  il  était  nommé  gouverneur 
général  des  pays  occupés,  sauf  l'Alsace  et 
ia  Lorraine,  avec  le  siège  de  son  ^uveme- 
ment  à  Reims.  Chargé  de  couvrir  les  der- 
rières de  l'armée  allemande  en  marche 
sur  Paris,  il  s'emparait  de  Toul,  puis  de 
Soissons«  En  novembre,  les  événements 
prenant  une  tournure  plus  menaçante 
qu'on  ne  l'avait  prévu,  le  grand-duc  fat 
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appelé  à  un  commandement  dans  Yditak 
opérant  sur  la  Loire.  Le  9,  une  partie  et 
son  armée  était  battue  à  Coulmiers,  qa'elle 
était  forcée  d'évacuer,  par  les  troupes  du 
général  d'Aurelle  de  Paladines  ;  mais  ae 
revers  ne  l'empêcha  pas  d'opérer  sa  jon» 
tions  près  d'Etampes  avec  le  prince  Frédé- 
ric Charles  (19  novembre),  et  ouelquei 
jours  après  d'obtenir  sur  l'armée  au  çëDé- 
rai  Chanzy  une  avantage  vivement  dispu- 
té, mais:  considérable  en  ce  qu'il  entraioail 
malgré  la  résistance  héroïque  du  généra 
Chanzy,  au  désastre  du  Mans,  qui  forçait 
notr«  malheureuse  armée  à  battre  oré- 
cipitamnaent  en  retraite.  Dans  cette  aet- 
nière  affaire,  il  est  bien  entendu  crue  l'ar- 
mée du  grand-duo  n'était  pas  seule,  ma» 
réunie  à  celle  du  prince  Frédéric  Charles. 
Après  la  signature  de  la  paix,  le  grand- 
ducde  MecklembourgSchwerin  fut  nommé 
inspecteur  général  et  reçut  de  l'empereur 
d'Allemagne  la  croix  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Hohenzollern;  après  la  prise 
de  Soissons  (octobre  1870;,  le  czar  Alexan- 
dre, qu'on  nous  supposait  si  sympathi- 
que, lui  avait  envoyé  la  croix  de  Saiot 
Georges. 

MEGE,  Jacques  Phaippe,  homme  politi- 
que français,  ancien  ministre,  séDateor, 
né  à  Riom,  le  15  septembre  1817,  mi 
faire  son  droit  à  Pans  prit  le  grade  de 
docteur  et  s'inscrivit  au  barreau  de  CIe^ 
mont-Ferrand  en  1844.  Un  moment  juge 
suppléant  au  tribunal  de  cette  ville,  il  re- 
vint au  barreau,  fut  élu  bâtonni^  de 
l'ordre  en  1862  et  nommé  maire  de  Oltf- 
mont  la  même  année.  M.  Mége  était  en 
outre  membre  du  Conseil  général  du  dé- 
partement. Ami  de  M.  Rouher,  signalé 
d'ailleurs  au  choix  de  l'Administration  par 
la  considération  et  les  nombreuses  sympa- 
thies dont  il  était  justement  entouré»  M. 
Mége  fut  choisi  aux  élections  générales 
de  1863,  comme  candidat  ofnciel  dans  la 
!•'  circonscription  du  Puy-de-Dôme  et  élu 
à  une  majorité  énorme.  Il  fut  réélu  «i 
même  titre  en  1869,  mais  cette  fois,  ilpnt 
place  au  centre  gauche  et  signa  la  de- 
mande d'interpellation  des  Cent-Seize.  S» 
vice-président  du  Corps  législatif,  il  W" 
ceptait,  le  2  janvier  1870,  le  portefeuilw 
de  l'Instruction  publique  dans  le  le  cabi- 
net Ollivier  avec  lequel  il  se  retirait  le  W 
août  suivant.  —  Rendu  k  la  vie  priwj 
par  la  révolution  du  4  Septembre,  M.  Aî^ 
rentra  au  barreau  de  Clermont.  Aux  élec- 
tions sénatoriales  de  janvier- février  18^i» 
fut  élu,  au  troisième  tour  de  scrutin  et  le 
seul  de  la  liste  bonapartiste,  sénateur  oQ 
Puy-de-Dôme.  Il  a  prit  place  au  «roop* 
de  l'Appel  au  peuple.  —  Son  mandat  ex- 
pire en  188:î.  „. 

M.  Mége  est  offîder  de  U  Légion  aW^ 
neur  depuis  1867.  ^  .  , 

MEHEMET-RUGIiDi  PACHA,  géoM^ 
et  homme  d'Etat  oltooaan,  né  àConfA»^'^ 
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Aople  e&  1809»  U  appartient  à  ane  pauvre 
famille  qui  ne  puJt  lui  donner  que  Tinstruo- 
tion  par  trop  élémentaire  des  éooles  pri* 
maires  turques,  instruction  à  laquelle  il 
devait,  par  rintelligence  et  le  travail, 
beaucoup  ajouter  dans  la  suite  ;  c'est  ain- 
si qu'c^rés  avoir  épuisé  le  fonds  de  la 
science  officielle  et  des  livres  nationaux, 
qui  était  fort  mince,  il  parvint,  sans  maître, 
à  apprendre,  pour  s  ouvrir  une  source 
nouvelle,  la  langue  française.  Or,  ce  n'est 
pas  une  très-grosse  affaire  pour  un  Turc 
intelligent  que  d'apprendre  à  parler  le 
français,  et  vice  versùy  mais  apprendre  à 
lire  et  à  traduire  est  une  tout  autre  chose. 
Mehemet-^Ruchdi  y  parvint  en  moins  de 
deux  années  d'étude.  Ils*était  dans  Tinter- 
-vaUe  engagé  dans  les  premières  troupesré^ 
gulières  instituées  par  le  sultan  Mahmoud, 
en  1825.  Ses  traductions  d'ouvrages  mili- 
taires français  ne  tardèrent  pas  à  faire  du 
bruit  ;  on  ne  le  désigna  plus  que  sous  le 
nom  de  Musterdjim  (traducteur)  et  bientôt 
le  sultan  demanda  qu'on  lui  présentât  ce 
phénomène.  Enchanté,  il  en  fit-sur  l'heure, 
de  petit  officier  subalterne,  un  binbachi 
(chef  de  bataillon  ou,  plus  exactement, 
commandant  de  mille  soldats).  Nommé 
colonel  en  1839,  il  fut  attaché  au  séraskier 
(ministre  de  la  guerre)  Moustapha-Pacha, 
comme  aide  de  camp  à  la  fois  et  conseil^ 
1er  faisant  fonctions  de  sous -secrétaire 
d'Ëtat,  en  1840,  et  l'accompagna  dans  sa 
longue  et  difficile  mission  de  la  pacifica- 
tion du  Liban.  De  retour  à  Oonstantinopie, 
Mehemet-Ruchdi  fut  nommé  membre  du 
conseil  de  la  guerre  et  fut  chargé,  dans  la 
réorganisation  de  l'armée  ottomane,  de 
la  réorganisation  des  réserves  (rédifs). 
Promu  général  de  division,  il  fut  appelé, 
en  1853,  au  ministère  de  la  Guerre  et, 
après  avoir  combattu  avec  énergie,  dans 
le  Divan,  les  prétentions  de  la  Russie,  prit, 
la  guerre  déclarée,   le   commandement 
du  corps  de  la  garde  impériale  avec  le- 
quel il  fit  la  campagne  de  Crimée.  Rentré 
au  ministère  de  la  Guerre  en  juin  1855,  il 
conserva  ce  poste  jusqu'à  la  retraite,  après 
un  retour  bien  court,  d'A'ali  Pacha,  qu'il 
fut  appelé  à  remplacer  comme  grand  vizir, 
(1858).  Ambassadeur  à  Berlin,  puisa  Paris, 
il  était  de  nouveau  appelé  au  ministère  de 
la  Guerre,  en  septembre  1861  ;  de  nouveau 
tombé  du  pouvoir  Tannée  suivante,  il  ren- 
trait au  séraskiérat  en  juillet  1865,  pour 
en  sortir  et  y  rentrer  plusiers  fois  encore, 
jusqu'au  moment  où  il  redevint  grand  vi- 
zir, en  remplacement  de  Mahmoud-Pacha, 
le  12  avril  1876. 

Le  rôle  de  Mehemet-Ruchdi  Pacha  dans 
la  révolution  de  palais  qui  priva  le  sultan 
Abd-uI-A2is  du  trône  ottoman  (30  mai 
1876)  n'a  jamais  été  parfaitement  connu. 
Le  fait  est  qu'il  conserva,  dans  la  nouvelle 
combinaison,  en  dépit  des  prétentions 
évidentes  de  Midhat  Pacha^  son  poste  pré- 
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pondérant  de  grand -vizir.  La  brusque 
substitution  du  sultan  Abd-ul-Hamid  au 
sultan  Mourad  (31  août),  ne  Tébranla  pas 
davantage.  Mais  son  opposition  aux  ré" 
formes  constitutionnelles  imaginées  par 
son  rival,  si  non  tout  simplement  l'état 
d'hostilité  persistant  dans  lequel  il  se 
trouvait  avec  celui-ci,  et  que  les  feuilles 
officielles  s'évertuaient  à  démentir,  le  for^ 
ça  à  se  retirer,  le  19  décembre  1876.  Ce  fut 
comme  de  raison,  Midhat  Pacha  qui  le 
remplaça  comme  grand^vizir. 

MEiLHAG,  Hknri,  auteur  dramatique 
français^  né  à  Paris  en  1832,  fit  ses  études 
au  lycée  Louis-le- Grand,  fut   quelques 
temps  commis-libraire  et   collabora   au 
Journal  pour  rire  comme  dessinateur  et 
écrivain  tout  à  la  fois,  de  1852  à  1855.  Il 
a  collaboré  à  la  Revue  de  Paris^  à  la  Vie 
parisienne  et  &  divers  autres  recueils  litté- 
raires ;  mais  c'est  au  théâtre,  où  il  débuta 
en  1855,  qu'il  devait  remporter  non-seule- 
ment des  succès  mais  de  véritables  triom- 
phes populaires,  dans  la  comédie  et  sur- 
tout dans  l'opérette.  M.  Meiihac  a  écrit 
quelques  pièces  seul,  d'autres  avec  divers 
collaborateurs  et  le  plus  grand  nombre 
avec  M.  Ludovic  Halèvy  (voyez  ce  nom). 
--Nous  citerons.  Satania  et  Garderai,  je  me 
gartjtf,  comédies  chacune  en  2  actes,  au  Pa* 
lais-Royal  (1855];  la  Sarabande  du.  Cardinal, 
un  acte,  même  tnéÀtre  (1856)  ;  le  Copiste,  un 
acte  au  Gymnase  (1857);  l'Autogi^aphe,  xvct 
acte,  même  théâtre  ;  Péché  caché,  un  acte 
au  Palais  Royal  (1858)  ;  le    Petit-lils  de 
Mascarilk,  cinq  actes;  le  Retour  d'Italie 
à  propos,  un  acte  (1859);  Ce  qui  plait  aux 
hommes,  un  acte,  aux  Variétés,  en  collabo- 
ration avec  M.  L.  Halévy  pour  la  première 
fois;  VEtinceUe,    un  acte,  au  Vaudeville; 
Une  heure  avant  l'ouverture,  prologue  en 
un  acte,  avec  M.  A.  Delavigne,  au  même 
théâtre  (1860)  ;  la  Vertu  de  Céliméne,  cinq 
actes,  au  Gymnase  ;  V Attaché  d'ambassade, 
trois  actes  ;  les  Bourguigncnms,  opéra  co- 
mique en  un  acte  ;  le  Café  du  Roi,  opéra 
comique  en  un  acte  ;  le  Menuet  de^  Danaé , 
un  acte  (1861)  ;  les  Moulins  à  vent,  trois 
actes;  VEchéanee,  les  Brebis  de  Pamurge, 
la  Clé  de  Métella,  un  acte  (1862)  ;  le  Brési- 
lien, un  acte;    le  Train  de  minuit,  deux 
actes  (1863)  ;  les  Curieuses,  un  acte;  Néméa, 
ou  l'Amour  vengé,  ballet  en  deux  actes  ;  la 
Belle  Hélène,  trois  actes;  le  Photographe, 
un  acte  (1864);  Fabienne,  trois  actes;  les 
Méprises  de  Lambintt,  le  Singe  de  Nicolet, 
un  acte  (1865);  Barbe-bleue,  trois  actes  ;  la 
Vie  parisienne,   cinq  actes;    José  Maria, 
opéra    comique,   trois    actes   (1866)  ;   la 
(trande  Duchesse  de  €érolstein  trois  actes; 
Toutpouriesdames,  un  acte  (1867);  1$  Château 
à  Tùto,  trois  actes  ; Fannff'Lear,  cinq  actes; 
toP^'cAo/^, deux  actes;  le  Bouquet,  un  acte; 
Suzanne   ei  les  deux   vieillards,   un  acte 
(1868)  ;  Vert  Vert,  opéra  comique  en  trois 
aetes  ;  ta  Dtva,  trois  actes  ;  ïH<mme  à  la 
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clef  un  acte  ;  Frou-Frou,  cinq  actçs  ;  les 
Brigands  (1869)  ;  Nany^  comédie  en  4  actes, 
avec  M.  ae  I*7ajac,  au  Français  ;  le  Réveil- 
lon, trois  actes  j  les  Sonnettes,  un  acte  (1872)  ; 
l'Eté  de  la  Saint  Martin,  un  acte,  au  Tnëàtre 
Français  ;  le  Roi  Candauky  un  acte  (1873); 
l  Ingénue,  un  acte  ;  la  Boule,  trois  actes  ;  la 
Veuve,  trois  actes  ;  Tricoche  et  Cacolet,  cinq 
actes  ;  Toto  chez  Tata,  un  acte  ;  la  Mi-Ca- 
réme,  un  acte  (1874)  ;  le  Passage  de  VénuSy 
jun  acte;  la  Boulangère  à  des  écus,  trois  ac- 
tes; Carmen^  opéra  comique  en  4  actes, 
musique  de  feu  G.  Bizet  (1875)  ;  Loulou, 
un  acte;  Le  Prince,  quatre  actes,  au  Palais 
Royal  (1876)  ;  etc. 

M.  Henri  Meilhac  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1869. 

MEILLET  (dame),  Marie  Stéphanie 
Meybr,  cantatrice  française,  née  &  Paris 
en  1829.  En  1848,  elle  remportait  des  prix 
de  chant  et  d'opéra-coinique  au  Conser- 
vatoire et  était  engagée  à  l'Opéra-Comique 
Tannée  suivante.  En  1852,  elle  épousait 
Meillet,  son  ancien  condisciple  au  Conser- 
vatoire, mort  en  août  1871,  et  qui  était  de 
passage  &  ce  théâtre.  En  1853,  M.  et  Mme 
Meillet  furent  engagés  au  Théâtre-Lyri- 
que. Ils  y  parurent  à  c6té  l'un  de  l'autre 
avec  un  .très-vif  succès,  dans  les  Noces  de 
Figaro,  l)ien  que  Ton  trouvât  Figaro  un  peu 
gras,  Robin  des  Bois,  etc.,  outre  diverses 
créations  très-importantes,  parmi  lesquel- 
les nous  citerons,  du  moins  en  ce  qu'elles 
touchent  à  Mme  Meillet  :  Bonsoir  voisin,  la 
Fille  invisible,  etc.  M.  et  Mme  Meillet  quit- 
tèrent Paris  vers  1862,  et  tinrent  brillam- 
ment leurs  emplois  dans  plusieurs  grandes 
villes  de  province  et  ae  l'étranger.  Us 
étaient  à  Bruxelles  en  1863,  et  Mme  Meil- 
let y  tenait  l'emploi  des  Falcon  avec  une 
grande  distinction.  Lorsque  le  Théâtre- 
Lyrique  monta  le  Bal  masqué,  de  M.  Verdi, 
elle  fut  rappelée  à  ce  théâtre,  où  son  mari 
rentrait  également  peu  après,  pour  y  tenir 
le  principal  rôle  de  cet  ouvrage.  —  Mme 
Meillet  est,  croyons-nous,  retournée  en 
Belgique. 

MEISSOXIËR  9  Jean  Louis  Ernest  , 
peintre  français,  né  à  Lyon  en,  1873.  Elève 
de  M.  LéonCogoiet,  M.  Meissonier  a  mis 
son  originalité  à  faire  très-petit  quoique 
aussi  soigné,  si  non  plus,  dans  les  détails 
que  les  plus  grandes  toiles ,  et  a  mérité 
ainsi  d'être  appelé  le  Metzu  ou  le  Terburg 
français.  —  On  cite  principalement  de  cet 
artiste  :  Bourgeois  flamands  (1834)  ;  Joueurs 
d'échecs,  le  Petit  messager  (1836)  ;  Religieux 
consolant  un  malade  (1838)  ;  le  Docteur  an- 
glais (1839);  le  Liseur  (1840);  la  Partie  d'é- 
checs (1841);  le  Peintre  dans  son  atelier 
(1843);  le  Corps  de  garde,  la  Partie  de  piquet 
(1845)  ;  Trois  amis,  la  Partie  de  boules,  les 
Soldats  (1848);  le  Fumeur  (1849);  le  Diman- 
che, le  Joueur  de  Iuth(l8h0);les  Bravi(1852)  ; 
A  tombre  des  bosauets.  Jeune  homme  lisant 
en  dé^jeunant  (1853;  ;  la  Lecture,  la  Rixe,  avec 
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les  Bravi  et  la  Partie  de  boules  (1855,  Exp. 
univ.);  Confidence^  un  Peintre^  VÀttefiii, 
Homme  en  armes ,  un  Homme  à  sa  fenéin, 
V Amateur  ^  tableaux,  Jeune  homme  du  tonp 
de  la  Régence,  Portrait  du  violonoellrae 
Alexandre Batta{l8bl),  Napoléon  lU  àSolft- 
rino,  un  Maréchal  ferrant,  uti  Musicien  (1861); 
V Empereur  àSolférino  {ise4);  Suites  d'w 
querelle  de  jeu,  portrait  de  M.  Ch.  Meissô- 
nier  (1865);  une  Halte,  le  Maréchal  Mqr 
(1866);  Lecture  chez  Diderot,  le  Capital, 
Cavalier  se  faisant  servir  à  boire,  le  Cràiértl 
Desaix  à  l'armée  du  Rhin,  VOrdannance,  ete. 
(1867,  Exp.  univ.).  -*  M.  Meissonier  a  exé- 
cuté en  outre  beaucoup  de  travaux  com- 
mauidés  qui  n'ont  pas  été  exposés;  nous 
nous  bornerons  à  citer  son  Mil-huit  cent- 
sept,  acheté  par  un  millionnaire  américain, 
un  prix  fou.  On  lui  doit  aussi  des  eats- 
fortes,  des  lithographies,  ainsi  que  des 
dessins  fournis  à  aiverses  pubhcatioos 
illustrées. 

M.  Meissonier  a  obtenu  une  médaille  de 
3®  classe  en  1840,  une  de  2<^  classe  en  1841, 
une  de  l'«  classe  en  1843  et  1848,1a  grande 
médaille  d'honneur  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855  et  à  celle  de  1867.  Chevaiier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1846,ilaété 
promu  officier  en  1856  et  commandeur  eo 
1867.  Il  a  été  élu  membre  de  l' Académie 
des  Beaux-Arts  en  1861,  en  remplacement 
d'Abel  de  Pujol  et  a  présidé  cette  académie 
en  1876.  M.  Meissonier  est  membre  de  la 
Cmmission  supérieure  des  Beaux-Arts;  il  a 
fait  partie  de  la  section  française  du  Jury 
international  à  l'Exposition  universelle  de 
Vienne  en  1873,  comme  vice-président  du 
25<'  groupe  (Beaux-Arts). 

MËLIKOF,  Loris,  général  russe  d'ori- 
gine arménienne ,  fils  d'un  négociant  de 
Moscou,  est  né  en  1824  et  a  fait  ses  études 
à  r Institut  Lazareifde  cette  ville,  il  pai^^ 
les  langues  russe,  arménienne,  tartare, 
persane  et  française.  Entré  jeune  dans  la 
carrière  militaire,  il  y  débuta  dans  les 
hussards,  à  Saint-Pétersbourg.  Il  avait 
atteint  le  grade  de  colonel  et  comman- 
dait un  régiment  de  cavaderie  légère 
opérant  en  Turquie,  au  début  de  la  guerre 
de  Crimée  :  il  concourut  en  cette  qualité 
à  la  prise  de  Kars  et  fut  nommé  comman- 
dant de  cette  place  avec  le  raog  de  géné- 
ral. Il  i>rit  part  également  aux  opéra- 
tions militaires  dans  le  Caucase  et,  après 
la  pacification,  fut  envoyé  comme  gou- 
verneur à.  Vladicaucase,  en  1860.  —  ^ 
général  Loris  Melikof  avait  pris  dans  ces 
erniers  temps  un  congé  illimité  pour  des 
raisons  de  santé.  Il  en  a  profité  pour  vi- 
siter la  France,  a  résidé  quelque  temps  » 
Paris,  puis  s'est  rendu  en  Allemagne;  U 
était  à  Wiesbaden  loraque  la  déclaration 
de  guerre  de  la  Russie  à  la  Turquw  le 
rappela  au  service  actif.  Nommé  adju- 
dant général  du  grand  duc  Michel»  li^"' 
tenant  impérial    commandant    en  cbei 
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L'arméâ  du  Caucase»  c'est  lui  en  réalité 
qui  dirige  toutes  les  opérations,  dans  un 
pays  que  nul,  d'ailleurs^  ne  connaît 
mieux  que  lui  ;  et  c'est  à  lui  notammment 
qu'est  due  la  prise  d'Ardahan  par  les 
troupes  russes,  le  17  mai  1877,  et  que 
sera  vraisemblablement  due,  pour  la 
deuxième  fois,  la  prise  de  Kars. 

MÉLINE,  FrlixJulbs,  homme  politi- 
que français,  né  à  Remiremont,  le  30  mai 
1838,  fit  son  droit  à  Paris^  tout  en  colla- 
borant aux  petits  journaux  du  quartier 
latin  :  /a  Jeunesse j  la  Jeune  France,  le  Travail 
3t  autres,  fut  reçut  avocat  et  s'inscrivit  au 
barreau  de  Paris.  Adjoint  au  maire  du 
L*'  arrondissement  pendant  le  siège,  M.  Mé- 
line  était  élu  membre  de  la  Commune, 
le  26  mars  1871,  par  les  électeurs  de 
set  arrondissement,  mais  il  donnait 
presque  aussitôt  sa  démici^ion.  Il  prit 
part  toutefois  aux  tentatives  de  conci- 
Qation  entre  Paris  et  Versailles  qui  fu- 
rent faites  par  les  maires  et  les  ad- 
joints réunis  aux  députés  de  la  Seine,  et 
qui  n'aboutirent  malheureusement  pas. 
tf .  Méline  qui  s'était  présenté  dans  son 
lépartement  natal,  comme  candidat  ré- 
>unlicain,  aux  élections  du  8  février  1871, 
l'avait  obtenu  que  18,945  voix,  chiffre  in- 
lufiELsant  ;  il  se  présenta  de  nouveau  le 
10  octobre  1872,  pour  remplacer  M.  Stein- 
leiU  démissionnaire,  et  cette  fois  fut  élu. 
1  siégea  à  gauche  et  se  fit  inscrire  aux 
coupes  de  la  gauche  républicaine  et  de 
'union  républicaine  ou  extrême  gauche. 
1.8  20  février  1876,  il  était  élu,  sans  con- 
current, député  de  l'arrondissement  de 
lemiremont.  M.  Méline  est  membre  du 
^nseil  général  des  Vosges,  dont  il  a  été 
«crètaire. 

La  nuance  politique  du  député  de  Remi- 
*emont  parait  s'être  quelque  peu  atténuée 
iansces  derniers  temps,  et  l'on  a  été  quel- 
pie  peu  surpris  des  termes  dans  lesquel  il 
L  cru  devoir  combattre  la  proDOsition 
l'amnistie  plénière  présentée  par  M.  Ras- 
>ail,  au  commencement  de  la  session  de 
^876.  —  M.  Méline  a  été  nommé  sous-se- 
srètaire  d'Etat  au  ministère  de  la  justice, 
iont  le  titulaire  était  M.  Martel,  le  21  dé- 
cembre 1876;  il  a  suivi  son  chef  dans  sa 
retraite,  le  16  mai  1877. 

MELVILLE,  George  John  Whttb,  litté- 
*ateur  anglais,  né  à  Mount  Melville,  près 
le  Saint  André  (comté  de  Fife),  en  1825, 
sst  le  fils  aine  du  major  Whyte  Melville  et 
embrassa  lui  même  la  carrière  des  armes 
m  1839.  Il  était  capitaine  au  Coldstream 
vuards  depuis  trois  ans  lorsqu'il  quitta 
'armée  en  1949.  Pendant  la  guerre  de 
i^rlmée  il  servit  dans  la  cavalerie  turque, 

Îa'il  Quitta  la  guerre  terminée.  —  On  a 
e  M.  whyte  Melville  :  le  Capitaine  Digby 
'irandf  autobiographie  (ISbS);  Fracas  gêné- 
'al.  (General  Bounce,  or  Ladv  and  the  Lo- 
3idts  (1854);  Kaie  Coventry  (1856);  nnter-^ 
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prête,  épisode  de  la  guerre  de  Crimée 
(1858);  Hohnby  House^  une  histoire  du  vieux 
comté  de  Northampton  (1860)  Bon  à  rien; 
TiU>ury  Nogo,  ou  un  homme  qui  n*a  pas  de 
chance;  Markei  Harborough  (1861);  les  tirla- 
diateurs,  ou  Rome  et  Judée  (1863)  ;  ks  Broo- 
kes  de  Bridlemere  (1864);  Cerise,  histoire  du 
dernier  siècle  (1865)  ;MouN  (1869)  ;  Con- 
trebande (1870),  Sarchedon  (1871);  Sata- 
neUa,  une  histoire  de  Punchestown  hs72)  ; 
la  Vraie  croiXy  légende  de  VEglise  (1873)  ; 
VOncle  Jean  (1874)  :  Katerfetto,  histoire  d'Ex- 
moor  (1875),  etc.  u  a  publié  en  outre  une 
traduction  des  d^Odes  Horace  et  un  volurne 
de  Chansons  et  Poésies  (1872). 

Plusieurs  romans  de  M.  G.  Whyte  Mel- 
ville ont  été  traduits  en  français,  notam- 
ment V  Interprète  et  les  Gladiateurs, 

MELVILLE,  Hbrman,  littérateur  améri- 
cain, né  à  New  York,  le  1*'   août  1812, 
est  fils  d'un  marchand  de  Boston  et  fit  ses 
études  dans  cette  ville.  A  dix-huit  ans  il 
s'engageait  comme  matelot  à  bord  d'un 
bâtiment  frété  pour  liverpool  d'où  11  re- 
vint dans  les  mômes  conditions,  pour  se 
.rembarquer  en  1841  &bord  d'un  baleinier 
sur  lequel  il  fit  une  croisière  de  dix-huit 
mois  dans  les  mers  du  Sud.  Mâis«  incapa- 
ble de  supporter  plus  longtemi>s  les  mau- 
vais traitements  au  capitaine,  il  désertait/ 
avec  un  camarade  pendant  une  relâche  Â 
Nouka-Hiva,  espérant  recevoir  l'hospita- 
lité d'une  tribu  amie.  Tombé  dans  une 
tribu  de  Taipis,  il  demeura  {>risonnier 
quatre  mois,  au  bout  desquels  il  fut  em- 
mené par  un  navire  australien  à  Talti. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  aux  lies 
de  la  Société  et  aux  Sandwich,  il  partit  d'Ho- 
nolulu  en  1843  sur  un  vaisseau  de  guerre 
des  Etats  Unis  et  arriva  &  Boston  en  octo- 
bre 1844.  U  s'occupa  dès  lors  de  raconter, 
en  les  embellissant  considérablement,  ses 
aventures  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud, 
oui  remplirent  plusieurs  volumes.  En  1847, 
il  épousait  la  mie  du  Ghi^f-justice  Schaw^ 
du  Massachussetts,  prenait    résidence  .à 
New  York,  mais  revenait  dans  le  Massa- 
chussetts  et  s'établissait  à  Pitisfîeld.  En 
1860,  M.    H.   Melville    entreprenait   im 
voyage  autour  du  monde,  au  retour  du«- 
quel  il  occupa  quelque  temps  un  emploi 
à  la  douane  de  New  York.  Mais  il  s'est  re- 
tiré depuis,  d'une  manière  définitive,  sur 
son  domaine  de  Pittsfield.  —  Les  ouvra- 
ges publiés  par  M.  Herman  Melville  sont: 
Taipi,  relation  de  ses  aventures  à  Nouka- 
Hiva    (1846);  Omou^  suite  du  précédent 
(1847)  ;  Mardi  etc.,  roman  philosophimte  des 
mers  du  Sud  (1847);  B^d^tim,  roman  tiré  des 
souvenirs  de  son  premier  voyage  (1^^)  ; 
White  Jacket,  ou  le  monde  d^un  vaisseau.de 
guerre  (1850);  Moby  Bick,  ou  la  Baleine 
blanche  (1851)  ;  Pierre  ou  les  Equivoques 
(1852),  le  Bécit  d^ Israël  Potier  (1855);  Contes 
de  la  Piazza  (1856)  ;  et  i'Hom$ne  deconfianfie 
(1857).  lia  fourni  de  nombreux  article 
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de  voyage,  des  Donvellès  etc.,  au  Har- 
pet^s  Magazine  et  À  diverses  autres  publi- 
cations périodiques. 

KEilBREEy  Edmond,  compositeur  fran- 
çais, Dé  &  Valenciennes,  le  14  novembre 
1820,  commença  dans  sa  ville  natale  ses 
études  artistiques  et  entra  au  Conserva- 
toire de  Paris,  dans  la  classe  de  Carafa, 
en  1843.  -i-  M.  E.  Membrée  se  fit  connaître 
d'abord  par  des  romances,  des  mélodies 
d'une  facture  aimable  et  gracieuse,  no- 
tamment Page,  écuyery  capitaine,  devenue 
rapidement  populaire,  et  des  ballades 
d'un  caractère  énergique  et  sombre  qui  eu- 
rent également  beaucoup  de  succès.  Il  en 
était  lÀ  lorsque  le  livret  de  l'Esclave  lui  fut 
confié  par  les  auteurs,  MM.  Poussier  et  Got, 
de  la  Comédie  française,  et  il  se  mit  h  l'œu- 
vre avec  courage,  fermant  les  oreilles  aux 
bruits  du  debors,  et  non  sans  de  bonnes 
raisons  :  c'était  le  2  décembre  1851  I  Vingt 
quatre  ans  seulement  après,  l'Esckn^e,  re- 
çu d'emblée  en  1853,  était  joué  au  terme 
d'une  odyssée  ridicule  à  force  d'être  pé- 
nible, et  qui  fut  alors  racontée  en  détail, 
ce  que  nous  ne  pouvons  faire  ici.  Les  dé- 
buts de  M.  Membrée  au  théâtre  remon- 
tent à  1857.  Le  20  avril  de  cette  année-là, 
avait  lieu  à  l'Opéra  la  première  représen- 
tation <ie  François  Villon^  un  acte,  poème 
de  M.  Got.  Il  écrivit  ensuite  les  choeurs  de 
la  tragédie  â'Œdipe  roi^  de  M.  Jules  La- 
croix,représentée  en  septembre  1858.  Enfin 
V Esclave,  opéra  en  quatre  actes  et  cinq  ta« 
bleaux  fut  représenté  à  la  salle  Venta- 
dour,  la  salle  de  la  rue  Lepelletier  aj^ant 
été  détruite  par  un  incendie^  le  15  juillet 
1874  et,  le  14  novembre  suivant  l'Opéra 
populaire  (salle  du  ChÀtelet)  donnait  du 
même  compositeur,  comme  pièce  d'inau- 
guration, un  grand  opéra  en  trois  actes, 
poème  d'Hippolvte  Lucas:  les  Parias  qui, 
malgré  de  grandes  qualités  musicales,  ne 
put  se  juaintenir  que  quelques  soirées.  Le 
Théâtre  National  Lyrique  prépare  duméme 
auteur  la  Courte  écAe»e,  opéra  comique  en 
trois  actes,  paroles  de  M.  de  laRounat. 

La  critique  fit  un  accueil  sympathique 
à  t^Esclaoe,  bien  Qu'elle  dût  reconnaî- 
tre un  manoue  d'unité  qu'expliquent 
sufi&samment  les  remaniements  exigés  du 
compositeur  par  le  caprice  des  directeurs 
qui  se  suivaient  trop  rapidement  â  la  tète 
oe  notre  grande  scène  lyrique  et  ne  se 
ressemblaient  pas  du  tout;  il  ne  réussit 
pas  et  les  Parias^  que  beaucoup  lui  préfé- 
raient, réussit  encore  moins. 

MENABREA  (comte  ^  Lvioi  Fedbrico, 
général  et  homme  d'Etat  italien,  né  à 
Chambéry,  le  4  septembre  1809,  fit  ses 
études  à  l'Université  de  Turin,  y  prit  le 
grade  de  docteur  es  sciences  mathëmati- 

2ues  et  entra  dans  l'armée  comme  officier 
u  génie.  Son  service  ne  l'empêcha  pas  de 
se  livrer  avec  ardeur  &  l'étude  des  scieuces  ; 
il  publia  divers  métnoires  sur  des  qu(  s- 
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tions  de  physique  mathématique  et  à 
fortification  et  envoya  des  commumc 
aux  Académies  des  scienœe  de  Tt 
de  Paris.  Professeur  à  T Université,  àl'i 
demie  militaire  et  à  rBcole  d'artilkrôt 
Turin,  il  était  élu  membre  de  f  Acadèd 
des  sciences  de  cette  ville  en  1889.1 
avait  atteint  le  grade  de  capitaine  lonqii 
en  1848,  Charles  Albert  l'envoya  en  mil 
sion  dans  les  Duchés,  dont  il  contriboa 
faire  voter  l'annexion  au  Piémont.  E| 
membre  de  la  Chambre  des  dépvll 
M.  Menabrea  fut  nommé  attaché  muitig 
au  ministère  de  la  guerre  puis  à  celai 
affaires  étrangères,  fonctions  dont  M. 
démit  peu  après,  mais  qu'il  reprit  apièi 
défaite  de  Novare.  —  Lors  de  la  gaerrsi 
1859,  le  comte  Menabrea  fut  nommé 
jor  général  commandant  en  dief  du 
de  l'arniée  italienne.  On  lui  doit  noi 
ment,  dans  cette  occasion,  les  travanzi 
vestissement  dePeschiera;  il  assista  soi 
tre  aux  principales  batailles  deœttei 
campagne:  Palestro,  Solferino ^tc 
de  l'annexion  de  son  pays  à  la 
{général  Menabrea  opta  pour  la  naU< 
Italienne,  bien  qu'il  eût  un  frère  mai 
qui  se  décida  pour  l'option  contraire.' 
Emmanuel  l'en  récompensa  en  l'éiei 
la  dignité  de  sénateur.  Promu 
lieutenant-général  1 1  nommé  piéRi 
Comité  du  génie,  il  fut  appelé  aa 
tère  de  la  Marine  par  le  baron  ~ 
successeur  de  Cavour  à  la  présk 
Conseil  (juin  1861);  et  suivit  son chd 
sa  retraite,  le  2  mars  1862.  11  fut 
peu  après  aide  de  camp  du  roi  d'it 
En  août  1866.  le  général  Menabrea 
envoyé  en  Allemagne,  comme 
plénipotentiaire  d'IUdie,  en  quelle 
il  signait  le  traité  de  Pragpue.  Ctu 
1867  de  former  un  cabinet,  il  j  prit 
tefeuille  des  affaires  étrangères  et 
celui  des  finances  à  M.  le  comte  de 
bray-Digny  (Voyez  ce  nom),  avec 
se  maintint,  au  milieu  des  plus 
difficultés^  principalement  miancâ 
après  trois  remaniements,  insqu'eft| 
cembre  1869,  date  à  laquelle  le 
Menabrea-Cambray-Digny  faûait  pi 
ministère  Lanza.  —  Au  nombre  des 
cultes  qu'eut  &  subir  le  cabinet  M< 
il  ne  faut  toutefois  pas  oublier 
sultant  de  la  trop  fameuse  eonveni 
15  septembre  relative  k  l'occui 
Rome  par  les  troupes  françaises, 
en  fait  par  la  tentative  de  Garibaldi 
la  ville  éternelle  et  celles  nées  de  Ti 
préliminaire  pour  la  convocation  _ 
et  menaçante  du  Concile  QBCuméni<, 
fin  de  compte  le  général  Tdenabrêat 
trouvé  aux  prises  avec  les  convuM 
peut  être  les  plus  terribles  qui  aient  M 
que  l'enfantement  si  long  et  sidooleoH 
du  rindépendanoe  italienne  aujonrdl 
accomplie. 
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M.  le  comte  Moiabfea  a  èlè  nomm^  > 
ambaeMfcdeiir  À  Vienne,  en  remplaeement 
de  M.  Minc^etti,  au  mois  de  novembre 
ia70.  Il  était  rappelé  sur  sa  demaede 
Tannée  suivante.  Après  avoir  oeeupé  di- 
vers commandements  et  rempli  diverses 
snisaions»  il  a  été  nommé,  le  14  avril  1876, 
ambassadeur  à  Londres,  poste  qu'il  a  con- 
servé jusqu^ici.  —  Le  ^jénéral  Menabrea 
est  chevalier  de  l'ordre  sapréme  de  TAn- 
nonciade  et  décoré  de  plusieurs  autres  or- 
dres nationaux  et  étrangers. 

MENIEE,  ËHiu  JusuM,   industriel,  pu- 
Jt>liciste  et  bonune  politique  français,  né  à 
Paris,  le  18  mats  1826,  futéievé  à  Noisiel, 
où  son  père  avait  fondé  en  18^  Tusine, 
aujourd'hui  colossale  quoique  exclusive- 
ment consacrée  à  la  fabrication  du  ehooo- 
lat,  qui  n'était  alors  qu'un  modeste  mou- 
lin a  produits  pharmaceutiques  et  dont 
les  accroissements  suoeessifs,  marquant 
an  pas  de  plus  dans  la  voie  du  succès, 
s<mt  particulièrement  frappants  dans  la 
représentation  des  constructions  disparues 
les  unes  après  les  autres  que  la  veuve  du 
fondateur    conseorve  pieusement,  comme 
das  titres  de  noblesse.  Après  de  brillantes 
études  scientifiques,  M.  Menier  revint  au- 

Srée  de  son  père  qu'il  seconda  et  auquel 
succédait  en  1853.  Outre  l'usine  de  Noi- 
siel,  M.  Menier  en  possédait  une  autre  à 
Saint-Denis,  ainsi  que  la  grande  maiscw 
de  vente  connue  sous  le  nom  de  Pharma- 
cie centrale  dans  laquelle  on  trouve  noo- 
fleulement  les  produits  chimiques  et  phar^ 
maceutiques,  mais  les  instruments  et  ap- 
pareils, les  livres  spéciaux  etc.  Vers  1864, 
M.  Menier  cédait  ses  établissements  de 
produits  chimiques  et  transformait  en 
ehocolaterie  l'usine  de  Noisielf  vers  la 
même  épo4}ue,  ou  un  peu  plus  tôt,  il 
créait  au  Nicaragua  une  exploitation  agri- 
cole exclusivement  réservée  à  la  culture 
du  cacao  ;  il  fondait  plus  tard  une  sucre- 
rie dans  la  Somme;  puis  une  fabrique  de 
chocolat  é  Londres  ;  enfin  une  manufao- 
turede  caoutchouc  A  Neuilly.  A  la  fois 
armateur,  producteur  et  négociant,  M.  Me- 
nier fit  partie  de  la  section  française  du 
jury  international  de  l'Exposition  de  Lon- 
dres en  1862,  où  il  fut  rapporteur  de  la 
dasse  11  ;  commissaire  général  des  Ré- 
publiques de  Nicaragua  et  de  Costa-Rica, 
près  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1867,  il  y  était  en  même  temps  président 
de  la  classe  72  du  jury  des  récompenses 
et  vice-secrétaire  de  la  conunission  des 
études  des  ouvriers.  Nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire de  la  République  du  Nicara- 
gua, sa  qualité  de  négociant  le  força  é  dé- 
cliner ces  fonctions,  mais  ne  l'empêcha 
pas  de  lesremphr  officieusement  dans  une 
certaine  mesure.  —  M.  Menier  a  fondé  en 
1859  un  prix  annuel  de  500  francs  de 
Matière  médicale,  A  l'Ecoie  de  pharmacie 
et  plus  tard  un  autre  prix  décerné  par  la 


MBM 


89» 


.    '"  ) 


ligue  de  reaseignemenl.  lia  pris  part  à 
l'organisation  derBeole  de  chimie  prati- 
que, en  1864  et^  avec  le  concours  de 
M.  Frémy,  à  la  création  du  cou»  de  chi- 
mie pratique  au  Muséum,  la  mémo  année. 
~  Ses  produits  ont  obtenu  denombreuses 
réceanpeoses  dans  tontes  les  expositions, 
nous  ne  citerons  oue  eeUe  de  Phiiadelnlue 
ou  M.  Menier  a  obteau  quatre  médailles, 
pour  le  chocolat,  le  cacao  et  le  sue» 
(Roye  et  Paris). 

M.  Menier  est  maire  de  Noisiel  et  mem- 
bre du  Conseil  générai  de  Seine- eè- 
Marne  pour  ie  canton  de  Meaux,  depuis 
1870.  Pendant  la  guerre,  Il  organisades  am- 
bulances auquelies  il  pourvut  libérale- 
ment, dans  tous  eeox  de  ses  établissements 
où  la  diose  était  posnble.  Candidat  aux 
élections  du  8  lévner  1871,  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-el-Mane,  il  y  échoua  avec 
10,710;  il  ae  présenta  aux  élections  eom- 
plémentairesdu  SSjuiliol  suivant,  dans  le 
département  delà  Seine,mai8  il  n'obtint  qjaid 
56,805  suffrages,  chifi^  de  beaucoup  m- 
suffisant.  —  Aux  actions  sénatoriales  du 
30  janvier  1876,  un  groupe  détecteurs  de 
Seine-et-Marne  lui  ayant  offert  la  candi- 
dature, M.  Menier  répondit  par  un  refus 
fortement  motivé;  il  se  présenta  le  20  fô- 
vrier  suivant  dans  l'arrondissement  de 
Meaux,  qui  l'élut  député  de  préférence  à 
M.  E.  JosoD,  répûbhoain  un  peu  plus  mo- 
déré, député  sortant.  M.  Menier  a  pris 
place  à  rextréme  gauche.  Il  a  voté  l'am- 
nistie pleine  et  entiése»  proposé  un  projet 
d'impôt  unique  sur  le  capiâil  A  substituer 
au  système  d'impôts  actuel^  qui  fut  re- 
repoussé  fMir  la  dbamfare,^  bien  que,  dans 
la  discussion,  le  bon  sens  pratique  de 
M.  Menier  Teût  aisément  amené  à  des  con- 
cessions, A  racceptation  de  temporisations 
qui  rendaient  reesai  d'une  réforme  fBUÛle 
et  sans  danger.  —  Membre  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Parts,  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  de  la  Société  d'é- 
conomie politique,  de  la  Société  dliorti- 
ealture  de  Meanx  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes  nationales  et  étrangères, 
M.  Menier  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1861.  11  fondait  ai 
1875,  une  revue  :1a  Béform$  éèsnomt^,  et 
devenait  peu  après  propriétaire  du  jour- 
nal le  Bien  puéjic.  On  a  de  lui  :  Des  Indemni- 
tés aux  vieiùnes  de  la  ffuerre  (1871);  V Impôt 
sur  le  eof^al  aie.,  (I87S);  Béponse  awt  objec- 
tions  faites omUreVmaàt  surlecaMal  à  la  Sd- 
eiété  d'éamomie  politique  (même  année); 
la  Kèferme  fiscale  ;  l^bnpôt  unique  sur  les  sur 
ères;  Unité  de  Vétalen  monétaire;  les  Tra- 
vaux de  Paris  par  l^ûnpét  sur  le  capital,  avec 
suppression  des  octrois;  la  Liberté  sans  lieenoe 
(187S)  ;  Conférence  sur  la  Béforme  fiscale;  le 
Budget  de  1874,  deux  lettres,  l'une  a  M.  Pas- 
cal Duprat,  l'autre  à  M.  Magne;  Tlmpét 
sur  le  eapiialj  son  M  ;  Discours  d  Cofi/U- 
rences  (1874),.etc. 
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MERGIfa(9  Charles,  peintre  anglais, 
descendant  du  peintre  huguenot,  Ptmippe 
Mercier,  est  ne  &  Clapham  (Surrey),  le  9 
juin  1834,  et  a  fût  de  bonnes  études  dans 
des  institutions  particulières.  M.  Ch.  Mer- 
cier a  exécuté  un  grand  nombre  de  por- 
traits d'hommes  célèbres  ou  distingués, 
parmi  lesquels  ceux  du  philanthrope  Tha- 
mas  Wright^  offert  par  souscription  à  la 
Cité  de  Londres  ;  Lord  Napier  de  Magdalaj 
et  les  feux  lords  Derby  et  Jfayo,  pour  le 
dub  de  la  Jeunesse  de  Carlton;  le  Général 
Hr  James  Lindsay,  pour  le  bours  de  Wi- 
gan  ;  M.  Massey^  pour  Saiford  ;  te  Due  â^E- 
dknbourg^  pour  Ceylan;  celui  du  Roi  des 
Belges,  qui  voulut  le  recevoir  publique- 
ment au  tir  national  de  Bruxelles.  M.  Mer- 
cier a  peint  plus  récemment  le  Cabinet  D»s- 
roeZi  actuel,  réuni  en  conseil,  grande  toile 
dont  chaque  portrait  a  été  exécuté  d'a- 
près nature.  Cet  artiste  a  obtenu  à  plu- 
sieurs reprises  des  marques  flatteuses  de 
la  faveur  royale,  et  le  lord  maire  de  Lon- 
dres lui  faisait  publiquement  présent,  au 
nom  de  cent  maires  du  Royaume  Uni,  le 
18  avril  1870,  d'un  magnifique  service  d'ar- 
genterie et  d'une  bourse  contenant  cent 
souverains  qu'accompagnait  une  adresse 
illustrée  avec  luxe  et  conçue  dans  les  ter- 
mes les  plus  louangeurs.  Il  a  également 
reçu  divers  témoignages  de  reconnais- 
sance, notamment  des  membres  des  For- 
ces auxiliaires,  pour  avoir  dirigé  la  pre- 
mière visite  faite  à  la  France  par  les  vo- 
lontaires anglais,  en  sa  qualité  de  capi- 
taine du  0*  régiment  de  la  milice  royale 
du  Lancashire,  et  des  ouvriers  de  South- 
wark  pour  sa  participation  influente  à  di- 
verses réformes  ayant  la  bienfaisance  pour 
objet.  M.  Mercier  a  d'ailleurs  toujours 
pns  un  grand  intérêt  aux  questions  poli- 
tiques et  d'enseignement  actuelles. 

MERCIER,  Oeorobs  Louis,  magistrat 
français,  né  à  Chambéry  vers  1812,  fit  ses 
études  à  l'Université  de  Turin  et  s'inscri- 
vit au  barreau  de  sa  ville  natale.  Il  devint 
successivement  intendant  de  Chambéry, 

Cuis  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  à 
tLrin.  Nommé  à  la  Cour  de  cassation  de 
Milan  en  1859,  M.  Mercier  opta  pour  la 
nationalité  française  lors  de  l'annexion  de 
la  Savoie  à  la  France.  Il  fut  nommé  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation  (Chambre  ci- 
vile), à  Paris,  en  juin  1860:  aevenu  prési- 
dent de  cette  Chambre,  il  était  «ppelé,  le 
10  mars  1877,  à  remplacer  M.  Devienne, 
atteint  par  la  limite  d'&ge,  comme  pre- 
mier président  de  la  Cour  de  cassation.— 
M.  Mercier  est  commandeur  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  et  de  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur. 

MEREDITH^  George,  littérateur  anglais, 
né  dans  le  Hampshire,  vers  1828.  ILnt  ses 
études  en  grandTe  partie  dans  les  Univer- 
sités allemandes,  nt  son  droit,  mais  aban- 
donna  promptement  la  carrière  du  bar- 


reau pour  celie  des  lettres.  Il  a  débuté  e 
1851  par  un  volume  de  Poems,  suivi 
The  Snaving  of  Shagpat^  an  Arahian 
tainment,  bouffonnerie  mi-partie  ven 

firose  (1855)  ;  Farina,  a  Legend  ofC' 
1857);  the  Ordeal  ofBichardFevera, 
philosophique  touchant»  avec  une  _ 
autorité,  aux  plus  délicates  questions  I 
l'éducation  morale  (1859);  MiaryBertrm 
(1860);  Evan  Harrington  (1861),  para  dfl 
nord  dans   Once  a  Week;  Mwùm 

!)oems  and  5a//ads(1862hJ&iulta«nlSR( 
1864),  roman  d'un  vii  intérêt  et  l 
très-grande  originalité,  dont  M.  E.  D. 
gués  nous  a  donné  une  «  réduction  »  ~ 
çaise  sous  ce  titre  :  Sandra  BeUtmi  (U 
Rhoda  Fleming  (186.S);  YiJtUpria  (1866)  ; 
AdvnUures  of  Harry  Richmond  (l871), 

MERMET,  Auguste,  compositeur  fi 
çais,  né  vers  1820,  est  fils  et  neveu 
deux  généraux  de  l'empire,  dont  l'i 
son  nom  inscrit  à  l'Arc  de  Triomi  ~ 
l'Etoile,  et  cousin  du  baron  Â.de  Pel 
musicien  et  littérateur  belge.  II  se 
à  l'Ecole  polytechniq[ue  pour  ol 
vœux  de  son  père  qui  voulait  en  faii 
soldat;  mais  un  penchant  invindhie , 
la  musique,  qu'il  avait  déjà  étudiée 
passion ,  le  détourna  de  cette  carriè 
abandonna  les  mathématiques,  oomj 
ses  études  musicales  et  se  Uvra  avec 
à  la  composition. 

M.  Menuet  débuta  au  thé&tn  net 
opéra  intitulé  :  la  Bannière  du  roi,  aonl 
paroles  étaient  de  Carmouche  et  q/àj 
joué  sur  le  théâtre  de  Versailles;  pnis^ 
le  Roi  David,  poème  d'Alexandra  Se 
et  Félicien  Mallefille,  opéra  en  3 
(1845);  Roland  à  Roncevaux,  opéra 
actes  dont  il  écrivit  lui-même  le  lit 
qui,  après  être  resté  une  vingtaine 
nées  dans  les  cartons,  fut  représenté  ai 
^éra  en  1864;  Jeanne  d*Arc,  opéra 
actes,  paroles  et  musique,  joué  le  5i 
1876,  après  quelques  dix  ans  d'atten* 

METTERNIGH-WINNEBCRG  (i 
de)  ,   Richard   Clament  Josbph 
Hbrmann  ,    diplomate   autrichien. 
Vienne^  le  7  janvier  1829.  Destiné, 
ainsi  dire,  dès  le  berceau,  à  la  cairi^ 
plomatique,  il  suivait  son  père,  n< 
ambassadeur  à  Londres,  en  1848, 
à  Bruxelles  avec    lui  en    1850 
enfin  sa  nomination  officielle   d'i 
d'ambassade  à  Paris,  en  décembre 
et  était  promu  secrétaire  de  légi  ' 
1854.  A  Foccasion  des  difficultés 
valent  amener  la  guerre  de  1859,  le 
de  Mettemich  fut  envoyé  à  Paris 
gouvernement,  avec  une  mission 
qui  échoua:  mais,  personneilemeott 
avait  gagné  les  sympathies  de  la  co^ 

Sériale,  de  sorte  qu'après  la  ooncH 
e  la  paix,  à  la  fin  de  1859,  il  fut  n< 
ambassadeur  de  l'empire  austro-hoi 
à  Paris.  Il  avait  épousé  en  1856  la 
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Pauline  Sandor,  née  le  26  février 
et  qui,  pendant  plus  de  dix  ans, 
le  ton  à  la  ville  aussi  bien  gn'À  la 
non  sans  s'attirer  de  vives  critiques 
haines  féminines  bien  trempées.  — 
lé  conseiller  héréditaire  de  Fempire 
icfae-Hongrie,  en  1861,  le  prince  de 
iiich  a  été  nommé  conseiller  intime 
ivembre  1864.  Après  les  événements 
rO-71,  il  demanda  à  être  remplacé  à 
assade  de  Paris,  et  le  fut,  en  janvier 
par  le  fBu  comte  Rudolph  d'Ap- 

■ 

>rince  de  Mettemich  est  grand  croix 
f  Légion  d'honneur. 

AmbdAb  Yiotob,  publidste  et 

scientifique  français,  né  à  Paris, 

1817.  M.  Victor  Meunier  a  débuté 

le  heure  dans  la  presse  scientifioue 

&it  rapidement  un  nom  parmi  les 

rs  et  les  meilleurs  vulgansateurs  ; 

^llaboré  également,  comme  écrivain 

16,  à  la  presse  démocratique  et  pu- 

rerses  brochures  de  circonstance.-— 

principalement  de  cet  écrivain  :  Em- 

ne  eoÊuparée^  rédigée  d'après  le  cours 

Coste  au  Muséum  d'histoire  natu- 

ivec  M.  Gerbe  (1837);  Higtaire  phUo- 

de»  progrés  de  la  zoologie  générale 

suiv.);  JéiUi^Christ  devant  les  eonr 

guerre,  extrait  de  la  Bémocramepa" 

1848),  traduit  en  plusieurs  langues; 

\iémocraHque  et  sociale  (1849)  ;  les  CU 

iéres;  Essai»  scientifiques  (1851-68, 

le»  Tables  tournantes  et  parlantes 

fApoetolat  scientifique  {1855);  Science 

(1866);  ies  Grandes  chasses 

le»  Grande»  pèches  (1867)  ;  la  Science 

M>ant»  (1867);  les  Amfnamx  d'autrefois 

la  Phuosophie  zoologique  (1869),  etc. 

vr  Meunier  a  collaboré,  au  dé- 

TEcho  du  monde  savant;  devenu  en 

iteur  en  chef  de  la  Bemie  synthi- 

eut  en  même  temps  la  direction 

élémentaire  d'histoire  natu-- 

1848,  il  collaborait  à  la  Phalange 

Démocratie  pacifique,  puis  il  devint 

scientifique  du  joumalla  Presse, 

[oitta  en  1856  pour  fonder  l'Amî  des 

Il  a  collaboré  depuis  au  SiéclCy  à 

aikmàley  k  ï  Avenir  national  et  au 

il  est  resté  attaché  jusqu'ici. 

l,  BriBNifB  Stanislas,  géologue 

fijfl  du  précédent,  né  à  Paris,  le 

1843.  Au  cours  de  ses  études 

□les^  il  devint  préparateur  des 

èhimie  de  M.  Frémy  à  l'Ecole 

nique.  Bntré  au  lal>oratoire  de 

da  Muséum  d'histoire  naturelle 

il  fut  noDuné  aide-naturaliste  en 

1869,  M.  Stanislas  Meunier  était 

mt  es  sciences  avec  une  thèse  sur 

M.  Meunier  organise  cha- 

pendant  la  belle  saison,  depuis 

^ngtemps,  des  excursions  géologi- 

m  dimanche  très4uiviesettrès-fruo- 
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tueuses  dans  un  ravqn  asses  é^ndu  autour 
de  Paris.  On  lui  doit  de  nombreux  mé- 
moires, principalement  sur  les  Météorite», 
présentés  &  l'Académie  des  sciences  et  plur* 
sieurs  ouvrages  sur  le  même  t>bjet  :  Etude 
sur  les  météorites  (1867);  Lithologie  terrestre 
et  comparée  (1869),  etc.  -—  M.  Stanislas  Mea« 
nier  a  collaboré  à  plusieurs  journaux  spé- 
ciaux ou  politiques,  à  l'Opinion  nationaief 
à  la  Nature^  où  il  redise  le  compte  rendu 
des  séances  de  l'Académie  des  sdences, 
etc. 

Un  autre  fils  de  M.  Victor  Meunier, 
M.  RiNi-yioTOR  Mbunikr,  a  suivi  égale- 
ment la  carrière  scientifique.  11  a  fait,  au 
commencement  de  1877,  la  campagne  es- 
sentiellement pacifique  et  utile  du  Frigo- 
rifique de  M.  01.  TeUier  dans  l'Amérique 
du  Sud,  et  en  a  rendu  compte,  à  mesure 
c[ue  l'expérience  se  développait,  dans  le 
journal  le  Rappel,  —  Sous  ce  titre  :  La 
Guerre  autour  de  Paris,  Souvenirs  d'un  garde 
mobile  de  la  Seine,  M.  Reoé-Victor  Meunier 
a  publié  dans  l'Avenir  national  (1871-72)  un 
des  récits  les  plus  intéressants  et  les  plus 
attachants  dans  sa  simplicité  qu'ait  pro- 
duits cette  douloureuse  époque^  peut-être 
parce  qu'il  ne  se  compose  vraiment  que 
de  souvenirs  personnels. 

MECRIGl^  François  Paul,  littérateur  et 
journaliste  français,  frère  du  célèbre  or- 
fèvre Froment  Meurice,  mort  en  1855,  est 
né  à  Paris  en  1820.  M.  Paul  Meurice  fit  ses 
études  au  collège  Oharlemagne  et  suivit 
les  cours  de  la  Faculté  de  droit  ;  mais  il 
s'occupait  plus  de  littérature,  semble-t-il, 
Que  de  jurisprudence,  car  il  débutait  à 
1  Odéon,  dès  1842,  avec  une  pièce  en  trois 
actes  et  en  vers,  dont  le  sujet  et  le  person- 
nage principal  étaient  empruntés  à  Sha- 
kespeare :  Palstaffj  et  qu'il  avait  écrite  en 
société  avec  Théophile  Gautier  et  M.  Au- 
guste Vacquerie.  Il  donna  ensuite  au  même 
théâtre,  avec  M.  Vacquerie,  une  imitation 
de  ÏAnHgone  de  Sophocle  (1844)  et  le  Ca- 
piiaine  Paroles,  un  acte  inspiré  de  Shakes- 
peare, et  au  Théâtre  Historique,  avec 
Alexandre  Dumas,  une  traduction  a'Ham- 
let,  en  5  actes  et  en  vers.  Outre  une  part  de 
collaboration  anonyme  à  divers  ouvrages 
dramatiques  de  Dumas,  M.  Meurice  a 
donné  :  Benvenuto  CeUini^  drame  en  5 
actes,  écrit  expressément  pour  Mélingue 
(1852);  Schamyl  et  Paris  (1855),  à  la  Porte- 
Saint-Martin  ;  l'Avocat  des  pauvres^  à  la 
Oaité(1856);  Fanfan  la  Tulipe  (1858);  le* 
Maître  d'école  (1859);  le  Roi  de  Bohème 
(1860);  les  Beaux  messieurs  de  Bcis-Boré^ 
avec  Georges  Sand  (1862)  et  François  les 
Bas-Bleus  (1863) ,.  à  l'Ambigu  ;  le  Drac, 
pièce  fantastique' ,  avec  George  Sand  , 
au  Vaudeville  (1864);  les  Deum  Dianes,  à 
la  Porte-Saint-Martin  (1865),  la  Vie  nou- 
velle, quatre  actes,  à  l'Odéon  (1867)  ;  Co- 
dto,  avec  George  Sand,  à  la  Porte-Saint- 
Martin  (1868).  —  M.  Paul  Meurice  a  aussi 
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pnblîë  plafiietirs  romans  :  la  Bandlie  Au- 
Ofjy,  les  Tyrans  de  village  et  les  Chtoaliersde 
Veeprit  f  Cesara,  sans  parler  de  sa  collabo- 
ration anonyme  à  dlTers  romans  d'A- 
lexandre Damas:  Asconio, les  DeumDianes, 
Amaury ,  etc.  Il  a  donné  également  des 
poésies  à  quelques  revues. 

Lié  depuis  longtemps  d'amitié  avec 
M.  Victor  Hugo  et  professant  d'ailleurs 
des  opinioiis  démocratiques  très-*décidées, 
M»  Paul  Meurioe  participa,  en  1848,  à  la 
fondation  de  VÊvénementf  dont  il  fut  ré» 
dacteur  en  chef  et  gérant,  fonctions  qui 
lui  valurent,  en  1851^  une  condamnation 
à  neuf  mois  de  prison,  pour  aToir  inséré  un 
article  du  grand  écrivain  sur  la  peine  de 
mort.  Il  a  de  nouveau  pris  une  grande 
part  à  la  fondation  du  Rappel,  en  1869,  et 
en  a  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'un 
des  rédacteurs  en  chef,  avec  M.  Auguste 
Vacquerie. 

MEZIÈRESy  Alfrbd,  littérateur  français, 
fils  de  Tancien  recteur  de  l'Académie  de 
Metz,  mort  en  1872,  est  né  à  Rehon,  prés 
de  Metz,  le  19  novembre  1826,  fit  ses  études 
au  lycée  de  cette  dernière  ville  et  entra  k 
l'Ecole  normale  en  1845.  Ilretourna  à  Metz, 
c<»mne  professeur  de  rhétorique  au  lycée, 
en  1848,  puis  entra  à  l'Bcole  française  d'A- 
thènes en  1850.  Nommé  professeur  de  rhé- 
torique au  lycée  de  Toulouse  en.  1853, 
M.  Alfred  Mézières  fut  reçu  docteur  es 
lettres  la  même  année  et  chargé  Tannée 
suivante  du  cours  de  littérature  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Nancy,  devint  titulaire 
de  la  chaire  en  1856,  fut  chargé  du  même 
cours  à  la  Sorbonne  en  1861,  et  nommé 
titulaire  en  1863.  M.  Alfred  Mézières  a  été 
choisi  pour  représenter  l'Université  de 
France  au  jubilé  de  Shakespeare  en  1864 
et  à  œhii  du  Dante  en  1865;  il  représen- 
tait également  l'Académie  française  au 
cinquième  centenaire  de  la  mort  de  Pé- 
trarque à  Avignon,  en  juillet  1874.  M.  Mé- 
zi^^s  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
française,  en  remplacement  de  Saint  Maro- 
Girardin,  le  29  janvier  1874.  Il  est,  en  ou- 
tre, membre  de  l'Académie  deUa  Crosea. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1865,  il  est  décoré  des  ordres  du  Sauveur 
de  Grèce  et  des  SS.  Maurice  et  Lazare  d'I- 
talie. 

M.  Alfired  Mézières  a  publié,  outre  sa 
thèse  de  doctorat  :  De  Flumimlms  inferùh 
rtim  (1853)  :  Etude»  sur  les  GBtiores  poéti- 
ques de  Paul  Partita  (1853)  ;  un  Mémoire  sur 
le  Péfitm  et  VOssa  et  un  autre  sur  la  Laeth 
nie  (même  année);  Shakesfiearey  ses-  cm- 
vres  et  ses  critiques  (1861),  ouvrage  récom- 

gdnsé  du  prix  Montyoa  par  l'Académie 
ançaise;  Prédécesseurs  et  coniemporaiins 
de  Shakespeare  (1843),  également  couronné 
par  l'Académie;  Contemporains  et  succes- 
seurs de  Shakespeare  (1864);  Dante  et  tïtaUe 
nouvelle  (1865)  ;  Pétrar^,  Btude  d'après  de 
nouveaux  dooiaments  |1867),  couronné  par 
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l'Académie  l'année  soivanfe;  ia  SoesHê 
française  (1869)  ;  BéeUs  de  l'invasiùn,  Alsast 
et  Loi  raine  (1871);  Goethe,  les  CBuvrese»' 
piquées  par  la' vie  (1872-73,  2  vol.),  ete. 

HICHAL-LADIGHKRE,  Prahçob 
Alexakdre,  homme  politique  franeaôa,  sé- 
nateur, né  à  SaintrGeoire  (Isère),  le  3  no- 
vembre 1807,  fit  son  droit  à  (H^ooble  et 
prit  place  au  barreau  de  cette  ville  es 
1830.  il  se  fit  rapidement  une  grande  no* 
toriété  dans  le  parti  démocratique,  dost 
il  devint  on  des  chefe  dans  le  pays,  colla- 
bora au  Dauphinois  et  au  Patriote  de  l'I- 
sère, et  fut  nommé  après  la  réyolution  de 
Février,  avocat  général  à  la  Cour  de  Gie- 
noble;  il  était  élu  en  même  temps  au  coa- 
seii  municipal  de  Grenoble  et  au  Consai 
général  de  l'Isère  par  le  canton  de  Saint- 
Geoire;mai8,  après  avoir  donné  sa  démis- 
sion d'avocat  général  en  1848,  il  résignait 
également  ses  fonctions  électives  après  te 
coup  d'Etat  de  décembre  1851  et  rentrait 
au  barreau,  où  ses  confrères  le  noaunèreat 
deux  fois  bâtonnier  de  l'ordre.  Aux  èleo- 
tiens  générales,  de  1869,  M.  Micfanl-Ladi- 
chère  se  présenta  sans  succès  dans  ko,  pre> 
mière  circonscription  de  l'Isère.  Après  le 
4  Septembre,  il  fut  nommé  procureur  fjé- 
nérai  à  Grenoble,  mais  donna  sa  dAaus- 
sion  en  janvier  1871,  et  fut  élu,  le  8  fèvM 
suivant,  représentant  de  l'Isère  h  l'Aseen- 
blée  nationale,  le  deuxième  sur  douce.  U 
siégea  sur  les  bancs  de  la  gauelie  répubi» 
caine.  —  De  nouveau  envoyé  an  Conseil 
général  par  les  électeurs  de  Saint-GeoirB, 
le  8  octobre  1871,  et  réélu  le  4  oetobn 
1874,  M.  Michal-Ladichère  a  été  depuis 
lors  réélu,  à  chaque  session,  président  de 
cette  assemblée.  Aux  élections  du  30  jan- 
vier 1876,  il  a  été  élu  sénateur  de  l'isôre  ea 
tèie  de  la  liste.  U  a  pria  place  à  9an<âie.— 
Son  mandat  expire  en  1879. 

MICHEL  (grand  duo),  NiooLamvnoi, 
frère  d'Alexandre  il,  eniperear  de  Ruseit 
et  quatrième  fils  du  feu  eaar  Nioola»  I*', 
est  né  le  13  (25)  octobre  1832.  Gén&ral  et 
grand  maître  de  l'artillerie,  aide  da  oany 
général  du  czar,  chef  de  divers  régimenli 
d'artillerie,  de  cavalerie  et  d'infanterie,  le 
grand  duc  Michel  est  en  outre  gouverBaur 
général  du  Caucase,  propriétaire  du  26»  lé- 
giment  d'infanterie  autrichien,  chef  du  ré> 
giment  de  hussards  prussien  de  SiMe 
n?  4,  etc.  Il  a  épousé,  au  mois  d'août  1857, 
la  princesse  Olga  Peodorovna^  flile  du  fea 
grand  duc  de  Elade  Léopold,  et  en  a  ea 
plusieurs  enfants,  dont  l'atnè,  ie  graiid 
duo  Nicolas,  est  né  le  26  avril  1869.  —  Le 
grand  duc  Michel  a  visité  à  plnsieoni  re- 
prises les  autres  parties  de  1  Butope^  cu- 
rieux surtout  des  progrès  militaires  ae- 
compiia  chez  les  autres  nations  ensuite 
d-une  expérioice  eiièrement  aoqtàae.  A 
Parifs,  en  juin  1876,  il  accompagnait  hnn* 
réchal  de  liac-Mabon  à  la  grande  r«Q0 
passée  le  15,  à  Longehan^*  Il  lepartafh 
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lendemaio.  —  Dans  la  guerre  dont  l'Orient 
est  actuellement  le  théâtre,  le  grand  duc 
Michel  a  le  conunandement  vu,  chef  de 
l'armée  du  Caucase. 

MICDEL  LÉVY  frères,  libraires^diteurs 
français  (voyez  CALMANJV  LÉVY). 

MICHEL-PASCAL  y  sculpteur  français 
(voyez  PASCAL). 

mCHIELS.  JosBPH  Albxandrb  Xavikr, 
littérateur  belge,  né  à  Rome,  le  25  décem- 
bre 1813,  vint  en  France,  pays  de  sa  mère, 
étant  encore  en  bas-ége,  et  fît  ses  études 
À  Paris,  au  collège  Henri  IV  et  au  lycée 
Saint-Louis.  Bn  1834,  il  alla  suivre  les 
cours  de  droit  de  la  Faculté  de  Strasbourg, 
se  familiarisa  en  même  temps  avec  la  lan- 
gue et  la  littérature  allemandes  et  entre- 
S  rit  ensuite  de  visiter  TAllemagne  à  pied. 
le  retour  à  Paris  Tannée  suivante ,  il 
donna  au  Teimp%  des  articles  dont  il  pre- 
nait les  éléments  dans  ses  notes  de  voyage. 
En  1840,  il  faisait  un  vovage  en  Angleterre 
dont  les  souvenirs  lui  fournirent  des  ma- 
tériaux de  nouvelles  publications  ;  et  en 
1843,  il  faisait  un  séjour  à  Bruxelles,  re- 
nouvelé depuis,  aux  frais  du  gouverne- 
ment belge  et  pour  la  préparation  de 
travaux  relatifs  notamment  à  Thistoire  de 
la  peinture  flamande. 

On  a  de  M.  Alfred  Micbiels  :  Eludes  sur 
V Allemagne  (1839,  2  voL)  ;  Histoire  des  Idées 
iitiéraires  en  France  au  XlX^  siècle  et  de 
leurs  origines  dans  les  siècles  antérieures 
(1842.  2  voL);  Souvenirs  d* Angleterre  (IS44); 
Histoire  de  la  peinture  flamande  (1845, 4  vol. 
2e  édit.  1864-75,  10  vol.),  ouvrage  qui 
provoqua  une  des  plus  ardentes  polémique 
qa'on  ait  vues,  entre  M.  Michiels  et 
M.  Arsène  Houssaye,  et  quef  l'auteur 
fit  suivre  de  deux  brochures  :  Un  entrepre- 
neur de  littéi'ature  et  les  Nouvelles  fourberies 
^e  Scapin  (1847),  auxquelles  M.  Houssaye 
répondait  aussitôt  par  une  autre  brochure 
qui  mit,  autant  qu'il  nous  en  souvienne, 
les  rieurs  de  son  côté  :  Un  Martyr  Httéràire, 
touchantes  révélations.  M.  Michiels  a  publié 
depuis:  une  traduction  de  la  Case  ae  lonr 
<rle  Tom.  de  Mme  H.  Beecher  Stowe,  pré- 
cédée d'une  notice  biographique  sur  1  au- 
teur (1852);  le  Capitaine  Pinmn^  ou  la  vie  des 
nègres  en  Afrique  (1853);  l  Architecture 
et  la  Peinture  en  Europe,  dt^uis  le  F"  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  XVl^  sièeie  (même  année)  ; 
les  Œuvres  de  Régnardy  précédées  d'une 
Théorie  du  comique  et  des  combinaisons 
théâtrales  (1854)  :  le  Nouveau  péché  originel^ 
U  Lundi  ae  la  Pentecôte,  et  les  Bûcherons  et 
4es  schlitters  des  Vosges  (1856)  ;  Contes  des 
Montagnes  (1857)  ;  les  (Èuvres  poétiques  de 
Philippe  Desportes,  prècédéeiâ  d'une  Etude 
sur  Desportes  et  la  uttèrature  française  au 
XVP  siècle  (1858)  ;  Histoire  secrète  du  gouver- 
nement Autrichien  (1859);  Us  Anabaptistes 
des  VosgeSj  les  C?iasseu9^  de  chamois  et  les 
Contes  d:une  nuU  d'hiver  (1860);  Histoire 
-de  la  politique  autrichienne  depuis  Marie- 
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Thérèse  (1861);  VAjutriche  dans  la  question, 
polonaise  (1863)  ;  Drames  politiques  (1865)  ; 
les  ChefS'd'osuvres  des  gnauts  maîtres,  avec 
Kellerhoven  (1866)  ;  les  Droits  de  la  France  • 
sur  l'Alsace  et  la  Lorraine  (1870);  le  Comte 
de  Bismarck,  sa  biographie  et  sa  politique 
(1871)  ;  Histoire  de  la  guerre  franco-prus^ 
sienne  et  de  ses  origines  (1872,  in  8».  grav.). 
Il  a  paru  à  part  deux  extraits  importants 
de  son  Histoire  de  la  peinture  flamande  : 
les  Peintres  brugeois(lS^);  et  Rubens  et  Fé- 
cote  d'AnversCiS^).  —  Enfin,  M.  Alfred 
Michiels  a  collaboré,  outre  le  Temps  que 
nous  avons  cité,  à  l'Artiste,  à  la  Revue 
Indépendante,  à  la  Réforme,  à  la  France 
littéraire^  éiVlUustration,  au  Siècle,  h  la  Ae- 
vm  britannique^  au  Tour  du  monde,  au 
Magasin  pittoresque^  A  la  Revue  de 
Fra7ice,  etc. 

MIDHAT-PACHA,  homme  d'Etat  otto- 
man, né  A  Constantinople  en  1822,  d'une 
famille  grecque  de  Chio  convertie  A  l'Islam, 
fit  de  fortes  études  sous  la  direction  de 
son  père,  câdi  (juge  civil)  jouissant  d'une 
grande  réputation  de  savoir  et  d'intégrité, 
et  entra  fort  jeune  dans  l'administration. 
Successivement  attaché,  comme  secrétaire, 
à  diverses  missions  en  Syrie,  A  Konieh,  A 
Gastamouni,  puis  chef  du  bureau  des  Rap- 
ports, il  était  devenu  second  secrétaire  au 
graDd  Conseil,  lorsqu'en  1856,  victime  des 
intrigues  d'un^  coterie  que  son  rapide 
avancement  avait  fort  indisposée,  il  fut  ré- 
voqué :  nous  pourrions  dire  «  appelé  A 
d'autres  fonctions,  »  car  il  fut  chargé  de, 
réprimer  le  brigandage  oui,  A  la  faveur 
des  préoccupations  nées  ae  la  guerre  de 
Crimée,  s'était  organisé  en  Roumélie  de 
manière  à  défier  maintenant,  du  moins  le 
croyait-on,  toutes  les  tentatives  de  répres- 
sion efficace  ;  Midhat  cependant  en  vint  à 
bout  et,  A  son  retour  A  Constantinople, 
fut  réintégré  dans  sa  place  et  élevé  au 
rang  de  fonctionnaire  de  première  classe. 
En  1857,  il  fut  chargé  de  diriger  une  en- 
quête sur  les  agissements  des  ex-gouver- 
neurs de  Widdin  et  de  Silistrie,  puis  de  la 
pacification  de  la  Bulgarie  activement 
travaillée  par  des  émissairs  du  dehors. 
Il  se  tira  encore  A  son  honneur  de  cette 
double  tAche  et,  en  vertu  d'un  congé  bien 
gagné,  entreprit  ensuite  un  voyage  dans 
l'Europe  occidentale  dont  il  étudia  avec 
soin  et  intelligence  les  institutions,  sur- 
tout économiqueset  administratives,  dont 
il  méditait  déjA  l'applicatioa  A  son  pays 
dans  la  mesure  du  possible.  De  retour  A 
Constantinople,  il  fut  nommé  Medjlissi 
vala,  o'est-A-dire  premier  secrétaire  du 
grand  Conseil,  puis,  en  1860,  élevé  au 
rang  de  vizir  et  de  pacha  et  appelé  au 
gouvernement  supérieur  des  provmces  de 
Nich,  Uskup  et  Prisrend,  dans  lesquelles 
son  esprit  réformateur  commença  A  s'exer^ 
cer,  et  avec  un  succès  tel  que  le  gouver- 
nement résolut  d'étendre,  A  tout  l'empire 
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les  réformes  qu'il  y  avait  inaugurées. 
Rappelé  en  conséquence'  à  Constantino- 
ple,  Midhat-Pacha  fut  chargé,  avec  Fuad- 
Pacha  et  A'ali-Pacha,  de  rélaooration  de 
la  loi  des  vilayets,  laquelle  porte  en 
substance  la  séparation  des  pouvoirs  exé- 
cutif et  judiciaire,  Torgamsation  de  tri- 
bunaux civils  et  criminels,  de  conseils  ad- 
ministratifs et  de  conseils  généraux  élec- 
tifs et  l'admission  des  chrétiens  dans  ces 
assemblées  et  dans  ces  tribunaux.  Midhat- 
Pacha  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de 
H  province  du  Danube,  formée  des 
érp«ilets  de  Nich,  Widdin  et  Silistrie  et 
chargé  d'appliquer  la  loi  nouvelle  à  cette 
provmce  (1864).  L'oeuvre  du  réformateur 
ottoman  se  poursuivit  au  milieu  des  obs- 
tacles de  toute  sorte  et  au  prix  des  luttes 
soulevées  par  l'esprit  de  réaction  et  de 
routine.  En  trois  ans,  Midhat  avait  cons- 
truit dans  sa  province  3,000  kilomètres 
de  chaussées,  1,400  ponts,  trois  grandes 
écoles  d'arts  et  métiers  à  Routschouck, 
Nich  et  Sophia,  des  hôpitaux  dans  les 
principales  villes;  Routschouck  notam- 
ment fut  tout  à  fait  transformée,  il  y  fut 
construit  des  quais  sur  le  Danube^  chose 
parfaitement  inconnue  jusque  là,  on  y 
créa  des  jardins  publics,  des  casinos  et  jus- 
qu'à des  voitures  publiques.  Ces  résultats 
obtenus,  malgré  les  prédictions  les  plus 
sinistres,  il  ne  pouvait  plus  y  avoir  d  ob- 
jection sérieuse  à  l'application  de  la  loi 
des  vilayets  aux  autres  gouvernements  de 
l'empire.  Midhat-Pacha  triomphait,  non 
sans  peine  par  exemple,  mais  de  la  ma- 
nière la  plus  complète.  Aussi,  lors  de  la 
création  d'un  conseil  d'Etat  à  Oonstanti- 
nople,  fut-il  appelé  à  occuper  la  prési- 
dence de  ce  conseil  (1868)  qui,  sous  sa  di- 
rection prit  rapidement  une  importance 
capable,  dans  certains  cas,  de  tenir  en 
éjcnec  le  ministère  et  même  le  Palais.  Rap- 
peler les  mesures  efficaces  arrêtées  dans 
ce  conseil  qui  réunissait  dans  un  accord 
étonnant  les  nationalités  et  les  religions 
diverses  qui  constituent  l'empire  ottoman, 
les  lois  qui  y  furent  discutées  et  promul- 

guées,  serait  une  entreprise  dépassant  les 
mites  naturelles  de  cette  notice. 
'  Cependant  les  événements  de  Bosnie 
avaient  fini  par  faire  naître  une  grande  agi- 
tation à  Constantinople  et,  à  la  suite  d'une 
manifestation  des  softas^  Abd-ul-Azis  se 
décidait  à  révoquer  son  grand  vizir  Mah- 
moud-Pacha, accusé  d'être  dupe  ou  com- 
plice du  général  Ignatief,  et  a  le  rempla- 
cer par  Mehemet-Ruchdi-Pacha,  lequel 
remettait  le  portefeuille  de  la  Guerre  à 
Hussein  Avni-Pacha,  ministre  sans  porte- 
feuille remplacé  par  Midhat-Pacha  (12 
mai  1876)  en  cette  dernière  qualité.  On 
sait  que  ces  trois  hommes,  le  premier  fi- 
nalement entraîné  par  les  deux  autres, 
étaient  à  la  tête  de  la  conjuration  qui  dé- 
posait quelques  jours  plus  tard  (30  mai)  le 
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sultan  Abd-ul-Azis,  et  le  remplaçait  par 
son  neveu  et  héritier  légitime,  Mehemet 
Mourad.  Le  16  juin  suivant,  Midhat-Pacht 
échappait  aux  coups  d'un  assassin  poli- 
tique, sous  lesquels  succombaient  ses  aenz 
collègues  au  ministère,  Hussein  Avniet 
Rachid-Pacha.  Le  31  août,  Mourad  Y,  de- 
venu fou,  était  à  son  tour  déposé  et  rem- 
placé sur  le  trône  par  son  frère  Abd-ulr 
Hamid  II,  sans  gue  cet  événement  appo^ 
tât  de  modification  à  la  situation  de  celor 
qui  fait  l'objet  de  cette  notice,  si  ce  n'est 
que  son  influence  semblait  grandir,  que 
ses  projets  de  réformes  notamment  son 
projet  de  Constitution,  dès  lors  élaboré, 
semblaient  réunir  un  nombre  de  partisans 
de  plus  en  plus  en  considérable,  à  la 
tête  desquels  le  nouveau  padischah.  h^ 
grand  vizir  Mehemet  Rucndi-Pacha,  si- 
gnalé comme  hostile  à  ces  réformes  qu'il 
jugeait  trop  radicales,  était  révoqué  le  19 
décembre  et  remplacé  précisément  par  le 
promoteur  de  ces  réformes,  Midhat-Pacha^ 
qui  en  commençait  aussitôt  l'applicatioiL 
Un  Sénat  et  une  Chambre  des  députés 
étaient  déjà  constitués  et  il  semblait  que 
tout  le  reste  devait  suivre  sans  plus  d'en- 
combre lorsque,  pour  cette  cause,  a-t-on 
dit,  mais  peut-être  aussi  pour  d'autre, 
car  la  rupture  des  relations  avec  laRussie^ 
suivit  de  près  l'événement,  Midhat-Padha 
fut  révoqué,  remplacé  par  Edhem-Pacha, 
dont  l'avènement  fut  tout  de  suite  consir 
déré  comme  un  indice  des  intentions  bel- 
liqueuses de  la  Porte  et,  qui  plus  est, 
banni  de  l'empire,  le  5  février  1877. 

MIE,  Louis,  avocat  et  homme  politi(lQ^ 
français,  né  à  Tulle,  le  28  février  1831,  fit 
ses  études  aux  lycées  de  Périgueux  et  d'Aih 
goulême,  son  {froit  à  la  Faculté  de  Poitier» 
et  s'inscrivit  au  barreau  de  Périgueux. 
Fils  d'un  ancien  capitaine  d'artillerie  imbn 
d'idées  républicaines  et  qui  avait  fait  partie 
de  la    Société  des  Droits  de  rhomme, 
M.  Louis  Mie  ne  tarda  pas  à  devenir  oDr 
des  principaux  membres  du  parti  démo- 
cratique dans  la  Dordogne,  en  mèmfr 
temps  qu'il  conquérait  une  place  considé- 
rable au  barreau.  Il  y  a  plaidé  cnielqoes 
affaires  criminelles,  mais  surtout  des  pro- 
cès politiques  et  de  presse,  comme  dâen- 
seur  notamment  du  RépubUcain  de  FAveT- 
ron,  de  la  Tribune  de  Bordeaux,  de  tt 
République  républicaine deLjon^  de r^flww* 
cipation  de  Toulouse,  du  Réveil  de  Lot-et' 
Garonne,  du  Réveil  de  FArdèche,  de  lA- 
venir  du  Gers,  de  la  RépiUflique  de  Brives^ 
du  Progrés  des  Communes  de  Bordeaux,  de 
la  Fraternité  de  l'Aude, de  la  Réformées 
Toulouse,  du  Républicain    de  la  Dordo- 
gne, etc.  Il  a  défendu  également  devant 
les  tribunaux  les  communaiistes  de  Nar* 
bonne,  l'abbé  Junqua,  le  pasteur  Steeg 
et  autres  de  Bordeaux,  les  intemationanstes 
de  Toulouse,  les  accusés  du  procès  de  » 
rue  Gr61ée  de  Lyon  etc.  Il  fut  envoyé  a^ 
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pendant  la  Ck>mmun6  comme  délé- 
des  démocrates  bordelais^  avec  une 
ion  conciliatrice  qui  devait  malheu* 
lent  échouer,  candidat  au  Corps 
itif  aux  élections  générales  de  1863, 
l^tint  (pi'une  minorité  insignifiante  ; 
de  1869,  il  déclina  la  candidature 
[hi  était  offerte  pour  appuyer  celle  de 
ûtion  qui  lui  paraissait  avoir  plus 
Lces  de  succès,  mais  qui  ne  réussit 
fmienx  que  la  sienne  aurait  pu  le  faire 
avoir  accepté  la   candidature  dans 
occasions,  depuis  la  révolution 
septembre  1870,  et  s'êtreinvariable- 
It  désisté  par  esprit  politique,  il  se  pré- 
dit délibérément  dans  la  2^  circons- 
ion  de  Bordeaux  aux  élections  du 
rrier  1876,  obtenait  au  premier  tour 
^orité  relative  et  échouait  au  second 
M.  Sansas.  Après  la  mort  de  celui- 
se  présenta  pour  recueillir  sa  succes- 
oayerte  le  27  mars  1877;  il  avait 
iconcnrrents,dont  trois  républicains, 
]uels  il  obtint  une  majorité  relative 
lie;  au  second  tour,  il  était  élu 
17  voix  contre  6,148  obtenues  par 
Luc,  républicain  modéré. 
Louis  Mie  a  collaboré  à  divers  lour- 
de Paris  et  de  la  province  et  fondé 
>tembre  1870,  la  République   de  la 
jne,  à  Përiffueux.  11  a  publié  plu- 
1  brochures  de  circonstance  :  la  Franc- 
hie et  Vévéque  de  Périgueux  et  le  Sol- 
mourir,  le  peuple  sait  payer  (1869)  ; 
\bHque  par  la  loi  (1870]  ;  Théories  et 
de  M' le  curé  ;  Encore  Monsieur  Bon(u 
\;  Tu  ne  défendra  plus!  (1874),  exposé 
''^"onsquil'éloignentdu  barreau,  etc. 
~^iT,  François  Auguste  Marib,  his- 
français,  né  à  Aix-en-Provence,  le 
11796.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
lycée  d'Avignon,  il  revint  faire  son 
à    Aiz;    condisciple    et   ami  de 
il  fut  reçu  avocat  en  même 
que  eeloi-ci,  en  1820  :  mais,  comme 
lement ,  ambitieux  des  succès  aca- 
les,  il  voyait  la  même  année  son 
de  Charles  Flf  couronné  parTAca- 
de  Nîmes  et  partageait  l'année  sui- 
avec   A.  Beugnot  le  prix  de  TAca- 
tdes  Inscriptions  et  belles-lettres  pour 
lémoire  sur  les  Institutions  de  Saint- 
M.   Mignet  partit  presqu'aussit6t 
f Paris  ;  il  entra  au  Courrier  français^ 
les  auspices  de  Manuel,  et  ouvrit  à 
^née  des  cours  d'histoire  qui  eurent 
-grand  succès  faisant  aisément  près- 
câui  qui  attendait  son  Histoire  de  la 
françahej  qui  fut  publiée  en  1824. 
>rtance  qu'en  acquit  le  journaliste 
donna  de  l'ombrage  au  gouver- 
it,  et  U  fdt  pnoursuivi  pour  avoir  pu- 
le  Courrier  français  les  discours 
icés  sur  la  tombe  de  Manuel,  ce 
put  le  guérir  de  son  esprit  d'oppo- 
;  loin  de  là»  au  commencement  de 


1830,  il  participait  avec  MM«  Thièrs  et 
Armand  Carre!  t  la  fondation  du  National 
et  signait,  le  26  juillet,  la  protestation  des 
journalistes.  Nommé  conseiller  d'Etat 
après  la  révolution,  il  accepta  avec  joie, 
pouvant  choisir  entre  dix  emplois  plus 
considérables,  la  direction  des  Archives 
au  ministère  des  Affaires  étrangères,  qu'il 
conserva,  ainsi  que  sa  place  au  conseil 
d'Etat,  jusqu'à  la  révolution  de  février 
1848.  Après  le  coup  d'Etat,  il  résignait  jus- 
qu'à son  titre  de  président  du  Comité 
historique.  A  ravénement  de  la  reine  Isa- 
belle au  tr6ne  d'Espagne,  en  1833,  M.  Mi- 
gnet avait  été  chargé  d'une  mission  spé- 
ciale à  Madrid  ;  à  cette  mission  se  résume 
la  part  prise  par  M.  Mignet  à  la  politique 
active  sous  le  gouvernement  de  Juillet,  et 
il  ne  devait  pas  en  prendre  de  plus  grande 
sous  ceux  qui  suivirent.  —  Nommé  mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  réorganisée,  en  1832,  il  en 
était  élu  secrétaire    perpétuel,  en  rem- 

Ï^lacement  de  Fr.  Ch.  L.  Comte,  en  1837. 
1  était  entré  l'année  précédente  à  l'Aca- 
cadémie  française  en  remplacement  de 
Raynouard.  M.  Mignet  est  commandeur 
delà  Légion  d'honneur  depuis  1840. 

On  a  principalement  de  ce  savant  :  son 
Histoire  de  la  Révolution  française  de  1789  à 
1814  (1824.  2  vol.),  ouvrage  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  françaises  et  à 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  ;  Négo- 
ciations relatives  à  la  succession  d'Espagne 
(1836-42,4  vol,);  Portraits  et  notices  histo- 
riques et  littéraires,  etc.,  (1843,  2  vol.); 
Antonio  Perez  et  Philippe  II  (1845)  ;  Vie  de 
Franklin,  dans  la  collection  des  Petits  trai- 
tés publiés  par  l'Institut  en  1848  (1869. 
nouv.  édit.);  Histoire  de  Marie  stuart 
(1851,2  vol.);  Chartes  Quint,  son  abdica- 
tion, son  séjour  et  sa  mort  au  monastère  de 
Yuste  (1854);  Eloges  historiques j  faisant 
suite  aux  Portraits  et  notices  (1864);  Rivalité 
de  François  1«  et  de  Charles-Quint  (1875),  etc. 
—  Rédacteur  du  Journal  des  Savants ,  il  a 
fourni  en  outre  de  nombreux  articles  à  la 
Revue  des  Deux  Mondes. 

M ILANO  n,  Obrbnovitoh,  printie  régnant 
de  Serbie,  petit-neveu  du  prince  Miloch 
et  cousin  issu  de  germain  du  précédent 
prince  régnant  Michel  qui,  n'ajant  pas 
d'enfants,  l'adopta.  Le  prince  Milano  est 
né  à  Jassy,  le  10  août  1854;  envoyé  à 
Paris  en  1864.  pour  y  faire  son  éducation, 
il  suivit  les  classes  du  lycée  Louis-le-Orand, 
sous  la  direction  d'im  précepteur  français 
feu  François  Uuet,  mais  il  fut  rappelé  pré- 
maturément en  Serbie,  par  la  mort  de  son 
père  adoptif ,  assassiné  dans  le  parc  de  Top« 
chidéré,  le  10  juin  1868,  par  deux  partisans 
des  Karageorgevitch.  Arrivé  à  Belgrade ^  ac* 
accompagné  de  son  précepteur,  le  23  juin 
1868,  il  fut  proclamé  prince  de  Serbie  parla 
Skuptchina  et  sacré  le  5  juillet  suivant.  — 
Le  17  octobre  1875,  le  prince  Milano  épou- 
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saitia  princesse  Nathalie  de  Kle^ke.  LaBos* 
nie  et  l'Herzégovine  étaient  déjà  en  pleine 
insurrection  contre  les  Turcs,  mais  il  ne  sem- 
blaitpas alors  que  laSerbiedûtprendreune 
part  active  aux  événements.'  Ce  n'est  qu'au 
mois  de  juin  1876,  que  cet  incident  nou- 
veau de  la  Question  d'Orient  se  produisit. 
Le  29,  les  dépêches  annonçaient  que  le 
prince  Milano  quittait  Belgrade  pour  aller 
prendre  le  commandement  de  l'armée 
serbe,  qui  franchissait  la  frontière  le  3 
juillet.  Cette  expédition  ne  fut  pas  heu- 
reuse, et,  bien  que  l'armée  ait  proclamé 
roi  de  Serbie  le  prince  Milano,  le  18  sep- 
tembre suivant,  le  fait  est  qu'elle  avait 
essuyé  de  terribles  revers  et  que  l'avenir 
lui  en  réservait  d'autres.  Une  suspension 
d'armes  avait  d'ailleurs  été  consentie  la 
veille  et,  grâce  aux  démarches  des  puis- 
sances européennes,  après  des  négocia- 
tions sans  fin  pendant  lesquelles  les  hos- 
tilités continuaient  au  grand  détriment  des 
Serbes,  un  armistice  de  deux  mois,  conclu 
le  1«*  novembre,  était  prorogé  jusqu'au 
1"  mars  1877.  Avant  l'expiration  de  ce 
terme  et  après  la  conférence  de  Constanti- 
nople,  dont  nous  ne  pouvons  pas  suivre 
ici  les  travaux  et  apprécier  les  résultats, 
)a  paix  était  signée  entre  la  Serbie  et  la 
Porte.  Le  roi  de  Serbie  redevenait,  à  des 
conditions  honorables .  et  probablement 
inespérées,  prince  de  Serbie,  et  se  retirait 
dans  sa  capitale  pacifiée. 

MILLAIS,  John  Ev^rbtt,  peintre  anglais, 
est  né  à  Southampton,  le  8  juin  1829,  aune 
vieille  famille  de  l'île  de  Jersey,  d'origine 
française.  Encore  dans  sa  neuvième  année, 
il  entrait  à  l'école  de  peinture  de  Sass,  à 
Londres,  et  suivait  les  cours  de  l'Académie 
royale  des  arts  dès  l'âge  de  douze  ans.  Il 
y  remporta  les  principaux  prix  de  dessin, 
ayant  déjà  à  neuf  ans  obtenu  sa  première 
médaille  à  la  Société  des  arts.  Il  débuta 
aux  expositions  de  l'Académie  des  arts  en 
1846,  avec  Bizarre  s'emparent  de  l'inca  du 
Pérou.  Ce  premier  tableau  fut  suivit  de  la 
Reine  Elgiva  arrêtée  par  les  émissaires  de 
Dunstan  et  un  immense  carton  destiné  au 
concours  pour  la  décoration  du  palais  de 
Westminster  :  le  Denier  de  la  Veuve  (1847)  ; 
la  Tri6u  de  Benjamin  enlevant  les  filles  de 
Shilok  (1848)  ;  fsabella  (1849).  Mécontent 
de  la  routine  conventionnelle  par  laquelle 
l'enseignement  académique  se  distingue, 
M.  Millais,  avec  ses  amis  William  Holman 
Hunt  et  D.  G.  Rosetti,  prit  la  résolution 
de  rompre  avec  ces  tradition  qui  contrai- 
^ent  à  reproduire  la  nature  aaprès  Tan- 
tique  et  non  d'après  elle-même,  et  de  s'en 
tenir  au  témoignage  de  leurs  sens,  comme 
ne  devait  être  l'usage  des  artistes  anté- 
rieurement à  Raphaël  et  aux  maîtres  du 
seizième  siècle.  Ces  doctrines  nouvelles, 
oue  partagèrent  bientôt  Charles  Collins  et 
4'atf ures  jeunes  peintres,  exigeait  la  fonda- 
tion d'une  nouvelle  école,  qui  fut  désignée. 


MIL 

moitié  sérieusement  moitié  par  ironie, 
VEeole  préraphaélite;  il  fallut  aussi  m 
«  organe  »  pour  défendre  ces  doctrines, 
et  le  Gerïïij  or  Art  and  Poetry  vit  le  ionr 
(1850)  ;  il  vécut  peu  à  la  vérité.  Sous  ria- 
fluence  de  ces  nouvelles  idées,  M.  MiUas 
donna  :  Notre  Sauveur  et  Ferdinand  trompé 
par  Ariel  (1850)  ;  Marianna  dans  la  ferme 
isolée,  et  laFiUe  du  bûcheron  (1851)  ;  (e  BugW' 
not  et  Ophélie  (1852)  ;  l'Ordre  de  mise  a 
liberté  et  le  Proscrit  royaliste  (1853)  ;  Feu- 
trait de  M.  Rushin  (1854)  ;  le  Secours  (1855); 
la  Paix  est  conclue,  les  Feuilles  d'automne  et 
l'Enfant  du  régiment  (1856)  ;  Un  Béve  àt 
passé  :  Sir  Isumbi-ui^  au  gué  (1857)  ;  l'Héré- 
tique (1858)  ;  la  Vallée  du  repos  et  Pleurs  du 
printemps  (1860)  ;  le  Black  Brunswiebt 
(1«S61)  ;  Mon  Premier  sermon  (1863)  ;  Mm 
second  sermon  et  Charlie  est  mon  fmm 
(1864)  ;  Jeanne  d'Arc  et  les  Bomains  gutftORl 
//{  Grande  Bretagne  (1865);  le  Sommeil^k 
Béveil,  Jephté  [1861);  les  Sœurs^  Bûsaliaât 
et  Célia,  Stella,  les  Pèlerins  à  Saint  PM 
Souvenir  de  Velasquez  (1868);  la  Femme  en 
joueur,  Vanessa,  la  Fin  du  cJiapitre  et  l^ 
rêve  à  Vaube  (1869);  UneMarée^  le  Chevalier 
errant,  l'Enfance  de  Baleigh{lS10);  Un  Froid 
d'octobre,  Josué  combattant  avec  AmaUd, 
Un  somnambule.  Oui  et  Non  (1871)  ;  CauM 
vers  le  fleuve.  Coulant  vers  la  mer  (1872)  ;fc« 
Anciens  jours,  CEufs  frais,  Lalla  Aouei 
(1873)  ;  Sapins  écossais,  Chauffage  d'hiver, 
le  Tableau  de  la  santé,  le  Passage Nord-Ou^i^ 
Attends  un  moment,  un  Béoe  de  jour  (1874) 
etc. 

M.  Millais  a  figuré  aux  Expositions  uni- 
verselles de  Paris  de  1855  et  1867,  avee 
plusieurs  de  ses  meilleurs  toiles,  et  a 
obtenu  une  médaille  de  2«  classe  à  celk 
de  1855  Elu  membre  associé  de  l'Acadé- 
mie royale  des  arts  en  1853,  il  en  est  de- 
venu membre  titulaire  en  1868. 

MILLAUD^Hekri  Edouard,  homme  po& 
tique  français,  né  à  Tarascon,  de  parents 
Israélites,  le  27  septembre  1834,  vintfaiw 
son  droit  à  Paris  et,  reçu  avocat,  s'inscrivit 
au  barreau  de  Lyon  en  1857.  Il  collabo» 
activement  à  la  presse  démocratique  lyon- 
naise, et  était  notoirement  connu  comme 
l'un  des  principaux  membres  duparti  lors- 
que survint  la  révolution  du  4  septembre 
1870.  Nommé  premier  avocat  général  près 
la  Cour  de  Lyon,  M.  Millaud  eut  à  rem- 
plir, au  commencement  de  1871,  les  fone- 
tions  de  procureur  généralintérimaire.  Fo^ 
cède  poursuivre  des  journaux  républicains 
signalés  au  foudres  du  parquet,  il  préféra 
donner  sa  démission,  le  14  mai  1872.  I^^ 
juillet  suivant,  il  était  élu  représentant  du 
Rbône  à  l'Assemblée  nationale  et  prêta» 
place  au  groupe  de  l'union  républicaine 
(extrême  gauche)  ;  il  a  pris  part  à  pl^ 
sieurs  discussions  importantes  et  préson» 
diverses  propositions,  une  ©Q^^^'Jm 
ayant  pour  objet  la  saisie  et  la  vente  a» 
biens  de  Napoléon   III  et  l'emploi  aee 
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fonds  aindirecaeillis  aupayemeoft  des  frais 
-de  la  gaerre.  —  Après  avoir  échoué  aux 
•éleetions  sénatoriales  du  Rhône,  M.  Mil- 
laud  était  élu  le  20  février  suivant  (1876), 
député  de  la  V  circonscription  de  Lyon  à 
une  majorité  de  plus  des  trois-quarts  des 
suffrages  exprimés.  —  Il  a  repris  sa  place  à 
rextrômeg|auche  de  la  nouvelle  Assemblée 
<}ai  l'a  dioisi  comme  vice-présiden(  de  ses 
rounions  et  a  été  nommé  secrétaire  de  la 
■commission  du  budget  de  1878.  Il  a  voté 
ramoistie  pleine  et  entière.  L'un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  d'économie  politique 
^e  Lyon,  M.  Millaud  a  fait,  en  1869,  des 
conférences  économiques  favorables  au 
système  de  la  liberté  des  échanges.  Il  a 
publié  :  Etude  sur  l'orateur  Horiensius 
(1859;  ;  De  l'Organisation  de  l'armée,  Baniele 
Manin,  Lois  et  coutumes  de  'Venise  (1867)  : 
Devons^noussigner  lapaix?{lSll),  et  plusieurs 
brochures  de  circonstance ,  sans  parler  de 
Ba  collaboration  &  divers  journaux  et  re- 
ines. 

MILLER,  William  Hallovv'es,  minéralo- 
giste anglais,  né  en  1803,  fit  ses  études  au 
collège  Saint  John,  à  Cambridge,  dont  il 
devint  agrégé  en  1826.  En  1832  il  rempla- 
çait le  docteur  Whewell  à  la  chaire  de 
minéralogie  et  était  élu  en  1838  membre 
de  la  Société  Royale  dont  il  devint  secré- 
taire pour  l'étranger  en  1856.  Il  a  été  pré- 
sident de  la  Société  philosophique  de  Cam- 
bridge et  est  membre  des  Académies  de 
Saint  Pétersbourg,  Turin,  Berlin  et  Munich 
et  membre  étranger  de  la  Société  Royale  de 
Gosttingen.  En  1843,  le  professeur  Miller 
fut  chargé  de  diriger  ]a  construction  des 
étalons  parlementfidres  des  poids  et  me- 
sures ;  il  fit  partie  en  1867  d'une  com- 
mission royale  d'enquête  sur  la  condi- 
tion des  étalons  de  l'Ëchiquier  et  en  1870 
de  la  commission  internationale  du  mètre. 
En  1870,  la  Société  Royale  lui  décernait 
une  de  ses  médailles  royales  pour  ses 
"découvertes  et  ses  travaux  de  minéralo- 
gie et  de  cristallographie,  ainsi  que  pour 
ses  travaux  relatifs  &  la  reoonstuction 
,  des  étalons  des  poids  et  mesures.  Il  a 
résigné  le  poste  de  secrétaire  pour  l'é- 
tranger qu'il  occupait  depuis  dix- sept  ans 
À  cette  société,  en  1873. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  scienti- 
fiques publiés  par  ce  savant  professeur, 
nous  citerons  ses  mémoires  sur  les  Faux 
arcs-en-dely  les  Cristaux  de  Facide  borique, 
ia  ConstrnoHon  de  Vétalon  de  la  livre  impé- 
riale, divers  Traités  sur  la  cristallographie 
et  des  Notes  sur  laeristaHographie  théorique 
et  les  formes  des  diieers  cristaux^  pubBés 
dans  les  Proeeedings  of  tke  Boyal  Society  et 
dans  le  Fhilosophical  Magazine.  Il  a  publié, 
en  collaboration  avec  H.  J.  Brooke,  une 
édition  nouvelle  de  VMroduction  élémen- 
taire à  la  Minéralogie  de  William  PhiUips. 

MILLET^  AiHB,  sculpteur  français,  né  à 
Paris  «a,  1816,  fut  élève  de  David  d'Angers 
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et  hésita  quelque  temps  entre  la  peinture 
et  la  sculpture  qu'il  avait  étudiées  concur» 
remment.  Pendant  une  dizaine  d'années,  de 
1842  à  1852,  il  exposa  des  dessins  au  Salon, 
mais  il  se  décida  pour  la  sculpture  et  s'y 
est  acquis  rapidement  une  grande  réputa- 
tion.  M.  Aimé  Millet  a  débuté  comme 
sculpteur  au  Salon  de  1845,  avec  une  BaC' 
chante;  il  a  donné  ensuite  :  Narcisse,  les 
bustes  dvk  D'  A.  Richard,  et  de  Qay-Lussac  ; 
une  Jeune  fUle  couronnée  de  fleurs  (1853)  qui, 
avec  les  deux  précédents  ouvrages,  repa- 
rut à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
Ariane,  au  musée  du  Luxembourg  (1857)  ; 
le  Maréchal  Magnan,  Léon  Rocher  (1S61)  ; 
!!*•  Pauline  Viardot  (1863)  ;  Vercinuéto^ix 

il865j  ;  Enfantin,  Portrait  de  femme,  bustes 
1866)  ;  reparus  avec  d'autres  ouvrages  à 
'Exposition  universelle  de  1867  ;  autre  Por- 
trait de  femme  {IS69)  ;  Verdngétorix ,  statue 
en  pierre,  traduction  de  la  statue  colossale' 
en  cuivre  repoussé,  érigée  ô.  Alise-Sainte- 
Reine;  Portrait  de  mademoiselle  M.  Patant, 
buste  en  marbre  (1874)  etc.  —  On  doit  en 
outre  &  M.  Aimé  Millet  un  Mercure,  au 
Louvre  ;  la  Justice  ewHe,  à  la  Mairie  du 
1«*  arrondissement  de  Paris  ;  la  Jeunesse 
effeuillant  des  roses,  gracieuse  statue  allé- 
gorique placée  sur  le  tombeau  d'Henri 
Murger  au  cimetière  Montmartre;  le  ma- 
gnifique groupe  d'Appollon  ékvant  sa  lyre 
d'or  qui  surmonte  l'Opéra,  etc. 

Cet  artiste  a  obtenu  une  médaille  de 
première  classe  en  1857  et  une  autre  en 
1867  (Expos,  univ.)  ;  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1859,  il  a  été  pro- 
mu officier  de  l'ordre  en  1870.  Il  est  mem- 
du  Comité  des  Beaux  Arts  pour  les  ex- 
positions internationales ,  a  fait  partie , 
comme  membre  suppléant,  de  la  section 
française  de  jury  de  l'Exposition  de  Vien- 
ne en  1873  et  est  membre  élu  du  jury 
d'admission  des  ouvrages  d'art  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1878. 

HILLI,  GiANNiNA,  femme  poète  et  impro- 
visatrice italienne,  née  à  Teramo  (Abruzze 
ultérieure),  çn  1827.  On  sait  peu  de  choses 
de  son  en&nce,  si  ce  n'est  qu  elle  est  poète 
et  improvisatrice  pour  ainsi  parler  depuis 
le  berceau  et  qu  à  en  juger  par  un  petit 
volume  de  Poésies,  dédié  à  Giufio  Oenoino, 
le  poète  napolitain,  auteur  de  VEtica  dram- 
matica,  mort  en  1856,  qu'elle  publia  à 
Milan  avant  à  peine  vingt  ans,  elle  a  étudié 
profondément  les  modèles  classiques.  Elle 
commença  fortj^eune  à  se  produire  en 
public,  comme  improvisatrice,  dans  son 
pays  natal,  en  Sicile,  puis  visita  la  Roma- 
gne,  la  Toscane,  la  Lombardie,  et  fit  un 
assez  long  séjour  à  Milan  oCi  elle  rempor* 
ta  de  grands  succès.  —  Elle  vit  dans  la 
retraite,  croyons-nous,  depuis  plusieurs 
années. 

MILLIEN,  Jean  Etienne  Achille,  poète 
français,  né  à  Beaumont-la-Ferrière,  le 
4  septembre  1838,  fit  de  brillantes  études 
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au  lycée  de  Nevers  et  débuta  dans  la  car- 
rière des  lettres  en  1860,  par  un  volume 
de  poésies  ayant  pour  titre  la  Moissùriy  qui 
fut  accueilli  faTorablement.  Il  publia  en- 
suite :  Chants  agrestes,  mis  en  musique 
par  M.  Albert  Sowinski  (1862);  lês  Poèmes 
de  la  nuit,  etc.  (1863)  ;  Mtisettes  et  clairons 
(1865);  les  Légendes  d'auiourd^huij  etc.  (1870); 
Voix  des  ruines^  Légendes  évangéUques,  Fay- 
sages  d'hiver  (1873).  Il  a  été  publié,  en 
1874,  une  édition  richement  illustrée  des 
Poésies  complètes  de  M.  Achille  Millien.  Il 
a  donné  en  outre  des  articles,  des  poésies, 
des  traductions  à  divers  recueils  périodi- 
ques, notamment  à  la  France  liitéraire,  à 
la  Revue  des  Provinces,  à  la  Revue  de  Paris, 
à  la  Revue  indépendante  (nouvelle),  à  la 
Revue  française  (nouvelle),  au  Correspon- 
dant, etc.  Membre  de  la  Société  philotech- 
nique et  de  nombreuses  académies  ou 
sociétés  littéraires  de  la  province  et  de 
l'étranger,  M.  A.  Millieu  est  décoré  de 
l'Etoile  polaire  de  Suède. 

MINGHËTTIj,  Marco,  économiste  et 
homme  d'Etat  italien,  né  à  Bologne,  le 
8  septembre  1818.  d'une  famille  de  riches 
négociants; il  fit  de  bonnes  études  à TUni- 
versité  de  sa  ville  natale,  puis  entreprit  un 
voyage  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  où  il  résida  quelque  temps, 
étudiant  de  préférence  les  mstitutions  et 
les  lois  économiques  des  pays  qu'il  visi- 
tait.. Ces  études  l'amenèrent  à  se  prononcer 
en  faveur  de  la  liberté  du  commerce  et  des 
échanges  et,  à  son  retour  à  Bologne,  en 
1846,  il  donna  lecture  à  la  Société  d'agri- 
culture de  cette  ville,  d'un  mémoire  sur 
la  réforme  des  lois  sur  les  céréales  en 
Angleterre,  tout  imprégné  de  cette  doc- 
trine. L'avènement  oe  Pie  IX  annonçant 
l'ouverture  d'une  ère  de  liberté  jusque-là 
inconnue,  il  fonda  à  Bologne  un  journal, 
le  Felsinco,  et  fonda  des  conférences  éco- 
nomiques et  agricoles.  A  la  fin  de  1847,  il 
était  appelé  à  Rome,  comme  membre  de 
la  Consulte  des  finances.  Confiant  dans  les 
poromesses  de  libéralisme  dont  Pie  IX  fut 
si  prodigue  à  cette  époque,  il  accepta  le 
portefemlle  des  Travaux  publics  dans  le 
cabinet  du  10  mars  1848,  lequel  se  dis- 

Ï»ersait  avec  empressement  à  la  suite  de 
'encyclique  du  29  avril.  Radicalement 
désabusé,  M.  Minghetti  ne  resta  pas  plus 
longtemps  à  Rome.  Il  courut  au  camp  de 
Charles-Albert,  qui  le  nomma  capitaine 
d'état-major,  et  combattit  avec  ardeur  les 
ennemis  de  l'Italie,  sûr  au  moins  cette  fois 
de  ne  pas  se  tromper.  Il  fut  promu  major 
après  la  bataille  de  Goito  et  décoré  de 
l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare  après 


la  paix  de  Milan,  retournait  à  Bologne  où 
il  reprit  ses  travaux  et  ses  études  favo- 
rites, entretenant  avec  le  comte  Cavour 


des  relations  suivies,  mais  ne  prenant] 
autrement  part  aux  afiEiaires  publii 
M.  Minghetti,  appelé  par  le  Coi 
Paris,  en  1856,  pour  prendre  part  à  la 
daction  de  son  mémorandum,  entn 
nait  peu  après  un  voyage  en  Orient, 
les  événements  de  1859,  dont  l'annonee  î^ 
vint  «trouver  en  Egypte,  le  firent  revemif 
promptement  en  Italie.  Il  fut  nommé  aos^ 
sitôt  secrétaire  général  an  ministèie  '  ' 
AfDBLires  étrangères,  par  Cavour.  M. 
ghetti  conserva  ce  poste  jusqu'à  la  paix 
Villafranca,  retourna  ensuite  à  Bologne 
fut  élu  membre  de  l'Assemblée  des 
magnes,  dont  il  devint  ensuite  président 
puis,  après  l'annexion,  député  ae  Bologi 
au  Parlement  italien.  Ministre  de  Tînt 
rieur,  dans  le  cabinet  Cavour,  en  octol 
1860,  à  la  mdrt  de  cet  homme  d'I 
(6  juin  1861),  il  conserva  son  poi 
aans  l'administration  Ricasoli  ;  mais 
projet  d'organisation  intérieure,  basé 
le  principe  des  libertés  provinciales,  ai 
échoué  devant  les  chambres.  Use 
peu  après  et  fut  élu  vice-président  do 
îement.  A  la  chute  du  ministère  Rat 
dont  il  avait  été  l'un  des  adversaires 
plus  acharnés  (décembre  1862),  M. 
ghetti  était  appelé  à  former  un  nom 
cabinet  où  il  prit  le  portefeuille  desfinan 
En  juin  suivant,  il  avait  un  duel  à  ïé\ 
avec  son  prédécesseur. — En  quittant  le  i 
binet,  en  juillet  1868,  M.  Mingl^tli 
nommé  ambassadeur  à  Londres.  En 
1869,  lors  du  troisième  remaniement 
cabinet  Menabrea-Cambray-Dij^ny,  il 
ceptait  modestement,  lui,  ancien  chef  ^ 
cabinet,  le  portefeuille  de  l'Agricultare. 
cabinet  ayant  fait  place  au  cabinet  Se^ 
Lanza  (décembre  1869),  M.  Minghetti 
nommé  ambassadeur  a  Vienne,  d'où  il; 
rappelé  sur  sa  demande,  et  remplacé 
le  général  Menabrea,  en  novembre  U 
Le  10  juillet  1873,  il  était  appelé  de  n< 
veau  à  former  un  cabinet,  dans  h 
reprit  le  portefeuille  des  Finances'  . 
écnangea  aans  la  suite  pour  celui  des' 
faires  étrangères.  Il  donnait  sa  déi 
le  19  mars  1876  avectout  son  minist 
remplacé  par  un  ministère  de  gauehe 
la  jprésidence  de  M.  Depretis. 

On  a  prhicipalement  de  M.  Marco 
ghetti  :  Délia  Economia  publica  e  deUe 
attinenze  con  la  moraie  et  col  diritto.  (De  ' 
conomie  publique  dans  ses  rapports 
la  morale  et  le  droit),  son  ouvrage  le 
important  et  d'une  valeur  d'ailleurs 
sidérable  (Bologne,  1859).  traduit  en 
çais  par  M.  Samt-Qermam  Leduc  (11 
Opuscoli  letterari  ed  econonUd  (Ploi 
1872),  etc.,  etc.  Elu  correspondant  de  T 
cadémie  des  sciences  morales  et  pol 
ques.  dans  la  section  d'économie  j 

Sie  (Institut  de  France),  en  1864,  il 
u,  en  janvier  1876,  associé  étranger 
ce  corps  savant,   en  remplacement 
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]06t6]et— M.  Minghettiest  major  hoao- 
Bired'état-major  et  officier  d'ordonnance 
iftBoraire  da  roi.  Il  est  grand  croix  de 
!Mro  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  grand 
iieier  de  la  Lôgion  d'honneur  et  décoré 
le  divers  autres  ordres  nationaux  et  étran- 

M. 

i  IDRECOmiT  (db),  En6iD(BJAoquoT(dit), 
iHèrateur  français,  né  à  Mirecourt,  le 
Inotembre  1812,  fit  ses  études  au  col- 
Ige  de  sa  ville  natale,  au  séminaire  de 
li&tel  et  à  celui  de  Saint-Dié^  destiné  qu'il 
jbtit  par  sa  famille  à  la  carrière  ecoiécoas- 
l(|iie.  La  vocation  n'y  étant  décidément 
Ntt,  il  quitta  le  séminaire  et  devint  maître 
'i  pension  à  Chartres.  Il  quitta  bientôt 
kte  position  et  vint  &  Pans,  où  il  se  fit 
Edtre  par  des  nouvelles  publiées  dans 
petits  journaux  du  temps  et  signées  du 
"^doDyme,  qu'il  a  conservé  depuis, 
Eugène  de  Mirecourt.  »  Une  de  ses 
relies  de  début,  publiée  dans  la  SU- 
^e,  en  1841  îles  Inconvénients  d'unvUain 
explique,  ou  du  moins  cherche  à  jus- 
cette  substitution  du  nom  de  sa 
natale  à  son  nom  patronymique, 
bien  inutOe.  Il  avait  publié  précé- 
lent  à  Nancgr,  avec  M.  Leupol,  la 
w,  revue  pittoresque  (1890-40).  En 
temps  quil  fournissait  des  feuille- 
à  la  petite  presse  parisienne,  il  pu- 
t  encore,  certain  de  faire  un  peu  plus 
^ruit  de  cette  manière,  un  pamphlet 
lui  valut  en  effet  un  procès  bruyant 
"  ne  pouvait  que  perdre  :  FaiMque  de 
Maiswi  Alexandre  Dumas  et  €>•, 
i).  Il  y  avait  bien  du  vrai  dans  cette  en- 
»,  et  même  deissous,  c'est-à-dire  dans 
Mshure  :  seulement,  lorsque,  douze 
lus  tard,  l'ancien  secrétaire  dfe  M.  de 
fort  publia  sa  Confession  d*un  bw- 
:  Fatrique  de  èdographies^  Maison  Eu- 
es Mirecourt  et  (^«,  ^r  un  ex-associé 
f)j  le  public  se  permit  des  réflexions 
pour  n'être  pas  très-sympathiques  è 
lor  de  cette  ùonfessUmy  l'étaient  encore 
s  à  l'auteur  de  la  brochure  de  1845 
nu  sujet  en  apparence  identique.  C'est 
1854,  oue  M.  E.  de  Mirecourt  commença 
collection  de  bio^phies,  en  cent 
volumes  in-dS,  intitulée  simplement 
\^(mkmporainSy  qui  lui  attira  ae  nom- 
procès.  Cette  collection,  terminée  en 
a  été  plusieurs  fois  refondue,  les 
qui  la  composent  étendues  ou  rac- 
tes  suivant  Tintérêt  ou  le  caprice  du 
leot,  et  rééditée  en  dernier  lieu  sous 
un  peu  prétentieux  d'Histoire  con- 
fine. Portraits  et  silhouettes  au  XIX* 
(1866  et  suiv.).  Vers  la  fin  de  1857, 
ut  qu'il  perdrait  sa  cause,  non-seule- 
it  devant  le  tribunal  correctionnel  où 
ivait  faire  entendre  sa  défense,  mais 
devant  le  tribunal  de  l'opinion,  qui 
étendait  que  l'accusation,  M.  de  Mire- 
"^  fondait  un  journal  hebdomadaire. 
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sous  le  même  titre  que  sa  collection  d^ 
biographies  :|/es  Contemporains.  Ce  joum^ 
ne  taroa  guère  à  succomber  sous  le  pokhi 
des  procès  et  l'année  suivante  il  était  lem» 
plac»  par  la  Vérité  pour  tous  qui  ne  jouit 
pas  d'un  sort  sensiblement  meilleur.  C<m* 
vaincu  de  l'inutilité  de  ses  effbrts,  M.  Eu- 
gène de  Mirecourt  quitta  la  France.  Oa 
annonça  presque  simultanément  sa  mort 
à  Saint-Pétersbourg  et  son  admission  dans 
un  couvent  à  Rome;  aucune  de  ces  nou* 
veUes,  dont  la  première  fut  un  prétexte  à 
des  articles  nécrologiques  dont  on  devine 
l'aménité,  n'était  exacte.  Nous  avons  dit 
que,  revenu  en  France,  l'auteur  des  Con- 
temporains y  avait  repris  la  publication  de 
ses  Diographies.  Il  a  collaboré  en  outre  & 
quelques  journaux,  notamment  au  Fi» 
garo» 

M.  de  Mirecourt  a  publié,  en  dehors  des 
ouvrages  déjà  cités  :  la  Fille  de  CromweU 
(1845);  Masaniello;  Madame  de  Tenein,dLYec 
M.  Marc  Fournier  (1847)  ;  le  Lieutenant  de 
la  Minerve;  les  Confessions  de  Marion  D»- 
lorme  (1848)  ;  la  République  aux  enfers^  bro«- 
chure  (1849);  André  le  Sorcier^  la  Marquise 
de  Coureelles  (1851);  les  Mémoires  de  Ninon 
de  Lendos  (1852);  Blanche  Bienzi  (1856); 
la  Bourse^  ses  abus  et  ses  mystères;  Lettres  à 
M.  P.  /.  Proudhon  (1858);  une  Histoire  sous 
Robespierre  (1863)  ;  iVos  voisins  les  Anglais; 
la  Queue  de  VoUaire  (1864)  :  les  Vrais  misé- 
rables (1865)  ;  Dictionnaire  des  sciences  catho- 
liques (1865  et  suiv.);  Avant,  pendant  et 
après  la  Terreur  (1867,  3  vol.)»  etc. 

mSAELIDISy  MiSABL,   musicien  grec, 

Sremier  chantre  et  directeur  de  la  musique 
e  l'église  Saint  Dimitri,  &  Smjrrne,  est 
l'un  des  musiciens  les  plus  distingués  de 
l'Orient.  M.  Bourgault-Ducoudray  a  dit  de 
cet  artiste,  dans  ses  Souvenirs  dune  mission 
musicale  en  Qréce  et  en  Orient  :  «  Misaél  Mi- 
saélidis  est  un  homme  intelligent  et  ins- 
truit. S'il  n'arrive  pas  à  régénérer  la  mu- 
sique byzantine,  il  aura,  par  ses  travaux, 
rendu  d'incontestables  services  à  l'Orient... 
Il  raisonne,  il  réfléchit,  il  remonte  aux 
sources.  Il  a  lu  les  traités  des  anciens  et, 
dans  un  ouvrage  important,  qui  n'est  mal- 
heureusement pas  encore  imprimé,  il  mon- 
tre les  contradictions  qui  existent  entre 
leurs  principes  et  ceux  des  modernes.  Il 
ne  s'est  pas  contenté  de  relever  les  nom- 
breuses erreurs  dont  fourmillent  ces 
théories  qui  prétendent  donner  pour  base 
à  la  musique  byzantine  la  musique  anti« 
que,  il  a  fait  une  grammaire  comparée. 
QrÀce  à  lui,  tout  musicien  byzantin  pourra 
arriver  en  peu  de  temps  à  lire  la  portée 
européenne,  et  vice  versa,  tout  Orec  con- 
naissant la  musique  européenne  pourra 
apprendre  facilement  la  notation  orientale. 
—  Alisaélidis  a  compris  l'immeuse  intérêt 
qu'il  aurait  &  abattre  la  barrière  qui  sépare 
1  Orient  de  l'Occident  au  point  de  vue  mu- 
sical, etc.  » 
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MISTRilLL,  Frbdârio,  pofite  et  philolo- 
gue proveaçal,  né  le  8  septembre  1830,  & 
Mailiane  (  Boucbes-du-Rhône),  fit  ses  étu- 
des au  l^ycée  d'Avignon^  son  droit  à  Aix 
et  se  fit  recevoir  avocat,  mais  n'exerça  pas. 
Retiré  dans  son  pays  natal,  il  s'ooupa  sur- 
tout d'études  pniloiogiques  et  de  poésie 
dans  le  dialecte  provençal.  Il  avait  déjà 
publié  de  nombreuses  pièces  détachées 
dans  divers  recueils,  notamment  dans 
VArmana  prouoençaouy  lorsqu'il  fit  paraître  ; 
en  1859,  une  sorte  de  roman  en  vers,  écrits 
en  langue  provençale  mais  accompagnés 
de  la  traduction  française  et  précédés  d  une 
introduction  :  Mireiile  (Mirèio),  auquel 
l'Académie  française  décerna  une  médaille 
de  la  valeur  de  2,000  francs  en  1861,  et  la 
critique  littéraire  ses  plus  vifs  éloges.  Avec 
le  concours  de  Michel  Can^é,  M.  Mistral 
en  tira  même  un  livret  d'opéra  comique 
en  5  actes  (bientôt  réduit  k  3  actes,  par 
exemple),  dont  M.  Oounod  écrivit  la  mu- 
sique et  qui  fut  joué  au  Théâtre  Lyrique, 
avec  succès,  en  1864.  M.  Mistral  a  publié 
depuis,  dans  le  même  genre  et  le  même 
idiome  :  Calmdàu  (1867)  et  les  Sabots  d*or 
(18t5),  On  a  annoncé,  il  y  a  quelque  temps, 
qu'il  mettait  la  dernière  main  à  un  Ùjù- 
iiormaire  de  la  langue  d'oc,  ouvrage  consi- 
dérable embrassant  les  dialectes  parlés 
dans  le  midi  de  la  France. 

M.  Frédéric  Mistral  eet  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1863,  il  est  en 
outre  décoré  des  ordres  d'Isabelle  la  Ca- 
tholique et  de  Charles  III  d'Espagne,  et  de 
Tordre  de  la  Couronne  d'Italie. 

ÎHTCHELL,  IsiDORB  Hyacinthb  Marib 
Louis  Robbrt,  journaliste  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Bayonne,  le  21  mai 
1889,  d'un  père  anglais  et  d'une  mère 
espagnole,   eut  pour  parrain  Dpn  Carlos 

2ui.  en  manière  de  présent  de  bienvenue, 
éposa  dans  son  berceau  le  brevet  de  ca- 
pitaine dans  son  armée,  pour  lors  en 
pleine  débandade.  Venu  de  bonne  heure 
à  Paris,  il  collaborait  à  la  Presse  théâtrale 
dès  1856  ;  en  1857,  il  allait  rédiger  à  Lon- 
dres un  journal  anglais,  V Atlas.  Revenu 
en  France,  il  s'engageait  volontairement 
afin  de  pouvoir  affirmer  sa. nationalité  de 
Français:  il  ne  resta  pas  d'ailleurs,  plus 
qu'il  ne  fallait  pour  cet  objet,  attaché  au 
service  militaire  qui  ne  le  séduisait  pas. 
Entré  aux  «  Journaux  réunis  »  en  1860, 
comme  rédacteur  politique,  du  CimstUu- 
fiarmel  il  passa  en  1862  au  Pays  en  la 
même  qualité  ;  l'année  suivante  il  quittait 
ce  dernier  journal,  entrait  &  la  rédaction 
du  Nord  de  Bruxelles,  puis  &  celle  de  ÏE- 
tendard,  en  1865;  renti'ait  au  C<mUttUiomel 
en  1866,  et,  après  un  court  passage  à  la 
PatHe.  faisait  en  |1867,  une  seconde  ren- 
trée  au  Constitutiomel  où  il  remplaçait 
M  Baudrillart  comme  rédacteur  en  chef 
en  1869  Dans  cette  situation  M.  Robert 
Mitchell  se  fit  l'organe  du  nouveau  tiers- 
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parti  libéral  et  ne  fut  pas  sans  infinea» 
sur  le  mouvement  d'opinion  qui  devvl 
amener  M.  Emile  Ollivier  au  pouvoir.  B 
appuya  la  politique  du  nouveau  Ronver- 
nement,  non  sans  risquer  çà  et  Ul  qntl* 

Sues  critiques  trop  justifiées  et,  des  k 
ébut  de  l'agitation  née  de  l'acceptatioi 
de  la  couronne  d'Espagne  par  un  prince 
allemand,  il  se  prononça  contre  ii 
guerre  avec  une  énergie  d'autant  plis 
louable  qu'elle  lui  valut  les  injures  elki 
menaces  de  la  tourbe  d'agitateurs  m 
blouses  blanches  très-belliqueuse  ak» 
et  résolue  à  entrer  à  Berlin  sans  retard. 
Nommé  commandant  des  mobile»  dm 
Basses-Pyrénées,  au  début  de  la  gueixe, 
M.  R.  Mitchell,  n'ayant  pu  obtenir  d'ètic 
attaché  à  un  corps  d'armée  opérant  su 
le  Rhin,  donna  sa  démission  et  s'engaga 
aux  zouaves  de  la  garde.  Il  alla  austtl^ 
(17  août)  rejoindre  Parmée  du  maréefaii 
Mao-Mahon,  prit  part  en  conséquence  aoi 
opérations  de  cette  armée  et  assistas! 
désastre  de  Sedan  où  il  fut  fait  priso» 
nier.  Emmené  en  Allemagne,  il  fut  retaai 
trois  mois  dans  les  casemates  de  Kosel  â 
quatre  dans  la  forteresse  de  Neisse  (&ié- 
sie  prussienne).  De  retour  en  Pranee  ei 
avril  1871,  il  fondait  le  4  décembre  sui- 
vant, avec  M.  Hubert  Débrousse,  le  dm- 
rier  de  France  qui,  au  début,  parut  devoir 
appuyer  la  république  modérée,  en  toot 
cas  abandonner  toute  idée  de  retour  à 
«  un  système  qui  a  ruiné  la  Franee.  » 
Cependant  le  CounHer  de  France  ne  t«rd& 
pas  à  attaquer  M.  Thiers  et  son  gouvep 
nement  avec  un  acharnement  -véritable. 
M.  Débrousse  ayant  cédé  le  Courrûry 
M.  R.  Mitchell  passa  à  la  Presse^  en  1813, 
comme  rédacteur  en  chef  et  j  poursuiiit 
la  même  campagne;  mais,  loin  d'appujv 
les  projets  de  fusion,  lorsqu'ils  se  mft- 
nifestèrent,  il  les  combattit  avec  ardeur 
et  dut  en  conséquence  quitter  la  JPr«s«. 
En  avril  1874,  M.  Mitchell  prenait  la  di- 
rection du  Soir,  qu'il  conserva  iusqu*aiii 
élections  de  1876.  —  Elu  députe  de  la  Gi- 
ronde pour  l'arrondissement  de  la  Réok, 
contre  M.  Caduc,  républicain  modéré,  dé- 
puté sortant,  M.  Robert  Mitchell  a  piis 
place  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple. 
Il  s'est  fait  remarquer  à  l'Assemblée, 
peu  à  son  avantage  à  coup  sûr,  par  ses 
interruptions  bruyantes  et  répétées  et 
par  Tétonnante  fantaisie  de  ses  proposi- 
tions. 

M.  Robert  Mitchell  est  chevalier  de  h 
Légion  d'honneur  depuis  1868. 

MITCIIELL,  MISS  Maria,  astronome 
américaine,  née  à  Nantucket,  Massackm- 
seits^  le  1"  août  1818.  Fille  d'un  profes- 
seur éminent  de  la  Société  des  Anus,  miss 
Maria,  dès  l'âge  de  onze  ans,  avait  fait  de 
tels  progrès  dans  les  mathématiques  et 
l'astronomie,  qu'elle  assistait  déjà  son 
père  dans  ses  cours  aussi  bien  que  dans 
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Bs  recherches;  mais  elle  avait  surtout 
me  grande  prédilection  pour  Tastrono- 
oie  et'les  sciences  qui  s'y  rapportent  et  ne 
aissait  pas  que  de  faire  des  observations 
solées  et  personnelles.  Le  1*'  octobre 
$47,  miss  Maria  Mitchell  découvrait  une 
lomète  t^lescopiqueque  reconnaissaient  à 
eur  tour  divers  astronomes  européens, 
lotamment  le  P.  Da  Vico,  de  Rome,  Elle 
eçut  à  cette  occasion  une  médaille  d'or 
Lu  roi  de  Daitemarck.  Après  avoir  pré- 
entè  à  l'Institution  smithsonienne  un 
némoire  relatif  à  l'analyse  des  éléments 
le  cette  comète,  elle  fut  employée  au 
élevé  des  c6tes  puis  chargée  de  la  ré- 
laction  de  V American  nautical  Aimanach. 
fin  1857,  eUe  faisait  un  voyage  en  Europe 
^t  visitait  les  principaux  observatoires  de 
a  Grande  Bretagne  et  du  continent;  au 
etour  une  surprise  l'attendait  :  ses  admi- 
uteurs  et  ses  amis  s'étaient  cotisés  pour 
ui  construire  un  observatoire  fort  oien 
iménagé  et  pourvu  de  tous  les  instru- 
neots  nécessaires,  qulls  lui  offrirent 
mssitôt.  Miss  Mitchell  se  consacra  exclu- 
(ÎTement  aux  observations  astronomiques 
usqu'en  1865,  époque  à  laquelle  elle  fut 
lozumée  professeur  d'astronomie  au  col- 
^e  de  vassar,  institution  nouvellement 
OQdée  en  faveur  des  femmes  à  Pough- 
-^psie,  JVerx)  York-,  un  observatoire  dont 
31e  a  la  direction  est  d'ailleurs  annexé  au 
'Ollége.  —  Miss  Mitchell  est  membre  de 
"Académie  américaine  des  Arts  et  des 
Jciences,  de  l'Académie  nationale  des 
kîienees,  de  l'Association  américaine  pour 
l'avancement  des  Sciences,  ainsi  que  de 
diverses  sociétés  savantes  européennes. 

MITOE,  Don  Bartolomb,  général  et 
tiomme  d'Etat  argentin,  ancien  président 
le  la  République,  est  né  &  Buenos  Aires 
le  25  juin  1821.  11  fut  élevé  avec  le  plus 
zrand  soin  par  son  père,  qui  remplissait 
«s  fonctions  d'officier  du  trésor  à  Pata- 
^ones  et,  dès  l'enfance,  manifesta  un  ^oût 
profond  pour  la  littérature.  11  avait  in 
!>eine  quinze  ans  lorsqu'il  publia  un  pre- 
nier  recueil  de  Poésies  lyriques.  Forcé  de 
fuir  les  persécutions  du  dictateur  Rosas. 
ion  père  qui  appartenait  au  parti  hbéral 
»t  unitaire  se  réfugia  à  Montevideo  ;  sur  ce 
diéàtre  plus  grand,  le  jeune  Bartolomé 
l'empressa  de  compléter  ses  études,  tout 
en  collaborant  aux  journaux:  enfin,  ce- 
lant à  un  enthousiasme  soudain,  il  s'en- 
Fagea  comme  simple  volontaire  dans 
artillerie  uruguayenne.  Son  avancement 
fut  des  plus  rapides  :  il  était  capitaine  à 
dix-huit  ans  et  lieutenant  -  colonel  d'artil- 
lerie à.  vingt- trois.  En  cette  dernière  qua- 
lité, il  se  distingua  à  la  défense  de  Monte- 
video, ainsi  qu'il  l'avait  déjà  fait  comme 
lieutenant  en  1838,  et  comme  capitaine 
\  la  bataille  d'Agaucba  en  1839,  et 
dans'  la  campagne  d'Entre- Ri  os,  contre 
Rosas,  en  1842.  Après  la  défaite  de  l'a- 
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mée  libératrice  à  l'Arroyo   Grande,  Mitre 
rentra  à  Montevideo  qui  fut  bientôt  as- 
siégée par  l'infâme  lieutenant  de  Rosas, 
Manuel  Oribe.  C'est  pendant  ce  siège  mé- 
morable, oui  dura  ae  1843  à  1846,  que 
le  colonel  Mitre  et  son  régiment  d'artil- 
lerie, préposés  a  la  défense  des  ouvrages 
extérieurs  de  la  ville,  se  signalèrent  par 
un  héroïsme  dont  l'histoire  américaine 
a  recueilli  le  souvenir.  Ses  devoirs  de  sol- 
dat n'empêchaient  pas  le  jeune  colonel  de 
se  livrer  à  ses  goûts  d'écrivain  ;  il  colla- 
bora successivement  au  Comercio,  à  l'ini- 
ciador^  au  Nacional  et  devint  enfin  rédac- 
teur en  chef  de  la  Ntteva  Era,  tous  jour- 
naux faisant  au  dictateur,  est-O  besoin 
de  le  dire,  une  opposition  acharnée.  Il 
fondait  en  même  temps  à  Montevideo  lln- 
stitut  historique  et  géographique   et  pu- 
bliait un  traité  militaire  qui  fut  très-ap- 
précié  :  Instruccion  prâctica  de  €UiiHeria. 
Peu  après,  ayant   eu  à  se  plaindre  du 
gouvernement  de  Montevideo,  il  quitta 
cette  ville  et  se  rendit  en  Bolivie,  où  il  fut 
reçu  avec  la  plus  grande  cordialité  par  le 
président  Ballivian    qui  lui  confia  aussi- 
tôt la  direction  d'un  collège  militaire.  Le 
Pérou  et  la  Bolivie  étant  k  cette  époque 
en     hostilité    ouverte,  quoique  en  paix 
apparente,  il  prit  la  rédaction  en  chef  de 
la  £poca,  dans  laquelle  il    plaida  avec 
éloquence  et  avec  l'autorité  que  lui  don- 
nait  sa    connaissance    approfondie    de 
toutes  les  questions  qui  pouvaient  diviser 
les  répubhques  du  Sud,  la  cause  de  la 
Bolivie.  Bientôt  éclata  contre  le  gouverne- 
ment de    Ballivian,  à   Chuquisaça,  une 
insurrection   évidemment  fomentée  par 
le  Pérou.   Il  accepta  le  poste   de   cnef 
d'état  -  major  de  1  armée  bolivienne  con- 
courut puissamment  à  réduire  ce  mouve- 
ment. Mais  un  autre  soulèvement  se  pré- 
parait ^  un  de  ses  amis  le  général  Guiiarte 
était  signalé  comme  chef  du  complot  :  Il 
alla  le  trouver  et  réussit  à  le  dissuader  de 
se  mettre  à  la  tète  delà  révolution;  ce 
fut  tout  ce   qu'il  obtint.  La   révolution 
éclata  néanmoins  et   ne  trouva  devant 
elle  que  Mitre  et  son  régiment.  Ayant  re- 
fusé les  offres  des  insurgés  vainqueurs,  il 
reçut  l'ordre  de  quitter  le  pays  dans  lea 
deux  heures  et  fut  conduit  sous  escorte 
jusqu'à  la  frontière  du    Pérou.  Mais  le 
Pérou  le  reçut  en  ennemi  et  le  força  par 
ses  persécutions,  en  plein  hiver,  à  tra- 
verser la  Cordillière  déserte  pour  aller  se 
réfuter  à  Tapia.  Ui,  il  reçut  l'offre  d'un 
parti  assez  considérable,  de  prendre  le 
commandement  d'un  mouvement  révolu- 
tionnaire ayant  pour    objet    l'indépen- 
dance du  Sud  du  JPérou  ;  mais  il  refusa  et 
partit  pour  le  Chili.  Dans  ce  pays  il  fut 
tour  &  tour  rédacteur  du  Mercurio  de  Val- 
paraiso,  du  Progreso  et  du  Comercio   de 
Santiago,  journaux  d'opppsition  ;  il|>rit 
d'ailleurs  la  direction  de  l'opposition  à 
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lamietle  appartenait  toute  la  jeunesse 
chilienne.  Il  fut  poursuivi,  mis  en  prison, 
transféré  sur  un  ponton,  et  finalement 
renvoyé  au  Pérou,  après  que  les  autorités 
eurent  saisi  rimprimerie  gu'il  avait  fon- 
dée et  le  journal  qu'il  publiait.  Au  Pérou, 
il  se  mêla  de  nouveau  à  l'agitation  dé- 
mocratique, combattit  le  gouverne- 
ment par  la  plume  et  la  parole  et  eut  une 
influence  décisive  sur  la  révolution  qui 
éclata  peu  après,  mais  à  laquelle  il  ne 
parait  pas  qu'il  ait  pris  une  part  active. 
Il  retourna  ensuite  à  Montevideo  et,  après 
la  chute  de  Rosas  (1852),  rentra  à  Bue- 
nos Aires. 

Investi  dans  sa  ville  natale  de  diverses 
fonctions  municipales  importantes,  Barto- 
lomé  Mitre  fut  élu  membre  de  la  législa- 
ture de  Buenos  Aires,  où  il  se  fit  promp- 
tement    remarquer    comme    orateur  et 
devint  si  populaire  qu'aux  élections  de 
1860,  ce  fut  lui  qui  obtint  le  plus  grand 
nombre  de  suffrages,  le  second  élu  étant 
un  homme  tout  jeune    encore  à  cette 
époque,     actuellement    président   de  la 
Képublique  argentine,  le  docteur  Don  Ni- 
colas Avellaneda.  Nommé  ministre  de  la 
guerre  de  l'Etat  de  Buenos  Aires,  il  était 
nommé  jgouverneur  de  cet  Etat  et  rece- 
vait, à  1  occasion  de  la  signature  de  la 
paix    entre   les  divers  Etats  de  la  Ré- 
publique,  le  titre  de  brigadier -général 
dans  1  armée  nationale  (juillet  1860).  Cette 
paix  ne  fut   pas  de  longue  durée;    un 
soulèvement  eut  lieu   à  San  Juan,  dont 
le  directeur  provisoire  (le  titulaire  ayant 
été  assassioé)  fut  exécuté,  comme  cou- 
pable d'y  avoir  trempé  peu  ou  prou,  par 
ordre  d'un  simple  oificier  supérieur.  In- 
digné, Mitre  demanda  au  président  de  la 
République,  Derqui,  le  désaveu  solennel 
de  son    subordonné  et,   n'obtenant  pas 
satisfaction,  prit  les  armes  à  son  tour, 
après  en  avoir  appelé  au  Congrès.  Il  va 
sans  dire  que  la  diplomatie  européenne 
tenta  d'arranger  les  choses  et  que  ce  fut 
avec  son   insuccès  invariable.  —  Mitre, 
vainqueur  dans  toutes  ses  rencontres  avec 
Urquiza,  général  de    l'armée  gouverne- 
mentale, concluait  la  paix  avec  celui-ci 
en  février  1862,  lui  laissant  le  gouverne- 
ment de  la  province  d'Entre-Kios  qu'il 
avait  déjà  exercé  sous  Rosas,  contre  le- 
quel il   se  tournait   en  dernier  lieu.   A 
rouverture  de  la  législature   de  Buenos 
Aires  (1*'  mai) ,  Mitre   annonça  par  un 
message  le   triomphe  du  parti   libéral, 
sans  parler  de  toutes  sortes  de  prévisions 
rassurantes.  Au  mois  d'août,  il  était  élu 
unanimement  président  de  la  République 
argentine  pour  la  période  constitution- 
nelle de  six  aimées  commençant  le  12  oc» 
tobre  1862;  en  même  temps,  pour  conven- 
tion spéciale,  Buenos  Aires  devenait  le 
siège  du  gouvernement  central.  Son  gou- 
vernement a  été   principalement  marqué 
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par  l'alliance  avec  le  Brésil  contre  k 
raguay,  dont  le  président,  Lopei, 
tête  pendant  cinq  ans,  (18Ô5-70)  av( 
rare  énergie,  à  des  forces  coalisêespi 
toujours  beaucoup  plus  nombreuses! 
les  siennes,  les  battant  inviunabl 
jusqu'au  moment  où»  épuisé  de 
ces  et  déclaré  hors  la  loi  par  le 
nement  provisoire  .qui  s'était  tn 
ment,  sinon  très-bravement,  inst 
l'Assomption,  pendant  qu'il  expos 
vie  chaque  jour,  depuis  cinq  ans, 
tète  de  ses  soldats,  ù  céda,  non  sa 
sistanoe,  aux  forces  brésiliennes  coi 
dées  par  le  comte  d'Eu,,  à  qui  il 
difficile  de  trouver  une  meilleure  et 
sure  occasion  de  justifier  par  un  si 
éclatant,  sa  récente  promotion  au  { 
de  maréchal  de  l'armée  brésilienne; 
n'est  toutefois  pas  le  mot  exact: 
mourut  les  armes  à  la  main,  après 
refusé  de  se  rendre,  le  l«r  mars  1870. 

Remplacé  au  pouvoir  suprême, 
octobre  1868,  par  Don   D.  Faustino 
miento,  le  général  Mitre,  signatair 
traité  d'alliance  avec  le  Brésu  dans 
casion  que  nous  venons  de  rappeler^ 
nommé,  en  1872,  envoyé  extraon" 
et  ministre  plénipotentiaire  delà 
blique  argentine,  près  la   cour  de 
Cristobal,    avec   mission    de   s'ent" 
avec  les  plénipotentiaires  brésilii 
l'interprétation,  déjà  fort  controven 
ce  fameux  traité.  Porté  de  nouveau 
dat  à  la  présidence  de  la  Républic 
août  1874.  en  remplacement  detf. 
miento,  il  échoua  contre  Don  Ni( 
Avellaneda  (voyez  ce  nom).  Il  prit 
sitôt  les  armes.  Mais  les  mesures  < 
giques  prises  par  M.  Sarmiento,  t0DU< 
en  fonctions  jusqu'à  Tinstallatioa  de; 
successeur,  laquelle  ne  devait  avoir 
que  le  12  octobre  suivant,    eurent  « 
rapidement  raison  de  ce  mouvemeat 
cette  fois  comme  bien  d'autres,  l'o]  ' 
publique  n'était  pas  avec  M.  Mitre, 
ci  forcé  de  mettre  bas  les  ai*mes,  fut 
que  temps  interné.  Il  fut  j^acié  en  d^ 
tive,  par  le  nouveau  président,  M.  Av 
neda  et  s'est,    croyons-nous,  retiré 
Chili. 

MOFFAT,  Robert,  missionnaire  angli 
né  à  Inverkeithing  (Ecosse),  en  1796 
1816,  sous  les  auspices  de  la  «  Londonl 
sionary  Society  »,  M.  Moffat  partait  ] 
l'Afrique  du  Sud.  Il  se  rendit  d'aboi 
Erromanga,  puis  dans  la  terre  de  Ro] 
gua  et  enfin  dans  le  pays  des  Bécbi  ' 
C'est  là  qu'en  1843,  u  rencontrait 
Livingstone,  le  célèbre  explorateur, 
sionnaire  d'ailleurs  comme  lui,  qoio 
rut  le  4  mai  1873.  Livingstone  épousait  ; 
à  près  la  fille  de  M.  Moi&tqui,  après at 
partagé  ses  travaux  et  ses  dangers,  ^ 
combaitdans  leZambèse,  le  27  avril  1| 
d'une  fièvre  du  pays.  Quant  à  M.  Mot 
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»près  cinquante-trois  ans  d'apostolat,  il 
levenait  en  Angleterre  vers  la  un  de  1868  ; 
1  retourna  pourtant  au  milieu  de  ses  chers 
lottentots  dès  1870,  pour  en  revenir,  cette 
bis  définitivement,  en  1873.  A  l'occasion 
le  ce  retour,  les  amis  du  vénérable  mis- 
ionnaire  africain  lui  offrirent,  en  recon- 
laissance  de  ses  lointains  services,  une 
omme  de  145,000  fr.  (5,800  1.)  M.  Moffat 
i  fait  depuis  des  conférences  très-suivies, 
lon-seulement  eu  Angle  terre,  mais  en 
iVance.  Le  29  avril  1877,  il  en  faisait  une  à 
'aris  à  la  salle  Herz  ,  non  dans  la  langue 
te  la  grande  majorité  de  ses  auditeurs, 
u'il  ignore,  ni  dans  celles  des  Béchuanas, 
u'il  connaît  bien,  mais  en  anglais.  Tra- 
uite  littéralement  par  M.  Théodore  Mo- 
lod,  cette  conférence  n'en  eut  pas  moins 
m  grand  succès. 

On  doit  à  M.  Moffat  :  History  of  Missio- 
Uiry  labours  in  South  Africa  (1842);  Fare- 
vell  services  (1843)  ;  et  de  nombreuses  tra- 
ductions d'ouvrages  religieux,  notamment 
les  Psaumes  et  du  Nouveau  Testament, 
n  langue  Béchuana. 

MOIGNO  (l'abbé)  ,  François  Napoléon 
iIarib,  mathématicien  et  écrivain  scienti- 
tque  français,  né  à  Guéméné-sur^corff, 
e  20  avril  1804.  Après  avoir  fait  ses  études 
m  collège  de  Pontivy,  il  entra  comme  no- 
dce  chez  les  jésuites  de  Sainte-Anne- 
l'Auray,  prononça  ses  vœux  et  vint  ache- 
rer  ses  études  théologiques  au  séminaire 
le  Montrouge.  Dès  lors  le  goût  des  re- 
cherches scientifiques  se  manifesta  en  lui, 
)t  il  étudia  principalement  les  mathéma- 
iques  avec  passion.  En  1836,  il  fut  nommé 
I  la  chaire  de  mathématiques  du  collège 
le  la  rue  des  Postes,  à  Pans;  il  poursuivit 
les  recherches  avec  ardeur  et  collabora  à 
Wnivers,  à  l'Union  ctxtholique,  etc.,  sans 
BégUger  aucun  de  ses  devoirs,  non-seule- 
nent  de  professeur,  mais  de  prêtre.  En 
1840,  il  publiait  ses  premières  Leçons  de 
^Kilcul  différentiel  et  intégral  (2  vol.),  dont  la 
lecture  ne  plut  pas,  sans  doute,  au  supé- 
rieur des  jésuites,  car  l'abbé  Moigno  fut 
lussitôt transféré  à  la  chaire  d'histoire  et  de 
langue  hébraïque  au  séminaire  de  Laval, 
il  ne  put  se  résoudre  à  abandonner  ses 
travaux  scientifiques;  il  résista;  mais  fut, 
^nfin  de  compte,  forcé  d'abandonner  l'or- 
Ire  dont-ii  était  membre  et  dont  les  persé- 
cutions lui  devenaient  insupportables.  De- 
i^enu  rédacteur  scientifique  de  l'Epoque  en 
1845,  il  remplit  les  mêmes  fonctions  à  la 
Presse  en  1850  et  au  Pays  en  1853.  A  cette 
lemière  date,  il  fondait  le  Cosmos,  l'une 
les  meilleures  revues  scientiques  univer- 
selles^ qu'il  dirigea  pendant  une  vingtaine 
rannées. 

On  doit  à  M.  l'abbé  Moigno,  outre  deux 
nouveaux  volumes  de  Leçons  de  calcul  diffé» 
nntiel  etintégral  (1861)  :  Traité  de  la  télégra- 
phie électnque  (  1 849);  desMémoires  sur  le  Sté- 
réoscope et  le  Saccharimètre  (1850)  ;  Répertoire 
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d*optique  moderne  (1853,  4  vol.);  Cours  de 
science  vulgarisée  (1860-66,  8  vol.);  Leçon* 
de  mécanisme  analytique  (1867)  ;  les  Eclaira-' 
ges  modernes  (1868);  outre  de  nombreuses 
traductions  de  l'anglais  et  de  l'italien,  no- 
tamment du  professeur  Tyndall,  dont  il  a 
traduit  récenunent  les  Lectures  on  Heat  (Sur 
la  Chaleur)  et  du  R.  P.  Secchi,  dont  il  a 
donné  plus  récemment  encore  la  traduc- 
tion du  magnifique  ouvrage  sur  le  Soleil, 

MOINAUX ,  JuLBs ,  auteur  dramatique 
français,  né  à  Tours,  le  29  octobre  1825. 
Après  avoir  été  employé  dans  une  maison 
de  banque  à  Paris,  il  fut  attaché  à  la  ré- 
daction de  la  Gazette  des  Tribunaux^  qu'il 
quitta  en  1851.  Membre,  dès  lors,  de  la 
Lice  chansonnière  et  du  Caveau,  il  avait 
pubUé  un  grand  nombre  de  chansons, 
chansonnettes  ,  etc.  ,  d'abord  chantées 
dans  ces  joyeuses  réunions  dont  rautorité 
ne  tarda  pas  à  faire  prompte  justice,  ne  se 
décidant  qu'avec  peme  ensuite  à  autoriser 
la  résurrection  du  seul  Caveau.  M.  Jules 
Moinaux  a  débuté  au  théâtre  en  1853,  et 
a  fourni  depuis  cette  époque  une  foule  de 
pièces  variées  et  de  livrets  d'opérettes  aux 
théâtres  de  second  ordre,  la  plupart  en 
collaboration  avec  MM.  Léo  Battu,  Grange, 
Clairville,  Dupeuty,  Jaime  fils,  de  Leuven, 
Bocage,  De  Launay,  Jules  Noriac,  Victor 
Konning,  etc.  Nous  citerons  :  Pepito,  op. 
com.  3  actes,  aux  Variétés  (1853)  :  la  Ques- 
tion  d'Orient,  même  théâtre  (1854)  ;  les  Deux 
aveugles,  aux  Bouffes-Parisiens  (1855)  ;  les 
Gueux  de  Béranger,  drame  en  5  actes,  à  la 
Gaité  (même  année)  ;  la  Botte  secrète,  au 
Vaudeville  ;  les  Désespérés,  1  acte,  musique 
de  M.  F.  Bazin,  à  l'Opéra-Comique  (1857)  ; 
VUt-dièze,  aux  Variétés  (1858);  la  Clarinette 
mystérieuse,  aux  Folies-Dramatiques  (1859)  ; 
Paris  quand  il  pleut»  aux  Variétés  (1861)  ;  te 
Vogage  de  MM,  Dunanan  père  et  fils,  le  Mari 
d'une  étoile,  le  Monsieur  de  la  rue  Vendôme^ 
le  Secret  du  rétameur,  le  Café  de  la  rue  de  la 
Lune  (1862);  Hé  Lambert!  les  Géorgiennes, 
le  Joueur  de  flûte  (1864)  ;  les  Campagnes  de 
Bois-Fleury,  les  Deiuc  sourds  (1866);  l'Homme 
à  la  mede  de  Caen  (1867);  la  Permission  de 
minuit  (1868)  ;  le  Canard  à  trois  becs,  musi- 
que de  M.  Jonas  (1869)  ;  la  Foire  dAndonilly, 
le  y er  rongeur,  aux  Variétés  (1870);  le  Testa- 
ment de  M,  de  Crac,  ^acte,  musique  de  M. 
Lecoq,  aux  Boufrcs(1871)  ;  l'Alibi,  3  actes, 
musique  de  M.  Adolphe  Nibelle,  à  l'Athé- 
née (1872)  ;  les  Parisiennes,  5  actes,  musique 
de  M.  Vasseur  aux  Bouffés  (1874);  la  Prin- 
cesse de  Babylone,  5  actes,  aux  Variétés  ;  la 
Cruiche  cassée,  3  actes,  musique  de  M.  Vas- 
seur, au  thé&U*e  Taibout  (1875);  les  Jeux 
de  l'amour  etduhouzard,  1  acte, aux  Varié- 
tés (1876)  ;  la  Sorrentine,  3  actes,  musique 
de  M.  Vasseur,  aux  Bouffes  (1877),  etc. 

MOLESCHOTT,  Jacques,  physiologiste 
italien,  d'origine  hollandaise,  membre  du 
sénat  du  royaume  d'Italie,  est  né  à  Her- 
zagenbusch,  le  9  août  1822.11  fit  ses  études  à 
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rUniversitô  d'Heidelberg  et,  fils  d'un  mô- 
decia  distingué,  suivit  lui-même  les  cours 
de  médecine  de  cette  Faculté,  prit  le  grade 
de  docteur  en  1845  et  alla  s'établir  à 
Utrecht  comme  médecin.  Tout  en  suivant 
d.  Heildeberg  les  cours  de  médecine,  il  se 
livrait  avec  passion  à  l'étude  des  sciences 
physiques,  et  son  amour  des  recherches 
scientifiques  Tempêcha  de  poursuivre  la 
modeste  carrière  du  médecin  praticien.  Il 
revint  donc  à  Heildeberg  en  1847,  se  fit  rece- 
voir abrégé  et  ouvrit  des  cours  particuliers 
de  chimie  physiologique  et  d'anthropolo- 
gie, dans  lesquels  il  ne  tarda  pas  à  déve- 
loppa les  idées  matérialistes  dont  Tétude 
l'avait  pénétré.  Il  eut  alors  à  soutenir  une 
de  ces  luttes  opiniâtres,  incessantes,  quel- 
que peu  envenimées  dans  lesquelles  les 
ressources  de  leur  imagination  et  l'élasti- 
cité de  leurs  doctrines  servent  admirable- 
ment les  spirituaUstes,  sans  parler  de  l'ap- 
pui de  l'autorité  oui,  par  bon  ton,  est  tou- 
jours et  partout  de  leur  côté.  Le  docteur 
Moleschott  en  fut  bientôt  réduit,  malgré 
son  énergie,  à  Taiternative  étroite  de  se 
taire  ou  de  déguerpir  ;  ce  fut  à  ce  dernier 
parti  qu'il  se  déciaa.  Nommé  peu  après 
professeur  de  physiologie  à  l'Université  de 
Zurich ,  ilpassait  en  la  même  qualité  à  celle 
de  Turin  en  1861.  S'y  trouvant  bien,  le  doc- 
teur Moleschott  y  pratiqua  en  même  temps 
la  médecine  et  finalement  se  fit  naturaliser 
Italien.  Son  cours,  très-suivi,  ne  Ta  pas  em- 
pêché de  se  livrer  à  l'étude,  de  publier  divers 
ouvrages  dont  plusieurs  très-importants, 
ni  de  se  mêler  aux  polémiques  scientifiques 
soulevées  dans  ces  derniers  temps  en  Alle- 
magne, en  France  et  ailleurs  aussi  bien 
qu'en  Itahe.  II  a  été  nommé,  par  décret 
royal,  sénateur  du  royaume  d  Italie,  en 
novembre  1876. 

On  a  surtout  de  ce  savant  :  Considéra- 
UoîU  critiques  sur  la  théorie  de  Liebig  relative 
à  la  nutrition  des  plantes  (Haarlem,  1845), 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  de  Haar- 
lem; De  Malpighianis  pulmorum  vesiculis,  sa 
thèse  de  doctorat  (Heidelberg,.l845),  V Es- 
sai de  chimie  physiologique  de  Mulder,  tra- 
duit du  hollandais  en  allemand  (1846); 
Physiologie  des  aliments  (1850)  ;  Traité  popu- 
laire de  l'alimentation  (\%f)0)'^  la  Circulation 
de  la  vie  (1852,  nou^  édit.,  2  vol.  1868); 
Physiologie  de  la  transformation  des  subs- 
tances dans  les  plantes  et  dans  les  animaux 
(même  année);  61  eor(/c  Porster,  le  Naturaliste 
du  peuple  (185'4)  ;  la  Lumière  et  la  me  (1857); 
Esquisses  physiologiques  (1861),  etc. 

MOLESWORTH,  Guilford  Lindsay,  in- 
génieur anglais,  né  à  Millbrook  (Hants;,  en 
1828,  fit  ses  études  au  Collège  des  Ingé- 
nieurs civils  de  Putney,  près  de  Londres, 
puis  devint  élève  ingénieur -civil,  sous  la 
direction  de  M.  Docking,  au  London  and 
North  Western  Railway,  et  apprit  là  cons- 
truction des  machines  chez  sir  Wilham 
Fairbairn,  à  Manchester.  Il  fut  ensuite  em- 
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ployé  à  diveirs  travaux,  spécialement  i< 
travaux  de  chemins  de  fer  dans  le  pajt 
Galles,  et  devint  en  1852,  ingéttieUr 
chef-adjoint  au  chemin  de  fer  de  Londi 
Brighton  et  les  côtes  du  Sud.  Pendant 
guerre  de  Crimée,  M.  Molesv^rorthfutchffl 
de  diriger  la  construction  des  bàtimèan 
des  machines  à  l'Arsenal  royal  deW'^ 
^ch  et,  après  îa  paix ,  il  s'établit  î^ 
nieur  consultant  à  Londres.  En  1858,U  « 
tint  de  l'Institution  des  Irigénieurs  cHj 
la  médaille  Watt  et  le  prix  Manby  ' 
son  mémoire  sur  la  Transformation  du 
par  remploi  des  machines.  L'année  suii 
il  fut  attaché  comme  ingénieur  au  cl 
de  fer  de  Cejrlan,  et  devint  ingéniai 
chef  des  chemins  de  fer  du  gouvernes 
en  1862,  directeur-général  des  chemii 
fer  en  1865,  directeur  des  travaux  pu 
en  1867  et  ingénieur-consultant  du 
vemement  des  Indes  éû  1871.  —  M.  *' 
worth  a  publié  un  Pocket-book  of 
ring  Formulas  qui  a  eu  six  éditions 
Tannée  même  de  son  apparition  dtj 
considéré  comme  le  Vode-mecum  mC 
sable  de  l'ingénieur. 

MOLIJVARI  (de),  Gustave,  ècôm 
belge,  fils  du  baron  Philippe  dé  MbI 
ancien  officier  de  l'empire   qui  s'él 
plus  tard  à  Bruxelles  comme  médedaj 
méopathe  et  a  publié  plusieurs  oav 
de  médecine,  est  né  à  Liège,  le  3 
1819.  Venu  à  Paris  dans  les  dernière 
nées  du  règne  de  Louis-Philippe,  il 
bora  aux  journaux  de  l'opposition, 
tamment  au  Courrier  françcâSy  ainsi 
Journal  des  Economistes,  En  1846,  il  pi 
part,  avec  Frédéric  Bastiat,  Wofoi 
MM.  Joseph  Garnier,  Michel  Chevalier,] 
à  la  fondation  d'une  Association 
liberté  des  échanges,  sur  le  modèfej 
Ligue  fondée  en  Angleterre  par  Col 
dont  les  principes  venaient  d'y  trioi 
tandis  qu'en  France  tous  les   eJ3fortsJ 
le  même  sens  devaient  rester  stérOe^i 
temps  encore.  L'Association  fut  d'î 
dissoute  en  1848,  et  ses  membres  se 
nèrent  désormais  à  combattre 
presse  courante  par  des  arguments 
des  principes  de  l'économie  pohtiqr 
théories  socialistes  de  toutes   les 
Après  le  coup  d'Etat  de  décembre 
M.  G.  de  Molinari  retourna  en  Bel 
Il  fut  nommé  professeur  d'économiel 
tique  au  Musée  de  l'Industrie  de  Bi 
et  conserva  cette  chaire  jusqu'en 
époque  vers  laquelle  iLrevint  à  Paris' 
n'a  plus  quitté.  A  Bruxelles  il  a  fondé! 
son  frère,  M.  Eugène  de  Molinari,  ai' 
rédacteur  de  la  Revue  trimestrielle  be 
auteur   de  plusieurs    ouvrages   esl 
deux  journaux  spéciaux  :  V Economiste 
et  la  Bourse  du  travail,  11  a  collaboré  I] 
ris,  au   Courrier  français,  à  la  Pai 
Libre-échange  ^  à  la  Revue  nouvelle^  aa< 
nal  des  économistes  dont  il  est  resté 
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s  principaux  écrivains^  au  Journal  des 

hts  dont  il  a  été  le  rédacteur  en  dieï 

[1S71  à  1876  et  auquel  il  a  adressé  d'A- 

rique,  où  il  est  ailé  visiter  la  grande 

ition  de  Philadelphie,  en  1876,  des 

très-remarquables  qu'il  a  ensuite 

iks  en  volume  ,  etc.  M.  de  Molinari 

lembre  correspondant  de  l'Institut  de 

doit  à  ce  savant  économiste  :  Des 
Ifflif  d'améliorer  le  sort  des  classes  labo- 

Ses  (1844);  Etudes  économiques  (1846); 
ire  du  tarif  :  les  Fers  et  les  houilles;  les 
^aîes  (1847);  les  Soirées  de  la  rue  Saint- 
pore  (1849):  les  Révolutions  et  le  despo- 
Ée,  (Bruxelles,  1852);  Cours  d'économie 
nique {ISbô,  2  vol.,  2*  édit.,  1863);  Con- 
puions  familiéi'es  sur  le  commerce  des 
}jns  (1856)  ;  Etude  sur  l'abbé  de  Saint- 
en  tête  d'une  édition  de  ses  Œuvres 
tj]  De  r Enseignement  obligatoire  (1859)  ; 
sur  la  Russie  (1861,  2°  édit.,  1877); 
léon  m  publiciste  (1861];  Questions  d'é- 
politique  et  de  droit  pu6/ic  (1861, 
,);  le  Congrès  européen  (1864);  Galerie 
lanciers  belges [\S66);  les  Clubs  rouges 
;  le  Mouvement  socialiste  (1872)  ;  la 
Clique  tempérée^  brochure  in-8o  (1875)  ; 
sur  les  Etats  Unis  et  le  Canada, 
ïes  au  Journal  des  Débats, k  Toccasion 
position  de  Philadelphie  (Hachette, 
in- 12). 

^tL,  Louis,  savant  agronome  français, 
Wissembourg,  le  19  novembre  1809, 
terminer  en  Allemagne  ses  études 
lencées  à  Saint-Diê;puis,  après  quel- 
temps  de  pratique  chez  un  grand 
Qteur  de  la  Saxe,  il  prit  la  direction 
importante  exploitation  agricole  de 
rs.  Rentré  en  France,  il  fut  nommé 
sur  d'agriculture  au  Conservatoire 
;-et-Métiers^  position  qu'il  n'a  pas 
[d'occuper  jusqu'ici.  Il  a  été  à  diverses 
chargé  de  missions  officielles  en 
le,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
iterre  et  en  Suisse.  Membre  de  la  So- 
centrale  d'agriculture  de  France,  du 
fll  général  d'agriculture,  de  la  Com- 
ion permanente  des  valeurs  de  douane, 
M.  Louis  Moll  a  fait  partie,  depuis 
des  Jurys  de  nos  expositions  natio- 
et  des  Jurys  internationaux  des  ex- 
ions  universelles  de  1851  et  1862  à 
res,  de  1855  et  1867  à  Paris  et  de  1873 
tane.  —  Il  a  publié  ;  Manuel  d'agriail- 
ott  Traité  élémentaire  de  la  science  agri- 
[1835)  ;  Excursion  agricole  dam  quelques 
iements  du  nord  de  la  France  (1836); 
sur  Vagriculture  de  la  Corse  (1838)  ; 
ition  et  agricultu7'c  de  l'Algérie  (1845, 
.,  pi.);  Etat  de  la  production  des  bes- 
(1853)  ;  la  Connaissance  général  du  bœuf 
));  la  Connaissance  générale  du  cheval 
1)  et  2a  Connaissance  gènéi^ale  du  mouton 
f),  ces  deux  derniers  avec  la  collabo- 
^n  de  M.  Eugène  Gayot.  Avec  le  même, 
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il  a  en  outre  dirigé  l'importante  publica- 
tion intitulée  :  Encyclopédie  pratique  de  l'a- 
griculteur (1864-69,  13  vol.  in-8o  à  2  coL, 
grav.)  Il  a  également  collaboré  aux  prin- 
cipaux recueils  spéciaux. 

M.  Louis  Moll  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1867. 

MOLTKE  (comte  de),  Hellmuth   Carl 
Bernhard,  feld -maréchal  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, chef  d'état- major  général  des  ar- 
mées, d'une  vieille  Tamille  mecklembour- 
geoiseest  né»  l626  octobre  1800,  à  Parchim, 
près  de  quelle  ville  son  père,  ancien  offi- 
cier du  régiment  de  Mollendorf,  possédait 
le  domaine  de  Gnewitz.  Mais  peu  après  la 
naissance  de  Hellmuth,  ses  parents  allèrent 
s'établir  dans   le  Holstein,  et  quant  à  lui, 
il  entrait  à  l'école  militaire  de  Copenha- 
gue, b'ayant  guère  plus  de  neuf  ans.  En 
1822,  il  était  lieutenant  dans  l'armée  da- 
noise lorsque,  mécontent  sans  doute  de 
l'insuffisance  de  l'instruction  militaire,  il 
demanda  un  congé  de  trois  années,  avec 
solde,  pour  y   suppléer  par  des  études  à 
l'étranger,  principalement  en  Allemagne; 
le  congé  lui  fut  accordé ,  non  la  solde  ;  en 
conséquence  il  donna  sa  démission.  Il  en- 
tra aussitôt  dans  l'armée  prussienne  comme 
lieutenant  au  8<»  régiment  d'infanterie,  et 
suivit  les  cours  de  l'Académie  militaire. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à  l'Ecole 
de  division  ae  Francfort-sui^rOder,  il  fut 
admis  dans  l'état-major.  Ayant  obtenu 
un  congé  en  1835,  il  lit  un  voyage  en  Orient 
et  fut  présenté  au  sultan  Mahmoud  qui 
voulut  le  charger  de  la  réorganisation  de 
son  armée  d'après  les  théories  nouvelles, 
et  obtint  pour  cet  objet  une  prolongation 
de  congé  de  plusieurs  années  au  jeune  of- 
ficier prussien.  Ilpritpartenl839  à  l'expé- 
dition de  Syrie,  contre  le  vice-roi  a  E- 
gypte  Mehemet-Ali  et  Ibrahim  Pacha  son 
nlsadoptif.  De  retour  en  Prusse  en  1845, 
il  publiait  une  relation  de  ses  impressions 
en  Turquie.  Il  devint  l'année  suivante  aide- 
de-camp  du  prince  Henri  de  Prusse,  retiré 
à  Rome  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  en 
1847,  entra  aans  l'état-major  de  l'armée 
du  Rhin  et  fut  nommé  en  1849  chef  d'état- 
major  du  11''  corps  d'armée  à  Magde- 
bourg.  Aide-de-camp  du  prince  Frédéric 
Guillaume,  en  1856,  il  était  nommé  en 
1858  chef  d'état-major  général  de  l'armée 
prussienne  et,  en  1859,  promu  lieutenant- 

général.  M.  de  Molke  suivit  la  campaj^ne 
e  1859  dans  le  quartier-général  autrichien. 
Lors  de  la  guerre  contre  le  Danemark  en 
1864,  ce  fut  lui  *qui  dressa  le  plan  de  cam- 
pagne, et  il  assista  à  son  exécution,  qu'il 
dirigeait  en  fait.  Il  prit  une  part  semblai3le 
à  la  guerre  de  1860  contre  l'Autriche  :  le 
plan  de  la  campagne  de  Bohème  lui  est 
entièrement  du  et,  après  la  bataille  de 
Kœnig^rsetz,  à  laquelle  il  assistait,  ce  fut 
lui  qui  détermina  la  marche  hardie  de 
l'armée  prussienne  sur  Olmutz  et  Vienne, 
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lui  encore  qui  traita  de  rarmistice,  et  des 
préliminaires  de  paix.  Promu  général 
d'infanterie  au  début  de  la  campagne,  il 
fut  décoré»  à  la  suite  des  négociations  de 
paix,  de  Tordre  de  TAigle  noire  et  reçut 
une  dotation  nationale. 

Le  père  Mo\ike(VaterMolthé),  comme  on 
l'appelle  familièrement,  parait-il,  dans 
l'armée  prussienne,  est  considéré  à  juste 
titre  comme  le  premier  stratégiste  de  notre 
temps;  mais  il  a  encore  un  autre  don, 
plus  précieux  peut-être,  celui  de  la  prévi- 
sion. Personne  au  monde  ;i'est  moins  dis- 
posé que  lui  à  s'endormir  sur  ses  lauriers; 
une  guerre  terrible  n'a  pas  plntôt  pris  fin 
qu'il  en  prévoit  —  nous  ne  disons  pas 
qu'il  en  cnerche  ou  qu'il  en  rêve  —  une 
autre.  Un  plan  dresse  par  ses  soins^  long- 
temps d'avance  souvent,  a  réussi  :  aussitôt 
il  se  remet  à  l'œuvre,  dresse  un  nouveau 
plan  pour  la  campagne  la  plus  prochaine, 
autant  que  ses  prévisions  l'en  peuvent 
avertir.  C'est  ainsi  que, depuis  longtemps, 
la  campagne  de  1870-11,  était  préparée. 
On  sait  avec  quelle  précision,  quelle  ri- 
gueur et  quelle  bonheur  en  même  temps  le 
plan  en  fut  suivi,  sous  la  direction  même 
de  celui  qui  l'avait  préparé  et  avait  reçu  le 
commandement  en  chef  des  armées  alle- 
mandes. Nous  n'y  insisterons  pas  davan- 
tage. —  M.  de  Molke  fit  partie^  comme  il 
était  juste,  de  tous  les  conseils  chargés  de 
discuter  les  conditions  de  la  capitulation 
de  Paris,  de  l'armistice,  des  préliminaires 
de  paix  et  des  évacuations  successives  du 
territoire  français.  Baron  héréditaire,  il 
fut  créé  comte  le  28  octobre  1870,  élevé 
à  la  dignité  de  fcld-maréchal  de  l'em- 
pire d'Allemagne  le  17  juin  1871,  nommé 
chef  d'état  -  major  général  des  armées 
allemandes  en  septembre  suivant  et 
membre  de  la  Chambre  des  seigneurs  le 
2§  janvier  1872.  Il  lui  fut  voté  en  outre 
une  nouvelle  dotation  nationale.  En  octo- 
bre 1870,  le  feld-maréchal  de  Moltke  re- 
cevait de  l'empereur  Alexandre  II  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Saint-Georges  , 
l'ordre  militaire  le  plus  élevé  de  la  Russie, 
et  son  propre  souverain  lui  conférait  la 
grande  croix  de  l'ordre  de  la  Couronne 
de  fer  le  22  mars  1871.  —  Jouissant  en  Al- 
lemagne d'une  grande  popularité  aussi 
bien  que  d'une  grande  influence  sur  l'em- 
pereurpersonnellemeut  et  sur  la  direction 
des  affaires  politiques,  le  maréchal  de 
Moltke  est  surtout  le  chef  du  parti  mili- 
taire, et  il  serait  merveilleux  qu'il  en  fût 
autrement.  11  semble  même  que  son  in- 
fluence s'étende  à.  la  politique  extérieure. 
C'est  ainsi  que  seul  il  accompagnait  Guil- 
laume I«'  lors  de  sa  visite  à  Victor  Emma- 
nuel II,  à  son  arrivée  à  Milan,  le  19  octo- 
bre 1875,  pour  ne  citer  que  cet  exemple. 
A  la  séance  du  Reichstag  allemand  du  24 
avril  1877,  le  maréchal  de  Moltke,  pour 
obtenir  de  la  Commission  du  budget  le  * 
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supplément  de  crédit  nécessaire  à  la 
tion  de  cent-cinq  emplois  nouveaux  de < 
pitaine  d'infanterie,  a  prononcé  un 
cours  fort  commenté,  mais  qui,  an  ' 
est  réellement  une  menace,  ou  plutôt 
tentative  d'intimidation  contre  la  ^i 
indiquant  la  direction  de  ses  études 
tuelles et  l'objet  des  plans  decetinfatif 
organisateur  de  batailles  qui  ne  s'est  ja 
laissé  aveugler  par  la  générosité.  —M. 
Moltke  représente  au  Reichstag  la  viK 
circonscription  de  Memel.  Ses  éle(' 
libre-échangistes,  ont  protesté  récei 
(avril  1877)  contre  ses  votes  sur  la  qw 
économique;  mais,  vérification  faîte^ 
ont  reconnu  que  leur  député  n'avait j 
mais  émis  un  vote  contraire  au  gouvf' 
ment. 

M .  le  comte  de  Moltke  a  publié  noi 
ment  :  YEospédition  turco-russe  dans  la 
quie  d'Europe  (1835);  Lettres  sur  les 
ments  de  Turquie  de  1835  à  1839  (Il 
VExpèditim  d* Italie  m  1859  (1863);  un 
vail  semblable  sur  la  campagne  de  U 
Observations  sur  l'influence  des  armes  d$\ 
cision  sur  la  tactique  moderne  (1869);  lU 
de  l'état-major  allemand  sur  la  comj 
1870-1871  (1872);  Lettres  siar  la 
(1874,  nouv.  édit.  1877),  etc. 

MOXCREIFF  (  lord),  James,  Bi&oir 
CREIFF  DE  TuLLiEBOLE,  pair  d'Angiel 
fils  d'un  baronet,   pair  de  sesàoft 
l'Ecosse  sous  le  titre  de    lord  Moa< 
est  né  à  Edimbourg,  le  29  novembre 
fit  ses  études  &  l'Ecole  supérieure 
l'Université  de  sa  ville  natale  et  fut 
au  barreau  d'Edimbourg  en  1833. 
reur  général  pour    l'Ecosse,  de 
1850  à  avril  1851,  puis  Lord  avocat 
rai,  il    prit  sa  retraite    à  la  chut 
ministère  Russell,    en  mars   1852. 
il  avait  été  élu  l'année  précédente 
de  la  Chambre  des   communes 
district  de  Leith,  comme  candidat' 
et  favorable  au  libre-échange.  Il 
nua  de  représenter  ce  district  ji 
1859,  puis  Edimbourg  jusqu'en  1868*^ 
les    Universités    de     Glasgow    et 
berdeen.  M.  Moncreiff  remplit  de 
veau  les  fonctions  de  Lord  avocat 
rai  de  1852  à  1858,   de  1859  à  1866 
décembre  1868  à  novembre  1869,  é| 
h  laquelle  il  fut  nommé  président 
seconde  division  de  la  Cour  des  se< 
Ecosse  et  entra  au  Conseil  privé.  A^ 
élévation  au  siège  de  président,   il 
été  député-lieutenant  et  juge  de 
comté  d'Edimbourg,  doyen  de  la' 
des  avocats  écossais  et  lieutenant  • 
nel  des  carabiniers  volontaires   d'I 
bourg.  Elu  Lord  Recteur   de  l'Unie 
d'Edimbourg  au  commencement  de 
il  était  créé   baronet  le  17  mai   \i 
élevé  à  la  pairie  du  Royaume  Uni, 
le  titre  de  baron  Moncreiff  de  TuUi 
dans  le  Kinross-shire,  le  1^'  janvier  11 
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Dsa  attrîbaô  à  lord  MoDcreifTua  ro- 
anonyme,  publié  en  1871  sous  ce 
:  A  Visit  to  my  Discontenied  Cousin, 
>NIOT,  Eugène,  compositeur  et  au- 
dramatiaue  français,  né   vers  1820, 
d'abord  connaître  par  un  certain 
de  romances  et  de  chansonnettes, 
par  quelques  vaudevilles  représentés 
les  petits  théâtres.  Directeur  de  Tan- 
théâtre  des  Bouffes,  devenu  théâtre 
Folies-Marigny,  M.   Moniot  prenait, 
"35,  la  direction  du  Théâtre  Saint- 
lin,  première  transformation  d'une 
me  salle  de  concerts  sous  Tempire 
nouvelle  loi  rétablissant  la  liberté 
théâtres.  Il  abandonna  bientôt  cette 
malheureuse.  —   On  a  de  M.  Eu- 
Moniot  :  la  Dette  de  Jacquot^  opérette 
acte,  paroles  de  MM.  A.  de  Jaliais 
lie  Thierry,  jouée  aux  Bouffes-De- 
(1858)  ;  le  Mincio,  cantate  exécutée 
Variétés    quelques  jours  après  la 
"    de  Solfôrino   (1859);  le  Fils  d'U- 
aux  Délassements  Comiques;  Amou- 
ivm  valse^  au  Théâtre   des  Nou- 
(1866);   le  Dernier    Romai7i,  aux 
iMaripiy  (1867);  l'Exemple,  paroles 
.   Jaime,  aux    Bouffes  -  Parisiens  ; 
\f tambour  major  et    les  Epouseux  de 
iBy  aux   Folies-Bergère  (1873)  ;  Mi- 
au  Théâtre  des  Menus- Plaisirs  ;  la 
^  Dagobertf  paroles  de  M.  Hermii , 
Jolies- Bergère  ;  et   la  musique  des 
diaboliques ,  féerie  en  quatorze  ta- 
:,  au  Théâtre  Déjazet  (1874);  Ma- 
et  Chariot,  â  la  Renaissance  (1875); 
,  aux    Bouffes-Parisiens   (1877). 
ces  opérettes  sont  en  un  acte  et, 
>ur  celles  dont  nous  indiquons  les 
'iers  v,  entièrement  de  M.  Eugène 
paroles  et  musique. 
lELET,  Charles,  littérateur  fran- 
â  Nantes,  le  30  avril  1825,  corn- 
ses  études  dans  sa  ville  natale  et 
terminer  à  Bordeaux,  où  il  débuta 
kment  et  de  fort  bonne  heure  dans 
nère  littéraire,  tant  par  des  articles, 
|>oésies,  des    nouvelles  fournis  au 
'erde  la  Gironde,  que  par  la  publica- 
idix-sept  ans,  d*un  poème  charmant 
[représentation  de  plusieurs  pièces, 
ou  vers,  au  théâtre  de  Bordeaux, 
imeot  une  parodie  de  la  Lucrèce  de 
rd.  Venu  â  Paris  en  1846,  il  donnait 
lUetons  â  la  Patrie  et  â  VEpoque 
le  au  débotté,    et  collaborait  au 
â  l'Assemblée  7iationale,    à  VAthe- 
français,  â  r Artiste,  et  plus  récem- 
^  \a.  Revue  de  Paris,  au  Constitution- 
Figaro,  au  Moniteur,  au  Monde  il- 
à  la  Mosaique  et  enfin  à  V Evénement. 
"iî,  il  fondait  le  Gourmet,  journal 
>madaire  de  gastronomie,  cfui  vécut 
[—M.  Ch.  Monselet  a  publié  :  Marte 
linand,    poème  (Bordeaux,  1842); 
^  du  Tribunal  révolutionnaire  (1850); 
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Statues  et  statuettes*,  portraits  contempo- 
rains (1851);  Restifde  la  Bretonne  {ISbS); 
Figurines  parisiennes  (1854)  ;  les  Vignes  du 
Seigneur,  poésies  (1855);  la  Lorgnette  litté- 
raire, revue  des  écrivains  contemporaina, 
et  les  Oubliés  et  les  Dédaignés,  portraits  du 
siècle  dernier  (1857)  ;  les  Chemises  rouges, 
les  Folies  d'un  grand  seigneur,  Monsieur  de 
Cupidon  (1858);  la  Franc-maçonnerie  des 
femmes,  les  Tréteaux  de  Charles  Monselet 
(1859);  Théâtre  du  Figaro  {IS61)  ;  l'Argent 
maudit,  les  Galanteries  du  XV1II<*  siècle 
(1862);  les  Femmes  qui -font  des  scènes, 
Fréron  ou  l'illustre  critique  (1864);  le  Plai- 
sir et  l'amour.  De  Montmartre  à  Séoille, 
Monsieur  le  duc  s'amuse  et  ÏAlmanaeh  (jiu 
Gourmand  (18651;  Portraits  après  décès,  la 
Fin  de  l'orgie,  François  Soleil  (1866)  ;  les 
Premières  représentations  célèbres  (1867); 
les  Frères  Chantemesse  ;  les  Marges  du  Code  ; 
le  Canif  de  Damiens  (1873);  Lettres  gour- 
mandes; les  Années  de  gaieté  (1875);  les 
Ressuscites  (1876) ,  etc.  —  On  lui  doit  aussi 
quelques  pièces  de  théâtre,  notamment 
rilote,  un  acte  en  vers,  avec  M.  P.  Arène 
au  Français  (1875)  et  la  Revue  sans  litre, 
deux  actes  aux  Variétés  (1876). 

M.  Charles  Monselet  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1859. 

MOXTAIGIVAG  (marquis  de),  Louis 
Raymond  de  Chauvancb,  amiral  français, 
ancien  ministre,  sénateur,  né  â  Paris, 
le  14  mars  1811.  Entré  â  l'Ecole  navale 
de  Brest  en  1827,  il  eh  sortit  â  la  fin  de 
la  même  année  avec  le  grade  d'aspirant, 
devint  enseigne  en  1833,  lieutenant  de 
vaisseau  en  1840,  capitaine  de  frégate  en 
1848  et  capitaine  de  vaisseau  en  1855. 
Après  avojriaitjcommeaspirantun  voyage 
autour  du  monde  â  bord  de  la  frégate 
l'Artémise  et  pris  part  â  plusieurs  autres 
campagnes,  M.  de  Montaignac  était 
chargé,  en  1842,  des  expériences  relatives 
à  l'application  de  l'hélice.  En  1855,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  batterie 
flottante  la  Dévastation,  avec  laquelle  il 
coopéra  au  bombardement  et  â  la  prise 
de  Kinburn.  Successivement  comman- 
dant de  la  station  des  mers  du  Nord, 
puis  de  celle  de  Terre  Neuve,  il  fut  promu 
contre-amiral  en  1865  et  nommé  major- 
général  de  la  marine  à  Cherbourg.  En 
1869,  il  était  nommé  membre  du  conseil 
des  travaux  de  la  marine  et  du  conseil 
de  perfectionnement  de  l'Ecole  polytech- 
nique. —  M.  l'amiral  de  Montaignac  était 
appelé,  au  moment  de  l'investissement 
de  Paris  par  les  armées  allemandes ,  au 
commandement  du  7^  secteur,  qui  fut 
le  plus  exposé  au  feu  de  l'ennemi.  Sa 
bridante  conduite  dans  ces  pénibles  cir- 
constances lui  valut  sa  promotion  à  la 
dignité  de  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  le  23  janvier  1871. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  l'a- 
miral de  Montaignac  fut  élu  représentant 
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de  la  Seine-Inférieure,  le   Imitiàme   sur 
seize  et  de  TAllier,  le  troisième  sur  sept  ; 
il  opta  pour  ce    dernier  département  et 
siégea  sur  les  bancs  de  la  droite.  Il  signa 
l'adresse  d'adhésion  au  Syllabus  envoyée 
au  pape  par  quelques  représentants  et  fut 
présioent  delà  commission  de  la  marine 
et  vice-président   de  la  commission  de 
réorganisation  de  Tarmée.  Nommé,    le 
15  juillet  1872,  inspecteur  de  la  flotte  et 
des  ports  de  la  Manche,  il  était  appelé  au 
miDistëre  de  la  Marine,  en  remplacement 
de  l'amiral  de  Dompierre  d'Hornoy,  le  23 
mai  1874,  conservait  son  portefeuille  dans 
le    cabinet  Buffet-Dufaure,   du    18  mars 
1875  et  le  remettait  enfin  à  Tamiral  Fou- 
richon  le  10  mars  1876.  —  M.  de  Montai- 
gnac  a  été  élu  sénateur  inamovible  par 
l'Assemblée,  )e    21   décembre     1875,  le 
soixante-quatorzième  sur   soixante-quinze. 
MOXTALIVET  (comte  de),  Marthe  Ca- 
mille Bachasson,  homme  d'État  français, 
ancien  ministre,  ancien  pair  de  France 
sous  la  monarchie  de  Juillet,  membre  de 
l'Institut,    est  né  à  Valence-sur-Rhône  le 
25  avril  1801.  Il  fit  ses  études  au  collège 
Henri  IV,  entra  à  l'Ecole  polytechnique 
en  1820 et  était  depuis  moins  dune  année 
à  celle  des  Ponts  et  Chaussées,  lorsque  la 
mort,  à  quelques   mois  d'intervalle,  de 
son  père  et  de  son  frère  alnè  le  fit  héritier 
du  titre  de  comte   et  d'un   siège   è   la 
Chambre  des  pairs  dont  il  ne  put  toute- 
fois prendre   possession  quen   1826,   et 
avec  voix  consultative  seulement.  Il  s'y 
montra,   dans  la    mesure     du  possible, 
animé  d'idées  libérales,  qu'il  développa 
d'ailleurs  dans   quelques  brochures,  de 
sorte  qu'après  la  révolution  de  Juillet,  il 
fut  un  des  premiers  à  se  rallier  à  l'ordre 
de  choses  nouveau.  Malgré  sa  jeunesse, 
qui  en  faisait  encore  un  mineur  à  la  Cham- 
bre haute,   où  il  n'avait  pas  encore  droit 
de  vote,  il  fut  appelé  au  ministère  de  l'In- 
térieur enno<rembre  1830;  quelques  mois 
plus  tard,  il  passait  au  ministère  de  l'In- 
struction   publique  et  des  cultes,   pour 
reprendre  le  portefeuille  de  l'Intérieur  à 
la  mort  de  Casimir  Périer  (1832).  Il  con- 
serva ce  portefeuille,  sauf  quelques  courts 
intervalles,  jusqu'en  1840.  En  opposition 
constante  avec  les  doctrinaires,  de  même 
qu'il  avait  refusé  d'entrer  dans  le  minis- 
tère Molé-Quizot,  après  la  chute  du  mi- 
nistère Thiers,  il  déclinait,  en  février  1845, 
l'offre  du  portefeuille    de    l'Instruction 
pub  ligue  que  lui  faisait  M.  Guizot,  mal- 
gré l'insistance  personnelle  de  Louis-Phi- 
lippe. M.  de  Montalivet,  qui  avait  été  élu 
colonel  de  la  garde  nationale  en  1830, 
devint  colonel  de  la  garde  nationale  à 
cheval  en  1832,  position  dans  laquelle  il 
fut  constamment  maintenu  par  des  votes 
successifs,  jusqu'en  1848.  Intendant  de  la 
liste  civile,  on  lui  doit,  outre  l'agrandis- 
sement du  musée  du  Louvre  et  d'impor- 
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tantes  restauffations  aux  palais  de 

tainebleau,  de  Saint-Gloud  et  de 

création  du  musée  de  Versailles. 

avoir  vainement  insisté  auprès  de 

Philippe  pour  l'amener  à  consentir 

réforme  électorale,  il  défendit 

ment  auprès  du  gouvernement  pro^ 

de  1848  les  intérêts  de  la  faoulle 

léans,  sans  plus  de  succès.  Il  s'est  I 

depuis  lors  éloigné  de  la  vie  publid 

—  Elu  membre  libre  de  rAcaaèmiel 

Beaux- Arts  en  1840,  en  remplacem< 

M.  de  Sénonnes,  M  le  comte  de  Moi 

vet  est  grand'croix  de  la  Légion  d1 

neur  depuis   1843.  Il  a  été  désigné] 

Louis-Philippe    oomme    son    ex( 

testamentaire. 

On  doit  à  M.  de  Montalivet  :  Un, 
pair   de  France  aux  Français  de  son 
brochure  (1827):  le  Roi  louis  PhUi 
la  Liste  cwile (ISbl);  Rien!  Dix-huit 
de  goux^ernement  parlementaire  (Il 
Confiscation  sous  l'Empire  (1871); 
Périer  et  la  politique  conservatrice 
et  1832  (1874) ,  etc.  — 11  adhérait  pari 
en  1873,  au  manifeste  républicain 
Casimir  Périer,  le  flls  du  célèbre 
de  Louis  Philippe. 

MONT  AUBRY,  Jean-Baptistb 

chef  d'orchestre  et  compositeur 

né  à  Niort,  le  27  mars  1824,  est  fils 

musicien  de  province  auquel  il  ^^ 

premières  leçons.  Venu  jeooe  à 

entra    au  conservatoire  dans   la 

d*Habeneok  et  remporta   un  ae 

violon  en  1843.  Il  fut  nommé  peaj 

second    chef   d'orchestre  au  Vai  ' 

après  y  avoir  tenu  l'emploi  de 

violon,  et  y  remplaça  Doche  comi 

mier  chef,  lors  du  départ  de  oeh 

Russie.  M.  Ed.  Montaubry  se  fit 

connaître  comme  compositeur 

couplets,  des  chansons,  des  roni 

quelques  pièces  représentées  à 

tre  et  dont  plusieurs  eurent  un 

populaire  :  nous  rappellerons  s 

la  ronde  de  Afcirco,  des  Filles  de 

celle  de  la  Vie  en  rose.  Quelques 

d'opérettes  lui  furent  alors  confiés  ^ 

d'Amours,  le    Rat  de  ville   et    k 

champs,    les  Néréides  et  les  CyckpeSy\ 

ouvrages  qui  furent  joués  avec  su( 

la  scène  du  Vaudeville.    Il  écrivit 

un  ouvrage  en  un  acte  V Agneau  dêj 

représenté  au  Théâtre  Lyrique  (U 

reste  a  ajouter  quelques  opôret 

nées  aux    Folies  Nouvelles  :  Ft 

(1856);  la  Perruque  de  Cassandre  (U 

VendredUlSbd).  —  Vers  1862,  M. 

Montaubry,  voulant  suivre  l'exei 

son  frère  Félix  (voyez  ci-après), 

le  chant  et,  abandonnant  une 

toute  faite  et  fort  honorable,  pai 

la  province  où  il  tint  l'emploi  des 

Cette  tentative  ne  fut  pas  aussi 

qu'il  l'espérait,  oubliant  qu'il  n'él 
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li  à  feit  assez  jeune  pour  uu  débutant* 

WTAUBRY,  Achille   Félix,  chan- 

français,  frère  du  précédent,  est  né 

tiort,  le  12  novembre   1826,  tient  de 

père  les   premières  notions  de  sou 

Ëlève  du  Conservatoire  de  Paris,  il 

l'^ord  musicien  d'orchestre,  et  était 

mceUe    au  Vaudeville   lorsque   sou 

n'y  était  encore  que  premier  violon. 

j,  ayant  bientôt  découvert  qu'il  pos- 

ùt  une  jolie  voix,  il  s'empressa  den- 

au  Conservatoire  et  y  devint  élève  de 

îroQ  pour  le   cbant,  de    l^foreau- 

tti  pour  l'opéra  comique,  et  obtint  ei^ 

un  second  prix  d'opéra  comique. 

accepta  alor^   un  engagement  pour 

îrique  et  fit  une  campagne  très-brii- 

à  la  Nouvelle-Orléans.   Revenu  en 

y^  après  deux  années  d'absence,   il 

(btiot  dès  lors  de  grands  succès  dans 

iploi  de  ténor  léger  à  Lille,  Bruxelles, 

£[aye,    Strasbourg,    Marseille,   Bor- 

:,  etc.  Lorsqu'il  prit  la  direction  de 

ïra-Comique,   Roqueplan  Ht  offrir  à 

'lootaubry  un  engagement  de  cinq 

is  aux    appointements    annuels  de 

)fr.  Celui-ci,  ayant  accepté,  débu- 

à  rûpéra-Gomique  le  16  décembre 

d^nsle  rôle  de  Dalayrac,  des  Tvoi$ 

kSf  écrit  expressément  à  son  inten- 

par  Clapisson.   Squ  succès  fut  dès 

~  très-grand  et  bientôt  M.  Montau- 

devint    l'artiste   favori    du   public, 

qu'il  ne  fût  pas  complètement  irré- 

ible  90US  le  rapport  du  style,  de 

ice  et  du  sentiment  dramatique, 

>n traire.   Il  reprit  avec  succès  un 

nombre  de  rôles  du  répertoire  iFra 

)lo,  le  Songe  d'une  mit  d'été,  les  Mous- 

de  la  reine,  Zampa,  le  Postillon  de 

pmeau,  le  Fetit  Chaperon  rouge,  Rose 

'  îjetiil  plusieurs  créations  impor- 

:  le  Roman  d'Elvire,  la  Circassienne, 

\Ulier  de  Saint-James,    Lalla-Roukh, 

etc.  —  En   1868,    M.   Montaubry 

lit  rOpéra-Comique,  sa  voix  ayant 

lu  un  pieu  de  sa  fraîcheur,  et  fondait 

école  de  cbant.  Il  acheta  bientôt  le 

théâtre  des  Folies-Marigny  dont  il 

directeur,  et  fit  représenter  sur  cette 

exiguë  unp  opérette  de  sa  compo- 

:  HQrace,  QÙ  il  remplissait  lui-même 

rôle  (1870).   Ayant  abandonné  cette 

îprise,  il  était  engagé  à  la  Gaité  en 

pour  yjpuer  le  rôle  principal  dans 

ii  awc  Enfers,  repris  à  ce  théâtre. 

Montaubry  a  épousé  à  en  1850,  ^ 

lye,  maderpoiselle  Caroline  Prévost, 

Iteuse  de  talent,  fille  d'une  cantatrice 

iguée,    mademoiselle  Zoé    Prévost. 

son  premier  engagement  à  l'Opéra- 

ique,  M.  Félix  Montaubry  avait  fait 

^rer  une  clause  par  laquelle  ce  théâtre 

ut  jouer  un  ouvrage  en  deux  actes  de 

frère  Edouard,  dans  lequel  il  rempli- 

le  premier  rôlje;  n^ai»  celui-ci  ne  pro- 
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Qta  pas  de  cet  avantage  dû  à  r^ffectiou 
fraternelle. 

MONTÉGUT,  EkfiLE,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Limoges,  le  24  juin  1826,  fit  ses 
études  au  collège  d^  sa  ville  natale  et 
vint  commencer  son  droit  à  Paris,  mais 
se  livra  tout  aussitôt  à  des  travaux  litté- 
raires et  publiadèsl847,  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes,  une  intéressante  étude  sur 
la  doctrine  du  philosophe  américain 
Ralph  Waldo  Emerson  (voyez  ce  nom), 
parfaitement  ignoré^  en  France.  Devenu 
un  collaborateur  assidu  de  cette  revue, 
M.  Montégut  y  remplaçait  Gustave  Plan- 
che en  1857,  en  qualité  de  critique  litté- 
raire, fonctions  qu'il  remplit  en  outre  au 
Moniteur  (officiel)  de  1862  à  1865,  sans 
cesser  d'écrire  a  la  Revue  des  Deux  Mon- 
des qu'il  n'a  d'ailleurs  pas  quittée  jus- 
qu'ici. Il  a  collaboré  également  h,  quel- 
ques autres  journaux,  dont  le  Journal  de 
Paris,  au  Dictionnaire  de  politique  et  d'ad- 
ministration de  M.  Maurice  Block,  etc. 
Enfin,  M.  Montégut  a  publié  :  Essais  de 
pliilosopkie  américaine,  traduction  des  Es- 
says  de  M.  Emerson,  précédée  d'une  in- 
troduction (1850);  la  traduction  de  l'Hû- 
toire  d'Angleterre,  de  Macaulay  (1853  et 
suiv.);  Du  Génie  français  (1857);  Libres 
opinions  morales  et  historiques  (1858);  Œu- 
vres de  Shakespeare,  traduction  (1868-70, 
3.  vol.  gr.  in-8°  illustré,  et  10  vol.  in-18), 
ouvrage  auquel  l'Académie  française  a 
décerné  en  1877,  probablement  de  con- 
fiance, le  prix  Langlois  (prix  de  traduc- 
tion) ;  les  Pays-Bas,,  souvenirs  de  Flandre 
et  de  Hollande  (1869)  ;  Impressions  de  voyage 
et  d'art  (1873),  etc. 

M.  Emile  Montégut  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1865. 

IIOIVTEPIiy(DR),  Xavier  Aymon,  roman- 
cier et  dramaturge  français ,  né  &  Apre- 
mont  (Haute-Saône),  le  18  mars  1824;  est 
neveu  de  l'ancien  pair  de  Fjrance,  mort 
en  1873.  M.  Xavier  de  Montépin  avait  déjà 
fait  représenter  un  vaudeville  ou  deux  et 
publié  une  douzaine  de  volumes  de  cabi- 
net de  lecture  lorsqu'éclata  la  révolution 
de  février  1848,  qui  lui  fournit  l'occasion 
de  manifester  son  ardeur  anti  révolution- 
naire, d'abord  en  fondant  le  Canard,  en- 
suite en  collaborant  à  quelques  autres 
feuilles  indigentes  de  nuance  pareille,  telles 
que  le  Pamphlet  et  le  Lampion  et  enfin  en 
publiant  une  couple  de  brochures  satiri- 
ques contre  l'ordre  de  choses  nouveau. 
Quelques  mois  ayant  suffit  à  cette  beso- 
gne laborieuse  et  exceptionnelle,  M.  de 
Montépin  revint  sagement  au  théâtre  et 
au  roman,  surtout  au  roman  qui  lui  pro- 
mettait du  moins  des  succès  populaires. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  en  ce 
genre,  nous  citerons  :  les  Chevaliers  du 
lansquenet  (1847)  ;  les  Viceurs  d'autrefois 
(1848);  les  Amours  d'un  fou.  Brelan  de 
Dames  (1849)  ;  les  Confessions  d'un  bohème 
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(1850)  ;  le  Loup  noir^  Mignonne  (1851);  la 
Reine  de  Saba,  l'Epée  du  Commandeur^  le 
Vicomte  Raphaël,  Geneviève  Gaillot,  Mode' 
moiselle  Lucifer  (1852)  ;  un  Roi  de  la  mode, 
le  Club  des  Hirondelles,  les  Fils  de  famille^ 
les  Oiseaux  de  nuit,  le  Fil  d'Ariane,  les 
Valets  de  cœur  (1853)  ;  V Auberge  du  Soleil 
d'or,  un  Gentilhomme  de  grand  chemin  (1854); 
la  Perle  du  Palais  Royal,  les  Amours  de 
Vénus,  les  Filles  de  plâtre,  ouvrage  qui  lui 
Taiut  une  condamnatiou  pour  outrage  aux 
mœurs  (1855)  ;  les  Viveurs  de  Paris  (185Ô)  ; 
VOffjùier  de  Fortune,  Souvenirs  intimes  d'u^i 
Garde  du  corps  (1857)  ;  la  Maison  rose  (1858); 
les  Viveurs  de  province  (1859);  la  Gitane,  le 
Compère  Leroux  (1^60)  ;  un  Amour  maudit, 
les  Marionnettes  du  Diable  (1861);  les  Com- 

Sagnons  de  la  torche  (1862);  la  Reine  de  la 
rutï(l863);  les  Pirates  de  la  Seine  (1864); 
les  Enfers  de  Paris,  la  Fei'me  des  Oliviers 
(1865);  la  Fille  du  meurtrier  (1866);  la  Maison 
maudite,  le  Moulin  rouge  (1867);  les  Drames 
de  l'adultère,  les  Tragédies  de  Paris,  le  Ven- 
triloque ,  la  Sorcière  rouge ,  le  Pendu ,   la 
Bâtarde  (1871-77);  etc.,  une  partie  de  ces 
derniers,  publiés  d'abord  au  Figaro  et  au 
Petit  Journal,  oui  paru  sous  forme  de  volu- 
mes. —  Il  a  donné  au  théâtre,  avec  divers 
collaborateurs,  dont  Alexandre  Dumas,ou 
seul  :  les  Fleurs  animées,  les  Trois  baisers^ 
le  Rossignol  des  salons ,  vaudevilles  en  un 
acte  ;  les  Etoiles,  ou  le  Voyage  de  la  Fiancée, 
3  actes;  le  Connétable  de  Bourbon,  5  actes  et 
12  tableaux  ;  leVol  à  la  Duchesse,  8  tableaux; 
Pauline,  10  tableaux  ;   les  Chevaliers  du 
lansquenet,  10  tableaux  ;  les  Frères  Corses, 
3  actes  et  5  tableaux  (1846-51)  ;  la  Tour 
Saint  Jacques  la  Boucherie,    11   tableaux 
(1856)  ;    les   Viveurs  de  Paris,  8  tableaux 
(1857);  la  Nuit  du  20  Novembre,  8  tableaux 
(1858)  :  la  Sirène  de  Paris,S  tableaux  (1860); 
VHomme  aux  figures  de  dre,  5  actes  ;  Lan- 
tara;  comédie  en  2  actes  ;  (1865);  Bas-de- 
cuir,  5  actçs;  Vile  des   Str^n^s  (1866); /a 
Magicienne  du  Palais  Royai,  5  actes  ;  le  Mé- 
decin  des   Pauvres,    6   actes  ;  le  Talion , 
6  actes  ;  les  Tragédies  de  Paris,  7  actes  ; 
le  Béarnais,  5  actes  et  9  tableaux  (1868-76) 
etc.,  etc.  —  Ces  pièces  ont  été  jouées,  les 
drames  à  la  Porte-Saint-Martin,  à  l'Am- 
bigu, au  Théâtre  Historique    (l'ancien), 
à  la  Gaité,  au  théâtre  Beaumarchais  et  au 
théâtre  du  Château  d'Eau  ;  les  autres  au 
théâtre  Déjazet,  au  théâtre  des  Nouveau- 
tés, etc. 

MOIVTGOLFIER-VERPILLEUX  (de), 
PiRRRB  Louis  Adrien,  ingénieur  et  homme 

Solitique  français,  sénateur,  arrière-neveu 
u  célèbre  aéronaute  Joseph  de  Montgol- 
fier,  est  né  â  Beaujeu  (Rhône),  le  6 novem- 
bre 1831.  Admisàl'Ecole  polytechnique  en 
1851,  â  celle  des  Ponts  et  Chaussées  en 
1853,  M.  de  Montgolfier  devint  successive- 
ment ingénieur  de  3*  classe  en  1856  de 
2«  classe  en  1859  et  de  1'*  classe  le  5  janvier 
1870.  En  résidence  â  Saint  Etienne  depuis 
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1861.  il  est  directeur  général  de  la  ^ 
des  forges  de  Saint  Chamond  :  ces 
villes  lui   doivent  d'importants  trai 
hydrauliques.   Au  commencement 
guerre  de  1870,  M.  de  Montgolfi», 
nommé  chef  du  3*  bataillon  des  mol 
de  la  Loire,  en  quelle  qualité  il  prit 
â  la  défense  de  Besançon.  —  Le  8  fé^ 
1871,  encore  enfermé  dans  Besançon, 
élu  le  deuxième  sur  onze,  représentanl 
la  Loire  â  l'Assemblée  nationale ,  oi 
siégea   â  droite.    Lors  des  troublesl 
Saint  Etienne,  qui  coûtèrent  la  vie 
préfet  de  la  Loire,  M.  de  TEspée  (25 
1871),    M.    de    Montgolfier   fut   em 
comme    commissaire  extraordinaire! 
gouvernement,    pour    rétablir   roi 
mais  la  besogne  était  faite  quand  il  i 
et  il  n'eut  plus  qu'à  venir  reprem 
place  â  l'Assemblée.  —  Nommé  sèi 
de  la  Loire  le  30  janvier  1876,  M.  de 
golfier  siège  dans  les  rangs  de  la 
Il  y  a  combattu  avec  une  extrême 
cité,  la  loi  sur  les  conseils  de  prud'hoi 
votée    précédemment    par    l'As 
(février-mars  1877).  —  Son  mandat 
en  1879. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  àa 
1865,  M.  de  Montgolfier  a  été  promol 
cier  de  l'ordre  le  12  mars  1872. 
MOXTPENSIER     (oyc    br), 
MaribPhilippb  Louis d'ORLB ans, diu 
fils  du  roi  Louis  Philippe,  est  nà 
sailles  le  31  juillet  1824;  il  fit.  comi 
frères,  ses  études  au  collège  Henri 
prépara  â  la  carrière  militaire.  Reçu.i 
examen,  officier  d'artillerie  en  1842,  ili 
comme  lieutenant  au  3* régiment  de  Ti 
partit  en  Afrique  comme  capitaine  c 
et  prit  part  aux  expéditions  de  Bif 
du  Ziban  ;  blessé  légèrement  à  la  tel 
cette  dernière,  il  fut  décoré  de  la 
d'honneur  et  promu  chef  d'escadron.i 
avoir  accompagné  son  père  dans  sa] 
â  la  reine  d'Angleterre,  en  1845, il  ret 
en  Afrique  comme  lieutenant-coloi 
part  â  quelques  nouveaux  faits  dl 
et  partit  pour  un  voyage  en  Orient 
tour  duquel  il  fut  promu  colonel  dtt| 
giment   d'artillerie,  général  de  bi 
quelques  mois  après,  grand'croixl 
Légion  d'honneur  et  épousait,  le  10[ 
bre  1846,  â  Madrid,  la  princesse 
Louise  Fernande  de  Bourbon,  soeur 
reine  Isabelle  II  (voyez  ce  nom).  ( 
faire  des  mariages  espagnols  cai 
grande  irritation  en  Angleterre  et 
près  d'amener  une  rupture  avec  cet 
sance.  Après  la  révolution  de  févri< 
le  duc  de  Montpensier,  qui   se 
alors   absent  de    France,    rejoi(^ 
famille  en  Angleterre,  il  passa  peu 
en  Hollande  et  enfin  alla  s'établir  i 
ville  et  se  fit  naturaliser  Espagnol.  Ul 
â  cette  occasion  le  titre  d'infant  d'Bsr 
et  devint,  en  1859,  capitaine-gén^ 


MON 

rartillerié  espagnole.  A  la  veille  de  la  crise*  i 
suprême  qui  détermina  la  chute  d'Isa- 
belle II,  le  gouvernement  espagnol ,  qui 
craignait  l'influence  du  duc  de  Montpen- 
sier,  rinvita  à  quitter  l'Espagne.  U  obéit 
à  cette  «  invitation  »,  mais  auparavant  se^ 
démit  de  son  grade  dans  l'armée  et  de 
son  titre  d'infant  et  renvoya  ses  décora- 
tions espagnoles.  Après  le  triomphe  de  la 
révolution  de  septembre  1868,  il  envoya 
son  adhésion  au  gouvernement  provisoire 
et  obtint  l'autorisation  de  rentrer  àSéville. 
Sa  candidature  au  trône  d'Espagne  de- 
venu vacant  ne  tarda  pas  à  être  posée  et 
appuyée  d'une  manière  sérieuse  par  le 
parti  libéral  presque  tout  entier  ;  mais  son 
duel  malheureux  avec  son  cousin  don 
Enrique  de  Bourbon  (12  mars  1870)  vint 
lui  6ter  toute  chance  de  succès.  L'orgueil 
national  se  révolta,  on  ne  vit  que  ce  fait 
irritant,  pour  un  Espagnol:  un  prince  espa- 
gnol tué  par  un  prince  français  !  Nous  ne 
pouvons  nous  étendre  sur  cet  événement 
sanglant,  mais  il  nous  est  impossible  de 
ne  pas  rappeler  que  ce  duel  fut  amené  par 
une  Lettre  aux  Montpensiéristes,  datée  de 
Madrid,  7  mars,l870^  dans  laquelle  le  prince 
français  était  insulté  de  la  manière  la  plus 
grossière,  et  que  déjà,  le  14  janvier  précé- 
dent, don  Enrique,  en  demandant  au  Ré- 
gent sa  réintégration  dans  le  grade  qu'il 
avait  occupé  dans  la  marine  espagnole  et 
dont  il  avait  été  destitué  par  Narvaez  plu- 
sieurs années  auparavant,  manifestait  pour 
son  cousin  de  France  toute  sa  haine  et 
tout  son  mépris,  dans  des  termes  qui  eus- 
sent dès  lors  amené  une  rencontre  entre 
de  simples  particuliers.  —  Le  12  avril,  le 
duc  de  Montpensier  était  condamné  par 
une  cour  martiale  à  un  mois  de  bannisse- 
ment de  la  capitale  et  à  paj^er  une  indem- 
nité de  30,000  francs  à  la  famille  du  défunt. 
Il  se  rendit  à  Paris,  où  le  duchesse  mit  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  sa  sœur,  l'ex- 
reine,  d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils 
don  Alphonse,  résolution  à  laquelle  elle 
était  vivement  poussée  par  les  partisans  du 
jeune  prince  réunis  à  ses  propres  partisans 
(et  elle  en  avait  beaucoup,  sans  compter 
le  nombre  considérable  ae  ses  adversaires 
qui  étaient  bien  plutôt  ceux  de  son  en- 
tourage compromettant).  Enfin  l'événe- 
ment que  voulaient  prévenir  la  duchesse 
de  Montpensier  et  ses  partisans  s'accomplit 
le  25  juinl870.  AlphonseXII  nefut  toutefois 

Î>roclamé  que  le  29  décembre  1874.  Dans 
'intervalle,  les  Montpensiéristes,  d'abord 
indécis,  s'étaient  ralliés  &  la  cause  de 
don  Alphonse. 

Après  rinstallation  d'Alphonse  XII 
comme  roi  d'Espagne,  le  duc  de  Mont- 
pensier est  retourné  à  Séville  ,  et  l'on  a 
Beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  temps 
de  probabilités  d'union  entre  l'une  de  ses 
filles  et  le  jeune  roi.  —  Mais  peut-être 
verrons-nous    se    renouveler  encore  la 
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«  question  des  mariages  espagnols,  »  cette 
«  grande  pensée  »  du  règne  de  Louis  Phi- 
lippe. Au  moins  y  serons-nous  bien  désin- 
téressés. 

MOORE,  THoifAs,  horticulteur  anglais, 
né  à  Stoke-près-Guildford,  le  29  mai  1821. 
Il  est,  depuis  1848,  administrateur  de  l'an- 
cien iardin  botanique  de  la  Société  des 
Apothicaires  à  Chelsea.  Secrétaire  du 
comité  floral  de  la  Société  royale  d'Horti- 
culture  depuis  sa  fondation  (1859),  M.  Th. 
Moore  était  nommé  en  1865  directeur 
floral  des  jardins  de  cette  société  à  Chis- 
wick  en  1865.  Il  était  secrétaire  de  la 
grande  exposition  internationale  d'horti- 
culture ainsi  que  du  congrès  botanique 
tenus  à  Londres  en  1866  et  est  examina- 
teur de  floriculture  à  la  Société  des  Arts 
et  &  la  Société  royale  d'horticulture. 

On  doit  à  M.  Th.  Moore  :  Cultitre  du  œn- 
combre  et  du  melon  (1844);  Manuel  des  fou- 
gères britanniques  (1848);  les  Fougères  et  les 
plantes  alliées  (1851);  Fougères  de  /a  Grande 
Bretagne  et  de  V Irlande^  d'ajprès  nature  (1856); 
Belaircissements  sur  les  Orchidées  et  Index 
Filicum  (1857);  Atlas  m-8®  des  Fougères,  re- 
produites d'après  nature  (1859-60,  2  vol.); 
Guide  pratique  du  botaniste  :  Iles  britanni- 
ques  (1862);  Eléments  de  botanique  (1865), 
etc.  M.  Moore  a  été  rédacteur  en  chef- 
adjoint  du  Gardeners'  magazine  of  botany 
de  1850  à  1852,  rédacteur  en  chef  du  Floral 
Magazine  en  1861  et  du  Treasury  of  botany 
en  1866  ;  il  a  collaboré,  par  de  nombreux 
articles  de  botanique  et  d'horticulture , 
à  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  des 
Sciences  de  Brande  (1865-66)  et  est  actuelle- 
ment rédacteur  en  chef  du  Florist  and 
Pomologist, 

MOREAU,  Mathurin,  sculpteur  français, 
né  à  Dijon  vers  1822,  est  fils  d'un  statuaire 
de  talent  dont  il  reçut  les  premières  no- 
tions de  son  art  et  suivit  à  Paris  les  ate- 
liers de  Ramey  et  de  M.  A.  Dumont.  Il  a  ' 
débuté  au  Salon  de  1848.  —  On  a  de  cet 
artiste  :  VElégie,  statue  en  plâtre  (1848); 
la  Fée  aux  fleurs,  groupe  en  bronze  (1853); 
VEté,  statue  en  marbre  (1855);  Enfants  en- 
dormis, groupe  en  marbre  (1857);  la  Fileuse, 
Statue  en  bronze  (1858)  ;  l'Étude,  groupe  en 
bronze  ;  ^ Avenir,  buste  en  marbre  (1859)  ; 
la  Fileuse,  en  marbre;  la  Méditation, 
groupe  en  bronze  (1861);  le  Printemps, 
statue  en  bronze;  une  Fontaine  monumen' 
taie  (1863);  Etude  d'Enfant,  statue  en  plâtre 
(1864);  Studiosa,  statue  en  plÀtre  (1865),  en  • 
marbre  (1866);  Comélie,  groupe  en  bronze;  ' 
les  Bas-reliefs  des  portes  de  l'Eglise  Saint 
Auffustin  ;  Saint  Grégoire  le  Grand,  Saint 
Jérôme,  statues  en  pierre  pour  l'Eglise  de  la 
Trinité  (1865)  ;  SaUarella,  groupe  en  plÀtre  ; 
la  Vierge,  buste  en  plâtre  et  plusieurs  des 
œuvres  précédentes  (Expos,  univ.  1867)  ; 
le  groupe  de  SaUarella,  coulé  en  bronze  et 
le  buste  de  la  Vierge,  reproduit  en  marbre 
(1868);  ^  A^os^  statue  en  pl&tre,  un  For- 
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irait,  baste  en  marbre  (1862);  Kérétde, 
statue  en  plâtre  (1870);  Primaveraj  groupe 
en  bronze  (1872);  Circé,  statuette  en  bronze; 
Libellule  y  statue  en  plâtre  (1873);  lé  Som- 
meil, groupe  en  marbre  (1874);  Istnaël  et 
Candeur,  deux  bustes  en  bronze  (1875); 
Baigneuse,  statue  en  marbre  (1876), 

M.  MathurinMoreau  a  obtenu  un  second 
prix  au  concours  de  l'Institut  de  1842,  et 
aux  expositions,  une  médaille  de  2<>  classe 
à  l^xposition  universelle  de  1855,  une 
médaille  de  1'^^  classe  au  Salon  de  1859,  le 
rappel  de  cette  dernière  en  1861  et  1863 
une  médaille  de  2"  classe  à  l'Exposition 
universelle  de  1867  et  une  médaille  pour 
Tart  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne 
de  1873.  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'hontieur  depuis  1865 . 

MORFIT,  Campbell,  chimiste  américain, 
né  à  Herculanum  ,  Missouri ,  en  1820,  fit 
ses  études  classiques  au  collège  Colombien 
de  Washington  et  ses  études  scientifiques 
à  Phiiadelpnie.  En  1848,  il  fut  associé  au 

Î professeur  Booth  pour  la  rédaction  de 
'Bncycïopédia  of  Chemisiry ,  après  s'étrè  fait 
connaître,  tant  comme  praticien  que  par 
une  collaboration  active  à  la  presse  scien- 
tifique. Chargé  en  1853  de  l'essayage  du 
métal  destiné  à  la  fabrication  des  canons 
par  la  division  de  l'artillerie  au  minis- 
tère de  la  guerre,  M.  Campbell  Moriît  fut 
nommé  l'année  suivante  professeur  de 
chimie  analytique  et  appliquée  à  l'Univer- 
sité de  Maryland,  poste  qu'il  résigna  en 
1858  pour  aller  s'établir  à  New  York.  — 
On  doit  à  ce  savant  :  Chimie  appliquée  à  la 
fabrication  du  savon  et  de  la  bougie  (1847)  ; 
Manipulations  chimiques  et  pharmaceutiques 
(1848);  l'Art  de  tanner  et  de  corroyer,  d'après 
le  français,  avec  des  additions  (1852)  ;  la 
Parfume7^ie,  sa  fabrication  et  sonemploUlSb^); 
divers  Rapports  à  l'Institution*  smithso- 
nienne;  une  édition  augmentée  des  ouvra- 
ges de  Noad  :  Analyse  chimique  et  Savons 
oléiques  (1871);  les  *  Phosphates  minéraux 
(1873)  etc. 

'  If ORIIV,  André  Saturnin, publiciste  fran- 
çais, né  à  Chartres,  le  28  novembre»  1807, 
ât  son  droit  à  Paris  et  fut  reçu  avocat  en 
1827.  Inscrit  au  barreau  de  Nogent-le- 
Rotrou,  où  il  avait  exercé  le  notariat  de 
1834  À  1839,  M.  Morin,  bien  connu  par  ses 
opinions  démocratiques,  fut  nommé  sous- 
commissaire  de  la  République  dans  son 
arrondissement  après  la  révolution  de 
Février,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  1849.  Elu  Tannée  suivante  mem- 
bre du  Conseil  général  d'Eure-et-Loir,  le 
coup  d'Etat  et  les  événements  qqi  suivirent 
l'éloigDèrent  pour  longtemps  de  la  vie 
publique.  M.  Morin  a  collaboré  à  une 
foule  de  journaux  et  de  publications  pé- 
riodiques de  Paris,  de  la  province  et  de 
l'étranger,  nous  citerons  surtout  ceux  qui 
caractérisent  l'écrivain  et  le  penseur,  tels 
que  la  Démocratie^  la  Libre  pensée  et  la  Pen- 


sée nouvelle  qui  lui  fait  suite,  le  Librta§^ 
men  de  Bruxelles,  le  Rationaliste  de  Genèii|^ 
le  Journal  du  Magnétisme.  Il  a  publié,  %m 
sous  son  nom  soit  sous  le  pseudonya^j 
anagrammatique  de  Miron  :  Affaire  ê 
la  Vipère  noire  et  de  la  fontaine  miracxikui 
du  bon  Saint-Jean-de-PierrelUte  (1843);  Prû 
ces  de  la  Somnambule  (1852)  ;  Principes  à 
bornage;  Bu  Magnétisme  et  des  scienei 
occultes  (1860);  Magnétisme  :  M.  L^fontaxà 
et  les  sourds-muets  ;  Etudes  sur  Girousi,  ii 
puté  d* Eure-et-Loir  à  la  Convention  (1861] 
Examen  du  Christianisme  (1862,  3  vol" 
Dissertation  sur  la  légende  Vîrgini  pari 
mentionnée  honorablement  par  l'Âca 
mie  des  Inscriptions  et  Belles -Let 
Nécrologie  deJ.  N.  A.  Calluet  (1863); 
réduit  à  sa  juste  valeur  (1864)  ;Dela 
tion  du  spirituel  et  du  temp^orel,  cond 
par  la  Sacrée  Congrégation  de  l'I 
(1866);  les  Hébertistes  modernes  (1870); 
la  Séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  (187 
le  Prêtre  et  le  sorcier;  les  Triimlatiom  t 
anobli;  Fantaisies  théologiques  (1872); 
France  monarchique  et  cléricale  (1873)  ;r 
prit  de  l'Eglise  ;  la  Confession  ;  le  Mariage 
prêtres  (1874)  ;  la  Superstition;  la  Prov'^ 
et  la  politique  (1875),  etc.  Ses  études 
Christianisme  et  sur  Jésus  ont  été  tradui 
en  italien;  celle  sur  la  Confession,  en 
glais. 

^  M.  A.  S.  Morin,  qui  a  été  consâUer 
nicipal  de  Chartres,'a  été  élu  coDseiUer 
nicipal  de  Paris,  pour  le  quartier  da( 
Caillou  (VII°  arrondissement),  aox  èl 
tions  complémentaires  du  28  mai  1876, 
remplacement  de  M.  le  D' Frébault,  dèi 
sionnaire  après  son  élection  &  lad^ 
tation. 

MORIN,  Arthur  Jules,  général  et 
thématicien  français,  directeur  du  Co| 
vatoire  des  Arts  et  Métiers,  est  né  à  ^ 
le  17  octobre  1795.  11  était  élève  de  1' 
polytechnique  lors  de  l'invasion  de 
et  défendit  Paris  en  qualité  de  cano 
Entré  l'année  suivante  à  l'Ecole  d' 
cation  de  Metz,  il  en  sortit  en  1819,  co) 
lieutenant  au  bataillon  des  pontoi 
Devenu  capitaine  en  1829,  il  était 
successivement  chef  d'escadron  en  1 
lieutenant -colonel  en  1846,    colonel 
1848,  généra!  de  brigade  en  1852  et 
de  division  le  7  avril  1855.  Nommé 
seur  de  mécanique  au  Conservatoira 
Arts  et  Métiers  en  1839,  M.  le  général  ' 
est  directeur  de  ce  grand  établis 
depuis  1849.  Il  a  été  élu  membre  de  V 
demie  des  sciences  en  1843,  en  rem  ' 
ment  de  Coriolis;  il  a  fait  partie,  en  1 
de  la  commission  de  l'Institut  agro: 
que,  de  la  commission  française  de  1 
position  universelle  de  Londres  en  lS5l| 
a  été  président  delà  commission  imp^ 
de  celle  dé  Paris,  en  1855;  il  a  été  no 
en  1862  président  de  la  Société  des 
nieurs  civils.  M.  le  général  Morin  est 


j 


n  de  la  Commission  sapârieure  des  Ex- 
uitioDS  intematioDales.  Il  est  grani^ 
'ikier  de  la  Légion  d'boaaeur  depuis 


1  eipëriences  et  ses  dicouTertes 
^i  bien  que  par  eoa  enseignement, 
le  général  Morin  est  l'un  des  savants 
son  tempa  qui  ont  le  plus  contribué 
[progrés  relativement  très-rapides  de 
mécanique.  On  lui  doit  notamment  : 
'.eites  expériences  sur  le  frottement  (1833- 
)  vol.  )  ;  Notice  sur  divers  appareils  dy- 
unmiiTiques  (1836),  ouvrage  honoré  du 
piMoQtfoa  l'année  suivante;  Expén'enci^s 
vksrowi  hydrauliques  li  auffets  (1837); 
tftriencei  sur  les  roues  hydrauliques  appe- 
u  turbines:  nouvelles  expériences  sur  i'ad- 
trmee  des  briques  et  des  pierres  posées  en 
m  de  mortier  ou  scellées  en  plâtre,  etc.  ;  Mê- 
me sur  la  pénétration  des  projectiles  et  sur 
I  rjiplure  des  corps  solides  parte  choc,  avec 
i  général  Piobert  ;  Aide-m^oire  rfç  rnica- 
que  pratique  (1838)  ;  Mémoires  sur  le*  pen- 
lia  tahstiques,  avec  le  général  Piobert 
îO)  ;  Mémoire  sur  la  résistnnce  de  ('air 
42);  Expériences  sur  le  tirage  des  voilures 
isis);  Leçons  de  mécanique  pratiqueilSfiO, 
Tol.)  ;  Catalogue  des  collections  du  Conser- 
fcire  des  Arts  et  Métiers;  Résistance  des 
Kfrtaus  (1853);  Notions  fondamentales  de 
Panique  et  données  d'expériences  [iSbb); 
idraulique  (1858);  Rapport  de  la  commis- 
h  itfr  le  chauffage  et  la  ventitation  du 
Altre  Lyrique  et  du  Chtltelet  (18S1);  Ma- 
int et  appareils  destinés  à  l'élication  des 
M;  Etiidps  sur  la  i,-en(i(alion  (2  vol.);  lies 
Kkinei  à  vapeur,  avec  M.  Tresca  (1883); 
fête  SUT  l'enseignement  professionnel , 
«cM.  Perdonnct  (1865, 2  vol.  in-4'>, cartes 
pl.)  ;  Salubrité  des  habitations  (1869);  No- 
\(iir  le  général  Piobert  (1871);  Notions 
aétriques  sur  les  mouvements  et  leurs 
Kforinatiom  (1872,  4"  édit.)  ;  Manuelpra- 
M  du  chauffage  et  de  la  ventilation  (1873), 
i-,  etc.;  outre  une  foule  de  mémoires 
lérés  aux  Comptes  rendus  de  l'Académie 
s  BcienccS,  ou  au  Recueil  des  savants 

HOItLEY,  John,  publiciste  anglais,  né 
Blackburn  (Lancastre),  en  1838,  iit  ses 
Ides  au  collège  de  Cheltenham  et  & 
Jbrd  (collège  Liacoln).  Quelque  temps 
iJaeteur  en  chef  de  la  Literary  Gaiette, 
iQt  le  titre  fut  changé  en  celui  de  Pai'- 
tnon,  M.  J.  Morley  est  devenu  rédacteur 
icheide  iBifortnightlyReEiewen  1867.Aux 
EClions  générales  de  1869,  il  s'est  pré- 
nté  comme  candidat  libéral  à  Blackburn, 
ais  sans  succès.  —  M-  John  Morley  a 
iblié  :  Edmond  Burhe ,  élude  hislorique 
887);  Mélanges  critiques  (1871):  Voltaire 
.8721;  Sur  compromis  (18741,  etc. 
f  MOBPUY,  Paul,  joueur  d'échecs  amérj- 
Nn,  né  &  la  HouvelIe-Orléans,  le  33  juin 
p37,  montra  de  très-bonne  heure  une 
Irande  dispoaitîon  aux  jeux  de  caloul 
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et  jouait  bien  dés  l'enfance  aux  échecs, 
mais*  ses  études  le  détournèrent  naturelle- 
ment de  cet  exercice.  Néanmoins,  il  était 
devenu  si  habile  aux  (''checs  que  sa  répu- 
tation se  répandit  dans  Irs  autres  villes  des 
Etats-Unis,  fl  conduisait  jus<[u'à  huit  jeux 
&  la  fois  et  au  besoin  les  jeux  bandés. 
Vainqueur  dans  ces  ci>iiditions  au  con- 
cours d'échecs  de  New -York  en  1857, 
M.  Morpby  se  rendit  en  Europe  l'année 
suivante.  11  y  resta  six  mois  pendant  les- 
quels, h.  quelques  exceptions  près,  il  vain- 
quit  les  plus  babilLs  joueurs  de  l'Angle- 
terre et  du  continciiL.  Il  retourna  ensuite 
en  Amérique,  reprit  -i.s  Otiides  de  droit  et 
s'établit  homme  de  kû  ;i  la  Nouvelle-Or- 
léans. Mais  il  a.  doniir  t\i:  nouveau  de  ses 
nouvelles  k  ses  ami-:  rt  ^  tins  adversaires 
de  ce  c6té-ci  derAll^intique,  notamment  à 
l'occasion  de  rE.\)io-.iii<in  univei-scHe  de 
Vienne. —LesjourLMiLS  auioricains  annon- 
çaient, au  comraeiii  .inuDt  de  1870,  que 
M.  Morpby  avait  yei<\n  lu  raison. 

UORRIS,  I.B  Ksv.  l-HKsrAs  Okpkn,  natu- 
raliste et  littérateur  :uit;lais,  lils  aîné  du 
contre-amiral  Henry  i  ia;;c  Morris,  né  à 
Bevcrley,dansle<o'[iilc  d'York,  ic  85  mars 
1810.  Après  avoir  tiKiiiiic  ses  études  au 
collège  de  'WorcestiT,  X  i^ixford,  en  1833, 
il  entra  dans  les  onliis,  obtint  la  cure  de 
Nunburnholme,  dan-  >"n  comté  natal  et 
devint  chapelain  du  liii  <lucde  Cleveland, 
Il  est  aujourd'hui  jul:i'  d<!  paix  du  district 
est  du  com  té  d'York— i>Q  a  du  Dr  Morris: 
ffisioire des  oJseduKii  r'MiiyWen'e  (1851-57)  ; 
l'Histoire  naturelle  d^n-^  hdlible  {\Sh2]  ^  His- 
toire naturelle  des  nî'h  it  des  oiseaux  de  la 
Grande-Bretagne  et  mu-  Histoire  nuturtUe 
des  papillons  anglais  :HJ3);  Anecdotes  sur 
i'ffijtoire  naturelle  (In."»;;  i  :  Hisluire  naturelle 
des  teignes  (  1859-71 1  :  .Vuir,?  sur  le  caractère 
et  l'intelligence  des  iih"i,iilt.  {\m2]  i  Difficul- 
tés du  Darwinisme  (l--i  ;  'M  Chiens  et  leurs 
agissements  (1871);  un  ouvrage  sur  les  Jlrfsi- 
dences  de  campagyii'  ■''«  •  rtoblemcn  à  gt 
0  geniiemen  »  de  Gi  ^U'ir-lirclagne  et  lïlr- 
lande,  toute  une  l'ullcrtion  d'ouvrages 
classiques,  de  nomU:.  nx  sermons  et  des 
brochures  sur  des  i|instions  sociales  et 
religieuses. 

MORTON,  Olivkk  I'ii^ry,  homme  poli- 
tique américaip,  s^iM^.il.ur  des  Etats-Unis, 
est  né  dans  le  conili'  di:  Majnc,  Indiana, 
le  4  août  1823,  fit  s.-^ .  iiidi!-:  ft  l'Université 
d'Oxford,  Ohio,  fut  ^nhiiis  au  barreau  de 
rindianaenl846et  iKinuiii' juge  de  circuit 
en  1852.  En  1854,  ^[,  Morlou,  qui  était 
démocrate,  se  sépai.nl  il.:  son  parti  à  pro- 
pos delà  double  qui-liini  de  l'extension 
de  l'esclavage  etdt  II  loi  sur  les  esclaves 
fugitifs.  Choisi  par /<-  ii|iuhlicaifis  pour 
candidat  au  gouvenicnLCiit  de  l'Etat  en 
1856,  il  échouarl,  avec  une  impor- 
tante minorité;  mais,  ayant  été  élu  vice- 
gouverneur,  comme  candi4at  du  même 
parti,  en  1860,  il  remplaçaitle  gouverneur, 
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élu  sénateur  des  Etats-Unis,  di^s  le  mois 
de  janvier  1861.  Le  moment  était  fort  cri- 
tique, car  c'était  à  la  veille  de  la  guerre  de 
Sécession  qui  avait  les  sympathies  d'une 
énorme  minorité  de  la  population  libre  de 
l'Etat,  dont  les  finances,  par  surcroit, 
étaient  dans  une  situation  déplorable.  U 
tint  bon  toutefois,  fut  réélu  en  1863  et,  à 
Jafin  de  la  guerre,  l'Etat  d'Indiana  était  cer- 
tainement dans  une  situation  économique 
meilleure  qu'avant  l'avènement  du  gou- 
Terneur  Morton.  A  peine  la  paix  rétablie, 
par  exemple,  il  était  frappé  de  para- 
lysie et  forcé  d'aller  demander  au  soleil 
oe  l'Italie  le  rétablissement  de  sa  santé.  Il 
V  parvint  assez  complètement,  après  dix- 
nuit  mois  de  séjour  dans  ce  pays.  —  Elu 
sénateur  des  Etats-Unis  pour  six  ans,  en 
mars  1867.  M.  Morton  a  été  réélu  pour  le 
même  terme  en  1873  ;  son  mandat  expire 
donc  en  1879. 

MOTLEY,  John  Lothrop,  historien  et 
diplomate  américain,  né  à,  Dorchester, 
MassackussettSf  le  15  avril  1814,  fit  ses  étu- 
des à  l'Université  d'Harvard  et,  aussitôt 
après  les  avoir  terminées  (1831),  entreprit 
un  voyage  en  Europe.  De  retour  après 
plusieurs  années  d'absence,  il  s'occupa  de 
littérature,  collabora  à  la  presse  périodi- 
que et  publia  deux  romans  anonymes  dont 
les  sujets  sont  empruntés  aux  chronioues 
du  temps  de  la  colonie  :  Morton  's  nope 
(1839)  et  Merrymount  (1840).  Nommé  en 
1841  secrétaire  de  la  Légation  des  Etats- 
Unis  à  Saint-Pétersbourg,  il  était  de  retour 
l'année  suivante  et  reprenait  ses  travaux 
littéraires,  collaborant  principalement  à  la  * 
North  American  Review.  En  1851,  il  faisait 
un  nouveau  voyage  en  Europe  et  se  fixait 
à  Dresde,  après  avoir  parcouru  l'Allema- 
gne et  la  Hollande,  et  aécidé  à  écrire  l'His- 
toire des  luttes  entreprises  par  les  Pays- 
Bas  pour  secouer  le  joug  de  l'Espagne. 
Ep  1856,  il  publiait  k  Londres  la  première 
partie  de  son  Histoire  de  la  fondation  de  la 
République  Hollandaise,  qui  eut  immédia- 
tement plusieurs  éditions  en  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis,  et  fut  traduite  en  fran- 
çais (par  Guizot),  en  hollandais,  en  alle- 
mand et  en  russe.  U  donna,  en  1860,  la 
première  moitié  de  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  l'U- 
nion néerlandaise,  depuis  la  mort  de  Guil- 
laume le  Taciturne  jusqu'à  Vassemblée  de 
Dort,  et  la  seconde  moitié  en  1865.  Dans 
l'intervalle,  le  14  novembre  1861 ,  M.  Motley 
était  nommé  ministre  des  Etats-Unis  à  la 
cour  de  Vienne.  Rappelé  en  1867,  il  était 
demeuré  en  Europe,  lorsqu'à  l'avènement 
du  président  Grant,  il  fut  nommé  minis- 
tre en' Angleterre  en  remplacement  de 
Reverdy  Johnson.  Des  dissentiments  avec 
le  secrétaire  d'Etat  aux  Affaires  extérieures 
provoquèrent  son  rappel  en  novembre 
1870.  M.  Motley  fit  alors  un  nouveau 
voyage  en  Hollande,  après  lequel  il  re- 
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tournait  en  Angleterre,  à  la  fin  de  1872.  Hj 
a  publié  depuis  lors  :  Vie  et  mort  de 
Barneveldt,  etc.,  suivis  de  considéraUons 
les  causes  originaires  de  la  guerre  de 
ans  (The  Life  and  death  of  John  Bai 
Advocate,  of  Rolland,  withaWiew  oftht 
mary  causes  of  the  Thirty  years'  war  (\9i* 
et  a  entrepris  une  Histoire  de  la  gvxirt 
Trente  ans. 

M.  Motley  est  docteur  des  Universit 
de  New-York  et  d'Harvard  (Etals-Ui 
d'Oxford  et  de  Cambridge  (Angleterre); 
Groningue  et  de  Lejrde  (Pays-Bas), 
et  membre  des  principales  sociétés  s 
tifiques  ou  littéraires  d'Europe  et  à\ 
rique.  Déjà  correspondant  de  l'Acadi 
des  sciences  morales  et  poUtiques, 
la  section  d'histoire,  M.  Motley  a  été  élu^ 
socié  étranger  de  cette  Académie  en  js 
vier  1876.  —  M.  Motley  est  mort  dans i 
comté  de  Dorset  (Angleterre),  le  29 

1877. 

MOUGHY  (duc  de),  Antoine  Jcst 
Marie  de  No  ailles,  princk-duc  de  P( 
grand  d'Espagne  de  première  classe, 
valier  héréditaire  de  l'ordre  de  M] 
d'une  des  plus  anciennes  familles  ne 
de  France  et  fils  d'un  ancien  sénateur 
premier  empire,  est  né  à  Paris,  le  19  ai 
1841.  Propriétaire  opulent  dans  i'OL 
M.  le  duc  de  Mouchy  y  a  fondé  une  Soci^ 
de  protection  pour  l'enfance,  plaioèe 
sous  le  patronage  de  l'impératrice,  et  $'< 
surtout  occupé  de  philanthropie.  Mar" 
1865  à  la  princesse  Anna  Murât,  il  fit[ 
de  la  Commission  impériale  de  TExj 
tlon  universelle  de  1867,  et  fut 
aux  élections  générales  de  1869  coi 
candidat  officiel  dans  la  première 
conscription  de  l'Oise  où  il  fut  élu  pi 
gue  sans  opposition.  Dans  la  session 
juillet,  il  signa  l'interpellation  des  Cr 
Seize.  Rendu  à  la  vie  privée  parla  rév( 
tion  du  4  Septembre,  M.  le  duc  de  Moi 
se  présentait  à  l'élection  partielle  du  8) 
vembre  1874,  dans  l'Oise;  il  fut  élu  ài 
très-grande  majorité  et  prit  place 
groupe  de  l'Appel  au  peuple.  Aux  éi 
générales  du  20  février  1876,  il  fut  élu 
pu  té  de  l'Oise  pour  la  première 
cription  de  Beau  vais,  mais  cette  fois  à  i 
assez  faible  majorité  :  8224  voix  ooi 
7184  obtenues  par  le  candidat  républiû 
—  M.  le  duc  de  Mouchy  est  membre 
Conseil  général  de  l'Oise  pour  le  cj 
de  Noailies  et  maire  de  Mouchy-le>Cl 
Il  est  administrateur  du  chemin  de  fer 
Nord.  M.  de  Mouchy  est  chevalier  de 
Légion  d'honneur  depuis  1867. 

MOUNET-SULLY.  Jean,  acteur  fn 
çais,  né  à  Bergerac,  le  27  février  1841, 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale 
à  Toulouse  dans  une  institution  pai 
lière.  Ce  ne  fut  qu'en  1868  au'il  put  vai 
la  répugnance  de  sa  famille  pour  la 
rière  dramatique  et  entrer  au  Coi 
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ite  de  Taris  d&ns  la  classe  de  M.  Brés- 
il. Après  avoir  remporté,   la  même 
lèe,  un  prix  de  comédie  et  le  premier 
ïessit  de  tragédie ,    il  était  engagé    k 
WÉOQ  où  son  passage  fut  peu  remarqué. 
guerre  venue,    M.   Mounet-Sully  lit 
tie  de  l'aimée  de  la  Loire  comme  offi- 
de  mobiles,  et  oe  revint  &  Paris  qu'a- 
i  ta  Commune.  Après  une  toui'née  en 
DTÎDce  avec  Mlle  Agar,  il  se  représenta 
rodèûû;  mais  les  offres  qu'on  lui  ât  le 
leouragèrent  complëtemeul;  il  les  refusa 
n'surait  peut  être  plus  fait  aucune  teu- 
m  pour  rentrer  dans  la  carrière  sans 
iterTeotion  de  U.  Bressaut,  grAce  &  l'ap- 
i  duquel  il  fut  engagé  au  'Théâtre  Pran- 
'~  «(  débuta  dans  le  rAle  d'Oreste  d'An- 
naque,  le  4  juillet  1872,  avec  succès.  11 
rat  ensuite    dans  Britanmeus,  Phèdre, 
Marion  Delorme,  etc.,  etc.,  avec  un 
qui  ue  s'est  plus  démenti,  qui  au 
itraire  n'a  fait  que  s'affirmer.  Parmi  les 
slqnes  créations  heureuses   qu'il  put 
idans  un  temps  si  court,  nous  citerons  : 
,  daus  Jean  de  Thommeray  (1873)  :  Oé- 
daus  la  niie  de  Roland  (1875J  ;  Gérard. 
l'Etrangère  ;  Vestacpor,  dans  Rome 
\u  (1876). 

Mounet-Sully  a  été  élu  sociétaire  de 
!oiiiédie  française  en  1874. 
UURAD  V,Mehehet,  ex -sultan  ou  em- 
des  Turcs,  né  le  SI  septembre  18-11, 
ils  aîné  d'Abd-ul-Mediid  et  le  neveu 
jrécèdentpadischali,  Abd-ul-Azis,  dont 
lirait  été  en  même  temps  l'héritier  pré- 
q}lif  si  ce  dernier  u' avait  jugé  à  propos 
«huiger  l'ordre  de  succession  établi 
la  loi  ottomane  et  de  substituer  son 
i  Kon  neveu.  Mourad-EtTendi,  pour 
n  plus  héritier  du  trône,  n'eu  était  pas 
ta  tenu  dons  un  isolement  énervant, 
nit  pu  toutefois,  grâce  aux  soins  de 
père,  acquérir  une  instruction  assez 
ace,  il  parle,  dit-on,  plusieurs  lan- 
h,  au  moins  le  français,  l'anglais  et 
lien,  outre  le  turc  et  l'arabe,  et  possède 
bonne  inetructiou.  L'ardeur  de  la  jeu- 
t  poussait  Mourad-Ëffendi  à  échapper 
tous  les  moyens  &  l'étouffement  du 
il.  On  a  raconté  qu'il  avait  sollicité  de 
otéon  ni  un  grade  dans  l'armée  fran- 
il  n'aurait  pas  manqué  de  faire 
l'effet,  quoiqu'on  le  dise  bon  soldat. 
eatisfactioD  ne  put  lui  être  accordée. 
30  mai  I87S,  Mourad-EfFendi  était 
Clamé  sultan  par  les  softas  et  les  prin- 
lUx  membres  du  ministère  qui  venaient 
Irracher  son  abdication ù  Aod-ul-Azis. 
k  l'ombre  dans  laquelle  il  avait  vécu 
liait  toujours  sur  son  esprit,  du  moins 
ut  le  croire  ;  la  rumeur  publique,  après 
pt  fait  l'écho  des  réjouissances  effi- 
les, des  espérances  bruyamment  ex- 
nées,  après  avoir  répété  sur  tous  les 
|t  i'ènumèratioD  complaisante  des  ta- 
>ts  et  des  vertus  du  nouveau  padischah, 
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commença  bientôt  &  parler  de  la  mauvaise 
santé,  de  la  faiblesse  d'esprit  de  Mourad  V. 
—  Enfin,  au  bout  de  trois  mois  de  règne, 
le  successeur  d'Abd-ul-Azis  était  à  son  tour 
déposé,  remplacé  par  son  frère  Abd-ul- 
Hamid  II,  et  voici  en  quels  termes  l'am- 
bassade ottomane  &  Paris  communiquait 
cette  nouvelle  aux  journaux  : 

<  Coustantinople,  31  amU,  1  h.,  soir. 

■  La  cruelle  maladie  dont  le  sultan  Mou- 
rad-Khan  a  été  atteint  dès  le  dixième  jour 
de  son  avéuement  au  trône  et  qui  n'a  fait 
que  s'aggraver  depuis,  l'ayant  mis  dans 
1  impossibilité  manifeste  de  tenir  plus 
longtemps  les  rênes  de  l'empire,  S.  M.  le 
sultan  Uamid  II,  héritier  pr>!'somptif  du 
trône  imftèrial,  a  été  proclamé  empereur 
de  Turquie,  en  vertu  du  fdvi  renilu  par 
S.  A.  le  cheikh-ul-islam,  el  conformément 
aux  lois  qui  règlent  l'exercice  de  la  sou- 
veraineté dans  l'empire.  » 

HOUZIN,  PiBHRK  Nicolas  (dit  Edouard), 
compositeur  français,  professeur  de  solfège 
au  Conservatoire  de  Paris,  aneien  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Metz,  est  né  dans 
cette  dernière  ville,  le  13  juillet  1822.  Il 
entra  en  1838  à  l'Ecole  de  musique  de 
Metz,  y  fut  élève  de  Victor  Desvignes, 
son  fondateur  et  étudia  l'harmonie,  le 
contrepoint  et  la  fugue  avec  M.  Camille 
Durutte.  Professeur-adjoint  en  1842,  titu- 
laire en  1844,  à  l'Ecole,  M.  Mouzia  en  de- 
venait directeur  à  la  mort  de  Desvignes, 
en  1854.  En  dehors  des  devoirs  du  profes- 
sorat, M.  Mouzin  se  livrait  avec  ardeur  à 
ta  composition  et  fournissaii  des  articles 
de  critique  musicale  au  Covn-ier  dt  la  Mo- 
selle et  à  divers  autres  journaux.  Il  dirigea 
la  Société  philharmonique  de  Metz  de  184-1 
à  1849,  ta  Société  des  concerts  de  184'J  A 
1851,  la  Société  de  l'Union  des  Arts  de 
cette  dernière  date  à  1853;  en  isr.4,  il  fon- 
dait l'Orphéon,  qu'il  a  dirigé  jusqu'en  1868 
et,  en  1866,  une  Société  de  musique  d'har- 
monie. En  1867,  M.  Mouzin  provoquait 
l'association  de  vingt-deux  sociétés  cho- 
rales du  département  de  la  Moselle.  Il 
dirigea  enfin  les  grands  concerts  annuels 
de  l'Ecole  de  musique  et  ceu.t  qui  eurent 
heusousIaprésidencedeM.Aiiibroise  Tho- 
mas, en  1861  et  1867,  à  l'occasion  du  eon- 
cours  régional  et  de  l'Exposition  univer- 
selle. 

On  a  de  M.  Mouzin,  en  tant  que  compo- 
sition :  lei  Deux  valiseï,  opiëra  comique  en 
un  acte,  joué  à  Metz  en  l&6(j;Mkliel-Ange, 
opéra  comique  en  un  acte  (inédit)  ;  Spar- 
taeus,  cantate  pour  voix  de  basse,  chœur 
masculin  et  accompagnement  d'orchestre; 
Meli,  id.,  pour  mezzo -soprano,  chœurs  et 
orchestre;  Sébastopol,  pourlénor,  baryton, 
chœurs  et  orchestre  ;  Hommagg  à  lu  mémoire 
^Halévy,  pour  soprano,  choeurs  el  orches- 
tre; Remill!/,  pour  chœur  masculin  avec 
orchestre;  les  Eaux  de  Met-,  pour  chœur 
mixte  avec  orchestre  ;  Marche  fmvbi-e  de  la 
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symphonie  héroïque  de  Beethoveo,  ar- 
rangée pour  chœur  et  orchestre  :  toutes 
ces  cantates  exécutées  t  Metz;  de  nom- 
breux morceaux  de  tnusique-  vocale  : 
chants,   mélodies,  vocalises^  Agnus  Bei 

Eour  ténor  et  chœur;  Sanctusi^  (en  ré),  pour 
ary ton  et  chœur  ;  Ave  verum,  solo  de  basse 
avec  orgue  ;  Sanctus  en  miOémoly  messe  des 
morts  ;  Pie  Jesu,  pour  ténor  et  chœur  avec 
orgue;  Veni  crtiator,  trio  ou  chœur  avec 
orchestre  ou  orgue;  un  certain  nombre 
de  chœurs  sans  accompagnement  :  A  la 
France,  la  Ronde  des  momonneurs^  la  Prière 
des  petits.  Salut  à  Ambroise  ThomaSj  Chant 
de  Inenvenue,  Qui  d'im  mot  calme  les  orages? 
Chantons  la  vapeur,  la  Moselle,  Strasbourg^ 
hourrahl  les  Francs  -  Tireurs ,  la  Rosée,  les 
Trois  légions;  Douze  chœurs  arrangés,  avec 
paroles  spéciales,  sur  différents  fragments 
de  musique  instrumentale  de  Haydn,  Mo- 
zart et  Beethoven  ;  une  sérénade  pour  or- 
chestre ;  andante  et  scherzettino.  pour  or- 
chestre; ouverture  à  grand  orchestre;./© 
Passé,  symphonie  pour  orchestre;  Préludes 
et  FugueSy  pour  piano  ;  Souvenirs  du  pays 
Messin,  six  mélodies  pour  le  piano,  etc.  — 
En  outre,  M.  Mouzin  a  publié  :  Metz,  Ecole 
de  musique,  succursale  du  Conservatoire  im- 
périal, esquisse  historique  (1859);  Metz, 
Ecole  de  musique  succursale  du  Conservatoire 
impérial  et  société  chorale  de  l'Orphéon, 
deuxième  esquisse  historique  (1864)  ;  Petite 
grammaire' musicale,  à  Vusage  des  écoles  pri- 
maires, des  cours  orphéoniques  et  de  tous  les 
établissements  d'instruction  (1864,  Paris), 
ouvrage  adopté  par  le  Conservatoire  et 
honoré  d'une  mention  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867. 

A  la  suite  des  événements  de  1970-71, 
M.  Mouzin,  forcé  de  quitter  Met?,  vint 
s'établir  à  Paris,  et  fut  nommé  professeur 
de  solfège  au  Conservatoire. 

HUILER,  Charles  Louis,  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  27  décembre  1815,  en- 
tra à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  en  1832  et 
suivit  les  ateliers  de  Gros  et  de  M.  Léon 
Cogniet.  M.  Charles  MûUer,  qui  s'est  fait 
dans  la  peinture  historique  une  très-grande 
réputation,  s'est  livré  également  avec  suc- 
cès à  la  peinturé  de  genre  ;  il  a  débuté  au 
Salon  de  1833.  —  On  cite  de  cet  ai'tiste  : 
Elgive  et  Edwig  (1833);  une  Taverne  (1836); 
le  Lendemain  de  Noël  (1837)  ;  le  Martyre  de 
Saint-Barthelemy  (1838);  l'Assassinat  du  duc 
de  Bretagne,  IHogène  cherchant  un  homme. 
Saint  Jérôme  en  extase  (1839)  ;  Satan  empor- 
tant Jésus  sur  la  montagne,  le  Massacre  des 
Innocents  (1840)  ;  une  Fête  d'Héliogabale,  les 
Centaures  et  les  Lapithes  (1841)  ;  Entrée  de 
Jésus  à  Jérusalem  (1844)  ;  le  Sylphe  endormi, 
Fanny,  Puck  (1845)  ;  Primavera  (1846)  ;  la 
Ronde  de  mai,  là  Folie  d'Haydée  (1848)  ; 
Lady  Mac6e^/i(1849):  l'Appel  des  victimes  de 
la  Terreur  (1850)  ;  Vive  l'empereur  !  et  la 
toile  précédente,  qui  eût  suffi  à  illustrer 
le  nom  du  l'auteur  (1855>  Expos,  univ.); 
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la  Reine  Marie-Antoinette  à  2a  Coneieria^:] 
et  l'Arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  à 
Cloud  (ISbl);  Proscription  aesjeune$M 
daises  catholiques  en  1655  (1859);  Uû 
Mère,  Léda  (1861)  ;  le  Jeu,  une  Messe sousl 
Terreur  (1863);  Tête  de  mendiante,  éi 
(1856);  la  Captivité  de   Galilée,  HPme 
(1867)  ;  Desdemona,  un  Ecolier  (1868); 
juijiais  à  la  tribun^  (1869),  etc.  Après 
assez  lonç  silence,  M.  Ch.  Mûller  arepi 
aux  derniers  Saloqs  avec  :  Démense  du 
Lear,  Attente  et  un  Instant  seul  (1875); 
d'un  Gitano  (1876).  —  On  lui  doit,  en  oui 
les  travaux  décoratifs  de  la  salle  desT 
au  Louvre^  ceux  de  la  coupole  du  pai 
Ion  Denon,  etc. 

M.  Charles  Mûller  a  obtenu  une  mi 
de  3<>  classe  en  1838,  une  de  2''  classe  I 
;l846,  une  de  V*»  classeï  en  1848  et  une 
tre  en  1855^  Chevalier  de  la  Légion  d1 
neur  depuis  1849,  il  a  été  promu  of 
de  l'ordre  en  1859.  Il  a  été  élu  membrei 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  en  remph 
ment  d'Hippolyte  Flandrin,  en  1864. 

MULLER^  ËuQÈNK,  littérateur  frai 
né  le  31  juiUet  1826,  t,  Vernaison, 
village  du  Lyonnais,  où  son  père, 
de  Redouté,  était  dessinateur  dans 
manufacture  d'indiennes.  Rien  ne  fait 
prévoir  qu'il  dût  suivre  un  joor  la 
rière  des  lettres,  car,  outre  qu'il  ne 
quenta  guère  les  classes  après  sa  onzie 
année,  il  embrassa  la  profession  paten 

3u'il  exerça,  pour  ainsi  dire, jusqu'au, 
e  ses  débuts  littéraires,  qui  furent  re 
vement  tardifs.  Relativement,  disons-iu 
car  si  dès  l'âge  de  seize  ans,  encoi 
soutenu  par  sa  mère,  femme  d'une 
ligence  remarquable,  il  écrivit  et 
ne  fut  que  douze  ou  treize  ans  plus 
que,  après  avoir  fait  seul  ses  études 
siques,  il  vint  à  Paris  tenter  la  pub 
par  des  vers,  des  comédies,  des  drai 
dont  aucun  d'ailleui*s  ne  devait  v( 
jour.  Il  collabora  d'abord  àplusieuisj 
tites  feuilles  fantaisistes,  qui  laissaieotl 
nom  dans  l'obscurité   quand  Tatteni 
fut  attirée  sur  lui  par  la  publication 
simple  récit  villageois  intitulé  :  la 
nette,  qui  fut  un  des  événements  httèi 
de  l'année  1858,  et  dont  le  succès  n'& 
été  épuisé  par  les  nombreuses  éditioii$| 
reproductions  qui  ont  été  faites  d<. 
Les  grands  joiirnaux  et  les  revues  aj 
dès  lors  recherché  sa  collaboration  i 
donna  plusieurs  autres  romans  fort 
accueillis.  Il  i>renait  place  en  même 
parmi  les  écrivains  spéciaux  en  publ 
dans  les  journaux  et  collections  oesl 
à  la  jeunesse  de  nombreux  articles  de 
garisation  scientifique  et  industrielle, 
plusieurs  livres  très^goûtés.  Après  ai 
été  pendant  plusieurs  années  chroni( 
scientifique  du  Monde  illustré,  il  est 
tuellement  rédacteur  en  ch^  de  la 
saique.  Il  est   collaborateur  assidu 
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ui'iuf  de  la  Jeunes:-:\  où  il  écrit  souvent 
hs!e  pseudonyme  à'  u  Onclê  Anselme», 

I    1' -"!  ■rôlurali'Mi  et   de  rieriation, 

■  V'imilb^.  elC.     , 

■icr  cil  18Ô0  au  théâlre  du 
:  ■  coiiK'Jic  rustique,  le  Tré- 
.  \s\\\  a  lui  une  cmquaDtaine 
ilrjiis.  K[i  1873,  U  a  obtenu 
.  Morii\on  de  l'Acadénoie 
n  un  Vi'cueil  de  nouvelles, 
/i  '1  :.iiiiu'u-ef.  Elu  membre  du  co- 

de la  Société  des  eeos  de  lettres  en 
Îi  été  vice-prûsiaent  de  cette  so- 
67Ô  et  président  en  1873.  U  est 
iteàire  à  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
"  îué  cantonal  pour  l'instruction 
et  secrétaire  de  la  caisse  des 
[Il  XIl"  arrondissement,  U  a  été 
_  ofticier   d'Académie  en  janvier 
^    Les    principaux    ouvrages    de 
""lier  sont  :  /a  Mwnetie  (1858];  Yé- 
'Miiame  Claude  (1860);  Récits  en- 
1061);  CoHffs  rustiques   (1862); 
homm'?-!  'débres  {1863)  ;  Pierre 
l'i  Drkth:  (1865);  tes  Filles  du 
■lurs  Muidier  [1866);  l'Héritage 
.;.  lu  li'iiil'ijae  du  marchand  de 
h    i.'li'j-il'tnwOTt  du  yère  Victor 
'"m'iii-L.î  d'un  ftanc-tireur  (1871); 
i1^t;j];  J'tcques  Branon  (187ô); 
^y,:/.!,.-  ■  'I  mirh  /l's  auteurs  français,  JHo- 
~    ji  <i.-ir,!i  par  i7i/s(')irs(l87G);des  Lettres 
^otanigiie,  sur  l'Origine  des  profesnions 
'  '  "    ,  etc. 

,  FRiKDRirH  Max,  orientaliste 

Is  du  pot'te  Wilheim  Mûller, 

à  Ties-au,  le  C  d&oenibre  1S23,  fil 

ttuiîf-  .1  rinivcrsilÉ  de  Leipzig,  où  i) 

Av  CD  IS!I3,  puis  se  livra  tout 

ude  du  sjLi^crit  sous  la  dii'ec- 

du  pi-ok'^si'ur  liiockhaus,  et  publia 

i<Hi,  i\  Leipzig,  UQ  recueil  de  fables 

ailes  intitulé  i  H/Ioj.ndcsa.  Il  se  rendit 

ite  à  Berlin  poiu'  y  suivre  les  cours 

ip  et  de  Sclielljng  et  y  étudier  les 

xits  sanscrits,  et  l'année  suivante 

»oar  Paris,  afla  de  compléter  son 

_iioa   sous    la   direction    d'Eugène 

raf,  lequel  lui  donna  des  conseils  et 

écieu^fs  imiiiMtioûs  poui'  préparer 

'édUÎDii  ilii  lU'i-V'dii  et  ses  oommen- 

ts  du  S'i'i'iii't'  .)/■'/■).  Après  avoir  achevé 

lOpie  el  II'  l'iilhitKJiinemcnt  des  manus- 

sde  la  Ribliotln-qiie  royale,  M,  Mûller 

endit  co  Au^'leti'ire,  en  jum  en  1846, 

ï  en   faire  aiilaiU  des  manuscrits  ap- 

lenant  au  Musée  des  Indes  orientales 

la  Bibliothèque  bodléienna,  d'Oxford. 

laitsur  le  point  de  s'en  retourner  en  A 1- 

agne  lor.^'qu'ajnnt  fait  la  connaissance 

chevalierdciluiiaL'ii,  alors  ambassadeur 

*Prusse  à  Londres,  ':elui-cL  l'engagea  vi- 

;ij.  nt  à  deiueuri'i-;  «t,  grâce  à  son  appui 

.1  celui  du  pi'ui'i,':^^L>urWilson,  M.  Mûl- 

.   obtint  de  la  Compagnie  des   Indes 

liuutales  qu'elle  se  chûgerait  des  dépen- 


ses de  son  édition  du  ïUij-Veda.  Eu  18^,  . 
il  s'établit  &  Oxford,  où  son  ouvrage  de- 
vait être  imprimé,  et  le  premier  volume, 
de  mille  pages  in->,  parut  en  elfet  dès 
i840.  Invité  par  l'UnivcrsitÉ  d'Oxford  à 
faire  des  cours  de  philologie  comparée, 
comme  professem'-:nl joint,  en  isr^O,  il  de- 
vint titulaire  de  cri  [.<  ii  <,:''<  ji  [-^01,  sans 
parler  des  honnei.  .    .     .-.  ,]ui  lui 

furent  en  même  te  :  <  i  admi- 

nistrateur de  la  I'i.ii..>i:i' i]i.''  Liulluienne  ■ 
en  18j6.  Candidat  û  la  ehaiie  de  .=anscrit 
de  l'Université  d'OxTord  en  1860,  il  échoua 
contre  une  coalition  des  partis  tbèologi- 
ques.  En  1868,  l'Université  ayant  fondé 
une  nouvelle  chaire  de  philologie  compa- 
rée, M.  Max  Mûller  en  fut  désigné,  dans 
les  statuts  de  fondation  même,  comme  le 
premier  titulaire.  H  a  résigné  cette  chaire 
en  décembre  1875.  —  Membre  de  l'Acadé- 
mie de  Munich  di'|>iii-:  isô2,  il  a  été  élu 
correspondant  di;  1  in-lilut  de  France 
(Académie  des  in^  ii[.iio]is  et  belles  let- 
tres) en  1858  el  ai-^o.'iC:  élrunger  en  1.SU9. 
Il  est  aussi  membre  d'un  grand  nombre 
d'autres  corps  savants  et  chevalier  de 
l'ordre  du  mérite  de  Prusse. 

Outre  YHilof^adesa,  déjà  cité,  M.  Max 
Mûller  a  publié  :  Meghwliita,  élégie  in- 
dienne de  Kalidasà,  avec  des  notes  [Kob; 
nigsberg,  (1847);  Essai  sur  le  bengali  et  sc'f 
rapports  acee  les  langues  anjenncs,  dans  les 
Traiisacliviis  de  l'Association  britannique 
(même  année);  De  la  VkUnUgie  comparée 
des  laiignes  indo-eiiropéennes ,  etc.  (1849); 
mémoire  qui  a  obtenu  le  prix  Volney;&-' 
sai  sur  ta  logique  indienne,  dans  les  Lois  dp 
la  pensée  de  Tltompson  {i!^'>'3]  ;  Propositionf  , 
pour  un  alphabet  uniformi:  di^s  missions,  e^ 
Suggestions  sur  i'irudition  et  les  langues  da 
siège  de  la  guerre  en  Orieril.  «vcc  vne  eart^ 
linguistique  (1854);  Lettre  au  '-hrialier  de 
Èunsen,  sur  la  Classi^iUion  des  langjics  tu- 
raniennes  dans  son  ouvrage:  le  Christianisme 
et  l'Humanité  (1855)  ;  les  Hymnes  du  hig 
Yedn,  avec  le  texte  et  la  tradaclion  du  Pr&- 
tiçAkhya,  ouvrage  ancien  sur  la  Grammaire 
et  la  vi-ononcialion  sanscrites  (Leipzig,  1856- 
57),  l'édition  d'Oxford  de  cet  ouvrage  était 
à  peine  terminée  (1849-54-56,  3  vol.  in-4'') 
que  celle  de  Leipzig  paraissait,  enrichie 
de  l'appendice  important  dqnt  nous  avons 
parlé  ;  le  Bouddhisme  et  les  Pèlerins  boud- 
dhistes (iSôl);  les  Classiques  allemands,  du 
1V°  au  XIX'  siècle  et  Essai  de  mythologie 
comparée  (1859);  Histoire  de  la  littératuiy 
sanscrite  ancienne  (1860,  2°  édit.);  Lectures 
sur  la  science  du  langage  {1860-63,  6*  édit,-, 
1875);  Grammaire  sanscrite  pour  les  com- 
mcnçants  (1860,  2"  édit.,  1870)  ;  Copeaux  ii- 
rés  d'un  atelier  ai(c m nnd  (Chips  trom  a  êer- 
man  Workshopj,  recueil  d'Essais,  divisé 
en  trois  parties  :  Essais  sur  la  science  de  la 
reliyioni  Essais  sur  la  mythologie,  tes  tradi- 
tions et  les  coutumes;  Essais  de  littérature, 
de  biographie  et  d'archéologie,  la  plupart 
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5 aras  isolément  dans  les  années  précé- 
entes  (1868-70,  3  vol.);  ses  Hymnes  aux 
Maruts  ou  dieux  de  la  tempête,  premier  vo- 
lume de  sa  traduction  anglaise  du  Rig 
Vedày  parurent  en  1869;  en  1873,  il  pu- 
bUait  son  édition  des  deux  textes,  et  en 
1874,  le  6«  et  dernier  volume  de  sa  grande 
édition  du  Rig  Veda  aVec  les  commentaires 
de  Sàyana.  —  M.  Max  Mûller  a  collaboré, 
en  outre  des  publications  académiques, 
alix  Revues  ^Edimbourg  et  Trimestrielle 
(Quarterly) ,  au  Times ,  et  à  beaucoup 
d'àutrespublications  littéraires  ou  savantes 
de  l'Angleterre,  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. Il  a  fait  en  décembre  1873,  sur 
.l'invitation  du  doyen,  une  intéressante 
conférence  sur  les  Religions  de  Vunivers,  à 
l'abbaye  de  Westminster. 

MULOGK,  Miss  Dinar  Maria,  femme  de 
lettres  anglaise,  veuve  du  littérateur  an- 
glais George  Lillie  Graik,  est  née  en  1826, 
à  Stokesur-Trent,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford.  Miss  Mulock  s'est  livrée  de  bonne 
Êeure  à  la  littérature  d'imagination  et  s'y 
est  rapidement  acquis  une  réputation  po- 
]^ulaire.  Elle  a  publié  :  les  Ogilvies  (1849)  ; 
Olive  (1850)  ;  le  Chef  de  la  famille,  tableau 
de  la  vie  bourgeoise  en  Ecosse  (1851)  ;  le 
Mari  d'Agathe  (1853)  ;  John  Halifax,  gentle- 
wan  (1857);  Vie  pour  vie  (1859);  V Erreur 
dun  chrétien  (1860)  ;  Deux  mariages  (1863)  ; 
une  Noble  existence  (1866);  la  Mauvaise  pa- 
role ,  et  autres  histoires  (1869)  ;  la  Belle 
France  :  Im-pressions  d'un  voyageur  (1870)  ; 
l'Eclat  modeste  d'un  jour  de  fête.  Scène  de  la 
vie  (1871);  Hannah  (même  année^  2  vol.); 
les  Aventw*es  d'un  lutin  (1872)  ;  Ma  mère  et 
moi  (1874)  ;  le  Petit  prince  boiteux  et  son 
manteau  de  voyage  (1875),  etc.  Elle  a  écrit, 
en  outre,  une  assez  nombreuse  collection 
d'oeuvres  fugitives,  telles  que  :  Contes  ro- 
mantiques.  Contes  domestiqueSj  Rien  de  nou- 
veau. Etudes  diaprés  nature.  Pensées  d'une 
femme  sur  les  femmes  ;  un  volume  de  Poé- 
sies; des  livres  destinés  à  la  jeunesse,  no- 
tamment :  Comment  on  se  fait  aimer,  ou  la 
leçon  de  Rhoda;  Cola  Monti,  ou  l'Histoire 
d'un  génie;  un  Héros,  ou  le  Livre  de  Philippe; 
Little  Lychetts;  Notre  année;  le  Pain  et 
l'eau,  etc.  —  En  1864,  miss  Mulock  obte- 
tenait  une  pension  littéraire  annuelle  de 
1,500  francs.  L'année  suivante  elle  épou- 
sait George  Lillie  Graik,  qui  mourut  au 
mois  de  juin  1866. 

MURAT  (comte),  Joachim  Joseph  André, 
homme  politique  français,  fils  d'un  ancien 
député  et  petit-fils  du  frère  aîné  du  roi  de 
Naples,  est  né  à  Paris,  le  12  décembre 
1828.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  diplo- 
matie, il  fut  successivement  attaché  a  la 
légation  de  Florence  en  1849  et  à  celle  de 
Stockholm  en  1850,  puis  chargé  d'affaires 
dans  la  première  de  ces  villes  en  1852  et 
dans  la  seconde  l'année  suivante.  En  1854, 
M.  le  comte  Murât,  était  élu,  comme 
candidat  officiel,  député  de  la  première  cir- 
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conscription  du  Lot,  à  l'électioii  partidk 
nécessitée  par  la  mort  de  M.Lafon  de  Caix; 
il  était  nommé  la  même  année  membre  di 
conseil  général  du  Lot.  Réélu  député  ai 
Corps  législatif  à  chaque  renouvellement» 
il  y  fut  a'abord  secrétaire,  puis  secrétaire 
élu  de  1860  à.  1863,  époque  où  il  résigoi 
ces  fonctions.  11  y  prit  la  parole  à  des  iih 
tervalles  assez  éloignés,  mais  toujours  dans 
d'importantes  discussions,  surtout  ceiks 
relatives  aux  chemins  de  fer.  Bans  k 
courte  session  de  juillet  1869,  M.  le  comte 
Mura^a  signé  la  demande  d'mterpellaticm 
des  Cent-Seize,  il  a  fait  partie,  en  1870,  de 
la  Commission  extra-parlementaire  de  dé- 
centralisation présidée  par  Odilon  Barrot 
Membre  du  conseil  général  du  Lot,  dont 
il  a  été  secrétaire  et  vice-président  soas 
l'empire,  depuis  1854,  il  a  été  maire  de  U 
Bastide-Murat  de  1861  à  1870.— Aux  élec- 
tions générales  de  1871,  M.  le  comte  Murât, 
qui  avait  formellement  décliné  toute  caa- 
didature  et  dont  le  nom  ne  figurait  sur 
aucune  liste,  fut  néanmoins  élu  représea* 
tant  du  Lot,  le  dernier  sur  six  ;  il  siéga 
parmi  les  représentants  bonapartistes,  d 
protesta  contre  le  vote  de  déchéance  de  h 
dynastie  impériale.  Aux  élections  de  1876^ 
il  fut  élu  député  par  la  1"  circonscriplioa 
de  Cahors,  contre  M.  Thiers  dont  la  candi- 
dature ne  paraît  pas  d'ailleurs  avoir  été  sé- 
rieusement posée.  11  a  pris  place  au  groupe 
de  l'Appel  au  peuple. 

M.  le  comte  Joachim  Murât  a  publié: 
le  Couronnement  de  Vempereur  Alexandn, 
Souvenirs  de  l'ambassade  de  France,  dont  il 
a  fait  partie  (1856).  Il  est^  en  outre,  Tan- 
teur  de  plusieurs  proverbes  joués  en  so- 
ciété par  des  artistes  du  Théâtre  Français. 
Officier  de  l'Instruction  publique,  décoré 
de  divers  ordres  étrangers,  il  est 'officia 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1862. 

MUSSET  (de)  ,  Paul  Edme  ,  frère  aîné 
d'Alfred  de  Musset,  littérateur  français, 
né  à  Paris,  le  7  novembre  1804,  y  fit  ses 
études  au  lycée  Charlemagne  et  publia, 
dans  divers  recueils  périodiques,  des  non- 
velles  et  des  romans  d'une  grande  correc- 
tion de  style.  Il  a  également  publié  dans 
le  National,  en  1846,  une  traduction  des 
Mémoires  de  Gozzy  ;  rédigé,  de  1848  jus- 
qu'à sa  suppression,  le  feuilleton  drama- 
tique de  ce  journal;  donné  à  l'Odéonla 
Revanche  de  Lquzwn (1856)  et  Christine,roi 
de  Suède  (1857},  pièces  qui  eurent  un  suc- 
cès d'estime;  et  surtout  fait  subir  au 
théâtre  de  son  frère  des  «  arrangements  » 
nécessaires,  sans  doute,  pour  qu'il  ^PjJ^' 
être  mis  à  la  scène,  mais  qui  furent  l'ob- 
jet d'assez  vives  critiques.  M.  Paul  de 
Musset  a  été  président  de  la  Société  des 
gens  de  lettres  pour  l'exercice  1876. 

On  a  de  cet  écrivain  :  la  Table  de  nwh 
équipées  parisienyies  (1832)  ;  Samuel  (18331  j 
la  Téteetle  cœur (1834)  ; LaMzwn(1835,2 vol); 
Anne  de  Boleyn  (1836,  2  \ol);  le  Brac^^^ 
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,  Mignard  et  Riyaud  (1839,  2  vol.)  ; 
!t  Riom  (1840,  2  toI.)  ;  (es  Femmes  de 
rfliw  (1841,  2  vol.);  tfadame  de  (n 
11842,  2  vol.);  Course  m  Doiturln 
avoLJ;  Ortoinaiw  rfu  im»  Siëe/e 
;  tel  nuits  Italiennes  (1848.  2  vol.); 
Il  Tromenr  (1849);  /e  Ifaltre  in- 
lima  (I85i)  ;  ie  Nouvel  Aladin 
;  Puï^awrens  (1856)  ;  Lui  et  Elle  (1859), 
waulivrede  George  Sand:EUe  et  lui; 
n  Italie  (1863);  Histoire  de  trois 
1(1876);  Biographie  d'Alfred  de 
ameetêesŒuvrei(\Sn],  etc. 
tlTRUS-PACHA,  Constantin,  diplo- 
otloman,  ce  ft  Constaotinople  le 
rier  1807.  SoD  père,  Paul  Musurus, 
aiifàe  Ketimo,  dans  l'Ile  de  Crète 
KDdait  d'une  ancienne  famille  pa- 
ne. Constantin  fit  à  Constantinople 
ides  excellentes  de  littérature  grec- 
romaine,  de  langues  modernes  et 
Dces.  Secrétaire  du  princedeSamos 
ski  Vogorides,  en  1832,  il  accompa- 
'l'annèe  suivante  les  commissaires 
s,  anglais  et  russe,  chargés  d'exhor- 
I  habitants  de  Samos  A  faire  leur 
eion  à  la  Porte.  Cette  démarche 
tebonë,  Musurus  entreprit  la  pa- 
on de  rile  en  1834.  et  réussit  lort 
nsmoj'ensTiolents;il organisa  l'ad- 
ration  intérieure  sur  des  bases  libè- 
t  gouverna  le  pays  pendant  quatre 
la  satisfaction  de  la  population.  A 
our  &  Constantinople,  il  épousa  la 
ise  Anne,  seconde  fille  du  prince 
des,  née  en  1819,  laquelle,  frappée 
nenl  d'une  attaque  de  maladie  de 
BU  bal  donné  dans  tes  salons  du 
a  Office,  s  Londres,  le  19  juillet 
nourut  la  nuit  même.  —  En  1840, 
u  fut  envoyé  À  Athènes  par  la  Porte, 


lAR,  Fkux  ToiiRNACBON  (dit),  ar- 
ittérateur  et  aèronaute  français,  né 
s  le  5  avril  1820,  fit  ses  éludes  au 
I  de  Versailles  et  aulycée  Bourbon, 
la  commencer  k  l'école  secondaire 

m,  berceau  de  sa  famille,  l'étude 

lèdecine  ;  mais  il  travailla  surtout 
petite  presse  lyonnaise  et  revint  & 
en  1842,  dans  le  but  évident  d'y 
ivre  ce  genre  de  travail.  Il  coUa- 
1  la  Vogue,  au  Négociateur,  k  i'Au- 
'le  seul  Journal  judiciaire  praissant 
li  !),  sigaanl>^déjà  du  pseudonyme 
tar;  devint' en  1844  secrétaire  de 
.  Lessep'aj  rédacteur  en  chef -du 
ree  et  l'^DOée  suivante   secrétaire 


NAD  999 

comme  plénipotentiaire;  sa  mission  eut 
[tour  dénouement  la  rupture  des  négocia- 
tions entre  les  deux  pays  et  une  teulalive 
d'assassinat  sur  la  personne  du  diplo* 
mate  ottoman,  mais  aussi,  en  fin  de 
compte,  le  triomphe  de  la  politique  tur- 

aue.  A  la  fin  de  1848,  il  était  rappelé 
'Athènes,  où  il  avait  été  renvoyé  en  1847, 
et  nommé  ministre  à  Vienne,  II  fit  preuve 
d'une  grande  habileté  diplomatique,  sur- 
tout dans  la  délicate  question  des  réfugiés 
hongrois  qui  avaient  pris  part  à  la  ré- 
cente insurrection  et  dont  le  gouverne- 
ment autrichien  réclamait  l'extradition.  Sa 
réputation  s'en  accrut  considérablement, 
bien  qu'il  soit  juste  de  dire  que  l'opposi- 
tion de  la  France  et  de  l'Angleterre  aux 
prétentions  de  l'Autriche  appuyées  par  la 
kussie,  l'aida  beaucoup  à  en'triompher. 
Nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  ft  Londres  en  isr^l.ily 
était  élevé  au  rang  d'ambassadeur  le  30 
janvier  1856  et  A  celui  de  mucMr,  avec  le 
titre  de  Pacha,  lors  de  la  visite  faite  A 
Londres  par  le  sultan  Abil-ul-Aiis,  en 
juillet  1867.  Maintenu  dans  ses  fonctions 
d'ambassadeur  à  Londres  par  Mourad  et 
Abd-ul-Hamid,  ce  serait  sur  une  de  ses 
dépêches  au  ministre  des  Airaires  étran- 
gères, que    le    gouvernement     ottoman 


rédigé  après  la  fameuse  ctinférence  de 
Constantinople  (avril  1877),  Cette  altitude 
de  la  Porte  a,  comme  on  sait,  détei-miné 
la  Russie  &  lui  déclarer  la  guerre. 

Musurus- Pacha  a  été  nommé  membre 
du  premier  sénat  ottoman,  en  mars  1877. 
Il  est  décoré  des  ordres  du  Médjidié  et  de 
rOsmanié  de  première  classe,  ainsi  que  de 
divers  ordres  étrangers. 


dessinateur  et  d'un  esprit  iniili|in'  pou 
goguenard  qu'il  alla  prorncc  ^  m  Trusse 
en  1848,  illut  interné  à  Eisi.  i  ■  n  [.fn.lant 
prés  d'un  mois,  ayant,  à  «e  iinil  ^-iinble, 
lait  tout  son  possible  pom  fajit:  croire 
aux  autorités  prusiennes  qu'il  était  une 
sorte  d'espion  activement  oocupé  a  lever 
des  plans.  De  retour  A  Paris,  il  fondait  en 
1849  la  Revue  ct-migue.  Il  était  d^jft  colla- 
borateur, par  la  plume  et  le  crayon,  du 
Corsaire,  du  Charivari,  du  .hnimitl  pour 
rire  etc.  En  1852,  M.  Nadar  fondait  rue 
Saint  Lazare  tin  atelier  de  photographie 
qu'il  exploita  d'abord  avec  son   frère,  lui 
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céda,  lui  reprit  pn  lui  faisaut  iatcrdire 
par  juffemeut  l'usage  du  pseudonyme 
Nadardfeune  dont  il  ^vait  pris  J*habitude 
(1856)  et  transporta  successivement  bou- 
levard des  Capucines  et  en  dernier  lieu 
(1872),  rue  d'Anjou,  depuis  pnequinzajae 
d'années,  M.  Nadar  s'es(  en  ou^e  occupé 
d'une  mapi^re  très-aptive  ^e  oayigation 
aérienne.  Il  fit  des  conférences  pour  dé- 
montrer rexcellencQ  de  la  théorie  du 
«  plus  lourd  que  l'air  »  et  résolut  de 
faire  des  ascensions  publiques  à  Taide 
d'un  ballon  de  proportions  énormes,  afin 
de  frapper  Timagination  des  spec^teurs 
et  de  tâcher  d'obtenir  d'eux  les  fonds  né- 
cessaires à  la  construction  de  l'appareil  à 
ÎLé^icé  qu'il  jnéditait.  Oa  n'a  pas  oublié 
es  qpatre  ascensions  du  Qécwt  (1863-64-65) 
dont  l'une,  celle  du  |8  octpbre  1863,  fut 
suivie  d'une  descente  en  Hai^ovre  extrême- 
ment périlleuse.  Eu  somme  la  tentative 
n'eut  aucune  réussite  ;  loin  de  recueillir 
l'argent  dont  il  avait  besoin,  M*  Nadar  en 
perdit  du  sien,  et  l'aventure  §e  dénoua 
par  un  procès  avec  ses  associ^s>  MM-  Go- 
dard frères,  pendant  le  siégé  de  Paris, 
M.  Nadar  commanda  la  compagnie  d'aé- 
rostiers  de  la  place  Saint  pierre  de 
Montmartre,  occupée  surtout  d'observer 
les  mouvements  de  l'eiinemi,  de  la  nacelle 
d'i^n  ballon  captif. 

M.  Nadar  a  publié  :  la  Hobe  de  Déjanire 
(1841);  Nadar-Jury  au  Salon,  album  co- 
mique (1853)  ;  la  première  feuille  d'une 
Grande  galerie  de  célébrités  contempo- 
raines, annoncée  comme  devant  en  avoir 
quatre,  et  qui  eut  un  très-grand  succès 
sous  le  nom  de  Pantkéon  Nadar  (1854)  ; 
Quand  fêtais  étudiant ^  noMvelles  (1857); 
Nadar 'Jury  au  Sal07i  de  1857;  le  Miroir 
aux  alouettes,  nouvelles  (1858);  Mémoires 
du  Géant;  A  Terre  et  en  Vair  (1864);  le 
Droit  au  vol  (1865)  ;  les  Ballons  en  1870 
(1871).  Il  a  fait  jouer  deux  pantomimes  : 
Pierrot  ministre,  aux  Funambules  (1847]  et 
Pierrot  boursier^  aux  Folies  Nouvelle^ 
(1854)  etc. 

NADAUD,  Gustave,  poète  et  musicien 
français,  né  à  Roubaix,  le  20  février  1820, 
d'une  famille  de  commerçants,  fit  ses  étu- 
des ji  Paris,  au  collège  RolliQ,  puis  re- 
tourna dans  sa  famille  et  aborda  la  car- 
rière commerciale  à  laquelle  il  était  destiné 
bien  qu'il  n'y  eût  aucun  goût.  En  1840^ 
il  revenait  à  Paris  avec  ses  parents  qui 
fondaient,  place  des  Victoires,  j^ne  mai- 
son pour  la  vente  dçs  tissus  à  la  t^te  ^e 
laquelle  ils  le  placèrent.  Mais  la  crise  qui 
suivit  la  réVQlutiQn  de  1848  le  décida  à 
abandonner  tout  à  {ait  le  comnierce  pour 
se  consacrer  à  ses  goûts  si  différents.  Les 
chansons  qu'il  composait  depuis  long- 
temps, et  qu'il  chantait  dans  cies  cercles 
d'amis,  avaient  eu,  publiées  en  volume, 
un  irès-y  if  succès  qui  ftit  sans  doute  pour 
beaucoup  dans  cejte  d^ter/ttihafion,  car 


la  critique  n'avait  pas  hésité  àle^, 
du  coup  au  premiei*  rang  de  nos  cb&. 
nier^.  M.  Gustave  Nadaud  a  publié 
cessivement  une  quantité  presque  iQD( 
brable  de  chansons,  dont  aucune  a«i 
sans  valeur  et  dont  beaucoup  sont  de  i 
ritables  petits  chefs-d'œuvre  de  grâce,  j 
légèreté,  de  satirç  bouffonne  ou  de  seaj 
ment,  et  pour  la  plupart  desquelles  il 
écrit  la  niusique  qu'il  {allait.  Il  les  chu 
lui-même  dans  les  salons  avec  un  ^<| 
toujours  renaissant,  qui  s'adresse  b]| 
moins  au  chanteur  qu'au  poète  et  amT" 
sicien .  Une  partie  des  chansons  de  M.  1 
daudont  été  publiées  en  album  etl' 
semble  a  fait  l'objet  de  nombreuses 
lions  sans  cesse  augmentées,  de  1 
1870,  sous  le  simple  titre  de  Cham^ 
Pustave  Nadaudf  beaucoup  ayant 
d'abord,  le  plus  souvent  avec  lamosi 
dans  divers  recueils  périodiques,  (eh 
l' Illustration,  r Univers  illustré  etc.  Û& 
doit  en  outre  quelques  opérettes  de 
Ion:  le  Docteur  Vieuxtemps,  la  V^' 
Porte  et  fenêtre  y  paroles  et  musique  j 
ÇonteSy  Proverbes,  Scènes  et  H^its  en  ~ 
Idylle,  roman  (1861)  :  Mes  notes  d'à' 
recueillies  pendant  la  guerre  pari' 
attaché  à  la  I'«  ambulance  )jo 
(1871)  etc. 

M.  Gustave  Nadaud  est  chevalier  d* 
Légion  d'honneur  depuis  1861. 

NADAUD,  Martin^    homme  poli 
français,  né  à  la  Martinëche,  prèsdel 
ganeuf,   le  17  novembre  1815.  d'une 
mille  de  laboureurs  dont  lecbefiai9 
Paris  le  métier   plus  lucratif  de 
Après  avoir  aidé  sa  mère  aux  tra^ 
des  champs,  le  jeune  Martin,  à 
âgé  de  quatorze  ans  (mars  1830), 
pagnait  son  père  à  Paris  pour  y 
l'humble    métier    de    manœuvre, 
qu'il  sût  à  peine  lire  et  écrire,  son 
hgence  était    très-développée,  il 
promptement  de  manœuvre  com^ 
et  était  chef  d'atelier  avant  d'avoir 
sa  vingtième  année.  En  1834,  il  fut 
par  ses  relations  de   chantier  &  faire 
tie  de  la  Société  des  Droits  de  llior 
cette  affiliation  eut    pour   effet 
mettre  en  rapports  avec  la  j^aP 
mocratique  intelligente  et  inslruile 
lui   faire  sentir  tout  ce  qui  l'en  sét 
réellement.  Dès  ce  moment  il  vùvt 
ardeur  les  cours  gratuits,  employa 
ses  loisirs  à  la  lecture  et,  à  partirde 
en  consacra  une  partie  à  l'instracti^ 
ses  compatriotes,  ignorants  comi 
l'avait   été.    Attiré    naturellement 
l'étude  des  question  sociales,  M.  l 
Nadaud  devint  un  des  plus  ferveoli 
ciples  de  Cabet.  Les  préoccupatioDs 
propre  culture  inteljk^uQUe  ne  le 
naient  pasdesdeToirsdeisaproiess 
remplit    toujours    scrug^eusejn^ 
lor^  qu'éclata  la  révolution  de  J?é 


} 


NAD 

était  chargé  de  conduire  les  travaux  de 
la  mairie  du  Panthéon.  11  présida  le  club 
des  enfants  de  la  Creuse  et,  en  1849,  fut 
élu  représentant  de  son  département  à 
l'Assemblée  législative.  Il  ne  fallait  rien  de 
moins  pour  le  décider  à.  abandonner  le 
le  chantier.  M.  M.  Nadaud  siégea  dans  les 
rangs  des  démocrates  socialistes,  déposa 
plusieurs  propositions  en  faveur  des 
associations  ouvrières  i  réclama  la  conti- 
nuation de  divers  travaux  importants 
ainsi  que  des  modifications  législatives 
qui  n'avaient  aucune  chance  ai  être  ac- 
cueillies, bien  que  plusieurs  d'entre  elles 
n'aient  pas  attendu  la  troisième  république 

Ï^our  être  exécutées  sans  faire  trembler 
c  monde  sur  ses  bases.  —  Arrêté  après  le 
coup  d'Etat,  M.  Martin  Nadaud  fut  ex- 
pulsé de  France.  On  le  conduisit  à  la 
frontière  belge,  mais  il  préféra  se  réfugier 
en  Angleterre  où  il  reprit  bravement  la 
truelle.  Après  avoir  vécu  pendant  quatre 
années  de  son  dur  métier  de  maçon,  M. 
Nadaud  tomba  malade  ;  lorsqu'il  fut  réta- 
bli, quelques-uns  de  ses  compagnons 
d'exil  en  position  de  le  faire,  M.  Louis 
Blanc  notamment,  lui  firent  obtenir  une 
place  de  professeur  de  langue  française 
dans  une  institution  de  Brig;hton,  d'où  il 

Eassa  en  1858  à  l'Ecole  miililaire  de  Wim- 
ledou,  où  il  était  encore  lorsqu  éclata  la 
révolution  du  4  Septembre.  Il  avait  re- 
fusé aux  élections  générales,  de  l'année 
précédente  la  candidature  queluiofl'raient 
ses  compatriotes  de  la  Creuse,  parce 
qu'il  s'agissait  de  serment  à  prêter  :  mais 
il  ne  crut  pas  devoir  refuser  la  préfecture 
de  la  Creuse  que  lui  offrait  un  ministre 
républicain,  M.  Gambetta.  Il  donna  sa 
démission  quand  celui-ci  se  retira  du  pou- 
voir et  se  présenta  aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871  dans  son  département;  mais 
il  échoua»  avec  10,500  voix.  Rentré  k 
Paris,  il  fut  élu  le  23  juillet  tnembre  dû 
Conseil  municipal  de  cette  ville,  pour  le 
quartier  du  Père  Lachaise  (2Ô®  arrondisse- 
ment), et  réélu  aux  élections  générales  du 
29  novembre  1874  —  U  20  lévrier  1876, 
il  était  élu  depuis  de  la  Creuse,  pour 
l'arrondissement  de  Bourganeuf,  par 
4083  voix  contre  3768  partagées  entre  ses 
deux  concurrents,  constitutionnel  et  bo- 
napartiste. 

M.  Martin  Nadaud  a  collaboré  au  Jé- 
mi  (1869-70),  au  Rappel  (1871)  et  depuis  à 
à  la  Uépub tique  française i  il  a  publié  une 
Ilistoi7'e    des  Classes   ouvrières    en    ^^gle- 
terre  (1872)  et  un  Traité  des  sociétés  coopé- 
ratives (1873),  l'un  et  l'autre   très-estimôs. 
XADAULT    ^^  B^FFOIV,    Benjamin, 
ingénieur  français,  né  à  Môntbard  (Côte 
d'Ôr) ,  le  i février  1804, estpetit-ne véu  du  cé- 
lèbre naturaliste  Butfon.^lève  de  l'Ecole  po- 
lytechnique,'il  en  sortit  dans  le  corps  des 
Ponls-et-Chausséesetétaitparvenuaurang 
d'ingénieur  ordinaire  de  l'«  classe  lorsqu'il 
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fut  nommé  en  1842  chef  de  la  divisipn  dq 
service  hydrauliquçi  ai;  ministère  ^e§  Trfi- 
vaux  pi^blîc^  ;  nommé  îiigénieur  en  chef 
Tannée  suivante;  il  était  appelé  i  la  chaire 
d'hydrjiuUque  agricole  à  rÈcole  des  Ppats- 
et-Chàussées  en  Î851 .  M.  Nadault  de  Éuffon 
a  été  à  différeptes  reprises  chargé  d'ini- 

Eortantes  missions  officielles,  ayant  pour 
ut  notamment  de  rechercher  les  moyens 
de  prévenir  le  retour  des  inondations.  Il  a 
collaboré  activementaux  Annales  desPonis- 
et-ChausséeSjdL\x  Journal  d'Agriculture  prati- 
que, à  V  Encyclopédie  du  XIX""  siècle,  etc.  j  et 
publié  :  Considérations  sur  les  coynmunica- 
t ions  intérieures  (1829);  Des  Usines  sur  les 
cours d'eaa (1840-41,  nouv.  édit.  :j874,  ^y.\; 
Des  Canaux  d'arrosage  de  lltalii  septentrio- 
nale (1843-44,  2*  édit.  1861,  3  vol.);  Cours 
d'hydraulique  agricole  (185-^56,  nouv.  édit. 
1875.  4  vol.);  Travaux  de  colmatage  et  de 
limcmage  (1867),  etc. 

M.  Nadault  de  Buffon  est  officjer  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1864.  —  Il  est 
membre  de  la  Société  centrale  d'agriculr 
ture  de  France  et  correspondant  de  plu- 
sieurs académies  ou  sociétés  savant^  nar 
tionales  et  étrangère^. 

NADAULT  DE  BUFFOX,  Alkxakdrb 
Hbnri,  magistrat  et  littérateur  frapçais,  fils 
du  précédent,  né  ^  Cnaumonl-en-Bassigny, 
le  16  juin  1831,  fisses  études  à  Paris,  au  ly- 
cée Louis-le-Graud,  alors  Descartes,  suivit 
les  cours  de  la  Faculté  de  Droit  et  s'ihscri- 
vit  au  barreau  de  P^ris  en  1853.  fintrô 
dans  la  magistrature  comme  substitut  dii 
proc^re^r  jmpôHal  à  Yalognes  en  1856,  ï,l 
pass^  en  la  moine  qualité  à  Chalon-sur- 
Saône  Tannée  suivante,  fut  nommé  subs- 
titut du  procureur  gèpér^l  4  Rftunes  eu 
1803  et  avocat  gé^iéral  près  la  niém^'  com 
en  1867,  (onctions  qu'il  remplit'encore  aut 
jp^'r4  h^-  ^  •  Nadault  de  Buffon  est  ofûciey 
'de'  1  In^Jructio.a  publique,  me^pture  de  U 
Société  pbilotechnique,  de  l'Académie  de 
législation, etc.;  décoré  de  la  Légion  d'hoii- 
heur  le'3  mai  1819,  pour  avoir  éUî  blessé  en 
combattant  l'insqrrection  de  j  uin  1848  çiaus 
les  rangs  "dp  la  garde  nationale,  \ï  a  été 

f)romu  ofjgcier  de  l'ordre  le  U  avril  1877; 
l  est  enfiii  décoré  d'une  médaille  d'hon- 
neur de  1'"  classe  pour  fait  de  sauvetage. 
On  a  d§  ^I.  H.  rH'adauU  de  Buffon  :  des 
Donations  ayanl  le  mariage  pour  objçt  (1852); 
Etude  cntiquejur  Iq  loi  dçs  aliénés  {IS^^)  ; 
Môntbard  et  Buffon  [ISbô] ;  Buffon  e^  Jean 
Nadault  (1856);  Correspondance  inédite  de 
Buffon  (1860,  2  vol.);  Buffon,  sa  famille,  ses 
collaborateurs  et  ses  familiers  (1863);  lÉdu- 
cation  de  la  première  enfanc^  (18Ç3)  ;  Episode 
de  la  vie  Uttériiixe  de  Frédéric  le  Grçnd;  les 
Musées  italiens  :  Milan,  Venise,  Flçrencç,  etc. 
(1864);  le  Magistrat,  étude  sur  les  farlements 
(1865);  vn'ç  Question  de  liberté,  à  propos  de 
la  loi  des  alignés;  ^ome  àaiique  dans  £(M»e 
moderne  ;  Biographie  populaire  de  Buffon 
(1866)  ;  Daubenton  (1Ô07)  ;  l'Homme  physique 
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ehezBuffon,  us  maladies^  sa  mort  (1868); 
ie  Premier  président  Nadauît  il^esV,  f^otre 
ennemi  leluxe;leColonelNi€fC€{l%m)\  Traité 
théorique  et  'pratique  des  eatix  de  source  et  des 
eaux  thermales;  le  Comte  Louis  de  Cibrario 
(1870);  ttne  Question  d'ordre  public,  élude 
sur  la  surveillance  de  la  haute  police;  le  Gé- 
néral de  Cissey(lSll);  ks  Temps  muveatix 
(1872),  etc.  —  M.  H.  Nadault  de  Buffou  a 
londé  à  Rennes  un  journal  iljustré  :  les 
Annales  du  Bien,  organe  des  Sociétés  de 
sauvetage,  d'assistance  mutuelle,  etc.  qu'il 

Îr  a  également  fondées  ;  il  a  collaboré  à 
a  Revue  britannique,  à  la  Revue  française, 
&  la  Revue  moderne,  à  la  Revue  pratique  du 
Droit  français,  à  la  Revue  archéologique,  au 
Messager  de  la  semaine,  à  la  Gazette  médicale 
(sur  la  question  des  aliénés),  à  la  Liberté, 
à  la  France,  au  Grand  dictionnaire  de  La- 
rousse, etc. 

NAJAG  (comte  db),  Emile  Fernand,  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Lorient,  le 
14  décembre  1828,  fit  ses  études  à  Paris 
où  il  se  fixa  ensuite  pour  suivre  son  pen- 
chant qui  l'entraînait  vers  la  littérature 
dramatique.  M.  de  Najac  a  donné  &  divers 
théâtres,  depuis  vingt-cinq  ans,  un  grand 
nombre  de  vaudevilles,  de  comédies,  de 
livrets  d'opérettes,  même  de  drames,  leplus 
souvent  en  collaboration  avecMM.Edmond 
About,  Ch.  Deulin,  Scribe,  Grange,  Dela- 
cour,  Ed.  Martin,  Decourcelle,   Meilhac, 
Nus,  Hennequin^  etc.  —  Nous  citerons: 
Chasse  aux  lion  (1852)  ;  un  Mari  en.lbO  (1853); 
une  Soubrette  de  qualité  (1854);  une  Croix 
dans  la  cheminée.  Deux  Veuves  pour  rire 
(1855)  ;  le  Réveil  du  mari  (1856);  Monsieur  et 
madame  Rigolo  (1857)  ;  Plus  on  est  de  fous.,.; 
Mam'zelle  Jeanne,  opérette,  musique  de  M. 
L.  Cohen  (1858);  la  Clé  sous  le  paillasson,  la 
Fête  des  loups,  la  Pille  de  trente  ans  (1859); 
Jeune  de  cœur,  le  Capitaine  Bitterlin  (1860); 
la  Poule  et  ses  poussins;  la  Beauté  du  Diable, 
op.  com.,  musique  de  M.  J.  Alary;  un  Ma- 
nage  de  Paris  (1861)  ;  Vente  au  profit  des 
pauvres,  Gaêtana,  collaboration  anonyme 
(1862);  les  Oiseaux  en  cage  (1864);  Bégaie- 
ments d* amour,  op.  com., musique  d'A&ert 
Grisar  (1865);  Nos  gens.  Au  pied  du  mur  ; 
BetHna,  op.  com.,  musique  de  M.  L.  Cohen 
(1866)  ;  Petit  bonhomme  vit  encore,  opérette, 
musique  de  M.  L.  Deffés;  Histoire  ancienne 
(1868)  ;  Retiré  des  affaires  (1869)  :  Calomnie, 
opérette,  musique  de  M.  TenBnnk  (1870); 
Garçon  de  café,  opérette,  musique  de  M. 
Adrien  Talexy;  le  Docteur  Rose,  op.  bouffe, 
musique  de  Federico  Ricci;  iVanj^,  comédie 
en  4  actes,  au  Français  (1872);  JVo«  matures, 
1  acte  (1873);  la  Dernière  poupée,  1  acte, 
Lea,  drame  en  3  actes»  adapté  de  l'anglais, 
de  M.  Dion  Boucicault  (1875);  Bébé,  comé- 
die  en  3  actes  (1877),  etc.  —  M.  Emile  de 
Ncgac  a  publié  :  le  Théâtre  des  Gens  du 
monde;  Madame  est  servie  (ISlh,  2»édit.); 
VAmant  de  Catherine  (1876) . 
NAPIER  DE  MAGDALA  (baron),  Robert 


NAP 

CoRNBLis  Napier,  général  anglais,  fils  d  M 
major  d'artillerie, est  né  à  Ceylan^enlSv 
fit  ses  études  au  collège  militaire  d'Addii? 
combe  et  entra  dans  le  çéoie  du  Bengâl< 
en  1828.  Il  servit  avec  distinction  dans  la 
campagne  du  Sutlej  à  la  conclusion  de  la- 
quelle, ayant  atteint  le  grade  de  major,  il 
fut  choisi  par  sir  Henri  Lawrence  pour  di- 
recteur du  génie  à  Lahore.  En  position 
d'ac(|uérir  une  connaissance  entière  da 
Punjaub,  de  ses  ressources  et  de  ses  be- 
soins, lors  du  soulèvement  du  Moolraj, 
ce  fut  à  lui,  en  fait,  que  fut  confiée  la  di- 
rection du  siège  de  Mooltan,  auquel  il  as- 
sista comme  commandant  en  chef  du 
génie.  Après  la  chute  de  cette  place,  il 
ffuida  le  corps  du  général  Wish  aux  gués 
au  Chenaub  et,  après  la  jonction  de  celui- 
ci  avec  lord  Gough,  prit  part  à  la  bataille 
de  Goojerat.  Promu  colonel  et  nommé 
directeur  du  génie  sous  la  nouvelle  admi- 
nistration du  Punjaub,  il  entreprit  de 
couvrir  le  pays  de  routes  militaires  et  com- 
merciales, de  canaux,  de  constructione 
destinées  &  l'administration  etc.  Après 
plusieurs  années  de  labeurs  incessants,  il 
fut  appelé  à  Calcutta  et  nommé  comman- 
dant en  chef  du  génie  du  Bengale.  Pen- 
dant la  rébellion  de  1857,  sir  Robert  Napier 
servit,  en  qualité  de  chef  du  génie  de  ^a^ 
mée  de  sir  Colin  Campbell,  avec  une  dis- 
tinction et  une  habUeté  qui  accrut  encore 
sa  renommée.  Ce  fut  lui  qui,  au  siège  de 
Lucknow,  dressa  et  exécuta  le  plan  de 
jeter  un  pont  sur  le  Oomtee,  manœuvre 
oui  eut  une  si  grande  influence  sur  la  lin. 
ae  la  campagne.  Il  reçut  ensuite  le  com- 
mandement des  forces  employées  à  l'ex- 
termination des  rebelles  réunis  sous  les 
ordres  de  Tantia  Topee,  mais  sur  les  ré- 
réclamations de  sir  Hugh  Rose,  il  se  con- 
tenta d'un  commandement  secondaire.  En 
1860,  il  était  envoyé  en  Chine,  comme  com- 
mandant en  second  sous  sir  Hope  Grant. 
Pour  les  services  qu'il  rendit  dans  cette 
nouvelle  expédition,  il  fut  promu  major- 

Fénéral,  fait  chevalier^ommandeur  de 
ordre  du  Bain  et  nommé  membre  mili* 
taire  du  Conseil  des  Indes  en  remplacement 
de  sir  J.  Outram.  Il  résigna  ces  dernières 
fonctions  en  janvier  1865,  pour  prendre  l6 
commandement  en  chef  de  Bombay,  9yec 
le  rang  local  de  lieutenant-généraL 

En  1867,  le  général  Napier  fut  appeléaa 
commandement  de  l'expédition  envoyée 
en  Abyssinie  au  secours  aes  prisonniers  de 
Théodoros.  Malgré  les  difficultés,  cette 
campagne  fut  courte  et  heureuse.  Le  roi 
Théodoros  était  complètement  battu  dans 
un  engagement  sur  les  hauteurs  d'Islam- 
gie,  le  10  avril  1868,  et  relâchait  bientôt 
ses  prisonniers.  Poursuivant  cependant  sa 
victoire,  le  général  anglais  s'emparait  irois 
jours  après  de  Magdala,  et  le  negvs  Théo- 
doros,  épouvanté,  abandonné  des  siens,  se 
brûlait  la  cervelle. 


V 


NAP 

son  retour  en  Ângleten*e,  en  juillet 
ant,  sir  Robert  Napier  fut  reçu  avecle 
(  grand  enthousiasme.  Le  Parlement 
rota  des  remerciments  d'abord  et  en- 
t  une  pension  annuelle  .et  perpétuelle 
10,000  francs  réversible  sur  son  plus 
the  héritier;  déjà  nommé  chevalier 
Id  commanaeor  de  l'Etoile  de  Tlnde, 
I  premiers  succès,  il  fut  promu  grand 
|x  du  Bain  et  élevé  à  la  pairie  avec  le 
de  BARON  Napier  de  Magdala  (14  juil- 
Enfin  la  cité  de  Londres  lui  présenta 
lettres  de  bourgeoisie  et  une  épée 
|imeur  d'une  valeur  de  200  guinées 
ailiet).  —  Lord  Napier  de  Magdala  a 
a  membre  de  la  Société  Royale  de 
s  le  16  décembre  1869.  Nommé 
ndant  en  chef  de  armées  de  l'Inde, 
rang  local  de  général^  en  janvier 
il  est  devenu,  en  mai  suivant,  cin- 
e  membre  ordinaire  du  Conseil  du 
emeur  général  de  l'Inde. 
1ER  ET  ETTRIGK  (baron),  Francis 
B,  diplomate  et  administrateur  an- 
né  le  15  septembre  1819,  succéda  au 
de  son  père,  huitième  baron  Napier 
^.  et  embrassa  la  carrière  diploma- 
.  Il  Alt  successivement  attaché  d'am- 
e  à  Vienne  en  1840,  &  Téhéran  en 
à  Constantinople  en  1844,  secrétaire 
tion&Naples  en  1846,à  Saint-Péters- 
en  1852  et  secrétaire  d'ambassade 
tantinople  en  1854;  puis  ministre  à 
ington  en  1857,  à  la  Haye  en  dé- 
TO  1858,  à  Saint-Pétersbourg  en  dé- 
>re  1860  et  à  Berlin  en  septembre 
Nommé  gouverneur  de  Madras  le  31 
r  1866.  il  remplit  ces  fonctions  jus- 
Tassasmat  de  lord  Mayo  (8  février 
,  époçpie  où  il  prit  intérimairement 
ide  ¥ice-roi  des  Indes,  en  attendant 
i?ée  du  successeur  de  lord  Mayo, 
Northbrook.  De  retour  en  Angleterre, 
Napier  présida,  dans  l'automne  de 
la  réunion  de  l'Association  de  la 
sociale  tenue  à  Piymouth.  Il  prési- 
également  la  section  d'éducation  de 
me  association,  à  son  assemblée  de 
w  en  octobre  1874.  Il  est  un  des 
res  les  plus  actifs  du  bureau  des 
de  Londres. 

OLEON.  PRiNOB  EuoÊNB  Louis  Jban 
,  fils  de  feu  Napoléon  III,  ex-empe- 
des  Français,  est  né  à  Paris,  le  16  mars 
Elevé  avec  tous  les  soins  qu'exigeait 
I  tan  té  extrêmement  précaire,  ce  ne  fut 
^  1866  que  toute  crainte  pour  la  vie  du 
héritier  du  trône  impérial  parut  de- 
être  écartée  et  qu'une  nouvelle  édu- 
Q  fut  estimée  nécessaire  et  abordable 
^  lui.  En  attendant,  il  accompagnait 

Ere,  en  juillet  1866,  aux  fêtes  célébrées 
icy  en  commémoration  de  laréunion 
h  Lorraine  à  la  France  :  il  est  à  suppo- 
i^ue  le  souvenir  de  cette  première  piar- 
fâtion  à   une  manifestation  publique 
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lui  est  souvent  revenu  depuis,  Kn  mars 
1867.  il  était  placé  sous  la  direction  du  gé- 
néral Frossard.  En  même  temps  querédu- 
cation  virile  commençait  pour  lui,  aucune 
occasion  n'était  négligée  de  le  présenter  aux 
populations;  assemblées  de  charité, fon- 
dations d'établissements  de  bienfaisance, 
distributions  de  prix^  voyages,  tout  était 
prétexte  à  une  exhibition  que  nous  sommes 
loin  de  trouver  maladroite  ou  intempestive 
et  dont  beaucoup  d'ailleurs  recueillirent 
des  avantages  mérités  auxquels  il  leur  eût 
fallu  à  tout  jamais  renoncer  sans  cela.  Le 
jeune  prince  impérial  n'v  rencontra  pas 
toujours  le  plaisir  et  quelquefois  même  il 
y  trouva  des  mécomptes  qu'il  ne  prévoyait 
sans  doute  pas.  Par  exemple,  lorsqu'il  pré- 
sida la  distribution  des  prix  au  concours 
delà  Sorbonne  de  1868,  et  qu'au  lieu  de 
s'abstenir,  le  fils  du  général  Cavaignac,  à 
rappel  de  son  nom,  refusa  d'aller  rece- 
voir son  prix.  Cet  incident  souleva  de  vé- 
ritables tempêtes  qu'on  s'explique  incom- 
plètement à  la  distance  où  nous  en  sommes 
aujourd'hui.  En  1869,  à  l'occasion  du  cen- 
tenaire de  Napoléon  1",  ce  fut  aux  popu- 
lations de  la  Corse  principalement  que 
l'impératrice  Eugénie  présenta  son  fils. 
Cette  fois,  il  lui  fut  fait  une  réception  en- 
thousiaste. Le  7  octobre  suivant,  l'empe- 
reur, de  plus,  en  plus  souffrant  et  à  qui 
l'avenir  de  son  héritier  ne  se  montrait  pas 
sous  des  couleurs  absolument  rassurantes 
écrivait  et  remettait  à  M.  Rouher,  prési- 
dent du  Sénat,  les  Lettres-patentes  nommant 
le  Conseil  de  Régence  et  confiant  la  garde  de 
a  l'empereur  mineur  »,  qui  sont  devenues 
lettres  mortes.  Enpartantpour  le  siège  des 
opérations  militaires,  le  23  iuillet  1870, 
Napoléon  III  emmenait  avec  lui  son  fils  et 
héritier  :  une  meilleure  occasion  de  le  pré- 
senter à  l'armée  se  pouvait-elle  jamais 
trouver  ?  On  sait  ce  qu'il  en  résulta,  et 
comment  le  jeune  prince,  après  avoir  as- 
sisté à  la  a  victoire  »  de  Sarrebrûck  d'assez 
près  pour  que  les  balles  vinssent  tomber 
mortes  à  ses  pieds  et  reçu  le  «  baptême  du 
feu  »,  cessa  tout  &  coup  de  figurer  dans  les 
dépêches  publiques.  Après  Sedan,  il  passait 
en  Belgique,  s'embarquait  à  Ostende  pour 
Douvres,  le  8  septembre,  et  se  rendait  à 
Hastings  où,  trois  jours  après  son  arrivée, 
sa  mère  le  rejoignait. 

,  Le  prince  Eugène  Napoléon  a  pris  depuis, 
avec  la  famille  impériale,  sa  résidence  à 
Chislehurst,  comme  on  sait.  Entré  comme 
élève  à  l'Académie  royale  de  Woolwich,  il 
n'interrompit  ses  études  qu'à  la  mort  de 
son  père  (février  1873)  et  cette  circonstance 
l'empêcha  de  passer  pour  cette  année- là 
ses  examens  périodiques.  Il  entra  alors 
dans  la  première  classe  des  études  prépa- 
ratoires au  grade  d'officier  dans  le  génie 
ou  l'artillerie  et,  à  l'examen  final  de  février 
1875,  il  fut  classé  à  la  sortie  le  septième 
sur  trente-quatre,  numéro  qui  lui  permet^ 
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tdil  le  ctoix  entre  ces  deux  armes,  s'il  eût 
■voulu  prendre  du  serviee  dans  l'armée 
britannique. 

Aux  élections  générales  du  20 .  février 
1 876,  i'ex-prince  impérial, chef  de  là  famille, 
écrivait  à  M.  Franceschini  Pietri,  ancien 
éécrétaire  particulier  de  Napoléon  itl,  une 
lettre  aiissitôtrendue  publique,  par  laauelle 
îl  engageait  les  électeurs  de  l'arronaisse- 
ment  d'Ajaccio  à  rejeter  la  candidature  du 
pi^ince  Jérôme  Napoléon  (voyez  ci-après) 
et  à  voter  pour  M.  Rouher  son  concurrent. 
L'élection  de.  celui-ci,  assurée  par  une 
pareille  intervention,  ayant  été  cassée  par 
la  Chambre,  et  les  électeurs  de  nouveau 
convoqués  le  14  mai  suivant,  le  jeûne  chef 
de  la  dvnastie  napoléonienne  déclara 
n'avoir  plus  à  opposer  désormais  à  son 
cousin  que  «  rindifTérence  et  l'oubli.  » 

l^APDLÉOX,  PRINCE  Napoléon  Joseph 
Charles  Paul  Jérôme  Bonaparte,  homme 
politique  français,  secoiid  fils  de  Jérôme 
Bonaparte,  ex-roi  de  Westphalie,  par  son 
second  mariage  avec  la  princesse  Frédé- 
rique  de  Wurtemberg  et  cousin  de  Tex- 
empereur  Napoléon  III,  est  né  à  Trieste, 
le  9  septembre  1822.  Il  passa  sa  première 
jeunesse  à  Vienne,  à  Trieste,  à  Rgme,  en 
Suisse,  et  entra  en  1S37  à  l'Ecole  militaire 
de  Louisbourg,  dans  le  Wurtemberg,  où 
il  resta  jusqu'en  1840;  puis  voyagea  en 
Angleterre  et  en  Espagn.e.  En  1845,  il  ob- 
tint du  ministère  Guizot  Tautorisation  de 
visiter  Paris  sous  le  nom  de  comte  de 
Montfort;  mais,  s'y  étant  aussitôt  mis  en 
relations  avec  les  principaux  membres  du 
parti  démocr^tiaue,  il  recevait,  au  bout 
de  quatre  niois  de  séjoUr,  l'ordre  de  quit- 
ter le  territoire  sous  huitaine.  D'Angleterre, 
où.  il  était  retourné  auprès  de  son  père,  le 

Ï)n0ce  poursuivit  ses  réclamations  contre 
a  loi  de  proscription  qui  frappait  sa  fa- 
iiiille  ;  ses  efforts  ne  furent  pas  vains,  car 
il  obtenait,  en  1847, l 'autorisation  de  ren- 
trer et  de  résider  provisoireinent  en  France 
avec  son  père.  Le  24  février,  il  était  un  des 
premiers  â  se  rendre  à  l'Hôtel  de  Ville 
pour  y  mettre  son  patriotisme  à  la  dispo- 
sition du  Giouyernement  pïovisoife.— Aux 
élections  pour  la  Constituapte,  il  se  pré- 
senta dans  la  Corse  avec  une  profession 
de  foi  nettement  républicaine  et  ifut  élu 
en  tête  de  la  liste.  Il  prit  place  sur  les 
bancs  des  modérés  et  vota  généralement 
avec  la  droite.  Il  prit  la  parole  en  faveur 
de  la  Pologne  et  pour  défendre  le  «  ca- 
ractère méconnu  »  de  son  cousin  Louis 
Napoléon,  vota  le  maintien  de  la  peine  de 
mort,  contre  le  bannissement  de  la  famille 
d'Orléans,  logique  en^  ceci,  .elc.  Noi^mé 
ministre  plénipotentiaire  à  Madrid  le  10 
février  1849^  fl  était  révoqué  pèp  çiprès 
pp.ur  avoir  quitté  soîi  posté,  sans  autori- 
sation, et,  mécontent,  s'enfdçjça  jdh  peu 
Î)lus,  en  manière  de  repïêsailxes,  dàiis 
opposition.  A  la  Législative  où  il  avait  été 
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réélu,  il  vota  presque  constamment 
rextrême-gauchc  ;  u  protesta  notam 
contre  l'expédition  romaine  telle  qu 
se  poursuivait.  Après  un  semblant  ae 
tative  pour  se  môler  aux  représentants 

Ï)ublicains  décidés  à  la  résistance,  a] 
e  coup  d'Etat,  il  se  tint  quelque  temi 
l'écart;  mais  au  rétablissement  de 
pire,  appelé  à  l'hérédité  éventuelle.  îl 
çevait,  par  sénatus-consulte  en  date 

23  décembre  1852,  le  titre  de  prince  ' 
çais.  avec  siège  au  Sénat  et  au  conseil 
tat,  la  grand'  croix  de  la  Légion  d'boi 
et  le  grade  de  général  de  division.  No 
sur  sa  demande,  en  1854,  au  comni 
ment  d'une  divisjon  d*infantèrie  da    , 
de  réserve  daiis  l'armée  de  Crimée,  ill 
sisla  en  cette  qualité,  non  pas  de  t 
sans  doute,  aux  batailles  de  VA 
d'Inkermann.  Il  fui  toutefois  bientôt 
pelé,  pour  cause  de  mauvaise  sao 
sent  les  uns,  pour  avoir  fourni  les 
riaux  d'une  brochure  critique  sur 
rection  donnée  à  l'expédition  et  si 
délibérations  du  conseil  de  guerre 
l'avait  décidée,  brochure  supprimée 
France,  mais  réimprimée  aussi totà  Br 
les  et  traduite  en  anglais.  À  son  retoi 

ÎiYÏnce  Napoléon  fut  nondmé  présid 
a  Commission  impériale  de  TExpofl 
universelle.  En  J857,  il  faisait,  à  hoi 
la  corvette  la  Reine  Hortense,  une 
longue  excursion  dans  les  mers  du 
Ministre  dé  l'Algérie  et  des  colonie 

24  juin  1858  au  8  mai's  1859,. le  prinq^j 
poléon,  qui  venait  d'épous,er,  [30  ji 
1859)  la  princesse  Clotilde,  aile  de' 
Emmanuel,  fût  envoyé,  au  début 
guerre  d'Italie,  à,  Livourne,  à  la  tête 
corps  de  réserve. , 

Au  Sénat,  le  prince  Napoléon  prit] 
quemment  la  parole  et  iie  tarda  pasj 
faire  une  réputation  d'orateur  tout  àl 
et  d'esprit  libéral.  Eii  1861  notammen 
discours  contre  le*  pouvoir  tempoi 
pape  eurent  un  grand  retentissemet< 
attirèrent  un  désaveu  poli  tuais 
l'empereur;  la  ^lème, année,  dans 
casion  différente,  ce  fut  à  la  familk 
léans  qu'il  s'en  prit ,  mais  avec  moi 
succès,  bien  que  la  réponse  dû  duc 
n^ale,  sa  Lettre  sur  VHistoireae  tr<ja 
été  l'objet  d'une.saisie.  suivie  d'ùu , 
qui  coûta,  cher,  à  l'éditeur  et  àl*i 
uieur  :  un  au  de  prison  au  preGaïc 
mois  au  second,  sans  parler  de  ifiji 
d'amende  au  total  et  les  frais  I  —  LaL 
n'étant  éyidemiiientpas  égale,  le  duc] 
maie  pensa  rétablir  autant  que  p( 
balance  en  adressant  un  cartel  au, 
çueùx  sénateur  et  prince  ;  mais 
e.tait  irop  habitué  à  la  rês(rte  pourj 

Îluc un  compte  de  façons  aussi  cavalî' 
rai  ter  les. .  questions  ^  de  poUtîque 
tiqué.  —  En  1862,  le  prince  Napolé 
nommé  président  de  la  Commission 
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.  à  la  grande  exposition  de  Kensitig- 
II  venait  d^être  ûommé  président  dfe 
lommission  impériale  de  l'Expositioa 
?erselle  de  Paris,  de  1867,  membre  et 
-président  du  Conseil  privé,  lorsque^  à 
lasioQ  de  l'inauçuration  de  la  statue 
lapoléon  1«%  à  Ajaccio,  le  27  mai  1865, 
Immit  rimprudence  de  parler,  comme 
[ite  question  avait  le  moindre  rapport 
j  les  fêtes  auxquelles  il  présidait,  de 
jrganisation  de  la  démocratie  »  comme 
it  a  le  problème  de  l'avenir.  *  Une  let- 
|e  blâme  de  son  souverain,  insérée  au 
teur,  répondit  au  discours  du  prince 
ludonnaire,  lequel  se  démit  en  consé- 
kce  des  fonctions  ennuyeuses  dont  on 
|it  de  l'investir.  En  fait,  toutefois, 
disgrâce  fut  plus  apparente  que 
Mj  il  rentra  peu  après  au  Conseil 
t,  fut  chargé  de  diverses  missions  et 
jt,  dans  ce$  conditions,  U  campagne 
m  à  l'état-major  du  roi  d'Italie. 
|n  influence  ne  fut  pas  étrangère  as- 
tient  â  l'évolution  libérale  de  l'em- 
commencée  en  1869  et  qui  portait  au 
Sir ,  le  2  janvier  1870  ,  son  ami 
lile  Ollivier,  dont  il  soutint  au  Sénat 
Conseil  d'Etait,  comme  vice-présl- 
d'honneur,  la  politique  et  les  idées, 
évolutioti  achevée,  à  son  sentiment 
')le,  et  après  le  succès  du  plébiscite, 
lit  la  négation,  de  tout  ce  qui  avait 
ut  jusque-là,  le  prince  Napoléon,  sa- 
et  rassuré,  cinglait  de  nouveau  verâ 
r  du  Nord  (2  juillet  1Ô70]  ;  mais  les 
Imeots  le  ramenaient  oientôt  en 
I.  Il  se  rendit  au  quartier  général  de 
^reur,  demanda  m  commandement; 
reçut  de  son  cousin  la  mission,  plus 
rme  à  ses  aptitudes,  d'aller  solliciter 
icours  de  son  beau-père  Victor  Ema- 
prince  partit  aussitôt  pour  Florence 
it  encore  au  palais  Pitti  lorsau'après 
[ésastres  répétée,  la  révolution  du 
tembre  éclata.  Ceci  résulte  des  décla- 
is  même  du  prince  Napoléon,  dans 
^chure  qu'il  publia  en  1871  :  la  Vé- 
[mes  calomniatçurs,  en  réponse  aux 
htions  de  M.  Jules  Favre. 
es  la  chute  de  l'empire,  le  prince 
|èon  résida  quelque  temps  en  Bel- 
puis  en  Angleterre.  Aux  élections 
des  du  8  février  1871,  il  l'çfusa  là 
lâture  (juî  lui  était  offerte  en  Corse 
is  la  Charente  Inférieure.  Elu  conseil- 
néral  de  la  Corse  pour  I^  canton 
;cio,  le  8  octobre  suivant,  il  obtint 
'isâtion  de  traverser  la  France  pour 
_^emplir  ^ on  mandat  ;  son  passage  un 
[partout  provoqua  des  manifestations 
|ues  et  sa  présence  en  Corse  des  désor- 
f  assez  sétieux  pour  l'amener  de  lui- 
ibe  à  donner  sa  démission.  Retiré  en 
h,  il  était  de  nouveau  élu  conseiller 
leral  pour  Ajaccio,  à  l'élection  complé- 
Dtaire  de  janvier  1872,  acceptait  de  nou- 
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veau  et  revenait  en  Corse.  Mais  sa  candi- 
dature à  la  présidence  du  Conseil  a^anît 
échoué,  il  renonça  à  siéger  et  se  retira  à 
Prangins.  Après  un  voyage  en  Italie,  un 
autre  auprès  de  son  cousin  à  Chislehurst, 
le  prince  Napoléon  vint  en  France  en  sep- 
tembre 1872,  et  s'installa  bhezM.  Maunce 
Richard,  ancien  ministre  des  Beaux-Arts 
de  l'empire  libéral,  à  Millemont  (Seine-et- 
Oise]  ;  il  en  fut  expusé ,  malgré  les  pro- 
testations de  son  hôte,  le  12  octobre.  Mais 
il  y  rentra  sans  difficulté  après  la  révolu- 
tion gouvernementale  du  24  mai  1873.  En 
septembre  suivant,  un  journal  toujours 
républicain  radical  d'apparence,  quoi- 
qu' ayant  passé  par  les  mains  peu  révolu- 
tionnaires de  M.  de  la  Ponterie  avant  dé 
tomber  dans  celle  de  M.  Edouard  Portails, 
proposait,  après  entente  préalable,  un 
pacte  d'alliance  au  prince  Napoléon,  qui 
acceptait  comme  il  avait  été  convenu.  Le 
but  était  la  formation  d'\in  grand  parti 
national  par  «  l'alliance  de  la  démocratie 
populaire  et  des  Napoléons.  »  La  «  démo- 
cratie pbpulàii'e  »  répondit  en  désertant 
le  journal  qu'çlLe  ne  lisait  déjà  qu'avec 
une  certaine  méfiance  iiistinctive,  paalgrô 
la  présente  ae  quelqties-uns  dés  journa- 
listes qu'elle  aime;  et  le  prince  en  fut  ré- 
duit à  aller  bréer.  dans  ta  Charente  Infé- 
rieure iin  autreôrgane:/a  Volonté  nationale^. 
qui  prophétise,  dans  son  numéro  du  13 
mai  1875  :  «  Un  troisième  empire,  ayant  à 
sa  tête  Soit  le  prince  Nat)oléon,  soit  son 
neveu,  finirait  probablement  dans  le  canal 
Saint-Martin.  Ce  serait  la  fin  du  pays...  »  — 
Aux  élections  des  conseils  généraux  d'oc- 
tobre 1874^  le  prince  Napoléon,  porté  can- 
didat à  Ajaccio,  échouait  dans  une  lutte 
d'iiné  pdssion  inouïe  où  tous  les  chefs  du 
pahi  inipèrialiste  s'étaient  ligués  contre 
lui.  Il  en  fut  de  xnème  aux  élections  géné- 
rales du  20  février  1876  pour  la  députa- 
tiori;  où,  ayant  tiour  adversaire  M,  Rou- 
her,  le  prince  Napoléon  eut  encore  contre 
lui  l'intervention  décisive  du  prince  impé- 
rial, engageant,  par  uhe  lettre  rendue 
publique,  les  électeurs  &  rejeter  sa  candi- 
dature et  à  vdter  pour  son  concurrent.  Il 
échoua  donc;  mais  l'élection  d' Ajaccio 
ayant  été  invalidée  par  la  Chambre  et  le 
jeune  chef  de  la  dynastie  ayant  déclaré  ne 
vouloirpluslui  opposer  que  «  l'indififérenco 
et  toubli,  »  le  prince  Napoléon  fut  élu,  le 
14  mai  suivant,  sans  concurrent  bonapar- 
tiste, député  de  l'arrondissement  d'Ajac- 
cio,  —  il  a  pris  place  à  èauche. 

Presque  constamment  en  voyage,  sous 
Tempire,  le  prince  Napoléon  â  visité  à  plu- 
sieurs reprises,  sur  son  yacht  Jérôme  Na- 
poléon^ l  Italie,  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
sans  parler  de  l'Algérie  et  de  la  Corse  ; 
en  1861,  il  s'embarqua  pour  les  Etats  Unis 
avec  la:  princesse  Clotilde,  visita  les  prin- 
cipaux hommes  d'Etat  dé  l'Union,  ses  gé- 
néraux ;  puis  passa  du  c6té  des  sécession- 
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nistes  et  fit  une  visite  toute  spéciale  au 
géDéral  Beauregard.  En  juin  1863,  il  se 
rendit  en  Egypte,  étudia  le  progrès  des 
travaux  du  canal  de  Suez,  dont  il  put  par- 
ler au  Sénat  en  connaissance  de  cause  et 
en  faisant  le  juste  éloge  du  promoteur  de 
cette  gigantesque  entreprise,  M.  F.  de  Les- 
seps.  En  1868,  ji  fit  un  voyage,  qui  fut  fort 
commenté  par  la  presse  allemande,  dans 
r Allemagne  dû  Sud,  T Autriche,  la  Bo- 
hème, la  Hongrie  et  les  Principautés  da- 
nubiennes. Nous  avons  parlé  déjà  de  ses 
deux  excursions  dans  les  mers  du  Nord, 
dont  la  seconde  était  interrompue  par  la 
guerre  de  1870.  —  Ajoutons  qu'il  a  pris 
une  part  importante  à  la  publication  de 
la .  Correspondance  de  Napoléon  I*',  du  moins 
de  la  seconde  moitié  (dix-sept  volumes), 
qu'il  a  soigneusement  revue  et  arrangée; 
et  rappelons,  simplement  pour  mémoire, 
le  bijou  de  palais  pompéien  qu'il  s'était 
fait  ériger  clans  l'avenue  Montaigne  avec 
un  respect  de  la  tradition  peut-être  excessif. 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Clo- 
tilde  de  Piémont,  le  prince  Napoléon  a  eu 
trois  enfants  :  Napoléon  Victor  Jérôme 
Frédéric,  né  le  18  juillet  1862,  Napoléon 
Louis  Joseph  Jérôme,  né  le  16  juillet  1864 
et  Marie  Lœtitia  Eugénie  Catherine  Adé- 
laïde, née  le  20  décembre  1864. 

IVAQUET,  Alfred,  médecin,  chimiste  et 
homme  politique  français,  né  à  Carpen- 
tras,  le  6  octobre  1834,  fit  ses  études  mé- 
dicales &  Paris  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  1859  et  açrégé  de  la  .Faculté  en  1863.  Il 
s'était  déjà  fait  connaître  par  des  travaux 
de  chimie  pure  et  appliquée  à  la  médecine 
et  des  études  de  philosophie  positive, 
lorsqu'il  prit  une  part  active  au  mouve- 
ment d'opposition  contre  l'empire  qui  si- 
gnala les  dernières  années  de  ce  régime. 
En  décembre  1867,  il  était  condamné  à 
quinze  mois  de  prison,  500  fr.  d'amende 
et  l'interdiction  de  ses  droits  civils,  pour 
société  secrète,  manœuvres  à  l'intérieur, 
etc.;  et,  en  mars  1869,  à  quatre  mois  de 
prison  et  500  fr.  d'amende  pour  la  publi- 
cation de  son  livre  :  Religion^  Propriété, 
Famille.  Ayant  assez  de  la  prison,  il  passa 
en  Espagne  d'où  il  envoya  des  correspon- 
dances au  Réveil  et  au  Rappel,  y  prit  part 
à  l'insurrection  d'Andalousie  et  fut  même 
quelque  temps,  dit-on,  gouverneur  répu- 
blicain de  Séville,  mais  sans  pouvoir  pren- 
dre possession  de  son  gouvernement.  11 
pronta  de  l'amnistie  de  1869  pour  rentrer 
en  France,  vint  à  Paris  et  collabora,  comme 
écrivain  scientifique  ou  politique,  au  Rap- 
pel, à  la  Démocratie,  à  la  Marseillaise.  L'un 
des  premiers  à  l'envahissement  au  Corps 
législatif,  puis  à  l'Hôtel  de  ViUe,  le  4  Sep- 
tembre, il  fut  nommé  par  le  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale,  secrétaire 
de  la  Commission  scientifique  d'études 
des  moyens  de  défense  et  suivit  la  déléga- 
tion gouvernementale  à  Tours  et  à  Bor- 
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deaux.  —  Elu  représentant  de  Vaucluse-k 
8  février  1871,  M.  A.  Naquet  donnait  « 
démission  avec  ses  quatre  collègues  aprii 
le  vote  de  l'Assemblée  (8  mar8)  ordonnanl 
une  enquête  sur  les  élections  de  ce  dépa^ 
tement.  De  retour  à  Avignon,  il  y  rédiga 
la  Démocratie  du  Midi,  jusqu'au  2  juillet» 
date  de  la  réélection,  à  une  majorité  plus 
considérable,  de  toute  la  représentation 
démissionnaire  de  Vaucluse,  qui  reprit  s& 

glace  à  l'extrême  gauche  de  l'Assem- 
lée.  11  prit  notamment  la  parole  en 
faveur  du  retour  de  l'Assemblée  à  Paiis, 
pour  se  défendre  des  attaques  dirigées 
contre  lui  et  M.  Oambetta  par  la  Com- 
mission des  marchés,  pour  proposer  l'ap- 
pel au  peuple  sur  la  forme  du  gouverne- 
ment, lors  de  la  discussion  de  la  proroga- 
tion des  pouvoirs  du  maréchal  président, 
le  19  novembre  1873,  mais  sans  succès,  etc. 
Il  soutint  à  Paris  la  candidature  de  M.  Ba- 
rodet  (29  avril  73)  et  dans  le  département 
de  Vaucluse  celle  de  Ledru  -  Rollin 
(1»'  mars  1874)  et,  en  1875,  se  déclara 
nettement  et  énergiquement ,  par  des 
discours  prononcés  dans  plusieurs  viUes 
du  Midi  contre  la  politique  opportuniste 
de  M.  Gambetta,  après  avoir  voté  contre 
les  lois  organiques.  En  décembre  1875,  d 
déposait  une  proposition  d'amnistie  pleine 
et  entière  qui  fut  repoussée  par  la  question 
préalable.  —  Dans  ta  campagne  électorale 
de  1876,  M.  le  D'  Alfred  Naquet  affirma 
avec  une  nouvelle  énergie  son  opposition 
à  la  politique  de  concessions  et  accepta  la 
candidature  à  Marseille  contre  M.  Gam- 
betta et  à  Apt  contre  M.  Taxile  Delord; 
battu  dans  la  première  de  ces  deux  cir- 
conscriptions, il  était  élu,  après  désiste- 
ment de  son  concurrent  républicain,  au 
scrutin  de  ballottage  du  5  mars,  député  de 
l'arrondissement  d'Apt.  11  a  déposé  sur  le 
bureau  de  la  nouvelle  Assemblée  plusieurs 
propositions  relatives  au  rétablissement 
du  divorce,  à  l'abrogation  des  lois  sur  la 
presse,  au  rétablissement  de  la  loi  de  1848 
sur  le  jury,  etc. 

M.  Alfred  Naquet  a  publié  :  Applic(Ui(^ 
de  l'analyse  chimique  à  la  toxicologie,  thèse 
de  doctorat  (1859);  De  V Allotropie  et  de  l'i- 
somérie,  thèse  d'agrégation  (1863);  Prin- 
cipes de  chimie  fondés  sur  les  théories  w^ 
dernes  (1865,  2  vol.)_;  De  l'Atomicité  (1868); 
Propriété,  Religion,  Famille  (1869)  ;  Son  Dt«- 
côurs,  prononcé  le  5  septembre  1871,  en 
faveur  du  retour  de  l'Assemblée  à  Pan* 
(1871);  le  Divorce  (1876),  etc.  Il  a  collaboré, 
outre  les  journaux  plus  haut  cités,  auli<^ 
niteur  scientifique,  à  la  Philosophie  positif t 
aux  Comptes  rendus  de  l'Académie  o? 
sciences,  au  Bulletin  de  la  Société  chimi- 
que, à  V Encyclopédie  générale,  à  VEvénemmi 
à  la  Révolution,  dont  il  fut  le  directeur  poli- 
tique, etc. 

IVASIK  Joseph,  aquarelliste  et  dessina- 
teur anglais,  né  en  181?,  débuta  vers  l9ào 
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aux  expositions  de  rancienne  Société  des 
aquarellistes,  par  des  dessins  de  cathé- 
drales et  d'antiques  monuments  français, 
suivis  bientôt  de  sujets  identiques  emprun- 
tés à.  l'ancienne  architecture  anglaise.  Il  a 
concouru  aux  splendides  publications  in- 
titulées :  l'Architecture  au  moyen-âge  (1838) 
et  les  Habitations  de  l'Angleterre  dans  l'ancien 
temps  (1839-49,  4  séries).  On  lui  doit  un 
certain  nombre  de  scènes  tirées  de  Sha- 
kespeare et  de  Wâlter  Scott.  Parmi  ses 
meilleures  aquarelles,  dont  quatre  admises 
à.  l'Exposition  universelle  de  1855,  y  ont 
obtenu  une  mention  honorable,  on  cite  : 
Visite  de  la  reine  au  Lincoln's  Inn  Hall  f  1846)  ; 
Vii^  intérieure  de  la  Grande  exposition  (1851)  ; 
Hochester;  Vue  occidentale  de  la  cathédrale 
de  Rouen  au  Musée  de  South-Kensington; 
Abbeville;  la  Galerie  des  cartons  de  Knowle; 
un  Escalier  monumental;  la  Reine  Catherine; 
Charles-Quint  visitant  François  I*'  dans  sa 
pt*ison  (1865)  ;  la  chambre  à  coucher  de  Louis- 
Philippe  à  Claremont  (1867),  etc. 

XASMYTH,  Jambs,  mécanicien  et  inven- 
teur anglais,  né  à  Edimbourg,  le  19  août 
1808,  de  parents  sans  fortune.  Dès  son  en- 
fance emploj^é  dans  des  fabriques  diverses, 
il  acquit  rapidement  une  grande  habileté 
au  maniement  de  toute  sorte  d'outils  et 
des    connaissances   chimiques    étendues 
qu'il  augmenta  encore  en  fréquentant  as- 
sidûuieDtrËcole  des  arts  de  sa  ville  natale, 
où  il  put,  à  force  de  persévérance  et  de 
courage,  compléter  son  éducation.  11  se 
rendit  alors  à  Londres,  chargé  de  modèles 
et  de  plans  et  entra,  à  des  conditions  ex- 
trêmement modestes  dans  la  grande  ma- 
nufacture Maudslay  and  Field.  En  1834, 
il  s'établit  en  Manchester,  loua  une  pièce 
dans  une  vieille  manufacture  de  coton  et 
le  chargea  tellement  d'outils,  de  machines 
et  de  modèles  que  le  plancher  creva  et 
qu'il  reçut  congé.  Après  bien  des  traverses, 
M.  Nasmyth  fondait  &  la  fin  la  maison 
Nasmyth,  Gaskell  et  C",  dont  il  se  retirait, 
après  fortune,  en  1856.  Les  deux  inventions 
les  plus  importantes  auxquelles  il  a  atta- 
ché Qon  nom  sont  le  marteau  à  vapeur, 
d*un  maniement  si  facile  que,  bien  qu'il 
serve  à  forger  les  ancres  les  plus  lourdes,  on 
peut  également  le  transformer  en  un  déli- 
cat casse-noisettes  ;  et  le  mouton  à  vapeur 
si  utile  dans  la  construction  des  pilotis, 
des  ports,  ponts,  etc.  11  a  toutefois  inventé 
également  une  artillerie  d'une  espèce  for- 
midable. 

Enfin,  M.  Nasmyth  s'est  aussi  occupé 
d'astronomie  pratique  et  a  construit 
des  télescopes  d'une  puissance  énor- 
me à  Taide  desquels  il  a  entrepris  des 
recherches  intéressantes  sur  la  structure 
*  physique  de  la  lune,  lesquelles  ont  été 
consignées  dans  un  ouvrage  intitulée  :  la 
lune,  considérée  comme  planète,  monde  et 
satellite,  par  J.  Nasmvth  et  J.  Carpenter, 
ouvrage  traduit  en  allemand  par  M.  H.  J. 
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Klein  (1877)  et  sommairement  analysé  dans 
le  journal  le  Temps. 

XASSER-ED-DIN,  schah  de  Perse ,  fils 
aîné  du  souverain  précédent,  Mehemet 
Schah  et  de  la  princesse  Velliat,  de  la  tribu 
des  Kadjar,  et  petit-fils  d'Abbas-Mirza,  est 
né  en  1829  et  succéda  à  son  père  le  13  oc- 
tobre 1848.  Dès  son  arrivée  au  pouvoir,  il 
tenta  diverses  réformes  que  l'hostilité  du 
parti  de  la  tradition  fit  échouer.  L'esprit 
ouvert  aux  idées  modernes  quant  aux 
relations  internationales,  après  avoir  subi 
quelque  temps  et  tour  à  tour  l'influence 
exclusive  de  ses  deux  voisins  peu  com* 
modes,  l'Angleterre  et  la  Russie,  Nasser- 
ed-Din  concluait  avec  la  France,  le  12  juil- 
let 1855,  un  traité  de  commerce  et  d'ami- 
tié. Au  début  de  la  guerre  de  Crimée,  il 
avait  fait  une  déclaration  de  neutralité; 
cependant,  en  décembre  1875,  il  signait 
un  traité  avec  la  Russie  dont  la  conclusion 
de  la  paix  vint  heureusement  prévenir  les 
conséquences  menaçantes.  L  année  sui- 
vante, l'occupation  d'Hératpar  les  trou- 
pes persanes  amenait  le  gouvernement 
des  Indes  à  lui  déclarer  la  guerre  (  \^' 
novembre  1856).  Après  quelques  mois 
d'hostilités  et  la  prise  par  le  général  anglais 
Outram,  de  Kurrach,  Buschir,  Mohamme- 
rah,  etc.,  la  paix  était  conclue  à  Paris, 
entre  lord  Cowley  et  l'ambassadeur  per- 
san Ferruck  Khan,  et  un  traité  signé  qui 
donnait  toutes  satisfactions  à  l'Angleterre 
(4  mars  1857).  Plus  tard,  le  schah  eut  avec 
quelques  Etats  voisins  des  difficultés  dont 
il  se  tira  avec  plus  de  bonheur  et  fit  avec 
succès  une  expédition  contre  les  Turco- 
mans.  Occupé  depuis  de  réformes  inté- 
rieures, il  entreprit  en  18C0,  avec  l'aide 
d'officiers  européens^  la  transformation  de 
son  armée;  en  1861  il  assistait  à  l'inaugu- 
ration de  la  première  ligne  télégraphique 
construite  sur  ses  états;  et  en  1866,  il  si- 
gnait avec  l'Angleterre  un  traité  relatif  à 
rétablissement  de  communications  télégra- 
phiques entre  l'Europe  et  l'Inde  par  la 
Perse.  En  1869,  la  découverte  d'une  cons- 

Ïâration  contre  la  vie  du  schah  a  donné 
ieu  à  des  exécutions  sauvages  qui  ont 
produit  en  Europe  une  vive  émotion,  et 
c'est  tout.  —  Le  12  mai  1873,  Nasser-ed- 
Din  s'embarquait  pour  un  voyage  de  tou- 
riste en  Europe.  Après  avoir  traversé  la 
mer  Caspienne  à  Astrakan  et  remonté  le 
Volga,  il  visitait  Moscou  et  Saint-Péters- 
bourg, puis  l'Allemagne,  la  Belgique,  l'An- 
gleterre et  arrivait  à  Cherbourg  le  4  juillet; 
u  visitait  ensuite  Paris,  qu'il  quittait  le  20, 
et  parcourait  la  Suisse,  l'Italie;  visitait 
Salzbourg  et  Vienne;  retournait  eu  Italie 
pour  se  rendre  à  Constantinople  par  Brin- 
disi;  passait  de  Constantinople  à  Poti, 
d'où  il  se  rendait  à  Tiflis  par  chemin  de 
fer  et  de  Tiflis  à  Bakou  en  carrosse,  pour 
rejoindre  par  vapeur  son  port  d'embar- 
quement, Enzeli.  U  était  de  retour  à  Té- 
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héran  le  6  septembre  1873.  Pendant  cette 
absence  relativement  prolongée  de  son 
souverain,  la  Perse  demeura  calme  ;  cepen- 
dant le  bruit  courut  que  son  retour  avait 
été  hâté  par  des  nouvelles  assez  inquié- 
tantes pour  son  autorité ,  et  le  fait  est 
qu'il  fut  signalé  par  des  destitutions, 
et  peut-être  quelque  chose  de  plus,  qui 
remirent  tout  en  bon  état.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1875,  une  révolution  militaire  con- 
traignit le  schah  à  abandonner  Téhéran; 
mais  la  révolution  ne  tarda  pas  à  être 
étoufTée.  —  Les  complications  actuelles 
en  Orient  ne  laissent  pas  prévoir  encore 
d'une  naanière  bien  nette  l'attitude  que 
compte  prendre  la  Perse  dans  celte  aven- 
ture :  c'est  évidemment  une  question  de 
prépondérance  entre  Tinfluence  anglaise 
et  1  influence  russe  à  Téhéran. 

NATHALIE,  Zaïre  Martel  (dite),  actrice 
française ,  née  à  Tournan  en  1816 ,  mais 
venue  toute  enfant  à  Paris,  avec  son  père 
qui  était  coiffeur.  De  bonne  heure  attirée 
vers  la  scène,  elle  parut  pour  la  première 
fois  au  petit  théâtre  de  la  Porte  Saint-An- 
toine en  1832,  puis  obtint  un  engagement 
aux  Folies  Dramatiques  en  1835.  Elle  y 
parut  avec  un  égal  succès  comme  actrice 
et  comme  danseuse,  notamment  dans  la 
Fille  de  Vair  et  passa  au  Gymnase  en  1839, 
puis  au  Palais-Royal  et  enfin  au  Vaude- 
ville. Entre  temps  elle  avait  fait  quelques 
fructueux  voyages  en  Angleterre.  Ses  pro- 
grès continus  en  avaient  lait  une  comé- 
dienne d'un  grand  talent,  ti  es- appréciée 
au  Vaudeville  où  elle  jouait  encore  en 
1848.  En  1849,  Mlle  Nathalie  débutait  au 
Français  dans  la  Camaraderie,  Elle  v  a  tenu 
depuis  avec  un  talent  supérieur  l'emploi 
des  mères  nobles  et  autres  rôles  maraués 
ou  celui  des  grandes  coquettes,  tant  aans 
l'ancien  répertoire  que  dans  le  théâtre  mo- 
derne. Sociétaire  de  la  Comédie  française 
depuis  janvier  1852,  Mlle  Nathalie  a  pris  sa 
retraite  en  1876;  sa  représentation  d'adieux 
à  eu  lieu  le  1"  avril.  —  Parmi  les  pièces 
nombreuses  dans  lesquelles  cette  artiste 
de  talent  s'est  fait  applaudir,  nous  citerons  : 
les  Premières  amours,  la  Gitaim,  les  Enfants 
de  troupe f  VAbbé  galant,  l'a  Fille  de  l'Avare, 
la  Chanoinésse,  la  Demoiselle  à  marier,  le 
Menuet  de  la  reine ,  le  Code  des  femmes^  un 
Duel  sous  Richelieu,  etc.,  au  Gyinnase;  au 
Vaudeville  :  Ce  que  femme  veut,  le  Chevalier 
d'EssoneSy  le  Dernier  amour;  et  au  Français, 
outre  les  comédies  de  Molière  :  une  Chaîne, 
le  Verre  d'eau,  la  Camaradene,  le  Philosophe 
sans  le  savoir,  le  Mariage  de  Figaro,  le  Legs^ 
le  VieiuB  célibataire,  le  Chevalier  à  la  mode, 
Mlle  de  la  Seiglière,  Marion  Delorme,  Ilemani, 
Bertrand  et  Raton,  le  Joueur  de  flûlCy  Lady 
Tartufe,  Péril  en  la  demeure,  la  Joie  fait 
peur.  Il  ne  faut  jurer  de  rien,  bataille  de 
Dames,  le  Village,  le  Mariage  de  Victorine,  le 
Duc  Job,  Gabrielle,  Œdipe,  le  Testament  de 
César,  Charlotte  Corday,  les  Effrontés,  le  Fils 
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de  Giboyer,  Maître  Guérin,  les  Ouvriers,  Hé* 
Une,  le  Df-mi  monde,  etc. 

ÎVEMOURS,  (duc  de),  Louis  Charles  Pœ- 
LIPPE  Raphaël  d'Orléans,  deuxième  fils  du 
feu  roi  Louis-Philippe,  est  né  à  Paris,  h 
25  octobre  1814.  Elevé,  comme  ses  frères, 
au  collège  Henri  IV,  il  avait  été  nommé  i 
douze  ans  colonel  dul«'  régiment  de  chas- 
seurs ï)ar  Charles  X.  Après  avoir  eu  déià 
l'occasion  de  refuser  le  trône  de  Grèce,  le 
jeune  duc  de  Nemours  était  élu,  en  février 
1831,  roi  des  Belges  par  le  congrès  natio- 
nal séant  à  Bruxelles  ;  mais  le  roi  Louis- 
Philippe  opposa  un  nouveau  refus  à  Voffrt 
ofiBcielle  de  celte  nouvelle  couronne  pour 
son  iils.  Le  duc  de  Netnours  prit  part  à  la 
tête  de  son  régiment,  devenu  le  1®'  lan- 
ciers^ aux  deux  campagnes  de  la  Belgique 
(1831-32),  assista  au  siège  d'Anvers  et,  au 
retour,  il  fut  détaché  successivement  aux 
camps  de  Compiègne,  de  Lunéville  et  de 
Saint- Omer  puis,  après  ce  stage  qui  n'avait 
rien  d'excessif,  il  fut  promu  maréchal  de 
camp  le  1"  juillet  1834.  Attaché  à  l'armée 
d'Afrique,  il  prit  part  aux  deux  expéditions 
de  Constantme  (1836  et  1837);  moins  d'oJi 
mois  après  la  prise  de  cette  ville,  le  doc 
de  Nemours  était  promu  lieutenant  géné- 
ral (11  novembre  1837).  Rentré  en  France, 
il  7  remplit  divers  commandements,  se 
maria  le  27  avril  1840,  avec  la  duchesse 
Victoire  Augusta  Antomette  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha,  et  retourna  en  Algérie  en 
1841  pour  prendre  part  aux  opérations 
contre  Abd-el-Kader.  La  mort  tragique  de 
son  frère  aine,  le  duc  d'Orléans  (13  juillet 
1842),  rappela  le  duc  de  Nemours  en 
France;  une  loi  votée  par  les  Chambres  lui 
attribua,  au  mépris  des  traditions^  la  ré- 
gence pendant  la  minorité  de  l'hérilier  pré- 
somptif s'il  venait  à  succéder  au  trône. 
Cette  loi,  qui  dépossédait  en  fait  la  du- 
chesse d'Orléans,  fut  fort  mal  accueillie  et 
ne  contribua  pas  peu  à  l'impopularité  qui 
frappa  le  duc  de  Nemours  à  dater  de  ce 
moment.  Lui-même  le  comprit,  semble-t- 
il  lorsqu'à  la  Révolution  de  1848,  devenu 
régent  de  droit  par  l'abdication  du  rOi  son 
père,  il  s'effaça  au  contraire  complètement 
et,  après  avoir  assuré,  aux  Tuileries,  la 
retraite  dés  autres  membres  de  sa  famille, 
alla  rejoindre  à  la  Chambre  des  députés 
l'héritier  du  trône  et  sa  mère,  la  duchesse 
d'Orléans,  dont  il  espérait  peut  être  voir 
accepter  la  régence.  On  sait  que  cette  dé- 
marche de  la  duchesse  d'Orléans,  con-  i 
seilléé  par  ses  amis  lès  plus  dévoués  si  non 
les  plus  clairvoyants,  n'eut  aucun  succès, 
—  Le  duc  de  Nemours  alla  bientôt  rejoin- 
dre les  autres  membres  de  la  famille  royale 
à  Claremont  et  ne  revint  en  France  qu'a- 
près l'abrogation  des  lois  dexil,  en  1871.;- 
Le  2  j  uillet  1876,  le  duc  de  Nemours  assi^cât 
avec  son  fils  le  duc  d'Alençon,  accoma 
gné  de  la  duchesse,  et  sa  fille  la  prince|' 
Blanche^  &  la  consécration  do  la  neuve 
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basilique  de  Notre-Dame  de  Lourdes  et 
au  couronnetneDt  solennel  de  la  statue  de 
r  Apparition. 

Veuf  depuis  le  10  novembre  1857,  M.  le 
duc  de  Nemours  a  quatre  enfants  :  Louis 
PhilippeMarie  d'Orléans.  COMTE  D*Eu  (voyez 
ce  nom),  né  le  28  avril  1842;  Ferdinand 
Philippe  Marie  d'Orléans,  duc  d'Alençon, 
nô  le  12  juillet  1844;  Marguerite  Adélaïde 
Marie  d'Orléans,  née  le  16  février  1846. 
mariée  à  Chantilly,  le  15  janvier  1872,  avec 
le  prince  Ladislas  Czartoryski;  et  Blanche 
Marie  Amélie  Caroline  Louise  Victoire 
d'Orléans,  née  le  28  octobre  1857. 

KEUKOMM*^  Edmond,  journaliste  et  mu- 
sicographe français,  fils  d'un  musicien  dis- 
tingué et  neveu  du  célèbre  organiste  et 
compositeur  Sigismond  Neukomm,  est  né 
à  Rouen,  le  2  novembre  1840.  Venu  de 
bonne  heure  à  Paris,  il  y  a  collaboré  à 
divers  journaux  politiques,  notamment 
au  Matin  et  au  XïX^  Siècle,  mais  surtout  à 
des  journaux  de  musique  iels  que  VArt 
jnusicaly  la  Chrotiique  musicale  et  la  Revue  et 
Gazette  musicale  ai  laquelle  sa  connaissance 
approfondie  dé  la  langue  allemande  lui  a 
permis  de  donner  d'excellentes  études  sur 
plusieurs  grands  musiciens  d'oulre-Rhin, 
entre  autres  Weber,  Moschelès  et  Men- 
delssohn  ;  des  études  de  même  sorte  ont 
été  fournies  également  &  la  Chronique  mu- 
sicale, pai*  exemple,  sur  Michel  Haydn,  qui 
fut  un  mtime  ami  de  son  oncle.  M.  Edmond 
Neukomih  a  fondé  en  novembre  1876,  un 
journal  hebdomadaire  littéraire,  les  Nou- 
velles  de  Paris  et  en  février  1877  un  autre, 
mais  politique,  intitulé  la  Sentinelle^  jour- 
nal de  politique  et  de  littérature  étrangère. 
IL  est  enfin  l'un  des  collaborateurs  au  sup- 
plément de  la  Biograjphie  wiiverseUe  des 
musiciens  y  qui  est  dirigé  par  M.  Arthur 
Pougip. 

M.  Edmond  Neukonàm  â  publié  :  His- 
toire du  Freischiitz  (1867);  les  Prussiens  de- 
vant Pai'is,  d'après  des  documents  allemands, 
ouvrage  d'un  grand  intérêt,  très-français 
surtout  (1873);  Trois  jows  à  Bouen^  souve- 
nirs du  centenaire  de  BoieldiéU^  13,  14  et  15 
jwm.1875  (1875J. 

NÈVILLE,  Henry,  acteur  et  auteur  dra- 
matique anglais,  fils  d'un  directeur  de  pro- 
vince, est  né  à  Manchester,  le  20  juin  1837. 
11  débuta  à  la  scène  en  1854  et»  après  avoir 
parcouru  les  théâtres  de  orovmce  pendant 
cinq  ans,  débuta  à  Lonares,  au  Lyceum, 
en  octobre  1860.  Il  alla  jouer  ensuite  & 
Edimbourg,  revint  à  Londres,  où  il  parut 
d'abord  au  tliéitre  d'Adelphi ,  puis  à 
l'Olympique,  pour  retourner  à  l'Adelphi 
et  revenir  enfin  à  l'Olympique  en  qualité 
dé  directeur.  Dans  cette  dernière  pjériode 
de  sa  carrière,  M.  H.  Neville  obtint  des 
^  succès  incontestés,  principalement  dans 
^f^^ack  de  tous  métiers  (Jack  oi  ail  Trades),  le 
ç^^Mari  de  Camille^  VHomme  au  congé,  Dora, 
etc.  —  Il  écrivit  de  bonne  heure  des  pièces 
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destinées  aux  théâtres  dé  son  père,  dont 
une  seule  fut  représentée  à  Londres  :  le 
Passe-port  jaune  (the  Yellow  passport), 
drame.  —  On  annonce  de  M.  Neville  un 
ouvrage  important  :  le  Théâtre,  son  passé 
et  son  présent,  dans  ses  rappots  avec  l'Art, 

XEWCOMB,  Simon,  mathématicien 
américain,  né  à  Wallace,  dans  la  Nouvelle 
Ecosse,  le  12  mars  1835.  Emigré  jeune  aux 
Etats  Unis,  il  y  fut  précepteur  pendant 
plusieurs  années  et  fut  employé,  en  1857, 
aux  calculs  pour  le  National  Almanac.  L'an- 
née suivante  il  commençait  ses  observa- 
tions astronomiques  personnelles  et  était 
nommé,  en  1861,  professeur  de  mathéma- 
tiques^ de  la  marine.  Il  fut  chargé  de 
négocier  le  marché  pour  la  construction 
du  grand  télescope  voté  par  le  Congrès  et 
d'en  surveiller  l'exécution,  M.  Simon  . 
Newcomb  fut  nommé  secrétaire  de  la 
Commission  créée  par  le  Congrès  de  1871 
pour  l'observation  du  passage  de  Vénus 
et  chargé  en  cette  qualité  du  choix  des 
observateurs  et  de  l'indication  des  stations 
d'observation.  En  1872,  M.  S.  Newcomb 
fut  élu  membre  associé  de  la  Société  royale 
astronomique  de  Londres,  qui  lui  décer- 
nait, en  1874  sa  médaille  d'or  pour  ses 
tables  de  Neptunç  et  d'Uranus.  En  1874 
également,  il  était  élu  correspondant  de 
l'Institut  de  France  (Académie  des  scien- 
ces), et  rUniversité  de  Leyde  lui  conférait, 
en  1875,  le  diplôme  de  docteur  de  mathé- 
matiques et  ae  physique.— Les  principaux 
ouvrages  de  M.  Simon  Newcomb  sont  : 
Sur  les  variations  séculaires,  etc,  des  asté- 
roïdes {1860)  ;  Tables  de  la  planète  Neptune 
(1865)  ;  Notre  politique  financière  pendant  le 
rébellion  sudiste  (1865)  ;  Recherches  sur  la  pa- 
rallaxe du  soleil  (1867);  V Action  des  planètes 
sur  la  Lune  (1871)  :  fables  de  la  planète  Ura- 
nus  (1873),  etc.  Il  a  collaboré  à  la  North 
American  Review  et  à  diverses  autres  pu- 
blications périodiques; 

IVEWMÀN,  Edward,  naturaliste  anglais, 
né  à  Hampstead  (Middlesex),  le  13  mai 
1801,  descend  de  membres  fondateurs  de 
la  Société  des  Amis  en  1646,  et  fait  lui- 
môme  partie  de  cette  société.  Porté  très- 
jeune  vers  l'étude  de  l'histoire  naturelle, 
il  songeait  dès  l'âge  de  douze  aiis  à  écrire 
un  ouvrage  sur  les  papillons  d'Angleterre  ; 
mais  d'autres  préoccupations  le  détour- 
nèrent momentanément  de  ces  études, 
qu'il  reprit  aussitôt  qu'il  le  put.  M.  E.  New- 
man  s'établit  en  1840  imprimeur  dans  la 
cité  de  Londres  et  n'a  auitté  les  affaii'es 
qu'en  1869.  —  Il  a  pufclié  :  Sphinx  ves- 
piformis  (1832);  Essai  sur  la  Nomen- 
clature des  parties  de  la  tête  des  insectes 
(1834);  Grammaire  entomologique  (1835); 
Histoire  des  Fougères  britanniques  (  1840)  ; 
Introduction  familière  à  Vhistoire  des  insectes 
(1841);  Lettres  de  Rusticus  sur  Vhistoire  na- 
turelle de  Godalming  llMd)  ;  Essai  sur  rem- 
ploi dés   caractères  physiologiques  pour  la 
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ctassificaiion  des  animaux  (1856)  ;  les  Chas- 
seurs d^insectes,  manuel  populaire  élémen- 
taire d'enlomologie  (1858)  ;  la  Nidification 
des  oiseaux ^  description  des  nids  et  des  œufs 
des  oiseaux  vivant  dans  la  Grande-Bretagne 
et  llrlanie  (1861);  Dictionnaire  des  oiseaux 
britanniques  (1866)  ;  Histoire  naturelle  illus- 
trée des  teignes  de  la  Gi^ande-Bretagne  (iS69); 
Bistoire- naturelle  illustrée  des  papillons  bri- 
tanniques (1871),  M.  Newman  a  fondé  en 
1833  ïEntomological  Magazine,  en  1840  i'En- 
tomologist,\eZoologist  en  1843  et  le  Pkytolo- 

âist  en  1844.  Ce  dernier  a  disparu  à  la  mort 
u  collaborateur  de  M.  Newman^  M.  Lux- 
ford,  en  1856;  V Entomologiste  avec  lequel 
ÏEntomological  a  fusionné,  et  le  Zoologist 
continuent  à  paraître  mensuellement.  M. 
Newman  a  collaboré  assidûment,  en  outre, 
ou  Magazine  of  natural  history  de  M.  Lou- 
don  et  au  journal  le  Field,  Il  est  membre 
de  la  Société  entomologique,  de  la  Société 
liuéenne,  etc. 

M.  Edward  Newman  a  particulièrement 
étudié  Içs  insectes  dans  leurs  rapports  avec 
la  végétation,  en  tant  qu'agents  utiles  ou 
nuisibles  et  relevé  vivement  Terreur  gui 
consiste  à  détruire  indistictement  tout  in- 
secte.  surpris  sur  une  plante.  Ainsi,  il  a 
constaté  que  la  coccinelle  ou  bête  à  bon 
Dieu,  dont  les  autorités  civiles  et  parois- 
siales du  Kent  et  autres  lieux  producteurs 
de  houblon  récompensent  la  destruction, 
est  justement  un  insecte  fort  utile  à  cette 
plante  et  qu'elle  se  nourrit  précisément 
<l'un  puceron  qui  vit  en  parasite  sur  le 
houblon  ei  se  multiplie  d'autant  plus  aisé- 
ment que  c'est  son  ennemie  qui  est  pour- 
suivie. 

NEWMAX,  John  Hknry,  théologien  ca- 
tholique anglais,  fils  d'un  banquier  de  Lon- 
dres où  il  est  né  en  1801,  fit  ses  études  à 
l'école  d'Eàling  et  au  collège  de  la  Trinité, 
à  Oxford,  où  il  prit  le  grade  de  bachelier 
es  arts  en  1820  et  devint  membre  du  col- 
lège Oriel.  En  1825,  il  devint  vice-principal 
de  Saint- Alban's  Hall  et  l'année  suivante 
professeur  à  son  collège,  poste  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1831,  et  fut  appelé  en  1828 
à  la  cure  de  Sainte  Marie  d  OïLford,  rece- 
vant en  même  temps  la  charge  d'aumônier 
extraordinaire  de  Littlemore.  En  1842,  il 
quittait  Oxford  et  fondait  à  Litlemore 
une  secte  ascétique  dont  il  eût  fallu  re- 
monter au  moyen  âge  pour  retrouver  le 
modèle  I  il  prenait  en  même  temps  une 
grande  influencé  sur  la  jeunesse  des  écoles 
par  l'éloquence  de  ses  sermons  et  ne  tarda 
pas  à  être  reconnu  avec  le  D' Pusey  (voyez 
ce  nom),  comme  le  chef  du  parti  de  la 
Haute  Eglise.  Il  prit  une  grande  part  avec 
celui-ci  à  la  publication  de  la  collection  de 
brochures  religieuses  intitulée  Tracts  for 
the  Tintes  et  écrivit  notamment  la  dernière, 
portant  le  n«  90,  qui  fut  sévèrement  cen- 
surée par  les  autorités  universitaires,  en 
ce  qu'elle  tendait  à  effacer  la  ligne  de 


démarcation  entre   l'Eglise   anglaise  et 
l'Eglise  catholique  romaine.  En  octobn 
1845  enfin,  il  se  séparait  de  l'Eglise  étabfii 
d'Angleterre  et  entrait  dans  l'Eglise  catlu^- 
lique  romaine;  ordonné  prêtre  à  Romi 
peu  après,   il  fut  nommé  directeur  de 
l'Oratoire  de  Saint  Philippe-de-Neri,  à  Bi^ 
mingham.  11  est  bon  de  rappeler  qu'avant 
cette  conversion,  M.  Newman,  qui  appar- 
tenait d'abord  à  l'Eglise  presbytérienne, 
avait  déjà  opéré  un  premier  changement 
de  front,  de  sorte  que  le  bruit  mis  en  cir- 
culation, une  douzaine  d'années  plus  tard, 
de  son  retour  à  l'anglicanisme  n'était  peut- 
être  pas  aussi  dépourvu  de  fondement 
Sie  ses  amis  nouveaux  le  prétendirent 
ors,  bien  qu'il  ne  se  soit  pas  vérifiée 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Newman  était  nom- 
mée, en  1854,  recteur  de  l'Université  ca- 
tholique de  Dublin  nouvellement  fondée. 
En  1858,  il  résignait  ce  poste  et  fondait  è 
Edgbaston,   près  de  Birmingham,   une 
école  pour  les  enfants  de  la  gentry  catho- 
lique. —  En  1853,  ce  converti,  qui  jugeait 
mauvais  qu'on  l'imitât,  ne  craignait  pas 
d'employer  contre  un  prêtre  italien  qui 
avait  enîbrassé  l'anglicanisme  Tarme  sure 
de  don  Bazile.  Condamné  comme  calom- 
niateur à  l'amende  et  à  des  dommage»* 
intérêts  s'élevant  à  une  sommme  cooâ* 
dérable,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  coo- 
vrir  ces  frais  coûteux  par  le  mç^^en  de 
souscriptions  catholiques  auxquelles,  com- 
me de  juste,  participèreni^avec  enthousias- 
me les  caisses  ultramontaines  françaises. 
On  a  de  M.  le  D"^  Newman  :  Vie  d* Apol- 
lonius de  Tyane  (1824);  les  Arie^is  au  gtio- 
trième  siècle  (1833);  Lectures  sur  le  romanisme 
et  le  protestantisme  populaire  (1837);  Lettre 
à  M.  /.  Faussett  sur  certains  articles  de  foi 
(1838);  Sermons  paroissiaux  (1838-44);  Lec- 
tures sur  la  justifijcation  ;  l'Eglise  des  Pérès 
[1840);  Essai  sur  les  Miracles  au  moyen  dge 
1843)  ;  Traduction  annotée  de  Saint  Athcmasê 
[1843-44)  ;  Sermons  sur  les  questions  du  jour; 
Sermons  sur  la  théorie  de  la  Foi  religieuse 
(1844);  Développement  de  la  doctrine  chré- 
tienne (1846)  ;  Perte  et  Gain,  ou  Histoire  d'u» 
converti  (1848)  ;  Discours  aux  Congrégations 
mixtes;  Lettres  sur  certains  scrupules;  Ser^ 
mons  à  l'Oratoire  de  Saint  Philippe-^e-Neri 
(1850);  Conférences  sur  l'Histoire  des  Turcs 
dans  ses  rapports  avec  celle  du  christianisme; 
Callisia,  histoire  du  troisième  siècle  (1854); 
Discours  sur  la  nature  des  Universités  et  sur 
Vœuvre  et  l'objet  des  Universités  (1855-56); 
Sermons  prêches  en  diverses  occasions  (1857); 
Conférences  et  études  sur  des  sujets  relatifs 
aux  Universités  (1859);  Apologia  pro  vUâ 
sudy  autobiographie  (1864)  ;  Histoire  de  mes 
opinions  religieuses  (1865);  Lettre  au  D^  P«- 
sey  sur  son  Eirenicon  (1866)  ;  un  Recueil  dé 
poésies   (1868);  £s5at  sur  la  complaisance 
(1870)  ;  Lettre  adressée  à  Sa  Grâce  le  due  de 
Norfolk,  au  sujet  de  la  récente  Expostula* 
tion  de  M.  Gladstone  (1875). 
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NEWTON,  Charles  Thomas,  antiquaire 
anglais,  né  à  Bredwardine,  comté  d  Here- 
ford,  en  1816,  fit  ses  études  &  l'Ecole  de 
Shrewsbury  et  à  l'Eglise  du  Christ  à  Oxford, 
où  11  prit  le  grade  de  maître  es  arts.  Entré 
comme  employé  au  département  des  An- 
tiquités au  Musée  britannique,  en  1840,  il 
résignait  ces  fonctions  en  1852,  entraioé 
par  le  désir  de  pratiquer  des  fouilles  sur 
les  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  dans  les  îles 
de  la  mer  Egée,  et  obtenait  le  vice-consu- 
lat de  Mitylène.  Après  avoir  passé  déjà 
plusieurs  années  à  explorer  les  lies  de  l'Ar- 
chipel, il  découvrit  à  Boudroun,  l'antique 
Halycarnasse,  l'emplacement  du  merveil- 
leux tombeau  élevé  à  son  mari  Mausole 
par  la  reine  Artémise.  Il  y  entreprit  aus- 
sitôt des  fouilles  qu'il  étendit  aux  envi- 
rons, notamment  aux  ruines  de  Cnide 
(1856-59),  lesquelles  lui  firent  découvrir 
toute  une  collection  de  magnifiques  sculp- 
tures dont  a  profité  le  Musée  britannique, 
qui  est  en  outre  redevable  à  M.  Newton 
d'une  quantité  d'antiquités  grecques,  ins- 
scriptions,  vases,  monnaies,  etc.  Nommé 
en  1860  consul  britannique  à  Rome,  M. 
Newton  était  nommé  Tannée  suivante 
conservateur  des  antiquités  grecques  et 
romaines  au  Musée  britannique.  ^  Cor- 
respondant de  l'Institut  de  France,  il  a  été 
élu  membre  honoraire  du  collège  Wor- 
cestgr  d'Oxford  à  la  fin  de  1874. 

NICOLAS  ^',  Prince  régnant  du  Mon- 
ténégro. (Voyez  NIKITA  I"). 

NICOLAS  (grand  duc),  Nicolaibvitch, 
troisième  fils  de  feu  czar  Nicolas  I*',  frère 
d'Alexandre  II,  empereur  de  Russie,  est 
né  le  27  juillet  (8  août)  1831.  DestiDé  à 
suivre  la  carrière  militaire  dans  l'arme  du 
génie,  il  fut  élevé  en  conséquence  et  entra 
dans  le  service  actif  à  l'Âge  de  seize  ans. 
Le  grand  duc  Nicolas  est  venu  passer  quel- 

Sues  joursdansSébastopol  assiégé,  en  1855; 
a  été  attaché  pendant  une  couple  d'an- 
nées à  Tétat-major  général  de  1  armée  du 
Caucase  et  a  assisté  en  cette  qualité  à  quel- 
ques escarmouches  avec  les  Tcherkesses. 
Général  et  inspecteur  général  du  gé- 
nie, il  commande  en  chef  toute  l'arme, 
avec  le  général  Todtleben  pour  adjoint, 
mais  il  est  inutile  d'ajouter  que  c'est  l'ad- 
joint qui  commande  effectivement  ;  il  est 
en  oiltre  commandant  des  gardes  du  corps, 
chef  de  divers  ré^ments  russes  et  du  5* 
cuirassiers  prussien  et  propriétaire  du 
2^  régiment  de  hussards  autrichien.  Le 
grand  duc  Nicolas  est  en  outre  président 
du  comité  suprême  pour  l'organisation  et 
rinstruction  aes  troupes.  —  Dans  la  guerre 
actuelle  contre  les  Turcs,  il  a  reçu  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  du  Danube, 
laquelle,  à  la  suite  d'un  conseil  de  guerre 
tenu  quelques  jours  auparavant,  à  Kiche- 
neff,  envahissait  la  Roumanie  le  24  avril 
1877.  Le  grand  duc  lui-même  arrivait  à 
Bucarest  le  17  mai  et  était  reçu  à  la  gare, 
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en  grande  cérémonie  parle  prince  régnant 
Charles  1«'  et  par  le  métropolitain. 

Le  grand  duc  Nicolas  a  épousé,  le  6  fé- 
vrier 1856,  la  princesse  Alexandra,  fille  du 
prince  Pierre  d'Oldenbourg,  née  le  2  juin 
1838.  Il  en  a  eu  deux  fils,  dont  l'ainé,  le 
grand  duc  Nicolas,  né  le  18  novembre 
1856,  l'accompagne  en  qualité  d'aide  de 
camp. 

NIGOLINT,  Ernest  Nicolas  (dit),  chan- 
teur français,  né  vers  1835,  est  élève  du 
Conservatoire  de  Paris, où  il  obtint  en  1855 
un  premier  accessit  et  l'année  suivante  un 
2"  prix  d'opéra  comique.  M.  Nicolas  dé- 
buta peu  après  à  l'Opéra  Comique,  où  il 
passa  complètement  inaperçu.  11  entreprit 
alors  la  carrière  italienne  sous  le  nom  de 
Nicolini,  et  obtint  presque  aussitôt  de 
grands  succès  à  l'étranger.  M*  Nicolini  a 
joué  successivement  à  Madrid,  Rome, 
Londres,  Bruxelles,  Saint-Pétersbourg, 
Vienne,  Paris,  etc.  —  Son  nom  a  été 
beaucoup  mêlé  à  certaine  aventure  qui 
donna  naissance  au  procès  en  séparation 
intenté  à  son  mari  par  Mme  Adelina  Patti, 
marquise  de  Caux,  en  février  1877. 

NIGHTINGALE^  Florence,  dame  phi- 
lanthrope anglaise,  née  à  Florence,  en 
mai  1820,  reçut,  par  les  soins  de  son  père, 
riche  propriétaire  des  comtés  de  Hamp  et 
de  Derby,  une  brillante  et  solide  éducation 
et  manifesta  de  très-bonne  heure  ses  sen- 
timents philanthropiques  au  profit  des 
voisins  indigents  de  sa  riche  demeure. 
Après  s'être  activement  occupée  d'amélio- 
rations dans  le  système  des  écoles,  des 
hôpitaux  et  autres  institutions  charitables 
anglaises,  elle  alla  poursuivre  l'enquête, 
commencée  en  Angleterre,  sur  le  conti- 
nent, et  prit  résidence  dans  l'institution 
des  Sœurs  de  charité  protestantes  de  Kai- 
serswerth,  sur  le  Rhin.  A  son  retour,  ayant 
appris  que  l'établissement  similaire  de 
Londres,  le  Governesses'  sanatorium  d'Har- 
ley  Street  languissait  faute  d'une  direction 
intelligente  et  aussi  de  ressources  pécu* 
niaires,  elle  s'empressa  de  lui  apporter 
généreusement  l'un  et  l'autre.  Miss  Night- 
ingale  avait  à  peine  ouitté  l'établissement 
qu'elle  avait  rendu  ôorissant,  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos  bien  gagne,  lorsque, 
sur  les  réclamations  énergiques  provo- 
quées par  l'état  déplorable  des  blessés  de 
1  armée  anglaise  en  Orient,  le  gouverne- 
ment songea  à  former  un  corps  d'infir- 
mières volontaires  destinées  à  être  atta- 
chées aux  hôpitaux  et  ambulances  mili- 
taires de  Crimée  et  à  lui  offrir  la  direction 
de  ces  personnes  dévoué^.  Sollicitée  par 
le  feu  lord  Herbert,  secrétaire  de  la  Guerre, 
miss  Nightingale  procéda  immédiatement 
à  l'organisation  du  corps  en  question  et 
voulut  le  faire  à  ses  propres  frais.  Le 
21  octobre  elle  s'embarquait  avec  un  pre- 
mier détachement  de  quarante  personnes 
de  cette  glorieuse  phalange  qui  devait 
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bieûtAt  ea  compter  plus  de  ceai  cinquanlc, 
dont  beaucoup  de  femmes  appartenant 
aux  classes  élevées  et  opulentes.  Les  ser- 
vices aue  rendit  cette  institution  nouvelle, 
ceux  ae  miss  Nightingale  en  particulier, 
furent  énormes,  et  il  n  est  plus  besoin  d'y 
insister  aujourd'hui  que  la  reconnaissance 
populaire  vouée  à  ces  femmes  et  à  celle  qui 
les  dirigea  avec  tant  d'intelligence  et  d'ab- 
négation, malgré  les  obstacles,  malgré  la 
maladie,  a  pris  les  proportions  d'unvéri- 
table  culte.  —  A  son  retour  à  Londres, 
miss  Nightingale  reçut  de  la  reine  une  let- 
tre de  félicitations  conçue  dans  les  termes 
les  plus  affectueux  et  un  bijou  d'un  grand 
prix;  une  souscription  publique  s'organisa 

Ï^.our  lui  offrir  un  «  testimonial  »  qui  fût  à 
a  hauteur  des  sentiments  qu'inspirait 
sa  noble  conduite.  Cette  souscription  pro- 
duisit 1 ,250,000  francs  qui  furent  employés, 
par  la  volonté  expresse  de  miss  Mghtin- 
gale,  à  la  fondation  et  à  l'entretien  d'une 
institution  pour  l'éducation  des  gardes- 
malades  [nurses),  dont  elle  rédigea  elle- 
même  les  statuts.  Sa  santé  ébranlée  par 
des  travaux  si  considérables  et  si  prolon- 
gés ne  lui  permettant  pas  de  prendre, 
comme  elle  en  avait  l'intention,  la  direc- 
tion active  de  cet  établissement,  elle  n'a 
cessé  toutefois  de  l'aider  de  toutes  les 
façons  et  de  l'appuyer  de  ses  écrits. 

Miss  Nightingale  a  publié  :  Considéra- 
tions sur  divers  sujets  relatifs  à  la  santé  e^ 
à  V efficacité  de  V administration  hospitalière 
de  l'armée  anglaise,  fondées  principalement 
sur  Vexpéneîice  acquise  pendant  la  dernière 
guerre  (1856)  ;  Notes  sur  les  Hôpitaux  (1859); 
r(otes  sur  les  soins  à  donner  aux  malades, 
ouvrage  tiré  et  vendu  à  plus  de  cent  mille 
exemplaires  (1860),  traduit  en  français  par 
le  D'  Daremoerg;  Observations  sur  l'état 
sanitaire  de  V armée  des  Indes  (1863);  Notes 
sur  les  maisons  d'accouchement,  suivies  d'un 
Projet  d'organisation  d'une  école  de  sages- 
femînes  et  de  gardes-malades  d'accouchement 
(1871). 

NIKITA I»',  Pktrovitch,  Nirooch,  prince 
régnant  du  Monténégro,  iils  de  Mirko  Pe- 
trovitch  et  neveu  de  Danilo,  premier  prince 
laïque  ou  Knés  du  Monténégro,  mort  sans 
postérité,  assassiné  à  Cattaro  le  13  août 
,  1860,  est  né  le  21  septembre  1841  et  a  été 
élevé  à  Paris  où  il  fit  ses  études  au  collège 
Louis-le-Graod.  A  la  mort  de  son  oncle, 
et  sur  le  refus  de  son  père  Mirko,  le  princç 
Nikita  fut  élu  prince  du  Monténégro  par 
le  Sénat  réuni  en  assemblée  solennelle. 
D'un  caractère  doux  et  paisible,  le  nou- 
veau knès  régna  moins  que  Mirko  qui, 
F  artisan  de  la  guerre,  avait  déjà  été  en  ceci 
adversaire  politique  de  son  frère,  prince 
prudent  et  réformateur,  tombé  d'ailleurs 
victime  d'une  venseancè  pohtique.  La 
veuve  de  Danilo,  la  princesse  Darinka 
Koutchitch,  dont  Mirko  (uraigaait  l'ïur 
iluence  contraire  aux  préjugés  aveugles 
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qui  conduisent  p^riodiquemeat  les  ^ 
tenégrins  dans  les  aventures  ^nela 
sans  issue  et  les  tiennent  éloignés  ou 
rant  de  la  civilisation  mbderne,lap.nQ< 
Darinka  fut  écartée  et  le  jeune  princei 
marié  en  grande  hâte  avec  une  jeuiie  ~ 
du  plus  pur  sang  Monténésrio,  Uî 
Voukbtitch  afin  de  prévenir  Téventu 
désastreuse  pour  le  parti  de  la  bart 
d'un  mariage  avec  une  princesse  et 
gère.  Dès  le  mois  de  février  1$61,  en 
séquence,  les  hostiUités  recommen^ 
plus  acharnées  que  jamais,  avec  les 
entraînant  la  kyrielle  des  massacres, 
pillages,  des  incendies  qui  ne  maD( 
jamais  d'accompagner  le  moindre^ 
gement  où  il  puisse  se  trouver  un  t; 
dans  ce  pays  béni  du  ciel.  Cet  état^ 
choses  se  poursuivit  jusqu'au  22  septei  ' 
1862,  époque  de  la  signature,  souslesi 
même  de  Cettigne,  d'un  traité  de 
entre  le  prince  Nikita  et  Orner  Pacha' 
le  vainqueur  aurait  pu  faire  beaucoup] 
dur  sans  qu'on  fut  en  droit  de  Face 
d'abuser  de  là  situation.  Toutefois, 
ticle  5  de  ce  traité  portait  que  a  Mirko 
terait  le  Monténégro  et  n'y  pourrait 
rentrer.  t/>  Mais  si  cette  dispositioa 
excessive  ^ii  prince,  oi^  lui  doit  ceUçj 
tice  qu'^  xi'ep  tifit  jamais  le  moif 
compte;  cependant^  pour  être  juste 
qu'au  bout,  il  faut  bien  reconnaître '^ 
Porte  n'en  exigea  pas  rex^cution,  etc 
consentit  iuéme  up  peu 'plus  tar^ 
pas  user  de  tous  ses  autres  droits  sp^ 
dans  ce  traité.  —  En  1867,  le  prince  î 
venait  à  Paris  pour  visiter  iExpo^ 
Son  pays  était  à  cette  époaue  la  prok 
choléra,  dont  son  père  Mirko  fut  aœ^ 
victimes.  En  1868,  il  promulguait  une  i 
stitution  nouvelle  qui  donnait  au  ' 
la  direction  administrative;  mais  ce 
étant  choisi  par  le  prince,  et  aucun 

{)ouvoir  n'existant  pour  faire  contre-t 
a  réforme  n'était  pas  très -radical 
révolte  des  Dalmates  des  bouches  du 
taro,  en  1869,  fit  espérer  aux  Moût 
que  le  moment  de  la  revanche  était 
de  grandes  mesures  militaires  furent] 
afin  d'être  prêts  à  profiter  des  èveniui 
mais  il  n  y  eut  aucun  profit  4  tli 
l'événement.  Ui^  voyage  à  Saint  ?l 
bourg,  exécuté  par  le  prince  la  ml 
née,  fut  l'objet  des  interprétations 
justifiées  de  la  presse;  mais  il  n'y 
pas  autr^  chose  à  fairç  pour  le  fflO| 
que  des  réformes  militaires  et  aaminîf 
tives,  et  on  s'y  employait  av^  toute^ 
deur  possible  dans  ui^  tel  pays  :  Tii 
tion   des  préfets   date   de    1871; 
d'une  espèce  cie  mipistère,  de  1$7« 
1874,  à  locasion  de  V&ssassinat  d'uni 
sulman  de  Poc^go^ritz^  pax  son  yal^ 
tien  et  du  meui'tre  a^  celui-ci  R^N 
autres  domestiquer  ç|e  la  première  vi^ 
un  soulèvement  eut  lieu  dan^  leqoetj 
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ans  et  chrétieûs  rivalisèrent  4^  féro^ 
,  comme  c'est  l'habitude.  Voici  les 

nations  de  nouveau  prêtes  à.  en  venir 

mains;  de  nouveau  la  diplomatie 

péenne  en  mouvement.   Il  n'y  eut 

t  rien  de  plus  pour  cette  fois.  Ce 

tmême  qu'assez  longtemps  après  que 
^  zégovine  soulevée  se  fut  battue  seule, 
^  peu  près  contre  les  Turcs  qu'à  l'exem- 
de  la  Serbie,  le  Monténégro  se  décida 

ndre  part  à  la  lutte.  Après  avoir  pro- 

à  la  date  du  20  juin  1876,  en  réponse 
ne  dépêche  courtoise  du  grand  vizir, 
1  n'avait  pas  l'intention  de  s'immiscer 
s  la  querelle  pendante  entre  la  Porte  et 
sujets  herzègoviniens,  le  prince  Nikita 
arait  la  guerre  à  la  Turquie  le  2  juillet 
la  tète  de  son  armée,  envahissait  THer- 
vine  et  marchait  sur  Mostar. 
bus  ne  pouvons  suivre  plus  loin  les 
péties  de  cette  campagne  dont  le  der- 
mot  n'est  pas  dit.  Nous  rappellerons 
lement  gu'en  dépit  de  Tincapacité  mi- 
re notoire  de  leur  prince,  et  tandis  que 
»  ami3  les  Serbes  se  faisaient  battre  à 

près  dans  toutes  les  rencontres,  les 
tenégrins,  eux,  firent  éprouver  des 
cruels,  presque  constants  à  leurs 
ersaires  et  qu'un  traité  de  paix  ne  pou- 
être  coqclu  entre  eux  et  la  Porte  dans 
mêmes  conditions  qu'entre  celle-ci  et 
ince  MiUn.  Leurs  agents  le  firent  bien 
prendre  à  Constantinople;  mais  la 
Uon  entrait  dans  une  phase  nouvelle  : 
sie  déciçirait  ta  guerre  à  la  Turquie 
que  rien  fut  terminé,  laissant  par 
eat  les   choses  en  l'état  (avril 

spn  naariage  avec  la  princesse  Milena, 

>rince  Nikita  a  eu  plusieurs  enfants, 

un  seul  fils  :  Danilo  Alexandre,  né 

J^SOMf  Ghristikb,   dame  Auguste 
rzAuo,  c^mtatrice  suédoise,  né  à  We- 
lof,  le  3  août  1843,  d'une  famille  de 
^Qs.  Douée  de  dispositions  naturelles 
la  musiqii^,  elle  apprit  à  jouer  de 
:$  instruments.  Elle  parcourait  depuis 
.  te  temps  les  foires  et  les  marchés, 
itant  sur  la  place  publique  en  s'accom- 
bant  du  violon,  lorsqu'en  juin  1857,  à 
'  :e  de  Ljungby,  une  personne  riche  et 
lente,  M.  F.  G.  Tornérhjelm,  la  ren- 
ra,  fui  frappé  de  sa  grâce  et  de  la  puis- 
latente  de  son  jeune  et  inculte  talent 
>lut  de  l'arracher  à  cette  vie  errante, 
entra,  grâce  à  son  appui,  à  Técole  de 
islad,  puis  à  celle  de  Stockholm  où 
eut  pour  maître  M.  Franz  Berwald  et 
ita  à  Stockholm  en  1860.  Elle  vint  en- 
fle à  Paris  pour  compléter  son  éducation 
ûcale  sous  la  direction  de  MM.  Victor 
et  Wartel  et  débuta  au  Théâtre 
ique,  dans  le  rôle  de  Yioletta  de  la  Ira- 
M,  le  27  octobre  1864.  Son  succès  fut 
fifiel  qu'elle  fut  aussitôt  engagée  pour 
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trois.ans.  Elle  parut  ensuite  à  ce  théâtre, 
dans  le  cours  de  ce  premier  engagement, 
dans  la  Flûte  enchantéey  Martka,  Don  Juan, 
Sardanapale,  les  Bluets,  etc.  En  1867,  elle 
débutait  à  Londres,  au  théâtre  de  Sa  Ma- 
jesté, auq:uel  elle  attii'a  la  foule  pendant 
toute  la  durée  de  la  saison.  A  son  retour 
à  Paris,  dans  l'automne  de  la  même  année, 
elle  était  engagée  à  l'Opéra  pour  y  jouer 
le  rôle  d'Ophélie  dans  VHamlet  de  M.  Am- 
broise  Thomas.  En  1869,  elle  y  reprenait 
avec  succès,  quoiqu'après  Mme  Carvalho, 
le  rôle  de  Marguerite  de  Faust.  En  1870, 
Mlle  Nilsson  faisait  une  tournée  dans  les 
principales  villes  des  Etats  Unis  où.  en 
moins  d'une  année,  on  estimait  qu'elle 
avait  recueiUi  au  moins  750,000  fr.  Après 
deux  ans  d'absence,  elle  était  de  retour 
eu  Europe  en  1872,  et  reparaissait  dans  la 
Traviata,  au  théâtre  de  Drury  Lane,  le 
28  mai.  Le  27  août  suivant,  elle  épousait 
M.  Aug.  Rouzaud,  fils  d'un  grand  négo* 
ciant parisien,  à  l'abbaye  de  Westminster. 
Depuis,  Mme  Rouzaud  a  paru  â  Saint  Pé- 
tei*sbourg  et  a  joué  à  peu  près  toutes  les 
saisons  à  Londres,  notamment  pendant 
celles  de  1874  et  1875,  au  théâtre  de  Sa 
Majesté,  soit  l'Opéra  français,  soit  l'Opéra 
italien.  —  Elle  n  a  fait,  par  contre,  qu  une 
lausse  rentrée  à  l'Opéra  de  Paris,  qu'elle 
devait  inaugurer  en  janvier  1875,  au  mo- 
ment où  une  indisposition  la  contraignit, 
soi-disant,  à  se  retirer  à  Cannes.  En  1876, 
elle  faisait  dans  les  principales  villes  de 
Belgique,  une  tournée  fructueuse. 

NISARD^  Jean  Marie  Auguste,  profes- 
seur français,  né  â  Châtillon-sur-Seine, 
en  1805,  fit  ses  études  â  Paris,  au  Collège 
Sainte-Barbe,  puis  entra  â  l'Ecole  normale 
supérieure.  Professeur  de  rhétorique  au 
cpllége  Bourbon,  il  prit  1^  grade  de  doc- 
teur es  lettres  en  1847.  Après  avoir  occupé 
diverses  chaires  dans  les  Facultés,  M.  Au- 
guste Nisard  est  devenu  recteur  (Je  l'Aca- 
démie de  Grenoble,  puis  inspecteur  de 
l'Académie  de  la  Seine  en  1857.  M.  Au- 
guste Nisard  a  été  nommé  doyen  de  la 
Faculté  catholique  des  lettres  de  Paris,  le 
13  décembre  1875.  —  On  lui  doit  :  Exan\m 
des  Poétiques  d'Aristote,  d'Horace  et  de  J5oi- 
leauy  thèse  de  doctorat  ;  la  traduction  de 
VArt  politique  d^Horace  et  celle  des  Cou- 
vres de  Virgile,  dans  la  collection  des  C^o^- 
siques  latins  de  M.  D.  Nisard,  avec  lequel 
il  a  aussi  traduit  de  l'anglais  un  pamphlet 
dirigé  contre  l'usurpateur  portugais  don 
Miguel,  en  1830. 

il  est  membre  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1847. 

NISARD,  Jbaiî  Makis  Napoléon  D^sieb:, 
littérateur  français,  ancien  sénateur,  frère 
du  précédent,  né  â  Châtillon -sur-Seine,  le 
20  mars  1806,  fit  ses  études  au  collège 
Sainte-Barbe  et  entra  à  la  rédactio.n  dvi 
Journal  des  Débats  en  1826.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet,  il  entra  au  min^st^re  dé 
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riDstruction  publique  où  il  ue  resta  que 
peu  de  temps.  Lié  d'amitié  avec  Armand 
Carrel,  il  quitta  le  Journal  des  Débats  pour 
le  National  où  il  fit  une  ardente  opposition 
au  mouvement  romantique  et  combattit 
M.  Victor  Hugo,  son  chef.  En  reconnais- 
sance de  ce  beau  zèle,  Guizot  le  nomma 
maître  des  conférences  de  littérature  fran- 
çaise à  TEcole  normale  en  1835;  l'année 
suivante,  il  était  nommé  presque  simulta- 
nément chef  du  secrétariat  du  ministère 
de  l'Instruction  publique  et  maître  des  re- 
quêtes au  conseil  d'Etat.  Elu  député  de  la 
G6te-d'0ren  1842,  M.  D.  Nisard  prit  place 
dans  les  rangs  des  ministériels  et  prit 
quelquefois  la  parole  sur  des  questions 
d'instruction  publique.  En  1843  il  était 
appelé  à  la  chaire  d  éloquence  latine  à  la 
Sorbonne,  en  remplacement  de  Burnouf. 
La  révolution  de  février  1848,  en  l'écar- 
tant naturellement  des  emplois  purement 
politiques,  supprimés  de  fait,  conserva  à 
M.  D.  Nisard  sa  chaire  à  la  Sorbonne.  Il 
devenait  d'ailleurs,  peu  de  temps  après, 
inspecteur  de  l'enseignement  supérieur  et 
succédait  à  Villeraain,  à  la  chaire  d'élo- 
quence française;  en  1850,  il  fut  élu  mem- 
bre de  l'Académie  française,'  en  remplace- 
ment de  de  Feletz.  Nommé  en  1857,  direc- 
teur de  l'Ecole  normale,  il  fut  suppléé 
dans  sa  chaire  de  Sorbonne,  qui  lui  fut 
conservée,  par  M.  Demogeot,  entra  au 
Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publi- 
que et  ne  quitta  la  direction  de  1  Ecole 
normale  que  loraqu'il  fut  appelé  au  Sénat 
par  décret  du  18  novembre  1867.  M.  Nisard 
était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1856.  —  Il  a  été  nommé  inspecteur 
honoraire  de  l'enseignement  supérieur  le 
28  octobre  1876.  —  On  lui  doit  :  Etudes  de 
mœurs  et  de  critique  sur  les  poètes  latins  de 
la  décadence  (1834,  d«  édit.,  1868,  2  vol.); 
Histoire  et  description  de  la  ville  de  Nimes 
(1835);  Mélanges  (1838)  ;  Collectûm  des  clas- 
siques latins  y  publiée  sous  sa  direction 
(1839  et  suiv.,  27  vol.  grand  in-8*,  2  col.); 
Précis  de  l*histoire  de  la  littérature  française, 
depuis  ses  premiers  monuments  jusque  nos 
jours  (1840)  ;  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise, (1844-49-61, 6«  édit.,  1877, 4  vol.  in-4«» 
et  4  vol.  in-18)  :  Etudes  de  critique  littéraire 
contenant  sa  belle  notice  sur* Armand  Car- 
tel, publiée  en  1836  dans  la  Reoue  des  Deux 
Mondes  (18.58);  Etudes  d'histoire  et  de  litté- 
rature (1859);  Nouvelles  études  d'histoire  et 
de  littérature  (1854);  Mélanges  d* histoire  et 
littérature  (1868);  divers  autres  recueils 
d'articles  publiés  à  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  à  la  Revue  de  Paris,  à  la  Revue  eu- 
ropéenne, à  la  Aeoue  contemporaine,  au  Na- 
tional, au  Journal  des  Débats,  etc.;  quelques 
traductions  de  Shakespeare,  des  discoura 
académiques,  etc.;  puis  :  les  Quatre  grands 
historiens  latins  (1875)  ;  et  Renaissance  et 
Réforme  {\Hn ,  2  YoL). 
NISARD,  Marie  Edouard  Charles,  litté- 
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rateur  français,  frère  des  précédents,  . 
Chàtillon-sur-Seine,  le  10  janvier  1808ji 
ses  études  au  Collège  Sainte-Barbe, 
après  trois  ans  passés  dans  la  cai 
commerciale,  débuta  dans  celle  des  k 
en  1 829,  par  une  Epitre  aux  anii- 
qui  ne  fut  pas  précisément  du  goût  de 
frère  Désiré,  mais  quj  réjouit  ses  sA\ . 
saires.  En  tout  cas,  "U  s'empressa  de1 
détruire.  Attaché  en  1831  à  la  Maison  ' 
roi,  M.  Ch.  Nisard  a  conservé  ses  foncti( 

1*usqu'à  la  révolution  de  Février  et  col 
>oré  activement  aux  journaux  ofiicM 
de  l'époque.  Sous  l'empire,  il  a  fait  ps 
de  la  Commission  de  colportage  au 
nistère  de  l'Intérieur.  Il  est  membre 
Légion  d'honneur  depuis  1845.— M. 
les  Nisard  a  été  élu  membre  libre  de 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-left 
en  remplacement  d'Ambroise  Firmin 
dot,  en  avril  1876. 

On  a  de  lui  :  la  traduction  des 
de  Martial  et  de  Valerius  Placcus  et 
Poèmes  erotiques  d* Ovide  ^  dans  la 
des  classiques  latins  de  M.  D.  Nisard  , 
et  suiv.);  Caméra  lucida,  collection  de 
traits  allégoriques  contemporains  (U 
le  Triumvirat  littéraire  au  XVI*  siècle,  J.î 
liger,  J.  Upse  et  Casaubon  (1852);  les 
nemis  de  Voltaire  (1853);  Mémoires  de 
évéque  d'Avranehes ,  traduits  du 
(même  année)  ;  Histoire  des  Iwrespopui 
depuis  le  XV^  siècle  jusqu'en  1852  (l\ 
2  vol.);  les  Gladiateurs  de  la  RèpubUmui] 
lettres  aux  XV*  XVI*  et  XFfl*  siècles  (If 
2  vol.);  une  édition  annotée  des  MéM 
du  père  Garasse  (1861);  Curiosités  de 
mologie  française  (1863);  Des  ehanstm\ 
pulaires  chez  les  anciens  et  chez  les  Fi 
(1866),  etc. 

NOAILLES  (dco   de),    Padl,    hii 
français,  ancien  pair  de  France,  né  à 
ris»  le  4  janvier  1802.  Il  succéda  en  1 
aux  titres  et  à  la  pairie  de  son  grand 
cle,  mort  sans  postérité,  mais  pour  ei 
d'Âge,  ne  put  siéger  à  la  Chambre 
pairs  qu'en  1827.  Après  la  révoluti< 
Juillet,  M,  le  duc  de  Noaiiles  consen. 
siège  ;  il  prit  fréquemment  la  parole  ( 
la  nouvelle  Chambre  haute,   prini' 
ment  dans  les  questions  de  politique 
gère  où  il  ne  cessa  de  se  montrer  l'ai 
saire  déclaré  de  l'alliance  anglaise, 
toute  occasion  pour  défendre  la  i 
chie  légitime  ;  il  y  combattit  ègialei  ^ 
svstème  des  fortincations  de  Paris  el^ 
oes  termes  auxquels  on   a  voaln 
ver ,   &   propos   d'événements 
un  sens  en  quelque  sorte  proi 
Après  la  révolution  de  1848,  M.  le 
Noaiiles,  écarté  de  la  vie  publia 
tourna  vers  la  littérature.  Il  avait 
outre  des  Discours  prononcés  à  Ja  Cl 
des  pairs,  une  Histoire  de  la  maisom 
de  Saint-Louis  (1843) ,  A  laquelle  iJ  i 
plus  tard,  et  une  Histoire  ae  Mme  de 
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tenon  (1848,  2  vol .),  lorsqu'il  fut  élu  mem- 
bre de  l'Académie  française,  en  remplace- 
ment de  Chateaubriand,  le  ô  décembre 
1849.  >—  En  mars  1871,  M.  de  Noailles  fut 
nommé  ambassadeur  de  France  à  Saint- 
Pétersbourg,  mais  l'état  de  sa  santé  le 
força  à  décliner  ces  fonctions.  —  Il  est 
chevalier  de  la  Toison  d'or. 

NOAILLES  (BfARQuis  de),  Emmanuel 
ViGTURNiBN,  diplomate  et  historien  fran- 
çais, second  fils  du  précédent,  né  en  1830, 
s'occupa  de  bonne  heure  de  travaux  his- 
toriques et  publia  notamment  :  ia  Pologne 
et  ses  frontières  (1863),  et  Henri  de  Valois 
et  la  Pologne  (1867,  3  vol.),  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Académie  française.— Nommé 
ministre  plénipotentiaire  de  France  &  Was- 
hington, le  12  mars  1872,  M.  le  marquis 
de  Noailles  passait  en  la  même  qualité  à 
Rome  le  6  novembre  1873  et  était  élevé 
au  rang  d'ambassadeur  de  France  prés  le 
roi  d'Italie  le  18  juillet  1876. 

NOBLE,  Matthbw,  sculpteur  anglais, 
né  vers  1820,  fut  élève  de  John  Francis. 
L'ceuvre  qui  rendit  célèbre  le  nom  de 
M  .  Noble,  est  le  Wellington  Monument  de 
Manchester,  lequel  se  compose  d'une  sta- 
tue colossale  en  bronze  du  duc  de  Wel- 
lington posée  sur  un  piédestal  de  granit 
portant  aux  quatre  angles  les  figures  allé^ 
goriques  de  la  Sagesse,  la  Valeur  y  la  Victoire 
et  la  PaiXy  et  fut  inauguré  en  1856.  L'ezé- 
cu-tion  de  cette  œuvre,  à  laquelle  une 
80  mme  de  175,000  francs  était  affectée,  fut 
cO'Oilée  au  jeune  artiste  à  la  suite  d'un 
concours  dont  il  était  sorti  vainqueur  : 
rien  de  plus  juste;  malgré  cela,  les  anciens 
manifestèrent  leur  mécontentement  d'une 
façon  aussi  libre  que  si  ce  choix  avait  été 
dicté  par  le  plus  pur  esprit  de  favoritisme, 
uniquement  par  la  raison  que  le  vain- 
queur du  concours  était  trop  jeune  pour 
Su'on  lui  confiât  une  pareille  œuvre  et  la 
isposition  d'une  somme  aussi  forte. 
L'avenir  prouva  au  contraire  que  le  jury 
avait  eu  fa  main  heureuse.  Sa  statue  de 
Wellington  avait  été  exposée  en  1855  dans 
la  salle  du  conseil  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  ;  parmi  les  autres  œuvres 
de  M.  Noble  nous  citerons,  une  statue  du 
B^  Issaac  Barrow,  dans  la  cnapelle  du  col- 
lège de  la  Trinité,  à  Cambridge  ;  Pureté j 
statue;  la  Vie,  la  Mort  et  la  Résurrection, 
monument  allégorique  élevé  dans  l'église 
d'Ashlej  (comté  de  Stafford),  à  lamémoire 
de  M.  Thomas  Kynnersley;  une  statue  de 
Lord  Canning,  pour  la  Cité  de  Londres 
(1864);  un  buste  de  GarihaXdi  (1867);  une 
statue  du  feu  Lord  Derby,  érigée  place  du 
Parlement,  près  du  palais  de  Westminster, 
en  1874:  et  une  statue  de  la  Reine,  pour 
rhôpital  Saint-Thomas  (même  année). 

*NOEL,  Jules,  peintre  français,  né  & 
Quimper,  fit  ses  études  artistiques  à  ^rest, 
sous  la  airection  de  Charioux,  puis  vint 
&  Paris  où  il  débuta  au  Salon  de  1840, 
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après  quoi  il  entreprit  un  assez  long 
voyage  en  Orient.  On  cite  parmi  les  œuvres 
exposées  par  cet  artiste  depuis  son  retour  : 
le  Duc  et  la  duchesse  de  Nemours  dans  larade  de 
Brest  IS44);  Vue  orientale.  Souvenir  de  Rhodes 
(1846)  ;  Sites  d'Onent  (1847)  ;  Noce  en  Bre- 
tagne (IMS)  ;  la  Rade  de  Brest  (1849);  lAsiére 
de  bois,  Paysage  (1850);  la  Vallée  de  Tou- 
ques, Danse  bretonne  (1852);  Sites  de  Bretagne 
(1853);  Bateau  pêcheur  au  milieu  des  récifs 
(1855);  le  Retour  de  la  pèche,  Vue  des  envi- 
rons de  Calais  (1857);  Réception  de  la  reine 
d'Angleterre  à  Cherbourg  en  1858,  le  Port 
de  Morlaix  (1859);  Vue  prise  à  Anvers,  une 
Vieille  rue  à  Quimper,  Souvenir  de  Constan- 
tinople  (1861)  ;  Presqu'île  de  Quiberon  (1862); 
Marché  à  Hennebont,  Port  de  pêcheurs  (1863); 
le  Port  de  Brest  (1864)  ;  les  Naufragés  (1865), 
reparu  à  rExposition  universelle  de  1867; 
Environs  d'Auray,  Baie  de Douamenez (IS66); 
la  Boucherie  à  Francfort,  Bateaux  pêcheurs 
au  Tréport  (1868);  Paysage  à  Hennebont 
(1869);  Arrivée  delà  diligence  à  Quimper- 
Corentin  sous  le  Directoire  (1873);  «  le  Dîner 
se  fait  attendre  à  l'hôtel  du  Lion  d'or,it  Bre- 
tagne (1874)  ;  Pauvreté  n'est  pas  vice,  Il  n'y  a 
pas  de  sot  métier  (1875);  la  Plage  du  Tréport 
(1876).  —  Il  a  obtenu  une  médaille  de 
3«  classe  en  1853. 

NORBLIIV,  SÉBASTIEN  Louis  Guillaume, 
peintre  français,  né  à  Varsovie,  le  24  fé- 
vrier 1796.  Il  était  encore  très-jeune  lorsque 
ses  parents  rentrèrent  en  France,  et  aborda 
aussitôt  l'étude  de  la  peinture.  Elève  de 
Régnault  et  de  Blondel,  ii  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  y  obtint  une 
médaille  dès  1813  et,  aux  concours  pour  le 
prix  de  Rome,  obtint  une  mention  en 
1822,  le  second  prix  en  1823  et  le  premier 
grand  prix  en  1825,  avec  ce  sujet  de  con- 
cours: Antigone  ensevelissatit  Po/wmce.— On 
cite  principalement  de  cet  artiste,  outre 
ses  envois  de  Rome  :  la  Vierge  de  Foligno, 
et  la  Mort  de  Phalaris,  esquisse  :  Cyparis 
mourant,  la  Mort  d'Ugolin,  Engone,  Bac- 
chante endormie.  Souvenir  de  l'Atricia  ou  les 
apprêts  du  sacrifice.  Baigneuse,  Vltalienne  à 
la  fontaine.  Sainte  famille,  Jésus  guérissant 
le  paralytique,  le  Christ  aux  Oliviers,  Saint 
Paul  à  Athènes,  Décollation  de  saint  Jean, 
les  Trois  parques  (peinture  h  la  cire),  Vue 
prise  entre  Rome  et  Palombara,  VEtoile  du 
matin,  la  Vision  de  saint  Luc,  le  Martyre  de 
saint  Laurent,  Jésus-Christ  et  les  petits  en- 
fants, un  certain  nombre  de  Portraits  et 
d'Etudes  (1827-57);  Sainte  Suzanne  en  prière 
(1859);  Saint  Paul  convertissant  Lydie,  la 
rfuit  (1861);  Xénocrate  résistant  aux  séduc- 
tions de  Phryné,  l'Age  d'or  (1863);  outre 
divers  travaux  sur  commande  du  gouver- 
nement on  de  la  ville  de  Paris,  tels  que 
la  copie  de  François  /•'  et  Charles  Quint  vi" 
sitant  les  tombeaux  de  Saint  Denis,  de  Gros, 
pour  le  musée  de  Versailles,  la  décoration 
des  chapelles  si  tuées  derrière  lemaltre-au- 
tel  à  saint  Louis-en-rile.  etc.  Les  plus  ré- 
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oentes  expositions  de  M.  Norblin  sont  : 
Sacri/lM  d  JPon  (1874)  \  et  Be^truc^ai»  d'ffer- 
ctiiaitum  en  70,  par  l'érupl^  dti  Féfuue 
(1876).  —  Il  a  obtenu  une  médaille  de 
2*  classe  en  1883,  une  de  l**  classe  en 
1844  et  a  été  nommé  oheTalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1859. 

]VORFOLK  (duo  dk),  Hknrt  FmiLAir 
Howard,  comte  d'ÀRUNDBL,  Surrbt  et  Nor- 
folk, baron  Fitzalan,  Glun,  Oswaldbstrb 
et  Maltravbrs,  premier  duc  et  comte, 
comte  maréchal  néréditaire  etc.,  est  fils 
du  dix-septiéme  duc  de  Norfolk  et  descend 
des  comtes  d'Arundel,  dont  la  famille  si 
ardemment  dévouée  aux  Stuarts^  fut 
élevée  à  la  duché-pairie  en  1848.  Le  duc 
de  Norfolk  a  le  pas  sur  toute  la  noblesse 
britannique.  Il  est  né  à  Londres,  Oarlton 
Terrace,  le  27  décembre  1847,  et  a  succédé 
&  son  père  le  25  novembre  1860.  Membre 
2élé  de  l'Eglise  catholique  romaine,  le  duc 
de  Norfolk  a  toujours  pris  un  grand  inté« 
rét  à  tout  ce  qui  concerne  la  religion  à 
laquelle  il  appartient,  préside  fréquem* 
ment  des  assemblées  catnoliques  ou  dirige 
des  pèlerinages.  C'est  à  lui  en  consé- 
quence que  le  D' Newman  crut  devoir  adres« 
ser,  en  1875,  sa  réponse  à  la  brochure  de 
M.  Gladstone  contre  les  décrets  du  Vati- 
can. —  Le  8  mai  1877,  M.  le  duc  de  Nor- 
folk arrivait  à  Rome,  à  la  tète  de  cent  dix 
pèlerins  anglais  et  porteur  d'une  adresse 
au  Pape,  couverte,  dit-on,  de  près  de 
500,000  signatures. 

NORIAG,  Claude  Antoine  Julks  Cairon, 
dit  Jules  Noriac,  littérateur  français  né  à 
Limoges  en  1827,  débuta  vers  1855  dans 
la  presse  parisienne  où  il  se  fit  rapidement 
une  grande  notoriété.  L'un  des  princi- 

Saux  rédacteurs  du  JPî^aro  hebdomadaire, 
collabora  en  même  temps  à  la  'Re\>u^  fan- 
taisiste^  &  la  Revue  des  Beaux  Arts  etc.,  et 
devint  successivement  rédacteur  en  <mef 
du  Figaro-programme^  du  Soleil  et  des  Nou- 
velles (1865-66).  Il  a  publié:  le  Cent-unième 
régiment  et  la  Bêtise  Aumame,  études  humo- 
ristiques   qui  eurent   Tune    et    l'autre, 
mais  surtout  la  première,  une  vogue  im- 
mense (1860);  le  Qrain  de  sable»  la  Dame  à 
la  plume  noire  (1861)  ;  Sur  le  rail  (1862)  ;  les 
Mémoires  d  un  baiser  (1863)  ;  le  Journal  d'un 
flâneur  (1865) ,  ^e  Capitaine  Sauvage  (1866); 
les  Gens  de  Paris  (1867)  :  tesCoquinSy  la  Mai- 
son Verte  (4  vol.),  la  Pin  d^un  homme  fort, 
la  Falaise  d'Houlgate^  la  Comtesse  de  Bruges, 
le  Dictionnaire  des  amoureux,  les  Amants  de 
la  Liberté,  la  Grande  Veuve  etc.  (1868-76.) 
M.  Jules  Noriac  a  été  eodirecteur  dçs  Va- 
riétés de  1862  à  1867  et  est  devenu  à  celte 
dernière  date  directeur  des  Bouffe^  Pari- 
siens. Il  a  donné  au  théâtre  :  la  B(dte  au  lait, 
vaudeville  en  5  actea^  avec  M«  Eugène 
Grange,  joué  aux  Variétés  (1862)«  trans- 
formé en  opérette  en  4  actes,  fivec  musi* 
que  de  M.  Offenbach,  et  joué  sous  cette 
nouvelle  forme    aux    Bouffes  Parisiens 


en  1876;  la  Timbale  d'argent,  B  aMes,  a! 
M.  Grange,  musique  de  M.  Léon  Va 
aux  Bouses  Parisiens  (1872)  ;  la  FeliU 
8  actes  ^  aveo  M.   Jaime^    musique 
même,  même  théâtre  (1878);  la 
eassée,  8  actes,  avec  M.  Jules  Moîj 
musique  de  M.  Vasseur,  au  théàtic 
bout  (1875)  ;  PierreUe  et  JaaawA,  1 
avec  M.  Ph.  Gille,  musique  de  M. 
bach,   aux  Bouffes  (1876);   la 
3  actes,  avec  MM.  Moineaux  et  Vi 
aux  Boufifes  (1877),  etc.  etc. 

M.  Jules  Noriae  est  aécoré  de  1' 
Charles  III  d'Espagne. 

NORTHBEOOK    foomte), 
George  Baring,  homme  politique  et 
ministrateur    anglais,    ms   aîné    ^' 
Francis  Baring,  devenu    premier 
Northbrook,  est  né  en  1826  et  ai 
études  à  l'église  du  Christ,  &  Oxford, 
prit  ses  grades  en  1846.  Il  futsu< 
ment  secrétaire  privé  de  M.  Laboui 
au  ihinistère  du  commerce,  désir  0i^ 
Grey  au  ministère  de  lintèrieur,  ée] 
Charles  Wood  à  celui  des  Indes, 
TAmirauté.  En  ld57,  il  fut  élu  mi 
la  Chambre  des  communes  par  F 
Falmouth,  qu'il  ne  cessa  ae  re^ 
que  lorsque  la  mort  de  son  père 
vrit  les  portes  de  la  Cliambre  naute  (1 
Lord  Northbrook  a  fait  partie  du  C 
d'amirauté  de  mai  1857  è.  février  I( 
a  été  sous-secrétaire  d'Etat  pourka 
de  1859  à  1861,  puis  sous-seerétair»] 

fuerre  de  cette  dernière  date  à  juin 
l'avènement  de  M.  Gladstone  au  ^ 
en  décembre  1868,  il  fut  de  nouveaui 
mé    sous-secrétaire    au  ministère 
guerre.  Après  Tassassinat  de  lord 
lord  Northbrook  fût  choisi  pour  le 
placer  enqaalité  ^e  vice-roi  et  gou' 
général  aea  Indes,  en  février  18' 
résigné  ce  poste  et    y  a   6té 
au  commencement  de   1876 ,    par'' 
Lytton  (Voyez  ce  nom].   A  son  rel 
Angieterre,  lord  Nortlibroolr,  eni 
pense  des  services  qu'il  a  rendus 
son  gouvernement,  a  été  élevé  à  la  ' 
de  comte  et  feit  chevalier  grand  ec 
mandeur  de  l'Etoile  dellnde.  —  li^ 
nommé  membre  de  la  Comnûssio& 
près  la  Grande  expo^tion  1878, 
NORTHCOTË,  sir  Stafford 
HojssT.  homme  d'Etat  anglais^  né  t 
dres,  le  27  octobre  1818.  fit  ses  et 
collège    BaUiol,  à    Oxford, 
admettre  au  barreau  à  l'Inner 
1847.  Sir  Stafford  No^thcote  débati' 
la  vie  publique  comme  sécrét^kire 
cuUer  de  11.  Gladstqne,  alors  vi< 
dent  du  Bureau  du  commerce  et 
de  la  Monnaie  (1841};  secrétaire  de 
position  industriels»  en  1851,  il  m] 
coipjpa^non  du  Bain^sectioa  ^  "^ 
services  exceptionnels   readiig 
fonctions.  Elu,  en  qualité  de  ooi 


NOR 

KùiieolaQt  de  Dudlej-  à  la  Chambre  des 
mmunËS.  enmars  18jô,  il  ècboua  daas 
circoDscriptioD  uord  de  Iievoa  aux  èlec- 
Bsde  mars  IS^T,  aiais  ilhit  r^lu  par 
ipilord  eu  juillet  de  l'aDoée  tuivante 
iootJQua  de  reKpsenlui'  ce  bourg  ju»- 
'ïQ  mal  ISGii,  époque  OÙ  il  fat  élu  pu  le 
rih-Devon  qu  il  représente  encora  ou- 
ird'bui.  SirStafford^Norlhcate  a  6tiBe- 
laire  fiaaDcicr  bk  la  Tjrsorerie  de  jftD- 
ràjuia  lâ59.  Présideiu  du  Bureau  du 
nmerce  sous  la  troisième  admioistra- 
I  Derby,  en  isiis,  il  fut  secrétaire  d'E- 
pour  les  Indes,  de  mais  1867  &  déoem- 
lises.  Elu  directeur  de  la  compagnia 
la  baie  d'Hudsou,  le  12  janviar  isM,  il 
^da  le  congrËs  de  l'Aïsoâiatioo  delà 
lace  sociale  teuu  A  Unstol  la  mÂms  an- 
et  fut  Donimé,  le  -u  Dovetubra  1870, 
imissajre  ctiargé  de  laii'e  une  saquâte 
les  Sociétés  muluelles.  V.a  187 J, il  a  (ait 
Lie  de  la  baute  coiur[iisaioa  dont  las 
raux  aboulireul  uu  traité  d«  Wasbinc- 
.  Lan  du  retour  de  son  parti  aux  ti- 
îs,  ea  février  is:  1,  sir  Slafford  Norlh- 
M  At^nommé  cljaaceliurd«rBabiquier; 
id'aoùt  1872,  M.  DjsraAli  hjahI  ilé 
la,  pairie  avec  le  titra  da  «omie 
~"eld,  il  le  remplaça  à  la  Cbwnbre 
piuneï  comme  orateur  du  oouTer- 
poste  rendu  ezceptionoaUeaaDt 
par  las  oompliculjoiu  •ztAriouMB 
I,  mais  dont  il  se  tire  k  bob  ben- 

tfford  Northcote  a  été  éiu  mem- 
H  Société  lloyale,  eu  ftTril  187B.  11 
ité-liButeuaQt  du  comté  de  Devon 
IHDe  au  l'"  régiment  d»  Mvalerie 
-  dea  propriétaires  rumax  du  pan. 
'9inmé membre  de  la  oomaatMion 
itaanique  é  l'EsposttioD  MBivar- 
18TS. 

CON  (nuii) ,  CtHOLi^ra  BiiUBrrH 
KRBiDAN,  fiimme  duleltree anglaise, 
Ûe  de  l'auteur  de  l'Scote  dm  Scan' 
.ntoen  1808  et  a  été  élevée  paria 
fiftmptoQ  Court.  Ella  montra  de 
aae  beure  des  disposilioaa  UtÛ- 
marquables  et  versifiait  en  oaobatle 
9  grande  fécondité  et  non  sansta- 
je  possédait  également  du  talent 
[>ût  pour  la  dessin  at  son  premier 
t  pubbé  :  Dandies'  Aoul,  parut  11- 
«  aee  propres  dessins.  Vlnraat  en- 
mChagrins  d«  Roialie,  (theSorrovs  of 
*-1820);  l'Homme  hmwrta,  poème, 
mae  da  Juif-Ermnt  (1881);  FS- 
4afamme  (1835):  Ih've  ettmtrêijmê- 
fcO);  t' Enfant  dKS  U><,  polme (1849) ; 
MOfU  d«  U  tant'' i.iny,  pour  lei  ek- 
<  18-17);  SIwirt  '!■•  Danltath  {18^1); 
«/  S'iin.;  i  lx,-,.i  :  /.,  Il,  ■■  à  la  reine  $ur  te 
jt:  et  lu  l'A  'hi  <ln„r.;- HSK);  Madame 
€iai-ai/e  (iW-'j;  1-^  View»  t^  Douglas 
E«tG.  —  MariËe  en  1827,  6  M  George 
^AoD,  frère  de  lord  Graattej,  les  deux 
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époux  se  séparaient  d'un  commun  aoeonl 
peu  de  temps  apréfl.M.  Norton,  après  avoir 
occupé  pepdant  longtemps  le  posta  de 
magutrat  à  la  cour  de  police  de  uimbetb, 
est  mort  en  1875. 

NOUBEL,  RA.1II0DID  HsHU,  homme  po- 
litique français,  sénateur,  né  é  Agen,  le 
2  juin  1822.  Imprimeur  et  propriétaire  du 
JovnuU  dt  lot-n^aronim,  organe  da  parti 
cooservateur,  maùe  d'Ageu,  et  membre 
du  Conseil  générai  de  Lot-el-Oaronne, 
U.  Noubal  était  tout  désigné  au  cboix  de 
l'administratioB,  lors  des  premières  èleo- 
tions  UgislatiTes  qui  eurent  lieu  sous 
l'empire  de  la  constitution  da  186S,  Il  fat 
élu  en  effet,  eQ  qualité  de  candidat  of&oial, 
député  de  la  1"  ciroonsoription  de  Lot-et- 
Oaronne  et  réélu  au  même  titre  en  1857, 
1868  at  1860.  U  fitinTariableiaant  partieau 
Oorpe  légidaiif,  da  U  majoritA  toujours 
satialaite.  Bcarléde  la  vie  publique  par  la 
révolutioB  du  4  Septembre,  M.  Noubel  se 
présenta  aux  étaetioos  sénatoriales  du 
30  janviar  1879  dans  son  d^arlemeDt, 
■ous  les  MspiMs  de  l'Union  aonsenra- 
trioe,  et  fut  élu  avec  M.  de  Bastard.  Il 
a  pris  plaça  an  groupa  de  I'AkwI  au 
peuple.  — •  ton  mandat  expire  en  1870. 

M.  Noubel eetoffîoierdalaLégioa  d'boD- 
nenr  depuis  I8S8. 

NOUAKfSSON,  JaaN  Feux,  philosophe 
français,  «é  &  Thiers,  le  18  juillet  1885,  £t 
sesAtudesatt  colUge  Stanislas,  et  demeura 
comme  prelnseur  suppléant  A  oa  collège, 
tout  en  soiTant  les  oours  de  la  Faculté  de 
droit.  ReQU  avocat  en  1850,  U  prit  place 
au  barreau  de  Paris,  fut  reçu  agrégé  de 
philosophie  la  mâma  année,  nommé 
profaeieur  de  cette  elasee  wi  collège  Sta- 
nislas, et  prit  le  grade  de  doetenr  As  let- 
tres en  185t.  Depuis  ISM.  H.  Nourrisson 
a  profeSsA  sucoesslMment  la  philosophie 
au  tyoéa  de  RanBes,  à  la  Faoïàlé  de  Cler- 
mont  at  ao  I70AS  OomeiUe,  diaire  qu'il 
ooonpe  eaoote  aotovd'hni.  Il  a  AtA  élu 
mombre  de  l'AcaclAmie  des  soteoeee  mo- 
ralM  at  politiques  en  remplacement  du 
duo  de  Broglie,  en  1870.  ■—  On  a  de  lui  : 
Eitai  lui*  la  pkttatophit  de  Boituet,  thèse  de 
doctorat  |185S};  i*  Cardinal  de  Ber»Ue,  sa 
vie,  ton  ttnpê,  etc.  (1850)  ;  le$  Pirti  da  l'E' 
gmêlatUu.ùun  vM.fnirr A>ril<,etc.,(2voI.), 
et  EttpMitfo»  d<  la  théorie  platmicienne  dei 
idée»  (18A7];  IVi6(tilu  dsi  pra^rji  de  la  ptn- 
gi»  humaint,  dtpuit  ThalH  jtaqu'à  Hegel 
(1868);  Hittotre  et  philtuophie,  études;  ta 
PMhtopMe  de  Leibnft»,  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  des  scieDcss  morales  (1860); 
unt  Viiit»  à  Hanovre  m  ttptmnbre  1860 
(1801);  l«  Dix-huitiime  eiéele  H  la  Révolution 
fi-ançaiie  (1868)  ;  Portraitt  it  études,  Histoire 
et  Pkilosopkie  (1863);  la  PAiiosopWa  de  Saiat- 
Augustin  (8  vol.),  la  Nature  humaine,  Emois 
depsj/ohoiogie  comparée,  ouvrages  tous  deux 
couronnés  par  l'Académie  des  sciences 
morale^  et  politiques  (18%)  ;  Spinoia  et  le 
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Naturalisme  contemporain  {IB66);  la  Politique 
de  Bossuet  (1867);  Essai  sur  Alexandre  d'A- 
phrodisias,  suivi  d'un  Traité  du  destin  tra- 
duit pour  la  première  fois  (1870)  ;  une 
Etude  sur  la  vie,  le  caractère  et  le  rôle  poli- 
tique de  Bailly  (1876);  une  Notice  sur  Jean 
Toland,  publiciste  irlandais,  auteur  du  Pan- 
théisticon,  lue  à  F  Académie  des  sciences 
morales  (1876),  etc. 

M.  Nourrisson  a  collaboré  en  outre  aux 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  à  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  au  Correspondant,  à  l'Assemblée  na- 
tionale de  1848,  au  Journal  des  Débats,  etc. 
—  Il  est  cheyalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1862. 

NOVELLO,  Clara  Anastasia,  comtesse 
GioLiucci,  cantatrice  anglaise,  née  à  Lon- 
dresy  le  10  juin  1818,  est  la  quatrième  fille 
du  compositeur  Vincent  Novello,  qui  lui 
donna  les  premières  leçons.  En  1828,  elle 
était  admise  comme  élève  à  l'Ecole  de 
musique  sacrée  de  Choron  où  elle  resta 
deux  ans.  A  la  révolution  de  Juillet,  l'é- 
cole de  Choron  étant  fermée,  elle  retourna 
en  Angleterre  et  se  produisit  bientôt  dans 
les  concerts  de  la  Société  philharmonique 
et  d'autres  sociétés  musicales  importantes. 
A  dix-sept  ans^  elle  était  élue  associée  de 
la  Société  philharmonique.   Peu   après, 
elle  acceptait  avec  empressement  l'invita- 
tion de  Mendelssohn,  de  prendre  part  aux 
concerts  de  la  Gewand-Haus  de  Leipzig, 
qu'il  dirigeait.  Elle  visita  ensuite  Berlin, 
où  son  succès  fut  si  grand  que  le  roi,  en- 
thousiasmé, lui  donna  des  lettres  d'intro- 
duction pour  sa  sœur,  l'impératrice  de 
Russie,  et  pour  la  cour  de  Vienne.  Cepen- 
dant Rubini  et  la  Malibran  rengageaient 
vivement  à  se  rendre  en  Italie  pour  s'y 
préparer  &  la  scène.  Après  une  visite  à 
vienne,  où  son  succès  fut  aussi  grand  qu'à 
Berlin,  eUe  était  décidée  à  suivre  l'avis  des 
deux  grands  artistes;  elle  prit  part  d'a- 
bord &  un  festival  musical  dTonne  à  Milan, 
mais  des  engagements  antérieurs  l'empè- 
dbèrent  ensuite  de  réaliser  immédiatement 
son  projet,  et  ce  ne  fut  qu'après  un  séjour 
de  quelques  mois  à  Samt^Pétersbourg,  à 
la  fin  de  1889,  qu'elle  se  rendit  à  Bologne 
où  elle  passa  plus  d'un  an  à  l'étude  du 
répertoire  dramatique.  Elle   débuta  en 
1841  au  théâtre  de  Padoue,  dans  le  rôle 
de  Semiramide,  avec  un  succès  tel  que  les 
offres  d'engagement  lui  vinrent  de  tous 
côtés.  Elle  joua  successivement  à  Bologne, 
M odène  et  Gènes,  et,  en  1842,  elle  parut 
alternativement  dans  cette  dernière  ville 
et  à  Rome,  aux  fêtes  du  carnaval.  De  re- 
tour en  Angleterre  en  1848,  elle  joua  à 
Londres  au  théâtre  de  Drury-Lane,  puis  & 
Manchester.  Mariée  en  1844  au  comte  Gi- 
gliucci,  elle  quittait  la  scène  ;  mais  les 
circonstances  l'y  ayant  ramenée,  elle  joua 
â  Rome.  Lisbonne,  Madrid,  dans  diverses 
villes  allemandes,  â  Milan,  â  Londres  et 
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se  retira  définitivement  du  théàln 
1860. 

NOVELLO.  Joseph  Alfred,  éditen 
musique  anglais,  frère  de  la  préoéA 
né  en  1810.  11  suivit  les  traces  ae  son 
et  déploya  un  grand  zèle  dans  la  m 
gation  de  la  bonne  musique  en  Aogleb 
A  l'âgededix-neuf  ans  ils'établissaitédi 
de  musique  à  Londres  et  inventait 
après  un  procédé  économique  |K>nrl 
pression  de  la  musique  quil  miteoi 
tique  avec  succès,  en  dépit  de  Toppca 
des  éditeurs  ses  confrères.  On  doit  en 
tre,  â  ses  courageux  efforts,  ral)ofi 
d'une  loi  vexatoire  sur  la  corporatioo 
imprimeurs  gui,  depuis  1811,  pesait 
cette  industrie  de  manière  à  entraver 
développement  sans  remède  possible.] 
et  disciple  de  Félix  Mendelssohn,  IC 
fred  Novello  produisit  avec  un  m 
siasme  confiant  devant  le  public  an 
les  œuvres  de  ce  grand  maître  dont 
duisit  le  Saint-Paul^  le  Lobesang, 
1849,  il  prit  une  part  active  au 
ment  organisé  contre  <  l'impôt  sur] 
telligence  »  autrement  dit,  les  dror 
le  papier,  les  journaux,  etc.;  il  lot 
le  trésorier  de  l'association  formée^ 
but  d'obtenir  le  rappel  de  ces  droits  i 
obtint,  en  effet,  le  rappel  de  Fimp' 
les  annonces  en  1853,  celui  do  timl 
journaux  en  1855  et  dans  les  anné 
suivirent  celui  des  droits  sur  le  papic 
les  livres  étrangers,  etc.  —  Doné  ai 
tivité  infatigable,  d'un  esprit  extrèi 
inventif  et  possesseur  o'une  ins 
scientifique  et  artistique  très-é 
M.  Alfred  Novello  ,  lié  d'amitié 
M.  Bessemer  (voyez  ee  nom),  a  bei 
aidé  le  célèbre  fondeur  dans  ses 
couvertes  scientifiques  les  plus 
tantes  et  principalement  dans  la 
verte  du  procédé  ffrâce  auquel  est< 
le  métal  universellement  connu 
d'hui  sous  le  nom  d'acier 
Retiré  des  affaires  en  1856,  il  s'est] 
en  Italie,  patrie  de  ses  ancêtres 

NOVELLO,  Sabillà,  musidi. 
glaise,  sœur  des  précédents  et 
jeune  fille  de  Vincent  Novello,  est 
1820.  Pendant  quelques  années  el 
â  Londres  la  carrière  de  chant 
concert  et  de  professeur  de  chant  ; 
délicatesse  de  son  organisation  ne 
mit  pas  de  la  poursuivre.  Elle  se  r 
Italie  et  se  consacra  à  la  littéraUmi 
cale.  —  Ses  ouvrages  les  plus  corn 
Ecole  vocale,  la  Voix  et  l'art  voed, 
continu/e  de  Mozart,  la  Basse-eoni 
brechtsberger,  rEeole  chorale  de 
Pfeiffer,  le  Jeu  de  Paganàni  et  une 
Version  of  Mendelsshon*  s  vocal 
tions, 

NUITTER,  Charlss  Louis 
NET  (dit),  auteur  dramatique  et 
trateur  français,  né  à  Paris,  le24ai 
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rSon  droit,  et,  reçu  avocat,  s'inscrivit 
.barreau  de  sa  ville  natale  en  1849  ;  mais 
exerça  peu  et  se  tourna  bientôt  vers  le 
tre  où  il  a  donné  depuis  vingt  ans,  soit 

soit  avec  divers  collaborateurs,  mais 
ut  avec  M.  Beaumont,  un  très-grand 

re  de  comédies,  de  vaudevilles  et  de 

i  d'opéras,  d'opéras  comiques  et  d'o- 
tes,  sans  parier  des  traductions  et 
tations  d'opéras  étrangers  à  la  scène 
çaise,  exécutées  en  société  avec  le 
e  M.  Beaumont  (L.  A.  Beaume).  C'est, 
et,  &  ces  deux  écrivains  que  Ton  doit, 

autres,  les  traductions  de  Tannhauserj 

n,  Preciosa,  la  Flûte  enchantée^  Macbethj 

i,  les  Masques  (Tutti  in  Maschera),  le 

ur  Crispin,  etc.  —  Nommé  arcbivisle 

Opéra  en  1860,  M.  Nuitter,  avec  une 

tor  et  un  tact  dont  on  ne  saurait  trop 

liciter,  a  complètement  réorganisé  les 

'ves  et  absolument  créé  la  Bibliothèque 

\  théâtre.  Il  a  su  recueillir  et  mettre 

frdre  des  milliers  de  documents  pré- 

épaxB  jusque-là  et  perdus  pour  Té- 

de  Tart  sans  son  intelligente  inter- 

ion^  ou  du  moins  égarés  ou  détruits 

Le  et  en  partie  dispersés  comme 

it.  Cest  grâce  â  lui  que  des  fonds  ont 
fectés  à  ces  deux  importantes  annexes 
»tre  première  scène  lyrique,  et  que  la 
othèque  de  l'Opéra  contient  aujour- 

des  milliers  de  volumes,  d'oeuvres 

des,  d'estampes,  d'objets  précieux 
tte  sorte  j  enfin,  c'est  encore  à  M.  Nuit- 
l'est  due  l'installation  du  nouveau 

de  la  Bibliothèque  qui  constituera, 
D'elle  pourra  être  rendue  publique, 
des  dépôts  de  documents  les  plus 

mis  â  la  disposition  des  chercheurs. 

Noitter  est  chevalier  de  la  Légion 

leur  depuis  1870. 

i  de  lui,  en  tant  que  vaudevilles  et 
idies  bouffonnes  :  la  Perruque  de  mon 
'  (1852)  ;  r Amour  dans  un  ophielêide 
t);  le  Manteau  de  Joseph,  Monsieur  Ban- 
(1854)  ;  une  Mèche  éventée,  le  Nid  (f  A- 

(lSo6);  un  Fiancé  à  Vhuile  (1857);  X..., 
fausse  bonne  (1858)  ;  les  Jours  gras  de 

\e,  une  Tasse  de  thé  (1860)  ;  Flamberge 

(  1862);  Monsieur  et  madame  Crusoé 

»};  vn  Homme  à  la  mer.  Quinze  heures 

tcre,  Spartactis  (1866)  ;  la  Graine  d'épi- 

(1867);  tin  Coup  d'éventail,  foi  perdu 

Andaiouse  (1869),  etc.  Nous  citerons 

ces  principaux  libretti,  outre  les 

ictions  déjà  citées  :  une  Nuit  à  Séoille 

Abou  Hassan  (1859)  ;  la  Servante  à 

(1861);  les  Bavards  (1863);  il  Signor 

(1864);  le  Lion  de  Saint-Marc,  les 

is  de  Fanchette,  une  Fantasia,  Jeanne 

ire  et  Jeanne  qui  rit  (1865);  les  Oreilles 

Hdas,  le  Baron  de  Groschaminet  (1866); 

lllac  (1867)  ;  le  Fifre  enchanté^  le  Yen- 

(1868);    Ver-vert,  le  Dernier  jour  de 

la  Princesse  de  Trébizonde  (li^69); 

}ldf  1  acte,  â  rOpéra*Comique,  mu- 
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sique  de  M.  Ernest  Guiraud  (1870)  ;  Am- 
phitryony  1  acte  au  théâtre  Taitbout,  mu- 
sique de  M.  P.  Lacome  (1875),  PiccoUno^ 
opéra  comique  en  3  actes/ avec  M.  Sar- 
dou,  musique  de  M.  Ernest  Guiraud 
(1876)  ;  l'OpoponaXy  un  acte,  musique  de 
M.  Vasseur  (1877),  etc^  Outr^  plusieurs  scé- 
narios de  ballets  :  Gracioza  (1861);  la  Source 
(1866);  Coppelia  (ISIO);  GretnaGreen  (1873); 
M.  Nuitter  a  publié  :  le  Nouvel  opéra 
(1875,  in-12,  plans  et  vignettes),  ouvrage 
qui  contient,  en  même  temps  que  la  des- 
cription, l'historique  le  plus  complet  de  ce 
splendide  monument. 

XUrVEZ,  Rafaël,  publiciste  et  homme 
d'Etat  colombien,  néâCarthagène-de-Co- 
lombie,  le  28  septembre  1825.  Après  de 
brillantes  études,  il  collabora  activement 
â  la  presse  libérale  de  son  pays  et  devint 
successivement  membre  de  la  Législature 

grovincisde  de  Carthagène,'  puis  de  la 
hambre  nationale,  ministre  de  T  Intérieur, 
de  la  Guerre,  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce, et  du  Trésor  et  du  Crédit  national. 
Son  passage  aux  affiaires,  &  ces  divers  ti- 
tres, a  été  signalé  par  des  réformes  libé- 
rales des  plus  importantes,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  :  «  la  (décentralisa- 
tion politique  et  administrative,  la  liberté 
absolue  de  la  presse,  Tabolition  de  l'es- 
(îlavage,  la  séparation  de  FEglise  et  de 
l'Etat  (1849-53);  l'établissement  du  tarif 
douanier  jusqu'à  réorganisation  du  crédit 
intérieur  (1856);  la  suppression  des  mains- 
mortes  (1862),  et  la  Constitution  fédérale 
aujourdhui  en  vigueur  dans  les  Etats 
Unis  de  Colombie  (1863).  »  Comme  journa- 
liste, M.  R.  Nufiez  a  collaboré  principale- 
ment à  la  Democracia  de  Carthagène  qu'il  a 
fondée  en  1849,  au  Neo  Granadino  (1853); 
au  Tiempo  (1855-61)  et  &  la  Opinion  (1864- 
65),  journaux  de  Bogota,  capitale  de  la 
république  colombienne.  Il  a  dirigé  pen- 
dant plusieurs  mois  El  Continental  de  New 
York,  en  1862,  y  défendant  avec  énergie 
la  cause  du  Nord,  en  même  temps  au'il 
combattait  la  France  impériale  envànis- 
sant  le  Mexique  et  TEspa^ne  s'emparant 
de  Saint-Dog:iingue.  Depuis  1865,  M.  Ra- 
faël Nuâez  a  rempli  en  Europe  diverses 
fonctions  consulaires,  envoyant  à  la  presse 
hispano-américaine  des  correspondances 
politiques  et  économiques  d'un  très-grand 
intérêt,  notamment  au  Diario  ofi/cial  de 
Bogota  et  au  J^acional  de  Lima  dans  lequel 
il  signe  du  pseudonvme  de  «  David^  de 
Olmedo  » .  En  1870,  le  gouvernement  de 
Colombie  offrait  de  nouveau  &  M.  R.  Nu- 
ilez  le  portefeuille  de  la  Guerre,  mais  il  le 
refusa.  Par  contre,  sa  candidature  à  la 
présidence  suprême,  proposée  par  plusieurs 
cercles  politiques,  aux  élections  de  1873, 
ne  fut  pas  accueillie  par  la  majorité  du 
parti  libéral,  basant  son  refus  sur  son  ab- 
sence du  pavs  depuis  près  de  dix  années. 
M.  Rafaël  Nuûez,  outre  ses  travaux  de 
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journaliste,  a  publié  quelques  recueils  de 
Poêiies  philosofhiqueé  et  des  broctnuvs  de 
cireoDStance  sur  des  questions  poUtiques» 
économiques  ou  soefales.  Il  est  membre 
de  plusieurs  sbeiétés  scientifiques  ou  pbi*- 
lanthf  opiqnes  nationales  et  européenne». 
NV§9  Et«rèRtt,  auteur  dramatique  fran* 
çai«,  né  a  0bâl(m*éur4a6ne.  en  leie.  Venu 
&  Paris  à  vingt  ans,  il  débuta  dans  la  car« 
rière  par  écrire  au  Journal  YEnir'actè  et 
s'exerça  aussitôt  i  la  littérature  dramati- 
que en  donnant  de  coufts  vaudetilles  aux 
petits  théâtres  Saint-Marcel,  de  la  Porto- 
Saint-Antoine  et  dit  Panthéon.  M.  Nus  a 
publié  en  1839,  avec  M.  P.  Fertiault, 
lé  Disi-neuviéme  $iMe,  satites  morales. 
Il  a  collaboré  à  quelqties  romane,  notam* 
ment  aux  Drames  de  la  vt'6  (ideo,  2  séries}, 
atec  M.  Edouard  Brisebarre;  publié  seul, 
en  1966,  un  ouvrage  de  philosophie  salnt- 
simonienne  :  les  Dogmes  notmeauùBf  et  écrit 
dans  divers  Journaux,  notamment  à  la 
Démocratie  pacifique;  mais  il  a  surtout 
produit,  en  société  avec  divers  auteurs 
en  voMe,  de  nombreux  drames,  des 
comédies,  etc..  jouée  sur  divers  théâ- 
tres de  Paris,  et^arml  lesquels  nous  cite- 
rons :  Jacques  le  Corsaire^  drame  en  5  actes, 
avec  Ch.  Desnoyer,  â  la  Gatté  (1844);  Pfn- 
seignefnênt  mutuel,  avec  le  même,  5  actes 
(1846)  ;  lé  frésof  du  pauvre,  3  actes  (1847); 
le  Comte  de  Sainte-Hélène,  avec  Ch.  Des- 
noyer, d  actes  (1849}  ;  lé  Testament  d'un 
garçon  (1851);  le  voile  de  dentelle,  5  actes 
et  1  tableaux,  avec  Léonce  (1853)  ;  te  Vi- 
caire de  Waliêfiéld,  6  actes,  avec  M.  Tisse- 
rant  et  Suzanne,  5  actes,  avec  M.  Ôisebarre 
(1854);  la  Tour  de  Londres,  5  aâtes,  aveo 
Ai.  AinhonseBrot  (18551;  JaneGtey,  5  actes, 
avec  le  même  (1856);  ta  Servante,  les  Pau- 
vres de  Paris,  les  Ménages  de  Paris,  les  Gar- 
çons âe  ferme,  drames  (1856-61)  :  la  Maison 
Saladier,  scènes  de  la  ine  réelle tlml),  les  Let- 
très  anciennes,  vaudeville  :  Monsieur  de  la 
Raclée,  scènes  de  ta  vie  bourgeoise  (1862)  ; 
Léonard,  drame  en  5  actes  et  les  Médecins. 
pièce  en  f^  actes  (1863).  le  tout  en  société 
avec  M.  firisebarre;  la  Pemme  coupable, 
drame  en  5  actes  (1863).  Avec  M.  Brise- 
bârre,  son  collaborateur  le*j>Ius  fidèle, 
M.  Nus  a  donné  encore  depuis  toute  une 
série  de  «  scènes  »  variées,  sans  préjudiee 
des  drames,  notamment  Botany'Bay,dTeimù 
en  5  actes  et  8  tableaux  :  la  Course  au  cw^ 
set.  2  actes;  V Automne  Sun  farceur,!  acte, 
scènes  de  la  vie  copjugale;  la  Botde  de 
neige,  scènes  de  la  vie  parisienne  en  trois 
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parties;  les  Trous  à  la  hme,  id.  id., en- 
tre parties,  etc.;  avec  Raoul  Bratm: 
se%  Baliae,  1  acte  :  la  Vierge  nofn,  di 
en  5  actea:  avec  M.  Adolphe  Belot:^ 
Multm,  athiptatfon  de  l'anglais,  jouée] 
Vaudeville,  en  8  actes,  en  1868,  et  refé 
k  l'Ambigu,  remaniée  en  5  actes,  &i  M 
la  Marquise,  4  actes,  au  Gymnase  M 
adapté  à  la  scène  française,  les  èm 
anglais  de  M.  Dion  fioncicanlt,  intiUdà 
la  Dépêche  ou  le  fil  guipark  (tbe  Sp 
vrire), à  l'Ambigu;  Jean  la Poste,kVi  . 
Saint-Martin;  Xett.  au  Gymnase (1873-' 
et  setd  ou  Avec  aivers  collaborsteoil 
Testament  de  la  reine  Elisabeth, 
5  actes,  à  la  Qatté  (1867)  ;  tes  heux^n^ 
comédie  en  8  actes,  au  Gymnase;  k 
chemire  X.  B.  f  •«  1  acte,  au  Vand" 

S 874);  WM  Pêche  miracsileuse,  2  act^ 
.  A.  Durantin,  au  même  théâtre  (i 
Mademoiselle  Dtdier,  4  actes,  avec  M. 
les  de  Cour(^,  au  Gymnase  (1876);  t 
tés,  drame  en  s  actes,  Uré  du  roman 
iionnaires  et  Boyards,  du  prince 
mirski,  i  la  Porte-Saint-Marihi  (18T7), 

NYPELS,  JftAN    SRRVA18   GuiLUm 

risconsulte  belge,  né  à  Maéstricht, 
Juillet  1803,  fit  ses  études  au  ooDéf 
cette  ville  et  à  l'Athénée  de  Braxelies, 
son  droit  à  la  Faculté  de  Louvain,  k 
au  barreau  de  sa  ville  natale,  il  enba^ 
après  dans  la  magistrature,  fut  suce 
vement  substitut  &  Moos  et  a  Kamor, 
aborda   la   carrière    de  Tenseigni 
Chargé  en  1835  du  cours  de  proo^d 
vile  et  de  droit  coutumiér.pmsea 
du  cours  ^u  droit  criminel  a  rtJni^ 
de  Liéffe,  il  est  devenu  professeur 
naire  de  cette  université.  Membre j^^ 
verses  commissions  nationales,  M.  n^ 
fait  partie  actuellement  de  la  Comi 
de  révision  du  Code  pénal  belge, 
membre  titulaire  ou  correspondant 
verses  sociétés  de  législation. -*M.l 
a  publié  :  Dissertation  sur  la  riddwi{ 
Sur  le  Système  répressif  du  noumS 
pénal  belge  (1831^);  Des  OrdomumiM 
nelles  rendues  pour  les  Pays-Bas 
régne  de  Philippe  II  (184^;  une  éditi 
notée  de  la  Théorie  du  Code  pémil,  i 
bliothéque  choisie  de  droit  cruhmel{l 
Droit  pénal  français  progressif  ^ 
(1864);  le  Code  pénal  belge  avec  ta  ^ 
des  articles;  Législation  crinUnetU  i»  to 
gique  (1868);  k  Code  pénal  beke  h 
principalement  au  point  de  vue  as  h 
(1876),  ete. 
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N,  LniTia  Henri,  chanteur  français, 
Lscq,  près  de  LiUe,  le  4  août  1820, 
Unis  comme  élôve-peDsionDaire  au 
rraloire  en  1842,  dans  la  classe  de 
A»i,  et  le  quitta  en  1844.  Le  2l  octo- 
I  celte  même  anoëe,  il  débutait  k 
dans  le  rfile  de  Brabantiaoo 
Il  n'y  lit  qu'un  court  passage 
_i  jouer  eu  province,  puis,  peudant 
,  ans  (1848-50),  au  Tliéâtre  Royal 
ft  Haye;  il  rentra  à  l'Opéra  eu  1850, 
créer  un  râle  dans  l'Enfant  prodiout 
Suber,  et  y  resta  cette  fois,  faisant  plu- 
nrs  créations  importantes  dans  l'emploi 
s  basses  chantantes,  notamment  dans 
iii'i"\n,  Fentagrueif  l'Afri- 
,  et  quelques  reprises 
iU'Ëii-'^t-'F^  iia[i~  '' ^  Huguenots,  Motse,  Don 
En.  !.■  Livn  >'  '  E'-yadhe,  etc.  Il  avait 
6par  s(-  Qvvv  -.\v  notre  première  scène 
"  ■  l'.ij-ilion  considérable,  lort- 

,  <\\n\[r\   I  [I    1869,  après  avoir  fait 
;j^.<<n;  il  S  rentra  en  1871, 

_  ,^ „  d^ijaiLivemenlpeu  après. — 

Il  retraite  di^  U'vasseur  (1869),  M.  Obia 
iDomme  k  t'a  plaoeprofeaieur da  dèclfi- 
1  lyrique  au  Coosuratoire:  Uaban- 
cês  fouotions  dans  lesquellea  il  fut 
linplacé  par  M.  Ismaél  (voyes  ce  nom), 
■  fovrier  1.S74.  ;  mais  il  y  a  été  rappelé 
laouTeau  le  b;  janvier  1877.  —11  a  été 
Inoment  que Ktion  de  l'eugagement  de 
^^bin  à  i  Op^ra-Comiqna,  pour  créer 
Ue  dans  le  Cinq  Mon  de  M.  Oounod 
Jl877),  maisJlparoitqQelesnégoola- 
Pn'abou tirent  pas. 
%,ING,  WiLLiiH,  cfalBÙste  anglais,  ni 
fathwark  (LondMB),  le  S  septembre 
|fit  ses  études  clauiqnss  dans  une 
nltioQ  particulière  et  sa  médecine  h 
ïtal  de  Guy,  et  prit  le  grade  de  baobe- 
I  rnédacinc  de  l'Université  de  Lon- 
YAu  membre  de  la  Société 
:  et  du  Collège  des  médedoa  en 
il  e'^t  r^pTfnii  prësldfflitde  la  Société 
isi::.  Chimiste  des  plus  dis- 
Ifui^s.  M.  i  liiiiiL-  a  ëtô  nommé  suecessi- 
merit  'l..>inoiJ>ti.tieur  de  chimie  à  l'Mâ- 
laldo  LiLiy  en  l'-'O,  professeur  A  l'hôpital 
fat  Bai'tolomcw  en  1863,  A  l'Institution 
Me  de  la  Grande  Bretagne  en  1868  et 
iDniversilé  d'OsfordIe  17  juin  187»,  et 
ïlelendemaiD  membre  du  collège  de 
wcester  de  celle  même  Université.  — 
a  publié  :  Mimua  d»  Chimie  (1B61); 
fons  de  chimie  organique  (1860)  et  de 
pnbreaxmèmoiresrelatiteà  cette  Mience. 


L'Université  de  Leyde  lui  ._ 

février  1875,  le  titre  honorifique  de  doc- 
teur de  mathématiques  et  physique.  Il  a 
fait  partie  de  la  section  anglaise  di^  jury 
international,  au  département  Chimie  et 
ses  applications,  &  la  Grande  Exposition 
universelle  de  Philadelphie  (1876). 

OFFEXBACB,  JAC^oEa,  compositeur 
français  d'origine  allemande,  né  à  Colo- 
gne, le  SI  juin  1819,  vint  jeune  &  Paria  et 
entra  au  Conservatoire  en  1833. 11  en  sortit 
dés  l'année  suivante  et  se  produisit  dans 
divers  coocerts,  comme  virtuose  sur  le 
violonoelle,  gu'il  tint  également  dans  l'oi' 
chestre  de  prusieurs  thé&tree.  En  1847,  il 
remplaça  M.  Barbereau  comme  chef  d'or- 
chestre du  Thë&tre  Français.  Vers  cette 
même  époque,  il  entreprenait  de  mettre 
en  musique  quelques  fables  de  La  Pont^ue 
et  donnait  suooeasivement  :  La  Cigale  tt 
la  Fotmni,,  le  Corbeau  et  le  Renard,  li  Loup 
et  i'AgWtU,  le  Èavetinr  et  le  Finanoier,  le 
Bat  de  viUs  H  It  Rat  àei  ckampi,  etc  ;  cette 
musique  gaie  et  facile  eut  un  très-grand 
suoeës  dans  les  SEtlons;  ii  collaborait  aussi 
aux,  recueils  spâoituz  ainsi  qa'k  l'Artiste, 
dose  loquei  on  le  voit,  an  commencement 
de  ISS^,  porter  ce  jugement  sévère  sur  la 
musique  facile  :  «  Les  partitions  de  beau- 
coup de  DOS  compositeurs  du  jour  ressem- 
blent &  nos  élégantes  du  boulevard,  elles 
portant  trop  de  orijioUne...  >  et  plus  loin, 
toimer  avec  la  plus  grande  raison  contre 
une  èleati<m  téoante  de  l'Académie  des 
Beaux  Arts  qui  avait  préféré  Clapisson  h 
Bertîai  pour  remplacer  Halévy  dans  sa 
section  da  composition  mneieate.  Quelques 
mois  seulement  après  avoir  sigué  ces 
lignes,  M.  Offenbaoh  obtenait  du  ministre 
d  Etat  Fould,  rsutotisation  d'ouvrir  aux 
Ohampi  Elysées  l'été  et  de  transférer  pae- 
saoe  Choiseul  l'hiver,  une  espèce  de  petit 
thééttre  appelé  les  Boufies  Parisiens ,  sur 
lequel  il  serait  joué  non  seulement  des 
saynètes,  mais  aussi  des  actes.  Lee  Bouffes 
furent  ouverts  an  public  le  B  jnin  1855; 
au  bout  d'une  année,  ce  petit  théâtre  avait 
donne  as  publie  vingt-neuf  onvrages  en 
un  acte,  dont  treize  de  son  laborieux  direc- 
teur. De  vives  réclamations  s'élevèrent  du 
oamp  délaissé  des  jeunes  compositeurs, 
dont  H.  OBéhbaoh  s  était  déclaré  le  cham- 
pion, dans  l'ArtiiU  et  ailleurs,  lorsqu'il 
n'était  encore  lui-même  qu'un  jeune , 
c'est-à-dire  onel^ei  mois  plus  tAt.  C'efli 
alors  que  oefoi-ci  imagina  de  mettre  an 
nn  poème  intitulé:  le  Docteur 
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Jftrac/e  et  que>  deux  partitions  ayant  été 
couronnées  ex  œquo^  celles  de  Georges 
Bitet  et  de  M.  Ch.  Lecocq  (yoye£  ce  nom), 
les  Bouffes  donnèrent  alternativement  ces 
deux  ouvrages  portant  le  même  titre. 
Mais  cet  essai  dura  ce  qu'il  put  et  les 
choses  reprirent  bientôt  leur  courant  habi- 
tuel; de  sorte  que,  au  moment  de  la  re- 
traite de  M.  Oftenbach,  à  la  fin  de  1861, 
les  Bouffes  avaient  représenté  cent-un  ou- 
vrages nouveaux,  dont  trente-cinq,  et  les 
§lus  importants  comme  de  raison,  de  leur 
irecteur.  Encore,  en  cédant  le  sceptre 
directorial,  celui-ci  posait-il  comme  condi- 
tion que  l'affiche  du  théâtre  c^u'il  quittait 
annoncerait  surtout^  au  moins  dans  les 
mêmes  proportions,  ses  propres  ouvra- 
ges. Devenu  directeur  de  la  Gaité  le  2  sep- 
tembre 1873,  M .  Offenbach  a  donné  il  est 
vrai  à  ce  théâtre  Jeanne  d'Arc,  drame  lyrique 
de  M.  J.  Barbier,  musique  de  M.  Gounod, 
et  on  lui  a  prêté  l'intention  de  monter  le 
Songe  d^unermit  d'été  de  Mendelssohn  ;  mais 
entre  ces  deux  termes  dont  le  premier  a 
seul  été  rempli,  nous  ne  voyons  que  re- 
prises, soit  de  féeries  rebattues,  avec  ad- 
jonction parasite  de^mademoiselleTheresa, 
soit  surtout' d'Orp^e  aux  enfers^  de  Gene- 
viève de  Brabant  et  autres  ouvrages  du 
directeur.  Le  1«  juillet  1875,  M.  Offen- 
bach cédait  à  M.  Albert  Vizentini  la  direc- 
tion de  la  Galté  qui,  après  bien  des  vicissi- 
tudes administratives,  est  devenue  l'Opéra 
National  Lyrique  et  a  pris,  avec  succès  pour- 
tant jusqu'ici,  une  voie  bien  différente. 

A  partir  de  l'ouverture  des  Bouffes 
Parisiens  (juin  1855),  M.  Offenbach  a  fait 
représenter,  soit  sur  ce  théâtre,  soit  ail- 
leurs :  les  Deux  aveugleSy  tme  Nuit  blaneke^ 
Bataclan,  le  Violoneux  (1855);  Tromb-Aka- 
zar,  le  Postillon  en  gage,  la  Rose  de  Saint- 
Flour,  le  Financier  et  le  Savetier^  la  Bonne 
d'enfants  (1856);  Crock-Fer,  le  Mariage  aux 
lanternes  (1857)  ;  la  Chatte  métamorphosée  en 
femme^  les  Bavards,  le  66,  Daphnie  et  Chloé, 
Mesdames  de  la  Halte,  les  Trois  baisers  du 
Diable,  fantasmagorie  en  3  tableaux^  Or- 
phée aux  enfers,  opéra  bouffe  en  4  actes  et 
12  tableaux  (1858-59);  la  Chanson  de  Fortu- 
nio,le.  Pont  dessoupirs.  Apothicaire  et  perru- 
quier, ile>Boman  comique,  Lischen  et  Fritz- 
chen,fe'Papilloa,  ballet,  à  l'Opéra  ;  Barcouf, 
1  acte  âL  rOpéra-Comique;  Monsieur  et 
Madame  Dmis,  aux  Bouffes  comme  les  pré- 
cédents :  (1860-62)  ;  la  BeUe  Hélène,  3  actes 
(1864)  ;  BàKbe  bleue,  3  actes  (1866)  ;  la  Grande 
Duchesse.  deGerolstein,  3  actes,  aux  Varié- 
tés ;  Rolmson  '  Crusoé,  à  l'Opéra-Comique 
(1867);  Vlk  de  Tulipatan,  aux  Bouffes  et 
Gefieviève  de  Brabant,  a.\ix  Menus- Plaisirs 
(1868);  la  Périéhole,  3  actes,  (1868);  et  les 
Brigands,  3  actes  (1869),  aux  Variétés;  la 
Diva,  3  actes;  la  Romance  de  la  Rase,  1  acte, 
aux  Bouffes;  la  Princesse  de  Trébizonde, 

i'o^ée  au  théâtre  de  Bade  l'été,  et  aux 
Jouffes  l'hiver  suivant  ;  Ver-Vert,  3  actes, 
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à  rOpéra-Gomique  (1869);  le  Roi  Carotte, 
grande  féerie  de  M.  Sardou,  à  la  Gaité; 
Fantdsio,  1  acte,  écrit  sur  un  poème  «  ar- 
rangé 0  d'Alfred  de  Musset,  aux  Bouffes 
et  le  Corsaire  noir,  à  Vienne  (18T2)  ;  id  Per* 
mission  de  dix  heures,  1  acte;  les  Bracon- 
niers, 3  actes,  aux  Variétés;  la  Pomm 
dApi,  un  acte;  la  Jolie  parfumeuse,  3  actes, 
à  la  Renaissance  (1873);  Bagatelle  ^  1  acte; 
Madame  l'Archiduc  ,  3  actes,  la  Créole,  3 
actes^  aux  Bouffes  (1874);  la  Boulangée 
a  des  écus,  3  actes,  aux  Variétés;  le  Voyage 
dans  la  lune,  4  actes  et  23  tableaux,  à  la 
Gaité  (1875);  Pierrette  et  Jacquot,  1  acle 
et  la  Boite  au  lait,  4  actes,  aux  Bouffes 
(1876);  la  Foire  Saint-Laurent,  3  actes  aux 
Folies-Dramatiques  ;  le  Docteur  Ox,  opéra- 
féerie  en  3  actes,  aux  Variétés  (1877) ,  etc. 

M.  J.  Offenbach  estchevalier  de  la  Légiou 
d'honneur  depuis  1861.'— Il  a  fait,  eu 
1876,  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  Phi- 
ladelphie, une  excursion  aux  Etats  Unis 
dont  il  a  publié  la  relation,  mais  que  les 
récits  des  journaux  américains  s'accordeot 
à  signaler  comme  un  fiasco  absolu  et  pro- 
longé. 

G'  HAGAN  (baron)  ,  Thomas  0*  Hagabî, 
magistrat  et  homme  politique  irlandais, 
pair  du  Royaume-Uni,  est  né  à  Dublin  ea 
1810,  fit  ses  études  &  Belfast  et  fut  admis 
au  barreau  irlandais  en  1836.  Après  avoir 
exercé  pendant  plusieurs  années  comme 
avocat  plaidant  (barrister)  dans  le  comté 
de  Longford,  il  fut  nommé  Solicitor-géné- 
ral  pour  l'Irlande  par  lord  Palmerstonen 
1860>  et  l'année  suivante  Attorney-GénéraL 
En  janvier  1865,  M.  0'  Hagan  était  nommé 
président  de  la  Cour  des  piaids-commuos 
d'Irlande  et  entrait  au  Conseil  privé.  Il  re- 
présentait à  la  Chambre  des  communes, 
dans  rintérét  du  parti  libéral,  le  bourg  de 
Tralee  depuis  mai  1863.  Lors  de  Tavéne- 
nementde  M.  Gladstone,  en  décembre  1868, 
il  fut  nommé  Lord  Grand  Chancelier  d'Ir- 
lande, fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
chute  de  son  parti,  en  février  1874.  M.  0' 
Hagan  appartenant  &  la  religion  catholi- 
que, il  est  à  remarquer  qu'il  est  le  premier 
catholique  élevé  à  la  dignité  de  Grand 
Chancefier  d'Irlande.  —  11  a  été  élevé  à  la 
pairie,  sous  le  titre  de  baron  0'  Hagao , 
en  juin  1870. 

OLIPHANT  (damb),  Maroarbt  WilsoK} 
femme  de  lettres  anglaise,  née  à  liverpool} 
d'une  famille  écossaise,  vers  1818.  Le  pre- 
mier de  ses  nombreux  romans,  qui  abon- 
dent surtout  en  scènes  habilement  es<][uis- 
sées  de  la  vie  et  des  mœurs  écossaises, 
parut  en  1849;  il  a  pour  titre  :  Episodes 
de  la  vie  de  Mrs  Magaret  Maitland  de  Sun- 
nyside.  Le  succès  qui  accueillit  cette  tenta- 
tive décida  de  la  carrière  de  madame  Oli- 
phant. Elle  a  publié  depuis,  tant  romans 
qu'études  biographiques  :  Merkiand  {l^l)', 
Adam  Graeme  de  Mossgray  (1852)  ;  Harry 
Muir  (1853);  Madeleine    H^um   (1854); 
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ities  de  lys  (1855)  ;  Zaidée  (1857)  ;  Katie 
part  (1858);  le  Cœur  tranquille  (1860); 
d'Edward  Irving  (1862)  ;  Chroniques  de 
Ungford  (1863,  anonyme)  ;  la  Chapelle 
Stilrtn  (1865)  ;  Agnès  (1867)  ;  la  Femme 
mims^e  (1869)  ;  John,  histoire  damour  ; 
ife  frères  ;  Saint  François  d  Assise  (1870)  ; 
tSquire  Arden,  Ombra  (1871)  ;  A  sa  ma- 
Hrey  Jioiice  sur  le  comte  de  Montalembert 
JTS);  Innocent,  scène  de  la  vie  moderne 
"TS)  ;  hose  de  juin,  ^ Amour  et  la  vie  (1874), 
,  —  La  plupart  des   romans  de  Mme 
Iphaot  ont  ëtè  réimprimés  aux  Etats 
'*-;  quelques  uns  ont  été  traduits  en 
and.    Sauf   un  extrait  abrégé  des 
iqms  de  Carlingford,  par  M.  E.  D. 
is  qui  parait   n'en  pas  connaître 
uv ,    nous   ne  connaissons  aucune 
re  de  cet  écrivain  traduite  en  français. 
iLrVIER,  OuviER  ËMiLB,  jurisconsulte 
nomme  politique  français,  ancien  mi- 
Hre,  né  à  Marseille,  le  2  juillet  1825,  fit 
études  au  collège  Sainte- Barbe  et  à  la 
iltédeDroitde  Paris  et  prit  placeau  bar- 
ide cette  ville  en  1847.  Après  la  révolu- 
de  février  1848,  Ledru-Rollin,  minis- 
dfl  rintérieur,  lié  d'amitié  avec  son 
l>  M.  Démosthëne  OUivier,  bien  connu 
'ses  convictions  républicaines,  le  choisit 
ir  commissaire  du  gouvernement  dans 
|tBouches-du-Rh6ne  et  le  Var.  Il  y  vint 
des  paroles  de  conciliation  qui  furent 
^iiUes    avec  enthousiasme  et,  loin 
'ter  des  affaires  les  adversaires  natu* 
»de  la  République,  fit  appel  aux  «  hom- 
"  éminents  de  tous  les  partis.  »  Il  ap-r 
inotamment l'élection  de  Berryer&la 
(tituante.  Nommé  préfet  des  Bouches- 
'bône  le  8 Juin,  il  se  trouvait  quelques 
plus  tard  en  présence  d'un  soulève* 
qu'il  réprima  avec  une  énergie  qu'on 
beaucoup  reprochée  d'un  côté,  tan- 
rque  d'un  autre  on  ne  lui  reprochait 
'  moins  v  sa  mollesse  au  début.  »  En- 
en   disgrâce  à  Ghaumont  (Haute- 
neK  par  décret  du  11  juillet,  M.  Emile 
^  rfér,  oialgré  les  sympathies  générales 
Il  s'était   incontestablement  acquises 
18  sa  ùouvelle  résidence,  fut  révoqué 
11  janvier  1849.  Décidé  à  se  rendre  en 
'ie  pour  se  reposer  de  tant  de  fatigues, 
'arrêta  toutefois  dans  ie  Var,  se  mêla 
îtation  électorale  en  pleine  efierves- 
et  se  vit  poursuivre  par  le  préfet 
)rs,  M.  Haussmann,  devant  le  tribunal 
^  jetionnel  deDraguignan,  qui  l'acquitta 
^«vrll  1850).  Il  put  alors  continuer  son 
^e,  ne  resta  que  peu  de  temps  en 
et  vint  reprendre  sa  place  au  bar- 
de Paris.   Il  alla  plaider  quelques 
»  politiques  dans  le  Midi  et  il  était 
[ontpeliier,  plaidant  iK>ur  le  Suffrage 
ersel  de  cette  ville,  journal  qu'avait 
^é  son  frère  Aristide,  tué  en  duel  le 
un  précédent  par  M.   de  Ginestous, 
lue ,  ra{^)elé  par  une  lettre   de  son 
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père,  traduit  lui-même  devant  la  Goiî^ 
d'assises  de  la  Seine,  il  arrivait  à  Paris  le 
2  décembre  1851  et  échappait  par  cette 
circonstance  aux  recherches  dont  il  était' 
l'objet  à  Montpellier.  Il  n'en  était  pas  de 
même  de  son  père,  qui  fut  arrêté  le  7  dé- 
cembre, par  les  soms  d'un  ami  h  qui  il 
avait  demandé  asile;  mais,  à  force  de  dé- 
marches, et  grâce  surtout  à  l'appui  du 
prince  Napoléon  et  du  prince  Jérôme,  il 
finit  par  obtenir  son  élargissement  sans 
condition  —  quoiqu'il  eût  fort  prudem- 
ment agi  en  mettant  la  frontière  entre  lui 
et  les  meneurs  du  Deux  Décembre,  comme 
l'avenir  le  prouva.  Resté  à  Paris,  M.  Emile 
Ollivier  ne  fut  pas  autrement  inquiété,  si 
ce  n'est  que  le  Conseil  de  l'ordre  des  avo- 
cats, sur  la  proposition  de  M*  Marie,  le 
frappa  d'une  suspension  de  trois  mois.  Il 
fut  réduit  en  conséquence  à  donner  des 
leçons  de  droit  pour  vivre.  En  1853,  ce- 
pendant, il  reparut  au  barreau,  d'abord 
dans  l'anaire  vergniaud,  en  remplacement 
d'un  confrère  malade,  puis  dans  l'affaire 
de  la  marquise  de  Guerry  contre  la  com- 
munauté de  Picpus,  affaire  qu'il  gagna  en 
appel,  contre  des  adversaires  qui  s  appe- 
laient Berryer  et  Dufaure.  Il  put  dès  fors 
abandonner  les  leçons,  sa  place  au  barreau 
était  faite. 

Aux  élections  générales  de  1857,  la  can- 
didature fut  onerte  à  Paris  à  M.  Emile 
Ollivier,  par  les  directeurs  de  la  Presse  et 
du  Siècle.  Il  l'accepta  et  fut  élu  au  second 
tour  contre  M.  Garnier- Pages,  candidat 
du  Comité  démocratique  et  M.  Monin- 
Japy,  candidat  du  gouvernement,  député 
de  la  3«  circonscription.  Il  prit  place  au 
Corps  législatif  dans  ce  petit  groupe  d'op- 
position appelé  plus  tard  les  Cinq,  dont 
il  devint  bientôt  l'un  des  membres  les  plus 
brillants;  —  toutefois,  en  1857,  ces  Cinq 
n'étaient  encore  que  trois  ;  ce  ne  fut  qu'aux 
élections  partielles  d'avril -mai  1858, 
nécessitées  par  le  refus  de  serment  de 
MM.  Goudchau3^,  Carnot  et  Cavaignac  que, 
par  l'adjonction  de  MM.  Jules  Pavre  et 
Ernest  Picard,  ce  faible  croupe  se  trouva 
constitué.  M.  Emile  Ollivier  prit  part  aux 
principales  discussions  de  cette  législa- 
ture, et  avec  un  courage,  au  début,  qui 
en  eût  effrayé  beaucoup  d'autres,  étant 
alors  le  seul  orateur  de  1  opposition.  Nous 
ne  pouvons  insister  sur  ce  sujet  et  rappeler 
ses  nombreux  discours  dont  l'esprit  est 
d'ailleurs  présent  à  la  pensée  de  tout  le 
monde  Rappelons  seulement  qu'entre 
temps  il  défendait  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel M.  Vacherot,  poursuivi  pour  la 
publication  de  son  livre  sur  la  Démocratie^ 
et  qu'&  cette  occasion  il  était  de  nouveau 
frappé  d'une  suspension  de  trois  mois  par 
le  tribunal.  Réélu  en  1863,  en  plus  nom- 
breuse compagnie,  la  modération  avec  la- 
quelle il  conibattait  le  pouvoir  et  qui  ne 
ressemblait  pas  tout  k  fait,  il  faut  en  con- 
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venir,  à  Tardeur  des  premiers  jours,  où  il 
était  seul  à  porter  le  poids  d'une  opt>osl- 
tion  à  peine  tolérée,  amena  quelque  froi- 
deur entre  lui  et  ses  amis  de  la  veille,  et  sa 
position  au  Corps  législatif  en  devint  bien- 
tôt assez  difficile.  Dans  la  session  de  1864, 
il  fut  rapporteur  de  la  loi  sur  les  coali- 
tions, lof  insuffisante,  mais  qui  était  cer- 
tainement un  grand  avantage  obtenu  ; 
mais  l'étalage  de  sa  satisfaction  d'une  con- 
quête trop  peu  considérable,  augmenta 
encore  la  dénance  de  la  gauche,  qui  le  re- 
jeta en  quelque  sorte  de  son  sem.  Plu- 
sieurs fois,  vers  la  fin  de  1866,  M.  Emile 
Ollivier  était  allé  aux  Tuileries  conférer 
avec  l'empereur  ;  ambition  ou  non,  il  est 
évident  que  dés  lors  son  but  était  tout 
tracé  :  amener  l'empire  à  une  évolution 
libérale  et  parlementaire  qui  Feût  peut- 
ét^re  sauvé,  sans  les  partisans  du  pouvoir 
personnel  qu'une  telle  évolution  devait 
replonger  .dans  le  néant  le  plus  complet. 
Certes,  une  fois  au  pouvoir,  avec  son  tem- 
pérament extrêmement  impressionnable 
malgré  l'extérieur  impassible  qu'il  réussit 

Ï presque  tomours  à  revêtir  à  temps  et  qui 
e  trompe  lui-même,  M.  Emile  OUivier 
devait  fatalement  s'abandonner  aux  con- 
tradictions qui  ont  signalé  son  court  mais 
funeste  passage  aux  a&aires,  où  son  main* 
tien  était,  dans  son  esprit  du  moins,  indis- 
pensable au  salut  du  pays,  c'est  à  dire  à 
l'accomplissement  de  son  piopre  pro- 
gramme :  ce  qui  aurait  pu  être  vrai  dans 
fa  mesure  indiquée  par  lui,  au  cas  où  il 
n'eût  rencontré  aucun  obstacle,  aucune 
opposition  sérieuse.  Il  ne  fut  pour  rien 
toutefois,  s'il  faut  l'en  croire,  dans  la  rédac- 
tion delà  fameuse  lettre  du  19  janvier  1867, 
qui  serait  oeuvre  toute  spontanée  de  l'em- 
pereur. On  sait  d'ailleurs  qu'il  devait  se 
passer  près  de  trois  ans  avant  que  les  pro« 
messes  libérales  qui  v  étaient  niites  reçus- 
sent un  semblant  d'exécution.  Pour  le 
moment  le  parti  de  la  réaction  l'empor- 
tait de  nouveau.  —  Aux  élections  de  1869, 
M.  Emile  Ollivier  se  présenta  à  la  fois  dans 
la  première  circonscription  du  Var  et 
dans  la  3*  circonscription  de  la  Seine  ;  il 
échoua  dans  cette  dernière  qui  lui  pré- 
féra un  exilé  de  Décembre,  Bancel,  et  son 
apparition  dans  les  réunions  électorales 
pendant  la  période  préparatoire  fut  plus 
d'une  fois  le  si^al  de  désordres  graves; 
la  l'*  circonscription  du  Var  l'élut  au  con- 
traire à  une  grande  majorité,  contre  M.  Clé- 
ment Laurier,  alors  ultra-radical,  bien  qu'il 
n'y  paraisse  plus  guère.  Dans  la  courte 
session  de  juillet,  M.  Emile  Ollivier  devint 
le  chef  du  nouveau  tiers-parti  libéral,  dont 
l'avènement  devenait  de  plus  en  plus  cer- 
tain. Dans  la  longue  prorogation  qui  sui* 
vit,  en  effet,  les  négociations  furent  rou- 
vertes et  activement  poussées  par  l'inter- 
médiaire de  M,  Clément  Duvernois.  Les 
Papiers  et  Cùrrespand^nee  de  la  fmmi&k  împé- 


riak  (neuvième  livraison)  contieimeat 
dossier  presque  complet  et  curieux  à 
sulter  de  cette  affaire.  —  Enfin,  par  xm 
lettre  en  date  du  27  décembre  18&,  r^ 
pereur  chargeait  officiellement  M.  F 
Ollivier  de  former  le  premier  cabineti 
mentairede  l'empire,  et  ce  ministère,  a| 
des  démarches  sans  fin,  entrait  en  fc 
tions  le  2  janvier  1870.  Il  devait  dès  le 
but  se  trouver  en  présence  de  diffici 
inouïes,  sans  parler  des  difficultés  û 
rentes&la  transformation  qu'il  était  < 
d'accomplir:  le  meurtre  de  Victor 
par  le  prince  Pierre  Bonaparte  fut  ao 
pli,  en  effet,  le  10  janvier  1870.  Oetév^ 
ment|  l'agitation  menaçante  dont  il  fol] 
sujet  eurent  sans  doute  une  grande 
fluence  sur  l'attitude  autoritaire,  \ 
même  que  prit  peu  à  peu  le  ch^ 
net  Dès  lors,  outre  les  poursuites  i 
contre  M. .  Henri  Rochefort,  dépaté,' 
arrestations  nombreuses  ont  lieu; 
même  temps  que  se  prépare  le  vote 
bisoitaire  sur  le  sénatus-consuite  dâ 
mars,  cause  de  la  démission  de  MM. 
Daru  et  de  Talhouét  qui  j  voient  ji 
ment  la  négation  du  régime  qu'on 
censé  inaugurer,  se  découvre  un  co 
avec  bombes  explosibles  etc.,  ainsi 
attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etati' 
l'Association  internationale  est  ac 
de  sorte  qu'une  haute  cour  de  Justice 
convoquée  pour  ju^er  ces  crimes  i 
qu'une  haute  cour  vient  de  juger  œli 
prince  Pierre. 

Cependant  le  plébiscite  est  voté  à 
immense  majorité.  Aprèsoette  victoire ^ 
M.  Emile  Ollivier,  par  une  inspîn 
malheureuse,  appelle  im  «  Sadovra 
gais,  m  il  senible  qu'on  va  pouvoir  ] 
rer.  L'ancien  intermédiaire  entre  l'c 
reur  et  M.  Emile  Ollivier,  M/  01^ 
Duvernois,  pour  attaquer  trop  vii 
dans  le  Peuple  français^  le  ehei  da  ^ 
qui  ne  le  satisfait  plus,  est  dépoesèi 
son  journal.  M.  Ollivier  triomphe  sor 
la  ligne,  mal  il  est  vrai^  maia  il  trioi 
néanmoins,  quand  l'émotion  causée 
l'interpellation  de  M.  Mauny  sur  le  psi 
ment  du  Saint  Go  thard  (20  juin)  esté 
calmée,  que  voie!  l'acceptatiou  de  kf 
ronne  d'Espagne  par  un  prinoe  de  lai 
son  royale  de  Prusse,  q[ui  met  de  nom 
le  feu  aux  poudres  —  nélas  1  sans  n 
phore,  pour  notre  malheur.  Nous  ne 
vrons  pas  dans  toutesses  phases  IN 
ment  lamentable  de  la  guerre  de  li 
dont  les  noms  de  MM.  Benedetti,  de 
mont  etc.,  nous  ont  déjà  fourni  IN 
de  parler  en  détail.  La  guerre 
(15  iuillet)ji  le  premier  ministre  avee 
déplorable  intempéranee  de  laoïnfle 
le  souvenir  a  du  bien  des  fois  lui 
assurait  qu'il  en  acceptait  d'un  c 
léger  »  toutes  les  consequetiees  :  es 
ment  puéril,  sans  auouue  sauelion  et 
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lOttvait  s'éTiier.  Nos  premiers  désastres 
vaient  produit  à  Paris,  comme  dans  toute 
%  France,  une  émotion  douloureuse  qui 
e  transformait  peu  &  peu  en  colère.  En 
irésence  des  dangers  qu'il  pressentait, 
d.  Emile  Ollivier  ootint  de  l'impératrice- 
égente  la  convocation  des  Chambres  pour 
e  9  août  ;  au  début  de  la  séance  de  ce 
onr,  le  Corps  législatif  votait  à  une  srande 
aajorité  un  orore  du  jour  de  M.  Clément 
>nvemois  déclarant  le  cabinet  incapable 
le  pourvoir  à  la  sûreté  du  pays,  et  ce 
abinel  se  retirait,  remplacé  par  un  plus 
labile  sans  doute«  quoique  ce  ne  soit  pas 
irécîsément  une  vérité  démontrée  :  Il 
kvait  pourtant  à  sa  tête  un  général,  dont 
es  circonstances  justifiaient  bien  la  jpré^ 
lence  à  ce  poste,  M.  le  comte  de  Palikao. 
)uant  au  ministre  tombé,  il  se  retira  à 
)ella,  en  Piémont,  où  il  résida  jusqu'à  la 
in  de  1872;  à  cette  époque  il  est  rentré  en 
^ance  et  demeura  quelques  temps  à 
Passy.  11  résida  ensuite  à  Marseille. 
^a  mois  de  mars  1877,  les  journaux  le 
fsdsaîent  voyager  &  Constantmople,  mais 
c'était  à  tort.  Elu  membre  de  l'Académie 
française  le  7  avril  1870,  en  remplacement 
âe  Lamartine,  sa  réception  n'a  pas  encore 
su  lieu  et  &  sa  demanae  récente  de  vouloir 
bien  en  fixer  le  jour,  le  Directeur  de  l'Aca- 
démie répondait  qu'aucune  résolution  ne 
pouvait  être  prise  a  ce  sujet  «  quant  à  pré- 
sent. »  Il  assistait  toutefois  à  la  séance  du 
7  juin  1S77,  dans  laquelle  fut  élu  le  rem- 
plaçant d'Atitran,  et  a  voté,  dit-on  pour 
M.  Sardou.  ^  M.  Emile  Ollivier  a  été,  de 
1865  à  1870,  (Commissaire  du  gouvernement 
égyptien  près  la  Compagnie  de  Suez.  Il  a 
constamment  refusé  toutes  les  décorations 

Îui  lui  ont  été  offertes,  compris  celle  de  la 
oison  d'or  que  l'Espagne  lui  fit  oi&ir  par 
son  ambassadeur,  feu  M.  de  Olozaga,  en 
mai  1870. 

M.  Emile  Ollivier  a  publié  :  Commentai- 
re$  sttr  les  saisies  immobilières  et  ordres^  en 
collaboration  avec  M.  Mourlon  (1859); 
Commentaire  de  la  loi  du  25  mat  1864  sur 
les  coalitions  (1864);  Démocratie  et  Liberté 
Ç1867);  le  Dix-neuf  janvier  (1869);  Une  visite 
ala  Chapelle  des  Médicis  :  Dialogue  entre  Mi- 
chel-Ange  et  Raphaël  (1812);  Lamartine  (1874); 
Principes  et  conduite  (1875);  Mes  Discours 
(1876)  etc.  Il  a  fondé  en  1856,  avec 
MM.  Mourlon,  Demançeat  et  Ballot,  la 
hevue  du  droitpratique  à  laquelle  il  a  fourni 
de  nombreux  travaux  juridiques,  a  colla- 
boré à  la  Presse,  dont  il  prit  pour  peu  de 
temps  la  direction  au  départ  de  M.  E.  de 
Oirardin  et  sur  l'avis  de  celui-ci  (1866]^  à  la 
lÀb^té  etc.  Il  est  en  outre  un  musicien 
amateur  très-distingué;  virtuose  remar- 
<piable  sur  le  violon,  il  a  déplus  composé 
plusieurs  concertos  pour  cet  instrument. 

—  Veuf  en  premières  noces  d'une  fille  du 
CjUèbre  pianiste  et  compositeur,  aujour^ 

dirai  abbé  Liszti  II.  Emile  Ollivier  a  épousé 
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en  septembre  1869  la  toute  jeune  fille  d'un 
riche  négociant  marseillais,  W^*  Gravier. 

OLMSTED»  t^RBDERiGK  Law.  architecte 
constructeur  de  jardins  et  publiciste  amé« 
ricain,  né  à  Hartford,  Connectieut,  le  10  no- 
vembre 1822,  fit  ses  études  au  collège 
dTale.  11  acheta,  en  1848,  une  ferme  à 
Staten  Island,  près  de  Nev^  York  et  s'ap- 
pliqua ft  rétuae  de  la  construction  des 
jardins  paysagers.  En  1850 ,  il  fit*  un 
voyaçe  en  Europe  et  parcourut  à  pied 
r Angleterre  et  une  partie  du  continent.  Au 
retour  il  publia  la  relation  de  ce  voyage 
sous  ce  titre  :  Promenades  et  causeries  d'un 
fermier  américain  en  Angleteire  (1852).  En 
1852-53,  il  visita  les  Etats  du  Sud,  comme 
correspondant  du  New  York  Times,  avec 
mission  d*étudier  l'influence  de  l'esclavage 
sur  l'agriculture.  II  recueillit  ensuite  les 
lettres  adressées  à  son  journal  à  ce  sujet, 
et  les  publia  en  plusieurs  volumes  portant 
ces  titres  :  Voyage  sur  les  côtes  des  Etats 
esclavagistes  (1856);  Voyage  au  Texas  (1857); 
Voyage  dans  Us  campaçfnes  lointaines  (1860). 
En  même  temps,  il  entreprenait,  en  1855, 
une  nouvelle  excursion  en  Europe,  afin 
d'étudier  les  domaines  ruraux  et  les  parcs 
de  l'Allema^e,  de  la  France  et  de  l'Italie. 
L'année  suivante^  son  projet  d'un  parc 
central  pour  New  York,  conçu  avec  M.  Cal- 
vert  Vaux,  obtenait  le  prix,  et  il  était 
nommé  architecte  et  ingénieur  en  chef 
chargé  de  sa  réalisation.  Les  travaux 
furent  suspendus  en  1861,  à  cause  de  la 
guerre  civile  qui  venait  d'éclater,  et 
M.  Olmsted  devint  secrétaire,  en  fait  di- 
recteur, de  la  Commission  sanitaire,  po- 
sition qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre.  Il  reprit  ensuite  la  direction  des 
travaux  du  Central  Park,  terminés  seule- 
ment depuis  peu  d'années.  —  On  doit,  en 
outre  à  M.  Olmsted  la  construction  de 
plusieurs  parcs  de  même  nature  dans  di- 
verses grandes  villes  des  Etats  Unis,  no- 
tamment le  Prospect  Park  de  Brooklyn* 
Il  a  beaucoup  écrit  sur  les  questions  d'ny- 
giène  dans  les  recueils  périodiques  spé^ 
ciaux  et  publié  quelques  ouvrages  sur  le 
même  suget. 

O'NEIL.  Henrt,  peintre  et  littérateur 
anglais,  ne  en  1817  ;  a  exposé  k  l'Académie 
royale  des  Arts,  dont  il  a  été  élu  membre 
associé,  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux d'histoire  et  fie  genre  qui  lui  ont 
fait  dans  son  pays  une  réputation  distin- 
guée^ Nous  citerons  :  Marthe  et  Marie  ap- 
prenant au  Christ  la  mort  de  Lazare.  Cathe- 
rine <r Aragon  en  appelle  à  Henry  Vill,  Ba- 
bylone,  les  Derniers  moments  de  Mozart,  Es- 
ther  en  habits  royaux,  Assuérus  et  les  Scribes, 
le  Rêve  de  Catherine,  Scène  de  Faust,  Scène 
d'Hamkt,  le  Retour  du  Vagabond,  Rosalinde 
et  Celia,  un  Pique-nique,  A  t Orient!  (East- 
ward  Hol),  Août  1857  ei  Retour  au  pays! 
(Home  againî),  tableaux  popularisés  par 
la  gravure,  le  Salut  du  départ,  la  Lettre,  les 
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Adieux  de  Marie  Stuari  à  la  France^  la  Puis- 
sance de  la  musique,  le  Débarquement  de  la 
princesse  Alexandra  à  Gravesend,  la  Mort  de 
Raphaël  (1866);  un  Episcde  de  la  vie  mo- 
nastique  de  Luther,  à  Krfurth  (1867)  ;  des 
Portraits,  etc.  —  M.  0*  Neil  a  publié  une 
brochure  sur  VArt  moderne  en  Angleterre  et 
en  France  (1869)  et  l'Age  de  Stuc,  satire  eu 
trois  chants  (1871).  Il  a  fait  sur  l'Art  des 
conférences  qui  ont  eu  du  succès. 

ORCIIARDSOX,  WiLLUM  Quillbr,  pein- 
tre écossais,  né  à  Edimbourg  en  1855,  est 
élè\-B  de  la  Trustées'  Academy  de  cette 
ville,  où  il  entra  à  quinze  ans  et  débuta 
avec  succès,  vers  1856,  aux  expositions 
de  TAcadémie  royale  écossaise.  Il  vint  à 
Londres  en  1863  et  exposa  la  même  an- 
née à  la  Galerie  nationale  :  une  Vieille 
chanson  anglaise  et  des  Portraits,  suivis  de 
Fleurs  de  la  Forêt  (1864).  Vinrent  ensuite  : 
EamUt  et  Ophélie,  à  l'Académie  rovale  et 
le  Défi,  à  la  Galerie  française  de  Pall  Mail, 

3ui  remporta  un  prix  (1865);  l'Histoire 
une  vie,  à  l'Académie,  et  Christophe  Sly, 
à  la  Société  des  artistes  anglais  (1866), 
Talbot  et  la  comtesse  d'Auvergne,  Miss  Pettie, 
le  Choix  d'une  arme  (1867)  ;  la  Petite  mar- 
chande du  Lido,  les  Rêves  du  jour,  les  Tra- 
vailleurs de  la  mer  (1870)  ;  Il  y  a  cent  ans,, 
Sur  le  grand  canal  à  Venise  et  A  Saint-Marc 
(1871);  Casus  Belli^  le  Favori  de  la  Forêt 
(1872)  ;  le  Protecteur,  Oscar  et  Brin,  Cinde- 
reîla  (1873)  ;  Hamlet  et  le  roi,  Ophélie,  un 
Marchand  de  fruits  vénitien,  Evadé  !  (1874)  ; 
Trop  beau  pour  être  vrai,  et  Clair  de  lune 
sur  les  lagunes  (1875). 

A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1867,  M.  Orchardson  avait  envoyé  deux 
toiles  déjà  citées  :  le  Défi  et  Christophe  Sly, 
qui  furent  trës-remarquées  et  lui  valurent 
une  médaille  de  3«  classe.  Il  a  été  élu  mem- 
bre associé  de  l'Académie  royale  des  Arts 
en  1868. 

O'REILLY,  Bernard,  prélat  catholique 
irlandais,  né  à  Ballybeg,  comté  de  Meath, 
le  10  janvier  1824,  nt  ses  études  au  collège 
Saint-Cuthbert ,  &  Ushaw,  près  de  Dur- 
ham  et  entra  dans  les  ordres.  Il  devint 
chanoine  de  Uverpool  et  a  été  pen- 
dant vingt  ans  attaché  &  l'église  Saint- 
Vincent-de-Paul  de  cette  ville.  A  la  mort 
de  Mgr  Goss  (3  octobre  1872),  M.  0'  Reilly, 
fut  nommé  évêque  de  Liverpool  à  sa  place 
et  consacré  le  19  mars  1873  par  l'arche- 
vêque Manning. 

OREIVSE,  Don  Josk  Maria  OrkxNSB,  Mar- 
quis d'Albaida,  homme  politique  espagnol, 
né  vers  1803.  Mêlé  fort  jeune  aux  agita- 
tions politiques  de  son  pays,  le  marquis 
d'Albaida  ne  tarda  pas  à  embrasser  avec 
ardeur  la  cause  démocratique  au  service 
de  laquelle  il  mit  sans  marchander  sa  for- 
tune aussi  bien  que  l'influence  de  son 
nom.  L'un  des  promoteurs  de  la  révolution 
un  moment  triomphante  de  1826,  il  se  ré- 
fugia, après  le  rétablissement  de  Ferdi- 


OHE 

nand  Vtl,  en  Angleterre  et  étudia  aveftj 

intérêt  les  institutions  politiques  de 

pays.  Certains  de  ses  biogra{>hes  le  foi 

épouser  à  Londres,  à  cette  époque, 

jeune  fille  de  Buenos  Aires  descendanle  d( 

anciens  vice-rois  de  ce  pays  au  tem{» 

régime  colonial,  tandis  que  ses  adf  < 

politiques  attribuent  à  un  sentimeat 

jalousie  personnel  contre  Ferdinand  Vll| 

qui  ferait  remonter  im  peu  plus  loin  la 

date  de  son  mariage,  sa  participation  ae«j 

tive  à  la  révolution  de  1826.  Quoi  qu'il 

soit.  Don  José  Maria  Orense,  depuis 

mort  de  ce  roi  (1833),  qui  lui  rouvrit 

portes  de  son  pays,  n'a  pas  cessé  de  pn 

dre  part  aux  divers  mouvements  révol 

tionnaires  qui  ont  troublé  l'Espace  à 

verses  époques,  et,  l'un  des  premiers  r 

tisans  de  la  république  en  Espagne,  il 

jamais  varié  sur  ce  point.  Elu  députe 

Cortès  en  1844,  il  y  développa,  sans  i 

ces  bien  entendu,  son  programme  déiiM 

mocratique,  et,  en  1848,  provoqua 

insurrection  nettement  républicaine  à 

drid,  laquelle   fut  vaincue.   Envoyé 

nouveau  aux  Cortès,  en  1850,  Orense 

les  agissements  de  Narvaez  inquiéta 

et  indignaient  en  même  temps,  écrivit 

premier  ministre,  qu'une  grande  mar^ 

dans  les  Cortès  rendaient  fort,  une  1 

de  protestation  qui  le  fît  condamner 

travaux  forcés.  Mais  Texécution  d!un 

arrêt,  qui  faisait  revêtir  à  un  homme 

l'importance  du  marquis  d'Albaida  le  t 

tume  du  bagne,  ne  put  avoir  lieu  ;  le 

damné  put  donc  quitter  l'Espagne.  U 

réfugia  en  France  cette  fois;  passa  en  " 

gique  après  le  coup  d'Etat  et  se  lia  i 

les  plus  illustres  des  proscrits  français.^ 

événements  de  1854  le  rappelèrent 

son  pa;^s,  et  il  prit  une  part  active  k 

surrection  républicaine  de  Madrid  ' 

août,  étouffée  cette  fois  encore,  par 

tero,  rentré  aux  affairés,  et  pour  pea] 

temps,  seulement  depuis  un  mois.  11 

quelque  temps  détenu  ;  puis,  élu  de  '^ 

veau  député,  devint  le  chef  du  parti 

blicain  au  Cortès,  combattit  avec  éi 

pour  le  triomphe  de.  ses  idées  et,  k 

coup  d'Etat  d'^O'  Donnell  (14  juiliet  K 

tenta  de  soulever  les  provinces.  Ai 

jeté  en  prison,  il  ne  fut  rendu  en  ~ 

qu'après  la  pacification  et  reprit  le  chi 

de  l'exil.  Il  fut  un  des  premiers  par" 

proscrits  à  rentrer  en  Espagne  à  la 

lution  de  1868,  aux  dernières  pha 

laquelle  il  fut  mêlé  activement.  Dèpntèi 

Cortès  nationales,  il  tenta  encore  de  ' 

adopter  par  ses  collègues  la  répul 

fédérative,  toutes  les  fois  que  l  oo< 

s'en  présenta;  mais  en  vain,  oomi 

sait  :  l'Espagne  n'a  joui  ^e  quelques! 

(de  septembre  1873  au  2  janvier  1874) 

forme  gouvernementale  répoblii 

Le  marquis  d'Albaida,  malgré  toi 

efforts  sur  la  place  puA>lique  on 
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Corlès,  efforts  payés  de  longues  années 
d'exil,  de  nombreux  jours  de  prison  et  de 
la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune, est,  comme  devant,  un  simple  dé- 
puté de  1  opposition  républicaine  aans  un 
parlement  monarchique. 

OSCAR  n,  FRÉDéRic,  roi  de  Suède  et 
de  Norvège,  connu  avant  son  avènement 
au  trône  sous  le  titre  de  duc  d'Ostrogothie, 
était  alors  chef  de  la  brigade  de  la  Garde, 
lieutenant-général  et  vice-amiral.  Il  est  né 
le  21  janvier  1829  et  a  épousé,  en  juin  1857, 
la  prmcesse  Sophie  de  Nassau,  nlle  du  feu 
duc  Guillaume,  née  le  9  juillet  1836,  de 
qui  il  a  eu  quatre  fils  :  Oscar  Gustave 
Adolphe,  duc  de  Wermland,  héritier  pré- 
somptif actuel  du  trône,  né  le  16  juin  1858; 
Oscar  Charles  Auguste,  duc  de  Gothie,  né 
le  15  novembre  1859;  Oscar  Charles  Guil- 
laume, duc  d'Ostrogothie,  né  le  27  février 
1861  et  Oscar  Eugène,  duc  de  Nerike,  né 
en  août  1865.  A  la  mort  de  son  frère 
Charles  XV  (18  septembre  1872),  il  lui  suc- 
céda au  trône  et  fut  sacré  le  18  juillet  1873 
à  la  cathédrale  de  Drontheim,  ainsi  que  la 
reine  Sophie.  —  Le  roi  Oscar  II  jouit  d*une 
liste  civile  d'un  peu  moins  de  2  millions 
comme  roi  de  Suède,  et  comme  roi  de 
Norvège ,  d'une  seconde  liste  civile  de 
800,000  francs;  plus,  d*une  dotation  an- 
nuelle d'environ  420,000  francs,  votée  à  la 
famille  royale,  sur  la  demande  de  Char- 
les XIV,  pour  lui  et  ses  successeurs. 

OSMOY  (comte  d'),  Charles  François 
Romain  Le  Bœuf,  homme  politique  fran- 
çais, fils  d'un  ancien  garde  du  corps  de 
Charles  X,  est  né  à  Champigny  (Eure),  le 
19  août  1827,  fit  ses  études  à  Paris.  Âmi 
de  Bouilhet,  poète  lui-même,  il  aborda  la 
carrière  dramatique  et  fit  représenter  quel- 
ques petites  pièces  à  l'Odéon,  au  Gymnase 
et  au  Palais-Royal.  Il  l'abandonna  toute- 
fois bientôt  et  se  retira  sur  sa  terre  d'Os- 
moy,  commune  de  Champigny,  fonda  la 
ligue  d'enseignement  populaire  de  l'Eure 
et  succéda  à  son  père,  comme  membre  du 
conseil  général  ou  département,  pour  le 
canton  deQuillebœuf,qui  l'a  constamment 
réélu  depuis,  en  1862.  Aux  élections  légis- 
latives de  1869,  M.  le  comte  d'Osmoy  se 
présenta  comme  candidat  de  l'opposition 
dans  la  2*  circonscription  de  l'Eure,  mais 
il  échoua,  quoiqiie  avec  une  minorité  ho- 
norable, contre  le  candidat  officiel,  M.  le 
comte  d'Arjuzon.  Au  commencement  de 
la  guerre  de  1870-71,  au  mois  d'août,  M.  le 
comte  d'Osmoy,  qui  se  trouvait  à  Paris, 
s'engagea  dans  le  corps  des  éclaireurs  de 
la  Seine,  devint  capitaine  au  1»'  régiment 
et  fut  décoré  de  la  Lésion  d'honneur  pour 
sa  belle  conduite  pendant  le  siège  de  Pa- 
ris. Elu  représentant  de  l'Eure  &  l'Assem- 
blée nationale,  le  troisième  sur  huit,  aux 
élections  du  8  février  1871,  il  prit  place  au 
centre  gauche  républicain  avec  lequel  il 
n'a  manqué  de  voter  que  pour  voter  avec 
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le  groupe  voisin  de  la  gauche  républi- 
caine ;  il  a  pris  part  principalement  aux  dis- 
cussions relatives  aux  Beaux-Arts  et  a  été 
Slusieurs  fois  rapporteur  du  budget  de  ce 
épartement.  —  Aux  élections  sénatoriales 
du  30  janvier  1876,  M.  le  comte  d'Osmoy 
était  porté  sur  la  liste  républicaine  qui 
échoua  dans  l'Eure  :  mais  le  20  février  sui- 
vant, il  était  élu  député  de  l'arrondisse- 
ment de  Pont-Audemer  par  9,950  voix 
contre  5,761,  obtenues  par  le  candidat 
conservateur. 

M.  le  comte  d'Osmoy  est  membre  de  la 
Commission  supérieure  des  Expositions 
internationales.  Il  a  fait  partie  du  Jury  in- 
ternational de  l'Exposition  de  Vienne  (8* 
groupe  :  Bois  ouvrés)  et  depuis  des  Jurys 
de  l'exposition  annuelle  des  Beaux  Arts. 
OTTIX,  Auguste  Louis  Marie,  sculpteur 
français,  né  à  Paris,  le  11  novembre  1811. 
Elève  de  David  d'Angers  et  de  l'Ecole  des 
Beaux  Arts,  il  prit  part  au  concours  de 
l'Institut  en  1836  et  remporta  le  grand 
prix  de  Rome,  le  sujet  du  concours  étant  : 
Socrate  buvant  la  ciguë.  Après  son  retour 
d'Italie,  où  il  eut  &  exécuter  divers  travaux 
fort  appréciés,  il  exposa  notamment  :  les 
bustes  de  M.  Ingres,  en  bronze,  de  Mlle 
Richardot,  de  Mme  Isabelle  Constant;  Her* 
euh  au  jardin  des  Hespérides,  l'Amow^  et 
Psyché ^  Leuchosis,  statues  en  marbre;  le 
Chasseur  indien  et  le  boa,  le  Coup  de  hanche 
des  lutteurs,  groupe  en  plâtre  ;  Ecce  homo. 
Mater  amabilis,  statues  en  marbre;  CÂ. 
Fouiier,  buste  en  marbre;  la  Justice,  la 
Vérité,  statues  en  marbre;  Acis  et  Galathée 
surpris  par  Polyphème^  groupe  en  marbre  et 

§ierre  pour  la  fontame  rustique  du  jar- 
in  du  Luxembourg,  et  le  buste  en  mar- 
bre de  Jlf.  Ingres,  à  l'Exposition  univer- 
selle (1840-55);  Jeu7ie  fille  portant  un  vase, 
statue  en  marbre  (1857);  Napoléon  lÛ, 
statue  en  marbre;    V Amour   et  Psyché, 

groupe  en  marbre  (1861);  M.  de  Belzunce, 
uste  (1863);  Bethsabée,  statue  (1864);  les 
Orphelins,  bas-relief  (1866);  le  Coup  de 
hanche,  en  bronze  (Expos,  univ.  1867); 
Henri  IV,  statue  (1868)  ;  Thésée  précipitant 
le  brigand  Scyron  à  la  mer,  groupe  en  plâ- 
tre (1869);  la  Vérité,  statue  en  marbre 
(1874)  ;  Campaspe,,  statue  en  plâtre  (1875)  ; 
le  Thésée  précipitant  Scyron,  en  fonte  de 
fer  (1876).  M.  Ottin  a  exécuté  en  outre  de 
nombreux  travaux  pour  les  monuments 
publics.  Nous  citerons  la  Cheminée  monu- 
mentale, dessinée  par  M.  Lefuel,  pour  le 
palais  de  Florence,  en  1850;  un  Jeune 
faune,  une  Chasseresse,  pour  la  fontaine 
de  Médicis,  au  jardin  du  Luxembourg  ; 
les  bustes  de  Chaytal  et  de  Prony,  pour  le 
ministère  de  l'Intérieur;  un  Hercule,  pour 
le  parc  de  Saint-Cloud,  etc. 

M.  Ottin  a  obtenu  une  médaille  de 
2«  classe  en  1842,  une  de  l'«  classe  en 
1846,  une  autre  de  2^  classe  à  l'Exposition 
universelle  de  1867,  à  la  suite  de  laquelle 
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il  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

OUDRID  Y  SEGIIRA,Cristoba.l.  com- 
positeur espagnol,  né  à  Badajoz,  le  7  fé- 
vrier 1S29,  se  rendit  &  Madrid  en  1844  et 
commença  dès  1849  &  produire  ses  pre- 
mières compositions  pour  l'orchestre  lout 
en  cherchant  à  aborder  la  scène,  à  quoi 
il  réussit  d'ailleurs  rapidement.  Avec  MM. 
Arrieta,  Barbieri,  Hernandez^  Inzenga 
(voyez  ces  noms),  Gastambide  et  autres, 
il  participa  largement  à  la  résurection  de 
la  Zariuelaf  et  produisit  pour  son  compte, 
soit  seul  soit  en  collaboration  avec  ses 
amis,  sur  les  divers  théâtres  de  Madrid, 
un  grand  nombre  de  petites  pièces  de  ce 
genre  national.  Il  se  fit  en  même  temps 
connaître  comme  habile  chef  d'orchestre, 
fonctions  qu'il  remplit  dans  plusieurs 
théâtres,  notamment  à  laZarzuela  en  1872, 
à  l'Oriente  depuis  1874.  En  1867,  il  avait 
été  nommé  chef  des  chœurs  au  Théâtre  ita- 
lien de  Madrid. 

Parmi  les  ouvrages  très-nombreux  de 
M.  Oudrid  nous  citerons:  Buemis  noches, 
8^or  don  Simon  (1852);  A  Rey  muertOi 
Coucha^  los  Eneantos  de  Brijan^  Bnlace  y 
desenlacâf  Equilibrios  de  amor.  el  Bijo  dél 
regimento,  Memorw  de  un  estudiante^  Nadie 
se  muere  hasta  que  Bios  quiere^  los  Pohos  de 
la  madré  Celestina,  la  Cola  dél  Diabh,  Este- 
banillo  Dalia^  McUilde  y  MaUk-Adel, 
Escenas  de  Chamberif  Por  seguir  a  una  mu- 
jer,  un  JHa  de  reinado^  Por  amar  al  projimOy 
el  Postillon  de  la  Rioja^  el  UUimo  mono, 
pièces  en  un,  deux,  trois  et  même  quatre 
actes  (1850-59);  ^als/a  d6  San  Balandran, 
un  acte  ;  el  Bazar  denovias,  un  acte;  (a  Pata 
de  cabra,  trois  actes;  la  Remsta  de  18Ô0 
y  1867,  un  acte  ;  la  Espada  de  Salanas, 
féerie  en  4  actes  ,*  to$  Uisierios  de  basHdores, 
un  acte;  los  Comicos  de  Alcorcon,  etc., 
(1864-70).  Ses  plus  récents  ouvrages  sont 
il  Testamento  aiul,  zarzuela  en  trois  actes, 
avec  M.  Barbieri,  au  Buen  Retiro  (1874)  et 
los  Pages  del  Rey,  à  la  Zarzuela,  en  décem- 
bre l87d.  —  M.  Gristobal  Oudrid  y  Se- 
gura  est  mort  à  la  fin  de  mars  1877. 

OUSELEY,  SIR  Feucpbricr  Arthur  Gorb, 
BARONKT,  théologien  et  compositeur  de 
musique  religieuse  anglais,  fils  d'uo  di- 
plomate, est  né  &  Londres,  le  12  août 
1825,  fit  ses  études  à  l'église  du  Christ,  4 
Oxford,  où  il  prit  les  grades  de  bacheher 
en  1846  et  de  maître  es  arts  en  1849,  et 
ceux  de  bachelier  en  1850  et  de  docteur 
de  musique  en  1854.  Entré  dans  les  or- 
dres, il  tint  de  1849  à  1851,  une  cure  & 
Lonores,  puis  fut  nommé  grand  chantre 
(precentor)  de  la  cathédrale  d'Hereford  en 
1845,  puis  curé  titulaire  de  la  cathédrale 
Saint-Michael,  à  Tenbury  en  1856.  11  a 
depuis  cette  époque^  pris  une  très-grande 
part  à  la  fondation  du  collège  Saint-Mi- 
chael  de  cette  ville,  dont  il  est  recteur  et 
où  il  est  chargé  de  Téducation  musicale 
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classique  et  chorade  des  enfants,  n  est  i 
outre  professeur  de  musique  à  runifersi 
d'Oxford  depuis  1855.  —  Sir  F.  Ooseley 
composé  la  musique  de  plusieursontiei 
très-estimées,  parmi  lesquelles  on  cite . 
ticulièrement  :  How  good^/  are  ihy  tentsjo 
rael!  (Combien  tes  tentes  sont  graciçQ 
6  Israël  !),  la  plus  populaire  de  toutes. 

Sublié    plusieurs    recueils  de  mosii 
'église  ancienne  et  moderne;  uo  2V 
d'harmonie,  et  un  Traité  de  con^-potnl 

St(/utf  (1869):  et,  en  collaboration  avec 
'.  Monk,  les  Chants  du  psautier  An^tt 

OUVRIÉt  PiBRRK  Justin,  peintre  M  lii 
graphe  français,  né  à  Pans,  le  9  mai  U 
fut  élève  d'Abel  de  Pujol,  de  ChAtilloa 
de  M.  le  baron  Taylor,  et  se  livra  ooi 
remment,  dès  le  début,  à  la  peint 
l'huile,  à  l'aquarelle  et  à  la  lithograt 
Il  débuta  au  Salon  de  1830  etconeo 
à  peu  près  régulièrement  aux  eroosî 
annuelles  depuis  lors,  malgré  da&éq 
voyages  dont  le  titre  de  ses  oui 
noua  révèlent  suffisamment  le  but  — 
cita  principalement  de  cet  artiste:  la 
rémonie  funèbre  du  poëts  Shêll^  (1831); 
Grand  canal  à  Venise.  VBotpice  du  S 
Bernard,  Vue  de  Lanaemau,  toiles  et 
sieurs  aquarelles,  notamment  des  Sites 
environs  de  Venise,  de  la  Romagneet 
la  Sicile  (1833);  la  Place  du  Pala$zo  Fc 
à  Florence,  le  Quai  des  eselanons  d  Vi 
(1834);  Saint-Laurent  de  Nurmberg, 
Phare  d'Aigues-mortes^  toiles;  difers 
du  Mont'Dore,  aquarelles  elc.,(l8S5i; 
Pierre  de  Gênes,  tableau;  le  Marthe  de 
remberg,  aquarelle  (1836);  la  CoMMi 
Chartres  (1837);  la  Cathédrale  de  Wi 
ôourg,  aquarelle  (1840)  ;  Heide^fergii 
le  Chdteau  de  FoHtainebleau(l^2)  ;  le  Ch 
de  Pau  (1844);  les  Baux-Bomus  [l 
AùB-la-Chapelle,  la  Place  de  Bruges, 
relies  (1846)  ;  la  place  de  la  Halle,  1 1 
toile  ;  les  Bords  ie  VAmo,  aquarellejl 
le  Béguinage,  la  Rue  Fkmande,  à 
toiles;  la  Place  de  Schelesiadt,  a 
(  1849)  ;  le  Château  de  Windsor;  Vus  éi 
aquarelle  (1850);  Somerset  House, 
(1852);  Vue  d'Amsterdam  (1853);  d( 
Sites  des  bords  du  Bkin,  le  Quai  Set 
Lucie  à  Naples,  la  Ville  et  le  Ckàtesmi 
deiberg,  plus  Samereet  Bouu  et  k 
d'AmsIer^^om,  déjà  eités(l855,  expos.iuilr< 
Entrée  de  La  Haye,  Boppari  près  à$  * 
blenli.  Sites  du  Rhm  (1857);  Vue  de: 
dam  (1869)  ;  Souvenir  des  bords  du 
le  Mont-Blanc  et  la  vallée  de 
Vue  prise  à  Anoers,  Route  d^Ancêee  à 
logne,  la  Moselle  prés  de  BenthCasM^Bli 
Vue  de SaUbourg,  le  Menumeni  del" 
Scott,  Carlton  Hill  et  la  Canongate  # 
èour^^  leKereen  Qraeht  à  Amsterdam 
Château  â'Anet ,  Château  de  Fi 
(1864);  Vue  d'Edimbourg,  Château  de  Pi 
fonds  (1865)  ;  la  Cathédrale  de  Fribour^-^ 
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f  (186d);  Chdleaii  4e  atmtwgueB, 
jl  àe  Pierrefonds .  aquarelles  etc., 
EBxpoSt  iKiiv.);  le  Prints  Gracht à 
kn  (1889)  ;  Alk'mar  et  Dordreeht, 
j  PbJ;9  Bas  (1813)  elc.  —  Comme 
■nphw,  il  a  priacipalemeDl  collaboré 
Sealtrie  dei  portrails  ilcsroide  France 
I  Kprotluit  (il!  nomlireur  paysages; 
lùscesl  siu'toiU  au  début  de  sacarriëre; 
tfinoD  lui  doit  au^sL  qui^lques  tableaux 
ïor  les  galeries  do  Vufsailies,  parmi  ses 
BTres  non  esposées. 

a.  Justin  uuvné  a  obtenu  comme 
IfOlre  une  mëdaille  àa  2'  classe  en  1831, 
's  1»  classe  en  t><43  et  une  de 
M  &  l'Expos.  univ.  de  185S.  Il  est 
w  de  la  Lègiou  d  hoDDear  depuis 

H*  Richard,  célèbre  naturaliste  et 

anglais,  né  \  Lanoastre, 


fit  ses  études  â  l'UulTersitâ  d'Ê- 
„et  devint  eu   tH2â  membre  du 

)  royal  des  chirurgieDi  de  Londres, 
presque    aussitôt   commencé    ta 

les  catalogues:    \c   Catalogue    <!(»• 

Ubalré  det  spécimKn»  de  pkj/tùtbigit 
■  't  tompa,ries,\i:  Catalogue  ^Hii' 
e,  ceiuid'Osh'loj/ittt  celui  des 
\iqau  fiistiief,  que  possède  le 
Dllége,  il  fut  oommë  conser- 
de  ce  musée  et  professeur  d'ana- 

•t  de  physiologie  au  Collège  des 

^19  en  1S35.  Il  Tut  no  membre 
_  de  la  Commission  f  enquête 
jt  sanitaire  des  villes  ainsi  que  de 
les  commissions   d'hygiène  de  la 

^ole,  et  c'est  à  sa  persèTérance 
due  la  transformation  du  marché 
itiauxdeSmiitield.aree  ses  dépen- 
icnobles  et  nauséabondes,  en  sim- 
Kbé  à  fourrage.  A  l'Exposition  unl- 
ide  1951,  M.  Owcn  fut  président  du 
ila^ction  des  substances  animales, 
|ts  dont  il  fut  du  nouveau  chargé, 
la  même  classe,  a  l'iiiposition  uni- 
:  de  Paris  de  185:,.  Uiméme  année 
ait  à  Paris,  eu  fiançais,  ses  f  rrnd- 
Âéologis^  comparée.  Va  os  fossile  de 
reile-ZélaDde  lui  ayant  été  soumis, 
',  il  y  avait  reconnu  un  débris  d'un 

plus  grand  que  l'autruche,  et  ses  re- 
ulténeures  le  conarmèrenl  plei- 
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M  les  Transoclwiis _ . 

i;  dans  le  volume  de  ce  recueil  pour 

ijil  pose  les  bases  desa  théorie  de 
iiùnctiondes  espOcesdLie  Ma  «lutte  pour 
aÛBtence  B  provo(|uù  par  des  influences 
tMgÈres.  Dans  son  ouvrage  Sur  tonalwre 
*  mmbrcs,  poursuivant  ses  recherche* 
iT  l'unité  de  plan  dans  l'orgaDisation 
limale,  il  est  amené  â  conclure  que 
I  espèces  se  sont  produites  par  suite 

Piuse  ou  lui  secondaire,  opérant 
unent  et  donuant  naissance  à  des 
nouvelles,  quand,  par  une  cause 


différente ,  d'anciecDes  espèces  dispa- 
raissent,  mais  dans  un  mode  qui  lui 
échappe.  Le  professeur  Owen,  qui  a  labo- 
rieuiementcoUaborëauxKecueilsspéciaux 
de  la  Société  Royale,  des  Sociétés  lin- 
néennes,  géologique,  zoologique,  mèdico- 
chirurçicale  et  microscopique  de  Londres, 
à  celui  de  la  Société  philosophique  de 
Cambridge,  aux  Trimsactiom  de  l'Associa- 
tion britannique  etc.,  a  été  l'un  des  fon- 
dateurs et  le  premier  président  de  la 
Société  microscopique  et  est  membre  titu- 
laire, correspondam  ou  associé  de  la  plu- 
part des  académies  ou  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères,  membre  associé 
étranger,  notammentde  l'Institut  de  France 
(Aoadémledes  sciences.)  Il  a  étéprofeseeur 
de  paléontologie  &  l'Ecole  des  mines  du 

fouvarnementet  professeurde  physiologie 
l'InatitutionroyaledelaUraDde-BretagDe 
mais  des  raûons  de  santé  l'ont  contraint 
&  résigner  ees  deux  chaires.  Chargé  par  la 
reine  de  donner  des  leçons  à  la  famille 
royale,  il  a  regu  de  Sa  Majesté,  pour  en 
iouir  sa  vie  durant,  une  résidence  dans 
Riohmond  Pork.  M.  Owen  est  surintendant 
des  déparlements  relatifs  à  l'histoire  natu- 
reila  au  Musée  britannique.  A  la  séanoe  de 
l'Académie  des  Sdeuees  française  du  15 
mars  1869,  Il  prit  son  siège  en  qualité 
d'associé  étranger.  Il  a  élé  nommé  cheva- 
lier de  la  Lésion  d'honneur  en  1855  et 
compagnon  de  l'Ordre  du  Bain  le  3  juin 
1873  ;  il  est  en  outre  chevalier  de  l'ordre 
du  mérite  de  Prusse. 
Outre  les  ouvrages  cités,   M.  Owen  a 

Eublié  :  MénuA^e  tur  le  natitileperlt(r{\8b2)} 
dimtographie(iB4());  Mémoire  turum  espèce 
éteinte  de  parasetia:  gigantf»ques  (1348); 
Leçont  d'anatomie  comparée  des  animaux 
invertébré*  (1843);  Leçon»  d'anatotnie  oom' 
parée  des  animaux  verlébrii  et  Histoire  des 
mammifères  et  de»  oiseatu:  fossile»  de  ta 
Grande  Bretagne  (1846);  Sur  l'archétype  et 
les  homotogies  du  sqmHte  des  vertébrés  (  1 896).' 
Sur  la  nature  des  membres  et  De  la  PurtAAio- 
génèse  ou  génératiim  sueceisive  d'tndioidut 

Èrocréateurs  prooenaat  d'un  seul  irw/(1849)} 
isloire  des  reptiles  fossiles  de  la  Grande 
Bretagne  (1849-51);  De  la  Paléontologie  et 
Du  Megalkerium  {IB^i;  Sur  le  Aye-aye  ou 
Cfiiromys  (1883);  (e  Qorille  (I9«5);  h  Dodo 
(1868);  AnatomieetPhi/siologie  comparées  des 
veiiébris  1 1806)j  Discours  sur  l'exécution  et  le 
but  d'un  Muséum  d'Hi«  toirenntwrellenationale, 
etc.  On  lui  doit  é^lement  les  articles  trai- 
tant de  zoologie,  d'anatomie  comparée  et 
de  physiologie  du  Dk-tionnaire  îles  Sciences 
de  Brandi  dont  l'article  Species  contient  les 
dernières  considérations  du  savant  profes- 
seur sur  la  nature  et  l'origiae  des  espèces. 
OXENDEN,  A&UTOK,  prélat  anglais, 
évéque  de  Montréal,  primat  et  métropoli- 
tain du  Canada,  e^t  né  en  1808  à  Broome 
Park,  près  de  Caoterbury,  et  a  fait  ses 
études  au  collège   de  l'Lniversité   d'Oi- 
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ford.  Ordonné  prêtre  en  1834,  il  a  été  curé 
de  Pulkley-witn-Pevington,  dans  le  Kent, 
de  1848  à  1869,  ayant  été  nommé  dans 
l'intervalle  (en  1864)  chanoine  honoraire 
de  la  cathédrale  de  Canterbury.  En  1869, 
M.  Oxenden  est  devenu  évéque  métropo- 
litain de  Montréal,  siège  auquel  est  at- 


^ 


PAI 

taché  le  titre  de  Primat  du  Canada  et , 
a  sous  sa  juridiction  les  évèchésde  QoÂtiÎM 
d'Ontario,  de  Toronto,  de  Huron,  de  k 
Nouvelle-Ecosse,  de  Fredericton,  deTem- 
Neuve  et  de  Rupersland.  -^  Mgr  Oxendes 
a  publié  de  nombreux  ouvrages  de  dévo- 
tion, recueils  de  prières,  de  sermons  etc. 


PADOUE  (duo  de),  Ernest  Louis  Henri 
Hyacinthe  ârrigbi  de  Casanova,  homme 
politique  français,  ancien  ministre,  ancien 
sénateur,  fils  du  général  de  l'empire  créé 
duc  de  Padoue  par  Napoléon  1*'  et  mort 
sénateur  en  1853,  est  né  à  Paris,  le  26  sep- 
tembre 1814.  Entré  à  l'Ecole  polytechnique 
en  1833,  il  entrait,  le  premier  de  sa  promo- 
tion, deux  ans  plus  tard,  à  l'Ecole  d'ap- 
plication et  en  sortit  comme  officier  du 
génie  ;  mais  il  donna  sa  démission  immé- 
iatement  et  se  retira  dans  ses  propriétés 
de  Seine-et-Oise.  Etranger  à  la  vie  publi- 
que pendant  toute  la  durée  du  règne  de 
Louis  Philippe,  il  fut  nommé,  après  l'é- 
lection du  10  décembre  1848,  à  la  préfec- 
ture de  Seine-et-Oise.  Dans  ce  poste  en- 
vié,   qu'il  conserva  jusqu'en  1852,    on 
doit  reconnaître  qu'il  soigna    au  mieux 
et  de  façon  fort  habile  les   affaires  de 
l'empire  prochain.   Nommé    maître  des 
requêtes  au  Conseil   d'Etat  en  quittant 
Versailles,  M.  Arrighi  de  Casanova  suc- 
cédait au  titre  de  duc  de  Padoue  à  la 
mort  de  son  père  (21  mars  1853),  et  à  son 
siège  de  sénateur  trois   mois  plus  tkrd 
(23  juin).  Ministre  de  Tintèrieur  du  5  mai 
au  l«'  novembre  1859,  il   fut  promu  par 
distinction  spéciale  de  simple  chevalier 
grand-croix  ae  la  Légion    d'honneur  en 
quittant,  volontairement    d'ailleurs,    le 
pouvoir.  —  Rendu  à  la  vie  privée  par  la 
révolution  du  4  Septembre,  M.  le  duc  de 
Padoue   parut   borner  momentanément 
son  ambition  à  ses  fonctions  de  maire  de 
Courson-l'Aulnay,  où  se  trouvent  ses  pro- 
priétés, et  de  membre  du  Conseil  général 
de   Seine-et-Oise  pour  le   canton  de  Li- 
mours  qu'il  remplit  depuis  1852  et   aux- 
.  quelles  il  a  été  réélu  en  1871  et  1874.  Le 
16  mars  de  cette  dernière  année,  il  était 
à  Londres  à  la  tète  d'une  manifestation 
apportant  au  prince  impérial    l'expres- 
sion de  ses  vœux  à  l'occasion  de  son  dix- 
neuvième   anniversaire.  Révoqué  de  ses 
fonctions  de  maire  de  Courson  au  retour, 
il  se  présentait  à  l'élection  partielle  du 
18  octobre  1874  à  l'Assemblée  nationale 
et  échouait  contre  M.  Senard  ;  il  se  repré- 
sentait, et  échouait  de  nouveau  contre 


M.  Valentin,  à  celle  du  7  février  1S75. 
Ces  deux  élections  avaient  été  nécessitées 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise  par 
la  mort  de  MM.  Labélonye  et  de  Po(l^ 
talés. 

Ce  département  devenant  de  moins  es 
moins  sûr  pour  une  candidature  comme 
la  sienne,  M.  le  duc  de  Padoue  se  pré- 
senta, aux  élections  du  20  février  1^ 
dans  Tartondissement  de  Calvi  (Corse). 
Il  y  fut  élu;  mais^  en  dépit  de  toutes  1« 
chances  qu'une  pareille  circonscriptioB 
paraissait  offrir  à  une  candidature  boo»- 
partiste,  il  n'obtint  que  2,535  voix  contre 
2,295. 

PA<vET,  Lord  Clarbkob  Edward,  aminl 
anglais,  ffls  du  feu  marquis  d'Anglesey, 
est  né  le  17  juin  1811,  nt  ses  études  à 
Wesminster,  puis  entra  dans  la  marine. 
Parvenu  au  grade  de  capitaine  en  1839, 
il  assista  à  la  bataille  de  Navarin  ;  il  ser- 
vit également  dans  la  Baltique  pendant 
la  guerre  de  Crimée.  Lord  Paget  était  élu, 
en  1847,  l'un  des  représentants  de 
Saodwich  à  la  Chambre  aes  communes, 
comme  membre  libéral;  aux  élections  de 
1852,  Une  se  présenta  pas,  mais  il  futrééln 
par  le  même  bourg  à  celles  de  1857.  Il 
résigna  son  siège  en  1866.  Quelque 
temps  secrétaire  de  son  père,  grand- 
maitre  de  l'artillerie,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  l'amirauté  de  1859 
à  1866,  époque  à  laquelle,  après  avoir  été 
promu  successivement  contre-amiral  en 
1858  et  vice-amiral  en  1865,  il  étaitaopelé 
au  commandement  de  l'escadre  de  la 
Méditerranée.  Il  a  quitté  ce  commande- 
ment en  1869. 

L'amiral  Paget  est  compagnon  de  l'or- 
dre du  Bain  depuis  1856. 

PAILLEROJV,  Edouard,  littérateur  et 
auteur  dramatique  français,  né  à  Paris,  le 
17  septembre  1834,  fit  son  droit  et  exerça 
quelque  temps  la  profession  de  clerc  de 
notaire,  tout  en  se  livrant  à  la  poésie  et 
surtout  à  la  poésie  dramatique.  M.  Pail- 
leron  débuta  à  la  fois  par  un  volume  de 
vers  et  par  une  pièce  de  théâtre  en  1860. 
—  On  a  de  cet  écrivain  :  le  Parasite,  1  acte 
en  vers,  &  l'Odéon  (1860);  le  Mur  mitoyen. 
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2  aeies  en  vers,  même  théâtre  (1861)  ;  le 
Dernier  quartier^  2  actes  en  vers,  au  Théâ- 
tre-Français (1863)  ;  le  Second  mouvement, 

3  actes  en  vers,  à  FOdéon  (1865)  ;  le  Monde 
où  l'on  Camuse,  1  acte  en  prose,  au  Gym- 
nase (1868)  ;  les  Faux  Ménages,  4  actes  en 
vers,  au  Théâtre-Français  (1869);  le  Départ, 
à  propos  lyrique,  même  théâtre  (1870); 
Prière  pour  la  France,  scène  lyrique,  id.  id. 
(1871);  l'Autre  motif,  1  acte,  et  Hélène^ 
3  actes  en  vers,  id.  id.  (1872)  ;  Petite  pluie^ 

I  acte  en  vers  (1875). 

Gendre  de  feu  M.  Buioz,  directeur  de  la 
Reime  des  Deux  Mondes^  M.  Edouard  Pail- 
leron  a  collaboré  à  ce  recueil.  Il  a,  en 
outre^  publié  deux  volumes  de  vers  :  les 
Parasites,  satires  (1860)  et  Amours  et  haines 
(1870).  ^  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1867. 

PAJOT,  Charles,  médecin  français,  né 
à  Paris,  le  18  décembre  1816^  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  de  médecine  et  fut  reçu 
docteur  en  1842.  M.  le  D'  Pajot  se  consa- 
cra aux  accouchements,  fit  des  cours  à 
l'Ecole  pratique  et  fut  chargé  du  cours  of- 
ficiel de  la  Faculté  en  1850.  Reçu  agré£[é 
en  1853,  M.  Pajot,  qui  a  acquis  une  vén- 
table  célébrité  comme  praticien,  a  été 
nommé  titulaire  de  la  chEdre  d'accouche- 
ments de  la  Faculté  de  Paris  en  décembre 
1863.— On  a  de  lui  :  Sur  les  Acéphaioqfstes 
du  foie^  thèse  de  doctorat  fl842);  Des  lé- 
sions travmatiques  du  fœtus  dans  ^accouche- 
ment,  thèse  d  agrégation  (1853);  De  la  Ce- 
phalotripsie  répétée  sans  traction  (1863);  De 
la  présentation  de  l'épaule  dans  les  rétrécis- 
sements extrêmes  du  bassin  et  d*un  nouveau 
procédé  d'embryotomie  (1865  );  Traité  complet 
de  Vart  des  accouchements,  avec  le  docteur 
Dubois  (1871-75,  2  vol.  in-8%  fig.).  —  Il  a 
fourni,  en  outre,  de  nombreux  mémoires 
ou  articles,  principalement  sur  des  ques- 
tions d'obstétrique,  à  la  Gazette  des  Mpi- 
iatuB  f  au  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales,  etc. 

M.  le  D'  Pajot  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1860. 

PALEY,  Frederick  Apthorp,  littérateur 
et  archéologue  anglais,  né  â  Easingwold, 
près  York,  en  1816,  termina  au  Collège 
Saint- Jean,  à  Cambridge,  ses  études  com« 
mencées  à  Shrewsbury,  y  prit  le  grade  de 
maître  es  arts  en  1842,  et  y  resta  attaché 
conmie  professeur  jusq[u'en  1846,  époque 
à  laquelle  il  se  convertit  au  catholicisme. 

II  T  revint  pourtant  en  1860,  lors  de  Tabo- 
lition  partielle  des  incapacités  pour  cause 
de  religion,  et  résida  a  Cambridge  jus- 
qu'en 1874.  A  cette  date,  il  fut  nommé 

Ï>rofe8seur  de  littérature  classiaue  au  Col- 
ége  derUniversité  tsatholique  de  Kensing- 
ton.  Il  avait  publié  dans  Tintervalle  : 
Théâtre  d'Eschyle,  avec  des  notes  latines, 
ouvrage  dont  la  troisième  édition  contient 
des  notes  en  anglais,  pour  la  «  Bibliothè- 
que classique  »  ;  des  éditions,  tant  pour 
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cette  collection  que  publiées  isolément, 
des  Fastes  d^Ovide,  d^Ettripide,  de  Properce, 
de  Théocrite,  de  Vliiade  d'Homère,  d'Hé- 
siode,  d'Aristophane^  des  Discours  choisis 
de  Démosthènes,  d'un  Choix  d'épigrammes 
de  Martial  et  une  traduction  anglaise  du 
livre  de  Schœmann,  sur  les  Assemblées 
des  Athéniens.  Il  a  publié  également  une 
traduction  en  prose  anglaise  du  Théâtre 
d'Eschyle  (1871,  2*  édit.)  et  des  Odes  de 
Pindare  fl868)  ;  une  traduction  en  vers  du 
cinquième  livre  de  Properce  ;  des  traduc* 
tiens  avec  notes  et  introductions  du  Phile" 
bus  et  du  Theaetetus  de  Platon  et  des  Y*  et 
X«  livres  de  la  Morak  d'Aristote  et  une  tra- 
duction en  hexamètres  latins  du  Lycidas 
deMilton.  IL  a  écrit,  en  outre,. un  Para^d/6 
entre. un  manuscrit  du  XIV*  siècle  et  le  De 
falsa  legatione  de  Démosthénes  ;  les  Restais 
rateursae  l'Eglise^  récit  historique;  Guide 
des  Ecclésiologistes  atuc  églises  des  environs 
de  Cambridge  (1844)  ;  Maniai  d'architecture 
gothique  (1846);  Manuel  des  moulures  go^ 
thiqties  (1847, 3*  édit.,  1865);  Remarques  sur 
l^architecture  de  la  cathédrale  de  Peterbo^ 
roug^  (1856, 2*  édit.);  Notes  sur  vingt  églises 
des  alentours  de  Peterborough  (1860).  Il  s'est 
aussi  occupé  de  botanique  et  a  publié  deux 
ouvrages  sur  cette  science  :  la  Flore  de 
Douvres  et  la  Flore  de  Peterborough. 

M.  Paley  a  collaboré  aux  Transactions 
de  la  Société  philosophique  de  Cambridge, 
au  Journal  of  phUology^  à  VEcclésiologist, 
etc.  Il  a  été  examinateur  pour  l'enseigne- 
ment classique  à  l'Université  de  Londres, 
et  l'un  des  membres  fondateurs  et  le  se- 
crétaire pendant  plusieurs  années  de  la 
Société  Camden,  de  Cambridge,  pour  la 
restauration  des  églises  paroissiales  et  le 
perfectionnement  de  l'architecture  spéciale 
aux  édifices  religieux. 

PALGRAVE^  William  Gifford,  diplo- 
mate et  voyageur  anglais,  né  à  Westmins- 
ter, le  24  janvier  1826,  nt  ses  études  au 
Collège  de  la  Chartreuse  à  Londres  et  au 
Collège  de  la  Trinité  à  Oxford,  et  entra  en 
1847  dans  l'armée  des  Indes,  comme  sous- 
lieutenant  au  8*  régiment  d'infanterie  in- 
digène de  Bombay.  II  quitta  les  Indes  en 
1853  et  voyagea  pendant  dix  ans  dans  di- 
verses parties  de  l'empire  ottoman.  A  son 
retour  (1863),  la  Société  de  géographie  de 
Paris  lui  décernait  une  de  ses  médailles 
d'or.  En  juillet  1865,  M.  Palgrave  était 
envoyé  en  Abyssinie,  par  son  gouverne- 
ment avec  mission  d'obtenir  la  mise  en 
liberté  du  consul  Cameron  et  de  plusieurs 
autres  pii^isonniers^  et  resta  en  Egypte,  par 
ordre,  lusqu'en  jmn  1866.  Nommé  consul 
à  Soukhoum-Kalé  le  23  juillet  suivant,  il 
fut  transféré  à  Trébizonde  le  20  mai  1867, 
puis  à  l'Ile  Saint-Thomas,  le  19  février 
1873.  —  M.  Palgrave  a  publié  :  Relation 
d'un  voyage  d'une  année  dans  l'Arabie  cen- 
trale et  orientale  -  1862-63  (1865,  2  vol.), 

traduit  en  français  par  M.  Emile  Jonveaux; 

61 


962 


PAL 


Essai  sur  les  questions  d'Orient  (1872)  et 
Hermann  Agka.  récit  oriental  (1873, 2  vol.). 
^^ALtKÂO   (coMTB  DÉ),  Charlss    Guil- 
laume Marib  Apollinaire  Antoine  Cousin - 

MoNTAUBAN,    pulS    DE  MoNTAUBAN,    général 

français,  ancien  sénateur,  ancien  ministre, 
né  à  Paris,  le  24  juin  1796.  Entré  à  dix- 
huit  ans  dans  les  gardes  du  corps  de  Mon- 
sieur^  il  passa  en  1815  au  3^  régiment  de 
cuirassiers  en  qualité  de  sous-lieutenant, 
entra  à  TEcole  de  Saumur  en  1816,  à  l'E- 
cole d'application  d'état-major  en  1820  et 
en  sortit  avec  le  grade  de  lieutenant  en 
i82iS.  11  fit  la  campagne  d'Espagne  de  1823 
comme  aide-de-camp  du  général  tous- 
saint.  Lorsqu'éclata  la  révolution  de  Juil- 
let, M    Cousin-Montauban  était  capitaine 
au  l^**  régiment  de  grenadiers  à  cheval  de 
la  garde  royalei  Mis  en  non-activité  par 
retrait  d'emploi,  il  était  rappelé  en  1831, 
au  2^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  où 
il  était  promu  capitaine  adjudant-major 
en  1832.  Il  se  distingua  dans  plusieurs  ex- 
péditions, fut  cité  deux  fois  a  l'ordre  du 
jour  de  l'armée  et  décoré  le  18  avril  1834.; 
prit  une  part  brillante  aux  affaires  sui- 
vantes, obtint  de  nouveau  plusieurs  cita- 
tions et  fut  pVomu  chef  d'escadrons  le 
4  septembre  1836.  Chargé  de  l'organisa- 
tion des  spahis  d'Oran,  le  commandant 
Cousin-Montauban  se  signala  de  nouveau 
dans  les  combats  presque  incessants  d'a- 
lors, et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
poitrine  à  Sourk-el-Mitou,  le  8  juillet  1841. 
Nommé  lieutenant-colonel  au  l'''  chasseurs 
d'Afrique,  le  7  mai  1843,  il  fut  promu  co- 
lonel du  2*  spahis  le  5  août  1845,  passa 
avec  son  grade  à  la  tête  du  2*  chasseurs 
d'Afrique  le  8  novembre  1847  et  fut  nommé 
général  de  brlgMe  le  21  septembre  1851. 
Il  commanda  en  cette  quahté  la  subdivi- 
sion de  Mostaganem,  puis  celle  de  Tlem- 
cen  et  enfin,  à  titre  temporaire,  la  province 
d'Oran,  commandement  où  il  était  main- 
tenu régulièrement  par  sa  promotion  au 
grade  de  général  de  division,  le28décem- 
re  1855.  Rentré  en  France  à  la  fin  de 
1857  ,    le    général    Cousin  -  Montauban 
commanda  successivement  les  divisions 
de  Limoges,  Tours  et  Rouen.  Le  13  no- 
vembre 1859k  il  était  appelé  au  comman- 
dement en  cnef  de  l'expédition  française 
en  Chine.  Cette  expédition  lointaine,  dont 
le  succès  fut  si  complet  dans  un  espace  si 
court,  eut  pour  étapes  principales  :  la 
prise  des  forts  de  Takou,  &  l'embouchure 
du  Péi-ho  (20  août  1860)  ;  les  victoires  de 
C^ang-Kiawang  et  de  Pa-ll-Kao  (septem- 
bre); lÀ  destruction  du  Palais  d'été  et 
rentrée  à  Pékin  (l2  octobre).  En  récom- 
pense de  ces  exploits  à  l'éclat  desquels 
réloi|D;nement  ajoutait  encore,  le  général 
Cousifi-Montauban    fut  nommé  d'abord 
«rand  croix  de  la  Lésion  d'honneur  (26 
décembre  1860),  puis  élevé  à  la  dignité  de 
«énateur  (ô  xoaa  1S61;,  avant  méife  qu'il  ' 
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fût  de  retour  ;  enfin,  un  décret  da  22  jan- 
vier 1862  le  créait  comte  de  Palikao.Ui 
projet  de  dotation  annuelle  de  50^000  fr^ 
dont  il  avait  d'ailleurs  demandé  liii-mêoe 
le  retrait,  fut  présenté  en  sa  faveur  ai 
Corps  législatif,  qui  le  rè(k>ussà.  —  Non 
ne  voulons  pas  insister  ici  sur  les  raisooi 
qiii  inspirèrent  au  Corps  législaUf  cette  at- 
titude de  résistance  aux  désirs  de  Tempa- 
reur  dont  il  avait  iusque-là  donné  si  pu 
d'exemples.  Toutefois,  il  est  utile  de  rd- 
peler  que  le  comté  de  Palikao  nV  perdit 
rien,  et  que.  grâce  au  système  des  m- 
ments  qui  n  est  pas  un  des  côtés  les  moioi 
édifiants  de  l'administration  impériale, 
une  somme  de  589,500  francs,  prélevée  sm 
l'indemnité  de  guerre  payée  parla  Chine 
à  la  France,  fut  versée  dans  la  baisse  da 
général. 

Nommé  au  commandement  du  2*  corpi 
d'armée,  à  Lille,  en  18Ô4,  le  coknte  de  Par 
llkao  remplaçait,  en  1865,  le  marëchil 
Canrobert  à  la  tête  du  4*  corps  à  LjoBi 
Atteint  par  la  limite  d'âge,  il  nen  fut  pas 
moins  maintenu  dans  son  commandenMBt 
par  décision  spéciale,  et  s'y  trouvait  ea- 
core  lorsqu^éclata  la  guerre  de  1870.  Il  lit 
en  vain  des  démarches  auprès  (k  Tempa* 
reur  pour  obtenir  un  commandement  ac- 
tif, celui-ci^  qu'inquiétait  surtout  les  corn* 
plicatàuns  intérieures,  parce  qu'il  se  reft* 
dait  cette  justice  que  ses  continuelles  pro- 
vocations ne  pouvaient  pas  éterneliemeat 
rester  sans  réponse,  préféra  le  garder  à 
LyoU)  qu'il  ne  quitta,  sur  l'appel  de  Tiffi- 

Sératrice,  que  pour  prendre  la  directica 
u  cabinet  du  10  août.  Il  a  publié  en  1871, 
sous  ce  titre  :  un  Mviistére  de  la  guemà 
vingt-quatre  jours,  un  compte  rendu  de  soa 
administration  que  nous  ne  nous  permets 
trons  pas  déjuger,  mais  qui  nous  cuspense 
d'autre  part  d'y  insister.  —  Retiré  en  Bel- 
gique après  le  4  Septembre,  M.  le  comte 
ae  Pali&ao  offrit  ses  services,  à  piusieius 
reprises,  àla  Délégation  du  gouvernement 


d'un  soldat  de  valeur  après  tout,  quand 
les  premiers  venus  avaient  tant  de  chances, 
avec  un  peu  d'audace,  d'être  bien  aocuefl* 
lis.  Au  moment  de  la  discussion  des  pré- 
liminaires de  paix,  le  général  se  (>réseiita 
à  Bordeaux  et  se  mit  à  la  disposition  de 
M.  Tbiers,  pour  le  cas  où  les  hostilités  s^ 
raient  reprises;  nous  avons  donc  tout  Ueo 
de  croire  que,  pour  n'être  plus  un  tout 
jeune  homme  et  pour  n'avoir  jamais 
éprouvé  la  démangeaison  de  se  fure  ri* 
pubUcain,  le  comte  de  Palikao  professait 
des  ojpinièns  qui  l'eussent  fait  traiter  d'^ 
irancter  si  elles  avaient  été  publiées.  —  B 
a  paru  comme  témoin  à  décharge  daas  k 
procès  en  diffamation  intenté  par  le  gêné* 
rai  Trochu  au  journal  le  Figuro,  en  latfs 
et  avril  1872. 
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PALIzn,  GuJsarpB,  peintre  italien,  né 
Napies  ea  1813,  étadia  d'abord  le  droit, 
t  |Mir  ded  préventions  de  famille,  ne  put 
CMoameneer  sérieusement  ses  études  artis- 
[ques  que  vers  1836  Après  avoir  exposé 
[uelques  toiles  à  l'Académie  de  Naples,  il 
int  à  Paris  où  il  fiait  par  se  fixer,  expo- 
aai  aseez  ré^olièrement  aux  Salons  an- 
nuels. On  eite  de  cet  artiste  :  la  ValUe  de 
Ikevréuse {IS^);  le  lUtour  de  la  foire  (185Q)} 
9  FrhUemps  (1852);  Chéwes  ravageant  des 
ignés  (1855,  Bxpos.  univ.)  :  Contrat  éki  be- 
iers,  Reé^ur  de$  champs,  VÂne  complaisant 
1857);  la  Traite  des  veaux  dans  la  vallée  de 
a  Totiquê  (1859))  les  Ruines  des  temples  de 
^(BStum,  la  Foréi  (1861);  les  Anes^  les  Mou- 
ons,  la  Normandie  (1863)^  Hautes  futaies^ 
rroupeaux  de  bœufs  chassés  par  Vorage  (18Ô4); 
e  Poiit  de  la  teitèe  à  FentainebleaUy  la  Ghar^ 
Hmniére,  la  Petite  c/iatimt^re.  Intérieur  de  la 
^orét  de  Fontainebleau^  Petit  forny  (1867^ 
lixpos.  iiBiVé)  ;  Environs  de  Napleê  (1868)) 
les  ChardonSi  Moutons  aUanê  augs  champs 
|1809))  Buffies  dans  la  campagne  de  Pœstum 
|l878);  la  F^^  (1874);  un  Pâtre  italien  des- 
lend  de  la  montagne,  conduisant  ses  moutons 

B87S);  le  Retour  de  la  foire,  la  Route  ie  Ban 
mtmanoprèê  au  Mont  Cassin  (  1876). 
M.  O.  Palliui  a  obtenu  une  médaille  de 
tt"  classe  en  1848.  Il  a  été  déoofé  de  lajLé- 
gioo  d'honneur  en  1849. 

FALUSBR^  sm  WnxiAM,  aneien  offleier 
supérieur  et  ioveiiteor  irlandais,  né  à  Du- 
Irlin,  d'une  famille  du  comté  de  Water* 
fopd,  le  18  juin  1830.  Après  avorif  lait  sed 
études  à  l'école  de  Rugbf ,  au  OeUége  de  la 
Trinité  de  Dublin  et  au  THnity  Hall  de 
Catobrid^e^  il  passa  quelque  temps  à  l'B*- 
èoie  d'élatrosejer  de  Sandhorst  et  entra 
«ommè  enseigne,  en  18H^,  dans  la  Bifle 
brigade^  &oii  il  passa  au  18*  hussards  en 
1868.  8ir  William  Pailiser  s'est  surtout  fait 
une  i^éputation  mir  ses  inventions  et  ses 
perfsotionnements  des  armes,  projectiles 
et  i^ngins  de  guerre  de  toute  sorte;  Nous 
oiterons  9  les  ci  projectiles  Pailiser  »,  em- 
ployés à  pereer  1  atmore  des  vaisseaux 
êdiraseés  et  j  réussissant  mieux  que  les 
boQlets  d'aeier  et  autres  projectiles  in*- 
Visités  antérieurement  pour  cet  uMgei 
bleu  qu'ils  eoûtent  environ  citiqfois moins  ; 
tiu  procédé  perfeclionoé  pour  raver  M 
l<yurd»  canons  de  la  manne  euirassée  et 
des  fotts  défendant  l'apuroehe  dés  b6tes; 
tm  boulon  k  vis  destiné  à  fixer  la  cuirasse 
des  travaux  de  défense  des  ports  et  dès 
arsenaux,  par  exemple  des  pottsde  i'em* 
bouéhure  ae  la  Taouse,  de  Portsmouth,  de 
Plyttiouth,  etc.,  e%  des  fortificatlobs  de 
Matlte,  de  Gibraltar,  etc.  ;  un  système  in-» 
gèuieux  et  économique  pour  la  transfert 
lâation  en  èanons  rayés  des  canons  à  Àms 
lisse,  pour  en  former  ce  qu'on  appelle  le 
4t  canon  Paliissr^  s  lequel  est  prinoipa- 
lementeàipleyê  à  rarmementdesfrégsôes 
et  etorvettes  ea  bois  et  des  forts  du  o6t4 
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delà  terre.— Sir  William  Pailiser  était  par- 
venu au  çrade  de  major,  lorsqu'il  vendit 
ça  commission  et  se  retira  du  service  en 
1871.  Il  a  été  créé  obevalier  par  la  reine» 
le  21  janvier  1873. 

Sir  William  Pajlis^r  est  compagnon  de 
l'ordre  du  Bain;  il  a  été  foit  en  outre  com* 
mandeur  de  l'ordre  delà  Couronne  d'Italie 
par  Victor-Emmanuel,  en  mars  1875. 

PALMA^  RioAftDô,  littérateur  et  homme 
politique  péruvien,  est  né  à  Lima,  le  7  fé* 
vrier  1833.  Après  la  Rôvolutioa  de  1860,  à 
à  laquelle  il  prit  une  part  active^  don  Ri* 
cardo  Palma  dut  se  réfugier  au  Chili;  Peu 
après  il  prenait,  a  Valparaiso,  la  direction 
de  La  Reoista  de  Sud  Amériea,  dans  laquelle 
il  publia  un  très-grand  nombre  de  poésies. 
Eloigné  de  sa  patrie,  toutes  ses  aspirations 
se  portaient  visiblement  vers  elle^  et  dans 
le  pays  qui  lui  donnait  l'hospitalité^  il  me^ 
tait  tous  ses  soins  à  faire  connaître  ses  pro- 
ductions littéraires  les  plus  dignes  d%d* 
miratioi^  ses  poètes  et  ses  écrivains.  Il  est 
auteur  d'un  certain  nombre  de  romans 
historiques  ot  de  légendes  localeè;  on  lui 
doit  en  outre  une  étude  historique  pubUée 
en  1868  :  Anales  de  la  Inquisieion  de  bima  t 
deux  volumes  de  poésies:  Armoniasei  Pa*' 
Sienarias,  etc; 

Après  un  voyage  en  Europe,  11  rentrait 
précipitamment  dans  sa  patrie*  en  1868| 
et  prenait  nmg  parmi  lès  défenseiirs  de  Oal* 
lao  bombardé,  il  a  été  secrétaire  privé 
du  président  BMta  et  est  inèmbré  du  Sénat 
de  m  Réonbliàue. 

PALMBR^  Bdvâicd  HsNRt,  Orientaliste 
anglais,  né  à  Gaonbrtd^,  lé  7  août  1840/ 
nt  tes  études  au  collège  Saint  John,  de 
cette  Ville^  y  pnï  le  grade  de  maître  es  arts 
en  1870  et  se  Ht  «dsneitré  au  barreau  en 
1874,  pour  èxei^cer  dans  le  ressort  judi- 
eiàire  du  Norfolk.  Concurremment  avee 
tes  autres  études,  M.  Falmsr  se  livrait^  et 
à  peu  près  seul^  à  celle  des  langue^  oriea<» 
taies,  dans  lesquelles  il  a  acquis  une  con* 
naissance  des  oins  étendues.  Bn  1868-69)  il 
faisait  partie  aune  expédition  au  Sinai^ 
ayant  pour  objet  l'étucie  des  niennments, 
des  inscriptions  et  des  traditions  dé  l'Ara- 
bie Pétrée,  et  en  1869-70  il  explorait,  avee 
M.  C.  F;  Tyrwhitt  Drake,  le  désëH  d'Bt 
Tih  etMoabyaidé  dans  ses  travaux  par  une 
subvention  de  l'Université  de  Cambridge^ 
Bn  novembre  1871^  H.  Palmèr  était  nom- 
mé professeur  d'arabe  &  Cètté  Université. 
^  On  doit  à  ce  savant  orientaMete  :  une 
traduction  en  vert  arabes  du  Paradis 
et  la  Péri  de  Moore,  dans  lé  J3t>{)f£t  Bâtis 
(1865);  Histoire  de  Donna  JuHa,  traduite 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Ool'» 
lége  du  Roi,  de  Cambridge,  dans  les  Now- 
vmes  annales  des  voyages  (1865);  leMtfstisisme 
oriental,  traité  sur  la  théosopMè  des  parsans 
(1367);  Gataiogue  des  monwmmti  orientaum 
de  la  bibliothèque  du  OoèUge  eu  R&i^  à  Gam* 
bridge,  publié  psnr  la  Société  recale  atfiati- 
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que  ;  Catalogue  descriptif  des  manuscrits 
arabes,  persans  et  turcs  de  la  bibliothèque  du 
Collège  de  l'Université  de  Cambiidge  (1870); 
Catalogue  des  manuxerits  orientaux  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'Univa'sité  de  Cambridge;  dor 

^  vidan  i  Uirad  (la  Sagesse  des  Siècles)  tra- 
duit du  persan  ;  Rapporteur  la  nomenclature 
du  Sinàt;  Rapport  sur  les  bédouins  du  Sinaf 
et  leurs  traditions;  le  Negeh  et  le  désert  d'Et 
Tih  (1871);  le  Désert  de  V Exode  (1872);  JWc- 

'    iUmnaire  Persan-anglais  et  Anglais-persan 

S  1875);  le  Divdn  ou  Recueil  de  mêmes  de 
^éhoreddin'Zoheir  (1876-77,  2  Toi.)  ;  outre 
des  articles,  des  poésies  et  des  lettres  pu- 
bliés eu  persan  et  en  ourdou  dans  divers 
journaux  indigènes  de  l'Inde. 

PARENT,  Nicolas  BuaBm,  publiciste  et 
homme  politique  français,  fils  d'un  ancien 
député  au  Parlement  sarae,  est  né  à  Sal- 
lanches  (Haute-Savoie),  le  21  mars  1817, 
et  a  fait  ses  études  à  l'université  de  Turin 
où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  droit  en 
1841.  inscrit  au  barreau  de  Chambérj  en 
1844,  il  y  fondait,  en  1848 ,  le  PatrioU  So- 
voisien,  journal  démocratique  réclamant 
l'annexion  à  la  France,  et  la  JP'eut{(e  des 
paysans.  Après  le  coup  d'Etat,  le  Patriote, 
tout  en  poursuivant  sa  politique^ annexion- 
niste, combattait  le  chef  du  gouvernement 
français  à  l'aide  de  ses  propres  œuvres, 
dont  il  servait  dans  chaque  numéro  un 
extrait  bien  choisi  à  ses  lecteurs.  Une  ac- 
tion diplomatique  s'en  suivit,  qui  contrai- 
gnit M.  Parent  k  rentrer  dans  le  silence, 
ou  plutôt  au  barreau  où  il  se  fit  rapidement 
une  place  brillante.  Aux  élections  géné- 
rales de  1869,  la  candidature  de  M.  Parent, 
présentée  à  la  dernière  heure,  réunit  néan- 
moins une  minorité  importante.  Elu  re- 
présentant de  la  Savoie,  le  troisième  sur 
cinq,  aux  élections  du  8  février  1871.  M. 
Parent  prit  place  au  groupe  de  la  gauche 
républicaine  avec  lequel  il  a  constamment 
voté.  Il  a  pris  part  &  plusieurs  discus- 
sions d'affaires  et  est  l'auteur  de  diverses 
propositions  de  loi,  notamment  pour  la 
suppression  des  logements  a£Eectés  aux 
fonctionnaires  et  pour  diverses  modifica- 
tions de  l'ordre  judiciaire.— Aux  élections 
sénatoriales  du  30  janvier  1876,  la  liste 
républicaine  sur  laquelle  figurait  M.  Pa- 
rent échoua  avec  une  minorité  de  sept 
voix  ;  mais  il  fut  élu,  le  20  février  suivant, 
député  delà  1'*  circonscription  de  l'arron- 
dissement de  Chambéry,  par  9470  voix 
contre  6373  accordées .  à  son  concurrent 
conservateur,  M.  Qoybet. 

PARENT»  HoRTBMBB,  pianiste  française, 
née  vers  1838,  entra  de  bonne  heure  au 
Conservatoire  de  Paris,  où  elle  suivit  si- 
multanément les  cours  de  piano  et  d'har- 
monie et  accompagnement  pratique.  Elle 
obtint  en  1854  ud  premier  accessit  d'har- 
monie et  le  premier  prix,  avec  un  premier 
accessit  de  piano,  en  1855;  en  1856,  le  se- 
cond prix  de  piano,  et  le  premier  l'année 
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suivante.  —  Mlle  Parent,  qui  s'est 
sivement  consacrée  à  l'enseignemi 
publié  :  VEtude  du  piano,  manuel  de  U 
conseils  pratiaues  (1872),  ouvrage  efl, 
qu'elle  a  dédié  à  M.  F.  Le  Couppej, 
maître. 

PARFAIT,  NoBL^  Uttérateur  et 
politique  français^  né  à  Chartres,  le  9  ; 
vembre  1813.  Etudiant  à  Paris, 
data  la  Révolution  de  1830,  il  j  prit' 
part  active  et  reçut  en  récompense  k^ 
coration  de  Juillet.  Mécontent  de  la 
nure  des  choses,  M.  Parfait  pubi 
1832  à  1834,  une  série  de  satires 
au  roi,  aux  ministres,  au  peuple, 
rent  ensuite  réunies  en  volume, 
conduisirent  auparavant,  et  à  trois 
ses,  sur  les  bancs  de  la  Cour  d'assises.  1 
de  ces  satires  :  l'Aurore  d^un  beaujotri 
valut  même,  en  septembre  1833,  Qne< 
damnation  à  deux  ans  de  prison  et 
firancs  d'amende.  En  novembre  soi^ 
était  impliqué  dans  le  procès  des 
sept  qm  se  dénoua  par  un  acquit 
général.  Collaborateur  du  Natùmal 
Siècle f  il  travailla  également  &  la 
il  était  de  notoriété  publique  qu'il 
nissait  à  Théophile  Qautier  les  m« 
de  son  feuilleton  dramatique. — Elu 
sentant  d'Eure^t-Loir  à  la  Législatii 
1849,  M.  Noél  Parfait  prit  place  à 
et  combattit  énergicraemeut  la  pol 
du  comité  de  la  rue  de  Poitiers 
que  celle  de  l'Elysée,  et  protesta 
1  augmentation  des  frais  de  représe 
du  président  de  laRépubliqucExi 
France  après  le  coup  d'Etat,  il  se 
en  Belgique  où  il  s'occupa  de  travai 
téraires  et  devint  l'un  des  collabc 
d'Alexandre  Dumas.   Rentré  en 
après  l'amnistie.  M.  Parfait  travailla 
que  temps  k  la  librairie  Michel 
élections  du  8  février  1871,  il  fut 
présentant  d'Eure-et-Loir  &  l'As 
nationale  et  y  prit  place  au  croupe 
gauche  républicaine.  Il  a  fait  parf 
plusieurs  commissions  importantes 
toutes  les  commissions  de  permanc 
cette  Législature,  a  pris  la  parole 
le  projet  d'imposer  aux  journaux  le  i 
rendu  officiel  des  séances,  s'ooposa 
les  bureaux  au  projet  de  loi  de  M.  De| 
sur  la  librairie  et  signala,  conune  rq 
teur  de  la  liquidation  des  comptes  de] 
cien  Corps  législatif,  pour  1870,  l'i 
abusif  que  le  président  de  cette  a 
faisait  des  fonds  alloués  pour  les 
de  la  Chambre.  —  Aux  élections  du 
vrier  1876,  M.  Noël  Parfait  a  été  élu 
de  la  1'*  circonscription  de  l'airoi 
ment  de  Chartres,  par  8292  voix 
2134  obtenues  par  le  candidat 
teur. 

On  a  de  M.  Noël  Parfait  :  Pi 
satires  politiques  (1834)  ;  Notice  bit 
que  sur  A,  F*  Sergent,  graveur  en  ti  " 
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kUdeParis  àlaCùnventionnatiwiale{lB4S)f 
\]ï  a  donné  au  théâtre  :  Fabio  le  novice 
u);  un  Français  en  Sibérie^  avec  M.  Ch. 
but  (1843);  la  Juive  de  Consiantine,  avec 
;  Gantier  (1846). 

^AAFAIT,  Paul,  littérateur  français,  fils 
pprêcédent,  né  à  Paris,  le  23  octobre 
k.  Il  a  séjourné  tourà  tour,  et  fort  jeune 
nre,  en  Belgique,  où  il  avait  été  rejoin- 
t  son  père  exilé,  puis  en  Angleterre, 
I  en  Italie  et  en  Sicile  où,  accom- 
(liant  Alexandre  Dumas  en  qualité  de 
Bfttaire,  il  put  suivre  pendant  quel- 
le mois  rétonnante  fortune  de  Ga- 
îldi.  De  retour  à  Paris,  en  1861,  il  corn- 
19a  dès  lors  de  collaborer  à  de  nom« 

&  journaux  où  il  s'est  essayé  dans  les 
les  plus  divers.  Porté  par  goût  vers 
insse  légère^  il  s'y  est  fait  une  réputa* 
d'esprit  méritée.  Il  est  depuis  environ 
ans  le  collaborateur  assidu  du  Cka^ 
Depuis  quelques  années,  M.  Paul 
it  parait  se  concentrer  pour  donner 
De  des  œuvres  plus  sérieuses.  On  a 
i  plusieurs  romans  :  L'Assassin  du  Bel 
'm  ((Lévy,  1872,)  la  Seconde  vie  de  Ma* 
Ao6er<(Lévy,   1875),    L'Agent  secret 
1876),  qui  se  distinguent  par  de 
les  qualités  dramatiques  et  des  carac- 
vivement  tracés.  Son  dernier  volume, 
de  polémique  des  plus  curieuses, 
al  clela  Dévotion  (Decaux,  1876),  a 
u  un  énorme  succès.  Cet  ouvrage, 
répondait  à  un  grand  mouvement 
on,  est  arrivé  en  quelques  mois  & 
ième  édition. 

U  (db),  Maris  Louis  Pibrrb  Fâlix 
lou,  économiste  et  homme  politique 
s,  ancien  ministre,  sénateur,  né  à 
c,  le  13  avril  1815,  nt  ses  études  aux 
de  Lyon  et  de  Juilly,  son  droit  à 
et  à  Strasbourg,  où  il  prit  le  grade 
teur.  Inscrit  au  barreau  de  Riom, 
était  fait  une  grande  réputation  mé- 
par  ses  connaissances  étendues,  son 
t  oratoire  et  ses  habitudes  laborieuses. 
éclata  la  révolution  de  Février.  Il 
lit  l'événement  avec  enthousiasme, 
ia  sans  hésitera  la  République  etpré- 
méme,  dit-on,  l'un  des  clubs  les  plus 
de  sa  ville  natale.  Elu  représentant 
tal  à  l'Assemblée  constituante , 
Parieu  prit  place  &  gauche  et  se  fit 
_quer  dans  les  travaux  préparatoires 
eommissions  et  enfin  dans  diverses 
ions  où  il  prit  la  parole,  notamment 
.veur  de  l'amendement  Leblond,  por- 
que  le  président  de  la  Répubhque 
l  élu  par  r Assemblée.  Après  l'élection 
0  décembre,  M.  de  Parieu  se  sépara 
gauche  avec  laquelle  il  avait  à  peu 
toujours  voté  jusque-là.  Réélu  k  la 
lative,  il.  entrait  dans  le  cabinet  Rou- 
31  octobre  1849,  avec  le  portefeuille 
traction  publique  et  des  Cultes.  Son 
tration  lut  signalée  par  la  présen- 
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tation  et  le  vote  de  deux  lois  auxquelles 
est  resté  attaché  le  nom  de  leurs  auteurs  : 
la  loi  Parieu  qui  autorisait  les  préfets  à 
révoquer  les  instituteurs  primaires  et  In- 
terdisait aux  instituteurs  révoqués  le  droit 
d'ouvrir  une  école  privée  dans  la  commune 
où  la  révocation  les  avait  frappés  (13  dé* 
cembre  1849),  et  la  loi  Falloux,  ou  loi  or- 
ganique du  15  mars  1850,  qui,  en  établis- 
sant un  rectorat  et  un  conseil  académique 
dans  chaque  département,  divisait  pour 
ainsi  dire  à  l'infini  l'autorité  universitaire 
et  livrait  l'enseignement  primaire,  sans 
contre-poids  appréciable,  à  l'autorité  clé- 
ricale. M.  de  Parieu  quitta  le  ministère  en 
février  1851  ;  après  le  coup  d'Etat,  il  fut 
nommé  président  de  la  section  des  Finan- 
ces au  conseil  d'Etat  réorganisé,  dont  il 
devint  vice-président  en  1855.  L'avènement 
du  ministère  parlementaire  du  2  janvier 
1870  modifia  le  titre  de  M.  de  Parieu  en 
celui  de  ministre  présidant  le  conseil  d'Etat 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  chute  de  l'em- 
pire. 

M.  de  Parieu  est  entré  en  1856  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques, 
dans  la  section  d'administration,  nouvel- 
lement créée:  il  est  en  outre  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  ClermontFerrand  et  de  l'Académie 
de  législation  de  Toulouse,  et  président  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  du  Cantal. 
Lors  de  l'Exposition  universelle  de  1867, 
il  a  été  vice-président  de  la  commission 
monétaire.  ~  Président  du  Conseil  général 
du  Cantal,  il  s'est  présenté  aux  élections 
sénatoriales  du  30  janvier  1876,  comme 
candidat  de  V  c  Union  conservatrice  »  dans 
ce  département.  Elu  le  premier  des  deux, 
il  a  pris  place  sur  les  bancs  de  la  droite. 
Son  mandat  expire  en  1885. 

On  doit  à  M.  Ésquirou  de  Parieu  :  Etudes 
historiqtÀes  et  critiques  sur  les  actions  passes- 
soires  (1858)  ;  Essai  sur  la  statistique  agri- 
cole du  département  de  Cantal  { 1853)  ;  Histoire 
des  impôts  génércaix  sur  la  propriété  et  sur  le 
revenu  (1856);  Traité  des  impôts  considérés 
sous  te  rapport  historique,  économique  et  poli- 
tiqucy  tant  en  France  qu'à  l'étranger  (1862, 
4vol.,  2*  éd.,  1864);  Principes  de  la  science 
politique  (ISIO)  ;  Gustave  Adolfhe  (1875); 
Brisach  en  1639,  ou  les  derniers  jours  du  duc 
Bernard  de  Saxe-Weimar^  mémoire  lu  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
que en  1876,  etc.  Il  a  collaboré  activement 
à  beaucoup  de  recueils  spéciaux,  ainsi 
qu'au  Journal  des  Economistes^  à  la  Revue 
européenne,  à  la  Revue  contemporaine^  à  la 
Revue  de  France^  etc.  —  Grand  croix  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1869,  M.  de  Pa- 
rieu est  également  grand  croix  des  ordres 
de  Wasa,  de  saint  Qrégoire-le-Grand,  de 
Léopold  de  Belgique,  etc. 

PARIS,  Alkxis  Paulin  ,  littérateur  fran- 
çais, né  &  Avenay  (Marne),  le  25  mars  1800, 
fit  ses  études  à  Reims  et  vint  k  Paris  où 
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il  prit  aussitôt  une  part  active  au  mouve- 
ment romantique,  puis  se  livra  avec  une 
véritable  aptitude  aux  travaux  d'érudition. 
Ses  premières  publications  de  cette  sorte 
lui  ouvrirent  les  portes  de  la  Bibliothèque 
royale,  où  il  entra  en  181^8  eomme  employé 
au  département  des  manuserits.  Blu  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  en  remplacement  oe  Raynouard, 
en  1857,  il  fut  peu  après  attaché  à  la  corn- 
mission  de  VHisMre  Httéraire  de  la  France. 
En  1830,  il  fut  nommé  conservateur-adjoint 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque, puis  devint  membre  du  con- 
seil de  perfectionnement  de  l'Ecole  des 
Chartes  en  1848,  et  du  Comité  de  la  langue, 
de  rhistoire  et  des  arts  de  la  France  en 
185!^.  L'année  suivante,  une  chaire  de  lan- 
gue et  de  littérature  du  moyen  âge  fut 
créée  pour  lui  au  Collège  de  France;  il  y 
a  professé  ce  cours  jusqu'en  1872,  époque 
à  laquelle  il  prit  sa  retraite  et  fut  remplacé 
dans  sa  chaire  par  M.  Gaston  Paris,  son 
fils  (voyez  ci-après).  Retiré  également  de 
la  Bibliothèque,  M.  Paulin  Paris  a  été 
nommé  conservàtenr-adjçint  honoraire  et 

Professeur  honoraire.  Membre  deFAcadé- 
lie  roT^e  historique  de  Madrid,  de  l'A- 
cadémfe  royale  de  Belgique  et  de  diverses 
autres  Académies  ou  Bociétés  savantes 
étrangères,  officier  de  l'Instruction  publi- 
que, u  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1874. 

M.  Paulin  Paris  a  collaboré,  à  ses  dé- 
buts, à  la  Quotidienne,  à  l'Universel,  à  la 
Jeune  i^ance,  à  la  Vieille  France,  etc.,  et 
depuis,  au  Recueil  de  TAcadémie  des  ins- 
criptions, aux  Mémoires  de  la  Société  des  cm- 
tiqUnires,  t  la  Bibliothèque  de  r Ecole  des 
chartes ,  au  Bulletin  du  bibliophile,  au  Cor- 
respondant, au  Journal  des  Savants,  etc.  Ha 
publié  notamment  :  Apologie  de  l^Ecole 
romantique  (1824);  une  traduction  du  Don 
Jva«,  de  Byron  (1827),  puis  des  Œuvres 
comjjlétes  de  Byrôr\  f  1830-36,  ^3  vol.);  une 
édition  du  roman  de  Berte  aus  grans  pies, 

S  récédée  d'une  Dissertation  sur  les  romans 
e$  Pouze  pafrs  (1882);  Hector  Fieramosca 
traduit  de  1  Azeglio  pi  précédé  d'un  Essai^ 
sur  les  ror(ian$  f^istoriques  du  moyen  dge,  qui 
fut  le  sujet  d'une  ^rd^nte  polémique  ;  No- 
tice sur  la  relation  originale  du  voyage  i^e 
Ifaroo  Polo;  h  Romancero  français  il^BS) ; 
Qarin  le  Loherain  (1833-35,  i  vol.);  les 
Grandes  chroniques  de  Sàinf-Denis  (1836-38, 
6  vpl.)  ;  les  Manuscrits  français  de  la  biblio- 
thèque du  roi  (1836-48,  7  voL);  la  Conquête 
de  Çonstantinople,  par  Villehafdouip  (1838); 
ifémoire  sur  lé  ccsur  de  Saint-Lquis  (1844)  ; 
la  Chanson  d'Antioche  (1848);  Historiettes  de 
Tallemant  des  Réaux  (l85Ô  58,  9  voL);  lès 
Aventures  du  maiire  Aenart  çt  d'Ysêngrin, 
mises  en  nouveau  langage  ;  Re(^e%l  corn- 
pkt  des  poésies  de  Saint  Pavin  (1861):  les 
Romans  de  la  table  ronde,  mis  en  nouveau 
langage  et  accompagnés  de  recherches  sur 


l'origine  et  le  caniaière  de  ees  eom] 
(184^76,  tomes  I  à  IV);  ces  quatre 
volumes  contiennent  :  Joseph  d'Ai 
le  Saint  Qraal  dont  M.  R.  Wagner  a  1 
son  Lohengrin,  Merlin,  Arhis  et  lonceMi 
lac;  il  reste  en  préparation  (1871)  éA 
volumes    complémentaires  ^oonsaéréfi 
Ttisian  de  Lêofiati. 

PARIS,  Gaston  Bruvo  Pâuum  ,  littèrati 
fraoçais,  fils  du  précédent,  né  à  Avto| 
le  9  août  1839,  fit  ses  étndes  à  Pan%î 
Collège  Rollin  et  passa  ensuite  deux  f 
nées  aux  Universités  de  Bonn  et  de  0 
tingen.  Entré  à  FEcole  des  Chartes  en  11 
il  suivit  en  même  temps  les  eonrs 
Faculté  de  droit  et  se  fit  reeevoir  di 
es  lettres  en  1865.  U  devint  BUGoessivf 
professeur  de  grammaire  française 
cours  libres  de  renseignement  snpèr 
directeur-adjoint,  puis  directeur  deaèl 
a  TEcole  pratique  des  hautes  étude»] 
les  langues  romanes,  et  suppléant  * 
père  à  la  chaire  de  langue  et  de  lit 
du  moyen  âge  dont  il  devint  titi 
£6  juillet  187B'.  M.  Gaston  Paris  a  et 
membre  de  1- Académie  des  ioeeripf 
belles  lettres  en  remplacement  de 
gniaut,  en  mai  1876.  ^  Il  est  chevr' 
la  Légion  d'honneur  depuis  1875. 

M.  Gaston  Paris  a  collaboré  à  la 
théque  de  l'Ecole  des  Oàarles,  à  la 
critique,  à  Remania,  etc.,  et  a  publié' 
rôle  ae  Tacceni  latin  dans  la  lamgu$  ' 
çaise  (1868);  De  Pseude  Turpmù  et 
poétique  de  Gharlemagne,  thèses  de 
rat,  août  la  dernière  reçut  le  pmz 
de  l'Académie  des  intoiptioiàs^  (1 
Grammaire  historique  de  la  lanQUê 
(1868):  la  tie  de  Saint  Ahris,  texte 
Xïl%  kllle  et  XIV*  siècle»  (1878), 
ment  honorée  du  prix  Gobe^;  Il 
poucet  et  la' grande  wrse,  (1875),  ele.^ 

PARIS,  François  Edmond,  aâiira) 
^is,  né'  à  Paris,  le  8  mars  1806, 
FEcole  navale  d'Angoulème  en  1( 
pirant  en  1882,  il  devint  sm 
enseigne  ep  1886,  lieutenant  de 
en  1838,  capitaine  de  corvette  en  M 
pitaine  de  vaisseau  en  1846^  conf 
en  18&8  et  vice-amiral  le  87  Jantlc 
Dès  1826,  M.  Péris  faisait^  à  borde 
trolabe,  commandé  par  t)umont-d*' 
un  voyage  de  circumnavigation, 
autre,  â  fcor^  de  la  ta^orHe,  en  V 
troisième,  en  1837,  sur  VArién 
pendant  ce  dernier  voyage  cra'il 
main  gauç)ie  dans  un  ^cidem  de 
En  1840,  il  partait  pour  une  c_ 
dans  les  mers  ^e  la  Chine,  à  bord 
chHnèc^e.  Deyenu  major-général  de 
rine  à  âri^st  >n  1858,  l^mirai  Pi' 
appelé  rannéè  suivante  ao  cob^ 
men|  d^tine  division  de  FeseadM 
Méditerranée.  Elu  oii^mbre  de  1'^""^ 
des  sciences  en  I86d.  en  fempl&t 
Ôravais,  il  remplaçait  ègalemenj 
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lelefre  au  Bittean  des  longitades  en  18ô4. 
irecteur  du  dépôt  des  cartes  et  pians  de 
Bt  marine  ,  vice-président  de  ]a  Com- 
lissioD  des  phares,  Tamiral  Paris  est  de- 
enu  directeur  du  musée  de  marine.  Il  a 
»résidè  T Académie  des  sciences  en  1876. 
-  On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  construction 
avaie  âesi  peuples  extra-européens  (1841, 
vol.  gr.  ia-f«,  pi.);  Navigation  de  la  cor- 
ette  à  vapeur  VArchiméde  de  Brest  à  Macao 
1845);  Dictionnairç  de  marine  à  voiles  et  à 
apeur,  avec  M.  de  Bonnefoux  (1848, 2  vol., 
[g.  et  pi*);  Catéchisme  dû  mécanicien  à  va- 
tur{lS^);Traitéderhélicepropulsive(\seb)i 
Ttilisation  économique  du  charbon  à  bord  des 
uxvires  à  vapeur  (1858)  ;  VArt  naval  à  l'Ex- 
position universelle  de  Londres  (1863,  pi); 
'Art  naoai  à  V Exposition  universelle  de  1867 
1867-68,  3  parties,  pi.),  etc.  Outre  divers 
némoires  lus  à  l'Académie  des  sciences  et 
les  articles  dans  les  recueils  spéciaux  et 
m  Moniteur  universel  (officiel). 

M.  l'amiral  PÀris  a  fait  partie  du  jury 
international  aux  Expositions  universelles 
lie  )867  à  Paris  et  de  1873  &  Vienne.  Il  est 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1869. 

rAmS  (ooMTK  db),  Louis  Philippe  Albert 
d'OrïAj^ns.  petjt-fils  de  Louis-Philippe  !•', 
et  fiU  cilnô  du  duc  Ferdinand  d'Orléans, 
mort  victime  d\iq  accident  de  voiture  en 
juillet  1842,  est  né  &  Paris  le  24  août  1838. 
Il  n'î^vftit  donc  pas  dix  ans  lorsque,  con- 
duit par  sa  inëre  obéissant  aux  sugges- 
tions qe  ses  iamis  de  la  dernière  heure, 
qui  n'étaient  pas  précisément  ceux  du  roi 
qui  venait  d'abdiquer,  il  assista  à  la  scène 
tumultueuse  de  la  Chambre  des  députés, 
le  24  février  1848.  I^  comte  de  Paris  suivit 
dans  l'exil  sa  mère,  éloignée  dp  la  famille 
de  bop  mari,  dont  rantipathie  s'était  ma- 
nifestée si  80uvept,  aussi  bien  contre  son 
fil3«  ^lors  héritier  du  trône,  que  contre 
elle-même,  et  qui  se  retira  dans  son  pro- 
pre pays,  c'est-4^dire  en  Allemagne.  Ce  fat 
a  Eiseq^cl^  (Saxe-Wei^iar)  qn'il  passa  les 
pren^ières  années  de  son  exii.  L'acadéiQl- 
cien  Adolphe  Régnier,  précepteur  des  en- 
fants du  que  d'Orléans,  suivit  la  duchesse 
pour  continuer  ses  fonctions  qu'il  résigna 
seulement  en  1851  :  il  y  fut  remplacé  par 
M.  Baudouin,  professeur  de  mathémati- 
ques qui  dirigea  surtout  les  études  scien- 
tifiques des  jeunes  princes.  Des  excursions 
dans  les  diverses  parties  de  l'Europe  le 
familiarisèrent  avec  les  langues  et   les 
mœurs  de  ces  pays,  puis  il  se  retira  à  Cla- 
remontt  p^^^  ^^  ^  mère,  qui  était  allée  re- 
joindre la  famille  de  son  mari  et  y  mou- 
rut le  18  mai  1858.  En  1860,  le  comte  de 
Paris  faisait,  avec  son  frère  le  duc  de  Char- 
tres, up  voyage  en  Orient.  L'année  sui- 
vante, les  aeux  princes,  accompa^és  de 
leur  onole  le  prince  de  Joinville,  s  embar- 
quaie^t  pour  les  Etats  finis  en  pleine  ré- 
volution, A  leur  arrivée  à  Washington,  ils 
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furent  m^us  avee  la  plus  mnde  c<M*dialît6 
par  le  gouvernement  fédéral  et  par  le  gé- 
néral Mac  Clellan  qui  proposa  aux  deuj; 
frères  d'entrer  dans  son  état>major.  Ils  ac- 
ceptèrent avec  empressement  et  y  prirent 
rang  comme  capitaine  de  volontaires,  sti- 
pulant la  condition  expresse  qu'il  ne  leur 
serait  pas  alloué  de  solde  et  quHls  seraient 
libres  de  se  retirer  quand  bon  leur  sem- 
blerait. Le  comte  de  Paris  et  le  duc  de 
Chartres  servirent  çn  conséquence  dans 
l'état-major  du  général  Mac  Clellan  jus- 
qu'à la  fin  de  la  campagne  de  Virginie  et 
à  la  retraite  de  l'armée  du  Potomac  qui 
suivit  (1862).  Les  affaires  du  Mexique  me- 
naçant de  brouiller  les  Ëta^  Unis  et  la 
France,  les  deux  princes  français  ne  vou- 
lurent pas  attendre  et  courir  les  risques 
d'une  pareilleéventualité.  Ils  rentrèrent  en 
Europe  et,  &  part  une  collaboration  asse? 
importante  |i la  Revue  des  Deux  Mondes  qi^e 
le  voile  d'une  signature  empruntée  ne 
suffit  que  rarement  à  dissimuler,  on  n'en- 
tendit plus  parler  du  comte  dç  Pt^ns  Jus- 
qu'à l'époque  où,  profitant  des  disposi- 
tions apparemment  libérales  de  l'empire, 
les  princes  d'Orléans  sollicitèrent  V^utpfi- 
sation  de  rentrer  dans  leur  pays  comme 
simples  citoyens.  Le  2  juillet  1870,  M.  Es- 
tancelin  (voyez  ce  nom)  montait  à  la  tri- 
bune du  Corps  législatif  pour  défendre  la 
pétition  des  pripces,  dont  il  avait  été  Tami 
et  le  condisciple,  avec  plus  de  chaleur, 
plus  d'opiniâtreté  que  de  succès.  Il  nous 
souvient  que  cette  prétention  de  centrer 
en  Frs^nce  comme  simples  citoyeps  fut  dé- 
clarée une  feinte  que  démentait  l'ordre 
dynastique  dans  leqqel  les  signatures 
avaient  été  apposées  au  bas  de  la  péti- 
tion :  feinte  assez  grossière,  dans  ce  cas, 
de  la  part  de  gens  auxquels  on  n'a  encore 
refusé  de  nqlTe  part  une  certaine  intell}- 

§ence.  Le  11  aocit  suivant,  ^utre  pétition 
es  mêmes  princes  deinandant  à  défendre 
leur  pays  à  quelque  titre  que  ce  fût.  Ces 
deux  tentatives,  çt  d'autres  qui  suivirent, 
demeurèrent  sans  Résultat.  Rentré  en 
Frs^nce  après  le  vote  de  l'Assemblée  na- 
tionale abrogeant  les  Ipis  d'exil,  le  comte 
de  Paris  y  vécut  avec  une  réserve  qui  ne 
peut  qu'être  louée  jusqu'au  moment  où, 
aonna^t  par  cette  démarche  une  force 
considérable,  quoiqu'insuffisante,  aux  in- 
trigues fusionnistes,  il  rendsiit,  le  5  août 
1873,  une  visite  au  comte  dé  Chambord, 
à  frohsdorf  et  abdiquait  de  fait  entre  ses 
mainSy  en  le  reconnaissant  comme  le  seul 
chef  de  la  maison  de  France.  Il  a  vécu  4e' 
puis  dans  la  vie  privée.  À  1^  fin  de  1876, 
il  faisait  ^vec  sa  famille  une  visite  au  nou- 
veau roi  d'Espagne,  à  Me^orid.  Depuis  }ors, 
il  n'a  plus  quitté  Paris.  —  Le  comte  de  Pa- 
ris a  épouse,  le  30  mai  1864,  sa  cousine.  1(| 
pripcesse  Marie  Isabelle  Françoi^e-d'AsT 
sise  Àntonia  Louise  Fernande  etc.,  fille 
aînée  du  duc  de  Montpensiér,  née  le  21  sep- 
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tembre  1848.  Il  en  a  eu  quatre  enfants  : 
la  princesse  Marie  Amélie  Louise  Hélène, 
née  le  21  septembre  1865  ;  le  prince  Louis 
Philippe  Robert,  né  le  16  février  1869;  la 
princesse  Hélène,  née  en  1871,  et  le  prince 
Charles,  né  le  21  janvier  1875. 

Parmi  les  articles  donnés  à  la  Revue  des 
Deux  Mondes  par  le  comte  de  Paris  et  si- 
gnés par  quelqu'un  des  rédacteurs  ou  par 
le  gérant  de  ce  recueil,  on  cite  tout  parti- 
culièrement :  la  Semaine  de  Noël  dans  le 
Lancashire^  étude  sur  la  crise  cotonnière 
(février  1863);  une  Lettre  sur  l'Allemagne  et 
ses  tendances  nouvelles  (août  1867);  une  Etude 
sur  VEglise  d'Etat  et  l'Eglise  libre  en  Irlande 
final  1868),  etc.  Il  a  publié  :  Damas  et  le  Li- 
oan,  extraits  d'un  journal  de  voyage  en  Syrie 
au  printemps  de  1860  (Londres  1861);  les 
Associations  ouvrières  (Trades  Unions)  en 
Angleterre  (Paris  1869),  ouvrage  qui  eut 
plusieurs  éditions  successives  en  France  et 
lut  traduit  dans  la  plupart  des  langues 
européennes,  notamment  en  anglais,'  ran- 
née  même  de  son  apparition,  sous  ce  titre  : 
the  Trades  Unions  of  England,  par  M.  N. 
J.  Senior;  Histoire  de  la  guerre  civile  en 
Amérique  (1874,  2  vol.). 

PARKER^  John  Henrt,  archéoloffue  an- 

8 lais,  fils  d'un  négociant  de  Londres,  où 
est  né  en  1806,  fit  ses  études  à  Manor 
House,  Chiswick  et  entra  dans  le  com- 
merce de  la  librairie  en  1821.  En  1832,  il 
succédait  à  son  oncle^  M.  Joseph  Parker, 
à  Oxford.  —  Il  a  publié  un  Glossaire  d'ar- 
chitecture (1836);  une  édition  de  VArefiitec- 
ture  gothique  de  Rickman  (1848);  Introduc- 
tion à  l'étude  de  l'architecture  gothique  (1849); 
l'Architecture  privée  au  moyen-âge  (1850-53- 
59,  3  vol.);  l'Archéologie  romaine  (1874, 
2^  édit.,  2  vol.);  le  Forum  Homanum  et  la 
Via  Sacra  (1876)  ;  outre  de  nombreux  arti- 
cles sur  Tarchitecture  au  moven-âtge  dans 
ÏArchmohgia,  VArchoMflogiccu  Journal  et  le 
Gentleman  's  Magazine»  -  Dans  une  assem- 
blée de  membres  de  TUniversité  d'Oxford, 
le  25  novembre  1869,  une  subvention  de 
50,000  francs  était  accordée  à  M.  Parker 
pour  Taider  dans  les  fouilles  faites  depuis 
sous  sa  direction  à  Rome,  et,  dans  cette 
même  assemblée,  M.  Parker  était  nommé 
conservateur  en  chef  du  Musée  Âshmoléen 
avec  une  importante  augmentation  de 
traitement.  Il  a  été  créé  com  pagnon  de  l'or- 
re  du  Bain,  section  civile,  en  octobre 
1871,  et  est  vice-président  de  la  Société 
d'architecture  d'Oxford,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Londres,  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie,  de 
la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments,  etc. 

En  novembre  1876.  M.  John  H.  Parker 
allait  reprendre  à  Rome  la  direction  de  ses 
recherches  archéologiques.  A  son  retour, 
il  faisait,  en  France,  puis  en  Angleterre, 
des  conférences  au  profit  de  la  Caisse  des 
explorations  archéologiques  romaines. 
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PARKMAN,  Francis,  littérateur  améri- 
cain, né  à  Boston,  le  16  septembre  18^ 
fit  ses  études  au  CoUéçe  d'Harvard,  puis, 
après  une  année  de  séjour  en  Europe,  re- 
vint en  Amérique  et  entreprit  en  1846  un 
voyaçe  dans  les  Montagnes  rocheuses, 
dont  il  a  publié  une  relation  sous  ce  titre: 
The  Califomia  and  the  Oregon  Mail  (1849). 
M.  Parkman  s'est  consacré  depuis  aux  re- 
cherches historiques  sur  les  premiers 
temps  de  l'Amérique.  —  On  a  de  lui  :  ^- 
toire  de  la  conspiration  de  Pontiac  (1851); 
Vassal  Morton,  roman  (1856);  la  France  et 
l'Angleterre  en  Amérique  (1865-67,  2vol.);ài 
Découverte  du  «  Great  West  »  (1869);  VAncien 
régime  au  Canada  (1874),  etc. 

PARRY,  Edward,  prélat  anglican,  éyè- 
que  suffiragant  de  Douvres ,  seul  survi- 
vant des  fils  du  célèbre  navigateur,  contre- 
amiral  sir  Edward  Parry,  est  ne  à  Syd- 
ney (Nouvelle  Galles  du  Sud),  en  1880.  Û 
fit  ses  études  en  Angleterre,  &  TEcole  de 
Rugby  et  au  Collège  Balliol,  à  Oxford,  et 
de  1853  à  1855  remplit  les  fonctions  de  pro- 
fesseur à  rUniversité  de  Durham,  fat 
ordonné  diacre  en  1854,  ministre  en  1855 
et  nommé  &  la  cure  de  Sonning,  dans  le 
Berckshire,  en  1856.  A  la  fin  de  cette  der- 
nière année,  il  devint  chapelain  du  D'Iait^ 
élevé  au  siège  épiscopal  de  Londres,  pois 
fut  recteur  d'Acton,  de  1859  à  1869  et 
doyen  rural  d'Ealing  dans  les  six  der* 
nières  années  de  cette  période.  Nomoié 
archidiacre  et  chanoine  de  Canterbui^  en 
1869,  le  D'  Parry,  était  nommé  èvéqne 
suffîragant  de  Douvres  en  1870  et  consacré 
à  la  chapelle  du  palais  de  Lambeth  le  $S 
mars  :  on  fit  alors  la  remarque  que  c'était 
le  premier  évéque  suffragant  consacré 
dans  l'Eglise  anglicane  depuis  trois  cents 
ans.  —  M.  Parry  a  publié  plusieurs  Mé- 
moires sur  son  père  et  un  ouvrage  sur  son 
frère,  intitulé  :  Memorials  of  Comnuatétr 
Charles  Farry,  R.  N.  (1870),  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions. 

PARVILLE(db),  François  Henri Pbudsfkr, 
écrivain  scientifique  français,  né  à  Evreux, 
le  27  janvier  1838,  fit  ses  études  à  Paris,  au 
lycée  Bonaparte,  puis  entra  à  l'Ecole  des 
mines.  Après  avoir  été  quelque  temps  sol- 
dat et  même,  croyons-nous,  brigadier  au 
train  des  équipages  militaires,  s'étant  feit 
exonérer  du  service ,  il  participa  à  ^ 
voyage  d'exploration  scientifique  dans 
rAmérique  centrale  (1859-60),  au  retour 
duquel  il  débutait  dans  le  Pays  comme 
rédacteur  scientifique.  11  écrivit  succesa- 
vement  depuis,  au  même  titre,  au  Cof^st;^ 
tutionnel,  à  la  Patrie,  au  Moniteur  mioersei, 
au  Journal  Officiel  où  il  rédige  encore  ac- 
tuellement fl877)  le  compte  rendu  des 
séances  de  l'Académie  des  sciences,  sans 
préjudice  d'une  chronique  scientifique  au 
Bulletin  français  ettl'un  feuilleton  scienti- 
fique bi-mensuel  au  Journal  des  Débats.  Ku 
outre,  M.  de  Parville  pubhe  chaque  anr 
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uèe^  depuis  1861,  sous  le  litre  de  Causeries 
scè^n^i^^s,  un  annuaire  illustré  du  progrès 
scientifique  et  industriel  très-estimé.  Il  a 
•donné  &  part,  notamment  :  un  Habitant  de 
ia  pîanàte  mars  (1865);  l'Exposition  umoer^ 
:seUe  de  1867^  Guide  de  l'exposant  et  du  vm- 
teur  (1867),  etc.  Il  a  été  rédacteur  en  chef 
«du  Cosmos  en  1862,  du  Journal  des  mines  en 
il  864,  de  la  Science  pour  tous  de  1868  k  1870. 
On  lui  doit  comme  ingénieur  la  construc- 
itîon  de  diverses  machines,  l'invention 
«d'un  ingénieux  baromètre  de  vovage,  etc. 
—  11  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
«depuis  1868. 

PASCAL,  François   Michbl,  sculpteur 
français,  né  à  Paris,  le  3  septembre  1814, 
élève  de  David  d'Angers,  débuta  au  Salon 
de  1840.  —  On  a  de  cet  artiste,  enterré  de- 
Çuâs  tantôt  dix  ans  par  un  autre  «  Die- 
Uo  nnaire  biographique  »  :  Sainte  Philoméne, 
statue  en  plâtre  <1«40)  ;  Contât  de  deux  bé- 
casses (1841);  la  Dissertation^  groupe  marbre 
(1S47)  ;  nLaissez  venir  à  moi  les  petits  en- 
fants,  »  groupe  marbre  (1848)  ;  Chartreux 
en  prière,  statue  marbre  ;  Sainte  Catherine 
de  Sienne^  statue  plâtre  (1849)  ;  les  Enfants 
d'Edouard,  groupe  en  plâtre  :  Enfants  por- 
tani;  des  pampres,  groupe  en  bronze  (1852); 
les    Enfants  d'Edouard  en  marbre  et  les 
Couronnes,  groupe  en  marbre  (1853);  Ange 
portant  la  couronne  à^épines,  et  Ange  por^ 
tant  le  calice  d'amertume^  statues  en  mar- 
bre pour  le  château  de  Yincennes  (1855); 
Trappiste,  statue  en  marbre  ;  le  Vendredi 
saint,  groupe  en  bronze  ;  la  DissertcUion  et 
les  Enfants  portant  des  pampres ^  déjà  cités 
(Expos,   univ.  IS^^);  l'Annonciation  et  la 
Visitation,  bas-reliefs  en  pierre  pour  le 
mailre-autel  de  la  cathédrale  de   Péri- 
gueux  (1861);   Descente  de  croix,   Mise  au 
io9nbeau,les  Soitites/emmes, bas-reliefs  pierre, 

Eour  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  Notre- 
ame  de  Pans;  le  monument  de  Mgr  Mas- 
nouais  (1863)  ;  Marie  Antoinette,  buste  en 
marbre  ;  Mgr  de  Salinis,  statue  pour  la 
ville  d'Auch,  etc  (1864);  Promenade  des 
Amours,  groupe  marbre  (1865);  laNatimtéf 
la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge,  bas-re- 
liefs pour  l'Eglise  Sainte  Marie  de  Berge- 
rac ;  Saint  Georges,  Saint  Martin  de  TourSy 
statues  pour  l'église  saint  Pierre  d'Angou- 
lème  (1866);  les  Enfants  d'Edouard,idn  bronze 
(1868);  loutsXf/,  bas-relief  figure  équestre, 
en  plâtre  (1872)  ;  Brennus  apporte  la  vigne 
dans  les  Gaules,  statue  équestre  ;  Portrait  du 
baron  Feuillet  de  Conches,  buste  en  plâtre 
(1874);  la  Couronne  d'épines,  statue  en 
plâtre  (1875)  ;  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus, 
groupe  en  plâtre  (1876).  M.  Michel  Pascal 
a  exécuté  en  outre  de  nombreux  travaux 
pour  les  monuments  publics,  parmi  les- 
quels nous  rappellerons  :  les  Frontons  su- 
périeurs de  la  façade  occidentale  de  l'é- 
Î^lise  Saint  Etienne-du-Mont ,  de  Paris; 
a  décoration  générale  de  l'église  Saint 
Ferdinand,  à  Bordeaux;  celle  de  l'Hôtel 
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de   la  sous-préfecture,  â  Mirande,  etc. 

M.  Michel  Pascal  a  obtenu  une  médaille 
de  3«  classe  en  1847  et  une  de  2»  classe  en 
1848 

PASCAL,  Prospbr,  compositeur  et  criti- 
que musical  français,  né  vers  1825.  Comme 
critique,  il  a  collaboré  au  Courrier  du  di- 
manche,  au  Ménestrel,  au  Derby,  à  ÏExposi" 
tion  universelle  illustrée.  Il  a  donné  au 
théâtre:  le  Romande  la  rosti,  i  acte,  au 
Théâtre  Lyrique  (1854):  la  Nuit  aux  gon- 
doles,! acte,  même  théâtre  (1861)  ;  le  Caba- 
ret des  Amours,  1  acte,  à  TOpéra-Comique 
(1862);  Fleur  de  Lotus,  au  Théâtre  de  Bade 
(1864);  Il  a  écrit  aussi  les  paroles  et  la 
musique  d'un  grand  opéra  en  5  actes,  les 
Templiers,  dont  il  a  fait  exécuter  des  frag- 
ments en  1865,  et  on  lui  doit  en  outre  la  tra- 
duction de  l*Enlèvement  au  Sérail  do  Mo- 
zart, donné  au  Théâtre  Lyrique  en  1859, 
ainsi  que  l'orchestration  de  la  célèbre 
Marche  turcpie  du  grand  compositeur  al- 
lemand qui,  ainsi  arrangée,  avec  beau- 
coup de  tact  et  d'élégance,  fut  exécutée  en 
guise  d'entr'actes  de  l'Enlèvement  et  eut 
ensuite  un  succès  immense  dans  les  con- 
certs. M.  Prosper  Pascal  a  publié  un  re- 
cueil de  vingt  mélodies  vocales  intitulé  : 
les  Chants  delà  veillée  (Paris,  Gérard),  et 
quatre  duettinos  :  Comment,  disaient-ils? 
VEte  ;  la  Chanson  du  fou  ;  Bel  tempo  che  vola 
(Paris,  Heuffel).  —  La  maladie  réduit  cet 
artiste  au  silence  depuis  plusieurs  années 
déjà. 

PASDELOUP9  JuLBS  Etibnnb,  chef  d'or- 
chestre français,  né  â  Paris,  le  5  septem- 
bre 1819.  Fils  d'un  sous-chef  d'orcnestre 
h  l'Opéra  Comique  qui  lui  enseigna  les 
premiers  éléments  de  son  art,  il  était  déjà 
d'une  force  remarquable  sur  l'alto  lors- 
au'il  entra  au  Conservatoire  en  1829.  Elève 
de  Zimmermann  pour  le  piano  et  de  Carafa 
pour  la  composition,  il  remportait  le  pre- 
mier prix  de  piano  en  1833  et  quittait  le 
Conservatoire  pour  se  livrer  à  l'enseigne- 
ment. En  môme  temps,  il  écrivait  d'assez 
nombreuses  compositions  pour  les  édi- 
teurs. M.  Pasdeloup  fut  bientôt  â  la  tète 
delà  première  division  de  l'Orphéon  de 
Paris,  pour  l'enseignement  du  chant  dans 
les  écoles  communales.  Il  dirigea  çâ  et  là 
des  concerts  et  fonda  plusieurs  sociétés 
musicales,  entre  autres  la  Société  des  jeunes 
artistes,  en  1851.  En  1861,  M.  Pasdeloup 

Ï>renait  la  direction  des  Concerts  popu- 
aires.  Il  forma  un  orchestre  nombreux 
et  capable  et  offrit  au  public  les  œuvres  des 
grands  maîtres  allemands  bien  exécutées, 
régal  réservé  jusque  là  aux  privilégiés  de 
la  fortune  et  du  rang,  quelques  'euvres 
de  nos  maîtres  français  et  même  de  plu- 
sieurs jeunes  compositeurs  de  talent  Nous 
citerons  :  Mozart,  Beethoven,  Haydn,  We- 
ber,  Mendelssohn,  Schumann,  Richard 
Wagner,  Jean  Sébastien  Bach,  etc;  MM.  Ch. 
Gounod,  Ernest  Quire^iD^d,  ^(|ipuçur4  Mo, 
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J.  Massenet,  etc.  C'est  dans  le  vaste  ampbi- 
théÀtre  du  Cirque  national,  comme  on 
sait,  qu'ont  lieu  les  eiécutions  des  con- 
certs populaires  ;  M.  Pasdeloup  a  tenté, 
en  1867^  de  faire  entendre  son  orchestre 
dans  la  saUe  de  TAtliônèe,  mais  cet  essai 
ne  fut  pas  heureux.  —  M.  Pasdeloup  prit, 
en  octonre  1868,  la  succession  do  M.  Car- 
vallo  à  la  direction  du  Théâtre  Lyrique  et 
y  transporta  ses  préférences  allemandes. 
Il  y  donnait  en  1868,  Vlpkigénie  en  Tauride 
de  Olûck  ;  en  1869,  leRieiny  de  M.  Wag- 
ner et  la  même  année,  la  Bohémienne  de 
Balfe,  compositeur  anglais,  et  un  opéra 
de  M.  Victorin  Jonciëres:  le  Dernier  jour 
de  Pompei  ;  fort  peu  d'ouvrages  nouveaux 
en  somme.  Néanmoins  Tentreprise  devint 
promptement  ruineuse  pour  le  nouveau 
directeur  qui  se  retira  au  commencement 
de  1870. 

M.  Pasdeloup  a  manifesté  à  plusieurs  re- 
prises une  grande  prédilection  pour  M.  Ri- 
chard Waffner  et  un  merveilleux  entête» 
ment  à  le  faire  avaler  au  public,  bon  pë, 
mal  gré.  Il  est  certain  que  la  {>rédilection 
peut  se  justifier  dans  une  certaine  mesure 
et  que  tous  les  préjugés  d'école  n'empê- 
cheront pas  M.  Wagner  d'être  un  grand 
musicien.  Mais,  depuis  la  guerre  de  1870- 
71,  les  français  ont  autre  chose  contre  ce 
musicien  allemand  qui  doit  à  la  France 
Texistence,  dans  ce  qu'a  de  plus  large 
l'expression  de  ce  mot,  et  a  traité  cette 
excellente  nourrice  vaincre  avec  la  plus 
lâche  insolence.  Ver^  la  fin  de  1871, 
M.  Pasdeloup,  qui  n'est  pas  de  ci  t  avis, 
se  préparait  â  inscrire  sur  son  pro^Tamme 
un  morceau  quelconque  de  M.  V  agner; 
mais  son  orchestre  tout  entier  i  rotesta. 
Il  n'y  est  pas  revenu  tout  de  suite  i 
le  29  octobre  1876  seulement,  il  se  décidait 
à  faire  exécuter  la  marche  funèbrp  du 
Crépuscule  des  dieux,  quatrième  partie  de 
l'Annenu  des  Niebelung  de  ce  composi- 
teur. Il  y  eut  tapage  ;  car  s'il  y  a  des  com- 
patriotes trop  exclusifs  il  existe  égale^ 
ment  des  partisans  de  l'art  pour  l'art  aui 
ne  le  leur  cède  pas  assez.  Le  directeur  des 
Concerts  populaires  furieux,  fit  au  public 
sa  petite  semonce  habituelle,  sans  rien 
obtenir  de  bien  satisfaisant.—  En  fait,  si  le 
public  n'avait  pas  raison,-  M.  Pasdeloup 
avait  doublement  tort,  car  la  fameuse 
Marche  funèbre  ne  vaut  assurément  pas  le 
diable. 

M.  Pasdeloup  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

PASSY,  HippoLTTK  Philibert,  écono- 
miste français,  ancien  pair  de  France, 
ancien  ministre,  né  â  Garches  (Seine-et- 
Oise),  le  16  octobre  1793.  Entré  à  l'Ecole 
de  Saumur  en  1809,  il  prit  part  comme 
officier  de  cavalerie  aux  dernières  campa- 
gnes de  l'empire  et  quitta  l'armée  après 
Waterloo.  Il  collabora  dès  lors  â  la  presse 
opposante  et  fit  partie  de  la  rédaction  du 
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NaHmuil  à  la  fondation  de  ee  journal  i 

traita  plus  particulièrement  les  questi< 
économiques.  Après  la  révolution  de  J 
let,  il  fut  élu  député  de  Louviers  (E^ 
et  prit  place  sur  les  bancs  du  tiers  pâ 
c'est  à  dire  du  centre  gauche,  fit  partie 
diverses  commissions  d'affaires  et  fut  i 

Eorteur  des  budgets  de  1831  et  1892.  1 
ord  ministre  des  finances  pendant  lîl 
jours  (11-14  novembre  1834),  dans  le  ci 
net  du  duc  de  Bassano,  il  entra  awq 
faires  comme  ministre  du  commerce,  a 
M.Thiers,le82févrierl836,etse  retira  a 
ses  collègues  le  25  août  suivant.  Charg 
son  tour,  après  deux  ans  d'opposition 
ministère  Mole,  de  former  un  minist| 
M.  H.  Passy  échoua  complètement 
vier  1839)  et  prit  le  portefeuille  des  fins 
dans  le  cabinet  Soult  en  mai  suivant 
20  février  1840,  sa  proposition  d'une  < 
tation  pour  le  duc  de  Nemours  le  fc 
à  quitter  de  nouveau  le  pouvoir  où 
remplacé,  car  il  était  en  fait  le  chef 
tique  du  cabinet  Soult,  par  M.  TJ 
M.  H.Passy  reprit  sa  place  dans  les 
du  centre  gaucne.  Le  16  décembre  11 
entrait  &  la  Chambre  des  pairs,  où  U'i 

§ea fort  paisiblement,  s'occupant  de  & 
'une  manière  à  peu  près  exclusive, 
qu'à  la  révolution  de  1848.  Le  20  d' 
bre  de  cette  année,  quoique  non  répr 
tant,  M.  Hippolyte  Passy  était  apnel 
ministère  des  finances  par  leprésiaei 
la  république  récemment  élu.  Il  coi 
ce  portefeuille  jusqu'au  31  octobre 
Elu  représentant  à  la  Législative  par  F 
partements  de  la  Seine  et  de  l'Eure,  il 
pour  ce  dernier.  Après  le  coup  d^Etal 
tre  lequel  il  protesta  à  la  mairie  du 
rondissement,  M.  H.  Passy  rentra 
vie  privée,  se  livrant  exclusivement 
travaux  d'économiste  et  de  mei 
l'Académie  des  sciences  morales  et] 
ques,  où  il  était  eptré  en  1838, 
çant  le  prince  de  Talleyrand. 

Rédacteur  du  Journal  des  ÉC(momsti$\ 
puis  sa  fondation,  M.  Hippolyte  Pascal 
de  très-nombreux  et  importants 
à  ce  recueil.  Il  a  publié  a  part  : 
l'aristocratie  (1826);  Des  systèmes  de 
et  de  leur  influence  sur  f économie 
(1846)  ;  Des  causes  de  l'inégalité  des 
(1849);  une  Introduction  à  la  trac 
française    de    l'important   ouvrage 
M.  Minghetti  sur  les  Rapports  de  Ti 
publique  avec  la  morale  et  le  droU  (U 
Des  formes  de  gouvernement  et  des  /fiflj 
les  régissent  (1876, 2«  édit.)}  etc.  Mei 
diverses  sociétés  savantes  ou  phîl^ 
piques,  président  de  la  Société  dï 
politique.  M.   Hippolyte  Passy  a 
en  18761a  Société  des  Institutions 
voyance.  —  U  est  commandeur  de  la] 
gion  d'honneur  depuis  1845. 

PASSY,  FREDERIC,  économiste  fr 
neveu  du  précédent,  né  à  Paris,  le  SOI 
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tt,  fit  Bon  dfeJI  et  wtn  au  eomell  d'B- 
I  commB  aiiditear  «d  1846.  Rsndu  A  la 
iprivëe  par  la  révolution  de  1S48,M  Fr^ 
ino  Paaij  s'oceupa  d'ioonomie  poUti- 
II,  publia  de  nombreux  ouvrages  et  fit 
■  eonfënnceB  tendant  à  la  vulgarisatioa 
I  ostte  Bcienoe.  11  a  été  secrétaire  de  la 
Hie  iatarnatioiiale  de  la  paix  et  a  déployé 
p(  oea  fonolioBs  ubb  granda  aclivilé 
st  les  lésnltata  n'ont  malbeureuMment 
a  répondu  à  see  efforts.  —  On  doit  k 
.  F.  Patsy  :  Milanges  éamofitiqvu  (1868); 
lia  propriéti  mteileetutlle,  De  i'enteigne- 
W  obHgatoira  (iSâS)  ;  De  la  ioweraineli 
ttporeUe  des  pape»  {1660J;  Ltcms  d'icoiM- 
kpoHtigu»  (laei  2  vol.);  Du  liu/huneadt 
mttrainte  etde  la  Ubarté,  la  Quettiondetoe- 
tis  (18S0)  ;  rinduslrle  humains  [ISm),  eto. 
M.  Prédèrio  Pauv  a  été  élu  membre  de 
utdémie  des  Eofences  morales  et  rioliti- 
ns  en  remplacement  ds  WolovrsM,  la 
Brrier  187T. 

lASSY,  Locts  Gh&rlkb  Paulin,  éc«DO- 
lile,  littérateur  et  bomme  politique  fran- 
p,  cousin  du  procèdent,  fils  de  M  An- 
lie  Passy  de  l'Académie  des  scienises, 
Inè  à  Paris,  Is  4  décembre  1860.  Rotrà 
iBcole  des  Cbartee  en  1860,  il  suivit  eo 
pue  temps  les  coure  de  l'Ecole  de  Droit, 
m  gucceseivemeat  les  grades  de  licen- 

I  et  de  docteur  en  droit,  et  s'adonna  à 
koDomie  poliiique  et  anx  THcberchei 
hrchèologfe  et  d  histoire.  11  a  collaboré 
k  leuijtal  des  Débats,  aux  Mémoires  de  la 
métédt»  anliiptaires,  h  la  BibliotMquB  de 
pcile  da  Chartes,  h  la  Revve  des  Dtux- 
Jmla,  au  lournat  des  Economistes  etc.,  et 
ibiiè  à  part  divers  ouvrages.  —  Aux 
leelions  légielatives  de  1868,  M.  Louis 
p>7se  présenta  dans  la  première  cip* 
nuription  du  département  de  l'Eure, 
lôtre  te  duc  d'Albufera  ;  &  celles  de  1869, 
IVs  circoDeeripIloDs  ayant  été  remaniées, 
[UprisfiQladanslamimeGirconBcription 
satre  le  même  candidat  ofâciel  et  dans  la 
t  contre  M.  Guillaume  Petit;  il  échoua 
Va  chacune,  quoiqu'avee  une  minorité 
uportaute.  Le  8  février  1S71,  il  était  élu 
tpréseutant  de  t'Iïure  é  l'Assemblée  na- 
ioiiale  le  deuxième  snr  huit.  11  prit  place 

II  "itre  droit  et  signa  la  fameuse  dèola- 
■ai'.ia  Ttirget  qui  eptrutna  la  chute  de 
1-  Thiers  (f 4  mai  18"3).  Maie,  dés  les  pfe- 
aiires  tentaljyes  de  restauration  monar- 
■liique,  fl  s'aperçut  de  l'erreur  eommise, 
!"  il  i^olt  bjsaucopp  plus  regretter  encore 
WjoiirdTmi,  et  ijéctar^  nettement  qu'il 
Juterait  «  pour  la  prompte  organisation 
{m  république  coçsl'itutîonnelle.  »  U 
|f'llolm,  en  effet,  au  groupe  Wallon- 
Umgne  aja  loyale  attitude  duquel  est 
1"  le  succès  des  lois  constitutionnelles.  — 
''  Louis  Passy  à  fait  partie  à  l'Assemblée 
laticoale  de  plusieurs  commissions  im- 
^[iantes,  notamment  de  celle  du  budget 
^  a  M*  rapporteur  de  la  Commission  du 
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projet  relatif  aux  IndcDmitéa  k  aMordai 
aux  départements  envahis.  Appelé  au 
ministère  des  finances  comme  sous-secrèr 
taine  d'Etat,  au  mois  d'avril  1874,  ii  a 
conssEvé  CBS  foootioHs  bous  l'admiaistrar 
tion  de  M.  &ay  —  Elu  député  de  1  arvon.- 
diesement  des  Andelys  le  80  févner  1876, 
U.  Passy  reprit  ses  fonct  ons  de  sausr 
secrélai»  d'Etat  aux  Finances  qu  il  rési- 
gna a  la  chuta  du  mmistère  Jules  S  mon, 
le  17  mai  1677  —  M  Loue  Passy  est 
membre  de  la  Soc  n    q  a  rc     âa 

France,  de  la  Soc  odoiu     |oI  ti- 

qua eto. ,  et  adm  n  r  du  Lréd  (  ron- 

cier.   On  lui  doit  très  ouvrages, 

une  étude  sur  Fro  /      /    /     ùeine, 

hittoirt  admtmit  al  f  1  9  a  1815 
(1867). 

BASTEDR  LoDis  ch  m  ste  français  né 
à  DAle  (Jura),  le  S7  a  I  e  18  2  ht  ses 
études  au  collège  n  on  aiquel  il 

resta  attachédelt^  ommematre 

d'études  sumumé  t    olra  é  lE  oie 

normale  supéneu  i  ik.|    agrégé 

etl'année suivante  s  cea  e^phy- 

siques,  il  resta  a  1  I  Fcole  comme 

préparateur  du  en  1  m  e  j  squ  en 

1846,  fut  nommé  |  r  de  phy«  que 

au  lycée  de  D  jon  e  u  euie  anuéi;  pro- 
fesseur suppléant  du  I  m  e  à  la  Faculté 
de  Strasbourg  et  dev  nt  t  tula  re  dt  cette 
dernière  chaire  en  ])<  S  Nomme  en  1S^4, 
doyen  de  la  nouvelle  Picul  A  des  s  ences 
de  Lille,  il  était  appelé  en  1857  ù  ta  direc- 
tion scientiâque  tie  l'Hcule  normale.  En 
1863,  il  prit  une  grande  part  ans  Confé- 
rences de  la  Sorbonne,  dans  lesquelles  il 
traita  rariBcipalement  des  lnfusoires.  On  se 
rappelle  l'ardeate  polémiqua  soulevés 
dans  le  monde  savant  entre  les  partisanG 
de  la  gittêration  tfontiméc.  ou  a  hétérogé- 
nistes  >  et  leurs  advfvsaireâ,  leR  n  pans- 

Eiermistes,  ■»  dont  M.  Pasleur  est  la  per- 
onnalitè  de  beaucoup  la  plus  marquante. 
Cependant  malgré  tout  le  bruit  qui  s'est 
foit  alors  et  depuis  sur  ce  sujet,  malgré 
des  expérienoes  répèlces,  malgré  l'auto- 
rilé  de  M.  Paetenr,  les  services  qu'il  a 
ceriainement  rendus  à  la  science  et  & 
l'hvgiéne  et  les  récompenses  que  lui  ont 
valu  ses  remarquables  travaux,  nous  de- 
vons &  la  vérité  de  dire  que  la  question 
est  restée  pendante  pour  tous  ceux  que 
leurs  propres  expériences  n'ont  pas  con- 
vaincu, &  tort  ou  a  raison,  et  qui  ne  sont 
pas  absolument  décidés  &  se  ranger  du 
parti  de  celui  qui  fait  le  plus  de  tapage  ou 
qui  jouit  de  la  plus  grande  influence  dans 
les  sphères  de  la  sriduc  officielle,  —  En 
décembre  1863,  M.  Piiï^ti'ur  fut  nommé 
professeur  de  géoloL'ii-,  pin sique  et  chi- 
mie a  l'Ecole  des  Bcauy -Arts  l'éorgaoisfle; 
11  ne  conserva  que  peu  île  temps  cette 
(Âiaire  et  ^it  nomme  professeur  de  chimie 
h  la  Sorbonne  en  18S7.  Elu  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (section  de  chimie). 
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en  remplacement  de  Thénard,  en  1858,  il 
était  élu  membre  étranger  de  la  Société 
Rojrale  de  Londres  en  1869.  Cette  même 
Société  Royale  a  décerné  à  M .  Pasteur,  à 
qui  ses  travaux  ont  valu  d'autre  part  le 
prix  Jecker  en  1861,  sa  médaille  de  Rum- 
lord  en  1856  et  sa  médaille  de  Copley  en 
]874.  L'Assemblée  nationale  lui  a  en  outre 
voté,  à  titre  de  récompense  nationale,  en 
1874,  pour  ses  travaux  sur  la  fermentation 
et  les  services  qu'il  a  ainsi  rendus  à  la 
sériciculture  et  aux  industries  du  vin 
et  du  vinaigre,  une  pension  annuelle  et 
viagère  de  12,000  francs.  —  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1868. 

On  doit  à  M.  Pasteur  de  nombreux  Mé- 
moires insérés  dans  le  Recueil  des  savants 
étrangers j  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcor 
demie  des  sciences^  dans  les  Annales  de  chi" 
mie  et  de  physique,  sans  parler  d'articles 
fournis  au  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales  et  ailleurs.  Il  a  publié  à 
part  :  Nouvel  exemple  de  fermentation  dé- 
terminée par  des  animalcules  infusoires  pou" 
vant  vivre  sans  oxygène  libre  (1863)  ;  Etudes 
sur  le  vin,  ses  maladies,  causes  qui  les  pro- 
voguent  etc.  (1866);  Etudes  sur  le  vinaigre, 
sa  fabrication,  ses  maladies,  moyen  de  les 
prévenir,  et  Nouvelles  observations  sur  la 
conservation  des  vins  par  la  chaleur  (1868)  ; 
Etudes  sur  la  maladie  des  vers  à  soie,  moyen 
pratique  (usure  de  la  combattre  et  d'en  préve^ 
nir  le  refour  (1870),  etc. 

PATTERSON,  Jamrs  Laird  ,  prélat 
catholique  anglais,  né  à  Londres,  le  16 
novembre  1822,  commença  ses  études  en 
Angleterre,  les  poursuivit  en  Allemagne 
et  revint  les  terminer  au  collège  de  la  Tri- 
nité &  Oxford.  Il  prit  les  ordres  et  fut  curé 
de  SaintrThomas,  à  Oxford,  de  1845  &  1849. 
Dans  un  voyage  en  Orient,  qu'il  fit  en  1849- 
50,  M.Pattersonsefit  catholique,  à  Jérusa- 
lem. Il  se  rendit  à  Rome  dès  son  retour  et 
y  étudia  la  théologie  catholique  de  1850  t 
1854.  Ordonné  prêtre  par  le  cardinal  Wise- 
man  en  mars  de  cette  dernière  année, 
après  avoir  occupé  divers  emplois,  il  devint 
camérier  honoraire  du  Pape  en  1865,  camé- 
rier  secret  en  1867  et  prélat  domestique 
en  1872.  Nommé  président  du  collège 
Saint-Edmund  (Ware),  en  1870,  Monsignor 
Patterson  est  devenu  chapelain  conventuel 
de  l'ordre  militaire  sacré  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  et  chapelain  domestique  du 
comte  de  Gainsborough.  Il  a  été  l'un  des 
organisateurs  et  des  commissaires  du  con- 
cile du  Vatican.-— Mgr  Patterson  a  publié, 
en  1851,  une  relation  de  son  voyage  en 
Orient. 

PATTI,  Adbla  Maria  Clorinda,  dite 
AoBLiNA ,  MARQnisB  DE  Caux,  cautathce 
italienne,  fille  de  Salvatore  Patti,  artiste 
distingué,  est  née  À  Madrid,  le  9  avril  1843. 
Elle  étudia  la  music|ue  dès  l'enfance  et 
compléta  son  éducation  sous  la  direction 
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de  son  beau-frère,  M.  Maurice  Strakosch.' 
Après  avoir  figuré,  depuis  longtemps  déjà,- 
dans  divers  concerts  donnés  dans  les  prin- 
cipales villes  des  Antilles  et  des  Etats  unis, 
elle  débutait  &  l'Opéra  italien  de  New  York, 
en  novembre  1859,  dans  la  Luda,  avec  un 
succès  éclatant.  Elle  parcourut  de  noaveaa 
les  principalesvillesde  l'Union,  puis  passa 
r  Atlantique,  voyage  où  sa  réputation  l  a?ût 

§  récédée  et  débuta  à  Londres ,  au  théâtre 
e  Covent  Oardeà.  dans  le  rôle  d'Amina 
de  la  Sonnambula^  le  14  mai  1861.  Elle  lit 
«  sensation,  »  et  joua  successivement  avec 
le  même  bonheur  Lucia,  la  Traviata,  Ikm 
Giovanni,  Martha,  il  Barbiere.  Après  une 
fructueuse  tournée  en  Hollande,  en  Bel|p- 
que,  en  Prusse  et  en  Autriche,  elle  revint 
à  Londres  où,  en  )8d3,  elle  aborda  pour 
la  première  fois  le  taie  difficile  de  Ninetta 
dans  laGazza  ladra;  elle  v  parut  ensnite 
dans  les  rôles  de  Norina  de  Don  Paspiak 
et  d'Adina  de  l'Elisire  d'Amore,  puis  en 
18d4,  celui  de  Marguerite  du  Fattftde 
M.  Gounod.  Entrée  au  Théâtre  italien 
de  Paris ,  Mlle  Adelina  Patti  en  devint 
immédiatement  un  des  premiers  sweU 
et  l'idole  du  public  Elle  reparut  dia- 
que  année  jusqu'en  1870,  alternant  avec 
Londres,  Bruxelles  et  autres  grandes  villes 
de  l'Europe.  Après  une  brillante  saison  â 
Saint  Pétersbourg,  pendant  laquelle  le  czar 
lui  conféra  l'ordre  du  mérite  et  le  titre  de 

Ï>remière  chanteuse  de  la  Cour  impériale, 
a  Patti  fit  une  nouvelle  excursion  aux 
Etats  Unis.  A  son  retour,  elle  joua  de  nou- 
veau dans  les  capitales  de  l'Europe,  sans 
oublier  Londres,  où  un  engagement  déjà 
ancien  l'appelle  pendant  la  season  de  1877. 
Elle  a  été  en  Italie  dans  cette  demièn 

{Période  et  a  chanté  notamment  Aida  & 
'ApoUo  de  Rome,  est  revenue  à  Paris  en 
1874,  puis,  après  une  tournée  artistique 
dans  les  grandes  villes,  chant^  tour  à  tour 
à  Bruxelles  (1875),  à  Saint  Pétersbourg 
(décembre  1876-février  1877),  à  Vienne  à 
partir  de  cette  date,  pour  revenir  à  Paris, 
où  elle  doit  chanter  pendant  toute  la  sai- 
son d'hiver,  à  partir  du  3  novembre  Wi 
-  sauf  dédit  de  100,000  fr.  —  au  ThéAtre 
Italien.  Le  répertoire  de  la  Patti  est  très- 
étendu.  Aux  opéras  que  nous  avons  cités 
il  faudrait  ajouter  au  moins  :  Linda,  fi>09- 
letto,  Crispino  et  la  Comare ,  k  Pardon  de 
Ploermel,  Romeo  et  Juliette,  Aida  etc. 

En  mai  1868,  mademoiselle  AdelinaPath 
épousait  à  l'Eglise  catholique  de  Clapbam 
(Londres)  M.  le  marquis  de  Oaux,  écajer 
de  l'empereur ,  lequel  consentait  à  ce 
qu'elle  poursuivit  la  carrière  théâtrale.  Le 
marçjuis  de  Caux  donna  sa  démission  et 
suivit  sa  femme  dans  toutes  ses  pérégrioa- 
tioDs,  jusqu'au  jour  où,  à  la  suite  dun 
scandale  public  dont  les  journaux  ont 
beaucoup  parlé,  la  marquise  de  Caux 
engageait,  le  15  février  1877,  un  procès  en 
séparation  de  corps  contre  son  mari. 
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PATTI,  Carlotta,  cantatrice  italienne, 
soeur  de  la  précédente,  née  à  Florence,  en 
1840,  chanta  d'abord  aux  concerts  de 
l'Académie  de  musique  de  Ne^  York,  où 
elle  débuta  en  1861,  parcourut  ensuite  les 
principales  villes  de  l'Union  et  se  décida 
a  aborder  la  scène  où  elle  parut  pour  la 
première  fois  à  l'Opéra  italien  die  New 
York,  en  186a  Elle  vint  ensuite  en  Europe 
et  joua  principalement  à  Londres,  à  Paris 
et  à  Vienne.  En  1871,  elle  partait  pour 
l'Amérique  et  visitait  successivement  les 
Etats  Unis,  Rio  de  Janeiro,  Buenos  Aires, 
Montevideo  et  Yalparaiso  où,  recevant  les 
premières  nouvelles  de  l'état  lamentable 
dans  lequel  se  trouvait  la  France,  elle  or- 

ganisa  mimédiatement  un  concert  &  son 
ÔDéfice,  lequel  produisit  25,000  francs  qui 
furent  envoyés  en  France  aussitôt.  De 
Valparaiso.  Garlotta  Patti  se  rendit  à  San- 
tiago de  Chili,  puis  à  Lima.  De  retour  à 
Paris  en  1872,  elle  organisa  au  Cirque  des 
Champs-Elysées  un  grand  festival  musical 
au  bénéfice  des  orphelins  de  la  guerre. 
Elle  donna  de  nouveaux  concerts  à  Nice, 
à  Rome,  à  Naples  etc.,  et  repartit  pour  les 
Etats  Unis,  engagée  par  M.  Maurice  Stra- 
kosch.  En  1874  mademoiselle  Carlotta 
Patti  était  de  retour  à.  Paris,  et  y  chantait 
notamment  dans  le  concert  donné  au 
Grand-Hôtel  par  Roger,  en  mai.  ^Malgré 
un  grand  talent  et  une  voix  admirable, 
mademoiselle  Garlotta  Patti  a  toujours 
montré  une  grande  répugnance  pour  le 
théâtre,  et  doit  en  effet  ses  plus  grands 
succès  À  ses  concerts.  11  faut  sans  doute 
attribuer  cette  préférence  à  une  certaine 
claudication  dont  la  conscience  plutôt 
queTeffetréeirimpressionnerait  trop  vive- 
ment. 

PAULIN-MÉIVIER^  Rrnb  Lboontb  (dit), 
acteur  français,  fils  d'artistes,  est  né  à 
Nice,  le  7  février  1829.  11  étudia  d'abord 
la  peinture,  puis  s'exerça  sur  la  scène  du 
théâtre  Comte  et  obtint  un  modeste  enga- 
gement à  TAmbigu.  Dès  cette  éooque, 
nous  avons  vu  M,  Paulin-Ménier  alterner 
presque  exclusivement  entre  les  trois  prin- 
cipaux théâtres  de  drame  du  boulevard  : 
l'Ambigu,  la  Gàité  et  la  Porte  Saint-Martin, 
dont  un  seul  aujourd'hui  parait  survivre  à 
l'immense  démolition  du  boulevard  du 
Temple  et  à  la  dispersion  des  scènes  po- 

gulaires.  Il  a  joué  principalement  à  l'Am- 
igu  dans  les  Mousquetaires,  la  Closerie  des 
Genêts,  Roquelaure,  (1853);  le  Château  des 
Tilleuls  (1854);  Molière,  les  Paysans,  le 
Drame  de  Famille  etc.  ;  puis  à  la  Gaité  :  le 
Médecin  des  Enfants  (1855)  et  surtout  le 
Courrier  de  Lyon,  si  souvent  repris,  dans 
lequel  sa  création  du  rôle  de  Cnopart  est 
devenue  légendaire  (1856).  Après  un  pre- 
mier retour  à  T  Ambigu  où  il  parait  dans 
la  Case  de  l'Oncle  Tom  (1857),  M.  Paulin- 
Ménier  revient  à  la  Gaité  et  y  joue  succes- 
sivement les  CosaqueSf  k  Savetier  de  la  rue 
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Quincampoix  (1859);  F  Escamoteur  (1860); 
la  FUle  du  paysan  (1862).  Passé  à  la  Porte 
Saint-Martin,  il  y  joue,  entre  autres  pièces, 
les  Drames  du  CaWet  (1864).  —Plus  récem- 
ment, nous  l'avons  revu  à  l'Ambigu  dans 
le  r61e  de  Martel  de  Canaille  et  compagnie 
(1873);  et  dans  celui  de  Mathis  du  Juif 
polonais,  repris  à  ce  théâtre  (1877). 

PAVETDE  COURTEILLE,  AbRL,  Jean- 
Baptiste,  orientaliste  français,  né  à  Paris, 
le  23  juin  1821,  fit  ses  études  au  Lycée  de 
Versailles  et  se  livra  aussitôt  &  l'étude  des 
langues  de  l'Orient,  principalement  de  la 
langue  turque  orientale  Chargé  du  cours 
de  turc  au  collège  de  France,  M.  Pavet  de 
Courteille  a  été  ém  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  en  mars 
1873,  en  remplacement  du  vicomte  de 
Rougé  ;  il  est  membre  de  la  société  asia- 
tique et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur  depuis  1866. 

M.  Pavet  de  Courteille  a  publié  :  Dic- 
tionnaire turc  puisé  aux  sources  originales 
(1850);  Conseils  de  Nabi-Effendi  à  son  fils 
Aboul-Kkaîr,  traduction  (1857);  Histoire  de 
la  campagne  de  Mohacz,  traduite  de  Kémal- 
Pacha-Zàdech(1859);  ^s  Prairies  d'or,  tra- 
duit de  l'Arabe,  de  Maçoudi,  avec  M.  Bar- 
bier de  Meynard  (1861-65)  ;  Mémoires  du 
sultan  Baber,  conqiiérant  4e  l'Inde  et  fonda' 
teur  de  la  dynastie  du  Grand  Mogol  (1871); 
Etat  actuel  de  l'Empire  ottoman,  d'après  les 
ducumf^i  officiels,  avec  M.  Ubicini  (1876). 

PEACOGK,  Edward,  littérateur  et  anti- 
quaire anglais,  né  à  Hemsworth,  dans  le 
comté  d'York,  le  22  décembre  1831,  fit  ses 
études  sous  la  direction  de  précepteurs 
particuliers  et  devint  juge  de  paix  du  dis- 
trict deLindsey,  dans  le  comté  de  Lincoln. 
Il  a  été  élu  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires en  1857.  —  On  doit  à  M.  Peacock  : 
les  Rôles  de  l'armée  des  Tètes  Rondes  et  des 
Cavaliers  (1866);  l* Ameublement  des  églises 
anglaises  à  l'époque  de  la  Rèforme,liste  d'ob- 
jets détruits  itans  les  églises  du  Lincolnshire 
(1866);  Instructions  pour  les  prêtres  de  pa- 
roisse, par  John  Myre,  pour  la  Société  des 
anciens  textes  anglais(1868);Li5tâ  des  eat/io- 
liques  romains  au  comté  d'York,  en  1604 
(1872);  outre  des  ouvrages  littéraires  origi- 
naux :  Ralph  Skirlaugh  (1870,  3  vol.); 
Mabel  Héron  (1872,  3  vol.);  John  Marhen-- 
fi£ld  (1874,  3  vol.),  etc. 

PEDRO  n.  D'ALGAJVTARA,  Jean  Char- 
les LÉopoLD  Salvador  Vivien  François- 
Xavier  François-de-Paule  LéocADio  Michel 
Gabriel  Raphaël  Gonzagve,  empereur  du 
Brésil,  né  le  2  décembre  1825,  est  fils  de 
Don  Pedro  I«'  et  de  Léopoldine,  archi- 
duchesse d'Autriche,  morte  en  1826 ,  et  le 
descendant  par  conséquent  des  trois  gran- 
des maisons  royales  de  Bragance,  Bourbon 
et  Habsbourg.  En  lutte  depuis  plusieurs 
années  avec  les  libéraux  et  les  démocrates 
avancés,  que  le  caractère  personnel  de  son 
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goute^nemeat  a?ai(  ligués  contre  lui,  ei 
en  présence  de  l'iaiminence  d'une  catas- 
trophe dynastique)  Don  Pedro  I*'  abdi- 
auait  en  faveur  de  son  fils,  le  7  avril  1831. 
U  donnait  pour  tuteur  au  jeune  souverain 
l'ancien  chef  du  parti  démoeratiaiie,  etilé, 
et  qui  s'était  réfugié  en  France,  don  Boni- 
facio  José  de  Andrada  j  Sylva  $  mais, 
comme  il  arrive  infailliblement  eh  t>ai'eil 
cas,  Tacceptation  par  celui-ci  de  ee  posté 
de  confiance  lui  fit  perdre  sa  populatité. 
Après  l'avoir  occupé,  au  milieu  des  plus 
grandes  difficultés ,  pendant  deux  ans, 
Andrada  fut  arraché  de  force  du  palais 
impérial  dans  un  tnouvement  populaire 
et  fut  destitué  à  la  suite  de  ces  événe- 
inents.  Le  Conseil  de  régence  eut  done  le 
soin  direct  de  l'éducation  du  jeune  prince, 
que  surveillèrent  d'ailleurs  avec  la  plus 
grande  sollicitude  ses  deux  sœurs  dona 
Januaria,  mariée  au  comte  d'Aquila,  frère 
du  roi  de  Naples  et  dona  Francisca,  femme 
du  prince  de  Joinville.  Le  23  juillet  1840, 
don  Pedro  llj  auoiijue  n'ayant  pas  quinze 
ans,  fut  déclaré  meneur  par  les  Chambres 
et  couronné  solennellement  le  18  juillet 
1841.  Le  parti  républicain  fédéral  répondit 
par  un  soulèvement  qui  pHt  bientôt^  maU 
gré  les  premiers  avantages  retnportés  par 
lé  général  impérialiste  Caxias,  une  impor- 
tance menaçante,  el  qu'il  fallut  près  de 
dix-huit  mois  de  luttes  pour  réduire  défi* 
nitivement.  Depuis  lors,  don  Pedro  II 
gouverna  paisiblement  son  empire.  Les 
faits  de  guerre  de  son  règne  sont  peu  nom- 
breux, quoique  non  entièrement  dénués 
d'importahce.  Bn  1851-52,  un  contingent 
brésilien  combattait  sous  les  ordres  du 
ffénér&l  argentin  Urquiza,  dans  les  rangs 
de  l'armée  de  l'Ind^ndance,  contre  le 
dictateur  Rosas,  dont  ce  secours  facilita  le 
renversement  défintif.  En  1862,  des  diffi- 
cultés ajrant  surgi  entre  son  gouvernement 
et  delui  de  la  (Jurande- Bretagne,  le  cas  fut 
^umis  d'un  commun  accord  à  l'arbitrage 
du  roi  des  Belges  qui  se  prononça  en 
faveur  du  Brésil.  Eh  1865,  enfin,  don  Pedro 
signait  un  traité  d'alliance  aveb  l'Uruguay 
et  la  République  argentine  contre  le  Para- 
guay et  son  président,  l'indomptable  Lo- 
peZi  La  guerre,  commencée  en  1866,  se 
poursuivit  avec  des  fortunes  diverses,  mais 
^  eréant  de  sérieux  i)érils  et  en  décimant 
les  contingents  alliés  d'une  manière 
effroyable,  jtiSqu'au  i»  niari  1870,  jour 
où  Lopeis,  dont  le  principal  Adversaire  dans 
les  derniers  teihps  avait  été  le  comte  d'Eu 
(voyez  ce  ûom)i  gendfe  de  l'eïïipôretir.  fut 
surpris  par  ùû  corps  de  cavalerie  brénlièn 
k  Aqaiaubon,  entouré  d'un  fort  petit  nom- 
bre des  dernier»  soldats  restés  fidèled  à  son 
destin,  et  tué  dàfis  kl  lutte  inégafe  qui  sui- 
vit son  refus  de  se  rendre.  —  Son  inter- 
vention contre  Rosas  valut  aùBt^il,  outre 
la  libre  navigation  de  la  Plata,  un  agfan- 
dissem^t  de  territciii'e;  celle  contre  Lcrpdz 
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lui  assura  déà  avantages  équivalents^  jntis 
l'interprétation  des  termes  du  traité  k\M 
amener,  en  1878,  de  nouvelles  difficultés^ 
cette  fois  avec  la  République  arg^Uoe* 
Elles  étaient  haureusement  levées  l'atmèe 
suivante,  grâce  A  l'intervention  dh  pléai- 
potentiaire  argehtin,  général  Mitre  (?<^et 
ce  nom),  signataire  du  traité  de  186&t 

L'empereur  du  Brésil  est  l'un  des  80B?e* 
rains  les  plus  courtois^  les  plus  Ubéraox 
en  même  temps  que  les  plus  instniiti 
des  deux  hémisphères.  Habile  &  tous  U$ 
exercices  de  corps^  cavalier  aeeompli  à 
écrit  et  parle  couramment,  outre  sa  lùigoi 
maternelle  et  les  divers  idiomes  de  am 
empire^  Tespagnol,  l'italiâni  le  franfaiSî 
l'anglais  et  i'alienland,  et  est  très-voié 
dans  tes  littératures  nationaies  de  TEa* 
rope  et  de  l' Amérik^ue.  U  a  fût  les  plis 
intelligents  efforts  pour  le  déveteppeiBeot 
de  la  prospérité  industrielle  et  comuMr^ 
eiaie  de  son  empire  et  s'est  montré  ett 
toute  oirconstance  le  protecteur  èeliiré 
de  rindustrie  privée ,  de  la  science,  dei 
lettres  et  des  arts.  Bnfin^  après  avoir  dé^ 
erété,  en  1850,  l'aboUtion  de  la  traits  des 
esclaves,  don  Pedro  s'est  efforcé  d'onnir 
aux  agriculteurs  brésiliens  de  houteUai 
sources  où  ils  pussent  obtenir  les  <mwui 
dont  ils  avaient  besoin  et,  de  tontes  la 
façons,  de  leur  ménager  une  tnnsitHNi 
supportable  entre  l'ancien  et  le  noama 
système,  entre  le  travail  de  l'esclave  et  k 
travail  libre.  Il  attira  par  des  eonoesek» 
avantageuses  les  colons  euroipéeDs  au 
Brésil,  favorisa  la  création  de  petits  éta* 
blissements  ft  ceux  qui,  au  lieu  de  loser 
leur  travail,  pouvaient  s'installe^  oomne 
petits  propriétaires  agrlcaltears.  LëtemùD 
ainsi  préparé ,  il  décrétait,  en  1871,rabe* 
lition  graduelle  de  l'ésdlavage  au  Bféttl. 
En  1860,  il  visitait  en  détail  son  vaste  eAi- 
pire,  étudiant  ses  richesses^  ^es  ^eèsenunei, 
ses  besoins,  et  ouvrait  «ut  navires  dd 
toutes  les  nations,  en  1867,  la  navigsëoii 
de  l'Amazone.  Bn  1871^  il  fit  un  prattsi 
tou^  d'Europe,  visitant  prldcipalemeat  la 
France,  la  Belgique,  l'Augieierre  et  ntalie. 
Bn  1876-77,  don  Pedro  H  entreprenait  ttt 
nouveau  voyage,  réfclamé  bar  l'ételde 
santé  de  l'imbè^atrice,'  dans  lequel  il  tisH 
tait  les  Etats  Unis,  puis  rBurop6jfrè«pieih 
tant  plus  volontiers  les  corps  savants  qii« 
les  théâtres  d'opérette,  fait  bien  digne  de 
i>ehiarque  par  sa  rareté;  il  dlhe  dvec  te 
poôte  Longlovirelf ,  à  OaflibHdfJe  (W)* 
Unis),  après  avoir  été  jeter  des  fleure  m  » 
tombé  de  Washington,  serre  la  ôiais  « 
chimiMe  BUnsen  à  soti  pasdage)  à  fieidel- 
bëfrg  etpslsse  le  pltis  clair  d'ué  séjoof  |^ 
longé  à  Paris,  en  eompagfrfe  d'êteadé»- 
clens  et  de  membreë  des  socsifitéé  sàtastfl^ 
Ites  plus  variées.  —  Ehi  mettlbtt  de  la 
Sdcietô  de  géographie  de  Paris  en  IWB, 
metnbre  correspondant  de  l'Académie  des 
«îienc^  It  1«  mars  1876.  8.  M*  don 
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Pedro  II  a  reçu  depuis  les  diplômes  de 
membre  associé  de  la  Société  américaine 
de  France,  membre  honoraire  de  la  Société 
zooloffique  et,  pour  tout  dire  de  la  plus 
part  aes  sociétés  savantes  françaises ,  sans 
parler  des  autres. 

L'empereur  du  Brésil  a  épousé ,  le  30 
mai  1843,  la  princesse  Thérèse  Christine 
Marie,  fille  du  roi  de  Naples ,  feu  Fran- 
çois !«',  née  le  14  mars  1822,  dont  il  a  eu  : 
fa  princesse  Isabelle,  née  le  29  juillet  1846, 
mariée  au  comte  d'Eu,  fils  aîné  du  duo  de 
Nemours,  le  1"'  octobre  1864,  héritière  du 
trône  impérial,  régente  en  l'absence  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice;  et  la  prin- 
cesse Léopoldine,  née  le  13  juillet  1847. 

PELIGOT,  EuGBNB  Melchior,  chimiste 
français,  né  À  Paris,  en  1812,  s'adonna  de 
bonne  heure  aux  recherches  scientifiques, 
bornant  d'abord  ses  travaux  à  des  expé- 
riences sur  la  fabrication  du  sucre,  puis 
bientôt  l'étendant  aux  expériences  de  chi- 
mie générale.  Délégué  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Paris  à  rexfiosition  indus- 
trielle^de  Vienne,  en  1845,  il  publia  au  re- 
tour un  rapport  remarçjuable  sur  les  pro- 
duits de  cette  exposition  et  fut  nommé 
professeur  de  chimie  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  chaire  qu'il  occupe  encore, 
puis  essayeur  à  la  Monnaie.  M.  Peligot  a 
lait  partie  de  diverses  commissions  offi- 
cielles, notamment  en  1876,  de  la  com- 
mission chargée  de  préparer  l'organisation 
du  nouvel  Institut  apicole.  Elu  en  1859 
membre  de  i'Académie  des  sciences,  dans 
la  section  d'économie  rurale,  en  rempla- 
cement du  baron  Siivestre ,  M.  Péligot  a 
été  élu  vice-président  de  cette  académie 
pour  187Ô  et  est  devenu  son  président  pour 
l'exercice  suivant  (1877).  —  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  il  faut  citer  :  RecKer- 
ches  sur  l'analyse  et  la  composition  ckimique 
de  la  betterave  à  sucre  (1839)  ;  Rapport  sur 
les  expériences  relatives  à  la  faJ>rieation  du 
sucre  et  à  la  composition  de  la  eanne  à  sucre 
f  1842-43);  Rapport  sur  les  produits  exposés 
a  Vienne  en  1845  (1846»;  une  édition  du 
Traité  pratique  d'Analyse  chimique  de  H. 
Rose  (1848);  Douze  kçons  sur  l'Art  de  la 
verrerie  (1862);  le  Verre  ^  son  histoire,  sa 
fabrication  (1877);  outre  de  nombreux 
mémoires  dans  le  Recueil  de  TAcadémie 
et  -des  articles  dans  la  presse  périodique 
spéciale. 

PÉLISSIER9  Ph^ippe  Xavier,  général 
et  homme  politique  français,  sénateur, 
frère  du  feu  duo  de  Malakoif,  est  né  le 
•4  décembre  1812.  Entré  à  l'Ecole  polvtech- 
nîque  en  18324  il  en  sortit  sous-heutenant 
élève  de  l'Ecole  d'application,  qu'il  <|uitta 
en  1836  comme  lieutenant  d'artillerie.  Ca- 
pitaine en  1840,  il  passa  dans  l'artillerie 
de  marine,  devint  commandant  en  1852, 
et  fut  attaché  à  son  frère  en  1854.  Il  fit, 
en  Gonaéquenoe,  la  campagne  de  Crimée, 
prit  une  part  active  aux  opérations  du 
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siège  de  Sébastopol  où  il  commandait  les 
batteries  d'attaque  et  fut  promu  lieutenant- 
colonel  en  juin  1855.  Colonel  en  juin  1856, 
il  fut  nommé  général  de  brigade  le  26 
août  1861  et  devint,  inspecteur-f^énéral  de 
l'artillerie  et  des  forges,  fonderies  et  arse- 
naux de  la  marine.  Le  générai  PéUssier 
prit  part  aux  combats  livrés  autour  de  Pa- 
ri^ pendant  le  siège  et  fut  blessé  d'un  éclat 
d'obus  à  Noçent-sur-Marne.  Nommé  gé- 
nérai de  division  le  22  novembre  1870* 
M.  le  général  Pélissîer  a  été  promu  grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  —  Après  la 
conclusion  de  la  paix,  il  rentra  dans  ses 
propriétés  de  la  Haute- Marne  et  fut  élu 
membre  du  conseil  général  dont  il  devint 
président  en  1875  ;  mais  il  fut  remplacé  au 
fauteuil  à  la  session  d'août  1876,  par  M.  de 
Beurges,  représentant  monarchiste  &  l'As- 
semblée non  réélu  le  20  février  précé- 
dent. 

M.  le  gènèiral  Pèlissier  a  été  élu  sénateur 
de  la  Haute-Marne,  le  premier  de  la  liste, 
aux  élections  du  30  janvier  1876,  et  a  pris 
place  au  centre  gauche.  Son  mandat  ex- 
pire en  1879.' 

PELLAMN,  Charles,  médecin  et  êeri- 
vain  socialiste  français,  né  à  Jugon  (Côtes 
du  Nord),  en  1804.  Nommé  chirurgien  de 
marine  en  1824,  il  donnait  sa  démission 
en  1882,  et,  disciple  de  Ch.  Fourier,  allait 
défendre  ses  doctrines  dans  VImpartiat  de 
Besançon,  dont  il  conserva  la  direction 
iusqu'en  1889.  Revenue  Paris, M.  Ch.  Pel- 
larin  devint  un  des  plus  actifs  collabora- 
teurs aux  journaux  de  l'Ecole,  le  Globe, 
la  Réforme  industriille,  la  Phalange,  la  Dé- 
tnocrtitie  pacifique.  Poursuivant  en  même 
temps  ses  études  médicales,  il  prit  le  grade 
de  docteur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1840, 
et  s'établit  au  Petit-Montrooge,  aujour- 
d'hui XIV*  arrondissement  de  Paris,  où  il 
exerce  encore.  —  M.  Ch.  Peliarin  est  beau- 
frère  de  M.  Littré  de  l'Académie  française, 
sénateur  inamovible. 

On  a  de  lui  :  9ar  la  myélite,  thèse  de 
doctoral  (1840)  ;  Fourier,  sa  vie  et  sa  théo- 
rie  (1843);  le  Mal  de  mer  (1851);  Essai  cri- 
Hque  sur  la  philosofihie positive,  lettre  à  M,  E. 
Littré  (1864);  le  Choléra  ou  typhus  indien 
(1866);  Souvenirs  anecdotiques  fl868),  etc.; 
outre  divers  mémoires  dans  les  Annales 
d'hygiénCy  ï Union  médicale,  Ibl  Revue  scienti» 
fique  et  industrielle  des  Deux  Mondes,  etc. 

PELLET^  EuQÈNB  Antoine  Margkllin. 
publiciste  et  homme  politique  français,  né 
à  Saint-Hippolyte-du-Fort  (Gard),  le  4 
mars  1849,  fit  ses  études  au  lycée  de  Mont- 
pellier et  son  droit  à  Paris,  fut  reçu  avo- 
cat et  s'inscrivit  au  barreau  de  la  capitale^ 
mais  s'occupasurtout  de  journalisme,  col*- 
laborant  à  la  Ctoche,  dirigée  par  M.  Louis 
Ulbach,  ainsi  qu'à  l'Indépendant,  à  l'Ave- 
venir,  k  la  République  du  Midi,  et  au  Gard 
républicixin.  Il  remplissait  en  môme  temps 
les  fonctions  de  secrétaire  auprès  de  M.  Ca- 
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zot,  déf>uté  de  Gard,  aujourd'hui  sénateur 
inamovible,  lequel  appuya  chaudement 
sa  candidature  auprès  des  électeurs  du 
Vigan  qui  le  choisirent  pour  député,  le 
20  février  1876,  contre  M.  Edouard  André, 
ancien  candidat  officiel  de  l'empire  et 
M.  de  Carteras,  candidat  légitimiste,  dé- 
puté sortant.  —  Il  a  pris  place  au  groupe 
jde  rUnion  républicame. 

M.  MarceUin  Pellet  a  fait  la  campagne 
de  1870  dans  les  rangs  des  mobilisés  de 
l'armée  de  la  Loire  et  a  été  fait  prisonnier 
à  la  bataille  du  Mans.  —  Il  a  publié  :  Ely- 
sée Loustalot  et  les  révolutions  de  PariSy  1789- 
1790  (1871)  et  les  Actes  des  Apôtres,  ou  la 
Presse  royaliste  en  1789  (1872),  formant  les 
deux  premiers  volumes  d'une  Bncyclopé- 
de  la  révolution  française. 

PELLETAN,  Pikrrb  Glâmknt  Euobnb, 
littérateur  et  homme  politique  français, 
sénateur,  né  À  Koyan,  te  29  octobre  1813, 
fit  ses  études  au  lycée  de  Pau  et  vint  à 
Paris  en  1833  pour  j[  suivre  les  cours  de 
l'Ecole  de  droit  :  mais  11  abandonna  bien- 
tôt la  jurisprudence  et  devint  un  des  ha- 
bitués de  la  Sorbonne  et  du  (Collège  de 
France,  principalement  des  cours  de  Joui^ 
froy  et  ae  Michelet.  Son  père,  notaire  à 
Royan,  et  qui  nourrissait  1  espérance  légi- 
time de  céder  son  étude  à  son  fils,  ne  vit 
pas  sans  déplaisir  celui-ci  prendre  un  che- 
min bien  dînèrent  de  celui  qu'il  lui  desti- 
nait, et  le  jeune  Pelletan  se  trouva  tout  à 
coup,  à  la  suite  d'une  réponse  trop  pé- 
remptoire  à  un  avertissement  paternel,  ré- 
duit À  ses  propres  ressources,  c'est-à-dire 
à  celles  qu'il  saurait  se  créer.  L'Eglise  de 
Ménilmontant  qui  florissait  alora,  semblait 
devoir  satisfaire  les  aspirations  enthou- 
siastes et  quelque  peu  mystiques  do 
M.  Pelletan  qui  embrassa  avec  toute  l'ar- 
deur d'un  néophyte  la  doctrine  d'Enfan- 
tin ;  il  en  fut  môme  un  des  apôtres,  et  l'alla 
prêcher  )e  sac  au  dos  dans  le  nord  de  la 
France,  la  Belgique,  l'Allemagne  et  l'Ita- 
lie. Toutes  les  fois  que  M.  Pelletan,  dé- 
puté ou  sénateur  a,  depuis,  monté  à  la 
tribune,  quel  est  l'auditeur  bénévole  &  qui 
l'idée  d'un  prédicateur  montant  en  chaire 
n'est  pas  venue?  —  Cependant,  si  M.  Pelle- 
tan avait  fait  sur  sa  route  quelques  pro- 
sélytes, il  avait  en  revanche,  lui,  perau  à 
chaque  pas  en  avant  quelque  lambeau  de 
sa  foi.  A  son  retour  aonc  (1837),  il  rom- 
pait avec  l'Eglise  et  se  jetait,  pour  y  trou- 
ver l'emploi  de  son  ardeur  de  réforme, 
dans  le  mouvement  romantique,  au  fond 
duquel  il  y  avait  au  moms  quelque 
chose,  et  quelque  chose  qui  n'affec- 
tait pas  les  dehors  d'un  dogme,  n'élevait 
pas  une  église  parmi  tant  d'autres  et 
n'exigeait  pas  de  culte.  11  fit  donc 
partie  du  cortéffe  qui  entourait  le  jeune 
chef  de  la  nouvelle  école  et  s'y  trouva  mêlé 
à  une  société  brillante  par  le  savoir  et 
l'esprit,  qui  a  fait  un  chemin  différent, 
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mais  plus  glorieux  qo  e  celui  des 
disciples  de  Saint-Çimon  et  d'Eafanj 
devenus  millionntiires.  La  connaissan 
de  George  Sand  lui  ouvrit  les  portes 
l'Artiste  et  de  la  Nouvelle  Minerve,  diri^ 
par  Sarrans.  Il  collabora  ensuite  &  la  L 
vue  des  Deux  Mondes,  puis  à  la  Presse,  à] 
Démocratiepaci/ique;  rentré  à  la  Presse  ap 
l'élection  du  10  décembre,  il  rédige 
1849,  avec  Arthur  de  la  Guéronnîère,! 
journal  de  Lamartine,  son  ami  :  le  Bien^ 
blic,  rentre  de  nouveau|à  la  Presse  où  il] 
blie  cette  série  d'articles  qui  ont  été  rëa 
plus  tard  sous  le  titre  de  Profession  de, 
du  XIX^  siècle,  et  passe  au  Siècle  aprèsl 
coup  d'Etat.  Après  un  court  passi 
VEstafette,  il  faisait  une  nouvelle  renl 
la  Presse  en  1855,  et  y  publiait  notamu, 
ses  Lettres  àun homme  tombé.  Il  a  collabo] 
en  outre,  à  l'Avenir,  au  Dix-Neuvième 
cle,  au  Courrier  de  Paris  dans  lequel 
article  où  il  demandait  la  Liberté  conim«u 
Autriche,  lui  attira  une  condamnation  à  k 
prison  et  à  une  forte  amende.  Sa  collabo- 
ration était  d'ailleurs  devenue  dangereuse 
sous  l'empire  qui,  à  plusieurs  reprises, 
avait  exigé  son  expulsion  du  journal  oq 
il  écrivait.  —  Elu  dépvtè  de  la  9*  circons- 
cription de  la  Seine,  en  1863,  M.  Pelletan 
vit  annuler  son  Wection  par  )a  Chambre; 
mais  ses  électeurs,  dont  le  nombre  s'était 
considérablement  accru  dans  Tintervaile, 
le  renvoyèrent  au  Corps  législatif  le  1.^  dé- 
cembre 1864.  Il  prit  place  sur  les  bancs  àb 
la  gauche  dont  ft  devint  l'un  des  plus  bril- 
lants orateurs,  malgré  la  tendance  à  la 
Srédication  signalée  plus  haut*  En  1868, 
[.  Pelletan  fondait  u  Paris,  avec  MM,  Glais- 
Bizoin  et  Lavertujon,  un  journal  hebdo- 
madaire, la  Tribune,  tandis  que^  de  leur 
e6té,  MM.  Picard,  J.  Favre  et  Hénon  fon- 
daient ÏEleeteur;  au  commencement  de 
l'année  suivante,  il  prenait  une  part  actiTe 
aux  conférences  littéraires  et  aux  réunions 
politiques  organisées  par  le  parti  démo- 
cratique. Aux  élections  générales  de  1869„ 
il  se  présentait  à  la  fois  dans  la  9*  circons- 
cription de  la  Seine  contre  M.  Bouley.  et 
dans  la  S?  circonscription  des  Bouches^ 
du-Rhône  contre  M .  Chartroux  ;  élu  an 
premier  tour  dans  la  Seine,  il  obtint  la 
majorité  relative  dans  les  Bouchës-dir- 
Rh6ne,  mais  échoua  au  scrutin  de  ballot- 
tage dans  ce  département.  Il  reprit  donc 
sa  place  au  Corps  législatif  comme  dèpatè 
de  Paris  et  dut  à  cette  circonstance  d^tre 
proclamé  le  4  septembre,  membre  du  goa- 
vernement  de  la  Défense  nationale.  Il  ne 
voulut  toutefois  d'aucune  fonctton  minis- 
térielle, et  ce  désintéressement  rappel!» 
bien  l'homme  de  1848  qui  refusait  à  M.  dfe 
Lamartine  une  position  officielle  aux  Af- 
faires étrangères.  Il  se  borna  À  donner  ses 
soins  à  l'organisation  des  ambulances  et 
présida  la  Commisâon  de  l'enseignement 
communal. 
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bln  représentant  des  Bouches-du-Rhàae 

itète  dfrla  liste,  le  8 fé-mer  1871,  M.  Pel- 
lu  M  fît  inscrire  aux  deux  réuDions  de 
moche  rËpublicaine  et  de  l'Union  ré- 
lUiesine.  Rapporteui  du  projet  de  loi 
MTaut  aux  conseils  généraux  la  vérifi- 
pon  des  pouvoirs  de  leurs  membres,  il 
^ambatlit  avec  une  grande  énergie  mais 
ÈMmeiit;  il  fut  âgalemeut  rapporteur  de 
hctioQ  de  M.  de  Kerjégu  dans  les  Côtes- 
^Kord.  En  dehors  de  cesdeuz  occasions, 
L  Pelletan  a  rarement  pris  la  parole  à 
■semblée  nationale.  Aprëa  avoir  échoué 
[quelques  voix  aux  élections  des  séua- 
'-ra  inamoTibles,  il  a  été  élu  sénateur  des 

lebeMln-RhAne  en  tête  de  la  liste  ré- 
plicaine,  te  30  janvier  1878,  et  a  pris 

ee  &  l'extrême  gauche  du  Sénat.  —  Son 

odateipire  en  1885. 

(.  Bagène  Pelletan  a  publié  :  la  Lampe 

-■«,  roman  (1840,  2  vol.);  Histoirt  au 
ii(mw™e(i846);  Histoire  des  trois  jour- 
kde  Fivritr  1848 ;  tes  Dogmes,  te  Clergé  et 
Vi  avec  MM.  MorvounaisetHennequin 
■n;  ta  Profession  de  foi  du  XIX*  siècle 
H;  l'"  !l<  CoTidorcel,  dans  le  ■  Plutar- 
/ftnçaie;  »  Heures  de  travail,  [2  vol. 

Ù;  le  Pasteur  du  désert  (1855);  les  Droits 

if  Homme,   les    Rois  pkuosophet  (1858>; 

*-"im-mus   faire?    (^1859);    une    Etoile 

:  Biranfier  ;  Décadence  de  la  monarchie 

tite  (1860)  ;  la  Naissance  d'une  vUle 

J;  la  CotTiÉdie  italienne,  la  Tragédie  ita- 
it,  U  Droit  de  parler,  lettre  à  M.  Imkaut  ; 
\melle  Bubj/Ume,  Lettres  d'un  pronincial 

°];  Adresse  au  roiCoton,  les  Fé'etdefin- 

Mee(l863);  taCliarte  du  foyer  le  Termite 
P;  io  Sfre  (1868)  ;  Napoléon  IIL  dans  le 


lé  dans  le  Rappel  [18"(6-77),  etc. —L'A- 
mie a  décerné  en  1877  le  prix  Marcet- 
hérin  de  5,000  fc.  à  M.  Eugène  Pelle- 
tpour  son  Pasteur  du  désert,  en  partage 
|H.  Capmas,  auteur  des  Lettres  inédites 
Kàe  Sétigné. 

SKCO,  RosiNA,  djlub  ËLBN&,  cantatrice 
~  iB.  née  à  Naples,  de  parents  génois, 
1  1830,  7  ât  ses  études  musicales. 
I  pamt  pour  la  première  fois  sur  la 
le  &  Copenhague,  dans  la  Lucia,  fit  en 
lune  tournée  fructueuse  dans  les pro- 
Kt  du  Danemarck  et  de  la  Suède,  oCi 
loua  les  meilleurs  rôles  de  soprano  du 
irtoire  italien,  puis  vint  à  Stockholm, 
Ule  reçut  un  accueil  enthousiaste. 
baruteasuite&  Berlin  en  1849,  à  Cons- 
pople  en  1850-51  ;  retourna  en  Italie 
na  sucoessivemeut  à  Florence,  Trîeste, 
iBS,  etc.,  en  1S5S;  à  Rome  en  1853; 
nies,  où  elle  créa  YEdita  du  comte 
I,  et  où  elle  épousa  un  jeune  homme 
Irten&nt  à  une  famille  distinguée  , 
Qena.  Elle  partit  ensuite  pour  Ma- 
li où  elle  joua  de  manière  h.  ne  se  lais- 
oublier  par  le  public  madrilène,  la 
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Traxiata,  U  Travatore,  dont  le  rAle 
Leonora  avait  été  écrit  spécialement  poL_ 
elle  à  Rome,  par  M.  Verdi,  les  Vcsprî  Si- 
ciliani,  Don  PasqwUe.  Vers  la  fin  de  1S55, 
MmePenco  était  engagée  au  Théàlre-lla- 
tien  de  Paris,  où  elle  joua,  jusqu'en  1664, 
outre  les  ouvrages  déjà  cités,  Oiello,  Ma- 
tilda,  il  Giuramento,  Poltuto,  un  Ballo  in 
Maschera,  etc.  A  partir  de  1859,  elle  alla 
chanter  pendant  la  saison  i  Londres,  au 
tbé&tre  de  Covent  Oarden,  avec  un  égal 
succès.  En  1865,  Mme  Penoo  chantait  k 
Madrid.  Elle  a  depuis  reparu  en  Italie  et 
dans  diverses  capitales  de  l'Europe,  no- 
tamment &  Saint-Pétersbourg  en  1874.  — 
Parmi  les  ouvrages  écrits  pour  elle,  que 
nous  n'avons  pas  mentionnés,  il  convient 
de  rappeler  :  Elena  di  Tolosa  et  Harco  Vis- 
conti  de  Petrella,  l'Assedio  di  Firenze  de 
Bottesina  et  le  Comte  Leicetter,  de  Badia. 
PÊNE,  (db),  Hsnri,  publiciste  français, 
né  &  Paris,  le  25  avril  1830,  fit  ses  études 
au  collège  Rollin,  puis  suivit  les  cours  de 
l'Ecole  de  Droit,  mais  des  revers  de  for- 
tune l'obligèrent  à  suspendre  ses  études 
de  droit  et  a  se  créer  des  ressources.  M.  de 
Pêne  se  lança  dès  lors  dans  le  journalisme. 
Après'  avoir  collaboré,  comme  écrivain 
politique,  h  l'Eoénemenl,  il  devint  vers  la 
fin  de  1849  secrétaire  de  la  rédaction  de 
l'Opinion  publique,  feuille  légitimiste  diri- 
gée par  Alfred  Nettement  ;  ce  journal 
n'ayant  pas  survécu  au  coup  d'Etat,  M.  de 
Pêne  rédigea  la  chronique  à  la  Revue  con- 
temporaine, fondée  par  te  marquis  de  Bel- 
teval  le  15  avril  1852,  jusqu'en  1855.  épo- 
que à  laquelle  M.  A.  de  Calonne,  devenu 
propriétaire  de  ce  recueil,  le  transforma 
en  organe  littéraire  officieux.  De  1855  k 
1857,  M.  de  Pêne  envoya  au  Nord  de 
Bruxelles  des  ■  courriers  de  Pan-.  »  signés 
du  pseudonyme  de  Nemo,  dont  il  .signa 
également  ses  chroniques  du  Fkjuio  do 
1857  et  1858.  Au  mois  de  mai  de  clUu  der- 
nière année,  â  l'occasion  d'une  de  ces 
chroniques  où,  en  quelques  lignes  con- 
cises mais  fort  claires,  il  traitait  d'une  ma- 
nière peu  convenable,  il  faut  le  dire,  les 
sous-lieu tenants  de  l'armée  en  général, 
mais  tout  particulièrement  ceux,  d'un  ré- 
giment de  chasseurs  en  garnison  dans  te 
voisinage,  il  reçut  deux  pr«vocalions  pres- 
que simultanées,  répondit  à  la  première 
et  blessa  légèrement  son  adversaii'c  ;  mais 
l'un  des  témoins  de  celui-ci,  qui  n'était 
autre  que  son  second  provocateur,  le  con- 
traignit à  se  battre  de  nouveau,  et  cette 
fois  M.  de  Pêne  fut  grièvement  blessé. 
Quels  que  fussent  ses  premiers  torts,  il 
faut  reconnaître  qu'ils  ont  été  largement 
expiés;  nous  ne  saurions  en  diro  autant 
do  ceux  de  son  second  adversaire  dans  oa 
duel  désormais  inégal,  lesquels  soule- 
vèrent d'ailleurs  une  réprobation  una- 
nime. A  partir  de  son  rètabiiBsemenl  jus- 
qu'à  l'investissement   de  Paris   par  les 
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troupes  allemandes,  M.  de  Pèoe  a  adressé  i 
è  V Indépendance  belge  un  «  courrier  de  Pa- 
ris» hebdomadaire,  signé  d'abord  «Mané» 
puis  H,  de  Pêne,  et  un  autre,  au  Joum<U 
de  Sainl-Péêersbaurg.  Il  a  collaboré,  en  ou* 
tre,  à  la  France^  lors  de  sa  fondation  (1862), 
^  \  Époque^  à  la  Revue  européenne,  etc.,  et 
a  pris  en  1867  la  direction  de  la  GatetU 
des  étrmgers.  Il  fonda  en  1868,  avec  M.  Ed- 
mond Tarbé,  le  journal  le  Gaulois,  dont  il 
se  sépara  avec  éclat  quelques  mois  après 
pour  transformer  la  Gazette  des  étrangers 
en  un  journal  similaire,  dont  le  type  avoué 
est  le  Figaro,  lequel  après  avoir  végété 
quelque  temps  sous  le  titre  un  peu  bref 
de  Paris  est  devenu  Paris-Journal  et  existe 
encore  sous  cette  forme  avec  M.  de  Pêne 
pour  rédacteur  en  chef  et  pour  collabora- 
teur excessivement  laborieux,  usant  de 
divers  pseudonymea»  afin  de  dissimuler 
autant  que  possible  son  étonnante  fécon- 
dité, principalement  de  celui  de  I/mstalot. 
—  Pendant  la  commune  de  Paris,  M.  de 
Pêne,  à  la  ^éte  de  la  manifestation  paci- 
fique des  amis  de  Tordre  (22  mars  1871), 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  rue  de  la 

Paix. 

I!  a  publié  à  part  :  un  Mois  en  AUem&gne, 
Nauhf^;  Paris  inHme  (1859);  Fans  aven- 
tureux (1860);  Paris  mystérieu»  (1861); 
Paris  viveur  (1862);  Paris  effronté  (1863}; 
Paris  amoureux  (1864),  recueUs  d'articles  ; 
et  fait  représenter  à  Bade,  en  1861  :  A  la 
campagne^  comédie  en  trois  actes,  écrite  en 
société  avec  Mlle  Augustine  Brohan.  — 
M.  de  Pêne  est  chevalier  de  la  Légion 
dlionneur  depuis  1861. 

PERCY,  John,  savant  anglais,  profes- 
seur de  métaikirgie  à  TEcole  royale  des 
mines,  est  né  à  Nottinjpbam,  en  1817,  et  a 
ftiit  ses  étudea  scientifiques  à  Pari»  et  à 
Edimbourg.  A  cette  dernière  Université, 
il  fut  élève  de  sir  C.  Bell  et  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine.  Le  D»  Percy  est 
professeur  de  métallurgie  à  l'Ecole  royale 
des  mines  depuis  1851.  —On  lui  doit  :  la 
Métallurgie,  ou  ÏArt  d'extraire  les  métaux  et 
de  les  rendre  propres  aux  divers  emplois  in- 
dustriels (1861,  pi.);  la  Métallurgie  de  Vor, 
de  Vargent  et  du  plomb  (1869)  ;  la  Métallur- 
gie du  plomb ,  etc. ,  (the  Metallurgv  of 
Lead,  including  desilverisation  and  co- 
pellation,  187f),  etc. 

Le  D«  John  Percy  est  membre  de  la  So- 
ciété Royale. 

PÉRIGNOIV,  Alexis,  peintre  français, 
ffls  d'artiste,  né  à  Paris  le  15  mars  1806. 
Elève  de  Gros,  il  s'occupa  d'abord  de  res- 
tauration de  tableaux  anciens,  puis  débuta 
au  Salon  de  1834.  M-  Pérignon  a  surtout 
exposé  des  portraits.  Il  a  été  pendant  plu- 
sieurs années  directeur  de  TEcole  des 
Beaux-Arts  de  Dijon.  On  cite  de  cet  artiste  : 
S.  M.  le  roi  des  Belges  (1834);  la  Mort  de 
Montaigne  (18361;  la  Femme  adultère  (1838); 
le  Christ  à  la  colonne  (1840);  k  Chri^  portant 
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sa  croix,  plusieurs  Pof*t)*aits  (1844)  ;  Pi 
nés  bretonnes  (1852);  Paitsans  des  Ai 
et  cinq  Portraits  (1855 ,   Expos. 
Mlle  Yirgime  Huet  (1857);  la  i^inU  Au 
douze  Portraits  (1859);  trois  PortraUs  {li 
deux  Portraits  ae  jeunes  filles  (1866);  di 
Portraits  de  femmes  (1866);  Femmes 
géant  des  fieurs  (1860);  pluflâenrs  Pot 
(1870);  deux  Portraits  (1873);  k  8m 
Mlle  Hortense  Schneider  dans  le  réU  dei 
grande  duchesse  de  Qerolstein  et  on 
Portrait  (1874);  Portrait  déjeune  fiUe  (K 
deux  Portraits  de  femme  (1876),  ele. 

M.  Pérignon  a  obtenu  une  mMallk 
8*  classe  en  1836,  une  de  2*  classe  en  ~^ 
et  une  de  l'**  classe  en  1844.  C^^" 
la  liégion  d'honneur  en  1856,  il  a  été 
officier  de  Tordre  en  1870. 

PERRENS ,  François  Tomrr, 
français,  né  à  Bordeaux,  le  90  wpti 
1822,  fit  ses  études  au  lyoèe  de  sa  villel 
taie  et  tut  admis  à  TEeole  Dovmaie 
rieure  en  1843.  Suocesaivement 
à  Bourges,  à  Lyon  et  à  llontpel 
le  grade  de  docteur  es  lettres  en  It 
devînt  professeur  de  la  eiasse  de  se4 

Suis  de  la  classe  de  rhétorique  au 
onaparte,  et.  en  1862,  répèuteur  dêl 
rature  h  TSeole  polytechnique.  M.  T. 
rens  a  collaboré  au  Journal  générai  ée  ' 
irnotion  peiblique,  à  la  Revue  des  Dmus 
des,  etc..  et  a  publié  :  Jér&me  Sm^e 
ses  préakatieM,  etc.,  thèse  de  d< 
(1853, 2  vol.),  ouvrage  couronné  par 
demie  française  et  traduit   en  pla 
langues  ;  Deiix  ans  de  réeoluHùm  m 
0857)]  Etienne  Marcel  et  k  Goueerm 
la  bourgeoisie  au  XIV*  siéde  (1860)  ; 
de  la  littérature  italienne  (1867);  les 
espagnols  sous  Henri  IV  e(  Marie  de 
(1868),  couronné  parTAcadèmie  ' 
Eloge  historiqtte  de  Sulkf  (1870>, 
couronné  par  l'Académie  ;  VSgliee  et 
sous  le  règne  de  Benri  IV  et  la 
Marie  de  Médieis  (1872);  la 
France  au  mofien  âge  (1873,  2  vol.); 
de  Florence  (tomes  I  à  IIL  1875-771. 
M.  Perrens  est  efaevanor  de  ui 
d'honneur  depuis  1870;  il  esff,  ett 
chevalier  de  Tordre  de  Charles  m 
pagne  et  officier  de  Tordre  des  S8. 
rice  et  Lazare  d'Italie. 

PERRIEKE-PiLTÉ  (Mmk  la 
musicienne  amateur  et  auteur  dj 
née  vers  1810.  Mme  la  comtesse 
Pilté  professe  pour  la  poésie  et  la 
dramatiques  un  goût  très- vif  et 
ble,  auquel  sa  situation  dans  le  m( 
sa  grande  fortune  lui  permettent  de< 
ner  heureusement  satisfaction.  Elle< 
exécuter  chez  elle  d'assez  noi 
vraies,  évidemment  conços  en 
milieu  où  ils  devaient  être  repi 
dont  elle  avait  composé  le  poém 
bien  que  la  musique,  et  mente  un  < 
de  dimensions  bien  considéiables 
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_  :  les  Vacances  de  V amour,  opéra  co- 
le  en  trois  actes  (1867).  -^  En  outre, 

la  comtesse  Perriëre-Pilté  a  donné 

ktre  :  le  Sorcier,  un  acte,  au  Théâtre 
|oe  (1806);  Jaloux  de  soi,  un  acte,  au 
re  de  l'Athénée  (1873)  et  le  Talon  d'A- 
r,  comédie  en  trois  actes,  en  vers,  au 

Ventadour  (1875). 
«.JtllV^  EMn.B,  artiste  et  administra- 
français,  fils  d'un  conseiller  à  la  cour 

de  Rouen,  est  né  dans  cette  ville  en 
et  V  fit  ses  études.  Venu  à  Paris  pour 
ier  lapeintorea  U  fut  élève  de  Qros  et 

il  Delaroche,  et  débuta  au  Salon  de 

On  cite  parmi  ses  compositions  : 
IF  a»  château  de  Crécy,  la  Mort  de 
ïtre,  le  Poussin  donnant  des  leçons  à 
/d  bughet,  son  neveu,  le  Grand  CoT" 
chez  le  savetier,  le  tac  (1840-48J.  Il 
K)ra,  en  outre,  comme  critique  a'art 
ïoniteur  parisien,  à  VVnion  catho- 
,  an  Correspondant  (nouveau),  etc. 
ïé  directeur  de  l'Opéra  -  Comigue 
ta  révolution  de  Février,  il  joignit  à 
direction  celle  du  Théâtre-Lyrique 
-55),  après  la  mort  de  Jules  Seveste. 
lgttliersjfstème,par  lequel  M.  Perrin 
^t  ainsi  concurrence  à  lui-même,  ne 
lit  être  d'une  pratique  heureuse;  U 
aonna  donc  le  Théâtre-Lyrique  et 
[tint  &  rOpéra-Comique,  qu'il  quitta  à 
mr  en  novembre  1857.  11  s'était  re- 
la  peinture  et  avait  exposé  quelques 
{Murmi  lesquelles  V Allée  des  Dames,  à 
inères,  lorsqu'il  fut  rappelé  à  la  ai- 
de rOpéra-Comique  en  janvier 

ûs  nommé  directeur  de  l'Opéra 

fbx  de  la  même  année.  11  garda  ces 
fonctions  jusqu'à  la  révolution 
septembre  1870,  aonna  alors  sa  dé- 
m,  les  remplit  encore  quelque  temps 

provisoire  et  y  fut  enfin  remplacé, 

a  ce  titre  modeste  d'administrateur 

>ire,  par  M.  Halanzier.  Le  8  juillet 

(If.  Emile  Perrin  était  nommé  admi- 

^ur-général  de  la  Comédie  fran- 
Au  mois  de  mars  1876,  il  prenait 
^Dtaoôment  la  directioa  de  lx)péra- 
[ue  en  détresse,  sans  quitter  la  Go- 
française,  bien  entendu, 
le  23  juillet  1871,  membre  du  con- 
lonicipal  de  Paris  pour  le  quartier 
'>ourg  Montmartre  (1X«  arrondisse- 

le  caractère  réactionnaire  de  sa 

iture  le  faisait  échouer,  aux  élec- 
[piunicipales  du  !^9  novembre  1874, 

M.  Viollet-Leduc,  candidat  répu- 
u— M.  Emile  Perrin  a  été  élu  mem- 
bre de  l'Académie  des  Ëeaux-Ârts, 
mplacement  de  de  Cailleux,  le  22 
i876.  U  est  officier  de  la  Légion 

)ur  depuis  18ô5. 

lOT,  Geobg«s,  archéologue  fran- 

i  Villeneuve-Saint-Georges,  le  12 
p^re  1832,  fit  ses  études  au  collège 
smagno  ei  entra  à  l'Ecole  normale 
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en  1852,  d'où  il  passa  à  l'Ecole  française 
d'Athènes  en  1855.  De  retour  en  1858,  il  se 
fit  recevoir  agrégé  des  classes  supérieures 
et  professa  successivement  aux  lycées  d' An- 
gouléme.  d'Orléans  et  de  Versailles.  Chargé 
en  1861  aune  mission  officielle  dans  l'Asie 
Mineure,  il  fut  nommé  au  retour  (1863) 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le- 
Grand.  Reçu  docteur  es  lettres  en  1867, 
M.  G.  Perrot  a  été  nommé  maître  des  con- 
férences à  l'Bcole  normale  eu  1872;  il  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  en  remplacement  de 
Guizot,  en  1874.  Il  est,  en  outre,  membre 
résidant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France.  —  On  doit  à  M.  Georges  Perrot  : 
exploration  archéologique  de  la  Galatie,  de 
la  Bythinie,  d'une  panie  de  la  Mysie,  etc. 
(1863  et  suiv.,  in-f«)  ;  souvenirs  d'un  voyage 
en  Asie  Mineure,  extraits  du  précédent  : 
Mémoire  sur  Vile  de  Thasos;  De  rétat  actue] 
des  études  homériques;  une  traduction  des 
Leçons  sur  la  science  du  langage  (Lectures 
on  the  science  of  language),  de  M.  F.  Max 
Muller  (1864k  l'Ile  de  Crète ,  Souvenirs  de 
voyage  (1866);  Essai  sur  le  droit  public  et 
privé  de  la  république  athénienne,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française  et  De 
Galatia,  provincia  romana,  ttièses  de  doc- 
torat (1867);  les  Précurseurs  de  Démosthènes 
(1873),  ouvrage  gui  a  obtenu  le  prix  Bor- 
din  de  l'Académie  française  ;  Mélanges  d'ar- 
chéologiCy  d'épigraphie  et  d  histoire  (1875). 
M.  Perrot  a  collaboré  à  la  Revue  de  l'Ins- 
truction publique,  à  la  Rivue  archéologique^ 
k  la  Revue  des  I)eux  Mondes,  etc.  ^  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1866 

PESSARP,  HsGToa  Louis  François^  jour- 
naliste et  homme  poUtique  français,  né  à 
Lille, le22août  1830,  fit  ses  études  au  Ijcée 
Bonaparte  et  débuta  dans  le  journalisme 
à  vingt  ans.  Après  avoir  collaboré  au 
Figaro  puis  à  la  Gironde,  réclamé  par  la 
conscription,  il  resta  au  service  jusqu'en 
1860.  se  fit  exonérer  à  cette  époque  et  en- 
tra aans  l'administration  des  Douanes.  U 
était  employé  dans  une  petite  localité  du 
département  du  Nord  lorsque,  l'ancien 
journaliste  reparaissant  sous  l'enveloppe 
encore  mince  du  fonctionnaire,  it  devint 
collaborateur  de  [* Impartial'  de  Valen- 
ciennnes.  Dans  son  impartialité,  l'adminis- 
tration lui  fit  comprendre  qu'un  pareil 
cumul  était  impossible;  forcé  d'opter, 
il  donna  sa  démission,  reyint  à  Paris 
oi!i  il  agit  d'abord  comme  correspo^- 
dant  du  Mémorial  de»  Deux-Sévres  et  du 
Phare  de  la  Loire,  puis  entra  au  Temm  en 
1863.  Il  écrivit  ensuite  au  Courrier  au  Di- 
manche, puis  entra  h  la  Liberté,  dirigée  par 
M.  de  Girardin,  en  1866.  L'année  suivante, 
il  passait  à  VEt>oque,  avec  M.  Clément  Du* 
veroois,  y  restait  assez  peu  de  temps,  deve** 
nait  Taffcnt  de  M.  Dusautoy,  puis,  aban- 
donnant bientôt  celte  position,  entrait  au 
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Oauloit  au  commencement  de  1869, 
râdacleur  politique  de  ce  journal  jusque- 
là  fort  peu  politique.  En  mai  1870,  M.  Hec- 
tor Pessard  devenait  rédacteur  en  chef  du 
Soir,  qu'il  n'a  quitté  qu'en  octobre  1873, 
après  la  vente  de  ce  journal  où  il  fut  rem- 
place pendant  quelques  semaines  {>ar 
M.  Edmond  Villetard.  Au  mois  de  février 

E recèdent,  il  avait  été  appelé  par  le  groupe 
asimir  Përier  &  la  direction  du  Bulletin 
conservateur  républicain,  correspondance 
adressée  à  la  presse  de  province.  Après  la 
transformation  du  Soir,  M.  Pessard  solli- 
cita, mais  eu  vain,  l'autorisation  de  créer 
le  Jour  (c'était  sous  l'empire  de  l'état  de 
siège)  ;  il  adressa  alors  des  correspondan- 
ces particulières, sous  le  iiXrede Lettres if  un 
interdit, &uxionTue.ai  des  départements  et 
écrivit  k  l'Epargne  française,  journal  finan- 
cier, t  l'Union  libérale  et  démocratique  de 
Seine-et-Oise ,  à  FEvénement  et  à  l'Qpinion 
nationale.   Nous  devons   citer  en   outre, 

Sarmi  les  recueils  auxquels  a  collaboré 
:.  Hector  Pessard.  la  Bévue  moderne,  la 
Revue  germanique,  le  Dictionnaire  général 
de  la  politique  etc.  —  Lora  de  l'avënement 
de  M.Ricard  au  ministère  de  l'Intérieur, 
M.  Pessard   fut  nommé  directeur  de  la 

f tresse  (15  mars  1876)  ;  maintenu  dans  ces 
QDClions  par  M.  de  Marcëre,  qui  n'avait 
d'ailleurs  pas  été  étranger  à  sa  nomina- 
tion, il  le  suivait  dans  sa  retraite  en  dé- 
cembre suivant.  Candidat  républicain 
aux  élections  municipales  de  Paris,  du 
20  novembre  1874  dans  le  quartier  de 
l'Europe  (8*  arrondissement),  il  n'avait  ob- 
tenu qu'un  chiffre  de  voix  insignifiant. 
M.  Hector  Pessard  a  publié  :  Annuaire 
parlementaire,  avec  M.  Clément  Duvernois 
(1863)  ;  Yo  et  les  frincipet  de  89  (1867)  ;  les 
Gendarmes,  fantaisie  administrative  (1868); 
Lettres  d'un  interdit  (1874). 

PETERHANN,  Augustb  Hbinrecb,  géo- 
graphe allemand,  nèàBleicherode(Prusse], 
le  18  avril  1822,  fit  ses  études  au  collège 
de  Nordhausen,  puis  entra  en  1839,  A 
l'Ecole  de  géographie  fondée  en  ]S36  & 
Polsdam,  par  Berghaus,  dont  il  devint  le 
secrétaire.  Dans  cette  situation,  il  £t  la 
connaissance  de  plusieurs  des  éminents 
géographes  de  rÂllemagne,  notamment 
de  Humboldt,  et  dressa  pour  celui-ci,  en 
1841,  la  carte  qui  accompagne  son  ouvrage 
sur  l'Asie  cm(ra(e.  En  1847  M.  Petermann 
se  rendit  à  Londres,  où  il  devint  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  Société  royale 
géographique  et  publia  plusieursouvrages; 
entre  autres,  avec  Thomas  Milner,  l'Atlas 
de  Géographie  physique  et  une  Relation  de 
l'expédition  dans  l  Afrique  centrale.  Il  dressa 
diverses  Ecartes  et  collabora  activement, 
pour  la  partie  géographique,  &  la  nouvelle 
édition  de  l'jBncyciopœdia  Britannica.  Pre- 
nant un  intérêt  très-grand  aux  explora- 
tions dans  ces  rè^^ions  alors  si  peu  con- 
nues de  l'Afrique,  il  obtint  pour  ses  com- 
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gitrïotes,  les  docleurs  Barth,  Vogel  i 
verweg,  des  missions  du  gouveruemca 
qui  eurent  d'ailleurs  d'excclleuts  résullil 
et  ouvrirent  de  nouveaux  débouchés  di" 
ces  vastes  régions  au  commerce  de  l'J 


hypothèses  relativement 
géographie  artisticgue  furent  confirméoi 
—  quoique  de  nouveau  combattues  a 
jourd'hui,  —  par  iadécouverte  du  D' Kasa 
L'expéditjon  plus  récente  du  professeï 
Nordens^œld  dans  le  Ienisseï  par  la  ai 

flaciale  cle  Sibérie  [1><7G),  n'a  pas  moi 
ien  confirmé    ses  calculs  sur  la  posât 
lité  d'une  voie  commerciale  d'Europe 
Sibérie  par  la  mer  Glaciale.  De  1865  à  18( 
le  D'  Petermann  s'occupa  d'organiser  Te 
péditionpruBsiennedu  PùleNord.  — Nom 
mè  professeur  de  géographie  k  rUnivenill 
de  Gotha,  en  1854, l'Université  de  Gœtt» 
genlui  envoyait,  en  janvier  suivant,  la  iS 
plAme  de  docteur  en  philosophie.  H  diri| 
enmëme temps  le  gfand  établissement - 
graphiquefoDdé&ÛothaparJustusPei 
ainsi  que  la  revue  mensuelle  qu'il  y  ail 
tachée,  les  Mittheibinycn  aus  J.  Pertkes's' 
graphischerAnstatt  I  Communications  de  I  _ 
tablissement  géographique  de  J.  PerthesJ 
l'un  des  recueils  spéciaux  les  plus  imper- 1 
tants.  ; 

Le  D'  Petermann  a  ni-u  de  l'eaipereu;] 
d'Autriche,  en  18Ë9,  l'ordre  de  la  Coiuj 
ronoe  de  fer,  pour  lus  services  qu'il» 
rendus  â  la  scieDce  dans  son  expédition  ifj 
Pôle- Nord.  1 

PETIT,  DiCA,  actrice  belge,  née  à  BmxaB 
les,  le  26  mai  1846,  vint  jeune  â  Paris  ot 
elle  entra  au  Conservalcirc,  dans  la  claiM 
de  Beauvallet.  Après  avoir  obtenu  un  u 
eessit  de  comédie  et  un  accessit  de  tragëdii 
elle  remportait  en  igU3  un  deuxième  pii 
de  comédie  et  débotait  la  même  aniuei 
rodé  on  dans  Diane  uu  tuù,  de  M.Th.  d 
Banville.  Elle  passa  plusieurs  années  à  a 
théâtre  et  y  fit  quelques  créations,  DOtan 
ment  dans  le  Marquis  de  Villemer  (ISft^J 
la  Contagion  (1866),  et  entra  au  eommena 
ment  de  1868  &  la  Porte -Saint-Martin,  « 
elle  débuta  dans  la  Jvunesse  des  Mouaqu 
taires  et  eut  encore  le  temps  de  créer  un 
couple  de  rôles  dans  y/eiiwiûnet  iVosA» 
cétres,  avant  la  catastrophe  de  la  directioi 
MarcFournier.  Madame  de  Chamblay,  jouAl 
k  la  Salle  Vendatour  par  les  artistes  dt  It 
Porte-Saint-Martin  constitués  eu  sodét^' 
mit  définitivement  en  relief  le  talentdl 
Mlle  Dica  Petit  qui,  cngrigéc  aussilAll 
l'Ambigu,  y  parut  sui;i-essivpmenl  dansfc 
Sacrilège,  la  Princesse  l'-'i'ij'-  ;lR6Sj  ;  la  FamiWt 
des  Gueux,  les  Quatri:  ll''„i-i.  RkhdieiiàFi»' 
tainebteau,  l'Héritage:  fatu!  (1W9);  la  Chari 
met/se,  Henri  deLorrainc(lH~0);  lesPt 
lorrains,  le  Forgeron  de  Chdleaudun  ' 
Après  l'armistice,  elle  fit  en  Belgiçf_ 
tournée  fructueuse,  au  retour  de  fai 
elle  joua  au  Ch&telet  le  rAle   d'Elii' 
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dans  k  Miracle  des  roses  (1872)  ;  parut  dans 
f&s  Deux  reines  de  France^  de  M.  Legouvé 
au  théâtre  Ventadour  la  même  année, 
dans  Thérèse  Raquin    à  la    Renaissance 

Il  873).  puis  rentra  à  la  Porte  Saint-Martin, 
ors  de  sa  réouverture,  dans  Marie  Tudor 
(28  novembre  1873).  Mlle  Dica  Petit  n'a 
plus  quitté  ce  théâtre,  où  elle  a  rempli  le 
rôle  principal  dans  tous  les  grands  dra- 
mes repris  par  M .  Dumaine  dans  ces  der- 
nîers  temps  avec  un  succès  qui  prouve 
que  le  genre  n'a  pas  trop  vieilli.  Elle  y  a 
paru  successivement  dans  les  rôles  de  la 
duchesse  dans  Henri  111  et  sa  cour  (1873).  de 

S[ilady  dans  la  Jeunesse  des  Mousquetaires ^ 
'Henriette  de  France  dans  Vingt  ans 
uprés,  de  Marguerite  dans  la  Reine  Margot, 
Ûe  lA)uise  dans  la  Closerie  des  Genêts,  d'A- 
érienne de  Gardoville  dans  le  Juif  Errant, 
etc.  (1874-77):  et  créé  notamment  ceux 
d'Henriette    dans  les  les  Deux  orphelines 

11874)  ;  d'Helwige  dans  l^ Espion  du  roi,  de 
a  duchesse  de  Brennes  dans  Coq  Hardy 
(1876)  ;  et  de  Nadéje  dans  les  Exilés  (1877). 
PETTIE,  John,  peintre  écossais,  né  à 
Edimbourg,  en  1839,  est  élève  de  la  Trus- 
tées' Academj  de  cette  ville  et  de  MM.  Ro- 
bert Scott  Lauder  et  John  Ballantyne.  En 
,1862,  il  s'établit  à  Londres,  prit  surtout 
Ipart  aux  expositions  de  l'Académie  royale 
[écossaise  jusgu'en  18Ô7  et,  depuis,  à  celles 
fde  l'Académie  Royale,  où  il  avait  déjà 
[envoyé  un  tableau  en  1861.  M.  John  Pet- 
itie  a  abordé  avec  succès  la  peinture  de 
I  genre  et  la  peinture   historiée.  On  cite 

{principalement,  parmi  ses  expositions  à 
'Académie  et   ailleurs:  Que  aésirez-vous, 

madame?  (y/haXdye\SLCk,  madam?— (1861); 
7e  Trio  (1863);  la  Tonsure,  George  refusant 
de  prêter  serment  à  Houlker  Hall  (1864) 
Temps  et  Heu;  Sans  engagement  ;  la  Bible  et 
le  Moine;  une  Visite  inquisitoriale,  etc.  — 
Membre  associé  de  l'Académie  Royale 
depuis  1866,  M.  J.  Pettie  a  été  élu  mem- 
bre titulaire  en  remplacement  de  sir  Ed- 
win  Landseer,  le  22  décembre  1873. 

PEYRAT,  ALPHONSB,publiciste  et  homme 
politise  français,  sénateur,  né  à  Toulouse, 
le  21  juin  1812,  fit  ses  études  au  séminaire 
de  cette  ville  et  commença  son  droit  ;  mais 
il  l'abandonna  bientôt  et  se  rendit  à  Paris 
avec  l'intention  bien  arrêtée  d'embrasser 
le  journalisme.  Il  y  débuta  en  1833  par 
un  coup  de  maître:  un  article  publié  dans 
la  Tribune,  dirigée  par  Armand  Marrast, 
et  qpi  coûta  au  gérant  une  légère  condam- 
nation à  trois  ans  de  prison  et  10,000  fr. 
d'amende.  C'était  une  critique  des  Mé' 
moires  de  la  Révolution  de  1830,  de  Bérard. 
La  Tribune  n'hésita  pas  à  s'attacher  ce  dan- 
gereux collaborateur  dont  elle  ne  se  sépa- 
ra qu'en  disparaissant  elle-même,  suspen- 

"Tpae  à  la  suite  des  événements  d'avril  1834. 

c^irès  avoir  passé  quelques  temps  au  No- 
al,  M.  Peyrat  entra  à  la  Presse  qu'il 
quittée  définitivement  qu'à  la  fin  de 
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1862  En  1843,  il  fit  un  voyage  en  Italie  et 
en  Espagne,  puis  un  autre  en  Angleterre. 
Devenu,  en  1847,  rédacteur  en  chef  de  la 
Presse  en  remplacement  de  M.  Nefftzer,  il 
publia  un  article  sur  le  refus  de  serment 
des  élus  du  département  de  la  Seine  au 
Corps  législatif,  M.  Carnot  et  le  général  Ca- 
vaignac,  qui  lui  attira,  avec  une  suspen- 
sion du  journal  pour  deux  mois,  de  vives 
difficultés  avec  ses  administrateurs.  Il 
donna  sa  démission,  mais  rentra  bientôt 
au  journal,  décidé  &  s'y  abstenir  de  poli- 
tique sous  un  régime  où  la  discussion 
était  si  dangereuse.  M.  Pevrat  quitta  dé- 
finitivement la  Presse  en  décembre  1862. 
Il  écrivit  quelques  temps  au  Siècle  puis 
fut  placé  comme  rédacteur  en  chef,  à  la 
tète  d'un  journal  nouveau  :  l'Avenir  national 
dontil  fit  l'organe  du  parti  radical.  En  1868, 
il  y  adopta  avec  empressement  l'idée 
émise  dans  le  Réveil ,  par  Delescluze , 
d'une  souscription  dont  le  produit  se- 
rait employé  à  élever,  au  cimetière 
Montmartre,  un  monument  au  repré- 
sentant Baudin.  Il  ouvrit  cette  souscrip- 
tion dans  les  colonnes  de  V Avenir  dont  les 
numéros  contenant  les  listes  des  sous* 
cripteurs  furent  l'objet  de  saisies  répétées 
en  attendant  des  poursuites  judiciaires  que 
l'empire  eût  sans  doute  mieux  fait,  dans 
son  propre  intérêt,  de  ne  pas  entrepren- 
dre. M.  Peyrat  n'a  abandonné  qu'en  1872 
la  direction  de  ce  journal.  —  Elu  repré- 
sentant de  la  Seine  &  l'Assemblée  natio- 
nale, le  8  février  1871,  M.  A.  Peyrat  sié- 
gea à  l'extrême  gauche,  avec  MM.  Louis 
Blanc,  Edgard  Qui  net,  Ledru-Rollin,  etc., 
avec  lesquels  il  a  constamment  voté,  dé- 
claré ne  point  reconnaître  à  l'Asssemblée 
le  pouvoir  constituant,  et  s'est  abstenu 
lors  du  vote  de  la  proposition  Casimir  Pe- 
rler et  de  celui  sur  l'ensemble  des  lois 
constitutionnelles.  En  janvier  1876,  il  fut 
élu  sénateur  de  la  Seine,  prit  place  à  l'ex- 
trême gauche  et  se  fit  inscrire  à  l'Union 
républicaine  qui  Ta  choisi  pour  son  prési- 
dent le  7  mai  1877.  Son  mandat  expire  en 
1882. 

M.  Peyrat  a  publié,  outre  quelques  re- 
cueils d  articles  politiques  et  littéraires  : 
Réponse  à  Vinstruetion  synodale  de  Vévéque 
de  Poitiers  (1854);  Un  nouveau  dogme,  his- 
toire du  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
tion ;  Critique  des  hommes  du  jour  (1855)  ; 
l^ Empire  jugé  avec  indépendance  (1856);  His- 
toire élémentaire  et  critique  de  Jésus  (1864); 
la  Révolution  et  le  Hvre  de  M.  Quinet  (1866) 
etc. 

PHELPS,  Samuel,  acteur  anglais,  né  à 
Devonport,  en  1806,  entra  comme  apprenti 
chez  un  imprimeur,  mais  entraîné  par 
une  vocation  décidée,  il  se  tourna  bientôt 
vers  le  théâtre.  Il  débuta  à  York,  en  1828, 
et  parut  pour  la  première  fois  à  Londres 
au  théâtre  de  Haymarket,  alors  dirigé  par 
M.  Webster,  danslerôle  de  Shylock,  du  Mer- 
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chant  of  Venice  ;  il  y  fut  bien  accueilli  ;  mais 
il  le  fut  moins  bien  dans  le  rôle  d'Hamlet 
qu'il  eut  la  présomption  d'aborder  ensuite. 
Néanmoins  M.  Phelps  faisait  des  progrès 
visibles  dans  Tart  dramatique  et  quand 
Macreadyprit  la  direction  du  théâtre  de  Co  - 
vent  Garden,  en  1837,  il  y  attacha  cet  ar- 
tiste comme  un  de  ses  sujets  principaux. 
Lorsque  Macready  se  retira  du  théàtrC)  en 
1851,  il  n'hésita  pas  à  déclarer  M.  Phelps 
le  «  ^akespeari£^n  performer  »  aui  pro- 
mettait le  plus,  s'il  n'était  déjà  le  plus 
accompli  de  son  temps.  Il  était  devenu  en 
1844  directeur  du  théâtre  de  Sadler's  Welis 
et  s'y  appliquait  a  relever  dans  le  goût  du 
public  le  drame  shakespearien.  Cette 
louable  tentative  fut  couronnée  d'un  plein 
succès.  En  1863,  M.  Phelps  fut  engagé  au 
Lyceum  par  M.  Fechter  ;  il  parut  ensuite, 
pendant  plusieurs  saisons,  au  théâtre  de 
.  Drury  Lane  ;  mais  depuis,  il  a  rarement 
joué  avec  régularité.  —  M.  Phelps  a  pu- 
blié, en  1853,  une  édition  de  Shakespeare. 
PHILIPPE,  Jules  Pibrre  Joseph,  homme 
politiaue  et  littérateur  français,  né  à  An- 
necy, le  30  octobre  1827,  est  petit-fils  d'un 
membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents  expulsé 
au  18  Brumaire.  Il  fit  ses  études  à  l'U- 
niversité de  Chambéry  et  commença  son 
.  droit,  puis  se  lança  dans  le  Journalisme  et 
s'occupa  en  même  temps  d  études  histori- 
ques locales.  Il  débuta  en  1848  au  National 
Savoisien^  organe  du  parti  de  l'annexion 
à  la  France,  et  fonda  en  1850  le  Moniteur 
Sœooisien^  feuille  libérale  avancée,qu'il  diri- 

gea  penaant  quatre  ans.  Elu  en  1854  mem- 
re  du  Conseil  municipal  d'Annecy,  dont  il 
a  fait  partie  jusqu'en  1870,  M.  J.  Philippe 
ne  vit  pas  l'annexion,  en  1860,  avec  le  même 
enthousiasme  ^u'il  Teût  vue  en  1848  :  l'em- 
pire ne  lui  disait  rien  de  bon.  Il  accepta 
Eourtant  les  fonctions  de  membre  du  bu- 
ureau  d'administration  du  collège  d'An- 
necy en  1861  et  celles  d'inspecteur  départe- 
mental des  établissements  de  bienfaisance 
en  1862,  ces  dernières  pour  p0u  de  temps. 
Profitant  de  la  loi  de  1868,  M.  Jules  Phi- 
lippe fonda  à  Annecy  le  Journal  les  Alpes^ 
devenu  l'organe  principal  du  parti  répu- 
blicain dans  la  Haute-Savoie,  et  y  fit  une 
vive  opposition  au  gou  vernement  impérial. 
Candidat  de  l'opposition,  aux  élections 
législatives  de  1869,  il  échpua  avec  11,580 
voix  contre  1 7,962  obtenues  par  le  candidat 
officiel,  M.  Pissard.  Après  la  révolution 
du  4  Septembre,  M.  Philippe  fut  nommé 
préfet  de  la  Haute-Savoie  ;  aux  élections 
du  8  février  1871,  il  fut  ^lu  représentant 
de  la  Haute-Savoie  à  la  presque  unanin 
mité  des  Bufifrages;  mais  comme  il  était 
demeuré  en  fonctions,  et  que  l'assemblée 
était  résolue  à  casser  les  èleotions  des 
préfets  non  démissionnaires,  il  résigna  son 
mandat  de  représentant  et  conserva  la  pré- 
fecture d'Annecy  jusqu'à  la  chute  de 
M.  Thiers  (24  mai  1873),  Il  reprit  alors  la 
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direction  des  Alpes,  —  Aux  élections  di 
20  février  1876,  M.  J.  PhiHppe  a  été  ék 
député  de  l'arrondissement  d  Annecy,  par 
9456  voix  contre  7903  partagées  entre  m 
deux  concurrents.  Ilapritplaceà  gàuchè. 
M.  Jules  Philippe  est  membre  corresp»* 
dant  de  l'Institut  genevois  et  de  la  So- 
ciété d'histoire  de  Genève,  de  rAeadémie 
de  Chambéry,  de  la  Société  littéraire  de 
Lyon  etc;  l'un  des  fondateurs  et  le  sec^ 
taire  de  la  Société  florimontane  d^Annecj, 
il  a  fondé  et  dirigé  la  Revtie  Sawistense, 
organe  de  cette  société.  Il  a  publié  à  pari: 
les  Gloires  de  la  Savoie  ;  Annecy  et  ses  Efm- 
rons;  Notice  kistorùme  sur  l'ubbaye  de  fd- 
loires  \  Chronologie  ae  Vhistoire  de  la  Socoie; 
les  poètes  de  la  Savoie  ;  les  Princes-Lympi 
de  Savoie;  Profession  de  foi  â^un  paJbnsiU 
savoyard:  Un  itoraliste  savoyard  au  ÏYl 
Siècle;  Réformez  t éducation^  eto.  —  Ilesl 
décoré  de  Tordre  des  SS.  Maurice  ei 
Lazare. 

^UtLiBFOTBÀjCX  ^  Faux  Euuàxm 
âENRi»  peintre  français,  né  à  Paria»  1< 
3  avril  1815,  fut  élève  de  M.  Léon  Co 
gniet  et  débuta  au  Salon  de  1833.  Ot 
cite  principalement  de  c^t  artiste  :  le  Ro 
cher  déglace  (1833);  la  Retraite  de  Moseot 
(1835)  ;  ia  Prise  d'Ypre»  (1837) ;  ïe  Siège  tf Ai 
vers  en  1792,  la  Mort  de  turenne  (1838);  1< 
Combat  de  Stockach  (1839);  Bayard  au  p»* 
.  du  Carigliano,  Louis  XV  visitant  le  champ  d* 
bataille  de  Pontenoy  (1840);  t Entrée  du  co 
de  la  i/ouzaia,  la  Défense  d^  i(az(ipran(18tô) 
VAttaque  de  Médéah,  le  Combat  de  VOue^ 
Bjer^  etc.  (1844);  la  Bataille  de  Rivoli  (1845} 
Femmes  mauresques,  une  Bue  d'Alger  (IMH 
le  Général  Gofirgaud  sauve  la  vie  à  NapeléK 
(  1848  )  ;  le  Dernier  banquet  des  Girondûi 
(1850);  la  Pervenche^  la  Déception  (1852) 
Bonaparte  en  Italie^  le  Brin  (fkerbe^  le  ReUm 
du  cabaret  (1853)  ;  la  Défaite  des  Cimbn 
.(1855)^  Chargfi  des  chasseurs  d'Afirique 
Balqhlava  (1859);  le  Général  Porey  actdam 
par  sa  division  après  la  baiaiUe  de  MontebeUo 
Religieuses  à  la  chapelle  (1861);  Oombfit  i 
MoniebeHo,  Combat  de  Biemstein  (  1863);  /< 
Fiancée  du  timbalier  (1864);  le  Siège  de  h» 
bla  Q865)  ;  Chefs  arabes  se  rendant  au  devo!^ 
de  l  empereur  y  Eclaireurs  arabes  (1866);  Ik 
fense  de  Paris  (1870-71)  contre  les  armée 
allemandes^  pour  le  Panorama  des  Champ» 
Elysées  (1872);  Scène  du  bombardement  di 
Paris  par  les  armées  allemandes^  au  tmis  di 
janvier  1871,  pour  le  Diorama  des  Champs 
Elysées  (1873);  Rencontre  d'Bemi  IV  et  à 
Sully,  le  lendemain  de  la  bataille  dlvry  - 
mors  1590  (1875)^  etc.  -«-  Ob  lui  doit  auâsi 
plusieurs  tableaux  dans  la  galerie  de  Ye^ 
sailles  :  le  Combat  de  Raab^  le  Passage  dM 
TagUamentOy  le  Siège  d'Anvers  en  1832,  sans 
parler  de  sa  collaboratioa  aux  œuvres  <1( 
son  maître,  M.  Léon  Cognieti  poor  la  méuK 
destination. 

M.  Philippoteauxa  obteta  unemédailii 
de  2e  classe  en  1837  et  une  de  l***  classe  ei 
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MO.  n  est  dioYaiier  de  la  Légion  d'hon* 
par  depuis  1846. 

IPfilLlilPS,  Wendsix,  orateur  publie 
iaérieain,néàBoston,le29novembre  1811, 

I  ses  études  aq  collège  d'Harvard  et  à 
Icole  de  droit  de  Cambridge,  et  fut  admis 

II  barreau  en  18d4.  En  1887»  il  prit  une 
irt  aetive  au  laouTement  abolitionniste 
I  fi'oacupa  dès  lors  des  grandes  questions 
IB  réforme  sociale  qui  s'agitaient  :  l'abo- 
Bon  de  Tesclavage,  la  tempérance,  les 
roits  de  la  femme,  et  donnaient  lieu  à  de 
i((iients  meeiings  qui  ne  tardèrent  pas 
fkm  de  M.  W.  Phillips  Tun  des  orateurs 
É  fihis  populaires  des  Etats-Unis.  Pen< 
fat  la  guerre  clTîlê,  il  ne  cessa  de  récla* 
^avec  la  plus  grande  énergie  une  poli- 

Ee  énergique  relativement  à  l'étnanoi- 
)D  des  esclaves.  Quand  la  paix  fut  réta- 
k  il  s'opposa  à  la  dissolution  de  laSo* 
Né  anticÀelavagiste  américaine^  dont  il 
nÎDt  président  après  la  retraite  de  M. 

KLloyd  Garrison  (voyez  ce  nom) 
i'à  la  dispersion  définitive  de  ses 
Imbfes,  en  1870* 

lo  1808,  un  recueil  des  SpHches^  Ledureà 
lettm  de  M.  WendeU  Phillips  a  été 
lié;  nous  ne  croyons  pas  qa  il  en  ait 
depais  ailleurs  que  dans  les  recueils 
>diq«es  et  les  journaux  des  Etats  dé 
^eavelle  Angleterre  dont  il  ne  s'écarte 
If .  W.  Phillips  est  l'un  des  plu6 
Mb,  et  par  conséquent  l'un  des 
IX  payés  parmi  les  lec^tff^er^ramérieains  : 
ceit  250  dollars  (l,960fr.)  par  lecture, 
conférenoes  les  plus  populaires  ont 
titre  :  hs  Art$  perdus,  Daniel  OTomtef/ 
rmi  ses  plus  récentes  :  la  Question  in- 
et  Finmôe  ;  mais  ces  dernières  sont 
itement  désignées  par  lui  sous  le  titre 
tiens  on  canseries  {tùlh$). 
lRD,  BimèKs  Artbtjb,  homme  poli^ 
ithm^is,  frère  putné  d'Ernest  Picard* 
Itsiir  inamovible,  anden  ministre  des 
iBces  et  de  riotérieur,  mort  le  14  mai 
est  né  à  Paris,  le  8  juillet  1885.  Il 
)léta  au  collège  de  Juillr  ses  études 
Bpncées  au  collège  Rollin  et  fit  son 
:  â  Paris  ;  reçu  licencié  en  1846,  il  entra 
te  Tadministration  au  lendemain  du 
Bp  d*Etat,  comme  sous-préfet  dn  Blanc 
mer  1852),  d'où  il  passa  à  Fbroalquier 
KMetà  la  Palisse  en  1856.  Révoqué  en 
1^)  il  se  lança  dans  l'opposition,  à  la 
k  de  son  f^ère  qui,  d'ailleors,  faisait 
We  des  cinq  opposants  du  Corps  légis- 
i  depnis  avril  1858.  Après  avoir  fonmi 
^qnes  artides  anonymes  an  Phare  de  la 
N>  dit-on,  M.  Picard  obtint  de  son  frère 
I  position  à  YEleeteur,  journal  hebdo- 
Idàire  qu'il  venait  de  fonder  avec  MM. 
Rivrci  Hénon  et  autres.  Le  2A  août  18*70, 
te  la  combinaison  qui,  mariant  VElee- 
f*  el  le  Courrier  des  DetsœMondes  de  M. 
piMmd  Portails,  en  fit  un  jonmat  qno- 
len  sous  le  titre  d'Electeur  Hbre^  M.  Ar- 
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thur  Picard  fut  de  nouveau  admis,  avec 
une  position  mal  définie  quont  aux  attri-* 
butions,  mais  que  rentrée  de  son  frère 
aioédansle  gouvernement,  à  la  révolution 
du  4  Septembre,  en  éloignant  forcément 
celui-ci  du  journalisme  militant,  lui  ins- 
pira la  malencontreuse  idée  de  définir  : 
Cette  position,  d'après  lui,  ne  pouvait  être 
rien  de  moins  que  celle  de  directeur  du 
journal.  Il  faut  croire  que  la  prétention 
n'était  pas  absolument  justifiée  car,  après 
une  discussion  assez  vive,  son  associé 
donna  l'ordre  au  metteur  en  pages  de  chan- 
ger le  titre  dn  journal  (8  octobre  1870),  et 
M.  Arthur  Picard  quitta  la  place<  visible- 
ment abasourdi.  — ^  Quelques  jours  plus 
tard  cependant  il  relevait  le  titre,  et  ÏElec- 
ieur  hbre  parut  sous  sa  direction  jusqu'au 
18  mars,  époque  à.  laquelle  il  jugea  prudeût 
de  disparaître. 

Candidat  malheureux  anx  élections  du 
Conseil  général  de  Seine-et-Oise  en  1869, 
anx  élections  législatives  de  la  même  an^* 
née  dans  la  4*  circonscription  de  la  Seine, 
et  aux  élections  complémentaires  pour 
rAssemblée  nationale  du  2  juillet  1871, 
dans  les  Basses* Alpes»  M.  Arthur  Picard  a 
été  élu  au  scrutin  de  baliottage  du  5  mars 
1876,  député  de  l'arrondissement  de  Oas- 
tellane  (Basses- Alpes ),  et  a  pris  place  au 
centre  gauche. 

PICART,  Alpbonsb,  mathématicien  et 
homme  politique  français,  né  à  Bigni-» 
court-sur*Saulx,  le  8  novembre  1829,  fit  ses 
études  au  «oUéfe  de  Vitry-le-Français  et 
au  lycée  Saint  Louis,  à  Paris,  et  fut  admis 
à  l'Ecole  normale  (section  des  sciences).  Il 
a  été  reçu  agrégé  en  1856  et  docteur  es 
sciences  mathématiquee  en  1863.  Profes- 
seur suppléant  au  lycée  Charlemagne,  il 
y  était  nommé  promseur  de  mathémati- 
ques en  1868,  et,  en  1872,  professeur  de 
calcul  difiérentiel  et  intégral  au  lycée  de 
Poitiers.  «*«-  Choisi  par  les  démocrates  de 
la  Marne  pour  l'opposer  au  général  Bois- 
sonnet,  A  l'élection  partielle  du  27  avril 
1878,  M.  Alphonse  Picart  fut  élu  représen- 
tant par  41266  voix  et  siégea  4  la  gauche 
de  l'Assemblée.  Aux  élections  du  20  février 
1876,  il  se  présenta  dans  l'arrondissement 
de  Vitry-le-Pratiçais,  contre  M.  de  Fel- 
court)  c<Hi8«rvateur,  et  fut  élu  par  7130 
voix  contre  5661  obtenues  par  son  con- 
current. 

On  doit  à  M.  Alfihonee  Pioart  un  certain 
nombre  de  mémoires  sur  les  uMthémati- 
qués  insérés  dans  les  recueils  spédaux* 

PICilON,  PiiiRRB  AcoucTB,  p^ntpc  fran- 
çais, né  à  Sorèle,  le  6  décembre  1805,  fils 
d'an  musicien  distingué,  professeur  au 
Conservatoire  de  Toulouse,  il  afH>rit  d'a- 
bord la  musique,  mais  après  la  mort  de 
son  père,  en  1820,  il  cultiva  exclusivement 
le  dessin  à  l'Académie  de  Toulouse  où  il 
était  entré.  Il  Vint  ensuite  A  Paris  et  suivit 
l'atelier  d'Ingres.  On  cite  surtout  de  cet 
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artiste  :  Saint  Barthélémy ^  Saint  Martin  par- 
tageant  son  manteau,  le  Christ  à  la  colonne, 
la  Vierge  aux  anges,  l'Immaculée  Conception, 
Adam  et  Eve,  saint  François  recevant  les  styg- 
mates,  la  Cène.  Saintes  femmes  au  tombeau; 
les  portraits  de  Don  Miguel,  Isambert,  Jac- 
ques Bresson,  Henri  Prévost,  L.  Monrose,  Eu- 
génie Garcia,  etc.,  et  quelques  miniatures 
^1835*53)  ;  la  Cène,  reproduction  du  tableau 
ûitè  plus  haut,  qui  appartient  à  la  cathé- 
drale d'Amiens  (Expos,  univ.  de  1855); 
Repos  de  la  Sainte  famille  (1857);  VAnnon-^ 
dation  (1859);  Sainte  Memmie  ressuscitant  un 
enfant  (1861);  2e  Centenier  (1864);  le  Général 
Laumiéres  (l865)  ;  le  Sacré  Camr  de  Jésus, 
Réception  au  château  de  Windsor  par  Ri- 
chard II  (1866)  ;  le  D'  Blanchet,  l'Immaculée 
Co^eption  (1868);  V Annonciation  (1869);  la 
Résurrection  (1873);  le  Vicomte  0.  de  Luppé 
et  im  autre  Portrait  (1874);  Repos  de  la 
Sainte  famille  pendant  sa  fuite  en  Egypte 
(1875);  Fleurs  d'automne,  un  Portrait  (1876), 
etc.  —  En  dehors  de  ses  expositions  on 
doit  à  M.  Pichon  :  YEioéque  Saint  Sulpice 
éteignant  un  incendie  dans  une  église  du  Loi- 
ret; le  Roi  breton  saint  Judicaêl  prononçant 
des  voBux;  des  peintures  murales  à  la  cha- 
pelle Sainte  Qeneviève  de  l'église  Saint 
Ëustache  (1854)  ;  Saint  Joseph,  l'Enfant  Jésus 
et  deux  anges,  pour  l'église  Saint  Joseph,  à 
Paris;  saint  Pierre  sur  son  tràne  et  dix-huit 
figures  de  saints  pour  Tëglise  des  Jésuites 
de  Sèvres  ;  la  Religion  recevant  les  inspira- 
tiens  du  Sacré  Coeur  de  Jésus,  pour  l'église 
de  Yauçirard  (1876),  etc. 

M.  Pichon  a  obtenu  une  médaille  de 
3«  classe  en  1843,  une  de  2«  classe  en  1844, 
une  de  l'*'  classe  en  1846  et  des  rappels  de 
cette  dernière  en  1857  et  1861.  Il  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1861. 

PIE  a,  Giovanni  Maria,  comte  de  Mastai 
Fekrbtti,  deux  cent  cinquante-septième 
pontife  romain,  né  à  Sinigaglia,  oans  la 
province  d'Ancône,  le  13  mai  1792.  D'abord 
destiné  à  la  carrière  des  armes,  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'en  détourna,  le  portant  du 
même  coup  à  embrasser  la  carrière  ecclé- 
siastique. Il  fit  ses  études  théologiques 
au  collège  de  Volterra  et  prit  les  ordres 
le  11  avril  1819.  Peu  après  la  déclaration 
d'indépendance  du  Chili  (1823),  Pie  VII 
l'envoya  en  mission  près  du  gouverne- 
ment de  cette  république.  De  retour  à 
Rome,  Léon  XII  le  nomma  à  l'évèché  de 
Spolëte  (3  juin  1827).  Nommé  archevêque 
d  Imola  par  Grégoire  XVI  en- 1832,  il  était 
envoyé  en  1836,  comme  nonce  apostoU- 
que,  à  Naples  où  il  se  fit  remarquer  par 
son  dévouement  et  sa  charité  envers  les 
malheureux  sur  lesquels  une  effroyable 
épidémie  de  choléra  sévissait  alors.  Nommé 
cardinal  en  1840,  il  retourna  dans  son  dio- 
cèse en  proie  aux  passions  politiques,  et 
qu'il  sut  pacifier  par  Texemple  de  son  ab- 
négation personnelle  et  le  lioéralisme  sin- 
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cère  de  ses  sentiments.  Le  pape  Grégoire 
XVI  étant  mort  le  1«' juin  1846,  le  cardinal 
Ferretti  était  élu  à  sa  place  au  trône  de 
Saint- Pierre,  le  16  du  même  mois,  à  la 
grande  satisfaction  du  peuple  romain.  Le 
fait  est  que  le  nouveau  pape  signala  son 
avènement  par  des  mesures  libérales,  que 
son  gouvernement  se  trouva  en  ce  point 
donner  l'exemple  au  reste  de  ritalie  et 
qu'il  reçut  Tadhésion  même  des  républi- 
cains les  moins  accessibles  à  la  séduction, 
à  commencer  par  Mazzini.  Mais  ses  con- 
seillers intimes,  non  pas  ses  conseillers 
officiels,  à  la  tète  desquels  se  trouvait  le 
cardinal  Rizzi  que  la  suspjension  des  ré- 
formes annoncées  amenait  à  donner  sa 
démission  en  juillet  1847  en  accusant  de 
faiblesse  et  de  mobilité  le  chef  du  pouvoir, 
empêchèrent  évidemment  Pie  IX  de  per- 
sévérer dans  la  voie  qu'il  avait  abordée. 
Une  nouvelle  complication,  d'ailleurs,  la 

guerre  étrangère,  ne  tarda  pas  à  se  pro- 
uire  malgré  tous  les  efforts  du  souverain 
fiontife.  En  présence  de  l'exaltation  des 
taliens  des  Etats  pontificaux,  les  troupes 
autrichiennes  commencèrent  en  fait  les 
hostilités  en  occupant  Ferrare.  Mais  devant 
les  protestations  énergiques  du  nouveau  mi- 
nistre, le  cardinal  Ferretti,  parent  du  pape, 
elles  I  évacuèrent  presque  aussitôt.  Alors 
furent  organisés  à  Rome  le  Conseil  et  le  Sé- 
nat municipal  ;  l'alliance  douanière  avec  la 
Toscane  et  la  Sardaigne  fut  définitivement 
conclue.  I^  Consulte  d'Etat,  ou  assemblée 
des  notables,  dont  les  attributions  furent 
déterminées  en  même  temps,  se  réunit  en 
novembre  sous  la  présidence  du  cardinal 
Antonelli,  et  ses  premiers  actes  consis- 
tèrent à  demander  la  liberté  de  la  presse, 
l'émancipation  des  Juifs,  l'éloignement  des 
jésuites,  la  ligue  générale  italienne,  de- 
mandes que  Pie  IX,  sans  les  accepter  ou- 
vertement, ne  repoussa  pourtant  pas.  Il 
constitua  un  ministère  d'après  le  système 
des  gouvernements  parlementaires,  il  j  ad- 
mit quelques  laïques,  sans  cependant  y 
laisser  grand'place  aux  idées  libérales. 
Ce  ministère  ne  dura  pas;  en  présence  de 
l'Europe  entière  en  révolution,  de  la  révolu- 
tion victorieuse  non-seulement  en  France 
mais  en  Italie,  le  peuple  romain  devint 
exigeant,  il  réclama  une  constitution  au 
nouveau  ministère  libéral  avancé  dont  le 
cardinal  Antonelli  était  le  président;  cette 
constitution  futpromulguéelel4marsl848 
et,  malgré  son  extrême  insuffisance,  fut 
accueillie  avec  satisfaction.  Cédant  à  la  fin 
aux  vœux  de  son  peuple.  Pie  IX  envoyait 
17,000  hommes,  sous  le  commandement 
du  général  Dnrando,  au  secours  des  Lom- 
bards-Vénitiens luttant  contre  l'Autriche; 
Durando  prit  sa  mission  au  sérieux  et  com- 
battit :  il  fut  aussitôt  désavoué  et  les  trou- 
pes pontificales  rappelées.  Ce  désaveu  inat- 
tendu souleva  le  peuple  de  Rome  et  provo- 
qua la  démission  du  ministère.  Le  cnef  du 
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mveaa  cabinet,  comte  Mamiani  (voyez 
mom),  De  put  même  lire  son  programme 
Oinmbres  (juin  1848),  et  dut  se  retirer, 
un  Q6uYel  essai  infructueux,  le 
ite  Pellegrino  Rossi,  ancien  exilé  ré* 
^é  en  France,  où  il  avait  été  professeur 
b  droit  et  ami  de  Quizot  et  de  la  fine 
ior  du  parti  doctrinaire  français,  prit  la 
Ikection  des  affaires  (15  septembre)  avec 
1^  résolution  évidente  de  iouer  les  Guizots 
via  scène  romaine.  Mai  lui  en  prit,  car 
I  malheureux  était  assassiné  deux  mois 
Iprès  son  avènement  au  pouvoir,  jour 
Mr  jour  (15  novembre),  sur  les  marches 
I  la  Ghaznbre  des  députés.  L'émeute  qui 
livitcetacte  de  violence  détermina  Pie  IX 
[qoitter  Rome,  sous  un  déguisement.  Il 
Lila  à  Gaète,  la  première  ville  du  ter- 
m  napolitain,  et  j  fut  suivi  par  les 
mnages  de  la  cour  et  par  le  Corps 
>lomatique.  Le  27,  il  protestait  contre  le 
^veroement  provisoire  qui  avait  dû  se 
'"itituer  en  son  absence,  déclarant  nuls 
ses  actes  et  le  remplaçant  par  une 
imissioB  d'Etat  qui  refusa  nettement 
prendre  la  direction  des  affaires  dans 
I  pareilles  conditions.  En  conséquence 
m  déclaration  papale,  toutefois,  le  gou- 
iment  se  retira,  la  Chambre  se  déclara 
ate^  une  Constituante  fut  élue  au  suf- 
universel  et  proclama  la  République 
tique,  déclarant  le  pape  déchu 
souverain,  tout  en  lui  assurant  des 
tties  pour  son  indépendance  spiri- 
e  (6  février  1849). 

08  ces  circonstances,  le  pape  n'hésita 
à  recourir  aux  armes  de  l'étranger 
rentrer  en  possession  de  sa  puissance 
tporelle.  On  sait,  en  outre,  que  c'est  du 
où  il  était  le  moins  en  droit  de  l'at- 
B  que  le  secours  lui  vint.  Une  armée 
:çaise  commandée  par  le  général  Ou- 
|ot  assiégeait  Rome,  dont  les  représen- 

Êi  discutaient  les  articles  de  la  Consti- 
n  nouvelle,  et  pénétrait  dans  la  place 
tome  cette  constitution  venait  d'être 
Maulguée.  La  République  françaiseétait 
ptraire,  par  les  termes  mêmes  de  sa 
IMtitulion,  à  une  intervention  de  cette 
Ke;  mais  ceux  qui  l'avaient  voulue,  et 
I  excusaient  sur  la  nécessité  de  prève- 
J' Autriche  et  la  réaction  complète  qui 
pouvait  manquer  de  suivre  la  victoire 
leette  puissance  sur  les  républicains  de 
Vie^  ne  purent  même  faire  prévaloir 
is  idées,  c'est-à-dire  obtenir  les  condi- 
118  auxquelles  avait  eu  lieu  l'interven- 
u,  et  qui  étaient  :  amnistie  générale, 
ftvernement  libéral,  sécularisation  de 
Iministration  et  application  du  Code 
poléon.  Le  ci-devant  libéral  avancé, 
*dinal  Antonelli ,  se  chargea  d'éluder 
leu  près  complètement  toutes  ces  con- 
bns,  et  ce  fut  avec  le  cortège  ordinaire 
la  réaction  à  outrance  et  des  répressions 
liées  que  rentrèrent  dans  Rome  ensan- 


glantée les  commissaires  du  pape  d'abord, 
puis  le  pape  lui-môme,  qui  se  décida  à 
opérer  son  entrée  triomphale,  accompagné 
du  roi  de  Naples  et  de  plusieurs  membres 
de  la  famille  royale  et  escorté  de  cavaliers 
français  et  napolitains,  le  12  avril  1850.  Il 
avait  quitté  Portici,  sa  dernière  résidence 
sur  la  «  terre  d'exil,  »  le  4,  et  passé  la  fron- 
tière à  Terracine  le  ô.  Pie  IX,  ou  plutôt  le 
cardinal  Antonelli  soug  son  nom,  put  met- 
tre paisiblement  en  pratique  ses  théories 
libérales  modifiées.  Mais  les  années  1859 
et  1860  devaient  ouvrir,  pour  le  pouvoir 
temporel  rétabli  par  les  armées  étrangères, 
une  ère  de  règlements  de  compte  qui  ne 
devait  plus  se  fermer.  La  guerre  de  1859 
contre  l'ennemi  séculaire  de  l'indépen- 
dance italienne  eut  un  profond  retentis- 
sement dans  les  Etatspontificaux.  A  Texem- 
§le  des  duchés  de  Toscane,  de  Parme  et 
e  Modène,  les  Légations  se  soulevèrent  ; 
elles  prirent  rang  pendant  l'action  sous  le 
drapeau  piémontais  et  votèrent  ensuite 
leur  annexion  au  royaume  de  Sardaigne. 
Une  autre  combinaison  avait  été  rêvée  par 
l'empereur  des  Français ,  mais  le  fait  ac- 
compli avait  trop  d'autorité  sur  son  esprit 
pour  qu'il  y  fit  une  bien  vive  opposition. 
Des  représentations  diplomatiques,  dé- 
nuées ae  sanction,  furent  seulement  faites 
au  gouvernement  sarde  qui  ne  pouvait 
en  tenir  compte.  -  En  septembre  1860,  l'ar- 
mée piémontaise,  forte  d'environ  50,000 
hommes  et  commandée  par  le  générai 
Cialdini,  envahissait  le  territoire  pontifical 
et  s'emparait  successivement  de  Pesaro, 
Fano,  Urbino,  Perugia,  Spoleto,  écrasait 
l'armée  pontificale  commandée  par  Lamo- 
ricière,à  Castelfidardo,  et  prenait  Ancône, 
où'  le  général  s'était  enfermé  avec  les  dé- 
bris de  son  armée,  le  28  septembre.  Le 
territoire  pontifical,  sauf  Rome  et  Civitta- 
Vecchia  et  quelques  places  où  les  Français 
tenaient  garnison,  était  donc  au  pouvoir 
de  l'armée  piémontaise.  Le  gouvernement 
du  pape  qui  se  méfiait  en  1848  des  inten- 
tions libérales  de  la  Fi*ance  qui  le  réins- 
tallait, ne  manqua  pas  de  la  rendre  res- 
ponsable des  événements  de  1860.  Les 
relations  devinrent  de  plus  en  plus  diffi- 
ciles; enfin  survint  la  convention  du  15 
septembre  1864  entre  le  gouvernement 
italien  et  le  gouvernement  français,  fixant 
à  deux  ans  le  terme  de  l'occupation  de 
Rome  par  nos  troupes,  à  la  conaition  que 
l'Italie  ne  tenterait  rien  contre  ce  qui  res- 
tait des  Etats  de  l'Eglise  et  empêcherait 
que  rien  ne  fût  tenté  d'autre  part,  qu'elle 
ne  protesterait  pas  contre  l'organisation 
d'une  armée  papale  et  qu'elle  prendrait  à 
sa  charge  une  part  de  la  dette  de  l'Etat 
proportionnelle  à  la  partie  qu'elle  s'en  était 
annexée.  Le  pape  répondit  à  la  conclu- 
sion de  cet  arrangement  par  la  publication 
de  VEncyclique  du  8  décembre  suivant, 
condamnait  ouyerteniient  les  principes  de 
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1789  inscrits  en  tête  de  la  Constitution  fran- 
çaise et,  en  somme,  toutes  nos  institutions 
modernes.  On  sait  quelle  agitation  pro- 
duisit ce  document  dont  le  gouvernement 
français  interdit  la  publication  dans  toute 
l'étendue  du  territoire.  Au  commencement 
de  1866,  et  le  terme  de  l'occupation  fran- 
çaise approchant,  le  pape  obtient  Tauto- 
risation  de  former  en  France  un  corps  de 
troupes  étrangères,  qui  prend  le  nom  de 
légion  d'Antibes.  Tout  semble  donc  mar- 
cher à  souhait,  lorsque  les  événements 
de  1866  nous  forcent  un  moment  à  Tex- 

Î)ectative  et  que  l'impatience  de  Garibaldi 
voyez  ce  nom),  nous  fournit  le  prétexte» 
peut-être  cherché,  de  prolonger  l'occupa- 
tion romaine. 

A  partir  de  ce  moment,  Pie  IX  semble 
à  peu  près  uniquement  absorbé  par  la 
préparation  du  concile  cBCuménique  qui, 
annoncé  dès  la  fin  de  1867,  se  réunissait 
dans  la  basilique  du  Vatican  le  8  décem- 
bre 1869,  proclamant  l'infaillibilité  du 
Pape  lorsqu  il  parle  ex  cathedra  et  promul- 
guant comme  dogmes  les  doctrines  expo- 
sées dans  le  syllabm.  Nous  n'insisterons 
pas  sur  l'agitation  provoquée  par  une 
semblable  manifestation  et  sur  le  chiffre 
énorme  d'adversaires  de  l'Eglise  catlioli^ 
crue  qu'elle  suscita  dans  le  monde  entier. 
Il  suffit  bien  de  rappeler  qu'elle  décida 
plus  sûrement  la  possession  de  Rome  par 
l'Italie  et  la  chute  sans  retour  possible  du 
pouvoir  temporel  des  papes,  que  toutes  les 
négociations  diplomatiques,  agressions 
isolées  ou  insurrections  ne  pouvaient  le 
faire. 

Nos  troupes  occupèrent  Rx>me  jusqu'au 
moment  de  nos  premiers  désastres  dans  la 
guerre  avec  l'Allemagne.  Ma lirré  sa  bonne 
volonté  évidente,  l'empereur  fut  contraint 
de  rappeler  l'armée  d'occupation,  qui 
quittait  Rome  le  8  août  1870.  Le  20  sep- 
tembre l'armée  italienne,  a^ant  h  sa  tète 
le  général  Cadorna,  y  faisait  son  entrée, 
après  une  courte  résistance  de  la  trop  fai- 
ble armée  pontificale,  laquelle  ne  cessa 
d'ailleurs  que  sur  l'ordre  du  Saint-Père 
lui-même.  Depuis  lors  Pie  IX  s'est  tenu 
autant  que  possible  confiné  au  Vatican, 
se  représentait  au  monde  catholioue,  avec 
une  exagération  toute  méridionale,  com- 
me un  pauvre  prisonnier  abreuvé  ae  cha- 
grins et  d'humiliations  de  toute  sorte.  De- 
puis lors  également,  le  Saint-Père  ne  man- 
aue  pas  de  recevoir  chaque  année,  sous 
divers  prétextes  mais  principalement  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa  naissance 
(13  mai)  ou  de  celui  de  son  avènement  au 
trône  de  saint  Pierre  (16  juin)  ou  même  de 
son  entrée  dans  les  ordres  (il  avril),  des 
félicitations,  de  riches  présents  des  Etats  et 
des  particuliers,  ainsi  que  des  légions  de 
pèlerins  venus  des  quatre  coins  du  inonde, 
que  le  gouvernement  italien  parait  pro^ 
téger  avec  une  sollicitude  toute  bienveil- 
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lante.  Les  présents  ont  été  particulièFe* 
ment  riches  et  les  pèlerinages  nombreux 
cette  année  (1877),  à  l'anniversaire  de  la 
Sa  Sainteté  à  qui  certains  événements 
politiques  récents  avaient  évideinmeot 
donné,  avec  des  espérances  exagérées 
peut-être,  une  réelle  bonne  humeur.  — 
Nous  terminerons  cette  notice  par  mie  re- 
vue sommaire  des  principaux  aetes  du 
pontificat  de  Pie  IX  dont  l'indication  n'a 
pas  été  faite  déjà.  Citons  :  la  division  en 
diocèses  catholiques  de  l'Angleterre  (1850); 
la  définition  formelle  du  dogme  de  l'Im- 
maculée-Ck>nception  (1854):  la  caDonisa*' 
tion  des  martyrs  Japonnais  (1867).  L'un 
des  actes  les  plue  eoneidéralMes  de  8<» 
administration  est  le  dessèchement  do  ma- 
rais pestilentiel  d'Ostie  (1866)  Nous  devons 
signaler  enfin  la  consécration  è  perpétuité, 
par  un  bref  de  février  1868,  du  Collège  des 
journalistes  jésuites  fondateurs  de  la  d- 
viltà  cattoliccu  ^  Le  7  août  1878,  Sa  Sainteté 
adressait  à  l'empereur  d'Allêmag^ie  une 
lettre  dans  laquelle  elle  formulait  dea  plain- 
tes très-vives  contre  les  mesures  de  précau- 
tion prises  à  l'égard  de  l'Eglise  ^satholique 
en  Prusse  ;  à  cette  lettre,  l'empereor  Guil- 
laume répondait  par  une  lettre  non  moins 
vive,  publiée  è  Berlin  avec  celle  qui  l'a- 
vait provoquée,  le  14  octobre  euivant  Cet 
échange  de  correspondance  fit  beaucoup 
de  bruit,  comme  tout  ce  qui  touche  à  ces 
questions,  puis  on  n'en  pana  bientôt  plus. 
Nous  mentionnerons  également  le  rappel 
de  l'Orénogtie,  Stationné  dans  les  eaux  de 
Civittà  Veochia  depuis  plusieurs  années, 
pour  offrir  au  pape  un  refuge  dont  il  ser- 
vait  à  faire  croire  au  monde  qu'il  pouvait 
avoir  besoin  (octobre  1874).  Bnfin,  par  un 
bref  spécial,  le  Saint  Père  condamnait,  en 
1875,  les  lois  édictées  en  Allemagne  contre 
les  catholiques,  autreznent  dit  les  «  lois 
ecclésiastiques,»  et  lee  déclarait  «  nulles 
et  non  avenues  »  ;  et,  par  une  lettre  adres- 
sée à  c  un  évèque  »  et  publiée  dans  le 
journal  belge,  la  Croim,  en  décembre  1876, 
Pie  IX  condanme  et  les  anti  infaillibilistes 
décidés  et  les  prélats  eathoiiqnes  qui,  tout 
en  Y  adhérant,  contestent  l'opportunité  de 
la  définition  du  dogme^ 

PIERSOIV,  Blâmcbe,  actrice  française, 
née  à  SaintrPaul  (Ile  de  la  Réunion),  Je 
9  mai  1842.  Pille  d'artistes,  elle  aboroa  la 
scène  dès  l'enfance  et,  en  1856,  débutait  à 
l'Ambigu  dans  une  reprise  de  Oaspardo  k 
pêcheur.  De  ce  théâtre  où  son  passage  fut 
peu  remarqué,  elle  passa  au  Vaudeville 
en  1858,  parut  dans  le  Rom$»  d'un  jewe 
homme  potière  et  diverses  autres  pièces, 
puis  entra  au  Gymnase,  auqud  elle  est 
restée  attachée  plus  de  dix  ans.  Ici,  aux 
succès  de  beauté,  qui  ne  pouvaient  loi 
faire  défaut  nulle  part,  elle  sut  joindre  des 
succès  de  taloit  beaucoup  plus  sérietKK 
pour  une  artiste  véritable,  éprise  de  sbn 
art  comme  elle  a  prouvé  qu'elle  l'étaV' 
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:s  premières  crèatiODS  au  Gymnase  ap- 
irtieaneilt  aux  pièces  GuivaDtes  ;  Don 
ideioUe,  l'Ami  des  Femmet,  Vn  mari  qui 
■M  la  femme  (1804);  le  PoiiU  de  mire,  les 
iaagartont,  le  Lion  aupaiUé  (1865)  ;  Nos 
m  villageois  (1866)  ;  la  Cravate  blanche 
S67);  les  Gnmda  danoiselkt,  le  Monde  où 
fl  t'amase,  Fanny  Lear  (18$8)i  le  Coup 
évintail,  Froufrou  (1869)  etc.,  etc.  Noiib 
tefons  enfin  parmi  se«  plus  rèceotes  : 
rlranie  dans  la  fi  incesse  Georges,  Mar- 
i«rita  dans  les  Reflets  (1871)  ;  Lady  H&w- 
a»  dans  Pans  dtst  lui,  Alice  aans  la 
miesse  de  Sommtrive  (1872):  le  principai 
le  daOB  Andréa,  R&yntonae  dans  Mon- 
ter Alphonse  (1873);  la  ComtesGe  dans  la 
mve,  outre  la  reprise  de  Alarguai'ite  dans 
Dame ata  Camélias {im):  la.  Comteiets  de 
iimoiiM  dute  MademoiseÙe  Duparc{ï%l^}. 
I  décembre  1875,  mademoiselle  Blaoche 
ersoD  «juittait  le  Oy masse  pour  le  Vau- 
Tille  ou  elle  créait  le  r61e  de  Julie  Letet- 
r  daiu  les  Seandalet  d'hier.  Elle  y  a  créé 
pois  :  Madame  de  Verltëre  dans  le  Post- 
■ipium,  SidoDÎe  dans  Promont  jeune  et 
isitr  aiHé  (1876)  ;  et  le  priaoipal  rote  dans 
ra  (1877). 

E>ILATI,  AuausTK  Piun  (dit),  aoraposi- 
ir  froaçais,  nà  à  BouchJaiii  (Nord)  ie 
septembre  isio,  commença  ses  études 
'école  eommunaie  de  Douai,  puis  eutra 
Conaervatoire  de  Paris  eo  1822  et  y 
aporta  Le  l"  prix  de  soUëge  l'aosée 
vante.  R&yé  de  la  liste  des  élèves  du 
nservatoire  en  juin  1624 ,  it  poursuivit 
inmoina  ses  études  musioaieo,  publia 
bord  des  romances  el  fil  jouer  en  183S, 
Palais-Royal,  plusieurs  petits  ouTraaes. 
IKfl,  M.  Pilati  donnait  au  théâtre 
Ldelphi,  A  Londres,  le  Roi  du  Oatuibe. 
a  deiitté  depuis  i  divers  théâtres   un 

bid  nombre  d'ouvrages  dramatiques 
t  voici  la  Lste  é  peu  près  complète  : 
tmàktBx  sva  VabiètAs  :  la  Modiste  et  le  Lord, 
twxiea(lB88);  f Amour  et  Ptyeké,  1  acte 
1H8)  ;  P*uie-Rof  AL  :  la  Prova  d'tm  opéra 
Kria  et  la  Fermière  de  Bolbec,  1  acte  (16;]5); 
Uana,  At  ie  Parisien  en  Corse,  S  actes  (  1836)  ; 
tBRAMsiKca:  ÛUsii»  Sasieiin,l  àole{ie3S)  ; 
tad«MoiteUe  de  FoAtangts,  i  actes;  et  le 
fŒuf^agt  de  la  Miduse,  4  actes,  avec  Orisar 
t  H.  de  Flotow  (1839);  Pobtk-Saint- 
Iartsi  ;  Us  Furfai^s,  ballet-féerie  en 
I  actes  (1841);  THàATRK  Ltkiqub  :  les  Sor- 
lEsdest  S  aatas,  avec  M.  Bug.  OaïUier 
IMS)  ;  les  Stoiàts,  2  aetas  (IBMi  (  BourrKS 
■KBni^a:  iMStstiMi  de  lUlMâe,  ballet- 
«nfa^BÎimeal  acle(18&5);  Fduis-Nouvsl- 
Ife  :  Jean  it  set,  1  acte  et  vne  Devinette, 
acte  <18M);  IVot*  dragons  et  ïlle  de 
MyioM,  oe  dernier  sous  le  pseudonyme 
B  ltoy<(«r,  (1857)1  ^«^  <^<ln*  i^^^h  souh 
I  nfims  paBudAnyme;  ignaet  l*  retors, 
acte  (IKM).  TBftkTBS  Dsiairt  :  ïlle  du 
oi-ti-ré,  sigoA  eaeoM  Ruytier  (1860]. 
'hkatrb  db  Lillb  ■..Il  Maestro  Blaguarino 
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(J865).  CoMCKRT  m  LA  ScALA  :  Roseite  et 
Colin  (1874).  11  a  donn6  encore  quelques 
opérettes  oubliées  aux  Ihùitres  Beaumar- 
cnais  et  des  Foiies-Maii^ny  et  dans  plu- 
sieurs cafés -coQcerts;  di.'s'duos  scëoiques, 
des  romances;  une  quaiititË  ionombrable 
de  morceaux  de  chant  t:t  de  petits  mor- 
ceaux de  piano,  fantaisies  faciles,  valses, 
polkas,  quadrilles  etc.,  la  plupart  écrits 

Kour  les  petites  mains.  Ou  lui  doit  aussi 
i  musique  de  la  romaiico  chantée  dans 
Ruj/Blas.  —  M.  Pilati^  outre  son  pseudo- 
nyme de  Ruyller  &  presqu'eiclusivement 
employé  dons  ces  deraières  années  celui  de 
A.  P.  Juliono. 

PÏM,  Bbdtobd  Clappf.utcn  Trkvelyan. 
marin  et  homme  poUlîquc  anglais,  né  a 
Bideford  (Deïon),ïe  1-2  juin  1836,  lit  ses 
études  il  Ecole  royale  navale,  et  prit  d'a- 
bord du  service  dans  la  uiurjuc  marctiande 
indienne;  de  retour  en  1S-I2,  il  cotra  dans 
la  marine  royale.  De  18  ij  à  1851.  M.  Pim 
fit  A  bord  du  Herald,  un  voyage  autour  du 
monde,  et  fut  employé,  du  commence- 
ment A  la  fia  de  rexpédiilon,  à  la  recherche 
de  sir  John  Franklin  d;uis  le  détroit  de 
Behring  et  la  baie  de  Haffia.  Ce  fut  lui 
qui,  rejoignant  l'bwi^sl-u'.ilur ,  fut  aseez 
heureux  pour  sauver  j'cquipage  de  ce 
briment  et  il  est  le  piv-mier  qui  sut  se 
tracer  une  roule  du  LÙld  cbl  au  côlc 
ouest  du  passage  uord-uiKsI,  quittant  lui 
yaisseau  sur  le  premiei'  (loiir  se  rembar- 
quer sur  l'autre.  M.  Piia  iirit  part  ensuite 
aux  opérations  navales  de  la  guerre  de 
Crimée,  puis  de  celle  de  Cliino,  oii  il  reçut 
dans  une  afiaire  six  blessures  qui.mireut 
longtemps  sa  vie  en  danger.  Nommé  com- 
mander en  1858,  il  fil  celle  même  aunée  un 
voyafie&risthmedeSuezut,  à  son  retour, 
lut  devant  la  Société  ^géographique  de 
Londres  un  mémoire  iiiléressaut  sui'  le 
Canal  de  Sues.  Après  avoir  rempli  diverses 
missions  A  l'inlérieur,  il  ^e  i-cudil  sur  les 
côtes  de  l'Amérique  centrale  poiu'  s'op- 
poser aux  tentatives  tin  général  Walker 
contre  le  Nicaragua.  Eu  uovembi'e  iStiû; 
il  était  envoyé  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
mais  au  mois  de  juin  soivaiil,  il  rentrait 
en  Angleterre,  se  retirait  du  service  actif 
et  restait  en  demi-solde.  Promu  capitaine 
le  16  avril  1868,  M.  Pim,  qui  s'était  mis  à 
l'éludedn  droit,  quittait  (léiiuilivement  le 
service  en  avril  1870,  et  ^e  faisait  admettre 
au  baireau  &  l'iuner  Temple,  le  27  janvier 
1S73.  ~  Porté  sans  suc<jt:s  aux  élections 
pour  la  Chambre  des  couiiuuneii,  £t  Totnes 
en  1865  età  Gravesend  un  136»,  ie  capi- 
taine Pim,  fut  élu  par  oc  dernier  bourg. 
comme  candidat  conservateur,  aux  élec- 
tioDS  de  février  1874. 

Le  capitaine  Bedford  l'im  s'i'st  active- 
ment occupé,  d^uis  i^iJJ,  d'organiser  le 
traaait  des  ehemins  de  lor  de  l'Atlauliqne 
au  Pacifique  à  travers  le  Nicaragua.  Il  a 
publié  ;  Tke   Gaie    of  the  Pacific  (1863); 
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Dottingson  ihe  roadside,  in  Panama,  Nicara- 
gua, and  MosquitOy  avec  le  feu  D^*  Berthold 
SeemaQ  (1869);  Essay  on  Feudal  ienures 
(1872);  The  War  Chronicle,  cbroniqae  de 
la  guerre  franco-prussienne  (L873];  outre 
de  nombreuses  brochures  et  articles  prin- 
cipalement sur  des  sujets  géographiaues. 
Il  est  propriétaire  du  journal  Tne  ifavy, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et 
magistrat  du  comté  de  Middlesex. 

PIN,  Elzrar,  littérateur  et  homme  poli- 
tique français,  sénateur,  né  à  Apt,  le 
9  août  1813^  fit  ses  études  à  Paris,  y  écri- 
vit de  bonne  heure  dans  la  petite  presse, 
notamment  au  Vert- Vert  et  au  Corsaire ,  et 
Y  publia  en  1839  un  volume  de  vers ,  in- 
titulé Poèmes  et  sonnets ^  qui  fut  remarqué. 
Retourné  dans  son  département,  il  s'occupa 
principalement  d'agriculture,  sans  négliger 
toutefois  la  poésie  et  le  journalisme.  Tour 
à  tour  coUaoorateur  du  Messager  de  Vau- 
cîuse,  de  la  Revue  aptésienne  et  du  Mercure 
aptésien,  il  fonda,  vers  la  fin  du  régne  de 
Louis  Philippe,  la  Revue  de  Vaucluse,  l'un 
des  journaux  démocratiques  les  plus  auda- 
cieux de  cette  époque.  A  la  révolution  de 
Février ,  M.  EIzéar  Pin,  fut  nommé  sous- 
commissaire  de  la  République  à  Apt;  il 
était  élu  peu  après  représentant  de  Vau- 
cluse à  la  Constituante,  le  quatrième  sur 
six,  et  allait  prendre  place  à  l'extrême 
gauche  de  cette  assemblée.  Non  réélu  à  la 
Législative,  M.  Pin  continua  son  opposi- 
tion à  la  politique  de  l'Elysée  dans  la  presse 
vauclusienne ,  et  en  fut  récompensé  par 
l'expulsion  au  coup  d'Etat  de  décembre 
1851.  Il  se  rendit  alors  en  Piémont.  —  Elu 
représentant  de  Vaucluse,  le  8  février  1871, 
il  était  réélu  le  2  juillet  suivant,  en  tète  de 
la  liste,  après  avoir  donné  sa  démission 
avec  ses  collègues  en  réponse  à  la  de- 
mande d'enquête  de  la  majorité.  Il  se  fit 
inscrire  au  groupe  de  l'Union  républicaine. 
—  M.  EIzéar  Pin  est  le  seul  candidat  (sur 
deux)  républicain  élu  sénateur  du  départe- 
ment de  Vaucluse  aux  élections  de  janvier 
1876.  Son  mandat  expire  en  1882. 
PIIVARD9P1ERRB  Ernest, homme  politique 
français,  ancien  magistrat ,  ancien  ministre , 
né  à  Autun.  le  10  octobre  1822 ,  fit  ses 
études  de  droit  à  Paris,  7  fut  reçu  licencié 
en  1844,  docteur  en  1846  Qt  s'inscrivit  au 
barreau  de  cette  ville.  Nommé  substitut 
du  procureur  de  la  république  à  Tonnerre 
en  1849  et  à  Troyes  en  1851,  il  devint  suc- 
cessivement substitut  du  procureur  impé- 
rial à  Reims  en  1851  et  en  1853  à  Paris,  où 
il  fut  nommé  substitut  du  procureur  géné- 
ral en  1859.  Nommé  procureur  général  à 
Douai  en  1861,  M.  Pinard  entra  au  Conseil 
d'Etat  en  1866.  Peu  après,  M.  Pinard  était 
chargé  comme  conseiller  d'Etat  de  préparer 
l'Exposé  des  motifs  de  la  loi  sur  la  révi- 
sion des  arrêts  criminels  et  correctionnels 
et  celui  de  la  nouvelle  loi  sur  la  presse,  et 
défendit  devant  la  Chambre  la  première 
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de  ces  lois  en  qualité  de  Commissaire  du 
gouvernement.  Appelé  au  ministère  de 
l'Intérieur,  en  remplacement  de  M.  de  La 
Valette,  démissionnaire,  le  14  novembre 
1 867,  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut  à  défen- 
dre devant  les  Chambres  la  loi  sur  la  presse 
qu'il  avait  préparée  et  celle  sur  le  droit  de 
réunion.  M,  Pmard  eut  ensuite  à  les  appli- 
quer, et  put  se  rendre  compte  de  la  diffê- 
rence  qm  existe  entre  la  pratique  et  la 
théorie.  Il  sévit  avec  toute  la  rigueur  pos- 
sible contre  les  nouvelles  feuilles  nées  de 
la  loi  nouvelle,  interdit  la  vente  sur  la  voie 
publique  du  Courrier  français  de  Vermorel, 
poursuivit  à  outrance  la  Lanterne,  dont  la 
popularité  lui  fut  ainsi  due  en  ^ande 
partie  ainsi  que  celle  de  son  rédacteur, 
soudainement  transformé  en  homme  poli- 
tique À  son  grand  étonnement.  Il  y  eut 
d'autres  journaux  et  d'autres  journalistes 
soumis  aux  rigueurs  de  M.  Pinard,  avide 
sans  doute  de  prouver  à  M.  Rouher  qu'il 
n'était  pas  aussi  impropre  à  l'administra- 
tioa  qu  il  lui  plaisait  de  le  dire;  il  y  en  eut 
aussi  de  protégés,  notamment  le  Nain  Jaune 
et  M.  Qanesco  ;  mais  nous  nous  bornerons 
là  et  rappellerons  seulement  la  fameuse 
campagne  contre  les  manifestations  du 
cimetière  Montmartre,  sur  la  tombe  de 
Baudin,  et  contre  les  souscriptions  orga- 
nisées pour  élever  un  monument  au  repré- 
sentant républicain,  un  peu  bien  oublié 
jusque-là.  La  campagne,  en  somme,  ne  fut 
pas  neureuse  pour  M.  Pinard  qui  dut  quit- 
ter le  ministère  de  Tlntérieur  la  lutte  à 
peine  terminée  (17  décembre  1868).  Il  refusa 
un  siège  au  Sénat  et  rentra  au  barreau  de 
Paris.  —  Candidat  de  l'administration 
dans  la  septième  circonscription  du  Nord, 
aux  élections  générales  de  1869,  M.  Pinard 
fut  élu  député  au  Corps  lé^slatif  où  il  vint 
siéger  au  centre  droit.  Il  prit  la  parole  dans 
plusieurs  occasions  où  la  question  juridi* 
q^ue  se  trouvait  soulevée.  Il  vota  le  plébis- 
cite et  la  guerre  et,  dans  la  séance  du  3  sep- 
tembre 1870,  protesta  avec  énergie  contre 
la  proposition  de  déchéance  présentée  par 
la  gauche. 

Rendu  à  la  vie  privée  par  la  révolution 
du  4  Septembre,  M.  Pinard  s'est  présenté 
aux  élections  du  20  février  1876  dans  la 
première  circonscription  d'Autun;  mais 
il  échoua  avec  4^46  voix  contre  7,106 
obtenues  par  son  concurrent  républicain, 
M.  Grillot ,  qui  fut  élu.  —  Il  est  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1868. 

PIBTWELL,  Gborse  John,  peintre-aqua- 
relliste et  graveur  anglais,  né  à  Lonclres, 
le  26  décembre  1842,  commença  ses  études 
à  l'école  artistique  d'Hearthlej,  en  1862 
seulement.  Il  a  fourni,  depuis  1863,  nom- 
dre  de  gravures  sur  bois  aux  publications 
périodiques  illustrées ,  notamment  au 
Once-a-Weck,  au  Good  Words,  au  Sunday 
Magazine  et  à  la  London  Society,  illustré  le 
Vicar  of  Wakefield  de  Dalziel,  en  1864,  ex- 
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bosé  us  premières  aquarelles  à  la  galerie 
Dadiej  en  1865  et  fourni  des  dessins  aux 
W^sukpoeiùe  de  Dalziel,  aux  Poems  de 
Ican  iDgélow,  aux  Balladt  oftht  Affections 
deBuchanan,  en  18S5,  1866  et  1B67,  etc. 
—  U.  George  J .  Pinvell  a  été  élu  membre 
Msocié  de  la  Société  des  aquarellistes  an- 
dais  en  1869  et  membre  titulaire  en  1871. 
Q  est  également  membre  honoraire  de  la 
Société  des  aquarellistes    belges  depuis 

W71. 

PLANQUETTE,  Robbrt,  pianiste  et 
nmpositeur  français,  né  vers  1850.  — 
K.  Planquette,  occupe  dans  l'orchestre 
les  concerts  du  Cb&telet  dirigé  par 
I.  Colonne,  l'emploi  de  timbalier.  Outre 
n  grand   nombre  de    chansons  et  de 

rkansoDuettes  pour  les  cafés-concerts,  plus 
^  deux  cents,  dit-on,  il  a  ^t  représenter 
ilques  ouvrages  dramatiques  :  K^- 
(te  Pkaraoti,  à  l'Eldorado  (1872);  U  Sef- 
teù  de  madame  Grégoire,  h  l'Eldorado  et 
mile d'avoineytiai  Délassements-Comiques 
iB7^ ,  opérettes  en  un  acte  ;  On  demande 
mt  ftnuM  de  chambre,  saynète,  paroles  de 
L  P.  VéroD,  jouée  par  madame  Judic  & 
foira-Bouffe  de  Saint-Pétersbourg  (1876); 
h  Clocket  de  Comeville,  opéra-comique  en 
lactés,  fort  bien  accueilli  du  public,  aux 
plies-Dramatiques  (1877). 
LPLAYFAIR,  Huau  Ltoh,  chimiste  an- 
Mis,  né  au  Bengale,  d'une  famille  écos- 
Bte,  en  1819,  ât  ses  études  à  l'Universilé 
I  Saint  Andrew  fEcosse)  et  se  tourna  de 
Icne  heure  vers  l'étude  de  la  chimie.  En 
B4  il  devint  élève  du  professeur  de  chi- 
m  Thomas  Oraham ,  a  l'Université  de 
wgovr  et,  après  un  voyage  aux  Indes , 
leMsitè  par  le  déUibrement  de  sa  santé , 
Ealla  retrouver,  son  ancien  professeur 
penu  son  ami,  alors  professeur  à  l'Uni- 
Esité  de  LoQdreB(1837).  En  1838  il  partit 
lar  l'Allemagne  et  alla  à  Oiesseu,  étudier 
iehimie  organique,  sous  Liebig,  dont  il 
■duisil  plus  tard  divers  ouvrages.  De 
lour  en  Ecosse,  M.  Playfair  prit  la  direc- 
Ki  du  vaste  établissement  de  calicot  im- 
Imë  de  MM.  Thompson,  de  Clitheroe;  il 
E^s'ëtablir  ensuite  k  Manchester,  en 
B,  et  fut  nommé  professeur  de  chimie 
riDatitution  royale.  Nommé,  en  1844, 
■Dbre  de^la  commission  d'enquête  sur 
Itt  sanitaire  des  grandes  villes  et  des 
Eicts  populeux,  dont  il  rédigea  le  rap- 
Et,  sir  Robert  Peel,  qui  l'avait  désigné 
igir  ces  fonctions,  le  nommait ,  après 
bëvement  des  travaux  de  la  Commis- 
k,  chimiste  au  Muséum  de  géologie 
pUique.  En  1851,  il  fut  chargé  de  prépa- 
rT  exposition  des  produits  manufacturés 
M  grande  exposition  de  Londres,  dont  il 
|nooimè  commissaire  Bçécialdesjurys. 
he  mission  avait  nécessité  des  voyages 
Ea  les  districts  manufacturiers,  de  nom- 
Enx  dessins  des  objets  destinés  b  être 
^osés ,  leur  classincation  méthodique 
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etc.  A  la  suite  de  l'Exposition,  M.  Playfair, 
en  reconnaissance  des  services  rendus 
dans  cette  occasion,  fut  créé  compagnon 
de  l'ordre  du  Bain,  et  nommé  â  un  emploi 
dans  la  maison  du  feu  prince-consort.  A 
l'Expokition  de  1868,  M.  Playfair  remplit 
les  mÈmes  fonctions  qu'A  cefjcs  de  1851. 
Secrétaire- adjoint  du  département ,  de  la 
Science  et  des  Arts  au  Palais  de  Cristal  en 
1853,  il  était  nommé  en  1850  inspecteur 
général  des  Musées  et  écoles  scienllfiques 
du  gouvernement.  Elu  président  de  la 
Société  chimique  de  Londres  en  1857,  il 
était  nommé  Tannée  suivante  professeur 
de  chimie  à  l'Université  d'Edimbourg,  et 
avait  l'honneur  de  compter  parmi  ses 
élèves  le  prince  de  Galles  et  le  prince  Al- 
fred, depuis  duc  d'Edimbourg.  Le  profes- 
seur Playfair  a  fait  partie  de  nombreuses 
commissions  d'intérêt  public;  avec  sir 
Henry  de  La  Bêche,  il  fut  chargé  pari' Ami- 
rauté d'examiner  li  l'emploi  de  la  houille 
du  Royaume-Uni  pour  les  besoins  de  la 
marine  était  convenable;  fit  partie  de  la 
commission  d'enquête  sur  les  causes  des 
accidents  dans  les  mines,  de  la  commis- 
sion royale  sur  l'épizoolie  des  bélcs  à 
cornes,  fut  président  de  la  Commission 
royale  des  pèches  sur  les  côtes  d'Ecosse  , 
etc.,  etc.  Eu  1874,  il  présidait  la  Commis- 
sionâ'enouéte  sur  l'administration  civile, 
qui  conclut  b  une  rèorgaDisation  com- 
plète. 

Le  D'  Lyon  Playfair,  qu'un  autre  recueil 
de  biographie  contemporaine  considère 
comme  mort  et  a  rayé  de  sa  liste  depuis 
1861,  a  été  élu  membre  du  Parlement, 
comme  candidat  libéral,  par  les  Uoiver- 
siléa  d'Edimbourg  et  de  Saint-Andrews, 
aux  élections  générales  do  1868.  Il  a  rem- 
pli les  fonctions  de  directeur  général  des 
postes  en  1873-74  et  est  entré,  à  cette  der- 
nière date,  au  conseil  privé.  Il  est  membre 
de  la  Société  Ro;^Etle  de  Londres  et  de  di- 
verses autres  sociétés  savantes  nationales 
et  étrangères  et,  outre  l'ordre  du  Bain,  est 
décoré  de  l'ordre  portugais  de  la  Coucep- 
tion,  de  l'ordre  de  l^toile  ]>oIairc  de 
Suède,  de  l'ordre  de  Wurtemberg,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  François  Joseph 
d'Autriche  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Enfin,  M.  Lyon  Playfair,  docteur  de 
l'Université  d'Edimbourg  depuis  1809,  a 
été  nommé  membre  de  la  Commission 
royale  britannique  près  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878. 

PLICHON,  Chaulks  Ignace  ,  homme 
politique  français,  ancien  ministre,  né  à 
Beilleul  (Nord),  le  28  juin  1814,  fil  ses 
études  au  collège  des  Jésuites  de  Saint- 
Acheul,  près  d'Amiens  et  son  droit  à  Paris 
où  il  fut  admis  au  barreau.  Après  avoir 
été  l'un  des  fervents  de  la  doctrine  saint- 
simonieune,  M.  Plichon  revint  à  des  idées 
plus  correctes,  fut  chargé  d'une  mission 
officielle  à  l'étranger  et   devint   disputé 
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d'Hazebrouck  aux  élections  de  1846.  La 
pôvolutioQ  de  février  1848  fit  disparaître 
M.  Plichon,  député  ministériel^  de  la  scène 

?Qlitique.  Aux  élections  législatives  de 
857.  il  se  présenta  comme  candidat  indé- 
pendant, dans  la  première  circonscription 
du  Nord  qui  le  nomma  député  au  Corps 
législatif  ;  il  fut  réélu  en  la  même  qualité 
en  1863  et  1869,  et  à  cette  dernière  date  & 
la  presque  unanimité  des  suffrages.  Il 
prit  place  au  centre  gauche.  Zélé  partisan 
du  pouvoir  temporeldu  pape, M.  Plichon 
prit  fréquemment  la  parole  pour  le  défen* 
are,  ainsi  que  pour  combattre  les  traités 
de  commerce,  n'étant  pas  moins  zélé  pro- 
tectionniste. Il  signa  aans  la  session  de 
juillet  1869,  rinterpellation  des  Cent-Seize. 
Le  15  mai  1870.  il  entrait  dans  le  cabinet 
Ollivier  avec  le  portefeuille  des  travaux 

Çublics,  en  remplacement  du  marquis  de 
alhouét  à  qui  l'aventure  plébiscitaire 
avait  fait  donner  sa  démission.  On  sait  que 
ce  cabinet  faisait  place,  le  9  août  suivant, 
au  cabinet  Palikao. 

Elu,  le  8  février  1871,  représentant  du 
Nord  à  l'Assemblée  nationale,  le  vingt  et 
unièmesur  vingt- huit,  11  siégea  &  la  droite 
royaliste  et  cléricale  avec  laquelle  il  a 
constamment  voté.  —  M.  Plichon  a  été 
élu,  le  20  février  1876,  député  de  la  2«  cir- 
conscription de  l'arrondissement  d'Haze- 
brouck, sans  concurrent. 

PLOJV9  EuGÂNB ,  imprimeur,  libraire  et 
littérateur  français,  né  le  11  juin  1836, 
à  Paris,  où  il  nt  ses  études.  Après  avoir 
pris  ses  grades  universitaires  dans  les 
deux  Facultés  des  lettres  et  des  sciences, 
avoir  prêté  serment  d'avocat  au  barreau 
de  Paris,  U  fit  un  assez  Ions  séjour  en 
Angleterre  et  parcourut  toute  FAllemaffne 
pour  étudier  les  procédés  divers  des  im- 
primeurs de  ces  deux  pays;  puis  il  rentra 
en  France  pour  prendre  part  dès  lors  à 
la  direction  de  la  maison  de  soa  père.— 
Il  est  fils  de  Henri  Philippe  Plon,  dont  le 
véritable  nom,  danois  d'origine,  est  Plœn, 
et  appartient  à  une  famille  d'habiles  ty- 

Î^ograpbes  remontant  à  Finvention  de 
'imprimerie,  M.  Henri  Pion,  associé  en 
1832  à  M.  Béthune,  entreprit  peu  après  la 
publication  du  grand  Dictionnaire  de  la 
conversation  et  de  la  lecture  (52  vol.  gr. 
in-Qo  ti  2  col.)  qui  fut  un  des  événements 
littéraires  de  l'époque.  U  s'associa  en  1845 
ses  frères,  Hippolyte  et  Charles,  et  donna 
à  sa  maison  une  extension  considérable 
au  double  point  de  vue  de  la  typogra- 
phie de  luxe  et  des  impressions  illustrées, 
typochromiques,  accrut  sa  fonderie  de 
caractères  de  tous  les  nouveaux  types  de 
Jules  Didot  et  fonda  une  librairie  qui  a 
pris  progressivement  une  grande  impor- 
tance. Resté  seul  à  la  tête  ae  son  établis- 
sement, gui  réunissait  dès  lors  librairie, 
imprimerie,  fonderie,  stéréotypie  et  gal- 
vanoplastie, M.  H,  Pion  ne  cessa  d'en  ac- 
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croître  Timportance.  Imprimeur  del'em-i 
pereur  depuis  1852,  il  est  Téditeor  def  ; 
tEuvres  de  Napoléon  lit  et  de  VHistoinM 
Jules  César.  Cest  de  ses  presses  gne  soi^ 
sorties  toutes  les  éditions  de  ÏEiiUnreét 
consulat  et  de  Vempire  de  M.  Tfaiers,  et  S 
a  édité  notamment  toutes  les  grandes  po^ 
blications  historiques  des  Archives  iiaiUo< 
nalest  ainsi  cpi'une  collection  de  dai^ 
siques  très-estimée.  Outre  la  puMicatioQ 
de  livres  luxueusement  ilhisnés,  d'oa*" 
vrages  d'histoire,  de  vqya^»  de  Uttém* 
ture.  de  médecine,  de  jurispruilence,  di 

?iéte,  M.  Pion  a  formé,  après  la  guerre  d^ 
870-71,  une  collection  d'ouvraçœ  8]  '" 
ciaux  à  cette  période  de  notre  nisto 
source  précieuse  de  documents  foi 

Ï>ar  les  cnefs  militaires,  les  hommes  d' 
es  diplomates  qui,  à  sa  prière,  y  ont 
conté  les  événements  dont  ils  rarent 
teurs  ou  témoins.  Récompensé  à  toi 
les  expositions,    notamment  à  celle 
1855,  où  il  obtint  la  médaille  dlionnei 
M.  H.  Pion  était  chevalier  de  la  Lé, 
d'honneur  depuis  novembre  1851  et 
coré  de  plusieurs  ordres  étrangers.  ^ 
est  mort  le  25  novembre  1872,  laii 
deux  enfants  :  M  Eugène  Pion,  son 
cesseur,  qui  fait   plus   particuUèreme 
l'objet  de  cette  notice  et  une  flUe  mr- 
à  M.  Robert  Nourrit,  avocat  au  co 
d'Etat,   devenu    l'associé  de  son  beat 
frère.  J 

Outre  divers  travaux  nctoins  impoi 
sur  les  arts,  on  doit  à  M,  Eugène  Pl< 
Torcaïdsen,  sa  vie  et  ses  œuvres  [1867, 
édit.  1874},  ouvrage  traduit  en  aile 
en  italien  et  en  anglais  avee  deux 
tions  spéciales  aux  Etats  Unis;  k  Scv^ 
Danois  V,  Bissen  (1870,  2«  édit.  1872 
Il  est  membre  de  l'Académie  royale 
Beaux-Arts  de  Copenhague  et  chevalier 
divers  ordres  Scandinaves. 

POISE  y  Jeu>î   Alexandre    Fbbsin 
compositeur  français,  né  ^  Ntmes,  le  3]i 
1828,  fit  ses  études  au  Conservatoire 
Paris  où  il  fut  élève  d'Adolphe  Adaoi 
de  Zimmermann,  et  remporta  le  sacc 
grand  prix  de  composition  musicale 
concours  de  l'Institut  de  1852.  L'a 
suivantei  il  débutait  de  la  manière  la 
heureuse  avec  un  charmant  petit 
Bonsoir  voisin!  joué  au  Thé&tre-Lyri^ 
par  Meillet  et  sa  femme,  et  qui  a  été 
pris  plus  tard  è  rOpéra-Comic|[ue  avec  ' 
ces.  M.  Poise  a  doimé  depuis  :  les  ( 
meurSf  un  acte,  au  Théâtre-Lyrique  (18S 
repris  également  à  rOpéra-Comiquej 
Thé  de  Polichinelle^  un  acte,  aux  B01 
Parisiens  (1856);  Don  Pedre,  deux  aci 
rOpéra-Comique  (1858):  le  Jardinier  q{, 
deux  actes,  même  théâtre  (1861};  ks 
sents,  un  acte;  au  même  théâtre  (1 
Moissonneurs,  cantate,  exécutée  &  FOpi 
Comique,  le  16  août  (1866);  k  Corri 

trois  actes,  à  rOpéra*Comi^ue  (1868); 


I 

i 


r 


îiïïir 


PON 


POO 


991 


kux  billets^  un  acte,  à  l'Athénée  (1870)  ; 
\ifms  Bouhaitg,  un  acte,  à  TOpéra-Go- 
n^e  (1873);  outre  une  part  de  collabo- 
ibon,  avec  MM.  Bazille,  Clapisson,  Qau- 
jff,  Geyaerl.  Jonas  et  Mangeant,  dans  la 
artition  de  la  Poularde  de  vaux,  opérette 
née  au  Palais-Royal,  et  un  opéra-comi- 
ne  en  deux  actes,  k»  Surprises  de  l'amour, 
m  encore  représenté. 
U,  PcMse  a  arrangé  et  orchestré  la  par^ 
lion  du  Sorcier  de  Philidor,  repris  aux 
mtaisies.  Parisiennes.  L'Académie  des 
Nox-Artslni  a  décerné  le  prix  Trémont, 
i  partage  avee  un  sculpteur  et  un  pein- 
len  1872. 

P(^CHARD,  Gharlbs  Makib  Auoustb, 
liste  dramatique  et  chanteur  français, 
I  da  célèbre  ténor  de  rOpéra-Comigue 
IfNrofesseur  de  chant  au  Conservatoire, 
art  en  1861,  est  né  à  Paris,  le  17  novem- 
11824.  Se  destinant  à  la  carrière  dra- 
ktiqae,  mais  non  lyrique,  il  suivit  les 
Iffs  du  Conservatoire  et  obtint  un  acces- 
fde  tragédie  et  un  second  prix  de  comé- 
Mû  1841,  et  un  second  pnx  de  tragédie 
11843.  Bngagé  à  la  Comédie  française, 
i  Ponehard  ne  demeura  guère  qu'une 

fie  d'années  à  ce  théâtre,  qu'il  quitta 
rOpéra,  avant  de  passer  peu  après  à 
Mra-Comique  où  son  talent  de  comé- 
■  fut  très-apprécié.  Malheureusement, 
^u  de  portée  et  d'étendue  de  sa  voix  le 
Ija  à  ne  pas  sortir  de  l'emploi  des  se- 
llis  ténors  et  des  Trials.  —  M.  Charles 
jiehard  est  régisseur  de  la  scène  de 
ra-Comique  ;  il  a  succédé  à  Couderc 
le  professeur  d'opéra  comique  au 
rvatoire. 

TIN  (coMm  db),  Armand  Au- 
(rm  Joseph  Marib  Fbrrard,  littérateur 
h^â,  né  à  Avignon,  le  16  juillet  1811, 
kes  études  au  lycée  Saint-Louis  et  fai- 
[  son  droit  lorsque  la  révolution  de 
è  éclata,  n  rejoignit  sa  famille  dont  il 
toit  dès  lors  à  soutenir  avec  ardeur  les 
hions  légitimistes  dans  la  presse  locale, 
I  dans  la  presse  parisienne^  quoique 
Itat  à  peine  et  À  de  longs  mtervalles 
Ikbiter  la  province.  M.  de  Pontmartin, 
h  surtout  donné  à  ses  attaques  contre 
hrti  libéral  la  forme  de  la  critique  lit- 
fre  ou  de  la  causerie,  a  collaboré  à  ta 
Uie  du  Midi,k  ï  Album  d^  Avignon,  revue 
iraelle  fondée  par  lui  ,*  puis  à  la  Quo* 
Nf»&  laquelle  il  envoya^,  de  18d9àl842, 
ïkttiseries  proHnciales,  à  la  Mode,  à  l'O- 
^  publique,  à  Y  Assemblée  nationale  (de 
J,  à  la  Gazette  de  France,  au  Figaro 
Sdien,  à  la  Bfivue  des  Deux  Mondes,  à  la 
fie  ecntemporaine,eLU  Correspondant,  etc. 
t  a  publié  en  volumes  la  plupart  de 
irticies  de  critique  littéraire,  de  ses 
irelles  et  romans  disséminés  çà  et  là 
itelques  ouvrages  nouveaux;  voici  les 
U  de  ces  diverses  publications  :  Contes 
keries  d^xm  planteur  de  choux  (1845); 


Contes  et  nouvelles,  les  Mémoires  d'un  notaire 
(1853);  Causeries  littéraires,  le  Pond  de  la 
coupe,  (1854);  RéconGiHation,Ja  Pin  du  pro- 
cès (1855;;  Dernières  causeries  littéraires 
(1856);  Causeries  du  samedi,  Pourquoi  je 
reste  à  la  campagne  (1857);  Or  et  Clinquant^ 
Nouvelles  causeries  du  samedi  (1859);  Der- 
niéres  causeries  du  samedi  (1860):  le  Père 
Félix,  étude  biographique;  Semaines  littéraires 
(1861);  les  Jeudis  de  Mme  Charbonneau  (1862); 
ffouveUes  semaines  littéraires,  les  Brûleurs 
de  temples  (1863);  Nouveaux  samedis  (1865- 
76,  10  vol.);  Entre  chien  et  loup  (1866);  les 
Corbeaux  au  Gévaudan  (1867);  la  Mandarine 
(1873),  etc. 

POOLE,  Paul  Palconbr,  peintre  anglais, 
né  à  Bristol  en  1810,  débuta  dès  1830  aux 
expositions  de  l'Académie  Royale,  par  une 
toile  intitulée  :  le  Puits,  scène  napolitaine. 
Il  resta  plusieurs  années 'à  l'écart  et  a  pro- 
duit depuis  :  V Adieu  (1837);  le  Départ  de 
rémigrant  (1838);  Hermann  et  Dorothée  à  la 
fontaine  (1840);  la  Captivité  de  Babylone, 
Marguerite  à  son  rouet  (1842)  ;  Solomon  Eagle 
exhortant  les  habitants  de  Londres  à  la  péni^ 
tence,  scène  de  la  peste  de  Londres  (1843); 
les  Maures  assiégés  (1844)  ;  Visite  au  monas- 
tère de  Sion  (1846);  Générosité  d'Edouard  lll 
envers  la  population  de  Calais,  grande  toile 
qui  remporta  un  prix  de  7,500  francs  à 
Westminster  Hall  (1847)  ;  Arlète  et  Robert- 
le-Diablê  (1848);  trois  scènes  tirées  de  la 
Tempête,  de  Shakespeare  (1849)  ;  Job  et  les 
Messagers  (1850);  les  Qoths  en  Italie  (1852); 
le  Chant  du  troubadour  (1854)  ;  le  Chant  de 
Phihmène  sur  le  beau  lac  fl855).  Ses  œuvres 
les  plus  récentes  sont  :  V Evasion  de  Gtaucus 
et  a'Ione,  le  Moment  du  départ,  l'Epreuve  par 
l'eau,  la  Dernière  scène  de  Lear,  un  Faubourg 
de  Pompeî  pendant  l'ensevelissement ,  une 
Nuit  d'été,  le  Phare  allumé  sur  la  cote  de 
Comouailles  à  l'apparition  de  V  n  Armada  » 
(1864)  ;  Imogène,  le  Chasseur  de  fantômes, 
fExil  de  Constance^  le  Lion  dans  le  sentier^ 
la  scène  du  banquet  de  la  Tempête,  la  Mar- 
chande de  la  halle,  la  Porte  du  débit  de  bière, 
les  Montagnards,les  Cueilleurs  demûres,  eic, 
etc. 

M.  Paul  Falconer  Poole  a  pris  part  aux 
Expositions  universelles  de  Paris  de  1855 
et  1867,  et  a  obtenu  une  médaille  de 
3^  classe  &  la  première.  Membre  associé 
de  l'Académie  royale  des  arts  depuis  1846, 
il  a  été  élu  membre  titulaire  en  1861. 

POORTEM,  Arved,  violoncelliste  et 
compositeur  russe,  né  à  Riga^  vers  1835, 
appartient  à  une  bonne  famille  protes- 
tante, et  est  neveu  d'un  évèque  luthérien 
et  frère  d'un  médecin  distingué.  M.  Poor- 
ten,  dont  l'éducation  musicale  est  excel- 
lente et  le  talent  de  virtuose  extrêmement 
remarquable,  après  avoir  parcouru^  en 
donnant  des  concerts,  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Russie,  s'est  fait  entendre  en  1873 
en  Belgique,  en  Hollande  et  enfin  à  Paris 
avec  un  véritable  succès.  Il  est  attaché  à 
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la  chapelle  de  l'empereur  de  Russie  et  au 
Conservatoire  de  Saint-Pétersbourg.  -* 
M.  A.  Poorten  a  publié  à  Bruxelles  Six 
morceatix  earcuiiéristiques  pour  yioloncelle, 
et  un  petit  volume  ayant  pour  titre  : 
Tournée  artistique  dans  Vintérieur  de  la  Rus- 
sie (1873)  qui  dénote  un  grand  sentiment 
de  l'art  et  des  beautés  de  la  nature  chez 
son  auteur. 

POPE,  John,  général  américain,  né  à 
Kaskaskia,  lUinois ,  en  mars  1823.  Elève 
de  l'Académie  militaire  de  West  Point,  il 
en  sortait  dans  l'arme  du  génie  en  1842. 
Il  fut  d'abord  employé  au  service  des 
frontières  nord-est,  en  1845-46 ,  prit  part 
à  la  guerre  contre  le  Mexique,  où  il  se 
distingua,  et  atteignit  le  grade  de  Tïapitaine 
du  génie  en  1856.  Jusqu'en  1861,  il  fut 
principalement  employé  au  tracé  des 
routes  nouvelles  conduisant  au  Pacifique, 
et  se  fit  une  certaine  réputation  par  ses 
essais  de  percement  de  puits  artésiens 
dans  le  grand  désert  du  Texas.  Au  début 
de  la  guerre  de  Sécession,  le  capitaine 
Pope  fut  nommé  brigadier  général  de  vo- 
lontaires, et  servit  dans  le  Sud-Ouest  jus- 
qu'en juin  1862,  époque  à  laquelle  il  fut 
placé  à  la  tète  de  1  armée  de  Virginie,  qui 
essuya  une  défaite  complète  dans  l'affaire 
connue  sous  le  nom  historique  de  seconde 
bataille  de  Bull  Run  (29-30  septembre 
1862).  Relevé  de  son  commandement  sur 
sa  demande,  il  fut  placé  à  la  tète  du  dé- 
partement militaire  du  Nord-Ouest ,  et  fit , 
en  1863-64,  une  campagne  heureuse  con- 
tre les  Indiens .  Après  avoir  occupé  divers 
commandements  militaires ,  le  général 
Pope  était  appelé  en  1872  à  celui  du  Mis- 
souri qu'il  occupe  toujours.  Breveté  ma- 
jor-général après  la  paix,  son  rang  véri« 
table  est  celui  de  brigadier-général  dans 
l'armée  régulière. 

PORTER,  David  D.,  amiral  des  Etats 
Unis,  né  en  Pennsylvanie,  vers  1812,  est 
fils  du  Commodore  David  Porter,  qui  com- 
mandait la  frégate  ÏEssex,  pendant  la 
guerre  de  1812-1814.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine, en  quahté  d'aspirant,  en  février  1829, 
et  servit  quelque  temps  dans  la  Méditer* 
ranée,  passa  ses  examens  en  1835,  fut 
principalement  employé  au  service  des 
côtes  et  fut  promu  lieutenant  en  1841 .  Dé- 
taché à  l'observatoire  de  Washington  en 
1845,  il  donna  sa  démission  l'année  sui- 
vante pour  prendre  part  à  la  campagne 
du  Mexique.  En  1850,  il  quittait  la  manne 
des  Etats  Unis  et  acceptait  le  commande- 
ment d'un  vapeur  de  la  New  York  Pacific 
Companv;  msds  il  reprit  du  service  en 
1853  et  mt  promu  major  au  début  de  la 

guerre  de  Sécession.  Au  commencement 
e  1862,  il  reçut  le  commandement  des 
canonnières  destinées  à  opérer  contre  les 
forts  de  la  Nouvelle-Orléans;  après  la  prise 
de  cette  ville,  il  se  rendit  à  Vicksburg  et 
coopéra  au  siège  de  celle  ville  qui  dut 
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être  levé,  en  fin  dô  côiâpte,  le  22  ji 
Il  fut  appelé  en  octobre  suivant  ^a  _ 
mandement  de  Tescadre  du  Mississiin  i 
périeur,  avec  rang  de  contre-amiral,  C 
gea  la  construction  de  cette  flotte  et 
part  avec  elle  aux  opérations  eakr^nii 
pour  ouvrir  une  route  vers  le  goâs. } 
coopéra  dans  Tété  de  1863  au  boi 
ment  de  Vicksburg,  assiégée  pour  la 
coiidefois  par  les  troupes  du  général 
jusqu'à  la  reddition  de  cette  place, 
juillet.  L'amiral  Porter  prit  part  &  dï\ 
expéditions  importantes  dans  le  eo^mi 
cette  guerre,  notamment  aux  deux 
ques  combinées  dirigées  contre  le 
Fisher  (fin  1864  et  janvier  1865} ,  d( 

{)remière  échoua  complètement,  maisi 
a  seconde  eut  un  succès  non  moins 
plet.  —  Promu  vice-amiral  le  25  ji 
1866,  il  était  élevé  au  mois- d'août  If 
la  mort  de  l'amiral  Farragut,  au 
d'amiral,  qui  lui  donne  le  commande 
en  chef  de  toute  la  marine  des  Etats-I 
relevant  uniquement  du  président. 
POSADA  HERRERA  (db),  Josi, 
d'Etat  espagnol,  né  à   Llares,  proi 
d'Oviedo,  en  1815,  fit  ses  études  k  '^ 
versité  d'Oviedo  et  y  était  professeuri 
conomie   politique*  lorsqu'il  fut  e&t 
aux  Cor  tés,  comme  premier  SQp[  ^ 
en  1839.  Il  y  fut  élu  député  en  1840< 
les  rangs  du  parti  modéré.  L'ère  de 
lutions  entremêlées  de  réactions  vi< 
réloiçna  des  affaires  publiques . 
une  dizaine  d'années;  mais  il  rentra 
Cortès  en  1853,  fut  élu  vice-prési( 
prit  une  grande  part  au  mouvement i 
rai  qui  se  produisit  à  cette  épcM 
convocation    des    Cortès    conslil 
après  la  dissolution  du  8   avril, 
provoqué  de  nouvelles  alternatives 
volution  et  de  réaction  aveugle,  M. 
sada  Herrera  jugea  de  nouveau 
mieux  était  de  se  retirer  de  cette 
Nommé  procureur  fiscal  à  l'avénei 
nouveau  ministère  O'Donnell  (l**, 
1858),  il  fut  appelé,  dans  l'un  desi 
niements  de  ce  ministère,  dont  le  ^ 
maintint  au  pouvoir  j  usqu'en  1863,  i 
dre  le  portefeuille  de  l'Intérieur  qui 
serva  jusqu'à  cette  dernière  date.  U 
alors  sur  les  bans  de  l'opposition  etf 
guen*e  ardente  au  ministère  Ni 
suivit  et  que  devait  bientôt  rempl 
tiouveau  ministère  O'Donnell  dont 
également  partie  (juin  1865).  On  salii 
bien  ce  ministère,  dirigé  par  le  A' 
V Union  libérale,  donna,  des  preuves < 
libéralité  en  fait  de  fusillaoes;  Bji 
que  l'esprit  vraiment  libéral  de  M. 
sada  Herrera  l'éloigna  prècipil 
ministère  pour  ne  pas  être  comi 
ces  actes  de  sauvagerie.  —  Après 
lution  de  septembre  1868,  il  fat 
ambassadeur  à  Rome:  mais, 
Cortès,  et  le  mandat  législatif  étant 
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àtible  avec  les  fonctions  diplomatiqaes, 
lîésiflna  celles-ci  en  mai  1869. 
i  M.  ae  Posada  Herrera,  renvoyé  an  Cortès 
IX  dernières  élections,  aété  élu  président 
é  l'Assemblée,  le  26  avril  1877. 
ifOTHUAU,  Louis  Pibrrb  Alexis,  ami- 
)iet  homme  politique  français,  sénateur, 
I  à  la  Martinique,  le  30  octobre  1815. 
M  de  l'Ecole  navale  comme  aspirant  en 
182,  il  devint  successivement  enseigne  en 
(87,  lieutenant  de  vaisseau  en  1840,  ca- 
bine de  frégate  en  1850,  capitaine  de 
âneau  en  1855  et  contr&^miral  en  1864; 
boirait  au  Conseil  d'amirauté  en  1869. 
unirai  Pothuau  fut  appelé,  lors  de  Tin- 
irtissementde  Paris,  au  commandement 
I  forts  du  sud  défendus  par  les  marins; 
ht  ensuite  placé  k  la  tête  de  la  6«  divi* 
p  du  3«  corps  de  l'armée  de  Paris,  sans 
poger  toutefois  de  position.  Lors  de  la 
We  tentée  sur  Champigny,  l'amiral  Po- 
lau  fit  sur  Choisj-le-Roi  une  diversion 
Kle  et  s'empara,  le  29  novembre  1870, 
la  Gare-aux-bœufs  avec  les  fusiliers  de 
inarine  et  de  la  garde  nationale.  Promu 
Mmiral  en  janvier  1871,  l'amiral  Po-^ 
|Ki  était  élu,  le  8  février  suivant,  repré- 
lant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  natio- 
II,  le  treizième  sur  quarante-trois,  par 
ÛOO  Toiz.  Appelé  au  ministère  de  la 
^e  dans  le  premier  cabinet  formé  par 
[Tliiers,  le  19  février.  Il  conserva  son 
iefeuille  iusqu'à  la  chute  du  président 
k  République  (24  mai  1873)  qu'il  suivit 
psa  retraite.  Il  signala  surtout  son  pas- 
b  à  Ja  marine  par  des  réformes  iropor- 
ps  dans  le  sens  d'une  économie  impo- 
|»ar  la  situation  difficile  où  nous  nous 
rnoDs  et  quoic^ue  tout  le  parti  possible 
iferleasement  tiré  des  ressourses  mises 
fdisposition.  —  Elu  sénateur  inamovi- 
lle  10  décembre  1875,  au  deuxième 
^  il  a  pris  place  au  centre  gauche.  11 
I  parlé  &  plusieurs  reprises  de  son  re- 
s  possible  aux  afEaires,  jusqu'à  ce  que 
ferolution  de  palais  du  16  mai  1877 
temettre  pour  un  temps  l'influence  du 
\  libéral  en  question. 
.  l'amiral  Pothuau  est  membre  de  la 
BEiisaion  supérieure  des  expositions 
Bationales.  Il  est  grand  officier  de  la 
pa  d'honneur  depuis  le  11  décembre 

i^TER,  Qborgb,  pubUciste  et  homme 
tqixe  anglais,  ouvrier  menuisier,  né  à 
worth,  en  1832.  Entré  en  apprentis- 
Bbez  un  charpentier  et  menuisier  de 
ttry,  il  j  travailla  quelque  temps 
le  ouvrier  après  l'expiration  de  son 
%t,  trayailla  ensuite  à  Huffby,  se  rendit 
idres  en  1853  et  entra  chez  Myers  et 
'ixxx  des  plus  grands  établissements 
éprise  oe  charpente  et  menuiserie 
le  Mtiment  de  la  Métropole.  Dès 
époque,  M.  Potter  employait  une 
àe  ses  nuits  à  combler  les  lacunes 
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de  son  éducation  première  forcément  né- 
gligée, et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  sur 
ses  camarades,  sans  rien  faire  pour  cela, 
une  influence  considérable.  En  1857,  les 
ouvriers  du  bâtiment  commencèrent  à  s'a- 
giter afin  d'obtenir  une  diminution  des 
heures  de  travail  ;  ils  choisirent  M.  Potter 
comme  délégué  de  la  Société  progressive 
des  charcutiers  et  menuisiers,  poste  où  il 
sefitaussitôt  remarquerpar  une  éloquence 
naturelle  pleine  de  modération  autant  que 
d'habileté,  et  fut  élu  secrétaire  des  délé- 
gués. Après  deux  années  passées  en  dis- 
cussions, la  grève  éclata,  et  M.  Potter  fut 
chargé  par  ses  camarades  de  discuter 
leurs  intérêts  avec  les  patrons.  Cette  nou- 
velle phase  de  la  question  se  prolongea 
trente-sept  semaines,  mais  se  termina  à  la 
satisfaction  des  ouvriers,  redevables  au 
jugement  supérieur  et  àrhabileté  oratoire 
de  leur  délégué  de  ce  résultat  inespéré.  En 
1861,  M.  G.  Potter  fondait  un  journal  con- 
sacré à  la  défense  des  intérêts  ouvriers, 
làBee  Hive  (la  Ruche),  journal  hebdoma- 
daire gui  eut  un  très-grand  succès  dès  son 
apparition.  Il  n'a  cessé  depuis,  soit  dans 
les  colonnes  de  son  journal,  soit  dans  les 
nombreux  meetings  organisés  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Angleterre,  de  défendre 
les  intérêts  des  sociétés  ouvrières  ;  il  prit, 
en  outre,  une  grande  {vart  à  l'agitation  ré- 
formiste, comme  président  de  l'Associa- 
tion des  travailleurs  de  Londres,  et  pro- 
voqua et  dirigea  la  grande  Trades  Reform 
Démonstration  du  3  décembre  1866.  Il  a 
d'ailleurs  pris  une  part  active  à  toutes  les 
manifestations  ouvrières,  politiques  ou  so- 
ciales, depuis  plus  de  quinze  ans,  et,  en 
1866,  ses  services  furent  récompensés  par 
les  ouvriers  de  Londres  qui  lui  présen- 
tèrent, avec  une  adresse  de  remerciements, 
une  bourse  contenant  7,500  francs. 

M.  Qeorge  Potter  est  membre  de  Bureau 
des  écoles  de  Londres  pour  la  cité  de 
Westminster,  où  il  fut  élu,  le  second  de 
la  liste,  en  novembre  1873.  Aux  élections 
générales  de  1874,  il  était  porté  candidat 
au  Parlement,  à  Péterborough  ;  mais  il 
échoua,  quoique  le  3«  candidat  de  la  liste 
libérale.  Il  a  fourni,  depuis  1870,  à  la  Con- 
temporary  Review,  de  nombreux  articles  sur 
le  capital  et  le  travail,  les  associations  ou- 
vrière et  la  coopération. 

POUGHET,  Gborgbs  ,  naturaliste  fran- 
çais, fils  du  savant  directeur  du  Muséum 
de  Rouen,  mort  le  6  décembre  1872,  est 
né  à  Rouen  en  1839.  Il  fit  ses  études  scien- 
tifiques à  Paris,  prit  en  1864  le  grade  de 
docteur  en  médecine,  puis  celui  de  doc- 
teur es  sciences  naturelles,  et  fut  nommé 
aide-naturaliste,  chef  des  travaux  anatomi- 
ques  au  Muséum.  Il  a  été  destitué  en  1869, 
à  la  suite  d'un  article  publié  dons  l'Av^r 
national  sur  la  transformation  du  Muséum 
en  école  d'agronomie.  Entré  peu  après  au 
Siècle,  comme  rédacteur  du  feuilleton 
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scientifique,  M.  Oëopges  Poaohet  est  resté 
attaché  k  ce  journal.  Il  a  été  nommé  maî- 
tre des  c<mférences  &  l'Boole  normale  au 
mois  de  mai  1876. 

M.  G.  Pouehet  a  publié  t  De  to  pkif'uHté 
des  traces  humaines,  essai  anihr&poiogique 
(1858,  20  édit.,  1864);  les  GolotaHom  de  fé- 
piderme,  thèse  de  doctorat  ;  Frécis  d'hisUUh 
aie,  d'aptes  les  &avaum  de  Vécole  fnm^niês^ 
m-8*,  tig.  (1864);  Mémùirs  sur  le  grand 
/burmtte'^  (in-40,  16  pi.,  1868),  etc. 

POUGfiV,  François  Augustb  Artbitr  Pk^ 
RoissK-Pouem,  plus  eonnu  sous  le  nom 
d'ÀRTHUR  PouoiN,  musicicn  ot  littérateur 
français,  né  é  Chàteauroux,  le  6  août  1884. 
Issu  d'une  famille  de  comédiens  de  pro* 
▼ince,  eontinueliement  en  voyage  pour 
rexercioe  de  leur  profession,  il  commença 
à  ï'kfe  de  neuf  ans  environ,  l'étude  de  la 
musique.  En  1846,  ses  parents  s'étant  éta* 
blis  à  Paris,  dans  le  but  de  lui  faMliter 
cette  étude,  il  entra  au   OonserTatoire, 
d'abord  dans  la  classe  de  M.  Ouérin  pour 
le  violon,  puis  dans  celle  de  M.  Henri 
Refoer  pourVharmonie.  U  fit  partie  suoees^ 
sivement  de  Torehestre  de  plusieurs  théè** 
tre^  :  le  Cirque,  le  Vaudeville,  le  Qymnase, 
rOpéra-Comique;  devint  chef  d'orchestre 
au  Théâtre  Beaumarchais,  puis  répétiteur 
et  second  chef  d'orchestre  aux  Folies^Nou- 
velies  (depuisThéàtM  Déjaeet,  aujourd'hui 
Troisième  Théâtre  Français.)  Après  avoir 
fait  exécuter  quelques  ouvertures  à  l'or- 
chestre restreint  du  Gymnase,  quelques 
morceaux  de  danse  à  ra  ealie  Valentmo, 
puis  quelques  productions  un  peu  plus 
importantes  aux  concerts  du  Casino,  luors 
dirigés  par  M.  Arban,  il  essaya  inutilement 
d'aborder  le  thé&tre.  mais  nt  représenter 
dans  le  salon  de  Mlle  Augustine  Brohan 
(185?)  un  petit  opéra-comique  en  vers, 
Pemne,  dont  il  avait  écrit  les  paroles  et  la 
musique.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  atteindre 
de  ce  côté-là  le  but  qu'il  poursuivait,  il  se 
tourna  vers  la  littérature  et  commença 
(1859)  par  publier  dans  la  Revus  ei  Qtazeile 
musicaU  dé  Paris  quelques  travaux  de  cri- 
tique spéciale  qui  furent  bien  accueillis. 
L'année  suivante,  il  accepta  une  oollabo- 
ratioû  politique  à  l'Opinion  nationale  qui 
venait  de  se  fonder  et  où  il  resta  ofncr  ans. 
Pendant  ce  temps,  il  prenait  part  &  la  ré^ 
daction  du  journal  U  ThMtre  et  collabo- 
rait à  plusieurs  feuilles  littéraires  fondées 
au  quartier  latin  par  des  étudiants  :  la 
jeune  France,  la  Jeunesse,  le  Mouvement.  Il 
écrivit  ainsi,  successivement  ou  simultané- 
ment, dans  un  grand  nombre  de  journaux 
faisant  tout  &  la  fois  de  la  politique,  de  la 
critique  musicale,  de  la  chronique,  de  This- 
toire  artistique,  etc.  ;  ces  journaux  sont  5 
le  Charivari,  le  National,  la  Revue  contemr 
poraine,  VEelair,  le  Nain  jaune,  le  Figaro^ 
programme,  ï Année  ilhistrée,  le  Paris-Ma- 
gazine (dont  il  fut  un  instant  le  rédacteur 
en  chef),  le  Jdumal  amusant,  Paris  Caseadey^ 
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la  Praneemusicalê,  leMéneetrel^  VArtrmàà 
le  Soleily  le  Camarade^  V Echo  de  VagriaUm 
la  Presse  thé^rale,  le  Journal  iiâératre,)i 
Dteeussêon  j;BruxeUes),  le  Alpi  (Tunii),  I 
Scena  (Venise),  et  plus  récemment  :  la  Ij 
berié^  VHistoirey  là  Cloche^  le  Bien  puik 
coainie  rédacteur  politique;  VEleetevlik 
quotidien,  dont  il  a  été  sacrétaindel 
rédaction  pendant  le  siège  de  Paris;  ili 
tenu  avec  un  suooès  mérité,  de  1871. 
1874,  le  feuilleton  nuisieal  du  Soir,  caà 
bore  au  même  titre  &  la  Tribune  en  14 
et  fourni  de  nombreux  articles  de  critiqi 
d'histoire  et  de  biographie  musicales  ai 
Chronique  musicale^  à  l'Arl,  aa  Gmidi  m^ 
cal  de  Bruxelles,  etc.,  etc.  M.  ArtharPa 
gin  a  fondé  au  mois  d'octobre  1876,  kl 
vue  de  la  Musique.  Il  a  écrit  en  Otttre,  m 
le  Grand  Dictionnaire  (ki  XIX*  siMe,  i$\ 
Larousse,  toute  la  partie  encyelo^ 
historique»  théorique  et  didaetiqas 
tive  À  la  musique,  à  partir  du  mot:  ' 
populaires. 

£n  dehors  de  oes  travaux  déjà 
râbles.  M»  Pougia  a  publié  un 
nombredelivresetdebrodiuree 
Musieiews  au  XVII*  eiéde  :  Deièdes, 
pra,  Floquet,  Martini,  Gfesniek;  Devi 
(Paris,  1868^66);  Meyerbeer^  noies 
ques  (1864,  in-12);  WilHam  Vmeeni 
/ace  (1885,  in-80);  P.  Halévy  éeriueân 
in-80);  Léon  Kreutzer  {1861,  in^»);  De^ 
tératwre  musicale  e»  France  (1867, 
Bellini,  sa  vis  et  ses  œweres  (1868,  in-l^ 
vrage  dont  il  a  paru  une  traduetioa 
gnole  (s.  d.,  in*  16)  é  Madrid  et  uns 
duotion  anglaise  dans  un  journal 
cain  ;  Albert  Grisar  (1870,  iii-12)| 
notes,  impresêkms,  etc.  (1872,  i»-8*); 
dieuy  sa  vie,  ses  eeuvresy  son  earaetè 
eorretpondanee  (Charpentier,  in-lS, 
Figures  d'op&a^comique  :  £Ue«i6u,  Mi 
gazony  la  FamiUe  Gavaudan  (Tre^, 
1875);  RameaUj  essai  sur  sa  vie  et 
vre$  (Decaux,  in-16,  1876);  Adolphe 
sa  vie,  sa  carrière,  ses  Mémoires 
(Charpentier,  in^S,  1877).  U  a 
plus,  sous  le  couvert  de  ranon^ 
Almanach  de  la  musique  dont  il  a 
trois  années  :  1866,  1867,  1868  ( 
12).  -^  La  maison  Didot  a  ocmâé  à 
thur  Pougin  Texécution  du  sappl 
de  la  Biographique  des  Musiciens  (2  ^ 
80),  dont   le  premier   voiunott  est 
presse.  Bnfin  cet  éorivain  a  en  pré 
{H-esque  prêts  à  être  publiés  :  les  V 
teurs  de  t  Opéra  français  :  Perrin  et 
les  Philidor^  étude  sur  la  Musique 
siècle  (en  ooUaboration   avec  J 
Thoinaa)  ;  et  une  HisMre  des  J 
Paris  pendant  la  RivoiuUoH.  -*-  Son 
sur  Rameau  a  été  tradmte  ^n 
publiée  dans  le  Mueioai  World  éi 
ares. . 

Dans  le  eonrs  de  aa  camèiv 
M.  Pougin  s'ert  souvent  servi  des 
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nymes  «ûveiiU  :  P<^l  Dm^  Panfan  Bënoiton, 
Maurice  Qray ,  Octave  d* Avril ,  AugwU 
Homot. 

POUYf:|i-QUEATIKA)  AuouffriN  Tho^ 
MAS,  industriel  et  homme  politique  &*an** 
çttis^  ancien  ministre,  sénateur,  né  à  Ëtout-^ 
tevilie  (Seine-Inférieure),  le  3  septenLbvé 
1820.  Devenu,  après  des  commencements 
laborieux,  direeteur  d'une  grande  manU" 
faotureàFleury-sur-Andelle,  il  fut  nommé 
maive  de  cette  commune,  membre  du  Con« 
Beil  général  de  TËui^e  pour  le  canton  et  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Rouen,  ^û* 
œiiiistrateur  de  la  succursale  de  la  Banque 
de  France  dans  cette  ville,  président  du 
Comité  de  secours  pour  les.  ouvriers  co- 
tonniers à  l'époque  de  la  crise^  etc.  Choisi 
oomme  candidat  ofïiûiel  dans  la  première' 
oiroonscription  de  la  Seine*' Inférieure,  aux 
élections  générales  de  1857,  M<  Pouyer- 
Qaertier  fut  élu  député  au  Corps  législatif, 
et  rôèlu  au  môme  tiire  eu  1^63:  mais  auic 
élections  g^énérales  suivantes  (1869),  ad^ 
versmre  du  gouvernement  sur  la  question 
économique,  il  fut  sinon  combattu  du 
moins  abandonné  par  Tadministration  et 
échoua  contre  le  oaudidat  de  Topposition 
dênxoeratiqoe  4  M.  Desseaux.  M.  Pouyer** 
Queetier  signala  principalement  son  past 
sage  att  Corps  législatif  par  son  ardeur  à 
combattre  le  régime  économique  inauguré 
par  les  traités  de  commerce  de  1800,  qui 
eorant  à  vrai  dire  un  effet  désastreux  suir 
les  manufactures  de  son  départements  11 
n'a  pas  moins  ardemment  combattu  les 
poisaants  monopoles  des  grandes  lignes 
de  ctiemins  de  fer  et  les  abus  financiers  du 
Crédit  foncier  et  de  la  Ville  de  Paris  ;  ré<* 
ciaoi^  la  réorganisation  de  la  navigation 
intérieure,   rabaissement    des  tarils   de 
i  transports  par  voie  ferrée,  etc.,  le  tout 
sans  succès,  quoique  avec  une  forée  de 
logique  qui  n'avait  d'égale  que  son  infati-' 
g«S>le  opiniétreté  et  sa  parfaite  égalité 
d'humeur.  Après  avoir  échoué  à  Rouen, 
en  mai  lâa9,  il  venait  de  nouveau  tenter 
la  fortune  h  Paris  aux  élections  partielles 
de  novembre  suivant,  dans  la  3<>  chrcons* 
chptioni  il  échoua  cette  fois  encore  eontre 
M.  CvèmieaXi  Exclu  de  la  Chambre,  M. 
Pouyer-Quertier  continua  au  dehors,  dans 
de»  réunions  publiques  organisées  àRouen 
ou  ailleurs,  l'agitation  contre  les  triûtés 
de  commeree  dont  le  terme  approchait  el 
dont  il  importait,  suivant  lui,  d  obtenir  la 
dônonciationi  Délégué  par  la  Chambre  de 
conpmieree  de  Rouen  pour  porter  la  pa-« 
rôle  dans  of  sens  devant  la  Ooqimisslon 
d'enquête  sur  le  régime  ôeonomique  réu- 
nie au  Palais^Bourhon,  de  nuirs  àjuillet 
1870,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ail 
manqué  une  séanée^  toujours  sur  la  brè- 
che, foisant  dépositions  sur  dépositions^ 
discutant,  rectiiiant,  appuyant  les  dépO" 
sitions  de  ses  collègues  suivant  le  cas, 
toujours  avec  la  même  sérénité  d'esprit 
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et  la  même  absence  de  fatigue  physique 
apparente. 

Élu  représentant  de  la  Seine-Inférieure  ^ 
le  deuxième  sur  setae^  aux  élections  du  6 
février  1871,  M.  PoUver^^uertier  était  ap-» 
pelé  par  M*  Thiers^  le  25  du  même  mois^ 
au  ministère  des  Finances.  Il  fut  chargé 
en  cette  qualité  des  négociations  finan- 
cières avec  rÀllemagneet  de  la  conclusion 
du  traitô^  de  FranèK^rt^  ainsi  que  dé  l'é- 
mission du  premier  emprunt  de  deux  mil-' 
Liards  et  demi,  dont  le  succès  dépassa  de 
beaucoup  les  prévisions  les  plus  optimisa 
tes.  U  euteil  outre  à  défendre  devant 
l'Assemblée  toute  fine  éétïe  d'impôts  exi- 
gés par  la  situation  qup  la  guerre  nous 
avait  faite^  tAohe  ingrate  et  laborieuse 
dont  il  se  tira  à  son  honbeur.  Sur  ces  en- 
trefaites, M.  Janvier  de  la  Motte,  ancien 
préfet  de  l'fiure,  traduit  devant  la  Cour 
d'assises  de  la  Seine-Inlérièurd  soud  l'in- 
culpation de  détournement  de  fonds,  faux 
en  écritiire  publique  et  concussion,  en  ap^ 
pela  au  témoignage  de  M.  Pouyer-Quer- 
tier.  Le  midistre  des  Pinanees  de  la  Répu-^ 
blique  n'hésita  pas  &  l'appel  de  l'accusé 
et,  certes^  il  faut  l'en  louer;  Mais  en  justi'- 
fianl  les  procédés  finaneierli  de  M.  Janvier 
de  la  Mottc^  que  d'autres,  restés  libres^ 
avaient  ptfattquéi^  d^ailleurs  avant  lui  et 
sur  une  bien  plus  vaste  éehelle,  M.  Pouyer- 
Quertier  se  compromit  si  complétemeàt 
qu'A  peine  dp  retour  à  Versailles,  il  était 
obligé  de  dcinner  sa  démission  (5  mars 
1872).  «^  Il  rentra  dans  les  rangs  de  la 
droite  avec  la  quelle  il  vota  coDstamment, 
jusques  et  y  compris  Tordre  du  jotft  Br** 
noul,  c'esM-dhre  Iq  renversement  â%  Mi 
Thiers  dont  il  avail  été  le  ministre  pen^ 
dant  plus  d'aa  an^ 

Porté  sur  la  liste  de  irunion  conserva^ 
trice  aux  éleotions  sénatoriales  do  la  Seine- 
Inférieure,  le  dO  janvier  1976,  Mi  Pot^yer^- 
Quertier  a  protesté  avaot  l'èleetioa  con^e 
l'inscription  de  non  nom  sur  la  liste  parti- 
culière de  l'Appel  au  peuple.  Il  a  été  élu 
le  premier.  Son  mandat  expire  en  Id8i3.>^ 
Réélu  au  Conseil  général  de  TBure  par  le 
canton  de  Fleury^  en  1871  et  1874-  Mv 
Pouver-Quertier  est  président  dé  cetle  as-» 
semblée.  U  est  deooré  de  la  Légion 
d'honùeur. 

'  POYNTEa,i!}»WAHDJoftK,peifttreaiiglais, 
né  à  Paris,  le  20  mars  18d6^  fil  ses  études 
à  Westminster  et  à  Ipswich,  cultiva  efisuitei 
le  dessin  et  la  pdntare  datlé  quelques 
écoles  artistiques  anglaises  et  revint  à 
Paris,  où  il  suivit  Tateliér  de  Gleyre^  de 
1856  à  18&9<  U  a  été  élu  membre  asseoie  de 
l'Académie  Royale  ea  1800,  membre  de  la 
Société  des  aquarellistes  belges  en  1871  et 
professeur  d'art  au  collège  de  l'Université 
de  Londres  en  1871 ,  chaire  dans  laquelle 
il  a  été  maintenu  en  1878  pour  quatre  ans< 
^  On  cite  principalement  de  cet  artiste  : 
Israil  en  Egypte (1867);  U^  CatuipuUe  (im%y, 
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Persée  et  Andtoméde  (1872);  More  de  More- 
Hall  et  le  Dragon  (1873)  ;  Rhodope  (1874);  le 
Festival  et  VAge  d'Or  (1875) .  —  Il  a  égale- 
ment  exécuté  les  cartons  de  la  mosaïque 
de  Saint  George  au  palais  de  Westminster, 
des  peintures  à  iresc[ue  dans  l'église 
Saint-Etiennede  Dulwich  (1872-73)  etc.,  et 
exposé  dans  diverses  galeries  quelques 
toiles  et  des  aquarelles. 

PRATI  (chevaubr),  Giovanni,  poète  ita- 
lien, sénateur,  est  né  à  Dasinao,  dans  le 
Tyrol  italien,  le  27  janvier  1816,  fit  ses 
études  à  TUniversité  de  Padoue  et  se  livra 
de  bonne  heure  à  la  poésie.  11  publia  son 
premier  poème,  Edmenegarda,  à  Milan,  en 
1841.  Le  succès  qui  accueillit  cette  tenta- 
tive le  fit  renoncer  à  la  profession  légale  à 
laquelle  il  se  préparait  et  il  se  consacra 
tout  entier  à  la  littérature.  11  fit  paraître 
successivement  :  lfart9i6//a,J/  Conte  di  Lara; 
Canti  Urici;  Cantiperilpopolo;BaUate  ;  Nuovi 
Canti  ;  Memofie  e  Lacrime,  Lettere  a  Maria  ; 
Fa^eggiate  soUtarie  (1842-48).  Viennent 
ensuite,  inspirées  par  les  événements  ac- 
tuels, des  poésies  d'un  genre  bien  diffé- 
rent :  Canti  poUtici,  Capricdo  e  Storia^  etc, 
(1849-50)  ;  puis:  Rodotfo;  la  Battaglia  d'I- 
mera;  Satania  et  le  âfrazié  (1853-55)  il  Conte 
Riga  (1856);  laMarsiglieseagliitaliani:  Ari- 
berto  (1860),  etc.  Le  chevalier  Prati  a  aonné 
également  à  la  scène  quelques  drames 
lyriques,  notanmient  :  Ut  Marescialla  d'An- 
crCf  musique  de  Nini  et  la  Vergine  di  Kent, 
musique  d'An^elo  Yillanis;  mais  il  aban- 
donna la  poésie  dramatique  qui  semblait 
pourtant  lui  promettre  des  succès  sérieux 
pour  la  poésie  lyrique.  Parmi  ses  derniers 
ouvrages  on  cite  un  poème  dédié  à  la 
France  dont  le  titre  nous  échappe  et  dans 
le(]uel  sa  sympathie  pour  notre  pays  lui 
fait  prédire,  à  tort  malheureusement,  la 
défaite  des  Prussiens  dans  la  guerre  de 
1870-71  :  la  date  de  la  publication  de  ce 

Soème  est  par  conséquent  facile  à  deviner, 
n  a  encore  de  lui  :  vannus  lacchi,  poème 
latin  ;  un  Ode  à  Amédée  de  Savoie^  roi  d'Es- 
pagne (1871),  etc. 

Le  chevalier  Prati  a  été  nommé  poète- 
lauréat  de  la  maison  de  Savoie  par  Charles 
Albert  en  1849  et  décoré  de  Tordre  des  SS. 
Maurice  et  Lazare  par  Victor  Emmanuel  en 
1859.  Député  au  Parlement  italien  depuis 
1862,  il  a  été  créé  sénateur  du  royaume 
d'Italie  en  1876.  —  Il  est  officier  delaLégion 
d'honneur. 

PREAULT,  ANTOINE  Augustin,  sculp- 
teur français,  né  à  Paris,  le  8  octobre  1809, 
d'une  famille  d'artisans.  D'abord  employé 
de  commerce,  il  entra  peu  après  chez  un 
sculpteur  ornemaniste  et  enfin  dans  l'ate- 
lier de  David  d'Angers  et  débuta  au  Salon 
de  1833  ;  après  quoi  il  demeura  exclu  du 
Salon  jusqu'à  la  révolution  de  Février, 
non  toutefois  sans  produii'e  de  nombreuses 
œuvres  très- discutées,  mais  recherchées 
en  somme  malgré  l'absence  de  sanction 
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offièielle  et  d'ailleurs  exécutées  en  grande 
partie  sur  commande.  —  On  cite  de  cet 
artiste,  qui  embrassa  avec  ardeur,  aa  dé- 
but, les  doctrines  romantiques  :  la  Mûén, 
groupe;  la  Famine;  la  Mort  de  Gilbert, 
groupes,  etc  (Salon  de  1833)  ;  la  Tuerie,  la 
Parias,  Coupes  ;  deux  énormes  médaillons 
d'Empereurs  romains;  une  Tête  de  juif  ar- 
ménien; rOndtne^  statue  ;  la  Reine  de  Soda, 
la  Rivière  des  amazones,  bas-reliefs;  Héeubt^ 
statue  couchée;  Charlemagne^  statue  colos- 
sale; Cartkage,  statue;  l'Adoration  des  Me- 
ges,  bas-rehefs;  CAris^  pour  l'église  Sainte 
Geneviève;  2'A66é  de  l'Èpée,pour  la  façade 
de  l'Hôtel  de  \'ille  :  la  Douleur j  aa  cime> 
tière  des  juifs,  etc  (1834-47).  M.  Préaulta 
exposé  à  peu  près  régulièrement  depuis 
1848:  Saint  Gervais  et  Saint  Protais,  avec 
Antonin  Moine,pour  l'église  Saint  Gervais; 
Clémence  Isaure  (1848);  Ophélie,  bas-retief; 
VAbbé  LiaiUard,  ouste  ;  Tombeau  die  VMi 
de  l'Epée,  à  l'église  Saint-Roch  (1849);  le  Gi- 
néral  Marceau,  à  Chartres  (1850)  ;  la  dh 
médie  humaine^  statuette  ;  Dante,  Virgile^ 
médaillons;  CavaUer  gaulois,  au  pont  dlé- 
Ha;  Sainte  Valèrey  pour  l'église  Sainte-Clo- 
tilde  (1853);  Aristide  OUiviery  avec  bas-re- 
lief: la  Mort  cueillant  une  fleur  (1855); 
Mansard,  Lenôtre,  statues,  à  Versailles 
(1856);  André  Chénier;  la  Paix,  la  Guerre, 
Génies  ailés,  au  Louvre  (1858)  ;  Hécube,  le 
Meurtre  d'Ihycus,  la  Parque,  Sainte  Catherine 
(1863);  la  Vierge  aux  épines,  médaillon; 
Espérance,  buste  (1866);  Adam  Mi^ciewicz, 
Portrait  d'enfant,  bustes  (1869);  MédaU- 
Ions  funéraires  en  bronze  (1874);  Joequa 
CcBur,  statue  en  marbre  ;  Portrait  de  M  Hue, 
Portrait  de  M*  Aicar,  médaillons  en  bronze 
(1875);  un  Portrait  médaillon  en  pl&tre; 
Opkélie,  bas-relief  en  bronze  (1876).  etc. 

M.  Préault  a  obtenu  une  médaille  de 
2«  classe  en  1849.  Il  a  été  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  1870. 

PRESSENSE  (DB),  Edmond,  pasteur 
protestant,  littérateur  et  homme  politique 
français,  né  à  Paris  le  7  janvier  1824,  y  fit 
ses  étuaes  classiques  et  sa  théologie  à 
Lausanne,  puis  suivit  les  Universités  de 
Halle  et  de  Berlin.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
nommé  pasteur  à  la  chapelle  Tsdlboat  et 
se  fit  bientôt  une  granae  réputation  de 
prédicateur.  M.  de  Pressensé  a  pris  ausid 
une  certaine  part  au  mouvement  d'opposi- 
tion qui  a  signalé  les  dernières  années  de 
l'empire,  parlé  dans  les  réunionspubliques 
et  fait  des  conférences  qui  le  rendirent  un 
moment  presque  populaire;  il  ne  réussit 
toutefois  pas  à  se  faire  élire  député.  Porté 
à  Paris,  aux  élections  du  8  février  1871,  il 
échoua  avec  une  important  eminorité;  mais 
il  fut  élu  représentant  de  la  Seine  à  l'As- 
semblée nationale,  aux  élections  complé- 
mentaires du  2  juillet  suivant,  par  119,000 
voix^  et  siégea  à  gauche.  M.  de  Pressensé 
a  pns  la  parole  dans  plusieurs  discussions 
importantes,  à  Toccasion  de  la  loi  sur 
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l'Internationale,  de  la  loi  sur  le  recrute- 
ment de  l'armée,  sur  la  liberté  de  ren- 
seignement supérieur  etc.;  il  est  l'auteur 
d'une  proposition  d'amnistie  qui,  prise  en 
eonsidTération  dans  la  séance  du  8  février 
1872,  n'en  fut  pas  moins  repoussée  en- 
suite. Après  avoir  échoué  aux  élections 
des  sénateurs  inamovibles,  en  décembre 
1875,  M.  de  Pressensé  se  présentait  aux 
élections  du  SO  février  1876,  dans  la  l'« 
circonscription  de  Pontoise  ;  mais  le  can- 
didat bonapartiste,  M.  Eugène  Rendu, 
l'emporta  sur  lui  de  542  voix  sur  12,732 
votants, 

M.  de  Pressensé  a  publié  :  Conférences 
sur  le  Christianisme  dans  son  application  aux 
questions  sociales  (IM9);  Du  catholicisme  en 
Pranee  (1851)  ;  la  Famille  chrétienne^  sermons 
(1856);  Histoire  des  trois  premiers  siècles  de 
VEglise(lS5S-62);  Discours  religieux  (1859); 
l'Ecok  critique  de  Jésus-Christ  (IS&S)  ;  rEglise 
et  la  Révolution  française  :  Histoire  des 
relations  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  de  1789  à 
1802  (  1864)  ;  la  Terre  de  l'Ecangile,  notes  d'un 
voyage  en  Orient  (1865);  Jésus-Christ,  son 
temps j  sa  vie,  son  CBUure  i  1866)  ;  Etudes  évan- 
géliques  {1S61);  le  Concile  du  Vatican,  son 
histoire,  ses  conséquences  politiques  et  reli" 
gieuses  (1872);  Histoire  des  trois  premiers 
siècles  de  l'Église,  quatrième  série  :  la  Vie  ec- 
clésiastique, religieuse  et  morale  auxH^  etlW 
siècles  (1877,  in  8<*),  etc.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  ont  été  traduits  en  allemand  et 
surtout  en  anglais,  et  sous  cette  dernière 
forme  ont  eu  des  éditions  spéciales  aux 
Etats-Unis.  M.  de  Pressensé  a  fondé  la 
Revue  Chrétienne  et  le  Bulletin  théologique 
et  a  collaboré  en  outre  à  diverses  publica- 
tions protestantes  de  la  France  et  de  l'é- 
tranger. L'Université  de  Hreslau  lui  a  con- 
féré le  titre  dedocteur  en  théologie  en  1863. 

PRESTWIGH.  JosKPH,  gélogue  an- 
glais, né  à  Pensoury,  Glapnam,  près  de 
Londres,  le  12  mars  1812,  fit  ses  études 
aux  écoles  préparatoires  de  son  pays,  & 
la  Faculté  de  Paris,  etc.,  et  les  termina  au 
collège  de  l'Université  de  Londres.  Forcé 
par  les  circonstances  d'entrer  dans  les  af- 
faires, M.  Prestwich  n'en  poursuivit  pas 
moins  ses  recherches  scientifiques.  Il  pu- 
blia dès  1835,  dans  les  Transactions  de  la 
Société  géologique  divers  mémoires  sur 
les  Ichthyolithes  de  Qamrie,  sur  la  Géologie 
de  Coalbrook  Dale,  etc.;  qui  furent  suivis 
d'autres  sur  la  Géologie  tertiaire  et  sur  les 
Couches  quaternaires  de  la  Vallée  de  la 
Somme,  publiés  dans  le  journal  de  la  même 
société  et  dans  les  Philosophical  Transac- 
tùms.  Il  publia  ensuite  deux  petits  traités  : 
le  Terram  qui  s'étend  sous  nos  pieds  et  les 
Couches  aquiféres  des  alentours  de  Londres. 
En  1849,  la  Société  géologique  lui  décer- 
nait la  médaille  WoUaston  et  la  Société 
Royale  une  médaille  royale  en  1865,  prin- 
cipalement pour  un  mémoire  publié  dans 
les  Transactions  philosophiques,  sur  la  Dé» 
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couverte  éPoutils  en  silex  concurremment  avec 
les  restes  d'animaux  d'espèces  disparues,  dans 
les  couches  de  la  dernière  période  géologique 
en  France  et  en  Angleterre.  Membre  de  la 
Commission  royale  des  charbonnages  de 
1866,  dont  il  fut  rapporteur,  il  fit  égale- 
ment partie  de  la  Commission  relative  à 
l'approvisionnement  d'eau,  en  1867.  Il  a 
été  président  de  la  Société  géoloj^que  pour 
1870-72,  vice-président  delà  Société  Royale 
pour  1870-71  ;  outre  ces  deux  sociétés, 
M.  Prestwich  foit  partie  d'un  grand  nom. 
bre  d'autres  corps  savants  nationaux  ou  ' 
étrangers.  Il  n'a  quitté  les  affaires  qu'en 
1872.  En  1874|  l'Institution  des  ingénieurs 
civils  lui  décernait  la  médaille  Telford  et 
une  prime  pour  son  mémoire  sur  les  Con" 
ditions  géologiques  affectant  la  construction 
d'un  tunnel  mtre  V Angleterre  et  la  France.  II 
a  été  nommé  professeur  de  géologie  h 
Oxford,  le  29  juin  de  la  même  année  en 
remplacement  du  professeur  Phillips,  et 
son  discours  d'inauguration  a  été  publié 
sous  ce  titre  :  le  Passé  et  Pavenir  de  la  géo^ 
logie  (1875). 

PRÉVOST-ROUSSEAU,  Antonin,  com- 
positeur français,  né  en  1824,  fit  son  droit 
à  Paris  et  fut  reçu  javocat  en  1846.  Possé- 
dant seulement  les  notions  musicales  ac- 
quises au  collège,  il  commença  dès  lors 
avec  Dourlen  un  cours  de  contre-point 
et  d'harmonie  que  les  événements  de  1848 
interrompirent.  Bn  1852,  il  reprit  coura- 
geusement toutes  ses   études  musicales 
avec  M.  A.  Hignard  (vovez  ce  nom).  — 
M.  Prévost-Rousseau  produisit  d'abord  un 
assez  grand  nombre  de  mélodies,   de 
chœurs  et  quelques  messes  ;  après  quoi  il 
écrivit,  sur  des  paroles  empruntées  aux 
Sonnets  d'Edmona  Arnould,  un  poème  mu- 
sical en  huit  parties^  intitulé  :  les  Poëfhes 
de  la  nature,  qui  fut  exécuté  en  février  et 
mars  1863,  par  le  Cercle  musical  que  di- 
rigeait M.  Deldevez,  et  très-favorablement 
accueilli,  et  plus  tard  au  premier  concert 
donnépar  la  Société  philharmoniqueau  cir- 
que des  Champs-Elysées  sous  la  direction 
de  M.  Placet  (1866).  En  1865,  M.  Prévost- 
Rousseau  fit  entendre  aux  concerts  de 
l'hôtel  du  Louvre  une  symphonie  rustique 
en  trois  parties,  intitulée  :  la  Ferme,  écrite 
sur  des  paroles  de  M.  Gustave  Nadaud.  Il 
présentait  enfin  au  public,  en  1872,  un 
nouvel  ouvrage  de  même  importance  :  les 
Songes,  symphonie  lyrique,  écrite  égale- 
ment sur  un  poème  de  M.  Nadaud.  M.  Pré- 
vost-Rousseau a  écrit,  en  outre,  la  musique 
d'un  opéra-comique  en  3  actes  et  4  ta- 
bleaux avec  ballets  :  Riquet  à  la  houppe, 
qui  allait  être  représenté  au  Théâtre-Ly- 
rique lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870,  et 
dont  il  a  fait  exécuter  des  fragments  dans 
les  concerts.  —  Les  partitions  des  Poèmes 
de  la  nature,  de  la  Ferme,  des  Songes  et  de 
Riquet  à  la  houppe  ont  été  publiées  chez 
l'éditeur  Choudens. 
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M  «  Pré  vo8t-Rou896du  a  été  nommé  m&ire 
de  Cbampign7*ftU]vMarne  en  1870.  Il  a  été 
dès  lors,  au  moins  pour  un  temps,  foreé 
d'abandonner  ses  travaux  de  eomposi- 
tion  ;  mais  il  a  conservé  la  direotion  a  une 
Soeiètô  chorale  mixte  d'amateurs  qu'il  a 
fondée  en  1849,  et  à  laquelle  il  a  fait  exé*- 
euler  un  très-grand  nombre  d'œuvres  re- 
marquables d^  musique  d'ensemble  an-* 
cienne  et  moderne. 

PEIESTLEY,  ^iLLiiJA  QvBMND,  méde- 
cin anglais,  né  près  de  Leeds,  dans  le 
comté  d'York,  le  d4^  iuin  1829,  eat  fils  du 
petit- neveu  de  Joseph  Priestlev,  l'illustre 
chimiste.  U  fit  ses  études  èi  rUniversité 
d'Edimbourg  et  fut  reçu  doeteur  en  méde^ 
cine  en  1858,  après  avoir  remporté  les  plus 
grands  honneurs  universitaires,  notam- 
ment la  médaille  d'or  du  sénat  déoernôe 
^ulement  pour  des  travaux  originaux. 
Etabli  à  Londres  en  1856,  le  D'  Priestley 
fut  chargé  d'un  cours  et  l'Ecole  de  méde- 
cine de  Orosvenor  Plaee,  puis,  à  l'hôpital 
de  Middlesax,  d'un  cours  d'accouchement 
et  enfin  nommé  professeur  d'obstétrique 
à  l'hôpital  du  Collège  du  Roi,  à  Londres, 
en  1862,  U  est  membre  du  Collège  royal 
des  chirurgiens  d'Angleterre  et  des  Col- 
lèges royaux  des  médecins  de  Londres  et 
d'Edimbourg ,  ainsi  que  de  plusieurs  ao- 
ciétés  savantes,  et  a  été  examinateur  à 
l'Université  de  Londres,  au  CoUége  royal 
des  médeeins  de  la  même  ville  et  au  Col^ 
lége  royal  des  chirurgiens  d'Angleterre, 
•^Qn  doit  au  docteur  Priestley  un  ouvrage 
intitulé  :  On  the  Devehpment  of  tke  gre^vid 
Mterus  et  une  édition  des  Qbsteirie  WorkB, 
de  air  J.  Y.  Simpson;  outre  de  nombreux 
saémoires  sur  la  médecine  e|  rhistoire  na« 
iurelle.  Il  est  mèdecin-aocoucbeur  de  la 
princesse  Louis  de  Hesse,  princesse  Alice, 
fille  de  la  reine  Yictoiûa. 

PROCTOR^  RiCHARp  Anthony,  astro- 
nome anglais,  né  k  Chelsea  (Londres),  le 
23  mars  1837.  D'une  santé  très-délicate,  il 
commença  ses  études  à  la  maison,  sous 
des  précepteurs  particuliers»  puis  alla  les 
continuer  au  Collège  du  Roi,  de  Londres,  et 
les  termina  au  collège  Saint-John,  à  Cam- 
bridge, d'une  manière  brillante  ;  il  a  été 
nommé  membre  honoraire  du  Collège 
du  Roi  en  1873.  Membra  de  la  Société 
royale  astronomique  depuis  1866 ,  il  en 
devint  secrétaire  honoraire  et  rédacteur 
de  ses  Piveeedings  en  février  1872,.  fonc- 
tions qu'il  résigna  en  novembre  1873, 
pour  Taire  un  voyage  en  Amérique. 
M,  Proctor  n'a  jamais  voulu  se  porter 
candidat  à  des  fonctions  salariées  d'au-' 
cune  sorte.  U  est  bachelier  es  arts  de  Î'U* 
niver^ité  de  Cambridge,  et  n'a  paa  daigné 
prendre  le  grade  de  maître  èe  arts,  uni- 
q^uement  parce  que»  à.  cette  Université, 
c  est  un  titre  qui  se  paye  et  non  un  grade 
indiquant  un  progrès  quelconque  dans  la 
science,  ou  une  somme  de  travail  plus 
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considérable  aoeomplie.  M^  Praoïor  M 
fait  eoimaître  de  bonne  heure  par  «ri 
travaux  astronomiques^  notanuBsnt  m\ 
ses  recherches  sur  Tatmosphèrs  aolsir^j 
sur  les  conditions  des  passages  de  Vton^ 
de  1874  et  dal88detparlapiiblieati<m4 
plusieurs  eartea^  enttfe  autres,  d'osé  eufi 
de  aS4,a(X)  éioilas  et  de  diverses  anti^  m* 
présentant  Tètat  du  ùei  aux  pasaigei  ai 
VènussditfèrenleséfMques.  ËnnevesiM 
1878,  M^  Proctor  est  allé  fuie  une  iririj^ 
aux  Sitats  Unis,  où  il  a  lut,  dans  les  " 
eipaifs  villes,  des  oonférences 
Dans  ce  pays  où  les  leeturers  étrangers 

généralement  reçus  avec  Êpoideiff  et 
anoe,  et  où  ils  échouent 
en  général,  trois  savants  europèeiis 
surtout  obtenu  de  grands  suooàs  i  A9 
presque  An»é«eain  liû-mérae,et  MM.' 
daU  et  Proetof  t  les  autres  ne  ooni] 
guère. 

M.  Richard  A,  Prooter  a  publié  2 
et  son  ay^tàne  (18^);  Mcmuet  du  mmâi 
laire  et  A(kie  ^frmawUqye  des  éMki  {M 
Jkmi  *  imres    pasiées   avec    le  lél« 
0868);  SJmn-kettm  ofim  les  éteiiee  [U 
ke  Mondes  autres  que  le  nôtre  et  un 
Atlas  rIelMre  (1870);  le  SaieUiScknu] 
fideUe  poiur  les  heures  de  loisir; 
d'ostronemte  (1871);  les  FianHes  de  mire 
Me  ;Géûi§rfphie^émeniaire;  Atlas 
d^astrewmie;  Essais  d^astronomû  (tST^fj 
liUne)  les  Liniiêes  de  Ja  menée;  l*Stemks\' 
etetMT,  )9«  série  de  Science  pour  les  kemai 
loisirs  (1818);  llhmeré  et  /m  passages  s 
nir;  ks  Passages  de  V^us  (1874),  etc. 

PROTAIS,  Pavl  ALBXAMksa,  poil 
français^  né  à  Paris^  vers  188Û,  fat  él 
de  Desmoulins.  Attiré  par  le  pilton 
de  la  vie  des  camps,  il  suivit  rann^l 
Crimée,  puis  en  ItaUe,  et  les  soènes  qsl 
reproduites  de  ees  deux  csBUpapoès 
ont  valu  une  popularité  rapitie  et  justif 
On  cite  prinetpalement  de  eeft  ar^ti 
Matailhd'i^kermasm^  Charge  oêmwumàk 
k  générai  Boequet,  Prise  d'une  baitttréf\ 
Mameton  visri,  le  Devoir  «  Jfof^  dn 
Brandon  (1P57);  Attaque  et  prise  du 
im  vert ,  la  Bemiére  pensée  (18(9);  ia. 
gode  du  génétnil  Ckrc  sur  la  roecfe  de 
genta^  k  Passa(fe  de  la  Sssi 
soir.  Deux  èles$é$j  une  Sentiueil»  (18S1) 
Matin,  ava»i  VattéqMe;leSoir,  après  k  t 
bat,  deux  s^)ets  popularisés  pat  la  gisfi 
et  la  lithographie,  et  qui  ont  reparu  à  17 
position  universelle  de  1867  ;  Meêaur  ' 
tnmhée  (1868);  la  Fin  de  èa  haUey 
du  Mimcia,  un  Enterrement  en 
Vainqiueurs^  Uetour  au  eamp  (1M&),  k 
nier  de  ces  ouvrages  a  r^ru  é 
en  1867,  à  l'ËxpsBitien  umv^sal 
blessé,  le  Ai^tiae  (1866)^  la  €hmnJt 
Prière  du  sois^  à  bord  (18ê6);  une  Jian^ 
cernent  d'une  reuie  (18ân);  le  Repas  (U 
une  Alerte,  BMa  (1874^;  Gante  frse 
et  Gardes  suissesi^  iém  Mars  (18721);  is 
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du  drapeau,  scfuwmr  de  l'armée  de  Meii  ;  une 
Etape  (1870),  etc. 

M.  Protais  a  obtenu  une  médaille  de 
d«  classe  en  1808^  une  médaille  en  1864, 
uae  autre  en  1865.  Cheivalier  de  la  Légion 
d'ÎLonneur  depuis  1865,  il  a  été  promu  of-* 
fimer  de  Tordre  le- 10  afril  1877. 

PROUST,  Antonin,  publidste  et  homme 
politique  français,  nô  à  Niort,  le  1^  marft 
188S.  Fiis  d'un  ancien  député  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  il  s'oocupa  de  bonne 
Jbeujre  de  journalisme.  Après  un  voyage  en 
Grèce*  il  vint  à  Paris  et  publia,  eh  1860, 
dans  le  Tour  du  Monde  :  le  -Mont  Athos,  un 
Hiver  à  Athèneâf  k  Cydaris,  relations  de 
voyage  collaborant  en  même  temps  au 
Courrier  du  dimanche,  sous  le  pseudonyme 
d'Antonin  Barthélémy,  ainsi  qu'au  Méfno- 
nunrial  des  Beux^Sèores.  11  fournit  égala* 
ment  des  articles  é  divers  autres  journaux 
d'opposition  de  Paris  et  fonda  en  1864,  la 
Semame  universelle ,  feuille  hebdomadaire 
imprimée  en  Belgique.  Au  début  de  la 
guerre  contre  rÀllemagne,   M.  Antonin 
Proust  suivit  les  opérations  de  l'armée  du 
Rhin,  comme  correspondant  du  journal 
le  Temps,  Jusqu'au  désastre  de  Bedan. 
Revenu  à  Paris^  il  devint  secrétaire  du  mi* 
nistre  de  Tintérieur,  fonctions  qu'il  con-» 
serva  après  le  départ  de  M.  Qambetia  à 
Tours*  il  fut  en  outre,  chargé  de  l'admis 
nisiratioii  des  populations  de  la  banlieue 
réfugiées  ^  Paris,  pour  lesquelles  il  orga- 
nisa des  municipalités  provisoires  ainsi 
2u'an  Conseil  général  présidé  par  M.  Bar* 
lélemy  8aint*Hilaire.  Ofâcier  atta^é  à 
l'état^major  du  général  Clément  Thomas, 
il  reçut  la  mission  d'organiser  la  légion 
de  Seine-et-Oise,  forte  de  cinq  bataiUona 
et  qrui  prit  une  |MU>t  active  à  la  défense  de 
Pans*  Après  l'armistice,  M.  Proust  se  dé- 
mit de  ses  fonctions;  au  mois  de  novem- 
bre suivant,  il  entrait  à  la  rédaction  de  la 
République  françaUe  ou'iln'a  pas  quittée  et 
où  il  s'oceupe  spécialement  de  là  politique 
extérieure.  -^  Porté  aux  élections  législa* 
tives  de  1869,  somme  candidat  de  l'oppo- 
sition,  dans  la  1'*  ciroonseription  des 
Deux-Sèvres^  M.  Proust  échouait  avec 
10,000  voix  ;  le  8  février  1871 ,  il  obtenait 
daas  le  département,  sans  être  élu,  16,000 
voix  ;  mais  il  était  plus  heureux  le  20  fé- 
vrier 1876j  dans  la  1'"  circonscription  de 
Niort^  oiJL  il  triomphait  au  premier  tour  de 
deux  ceneurrentSi  Tun   constitutionnel^ 
Vautre  conservateur.  Il  a  pris  plaœ  au 
groupe  de  la  gauche  républicaine  et  peut 
être  considéré  comme  1  un  des  lieutenants 
de  M*  Qambetta. 

M.  Antonin  Proust  a  publié  nc^tamment: 
un  Phélosophe  en  voyage,  sous  le  pseudo- 
nyme d'Antonin  Barthélémy  (1864^;  les 
Arehieee  de  VOueeê,  recueil  des  cahiers  ré- 
digés eu  178»  dans  les  provinces  de  l'Ouest 
(1866*67,  9  voL)|  la  justice  révéhUiamaire  à 
Niori  (1867);  ke  CkanU  de  la  Gréée  modem» 
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(1868))  LeHi-e  sur  le  plélnsciie  (1870)^  k 
PHnee  de  Bismarck ,  sa  corresponâanee 
de  1835  à  1876  (1876,  Decauz}.  —  Il  est 
membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arts. 

PUGIJVy  ËDWABD  Wblqt  architecte  an- 
glais], fils  de  feu  Augustus  N.  Welby 
Pugin,  le  restaurateur  de  Tarchitecture 
gothiqtte  et  de  l'art  ecclésiastique  en  An- 
gleterre, est  né  le  11  mars  1834«  Il  succéda 
rort  Jeune  à  son  p^e,  mort  en  1858»  et 
s'acquit  rapidement  une  réputation  consi- 
dérwle  nécessaire  pour  que  la  maison 
dont  il  était  devenu  le  chef  ne  périclitât 
pas  entre  ses  mains.  Parmi  ses  travaux 
nombreux,  on  cils  particulièrement  la 
construction  des  édinoes  suivants  t  l'é* 
glise  Notre-Dame  de  DadezeiUe,  en  Bel- 

fique,  qui  lui  valut  de  Pie  IX  la  croix  de 
ordre ae  Saint-Sylvestre;  le  nouveau  Col- 
lège de  Saint^Cuthbert,  à  Ushaw  ;  plusieurs 
énisesà  Uverpool  t  le  Prieuré  debaiutrMi* 
ohd,  à  Belmont  (Herefordshire),  l'église 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Cork  ;  l'église 
des  Aughstins,  à  Dublin;^ réglise paroissiale 
de  Kingsdown  ;  les  églises  catholiques  de 
Peckham,  Kensington,  Stratford,  Barton» 
Leeds  et  Sheerness;  les  Orphelinats  de. 
Hellingly  et  Blechingley;  la  restauration 
du  palais  archiépiscopal  de  Mayûeld;  l'Hô- 
tel Granville,  à  Saint- Lawrence-sur-Mer; 
î'éghse  de  Gk>rton;le  nouveau  palais  de 
Carlton,  pour  lord  Beaunaont:  l'église  du 
Carmel  de  Kensington  et  une  (centaine  au 
moins  d'autres  églises.  Il  a^  en  outre, 
fourni  les  dessins,  avec  M.  Ashlin,  son 
aaoien  élève^  des  églises  de  Queenstown, 
Monkstoirn  t  Crosâiaven,  Donnybrook, 
Blackrock,  Fethard,  Dublid,  etc^  ainsi 
que  de  nombreux  édifices  publics  en  Ir- 
lande. 

PUSEY^  ËDWiiKD  BovvBRiK,  théologlcu 
anglais,  né  en  1800^  fit  ses  études  à  l'Ëglise 
du  C^st,  à  Oxford^  et  devint  membre  du 
Collège  Oriel  de  cette  ville.  En  1828,  il  fut 
nommé  profosseur  d'héfaren  à  rUniver^" 
site  d'Oiford,  fonctions  auxquelles  est 
attaché  la  titre  de  chanoine  de  TB- 
glise  du  Christ.  Le  W  Pusey  fut  un  des 
premiers  et  des  f^us  constants  eoUabora- 
teurs  des  Tracés  of  the  times  et,  par  la  pa^ 
rôle  aussi  bien  que  par  la  pluoie,  fut  un 
des  fwincipaux  auteurs  de  la  réaction  pro- 
duite alors  dans  l'Eglise  anglieime  ;  ce  qui 
fit  désigiier  populairement  sous  le  nom  de 
puseffietes  les  membres  du  parti  de  la 
Haute  Eglise  d'Angleterre4  Eki  1848,  à  la 
suite  d'un  ftennon  sur  la  Sainte  Ëucbaris^ 
tie,  l'usage  de  la  chaire  fut  interdit  au 
D*  Pusey  par  l'Université,  pour  deux  an^ 
nées.  Après  avoir  beaucoup  pins  hésité  que 

Elusieurs  de  ses  disciple»,  notamment  le 
r  Newman  (voyez  ce  nom),  il  a  fini  par 
se  eonvertir  au  cathoMcisme  en  1868.  Ou- 
tre des  adaptations  d'ouvrages  caihirli* 
ques,  divers  petits  traités  de  Ibéologie,  des 


1000 


PYA 


sennonB,  etc.,  le  D'  Pusey  a  publié  :  Ue- 
marques  sur  les  institutions  cathédrales 
(1845);  Suprèmalie  royale,  précédents  (1850); 
Défense  de  la  doctrine  de  la  présence  réelle 
(1855);  la  Présence  réelle  du  corps  et  du  sang 
du  Ckrist  (1857);  Histoire  des  conciles,  de  51 
à  381  (1857);  Neuf  sermons  prêches  à  VUni- 
versité  d'Oxford  (1859);  les  Petits  prophètes, 
avec  GommeDtaires  (1862);  le  Prophète  Da- 
niel (1864);  l'Eglise  d'Angleterre,  partie 
d'une  Sainte  Eglise  catholique  du  Christ 
(1865),  etc. 

PYAT,  FÉLIX,  littérateur  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Vierzon,  le  4  octobre 
1810,  fit  de  brillantes  études  au  lycée  de 
Bourges  et  vint  à  Paris  en  1826,  pour  y 
suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  droit. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  se  fit  un 
moment  remarquer  dans  les  clubs  par  la 
hardiesse  de  ses  motions,  mais  il  reprit 
bientôt  le  chemin  de  Técole  et  fut  reçu 
avocat  en  1831.  Il  se  lança  presqu'aussitôt 
dans  le  journahsme,  collabora  d'abord  au 
Figaro,  au  Charivari,  puis  à  la  Revue  de 
Paris,  à  V Artiste,  au  Cent^-Un,  à  Paris  ré' 
volutiotmaire,  au  Salmigondis,  à  la  Remie 
britannique,  dont  il  fat  quelque  temps  di- 
recteur, à  l'Europe  littéraire,  à  la  Reuue  du 
Progrès,  au  Siècle,  au  National,  à  la  Ré- 
forme. Au  Figaro,  M.  Félix  Pyat  avait  fait 
la  connaissance  de  Jules  Janin  et  s'était 
Hé  d'amitié  avec  lui.  Il  collabora  même  à 
son  fameux  Bamave,  publié  en  1831,  et  sa 
part  dans  cet  ouvragée,  pour  être  petite, 
n'en  a  pas  moins  toujours  été  considérée 
comme  une  des  meilleures  :  il  s'agit  de 
l'épisode  des  Filles  de  Séjan.  Il  y  avait 
longtemps  que  les  deux  amis  étaient 
brouillés  et  Jules  Janin  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  lorsque  le  critique  des 
Débals,  rendant  compte  d'une  reprise  du 
Tibère  de  Marie  Joseph  Chénier,  s'avisa 
d'une  sortie  des  plus  violentes  contre  les 
hommes  et  les  choses  de  la  Révolution  en 
général  et  contre  l'auteur  de  Tibère  en  par- 
ticulier (septembre  1843).  M.  Félix  Pyat 
répondit  dans  la  Réforme,  dont  il  était  ré- 
dacteur, par  une  attaque  personnelle  des 
plus  violentes,  publiée  ensuite  en  bro- 
chure sous  ce  titre  :  Marie-Joseph  Chénier 
et  le  prince  des  critiques  (1844).  Après  une 
hésitation  assez  prolongée  pour  permettre 
cette  récidive,  le  «  prince  des  critiques  » 
traduisit  son  ancien  collaborateur  en  po- 
lice correctionnelle,  et  le  fit  condamner  à 
six  mois  de  prison  et  300  francs  d'amende. 
—  Dans  cette  première  période  de  sa  vie, 
M.  Félix  Pyat  s'était  acquis  au  théâtre  une 
réputation  méritée,  et  la  tendance  poli- 
tique de  ses  drames  lui  avait,  en  outre, 
valu  une  grande  popularité.  En  voici  la 
liste  :  une  Révolution  d'autrefois,  drame  en 
3  actes,  avec  Théodose  Burette,  à  l'Odéon 
(1832),  interdit  le  lendemain  de  la  pre- 
mière; une  Conjuration  d'autrefois,  avec  le 
même,  publié  dans  la  Revue  des  Deux 
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Mondes,  et  Arabella,  drame  aUégoriqae; 
représentant  les  auteurs  présumés  de  la 
mort  du  prince  de  Oondé  sous  des  noms 
espagnols  (1833);  le  Brigand  et  lePkUosphe, 
drame  en  5  actes,  avec  Auguste  Luchet,  & 
la  Porte-Saint-Martin  (1834):  AngOj  drame 
en  5  actes,  avec  le  même,  à  l'Ambigu,  sod 
premier  grand  succès  populaire  (18^);  l& 
Deux  serruriers,  drame  en  5  actes,  à  la 
Porte-Saint-Martin  (1841),  son  deuxième 
et  peut-être  son  plus  grand  succès;  Cédric, 
le  Norvégien,  à  l'Odéon  (1842);  MathUde, 
avec  Eugène  Sue,  à  la  Porte-Saint-Martîn 
(même  année);  Diogène  (1846)  et  le  Chiffon- 
nier de  Paris  (1847),  où  les  tendances  révo- 
lutionnaires sont  de  plus  en  plus  mar- 
quées. 

La  révolution  de  Février  détourna  com- 
plètement M.  Félix  Pyat  de  la  littératoie 
pour  le  jeter  dans  la  pohtique  militante. 
Nommé  commissaire  du  gouvememmt 
dans  le  Cher,  il  était  élu  représentant  de 
ce  département  à.  la  Constituante*  Il  prit 
place  à  la  Montagne  et  fit  quelque  temps 
partie  au  bureau  de  l'Assemblée  comme 
secrétaire.  Il  prononça  à  la  tribune  plu- 
sieurs discours,  en  faveur  du  droit  au  tra- 
vail, de  la  liberté  de  la  presse,  etc.;  dans 
cette    langue   imagée   et  amoureuse  de 
l'effet  qu'il  n'a  pas  cessé  de  parler.  Réélu 
à  la  Législative,  il  accompagnait  le  13  juin' 
1849,  Ledru-Rollin  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers.  Ayant  réussi  à  s.'échapper, 
il  se  réfugia  d'abord  en  Suisse,  pms  en 
Belgique,  et  enfin  en  Angleterre,  semant 
sur  son  passade  les  brochures,  les  Lettres 
aux  destinataires  les  plus  divers  et  colla- 
borant aux  journaux  démocratiques.  Une 
brochure  contenant  l'apoloAc  de  l'atten- 
tat du  14  janvier  1858,  publiée  par  lui  en 
Angleterre,  fut  même  déférée  aux  tribu- 
naux  qui  en  acquittèrent  l'auteur.   — 
M.  FéUx  Pyat,  profitant  de  Tamnistie  du 
15  août  1869,  rentra  en  France  &  cette 
époque.  Il  devint,  dès  son  arrivéOt  l'un 
des  collaborateurs  du  Rappel,  auquel  il 
attira  bon  nombre  de   condaomations, 
sans  parler  de  nombreux  mois  de  prison 
&  son  adresse  particulière,  mais  qu'il  ne 
fit  pas,  ayant  pris  soin  de  se  ca<£er,  on 
ne  saurait  dire  au  juste  en  quels  lieux, 
tant  on  en  a  cité  d'extravagants,  et  publia 
quelques  brochures   :   le  Proscrit  de  la 
France,  les  Inassermentés,  etc.  Dans  un  ban- 
quet radical  tenu  à  Saint-Mandé,  le  21  jan- 
vier 1870,  son  secrétaire  et  fidèle  disciple, 
M.  A.  Gromier,  lisait  un  toast  à  c  une  pe- 
tite balle  »  qui  n'était  autre  que  celle  du 
revolver  du  prince  Pierre  Bonaparte,  glo- 
rifiée d'avoir  tué  Victor  Noir  pour  l'av^air 
nécessairement  préparé  par  un  tel  événe- 
ment. Condamné  par  la  haute  Cour  de 
Blois  à  cinq  ans  de  prison  et  6,000  francs 
d'amende,  il  demeura  introuvable  jusqu'à 
la  révolution  du  4  Septembre.  U  reparut 
alors,  et  fonda,  le  16  septembre,  le  jour- 
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nal  le  Cambat,  dans  lequel  il  attaqua  avec 
ardeur  le  gouTernement  de  la  Défense  na- 
tionale» étant  surtout  constitué  pour  Tat* 
taqae.  Le  28  octobre  1870,  le  Combat  an- 
nonce aux  Parisiens  atterrésla  capitulation 
de  Metz.  Cette  nouvelle  désolante  mais 
exacte,  M.  Félix  Pyat  la  tenait  d'un  mem- 
bre du  gouvernement  dont  nous  n'avons 
pas  à  apprécier  l'attitude  dans  cette  cir- 
constance, parce  que  cela  nous  entraîne- 
rait forcément  à  nous  demander  pourquoi 
ses  collègues  prétendaient  la  cacher,  non 
pas  toujours,  mais  un  jour  ou  deux,  quel- 
ques heures  peut-être.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le   gouvernement  commença  par  la  dé- 
mentir et,  forts  de  ce  démenti,  les  «  bons 
citoyens  »  saccagèrent  les  bureaux  du 
journal,  détruisirent  les  exemplaires  du 
numéro  indiscret,  conduisirent,  et  pas 
doucement,  le  secrétaire  de  la  rédaction  à 
THÔtel  de  Ville  et  faillirent  écharper  le  ré- 
dacteur en  chef,  rencontré  par  hasard*  sur 
le  boulevard  de  Strasbourg.  —Cependant, 
le  démenti  officiel  était  à  peine  donné  que 
la  confirmation  non  moins  officielle  de  la 
douloureuse   catastrophe  arrivait  à  son 
tour,  ne  pouvant  plus  être  différée.  Ce  fut 
sous  l'impression  de  ces  faits  si  tristes  et 
si  incohérents  que  se  produisit  la  tenta- 
tive du  31  octobre,  à  laigueile  M.  F.  Pyat 
prit  une  grande  part.  De  cette  journée 
nous  dirons  peu  de  chose,  si  ce  n'est  que, 
l'Hôtel  de  Ville  repris  par  les  forces  du 
gouvernement,  M.  Félix  Pyat  envoya  au 
Combat  un  article  intitulé  :  Ma  part  dans 
la  Journée  des  dupes  républicaines,  mais  se 
tint    prudemment  à   l'écart.    Découvert 
pourtant   quelques  jours   après,  il  fut 
écroué  à  la  Conciergerie  (5  novembre)  ; 
mais  il  était  remis  en  liberté  au  bout  de 
huit  jours,  et  ne  fut  pas  autrement  in- 
quiété jusqu'au  S  février  1871,  date  de  la 
suppression  du  Combat  et  du  Réveil,  par 
le  général  Vinoy,  commandant  en  chef  de 
l'armée  de  Paris.  Le  lendemain  paraissait  le 
y^ngr^tir,  portant  en  tête  de  sescolonnes  cette 
déclaration  dénuée  d'artifice  :  Le  Vengeur 
succède    au    Combat ,  même  équipage , 
même  pavillon...  »   Ce  nouveau  journal 
de  M.  F.  Pyat  ne  fut  toutefois  supprimé 
que  le  11  mars,  par  un  arrêté  du  général 
Vinoy  prévoyant,  pour  l'interdir,  la  fon- 
dation de  journaux  nouveaux.  Porté  can- 
didat aux  élections  générales  du  8  février, 
le  directeur  du  Vengeur  ne  parut  nulle 
part.  Il  fut  élu  malgré  cela  représentant 
de  la  Seine,  le  onzième  sur  quarante-trois. 
Il  protesta  à  l'Assemblée  contre  le  vote 
des  préliminaires  de  paix,  par  une  lettre 
lue  à  la  tribune,  dans  laquelle  il  déclarait 
se  retirer,  mais  ne  pas  donner  sa  démis- 
sion. 

L'explosion  du  18  mars  parait  avoir 
TOoduit  tout  d'abord  un  bizarre  effet  sur 
M.  Félix  Pyat  :  il  ne  donne  d'abord  aucun 
signe  de  vie.  Elu  membre  de  la  Commune 
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de  Paris  par  le  10^  arrondissement,  mal- 
gré son  goût  pour  les  situations  équivo- 
ques dont  il  venait  de  donner  des  preuves 
répétées,  il  se  décida  enfin  à  prendre  siège, 
mais  hésitant  éfidemment,  car  il  offrait  sa 
démission  dès  le  31  mars.  On  la  refuse,  et 
il  demeure  et  prend  son  parti  des  choses  : 
le  parti  extrême.  Dans  un  numéro  du  Ven- 
geur y  qui  reparut  en  même  temps  que  son 
rédacteur  en  dief,  le  80  mars,  M.  Félix  Pyat 
déclare  qu'il  a  voté  oui  pour  toutes  les  me- 
sures proposées  et  exécutées  par  la  Com- 
mune,sauf  dans  deux  circonstances  :  la  sup- 
pression des  journaux  et  les  élections  com- 
plémentaires à  la  Commune.  Pour  ne  pas 
trop  nous  étendre  sur  ce  sujet,  nous  nous 
bornerons  à  cette  citation,  en  y  ajoutant 
toutefois  que  s'il  n'a  pas  voté  pour  la 
suppression  des  journaux,  c'est  du  moins 
à  son  instigation  que  la  décision  a  été 

Srise.  —  Après  avoir  déclaré  Paris  indigne 
'être  la  capitale  de  la  France  et  démon- 
tré la  nécessité  de  transporter  à  Bruxelles 
et  à  Londres  le  siég[e  des  efforts  socialistes, 
il  s'empressa  de  joindre  l'exemple  au  pré- 
cepte et  disparut,  laissant  dans  le  numéro 
du  Vengeur  du  22  mai,  à  ce  Paris  qu'il  ju- 
geait si  sévèrement,  le  conseil  paternel  de 
résister  à  outrance.  En  juin  IBll,  les  jour- 
naux suisses,  en  publiant  une  lettre  de  M. 
Félix  Pyat,  nous  rassurèrent  décidément 
sur  son  sort.  Il  en  a  écrit  beaucoup  d'au- 
tres, notamment  une  en  mai  1872,  datée  de 
Londres,  une  autre  du  même  lieu,  en  fé- 
vrier 1873,  publiée  par  quelques  journaux 
français  poursuivis  aussitôt,  une  autre  en 
mai  de  la  même  année  publiée  par  leStora* 
darcf  et  reproduite  par  les  mêmes  journaux. 
—  Depuis  cette  époque,  ou  il  n'en  écrit 
plus  ou  personne  ne  se  soucie  plus  de  les 
publier,  même  hors  de  portée  des  pour- 
suites que  sa  qu^té.  de  condamné  à  une 
peine  infamante  *  déchaînerait  aussitôt 
contre  las  feuilles  françaises  qui  commet- 
traient cette  imprudence. 

M.  Félix  Pyat  a  été  en  effet  condamné 
à  mort  comme  contumax^  par  le  3*  conseil 
de  guerre,  le  27  mars  1873.  A  cette  occasion, 
on  a  fait  le  relevé  des  condamnations  en- 
courues par  cet  agitateur  incorrigible,  et 
prononcées  invariablement  par  défaut  ou 
par  contumace  :  ce  curieux  bilan  se  solde 
par  21,200  fr.  d'amende,  la  déportation, 
vingt-neuf  ans  et  cinq  mois  de  prison, 
cinq  ans  de  surveillance,  dix  ans  d'inter- 
diction et ,  pouvons  -nous  ajouter  ,  la 
mortl...  Il  nen  a  pas  beaucoup  souffert 
sans  doute. 

.  PYNE,  LouisA,  cantatrice  anglaise,  née 
en  1832,  est  fille  d'un  chanteur  distingué, 
M.  G.  Pyne.  Elève  de  sir  George  Smart, 
elle  débuta  dans  les  concerts  âgée  de  dix 
ans  à  peine  et  se  produisit  à  Paris,  avec 
succès,  en  1847.  Elle  aborda  la  scène  en 
1849  et  se  consacra  à  la  carrière  italienne 
en  1851.  Miss  Louisa  Pyne  fit  une  tournée 
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trèa-'fraotuease  aux  Etats-Unis  de  1854  à 
1857.  Revenud  dans  son  pars,  elle  prit,  en 
société  avec  M.  Harrison,  la  direotion  du 
lUyeeum  pour  une  courte  saison  «puis  celle 
de  Drury  Lane  et>  de  1858  à  1862,  celle  du 
Covent  Gardeo.  Après  la  oatastrophe  fil* 
pale  de  cette  demiète  entreprise,   Miss 
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Louisa  Pvne  accepta  un  engagement  au 
Théâtre  de  Sa  Majesté.  Elle  a^  en  oalre, 
parut  fréquemment  aux  concerts  du  châ- 
teau de  Windsor  et  dn  Palais  de  Bucking^ 
ham«  ^  Miss  Louisa  P3me  a  épousé  M. 
Frank  Bodda^  mais  elle  a  conservé  aa 
4héàtre  son  nom  de  jeune  allé. 


QUATREFAGBS    DB    BREAU    (dh)  , 

Jean  Louis  Kkaèjh^^  naturaliste  français^ 
né  à  BertheKéme  (Gard)  ^  d'une  famille 
protestante^  le  10  février  1810.  U  étudia  la 
médecine  à  TUniversité  de  Strasbourg,  y 
prit  le  grade  de  docteur  es  sciences  en 
1829y  celui  de  docteur  en  médecine  en 
1832,  et  fut  nommé  au  concours  prépara^ 
teur  de  chimie  (i  la  Faculté.  L'année  sui- 
vante, il  s'établissait  à  Strasbourg,  pour- 
suivant ses  études  scientifiques  en  même 
tempsqu'il pratiquait  la  médecine.  Nommé 
professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  cette  ville  en  1838,  M.  de  Qua- 
trefages  donna  sa  démission  peu  après, 
résolu  à  consacrer  tout  son  temps  aux  re* 
cherches  scientifiques,  et  vint  à  Paris  où 
il  s'y  livra  avec  la  plus  grande  ardeur.  Il 
commença  en  1843  des  excursions  s^cienti» 
fiçiues  sur  les  oétes  de  Tûcéan  et  de  la  Mé* 
diterranée,  en  Italie  et  sur  les  côtes  de 
l'Algérie  et  de  la  Barbarie,  qu'il  a  souvent 
renouvelées  depuis,  au  grand  avantage  de 
la  science.  Nommé  en  1850  professeur 
d'histoire  naturdle  au  Ivcée  Napoléon,  il 
était  appelé  en  1855  à  la  diaire  d'anato- 
mie  et  d'ethnologie  au  Muséum.  M.  de 
Quatrefages  a  été  élu  en  1852,  membre  de 
rAcadémie  des  sciences,  section  de  loolo- 
gie,  en  remplacement  de  Savignv.  Il  fait, 
en  outre,  partie  de  la  Société  pbilomati- 
que,  de  la  Société  d'ethnographie,  de  la 
Société  de  géographie,  dont  il  est  premier 
vice-président  du  Conseil  pour  1877,  de  la 
Société  d'acclimatation,  dont  il  est  aussi 
un  des  vice-présidents,  etc.  —  M.  de  Qua* 
trefages  a  collaboré  au  Joumnd  de  médednê 
et  de  ehirurgie  de  TouUnise,  aux  Annaies  dêê 
scienc*is  naturelies,  au  Bulletin  de  la  Société 
d'acclimatation  et  aux  autres  publications 
spéciales  des  sociétés  savantes,  ainsi  qu'à 
la  Revue  des  Deux  M&ndes,  Il  a  publié  : 
Théorie  d'un  coup  de  canon,  thèse  (1829); 
les  Aérolithes  (1830):  de  l^Eœtravenien  de  la 
veB$ie,  thèse  de  aoctorat  en  médecine 
(1832);  Considérations  eur  les  earadéres  zoo-^ 
logiques  des  rongeurs  (1840);  De  ïorganisa- 
tûm  des  animauss  sans  vertèbres  de  la  Manche 
(1844);  Recherches  sur  le  système  tzervâtftr, 


Vemànfogénie^  les  organes  des  sens  et  la  ctr- 
eulatim  des  annélides  (1844-50)  ;  Sur  i'iltf* 
taire  natwrelle  des  tarets  (1849);  Sur  ies  af^ 
finîtes  et  les  analogies  des  hmhries  et  des 
sangsuêS  (1858);  Souvenirs  d'un  naturaliste 
(1854,  2  vol.);  Etudes  sur  les  maladies  aC' 
tuelles  des  vers  à  soie  (1859,  in-4<>,  6  pi.  en 
couleur);  l^ouveUes  éttuies  sur  les  maladies 
des  vers  à  soie  (1800,  in^);  Fkysiohgie 
comparée,  métamorphoses  de  fhomme  et  des 
animaua  (1862);  les  Polynésiens  et  leurs  m^- 
(^rafton«  (1866,  in-4<*,  pi.);  Histoire  naturelle 
desannelésmarins  (^  d'eau  douce  {\9d6y  2  vol.); 
Rapport  sur  les  progrés  de  T anthropologie 
(1867);  Bloge  historique  de  M.  Isidore  Geof-' 
froy-Saint'HUaire;  Unité  de  Vespéce  humaine 
(1870);  la  Race  prussienne  considérée  au  poinU 
de  vue  ethnographique,  suivi  de  Quelques 
cwisidéraHons  sur  le  bombardement  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  en  janvier  1871 
(1872);  l'Espèce  humaine  (1877),  eto.;  outre 
quelques  conférences  :  Histoire  de  thamme, 
le  Ver  à  Soie,  etc.,  faites  k  l'asile  de  Vin- 
cennes. 

M.  dé  Quatrefages  est  officier  delà  Lé* 
gion  d'honneur  depuis  1863. 

QUESTEL,  Charlbs  Auoustk,  arehlteete 
français,  né  à  Paris,  le  18  septembre  1807. 
Elève  de  Pevre,  de  Blouet  et  de  Duban  et 
de  l'Ecole  des  Beaux^Arts^  il  prit  part  au 
concours  ouveit  en  1835  pour  la  constrvo* 
tion  de  l'église  Saint-Paul  de  Nlnaes.  Son 
Projet  ayant  été  approuvé,  il  se  mit  ausm- 
tôt  à  l'œuvre  (1838).  L'église  Saint*Paui 
était  entièronent  terminée  en  1849;  dans 
l'intervalle,  la  fontaine  de  l'Esplanade/ 
dans  la  même  ville,  était  exécutée  sur  ses 
dessins.  Attaché  à  la  Oommission  des  mo- 
numents historiques  comme  architeotCi 
M.  Questel  a  relevé  et  dessiné  ïAmphi-' 
théâtre  d'Arles  avec  projet  de  reetauratioil 
et  le  Pont  du  Gard^  avec  M.  Laisné.  Ces 
dessins,  avec  ceux  de  VSgUse  Saint^Paul  et 
de  la  Fontaine  de  VEsplanadedé  Nimes,  ont 
été  exposés  aux  Salons  de  1846  et  185!?,  et 
ont  repara  à  rExpositicm  universelle  de 
1855.  Architecte  des  châteaux  d«  Versailles 
et  de  Trianon,  M.  Queslel  a  été  nommé 
membre  du  Conseil  des  bétiments  civils, 
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S^uis  professeur  d'architecture  à  l'Ecole 
es  Beaux- Arts.  Il  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  Beaux- Arts  le  9  décembre 
1871. 

M,  Questel  a  obtenu  une  médaille  de 
3»  classe  en  1 846,  une  médaille  de  l'*  classe 
en   1852,  une  autre  à  TExposition  uni- 
verselle de  1855  et  une  médaille  de  2«  classe 
h  l'Exposition  uniTeraelle  da  1867«  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  18&&, 
îl  a  été  promu  officier  de  l'ordre  en  1863. 
QIJIGHERAT9  JuLBs  Etiinni  Josbph, 
fiurobéologue  français,  directeur  de  TEoole 
des  chartes»  est  né  à  Paria  le  13  octobre 
1814.  Il  fit  Bea  études  à  Sainte-Barbe  et 
fréquenta  ensuite  l'atelier  do  Oharlet  tout 
en  86  livrant  aux  recherches  historiques. 
Admis  à  l'Ecole   des  chartes   en  1885, 
M.  Quicherat  fut  attaché  aux  travaux  his^ 
toriques  à  la  Bibliothèorue  royale,  et  pu* 
blia,  pour  la  Société  de  lliistoirede*Prance, 
las  documents  relatifs  à  la  condamnation 
al  à  la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Are, 
dont  le  premier  volume  parut  en  1841.  En 
1847,  Id,  J.  Quicherat  fut  nommé  répéti- 
taur  à  l'Boole  des  chartes  réorganisée  ;  i] 
y  fut  nommé  professeur  d'arohéoloffie  en 
1849,  et  est  enfin  devenu  directeur  de  cet 
important  établissement,  li.  J.  Quicherat 
.  a  été  élu  membre  de  la  Société  des  anti- 
ouairea  de  France  en  1845 }  il  fait  partie 
oe  divMraes  autres  sociétés  savantes  et  a 
collaboré  activement  à  la  Bibliothèque  dé 
l'EooU  des  Ghofits^  au  ReeuiH  de  la  Société 
des  antiquaires,  à  la  Rêvue  arohéologtquep 
eto«  Il  a  publié  à  part,  outre  les  pièces  ci- 
tées plus  haut,  relatives  à  Jeanne  d'Arc  : 
Rodrigue  de  Villundro  (1844);  Aperçu  noti* 
vatÊU  sur  rkisiaire  de  Jeunne  d'Aro,  d'uprés 
une  chrenique  inédite  du  MV^  siéùie  (}849}; 
Henri  Baude,  poète  ignoré   du   temps  dû 
Louis  XI  (1849);  Conohiswn  pour  Alaise  dans 
la  question  d'Aksia  (1858)  ;  Histùire  de  Sainte 
Bat^e  f  ooUége  »    communauté ,   institution 
(1863-64,  8  vol);  De  la  formation  des  anciens 
w>f»s  de  Heu(»  (1867);  Histoire  du  costume  en 
fWmee (1874),  etc.--  M.  J.  Quicherat  est 
membre  de  la  Légion  d'honneur  depuis 

1847. 

QIJICBERAT^  Louis  Maris,  philologue 
français,  frère  aine  du  précédent,  né  à  Pa- 
ris, le  19  octobre  1799,  fit  ses  études  à 
Fiostitntion  Sainte-Barbe«  Agrégé  des  let* 
très  en  1826,  il  iVit  quelque  témpa  profes* 
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seur  dans  divers  collèges  et  fut  nonmié 
conservateur  de  la  bibliothèque  Sainte 
Geneviève  en  1843.  Il  a  conservé  ces  fonc- 
tions jusqu'ici  et  a  été  élu  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles  lettres, 
en  remplacement  ae  Hase,  en  1864.  —  On 
doit  à  M.  L.  Quicherat  un  grand  nombre 
d'ouvrages  classiques  importants.  Nous 
citerons  :  Traité  de  versification  lêtine  (1826); 
Traité  élémentaire  de  musique  (1883);  The-* 
saurus  pœtieus  linguse  latinss  (1886);  un 
Traité  et  un  Petit  traité  de  versification  fran- 
çaise  (1888);  Polymnie,  recueil  classique  de 
morceaux  de  chant,  avec  M.  H.  Sonnet 
(1889);  Nouvelle  prosodie  latine  (même  an^ 
née);  Dictionnaire  latin-flrançais,  avec  A.  Da« 
veluy  (1844);  Premiers  exercices  de  traduc* 
tien  ^ioque  (1848);  actionnaire  fYançaiS'» 
latin  (1858);  Addenda  leœiùis  latinis  (1862); 
Adolphe  Nourrit^  sa  vie,  son  talent,  son 
caractère,  sa  correspondance^  (l^*?)»  etc.  -^ 
M.  L.  Quicherat  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

QUINEMONT  (marqui»  pb)  ,  Arthur» 
homme  politique  français,  né  à  l'Ile-Bou- 
ehard  (Indre-et-Loire),  le  19  août  1808« 
Elève  de  TBoole  militaire  de  Saint-Cyr,  il 
était  aons-lieutenant  de  cuirassiers  lorsque, 
en  1880,  il  donna  sa  démission  pour  entrer 
dans  la  diplomatie.  Il  n'y  resta  que  peu  de 
temps,  se  retira  sur  ses  terres  et  devintmem- 
bre  du  Oonseil  général  d'Indre*et-Loire, 
commandant  de  la  garde  nationale  da 
Tours  et  président  du  Gomiee  agricole  de 
Ghinon.  Aux  élections  générales  de  1863, 
M.  de  Flavigny,  ayant  déplu  au  gouverne^ 
mentpar  un  cléricalisme  trop  accentué,  fut 

S  rivé  de  l'appui  de  radministration,  trans^ 
iré  à  M.  de  Quinemont  qui  fut  élu  comme 
candidat  officiel,  et  réélu  en  1869  en  la 
môme  qualité.  Il  siégea  dans  les  rangs  de 
la  majorité  au  Corps  lémslatif  ;  toutefois, 
son  aévouement  à  la  dynastie  impériale 
ne  Taveugla  pas  au  point  de  l'empêcher 
de  voir  où  nous  entraînait  la  déclaration 
de  guerre  prématurée  de  1870,  et  il  vota 
contre.  -^  Porté  aux  élections  sénatorialea 
du  30  janvier  1876  dans  son  déparlement, 
sur  la  liste  de  l'Union  conservatrice,  M.  le 
marqms  de  Quinemont  a  été  élu  au  second 
tour  et  a  pris  plaee  à  droite.  Son  mandat 
expire  en  1879.  -^  M.  de  Quinemont  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


1004 


RAM 


RAM 


RAEJNTROPH,  Fortunato,  composi- 
teur italien,  d'origine  Scandinave,  né  & 
Naples,  le  6  mars  1812,  est  élève  de  Pietro 
Raimondi  pour  Tharmonie  et  la  composi- 
tion. Il  a  fait  représenter  dans  sa  ville  na- 
tale plusieurs  opéras  dont  voici  les  titres  : 
Un  matrimonio  inopinato;  Amore  e  Scompi- 
glio;  Venf  annid*esiglio;  l'Astuccio  d'Oro;  lo 
Zio  Battista;  Steffanella;  Castellamare;  la 
Figlia  del  soldàto,  Oa  lui  doit  également  des 
morceaux  de  piano,  des  mélodies  à  une 
et  deux  voix,  ainsi  que  de  nombreux  ou- 
vrages de  musique  religieuse. 

Un  frère  du  précédent,  M.  Glrolamo 
Rabjntroph,  né  à  Naples  en  1820,  élève 
de  son  frère  pour  le  piano  et  de  Mario 
Aspa  pour  le  contre-pomt,  a  choisi  la  car- 
rière de  l'enseignement.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  transcriptions  pour  le 
piano.  Il  est  en  outre  l'auteur  d'œuvres  de 
musique  religieuse  importantes,  mais  de- 
meurées inédites. 

RAINEY,  Joseph  H.,  homme  politique 
nègre  américain,  né  à  Georgetown  (Caro- 
line du  Sud),  dans  l'esclavage,  en  1832. 
Il  était  encore  esclave  lorsqu'éclata  la  guerre 
de  Sécession  et  dut  travailler,  en  dépit 
qu'il  en  eût,  aux  fortifications  élevées  à 
Charlestown  par  les  €k>nfédérés.  Il  réus« 
sit  pourtant  &  s'échapper  et  se  réfugia 
aux  Indes  occidentales.  Quand  la  paix 
fut  rétablie .  il  rentra  à  à  Georgetown, 
mais  non  plus  conmie  esclave.  M.  Jo- 
seph H.  Rainey  a  été  plusieurs  fois  en- 
voyé au  Congrès  conmie  représentant 
du  Missouri,  et  non-seulement  il  s'y  est 
acquis  l'estime  de  ses  collègues  de  cou- 
leur différente ,  mais  il  a  fourni  la 
preuve  la  plus  évidente,  même  à  ses  ad- 
versaires lesplus  décidés,  les  anciens  pro- 
priétaires d  esclaves,  qu'un  grand  cœur 
et  une  intelligence  remarquable  ne  se  ren- 
contrent pas  moins  fréquemment  sous 
une  peau  noire  que  sous  une  autre.  La 
manifestation  publique  d'admiration  et  de 
reconnaissance  de  leu  James  Brook,  re- 

Ï présentant  démocrate  de  New  York,  à 
'issue  de  l'affaire  du  Crédit  Mobilier,  alla 
même  jusqu'à  la  promesse  de  se  montrer 
désormais,  par  égard  pour  lui,  l'ami  de 
la  race  de  couleur.  —  M.  Joseph  H.  Rainey 
a  présidé  la  Chambre  des  représentants 
des  Etats  Unis  en  1873. 

RAMEAU,    Charlbs  Victor    Chbvbbt, 
homme  politique  français,  né  à  Paris,  le 
26  janvier  1806,  d'une  famille  bourgui- 
gnonne alliée  &  notre  grand  compositeur  i 
Rameau.  Il  fit  ses  études  au  collège  Bour-  ' 


bon  et  à  la  Faculté  de  droit  et  fut  leçi 
avocat  en  1830.  Inscrit  au  barreau  de 
Paris,  il  achetait  en  1834  une  étude  d'a- 
voué à  Versailles.  Il  a  dirigé  cette  étude 
jusqu'en  1870  et  est  aujourdliui  avoué  ho- 
noraire. M.  Rameau  a  prteidè  longtenfi 
la  conférence  des  avoués  de  France  :  il  est 
administrateur  du  lycée  de  Versailles  é 
conseiller  municipal  de  cette  ville  depou 
1848,  et  en  fut  nommé  maire  après  le  4sep- 
tembre  1870.  Pendant  l'occupation  prus- 
sienne M.  Rameau  eut  a  remplir  les  foofr 
tions  de  préfet,  ou  d'administrateur,  dudè- 

Ï>artement  de  Seine  et  Oise  ;  il  résista  avK 
aplus  grandeénergie  aux  exigences  des  en- 
vanisseurs,  qui  essayèrent  deliotimidatioa 
et  l'emprisonnèrent  sans  rien  obtenir  de 
plus.  Ses  administrés  reconnaissants  ren- 
voyèrent siéger  à  l'Assemblée  nationale, 
le  deuxième  sur  onze  (le  premier  étant  M. 
Barthélémy  Sain trHilaire),  par  40,437  voix: 
le  troisième  élu  n'avait  que  25,000  voix.  Il 

E  rit  place  dans  les  rangs  de  la  gauche  répa- 
licaine.qui  le  choisit  pour  son  président 
Comme  les  questions  d'honorabilité,  dedé- 
vouement  au  pays  ne  sont  rien  eopolitioue 
auprès  de  la  question  de  parti,  M.  le  doe 
de  Broglie  crut  convenable  de  révoquer 
le  maire  de  Versailles  dès  qu'il  fut  au  pou- 
voir (1874).  Il  se  produisit  alors  ce  fait  cu- 
rieux qu'on  ne  put  remplacer  M.  Rameaa 
par  aucun  de  ses  adjoints  et  qu'il  s'en 
fallut  de  peu  qu'on  ne  trouvât  pas  davan- 
tage dans  le  conseil  municipal  quelqu'un 
de  disposé  à  accepter  cette  lourde  succes- 
sion. Elu  député  par  la  troisième  circons- 
cription de  1  arrondissement  de  Versailles, 
le  20  février  1876,  M.  Chevrev-Rameau  a 
pris  place  au  centre  gauche  dans  la  nou- 
velle Chambre,  dont  il  a  été  vice-prési- 
dent provisoire.  Il  a  été  nommé  de  nou- 
veau maire  de  Versailles  par  décret  da 
22  février  1877. 

On  a  de  M.  Rameau  :  Du  jury  en  ma- 
tière civile  (1848)  ;  Observations  sur  le  pro/el 
de  loi  relatif  à  Vorganisation  judiciaxrt 
(même  année)  ;  De  la  nécessité  d'une  loi  sur 
les  réunions  préparatoires  électorales  ;  De  la 
justice  civile  pour  les  indigents  (1849);  De  la 
Saisie  immobilière  etc.  (1860):  Réponse  à  la 
proposition  relative  au  rétablissement  de  la 
taxe  du  pain  à  Versailles  (1868).  Il  a  pro- 
fessé en  outre  pendant  cinq  ans  un  Cours 
de  législation  usuelle^  public  et  gratuit 
(1862-67)  gui,  réuni  en  volume,  a  obtenu  & 
a  TExposition  universelle  de  1867  une  men- 
tion honorable.  M.  Chevrey-Rameau  a  col- 
laboré à  la  Revue  Critique  de  législation  et 


RAJf 

de  jiarisprudencey  à  la  Gazette  des  tribunaux 
etc.  Il  est  officier  d'Académie  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  du  5  septembre 
1871. 

RAMEE,  Daniel,  architecte,  dessinateur 
et  écrivain  français,  fils  de  l'architecte  qui 
construisit  au  Champ  de  Mars  le  premier 
a,iitel  de  la  Fédération,  en  1790,  est  ué  à 
Hambourg,  le  16  mai  1806.  Il  suivit  son 
père  aux  Etats-Unis  et  revint  en  Europe 
en  1818,  fit  ses  études  aux  collèges  de  Di- 
nant  et  de  Mézières  et  vint  à  Paris  en  1823. 
Il  s'étaitdebonneheureadonnéaux  études 
artistiques  en  général  et  en  particulier  à 
l'étude   de  l'architecture.  Attaché  &  la 
Commission  des  monuments  historiques, 
il  fut  chargé  de  la  restauration  de  nom- 
breux monuments  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  cathédrsues  de  Sentis  et  de 
Beauvais,  les  abbayes  de  Saint  Riquier  et 
de  Saint  Wulf rand  à  Âbbeville  et  plusieurs 
églises  en  Normandie.  Il  fut  chargé  par  la 
Société  des  antiquaires  de  cette  province, 
en  1830,  de  mouler  la  statue  gothique  de 
la  reine  Nantekield,  œuvre  exécutée  pour 
la  première  fois  en  France.  De  1832  à  1848, 
M.  D.  Ramée  résida  la  plupart  du  temps 
en  Italie  et  fit  de  nombreuses  visites  dans 
le  même  temps  en  Allemaffne,  en  Hollande, 
et  en  Angleterre.  Il  possède  dans  la  perfec- 
tion les  principales  langues  de  l'Europe.  De 
:  retour  à  Paris  après  la  révolution  deFévrier , 
[  M.  D.  Ramée  prit  une  certaine  part  à  l'agita- 
\  tion  politique  et  collabora  au  Peuple  de 
Prouohon,  auquel  il  a  donné  notamment 
une  Histoire  du  drapeau  rouge.  Il  avait  colla- 
boré auparavant  aux  Monuments  anciens  et 
'  modernes  de  M.  Jules  Oailhabaud,  à  la  Remue 
britannique  etc.,  et  a  fourni  depuis  des  ar- 
ticles au  Nouveau  Journal  des  connaissances 
utiles,  ainsi  qu'A  diverses  revues  et  recueils 
d'arcnitecture,  d'archéologie  et  d'art.  —  Il 
a  publié  notamment  :  les  Monuments  de  l'ar- 
chitecture, delà  sculpture  et  de  la  peinture  ai- 
lemandeSy  traduit  d'Ernst    Poster  (1836); 
Cours  de  dessin  (1840)  ;  Manuel  général  de 
Vhistoire  de  l'architecture  chez  tous  les  peu- 
ples et  particulièrement  en  France^  au  moyen 
(igrtf  (1843,2  vol.)^ou?rage  traduit  en  anglais 
et  en  hollandais  par  l'auteur  même  ;  In- 
troduction au  Moyen  âge  monumental  et  ar- 
chéologique (1843j;  l'Oimementation  au  moyen 
dge,  traduit  de  Haudeloff  (1846,  2  vol.); 
l'Ornement  (1848);   Théologie  cosmogonique 
(1853);    des   CarUs  d'Orient  (1855);  His- 
toire des  Carrosses  (1856);  Action  de  Jésus 
sur    le    monde    (1864);    Sculptures    déco- 
ratives, motifs   ctomementation^  etc.,    du 
XU^  au  XVI^  siècles  (1864,  2  vol.   in-fo)  ; 
r Architecture    et  la   construction  pratique 
mises  à  la  portée  des  gens  du  monde  (1868)  ; 
Dictionnaire  général  des  termes  d'architecture, 
en  finançais,  en  anglais^  en  allemand  et  enita- 
lien  (1868);    Monographie   du  château  de 
Heidelberg^dessins   et  grav.  de  R.  Pfnor 
(1873,  2e  éd.);  Histoire  de  lorigine  des  in- 
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mentions,  des  découvertes  et  des  instittttions 
humaines  (1875J ,  etc. 

RAMPON     (cOBfTB),    JOACHIM     AOHXLLE , 

homme  politique  français,  sénateur  né  à 
Paris,  en  1806,  est  fils  du  général  de  ce  aom. 
Après  au  court  passage  dans  l'armée 
comme  officier  de  cavalerie,  M.  le  comte 
Rampon  donna  sa  démission,  rentra  à 
Paris  et  fut  nommé  général  de  la  garde 
nationale  de  la  Seine.  Elu  député  de  Tour- 
non  en  1836,  il  prit  place  à  la  Chambre  dans 
les  rangs  de  l'opposition  constitutionnelle. 
Resté  étranger  a  la  vie  publique  depuis 
la  révolution  deFévrier,  M.  le  comte  Ram- 
pon se  présenta,  sans  succès,  dans  la 
3*  circonscription  de  l'Ardèche,  aux  élec- 
tions de  1869.  Pendant  la  guerre  de 
1870-71,  il  reprit  du  service,  fut  nommé 
lieutenant  -  colonel  commandant  la 
3«  légion  des  mobilisés  de  l'Ardèche,  et 
prit  part  en  cette  qualité  aux  opérations 
de  l'armée  de  l'Est.  Elu  le  8  février  1871 
représentant  de  l'Ardèche  à  l'Assemblée 
nationale,  le  premier  sur  huit,  M.  le  comte 
Rampon  siégea  au  centre  gauche  et  se 
rallia  nettement  dès  le  début  à  la  forme 
républicaine.  Après  le  24  mai  1873,  il  a 
combattu  avec  énergie  les  agissements  du 
gouvernement  de  combat  et  protesté  avec 
une  indignation  trop  justifiée  contre  la 
fameuse  circulaire  Pascal  (juin  1873.)  — 
Elu  membre  du  conseil  général  de  l'Ar- 
dèche pour  le  canton  de  Tournon,en  1867, 
il  fut  réélu  en  1871  et  1874  ;  porté  à  la  pré- 
sidence de  cette  assemblée,  à  l'unanimité, 
en  1871.  il  y  a  été  réélu,  après  un  inter- 
valle, à  la  session  d'août  1876. 

M.  le  Ck>mte  Rampon  a  été  élu  séna- 
teur de  l'Ardèche,  le  premier,  le  30  jan- 
vier 1876.  Il  a  pris  place  au  centre  gauche 
qui  le  choisit  aussitôt  pour  président.  — 
Son  mandat  expire  en  1885. 

RAMPONT-LEGHIN,  Gbrmain,  méde- 
cin et  homme  pohtique  français,  sénateur, 
né  à  Chablis,  le  29  novembre  1809,  fit  ses 
études  médicales  &  Paris  et  prit  une  part 
active  à  la  révolution  de  1830.  Reçu  doc- 
teur en  1834,  il  alla  s'établir  dans  son  pays 
et  y  devint  bientôt  un  des  chefs  du  parti 
démocratique  de  l'Yonne.  Elu  représentant 
de  ce  département  à  la  Constituante,  en 
1848,  M.  Rampon  prit  place  sur  les  bancs 
des  modérés,  et  ne  fut  pas  réélu  à  la  Lé- 

gisiative.  Elu  membre  au  Conseil  général 
e  l'Yonne  en  1861,  il  se  présenta  aux 
électionsdel863,  dans  la  1<'  circonscription 
de  ce  département,  contre  M;  d'Ornano, 
et  obtint  9,109  voix.  Plus  heureux  aux 
élections  générales  de  1869,  il  fut  élu  dans 
la  même  circonscription  par  17,829  voix, 
contre  M.  Frémy,  directeur  du  Crédit  fon- 
cier, candidat  officiel.  11  siégea  sur  les 
bancs  de  la  gauche  et  s'associa  à  tous  ses 
votes.  Depuis  longtemps  déjà  M.  Raunpont 
s'occupait  d'agriculture.  En  1868,  il  publia 
dans  le   Courrier  français,   de  Yermorel, 
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des  q^riioles  d'économie  irurale.  —  i^ommé 
directeur  général  des  postes  après  le 
4  Septembre,  il  organisa  le  service  des 
ballons,  celui  des  pigeons  voyageurs  pour 
le  transport  des  communications  pendant 
le  siège,  sans  parler  des  tentatives,  heu- 
reuses quelquefois,  de  communioation 
par  la  Seine.  Ëlu  représentant  de  1*  Yonne, 
le  troisième  sur  sept,  le  8  février  1871,  il 
siégea  à  la  gauche  républicaine  ;  au  len- 
demain du  18  mars,  il  transportait  le  ser- 
vice des  postes  à.  Versailles,  laissant»  jus- 
qu'à la  fin  de  mai  suivant,  Paris 
plu,s  isolé  que  pendant  le  siège.  Après  le 
24  mai  1873,  M.  Rampont-Lechia  donnait 
sa  démission  de  directeur  des  postes 
(12  juillet).  Pendant  le  cours  de  son  admi* 
nistration,  il  avait  eu  à  négocier  jdivers 
traités  importants,  notamment  le  traité 
ppstal  aveo  l'Allemagne  (1871).  —  Il  a  été 
élu  sénateur  inamovible  par  l'Âssemblée^au 
sixième  scrutin,  le  15  décembre  1875. 

RAJHUS^  Marius  Joseph,  sculpteur  iraa* 
çais,  né  à  Aix-en-Provenoe,  le  19  juin  1805. 
Il  commença  ses  études  artistiques  à  l'Aoa-^ 
demie  de  sa  ville  natale,  où  il  remporta 
tous  les  prix,  vint  ensuite  à  Paris,  en  1822, 
fut  élève  de  Cortot,  suivit  les  cours  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  remporta  le  se* 
cond  grand  prix  de  Rome  en  1830.  Une 
mission  du  gouvernement  lui  permit  de 
visiter  l'Italie,  où  il  fut  chargé  d^  mouler 
pour  le  Palais  des  Beaux-Arts  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  au  XV<*  siècle  et 
à  l'époque  de  la  Renaissance»  M.  Ramus 
débuta  au  Salon  de  1831.  —  On  cite  prin- 
cipalement  de  cet  artiste  :  le  Comte  de  For- 
biriy  buste;  La  Foniaine^  Ségum^  statues; 
TourviUe^  Tourne/br^  bustes;  PoH^/is,  sta- 
tue, pour  la  Chambre  des  pairs  ;  Anne  d'Au- 
triche, statue,  au  jardin  du  Luxembourg; 
Daphnis  et  Chloé^  Uéphale  et  Proeris^  VlrmO' 
cencsy  les  Art9,  la  Bienfaisance^  Première 
pensée;  Portalis,  Siméon,  statues  pour  la 
ville  d'Aix;  Vauvenavyues,  buste  pour  la 
bibliothèque  de  la  même  ville;  Gassendi, 
statue  en  bron^ce,  pour  Digne;  Behunœ, 
Pugeti  statues,  pour  Marseille  ;  Àyr  ât&oiir, 
statuette;  Pl^iUppe  de  Champaigm^  statue; 
Carbonel,  buste;  le  Monument  dAdam  de 
Craponne^  à  Salon  (  Bouches  -  du-  Rhône  )  ; 
Saint  ^ean- Baptiste f  statue  (1^1-55);  les 
Marguerites j  groupe  marbre;  le  D'  tLayer^ 
buste  (  1857  );  Bavii  combattant  .Goliath^ 
statue  (1859),  reparue  &  l'Exp.  uuiv.  de 
1867;  Bidon ^  statue;  Mgr  de  Mastenod^ 
Isaie  et  saint  Jean^  Bacchus  enfant  tourmenté 
par  une  nymphe,  etc.  (1861)  ;  les  Snfants  au 
lézard^  groupe  ;  Judith,  statue  en  marbre 
(1866);  Saint  Michel  et  Saint  Gabrid^  pour 
l'église  Saint-Eustache  (1868)  ;  Faucheur  au 
r^os,  statue  en  plâtre;  la  Pêche,  groupe  en 
plâtre  (1873);  M,  Darblay  aine,  buste  en 
marbre  (187  4)  ;  la  Déception,  statue  en  mar- 
bre (1875);  Portraits  des  enfants  de  if.  M...» 
statuettes  en  terre-cuite  (1876),  etc. 
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M.  Ramus  a  obtenu  tme  médaille  à$ 

2'^  classe  en  1881  et  une  de  i**  okiâSe  ca 
1839.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1852. 

RAMSAY,  Andrew  Crombck,  gtelogoe 
anglais,  né  en  1814,  fit  sas  études  à  Qlaf* 
gow,  entra  en  1641  au  Bureau  gôelo^iqae 
de  la  Grande-Bretagne  dont  il  devint  di* 
recteur  wn  1845.  Nommé  profeeseur  «a 
collège  de  l'Université  de  Londres  en  1848 
et  chargé  d'ua  cours  k  TEcole  royale  de» 
mines  en  1851,  il  a  présidé  la  Société  gée» 
logique  en  1862  et  1863  et  lait  partie  de  it 
Société  Rojrale  depuis  1849.  Lee  traveu 
scientifiques  de  M.  Ramsay  lui  ont  valu  de 
nomJ>reu8es  médailles  et  réoompeDsee  vaùr 
versitaires,  notamment  la  médaille  d'or 
de  WoUaston  que  lui  a  dèeemée,en  ISTl^ 
la  Société  géographique  de  Londree.  Il  s 
étéorééûhevalierde  Tordre  des  8S.  Ifaiiricê 
et  Lazare  d'Italie  eu  1862.  Nommé,  en  I87t, 
directeur  général  du  Bureau  géologique  de 
la  Grande  Bretagne  et  du  Musée  de  gtolo* 
gie  pratique,  il  était  élu  membre  associé  de 
r  Académie  royale  des  sciences  de  Belgique 
en  1873.  ^  On  cite  de  ce  savant  :  èa  Géo- 
logie d'Arran  (1850);  Géologie  de  la  QeUles  du 
iYotid  (1858);  les  Anctene  glaciers  du  nord  de 
la  principauté  de  Galles  et  de  la  Suisse  (1860) } 
Géologie  et  Géographie  physique  de  ia  Grondé- 
Bretagne  (1863);  de  noa^opsuz  rapport»} 
mémoires^  etc. 

RANG,  Arthur,  littérateur  et  homme 
politique  français,  né  à  Poitiers,  le  SO  dé* 
cembre  1831,  fit  ses  études  au  lycée  de  ctt 
ville  natale  et  son  droit  à  Paris.  Mêlé  de 
bonne  heure  aux  laMinifastations  de  Top'^ 
position  démocratique  et  suspect  en  eon» 
séquence,  il  fut  impliqué  dans  le  fameux 
complot  de  rOpéra-Comique  (1853)  et  dé- 
porté en  Algérie  d'où,  ayant  réussi  à  s'é- 
chapper» il  passa  en  Espagne»  Rentré  en 
France  après  l'amnistie  de  1869,  M<  Raeo 
se  fit  d'abord  correcteur  d'épreuves  typo- 
graphiques, puis  collabora  successivement 
au  Courrier  du  Dimanche,  au  Journal  de 
Paris,  SMNavi^Jaune,  au  A^ei(,  à  la  Chehe, 
au  Diable'à^Qu(Ure,k  la  Mareeitiaise ,  el 
fournit  des  articles  &  ï Encyclopédie  générale. 
Il  eut  pendant  cette  période  A  subir  plu'^ 
sieurs  condamnations  pour  délits  de  presse. 
-«Nommé  maire  du  IX*  arrondissement  de 
Paris  après  le  4  Septembre,  il  (|uittait  Paris 
en  ballon^  chargé  d'une  missioti  à  Bor- 
deaux^ le  14  octobre  suivant.  Nommé  quel-' 
ques  jours  plus  tard  directeur  de  la  sûreté 
générale  au  ministère  de  l'IniéHeur,  il  oi^ 
ganisa  un  service  de  renseignements  miii*' 
taires  et  de  conti*e*edpionnag0  qui  parait 
avoir  très-utilement  tonotionné.  11  donna 
sa  démission  au  commencement  dô  février 
et  fut  élui  le  8,  représentant  de  la  Seine  à 
l'Assemblée  nationale^  le  dix-septième  sur 
quarante^trois.  Il  prit  place  à  l'extrême 
gauche  et  résigna  son  mandat  après  le 
vote  des  préliminaires  de  paix.  Le  26  mars, 
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il  ètaifc  élu  membre  de  laCommuAe  de  Pa« 
ris  par  le  IX^  arrondissement.  Après  avoir 
tenté,  sans  succès,  d'amener  une  entente 
entre  les  maires  de  Paris  et  les  pouvoirs 
ii3tsurrectionnels,  il  répondit  par  sa  dé-* 
mission  à  la  publication  du  décret  relatif 
SLUX  otages  (6  avril),  et  se  tint  désormais  à 
l'écart.  Le  30  juillet  suivant,  il  était  élu 
membre  du  Conseil  municipal  de  Paris, 
pour  le  quartier  Sainte^Marguerite  (Xl^  ar- 
rondissement). Appelé  à.  déposer  devant 
la  oommission  d'enquête  sur  les  actes  du 
^gouvernement  du  4  Septembre,  il  soutint 
avec  énergie  la  politique  de  résistanoe  à 
outrance  et  n'eut  pas  ae  peine  à  se  disoul* 
per  de  raccusation  ridicule  d'avoir  pré- 
paré des  listes  de  prosoription.  U  protesta 
en  outre  contre  les  allégations  de  la  com- 
mission d'enquête  sur  le  18  mars  (\ST2). 

Cependant,  bien  que  meiubre  de  la  Com- 
mune, ne  fut-ce  que  quelques  jours,  M. 
Rano  n'avait  pas  été  poursuivi.  Jugeant 
qu'il  y  avait  à  cette  exception  une  flagrante 
injustice,  M.  Edgar  Raoul  Duval  inter- 
rogeait à  ce  sujet  M.  le  ministre  de  la 
Guerre,  dans  la  séance  du  le  août  1871. 
La  ministre  avait  répondu  ({nQ  <x  la  justice 
suivrait  son  cours,  »  et  il  était  visible  qu'elle 
le  suivait  en  effet,  bien  qu'elle  ne  s'en  prit 
pas  à  celui  que  M.  Raoul  ûuval  s'acharpait 
à  désignjBr  à  ses  coups.  En  conséquence,, 
l'honorable  représentant  déposait  le  20  sep- 
tembre suivant  une  demande  d'interpella- 
tion sur  le  même  sujet,  laquelle  n'eut  pas 
de  résultat  plus  décisif  que  la  «  question.  » 
Dix-*hait  mois  se  passèrent  et  le  cas  de 
Af .  Ranc  paraissait,  oublié,  lorsque  l'an- 
cien membre  de  la*  Commune  de  Paris, 
élu  représentant  du  Rhône,  le  11  mai  1873, 
prit  siège  à  l'Assemblée.  Quelques  jours 
plus  tard,  comme  on  sait,  M.  Thiers  quit- 
tait la  pouvoir  ;  un  gouvernement  de  com- 
bat suooédait  à  tous  les  gouvernements  de 
conciliation  qui  s'étaient  jusque-là  succédé 
dans  les  meilleures  intentions  du  monde. 
L^  13  jnin,  l'Assemblée  était  saisie,  par  une 
lettre  de  M.  le  capitaine  Grimai,  alors  rap- 
porteur près  des  conseils  ae  guerre,  d'une 
demande  en  autorisation  de  poursuites 
contre  l'un  de  ses  membres,  M.  Ranc.  Le 
20,  sur  les  conclusions  de  M.  Numa  Bara- 
gaon,  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  cette  depaande,  l'autorisation 
était  accordée;  et  le  13  octobre  suivant, 
M«  Ranc,  en  fuite,  était  condamné  à  mort 
par  le  3°  conseil  de  guerre. 

On  a  de  M.  Ranc:  le  Bilan  de  Vcamée  1868, 
avecM.  Francisque  Saroey,  Paschal  Grous- 
setetCastagnary  [ISQS)  ;  Histoire  de  la  coris- 
piration  deBabcsufjpeiT  Buonarotti, annotée 
et  précédée  d'une  préface  (1869);  le  Roman 
d'une  oonspirationf  publié  d'abord  en  feuil- 
letons dans  le  Temps  (1870);  Sous  V empire, 
publié  dans  la  képvMique  française,  dont 
il  a  été  l'un  des  rédacteurs  fondateurs 
(187«),  De  Bm^deaux  à  Versailles  (1877),  etc. 
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RAJVKE  (von),  Lbopold^  historien  alle- 
mand, né  k  Wiche  (Thurmge),  le  21  dé- 
cembre 1795,  embrassa  la  carrière  de  l'en- 
seignement et  devint,  en  1818,  professeur 
au  gymnase  de  Francfort- sur-l'Oder.  Ses 
premiers  travaux  historiques  ayant  attiré 
sur  lui  l'attention,  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  d'histoire  k  l'Université  de 
Berlin  en  1825  et  fut  chargé  en  1827,  par 
le  gouvernement  prussien,  d'une  mission 
de  recherches  dans  les  bibliothèques  et 
archives  historiques  de  Vienne,  de  Rome, 
de  Florence  et  principalement  de  Venise. 
U  y  passa  quatre  années.  En  1832,  M.  de 
Ranke  fonda  sa  Gazette  historique  et  poli' 
tique,  dont  il  fut  bientôt  prié  de  suspendre 
la  publication  à  cause  de  la  couleur  trop 
libérale  qu'il  lui  avsiit  donnée.  Nommé  pro- 
fesseur ordinaire  à  l'Université  de  Berlin 
en  1834,  il  devint  historiographe  duroyau-- 
me  de  Prusse  en  1841.  U  fut  membre  de 
rAsseml>lée  nationale  de  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1848.  •—  M.  de  Ranke  a  reçu  des 
lettres  de  noblesse  du  roi  de  Prusse  en 
1866.  —  On  a  de  ce  savant  historien  :  His- 
toire des  peuples  romain  et  germanique,  de 
1494  à  1535;  Critique  des  historiens  modernes 
(1824)  ;  les  Princes  et  les  peuples  de  V Europe 
méridionale  aux  XVI  [^  et  XVIU^  siècles  11821)  ; 
laRéwlution  serbe  (  1829);  /a  Conjuration  contre 
Venise  en  1868  (1831)  ;  les  Papes  de  Kome^ 
leur  Eglise  at  leur  Etat  aux  XVP  et  XV II'' 
siècles  (1834-36,  3  vol.)  ;  Leçons  sur  l'histoire 
de  la  poésie  italienne  (1837)  ;  Annales  de  la 
monarchie  allemande  sous  U^  maison  de  Saxe 
(1837-40,  3  vol.);  Histoire  de  l'Allemagne  au 
temps  de  la  Réforme  (1839-47,  6  vol.)  ;  Neuf 
chapitres  (k  l'histoire  de  Prusse  (1847-48, 
3  vol.)  ;  Histoire  de  France,  prineipalemeni 
aux  JTF/e  et  XV W  stades  (1852-61,  5  vol.}; 
Ferdinand  /«r  et  Maximilien  11  d'Autriche, 
essai  sur  l'état  religieux  et  politique  de  l'Al- 
lemagne aussitôt  après  la  Réforme  (1858); 
Histoire  d'Angleterre  aux  XVh  et  XVU^  siè- 
cles (1859-67, 6  vol.)  ;  Histoire  de  Wallenstein 
(1869)  ;  les  Puisscmces  allemanies  et  la  Ligue 
des  Princes,  Histoire  de  l'Allemagne  de  1780 
à  1790  (1871-75,  3  vol.),  etc* 

Les  ouvrages  de  M.  de  Ranke  ont  été 
traduites  dans  la  plupart  des  langues  eu- 
ropéennes surtout  en  anglais. 

RASPAIL,  François  Vincent,  célèbre 
chimiste,  naturaliste  et  homme  politique 
français,  né  à  Carpentras,  le  5  pluviôse 
an  II  (29  janvier  1794),  est  le  troisième  fils 
d'un  petit  traiteur  peu  fortuné.  Il  com- 
mença ses  études  dans  une  école  gratuite 
dirigée  par  un  prêtre  de  grand  savoir, 
également  distingué  par  ses  vertus  et  qui 
professait  des  opinions  républicaines  très- 
nettes,  l'abbé  âsseyrio,  à  qui  son  élève  a 
voué  une  affection  toute  filiale  et  dédié  son 
premier  Manuel  de  sanlé.  Après  avoir  ter-: 
miné  ses  études  sous  la  direction  de  cet 
homme  excellent,  M.  Raspail  entra  au  sé- 
minaire d'Avignon  en  1810.  Bientôt  Tun 
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des  plus  brillants  élèves  de  cet  établisse- 
ment, il  7  devenait  l'année  suivante  répé* 
titeur  de  philosophie,  et  en  1812,  profes- 
seur suppléant  de  théologie.  On  eue  une 
vingtaine  de  prélats ,  dont  quelques-uns 
illustres,  qui  ont  eu  M.  Raspail  pour  pro- 
fesseur. A  la  suite  d'un  incident  de  con- 
troverse théologique  où  il  avait  pris  trop 
au  sérieux  son  rôle,  qui  était  de  combattre 
la  doctrine  de  Tinfaillibilité  du  pape,  il 
'  quitta  le  séminaire  d'Avignon  et  accepta 
une  place  de  régent  d'humanités  au  col- 
lège de  sa  ville  natale.  Chargé  de  la  prépa- 
ration du  discours  officiel  pour  l'anniver- 
saire de  la  bataille  d'Austerlitz,  en  1813, 
M.  Raspail  le  fit  de  manière  à  calmer  les 
esprits  irrités  par  la  désastreuse  campagne 
de  Russie,  toute  récente,  insistant  sur* 
tout  sur  la  nécessité  de  se  grouper  au- 
tour de  l'empereur  pour  défendre  la  patrie 
et  la  révolution  menacées.  Il  accueillit  le 
retour  de  l'Ile  d'Elbe  avec  enthousiasme 
et  le  célébra  même  dans  des  couplets  qui 
eurent  une  trop  grande  vogue  pendant  les 
Cent-Jours,  car  ils  faillirent  lui  coûter  cher 
après.  Pendant  six  mois,  M.  Raspail  et  ses 
deux  frères,  officiers  supérieurs  de  l'em- 
pire, furent  en  quelque  sorte  bloqués  dans 
la  maison  paternelle  par  la  populace  roya- 
liste qui  vmgt  fois  tenta  de  les  échai'per. 
Cette  effervescence  finit  pourtant  par  se 
calmer.  M.  Raspail  en  profita  pour  quitter 
le  Midi;  il  vint  à  Paris  où  il  ne  parvint 
toutefois  pas  à  se  faire  si  petit  qu'on  ne  le 
découvrit  de  temps  en  temps  pour  avoir  le 
plaisir  de  le  jeter  sur  le  pavé  en  attendant 
mieux.  A  propos  des  faits  que  nous  venons 
de  rapporter,  M.  Raspail  fut  souvent  ac- 
cusé cravoir  été  bonapartiste  à  cette  épo- 
Sue;  sans  insister  sur  ce  point,  que  de 
eux  maux  on  a  toujours  le  droit  de  choi- 
sir le  moindre  et  même  de  l'accueillir  avec 
joie,  nous  pouvons  bien  dire  qu'il  était 
surtout  patriote  et  que  les  autres  avaient 
les  meilleures  raisons,  en  conséquence,  de 
se  défier  de  lui  et  de  le  persécuter. Venu  à 
Paris  sans  le  sou,  il  eut  le  courage  de  re- 
tourner à  sa  mère,  aux  trois  quarts  ruinée, 
cent  écus  qu'elle  lui  avait  envoyés  après 
les  avoir  réalisés  à  grande  peme  parce 
qu'elle  le  savait  dans  Te  besoin.  Plusieurs 
fois  accueilli  comme  répétiteur  dans  di- 
verses institutions,  il  en  fut  expulsé  chaque 
fois,  par  les  meilleures  raisons  du  monde  : 
comme  dans  cette  occasion,  par  exemple, 
où  il  fut  chassé  du  collège  Stanislas  parce 

Sue  Louvel  avait  assassiné  le  duc  de  Berry. 
ependant.  et  malgré  cette  existence  pré- 
caire et  agitée,  il  avait  suivi  régulièrement 
les  cours  de  l'Ecole  de  droit  et  pris  toutes 
ses  inscriptions.  Il  entra  même  dans  une 
étude  d'avoué  pour  se  familiariser  avec  la 

Srocédure.  Mais*  il  ne  tarda  pas  à  aban- 
onner  cette  carrière  et  à  diercher  pour 
son  intelligence  active  un  aliment  plus 
substantiel.  En  1824,  il  présentait  son  pre- 


J< 


&1^ 


RAS 

mier  mémoire  de  physiologie  végétal 
l'Académie  des  sciences.  Il  nous  a  conse 
le  récit  de  cette  première  démarche  aap 
d'un  corps  savant  fort  exdusif  et  hors 
portée  alors  de  la  critique.  Desfontaine 
reçut  presque  avec  insolence.  Il  s'agisi 
d'un  mémoire  sur  la  Formation  de  T 
bryon  dans  les  graminées^  sumi  d^un  e 
dé  classification  de  cette  famille;  ce  menu 
contenait  donc  une  découverte  importa 
et  l'Essai  qui  l'accompagnait  a  tout  s 

Slement  servi  de  base  au  système  ad 
es  classification  de  graminées,  systt 
beaucoup  plus  rationnel  que  rancien, 
se  contentait  des  caractères  extèrieun 
fugitifs,  tandis  que  celui  de  M. 
reposait  sur  la  différence  des  caraci 
physiologiques.  De  1824  à  18d0,  le 
savant  ne  cessa  ses  recherches  et  les 
de  la  botanique  à  la  zoologie,  k  la 
tologie,  à  la  chimie,  à  la  médecine,  » 
tomie  microscopique.  Il  publia  de 
breux  mémoires   dans   les  AmuUes 
sciences  natureUes^  les  Mémoires  du  Jft 
ceux  dé  la  Société  d'histoire  naturelle^ 
pertoire  général  d^anatomie,  le  BvllMi] 
Sciences  de  Ferussac,  et  les  Anna 
sciences  d'observation ,  qu'il  avait  f( 
avec  M.  Saigey  en  1827.  S'il  n'est 
proprement  parler  le  créateur  de  la 
organique,  M.  Raspail  en  est  certaine 
l'un  des  initiateurs  les  plus  profonds 
plus  sérieux;  de  même,  il  peut  être  < 
déré  comme  l'un  des  premiers  qui 
appliqué  avec  succès  le  microscope  àl'^ 
des  êtres  organisés.  Or,  remarquons 
n'étant  pas  à  beaucoup  près  dans  un 
de  fortune  qui  lui  pernut  de  se  pro 
un  instrument  aussi  coûteux,  après 
longtemps  poursuivi  ses  recherclMsà  1 
d'une  loupe  d'occasion  emmanchée 
morceau  de  bois,  il  ne  trouva  rien  de  i 
que  d'inventer  l'instrument  oui  loi 
quait.— Le  microscope  Raspail  avait< 
a  établir  à  son  inventeur,  sauf  la 
d'oeuvre  bien  entendu,  environ  3  ' 
Un  opticien  intelligent,  M.  Deleuîl, 
cette  découverte  à  laquelle  il  dut 
tune. 

Désormais  la  renommée  de  M. 
était  faite  dans  le  monde  savant, 
position  l'aurait  été  dès  lors,  s'il  m 
apporté  dans  ses  diseussions  scient 
la  franchise  excessive  qui  seule  ë 
au  moins  à  la  longue,  le  public,  maiij 
fait  toujours  beaucoup  de  tort,  et 
suite,  à  celui  qui  la  professe.  L'a 
tion,  les  savants  officiels,  flairant  sa] 
versaire  incorrigible,  accueillirent 
vaux  avec  une  malveillance  systèi 
ou  organisèrent  autour  de  lui,  quai 
chose  fut  possible,  la  l&che  conspii 
du  silence.  Dans   toute  l'Académie 
sciences,  Geoffroy  Saint-Hilaire  avait] 
le  seul  à  reconnaître  franchement  la 
réelle  des  découv^ tes  du  jeune  d^ 
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^^^  le  cbamp  scientifique,  et  l'avait  en- 
'^>%ragé.    M.  Raspail,  si  accessible  aux 
'^^Itiments  doux  et  affectueux,  voua  au 
^^ant  une  reconnaissance  inaltérable  et, 
ssâaiis  une  polémique  soutenue  par  celui- 
.  nitK>ntre  Cuvier,  n'hésita  pas  à  l'aider  de 
(te%t  son  pouvoir,  dont  il  put  une  fois  de 
i^^ms  montrer  Timportance.  11  se  fit  encore 
;tti|  ennemi  de  ce  côté.  Cuvier  était  d'ail- 
eii9%rs  trop  courtisan  pour  être  jamais  l'ami 
a^n  hoaune  tel  que  M.  Raspail.  Pendant 
stèafil    s'illustrait  ainsi   dans  la    science, 
KS,  ^  Raspail  ne  cessait  de  conspirer  contre 
rÛA  gouvernement  de  la  Restauration.  Il 
ilëisait  partie  de  plusieurs  sociétés  secrètes 
M.  ilEis  lesquelles  il  avait  fait  connaissance 
)  anfec  Kersausie,  devenu  rapidement  son 
^}tfd  quoique  furieux  de  son  entêtement  à 
tiéséEousser  l'offre  de  sa  bourse.  A  la  révolu- 
ikpni  deJuillet,  ilfut  un  des  premiers  à  des- 
int,mkdre  dans  la  rue,  avec  son  ami  dont  il 
adtfait  accepté  cette  fois  de  partager  les 
touches.  Blessé  grièvement  à  la  prise 
la  caserne  de  Babylone.  il  reçut  la 
oraiion  de  Juillet,  la  seule  distinction 
il  voulut  jamais  accepter^  mais  il  refusa 
serment  à  Louis  Philippe,  pour  lequel 
était  bien  loin  d'avoir  cru  combattre, 
nmoins,  il  n'eut  bientôt  que  l'embarras 
choix  entre  les  hautes  fonctions  ;  on 
éa  même  exprès  pour  lui,  pensant  qu'il 
L  conviendrait  mieux  que  tout  autre^ 
mploi  de  conservateur  général  des  col- 
lions du  Muséum.  C'était  une  bonne 
.tite  sinécure  dont  beaucoup  se  fussent 
iccomodés    tranquillement;   lui    voulut 
ire  ses  conditions,  se  proposant  de  con- 
jrver  autrement  que  de  loin  ces  magni- 
^_  ques  collections  qui  l'ont  toujours  été  si 
jtipeu.  Ses  prétentions  ayant  été  repoussées, 
l)ê()comme  dejuste,  par  Cuvier,  il  refusa  obs- 
j;i^tioément  toute  espèce  de  compensations 
Qifet  publia,  en  octobre,  une  lettre  d'adieux 
phxjoL  places.  —  On  ne  renonça  pas  pour 
it  cela  à  s'attacher  un  homme  de  cette  valeur. 
1^  À  la  naissance  de  son  fils  Camille,  en  1831, 
}xia   femme    du    ministre  de    l'Intérieur, 
ir madame  de  Montai! vet,  lui  envoyait  une 
.  layette  brodée  de  ses  mains  et  accompa- 
j^  gnée  des  félicitations  de  la  Cour.  M.  Ras- 
i  pail  renvoya  la  layette.  Il  était  déjà  assi- 
gné à  comparaître  devant  la  cour  d'assises 
sous  prévention  d'excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  et  d'outrage 
<:   envers  la  garde  nationale,  pour  une  lettre 
l    adressée  &  la  Tribune  et  au  Courrier  de 
,*    VEurope  au  sujet  de  la  réorganisation  de 
!,    Tartillerie  de  la  garde  nationale  (février 
;    1831),  lorsqu'il  fut  nommé  chevalier  de  la 
^(    lièffion  d'honneur.  Croj[ant  à  upe  erreur , 
(     il  écrit  au  ministre  qui  lui  répond  que 
^    c'est   bien   lui,    c'est-à-dire    Raspail  le 
$    «avant,  qu'on  décore.  Alors  il  refuse  nette- 
^    ment.  A  dater  de  ce  moment,  on  ne  le 
{     ménagea  plus.  Condamné  à  trois  mois  de 
1    prison,  pour  sa  lettre  à  la  Tribune ,  il  était 
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de  nouveau  poursuivi  en  1832  comme 
membre  du  comité  de  publication  des 
Amis  du  peuple.  Ce  procès,  connu  sous  le 
nom  de  procès  des  Quinze,  se  termina  par 
l'acquittement  des  prévenus  —  sauf  que 
les  principaux  d'entre  eux  furent  condam- 
nés pour  délits  de  parole  commis  à  l'au- 
dience, et  singulièrement  M.  Raspail  à 
quinze  mois  de  prison.  Poursuivi  de  nou- 
veau, en  décembre  1833,  comme  membre 
de  la  Société  des  droits  de  l'homme,  im- 
pliqué dans  le  procès  dit  des  Vingt-sept, 
il  fut  de  nouveau  acquitté  avec  ses  viûgt- 
six  co-prévenus  :  ce  fut ,  cette  fois,  aux 
défenseurs  oue  la  Cour  s'en  prit  ;  elle  sus- 
pendit M®  Michel  de  Bourges  pendant  un 
an  et  Maîtres  Pinard  et  Dupont  pendant 
six  mois,  pour  avoir  dit  et  prouvé  que 
l'acte  d'accusation  était  l'œuvre  d'un  faus- 
saire. 

Jusque-là  M.  Raspail  n'avait  guère  pu, 
autrement  que  par  quelques  lettres  adres- 
sées aux  journaux,  exposer  ses  doctrines 
politiques  qu'au  banc  des  accusés,  qu'il 
transformait  en  tribune  à  ses  risques  et 
périls;  en  octobre  1834,  Kersausie  mit  à 
sa  disposition  150,000  fr.  pour  la  fonda- 
tion d  un  journal.  Il  accepta.  (De  Kersausie 
était  capitaine  de  cavalerie  sous  la  Res- 
tauration ;  à  la  nouvelle  des  ordonnances 
de  juillet  1830,  il  souleva  son  régiment  et 
le  dirigea  sur  Paris;  mais  la  nouvelle  de  la 
Révolution  triomphante  l'arrêta  en  chemin. 
Le  gouvernement  de  Juillet  le  força,  en 
récompense,  à  donner  sa  démission.  Il  a 
pris  part  depuis  a  de  nombreuses  tenta- 
tives d'insurrection,  a  été  impliqué  dans 
beaucoup  de  procès  politiques  et  a  passé 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  exil.  Il  est 
mort  au  commencement  de  1874).  M.  Ras- 
pail fit  aussitôt  paraître  le  Réformateur, 
journal    d'instruction    démocratique    et 
sociale,  mais  aussi  de  combat.  C'est  ainsi 
.  qu'ayant  signalé  les  allures  équivoques  du 
Bon  sens,  rédigé  par  Cauchois-Lemaire,  le 
rédacteur  du  Réformateur  s'attira    de  la 
part  de  celui-ci  une  provocation  en  duel. 
M.  Raspail,  qui  avait  écrit  contre  le  duel 
cette  ligne  plus  éloquente  que  tous  les 
réquisitoires,  que  tous  les  discours  contre 
cette  folie  :  Le  sang  ne  lave  pas,  il  tache, 
refusa  d'y  répondre.  Il  y  fut  contraint  à  la 
fin  par  les  grossières  injures  que  lui  adres- 
sait le  Bon  sens,  peu  soucieux  de  justifier 
son  titre,  et  le  duel  eut  lieu  :  il  n'eut  pas 
de  conséquence  grave.  Q.uant  au  Réforma- 
teur, après  environ  quinze  mois  d'exis- 
tence, il  succombait  sous  le  poids   des 
amendes,  ayant  payé,  en  moins  d'une 
année,  plus  de  cent  mille  francs  d'amende 
sans  parler  des  frais.  Au  reste,  ces  persé- 
cutions, ce  drainage  intelligent  de  la  caisse 
du  Réformateur  n'aurait  peut-être  pas  suffi 
à  en  venir  à  bout  :  on  impliqua  dans  le 
procès  d'Avril  1835  Kersausie,  qui  fut  dé- 
porté; au  mois  de  juillet  suivant,  l'atten- 
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tat  de  Fieschi  vint  fournir  l'occasion  de 
s'emparer,  en  qualité  de  complice ,  de 
M.  Raspail.  Il  s'en  suit  donc  que  le  Réfor- 
mateur Tut  en  réalité  tué  par  la  machine 
infernale  du  boulevard  du  Temple.  Quant 
à  son  rédacteur^  acquitté  après  huit  mois 
de  prévention,  il  fut  toutefois  condamné, 
comme  d'habitude,  pour  délit  de  parole 
commis  dans  sa  défense,  à  trois  mois  de 
prison,  et  conduit  enchaîné  à  la  maison 
d'arrêt  de  Versailles.  Il  a  laissé  de  ses 
souvenirs  de  cette  époque  et  des  abus  du 
système  pénitentiaire  en  général  une 
relation  indignée  dans  ses  Lettres  sur  les 
prisons,  pubbées  en  1839  (2  vol.  in-8»).  — 
A  celte  période  si  agitée  de  sa  vie  appar- 
tiennent aussi  les  publications  suivantes 
qui  montrent  de  quelle  activité  était  douée 
cette  puissante  mtelligence  :  Coups  de 
fouet  scieniillqueSf  à  propos  de  la  polémi- 
gue  soulevée  entre  Guvier  et  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  &  laquelle  nous  avons  fait 
allusion  (1830)  ;  Essai  de  chimie  microsco- 
pique appliquée  à  la  physiologie  (1831); 
Cours  élémentaire  d'agriculture  et  a  écono- 
mie rurale  (1832)  ;  Vou^eau  système  de  chi- 
mie organique  (1833)  ;  Nouveau  tiystéme  de 
physiologiei3égé!tale  et  botanique (ISSl,  2  vol., 
fig.  et  atlas)  ;  sans  parler  des  nombreux 
articles  scientifiques  publiés  dans  le  Réfor- 
mateur, —  A  ^tir  de  cette  époque , 
M.  RaspalU  toujours  pauvre  et  qui  a  une 
famille  a  élever^  abandonne  la  politique 
militante  et  se  remet  avec  ardeur  au  tra- 
vail scientifique  qui  rapporte  peu,  surtout 
lorsqu'on  a  contre  soi  la  science  officielle 
et  Tadministration  ignorante  et  tracassière» 
mais  qui  peut  assurer  une  carrière  mo  • 
deste  et  honorable  dans  tous  les  cas.  Il 
était  en  quelaue  sorte,  même,  disparu 
complètement  ae  l'agitation  publique  ordi- 
naire, lorsque  le  procès  de  madame  La- 
farge  (1840;  vint  le  remettre  en  plein  jour. 
A  la  vérité  lorsque ,  appelé  par  Maîtres 
Bac  et  Lachaud,  pour  contrôler  Texpertise 
de  MM.  Orfila,  de  Bussy  et  Oilivier,  qui 
ne  s'étaient  pas  mis  d'accord  sans  peine, 
il  se  préparait  à  intervenir,  il  était  trop 
tard  :  le  jugement  était  prononcé  avant  son 
arrivée.  Mais  son  Mémoire  à  consulter  à 
l'appel  'du  pourvoi  en  cassation,  dans  lequel, 
considérant  comme  peu  probantes  les 
taches  arsenicales  données  par  l'appareil 
de  Marsh  employé  en  dernière  analyse,  il 
déclarait  s'engager  à  trouver  de  l'arsenic 
dans  le  bois  même  du  fauteuil  du  prési- 
dent de  la  Cour,  fit  alors  beaucoup  de 
bruit,  non  pas  toutefois  par  son  côté  le 
plus  important:  l'attaque  véhémente  et 
motivée  dirigée  contre  la  science  officielle. 
Cette  attaque,  il  la  renouvela  dans  les 
ouvrages  suivants,  notamment,  pour  citer 
celui-ci  à  part,  dans  son  Manud  annuaire 
de  la  santé,  trop  populaire  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister  sur  le  système  qu'il  ] 
préconise  et  sur  la  base  où  repose  ce  s^s-  1 


tème,  et  qui  parait  régulièrement  dei 
1846.  Bientôt  il  joignit  la  pratique 
théorie  et  ouvrit  des  consultations  gnJ 
où  il  y  eut  foule.  Orfila,  qui  n'avait 
digéré  ses.  attaques  à  propos  du  pi 
Lararge,  le  dénonça,  et  il  fut  pooi 
pour  exercice  illégal  de  la  médecine, 
des  termes  très-convenables ,  flatt 
même  pour  le  savant,  M.  Puget, 
chargé  de  soutenir  la  plainte,  l'ent 
vivement  &  régulariser  sa  situation 
accepter  un  diplôme  de  la  Faculté, 
quelle  lui  tendait  la  main.  »  Mais  il  n 
fut  condamné  à  15  fr.  d'amende  et  se 
tira  en  déclarant  que  toutes  les  fois 
serait  poursuivi  il  se  contenterait,  an 
de  se  défendre^  d'apporter  ses  ISfr.,] 
mum  de  la  peine,  pour  retourner  au 
vite  à  ses  consultations.  En  présence  ' 
pareille  opiniâtreté,  le  parquet  ca] 
et  M.  Raspail  ne  fut  plus  inquiété 
cet  objet. 

Le  24  février  1848,  Fun  des  premic 
le  théâtre  de  la  lutte,  M.  Raspail 
pagnaît  &  THÔtel-de- ville  lesmeno 
gouvernement  provisoire  fort  hésii 
Cette  hésitation  l'émut;  il  s'aboudba 
quelques  membres  influents  des 
tions  ouvrières  et  revint  le  lendi 
suivi  d'une  foule  nombreuse.  Il  n'] 
encore  rien  de  faitj  mais,  en  pi 
son  attitude  énergique,  la  Républii 
enfin  proclamée.  Ce  grand  fait  ac 
M.  Raspail  refuse,  suivant  son  h 
toutes  les  fonctions  qui  lui  sont  oi 
II  fonde  le  27  février  un  journal  qu( 
VAmi  du  peuple  ;  mais  comme  on 
entendre  que  son  journal  est  un  ! 
de  discorde,  il  le  suspend  au  dei 
numéro.  On  profite  de  ce  silence 
taire  pour  le  calomnier  odieusem^it  ; 
TAmt  du  peuple  reparaît  le  12  mars , 
n'est  pas  tout  de  suite  gu'il  se  déddai 
muler,  ou  à  attaquer  si  l'on  veut,  !•[ 
vernement  provisoire.  Compromis 
l'affaire  du  15  mai,  bien  qu'il  n'y  M] 
qu'une  attitude  absolument  lègak 
fut  abstenu  de  suivre  Barbés  et 
l'Hôtel-de-Ville,  M.  Raspail  fut 
son  fils,  et  écroué  &  Vincennes,où 
en  prévention  jusqu'en  mars  184i. 
dant  ce  temps,  il  é^t  élu  représenl 
la  Seine  aux  élections  complémenlaî 
17  septembre  1848  et,  en  dëcembraj 
vant,  il  fut  porté  par  le  parti  sodalk 
élections  présidentielles.  H  obtint 
voix  :  Hâtons-nous  d'ajouter  que  a 
didature  dans  cette  occasion  n  ëtall 
chose  qu'une  protestation  contre  Ti 
tion  d'une  présidence,  une  sorte 

{>rise   devant   le    sumrage  nnive 
'amendement  Grévy  repousse  par  Vi 
blée  '  car  M.  Raspail  avait  déclaré 
cas  aélection  il  réclamerait  l'abofiC 
la  présidence.  -—  Le  2  avril  sinTant, 
condamné  par  la  Haute  cour  de 
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malgré  le  témoignée  f^Yora})le  de  plu- 
^urs  représent^Lots  ^ppartenaat  &  des 
^uaces  oiverses.  à  ^i¥  ans  de  dëteniioû 
tf  il  fit  à  la  citadelle  de  Doullens.  Il  se  re- 
pei  ensuite,  contrçiiaL,  croYoaç-DQUs.  par 
Ojarrôt  de  banoissement^pres  de  Bruxelles, 
ai  village  de  Boisfort,  qu'il  quitta  pour 
iiui  de  S^alle-sous-Uccle  en  J857.  Il  ne 
mtra  eu  France  qu'en  1864  et  se  fixa  4 
rcueil-Cachan,  près   Paris,  où  il  vécut 
iDS  la  retraite  jusqu'aux  élections  ffèné- 
des  de  1869.  Opposé  par  le  parti  oënio- 
^te  socialiste,  à  M.  Jules  Favre  dans  la 
reniière  circonscription  du  fLhôue  et  à 
l  Garnier- Pages  dans  la  cinquième  cir- 
>n$cription  de  la  Seine,  il  fut  élu  au  pre- 
mier tour  à  Lyon,  ce  qui  facilita  lrè«  pro- 
tthlement  le  trionjpne  de  M.  Garnier- 
agès  k  Paris,  au  second  tpur.  Il  siégea  & 
extrême  gauche  avec  M.  Rochefort,  et 
omme  lui  i^olé  de  ses  collègues  des  bancs 
pisius.  uon  sans  de  trop  bonnes  raisons, 
vaut  appris  à  «es  dépens  à  les  connaître, 
[prit  rarement  la  parole,  et  le  fit  à  peu 
•res  uuiquement  pour  protester  contre  le9 
irritations  opérées  après  le  second  scru- 
Ift  des  élections  de  1869  et  contre  des 
initions  excessives  infligées  &  des  mili- 
aires  pour  des  causes  auxquelles  on  avait 
(ônné  l'apparence  politique.  —  Après  le 
i  Septembre,  il  rentra  de  nouveau  dans  la 
^traite.  Porté  aux  élections  du  8  février 
.871,  dans  le  département  du  Rhône,  il 
l'obtint  que  37,343  voix,  chiffre  insuffi- 
sant; mais  ces  voix  s'étaient  portées  spon- 
tanément sur  son  nom,  car  son  intention 
p'était  pas  de  prendre  part  de  noviKe^U  k 
Dps  débats   parlementaires  oï!i    sa  voix, 
Itèaiblie  par  l'âge,  est  trop  facilement  cou- 
Sr^te  par  les  interruptions.  Poursuivi  en 
1874.  pour  avoir  fait  «  l'apologie  de  faits 
qualmés  crimes  »  dans  les  «  Ephémérides  » 
de  son  Annuaire,  M.  Raspail  était  con- 
damné, le  12  février,  à  deux  ans  d'empri- 
sonnement par  l^.  Cour  d'assise^  de  la 
Seine  ^  cet  arréf  ayant  été  cassé ,  il  com- 
paraissait de  nouveau,  le  ^  mal  suivant, 
devant  Içi  Cour  d'assises  de  Seine-et-Oise 
qui  réduisait  la  peine  de  moitié.  Ce  vieil- 
lard de  quatre-vingt-deuxans,  qui  en  avait 
naturellement  quatre-vingt-trois  lorsqu'il 
lut  rendu  à  la  liberté,  subit  sa  peine  a  la 
prison  de  Bellevue;  il  en  sortit  indemne, 
malgré  sou  grand  4ge  et  sa  sai;ité  chance- 
lante, mais  sa  fille,  qui  avait  voulu  parta- 
ger ^  prison  pour  lui  donner  les  soins 
qu'exigeait  sou  état,  eu  est  morte.  Le$ 
«  Ëpliëmèrides,  V  causes  d^  tout  le  mal, 
f^ppelaien|b  quelques  date$  du  siège  de 
pans  et  la  Commune  t  A  peine  ^rti  de 
prison,  plusieurs  départements,  celui  de 
V^ucluse  entre  autres,  oflrit  la  candida- 
ture à  M.  Baspail  ;  il  la  refusa,  regrettant 
simplement  de  n'être  plus  assez  jeune  et 
^sez  actif.  Aux  élections  de  1876,  les  élec- 
teurs de  la  deuxième  .circonscription  de 
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Marseille  réussirent  &  triompher  de  se« 
scrupules.  Il  fut  élu  au  scrutin  de  ballot- 
tage du  5  mars,  contre  M.  Amat,  républi- 
cain modéré,  député  sorts^nt  et  Jtf.  dç  Co- 
riolis.  légitimiste  A  l^  r.éuuion  4m  nou- 
veau Parlement,  Iç  8  mars  1876 ,  }1 /était 
appelé,  comme  doyen  d'âge,  à  présider  la 
Chambre  des  députés.  U  ouvrit  1^  sessiou 

Sar  des  paroles  de  conciliation  et  d'oubli, 
oublement  méritoires  de  sb^  WFi,  mais 
?ui  sont  daQ3  le  caractère  élevé  et  bliA- 
eillaAt  de  l'homme,  l^  lendemain,  il 
prenait  place  sur  les  b^ncs  de  l'extrême 

gauche.  Il  est  J'auteur  ^d  we  proposition 
'amnistie  pleine  et  entière  qu'il  dépose^jt 
sur  le  bureau  de  la  Cnambrç  en  ii^éme 
temps  que  M.  VIqIO^  Bugo  déposait  la 
sienue  sur  le  bureau  du  Sénat  :  Ces  dep? 
propositions  idèutiàuei^,  défendues  par 
leurs  auteurs  avec  énergie ,  l^urent  toutes 
deux  repoussées  par  uue  majorité  presque 
égale,  mais  qui  réunissait .  a  1^  Chambre 
des  nonis  biep  peu  habituas  j^  se  ^rguyer 
réunis. 
Outre  les  ojDvraees  déjA  citè9«  M.  Ras- 

Sail  à  publié  ;  De  h  Poïognf  sur  Ips  hori^ 
B  la  Vistule  ^t  dans  f  émigration ,,  broçh, 
in-Ç"  (1839)  ;  Histoire  naturells  des  ammo-^ 
nites  et  des  térébraiuks  {IM2} ,. Histoire miiiT 
relie  4§  h  9anté  et  de  k^  maladie  ohex,  les 
végétai^  et  cheiç  les  mimaux^  et  en  ^grticu'' 
lier  chet  fhQmme  (1843^  3  vo{.  in-89,  fig.}; 
le  Médecin  des  fcunilles  .(1843);  l^ue  été- 
menUj^ire  4ç  méiBcine  et  â^  pharmacie  dômes- 
tiques  (1847-49,  2  Vol.)j  B.evuç  conwlémen- 
taire  de  sciences  appliquées  (}.^h4)'f  le  Fermier- 
Vétérinaire  ,  ^nnuajre  -  manuel  ^854  çt 
suiv,);  A-lv^f^nach  ^t  cc^tendrier  météorologi- 
ques ;  HlQuveUes  ity4^S  $çieijttifiQU6s  et  phi- 
losophiauesptc, 

politique  fraaçais.  fils  dû  précédent,  né  4 
Paris,  le  J6  ^oût  ^883,  Il  j^tud/ft  dVbQfd 
la  peinture  et  la  gravure  et  ^  #xpiQsé  pu 
Angleterre  jet  en  ^elgiqu^  f>eudau(  ^QÏX 
exil;  il  étudia  également  les^  ^çiex^ces,  spuç 
la  direction  de  son  père  dont  il  devint  Ip 
collaborateur.  Elu  représentant  d^^iloa^ 
à  l'Asçemblée  législative  en  li949,  û  siégea 
dans  les  rangs  des  socialistes  et  fut  ex- 
pulsé de  France  aprè^  le  OQup  d'Ëtaf.  Il  se 
réfugia  en  Belgique  où  soj^  pèp  a^a  le 
rejoindre  après  sa  sorile  de  prison  et  nç 
rentra  qu'avec  lui  en  France,  eu  1864.  E^ 
1873  seulement,  M*  Benjamin  Raspail  rer 
parut  sur  l^  «cène  politique.  Il  fut  élu  è 
cette  époque  membre  du  Conseil  général  de 
la  Seine,  en  remplacemeut  d,e  M.  Pompée, 
par  les  éleclenrs  du  çaf^l^n  de  yiUejuif. 
Réélu  sans  concurreot  ^u  povembre  1874, 
les  électeurs  de  Xyon,  de  Mexseiile  et  de 
Sceaux  lui  offraient  la  candidature  ji  là 
députation  aux  éjections  du  20  iévrier 
1376  :  il  accepta  VofîçQ  de  ces  derniers  et 
fut  élu  par  7273  voix  contre  4808  partag/^^ 
1  entre  ^eç  deux  epucmrreAl^,  fépi^^iç^lps 
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de  nuance  modérée.  —  M.  B.  Raspail  sié- 
gea àVextréme  gauche,  signa  la  demande 
d'amnistie  pleinière  déposée  par  son  père 
et  s'associa  constamment  aux  actes  du 
groupe  parlementaire  auquel  il  appartient. 
Il  est  notamment  l'auteur  d'une  proposi- 
tion de  loi  tendant  à  exercer  des  pour- 
suites contre  certains  officiers  de  l'armée, 
Sour  faits  relatifs  à  la  répression  sanglante 
e  l'insurrection  du  18  mars. 
RASSAM,  HoRMUZD,  archéologue  et 
voyageur  assyrien,  né  à  MossouL  en  Méso- 
potamie, vers  1828,  descendrait  d'une 
vieille  famille  chaldéenne  comptant  parmi 
ses  ancêtres  des  premiers  adeptes  du  chris- 
tianisme. Lorsque  M.  Layard  (voyez  ce 
nom)  se  rendit  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Ninive  dans  le  but  d'y  exécuter  des 
fouilles,  il  lit  la  connaissance  du  jeune 


George 

Percy  Badger.  A  son  Retour  en  Angleterre. 
M,  Layard,  emmena  le  Jeune  homme,  et  il 
venait  à  peine  d'entrer  à  l'Université  d'Ox- 


mena  de  nouveau.  Enfin,  après  un  troi- 
sième retour  en  Angleterre,  en  1851,  M. 
Layard  ayant  refusé  de  reprendre  la  route 
du  Tigre,  ce  fut  M.  Rassam  qui  fut  chargé 
par  les  d^ecteurs  du  British  muséum  d'al- 
ler poursuivre  les  recherches  archéologi- 
ques qui  avaient  donné  déjà  de  si  beaux 
résultats.  Il  s'en  tira  le  mieux  du  monde 
et,  parmi  de  nombreux  spécimens  de  l'art 
assyrien,  on  lui  doit  une  magnifique  série 
de  sculptures  représentant  une  chasse  au 
lion,  exposée  au  Musée  britannique.  De 
retour  en  1854,  M.  Rassam  fut  attaché  en 
qualité  d'interprète  à  l'état-major  du  ré- 
sident pohtique  anglais  à.Aden,  sir  Wil- 
liam Goghlan,  qui  le  fit  nommer  bientôt 
résident  politique  -  adjoint.  En  1864,  il 
reçut  la  mission  de  se  rendre  auprès  de 
Théodoros,  roi  d'Abvssinie,  porteur  d'un 
message  de  la  reine  Victoria,  afin  d'obte- 
nir la  mise  en  liberté  du  consul  Cameron 
et  des  autres  prisonniers  européens  du 
négous.  Il  partit  aussitôt  pour  Massowah, 
où  il  attendit  plus  d'un  an  l'occasion 
d'approcher  le  tro{)  fameux  souverain.  Il 
y  parvint  enfin,  mais  ce  fut  pour  voir  com- 
bien était  peu  fondée  sa  confiance  dans  le 
succès  de  sa  mission  :  Théodoros  le  fit 
arrêter  et  il  demeura  dans  les  fers  de  juil- 
let 1866  à  mars  1868.  On  sait  ce  qu'il  ad- 
vint alors  et  comment  sir  R.  Napier,  à  la 
tète  de  l'expédition  anglaise,  battit  Théo- 
doros et  délivra  ses  prisonniers. 

M.  H.  Rassam  a  été  élu  membre  de  la 
Société  royale  géographique  en  1868.  Il  a 
publié  une  relation  très-intéressante  de  sa 
mission  en  Abyssinie  sous  ce  titre  :  Narra- 
tives ofthe  BriiishmiSBion  to  Théodore,  king 


of  Abyisinia^  toith  notices  of  the 
traversed  from  Massowa  through  the  Sot 
the  Amhdra,  and  bock  to  Annesley  Bay 
Magdala  (Londres,  1869,  2  vol.). 

RATISBOXNE,  Louis  Gustavb 
NAND,  littérateur  français,  né  à  Strasboi 
le  29  juillet  1827,  fit  ses  études  à 
Entré  vers  1853  au  Journal  des  DébcUs,  ill 
quitté  depuis  quelques  années  ce  joumi 
et  a  donné  des  articles  à  VEvénemeni  et 
quelques  autres  feuilles.  Il  a  ëgalei 
collaboré  au  Magasin  d'éducation  et  de 
création,  à  la  Revue  contemporaine^  à 
Revue  des  Deux  Mondes,  etc.,  et  est  l'autei 
du  texte  de  toute  une  série  d'albums  d< 
tinés  à  l'enfance,  connus  sous  le  nom  d'Al 
bums  Trim.  M.  Ratisbonne  a  publié  :  ^ 
Divine  comédie,  traduite  de  Dante,  en  v< 
français  (1852-59,  6  vol.  ),  dont  les  divei 
parties  ont  été  successivement  couronna 
par  l'Académie  française:  Henri  Heinêi 
Impressions  littéraires  (1855)  ;  Au  Printempi 
de  la  vie,  poésies  (1857)  ;  la  Comédie  enfani 
Une,  fables  morales,  couronnées  par  l'Aca*^ 
demie  (1860)  ;  Morts  et  vivants,  nouvelles  im- 
pressions littéraires  (même  année);  Demiéreà 
scènes  de  la  Comédie  enfantine  (1862)  ;lesFI^ 
gures  jeunes,  poésies  (1865);  Auteurs  et  Hvrest 
les  Petits  hommes  (1868),  etc.  —  11  a  fait,  en 
outre,  représenter  au  Théâtre  Français  en 
1859,  un  drame  antique  en  un  acte,  en 
vers  :  Héro  et  Léandre;  et  publié,  comme 
exécuteur  testamentaire  d'Alfred  ae  Vigny  : 
les  Destinées,  poèmes  philosophiques  (1864) 
et  le  Journal  d'un  poète,  d'après  les  notes 
de  cet  écrivain. 

.  RATTAZZI(damb),  princbssb  Marie  St0- 
DOLMiNB  Bonaparte- Wysb,  oamb  de  Solms 
(puis),  femme  de  lettres  française,  petite- 
nlle  de  Lucien  et  fille  de  la  princesse 
Lœtitia  Bonaparte  et  du  ministre  anglais 
à  Athènes,  Thomas  Wyse,  est  née  &  Lon- 
dres, vers  1830  et  a  fait  ses  études  à  la 
Maison  de  la  Légion  d'honneur  de  Saint- 
Denis.  Mariée  en  1850  à  Frédéric  de  Solms, 
riche  alsacien,  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
de  la  suivre  lorsque,  grâce  à  ses  relations 
avec  les  membres  les  plus  compromis  du 
parti  démocratique,  elle  fut  expulsée  de 
France  en  1852,  par  son  parent  devenu  em- 

rreur,  elle  vécut  principalement,  de  1853 
1860,  à  Nice  et  à  Aix-ies-Bains,  dans  la 
société  des  littérateurs  et  des  artistes  ses 
compatriotes,  exilés  comme  elle  ou  oon, 
en  relations  d'amitié  avec  Ponsard  aussi 
bien  qu'avec  Eugène  Sue,  Victor  Hugo, 
Lamennais  et  Béranger.  Elle  fonda  à  Aix 
un  journal  littéraire  :  les  Matinées  dTAix, 
et  fit  représenter  sur  son  théâtre  du  Chalet 
des  petites  pièces  de  sa  composition  dans 
lesquelles  elle  remplissait  le  rôle  princi- 

Eal.  Rentrée  à  Paris  en  1860 ,  elle  coUa- 
ora  par  des  causeries  et  autres  «  varié- 
tés »  au  Pays,  au  Constitutionnel,  au  Turf, 
etc.  Devenue  veuve  depuis  plusieurs  années, 
elle  épousait  en  1862  M.  IJrbain  Rattazzi^ 
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;>résident  du  Conseil  des  ministres  d'Italie, 
3t,  le  siège  du  goavernement  «e  trouvant 
alors  à  Florence,  «lie  se  fixa  dans  cette 
rille  et  y  fonda  le  Courrier  de  Florence  et 
les  Matinées  italiennes,  auxquels  elle  colla- 
bora avec  Tactivité  qui  la  distingue,  abor- 
dant successivement  les  sujets  les  plus 
irariés  et  n'employant  pas  une  moins  grande 
variété  de  pseudonymes.  »  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  publiés  à  part  par 
Mfine  Rattazzi,  nous  pouvons  citer  :  la  Du- 
pinade  et  les  Chants  de  l'Exilée^  petits  poé- 
EQes  dédiés  k  Victor  Hugo  (Genève,  1859); 
ifademoiselle  Million  (1862)  ;  les  Soirées  d'Aix- 
les-Bains;  les  Rives  de  lArno,  poésies;  le 
Fiége  aux  maris^  roman  (1865)  ;  les  Mariages 
ie  la  créole  (2  vol.);  ^^5  Débuts  de  la  Forge- 
^nne  ;  la  Mexicaine  (1866)  ;  Bichemlle;  le  Che- 
min du  varadis  (1867);  Louise  de  Kelner; 
le  Rêoe  dune  ambitieuse  (1868) ;  Cara  Patria^ 
poésies  (1874),  etc.,  etc.  ;  plus,  quantité  de 

SroTcrbes,  comédies,  etc.,  loués  au  théâtre 
u  Chalet,  à  Aix,  au  théÀtre  de  Nice  ou 
simplement  entre  deux  paravents. 
I     Les  Papiers  des  Tuileries  nous  apprennent 
que  Mme  Rattazzi  recevait  sur  la  cassette 
liii{)ériale  une  subvention  annuelle,  du 
^oins  en  1868,  date  de  l'état  publié  dans 
ce  recueil,  de  24,000  fr.  Depuis  la  mort  de 
on  second  mari  (5  juin  1873),  Mme  Rat- 
i  a  de  nouveau  fixé  sa  résidence  à 
*aris. 
RAUDOT,  Claude  Marib,  économiste  et 
omme  politique  français,  ancien  repré- 
sentant, né  à  Saulieu  (C6te-d'0r),  le  24  dé- 
cembre 1801,  fit  son  droit  h  Paris  et  entra 
dans  la  magistrature.  Substitut  du  pro- 
cureur du  roi  &  Sens,  puis  à  Auxerre  et 
enfin  à  Versailles,  M.  Raudot  donna  sa 
démission  après  la  révolution  de  Février, 
se  retira  dans  le  département  de  l'Youne 
et  s'occupa  d'agriculture.  En  1842,  il  était 
élu  membre  du  Conseil  général  de  ce  dé- 
partement qui  renverrait  siéger,  dans  une 
élection  complémentaire  du  19  novembre 
1848,  à  l'Assemblée  constituante.  Réélu  à 
la  Législative,  M.  Raudot  fit  partie,  dans 
les  deux  assemblées  républicaines,  de  la 
droite  monarchique.  Le  2  décembre  1851, 
il  protestait  contre  le  coup  d'Etat  à  la 
mairie  du  X<»  arrondissement.  —  Ecarté  des 
affaires  publiques  pendant  toute  la  durée 
de  l'empire,  M.  Raudot  futélu,  en  1871  re- 
présentant de  l'Yonne  à  l'Assemblée  natio- 
nale, le  dernier  de  la  hste.  Il  prit  place  à 
droite  et  s'inscrivit  &  la  réunion  des  Réser- 
voirs. Mêlé  &  toutes  les  manifestations  de 
ce  groupe,  M.  Raudot  a  pris  part  en  outre 
à  plusieurs  discussions  importantes  poli- 
tiques, économiques  et  administratives. 
Porté  sur  la  liste  de  droite,  aux  élections 
de  décembre  1875  pour  les  sièges  inamo- 
vibles du  Sénat,  il  échoua  avec  ses  amis. 
Il  se  présentait,  aux  élections  du  20  février 
1876.  dans  l'arrondissement  de  Sens,  et  ob- 
tenait 3212  voix  contre  11183  obtenues  par 
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son  concurrent  républicain,  M.  Victor  Gui- 
chard. 

M.  Raudot  a  publié  :  la  France  avant  la 
Révolution  (1841);  De  la  décadence  de  la 
France  (1849);  De  la  grandeur  possible  de  la 
France  (1851);  De  la  décentralisation  (l'«  par- 
tie 1858,  2*  partie  1863)  ;  Mes  oisivetés,  re- 
cueil d'études  historiques,  économiques  et 
politiques  (1862)  ;  Napoléon  i«r  peint  par  lui- 
même,  d'après  sa  Correspondance  (1865),  etc. 
Il  a  coUanoré  à  diverses  publications  pé- 
riodiques, au  Journal  des  Economistes  et  au 
Correspondant  notamment. 

RAVAISSON,  Jean  Gaspard  Fâlix,  phi- 
losophe et  littérateur  français,  né  à  Namur, 
le  23  octobre  1813,  fit  ses  études  au  collège 
Rollin  et  se  fit  recevoir  agrégé  de  philoso- 
phie en  1836  et  docteur  es  lettres  en  1838; 
professeur  &  la  Faculté  des  lettres  de  Ren- 
nes en  1838,  il  fut  choisi  en  1840,  par  M.  de 
Salvandy,  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, comme  chef  de  son  cabinet.  Il  suivit 
peu  après  son  chef  dans  la  retraite  et  fut 
nommé  inspecteur  général  des  bibliothè- 
({ues  pubhques,  fonctions  qu'il  conserva 
jusqu  en  1853.  Nommé  H  cette  époque  ins< 
pecteur  général  de  l'enseignement  supé- 
rieur, M.  Ravaisson  entra  au  Conseil  de 
l'Instruction  publique.  Il  est  conservateur 
des  antiquités  du  Louvre  et  membre  du 
Conseil  supérieur  des  Beaux -Arts;  élu 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles -Lettres  en  remplacement  de  Le- 
tronne,  en  1849,  il  en  a  été  vice-président 
en  1876  et  président  en  1877.  M.  Ravaisson 
est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  Métaphysique 
dAristote  (1837-46,  2  vol.),  couronné  par 
l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques ;  De  l'Habitude,  thèse  de  doctorat 
(1838);  une  édition  revue  du  Catalogue  aé- 
néral  des  bibliothèques  publiques,  de  Libri 
(1849);  la  Philosophie  en  France  au  IIX^  siè- 
cle (1868),  etc. 

RAWLIIVSOIV,  ,8iR  Henrt  Crbswicke, 
archéologue  et  explorateur  anglais,  né  à 
Chadlington^en  1810,  fit  ses  études  à  l'école 
d'Ealinç,  pms  entra  dans  l'armée  de  Bom- 
bay où  il  servit  de  1827  à  1833.  En  novem- 
bre de  cette  dernière  année,  il  prit  du 
service  en  Perse  où  il  eut  divers  comman- 
dements importants  ettravaillaactivement 
à  la  réorganisation  de  l'armée  jusqu'en 
décembre  1839.  A  cette  époque  il  y  eut 
rupture  entre  l'Angleterre  et  la  Perse  et  les 
officiers  anglais  employés  dans  ce  pays 
durent  aussitôt  le  quitter.  M.  Rawlinson 
partit  pour  l'Afghanistan  par  le  Scinde, 
ayant  pour  mission  de  se  rendre  à  Khiva 
à  la  rencontre  de  Perowsky.  Les  services 
qu'il  rendit  dans  cette  occasion  furent 
1  objet  d'un  rapport  du  général  Nott.  H 
rentra  ensuite  aux  Indes,  avec  l'armée,  par 
Caboul  et  le  Punjaub,  et  fut  renvoyé  dans 
le  pays  en  1843,  mais  comme  a^ent  poli- 
tique du  gouvernement  britannique  dans 
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l'Arabie  turqae.  Nommé  consul  à  Bagdad 
en  mars  1844,  il  fut  promu  au  rang  de 
lieutenant-colonel  en  Turquie,  en  1850  et 
fait  conëul-général  en  1851.  Ayant  résigné 
ces  dernières  fonctions  en  1855,  il  fut 
ilommé  directeur  de  la  Compagnie  des 
Indes-Orientales  et  chevalier-commandeur 
de  Tordre  du  Bain  en  1856.  Il  fut  membre 
du  conseil  des  Indes,  de  septembre  1858  & 
atril  1859,  ayant  été  nommé  à  cette  date 
envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  Téhéran, 
avec  rang  local  de  major-général.  Membre 
de  la  Chambre  des  communes  pour  Rei- 
gate,  de  1858  à  1865,  il  y  a  i*eptésenté  le 
bourg  de  Frotne  de  1865  &  1^68,  se  tint 
à  Técart  aùl  élections  générales  de  cette 
dernière  année  et  rentra  an  Conseil  des 
Indes.  —  Créé  chevalier  en  1866,  sir  Henry 
Rawlison  avait  dès  lors  acquis  une  grande 
notoriété  comme  auteur  de  nombreux  mé^ 
moires  sur  les  antiquités  de  TOrient  etTin- 
tèfpréfation  des  inscriptions  cunéiformes. 
Membre  des  Sociétés  asiatique  et  géogra- 
phique et  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
il  est  membre  correspondant  de  l'Institut 
de  France  (Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres),  depuis  1849.  Les  Univer- 
sités d'Oxford  et  de  Cambridge  lui  oUt 
décerné  le  diplôme  de  docteur  et  le  roi  de 
Pruàse  Ta  décoré  de  l'ordre  du  Mérite. 

La  |))tipart  deà  mémoires  écrits  par  sir 
Henry  Ralielinson,  sur  l'archéologie,  la 
géogfslphie  ou  l'ethnographie  de  1  Orient 
sont  dispersés  dans  les  recueils  spéciaux 
des  sociétés  dont  il  fait  partie  ;  on  cite  toute- 
fois de  ce  savant  un  important  ouvrage 
itititttté  :  l'Angleterre  et  la  Rushteen  Orient, 
études  Bur  l'état  pï)litiqué  et  géographique  de 
l'AHe  centrale  (England  and  RusSia  m  the 
Ealst  :  a  séries  of  papets  On  the  political 
Aûd  gëôgfaphical  condition  of  Central- 
Asia  (1875),  Sir  Henfy  qui  fait  partie  de 
la  plupart  des  sociétés  savantes  deTEurope 
et  des  Etats-Unis,  a  été  élu  membre  étran- 
ger èe  la  Société  géographique  de  Paris 
en  décembre  1875.  Il  a  été  élu  président  de 
la  Société  royale  géographique  de  Lon- 
dres en  1876.  —  Enfin  le  major-général  sir 
Henry  Rawiinson  est  membre  de  la  Com- 
mission royale  de  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande  près  l'Exposition  universelle  de 
1878. 

RAIVLIIVSON,  GlsôRGB,  historien  et 
théologien  anglais,  frère  du  précédent,  né 
à  Chaolington,  en  1816.  acheva  d'une  ma- 
nière brillante  au  collège  de  la  Trinité,  à 
Oxford,  ses  études  cotnmencées  &  SWaùsea 
et  à  l'école  d'EalinJf,  devint  successive- 
ment répétitenr  et  professeur  à  èon  collège, 
eiaminateur  public  et  enfin  pl'ofesëeur 
d'histoire  ancienne  à  l'Université  en  1861. 
De  1859  à  1870.  il  a  été  eii  outre  examina- 
teur d'humanités  au  Conseil  d'éducation 
militaire.  Le  rév.  George  Rav^hnson  a  été 
nommé  chanoine  de  âmterbury  eu  feep- 
tembre  1872.  —  on  a  de  lui  :  VHistoîre 


REB 

d'Bérodoie^  nouvelle  traduction  ahgtallé» 
compagnéesde  nombreuses  notes,  avit 
H.  RavTllhson  et  sir  G.  Willdnson(l8l 
4  vol.)  ;  les  Preui)ês  histifnques  ',dè  la 
des  Ecritures  (1860);  les  dohirastes  âti 
tianisme  a\}ec  les  systêifus  païen  et  juif  [IM 
les  Cinq  grandes  monarchies  du  monde  am 
tal  ancien  (1862-64-65,  d  vol.);  Màà^ 
d^histùire  ancienne  (1869);  ta  Septième 
monaréhie  Mentale^  ou  Histoire  detS 
des  (1875)  ;  et  divers  autres  ouviagefi 
importants,   brochures    de    con 
théologique,  etc.  Il  a  aussi  coll 
Dictionnaire  de  la  Bible,  an,  t^  Smith 
plusieurs  revues  ou  magasines. 

RÈADË^  Charl&s,  littérateur  an^^ 
en  1814,  fit  ses  études  au  collège 
Madeleine,  à  Oxford,  suivît  ensulti^ 
cours  de  droit  de  Uncob's  itya  et  fut  i 
au  barredu  en  1843.  M.  Charles  tteadft 
fait  une  grande  réputation  comme 
cier  élégant  &  la  fois  et  pathétique, 
de  lui  :  Peg   Wofpngton  (1852); 
Johnstone  (18531)  ;  //  n'e$t  januds 
pour  se  torriger  (1855)  ;  le  Train 
du  véritable  amour  [  1857)  ;  Jack  1 
(Jack  of  ail  trades,  1858);  Atsne-mot 
et  longtemps  (1859);  les  Lis   hlana 
Cloître  et  le  foyer  (1861)  ;  V Argent  cTuii 
Roman  de  la  vie  réelle  (1863);  GrifUk 
chamé,  ou  la  jalousie  (1866)  ;  mettez-vem^ 
place  (1870);  une  Terrible  tentuÉion  ^ 
etc.  —  M.  Ch.  Reade  a  écrit  ati^  4 
ouvrages  pour  le  théâtre,  où  il  a 
porté  plusieurs  de  ses  romans. 

REBER,  Napoléon  HbnrI.  borioi] 
français,  né  à  Mulhouse,  le  21 
1807.  Contrarié  dans  sa  vocation 
famille  qui  le  destinait  &  Tind 
entra  au  Conservatoire  seuleHient  ta. 
et  fut  élève  de  Jelensperger,  de  Sei 
de  Lèsueur.  M.  Reber  s'est  d*ab 
connaître  par  des  romancés  et  des 
dies  ;  il  produisit  ensuite  phisiei 
tettes  pour  Violon,  nn  grand  qus 
trios j  ^alseSj  variationSy  etc.;  des 
musicales  polir  piano;   tme   ouv( 
JYatm,  exécutée  aux  concerts  de  la 
de  Sainte-Cécile.  On  cite  princin 
au  notnbre  de  ses  mélodies  les  w 
blés  :  le  Voile  de  la  Châtelaine,  ia 
HailuH,  la  Chanson  du  pays. 
donné  au  théâtre  :  le  second  acte 
ble  amoureux,  ballet,  À  TOpêra  (1 
NiTit  de  Noël,  opéra-comique  en  S 
(1848);  le  Père  Gaillard,  opèra-coi  ^' 
3  acteé  (l8o2)  ;  lés  Papillotes  de  M 
opéra-comique  ed  un  acte  (lfe4); 
capitaines^  opéra  Comique  en  3  acteft 
etc.  —  ËIu  membre  dé  TAcadè 
Beaux- Arts  eH  1853,  M.  â.  Rd 
chargé  d'une  des  classes  dlmri 
Conservatoire  et  a  pris  la  successi 
lévy,  comme  professeur  de  cou 
en  1862.  Il  est  membre  de  la  Lé^^ 
neur  depuis  1854. 
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CS^  Jkan  Jacques  Eltske,  géo- 
6  ffançais,  fils  d'un  ministre  proies-, 
est  né  à  Sainte-Foy-la-Grande,  le 
ars  1830.  Elevé-  dans  la  Prusse  rhé- 
,  il  fit  ses  études  à  la  Faculté  protes- 
de  Montauban  puis  à  rtJniversité  de 
i.  Rentré  en  France,  il  dut  s*en  éloi- 
de  nouveau  après  le  coup  d'Etat  de 
obre  1851.  Il  parcourut  dès  lors  la 
de-Bretagne  et  l'Irlande  et  les  deux 
ques.  Après  un  séjour  de  plusieurs 
s  dans  la  Nouvelle-Qrenaae,  il  re- 
à  Paris  et  publia  dans  divers  recueils 
iqaes,  notamment  à  la  Revue  des 
Mondes,  des  notes  de  voyages  et  des 
^o^aphiques  sur  les  contrées 
(ivait  visitées.  Elu  membre  de  la  So- 
dé géographie  de  Paris,  M.  Eljsèe 
s  pni  une  grande  part  aux  travaux 
Ite  société.  Pendant  le  siège  de  Paris, 
lus  entra,  coomie  simple  garde, 
les  compagnies  de  marche  de  la 
nationale,  puis  il  fit  partie  de  la 
agnie  d'aérostiers  dirigée  par  M.  Na- 
sté  dans  la  garde  nÂtion^ue  après  le 
1871,  il  jcpntinua  son  service  sous 
mune  et  fut  envoyé  en  reconnais- 
le  5  avril,  sur  le  plateau  de  Ch&til- 
^  où  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à 
iaiiles.  Après  avoir  été  longtemps  tenu 
lecret,  il  était  traduit  devant  le  7*  con- 
[de  guerre  séant  &  Saint-Ûermain  et, 
jj^résence  des  témoignages  exclusive^ 
fi  iavoral>les  produits  à  l'audlencei 
|t  condaainé  à  la  déportation  simple, 
}A  novemibre  1871.  Le  monde  savant 
lot  pourtant  de  cette  condamnation 
I  raamission  de  circonstances  atte- 
ntes avait  seule  permis  de  ne  pas  pro- 
•er  plus  sévère.  Des  démarches  furent 
it  principalement  par  les  savants  les 
f^ considérables  de  1  Angleterre,  auprès 
^sident  de  la  République  ;  elles  nui- 
par  être  couronnées  de  succès  et,  sa 
is  commuée  en  celle  du  bannissement, 
décret  du  4  janvier  1872,  M.  Elysée 
ns  se  retirait  à  Lugano  (Suisse)  avec 
imille.  Avant  le  16  mai  1877,  c  est-à- 
vers  la  fin  de  Tadministration  de 
aies  Simon^  il  était  fortement  question 
pacier  entièrement  M*  Reclus:  mais  on 
(lus  entendu  parler  depuis  de  Téven- 
ié  de  cette  mesure  de  clémence  justi- 
par  Tétai  de  santé  de  celui  qui  en  au- 
ité  robjet 

a  de  ce  savant  écrivain  :  Guide  du 
leur  à  Londres  et  (mhx  environs  (1859); 
m  à  la  Sierra  Nevada  de  Sainte  Marthe 
i;  les  Villes  d'hiver  de  la  Méditerranée 
Alpes  maritimes  (1864);  une  impor- 
hUroduetion  au  Dictionnaire  des  Com' 
I  de  PrctncBy  de  M.  A.  Joanne  (même 
b);  Histoire  d*un  ruisseau  (1866);  la 
I  descriptien  des  phénomènes  du  Globe 
48^  2  vol.,graad  in-8o);  Histoire  d*uné 
igne^  pubhée  dans  la  Science  illustrée 


(1875-76);  Nouvelle   géographie  uhhérselle 
(1875-77,  tomes  I  à  III),  etc. 

RÊDGtiAVË,  RicHAKD,  peintre  anglais, 
né  à  Pimlico  (Londres),  le  30  avril  1804. 
est  fils  d*un  manufacturier  et  passa  les 

Sremières  années  de  sa  vie  dans  la  maison 
e  son  père  &  la  prospérité  de  laquelle  ses 
dessins  ne  furent  pas  étrangers,  il  entra  k 
TAcadémie  royale  des  arts  en  1826,  mais 
fut  forcé  peu  après,  par  des  revers  de  for- 
tune, de  se  créer  des  ressources  par  ren- 
seignement, sans  cesser  ses  études.  Deux 
fois  il  prit  part,  mais  sans  succès,  aux  con* 
cours  de  1  Académie.  Une  toile  exposée  & 
l'Institution  britannique  en  1837  :  Gulliver 
à  la  table  du  fermier,  dont  on  lui  acheta  le 
droit  de  reproduction  par  la  gravure,  fut 
son  premier  succès.  Ùannée  suivante  il 
exposait  &  l'Académie  royale  :  Bllen  Ox- 
ford,  tableau  de  senre  Inspiré  de  Crabbe, 
refusé  À  rinstitution  britannique  et  qui 
trouva  acquéreur  k  l'Académie;  lequel  lut 
suivi  de  QUintin  Maetsvs,  Retour  d'Olivia 
chez  ses  parents  (1839)  ;  la  Pille  du  Gentil- 
homme ruiné,  dont  le  succès  lui  valut  de 
nombreuses  commandes,  le  titre  d'associé 
de  r  Académie  et  lui  permit  d'abandonner 
renseignement  (1840);  le  Fondateur  du  châ- 
teau  (1841);  le  Pauvre  instituteur  (1843);  t'a 
Couturière,  le  Départ  de  la  noce  (1844);  la  Gou- 
V6ritanl6(l845);  le  Dimanche  matin,  le  Ruisse- 
let  (1846);  F  Heureux  mouton,  la  Remise  des 
poules  d'eau,  les  Esclaves  de  lamode[\Ml);les 
Cousins  de  province  (1848);  la  Mare  solitaire 


(\M^\\  les  Bois  d'Èvelyn,  les  Ajustemmls  de 
Griselda  (1850);  la  Fuite  en  Egypte,  le  Cabinet 
du  poète  (1851);  le  Miroir  de  la  forêt  (1852); 


f  Entrée  du  bois,  les  Ruines  du  manoir  (1855); 
etc..  etc.  M.  Redgrave  a  été  61u  membre 
titulaire  de  l'Académie  royale  des  arts  en 
1851.  Il  fut  nommé  inspecteur  générai  des 
Beaux- Arts  et  chargé  avec  M.  H.  Cole  de 
l'organisation  du  Musée  de  l'art  ornemen* 
tal  au  palais  de  Marlborough,  devenu, 
sous  la  direction  de  ces  messieurs,  le  Mu- 
sée des  arts  de  Soulh-Kensington.  Membre 
du  Jury  de  la  section  des  Beaux- Arts  h 
l'Exposition  universelle  de  1851  à  Londres 
et  à  celle  de  1855  à  Paris,  M.  Redgrave 
fut  chargé^  à  celle  de  1862,  de  réunir  et  de 
cataloguer  des  spécimens  remarquables 
des  tableaux  des  peintres  anglais  des  cent 
dernières  années,  depuis  Hogarth  jusqu'au 
jour  actuel.  Ce  travail  lui  inspira  l'idée 
d'un  livre  très-intéressant  sur  l'art  de  la 
peinture  dans;  le  cours  d'uh  siècle,  qu'il 
écrivit  et  publia,  avec  le  concotits  de  son 
frère,  M.  S.  Redgrave,  boue  ce  titre  :  A  Cen- 
tury  of  Painters  (1866).  H  s'est  activement 
occupé  depuis  dôla  réunion  d'une  collec- 
tion nistorique  d'aquarelles  nationales  au 
Musée  de  Kensington. 

M.  R.  Redgrave  a  pris  part  comme  ex- 
posant aux  Expositions  universelles  de 
Paris,  de  1855  à  1867.  il  a  été  cthé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'hondetli'  en  1855. 
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REEVES,  SiMs,  chanteur  anglais,  né  à 
Woolwich,  en  1821,  reçut  de  son  père,  ar- 
tiste distingué,  les  premières  notions  de 
la  musique,  puis  fut  élève  de  J .  B.  Cra- 
mer pour  le  piano  et  de  T.  Cooké,  Hobbs 
et  autres  professeurs  de  talent  cour  le 
chant.  Il  aborda  la  scène  en  1839,  à  New- 
castle  où  il  tint  l'emploi  de  baryton,  par- 
courut les  principales  villes  de  la  province, 
puis  vint  à  Paris  pour  se  fortifier  dans  ses 
études  dramatiques,  et  se  consacra  k  la 
carrière    italienne  dans  laquelle  il  dé- 
buta À  Milan,  dans  le  rôle  d  Edgardo  de 
la  Luda,  qu'il  alla  ensuite  interpréter  au 
théâtre  de  Drury  Lauc,  &  Londres,  en  dé- 
cembre 1847.  Il  n'a  plus,  dès  lors,  croyons-, 
nous,  quitté  l'Angleterre.  Il  y  fit  sa  pre- 
mière création  dans  la  Demoiselle  d  hon- 
neur^ de  Balfe,  parut  ensuite  au  théâtre  de 
Sa  Majesté,  dans  le  rôle  de  Carlo  de  la 
Linda  di  Chamouniy  en  1848  et  fut  engagé 
en  1849  à  l'Opéra  royal  italien,  à  Covent 
Garden.  Depuis  cette  époque,  M.  Reeves 
s'^st  maintenu,  dans  l'appréciation  de  ses 
compatriotes,  au  rang  de  premier  des  té- 
nors anglais;  il  s'est  fait  entendre  avec 
succès  dans  les  grandes  exécutions  d'ora- 
torios du  Palais  d'Ezeter,  dans  les  grands 
festivals  de  province  et  du  Palais  de  Cris- 
tal. L'une  de  ses  plus  heureuses  créations 
dans  l'opéra  anglais,  est  le  Robin  Eood^  de 
M.  Macfarren,  joué  au  théâtre  de  Sa  Ma- 
jesté en  1860.  Il  a  également  obtenu  un 
grand  succès  dans  Faust ^  au  même  théâtre. 
REGNAULT,  Henri  Victor,  savant  chi- 
miste français,  né  à  Aix-la-Chapelle,  le 
21  juillet  1810.  Entré  &  l'Ecole  polytech- 
nique en  1830,  il  en  sortit  dans  le  corps 
des  mines  en  1832.  Nommé  professeur  de 
chimie  â  l'Ecole  polytechnique  en  1840  et 
élu  membre  de  l'Académie  des  sciences 
{section  de  chimie),  en  remplacement  de 
Robiquet,  la  même  année,  il  était  appelé 
en  1841  â  la  chaire  de  physique  du  Col- 
lège de  France  ;  il  était  nommé  ingénieur 
en  chef  des  mines  en  1847  et  directeur  de 
la  manufacture  de  Sèvres  en  1854.  M.  Re- 
gnault   est   membre  correspondant  des 
Académies  de  Saint-Pétersbourg,  de  Ber- 
lin, etc.,  et  l'un  des  cinquante  membres 
étrangers  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
qui,  après  lui  avoir  décerné  sa  médaille 
Rumford  en  1848,  lui  accordait  sa  plus 
haute  récompense,  la  médaille  Copley,  en 
novembre  1869.  Il  a  quitté  le  proiessorat 
en  1872  et  l'Université  de  Leyde  lui  a  con- 
féré, en  février  1875,  le  diplôme  de  doc- 
teur de  mathématiques  et  physique.  — 
M.  Reffnault  ne  s'est  jamais  consolé  de  la 
mort  de  son  fils,  Henri  Regnault.  peintre 
déjà  célèbre,  tué  â  Buzenval,  dans  les 
rangs  de  la  garde  nationale  de  Paris,  le 
19  janvier  1871,  à  peine  âgé  de  vingt-sept 
ans.  On  a  annoncé^  en  1876,  que  le  mal- 
heureux père  qui,  jusque-là,  avait  assisté 
assez  régulièrement  aux  séances  de  FAca-  ' 


demie  des  sciences,  y  avait  donné  \e  \nste 
spectacle  d'une  intelligence  supérieure  i^ 
teignant  sous  l'influence  incessante  d'o^ 
terrible  chagrin.  Il  a  vécu  depuis  dansli 
retraite.  ' 

Les  travaux  de  M.  Regnault  ont  été  \mi 
bliés  dans  les  Annales  de  chimie  eidem 
sique  et  dans  les  Mémoires  de  rAeaiémJk 
sciences.  Ils  portent  principalement  sml 
chaleur  spécifique  des  corps  solides  tj 
liquides,  1  hygrométrie,  la  densité desgi^ 
la  dilatation  et  la  compressibiiité  ai 
fluides  élastiques  et  des  liquides,  les  fin 
ces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau  à  ^, 
rentes  températures,  la  mesure  des  tenqil 
ratures,  la  respiration  chez  les  anûnud 
etc.,  etc.  On  a  de  lui  en  outre  :  Coma 
mentaire  de  chimie {4  vol.,  2  pi.  et  700 tt 
et  Premiers  éléments  de  chimte  (1  vol.,  il 
fiff.),  ouvrages  qui  ont  eu  de  nonobréiai 
éditions  et  ont  été  traduits  en  aUemasdJ 
en  anglais.  —  M.  Regnault  est  comsui 
deur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1M| 

RÉGNIER,  Jacques  Auguste  Ado 
philologue  français,  né  &  Mayence, 
ville  française,  le  7  juillet  1804.  M.  A. 

gnier  aborda  de  bonne  heure  la  ( 
e  l'enseignement,  fut  tour  à  tour  ^ 
seur  de  seconde  et  de  rhétorique  dansi 
vers  collèges  de  province  et  se  fit 
agrégé  des  classes  supérieures  des 
en  1829  ;  il  fut  alors  nommé  professeur  i 
rhétorique  au  lycée  Saint-Louis,  puisanlj 
céeCharlemagne,et  maître  desconfèraMj 
delangueetlittératureallemandesir 
normale.  Il  faisait,  en  outre,  dans  le 
temps,  un  cours  de  sanscrit  &  la  S 
asiatique.  En  1838,  il  devint  suppléant! 
Bumouf  à  la  chaire  d'éloquence  latiniH 
Collège  de  France.  En  avril  1843,  M.  i 
gnier  était  choisi  par  la  duchesse  d1 
léans  et  le  roi  son  oeau-père  pour 
précepteur  du  comte  de  Paris.  On  r 
&  ce  propos  que  M.  Régnier  accomi 
son  âève  à  la  Chambre  des  député 
février  1848,  lors  de  la  tentative  faite 
succès  pour  faire  proclamer  la  R 
Plus  en  serviteur  dévoué  qu'en 
précepteur,  il  le  suivit  même,  sans 
pris  le  temps  de  faire  ses  adieux,  en 
gique,  puis  en  Allemagne  où  s'était' 
giée  la  duchesse  d'Orléans,  et  ne  le  <[ 
que  lorsque  son  œuvre  fut  complëtw 
achevée,  vers  la  fin  de  1851.  Il  a^ 
membre  de  l'Académie  des  inscription 
belles-lettres,  en  remplacement  de  Ul 

g  lois,  en  1855;  il  avait  été  nommé  dMÉ 
er  de  la  Légion  d'honneur  en  1841.  I 
On  doit  à  M.  Adolphe  Régnier  : 
moire  allemande  (1840)^  suivie  de  C 
littérature  allemande,  d'Exercices,  ctc,i 
Le  Bas;  des  éditions  de  Lucrèce  (Il 
VHécube  d'Euripide  (1838);  un  Die* 
allemand,  avec  M.  Sdiuster  (1841,  2 
une  édition  du  Quillaume  Teii,  de  '' 
(même  année);  un  Traité  de  ia  fc 
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^B^  la  oêmposition  des  mots  dans  la  langue 
Qrecque^  avec  des  notions  comparatives  sur  la 
dérivation  et  la  composition  en  sanscrit,  en 
^€Uin  et  dans  les  idiomes  germaniques  (1841, 
»•  édit.,  1855);  une  édition  de  VIphigénie 
«fi  Tauride^  ae  Goethe  (1843)  ;  Etudes  sur 
If  idiome  des  Vedas  et  les  origines  de  la  lan- 
;grue  sanscrite  (1855);  le  Prâtiçâhhya  du  Rig 
Veda^  texte  et  traduction  commentée,  ao- 
oompagnés  d'une  Etude  sur  la  grammaire 
"Védique  (1856-59.  3  vol.);  une  traduction 
complète  des  Œuvres  de  Sc^t//er  (1860-62, 
S  YoL);  une  édition  des  Lettres  de  Mme  de 
Sévignéy  dans  la  collection  des  Grands  écri- 
vains  de  la  France,  qu'il  a  dirigée  (1862- 

ee),,  etc. 

RÉGMER,  François  Josbph  Totjsbz,  dit 
Régnier^  du  nom  de  sa  mère,  née  Régnier 
«cLe  la  Brière,  acteur  français,  né  à  Paris,  le 
^•' avril  1807.  D'abord  élève  architecte,  une 
irocatioB  décidée  l'entraînant  vers  la  scène, 
il  joua  au  théâtre  de  Montmartre,  puis  en 
province,  revint  jouer  à  Paris,  au  Palais- 
Royal,  et  finalement  débuta  avec  succès 
«ni  Théâtre-Français  en  1831,  dans  le  Ma- 
ringe  de  Figaro,  Devenu  sociétaire  dès 
1834,  il  tint  à  dater  de  cette  épogue,  avec 
Provost  et  Samson,  les  premiers  rôles  comi- 
ques et,  en  dehors  de  ses  succès  dans  le  ré- 
pertoire classique,fit  d'heureuses  créations 
notamment  dans  :  Une  chaîne,  la  Joie  fait 
peur,  Gabrielle ,  V Aventurière,  le^  Effron- 
tés, Jean  Baudry,  le  Supplice  d^une  femme, 
«te.,  etc.  Il  avait  été  nommé,  en  1854, 
professeur  de  déclamation  au  Conserva- 
toire. M.  Régulera  pris  sa  retraite  en  1872. 
Il  donnait  sa  représentation  d'adieux  à  la 
Comédie-Française  le  10  avril  de  cette 
année. 

On  doit  à  M.  Régnier  une  part  impor- 
tante de  collaboration  à  beaucoup  de  comé- 
dies dans  lesquelles  un  rôle  lui  fut  confié; 
en  outre,  il  a  écrit,  avec  Paul  Foucher, /a 
Joconei^,  comédie  en  5  actes,  jouée  au  Fran- 
çais (1856)  et  avec  M.  L.  Leroy,  le  Chemin 
retrouvé,  comédie  en  4  actes,  au  Qymnase 
(1863);  il  a  collaboré  à  Patria,  recueil  pour 
lequel  il  a  rédigé  l'Histoire  du  Théâtre. 
On  doit  aux  démarches  infatigables  de 
M.  Régnier,  comme  membre  de  l'Associa- 
tion des  artistes  dramatiques,  l'érection 
du  monument  de  Molière,  en  1843. 

REID,  LE  Capitaine  Matnb,  romancier 
irlandais,  né  en  1818,  est  fils  d'un  ministre 
de  TEglise  établie  et  fut  élevé  en  vue  de 
la  même  carrière.  Mais  un  penchant  pro- 
noncé pour  les  voyages  et  les  aventures 
le  portèrent  &  s'embarquer  à  vingt  ans, 
sans  but  bien  défini,  à  nord  d'un  navire 
faisant  voiles  pour  le  Mexique.  Après  un 
court  passage  dans  ce  pays,  il  débarquait 
&  la  Nouvelle-Orléans  et  faisait  plusieurs 
excursions  à  la  Rivière  rouge,  chassant  et 
trafiquant  en  compa^ie  des  Indiens  ;  puis 
il  explora  le  Missouri  et  les  Prairies  où  il 
mena  pendant  environ  cinq  ans  une  vie 
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errante  et  semée  d'aventures.  Il  parcourut 
ensuite  presque  tous  les  Etats  de  rUnion. 
En  1845,  la  g^ierre  ayant  été  déclarée  entre 
les  Etats-Unis  et  le  Mexique,  M.  Mayne 
Reid  obtint  une  commission  de  capitaine 
dans  l'armée  des  Etats-Unis.  11  assista  au 
siège  et  à  la  prise  de  la  Vera-Cruz,  prit 
une  part  active  à  tous  les  combats,  con- 
duisit la  dernière  charge  de  l'infanterie  à 
Churubusco  ainsi  que  le  secours  inespéré 
et  décisif  à  l'assaut  de  Chapultepec.  Blessé 
grièvement  dans  cette  dernière  affaire,  il 
passa  même  un  moment  pour  mort.  Ci  té 
avec  éloge  pour  sa  bravoure  dans  les  dépè- 
ches officielles,  le  capitaine  Mayne  Reid  ré- 
signa sa  commission  à  la  conclusion  de  la 
I^aix.En  1849,  il  organisa  un  corps  de  vo- 
ontaires  pour  aller  au  secours  ae  l'insur- 
rection Hon^oise;  mais  en  arrivant  à 
Paris,  il  apprit  l'écrasement  de  celle-ci.  Il 
retourna  en  conséquence  à  Londres  et  s'y 
consacra  à  la  littérature. 

Les  romans  du  capitaine  Mayne  Reid, 
récits  amplifiés  de  ses  aventures  dans  les 
solitudes  américaines,  lui  obtinrent  dès  le 
début  une  réputation  européenne  :  Nous 
citerons  :  les  Hôdeurs  de  frontières  (1849)  ; 
les  Chasseurs  de  chevelures  (1850);  V Habita- 
tion du  Désert,  ou  une  Famille  de  Robinsons 
(1851);  les  Petits  chasseurs  (1853);  les  Jeunes 
voyageurs  (1853)  ;  les  Exilés  de  la  Forêt  (1854); 
les  Enfants  des  buissons  ou  Aventures  dans 
l'Afrique  du  Sud,  et  le  Chef  blanc  (1855)  ; 
les  Petits  colporteurs  et  la  Quarteronne  {ISbQ); 
les  Chasseurs  de  plantes,  ou  les  Montagnes  de 
l'Himalaya(l8bl);  Occoto (1859):  les  Rôdeurs 
de  bois,  le  Festin  des  chasseurs,  les  Chasseurs 
de  tigres,  Bruin,  le  grand  chasseur  d*ours 
(1860);  A  la  mer,  la  Chasseresse  sauvage 
(1861);  le  Marron  (1862);  Croquet  (1863); 
les  Grimpeurs  de  rochers,  le  Gantelet  blanc, 
les  Epaves  de  l'Océan  (1864);  le  Cavalier 
ignorant  (1865);  Dans  la  forêt  (1866);  les 
Chasseurs  de  girafes,  le  Chef  de  guérilla , 
romans;  les  Quadrupèdes  etc.,  livre  de  zoo- 
logiepour  les  enfants  (1867)  ;  la  Femme  enfant, 
une  histoire  des  deux  Mondes  (1868)  ;  les 
Naufragés,  récit  d'aventures  dans  les  solitu- 
des de  Bornéo  (1869);  la  Corde  fatale,  la 
Squaw  blanche  et  le  Chef  jaune,  roman  des 
Montagnes  rocheuses  (1870^;  le  Doiqt  du 
destin  (1872)  ;  le  Coup  de  la  mort  (1873),  etc. 
—  La  plupart  des  ouvrages  du  capitaine 
Mayne  Reid  ont  été  traduits  en  français. 
REILLE  (baron),  Rbnb  Charles  Fran- 
çois, homme  politique  français,  né  à  Paris, 
le  4  février  1835,  est  fils  du  maréchal 
comte  Reille,  sénateur  de  l'empire  et  petit- 
fils  par  sa  mère  du  maréchal  Masséna  :  il 
a  épousé  en  1860  une  fille  du  maréchal 
SouU.  Entré  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr  eà 
1852,  avec  le  numéro  1,  il  en  sortit  dans 
l'état-major,  également  avec  le  numéro  1, 
en  1854,  fut  nommé  lieutenant  en  1856  et 
capitaine  en  1858.  Il  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  d'Italie  et  fut,  au  retour,  atta- 
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chéjàrètat-major  du  ministre  de  la  Guerre, 
maréchal  Randoa^  position  mi'il  continua 
d'occuper  sous  le  successeur  ae  celui-ci  au 
ministère,  maréchal  Niel,  jusqu'en  1869, 
époque  de  sa  mort.  Au  début  de  la  guerre, 
M.  le  baron  Reille  fut  placé  à  la  tète  des 
mobiles  du  Tarn  avec  le  rang  de  chef  de 
bataillon,  puis  promu  lieutenant-colonel, 
commandant  le  V  régiment  de  cette  arme 
et  appelé  à  Paris.  Nommé  commandant 
supérieur  de  Montreuil  le  23  septembre 
1870,  il  était  promu  colonel  eu  novembre 
suivant  et  placé  a  la  tête  d'une  brigade  de 
la  2^  armée  de  Paris.  îl  a  occupé  divers 
autres  commandements  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre,  et  est  actuellement  colonel  du 
128°  régiment  de  l'armée  territoriale.  Con- 
seiller général  du  Tarn  depuis  1867,  M.  le 
baron  Reille  fut  opposé  par  l'administra- 
tion à  M.  Eugène  Péreire,  aux  élections 
générales  de  1869,  dans  la  2^  circonscrip- 
tion de  ce  département.  Il  fut  élu  à  une 
majorité  peu  considérable,  prit  place  au 
centre  droit  et  signa  l'interpellation  des 
Cent-Seize.  Réélu  membre  du  Conseil  géné- 
ral du  Tarn  par  le  canton  de  Saint-Amans- 
Soult  en  1871  et  1874.  il  â  été  quelque 
temps  vioe-président  de  cette  assemblée. 
Il  a  échoué  aux  élections  de  1871  à  l'As- 
semblée nationale,  mais  à  celles  du  20  fé- 
vrier 187ô«  il  a  été  élu  député  de  la  2^  cir- 
conscription de  Castres  par  11,004  voix 
contre  4,352.  II  a  pris  place  à  droite.  — 
M.  le  baron  Reille  a  été  nommé  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur, dont  le  titulaire  est  M.  de  Fourtou, 
le  18  mai  1877. 

Membre  de  la  Société  de  géographie, 
M.  le  baron  Reille  a  organisé  en  1875,  en 
qualité  de  commissaire  général,  l'Exposi- 
tion internationale  des  sciences  géogra- 
phiques ouverte  aux  Tuileries.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1871  et  décoré  d'un  grand  nombre  cror- 
dres  étrangers. 

RÉMUSAT  (coMTB  db],  Paul  Louis 
Etienne,  homme  politique  français,  fils  de 
M.  le  comte  Charles  de  Rémusat,  ancien 
ministre,  membre  de  l'Académie  française, 
mort  le  6  juin  1875,  est  né  à  Paris,  le 
16  novembre  1831,  j  fit  ses  études  classi- 

3ues  et  son  droit,  puis  se  livra  à  l'étude 
es  sciences  naturelles.  Collaborateur 
assidu  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  du 
Journal  des  Débats  où  il  rédigea  notam- 
ment, le  compte  rendu  des  séances  de 
l'Académie  des  sciences,  il  collabora  éga- 
lement au  Courrier  dt(  Dimanche,  au  Jour- 
nal d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  au 
Progrès  libéral  de  Toulouse,  fondé  par  son 
père  en  1869  etc.,  et  publia  quelques  bro- 
chures d'actualité  et  un  volume  composé 
d'articles  insérés  pour  la  plupart  dans  la 
Hevue  des  Deux  Mondes^  sous  ce  titre  :  les 
Sciences  naturelles,  leur  histoire  et  leurs  plus 
récents  progrés  (1857).  —  M.  Paul  de  Ré- 
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mûsat  s'est  présenté  aux  élections  gém 
raies  de  1863  et  1869,  dans  la  2^  circooi* 
cription  de  la  Haute- Garonne^  contre  là 
marquis  de  Campaigno,  candidat  officitt 
et  a  échoué  dans  ces  deux  tentatives,  la 
première  fois  avec  9,488  voix,  la  seconda 
avec    12,434,    augmentation   qui  mèriti 
d'être  notée  d'autant  plus  que  1  admissioii 
de  M.  de  Campaigno  ne  se  fit  pas  saai 
contestation.  Après  avoir ,  en  qualité  di^ 
secrétaire,  suivi  M.  Thiers  dans  la  ibut*' 
née  diplomatique  que  cet  liomme  d'Ëtai^. 
entreprit,  sans  succès,  dans  le  but  de  prtH  \ 
voquer  les  sympathies  des  gouvernemeati  i 
de  l'Europe  en  faveur  de  la  France  mal* 
heureuse,  M.  P.  de  Rémusat  était  élo,  le  ; 
deuxième    sur    dix,  représentant  de  la  1 
Haute-Garonne  à  l'Assemblée  nationale.  ' 
le  8  février  1871.  II  fut  élu  vioe-présideoi  i 
de  l'Assemblée,  prit  siège  au  centre  ^aocbe, 
et  appuya  la  politique  républicaine.  -* 
M.  Paul  de  Rémusat  a  été  élu  député  de 
l'arrondissement  de  Muret,  le  20  février 
1876,par  11,521  voixcontre  11,364  obtenues 

Ear  son  concurrent,  M.  Niel»  candidat 
onapartiste.  11  a  repris  son  siège  sur  ks 
bancs  du  centre  gauche  qui  l'a  cnoisi  pour 
vice-président  de  ses  réunions. 

REiVAIV  •  Joseph  Ebubst,  philologue  el 
historien  français,  né  à  Tregiiier,  le  27 
février  1823.  Destiné  à  la  carrière  ecclé- 
siastique, il  vint  terminer  ses  études  à 
Paris,  au  séminaire  Saint-Sulpice  où  se 


syriaque  et  l  araJ>e.  ^>es  dispositions 
la  prêtrise  s'étant,  en  revanche,  ainguuère- 
ment  amoindries,  il  quitta  le  séminaire  et 
se  livra  à  renseignement  particulier  tout 
en  poursuivant  ses  études  philologiques. 
Reçu,  le  premier,  a^*égé  de  philosophie 
en  1848.  il  remportait  la  même  année  le 
prix  Volnev,  de  l'Institut,  avec  un  mé- 
moire sur  les  langues  sémitiques.  Chargé 
d'une  mission  littéraire  en  Italie,  en  1849, 
il  fut  attaché,  en  1851,  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Il  a  été  élu  membre  de  l^cadëmie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dont  il 
avait  été  plusieurs  foiâ  lauréat,  en  1856, 
en  remplacement  d'Augustin  Thierry.  U 
fut  chareé  en  1860,  d'une  mission  en  Syrie 
et  en  Palestine  d'où  il  rapporta  les  maté" 
riaux  de  sa  célèbre  Vie  de  Jésus.  Nommé 
au  retour  professeur  d'hébreu  au  Colley 
de  France,  sa  leçon  d'ouverture  {février 
1862)  ayant  été  l'occasion  de  maaifestatioDS 
bruyantes,  il  s'était  tenu  éloigné  de  cette 
chaire  jusque-là,  lors^que  la  tempête  soa^ 
levée  par  la  publication  de  son  hvre  força 
M.  Duruy,  ministre  de  l'Instruction  publi* 
que,  à  le  révoquer,  dissimulant  d'auleors 
cette  révocation  en  nommant  M*  Reaao^ 
la  Bibliothèque  nationale.  Celui-ci  toute* 
fois  protesta  énergiquement  et  le  décret 
de  nomination  fut  rapporté  le  U  juiù  1864. 
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Depals  le  4  septembre  1870,  M.  Ernest 
Renan  a  été  nommé  à  la  chaire  de  lan- 
saes  hébraïque,  chaldaïque  et  syriaque  au 
Collège  de  France,  il  est  chevalier  de  la 
Ugion  d'honneur  depuis  1860.  —  Aux 
{UectioDS  générales  de  1869,  il  se  présenta 
tomme  candidat  indépendant  dans  la 
^  circonscription  de  Seine-et-Marne  ;  11 
paintint  sa  candidature  au  second  tour, 
»  premier  n'ayant  pas  donné  de  résultat; 
Dais  il  échoua  et  les  voix  qui  se  portèrent 
mr  son  nom  ne  suffirent  pas  même  à 
Impécher  l'échec  du  candidat  officiel  et  le 
liomphe  final  du  candidat  de  l'opposition 
i^ocratique,  M.  Paul  de  Jouvencel. 
tes  principaux  ouvrages  de  M.  Ernest 
ienan  sont  :  Averroes  etc.  (1850J  ;  Histoire 
Minérale  et  systèmes  comparés  des  langues 
\tnUiques  [lèbS);  Etudes  a  histoire  religieuse 
iB5T):  Essais  de  morale  et  de  critique^  et 
ine  fraduction  en  prose  rhythmée  du 
'  re  de  Job  (1859);  une  traduction  dtt 
tiqUe  des  cantiques  (1860);  Lettre  à  mes 
égueSy  â  propos  de  là  suspension  de  son 
ixfs  au  Collège  de  France  (1862);  ta  Vie 
ifésus  11863);  Mission  de  Fhénicie  (1864  et 
jtaV,);  Trois  inscriptions  phétncietinés  (1864J; 
U  Apôtres  (1Ô66}>  uvre  autour  duquel  s'éleva 
iiméme  tumulte  bibliographique  qu'avait 
l^ovoqué  /û  Vie  de  Jésus;  muvelles  ohscrca- 
fcns  d  épigraphie  hébraïque  et  un  mémoire 
llr  les  Inscriptions  hébraïques  de  la  synago- 
"  de  Kefr-Bereim  (1867)  ;  tfiiestiofis  con- 
moraines;  Aapport  sur  tes  progrès  de  la 
rature  orientale  et  sur  les  ouvrages  tela- 
à  VOrimt  (1868);  Saint-Paul  (1870); 
[nteckrist  1873;  ta  Mission  enPhénicie 
l874).;  Dialogues  et  fragmenté  philosophi- 
ts  (1876);  Spinoia,  conférence,  les  Èvan- 
s  (1877J,  etc.  Il  a  collaboré  en  outre, 
Joupial  des  hébais ,  à  la  Rtvuè  dêà 
.^^uœMondes.h  la  Revue  asiatiaue  etc. 
JlENAtît.T^  LÉON  Chaiobs,  homme  po- 
^cnie  français^  fils  d'un  ancien  direct  eut 
1  Ecole  d'Alfort,  membre  de  TÂcadémie 
Médecine,  mort  victime  de  son  dé- 
ineînent  à  la  science,  à  Bologne,  en  mal 
L  est  né  à  Maisoiis-Alfort,  le  25  sep- 
bre  1S39.  M.  Léon  Kenault  a  fait  ses 
ides  au  lycée  Saint<Louis,  son  droit,  et 
Iscrlvit  au  barreau  de  Paris  en  1862. 
Rebuta  au  t^alais  de  la  manière  la  pluà 
Elllante,  dans  le  procès  des  Cinquante- 
Katre  (Greppo,  Miot  et  autres),  comme 

Ènseur  sommé  d'office  de  l'un  des  ac- 
^  s.  11  se  consacra  toutefois  presque 
tclusivement  aux  affaires  civiles^  et  s'y 
l  une  très-honor&ble  réputation.  Il  a  été 
^skient  de  la  Conférence  Aïolè,  —  M. 
OBy  ayani  été  nooMné  préfet  de  po- 
ea  remplacement  de  U.  Edmond 
i,  dèi^issionnaire,  te  Ô  novembre 
RO,  choisit  pour  secrétaine-génêral  M. 
ion  Renault,  son  ami,  qui  conserva  cette 
kaiion  ju^qu'^  18  mars  1871.  Parti 
lors  pour  Versailles,  il  fut  nomuiè  préfet 
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du  Loiret  et,  le  17  novembre  suivant,  pré- 
fet de  Doiice,  en  remplacement  de  M.  le 
générai  Valentin  démissionnaire.  Parmi 
les  modifications  accomphes  par  M.  Léon 
Renault  pendant  son  passage  à  la  Préfec- 
ture de  police,  il  importe  de  signaler  la 
création  d'un  système  d'examen  pour  l'a- 
vancement des  employés,  supprimant  au- 
tant qu'il  se  peut  Faction  du  favoritisme 
et  de  l'arbitraire,  dont  il  faut  à  coup  sûr 
le  louer  sans  réserve.  A  la  chute  de  M. 
Thiers  (24  mai  1873),  il  donna  sa  démis- 
sion, mais  elle  ne  fut  pas  acceptée;  ses  at- 
tributions furent  même  augmentées  de  la 
direction  de  la  Sûreté  générale.  —  Le  11 
luin  1875,  M.  Savary  déposait,  au  nom  de 
la  Commission  d'enquête  sur  l'élection  de 
M.  de  Bourgoing  dans  la  Nièvre,  son  rap- 
port exposant  le  fonctionnement  dés  Co- 
mités bonapartistes,  avec  des  détails  pui* 
ses  aux  meilleures  sources,  car  elles  éma- 
naient de  la  déposition  du  préfet  de  police 
lui-même.  Nous  n'insisterons  pas  sur  cet 
incident  qui  s'est  prolongé  d'one  manière 
exagérée,  nous  bornant  à  rappeler  que  M. 
Butiet,  poussé  &  bout,  déclara  en  pleine 
assemblée  que  le  danger  venait  plutôt  des 
Comités  républicains  que  des  Comités  bo- 
napartistes, et  que  M.  Léon  Renault,  après 
avoir  vu  sa  dénaission  refusée  une  deuxième 
fois^  se  la  vit  demander  lorsqu'il  fut  bien 
décidé  qu'il  se  portait  candidat  à  la  dépu- 
tation  dans  le  département  de  Seine-et-^ 
Oise,  aux  élections  du  20  février  1876,  et 
tiixe  sa  candidature,  ainsi  qu'il  résultait 
d'une  circulaire  qu'il  avait  adressée  le  11 
janvier  à  ses  électeurs,  prenait  le  caractère 
a  nettement  constitutionnel  ».  Il  s'empressa 
delà  donner. 

Félicité  par  les  joumadx  républicains, 
M.  Léon  Renault  fut  littéralement  trainô 
datis  la  boue,  suivant  l'usage,  par  les  jour- 
naux bonapartistes.  Dans  larronaisse- 
ment  dé  Corbeil  où  il  avait  posé  sa  candi* 
dature,  le  parti  bonapartiste  lui  suscita 
un  de  ses  Candidats  les  plus  considéra- 
bles, M.  le  prince  de  Wagram.  C'était  donc 
une  guerre  &  mort  entre  deux  opinions 
nettement  définies,  piiisque  le  candidat 
républicain-constitutionnel  n'avait  pas 
d'autre  concurrent.  —  Le  scrutin  du  20  fé- 
vrier 1876  donnait  à  M.  Léon  Renault 
10,042  voix  et  à  M.  le  prince  de  Wagram 
4,919.  Aune  question  aussi  nettement  posée 
iln'était  guère  possible  de  répondred'une 
manière  plus  nette.  —  M.  L.  Renault  a 
pris  place  sur  les  bancs  du  centre  gauche 
qui  l'a  élu  vice-président  dé  ses  réu- 
nions. 

ftEXDtJ,  Eugène  Marie  Victor,  écrivain 
et  homme  politique  français,  ne  à  Paris, 
le  10  janvier  1824,  y  fit  ses  études  et  prit 
les  grades  de  licencie  es  lettres  et  de  licen- 
cié en  droit,  puis  entreprit  un  voyage  en 
Italie  qui  lui  procura  la  matière  d  articles 
intéressante  fournis  à  la  presse  parisienne. 
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En  1848)  il  collabora  à  VÉre  nouvelle,  avec 
le  P.  Lacordaire  et  Tabbé  Maret,  depuis 
évêque  de  Surat  et,  en  octobre  1849,  il 
fut  appelé  au  minist^TC  de  l'Instruction 
publique  par  M.  de  Parieu  et  travailla  à 
ta  préparation  de  la  fameuse  loi  sur  l'ins- 
truction primaire  à  laquelle  ce  dernier  a 
attaché  son  nom.  Après  la  retraite  de  M. 
de  Parieu  (janvier  1851),  M.  E.  Rendu  fut 
nommé  inspecteur  de  l'instruction  pri- 
maire. Il  fut  de  nouveau  attaché  au  minis- 
tère de  l'Instruction  publique  sous  M.  de 
Fortoul  et  chargé  à  plusieurs  reprises  de 
missions  en  Angleterrerelativesà  ce  4èpar- 
tement.  Membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes nationales  et  étrangères,  M.  E.  Rendu 
a  été  nommé  inspecteur-général  de  l'Ins- 
truction publique  en  1860,  et  inspecteur- 
fénéral  honoraire  le  23  janvier  1877.  Aux 
lections  législatives  de  1869,  il  fut  choisi 
comme  candidat  ofBiciel  dans  la  3«  circons- 
cription de  Seine-et-Oise,  où  sa  famille 
s'est  établie  il  y  a  plus  d'un  siècle;  il  y 
échoua   néanmoins   contre   M.  Antonin 
Lefèvre-Pontalis,  candidat  de  l'Opposition 
libérale.  Par  contre,  aux  élections  du  20 
février  1876,  il  était  élu  député  de  la  1'* 
circonscription    de  Pontoise,  par  6,645 
voix  contre  6.103  obtenues  par  son  con- 
current républicain,  M.  de  Pressensé,  dé- 
puté sortant.  11   a  pris  place  à  droite, 
après  avoir  déclaré  qu'il  n'appartenait 
pas  au  parti  de  l'Appel  au  peuple,  déclara- 
tion qui  n'était  pas  inutile.  —  Il  est  mem- 
bre de  la  Légion  d'honneur  depuis  1856. 

M.Eugène  Rendu  a  publié  de  nombreux 
ouvrages,  principalement  sur  l'enseigne- 
ment public,  parmi  lesquels  nous  citerons: 
Sur  V obligation  de  Venseignement  (1840); 
V Italie  devant  la  France  (1849)  ;  Conditions  de 
la  vaix  dans  les  Etats  Homains  (même  an- 
née); Manuel  de  renseignement  primaire; 
Commentaire,.,  de  la  loi  sur  renseignement 
primaire  (1850)  ;  De  Tlnstruction  primaire  en 
Angleterre  (1852);  De  r Enseignement  popu- 
laire dans  l'Allemagne  du  Nord  {lS6b);  CI- 
talie  et  l'Empire  d'Allemagne;  t Autriche 
dans  les  Etats  du  pape  (1859)  ;  Note  sur  la 
fondation  d'un  Collège  international  à  Paris, 
Rome,  Munich  et  Oxford  (1862):  la  Souve- 
raineté pontificale  et  l'Italie  (1863),  etc. 

RENIER.  Charles  Alphonse  Ijson,  ar- 
chéologue rrançais,  né  &  Charleville,  le  2 
mai  1809.  Entré  de  bonne  heure  dans 
l'instruction  publique,  il  devint  principal 
d'un  collège  au  département  de  la  Somme, 
mais  quitta  cette  position  pour  venir 
à  Paris,  vers  1838.  Il  s'y  livra  à  l'ensei- 
gnement privé  et  aux  travaux  littérai- 
res et  collabora  surtout  au  Dictionnaire 
encyclopédiqtie  de  la  France,  de  Le  Bas,  et 
c'est  cette  collaboration  qui  donna  à  ses 
études  une  direction  bientôt  exclusive 
vers  la  philologie  et  l'archéologie.  Elu 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Fraucç  çp  1945^  il  fondait  la  même  année 
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la  Revuê  de  philologie,  de  littérature  et  (f  Aè* 
toire  ancienne  et  fut  chargé  vers  le  mêm 
temps  de  diriger  la  nouvelle  édition  de 
V Encyclopédie  moderne  de  Courtin.  En  1^7, 
il  était  nommé  sous-bibliothècaire  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Sorbonne  dont  il  est  de- 
venu conservateur-administrateur.  Chargé 
par  l'Institut,  en  1850-52,  de  recueillir  les 
inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  il  reçut 
en  outre  du  Comité  historique  la  mission 
de  recueillir  celles  de  la  Gaule  et  d'eo  pré- 
parer un  Cornus.  M.  Léon  Renier  a  été  éla 
membre  de  1  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Lettres,  en  remplacement  de  For* 
toul  ;  en  1856 ,  nommé ,  en  1861 ,  &  la 
chaire  d*épigraphie  et  d'antiquités  ro- 
maines au  Collège  de  France,  chaire  qaH 
occupe  encore  aujourd'hui,  et  trois  aos 

glus  tard  directeur  de  l'Ecole  pratique  des; 
[autes-études  (section  de  philologie).  — 
Il  est  commanaeur  de  la  Légion  dlioa* 
neur. 

Outre  les  travaux  indiqués  plus  haut,  IL; 
Léon  Renier  a  publié  son  ReeueU  des  m»*' 
criptions  rofnaines  de  V Algérie;  dirigé  TiinJ 

Êression  du  5*  volume  des  Catacombes  âà 
orne  ;  fait  partie  de  la  Commission  de  p(H 
blication  des  Œuvres  complètes  de  B(M 
lomeo  Borghesi,  entreprise  par  les  ordres  4 
aux  frais  de  Napoléon  III  ;  donné  une  éë^ 
tion  classique  de  Théocrite  et  de  plasieurf! 
autres  auteurs  grecs,  avec  traduction;  defj 
Mélanges  d'èpigraphie  (1854);  ainsi  quedsj 
nombreux  mémoires. dans  la  A^tnieareMi^ 
logi^,  au  Recueil  de  la  Société  des  aotij 

âuaires  de  France,  à  celui  de  TAcadé-" 
es  Inscriptions,  à  la  Revue  historique, 
RENOUF,  Peter  Le  Page,  orient 
anglais,  né  dans  l'Ile  de  Guernsey, 
1824,  y  commença  ses  études  au  coli^ 
Elisabeth  et  les  termina  à  Oxford,  aa  i 
lége  Pembroke.  A  l'ouverture  de  TUnii 
site  catholique  d'Irlande,  en  1855,  il 
appelé  par  le  D' Newman  à  la  chaire  d1 
toire  ancienne  et  des  langues  orientales: 
cet  établissement.  Il  est  depuis  1864, 
pecteur  royal  des  écoles,  m.  Le  Page 
nouf  est  l'un  des  principaux  rédacteurs  i 
VAtlantis  et  de  la  nome  and  Foreign  Beviei 
il  a  en  outre  collaboré  au  Chronidt,  âl 
North  British  Review  ;  à  ÏAcademy  et  i 
Zeitschrift  fur  Mgytiscke  Spraehe  tmd  Al 
thumshunde  de  Berlin.  Il  a,  en  outre,  foi 
divers  mémoires  ou  articles  aux  Trai 
tions  de  la  Société  d'archéologie  bibliquej 
publié  à  part  :  la  Doctrine  de  PEgUst 
ligue  d'Angleterre  sur  la  sainte  Et 
f  1841|  ;  les  Communions  grecque  et  angh 
(1847)  ;  Traduction  d'un  chapitre  du 
funéraire  des  anciens  égwtiens,  lettre (u 
à  M.  le  professeur  Merkel,bibliothécttin 
à  Aschaffenbourg,  en  français  (1860);  if« 
sur  quelques  particules  négatives  de  la  ' 
égyptienne  (1862)  ;  une  Prière  du  ritu^ 
tien,  traduite  du  texte  hiéroglyphique  {l^ 
Sir  6.  C.  Lewis  sur  le  déchipiment  et  fn 
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préiation  des  langues  éteintes.  Réponse  à  ses 
attaques  contre  ChampoUion  et  autres  déchif" 
freurs  d'inscriptions  antiques,  et  Quelques 
mots  sur  l'origine  supposée  latine  de  la  version 
arabe  des  Evangiles  (\S6S)  ;  VEducation  uni- 
versitaire  pour  les  catholiques  anglais^  lettre 
au  très-révérend  D'  Newman,  par  un  laitue 
catholique  (1864);  iVotes  diverses  suf*  la  philo- 
logie égyptienne  (1866);  la  Condamnation  du 
pape  HonoriuSy  ouvraffe  combattu  avec  fu- 
reur par  la  presse  catholigue  et  condamné 
gar  la  congregation.de  1  Index  (1868);  le 
as  du  pape  Honorius  examiné  de  nouveau^ 
avec  références  aux  Apologies  récentes  (1869); 
Notes  sur  les  préposittons  éfwptiennes  (1874); 
Manuel  élémentaire  de  la  langue  égyptienne 
(1875),  etc 

REIVOUVIERy  Charlbs  Bebnàbd,  publi- 
dste  et  philosophe  socialiste  français,  né  à 
Montpellier,  en  1815.  Sorti  de  l'Ecole  poly- 
technique en  1836,  au  lieu  de  suivre  une 
des  carrières  qui  lui  étaient  ouvertes,  il 
se  livra  à  Fétude  de  la  philosophie  et  de 
l'économie  sociale  et  ne  tarda  pas  à  pren- 
dre rang,  par  ses  publications  surtout, 
parmi  les  membres  les  plus  distingués  de 
l'opposition  radicale.  Après  la  Révolution 
de  lévrier  1848,  il  fut  attaché  par  M.  Car- 
not  au  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Une  de  ses  publications  de  cette  époque, 
le  Manuel  républicain  de  l'homme  et  du  ci- 
toyen,publié  sous  les  auspices  du  ministre  pro- 
visoire de  l'Instruction  publique^  et  qui  conte- 
nait des  «maximes  socialistes  détestables», 
fut  dénoncée  par  M .  Bonjean  à  l'Assemblée 
constituante,  dans  la  séance  du  5  juillet 
1848,  et  entraîna  la  chute  de  M.  Carnot , 
bien  que,  maintenu  par  C!avaignac,  il  ne 
fût  plus  ministre  provisoire.  Plus  tard, 
M.  Charles  Renouvier  combattit  avec  ar- 
deur la  politique  napoléonienne  dans 
la  presse  démocratique.  Sous  le  titre  de 
Gouvernement  direct^  il  rédigea  en  1851  une 
sorte  de  projet  d'organisation  communale 
et  ceatrale  de  la  République,  avec  la  col- 
laboration de  plusieurs  démocrates  socia- 
listes, lequel  fut  publié  en  dix  livraisons. 
Après  le  coup  d'Etat,  il  se  borna  à  l'étude 
des  questions  philosophiques  et  religieuses 
et  a  fondé,  dans  les  derrières  années  de 
l'empire  une  Revue  philosophique.  —M.  Ch. 
Renouvier  a  publié  notamment  :  Manuel  de 
phUosophie  moderne  (1842)  ;  Manuel  de  phi- 
losophie ancienne  (1844,  2  vol.);  Essais  de 
critique  générale  (1854-64,  4  vol.),  etc. 

RESSEGUIER  (comtk  de),  Albert^  hom- 
me politique  français,  né  à  Toulouse,  en 
1816,  fit  son  droit  à  Paris,  puis  fréquenta 
les  Universités  allemandes.  De  retour  en 
France,  il  s'adonna  à  des  travaux  de  litté- 
rature religieuse,  publia  en  1838  une  tra- 
duction deïAthanase  deGoerres.  collabora 
à  la  Vie  des  saints,  de  Delloye  (1845),  etc. 
En  1849,  il  fut  élu  représentant  à  la  Légis- 
lative par  le  département  des  Basses-Py- 
rénées et  prit  place  &  droite,  fit  partie  de 
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plusieurs  commissions,  notamment  de  la 
commission  permanente  de  l'Algérie  et  fut 
rapporteur  de  celle  relative  à  la  réglemen- 
tation du  droit  de  pétition.  Lors  du  coup 
d'Etat  de  décembre  1851,  M.  de  Ressé- 
^uier  prit  part  à  la  réunion  de  la  ma- 
jorité de  l'Assemblée  à  la  mairie  du 
X**  arrondissement,  il  fut  arrêté  et  tenu 
quelques  jours  écroué  au  Mont-Valérien. 
Pendant  une  partie  de  la  durée  de  l'empire, 
membre  du  conseil  général  des  Basses-Py- 
rénées et  du  conseil  municipal  de  Pau,  M.  de 
Rességuierfit  au  gouvernement  toute  Top- 
position  possible;  il  prit  part  au  mouve- 
ment d'  «opposition  lioéraie0,aux  discus- 
sions des  comités  locaux  de  décentralisa- 
tion et  surtout  à  l'agitation  ultramontaine 
3ui  signalèrent  la  seconde  moitié  du  règne 
e  Napoléon  III,  et  fut  l'un  des  inventeurs 
du  denier  de  Saint-Pierre.  Membre  de  la 
Société  de  secours  aux  blessés,  il  était  à 


six;  il  siégea  à  droite,  se  fit  inscrire  à  la 
réunion  des  Réservoirs  et  prit  une  part  ac- 
tive à  tous  les  actes  de  ce  groupe.  Porté 
aux  élections  du  20  février  1876  dans  l'ar- 
rondissement de  l^mbez,  il  obtint  1964 
voix  sur  10,000  votants. 

REUTER  (baron),  Paul  Jules,  indus- 
triel allemana^  fonaateur  de  l'Agence  télé- 
graphique  qui  porte  son  nom,  est  né  à 
assel,  le  21  juillet  1821.  D'abord  commis 
de  banque,  puis  associé  d  une  maison  de 
librairie  que  la  révolution  de  1848  ruina, 
il  vint  à  Paris  en  1849  et  fonda  pour  les 
journaux  une  correspondance  d'informa- 
tion lithographiée.  Au  mois  d'octobre 
suivant,  le  gouvernement  prussien  ayant 
ouvert  au  public  la  ligne  télégraphique 
reliant  Berlin  &  Aix-la-Chapelle,  il  alla 
s'installer  à  Aix  et  se  mit  en  disposition 
de  faire  servir  le  fil  électrique  à  la  trans- 
mission des  nouvelles,  s'emparant  des  li- 
gnes à  mesure  qu'elles  étaient  construites 
et  employant  les  pigeons  pour  correspon- 
dre avec  les  centres  d'information  non 
encore  desservis  par  l'électricité.  En  1851, 
le  cable  reliant  Calais  et  Douvres  étant  im- 
mergé, M.  Reuter  alla  s'établir  à  Londres 
et  se  fit  naturaliser  anglais.  Il  parvint  as- 
sez rapidement  à  établir  des  agences  dans 
toutes  les  parties  du  monde  et  à  centraliser 
les  nouvelles  politiques  et  commerciales 
de  l'univers  entier.  Cette  innovation  fut 
accueillie  avec  joie  par  le  commerce,  mais 
la  presse  se  montra  d'abord  récalcitrante. 
Il  est  certain  que  cet  approvisionnement 
banal  de  nouvelles  devait  répugner  à  la 
dignité  des  gros  bonnets  de  la  presse,  ha- 
bitués à  s  approvisionner  directement, 
n'importe  à  quel  pnx:  mais  l'agence  Reu- 
ter produisit  une  révolution  dans  ces  ha- 
bitudes en  favorisant  la  concurrence  des 
journaux  à  deux  sous,  et  cette  concur- 
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rence  même  devait  lui  amener  les  uns 
après  les  autres  jusqu'aux  plus  entêtés. 
Le  Times  se  décida  à  y  recourir  lors  de  la 
guerre  d'Italie,  en  1859,  et  les  autres  sui- 
virent promptement  cet  exemple  venu  da 
haut.  Durant  toute  la  guerre  de  Sécession, 
l'agence  Reuter  se  signala  par  la  rapidité 
et  rexactitude  de  se»  informations  qu'ella 
communiquait  à  la  presse  avant  que  le$ 
cabinets  les  eussent  officiellement  reçues. 
Cette  fois  sa  cause  était  gagnée.  En  1865, 
M.  Reuter  a  transféré  ses  affaires  &  une 
société  &  responsabilité  limitée  dont  il  est 
le  gérant.  La  même  année,  il  obtenait  du 

gouvernement  hanovrien  la  concession 
'ime  ligne  télégraphique  sous-marine 
entre  rAllemagne  et  l'Angleterre,  laquelle 
lui  était  maintenue  l'année  suivante  par 
le  gouvernement  prussien.  Il  obtînt  éga- 
lement du  gouvernement  français  la  con- 
cession d'une  ligne  sous-marine  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis,  ouverte  en  1869* 
En  1871,  le  duc  de  Cobourg-Ootba  confé- 
rait k  M.  Reuter,  bu  recpnnaissanciB  def 
services  qu'il  avait  rendus  au^  transcM^- 
tions  publiques,  le  titre  de  baron. 

En  1872 ,  le  sbah  de  Perse  concédait  i 
M.  le  baron  Reuter  lâ  privUége  ei:clusif  de 
la  construction  des  chemins  de  fer,  de 
l'exploitation  des  mines  et  des  forêts  etc., 
dans  toute  l'étendue  de  son  empire.  Un 

gareil  monopole,  dont  on  serait  bien  em- 
arrassé  de  trouver  un  autre  exemple, 
ne  pouvait  manquer  de  faire  scandale* 
Le  Jbaron  Reuter  eut  à  se  débattre  au  mi- 
lieu de  difficultés  sans  cesse  renaissantes, 
dont,  malgré  Tintervention  de  la  reine 
Victoria,  il  ne  pouvait  triopipber  entière- 
men}. 

REVEIL,  Pierre  Oscar,  médecin  et  chi- 
miste français,  né  à  Villeneuve-de-Marsa^ 
(Landes),  le  20  mai  1821,  fit  ses  éludes 
scientifiques  à  Paris.  Nommé  au  concours 
interne  en  pharmacie  en  1842,  puis  phar- 
macien des  hôpitaux  en  1850,  il  était  reçu 
docteur  la  même  année  et  était  nommé 
en  1857  professeur  agrégé  de  toxicologie 
et  pharmacie  h  la  Faculté  .de  médecine  et 
à  1  Ecole  de  pharmacie.  Il  est  devenu  phar- 
macien .en  chef  de  l'Hôpita)  des  Enfants  et 
expert  près  les  tribunaux.  M.  le  doctei^ 
0.  Réveil  a  fondé  en  1863,  ï  Annuaire  phar- 
maceutique; il  a  collaboré  au  Journal  de 
pharmacie,  au  Dictionnaire  encyclopédi(fae 
des  sciences  médicales  etc. ,  et  a  publié: 
Dissertation  sur  l'opium^  thèse  de  ooctorat 
(1850) }  Mémoire  sur  le  lait  (1857)  ;  Traité  de 
Vart  de  formuler  (1859)  :  Sur  les  progrès  ré- 
cents de  la  toxicologie  ;  Sur  quelques  médica- 
ments nouveaux  {iS6l)  ;  Note  sur  Vhygiéne 
et  la  toxicologie  (1862)  ;  Des  désinfectants  et 
de  leur  application  à  la  thérapeutique  (1863); 
Formulaire  raisonné  des  médicaments  nou- 
vea.ux  et  des  médications  nouvelles  (1865,  ^« 
édit.)  ;  Des  odeurs,  des  parfums  et  des  cos- 
métiques, histoire  naturelle,  composition  etc., 
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édition  française  de  l'ouvraçç^e  M.  Vim^ 
chimiste  anglais,  avec  soii  coiicoon 
(1865),  etc. 

RÉVILLON,  Antoike  (dit  Tont),  littéra- 
teur français,  né  &  Saiot  Laurent-lës-M&ooa 
(Ain),  le  29  décembre  1832,  fit  ses  études  i 
Lyon  et  V  travailla  goelque  temps  chez  uà 
notaire.  Il  vint  ensuite  à  Paris  et  colkbor» 
successivement,  depuis  1856,  kluGautte  ié 
Paris,  au  Figaro,  au  Nain  Jaune,  au  Ga«/«ti 
hebdomadaire,  au  Charivari,  B.ui.N(mdkL 
à  VEvénjement,  h  la  Petite  Presse  où  il  fit  fej 
(x  Thimothée  Trimm»,  c'est-&-dire  ré^ 
gea  une  chronique  quotidienne,  de  1866 1 
1870,  etc.  M-  Tony  Révillon  ^  publié  i 
part  un  certain  nombre  de  romaas  îm0 

3uables  surtout  par  de  grandes  quallM 
'observation.  Nous  citerons  :  UManA  4m 
Eaux  (1860)  ;  les  Bacheliers  (1861};  la  Bfl 
jeunesse  de  François  Jjipalud  (1866jj  le  A 
bourg  Saint  Qermain  (1867);  le  Fauboifi 
Saint  4-ntoine  (1870);  l'Exilé ,  les  Convoi 
(1875)  ;  la  Séparée,  la  Bourgeoise  pen^ei 
(1876),  etc. 

BËVOIL^  Benedict  Hekrt,  littèrat 
français,  né  &  Aix-en-Proyence,  le  16  u 
cemnre  1816.  Quelque  temps  empto^ë  j 
ministère  de  l'Instruction  publique,  U  fl 
attaché  au  département  des  mani 
à  la  Bibliothèque  royale,  puis  s'eml 
pour  TAmériqi^e  en  1842.  Aux  Etats>Ui 
M.  Révoil  s'pccupiSL  de  journalisme  et 
littérature   et   fit   représenter  quelfi 
pièces  aux  théâtres  de  New-Yorx.  De 
tour  en  France  en  1851.  il  collabora  4 
vers  journaux  et  recueils  périodiques, 
tamment  à  V Assemblée  naîimale,  à  y(k\ 
à  VUlustration,  au  Journal  des  Chasuvfh 
fonda  en  1867^  chez  MM.   F.  Didot, 
Chasse  illustrée  qu'il  dirigea  environ  « 
année.  Il  a  été  en  outre  correspondant  i 
New  York  Herald,  Enfin  M.  Benedkt 
Révoil  a  publié  de  nombreux  roinansif 
les  sujets  sont  principalement  américi 
des  récits  de  cnasse  et  des  trad^cV 
adaptations,  etc.,  de  l'anglais  et  de 
lemand.  Nous -citerons  :  uisloire  ein 
ches  succinctes  sur  l'origine  des  port$  fi 
(1839);  les  Harems  du  Nouoea^  monds^ 
duction.  et  Chasses  et  pêches  de  fautra^ 
(1856);  tes  Pirates  du  Jdississipi,  Abigai\ 
ta  Cour  délia  reine  Anne,  traductions; ie' 
d'Oude,  mœurs  de  ÏInde;  Ylfide  à  m 
seau  (1857)  ;  les  Deux  convicts,  trad.  (U 
les  Drames  du  Nouveau  monde,  coinpr^ 
la  Sirène  de  fEnfer.  l'Ange  Q4S  Praim 
Ecumeurs  de  mer,  les  Parias  du  Meni^ 
Tribu  du  Faucon  noir,  les  Fils  de  Fonck 
la  Fille  des  Conianches,  le  Bivaufic  des 
peurs  (1864-67)  ;  Maison  à  louer,  traduit I 
Dickens  (18.66)  ;  Vive  la  chasse!  BUtoùt^ 
siologique  et  anecdotigue  des  chiens  de 
les  races  / 1868)  ;  le  Rêve  du  chdsseur  (I 
Bourres  de  fusil,  souvmirs  de  Chassff 
Mémoires  du  baron  d^  Crac  (1875),  etc. 

REY,  Af^BXANDRB,  journaliste  et 
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clilique  fraoçais,  nb  b.  Marseille,  en  1818, 
fat  jnme  à  Paria  et  collabora  k  la  presse 
imoeratiiTue,  notamment  au  l^ational  et 
liievaeMprogrit.^a  représentant  des 
floGbeB-dB-RhftQe  a  l'Aseemblée  coasti- 
uate,  aux  élections  complémentaires  de 
in  \S4ê,  il  prit  place  à  gauche.  Il  ne  fut 
■•réélu  à  laLégielative  et  rentra  dans  les 
a^  <tee  rédacteurs  du  National,  où  il 
Kto  jaiqn'A  la  suppression  de  ce  journal, 
ilg&l.  6ous  l'empire,  M.  Alexandre  Rey 
eoUaboré  &  diversee  publications  pérïo- 
iqaeg  dod -politiques;  il  s'est  présenté  à 
dépntetiiMi  ani  élections  de  1869,  mais 
M  luccès.  Kesté  t  Paris  pendant  la 
«iiiHiBe,  il  fondait,  le  IG  avril  1871,  un 
aroat  quotidien  ayant  pour  titre  la  Na- 
m  lùuvtraitie,  supprimée  par  arrfttë  du 
unité  de  salut  public,  le  S  mai  suivant. 
nenu,  en  1873,  rédacteur  en  chef  du 
eipiblic,  il  quittait  ce  journal  un  peu 
Ht  d'une  année  après,  lorsqu'il  devint 
propriété  de  M.  Menier. 
Horamé  préfet  du  Var  le  17  juin  1876, 
.Alexandre  Key,  maintenu  par  le  cabi- 
ÏJuJea  Simon,  était  révoqué  par  M.  de 
ptou,  lel9  mai  1877. 
lËYBAUD,  Makis  Roch  Louis,  lîttéra- 
irel  économiste  français,  né  à  Marseille, 
il  août  1799,  d'une  famille  de  commer- 
Hs,  Ht  ses  études  au  collège  de  Juilly. 
itiaè  a  la  carrière  commerciale,  c'est 
fliîut  pour  cet  objet  qui!  fit  de  fréquents 
Kces  en  Orient  et  aux  Indes.  Ed  1829, 
n  fixait  i  Paris  et  abordait  la  carrière 
Rraire,  d'abord  comme  rédacteur  du 
wUlutionnel.  puis  de  ta  Révolution  de 
ftet  du  Corsaire;  il  dirigea  également 
«tte  époque  ['Histoire  scienti^ue  el  miti- 
•t  de  ^expédition  française  en  Egypte 
ip-S8,  10  vol.),  en  même  temps  qu'il 
nborait  aux  premiers  numéros  de  la 
i>âû  de  son  compatriote  Barthélémy  et 
Mit  pour  son  compte  parliculier  et 
■oaneH  force  satires  contre  le  pouvoir, 
«  que  (a  Dupinade  (1831)  etc.  En  1833, 
■treprit  la  rédaction  du  Voyage  autour 
monde  de  DumoDt  d'Urville,  et  en  1835, 
p  du  Voyage  dans  tts  deux  Amériques  de 
H)igay.  Collaborateur  anonyme  au 
tonal,  il  publia  dans  la  Revue  des  Daix 
idée,  de  1836  à  1840,  une  série  d'Eiu*'» 
lu  réformateurs  ou  socialistss  modernes 
.réunies  (1840-43,  2  vol.),  remportè- 
tie  grand  prix  Montyon  de  l'Académie 
Içaiae.  Aux  élections  législatives  de 
•',  M.  Louis  Reybaud  se  présenta 
une  candidat  libéral  à  Marseille.  Il  fut 
et  siégea  sur  les  bancs  de  la  gauche. 
représentant  des  Bouchea-du- Rhône 
'Aasemblée  constituante,  en  1848 ,  il 
jea  parmi  les  modérés  et,  les  yeux 
Blés,  à  ce  qu'il  prélendit,  fut  renvoyé 
LéçislatÎTe  par  les  électeurs  réaction- 
<es  cta  même  département  et  prit  place 
foite.  M.  Louis  Reybaud  appuya  dès 
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lors  la  politique  de  l'ElysÉe;  il  refusa 
toutefois,  l'heure  des  récompenses  venue, 
les  avantages  que  cette  attitude  devait  tui 
assurer,  ne  voulut  ni  prendre  la  raoiodre 
part  au  coup  d'Etat  ni  entrer  dans  la 
Commission  consultative.  Il  se  renferma 
dans  ses  travaux  de  littérature  et  d'écono- 
mie politique  ainsi  que  dans  ses  occupa- 
tions de  membre  del'Acadéfflte  des  scien- 
ces morales  et  politiques  où  il  avait  été 
élu,  en  1850,  en  remplacement  de  Ville- 
ueu  ve-Bargem  ont . 

M.  Louis  Reybaud  a  collaboré  pi-iuci- 
palement,  outre  les  publications  précitées, 
au  Journal  des  économistes,  A  la  Revue  mari^ 
time  et  coloniale,  au  ioumal  des  Débals,  aux 
Dted'Ohnaires  du  eommeree,  de  l'Economie 
politique  et  de  la  conversation.  Il  a  publié  : 
la  Syrie,  l'Egypte  et  la  Palestine  (1834),  avec 
le  baron  TayJor;  la  Polynésie  (1843);  Jé- 
rôme Pâturoî  à  la  recherche  d'une  position 
sociale,  roman  de  mœurs  Bociales  qui 
eut  un  succès  immense,  anonyme  d'abord 
(1843,  3  vol.)  ;  Jérôme  Pdturot  a  la  recherche 
de  la  meilleure  des  républiques,  suite  du 
précédent,  ouvrage  bien  inférieur  à  son 
aîné  et  qui  eut  aussi  beaucoup  moins  de 
vogue  (1848,  4  vol.);  César  Falcmpiit  nu  les 
idoles  Sargile  (1845);  le  Dernier  ''-■■■  oi'i.mi^ 
voyageurs  (même  année)  ;  le  Co^/  'lu  ■■im-h'-r 
[iiiW);  Edouard  mongeTon{\^-r.  :  \thmiasc 
Robichon  ou  les  tribulations  d'un  '■^induhit 
perpétuel  à  la  présidence  {\S^\):  tu  n-^  romans 
convaincus  de  n'être  que  de  ii.ili";  copies 
du  Pdturoi;  la  Comtesse  de  Mauli'::i  :]Ho3); 
Marines  et  voyages  (1854)  ;  Scan.  •  il<:  In  vio 
moderne  (1855)  ;  l'Industrie  en  Eurupi;  (  185())  ; 
Eludes  sur  le  régime  des  manufacfuret  [ISriO- 
67);  les  Economistes  modernes  (1862),  etc. — 
M,  Louis  Reybaud  est  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1849. 

REYEB(RBT,dit), Louis ETIB^^K  Ernest, 
compositeur  et  critique  music.il  li-ani^ais, 
né  le  1"  décembre  1823,  à  Mai-iJ|.>,  lit  à 
l'école  communale  de  cette  vill^'  ^fs  pre- 
mières études  artistiques  et  eiilrn  fi  seize 
ans,  dans  les  bureaux  de  radrainistralion, 
&  Alger,  tl  se  livrait  dès  lors  a  la  composi- 
tion et  publia  quelques  mélodies  vocales 
3ui  eurent  un  certain  succès.  A  roccasion 
'une  visite  du  duc  d'Aumale,  il  fit  fixécu- 
ter  en  1843,  à.  la  cathédrale  d'Alger  ,  une 
messe  solennelle  restée  inédite.  En  1848, 
M,  Reyer  vint  à  Paris ,  et  se  rendit 
auprès  de  madame  Louise  Farrcnc,  sa 
tante,  musicienne  distinguée,  qui  dirigea 
ses  études.  Eu  1850,  iréorivil,  sur  un 
poème  de  Théophile  Gautier,  une  ode 
symphonique  avec  chœurs,  le  Si-tam,  qui 
fut  exécutée  avec  un  grand  succès  au 
Thé&tre  Italien.  Il  a  donné  depuis  au 
thèélre  :  Maître  Wolfram,  opéra  en  un  acte, 
paroles  de  Méry,  au  "rbéàtre  Lyrique 
(1854)  ;  Sacotintalà,  ballet,  paroles  de  Théo- 
phile Gautier,  à  l'Opéra  (1858)  ;  la  Statue, 
Opéra  en  8  actes  et  6  tableaux,  joué  avec 
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un  très-grand  succès  au  Théâtre  Lyrique 
(1861)  ;  Erostrate,  opéra  en  2  actes,  a  Bade 
(18Ô2),  refondu  en  5  actes  et  représenté 
sans  succès  à  l'Opéra  (1870). On  lui  doit  en 
outre  quelques  morceaux  de  concert, 
notamment  la  Madeleine  au  Désert^  scène 
exécutée  aux  concerts  populaires  en  avril 
1874,  et  des  compositions  variées.  — 
M.  Reyer  a  collaboré,  comme  rédacteur 
musical,  à  la  Presse,  à  la  Revue  française,  & 
la  Revue  de  Paris,  au  Moniteur  et  enûn  au 
Journal  des  IMats  auquel  il  est  resté  atta- 
ché,  et  publié  :  Notes  de  Musique  (1875). 
11  a  été  élu  membre  de  TAcadénue  des 
Beaux-Arts,  en  remplacemant  de  Félicien 
David,  le  11  novembre  1876. 

RI€ASOLI  (baron)  ,  Bbttino  ,  homme 
d'Etat  italien,  né  près  de  Florence,  le 
9  mars  1809,  fit  ses  études  à  l'Université 
de  cette  ville  et  s'occupa  de  bonne  heure 
de  politique,  comme  partisan  de  réformes 
libérales  sous  la  souveraineté  légitime  du 
grand  duc  de  Toscane.  Une  prit  en  consé- 
quence aucune  part  aux  événements  de 
1848,  si  ce  n'est  pour  obtenir  du  gouver- 
nement quelques  concessions  libérales. 
Après  l'abdication  du  grand  duc,  il  com- 
battit avec  énerve  le  svstèmedeGuerrazzi 
et  de  MontaneUi,  coopéra  à  leur  renverse- 
ment, fit  partie  de  la  Commission  execu- 
tive qui  les  remplaça  et  travailla  active- 
ment à  la  restauration  du  grand  duc.  Mais 
ce  but  rempli,  l'influence  autrichienne  re- 
vint; ce  retour  d'une  influence  détestée 
éloigna  le  baron  Ricasoli  de  la  vie  publi- 
que. Pendant  longtemps  il  ne  s'occupa 
f>ius  que  d'agriculture;  ses  vins  deChienti 
ui  valurent,  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855,  une  médaille  et  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  ;  il  s'occupa  en  outre 
activement  sur  son  domaine  de  l'élève 
des  vers  à  soie.  La  guerre  de  l'indépen- 
dance, en  1859,  le  ramena  sur  la  scène 
politique,  mais  cette  fois  avec  le  parti  de 
l'indépendance.  Nommé  ministre  de  l'Inté- 
rieur dans  le  gouvernement  institué  par 
Boncompagni,  il  devint  le  1*'  août  dicta- 
teur de  Ùl  Toscane,  fut  élu  ensuite  député 
au  Parlement  italien  par  trois  collèges  ;  il 
siégea  dans  les  rangs  de  la  majorité  et, 
après  la  mort  de  Cavour,  en  1861,  il  fut 
appelé  à  le  remplacer  &  la  tète  de  l'admi- 
nistration et  smvit  de  point  en  point  la 
politique  de  son  prédécesseur.  Il  conserva 
le  poste  de  premier  ministre  jusqu'au 
2  mars  1862,  époque  où  il  y  fut  remplacé 

Ï>ar  M.  Ràttazzi.  Porté  à  la  présidence  de 
a  Chambre  des  députés,  u  refusa  cette 
espèce  de  compensation  sous  prétexte  de 
défaut  absolu  de  la  souplesse  oe  caractère 
indispensable  à  de  telles  fonctions.  Rap- 
pelé de  nouveau  à  la  présidence  du  Con- 
seil des  ministres,  avec  le  portefeuille  de 
l'Intérieur,  le  20  juin  1866,  il  y  était  encore 
remplacé  jpar  M.  Rattazzi  en  avril  1867, 
après  avoir  mis  tout  en  œuvre,  jusqu'à  la 
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dissolution  de  la  Chambre  des  dépiilèB| 
vrier),  sans  pouvoir  obtenir,  pour  ses 
jets  relatifs  a  l'indépendance  récipro<] 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  une  majorité 
santé. 

M.  Ricasoli  est  redevenu  depuis  le 
de  l'opposition  de  droite  à  la  Cham 
U  a  été  réélu  député  en  novembre  11 
Florence  au  premier  tonr  et  à  Corn 
(Vénétie)    au  scrutin    de  ballottage 
12  novembre  ;  il  a  opté  pour  Florem 

RICCI9  Fbdkrico,  compositeur  itaiif 
à  Naples  vers  1810,  fit  ses  études  m] 
cales  au  Conservatoire  de  cette  ville, 
son  frère  aine  Luigi,  mort  en  1859, 
il  fut  d'abord  le  collaborateur.  " 
les  opéras  de  son  frère  aux<jue] 
part  est  attribuée  À  M.  Fedenco 
nous  pouvons  citer:  Un'  Awenl 
Scaramucda  ^  Il  Birraio  de  Presi 
Brasseur  de  Preston),  et  surtout  Cria 
la  Comare,  ({uieut  un  si  vif  succès  à 
en  1865,  vingt-huit  ans  après  sa 
sentation  à  Naples:  Piedigrcita^  ju 
Paris,  au  théâtre  de  l'Athénée,  sous  le 
de  la  Fête  de  Piedigrotta^  en  1869,  et 
avait  été  donné  d'abord  à  Naples  en 
est  aussi  croyons-nous,  dans  ce  ci 
doit  en  outre  à  ce  compositeur  nn 
grand  nombre  d'ouvrages  persoi 
opéras  sérieux,  semi-sérieux  et  ^ 
Nous  citerons  :  le  Prigioni  é'Edi 
joué  à  Trieste  en  1838  ;  Luigi  RoUa^ 
par  le  célèbre  ténor  Napoleone 
avec  un  très-grand  succès,  à  Fl( 
(1841);  Corrado  d'Altamwra,  à  MUan  (] 
Il  Duello  sotto  RickeUeu  ;  Griselda  ; 
de'  Medici;  Il  Marito  e  l'Amant^ 
ovvero  il  venti  per  cente,  joué  à  Sfiônt-l 
bourg;  Une  Folie  à  Rome^  joué  au  I 
de  l'Athénée  à  Pai*is,  en  1860;  Um 
Venise,  op.  com.  en  4  actes  et  U 
Rose,  au  même  théâtre  (1872);  etc., 

M.  Federico  Ricci,  outre  di verses  1 
fonctions  remplies  principalement 
des  théâtres  étrangers,  a  été   loi 
professeur  de  chant  au  Conservai 
périal  de  Saint-Pétersbourg. 

RICHARD^  Mauricb,  homme 
français,  ancien  ministre,  né  à 
26  octobre  1832,  fit  son  droit  et  s'û 
au  barreau  de  la  Cour  de  Paris.  Aux 
tions  de  1863,  il  fut  élu  dépoté 
électeurs  de  la  4^  circonscription  d 
et-Oise,  contre  le  candidat  officiel»^ 
rai  Mellinet;  il  fut  réélu,  toujours 
candidat  de  l'opposition,  aux  éleel 
nérales  de  1869.  contre  M.  Ernest  1 
M.  Maurice  Richard  siégea  au  c8Btra{ 
che  et  suivit  bientôt  la  peikii 
M.  Emile  Ollivier.  Lors  de  l'avénai 
celui-ci  au  pouvoir,  les.  Beaux  Arts 
détachés  du  ministère  de  la. 
l'empereur  et  formèrent  ua  dèi 
à  part  dont  M.  Richard  fut  nomni| 
laire.  Son  passage  aux  afi^res  fut 


RIO 

îl  fut  toutefois  marqué  par  quelques 
modifications  d'un  caractère  libérai  qui 
furent  très-bien  accueillies  dans  le  monde 
artiste,  notamment  par  l'extension  à  trente 
ans  de  la  limite  d'Âge  des  concurrents  aux 
Cprands  prix  de  Rome,  la  suppression  du 
salon  d'honneur  aux  expositions  an- 
nuelles etc.  Le  15  mai  1870,  le  départe- 
ment de  M.  Maurice  Richard  prit  une 
Slus  grande  importance  par  l'adjonction 
e  divers  services  empruntés  à  celui  de 
l'Instruction  publique,  et  devint  le  mi- 
nistère des  Lettres,  Sciences  et  Beaux-Arts. 
Mais  M.  Richard  ne  conserva  pas  long- 
temps ce  portefeuille  nouveau,  le  minis- 
tère dont  u  faisait  partie  ayant  été  forcé 
de  se  retirer  le  9  août  suivant. 

La  révolution  du  4  Septembre  éloigna 
M.  Maurice  Richard  des  affaires  publiques; 
retiré   dans   son  château    de  Millemont 

iSeine-et-Oise)  il  y  recevait  le  prince  Napo- 
èon  en  octobre  1872  et  c'est  chez  lui  quon 
notifiait  au  prince  l'ordre  de  quitter  la 
France  sans  délai  ;  M.  Richard  protesta 
(15  octobre),  mais  en  vain.  —  Aux  élec- 
tions du  20  février  1876,  il  se  présenta  aux 
suffrages  de  l'arrondissement  de  Ram- 
bouillet, mais  sans  succès  ;  il  n'obtint  que 
4,000  voix  contre  8,586  accordées  au  can- 
didat républicain,  M.  Emile  Carrey,  qui 
fut  élu. 

RICHARDS,  Brinlet,  pianiste  et  com- 
positeur anglais,  fils  de  M.  Richards,  or- 
ganiste de  l'église  Saint-Pierre,  de  Car- 
marthen  (Principauté  de  Galles),  est  né 
dans  cette  ville,  en  1819.  Il  étudia  d'abord 
la  médecine,  mais  il  ne  tarda  pas  à  aban- 
donner cette  carrière  et,  avec  l'appui  du 
duc  de  Newcastle,  il  entra  en  1834  à  l'A- 
cadémie royale  de  musique  où  il  fit  de 
très-brillantes  études  et  remporta  divers 
prix.  M.    Richards,    excellent    pianiste, 
8'e8t  surtout  rendu  populaire  par  ses  com- 
positions en  l'honneur  ou  en  souvenir  du 
pays  de  Galles  et  qui  respirent  un  ardent 
amour  pour  ce  pays  pittoresque  qui  est  le 
Bien  :  le  Chant  de  guerre  cambrique,  le  Plu- 
met cambrique^  la  Harpe  galloise  ne  sont 
pas  moins  populaires,  peut-être  même  le 
sont-ils  plus,  que  son  fameux  Dieu  bénisse 
le  prince  de  Galles  !  (God  bless  the  prince  of 
Wales  1)  Parmi  ses  autres  morceaux  de 
chant,  on  peut  citer  encore  :  A  Vheure  de 
ma  détresse,  le  Sentier  du  pèlerin,  Comme  par 
le  passé  f  En  ce  jour  y  chants  sacrés  à  une  ou 
plusieurs  voix;  Debout ,  Abandonne  ton  ber- 
ceau;  Quelles  sont  ces  cloches  ?  Petits  oiseaux 
etc.  On  lui  doit  encore  une  Ouverture  à 
grand  orchestre  ;  un  volume  d'Etudes  pour 
piano;  Caprice,  pour  piano;  Andantecon 
moto,  le  Chant  des  anges,  la  Vision,  In  me- 
moriam.  Souvenirs  du  pays  de  Galles,  etc., 
pour  piano  ^  la  Marche  de  Carmarthen,  pour 
musique  militaire,  et  un  grand  nombre  de 
morceaux  variés,  dont  la  plupart  ont  été 
publiés  h  Milan,  &  Leipzig  et  à  Paris. 
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Gomme  virtuose  M.  Richards  s'est  pro- 
duit avec  un  très-grand  succès  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Italie,  en  France 
etc.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  fit  la 
connaissance  de  Chopin  avec  lequel  i)  se 
lia  d'une  amitié  qui  n  eut  de  terme  que  la 
mort  de  celui-ci. 

RICHARDS,  Gborgb  Henry,  navigateur 
anglais,  contre-amiral,  né  le  13  janvier 
1820,  à  Anthony  (Cornouailles),  fit  ses 
études  dans  une  institution  particulière  et 
entra  dans  la  marine  en  1823.  Il  est  de- 
venu successivement  lieutenant  en  1842, 
major  en  1846, capitaine  en  1854  et  contre» 
amiral  en  1870,  et  fut  nommé  la  même 
année  aide  de  camp  de  la  Reine.  M.  Ri- 
chards assistait  à  la  guerre  de  Chine  de 
1841-42  et  à  la  prise  des  forts  d'Obligado, 
sur  le  Paraua,  en  1845.  Il  commandait 
r Assistance  dans  l'expédition  envoyée  à  la 
recherche  de  Franklin  dans  les  régions 
arctiques  en  1852-53-54  et  a  été  chargé  de 
nombreuses  missions  nautiques,  notam- 
ment en  Chine»  dans  les  Iles  Falkland, 
au  Rio  de  la  Plata,  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande, en  Australie,  à  l'île  Vancouver, 
dans  la  Colombie  britannique,  etc.  De  1856 
à  1862,  il  a  été  en  outre  chargé,  comme 
commissaire  royal»  de  la  fixation  des  fron- 
tières de  l'Orégon  entre  les  Etats-Unis  et 
les  possessions  britanniques.  Il  a  rempli 
les  Fonctions  d'hydrographe  de  l'Amirauté 
de  1863  à  1874.  —  L'Amiral  Richards  a  été 
créé  compagnon  de  l'Ordre  du  Bain  en 
1871.  Il  est  membre  de  la  Société  Royale» 
des  Sociétés  géographiques  de  Londres, 
de  Berlin  et  de  Turin,  et  correspondant 
de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
Sciences). 

RICHMOND  (duo  de),  Charles  Hbnrt 
Gordon- Lbnnox,  pair  d  Angleterre,  né  le 
27  février  1818,  fit  ses  études  à  Oxford,  à 
l'Eglise  du  Christ,  et  entra  ensuite  dans 
l'armée,  où  il  avait  atteint  le  grade  de  ca- 
pitaine en  1844.  Successivement  aide  de 
camp  du  duc  de  Wellinp^ton  de  1842  à 
1852  et  du  vicomte  Hardmge  de  1852  à 
1854,  il  fut  nommé  président  du  Bureau 
de  la  loi  des  pauvres  et  membre  du  Con- 
seil privé  en  1859,  fonctions  qu'il  résignait 
en  juin  à  la  chute  du  mimstère  Derby. 
Représentant  du  West  Sussex  à  la  Cham- 
bre des  communes  depuis  1841,  il  deve- 
nait sixième  duc  de  Richmond  et  entrait 
&  la  Chambre  des  lords  à  la  mort  de  son 
père,  le  21  octobre  1860.  Président  du  Bu- 
reau du  commerce  de  mars  1867  k  décembre 
1868,  il  rentrait  aux  affaires,  comme  pré- 
sident du  Conseil  privé,  au  retour  du  parti 
conservateur,  en  février  1874.  Il  est,  de- 
puis février  1870,  le  chef  reconnu  du  parti 
conservateur  à  la  Chambre  haute.  —  Le 
duc  de  Richmond  est  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  depuis  1867.  Il  est  mem- 
bre de  la  Conmiission  royale  britannique 
près  l'Exposition  universelle  de  1878. 
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llICHÔlfMË.  JtJUEs,  peintre  français,  nô 
à  Paris,  d'une  famille  d'artistes  graveurs, 
le  9  septembre  1818;  son  père  était  mem- 
bre de  l'Institut.  Élève  de  Drolling.  M.Ju- 
les Richomme  a  débuté  au  Salon  de  1839. 
avec  des  Portraits,  Auteur  d'un  grand 
nombre  de  portraits  exposés  ou  non,  on 
ci  le  surtout  de  cet  artiste  :  Abraham  recc' 
vant  Agar  (1842);  ëaint  Pien'e  repentant 
(1843);  Saint  Sébastien  délié  par  tes  saintet 
femmes  (1844);  te  ChiHst  apparaissant  à  saint 
Martin^  Léda  (1848);  la  fiancée  du  roi  de 
Qarbe  (1850)  ;  Erigone ,  plusieurs  Vues  de 
Home  ou  de  la  Campagne  romaine  (1852)  ; 
Mendiante  italienne,  Jésus- Christ  guérissant 
le  paralytique  (1853);  le  Christ  guérissant  un 
malade  (185^,  Expos,  univ.):  Saint  Nicolas 
sauvant  des  matelots.  Portrait  de  If.  Leroy 
de  Saint' Arnaud  (IShl);  Portrait  de  M.  Varé 

11859);  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants 
1860);  VÈtude  interrompue.  Jeune  mère, 
^ortraitde  femme  (1861);  Consolatrix  afflic- 
iorum  et  dep  Portraits  (1863)  ;  Saint  Pierre 
d*Alcantara  guérissant  un  enfant  malade 
(1863);  ta  Leçon  de  lecture  (1864);  le  Baptême 
de  Jésus-Christ,  Portrait  d'enfant  (1865);  la 
Décollation  de  saint  Jean-Baptiste  (1866); 
christ  en  croix,  etc..  (1868);  Portrait  de 
femme  (1869);  Consolation,  VEdtmtion  dA- 
chille  (1873)  ;  f(e  réveillez  pas  U  chat  ({Mt 
dort.  Toilette. et  trois  aquarelles: les  Tuile- 
lies  après  la  Commune,  le  Point  du  Jour  après 
l'entrée  de  tarmée  de  Versailles  et  l'Bôtel  de 
Ville  après  hncendie  (1874);  l'Averse,  la  Pe- 
tite paresseuse,  ta  Première  leçon  de  violon 
(1875)  ;  Portrait  de  Mme  la  marquise  Ginori, 
la  Colombe  (1876),  etc. 

M.  Richomme  a  obtenu  une  médaille  de 
iro  classe  en  1840,  une  médc^ille  de  2^  classe 
en  1842,  le  tappel  de  cette  dernière  en 
1861  et  1863  ;  il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  à  la  suite  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867,  où  figurait  son  Saint 
Pierre  d'Alcantara  qui  lui  avait  déjà  valu, 
en  1863,  un  rappel  de  2«  médaille. 

KICOkD,  Philippe,  médecin  français, 
né  à  Èaltin^ore  (États-Unis)^  le  10  décem- 
bre 1800,  est  petit-fils  d'un  médecin  de 
Marseille  et  fils  d'un  armateur  de  cette 
ville  établi  à  Baltimore  en  1790.  11  com- 
mença ses  études  scientifiques  sous  la  di- 
rection de  son  frère  aîné,  resté  en  Amérique 
et  vint  les  poursuivre  en  France  en  1820  ; 
il  entra  comme  interne,  peu  après,  à  ÏEà- 
tel-Dieu  puis  à  la  Pitié,  et  prit  le  grade  de 
docteur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1826. 
Après  avoir  exercé  en  province,  il  se  pré- 
senta au  concours  du  Bureau  central  en 
18^8,  fut  admis  le  premier  et,  après  avoir 
fait  un  cours  de  chirurgie  opératoire  à  la 
Pitié  pendant  plus  de  deux  ans,  fut  nommé 
en  1831,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  du 
Midi,  fonctions  qu'il  a  conservées  jusqu'en 
1860,  époque  ou,  atteint  par  fa  limite 
d'âge,  il  dutprendresa  retraite.  C'est  dans 
ces  fonctions  que  le  docteur  Ricord  acquit 
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une  réputation  universelle  pour  le  traite- 
ment des  maladies  spéciales  &  l'hôpital  do 
Midi,  dans  lequel  il  intx*oduisit  dès  l'abord 
un  esprit  de  méthode  inconnu  avant  loi. 
Il  y  fonda,  en  1834.  un  cours  de  sjphiiiQ- 
logie  pour  lequel  il  obtint  un  amphiUièà- 
tre  particulier.  En  dehors  de  celte  spéda- 
lité  qui  lui  valut  la  clientèle  persoimelle 
la  plus  nombreuse  et  la  plas  riche,  le 
t)'  Ricord  se  livrait  &  d'autres  travaux  de 
science  médicale  et  est  notamment  l'au* 
teur  d'une  méthode  de  traitement  du  Tari- 
cocèle  qui  lui  valut  un  prix  Monijon  ea' 
1842.  —  Elu  membre  de  l'Académie  di| 
médecine  en  1850,  il  est,  en  outre,  meoh; 
bre  de  la  Société  de  chirurgie,  ainsi  qui; 
de  plusieurs  sociétés  médicales  étrangères.' 
Il  a  été  i^ommé  successivement  mëdeci 
ordinaire  de  la  maison  du  prince  NapoU 
en  1862,  et  chirm^gien  consultant  de  Vi 
pereur  en  1863,  après  avoir  soigné  d< 
une  maladie  récente  Napoléon  Ill.qmk 
avait  déj&  marqué  sa  reconnaissance  ] 
le  don  d'une  riche  tabatière  et  d'i 
somme  de  20,000  francs,  M.  le  D' îUcc 
est  CQmmandeur  de  l^  Légion  d'honi 
depuis  1860  et  décoré  de  divers  on 
étrangers. 

Outre  de  nombreux  mémoiires,  lettresd 
articles  publiés  dans  les  Mémoires  oui 
Bulletin  de  r Académie  de  médeciiw,  à  TlP 
nion  médicale.  diU  Nouveau  dictionnaire  de  i 
decine  et  de  chirurgie  pratiques,  ei(^,,^VL 
au  D'  Ricord  :  Ik  l'emploi  du  spea 
(18331;  De  la  blennorrhagie  de  la  ft 
[l834);  Emploi  de  Vonguent  mercurid 
le  traitement  de  l*érysipéle  (1836);  Mor 
phie  du  chancre (1631);  Théorie  sw  lai 
et  le  traitement  de  Vépididymite,  TraiU 
maladies  vénériennes  (1838,  in-^o,  66 
De  l'ophthalmie  blennorrhagique  (1842]; 
nique  iconographique  de  l'Hôpitai  des  W 
riens  (1842-51.pl.};  De  la  sypkiUsatùmif\ 
la  contagion  aes  accidents  secondaires  [\i 
Lettres  sur  la  syphUis  (1854,  d«  édit,  li 
eto    etc 

RIFFÂUtt'y  JcsT  Frédéric,  généralj 
homme  politique  français,  sénateur, 
Blois^  le  15  mars  1814.  Elève  de  Ù 
poljrtechnique,  il  en  sortit  dans  ranne 
génie,  où  il  avait  atteint  le  grade  de  ci| 
taine,  et  était  aide  de  camp  du  duc 
Montpensier,  lorsqu'éclata  la  révoiat 
de  février  1848.  Promu  colonel  en  18'' 
était  nommé  directeur  des  études  à  11 
polytechnique  la  ménoie  année,  et  fut 
mè  presque  en  même  temps  général 
brigade  et  commandant  de  1  Ecole  en  "'^ 
—  Devenu  inspecteur  général  du 
M,  le  général  Riflkult  s'est  ^résenl 
élections  sénatoriales  du  30  janvier 
dans  le  département  de  Loir-et-Cher, 
les  auspices   de   l'Union  conservât 
mais  en  faisant  toutefois  une  pro& 
de  foi  netten^ant  constitutioimeue  et 
publicaine;  il  fut  élu  le  second  sur 
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)  {uremier  étant  M.  Bozerian,  républi- 
in),  et  prit  place  au  Sénat  dans  les  rangs 
fk  conslitutionnels.  —  Membre  du  Con- 
il  général  d6  Loir-et-Cher,  M.  le  général 
tkuli  a  été  réélu  en  1871  et  1874  et  a 
ësidé  cette  assemblée  jusqu'en  1875.  Il 
t  membre  du  Comité  des  fortilications  et 
mmandeur  de  la  Légion  d'honneur.  — 
Q  mandskt  sénatorial  eipire  en  1879: 
MONDER  Louis  Fi^BZEN,  homme  poU- 
[ue  français,  né  à  Saint-MarcelUn  (Isère), 
24  avril  18é4,  fit  ses  études  à  Grenoble, 
D  droit  dans  cette  ville  et  à  Paris,  prit 
crade  de  licencié  à  la  Faculté  de  Qre- 
Ele  en  1845  et  s'inscrivit  au  barreau  de 
TiUe  natale,  dont  il  a  été  maire  de  1860 
1867.  Au  mois  d'août  de  cette  dernière 
née,  une  élection  partielle.ayanteulieu 
PS  la  2«  circonscription  de  l'Isère,  par 
ite  du  déeès  de  M.  Devoize,  M.  Riondel 
présenta  comme  candidat  de  l'opposi- 
n  et  fut  élu  en  dépit  du  trop  célèbre 
ifet  Pastoureau.  Il  prit  place  à  gau- 
I  et  fat  réélu  en  1869,  contre  M.  Cham- 
llion,  candidat  officiel.  Aux  élections 
8  février  1871,  M.  Riondel  tensdt  la 
e  de  la  liste  des  élus  de  l'Isère  ;  il  reprit 
I  siège  dans  les  rangs  de  la  gauche  et 
iscrivit  à  la  réunion  du  Jeu  de  paume. 
fia,  M.  Riondel  a  été  élu  député  de  l'ar- 
idissement  de  Saint-Marcelun,  le  20  fé- 
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ilPLEY^  GaoBQE,  littérateur  américain^ 
f  à  Greenfield,  MassoehussetUf  le  S  oeio- 
f  180S,  fit  ses  études  au  collège  d'Har- 
iiet  au  collège  théologique  de  Cam- 
ige  et  fut  qaelque  temps  pasteur  d'une 
pie  unitaire  h  Boston.  Vers  1831,  il  fit 
lK>yage  en  Burope,  pendant  lequel  il 
lia  les  littératures  française  ,  et  alle- 
fàs  et,  à  son  retour,  ne  s'occuoa  plus 
ktre  cbose  que  de  littérature.  11  a  pu- 
^  de  1838  à  1842,  toute  une  série  d'ou- 
ïes de  littérature  classique  étrangère  : 
timens  of  Foreiffn  Standard  LUeraiure 
vol.).  Bn  184041,  il  fut  associé  pour  la 
Beation  du  Dial,  avec  R.  W,  Emerson 
IsTgarel  FuUer;  devint  éditeur^  avec 
UDana,  Parke Godwin et  J.  S.  Dwight, 
farbinger,  de  1844  &  1848  et  dirige  de- 
)  1849  la  partie  littéraire  du  Nbw  York 
Èute,  M.  Ripley  qui  a,  en  outre,  colla- 
[aetitement  à  la  presse  périodique,  a 
lié  :  Discours  sur  la  philosophie  de  la  re- 
(1839);  Xeitrea  à  Andrews  Norton  sur 
tervM  de  l'if4uiélUé  (1840);  Manuel 
LHiéraiure  et  des  Beaux-Arts,  avec 
ard  Taylor  (1854);  la  Nouvelle  ency- 
^ainéricii»ii6,aveeM.  Charles  A.  Dana 
63,  nouv.  édit.  1873-76, 16  vol.  in-S*"). 
ON  (marquis  sa) ,  Georos  Febdkrick. 
RoBorsQif,  longtemps  connu  sous 
de  ooMTiB  DB  Gret  et  RiPON^  pair 
torrOy  fil»  0né  du  premier  comte 
on,  est  ne  àr  Londres,  le  24  octobre 
t  succéda  aux  titres  de  son  père  le 


28  janvier  1859  et  à  ceux  de  son  oncle, 
deuxième  comte  de  Grev,  le  14  novembre 
de  la  même  année.  11  débuta  dans  la  car- 
rière diplomatique,  en  qualité  d'attaché  à 
line  mission  spéciales  Bruxelles,  en  1849. 
Aux  élections  générales  de  1852,  il  fut  élu 
comme  caiididat  libéral,  représentant  de 
Hull&.la  Chambre  des  communes.  L'an* 
née  suivante  il  donna  sa  démission  pour 
se  présenter  contre  le  candidat  conserva- 
teur de  Uuddersfield,  et  réussit  à  gagner 
ce  siège  au  parti,  ^lu  en  1857  par  le  dis- 
trict ouest  du  comté  d'York,  il  entrait  à  la 
Chambre  haute  en  1859.  En  juin  suivant, 
il  était  nommé  sous-secrétaire  d'Etat  à  la 
Guerre,  d'où  il  passa  en  février  1861,  en  la 
même  qualité,  au  ministére  de  l'Inde.  A 
la  mort  du  ministre  de  la  Guerre  sir 
G.  G.  Lewis,  en  avril  1863,  le  comte  de 
Ripon  fut  appelé  à  le  remplacer  ;  il  fut 
nommé  secrétaire  d'Ëtat  pour  l'Inde  en 
février  1866,  en  remplacement  de  sir  Char- 
les Wood,  depuis  vicomte  Halifax,  démi»- 
sionnaire^  et  fat  nommé  lord  président 
du  Conseil  à  l'acceseion  de  M,  Gladstone 
aux  affaires,  en  décembre  1Ô6^,  et  fut  créé 
chevalier  de  la  Jarretière  en  1869.  — Prèsi- 
dent  de  la  Commission  mixte  chargée  de 
la  négociation  du  traité  de  Washington 
en  1871,  il  fut  créé  marquis  de  Ripon  en 
récompense  des  services  par  lui  rendus 
dans  cette  occasion. 

.  Magietrat  et  député-lieutenant,  pour  les 
districte  nord  et  ouest  du  comté  d  York  et 
pour  le  comté  de  Lincoln^  le  marquis  de 
Ripon  était  installé  comme  grand  maitre 
des  francs-maçons  d'Angleterre,  en  rem- 
placement de  iord^tlandjle23avril  1870. 
Au  commencement  de  l'automne  de  1^74, 
la  Grande  loge  fut  fort  surprise  de  rece- 
voir la  démissiofi  non  motivée  du  grand 
maitre.  Quelques  jours  après  seulement 
le  bruil  commença  à  se  répandre  de  la 
conversion  du  nuirquis  de  Ripon  au  ca- 
tholicisme^ dont  les  doctrines  nouvelles 
condamnent  formellement  la  franc-ma- 
çonnerie. Bn  effet,  la  conversion  de  lord 
Ripon  tfvait  lieu  le  4  septembre  1874,  à  L'o- 
ratoire de  Brompton,  à  la  grande  jubila- 
tion des  journaux  catholiques  des  deux 
mondes^  fiers  d'une  aussi  importante  re- 
crue;^ Le  marquis  de  Ripon  a  pour  héri- 
tier son  fils  Frederkk  Oliver,  comte  de 
Grey,  né  le  29  janvier  1852. 

RISTORI^ ADBLAiOC,MiKI«^I8ft  Caprinicâ 

DBL  QtBShuo,  célèbre  tragédienne  italienne, 
née  à  Cividale,  près  dUdine  (Frioul),  de 
parents  artistes,  en  1821.  S'il  faut  en  croire 
ses  nombreux  biographes,  elle  débuta  à  la 
scène  à  l'âge  de  deux  mois,  mais  dans  une 
corbeille,  dans  une  farce  intitulée  :  Il  Re- 
galo  del  Capo  d^Anno  (le  Cadeau  du  Jour  de 
l'An).  Il  semble  qu'elle  n'ait  guère  cessé 
depuis  de  paraître  sur  le  théâtre  dans  des 
rôles  d'enfant;  enfin,  elle  faisait  partie  à 
douze  ans  de  la  troupe  amoulantc  Mon- 
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calTO  où  elle  tenait  les  rôles  d'ingénue. 
Le  18  juillet  1835,  elle  jouait  à  son  béné- 
fice au  Cipco  Sales  de  Turin,  U  Delitto  pu- 
nitore.  Dés  cette  époque  elle  donnait  de 
sérieuses  espérances  et  son  imprésario, 
Moncalvo,  les  développa  autant  qu'il  put 
par  ses  leçons  ;  mais  un  peu  plus  tard^ 
ayant  fait  la  connaissance  de  la  célèbre 
Carlotta  Marchionni,  dans  la  troupe  royale 
Sarde,  celle-ci  la  prit  en  réelle  anection  et 
commença  d'une  manière  autrement  sé- 
rieuse et  profitable  son  éducation  artisti- 
que ;  elle  la  continua  avec  une  autre  ac- 
trice d'un  grand  talent,  AntoniettaRobotti, 
qu'elle  rencontra  dans  la  troupe  du  duc 
de  Parme  (1841^.  Peu  après  elle  jouait  à, 
Rome  et  se  faisait  applaudir  chaleureuse- 
ment dans  Francesca  ai  Rimini,  Pia  d^  To- 
l<mei,  Mirra,  Maria  Stuarda,  etc.  Ce  fut  & 
cette  époque  qu'elle  épousa  le  marquis 
Capranica  del  Grillo,  jeune  gentilhomme 
qui  eut  de  la  peine  à  avoir  raison  des  sus- 
ceptibilités de  sa  famille.  Enlevée  momen- 
tanément &  la  scène  par  ce  mariage  (1847), 
pour  obéir  aux  exigences  de  la  famille  de 
son  mari,  elle  y  reparut  pour  une  bonne 
action,  dans  une  représentation  donnée  au 
bénéfice  d'un  directeur  ruiné  ;  elle  fut  ac- 
cueillie par  de  telles  ovations  qu'il  fut  en- 
tendu désormais  qu'on  ne  chercherait  plus 
à  l'y  soustraire.  La  Ristori  jouait  &  Rome 
au  moment  du  siège  de  cette  ville,  en 
1849,  par  les  troupes  françaises;  avec  l'ai- 
sance et  la  grâce  naturelles  aux  femmes 
italiennes,  l'actrice  se  transforma  aussitôt 
en  sœur  de  Charité  pour  soigner  les  bles- 
sés. Elle  reprit  le  cours  de  ses  représen- 
tations l'année  suivante  seulement,  rentra 
ensuite  dans  la  troupe  royale  Sarde  et  par- 
courut au  milieu  des  triomphes  les  princi- 
pales villes  de  l'Italie.  Venue  à  Paris  en 
1855,  elle  obtint  d'y  jouer  au  Français  où 
Rachel  était  reine  —  une  reine  un  peu 
despote  —  et  y  fut  accueillie  avec  en- 
thousiasme. U  est  vrai  qu'outre  les  griefs 
du  public  contre  notre  célèbre  tragé- 
dienne, que  la  Ristori  n'a  jamais  éclipsée, 
le  marquis  del  Grillo  avait  activement  tra- 
vaillé à  organiser  un  parti  à  sa  femme, 
tant  à  la  cour  qu'à  la  ville,  et  y  avait  plei- 
nement réussi.  Elle  joua  ensuite  au  Théâtre 
Italien  où  elle  fut  attachée  pendant  cinq 
ans,  et  où  M.  Legouvé  lui  confia  ^Médée, 
écrite  pour  Rachel,  mais  que  celle-ci  s'é- 
tait ensuite  refusée  à  jouer,  malgré  la  perte 
d'un  procès  qui  l'y  condamnait,  et  qui  fut 
aussitôt  traduite  en  italien  par  Montanelli. 
Pendant  ce  temps,  elle  jouait  presque  cha- 
que saison  à  Londres  où  on  Pavait  égale- 
ment reçue  chaleureusement.  Elle  parut 
sucessivement  en  Espagne  en  1857,  en  Hol- 
lande et  en  Russie  en  1860-61 ,  en  Allema^e, 
surtout  â  Berlin,  où  le  roi  Guillaume  luire- 
mit  sa  médaille  pour  les  sciences  et  les  arts, 
en  1862-63;  en  1864  elle  se  faisait  applaudir 
â  Constantinople.  De  retour  en  France  en 
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1865,  elle  joua  au  Vaudeville  la  Beatrix  de 
M.  Legouvé,  qu'elle  avait  créée  à  l'Odéon 
en  1861.  Après  avoir  encore  donné  chez 
nous  deux  de  ses  ouvrages  désormais  pré- 
férés, la  Medea  et  Maria  Stuarda^  elle  s'em- 
barqua pour  l'Amérique,  après  un  court 
passage  â  Londres,  Elle  y  parcourut,  an 
milieu  des  ovations  sans  cesse  renaissan- 
tes, les  principales  villes  des  Etats  Unis, 
du  Brésil,  de  la  Plata,  du  Chili,  du  Pérou, 
de  l'Uruguay,  du  Paraguay,  de  la  Bohvie, 
etc.,  etc.  Pendant  son  séjour  prolongé  sur 
l'autre  hémisphère,  les  journaux  améri- 
cains n'ont  pas  tari  d'éloges  â  l'adr^se  de 
la  Ristori,  non-seulement  pour  son  talent, 
mais  encore  pour  son  humanité,  et  pour 
ses  démarches  auprès  des  autorités  com- 
pétentes afin  de  sauver  la  vie  ou  la  lib^ 
d'un  malheureux,  pour  ses  actes  de  bien- 
faisance de  toute  sorte  autant  que  pour  les 
tirades  de  Phèdre  ou  de  lady  Macoeth,  de 
Medea  ou  de  Francesca  di  uimini,  deDe- 
borsdi  ou  de  Beatrix. 

Madame  Ristori  a  reparu  à  Londres  an 
mois  de  juin  1873;  après  avoir  fait  ses 
adieux  &  l'Angleterre  au  Théâtre  de  la 
Reine,  à  Manchester ,  Je  8  novembre  sui- 
vaut,  elle  s'embarquait  de  nouveau,  cette 
fois  pour  l'Australie,  en  1874.  On  a  an- 
noncé son  retour  en  juin  1876,  à  Paris ,  où 
elle  parait  s'être  fixée  dans  sa  maison  du 
boulevard  Malesherbes  et  résolue  à  ne 
plus  aborder  la  scène. 

ROBERT^  Pierre  Joseph,  général  et 
homme  pohtique  français,  sénateur,  né  à 
Harfleur,  le  28  janvier  1816.  Elève  de  Saint 
Cyr  et  de  l'Ecole  d'application  d'état-ma- 
jor, M.  Robertavait  atteint  le  grade  de  ca- 
pitaine et  était  attaché  à  la  première  divi- 
sion militaire  lors  de  la  révolution  de  fé- 
vrier 1848;  il  se  présenta  aux  élections 
pour  l'Assemblée  constituante  dans  son 
département  natal,  avec  une  profession  de 
foi  très-nettement  républicaine,  mais  sans 
succès.  U  se  tint  dès  lors  éloigné  de  la  p<>- 
litique  et  fut  promu  colonel  et  attaché  à 
l'état-major  de  la  2*  division,  à  Rouen  en 
1864.  C'est  là  que  vinrent  le  trouver  les 
événements  de  1870.  U  assista  notamment 
à  la  bataille  de  Wissembourg,  où  il  était 
chef  d'état-maior  du  général  Douay,  puis 
devint  chef  d'état-major  du  général  Du- 
crot.  Il  a  été  promu  général  de  division 
en  1871.  Elu  membre  du  Conseil  général 
de  la  Seine-Inférieure  pour  le  canton  de 
Fécamp,  le  8  octobre  suivant,  il  a  été 
réélu  en  1874  et  est  devenu  vice-président 
de  cette  Assemblée.  Aux  élections  com- 
plémentaires du  2  juillet  à  l'Assemblée 
nationale,  M.  le  général  Robert  avait  été 
élu  représentant  de  la  Seine-Inférieure, 
par  60,511  voix.  Il  siéga  au  centrendroit, 
vota  avec  la  partie  réactionnaire  de  ce 
groupe  et  signa  l'adresse  au  pape,  acte 
d'adhésion  au  récent  Syllabus^  envoyé  à 
Rome  par  quelques  représentants.  Cepen- 
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dant,  M.  le  général  Robert,  porté  sur  la 
liste  de  l'Union  conservatrice  avec  MM. 
Âncel,  Pouyer-Quertier  et  Rouland,  aux 
élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876, 
se  défendit  énergiquement  des  accusations 
de  cléricalisme  qui  lui  étaient  adressées. 
Slu  sénateur  de  la  Seine-Inférieure,  le 
troLsiéme  sur  ouatre,  il  a  pris  place  sur 
les  bancs  de  la  Droite,  —  Son  mandat 
expire  en  1882. 

ROBERT  FLEURY.  Joseph  Nicolas, 
peintre  français,  né  &  Cologne,  le  8  août 
1797,  fut  élève  de  Gros.  Girodet  et  Horace 
Vernet  et  débuta  au  Salon  de  1824.  On  cite 
principalement  de  cet  artiste  qui  s'est  ac- 
quis une  des  plus  grandes  réputations  de 
oe  temps  :  le  Tasse  au  œuverU  de  SairU-^ur 

E>«(1827);  une  Scène  de  la  Saint-Barthélémy 
133);  Henri  IV  rapporté  au  Loutre  (1836); 
Derniers  momenis  de  Montaigne  ;  V  Entrée 
ie  Chvis  à  à  Tours;  Jane  Shore  ;  le  Colloque  de 
hrissy;une  Scène  de  l^ Inquisition  ;unAuto-dar 
fi,;  le  Pillage  dune  maisonj  Benvenuto  Cellini; 
^Judeccade  Venise  au  moyen  âge  (1855,  exp. 
Iiniv.);  Charles-Quint  au  monastère  de  Saint- 
Juste  (1857)  ;  Portrait  de  M.  Demnck  (1855); 
entrait  du  IK  Grisolles  et  le  Charles-Quint 
iejà  cité  (1867,  Expos,  univ.)  des  Por» 
}raitSf  etc.,  etc. 

M.  Robert  Fleury  a  obtenu  une  médaille 
^  2*  classe  en  1824,  une  de  V  classe  en 
1834  et  des  médailles  de  l'«  classe  aux 
Expositions  universelles  de  1855  et  1867. 
ilommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
|D  1836,  il  est  commandeur  de  Tordre  de- 
mis 1867.  Elu  membre  de  l'Académie  des 
laux  Arts  ,  en  remplacement  de  Granet 
1850,  M.  Robert  Fleury  est  devenu  pro- 
"^eur  à  l'Ecole  en  1855  ;  û  en  était  nommé 
ïcteurlorsde  sa  réorganisation,  en  1863, 
lus  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
lome  en  décembre  1865,  fonctions  qu'il  ne 
onserva  qu'une  année. 
[ROBIN,  Gharlbs  Philippe,  médecin  et 
Moraliste  irançais,  sénateur,  né  à  Jasse- 
bn  (Âin),  le  4  juin  1821,  fit  ses  études 
ftédicaies  à  Paris,  fut  reçu  interne  des 
Apitaux  en  1843,  remporta  Tannée  sui* 
inte  le  prix  de  rEcoie  pratique  et  fut 
u  docteur  en  1846.  L'année  précédente 
avait  été  chargé,  avec  Lebert,  de  re- 
lillir  sur  les  cotes  de  Normandie,  des 
jets  d'histoire  naturelle  pour  le  musée 
ola.  M.  le  docteur  Elobm  s'est  fait  de 
bnne  heure  une  grande  renommée  dans 
[monde  savant  par  ses  recherches  sur  la 
^eture  des  tissus  du  corps,  les  causes 
ft  l'altération  des  humeurs  etc.  ;  il  est  un 
^promoteurs  de  l'application  dumicros- 
^  à  Tanatomie  normale  et  patholo- 
Ique  et  im  des  fondateurs  d'une  science 

Eelle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
tologie.  Il  étudiait  en  même  temps 
un  soin  particulier  les  sciences  nàtu- 
tfles.  Nommé  au  concours  professeur 
grégé  à  la  Faculté,  en  1847,  il  était  reçu 
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la  même  année  docteur  es  sciences  natu- 
relles. Il  fit  dés  lors  un  cours  paiiiculier 
d'anatomie  qui  eut  une  Grande  vogue,  et 
qui  ajouta  encore  à  Téclat  de  son  nom. 
Élu  membre  de  l'Académie  de  médecine 
en  1858,  il  était  nommé  en  1862  professeur 
d'histologie,  chaire  nouvellement  créée  à 
la  Faculté.  M.  Gh.  Robin  a  été  élu  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  en  rem- 
placement de  Valenciennes,  en  1866;  il  est 
eu  outre  membre  de  la  Société  de  biologie 
et  des  Sociétés  anatomique,  philomatique 
et  entomologique  de  Paris,  ainsi  que  de 
diverses  autres  sociétés  ou  académies  na- 
tionales et  étrangères.  En  1871,  M.  Ch. 
Robin  a  fondé  avec  M.  Littré  une  Société 
de  sociologie  ayant  pour  objet  l'applica- 
tion de  la  méthode  positive  à  l'étude  des 
sociétés.  —  Porté  aux  élections  sénato- 
riales du  30  janvier  1876,  sur  la  liste  répu- 
blicaine, M.  Ch.  Robin  fut  l'objet,  de  la 
part  de  ses  adversaires  philosophiques, 
cléricaux  de  toute  nuance,  non-seulement 
d'attaques  violentes  mais  d'injures  gros- 
sières. Ce  n'était  d'ailleurs  pas  un  début 
et  M.  Robin,  rayé  de  la  liste  du  jury,  vers 
la  fin  de  l'empire,  comme  matérialiste  et 
athée,  causes  d'incapacité  inconnues  jus- 
que-là, savait  ce  qui  l'attendait  du  mo- 
ment où  il  abordait  la  vie  publique.  Ces 
accusations  de  matérialisme  et  d'athéisme 
n'ont  au  reste  de  signification  insultante 
qu'aux  oreilles  des  sots,  et  c'est  être  vrai- 
ment bien  bon  que  de  s'en  défendre.  — 
Elu  sénateur  de  1  Ain,  M.  Charles  Robin  a 
pris  place  dans  les  rangs  de  la  gauche  té- 
pubhcaine.  Son  mandat  expire  en  1885. 

Lorsqu'il  vint  reprendre  son  cours  d'his- 
tologie à  la  Faculté,  le  lendemain  des 
élections  du  20  février  1876,  M.  le  docteur 
Robin  fut  accueilli  par  des  manifestations 
d'enthousiasme  sympathique  entremêlées 
de  cris  de  réprobation  à  1  adresse  de  ses 
adversaires.  L'illustre  professeur  remercia 
avec  émotion  ses  élèves  de  l'accueil  qui 
lui  était  fait,  blâma  les  attaques  formulées 
contre  les  «  cléricaux  »,  ramena  avec 
beaucoup  de  tact  le  calme  autour  de  sa 
chaire...  et  reprit  la  leçon. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  publiés 
par  M.  le  docteur  Robin,  nous  citerons  : 
Des  Fermentations Mièsei  d'agrégation(1847); 
Mémoire  sur  Vexistence  d'un  œuf  ou  ovule 
chez  les  mâles  comme  chez  les  femelles  etc. 
(1848),  mémoire  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
et  fut  traduit  dans  divers  recueils  étran- 
gers ;  Observations  sur  le  développement  de 
ta  substance  et  du  tissu  des  os;  Mémoire  sur 
Vexistence  de  deux  espèces  nouvelles  d'éléments 
anatomiques  dans  le  canal  médullaire  des  os; 
Du  Microscope  et  des  injections  dans  leur  ap- 
plication à  l'anatomie  et  à  la  pathologie  etc. 
(1849);  Mémoire  sur  l'anatomie  des  humeurs 
érectiles  (1850)  ;  Tableaux  d*anatomie,  conte- 
nant Vea^sé  de  toutes  les  parties  à  étudier 
dans  l'organisme  de  l* homme  et  des  animaux  ; 
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Mémoire  sur  la  distinction.  àVaide  du  micros- 
cope, de  la  matière  eéréwak,  de  l'albumine 
etc.  (1851);  Traité  de  chimie  anatomique  et 
physiologique  normale  et  pathologique,  ayec 
F.  Verdeil  (1852-53,  3  vol.  in-8»,  45  pL); 
Histoire  naturelle  des  végétaux  parasites,  qui 
croissent  sur  Vkomme  et  les  animaux  vivants 

11853,  in-8o,  15pl.J;  Mémoire  sur  le  tissu 
létérodémique  (1855)  ;  Mémoire  sur  les  objets 
qui  peuvent  être  conservés  en  préparations 
microscopiques  y  transparentes  et  opaques, 
classés  d'après  les  divisions  naturelles  des 
trois  régnes  de  la  nature  (1856,  in-8o  fig.); 
Mémoire  contenant  la  description  anatomo- 
pathologique  des  diverses  espèces  de  catarac- 
tes capsulaires  et  lenticulaires  (1859);  Mé- 
moire sur  la  rétraction,  la  cicatrisation  et  Vin- 
fiammation  des  vaisseaux    omMicaux  etc. 
(1860,  in-4o,  5  pi.  lithog.)  ;  Mémoire  sur  les 
modi^cations  de  la  muqueuse  utérine  avant  et 
après  la  grossesse  (lS6i)  ;  Leçons  sur  les  subs- 
tances organisées  et  leurs  altérations;  Leçons 
sur  les  substances  amorphes  et  les  blastémes 
(1866)  ;  Leçons  sur  les  humeurs  normales  et 
morbides  du  corps  de  V homme  (1867,-  fort 
vol.  in-8«,  24  fig.);  Leçons  sur  les  vaisseaux 
capillaires  et  l'inflammation  (même  année)  ; 
Mémoire  sur  l'évolution  de  la  notocorde  des 
cavités  des  disques  intervertébraux  et  de  leur 
contenu  gélatineux  (1868, in-4o,  12 pi. grav.J; 
Anatomie  microscopique  (même  année,in-8o)  ; 
Programme  du  cours  d* histologie  (1870,  in-8», 
2'  édit.);  Traité  du  microscope,   son  mode 
d* emploi,  son  application  à  l'étude  des  injec- 
tions,  à  Vanatomie  humaine  et  comparée,  à 
V anatomie  médico-chirurgicale,  à  l'histoire 
ncAurelle  animale  et  végétale  et  à  l'économie 
agricole  (1871,  fort  vol.  in-8«,  317  fig.  et 
3  pi.);  l'Instruction  et  VEducation  (1877,  in- 
18);  et    enfin  le  célèbre  Dictionnaire  de 
médecine,  de  chiruraie,  de  pharmacie,   de 
l'art  vétérinaire  et  des  sciences  qui  s'y  rap- 
portent, refonte  complète  de  Tancien  Dic- 
tionnaire de  médecine  de  Nyslen,  dont  le 
nom  a  disparu  du  titre  &  la  suite  d'un 
procès  intenté  par  les  soins  de  quelgues 
membres  très-bruyants  du  parti  clérical, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  connu  et  re- 
cherché sous  le    nouveau    titre    qu'ont 
adopté  ses  véritables  auteurs,  MM.  Littré 
et  Charles  Robin  a3«  édit.  1872).  —  M.  le 
docteur  Robin  a  fourni  en  outre  de  nom- 
breux articles  ou  mémoires  aux  Mémoires 
de  V Académie  des  sciences,  aux  Annales  d'hy- 
giène et  de  médecine  légale,  à  la  Gazette  mé- 
dicale, aux  Comptes  rendus  de  la  Société  de 
biologie,  au  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales  etc.  etc.  —  Il  est  membre 
de  la  Légion  d*honneur. 

ROBIIVSOIV,  sm  Hercoles  George  Ro- 
bert, administrateur  anglais,  né  en  1824, 
fit  ses  études  au  Collège  royal  militaire 
de  Sandhurst  et  servit  quelque  temps 
comme  officier  au  87*  réciment  d'infante- 
rie. Il  quitta  farmée  en  1846  pour  entrer 
dans  l  administration  ei  occupa  divers 
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emplois  en  Irlande  jusqu'en  1852.  Nommé 
président  de  Montserrat  en  1854,  lieQt^ 
nant-gouverneur  de  Saint-Christophe  ea 
1875,  il  succéda    à  sir   John    Bovnng 
comme  gouverneur  de  Hong-Kong  e& 
1859  et  fut  créé  chevalier;  il  devint  ensuite 
gouverneur  de  Ceylan  en  1865  et  gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud  en  mars 
1872.  Au  mois  d'août  1874,  sir  Herculee 
Robinson  se  rendait  aux  lies  Fiji  dans  le 
but  de  nouer  des  relations  entre  le  gou- 
vernement de  ces  iies  et  la  Orânde-^weta- 
gne.  Le  15  octobre  suivant,  il  aceeptait  U 
cession,  sans  condition,  des  lies  Fiji,  ea 
prononçait  l'annexion  à  l'empire  britanh 
nique  et  y  arborait  le  drapeau  anglais,  fl 
y  établit  ensuite  un  gouvernement  provi- 
soire dont  il  conserva  quelque  temps  la 
direction.  En  reconnaissance  des  services 
qu'il  avait  rendus  &  son  pays  dans  cette 
occasion,  sir  R.  Robinson  fut  créé  grandi» 
croix  de  Toi'dre  des  SS.  Michel  et  George. . 
ROCIIEFORT-LUÇA¥  (marquis   de), 
Victor  Henri,  dit,  Henri  Rochefort,  lîttè* 
rateur  et  homme  politique  français,  né  4  { 
Paris,  le  29  juillet  1832,  est  fils  d*un  van*1 
devilliste  qui,  après  ^voir  mis  de  côté  soa  \ 
titre  de  marquis,  obtint  de  grands  succâ^i 
au  théâtre  sous  le  nom  d'Edmond  Rodie^] 
fort,  et  qui  est  mort  en  avril  1871.  H  fit] 
ses  études  au  collège  Saint-Louis^  travaillAj 
déjà  par  le  démon  littéraire,  il  preniH  j 

S  art,  et  avec  succès,  au  concours  des  je<E|j 
oraux  ;  il  y  remporta  même  un  prix  ave^L^ 
un  hymne  à  la  Vierge  qu'on  lui  a  beaueo 
reproché  depuis,  comme  s^il  existait  i 
enfant  de  seize  ans,  élevé  dans  i'Eg^' 
catholique,  qui  ne  soit  enthousiaste 
cette  poétique  figure  quelle  que  soit 
destinée  intellectuelle.  11  commença 
suite  sa  médecine  ;  mais  les  circonstan 
exigeant  qu'il  se  créât  lui-même  des 
sources,  u  dut  renoncer  bientôt  à 
carrière  où,  comme  praticien  dq  mpi 
il  était  d'ailleurs  â  peu  près  sàr  de  né 
réussir.  Il  donna  alors  des  leçons  de! 
et  obtint  enfin,  en  1851,  un  emploi 
l,200fi'ancs|ài'Hôtel  de /Ville.  Si  l'oùsoi 
que  dès  lors  M.  Henri  Rochefort,  sans 
marié,  avait  une  femme  et  des  enfante 
besoins  desquels  il  pourvoyait  cou 
sèment,  sinon  légitimement,  on  reèb 
tra  que  le  modeste  expéditionnaire  au 
reau  des  brevets  à  l'Hôtel  de  Ville  n*è 
pas  précisément  dans  l'opulence.  P 
par  un  penchant  presoue  irrésistible 
tant  aué  par  la  nécessité  d'ajouter  & 
budget,  M.  Rochefort  se  souvînt 
était  fils  de  vaudevilliste  et  aborda 
théâtre  avec  un  vaudeville  en  un 
écrit  en  collaboration  avec  M.  Comm< 
et  qui  fut  joué  aux  Folies  Dramatiques 
1856  :i7n  homme  bien  mis.  Avant  de  ' 
ver  une  nouvelle  occasion  de  se  pr 
âla  scène/il  chercha  de  là  besogjne 
les  journaux  et  chez  les  libraires. 
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uaai  gu'il  débutait  k  U  Presse  théâtrale  en 
.859,  fournissait  en  mêaietemps  quelquei 
irticles  au  Dietionnaire  -de'  la  Convfrsaîion 
lassait  en  ISBO  au  Charivari  dontil  devint 
ipidement  un  des  collaborateurs  les  plus 
loùtés  et  était  chargé  par  M.  Aurëlien 
khûll  de  rédiRer  une  chronique  hebdo- 
nadsire  au  IVfitn  jaune,  qu'il  venait  de 
bnder,  en  1863.  Le  Hain  Jaune  n'ayant 
lasréuBsi,  le  Rjaro] s'en» pressa  de  rccueil- 
ir  ca  chroniqueur  à  qui  une  scène  nou- 
■Elte,  plus  en  vue,  avait  fourni  l'occasion 
le  briller  d'un  éclat  plus  vif.  Cependant 
ine  rèTolulton  s'accomplissait  dans  la 
iresse  littéraire,  la  diffusion  de  la  presse 
lolitique  étant  palernetlement  limitée, 
:t  des  journaux  ouOtidlens  n  étrangers  à 
1  politique  ■  se  fondaient  il  l'envi,  Mil- 
Bnd  fondait  le  Soleil  auquel  il  attachait 
L  Rochefort,  comme  chroniqueur  en 
itre,  aux  appointements  de  1,500  fr.  par 
Dois;  M.  de  Villemessant,  qui  avait  fondé 
le  son  côté  P Evénement ,  renchérit  sur 
Ullaud  et,  e 
te  au  Soleil, 
«ment  d'où  il  passait  bientAt  au  Figaro 
lerennàson  tour  quotidien.  De  la  critique 
jÉnérale  des  travers  de  l'époque,  M.  Ro- 
Èefort  en  était  venu  peu  i  peu  et  par 
me  pente  naturelle  &  la  critique  la  moins 
liisimulée  et  la  plus  mordante  des  hom- 
nes  et  des  choses  de  l'empire.  Il  réunis- 
ait  ees  articles  les  plus  vim  en  volumes 
:tles  publiait  précédés  de  préfaces  atti- 
ant  particulièrement  l'attention  sur  les 
loints  laissés  obscurs  par  nécessité  dans 
in  articles  de  Journal.  Cela  ne  pouvait 
Inrer.  M.  Pinard,  ministre  de  l'Intérieur 
pt  le  directeur  du  Pigaro  dans  cette  al- 
Ernatlve,  on  de  se  séparer  de  son  rédac- 

Eu  de  voir  supprimer  son  Journal. 
Villemessant  Se  pouvait  hésiter  ;  il 
M.  Rochefort  à  qui  cet  ostracisme 
pndait  le  silence  extraordlnairement  pe- 
int. 1)  demanda  l'autorisation  de  fonder 
i  Lanterne,  mais  elle  lui  fut  naturelle- 
Hnt  refusée .  Cependant,  la  nouvelle  loi 
V  la  presse  a^ant  été  promulguée  peu 
M  temps  aprës,  le  premier  numéro  de  la 
flnteme  parut  en  juin  1808,  avec  une  cou- 
«rture  rouge  montrant  les  N  du  mot  qui 
Mme  son  titre  pendus  ii  une  lanterne  & 
«de  d'une  corde  solide.  — 11  est  i.  re- 
larquer  que  les  principaui  bailleurs  de 
mds  de  M.  Hocnefort  dans  cette  affaire 
^ent,  au  début,  le  rédacteur  en  chef  et 
Mmitiîstrateur  du  Figaro,  MM.  H.  de 
lutemessant  et  Auguste  Dumont.  Cette 
Itochure  hebdomadaire  eut  un  succès 
fpdigieui  que  tentèrent  d'exploiter  une 
^e  de  pubiicisles  de  hasard  auxquels  se 
nÛèrentmême  quelques  écrivains  sérieux. 
}a  demi-cent  de  Lanternes  de  toutes  les 
Ailleurs  vit  aussitôt  le  jour  ;  peu,  h  U  vé- 
|tè,  brillèrent  jusqu'au  troisième  humé  ro, 
t  quelques  nnee  a  éteignirent  enproférant, 


en  manière  de  plaintes,  des  injures  bien 
senties  contPE  le  goût  perverti  dn   public 

aui  persiaiail  à  s'arracher  les  numéros 
e  la  Lanterne  de  Rochefort.  —  Les  choses 
ne  pouvaient  d'ailleurs  durer  longtemps 
sur  ce  pied-là.  Au  onzième  numéro,  la 
Lanterne,  étonnée  do  vivre  encore,  était 
saisie  et  son  rédacteur,  poursuivi,  était 
condamné  è  on  an  de  prison,  10,000  Francs 
d'amende  et  un  an  de  privation  de  ses 
droits  civils  et  politiques;  le  numéro  sui- 
vant était  é^nlnment  saisi  et  la  condam- 
nation pro)i(inrce  contre  son  rédacteur 
pour  le  pri'i'i'ii(;nt,  reproduite  de  tout 
faoint.  En  pn^^ence  de  ce  parti  pris  évi- 
dent, M.  Rcriu'fort  se  rendit  ft  Bruxelles 
et  T  continua  la  ptiblicationde  la  Lanterne, 
qu'onlulpi^-^niiR  autant  en  France  mal- 
gré lesprOcaiiHnns  prises  à  la  frontière  et 
Beaucoup  p'u-^  d.ins  le  reste  de  î'iîurope, 
grdce  aux  tiadiicllonB  qui  en  furent  faites 
dans  toutp;;  les  langues.  Outre  les  pour- 
suites judici:iiiv=,  l'auteur  de  la  /.(interne 
eut  ft  subir  li'=  pins  grossières  injures  de 
lapartdegen^  de  réputation  détestable 
qnt  prensdent  tour  k  tour  le  Journal  et  la 
brocnute  pour  véhicule  ft  leurs  insanités. 
Lorsque  tout  devait  lui  démontrer  que 
ces  atfaqtiG!:  orduritres  lui  faisaient  dans 
l'opinion pliE'^df'  bien  que  de  mal,  M.  Ro- 
chefort qui  ne  hrille  pas  précisément  du 
côté  dusanr-'rfiid.eul  le  tort  de  se  Rlcher; 
ne  pouvajit  .ii'tnander  raison  aux  pam- 
phlétaires dont  il  avait  à  se  plaindre,  il 
Ë'en  prit  ^  Inir  imprimeur,  et  celui-ci, 
simple  indu-lrirl  au  bout  du  compte,  et 
qui  ne  devr.ut  pas  être  plus  responsable 
envers  les  p:irti('iiliers  qu'envers  la  loi  de 
ce  (jui  B'imi'i'iriic,  chez  lui,  refusant  de 
'■"  — ■■  ■  ■'on  jt,  il  s'oublia  au  point 
ce  haut  fait,  qu'il  fut  le 
■i?iter,  lui  valutquatre  mois 
sont  â  ajouter  aux  autres. 
Jn  comprend  ti'ès-hien  que  dans  la  vie 
de  pamphlH.'iirf?  on  ne  sème  pas  sa  roule 
de  sourires  tli-  bienvenue.  Outre  les  injures 
auxquelles  on  no  peut  répondre  et  les 
condamnations  auxquelles  on  échappe 
comme  on  peut,  M.  Rochefort  eut  plu- 
sieurs due!?  :  daliord  avec  un  officier  do 
la  maison   «le  la  reine  lï^abclte  dont  il 


rendre 
de  le  frapprr 

Sremîer  a  n;; 
e  V  ' 


iliertè, 


iiilc 


avec  le  priiu--;  Achiflo  Murât,  enfin  avec 
rinévitable  M .  Paul  de  Cassagnac.  Retiré 
âBrujeUes,  M.  i:rnestBaroche,  mort  bra- 
vement deiiui';  au  nourgcl,  faisait  acte 
de  preux  cln'valier  en  venant  le  relancer 
dans  son  <'xil:  il  en  remporta  une  bonne 
blessure.   Niu-:  ne  nous  rappelons  pas 

3u'il  ait  eu  lautre rencontre  de  ce  genre 
epuls.  quoique,  ft  une  époque  récente,  il 
fût  fortement  question  d'un  nouveau  duel 
avec  M.  P.  de  Tassagnac.  Mais  la  nrovo- 
catioq  de  celui-ci  était  entourée  ae  tant 
de  conditions  singulières  qu'elle  n'aboutit 
pas. 
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La  position  prise  par  M.  Rochefort  en 
face  du  pouvoir  le  désignait  naturelle- 
ment aux  suffrages  des  adversaires  les 
plus  violents  de  1  empire  dont  les  rangs 
grossissaient  de  jour  en  jour.  Sa  candida- 
ture, préparée  d'ailleurs  dès  1868  par 
une  brochure  intitulée  Rochefort  député^ 
fut  portée  dans  la  7*  circonscription  de  la 
Seine  aux  élections  de  mai-jum  1869.  On 
a  dit  ailleurs  que  la  candiaature  Roche- 
fort  s'é^t  posée  en  concurrence  avec  la 
candidature  Jules  Favre  ;  il  n'est  que  juste 
de  dire  que  M.  Jules  Favre  se  porta  can- 
didat après  que  la  candidature  Rochefort 
fut  acceptée  par  les  comités  radicaux  et 
contre  cette  candidature  d'une  opposition 
qu'il  déclarait  «  excessive,  irrespectueuse, 
inconstitutionnelle  et  violente.  »  Quoi  qu'il 
en  soit,  M.  Jules  Favre  triompha,  mais 
seulement  au  second  tour.  Aux  élections 
complémentaires  de  novembre  suivant, 
M.  H.'  Rochefort  était  élu  député  de  la 
première  circonscription  (Belleville),  en 
remplacement  de  M.  Gambetta  qui  avait 
opté  pour  Marseille.  Il  avait  accepté  un 
mandat  impératif  de  ses  électeurs,  circons- 
tance qui  augmenta  encore  l'aversion  na- 
turelle qu'il  inspirait  à  ses  collègues  du 
Parlement,  gens  indépendants  pour  la 
plupart^  comme  on  sait  :  par  exemple  il 
est  Dien  évident  qu'on  peut  être  un  can- 
didat officiel  sans  accepter  de  «  mandat 
impératif.  »  Il  prit  place  à  c6téde  M.  Ras- 

Î>ail,  avec  qui  il  formait  à  peu  près  tout 
e  parti  de  l'extréme-gauche,  quoique 
MM.  Ordinaire  et  Girault  (du  Cher]  ne  fus- 
sent pas  très-éloignés  d'eux.  M.  Rochefort 
brilla  peu  &  la  Chambre,  d'abord  parce 
qu'il  n  est  pas  orateur,  perd  aisément  son 
sang-froid,  n'avait  pas  à  cette  époque  une 
éducation  politique  bien  profonde,  et  en- 
fin parce  que  la  majorité  faisait  son  pos- 
sible soit  pour  étouffer  sa  voix  soit  pour 
lui  faire  perdre  la  tramontane  et  que  le 
président  du  Corps  législatif  ne  paraissait 
avoir  d'autre  préoccupation  que  de  trou- 
ver une  occasion  de  le  rappeler  à  l'ordre. 
On  ne  saurait  donc  rappeler  aucun  dis- 
cours de  lui,  et  ses  sorties  humoristiques, 
Som*  blessantes  qu'elles  fussent,  auraient 
guré  avec  plus  d'avantage  dans  un 
pamphlet  que  dans  une  assemblée  légis- 
lative. —  Le  18  décembre  1869,  il  fondait 
la  Marseillaise j  dont  l'autorité  interdit, 
avant  de  l'avoir  vue,  la  vente  sur  la  voie 
publique.  On  sait  qu'à  ^a  suite  d'attaoues 
contre  la  famille  impériale  publiées  aans 
ce  journal,  le  prince  Pierre  Bonaparte 
(voyez  ce  nom)  envoyait  un  cartel  à  M. 
Rochefort  avec  recommandation  de  ne  lui 
point  adresser  ses  «  manœuvres.  »  On 
sait  également  qu'en  raison  de  la  polé- 
mique violente  entamée  entre  deux  jour- 
naux corses  et  poursuivie  par  l'une  des 
parties  dans  la  Marseillaise^  M.  Paschal 
Grousset   (voyez  ce  nom)   envoyait  au 
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prince  Pierre  deux  témoins,  MM.  Ulnc  i 
de  FonvieUe  et  Victor  Noir,  lesquels  fffé-  ' 
cédaient  de  quelques  heures  seulement 
les  témoins  de  M.  Rochefort  ;  on  sait  enfin 
que  dans  l'entrevue  qui  eut  lieu,  Victor 
Noir  fut  tué  par  le  prince  d'un  coup  de 
revolver  au  cœur  (10  janvier  1870)  et  que 
la  nouvelle  de  cet  événement  fut  accueil- 
lie par  une  clameur  immense.  L'enterre- 
ment eut  lieu  au  cimetière  de  Neuilly,  par 
ordre  de  l'autorité  qui  ne  pouvait  consen- 
tir à  laisser  traverser  Paris  à  un  convoi 
funèbre  composé  de  plus  de  cent  mille 
personnes;  et  cette  foule  descendit  en 
poussant  des  cris  de  réprobation  qu'on 
n'osa  châtier,  bien  que  des  brigades  eiH; 
tières  d'agents  de  la  police  politique,  bien 
armés,  fussent  mêlées  &  ses  rangs.  Le  rélft: 
joué  dans  cette  manifestation  par  M.  H» 
Rochefort  fut  plutôt  celui  de  la  conciliaH 
tion  car,  si,  à  sa  place,  il  se  fût  trouvé  oAj 
de  ces  hommes  exaltés  et,  disons-le,  éna4 
aues,  mais  en  même  temps  populairei^ 
dont  la  parole  suffît  à  entraîner  les  masiJ 
ses,  une  insurrection  formidable  ëdatafl 
aussitôt  :  on  descendait  à  Paris  maigri 
tout  avec  le  corps  de  l'homme  tué  par  axÉ 
Bonaparte,  et  une  fois  à  Paris,  il  est  fiM 
cile  ae  deviner  ce  qui  fût  advenu;  mail 
M.  Rochefort  n'avait  d'un  tel  honune  qoi 
la  popularité  et  son  attitude  suffit  &  àèi 
courager  les  plus  résolus.  «—  Moins  ' 
dent  la  plume  à  la  main,  il  donnait 
l'épanchement  de  son  indignation 
justifiée  dans  la  Marseillaise,  le  prèl 
attendu  de  saisir  ce  journal  et  d'autoi 
contre  son  rédacteur  en  chef  des  poi 
tes  qui  ne  se  firent  pas  attendre.   Cité 

Kolice    correctionnelle    le    22    janvi 
[.  Rochefort  était  condamné  par  défai 
six  mois  de  prison,  et  3,000  fr.  d'amené 
Arrêté  le  7  février  et  écroué  à  Sainte-Pf 
^ie,  il  lui  fut  interdit  d'écrire   dans 
journal  qui  cessa  de  paraître  pendant 
jours.  Après  avoir  subi  sa  peine,  le 
cureur  général  M.  Grandperret  jugea 
de  le  retenir  en    prison  pour  purger 
condamnation  à  4  mois  de  prison 
avait  encourue  avant  d'être  député, 
avoir  frappé  un  imprimeur,  et  peut- 
eût-il  songé  à  lui  faire  purger  les  aut 
condamnations  qui  l'avaient  frappé  à 
même  époque,  mais  il  n'en   eut  pas 
temps  :  la  révolution  du  4  Septembre 
vrit  les  portes  de  Sainte-Pélagie  à 
prisonnier  et  lui-même  quittait  ses 
tions.  —  La  Marseillaisey  qui  avait  été 
définiment  suspendue  le  25  juillet^ 
rut  le  8  septembre,  avec  un  article  du 
néral  Cluseret    énergîquement  désa^ 
par  M.  Rochefort.  Cette  résurrection  n'i 
pas  de  lendemain. 

En  sa  qualité  de  député  de  Paris,  M. 
chefort  faisait  de  droit  partie  du  goavi 
ment  de  la  Défense  nationale,  que  sa 
sence  y  fût  ou  non  agréable  à  ses  côl 
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AS.  Le  19,  il  était  nommé  président  de 
commission  des  barricades.  Quel  que 
\  le  degré  de  vérité  contenu  dans  1  as- 
iion  de  M.  Félix  Pyat  désignant  M.  Ro- 
efort  comme  une  des  personnes  qui  lui 
aient  communiqué  la  nouvelle  de  la 
>itulation  de  Metz,  le  £ait  est  que 
Rochefort  repoussa  llmputation  et  que 
il  octobre,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
mer  la  foule  qui  avait  envahi  l'Hôtel  de 
le  et  finit  par  lui  promettre  des  élec- 
ds  municipales  à  bref  délai.  Cette  pro- 
sse,  qui  ne  Semblait  guère  dangereuse 
aiir,  me  fut  pourtant  pas  sanctionnée 
ses  collègues  du  gouvernement  ;  il 
ma  alors  sa  démission  et  ne  conserva 
lia  présidence  de  la  commission  des 
ncades.  Le  l«r  février  1871,  il  fondait 
nouveau  journal,  le  Mot  cf ordre;  le  8,  il 
\i  élu  député  de  la  Seine  le  sixième  sur 
orante- trois.  U  siégea  à  Textrème  gauche 
lonna  sa  démission  après  le  vote  des 
liminaires  de  paix  qu'il  avait  repoussés, 
enu  quelque  temps  à  Bordeaux  par  la 
ladie,  il  rentra  à  Paris  en  pleine  Com- 
Be,  et  reprit,  le  1*'  avril,  la  publication 
Moî  {iTordre,  supprimé  le  12  mars  par 
général  Vinoy.  D  abord  favorable  aux 
unes  de  l'Hôtel  de  Ville,  ou,  plusexacte- 
It»  hostile  &  ceux  de  Versailles,  il  ne 
fai  pas  à  attaquer  la  plupart  des  actes  de 
ommune  elles  plus  infatués  de  ses  mem- 
I,  sans  s'apercevoir  qu'il  se  plaçait  entre 
K  feux,  ou,  peut-être,  ne  s  en  souciant 
;  11  fut  bientôt  décidé,  dans  les  conseils 
rHôtel  de  Ville  ou  du  voisinajge,  car  la 
le  parait  s'être'  passée  en  petit  comité, 

I  fallait  à  tout  prix  se  débarrasser  du 
icteor  en  chef  du  Mot  d'ordre.  Son  ar- 
ktioa  paraissait  impraticable,  et,  bien 
m  Y  fûtdécidé,  le  fait  est  qu'il  putquitter 
s,  le  19  mai,  avec  un  laisser-passer  ob- 
i  BOUS  ne  savons  comment  en  présence 
rersions  contradictoires  qui  se  sont  pro- 
Bs  alors  et  depuis.  Arrêté  &  la  gare  de 
K£x,  il  était  conduite  Versailles  où,  après 
longue  détention  préventive,  il  compa- 
lait  le  20  septembre  devant  le  3*  conseil 
Qerre  qui  le  condamnait  à  la  déporta- 
dans  une  enceinte  fortifiée.  Lacommis- 
des  grâces  repoussa  son  recours  et  tou- 
m  démarches  en  faveur  d'une  commu- 

II  de  peine  eurent  le  même  sort.  Interné 
ord  au  fort  Boyard,  dans  un  état  de 
ï  des  plus  précaire,  puis  transféré  à  la 
[elle  de  Saint-Martin  de  Ré  en  juin  1872, 
ochefort  obtenait  l'autorisation  de  ve- 

I  Versailles  épouser^  le  6  novembre 
\  la  mère  de  ses  enfants,  qui  mourait 
qpies  semaines  plus  tard,  afin  de  légi- 
r  ceux-ci.  Retourné  à  Saint-Martin  de 
1  semblait  qu'il  ne  dût  pas  être  trans* 
i  à,  Nouméa,  d'autant  que  son  état  de 
die  fais6Lit  considérer  une  si  longue 
irsée  comme  dangereuse; mais  la  révo- 
a  du  24  Mai  amena  au  pouvoir  des 
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hommes  que  n'arrêtent  pas  d'aussi  mes- 
quines considérations;  en  conséquence, 
M.  Henri  Rochefort  était  embarqué  pour 
la  nouvelle  Galédonie  le  8  juillet  1873.  — 
On  sait  que  dans  la  nuit  du  19  au  20  mars 
1874,  il  s'évadait  avec  cinq  autres  dépor- 
tés, &  bord  du  trois-màts  anglais  le  P.  G. 
E.  Il  se  rendit  en  Australie  où  son  arrivée  à 
Queenstown,  le  16  juin,  fut  signalée  par  des 
désordres  qui  exigèrent  Tintervention  de 
la  police.  Il  prit  passage  pour  l'Angleterre, 
séjourna  peu  de  temps  à  Londres,  puis  en 
Belgique  et  finalement  parait  s'être  fixé  en 
Suisse.  —  On  a  annoncé  récemment  le 
mariage  de  sa  fille,  Mlle  Noëmi  de  Roche- 
fort-Luçay  avec  un  peintre  genevois 
M.  Auguste  Frédéric  Dufaux,  au  Petit 
Saconnex  (mai  1877).  Quant  ë  lui,  il  a 
repris  lapubhcation  de  sa  Lanterne,  sans 
parler  d'une  collaboration  assez  active, 
révélée  d'ailleurs  par  plusieurs  procès,  à 
divers  journaux  de  Paris.  ^ 

On  cite  de  M.  Rochefort,  outre  ses  tra- 
vaux de  journaliste  et  son  premier  vaude- 
ville que  nous  avons  cité  :  la  Marquise  de 
Courcelles  roman  historique,  publié  par  M. 
Ë.  de  Mirecourt  et  signé  de  son  seul  nom 
(1859)  ;  les  Petits  mystères  de  l'hôtel  des  ventes 
(1862),  la  Grande  bohème  (18Ô6);  les  Fran- 
çais de  la  décadence  (1867);  les  Signes  du 
temps  (1868),  recueils  d'articles,  sans  parler 
de  la  réunion  en  volumes,  de  ses  Lan- 
ternes non  prohibées;  IL  a  été  aussi  ques- 
tion d'une  Histoire  de  la  Réoolution  dont 
nous  ignorons  lesort.Iladonnéau  théâtre  : 
Je  suis  mon  fils,  1  acte,  avec  Yarin,  ;  le  Pe- 
tit cousin,  opérette  en  1  acte,  avec  M.  Deu- 
lin  (1860)  ;  les  Roueries  d'une  ingénue.  3  actes 
(1861);  Une  martingale,  avec  MM.  Clairville 
et  Cham,  1  acte  ;  Un  premier  avril,  1  acte, 
avec  M.  Adrien  Marx  ;  les  Bienfaits  de  Cham- 
pavert,  1  acte  ;  Un  homme  du  Sud,  1  acte, 
avec  M.  Albert  Wolf;  i^o«  Petites  faiblesses, 
2  actes  (1862);  les  Secrets  du  grand  Albert, 

2  actes,  avec    M.   Graogé;   Sortir  seule! 

3  actes,  avec  le  même;  les  Mystères  de 
l'hôtel  des  ventes;  3  actes  avec  M.  Albert 
Wolf  (1863);  la  Vieillesse  de  Brididi,  1  acte, 
avec  M.  A.  Choler  (1864)  ;  les  Mémoires  de 
Réséda,  3  actes,  avec  MM.  E.  Blum  et  A. 
Wolf;  la  Tribu  des  Rousses,  1  acte,  avec 
M.  Blum;  Stxuvéy  mon  Dieu!  1  acte,  avec 
M.  P.  Véron(1865);  laFoire  aux  grotesques, 
avec  M.  P.  Véron,  2  actes  ;  la  Confession 
d*un  enfant  du  siècle,  1  acte  (1866),  etc  ; 
ouvrages  représentés  au  Palais-Royal,  au 
Vaudeville,  aux  Délassements,  aux  Bouffes, 
au  Oymnase,  aux  Variétés  et  aux  Folies 
dramatiques.  —  Devenu  en  1860  sous-ins- 

Secteur  des  Beaux-Arts  de  la  ville  de  Paris, 
[.  H.  Rochefort  donnait  sa  démission 
l'année  suivante  pour  se  consacrer  entiè- 
rement à  ses  travaux  littéraires  qui  com- 
mençaient À  devenir  productifs. 

ROEBUCK^  John  Arthur,  homme  poli- 
tique anglais,  petit-Qls  4^  4o6teur  4ohn 
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Roebuck,  médecin  distingué  de  Sheffield 
et  du  poète  Tickell,  est  né  à  Madras  en 
1802,  fut  emmené  au  Canada  dans  son  en- 
fance, vint  en  Angleterre  en  1824,  avec 
le  propos  d'étudier  le  droit,  et  se  fit  ad- 
mettre au  barreau  à  l'Inner  Temple,  en 
1831.  L'année  suivante,  à  la  première  élec- 
tion qui  eut  iieu  sous  l'empire  de  la  ré- 
forme électorale,  il  fut  élu  représentant  de 
Bath  à  la  Chambre  des  communes.  En 
1835,  la  notoriété  qu'il  s'était  faite  dans  le 
parti  des  reformers  le  fit  choisir  comme 
agent  par  la  Chambre  électorale  du  Bas- 
Canada,  lors  des  discussions  de  cette 
Chambre  avec  le  Pouvoir  exécutif.  M.  Roe-  * 
buck  fut  aux  Communes  "un  des  membres 
les  plus  énergiques  du  parti  radical  ;  au 
dehors,  il  publia  une  série  de  Brochures 

Ï\opulaires  [Pamphlets  for  the  people)  dans 
esquelles  il  attaquait  avec  vivacité  le  corps 
entier  des  journalistes  politiques  ministé- 
riels et  plus  particulièrement  la  rédaction 
.  du  Momtng  Chronicley  ce  qui  lui  attira  un 
duel  avec  Black,  le  rédacteur  en  chef  de 
ce  journal.  Aux  élections  d'aoAt  1887,  il 
perdit  son  siège  au  Parlement;  il  le  regagna 
en  1841,  le  perdit  de  nouveau  en  1847  et 
représenta  Sheffield  de  1849  &  1868.  —  En 
1845,  M.  Roebuck  présenta  à  la  Chambre 
une  demande  d'enquête  sur  la  oonduite 
de  la  guerre  en  Crimée,  demande  qui,  re- 
poussée par  le  cabinet  Aberdeen,  causa  sa 
chute.  Il  devint  alors  président  de  la  Com- 
mission formée  sur  sa  demande  ;  l'année 
suivante  il  acceptait  la  présidence  de  l'As- 
sociation pour  la  réforme  administrative. 
M.  Roebuck  se  montra,  en  1858,  partisan 
des  travaux  de  Tlstbme  de  Suez,  dont  il 
défendit  l'entreprise  à  la  Chambre  j  il  se 
prononça  en  faveur  du  Sud  dans  la  guerre 
de  Sécession  américaine  et  appuya  le  bill 
de  réforme  électorale  présenté  par  M.  Dis- 
raeli en  1867.  M.  Roebuck,  qui  n'avait  pas 
tout  fait  absolument  pour  satisfaire  ses 
électeurs  de  Sheffield,  se  les  aliéna  encore 
davantage  en  dénonçant  publiquement  les 
procédés  tyranniques  des  Traaes  Unions, 
et  perdit  son  siège  aux  élections  de  1868. 
A  celles  de  1874,  toutefois,  il  a  été  élu  en 
tète  de  la  liste. 

M.  Roebuck  a  collaboré  aux  ^evves  de 
Westminster  et  ^Edmhmrg^  et  a  publié  : 
flan  de  gouvernement  pour  nos  colonies  an- 
glaises (1849),  et  une  Histoire  du  ministère 
wkig  de  1880  (1852,  2  vol.),  Ouvrage  três- 
estimé. 

ROGER,  Gustave  Hippolttb,  Chanteur 
français,  né  à  la  Chaçelle-Saint-Denls,  fai- 
sant aujourd'hui  partie  du  XIX«  arrondis- 
sement de  Paris,  le  21  août  1815.  Fils  d'un 
notaire,  mais  orphelin  de  bonne  heure,  il 
n'en  débuta  pas  moins  dans  la  vie  comme 
clerc  de  notaire  à  Montargis.  En  1836,  tou- 
tefois, il  entra  au  Conservatoire  de  Paris. 
Il  ^remporta  l'année  suivante  les  premiers 
prix  de  chant  et  de  déclamation  et  débuta 
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h  rOpéra-Comique  en  1838,  dans  VEelai 
il  parut  ensuite  dans  le  Pré  aux  C/^rci| 
dans  divers  autres  ouvrages  du  répertoij 
Parmi   les  créations  de  M.  Rogfer   à 
théâtre,  on  cite  particulièrement  :  £e  P^ 
ruquier  de  la  Eégeme,  le  Bchériff,  la 
rante,  Hégine,  le  Buiiarero,  le  duc  d'Ohm 
Eva,  V Aïeule,  la  Sirène  j  la  Part  du  Diai 
les  Mousquetaires  de  la  reine,  Gihby  la  C< 
némuse,  Haydée.  En  1848,  M.  Roger  quil 
rOpéra-Comique  et  faisait,  avec  la  célèl 
chanteuse  Mme  Jenny  Lind,  une  i 
tournée  artistique  en  Angleterre,  en 
et  en  Irlande,  qui  fut  pour  les  deux 
tistes  une  série  de  triomphes.  M.  Rof 
débuta  en  1849  à  l'Opéra,  dans  le  Proph 
Il  y  créa,  en  outre,  VEnfant  prodigWj\ 
Juif  Errant  et  la  Fronde,  et  reprit  les 
guenots,  Lucie,  la  Reine  de  Chypre,  la  Pc 
rite.  De  1850  à  1860,  il  fit  presque 
année  des  visites  fiructueuses  en  Allei 
gne,-  se  faisant  entendre  tour  &    toai 
Weimar ,   Francfort,   Berlin,    Muni( 
Vienne,  etc.,  et  partout  acclamé  avec 
thousiasmé.  Il  visita  également  Bmxel 
qui  lui  fit  de  véritables  ovations.  — 
1859,  à  la  suite  d'un  cruel  accident 
chasse,  M.  Roger  dut  subir  l'amputati^ 
du  bras  droit,  un  bras  artificiel  (Tun 
canisme  merveilleux  fut  aussitôt  substil 
au  menfibre  qu'il  avait  perdu,  et  le  pubj 
prit  occasion  de  ce  malheur  pour  mai 
lester  avee  une  recrudescence  aénergie 
sympathie  pour  l'artiste  qui  en  était  vi 
time.  Il  parut  à  dater  de  cette  époque 
Théâtre-Italien  et  à  l'Opéra-Comique,  pi 
sur  quelques  grands  théâtres  de  la  pr 
vinee  et  enfin  à  Londres^  à  Bruxelles  ei 
Vienne.  Cependant  sa  voix  s'éteignait  -" 
duellement  et  il  était  évident  qu'il  lui 
drait  bientôt  abandonner  une  carrière 
il  avait  remporté  de  si  grands  succès;  c'^ 
alors  qu'il  fit  une  tentative  malheurei 
pour  ne  pas  ouitter  au  moins  la  scène  ^^ 
ne  pouvant  plus  guère  y  paraître  comme 
chanteur,  d'y  tenir  sa  place  comme  comé- 
dien t  II  accepta,  dans  le  Cadio  de  George 
Sand,  joué  ft  la  Porte-Saint-Martin  en  18w, 
le  rôle  de  Saint  Gildas,  et  y  fut  détestable. 
—  Quelques  jours  plus  tara,  il  était  nommé 
professeur  de  chant  au  Conservatoire,  en 
remplacement  de  Révial  oui   venait  de 
donner  sa  démission.  Il  a,  aès  lors,  com- 
plètement renoncé  au  théâtre. 

On  doit  à  M.  Roger,  entre  autres  travani, 
une  traduction  française  de  l'oratorio 
d'Haydn,  les  Saisons,  '  qui  a  servi  pour 
l'exéèution  de  ce  chef-d'œuvre  aux  con- 
certs du  Conservatoire  et  a  été  pubUée 
chez  l'éditeur  L.  Heugel.  Il  a,  en  outre, 
publié  dans  le  Figaro,  sous  le  titre  :  Carnet 
d'un  ténor,  des  notes  intéressantes  sur  ses 
premières  excursions  à  l'étranger,  les- 
quelles ont  été  reprises  sous  le  même  titre 
et  dans  le  même  journal  en  1875.— M.  Ro« 
I  ger  est  petit-fils  par  sa  mère  du  fameux 


ROH 

cteur- auteur  Corsse,  qui  fui  directeur 
Le  rAmbigu-Comique  au  commencement 
ta.  eiècle. 

ROGER  9  nu  Nord  (oomtb)  ,  Edouard. 
lomme  politique  français,  sénateur,  né 
\n  1S02,  nt  8on  droit  &  Paris  et  entra  aans 
9,  diplomatie.  Secrétaire  d'ambassade  à 
3onstantinopie,  puis  à  Dresde,  il  donna  sa 
lémission  et  fut  élu  député  de  Dunkerque 
un  1S34.  Après  avoir  soutenu  la  politique 
loctrinaire  jusqu'en  1837,  il  passa  dans 
es  rangs  de  l'opposition  constitutionnelle, 
ippuya  le  ministère  de  M.  Thiers  dont  il 
Nst  resté  l'ami  et  dont  il  suivit  dès  lors  la 
Igne  de  conduite.  M.  Roger  du  Nord  prit 
me  part  active,  en  1847,  à  la  campagne 
les  banquets.  Elu  représentant  à  TAssem- 
Mée  législative,  en  1849,  par  les  départe- 
k&ents  de  la  Seine  et  du  Nord,  il  opta  pour 
»  dernier  et  prit  place  sur  les  bancs  de  la 
Iroite  dont  il  appuya  toutes  les  mesures 
le  réaction.  Arreté  chez  lui,  le  2  décembre 
L851,  M.  le  comte  Roger  resta  quelques 
ours  détenu  &  Mazas.  Remis  en  liberté,  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  —  Après  le  4 
^ptembre,  M.  Roger  du  Nord  fut  nommé 
^eutenantHcolonel  d'état-major  de  la  garde 
nationale  de  la  Seine.  Il  assista  en  cette 
bualité  à  la  bataille  de  Ghampigny  et  fut 
nté  à  Tordre  du  jour  de  l'armée.  Elu  le 

février  1871,  représentant  du  Nord,  le 

inquième  sur  vingt-huit,  il  prit  place  au 

entre  droit  et  appuya  constamment  la 

politique  de  M.  Thiers.  Il  a  voté,  en  con- 

équence,  les  lois  constitutionnelles.  Porté 

pur  la  liste  des  gauches  aux  élections  des 

isènateurs  inamovibles,  M.  le  comte  Roger 

Slu  Nord  fut  élu  au  second  tour,  le  10  dé- 

^eembre  1875.  Il  a  pris  place  au  centre 

gauche. 

ROHAN-GHABOT  de.  PRmcK  dk  LEON, 
Alain  Charles  Louis,  homme  politique 
français,  d'une  trés-ancienne  famille  du. 
Poitou  et  petit-flls  du  général  duc  de  Ro- 
han,  mis  à  la  réforme  par  le  gouvernement 
de  Juillet  auquel  il  refusa  de  prêter  ser* 
înent  après  avoir  servi  l'Empire  et  la  Res- 
tauration, est  né  à  Pçiris,  le  l»»  décembre 
1844.  Il  servit  pendant  la  guerre  de  1870, 
comme  capitaine  des  mobiles  du  Morbihan 
et  a  été  nommé  depuis  chef  de  bataillon 
au  85«  régiment  territorial  d'Infanterie. 
Royaliste  et  catholiaue,  comme  il  le  dé- 
clare dans  sa  profession  de  foi  électorale, 
M.  de  Rohan-Chabot  a  activement  coo- 
péré, avec  M.  le  comte  de  Mun,  à  l'orga- 
nisation des  cercles  catholiques  4'ouvriers 
dans  le  Morbihan,  et  la  fondation  du  pre- 
mier de  ces  cercles  lui  est  due.  —  Aux 
élections  du  20  février  1876,  il  a  été  élu 
député  de  Tarrondissement  de  Ploôrmel, 
à  une  grande  majorité,  contre  deux  con- 
currents, républicain  et  bonapartiste.  Il  a 
pris  place  h  droite  et  a  été  élu  secrétaire 
de  la  Chambre  en  mars  1876  par  233  voi^ 
et  réélu  en  janvier  1877  par  189  voi^ç. 
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ROMERO  Y  ANDIA9  Antonio,  musicien 
et  éditeur  espagnol,  né  à  Madrid,  vers 
1815,  s'adonna  de  bonne  heure  à  la  mu- 
sique et  principalement  à  l'étude  de  la 
clarinette .  Il  acquit  sur  cet  instrument  un 
talent  remarquable  et  se  produisit  avec 
succès,  comme  virtuose,  sur  les  théâtres  des 
principales  villes  de  l'Espagne.  Devenu  en 

1841  chef  de  musique  du  premier  régiment 
de  grenadiers  de  la  garde  royale,  il  fut 
nommé  en  1849>  professeur  de  clarinette 
au  Conservatoire  de  Madrid  et  fonda  en 
1856  une  maison  de  commerce  de  musi- 
que qui  est  aujourd'hui  la  plus  impor- 
tante de  la  capitale  de  l'Espagne.  M.  Ro- 
mero  est  l'inventeur  d'un  nouveau  sys- 
tème àe  clarinette  qui  a  obtenu  des  ré- 
compenses aux  Expositions  de  Paris  en 
1867,  d'Aragon  en  1868,  de  Salamanque, 
de  Madrid,  de  Vienne,  en  1873,  etc.  Il  a 
Mi  partie  de  la  Commission  espagnole  à 
l'Exposition  universelle  de  Londres  en 
1862  et  a  été  chargé  du  rapport  officiel  de 
cette  exposition  ;  à  celle  de  Paris,  en  1867, 
il  fit  partie  des  jurys  relatifs  aux  concours 
européens  de  musique  militaire.  M.  Ro- 
mero  y  Andia  a  publié  une  Méthode  nou- 
velle et  complète  de  solfège ,  une  Qrammaire 
musicale,  des  Méthodes  pour  la  clarinette,  la 
trompette  et  le  basson,  ainsi  que  toute  une 
collection  d'instructions  préliminaires  pour 
tous  les  instraments  à  vent.  Il  est  com- 
mandeur des  ordres  de  Charles  III  et  d'I- 
sabelle-la -Catholique  d'Espagne  et  de 
l'ordre  du  Christ  de  Portugal. 

ROON  (comte  von),  Albrboht  Thbodor 
Emil,  Md -maréchal  de  l'empire  d'Allé? 
magne,  aneien  ministre,  né  à  Pleushagen, 
près  Colberg  (Prusse),  le  80  avril  1803. 
Elevé  à  l'école  des  cadets  de  Berlin,  il  ea- 
trait  dans  l'armée  prussienne  le  9  janvier 
1819,  comme  second  lieutenant  au  14«  ré- 
giment d'infanterie.  De  1825  &  1827,  il  sui- 
vit assidûment  les  cours  supérieurs  de 
l'Académie  militaire,  quoique  passé  au 
15*  régiment  en  janvier  1826,  et  fut  nommé 
instructeur  au  corps  des  cadets  en  1828. 
Dans  l'hiver  de  1832,  M.  de  Roon,  promu 
lieutenant  l'année  précédente,  fut  attaché 
au  quartier  général  du  corps  d'observa- 
tion sur  le  Rhin,  et  assista  au  siège  d'An- 
vers. En  1833  et  1834,  il  fut  attaché  au  bu- 
reau topographique,  et  envoyé  &  l'état- 
major  général  en  1835.  En  1886,  il  fut 

Î)romu  capitaine  et  nommé  examinateur  à 
a  Commission  militaire  supérieure.  Pro- 
fesseur à  l'Académie  générale  militaire  de 
1838  à  1841,  il  fut  promu  major  en  avril 

1842  et  résigna  en  novembre  suivant  ses 
fonctions  de  professeur  ;  attaché  à  l'état- 
major  général  l'année  suivante ,  il  fut 
choisi  comme  précepteur  militaire  du 
prince  Frédéric  Cnarles,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur  le  8  février  1846.  Nommé  en 
août  1848,  chef  d'état-maior  du  8"  corps 
çl'armée,  11  prit  part  à  la  campagne  de 
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Bade,  et  reçut,  après  une  victoire  dont  le 
chemin  n'était  pas  précisément  hérissé 
d'obstacles  extraordinaires,  la  décoration 
de  l'Aigle  rouge  de  3^  classe,  le  26  septem- 
bre. Promu  lieutenant-colonel  le  26septem- 
bre  1850  et  colonel  le  2  décembre  1851,  il 
était  nommé  successivement  brigadier-gé- 
néral, commandant  la  20«  brigade  d'infan« 
terie  à  Posen,  en  juin  1856,  et  major-géné- 
ral au  mois  aoctobre  suivant.  Appelé  au 
commandement  de  la  14"  division,  à  Dûs- 
seldorf  en  novembre  1858,  il  était  promu 
lieutenant-général  six  mois  après.  Le  5  dé- 
cembre 1859,  le  prince-régent,  dont  il  avait 
su  gagner  la  confiance,  l^ppelait  au  mi- 
nistère de  la  guerre;  le  16  avril  1861,  il 
joignait  à  ce  premier  portefeuille  celui  de 
la  marine.  En  cette  double  qualité,  il  pré- 
para avec  une  rare  opiniâtreté,  malgré 
l'opposition  parlementaire,  la  réorganisa- 
tion de  l'armée  prussienne  elles  campagnes 
de  1864  et  1866.  Le  8  juin  de  cette  dernière 
année^  promu  général  de  l'iofanterie,  il 
participait  à  la  campagne  de  Bohème  et  à 
la  bataille  décisive  de  Kœniggrœtz.  Il  fut 
récompensé  de  ses  services  par  la  décora- 
tion de  l'Aigle  noir  et  une  dotation  na- 
tionale importante.  Il  prit  également  une 
certaine  part  à  la  campagne  de  France 
(1870-71),  à  rissue  de  laquelle  il  fut  créé 
feld-maréchai  de  l'empire  germanique,  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre,  mais  donna 
sa  démission  en  décembre  1872  et  fut  rem- 
placé par  le  général  de  Kamecke. 

On  a  du  comte  de  Roon  :  Principes  de 
géographie  politique  et  ethnographique  (1832, 
3  vol.),  dont  il  publia  un  Abrégé  deux  ans 

!dus  tard;  Géographie  mUUairede  l'Europe 
1837)  ;  la  Péninsule  ibérique,  au  point  de 
vue  militaire  (1839),  etc. 

ROSGOE,  HsNRY  Enfueld,  chimiste  an- 
glais, né  À  Londres,  le  7  janvier  1833,  fit 
ses  études  à  l'Ecole  supérieure  de  Uver- 
pooL  au  collège  de  TUniversité  de  Londres 
et  à  l'Université  d'Heidelberg,  —  Nommé 
professeur  de  diimie  au  coûége  Owen,  à 
Kfanchester.  en  1858,  il  fut  élu  eo  1863 
membre  de  la  Société  Royale,  qui  lui  décer- 
nait, en  1873,  sa  médaille  royale  «  pour 
ses  recherches  chimiques,  plus  spéciale- 
ment pour  ses  découvertes  sur  l'action 
chimique  de  la  lumière  et  sur  les  combi- 
naisons du  vanadium.  »  M.  Roscoe  a  écrit 
beaucoup  de  notes  ou  mémoires  sur  Ts^- 

f prédation  de  Faction  chimique  de  la^ 
umière,  en  collaboration  avec  le  profes-  ^ 
seur  Bunsen,  d'Heidelberg^  outre  de  nom- 
breux articles  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques et  la  presse  périodique  scientifi- 
que^sur  divers  sujets  de  chimie  et  a  pu- 
blié :  Leçons  de  chimie  élémentaire  ^  luo 
des  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  jamais 
écrits  sur  cette  matière,  qui  a  été  traduit 
en  allemand ,  en  italien ,  en  russe  ,  en 
magyar  etc.,  mais  pas  en  français;  Lectu- 
ressur  rana/ysc<p6ctrale(1869,3«édit.  1873); 


Alphabet  de  chimie  (Science  primer  ofi 
mistry),  oui  est  comme  une  introdi 
au  précéaent,  également  estimé,  et 
fait  partie  de  la  «  Science  primer 
pubhée  par  la  maison  MacmiUan  et 
sous  la  airection  de  MM.  Roscoe,  Huxi 
et  Balfour  Stewart. 

ROSEGRANS^  WnjJAM  Stabu.  gén4 
américain,  né  k  Kingston,  Ohio ,  le  ôa^ 
tembre  1819,  fit  ses  études  à  l'Acadé^ 
militaire  de  West  Point,  dont  il  sortît 
1842,  comme  lieutenant  du  génie, 
avoir  rempli  pendant  plusieurs 
fonctions  de  professeur-a4joint  à 
Point,  il  fut  emplové  à  divers  travai 
construction  par  le  département 
marine  à  Wasnington,  au  relevé  io} 
phique  des  côtes  de  New  Bedford 
khode  Island  etc.  Il  doona  sa  d^ 
motivée  par  des  raisons.de  santé,  en 
et  s'établit  comme  ingénieur  civil  à 
cinnati.  Après  avoir  occupé  (~ 
tiens,  dirigé  plusieurs  sociétés  de  na^ 
tion,  il  fondait  en  1857  une  fabrique  d" 
de  paraffine  et  de  prussiate  de 
C'est  &  la  tète  de  cette  manu&oture 
trouva  la  déclaration  de  guerre  du' 
Le  général  Mac-Ciellan  le  choisit 
chef  du  génie  de  son  corps  d'armée , 
rang  de  major,  en  avril  1861  ;  en  ii 
vaut  il  était  promu  colonel  de  vof 
et  peu  après  brigadier-général  dans!' 
régulière  des  Etats  Uois,  et  coopéra 
samment  en  cette  qualité  aux  vi< 
remportées  sur  les  sécessionnistes 
Virginie  occidentale.  Promu  majoi 
de  volontaires  en  mars  1862,  il  goi 
dait  en  chef  aux  batailles  de  Iuka(19 
de  Corinthe  (4  et  5  oct.)  et  de  Mûri 
rough  (31  décembre),  où  il  fut  vaini 
et  reçut  les  remerciments  publics 
grès.  Battu  par  Braxton  Bragg  à 
mauga,  les  18  et  19  septembre 
peu  après  relevé  de  son  commanc 

Suis  reçut  le  comipandement  milîl 
[issouri.  Il  quitta  le  service   voit 
en  janvier  1865  et  se  livra  pendant 
une  année,  en  congé  régulier,  à  !'< 
tion  des  régions  minières  du 
puis  il  résigna  sa  commission  de 
dier-géoéral  dans  l'armée  règolij 
Eq  1868,  le  président  Ândrevr  J( 
nomma  M.  Rosecrans  ministre  des 
Unis  à  Mexico,  mais  le  président 
s'empressa  de  le  rappeler  dès  son  i 
ment. 

ROSETTI9  Constantin,    littéral 
homme  politique  roumain,  né  à  Bi 
en  1816,  se  voua  de  bonne  heure  à 
rière  httéraire  dans  laquelle  il  d^ 
des  traductions  de  Voltaire , 
lord   Byron  etc.  et  par   nn  voii 
Chants  populaires^  publié   en  1840. 
trat  de  police  en  province,  en  1842, 
nommé  procureur  au  tribunal 
Bucarest  en  1844,  mais  il  donna  sa 
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m  Tannée  suivante  et  fit  un  voyage  en 
rance.  A  son  retour,  au  grand  scandale 
^8  jB^ens  de  son  monde,  il  fondait  une 
brairie  à  Bucarest  (1846).  La  même  au- 
be il  était  nommé  membre  du  Comité 
^▼olutionnaire  roumain.  Mis  en  état  d'ar- 
^tation  le  9  juin,  il  fut  aussitôt  délivré 
BLT  le  peuple  soulevé  et,  pour  se  venger 
u  prince  Bibesco,  il  ne  trouva  rien  de 
lieux  quedelui  sauver  la  vieenTarrachant 
la  fureur  du  peuple  :  celui-ci,  d'abord 
tnpéfait,  applaudit  à  la  fin  et  porta  en 
'îomphe  l'audacieux  sauveteur,—  Nommé 
irecteur  de  la  police  &  Bucarest,  puis 
lembre  du  çouveinement  provisoire, 
I.  Rosetti  devint  directeur  au  ministère 
e  l'Intérieur.  Il  quitta  bientôt  cette  posi- 
Lon  pourfonder un  journal  démocratique  : 
s  Nourrisson  roumain.  Envoyé  au  camp  de 
i^uad,  en  septembre,  pour  protester  contre 
e  rétablissement  du  règlement  organique, 

I  'fut  arrêté  avec  les  autres  députés  et 
Tansporté  à  Orsowa  où  sa  femme,  d'ori- 
^e  anglaise  et  d'éducation  française, 
[>arvint  à  force  de  sacrifices  et  d'efforts  à 
le  rejoindre  et  aie  délivrer.  M.  Rosetti  se 
réfugia  alors  à  Paris  avec  sa  famille.  U  y 
fonda  successivement  plusieurs  revues  ou 
iournaux  et  publia  des  brochures  politi- 
ques ayant  1  indépendance  de  son  pays 
pour  principal  objet.  Retourné  en  kou- 
manie,  il  dirigea  quelque  temps  le  Roma- 
nulu  de  Bucarest,  puis  fut  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Cultes,  & 
Jassy.  —  Depuis  la  réorganisation  politi- 
que des  Principautés  (1864),  M.  Rosetti  aoc- 
cupé  dans  son  pays  diverses  positions  im- 
portantes. Membre  de  la  Chambre  des 
députés  roumains ,  il  était  élu  président 
de  cette  assemblée,  le  28  novembre  1876, 
et  c'est  sur  la  proposition  qu'il  en  fit  dans 
une  réunion  parlementaire,  le  8  mai  1877, 
que  la  Chambre  décida  la  proclamation 
de  l'indépendance  de  la  Roumanie  et  la 
déclaration  de  guerre  aux  Turcs. 

ROSNY  (db),  Léon,  orientaliste  français. 
né  à  Loss  (Nord),  le  5  août  1837.  Entraîné 
de  bonne  heure  vers  l'étude  des  choses  de 
rorient,  il  entra  comme  élève  &  l'Ecole 
des  langues  orientales  en  1852  et  devint 
professeur  de  japonais  à  la  Bibliothèque 
nationale  en  1861.  En  1863,  M.  Léon  de 
Rosny  fut  attaché  comme  interpréta  à 
l'ambassade  japonaise  qu'il  accompagna 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Russie. 

II  a  été  nommé,  en  1868,  à  la  chaire  de  ja- 

{>onais  nouvellement  créée  à  l'Ecole  aes 
angues  orientales.  U  avait  fait  partie  de 
la  Commission  scientifique  de  l'Exposition 
universelle  de  1867.  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  asiatique,  M.  de  Rosny  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  ethnogra- 
phiques et  archéologiques  nationales  et 
étrangères,  notamment  de  la  Société  amé- 
ricaine et  de  la  Société  d'ethnographie  de 
Paris,  dont  il  est  un  des  fondateurs. 
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On  doit  à  M.  L.  de  Rosny  :  Introduction 
à  l'étude  de  la  langue  japonaise  (1 856)  ;  Aperçu 
général  des  langues  sémitiques  et  de  leur  his- 
toire ;  Dictionnaire  japonaÀs-français-anglais 
(ISbS);  Manuel  de  lecture  japonaise  (1859); 
les  Ecritures  figuratives  et  hiéroglyphiques  des 
différents  peuples  anciens  et  mod!ernes  (1860); 
Tableau  de  la  Cochiwihine,  avec  M.  E.  Cor- 
tambert  (1862)  ;  Recueil  de  textes  japonais 
(1863)  ;  Dictionnaire  des  signes  idéographi- 
ques de  la  Chine  (1864-67);  Etudes  asiati- 
ques de  géographie  et  d'histoire  ;  Guide  de  la 
conversation  japonaise  (1865);  Aperçu  de  la 
langue  coréenne;  Yocabulaire  chinois,  co- 
réeny  aino,  etc.  (1867);  Variétés  orientales 
(1868);  traite  de  Véducation  des  vers  à  soie, 
traduit  du  japonais  (1869);  le  Culte  de  Zo- 
roastre  chez  tes  Chinois  ;  Affinités  ethnogra- 
phiques des  Finnois  j  des  Magyares,  des 
Turcs  et  des  Japonais  ;  Essai  sur  le  déchif- 
frement de  l'écriture  hiératique  de  l'Améri- 
que centrale  (1876-77,  in-fo,  pi.  couleur), 
etc.,  etc. 

ROSS-GHURGII ,  Florbnob  Marrtat  , 
femme  de  lettres  anglaise,  fille  du  célèbre 
romancier,  feu  le  capitaine  Marryat,  est 
née&  Brighton,  le  9  Juillet  1837.  Elle  reçut, 
dans  sa  famille,  une  brillante  éducation 
littéraire,  et  collabora  de  bonne  heure  aux 
magazines  et  aux  journaux.  Elle  a  publié: 
ConfUt  d'cemour.  Trop  bon  pour  lui  (1865)  ; 
Femme  contre  femme.  Toujours  et  toujours 
(1866)  ;  les  Confessions  de  Geràtd  Estcourt, 
Nelly  Brooke  (1867)  ;  les  Filles  de  Feversham, 
Verdique(\S6S);  Pétronille  (1869);  Son  sei- 
gneur et  maitre  (1870)  ;  la  Proie  des  dieux 
(1871);  Vie  et  correspondance  du  capitaine 
Marryat  (1872) ,  Madame  Dumaresq,  Pas  d^a- 
moureux  (1873);  etc.  —  Les  ouvrages  de 
Mme  Ross-Church,  plus  connue  chez  nous 
sous  le  nom  de  Florence  Marryat,  ont  été 
pour  la  plupart  traduits  en  allemand,  en 
russe,  en  suédois  et  même  en  français. 
Elle  dirige  la  rédaction  de  la  London  So- 
ciety depuis  1872. 

ROSSI9  Ernbsto,  acteur  et  auteur  dra- 
matique italien,  né  à  Livoume  en  1829, 
fit  ses  études  dans  sa  ville  natale  et  son 
droit  &  la  Faculté  de  Pise.  Son  goût  pour 
le  théâtre  l'avait  déjà  conduit  fréquem- 
ment à  jouer  en  société,  et  même  avec 
une  troupe  dramatique  sérieuse,  celle  de 
Marchi,  lorsqu'il  entra  &  l'école  dramati- 
gue  que  venait  de  fonder  Gustave  Mo- 
dena.  Après  avoir  joué  successivement  à 
Milan,  à  Turin  et  dans  diverses  autres 
villes  d'Italie,  il  vint  à  Paris  en  1853, 
avec  la  Ristori,  et  contribua  à  faire  con- 
naître au  public  français  divers  auteurs 
italiens  qui  méritaient  de  l'être,  notam- 
ment Goldoni,  l'auteur  du  Bourru  bienfai- 
sant, M.  E.  Rossi  se  rendit  ensuite  à  Vienne 
où  il  poursuivit  avec  succès  la  même  ex- 
périence, puis  retourna  en  Italie  où  il 
monta  une  troupe  d'artistes  dont  il  prit 
I  la  direction.  Revenu  à  Paris  en  1866,  il 
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parut  au  Français,  le  jour  anniversaire  de 
Corneille,  dans  une  traduction  italienne 
du  Cid.  Après  avoir  parcouru  le  Portugal, 
l'Espagne,  etc., interprétantavec  sa  troupe 
le  répertoire  de  Shakespeare  qu'il  a  adopté 
en  aernier  lieu,  il  est  revenu  à  Paris  en 
1875,  et  a  donné  au  théâtre  Ventadour, 
avec  un  très^grand  succès,  une  série  de 
représentations  shakespeariennes  dans  les- 
quelles il  tenait  le  premier  rôle.  Il  s'est 
ensuite  rendu  à  Londres  où  il  fut  égale- 
ment bien  accueilli. 

M.  Ërnesto  Rossi,  que  ses  oompatriotes 
et  même  des  étrangers  ont  surnommé  le 
Talma  italien,  a  aussi  écrit  plusieurs  ou- 
vrages dramatiques  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  une  très-grande  valeur.  Il  est  décoré 
de  Tordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare  et 
de  divers  ordres  étrangers. 

ROSSI,  Lauro,  eompositeur  italien,  né 
à  Macerata,  en  1811.  u  perdit  ses  parents 
de  bonne  heure,  mais,  grâce  au  dévoue- 
ment de  sa  sœur  ainée,  il  put  entrer  au 
collège  musical  San  Sebastiano,  aujour- 
d'hui collège  musical  de  San  Pietro  8; 
Maiella,  à  Naples,  où  il  eut  pour  profes- 
seur Grescentmi,  Zingarelli  et  Raimondi. 
Ses  progrès  furent  rapides,  et  il  ne  tarda 
guère  à  se  produire  au  thèitre.  Son  pre- 
mier ouvrage  :  le  Contesse  vUltmè  fut  re- 
présenté au  thééUre  de  la  Feniee,  de  Na- 
ples, et  la  même  année  il  doonait  au 
théâtre  Nnovo  de  la  même  vilie^  la  Yilldna 
contes9a,  qui  fut  aoeueilUe  avec  faveur. 
A  ces  deux  ouvrages  succédèrent  rapide- 
ment :  Costenza  ed  Ormgaldo,  Lo  Sposo  ai 
lotto,  la  Casa  in  vendita,  H  Disertore  5vù- 
ze70,le  Fucinedi  Bergen,  Baldouino^  Uranno 
di  Spoieio,  U  Maestro  di  «CMoto,  outre  un 
oratorio  :  Saùl,  également  exécuté  à  Na- 
ples. Après  avoir  tena  quelque  temps 
l'emploi  de  directeur  de  la  musique  au 
théâtre  Valle  à  Rome,  il  passa  en  la  même 
qualité  à  la  Scala  de  Milan,  vers  la  fin  de 
1834,  et  donna  à  ce  théâtre  :  la  Casa  diio- 
bitata,  0,  i  falii  monektri,  Tun  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  et  Leocadia,  Il  accepta  à 
eette  époque  (1835)  un  engageodent  pour 
Mexico,  où  il  écrivit  Giùwmna  Sfiore  et 
arrangea  sur  des  paroles  espagnoles  sa 
Casa  disalniata  ;  il  y  composa  en  outre  de 
nombreux  morceaux  sacrés,  notamment 
une  Messe  de  gloria  et  fit  dans  les  princi- 
pales villes  du  Mexique  une  fructueuse 
tournée  artistique.  En  1838,  il  passait  à  la 
Havane.  —  De  retour  en  Europe,  M.  L. 
Rossi  a  p^duit  notamment  :  //  BorgamaeS" 
tro  di  Sehiedaim,  U  Doitore  Bobolo,  Cellmi  a 
Parigi,  Ajuma  di  Granata,  la  Figlia  di  Fi- 
garo,  Biauoa  COHtarini,  la  Sirena,  Il  Domino 
nero,  etc.,  etc.  Ses  plus  récents  ouvrages 
sont  :  la  Contessa  di  Mons,  joué  an  théâtre 
Regio,  à  Turin  (1874);  Cleopatra,  même 
théâtre  (1876)  et  Biom,  opéra  en  %  actes, 
joué  au  théâtre  de  la  Reine,  à  Londres,  en 
janvier  1877. 
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I  Dûrecteur  du  (Conservatoire  de 
depuis  une  vingtaine  d'années.  M.  Vax 
Rossi  a  succédé  à  Mercaduite,  comme 
recteur  du  Conservatoire  de  Naples, 
1871.  Il  a  été  élu  membre  honoraire 
l'Académie  philharmonique  de  Rome» 
février  1877. 

ROSSIGNOL4  Fbrdinanis  philanl 
français,  né  â  Paris  en  1829.  M.  P. 
gnol  a  été  le  promoteur  du»  no^tés 
travail»   intern»èdiaires  entre  les 
et  leur  personnel,  lesquelles» 
sur  le  prmcipe  de  la  fraiemîtô,  i 
dans  leurs  comités  deé  notablesindi 
manufacturiers,  etc.  ;  resserrent  les 
de  solidarité  entre  tous  les  Iravi 
patrons  et  employés  probes  et  UAhm 
et  sont  en  fait  de  véritables  boorseï 
travail.  Ces  sociétés  profeseiomiâUes 
procuré  14,000  emplois  à  des 
de  professions  diverses,  iogènieérs, 
tectes,  teneurs  de  livres,  vérificatoan 
travaux,  etcyetleur  exemple  a  eontri 
â  la  création  de  services  de  demandi 
offres  d'etnplôi  dans  plusieurs  soeiétèti 
secours  noutuels.  M.  Rossignol  a  foadèj 
Société  protestante  du  travail  (1868U 
Société  an  personnel  des  travaux 
et  du  bâtiment  (1871),  la  Société  t 
vail  de  rarronoissement  de  Saint-l 
(1876)  ;  on  hn  doit,  en  outre,  ia  fon< 
de  plusieurs  écoles  et  bibliothèques 
pulaires  et  celle  de  TAssoeiatioii  pi 
technique  de  Clidij. 

Membre  du  Synode  de  FEglise  rèf<„ 
de  France,  M.  Ferdinand  Rossignol  a 
bhé,  en  1863,  quarante  Biograpkies  de  ' 
testants  illustres,  il  est  officier  d'A^ 
et  a  reçu  de  la  Sodété  nationale  d'4 
ragement  au  bien  une  médidlle  d*l 
pour  dévelieiiient  à  Fhnmomtè.  M. 
gnol  dirige  la  plupart  des  sociétés  de 
vail   et    d'instruction   pahiiqaa   qu' 
fondées  et  dont  il  est  président. 

ROTOUltS  (nas),  Robcrt  Bcoâm; 
dustriel  et  homme  politique  français, 
d'un  ancien  député  officiel  ée  l'onp 
est  né  à  Aniche  (Nord),  le  29  octobre 
Entré  dans  Tadministration^  il  était 
seiller  de  préfecture  kvsqae  la  mcyrf 
son  père,  eu  janvier  1868,  le  plaça  à 
tête  d'une  grande  raffinerie  et  le  àér' 
comme  eandidafe  au  choix  de  l'i 
tration,  pour  la  soeeessién  du  désolé 
funt  de  la  3*  eiroons^ptioa  du 
ment  as.  Nord.  Elu  dans  ces  eondi 
M.  fi.  des  RotouTS  fut  rétia  avx  éh 
générales  de  1^69;,  à  la  fais  oonsme  . 
dat  dn  gouvernement  ei  ddelersé,  c 
M.  Thiers  ;  il  prit  pèace  eepeamunt 
les  rangs  du  tiers-parti  libéra),  a' 
demande  d'interpmtieiii  dès  GeM* 
vota  contre  la  iffOLBrre:  EM»  le  8 
1871,  revnréseatant  du  Nord  à  YAi 
nationale,  lé  vlni^t-^xième  sur 
huit,  il  siégea  k  droite  et  prit  part,  coi 
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krait  déjà  fait  au  Corps  législatif,  aux 
ktassions  économiques,  dans  le  sens  de 

Srotection.  Il  a  repoussé  de  son  vote 
ois  constitutiolineues.  M.  des  Rotours 
iléélu  député  de  la  4*  circonscription 
l'arrondissement  de  tille/  le  20  janvier 
%  sans  concurrent.  ^1  est  membre  du 

iseil  général  du  Nord  pour  le  canton 
tchxes, 

lOtUER  BoGÎNE  y  homme  d'Etat  fraa-  * 
^  ancien  ministre,  ancien  sénateur  de 
iÔpire,  est  né  à  Riom,  le  30  novembre 
£  Fils  d'un  avoué  de  cette  ville,  il  se 
Einait  à  la  marine  et  entra  à  quatorze 
&  l'école  navale  d'An^ouléme;  mais 
e  école  ayant  été  supprimée  peu  après, 
la  coatinuçr  à  Riom  ses  études  qu'il 
^ait  au  Ijcée  de  Clermont.  Apirôs 
îr  fait  son  droit  à  Paris,  il  s'inscrivit 
[836  au  barreau  de  sa  ville  natale  où 
:frère  aine  occupait  déjà  une  grande 
[tion.  Celui-ci,  frapj^  de  paralysie  peu 
b  le  début  de  son  jeune  frère  au  bar- 
I  de  la  cour  rovale»  n'hésita  pas  à  le 
1er  à  la  tête  de  son  cabinet;  et  c'est 
fl  que  M.  Eugène  Rouher  se  trouva  en 
session  d'une  situation  considérable  à 
lige  où  la  plupart  de  ses  confrères  n'ont 
lire  que  des  espérances  contrariées  par 
pônihles  hésitations.  Cependant  il 
f  d'autres  ambitions,  et  aux  élections 
baies  de  1846,  il  se  présenta  à  la  dé- 
Itîon  avec  l'appui  du  ministère  Guizot  ; 
9  ce  fut  sans  succès.  Après  la  révolu- 
\àe  1848,  il  se  mit  à  fréquenter  les 
16,7  iit  des  discours  archirépublicains, 
)BQe  la  profession  de  foi  électorale  qu'il 
^  un  peu  plus  tard,  et  fui  élu  repré- 
|0i  du  Puy-de-Dôme,  l'avant-dernier 
fruinze^  à  la  Constituante  et  réélu  à 
Igislative,  le  deuxième,  en  mai  1849. 
ir  ces  deux  assemblées,  M.  Rouher  vota 
iamment  avec  la  droite.  Aj^rès  avoir 
rf  éy  lors  de  l'électioa  préâdentielle^ 
général  Cavaignac ,  il  ne  ût  pas  la- 
|dre  diffîculté  de  se  rallier  à  son  heu- 
[  doncurrent,  le  prince  Louis  Napo- 
»  X>ors  de  la  retraite  du  premier  mi- 
\te  de  celui-ci ,  le  30  ootobre  1849, 
touher  fut  chargé  de  former  un  nou- 
i  cabinet  où  il  remplaça  Odilon  Barrot 
■ftioistère  de  la  Justice  et  à  la  prési- 
i^  du  Conseil.  Ce  fut  dans  cette  situa- 
kiu^U  trouva  juste  de  qualifier  catas- 
Se  la  révolution  de  Février  à  laquelle 
iit  tant,  sinon  tout;  il  y  donna  d'ail- 
;  la  ^vraie  note  de  l'esprit  de  réaction 
ri  taire  qui  l'animait.  Tombé  sous  un 
dlet  blâme  de  l'Assemblée,  le  18  juillet 
»  il  rentrait  aux  affaires  cinq  jours 
%  et  s'en  retirait  de  nouveau,  le  26 
>re^  mais  pour  y  rentrer  après  le  coup 
^  du  2  Décembre.  Le  22  janvier  sui- 
â.  roccasion  du  décret  qui  dépouil- 
IfBL  fanaâlle  d'Orléaiks,  il  donnait  de 
sa  démission.   Le  25,  il  était 
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nommé  vice-président  du  Conseil  d'Etat 
et  directeur  des  sections  de  législation, 
justice  et  aifaires  extérieures.  Rentré  au 
ministère,  le  3  février  1855,  avec  le  porte- 
feuille de  l'Agriculture,  du  Commerce  et 
des  Travaux  pubUcs,  M.  Rouher  a  signalé 
son  passage  a  ce  département  par  une 
U^ausformation  radicale  et  incontestable- 
ment trop  brusque  de  notre  régime  éco- 
nomique, malgré  sa  prétention  de  n'être 
qu'une  modincation  transitoire  :  nous 
voulons  parler  du  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre,  si|;né  le  23  janvier  1860  par 
les  plénipotentiaires,  MM.  Rouher  et  Ba- 
roche>  pour  la  France  ;  lord  Cowley  et 
Richard  Cobden,  pour  l'Angleterre,  et  ra- 
tifié le  4  février  suivant.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  d'une  dissertation  économique  sur 
-les  effets  de  ce  traité  et  de  ceux  qui  suivi- 
rent. On  a  dit  que  le  traité  du  23  janvier 
avait  été  m  préparé  comme  un  complot  et 
exécuté  comme  un  coup  d'Etat.  »  Cela 
est  vrai;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il 
fallait  s'y  prendre  de  cette  façon  ou  re- 
noncer à  réussir  ;  on  avait  essayé  d'agir 
ouvertement,  mais  on  s'était  heurté  &  une 
opposition  s;^6tématique  des  partisans  de 
de  la  protection  du  travail  national,  en 
grande  majorité  partout  dans  les  régions 
officielles }  on  a^it  dans  l'ombre  en  consé- 
quence: mais  ici  le  but  était  louable. 
M.  Rouher  eut  encore  à  négocier,  comme 
plénipotentiake  français,  les  traités  avec 
la  Belgique  (1861),  avec  l'union  douanière 
allemande  (1862)  et  avec  l'Italie  (1863);  en 
1862,  il  présida  la  commission  française  à 
l'Exposition  universelle  de  Londres.  En 
juin  1863,  M.  Rouher  quittait  le  ministère 
de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics,  et  était  nommé  ministre 
présidant  le  conseil  d'Etat  ;  quelques  mois 
plus  tard,  il  remplaçait  M.  Boudet  au  mi- 
nistère de  l'Intérieur  ;  enfin,  k  la  mort  de 
M.  Billault,  il  était  nommé  ministre  d'Etat 
à  sa  place  (18  octobre  1863).   • 

De  1863  &  1870,  M.  Rouher  fut  propre- 
ment l'avocat  de  la  couronne  devant  la 
Chambre  et  devant  les  autres  nations 
souvent  peu  édifiées  sur  les  manœuvres 
politiques  de  l'empire,  aussi  bien  que  le 
conseiller  intime  de  son  souverain,  non 
pas  tant  pour  les  actes  à  entreprendre  que 

Ï>our  la  défense  des  actes  accomplis.  On 
'a  accusé  de  jouer  son  rôle  sans  la  moin- 
dre conviction,  de  pailler  comme  on  ré- 
pète une  leçon  apprise;  mais  il  le  faisait 
avec  tant  d'éloquence,  et  une  si  grande 
majorité  dans  l'auditoire  était  si  bien  dis- 
posée à  l'applaudir  I  Dans  bien  des  cir- 
constances, à  bout  d'arguments  de  quelque 
valem',  celui  qu'on  appelait  le  Tsice-emipe-' 
rew  se  bornait  à.  affirmer  ou  à  nier  sans 
le  moindre  commentaire,  et  les  applau** 
dissements  n'étaient  pas  moins  fournis. 
Nous  ne  saurions  suivre  ici  comme  son 
ombre  M.  Rouher,  ce  serait  faire,  non  la 
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biographie  d'un  ministre  irresponsable, 
mais  rhistoire  de  Tempire  dont  il  défendit 
les  actes  et  développa  les  «  pensées  » 
grandes  ou  petites.  —  Au  milieu  de  toutes 
les  luttes  qu  il  avait  à  soutenir,  M.  Rouher 
demeurait  infatigable.  La  lettre  du  19 
janvier  1867  annonçant  certaines  réformes 
parlementaires  qu'il  avait  déclaré  qu'on 
n'obtiendrait  ^'omats,  ne  l'ébranla  en  au- 
cune façon,  bien  qu'elle  amenÀt  une  Cer- 
taine perturbation  dans  le  ministère;  il 
prit  pour  un  moment  le  portefeuille  des 
Finances,  sans  abandonner  ses  fonctions 
de  ministre  d'Etat,  bien  entendu,  et  ce  fut 
tout.  Mais  les  élections  de  1869  n'avaient 
pas  rendu  ce  que  faisait  espérer  un  abon- 
dant semis  de  candidatures  officielles  soi- 
gné pourtant  avec  la  plus  grande  sollici- 
tude ;  l'interpellation  des  Cent-Seize  vint 
prouver  à  M.  Rouher  que  son  influence 
était  fortement  compromise.  Cette  inter- 
pellation amena  la  prorogation  de  la 
Chambre  et  la  démission  du  cabinet  qu'ac- 
compagna, cette  fois,  la  démission  du  mi- 
nistre d'Etat.  L'empereur  le  nomma  aus- 
sitôt président  du  Sénat.  —  Lorsque  le 
ministère  Ollivier,  à  l'avènement  duquel 
il  avait  fait  obstacle  pendant  deux  ans,  fut 
installé,  il  s'en  montra  l'adversaire  le  plus 
résolu;  il  triompha  au  moins  sur  ce  point 
que  le  Sénatus-consulte  qu'on  allait  pro- 
mulguer serait  ratifié  par  un  plébiscite. 
Après  avoir  fait  entendre  &  l'empereur,  le 
lendemain  de  la  déclaration  de  guerre, 
un  discours  de  félicitations  annonçant, 
entre  autres  choses  excellentes,  l'immi- 
nence de  la  victoire,  et  constatant  que  «  la 
France  était  prête,  »  il  allait  rejoindre 
l'empereur  à  Chalons^  vers  le  milieu  du 
mois  d'août,  pour  lui  porter,  avec  des 
conseils  qui,  parait-il,  ne  furent  pas  suivis^ 
des  informations  sur  la  situation  k  Paris. 
Il  rapporta  de  ce  voyage  des  projets  de 
décrets  et  de  proclamations  dont  on  n'a 
pu  rien  deviner,  une  dépêche  de  l'empe- 
reur en  ayaiit  presqu'aussitôt  ordonné  la 
suppression.  Le  4  Septembre,  il  présida  la 
dernière  séance  du  Sénat;  mais  il  dut 
bientôt  quitter  Paris  précipitamment  et 
8'embarq[uer  pour  l'Angleterre  à  Calais, 
poursuivi  par  les  huées  et  les  injures.  Au 
commencement  de  mars  1871,  il  tentait 
de  rentrer  en  France  et  débarquait  à  Bou- 
logne où  il  fut  arrêté  ,*  remis  en  liberté 
sur  l'ordre  de  M.  Thiers,  il  se  retira  en 
Belgique,  mais  en  protestant. 

Aux  élections  complémentaires  du  2 
juillet  1871,  M.  Rouher  se  présenta  à  la 
fois  dans  la  Gironde  et  la  Charente  Infé- 
rieure et  échoua  dans  ces  deux  départe- 
ments ;  mais  les  bonapartistes  le  voulaient 
pour  chef;  M.  Séverin  Abbatacci  se  dé- 
voua, il  donna  sa  démission  de  député 
de  la  Corse  et  M.  Rouher  fut  élu  à  sa  place, 
le  11  février  1872.  Il  se  fit  remarcfuer  tout, 
d'abord  à  l'Assemblée  par  son  silence.  Au  I 
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mois  d'octobre  1873,  il  protesta  contre 
tentatives  de  restauration  monarchi 
puis,  il  reprit  la  parole  dans  la  dise 

sur  la  prorogation  des  pouvoirs  du „ 

chai,  pKonr  demander  l'appel  au  peapiil 
Lors  de  la  discussion  ae  l'élection  à 
Bourgoing  dans  la  Nièvre,  en  juin  187(j 
et  de  la  présentatioh  d'une  pièce  tromàl 
par  M.  Girerd,  dénonçant  l'existence  d'mi 
^Comité  central  de  i^ Appel  au  peuple  rav(i»i 
nant  sur  toute  la  France,  M.  Rouher  dè-l 
Clara  qu'il  n'existait  rien  de  ce  goBi^l 
excepté  pourtant  un  certain  «  comité  m 
comptabilité.  »  —  Aux  élections  géufyrûi$ 
du  20  février  1876,  il  se  présenta  à  Ja  dm 
dans  les  arrondissements  de  Riom,  Baàêi 
et  Ajaccio  ;  élu  dans  les  trois,  et  dans  é. 
dernier  contre  le  prince  Napoléon,  aW 
l'appui  du  prince  impérial;  il  opta  poéj 
Riom  et  son  élection  fut  annulée  à  Ajw 
cio,  où  le  prince  Napoléon  le  remplaça  II 
14  mai  suivant.—  On  s'accorde  à  conm 
ter  que  l'orateur  brillant  de  l'empire  i 
beaucoup  perdu  de  son  éloquence  et  sof 
tout  de  son  autorité  ;  mais  la  position  à( 
si  différente  que  rien  ne  devrait  moàp 
étonner  que  cette  diminution  d'un  homm 
jadis  si  puissant,  aujourd'hui  soumis,  li 
dépit  qu  il  en  ait,  aux  caprices  de  ce  sul» 
frage  universel  dont  il  ne  s'est  accoiih^ 
mode  que  faute  de  mieux  et  après  i'afQk 
combattu  avec  une  énerve  mêlée  d'«h 
greur  dans  toutes  les  occasions  qui  8&  sont 
offertes  à  lui  de  le  faire. 

Grand'croix  de  la  Légion  dlionneai 
depuis  1860,  M.  Rouher  recevait  de  l'em- 
pereur, six  mois  après  la  fameuse  le 
du  19  janvier,  les  insignes  de  son  ^ 
en  diamants.   Il  avait  été  désigné 

l'empereur  pour  faire  partie  du  Oe , 

de  régence,  par  lettres  patentes  datées  de' 
Saint-Cloud,  7  octobre  1869. 

ROUILLARD,  Pierre  Lou»,  sculptent 
français,  né  à  Paris,  le  16  janvier  IBlSk 
suivit  d  abord  les  cours  de  dessin  et  da 
sculpture  de  l'école  municipale,  puis  entra 
&  l'Ecole  des  Beaux- Arts  et  suivit  l'atelier 
de  Cortot.  On  a  de  cet  artiste  :  une  Iîoihk, 
son  œuvre  de  début  (1837);  un  Droma- 
daire (1838)  ;  Brebis  et  son  agneau.  Chien 
roquet  culbutant  un  ekat  (1840;  ;  Chasse  «c 
sanglier  (1842)  ;  les  bustes  de  MM,  Lassou- 
gière, Saint-Félix,  eU^.^Liond: Algérie,  C!m^ 
griffon.  Renard  et  lapin.  Hallali  sur  pied  dVi 
diX'Cors  (1843-53)  ;  Attelage  de  bamfs  (1855]; 
Chien  dogue  et  ses  petits  (1859);  Caupe^  or 
et  argent^  pour  les  concours  régionaux 
(1861);  Ajax,  tète  du  cheval  monta  à  Soi- 
ferino  par  Napoléon  III  (1863)  ;  Chien  lé- 
vrier, Hallali  (tun  cerf  (1864)  ;  Combat  «Tur 
lion  et  â^un  tigre,  Combat  de  taureaux, 
bas-reliefs  (1865)  :  Vache,  en  plâtre  (1866)  ; 
Squelette  de  cheval  ara^e,  bas-relief  ;  Lion, 
en  cire;  huit  Aig/«»,pour  le  Nouvel  Opéra 
(1868)  ;  PoHrait  de  femme  (1869)  ;  Cheval  et 
jaguar,  en  plâtre  (1873);  Poros  Berkshire,  de 
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*£col€  de  Grignon,  groupe  en  argent  oxidé 
1874);  Combat  de  taureauXy  groupe  id.,id. 
1875)  ;  Biche  et  faon,  deux  groupes  en 
lonte  de  fer  cuivrée  (1875)  ;  outre  divers 
travaux  de  décoration  dans  les  monu« 
[nents  publics  et  ailleurs,  tels  que  les  ii- 
^ures  au  manège  impérial,  des  Groupes 
et  Frontons  au  nouveau  Louvre  (1856-58); 
des  Aigles j  etc.,  à  TOpéra  (1868);  un 
Fironton  au  ministère  de  la  Guerre,  la  res- 
tauration du  couronnement  des  fenêtres 
du  premier  étage  à  la  bibliothèque  du 
Louvre  :  des  Ckiens  et  une  Tête  de  Diane, 
1875),  etc. 

^  M.  Rouillard  a  obtenu  une  médaille  de 
i«  classe  en  1842  et  le  rappel  en  1861.  Il 
Et  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
aeur  en  1866. 

ROULAIVD,  QuSTAVB,  homme  politique 
français,  ancien  ministre,  sénateur,  né  & 
Yvetot,  le  1"  février  1^,  fit  ses  études  k 
Rouen,  son  droit  à  Paris,  et  entra  de  bonne 
heure  dans  la  magistrature.  D'abord  subs- 
titut à  Louviers,  puis  à  Evreux  (1831),  il 
devint  procureur  du  roi  à  Dieppe  en  1832, 
substitut  du  procureur  général  (1835)  puis 
avocat  général  (1838)  à  Rouen,  passa  en 
la  même  qualité  à  Douai  en  1843^  et  fut 
Sippelé  à  Paris  comme  avocat  général  près 
la  Cour  de  cassation  le  23  mai  1847.  Aux 
élections  législatives  de   Tannée  précé- 
dente, M.  G.  Rouland  avait  été  élu  aéputé 
par  le  1«'  arrondissement  de   Dieppe  et 
siégeait  sur  les  bancs  des  satisfaits  lorsque 
éclata  le  révolution  de  Février  ;  il  donna 
sa  démission  d'avocat  général  près  la  Cour 
de  cassation,  mais  il  rentrait  dans  ces 
fonctions  dès  le  lu  juillet  1849  et  était 
nommé  en   1853  procm^eur  général  près 
Ta  Cour  impériale.  En  cette  qualité,  il  eut 
à  porter  la  parole  au  nom  du  ministère 
public  dans  le  procès    du   complot   de 
l'Opéra  -  Comique  et   de  THippodrôme, 
celui  des  con*espondants  étrangers^  celui 
de  Pianori,  etc.  Le  13  août  1856,  il  était 
appelé  au  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Cultes  en  remplacement  de 
M.  Fortoul.  L'administration  de  M.  Rou- 
land, assez  féconde  en  remaniements  plus 
ou  moins  iustifiés,  se  signala  par  une  cer- 
taine amélioration  du  sort  des  professeurs, 
mais  surtout  par  une  attitude  très-ferme 
contre  les  empiétements  du  clergé  sur  les 
droits  de  l'Etat  et  par  l'emploi,  contre 
sept  évéques  coupables  d'avoir    publié 
une  circulaire  électorale  à  la  veille  des 
élections  de  1863,  des  seuls  moyens  de 
répression  en  son  pouvoir  et  dont  le  gou- 
vernement parait  se  coatenter  :  il  les  dé- 
féra au  conseil  d'Etat  pour  être  répriman- 
dés. Le  14  juin  suivant^  il  se  démettait  de 
son  portefeuille  et  était  nommé  ministre 
présidant  le  conseil   d'Etat.  H  avait  été 
élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par  décret 
en  date  du  14  novembre  1859  ;  il  en  devint 
:  vice-président  un  peu  plus  tard.  Nommé 
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gouverneur  de  la  Banque  de  France,  par 
décret  du  28  septembre  1864,  M.  G.  Rou- 
land a  continué  jusqu'ici  à  remplir  ces 
fonctions.  —  Aux  élections  sénatoriales 
du  30  janvier  1876,  M.  G.  Rouland,  porté 
sur  la  liste  de  l'Union  conservatrice,  fut 
l'objet  des  attaques  les  plus  vives  de  la 
part  des  légitimistes  cléncaux,  gens  peu 


part  l'appui  ostensible  du  parti 
de  l'Appel  au  peuple.  Il  fut  cependant  élu, 
le  dernier  sur  quatre,  sénateur  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  prit  place  &  droite,  —  Son 
mandat  expire  en  1882. 

M.  Gustave  Rouland  a  publié  en  1864, 
deux  volumes  de  Discours  et  Réquisitoires. 
11  est  Grand'croix  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1861. 

ROUSSEAU,  Philippe,  peintre  français, 
né  à  Paris  en  1808,  est  élève  de  Gros  et  de 
V.  Bertin,  et  débuta  au  Salon  de  1831.  On 
cite  de  cet  artiste,  qui  s'est  fait  une  répu^ 
tation  rapide  et  dont  les  œuvres  sont  de- 
venues pour  la  plupart  populaires  :  Site 
d'Auvergne  (1831);  les  Côtes  de  Granville 
(1833)  ;Fue  de  Normandie  (1835);  Saint- 
Martin,  prés  Gisors(1838)  ;  Vue  de  Fremuse 
(1840)  \  le  liât  de  ville  et  le  Rat  des  champs 
(1845);  la  Chaise  de  poste  (1844);  le  Chat  et 
le  vieux  rat,  la  Taupe  et  le  lapin  (1846); 
Fleurs  et  papillons  (1847);  Basse-cour,  Fruits' 
et  gibier  (1848);  le  Chat  et  la  souns  (1849)  ; 
Intérieur  de  ferme.  Part  à  d«i«c(1850);  Un 
importun,  le  Rat  retiré  du  monde  (1851)  ;  la 
Mère  de  famille,  Pygargue  chassant  au  ma- 
rais (1853);  Deux  artistes  de  chez  Guignol, 
Cigogne  en  sieste,  Chetreau  broutant  (1855, 
Exp.  univ.)  ;  Chiens  couplés  au  chenil.  Liè- 
vre chassé  par  des  bassets,  la  Récréation,  îss 
Perroquets,  (1857);  Jour  de  gala,  le  Déjeuner 
^1859);  Musique  de  chambre.  Cuisine  (1861); 
la  Recherche  de  l'absolu,  le  Lièvre  et  les  gre- 
nouilles (1863)  ;  Un  Marché  d! autrefois.  Na- 
ture morte  (1864)  ;  FruUs,  Chacun  pour  soi 
(1865)  ;  Fleurs,  le  Singe  photoqraphe  (1866)  ; 
le  Rat  retiré  du  monde,  déjà  cité  et  Intérieur 
de  cuisine  (1867,  Exp.  univ.);  Résidence  de 
Walter  Scott ,  Fleurs  (1868);  l'Eté,  V Au- 
tomne (1869);  r Office  (1873);  la  Fête-Dieu, 
la  Salade  (1874)  ;  le  Loup  et  l  agneau,  les  Fro^ 
mages.  Toiles;  Pêches,  Nature  morte,Lapin, 
pastels  (1875)  ;  les  Huitres ,  les  Pavots 
(1876)  etc. 

M.  Ph.  Rousseau  a  obtenu  une  médaille 
de  3*  classe  en  1845,  une  de  V^  classe  en 
1848  et  une  de  2^  classe  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1852,  il  a  été  promu 
officier  de  l'ordre  en  1870. 

ROUSSEL,  Théophile  Victor  Je\n-Bap- 
TisTB,  médecin  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Saint  Chély-d'Apcher  (Lozère), 
le  28  juillet  1816,  fit  ses  études  médicales 
à  Paris,  fut  reçu  interne  des  hôpitaux  en 
1841,  docteur  en  1845  et  agrégé  de  la  Fa- 
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cqU6  en  18-17.  Chargé  en  1847.  parle  mi- 
nistre de  l'Apiculture,  d'étudier  la  pel- 
lagre qui  sévissait  dans  le  sud- ouest  de 
la  France,  il  rédigea  un  rapport  sur  cette 
maladie,  que  les  événements  le  forcèrent 
Il  laisser  inédit.  Elu  représentant  de  la  Lo- 
zère à  l'Assemblée  législative,  il  y  siégea 
parmi  les  républicains  modérés  et  s'oc- 
cupa principalement  des  questions  d'hy- 
giène.  Rendu  h  la  vie  privée  par  le  coup 
'Etat  de  décembre  1851,  il  se  retira  dans 
son  département,  s'occupa  de  travaux 
historiques  et  scientifiques  et  devintmem- 
bre  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lo- 
zère et  conseiller  général.  Aux  élections 
du  8  février  1871  ^  M.  le  docteur  Roussel 
fut  élu  représentant  de  la  Lozère  à  l'As- 
semblée nationale  ;  il  se  fit  inscrire  aux 
réunions  de  la  gauche  républicaine  et  du 
centre  aauche.  11  est  l'auteur  d'une  propo- 
sition de  loi  contre  l'ivresse,  d'une  autre 
relative  à  l'assistance  dans  les  campagnes 
et  a  pris  une  grande  part  aux  lois  sur  le 
travail  des  en&nts  dans  les  manufactures, 
sur  la  protection  des  enfants  employés 
par  les  bateleurs  etc.  —  Après  avoir 
échoué  dans  son  département  aux  élec- 
tions sénatoriales,  il  fut  élu  député  de 
l'arrondissement  ae  Florac,  le  20  janvier 
suivant.  Réélu  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Lozère  en  1871  et  1874,  il  a  été 
quelque  temps  président  de  cette  assem- 
blée. 

M.  le  docteur  Roussel,  qui  a  collaboré 
à  la  Revue  médicale,  à  l'Union  médicale,  au 
TeehTwlogiste,k  l'Encyelographie  médicale,  etc. 
a  publié  :  Recherches  sur  la  vie  et  le  ponti/S* 
cat  d'Urbain  F,  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-iet* 
très  (1841)  ;  Histoire  d'un  cas  de  pellagre  o6- 
tervé  à  V  hôpital  Saint  Louis  {1S42);  Etudes 
sur  le  mal  de  la  Rosa  des  Âsturies  (même 
année)  ;  De  la  pellagre,  de  son  origine,  de 
son  progrés,  de  son  existence  en  France  etc. 
(1845),  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  ;  De  la  valeur  des  signes  physiques 
dans  les  maladies  du  coeur,  thèse  (1847); 
Rapport  à  M,  le  ministrede  l'Agriculture  etc., 
sur  l'existence  de  la  pellaore  dans  six  dépar- 
tements (inédit)  ;  Traité  de  la  pellagre  et  des 
pseudo-pellagres,  ouvrage  qui  a  obtenu  le 
prix  de  50,000  francs  de  l'Académie  des 
sciences  (1866). 

EOUSSET,  Câmillb  Félix  Michel,  his- 
torien français,  né  ft  Paris,  le  15  février 
1821,  fit  ses  études  au  lycée  Saint  Louis 
•et  suivit  la  carrière  de  l'enseignement. 
D'abord  maître  d'études  surnuméraire  au 
lycée  Saint  Louis,  il  fut  reçu  agrégé  d'his- 
toire en  1843,  et  nommé  professeur  &  Gre- 
noble. Rappelé  &  Paris  en  1845,  M.  C. 
Rousset  a  professé  l'histoire  au  collège 
Bourbon  jusqu'en  1863;  il  a  été  ensuite 
nommé  historiographe  et  conservateur  de 
la  bibliothèque  du  ministère  de  la  Guerre 
-(1864).  Enfin  M.  Rousset  a  été  élu  memibre 
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de  l'Académie  française,  en  remplace- 
ment de  Mérimée,  le  30  décembre  1871  et 
reçu  solennellement  le  l"mai  1872. 

On. a  principalement  de  M.  Camille 
Rousset  :  Précis  d'Histoire  de  la  Révolulku 
française  (1849);  Histoire  de  Louvois  été 
son  administration  poUlique  et  militaire,  ou- 
vrage honoré  du  l^^  prix  Gobert  trois  aas 
de  suite  peu*  l'Académie  française  (1861^ 
4  vol.,  d<^  édit.  1869);  Correspondance  ai 
Louis  XV  et  du  maréchal  de  Noailles  (l;$6â, 
2  V.)  ;  Le  comte  de  Gisors  (1732-1758),  éladft 
historique  (1868,  in-S*»)  ;  Histoire  de  k 
guerre  de  Crimée  (Ï811,  2  vol.)  etc.  —  M.C. 
Rousset  est  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

ROUVEURË,  Pierre  Margblun.  induf- 
triel  et  homme  politique  français,  néi 
Annonay,  le  27  avril  1807,  fut  d'abord 
ouvrier  mégissier,  puis,  par  son  travail  il 
son  intelligence,  devint  peu  à  peu  l'a 
des  principaux  industriels  de  son  paji^ 
Elu  en  1848,  avec  l'appui  du  clergé  et  di 
parti  légitimiste,  représentant  de  l'Ardê- 
che  à  la  Constituante,  il  vota  ordinain* 
ment  avec  la  droite  et  appuya,  après  k 
10  décembre,  la  politique  de  IBl^p^ée, 
Cette  attitude  ne  lui  fut  pas  très-profitable, 
car  il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.]] 
reprit  alors  la  direction  de  sa  maison  et 
fut  élu  à  diverses  reprises  membre  de  k 
Chambre  de  commerce  d'Annonay.  -^ 
Elu  représentant  de  l'Ardèche  à  TAssenh 
blée  nationale,  le  quatrième  sur  huit,  aux 
élections  du  8  février  1871^  il  siégea  an 
centre  gauche,  mais  vota  dans  quélqua 
occasions  avec  la  droite,  notamment  et 
faveur  du  ministère  de  Broglie,  pour  k 
maintien  de  l'état  de  siège  etc.  Le  20  fé- 
vrier 1876,  il  fut  élu  député  de  la  2«  ci^ 
conscription  de  Tournon,  avec  une  pro* 
fession  de  foi  de  républicain  rallié,  et 
reprit  sa  place  au  centre  gauche. 

EUBINSTEIN,  Antoine,  pianiste  et  oom- 

Î>osit6ur  russe,  né  à  Wecnwotynet^  sur 
a  frontière  roumaine,  le  30  novembre 
1829,  vint  tout  enfant  à  Moscou  et  tra- 
vailla le  piano  avec  Alexis  Villoing,  après 
avoir  reçu  les  premières  leçons  de  sa 
mère.  11  se  produisit  en  public  dès  Tâge 
de  huit  ans,  vint  à  dix  ans  à  Paris,  avec 
son  professeur,  y  séjourna  une  couple  d'an- 
nées et  se  produisit  dans  divers  concçrts 
avec  un  succès  qui  lui  valut  les  encoura- 
gements et  les  conseils  de  Liszt.  Il  visita 
ensuite  l'Angleterre^  la  Suède,  I* Allemagne, 
puis  s'arrêta  à  Berlin  où  ses  parents  s'é- 
taient fixés  provisoirement  et  y  étudia  la 
composition  avec  Dehn.  Son  cours  achevé, 
il  se  livra  quelque  temps  à  renseignement 
à  Berlin,  puis  à  Vienne,  puis  retourna  e9 
Russie.  Nommé  pianiste  de  la  grande  dm 
chesse  Hélène,  il  devint  ensuite  directe 
des  concerts  de  la  Société  musicale  russ 
Dans  les  nouvelles  tournées  qu'il  a  fait 
depuis  en  Europe,  M.  Rubinstein  est  n 
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r-cnu  à  Paris  au  printemps  de  1868  et  y  a 
>l>tenu,  comme  virtuose,  les  plus  grands 
succès;  il  visita  également  Londres  à  cette 
époque  où  il  remporta  un  double  succès 
îomine  virtuose  et  compositeur  drama- 
ique.  —  En  cette  dernière  qualité  on  doit 
lotamment  à  M.  Rubinstem,  les  opéras  < 
Hiivants:  Dimitri  Donshoi,  les  Chasseurs 
Âbériens,  la  Vengeance,  Tom  le  fou,  les  En- 
'kxnts  des  bruyères,  Lalla  Rouhh,  pour  la 
;>lupart  représentés  à  Saint-Pétersbourg,  à 
^rlin  et  à  Vienne  et  quelques-uns  à.  Lon- 
1res;  Néi^on,  représenté  à  Londres,  au 
théâtre  de  Covent  Garden,  au  commence- 
Eoent  de  1877,  puis  un  grand  nombre  de 
oiorceaux  variés  et  d'Etudes  pour  son  ins- 
trument, des  sonates^  romances,  trios,  ou- 
^ertureSf  symphonies  ;  un  oratorio  :  Le  Pa- 
radis perduy  souvent  exécuté  et  avec  un 
très-^rand  et  très-légitime  succès,  et  en 
dernier  lieu  à  la  salle  de  la  Noblesse,  à 
Batnt-Péiersbourg,  le  17  décembre  1876, 
ftt.c    etc 

BUCHDI-PAGHA,    Mbhbmbt    (Voyez 
MEHEMET  RUCHDI). 

RUPRICH-ROBERT ,    Viotor    Marie 
Charles,  architecte  français,  né  à  Paris,  le 
18  février  1820,est  élève  de  Constant  Duf eux. 
Après  avoir  remporté  divers  prixà  TEcole 
des   Beaux-Arts,  M.  Rupricn-Robert  fut 
attaché  à  la  Commission  des  monuments 
historiques,  pour  laquelle  il  a  exécuté  les 
dessins  suivants,  exposés  aux  divers  sa- 
lons. Nommé  architecte  diocésain  de  l'Orne 
et  du  Calvados  en  1849,  il  était  rappelé  à 
Paris  en  1853,  comme  professeur  d  orne- 
Bient  à  TËcole  spéciale  de  dessin  et  d'ar- 
chitecture. —  Parmi  les  dessins  exécutés 
par  cet  artiste  pour  la  Commission  des 
monuments  historiques,  nous  citerons: 
l'Eglise  des  Templiers  de  Montsaunis  (Haute- 
Garonne)  ;  l'Eglise  St-Nicolas  et  l'Eglise  St- 
Luc,  à  Caen(1847);  Portail  de  la  façade  oeci- 
dentale  de  la  cathédrale  de  Séez  (1849)  ;  l'E- 
glise St'Sauveur,  à  Dinan;  Restauration  de 
l'égiise  de  la  Trinité,  ou.  ancienne  Abbaye  aux 
I)ame8,àL  Caen^avecles  trois  précédents(  1855, 
Ëxp.  univ.);  et  plus  récemment  :  Beslaura- 
Oon  du  château  d'Amboise,   sept  châssis 
(ISIS);  Eglise d'Ouistreham(Cslv8idos),  Qua- 
tre cadres  ;  Eglise  de  Berniéres  (Caivaaos), 
quatre  dessins  (1875)  etc. 

M.  Ruprich-Robert  a  obtenu  une  mé- 
daille de  2«  classe  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855.  11  est  chevalier  delà  Lègion- 
d'honneur  depuis  18Ô1. 

RUSSËLL  (comte),  John,  homme  d'Etat 
anglais,  troisième  fils  de  John,  sixième 
duc  de  Bedfort,  est  né  à  Londres  (May- 
fair),  le  18  août  1792,  fit  ses  études  aux 
écoles  de  Sunbury  et  de  Westminster  et 
alla  les  compléter  à  T  Université  d'Edim- 
bourg, où  il  fut  élève  de  Thos.  Brown 
et  ae  Dugald  Stevrart.  L'enseigne- 
ment de  ce  dernier  surtout  devait  le  for- 
tifier dans  les  idées  libérales  traditionnel- 


RUS 


1043- 


les  dans  sa  famille.  En  quittant  l'Univer- 


ipalement  1  Espagne.  Après 
du  ministère  Liverpool,  en  1813,  il  fut  élu 
membre  de  la  Chambre  des  communes 
pour  Tavistock,  bourg  appartenant  à  son 
père.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'une  position 
très-eô'acée,  les  tories  formant  une  majo- 
rité tellement  compacte  qu'ils  ne  croyaient 
{>ouvoir  accueillir  que  par  des  railleries 
es  propositions  de  leurs  adversaires;  mais, 
pendant  la  maladie  de  George  III,  les 
whigs  gagnèrent  du  terrain;  lord  J.  Rus- 
sell  put  espérer  se  faire  écouter.  Il  pro- 
testa centime  le  traité  de  réunion  de  la 
Norwége  à  la  Suède,  insistant  sur  le  droit 
des  peuples  à  choisir  leur  gouvernement  ; 
s'opposa  à  la  suspension,  de  VHabeas  cor- 
pus etc.,  mais  découragé  par  l'insuccès 
des  efforts  les  plus  louables  de  son  parti, 
il  conçut  un  moment  l'idée  d'abandonner 
la  vie  politique.  Il  en  fut  empêché  par  ses 
amis  politiques,  appuyés  par  l'éloquent 
appel  de  Thomas  Moore.  Il  reprit  en  con*- 
séquence  son  sié^e  à  la  Chambre  (1818)  et 
fit  sienne  la  question  de  réforme  pai^lemen- 
taire  qu'on  le  vit  reprendre  imperturba- 
blement à  chaque  session  nouvelle,  pour 
la  voir  repousser  chaque  fois,  jusqu'au 
jour  où  l'opinion  publique,  qui  ne  l'aban- 
donna jamais  dans  cette  campagne,  finit, 
par  avoir  le  dessus.  liobtint  une  première 
victoire  d'ailleurs  dès  1820,  époque  où» 
ayant  demandé  que  le  droit  électoral  fût 
enlevé  aux  bourgs  pourris,  rem€Lrquables 
par  leur  corruption,    et   transféré  aux 
grandes  villes  manufacturières    qui  en 
étaient  privés,  il  obtint  gain  de  cause  à  la 
Chambre  des  communes  ;  la  Chambre  des 
lords,  par  exem{>le,  repoussa  la  propos!-  . 
tion.  L'année  suivante,  il  obtenait  la  ra- 
diation du  rôle  électoral  du  bourg  de 
Qrampound,  fiction  aimable  à  la  faveur  de 
laquelle  on  pouvait  faire  élire,  sans  élec- 
teurs, qui  on  voulait  ;   c'était  peu,   mais 
c'était  quelque  chose.  Son  attention  ne  se 
bornait  pourtant  pas  à.  la  réforme  parle- 
mentaire :  il  prit  la  parole  pour  détendre 
la  reine  Carolme,  la  malheureuse  femme 
de  George  IV,  et  avec  succès  ;  se  montra 
l'avocat  énergique  et  convaincu  de  l'éman-* 
cipation  des  catholiques  et  finit  par  obte- 
nir l'admission  des  non-conformistes  en 
général  aux  emplois  publics,  mais  seule- 
ment en  avril  1829,  après  trois  ans  de 
lutte  incessante,  sauf  le  temps  pendant 
lequel  Canning  fut  aux  a£faires.  Cette  ré- 
forme importante  eut  pour  premier  effet 
d'ouvrir  les  portes  du  Parlement  à  une 
cinquantaine  de  membres  catholiques  qui 
grossirent  naturellement   les  rangs  des' 
libéraux,  renfort  qui  n'était  pas  à  dédai- 
gner. Cependant,  en  agissant  comme  il  le 
misait,  lord  J.  Russell  n'obtenait  pas  tou« 
jours  Tapprobation  de  ses  commettants } 
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forcé  de  s'adresser  aux  électeurs  du  comté 
de  Huntingdon  en  1820,  il  se  voyait  re- 
poussé par  eux  en  1826,  pour  avoir  de^ 
vancé  leurs  aspirations;  heureusement  il 
était  renvoyé  à  la  Chambre  par  Baudon, 
bourg  d'Irlande  et  reprenait  la  lutte  aussi- 
tôt. En  1830,  il  entrait  dans  l'administra- 
tion de  lord  Grev,  comme  payeur  géné- 
ral de  l'armée;  Tannée  suivante  il  était 
réélu  par  le  Devonshire.  Chargé  de  la  pré- 
paration du  bill  de  Réforme  avec  la  colla- 
'boration  de  deux  membres  du  cabinet, 
lord  J.  Russell  eut  la  satisfaction  de  le 
voir  devenir  loi  d'Etat,  le  7  juin  1832,  mais, 
après  avoir  été  rejeté  une  première  fois, 
par  la  Chambre,  qui  fut  dissoute  (avril 
1831).  une  deuxième  et  une  troisième  fois 
par  la  Chambre  des  lords,  la  nouvelle 
Chambre  l'ayant  adoptée ,  et  enfin ,  après 
que  l'intervention  personnelle  de  George  lY , 
peut-être  détermmée  par  l'agitation  me- 
naçante de  la  rue,  eût  eu  raison  de  l'en- 
têtement des  pairs  du  royaume. 

En  1834,  lord  Melbourneremplaçait  lord 
Grey  au  pouvoir,  et,  après  un  très-court 
intervalle,  dont  le  terme  était  dû  au  .vote 
obtenu  par  lord  J.  Russell  de  la  clause 
d'approbation  insérée  dans  la  loi  portant 
abolition  de  la  dime  en  Irlande  (tne  Irish 
tithe  Bill],  il  y  revenait  et  lord  J.  Russell 
recevait  dans  la  nouvelle  administration 
le  portefeuille  de  l'Intérieur,  qu'il  conserva 
de  1835  &  1841,  considéré  comme  le  véri- 
table chef  du  cabinet.  En  somme  les  mo- 
difications diverses  apportées  dans  la  ré- 
forme municipale,  la  question  des  taxes 
en  Irlande,  la  réforme  ecclésiastique  et  la 
réglementation  du  mariage  chez  les  dis- 
.sidents  sont  dus  aux  efforts  incessants  de 
lord  John  Russell.  Dans  la  dernière  année 
de  son  administration  il  échangea  le  por- 
tefeuille de  l'Intérieur  pour  celui  des  Colo- 
nies. Le  cabinet  dont  il  faisait  partie  tomba 
en  septembre  1841  sous  un  vote  de  la 
Chambre  contraire  à  un  projet  d'impôt 
sur  le  blé,  qui  était  comme  une  première 
attaque  contre  les  lois  sur  les  céréales. 
Pendant  l'administration  de  sir  Robert 
Peel,  lord  J.  Russell  fut  le  chef  reconnu 
de  l'opposition  (1841-46);  mais  la  question 
économique  soulevée  par  ce  grand  minis- 
tre, fondateur  du  libre-échange  en  Angle- 
terre, divisa  &  ce  point  son  parti,  qu'il  se 
trouva  en  minorité,  en  juillet  1846,  sur 
une  question  tout  à  fait  étrangère  à  la 
grande  question  du  moment.  Lord  John 
Russell  fut  appelé  à  former  un  cabinet, 
bien  qu'il  eût  fait  acte  d'adhésion  publi- 
que au  principe  de  la  liberté  commerciale. 
Son  administration,  qui  se  maintint  jus- 
qu'en février  1852,  au  milieu  de  toute  sorte 
de  difficultés,  répondit  très-incompléte- 
ment  aux  espérances  du  public,  et  lui- 
même,  mécontent  de  son  parti,  se  retirait 
à  cette  dernière  date,  après  un  vote  de  la 
Chambre  qui  ne  lui  avait  pas  donné  une 
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majorité  à  son  gré  suffisante.  Il  fat  rem- 
placé par  lord  Derby.  Dans  l'administri- 
tion  Àberdeen  qui  suivit,  il  remplit  sue- 
cessivement  les  postes  de  ministre  desA^! 
faires  étrangères,  de  membre  du  cabiœt 
sans  portefeuille  et  de  Lord  Président  da 
Conseil  ;  il  se  retirait  quelques  joursaTast 
le  vote  de  la  proposition  de  censure  de 
M.  Roebuck  relativement  à  l'armée  deCn- 
mée  (7  janvier  1855).  En  février  suivant,fl 
revint  aux  affaires  avec  le  portefeaille  des 
Colonies  ;  sous  l'administration  Palmers* 
ton,  il  représenta  l'Angleterre  aux  confè' 
rence  de  Vienne  mais,  se  voyant  désavoué 
pour  la  manière  dont  il  avait  conduit  les 
négociations,  il  donnait  sa  démission  ea 
iuiilet.  Au  retour  de  lord  Palmerston  (j# 
et  1859)Jord  Russell  reprit  leportefenii 
des  Affaires  étrangères.  En  dehors  dd 
actes  de  pure  politique  internationaie, 
tels  que  1  intervention  amicale  et  par&i' 
tement  vaine  de  l'Angleterre  en  km 
des  Polonais  auprès  de  la  Russie,  da  D»* 
nemarck  contre  les  projets  agressifs  des 
grandes  puissances  allemandes  etc.,  M 
ministration  de  lord  Russell  fut  marquée 
par  la  signature  du  traité  de  commeni 
avec  la  France  (23  janvier  1860). 

Cependant,  lord  Russell  avait  Cfuelqne 
temps  encore  poursuivi  ses  pérégrioatioos 
électorales  à  chaque  élection  nouyeile.  H 
n'était  pas  réélu  à  celles  de  mai  1835  par 
le  Devonshire  ;  le  mois  suivant  il  sollici- 
tait avec  succès  les  suffrages  de  Strood 
3u'il  représenta  jusqu'en  1841  ;  à  oetl^ 
ernière  date  il  était  élu  par  la  Cité  de 
Londres,  qui  lui  continua  son  mandat peif* 
dant  vingt  ans.  Le  30  juillet  1861,  il  était 
élevé  à  la  pairie  avec  le  titre  de  comte: 
Russell.  Après  la  mort  de  lord  Palmers* 
ton,  le  18  octobre  1865.  lord  Russell  de^ 
vint  pour  la  deuxième  rois  premier  mink* 
tre  ;  il  conserva  ce  poste  jusqu'en  juia 
1866,  époque  à  laquelle  ayant  présenté 
avec  M.  Gladstone  un  projet  de  réfonw 
sur  la  préparation  duquel  il  s'était  rem 
à  prendre  l'avis  des  chefs  du  parti  libéral, 
le  ministère  dut  se  retirer  devant  uQ  vote 
hostile  et  fut  remplacé  par  un  ministère 
Derby-Disraéli.  Depuis  lors,  le  comte  R^ 
sell  a  conservé  à  la  Chambre  des  lords 
une  attitude  de  libéralisme  indépendant 
On  a  remarqué,  en  avril  1869,  sa  proposi- 
tion, d'ailleurs  repoussée  en  deoxièioe 
lecture,  tendant  à  autoriser  la  Couronne 
à  créer  un  nombre  limité  de  pairies  via- 
gères. Il  présentait  le  20  juin  1870,  à» 
Haute  Chambre^  une  motion  tendant  à  la 
formation  d'une  commission  d'enquête 
sur  les  relations  entre  la  métropole  elles 
colonies,  mais  qui  fut  retirée.  Dans  les 
événements  actuels,  soulevés  par  l'inéluc- 
table question  d'Orient ,  lord  RusseU  a 
énergiquement  manifesté,  comme  son  an- 
cien collègue  M.  Gladstone,  son  ârdeute 
sympathie  pour  les  chrétiens  d'Orient  ei 
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Hi  ipprobalion  des  mouTements  insur- 
KtioDnels  qui  se  sont  produits  contre 
Oltomaii  en  manière  d'introduction  ft  la 
ime  présente.  Cette  attitude  n'est  pas 
09  présenter  quelques  contradicUoDS 
FCC  ceUe  qu'il  crut  devoir  prendre  à  une 
itre  époque  envers  la  Russie  et  en  faveur 
!  la  Poliine.  Il  n'est  pas  douteux  cepen- 
mt  qu'elle  ne  parte  (Tun  bon  sentiment, 
qu'elle  ue  soit  en  désaccord  absolu  avec 
-HDlîmenl  populaire  anglais  vis-à-vis 
Mpel  sa  politique  russe  a  fait  le  plus 
uid  mal  au  parti  libéral  et  consolidé 
UT  pins  longtemps  que  personne  ne 
ovait  le  prévoir,  l'influence  un  moment 
iDËe  du  parti  conservateur. 
Le  comte  John  Russell  a  publié  :  Vie 
Lord  William  L.  Russeil  (1815);  £«qw 
Eaquiiseï  (1617];  Lettres  tentes  pour  la 
U  et  non  pour  les  journaux  (1820);  ta 
me  d'Arrouca,  roman,  et  Don  Carlos, 
Sédie(l82S);  Essai  sur  T histoire  de  la 
Mlution  et  du  Gouvernement  anglais 
K;nouT.  édit.  1865).  Mémoire  sur  les 
lires  de  l'Europe  (1824-29,  3  vol.);  l'Eta- 
ttment  des  Turcs  en  Europe  (1828)  :  Essai 
'  les  causes  de  la  Révolution  française 
18);  Notes  et  eotrespondaace  de  Thomas 
ire  (1852-56,  8  vol.);  LeHres  choisies  de 
t,  quatrième  duc  de  Bedford  [1853-54,  2 
■\}  Discours  inaugural,  prononcé  en 
^té  de  président  de  l'Association  des 
Bces  sociales  à  la  réunion  de  sa  deu- 
Be  assemblée  annuelle,  en  1S58,  & 
prpool;  Charles  James  Pox,  sa  vie  et  son 
p(i859-60,  3  vol.);  Discours  prononcé 
piistock,  au  einguiéme  meeting  annuel  de 
foeiation  de  Devon  pour  l'Avancement  de 
Oiralure,  des  sciences  et  des  arts  (1866); 
t  Lettres  à  M.  Chichester  Fortescue  sur 
imtirni  de  rjriande  [1868-69)  ;  Choix  de 
m-s  du  comte Russell,de  1817  à  1841,  et 
M  dépêches,  de  1850  &  1865,  précédé 
be  Introduction  (1870,  2  vol.);  Mssais 
{origine   et  les  progrés  de  la  religion 


ehriHamedans  fEœ^opeoceidentnle.durégne 
de  Tibéreà  la  Un  du  Concile  de  Trente  {IS13); 
Mémoires  et  souvenirs  (Reeoll celions  and 
suggestions),  1813-1873  (18;:,),  aie.  —  plu- 
sieurs des  ouvrages  de  lord  John  Russell 
ont  été  traduits  en  français,  notamment  le 
dernÏM  (Dentu,  1876). 

RUSSELL,  LORD  Odo  Willum  Leopold, 
diplomate  anglais, ûls  du  feu  général  lord 
George  William  Russell,  est  nâ  en  1829  et 
entré  dans  la  diplomatie  ii  vingt  ans, 
comme  attaché  à  l'ambassade  de  Vienne. 
De  retour  en  Angleterre  en  1850,  il  fut 
employé  environ  deux  ans  au  Foreign 
Ofuce,  puis  fut  attaché  successivement  aux 
ambassades  deParis  et  de  Vienne  en  1853, 
d'où  il  passa  comme  premier  attaché  t. 
Constantinople  l'année  suivanlc.  Chargé 
de  la  direction  des  affaires  de  l'ambassade 
pendant  les  deux  voyages  faits  par  son 
chef  en  Crimée,  en  1855,  il  accompagnait 
lord  Napier  aux  Etats-Unis  en  1857  et  y 
demeurait  quelque  temps  comme  attaché 
à  la  légation  de  Washington.  Nommé  se- 
crétaire de  légation  à  Floi-encc,  avec  rési- 
dence à  Rome,  en  novembre  1858,  il  nt 
partie  l'année  suivante  de  la  mission  char- 
gée de  porter  au  nouveau  roi  des  Deux- 
Sicile  s,  François  II,  les  féhcitations  de  son 
gouvernement.  Il  fut  transfûré  officielle- 
ment ANaples,  en  1860,  mais  sans  quitter 
ta  résidence  de  Rome  où  il  était  retenu 
par  un  a  service  spécial,  u  ut  qu'il  ne 
quitta  que  le  9  août  1870,  date  i  laquelle 
il  fut  nommé  sou  s -sécréta  ire  d'Rtat-ad- 
joint  aux  Affaires  élrangÈrts.  —  Apriis 
un  séjour  de  quelques  mois  au  quartier- 
général  de  1  empereur  d'Allemagne,  à 
Versailles,  en  1870,  lord  OdoRussell  retour- 
nait en  Angleterre  lo  8  mars  \>i'\,  et,  au 
mois  d'octobre  suivant,  U  remplaçait  lord 
Loftus  comme  ambassadeur  h  Berlin. 
Nommé  membre  du  Conseil  privé  le  5 
février  1872,  il  était  élevé  l'année  suivante 
au  rang  de  ûls  do  duc. 


LfilNE,  8IR  Edward,  général,  ph^si- 
ct  explorateur  anglais,  d'une  famille 
inaire  d'Italie,  est  né  en  octobre  1788. 
i  dans  l'armée  anglaise  comme  se- 

Hieutenant  d'artillerie  en  1803,  il  de- 
Buccessivemenl  capitaine  en  1813, 
enonl-colonel  en  1841 ,  colonel  en 
,  et  major-général  en  1859.  U  prit 
ft  la  campagne  de  1814  contre  les 
kUnis,  sur  la  frontière  du  Niagara,  et 
nandait  les  batteries  de  siège  du  fort 
II  se  fit  d'abord  connaître  comme 


savant  par  la  part  qu'il  prit  aux  expédi- 
tions de  Ross  et  de  Parry  dans  lus  régions 
arctiques,  en  1818  et  1819,  et  par  les  ob- 
servations magnétiques  qu'il  lit  dans  lo 
cours  de  ces  voyages  et  qui  eurent  une 

grande  influence  sur  les  progrès  des  élu- 
es systématiques  du  phénomène  du  ma- 
gnétisme terrestre.  En  même  ti/iiips,il  pu- 
bliait dans  les  Transactions  philosophi- 
ques plusieurs  mÈmofres  révélant  des 
faits  nouveaux  sur  les  variations  de  t'ai- 
guille aimantée.  Afin  d'étendre  le  plus 
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possible  la  sphère  de  ses  propres  connais- 
sances dans  cette  voie,  il  entreprit,  à  par- 

•  tir  de  1821,  une  série  de  voyages  dans  les- 
quels il  parcourut  tout  l'espace  compris 
entre  Téquateur  et  le  cercle  arctique.  A 
son  retour,  en  1825,  il  publia  les  résul- 
tats de  ses  recherches,  sous  ce  titre  :  The 
Pendulum  and  other  Experimenis.  Nommé 
secrétaire  de  la  Société  Royale  en  1827,  il 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1830,  époque 
à  laquelle  son  service  d'officier  Tappela 
en  Irlande,  où  tous  ses  loisirs  furent, 

'  comme  devant,  consacrés  à  des  recher- 
ches scientifiques,  dont  il  fit  régulière- 
ment part  à  l'Association  britannique 
pour  l'avancement  des  sciences.  De  1836  à 
1838,  il  rédigea  de  nombreux  rapports 
sur  rinfluence  des  forces  magnétiques,  et 
provoqua  l'établissement  d'un  système 
étendu  d'observatoires  qui  modifia  de 
fond  en  comble,  dans  le  sens  d'un  avan- 
cement rapide  et  sûr,  cette  branche  im- 
portante des  connaissances  humaines.  Les 
observatoires  des  colonies  furent  placés 
sous  sa  direction  immédiate,  et  il  fut 
chargé  de  centraliser  leurs  observations 
et  d'en  faire  un  rapport  général.  Long- 
temps membre  actif  de  l'Association  bri- 
tannique, sir  Edward  Sabine  fut,  pendant 
vingt  et  un  ans,  l'un  des  secrétaires  géné- 
raux et,  pendant  huit  ans,  le  secrétaire 
général  unique  de  ce  corps  savant  qu'il  a 
présidé  en  1853.  Membre  de  la  Société 
Royale  depuis  1818,  il  fut  choisi  pour  tré- 
sorier et  vice-président  de  cette  société  en 
1850,  et  en  devint  président  en  remplace- 
ment de  feu  sir  B.  Brodie,  en  1861.  Mem- 
bre de  la  commission  royale  d'enquête 
des  poids  et  mesures,  en  1868,  il  a  été 
créé  chevalier  commandeur  du  Bain  (sec- 
tion civile),  le  27  juillet  1869,  en  récom- 
pense de  ses  découvertes  dans  la  science, 
principalement  sur  les  forces  magnéti- 
ques. Le  général  Sabine,  qui  fait  partie 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères,  a  été  élu  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  (Insti- 
tut de  France),  dans  la  section  de  géogra- 
phie et  navigation,  en  avril  1875. 

Outre  de  nombreux  mémoires  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques  et  au- 
tres recueils  spéciaux  des  sociétés  savantes 
dont  il  fait  partie,  sir  Edward  Sabine  a 

Î)ublié  :  le  Pendule^  et  eocpériences  divei'ses 
1825)  ;  Variabilité  de  l'intensité  magné- 
tique, etc.  (1838);  Observatoire  magnétique 
et  météorologique  de  Sainte-Hélène  (1847); 
Sur  les  Formes  cosmiques  du  magnétisme 
terrestre  (1862),  etc.  Il  a  également  traduit 
plusieurs  ouvrages  scientifiques  alle- 
mands, et  revu  et  publié,  entre  autres,  la 
traduction  du  Cosmos,  de  Humboldt,  faite 
par  Mme  Sabine. 

SACY  (de),  Samuel  UarAZADE  Sylvestre, 
journaliste  et  bibliophile  français,  ancien 
sénateur,  fils  du  célèbre  orientaliste  Syl- 
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"vestre  de  Sacy,  est  né  à  Paris,  le  17  oc- 
tobre 1801,  fit  ses  études  au  lycée  Louis- 
le-Grand  et  à  l'Ecole  de  droit," et  fuj  reçu 
avocat.  Inscrit  au  barreau  de  Paris,  M.  de 
Sacy  l'abandonna  bientôt  pour  le  journa- 
lisme et  entra,  en  1828,  au  Journal  des  Dé- 
bats, dont  il  fut  le  principal  rédacteur  po- 
litique jusqu'en  décembre  1851.  Après  le 
coup  d'Etat,  il  ne  voulut  plus  signer  que 
des  articles  de  critique  littéraire,  bien 
qu'il  dût  rester,  pendant  une  quinzaine 
d'années  encore,  le  principal  inspirateur 
et  le  rédacteur  en  chef  actif  du  journal. 
Nommé,  en  1836,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque Mazarine,  M.  de  Sacy  en  de- 
vint administrateur  en  1848.  Elu  membre 
de  l'Académie  française,  en  remplace- 
ment de  Jav^  en  1854,  il  se  félicitait,  i 
l'occasion  d.e  sa  réception  solennelle,  de 
n'avoir  jamais  écrit  que  dans  les  jour- 
naux. Nommé  membre  du  conseil  impé- 
rial de  l'Instruction  publique,  en  1864,  il 
était  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par 
décret  du  26  décembre  1865.  Journaliste, 
M.  de  Sacy  a  servi,  à  l'Académie,  de  par- 
rain à  plusieurs  de  ses  confrères,  c'est-à- 
dire  de  ses  collaborateurs,  dont  le  dernier 
admis  dans  l'illustre  assemblée,  M.  John 
Lemoinne,  se  trouvait  à  peu  près  dans  le 
même  cas  que  lui  lors  de  sa  réception 
(2  mars  1876).  Il  n'a  guère  écrit,  outre  les 
Débats,  qu'au  Bulletin  du  bibliophile,  et 
publié  que  des  recueils  d'articles  ou  des 
éditions  d'œuvres  anciennes.  Nous  cite- 
rons :  l'Imitation  de  Jésus  Christ,  traduction 
de  Michel  de  Marignac  (1854)  ;  l  Introduc- 
tion à  la  Vie  dévote,  de  saint  François  de 
Sales  (1855);  les  Lettres  spirituelles,  de  Fé- 
nelon  (1856,  3  vol.);  Variétés  littéraires, 
morales  et  politiques  (1858,  2  vol.);  une 
édition  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné 
(1861-64,  11  vol.);  Deux  articles  sur  THis- 
toire  de  Jules  César  (1865),  etc. 

SAETTA,  ViNCENzo,  pianiste  et  compo- 
siteur italien,  né  à  Napies,  en  1836,  élève 
du  baron  StafTa  et  de  Mercadante,  se 
livra,  dès  l'âçe  de  dix-neuf  ans,  à  l'ensei- 
gnement. Il  ht  paraître,  dès  cette  époque, 
un  premier  ouvrage  théorique,  et  a  piàlié 
depuis  une  Méthode  complète  de  pimio  pra- 
ticù-théorico-normale,  et  un  ouvrage  por- 
tant ce  titre,  plus  ambitieux  encore  :  la 
Scienza  estetica,  trattato  di  Armonologia  e 
Prescrizione  del  gusto  per  divenire  vero  com- 
positore  filosofo  e  pratico.  On  lui  doit,  enfin, 
un  certain  nombre  de  compositions  di- 
verses pour  son  instrument. 

SAFFORD,  Truman,  Henry,  mathémati- 
cien américain,  né  à  Royalton,  Vermont, 
le  6  janvier  1836.  Dès  l'enfance,  M.  Staf- 
ford  se  fit  remarquer  par  de  véritables 
tours  de  force  de  calcul  rapide  ;  mais,  au 
lieu  d'abuser  de  cette  précieuse  et  rare 
faculté,  en  se  bornant  à  en  donner  le 
spectacle  aux  curieux,  il  l'appliqua  à  l'é- 
tude des  sciences,  et  devint  rapidement 
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un  des  mathématiciens  les  plus  remarqua^ 
blés  de  son  pa}[S.  Â  peine  âgé  de  quatorze 
ans,  il  déterminait  les  éléments  ellipti- 
ques de  la  comète  de  1849,  et,  en  1863, 
1  ascension  verticale  de  1,700  étoiles  et  la 
déclinaison  de  400.  Appelé  comme  ad- 
joint, cette  même  année,  à  TObservatoire 
de  l'Université  de  Cambridge,  Massachus- 
settSy  il  a  été  nommé  directeur  de  l'Obser- 
vatoire de  Chicago,  en  décembre  1865.  — 
A  la  mort  du  professeur  Bond,  en  février 
1865,  M.  Safford  fut  chargé  de  continuer 
l'important  travail  de  ce  savant  sur  les 
étoiles  de  la  constellation  d'Orion,  qu'il  a 
publié  dans  le  cinquième  volume  des  An- 
nales de  l'Observatoire. 

SAINT-JOHN,  Jamb&  Augustus,   voya- 

feur  et  écrivain  anglais,  né  dans  le  comté 
e  Carmarthen  (Qalles),  le  24  septembre 
1801^  commença  ses  études  dans  une  école 
de  village,  les  compléta  sous  la  direction 
d'un  savant  ecclésiastique,  et  apprit  le 
français,  l'italien,  l'espagnol,  le  persan  et 
l'arabe.  Venu  de  bonne  heure  à  Londres, 
il  devint  successivement  rédacteur  d'une 
feuille  libérale  de  Plymouth,  et  rédacteur 
en  chef  de  ÏOriental  Herald,  En  1827,  il 
fonda,  avec  M.  D.  L.  Richardson,  la  ton- 
don  Weehly  Heview,  qui,  cédée  deux  ans 
'après  à  M.  Colburn,  est  devenue  le  Court 
Journal.  En  1829-30,  M.  Saint-John  résida 
en  Normandie,  et  se  trouvait  à  Paris  pen- 
dant les  journées  de  Juillet  ;  après  quoi, 
il  visita  la  Suisse,  puis  entreprit  un  voyage 
en  Egypte,  visita  ensuite  la  Nubie  et  la 
seconde  cataracte,  et  fit  d'importantes 
découvertes  sur  la  géographie  physique 
de  l'Afrique,  sur  l'action  volcanique  des 
deux  côtéâ  du  fleuve,  et  si^ala  l'existence 
de  nombreux  volcans  étemts  dans  le  dé- 
sert de  Lybie.  A  son  retour,  il  poursuivit 
ses  recherches  dans  l'Ile  Sacrée  et  décou- 
vrit l'emplacement  du  tombeau  d'Osiris  ; 
puis  il  explora  les  rives  du  lac  Mœris,  et 
suivit  les  traces  des  Israélites.  11  s'embar- 
qua   enfin    à    Alexandrie,  pour  MaltC) 
passa  en  Sicile,  aux  lies  Lipari,  à  Naples, 
visita  les  ruines  de  Pompei  et  d'Hercula- 
num,  et  s'en  retourna  en  Suisse,  pour  se 
trouver  de  nouveau  &  Paris  en  pleine  in- 
surrection, en  juin  1848.  En  1866,  il  se^ 
rendait  en  Espagne  faire  des  recherches 
dans  les  collections  de  manuscrits  de  Sa- 
lamanque  et  de  Madrid,  pour  un  ouvrage 
au'il  avait  sur  le  métier,  et  qu'il  a  publié 
ûepuis.  —  On  a  de  M»  James  A.  Saint- 
Jotn  :  Souvenirs  d'un  constable  (1830);   VE- 
gypte  et  Mékémet-AH;  Isis;  Cà  et  là;  Récits 
du  Ramadhanj  Margaret  Ravenscroft  ou  un 
second  amour  (183.5)j  Histoire  des  mœurs; 
coutumes j  etc,,  des  anciens  Grées  (1842);  Sir 
Cosmo  Digby  (1844)  ;  la  Némésis  du  Pouvoir  : 
Formes  et  causer  de  la  Révolution  ;  la  PhilO" 
»  Sophie  aux  pieds  de  la  Croix  (1854)  ;  le  Ser- 
mon du  Christ  (1855);  V Anneau  et  le  Voile, 
roman  (1856);  Vie  de  Louis  Napoléon  (1857); 
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Histoire  des  Quatre  conquêtes  de  l'Angleterre 
(1861);  Pesé  dans  la  balance,  roman  (1864)  | 
Vie  de  sir  Walter  Raleigh  (1869),  etc. 

SAUVT-JOHIV,  Pbrcy  Bolingbroke,  lit- 
térateur anglais,  fils  du  précédent,  né  à 
Plymouth,  le  4  mars  1821.  Il  accompagna 
son  père  dans  ses  voyages  en  France  et  en 
Suisse,  et,  après  avoir  collaboré  à  la 
presse  périodique  de  Londres  et  publié 
un  premier  volume,  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  qu'il  parcourut  par  terre  et 
par  met  pendant  plusieurs  années,  et  re* 
vint  à  Londres,  où  il  aborda  d'une  ma- 
nière sérieuse  la  carrière  littéraire.  Il  écri« 
vit  principalement  des  nouvelles  et  des 
romans  indiens,  d'abord  pour  le  Journal 
des  frères  Chambers,  et  fit  des  conféren- 
ces sur  le  Texas  et  le  Mexique.  En  1847, 
il  devint  correspondant  parisien  du  North 
British  Daily  Mail,  mais,  très-hostile  â 
Louis  Napoléon,  il  dut  quitter  la  France 
après  l'élection  du  10  décembre  1848. 
Avant  la  guerre  de  Crimée,  il  se  montra 
un  défenseur  passionné  de  la  cause  des 
Grecs,  ce  qui  lui  valut,  avec  MM.  Michel 
Chevalier,  Gladstone  et  Richard  Cobden, 
les  remerciements  du  Parlement  grec.  De- 
puis lors,  M.  Porcy  Saint-John  s'est  à  peu 
{)rès  exclusivement  renfermé  dans  sa  col- 
aboration  littéraire  à  divers  périodiques  et 
dans  ses  conférences,  dont  les  sujets  habi- 
tuels sont  ses  propres  avcAtures  en  Amé- 
rique, la  littérature  générale  et  la  politique 
française.  Il  a  publie  environ  une  quaran- 
taine de  volumes  de  romans ,  parmi  les- 
quels on  cite  :  la  Fiaricée  du  Trappeur,  les 
Trois  journées  de  F&orier,  Paul  Peabody,  Mi- 
randa,  le  Crusoé  arctique ,  la  Quarteronne^ 
le  Jeune  boucanier,  k  Vaisseau  de  neige  ou 
les  Petits  émigrants  canadiens,  etc.,  et  un. 
ouvrage  un  peu  différent  :  le  Livre, des  oi- 
seaux  du  Jeune  naturaliste, 

SAINT-PAUL  (baron  db)  ,  Ma&ib  Hbnri 
Gaston  db  VBRBiaiBR,  homme  politique 
français,  ancien  sénateur,  né  au  château 
de  Fabas  (Ariége),  le  20  novembre  1821», 
Entré  jeune  dans  l'administration,  M.  de 
Saint-Paul  fut  d'abord  sous-préfet  des 
Basses-Alpes,  et  fut  rappelé  à  Paris  par 
M.  Billault  comme  chef  du  personnel  au 
ministère  de  l'intérieur.  M.  Billault  ayant 
été  remplacé  à  ce  département  par  M.  de 
Persigny,  M.  de  Samt-Paul  fut  nommé 
préfet  de  la  Meurthe  (1861).  En  1865,  il 
rentrait  au  ministère  de  l'Intérieur  comine. 
directeur  général  du  personnel  et  chef  du 
cabinet  de  M.  de  La  Valette.  Il  conserva 
ce  poste  sous  M.  Pinard  et  au  début  de 
l'administration  de  M.  de  Forcade  I^a 
Roquette;  mais  les  protestations  de  la 
presse  forcèrent  ce  dernier,  qui  peut-être 
ne  demandait  pas  mieux,  à  se  séparer- 
d'un  auxiliaire  dont  on  disait  merveille,; 
mais  trop  engagé  avec  les  adversaires, 
les  plus  aécidés  du  régime  dont  on  vou-, 
lait  [essayer    la   pratique,    e%  plus .  in- 
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fluent  au  ministère  que  n'importe  quel  mi- 
nistre nouveau.  Nommé  préfet  du  Nord 
au  commencement  de  1869,  il  mena  ron- 
dement la  campagne  électorale  dans  le 
département,  et  fut  élevé  &  la  dignité  de 
sénateur,  le  28  décembre  1869.  Rendu  à  la 
vie  privée  par  la  révolution  du  4  septem- 
bre 1870,  M.  de  Saint-Paul  a  fait  liquider 
en  1874  sa  pension  «  pour  infirmités  con- 
tractées dans  Texercice  de  ses  fonctions,  » 
à  4,875  francs.  Le  dO  janvier  1876,  il  se 
présentait  aux  élections  sénatoriales  dans 
le  département  de  FAriége,  sous  les  aus- 
pices de  l'Union  conservatrice,  mais  sans 
succès.  Le  20  février  suivant,  il  était  élu 
député  de  l'arrondissement  de  Saint-Gi- 
rons, par  9,543  voix,  contre  7,265  obtenues 
par  son  concurrent  républicain.  Il  a  pris 
place  au  groupe  de  TAppel  au  peuple. 

M.  de  Saint-Paul  est  nxaire  de  la  com- 
mune de  Fabas.  Depuis  le  16  mai  1877,  il 
passe  pour  avoir  reconquis  toute  son  in- 
fluence d'avant  1869  dans  les  conseils  du 
Î gouvernement.—  11  est  grand  officier  de 
a  Légion  d'bonneur  depuis  1869. 

SAINT-SAENS,  CAMn.LB,  organiste  et 
compositeur  français,  né  &  Paris,  en  1834, 
étudia  le  piano  avec  Stamaty,  puis  entra 
au  Conservatoire  et  obtint  le  premier  prix 
de  fugue,  en  1849.  Nommé  organiste  à  l'é- 
glise Saint-Merry,  en  1852,  il  remplaçait 
Lefébure-Wély,  comme  organiste  de  la 
Madeleine,  en  1858.  On  doit  h  M.  G.  Saint- 
Saêns  de  nombreux  morceaux  pour  le 
piano  et  l'orgue;  des  Ballades,  Romances 
et  Mélodies  vocales;  des  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  et  notamment  une  Messe, 
exécutée  par  la  Société  philharmoniaue 
de  Bordeaux,  en  1856;  plusieurs  Sympho- 
nies,  des  trios,  quatuors,  etc.;  des  Varia* 
fions  sur  un  thème  de  Beethoven,  pour  deux 
pianos,  exécutées  par  M.  et  Mme  Jaêl  au 
Concert  national;  un  poème  symphoni- 
que  :  le  Rouet  dOmphate,  au  même  con- 
cert et  aux  Concerts  populaires  (1874);  des 
concertos,  etc.,  exécutés  principalement 
aux  concerts  du  Conservatoire;  Ave  Ve- 
rum,  chœur,  k  la  Société  nationale  (1876); 
un  trio  en  fa  majeur  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  t  la  Société  des  quatuors 
Marsick-Delsart  (1877),  etc.  —  M.  C.  Saint- 
Saéns  a  abordé  aussi  la  scène  dramatique, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  succès  que 
son  talent  de  symphoniste  lui  en  assure 
dans  les  concerts.  Son  premier  ouvrage  de 
cette  sorte  :  la  Princesse  Jaune,  joué  &  l'O- 
péra-Comique,  en  1872,  fut  un  échec;  le 
second  :  le  Timbre  d'argent,  opéra  fantas- 
tique en  quatre  actes  et  huit  tableaux,  re- 
présenté, le  23  février  1877,  au  Théâtre- 
National  Lyrique,  ne  put  tenir  l'affiche, 
malgré  des  qualités  musicales  incontesta- 
bles. —  Cet  artiste  très-distingué  a  été  ré- 
dacteur musical  du  journal  V Estafette  pen- 
dant quelques  semaines  de  la  fin  de  1876. 

SAINT-V ALLIER  (mârqcis  db),  Charles 
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Raymond  de  la  Croix  dk  Chbvrières,  dipl( 
mate  et  homme  politique  français,  8én( 
teur,  né  au  château  de  Coucy-les-Ep| 
fAisne),  le  12  septembre  1838.  Entre 
bonne  heure  dans  la  diplomatie,  M. 
SaintrVallier  fut  attaché  successivementi 
la  lé^tion  de  Lisbonne,  puis  à  celle 
Mumch  et  à  l'ambassade  de  Vienne.  De* 
venu,  en  novembre  1863,  secrétaire 
M.  Rouher,  ministi*e  d'Etat,  il  éU 
nommé,  à  la  fin  de  1866,  chef  au  cabii 
du  ministre  des  Affaires  étrangères,  M. 
Moustier,  et,  à  la  mort  de  celui-ci  (févrief 
1869),  envoyé  comme  ministre  plénipor 
tentiaire  &  Stuttgart.  Après  avoir  tenl^ 
vainement  de  prévenir  la  déclaration  dt 
guerre  à  l'Allemagne,  M.  de  Saint-Vallier 
reçut  ses  passeports  le  22  juillet.  Il  adres- 
sait le  lendemain,  au  ministre  des  AffaireB 
étrangères,  M.  de  Gramont ,  qui  en  fit 
usage  pour  sa  propre  défense,  une  lettre 
de  félicitations  enthousiastes,  dont  il  a, 
suivant  notre  opinion,  amplement  justifié 
les  termes,  si  peu  d'accord  avec  ceux  de 
ses  dépêches  antérieures,  en  disant  qu'elle 
devait  être  certainement  lue  par  Tautorité 
allemande  et  que  c'est  dans  cette  prévi- 
sion qu'il  l'avait  écrite.  En  juillet  1871, 
M.  de  Saint-Vallier  fut  choisi  par  M.  Thiers 
comme  envoyé  extraordinaire  auprès  da 
chef  de  l'armée  d'occupation,général  de 
Manteuffel.  et  prit  part  à  toutes  les  négo- 
ciations relatives  à  l'évacuation  anticipée 
du  territoire  par  les  armées  allemandes. 

Porté  aux  élections  sénatoriales  du  dû 
janvier  1876,  sur  la  liste  républicaine  de 
l'Aisne,  avec  MM.  Henri  Martin  et  Wad- 
dington,  M.  de  Saint- Valiier  signa  la  ci^ 
culaire  collective  de  cette  liste,  qui  triom- 
pha. Il  a  pris  place  sur  les  bancs  du  cen- 
tre gauche.  Elu  le  premier  secrétaire  du 
Sénat,  par  193  voix,  il  a  été  réélu  i>ar  192 
voix  au  renouvellement  du  10  janvier 
1877.  Membre  du  conseil  général del'AisQe, 
pour  le  canton  de  Sissonne,  l/L,  de  Saint- 
Vallier  est  devenu  second  vice-président 
de  cette  Assemblée  à  la  session  d'août 
1876.  —  Son  mandat  sénatorial  expire  en 
1885. 

SAINT-VICTOR  (comte  dk),  Paol,  Ht- 
.térateur  français,  né  à  Paris,  en  1827,  fit 
ses  études  à  Frioourg  et  au  Collège  Ro-. 
main.  En  1851,  M.  Paul  de  Saint-Victor 
entrait  au  Pays  comme  critique  dramatJ' 
que  et  en  1855  il  remplaçait  dans  les 
mêmes  fonctions  Théophile  Gautier  J 
À  la  Presse,  où  il  fut  un  peu  plus  tard 
chargé  également  de  la  critique  d'art.  E^ 
1867,  M.  P.  de  Saint-Victor  suivait  M. 
Emile  de  Girardin  à  la  Liberté.  Il  a  colla' 
bore  en  outre  à  l'Artiste,  à  la  Gazette  des 
Beaux  Arts,  au  Moniteur  Universel  auquel 
il  est  encore  attaché  aujourd'hui,  etc..  et 
a  publié  :  Hommes  et  Dieux,  études  d'hUtoifi 
et  de  littérature  (1867)  ;  les  Femmes  de  Gœthe 
(1869),  etc.  —  Nommé  inspecteur  général 
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des  Beaux  Arts,  M.  P.  de  Saint- Victor  est 
membre  du  Comijté  des  Beaux-Arts  pour 
les  Expositions  internationales  ;  il  a  fait 
{>artie  du  Jury  international  aux  Exposi- 
tion luiiverselles  de  Paris  en  1867  et  de 
Vienne  en  1873  et  est  décoré  de  la  Légion 
<l*honneur  depuis  1860. 

SAINTE- CL  AIIVE   DE  VILLE,   Henri 
]BTIE^NE,  chimiste  français,  frère  puiné  du 
géologue    Charles    Saint-Claire    Deville, 
mort  le  18  octobre  1876,  est  né  à  Saint- 
Thomas  (Antilles),  le  11  mars  1818. 11  vint 
très-jeune  en  France  et,  ses  études  classi- 
ques terminées,  se  construisit  un  labora- 
toire et  se  livra  avec  ardeur  et  seul  à  l'é- 
tude de  la  chimie.  Chargé  de  Torganisa- 
tion  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Besan- 
:  çon,  en  1844,  il  y  était  appelé  à  la  chaire  de 
'  chimie  et  nommé  doyen.  Il  a  été  rappelé 
à  Paris  en  1851  pour  remplacer  Balard  à 
la  chaire  de  chimie  de  rEcole  normale 
supérieure  et  fut  nommé  quelque  temps 
après  directeur  du  laboratoire;  ilasup- 
\  piéé  depuis  M.  J.  B.  Dumas  à  la  Sorbonne. 
'  M.  H.  Sainte-Claire   Deville  à  exposé  ses 
^  nombreuses  découvertes  scientifiques  dans 
i  des  mémoires  insérés  dans  les   Comptes 
\  rendus  de  V Académie  d^  Sciences,  les  An- 
i  naîes  de  physique  et  de  chimie^  eic,  La  plus 
I  importante  est  sans  contredit  celle  de  la 
;  production  de  Valumiaium  à  bon  marché, 
&  laquelle  on  doit  toute  une  industrie  nou- 
r  velle  et  florissante.  On  lui  doit  en  outre  des 
[  travaux  intéressants  sur  la  combustion 
r  des  huiles  minérales  dans  les  machines  à 
I  vapeur.  Il  n'a  publié  à  part  qu'un  très- 
petit  nombre  d ouvrages:  De  V aluminium, 
ses  propriétés^  sa  fabrication  (1859)  ;  Métal- 
lurgie du  platine  et  des  métaux  qui  l'accom- 
pagnent (1863, 2  vol.),  etc. 

Elu  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
(section  de  minéralogie)  en  remplacement 
de  P.  Berthier,  en  1861,  M.  Samte-Claire 
Deville  fait  partie  de  la  Commission  supé- 
rieure des  Expositions  internationales  et 
a  été  membre  du  Jury  international  aux 
Expositions  universelles  de  1855  et  1867  à 
Paris,  de  1862  à  Londres  et  de  1873  à 
Vienne.  Il  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1868. 

SAINTON-DOLBY  (damr)  ,  Charlotte 
H.  DoLBT,  cantatrice  anglaise,  née  à  Lon- 
dres en  1821.  Une  des  élèves  les  plus  bril- 
lantes de  l'Académie  royale  de  musique, 
miss  Dolby  refusa  dès  le  début  les  offres 
qui  lui  furent  faites  pour  les  principales 
scèpes  lyriques,  résolue  à  borner  sa  car- 
rière à  1  interprétation  des  maîtres  classi- 
ques anglais,  sauf  dans  leurs  œuvres  dra- 
matiques. Elle  a  chanté  notamment  les 
oratorios  de  Haeodel  de  manière  à  se  faire 
déclarer  sans  rivale  par  ses  compatriotes. 
Mendelssohn  l'ayant  entendue  dans  son 
oratorio  de  Saint  Paul  en  fut  tellement 
charmé  qu'il  lui  dédia  un  album  de  six 
chants,  composa  expressément  pour  elle  I 
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plusieurs  morceaux  de  musique  vocale, 
ainsi  que  la  partie  de  contralto  de  son 
oratorio  d'Elisée  et  l'engagea  pour  l'hiver 
1846-47  aux  concerts  de  la  Gewandhaus 
de  Leipzig,  dont  il  était  directeur.  A  l'a- 
pogée de  sa  gloire,  miss  Dolby  épousa  M. 
Sainton,  violoniste  distingué.  On  lui  doit 
la  conservation,  ou  plutôt  la  résurrection 
des  antiques  ballades  anglaises  dans  leur 
pathétique  simplicité  et  l'inspiration 
d'oeuvres  nouvelles  dans  le  même  genre, 
ce  qui  lui  a  valu  une  popularité  de  bon 
aloL  qui  ne  s'est  pas  démentie.  —  Mme 
Sainton-Dolby  a  fait  ses  adieux  au  public 
en  187D;  elle  a  ouvert  une  école  de  chant 
pour  les  jeunes  personnes  qui  se  destinent 
à  la  carrière  qu  elle  a  si  brillamment  par- 
courue, et  s'est  essayée  avec  succès  à  la 
composition.  Elle  a  fait  exécuter  notam- 
ment à  la  salle  Saint- James,  le  21  juin  1876, 
une  cantate  pour  sali,  chœurs  et  orches- 
tre, intitulée  :  la  Légende  de  sainte  Doro- 
thée^ qui  a  été  bien  accueillie. 

SAISSET,  Jean  Marus  Joseph  Théodore, 
amiral  français,  ancien  représentant^  né  le 
13  janvier  1810.  Entré  à  l'Ecole  navale  de 
Brest  à  quinze  ans,  M.  Saisset  devint  suc- 
cessivement aspirant  en  1827,  enseigne  en 
1832,  lieutenant  en  1840,  capitaine  de  fré- 
gate en  1846,  capitaine  de  vaisseau  en 
1854  et  contre-amiral  en  1863.  Nommé 
commandant  des  fort  de  TEst  au  moment 
de  l'investissement  de  Paris,ramiral Saisset 
se  signala  dans  diverses  occasions,  notam- 
ment à  l'occupation  du  plateau  d'Avron, 
et  fut  promu  vice-amiral  le  29  novembre 
1870.  Très-populaire  à  Paris,  il  fut  élu,  le 
8  février  1871,  représentant  de  la  Seine  à 
l'Assemblée  nationale,  le  septième  sur 
quarante- trois;  il  siégea  d'abord  au  centre 
gauche,  puis  au  centre  droit.  Nommé 
commandant  des  gardes  nationales  de  la 
Seine,  le  18  mars  1871 ,  il  installa  son 
quartier  général  au  Grand  H6tel  et  tenta 
d'organiser  la  résistance  contre  le  Comité 
central  avec  les  gardes  nationaux  fidèles 
au  gouvernement  légal;  mais  il  ne  réussit 
pas  et,  après  avoir  obtenu,  du  moins,  la 
mise  en  liberté  du  général  Chanzy,  il 
abandonnait  Paris  à  son  sort  dès  le  25. 
L'amiral  Saisset  a  déclaré  devant  la  Com- 
mission d'enquête  sur  le  18  mars  que,  s'il 
n'avait  pas  réussi  dans  la  mission  qu'il 
avait  entreprise  alors,  c'était  par  la  faute 
de  la'  garde  nationale  de  l'ordre.  Celle-ci 
avait  déjà  pris  les  devants  en  rejetant  sur 
M.  Saisset  la  faute  d'un  échec  dont  les 
conséquences  devaient  être  si  terribles  et 
en  se  plaignant  de  n'avoir  reçu  de  lui, 
quand  elle  était  disposée  à  tout  pour  pré- 
venir les  malheurs  qu'elle  prévoyait,  que 
des  ordres  vagues  et  contradictoires.  Il  faut 
avouer  que  la  tentative,  après  tout,  n'a 
pas  été  de  longue  durée ,  mais  reconnaî- 
tre, en  même  temps,  les  difficultés  d'une 
situation  sans  précédent.  -^  Porté  sur  la 
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liste  de  la  droite,  aux  élections  de  dêeein« 
bre  1875  pour  les  sièges  inamovibles  du 
Sénat,  M.  Saisset  a  échoué  avec  ses  amis. 
Il  est  grand  oiBoier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  juillet  1872. 

SALA,Gborob  Auqustus  Henry,  journa- 
liste et  littérateur  anglais,  né  à  Londres, 
en  1828,  d'un  père  Italien  et  d'une  mère 
anglaise  née  aux  Indes  Occidentales  et 
chanteuse  célèbre.  Il  étudia  d'abord  la 
peinture,  mais  Tabandohna  bientôt  et  de- 
vint un  des  plus  assidus  collaborateurs 
des  Homsehola  Wordn^  prenant  pour  mo- 
dèle Charles  Dickens,  sans  toutefois  ^imiter 
servilement  ;  il  collabora  également  d'une 
manière  régulière  au  Welcome  Guest  et 
fonda  le  Tem^^le  Bar  Magazine  dont  il  fut 
le  premier  rédacteur  en  chef  et  où  il  a  pu- 
blié les  Sept  fils  de  Mammon  et  le  Capitaine 
Dangereux^  réunis  plus  tard  en  volumes. 
Il  a  écrit  en  outre  pendant  plusieurs  an- 
nées, à  Vlllustrated  London  News,  les«  Echos 
de  la  semaine  »,  rédigé  les  a  Hogarth  Pa- 
persi»  au  Cùmhill  Magazine  et  publié  un  ro- 
man intitulé  Tout  seul  (Quite  alone)  au 
AU  the  yeard  round.  ~  Correspondant  du 
Daily  Teleçraph  aux  Etats  Unis  en  1863- 
64,  il  pubha  au  retour  le  résultat  de  ses 
observations  dans  ce  pays  sous  ce  titre  : 
V Amérique  en  pleine  guerre.  A  Voccasion  de 
la  visite  de  l'empereur,  il  fut  envoyé  par 
le  même  journal  en  Algérie  en  1864,  et, 
en  1870,  à  Met2  et  dans  l'est  de  la  France 
comme  correspondant  de  guerre.  A  Paris 
le  4  Septembre,  il  le  quittait  avant  l'inves- 
tissement, se  rendait  en  Italie  et  assistait 
à  l'entrée  des  troupes  italiennes  &  Rome. 
En  janvier  1875,  M.  G.  A.  Sala  assistait  à 
l'entrée  d'Alphonse  XII  à  Madrid  ;  de  re- 
tour en  avril  suivant,  il  était  envoyé  à  Ve- 
nise, toujours  par  le  Telegraph,  pour  ren- 
dre compte  des  fêtes  données  à  l'occasion 
de  l'entrevue  de  François  Joseph  et  de 
Victor  Emmanuel.  Il  publia  ses  impres- 
sions sur  cette  première  partie,  si  bien 
remplie,  de  l'année  1875,  sous  ce  titre  :  Beuji 
rois  et  un  empereur  (1875);  après  quoi  il 
alla  renouveler  connaissance  avec  l'Algé- 
rie et  visita  ensuite  le  Maroc.  Dès  le  com- 
mencement de  1876,  M.  Sala  avait  mis  le 
cap  sur  l'Orient. 

En  dehors  de  ses  travaux  de  journaliste 
on  doit  à  ce  laborieux  écrivain  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs  sont 
populaires  et  ont  été  traduits  dans  lés  di- 
vers langues  européennes.  Nous  citerons  : 
Comment  J'apprivoisai  madame  Cruiser 
(1858);  Deux  tours  de  cadran;  Voyage  dans 
le  Nord  :  un  séjour  en  Russie  (1859);  la 
Pairie  des  Baddington;  Attention  à  la  vie; 
Faites  votre  jeu  :  récit  des  bords  du  Rhin 
(1860);  la  Peinture  hollandaise,  avec  quelques 
scènes  de  mœurs  flamandes  (1861);  Adresses 
agréées;  le  Revendeur  de  bateaux  et  autres 
nouvelles  ;  Deux  prime  donne  et  le  pauvre 
portier  muet  (1862);  Déjeuner  au  lit;  Etran- 
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ges  aventures  du  capitaine  Dangereux  [IWi] 
Après  di^euner,  croquia  à  la  pltane;  Tm 
seul  (1864)  ;  Promenade  circulaire  en  Barh^ 
rie  (1865)  ;  De  Waterloo  à  la  Péninsule  (186tt 
Notes  et  croquis  de  VExposition  de  Porii 
(1868)  ;  Rome  et  Venise  (1869)  ;  Sous  le  9^ 
^leilf  essais  écrits  principalement  en 
chauds  (1872),  etc.  —  Il  a  donné  en  oiil 
une  comédie  bouffe,  intitulée  :  WnJI  T^i 
membre  du  Parlement  (M.  P.),  au  théà 
de  la  Gaieté,  en  décembre  1869. 

SALAMAN,  Chari.es  Kensinotoiv,  pi 
niste  et  compositeur  anglais,  né  à  Lonai 
le  3  mars  1811,  commença  ses  étndes 
sicales  dès  l'enfance  et  se  produisit  co 
virtuose  sur  le  piano  en  1831  pour  la 
mière  fois.  Il  s'est  fait  entendre  ei 
dans  les  principales  villes  de  l'Angle 
en  Allemagne  et  en  Italie  avec  bean 
de  succès  et  fut  élu  membre  de  l'Acai 
mie  de  Sainte  Cécile,   k  Rome,  en  1 
M.  Salaman  s'est  également  fait  une  r 
tation  comme  conférencier  sur  lliisi 
et   l'esthétique  musicales  et  comme 
positeur.  Il  publia  en  1838  son  premier 
eueil  de  morceaux  de  musique  vocale,  ' 
lequel  se  trouve  la  célèbre  <  sérénade» 
Shelley:  1  arise  fromdreams  of  thte(^t 
de  rêver  de  toi)  ;  on  lui  doit  en  outre 
nombreuses  compositions  variées  pour 
instrument.  M.  Salaman  est  un  des  ' 
dateurs  de  la  Société  musicale  de  Loo 
dont  il  fut  pendant  dix  ans  le  sécrè 
honoraire.  Il  est  également  estimé  eoi 
professeur. 

SALISBURY(MARQris  de),  Robert  A 
Talbot  Gascoione  Cecil,  pair  d'Anglel« 
né  à  Hatfield,^n  1830,  fit  ses  études  & 
et  à  Oxford  (Eçlise  du  Christ).  Lord 
bury,  qui  est  député-lieutenant  pour 
dlesex,  a  représenté    Stamfora  co 
conservateur  à  la  Chambre  des  comm 
de  1853  à  1868,  époque  à  laquelle  s 
dant  aux  titres  de  son  père,  mort  au 
d'avril,  il  entrait  à  la  Chainbre  t 
Aux  Communes ,  il  porta  d'abord  le 
de  lord  Robert  Cecil;  puis,  à  la  mort 
son  frère  aîné,  celui  de  vicomte  ~ 
borne;  il  ne  s'y  est  guère  fait  rem 

Sue  par  son  énergique  défense  des  in 
e  l'Eglise  établie.  Il  passe  pour  être 
des  plus  actifs  collaborateurs  de  la  ^ 
terly  Review  et  d'autres  périodiques 
servateurs  influents.  Sous  la  troisième 
ministration   de  lord  Derby,  en  j 
1866,  lord  Salisbury  devint  secrétaire 
tat  pour  les  Indes,  mais  il  se  relira 
mars  suivant,  pour  cause  de  dissenfir 
avec  ses  collègues  à  propos  dubill  de 
forme.  Le  12  novembre  1869,  il  fat 
chancelier  de  l'Université    d'OXford 
remplacement  du  comte  de  Derbr, 
le  mois  précédent.  —  Le  marquis  de 
bury  a  repris  le  portefeuille  des  Inda 
retour  de  son  parti  au  pouvoir,  en  ft 
1874. 
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SALOMON,  Hector,  compositeur  fran- 
çais, né  à.  Strasbourg,  le  29  mai  1838,  d'une 
famille  peu  aisée.  Ëntraioé  par  une  voca- 
tion irrésistible,  il  commença   dès  Ten- 
fance  l'étude  de  la  musigue,  abordait  le 
violon  à  neuf  ans  et  le  piano  à  onze  ans, 
sous  la  direction  de  M.   Frédéric  Leutz, 
ayant  dans  Tintervalle  perdu  son  père  et 
été  forcé  par  ce  triste  événement  de  sus- 
pendre quelque  temps  ses  études.  Venu  à 
Paris  en  1850,  il  entra  au  Conservatoire, 
dans  la  classe  de  solfège  de  M.  Savard  et 
remporta  le  premier  prix  l'année  suivante. 
Admis  en  1852  dans  la  classe  d'harmonie 
et  accompagnement  de  M.  Bazin,  il  rem- 
portait un  second  accessit  en  1853  et  un 
second  prix  en  1855,  et  passait  dans  la 
classe  de  composition  d'Haie vj.  tl  n'avait 
pas  cessé,  pendant  tout  ce  temps,  d'étu- 
dier le  piano,  d'abord  avec  M.  Jonas,  en- 
suite avec  M.  Marmontel.  Forcé  par  les 
exigences  de  la  vie  de  quitter  le  Conserva- 
toire pour  accepter  un   emploi  d'accom- 
pagnateur aux   Bouffes  Parisiens,  M.  H. 
Salomon,  écrivit  pour  ce  théâtre  la  musi* 
que  d'un  ballet:  Fascination,  représenté 
en  1856.  Il  remplit  les  mêmes  fonctions 
au  Théâtre  Lvrique,  de  1860  à  1870,  et  fit 
jouer  à  ce  théâtre  :  les  Dragées  de  Suzette, 
opéra  comique  en  1  acte  (1866).  Il  écrivit 
aussi  la  musique  de  la  cantate  le  Génie  de 
la  France,  exécutée  à  ce  théâtre,  le  15  août 
de  la  même  année.  En  1870,  M.  H.  Salo- 
mon est  entré  à  l'Opéra  eomme  second 
chef  des  chœurs;  il  y  est  devenu  chef  du 
chant. 

On  doit  à  M.  Salomon  de  nombreuses 
compositions  :  deux  symphonies ,  un 
quatuor  pour  instruments  à  cordes,  une 
sonate  pour  piano  et  violon,  environ  200 
mélodies  vocales,  des  morceaux  de  mu- 
sique religieuse,  des  romances  sans  paro- 
les pour  piano,  piano  et  violon  ou  piano 
et  violoncelle,  un  Adagio  religioso,  exé- 
cuté aux  concerts  du  Châtelet,  en  1876, 
outre  une  demi-douzaine  d'ouvrages  dra- 
inatiques  parmi  lesquels  r Aumônier  du 
régiment ,  opéra  comique  en  1  acte  reçu  â 
l'Opéra-Comique  avant  la  guerre,  et  mis 
â  l'étude  depuis  au  Théâtre  national 
lyrique. 

SALVAYRE,  Gbrvats  Bernard,  compo- 
siteur français,  né  à  Toulouse,  le  24  juin 
1847,  fit  ses  premières  études  artistiques 
â  la  maîtrise  de  la  cathédrale,  puis  entra 
au  Conservatoire  de  cette  ville  où  il  étudia 
le  piano  et  l'harmonie.  Dans  une  de  ses 
tournées  d'inspection,  M.  Ambroise  Tho- 
mas le  remaroua  et  le  fit  admettre  au 
Conservatoire  ae  Paris,  où  il  eut  pour 
maîtres  MM.  Benoist,  Ambroise  Thomas  et 
F.  Bazin.  Il  y  obtint,  en  1866,  un  deuxième 
accessit  d'orgue  et  un  troisième  de  fugue. 
En  1871,  M.  Salvayre  obtenait  le  second 
grand  prix  et  en  1872,  le  premier  çrand 
prix  de  Rome,  avec  la  cantate  intitulée 
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Calypso,  Pendant  son  séjour  en  Italie, 
M.  Salvayre  publia  à  Milan,  chez  l'éditeur 
Ricordi,  quelques  mélodies  vocales  éorites 
sur  des  paroles  italiennes.  A  son  retour  à 
Paris,  au  commencement  de  1874,  il  fut 
nommé  chef  du  chant  au  théâtre  du  Châ- 
telet, devenu,  pour  peu  de  temps.  Opéra 
populaire.  Il  écrivit  la  musique  a'un  di- 
vertissement dansé  intercalé  dans  l'opéra 
de  Grisar,  les  Amours  du  Diable,  repré- 
senté ainsi  modifié  â  ce  théâtre,  le  18  no- 
vembre 1874.  Le  22  mars  1874,  les  concerts 
populaires  avaient  exécuté  une  ouverture 
symphonique  de  M.  Salvayre.  Enfin,  le  18 
avril  1877,  le  Théâtre  Lyrique  National 
donnait  du  même  compositeur,  un  ou- 
vrage en  4  actes,  le  Braioo,  qui  fut  assez 
bien  accueilli. 

S  AND,  Maurice  Dudbvant  (dit),  archi- 
tecte et  littérateur  français,  fils  d.e  la  cé- 
lèbre et  regrettée  George  Sand,  morte  en 
son  château  de  Nohant,  le  8  juin  1876,  est 
né  à  Paris,  vers  1825.  Il  étudia  d'abord  la 
peinture  sous  la  direction  d'Eugène  Dela- 
croix et  exposa  quelques  toiles  aux  Salons 
annuels,  notamment  :  Leandre  et  Isabelle, 
le  Grand  Bissextre,  le  Loup  garou  (1857); 
le  Meneu'  d'ioups  dessin  (1859)  ;  Muletiers, 
toile,  un  Marché  à  Pompéi,  la  Campagne 
romaine,  aquarelles  (1861),  etc.  Il  a  pu- 
blié :  Masques  et  Bouffons,  comédie  ita- 
lienne, texte  et  illustrations  en  couleur 
(1859,2  vol.);  Six  mille  lieues  à  toute  veh- 
p^r(l862);  Callirhoé  (\SQ4)  ;  Raoul  de  la 
Chastre  (1865);  le  Monde  des  Papillons,  cau- 
series à  travers  champs,  texte  et  dessins 
(1866)  ;  le  Coq  aux  cheveux  d'or  (1867)  :  Miss 
Mary  (1868;;  l'Augusta  (1873),  etc.  Il  lui 
revient  en  outre  unejpart  plus  ou  pioins 
grande  â  plusieurs  pièces  dramatiques  de 
sa  mère.  —  M.  Maurice  Sand  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1800. 

SANDEAU,  LéoNARD  Sylvain  Jules,  lit- 
térateur français,  né  à  Aubusson,  le  19  fé- 
vrier 1811,  y  fit  ses  études  et  vint  ensuite 
pour  faire  son  droit  â  Paris  où,  ayant 
rencontré  celle  qui  devait  illustrer  la  moi- 
tié de  son  nom  et  qui  était  alors  madame 
Dudevant,  il  fit  surtout  de  la  littérature. 
Le  premier  ouvrage  publié  par  les  deux 
collaborateurs,  et  signé  de  cette  moitié  de 
nom  :  Sand,  parut  en  1831,  sous  le  titre  de 
Rc^se  et  Blanche  {6voL);  un  second  ouvrage, 
Indiana,  qui  suivit,  était  entièrement  ter- 
miné par  son  trop  actif  collaborateur 
avant  que  M.  Sandeau  se  fût  décidé  â 
aborder  sa  part  de  travail.  Désormais 
chacun  travailla  de  son  côté  et  M.  Jules 
Sandeau  publia  du  sien  :  Madame  de 
Sommerville  (1834);  les  Revenants  (1836); 
Marianna  (1839)  ;  le  Docteur  Herbeau  (1841); 
Vaillance  et  Richard  (1843);  Femand  (1844); 
Catherine  (1845);  Valcreuse  (1846);  Made- 
moiselle de  la  Seigliére,  Madeleine  (1848)  ; 
la  Chasse  au  roman  (1849);  Un  héritage 
(1850);  Sacs  et  parchemins  (ISf^l)  ;  le  Châ- 
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ieaude  Montsabrq^  (lSb3);  Olivier  (1854); 
la  Maison  de  Pénarcan,  (1858);  un  Début 
dans  la  Magistrature  (1862);  la  Roclie  aux 
Mouettes  (1871)  ;  des  Nouvelles,  en  partie  pu- 
bliées d'sLbordàlaMo(2e^àla  Revue  des  Deux 
Mondes,  à  la  Presse,  au  Journal  des  Débats, 
au  Musée  des  Familles^  au  Magasin  d'éduca- 
tion et  de  récréation  etc.  —  11  a  donné  au 
théâtre  :  Mademoiselle  de  la  SeigliérCy  co- 
médie en  5  actes,  au  Français  (1851);  2a 
Pierre  de  touche^  5  actes,  môme  théâtre  avec 
M.Emile  Âugier  (1854);  le  Gendre  de  M. 
Poirier,  4  actes  (1854)  et  Ceinture  dorée,  3 
actes  (1855) ,  avec  le  même  collaborateur 
au  théâtre  du  Gymnase;  la  Maison  de  Pé- 
narvan,  5  actes,  au  Français  (1863)  ;  Jean 
de  Tommeray,  5  actes,  avec  M.  E.  Augier, 
au  Français  (1873),  etc.  Nommé  conserva- 
teur à  la  bibliothèque  Mazarine  en  1853^ 
M.  Jules  Sandeau  a  été  élu  men^re  de 
l'Académie  française  en  1858  et  promu  of- 
ficier delà  Légion  d'honneur  la  même 
année. 

SANDHURST  (baron),  William  Rose 
Mansfield,  général,  pair  d'Angleterre,  né 
dans  le  comté  de  Herts  en  1819,  fît  ses  étu- 
des au  collège  militaire  de  Sandhurst  et 
entra  dans  rarmée  en  1835.  Successive- 
ment lieutenant  en  1838,  capitaine  en  1843, 
major  en  1847  et  lieutenant-colonel  en 
1851,  il  servit  avec  distinction  aux  Indes 
dans  les  campagnes  du  Sutlej  et  du  Pun- 
jaub  ainsi  qu'aux  opérations  sur  la  fron- 
tière de  Peschawur  en  1851-52,  et  fut 
promu  colonel  en  1854.  Attaché  militaire 
à  l'ambassade  de  Constantinople  l'année 
suivante,  avec  le  rang  de  brigadier-géné- 
ral, il  servit  également  en  Crimée  en  cette 
qualité.  Après  la  guerre  d'Orient,  il  fut 
nommé  consul  général  à  Varsovie  et  fut 
envoyé  de  nouveau  aux  Indes  lors  de 
l'insurrection  de  1857,  comme  chef  d'état- 
major  de  lord  Clyde.  Il  se  distingua  d'une 
manière  toute  particulière  dans  cette  ter- 
rible campagne  et,  en  récompense  de  ses 
services,  fut  promu  major  général  et  créé 
chevalier-commandeur  du  Bain  en  avril 
1858.En  1860,1e  général  W.  Sandhurstfut 
appelé  au  commandement  de  l'armée  de 
Bombay  et,  en  mars  1863,  il  succédait  à 
sir  Hugh  Rose  comme  commandant  en 
chef  de  l'armée  des  Indes,  avec  le  rang 
local  de  général.  Nommé  chevalier  de 
l'Etoile  de  l'Inde  en  février  1866,  il  fut 
promu  grand  croix  de  cet  ordre  et  grand 
croix  de  l'ordre  du  Bain  en  1870,  époque 
où  il  quittait  les  Indes  pour  prendre  le 
commandement  en  chef  des  forces  de  l'Ir- 
lande, et  fut:  fait  en  même  temps  membre 
du  Conseil  privé  'd'Irlande. 

Le  général  W.  Sandhurst  a  été  créé 
pair  d'Angleterre  sous  le  titre  de  baron 
fiandhurst,  en  mars  1871. 

SANTLEY,  Charles,  chanteur  drama- 
tique anglais,  né  à  Liverpool  vers  1836. 
Après  avoir  reçu  dans  son  propre  pays 
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une  bonne  éducation  musicale,  il  se  ren- 
dit en  Italie  pour  se  perfectionner  dans 
son  art  et  débuta  ensuite  à  l'Opéra  de  Co* 
vent  Garden  pendant  la  direction  Pjne- 
Harisson,  vers  1859  ;  il  y  obtint  un  très- 
grand  succès  notamment  dans  le  rôle  de 
Rhineberg  de  LurlinCy  opéra  de  AV.  Vin- 
cent Wallace,  en  mars  1860,  et  fut  pro- 
clamé dès  ce  moment  l'un  des  meilleurs 
barytons  de  son  temps.  Il  a  depuis  em- 
brassé la  carrière  italienne  et  a  visité  les 
principales  capitales  de  l'Europe ,  sauf 
Paris  toutefois,  que  nous  sachions.  M.  Sant- 
ley  possède  une  voix  magnifique  dont  le 
registre  est  d'une  étendue  extraordinaire. 
Dans  la  même  saison,  il  chanta  avec  un 
très-grand  et  égal  succès,  dit-on,  les  rôles 
de  Valentin  et  de  Méphistophélès,  da 
Faust  de  M.  Gounod. 

SARGEY,  Francisque,  littérateur  et  jow^ 
naliste  français,  né  à  Dourdan  (Seine  et 
Oise),  le  8  octobre  1828,  fit  ses  études  à 
Paris,  au  lycée  Charlemagne,  et  fut  reçu 
à  l'Ecole  normale  le  cinquième  :  Je  pre- 
mier de  la  promotion  était  M.  Taine  et  le 
troisième  M.  Edmond  Àbout.  Successive- 
ment professeur  à  Chaumont,  à  Lesneven, 
à  Rodez  et  à  Grenoble,  il  se  trouva  robjet> 
dans  cette  dernière  ville,  de  tels  tracas, 
pour  avoir  collaboré  .sous  un  pseudo- 
nyme h  une  feuille  locale,  qu'il  offrit  sa 
démission  ai)  ministère  et  fut  mis  en  dis- 
ponibilité. Il  revint  alors  à  Paris  et  entra 
au  Figaro  (1858),  présenté  par  M.  About ;- 
mais  celui-ci  ayant  été  peu  après  l'objet 
d'attaques  violentes  de  la  part  du  Figaro, 
M.  Sarcey  quitta  ce  journal;  il  collabora 
alors  à  la  Revue  européenne,  puis  entra  à 
l'Opinion  nationale^  lors  de  la  fondation  de 
ce  journal,  en  1859,  pour  y  rédiger  le 
femlleton  dramatique  ;  il  a  passé  comme 
critique  dramatique,  en  1867,  au  journal 
le  Temps  qu'il  n'a  pas  quitté  depuis.  Entré 
comme  chroniqueur  au  Gaulois,  à  la  fon- 
dation de  ce  journal  (1868),  M.  Sarcey  y 
a  fourni  des  articles  presque  quotidiens 

Eendant  environ  deux  années.  Il  a  coUa- 
oré  en  outre  au  Nainiaune,  à  Y  Illustration 
à  la  Revue  nationale,  èildL  SemaineuniverseUe 
de  Bruxelles,  à  la  Nouvelle  Revue  de  Paris, 
à  l'Encyclopédie  générale,  à  Ibl  Revue  illustrée 
des  Deux  Mondes,  etc.  Il  a  suivi,  en  1872, 
M.  Edmond  About  au  JIZ»  Siècle,  dont  il 
est  resté  le  collaborateur  le  plus  actif  et 
comme  la  cheville  ouvrière.  M.  Francisque 
Sarcey  a  pris  également  une  part  considé- 
rable aux  conférences  libres  créées  à  Paris, 
principalement  à  la  salle  du  boulevard  des 
Capucines,  et  s'y  est  fait  promptement  une 
grande  réputation  d'orateur  facile,  agréa- 
ble et  savant.  II  y  traite  d'une  manière 
spéciale  et  avec  une  grande  autorité  l'his- 
toire ou  la  critique  dramatique. 

M.  Francisque  Sarcey  a  publié  :  le  Nou- 
veau Seigneur  du  village,  nouvelles  :  le  Mot 
et  la  Chose,  études  et  récréations  pniloso- 
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phiques  (1862)  ;  le  Bilan  de  VAnnée  1868, 
avec  M.  Ranc  et  autres  (1868)  ;  une  His- 
toire du  siège  de  Paris  (1871)  :  Etienne  Moret, 
roman  quasi-autobiograpnique  (1875)  ; 
Comédiens  et  Comédiennes^  première  série  : 
la  Comédie  française  (1876-77,  in-8«>,  eaux- 
fortes)  ;  une  édition  des  OEuvres  deP.-L, 
Courier,  avec  préface,  etc. 

SARDOU,  Victorien,  auteur  drama- 
tique, membre  de  l'Académie  française, 
ne  à  Paris,  le  7  septembre  1831,  suivit 
d'abord  les  cours  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, mais,  entraîné  par  une  vocation  irré- 
sistime,  il  abandonna  bientôt  cette  voie 
et  collabora  à  diverses  revues  ou  publi- 
cations périodiques  et  encyclopédiques, 
tout  en  aonnant  des  leçons,  pour  ajouter 
à  ses  ressources,  alors  fort  modestes.  Il 
aborda  également  le  théâtre  et  fit  jouer 
en  1854,  à  l'Odéon,  avec  le  plus  complet 
insuccès,  la  Taverne  des  étudiants.  Peut- 
être  y  aurait-il  renoncé  si  son  mariage 
avec  Mile  de  Brécourt  (1858),  ne  l'avait 
mis  en  relations  plus  étroites  avec  le  monde 
I  artiste  et  surtout  avec  la  célèbre  Déjazet 

2ui  se  préparait  à  ouvrir  son  petit  théâtre 
u  boulevard  du  Temple,  pour  lequel 
elle  engagea  le  jeune  auteur  &  lui  écrire 
auclques  pièces.  Son  véritable  début  au 
théâtre  date  donc  de  cette  époque  et  a  eu 
lieu  au  Théâtre  Déjazet  auquel  li  a  donné 
successivement  :  Candide,  les  Premières 
armes  de  Figaro^  Monsieur  Garât,  les  Prés 
Saint'Gervais  (1859-62).  En  même  temps  il 
donnait  auz  divers  théâtres  de  genre  :  les 
Gens  nervetMXy  au  Palais  Royal  ;  les  Pattes 
de  mouche  et  Piccolino,  au  Gymnase  ;  les 
Femmes  fortes^  l'Ecureuil,  et  surtout  Nos 
intimes,  au  Vaudeville  (1861)  ;  la  Perle 
noire,  les  Ganaches,  au  Gymnase,  et  la  Pa- 
Tpillonne,  au  Français  (1862);  Bataille  d'a- 
mour, opéra  comique,  avec  M.  Daclin; 
les  Diables  noirs,  au  Vaudeville  (1863)  ;  le 
Dégel,  au  Théâtre  Déjazet;  Don  Quichotte,' 
féerie,  au  Qymnase  ;  les  Pommes  du  Voisin, 
au  Palais  Royal  (1864)  ;  les  Vieux  Garçons, 
au  Gymnase  ;la  Famille  Benoiton,  au  Vau- 
deville (1865)  ;  Nos  Bons  Villageois,  au  Gym- 
nase ;  Maison  Neuve,  au  Vaudeville  (1866); 
Séraphine,  au  Gymnase  (1868)  ;  Patrie,  grand 
drame  en  5  actes,  à  la  Porte  Saint-Martin 
(1869)  ;  Fernande,  au  Gymnase  (1870)  ;  le 
Boi  Carotte,  grande  opérette-féerie,  musi- 
que de  M.  Offenbach,  à  la  Gaité  ;  Rabagas, 
comédie  à  allusions  politiques  transpa- 
rentes qui  donnèrent  lieu  à  des  échanges 
de  horions  répétés  plusieurs  soirées  de 
.  suite,  jouée  au  Vaudeville  (1872);  l'Oncle 
Sam,  au  Vaudeville;  les  Merveilleuses,  au 
Variétés  (1873)  ;  la  Haine,  drame  histori- 
que joué  à  la  Gaité,  sans  succès,  quoique 
méritant  de  réussir  ;  les  Prés  Saint-Gervais, 
transformés  en  opéra-bouife,  aux  Variétés 
(1874)  ;  Ferr^oZ,  au  Gymnase  (1875);  Ptcco- 
lino,  transformé  en  opéra  comique  en  3 
actes,  avec  musique  de  M.  Ernest  Guiraud 
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(1876):  le  sujet  de  cette  ancienne  comédie 
du  Gymnase  avait  déjà  séduit  un  autre 
musicien,  Mme  de  Grandval,  qui  écrivit 
la  musique  d'un  opéra  italien,  intitulé 
Piccolino,  joué  à  la  salle  Ventadour  en 
1869  :  Dora,  comédie  en  5  actes,  au  Vau- 
deville (1877),  etc; 

Peu  d'auteurs  dramatiques  ont  fait 
preuve  d'une  fécondité  comparable  k  celle 
de  M.  Sardou,  peu  également  se  sont  en- 
tendu accuser  avec  plus  de  constance  et,  il 
faut  le  dire,  plus  d'apparence  de  raison,  du 
crime  de  plagiat;  enfin  il  a  su  se  faire  dans 
ces  derniers  temps  des  ennemis  de  plus 
d'un  genre,  par  exemple  avec  son  Babagas 
et  ses  Merveilleuses  d'une  part,  et  d'une 
autre,  avec  son  Oncle  Sam,  qui  réédite  tout 
'  les  lieux-communs  débités  depuis  un 
demi-siècle  contre  les  mœurs  américaines 
par  deâ  gens  d'imagination  assez  riche 

gour  prêter.  Néanmoins,  M.  Sardou  a  vu, 
ien  jeune  encore,  couronner  sa  carrière 
par  la  plus  haute  dignité  que  puisse  oi&ir 
la  république  des  Lettres  :  il  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  française,  en  rem- 
placement d'Autran,  le  7  juin  1877.  Son 
unique  concurrent  sérieux  était  M.  le  duc 
d'Audlffret-Pasquier,  président  du  Sénat, 
dont  l'attitude  dans  la  crise  politique  dé- 
clarée la  veille  à  peine,  a  seule  fait  man- 
quer l'élection  et  assuré  celle  de  l'auteur  du 
Hoi  Carotte.  —M.  Sardou  est  membre  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1863.  11  a  publié 
quelques  nouvelles,  notamment  la  Perle 
Noire  qu'il  a  d'ailleurs  portée  à  la  scène 
depuis. 

SARRIA,  Enrico,  compositeur  italien, 
né  à  Naples,  le  19  février  1836,  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  musique, 
sous  la  direction  de  R.  G.  Vitale  pour  le 
piano,  de  N.  Fornasini  et  du  baron  Staifa 
pour  l'harmonie  et  la  composition.  Il  n'a- 
vait que  dix-sept  ans  lorsqu'il  donna  au 
Théâtre  Nuovo  de  sa  ville  natale,  son  pre- 
mier ouvrage,  un  opéra-bouffe  intitulé 
Carmosina,  qui  eut  un  très-grand  succès 
(1853).  lia  donné  depuis  :  Donna  Manuela, 
au  même  théâtre  (1856);  Estella,  au  Fondo 
(1858); puis,  après  un  silence  prolongé: 
Babbeo  e  l'Mrigante,  opéra-bouffe,  joué 
au  Théâtre  Rossini,  avec  un  succès  im- 
mense (  1812  )  ;  Guidetta ,  opéra  semi- 
sérieux  (mai  1875),  et  la  Campana  dell'  ère- 
milaggio,  sur  une  traduction  italienne  des 
Dragons  de  Villars  (septembre  1875).  — 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  repré- 
sentés au  Théâtre  Mercadante  (ancien 
Fondo)  où  M.  E.  Sarria  était  entré  en  qua- 
lité d'accompagnateur-pianiste,  vers  1873. 

SASS,  Marie  Constakcb  Sassb  (dite  Sax, 
puis  Saxb  et  enfin),  cantatrice  belge,  fille 
d'un  chef  de  musique  militaire,  est  née  à 
Gand,  le  26  janvier  1838.  A  la  mort  de 
son  père,  elle  fut  admise  au  Conservatoire 
de  sa  ville  natale,  puis,  obligée  de  don- 
ner des  leçons  pour  vivre,  elle  accepta  un 
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engagement  au  casino  des  Galeries  Saint 
Hi3>ert  à  Bruxelles,  où  elle  chanta  envi- 
ron dix-huit  mois.  Venue  ensuite  à  Paris, 
elle  parut  dans  divers  cafés-concerts,  d'a- 
hora  au  café  des  Ambassadeurs  des 
Champs  Elysées,  puis  au  Casino  du  Palais 
Royal  et  enfin  au  café  du  Géant,  situé 
boulevard  duTemple.Mme  Ugalde^  Tayant 
entendue  chanter  dans  ce  dernier  établis- 
sement, fut  frappée  de  la  beauté  de  sa 
voix;  elle  s'otfrit  à  lui  donner  des  leçons 
et  finalement  la  fit  engager  au  Théâtre 
Lyrique  où  elle  débuta,  le  1*'  octobre 
ld59,  sous  le  nom  de  Marie  Sax,  dans  le 
rôle  de  la  Comtesse,  des  Noces  de  Figctro. 
Son  succès  fut  complet,  et  elle  parut 
successivement  dans  Orphée,  Philmon  et 
Baucis  et  Robin  des  Bois,  pendant  le  court 
passage  qu'elle  fit  à  ce  théâtre.  Enga- 
gée &  repéra,  elle  y  débutait  le  3  août 
1860,  dans  Robert  le  Diable;  elle  y  parut  en- 
suite dans  la  Juioe,  le  Trouvère,  tes  Hugue- 
nots où  sa  voix  puissante,  étendue  et  so- 
nore fit  merveille  dans  le  rôle  de  Valen- 
tine;  puis  dans  ks  Vêpres  sicilienneSy  Don 
Juatif  etc.  Elle  fut  chargée  enfin  de  créa- 
tions importantes  dans  le  Tannhseuser  de 
M.  Richard  Wagner,  Don  Carlos  de  M. 
Verdi  et  surtout  dans  rAfricaiine  de 
Meyerbeer.  où  le  rôle  de  Selika  lui  fit  le 
plus  grana  honneur.  Mme  Sass  resta  at- 
tachée à  l'Opéra  jusqu'en  septembre  1870; 
la  guerre  l'ayant  éloignée  ae  France,  elle 
se  voua  à  la  carrière  italienne,  à  laquelle 
elle  se  préparait  d'ailleurs  depuis  quelque 
temps,  y  ayant  fait  une  sorte  de  oébut,  À 
Bade  Tannée  précédente.  Elle  a  parcouru 
depuis,  avec  le  plus  grand  succès,  les 
principales  villes  d'Italie. 

Manée  au  mois  de  mars  1864  avec  M. 
Castan,  dit  Castelmary,  chanteur  de  pro- 
vince qu'elle  avait  fait  engager  k  l'Opéra, 
elle  en  était  séparée  judiciairement  en 
lanvier  1867.  A  la  suite  d'un  procès  que 
lui  intenta,  pour  faire  on  peu  de  bruit, 
sans  doute,  M.  Adolphe  Sax,  facteur  d'ins- 
truments de  cuivre .  son  compatriote, 
Mme  Sasse,  forcée  d'abandonner  son  nom 
de  théâtre,  finit  par  adopter  celui  de 
SasSf  dont  l'orthographe  diffère  peu  de 
son  nom  véritable. 

SASSAROLI9  ViNCBNzo,  organiste  et 
compositeur  italien,  né  à  Tolentino,  est 
neveu  et  élève  de  Mercadante.  Occupé 
principalement  d'enseignement,  on  lui 
doit  toutefois  un  certain  nombre  de  com- 
positions diverses.  Il  a  fait  représenter, 
en  1872,  au  théâtre  Doria,  de  Ôénes,  un 
opéra  sérieux,  intitulé  Riccardo  duca  di 
York,  et  est,  en  outre,  l'auteur  d'un  opéra 
bouffe,  encore  inédit,  croyons-nous,  aont 
le  titre  est  Santa  Ltida.  Parmi  ses  compo- 
sitions religieuses,  on  cite  surtout  une 
Messe  â  grand  orchestre  et  un  Tantum 
erfo^  qui  furent  exécutés  tous  deux  à  Or- 
vieto.  M.  Sassaroli  a  fait  quelque  tapage 
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en  Italie  avec  sa  brochure  :  Considenaiaà^ 
sullo  staio  deW  arte  musicale  in  Jkiiûz  el  suilt: 
importanza  artistica  delf  opéra  Aida  e  ddk] 
Messa  di  Verdi  (Gènes,  1876).  Suivanlil 
M.  Sassaroli,  ces  deux  ouvrages  dad 
M.  Verdi,  dénotent  un  profond  abaiss6<l| 
ment  de  l'art  musical  en  Italie.  Il  renoa-* 
velle  dans  sa  brochure  le  défi,  déjà  adressé 
précédemment  par  lettre  â  M.  Riowdi, 
éditeur  des  œuvres  du  célèbre  oomposH 
teur  italien  et  directeur  de  la  Gazeita  «um 
sicale  de  Milan,  par  lequel  il  se  fait  fort,  ^ 
livret  d'Aida  lui  étant  confié,  d'y  ajout 
une  partition  autrement  savante  que  g 
de  M.  Verdi,  et  à  tous  les  points  de 
bien  préférable.  —  La  proposition,  q\ 
que  renouvelée  trois  ou  quatre  fois, 
^  repoussée  en  fin  de  compte. 

SAULCY  (  ns  ) ,  Louis  Féucibn  h 
Caignart,  antiquaire  français,  ancien 
nateur,  né  â  Lille,  le  19  mars  1807.  Ë 
â  l'Ecole  polytechnique  en  1825,  il  en 
tit  dans  1  artillerie,  et  fut  attaché  à  Y 
d'application  de  Metz.  Il  s'occupa  dësl 
de   recherches   archéologiques ,   po: 
principalement  sur  la  numismatique, 
remporta,  en  1836,  le  prix  de  Flnstil 
affecté  â  cette  branche  de  rarehèol 
Nommé,  en  1838,  professeur  de  m 
à  l'Ecole  d'application,  il  fut  appelé  à 
ris,  grâce  â  l'appui  du  duc  d  Orléans, 
1840,  et  nomme  conservateur  du  Mi 
d'artillerie.  Il  put  se  livrer  plus 
ment,  dans  un  milieu  si  propre  anx 
cherches  de  toute  nature,  par  rai>on  ~ 
des  documents,  â  ses   études  !av< 
Elu  correspondant  de  rAcadémie  des 
criptions  en  1839,  il  y  remplaçait  coi 
membre  titulaire  le  numismate  Mioi 
en  1842.  En  1850,  M.  de  Saulcy  fit 
voyage  en  Palestine  et  explora  lamer.- 
et  le  territoire  des  villes  maudites.  U 
des  découvertes,  lesquelles  domnèrent 
à  des  discussions  fort  vives  et  peu 
cluantes  en  somme,  dont  il  pubua  li 
lation.  Après  avoir  quitté  l'armée,  eoi 
dief  d'escadron,  M.  de  Saulcy  étoit 
â  la  dignité  de  sénateur,  le  14  nov 
1859.  Il  est  commandeur  de  la 
d'honneur  depuis  1872.  —  Le  4  sept 
1870,  il  accompagnait  l'impératrioe 
nie  en  Angleterre;  mais  il  est,  d 
rentré  en  France,  et  a  repris  ses  traval 
l'Académie  des  Inscriptions,  où  il  lait 
tie  notamment  de  la  commission  | 
nente  du  Corpus  des  inscriptions  sém 
On  a  de  M.  de  Saulcy  :  Essai  de 
cation  des  suites  monétaires  byzantines  (l 
Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dtmsi 
terres  bibliques  (1852-54,  2  vol.,  car 
pi.)  ;  Histoire  de  Vart  judatque.  Orée 
textes  sacrés  et  profanes  (1858);  [et 
lions  de  César  en  Grande-Bretagne  (1  , 
Voyage  en  Terre  Sainte  (1865,  2  Tol^jl 
Derniers  jours  de  Jérusalem  (1886): 
d'Hérode^  roi  des  Juifs  (1867);  B^iie 
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logique  des  livres  d'Esdras  et  de  Nèhémie 
(1868)  ;  Dictionnaire  topographique  abrégé 
de  la  Terre  Sainte  (1877),  etc.  Il  a  collaboré 
à  la  Ueoue  de  numismatique,  à  la  Revue  ar- 
chéologiquey  à  VAthermum  français^  dont  il 
fut  Tua  dus  fondateurs,  au  Courrier  de  Pa- 
m,  etc.  M.  de  Saulcj  a  donné  lecture  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-let- 
tres, en  1877,  d*un  mémoire  en  faveur  des 
rois  de  France  signalés  jusqu'ici  dans 
l'histoire  comme  faux-monnayeurs.  • 

SAVARY,  Charles,  homme  i  politique 
français,  fils  d'un  conseiller  à  la  Cour  de  cas- 
sation et  peti  t  -fils  d'un  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  sous  le  gouvernement  de 
juillet,  est  né  à  Coutances,  le  21  septembre 
1845,  fit  ses  études  à  Paris,  prit  le  grade 
de  docteur  en  droit,  et  devint  auditeur  au 
conseil  d'Etat.  Secrétaire  général  de  la 
Conférence  des  avocats,  en  1869,  l'un  des 
fondateurs  de  la  Conférence  Tocqueville, 
espèce  de  Parlement  au  petit  pied,  M.  Sa* 
vary  appartenait  au  parti  orléaniste  ou, 
plus  exactement,  au  parti  de  la  monar- 
chie constitutionnelle   et   parlementaire, 
^'impossibilité  de  faire  revivre  en  France 
une  telle  monarchie  l'a  fait,  depuis,  se 
rallier  à  une  république  établie  sur  les 
mômes  bases.  Nommé  sous-préfet  d'Avran- 
ches  après  la  révolution  du  4  septembre, 
M.  Savarj   donna  sa  démission  au  bout 
de  huit  jours,  et  combattit,  dans  la  presse 
locale,  un  g^ouvernement  qui  semblait  vou- 
loir par  trop  s'écarter  de  son  idéal  poliii- 
que.  Elu,  lé  huitième  sur  onze,  reçrésen- 
tant  de  la  Manche  à  l'Assemblée  nationale, 
il  siégea  au  centre  droit,  avec  lequel  il 
vota  constamment,  sauf  qu'après  l'échec 
des  tentatives  de  restauration  monarchique 
il  fut  un  de  ceux  dont  la  scission  forma  le 
groupe  Wallon-Lavergne,  qui  détermina 
le  vote  des  lois  constitutionnelles.  Rappor- 
teur de  la  commission  d'enquête  sur  l'é- 
lection de  M.  de  Bourgoing,  dans  la  Niè- 
vre, M.  Savary  dévoila  les  manœuvres  du 
parti  bonapartiste  et  produisit  à  la  tribune 
des  documents  écrasants,  confirmés  d'ail- 
leurs par  les  dépositions  du  préfet  de  po- 
lice, M.  Léon  Renault,  et  prononça  à  ce 
sujet,  en  réponse  à  M.  Rouher,  dans  la 
séance  du  15  juillet  1875,  un  discours  c[ui 
le  classa  parmi  les  orateurs  parlementaires 
les  plus  vigoureux.  M.  Savary  a  été  élu 
député  de  la  première  circonscription  de 
l'arrondissement  de  Coutances,  par  6,927 
voix  contre  5,875,  partages  entre  ses  deux 
concurrents,  aux  élections  du  20  février 
1876;  il  a  pris  place  au  centre  gauche  de 
la  nouvelle  Assemblée . 
^  M.   Charles  Savary  a  collaboré,  sous 
l'empire,  au  Journal  ae  Faris^  et  a  fondé, 
en  1875,  l'Echo  universel,  ou  du  moins  en 
a  relevé  le  titre.  Il  a  pubhé  un  Eloge 
d'Alexis  deTocqueville  (1867);  un  Projet  de 
loi  sur  la  décentralisation  (1870),  son  Rap- 
port sur  l'élection  de  Bourgoing  (1875),  et 
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divers  rapports  ou  brochures  de  circon- 
stance. 

SAY,  Jban-Baptistb  Léon,  économiste  et 
homme  politique  français,  ancien  ministre, 
sénateur,  petit^fils  du  célèbre  économiste 
Jean-BaptLste  Say,  est  né  en  1826.  Occupé 
de   bonne    heure  d'économie  politique, 
M.   Léon  Say  entra  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Débats^  dont  il  devint  bientôt 
l'un  des  propriétaires  et  épousa  la  fille  du 
directeur,  Edouard  Bertin.  Il  collabora  en 
même  temps  au  Journal  des  Economistes  et 
à  ï Annuaire  de  l'Economie  politique.  Aux 
élections  législatives  de  1869,  M.  L.  Say  se 
présenta   dans  la   d«  circonscription  de 
Seine-et-Oise,  comme  candidat  de  l'oppo- 
sition libérale;  il  se  retira  après  le  pre- 
mier scrutin,  M.  Lefèbvre-Pontalis,  alors 
candidat  de  l'opposition   démocratique, 
ayant  obtenu  la  majorité  relative.  Resté  à 
Paris  pendant  le  siège,  il  prit  une  part 
active,  en  sa  qualité  d'administrateur  du 
chemin  de  fer  du  Nord,  au  service  du  trans- 
port et  de  la  distribution  des  vivres.  Aux 
élections  du  8  février  1876^  M.  Léon  Say 
fut  élu  représentant  de  Seine -et -Oise  le 
cinquième  sur  onze  et  de  la  Seine  le  trente- 
quatrième.  Il  opta  pour  la  Seine  et  prit 
place  au  centre  gauche  républicain.  Le 
5  juin  suivant  il  était  appelé  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine  en  remplacement  de  M. 
Jules  Ferry,  démissionnaire.  Comme  son 
prédécesseur,  M.  Léon  Say  avait  attaqué 
vivement  l'administration  de  M.  Hauss- 
mann  ;  mais  il  sut  montrer  qu'il  était  lui- 
même  un   administrateur  aussi  capable 
qu'honnête  par  les  améliorations  intelli- 
gentes qu'il  apporta  dans  les  services  et 
par  la  mise  à  l'étude  et  l'exécution  de  tra- 
vaux vraiment  importants  et  utiles.  Dé- 
puté de  Paris,  il  défendit  avec  ardeur  de- 
vant l'Assemblée  cette  capitale  calomniée 
par  ceux-là  qui  ne  la  voient  qu'à  travers 
le  voile  d'une  haine  instinctive,  inspirée 
par  le  souvenir  terrifiant  de  quelque  conte 
de  nourrice  et  porta  témoignage   de  la 
a  grande  sagesse  »  du  Conseil  municipal 
élu  par  elle  et  composé,  comme  on  sait, 
d'une  collection  d'effroyables  croquemi- 
taines.  Il  ne  réussit  pourtant  pas  à  obtenir 
le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris  et  voulut 
dès  lors  donner  sa  démission  de  préfet  de 
la  Seine  (février  1872)  ;  mais  l'intervention 
de  M.  Thiers  réussit  à  l'en  dissuader.  La 
7  décembre  suivant,  M.  Léon  Say  était 
appelé  au  ministère  des  Finances.  Démis- 
sionnaire après  le  24  mai,  il  reprenait  le 
portefeuille  des  Finances  dans  le  cabinet 
du  10  mars  1875.  Il  ne  put  toutefois  être 
longtemps  d'accord  avec  M.  Buffet.   Le 
25  septembre  1875,  M.  L.  Say  faisait,  à 
Stors,  un  discours  dans  lequel  il  glorifiait 
trop  l'acte  du  25  février  et  saluait  avec  une 
courtoisie  sans  mesure  Tavénement  de  la 
République,  en  comparaison  du  discours 
dans  lequel  M.  Buffet  développait,  presque 


1056 


SCH 


au  même  moment,  la  thèse  contraire  à 
Dompaire.  M.  Buffet  voulut  s'opposer  à  Tin- 
sertion  à  l'Officiel  du  discours  de  Stors  et  il 
fallut  l'intervention  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  pour  qu'elle  fût  faite.  Peu  après, 
M.  Say  se  portait  candidat  au  Sénat  dans 
le  département  de  Seine-et-Oise  et  signait, 
avecMM.  Gilbert-Boucher  et  Féray,  une  cir- 
culaire qui  déplut  encore  plu» à  l'irascible 
chef  du  cabinet  ;  il  intervint  de  nouveau  ; 
M.  Say  donna  sa  démission^  qui  fut  accep- 
tée, mais  qu'on  le  pria  de  reprendre  quand 
plusieurs  de  ses  collègues  eurent  déclaré 
nettement  au  Maréchal  qu'ils  étaient  réso- 
lus à  le  suivre  dans  sa  retraite.  M.  Léon 
Say  demeura  donc,  fut  élu  sénateur  de 
Seine-et-Oise,  tandis  que  M.  Buffet  ne  par- 
venait ^  se  faire  élire  nulle  part  à  aucun 
titre,  après  cinq  tentatives,  et  conserva  son 
portefeuille  'dans  le  cabinet  Dufaure,  du 
10  mars  1876  etdansle  cabinet  Jules  Simon, 
du  13  décembre  suivant.  Il  se  retira  avec 
ce  dernier  le  17  mai  1877.  —  Son  mandat 
sénatorial,  expire  en  1882. 

M.  Léon  Say  a  publié  :  Théorie  des  chan- 
ges étrangers j  traduction  de  l'anglais;  His- 
toire de  la  Caisse  d'escompte  (1848);  la  Ville 
de  Paris  et  le  Crédit  foncier;  Lettres  à  MM.  les 
membres  de  la  commission  du  Corps  législatif; 
Observations  sur  le  système  financier  de  M.  le 
préfet  de  la  Seine  (1865)  ;  les  Obligations  po- 
pulaires, avec  M.  L.  Walras,  etc.  —  Il  a  été 
élu  membre  de  TÂcadémie  des  sciences 
morales  et  politiques,  en  remplacement  de 
Dubois,  en  décembre  1874. 

SBORGI,  GiusEPPB  Maria,  pianiste,  vio- 
loncelliste et  compositeur  italien,  né  à  Flo^ 
rence,  le  30  mars  1814,  est  élève  de  A.  Pa- 
lafuti  pour  le  piano,  de  Gaetano  Giorgetti 
pour  le  violoncelle  et  de  P.  Picchianti 
pour  la  composition.  Son  éducation  mu- 
sicale achevée,  il  se  livra  à  l'enseignement 
du  chant,  du  piano,  du  violoncelle  et  de 
la  composition  et  devint  premier  violon- 
celle au  théâtre  de  la  Pergola,  à  l'orchestre 
duquel  il  est  resté  attaché  pendant  qua- 
rante ans.  Il  a  fait  aussi  partie,  comme 
violoncelliste,  de  la  musique  do  la  cham- 
bre et  de  la  chapelle  du  grand  duc  de 
Toscane  Léopold  II.  —  On  doit  à  M.  Sborgi 
de  nombreuses  compositions,  parmi  les- 
quelles on  cite  principalement  un  concerto 
de  violoncelle  et  un  concerto  pour  violon- 
celle et  piano;  outre  divers  opéras  :  Démo» 
foonte,  il  Giorno  natalizio,  Ippolita  degli 
Azzi,  Arezzo.  il  Tesoro,  etc.,  qui  ont  tous 
été  joués  à  Florence. 

SCHAFF,  Philippe,  théologien  suisse, 
né  à  Coire,  le  V  janvier  1819,  commença 
ses  études  au  gymnase  de  Stuttgart  et  les 
continua  aux  Universités  de  Tûbingen, 
Halle  et  Berlin.  Reçu  docteur  en  philoso- 
phie à  cette  dernière  en  1841,  il  voyagea 
avec  un  jeune  gentilhomme  prussien  dont 
il  était  précepteur,  en  France,  en  Suisse  et 
en  Italie,  et  fut  chargé  à  son  retour  des 
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conférences  de  théologie  à  l'Université  dal 
Berlin.  En  1844,  il  se  rendit  aux  Etats-Uni&i 
en  qualité  de  professeur  de  théologie  an 
sémmaire  luthérien  de  Mercersburg,  Pm* 
sylvanie,  et  fut  ensuite  chargé  du  coon 
d'exégèse  et  d'histoire  sacrée  à  celui  d'An* 
dover,  puis  nommé  titulaire  de  la  mèma 
chaire  au  séminaire  de  Hartford.  Il  estd&i 
venu  en  1871  professeur  d'histoire  saciél 
au  séminaire  de  l'Union,  à  New-York  ij 
occupe  encore  cette  chaire.  Parmi  les  notai 
breux  ouvrages  duD'Schaff,  nous  cit 
les  plus  importants,  qui  sont  :  le  ?t 
du  protestantisme  dans  l'état  actuel  de  fï 
glise  (1845);  Histoire  de  VEgUse  apost 
(1851)  ;  Vie  et  actes  de  saint  Augustin  (U 
Etat  jfiolitique  social  et  religieux  des  Et 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord  (1855)  ; 
d'hymnes  allemands  (1857)  ;  Histoire  de 
glise  chrétienne  des^  trois  premiers 
(1858,  2  vol.)  ;  le  Christ  des  Evangiles  (\i 
Lectures  sur  la  guerre  einile  américaine  {\t 
Révision  de  /a  version  cuiglaise  du  Nwcî 
Testament  (1874);  Bibliotheca  syml 
(1875).  Il  a  en  outre  dirigé  de  1848  à  11 
un  journal  religieux  allemand,  pnblîéi 
PhUadelphie  :  l'Ami  de  V Eglise  (Der  ~  ' 
che  Kirchenfreund)  et  a  coopéré  actii 
ment  à  l'organisation  de  l'Alhance  éva 
gélique. 

SCHARF,  Gborob,  artiste  et  littèi 
anglais,  fils  d'un  artiste  bavarois  et 
Londres  en  1816,  y  est  né  le  16  d^ 
1820,  fit  de  bonnes  études  artistiques 
la  direction  de  son  père  et  suivit  les 
de  l'Université  de  Londres,  puis  ceuxi 
l'Académie  royale  des  Arts,  à  partir  deU 
Son  premier  ouvrage  publié  consiste 
une  série  de  gravures  intitulée  Effets 
ques,  représentant  diverses  scènes  de 
kespeare  et  du  théâtre  classique  aq{ 
remis  en  honneur  par  Macready  à 
Garden  (1838-39).  En  1840  il  fit  un  vo;| 
en  Italie,  puis  accompagna  sir  G.  Ff' 
dans  la  Lycie  et  autres  parties  de  l'A 
Mineure  où  il  retourna  en  1843,  en 
de  dessinateur  attaché  à  une  mission 
cielle.  lien  a  rapporté  une  abondante 
lection  de  vues,  dessins,  croquis  de  sa 
tures  antiques  qui  ont  été  déposés 
Musée  britannique.  Après  son  retom 
exposa  quelques  toiles  à  l'Académie  ro] 
et  à  l'Institut  britannique,  mais  il  a  si 
acquis  une  grande  réputation  dans  V 
tration  d'ouvrages  de  luxe,  tels  que  ti 
Lycie,  de  Feliows  ;  les  Légendes  de  remdi 
Rome,  de  Macaulay  (1847);  THorace,  d1 
man  (1849);  le  Manuel  de  la  Peinture 
tienne  (1851);  l'ouvrage  de  M.  Layard 
Ninvoe;  les  Dictionnaires  classiques  dtl 
Smith;  les  Poèmes,  de  Keath;  ieXttftJ 
prières  iUustré,  de  Murray  ;  Dante,  la  Ti 
Stothard,  etc.  Elu  membre  de  la  Société i 
Arts  en  1852  et  membre  de  Tlnstitat 
chéologiçue  de  Rome  en  1858.  il  a  : 
l'InstitutionRoyaleun  courssur l'Art  il 
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ti  6tà  nomm6  Becrëtaire  et  oonserrateur 
t  la  Oalerie  nationale  des  portraits  en 
IS7.  M.  G.  Sch&rf  a  fait  depuis  divers  conrs 
ihhsuivUà  l'Institution  royale,  et  a.  écrit  : 
Ûeirt  da  ciavctères  de  l'Art  grec,  en  tète 
t  la  Grèce,  de  Wordsworth;  Dacription 
utKtio'u  grecque,  romaine  et  ^ompéimne, 
ifalaisde  Cristai;  Nota  artistiques  et  de$- 
iptiset  tur  les  tableaux  remarquablet  de 
tpaUion  de*  deux  maître*  d  rinstitulion 
ilmittam{l858y,  Catahgiu  det  tableaux  et 
mret  aart  du  palaù  de  Blenbeim  (IS60J; 
ttatopu  nùMimi  da  pemturet  appartenant 
kSÔeUti  det  antiquairet  de  Londres  (1865) 
divers  autres  Catalogua  des  peintures  de 
BOTsley  Hall,  deWobum  Abbey,  etc.  U 
ttUaboré  k  la  Pinx  Arts  Qamierly  Rmeio, 
lOUIaniaii,  au  JoumalderinstitDt  royal 
Ihtoloritm»,  à  l'Archœologiaj  eto. 
|CHEN(X,  RoBiRT  CuiiMiNa,  géoéral  de 
kntaireB  et  diplomate  américain,  ne  h 
pnkliii,  ûhio,  le  4  oetobre  1809,  fit  ses 
Mes  &  l'Unir»  site  Miami  ({u'il  quitta  en 
fl,  son  droit  et  se  fit  admettre  au  bar- 
fa.  Elu  membre  de  la  Législature  de 
ul  en  IS4I  et  du  Ck>ngrè8  en  1S43,  U  fut 
pa  en  1S45,  1847  et  1849  et  fut  ministre 
■  Etats-Unis  au  BrésU  de  1851  à  1854. 
iRqQ'éclatala  guerre  de  Séeeesion  il83l], 
•  Scbenckfut  nommé  brigadier-général 
nlonlaires  ;  il  se  distingua  dans  diver- 
iffaires,  fut  blessé  et  nomme  après  son 
bliwement  gouverneur  miliuire  de 
imore  et  des  districts  euTironuants. 
n  représentant  au  Congrès  en  1863,  il 
t  maïutenu  jusqu'en  1871  et  fut  dans 
Bcettepériode  président  delà  commis- 
I  des  aBÛres  militaires.  Le  général 
mck  a  été  envoyé  comme  ministre  des 
l'Unis  à  Londiea,  où  U  a  conservé  ce 
ejnsqu'ici,  en  1871. 
nsitER,  Edmokd,  littératenr  et  tbéo- 
n  protestant  français,  sénateur.  Dé  à 
h  le  8  avril  1815,  fit  ses  études  partie  à 
■  et  partie  en  Angleterre,  puis  alla  étu- 
le  droit  et  la  théologie  protestante  à 
ibourg.  Professeur  d  exégèse  à  l'Ecole 
igélique  de  Oenëve  en  1845,  il  rédigea 
I  cette  villa  le  journal  la  RéforvMtion 
tl*  itécb.  Ayant  résigné  sa  chaire  en 
'  pour  caUse  de  dissentiment  aveo  le 
nmme  orthodoxe,  M.  Edmond  Sché- 
uvint  un  des  collaborateurs  les  plus 
I  de  la  Revue  de  théologie  et  de  philoso- 
ehrétimne,  fondée  à  »!ette  époque  par 
Mani  et  de  la  Bibliothèque  umversetle 
raàie,aiasiq^u'uQ  des  chefs  du  mouve- 
t  libéral  qui  s'est, poursuivi  jusqu'& 
lerniers  temps  au  point  de  provoquer 
tcission  dans  l'Eglise  évangélique  fran- 
i  M.  Schérer  est  devenu  un  des jprin- 
QX  coÛaborateurs  du  journal  le  Temps 
I  D'à  point  quitté  depuis  sa  fondation  ; 
t  également  rédacteur  de  l'Union  libé- 
tl  iimocratique  de  Seine-et-Oise.  Corres- 
dant,  an  outre,  du  DaUy-Newt  de  Lon- 


SCM  1057 

dres,  M.  Schérer  adressait  de  Versailles  b 
ce  journal,  le  31  décembre  1873,  une  dé- 
pêche rédigée  en  anglais  relative  aux  dis- 
positions ou  cabinet  italien  envers  nous, 
mspirèes  par  la  présence  de  VOrénoguB 
dans  les  eaux  de  fa  Civita  Vecchia.  M.  de 
Broglie,  alors  ministre  do  l'intérieur,  ar- 
rêta la  dépêche  dont  quelqnes  feuilles  of- 
ficieuses publièrent  une  version  habile, 
Œuvre  de  ouelqu'un  de  ces  traducteurs 
dont  les  Italiens  disent  :  tradultore  tradi- 
iore,  signalant  M.  Schérer  comme  ayant 
voulu  indiquer  k  un  gouvernement  étran- 
ger ■  un  moyen  sûr  et  facile  d'engager  la 
PraocedansuneDouvelleguerre.»  L'affaire 
fil  beaucoup  de  bruit  k  cette  époque,  mais 
RT&ce  au  touchant  accord  qui  existe  dans 
la  presse  française,  on  n'en  parla  bientôt 
plus,  et  M.  de  Broglie  se  «ODvainquitaisé- 
ment  d'avoir  eu  raison.  —  Porté  sans  suc- 
cès ,  aux  élections  générales  du  8  février 
1871,  dans  le  département  de  Seioe-et-Oise, 
M.  Schérer  fut  élu  le  t  juillet  suivant  re- 
présentant de  ce  départenent  à  l' Assem- 
blée nationale  et  prit  place  au  centre 
gauche  républicain,  dont  il  fut  ua  des 
membres  les  plus  distingués  et  les  plus 
utiles.  Il  a  été  nommé  sénateur  inamo- 
vible le  15  décembre  1875,  au  sixième  tour 
de  scrutin.— Il  a  fait  partie,  eu  1872,  de  la 
commission  d'examen  du  traité  rdatif  à 
la  libération  du  territoire. 

M.  Edmond  Schérer  a  publié  :  la  Critique 
tt  la  Foi  (1850)  ;  Alexandre  Vinet,  sa  vie  et 
tet  écrits  (1853);  Lettre  à  mon  curé  (1857); 
Mélanges  de  critique  reUgieute  {19,60}  ;  Eludes 
critiques  sur  la  littérature  contemporaine 
(1863  et  suir.,  plusieurs  séries)  ;  Mélanges 
<rhietoiTe  religinite  (1864);  Studes  critiques 
de  tittiralure  (1876)  ;  plusieurs  autres  re- 
cueils d'articles  de  critique  littéraire  ou 
religieuse,  etc. 

SCHEURER-KESTNER,  Al-gl'stb,  chi- 
miste et  homme  politique  français,  séna- 
teur, né  à  Mulhouse,  le  11  février  1833,  fit 
ses  études  scientifiques  à  la  Faculté  de 
Paris  puis  retourna  en  Alsace  en  1854,  s'y 
maria  peu  après  et  prit  la  direction  de 
la  grande  fabrique  de  produits  chimiques 
fondéeàTbannparsoDDeaa-père,M.  Char- 
les Kestner,  ancien  reçrésentant  à  la  Cons- 
tituaDtedel848où  U  siégeait  sur  les  bancs 
de  la  Montagne.  M.  ScDeurer  lui-même, 
imbu  d'idées  républicaines,  avait  subi, 
étant  i  Paris,  unecondamnatioa  à  quatre 
mois  de  prison  et  2,000  francs  d'amende 
et  devait  être  soumis  en  conséquence  i. 
toutes  les  vexations  que  faisait  peser  sur 
les  suspects  la  loi  de  Sûreté  générale. 
Cette  situation  même  le  pta<;a  naturelle- 
ment à  la  tète  du  oarti  clémocratique  en 
Alsace,  l'un  des  plus  nombreux,  comme 
l'Alsace  était  une  des  provinces  les  plus 
écldrées  de  la  France.  M.  Scbeurer-Kes- 
ner  a  fondé  à  Thann,  en  1835,  une  société 
Coopérative  de  eonsoinmation  qui  servit 
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dé  iype  à  i3eaucoup  d^autres.  Nomma 
apl^feô  fè  4  SôôtembrB  dlf eclôu^  dé  rétablis- 
setoeût  pjk'otechûiquedeC0tte,par  la  Délé- 
gation gouvernemeiitale  de  province,  U 
était  élu,  le  8  février  1871,freprôsentâût  dU 
H^xit-Rbin  &  l'Assemblée  nationale.  M. 
St^eUter  prit  placé  &  gaûcbe  et  après  la 
ôignatUlre  de  la  pàii,  donna  sa  démisMon 
avec  ses  collôgueà  d*AlSace-LoiTaine  et 
abatidontia  son  .établissement  industriel 
nout'.  rester  PY^nçaiô.  Le  2  juillet  suivant, 
h  débaBtemeht  de  Ici  Seine  le  choisit  pour 
représentant,  par  108,038  voix.  M-  Scneu- 
her-Kestner  prit  piafce  à  rextriïne  feâuche 
avec  labtielle  il  a  constamment  vole^  et  »k 
fll  Inscrire  aui  réunions  de  TUnioû  répû- 
blickltie.  —  U  a  été  élu  sénateur  iiiamo- 
Vible  le  15  déceinbre  1875,  au  sixième  lotil* 
dé  scrutin  ;  élu  secrétaire  du  Sénat  pà^ 
168  voix,  il  était  maintenu  dans  ces  Fônc* 
libns,  par  171  voix,  le  10  japvier  1S77. 

iA.  Scheurer-kesjtnfer  a  collaboré  au  Èui- 
miû  âe  là  Société  chimique  de  P£U*i&.  dont  11 
feit  partie,  aux  Comptes  rendus  de  rAcadé- 
mie  deé  Sciences,  UilX  Annales  de  Chimie  et 
de  physique,  h  V Association,  om  Bulletin  de 
là  fSocièîô  indu'sineUe  de  Mulhouse,  etc.  :  il  à 
publié  à  part^  entré  autre  travaut  :  Prin- 
cipes êUmenïdïres  de  là  théorie  chimique  dés 
types  appliquée  awA  àomhinaisons  organi- 
ques (1862). 

SCHMITZj  LfeôNkARD.  iïistorien  allé- 
matid,  ilA  à  Eupen,  près  d'Aix-la-Chapelle, 
le  \î  mars  1807,  étudia  rhlstoire  et  Ta  phi- 
losophie à  l'Ûùiversitô  de  Bonn,  avec  Nie- 
buhf ,  Wclcker  et  autres  et  Fut  professeur 
au  gymnase  dé  cette  ville  de  1828  à  1832. 
A^aht  épousé  utile  Anglaise,  il  se  décida  à 
partir  .poiir  l'Ânglelefre  en  iè36  et  s*y  oc- 
cupa de  tk'àvaux  historiques  et  pédagogi- 
ques. Nommé  rectéUr  de  l'Ecole  supérieure 
d'Edimbourg  en  1845.  U  fut  appelé  par  là 
reifae  VictWfit,  'en  l8ï>9,  4  dohnef  dès  le- 
çons d'histoire  au  prince  de  Galles,  puis, 
en  1862-03,  ^n  priùcè  Albert,  depuis  duc 
d'Edimbourfe.  Devenu  principal  dii  Col- 
lège international  de  Londres  en  1866,  il  a 
Wsigrié  ices  fonctions  en  1874  et  a  été 
nommé  examinateur  pou)*  Tenseignemekit 
classi()tie  à  l'Université  de  Londres.  —  Le 
D*  Schmit2  a  édité  en  Angleterre  les  Le- 
çons de  Niebuhr  sur  VUistoire' romaine, 
Vnistoire  ancienne,  la  Géographie  et  ethno- 
lolfiè  ancienne  (1844-S3,  8  i'ol.);  il  â  fondé 
le  Musée  classique  ,  journal  périodique 
dTtiiôtoire  et  de  littérature  ancienne  (Ï844- 
50).  On  lui  doit,  en  outre,  une  Histoire  po- 
pulaire Ûe'Rome,  uhfe  Histoii'e  de  la  Grèce, 
des  dramrhaires  grecques  eî  latities,  un  Ma- 
nuel d'hiàtoire  ancieme  1(1855),  tin  Manuel 
de,  gtographie  ancienne  (1857),  un  Manuel 
d'Mstoire  du  moyen  âge  (1859),  et  de  nom- 
breux articles  à  la  Penny  Cyclopœdia,  à 
VEn'cyclôpœdia  Èritannica  et  aux  biction- 
nMres  classiques  du  D*  W.  Smi^. 

SCnOELCHfeU,  Victor,  publîciôle  èl 


homme  politique  français,  sénateur,  né  1 
Paris,  le  21  juillet  1804,  fit  ses  études  U 
collège  Louis-le-Qrand,  embrassa  la  ah 
riëre  littéraire,  collabora  &  VAriîsU  àjaul 
&  peine  dix-huit  ans  et  ptit  part  dès  1(mI 
au  mouvement  d'opnosltion  libérale  con 
tre  la  Hestaut*ation.  Membre  de  la  fameoî 
lo^e  des  Amis  de  ta  vérité^  puis  de  la  So 
ciété  Alàe-toiy  le  cteî  faidmiî  et  plu&  tm 
de  éelie  des  Droits  de  ftfdmme, il  eoltaboil 
&  la  Revim  rèpubticaihey  dont  il  fdtlèprftf 
cipal  bailleur  de  fonds  (1830),  à  la  m 
indépendante^  ft  la  Hevue  (te  Parit,  â  la  1 
vue  dû  progtis,  au  Journal  du  peuple,  I 
Réforme,  en  un  mot  à  la  plupart  Ah 
bUcationà  destinées  à  ptopager  lés  ' 
ttines  de  la  démocratie  avancée.  Il  dt 
eu  outre  une  attention  tnttie  pdirtit^bl 
la  question  de  Tesclavage  et,  pou]f 
dleV  de  visu,  fil  un  prclftîer  vttyftgfe. 
1820.  aux  États  Unie,  a  lllë  de  Cuba  A 
Mexique,  au  iretour  duquel  il  ise  Bl 
champibii  énefgidue  et  Infatigable  de 
manélpation.  Bn  1840,  il  éUtr^prenaît 
nouveau  voyage  dans  te  même  but 
Antilles,  et  un  autre  en  Egypte,  en'Gi" 
ert  tul»quie  en  1845.  Enffi,  éil  1847, 
isilait  l'Afrique  occidentale,  parltcc 
tàènt  nos  établissements  du  Sénégal  et 
la  Gambie  où  llorissait  l'esclavage.  A 
reUmt,  il  tl'Oùva  la  France  en  repu 
AWvé  à  Parié  le  3  mars,  François 
ministl^e  dé  la  Marine,  le  choisissait 
soUS-secrétaire   d'Etat.  Sans   pehire 
temps,  M.  Scbœlchet  fcdfeâit  rendre,  «f 
lendemain,  un  décret  portant  instii 
d'une  Commission  chà^e  de  préparer 
te  d'atfranchissement  immédiat  des  ef 
Vos  dans  les  colonies  frâhçaiiseô.  tluitl 
après  uU  décret  i^yait  à\X  Code  pénal 
time  la  peine  du  foUèt.  t^ï*èsidentdek 
mission  instituée  par  le  décret  da  4' 
M.  Schœlcher  prit  la  pat*t  la   pllis 
aux  travaux  de  cette  commission,  àla^ 
est  due  la  rédaction  des  décrets  du  ^7 
abolissant  Tésclavage  dans  tes  po 
françaises  et  qui  sont  à  coup  sûr  de 
dont  s'honore  ié  plus  uti  gouverne 
—  Elu  représentant  à,  )a  Constituas^ 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  fl 
pour  cette  dertdère  colonie  et  lut 

§ar  elle  à  l'Assemblée  législative.  Dt 
ans  ces  deux  assemblées   à  l'ex' 
gauche  et  fut  vice-président  de  la  ré' 
delà  Montagne.  On  doit  à  M.  Schœl  ' 
amendement  qui  obligea  les  eom 
dé  chemins  de  fer  à  fournir  des 
de  3«  classe  fermés  et  couverts,  a 
tioû  dont  les  Vo^ égeni^  de  la  gèn 
actuelle  n*apprééient  peut-être  pas 
riniportance.  Lorscju^éclata  le  coup  ( 
dû  2  Décembre ,  M.  SchOBlcher  tei 
déposer,  avec  le  colonel  Charras,  une 
position  d'abolition  de  la  peine  de 

Su*ôn  n*eut  pas  le  temps  de  ■■" 
lembre  dû  Comité  de  rësisfcanee 
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e  décembre,  «Teo  MM.  Victor  Hago,  Car^ 
not  et  autres,  M.  Schœldier  était  le  Icnde* 
main  à  la  barricade  Saint-Antoine  où  Bau- 
din  devait  trouver  ht  mort  qaelqnes  9e>^ 
coûdoB  après  que  lui-même,  s'avançant 
iUi  devant  de  la  troiipe  pour  pistriementer, 
recevait  un  coup  de  baïonnette.  —  Pros- 
crit, M.  Schœlcher  se  réfugia  en  Angle«- 
%érre  ^  ne  voukit  profiter  d'aucune  am- 
l^Éetie.  La  nouvelle  de  nos  premiers  désas* 
très  put  seule  le  décider  à  rentrer  en 
Pranee,  ters  le  milieu  d'août  1870.  Le  4 
Septembre,  il  était  à  rH6tel  de  Ville  et  le 
16,  nommé  colo»el  d'état  major  de  la 
^«Mle  national».  Appelé  peu  après  au 
Commandement  de  la  légion  d'artillerie, 
il  signait  aiec  Dorian.  le  31  octobre,  Tavis 
tie  conVûcation  aux  élections  municipales 
t|ue  le  gouvernement  devait  annuler  le 
ienklemam.  BIu^  le.  8  février  1871  repré'- 
isentant  de  la  Seine  A,  l'Assemblée  natio- 
nale le  dixième  sur  quamnte-û\)i8,  il  fut 
^lu  ensuite  représentant  de  la  Ouya&è  et 
de  la  Martinique  et  opta  pour  cette  der* 
tiiôre  coionie.  Lors  de  i'insurre<^oi^  du 
IS  mars,  M.  Scëcelcber  reprit  le  comman* 
dément  de  l'artillerie  de  la  garde  natio* 
«isde,  quil  avait  résigné  après  la  capitula- 
^on  et  fit  auprès  du  Comité  centrai  des 
démardies  de  conciliation  auxquelles  11 
^t  répendu  par  un  ordre  d^arrestatiqn. 
Prisonnier  de  la  Commune  pendant  trois 
jours,  ^M.  ScbiBlcher,  rendu  ^  la  liberté^ 
8'abstint  de  toute  nouvelle  intervention. 
Il  siégea  &  Texirème  gaudie  de  l'Assem^ 
blée  qui  l'élut  sénateur  inamovible  le  16 
décembre,  au  septième  tour  de  scrutin. 

M.  Schœlcher  a  publié  :  Be  Vesdetodge 
des  noirs  et  4e  ta  Ugislation  ^l<yfeiak  (1833)  ; 
l'Abolition  de  l'eêdâvage,  exa^men  critique 
ées  frétés  Oùntte  Ut  couleur  4es  africains 
et     des  sang^môlé    (1840);   les   Colonies 
françaises  {ltJ42)  ;  les  Colonies  étrangères  ^ 
Haïti  (1848,  2  ^HA^y^i' Bgypte  enl845{1846); 
Histoire  de  leselavaife  pendant  les  deux  der- 
nières années  (1847,  ^  vol.);  ^  Vérité  aux 
ouvriers  ot  et^^ateurs  de  la   Mattinique 
(1850);  Frotestation  des  oUoyens  français 
nègres  'dt  mulâ^es  con^  les  accusations  ca- 
lomnieuses  et  le  Proeée  de  Mane-^alanie 
{1851).  Viennent  ensuite  ses  publications 
d'exil,  d'alK>rd  son  ^oH  des  événements  de 
Décembre  1851  (Londres,  1852, 2  vol.),  puis 
divers  ouvrages  écrits  pour  la  plupart  en 
^mglais,  notamment    nue  brocbnre   sur 
V Alliance  anglo-française  (1854);  la  Vie  de 
Haendel(lSbl);le  Repos  du  dimanche  {IBIO); 
etc.  En  1871,  tm  éditeur  belge  publia  sous 
«on  nom  une  brochure  immome  intitulée 
tes  Amowrs  di  Napoléon  IIÏ;  Il  protesta 
oonlare  cet  abus  de  son  nom  de  la  seule 
mafiâère  convenable  en  pareil  cas  f  en  se 

Î sortant  partie  civile  au  procès  intenté  à 
'éditeur  par  te  parquet. 

SCStùFWUù^  John  Mâo  ALLiST«ii,géQÔ- 
tesdaménoain,  né  dans  le  ccMntède  Cba- 
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iauque,  New  YQr\  le  28  septeaU^re  1831. 
Elevé  à  TAcadémie  militaire  de  West 
Point,  il  y  prit  ses  grades  en  1853  et  y  de^ 
meura  jusqu'en  1808  comme  répétiteur  de 
piiysique*  il  professait  oette  science  de- 
puis 1858  k  Saint-Louis*du-Missouri  lors« 
qu'éolata  la  guerre  de  Sécession.  Nomimé 
brigadier-générai  de  Volontaires;  il  prit 
part  aux  campagnes  du  Missouri  et  du 
kanias  et  combattit  à  partir  de  1864  sons 
les  ordres  du  général  Sherman.  Le  géné^ 
rai  Schofield  fut  promu  dans  l'armée  re- 
ntière, brigadier-général  en  1864  et  ma- 
}or  général  en  1869.  Nommé  commandant 
militaire  de  la  Virginie  en  1867,  il  fut 
appelé  au  secrétariat  de  la  Guerre  en 
1868,  mais  se  retira  en  1870.  U  a  depuis 
occupé  le  commandement  militaire  du 
Missouri,  puis  celui  de  la  Californie. 
-  SGHOLL,  AuKRUBN,  littérateur  et  jour- 
naliste françafs,  né  à  Bordeaux,  le  14  juil- 
let 1883,  fit  ises  études  au  collège  de  sa 
ville  natalé^  et  vint  à  Paris  o(^  dès  1850^ 
il  débutait  cbmœe  journaliste  ati  Corsaire^ 
Il  collabora  ensuite  au  Paris  de  1852,  au 
Mousquetaire  f  à  V  lllustt^atioH  et  surtout  au 
Figaro  hebdomadaire  où  il  se  fit  une 
bravante  réputation  de  chroniqueur  et  de 
duelliste.  11  a  fondé  lui-même  plusi«irs 
Journaux  plue  ou  moins  copiés  sur  le  Ft- 
garo  d'alors,  notamment  Satan^  la  Si^ 
Guette,  le  Kain  fatme  qui  eut  un  moment 
de  succès  (1864) .  le  Ckib  et  le  /oo^j^,  jour- 
naux hebdomadaires  paraissant  alternati- 
vement (1865)  ;  le  Lorgnon^  brochure  heb^ 
domadaire,  format  de  la  Lanterne  (1869). 
Depuis  1873,  M.  Aurétien  Soholl  est  devenu 
un  des  plus  actifs  collaborateurs  de  VÉoé" 
nement.  On  lui  doit  an  certain  nombre  de 
volumes  formés  de  ses  articles  de  jour- 
naux et  aussi  plusieurs  romans  estimés. 
Noos  citerons  :  Lettres  4  mon  domestique 
(1854)  ;  tes  Esprits  malaies  (1855)  ;  Denise, 
roman  en  vers  qai  a  eu  de  nombreuses 
éditions (1857)  ;  la  Foire  aux  artistes  (1858); 
Claude  le  Bàrgnê(l859)^:les  Mauvaisinstincts 
(1860);  ks  Amours  de  tnôâtré,  Aventêires  ro- 
fnanesques  (1862);  Scènes  ^  mmsonges  peuri- 
^ie7u(1863.);  les  Gtenstarés  (1864);  les  Cris  de 
Paon,  VOutrage  (1866);  les  Nouveaux  mys- 
tères de  Paris  (1867,  3  vol.)^  les  Amours  de 
«tng  minutes  (1875)  ;  le  Prœès  de  iésus^-Chri^ 
{pecauX)  1877),  etc.  <^  Enfin,  M.  AuréUen 
Sc^l  a  donné  au  théâtre  :  Jaloux  du 
p«s»é,  un  acte,  &  TOdéon  (18B1);  Singuliers 
^ts  de  la  foudre,  avec  M.  Th,  de  Lan- 
gésic,  Â  Déjaset  (1863);  la  Question  d'or 
n^ur,  avec  P.  Bocage,  au  Gymnase  (1864); 
ies  Chaînes  de  fleurs,  aux  Variétés  (1864);  i£ 
Êlepentir,  un  acte,  à  TOdéon  (1877)y  etc. 

SOHGttZ,  Cakl,  homme  politique  amé- 
ricain, d'origine  allemande^  né  a  Liblar, 
près  de  Cologne,  le  2  mars  18:29,  ûi  ses 
études  au  gymnase  de  cette  ville  et  à  l'U- 
niversité de  Bonn.  l>ès  1848  il  rédigeait 
avecOpItfHed  Kiiakel  «m  journal  cé^olu- 
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tionnaire  publié  &  Bonn,  le  Spaiiùeus,  et  il 
fat  avec  celui-ci  un  des  promoteurs  de  la 
Révolution  dans  les  provinces  Rhénanes. 
Après  la  pKrise  de  Rastadt,  il  se  réfuc[ia  en 
Suisse,  puis,  en  mai  suiTant  (1850),  il  re- 
vint secrètement  en  Ailemafi^e  pour  coo- 
pérer à  l'audacieuse  évasion  de  son  ami  et 
maître  Kinkei  de  la  forteresse  deSpandau 
où  il  était  détenu  pour  vin|^  ans.  Il  v  pai^ 
vint  après  six  mois  d'efforts  et  s^miiit 
avec  lui  en  Ecosse.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Paris  comme  correspondant  d'un  journal 
anglais,  retourna  en  Angleterre  au  bout 
d'une  année  et  s'embarq[ua  pour  les  Etats- 
Unis  en  1852.  Après  aToir  résidé  &  Phila- 
delphie pendant  trois  années,  M.C.Schura 
s'établit  comme  homme  de  loi  dans  le 
Wisconsin  et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  une 
grande  réputation  d'orateur  politique  al- 
lemand. Porté  candidat,  par  les  rénubli- 
cains  an  poste  de  sous-gouverneur  de  l'E- 
tat en  1856,  il  échoua.  U  entreprit  en  1860 
une  active  propa^de  en  ûiveur  de  Lin- 
coln pour  la  présidence  suprême  et  celui- 
ci,  ayant  été  élu,  le  récompensa  de  son 
zèle  en  le  nommant  ministre  en  Espagne, 
poste  qu'il  conserva  à  peine  six  mois, 
ayant  donné  sa  démission  pour  entrer 
dans  l'armée  de  l'Union  à  la  fin  de  1861. 
Nommé  brigadier-général  de  volontaires 
en  mai  1862,  M.  Schurz  prit  part  à  la 
campagne  du  Tennessee  et  assista  à  di- 
verses batailles;  mais  il  donna  sa  démis- 
sion et  quitta  définitivement  l'armée  en 
1864,  pour  reprendre  l'exercice  de  sa  pro- 
fession d'homme  de  loi.  En  1866  il  partit 
Sour  Détroit,  Miehigany  où  il  fonda  et  ré- 
igea  quelque  temps  le  Détroit  Post;  en 
1868,  il  s'établit  à  Saint-Louis  et  fut  élu 
l'année  suivante  sénateur  des  Etats-Unis 
pour  l'Etat  de  Missouri.  Réélu  en  1875,  il 
a  été  nommé  par  M.  Hayes,  le  nouveau 
président  des  États-Unis,  secrétaire  d'Etat 
au  département  de  l'Intérieur,  en  mars 
1877. 
M.  Cari  Schurz  est  un  des  kcturers  po- 

Sulaires  des  Etats-Unis.  Il  est  coté  200 
ollars  (1,000  francs)  par  soirée.  Un  vo- 
lume de  ses  discours  a  été  publié  en 
1865. 

SGHWABy  Frakçois  Maris  Louis,  com- 
positeur et  critique  musical  français,  né  à 
Strasbourg,  le  18  avril  1829,  étudia  de  très- 
bonne  heure  le  piano  avec  Ed.  Haus^  et 
l'harmonie  avec  Ph.  Hoerter.  Encore  sur 
les  bancs  du  collège,  il  dirigeait  un  or- 
chestre d'amateurs,  et  fit  exécuter  avec 
succès,  fort  jeune,  des  ouvertures  et  des 
morceaux  de  chant  de  sa  composition, 
soit  au  théâtre  soit  dans  des  concerts  de 
sa  ville  natale.  Son  œuvre  de  début  est 
une  valse  à  grand  orchestre  dédiée  à  Te- 
resa  Milanolo.  U  fit  entendre  ensuite  une 
messe  solennelle  et  plusieurs  opéras-co- 
miques joués  avec  succès  &  Strasbourg  et 
à  Bade.  Il  collaborait  en  même  temps, 
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comme  critique  musical,  au  Camter  k 
Bas-ïihin,  à  la  Qaxette  musicak  de  Paris,  I 
VlUustratim  de  Bade^  etc.;  fi  est  aujoo* 
d'hui  le  rédacteur  mu8i<»i  du  Joumo/  ^àk 
9ace.  M.  Schwab  a  diri^^  de  1871  il8l4 
la  société  chorale  l'Umon  musicale.  U  m 
officier  d'Académie  et  chevalier  de  l'ordsi 
de  Charles  III  d'Espagne.  j 

On  doit  à  M.  Schwab  les  compositioil 
suivantes  :  1*  Musique  dramatique  :  ~ 
nuit  tous  les  chatê  sont  griSj  op.-com.  en2 
tes  Joué  à  Strasbourg  (1858)  ;  les  Amom 
Sylvie^  op.-com.  en  1  acte,  à  Bade  (I8SI 
là  Deux  eonsultationi,  op.-com.  en  1 1 
joué  au  lycée  de  Strasi>ourg  par  les 
ves  (1867).  —  2o   Musique  relîQ 
Messeàgrandorchestreavec<oitet  ' 
exécutée  à  Strasbourgen  1859,  pais 
drid,àBade  et  enfinàParis, à  l'église 
Eustache  ;  un  fenediettii ,  un  0  SalMlapii 
vers  autresmorceaux.-  a» Musique  de 
cert  :  Valse  à  grand  orchestre  (1850;  ;  Gi 
fantaisie^  pour  clarinette,  avec  oïdi 
écrite  pour  le  fameux  clarinettiste  W 
exécutée  au  grand  festival  de  Bade 
la  direction  d  Hector  Berlioz,  en  18S% 
à  Mulhouse  (1860)  et  au  concert 
lièvre  é  Paris  (1862)  ;  Solo  de  saxopl 
Bade  (1860);  Cantabile  pour  violoi 
Coneertino  pour  violoncelle.  —  4^  M 
VQcale  :  les  Voixdela Lyre^  grandes 
sur  des  paroles  de  Méry,  pour  le 
festival  de  Strasbourg  en  1863;  U 
chant  de  Corinne^  scène  pour  soprano, 
accompagnement  d'orchestre;  ia  Ftl 
lac  lânan,  mélodies;  l'Ahaeej  ch( 
quatre   voix  d'hommes    et    âaml 
cnœur,  id. 

SGLOPIS  DE   SALERANO    (oo 
Paolo  Fkdbrico,  juhsconsuite  et  ' 
politique  italien,  sénateur,  né  à  1 
1798,  fit  ses  études  à  l'UniYersitè 
ville  natale,  prit  le  grade  de  docteur 
droit  et,  après  avoir  été  quelque  teiiij 
taché  au  ministère  de  rlntèrieur, 
dans  la  magistrature.  U  devint  mi 
du  Sénat  du  Piémont,  oonr  sup 
justice,  et  membre  du  Conseil  de  la 
ronne,  et  fut  un  des  rédacteurs  do 
civil.  Appelé  au  ministère  delà  J 
des  Cultes  en  1848,  M.  le  comte 
présida  alors  la  commission  de  la 
la  liberté  de  la  presse,  fit  passer 
d'anmistie  générale    et  entama  i 
Saint-Siège  des  négociations  en  vue 
concordat  qui  devaient  être  ~ 
suspens.  Elu,  aux  élections  gé 
vantes,  député  du  4fi  collège  de 
était  nommé  sénateur  à  la  fin  de  1 
a  été  président  du  Cons^  du  coi 
diplomatiquci  président  du  Coisii 
études  de  l'Histoire  nationale»  etc. 
bre  de  1*  Académie  de  Turin  et  de  pli 
autres  corps  savants,  M.  le  comte 
a  été  élu  en  1845  correspondant  et 
membre  111»«  de  l'Acaoémie  des 
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lonlei  et  politiques  (Institut  de  France.) 
oomiè  arbitre  pour  l'Italie,  dans  le  diffé- 
md  toaleré  entre  l'Angleterre  et  les 
Kts-Unis  sa  rajet  des  réclamations  de 
Mtedanitre  puissance  contre  les  corsai- 
•  confËdérés  sortis  des  chantiers  de  l'An- 
Itterre,  H.  le  comte  Sclopis  présida  la 
aunission  arbitrale  réunie  &  Oenëve 
¥11-12.}  Décoré  de  plusieurs  ordres 
aaaen  parmi  lesquels  celai  de  la  Lé- 
on d'honneiir,  il  est  grand  croix  de  l'or- 
«  det  SS.  Maurice  et  Lazare.  —  On  doit 
H.  le  comte  Sclopis  plusieurs  ouvrages 
midèrables  sur  l'nistoire  judiciaire ,  lé- 
ihlive  et  diplomatique  de  son  pays. 
iCOTT,  sut  Oborob  Oilbkrt,  architecte 
glajs,  petit-fils  de  l'auteur  du  Comm«n- 
h  de  la  Bibk  et  Ûls  d'an  pasteur  dn  tU- 
{e  de  Oawcott,  près  de  Butkingham,  oâ 
M  né  eç  1811.  Passionné  dés  son  en- 
Kc  ponr  l'art  gothique,  il  fnt  placé  de 
une  beure  chez  un  architecte.  La  pra- 
ire de  ses  ceuTres  qui  attira  l'atteutiou 
lia  chapelle  des  Iriarlyrs  &  Oxford,  con- 
■he  en  1841,  qu'il  fit  snivre  de  la  nou- 
h  église  de  Camberwel  (1S4S-43.)  Il  ob- 
iau  coDcoars  la  reconstruction  de  l'ë- 
te  Saint-Nicolas  de  Hambourg,  détruite 
is  l'incendie  de  1842,  dont  il  a  fait  une 
kplos  belles  œuvres  de  l'architecture 
Soqne  moderne.  En  18A5  il  a  pris  part 
B  nouveau  coaooors  européen  poorun 
lil  de  ville  et  un  palais  du  Sénat  dans 
Ikéme  Tille  et  remporta  encore  le  prix, 
b  ces  édifices  ne  devaient  jamais  être 
btroits.  L'église  de  Saint  Jean  de  Terre- 
nea  été  construite  sur  ses  desrans  en 
I;  on  lui  doit  la  restauration  de  nont- 
Bx  édifices  religieux  |:  l'église  parois- 
B  de  Uoncaster,  détruite  par  le  feu;  les 
bédrales  d'Elj,  Uchfield,  Hereford, 
Bn,  Chester,  Oloucester,  Saint  David, 
A  Asaph,  Baugor,  Salisbury  et  beau- 
p  d'autres  de  moindre  importance, 
enn  en  1849  architecte  officiel  du 
«net  du  Chaoitrede  l'abbaye  de  West- 
■ler,  il  a  exécuté  dans  l'abbaye  d'im- 
lules  restaurations.  M.  Seott  a  con- 
H  en  outre  de  nombreuses  rèsideoces 
leoliëree  et  du  édifices  publics  non 
lieux,  teU  que  Kelham  Hall,  dans  le 
U  de  Nottingham;  Walton  Honse, 
Ile  comté  de  Warwiok;  Hofodunos 
n  (Ualles);  la  Maison  de  Ville  de 
Ion;  riDflmerie  de  Leeds;  la  nou- 
I  station  et  l'hAtel  du  Midland  Rail- 
, à  Saint  Paacrace(Londres),  etc.;  sans 
ir  de  nombreux  travaux  dans  les  Uui- 
Hés  d'Ox.tord,  de  Cambridge,  de  Her- 
rt  de  OlasgOT.  M.  Scott  a  été  choisi 
ta  nine  comme  architecte  du  mouu- 
t  national  élevé  t  la  mémoire  du 
ee  Albert  dans  les  jardins  de  Kensing- 
tL  dont  les  dessins  ont  figuré  k  l'Ex- 
îoa  aniTSiseile  de  1867;  il  est  en 
9  archil«ole  des  Douveaux  minisléres 
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des  Afiaires  étrangères,  des  Indes  (avec 
M.  Digby  Wyatt),  de  l'Intérieur  et  des  Co- 
lonies. 

L'un  des  principaux  chefs  du  mouve- 
ment relatif  a  la  restauration  des  églises 
anglaises  d'après  les  principes  de  l'archi- 
tecture gothioue,  M.  Scott  prit  une  part 
considérable  a  l'établissement  du  Musée 
d'Architecture  aujourd'hui,  après  plu- 
sieurs déplacements,  à  WËslminster.Bow- 
Ung  Street.  Elu  associé  de  l'Académie 
Royale  en  1852  et  membre  titulaire  en 
1860,  il  a  figuré  avec  plusieurs  dessins  aux 
Expositions  universeUes  de  1S55  et  1667,  à 
Paris,  et  a  obtenu  &  la  première  une  mé- 
daille de  S*  classe.  11  a  publié  :  Plaidoyer 
pour  la  mtauration  fidèle  de  nos  anciennes 
iglùet  (1850)  ;  Remarques  sur  l'architecture 
$éeulién  et  pritée;  Qlanei  dans  Cabhaye  de 
Wettmmiter  (188%)  et  Comeriation  des  an- 
DMfi*  monuments  (1864.)  —  M.George  0. 
Scott  a  été  créé  chevalier  le  9  août  1813. 

SECCHl,  Anoblo,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  astronome  italien,  né  dans  les  ci- 
devant  Etats  de  l'Eglise  au  commence- 
meut  de  ce  siècle,  fit  des  étudesau  Collège 
Romain  où  il  resta  attaché  comme  profes- 
seur et  devint  directeur  de  l'Observatoire 
annexé  à  cet  établissement.  A  l'entrée  de$ 
troupes  italiennes  dans  la  Ville  Eternelle, 
les  pères  Jésuites  furent  forcés  dabandon- 
ner  le  Collège  ;  mais,  en  oonsidëralion  des 
services  rendus  par  lui  é  la  science,  le  F. 
Secchifut  maintenu  à  son  poste  par  le 
nouveau  goavemement.  ~~  Outre  d'îm- 

Sortantes  découvertes  astronomiques,  on 
oit  au  savant  Jésuite  romain  :  Intorno 
aiia  vHa  ed  aile  opère  del  P.  0.  Pianciani 
(1888);  Suite  reeenfj  Koperte  astrononUcke 
J1868J  ;  fMTEpoca  vers  e  la  durata  délia  ce- 
eità  det  Qalileo  (même  année)  ;  Fisica  sutare; 
SttlU  ultime  tcoperte  tprttroscopiche  fute  nei 
Mie  (186»);  Il  SoU,  etc.  (te  Soleil  :  exposé 
des  principales  découvertes  modernes  sur 
la  structure  de  cet  astre,  son  influence  et 
ses  relations  avec  les  autres  corps  célestes 
—  1870);  Degcriiiôae  del  McImrogTvfo  deW 
Otservalorio  del  CoUigio  Romano  |1670|;  // 
TrafOTO  dette  Atpi  nella  cakna  del  Moncc- 
nisio  al  cùlle  di  Fr^  (187£),  etc.,  etc. 

SECOND,  ALBiaio,  littérateur  et  jour- 
naliste français,  né&Angouli'me,  en  1816. 
Venu  jeune  il  Paris,  il  débuta  à  vingt  ans 
dans  la  carrière  littéraire  par  des  vaude- 
^es,  publia  ensuite  quelques  volumes  de 
littérature  légère  et  collabora  à  la  petite 
pressa,  notamment  &  l'Erarufti  dont  il  a 
été  longtemps  directeur.   Nommé    sous- 

fréfet  de  Castellane  en  IMd,  il  quittait 
administration  l'année  suivante.  11  a  été 
sousl'empira  commissaire  prâs  le  tbéàtre 
de  rodéon.  M.  Albéric  Second  a  collaboré 
au  Figaro,  au  Grand  Journal,  à  l'Ecénement 
littéraîre(1805],  etc.  :  après  avoir  repris  en 
1870  U  direction  de  l'Eitù^acte,  il  fondait  le 
1"  juin  18'3'2  la  Vie  «Ugante,  journal  bi- 
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hebdomadaire  qui  eut  peu  de  durée.  H  a 
donné  au  tbéÀti^  :  Trichenumi  êi  fkli^  vau- 
deviUe  en  un  acte  (1836);  un  Dragon  4$ 
txrtii,  folie- vaudeville  en  un  acte  ;  un  Ne- 
veu ê'U  wms  pkdt^  un  aote  (1839);  le  DroU 
d'aiiMfie,  (1842);  £ii^/aA«|>oA«n(  1855);  la 
CofOkédi»  à  Ffrney^  au  Français  (1857);  un 
Baiier  anonyme  (1868);  mu  Mouton  ù  Pentro-* 
sol  (1871),  etc.,  eto.  M.  A.  Seeond  a  eu 
pour  ooilaborateurs  à  la  plupart  de  oea 
petits  ouvrages  dramatiques  :  MM,  l^i«- 
ehe^MaroMioneU  Jol  trois,  Bergeron,  Louis 
Lunne.  —  Il  a  publié  :  Letirn  oochinehi* 
noise»  sur  les  hommes  et  les  choses  du  jour 
(1841  )  ;  Mémoires  d'un  poisson  rouge  { 1842)  ; 
les  PeiUs  mystères  de  VOpéta  (1844)  ;  lu  /eu- 
nesse  dorée,„par  le  prooédéRuoh  (l851);  À 
quoi  tient  l'amour  (1856);  Contes  sons  prêtent 
tien  (1857);  la  Comédie  parisienne^  brochure 
hebaomaidaire  personnelle,  réunie  en  2  vo- 
lumes, après  avoir  paru  environ  cinq  mois 
(1857);  Viehy-Sévigné^  Vichy-Napoléon^  ses 
eausi^  etc.  (1862);  les  Misères  dun  prix  de 
Bo9A6  (1868);  la  Semaine  des  quatre  jeudis 
(1870);  les  Demoiselles  du  Ronçay  (1872,  5* 
édit.  1876);  la  Vioomtesse  Alice  (1873,  6* 
édit.  1876),  etc. 

*  M.  Albério  Second  est  chevalier  de  la 
Légi(m  d'honneur  depuis  1859. 

SEDGWICK,  Amt.  actrice  anglaise,  née 
à  Bristol,  le  27  octobre  1835,  s\szerça  de 
bonne  heure  à  l'art  dramatique  sur  un 
petit  théâtre  d'amateurs  de  la  banlieue  de 
Londres,  d'où  sont  également  sortis  plu* 
sieurs  artistes  maintenant  en  possession 
de  la  vogue,  et  débuta  en  1853  au  théâtre 
de  Richmond  dans  le  rôle  de  Julia,  du 
Bossu  (tbe  Hunohback)  avec  un  succès 
modeste  ;  elle  retouma  ensuite  à  Bristol, 
joua  le  principal  rôle  dans  la  bouffonne^ 
rie  intitulée  mistress  White  une  seule  fois, 
s'étant  brouillée  le  même  soir  avec  son 
directeur.  Elle  se  rendit  ensuite  à  Cardif^ 
et  son  sueoès  dans  le  rôle  de  Pauline  de 
la  Lady  of  hyons^  de  Bulver,  lui  fit  offrir 
un  engajfement,  qu'elle  accepta,  par  un 
imprésario  visitant  les  principalee  villes 
de  la  province,  et,  en  1855,  accota  un 
engagement  à  des  conditions  déjA  presque 
brillantes  au  théâtre  de  Manchester  où 
elle  passa  trois  saisons*  attirant  la  foule  à 
ses  représentations.  Enfin  elle  débutait  à 
Londres,  au  théâtre  de  Haymarket,  danâ 
le  rôle  de  Pauline,  en  septembre  1857* 
Elle  j  joua  avec  un  très-grand  succès  le 
principal  rôle  dans  la  Partie  inégale.  Idiss 
Sedgwick  s'est  acquis  depuis  cette  époque 
une  véritable  célébrité.  Parmi  les  rôles 
où  elle  a  le  plus  brillé,  nous  devons  citer 
lady  Macbeth ,  Julie tte.Ophélie,  Rosalinde, 
lady  Teatle,  Peg  W(^gton,  etc.  La  reine 
Victoria  Ta  mainte  fois  appelée  auprès 
d'elle  pour  lui  lire  quelques  morceaux 
choisis  des  œuvres  oramatiques  qu'elle 
interprète  si  supérieurement.  Miss  Bedg*- 
^ck  avait  épousa  en  1858  un  médipcin, 
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le  dçcteur  W,  B«  Parker»  mort  ea  180. 
S£B,.6KaifAai,  médedn  fnnçais,  sèi 
RibeauvUlé  (Haut-Rhin)  le  6  mars  iBlà, 
fit  ses  études  A  Mets  et  vint  acheter  n 
médecine  à  Paris,  où  Upritle^reda£ 
docteur  en  1846.  Médecin  des  hôpitaux  sa 
1852,  il  était  nommé  h  la  chaire  de  théiii 
peutique  de  la  Faculté,  en  remplacemMl 
de  Trousseau,  en  1866  Son  cours,  trèi^ 
suivi  et  très-apprécié,  ne  tarda  ^  4èti| 
épluché  de  près  par  le  parti  eléncai  alon 
en  pleine  agitation^  et  dans  la  pétitkMl 

Erésentéeau  Sénat  en  1868,  en  iaveorr 
i  liberté  de  Venseignement  supérieur, 
nom  de  M.  Qermain  Sée  figura  parmi 
des  professeurs  de  1*  Université  oooti 
doctrines  matériiUistes  desquels  il  n'^ 
que  temps  de  réagir  si  l'on  voulait 
veiûr  la  plus  épouvantable  des  cat 
phes.  Cette  dénoneiation  oollective 
duisit  une  grande  mais  courte  émot 
et  les  modestes  et  savants  professeun 
en  furent  l'objet  y  gagnèrent  une  poj 
rite  è  laquelle  ils  ne  s'attendaient 
convaincus  d'avoir  fait  leur  devoir 
n'avoir  pas  plus  de  droit  aux  ont 
qu'aux  insultes.  Nonuné  peuar~^' 
chaire  de  clinique  médicale.  M, 
Sée  fut  élu  membre  de  rAcadéinis 
médecine  en  1869.  Il  a  été  nommé 
seur  de  clinique  médicale  àVHÔtèl 
en  septembre  1875,  A  la  fin  d'août 
les  journaux  ont  annoncé  le  dépi 
M.  Sée  pour  Constantinople,  appelée 
du  sultan  Mourad  V,  gm  n'était  déià] 
sultan  avant  que  M.  Sée  eût  eu  le 
de  s'embarquer.  Il  a  fait  réoemmeut(l 
&  l'Académie  de  médecine,  un  td{ 
extrêmement  intéressant  sur  les  propi 
thérapeutiques  de  l'acide  saJioiUqae 
ses  dérivés,  lequel  a  été  l'oecasMa 
\ive  polémi<iue. 

On  doit  à  ce  savant  :  De  la  Ckerk^i 
porteduràumaiismeet  des  male^iâs  de 
avec  les  affections  nerveuses  et  cor 
(1850,  in-4«)  ;  Leçons  de  pathologie 
mentales  i  Du  sang  et  des  anémi»,} 
lies  par  M»  Maurice  Raynaud  (1866, 
1867,  in-8o),  etCo  ouire  des  legoM.  s 
res»  etc.,  insérés  au  Courrier  méiiM 
Bulletin  thérapeutique,  aux  Mémaimi 
l'ÀJsadénm  de  médecine,  au  Nousess 
timmaife  4e  médeewe  et  de  ohirurfii] 
quesy  etc.  M.  Qermain  Sée  a  M 
officier  de  la  Légion  d'hosnevlei^i 

lût  lp76. 

SËE»  Cam nxi,  avoeal  ni  bnmm 
tique  français,  neveu  el  gendndi 
deal,  est  né  à  Coimar  le  10  ma» 
Après  avoir  &it  son  droit  à  SI 
M.  Camille  fiée  se  fit  inscrire  a« 
Paris  et  devint  secrétaire  de  M. 
alors  président  de  i'ordce  des  av( 
Conseil  d'Btat.  Nommé,  après  le 
Tours  de  M.  Cazot,  secrétaire  ^ 
minfalètiede  l'iatèriour  àPam,  M. 
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ife  rtoignait  ces  foBctioqs  )e  18  tiytiet 
S71.  Q  lut  nommé  Bous-prèfet  de  Çfiint- 
tanùle  JâjuiQ  ls-,2,  mai«  &  l'avënenient 

b  gouvernement  de  combat,  il  donna  sa 
|Ëiaisiion(a^mai  18~3).  Aux  élections  du 
Otévrier  IS'IG.M.  CamilleSëe  seprésenl^ 
llAS  1  arrond  issement  de  Soi  n(-Deuig,  mais 
■  présence  de  la  candidature  de  M.  Louis 
Woc,  il  retira  la  sienne.  M.  Louis  Blano 
jrant  été  élu  dans  plusieurs  circopscrip- 
l>ns  et  sjant  opté  pour  le  V*  arrondisse- 
I^Qt  de  Paris,  M.  Sée  reproduisait  sa 
ùdidature  &  Saint-Denis,  aif  milieu 
aoa  bonne  douzaine  d'autres,  &  l'élec- 
pn  complémentaire  du  9  avril  suivant. 
près  avoir  obtenu  la  majorité  relative 
B  premier  tour,  il  était  élu  au  scrutin  de 
lUIoltage  du  23  avril,  avec  environ  700 
six  da  majorité  sur  M.  Bonnet-Duver- 
iir,  c^noidat  radical.  Il  a  pris  place  i. 
«iche. 

.SELBORRIE  (Uboh),  Rdumibll  Puuir, 
lisconsulte  et  nomme  politique  anglais, 
s  Mixburg.le  27  novembre  1812,  litses 
ides  aux  colléses  de  Rugby  et  de  Win- 
^ler  et  au  collège  de  laiTriaité ,  à  Ox- 
^,  où  il  les  termina  d'une  manière  eicep- 
lUiellement  brillante  ;  ilsuivit  ensuite  les 
irs  de  l'Ëcole  de  droit  de  Lincolu's  Inn  et 
admis  au  barreau  en  1S37. 11  exerça  d'à- 
H  comme  avocat  plaidant  eii  cboncelle- 
.puis  d^viqt  conseil  de  la  reine  en  lii^, 
i  élections  générales  de  1847,  sir  Roun- 
1  Patmer  fut  élu  représeauuit  de  Ply- 
utl)  à  la  Cbambre  des  commune^ 
Dme  libéral -conservateur.  Mon  réélu 
1852,  il  reprenait  sou  siège  à  la  Chaui* 
I  l'année  suivante;  mais  aux  élections 
.^857  il  ne  soUicitait  point  'e  renouveU 
H^nt  de  son  mandai  Malgré  cela,  «i| 
ondell  Palmer  fut  «ommé  soliûitorn 
léral  par  tord  Palmerston  en  juillet 
|t.  Il  fut  à  cette  occasion  créé  cbevalier, 
Pfne  o'eBt  l'usage,  cL  tut  élu  peu  après 
mbre  dit  Pai'lcmeut  pour  Hicbmond, 
}t  u'b  pessé  de  représenter  qu'à  soq 
ration  à  lit  pairie.  Devenu  attornevr 
liraj  f)  la  moft  du  titulaire,  sur  W- 
Urton,  il  m  relira  é  la  chute  du  minls- 
)  RubmII,  «a  jmn  ISOa.  Au  r&ioiir  des 
Iraiix  au  pouvoir,  en  dËcembre  l&ès, 
f}lad«toae  lui  oiFrit  le  poste  de  cbaa' 
ier,  mais  il  le  refusa,  n'étant  pas  coof 
temast  (l'accord  sur  lAquestiou  del'E- 
M  d'Irlande  avefl  le  ptem^ep  wioistre, 
KoundfiU  Pabner  sa  borna  en  consé- 
ma^  i  appuyer  le  nouveau  cabinet 
H  U  plupart  des  questions  aotuelles, 
^iisarvaal  une  attitude  indépendant^- 

PpréMoia  l'Angleterre  au  tribunal  arbl- 
de  aenéve  ayant  &  statuer  sur  les  dit- 
lltés  soulevées  entre  cette  puissanpe  et 
Uate-Unis  à  propos  des  corsaires  coa,- 
^s,  en  1871,  pt  succéda  à  lord  Hatber- 
eomme  lord  cbancelier  â'Apgleterre, 
{  Mi.(tiif9  187ii.  Il  fut  4  cette  occ«ÙQ9 


éloT^  Ji  la  pairie  avec  le  titre  de  baron 
Selborne,  de  Selborue,  dans  le  comtC  da 
Hauts.  Lord  Selborne  a  ddnné'sa  démis- 
sion à  la  chute  du  parti  libéral,  en  février 
1874. 

SEXDEN,  Camille  (MU.iiiR  oa  Krikitï, 
dite),  femme  de  lettre:^  française,  née  vers  ■ 
1835.  Madame  de  Ki'ii^i^z  a  publié  sous  ce 
pseudonyina  un  rom.iii  :  Daniel  Vlmly, 
histoire  a' un  m  h  sic  te»  (j^iic),  et  un  ouvrage 
ayant  de  plus  baute.v  inéienlions,  à  en 
juger  par  le  titre  ;  lu  Muai'jua  tn  Alle- 
magne :  ifendeksohn  {i^'T.'i.  qui  n'est  en 
réalité  qu'une  disserlaïkm  i'ifguule  dans 
la  forme,  n'offrant  d'ailkLii^s  ni  une  élude 
ostbétique  ou  critiqui^  dv  la  musique  en 
Alleipagne,  de  l'œuvr^'  nu  du  génie  dp 
MendeUsohn,  ni  mâm,^  une  étude  biogra- 
phique du  maitre.  F'l\<:  a  publié  depuis  : 
l'Esjjrit  moderne  en  Alt  ividyiit  (1809). 

SOIET,  Thbophilb  ICjiilk    Aime,  conj- 

Eositeur  français,  né  i  Lille,  le  8  septem- 
re  182ff.  Elève  du  Couservatoire  de  ea 
ville  natale,  Jl  étqdLt  Iharniouie  avec 
P.  PaURiann,  puis  vint  à  i'uiis  et  enlra 
4U  Conservatoire,  dan-  ki  >'!a?^ed'Halâvy, 
coinme  pensionnaire  û\:  -m  dépurtemeul, 
en  18-15.  Enti'é  comim.'  tiuihaliw  dans 
l'orehestre  de  l'Opéra,  ^u  isôi,  il  a  con- 
servé cette  position  juMjii'à  ces  derniers 
temps.  M.  'Tb.  Semet  .i  ilèhtiLé  au  thé&tre 
en  I8M  par  dçs  airs  f,i its  pour  la  PeUte 
Fadette,  comédie  eif  df-'i-ï  acles,  jouée  aux 
Variétés.  U  a  donné  i.i>i.....  au  Tiiéitro 
f-yrique   :   Us   ^'uils  iipÉra- 

comique  en  deu$  acV  Dnnoi- 

selU  d'Uonmur,tt(iis  m'-  '-''v  -.ihllslus, 
cinq  actes  (1880);  et  ii  l  ninia-Comigue  : 
l'Oiidine,  opéra  faotaeti <{ lh'  :  I '«^2) ;  taPi  lile 
^uticKe,  opérarcomiqui  m  Lnns  actes,  qu'il 
ne  faut  p^  confondrt-'  avec  la  comédie 
précédente,  écrit  s(u'  un  puiiue  de  Oeorge 
Sand  [18691.  Nqub  dfi^'i]^  l'iiLT  encore  U 
Capitaine  daventure,  e|ii.ia-oomique  écrit 
sur  un  pofime  de  M.  Cmlnl,  reçu  à  l'Opfra 
Pomique  et  qui  devail  v  i-ti-e  représenté 
en  1875,  inais  que  les  uioililications  admi- 
nistratives survenues  :<  >  o  théâtre  ont  fait 
écarter,  M.  T^i.  Sen^eL  i  ^t  ehevabej  delti 
Légion  d'honneur, 

SEIVABU,  Aktûinb  Mabib  fuLBn,  avo- 
cat et  bomme  pajiliqoe  irancaiB,  né  Ù 
Bouen,  le  9  (ivril  1800,  pt  au  oollége  de  sfi 
ville  natale  ses  études  classiques,  wp 
droit  &  Paris,  et  s'inscrivit  eu  U21  aif  bar- 
reau da  Ëouen,  où  il  ne  tarda  pa^  à  se 
créer  une  brillant^  situation  es  même 
Umps  qu'il  prenait  rang  paraù  les  paem- 
bras  principaux  du  parti  ubèra).  1^  prit  la 
direction  du  souièvemeut  provoqué  paf 
les  ordonnances  de  juiUet  1.830  à  |i(meD  et 
se  rallia  à  Iamouar<^biQ  pofutitu^onnella; 
ifiai^  las  agissements  de  c^tte  >  meilleure 
des  républiques  «  lui  devinrent  bieqtùt 
suspects,  et  il  sa  jeta  de  npuveau  dans 
l'qppgsiUofi  ei  tilsiài  U  iiw(m\  r^fo>^ 
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miste  rouennids  du  27  décembre  1847. 
Nommé  après  le  24  février  procureur 
général  prés  la  Ck>ur  de  Rouen^  u  fut  élu  à 
fil  Gonstituaute  le  quinzième  sur  dix-sept. 
Mais,  avant  qu'il  fut  pourvu  à  son  rempla- 
cement comme  procureur  général,  il  eut  à 
réprimer  un  soulèvement  du  parti  républi- 
cain, mécontent  du  résultat  aes  élections, 
etle  fit  avec  une  rigueur  qui  lui  fut  durement 
reprochée  par  Barbés,  àV Assemblée.  Celle- 
ci,  qui  n'avait  pas  les  mêmes  raisons  de 
mécontentement,  choisit  M.  Sénard  pour 
son  président.  Dévoué  au  parti  du  gêné» 
rai  cavaignac,  il  seconda  activement 
celui-ci  dans  la  répression  de  Tinsurrec- 
tion  de  Juin  et  répondait  avec  un  esprit 
d'à-propos  plus  facile  à  apprécier  à  cette 
distance,  à  la  demande  de  Considérant 
qu'une  démarche  fût  tentée  par  les  repré- 
sentants auprès  des  insurgés,  égarés  pour 
la  plupart,  et  que  le  président  nommât 
une  Commission  chargée  de  rédiger  une 
proclamation  dans  le  sens  de  la  concilia-* 
tion,  qu'il  déclinait  «  l'honneur  de  toute 
désignation  de  membres  qui  pactiseraient 
avec  l*émeute.  »  La  conduite  de  M.  Sénard 
à  cette  époque  tourmentée  ne  peut  être 
de  notre  part  l'objet  d'un  examen  critique 
minutieux;  il  sumt  de  rappeler  gu'il rat 
comme  l'ombre  du  général  Cavaignac  et 
que  l'Assemblée  nationale  proclama,  après 
la  pacification  de  Paris,  que  tous  deux 
avaient  également  «  bien  mérité  de  la 
patrie.  »  M.  Sénard  fit  toutefois  partie  des 
cent  soixante -huit  représentants  qui 
appuyèrent  de  leur  vote  l'amendement 
Orevy  (voy.  ce  nom).  Choisi  par  Cavai- 

gnac  comme  ministre  de  l'Intérieur, 
[•  Sénard  s'empressa  de  rétablir  le  cau- 
tionnement des  journaux  ;  on  lui  doit 
éffalement  la  déportation  par  mesure  de 
sûreté  générale,  une  véritable  trouvaille 
qu'il  avait  faite  «  dans  son  cœur.  »  Forcé 
à  la  retraite  et  remplacé  par  M.  Dufaure 
1»  Id  octobre,  pour  s'être  refusé  à  révo- 
quer le  préfet  de  Toulouse,  qui  était  son 
ami,  M.  Sénard,  non  réélu  &  la  Législa- 
tive, se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris. 
Il  n'est  sorti  de  la  vie  privée  qu'âpre  la 
révolution  du  4  Septembre. 

M.  Sénard  fut  envoyé  en  mission  auprès 
du  roi  d'Italie  par  le  gouvernement  de  la 
Défense  nationale.  Il  y  fut  fort  bien  reçu, 
tomba  d'accord  avec  Victor-Emmanuel 
sur  ce  point  important  que  la  convention 
du  15  septembre  était  tacitement  abrogée, 
mais  n'obtint  pas  autre  chose  que  rentrée 
des  troupes  italiennes  à  Rome  à  bref 
délai.  Il  intervint  toutefois  avec  succès 
auprès  du  cabinet  de  Florence  pour  obte- 
nir de  lui  une  déclaration  très-nette  qui 
dtàt  tout  espoir  aux  séparatistes  de  Savoie 
et  de  Nice,  et  rentra  en  France  à  la  fin  de 
1870.  M.  Sénard  reprit  sa  place  au  bar- 
reau de  Paris  après  le  rétablissement  des 
communications.  Elu  bâtonnier  de  Tordre 
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en  1873 ,  il  était  élu  représentant  d4 
Seine-et-Oise,  à  l'élection  complément 
du  18  octobre  1874,  par  59,600  voix  cent 
44,760  obtenues  par  M.  le  duc  de  Padoi 
Porté  sur  la  première  liste  des  gaac 
aux  élections  des  sénateurs  inamovibl 
des  nécessités  de  tactique  parlement 
en  faisaient  disparaître  son  nom  dès 
lendemain.  Il  reprit  en  conséquence 
place  au  barreau.  Réélu  bâtonnier  dn! 
avocats  de  Paris,  M.  Sénard  était  nommé 
en  cette  qualité  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  19  juillet  1876.  mais  il  éeri* 
vait  le  même  jour  au  garde  des  sceaux 
qu'il  ne  pouvait  accepter  une  distinctiot 
refusée  dans  les  mêmes  conditions,  pov 
la  première  fois  en  octobre  1830,  et  plus 
tard  encore  à  deux  reprises.  Il  fat  &it 
quelque  bruit  à  propos  de  cette  lettre, 
plus  qu'il  n'était  strictement  nécessain 
assurément. 

SERPETTE  9  Hbnri  Charles  Amtoiki 
GàSTOK,  compositeur  français,  né  le  4  no- 
vemi)re  1846,  à  Nantes:  fils  d'un  riche  in- 
dustriel de  cette  ville,  il  y  fit  de  brillantes 
études,  vint  faire  son  droit  &  Paris  etfot 
reçu  avocat.  Epris  d'une  passion  véritable 

Sour  la  musique,  il  l'avait  toutefois  éta- 
iée  très-sérieusement.  Vers  1868,  il  entra 
au  Conservatoire  dans  la  classe  de  compo- 
sition de  M.  Ambroise  Thomas  et  com- 
mença dès  l'année  suivante,  à  prendre  part 
aux  concours  de  l'Institut.  Après  avoir 
échoué  en  1869  et  1870,  il  remportait  le 
grand  prix  de  Rome  en  1871,  avec  la  can- 
tate intitulée  :  Jeanne  d'Arc,  paroles  <ie 
M.  Jules  Barbier,  qui  fut  exécutée  à  l'O- 
péra le  24  novenibre  suivant  par  Mlle  Ro- 
sine Bloch  et  MM.  Gaillard  et  Richard,  et 
fort  bien  accueillie  par  la  critique.  Après 
un  court  séjour  en  Italie.  M.  Serpette  re- 
vint à  Paris  et  écrivit  la  musique  de  U 
Branche  cassée,  opérette-boufEe  en  3  actes, 
représentée  au  théâtre  des  BouflTes-Pari- 
siens,  le  23  janvier  1874.  U  a  donné  de- 
puis :  le  Manoir  de  Pic  Tordu^  opér.  oom. 
en  3  actes,  aux  Variétés  (mai  1875)  et /e 
Moulin  du  vert  gcdanty  aux  Bouffes-Pan- 
siens  (12  avril  1876).  »  Outre  deux  mor^ 
oeaux  de  la  cantate  Jeanne  d^Arc  qui  ont 
été  publiés  &  Paris  chez  l'éditeur  Heagel, 
M.  Serpette  a  fait  graver  un  certain  nom- 
bre de  mélodies  vocales. 

SERRANO  Y  DOMINGUEZ,  DUC  DE 
LA  TORRE,  Francisco,  maréchal,  gnnd 
d'Espagne  de  V  classe,  né  à  San  Fernando 
(Anaalousie),  en  1810.  Entré  comme  cadet 
au  service  militaire,  les  suerres  civiles  qtu 
suivirent  la  mort  de  Ferdinand  VU  (l^) 
lui  fournirent  une  bonne  occasion  de  se 
signaler  dans  les  rangs  des  christinos;i^ 
n'v  manqua  pas  et  y  obtint  un  avancement 
tellement  rapide,  qu'il  était  général  de  ^- 
vision  à  trente  ans.  U  fut  un  de  ceux  qiu, 
réunis  à  Bareelone  pour  combattre  je 
dictateur  Esj[>9tdrO;  prirent  la  plus  grande 
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•rt  i  la  chate  de  celui-GJ  et  à  la  restaura- 
on  de  Marie-Christine  exilée.  Nomme 
Mitenaat-^nëral  en  1B45,  il  fit  partie,  avec 

rrtefeiuUe  de  la  Guerre,  de  plusieurs 
lets  et  jouil,  après  le  mariage  de  la 
une  reine  Isabetle,  d'uoe  influcDce  ab- 
■Inmeot  scandaleuse  dans  les  conseils  da 
i  oouronne,  faisant  et  défaisant  les  minis- 
ns  &  lOQ  gré,  faisant,  en  un  mol,  de  cette 
dnence  un  abus  qui  n'était  pas  eompro- 
lettant  seulement  pour  lui.  A  la  fin  de 
H9,  Narraez,  de  retour  au  pouvoir,  ob- 
Bt  son  ëloignement  de  la  Cour,  et  il  dut 
Kepler  comme  un  avantage  la  eapitaine- 
iMDérale  de  Grenade.  En  février  IBM, 
l^què  dans  l'affaire  de  l'insurrection 
iSairagOBse,  il  fut  exilé;  mais  il  rentra 
I  Espagne  &  la  faveur  de  l'iosturectioa 
p  juillet  euirant  et  devint  libéral  ;  après 
nir  appuyé  le  ministère  Espartero- 
DoUnell.  U  se  rangea  du  c6të  de  ce  der- 
vaprës  la  rupture  et,  devenu  capitaine- 
Béral  de  la  Nouvelle  Castille,  l'aida  puis- 
pment  à  son  coup  d'Etat  de  juillet 
U.  U  tut  nommé  ambassadeur  à  Paris 
Feonunaacement  de  1857,  mais  fut  rap- 
U  Ala  dtate  d'O'Donnell,  en  septembre 
tnaU  Nommé  quelque  temps  après  gou- 
neur  de  Cuba,  il  tenta  de  reconquérir 
^t  Domingue  et  les  premières  apparen- 
létant  en  uveur  du  succès,  ftit  créé  duc 
Ela  Tonre  et  grand  d'Espagne  (1862), 
BÎque  la  tentative  dût  avorter.  De  re- 
^  à  Uadrid  en  18ft5,  il  &t  à  Narvaez  une 
Position  acharnée  qui  amena  sa  chute 
ion  remplacement  par  0'  Donnell.  Ce- 
td  nomma  aussitAt  M.  Serrano  capi- 
pe^nérai  de  Madrid ,  sachant  bien 
Us  services  on  pouvait  attendre  de  lui 
ha  un  poste  pareil.  Au  commencement 
asss,  en  effet,  un  soulèvement  s'étant 
hâuit  à  Madrid,  il  l'écrasa  sans  pitié, 
tondant,  Narvaes  étant  revenu  au  pou- 
[f  (juillet  1866),  il  passa  de  nouveau 
lis  f  opposition  et,  comme  président  du 
W,  ayant  de  concert  avec  M.  Rios  Ro- 
Li^ë^dent  de  la  Chambre  des  députés, 
benlé  à  la  reine  une  protestation  signée 
b  grand  nombre  de  membres  des  deux 
laibres  contre  la  prorogation  illégale 
^Cortès,  mesure  par  laquelle  Narvaez 
dt  signalé  son  retour  an  ponvoir,  il  fut 
arsuivi  avec  ses  ■  complices  »  ,  empri- 
UA  qaelque  temps,  puis  banni  en  nom- 
nse  compagnie.— Moyen  expéditif  qui, 
fitte  époque,  étaient  le  privilège  exclusif 
thommes  d'Etat  espagnols. 
in  révolution  de  septembre  18SS  réser- 
^  au  duc  de  la  Torre  nn  des  rôles  les 
■  en  vue  de  cette  période  lamentable 
nùfftoire  d'Espagne.  Arrivé  à  Cadix  en 
toliàle,ilprenait,avec  le  général Prim 
'amiral  Topete,  ta  direction  du  mouve- 
Bt.  Quelques  jours  plus  tard,  la  junte 
Madrid  le  proclamait  président  du  Con- 
[  des  ministres  et  lui  confiait  le  com- 


mandement supérieur  de  l'armée.  Elu  re- 
présentant de  Madrid  au  Cortès,  il  obtint 
d'elles  la  consolidation  de  ses  pouvoirs. 
Eorsque  la  question  de  forme  gouverne- 
mentale vint  en  discussion,  soixante  mem- 
bres seulement  s'étant  prononcés  pour  la 
république,  sur  deux  cent  trenle-liuit  vo- 
tants, ce  fut  la  forme  monaichique  qui  IuL 
adoptée  ;  mais  comme  on  n'avait  pas  de 
roi  sous  la  main,  M.  Serrano  fut  ëlu  Ré- 
gent en  attendant  mieux,  pat'  193  voix 
(Ifl  juin  1869).  Il  conserva  le  ponvoir  dans 
ces  conditions  jusqu'à  l'avënumeutdAmé- 
dèe  I",  en  décembre  1870.  U  fut  alors 
nommé  président  du  Conseil  des  minis- 
tres. En  mai  1878,  il  était  appelé  au  com- 
mandement de  l'armée  devant  opérer  en 
Navarre  contre  les  carlistes  qui  venaient 
de  se  soulever.  L'abdication  volontaire 
d'Amédée  I",  le  11  février  18:3,  ne  ramena 
pas  le  duc  de  la  Torre  au  pouvoir  ;  la  ré- 
publique était  proclamée  el  devait  durer 
jusqu'au  moment  où,  éprouvant  le  besoin 
un  peu  tardif  de  *  sauver  son  pays,  »  le 

f  général  Pavia  envahit  les  Coctè»  lit  expulsa 
es  représentants  (janvier  imt4;i.  Le  mois 
suivant,  le  maréchal  Serrano  était  pro- 
clamé chef  du  pouvoir  exécutif.  U  quitta 
peu  après  Madrid  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord,  marcha, 
avec  Concba,  au  secours  de  Bilbao,  le 
1"  mai,  chassa  les  carlistes  du  voisinage 
et  rentra  le  6  à  Madrid  accueilli  par  des 
ovations  populaires.  —  Au  mois  de  dé- 
cembre, la  maréchal  Serrano  se  rendit  au 
quartier-général  de  Laserna,  &.  Logrooo, 
en  fait,  et  quelles  que  soient  ics  apparences, 
pour  s  assurer  des  seutimenls  de  l'armée, 
relativement  k  une  restauraliou  de  la  mo- 
narobie  constitutionnelle.  La  proclamation 
d'Alphonse  XII,  comme  roi  d'Espagne, 
par  le  général  Marlinez  Campos  (2!>  dé- 
cembre), eut  pour  effet  de  lui  laire  quitter 
l'Espagne  en  toute  h&te.  —  Mais  il  y  était 
de  retour  le  l"  février  1875,  c'est-à-dire  au 
bout  d'un  mois.  M.  le  duc  de  la  Torre  est 
membre  du  nouveau  Sénat  espagnol  ;  en 
cette  qualité  il  refusait,  le  li  mai  1877,  de 
faire  partie  de  la  Commission  chargée  de 
remettre  au  roi  l'adresse  volée  eu  réponse 
à  sou  message. 

SEVHOUR,  HoRATio,  homme  politique 
américain,  né  dans  le  comté  d'Onondaga, 
New  York,  le  31  mai  1810,  fit  ses  études  au 
collège  de  Qenève  et  suivit  les  cours  de 
de  droit,  mais  il  exerça  peu  la  profession 
d'homme  de  loi  qu'il  avait  d'abord  em- 
brassée, ayant,  a  gérer  d'immenses  pro- 
C'ttés  a  lui  laissées  par  son  ptre  ot  son 
u-père.  Elu  t  la  Législature  de  l'Elat 
en  1841,  il  remplit  diverses  fonctions  offi- 
oielles.  et  devint  en  1852,  Rouverneur  de 
l'Etat  de  New  York.  Non  réélu  en  1S54,  il 
se  retira  dans  la  vie  privée,  mais  fut  élu 
de  nouveau  gouverneur  en  1H62.  Dans 
cette  fiituation,  en  présence  de  la  guerre  do 
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SéceMioo  qui  Temût  d'^tor,  U.  Uaratiâ 
Beymour  qui  était  déinoerate,  eut  4  9ui>> 
monter  de  grandes  diftioulté&,  disposé  qu'il 
était  â'aiUeurp  ^  s'apfK^ftêr  ^uii  mesurer 
militaires  excessives  prises  pÂ?  le  «[ouveiN 
nemeut  de  Uocolu  et  ai  peu  populaires  q 
New  York  que  la  l)iU  de  ^ifcoaseription 
y  fut  accueilli  par  dea  émeute^  sérieuses, 
TouteloiB,  renval^issemeul  de  la  Peuu9jl- 
yanie  par  les  eonfédérés,  eu  juiu  }8^3,  fit 
taire  les  sympathies  de  U,  ^eymour,  et  il 
envoya  rapidement  Jt  Tarmée  des  Etala 
Unis  au  delà  du  cpplingent  réclamé  k  1% 
tat  de  New- York.  A  l'expiration  de  sas 
mandat  de  gouverneur,  14*  Horatio  Sey-> 
mour  refusa  une  nouvelle  candidature, 
En  juillet  1868,  il  fut  nommé  par  la  Cou* 
vention  nationale  démocratiqnei  candidat 
à  la  présidence  eupréme  en  opposition  au 
général  Grant,  candidat  ré()ubiieaiai  On 
sait  gue  c'est  celui-ei  qui  triompha.  Aux 
élections  de  1874,  W«  H-  ^eymour  refusa 
la  candidature  au  Sénat  des  Etats-Unis  qui 
lui  était  offerte  par  son  parti,  alors  asse^ 
puissant  pour  que  son  élection  pût  être 
considérée  comme  certaine,  f—  u  n'a  pu*» 
blié  que  quelques  disoourç  ei  de»  rapporta 
officiels. 

sultan  de  Zanzibar^  né  en  1835,  est  l'un 
des  onte  fils  du  sultan  Seyyid,  mort  en 
1856,  auquel  deux  de  se»  frères  auceér 
dèrent  avant  lui  et  le  deseendant  d' Ahmed^ 
ben-Said,  élevé  au  trône  en  1741,  par  sas 
compatriotes,  h  cause  de  ea  grande  inteK 
lignée  des  choses  du  eommeroe  et  de  l'a-» 
griculture.  Il  est  monté  à  son  tour  sur  le 
trène  de  Zanzibar  en  1870.  On  le  dit  iow^ 
et  affable,  et  il  est  vrai  que  ses  relations 
avec  les  étrangers  semblent  justifier  cette 
appréciation.  On  sait  aussi  qu'il  a  aboli  la 
traite  des  esclaves  dans  son  royaume  ^^. 
1878.  Dans  l'été  de  1875,  Seyvid  Barghascb 
a  fait  une  aasea  longue  visiie  en  Europe  ; 
il  y  est  venu  accompagné  du  consul  ^aér 
Tal  anglais,  !>'  Kiik  et  d'une  suite  de  vingtr 
sept  personnes,  oomposée  des  principaux 
omciers  de  sa  maison,  de  cuisinier»,  barr 

SukRlDAir,  Païup  HxMav,  génônilamér 
ricain,  né  à  Somerset,  OhioM  6  mfldPS  1833, 
fit  ses  études  à  West  Pûipt  et  en  eortit 
eonune  officier  d'infanterie  en  1853  ;  il  ^^Vr 
vit  deux  ans  sur  la  frontièro  du  Texas  et 
dans  rorégon,  de  1855  jusqu'au  début  de 
la  guerre  de  Sèoession  (1861).  Nommé  d'à** 
bord  quartier-maître  ^^  l'armée  du  Sud? 
Ouest  du  Missouri  et  quartier-mattra  an 
chef  du  district  occidental,  en  avril  1869. 
il  était  promu  en  mai  suivant  coloael  du 
2^  réf iment  de  cavalerie  volontaire  du 
Miehigan  et  brigadier-général  de  volons 
tairas  en  juillet.  Peu  après,  il  était  appelé 
au  oomaslandement  de  la  U^  division  de 
l'armée  de  l'Ohio,  puis  transféré  ^  la 
même  qualité  &  l'armée  dç  Cumberland* 
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A  $tune  Hiver,  le  ai  dépembre^  im,  k^ 
sistançe  acharnée  qu'il  opposa  a  des  forâs 
CQn»idérablement  supérieures  sauva  \ut 
mée  d'une  complète  déroute,  Il  9e  diitiB* 

gua  ensuite  dans  la  m^<^b»  laborieux  pu 
battanooga,  de  juin  &  septembre  )863^ 
^  la  bataHle  de  Gbickt^Epauga,  guoiqni 
repoussé  d'$^ord,  il  parvint  Àportsr^ 
général  Tl^omas  un  »ecQurs  bien  aéatt< 
saire«  En  avril  1864,  le  général  Sh^id» 
fut  fippelé  au  commandement  4e  la  ^va* 
leria  de  l'armée  du  Potomac  et,  de  mi 
juillet,  sans  parler  de  son  service  de  pio* 
tection  des  fianc»  de  Tarméo,  il  se  trouai 
engagé  dan»  djx-huit  combats.  te4ao<ti} 
il  était  pommé  commandant  en  chef  de 
i'^rmée  du  Sbenandoab  e(,  peu  apréSi  dî 
la  division  militaire  du  Centre  ;  remporta 
plusieurs  avantafifes  sur  le  général  cpnft» 
déré  ^rly,  fut  fait  brigadier-général  im 
l'armée  r0fi;ulière  et  major-^epérai  pa  if^ 
veml>re  suivant.  Ayapt  mis  en  dé^ouli 
complète  l'armée  d'Ëarlv,  il  parcourut  ol 
dévasta  les  deux  rive»  du  fieuye  Japaesd 
coupa  les  communications  des  cpnfédéréi 
avec  1^  Nord;  tQuruaqt  ensuite  Ricbfflûod, 
U  opéra  sa  jonction  avec  le  général  Graot 
à  City  Point,  4'où  il  partait  le  25  mais 
1865  pour  porter  le  clernier  coup,  au4^ 
cessipnniste».  U  combattit  è  Dinwidii 
Court  House  le  31  mars,  aui^  Five  Forks, 
le  lendemain  :  cette  dernière  affaire  contrai- 
gnit Lee  À  évacue?  Ricbmond  )  il  pouKiiivit 
Farmé^  confédérée  l'épéé  d^»  les  im 
et  força  son  général  à  capituler,  4  APP^' 
mattox  Court  House,  le  Q  avril,  «s^  U  gé- 
néral Sberjdan  fut  appelé  ensuite  au  copt- 
mandement  de  la  division  inilitaii*^  Â 
Sud-Ouest,  puis  à  celle  du  Golfe.  Aprèel^ 
réçrganisation,  il  fut  nompié  au  comm^ 
dément  du  département  militaire  du  Golb, 
le  15  août  1866.  et  en  mars  suivant  h  ôd\ii^ 
du  cinquième  district  (Lquisiane  et  idVfil 
En  désaccord  avec  le  président  Aadrev 
Jobnsoqi  il  fut  transféré,  dans  pne  asf^f 
de  disgrâce,  au  département  du  Missôgrii 
où  il  demeura  jusqu'en  uumts  1869,  t^^P 
^  laquelle,  le  général  ôraut  ajv^t  ^té  m 
pi^sident  dee  Etats-Unis^  le  général  Sb^ 
man  lui  succéda  au  grad^  on  généra)  <<* 
l'armée,  et  M.  ^beridan  au  géuéral  Sboir 
man  comme  lieutenant-^énérali  9^.^  » 
commandement  des  divisions  de  lOo^ 
et  du  Bud-Ou/eat  et  ^p  qu^^tier^^Aàfftl* 
CbicagQ. 

Le  général  Sheridan  a  suivi  la  canipegn^ 
de  France  de  1870-71,  A  Paris  lorsqa'ècW* 
la  révolution  du  18  mai^Si  U  fut  notamment 
tépmin,  dee  fenêtre  d'un  b6tel  de  la  ru^ 
de  la  PêiXy  de  la  manifestation  paeifiqo^ 
du  ^2  et  des  incidents  déplorables  qui  ^' 
virent,  te  version  sur  ce  fait  bi^tpriiP}^ 
ne  ressemble  à  celle  devenue  QÎ&GiéikiH 
faveur  das  événements,  qu'en  ca  qu'filv 
dit  absolument  le  contraire,  -rr  Au  ^^ 
mencement  de  1875,  dos  d^rarâfis  séflê^^ 
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8*èiauit  produits  &  la  NouveUe  Ortèans,  id 
général  Sberidaa  fut  envoyé  ji  la  tète  des 
troupes  de  l'Union  chargées  d'y  rétablir 
l'ordjrei  Forcé  à  une  longanimité  qui  est 
peu  dans  son  caractère^  ear  la  résistanee 
des  New*Orléanais  auic  ordres  du  gouvern 
nen^ent  central  a  duré  ^uèjre  n^ins  d^ne 
année  entière,  sa  conduite  a  toutefoia  sou-> 
levô  de  trèa^vives  protestations  dans  cet 
Ëtat  et  dans  d'autres^ 

SHËIUIAN,  WauAM  Tbopmsrs,  général 
amôrieaûit  né  à  Lancaster,  Okio^  la  8  fé-* 
Trier  1820,  fut  élevé  à  l'Académie  inili"> 
faire  de  West  Point,  d'où  il  sortit  dans 
l'artillerie  en  184Q,  U  servit  d'abord  en 
Floride  «  fit  la  campagne  du  Mexique 
(1846  47),  puis  il  entra  dans  Tétat^maio? 
et   servit,  de  1847  h  18^,  en  Californie. 
dans  le  Missouri  et  dans  la  Louisiane*  Il 
donna  alors  sa  démission  et  s'établit  baa« 
qaier  i  San  Francisco  en  1853)  quitta  la  ban-* 
aue  au  bout  de  quatre  ans  et  se  fit  homme 
de  loi,  ajrant  fait  son  droit  tout  en  étant 
officier  >  il  exerça  cette  profession  h  Lea"» 
Tenworth,  Kimsa»,  pendant  deux  ans,  et 
fut  nommé  en  1859,  mspecteur  de  l'Àcadé* 
.  mie  militaire  et  savante  de  la  Louisiane,  à 
Alexandrie,  U  donna  sa  démission  en  jan*» 
vier  1861,  au  début  de  la  guerre  civile, 
pour  rentra  dans  l'armée  et  reçut  une 
commission  de  colonel  d'infanterie.  A  la 
bataiUe  de  Bull  Run.  le  21  juillet  1861,  U 
commandait  une  brigade  de  volontaires. 
Promu  peu  après  brigadier-général  de 
,  volontaires  et  appelé  au  commandement 
militaire  iie  Cumoerland,  il  fut  chargé  eni* 
suite  de  celui  d'un  camp  d'iostruotion  éta- 
bli nrès  de  Saint  Louis.  Rappelé  au  service 
actif,  le  général  Sherman  prit  part  aux 
campagnes  du  Tennessee  et  du  Mississipi  ; 
il   oommandait   une   division   à  Sbiioh 
(avril  18ÔS)  et  au  siège  de  Gorintbe.  Promu 
major-général  de  volontaires  le  l*'  mai, 
il  eut  de  fréquents  engagements  avec  les 
confédérés  dans  l'été  et  l'autonina  qui  suir 
virent,  prit  une  pari  active  à  la  campagne 
de  Yieksburg  et  fut  fait  brigadier  général 
dans  Tarmée  régulière.  Nommé  commaur 
dant  en  chef  de  l'armée  du  Tennessee,  en 
remplaeement  du  général  Grant,  le  S5  oùt 
tobre  1869,  le  général  &herm«n  participa 
aux  opérations  sous  Chattanooga  et  à  la 
prise  de  Missionarv  Ridge  ;  après  quoi  U 
organisa  une  armée  de  100,000  hommes 
pour  la  campagne  de  1864  dans  laquelle 
il  se  distingua  d'une  manière  si  brillante. 
Le  12  mars,  U  remplaçait  le  ^néral  Grand 
à  la  tôfte  de  la  division  du  Mississipi,  «)m- 

Srenant  le  eommandement  des  armées  et 
es  territoires  environnants,  et  commen- 
çait le  2  mai  l'invasion  de  la  Géorgie.  Il 
s'emparait  d'Atlanta  le  2  septembre  et, 
après  avoir  envoyé  environ  les  deux  cin- 
quièmes de  son  armée  à  la  rencontre  de 
Hoûd  dans  le  Tennessee,  il  se  dirigea  vers 
^  8ttd,  s'empara  du  fort  Mac  Allistar  le 
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la  décembre  et  de  Savaunah  le  th  Pés 
janvier  18^»  il  envahissait  les  Garolines, 
mettait  six  semaiues  à  traverser  la  Caroline 
du  &ud«  livrait  deux  batailles  dans  la  Ca^ 
roline  du  Nord»  les  16  et  20-91  mars,  oc^ 
eupait  Goldshorough  le  29  et,  après  queil^ 
ques  semaines  de  re{>os  accordées  è  son 
armée,  s'emparait  de  Raleigh  le  13  avril  et 
négociait  avec  la  général  J.  E.  Johnston 
les  conditions  de  sa  eapitulatioQ,  qui  eut 
lieu  le  22  avril  1865, 

Promu  miûof-i^i^^l  dans  l'armée  ré^ 
gulière  le  12  août  18^.  Le  général  ^lier- 
man  fut  maintenu  après  la  guerre  au 
commandement  du  Mississipi^  Le  25  juil- 
let 1866,  U  était  nommé  Ueutenaot-^général 
en  rempJaeement  de  M*  Gvant  pour  qui  le 
Congrès  empruntait  aux  Etats  monarchi- 
ques le  titre  dégénérai,  inconnu  jusque-là 
aux  fiiats  Uuis.  A  l'avènement  du  général 
Grant  4  la  présidence  des  Etats  UniSi  en 
1869,  le  lieutenant-général  Sherman  lui 
succédait  comme  général  de  l'armée. 
Après  une  excursion  d'environ  une  année 
en  Europe  et  en  Orient  (1871-72),  le  géné«- 
rai  Sherman  retourna  aux  Etats  Unis,  prit 
d'abord  sa  résidence  à  Washington,  puis, 
vers  la  fin  de  1874,  k  Saint  Logis.  Il  a  été 
un  moment  question  de  sa  candidature  jt 
la  présidence  auic  élections  de  1876. 

SICKUSyDAKiBLE,,  général  et  diplomate 
américain ,  né  à  New  York,  le  10  octobre 
1822.  D'abord  apprenti  imprimeur,  il  étur 
dia  ensuite  le  droit  et  fut  admis  au  bar- 
reau, en  1843.  U  s'occupa  de  politique  de 
bonne  heure,  lut  élu  membre  de  la  Lé- 
gislature de  l'Etat  en  1847  et  devint  bien- 
tôt l'un  des  chefs  du  parti  démocratique  é 
New  York.  Nommé  secrétaire  de  légation 
4  Londtes  an  l8&d,  il  était  élu  h,  son  retour, 
en  1855,  sénateur  de  l'Etat  de  New  York  et 
l'année  suivante  membre  du  Congrès. 
Réélu  en  novembre  1858,  M«  8ickle  était 
poursuivi  l'année  suivante,  sous  l'inculpa- 
tion de  meurtre,  ayant  tué  un  monsieur 
c[u'il  avait  trouvé  en  conversation  trop 
iniima  avec  aa  femme  ;  mais  il  fut  aaquitté 
et  siégea  au  Congrès  è  la  seseioB  suivante. 
Héélu  en  1860,  il  levait,  au  début  de  la 
guerre  civile,  en  1861,  une  brigade  de  vo- 
îontaireSt  Nommé  colonel  de  l'un  de  ses 
régimentSy  puis  brigadier->général  h,  la  un 
de  Tannée,  il  se  distingua  dans  diverses 
batailles,  peidit  une  jambe  à  celle  de  Get- 
Ijrsbupg  et  fut  promu  msjor-général  de 
volontaires.  En  1867,  le  président  Johnson 
le  nomma  «ûnistre  &  La  Haye,  mais  il  re- 
fusa ce  poste  et  fut  fait  successivement 
brigadierrgénéyal  et  majorrgénéral  dans 
l'armée  régulière.  Nommé,  en  avril  |86f , 
ministre  dâs  Etats  Unis  À  Ms^id.  il  fut 
rappelé  en  juin  l87S,à  la  requête  du  gou- 
^emaaiMitespagiol,  sous  prétexte  d'ingé- 
Muee  dans  la  politique  intérieure  du 
pays. 

SiGMOLi  Emilb,  peintre  français,  né  è 
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Paris,  le  11  mars  1804,  est  élève  de  Gros, 
suivit  les  cours  de  TEcole  des  Beaux-Arts, 
et  obtint  le  second  prix  en  1829  et  le 
grand  prix  de  Rome  en  1830,  le  sujet  du 
concours  étant  :  Méléagre  prenani  ki 
armes  à  la  soUicUation  de  sa  femme.  Il  avait 
débuté  au  Salon  dès  I8a^.  On  cite  de  cet 
artiste  :  Joseph  racontant  son  rêve  (1824)  ;  le 
couvent  de  Santa-Scholastica ,  un  PortraU 
(1834);  Noé  maudissant  ses  /l(s.  Christ  au 
tombeau  (1835)  ;  le  Réveil  du  Jti^e,  le  Réveil 
du  méchant  (1836)  ;  la  Religion  consolant  les 
aflUgés  (1837);  la  Vierge  a839);  la  Femme 
adultère  (1840)  ;  Jésus-Christ  et  la  femme 
adultère,  Sainte  Madeleine  pénitentey  la 
Vierge  mystique  (184^);  la  Prise  de  Jérusa^ 
lem  (1848)  ;  la  Folie  de  Lucte,  Us  Fantémes  ; 
la  Fée  et  la  Péri^  Sarah  la  Baigneuse,  ces 
trois  derniers  inspirés  de  Victor  Hugo 
(1850);  Descente  de  croix;  les  L^islateurs 
sous  VinspircUion  évangéUque,  pour  le  Sénat 
(1853);  Pietà,  Béatrix^  le  Passage  du  Bos- 
phore  (1855);  Sainte  FamiUe  (1859);  Vierge 
folle  et  Vierge  sage,  Rhadamiste  et  Zéno- 
bie;  Supplice  d'une  vestale  (1868);  de 
nombreux  Portraits,  etc.  A  quoi  il  con* 
vient  d'ajouter  :  la  deuxième  Croisade  pré» 
chée  à  Vézelay;  le  sacre  de  Louis  XV;  les 
portraits  de  Louis  VII,  Philippe-Auguste, 
Bodefroy  de  Bouilhn;  le  portrait  équestre 
de  louis  IX,  pour  les  Galeries  de  Versailles 

il838-44|;  des  peintures  décoratives  aux 
iglises  de  la  Madeleine,  Saint-Koch,  Salni- 
Séverin,  Saint-Eustache,  SaintrAugustin 
{1864-<65);  à  celle  de  Saint-Sulpice,.pour 
laquelle  il  a  peint  :  Jésus  trahi  et  livré  par 
Juaas,  le  Crucifiement ,  côté  gauche  du 
transept  ;  la  Résurrection  et  l' Ascension,  côté 
droit  (1873-76),  etc. 

M.  Emile  Signol  a  obtenu  une  médaille 
de  2*  classe  en  1834  et  une  de  l**  classe  en 
1835.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1841,  il  a  été  promu  officier  de  l'ordre  en 
1865.  II  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts  en  1860,  en  remplacement 
de  Hersent. 

SIMON,  JuLSS  François  Simon  Suisse, 
ditJuLBsSiMON,philosopneethommed'Btat 
français,  ancien  ministre,  sénateur,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  est  né  à 
Lorient,  le  31  décembre  1814.  Il  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Vannes,  entra  au  lycée 
de  Rennes  comme  maître  d'études,  et  fut 
reçu  troisième  à  l'Ecole  normale,  en  1833. 
Agrégé  de  philosophie  en  1835,  il  professa 
À  Gaen,  pui8ÀVer8aiiles,futrappeiéà  Paris 
en  1837  comme  professeur-suppléant  d'his- 
toire et  de  philosophie  à  FEcole  normale, 
et  devint  titulaire  l'année  suivante.  En 
1839,  Cousin,  dont  il  était  un  des  dîsciples 
les  plus  brillants,  le  désignait  pour  le  sup- 

Êléer  à  la  Sorbonne.  Nommé  chevalier  de 
i  Légion  d'honneur  en  1845,  il  se  présen- 
tait Tannée  suivante  aux  électeurs  ae  Lan- 
nion  (C6tes-du-Nord)  comme  candidat  de 
la  «  gauche  constitutionnelle,  »  suivant 
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sa  profession  de  foi,  en  coDCurreoce  ^ 
M.  Tassel,  candidat  de  la  gaache  déni 
cratique,  et  M.  de  Gormenin,  candidat] 
comité  Odilon  Barrot  et  du  clergé, 
candidature  de  M.  Jules  Simon,  Tivemj 
combattue  à  cause  de  son  indépeodai 
évidente,  échoua.  En  décembre  isd 
fondait  à  Paris,  avec  son  collègae  ii'lj 
versité  et  collaborateur  feu  Amèdèe  J| 
quesy  la  Liberté  de  penser,  revue  poUti^ 
et  philosophique  dont  il  se  réserva  la  ( 
tie  politique.  Après  la  révolution! 
février  1848,  malgré  les  attaques  passi 
nées  dont  sa  candidature  avait  été  i'ol 
deux  ans  auparavant,  M.  Jules  ^ 
était  élu  représentant  des  Gôtes-dn^ 
à  la  Constituante  le  dixième  sur  seii^ 
siégea  parmi  les  modérés,  fut  memM 
comité  de  l'Organisation  du  Travail,  i 
signala  par  une  opposition  ardente  I 
doctrines  socialistes,  sous  prétexte  1 
les  ennemis  de  l'ordre  prenaient  le  so 
llsme  pour  drapeau.  Après  lesévénem 
de  Juin,  il  s'occupa  principalement 
questions  d'instruction  publique,  | 
secrétaire  de  la  Commission  de  ïd 
gnement  primaire  et  rapporteur  de  h 
organique  préparée  par  M.  Gamot,  i 
modifiée  et  finalement  mise  an  pa 
par  M.  de  Falloux  pour  être  rempï 
par  une  bien  difiérente.  En  man  i 
M.  Jules  Simon  fut  élu  membre  daj 
seil  d*Etat  et  donna  sa  démissid 
représentant  (avril)  ;  mais,  au  reaoni^ 
ment  du  29  juin,  par  rAa»unbiée  téff 
tive,  de  la  première  moitié  de  ce  Coi 
il  n'y  fut  pas  maintenu  et  se  trouvai 
écarté  de  la  vie  publiq[ue.  Après  le  ^ 
d'Etat,  le  cours  de  philosopme  m 
Jules  Simon  professait  à  la  Sorbonn{ 
suspendu  et  le  professeur  ne  tarda  j 
être  considéré  comme  démissîoin 
pour  refus  de  serment.  La  Liberté  dt\ 
ser  n'avait  pas  attendu  les  événemeiu 
Décembre  pour  éprouver  les  vexatioi 
l'autorité.  Dès  1850  un  de  ses  ooilafl 
teurs,  M.  Emile  DeschaneU  profem 
rhétorique  à  Louis-le-Orand,  était  rim 
pour  V  avoir  publié  un  article  intin 
Vatholtdtme  et  le  Sodaiisme,  et  son  d 
teur,  Amédée  Jacques,  mort  en  d 
Buenos-Aires,  en  1805 ,  était  adi 
l'Université.  Mais  M.  Jules  Simon  ^ 
alors  prudemment  séparé  de  ses  an 
collaborateurs  et  retiré  de  la  Revue 
avait  fondée  avec  eux.  Il  colU 
ensuite  quelque  temps  au  NationçL  \ 
Le  coup  d'Etat,  en  brisant  la  car 
universitaire  de  M.  Jules  Simon,  I 
une  notoriété  sur  laquelle  il  devatt^ 
compter,  du  moins  si  t6t.  et  lui  « 
littéralement  les  portes  de  la  carrière 
tique  qu'il  a  si  brillamment  paroa 
depuis.  Demeuré  en  Franee  qnani 
plus  considérables  étaient  pour  le  v 
exilés  et  bâillonnés,  il  put  j  ftire  4 
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n  n  voix  et  publia  des  livres  anZiiaeli 
w  e^it  de  philosophe  éclectique  per- 
lît  une  libre  circulation  et  sa  Situation  de 
rolesseor  révoqué  pour  cause  politique 
mra  un  grand  Buccès.  Membredu  Comité 
iffiocratiqne  de  1b  Seine  aux  élections  gé- 
inles  de  18Q7,  M.  Jules  Simon  fut  porté 
ledidal,  mais  déoiâé  à  refuser  le  serment, 
U»  la  8*  circonscription  de  ta  Seine, 
latre  H.  Fouoh6-Lepelletier,  candidat  offi- 
A,  et  M.VaTin,caDdidatdaropposition 
nayé  par  le  &écU;  il  ëchooa  avec  2,868 
UBur  24,121  votants.  Mais  trois  candi* 
Ils  afant  été  élus,  MM.  Camot.Cavaigaac 
iJoudchaoz,  et  ayant  r^nsé  le  serment, 
formalité  du  serment  préalable  futéta- 
ie  pour  éviter  le  retour  de  ces  manifes- 
tions désagréables.  En  conséquence , 
,  Jules  Simon  se  mit  à  la  tête  du  mou- 
Bienl  d'opposition  radicale  qui  rejetait 
t  sein  de  la  démocratie  comme  des  pes- 
Irés  les  députés  assermentés.  Cela  dura 
■qu'aux  élections  générales  suivantea 
K3].  A  cette  époque,  après  de  longs 
bats  dans  le  comité  Camot,  des  pour- 
jders  sans  fin,  M.  J.  Simon  se  décida  k 
IKwer  le  serment  préalable  et  ft  se  por- 
reandidat  dans  la  8*  oirconscription,  «ù 
(lit  élu  &  une  grande  majorité.  Il  se 


■arquer  au  Corps  léKislatif,  dès  le 
bat,  par  le  ton  persuasilde  sa  parole  et 
1  positivement  Vorateur  de  ta  gauche 
•la  majorité  écouta  le  plus  volontiers  ; 
,«'est  un  point  important,  car  on  ne 
■ait  faire  entendre  les  meilleures  rai- 
ls à  qui  se  refuse  à  vous  écouter. 
Jules  Simon  prit  surtout  la  parole 
Ds  les  questions  d'enseignement,  en 
enr  de  la  liberté  de  la  presse,  sur  le 
vail  des  femmes,  et  dans  quelques 
Boaiions  politiques,  aotamment  A  Toc- 
jon  de  la  question  romaine.  Aux  éleo- 
Bs  de  lS6e,  la  candidature  de  M.  Jules 
non  fut  adoptée  et  soutenue  dans  plu- 
us  départements,  et  il  fut  élu,  malvré 
^position  du  Gouvernement  et  celle  des 
talintes  avancés,  dans  la  &■  circooscrip- 
■  de  la  Seine  contre  M.  Lachaud,  le 
U>re  avocat,  à  une  majorité  énorme,  et 
is  la  2*  circonscription  de  la  Oiroade. 
opta  pour  cette  dernière.  M.  Jnles 
ion.  dans  cette  dernière  législature  de 
Dpire,  mit  le  sceau  à  sa  réputation 
rateur  politique;  mais  surtout,  ce  qui 
ne  importance  plus  grande  aux  veux 
tout  nomme  sérieux ,  il  se  révéla 
ipnin  un  économiste  de  premier  ordre 
m  la  discussion  des  traités  de  com- 
Représentant   d'un  département 

amant    et    nécessairement    libre- 

uigiste ,  il  soutint  avec  une  autorité  que 
atnis  eux-mêmes  ne  s'attendaient  pas 
ti  voir  prendre  dans  une  pareille  ques- 
■^  les  principes  ds  la  liberté  conuner- 
g  entrant  uans  de  niinutieux  détails 
Bliiflïes  accusant  une  étude  laborieuse 
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et  Approfondie  du  scyeL  11  prit  également 
la  parole  dans  la  discussion  relative  à  la 
marine  marchande  et  combattit  le  système 
inique  de  l'inscriptiou  maritime  --  que 
«  l'Europe  nous  envie^  »  suivant  un  cliché 
officiel,  mais  se  garde  bien  d'imiter.  Il  est 
eu  outre  l'auteur  d'une  proposition  d'abo- 
lition de  la  peine  de  mort,  qu'il  défendit 
avec  une  énergie  vaine  dans  la  séance  du 
21  mars  1870.  Simple  membre  de  la 
c  Gauche  fermée,  »  M,  Jules  Simon  n'eu 
était  pas  moins  l'un  des  hommes  les  plus 
eoDsiaérables  de  l'opposition  lorsqu'éclata 
la  révolndoo  du  4  Sepleinbre.  Quoique 
n'étant  pas  député  de  Pari^,  mais  ayant 
été  un  de  ses  eins,  il  fut  proclamé  mem- 
bre du  gouvernement  de  la  Uëfeose  natio- 
nale ei  délégué,  par  décret  du  5,  au  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  des  Cultes 
et  des  Beaux-Arts.  Après  l'armisUoe,  il 
fat  envové  i  Bordeaux  pour  assurer  l'exé- 
eution  des  décrets  relatifs  aux  élections 
dans  leur  forme  et  teneur,  et  non  avec  les 
modificationsapportéesparhl.  Oambetta. 

Aux  élections  du  8  février  1871 
M.  Jules  Simon  échoua  h  Paris,  mais  il 
fat  élu  représentant  du  département  de 
la  Marne  &  l'Assemblée  naliouale,  le  cin- 
quième sur  huit.  Il  prit  place  sur  les 
bancs  de  la  Gauche  et  fut  choisi  par 
M.  Thiers  pour  reprendre  dans  le  cabmet 
du  19  janvier  1871  le  portefeuille  de  l'Ins- 
truction publique.  Nous  n'insisterons  pas 
sur  les  réformes,  &  peu  près  toutes  dispa- 
rues aujourd'hui,  apportées  par  M.  Jules 
Simon  dans  l'enseignement  supérieur  et 
ailleurs,  ni  sur  l'habileté  avec  laquelle  il 
sut  longtemps  déjouer  ou  >::earler  les  atta- 
ques incessantes  de  la  majorité  réaction- 
naire et  cléricale  ï  laquelle  il  jetait  de 
temps  en  tempe,  pour  la  calmer,  le 
gâteau  de  miel  qui  suffit  à  rendie  Cerbère 
le  plus  bénin  des  portiers;  nous  rappel- 
lerons seulement  qu'il  est  tombé  unique- 
ment pour  avoir  attribué  à  M.  Thiers  seul 
l'œuvre  de  la  libération  du  territoire  dans 
un  discours  pronouoé  te  lO  avril  1973  t 
l'assemblée  générale  des  Sociétés  savan- 
tes, à  la  Sorbonne.  La  majorité,  dont  le 
concours  pastif  avait  été  nécessaire  en 
réalité  pour  que  ce  résultat  fût  atteint, 
mais  dont  les  capacités  ans^i  bien  que  le 
courage  avaientété  trop  clairement  carac- 
térisés par  M.  Thiers  mi'rne  dans  une 
occasion  mémorable,  pour  permettre  de 
U  croire  capable  de  l'initiative  sans 
laquelle  rien  n'eût  pu  se  lUire,  fit  un  tel 
tapage,  que  M.  Jules  Simon  ilul  se  retirer. 
11  reprit  sa  place  à  la  gauche  de  l'Assem- 
blée qui  le  choisit  pour  j^résident.  Dans 
la  séance  du  18  novembre  1873,  il  pro- 
nonça un  discours  d'une  ^raniio  valeur 
politique  A  propos  de  la  discussion  soule- 
vée par  le  projet  de  sepleiinat  et  dans 
I  lequel  il  s'éleva,  avec  une  Éloquence  que 
nous  serions  presque  autorisé  A  qualifier 
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de  propMUqvie^  contre  riastitution  d'un 

SouTernemeDt  qui  ne  serait  plus  qu'ont 
iotatiire.  Il  prit  la  défense  de  ^Université 
dans  la  discussion  sur  ie  projet  de  M 
relatif  à  la  Uberté  de  l'enseignement  sapé* 
rieur,  comme  il  devait  la  reprendre  plus 
tard  au  Sénat,  c'est^é^-dire  avec  une  éio« 
quenée  en  apparence  persuasive,  mais  qui 
ne  pefsnmla  point  ses  adversaires,  parmi 
lasqttsU  il  «nra  sûrement  éprouvé  une 
vérttaMe  dovIsNlr  éb  rencontrer  des  uni* 
veriiteires  oomoie  lui  «levés  sm  bilberon 
de  la  philosophie  édeotique.  ^  M.  Jides 
Simon  a  été  élu  ,1e  16  décembre  iSTft»  séna« 
teur  inamovible.  M.  Dafàure avant  donné 
sa  démission  aveo  tout  son  esîbittet  après 
le  vote  des  eonclnsions  négatives  du  rap* 
port  de  M^  Paris  sur  une  proposition 
d'amnistie  votée  par  la  Chambre  des 
dépntès  etaoeeptée  après  rectificalion  par 
le  ministère,  ce  qui  constituait  paitemen» 
tairsment  un  vote  de  défiance  de  la  part 
du  Sénat,  quelles  que  soisnt  les  arguties 
employées  atjyoïvd  hui  pour  prouver  le 
contraire,  M.  Jules  Simon  fut  appelé  à 
former  un  oabinet  (19  décembre  l87dH  olà 
les  déments  nouveaux  se  bornaient  à 
rhonorable  M.  Martel,  ancien  membre  du 
tiers-parti  libéral  au  Corps  législatifs  qui 
prit  le  portefeuille  de  la  Justice  abû* 
donné  par  M.  DUfisurev  el  à  luî-mémè> 
succédant  à  M.  de  Marcère  à  l'Intérieur. 
Le  16  mai  suivant  <1S77),  sans  que  per^ 
sonne  s'y  attendit,  excepté  bien  entendu 
les  initiés,  M.  Jules  Simon  recevait  du 
président  de  la  République  une  lettre  de 
blâme  rédigée  militairement  et  qui,  ins* 
pirée  ou  non  par  ceux  qu'on  a  signalés  à 
ce  titre  à  l'attentiott  publique,  eemble  uns 
répottse  «  conforme  v  <au  dtseoursdu  pré^ 
sioentde  la  Qauciie  du  16  novembre  1873% 
M.  Simon  l^épondit  par  sa  démisiionmoti^ 
vée  dans  les  termes  les  plus  dignes  et  les 
plus  oourtois*  Ce  procédé  inoui,  employé 
envers  l'un  des  hommes  d'Ëtat  les  plus 
conciliante,  les  moins  portés  «ux  résolu- 
tions extrêmes  et  les  mieux  aoeuetllis  par 
lamaiorite  parlettrentaire,  sousmi  régime 
partementaire,  souleva  une  véritable 
rtoro^ion  dans  la  presse  libémte  fran* 
çaise  et  dans  la  presse  universelle^  quel 
que  «oit  son  drapean  politique  et  sa 
nationalité  ;  et  M.  Jules  Simon  y  gagna 
certainement  une  notoriété  et  une  consi<- 
dération  sans  limites.  Comme  nons  n'a«> 
vons  &  nons  occuper  que  de  lui  dans  cette 
notioe,  il  ne  nous  appartient  pas  de  nous 
appesantir  sur  les  conséquenoee  de  l'aotè 
du  16  mai,  dont  la  critique  appailMit  à 
i'histaite. 

Outre  les  recudts  indiqués  plus  hauts 
M.  iules  Simon  a  été,  dès  1840,  un  de» 
collaborateurs  de  la  Revue  iies  Deux  M&nt-  | 
^ieg  et  «  dirigé  au  début  le  J(nimal  pmt 
tens;  il  a  remplacé,  en  1874,  M.  Lebioad 
tNHome  directenr  politiqne  du  SOck^  et  a 
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accepté,  après  m  retraite  du  mlnîMAiiu 
la  direction  de  VBckê  mnwenel,  Jomn 
fondé  par  M.  8avary«  qui  lui  fut  aaniW 
offerte.  Il  a  publié  :  Bu  OnaamMft  i| 
Presto  sur  le  Timée  de  flsiiM»  thèieè 
doctorat  (1839);  EUiâe  sur  h  tkéodkHê 
Platmi  9t  (TArisfote  (1840);  deséditioMiM 
(Eifvres  de  ùeecasies,  des  OBmre$  jMo» 
oMrass  de  Bossmt  (IMe)(  des  Œmmêi 
«akhranake  (1848-47,  2  toi.);  des  (Smhi 
^^LUasophipses  â'ÂrO&itu  AmâuM  (1841)1 
HiiCctre  de  l'BteU  (fiilenemrfrie  (lfi44-«4 
vol  J  {  Mmmel  dassifue  de  pkUêsephiê^w 
Amédée  Jacques  et  Saisset  (1847)  ;  k 
(1854);  te  Rekf/i&nfuauraie{l9^Uia 
(1857,  tvoL);  lalÀberUde  CsnseiMwfl 
l'OûMiére  (1888);  (^Bede  (1864);  h 
(1866)  ;  l'ùmrier  éehMam  (1867);  k 
tique  mdieaêe  (1868)  ;  te  Fme  4e  moH» 
publié  dtsbord  (anonyme  nu /oamel 
tons,  puis  en  feuilletons  dmis  pi* 
ioumauK  de  province»  signé  cette  I 
1868  (1869)  ;  èe  LApe'écKan§e  (1870); 
vemts  du  4  Septembre  (I8T4).  •---  Glu 
bre  de  l'Académie  des  scienèéi  moi 
politiques  en  remplacement  de 
te  21  février  1863,  il  était  4Axï  le  164 
bre  1875  membre  de  T  Académte 
en  rempiaœment  du  comte  de  Réaii 
reçu  solennellement  le  2t  juin 

(1876.) 

SiMOMN»  Loois  LAxmtiKT,  géol<Vie'i 
voyageur  français,  né  à  Marseille  enl 
fit  ses  études  au  collège  de  oette  ville 
l'École-des  Mines  de  8aint-Èttenne, 
il  sortit  comme  ingénieur  en  1852.  H 
dès  lors  appelé  A  l'exploration  de 
diverses  en  France^  en  Itaiio,  en  ^ 
nie,  et  <^nrgé  de  Veacpioitafion  de 
sieurs.  Envoyé  en  mission  A  l'Ile  < 
HéUDÎon,  puis  A  Madagascar  (1861-61), 
ié.  Simonin  Ait  nommé  en  1665 
de  géologie  à  l'Ecoie  centrate 
tune,  il  a  depuis  visite  à  plusieurs 
tes  deux  Amériques  et  a  tait  puHîe 
ry  international  (section  fhLnçai8e)de 
position  univeraelte  4e  Ph&teddpln^ 
1876.  M.  L.  Simonin  a  te.it  A  Paris 
tonterenees  intéressantes  snr  ses 
lions  foin taf  nés  et  surdiveis  points 
de  la  science  géiologique.  Il  s'est 
sans  succès,  aux  éieottons  géateakl 
1869,  dnns  te  4o  cifconsoriptioa  4i 
SeinCi 

M.  Simonin  a  ooUaborè  è  U  Anar 
Deux  Mefndes,  aux  pnblteations 
des  Sociétés  savantes,  à  te  hevrn 
au  Tour  cht  Moiide,auiron«tenr,Arffi 
iibre^  ete., et  a  |»ublié  à  part  :  te 
nérale  de  te  Firunee  (186^,*  i'Simne 
Etrusqtfe${im^);lê$PaysMmtaMsM 
terrains  (1867);  t  Histoire  4e  Ul  Serre 
Aditl872);te  reseaneet  temer 
(1868);  le  Dénouemail,  bftM^NMPe  ( 
Pterres,  «s^iiéts»  nwiséreUù(fiqmss  (I 
JCen^aiM»  au  Momdê  ssnSSofrsilm, 


Ibmfo  AfHnérkavn^  fhuvenirs  de  mon  ^offagé 
k  &ats  ïïniè  (1876),  etc. 
ftOPER,  LmMAt  E.  H.,  biàniisteelooitt' 
iteiteur  attghiis,  hé  à  Lokidres,  l6  14  juiâ 
l86,  étudia  d*abord  tous  MosK^hôlès  puis 
I  rendit  à  Francfort  bù  il  prit  des  leéoné 
Aloys  Sehttitt  et  ensuite  à  Reiâelbeft 
\  il  étudia  l'hahttôuie  et  le  liontrepôiiu 
(tt  Cbarlwi  Vollwef  lier.  Vegu  ft  Paris  eu 
41,  M.  Liudsaj  Sloper  J  fit  lïM  «%set 

S  lie  t^ideuce  pendam  léqirêlte  il  se 
uisit  avec  suôcès  comme  ^^irtnosé  et 
ttme  tompositéiir.  De  retour  à  Londreé 
1 1646,  il  parut  dans  tjuei<|ues  matinées 
I  h  Musical  Union,  avec  beaucoup  de 
bcès.  H  8*ést  depulè  a  peu  près  entière- 
!Qt  consacré  à  l'enseignement,  mioitfu'il 
raisse  de  temps  en  temps  dans  tes  con^ 
Hfe  de  jour.  «^  On  deil  à  M.  Undsay 
$pèt  des  cotDpotitions  nombreuses  et 
hées  pouir  son  instmmeût. 
AIILkS.  SAiitfeT.,littërateu)réi308«ais,né 
bddingtôn,  en  11116,  étudia  d'abord  la 
sdne  et  pratiqua  même  pendant  qnel« 
temp^  la  chirurgie  à  Leeds;  mais  il 
lonna  bientôt  eette  carrière  et  prit  )é 
ion  du  teéd*  Times.  Devenu  en  1845 
re  du  chemin  de  fer  de  Leeds  è 
k,  il  nassait  en  la  même  qualité  an 
ii^&astem  Vers .  1858  et  truittait  te* 
iMions  en  1866.  —  M.  S.  ISmiies,  (}ui  a 
labotè  activement  à  la  'Quarterly  hèview 
Imtree  publications  périodiques^  pu* 
I  :  yEoHmttùn  physique  (\S>S1)  ;  aîHô^ 
nrtafide  (\844);  fa  Propriété  des  e^^ntns 

rsr,  ses  coniHions^  ses  perspectives  ^1849)5 
«ftr  Ûnùrgt  Stephenson  (1858,  5«  édit.)  ; 
VI^'Heîp  »,  m  taractér'e  et  co^efti^e{1860); 
ifeatnè  de  f  ouvrier  (1861);  Vies  dès  in^ 
Itrs^  avec  «n  exafnen  de  leurs  ûutmges 
(ftjj  Biôftriphie  industrielle  iim^))  les 
$  ée  Botmon  rt  de  Watt  (1865)  ;  ffe*  H^«- 
hiDKftr,  îmrs  •êtahtissemerAs,  leurs  éiftises  et 
h  ittdtàtries  en  Angleterre  et  en  Mdnde 
I*,  3*  éditv);  k  Caraûtéi^  (1871);  les  ÏÏu- 
nots  en  France  après  la  révocation  de  Ce- 
ée  fiantes,  suivi  d'une  visite  un  pays  des 
$âùîs  (1874),  etc.  —  Plusîeurt  de  ces  ou- 
1^  ont  «té  traduits  en  français,  le  xler- 
►  tieaduit  •:  le  Caractère,  en  1877 . 
mTIty  RoBWiT  AwGua,  chimiste  an- 
la,  né  près  de  Glasgow,  le  15  fètrier 
^  fi  t  ses  études  elassimies  t  Glasgow  et 
.  étudier  la  chimie  à  ôicssen,  de  189^  à 
L  sous  la  direction  de  Liebig.  Avec  le 
•MiViair,  M.  R.  Smith  s'occupa  actitfiei- 
il  des  conditions  sanitaires  des  viUt^ 
tomté  de  Lancastre.  âon  rapport  t 
M^^taiion  Britannique  suV  i'Air  ee  VeaU 
\Ws  vilies^  en  1848,  donna  nue  grande 

Slsîon  aux  travaux  hygiéniques  qui 
té  depuis  exécutés  dans  celte  voie. 
I  un  mémoire  publié  en  1858,  dans  le 
iUd  de  la  Société  chimique,  ce  «avant 
kteine  pour  la  première  fois  la  diffé- 
è  t)[Ol^iistte  '^tsttt  i'air  des  villesel  ee» 


SMI 


lOTl 


lui  de  la  ôampagne.  U  M  chargé  par  la 
Commisaion  royale  des  mfneede  Mredes 
ireèherohes  analogues  sur  ratmdêphère  des 
mines  et  rédigea  ua  rapport  des  plus  Inté- 
^eesants  dans  lequel  il  analVeA  eette  at-> 
mosphère  et  la  compare  à  rair  pur»  En 
1864,  le  D' R.  Smith  publiait  un  mémoire 
sur  la  constitution  de  Tatmosplière  et  IV 
naljee  de  Taif  dans  les  vallées  et  sur  l«ê 
montagnes  de  t'Beoftse^  de  la  6uii»e>  «te. 
Il  a  fait  aussi  de  eurieuses  e^périenee*  sur 
l'action  de  Tacide  oftrbottk}iie  «or  la  cir^ 
eulatfon  du  Wà§  dans  une  dliambre 
étroite.  Bee  recherches  ont  eu  en  outre 
péuroblet  lès  désinfectant»  et  il  è'y  mon-* 
tra,  peut^lre  le  premier,  le  ptiéneur  eon- 
vaincu  de  Taoide  phénique  et  de  ees  dért'^ 
vés  pow  cet  empini.  Elu  membre  de  la 
Société  Royale  en  1857,  le  D*  Smith  test  en 
outre  membre  de  la  Société  chimique  dé 
Londres  et  a  été  présidentde  la  Société  lit* 
téraik^  et  plklosophique  de  Mattehesler.---<^ 
H  a  écrit  !  Vie  de  Dalton  et  Hi^ire  die  lA 
^ofiè  ^omî^e  fiascnt'à  son  temips  t  de  nom- 
breux rapports  ofneiels  ou  mémoires  ati 
Bureau  de  la  Santé  publi<}ue,  à  la  Société 
Royale,  ete.^desartielesecientifiqnes  dans 
le  Nou^OH  Dietiomaire  des  Arts  et  det 
Sciences  ;  nn  éûVlrège  mv  la  DèsinfedUm  ; 
des  Rec/(^dkes  stcr  tes  corps  solides  eh  suS" 
pension  dam  tair;  un  autre  ouvrage  sur 
tes  S^et  lès  corps  ffrgùni^fWêde  l'ait  ;l*Airet 
ia  plnie,  principes  de  tlirmtoiogie  chimique 
tl87«),  etc. 

SUrîII,  W!LUkfit^  érudit  anglais,  né  à 
Londres  en  1813,  fit  ses  études  à  TÙniver^ 
eité  de  cette  ville,  se  fit  reeevoiiratt  barreau 
é  l'école  deGray'sInn,  mais  abandonna 
bientôt  la  profession  légale  pour  l'étude 
de  la  littérature  elassique  et  nit  qaelque 
temps  professeur  d'humanitée,  puis  exa- 
minateur pour  l>énseiguement  classique  à 
runiversîté  de  Londres,  de  1853  à  1869,  et 
meû^re  du  sénat  de  cette  Université  de- 
puis lors.  —  Le  D*  W.  Smith  est  rédac- 
teur en  chef  de  la  i}uarte^^ly  B»^w  depuié 
1867.  n  a  puhlié  :  BiôtionVifâire  d'antiquités 
-grecques  et  mmeetnes  {184042)  ;  ïHcAionnaire 
de  biographie  et  de  mythe^gie  ^grecques  et 
rcmûines  f  1848-4^,  B  vol.);  J^tionnaire  de 
géographie  grecqne  Ht  rommme  (1858-57,  2 
vol.)  U  Commença  en  1850  la  publioation 
d'une  tfMe  de  L^âct'^tee^,  puis  des  abrégés 
de  ses  grands  DidiMHtttrés  dlintiq$ii*és  et 
des  abrégés  de  ees  abrégés,  pewif  les  éeoléft 
et  leseolléges,  ouvrages  qui,  «eus>  «virent 
de  nomtypeUfses  éditions.  Parmi  ees  autree 
ouvrages  elassicpies  il  fhut  citer  :  fÎMowe 
t^asH<fgLe  de  tu  Shréce  depuis  ks  tetnpS  tes  pU^ 
recum  fusqu'à  lacomqu^e  rmMme^  *vec  des 
^apit^es spéciaux  ^^rTHistoke  delà  lit- 
téraVure  et  des  Arts  (1858);  une  édition  de 
la  Décadence  et  chute  de  Vempire  romain  de 
Oibbon  (1854)  ;  Dictimnnire  laHn^anglais 
(1 855) ,  eito.  lié  donné  depuis  ^on  màgni- 
fiqtfè  mdtième^  <de  ta  f^ile^  ^jn/pf^en(Mt 
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toafUigui^és,  la  biographie,  la  géographie  et 
i^histoire  naturelle  de  la  Bible  (1^60^,  2 
Tol.)  ;  puis  viennent  one  Grammaire  latine 
(1863):  Principia  latina^  cours  de  latin  en 
5 parties;  initia grwca^  cours  de  grec  en  8 
parties,  un  Manuel clasiique  de  grammaire 
anglaise,  et  divers  autres  ouvrages  classi-^ 
ques  très-appréciés;  puis  un  Grand  Lie* 
tionnaire  critique  latin -anglais,  fruit  de 
quinze  ansdetravailet  de  recherches,  avec 
M.  Hall  (1870);  et  un  Atlas  de  géographie 
classique  et  biblique  (1875). 

SOMERSET  (duo  ob),  Edwabd  âdolphvs 
SAiNT-MàUR,  pair  d'Angleterre,  né  le  20  dé- 
cembre 1804,  fit  ses  études  à  l'église  du 
Christ,  à  Oxford.  Elu  représentant  de  Tôt- 
nés,  comme  candidat  libéral,  en  1834,  sous 
le  titre  de  Lord  Sejmour,  il  continua  de  re- 
présenter cecoUége  &  la  chambre  des  Com- 
munes jusqu'en  1855,  époque  &  laquelle  il 
succédait  a  son  père  comme  douzième 
duc  de  Somerset  et  entrait  &'  la  Chambre 
haute.  Le  duc  de  Somerset  fut  Lord  de  la 
Trésorerie  de  1835  à  1839,  secrétaire  du 
Bureau  de  Contrôle  de  1839  à  1841,  com- 
missaire en  dief  des  Domaines  de  1849  k 
1851  et  des  Travaux  publics  de  1851  à  1852. 
Au  retour  de  Lord  Palmerston  aux  affai- 
res, en  1859,  il  fut  nommé  premier  Lord 
de  l'Amirauté  et  se  retira  à  la  chute  du 
ministère  Russell  en  juin  1866.  Lord  So- 
merset a  été  membre  de  la  Comnïissidn 
des  AÛénés,  et  a  été  nommé  Lord  lieute- 
nant du  comté  de  Devon  en  1851.  Il  a  pu- 
blié en  1871  un  ouvrage  intitulé  :  la  Théo^ 
hgie  chrétienne  et  le  scepticisme  moderne, 
dans  lequel  il  s'attache  à  prouver  que  les 
Actes  des  apôtres  et  les  Êpitres  de  saint 
Paul  se  contredisent  fréquemment. 

SOTHERN,  Edward  Askew;  acteur  an- 
glais, né  &  Liverpool,  le  l«r  avril  1830. 
Elevé  en  vue  de  la  carrière  ecclésiastique, 
il  finit  par  céder  &  sa  vocation  pour  le 
Ûiéàtre  et  s'exerça  de  bonne  heure  sur  des 
scènes  d'amateurs.  En  1851,  il  s*embarqua 
pour  les  Etats  Unis,  joua  d'abord  à  Boston 
puis  &  Nevr-York  où  il  demeura  cinq  an- 
nées, remplissant  les  premiers  rôles  comi- 
ques, et  où  il  créa  notamment  le  rôle  de- 
venu fameux  de  lord  Dundreary,  dans  the 
American  Cousin,  pièce  dont  il  est  l'auteur 
et  qu'Uest  venu  jouer  depuis  en  France  et 
en  Angleterre  avec  un  succès  presque  égal 
(en  Angleterre  seulement),  &  celui  qu'elle 
avait  obtenu  aux  Etats  Unis.  En  1864,  M. 
Sothern  vint  â  Londres  et  joua  :  au  théâ- 
tre de  Havmarket  :  the  Tragedy  Queen,  Fa- 
vouriteof  fortune  du  D'Marston,  Lesson  for 
life  de  Tom  Taylor,  Brother  Sam,  d'Oxen- 
dorf  et»  naturellement,  the  American  Cou- 
sin qu'il  vint  jouer  &  Paris,  au  théâtre 
Ventadour,  pendant  l'Exposition  univer- 
selle en  1867,  mais  avec  un  succès  modéré. 
—  Retourné  aux  Etats  Unis  en  1868,  M. 
Sothern  revint  en  Europe  en  1871,  fit,  sans 
se  fixer,  une  tournée  artistique  de  près  de 


trois  années  et  reparut  à  Haymarketen  oc* 
tobre  1874  dans  son  étemel  rôle  de  lord 
Dundreary.  Il  arepris  le  chemin  de  l'Amè- 
rique  â  l'occasion  de  l'Exposition  univer» 
selle  de  1876,  pendant  laquelle  il  joua  u 
théâtre  de  Walnut  Street,  à  Philadelphie... 
Lord  Dundreary.  U  y  est  demeuré  depoii 
et  doit  jouer  en  septembre  1877,  au  théâ- 
tre du  Parc,  à  New- York,  tpt  Nid  de  Frekm 
(A  Homet's  Nest). 

SOUBEYRAN  (baron^  db)  ,  Jsan  Maui 
Georghb  Girard,  administrateur  et  homme 
politique  français,  né  â  Paris,  le  3  noven* 
ore  1829,  fit  ses  études  au  collège  Rolliii, 
puis  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  droit 
Attaché  au  ministère  des  finances  dii 
1849,  sous  l'administration  de  M.  Fouid,! 
suivit  ce  dernier  au  ministère  d'Etat  ai 
1852  et  y  devint  son  chef  de  cabinet,  pais 
directeur  du  personnel  du  ministèra 
Nommé  en  1860  sous-gouvemeur  du  Oré- 
dit  foncier  de  France,  M.  de  Soubeym 
était  choisi  en  1863  comme  candidat  oâ« 
ciel  dans  la 2*  circonscription  delà  Vieime: 
il  était  déjà  maire  de  la  commune  de  Mo^ 
themer  et  membre  du  Conseil  générai  di 
la  Vienne  pour  le  canton  de  Saint-Juli» 
depuis  1860.  Elu  député  â  une  majorité 
énorme,  il  était  réélu  en  1869  avec  une 
majorité  plus  considérable  encore.  Tra- 
versé dans  toutes  les  questions  de  finance, 
M.  de  Sonbeyran  a  pris  une  grande  part 
aux  discussions  dont  ces  questions  ont 
été  l'objet  au  sein  du  Corps  législatif.  Ed 
1870,  il  a  voté  contre  la  guerre.  —  Elu  re- 
{présentant  de  la  Vienne  a  l'Assemblée  na- 
tionale, aux  élections  complémentaires da2 
juilleU871  ,M.de  Soubeyran siégea  à  droite, 
ne  se  fit  inscrire  â  aucune  réunion,  maii 
vota  ordinairement  avec  les  bonapajrtîsteB. 
U  fit  partie  de  toutes  les  commissions  da 
budget  et  a  pris,  comme  toujours,  une 

grande  part  aux  discussions  financières. 
[  a  été  élu,  sans  concurrent*  député  de 
l'arrondissement  de  Loudun,  le  20  février 
1876. 

M.  le  baron  de  Soube^n  est  membre 
de  la  Commission  supérieure  des  Exposi- 
tions internationales  et  de  la  Conunission 
des  Monuments  historiques  de  France,  et 
a  fait  partie  du  Jury  international  de  TEx- 
position  de  Vienne  en  1873  (25*  groupe. 
Beaux-Arts.)  U  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

SOUVERAIN,  Jban  Denis  Hippoltr, 
ancien  libraire  et  littérateur  français,  né  â 
Dijon,  en  octobre  1803.  Son  père,  ancien 
soldat  de  la  République,  était  établi  me- 
nuisier dans  cette  ville  et  lui-même  a^pipni 
et  pratiqua  ce  métier,  quoique  ses  coûts 
littéraires,  sa  passion  de  l'étude  le  desti- 
nassent â  d'autres  occupations.  Il  suivait 
toutefois  régulièrement  les  cours  d'un  pro- 
fesseur, son  voisin,  qui  réunissait  quel- 
ques élèves  dans  sa  bibliothèque,  et  con- 
sacrait le  reste  de  ses  loisirs  à  l'étude  de 
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«grands  écrivains,  surtout  les  poètes, 
«cette  époque,  M.  Souverain  s'exerçait 
la  poâsieet  composait  des  chansonnettes 
i  étaient  les  chevilles  de  ce  nouveau  Mal- 
lAdam,  comme  ses  amis  ne  manquaient 
9  de  le  lui  dii*e.  Vers  1820,  et  son  amour 
i  livre  aidant,  il  abandonna  l'établi  pour 
tm  chez  un  libraire  de  Dijon  et,  en  1824, 
renaît  à  Paris  et  se  plaçait  chez  l'éditeur 
ret.  Là,  la  nostalgie  le  prit  bientôt  et  il 
nut  résister  au  désir  de  revoir  son  pays; 
08  il  revint  &  Paris  et  fut  attaché  comme 
fageur  à  la  librairie  Amable  Coste.  A  la 
vlntion  de  18^0,  ses  voyages  forcément 
pendus,  il  s'associa  avec  Pagnerrepour 
^lication  d'une  Biographie  des  Députés 
h  première  Chambre  de  la  monarchie 
lementaire.  Tel  fut  le  premier  pas  de 
H.  Souverain  dans  cette  voie  qu'il  a  si 
Uamment  parcourue,  car  c'est  fort  peu 
lemps  après  qu'il  devint  l'éditeur  ordi- 
re  de  Balzac,  Alexandre  Dumas,  George 
id,  Frédéric  Souliè,  Emile  Souvestre, 
Il  de  Kock,  Léon  Gozlan,  Alphonse 
i,  Jules  Lecomte,  Alphonse  Karr,  etc., 
it  il  fut  en  même  temps  l'ami.  Le  choix 
lligent  de  ses  auteurs  lui  fit  un  renom 
ulatre  et  une  position  honorable  au 
inier  rang  des  éaiteurs  français  II  fonda 
W\SL  Bibliothèque  des  ronuins  modernes ^ 
iposée  de  cent  volumes  in-8o  et,  pour 
i  dire,  il  a  fait  paraître,  dans  l'espace 
iBgt-cina  ans,  plus  de  mille  volumes  de 
rature  a'imagination  dont  la  vogue 
t  pas  épuisée.  M.  H.  Souverain  s  est 
é  des  affaires  en  1852,  époque  où  les 
nés  ia-8®  destinés  aux  cabinets  de 
ire  cessèrent  d'avoir  leur  raison  d'être, 
l'invention  du  roman-feuilleton  qui 
une  bonne  partie  des  cabinets  litté- 
)0.  Demeuré  l'ami  des  écrivains  dont 
ait  publié  les  ouvrages^  M.  H.  Souve- 

n'a  pas  cessé  de  cultiver  lui-même 
tUres  et  il  semble  que  ce  soit  par  pure 
eetie  qu'il  ne  s'est  pas  fait  son  propre 
mr.  On  a  toutefois  de  lui  de  nom- 
pes  chansons,  des  poésies  fugitives, 
louvelles  disséminées  dans  la  presse 
idique.  On  cite  tout  spécialement  de 

les  Coteaux  bourguignons.  Souvenirs 
Mgne,  Testament,  une  Aventure  de  gar- 
y  etc.,  etc.  - 

EKGER9  Hbrbbrt, philosophe  anglais, 
Derby  en  1820.  Fils  d'un  professeur 
veu  d'un  ministre  distingué  de  l'E* 
établie,  M.  Herbert  Speocer  reçut  de 
Mix  hommes  une  édudation  très-soi- 
et  se  tourna  ensuite  vers  l'étude  des 
pes  exauîtes.  Ingénieur  civil  à  dix*sept 
il  écrivit  dans  le  Civil  Engineer's  and 
teef  s  journal  quelques  articles  profes- 
els  puis ,  dans  le  Noneonformist,  une 
\  de  philosophie  politique  sous  forme 
ttres,  intitulée  :  The  Froper  sphère  of 
unent  (1842).  publiée  ensuite  en  bro- 
.  En  1S47,  il  abandonnait  sa  profes- 
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sion  et  se  consacrait  entièrement  aux  tra- 
vaux littéraires  et  philosophiques.  Jlédac- 
teur  de  VEconomist  de  1848  à  1852,  il  a  pu- 
blié à  part  :  Statiaue  sociale,  ou  Exposition 
des  conditioas  du  bonheur  dans  l'humanUé  et 
développemeat  des  premières  de  ces  conditions 
(1851);  Principes  de  psychologie  (1855,  2« 
édit.,  1870)  ;  Essais  scientifiques^  politiques 
et  spéculatifs,  recueil  d'articles  disséminés 
dans  la  presse  périodique  (1858-74, 5  vol.); 
V  Education  intellectuelle,  morale  et  physique 
(1861);  Piincipes  fondamentaux,  exposé  de 
son  système  philosophiaue  (1862,  2*  édit. 
1867);  la  ClassifixMtion  des  sciences,  suivie 
des  causes  de  dissidence  avec  le  système  de  M. 
Comte  (1864,  3*  édiL,  1871);  Principes  de 
biohgie  (1864);  la  Génération  spontanée  et 
l'hypothèse  des  unités  physiologiques,   ré- 

Sonse  à  un  article  de  la  North-American 
eoiew  (New -r York,  1870);  les  Discussiom 
récentes  sur  la  science,  la  philosophie  et  la 
morale  (N.  Y.,  1871);  l  Etude  de  la  Sociolo- 
gie (1872,  d*"  édit.);  Sociologie  desi^ptive, 
ou  Groupement  de  faits  sociologiques  (1873), 
etc.  —  Plusieurs  des  ouvrages  importants 
de  M.  Herbert  Spencer  ont  été  traduits  eu 
français  et  presque  tous  l'ont  été  en  russe. 
C'est  en  Russie,  parait-il,  et  aux  Etats  Uois 
qu'il  compte  le  plus  de  disciples  et  d'admi- 
rateurs. 

SPOTTIS  WOODE9  WiLUAM,  savant  an- 
glais, né  à  Londres,  le  11  janvier  1811,  fit 
ses  études  à  l'école  du  docteur  Buckland, 
à  Laleham,  puis  à  Eton  et  ÀHarrow.  et  les 
termina  d'une  façon  exceptionnellement 
brillante  à  Oxford,  remportant  les  prix 
principaux  pour  les  mathématiques. 
Empêché  par  les  circonstances  de  suivre 
ses  goûts  pour  les  carrières  scientifiques, 
il  prit  en  sortant  d'Oxford  la  direction 
d'une  imprimerie.  M.  W.  Spottiswoode 
n'a  point  pour  cela  cessé  d'étudier;  il  s'est 
occupé  activement  de  mathématiques,  de 
philosophie  et  de  philologie,  étudia  les  lan- 
gues européennes  et  orientales  et  s'inté- 
ressa en  outre  aux  questions  d'éducation 
et  de  bien-être  social  des  classes  labo- 
rieuses. Il  est  membre  de  laSociété  Royale, 
des  Sociétés  astronomique  ,  géographi- 
que, asiatique,  ethnograpnique  etdes  Arts, 
a  été  nommé  trésorier  de  la  Société, 
Royale  en  1871.  Docteur  de  l'Université 
d'Edimbourg,  il  fait  aussi  partie  de  nom- 
breuses sociétés  savantes  étrangères  et  a 
été  élu  membre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  (Institut  de  France),  dans 
la  section  de  géométrie,  le  27  mars  1876. 

M.  W.  Spottiswoode  a  fourni  de  nom- 
breux mémoires  aux  recueils  spéciaux  des 
sociétés  scientifiques  natiunalesou  étran- 
gères auxquelles  il  appartient  eta  publié  : 
Meditamones  Analyticae  (mathématiques)  ; 
Travels  ùi  Bussia;  Polarisation  of  light;  Na- 
ture Séries  (1874),  etc.  Il  a  rempli  les  fonc- 
tions d'examinateur  public  pour  les  ma- 
tiiématiques  à  Oxford  et  auprès  de  divers 
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èiablisf^ements  d'édooation  et  écoles  pré- 
paratoires aux  fonetioiis  publiques. 

SPULLER.  BuGÈNB,  homme  politiaoe 
français,  né  a  Seurre  (Côte-d* Or),  le  8  dé* 
cembre  1835,  lit  ses  études  au  lycée  et  àt  la 
Faculté  de  Droit  de  Dijon  et  s'msoriTit  au 
barreau  de  Pansenl862.  Après  avoir  plaidé 
quelques  causes   politiques,   M.  Spuller 
quitta  le  terreau  pour  la  politique  active 
et  le  journalisme.  Aux  élections  générales 
de  1863,  il  défendit  dans  les  réunions  pri- 
vées la  candidature  de  M.  Bmiie  OUivier 
contre  la  candidature  officielle  de  M.  Va- 
rin,  dans  la  3*  circonscription  de  la  Seine. 
Il  devint  alors  rédacteur  de  TEtarope  de 
Francfort,  puis  collab<mi  au  JV^aîn  Jtnme, 
au  Joumai  de  Fffrl9,  au  Journal  de  Bméve, 
etc.,  lié  d'amitié  avec  M.  Oambetta,  ilfbt, 
en  1868,  un  des  fondateurs  de  la  Bevwpo-- 
lUiquê  dont  la  carrière  fut  brillante  mais 
bornée,  l'autorité  aidant.  M.  Spuller  fut 
aussi  un  des  collaborateurs  de  VEnû\ftkh 
pedie  générale  (1869-70).  Aux  élections  lé* 
gislativeS  de  1869,  et  oans  cette  même  3* 
circonscription  où  il  l'avait  soutenue  na- 
guère (mais  les  temps  étaient  changés  et 
aussi  un   peu   les    hommes  ) ,   il  com- 
battit ardemment  la  candidature  de  M. 
Emile  Ollivier  et  fut  un  des  promoteurs  de 
la  candidature  du  proscrit  Bancei  qui 
triompha  au  scrutin.  Il  combattit  avec  une 
ardeur  égale  le  plébiscite  de  mai  1870  et 
publia  à  cette  époque  une  FHUe  histoire 
au  second  empire  utile  à  lire  avant  le  vote  du 
flébiseitef  qui  n'a  sans  doute  pas  été  assez 
lue.  Après  la  Révolution  du  4  Septembre, 
M.  Spull^  suivit  la  fortune  de  M.  Gambetta 
sans  position  officielle,  sans  traitement, 
et  plutôt  comme  son  collaborateur  intime, 
ou  si  l'on  veut  son  confident,  que  comme 
son  secrétaire,  ainsi  qu'U  en  a  déposé  lui- 
même  devant  la  Commission  a'enquéte 
sur  le  Gouvernement  du  4  Septembre.  Il 
n'eut  donc  pas  à  donner  sa  démission 
lorsqae  M.  âambetta  prit  sa  retraite.  Au 
mois  de  novembre  1871,  il  participa  à  la 
fondation  de  la  République  firançaise  dont 
il  fut  nommé  rédacteur  en  chef  et  qui  lui 
doit  bien  une  bonne  part  de  son  succès. 
Il  fut  choisi,  en  janvier  1876,  comme  sup- 
pléant du  dèlé^é  du  Conseil  municipal 
de  Paris,  M.  Victor  Hugo,  pour  les  élec- 
tions sénatoriales.  Le  20  février  suivant  il 
se  présentait  aux  électeurs  du  3»  arrondis- 
sement de  Paris,  en  concurrence  avec  M. 
Dietz-Monin,  député  sortant,  républicain 
conservateur,  et  de  M.  Bonnet-Duverdier, 
radical  intransigeant;  il  obtint  8,296  voiic 
contre  8,713  obtenues  par  le  premier  de  ses 
concurrents  et  4,404  par  le  second.  Au  se- 
cond toiir,  qui  eut  lieu  sans  qu'aucun  des 
candidats  ait  cru  devoir  se  retirer,    M. 
Spuller  fut  élu  par  12,143  voix.  Il  prit 
place  à  l'extrême  gauche,  signa  la  propo- 
sition d'amnistie  pleine  et  entière  déposée 
par  M.  P.  V.  Raspatl  et  fit  partie  de  plu- 
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sieurs  comnïissioiis  impoftantes.  Sem 
port  sur  le  projet  de  loi  tendant  à 
tuer  à  l'Etat  la  collatioQ  des  gndes 
yersi tairas  a  surtout  été  remarqué  et; 
ralt  avoir  fait,  sur  re^vit  des  adi 
de  l'auteur,  l'effet  d'une  rèvélatioB 

M.  Spuller  a  qjuitté  la  dinetioBdsl 
RépubiifHê  framçaiêe  depuis  son  éîeeti 
a  publié,  outre  l'ouvrage  citépiiis 
Ignaeo  de  Loyola  et  ta  €ompa§iiU  4$ 
(Decaux,  1876,  5«èdît.  1877);  ia 
âe  Jésus  devani  VhiiMre  (d*,  1873%  sinti^ 
précédent,  etc. 

STAINER^  JoHK,  organiste  et 
tenr  anglais,  né  en  1840,  fut  d'à 
ployé  dans  les  ehosurs  à  TégUee  Saial 
de  Londres,  de  1847  à  1856,  etvfitd. 
nés  études  musicales.  Nommé,  à  1« 
organiste  du  collège  Saint-Michel,  à 
bor 7,  que  venait  de  fonder  M.  Ouselqrl^ 
ce  nom),  il  était  nonmé  trois  aaspml 
<H*ganiste  au  collège  de  la  Umàm 
Oxford,  et  rprit,  en  même  temps  qi 
gradeslittéraires,  ceux  de  baebeRera 
et  de  docteur  (de  musique!  en  1865.  fiai 
le  D*  Stainer  était  nommé  o^fanisler 
glise  de  rUniversité  tout  en  consen 
fonetions  à  la  Madeleine.  Il  quitta 
ea  1872,  ayant  été  nommé  orf 
Saint-Paul,  à  Londres,  en  rempku 
sir  John  Qoss,  démis8ioniiftire.-i»  Ai 
trèmement  distingué,  M .  Stainer  a  < 
un  grand  nombre  d'antiennes,  de 
et  autres  morceaux  de  musique 
ainsi  que  des  morceaux  de  musf 
de  caractère  profane.  Il  a  publié  i 
un  ouvrage  4hèorique  qui  a  été 
avec  une  très-grande  faveur  dans  le  i 
artiste  et  savant  :  The  iheorjf  of 
et  qui  n'ajMis  peu  ajouté  à  sa  i 

STANLEY^  Arthur  Pwjrhtw, 
anglais,  doyen  de  WestmlDster,  fils 
évèque  de  Norwich,  est  né  ti 
commença  &  l'école  de  Rugbj 
ffu'il  poursuivit  briUamment  &< 
il  resta  douze  ans  attaché  an 
FUniversité    comme  profèesenr. 
ensuite  scinpétaire  de  rUniversîté 
de  1850  à  1852,  chanoine  de 
de  1851  ft  1858,  professeur  d'histoiiei 
&  Oxford,  chanoine  de  TEgliee  du  Cil 
chapelain  de  l'évèque  de  Londres  de' 
1868,  date  à  laquelleilM  noiniBé( 
Westminster.  Le  EK  Stanley  pritune^ 
part  aux  actes  du  Congrès  oee  Ttewl 
liqnee^  tenu  à  Cologne  en  eeptemhra 
fut  élu  prédicateur  d'élite  à  Oxf^ 
décembre  suivant  et  installé  Lord  ] 
de  l'Uni versîtô  de  Saint-Andreips,  le^ 
1875.— Le  D*  Stanley  a  beaucoup  eoi 
i  la  presse  périodioue,  à  la  Quarierifl 
à  l'Èdinburffh  /^emewet  aux  IVaiuee 
the   Archmological   InsiiMe   noti 
ainsi  qu'au  Dictionnaire  de  ks  9i 
Dictionnaire  deBioifimhieelastiqueéÊil 
Soûth,  etc.  Il  a  puèlié  iViedm  S^ 
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(maltpe  à  réoole  de  Rugby  (1S44)  ;  Ré- 
témUi  il»  h$  iemp»  apasMiqueê  (lS4a); 
iM  sut  ÏMqm  Siat^,  son  père  (l85(^  ; 
1^  9m  CmxUhieM  (1854);  Mémir^i 
MgMC  nar  Canlerkwry  (1854,  6*  ëdit, 
Ki;k  SiMiii  UiFakstinê  e$  huit  kiOem 
ii);  phisiefin»  volumes  de  Sermons  (1859* 
f  £0N/(Si"«Me$nir  ^MslD^  d'O- 

1(1861);  SarmoiM  pv^i;^  «n  Orient,  aveo 
IppemiiM  relatif  à  son  eeeond  voyage 
^estme  ^vee  le  prince  de  QaUes  (1861^; 
m  swr  f'HisiûirB  de  tSgHie  jftim  (1863^ 
t  voL))  une  nouvelle  série  de  Sermon»^ 
t  on  sur  i«  Huit  oenHéme  œmivermire  de 
MUaee  de  TaMoye  de  Westminster 
I*d6)  ;  Mémoèreê  hùteriquee  sur  VcMaye 
kstmmster  (1887);  lee  Trais  EgHses  d'ir- 
I,  d*  ôdit);  Essais  sur  rEgUse  ^ 
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l(}87C^;  têSwnbêle  atkanasien,  etc., 
I);  Leçons  sur  Vkistoire  de  l'Eglise  d'E" 
t(1878)  ;  Sermens  et  essais  sur  les  temps 
Mrff»  (1874),  etc.  — •  Le  D>  Stanley  esl 
içoadani  de  TAcadémie  des  sciences 
Ides  et  politiques  (Institut  de  France), 
\h  section  ahistoire. 
pOEL,  JoBN,  seulpteur  écossais,  né  à 
deen  en  1804,  vint  avee  ses  parents  & 
ibourg  et  y  étudia  la  sculpture.  Après 
'  ur  assez  prolongé  à  Rome,  il  revint 
lele/ve  ei  se  fit  remarquer  avee  le 
de  son  groupe  eolossal  d'Aleœandre 
haie.  Sa  suttue  assise  de  Walter 
i  en  marbre  gris  de  Carrare,  pour  le 
Iment    du  grand  écrivain  &  Edim- 

ket  dont  u  avait  obtenu  la  com- 
au  conoours,  oommença  brillam- 
[|a  réputation.  Il  a  donné  en  outre  à 
jbourg  une  statue  colossale  assise  de 
ftie,  une  statue  équestre  de  lord  Wel- 
b,  en  brome,  érigée  en  1852  dans  cette 
pois  la  statue  de  ÏAmircU  l&rd  de  Sati^ 
^  pour  rbôpital  deGreenwicb;  la  sta* 
m  ^onae  de  hrd  Mehille^  celles  en 
pe  de  lord  Jefrey,  du  lord  Justite-ge* 
Ési^le,  pour  Edimbourg;  le  Monument 
^Higluamders^  dans  la  cathédrale  de 
tm;  les  statues  du  Marquis  de  Dalhousie 
James  Wi&on,  le  célèbre  financier, 
Cgloutta  ;  celle  du  Professeur  Wilson^ 
i  en  bronze  de  quinze  pieds  de  hau- 
Mgée  &  Edimbourg  en  1885;  la  sta- 
ioi^le  d'Alian  Ramsay;  les  bustes  du 
Alfred, àe  Lord  Wellington,  etc.,  etc. 
12,  M.  Steel  exécuta  pour  le  Centrai 
de  New-York  une  copie  en  bronze 
itatne  de  WàUer  Scott  ;  il  a  également 
té  pour  la  même  destination,  en  1876, 
àtue  colossale  du  poète  écossais  Ro- 
wrns.  Vers  la  fin  de  1875,  il  terminait 
•aument  eoramémoratif  élevé  par  la 
i  écossaise  au  feu  Prince  Albert  au 
de  CbaYlotte  square,  ÀËdimbourg. 
citerons  enfin  sa  statue  colossale  en 
»  du  D'Thamas  Chaknerf  destinée  éga- 
ta  une  place  publique  d'Edimbourg, 
kée  en  ls76,  et  le  Monument  en  marbre 


élevé  dans  la  cathédrale  de  Puukeld  aux 
soldats  du  4S*  de  Highlanders  royaux  tom- 
bés nei|dant  la  guerre  de  Russie. •<- M.  John 
Stoel  est  membre,  de  rAcadémie  royale 
écossaise  et  a  le  titre  de  sculpteur  de  Sa 
Majesté  pour  l'Ecosse. 

STKPHENSy  ALKXANuaaHAMiLTON,  hom- 
me politique  américain,  ancien  vice-prè- 
aident  des  Etats  confédérés  du  Sud,  est  né 
à  Talîafeivo,  Qeorgis,  le  11  février  1812, 
étudia  au  collège  Franklin,  fit  son  droit 
et  fut  regu  avocat  en  1835.  Elu  membre  de 
la  Chambre  bassede  la  Législature  de  i'Ëlat 
en  1836,  il  y  fut  maintenu  cinq  ans,  fut 
élu  sénateur  en  1842  et  repréaeptant  au 
Congrès  en  1843.  Après  l'élection  à  la  Pré- 
sidence du  général  Scott,  M.  Stephens,  qui 
avait  été  un  des  chefs  du  parti  whig  en 
Géorgie,  passa  du  côté  des  démocrates. 
En  1880,  devant  la  Convention  géor- 
gienne, il  combattit  énergiquement  la 
sécession  j  mais  quand  la  rupture  fut  con- 
sommée, il  accepta  la  vice-présidence  des 
Etats  confédérés  du  Sud.  Quoique  opposé 
&  la  mesure  extrême  qui  venait  d  être 
prise,  il  remplit  courageusement  la  tâche 
qu'il  avait' aoceptée;  envoyé  comme  com- 
missaire dans  la  Virginie  qui  venait  aussi 
de  ^:^clamer  sa  séparation  de  l'Union  il 
conclut  avec  cet  Etat  un  traité  qui  pronon* 
çait  son  admission  dans  la  Confédération. 
Lors  de  l'organisation  définitive  du  gou- 
vernement confédéré,M.Stephensfut  main- 
tenu par  Télection  à  la  vice-présidence. 
Vers  la  fin  de  la  guerre,  M.  Stephens,  qui 
s'était  retiré  en  Géorgie,  fut  arrêté  par  ordre 
des  autorités  fédérales  et  écrouë  au  fort 
Warren,  près  de  Boston;  mais  il  fut  rendu 
k  la  liberté  le  il  octobre  1865  et  retourna 
en  Géorgie.  Elu  sénateur  des  Etats-Unis  en 
décembre  suivant,  il  ne  put  siéger,  l'Etat 
de  Géorgie  n'avant  pas  encore  été  réadmis 
dans  rUnion.  Il  a  été  de  nouveau  élu  séna- 
teur aux  élections  de  1874  et  cette  fois  rien 
ne  s'opposait  plus  &  ce  qu'il  prit  siège  dans 
l'Assemblée.  «*  On  a  de  M.  Alexandre  H. 
Stephens  un  volume  de  Discours  et  Lettres 
(1867);  Histoire  de  la  guerre  entre  les  Etats 
(1868,  2  vol.);  Aspect  constitutionnel  de  la 
guerre  entre  les  Etats  (1869). 

8TEWART,  Balfour,  phjrsioien  écos< 
sais,  directeur  de  l'observatoire  de  Kew, 
né  à  Edimbourg,  le  l**  novembre  1828, 
fit  ses  études  &  l'Université  de  cette  ville 
et  &  celle  de  Saint-Andrews,  M.  Balfour 
Stewart,  a  été  nommé  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  Kew,  le  1*^  Juillet  1859,  secré- 
taire de  la  Commission  mètéorologigue, 
fonctions  qu'il  a  résignées  depuis,  en  jan- 
vier 1867  et  professeur  de  physique  au 
collège  Owen,  à  Manchester,  le  7  juillet 
1870.  On  lui  doit  notamment  la  découverte 
delà  loi  d'égalité  entre  les  puissances  d'ab- 
sorption et  de  radiation  des  corps,  laquelle 
lui  valut  la  médaille  Rumford  de  la  Société 
Royale  en  1868  ;  et  il  est  l'auteur,  avec 
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MM.  Oe  la  Rue  et  Loewy,  de  heeherckès 
sur  la  physique  solaire;  avec  le  professeur 
Tait,  de  Recherches  sur  la  chaleur  produite 
par  rotation  dans  le  vide:  de  nombreux  mé- 
moires, sur  la  météorologie  et  le  magné- 
tisme principalement;  d'un  Traité  élémenr 
taire  de  la  chaleur  ;  et  de  :  Leçons  de  physique 
élémentaire  (1871);  Physique  y  dans  la  collec- 
tion de  petits  traités  intitulée  Science  Pri^ 
mers  (1872);  la  Conservation  de  l'énergie 
(1874),  etc.  —  M.  Balfour  Stewart  est  mem- 
bre de  la  Société  Royale  et  de  plusieurs 
autres  corps  savants. 

STlRLIfVG  (damb),  Miss  Hehl,  actrice 
anglaise,  fille  d'un  capitaine  des  Horse 
Guards,  est  née  à  Lonores,  en  1817  et  fut 
élevée  dans  un  couvent,  en  France.  Au 
retour,  ayant  trouvé  ses  parents  en  proie  à 
des  revers  de  fortune,  eue  résolut  ae  leur 
venir  en  aide  par  sa  propre  industrie;  mais 
l'éducation  du  couvent  n'est  pas  très-pro- 
pre à  favoriser  de  semblables  ambitions. 
Miss  Hehl  avait  à  peine  seize  ans  ;  elle  prit 
le  pseudonyme  de  Fanny  Clifton,  et  ob- 
tint sous  ce  nom  un  engagement  à  TEast- 
London  théâtre  où  sa  grâce  et  sa  beauté 
lui  valurent  au  moins  un  accueil  sympa- 
thique. Elle  eut  ensuite  un  engagement  au 
thé&tre  du  Pavillon,  où  elle  rencontra  M. 
Edward  Stirling,  oirecfeur  de  la  scène, 
qu'elle  épousa  peu  après.  Mme  Srtilingjoua 
ensuite  au  théâtre  de  liverpool,  puis  à  celui 
de  Birmingham  et  enfin  revint  â  Londres 
où  elle  parut    d'abord  â  l'Adelphi   dans 
Victorine  du  Rêve  à  la  mer,  et  dans  quelques 
autres  pièces  nouvelles  ;  elle  passa  ensuite 
à  Drury-Lane,  alors  sous  la  direction 
de  Macready,  où,  des  rôles  plus  impor- 
tants lui  ayant  été  confiés,  elle  commença 
sa  réputation.  Elle  joua  ensuite  le  réper- 
toire shidkespearien  au  théâtre  de  la  Prin- 
cesse, et  se  nt  particulièrement  remarquer 
dans  les  r61es  de  Cordelia,  Rosalinde,  Des- 
demona  et  Portia.  Elle  a  joué  depuis  au 
théâtre  du  Strand.  â  l'Olympique,  â  ceux 
de  Haymarket,  Aaelphi  et  Saint-James  où 
elle  a  obtenu  les  plus  vifs  succès  dans  les 
rôles  de  Lady  Teazle  de  l'Ecole  du  Scandale 
de  Sheridan,  Lady  Oay-Spanker,  Maritana, 
la  veuve  Green,  Mme  Bracegirdle  et  Peg 
Woffîngton.  —  Elle  n'a  jamais,  que  nous 
sachions,  quitté  l'Angleterre. 

STODDARD,  Richard  Henry,  poète  et 
littérateur  américain,  né  à  Hingham,  Mas- 
sachussettSy  en  1825.  Venu  â  New-York  avec 
ses  parents,  â  l'âge  de  dix  ans,  il  apprit 
l'état  de  fondeur  enfer.  En  1848,  M.  Stod- 
dard  commença  â  collaborer  aux  recueils 
périodiques,  par  des  articles  variés,  des 
nouvelles  et  des  poésies.  En  1853,  par  | 
l'entremise  de  son  ami,  feuNathanielHa^- 
thoi  ne,  il  obtint  un  emploi  a  la  douane  de 
New-York,  emploi  qu'il  a  conservé  jus- 
qu'en 1875,  ne  cessant  de  produire,  mais 
au  détriment  de  son  sommeil.  M.  Stoddard 
a  été  nommé  récemment  bibliothécah'e  de 
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la  Cité  de  New- York.  On  lui  doit  :  la 
(1849);  Poésies  (1852);  Avetiiures  au 
enchanté  (1853);  les  Chants  de  fêté  \ii 
la  Ville  et  la  Campagne  (1857);  Fie(ri2(„ 
dre  de  Eumholdt  (1859);  (es  Ammm  d 
hércfines  des  poètes  (1860);  le  Bal  du  rot  (Il 
Histoire  du  Petit  Chc^peron-Rouge  (li 
Sous  la  verte  feuillée;  les  Poètes  morlfj 
l'Angleterre;  Mélodies  etMadrigauXy  Urii 
grande  partie  des  poètes  anglais  (18fô)| 
Enfafits  dans  les  bois  (1866);  Futu 
brave  (1869);  le  Livre  de  rOrient,  et  _ 
poésies  (1871);  des  éditions  nouvelles,] 
mentées,  des  Poètes  de  VAmériqjue  (] 
des  Poétesses  de  ^Amérique  (1874;  et  < 
Poètes  et  la  Poésie  en  Angleterre  au  XU 
cle  (1875),  de  Greswold;  NoUee  sur 
Allan  Poe  (1875);  et  une  collection  i 
lûmes  intitulée  :  theBric-OrBraeSeriesi 
1875). 

Madame  Elisabeth  Stoddaikd,  fc 
précédent,  a  publié  aussi  quelquesroL 
on  cite  d'elle  :  les  Morgesons  (1862); 
hommes  (1865)  ;  Temple  Home  (1867), 
outre  quelques  nouvelles,  des  artii' 
des  poésies  dans  la  presse  përiodiqu 
STOLTZ,  Rosb  Niva  (dite  Rosina), 
tatrice  française,  née  en  Espagne,  le  < 
vrier  1813,  vint  toute  jeune  à  Paris, 
coïncidence  de  la  date  de  sa 
avec  celle  de  la  mort  du  duc  de 
13  février  1820)  lui  valut  la  proiectii 
a  veuve  de  ce  prince.  Elle  entra  an 
vent  des  Bénédictines  de  la  nie  du  r 
et  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  Ch< 
du  Conservatoire.  De  1829  &  lg32,  eli 
part  aux  concerts  de  La  rue  de  Vai 
et  son  succès  dans  le  rôle  de  Ros 
Barbier  l'avant  fait  dès  lors  sum< 
Rosina,  elle  finit  par  adopter  ce 
qui  n'est  d'ailleurs  que  le  diminutif  i 
rel  du  sien.  Après  une  excursion  i 
lande  et  en  Belgique  et  d'heureux 
au  théâtre  de  la  Monnaie,  à  B 
dans  Robert  le  Diable^  elle  fut  aitai 
thé&tre  de  1835  k  1837  et  j  remp 
succès  qui  attirèrent  l'attention 
et  lui  valurent  un  engagement  A 
de  Paris,  où  elle  débuta  le  25  aofti-î 
Restée  attachée  à  cette  scène  où 
de  la  plus  grande  autorité  jusqu'à 
elle  fut,  le  l***  mai  de  cette  année-là, 
d'un  accueil  si  ouvertement  hostile, 
ne  pas  dire  davantage,  de  la  part 
blic,  qu'elle  dut  se  retirer.  Il  faut  é 
ce  n'est  pas  une  modification  dans  le  i 
de  l'artiste  gui  avait  provoqué  oett 
nifestation  injurieuse    du   public, 
l'autorité   dont  elle  jouissait   dem 
longtemps  à  l'Opéra  et  dont  on  IV 
d'abuser  pour  écarter  toute  rivalité. 
Stoitz  a  remporté  ses  plus  grands  ai 
créatioDS  ou  reprises,  dans  :  la  Juà 
HuguenoL^,Don  Juan,Benvenuto  Ceiliniji 
le  Diable,  le  Lac  des  Fées,  la  Facilite, 
les  VI y  Don  Sébastien  de  Portugal^  fi 
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tiUi,  Othelio,  Marie  Stuari,  etc.  Ellschan- 
i  le  i^le  de  Lazzaroae  dans  Robert  Bnux 
ii  soirée  où  elle  fut  si  mal  reçue.  Elle  a 
nté  depuis  dans  diverses  capitales,  no- 
Bineat  A  Turio  :  le  Prophète.  Semiramis 
ia  favorite,  aiasi  qu'à  Rio  de  Janeiro, 
;Glle  fat  accueillie  avec  enlhousiasme, 
is  UQS  souscrire  d'engagemeat  à  long 
me.  De  retour  en  Europe,  elle  a  reparu 
"Oçètsl  eo  1S56,  dans  le  rAle  de  Léouor, 
la  Favorite,  son  triomphe.  Elle  a  dit  au 
lire,  k  peu  près  depuis  cette  époque, 
tdiea  définitif. 

'flore  da  H.  Ucuyer,  de  Rouen,  qu'elle 
H  épousé  à  Bruxelles,  vers  1838,  la 
bi  est  devenue  depuis  baronne  de 
KlieDd(»-r.  Depuis  sa  retraite  du  thëà- 
telle  s'est  essayée  à  la  composition  non 
I  succès,  et  a  publié  eu  1870  :  Six  mé- 
Upour  ehatit,  avec  aceompagnemenl,pow 
u,  (Paris,  Schœn  et  Laval). 
I!ORE¥,  QioBos  Adolphub,  peintre  an- 
ijjiÈk  Londres,  le  7  janvier  1S34,  &t 
ibides  à  Paris,  à  l'Atnénèe  royal,  où 
K  pour  maître  de  dessin  J.  L.  Dulong, 
VlowiiK  à  Londres  en  1850.  U  suivit 

■  l'atelier  de  J.  M.  Leigh  et  débuta  en 
(aux  eipoBitiona  de  l'Académie.  On  a 
>t  irtisU  :  Un  Portrait  de  famitle{l8^2)  ; 
lime  à  l'enfaat  (1853).  Entré  l'année 
laie  A  l'Académie  royale  comme  élève, 
kmaé  principalement  depuis  :  Godioa 
i);  U  LHjeuHer  d'enfants  (1S66);  Après 
u.[1867);  l'Eléee  tmide  {1868);  te  Vieux 
t,Safanls  te  rendant  â  i'ieole  (1860); 
JP,  on  Lapin  seulement  !  (IS'ÏOj  ;  Joues  ver- 
b,  Biprimandet  (1871);  Une  Quereih 
tvtitœ,  PetUs  boutons  d'or  (1872)  ;  Scun- 
ittrplexUÉs  (f amour;  Mittrea  Dorothée 
I);  les  filUa  de  Canterbury;  le  Cygne; 
r  Beaumont  ;  iet  Visiteurs  de  Xoei  de 
fmaman  (1874);  la  Surprise  de  Mme 
t;Xiu  Caro  Armitage;  la  Main  blanche 
i,  etc. 

lATPOHD  DE  BEDÇLIFFE  (vi- 
(S,  Stratford  CiiHKiNo,  pair  d'Au- 
n,  fils  d'un  marchand  de  Londres, 
eslné,le6janvier  1788,  et  cousin  du 
ta  homme  d'Etat  Canning.  Il  fit  ses 

■  au  collège  d'Eton,  où  il  entra  dèa 
ndation  et  à  l'Université  de  Cam> 
»,  et  fut  attaché,  par  l'entremise  de 
ing,  aux  Affairas  ètraugères.en  1807. 
08,  il  était  attaché  à  une  mission 


aire  d'ambassade.De  retour  en  lS13,il 
prendre  ses  études  qui  n'étaient  pas 
ees;  dès  l'auuée  suivante,  ayant  pris 
de  de  maître  es  arts,  il  était  nommé 
ite  plénipotentiaire  à  B&le.  U  prit  part 
itgociations  du  traité  qui  consacra 
o  helvétique  et,  l'année  suivante, 
irësent  au  Congrès  de  Vienne.  Eu 
il  remplit  une  mission  spéciale  k 
ington  pour  l'interprétation,  jusque 
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là  assez  laborieuse,  de  certains  ai-ticles  du 
traité  de  O&nd;  mais  le  gouvernement 
ayant  refusé  de  ratifier  les  engai^emcnts 
qu'il  avait  cru  devoir  prendre,  il  revmt  eu 
Angleterre  en  1823,  fut  envoyé  ld  Russie 
en  1824,  et  nommé  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  en  1825.  C'est  dans  ce  pointe  que 
sir  Stratford  Canning  acquit  une  réputa- 
tion qui  identifie  son  nom  à  la  politique 
anglaise  eu  Orient  dès  cette  époque.  Les 
relations  ayant  été  suspendues  entre  la 
Grande  Bretagne  et  la  Porte,  après  la  bn- 
taille  de  Navarin,  sir  Stratford  revint  eu 
Angleterre  et  reçut  la  Qrande  croix  de  l'or- 
dre du  Bain  en  récompense  de  ses  services 
(1829),  C^bargé  d'une  mission  spAciale  à 
Cous  tan  tinople  en  1831,  d'une  autre  en 
Espagne  en  1832,  il  était  nommé  à  l'am- 
bassade de  Saint-Pétersbourg  en  1S3.3; 
mais  le  tzar  ne  voulut  pas  entendre  parler 
de  lui.  Membre  libéral  de  la  Chambre  des 
communes,  il  borna  quelque  temps  ses 
soins  à  ta  défense  des  idées  et  des  actes 
de  son  parti  à  la  Chambre  et  fut  appelé 
en  1841  à  remplacer  lord  Ponsouby  k  l'am- 
bassade de  Constan tinople.  D'un'rempla- 
oement  difficile  dans  ce  poste,  par  la  con- 
naissance approfondie  qu'il  avait  du  pays, 
de  ses  hommes  et  de  ses  mœurs,  et  les 
grandes  relations  qu'il  s'y  était  créëes,  il 
y  demeura,  malgré  les  variations  minis- 
térielles,] usqu 'au  commencement  de  1858, 
époque  a  laquelle  il  donna  sa  démission. 
Il  avait  été  élevé  s  la  pairie,  sous  le  litre 
de  vicomte  Stratford  de  Redeliffe,  en  185-2. 
Avant  son  entrée  à  la  Chambre  haute,  lord 
Stratford  de  RedcijfCe  avait  représenté, 
successivement  avant  la  réforme  élef^to- 
rale,  les  bourgs  de  Stookbridge  et  de  Old 
Sarum,  puis  celui  de  King  's  Lynn  (1S35- 
42)  à  la  Chambre  des  communes. 

On  cita  de  lord  Stratford  de  Rt^dcliQ'e  : 
Us  Ombres  du  passé,  Teoaeil  et  poéKes[\S6e}; 
Pouniuoi  suia-je  ehrélimf  sorte  d'exposé 
de  1  évidence  de  la  doctrine  chrélicone 
(1873);  et  les  journaux  anglais  aninoiioeut 
depuis  quelque  temps  qu'il  rédige  actuel- 
lement (1877)  ses  Mémoires,  dont  ils  ana- 
lysent déjà  par  avance  des  passages  siip- 
Eosés.  —  Lord  Stratford  a  été  créé  cheva- 
er  de  la  Jarretière  le  11  décembre  IHiî'J. 
STRATILVAIBN  (baron),  Hloh  tle^aY 
Ross,  général,  pair  d'Angleterre,  né  en 
1803,  fit  ses  études  à  Berlin,  où  son  père, 
sir  George  Hugh  Rose,  était  ministre  de 
la  Grande  Bretagne,  et  entra  dan^  l'ar- 
mée anglaise  en  1820.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint le  grade  de  lieutenant-colonel,  il  fut 
successivement  consul  général  en  Syrie, 
secrétaire  d'ambassade  et  chargé  d'all'aires 
à  Constan  tinople,  et  commissaire  près  le 

Quartier  général  de  l'armée  françai.'ie  en 
rient,  en  1854-55.  Pendant  l'ineunection 
indienne,  sir  Hugh  Ros«  eut  te  comman- 
dement de  l'armée  du  Centre  ;  et  pour  les 
services  qu'il  rendit  dans  ce  poste  péril- 
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leux,  il  fut  fait  fiuccessiYement  cheTAker, 
puis  grand'oroix  de  Tordre  du  Bain,  et 
reçut  la  décoration  de  l'Etoile  de  i'Iiide^ 
dès  l'ioetitution  de  cet  ordre  nouveau.  Il 
succéda  à  lord  Clyde,  rappM  en  Angle- 
terre, comme  eommaadant  supérieur  dans 
rindé)  et  présida  à  la  réorganisation  de 
rannée,  à  ki  fusion  de  Tancienne  armée 


celui  des  forces  militaiiWB  d'Iriande,  ett 
186!^,  il  succédait,  en  1861^  à  lord  GoUKii 
comme  commandant  des  Horse  Quards, 
et  résignait  son  commandement  en  Ir*^ 
lande,  en  1870.  «^  Général  dans  Tarmééi 
et  conndéré  comme  Tun  des  plus  oapa* 
blés  officiers  de  F  Angleterre,  il  fut  élevé  à 
la  pairie  le  28  juillet  1866^  sous  le  titre  de 
baron  Strathnaim>  de  Strathnaira  dans  le 
comté  de  Naim,  en  Ecosse,  et  de  Jhansi 
(du  nom  d'une  place  importante  enlevée 
par  lui  aux  r^eUes),  dans  les  Indes  orien« 
taies. 

STROSSMAYfitl^  JosBM,  prélat  catiio* 
lique  autrichien,  né  à  Bssak,  en  Bsctavo*» 
nie^  le  4  février  181&,  tt  ses  ètvdes  a«it 
UmverMtës  de  Vienne  et  de  P«âoue)  pnis 
embrassa  l'état  eocléèiaftli^n^  et  fut  eon- 
sacré  évèque  de  Bosnie  et  m  Sirmio,  le 
20  mai  1860.  Au  «bnoiie  eecnméniqbe^ 
Mgr  ^Strosnnayer  parnlt  avoir  d'abord  f!ftii 
partie  du  groupe  des  «  opportunistes.  % 
Des  journaux  publièrent  même  lé  teacte 
d'un  discours  oui  lui  était  attribué,  maie 
contre  lequel  il  prolesta  par  une  lettre 
adressée  au  Pramçais,  en  l«7S^,  affirmant, 
en  outre,  qn'ii  n'avait  Jiamais  proféré  une 
parole  pendant  t^te  la  datée  du  concile 
qui  pût  diminuer  i'aulorilé  du  Saint- 
Siège  ou  provoquer  la  dfscotHle  dans  l'E» 
glise.  •*-  En  Juin  1877,  les  joumanx  autri- 
chiens ont  annoncé  que  Mgr  SIrossmayer 
avait  présenté  à  l^pereur  Fi^KncoiS'> 
Joseph  nne  adressé  des  oatholiciues  bos- 
niaques, demandant  l'eccupation  de  la 
Bosnie  par  l'armée  antriehr^ne. 

SULLIVAlV,  BXMtY)  tragédien  anglais^ 
né  à  Birmingham,  en  1894.  Il  débuta  au 
théâtre,  à  Cork,  en  1840^  aviec  un  succès 
qui  décida  de  saèartière.  Après  avoir  étu^ 
dié  quelque  temps  en  îrià^idé.  Il  ae  ren- 
dit en  Ecosse  et  entra  daqs  la  trtyupé  du 
Théâtre  Royal  d'Edimbourg,  alors  dirteèe 
par  W.  H.  Muitay.  Resté,  pèodaât  plu- 
sieurs saisons^  attaché  à  ce  tnèàtre,  il  tra- 
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vaiUa  avec  ardéinr  et  fit  de  repidss 
grès  dans  iKm  art;  il  visita  ensuite, 
lej,  Dundee,  AiserdeeH,  Glasgow^  lly 
pool  et  Manchester^  D^  sa  réputal 
s'était  étendue  jifliqu'à  Londres,  et  fi 
OBvmt  des  offres  de  M»  B.  Wdbstor,  dl 
teur  du  Màtre  de  Haymarket,  où  fi 
buta  eà  novembre  ig5l,  dans  le 
d'Hamlet.  Il  y  eut  «n  grand  «uooès,  ctl 
appelé  &  diverses  rq^ises,  pendiMt 
séjour  4  Londres^  è  jouer  dsviuil  li 
et  te  fèn  pdnce  Albirt  ;  Il  aceepta  « 
divers  engagements  aux  Ibéàlrea  del 
JameS)   de  Sadl^'É  WeUa^   de 
Lane^  eici,  puis  fit  «me  touniéo  en 
vlnos  et  B^embarqna  pour  l'Ai 
novembre  \Wt%  Il  iSit  re^n^ 
Unis  et  ta  CaMdn^  ai«s  eMlii 
revint  «eoleiiient  à  Ijondrea  en 
Un  an  «prèe,  M^  Banry  dnlMvatt 


\^MhVdB  h^i 


pour  l'Australie^  où  lén  e«ieeès 

qu'il  dut  ionnr  è  Mettwttffte 

prèsdè^nyïe  eoirées»  os  qiii  faR  è 
un  pen  moins  de  h*ols  «ne.  Il  jtumi 
mais  moins  tengtsmps^  à  gyiney 
visits  àQueensland,  s  embnrqoa  è  I 
pour  tes  Indeè,  et  èHût  et  feftew 
gleterre  en  juin  1808,  ayant  tir' 
lalt  te  tour  du  monde.  Bn 
M.  Barry  Sullivan  donnait  des 
tations  an  IMàlre  de  Drary-ljma, 
r^lesde  Riebard  lit,  Hamfet«Mai  ~ 
^  Il  a  dirigé  le  théâtre  d'Hol 

anglais,  fils  de  ramlrel 
bvme,  est  Hé  à  Londree,  le  5 
ilétndia  àOxfoid,  mefe  négljgea 
dre  aMun  grade.  Il  fit  aidre  ma  vi 
Italie,  séjjonnia<mmique  temna  à  M 
^  y  fit  la  eonnalssancis  de  w^Êim 
Landor.  DeretcPurà  L6»iitns^ Il «e 
la  Uttèretnre  et  publiai  d'aimHI 
drames    :    la  Reine-mère   et    i 
passés  à  peu  prés  lÈâp^ii^çies 
donna  ensuite  >.  A*akmt»^  <M^ 
die  (l*8é4)5  ChmêêkÊi^,  tragMfa 
Pùem06  ef  B(aiaies(l^&fi  )  Neum  mt 
et  lee  <nYi^«s,  <efi  M)pioliae  «kk  \ 
dont  son  dernier  Mvre  a^Milt  été 
Vk  OhaM  àlîMe  <l«fi7);    SMH^ 
(1868)  \OâemerXa  prot^àmMmi  ^^ 
hXi^fm  f^mitftriBè^,  le  4  ièffkÊnbut 
CkâiOs  Me  't^r^e^  éem  leecpiefes 
te  panthèiMie  ^  te  r^pnbifeai 
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TAGLIONI,  M&UA,  célèbre  danseuse 
fieoDe,  née  &  Stockboliu,  où  stia  père 
A  pnmier  dfuweur  et  nuiitre  de  baJlets, 
:UOlEUereE«t  lesleçooade  son  père, 
JM  tw  un  grand  suocès  &  Vienne,  é. 
Mort,  à  HuDtch,  de  1822  &  182fi,  et 
MttHiler,  «u  1827,  «  t'Opéra  de  Paris, 
uliMBeDU  ■uccès  qui  l'accueillit  «t  lui 
|i  fidèle  l'engagea  a  deneurer  j  usqa'en 
t.  Cette  mtaM  année,  elle  Apoufiaitle 
pie  Gilbert  den  Voisin».  Elle  parcourut 
flan  lat  principales  villas  de  l'Europe, 
fui^ea  dn  triomphes  et  «ous  une  grêle 
Mbv*.  Elle  dansait  à  BerUn  en  1832, 

■  dus  les  priocipales  villes  de  l'Aile- 
pe,  wlbissie;  dèbutùtàLoadreseii 
Ij  recevait  des  ovations  ripitëes  i 
B,  en  1841,  etc.  Eb  1847,  Maria  Ta- 
m,  la  giande  Taglioni,    quittait  la 

■  et  se  retirait  dans  uoa  qilendids 
Idulacde  CAme.  £lte  revint^  toute- 
fta  France,  «q  1859,  et  remplit  quel- 
tlenpfl  des  fonclions  ofâcielles  &  l'A- 
tmit  impériale  de  musique  et  de 
N.  Fixée  dans  notre  pays  et  devenue 
B,  Ubm  Taglioni  aurait  é\A.  assurM- 
Unée  par  la  guerre  de  1870-71.  Ella 
Bée  s'Établir  &  Londres,  où  elle  en  est 
HB  i  donner  des  leçons  de  dansa  et 
piolien  aux  jeunes  iwiies.  —  Nous  de- 
i  ranpeler  au  moins  les  principaux 
n  oont  Maria  Taglioni  fit  la  fortune 
In  temps  plus  beurevz  ;  ce  soi)!  : 
WiSwt,  Fiore  et  Zépkj/r,  la  Bayadire, 
||MM  TeiL,  JialhaUe,  ta  RiuoUe  «u  se- 
îk  fille  du  Duwibe  et  la  Sylpkidc,  son 
Kdie  parmi  les  triomphes. 
VUlAnB)»  AiiBUtN  Ai-BUT,  magistrat 
Vum  politique  français,  uicien  mi- 
|>  BéBnleur,  nëA  Aubeoas,  le  I^juil- 
bo,  fit  son  droit  A  Paris,  et  entra  dans 
Ktstralure.  Procureur  du  roi  A  Privas 
n  1S44,  il  lut  révoqué  après  la  révo- 

■  de  Février,  mais  nonuné  procureur 
I  Képoblique  A  Draguignan,  en  1849. 
I  l'empire^  il  devint  suocesaivemeut 
>t  général  A  Nîmes,  puis  conseiller  A 
nr,  et  eoâa  président  de  chambre. 
■epréseuUot  de  l'Ardëche  A  t'Assem- 
naiionale.  le  cinquième  sur  huit,  le 
rier  1871,  M.  Tailband  siégea  A  la 
a  cléricale  et  vota  en  couséquenca. 
Mille  de  la  commission  des  GrAces 
I  la  première  commission  des  Trente. 
ié  A  remplaoerM.  Dcneyre  au  minis- 
klaJHsUce,le2amail874.il  yétait, 
s  tour,  remplacé  par  M.  UuCaure,  le 


10  mare  1875.  La  veille,  en  quelque  sorte, 
M.  Tailband  s'était  signalé  dans  ta  discus- 
sion de  l'électioo  de  Bourgoiog  ci  da  ao- 
mité  central  de  l'Appel  au  peupk,  im  re- 
fusant obstinément  le  dossier  relatif  ù  va 
comilé  aux  députés  chargés  de  v^rilier 
l'élection.  —  Au  mois  de  déoembrc  sui- 
vant, candidat  des  droites  au  Sénat,  pour 
les  sièges  inamovibles,  il  échoua  aveu  ses 
amis.  11  fut  élu,  le  30  janvier  1876,  le  der- 
nier des  deux  sénateurs  de  l'Ardëche,  et  la 
seul  de  sa  liste,  par  204  voix  sur  -li  )ô  élec- 
teurs. Son  siantUt  expire  en  1885. 

TAILLADE  (Taillude,  dît),  Piui.  Fki.ix, 
acteur  français,  ne  A  Paris,  le  15  Janvier 
1827,  ât  ses  études  au  lycée  Bonaparte. 
Elevé  d'abord  à  la  campagne,  il  reçut, 
jusqu'après  sa  sortie  du  collège,  une  pe- 
tite pension  pour  subvenir  A  ses  b'snin!:, 
Îuesespareais,  inconnus, luifsisaicnl  sans 
oute  tenir;  mais,  à  cette  époqiie.  avant 
repoussé  l'avenir  brillant  qu'on  v^i.  la  lui 
faire  en  le  faisant  admettre  dansai)'  i  lude 
d'huissier,  U  fut  tout  oetabandonn"  à  sas 
propres  ressources.  Il  entra  comme  pro- 
îesseur  dans  un  pensionnat;  mais  ses 
goûts  l'attiraiwit  vers  le  tbé&tre,  a 


il  put  enân  entrer  au  Conservateurs  dans 
la  classe  de  Provost,  en  1815,  et  débuta 
au  Français  eu  1847, dans  IdCiguc.  Iln'y 
resta  pas,  cependant,  et  c'est  dans  te 
drame  moderne  qu'il  devait  remporter  ses 
plus  beaux  succès.  —  En  1850,  M,  Tail- 
lade créait,  A  ta  Gaité,  aveo  un  suecos 
comptât,  le  rôle  de  Bonaparte  dans  les 
Premières  pagei  d'une  gronde  hUioiic. 


puis,  il  a  paru  A  l'Ambigu,  dans  Bi:iihe 
la  Fiamande,  Roqmlaure,  Jean  Ib  C-jdta- 
(1852);  de  nouveau  à  la  Qallë,  dniis  k 
Cante  liermavAi  puis,  dansée  Co\fnn-de 
Lyon,  la  Pit  voleuse,  les  Cosagiies,  In  Cl'.-irri'' 
des  Genêts,  les  Fils  de  Churles-Qi.tni,  la 
Sanglier  des  Ardenna,  U  Masque  di  yràx; 
au  Cirque,  dans  la  V,eine  Margot,  Maria 
Stuart  eaEcosse,  les  Maréchaux  de  l'Èmpin; 
la  Tour  Saint-Jaoquea-la'-Boucherie,  Perrinet 
Le  Clei-c,  les  Deux  faubouriens;  A  la  Porle- 
Saint-Martin,  dans  la  Jeimesse  de  Lovin  XI, 
le  ^entiÙumtme  de  la  montagne,  la  yunns 
sanglante,  Richard  d'Arlinglon,  Picvii:  Lu- 
noir,  l'Outrage  (1859),  etc.;  A  l'Odéon,  dans 
Macbah  (1863),  le  Roi  tear  [\mS),  Jfui,\<i 
de  Ligneri!  (1868);  la  Lucrèce,  de  Pont^ai'd, 
rûle  de  Brute  (1869);  A  la  PorU-Saint- 
Maftin,  de  nouveau,  dans  LucréiM  Uurym 
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(1870);  et,  après  la  guerre,  en  attendant 
la  reconstruction  de  cette  dernière  salle,  il 
joue  encore  à  TOdéon,  où  il  crée  notam- 
ment le  rôle  d'Orestès,  dans  les  Errynies, 
de  M.  Leconte  de  llsle  (1873).  Rentré  à  la 
Porte -Saint -Martin  dès  la  réouverture 
(novembre  1873),  M  Taillade  y  a  paru 
dans  la  plupart  des  grands  drames  repris 
par  M.  Dumaine.  Nous  citerons  :  Henri  lll 
et  sa  Cour;  Don  Juan  d'Autriche  (1873)  ;  les 
Chevaliers  du  Brouillard  (1874);  la  Jeunesse 
des  Mousquetaires  (1875)  ;  Vingt  ans  après, 
la  Reine  Margot,  l'Eclat  de  rire  (1876),  etc. 
Il  y  a.  fait,  en  outre,  plusieurs  créations 
importantes,  notamment  :  Pierre,  dans  les 
Deux  orphelines  (1874);  Roskoe,  dans  l'Es- 
iiion  du  roi  (1876);  et  Sciielm,  dans  les 
Ecriiez  (1877). 

M.  Taillade  a  également  écrit  quelques 
ouvrages  dramatiques ,  dont  :  André 
Rubner^  le  Contrat  vompUy  les  Catacombes 
de  Paris,  Il  est  fou;  le  Château  dAmbriéres, 
avec  M.  Th.  Barrière  ;  Charles  Xlly  avec 
M.  E.  Lorsay,  etc. 

TAILLANDIER,  René  Gaspard  Ernbst, 
dit  Saint-René,  littérateur  français,  né  à 
Paris,  le  16  décembre  1817,  fit  à  Paris  ses 
études,  qu'il  fortifia  par  la  fréquentation, 
pendant  deux  années,  des  Universités  al- 
lemandes, principalement  de  l'Université 
d'Heidelberg;  puis  entra  dans  renseigne- 
ment. Il  fut  successivement  professeur 
suppléant  de  littérature  à  la  Faculté  de 
Strasbourg,  en  1841  ;  à  celle  de  Montpel- 
lier^ en  1843,  et  y  devînt  titulaire  de  sa 
chaire  en  1846.  Nommé,  en  1863,  suppléant 
de  Saint-Marc'Girardin  à  la  chaire  de 
poésie  française,  à  la  Sorbonne,  il  était 
nommé,  en  1868,  à  la  chaire  d'éloquence 
française,  qu'il  occupe  encore.  M.  Saint- 
René  Taillandier  fut  appelé,  après  le 
2  janvier  1870,  aux  fonctions  de  secrétaire 
général  au  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique par  M.  Ségris,  et  fut  nommé  à 
cette  occasion  conseiller  d'Etat  en  service 
ordinaire  hors  sections  et  membre  du 
Conseil  supérieur  de  l'enseignement  se- 
condaire spécial.  Il  suivait  son  chef  dans 
la  retraite,  le  9  août  suivant.  M.  Saint- 
René  Taillandier  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  française, en  remplacement  du 
P.  Gratry,  le  17  janvier  1873.  —  Eu  avril 
1877 ,  son  cours  d'éloquence  française,  à 
la  Sorbonne,  fut  troublé  à  plusieurs  re- 
prises par  des  protestations  violentes.  Le 
sujet  choisi  par  le  professeur  était  celui- 
ci  :  la  Littérature  et  l'éloquence  française  au 
t'imps  de  la  Révolut'on  ;  mais  ce  fut,  en  réa- 
lité, de  politique  qu'il  s'occupa,  car  ce 
n'est  pas  tout  à  fait  juger  le  talent  litté- 
raire ou  l'éloquence  de  Robespierre  et  de 
Danton  que  de  les  appeler  à  «  sa  barre  » 
et  de  les  «  flétrir  »  comme  des  personna- 
ges «  sinistres,  monstrueux,  »  etc.  On 
peut  être  sur  ce  point  du  même  avis  que 
M.   Saint-René   Taillandier,   et   trouver 
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néanmoins  qu'il   outrepassait  son  pi 
gramme.  L'honorable  professeur  fit  ai 
protestations  une  résistance  sans  dan[ 
comme  sans  gloire.  La  police  fut  mise 
réquisition,  suivant  la  coutume  ;  les 
bitués  du  cours  d'éloquence  française 
peu  tracassés,  et  tout  rentra  dans  l'oi 
des  préoccupations  autrement  important 
s'étant  d'ailleurs  emparées  de  Topinion. 
M.   Saint-René  Taillandier   a  publié! 
Bêalrix^  poème  (1840);  Des  Ecrivains 
au  J/J«  siècle  (1842)  ;  Scott  Erigéne  et 
philosophie  seolastique{lS43)]  Hibtoiredi 
jeune  Allemagne  (1849)  ;  Etudes  sur  ta 
lution  en  AUttnagne  (1853,  2  vol.)  ;  la 
menade  du  Peyrou  et  la  cathédrale  de  K( 
pellier  (1854)  ;  Atlemafjne  et  Russie;  le  h 
du  Caucase^  ou  la  Vie  et  les  œuvres  de  " 
monto/f  (1856);  Histoire  et  Philosophie 
gieuse  (1860);    Littérature  étrangère^  Et 
vaihs  et  poètes  modernes  (1861);  la  ComU 
d*Albany  (1862);  Lettres  inédites   de  51 
nwndi  (1863) ;  maurieede  Saxe (1865,2v(" 
Corneille  et  ses  contemporains  (1866);  Drt 
et  romans  Je  la  vie  littéraire  (1809)  ;  la 
bie  au  XIX*  siècle  :  Kara  George  et  Mi 
(1875),  etc.  —  Depuis  plus  de  trente 
l'un  des  collaborateurs  assidus  de  la  Reni 
des  Deux  Mondes,  il  y  avait,  peu  de  temps 
avant  que  son  cours  sur  l'éloquence  àlé- 

goque  de  la  Révolution  fût  troublé,  po- 
lie une  critique  très-dure  de  la  Légenés 
des  siècles.  —  Il  est  membre  de  la  Légioa 
d'honneur  depuis  1850. 

TAIIVE,  HippoLYTB  Adolphe,  litlératenr 
et  philosophe  français,  né  &  Vouziers,  le 
21  avril  1828;  fit  ses  études  au  coUése 
Bourbon,  remporta  le  prix  d'honneur  de 
rhétorique  en  1847,  et  fut  admis  à  l'Ecole 
normale  en  1848,  le  premier.  Reçu  doc- 
teur es  lettres  en  1853,  il  se  consacra  à  la 
littérature.  M.  Taine  a  collaboré  à  la  Aeove 
de  V Instruction  publique,  h  la  Revue  âtî 
Deux  Mondes,  au  Journal  des  Débats,  etc. 
Nommé  examinateur  pour  les  lettres,  à 
l'Ecole  de  Saint-Cyr,  en  1863,  il  était  ap- 
pelé l'année  suivante  à  la  chaire  d'Histoire 
de  l'art  et  d'esthétique,  à  l'EcOle  des 
Beaux>Arts.  Les  ouvrages  de  M.  Taifle 
ont  presque  tous  fait  beaucoup  de  broiti 
leur  apparition,  indépendamment  du  suc- 
cès que  leur  assurait  leur  grande  valeur, 
parce  qu'ils  sont  conçus  en  opposition 
avec  les  doctrines  du  spirituahsme  offi- 
ciel; et  leur  auteur  n'a  pas  manqué  d'être 
traité,  en  excellente  compagnie  du  reste, 
d'athée  et  de  matérialiste.  Son  Histoire^ 
la  litt&oture  anglaise,  le  seul  ouvrage  de 
cette  importance  que  nous  possédions  sur 
semblable  matière,  fut  même  repoussée 
du  concours  de  l'Académie  française,  à 
cause  des  doctrines  épouvantables  qu'elle 
renferme.  —  On  doit  à  cet  éminentécn- 
vain  :  De  Personis  platonicis  et  Essai  sur  let 
fables  de  La  Fontaine,  ses  thèses  de  doctorat 
(J  853);  Essai  sur  TiteUve,  couronné  par 
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l'Académie  française  (1854);  Voyage  aux 
Pyrénées  (1855)  ;  les  Philosophes  français  au 
XI X*  sièole  (1856);  Essais  de  critique  et  d'his- 
toire (1857);  If  s  Ecrivains  anglais  contempo- 
rains (1859)  ;  La  Fontaine  et  ses  fables{lS60); 
l'Idéalisme  anglais,  étude  sur  Carlyle  :  U  Po- 
sitivisme anglais,  étude  sur  Stuart  Mill  ;  His- 
toire de  la  littérature  a'iglaise^  4  vol.  (1864); 
Nouveaux  essais  de  critique  et  d^ histoire; 
Philosophie  de  l'art  (1865);  Philosophie  de 
l'art  en  Italie;  Voyage  en  Italie  :  tome  1, 
Naples  et  Rome;  lome  II,  Florence  et  Venise 
(1866)  ;  Notes  sur  Paris  :  Vie  et  opinions  de 
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phie  de  l'art  en  Grèce  (1870);  l'Intelligence 
(1874);  l'Ancien  régime  :  tome  I,  les  Origi- 
nes de  la  France  contemporaine  (1875),  etc. 

TAIT,  Arohibald  Campbell,  prélat  an- 
gUcan,  archevêque  de  Canterbury  et  pri- 
mat d'Angleterre,  né  à  Edimbourg,  le 
22  décembre  181 1  ;  fît  ses  études  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Glasgow,  et  enfin  à 
Oxford,  où  il  devint  professeur  au  collège 
Baliiol  et  examinateur  public  ë  l'Univer- 
sité, Etant  professeur  à  Oxford,  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  s'opposer  à  la  propaga- 
tion des  fameux  Tracts  for  the  Times,  et 
fut  un  des  quatre  professeurs  qui  attirè- 
rent l'attention  des  autorités  universitaires 
sur  le  no  90,  oeuvre  de  M.  le  D' Newmann 
(voyez  ce  nom).  Le  l»'Tait  fut  nommé,  en 
1842,  principal  du  collège  de  Rugby,  de- 
vint doyen  de  Carlisle  en  1850,  évéque  de 
Londres  en  1856,  et  archevêque  de  Canter- 
bury  en  1868.  —  Le  D'  Tait  a  publié  plu- 
sieurs volumes  de  sermons  et  quelques 
ouvrages  de  théologie;  il  a,  en  outre, 
donné  des  articles  sur  l'éducation  et  d'au- 
tres sujets,  à  la  North-British  Review  et  à 
VEdinlnirgh  Review, 

TALANDIER,  Pierre  Théodore  Alfred, 
homme  politique  français,  né  à  Limoges, 
le  7  septembre  1822,  fit  son  droit  à  Paris 
et  s'inscrivit  au  barreau  de  sa  ville  natale, 
où  le  trouva  la  révolution  de  Février. 
Connu  par  ses  opinions  démocratiques, 
M.  Talandier  fut  nommé  substitut  à  Li- 
moges par  le  Gouvernement  provisoire.  11 
fut  révoqué  en  1849  et  expulsé  de  France 
après  le  coup  d'Etat.  Rérugié  en  Angle- 
terre, M.  Talandier  y  vécut  de  leçons.  Il 
ne  rentra  en  France  qu'après  le  4  Septem- 
bre, et  fut  nommé  sous-préfet  de  Roche- 
chouart.  Révoqué  au  commencement  de 
1871,  il  prit  la  direction  de  la  Défense  na-^ 
tiondle  de  Limoges  ;  il  fit  partie  du  Con- 
grès des  journalistes  répuolicains,  tenu  à 
Moulins  pendant  la  Commune,  et  qui 
adressa  au  président  de  la  République 
une  protestation  contre  Vattitude  du  gou- 
vernement dans  les  tristes  circonstances 
que  nous  traversions  alors.  Traduit  pour 
ce  fait  devant  la  justice  militaire,  il  fut 
aciquitté  ;  mais  la  Défense  nationale  dut  dis- 


Saraitre.  M.  Alfred  Talandier,  candidat 
ans  la  Haute- Vienne,  aux  élections  du 
8  février  1871,  échoua  avec  16,768  voix; 
il  échoua  de  nouveau  à  une  élection  par- 
tielle qui  eut  lieu  dans  ce  département  en 
janvier  1872.  Revenu  à  Paris,  il  fut  chargé 
d'un  cours  de  langue  anglaise  au  lycée 
Henri  IV.  Elu  membre  du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  par  le  quartier  Saint. Victor 
(V°  arrond.),  le  29  novembre  1874,  Tadmi- 
nistralion  du  lycée  se  privait  de  ses  servi- 
ces le  lendemain  de  son  élection  :  il  est 
vrai  qu'elle  a  prouvé  que  c'était  chose 
toute  simple,  et  affirmé  que  les  opinions 
de  M.  Talandier  n'avaient  rien  à  voir  dans 
cette  mesure.  — Elu,  au  scrutin  de  ballot- 
tage du  5  mars  1876^  député  de  la  Seine, 
par  la  2*'  circonscription  de  Sceaux, 
M.  Alfred  Talandier  a  pris  place  h  l'ex- 
trême gauche.  Il  a  voté  l'amnistie  pleine 
et  entière. 

TALBOT,  WuxiAM  Henry  Fox,  anti- 
quaire anglais,  inventeur  de  la  photogra- 
phie, né  dans  le  comté  de  Wilts,  en  1800, 
descend  par  sa  mère  des  comtes  de 
Shrewsbury.  Il  fit  ses  études  à  Harrow  et 
à  Cambridge,  et  fut  quelque  temps  mem- 
bre de  la  Chambre  des  communes,  comme 
représentant  libéral  de  Chippeuham.  En 
1842,  la  Société  Rovale  décernait  à  M.  Fox 
Tatbot  une  médaille  royale  pour  sa  dé- 
couverte des  procédés  de  reproduction 
photographique,  dont  il  donne  une  rela- 
tion intéressante  dans  son  Croquis  de  la 
Nature,  publié  en  1844.  On  doit  en  outre 
à  M.  Talbot,  qui,  dans  ces  dernières  an- 
nées, s'est  voué  surtout  au  déchiffrement 
des  inscriptions  cunéiformes  :  Hermès,  ou 
Recherches  classiques  et  archéologiques  (1838- 
39.  2  vol.);  Explications  des  antiquités  du 
livre  de  la  Genèse  (1839);  Etymologies  an- 
glaises (1846),  etc. 

TALHOÙET-ROY  (marquis  de),  Auguste 
Elisabeth  Joseph  Bon  amour  j  homme  poli- 
tique français,  ancien  ministre,  sénateur, 
né  à  Paris,  le  11  octobre  1819,  fit  son  droit 
et  entra  au  Conseil  d'Etat,  comme  audi- 
teur, en  1842.  Membre  immuable  du  Con- 
seil général  de  la  Sarthe  pour  le  canton 
du  Lude,  où  il  possède  Tune  des  plus  vastes 
et  des  plus  ricnes  propriétés  foncières  de 
France,  il  en  est  encore  aujourd'hui  prési- 
dent. En  1849,  M.  le  marquis  de  Talnouôt 
fut  élu  représentant  de  la  Sarthe  &  l'As- 
semblée législative  et  siégea  à  droite.  Le  2 
décembre  Î851,  il  faisait  partie  du  groupe 
de  représentants  qui,  après  s*étre  réunis 
chez  M.  Daru,  résolurent  de  se  rendre  ë  l'As- 
semblée et  qui  y  furent  reçus  à  coups  de 
baïonnettes  par  les  hommes  du  colonel  Es- 
pinasse  ;  il  se  rendit  ensuite  à  la  mairie  du 
X«  arrondissement;  arrêté  avec  ses  collè- 
gues, il  fut  écroué  quelques  jours  à  Vin- 
cennes  puis  rendu  à  la  liberté.  L'empire 
ne  trouva  pourtant  pas  dans  M.  le  mar- 
quis de  Tathouêt  un  ennemi  ou  simple- 
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ment  un  adversaire  acharné»  Dès  1852,  loi^ 
qui  pouvait  être  élu  député  n'importe  à 
quel  titre»  acceptait  la  candidature  offi- 
cielle dans  la  3^  circonscription  delà  Sar- 
the.  Cette  réconciliation  inexplicable,  en 
tout  cas  prématurée,  lui  iit  le  plus  jpand 
tort  dans  Tesprit  des  hommes  éminents 
de  son  parti.  Il  n'en  conserva  pas  moins 
l'appui  mutile  et  compromettant  de  Tad- 
mmisiration  dans  trois  élections  succes- 
sives ;  à  celles  de  1869  seulement,  s'étant 
rdlié  au  tiers^Mirti  en  voie  d'organisation, 
cet  appui  lui  fît  défaut,  mais  l'administra- 
tion ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  susciter 
un  concurrent  officiel  dont  l'échec  était 
sûr,  et  il  fut  élu  &  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  que  précédemment,  par  23,747 
voix  sur  26,452  votants.  L'un  oes  promo- 
teurs les  plus  actifs  de  la  demanae  d'in- 
terpeUation  des  Gent-Seîze,  M.  le  marquis 
de  Tsdhouêt  accepta,  dans  le  cabinet  du 
2  janvier  1870,  le  portefeuille  des  Travaux 

gublics,  qu'il  résigna  lorsque  M.  Emile 
llivier  eut  accepté  lai»roposition  de  faire 
sanctionner  le  Sénatus-consulte  par  un 
plébiscite  (15  avril).  Il  fut  élu  quelques 

iours  plus  tard  vice-président  de  la  Cham- 
>re  à  la  presque  unanimité  des  suffirages; 
il  avait  résigné  ces  fonctions,  auxquâies 
ses  collègues  l'avaient  a|^elé  dès  qu'ils 
avaient  été  réintégrés  dans  ce  droit  parle- 
mentaire (décembre  1869],  pour  prendre 
place  au  cabinet.  —  Rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'examiner  les  de* 
mandes  de  crédits  que  la  guerre  immi- 
nente rendait  indi^ensables,  M.  de  Tal- 
houët  consigna  dans  son  rapport,  une  fois 
de  plus,  cette  déclaration  erronée  que 
nous  étions  prêts  à  faire  la  guerre;  il  lut 
de  ceux  auxquels,  en  catimini,  le  minis- 
tère exhiba  les  dépêches  de  notre  ambas- 
sadeur à  Berlin,  dont  une  au  moins  était 
fausse,  comme  on  sait,  sur  les  (enises  des- 
quelles il  basait  la  nécessité  d'une  décla- 
ration de  guerre  à  la  Prusse.  Or.  la  parole 
de  M.  de  Talhouêt  est  de  celle  aont  on  ne 
doute  pas;  on  peut  soupçonner  quelque»- 
uns  de  ses  collègues  admis  aux  oonadea- 
ces  du  Cabinet  de  s'être  laissé  aveugler  par 
un  sentiment  de  vanité,  mais  il  est  inac- 
cessible à  un  sentiment  de  cette  sorte  : 
tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il  est  fa- 
cile À  tromper  et  qu'on  le  savait  bien, 
comme  on  savait  que  son  affirmation  fe- 
.rait  tomber  tous  les  scrupules.  Au  mois 
d'août  suivant,  M.  de  Talhouêt  était 
nommé  membre  du  comité  de  Défense  des 
fortifications  de  Paris. 

Elu  représentant  de  la  Sarthe,  le  troi- 
sième sur  neuf,  aux  élections  du  8  février 
1871,  M.  le  marquis  de  Talhouêt  prit  place 
au  Centre  droit.  U  a  voté  ^i  comA- 
quence  et  repoussé  notamment  les  lois 
constitutionnelles;  ses  votes  ont  en  outre 
un  caractère  clérical  buo  accusé;  il  a 
gardé  autrement  à  l'Assemblée  une  atti- 
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tude  des  plus  réservées*  Aux  éleolionii^ 
natoriales,  il  a  été  élu  dans  la  Sartbe,  k 
premier  de  la  liste  de  lUoîoa  oonsem-  ^ 
trioe,  et  a  pris  place  au  Sénat  du»  ks  ; 
rangs  de  la  droite.  Son  mandat  expire  «a 
1882.  —  M.  de  Talhouêt  est  membre  dek 
Commission  supérieure  des  Exfoàtàxim 
internationales. 

TAMBERLIGH.  Enrkx)  ,  ehantew  ita- 
lien, né  à  Rome,  le  16  man  ie2a  Destiiiè 
à  la  carrière  ecclésiastique,  il  fut  élevé  w  i 
séminaire  de  iMantefiaMODe,  ^'îtonitta, 
avant  d'avoir  achevé  son  éducation;  il  éli*  \ 
dia  alors  le  chant  avec  Boigaaet  Ûiiglieini 
et  débuta  à  Naples*  au  Foodo,  m  1841,  \ 
dans  i  CaptikUt.  U  joua  ensuite  an  Sut  ] 
Carlo,  puis  visita  TÀsbonne  (1844),  Mediid  i 
(1845),  Barcelone  (1846),   Loadres  où  d  i 
créa,  à  Covent  GardeB,leP»e(ro  U  Gmdi^ 
Julien ,  Saint-Pétersbourg  (1850^1),  elc 
Vivement  sollicîié  par  Meyecbeer  d'aeo^h  ' 
ter  un  engagement  àTOpm,  ilNlosaavM 
persistance,  n'osant  se  risquer  à  diantcr 
en  français.  Après  aoe  toumée  dans  ki 
deux  Amériques,  M.  Tamberlkh  aeoefila 
un  engagement  au  Théâtre  Itidîen  ds  I^ 
ris  en  1858,  et  son  merveiUeaa  ut  dis»  v  fit 
bientôt  courir  tout  Paria.  M.  Tanbertkà- 
se  trouvait  à  Madrid  lors  de  la  révolntîoa^ 
de  septembre  1868.  U  f  eut  ub  saooès  lo«|^ 
principalement  dans  la  Muette  dont  m 
comprend  le  choix.  Revenu  à  Paris  sa 
1869,  il  reparut  aux  Italiens  daas  ses  lète 
principaux;  mais  il  partait  deson^ 
pour  Madnd  l'aimée  soivanta.  Dans 
dernières  années,  il  avvit,  dît-oo,  * 
une  manufacture  d'armes  à  feu  à 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  lait  est  qu'il 
à  Londres  pendant  le  saison  de  1877. 
Les  ouvrages  dans  lesquels  cet  artiste  ~ 
neat  s'est  fait  le  pkis  applaudir  sont 
divers  ;  nous  citerons  :  OUUe ,  Ben 
tonm,  FolhUo^  U  IVwMrfers,  B^gelefta, 
quels  nous  pouvons  igouter.  quoiqu  il  a' 
ait  pas  paru  sur  une  scène  française  :  Oi 
qlielmo  Tdl^  i  UgenoUi,  Roberio  il 
tl  Profeta,  k  Pardûnde  Pioermel^  la  M\ 
l'Africaine,  etc. 

T  AMISIER,  FaAKÇMS  Lauiskt 
homme  politique  feançaîs,  sèaatourpaè 
Lons-le-Saulnier,  k  83  janvier  1800. 
de  l'Ecole  polytechniquop  il  on  sortit  i 
l'artillerie  et  avait  atteint  le  grade  de  ea»^ 
pitaine  en  1838.  M.  Tacoisier  était  euoati^ 
processeur  de  tir  à  l'Eccrfe  de  ywuatmeeqi 
auteur  de  divers  travaux  sur  la  faalisâqfasi 
il  était  considéré  coHuneun  des  iiuîUÛHil 
officiers  de  son  arme.  Elu  teprésentaflt 
jQia  à  l'Assemblée  constituante,  en  U 
il  prit  place  A  gauche  et  fut  réttu,  te 
second  aur  aept,  A  la  Lègtsiativa»  M.  ' 
misîer,  qui  n'avait  pas  cessé  de  fiufo  A 
politique  de  l'Elysée  ime  oppesiliwi  éa 
gique,  protesta  oonM  le  coup  d'Etat  à 
mairie  du  X*  arpoudissemoul  J^m^ 
l'Assemhléa  eut  proetoaift  le  géBénl<Ni<- 
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not  commandant  en  chef  des  troupes  de 
ligne  et  de  la  garde  nationale,  cdui-ei 
cnoisit  M.  Tanaisier  pour  son  chef  d^état- 
major.  On  sait  que  le  nrojet  de  résistance 
légale  de  rAssemblée  devait  avorter. 
Après  le  coup  d'Etat,  M.  Tamisier  fut  ex- 
pulsé de  France  et  se  réfugia  en  Bdglgue. 
Il  ne  rentra  en  France  qu'après  TamnisUe 
de  1859  et  exerça  la  profession  d'ingé- 
nieur. Au  4  septembre  1870,  il  fut  appelé 
au  commandement  supérieur  des  gardes 
nationales  de  la  Seine;  mais  il  donna  sa 
démission  après  le  81  octobre  et  fut  rem- 
placé par  Clément  Thomas  qu'on  lui  avait 
donné  d'abord  comme  adjudant-général. 
11  prit  alors  rang  dans  l'artillerie  avec  son 
grade  de  capitaine.  ^  Elu  représentant  du 
Jura,  le  troisième  sur  sii^,  le  8  fèvri^  1871^ 
M.  Tamisier  se  lit  inscrire  à  la  Gauche 
r^ublicaine.  Il  était  élu  sénateur  du  Jura 
le  30  janvier  1876.  Son  mandat  expire  en 
1879. 

M.  Tamisier  est  membre  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1849. 

TANX,  (baron  Von  dbr)  Ludwio,  géné- 
ral bavarois,  né  à  Tann  (Hasse-Franoonie), 
ville  ,  devenue  prussienne  en  1866,  le  18 
juin  1815>  fit  ses  études  à  l'Université  de 
Munich  et  entra  dans  l'armée  à  dix-huit 
ans,  comme  second  lieutenant  au  l®'  ré- 
gim^it  d'artillerie.  Promu  premier  lieute- 
nant en  1810,  il  passa  dans  l'étatrmajor, 
obtint  les  épaulettes  de  capitaine  en  1844 
et  fut  attaché  comme  aide  de  camp  au 
prince  royal  Maximilien  qui,  devenu  roi, 
le  nomma  nw^or.  En  1848,  avec  l'autorisa- 
tion rovale,  le  major  Von  der  Tann  prit 
part,  à  fa  tète  d'un  corps  franc,  à  la  guerre 
des  duchés  de  Schleswîg-Holstèin  contre 
les  Danois  et  s'y  distingua  notamment  à 
la  prise  des  défenses  die  Dûppel.  Nommé 
ehef  d'état-major  général  de  l'armée  du 
de  Schleswig-Holstein,  avec  le  grade  de 
colonel,  en  1850,  il  quitta  le  service  bava- 
rois ;  mais  il  y  rentrait  avec  son  grade  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année.  Le 
baron  Von  der  Tann  devint  successive- 
ment, à  partir  de  cette  époque,  major  gé«> 
néral  en  1855,  commandant  la  l'« brigade 
d'infanterie  en  1858,  aide  de  oamp  oénéral 
du  roi  en  1859  et  lieutenant  général,  com- 
mandant général  à  Augsboui^  en  1860. 
Dans  la  guerre  de  I8661,  a  fut  nommé  chef 
d'état-major  général  du  feki-maréchal 
prince  Charles  de  Bavière,  commandant  en 
ehef  les  forces  de  l'Allemagne  du  Sud 
contre  la  Prusse,  et  fut  hlessé  à  Kissingen. 
L'insuccès  delà  campa^^nelui  fut  amère- 
ment reproché  alors;  il  n'eut  toutefois  à 
sulÀr  aucune  disgrâce  et  lut  promu  au 
grttde  de  général  d'infanterie  le  8  janvier 
1869  et  nommé  commandant  général  à 
Munich. 
Au  début  de  la  guerre  de  1870-71,  le 
'  V  général  Voa  der  Tann  fut  appelé  au  com- 
'     mandem^t  du  l"^  eorps  bavarois  faisant 
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partie  !de  tla  ^^  armée,  commandant 
prince  Frédéric- Guillaume,  qui  surprit,  le 
30  août,  le  corps  du  général  de  Faiily.  Le 
eurlendemain,  le  corps  du  général  de 
Tann  attaquait  Bazeilles  dont  il  s'empa- 
rait après  une  lutte  terrible.  Il  suivit  après 
Sedan  Tarmée  du  prince  royal  dans  sa 
marche  sur  Paris;  battit^  le  10  octobre,  le 
général  de  la  Motterouge  à  Artenav,  avec 
une  armée  au  moins  double  de  celle  qui 
lui  était  opposée  et  qui  se  composait  sur- 
tout de  recrues  et  était  battu  à  son  tour  à 
Coulmiers  par  le  général  d'Aurelle  de  Pa- 
ladlnes,  le  9  novembre.  Mais  les  renforts 
venus  de  l'armée  de  Metz,  désormais 
libre^  empêchèrent  de  profiter  de  cette 
vicloure.  Le  3  décembre  suivant,  le  général 
Von  der  Tann  attaquait  le  général  Chanzy 
à  Patay  et  était  repoussé.  Il  fut  ensuite 
employé  dans  l'Ouest,  mais  sans  éclat. 
—  En  somme  les  victou'es  de  ce  général 
peuvent  se  compter  et  se  discuter,  et  aon 
attitude  en  pays  conquis  a  fait  plus  de 
tort  que  ^  défaites  au  caractère  bava^ 
rois. 

TARDIEU,  AuGusTB  Ambroisb,  médecin 
français,  né  à  Paris  le  10  mars  1818,  fit  ses 
études  au  collègue  Charlema^ne  et  à  la 
Faculté  de  médecme,  fut  reçu  mteme  des 
hôpitaux,  puis  docteur,  en  1843,  et  enfin 
agrégé  de  ta  Faculté.  Nommé  médecin  en 
chef  de  l'hôpital  Lariboisière  à  son  ouvei^ 
ture  (1850}«.  il  y  est  demeuré  attaché  pen- 
dant une  vingtaine  d'années,  puis  est 
passé  à  l'Hétel-Dieu.  M.  A.  Tardieu  a  été 
nommé  successivement  membre  du 
Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France,  dont  il  est  devenu  président  en 
1867;  expert  près  la  Cour  de  Paris  ;  pro* 
fesseur  sum[)léant,  puis  titulaire  (1861)  de 
médecine  légale  à  la  Faculté  et  médecin 
consultant  oe  Tempereur.  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  depuis  janvier 
1864,  il  a  été  remplacé  dans  ces  fonctions 
par  M.  Wurtz,en  1866.  M.  Ambroise  Tar- 
dieu est  memore  de  l'Académie  de  méde- 
cine de{>uis  1858.  Il  a  fait  partie  du  Jury 
international  aux  Expositions  universelles 
de  1855  et  1867  à  Paris,  de  1862  à  Londres, 
et  de  1873  à  Vienne^  On  lui  doit  :  Observa- 
tions et  recherches  nouvelles  sur  la  morve 
chronique  (1841);  De  la  morve  et  du  farda 
chroniques  càez  l^homme  ;  Manuel  de  patho- 
logie et  de  dinique  médicales  (1848)  ;  du  Cho- 
léra épidémique  (1849);  Supplément  au  Dic- 
tionnaire des  Dictionnaires  de  médecine  fran- 
çais et  étrangers  (1851);  Des  Voiries  et 
cimetières  de  Paris  (1852)  ;  Dictiomuare 
d^h^iène  joublique  et  4e  salubrité,  etc. 
(1854,  2^  ôait.,  4  vol.  gr.  in-80),  couronné 
par  l'Institut;  Etude  hygiénique  ^ur  la  pro- 
fession de  mouleur  en  cuivre  (185£();  Mémoire 
sur  Vempoisovmement  par  la  strffohninc 
(1857)  ;  Etude  médioo4éQak  sur  les  aUentats 
aux  memrs  <1858);  Sur  la  strangulaiion 
(1859)  ;  Etude  médioo-légale  $ur  Vavortement 
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(1863);  Etude  sur  les  maladies  provoquées  ou 
communiquées;  Relation  médico-légale  de 
l'affaire  Armand  (de  Montpellier)  :  Simula- 
tion de  tentative  homicide  (1864);  Etude 
médico-légale  et  clinique  sur  l'empoisonne- 
ment, avec  M.  Z.  Roussia  .(1866,  in-8<>,  53 
fig.  et  2  pi.);  Etude  médico-légale  sur  les 
Assurances  sur  la  vie,  avec  M.  Tayior 
(1866)  ;  Etude  médico-légale  sur  l'infanticide 
(1868);  Etude  médico-légale  sur  la  pendai- 
son, la  strangulation  et  la  suffocation  (1870); 
Etude  médico  légale  sur  les  blessures  par 
imprudence,  Vhomicide  et  les  coups  involon- 
taires (1871),  etc.;  outre  de  nombreux* 
mémoires  ou  articles  fournis  aux  Annales 
d  Hygiène  publique  et  de  Médecine  légale,  au 
Nouveau  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie pratiques,  etc . 

Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1849, 
M.  le  D'  Ambroise  Tardleu  a  été  promu 
commandeur  de  l'ordre  le  23  août  1876. 

TARGET,  Paul  Léon,  homme  politique 
français,  né  à  Lisieux,  vers  1820.  Elu  mem- 
bre du  Conseil  d'Ëtat  par  l'^Assemblée 
constituante,  en  mars  1849,  le  coup  d'Etat 
le  rendit  à  la  vie  privée  ;  il  s'occupa  alors 
d'agriculture  et  obtint  divers  prix  aux 
concours  départementaux.  M.  Target  prit 
part  sous  l'Empire  à  l'agitation  électorale, 
et,  à  l'approche  des  élections^  publia  une 
brochure  d'intérêt  actuel,  intitulée  :  iL^gû- 
lation' électorale,  droits  et  devoirs  des  élec- 
teurs (in-8*).  Il  a  collaboré  h  la  presse  pari- 
sienne, notammentau  Courrier  du  Dimanche 
à  l'époque  où  fut  prononcée  la  suppres- 
sion de  ce  journal  (août  1866),  et  depuis, 
au  Journal  de  Paris.  En  1870,  il  a  pris  part 
aux  travaux  de  la  Commission  extra  par- 
lementaire de  décentralisation  présidée 
par  Odilon  Barot,  doot  la  plupart  des 
membres  ont  survécu  à  leurs  convictions 
de  ce  temps-là,  du  moins  à  celles  qu'ils 
affichaient  —Elu  le  8  février  1871  représen- 
tant du  Calvados  à  l'Assemblée  nationale, 
le  huitième  sur  neuf,  M.  Target  prit  une 
part  active  aux  travaux  des  commissions 
et  est  l'auteur  de  l'ordre  du  jour  voté 
dans  la  séance  du  l"  mars  confirmant  la 
déchéance  de  l'empereur.  Il  a  été  vice-pré- 
sident de  la  réunion  Saint-Marc  Girardin 
et  était,  le  24  mai  1873,  le  chef  d'un  petit 
groupe  de  représentants  dont  il  a  pris  la 
peine  de  venir  expliquer  la  défection  inat- 
tendue à  la  tribune,  au  moment  du  vote 
sur  l'ordre  du  jour  Ernoul  qui  détermina 
la  retraite  de  M.  Thiers.  —  Le  24  juin  sui- 
vant, M.  Target  était  nommé  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiau*e 
À  la  Haye.  Il  a  été  créé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  pour  «  services  excep- 
tionnels, »  le  3  juillet  1877. 

TAYLOR  (baron),  Isidorb  Sbvbrin  Jus- 
tin, artiste,  littérateur  et  philanthrope 
français,  ancien  sénateur,  né  à  Bruxelles, 
le  15  août  1789,  d'une  famille  d'origine 
anglaise,  fit  ses  études  à  Paris,  se  prépara 
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d'abord  à  l'Ecole  polytechnique,  puisèt»- 
dia  le  dessin  et  collabora  à  la  presse  cott- 
rante.  Pris  par  la  conscription  en  1811,  il 
put  se  racneter  et  entreprit  un  Tojage 
artistique  dans  les  Flandres,  en  Alle- 
magne et  en  Italie.  De  retour  au  miliea 
des  désastres  de  la  fin  de  l'empire,  il  s'en- 
gagea dans  la  garde  mobile  et  reçut  lé- 
paulette  de  sous- lieutenant;  mais  il  se 
rallia  aux  Bourbons  dés  la  première  Res- 
tauration et  se  fit  admettre  dans  la  garde 
royale.  Ayant  obtenu  au  concom^  tm 
emploi  de  lieutenant  d'artillerie,  il  oos- 
sacra  ses  loisirs  ordinaires  à  la  littératsn 
et  aux  arts,  et  la  plupart  de  ses  congés  de  ^ 
quelque  étendue  h  des  voyages  d'expio* 
ration  artistique,  visitant  tour  &  tour  kl 
Pays-Bas,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  etc. 
M.  Tayior  fit  la  campagne  dËspaene et, 
qualité  d'aide  de  camp  du  général  d'O»»^ 
say  et  fut  cité  plusieurs  fois  à  l'ordre  dt 
jour.  A  la  fin  de  la  campagne,  il  fut  promu 
capitaine.  Il  quitta  l'armée  comme  ehet' 
d'escadron  et  ne  s'occupa  plus  désormaii 
que  de  travaux  artistiques,  littéraires  o« 
philanthropiques.  En  1824,  M.  le  baroB 
Tayior  fut  nommé  commissaire  rojal  près 
la  Comédie  française,  où  il  apporta  uiMi; 
véritable  révolution  dans  la  mise  et 
scène,  principalement  par  le  soin  toal 
nouveau  de  la  perspective.  C'est  gràeeè- 
lui  que  Hernam  put  être  représenté  à  It 
Comédie  française  et  il  fit  les  pins  gnuds' 
efforts,  non  pas  absolument  inutiles  <fa3* 
leurs,  pour  reconcilier  les  écoles  classiqiÉ 
et  romantique  toujours  prêtes  à  en 
aux  mains.  Sous  Charles  X,  M.  le 
Tayior  reçut  la  mission  d'aller  en  1 , 
traiter  de  l'acquisition  de  divers  spéci 
des  antiquités  égyptiennes,  notammc 
de  l'obélisque  de  Luxor;  il  fntcontr« 
&  deux  voyages  avant  d'y  réussir  et  c'< 
sous  le  gouvernement  de  Juillet  que  ï 
faire  se  termina.  Une  somme  de  100/ 
francs  lui  avait  été  allouée  pour  cet  ci 
il  n'en  dépensa  que  17,000  et  remit  le 
au  nouveau  Gouvernement.  M.  le  F 
Tayior  fut  chargé  de  nombreuses 
sions  scientifiques  ou  artistiques  par 
gouvernement  de  Louis-Philippe, 
quelles  le  conduisirent  &  plusieurs  i 
ses  en  Angleterre,  en  Espagne,  en  l 
en  Grèce,  dans  le  Levant  et  sur  la 
d'Afrique,  et  d'où  il  rapporta  des  o 
de  curiosité  archéologique  dont  il  a 
plé  nos  divers  musées.  Il  avait  su  ob 
des  Chambres,  sous  Charles  X,  la  rei 
ration  de  nos  principaux  monuments  < 
moyen  âge.  Parmi  les  nombreux  dessi 
recueillis  dans  ses  premiers  vojages 
qui  ont  illustré  plusieurs  de  ses  ouvraf 
quelques-uns  ont  figuré  aux  Salons 
1824  et  1827  et  lui  ont  valu,  en  1824, 
médaille  de  2^  classe. 

M.  le  baron  Tayior  a  fondé  en 
des    sociétés  de  secours  mutuels 
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utistes,  gens  de  lettres  et  inventeurs,  ins- 
liUitions  incoimues  dans  ce  pays  avant 
un  JntelligeDle  et  philanlhropiaue  inter- 
fentioQ;  il  s'est  de  plus  acquis  des  droits 
Impérissables  &  la  reconnaiseance  des  gens 
de  lettres  et  des  artistes  par  le  dâvoue- 
meot  dont  il  n'a  ces^i  ae  donner  des 
neuTea,  surtout  dans  tes  ciroonstaDces 
iiEGcilee,  en  faveur  des  sociëtës  qu'il  a 
Séèea  et  qu'il  a  présidées  efTecUvement 
imdant  près  de  quinze  ans.  Elu  membre 
libre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en 
1847,  en  remplacement  du  comte  de  Gla- 
ne, il  était  ëlevë  t  la  dignité  de  sénateur 
nr  décret  du  6  mai  1869.  Chevalier  de  la 
L^on  d'honneur  depuis  1822,  il  a  été 
Komu  officier  en  1834,  commandeur  en 
WS7,  et  grand-ofBcier  de  l'ordre  le 
mvrier  1877.  —  On  a  de  lui  :  Voj/aget 

Ettques  et  romantiques  dant  l'ancienne 
ce,  avec  la  coUatroration  littéraire  de 
les  Nodier  etdedeCailleuset  la  colla- 


Riv.,  in-folio);  Voyage  pittoresque 
lipagne,  en  Portugal  et  tur  la  côte  d'Afi-i- 
hK,  de  Tanger  à  Teluan  (1826  et  suiv.  in- 
h;  la  Syrie,  l'Egypte,  la  Palestine  et  la  Judée 
wûidériei  toiu  leur  aspect  historique,  arckio- 
^gique,4eicriftif  et  pittoresque  {\^~els\ûv. 
M>);  Pèlerinage  à  Jénaalejn  (1841);  Voyage 
I  S^ie,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Angleterre, 
t  Ecoste,  en  All/^agne,  en  Grèce,  etc. 
V43j,  etc.  Il  a  écrit  aussi,  de  1815  à 
KS,  quelques  pièces  de  théâtre  :  B-rtram 
tlechdteaw  de  Saint- Aldobrand ;  te  Uéla- 
friltmatl  et  Marie',  le  Chevalier  d' Aisas, 
Mfflour  et  étourdene. 
DAYLOR,  Janes  Bt.TARD,  voyageur  et 
Mte  américain ,  né  prés  de  Kennelt 
niare,  Pennsylvanie,  le  11  janvier  1825. 11 
nata-dans  la  vie  comme  apprenti  impri- 
bnr.en  1842  etdans  la  carrière  littéraire 
bmée  suivante  par  un  volume  de  vers 
ftitulé  Ximeïia  ana  other  poemt.  De  1844  k 
IH,  M.  Bayard  Taylor  exécuta,  la  plu- 
M  du  temps  à  pied,  son  premier  tour 
Borope  :  Cette  excursion  de  deux 
bées,  dans  laquelle  il  visita  l'Angle - 
ne,  l'AUemaane,  la  Suisse,  la  France  et 
Bilie,  lui  coûta  seulement  S, 500  francs. 
■te  dépense  comprise.  A  son  retour,  il 
ulia  la  relation  de  ce  curieux  vovage 
BBce  titre  :  Coups  d'œil  à  pied,  ou  l'Eu- 
pe  explorée  le  sac  au  dos  el  le  bâton  à  la 
in  (Views  afoot,  or  Europe  seen  with 
lipEack  and  staff  (1846).  Il  entra  dés 
h  dans  la  presse  de  New- York  et  devînt 
■acteur  attitré  du  Tribune,  auquel  il 
^sa,  en  1&48-49,  des  lettres  de  la  Cali- 
inie  qu'il  parcourait  alors  suivant  sa 
ithode,  B  'wilb  knapsack  and  staff.  ■>  Il 
■ournait  en  Californin  par  le  Mexique 
11850,  et  au  mois  d'août  de  l'année  sui- 
nte entreprenait  un  grand  voyage  dans 
quel  il  parcourait  plus  de  50,000  milles, 
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en  Asie,  eo  Afrique  et  en  Europe.  De 
retour  en  décembre  lffi3,  il  repartait  en 
juillet  1856  pour  visiter  cette  fois  l'Europe 
septentrionale  et  orientale  ;  il  revint  de  ce 
voyage  en  octobre  18ÔH.  Nommé  secré- 
taire de  légation  à  Saint -Pëtersbourg 
par  Lincoln,  en  1862,  il  y  JeveDait  chargé 
d'affaires  en  1863,  Ayant  résigné  ce  poste 
en  1864  ,  M.  Bayard  Tavlor  visita  de 
nouveau  la  Californie,  puis  explora  le 
Colorado  et  cette  région  di^signée  sous  le 
nom  de  Grand  Désert  américain  (1860-67), 
En  1871,  if  parcourut  l'interminable  route 
du  chemin  de  fer  du  IVicilique  et  fit  une 
excursion  dans  les  proviiici^';  britanniques 
du  Manitoba,  el  en  18:4  il  visita  l'Is- 
lande, b.  l'occasioD  des  frUes  du  millé- 
naire. —  Depuis  Ron  retour  de  Russie 
(1864),  M.  Bayard  Taylor,  outre  ses  Ira- 
vaux  littéraires,  s'est  adonné  avec  succès 
aux  lectures  publiques  ;  il  est  devenu 
rapidement  l'un  desconféronciersles  plus 
populaires  de  l'Amérique,  et  ses  séances 
ne  lui  rapportent  pas  moins  de  200  dol- 
lars (1,000  fi-ancs). 

On  a  de  M.  Bayard  Taylor  :  Coups  d'inl 
à  pied  (1846);  ÏEIdorado,  ou  Mej^ique  et 
Californie  [18.W);  l'Afrique  centrale;  le  Pai/s 
des  Sarrasins  (1854);  l%de,  l<i  Chine  elle 
Japon  {185.";);  Voyage  dam  le  Xord;  En 
Europe,  en  passant  (1357)  ;  l'i  Grèce  et  la 
Russie  {18ZP];  Ctteisoiel  ûl'Elrumjer  (I8G0- 
61,  2  vol.);  le  Colorado  (1807)  ;  outre  des 
romans  et  des  recueils  de  poésies  :  H-m- 
nah  Tkurston,  lohn  Godfrey,  U  RCdt  de  Ken- 
net,  Joseph  el  son  amij  Pomi$  de  l'Odcnl, 
Poëmes  d'intérieur  et  de  voyiiye,  le  Journal 
du  poète,  le  Masque  des  Dieux,  poème 
(1812] ,  le  Tableau  de Saùit-J:an :  une  édition 
de  ses  CEuores  poétiques  complètes -.an  der- 
nier volume  de  voyages  :  l'Egypte  el  Us- 
lande  en  1874  (18751,  etc.  Il  a  donné  en 
outre  quelques  traductions  de  lailemand 
et  publié  une  Encyclopédie  dct,  voyages  ;  la 
Vie,  le*  Voyages  et  les  Œuvres  d'AUxamlre 
de  îlumboldt;  la  Villa  d'Aucrboch,  sur  le 
Rhin;  et  la  Bibliothèque  illustrée  des  Voya- 
ges, des  Explorations  et  dei  Aventuras. 

TEISSERENC  DE  BORT,  Pikhiir  Ed- 
mond, ingénieur  et  homme  politique  fran- 
çais, ancien  ministre,  sénateur,  né  à  Chil- 
teauroux,  en  1814.  Elève  de  l'Ecole  poly- 
technique, il  en  sortit  en  1835,  dans  l'Ad- 
ministration des  tabacsj  mais  il  fut  bien- 
tôt appelé  à  prendre  part  aux  travaux 
d'organisation  des  chem  m»  de  fer  ;  fut  se- 
crétaire de  la  commission  de  surveillance, 
en  1843,  et  remplit  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre, en  Belgique,  diverses  missions 
d'étude.  ;Commissaire  général  du  gouver- 
nement auprès  des  Compagnies,  il  était 
nommé  administrateur  du  cliemin  de  fer 
Lyon- Méditerranée,  en  iKî.  Elu  député 

Sir  un  des  collèges  de  l'Hi'rault,  eo  1846, 
.  Teisserenc  de  Bort  se  tint  A  l'écart  de 
la  politique  après  la  révolution  de  février, 
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se  bornant,  en  dehors  de  ses  travaux  ad- 
ministratifs, à  l'exploitaition  de  ses  pro- 
priétés de  la  Haute-Vienne.  Elu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  la  Haute- Vienne  à 
TAssembiée  nationale,  le  quatrième  sur 
sept,  M.  Teisserenc  de  Bort  siégea  au  cen- 
tre droit.  Appelé  par  M.  Thiers,  dont  il 
partage  les  idées  économiques,  au  minis- 
tère du  Commerce,  le  23  avril  1872,  il  con- 
serva ce  portefeuille  jusqu'au  24  mai  1873, 
data  à  laquelle,  suivant  son  chef  dans  la 
retraite,  M.  Teisserenc  de  Bort  se  faisait 
inscrire  au  centre  gauche,  avec  lequel  il 
vota  constamment  depuis.  -«  Aux  élec- 
tions sénatoriales  du  30  Janvier  1876, 
M.  Teisserenc  de  Bort  était  mscrit  sur  les 
deux  listes  de  candidats  dans  la  Haute - 
Vienne;  il  ne  pouvait  donc  manquer  d*étre 
élu.  Appelé  à  remplacer  M.  le  vicomte  de 
Meaux  au  ministère  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce,  le  9  mars  1876,  il  descendait 
du  pouvoir  le  17  mai  1877,  remettant  son 
portefeuille  à  son  prédécesseur.  —  Son 
mandat  sénatorial  expire  en  1882. 

M.  Teisserenc  de  Bort  a  collaboré  à  la 
Presse  en  1845;  il  a  publié  :  les  Travaux 
publics  en  Belgique  et  les  chemins  de  fer  en 
France  (1839):  De  laPoHHque  des  chemins  de 
fer:,  Etude  awi  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Toulouse  et  à  Bordeaux  (1842);  Statistique 
des  voies  de  communication  en  FSrance  (1845); 
Etudes  sur  ks  voies  de  communication  perfec- 
tionnées et  sur  les  lois  économiques  de  la  pro- 
duction  des  transports  (1847,  2  vol.);  De  la 
Perception  des  tarifs  sur  les  chemins  de  fer 
(1856),  etc. 

TEIVIVYSOIV,  SIR  Alfred,  baronrt, 
poète  lauréat  d'Angleterre^  fils  du  pasteur 
de  Somerbv,  dans  le  comté  de  Lincoln, 
où  il  est  né,  en  1809,  termina  au  collège 
de  la  Trinité,  à  Cambridge,  ses  études 
commencées  sous  la  direction  de  son  père. 
Outre  un  |)oëme  couronné  par  TUDiversité 
de  Cambridge  et  un  recueil  de  Poésies  pu- 
blié avec  son  frère  Charles,  on  doit  à 
sir  Alfred  Teunyson  :  Poésies  lyriques  (1830); 
Poésies  (1832);  une  autre  collection  de 
poésies,  dans  laquelle  il  a  fait  entrer  une 
partie  des  précédentes,  publiée  sous  le 
même  simple  titre  de  Poésies  (1842,2  vol.); 
la  Princesse^  mélange  (1847)  ;  In  Memoriam, 
composé  en  mémoire  de  son  ami  d'en- 
fance Arthur  Hallam,  fils  de  Thistorien, 
et  publié  d'abord  sans  nom  d'auteur 
(1850);  Maud  et  autres  poésies  (1855);  les 
idylles  du  roi  (1858)  :  Enoch  Arden  et  autres 
poésies  (1864)  ;  le  Saint  Grail^  etc.  (1869);  la 
'Fenêtre,  ou  les  Chants  des  roitelets  (1870); 
Gareth  et  Ly nette  (1872);  la  Reine  Marie ^ 
d.ame  (1875);  Uarold,  drame  (1877).  —  In- 
dépendant par  la  fortune,  M.  Alfred  Ten- 
nyson  a  toujours  vécu  dans  la  retraite, 
cultivant  la  poésie  h  ses  heures,  et  don- 
nant en  conséquence  toute  la  mesure  dû 
son  génie,  dont  son  surnom  du  a  plus 
classique     des     romantiques    anglais  » 
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donne  assez  bien  la  véritable  note.  Ujeël  ' 
d'une  trèft^ande  popalarilé  dans  sei 
pays.  Nommé  poêle  lauréat  à  la  mort  ée 
Wordsworth,  en  1851.  il  reçut,  en  1855,  k 
diplôme  de  docteur  de  FUniverfiitèd'Ox- 
fbrd,  et  fut  élu  membre  honoraire  da  col- 
lé^ de  la  Trinité  de  Cambridge,  oà  â  a 
ftiit  ses  études,  en  1869  ;  la  même  année, 
cette  Université  faisait  exécuter  son  tmste 
par  le  sculpteur  Woolner  et  le  plaçait  éw» 
sa  bibliothèque. 

Après  avoir  refusé  pareil  honneur  éii  j 
ans  auparavant ,  sir  Alfred  Tennysot  ' 
était  élevé  à  la  dignité  de  baronet,  1»  ! 
30  janvier  1875. 

TËNOT,  PiBRRB  Paul  EuoiKB,publktfli  ^ 
français,  né  à  Larreule  (Hautes-Pyrtoèe^-i 
le  2  mai  1839,  fit  ses  études  au  Ivoéeoi 
Pau,  et,  par  suite  de  malheurs  de  mmille, . 
dut  se  faire  maître  d'études  ausaitèt  m^ 
classes  terminées.  Chargé  ensuite  de  oouf 
dans  divers  collèges,  il  abandonnait  Ye^ 
seignement  et  venait  h.  Paris,  ea  1864, 
L'année  suivante,  il  était  attaché  à  la  lèK 
daction  du  Siéchf  dont  il  devint  rapide- 
ment un  des  principaux  écrivains.  — 1 
M.  E.  Ténot  a  publié  :  le  Su/j^ge  witÊSh^ 
sel  et  les  paysans,  brochure;  et  la  Frotâtfl 
en  décembre  1851 ,  étude  historique  sur  k  mt^ 
d'Etat  (1865),  qu'il  fit  suivre  de  Fwrism 
décence  1851  (1868).  La  première  dêcat 
«  études,  »  remarquables  d'ailleurs  p« 
leur  impartialité,  était  pas^  inaperç 
mais  la  seconde,  qui  répondait  &  un  r 
vement  d'opinion  et  venait  au  mo 
opportun,  eut  un  succès  énorme, 
l'autre  profita.  Il  a  donné  depuis  :  Us 
pects  de  1858.  avec  M.  A.  Dubost  (1869), 
—  M.  Ténot  a  pris,  en  1870,  la  récbe 
en  cbef  du  journal  la  Qirtmde.   11  a 
nommé  chevalier  de  la  Légion  dli 
le  6  février  1877. 

TESTELDV,  Armand  AcnnxB,  m 
et  homme  politique  français,  sénateur, 
à  Ulle,  le  6  juillet  1814.  Il  vînt  feire  à 
ris  ses  études  médicales,  prit  le  grade 
docteur,  et  alla  s'établir  dans  sa  ville 
taie,  où  il  se  lia  bientôt  avec  les  m< 
principaux  du  parti  démocratigue.  No 
après  la  révolution  de  Février  eon 
saire  de  la  République  dans  le  Noi 
était  élu,  l'année  suivante,  à  l'A 
législative,  et  y  siégeait  à  gauche.  Ex 
de  France  après  le  coup  d'Etal,  &L 
DrTestelin  exerça  la  médecine  à  Broxi  ' 
jusqu'à  l'amnistie  de  1859,  dont  il  pn 
Après  le  4  septembre  1870,  il  fut  ne 
commissaire  général  de  la  Défense 
les  quatre  départements  du  Nord,  à  la 
mande  des  préfets  de  ces  dèpaiieiM 
portée  à  la  Délégation  de  province 
M.  Masure.  En  cette  qualité,  il  eonor 
à  Torganisation  de  l'armée  du  Nord, 
cée  sous  le  commandement  du 
Faidherbe.  Pendant  la  Commîmes 
D' Testelin,  d'aecord  avec  If.  Thiets, 
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uprès  de  Delescluze,  son  ami  de  vieille 
aie,  une  dèmarciie  qui  èchouft,  ponr  l'è- 
)i^er  d'amis  nouveaux  dont  la  plupart 
vaienC  bien  besoin  d'Être  couverts  par 
ni.  Aux  ilecljons  coDaplâmentaires  da 
juillet  1871,  M.  TKslelio  se  porta  candi- 
at  dana  son  département.  Ses  adversai- 
«□e  maoqutreut  pas  d'exploiter  contre 
il  le  Eouvcoir  de  cette  démarche  compro- 
lellaulG,  et  comme,  ds  bonne  foi,  per- 
mne  autre  ne  pouvait  réduire  ô  néant 
imputation  calomnieuse  basée  là-dessus, 
:  secrétaire  du  Président  da  la  Républi- 
ae,  M.  Haithflémy  Salnt-HUaire,  écrivit 
1  candidat  poui'  rappeler  qu'il  n'avait 
it  ta  démarche  en  question  qu'aTec  l'ap- 
robation  de  M.  Tliiers.  M.  Testclin  fut 
u;  mais,  lors  de  ia  véiiflcation  des  pou- 
lin,  ce  malheureux  démenti  officiel,  que 
En  n'aurait  pu  remplacer,  faillit  faire  an- 
lier  son  èlcnlion.  Elle  fut  pourtant  vall- 
te.  M.  Testclin  siégea  A  1  extrême  gau- 
le; il  prit  la  parole  dans  plusieurs  dis- 
issions  spéciales.—  Le  15  décembre  187S, 
était  ëlu  sénateur  inomoTible  par  ses 
tllègues. 

M.  le  D'  Testclin  est  OD  des  coUabora- 
nrs  du  Diction<niire  encyclopidique  des 
tlHCfs  mùUcalfs. 

VUIERHY,  EiiouAHD,  littératenr  fran- 
ik,  né  â  Paris,  le  14  septembre  IS13,  ât 
S  études  au  colli'gc  Cbarlemagoe,  et  de- 
tte dans  la  carrière  littéraire  &  vinçt 
ks,  par  un  volume  de  vers,  Devenu  bi- 
Eotnécaire  de  l'Arsenal,  Il  fit  partie,  eo 
tS  et  IS'jG.  de  la  commission  chargée 
k  décerner  des  primes  aux  meilleurs  ou- 

ges  dramatiques,  et  fut  nomme,  en 
,  adminisiralcur  de  la  Comédie  imn- 
fee.  C'est  sous  son  administration  que 
nnt  adaptées  aux  exigences  de  la  scène 

ilupart  de  celles  de  ses  comédies  qu'Al- 

l  de  Musset  n'v  avait  pas  destinées, 
le  Herniini  a  été"  repris  avec  succès  en 
07,  qu'ont  éli^  représentées  les  corné- 
es les  plus  impoi'tantes  et  les  plus  har- 
es  du  répertoire  de  M.  Emile  Augier,  etc., 
nm  parler  de  quelques  essais  plus  ou 
oins  heureux  de  débutants.  M.  Edouard 
ilerr;  a  (initié  radministration  delaCo- 
ftdie  française  en  1871 ,  et  y  a  été  rem- 
Mè  par  M.  Emile  Perrin.  Il  a  fait  la  cri- 
[oe  dramatique  à  la  Revue  des  théâtres, 
X  1S36,  et  collaboré  à  divers  journaux, 
!s  que  :  la  Charte  de  1830.  le  Uessager  des 
ambres.  In  Frivirn  Utlérairt,  le  Moniteur 
,  soir,  ta  Chr  mi'pw,  le  Conservateur,  f  Aï- 
pbUe  iMtù-'i^'h .  hi  Vérité,  t«  Moniteur 
fverscl,  U-  il""'k-  isiusical,lalllosatque,a\a. 
•  publié  ;  /■  >  F.iifiuis  et  les  Anges,  poé- 
B  (1833)  ;  Soin  !•  /  lideaux,  contes  11834); 
tict  sur  M.  Le  Chanteur  (1849)  :  Histoire 

Djmider  le  yihkeur,  traduit  de  l'arabe 
BC  M.  Cherbonncau  [1853);  Ds  l'influence 

thtdlre  sur  les  dasset  ouvrières  [1862), 
fc.   —  M.  Edouard  Thierry  e«l  officier 


ÏH] 


1087 


^' 


de  la  Légion  d'honneur  depuis  1863. 
THIERS,  Uabib  Joseph  Louis  Adolphi, 
célèbre  homme  d'Etal  et  thistorien  fran- 
çais, né  à  Marseille,  le  20  germinal  an  V 
(15  avril  1797),  d'une  famille  de  commer- 
çanta,  que  les  événements  avaient  ruinée. 
Son  graad-pèro,  toutefois,  était  avocat  et 
écbevin  de  la  ville  de  Marseille  avant  la 
Révolution,  et  sa  mère  était  (illo  do 
Mme  Amie,  née  Santi  Lomaca,  Grecque 
d'origine,  dont  la  sœur  avait  épousé,  en 
1780,  notre  consul  général  à  Constanti- 
aople,  M.  de  Chënier.  M.  Thiers  est  donc 
cousin  issn  de  germain  de  Marie-André  et 
de  Marie-Josepo  de  Cliéiiier.  M.  Thiers  en- 
trait comme  pensionnaire  au  lycée  de 
Marseille,  qui!  avait  fréquenté  deux  ans 
comme  externe,  en  i~<'»4,  avant  obtenu 
una  demi-bourse  de  piuivcLnemenl,  et  un 
ami  de  sa  famille  s'ét^uit  engagé  t  payer 
l'autre  moitié  :  circon^l:i[]i;i;  qui  indique 
sufGsainment  quelle  tLù[  alors  la  position 
de  ses  parents.  Après  avoir  brillamment 
terminé  ses  études,  en  1811,  il  demeura 
une  année  entière  à  Marseille,  puis  it  se 
rendit  à  Aix,  où  sa  mi^re  et  sa  grand'mèrc 
le  suivirent,  pour  fiiire  son  droit.  Reçu 
avocat  en  1820,  il  se  fil  inscrire  au  barreau 
d'Aix,  et  plaida  quelques  afraires;  mais  ta 
carrière  ne  lui  offrait  aucune  séduction, 
et  il  se  sentait,  au  contraire,  irrésistible- 
ment attiré  vers  l'étndi;  île  l'histoire  et  de 
la  politique.  Lié  d'uui'  iiniilié,  qui  ne  s'est 

Elus  démentie,  avec  un  condisciple  dont 
!s  goûts  étaient  exuL'k'ment  les  mêmes, 
du  moins  quant  au\  études  historiques, 
M.  Migact,  tandis  que  celui-ci  prenait 
part  au  concours  ouvert  par  l'Académie 
de  Nîmes,  pour  un  Eloge  de  Otaries  VU, 
lui,  M.  Tlùers,  prenait  part  t  celui  de 
l'Académie  d'Aa,  avec  un  Eloge  de  Vaave- 
nargues.  M.  Mignet  éiait  couronné  à  Nî- 
mes; mais  eonami  ne  put  l'être  ù  Aix, 
bien  que  son  mémoire  eut  été  jugé  digne 
du  prix,  par  la  raiaou  qu'il  était  atteint  et 
convaincu  de  jacobinisme.  Le  concours 
étant  tourné  &  l'année  suivante,  le  jeune 
jacobin  imagina  d'y  renvoyer  son  ancien 
mémoire,  sansmodjiicalion,  et  un  second 

3u'îl  prit  la  précaution  de  faire  adrei^ser 
e  Paris.  Il  ol)Uat  le  [oix.  avec  celui-ci  et 
un  accessit  avec  l'auiri^  Nous  avons  dit 
que  M.  Thiers  était  ji-ilu  i  abandonner 
la  carrière  du  barreau.  Ces  deux  concours 
auxquels  il  prit  part  iraient  heu  en  18^0 
et  1821.  Cette  mênir  :\\iuic  1S2I,  malgré 
une  Invitation  press.nilr'  ;\  venir  s'établir 
à  Marseille, il  parlai!  [unir  Paris,  en  com- 

Sagnie  de  M.  Miçnti,  ;iussi  riche  que  lui 
'espérances,  aussi  pLiuvre  de  ressources. 
11  réussit  &  publier  quelques  articles  au 
Courrier  françaii,  d'abord  ;  puis,  grlce  à 
l'appui  de  Manuel,  son  compatriote,  il 
entra  au  Constitutionnel ,  alors  journal 
d'opposition  libérale  avancée,  et  s'y  fit 
rapidement  une  grande  situation  dans  la 
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{>re6se  et  dans  le  parti  ;  abordant,  d'ail- 
eurs,  tous  les  sujets  avec  la  môme  faci- 
lité :  la  politique  après  la  littérature,  la 
critique  a  art  après  la  politique.  Il  rendit 
compte,  par  exemple,  du  Salon  de  1822, 
dans  le  Constitutionnel,  avec  une  compé- 
tence qui  étonnerait  ceux  qui  ignorent  que 
M.  Thiers  aurait  pu  aussi  bien  aborder  la 
carrière  artistique,  si  la  fantaisie  lui  en 
fût  venue,  et  qu'il  avait  peint  des  minia- 
tures ravissantes  ayant  &  peine  quitté  les 
bancs  du  collège.  En  1823.  M.  Thiers  col- 
laborait, en  outre,  aux  Tablettes  histori' 
Sues.  Cette  même  année  il  entreprenait» 
'abord  avec  son  collaborateur  au  Consti- 
tutionnel, Félix  Bodin,  son  Histoire  de  la 
Révolution  française,  et  en  donnait  les 
deux  premiers  volumes.  L'insuffisance  de 
ses  connaissances  en  économie  politique, 
et  surtout  en  art  militaire,  se  trahit  dans 
ces  deux  volumes;  M.  Thiers  le  jugea  lui- 
même  ainsi  :  il  se  mit  avec  ardeur  à  l'é- 
tude pour  combler  cette  lacune  de  son 
éducation,  et  ce  ne  fut  que  bien  préparé 
qu'il  se  mit  à  son  troisième.  En  1827,  les 
dix  volumes  de  l'ouvrage  étaient  achevés. 
Publiés  par  livraisons,  ils  avaient  obtenu 
un  succès  relativement  énorme,  quoiqu'il 
ne  puisse  être  comparé  &  celui  qui  les  at- 
tendait après  la  révolution  de  Juillet. 
Déjà  le  plan  d'un  ouvrage  plus  considé- 
rable encore,  une  Histoire  générale,  avait 
germé  dans  son  cerveau,  et,  pour  s'y  pré- 
parer, il  n'avait  rien  trouvé  de  mieux  que 
de  se  faire  admettre,  en  payant  son  pas- 
sage, dans  la  flotte  de  circumnavigation 
dont  le  capitaine  Laplace  devait  prendre 
le  commandement.  L'avènement  du  mi- 
nistère Polignac  le  détourna  de  ce  proiet 
(août  1829)  ;  il  jugea  plus  opportun  cle  de- 
meurer à  son  poste  de  combat  dans  la 
lutte  qui  allait  s'ouvrir.  C'est  alors  qu'il 
fonda,  avec  Armand  Carrel  et  M.  Mignet, 
le  National,  dont  il  fut  le  rédacteur  en 
chef  pour  la  première  année.  Dans  ce  jour- 
nal d  avant-garde^mais  créé  seulement  en 
vue  de  défendre  la  Charte,  que  le  minis- 
tère Polignac  avait  la  mission  évidente  de 
détruire,  M.  Thiers  eut  l'audace,  dans  le 
numéro  du  6  février  1830,  de  parler  comme 
d'une  chose  toute  naturelle  de  l'avène- 
ment possible  au  trône  du  duc  d'Orléans. 
Poursuivi,  condamné  à  une  forte  amende, 
il  n'en  obtint  qu'une  popularité  person- 
nelle plus  grande,  une  plus  grande  circu- 
lation du  National,  et  l'amende  fut  cou- 
verte par  des  souscriptions  volontaires  et 
spontanées. 

Lorsqu'on  se  reporte  à  ces  temps,  si  peu 
éloignés  après  tout,  quoique  des  événe- 
ments tenMbles  nous  en  séparent,  on  ne 
peut  se  refuser  à  d'étranges  rapproche- 
ments. Suivant  la  formule  consacrée,  le 
roi  régnait,  mais  ne  gouvernait  pas,  étant 
un  roi  constitutionnel.  On  ne  voulait  plus 
qu'il  en  fût  ainsi,  et  on  cherchait  le  moyen, 
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non-seulement  d'éluder,  mus  de  suppri- 
mer la  Charte.  M.  de  Polignac  n'était  pas 
là  pour  autre  chose.  En  consèGoenee, 
chaque  jour,  le  National  réclamait  au  gou- 
vernement le  coup  d'Etat  attendu.  Lors- 
que parurent  les  fameuses  ordonnances, 
on  savait  donc  où  il  fallait  se  réuDirponr 
organiser  la  résistance.  Ce  fut  dans  les 
bureaux  du  National  que  se  réunireat  les 
députés  et  les  journalistes  de  ropposition, 
et  ce  fut  M.  Thiers  qui  rédigea  la  protes- 
tation des  journalistes,  et  qui  exigtt 
qu'elle  fût  suivie  de  la  signature  des  adhé- 
rents. Le  National  fut  supprimé  le  m 
même  (26  juillet  1830),  et  M.  Thiers,  soos 
le  coup  d'un  mandat  d'arrêt,  se  retirait! 
Montmorency,  chez  M.  de  Courchamp,a]i 
des  amis  du  duc  d'Orléans.  De  retour  I 
Paris  le  29,  il  rédigeait,  à  la  réunion  Ui- 
fitte,  une  proclamation  au  peuple  de  Pa- 
ris, en  faveur  de  la  candidature  du  due 
d'Orléans  au  trône.  L'activité  qu'il  déploji 
ensuite  pour  recruter  des  partisans  as 
nouveau  roi,  ou  plutôt  au  «  lieuteoant-gè- 
néral  »  du  royaume,  achève  de  faire  de 
M.  Thiers  le  fondateur  véritable  de  la  dy- 
nastie d'Orléans,  ou  tout  au  moins  de  il 
royauté  du  9  août.  Celle-ci  ne  fut  pas  in- 
grate :  elle  nomma  M.  Thiers  conseilla 
d'Etat  et  secrétaire  général  aux  Finances, 
dirigées  par  le  baron  Louis.  Celui-ci  a}'aQt 
été  remplacé  par  I^ffitte,  le  2  novembre, 
il  voulm  suivre  son  chef  dans  la  retraite 
bien  que  le  nouveau  ministre  fût  de  ses 
amis;  mais  le  roi  lui-même  s'en  mêla  et 
M.  Thiers  fut  nommé  sous-secrétaire  d'E- 
tat au  ministère  des  Finances  le  4.  L^ 
élections  l'avaient  fait  député  d'Aix,  qu'il 
représenta  à  la  Chambre  jusqu'en  1S4S 
sans  interruption.  D'une  activité  infatiga- 
ble et  d'un  rare  appétit  de  réformes,  li 
faut  surtout  rappeler  l'habileté  avec  la- 
quelle il  sut  faire  face  à  la  crise  financière. 
Réélu  député  en  janvier  1831,  il  suivait 
dans  la  retraite  le  ministère  dont  il  faisait 
partie  (mars),  mais  au  lieu  de  reprendre 
derrière  son  chef  Laffitte  sa  place  dans 
l'opposition,  il  appuya  la  politique  de  Ca- 
simir Perler  et  prêclîa  la  paix  à  tout  prix- 
Lors  de  l'insurrection  de  juin  1832,  il  coQ- 
seilla  les  mesures  de  rigueur  et  l'état  de 
siège.  Cette  attitude  nouvelle  lui  ayant  as- 
suré l'entière  confiance  de  Louis  Philippe 
et  surtout  de  la  majorité  de  la  C3iambre, 
il  était  appelé  au  ministère  de  l'Intéricor 
à  la  mort  de  Casimir  Périer  (octobre  1832). 
La  situation  n'était  pas  des  plus  gaies  et, 
pour  ne  parler  que  de  ce  point  noir,  la 
Vendée  était  en  pleine  insurrection;  mais 
l'arrestation  de  la  duchesse  de  Berry  0 
novembre),  obtenue  par  trahison,  y  ^ 
un  terme  aussitôt.  Passé  le  25  décembre 
au  ministère  du  Commerce  et  des  Travaux 
publics,  il  obtint  des  Chambres  un  crédit 
de  100  millions  au  moyen  duquelil  donna 
une  impulsion  considérable  aux  travaux 
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d'utilité  publique  :  il  en  obtint  éj^alement, 
avec  beaucoup  de  facilité  d'ailleurs,  le 
maintien  du  tarif  des  Douaoes.  C'est  à  son 

Çassage  à  ce  ministère,  en  1833,  que  M. 
hiers  fut  élu  membre  de  l'Académie 
française  en  remplacement  d'Andrieux.— 
A  la  veille  de  l'insurrection  d'avril  1834, 
un  homme  énergique  devenant  indispen- 
sable à  la  tète  de  ce  département*  M. 
Thiers  reprit  le  portefeuille  de  l'Intérieur. 
Il  réprima  avec  ta  dernière  rigueur,  payant 
d'ailleurs  de  sa  personne,  cette  tentative 
maladroite  et  malheureuse  dont  Thistoire 
populaire  n«  se  rappelle  plus  que  le  san- 
glant épisode  delà  rue  Transnonnain.  M. 
Thiers  conserva  son  portefeuille  jusqu'en 
novembre  ;  il  dut  se  retirer  devant  des  in- 
trigues de  cabinet  le  11,  mais  revint  au 
pouvoir  le  18,  sous  la  présidence  nomi- 
nale du  maréchal  Mortier,  lequel  donnait 
sa  démission  quelques  jours  plus  tard, 
peu  satisfait  du  rôle  qui  lui  était  réservé, 
et  était  remplacé,  après  plus  de  quinze 
jours  de  négociations  laborieuses,  par  le 
duc  de  Broglie  ,  père  du  duc  actuel.  M. 
Thiers  avait  accepté  cette  présidence  d'ac- 
cord avec  M.  Guizot,  son  rival  plus  que 
son  adversaire  dès  cette  époque.  Après 
l'attentat  de  Fieschi  (28  juillet  1835)  où  le 
maréchal  Mortier  fut  tué  à  ses  côtés  par  la 
machine  infernale,  M.  Thiers,  l'ancien  pi^o- 
moteur  de  la  protestation  des  journalistes 
contre  les  ordonnances  de  Juillet,  présenta 
et  soutint  avec  acharnement  les  non  moins 
frimeuses  lois  de  Septembre  sur  la  presse 
et  le  jury,  soi-disant  indispensables  pour 
prévenir  le  retour  d'attentats  dans  le  genre 
de  celui  auquel  il  venait  d'échapper.  En 
janvier  1836,  il  donnait  sa  démission, 
mais  revenait  au  pouvoir,  à  la  tète  d'un 
ministère  centre  gauche,  le  22  février  sui- 
vant, avec  le  portefeuille  des  Affaires 
étrangères;  mais  ayant  proposé,  contrai- 
rement à  l'avis  du  roi,  l'intervention  en 
Espagne,  s'appuyant  dans  cette  occasion 
sur  le  traité  de  la  Quadruple  alliance^  il 
se  retirait  de  nouveau  le  25  août  et  était 
remplacé  par  Mole.  Après  un  voyage  en 
Italie,  M.  Thiers  reprit  sa  place  a  Ja  tête 
de  l'opposition  et  comba  t  ti  t  énergiquemen  t 
le  ministère  qui  succédait  au  sien.  11  fut  de 
nouveaurappelé  t,  la  présidence  du  Conseil 
le  1"  mars  1840,  après  bien  des  négocia- 
tions. Après  le  traité  de  Londres  (15  juil- 
let) qui  excluait  la  France  du  concours 
européen,  M.  Thiers  songea  à  se  prépa- 
rer sérieusement  à  la  guerre  :  c*est  alors 
qu'entre  autres  mesures  de  défense,  il  ré- 
solut et  fit  approuver,  non  sans  peine,  la 
construction  des  fortifications  de  Paris.  Il 
ne  put  rien  obtenir  de  plus,  par  exemple, 
et  en  présence  de  l'opposition  du  roi  à 
ses  projets  belliqueux,  il  se  retirait  le  29 
octobre  et  était  remplacé  par  son  rival, 
M.  Guizot,  qui,  ambassadeur  à  Londres, 
avait  laissé  se  conclure  ce  traité  du  15  juil- 
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let  humiliant  pour  son  pays,  sans  s'en 
apercevoir ,  ou  tout  au  moins  sans  en 
prévenir  son  gouvernement.  M.  Thiers  re- 
prit ses  travaux  d'histoire  qu'il  n'avait  ja- 
mais complètement  abandonnés;  il  fit 
plusieurs  voyages  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Espagne  et  en  Angleterre,  à  la  recher- 
che des  matériaux  de  son  Histoire  du  Con- 
sulat et  de  l'Empire.  Il  ne  rentra  en  lutte 
avec  le  ministère  Guizot^qu'en  1844  ;  mais 
on  sait  que  celui-ci ,  pour  le  malheur  de 
la  branche  cadette,  conserva  le  pouvoir 
jusqu'à  la  révolution  de  Février.  Appelé 
par  Louis  Philippe,  dans  la  nuit  du  23  au 
24  février,  à  former  avec  Odilon  Barot  un 
ministère  libéral,  M.  Tbiers s'aperçut  bien- 
tôt qu'il  était  trop  tard  d'au  moins  vingt- 
quatre  heures.  11  remit  sa  démission  au 
roi  et  vint  déclarer  à  la  Chambre  qu'il  n'y 
avait  plus  rien  à  faire. 
Après  la  proclamation  de  la  Républi- 

aue,  M.  Thiers  adressa  son  adhésion  au 
ouvernement  provisoire,  mais  avec  cer- 
taines réserves,  et  se  présenta  aux  élec- 
tions pour  la  Constituante  dans  son  dé- 
partement natal.  Il  y  échoua,  mais  fut 
élu  par  quatre  départements  aux  élections 
complémentaires  du  11  juin.  Il  opta  pour 
la  Seine-Inférieure  qui  lui  avait  donné 
le  plus  de  voix  et  prit  place  sur  les  bancs 
de  la  droite.  M.  Thiers  prit  naturellement 
une  part  considérable  aux  travaux  de 
l'Assemblée;  il  fit  partie  notamment  de  la 
commission  de  Constitution.  Au  début  des 
journées  de  Juin,  U  avait  voté  pour  la  die-  ' 
tature  du  général  Cavaignac.  Après  avoir 
d'abord  combattu  lacandidature  du  prince 
Louis  Napoléon  à  la  Présidence,  il  la  sou- 
tint au  dernier  moment.  Réélu  à  la  Légis- 
lative, M.  Thiers,  l'ami  si  ardent  de  l'Ita- 
lie, vota  l'expédition  de  Rome,  la  loi  Fal- 
loux,  la  loi  du  31  mai,  restrictive  du 
suffrage  universel,  ne  voyant  pas  le  piège 
cette  fois,  malgré  sa  finesse,  ainsi  que 
toutes  les  propositions  de  rigueur  et  de 
réaction  qu'il  plut  à  cette  majorité  aveu- 

§le  de  présenter.  Président  de  la  réunion 
e  la  rue  de  Poitiers,  centre  do  la  coali- 
tion des  anciens  partis,  il  ne  se  sépara, 
avec  ses  amis  du  reste,  du  président  de  la 
République  qu'après  l'inciaent  de  Satory, 
à  la  suite  duquel  il  considérait  déjà  l'em- 
pire comme  fait,  plus  perspicace  en  ceci 
que  le  reste  de  la  majorité,  quoiqu'un  peu 
tard.  Arrêté  chez  lui  dans  la  nuit  du  2 
décembre  1851,  il  fut  conduit  à  Mazas, 
puis  expulsé  de  France.  Il  rentrait  toute- 
fois dès  le  mois  d'août  1852  et  se  livrait 
^  tout  entier  à  ses  travaux  littéraires  jus- 
*  qu'en  1863,  époque  où  il  se  présenta  aux 
élections  législatives  contre  M.  Devinck 
dans  la  2"  circonscription  de  la  Seine. 
Malgré  l'opposition  ardente  de  l'adminis- 
tration, il  mt  élu.  Les  magniQques  dis- 
cours prononcés  par  M.  Thiers  dans  cette 
législature,  à  d assez  longs  intervalles , 
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£Ont  encore  présents  à  la  mémoire  de 
tous.  Outre  sa  part  dans  les  discussions 
purement  économiques,  on  se  rappelle  ses 
discours  sur  les  «libertés  nécessaires», 
contre  l'expédition  du  Mexique,  sur  la 
politique  prussienne  et  son  discours  sur 
le  même  sujet  ou  à  peu  près,  inspiré  par 
la  catastrophe  de  Sadowa,  et  qu'il  termi- 
nait par  ces  mots  :  «  Il  ne  vous  reste  plus 
une  seule  faute  à  commettre,  v  Aux  élec- 
tions générales  de  1869,  il  fut  réélu  seule- 
ment au  scrutin  de  ballottage,  pour  avoir 
eu,  outre  M.  Devinck,  un  concurrent  d'op- 
position démocratique  avancée,  feu  d'Al- 
ton Shée,  qui  eut  le  Don  sens  de  se  retirer 
après  la  première  épreuve  :  il  est  vrai 
qu'ayant  oDtenu  une  importante  majorité 
relative,  M.  Thiers  ne  pouvait  manquer 
d'être  élu  au  second  tour.  Il  combattit  les 
traités  de  commerce  et  par  extension  le 
système  de  la  liberté  commerciale  avec 
un  vérital^e  acharnement  et  avec  une 
éloquence  bourrée  de  chiffres  qui  ne  par- 
vint pas  à  convaincre  la  majorité;  &  cela 
se  borne  &  peu  près  son  intervention  dans 
les  discussions  du  Corps  législatif  à  cette 
époque  jusqu'à  la  déclaration  de  guerre  à 
la  Prusse  contre  lac|uelle  il  s'éleva  avec 
une  chaleur  patriotique  et  une  prévision 
douloureuse  des  événements  qui  auraient 
dû  toucher  la  majorité  et  provoquer  de  sa 
part  une  manifestation  différente  des  cris, 
des  interruptions,,,  des  injures  dont  elle 
harcela  le  vaillant  orateur  sans  pouvoir 
le  réduire  au  silence.  L'accueil  qui  lui 
avait  été  fait  à  l'Assemblée  devait  avoir 
de  l'écho  au  dehors.  Des  manifestations 
hostiles,  organisées  on  se  doute  bien  par 
qui,  se  produisirent  devant  sa  maison  de 
la  place  Saint  Georges  et  une  poignée  de 
ses  soi-disant  électeurs,  ce  qu  il  eût  fallu 
vérifier,  le  sommèrent  de  donner  sa  dé- 
mission. 

Le  4  Septembre,  M.  Thiers  était  à  son 
poste.  Il  présenta  à  la  Chambre  un  projet 
tendant  à  la  nomination  immédiate  d'une 
Commission  de  gouvernement  et  à  la  con- 
vocation le  plus  t6t  possible  d'une  Assem- 
blée constituante  ;  cette  proposition,  ni 
aucune  autre,  n'eut  pas  le  temps  d'être 
votée.  L'empire  définitivement  écroulé, 
M.  Thiers  refusa  d'entrer  dans  le  gouver- 
nement provisoire,  dit  de  Défense  natio- 
nale, mais  il  accepta  la  mission  de  faire 
auprès  des  puissances  européennes  des 
démarches  diplomatiques  en  notre  faveur 
et  quitta  Paris  dans  ce  but  le  13  septem- 
bre. Cette  mission,  dont  on  suivait  de  loin 
toutes  les  péripéties  saisissables,  eut  pour 
premier  résultat  une  détente  funeste  de 
l'esprit  de  résistance  ;  comme  elle  ne  pou- 
vait aboutir,  nous  ne  sommes  que  trop 
autorisé  à  dire  que  la  France  n'y  a  gagné 
qu'une  chose,  un  extrême  accroissement  de 
la  popularité  de  M.  Thiers.  Partout  reçu 
avec  une  considération  marquée,  il  était 
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néanmoins  éconduit  poliment  partout; 
Ce  fut  &  coup  sûr  un  douloureux  pëlm* 
nage  pour  lui,  patriote  comme  nous  k 
connaissons»  et  nabile  homme  d'Etat  ne 
pouvant  s'abuser  sur  1'  «  effet  psychologi- 
que ^  Qu'il  devait  produire  sur  les  défea- 
seurs  au  pays  d'une  part,  sur  l'envahis- 
seur tacitement  encouragé  de  l'autre.  Rea< 
tré  à  Tours  le  21  octobre,  M.  Thiers  abordi 
dès  lors  les  négociations ,  plusieurs  foà 
interrompues,  avec  M.  de  Bismark  en  toi 
d'un  armistice.  L'armistice  fut  enfin  coa- 
senti,  mais  dans  les  termes  exigés  par  k 
vainqueur,  le  29  janvier  1871.  —  Les  éleo 
teurs  purent  en  tout  cas  être  convoqué 
pour  la  nomination  d'une  Assemblée  oa 
tionale,  le  8  février  1871,  et  M.  Thien 
fut  choisi  pour  représentant  par  vingt-sii 
départements,  sans  compter  les  voix  nom 
breuses  recueillies  partout.  U  opta  pour  11 
Seine  où  il  avait  été  élu  le  vingtième  sa 
quarante>trois.  Le  17  février  1871,  l'As- 
semblée,  impressionée  par  cette  imposante 
manifestation  publique,  élut  M.  Tfaieti 
chef  du  pouvoir  exécutif  et  président  di 
Conseil  des  ministres,  avec  le  droit  di 
choisir  ceux-ci,  titre  qu'il  devait  échanga^ 
après  le  vote  de  la  proposition  Rivet  (^ 
août),  contre  celui  de  Président  de  la  Ré- 
publique française.  —  La  première  et  sam 
doute  la  plus  pénible  tâche  que  ses  hautes 
fonctions  inspirèrent  d'abord  à  M.  Thien 
fut  la  négociation  des  préléminaires  d( 
paix  dont  les  conditions  semblent  avoii 
été  dictées  par  des  gens  à  peu  près  sûrs 
(|u'elles  suaient  repoussées.  M.  Thiers  les 
fit  pourtant  voter  par  l'Assemblée  (1* 
mars).  Les  préléminaires  de  paix  k  peiiM 
ratifiés,  l'insurrection  du  18  mars  éclatait 
L'histoire  n'a  pas  pu  faire  encore  la  partdei 
responsabilités  dans  cette  affaire  lamenta- 
ble ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  éteodR 
au-delà  de  la  simple  constatation  du  fait,qo 
est  une  insurrection,  devenue  formidable 
par  l'abondance  des  ressources  laissées  en- 
tre ses  mains  et  la  quantité  de  malheoreiu 
dont  l'existence  devaitètre  la  permise  loii 
ce^qui  les  mettait  à  sa  discrétion,  laquelle 
éclatait  au  lendemain  même  d'une  guerre 
terrible  I  Après  la  victoire  remportée  soi 
la  Commune,  il  fallut  songer  à  paver  les 
frais  de  la  défaite  :  un  emprunt  fait  ^ 
deux  émissions,  dont  la  première  (î  dûI- 
liards)  était  deux  fois  couverte  et  la  se- 
conde (3  milliards)  quatorze  fois,  permit 
d'avancer  l'heure  de  la  libération  du  terj 
ritoire  occupé  par  l'ennemi  qu'il  fall^* 
entretenir  tout  en  lui  payant  l'intérêt  d« 
l'indemnité  consentie.  Les  autres  actes  de 
l'administration  de  M.  Thiers  sont  trop 
connus  pour  qu'il  soit  utile  de  les  rapp«" 
1er  en  détail.  -  Le  19  janvier  1872,  le  pré- 
sident de  la  République,  en  minorité  dans 
l'Assemblée,  au  sujet  de  l'impôt  sur  les 
matières  premières,  donnait  sa  démis- 
sion, bien  que  la  Constitution  Bivet  sli- 


it  que  ROD  mandat  durerait  aataot  que 

ui  de  l'AftsembléB.  Celle-ci  refusa  cette 
nisiioD  par  ud  ordre  du  jour  voté  à 
UDimitë  moins  huit  voix.  Cependant, 
'on  avait  cru  jusque-là  à  l'union  iadia- 
oble  de  i'AKembtèe  et  du  président  de 
RépaNique,  l'incident  avait  détruit 
le  crof auce  en  montrant  qu'il  suffirait 
pousser  ce  dernier  i  bout  sur  une  quee- 
iqui  lui  tlat  un  peu  à  cœur  pour  s'en 
Hrrasser.  A  propos  de  t&  loi  militaire, 
Tbiera  demanda,  et  posa  à  cette  occa- 
Q  la  question  de  gouvernement,  au 
■ns  cinq  ans  de  service  (juin)  ;  on  les  lui 
lorda  et  ce  ne  fut  qu'en  novembre  et 
tant  la  Commiseioo  de  permanence 
'dd  essaya  une  première  tentative  sé- 
aee,  non  pas  par  le  sujet,  dans  le  sens 
snouB  venons  d'indiquer;  L'interpella- 
i  CltaDgarnier,  à  propos  dee  discours 
noDés  en  province  par  M,  Qambelta 
idaDt  la  prorogation,  n'aboutit  pas. 
rès  plusieurs  autres  tentatives  vaines, 
inode  bataille  se  livrait  enfin  le  24  mai 
IS.  On  en  connaît  le  rësnliat  :  la  même 
semblée  qui ,  deux  ans  auparavant 
Mue  jour  pour  jour,  proclamait  que 
(luiersavait  bien  mérité  de  la  patrie,  et 
i  lui  accordait  de  quoi  faire  reb&tir  ea 
lisoD  démolie  par  la  Commune,  accep- 
tM  démission  avec  un  enthousiasma 
M>eu  dissimulé  et  te  remplaçait  par  le 
vichal  de  Mac  Mabon,  pas  tout  &  fait 
iice  tenante,  muis  seulement  parce  que 
kuréctial  s'y  refusait. 
rombé  du  pouvoir  sous  un  vote  qui  lui 

eut  quatorze  voix  de  minorité,  gr&ce 
dé^ctions  moins  glorieuses  qu  mat- 
Iduee,  M,  Tliiers  ne  reparut  à  la  tribune 
Ffomars  1874,  pour  combattre  le  projet 
joi  sur  le»  forû  des  environs  de  Paris. 
le  manqua  pas  non  plus  à  la  séance  du 

Êvrier  1875  où  eut  lieu  le  vote  des  lois 
iituiionnelles.auquelil  prit  part.  Mais 
tten  divers  lieux  des  diAcours  politi- 
ts  qui  eurent  du  retenti scement.  Aux 
BtioDS  sénatoriales  du  30  ianvier  1676, 

E  voulut  accepter  de  candidature  qu'& 
rt,  resté  français  grâce  &  son  insis- 
Hecoui'ageujc,  etyfutélu.  Aux  élections 
Idèputésqui  eurent  lieu  le  20  janvier  sui- 
It,  li  se  porta  a  Paris  dans  son  arran- 
gement, le  neuvième,  et  fut  élu  égale- 
nt par  10,613  voix,  contre  5,964  au  can- 
kt  conservateur  et  âOO  au  bonapartiste. 
Thiers  opta  poui'  le  mandat  de  député 
la  Seine  et  fut  remplacé  au  Sénat  par 
Viellard-Migeon,  candidat  clérical.— 
I  pris  place  au  centre^aucbe.  Son  man- 
;eipire  en  1882. 

b  doit  t  M.  Tbiers  :  le  Salon  de  1S22  et 
i^'uike  sur  Mrs  Bellomy,  actrice  an- 
lie,  placée  en  tête  de  ses  Mimoires,  dans 
mémoires  sw  l'Art  dramiUique  (1822); 
Br^n^u,  ou  U  Midi  de  la  France,  etc. 
W);  Histoire  delà  Révolution  française. 
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depuis  1789  jasqU'au  18  Brumaire  (l«23-27, 
10  vol.)  Histoire  de  Law  el  de  son  atjati'me 
{1826]  ;  la  Uonarehie  d»  1830  {im]  i:  His- 
toire du  Consulat  et  de  l'Empire  [\  t-il- w), 
ouvrage  qui  obtint  avant  d'ètie  HOievé 
[1861)  le  prix  biennal  de  20.000  fraiK^^  de 
l'Académie  française ,  fondé  par  l'empe- 
reur: les  20,00ûfranc8  en  questn-m  ont 
servi  à  la  fondation  d'un  prix  ë  il'.x'racr 
par  l'Académie  et  qui  porte  le  nom  < in  do- 
nateur; Du  Droit  de  propriéM  (18  is  ;  r„n. 
gré»  devienne  (1853);  un  certain  noiiihic 
d&  Discours  prononcés  à  la  Cbamlji-c  ou 
ailleurs,  etc. M.  Thiers  serait  actuel  It'Mii'nt, 
et  depuis  bien  des  années  déji,  oi  i'u;hi  d 
la  préparation  d'un  grand  ouvrai;;^'  pliilo- 
Bophique  qui  a  nécessité  des  ét(id<  ^  nou- 
velles et  dune  nature  abstraite  dcMuilos 
difficultés  desquelles  il  n'a  pas  renilO.  — 
Membre  de  l'Académie  française  <lt'|mis 
1833,  il  est  entré  à  l'Académie  des  t^.'ieiices 
morales  et  politiques,  en  rempiaM?ineut 
du  marquis  de  Pastoret,  en  IS-jo.  r-iiinJ 
oilicier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
18-10,  il  est  aussi  grand  dignitaire  dt'  la 
plupart  des  ordres  européens,  nùlamment 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

TUOMA.S,  CH4HL■8LoDIsAMBR^1Ii■l^oom- 
positeu^  français,  né  k  Metz,  lo  r,  :\„Ctt. 
1811.  Fils  d'un  professeur  de  n 
distingué,  il  était  déjà  trés-avbn' 
sas  études  artistiques  et  d'une  c  rtuino 
force  sur  le  pi^o  et  le  violon,  l'>rs<pi'il 
entra  au  Conservatoire,  en  1828;  i!  y  fut 
élève  de  Zimmerman  pour  le  pi.uio,  de 
Dourlen  pour  l'harmonie  et  l'aci.ompEi- 
gnement  et  de  Lesueur  pour  la  ci>rni><)!:i- 
tion,  et  remporta  le  premier  prix  d*'  [ijatio 
eu  1829,  le  premier  prix  d'narm'Hin.'  en 
1830  et  le  grand  prix  de  Rome  ;iu  (Con- 
cours de  ISI2.  De  retour  d'Italie,  il  donna 
successivement  ^  l'Opéra-Comiqut 
Double  Échelle  (1837);  le  Perruqui' •■ 
Régence  (1838);  le  Panier  fleuri,  cl 
péra,  la  Gipsy,  ballet,  avec  fienoiïii 
Carline  (1840);  le  Comte  de  Ciii'< 
(1841);  U  Querillero  (1843);  Jft<;,  .. 
Sf&jor  (1843)  ;  k  Caid,  son  premier 
succès  (1849);  it  So'tge  dune  Nia 
(18EiO);  Raymond  (1851);  la  Tomlli 
la  Cour  de  Cétùnéne  (1855)  ;  Psych.  i 
le  Camanal  de  Venise  (IBbl) ;  le&'jin'i 
vire  (iseo);  Uignon  (1866);  J/am/W, 
opéra,  représenté  pour  la  premiùi:  lois 
sur  la  scène  de  l'Opéra  le  0  mars  i  sil^,  et 
dont  la  centième  représentation  fdi  ''uipA- 
ohôe,  le  23  octobre  1873,  par  l'ino'  udiii  do 
la  saUe  de  la  rue  Lepeletier  ;  Miinon, 
remanié  en  grand  opéra  pour  li'  thùâtro 
de  Bade  (1869);  Gilles  et  GitloU,,  .  i>péra 
comique  en  un  acte,  joué  b.  Iii|,^ra- 
Comique  en  avril  1874,  malgn''  i  <>{>;>osi- 
tion  du  compositeur  et  après  ÉpijjMinent 
complet  de  toutes  les  juridicliuiis,  le 
librettiste  tenant  bon,  et  malgn^i'i'laavec 
suocès.  Citons  encore  un  grand  o|.ii:ra,  ac- 
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tuellement  (1877)  à  l'étude  :  Françoise  de 
Rimini,  On  aoit  en  outre  à  M.  Ambroise 
Thomas  divers  morceaux  de  concert  et  au- 
tres;  un  Aegutem écrit  pendant  son  séjourà 
Rome,  des  Fantaisies,  Rondos, Nocturnes,  etc. 

Elu  membre  de  TAcadémie  des  Beaux- 
Arts  en  remplacement  de  Spontini,  en 
1851,  M.  Ambroise  Thomas  a  remplacé 
Auber' comme  directeur  du  Conservatoire 
de  musique,  en  1871.  Il  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1868. 

THOIMLAS,  Gabriel  Jules  ,  sculpteur 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris 
en  1821.  Elève  de  Ramey  et  de  M.  A. 
Dumont,  il  suivit  les  cours  de  TEcole  des 
Beaux  Arts  et  remporta  le  grand  prix  de 
Rome  avec  Pkiloctéte  partant  pour  Troie,  au 
concours  de  1848.  On  cite  principalement 
parmi  les  expositions  de  M.  Thomas  :  Or- 
phée, statue  ;  Soldat  Spartiate  rapporté  à  sa 
mère,  bas-relief  (1855);  A«i7a  (1857);  Eve 
(1859);  Virgile  (1861);  Lucien  Bonaparte;  la 
Mort  de  saint  Etienne,  tympan  de  l'église 
Saint-Etienne-du-Mont  (1864)  ;  Mlle  Mars, 
statue  en  marbre  (1865J;  Jeune  guerrier 
(1866);  les  deux  statues  déjà  citées  de  Vir- 
gile et  de  Mlle  Mars  (1867,  Exp.  univ.); 
Tête  d'étude  (1869);  Christ  en  croix ,  statue 
"en  plâtre  (1875);  le  Christ  en  croion,  en 
bronze  (1876),  etc.  On  lui  doit  en  outre 
divers  travaux  dans  les  monuments  pu- 
blics, notamment  à  l'Opéra,  deux  caria- 
tides en  bronze  et  marbre  représentant  la 
Comédie  et  la  Tragédie. 

M.  Jules  Thomas  a  obtenu  une  médaille 
de  3«  classe  en  1857,  une  de  1"  classe  au 
Salon  de  1861  et  une  autre  à  l'Exposition 
universelle  de  1867,  et  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  à  l'issue  de  cette  der- 
nière. —  11  a  été  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts,  en  remplacement  de 
Barye,  en  décembre  1875. 

THOMPSOIV,  sm  Henry,  chirurgien 
anglais,  né  à  Framlingham,  le  6  août 
1820,  fit  ses  études  au  collège  de  l'Univer- 
sité de  Londres  et  devint  chirurgien-assis- 
tant à  l'hôpital  de  son  collège  en  1853, 
chirurgien  en  1863,  et  professeur  de  cli- 
nique chirurgicale  en  1866.  Il  avait  rem- 
porté le  prix  Jackson  du  Collège  ro^al 
des  chirurgiens  en  1852,  avec  un  mémoire 
sur  la  Pathologie  et  le  traitement  de  Vétran' 
glement  de  l'urètre  et,  en  1860,  avec  un 
mémoire  sur  VAnaiomie  normale  et  patholo- 
gique de  la  prostate.  Outre  ces  deux 
mémoires  qui  ont  été  publiés  en  leur 
temps,  sir  H.  Thompson  a  publié  :  Litho- 
tomie  et  lithotritie  pratiqite  (1863).  Membre 
du  Collège  royal  des  chirurgiens  de  Lon- 
dres, il  a  été  élu  correspondant  de  la 
Société  de  chirurgie  de  Paris  en  1859  et 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  Qua- 
rante de  Rome  en  1864.  Nommé  chirur- 
gien honoraire  du  feu  roi  des  Belges  en 
1863,  puis  du  roi  actuel  en  1866,  il  est 
officier  de  Tordre  de  Léopold  de  Belgi- 
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que  depuis  1864  et  a  été  créé  chevalière! 
1867.  Appelé  auprès  de  l'ex-empereurâel 
Français,  NapoléonlII, pourlui  faire salûf 
l'opération  oe  la  litbrotitie,  et  rimpëriil 
malade  étant  mort  à  la  suite  de  cette  opèj 
ration  (9  janvier  1873),  sir  Henry  Thomi 
son  fut  accusé  d'être  cause  de  l'ëvi 
ment;  il  s'en  défendit  avec  énergie,  et 
en  résulta  une  ardente  polémique  eaf 
savants  qui  ne  fut  d'aucun  effet  pour 
qui  n'était  plus  et  ne  parait  pas  a 
compromis  la  juste  renommée  au 
gien  anglais. 

Sir  H.  Thompson  a  écrit  depuis 
époque,  dans  la  Contemporary  Review 
sieurs  articles  sur  la  crémation. 

TROUS,  William  John,  antiquaire 
écrivain  anglais,  né  à  Westminster,  l~ 
novembre   1803.    D'abord    employé 
secrétariat   de  l'Hôpital  de    Chelse 
occupait  ses  loisirs  à  écrire  pour  la  Fa 
QuarterlyRevietoeX  quelques  autres  rec 
périodiques.   11  fut  élu  membre  de 
Société   des  antiquaires   de  Londre» 
1838,  puis  de  celles  d'Edimbourg 
Copenhague  et  remplit  les  fonction 
secrétaire  de  la  Société  Camdem  de  ' 
à  1873.  Il  eut  également  un  emploi 
Chambre   des  lords  pendant  no 
nombre  d'années,  et  y  fut  nommé  ea 
bibliothécaire-adjoint.    —  On  a  de 
Thoms  :  Collection  des  anciens  tm 
prose  (1828)  ;  Chants  et  Légendes  des 
nations  (1834)  ;  le  Livre  de  la  Cour  (lî 
Afiecdotes  et  traditions  (1839)  ;  Ei 
la  réserve  de   Londres  (1842);  R 
renard  (Reynard  the  fox),  deCaxtoh( 
Trots  notules  sur  Shakespeare  (1-865); 
nah  Lightfoot,  la  Reine  Charlotte,  le  ' 
liei*  d^Eon,  la  Princesse   polonaise 
Wilmot   (1867} ,    etc.    Enfin ,    en 
M.  Thoms  publiait  un  ouvrage  intéi 
et  d'une  réelle  valeur  intitulé  Long^ 
l'Homme  (Longevity  of  Man),  dans 
il  établit  que  les  cas  de  vieillesse  i 
vent  cités  ne  doivent  être  reconnus 
exacts  que  sur  des  preuves  évid 
palpsJbles.  Il  a  fondé  à  Londres,  il 
trentaine  d'années,  un  journal  péri 
des  plus  curieux,  les  Notes  and 
par  le   va-et-vient    de  questions 
réponses  qui*  s'y  croisent  sur  toots 
de  sujets,  et  dont  il  n'a  aband^^ 
direction  qu'en  octobre  1873. 

THOMSON,    SIR    William,   pi 
anglais,  né  à  Belfast,  en  juin  1834, 
d'un   professeur    de    mathémafc' 
l'Institut  académique  de  celte  vi 
&  l'Université  de    Glasgow,   legnel 
gea  les  études  de  son  ms,  terminôct 
lamment  à  Cambridge    (Peter' 
1845.  En  1846,  sir  William  Tho 
nommé  professeur  de  physique  k 
versité  de  Glasgow,  chaire  qu'il  i 
encore  aujourd'hui,  et  accep.tait  la 
année  la  direction  du  Cambridge  ami. 
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Uithematieal' Journal ^  qu'il  conserva  sept 
ps  et  auquel  il  collabora  laboricusemeot. 
furmi  les  articles  ou  mémoires  qu'il  y  a 
iBérés,  nous  nous  bornerons  à  citer  celui 
Matif  &  la  DistrUmtion  de  l'électmité  pai^ 
U  conducteurs  sphèriques  (1848).  En  1855, 
lût  un  cours  sur  les  Propriétés  électro- 
}mamiqtœs  des  métaux^  accompagné  d'ex* 
■riences  du  plus  haut  intérêt;  il  fut 
pargé  en  1866  d'un  autre  cours  spécial  à 
Énoridge.  Sir  William  Thomson  a  con-' 
Ibué  aune  manière  considérable  à 
ivancement  de  la  science  électrique  par 
bvention  de  divers  instruments  appli- 
^les  à  l'étude  de  l'électricité  atmosphé- 
q|ue,  tels  que  son  électromètre  en  quart 
I  cercle  et  son  électromètre  portatif; 
ntres  applicables  à  la  télégraphie 
jtts-marine  :  le  galvanomètre  miroir  et  le 
Von  enregistreur.  On  lui  doit  égale- 
t  d'importants  travaux  sur  le  magné- 
e  et  sur  la  nature  de  la  chaleur  qu'il 
est  impossible  d'indiquer  avec  quel- 
détail.  Parmi  les  nombreux  mémoires 
il  a  publiés  dans  le  fhilosophical  Maga- 
et  autres  recueils  spéciaux,  nous  cite* 
:  Effets  thermaux  des  fluide^  en  moti- 
t;  Théorie  mathématique  deVélasti- 
j  la  Rigidité  dâ  la  Terre  ;  Détermination 
point  de  la  mer  où  se  trouve  un  navire^ 
robservation  des  altitudes  ;  Abord  causé 
la  vibration,  etc.  Après  le  succès  de 
ersion  du  câble  ati£uitique  de  1866, 
el  il  avait  beaucoup  contribué,  il  fut 
chevalier  et  la  cité  de  Glasgow  lui 
na  le  droit  de  bourgeoisie,  honneurs 
ues  bientôt  suivis  par  les  honneurs 
ersitairesdont  disposent  Dublin,  Gam- 
_e,  Edimbourg  et  Oxford.  Sir  William 
membre  des  Sociétés  Royales  de  Lon- 
et  d'Edimbourg,  et  reçut  de  la  pre- 
nne médaille  royale  et  de  la  se- 
le  prix  Keith;  il  a  présidé  l'Âssem* 
annuelle  de  l'Association  britannique 
imbourg,  en  1871,  et  a  été  président 
Société  géographique  de  Glasgow  en 
;  —  Enfin, le  27  février  1877,  la  Société 
Sciences  (Société  des  Quarante)  d'Italie 
lait  à  sir  William  Thomson  le  prix 
Matteucci,  destiné  au  compatriote 
i  l'étranger  qui  a  le  plus  contribué  à. 
cernent  des  sciences  par  ses  écrits 
s  découvertes. 

OMSSEN,   Gkokge  François,  juris- 

Ite   et  économiste  belge,  né  à  Has- 

^  en  1817,  fit  son  droit  et  entra  dans  la 

trature.  En  1847,  il  fut  nommé  pro- 

or  de  droit  criminel  à  l'Université  de 

aie.  —  On  doit  à  M.  Thonissen  un 

nombre    d'ouvrages  importants 

.nomie  politique,  de  droit  criminel 

histoire  parmi  lesquels  nous  citerons  : 

alisme  et  ses  promesses  (1850,  2  \oï.)  ; 

alisme  dans  le  passé  (1851,  4  vol.); 

ialisme  depuis  V antiquité  jusqu'à  la 

ituiion  française  du  14  janvier  1852 
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(1852, 2  vol.);  Principes  d'éconMnie  politique 
(1854);  Histoire  de  Léopold  et  de  la  Belgique 
sous  son  régne  (1857-59)  ;  Léopold  /»'  (1860)  ; 
De  la  prétendue  nécessité  de  la  peine  de  mort 
(1864)  ;  Etude  sur  l'Histoire  du  droit  cnmi- 
nel  chez  les  peuples  anciens  (1869,  2  vol.)  ; 
le  Droit  pénal  de  la  République  athénienne 
(1876),  etc.  —  Il  est  membre  correspon- 
dant de  TAcadémie  des  Sciences  morales 
et  politiques  (Institut  de  France),  depuis 
1869. 

THYS9  Paulinb,  dahb  Sébault,  musi-^ 
cienne  et  femme  de  lettres  française,  née 
vers  1835,  est  fille  de  M.  Alphonse  Thys, 
compositeur,  qui  a  donné  quelques  ouvra- 
ges à  l'Opéra- Comique.  Mlle  Thys  s'est 
rait  connaître  de  très-bonne  heure  par  la 
publication  d'un  assez  grand  nombre  de 
romances  et  de  chansonnettes  qui  eurent 
un  certain  succès  dans  les  salons.  On  lui 
doit  eu  outre  :  la  Pomme- de  Turquie ,  opé- 
rette en  un  acte,  aux  Boufies  (1857),  paro* 
les  et  musique;  Quand  Dieu  est  dans  le 
ménage.  Dieu  le  garde,  un  acte,  exécuté 
dans  un  salon^  et  la  Penntque  du  bailiiy  un 
acte,  h  la  salle  Herz,  également  paroles 
et  musique  (1860);  le  Pays  de  Cocagne, 
opéra-comique  en  deux  actes,  écrit  sur  un 
poème  de  M.  de  Forges,  au  Théâtre- 
Lyrique  (1862);  Mamtte,  opéra-comique, 
paroles  et  musique,  joué  dans  une  repré- 
seùtation  extraordinaire,  de  jour,  au  vau- 
deville (1865)  ;  le  Mai  iage  de  Tabarin,  roman 
lyrique,  exécuté  &  la  salle  de  l'Athénée; 
le  Livre  du  Passé,  comédie  en  un  acte,  au 
Vaudeville  (1876);  le  Fruit  vert,  opéra* 
comique  en  trois  actes,  non  représenté, 
etc.  Mme  Thys-Sébault  a  aussi  publié 
quelques  romans. 

TIERSOT,  Edmond  PiRRRB  Lazare,  méde- 
cin et  homme  politique  français,  né  à 
Bourg,  le  29  août  1822,  fit  ses  études 
médicales  &  Paris,  prit  le  grade  de  doc- 
teur et  alla  s'établir  dans  sa  ville  natale. 
Lié  d'amitié  avec  M.  Louis  Blanc  et  Edgar 
Quinet,  il  devint  bientôt  l'un  des  chefs  du 
parti  démocratique  dans  le  déparlement 
de  l'Ain.  Après  le  4  Septembre,  M.  Tier- 
sot  fut  nommé  adjoint  au  maire  de  Bourg  ; 
il  fut  élu  représentant  de  l'Ain  à  l'Assem- 
blée nationale  aux  élections  complémen- 
taires du  2  juillet  1871,  et  député  de  la 
première  circonscription  de  Bourg  le 
20  février  1876,  par  8,826  voix  contre 
2,235  obtenues  par  son  concurrent  con- 
servateur. Dans  ces  deux  assemblées,  M.  le 
D<^  Tiersot  a  siégé  sur  les  bancs  de  l'Union 
républicaine  qui  l'avait  choisi  dans  ses 
derniers  temps  pour  son  trésorier.  Il  a 
voté  la  proposition  d'amnistie  pleine  et 
entière. 

M.  le  D'  Tiersot  a  fondé  à  Bourgune 
société  orphéonique  qu'il  dirige.  Savant 
théoricien,  il  est  l'auteur  d'un  petit  traité 
intitulé  :  Leçons  élémentaires  de  lecture 
musicale  (1867,  in-8«),  qu'il  avait  dédié  & 
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George  HainI ,  alors  chef  d'orchestre  à 
ropéra. 

TILLANCOURT  (marquis  dk),  Edouard, 
homme  politique  français,  né  au  château 
de  Ladoultre,  près  de  Château-Thierry,  le 
14  octobre  1808,  fit  ses  études  à  Paris,  au 
lycée  Charlemagne  et  à   la  Faculté   de 
Droit,  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  cette 
ville  en  1831.  Après  avoir  plaidé  dans 
plusieurs  procès  politiques^  M.  de  Tiilan- 
court  se  retira  sur  ses  terres  et  s'occupa 
d'agriculture.   Candidat    de  l'opposition 
aux  élections  de  1846,  il  échoua  de  trois 
voix  ;  mais  après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  élu  représentant  de  l'Aisne  à  l'As- 
semblée constituante  le  huitième  sur  qua« 
torze.  Il  y  vota  avec  la  gauche  modérée  et 
prit  part  surtout  aux  discussions  écono- 
miçiues  et  agricoles.  Non  réélu  à  la  Légis- 
lative, il  reprit  la  direction  de  son  exploi- 
tation rurale,  dont  les  produits  lui  ont 
valu   des   récompenses  aux  expositions 
nationales  et  étrangères.  M.  de  Tillan- 
court  a  fait  en  outre  de  nombreux  voya- 
ges ;  il  a  publié  la  relation  d'une  de  ses 
excursions  aux  Pyrénées  en  1858,  ainsi 
que  diverses  brochures  sur  des  questions 
spéciales    d'agriculture.     Président     du 
Comice  agricole  de  Château-Thierry,  il  est 
membre  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France.  ^  En  1865,  M.  de  Tillan- 
court  fut  élu  député,  malgré  l'opposition 
ardente  de  l'Administration,  &  l'élection 
partielle  nécessitée  dans  la  4*  circonscrip- 
tion de  l'Aisne  par  la  mort  de  M.  Geof- 
froy de  Villeneuve.  Il  prit  place  au  Centre 
gauche  et  fut   l'un  aes  promoteurs  du 
fameux  amendement  des  Quarante-Cinq  à 
l'adresse  de  1866.  Réélu  en  1869  avec  plus 
des  deux  tiers  des  suffrages  exprimés,  il 
signa  l'un  des  premiers  la  demande  d'in- 
terpellation des   Cent-Seize  et  présenta 
diverses  propositions  remarçiuabies  par 
leur  sens  éminemment  pratique  et  dont 

Elusieurïi,  par  cette  raison,  eurent  la  rare 
onne  fortune  d'être  acceptées  de  la  majo- 
rité et  du  Gouvernement.  —  Elu  le  cin« 
quième  sur  onze,  représentant  de  l'Aisne 
à  l'Assemblée  nationale,  le  8  février  1871, 
il  reprit  sa  place  au  centre  gauche  et  se  fit 
inscrire  également  à  la  réunion  de  la 
gauche  républicaine.  M.  de  Tillancourt  a 
été  élu  député  de  l'arrondissement  de 
Chàteau-Thierry ,  sans  concurrent ,  le 
20  février  1876. 

TIRAAD,  PiBRRB  Emmanuel,  homme 
politique  français,  né  à  Genève,  de  parents 
français,  le  27  septembre  1827,  fit  ses  étu- 
des &  l'Université  de  cette  ville.  Venu  k 
Paris  à  vingt  ans,  il  entra  dans  l'adminis- 
tration des  Ponts  et  Chaussées  et  y  avait 
atteint  le  grade  de  chef  de  bureau  lors- 
qu'il donna  sa  démission,  en  1851,  et 
fonda  une  maison  de  commission  de 
bijouterie  et  orfèvrerie.  M.  Tirard  prit  une 
part  active  à  l'agitation  électorale  dans  sa 
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circonscription,  la  troisième,  auxéleetioos 
générales  de  1869,  en  combattant  avec 
ardeur  dans  les   réunions  publiques  la 
candidature  désormais  suspecte  à  l'oppo  I 
sition  du  député  sortant,  M.  Emile  Olii- 
vier.  Après  le  4  Septembre,  il  fut  nommé 
maire  provisoire  du  II«  arrondissemeot  et 
confirmé  dans  ces  fonctions  par  le  scru- 
tin du  5  novembre  suivant.  Elu  représen- 
tant de  la  Seine  le  trente- huitième,  le  8 
février  |871,  il  était  à  sa  mairie  le  18  mars 
et  tentait  tout  &  la  fois  d'y  organiser  la 
résistance  et  d'amener  une  entente  entre 
le   Comité  central  et  le  Gouvernement; 
il  consentit  avec  ses  collègues,  maires 
de   Paris  et    députés  de  la  Seine,  aux 
élections  municipales  fixées  au  26  mars 
par  le  Comité  central  et  fut  élu  membre 
de  la   Commune   à    cette    data,  mais 
donna  sa  démission  aussitôt  en  protes- 
tant et  se  retira  à  Versailles  où  il  reprit 
son  siège  à  l'extrême  gauche  de  l'Assem- 
blée. M.  Tirard  a  fait  partie  de  plusieurs 
commissions  importantes  et  pris  la  parole 
dans  diverses  discussions,  principalemeol 
sur  des  questions  économiques.  En  jaillet 
1872  il.  avait  un  duel  avec  un  rédacteur 
du  Gaulois,  feu  Francis  Aubert.  -^Aux 
élections  générales  de  1876,   après  avoir 
obtenu  au  premier  tour  la  majorité  rela- 
tive dans  le  premier  arrondissement  de 
Paris,  il  était  élu  au  scrutin  de  ballottage 
du  5  mars,  par  8,761  voix  contre  3,148 
obtenues  par  M.  le  marquis  de  Plœuc, 
sous-gouverneur  de  la  Banque  de  France. 
TISSANDIÉR,  Gaston,  chimiste  et  aèro* 
naute  français,  né  à  Paris  le  21  novembre 
1843,  est  fils  de  M.  Paul  Tissandier,  mem- 
bre du  Conseil  général  du  département  de 
la  Marne,  petit-fils  de  M.  Decan,  maire  de 
Paris  et  arrière-petit-fils  de  M.  Lhéritier  de 
Brutelles,  de  l'Institut,  célèbre  botaniste 
français.  Après  avoir  fait  de  solides  éto* 
des  au  lycée  Bonaparte,  M.  Gaston  Tis- 
sandier, que  sa  vocation  appelait  vers  les 
sciences,  se  consacra  à  la  chimie.  Il  î^^ 
admis  dans  un  des  laboratoires  du  Coo- 
servatoire  des  Arts  et  Métiers,  où  il  tra- 
vailla plusieurs  années  pendant  lesquelles 
il  prit  ses  grades  de  baccalauréat.  A  vingt- 
et  un  ans   M.  Gaston    Tissandier  était 
nommé  directeur  du  laboratoire  d'essais 
et  anal}[ses  chimiques  de  l'Union  natif>' 
nale^  où  il  fit  pendant  huit  années  tous  les 
travaux  de  la  Chambre  syndicale  des  pro- 
duits chimiques  de  Pans.  C'est  pendaDJ 
cette  période  de  temps  qu'il  commençai 
entreprendre  ses  observations  météoro- 
logiques en  ballon   et  ses   expérienc^ 
aériennes.  Son  premier  voyage  aérien  lU» 
exécuté  avec  M.  Jules  Duruof  (voyez  ce 
nom),  le  16,  août  1868  à  Calais,  où  il  s'é- 
leva mal^é  le  voisinage  de  la  mer  et  où, 
grâce  h  des  courants  aériens  superposés, 
habilemeiït  mis  à  profit,  il  puts'aventurjf 
&  deux  reprises  différentes  au-dessus  de 
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^'Océan  pour  reveDir  deux  fois  sur  le 
rivage.  Depuis  cette  époque,  M.  Gaston 
Tissandier  n'a  pas  exécuté  moins  de  vingt- 
quatre  voyages  aériens,  soit  seul,  çoit 
avec  son  frère ,  M.  Albert  Tissandier. 
Trois  de  ces  ascensions  ont  été  entreprises 
pendant  la  guerre  pour  sortir  de  Paris 
assiégé  et  pour  tenter  d'y  revenir  par  la 
voie  des  airs.  Ces  ascensions  ont  été  l'ob- 
jet de  plusieurs  mémoires  intéressants, 
insérés  dans  les  Comptes  rendus  de  /'Aca-^ 
demie  des  science$.  Plus  tard,  les  voyages 
aériens  de  MM.  Tissandier,  Sivel  et  Croce- 
Spinelli  dans  le  ballon  le  Zénith,  ont  attiré 
l'attention  de  l'Europe  entière.  La  pre- 
mière ascension  du  Zénitk  (mars  1875)  a 
été  la  plus  longue  qui  ait  été  faite  jus- 
qu'ici ;  elle  a  duré  près  dé  vingt-quatre 
heures  et  a  valu  à  la  science  de  curieuses 
observations.  La  deuxième  (15  avril  1875), 
qui  a  eu  lieu  &  la  plus  grande  altitude 
jusqu'ici  atteinte  par  l'homme  (8,600 
inètres),  compte  parmi  les  plus  terribles 
catastrophes  do  l'histoire  des  ballons. 
Klle  a  causé  la  mort  de  Croce-Spinelli  et 
de  Sivel,  les  infortunés  compagnons  de 
M.  Gaston  Tissandier,  qui  n  a  été  sauvé 
que  par  son  tempérament  particulier  uni 
à.  un  rare  sang-froid. 

En  Outre  de  ses  travaux  de  chimie  et 
de  ces  expéditions  aériennes,  M.  Gaston 
Tissandier  s'est  fait  connaître  comme  écri- 
vain et  comme  professeur.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  de  science  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Traité  élémentaire  de 
Chimie,  en  collaboration  avec  M.  Déhé- 
rain  (4  vot.  in-12,  Hachette  et  Oie);  qua- 
tre volumes  de  la  Bibliothèque  des  Mer- 
veilles :  l'Eau,  la  Houille,  les  Fossiles  et  la 
Photographie  ;  l* Histoire  de  l'Air  (Hetzel); 
nous  mentionnerons  en  outre  les  Voyages 
aériens,  en  collaboration  avec  MM.  Glai- 
sher,  Flammarion  et  Fonvielle,  magni- 
fique volume  illustré  par  M.  Albert  Tis- 
sandier ;  En  ballon  pendant  le  siège  de  Paris, 
souvenir  d'un  aéronaute  (Dentu)  ;  les  Ballons 
dirigeables  (Dentu)  ;  Simples  notions  sur  les 
Ballons,  Decaux,  etc.  M.  Gaston  Tissandier 
est  depuis  1866  un  des  collaborateurs  assi- 
dus du  Magasin  Pittoresque  et  de  quelques 
autres  publications.  En  1873  il  fonda  le 
journal  la  Nature,  revue  des  sciences 
illustrée,  remarquable  publication  qu'il 
rédige  depuis  cette  époque  avec  le  con- 
cours de  savants  éminents.  M.  Gaston 
Tissandier  a  fait  un  grand  nombre  de 
conférences,  soit  k  Paris,  soit  en  province, 
et  il  a  toujours  été  remarqué  par  la 
facilité  de  son  élocution.  On  lui  doit 
en  outre  quelques  travaux  scientifiques 
originaux  de  chimie  et  de  météorolo- 
gie qui  ont  été  l'objet  de  p\\is  de  douze 
notes  adressées  à  l'Académie  des  scien- 
ces. Les  études  sur  l'Acide  carbonique  de 
Vair ,  sur  les  Poussières  atmosphériques 
et  les  Aérolithes  microscopiques  ont  sur- 
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tout  attiré  l'attention  du  monde  savant. 

M.  Gaston  Tissandier  est  professeur  à 
l'Association  polytechnique,  membrede  la 
Société  chimique  de  Paris,  de  la  Société 
météorologique  de  France,  etc.  Il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
le  15  novembre  1872. 

TISSANDIEJR,  Albert,  architecte,  des- 
sinateur et  aéronaute  français,  frère  du 
précédent,  est  né  à  Anglure  (Marne),  le 
1"  octobre  1839.  Elève  de  l'Ecole  des. 
Beaux- Arts,  k  l'atelier  de  M.  André,  il 
il  obtint,  comme  élève  de  première  classe, 
plusieurs  médailles  et  le  premier  prix  avec 
médaille  d'or  au  concours  public  pour  un 
Château  d'eau  adossé  à  de  grands  réservoirs, 
ouvert  par  la  ville  de  Bourges,  le  8  mai 
1865.  Il  a  été  chargé  en  conséquence  de 
lexécution  des  travaux  et  de  tous  les  des- 
sins nécessaires  aux  réservoirs  et  à  la 
fontaine.  Sous-inspecteur  aux  travaux  de 
la  ville  de  Paris,  il  a  été  pendant  quel- 
que  temps  attaché  à  l'agence  du  nouvel 
Opéra,  sous  les  ordres  de  M.  Charles  Gar- 
nier.  —  Pendant  la  guerre,  M.  Albert  Tis- 
sandier, qui  faisait  son  service  dans  les 
rangs  de  la  garde^  nationale,  obtint  un 
congé  pour  sortir  de  Paris  en  ballon. 
Parti  le  14  octobre  1870,  à  une  heure,  il 
atterrissait  près  de  Nogent-sur-Seine  k 
cinq  heures  et  demie.  Il  fit  ensuite  avec 
son  frère  quelques  essais  de  retour  par 
voie  aérienne  dans  la  ville  assiégée,  mais 
sans  succès  ;  il  suivit  alors,  comme  capi- 
taine aux  aérostiers  militaires,  l'armée  de 
la  Loire  sous  les  ordres  des  généraux 
d'Aurelle  de  Paladines,  Chanzy  et  autres. 
Après  son  retour  à  Paris,  il  fut  décoré  de 
la  médaille  militaire,  le  28  octobre  1872. 
M.  Albert  Tissandier  a  fait,  depuis  cette 
époque,  plusieurs  ascensions  remarqua- 
blés,  notamment  celles  de  longue  durée  du 
Zénith,  de  V  Univers,  avec  le  colonel  Laus- 
sédat  et  autres. 

M.  A.  Tissandier  a  exposé  au  Salon  de 
Paris  ,  section  d'architecture  ,  plusieurs 
remarquables  dessins  au  crayon  représen- 
tant des  vues  pittoresques  de  Paris  : 
Paris,  vue  prise  des  tours  de  Notre-Dame;  Ga- 
lerie du  premier  étage  de  l'une  des  tours  de 
Notre-Dame;  Tours  de  Notre-Dame,  cour  des 
Réservoirs  (1874);  la  Sainte-Chapelle  et 
Notre-Dame;  la  Sainte-Chapelle,  façade  laté- 
rale (ISlb),  Il  a  rapporté  en  outre  de  ses 
ascensions  de  nombreux  paysages  aériens 
dessinés  d'après  nature.  M.*^  A.  Tissandier 
a  collaboré,  comme  dessinateur,  k  un 
grand  nombre  de  recueils  périodiques  et 
d'ouvrages  scientifiques  divers. 

TISSIER,  Jean-Baptistk  Angk,  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  6  mars  1814.  Elève 
de  Ary  Scheffer  et  de  l'Ecole  des  Beaux - 
Arts,  M.  A.  Tissier  a  débuté  au  Salon  de 
1838.  Il  a  abordé  également  la  peinture 
historique,  le  genre  et  le  portrait.  On  cite 
surtout  de  cet  artiste  :  Nymphe  endormie 
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surprise  par  deux  faunes.  Bacchante,  la  Jeune 
fille  à  l'oiseau,  Tête  de  Vierge,  Mater  dolo- 
rosa,  le  Christ  portant  sa  croix;  les  portraits 
d^Abd^l'Kader,  de  Mlle  Noblet,  du  Comte  de 
Goyon  et  d'une  foule  d'autres  (1838-48)  ;  dix 
Portraits  (1855,  Expos,  uoiv.);  Général  de 
Mayran,  Colonel  Martenot  (1857);  V Annon- 
ciation, et  plusieurs  Portraits  (1859);  Algé- 
rienne et  son  esclave.  Portraits  (1861)  ;  Tête 
d'étnde{lS63);V  Achèvement  du  Louvre  (1866); 
deux  Portraits  anonymes  (1867,  Expos, 
univ.);  Mendiant  breton,  Jeune  fille  (1868); 
une  Italienne  et  un  Portrait  (1869);  Portrait 
de  M.  Oscar  de  Vallée  (1873)  ;  le  Sourire,  un 
Portrait  de  femme  (1875);  Portrait  de  M.  L, 
P.  (1876),  etc.  —M.  Ange  Tissier  a  obtenu 
une  médaille  de  3*  classe  en  1845,  une  de 
2<^  classe  en  1847  et  1848,  une  de  3«  classe 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  un  rap- 
pel de  20  médaille  en  1861,  et  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  1867. 

TITIENS,  Terbsa  Tibtjsns  (ou),  canta- 
trice d'origine  hongroise,  née  à  Hambourg, 
en  juillet  1834.  Ayant  manifesté,  dés  l'en- 
fance, les  plus  grandes  dispositions  pour 
la  musique,  elle  commençait,  à  l'Âge  de 
sept  ans,  à  étudier  le  piano  sous  la  dtrec- 
tion  d'un  des  plus  distingués  professeurs 
de  la  ville,  nommé  Jacob  Smith,  lequel  ne 
tarda  pas  à  découvrir  que  sa  jeune  élève 
possédait  de  plus  une  voix  ravissante,  et 
s'avisa  de  lui  donner  des  leçons  de  chant  ; 
mais  comme  ce  n'était  pas  la  spécialité  de 
son  enseignement,  il  décida  ses  parents  à 
lui  donner  un  autre  professeur,  qui  fut 
Mme  Dcllerv.  Elle  reçut  ensuite,  pendant 
deux  ans,  les  leçons  de  Babnigg,  ténor 
très-distingué,  qui  la  déclara  dès  lors  ca- 
pable d'aborder  la  scène  avec  succès.  En 
avril  1849,  Mlle  Tietjens  débutait  au  thé£t- 
tre  de  Hambourg  dans  le  Maçon,  d'Auber, 
et  y  fut  accueillie  avec  entlioûsiasme;  elle 
y  parut  aussi  dans  la  Lucrezia,  de  Doni- 
zetti.  Elle  parcourut  ensuite  l'Allemagne 
pendant  deux  années,  joua  notamment  à 
Francfort,  à  Brun,  où  le  directeur  de  10- 
péra  impérial  de  Vienne  vint  lui  offrir  un 
engajjement  de  trois  ans  à  des  conditions 
relativement  brillantes,  et  trois  mois  de 
congé  annuel  qu'elle  employa  à  visiter 
Berlin,  Dresde,  Hambourg  et  Leipzig.  Ce 
premier  engagement  expiré,  Mlle  Tietjens 
en  accepta  le  renouvellement  &  titre  de 
prima  donna  assoluta.  Le  13  avril  1858,  elle 
débutait  au  théâtre  de  Sa  Majesté,  à  Lon- 
dres, dans  le  rôle  de  Valentine,  des  Hu- 
guenots (son  rôle  de  début,  à  Vienne,  était 
Mathiide  de  Guillaume  Tell),  Elle  y  joua 
ensuite  les  rôles  d'Ëléonore  du  Trouvère, 
de  Donna  Anna  dans  Don  Juan,  de  Lucrèce 
dans  Lucrèce  Borgia,  Norma,  Marguerite 
de  Faust,  Médée,  les  Huguenots,  etc.  Jllle 
parcourut  ensuite  les  provinces  avec  la 
troupe  E.  T.  Smith;  retourna  à  Vienne, 
puis  alla  jouer  à  Barcelone,  où  elle  parut 
pour  la  première  fois  dans  le  rôle  de  lady 
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Henriette  de  Martha,  l'opéra  de  M.  de 
Flotow,  rôle  dans  lequel  elle  reparaissait 
devant  le  public  de  Londres,  en  mai  1860. 
—  Mlle  Tietjens,  qui  n'a  qnitté  Lon- 
dres depuis  cette  époque  qu'à  de  rares  in- 
tervalles, s'embarquait  pour  les  Etats- 
Unis,  engagée  par  M.  Strakosch,  au  com- 
mencement de  1876.  Elle  jouait  pour  la 
première  fois  à  Philadelphie,  le  20  ntais, 
et  restait  dans  cette  ville  pendant  toute  la 
durée  de  la  grande  Exposition. 

TOCQUEVILLE  (vicomte  de),  Rksé, 
homme  politique  français^  né  au  Pecq,  le 
1«'  septembre  1834.  Ënga^  à  dix-huit  ans 
aux  chasseurs  d'Afrique,  il  prit  part  aoi 
diverses  expéditions  qui  eurent  lieu  en 
Algérie  jusgu'en  1859,  fit  la  campagne 
d'Italie,  où  il  fut  fait  sous-lieutenant;  cd- 
les  de  Chine  et  de  Cochinchine  (1860^4 
passa  aux  Guides  à  son  retour  en  France, 
et  quitta  l'armée  en  1863.  Pendant  b 
guerre  de  1870-71,  M.  de  Tocque ville  fil  la 
campagne  de  la  Loire  comme  lieutenant- 
colonel  commandant  le  régiment  des  mo- 
biles de  la  Manche.  Candidat  officiel  au 
élections  générales  de  1869,  du  moins  au 
second  tour,  dans  la  4<'  circonscription  de 
la  Manche,  il  échoua  contre  M.  Daru,  can- 
didat de  l'opposition;  il  fut  élu  cette 
même  année  membre  du  conseil  générai 
de  la  Manche,  pour  le  canton  de  Saint- 
Pierre-Eglise,  qu'il  y  représente  encore.  Il 
est  maire  de  Tourlaville.  —  Aux  élections 
de  1876,  M.  le  vicomte  de  Tocquevilte 
s'est  présenté  dans  l'arrondissement  à» 
Cherbourg,  comme  candidat  républicain 
constitutionnel^  et  a  été  élu  au  scrutin  da 
5  mars.  Il  a  pris  place  au  centre  gauche. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1862,  M.  R.  de  Tocqueville  a  étéprona 
officier  de  Tordre  en  1871.  —  Son  oncle, 
M.  le  comte  de  Tocqueville,  sénateur  rt^ 
publicain  inamovible,  est  mort  le  19  iQ^ 

1877. 

TODTLEBËN,  François  Edouard,  géné- 
ral russe,  né  à  Mittau,  en  Courlande,  le  ^ 
(20)  mai  1818,  fit  ses  études  à  Riga,  et  en- 
tra à  l'Institut  des  Ingénieurs  de  Saint- 
Pétersbourg.  Entré  dans  l'armée  commô 
officier  du  génie,  il  servit  dans  la  campa- 
gne de  1848  contre  les  Circassiens,  devint 
lieutenant,  et  avait  atteint  le  grade  de  ca- 
pitaine lorsqu'éclata  la  guerre  d'Orient,  en 
1854.  Il  se  distingua  d'abord  dans  lacam- 

Êagne  du  Danube,  puis  fut  envoyé  à  Se- 
astopol,  dont  la  résistance  énergique» 
prolongée  au  delà  de  toutes  les  prévi- 
sions, fut  due  aux  travaux  merveilleuj» 
courageusement  poursuivis  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  grâce  auxquels  le  capiteifl* 
Todtleben ,  devenu  adjudant-général  aj 
bout  de  l'année,  fît  d'une  ville  &  peu  près 
ouverte  une  forteresse  presque  inexpugw* 
ble.  Outre  l'avancement  rapide  ^ue  noi» 
venons  de  signaler,  le  général  Todtlefefl 
reçut,  sur  l'avis  du  chapitre  des  chevaliers 
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il  l'ordre,  la  décoration  de  Saint-Georges, 
Disième  classe.  11  fut  blessé  grièvement 
L  pied  dans  la  dernière  moitié  du  siège, 
lai^ë  d'organiser  la  défense  de  Nico- 
leffj  menacé  par  les  alliés,  il  fut  ensuite 
lYojé  k  Cronstadt.  Resté  longtemps 
us  emploi  actif,  le  général  Todtleben  a 
h  attacbé,  dans  ces  derniers  temps,  au 
tnd-^uc  Nicolas,  frère  de  l'empereur, 
mipandant  en  chef  le  génie,  en  qualité 
i  commandant  en  chef  adjoint.  Il  a  fait, 
i  1856,  un  voyage  d'étude  dans  l'Europe 
ei dentale  et  un  autre  en  Angleterre,  en 
65.  Il  a  publié,  en  1864,  une  Relation  de 
guerre  de  1854-55  en  Crimée. 
irOLAIN,  HEi<iRi  Louis,  homme  politique 
|Dçais,  sénateur,  né  à  Paris,  le  18  juin 
(8.  Fils  d'ouvriers,  M.  Tolain  apprit  fort 
|Qe  l'état  de  ciseleur,  et  devint  rapide» 
pnt  un  excellent  ouvrier,  quoiqu'il  em- 
i^^àt  ses  loisirs  à  l'étude  des  questions 
baies  et  collaborât  çà  et  là  à  quelques 
blications  périodiç[ues.  En  1861»  il  fut 
pnmé  secrétaire-adjoint  de  la  commis- 
ouvrière  pour  1  Exposition  de  Lon- 
et  fut  un  des  délégués  envoyés  par 
ouvernement  à  cette  exposition  pour 
tudier  les  progrès  de  l'industrie  du 
de  entier,  et  chercher  les  moyens  d'en 
profiter  l'industrie  française.  L'année 
ante,  M.  Tolain,  après  avoir  pris  une 
activé  à  l'agitation  électorale  à  Paris, 
nait  à  Londres,  et  assistait  au  Tnee- 
de  Saint-James  en  faveur  de  la  Polo- 
Aux  élections  complémentaires  né- 
Itées  en  1864,  par  la  retraite  des  inas- 
niés,  M.  Tolain  fut  porté  comme 
idat  ouvrier  dans  la  5®  circonscrij^ 
,  contre  M.  Garnier- Pages  ;  mais  il 
int  qu'un  nombre  de  voix  dérisoire. 
£6  septembre  suivant,  il  assistait  au 
îng  des  ouvriers  de  toutes  les  nations, 
is  à  Saint-Martin's  Hall,  où  furent  je- 
les  bases  de  l'Association  internatio- 
des  travailleui^,  et  créait  à  Paris,  & 
retour,  un  bureau  de  correspondance 
tte  Société,  dont  le  comité  central 
ait  &  Londres.  M.  Tolain  assista  en- 
,  comme  représentant  de  la  section 
ieane,  aux  congrès  de  l'Internationale 
dans  diverses  villes  de  l'Europe 
ne  année,  jusqu'en  1869.  Il  s'y  fit  sur- 
remarquer par  sa  défense  énergique 
rincipe  de  la  propriété  individuelle. 
1  par  les  voies  ordinaires  de  l'exis- 
cie  la  section  parisienne  de  Tinter- 
nale,  le  Gouvernement  n'avait  rien 
qu'en  1868.  A  cette  date,  il  s'avisa  de 
aivre  les  membres  du  bureau,  sous 
ûtion  de  société  secrète.  M.  Tolain 
nta  lui-même  sa  défense  et  celle  de 
oUègues,qui  furent  avec  lui  condam- 
individuellement  h  100  francs  d'a- 
le.  La  dissolution  de  cette  section 
^enne  ayant  été  prononcée,  M.  Tolain 
.parut  plus  s'y  mtéresser  ostensible- 
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ment,  quoiqu'il  signe,  au  commencement 
de  la  guerre,  un  manifeste  aux  ouvriers 
allemands ,  qui  lui  attire  des  poursuites 
nouvelles,  mais  entravées  bientôt  par  les 
événements.  ~  Entré,  dans  ces  derniers 
temps»  chez  un  grand  industriel  du  fau- 
bourg du  Temple,  où  il  était  chargé  de  la 
correspondance,  M.  Tolain  prit  une  grande 
part  aux  réunions  publiques  organisées 
sous  l'empire  de  la  nouvelle  loi,  depuis 
1868.  Après  le  4  septembre  1870,  il  fut  élu 
membre  du  comité  de  vigilance  et  d'ar- 
mement du  Xl^  arrondissemeut,  puis  ad- 
i'oint  au  maire  aux  élections  du  5  novem- 
>re.  Le  8  février  1871,  il  était  élu  repré- 
sentant de  la  Seine,  le  trente- deuxième.  Il 
fit  avec  ses  collègues  de  vains  efforts, 
après  le  18  mars,  pour  obtenir  du  Comité 
central  la  remise  de  l'autorité  aux  mains 
des  municipalités  régulièrement  élues,  et 
se  retira  en  conséquence  à  Versailles,  où 
il  reprit  son  siège  à  l'Assemblée.  Son  atti- 
tude en  face  de  l'insurrection  le  fit  décré- 
ter d'accusation  par  la  Commune,  et  ex- 
clure de  l'Internationale  par  ceux  de  ses 
membres  auxquels  rinternalionale  doit 
justement  sa  perte.  M.  Tolain  a  pris  une 
part  importante  aux  discussions  de  l'As- 
semblée, principalement  dans  les  ques- 
tions économiques ,  avec  une  compé- 
tence que  ses  adversaires  les  plus  résolus 
ont  été  forcés  de  reconnaître,  et  a  pro- 
noncé, en  mars  1872,  un  discours  extrê- 
mement remarquable  pour  combattre  la 
loi  contre  l'Internationale. .—  Aux  élec- 
tions sénatoriales  de  la  Seine,  M.  Tolain 
fut  élu  le  deuxième  sur  cinq,  au  premier 
tour  (30  janvier  1876)  ;  il  a  pris  place  à 
l'extrême  gauche  du  Sénat,  et  a  fait  dans 
cette  assemblée,  un  peu  différente  de  l'au- 
tre, la  démonstration  victorieuse  de  cette 
vérité,  qu'on  peut  être  un  homme  politi- 
que dans  l'acception  scientifique  du  mot, 
bien  qu'on  ait  commencé  par  être  un  sim- 
ple ouvrier.  Son  mandat  expire  en  1882. 

M.  Tolain  a  collaboré  à  divers  jour- 
naux ;  nous  citerons  :  le  Parithéon  des  ou^ 
vriêrs  (1858)  ;  la  Tribune  des  travailleurs 
(1865);  le  Courrier  français  (1867-68);  la 
lUforme  (1869-70),  etc.  Il  a  été,  en  1876-77, 
le  directeur  politique  du  Ralliement, 

TOOLE,JoHN  Laurkncb,  acteur  anglais, 
né  à  Londres,  le  12  mars  1830,  fut  élevé  à 
l'Ecole  de  la  Cité,  et  entra  ensuite,  comme 
commis,  chez  un  négociant  en  vins.  Mais, 
irrésistiblement  attiré  vers  le  théâtre,  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  son  emploi,  fréquenta 
le  «  City  Histrionic  Club,  »  où  il  sut  faire 
apprécier  ses  dispositions  véritables  pour 
la  scène,  et,  saisissant  une  occasion  op- 
portune, parut  pour  la  première  fois  en 
public  au  théâtre  de  Haymarket,  le 
22  juillet  1852,  dans  une  représentation 
auoénéfice  de  M.  F.  Webster.  Ayant  subi 
cette  épreuve  décisive  avec  succès,  il  ob- 
tint un  engagement  au  théâtre  de  la  Reine, 
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à  Dublin  ;  puis  joua  successivement  à  Bel- 
fast, Edimbourg  et  Glasgow,  et  remporta 
à  la  fin  do  très-grands  succès.  En  1854, 
M.  Toole  fut  engagé  au  théâtre  Saint-Ja- 
mes par  M.  Seymour;  il  y  remplit  des 
rôles  comiques  trôs-divers  avec  un  succès 
toujours  grandissant;  puis  il  passa  au  Ly- 
ceuro,  avec  son  ancien  directeur  de  pro- 
vince, M.  C.  Dillon,  et  entra,  avec  B.  Web- 
ster, au  nouveau  théâtre  d'Adelphi  dès 
l'ouverture  (1858),  pour  y  remplir  les  pre- 
miers rôles  comiques.  M.  Tooie  excelle 
surtout  dans  les  rôles  où  prédomine  le 
contraste  pathétique  du  rire  et  des  larmes, 
tels  que  celui  de  Caleb  Plummer,  dans  le 
Grillon  du  foyer ^  pièce  tirée  de  la  nouvelle 
de  Dickens,  ou  celui  de  Joe  Brigbt,  du 
drame  intitulé  :  A  Iravers  le  feu  et  l*eau. 
En  dehors  des  saisons  de  Londres,  il  a 
fait  régulièrement,  pendant  plusieurs  an- 
nées, de  fructueuses  tournées  en  province, 
où  il  n'est  pas  moins  apprécié  que  dans 
la  métropole.  Parti  pour  une  tournée  ar- 
tistique aux  Etats-Unis,  en  1874,  M.  Toole 
débutait  au  théâtre  Wallack,  de  New- 
York,  le  17  aoiU  de  cette  année. 

TOPIIV,  Marios,  littérateur  et  journa- 
liste français,  né  à  Aix-en-Provence ,  le 
25  décembre  1838;  fit  ses  études  au  col- 
lège de  sa  ville  natale^et  à  celui  de  Gap, 
et  débuta  à  vingt  ans  dans  la  presse  lo- 
cale. Ayant  remporté  le  prix  d'éloquence 
de  l'Académie  française,  avec  une  étude 
sur  le  cardinal  de  Retz,  au  concours  de 
1863,  M.  Topin  vint  à  Paris  et  se  consacra 
aux  travaux  historiques,  dans  lesquels  il 
a  remporté  de  grands  succès,  outre  les 
succès  académiques.  Pendant  le  siège  de 
Paris,  il  commanda  le  193»  bataillon  delà 
garde  nationale.  —  M,  Marins  Topin  a 
collaboré  principalement  à  la  Revue  fran- 
çaise, au  Correspondant,  au  Courrier  de 
France  et  à  la  Presse,  Il  a  publié  :  le  Cardi- 
nal de  Retz,  son  génie,  ses  écrits  (18(54),  cou- 
ronné par  l'Académie;  Histoire  d'Aiguës^ 
Mortes  (1865)  ;  l'Europe  et  les  Bourbons  sous 
Louis  XIV  (1868),  ouvrage  couronné; 
r Homme  au  Masque  de  fer  (1869),  couronné 
par  l'Académie  ;  Etude  historique  sur 
Louis  Xlll  et  RichelieUf  ouvrage  couronné 
(1876);  les  Romanciers  contemporaitis  (1877) 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1869,  M.  M.  Topin  a  été  promu  officier  de 
l'ordre  le  11  janvier  1871,  pour  services 
rendus  pendant  le  siège  de  Paris. 

TORRES  GAICEDO,  José  Maria,  litté- 
rateur et  diplomate  colombien,  né  à  Bo- 
gota, le  30  mars  1830.  Dès  1847,  M.  Torres 
Caicedo  publiait,  dans  les  journaux  de  sa 
ville  natale,  capitale  de  la  république  de 
Colombie,  des  poésies  remarquées.  Il  fit 
en  outre  une  vive  opposition  au  Gouver- 
nement dans  El  Frogresso  et  El  Dia;  le 
combattit  même  les  arnaes  à  la  main,  et 
fut  grièvement  blessé.  Député  au  Congrès 
grenadin,  puis  secrétaire    délégation  à 


Londres  et  à  Paris,  il  est  deveoa  cliargi 
d'affaires  du  Venezuela,  auprès  des  goiH 
vernements  de  la  France  et  des  Pays-&i 
puis,  ayant  donné  sa  démission  de  eà 
fonctions  vers  1864,  ministre  plénipotem 
tentiaire  de  la  république  de  San  SaWadS 
à  Paris.  M.  Torres  Caicedo  est  membre  d 
la  Société  zoologique  d'acclimatation,  à 
la  Société  géographique,  de  la  Soclèl 
d'économie  politique,  et  d'une  foule  d'anl 
très  corps  savants  d'Europe  et  d'Amé^ 
que.  Il  a  été  quelque  temps  rédacteur fl| 
chef  du  Correo  de  Ultramar,  journal  *^*^ 
pano-amèricain,  publié  à  Pans,  et  a 
laboré  à  divers  autres  journaux  de  !n( 
destination,  publiés  en  Europe..  Outre 
volume  de  poésies  intitulé  :  iteiigûm, 
tria  y  Amor^  on  cite  de  M.  José  M.  T( 
Caicedo  :  Ensayos  biograficos  y  de 
literaria  (1863,  2  vol.);  les  Prtndpes 
n89  en  Amérique  (1870);  Misideas  y 
principios  (1876),  etc.  —  Il  est  officier* 
Légion  d'honneur. 

TOURGUÉIVEFF,  Ivan  SraioreviTCH,] 
térateur  russe,  né  a  Orêl,  le  9  novc 
1818,  fit  ses  études  à  Moscou,  à  Saiot- 
tersbourg  et  &  l'Uni versité  de  Berlin, 
taché  au  ministère  de  l'Intérieur  k  80&( 
tour  en  Russie,  il  commença  dès  Ion 
faire  connaître  par  la  publication  de 
siet  nationales,  puis  par  une  étude 
Nicolas  Gogol  qui  le  ât  exiler  en  U 
L'arrêt,  gr&ce  k  l'intervention  du 
witz,  aujourd'hui  l'empereur 
dre  II,  fut  toutefois  rapporté  trois 
après.  M.  Tourguéneff  passa  son  ta 
d  exil  en  France  et  en  Allemagne.  Set] 
mans,  ses  nouvelles  ou  contes,  pi 
tous  traduits  en  français,  sont  a< 
,chez  nous  avec  beaucoup  de  sjm\ 
Possédant  parfaitement  notre  langue,! 
coopéré  à  la  traduction  française  T 
plupart  de  ses  ouvrages  ;  mais  n*a  ji 
écrit,  comme  on  l'a  prétendu,  peut 
par  excès  de  modestie,  en  français.  - 
a  de  cet  écrivain  :  Panascha  (1843)  ;lil 
versation  ,  poésies  (1844)  ;  MênuR'retj 
Journal  d*un  chasseur  (1852.  2  vol.):  " 
de  la  vie  russe  (ISbS,  2  vol.)  ;  Une  Nk 
gentilshommes  (1859);  Dimitri 
(1862);  Nouvelles  scènes  de  la  vie 
Pérès  et  enfants  (1863)  ;  Futnèe  (1868); 
velles  moscovites;  Histoires  étranges; 
Eaux  pnntaniéres;  les  Reliques 
(1876);  les  Terres  vierges;  leRéoe(\^i)f^ 
etc.  —  On  cite,  en  outre,  une  o\ 
VOgre,îonèe  à  Bade,  chez  Mme 
Viardot,  dont  le  poème  est  de  M. 
guéneff. 

TRAVERS,  JULTKN     QiLLES,    litt 

français,  né  à  Valognes^  le  31  janvier 
M.  J.  Travers  entra  de  bonne  heure i 
l'enseignement,  professa  dans  divefSf 
léges  et  devint  principal  du  collège  ^ 
munal  de  Falaise  en  1832.  Reçu  do 
es  lettres  en  1837,  il  était  appelé 
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faculté  des  lettres  de  Caen  en  1839 , 
3omme  suppléant,  et  v  devenait  trois  ans 
plus  tard  profesàeur  de  littérature  latine, 
il  conserva  cette  chaire  jusqu'en  1856, 
époque  où  il  a  pris  sa  retraite.  M.  J.  Tra- 
rers  a  dirigé  la  publication  de  Y  Annuaire 
ie  la  Manche  depuis  1829  et  celle  du  Balle- 
Un  de  V Instruction  publique  et  des  Sociétés 
iavantes  de  l'Académie  de  Caen,  dont  iî 
fut  nommé  secrétaire  en  1839,  depuis  cette 
époque.  Il  est  membre  de  diverses  socié- 
tés savantes  départementales  et  a  colla- 
boré à  la  Normandie  illustrée,  à  l'Encyclo- 
pédie des  gens  du  Monde,  à  la  Nouvelle  Bio* 
graphie  générale  et  autres  publications 
encyclopédiques.  Il  a  publié  à  part  :  lei 
Algériennes^  poésies  (1827);  une  traduction 
d'Arnobe  pour  la  Bibliothèque  latine-fran- 
çaise de  Cn.  Panckouke,  et  une  édition 
des  Yaux-de-VirCy  d'Olivier  Basselin  (1833); 
les  Distiques  de  Muret,  imités  en  quatrains 
Êrançais  (1834)  ;  une  édition  des  Œuvres 
poétiques  de  Boileau;  De  l'Avenir  de  la  litté- 
rature française,  thèse,  et  Deuil,  poésies 
(1837);  Gerbes  glanées,  poésies  (1859-64), 
4  vol.)  ;  la  Pitié  sous  la  Terreur,  drame  en 
vers  (1869),  etc.,  etc.  M.  Julien  Travers  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  6  novembre  1876. 

TRÉLAT,  Ulysse,  médecin  et  homme 
politique  français,  né  &  Montargis  en 
1795,  nt  ses  études  au  collège  de  MÀcon 
et  vint  à  Paris  pour  suivre  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine.  Il  fil  la  campagne 
de  1813  comme  aide^chirurgien,  reprit  ses 
études  au  retour,  devint  interne  à  Cha- 
renton  et  fut  reçu  docteur  en  1821.  Affilié 
aux  sociétés  secrètes  sous  la  Restaura- 
tion, le  D' Trélat  prit  part  aux  événements 
de  1830  et  resta  ensuite  au  premier  rang  ' 
des  mécontents  que  la  «  meilleure  des 
républiques  y>  n'avait  pu  satisfaire.  Il  alla 
rédiger  te  Patriote  du  Puy-de-Dôme  et  revint 
à  Paris  en  1835  pour  prendre  part  à  la 
défense  des  accusés  d'Avril  ;  il  s  y  attira, 
pour  délit  de  parole  commis  à  l'audience, . 
une  condamnation  à  10,000  francs  d'a- 
mende et  trois  ans  de  prison  qu'il  fit  à 
Glairvaux.  Rentré  dans  la  carrière  médi- 
cale en  1838,  il  fut  nommé  guelque  temps 
après,  au  concours,  médecin  de  la  Salpé- 
trière,  et  ne  s'occupa  plus  ostensiblement 
de  politique  jusqu'à  la  révolution  de 
février  1848.  Il  fut  nommé  alors  commis- 
saire général  de  la  République  dans  les 
départements  de  l'Allier,  de  la  Creuse,  du 
Puy-de-Dôme  et  de  la  Haute-Vienne;  il 
revint  peu  après  à  Paris,  où  il  devint 
maire  du  XI  I«  arrondissement  et  lieute- 
nant-culonel  de  la  12<»  légion  de  la  garde 
nationale  dont  Barbes  était  colonel.  Elu 
représentant  du  Puy-de-Dôme  à  l'Assem- 
blée constituante,  le  cinquième  sur  ouinze^ 
,  M.  Ulysse  Trélat  fut  élu  vice-président  de 
cette  Assemblée,  puis  appelé  le  12  mai  au 
ministère  des  Travaux  publics  en  rem- 
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placement  de  Marie,  élu  membre  de  la 
Commission  executive.  M.  Trélat  signala 
son  passage  aux  affaires  par  sa  lutte,  à 
laquelle  il  était  énergiquement  poussé, 
contre  les  ateliers  nationaux.  Dès  le 
25  mai.  il  prenait  un  arrêté  portant  que 
les  célibataires  de  17  à  25  ans  figurant  sur 
la  liste  des  ateliers  nationaux  devront 
s'enrôler  dans  l'armée  ou  seront  rayés  de 
cette  'liste  ;  deux  jours  après  il  faisait 
venir  dans  son  cabinet,  sous  un  vain  pré- 
texte, le  directeur  des  ateliers  nationaux, 
M.  Emile  Thomas,  et  le  faisait  conduire 
par  des  agents  de  police  à  Bordeaux,  sans 
même  lui  permettre  de  prévenir  sa  mère. 
Malgré  cet  acte  arbitraire,  il  est  juste  de 
reconnaître  qu'en  présence  de  la  résolu- 
tion de  la  majorité  de  dissoudre  les  ate- 
liers nationaux,  il  fit  tout  son  possible 
pour  que  cette  mesure  ne  fiït  pa~s  prise 
avec  une  précipitation  funeste,  chercnant 
consciencieusement  à  trouver  le  travail  du 
lendemain  à  ces  cent  mille  hommes  aux- 
quels on  allait  retirer  à  la  fois  celui  du 
jour.— On  ne  veut  entendre  à  rien  de  rai- 
sonnable. Le  19  juin,  il  monte  à  la  tribune 
pour  protester  contre  l'impatience  impoli- 
tique et  inhumaine  de  M .  de  Falloux,  qtte 
partagent  d'ailleurs  les  Marie,  lesOarnier- 
Pagès  et  autres  démocrates  sincères,  et 
s'indigne  que  l'on  considère  et  qu'on 
veuille  traiter  les  ouvriers  des  ateliers 
nationaux  comme  des  malfaiteurs.  Voyant 
que  c'est  peine  perdue  et  pour  dégager  sa 
responsabilité,  le  ministre  des  Travaux 
publics  se  retire.  —  Non  réélu  &  la  Légis- 
lative, M.  Trélat  reprit  ses  fonctions  de 
médecin  de  la  Salpétrière.  Il  a  été  depuis 
directeur  de  l'hospice  des  Quinze-Vingts* 
Retiré  depuis  plusieurs  années,  il  dirigea 
au  commencement  de  la  guerre  de  1870 
la  5*  ambulance  et  assista  à  ce  titre  au 
désastre  de  Sedan.  Nommé  membre  du 
Conseil  général  de  l'Assistance  publique 
au  mois  d'octobre  suivant,  il  fut  élu  mem- 
bre du  Conseil  municipal  de  Paris  pour 
le  quartier  du  Panthéon  le  30  juillet 
1871. 

M.  Ulysse  Trélat  a  publié  :  Précis  élé- 
mentaire d'hygiène,  avec  Bûchez  (1825)  ;  De 
la  constitution  du  corps  des  médecins  et  de 
l'enseignement  médical  (1828);  Recherches 
historiques  sur  la  folie  (1839)  ;  Des  Causes 
de  la  folie  (1856)  :  la  Folie  lucide  (1861),  etc., 
etc.  Il  est  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1849. 

TRELAWIVY,  sir  Johpî  Salusbury, 
homme  politique  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Cornouailles,  le  2  juin  1816,  fit 
ses  études  à  Westminster  et  au  collège  de 
la  Trinité,  à  Cambridge,  puis  suivit  les 
cours  de  droit  et  fut  admis  au  barreau  à 
Lincoln's  Inn,  en  1841 .  Il  a  succédé  à 
son  père,  comme  neuvième  baron  , 
en  1856.  Sir  J.  S.  Trelawny  est  magistrat 
et  député -lieutenant  du  comté  de   Cor- 
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nouailles;  capitaine  de  la  milice  des  fron- 
tières en  1840,  il  a  été  quelque  tèmçs 
capitaine  commandant  la  2*  compagnie 
de  fusiliers  de  la  milice  de  Cornouailles. 
Il  a  représenté  Tavistock  k  la  Chambre 
des  communes,  comme  libéral,  de  1843  à 
1853  ;  échoua  aux  élections  de  <sette  der- 
nière année,  fut  réélu  en  1857  et  se  retira 
en  1865.  En  1868  il  fut  réélu  par  le  district 
oriental  de  Cornouailles,  mais  ne  le  fut 
pas  eh  février  1874. 

TRENCH,  Richard  Chbnevix,  prélat 
anglais,  archevêque  de  Dublin,  né  le 
9  septembre  1807,  fit  ses  études  au  collège 
de  la  Trioité,  &  Cambridge,  reçut  l'ordi- 
nation et  fut  pourvu  d'une  cure  de  vil- 
lage. En  1837,  étant  desservant  de  la  cha- 
pelle de  Curdridffe  (Hoants),  il  se  fit  con- 
naître par  la  publication  de  deux  volumes 
de  poésies  intitulés  :  Sabbation.  Honor 
Neale  (Md  otfier  poems,  et  Story  of  Justin 
Martyi\  lesquels  furent  bien  accueillis  et 
qu'il  fit  suivre  presque  aussitôt  des  sui- 
vants :  Genovevaj  Elegiac  Poems,  Poems  from 
Easteiii  Sources,  Ces  ouvrages  lui  gagnè- 
rent la  sympathie  du  recteur  d'Alverstol^e, 
le  Rév.  Samuel  Wilberforce,  et  M.  Trench 
fut  nommé  curé  d'Âlverstoke,  grâce  à 
celte  circonstance,  en  1841.  En  1845,  son 
recteur  ayant  été  nommé  doyen  de  West- 
minster, il  fut  nommé  lui-même  au  rec- 
torat d'Itchen  Stoke,  sur  la  présentation 
de  lord  Ashburton.  Il  suivit  ensuite  le  D' 
Wilberforce,  nommé  à  l'évôché  d'Oxford, 
en  qualité  de  chapelain,  et,  en  1847,  il  fut 
appelé  à  la  chaire  de  théologie  du  Collège 
du  Roi,  à  Londres,  qu'il  conserva  jusquà 
sa  nomination  comme  doyen  de  West- 
minster, à  la  mort  du  D'  Buckland,  en 
1856. 11  fut  nommé  au  siège  archiépisco- 
pal de  Dublin  à  la  mort  du  D' Whately  et 
consacré  le  1«' janvier  1864.  —  Ses  princi- 
pales publications  sont  :  Hemarques  sur 
les  miracles;  Remarques  sur  les  paraboles 
(1874,  12<*  édit.);  les  Leçons  des  proverbes; 
le  Sermon  sur  la  Montagne;  Saint  Augustin 
considéré  comme  interprète  de  l'Ecriture; 
Synonymes  du  Nouveau  Testament  ;  les  Epitres 
aux  sept  Eglises  de  l'Asie  Mineure;  Essai 
sur  la  vie  et  le  génie  de  Calderon;  Diction^ 
noire  des  mots  anglais  employés  dans  divers 
sens  ;  Sur  la  version  autorisée  du  Novoeau 
Testament ,  avec  des  réflexions  sur  sa  révi- 
sion ;  un  traité  très-estimè  de  la  langue 
anglaise  intitulé  :  VEtude  des  mots,  tiré  de 
quelques  leçons  faites  au  collège  diocé- 
sain de  Winchester,  etc. 

TRESGA.,  Hbkri  Edouard,  ingénieur 
français,  né  en  1814,  entra  à  TEcole  poly- 
technique en  1833  et  en  sortit  dans  les 
Ponts  et  Chaussées  en  1835.  Il  abandonna 
bientôt  cette  carrière  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  l'étude  des  sciences,  et  fut 
nommé  en  1851  inspecteur  de  l'Exposition 
française  à  Londres.  Commissaire  général 
chargé  du  classement  &  l'Exposition  uni- 
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verselle  de  1855,  il  était  nommé  peuapiè^ 
professeur  de  mécanique  au  CoDserrii 
toire  des  Arts  et  Métiers,  dont  il  est  som^ 
directeur  depuis  la  même  époque  à  pet 
près.  M.  Tresca  a  fait  partie  da  Juij 
mternational  aux  Expositions  amversellèî 
de  1855  et  1867  &  Paris,  de  1862  à  Lob^ 
dres  et  de  1873  à  Vienne.  Il  a  fait  parti 
en  1876  de  la  Commission  d'organisatiei 
de  l'Institut  agronomique.  On  lui  de" 
entre  autres  ouvrages  :  Traité  étèmi 
de  Géwnétrie  descriptive  (1851);  Viàti 
l'Exposition  universelle  de  1855  (1855)  ; 
Machines  à  vapeur^  avec  le  général  Me 
(1863),  etc.  ^  M.  Tresca  est  officier  dej 
Légion  d'honneur  depuis  1865. 

TREVE,    AuousTB    Hubert   Stj 
marin  français,  né  le  l«r  novembre  H 
entra  à  l'Ecole  navale  à  seize  ans  et  dei 
successivement  aspirant  en  1847,  ensài 
en  1851,  lieutenant  en  1859.  capitaine! 
frégate  en  1869,  et  capitaine  devi 
en  juin  1871.  Après  s'être  distingué 
la  camfxagne  de  Chine,    M.   Ttén^ 
chargé  d\^s  fonctions  de  consul  k 
Tsin,  puis  de  celles  de  secrétaire  d'2 
sade  à  Pékin.  Il  prit  part  ensuite,  coi 
commanc^nt  du  Kien-Chang^  aux  0( 
tions  navales  du  Japon  et  de  la  ' 
(1864-66).  M.  Trêve  s'est  fait  rems 
d'une  manière  toute  particulière  par 
études  de  physique  appliquée  à  la 
principalement  l'application   de   ïi 
tricité  aux  signaux  de  mer,  à  rèclr*' 
et  surtout  à  rinûammation  des  toi 
Après  le  4  septembre  1870,  il  fut 
du  service  des  torpilles  aux  travaaxj 
défense  du  sud  de  Paris,  puis  appelé,] 
mois  d'octobre  suivant ,  au  commai 
ment  du  fort  de  Noisy  qu'il  couserfa 
qu'à  la  capitulation.  Candidat  à  1'/ 
blée  nationale  dans  le  département 
Seine,  le  capitaine  Trêve  ne  fat  pas  I 
Il  servit  en  qualité  d'électricien  daflij 
rangs  de  l'armée  de  Versailles  pâida 
lutte  contre  la  Commune  de  Paiis, 
fut  lui  qui.  ayant  constaté  l'abandea! 
remparts  du  Poinl-du-Jour  par  les  ' 
insurrectionnelles,  détermina  l'enl 
Paris  de  l'armée  assiégeante,  le  21 
1871.  M.  le  capitaine  Trêve  estoffîr' 
la  Légion  d'honneur  depuis  1863.  < 
attribue  une  Histoire  du  Siège  de 
publiée  sans  nom  d'auteur. 

TREVENËUC  (coMTB  db),  Hbk«i 
Marir,  homme  politique  français, 
teur,  né  à  Saint-Brieuc,  le  13  septi 
1815.  Entré  à  Saint-Cyr  en  1834,  ilc 
expulsé  l'année  suivante  pour  avoir] 
part   au   complot    d'Avril  et  iB< 
comme  simple  soldat  dans  un  H 
de  ligne.  Il  n'y  resta  que  peu  de 
abandonna  la  carrière,  et  suivit  les 
d'architecture  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Il  y  renonça  en  1837,  fit  son  droit  al) 
le  grade  de  licencié.  Retourné 
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famille,  dont  les  conviclions  légitimistes 
étaient  si  peu  d'accord  avec  ses  propres 
idées,  M.  de  Tréveneuc  se  porta  candidat 
ô.  l'Assemblée  constituante  après  la  révo- 
lution de  Février  et  fut  élu,  le  quatrième 
sur  seize,  représentant  des  C6tes-du-Nord. 
Il  vota  généralement  avec  le  parti  Gavai- 
gnac  et  est  l'auteur  de  Torare  du  jour 
voté  par  l'Assemblée  le  30  novembre, 
approuvant  les  «  mesures  de  précaution 

{>rises  par  le  Gouvernement  pour  assurer 
a  liberté  du  Saint-Père,  »  mais  réservant 
l'avenir.  Réélu  à  la  Législative  en  tète  de 
la  liste,  il  prit  place  cette  fois  sur  les  bancs 
de  la  majorité  réactionnaire.  1^  2  décem- 
bre 1851,  il  protesta  contre  le  coup  d'Etat 
à  la  mairie  du  X«  arrondissement,  fut 
arrêté  et  conduit  à  Yincennes.  Rendu  à  la 
liberté  au  bout  de  quelques  jours,  M.  de 
Tréveneuc  vécut  dans  la  vie  privée  jus- 
qu'aux élections  du  8  février  1871.  Il  fut 
élu  à  cette  date  représentant  des  Côtes-du- 
Nord  à  l'Assemblée  nationale,  le  deuxième 
&ur  treize,  siégea  à  la  droite  et  se  fit  ins- 
crire à  la  réunion  des  Réservoirs.  11  a 
attaché  son  nom  à  une  loi  autorisant  les 
Conseils  généraux,  dans  le  cas  où  l'As- 
semblée serait  empêchée  de  se  réunir 
pour  cause  insurrectionnelle,  à  la  rem- 
placer par  des  délégués  pris  dans  leur 
sein.  La  loi  Tréveneuc  a  été  votée  en 
février  1872. 

M.  le  comte  de  Tréveneuc  a  été  élu  séna- 
teur des  Côles-du-Nord  le  30  janvier  1876. 
—  Son  mandat  expire  en  1885. 

TROCHU,  Louis  Jules,  général  fran- 
çais, ancien  président  du  Gouvernement 
de  la  Défense  nationale,  né  à  Belle-lsle- 
en-Mer,  le  12  mars  1815.  Elève  de  Saint- 
Cyr  et  de  l'Ecole  d'application,  il  entrait 
dans  l'artillerie  en  1837  et  était  promu 
lieutenant  en  1840  et  capitaine  en  1843.  Il 
servit  en  cette  qualité  en  Algérie,  se  dis- 
tingua à  Sidi-Yusuf  et  à  Isly  et,  h  la  suite 
de  cette  dernière  bataille,  fut  attaché  par 
le  maréchal  Bugeaud  &  son  état-major. 
_  Promu  chef  d'escadron  en  1846,  lieute- 
nant-'colonel  en  1853,  il  fit  partie  de  l'ar- 
-mée  d'Orient  comme  aide  de  camp  du 
maréchal  Saint-Arnaud,  devint  colonel  au 
commencement  de  1854  et  général  de  bri- 
gade en  novembre  suivant.  Au  début  de 
la  campagne  d'Italie,  en  mai  1859, 
M.  Trochu  fut  promu  général  de  division. 
Après  la  conclusion  de  la  paix,  il  fut  atta- 
ché au  ministère  delà  Guerre  et  fut  chargé 
en  1866,  après  Sadowa,  des  études  rela- 
tives à  la  réorganisation  de  l'armée.  Il  a 
développé  son  système  dans  un  ouvrage 
intitule  V Armée  française  en  1867  qui  avait 
atteint  sa  vingtième  édition  en  1870.  Le 
maréchal  Niel,qui  faisait  grand  cas  de  ses 
talents  d'organisateur,  avait  recommandé 
le  général  Trochu  pour  lui  succéder  au 
'Finistère;  mais  le  général  Trochu  était 
véhémentement  soupçonné  d'orléanisme, 
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et  ce  fut  le  généralLebœuf  qui  prit  le  por- 
tefeuille de  Ja  Guerre.  Or,  sile  général  Tro- 
chu était  d'accord  avec  le  maréchal  Niel 
sur  la  question  de  réorganisation,  c'était 
une  raison  pour  qu'il  fût  en  désaccord 
absolu  avec  son  successeur  qu'il  alla  rem- 

Ï>lacer  dans  son  commandement  à  Tou- 
ouse.  Mais,  quelles  que  soient  les  fautes 
commises  par  le  général  Trochu  pendant 
le  siège  de  Paris,  n'est-on  pas  fondé  à 
croire  qu'il  en  eût  commis  oe  beaucoup' 
moins  lourdes  que  le  successeur  du  maré- 
chal Niel  au  ministère  de  la  Guerre,  s'il  eût 
été  à  sa  place?  —  Tenu  systématiquement 
à  l'écart  au  début  de  la  guerre,  nos  pre- 
miers désastres  ramenèrent  Tattention  de 
son  côté,  et  il  fut  même  un  moment  ques- 
tion de  lui  pour  le  portefeuille  de  la 
Guerre  dans  le  ministère  du  10  août  (1870). 
Le  comte  de  Palikao  qui  lui  fut  préféré, 
comme  on  sait,  lui  confia  l'organisation 
d'un  corps  d'armée  en  formation  au  camp 
de  Chalons  et  là,  le  17  août,  l'empereur  le 
nomniait  gouverneur  de  Paris.  Alors  com- 
mença cette  série  de  proclamations  plei- 
nes d'emphase  au  peuple  de  Paris,  beau- 
coup trop  longues  et  trop  nombreuses 
pour  que  le  peuple  en  question  ne  finit 
pas  par  s'en  lasser  et  pour  qu'il  nous  soit 
possible  de  nous  y  arrêter.  Les  mesures 
ordonnées  au  début  par  le  gouverneur  de 
Paris  sont  d'ailleurs  toutes  remarquables 
par  l'apparence  radicale  qu'elles  anectent; 
mais  il  semblait  qu'il  lui  suffit  de  les  avoir 
ordonnées  :  quant  à  l'exécution,  il  ne  s'en 
occupait  Dientôt  plus.  Les  Allemands 
domiciliés  à  Paris  ne  furent  expulsés  qu'en 
partie,  et  nous  passâmes  pour  nous  en 
être  scrupuleusement  débarrassés;  l'arrêté 
sur  les  bouches  inutiles  ne  reçut  même 
pas  un  commencement  d'exécution,  et 
ainsi  des  autres.  Cependant  les  événe- 
ments marchaient  ;  le  3  septembre,  la  nou- 
velle du  désastre  de  Sedan  luf  étant  con- 
nue ,  l'impératrice  régente,  à  qui  le  géné- 
ral Trochu  avait  engagé  quelques  jours 
auparavant  sa  parole  a  de  Breton,  de 
catholique  et  de  soldat,  »  fit  appeler  en 
toute  hâte  le  gouverneur  de  Paris.  11  arriva 
le  lendemain,  lorsqu'il  était  trop  tard 
pour  autr&  chose  que  la  formation  d'un 
Gouvernement  provisoire  dans  lequel  une 
place  lui  ayant  été  offerte,  il  exigea  la 
première  et  l'obtint  aisément. 

Nous  ne  pouvons  refaire  ici  l'histoire 
lamentable  du  siège  de  Paris,  de  ces  sor- 
ties rares,  faites  à  contre-cœur,  par  dépit, 
et  organisées  en  conséquence,  dans  les- 
quelles des  prodiges  de  valeur  ont  été 
accomplis  en  pure  perte  et  le  sang  des 

I)lus  braves  versé  inutilement  ;  tandis  que 
e  président  du  gouvernement  de  la 
Défense  nationale,  la  tête  plongée  dans 
ses  mains,  écrasé  par  le  poids  d  une  res- 
ponsabilité dont  son  orgueil  l'avait  chargé 
et  l'empêchait  de  se  débarrasser  au  profit 
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d'un  plus  capable,  n'ouvrait  môme  pas  les 
dôpôches  qai  couvraient  8on  bureau,  tout 
en  protestant  (jue  tout  ce  qui  arrivait  était 
prévu  et  entrait  dans  son  p/an,  sur  lequel 
son  testament,  déposé  avec  éclat  chez  un 
notaire  de  Paris,  éclairera  peut-être  nos 
petits -enfants.  En  tout  cas,  celui  qui 
déclarait  la  résistance  de  Paris  une  «  folie 
héroïque  »  n'avait  évidemment  aucune 
confiance  dans  le  résultat  et  avait  la  plus 
grande  hâte  de  voir  Taccès  terminé,  n  imo 
porte  à  quel  prix.  Après  la  désastreuse 
sortie  du  19  janvier,  ou  nous  vimes  le  suc- 
cès de  si  près,  quelques  bataillons  de  la 
garde  nationale  vinrent  protester  sur  la 

SlacQ  de  l'Hôtel  de  Ville  let  demander  la 
estitution  du  général  Trochu.  C'était  le 
22  janvier;  c'aurait  été  le  20  sans  l'affreux 
temps  qu'il  faisait  ce  jour-là.  On  isait  ce 
qu'il  s'y  passa.  On  sait  moins  sans  doute 
que  les  fusils  des  vrais  gardes  nationaux 
massés  sur  la  place  n'étaient  pas  chargés. 
Nous  avons  vu  nous-méme  les  officiers 
de  ces  bataillons  faire  décharger  ceux  des 
fusils  de  leurs  hommes  qui  l'étaient,  mai- 
gré  les  provocations  des  mobiles  enfermés 
dans  l'Hôtel  de  Ville,  ouvrant  à  chaque 
instant  Içs  fenêtres  et  faisant  le  simulaere 
de  tirer  sur  la  foule.  Nous  n'ignorons  pas 
le  désaccord  qu'il  peut  y  avoir  entre  ce 
que  nous  avons  vu  et  ce  qui  a  été  offi- 
ciellement publié,  mais  ce  n  est  pas  notre 
faute.  —  I^  8  janvier,  contraint  par  des 
manifestations  de  l'opinion  publique  dont 
il  était  impossible  oe  dénaturer  le  sens, 
le  général  Trochu  déclare  dans  une  de 
ses  innombrables  proclamations  que  «  le 
gouverneur  de  Pans  ne  capitulera  pas.  » 
En  conséquence,  il  signait  le  décret  sup- 
primant les  fonctions  de  gouverneur  de 
Paris  quelques  jours  avant  que  le  général 
Vinoy ,  commandant  en  chef  l'armée  de  PariSy 
signât  la  capitulation.  Nous  regrettons 
d'être  obligé  de  le  dire,  mais  tout  M.  Tro- 
chu est  là.  —  Après  que  le  douloureux 
événement  se  fut  accompli,  M.  Trochu  fut 
attaqué  avec  véhémence  et  traité  avec  le 
mépris  le  moins  dissimulé  par  toute  la 
presse  parisienne,  sans  distinction  de 
nuance  politique.  C'est  que,  dans  quelque 
situation  qu'il  se  soit  trouvé,  il  s'est  tou- 
jours empressé  de  prendre  avec  chaleur 
des  engagements  trop  tôt  oubliés;  c'est 
qu'on  ne  l'a  jamais  vu  que  dans  une  atti-  • 
lude  équivoque  dès  qu'il  fut  le  chef.  Mal- 
gré son  orgueil  maladif,  le  général  Tro- 
chu est  visiblement  incapable  de  diriger, 
non  un  peloton,  mais  une  simple  escouade, 
quoique  sans  doute  très-ferré  sur  la  théo- 
rie, et  il  s'écoute  parler  avec  trop  de 
complaisance  pour  se  rappeler  ce  qu'il  a 
dit  ou  que  c'est  lui  qui  l'a  dit.  Dans  la 
pétition  qu'il  adressait  à  l'Assemblée  en 
juillet  1873,  il  dit  s'abstenir  «  quelquefois 

f»ar  dédain  »  de  répondre  aux  attaques. 
1  est  aisé  de  parler  de  dédain  &  ceux  qui 


mo 

1 
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n'ont  pas  la  responsabilité  deleus  acta 
Il  y  a  des  responsabilités  sévères  ioieritM 
dans  la  loi  pour  tout  dépositaire  Q^^fr 
gent;  mais  si  le  dépôt  nestquelarar 
tune,  l'honneur  et  le  sang  d'une  grand 
nation^  il  est  rare  que  la  négD^ 
entraîne  des  conséquences  bien  gravi 
pour  celui  qui  s'en  est  (^^rgé  sans  o(M| 
sulter  ses  forces  et  simplement  pour  sati 
faire  son  ambition. 

Cependant,  si  le  général  Troclm  an 
un  pian  douteux,  M.  Oambetta,  liû,  « 
avait  un  très-net  :  enflammer  de  sfl 
ardeur  patriotique  la  province atterréepi 
nos  revers  et  désespérant  du  succès,  uj 
donc  le  tableau  le  plus  enthousiaste  i 
V  a  héroïque  folie  »  des  Parisieitselî 
tarit  pas  en  éloges  sur  celui  qui  était 
leur  tête,  l^es  élections  du  8  février^ 
firont  sur  cette  impression  :  le  géaé^ 
Trochu  fut  élu  représentant  è  l'AsseinH 
nationale  par  huit  départements  et  o^ 
pour  le  Morbihan.  Il  avait  d'abord  reÊi( 
toute  candidature,  puis  était  reveao  i 
cette  décistoa  que  persoime  ne  soUicttuI 
il  exprima  ensuite  son  intention  aiiM 
de  rentrer  dans  l'obscurité.  Il  prit  pfai 
au  centre  droit,  vota  notamment  ccol 
le  retour  de  T Assemblée  à  Paris,  priti 
parole  pour  appuyer  la  demande  d'I 
quête  sur  le  gouvernement  du  4  Se^ 
bre,  pour  demander  que  le  service  oM 
gatoire  (ti  une  vérité  dans  la  loi  ra 
taire,  etc.,  et  donna  sa  démission  eujid 
1872.  Le  16  janvier  1873,  il  prenait] 
retraite, 

M.  le  général  Trochu  a  publié,  ed 
l'ouvrage  cité  plus  haut,  une  s(^\ 
Mémoire  pour  la  défense  de  ses  pntt 
actes  et  de  ceux  du  gouvernemept  ai 
Défense  nationale  intitulé  :  Pour  /a  FM 
et  pour  la  Justice  (1873).  Il  avait  obteni! 
mars  1872  un  jugement  pour  délit  d'^l 
trage  contre  le  journal  U  Figon^  1 
depuis  vécu  dans  la  retraite.  Membre^ 
Conseil  j3;énéral  du  Morbihan,  il  dooj 
sa  démission  de  ces  fonctions  eu  m 
temps  que  de  celles  de  représentaat  à 

Eeu  près.  M.  Trochu  est  grand-offieid 
L  Légion  d'honneur  depuis  1861.  I 
TROLLOPE,  Thomas  Adolphcs,  littll 
leur  anglais,  fils  de  la  cèièlMreromaDei 
Mrs  Frances  Trollope,  morte  eo  octdj 
1863.  est  né  le  29  avril  1810  etaiaiti 
éludes  au  collège  de  Winchester  et  ai! 
niversité  d'Oxford.  Il  voyagea  en  Frtt^ 
où  il  résida  quelque  temps  et  publia" 
1840  deux  volumes  sur  la  Bretagne, 
de  deux  autres  sur  la  France  ooci(k 
en  1841.  Il  prit  ensuite  résideoce  à 
rence  et  écrivit  toute  une  série  d*oati 
relatifs  à  THlstoire  de  rilalie.  Nous 
rons  :  Impressions  d'un  voyageur  et 
(1850);  la  Jeunesse  de-  Catherine  d<  " 
(1856)  ;  Une  Décade  de  Femmes  italu» 
Toscane  en  1849  (1859)  ;  Z^'I^V^  Strasâti 
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4e  des  deifùen  jours  de  l\mtique  liberté 
tUienne;  Paul  le  Fape  et  Paul  le  Moine 
,860);  la  Beata,  roman  (1861);  Voyage  de 
trèmedans  VOmhrieei  les  Marches;  Mariettay 
)maa  (1862);  Gmlio  Malate8ta(lSQH);  Beppo 
cmserit  ;  la  Chasse  de  Lindisfarn  (1864); 
istoire  de  la  RépubUque  de  Florence,  depuis 
I  premiers  temps  de  la  Commune  jusqu'd  la 
tUé  de  la  République  en  1531  (1865,  4  vol.); 
mma  (1866);  le  Chàti^au  d'Artingall  (1867); 
Béve;  Leonora  Casolohi  (1868)  ;  les  GarS' 
ngs  de  Garstang -Orange  (1869);  C Abbaye 
Dumton  (1871),  etc.  —  M.  Adolphe  Trol- 
peest  un  actif  collaborateur  de  la  presse 
iriodjque. 

TROLLOPE,  Anthony,  littérateur  an- 
lis,  frère  du  précédent,  est  né  en  1815 
a  fait  ses  études  &  Winchester  et  à 
urrow.  Longtemps  attaché  à  l'Adminis- 
lUon  des  Postes^  il  a  été  fréquemment 
argé  de  la  négociation  de  conventions 
•taies  avec  les  nations  étrangères.  Ses 
eapations  administratives  ne  l'empé- 
krent  toutefois  pas  de  se  livrer  à  ses 
Éts  pour  les  travaux  littéraires.  On  lui 
H  :  les  Macdermotls  de  Balltjcloran  (1847); 
Mellys  et  les  (TKellya  (1848);  la  Vendée, 
mm  hiftorique  (1850);  le  Gardien  (1855); 
Tours  de  Barchester,  les  Trois  Clercs 
tyj)  ;  le  Docteur  Thorne  (1858)  ;  les  Indes 
Identales  et  le  Continent  espagnol,  les  Ber- 
m  (IS^);  le  Château  de  Riehmond  {IS60); 
ftesoptére  de  Framley  et  deux  volumes 
Contes  de  tous  les  pays  (1861);  l'Ame- 
ws  <iu  JVord,  la  Ferme  d'Orley  (1862); 
wez-votis  lui  pardonner?  (1864);  le 
naine  de  Belton,  Miss  MackenHe,  Croquis 
Chasse  (1865)  ;  le  Clergé  de  l'Eglise  d'An- 
\srre  (186i5)  ;  Ralph  l'héritier,  la  Dernière 
wnque  de  Barset  (1868);  le  Lion  dor  de 
md-Pére,  Us  Diamant^  d'Eustache  (1872); 
utraiie  et  la  Nouvelle-Zélande ^  relation 
a  Toyage  dans  ces  contrées  en  1871 
rd,2  vol.);  Phineas  Redux  (même  année); 
ry  Heathcote,de  Gangoil*,  Lady  Anna,  la 
meUe-Galles  du  Sud  et  Queensland  (1874); 
^iraUe  méridionale  et  oecidentale^  Vie^ 
Met  la  Tasmanie  (1875)  ;  Le  Sénateur  amé- 
is.  (1877,  3  vol.),  etc.  —  M.  Anthony 
Uope  a  collabore  à  la  Fatl  Mail  Gazette 
divers  recueils  périodiques  et  dirigé 
Ufoe  temps  le  Saint-Paufs  Magazine,  Il 
§  traduit  en  français  un  ou  deux  de 
romans. 

ROUBAT,  Jules,  littérateur  français, 

lier  secrétaire  de  Sainte*Beuve  et  son 

taire  univecsel,  est  né  à  Montpellier, 

886,  d'une  famille  républicaine.  Son 

fat  arrêté  au  2  décembre  1851,  et  il 

I  iui--xnéme»  en  1858,  dans  sa  ville  na- 

une   condamnation  politiçiue  à  trois 

s   de  prison.  Il  vint  ensuite  à  Paris, 

i  de  son  diplôme  de  bachelier  es  let- 

:  il  s'y  lia  bientôt  avec  M.  Champ- 

y,  qu'il  avait  déjà  va  à  Montpellier 

t  une  excursion  oe  ce  dernier  en  oom- 
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pagnie  du  peintre  Courbet,  et  &  qui  il 
avait  été  présenté  par  un  ami  commuai 
compatriote  de  M.  Troubat,  mort  ieune 
en  1859,  J.-B.  Soûlas,  qui  écrivit  quelqueB 
articles  retentissants  dans  le  Figaro,  l/au- 
teur  des  Bourgeois  de  MoHnckart  prit  eu 
affection  le  jeune  Montpeiliérain,  nouvel^ 
lement  débarqué,  lui  fit  faire  des  recher- 
ches pour  lui  à  la  Bibliothémie  nationale 
et  le  présenta  &  M.  Arsène  Houssaye  qui 
le  chargea  des  comètes  rendus  des  ventes 
de  tableaux  à  rhôtei  Drouot  pour  ï Artiste 
(sous  le  pseudonyme  de  Hérand).  Enfin  oe 
fut  chez  M.  Champfleury  que  le  docteur 
Veyne,  ami  et  méaecin  de  Sainte*Beuve, 
vint  chercher  un  jour  M.  Troubat  pour  le 
présenter  à  ^illustre  académicien ,  qui 
avait  alors  besoin  d'un  nouveau  secré- 
taire. C'était  en  1861  ;  l'auteur  de  Port- 
Royal  allait  entreprendre  au  Constitution- 
nel une  nouvelle  campagne,  d'où  est  sortie 
la  série  des  Nouveaux  Lundis.  M.  Troubat 
resta  auprès  do  Sainte-Beuve  jusqu'à  la 
mort  du  grand  critique  (13  octobre  1869), 
c'est-À-dire  pendant  huit  ans.  —  L'ancien 
secrétaire  se  voua  dès  lors  à  la  mémoire 
de  son  maître,  qui  l'avait  fait  son  léga- 
taire universel  et  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires.  Une  communauté  d'opi- 
nions en  matières  religieuses  et  philoso- 
phique, qui  s'était  déclarée  dès  les  pre- 
miers jours,  avait  cimenté  leur  amitié  et 
fait  de  M.  Troubat  un  excellent  auxiliaire 
d'un  des  esprits  les  plus  larges  et  les  plus 
émancipés  du  XIX»  siècle.  —  M.  Troubat  a 
brisé  plus  d'une  lance  dans  la  presse  en 
l'honneur  de  son  maître^,  notamment  con- 
tre Mme  Louise  Colet  et  M.  le  vicomte 
Othenin  d'Haussonville  ;  —  il  a  réfuté  par- 
ticulièrement un  livre  de  ce  dernier  dans 
une  Vie  de  Sainte-Beuve  publiée  en  tète 
d'une  édition  définitive,  en  deux  volumes, 
du  Tableau  de  la  Poésie  française  du  XVl^ 
siècle  (Paris,  Lemerre).  On  a  aussi  de  M. 
Troubat  un  volume  intitulé  Souvenirs  et 
Indiscrétions,  Le  dîner  du  vendredi^saint,  (11 
s'agit  de  ce  fameux  dîner,  donné  chez 
Sainte-Beuve  en  1868  et  qui  fut  fort  exa- 
géré, comme  tout  ce  qui  devient  légen- 
daire.) --  Mais  une  mission  non  moins 
délicate  et  dont  M.  Troubat  s'est  acquitté 
de  son  mieux^  a  été  de  continuer  la  publi- 
cation des  œuvres  posthumes  de  Sainte- 
Beuve  :  il  a  mis  des  notes  et  des  préfaces 
à  quelques-unes.  La  dernière  de  ces  publi- 
cations a  été  la  Correspondance  générale 
du  célèbre  écrivain. 

En  dehors  de  ces  travaux  qui  lui  inoom- 
baientnaturellement,  M.  Troubat  a  publié 
une  édition  des  CËuvres  choisies  de  Piron^ 
avec  une  analyse  de  son  théâtre  et  des  notes 
(Paris,  Garnier  frères).  Il  a  fait  paraître 
en  1877,  chez  liseux,  un  charmant  petit 
volume  sur  un  podte  patois  de  son  pays 
natal,  intitulé  :  Histoire  de  Jean  l'ont  pris, 
conte  languedocien  du  XVIW  siècle,  traduit 
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de  Vabbé  Faire  et  précédé  d'une  notice.  Dans 
ce  genre  de  littérature,  on  a  encore  divers 
travaux  de  M.  Troubat,  tels  que  le  Gabach, 
type  populaire  du  Midi,  la  Danse  du  Che- 
valet, d  après  un  vase  antique  du  musée  de 
Béziers^  etc.  (Ces  travaux  ont  paru  dans 
des  Revues  et  ont  été  tirés  à  part,  mais  ne 
sont  pas  dans  le  commerce.)  M.  Troubat 
a  écrit  dans  un  grand  nombre  de  jour- 
naux et  recueils  périodiques,  la  Revue 
politique  et  lUtérairey  la  Chronvfue  des  arts, 
V Evénement  y  VArt,  la  Vie  littéraire  ^  la 
Renaissance  de  IS12,  etc.,  etc.  Pendant  le 
siège  de  Paris  il  envoyait  des  articles 
patriotiques  au  Combat,  ce  qui  fut  cause 
plus  tard  d'une  dénonciation  contre  lui 
dans  les  journaux  réactionnaires,  à  la 
chute  de  la  Commune.  Cette  dénonciation 
resta  sans  effet,  bien  qu'on  ait  imprimé 
alors,  dans  Paris-Journal^  que  M.  Trou- 
bat avait  été  arrêté.  En  1876,  M.  Albert 
Castelnau,  député  de  l'Hérault,  a  demandé 
à  M.  Troubat,  pour  la  République  du 
Midi,  des  chroniques  hebdomadaires  et 
littéraires  dont  quelques-unes  ont  été 
remarquées  et  qui  doivent  être  réunies 
prochainement  en  volume. 

Deux  titres  littéraires  dont  M.  Troubat 
est  très-fier  sont  la  dédicace  du  livre  sur 
les  Chats,  par  laquelle  M.  Champfleury  a 
consacré  en  1868  une  longue  amitié  qui 
n'a  fait  que  croître  avec  les  années,  et  un 
article  de  Sainte-Beuve  sur  ses  Secrétaires, 
qui  termine  le  tome  IV  des  Nouveaux  lun- 
ais. 

TRUEBA  Y  LA  QLIATANA  (db), 
ANTONIO,  poète  espagnol,  né  à  Sopuerta, 
village  ae  Biscaye,  le  24  décembre  1821. 
Fils  de  paysans,  il  travailla  aux  champs 
avec  sa  famille,  t  chantant  sous  les  ceri- 
siers, »  suivant  son  expression,  c'est-à- 
dire  rimant  déjà.à  ses  heures  de  loisir,  jus- 
qu'à l'âge  de  quinze  ans.  Il  se  rendit  alors 
à  Madrid,  où  il  entra  comme  employé 
chez  un  de  ses  parents,  marchand  de 
cette  ville,  étudia  avec  courage  dans  ses 
moments  de  loisir  et  réussit  à  compléter 
des  études  très -élémentaires  et  à  prendre 
ses  grades  à  l'Université.  En  1847,  M.  de 
Trueba,  qui  s'était  déjà  fait  connaître  par 
la  publication  de  plusieurs  chansons  et 
poèmes  lyriques  dans  la  presse  périodi- 
que, abandonna  les  affaires  pour  la  litté- 
rature et  entra  dans  la  presse  madrilène. 
Il  a  adressé  en  outre  des  correspondances 
littéraires  intéressantes  à  divers  journaux 
de  l'Amérique  espagnole,  ainsi  que  des 
poésies.  —  Outre  son  Livre  des  Chants 
(Libro  de  los  Cantares),  dont  les  nom- 
breuses éditions,  sans  cesse  augmentées, 
contiennent  son  œuvre  poétique  à  peu 
près  entière,  on  doit  à  M.  de  Trueba  un 
certain  nombre  de  recueils  de  nouvelles  et 
de  contes  et  Quelques  romans.  Ce  sont  : 
Contes  couleur  de  rose.  Contes  villageois,  Con- 
tes des   Vivants  et  des  Morts,  Contes  popu- 
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laires  ;  le  Cid  campeador,  les  Filles  dv  Cid 
la  Colombe  et  les  Faucons,  romans,  etc.  Se 
chants  et  chansons,  devenus  popalaira 

Ïiarce  qu'ils  chantent  les  joies  et  les  doi 
eurs  du  peuple  ou  retracent  ses  mcetir 
ses  coutumes,  ses  croyances,  ses  sapecsi 
tions,  l'ont  fait  surnommer  le  Bèraag 
espagnol. 

T0RCK,  Lbopold,  médecin  et  homu 
politique  français,  né  à  Nancy,  le  U  a 
vembre  1797,  y  fit  ses  études,  et  sa  mèd 
cine  à  la  Faculté  de  Paris,  où  il  falni 
docteur  en  1821.  Il  fut  (rès-actiTemi 
mêlé  aux  agitations  politiques  soasi 
Restauration  et  dans  les  premières  ani 
du  règne  de  Louis- Philippe;  affilié 
carbonarisme,  il  contribua  à  l'imi' 
en  Lorraine.  Il  avait  fondé  en  18S2 
Almanack  du  Peuple  qui  ne  disparut 
1835,  à  la  suite  de  poursuites  ex( 
contre  son  auteur.  M.  le  D' Turck  ail 
tablir  à  Plombières,  et  ses  opinions  li 
blicaines  bien  connues  le  firent  chois 
le  Gouvernement  provisoire  pour  coi 
saire  de  la  République  dans  les  Vc 
après  la  révolution  de  Février,  n 
donna  sa  démission  à  la  suite  aes 
laires  de  Ledru-Rollin  et  se  porta 
dat  aux  élections  pour  la  Constit 
Elu  le  septième  sur  onze,  représentait] 
Vosges,  il  prit  place  &  gauche,  com 
la  loi  sur  les  attroupements  et,  au 
de  la  discussion,  proposa  des  éi 
municipales  comme  seule  mesure  &i 
dre  pour  sauvegarder  la  tranquOiii 
Paris  (7  juin),  vota  l'amendement  ' 
et  fit  à  la  politique  de  l'Elysée, 
10  décembre,  une  opposition  qui 
qu'au  vote  du  projet  de  mise  en  a 
tion  du  président  et  de  ses  mini 
l'occasion  de  l'expédition  de  Roi 
réélu  à  la  Législative,  le  D' Turck: 
l'exercice  de  sa  profession  à  Ploi 
qu'il  n'a  plus  quitté,  mais  nonsanil 
dans  la  mesure  du  possible,  la  pitf 
opposition  au  Gouvernement  impèrir 
cite  du  D^  Turck  :  Mémoire  sur  U 
typhoïde  (1842);  Du  Mode  d'action  deA 
thermales  ^1845)  ;  De  la  Vieillesse  m 
comme  maladie  et  des  moyens  de  tej 
battre  [1^2);  Médecine  popuUm, 
miers  soins  à  donner  aux  malades,  ete.( 
dans  la  «  Bibliothèque  utile,  »  etc. 

TURQUET,  Edmond  Hkmu, 
gistrat  et  homme  politique  françaêil 
Senlis,   le  81  mai  1836,  fit  son 
Paris  et  entra  dans  la  magistrat 
cessivement  substitut  à  Clermont,!! 
Quentin,  à  Beauvais,  il  était 
impérial  à  Yervins  lorsque,  à  iâ 
discussions  assez  vives  avec  le 
l'Aisne,  relativement  à  la  fondatiôaj 
école  dans  la  prison  de  cette 
donna  sa  démission  le  16  décemlnl] 
Cet  acte  d'indépendance    et  de 
valut  au  jeune  magistrat  Fappi 


TUR 

DOS  les  esprits  libéraux.  Aux  élections 
toivantes,  if  se  présenta  contre  le  candi- 
lat  «  agréable  »,  dans  la  3«  circonscription 
le  l'Aisne;  mais  il  échoua,  combattu  à 
Mitrance par  l'Administration,  ayec  12,283 
loix.  •—  Pendant  le  siège  de  Paris, 
I.  Tarquet  fit  partie  des  Eclaireurs  de  la 
iaine,  comme  sergent-major  ;  il  prit  part 
plusieurs  combats,  reçut  trois  blessures, 
it  cité  à  l'ordre  du  jour  et  enfin  décoré 
près  l'affaire  de  la  Malmaison.  Elu  repré- 
mtant  de  l'Aisne  à  l'Assemblée  natio- 
ale,  le  sixième  sur  onze,  il  prit  place  à 
anche  et  se  fit  inscrire  aux  réunions  de 
i  Gauche  et  de  l'Union  républicaines, 
rrèté  h  Paris,  le  18  mars,  avec  le  gêné- 
1  Chanzy,  par  une  bande  d'énergu  mènes 
^artenant  aux  bataillons  de  la  ^arde 
Kionale,  il  fut  délivré  grâce  à  l'mter- 
mtion  d'un  membre  du  Comité  central, 
iplus  tard  de  la  Commune,  Léo  Meillet, 
iDt  il  favorisa  la  fuite  à  son  tour  après 
jerasement  de  l'insurrection.  Aux  repro- 
bs  que  lui  en  adressèrent  quelques-uns 
\  ses  plus  doux  collègues,  il  s'expliqua 
to-nettement  sur  ce  prêté  rendu,  sans 
Ittsir  peut-être  à  se  faire  bien  compren- 
p  d'eux.  —  M.  Turc[uet  a  été  élu  député 
f  la  2«  circonscription  de  Vervins,  le  20 
fiier  1876,  par  8,115  voix  contre  2,277 
tenues  par  son  concurrent  réaction- 

y.  Edmond  Turquet  est  membre  de  la 
tamiission  supérieure  des  Beaux- Arts.  Il 

6sente  le  canton  de  Sains  au  Conseil 

rai  de  l'Aisne. 
Ry  Stbphen,  général  hongrois,  né 
kuna,  en  1825.  Entré  de  bonne  heure 
PB  l'armée  autrichienne,  il  était  par- 
ia au  grade  de  lieutenant  au  régiment 
i'archiduc  François-Charles,  stationné 
palie,  au  début  de  la  guerre  de  1848. 
Mte  époque,  la  Hongrie  soulevée  ayant 
'appel  à  tous  ceux  de  ses  enfants  ser- 
it  sous  le  drapeau  autrichien,  le  lieute- 
Û  Tûrr  n'hésita  pas  ;  il  quitta  Buffalora, 
se  trouvait  son  régiment,  en  janvier 
1^,  passa  du  c6té  des  Plémontais,  et  fut 
Une  colonel  de  la  Légion  hongroise 
t  l'armée  sarde.  Après  le  désastre  de 
lire,  il  se  rendit  à  Bade  avec  sa  légion 
ique  tout  entière  et  fit  avec  elle  et  plu- 
rs  bataillons  badois  toute  la  campa- 

révolutionnaire.  Après  l'écrasement 
Snsurrection  allemande,  les  Hongrois 
^gièrent  en  Suisse,  d'où  le  gouverne- 
i  les  aida  à  se  rendre  aux  Etats-Unis. 
\  le  colonel  Tûrr,  malade,  dut  rester 
;écut  pendant  quatre  ans  en  Suisse 
le  petite  pension  que  lui  faisait  le 
reniement  sarde.  Lorsque  la  guerre 
ient  éclata,  il  fit  d'activés  démarches 
r  obtenir  une  position  dans  l'armée 
aer-Pacha  ;  n'ayant  pu  y  parvenir,  il 
toutefois  part  a  plusieurs  batailles, 
jnment    ^    celle    de  la  Tchernaîa, 
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comme  simple  volontaire,  et  obtint  une 
commission  de  l'officier  anglais  chargé  du 
service  des  transports.  Etant  à  Bucarest 
pour  affaire  de  service,  il  fut  arrêté  par 
les  autorités   autrichiennes^  dirigé  sur 
Vienne,  traduit  comme  déserteur  devant 
une  cour  martiale  et  condamné  à  mort. 
Mais  les  démarches  actives  des  gouverne- 
mentsanglais  et  français,  qui  n'avaient  pu 
aboutir  avant  le  procès,  bien  que  l'arres- 
tation du  colonel  Tûrr  dans  ces  circon- 
stances fût  absolument  illégale,  réussi- 
rent à  faire  commuer  la  peine  prononcée 
en  celle  du  bannissement  perpétuel.  Ce 
résultat  fut  dû  surtout  aux  remontrances 
énergiques,  pour  ne  pas  dire  aux  menaces 
du  gouvernement  anglais;  mais  que  pen- 
ser d'une  autorité  quelconque  s'emparant 
d'un  banni  volontaire,  le  réintégrant  de 
force  dans  son  pays,  pour  se  donner  le 
plaisir  de  le  bannir  dans  les  formes  en- 
suite? —  La  plupart  des  arrêts  politiques, 
lorsqu'ils  ne  se  distinguent  pas  par  une 
cruauté  déraisonnable,  ne  dépassent  pas 
ce  niveautintellectuel.  —  Le  colonel  Tûrr, 
rendu  au  bannissement,  retourna  en  Tur- 
auie,  en  1856,  et  prit  part  à  l'insurrection 
des  Tcherkesses.  Lors  de  la  guerre  de 
l'Indépendance  italienne,  il  accourut  pour 
y  prendre  part,  entra  dans  l'étàt-major  de 
Oaribaldi  avec  son  grade  de  colonel,  et 
combattit  aux  côtés  du  général  pendant 
toute  la  campagne,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
reçu,  à  Brescia,  une  blessure  tres-^rave 
au  bras  gauche   qui  le  contraignit  au 
repos.  En  mai  1860,  quoique  non  encore 
guéri  de  sa  blessure,  il  accompagna  en 
qualité  d'aide  de  camp  Garibaldi    daos 
1  expédition  de  Sicile  et  fut  promu  géné- 
ral de  division  devant  Palerme.  L'année 
suivante,  en  reconnaissance  des  services 
rendus  à  la  cause  italienne,  le  Général 
Tûrr  était  nommé  général  de   division 
dans  l'armée  régulière,  par  Victor-Emma- 
nuel, qui  lui  confiait  en  même  temps  le 
gouvernement  de  la  ville  et  de  la  province 
de  Napies. 

Le  général  Tûrr  a  épousé  en  septembre 
1861  la  princesse  Adeline  Bonaparte- Wyse. 
cousine  de  Napoléon  III,  avec  laquelle  il 
alla  s'établir  à  Pallanza.  Il  a  fait  depuis 
plusieurs  vovages  en  Roumanie,  lesquels 
ayant  un  nut  évidemment  politique, 
furent  considérés  comme  compromettants 
pour  les  relations  diplomatiques  du  gou- 
vernement italien.  En  conséquence  le 
général  Tûrr  donna  sa  démission  en  1864. 
—  Il  a  publié  :  ATvz^taXion^  procès  et  con- 
damnation du  général  Tûrr  (1863)  ;  la  Mai- 
son d'Autriche  et  la  Hongrie  (1865),  etc. 

TYLOR,  Edward  Burnstt,  philosophe 
anglais,  né  tL  Camberwell  (Londres),  le  2 
octobre  1832,  fit  ses  études  a  l'Ecole  de  la 
Société  des  Amis,  de  Tottenham.  On  doit 
à  M.  Tylor  :  Anahnacs,  ou  le  Mexique  et 
les  Mexicains  (1861);   Recherches  sur  l'his- 
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tolre  de  t Humanité  (18(55)  ;  Civilisation  pri- 
mitive :  Etudes  sur  le  développement  de  la 
mythologie,  d^  la  Philosophiej  des  Religions, 
des  Arts  et  des  Coutumes  (1871,  2  vol.),  ou- 
vrage traduit  en  français  par  Mme  P. 
Brune t  (1876).  etc.  —  M.  Tylor  est  mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Londres 
depuis  1871  ;  il  a  reçu  de  l'Université  de 
Saint-André  le  diplôme  de  docteur  en  lois, 
en  1873. 

TlTVDAïiL,  JOHN,  physicien  irlandais, 
né  à  Leighlin-Bridge,  près  de  Carlow,  vers 
1820.  Après  d'excellentes  études  scientifi- 
queR,  il  fut  quelques  années  emploj[ô  au 
(■omitë  de  surveillance  de  rartiilerie  du 
Royaume-Uni.  Il  se  rendit  ensuite  en  Alle- 
magne, suivit  les  cours  de  l'Université  de 
Marhourg,  puis  le  laboratoire  de  Magnus, 
A  Berlin,  où  il  s'appliqua  à  d*intéressantes 
recherches  sur  les  phénomènes  du  diama- 
gnétisme  et  sur  la  polarité  des  forces  dia- 
magnétiques^  ainsi  que  sur  les  propriétés 
magnéto-optiques  des  cristaux,  etc.  En 
1853,  M.  J.  Tyndall  était  nommé  profes- 
seur de  physique  à  Tlnstitulion  royale  de 
la  Grande-Bretagne,  chaire  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui,  et  y  remplaça  comme 
surintendant  l'illustre  Paraaay,  en  1867. 
Kn  1856.  il  explorait  avec  le  professeur 
Huxley  les  glaciers  de  la  Suisse,  et  les 
deux  savants  publiaient  ensemble  leurs 
observations  sur  la  forme  et  le  mouve- 
ment des  glaciers.  M.  Tyndall  reprenait 
seul  ses  expériences  en  1857,  1858  et  1859; 
dans  cette  dernière  année,  il  arrivait  à 
Cliamouny  le  soir  de  Noël,  au  milieu 
d  une  neige  é|)aisse,  mais  bravant  tout 
pour  le  but  scientifique  qu'il  se  propo- 
sait :  lï'lude  des  transformations  de  la 
Mer  de  Glace  en  hiver.  Cette  même  année 
1859,  l'infatigable  savant  abordait  ses 
recherches  si  fécondes  sur  la  chaleur 
rayonnante,  qu'il  a  analysées  dans  de 
nombreux  mémoires  publies  dans  les  Phi- 
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losofhical  Transactions,  Membre  de  || 
Société  Royale  depuis  1852,  M.  I^ndalli 
reçu  de  cette  Société  la  médaille  RamfoH 
Il  est  membre  de  nombreuses  sodétl 
nationales  et  étrangères  et  docteur  di 
Universités  de  Cambridge  (1855),  d'Edia 
bourg  0866)  et  d'Oxford  (1873).  En  187! 
le  professeur  T^dall  fit  une  très-friM 
tueuse  excuraion  aux  Etats-Unis,  bisu 
des  conférences  scientifiques  dans  les  prii 
cipales  villes;  il  peut  compter  parmi Ij 
trois  ou  <|uatre^c^irer<  européens,  et  fr 
des  première,  qui  se  sont  fait  un  reo 
sérieux  de  l'autre  côté  de  rAtlantique. 
lectures  qui  ont  rapporté,  bmt,  113^ 
francs,  lui  ont  au  reste  laissé  entre 
mains,  tous  frais  déduits,  un  b6néfk« 
de  65,000  francs.  Le  D»  Tyndall 
avant  de  quitter  l'Amérique^  cette 
à  un  comité  autorisé  à  en  faire  senv 
intérêts  h  venir  en  aide  aux  savants 
dévouent  &  des  recherches  origîni^ 
mois  d'août  1874.  M.  Tyndall  fH«B 
l'Assemblée  annuelle  de  T Associatieo 
tanniqne  réunie  &  Belfast. 

On  doit  à  ce  savant  :  Us  Qlaâen 
Alpes  (1860);  Excursûms  dans  tes  Jf( 
{1861),*  Un  Voyage  de  vacance  {1 
Chaleur  considérée  comme  une  forme  d» 
vemetit  (1863)  ;  Bu  Rayormement  (18S5fi 
Son,  séné  de  huit  leçons  professées  à  Th^ 
tion  royale  de  la  Grande-Bretagne  (I 
Faraday  inventeur  {ISdS);  Fragmetds 
sciences  ;  Notes  sur  Vélectrieité  (1870); 
sur  la  lumière  ;  Heures  d'exeniee 
Alpes  (1871)  ;  les  Formes  de  l'eau 
nuages  et  les  cours  d'eau,  la  glace  H  la 
ciers  (1872);  Discours  prononcé  à 
devant  l'Association  briUmniqueySL 
additions  et  une  préface  (1874)  ;  ~ 
FElectricitéy  professées  à  VInstUuUm 
en  1875-76  (1877),  etc.  —  Les  prii 
ouvrages  du  D**  Tyndall  ont  èlé 
en  français. 
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ITbICINl,  Jean  Henri  Amdolonvmk,  écri- 
vain français,  d'une  famille  originaire  d'I- 
talie, est  né  à  Issoudun,  le  20  octobre  1818; 
il  fit  ses  études  au;collége  de  sa  ville  natale 
et  au  lycée  de  Versailles  et  entra  dans  l'en- 
seignement en  1839,  comme  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Joignv.  En  1846. 
il  entreprit  un  grand  voyage  dans  lequel 
il  visita  Tltalie,  la  Grèce,  la  Turquie,  prit 
paiH  au  mouvement  révolutionnaire  de 
1848  à  Bucarest  et  y  devint  secrétaire  du 
Gouvernement  provisohre,  puisde  la  Lieu- 
tenance-princîère.    L'entrée  des  troupes 


turco -russes  le  chassa  de  la  Vj 
se  rendit  alors  à  Constantinople, 
jouma  ouelque  temps    puis  re 
France,  u  a  publié  aepms  cette 
un  assez  grand  nombre  d'étades 
ques  et  politiques  sur  les  pays  < 
ainsi  parcourus.  Nous  citerons: 
la  Turquie  :  tableau  stastistique,  .. 
politique,  administratif  et  mUitaire 
pire  ottoman,  depuis  le  hatti-ehérlf 
cane  [ISil'hl,  2voL);  la  Question 
devant  l'Europe  (\S^);  kl  Turquu 
(1855)  ;  les  Provinces  roumaines,  dans 
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!T8  Piitorefique  »  (1856);  la  Question  des 
ipauUs  danubiennes  (1858);  une  édi- 
précédée  d'une  Introduetion,  des 
0ade$  et  chante  populaires  de  la  Roumanie 
fSoj  ;  Etudes  historiques  sut  la  poputatian 
fétientie  de  la  Turquie  d'Europe  (imi); 
[Serbes  de  Turquie  (1S75)  ;  Etat  actuel  de 
mf/ire  ottoman,  diaprés  les  documents  ofH- 
h  avec  M.  Pavetde  Courteilie  (1876); 
[  ùmstitution  ottomane  du  1  zelkid^é  12^ 
décembre  1876),  easpliquée  et  annotée 
1),  etc.,  etc.  ^  M.  Ubicini  a  publié  ea 
quelques  édition^  d'auteurs  anciens, 
ait  les  Saturnales  de  Macrobe  pour  la 
"  que  latine-fipaB^aise  de  Pan- 
,  dirigô  d^x  aoa  la  Menfue  de  VO- 
\,  collaboré  au  Moniteur,  au  SiàoU^  h  la 
le,  etc.,  ainsi  qu'à  diverses  publica^ 
1  périodiques  ou  enoyelopédiques.  Il 
AeTalier  de  la  Légion  d'nonneur  dev- 
ises. 

D,  Mario,  littérateur  français, 
Paris  en  1824  ;  il  épousa  en  1853  Mlle 
leine  Broban,  sociétaire  du  Théâtre 
ais.  union  oui  lui  inspira  sans  doute 
i  de  la  littérature  dramatique  dans 
le  il  réussit  aasez  eonvenabiefflent 
te.  On  doit  à  M.  Mario  Ucharddans 
dre  de  travaux  :  la  Fiammina ,  drame 
actes,  joué  au  Théâtre  Français  (1857); 
ûur  du  mari,  4  actes,  même  tnéétre 
;  la  Seconde  jeunesse,  comédie  en  4  ac- 
Vaudaville  (1859)  ;  la  Postérité  d^un 
re,  «  extravagance  »  en  1  acte, 
«  Durand  »,  aux  Variétés  et  la 
drame  en  4  actes,  au  Vaude- 
<1864),  etc.  11  a  publié  également  plu- 
romana  d'une  valeur  littéraire 
I  Raymond  (18Ô1)  ;  le  Mariage  dé  6er- 
(186é)  ;  J'awiis  une  matrcâne  (1863)  ;  la 
se  Diane  (1864)  ;  une  Dernière  passion 
;  Mon  oneie  Barbassou  (1876) ,  etc. 
%LDE  9  DELPHINE  BsAuoB  ,  dame 
^UMy  puis  dame  VARcoLLisa,  cantatrice 
Ifaise,  née  à  Paris,  le  3  décembre  1829. 
tedleni  gaitariste  at  éditeur  de  musi- 
(  Porro  était  son  grand-père  et  sa 
te,  Mlle  Porro,  très-bonne  musicienne, 

Ka  d'une  Bianiène  toute  spéciale  son 
ictioa  artistique  ,  qu'elle  lui  doit 
ique  entièrement.  Bile  paràt  pour  la 
Biière  fois  en  public  k  la  salie  Chante- 
10.  petite  Boèoe d'amateurs  située  rue  de 
lêtoire,  puis  ohanta  quelque  temps  au 
|du  Géant,  boulevard  du  Temple.  M. 
(Bander  l'ayant  remarquée,  la  fit  en- 
fer k  i'Opéra  national  pour  jouer  le 
lielpai  r61e  dans  les  Monténégrins  ;  mais 
ftv^ution  de  Février  survint  qui  porta 
eoiip  Mal  au  nouveau  théÀtre,  et  les 
\iênégrinê  émigrèrent  é  rOpéra-Comi- 
^  emmenant  avec  eux  Mlle  Beaucé  qui 
it  engagée  aussitôt.  Elle  débuta  dans 
fkmdno  noir  avec  succès,  puis  parut 
e  fAmbassadfice  ;  elle  créa  ensuite  plu- 
«s  rôies  ^faï  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
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neur,  dans  le  Caid^  les  Monténégrins  (1849); 
le  Toréador,  la  Fée  aux  roses,  le  Songe  d'une 
nuit  d*été  (1850);  la  Dame  de  pique  (1851)  ; 
la  Tonelli  (1853)  et  surtout  Galathée  (18^), 

3 ni  fut  son  triomphe.  Une  grave  maladie 
es  cordes  vocales  vint  arrêter  à  ce  mo- 
ment l'essor  de  l'artiste  et  l'éloigner  de  la 
scène.  Après  quelque  repos  cependant,  et 
ayant  été  forcée  d'abandonner  rOpérar 
Comioue,  elle  entra  aux  Variétés  et  put  y 
jouer  le  rôle  de  Roxelane  dans  les  Trois 
Sultanes  de  Favapt^  comédie  transformée 
en  opéra  comique  avec  musique  nouvelle 
de  MM.  Nargeot  et  Jules  Crest.  Après  un 
séjour  do  quelques  mois  en  Italie ,  elle 
revint  en  France  etrenb'aà  rOpôra-Comi- 
que  à  la  fin  de  l'année  1854.  Elle  y  re- 
trouva ses  succès  d'autreibis,  fut  rengagée 
et  créa,  entre  autres  rôies,  celui  de  l'A- 
mour, dans  Psyohé  (18S7).  L'année  suivante 
MmeUgalde  était  engagée  au  Théâtre - 
Lyrique  pour  y  jouer  le  rôle  de  la  Com- 
tesse dans  les  Noees  de  Figaro;  elle  y  créa 
la  Fée  Carabosse  et  Gdl  Bios  (1860),  où  elle 
retrouva  tous  ses  succès  passés,  puis  elle 
rentra  à  l'Opéra-Oomique  ;  fit  ensuite  une 
apparition  à  la  Porte*6aint-Martin,  où 
l'on  arrangea  pour  elle  un  rôle  chantant 
dans  la  Biche  au  Bois;  et  fut  engagée 
par  M.  Varney  aux  Bouffes-Parisiens  où 
elle  fit  deux  créations  excellentes  dans  les 
Bavards  et  les  Géorgiennes. 

Devenue  veuve  en  1858,  Mme  Ugalde 
venait  de  se  remaiûer  avec  M.  Varcollier 
lorsqu'elle  prit  avec  oelui-ci  la  direction 
des  Bouffes,  en  septembre  1806.  Pendant 
sa  direction,  qui  dura  un  peu  plus  de  six 
mois,  elle  reprit  le  rôle  d'Ëuridicc  d'Or- 
phée  aux  enfers,  créa  un  rôle  important 
dans  les  Chevaliers  de  la  Table  ronde  et  fit 
représenter  une  opérette  dont  elle  avait 
écrit  la    musique  :  une  Halte  au  moulin 
(11  janvier  1867).  Depuis  cette  époque, 
Mme  Ugalde  s'est  bornée  &  peu  près  à 
quelques    tournées    artistiques    en  pro- 
vince. Engagée  par  M.  Martinet  au  Théâ- 
tre-Lyrique (salle  de  l'Athénée],   elle   y 
jouait  au  pied  levé  le  rôle    au  prince 
Charmant  dans  Javotte  (Cinderella),  le  22 
décembre  1871;  au  mois  d'avril  suivant  ce 
Uiéàtre  fermait  ses  portes  et  nous  n'avons 
plus  entendu  depuis  Mme  Ugalde  à  Paris. 
—  Cette  artiste  très-distinguée  a  formé 
plusieurs  élèves  dont   Mme  Marie  Sass 
(voyez  ce  nom)  est  la  plus  remarquable. 
UlIRIGil,  Jean  Jacqurs  Albxis,  général 
français,  né  à  Phalsbourg,  le   15  février 
1802.  Sorti  de  Saint-Cyr  en  1822,  comme 
sous-lieutenant  au  d«  léger,  il  prit  part 
Tannée  suivante  à  la  guerre  d'Espagne, 
fut  promu  lieutenant  en  1824,  capitaine  en 
1831  et  transféré  en  Algérie  où  il  est  de- 
meuré une  vingtaine    d'années.   Promu 
chef  de  bataillon  en  1841,  lieutenant-colo- 
nel en  1846.  colonel  du  3<*  léger  en  1818  et 
général  de  brigade  le  3  janvier  1852,  il  fit 
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jea  celle  qualité  la  campagne  de  Crimée  et 
fui  nommé  général  de  division  le  11  août 
ISfjô.  Dans  la  campagne  d'Italie,  le  général 
Tlhrich  commanda  une  division  du  5* 
corps.  Admis  dans  le  corps  de  réserve  en 
1867,  il  était  rappelé  à  l'activité  au  début 
de  la  guerre  de  1870  ;  d'abord  à  la  téta 
d'une  division  de  l'armée  du  Rhin,  puis, 
après  le  désastre  de  Keichshofren,  comme 
commandant  de  la  place  de  Strasbourg, 
poste  difficile  et  dangereux,  avec  les 
moyens  de  défense  trop  insuffisants  et  le 
petit  noyau  de  troupes  régulières  dont 
cette  place  disposait.  Le  23  août,  le  géné- 
ral prussien  de  Werder  sommait  le  géné- 
ral Uhrich  de  rendre  la  place  et,  sur  son 
refus,  commençait  &  la  bombarder  dès  le 
lendemain.  Nous  ne  raconterons  pas  la 
douloureuse  odyssée  de  Strasbourg,  livrée 

four  ainsi  dire  pieds  et  poings  liés  à 
ennemi,  et  qui  résista  néanmoins  jus- 
au'au  27  septembre,  ayant  reçu  quelque 
eux  cent  miUe  projectiles  ,  dont  cin- 
quante mille  obus  ou  bombes.  Enthou- 
siasmés par  l'héroïque  résistance  de  Stra»- 
liourf;,  l0s  Parisiens  faisaient  quotidien- 
nement des  manifestations  à  la  statue  at- 
K'^oi'i([ua  de  cette  ville,  place  de  ta  Con- 
cni'dL'  :  le  nom  de  son  défenseur  fut  donné 
:'i  I  av'Dua  de  l'Impératrice  après  le  4  Sep- 
Icnihi-ti  et,  après  la  capitulation,  une  sous- 
cripfion  fut  organisée  pour  lui  offrir  une 
épée  d'honneur.  —  Cependant,  le  Conseil 
d  enquête  sur  les  capitulations  crut  de- 
voir blâmer  sévèrement  le  général  Uhrich 
d'avoir  accepté  des  conditions  différentes 
pour  la  tronpe  et  pour  les  officiers  de  l'ar- 
mée de  Strasbourg  lors  de  la  capitulation, 
et  de  s'èlre  rendu  &  Tours  au  lieu  de  par- 
In^cT  !i3  sort  de  ses  soldats.  Quelques  élo- 
{^.'i  --.  Sii!ii  marchandés,  pour  l'énergie  de  la 
<l'.:<  i:~  '  dans  de  déplorables  conditions, 
tcnii  11  lUd'atténuer  pourtant  l'aigreur  des 
n-pi-iirlic?,  peut-être  exagérés,  que  lui 
adn-^-ait  le  Conseil.  Quoiqu'il  en  soit,  la 
[ii>].iitarilé  du  défenseur  de  Strasbourg 
a\.tit  vt:<;u,  l'avenue  Uhrich  changea  de 
Ticiio  L'Qcore  une  fois  et  le  général  rentra 
dans  le  cadre  deréserve.  — Il  avait  échoué 
aux  élections  de  Paris  du  8  février  et  du 
Sjuillet  1871,  la  première  fois  avec  une 
très -importante  mmoritè. 

(Irand  offlcier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1832,  le  générai  Uhrich  a  été  promu 
Krand  croix  de  Tordre  eu  octobre  1870.  — 
Il  .'t  piililié  chez  Dentu  ;  Documente  relatifs 
(\ii  '■■i^'if  rfi  Strasbourg  (gr.  in-S",  carte). 

If  Jl\f:il,  Louis,  littérateur  et  journa- 
iislij  lr,au-:ais,  né  é  Troyes,  le  7  mars  1822, 
y  comoiença  ses  éludes  qu'il  vint  achever 
il'uiie  manière  brillante  à  Paris,  et  débuta 
dans  lu  carrière  littéraire  en  1844,  par  un 
volume  de  poésies  intitulé  :  Gtoricina.  Ad- 
mis dès  lors  chez  Victor  Hugo,  il  colla- 
bora à  l'Artiste  et  au  Musée  des  familles 
Jusqu'en  1848,  époque  OÙ  il  alla  fonder  &  | 
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TroyeS  le  Propagateur  de  l'Aube.  Il , 
dans  ce  journal  une  série  de  lettres  pi 
quessignéesBJacques Souffrant,  outt 
suivie  d'ime  série  de  Réponses  à  Sa 
Sou;7ranf  signées  Ulbach  qui  furent  tré 
marquées.  Ces  lettres  furent  ensui te réi 
endeux  volumes  (1850-51).  Le  coupd 
de  Décembre  ayant  fait  disparaître  Ig 
pagaieur  de  l'Aube,  M,  Ulbach  revintl 
ris  et  entra  à  la  Revue  de  Paris  dont  i 
vint  directeur  en  juin  1853.  Après  la 

Cression  de  cette  revue,  en  1858,  H.  I 
Ibach,  tout  en  pubhant  plusieon 
mans,  collabora  A  divers  joum&ui. 
fondation  du  Temps,  en  I86i,il  fut  et 
du  feuilleton  dramatique  de  ce  joum 
le  quiltaeo  1867  et  écrivit  principale 
au  Figaro  quotidien,  surtout  une 
de  Lettre»  de  Ferragut  sur  les  homoi 
les  choses  du  temps  qui  fit  une  nol 
telle  &  ce  pseudonyme,   qu'il  s'en  . 

Jour  publier  la  Cloche,  brochure  sali 
ebdomadaire ,    format    de    la  Lan. 
fondée  en  août  18S8.  Après  s'être  atti 
moyen  de  cet  appeau  six  mois  de  p 
et  1,000  francs  aamende,  il  transfai 
la  Cioe^  en  journal  quotidien  doclla 
mier  numéro  parut  le  19  décembre 
La  Cloche  quotidienne  devint  rapidei 
un  des  bons  journaux  de  l'opposilioi 
œocratique.  Quelques  jours  après  l'il 
tissement  de  Paris,  elle  disparut  moi 
tané ment, faute  de  papier,  et  son  direi 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de 
tion  à  la  Commission  des  barricades. 
reparut  vers  la  fin  de  janvier  IS'i' 
une  bonne  campagne  électorale.  L 
mars,  lorsque  le  citoyen  Le  Moussu,  c 
missaire  de  l'ex-police  se  présenta  dûi 
escorté  à  l'imprimerie   Dubuisson,  ] 
empêcher  l'impression  du  Figaro,ii.l 
Ulbacb,  qui  se  rendait  à  la  Cloche,  tc 
s'informer  de  ce  qui  se  passait.  Lora 
l'eut  appris,  il  protesta  avec  énergie  e 
Clara  regretter  que  ta  Ctociic  ne  fût  fss,  a 
lieu  du  Figaro,  robjeldes  mesures  annoi 
cées.  0  Je  me  tiendrais  pour  honoré,  ajouli 
t-il,  d'être  persécuté  dans  de  telles  conu: 
tions,  par  de  telles  gens.  ■  Il  y  avait  qiw 
que  courage  à  tenir  un  langage  piKil 
ces  «  gens  »  ;  cependant  ils  ne  relevèrM 
pas  l'apostrophe.  Ce  ne  fut  toutefois  qu 
le  19  avril  qu'un  arrêté  portant  sQppn< 
sion  de  la  Cloche  et  de  trois  autres  joB 
naux  parut  à  l'Officiel.  En  même  lempi' 
délégué  de  l'ex-police  Pilotdl,  en  voie  d» 
faire   un  bien  triste  renom,  recevait! 
mandat  de  perquisitionner  dans  les  H 
reaux  des  journaux  condamnés  et  çM 
leurs  directeurs ,  de  saisir   les  nucnwl 
BOUS  presses,  de  briser  celles-ci  au  b«Mj 
et  singulièrement  d'arrêter  M.  L.  Ulo™ 
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nitto  BOû  refuge  et  fit^  reparaître  son 
nroal.  Cité  comme  témoin  à  décharge, 
u  un  de  ses  anciens  collaborateurs,  M. 
[buprat;  devant  le  3«  conseil  de  guerre, 
in'hësita  pas  à  s'v  rendre ,  et  v  gagna 

te\  accusé  par  l'un  des  membres  du . 
il  d'avoir  été  favorable  à  la  Corn* 
e.  Indigné  et  ne  pouvant  répondre 
le^amp ,  il  protestait  le  lendemain 
8  la  Cloche  contre  cette  «  calomnie  ». 
a*  conseil  de  guerre,  ju^e  et  partie,  lui 
"^ea  pour  la  peine  trois  ans  de  prison 
lûûOïrancs  d  amende,  réduits  à  trois 
et  3,000  francs  par  le  4«  conseil,  après 
sation  (janvier  1872).  —  En  décembre 
M.  Louis  Ulbach  céda  la  Cloche  qui 
igea  de  nom  et  disparut  peu  de  temps 
8.  Il  avait  été  chargé  vers  cette  épo* 
'd'adresser  un  «  Courrier  de  Paris  » 
maire  à  \  Indépendance  belge,  et  Ta 
ué  depuis.  —  Aux  élections  com- 
taires  du  2  juillet  1871,  il  s'était 
tè  à  Paris,  mais  sans  succès. 

ses  travaux  de  journaliste  et  les 
es  cités,  on  doit  à  M.  Louis  Ulbach: 
^àte  tnaçoTinique  (1852);  Ârgine  Fi-' 
1853)  ;  V Homme  aux  cinq  louis  d'or 
;  Suzanne  Duchemin  (1855);  les  Roués 
savoir  (1856);  Ecrivains  et  hommes  de 
(1857);  la  Voix  du  sang,  les  Secrets  du 
(1858);  l'Ile  des  réves^  Pauline  Fou- 
1859);  M.  et  MmeFernel{lSùO),  roman 
i  un  grand,  succès,  fut  transporté  à 
\e,  sous  forme  de  drame  en  4  actes, 
.  H.  Grisafuili,  et  joué  au  Vaudeville 
Histoire  d'une  mère  et  de  ses  en- 
Mme  Gottlieb  (1861);  Françoise,  le 
d'Antoinette  (1862);  Causeries  du  di- 
(1863)  :  Louise  Tardy,  Mémoire  d'un 
(1864);  l'Amour  et  la  mort,  nou- 
le  Parrain  de  Cendrillon  (1865)  ;  le 
du  chanoine  {IS66);  la  Chauve-souris, 
nts  coupables  (1867)  ;  la  Cocarde 
(1868)  ;  Lettres  de  Ferragus  (1869)  ; 
e  Boni  fado;  Voyage  autour  de  mon 


clodier;  les  Cinq  doigts  de  Birouck  (1875); 
Aventures  de  trois  grandes  dames  de  la  cour 
de  Vienne  (1876,  2  vol.)  ;  Mémoire  d'un  as- 
sassin (1876-77,  2  voL);  le  Baron  américain 
(1877);  Mme  Gosselin.  publié  dans  Y  Homme 
libre  et  le  Comte  Orphée,  au  Moniteur  Uni- 
versel (1877),  etc,  M.  Ulbach  a  fait  repré- 
senter en  1863,  à  TOdéon,  le  Doyen  de  Saint 
Patrick,  drame  en  5  actes,  tiré  du  roman 
de  Léon  de  Waiily,  publié  une  série  de 
Portraits  contemporains  sous  le  pseudo- 
nyme de  Ferragus  et  dirigé  la  pumication 
de  Paris-Guide,  à  Toccasion  de  1  Exposition 
universelle  (1867).llaété  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  le  7  février  1877, 
ULLATHORNE  ,  Wiluam  Bernard  , 
prélat  catholique  anglais,  né  ë  Pockling- 
ton  dans  le  comté  d'York,  le  7  mai  1806^ 
fit  ses  études  au  collège  Saint-Grégoire,  à 
Dûwnside,  près  de  Bath,  fut  ordonné  prê- 
tre et  partit  comme  missionnaire  en  Aus- 
tralie, en  1832.  Le  zèle  qu'il  déploya  parmi 
les  transportés  qu'il  était  aller  évangéli- 
ser,  le  fit  nommer  jeune  encore  vicaire 
général.  Après  avoir  visité  l'Ile  de  Nor- 
folk et  obtenu  la  nomination  d'un  évêque 
catholique  dans  cette  colonie,  il  revint  en 
Angleterre.  En  1846,  il  était  nommé  vicaire 
apostoUque  du  district  occidental  de 
l'Angleterre  et  consacré  évéque  de  Heta- 
lona,  in  partibus,  A  la  restauration  de  la 
hiérarchie  catholique  en  1850.  M.  Ulla- 
thome  fut  nommé  au  siège  èpiscopal  de 
Birmingham.  —  Il  a  publié  :  Réponse  au 
juge  Burton  (1836)  ;  les  Horreurs  de  la  trans- 
portation,  la  Mission  australienne  (1838); 
Pèlerinage  de  la  Salette  (lBb4)',  l'Immaculée 
Conception  (même  année)  ;  Pèlerinage  au  mo- 
nastère de  Subiaco  et  à  la  Grotte  de  saint  Be- 
noist  (1856);  Lettres  sur  l'Association  pour 
le  développement  de  l'Union  chrétienne  (1865); 
Conférences  sur  la  vie  conventuelle  (1868)  ; 
Lettres  sur  le  concile  et  l'infaillibilité  papale 
(  1870)  ;  l'Expotulation  de  M.  Gladstone  réduite 
à  néant  (1875),  etc. 
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GHEROT^  Etiknnb,  philosophe  et 
b  politique  français,  né  à  Langres, 
timllet  1809,  fit  ses  études  dans  sa 
Étale  et  à.  Paris,  où  il  fut  admis  à 
anormale  en  1827.  Agrégé  de  philo- 
f  en  1833,  docteur  es  lettres  en  1836, 
kvoir  professé  la  philosophie  quel- 
nnâesy  M.  Vacherot  fut  nommé  di- 
^  des  études  et  maître  des  conféren- 
phiLosopliie  à  l'Ecole  normale  ;  il 
a  Cousin  à,  la  Sorbonne  en  1839.  Mis 
^nibilité  en  1851,  en  raison  des 


doctrines  exposées  dans  son  Histoire  de 
Vécole  d  Alexandrie,  attaquée  avec  un  si 
grand  acharnement  par  l^umônier  de  l'E- 
cole normale,  le  P.  Gratry,  et  autres  per- 
sonnages influents  appartenant  à  TEglise, 
M.  Vacherot  était  déclaré  démissionnaire 
pour  refus  de  serment  en  1852.  Sept  ans 

JJus  tard,  son  livre  intitulé  la  Démocratie 
ui  attirait  une  condamnation  à  un  an  de 
prison,  10^000  francs  d'amende  et  la  pri- 
vation de  ses  droits  politiques,  outre  la 
suspension  de  son  défenseur,  M.  Emile 
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Oilmer.  Ed  appel,  la  peine  de  l'empri- 
Bonnement  fut  réduite  &  trois  mois  :  ce  fut 
tout,  et  il  ne  fallut  rien  de  moins  que  l'ar-* 
rivée  aux  affaires  de  son  défenseur^  M. 
Emile  Oliivier,  pour  faire  leter  l'interdiô*» 
tion  de  ses  droits  politiques  (mats  I870)a 
Après  le  4  Septembre,  M.  Vacherot  fut 
nommé  vice-président  de  la  Commission 
de  renseignement  communal  et  élu,  le  6 
novembre,  maire  du  V<>  arrondissement 
de  Paris.  Elu,  le  vingt  et  unièmei  repré* 
sentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  natlo-* 
nale,  il  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
Gauche  républioaine.  U  prit  part,  en  sa 
double  qualité  de  maire  et  de  représen- 
tant de  Paris,  aux  tentatives  de  oodcilla- 
tion  avortées,  après  le  18  mars  1671,  et 
obtint,  sans  s'être  porté  candidat,  1,200 
voix  aux  élections  ae  la  Commune,  le  2e« 
—  M.  Yacherot  est  membre  de  l'Acadé^ 
mie  des  sciences  morales  et  politiques,  oÛ 
il  remplace  Cousin  dans  la  section  «  de  phi-^ 
losophie,  depuis  1608,  ayant  été  a^h 
repoussé  pour  ses  doctrines  en  1805.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 

1844. 

On  doit  à  M»  B.  Yacherot  :  Théorie  des 
prenUers  principes  ^  suivant  Arisiotê^  ti  De 
Aationis  auctoritate,  ium  in  re,'  tum  secun- 
dum  Anselmum  considerata,  ses  thèses  de 
doctorat  (1836)  ;  Ecole  sensualiste  (1839)  et 
Ecole  éeossaist  (1840),  faisant  partie  du  Coure 
d'histoire  de  la  philosophie  au  XVI II*  sièck^ 
de  Cousin  )  une  Introductiofi  au  cenrs  d'His-^ 
toire  de  la  philosophie  morale  aa  XIX*  siècle, 
du  môme  (1841);  Histoire  critique  de  VE" 
cole  d'Alexandrie  (1846-51,  3  voU  ;  Lettre 
à  M.  Vabbt  Oralry^  réponse  à  son  Étude  sur 
la  Sophistique  contemporaine  (1851);  la  Mé- 
taphysique et  la  Science  (1858,.  2  vol.);  la 
Démocratie  (1859)  ;  Essais  de  Philosophie 
cHliqU€(im4)  i  la  Religion  (1968)  ;  fa  Scimce 
et  la  Conscien/ie  (1870),  etc.,  outre  sa  colla-* 
boration  &  diverses  publications  encyclo- 
pédiques et  aux  principaux  journaux  et 
revues. 

VACQUERIE,  Auguste,  littérateur  et 
journaliste  français,  frère  de  Charles  Vac- 
querie,  gendre  de  M.  Yictor  Hugo,  qui 
périt  accidentellement  (avec  sa  femme 
dans  une  promenade  en  mer,  au  Havre, 
en  1843,  est  né  vers  1820  dans  la 
Seine-inférieure  et  a  fait  ses  études  au 
lycée  de  Rouen.  M.  Auguste  Vacquerie, 
qui  a  conservé  les  plus  mtimes  relations 
avec  le  grand  poète,  a  débuté  dans  la 
carrière  littéraire  à  vingt  ans  par  un  vo- 
lume de  poésies,  et  peu  après  au  thèâti^e. 
Il  collaborait  en  mènie  temps  à  divers 
journaux,  dont  les  premiers  sont,  croyons- 
nous,  le  Globe  et  VEpoque,  En  1848,  il 
entrait  à  la  rédaction  de  l'Evénement  avec 
Id  famille  Hugo  et  M.  P.  Meurice,  son 
ami  et  son  collaborateur.  11  se  retrouvait 
avec  eux  dans  un  but  semblable,  c'est-4- 
dii*e  pour  la  fondation  du  Rappely  dès  que 
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fut  promnigaèe  la  loi  de  1809.  Le  pttjÊM 
numéro  du  Rappel,  doât  M.  Vacqafirifti 
devenu  le  rédaciettr  en  chef,  parut  Mi 
mai  1869  et  obtint  du  premto  coup  là 
popularité  inouïe  qui  lui  attira  dans  i 
plus  court  délai  les  persôcuiions  cle  Fil 
torité.  M.  Yacquerie  est  certdnemefil 
rédacteur  le  plus  laborieux  de  son  J0i 
nal,  dont  peu  de  numéros  ne  eontieiiiMl 
à  côté  du  Imding  article  suf  la  qoeM 
politique  palpitante,  au  moiito  deux] 
trois  entre^filete  louchant  avee  un  aM 
rite  réelle  aux  autres  qœstioiis  d*( 
litè^  et  les  plus  diverses. 

Mt    Auguste   Yacqueile  a    donnft' 
théâtre  :  Falstaffy  8  actes  en  ven, 
Théophile  Gautier  et  M.  P.   Mei 
rodéon  (1842)  ;  une  imitation  de  Yi 
gone,  de  Sophocle,  en  verà,  avec  " 
Meurice,  an  même  théâtre  (1844)  ;  le 
taine    Paroles^    inspiré  de   8hr 
comme  FalBtaffj  un  ade,  a^ee  le 
collaborateur   et   repf^senlè    au 
théâtre   (1845);    lYagaMabas^ 
ve»,  &  la  Porte-Sain t-^Marlin  (l^)^ 
vent  homme  varie,  comédie  en  ta 
Francis  (1859);  m  FanéraiUes  de 
netxr^  dfame  en  sept  actes,  à  la 
Saint-Martin  (1862);  Jedn  Batm^, 
die  en  <)uatre  actes,  an  Français  i 
le  PilSf  comédie  en  quatïis  actes, 
théâtre  (1806).  Il  a  publié  :  TEn^er 
isies(1840);  ItoiMeôtics, 
ks   Dinmes  de  ta  grèct, 
;  ProfUs  et  Grimaces  (18d6)  ;  iê|] 
;e   l'Histoire  (ised);    At^'e 
Demain    (1875)  •  mes  Prgt/niéres 
PariSy  poésies  (1877),  etc. 

VALENTtN)  MAam  Bmcoicn, 
politique  français,  sénateur»  né  à 
bourg,  le  2?  avril  l8!Sd.  EHiftagè  toi 
dans  tih  bataillon  de  éhasdeiirs, 
M.  Yalentin  obtenait  enfin  l'épai 
dous-li6tttenant  le  9  octobre  18^ 
représentant  du  Bas-Rhin  t  l'Ai 
législative,  dans  une  élection 
10  mars  1850,  il  prit  place  à 
combattit  énergiquemcnt  la  pol 
rElysée.    Il  eut  à  cette  époque 
avec  le  comte  Clary,  alhè  de  la 
•Bonaparte,  dans  leouel  il  eut  la 
traversée  d'un  coup  aèpée.  Au  coi 
tat  de  Décembre,  M.  Yalentin  fat 
nuitamment,  enfermé  à  Mazas,  et 
mei;t  expulsé  du  tremtoirck  |1  as 
en  Angleterre^  où  il  <^Uni  bteol 
chaire  d'histoire  militaire  àlT^^* 
taire  de  Woçlwichi  qu'il  eoi 
qu'en    1870.  Rentré  en  Fraoca 
après  la  déclaration  de  gaerrai  M» 
tin  sollicita  du  ministre  de  la  Q\ 
torisatioa  d  entrer  oonune  sta, 
seur  dans  son  ancien  bataillon^ 
ne  reçut  point  de  réponse.  Après  Isf 
tembre,  il  fut    nommé  préfet  de 
bourg  par  un  décret  portant  que  ' 
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ournement  de  la  Défense  nationale  s'en 
ipportait  à  son  énergie  et  à  son  patrio- 
Hiie  pour  aller  occuper  son  poste.  »  Le 
iottveraement  avait  men  placé  sa  con- 
iutee  :  M.  Yalentin  pénétrait  en  effet 
llfls  Strasbourg  bombardé  en  traversant 
Ja  nage  Tlil  et  les  fossés  des  fortifica- 
I^Dssousle  feu  croisé  des  combattants»  et 
(Détrait  dans  la  place  le  19  septembre. 
^  la  capitulation  (27  septembre), 
faut  voulu  partager  ie  sort  des  délen< 
|ors  de  Strasbourg,  il  fut  dirigé  sur  la 
iteresse  d'Ëhrenbreitstein  et  détenu 
IBS  les  casemates  Jusqu'à  Tarmistice. 
mdu  alors  à  la  liberté,  il  fut  nommé 
taunissaire  extraordinaire  de  la  Repu- 
iqae  dans  le  Rhône  (6  février  1871).  Eu 
|n  et  avril  il  eut  à  combattre  rinsur- 
MioQ  provoquée  à  Lyon  par  les  événe- 
lots  de  Paris,  n'hésita  pas  à  se  mettre  à 
Ktd  des  troupes  et  fat  blessé  d'un  coup 
[fculedO  avriL  Ce  n'était  pourtant  pays 
p  pour  le  parti  de  la  réaction,  qui 
Kaqoa  avec  la  plus  grande  violence 
m  ses  journaux  ;  il  fallut  que  Je  Qou- 
toement  le  lui  saoriti&t  :  le  24  janvier 
B,  eu  couséquencet  M*  Yalentin  était 
p^laoé  à  la  préfecture  du  Rhône  par 
f  Pascal  et  refusait  la  compensation 
k  dans  sa  justice,  lui  oiIî*aitM.  Thiers. 
A  l'élection  complémentaire  nécessitée 
is  le  département  de  Seine-et-Oise  par 

r^rt  de  M.  de  Pourtalés  et  qui  eut  heu 
février  1875,  M.  Yalentin  fut  élu 
késentani  à  TAssemblée  nationale  par 
W  voix  contre  38,000  obtenues  par 
le  duc  de  Padoue,  bonapartiste.  11  aie- 
là  gauche.  Aux  élections  de  1876,  M. 
ptttin  s'occupait  déjà  de  sa  candida- 
[à  la  députation  dans  l'arrondisse^ 
H  de  Corbail,  lorsqu'une  candidature 
léaat  lui  fut  oil'erte  par  les  comités 
ifclicains  du  Rhône;  il  accepta,  fut 
et  prit  place  à  la  gauche  républicaine 
Moat.  Son  mandat  expire  en  1882. 
b  Hdmond  Yalentin  est  commandeur 
^Légion  d'honneur  depuis  le  lOÎévrier 
1^  Ayant  droit  à  une  pension  de  re- 
ia  comme  ancien  professeur  de  l'Ecole 
taire  de  Wool^ich,  le  conseil  de  cette 
fti  par  décision  spéciale  prise  au  mois 
^i  1872,  a  doublé  le  chiffre  de  cette 
ion,  peut-être  pour  réparer  dans  une 
âne  mesure  l'ii^ustice  de  ses  compa- 
fes  envers  lui. 

M'tËTTE  ,  Claudb  Dknis  Auoustk  , 
DOnsultc  français,  ancien  représentant 
wiple,  lié  à  Salins,  le  15  août  1805. 
îouné  pour  la  niusique,  il  entra  au 
ervatoire  à  neuf  ans;  mais  il  en  fut 
\  par  sa  famille  l'année  suivante  et 
i  au  lycée  de  Yersailles,  où  il  fit  de 
mtes  études,  vint  ensuite  foire  son 
à  Paris,  prit  à  cette  science  un  goût 
it  le  plus  grand  tort  à  la  musique  et 
«çu  uœacié  en  1827  et  docteur  en 
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Ï830.  Nommé  au  concours  professeur 
suppléant  à  la  chaire  de  droit  civil  de  la 
Faculté  de  Paris,  il  en  devint  titulaire  ea 
1837.  En  1840,  M.  Yalette  prenait  avec 
M.  Duvergier  la  direction  de  la  Revue  du 
droit  français  et  étranger.  Membre  et  rap- 

Eorteur  de  la  Commission  de  réforme 
ypothécaire  en  1845,  il  fut  décoré  de  la 
Légion  d'honneur.  Elu  en  1848  représen- 
tant du  Jura  à  l'Assemblée  constituante, 
M*  Yalette  prit  une  grande  part  aux  dis- 
cussions de  cette  Assemblée,  se  faisant  à 
tout  propos  Tavocat  de  la  justice  et  de  la 
légalité  et  méritant,  par  cette  attitude  si 
rare  chez  un  homme  pohtique,  plus  ordi- 
nairement  accessible  à  la  passion,  l'es- 
time et  la  considération  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'honnête.  Réélu  à  la  Législative,  il 
lut  arrêté  lors  du  coup  d'Etat,  enfermé  à 
Yincennes  pendant  quelques  jours,  puis 
remis  en  liberté.  M»  Yalette  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  pohtiques  en  remplacement  de 
Troplong,  en  1869.  —  On  lui  doit  divers 
ouvrages  de  iurisprudeuce  très-estimôs. 

VALLÉE  (db),  Louis  Rbisb  Osoar,  magis- 
trat et  écrivain  français,  né  à  La  Motte- 
Saint-Héraye  (Deux-Sèvres),  le  1®'  sep- 
tembre 1821,  fit  ses  études  à  Lyon  et  sou 
droit  à  la  Faculté  de  Poitiers,  fut  reçu 
avocat  et  s'inscrivit  au  barreau  de  cette 
dernière  ville  en  1812.  L'année  suivante 
il  prenait  place  au  barreau  de  Paris. 
Après  la  révolution  de  février  1848,  M. 
Oscar  de  Yallée  fut  nommé  substitut  du 
procureur  de  la  République  à  Paris,  devint 
substitut  du  procureur  général  près  la 
Cour  d'appel  en  1852,  avocat  général  en 
1855,  et  premier  avocat  général  en  1861. 
U  entrait  enfin  au  (k)nseil  d'Etat  en  no- 
vembre 1867.  Rendu  à  la  vie  privée  parla 
révolution  de  septembre  1870,  M.  Oscar 
de  Yallée  reprit  sa  place  au  barreau  de 
Paris.  Lors  de  la  démission  de  M.  Re- 
nouard,  procureur  général  à  la  Cour  de 
cassation,  après  la  chute  du  ministère 
Jules  Simon  (16  mai  1877),  il  fut  un 
moment  question  de  M.  de  Yallée  pour  le 
romplacer  à  ce  poste;  mais,  qu'il  fût  ou 
non  fondé,  ce  bruit  ne  se  vérina  pas. 

On  a  de  M.  Oscar  de  Yallée  :  Anioitie 
Lemaistro  et  ses  contempo7mns,  études  sur  ie 
XVW  siècle  (1855);  les  Maniew'S  d'argent 
(1857);  k  Duc  d'Orléans  et  le  chancelier 
d'Aguesseau  (1859),  etc.  U  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  18C6. 

VAMBËRY,  Arminids,  voyageur  et  phi- 
lologue hongrois,  né  à  Duna-Szerdahel)^, 
en  1832.  alla  faire  ses  études  à  Pesth,  prit 
part  à  la  révolution  hongroise  de  1848- 
49  et  fut  blessé  au  siège  de  Comorn. 
Expulsé  du  territoire  après  la  pacifica- 
tion, il  prit  sa  résidence  à  Coostantinople 
et  s'appliqua  à  l'étude  des  langues  orien- 
tales. U  entreprit  alors  un  grand  voyage 
dans  l'Asie  centrale  >  mais,  comme  du  paya. 
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qu'il  devait  explorer  aucun  voyageur 
européen  n'était  reveDU,  il  imagina,  afin 
d'écHapper  aux  dangers  certains  qu'il 
allait  courir,  de  se  déguiser  en  derviche  et 
de  se  mêler  à  une  troupe  de  pèlerins  indi- 
gènes, après  une  répétition  assez  proloa- 
gée  de  ce  r61e  di/iicile.  Il  y  réussit  au 
mieux,  avec  une  audace  et  une  habileté 
que  le  succès  eœpécbe  d'ailleurs  de  révo- 
quer en  doute.  A  son  retour  en  Europe,  il 
put  se  rendre  à  Peslh,  y  publia  la  rela- 
tion de  son  voyage,  qui  paraissait  &  Lon- 
dres et  &  Leipzig  en  même  temps,  et  fut 
nommé  professeur  de  langues  orientales 
&  l'Université.  —  On  a  de  ce  savant  voya- 
geur :  Voyages  et  Aventures  dans  l'Asie  cen- 
trale, par  un  faux  derviche,  dans  les  années 
1861  à  1864(1864);  Voj/ages  et  Aventures 
en  Perse  (1867J;  Etudes  philologiques  «or  le 
Cogatai  (même  année)  ;  Esmtistes  de  l'Asie 
cen(raie(l868):  Histoire  dsBohhara,  dfpuit 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jour» 
(1879)  ;  l'Asie  cerUrale  et  ta  question  de  fron- 
tière anglo-russe  (1&14.),  etc. 

VANDAL,jAcqussP[RRRB  Louis  BdouiUid, 
administrateur  français,  né  à  Coblentz 
(Rhin-et-Moselle),  le  28  février  1813.  Entré 
en  1832  comme  employé  au  ministère  du 
Commerce,  il  devint  sous-chef  du  cabinet 
du  ministre  des  Finances  en  1836,  inspec- 
teur des  finances  l'année  suivante,  chef 
de  bureau  en  1847 ,  sous- directeur  en 
1850,  sous- secrétaire  d'Etat  par  intérim 
chargé  de  l'organisation  du  tninistére 
d'Etal  en  janvier  1858,  et  directeur  géné- 
ral des  contributions  directes  en  avril  sui- 
vant. Appelé  II  la  direction  générale  des 
Postes  le  21  mai  1867,  M.  Vandal  était 
nommé  conseiller  d'Etat  en  septembre 
suivant.  Dans  le  cours  de  sa  carrière 
administrative,  M.  Vandal  fut  chargé  de 
nombreuses  missions  k  l'étranger  ;  les 
Postes  ont  pris  sous  sa  direction,  comme 
elles  auraient  nécessairement  fait  sous 
toute  autre  d'ailleurs,  de  grands  dévelop- 
pements :  mais  divers  incidents,  dont  un 
porté  à  la  tribune  du  Corps  législatif  le 
22  février  1867,  vinrent  dévoiler  au  public 
l'existence  d'un  cabinet  noir  et  le  peu  de 
garantie  qu'il  y  avait  sous  une  telle  admi- 
nistration pour  le  secret  des  correspon- 
dances. Rendu  à  la  vie  privée  par  la  révo- 
lution du  4  septembre  1870,  M.  Vandal 
fut  remplacé  à  la  direction  des  Postes  par 
M.  Rampont-Lechin,  aujourd'hui  sénateur 
inamovible.  U  fut  question  de  sa  réinté- 
gration dans  ses  anciennes  fonctions  à  la 
mort  du  dernier  titulaire,  M.  Le  Libon, 
mais  il  n'en  tut  rien.  —  M,  Vandal  est 


étrangers. 

VAPEREAC,  I^uifl  GusTAïs.  littérateur 
français,  né  à  Orléans,  le  4  avril  1819,  fit 
ses  études  au  petit  séminaire  et  au  collège 
de  sa  ville  natale  et  entra  &  l'Ecole  normale 
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en  1838.  Sorti  de  l'Ei^ole  en  iMl.iltut» 
crétaire  particulier  d>!  Cousin  eo  184î  H 
nommé  la  même  année  professeur  de  plii- 
losophie  au  collège  Je  Toui's,  où  il  pnh 
fessa  en  outre  un  comt:^  d'allemand  à  pu- 
lir  de  1848.  Reçu  si^iL'^c  de  philo»plùa 
en  1843,  M.  Vapereau  qiiittiiil  Tours,  où  il 
avait  commencé  des  ijlude.s  d»  droii,  M 
1852;  il  vint  à  Paits,  roniinua  poq  dcoil, 
fut  reçu  avocat  en  !><."■  l  et  s'iuscri".it  m 
barreau.  —  Nomm^'  prùfct  du  Caclal,  Il 
14  septembre  1870,  puis  de  Tarn-el-Gs 
ronne  en  mars  ISjl ,  M,  Vapereau  doM( 
sa  démission  aprisir  Vlinui  18'3.  llatti 
nommé inspecteur-giJUTal  de  l'inatrucùa 
publique  [enseigijemt^ul  primaire),  la  ^ 
janvier  1877. 

M.  G.  Vapereau  a  ooUaiioré  a 
dflpmser,  &  laRecuf  (k  l  Inslnirtianp 
que,  h\ti Revue  fran(tii>i\ù.ïIlbisiTatin,i^ 
Dictionnaire  des  Seierii  ■  >:  !'liilofojihii)ues,ill 
dirigé  la  publication  du  Ikrli'-nnairt  u 
versel  des  contempoiuin  iisrig,  4' èditio 
1870), auquel  il  a  ajouta  (rois  SujipiiiM 
(1859-63-731;  puhlir  :  Im  ciniitcrcr- 
tTUiral  et  religieux  dt  li  flùlo<i)jihie  m 
(Tours,  1844);  une  ^irie  il'anuuairesse 
ce  titre  :  l'Année  liti 
(1859-70);  enfin  il  dirige  iapubJicatiea^ 
Dictionnaire  universel  -ks  htteratura[M 
77),  dans  le  format  du  Dktionnnirtitim 
temporaini. 

VARROY,  Hrkui  A 
bomme  politique  Tun 
ges],  leS5mars  l^iv  I 
technique, il  en  so[:.i! 
pour  sortir  égalemi  i:i 
des  ponts-el-chaus:^i  i' 
depuis  1849  aux  Irava 
Rhin,  M.  Varroy  fui  • 
construction  du  cbemni  .le  ler  an  lui» 
à  Saint-Dié  et  appel.'  :iu  coulrùledel 
ploitation  des  chemins  lie  l'Fsl  eu  IM 
remplit  ces  fonction-,  à  parlir  de  1 
1870,  comme  ingèiiiLunn  elief.  jusqn' 
élecliops  du  8févriL'r  18~1,  qui  l'fnM 
rent  siéger  à  l'AsseniMre  nationale.  COi 
représentant  de  la  Meiinhe,  en  titei 
liste.  M.  Varroy  priL  [ilace  dans  les* 
de  la  gauche répul.lii-ai lie  avec  laqB"^ 
a  constamment  vo-  -nr  les  questioi 
litiques.  Il  a  vot^  m  <iulrt;  contre  lai 
hminaires  de  paix,  lin  le  8  oclot)!* 
et  réélu  le4octolij' 
seil  général  de  M  ' 
le  canton  Est  de  > 
assemblée.  —  Au\ 
du  30  janvier  IB'H.  ... 

M.  Bernard  sur  h  li'le  l'^publicaîa*! 
Meurthe-et-MoselIt ,  Uil  àlu  leprenriffl 
deux.  Son  mandai  ■  \|iiiE-ea  1ST9.— U^ 
chevalier  de  la  Ltgi'  m  .i'hocneur. 

VASSEUR, FÉLIX  Au-.i.sTiN  Josa-sïlL 
organiste  etcompo>ileur  français  tAn 
paume,  le  28  mai  lf<^ 4,  Fils  de  l'orgr'" 
de  cette  ville,  il  reçut  de  son  pètt  a 
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lieras  levons  de  mnstque,  puis  vint  A  ' 
tris,  où  l'appui  de  l'évéque  d'Arras  lui 
(oblenir  une  bourse  A  l'Ecole  de  musique 
itigiensede  Niedermayer.  Entré  en  1856 
ans  cet  établissement,  il  en  sortait  après 

I  ans  d'études  avec  un  premier  pris  de 
ituio  et  un  premier  prix  d'orgue.  Outre 
Ecours  de  l'Ecole, il  avait  reçu  des  leçons 
iDietschetdeNiederme^er.  Peuaprès  sa 
irtie,  M.Vasseur  obtenait  au  concours  la 
ace  d'organiste  A  l'église  Saint-Sympho- 
ui,àVersaiUes,d'oùilpassaitenla  même 
aalité  à  la  cathédrale  de  celte  ville,  en 
ai  1870.  —  Cependant  le  ieune  organiste 
nbitionnait  les  succès  plus  bruyants  de 
scène;  son  impatience  le  conduisit  & 
lira  la  musique  d'une  opérette  destinée 
l'Aleazar  et  dont  le  livret  était  aussi  pla- 
Uent  ridicule  que  son  titre  peut  le  faire 
«sentir  :  Vn  H,  deux  fi,  fois  figurants. 
I lut  un  triste  début;  1  opérette  en  ques- 
Ki  éprouva  une  chute  honteuse.  A  quel- 
le temps  de  lA,  le  théâtre  des  Bouffes 
irisiens,  dans  une  situation  fort  précaire, 
'  trouva  avoir  le  plus  pressant  besoin 
U  ouvrage  assez  important;  M.Vasseur 
iCrit  A  l'écrire,  et  la  Timbale  d'argent, 
■rite,  livret  et  partition,  montée  et  reprë- 
Intèe en  moins  d'uumois,  eutplus  de  deux 
Bti  représentations  consécutives,  succès 

II  comura  une  catastrophe  imminente 
«r  te  tnéAtre  et  assura  au  nom  du  jeune 
jmpositeur  une  notoriété  considérable 
[méritée,  car  cet  ouvrage  se  faisait  re- 
Irquer  par  de  bonnes  qualités  musicales 
IsD  senliment  scènique  très-juste  et  assez 
n  chez  un  débutant.  —  M.  Vasseur  a 
inné  depuis  plusieurs  ouvrages  aux 
(Ofles  et  i  diverses  autres  scènes  lyriques 
■s  rencontrer  le  même  succès,  bien  que 
Uques-uns  aient  une  valeur  au  moins 
^le  A  la  Timbale  d'argent  ;  nous  citerons  : 
iTimbalv  d'argent,  d'abord,  3 actes {I872j; 
iPeiiie  retiie,  3  actes;  le  Grelot,  un  acle, 
n  Bouffes  Parisiens  également;  le  Roi 
ïwtot,  3  actes,  A  Bruxelles  (1873)  ;  les  Pa- 
ùennes,  5  actes,  aux  Bouffes  Parisiens; 

■  Famlle  Trouillat,  3  actes,  A  la  Renais- 
Boe  (1874);  la  Blanchisseuse  de  Berq- 
^Zoom,  3  actes,  aux  Folies  Dramati- 
■es;  ^a  Cruche  tassée,  3  actes,  au  thëfltre 
litbout(1875);/eSo»d'ytwto(,  dèjA  repré  ■ 
nté  A  Bruxelles,  au  tbèAlre  Tailbout 
ns)i  la  Sorrentine,  3  actes,  aux  Bouffes 
irisiens  (1877). 

H.  Vasseur  a  publié  en  outre,  une  Mé- 

oiied'orgue-harmtmium;t'Ofllcedivin,p<}iir 

pie;  UQ  grand  nombre  de  transcriptions 

opéras  célèbres  pour  orgue;  des  fanlai- 

w  pour  piano,  etc. 

VADGBAN,  MutBiRT,  prélat  catholique 

iglais,  aè  A  Oloucester,  le  15  avril  1833, 

■  ses  études  au  collège  de  Stonyburst,  en 
%nce  et  A  Rome,  et  fonda  A  Mill  HiU 
liddlesex)  le  Collège  des  missions  catho- 
lues  étraDgères,  dont  il  est  encore  pré- 
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BÏdent- général.  En  1871,  il  accompagnait 
dans  te  Maryland  le  premier  détachement 
de  missionnaires  envoyés  par  celte  insti- 
tution A  ta  population  de  coitlcur  des 
Etats-Unis.  Peu  après  son  retour,  iï  la  mort 
de  l'évÈqueTurner,  ilfut  nommé  diisii''f,'ede 
Salford  et  consacré  par  le  canl  in  al -arche- 
vêque de  Westminster,  le  28  Cicloliri:  '.872. 
Mgr  Vaughan,  qui  s'est  fait  i]:i<'  i.'rande 
réputation  de  prédicateur,  apuMiù  depuis 
de  nombreuses  lettres  pastorali":  lemar- 
quablesparleurmérite  littéraire  et  diverses 
brocbures  de  circonstance,  notamment,  en 
1875,  une  réponse  à  l'Expostutation  de  M. 
Gladstone,  intitulée  :  SubmissiiytitùnBivine 
Teaeher.  Il  est  propriétaire  de  deux  jour- 
naux ;  la  Tablet  et  la  CalAoKc  Opinion. 

VAUGHA.IV,  RooEH  Bkdb,  prélat  catho- 
bque,  frète  du  précédent,  né  A  Courtfield, 
dans  le  comté  d'Hereford,  le  0  janvier 
1834, fit  ses  études  au  colléice  de  Downside, 

grès  de  Bath  et  A  Rome.  11  entra  ihum  l'or- 
re  des  Bénédictins  et  fut  nomim;  profes- 
seur de  philosophie  augymnapi'  \\<:  Sainl- 
Michael,  prèsdeBelinont,  eniS'.i  ;  l'année 
suivante,  il  devenait  prieur  de  NL.>\v|)ort  et 
Menevia  et  principal  du  prieur-'  ik'  Saint- 
Michael.  Nommé  par  le  pape  cuiiiliuteur 
de  l'archevêque  de  Sydney  (AuFlialieiavec 
le  titre  d'archevêque  de  Nazian/i  'h  iiurli- 
bus,  il  fut  consacré  par  le  cardinal-arche- 
vêque  de  Westminster,  dans  lffzlir;c  du 
Saint- Vincen t  de  Paul,  A  Liveiiiool,  le 
19  mars  1873.  Mgr  R.  Vaughan,  prédica- 
teur également  renommé, a  publie  :  Vie  cl 
travaux  de  saint  Thomas  d'Aqtiin.  ouvrage 
Irès-eslimé  (1871-72,  2  vol.);  ObseiiitUions 
sarl'idWMtioncnlholique,el  Kcdetut  Chn<ti: 
Discourt  prononcé  à  louverturt  ili-  hi  Iliuxiè- 
me  session  du  quatrième  concile  f:'"  iiidalde 
Westminst^  (1873).  Il  a  coUaljoi  •■  eu  outre 
A  la  presse  périodique  cathollqui'. 

VAUTHIER,  Louis  Légkb.  iiii;i>nieur  et 
homme  politique  français,  n5  .i  ilrrf^erac, 
en  1815.  Bnlré  en  1834  à  TEcoli'  polytcch- 
nique,  il  en  sortit  dans  les  Poril-  yl  Chaus- 
sées, corps  auquel  son  père  a]iii;irlenait 
déjà.  En  1839,  M.  Vauthier  fut  iliar^'O  p.ir 
le- gouvernement  du  Brésil  de  la  ilireotion 
d'importants  travaux  de  vialjiliU'  dans  la 
province  de  Pernambuco,  qti  le  retinrent 
jusqu'en  1846.  De  retour  en  Fraïur  ti  celte 
époque,  il  était  ingénieur  dûn--  le  di'-par- 
tementduChcr.lorsqu'éclala  lan'voltition 
de  Février  qu'il  accueillit  ave<'  j^io.  iîlu 
représentant  du  Cher  A  l'Asstuiiilei'  légis- 
lative, en  1849,  ilfut  de  ceux  qiii  Miivirent 
Ledru-Rollin  au  Conservatoire  tle-  arts  et 
métiers,  le  13  juin,  mais  non  île  .eux  qui 
s'échappèrent.  Arrêté,  il  fut  traduit  devant 
la  haute  cour  de  Versailles  (jui  le  con- 
damna A  la  déportation  (oololuvi.  Tour  4 
tour  détenu  A  Doullena  et  A  Belle-lsle-en- 
Mer,  il  fut  transféré  A  Sain  te- Pélagie  en 
1852  et  remis  en  liberté,  A  ta  condition  de 
quitter  immédiatement  le  territoire  fran- 
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çaiSy  en  1855.  M.  Vauthier  passa  en  Espa- 
gne où  il  trouva  aisément  à  exercer  sa 
profession  et  revint  à  Paris  après  l'amnistie 
de  1859.  Après  la  rôvolntion  du  4  Septem- 
bre, il  fut  élu  chef  du  125*  bataillon  de  la 
garde  nationale»  et  donna  sa  démission 
après  le  18  mars.  Elu  membre  du  Conseil 
municipal  de  Paris,  le  30  juillet  1876,  au 
second  tour  de  scrutin,  pour  le  quartier 
delà  Goulte-d'Or  (XV1I1«  arrondissement), 
il  fut  réélu  le  20  novembre  1874,  cette  fois 
au  premier  tour  et  par  3,769  voix  sur  4,901 
votants. 

Pendant  sa  détention,  M.  Vauthier  a 
collaboré  au  Magasin  pittoresque  et  à  di- 
verses publications  spéciales  et  publié  à 
part  :  De  l'impôt  progressif  (1^1)  >  Manuel 
des  aspirants  aiix  fonctions,  de  conducteur  et 
d'agent-voyer,  (1854),  eto« 

VAUTRAIIV^  EuoKNB  Josbph,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Nancy,  lo 
15  novembre  1818,  fit  son  droit  à  la  Faculté 
de  Paris,  y  prit  le  grade  de  docteur  et 
s'inscrivit  au  barreau  de  la  capitale.  Après 
la  révolution  de  février  1848,  il  fut  élu 
adjoint  au  maire,  puis,  en  novembre  sui- 
vant{  maire  du  IX*"  arrondissement,  qu'il 
administra  jusqu'au  coup  d'Etat  de  dé- 
cembre 1851.  Il  donna  alors  sa  démission 
et  reprit  sa  place  au  barreau.  —  Elu  maire 
du  IVe  arrondissement  (ancien  IX^).  le 
5  novembre  1870,  il  se  présenta  aux  élec- 
tions du  8  février  1871  pour  l'Assemblée 
nationale  et  échoua  avec  une  minorité  im- 

Sortante.  Le  18  mars,  M.  Vautrain  essaya 
e  résister  à  l'insurrection,  mais  sans  suc- 
cès; il  fut  même  arrêté  par  ordre  4u  Co- 
mité central,  mais  bientôt  reînis  en  liberté 
en  présence  de  l'attitude  des  gardes  na* 
tiouaux  de  l'arrondissement.  Il  se  retira  k 
Versailles  et  vint  reprendre  la  direction  de 
sa  mairie  derrière  1  armée  régulière  refou- 
lant l'iusurrection.  Elu,  le  23  juillet  sui- 
vant, membre  du  Conseil  municipal  de 
Paris,  à  la  presque  unanimité  des  votants, 
pour  le  quartier  Notre-Dame,  il  était  choisi 
par  ses  collègues,  à  peu  près  dans  les  mô- 
mes conditions»  pour  les  présider,  puis 
élu  président  du  Conseil  général  de  la 
Seine  le  23  octobre  1871.  Le  7  janvier  1872, 
M.  Vautrain  était  élu  représentant^  de  la 
Seine  à  l'Assemblée  nationale,  contre  M* 
Victor  Hugo.  Sa  double  qualité  de  prési^ 
dent  du  Conseil  général  de  la  Seine  et  du 
Conseil  municipal  do  Paris  ne  fut  pas 
étrangère  k  ce  choix  des  électeurs  qui  es- 
péraient que  cet  acte  de  modération  serait 
apprécié  par  TAssemblée.  Mais  lorsque 
M.  Vautrain  demanda  le  retour  de  TAssem- 
blée  à  Paris  (février  1872),  il  eut  toutes  les 

Eeines  du  monde  à  achever  son  discours, 
a  majorité  lui  savait  un  gré  infini  de  son 
triomphe  électoral,  mais  c'était  à  la  con* 
dition  qu'il  se  tût.  —  Aux  élections  du 
20  février  1876,  il  échoua  dans  son  propre 
arrondissement,  avec  4,357  voix  sur  14,Ç25 
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votants  et  ce  fut  M«  Barodet  qui  l'emporU 
par  8,929  voix. 

Au  mois  d'octobre  1871,  M«  Vautrain 
accompagnait  M.  Léon  Say,  préfet  de  la 
Seine,  dans  son  voyagea  Londres  pour 
remercier  le  lord  maire  des  envois  faits  par 
la  ville  de  Londres  à  la  ville  de  Paris  aus- 
sitôt après  la  signature  de  Tarmistiee. 

VAUX,  WiLUAM  Sakdts  W.,  antiquaire 
anglais,  né  à  Romsey,  en  1818,  fit  ses  étu- 
des &  l'Ecole  de  Westoiinsler  et  à  TUni- 
versilé  d'Oxford  et  entra  comme  einployé, 
en  1841,  au  département  des  antiquités  da 
Musée  britannique.  DevMiu  conservateiff; 
du  département  des  Monnaies  et  Médailksi 
en  1861 ,  il  fut  obligé  de  prendre  sa  retraitaij 
pour  cause  de  santé,  au  mois  d'octolxt^ 
1870.  On  doit  à  oe  savant  :  Nimve  et  Ps^j 
sépoUs^  étude  historique  et  archéologiqQa 
sur  l'Assyrie  et  la  Perse  anciennes,  oonf 
nant  une  relation  des  fouilles  et  rediefe' 
de  toute  sorte  exécutées  récemment  d 
ces  contrées,  ouvraRe  qui  a  eu  quatre 
tions  et  a  été  traduit  en  allemand; 
Catalogue  des  Antiquités  du  Musée  BtitmH 
que  (1851);  une  édition  du  Worid  enem^ 
pussed  de  sir  Francis  Drake  ;  un  Cctûtùgim 
des  fnonnaies  de  la  Bibliothèque  bodléieMÊ^ 

§our  rUnivei-sité  d'Oxford  (1876),  etc.  lia 
échiûré  et  publié  pour  le  Muaèe  bntaa-j 
nique,  en  1863^  une  collection  de  quati^ 
vingt-dix  insoriptions  phéniciennes  réco»^ 
ment  découvertes  à  Carthage.  —  M.  Vaiol 
est  membi^e  de  la  Société  Royale^  seeréh 
taire  de  la  Société  royale  de  littérature  ai| 
président  de  la  Société  de  numisouiti^ 
de  Londres .  et  a  collaboré  aux  publm^ 
tions  spéciales  de  ces  sociétés.  l 

VENTE,  Ambroiss,  magistrat  et  bomoMi 
politique  français,  né  à  Paris,  le  2  ani 
1823,  y  lit  spn  droit  et  s'inscrivit  au  bantU 
eu  1845.  Nommé  secrétaire  du  ministre  él 
la  justice,M.  Rouher,  vers  la  iin  de  1849,11 
était  nommé  substitut  du  procure^ir  delà 
République  é  Beau  vais  en  1^1,  procuretf 
impérial  à  Compiégne  en  1856,  suhstittf 
du  procureur  général  à  Amiens  en  l^V 
procureur  impérial  au  même  lieu  en  1S6I 
et  À  Lille  en  1865.  Démissionnaire  après  il 
4  septembre  1870,  M*  Vente  s'inscrivit  M 
barreau  de  Lille  et  se  porta  candidats 
r Assemblée  nationale  aux  élections  daft; 
février  suivant.  Biu  représentant  da  Nord, ^ 
le  vingt-quatrième  sur  vingt-huil,  ilpi^i 
place  à  droite  et  se  fit  inscrire  à  la rôomoa  I 
Saint-Marc  Girardin.  Il  a  été  sous-seerè- 
taii*e  d'Ëtat  au  ministère  de  la  justice,  a«si 
M.  Depeyre,  de  novembre  1873 À  mai  1874 
—  Porté  sur  la  hste  de  droite  aux  électioBB 
des    sénateurs    inamovibles,   M.  Vwli 
édioua  avec  ses  amis;  il  ne  fui  pas  pn 
heureux  devant  les  électeurs  et  ^^^.Jf 
barreau  de  Paris.  Il  a  été  nommé  co^^^^^ 
À  la  Cour  de  cassation  en  remplaceoMB 
de  M.  Pierrey  décédé,  le  7  juillet  1877. 

M.  Vente  est  auteur  de  quelques  oamr 
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de  jurisprudence  et  a  collaboré  aux 
rues  spôciaies.  Il  est  oliicier  d'Académie 
a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 

I VERDly  GiuSKPPR,  célèbre  compositeur. 
Dateur  du. royaume  d'Italie,  ne  à  Ran- 
ta,  près  de  Busseto,  dans  Tancien  ducbé 
Parme,  le  9  octobre  1814.  Fils  d'un 
iTre  aubergiste  de  village,  il  montra  un 
jraod  amour  de  la  musique  et  de  telles 
ipositions  à  rapprendre  que  son  i^ère  le 
Dfîa  aux  soins  de  Forganiste  de  1  église 
Basseto,  artiste  obscur  dont  le  nom 
pas  été  conservé  et  qui  lui  donna  ses 
ornières  leçons  de  piano.  Il  fit  des  pro- 
pres extrêmement  rapides,  .fut  blQptôt  en 
|tat  de  remplacer  son  ^naître  à  Tordue  et, 
lès  l'âge  de  douze  ans,  composait  des 
ûarcbes.  des  pas  redoublés,  etc.,  pour 
'osage  ae  la  musique  du  lieu.  En  1833,  un 
iche  dilettante  de  Busseto,  Antonio  Ba- 
ezzi,  s'avisa  de  prendre  sous  sa  protec- 
ienle  jeune  musicien,  qu'il  envoya  a  Milan 
•ses  Irais,  se  chargeant  en  outre  de  pour- 
oir  à  son  existence  pendant  le  temps  do 
es  études.  Arrivé  à  Milan,  Verdi  se  pré- 
anta  aux  examens  d'admission  du  Con- 
ervatoire;  il  y  échoua,  et  le  directeur^  qui 
[ait  alors  Basili.  lui  déclara  tout  néi  qu'il 
(avait  aucune  disposition  pour  la  niusi- 
i^e.Le  jeune  homme,  quelc|ue  peu  étourdi 
le  l'apostrophe,  ne  se  découragea  pas 
M>urtant^  il  alla  trouver  le  compositeur 
aviraa,  attaché  à  la  8cala  en  qualité  de 
iomro  alcembatOf  et  avec  lequel  il  étudia 
endant  trois  années.  Il  se  livra  dès  lors 
la  composition  avec  ardeur  et  produisit 
»  nomoreux  morceaux  de  piano,  des 
iarches,  des  ouvertures,  des  sérénades, 
es  cantates,  des  mélodies  vocales,  un 
it^at  maier  el  divers  autres  morceaux 
iligieux,  le  tout  resté  inédit.  Cependant, 
était  le  théâtre  que  visait  Verdi.  Son  mal- 
e  le  mit  en  rapport  avec  Temistocle 
>lera,  poète,  et  aussi  oompositeur,  lequel 
li  fournit  son  premier  livret  :  Oberto  di 
m  BonifaziOf  qui  fut  représenté  pour  la 
'emière  fois  à  la  Scala,  et  avec  un  vif 
iccès,  le  17  novembre  1839.  L'année  sui- 
mte,  il  donnait  au  môme  théâtre  un 
»èra  bouHe  :  Vn  giorno  di  regnoy  dont 
ichec  fut  si  complet  qull  n'en  put  être 
)nnô  qu'une  seule  représentation;  cet 
bec  B^explique  d'ailleurs  par  le  défaut 
esauo  complet  de  l'éléiqent  comiguCi 
i  plutôt  bouJÛTe,  dans  le  génie  du  maître. 
ti  le  comprit  sans  doute,  car  il  n*y  revint 
JB.  Toutefois,  le  coup  était  si  rude  qu^il 
t  près  d'un  an  sans  pouvoir  se  remettre  au 
tvail  et  qu'il  ne  s'y  remit  que  sur  les  ins- 
ices  les  plus  pressantes  et  les  plus  affec- 
ïuses  et  pourvu  d'un  nouveau  livret  de  T. 
lera  :  Nabuccodonosor,  Cet  opéra,  joué  à  la 
lia,  en  mars  1842.  reçut  du  public  un  ac- 
eil  enthousiaste;  Verdi  fut  dès  lors  salué 
mde  maestro  par  ses  compatriotes.  Lance 
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enfin,  il  donna  successivement,  mais  avec 
des  fortunes  diverses  :  /  Lombarai  a  la  prima 
crociata^  à  la  Scala  (1843)  ;  Emanif  à  Venise 
(1844);  /  Due  Foscari^  h  Rome  (1844};  Gio- 
vanna  d*Ârco,  à  la  Scala  de  Milan  (l845|  ; 
Aîizaj  à  Naples,  mais  sans  succès  (1845); 
At^i/a,  à  Venise  (1846);  Macbeth,  ^  Florence, 
sans  succès  (1847)  ;  1  Mosnadieri,  à  Londres 
(1847).  Ce  dernier  opéra,  chanté  par  Jenny 
Lind,  Gardoni  et  Lablaohe,  échoua  com- 
plètement à  Londres^  il  eut  plus  tard  quei< 
que  succès  en  Italie.  La  renommée  du 
jeune  maestro  le  fit  à  cette  époque  mander 
à  Paris  où  la  direction  de  l'Opéra  lui  de^ 
manda,  non  un  ouvrage  nouveau,  mais  le 
remaniement  d'un  de  ses  premiers  ouvra- 
ges :  I  Lombardi.  MM.  A.  Koyer  et  G.Waéz, 
traduisirent  en  français  le  livret  de  T.  So- 
lera,  M.  Verdi  se  mit  à  la  besogne  aussitôt, 
et  rôpéra  donnait,  le  26  novembre  1^7, 
Jérusalem  dé/t(;r(^e, traduction  d'ILombardi^ 
dans  laquelle  M.  Duprez  faisait  sa  dernière 
création.  L'ouvrage  n'eut  qu'un  succès 
modéré.  Il  a  donné  depuis  :  Jl  Corsaro^  à 
Trieste,  avec  peu  de  succès  également 
(1848);  la  Battaglia  di  Legnano,  à  Rome, 
que  l'autorité,  voulant  y  voir  des  allusions 
politiques,  interdit  quelques  jours  avant 
sa  chute  naturelle  (1848);  Luisa  Miller ^ 
à  Naples  (1849);  Sti/felio,  à  Trieste  (1850); 
RiDotcttOy  le  chef-a œuvre  du  maître,  à 
Venise  (  1851  );  Il  Trovatore^  à  Rome 
(1853);  la  Tr^amata,  adaptation  de  la 
Dame  aux  Camélias^  à  Venise  (1853);  les 
Vêpres  siciliennea,  à  Paris  (1855);  Simon 
Boccanegraf  à  Venise  (1856);  Un  Ballo  in 
maschera,  à  Rome  (1858);  la  Forza  del 
Destino^  à  Saint-Pétersbourg  (1863);  Don 
CarloSf  à  Paris  (1867);  Aida^  au  Caire 
(1871),  repris  à  Milan  en  1872  et.  après 
avoir  fait  le  tour  do  l'Italie^  au  Théâtre 
Italien  de  Paris,  le  11  avril  1876.  Depuis 
Aida,  M.  Verdi  n'a  produit  que  sa  Messe 
solennelle  de  Requiemf  composée  en  l'hon- 
neur de  l'illustre  poète  milanais  Manzoni 
et  exécutée  à  l'église  Saint-Marc,  à  Milan, 
le  22  mai  1875,  puis^  par  les  mêmes  inter- 
prètes, Mlle  Teresina  StolZ|^  Mme  Wald- 
mann,  MM.  Capponi  et  Mami,  à  l'Opéra- 
Comique  le  6  juin  1874,  plus  cinq  autres 
fois,  et  au  Théâtre  Italien  le  30  mai  1876.  A 
ce  dernier  théâtre  a  été  donnée  pour  la  pre- 
mière fois  en  France,  la  Forza  del  Destina  du 
maître,  le  31  octobre  1876.  Une  traduction 
d'/  Masnadieri  (les  Brigands),  par  M.  Jules 
Ruelle,  avait  été  donnée  au  théâtre  de 
l'Athénée,  le  3  février  1870.  Celles  des  au- 
tres œuvres  de  M.  Verdi,  représentées  au 
Théâtre  Italien  de  Paris  ou  à  VOpéra,  après 
traduction^  comme  le  Trouvère^  sont  assez 
connues  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  insister. 
M.  Verdi,  autant  connu  par  ses  senti* 
ments  libéraux  et  patriotiques  que  par 
son  talent,  fut  élu,  en  1859»  membre  de 
l'Assemblée  nationale  de  Parme  qui  vota 
^«^^nexion  au  Piémont  et,  en  1861,  repré- 
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sentant  de  son  pa^rs  au  Parlement  italien. 
En  1871,  il  acceptait  la  mission  de  réorga-s 
niser  à  Florence  l'Institut  musical  et,  par 
décret  du  22  novembre  1874,  le  roi  Victor- 
Emmanuel  le  créait  sénateur  du  royaume 
d'Italie.  Correspondant  de  l'Académie  des 
beaux-arts  depuis  1859,  il  fut  élii  associé 
étranger,  en  remplacement  de  Meyerbeer, 
le  15  juin  1864.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1855,  ofûcier  en  1867,  M. 
Verdi  a  été  promu  commandeur  de  Tordre 
le  28  avril  1875;  il  est  en  outre  grand  croix 
de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare  dont 
il  fut  créé  chevalier  en  1859,  grand  croix 
de  l'ordre  russe  de  Saint-Stanislas  depuis 
1862^  décoré  de  l'Osmanié  en  1872,  il  re- 
cevait la  même  année  les  insignes  de 
grand  officier  de  la  couronne  d'Italie.  — 
Le  célèbre  compositeur  possède,  sur  le  sol 
même  où  il  est  né,'prës  de  Busseto,le  do- 
maine de  Sauf  Agata  qui  mesure,  dit-on. 
près  de  deux  lieues  d'étendue,  et  où  il  « 
passe  la  plus  grande  partie  partie  de  l'an- 
née. Veuf  très-jeune  encore  de  la  fille  de 
son  protecteur,  Antonio  Barezzi,  mort  lui- 
même  sous  le  toit  de  son  protégé  il  y  a 
peu  d'années,  M.  Verdi  a  épousé,  vers 
1846,  une  cantatrice  de  talent,  élève  du 
Conservatoire  de  Milan  et  fille  elle-même 
d'un  compositeur  distingué,  Giuseppina 
Strepponi. 

VERNE,  JuLBs,  littérateur  français,  né 
Nantes,  le  8  février  1828,  fit  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natale  et  vint  faire  son 
droit  à  Paris.  Mais  il  se  tourna  de  bonne 
heure  vers  la  littérature  dramatique,  et 
dès  1850,  faisait  représenter  au  Gymnase 
une  comédie  en  vers  :  les  Pailles  rompues, 
bientôt  suivie  d'une  autre  :  Onze  jours  de 
siège,  jouée  au  Vaudeville  et  d'un  certain 
nombre  de  livrets  d'opéras-comiques,  écrits 
la  plupart  en  collaboration.  M.  Jules  Verne 
doit  toutefois  une  renommée,  aujourd'hui 
universelle,  âtun  tout  autre  genre  de  tra- 
vaux, çenre  dans  une  grande  mesure  créé 
par  lui,  et  qui  constitue  une  sorte  de  ro- 
man scientinque  suivant  de  près  les  dé- 
couvertes réelles  de  la  science  et,  par  des 
inventions  supposées,  atteignant  parfois  la 
limite  extrême  du  fantastiaue  ou  du  bouf- 
fon, ne  laissant  pas  que  d'indiquer,  sans 
en  montrer  la  prétention,  sinon  les  moyens 
d'acquérir  des  connaissances  nouvelles, 
du  moins  les  voies  diverses  dans  lesquelles 
la  tentative  pourrait  être  faite  avec  fruit. 
Le  premier  aune  série  déjà  nombreuse, 
l'ouvrage  intitulé  :  Cinq  semaines  en  ballon, 
parut  en  1863,  il  a  atteint  aujourd'hui  sa 
d3e  édition.  Ceux  qui  suivirent  n'ont  pas 
eu  un  moins  grand  succès;  voici  le  chiffre 
d'éditions  auquel  chacun  de  ces  ouvrages 
était  parvenu  au  commencement  de  1877  : 
les  Aventures  du  capitaine  Batteras,  19  ; 
Voyage  au  centre  de  la  terre,  22;  De  la  terre 
à  la  lune,  21  ;  les  Enfants  du  capitaine  Grantj 
16;  les  Grands  voyages  it  les  grands  voya^ 
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geurs,  10;  Autour  de  la  lune,  17;  Yind 
mille  lieues  sous  les  mers,  18;  le  Tour  m 
monde  en  90  jours,  36;  le  Docteur  Ox,  16;  U 
Chancelor,  17;  Aventures  de  trois  Russes  et  de 
trois  Anglais,  15;  une  Ville  flottante,  14;  tlk 
mystérieuse,  21  ;  le  Pays  des  fourrures,  14; 
Michel  Strogoff,  16.  Le  dernier,  intitulé  : 
les  Indes  noires ,  publié  d'abord  dans  le 
Temps,  a  paru  en  volume  au  printemps  de 
1877.  Ces  ouvrages  ont  été  traduits  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  M.  Jules 
Verne  a  publié,  en  outre,  avec  Théophile 
Lavallée,  une  Géographie  illustrée  ae  k 
France  (1867-68).  —  Son  Voyage  auteur  de 
monde  en  quatre-vingts  jours,  transformé, 
avec  la^coliaboration  de  M.  d'Ennery,  ea 
un  drame  fantastique  en  5  actes  et  15  ta- 
bleaux,  fut  joué  en  1874,  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  puis  au  Ch&telet,  avec  un 
succès  inouï;  le  Docteur  Ox,  opéra-féerie, 
avec  musique  de  M.  Offenbacn,  joué  aux 
Variétés  en  1877. 

M.  Jules  Verne  est  devenu  avec  HM.  J. 
Hetzel  et  J.  Macé,  l'un  des  directeurs  da 
Magasin  illustré  d'éducation  et  de  récréati09, 
fondé  en  1864,  et  où  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ont  paru.  —  Il  est  chevalier  de  U 
Légion  d'honneur. 

VEROIV,  Eugène,  littérateur  ftançais,  né 
vers  1826,  fit  de  brillantes  études  à  Paris 
et  entra  à  TEcole  normale  en  1846.  Reça . 
agrégé  des  lettres  en  1850,  il  proféra 
quelque  temps  en  province,  puis  revint  à 
Paris  où  il  se  livra  k  l'enseignement  libre 
et  collabora  à  divers  journaux,  notamment 
à  la  Revue  de  l'instruction  publique,  à  la 
Revue  nationale,  au  Courrier  du  atmanckt,  ' 
au  Courrier    français  ,   à  la  Gazette  (kt' 
Beaux- Arts,  etc.  Devenu  rédacteur  en  dicf  J 
du  Proarés  de  Lyon,  en  1868,  il  quittait  ce  ^ 
journal  en  1871  pour  fonder,  à  Lyon  tou- 
jours, la  France  républicaine.  Revenu  de- 
puis ât  Paris,  M.  Eugène  Véron  fondait 
avec  M.  Ballue,  en  janvier  1875,  l'Art,  le  ' 
plus  beau  recueil  périodique  spécial  qui 
existe.  11  tentait  également^  en  1876,  a?ee' 
le  même  collaborateur,  la  résurrection  de  \ 
rAvant-6rarde  Journal  politique  quotidiâi,  ' 
qui  disparut  de  nouveau   au    bout  de 
quelques  mois.  —  Il  a  publié  à  part  :  Ar 
progrés  intellectuel  dans  Vhumanité  {\9S2); 
Supériorité  des  arts  modernes  sur  les  arts  an-  : 
c^Tts  (1863,  in-8o)  ;  Des  associations  ouvrière 
de  consommation,  de  crMit  et  de  productien  \ 
(1865)  ;  les  Institutions  ouvrières  de  Èlulhom  | 
et  de  ses  environs  (1866,  in-8*)  ;  Histoire  de  k 
Prusse,  depuis  Frédéric  II  jusqu'à  Sadow^ 
(1867);  Histoire  de  F  Allemagne  dipuisSadmi 
(1876),  etc. 

VERON,  PiBRRB,  littérateur  et  jouma-  ; 
liste  français,  né  à  Paris  en  1833,  y  fit  de 
brillantes  études  et  se  tourna  presque  ans-  V 
sitôt  vers  la  littérature.  Après  avoir  publié»  '■ 
en  1854,  un  volume  de  poésies,  il  entra  à 
la  Revue  de  Paris;  après  la  suppression  da 
ce  recueil,  en  1858,  il  entra  au  Charicm, 
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iont  il  est  devenu  rédacteur  eu  chef.  Il  a 
fioUaboré  en  outre,  &  la  Chronique,  au 
^imrrier  de  Paris^  au  Monde  illustré,  dont  il 
Bst  resté  le  chroniqueur  ordinaire,  à  VU- 
kabroUoriy  au  Journal  amiaanty  au  Petit 
mamal,  au  Journal  illustréy  k  l'Opinion  na- 
ikmlê,  au  Nain  jaune,  etc.  Il  a  donné  pJu- 
iieors  petites  pièces  aux  théâtres  de  genre 
tt  pubué  une  assez  nombreuse  collection 
te  recueils  d'articles  gui  va  s'augmentant 
liaqae  année.  Nous  citerons  parmi  les  ou- 
rraffes  publiés  par  cet  écrivain  :  les  Héab- 
es  kumaines,  poésies  (1854);  Paris  s'amuse 
1861]  ;  les  Marionnettes  (1862)  ;  le  Roman  de 
s  femme  à  barbe,  les  Souffre-plaisir  (1863); 
fotsoM  Amour  et  C"  (1864);  la  Famille  Ha- 
Brrf,  la  Foire  aux  grotesques, 'le  Pavé  de  Pa- 
ts (1865);  la  Comédie  en  plein  vent.  Par 
^ivantM.  le  maire  (1866);  Monsieur  et  Mor 
WM  Tout-U-monde,  la  Mythologieparisienne 
1867);  rAge  de  fer  blanc,  les  Pantins  du 
mlevard  (1868);  les  Phénomènes  vivants,  les 
krehands  de  santé,les  Coulisses  du  grand  dra- 
)e  (1873);  les  Coulisses  artistiques  (1876),etc. 
VEUILLOT,  Louis,  journaliste  et  litté- 
Iteur  français,  né  à  Boynes  (Loiret),  en 
(13.  Son  père,  ouvrier  tonnelier,  gagnant 
ftoiblement    sa    vie    dans    ce    village, 
irlit  pour  Paris  en  1818,  avec  sa  femme, 
I  jeune  fils  de  cinq  ans  et  un  nouveau-né; 
lut  d'abord  concierge,  puis  travailla  de 
m  état  à  Bercy  et  finalement  y  ouvrit  une 
imble  boutique  de  marchand  de  vin, 
Minant  en  même  temps  à  manger  aux 
ivriers  du  port.  Louis  fut  envoyé  &  l'é- 
ie  mutuelle  ;  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 
\  treize  ans  et  déclaré  péremptoirement 
tH  ne  voulait  pas  entendre  parler  de 
itat  de  tonixelier,  il  fut  place  comme 
pte-ruisseau  chez  un  avoue,  aux  appoin- 
Éients  de  20  francs  par  mois  et  s  y  fit 
rtout  remarquer  par  sa  passion  pour  la 
tture.  En  1832,  a  la  recommandation 
pn  correspondant  de  ce  journal,  Olivier 
agence,  M.  Veuillot  entra  à  la  rédaction 
VEcho  de  la  Seine-Inférieure  (aujourd'hui 
Vouvelliste  de  Rouen).  Après  s'être  attiré 
Qx  duels  en  quelques  mois  par  Taménité 
lie  particulière  de  sa  polémique,  il  fut 
pelé  en  1833,  par  le  célèbre  préfet  Ro- 
Qu,  à  la  direction  du  Mémorial  de  la 
ihjne.  Là,  il  eut  de  nouveau  une  couple 
duels  ;  mais  comme  c'est  surtout  pour 
rir  défendu,  avec  son  aigreur  habituelle, 
maréchal  Bugeaud,  vilipendé  par  les 
listes,   qu'il  s  était  attiré  ces  désagré- 
Dts  y  celui-ci  l'emmena  en  Algérie  avec 
en  qualité  de  secrétaire,  et,  à  sa  recom- 
adation,  il  entraiten  1836  à  la  rédaction 
te  Charte  de  1830.  L'année  suivante,  il 
enait   rédacteur  en  chef  du  journal 
irinaire  la  Paix.  En  1838,  M.  Veuillot 
>mpagaait  en  Italie  Olivier  Fulgence, 
ami,  celui  qui  l'avait  lancé  dans  la 
•ière.  Il  devait  trouver  dans  ce  voyage 
cheaiia  de  Damas.  Arrivé  à  Rome  à 


VEU 


lllT 


l'époque  des  fêtes  de  la  semaine  sainte, 
transporté  tout  à  coup  dans  un  milieu 
d'une  pompe  imposante,  si  différente  de 
tout  ce  que  son  esprit,  manquant  de  points 
de  comparaison  réels,  pouvait  imaginer, 
il  en  reçut  une  impression  profonde,  inef- 
façable; y  eut-il  dans  la  résolution  qu'il 
prit  ensuite  autre  chose  qu'une  conversion 
spontanée,  le  désir,  par  exemple,  de  pé- 
nétrer plus  profondément  ce  luxe  religieux 
qui  s'adresse  si  éloquemment  à  l'imagina- 
tion et  vers  lequel  doivent  se  trouver 
plus  irrésistiblement  attirés  ceux  qui  n'ont 
vécu  jusque-Iù,  avec  une  âme  peut-être 
avide  d'émotions  plus  nobles,  qu'aux  an- 
tipodes à  l'horizon  borné  de  fange  phy- 
sique et  morale  tout  à  la  fois  ?  C  est  une 
question  que  nous  n'avons  nulle  envie  de 
résoudre.  Le  fait  est  gue  M.  Veuillot  se 
confesse  à  Rome,  réussit  à  se  faire  présen- 
ter au  pape  dont  il  est  admis  &  baiser  la 
mule  et  reçoit  la  précieuse  bénédiction,  et 
revient  k  Paris,  non  pas  un  tout  auti*e 
homme,  toujours  le  même  au  contraire, 
mais  ayant  un  but  plus  défini.  Il  entra 
d'abord ,  grâce  au  maréchal  Bugeaud, 
toujours,  à  ce  qu'on  appelait  alors  le  Bu- 
reau de  l'esprit  public,  annexe  de  la  préfec- 
ture de  police  dont  le  titre  suffit,  avec  cet 
indication^  à  faire  comprendre  la  nature 
et  le  but;  il  écrivit  force  livres  religieux 
dans  le  style  qui  lui  est  propre,  devint 
chef  de  bureau  et  quitta  cette  position  en  ' 
1843  pour  entrer  à  i  Univers  i^eltgieux  dont 
il  devint  rédacteur  en  chef  en  1848. 

Notre  intention  n'est  pas  de  suivre 
M.  Veuillot,  rédacteur  en  chef  deVUnivers, 
dans  les  luttes  qu'il  soutient  contre  le 
gouvernement  de  Juillet  qu'il  a  servi;  pour 
et  contre  la  révolution  ae  1848,  car  il  se 
montre  très-fougueux  républicain  au  dé- 
but; contre  les  universitaires  et  les  philo- 
sophes, contre  les  autres  journaux  reli- 
gieux,  contre  les  évêques  qui  ne  sont  pas 
e  son  avis,  avec  verve  et  talent  à  coup 
sûr,  mais  dans  le  style  poissard  le  plus 
pur  :  cette  façon  de  procéder  nous  entraî- 
nerait trop  loin.  Il  est  toutefois  utile  de 
constater  que  Y  Univers  fut  toujours  l'or- 
gane avoué  du  Saint  Siège,  quel  que  soit 
le  pontife,  et  le  fait  est  qu'il  le  aéfendit 
toujours  énergiquement,  mais  on  peut  ju- 
ger aux  résultats  si  ce  fut  habilement.  — 
Supprimé  en  1861,  il  fut  remplacé  par  le 
Monde,  bien  différent  de  style  au  moins, 
car  M.  Veuillot  n'y  était  pas.  Mais  VUni^ 
vers  reparut  en  avril  1867,  tel  qu'il  était 
naguère;  fit  de  la  police  pontincale,  dé- 
nonça aux  foudres  du  Saint  Siège,  non- 
seulement  le  P.  Hyacinthe, mais  tout  prélat 
suspect  de  libéralisme  ;  appuya  avec  une 
véritable  férocité  les  articles  du  Syllabus 
et  fit  le  plus  de  tapage  qu'il  pût.  Au  Con- 
cile œcuménique,  M.  Veuillot  se  rendit  à 
Rome  où  il  parait  avoir  été  chargé  du  rôle 
peu  relevé  d'espion  des  évêques  suspects* 
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Après  le  18  mars  1871,  Y  Univers  continua 
de  paraître  pendant  quelques  semaines, 
sans  être,  que  nous  sachions,  l'objet  d'au- 
cune menace  de  la  part  de  l'autorité  in- 
surrectionnelle ;  il  èmi^a  toutefois,  et  fit 
bien,  mais  non  le  premier.  Au  retour  de  la 
tranquillité,  M.  Veuillot  se  retrouvait  à  la 
tête  de  son  journal,  et  l'on  pense  bien 
au'il  n'a  pas  laissé  passer  la  scission  des 
vieux  catholiques,  les  persécutions  dont 
furent  l'objet  plusieurs  prélats  ^prussiens, 
ni  l'installation  à  Rome  du  gouvernement 
italien  sans  protester  avec  une  vivacité 
sur  laquelle  il  est  inutile  d'insister.  Les 
alFaires  d'Espagne  ne  le  laissèrent  pas  non 
plus  indiiTèrent  et  l'on  se  rappelle  sans 
doute  comment,  en  mars  1874,  il  saluait 
l'avènement  au  pouvoir  du  maréchal  Ser- 
rano,  dans  un  article  dont  on  ne  pouvait 
attaquer  de  bonne  foi  que  la  forme,  et 
peut-être  aussi  l'opportunité.  Depuis  , 
M.  Veuillot  s'est  moins  activement,  ou 
moins  ostensiblement  occupé  de  son  jour- 
nal, dont  la  maladie  l'a  tenu  quelque 
temps  éloigné  tout  à  fait. 

M.  Louis  Veuillot  a  publié  à  part  des 
œuvres  très-diverses  dont  voici  les  titres  : 
les  Pèlerins  suisses,  légendes^  récits  ci  deS' 
eripiions  (1838)  j  Pierre  Saintive  ,  roman 
épistoiaire  religieux, /e  Saint  rosaire  médité 

tl840);  Rome  et  Lorette^  avec  préface  auto- 
^iographiaue  (1841);  Agnès  de  Laurens 
roman  (1842);  les  Français  en  Algérie,  V Hon- 
nête femme,  roman;  les  Nattes  nouvelles 
(1844);  Prêtre  et  soldat  {]S46)  ;  les  Libres 
penseurs  (1848);  VEsclave  Viivlex,  le  Lende- 
main de  la  victoire,  scènes  socialistes  (1840); 
Petite  philosophie  ;  Corbin  et  d'Aubecourtf 
roman  (1850);  fa  Ugalité,  dialogues  philo- 
sophiques (1852);  le  Droit  du  Seigneur,  rô- 
Sonse&M.  Dupin,  qu'il  traite  de  Brid' oison, 
^istoire  de  la  Bienheureuse  Germaine  Cousin 
(1854);  Mélanges  religieux,  historiques  et  lit- 
téraires (1857-59,  2  vol.);  Cà  et  là,  De  quel- 
Jjucs  erreurs  surtapapauté  (1859);  Waterloo, 
e  Pape  et  la  diplomatie,  Deux  commensaux 
du  cardinal  Dubois  (1801);  Historiettes  et 
Fantaisies  (1862);  le  Foni  de  Giboyer,  ré- 
ponse au  Fils  de  Giboyer  de  M.  Emile  Au- 
gier,  dont  le  personnage  principal,  jour- 
naliste vénal  et  plci^  de  talent,  était  re- 
gardé comme  un  portrait  peu  flatté  du 
rédacteur  en  chef,  en  disponibilité,  de 
l'Univers;  Biographie  de  Pie  IX;  Satires 
(1863)  ;  le  Parfum  de  Home  (1865,  2  vol.); 
l'Illusion  libérale,  les  0  leurs  de  Paris  (1866); 
les  Couleuvres  (1869);  Jésus-Christ  (1875, 
in-4o,  19  chrom.  et  200  grav.),  etc.  — 
Quant  aux  croustillantes  nouvelles  dont 
il  gratifiait  les  journaux  qu'il  rédigeait 
dans  sa  jeunesse,  telles  que  l'Histoire  de 
d'Alix  amants  et  d'un  apothicaire,  il  va  sans 
dire  que  M.  L.  Vemllot  ne  les  a  point  réu- 
nies en  volumes  ;  on  lui  doit  en  revanche 
un  certain  nombre  de  cantiques* 
'  VEUILLOT,  EuatoB,  frère  du  précédent, 
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né  au  même lieu^en  1 818,fi  tde bonnesétudes 
à  Paris  et  alla  en  province  rédiger  divers 
journaux  officieux.  Il  s'attacha  de  bonne 
neure  h  la  fortune  de  son  frère  dné,  le 
suivit  au  ministère,  puis  à  VVnieers  dont 
il  est  devenu»  depuis  sa  réapparition  ta 
1867,  le  véritable  directeur  actif.  On  loi 
doit,  en  dehors  de  ses  travaux  de  journa- 
liste où  il  met  autant  qu'il  peut  de  la  vio- 
lence fraternelle,  plusieurs  ouvrages  esti- 
més, notamment  :  Histoire  des  guerres  âi 
la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  1790-1832  (1847); 
la  Cochinchine  et  le  Tonquin  (1859);  le  Pi^ 
mont  dans  les  Etats  de  VEgHse  (1861);  Fui 
des  Pères  des  déserts  d'Orient,  d'après  k 
R.  P.  MicheUAnçe  Marni  (1803-^,  6  vol); 
Critiques  et  croquis  (1866),  etc. 

VKZIN,  Hkumann  (damb),  Jakb  THoiumi; 
actrice  anglaise,  fille  d'un  marchand  M 
Liverpoolj  où  elle  est  née  vers  1838,4 
d'une  ancienne  actrice,  fille  elle-même  éi 
James  Oook,  qui  tint  pendant  trente  aa 
l'emploi  de  basse  chantante  au  tiiéàtre  àà 
Drury  Lauc.  Elle  suivit  toute  en&atoi 
parents  en  Australie,  où  ils  allaient  teatei 
de  relever  une  fortune  gravement  eomprs* 
mise.  En  présence  de  1  insuccès  des  efforlj 
de  son  mari,  Mme  Thomson  reprit  l^aff 
ment  son  ancienne  profession  ;  elle  i^ 
engagée,  et  avec  elle  sa  fille,  alors  âgée  i 
huit  ans  et  qu'elle  avait  sans  doute  pr^ 
rée  à  cette  carrière,  au  Théâtre  Roji 
Sydney.  L'enfant  n'avait  pas  atteint  sa 
zième  année  quand  son  père  mourut.  1 
suivit  sa  mère  à  Hobart  Toven  et  parvli 
théâtre  de  cette  ville,  comme  danse 
avec  un  très-grand  succès.  Elle  alla  j( 
ensuite  à  Lauceston  et  à  Melbourne, 
devint  bientôt  une  des  artistes  favoritesi 
la  scène  australienne.  De  retour  en  Ai 
terre,  miss  Jane  Thomson  débutait 
théilitre  de  Sadler'  s  Wells,  le  15septei 
1857,  dans  le  rôle  de  Julia  du  Bossu  (1 
Hunchback);  elle  y  parut  ensuite  ai 
succès  dans  divers  rôles  du  répei 
shakespearien  :  Rosalinde ,  Juliette, 
tia  et  auti*es.  Elle  joua  ensuite  à  Haj 
kct,  principalement  les  mêmes  rôles 
ceux  de  Viola  de  la  Nuit  des  rois,  de  F 
trice  de  Beaucoup  de  bruit  pour  rien, 
De  Haymarket  elle  passa  au  Lyeenm. 
a  depuis  lors  tenu  avec  un  très-gf 
succès  son  emploi  â  divers  ttièât^es  et 
considérée  comme  la  première  actrice  é 
drame  de  la  scène  anglaise.  En  fèvri< 
1863,  miss  Jane  Thomson  épousait  H.  Est 
manu  Vezin  avec  lequel  elle  parut  ïi  " 
née  suivante  au  théâtre  de  la  Prii 
dans  Donna  Diana,  pièce  écrite  ex] 
ment  pour  elle  par  M .  Westland  Mi 
En  1865,  elle  jouait  à  Drury  Lane,  où 
demeura  quatre  saisons  consécutives, 
parut  avec  le  plus  grand  succès  dans 
rôles  de  Mrs  Oakley,  dans  la  Femme  js' 
de  Colaian,  de  Constance,  dans /«  ffoi 
I  de  Marguente,  dans  le  drame  de  Fé 
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etc.  Elle  créa,  le  3  août  18d8^  au  Lycèum, 
le  nouveau  drame  de  lofd  Lyttoa  :  Uïïê' 
riiier  légitime;  puis  elle  parut  au  Théâtre 
de  la  Reine,  dans  le  rôle  de  Marie  d' In- 
trigue et  passim;  au  Thé&tre  d'Holborn, 
dans  Clara  Douglas  de  V Argent,  et  lady 
Tcazle  de  l'Ecole  4u  Scandale^  au  théÀtro 
do  Saint-James,  dans  Ck)tilde  de  Fernande, 
.où  oile  remporta  un  succès  immense  (oc- 
tobre 1^1);  au  Théâtre  de  Charing  Cross, 
e4c. 

'     VIAROOT,  Louis,  littérateur  français, 
nô  à  Dijon,  le  31  juillet  1800,  fils  d'un 
procureur  général  de  cette  ville,  mort  en 
1807,  vint  uiire  son  droit  à  Paris  et  s'y  fit 
Inscrire  au  barreau.   De  retour  à  Paris, 
après  un  voyage  en  Espagne  qui  lui  ins- 
pira sur  l'histoire  de  ce  pays  des  études 
qu'il  publia  dans  la  suite,  M.  L.  Viardot 
collabora  successivement  au  Olobe  ^  au 
National  et  au  Siècle,  et  fonda  en  1841,  avec 
P.  Leroux  et  George  Sand,  la  Revue  inié- 
pendiinte.  Il  avait,depuis  1839,  la  direction 
:  du  Théâtre  Italien  dont  il  avait  été  co- 
;  directeur  pendant  dix-huit  mois,  lorsqu'il 
I  la  quitta,  en  1840,  à  Toccasion  de  son 
mariage  avec  une  de  ses  pensionnaires, 
Mlle  Pauline  Garcia  {voyez  ci-après),  qu'il 
accompagna  ensuite  dans  ses  excursions 
;  artistiques  h.  l'étranger.  Outre  les  publica- 
;  tioiM  ctiées,  M.  L.  Viardot  a  collaboré  h 
la  Liberté  de  penser,  à  la  Revue  des  Deux 
Mondes^  à  la  Revue  de  Paris,  etc.,. et  a  pu- 
blié :  Essai  sur  Vlmtoire  des  Arabes  et  des 
Maures  d'Espagne  (1832);  Scènes  de  mœurs 
atrU>es  (1833);  Etudes  sur  l'histoire  des  insti- 
intionset  de  la  littérature  en  Espagne  (1835); 
4ine  traduction  du   Don  Quiekotter  (1836), 
des  Nûuvettes,  de  Cervantes  et  de  VHiitûire 
du  soulèvement  d'Espagne,   de  Toreno,  en 
5   vol.  (1838);   Notices   sur  les  principaux 
peintres  d'Espagne  (1839);  DêS  origines  tra- 
ditionnelles  de  la  peialnre  moderne  en  Italie 
(1840);  les  Musées  d' Italie  (VM^r,  les  Musées 
d"  Espagne,  d^ Angleterre  et  de  Be^»^tt«  (1843)  ; 
les  Musées  d'Allemagne  et  de  Russie  (1844); 
Souvenirs  de  chasse  (  1849)  ;   Histoire  des 
Ardbeset  des  Maures  d'Espagne  (1851,2vol.); 
les  Muséesde  FVan«c(l855);  les  Jésuites  jugés 
par  les  rois,  les  évêques  et  les  papss  (1857) ; 
Espagne  et  Beaux-Arts  (1866);  les  Merveittes 
de  la  peinture,  dans  la  «  Bibliothèque  des 
Merveilles  »  (1868-70,  2  vol.);  Apologie  d^un 
in^rrédule  (1870);  les  Merveilles  de  ia  sculp- 
ture {1912),  etc. 

VIARI>OT   (damr)  ,    Mkîhellr  Pauline 

CiAKciA.  cantatrice  française,  femme  du 

précédent,  fille  du  célèbre  ténor  Manuel 

Gai*cia  et  sœur  de  la  Mali  bran,  est  née  À 

Paris  le  18  juillet  1821.  A  l'âge  de  quatre 

ans,  assure-t-on,  elle  s'exprimait  avec  une 

égale  facilité  en  quatre  langues  ;  quant  à 

réducation  musicale ,   elle  racquil  sans 

;  plus  d'efforts  dans  un  pareil  milieu,  et  À 

!  sept  ans  elle   pouvait  aeoompagner  au 

'  piano  tes  èlères  de  son  père .  Bile  eut  iou- 
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tefois  pour  maîtres  de  piano,  dans  la 
suite,  Meysenberg  puis  Liszt.  Après  avoir 
suivi  toute  enfant  ses  parents  en  Angle- 
terre, aux  Etats-Unis,  au  Mexique,  elle 
revint  avec  eux  à  Pari8,en  1828;  puis,  son 
père  étant  mort  en  1832,  passa  quelque 
temps  avec  sa  mère  &  Bruxelles,  où  elle 
compléta  son  éducation,  abordant,  outre 
la  musique,  le  dessin  et  !a  peinture,  et 
alla  débuter  à  Londres  en  1839  dans  le 
rôle  de  Desdemona,  d*Otello,  Dans  l'au- 
tomne de  la  même  année  elle  parut  au 
Théâtre-Italien  de  Paris  dans  ôtello,  la 
Cenerenlola,  Tancredi,  il  Barbiere,  avec  un 
grand  succès.  Au  mois  d'avril  1840,  elle 
épousait  M.  Ix)uis  Viardot,  directeur  du 
Théâtre-Italien  (voyez  ci-dessus)  et  quit- 
tait Parts  avec  «on  mari.  Elle  reparut  à 
Londres  en  1841,  avec  Mario,  dans  QH 
Orazi  e  Curiazi,  de  Cimarosa,  puis  visita 
l'Italie,  l'Espagne,  Vienne,  Samt-Péters- 
bourg,  Moscou,  Berlin,  où  elle  remplaça 
avec  succès  Jenny  Lind  lorsque  celle-ci 
quitta  celte  ville  pour  Vienne  en  1816, 
retourna  à  Londres  où  elle  parut  dans  lé 
rôle  de  Valentine ,  des  Huguenots ,  son 
triomphe,  et  revint  &  Paris  en  mai  1846 
pour  y  créer  ft  l'Opéra  celui  de  Pidès,  dans 
le  Prophète,  où  elle  obtint  un  immense 
succès  qui  la  fit  appeler  de  nouveau  sur 
les  principales  scènes  de  TEurope  expres- 
sément pour  y  chanter  ce  rôle  de  Fidôs. 
En  1860,  Mme  Viardot  a  chanté  avec  le 
plus  vif  suecès,  au  Théâtre- Lyrique,  l'Or- 
phée  de  Gluck.  Elle  a  donné  encore 
depuis  plusieurs  représentations  dan^ 
divers  théâtres,  mais  sans  accepter  d'en- 
gagement régulier.  Elle  a  paru  fréquem- 
ment, dans  ces  dernières  années,  dans 
des  concerts  de  charité  ou  des  réunions 
privées.  En  dehors  de  ses  suc<;ès  de  théâ- 
tre, Mme  P.  Viardot  en  a  encore  obtenu 
de  très-grands  dans  l'interprétation  des 
chants  nationaux  espagnols.  I^  fran- 
çais, l'italien,  l'espagnol,  l'anglais  et  l'al- 
lemand lui  sont  langues  absolument  fa- 
milières. 

ViCrrOR-EMMANUELILMARiB  Albert 
Eugène  Ferdinand  I^omas,  nls'de  Charles - 
Albert,  roi  de  Sardaigne,  et  de  la  prin- 
cesse Teresa,  fille  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, Ferdinand,  est  né  le  14  mars  1820. 
!l  fut  élevé  avec  le  pltis  grand  soin  et 
reçut  une  instruction  â  la  fois  militaire  et 
savante  beaucoup  plus  sérieuse  que  n'en 
reçoivent  d'ordinaire  les  héritiers  de  cou- 
ronnes plus  puissantes.  Marié  le  12  avril 
1842  à  l'archiduchesse  Adélaïde  d'Autri- 
che, qu'il  perdit  le  «0  janvier  1855,  Victor- 
Emmanuel^  alors  duc  de  Savoie,  prit  une 
part  active,  aux  côtés  de  son  père,  aux 
événements  de  1848-49  et  se  distingua  h  la 
bataille  de  Ooito,  où  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  cuisse,  et  à  celle  de  No- 
vare.  Le  lendemain  de  cette  dernière,  qui 
fut  un  désastre  pour  le  Piémont,  CSiarles- 
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Albert  signait  au  palais  Bellini  son  abdi- 
cation en  faveur  de  son  fils  qui  prit  le 
nom  de  Victor-Emmanuel  II  (24  mars 
1849).  L'avènement  du  nouveau  roi  ne  fut 
pas  bien  accueilli.  On  ne  savait  que  peu 
de  chose  du  duc  de  Savoie,  excepté  que 
c'était  un  hardi  chasseur,  un  prince  hau- 
tain et  illibéral,  rapport  sous  lequel  il  a 
bien  changé^  enfin  l'élève  des  Jésuites  et 
répoux  d'une  Autrichienne.  Mais  c'est 
justement  cette  dernière  qualité  qui  avait 
décidé  son  père,  et  en  effet,  l'époux  de 
l'Autrichienne  obtenait  de  TAutriche  de 
bien  meilleures  conditions  de  paix  que 
n'en  pouvait  espérer  le  malheureux  Char- 
les-Albert, par  le  traité  signé  le  6  août 
1849.  Victor-Emmanuel  s'occupa  active- 
ment de  la  réorganisation  des  finances, 
de  l'armée  et  de  l'enseignement  public, 
conclut  divers  traités  de  commerce  avec 
l'Angleterre,  et  commença  l'application 
du  système  de  la  liberté  commerciale  ;  il 
repoussa  avec  dignité  l'offre  de  Parme 
que  lui  faisait  l'Autriche,  à  la  condition 

au'il  détruisit  la  Constitution  à  laquelle 
avait  prêté  serment,  et  réprimait  vigou- 
reusement une  insurrection  qui  avait  éclaté 
à  Gènes,  fomentée  par  le  parti  ultramon- 
tain  déjà  en  ^erre  ouverte  avec  lui.  En 
janvier  1855,  il  signait  avec  la  France  et 
l'Angleterre  une  convention  qui  admet- 
tait le  Piémont  dans  Talliance  contre  la 
Russie.  Il  envoyait  alors  en  Crimée,  sous 
la  conduite  du  général  La  Marmora  (voy. 
ce  nom),  une  armée  de  17,000  hommes  qui 
y  fit  la  plus  belle  figure  et  se  distingua 
particulièrement  à  Ta  Tchernaïa.  Cette 
môme'  année  1855,  le  roi  de  Sardaigne 
perdait  à  la  fois  sa  mère,  sa  femme^  son 
frère,  son  enfant  le  plus  jeune,  et  était 
mis  lui-même  à  deux  doiffts  du  tombeau 

{>ar  la  maladie.  Punition  du  ciell  disaient 
es  ultramontaius  de  tous  les  pays.  Et  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  qu'au 
moment  même  où  il  soutenait  avec  le  plus 
d'àpreté  cette  théorie  éminenunent  cnré- 
tieune,  l'un  des  plus  enragés,  des  plus 
grossiers  insulteurs  de  Victor-Emmanuel, 
M.  Louis  Veuillot,  perdait  trois  de  ses 
enfants  dans  le  court  espace  d'un  nM)is. 
Punition  du  ciel  !..  Le  principal  coupable. 
Victor-Emmanuel,  en  releva  pourtant,  il 
fit  alors  un  voyage  en  France  et  en  Angle- 
terre, y  fut  accueilli  avec  un  égal  enthou- 
siasme et  reçut  la  grand 'croix  de  la 
Légion  d'honneur  et  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière. —  Cependant  ses  relations  avec 
l'Autriche  devenaient  de  jour  en  jour 
plus  tendues ,  menaçant  de  dégénérer 
promptement  en  conflit.  Il  activa  ses 
armements,  malgré  les  protestations  de 
son  inévitable  adversaire,  se  rapprocha 
de  plus  en  plus  du  gouvernement  fran- 
çais et  resserra  les  liens  qui  l'attachaient 
à  cette  puissance  en  donnant  sa  fille ,  la 
princesse  Clotilde,  au  prince  Napoléon, 
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cousin  de  l'empereur  (30  j*a]ivier  lan 
Peu  après  il  annonçait  aux  Chambi 
l'imminence  de  la  lutte  et  soa  premi 
ministre,  l'illustre  Cavonr,  adressait  « 
représentants  de  la  Sardaigne  à  rètraoi 
une  circulaire  où  étaient  détailles  1 
griefs  de  son  pays  contre  l'Autriche,  i 
1*'  mai,  les  Autrichiens  passaient  leTi 
sin  ;  Victor-Emmanuel  prit  le  commanî 
ment  en  chef  de  son  armée  et  mardM 
leur  rencontre.  L'armée  française,  veiil 
au  secours  des  Piémontais,  s'onissaif 
ceux-ci  et  battait  les  Autrichiens  à  Mi 
bello,  le  20  mai  ;  à  Palestro,  où  Vie 
Emmanuel  fut  acclamé  caporal  de 
vos  pour  sa  belle  conduite,  ce  qui  fit 
pende  temps  l'Italie  fut  inondée  de 
choirs  de  coton  imprimé  offrant  le 
trait  en  pied  du  nouveau  caporal,  n 
de  l'unirorme  et  des  galons,  les  30 
mai;  &  Magenta,  le  4  juin  ;  &  Mek 
(Mariffnan),  le  8,  et  à  Solferino,  qùri 
reur  des  Français  et  le  roi  de 
assistaient  en  personne,  le  29jaiiL 
Autrichiens  étaient  expulsés  delà' 
hardie  et  l'attitude  des  autres  pi 
qui  avaient  vu  l'événement  aTec  déi 
principalement  la  Prusse,  nons 
gnit  à  ne  pas  les  pousser  plus  1( 

Ï préliminaires  de  paix  signés  à  Vil 
ail  juillet  étaient  confirmés  par 
de  Zurich  le  10  novembre  sui^an^ 
blissant    de   fait  Vlctor-Emmanw 
d'Italie.  Cependant,  les   )>atriotesit 
n'avaient  pas  vu  sans  tristesse  la 
de  l'Indépendance  sitôt  bornée;  un 
mouvement  annexionniste  continuait! 

Çroduire,  et  bientôt  Parme,  ModJ 
oscane  et  les  Romagnes  votèrent 
annexion  au  Piémont.  Ce  nouvel 
dissement  était  contraire  aux 
traité  de  Zurich  ;  la  France  fit  qi 
représentations  par   voie  dxp\oi 
mais  le  mouvement  qui  jetait 
bras  de  leurs  frères  de  Sardaigne  la 
liens  des  duchés  était  évidemment  '~ 
tible;  d'autre  part,  la  France  ne 
se  montrer  trop  exigeante,  ayant! 
comté  de  Nice  et  la  Savoie  pour 
son  intervention;  elle  n'insista  pas 
laissa  Qaribaldi,  bientôt  appuyé  o( 
ment  par  les  troupes  royales,  ajoQl 
territoire  italien  les  Deux-Siciles  et  '^ 
grande  partie  des  ci-devant  Etats 
eaux.  Le  Parlement  italien,  réuni 
le  17  mars  1861,  décernait  officie 
à  Victor- Emmanuel  le  titre  de  roi 
que  l'Angleterre  lui  reconnaissait 
30  mars,  bien  que  le  ministère  Derbjrï 
tout  fait  au  commencement  de  1850  f 
éviter  la  guerre,  et  la  France  le  SMy 

Le  15  septembre  1864,  le  roi 
signait  avec  Napoléon  III  une  coni 
d'après   laquelle  les  troupes 
devaient  évacuer  Rome,  à  de 
conditions,  dans  le  délai  de  deux 
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mais  les  événements  qui  surgirent  empé- 
cil^ërent  Texécution  de  cette  convention. 
Ba  1865,  le  siège  du  gouvernement  fut 
transféré  à  Florence.  En  1866,  la  Prusse, 
qxte  le  succès  partiel  mais  éclatant  de  Tu- 
oification  itabenne  avait  mise  en  goût, 
concluait  un  traité  avec  l'Italie  contre 
L'Autriche  (12  mai).  Dans  cette  campagne, 
las  arpies  italiennes  ne  furent  pas  neu- 
reuses  :  l'armée  était  battue  à  Custozza 
Le  24  juin  et  la  flotte  à  Lissa  le  20  juillet. 
Mais  ralliée  de  l'Italie  avait  été  heureuse 
pour  elle  et  ne  l'eût  peut-être  pas  été  sans 
elle.  Le  traité  de  paix  signé  a  Vienne  le 
B  octobre  enleva  à  l'Autriche,  entre  autres 
provinces,  le  territoire  vénitien  au  profit 
ae  l'Italie,  à  laquelle  François-Joseph  le 
remit  par  l'intermédiaire  dé  la  France, 
représentée  par  le  général  (depuis  maré- 
chal) Lebœui:  et  Victor-Emmanuel  faisait 
ion  entrée  solennelle  à  Venise,  au  milieu 
les  acclamations,  le  7  novembre  suivant. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  difficul- 
tés soulevées  par  la  nouvelle  tentative  du 
âénéral  Garibaldi  contre  Rome,  à  la  fin 
e  l'année  suivai^e  et  dont  nous  avons 
parlé  avec  détail  à  la  notice  consacrée  à 
l'illustre  général.  Le  20  septembre  1870,  la 
oonvention  du  15  septembre  1864  étant 
jtombée  en  désuétude  et  les  événements 
de  la  guerre  franco-prussienne  ayant 
nécessité  le  rappel  de  nos  troupes  d'occu- 
pation, parties  depuis  le  8  août,  l'aCrmée 
Italienne,  commandée  par  le  général  Ca- 
dorna.  entrait,  facilement  victorieuse,  dans 
la  Ville  éternelle,  où  était  bientôt  trans- 
féré le  siège  du  gouvernement  italien.  — 
Cependant  son  gendre,  le  prince  Napo- 
léon, était  venu  solliciter  l'intervention 
de  Victor-Emmanuel  en  faveur  de  la 
France,  dès  que  nos  premiers  revers  nous 
eurent  démontré  1  insuffisance  de  nos 
armes  contre  un  ennemi  impitoyable, 
affuerri,  et  rendu,  orgueilleux  et  plein 
d  audace  par  de  récentes  victoires.  Il  était 
sans  doule  difficile  à  l'Italie  de  se  tourner 
aussi  subitement  contre  son  allié  de  la 
veille  avec  un  ami  plus  ancien  dont  l'atti- 
tude dans  les  derniers  temps  avait  été 
quelque  peu  équivoque;  mais,  comme  les 
oéfaites  de  la  France  lui  permettaient  jus- 
tement de  réaliser  un  programme  si  long- 
temps regardé  comme  inexécutable,  il 
était  impossible  de  croire  qu'elle  bougeât 
pour  autre  chose  que  la  possession  de 
Rome.  La  révolution  du  4  septembre  vint 
d'ailleurs  mettre  un  terme  à  l'insistance 
du  cousin  de  Napoléon  III.  —  En  septem- 
bre 1873.  le  roi  Victor-Emmanuel  rendait 
visite  à  l'empereur  d'Autriche  à  Vienne, 
et  à  l'empereur  d'Allemagne,  à  Berlin  ;  au 
commencement  d'avril  1875,  il  rencontrait 
le  premier  à  Venise,  de  retour  de  l'inau- 
guration à  Trieste  du  monument  élevé  à 
son  frère  Maximilien,  ex-empereur  du 
Mexique,  et  le  second  lui  faisait  à  son 
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tour  une  visite  k  Milan,  le  19  octobre  sui- 
vant. 

Le  roi  d'Italie  a  eu  quatre  enfants  de 
l'archiduchesse  Adélaïde,  qui  sont  :  Clo- 
tilde  Marie-Thérèse-Louise,  née  le  2  mars 
1843,  mariée  au  prince  Napoléon;  Hum- 
bert  Rénier  Charles  Emmanuel  Jean  Marie 
Ferdinand  Eugène,  prince  de  Piémont, 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  né  le 
14  mars  1844;  Amédée  Ferdinand  Marie, 
duc  d'Aoste,  ex-roi  d'Espagne,  né  le  30 
mai  1845,  et  Marie  Pie,  née  le  16  octobre 
1847,  mariée  le  6  octobre  1862  au  roi 
Louis  I"  de  Portugal. 

VICTORIA,  Alexandrin  A,  reine  de 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  impératrice 
des  Indes,  fille  unique  du  duc  de  Kent, 
quatrième  fils  de  George  III  et  de  Louisa 
Victoria  de  Saxe-Cobourg,  sœur  du  feu 
roi  des  Belges,  Léopold  1*^',  est  née  au  pa- 
lais de  Kensin^ton,  le  24  mai  1819,  ses 
parents  qui  résidaient  à  l'étranger  s'étant 
précipitamment  rendus  à  Londres  afin 
que  leur  enfant  naquit  anglais.  Le  duc  de 
Kent  mourut  le  23  janvier  1820^  et  l'édu- 
cation de  la  jeune  princesse  fut  confiée, 
sous  la  direction  de  sa  mère,  à  la  du- 
chesse de  Northumberland;  cette  éduca- 
tion fut  des  plus  soignées,  et  lord  Mel- 
bourne, sur  1  ordre  du  roi,  y  mit  le  sceau 
en  instruisant  la  royale  héiitiëre  dans  la 
science  ardue  de  la  politique  constitution- 
nelle; elle  dura  pour  ainsi  dire  jusqu'à  la 
veille  de  son  avènement  au  trône.  Pen- 
dant tout  ce  temps»  la  princesse  Victoria 
vécut  relativement  très-retirée,  si  l'on  en 
excepte  quelques  voyages  ne  dépassant 
pas  les  limites  de  son  futur  royaume.  Elle 
succéda  à  son  oncle  Guillaume  IV  le  20 
juin  1837,  sous  le  nom  de  Victoria  I'**,  et 
fut  couronnée  à  Westminster  le  28  juin 
1838.  Elle  épousait  le  10  février  1840  le 
feu  prince  Albert  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
dont  elle  a  eu  neuf  enfants  :  Victoria  Adé- 
laïde Marie  Louise,  née  le  21  novembre 
1840,  mariée  le  25  janvier  1858  au  prince 
Frédéric  Guillaume,  prince  royal  de 
Prusse,  aigourd'hui  prince  impérial  d'Al- 
lemagne; Albert  Edouard,  prince  de  Gal*- 
les,  né  le  9  novembre  1841  ;  Alice  Mathilde 
Marie,  née  le  15  avril  1843,  mariée  le  l«' 
juillet  1862  au  prince  Louis  de  Hesse- 
Darmstadt;  Alfred  Ernest  Albert,  duc 
d'Edimbourg,  né  le  24  mai  1844;  Hélène 
Augusta  Victoria,  née  le  26  mai  1846, 
mariée  le  5  juillet  1866  au  prince  Christian 
de  Schlesv^ig-Holstein;  Louise  Caroline 
Alberta,  née  le  18  mars  1848,  mariée  au 
marquis  de  Ix>rne  le  21  mars  1871:  Arthur 
William  Patrick  Albert,  duc  ae  Con- 
naught,  né  le  1"'  mai  1850  ;  Léopold  George 
Duncan  Albert,  né  le  7  avril  1853  ;  Béa- 
trice Marie  Victoria  Feodore,  hèe  le  14 
avril  1857.  —  La  reine  Victoria,  outre  ses 
grandes  qualités  politiques,  a  le  sentiment 
de  la  vie  domestique  très-dé veloppé  et  en 
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ce  point  souffrit  plus  que  beaucoup  d'au- 
tres des  douloureuses  épreuves  que  le 
destin  n'épargne  pas  plus  aux  têtes  cou- 
ronnées qu'aux  plus  humbles  parmi  les 
hommes.  Le  16  mars  1861  elle  perdait  sa 
mère,  la  duchesse  de  Kent,  succombant 
après  une  courte  maladie  ;  puis  ce  fut  le 
tour  du  prince  Albert,  son  maiû,  le  14 
décembre  de  la  même  année.  Cette  perte 
lu  frappa  plus  douloureusement  encore 
que  la  première,  et  elle  Técut  très-retirée 
et  en  proie  au  plus  profond  chagrin  pen- 
dant longtemps,  à  ce  point  qu'un  mem- 
bre de  la  Chambre  des  Communes  fit  une 
motion,  qui  fut  repoussée,  pour  mettre 
en  discussion  la  question  d'une  régence. 
Elle  rouvrit  toutefois  le  Parlement  en  per- 
sonne à  la  session  de  janvier  1866.  Les 
événements  politiques  qui  ont  marqué  le 
-règne  de  la  reine  Victoria  sont  trop  nom- 
breux pour  être  analysés  dans  cette  notice 
forcément  limitée;  elle  n'y  a  d'ailleurs 
qu'une  part  indirecte,  grâce  à  la  Constitu- 
tion vraiment  parlementaire  de  la  Grande- 
Bretagne  et  &  la  loyauté  avec  laquelle  elle 
est  respectée,  non  seulement  par  la  nation 
qu^elle  régit,  mais  aussi  par  la  souveraine 
elle-même.  Nous  pouvons  cependant  pas- 
ser une  revue  rapide  des  principaux. 

A  son  avènement  au  trône  la  reine  Vic- 
toria trouva  une  Chambre  des  Communes 
à  peu  près  é^lement  divisée  entre  les 
wighs  et  les  fortes,  et  lord  Melbourne,  son 
précepteur  politique,  au  pouvoir,  quoi- 
que son  ministère  fût  impopulaire  au 
premier  chef  et  accusé  d'incapacité  finan- 
cière. Il  y  fut  remplacé  par  sir  Robert 
Peel  en  septembre  1841.  Quoiai^e  engagé 
k  maintenir  les  droits  sur  les  céréales,  sir 
Robert  Peel  fut  contraint^  en  1845,  de  con- 
sentir à  leur  rappel,  qui  fut  effectué  en 
1846.  Ce  changement  de  politique  écono- 
mique de  sir  Robert  Peel  amena  un  grand 
désarroi  dans  le  parti  conservateur, 
lequel  favorfiui  l'avènement  de  lord  John 
Russeli  (1846),  qui  fut  remplacé  par  le  feu 
comte  de  Derby^  en  janvier  1852.  En  dé- 
cembre suivant,  à  l'occasion  de  la  discus- 
sion du  budget^  le  pabinet  conservateur 
'  était  nuis  en  minorité  et  donnait  sa  démis- 
sion. Un  cabinet  de  coalitipn  (nous  dirions 
de  conciliation),  présidé  par  lord  Aber- 
deen,  lui  succéda  et  tomba  à  son  tour,  en 
février  1855,  sous  1^  vote  de  blâme  impli- 
qué dans  l'acceptation  de  la  proposition 
d'enquête  sur  la  conduite  de  la  ffuerre  de 
Crimée,  présentée  par  M*  Roeouck.  Le 
premier  cabinet  Palmerston  prit  alors  la 
direction  des  af^ires  ;  mais  il  dut  se  reti- 
rer devant  l'opposition  de  1^  Chambre  à 
son  projet  de  loi  contre  les  conspirateurs^ 
inspiré  par  les  réclamations  du  gouverne- 
ment français  à  propos  des  réfugiés  poli- 
tiques (mars  1858)  et  fut  remplacé  par  un 
ministère  Derby,  remplacé  lui-même  par 
une  nouvelle  administration  dirigée  par 


lord  Palmerston^  en  juin  1859.  I4  mort 
frappa  lord  Palmerston  au  pouvoir  (no- 
vembre 1865);  en  conséquence  l'adminis- 
tration resta  libérale  avec  le  comte  Eos- 
sell  à  sa  tête.  Battu  dans  la  personne  de 
M.  Gladstone,  lors  de  la  discuQsion  du  Ml 
ae  réforme,  en  jum  1866,  le  ministèn 
donna  sa  démission  et  fut  remplacé  par 
un  ministère  conservateur  Derby-Disraeli, 
lequel,  en  minorité'  àùx  élections  généra- 
les de  1868.  se  retira  immédiatement.  Tn 
ministère  libéral,  prési(|é  par  M.  Glad^ 
tone  (voyez  ce  nom),  }u^  succéda  en  dé- 
cembre. Les  élections  générales  de  février 
1874  ayant  été  défavorables  aux  li)>éraui, 
un  ministère  conservateur  fut  de  nouveaa 
formé  par  M.  Disraeli  (voyez  ee  nom),  ^t 
c'est  lui  qui  gouverne  actuellement  FAn- 
gleterre.  —  Ob  court  exposé  ne  serfit^l 
qu'à  faire  apprécier  li  oifférenee  d'apnt 

Solitique  qui  sépara  les  hommes  dwt 
e  l'aristocratique  Angleterre  et  ceux  de 
la  France  aémocratique,  ne  serait  pas  iqa- 
tile.— Dansla  session  de  1876,  M.  Disraidi 

Ï présentait  à  l'approbation  des  Cfiambrts 
e  hill  ajoutant  aux  titres  de  la  reine  Vi^ 
toria  celui  d'JmD^ralwe  de«  /tw*?5,  et  qd 
fut,  non  sans  débat,  adopté  le  12  aoât. 

La  reine  Victoria  a  ècnt  ou  inspiré  :  b 
Derniers  jours  de  Son  Altesse  Rowk  U 
frmee-consorty  ouvrage  rédigé  sous  la  sor- 
veill^nce  de  la  reine  par  le  lieufenast 
général  C.  Grey  (1867);  Feuilles  du  jomd 
de  notre  vie  dans  Içs  montagnes  ctAm 
(1869):  Vie  de  Son  Altessê  Royale  leFrmK- 
consori,  par  M.  Th.  Martin  (1874-76,  £  yol.)  j 
outre  divers  fragments  originaux  qu  tn-' 
duits  de  l'allemand  et  réunis  en  TolumeS} 
lesquels  ont  été  traduits  en  français  et 
publiés  soiis  ces  titres  :  Méditations  s^^ 
mort  et  V éternité  et  Méditations  ^r  la  vt«  ^ 
ses  devoirs. 

VDSL  CASTEL  (BÀRoif  dk)  ,  Ohaslo 
Louis  Oaspard  Gabriel  db  Salviac.  littéra- 
teur français,  né  le  14  octobre  1800. 11  en- 
tra au  ministère  des  Affaires  étrangères  à 
dix-huit  ans.  puis  dans  le  corps  dipioma* 
tique  en  1821,  comme  attaché  à  l'ambas- 
sade d'Espagne,  y  fut  promu  secrétaire 
d'ambassade  et  passa  en'  cette  dernière 
qualité  &  Vienne,  en  1828.  Ifommé  sons- 
airecteur  à  la  direction  politique  en  18^, 
la  révolution  de  Juillet  l'en  écarta  mo- 
mentanément, mais  il  y  rentra  dès  1831  ei 
conserva  ce  poste  jusqu'à  la  révolution  de 
1848.  Eloigne  de  nouveau  des  affaires.  ¥• 
de  Viel  Castel  était  nommé  directeur  de  ia 
politique  à  son  ministère  en  1849;  il  a 
donne  sa  démission  au  coup  d'Etat  de 
1851  et  fait  liquider  sa  pension  de  retraite. 
M.  de  Viel  Castel  se  consacra  entièrement 
dès  lors  aux  travaux  littéraires,  qu'il  avait 
abordés  de  très-bonne  heure  par  aes  étndcs 
remarquées  sur  le  théâtre  espagnol,  pu- 
bliées dans  la  Revue  des  Deux  mondes  à  1  é- 
poque  où  il  ét^it  secrétaire  d'ambasis^de 
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|n  éludés  d'htstoire  et  de  poliliqiie  âtran- 
EèiesifariÉes  etpùbliëquç'aucs  ouvrages,  . 
Hrmi  lesquels  un  roman  :  le  Testamcnl  de 
foaBseuse.  Uais  «op  œuvre  ccLpilale  est 
gne  Iliitoire  dt  la  Resiauratlon  dont  les 
vemiers  Tolumes  obtinrent  le  graad  prix 
îobert  de  10,000  francs  en  1867  {iaCCf-73, 
à  voï.in-8o). 

M.  le  baron  de  Viel  Castel  a  ètè  élu 
nembre  de  l'Académie  française,  en  rem- 
ilacement  du  comte  Philippe  de  SÉgur,  en 
873,  et  reçu  aolennellemenl  le  27  novem- 
oe  de  la  même  année  ;  le  23  J  uin  1876,  en 
^  qualité  de  directeur  de  l'Acadénii^  il 
ecevait  à  son  tour  M.  Jules  Simon.  —  Il 
st  ccmmandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

\1C.\ES,  Antoine  Arkaud  Alexandre 
^DOSB,  nomme  politique  frant^is,  né  à 
^mjers,  où  son  pËrp  était  président  du 
fUiunid  civil,  le  4  jioût  iSI2,&t  sesétudes 
Il  collège  de  s!\  vî'le  natale  et  son  droit 

la  Faculté  de  Toulouse ,  et  s'inscrivit 
a  barreau  de  celle  dernière  ville-  Signalé 
»  ses  opinions  libérales,  JA.  Vignes  fut 
ftmmé  sous-commissairç  de  la  Républi- 
qe  dans  l'E^rrondissem^t  (^  Pampers, 
ués  la  révolution  d^  février  îa-18.  Elu 
qvésentant  de  TAriëge  i  ïa  Constituaute 
F'àla  Législative,  il  vpti'dans  ces  d^us 
{Semblées  avec  ti^  Montagne.  Après  le 
}op  d'Etat  de  décembre  1^1.  M.  Vignes 
Inscrivit  au  barreau  de  sa  ville  çatale  et 
(  tint  £1  l'écart  de  la  politique.  Nommé 
us-préfet  de  Pamier»  en  septembre  1870, 
donna  sa  démission  apr^s  la  guerre  et 
I  présenta,  mais  sans  succès,  aus  élec- 
ims  du  8  février  1871.  Aux  élections  du 
[féTTier  1876,  il  était  élu  député  de  Pa- 
wrs,  par  10,315  voJ:i  conire  8.00.7  obte- 
us  par  son  concurrent  lëai^^tiniuste,  M.  de 
jlntenac,  député  sortant.  ^  prit  pU^ceA 
Xtréme  gaucbe  et  vpfa  notànuuent  la 
bposition  d'amnistie  pleine  et  entière. 
U  grand-père  de  M.  Vignes  était  con- 
Bler  au  sénéchal  de  Pamiers  lorsque,  le 
nmiçr.  Il  y  proclama  \^  République,  eç 

V^^IP(,  Nicolas  Victor,  sculpteurfran- 
l«,  jié  à  Paris,,  le  3  août  1813  ;  élève  de 
adiér  et  de  Paul  DeIarocl\e,  il  débuta  au 
Ion  de  ^838  et  reniporta  le  grand  prix 
^me  au  concours  de  la  même  année, 
ntle  sujet  était  :  David  apaisant  Saùl. 
cite  de  cet  artiste  ;  (a  Statuette  de  d'Ar- 
(1838)  ;  Saint  Jean;  l'Automne  ;  la  Siea,- 
sance,  bas-reUef  fl845j;  Bébé  et  l'aigle 
Jupiter;  ^itenne,  buste  (1846);  «.  Vitior 
00.  le  général  Jamin,  VUe  Viiain  bustes 
49);  Waleau,  Tradier,M.SénaTd,'Loii^el, 
Stea  (1859);  Harm^  à  Cartha^e,  Saint 
•main  VAuxerrois  (1861);  Uma  Yiiain, 
»te  et  deux  autres  portraits  (1865)  ;  la  Ifu- 
ue  et  la  Dame,  Kléber  (1SG4);  une  statue 
ivique,  etc.  (1865);  Saint  Paul,  statue, 
jr  réglise  Saint-Rocb  ;  I«  duc  ifAumale 
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et  un  Portrait  de  femme,  bustes  marbre 
(1874);  Portrait  de  Mlic  H...,  buste  en  plâ- 
tre (1876).  On  doit  en  outre  ft  M.  Vilain  le 
fronton  du  palais  de  l'Iudustrie ,  aux 
Champs-Elysées  (1854);  le  Froitton  et  les 
Cariatidei  du  [laviUoD  Daru,  au  Nouveau 
Louvre  (18561;  un  Fronton  pour  les  Tuile- 
ries (1865);  laslatue  de  la  Xodestic&a 
foyer  du  Nouvel  Opéra  (1872),  etc. 

Cet  artiste  a  obtenu  une  médaille  de  3' 
classe  ealS47,unede2'  classe  en  1818,  et 
a  été  déçtuè  qe  La  Légion  d'honneur  en 
1849. 

VTT.rjarESSAST  Idk),  Jsak  HippoLïTS 
C^RTiEK  (dit),  ^Quriialiste  français,  né  & 
Rouen,  le  22  avrii  1812.  Après  avoir,  sans 
succès,  exploité  un  magasin  de  rubans  é 
Blois  et  cherché  inutilement  sa  voie  dans 
le  commerce  pendant  plusieurs  années,  en 

Province,  il  ViQt  ^  Paris  en  1S39,  fonda 
année  suivante  un  journal  de  modes:  la 
Sylphide  et  afferma  le  feuilleton  des  modes 
de  laPresïe.  Après  la  jévolution  de  Février, 
M.  de  VUUmessant,  ^  avait  noué  des 
relations  avec  Iq  partt  légitimista,  fonda 
success)Tewc(lt  plusieurs  journaux  de 
combat  :  je  Lum^on,  supprimé  au  bout  do 
deux  mo.i's;  la  S^ucke  ae  fer ,  saisie  sous 

Sresse  au  pM^ief  nuRiéro;  fa  Chrotuifui 
e  Potrii,  suppriosée  aussi,  mais  après  dix- 
huit  mais  ile^isteflce  janvier  1850-juin 
ISôjj),  etc.  $n  1S5J,  il  ressuscitait,  avec 
id]^,  jQi^vin  ^i  Saurdin,  ^e>  anciens  colla- 
boràteurs'deienus  sçs  géitdres,  le  Figaro, 
qu'il  a  VBgt  fcùs  quî)tâ  et  repris;  modifié, 
transformé,  soutenu  de  pubhcations  auxi- 
liaires: où  il  a,  {9f\\  p^s^  \Ofj\X  «  tour,  avec 


>t  qu'^  n^  saurait  méconnaître,  tout 
_.  ^..i  s'Èliale  ^^a  gexw  oesyrit  au  soleil  de 
la  publicité;  j.  l'aide  duqi^el  il  a  faille 


5 Lus  de  scandale  possible  et  fortune  ;  et 
ont  'A  *st  rçsic  jiusqu'ici,  de  fait,  le  direc- 
teur supréiftç-  Npua  ne  saurions  nous  en- 
Sf^r  par  ç^eu^ple  dans  la  nomeoclaturo 
es  duçls,  des  scènes  scandaleuses  et  des 
procès  que  le  dù^ctei^r  du  ff'garo  et  ses 
collabp^-itteuïs  $e  sont  attirés,  couvent  de 
gaieté  de  ctcuT  et  comité  moyen  de  puliili- 
cité  efûd^ç,  c(  If.  bonne  portée  :  nous  n'en 
sortirions  piiis„  Le  suc'is  lu  [out  eus  n'a 
jamais  niiinqué  ft"  Fi'i'H'-.  L«i's  de  sa 
ti'atnsfwmatioçi  eiji  journal  politique  ((uo- 
tidiçn,  en  léG»,  sesprgin-iélaires  n'étaient 

Ïias  tout  d'abord  lrÈs-r:t=siuLi  sur  les  sui- 
es de  cette  tentative  au.  lai.'.ieuse  ;  ils  vkent 
bieutàt  que  leurs  crajutis  étaient  chimé- 
riques, car  le  succèf  du  fi'iuro  quotidien 
ne  tarda  pas  à  dépasKi.'i-  oelui  Ju  Figaro 
hebdomadaire.  C'est  d'jiu'  une  bonne  af- 
faire, mais  c'est  tout;  m.ilyrè  les  eflorts 
de  M.  de  Villemessaot,  ulU^l'c  ses  voyages 
&  Frobsdorf  et  ailleurs,  l  .trjciii;il  du  comte 
de  Câiambord  aujourc  il.  i  !■ -iiirai^le  et 
le  lyrisme  réjouissant  .     ■  i;'?lui-oi 

raconte  ses  impression^,  1-  i  .„  .  -.-,  oo.oimc 
tous  les  journaux  qui  amusent  ou  amca- 
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nentf  même  avec  esprit,  n'a  aucune  in- 
fluence politique. 

A  côté  de  son  journal  par  excellence,  M. 
de  Villlemessant  a  fondé  une  foule  de  pu- 
blications disparues  ou  passées  en  d'au- 
tres mains,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  : 
Figaro-programmej  la  Gazette  de  PariSy  la 
Gazette  rose^  le  Grand  Journal,  Paris-Maga- 
zine, l'Autographe,  repris  après  les  événe- 
ments de  187 1|  la  Gazette  des  abonnés,  l'E- 
vénement littéraire  quotidien,  le  Petit  Fi- 
garo, id.y  id.,  la  Lanterne^  le  Diabte-à^a- 
tre,  V Estafette,  politique,  quotidien  (1876), 
etc.  Il  a  publié  à  part  :  les  Cancans  (1850)  ; 
Af .  le  comte  de  Ckambord  et  la  France  à  Wies- 
baden,  ou  Petit  vocabulaire  de  la  fidélité 
(1852);  Mémoires  d'un  ;ouma/w(e  (1867-75, 
5  vol,). 

VILLETARD9  Charles  Edmond,  publi- 
ciste  français ,  petit-fils  du  conventionnel 
de  ce  nom,  est  né  à  Paris  en  1828.  Admise 
TEcole  normale,  en  1849,  il  fut  professeur 
à  la  Rochelle  de  1852  à  1855,  abandonna 
à  cette  époque  l'enseignement  et  revint  à 
Paris.  Il  fut  d'abord  un  des  collaborateurs 
ordinaires  de  la  Revue  contemporaine,  puis 
écrivit  à  V  Opinion  nationale,  lors  de  la  fon- 
dation de  ce  journal  (1860),  une  série  de 
feuilletons  ayant  pour  titre  :  Réflexions  et 
menus  propos  d'un  flâneur  parisien.  Il  colla- 
bora ensuite  au  Courrier  au  dimanche,  dont 
il  devint  rédacteur  en  chef,  de  1862  à  1866, 
puis  entra  au  Journal  des  Débats  auquel  il 
demeura  attaché  jusqu'à  la  guerre  de  1870. 
Le  1"  octobre  1875,  M.  Edmond  Villetard 
était  appelé  à  diriger  la  rédaction  du  Soir, 
mais  ce  fut  seulement  pour  quelques  mois 
au  bout  desquels  ce  journal  périt  d'inani- 
tion. Il  devint  ensuite  rédacteur  du  Français 
et  fut  nommé  chefdu  premier  bureau  de  la 
Presse  au  ministère  de  l'Intérieur,  par  M. 
de  Fourtou,  le  24  mai  1877.  ^M.  Eamond 
Villetard  est  l'un  des  auteurs,  avec  M. 
Adolphe  Belot,  du  Testament  de  César  Ot- 
rodot,  comédie  en  S  actes,  jouée  avec  un 
très-grand  succès  à  TOdéon,  en  1859. 

VINCENT,  Charles  Hubert,  dit  Charles- 
Vincent,  littérateur  et  chansonnier  fran- 
çais, est  né  à  Fontainebleau  en  1828.  C'est 
une  des  figures  les  plus  originales  de  ce 
temps-ci,  dit  Napoléon  Gallois  dans  ses 
biographies  des  exposants  de  1867.  An- 
cien clerc  d'avoué  et  de  notaire,  puis  ta- 
pissier et  voyageur  de  commerce,  il  dé- 
buta dans  les  lettres  par  des  diansons  et 
devint  rédacteur  littéraire  au  journal  le 
Siècle,  auquel  il  collabora  pendant  de  lon- 
gues années.  Charles  Vincent  est  l'un  des 
fondateurs  des  journaux  industriels  en 
France.  On  lui  doit  la  création  du  Moni- 
teur de  la  cordonnerie,  qui  obtint  la  colla- 
boration d'écrivains  célèbres,  peutn&tre 
par  cette  originale  idée  qu'eut  son  rédac- 
teur de  payer  les  articles  en  chaussures. 
On  le  voit  ensuite  ât  la  tète  de  journaux 
consacrés  à  la  littérature  et  aux  modes  :  I 
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V  Illustrateur  des  dames,  La  Joie  du  foyer  ^  U 
Boite  à  ouvrage,  ces  deux  derniers  de  sa 
création.  Ayant  fait  avec  succès  des  coa- 

Elets  pour  aes  pièces  de  ses  amis  Auguste 
uchet,  Destuards,  Edouard  Plouvier,  B. 
Gastineau,  etc.,  il  entre  à  son  tour  an 
théâtre  avec  l'Enfant  du  tour  de  France, 
drame  qui  se  donne  pour  mission  de  sup- 
primer les  luttes  sanglantes  du  compa- 
gnonnage, résultat  en  partie  obtenu,  ainsi 
que  le  constate  les  journaux  du  temps. 
Dans  cette  pièce  M.  Darcier  chantait  cinq 
ou  six  chansons,  et  attira  tout  Paris,  pres- 
aue  au  bout  du  monde...  à  Beaumarchais, 
luonde  enfin  un  journal  des  plus  sérieux 
La  Halle  avx  cuirs  qui  prend  une  impor- 
tance de  plus  en  plus  considérable  dans 
l'industrie  des  cuirs,  des  peaux  et  des 
laines.  Toujours  resté  chansonnier  à  ses 
heures,  il  écrit  néanmoins  des  articles  des 
plus  sérieux  dans  les  revues  et  notammoit 
pour  le  Dictionnaire  économique  de  Guillau- 
min,  etpublie  chez  les  éditeurs  Michel  Lëyj 
et  Lacroix  des  romans  dont  un,  Enclum^ 
marteau,  est  assez  remarqué  pour  obtenir 
les  honneurs  de  la  reproduction,  mêmes 
l'étranger.  Une  Histoire  de  la  chaussure  dtm 
l'antiquité,  tout  en  soulevant  les  questions 
les  plus  ardues  de  l'histoire  du  travail, 
arrive  à  trois  éditions,  grâce  à  l'hamonr 
que  le  chansonnier  sait  répandre  dans 
cnaque  chapitre  de  ce  livre  utile  qui  sera 
longtemps  consulté  par  les  artistes  qu'il 
renseigne  ;  car  ce  sont  des  œuvres  rares 
que  celles  consacrées  à  des  spécialités  si 
peu  connues  des  lettrés.  Charles  Vincent 
est  membre  de  la  Société  des  gens  de  let- 
tres, de  celle  des  auteurs  dramati<|uesetde 
nombreuses  sociétés  lyriques  et  littéraires. 
Il  aconquis aujourd'hui  une  notoriété tpute 
particuhère  dans  la  chanson  dont  il  & 
transformé  l'allure.  Son  œuvre  chanson- 
nière est  en  effet  considérable,  et  saos  qu'il 
eût  jamais  sacrifié  au  mauvais  goût  qui 
mène  à  la  popularité;  il  est  connu  et 
chanté  à  peu  près  partout.  Au  Caveau  dont 
il  est  vice-président,  l'un  de  ses  collègues 
n'a  pas  craint,  dans  une  revue  en  couplets, 
de  lui  donner  le  titre  de  Roi  de  la  chan- 
son, qualificatif  peut-être  étrange  pour  un 
chansonnier  qui  a  toujours  voué  son  ta- 
lent aux  idées  républicaines.  Le  vers  de 
Chai'les  Vincent  plein  d'énergie  ou  de  ten- 
dresse a  le  mot  juste  et  le  sentiment  vrai; 
il  charme  ou  émeut  quand  il  n'enfiamme 
pas.  La  fraternité,  le  travail  et  la  saine 
gaieté  sont  diez  lui  des  cordes  vibrantes. 
La  forme  nouvelle  à  la  fois  franche  et  lit- 
téraire dont  les  chansons  de  Charles  Vm- 
cent  sont  empreintes,  donne  raison  à  sod 
biographe  Charles  •  Coligny,  qui  termnw 
une  étude  sur  lui  par  ces  mots  :  «  Aujour- 
d'hui Charles  Vincent  est  une  physiononue 
du  renouveau  dans  la  Chanson.  »  Ajou- 
tons que  l'auteur  de  la  Vieille  chanson  ei 
de  la  Chçmson  française  a  obtenu  des  mé- 
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daiiles  et  des  diplômes  d'honneur  dans 
nos  grandes  expositions,  et  que,  comme 
membre  du  Jury  et  rapporteur  il  a  mon- 
tré, lu  surtout,  des  qualités  sérieuses  de 
critique,  d'observateur,  et  une  rare  sou- 
plesse d'écrivain. 

VINOY,  Joseph,  général  français,  an- 
den  sénateur,  grand  chancelier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  né  en  1800,  fit  ses  études 
m  séminaire  de  Grenoble.  Engagé  volon- 
tairement dans  la  garde  royale  en  18S3, 
R  fit  comme  sous-officier  la  campagne 
l'Alger  en  1830  et  obtint  peu  après  1  épau- 
btte  de  sous-lieutenant.  Demeuré  vmgt 

es  en  Algérie,  il  était  colonel  du  54«  de 
ne  lorsqu'il  rentra  en  France  en  1850, 
it  au  2«  zouaves  en  1852  et  était  pro- 
général de  brigade  au  commence- 
nt de  1854.  Il  fit  en  cette  qualité  la 
pagne  de  Grimée,  se  distingua  à  la  ba- 
ie de  l'Aima  et  à  l'assaut  de  Malakoff 
fat  promu  général  de  division  à  la  fin 
la  campagne.  En  1859,  il  fut  appelé  au 
mandement  d'une  division  du  4" 
de  l'armée  des  Alpes.  Après  avoir 
pé  divers  commandements  à  l'inté- 
r,  le  général  Vinoy  fut  placé  dans  le 
re  de  réserve  et  un  décret  en  date  du 
décembre  1865,  l'éleva  à  la  dignité  de 
ateur.  Rappelé  à  l'activité  au  début  de 
erre  de  1870,  il  reçut  le  commande- 
t  du  13^  corps  d'armée.  Le  désastre 
Sedan  fut  trop  soudain  pour  lui  per- 
tre  d'y  prendre  part  ;  il  ne  lui  restait 
c  plus  qu'à  sauver  son  corps  d'armée 
1  y  réussit  par  une  habile  retraite  sur 
"s  où  il  arrivait  le  7  septembre.  Nommé 
le  général  Trochu  commandant  en 
de  la  troisième  armée,  il  reprenait  à 
nemi  la  redoute  des  Hautes-Bruyères, 
septembre  et  huit  jours  après  faisait 
Chevilly,rHay  etThiais  une  reconnais- 
icequi  aurait  pu  être  plus  heureuse  en- 
;  le  13  octobre,  le  général  Vinoy  li- 
un  combat  qui  ne  donna  peut-être 
encore  tous  les  résultats  qu'on  pouvait 
rer,  à  ChÂtillon  et  Bagneuz  ;  le  30  il 
jait  part  à  la  bataille  de  Champigny  ; 
1  décembre,  après  avoir  enlevé  à  l'en- 
i  Neuilly-suMlame,  la  Ville-Evrard 
Maison  Blanche,  il  était  obligé  de 
lui  ai>andonner;  enfin,  dans  la  grande 
e  du  19  janvier*  ce  fut  le  corps  d'ar- 
,  du  général  Vinoy  qui  s'empara  de 
iretout.  —  Après  avoir  déclaré,  dans 
^  proclamation  mémorable,  que  le  gou- 
pêneur  de  Paris  ne  capitulerait  pas,  le 
péral  Trochu  obtint  du  gouvernement 
[.la  Défense  nationale  un  décret  nom- 
ix&t  commandant  en  chef  de  l'armée  de 
Iris  le  général  Vinoy  &  qui,  M.  Trochu 
^tant  plus  que  président  du  gouverne- 
isit,  la  triste  corvée  incombait  par  ce 
si  fait  (22  janvier  1871).  Le  24,  le  général 
lioy  préparait  les  voies  par  un  ordre  du 
iir  à  l'armée,  interdisant,  d'autre  part 
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les  réunions  publiques  et  supprimant  le 
Réveil  et  le  Combat.  Le  26,  il  signait  la  ca- 
pitulation. Porté  candidat  à  Paris  aux 
élections  du  8  février,  il  ne  fut  pas  élu. 
Le  11  mars  suivant,  en  sa  qualité  de  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  Paris,  qui  lui 
avait  été  maintenu,  il  supprimait  d'un 
seul  coup  le  Vengeur^  le  Crt  du  peuplcy  le 
Mot  d'Ordre^  le  Père  Duchéney  la  Caricature 
et  la  Bouche  de  fer,  feuilles  radicales  dont 

Ïdus  de  moitié  fussent  disparues  naturel- 
ement  deux  jours  plus  tard  ;  l'arrêté  por- 
tait en  outre  interdiction  de  faire  paraî- 
tre de  nouveaux  journaux  jusqu'à  la  levée 
de  l'état  de  siège  par  l'Assemblée.  Chargé 
de  reprendre,  dans  la  nuit  du  17  au  18 
mars,  les  canons  i)arqués  sur  la  butte 
Montmartre,  on  sait  comment  il  échoua 
dans  cette  tâche  impraticable  dans  de 
pareilles  conditions.  11  se  replia  en  consé- 
quence sur  Versailles  et,  dans  les  opéra- 
tions entreprises  ultérieurement  contre 
Paris,  il  reçut  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  réserve.  Le  23  mai,  il  entrait  dans 
Paris.  —  Grand  officier  de  la  Lésion 
d'honneur  depuis  1865,  le  général  Vmoy 
a  été  promu  grand'croix  le  15  décembre 
1870  et  décoré  de  la  médaille  militaire  le 
24  juin  1871.  Nommé  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur  après  la  défaite 
de  la  Commune,  il  a  conservé  jusqu'ici 
ces  fonctions  et  la  prompte  reconstruction 
de  l'Hôtel  de  la  Légion  d'honneur  a  été 
due  en  grande  partie  à  ses  efforts.  Le 
nom  du  général  Vinoy  a  été  plusieurs  fois 
mis  en  avant  à  l'occasion  des  réélections 
aux  sièges  laissés  vacants  par  les  séna- 
teurs inamovibles  décédés,  mais  sa  can- 
didature n'a  pas  encore  été  posée  réguliè- 
rement. 

Ld  général  Vinoy  a  publié  :  Siège  de  Fa- 
riSy  Campagne  de  1870-71  (1872,  atlas  de 
15  cartes);  l'Armistice  et  la  Commune  (1872, 
in-8*,  atlas);  l'Armée  française  en  1873 
(1874,  in-8o). 

VIOLLET-LE-DUG,  Eugànb  Emmanuel, 
architecte  firançais,  né  à  Paris,  le  27  jan- 
vier 1814.  Elève  de  A.  Leclerc,  il  se  livra 
spécialement  d'abord  à  l'étude  de  l'archi- 
tecture du  moyen  Âge,  puis  alla  étudier 
en  Italie,  en  1836,  l'art  grec  et  romain.  Il 
fit  en  outre  de  longues  excursions  artisti- 
ques dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France 
et  en  dessina  les  monuments  principaux. 
En  1840,  M.  VioUet-le-Duc  fut  nommé, 
avec  Lassus,  inspecteur  des  travaux  de  la 
Sainte-Chapelle;  en  1845,  il  fut  chargé 
avec  le  même,  à  la  suite  d'un  concours, 
de  la  restauration  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris et  l'année  suivante,  choisi  comme  ar- 
chitecte de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et 
nommé  inspecteur  général  des  édifices 
diocésains  en  1853.  11  a  été  en  1863-64 
professeur  d'histoire  de  l'art  et  d'esthéti- 
que à  l'Ecole  des  Beaux-Ai*ts.  Outre  les 
travaux  de  la  Sainte-Chapelle  et  de  Notre 
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Damede  Paris  que  nous  avons  mentionnés, 
M.  Viollet-le-Duc  a  été  chargé  de  la  res- 
tauration d'un  grand  nombre  d'éj^lièes  et 
de  moniunents  publics  civils,  ainsi  que 
des  fortifications  de  Carcassonhe^  en  1849 
et  plus  récenunent  du  château  de  Pierre- 
fonds.  —  11  a  publié  :  Dictionnaire  raisonné 
de  l'architecture  francise  du  XI^  au  XVI* 
siècle  (1853-68,  gr.  in-8<>),  illustré  de  4,000 
gravures  sur  bois  dessinées  par  l'auteur; 
Essai  sur  t architecture  française  au  moyen 
âge,  extrait  du  précédent  [l854)  ;  Diction- 
naire  raisonné  au  mobilier  français  de  Vé" 
poque  carlovtngienne  à  la  Renaissance  (1855- 
75,  6  vol.  nombr.  grav.  et  chrom.)  ;  En- 
tretiens sur  Varchilecture  (1858-68,  2  vol. 
in-8o,  àilas]  ;  lettres  sur  la  Sicile  (1861); 
Cités  et  ruines  américaines,  avec  MM.  F. 
Denis  et  Charnay  (1862^  in-8^  atlas  phot.); 
Chapelles  de  Notre-Dame  de  Paris,  peintu- 
res murales,  exécutées  sur  ses  cartons  et 
relevées  par  M.  Maurice  Ouradou  (1868| 
in-fo,  62  pi.  couleur)  :  Monographie  de  No- 
tre-Dame de  Paris  et  de  la  nouvelle  sacristie, 
80  pi.  accompagnées  d'un  texte  explicatif 
et  d'une  notice  historique,  par  M.  Celtibère 
(gr.  in-f")  :  Description  de  Notre-Dame,  avec 
M.  de  Guilhermy  (1870,  in-lS)  ;  une  Des- 
cription du  château  de  Pierrefénas,  une  Des- 
cription du  château  de  Coucy,  brochures  ; 
Mémoire  sur  la  défense  de  Paiis  —  Septem- 
bre 1870  —  Janvier  1871  (1872,  in-8o,  grav. 
dans  le  texte  et  atlas  de  12  cartes  iJi-4<*); 
Histoire  d'une  forteresse  (1874),  etc. 

M.  Viollet-le-t)uc  a  de  plus  exposé, 
depuis  1833,  de  nombreux  clessins  et  des 
aquarelles,  parmi  lesquels  nous  «citerons  : 
Arcades  des  Tuileries  ;  Façade  du  iV®  siècle; 
Cheminée  du  XVI*  siècle;  Façade  de  la  Cham- 
bre des  Comptée  en  1572;  Vue  de  la  cathé- 
drale de  Palerme  ;  Vue  de  Saint-Marc  ;  le  Fo- 
rum de  Trajan;  l* ancien  théâtre  de  Taor- 
mine  pendant  taxe  représentation  etc.;  qua- 
rante-quatre dessins  résumant  ses  travaux 
principaux^  pour  Ja  Commis^on  des  Mo- 
numents historiques;  et  plus  récemment  : 
huit  cadres  représentant  les  divers  tra- 
vaux de  Restauration  du  château  de  Pierre- 
fonds,  également  pour  la  Commission  des 
Monuments  historiques  (1875),  —  Il  a  ob- 
tenu une  médaille  de  3^  classe  en  1834, 
une  de  2°  classe  eh  1838,  une  de  1"  classe 
en  1855;  il  a  obtenu  en  outre  une  médaille 
à  l'Exposition  universelle  de  Philadelphie 
en  1876.  Chevalier  de  la  Lé^on  d'honneur 
depuis  1859,  lia  été  promu  officier  del'or- 
dre  en  1858  et  commandeur  en  1869.  Il 
est  membre  honoraire  des  Académies 
royales  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles  de- 
puis 1863  et  de  Londres  depuis  le  15  dé- 
cembre 1869,  et  membre  de  la  Commission 
supérieure  des  expositions  internatio- 
nales. 

Pendant  le  siège  de  Paris,  M.  VioÙet-le- 
Duc,  nommé  lieutenant-colonel  de  la  lé- 
gion auxiliaire  du  génie,  fui  chargé  du 
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commandement  des  compagnies  de  guerre 
et  prit  part  en  cette  quahté  àtousiescom^ 
bais  livrés  sous  Paris. 

VCEIGHOW^  RuDOLPH,  médedn  et  hom- 
me politique  allemand,  né  &  Schivelbeid 
(Prusse),  le  13  octobre  1821,  Bt  s^  études 
scientifiques  à  lUniversllé  de  Bériin,  où  il 
eut  pour  maitre  l'illustre  physiologistt 
Johann  Mûller  et  y  prit  le  grade  de  doctem 
en  médecine  en  1843.  11  fondait  peu  aprèi 
tine revue  spéciale  intitulée:  A^c/iw  filr  Pu 
thobgiê,  Anatomie,  und  Physiologie,  tmd  /H 
tlinische  Medicin,  Mêlé  activement  au  mou 
vement  révolutionnaire  de  1848,  élumêm 
représentant  &  l'Assemblée  de  Francfoi 
quoique  n'ayant  pas  atteint  l'Âge  d'èligiM 
Uté,  la  réaction  le  priva  de  son  journal  d 
de  sa  placé  de  répeti  tenir  à  runîversitél 
Berlin.  Il  accepta  alors  utle  chaire  d'anl 
tomie  pathologique  &  l'Université  a 
Wurtzbourg  et  s'y  fit  tiné  célébrité  si  ed 
sidérable,  tant  par  son  enseignement  qjt 
par  ses  travaux  scientifi^^es^  qu'il  fut  1 
pelé  à  Berlin,  à  la  même  chaire,  en  y 
et  fut  nommé  quelque  temps  après  " 
teur  de  Tlnstltut  pathologique.  M< 
du  Conseil  municipal  de  Berlin  en  it 
il  était  élu  député  au  Parlement  prus( 
par  deux  collèges  de  Berlin  et  par  celui  i 
Saarbtûck  en  1862;  il  s'y  fit  remargi 
par  son  énergie  et  son  infatigable  actri 
et  devint  bientôt  le  chef  reconnu  do 
libéral-progressiste,  de  celui  qui  in< 
tait  le  plus  le  roi  Guillaume  et  son 
chancelier  par  sa  popularité  imi 
qu'il  ne  fallait  rien  moins  que  Sai 
et  Sedan  pour  réduire  au  silence  au  m< 
momentanéiiîent.  Réélu  constammei 
la  Chambre  de^  députés  de  Prusse,  de. 
Confédération  du  Nord  puis  dé  rAil« 
gne.  M»  R.  Vlrchov  est  aujourd'hui 
fesseur  ordinaire  d'anatoxnie  pathol 
que,  de  pathologie  générale  et  de  '* 
peutigue  à  l'Université  de  Berlin, 
teur  de  l'Iiistitui  pathologique  et  m^ 
de  la  Charité.  Il  a  été  élu  membre  ' 
raire  de  la  Société  royale  de  médi 
Londres  en  1856  et  membre  coi 
dant  de  l'Àcauémie  des  sciences 
de  France)  en  1859.  On  lui  doit  la 
tion  de  l'Institut  des  gardes-malades^J 
tenant  à  l'hôpital  de  Friedrichshain,^ 
tiné  à  l'instruction  des  gardes-m  ' 
dans  les  hôpitaux  et  &  domicile  et 
risé  à  délivrer  des  certificats  de  ca] 
lequel  a.  été  ouvert  au  commfini 
de  1877. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  I6 
teur  Virchow  sont  :  De  RehmnaU  co 
sa  thèse  de  doctorat  (1843);  Phlébite,   . 
bus,  embolie  et  leucome  (1845-47);  ^i 
pigments  hématotdes.  Sur  les  tumeur$ 
des  des  ovaires,  le  Cancer  (1847)  ;  ta 
typhoïde  en  Silésie,  rapport  d'une  n 
officielle  (1848);  le  Choléra  (1849); 
thologie   cellulaire   appliquée  à  te 
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mt  phytiologîqus  et  patkoiogique  (1850), 
iiTrage  traduit  en  trunçais  par  le  docteur 
.  Fii^d  {1868,  ia-8o  &g.]  et  en  anglais 
ir  le  docteur  Chance;  Dégénérescence  du 
in(r(1853);IV(iit^dJv«rs,mé)anges(ie5ej; 
ïï  U  Morbus  ^edalska,  maladie  6pidÈmi- 
le  de  la  peau  ^  olfserTàq  ea  Norvège 
e59)i  Trkliiniasiê ,  traduit  kn  français 
860)  ;  Gœlhe  naturaliste  (1861)  ;  Quatre  diS' 
iiTi  >UT  ta  maladie  (I8Qâ);  De  l'éducation 
■I  femmes  mivanl  leur  mission  sociale  (1865); 
Choliram  Honarie  (1868),  etc. etc. 
\TSC01VTI  -  VEAOSTA  (  chsvalibr  }  , 
Buo,  homme  d'Etat  italien, aë  &TiraiiO( 
;lS2e,  collabora  .de  bonne  heure  à  la 
eiise  libérale  de  Ja  Lombardie  et  de  la 
idaigne  et  fut  attaché  au  généra  Gari- 
lldi,  en  qualité  de  cooimiSGEÙrB  rovËil, 
1 1S59,  puis  à  Pàrini,  dictateur  de  Mo- 
pe  et  de  Parme,  avec  lequel  il  prépara 
tmeiion  de  ces  deux  duchés  au  Piémont 
^qn'il  suivit  à ,  Naples,  où  il  avait  été 
pméheutenant  duroi,eD  octobre  1860. 
lcoDimencem«it  de  cette  marna  année, 
|yait  fait  partie  de  la  mission  extraordi- 
mdu  marquis  Pepoli  prés  des  cabinets 
;t*ans  et  de  Londres  et  avait  été  éiu  dé- 
té  au  Parlement  italien  par  le  collège 

Tiraop.  Appelé  au  ministère  des  Ai- 
res étrangères  dans  le  cabinet  Min- 
Btti,  en  mars  1863,  il  tombait  avec  ce- 
rci  au  mois  de  juillet  1868  et  rentrait 
K  lui  aux  affaires,  avec  le  même  por- 
buille  en  juillet  1878.  Le  19  mars  1876, 
cabinet  Minghetli  faisait  place  à  un  œi- 
Ure  de  gauche  sous  la  présidence  de 

Depretia  et  M.  Visconii-Venosta  remet- 
t  son  portefeuille  k  M.  Melegari. 
H'  Visconti-Venosta  s'est  aliène  beau- 
JHide  patriotes  italiens  par  sa  politique 
lâérée  jusqu'à  l'exagération  et  princi- 
wnent  par  sa  proposition,  en  septembre 
K  alors  qu'il  était  ministre  des  Affaires 
■ogères,  de  renouveler  avec  la  France 
boQvention  du  15Eeptembre  I864,c'est- 
lire  de  renoneer  à  Rome,  b'autie  part, 

ne  saurait  lui  refuser  beaucoup  de  tact 
^e  science  profonde  de  la  politique 
Uigère  dans  ses  rapports  aveo  les  inté- 
i  nationaux,  don  t  il  a  donné  des  preuves 
début  des  négociations  dont  les  affaires 
Went  ont  été  l'objet,  soit  de  juillet  1875 

rl87â,  époque  de  sa  retraite  des  ar- 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  échouait  aux 
ttions  du  5  novembre  1876,  dans  le 
UéRe  de  Tirano,  et  au  scrutin  de  ballot- 
le  du  12,  dans  le  troisième  collège  de 
Un,  contre  M.  Correnti,  progressiste. 
t  élections  complémentaires  nécessitées 
t  l'option  des  progressistes  nommés 
Di  plusieurs  collèges  permirent  à  M. 
wonti-Venoata  de  renouveler  ta  tonta- 
e,  et  il  fut  èiu  enfin  député  de  Vittorio 
Jnélie).  n  6'ef  t  sigqalè  à  la  Chambre, 
{  plusieurs  ialerpellations  sur  la  polili- 
e  étrangère ,  surtout  sur  la  politique 
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orientale  du  cabinet  italien ,  adressées  à 
son  successeur,  d'ailleurs  avec  autant  de 
mesure  que  de  véritable  habilelé. 
,  VISSAGUtT ,  Marie  Xavier  Ernest, 
homme  politique  français,  né  au  Puy-en- 
Velay.  le  4  novembre  1334.  Inscrit  au  bar- 
reau de  ea  ville  natale  en  1856,  il  partici- 
pait Âla  fondation  du  journal  démocrati- 
que, l'Avenir  de  la  llaute-Loû-c,  en  1869. 
Après  la  révolution  du  4  septembre  1870, 
M.  Vissaguet  fut  nommé  procureur  de  la 
République  au  Puy  :  il  se  présenta  dans  la 
Haute-Loire  aux  élections  du  8  février 
187L,  mftis  1]  échoua  avec  13,803  voix.  Le 
8  octobre  suivant  il  était  élu  membre  du 
Conseil  gén&ral  pour  le  canton  de  Sali- 
gnao;  réélu  le  I  octobre  1IH74,  il  est  de- 
venu secrétaire  do  cette  Assemblée.— Aux 
élections  du  so  février  1876,  M.  Vissaguet 
fut  élu  député  de  la  seconde  circonscrip- 
tion de  l'arrondi  sscmenl  du  Puy  par  7,666 
voix  contre  5,*,ii;i  obtenues  par  M.  Cale- 
mard  de  Lafayetlc,  député  sortant  appar- 
tenante, ladroih'. 

■VITII,  AwiiMT-;  Thahlks  Josepu,  jour- 
naliste et  httéMieur  français,  nééMeudou 
le  7  octobre  \»2'-i.  11  débuta  fort  jeune, 
dans  le  journahsme  et,  tout  en  foisant 
quelques  travaux  de  librairie,  collabora 
successivement  au  Corsaire,  au  Portefeuilie, 
k  la  liberté  (l84fs),  au  l'nmphkt  etc.;  puis 
devint  rédacteur  en  chef  du  Bon  sens  d  Au- 
vergne k  Clermonl.  en  1849,  et  ensuite  de 
l'Ami  de  l'Ûrtln:  i  Grenoble.  A  son  retour 
il  fut  atiadi^  â  la  rédaction  du  Dia:  Ih'- 
cembre,  du  fotiroir.  du  Pays,  puis  devint 
en  1860  lé  principal  rédacteur  du  Coiistilu- 
iionnel qu'il  quitla  pour  fonder  lEten'hnl, 
en  1867.  Ses  noMvi>llcs  fonctions  liii  furent 
enlevées  par  jugement  aumoisd'aoùt  186S, 
peu  de  temps  avant  [|ue  l'Etendard  dis- 

Ïarùt,  et  qu'on  découvrit  par  le  procès 
aillefer,  qu'il  avait  été  soutenu  jusque  1(\ 
k  l'aide  defbnds  provenant  de  vol.  11  est 
clair  qu'en  cherchant  à  se  maintenir  dans 
des  fonctions  auï^si  compromettantes  que 
celles  de  rédacteur  en  chef  de  ce  journal, 
au  point  qu'mi  procès  était  devenu  né- 
cessaire pour  II'  faire  céder,  M.  ViLuavait 
prouvé  son  i^-[ii>L'ance  absolue  des  faits 
coupables  rév(■K'^  dans  cette  dernière  oc- 
casion. Entré  un  l'iiiinv,  où  il  était  princi- 
palement chai'^i!'  des  comptes  rendus  de 
thé&tre,  M.  Vilu  fut  appelé,  en  juin  1870, 
à  remplacer  M.  Climent  Duvernois  comme 
rédacteur  en  cluf  du  Peuple  frani^ais.  Apriis 
ta  révolution  du  4  Septembre,  M.  Vilu  a 
collaboré  de  nouveau  au  Fisaro,  d'où  il 
est  passé  au  Gnuluis.  Attaché  depuis  1S49 
à  la  rédaction  du  Journal  des  chemins  de 
/er.  il  en  a  été  pendant  plusieurs  années 
le  rédacteur  en  chef;  il  a  rédigé  depuis 
un  autre  joui'iial  financier,  le  Conseiller 
(1874-76). 

En  dehors  de  ses  travaux  de  journaliste, 
on  a  de  M.  Auguste  Vitu  :  ks  Chauffeurs  du 
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Nord,  grand  roman  dramatique,  signé 
Vidocq  (1845-46,  5  vol.);  Paris  Vété  (1847); 
U$  Bats  d'hiver  (1848)  ;  Révision  de  la  Consti- 
tution (1851);  l'Empereur  à  Grenoble  (1852); 
Histoire  de  Napoléon  III  (1854);  Guide  dans 
le  Dauphiné;  liséré  (1855);  Contes  à  dormir 
debout  (1860,  nouv.  édit.  1876);  Ombres  et 
vieux  murs  (1861);  Guide  financier  (1864|; 
Opinion  sur  la  question  des  banques  (1866)  ; 
flistoire  civil  de  V Armée,  ou  Des  conditions 
du  service  militaire  en  France  avant  la  for^ 
mation  des  armées  permanentes  (1868  in-8®); 
les  Réunions  électorales  (1869);  les  Réunions 
publiques  à  Paris  1868-1869  (1870);  outre 
un  certain  nombre  des  brochures  de  cir- 
constance. On  lui  doit  aussi  quelques  pu- 
blications bibliographiques,  notamment 
la  Chronique  scandaleuse,  une  Notice  sur 
Villon,  Agrippine,  veufoe  de  Germanicus, 
conférence  dramatigue  faite  en  1875,  etc, 

M.  Vitu  est  chevalier  de  la  Légion  dliono 
neur  depuis  1867. 

VIVIEIV  DE  SAEVT  MARTIN,  Louis, 
littérateur  et  géographe  français,  né  en 
1802.  M.  Vivien  de  Saint  Martin  a  débuté 
de  très-bonne  heure  dans  la  littérature 
géographique,  qu'il  abandonna  un  mo- 
ment pour,  d'autres  études,  mais  reprit 
bientôt  et  ne  quitta  plus.  On  lui  doit  : 
Carte  électorale  et  administrative  de  la  France 
(1823);  un  Atlas  universel  (1825);  Tables 
chronologiques  (1827);  Géographie  de  la 
JF^ance  (1832h  Cours  comjflet  aagriculture 
(1834,  4  vol.);  une  traduction  nouvelle  des 
Œuvres  de  Walter  Scott,  en  25  vol.  (1836-39); 
une  traductfon  du  Voyage  en  Circassie  de 
Th.  Bell  (1840,  2  vol.);  Histoire  générale  de 
la  Révolution  française  de  1789  à  1839 
(1840-42, 4  vol.)  ;  Histoire  de  Napoléon  (1843, 
2  vol.);  Histoire  universelle  des  découvertes 
géographiques,  etc.  (1845-47,  2  vol.);  Re- 
cherches sur  Us  populations  primitives  du 
Caucase  (1847);  Etudes  de  géographie  an- 
cienne et  d'ethnographie  asiatique  (1850-54, 
2  vol.);  Etude  sur  la  géographie  grecque  et 
latine  de  l'Inde  (1858-60,  2  vol.);  le  Nord 
de  l'Afrique  dans  l'antiquité  grecgue  (1863)  ; 
l'Année  géographie  (1863  et  suiv.);  Atlas 
universel  de  géographie  moderne,  ancienne 
et  du  moyen  âge;  Nouveau  Dictionnaire  de 
géographie  universelle  :  ces  deux  derniers 
ouvrages  paraissent  par  fascicules  depuis 
février  1877;  etc. 

M.  Vivien  de  Saint  Martin  a,  en  outre, 
rédigé  de  1828  à  1830,  avec  M.  Bailleul, 
le  Bibliomappe,  et  les  Nouvelles  Annales  des 
voyages,  de  1845  à  1854;  il  a  fondé  en 
1847  et  dirigé  la  première  année  l'Athe- 
nœum  français  et  collaboré  notamment  au 
Constitutionnel,  k  la  Presse,  à  la  Revue  con- 
temporaine, à  la  Revue  germanique  et  fran- 
çaise, etc.  11  est  memore  des  Sociétés  de 
géographie,  d'ethnographie,  asiatique  et 
de  divers  autres  corps  savants  nationaux 
et  étrangers. 

VOELCKER,  AuGust,    chimiste   alle- 
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mand,  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  enl8S3, 
fit  ses  études  à  l'Université  de  Goettingn 
et  vint  ensuite  en  Angleterre  où  il  èfaùt 
nonuné  suppléant  du  professeur  John- 
ston  à  Edimbourg,  en  1849.  Nommé  pro-' 
fesseur  de  chimie  au  Collège  royal  d'a> 
griculture  de  Cirencester  en  1852,  il  était, 
en  1862,  appelé  à  remplir  la  même  dhain 
à  la  Société  royale  d'agriculture  d'ÂDgle- 
terre.  —  Le  docteur  Voelcker  a  publié  di- 
vers traités  spéciaux  très-estimâs  :  Chmk 
des  aliments;  Chimie  des  engrais;  leçini 
de  chimie  agricole  etc.  ;  outre  de  nombreux 
mémoires  ou  articles  dans  les  publiei- 
tions  des  sociétés  savantes  dont  il  M 
partie,  telles  que  la  Société  royale  d'agri- 
culture, la  Société  chimique,  fa  Highlaod 

Society,  etc.  

VOGEL  DE  FALRENSTEIN,  Ernsbt 
Frédéric  Edouard,  général  prussien,  là 
en  Silésie,  le  5  janvier  1797.  Il  était  destioi 
à  la  carrière  ecclésiastique,  mais  le  soolè* 
vement  de  l'Allemagne  contre  NapoléoDf 
en  1813,  en  le  remplissant  d'enthousiasmi 
patriotique,  vint  donner  un  tout  aotn 
Dut  à  sa  vie.  Engajg^é  volontairement  ai 
régiment  de  grenadiers  de  la  Prusse  oiiefr 
taie,  il  était  second  lieutenant  avant  la  fit 
de  l'année.  Il  avait  fait  toute  la  campagnfl 
de  1813  et  s'était  distingué  à  GrossgtH" 
schen,  Bautzen,  Katzbach,  Bischofswerds 
et  Potczaplitz.  L'année  suivante,  il  faisai 
la  campja^ne  de  France»  était  blessé  i 
Montmirail,  avec  tous  les  >  autres  offîdeii 
de  son  bataillon  et  recevait  la  Croix  dl 
fer.  Il  assistait  en  outre  à  la  bataille  d» 
Château-Thierry,  au  siège  de  Thiontili» 
et  aux  combats  de  Méry  et  de  Laoo,  é 
recevait  l'ordre  russe  de  Saint  George  à 
5"  classe.  En  1815,  il  servit  dans  le  régi- 
ment  des  grenadiers  de  l'empereur  Fran- 
çois, avec  lequel  il  entra  à  Paris.  Pron» 
premier  lieutenant  en  1821,  il  fut  attadii 
au  bureau  topographique  jusçiu'en  18^ 
devint  capitaine  en  1829,  major  ou  cba 
de  bataillon,  en  1841,  avec  le  commande- 
ment du  bataillon  de  réserve  des  Gardes, 
puis  celui  du  1"  bataillon  du  régiment  d| 
grenadiers  de  l'empereur  FrançoisJ 
conduisit  son  bataillon  contre  les  insarg» 
lors  de  la  révolution  de  Berlin,  en  1848, 
et  fut  blessé  le  18  mars.  A  peine  rétabb, 
il  prit  part  à  la  campagne  du  Schies^- 
Holstem  et  fut  décoré  de  l'Aigle  rouge, 
3«  classe.  Promu  lieutenant-colonel  efi 
1849  et  nommé  chef  d'état-major  du  J 
corps  d'armée  l'année  suivante,  il  àew> 
colonel  en  1851,  major-général  en  1855« 
lieutenant-général  en  1858.  En  déccmbrt 
1863,  il  fut  appelé,  comme  chef  d'étal- 
major  général,  au  commandement  d^ 
troupes  destinées  à  opérer  dans  le  Hols^ 
tein  et  prit  part  aux  opérations  dans  M 
Schles-wig  et  le  Jutland,  notamment  aux 
batailles  de  Fredericia  et  de  Dûppel-  n 
reçut  ensuite,  avec  le  commandement  sa* 
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périeur  des  deux  divisions  prassiennes 
dans  cette  province,  le  litre  de  gouver- 
neur du  Jfutland,  et  fat  décoré  de  Tordre 
d«  Mérite.  Après  la  paix,  il  prit  le  corn- 
■nandement  au  7»  corps  d'armée  (West- 
phalie)  et  fut  fait  général  d'infanterie  le 
18  juin  1865.  En  1866,  dans  la  campagne 
<îontre  i'Autridie,  le  général  Yogel  oe  Fal- 
Jkenstein  commandait  l'armée  du  Mein 
«vec  laquelle  il  envahit  le  Hanovre,  s'em- 
para du  pays,  envoya  une  division  com- 
mandée par  le  général  de  Beyer  s'empa- 
rer de  Gassel  et,  la  marche  des  Hano- 
Tiiens  pour  opérer  leur  jonction  avec  les 
forces  ae  rAllemagne  du  Sud,  ainsi  en- 
travée, il  les  battit  et  \0s  força  à  capituler 
à  Langensalza ,  le  29  juin.  Il  se  retourna 
^asuite  contre  les  armées  du  Sud  ;  battit 
les  Bavarois  à  Hammelberg,  Kissîngen, 
"Waldaschach  (10 juillet)  et,  le  16,  prit  pos- 
session de  Francfort.  Le  19,  il  fut  rem- 
placé dans  son  commandement  parle  gé- 
néral de  Manteuffel  et  nommé  comman- 
dant Dùlitaire  de  la  Bohême.  Après  la  paix 
le  général  de  Falkenstein  fut  appelé  au 
commandement  du  premier  corps  d'ar- 
mée et  promu  grand  croix  de  l'Aigle 
rouge. 

liorsqu'éclata  la  guerre  de  1870,  le  gé- 
néral Yogel  de  Falkenstein  fut  nommé 
gouverneur  militaire  des  armées  de  l'in- 
téneur,  chargées  de  la  défense  des  côtes. 
On  sait  que  le  défaut  de  troupes  de  dé- 
barquement réduisit  à  peu  de  chose  les 
démonstrations  de  notre  flotte  dans  la 
Baltique  et  d'autant  les  services  rendus 
danseette  occasion  par  le  général  prus- 
sien dont  une  grande  partie  des  troupes 
▼îBrent  faire  en  France  un  service  actif. 
—  Il  parait  qu'en  considération  des  preu- 
ves de  rigueurs  excessives  que  la  victoire 
lui  a  permis  de  donner,  notamment  peu* 
dant  la  campagne  de  1866,  le  général  Yo- 
gel de  Falkenstein  avait  été  choisi  comme 
gouverneur  de  Paris  dans  réventuaiitô 
d'une  occupation  militaire  de  la  capitale, 

VOGT,  Carl,  naturaliste  et  homme  po- 
litique allemand,  né  à  Giessen,  le  5  juil- 
let 1817,  fit  ses  études  à  l'Université  de 
cette  ville  et  à  celle  de  ^erne,  où  son  père 
était  nommé  f>rofesseiAr  de  clinique  en 
1835  et  où  il  prit  le  ^ade  de  docteur  en 
médecine.  Après  avoir  Commencé  à  étudier 
la  chimie  sous  la  direction  de  Liebig,  à 
Giessen,  il  se  voua,  en  Suisse,  à  l'étude  de 
la  géologie  et  de  la  zoologie  avec  Agassiz, 
dont  il  fut  le  collaborateur;  publia  quel- 


VUI 


1129 


Nommé  professeur  de  zoologi 
site  de  sa  ville  natale  en  1847,  il  prit  une 
part  active  à  la  révolution  de  1848  et  fut 
élu  colonel  de  la  garde  nationale  de  Gies- 
sen et  député  à  l'Assemblée  nationale  de 


Francfort  où  il  siégea  à  l'extrême  gauche. 
Après  la  défaite  de  l'insurrection,  destitué 
de  sa  chaire  et  expulsé  du  territoire,  il  se 
retira  en  Suisse  et  fit  à  Neufchàtel  et  dans 
le  canton  des  conférences  sur  l'Homme, 
sa^place  dans  la  création  et  dans  l'histoire  de 
la  Terre  qui  lui  firent  une  renommée  eu- 
ropéenne. En  1852,  il  était  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  l'Université 
de  Genève.  M.  Cari  Yogt  est  membre  ho- 
noraire ou  associé  étranger  des  sociétés 
anthropologiques  de  Paris  et  de  Londres 
et  de  diverses  autres  sociétés  savantes.  — 
On  lui  doit  :  Embryologie  des  salmones, 
tome  II  de  l'Histoire  naturelle  des  poissons 
d'eau  douce  de  l'Europe  centrale,  d  Agassiz 
(1840)  ;  Montagnes  et  glaciers  (1843)  ;  Traité 
de  géologie  et  de  la  science  da  pétrifications 
Q846,2vol.);  Lettres  physiologiques  (1846)  ; 
l'Océan  et  la  Méditerranée  (1848  2  vol.); 
Etudes  sur  les  animaux  vivant  en  société 
(1851);  Scènes  de  la  vie  des  animaux  (1852); 
Science  et  Superstition  (1855);  Leçons  sur 
l'Homme  (1864)  ;  les  Microcéphales  (1866),  etc. 

VUITRY,  Adolphe,  administrateur  fran- 
çais, ancien  sénateur,  est  né  en  1812  ;  il 
fit  son  droit  à  Paris,  s'inscrivit  au  barreau 
de  cette  ville  et  entra  en  1841  dans  l'ad- 
ministration des  cultes,  comme  chef  de 
section.  Nommé  maître  des  requêtes  au 
Conseil  d'Etat  en  1846,  il  y  fut  maintenu 
après  la  révolution  de  1848  et  devint  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  finan- 
ces, avec  Fould»  en  1851.  M.  Yuitry  fut 
nommé  conseiller  d'ïltat  en  1852  et  prési- 
dent de  la  section  des  finances  en  1855, 
en  remplacement  de  M.  E.  de  Parieu, 
nommé  vice-président  du  Conseil.  En  1863, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Banque 
de  France  en  remplacement  de  M.  de  Ger- 
miny,  et  peu  après  vice-président  hono- 
raire du  Conseil  d'Etat,  puis  ministre  pré- 
sidant le  Conseil  d'Etat,  le  28  septembre 
1864,  en  remplacement  de  M.  Rouland, 
qui  le  remplaçait  lui-même  comme  gou- 
verneur de  la  Banque,  et  membre  du 
Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique. 
—  Au  mois  de  juillet  1869,  il  était  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur. 

M.  A.  Yuitry  a  été  élu  en  1862  membre 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques,  devant  laquelle  il  a  lu  quelques 
mémoires  intéressants,  notamment  un 
mémoire  sur  les  Monnaies  et  le  régime  mo- 
nétaire de  la  monarchie  féodale,  de  Hugues 
Capet  à  Philippe-le-Bel  (1876)  ;  et  un  au- 
tre sur  la  Chambre  des  Comptes  et  l'Echi- 
quier de  Normandie  {IBll):  ces  deux  mé- 
moires sont  en  réalité  de  simples  frag- 
ments d'un  travail  plus  considérable  inti- 
tulé: Histoire  de  notre  régime  financier,  des- 
tiné à  être  publié  plus  tard.  —  Il  est  grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur  depuis  ï867. 
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WADDmGTON,  William  Henry,  ar- 
chéologue et  homme  politique  français, 
ancien  ministre  de  l'Instruction  publique, 
sénateur,  né  à  Paris  en  1826,  est  fils  d'un 
riche  filateur  d'origine  anglaise  établi  en 
France  et  naturalisé  et  a  choisi  person- 
nellement, à  sa  majorité,  la  nationalité 
adoptée  par  son  père.  Il  alla  achever  ses 
études  à  TUniversité  de  Cambridge,  puis 
s'occupa   d'études  de  numismatique   et 
d'épigraphie  et  fit  dans  ce  but  plusieurs 
voyages,  notammetit  dans  l'Asie  Mineure 
en  1850  et  1862,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. Membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France,  il  fut  élu  membre  de 
1  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres en  1865.  Il  se  présenta  la  même  année 
comme  candidat  au  Corps  législatif  dans 
la  4°  circonscription  de  l'Aishe,  où  une 
élection  partielle  avait  lieu  par  suite  de  la 
mort  de  M.  Geoffroy  de  Villeneuve,  mais 
ce  fut  M.  de  Tillancourt,  plus  libéral  que 
M.  Waddington  ne  l'était  à  cette  époque, 
qui  l'emporta.  Elu  le  8  février  1871  repré- 
sentant de  TAisne  à  l'Assemblée  nationale, 
le  troisième  sur  onze,  M.  H.  Waddington 
siéffea  au  centredroit  d'abord,  mais  dès 
la  nn  de  1871,  il  quittait  le  parli  monar- 
chique constitutionnel  pour  se  rallier  à  la 
forme  républicaine  et  appuyait  franche- 
ment la  politique  de  M.  Tniers.  Il  fit  par- 
tie de  nombreuses  conmiissions  et  fut  no- 
tamment rapporteur  de  ta  loi  sur  les  con- 
seils généraux  (août  1871).  Appelé  au  mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  en  Rem- 
placement de  M.  Jules  simon^  le  19  mai 
1873,  M.  Waddington  se  retirait  le  24 
avec  M.  Thiers  et  reprenait  sa  place  sur 
les  bancs  du  centre  gauche.  Sauf  dans 
quelques  questions  de  détail,  ou  plutôt  de 
procédure,  M.  H.  Waddington  a  constam- 
ment voté  avec  les  républicains.  —  Il  a 
été  élu  le  30  Janvier  1876,  le  deuxième  sur 
trois,  sénateur  de  l'Aisne,  avec  MM.  Henri 
Martin  et  de   Saint- Vallier.  Rappelé  au 
ministère  de  l'Instruction  publique  dans 
le  cabinet  du  10  mars  1876,  en  remplace* 
ment  de  M.  Wallon,  M.  H.  Waddington 
conserva  son  portefeuille  sous  Tadnunis- 
tiation  de  M.  Jules  Simon  qu'il  suivitdans 
sa  retraite  un  peu  brusque,  le  17  mai  1877. 
Il  a  signalé  son  passage  aux  affaires  par 
de  nombreuses  et  utiles  réformes,  mais 
dont  les  plus  importantes  sont  demeurées 
en  suspens  à  la  suite  de  son  remplacement 
par  un  homme  uniquement  politique  qui 
a  avoué  lui-même  ne  rien  entendre  à  la 


chose  et  dont  toutes  les  réformes  ont 
sis  té  jusqu'ici  dans  la  destitution  de  qu« 
ques    malheureux    employés   laissant 
désirer  sous  le  rapport  dérical.  Ce  aoi 
veau  ministre,  M.  brunet,  à  vu  ajoater] 
son  portefeuille  de  rinstructioa  public 
et  des  Beaux- Arts,  auxqu^  il  n'eoU 
rien,  les  Cultes  auxquels  il  parait  mie 
s'entendre,  et  oui  en  avaient  été  dist^ 
dans  un  oui  d'impartialité,  pour  n 
point  laisser  sous  la  direction  d'un 
testant.  — »  Le  mandat  sénatorial  d 
Henry  Waddington  expire  en  1885.  U 
président  du  Conseil  géoérai  de  l'Ai 
où  il  représente  le   canton  de  Nei' 
Saint-Front. 

On  doit  à  M.  H.  Waddington  :  Foy< 
en  Asie  Mineure  au  point  de  vue  nu/fâm 
tique  (1852)  ;  VEdit  de  Dioclétien  (1864» 
4*},  avec  ae  nouveaux  fragments  et 
commentaire  ;  la  continuation  du  y&: 
archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mitu 
de  Ph.  Lebas  (1862,  in-4o),  etc.  . 

WADDL\GTON,  Richard,  industriels 
homme  politique  français,  frère  dup^ 
dent,  est  né  à  Houen  le  22  mai  1838,  j  al 
ses  études  et  embrassé,  la  carrière  indi 
trielle  à  l'exemple  de  son  père.  Ancien  ji 
au  Tribunal  de  commerce,  membre  eti 
crétaire  de  la  Chambre  de  commerce 
Rouen,  M.  Richard  Waddington  a  or^ 
pendant  la  guerre  les  batteries  d'artilj 
nouveau  système  servies  par  les  mobi' 
de  la  Seine-Inférieure  et  y  a  lui-même  i 
en  qualité  de  capitaine.  Elu  membres 
Conseil  général  de  son  département,  p 
le  canton  de  Darnetal,  le  8  octobre  H 
il  fut  réélu  le  4  octobre  1874  et  se  pi 
dans  la  3«  circonscription  de  Rouen,  aij 
élections  du  20  janvier  1876,  pour 
Chambre  des  députés.  M.  Richard  Vît 
dington  a  été  élu  par  11,521  voix,  ooc 
5,192  obtenues  par  le  candidat  cooseï 
teur,  M.  Bézuel  d'Ësneval;  il  a  pris  pli 
au  centre  gauche  gui  l'a  choisi  pour 
taire  de  ses  réunions  et  a  pris  part  v\ 
beaucoup  d'autorité  à  plusieurs  disel 
sions  importantes. 

M.  R.  waddington  a  été  nommé  cbei 
lier  de  la  Légion  d'honneur  en  1871) 
services  rendus  pendant  la  guerre. 

WADE,  Benjamin  Franklin,  honuue  j 
liiique  et  légiste  américain,  ancien 
président  des  Etats-Unis,  est  né  à 
"  Springfield,  MassachiLSsettSy  le  27  octol 
1800.  Sa  famille  étant  extrêmement  pal 
vre,  il  prit  soin  lui-même  de  son  instruc- 


fon.  À  rage  de  dix-huit  àhs  il  résolut 
raller  chercher  fortune  dans  l'Illinois  et 
I  i  pied  environ  un  millier  de  milles 
idur  atteindre  ce  but.  Arrivé  à  l'Ohio 
^tentrional,  il  y  passa  un  hiver  à  abattre 
!u  bois,  puis  ti*ouva  au  printemps  de  Toc- 
dpatioû.  comme  bouvier  d'abord,  comme 
laltre  d  école  epâtiite.  Il  se  fixa  dès  loi*s 
lus  ce  pays,  n'ayant  d'autre  récréation 
be  l'étude;  après  se^i  années  de  cette 
b,  il  aborda  le  droit  et  se  fit  admettre 
(barreau  à  vingt-huit  ans.  Elu  sénateur 
I  l'Etat  en  1837  et  1841,  il  était  choisi  en 
147  comme  juge*  du  troisième  district 

Biciaire  de   TOhio ,  élu    sénateur  des 
ts-Unis  pour  cet  Etat  en  1851,  et  réélu 
1^.  U  prit  une  part  active,  avec  les 
)ubllcains,  au^  discussions  du  Sénat  à 
que  de  la  scission  des  sénateurs  du 
et,  pendant  la  guerre  qui  suivit,  de- 
président  de  cette  assemblée  et  vice- 
ident  des  Etats-Unis  après  l'assassinat 
incoln  (avril  1865),  et  si  le  procès  fait 
président   Johnson,  en  1868,  avait 
ûti  à  une   condamnation,  Û,  Wade 
enait  constitutionnellement  président 
Etats-Unis.  A  la  Convention  nationale 
phicago,  en  1868,  Un  grand  nombre  de 
i  le  désignèrent  pour  la  candidature  à 
^ce-présidence,  mais  au  scrutin  déci- 
Colfax  fut  choisi  par  une  majorité 
a  considérable.  —  Depuis  1869,  M, 
innn  F,  Wade  est  resté  éloigné  des 
res,  sauf  qu'il  a  rempli,  en  187 1,  les 
lions  de  commissaire  au  gouverne- 
;  à  Saint-Domingue.  Il  est  conseil  de 
«mpagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord 
^acifique. 

GAGNER»  Richard,  compositeur  alle- 
id,  né  à  Leipzig  le  22  meu  1813,  i}t  ses 
bfc  à  Dresde  et  à  l'Université  de  Lei);)- 
fout  en  étudiant  la  tnusique  Avec  pas- 
^11  était  directeur  de  la  musique  au 
Ire  de  'Âiagdebourg  en  1836;  puis, 
""li  dès  lors  tine  vie  errante  et  in- 
.,  fut  chef  d'orchestre  dans  les  thëà- 
ie  trois  ou  quatre  autres  villes  aile- 
les  jusqu'eu  1841,  époque  où  il  vint 
iris,  venant  de  Russie  et  ayant  tait  es- 
a  Londres.  Il  s'était  11  vi:é  de  bonne 
re  à  la  composition,  mais  n'avait  rien 
^uit  d'important;  à  Paris,  il  apportait 
irtition  presque  achevée  de  Hienzi  ;  il 
Ivit  entièrement  celle  du  Vaisseau  fan- 
ou  le  Hollandais  volant  (Der  fliegende 
lUder),  puis  il  retourna  à  Dresde.  En 
il  faisait  représenter  au  théâtre  de 
ville  son  Rtenzi  qui  y  eut  un  très- 
\d  succès  et  lui  valut  d'être  nommé 
de  chapelle.  Il  y  donna  ensuite  le 
\seau  faniâmei  <iui  ne  fut  pas  moins 
accueilli;  une  ouverture  pour  le  Faust 
Ihe  ;  un  Hommage  à  Frédéric  le  Bien- 
le  Banquet  des  Apôtres  (1844-45]; 
}aeuser^  ou  le  Tournoi  poéti&ué  dé  Wart- 
v(1845).  Compromis  dails  les  trotibles 
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révolutionnaires  qui  éclatèrent  en  Saxe, 
en  1848^  il  dut  s^expatrier  et  se  réfugia  a 
Zurich,  où  il  devint  chef  d'orchestre  du 
théâtre  et  directeur  du  cercle  musical.  U 
y  fit  représenter  Loherigrin  en  1852,  Tj'is- 
tan  et  Yseult  et  les  Niebelmgen  en  1855. 
Cette  même  année  1855,  il  se  rendait  à 
Londres,  où  la  direction  des  concerts  de 
la  Société  philharmonique  de  cette|ville  lui 
avait  été  offerte.  En  1860  il  revenait  à 
Paris  et  dirigeait  au  Théâtre-Italien  l'exé- 
cution des  fragments  de  son  tannhmiser 
gui,  mis  en  répétition  â  l'Opéra^  y  fut 
représenté  en  grande  solennité,  le  18  mars 
1861  ;  —  mais  il  dut  être  retiré  après  l'expé- 
rience de  trois  représentations  tumultueu- 
ses rappelant  dans  une  certaine  mesure  la 
première  de  tiemani,  le  S6  février  1^30.  — 
Cependant  M.  Wagner,  si  passionhément 
discuté  en  France,  signe  incontestable  de 
sa  valeur  après  tout,  n'avait  que  des  succès 
en  Allemagne^  où  ses  anciens  opéras 
étaient  ùréquemment  repris  et  applaudis 
avec  enthousiasme.  Il  rentra  oans  son 

§'  ays,  le  cœur  rempli  du  fiel  qu'il  devait 
éverser  sur  nous  dans  une  triste  occa- 
sion, prouvant  ainsi,  à  ceux  qui  ne  veulent 
pas  nier  que  l'artiste  est  grand,  combien 
l'homme  est  petit.  Après  une  représenta- 
tion du  Vaisseau  fantôme^  à  Munich,  en 
1864,  le  roi  de  Bavière  voulut  attacher  â  sa 
cour  le  compositeur,  auquel  il  fit  une  pen- 
sion dé  4,000  Ûorins.  mettant  en  outre  â  sa 
disposition  entière  le  théâtre  de  sa  capi- 
tale. Il  en  profita  aussitôt  et  y  fit  représen- 
ter en  1868,  â  l'occasion  du  mariàce  du  roi, 
les  Maîtres  Chanteurs^  et  le  RheingoltL  en  oc- 
tobre 1869.  Cependaxit  le  théâtre  de  Munich 
ne  lui  suffit  bientôt  plus,  sans  douté,  car  il 
avisa  une  petite  ville  de  la  Haute  Fran- 
conie,  BaVreuth,  et,  â  l'aide  de  souscrip- 
tions publiques,  réussit  â  y  élever  un  théâ- 
tre splendide  spécialement  destiné  â  la 
représentation  de  ses  propres  œuvres  et 
disposé,  décoré,  machiné  en  conséduënce. 
—  La  première  pierre  du  théâtre  de  Bay- 
reuth  rut  posée  le  22  mai  1872  avec  la  plus 
grande  solennité.  Au  mois  d^aoùt  1876,  la 
représentation  de  la  grande  tétralogie  du 
maître,  intitulée  l^Anneau  du  Niebelung,  y 
était  donnée  en  quatre  soirées  se  divisant 
ainsi  :  le  12  août,  le  Rheingold,  déjà  cité; 
le  14,  la  Walkvrie;  le  16,  Siegfried;  le  17, 
le  Crépuscule  des  dieux.  —  Le  théâtre  de 
Bayreuth,  cependant,  n*est  pas  entière- 
ment pçiyé  et  reste,  crovons-nous,  aban- 
donné depuis  ce  grand  événement. 

M.  Wagner  est  son  propre  librettiste 
pour  tous  les  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer.  Comme  compositeur,  sa  valeur 
est  grande  incontestablement,  mais  il  nous 
parait  loin  d'être  le  Messie  qu'il  croit,  sur 
la  foi  de  ses  flatteurs  et  de  sa  vanité  pro- 
pre, qui  n'est  pas  mince.  S'il  n'a  pas 
réussi  â  s'acclimater  chez  nous,  le  a  Musi- 
cien de  l'avenir  »  y  a  de  fervents  adora- 
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teurs,  parmi  lesquels  il  faut  citer  M.  Pas- 
deloup,  que  sa  mauvaise  étoile  ou  plutôt 
sou  entêtement,  conduisit  à  monter  tiienzi 
au  Théâtre-Lyrique,  en  1869  ;  le  Théâtre- 
Lyrique  y  aux  abois  déjà,  ne  s'en  releva 
pas.  Après  la  guerre  et  Tinvasion  alle- 
mande de  1870-71,  M.  Wagner,  qui  avait 
trouvé  le  moment  opportun  pour  se  ven- 
ger de  l'année  de  misère  qu'il  avait  subie 
à  Paris  par  sa  propre  faute,  en  1841,  et  de 
l'accueil  irrévérencieux  fait  à  son  Tannhxu- 
ser-  à  l'Opéra,  vingt  ans  plus  tard,  en  pous- 
sant ses  compatriotes  à  l'exterminalion 
des  Français,  en  tournant  ceux-ci,  et  sur- 
tout les  Parisiens,  en  ridicule  par  des  bro- 
chures, des  comédies  marquées  au  coin 
de  la  plus  méprisable  lâcheté,  M.  Wagner 
n'était  plus  supportable  pour  une  oreille 
quelque  peu  cnauvine,  et  il  en  reste, 
Dieu  merci.  M.  Pasdeloup  ne  parvint  à 
faire  accepter  à  son  orchestre  des  Concerts 

Ï>opulaires  un  morceau  de  «  musique  de 
'avenir  »  qu'au  mois  d'octobre  1876;  ce 
morceau,  la  Marche  funèbre  du  Crépuscule 
des  dieuXy  fut  accueilli  par  les  protesta- 
tions énergiques  de  la  majorité  de  l'audi- 
toire. —  M.  Wagner  n'est  pas  seulement 
poôte  et  musicien,  il  est  esthéticien,  criti- 
que et  pamphlétaire.  Il  a  publié  notam- 
ment: VAri  et  la  Révolution  {\M^)\  V Opéra 
et  le  Drame  (1852)  ;  un  recueil  des  livrets 
de  ses  quatre  premiers  opéras,  précédés 
d'une  Lettre  sur  la  Musiaud  (1860);  l'Art 
allemand  et  la  politique  allemande  (1868);  le 
Judaïsme  dans  la  musique,  où  Menaelssohn, 
Halévy  et  Meyerbeer  sont  traités  avec  le 
plus  parfait  mépris  et  la  race  Israélite  en 
général  expulsée  comme  inepte  et  ridi- 
cule du  domaine  entier  des  arts  (1869)  ; 
Quelques  réflexions  au  sujet  du  livre  de  De- 
vrient  sur  Mendelssohn  (même  année):  la 
Conduite  d'un  orchestre  (1870),  etc.  Il  faut 
citer  à  part  une  «  comédie  i»  écrite  par  le 
maestro  au  lendemain  de  la  capitulation 
de  Paris  et  présentée  inutilement  aux 
théâtres  de  Berlin,  dont  les  directeurs,  si 
ce  n'est  l'administration  prussienne,  ont 
montré  dans  cette  occasion  plus  de  pu- 
deur que  le  Messie  de  la  musique.  Cette 
comédie,  intitulée  :  Une  Capitulation,  «  co- 
médie â  la  manière  antique,  »  où  les  mal- 
heureux défenseurs  afTamés  de  Paris  sont 
bafoués  de  la  manière  la  plus  grossière^  a 
paru  dans  le  9°  volume  des  Œuvres  de  M. 
Richard  Wagner,  publié  en  1873.  Une  tra- 
duction française  complète  en  a  été  don- 
née en  supplément  à  son  no  19,  par  le  jour- 
nal VEclipse  (novembre  1876).  M.  Wagner 
a  des  partisans  et  des  détracteurs  un  peu 
partout,  et  ses  attaques  ne  sont  jamais 
restées  complètement  sans  réponse.  Parmi 
ses  admirateurs,  il  faut  citer  Liszt,  l'illus- 
tre pianiste,  qui  a  publié  en  1851  une 
étude  sur  Lohengrin  et  Thannhaeuser;  M. 
Nohl,  de  Munich,  qui  a  écrit  deux  volu- 
mes pour  appuyer  ses  idées  développées 
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dans  le  Judatsme  dans  la  musique;  li 
Grandmougin,  avec  son  Esquisse  sur  S» 
chard  Wagner,  etc.  D'autre  part,  noij 
pourrions  citer  une  foule  de  brodiai^ 
d'attaques  qui  ne  sont  que  des  ripostei 
en  somme,  telles  que  :  Wagner  el  1 
Judaïsme,  Wagner  le  Messie  musical,  Waym 
le  mangeur  de  Juifs,  etc.,  etc. 

M.  Wagner  fait  partie  de  nombrenai 
sociétés  artistiques.  Membre  de  l'Aca''^ 
mie   des   Beaux-Arts  de   Berlin  dei 
1869,  il  a  été  élu  en  décembre  1876 
illustre  de  l'Académie  de  Sainte-Cécile 
Rome.  Il  a  épousé  en  1869  Mme  de 
lovtr,  née  Cosima  Liszt,7emme  divorcéf 
M.  Hans  de  Bulow  et  fille  du  célèbre 
niste  hongrois. 

WAGRAM  (PRINCB  db),  Napoléon 
Joseph  Alexandre  Charles  BBRTHiEa,  ^ 
cien  pair  de  France,  ancien  sénateori 
l'empire,  fils  du  maréchal  Berthier,  priif 
de  wagram,  vice-connétable  de  Fn 
est  né  à  Paris  le  11  septembre  1810. 
mort  de  son  père,  en  1815,  il  hèrit 
ses  titres,  mais  ne  put  siéger  à  la  '^ 
bre  des  pairs  qu'en  1836.  En  1840  il 
avec  quelques-uns  de  ses  collègue 
juger  le  prince  Louis-Napoléon,  t 
devant  la  Cour  des  pairs  après  rat 
de  Boulogne.  Eloigné  des  affaires  i 
ques  par  la  révolution  de  Février, 
partie  de  la  première  promotion  de  i 
leurs,  en  janvier  1852.  De  nouveau  ék 
de  la  scène  politique  par  la  révolatic 
4  septembre    1870  ,  il  se  présenta 
élections  du  20  février  1876  dans  l'ai 
dissement  de  Corbeil,  mais  il  échouai 
4,919  voix  contre  10,042  obtenues 
concurrent  républicain,  M.  Léon  I 

WAILLY  (de)  ,    JosRPH  Noël  Nj 
littérateur  et  archéologue  français, 
Mézières   en  1805,  vint  faire  son  -*" 
Paris,  puis  entra  aux  Archives  où  il  » 
sous  la  monarchie  de  Juillet,  chef 
section  administrative.  Entré  an  T 
tement  des  manuscrits  à  la  Bibliot 
nationale  au  commencement  de  l'c 
il  en  est  devenu  conservateur  en  li 
N.  de  Wailly  a  été  élu  membre  de 
demie  des  Inscriptions  et  Belles  Lef 
1841,  en  remplacement  de  de  Pastr 
a  présidé  ce  corps  savant  en  1876. 

On  doit  à  M.  N.  de  Wailly  :  Elir 
paléographie  (1838,  2  vol.  in-4*); 
critique  de  la  vie  de  saint  Louis,  par 
froy  de  Beaulieu  (1844);  Notice  sur 
laume  Guiart  (1846);  le  23*  volume 
Collection  des  Historiens  de  France;  na^ 
tion  de  l'Histoire  de  saini  Louis,  par< 
sire  de  Joinville,  texte  original  A  tn 
tion  en  français  moderne  (1865);  Mé 
sur  la  langue  de  Joinville  (1868);  n»^ 
tion  de  la  Conquête  de  Coiwtefrfwfl"** 
Geoffroi  de  Villehardouin,  texte  et 
tion  (1870)  ;  Notice  sur  six  mamiseM 
tenant  Vouvrage  anonyme  connu  stm  kt 
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«  Chronique  de  Rains  »  (1876)  ;  il  a  sous 
esse  un  ouvrage  important  au  point  de 
a  historique,  où  il  relève  les  erreurs 
At  fourmille  l'ouvrage  français  du  trei- 
ime  siècle  édité  par  M.  Louis  Paris  sous 
titre  de  Chronique  de  Trame  (1877).  M. 
talis  de  Wailly  a  collaboré  laborieuse- 
ut  en  outre  aux  Mémoires  de  l'Académie 
(  Inscriptions,  à  la  Bibliothèque  de  VE- 
i  des  Ckartes^  au  Journal  des  Savants,  à 
Çazette  littéraire,  à  V Annuaire  de  la  So- 
é  de  VHistoire  de  France,  etc.  —  Il  est 
der  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
%. 

VAITE,  MoRRisoN  R.,  jurisconsulte 
bricain,  né  à  Ljme.  bonnectkut,  en 
%^  ûi  ses  études  au  collège  d'Yale,  se  fit 
oettra  au  barreau  en  1837  et  alla  s'éta- 
!  dans  rohio.  M.  M.  Waite  s'est  à  peu 
I  exclusivement  consacré  aux  devoirs 
la  profession  qu'il  avait  choisie  et  dans 
neile  il  s'est  aci^uis  une  très-grande 
itation,  aussi  bien  par  l'honnêteté  de 
I  caractère  que  par  ses  talents  de  lé- 
k.  Choisi  comme  membre  du  conseil  ar- 
U  réuni  à  Genève  en  1871-72  pour  juger 
Iffièrend  survenu  entre  les  Etats-Unis  et 
hande-Bretagne  au  sujet  des  corsaires 
bdérés ,  M.  Morrison  R.  Waite  fut 
tté  à  remplacer  M.  Chase  comme  pré- 
ut  de  la  Cour  suprême  (Chief  Justice) 
Etats-Unis,  en  1873. 
IALL AGE,  ALFRED  RussBL,  uaturalisto 
K>yaçeur  anglais,  né  à  Usk  (Mon- 
âishire),  le  8  janvier  1822,  fit  ses  étu- 
Itt  collège  d'Hertford.  Il  entra  d'abord 
jon  frère  cdné  qui  pratiquait  la  double 
bssion  de  géomètre-arpenteur  et  d'ar- 
to,  mais  il  le  quitta  oientôt  pour  se 
i  à  l'étude  de  la  nature.  En  1848,  il 
i  l'Amazone  avec  M.  Bâtes  et,  de  re- 
en  1852,  publia  la  relation  de  ses 
|M  sur  /'Amazone  et  sur  le  Rio  Negro  et 
^t  volume  sur  les  Palmiers  de  VAma- 
^  leurs  fisages.  Parti  en  1854  pour  vi- 
lles de  la  Malaisie,  il  y  demeura 
is.  M^  "Wallace  a  publié  depuis  : 
_  l  de  la  Malaisie  (2  vol.,  2«  édit. 
^  Contribution  à  la  théorie  de  la  sélection 
fUe  (1870)  ;  Distribution  géographique 
Ûmaux  (1876);  et  fourni  de  nombreux 
>ires  ou  articles  aux  publications  des 
iés  linnéenne,  zoologique,  ethnologi- 
anthropologique  et  entomologique, 
il  fait  partie.  —  Il  a  obtenu  en  1868 
daille  royale  de  la  Société  Royale  de 
res  et  en  1870,  une  médaille  d'or  de 
ièlé  de  géographie  de  Paris. 
ILLON^  Henri  Alexandre,  historien 
lune  politique  français,  ancien  mi- 
,  sénateur,  né  à  Valenciennes,  le  23 
tbre  1812.  Admis  à  l'Ecole  normale 
eure  en  1831,  il  fut  reçu  agréffé  d'his- 
en  1834  et  professa  cette  classe  en 
Mse  pendant  six  ans.  En  1840,  M. 
n    était  rappelé  à  Paris,  nommé 
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maître  des  conférences  à  l'Ecole  normale 
et  suppléant  de  Guizot  à  la  chaire  d'his- 
toire et  de  géographie  modernes  à  la  Sor- 
bonne.  Membre  et  secrétaire  de  la  Corn- 
mission  pour  l'abolition  de  l'esclavage  en 
1848,  il  fut  élu  par  la  Guadeloupe  second 
suppléant  à  1  Assemblée  constituante, 
mais  ne  siégea  pas;  l'année  suivante,  il 
fut  élu  représentant  du  Nord  à  la  Législa- 
tive, le  neuvième  sur  vingt-quatre  et  sié- 
gea sur  les  bancs  de  la  majorité  réaction- 
naire, dont  il  se  sépara  toutefois  à  l'occa- 
sion du  vote  de  la  loi  du  31  mai  (1850) 
restrictive  du  suffrage  universel,  contre 
laquelle  il  protesta  non-seulement  en  la 
repoussant  de  son  vote,  mais  en  donnant 
sa  démission  de  représentant  :  acte  dlion- 
néteté  politique  bien  rare  et  qui  peint  un 
homme.  Devenu  titulaire  de  la  chaire  où  il 
suppléait  Guizot,  M.  Wallon  fut  élu  mem- 
bre de  rÂcadèmie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres,  dont  il  est  secrétaire  perpétuel,  en 
1850,  en  remplacement  de  Quatremère  de 
Quincy,  et  ne  s'est  plus  occupé  que  de  ses 
travaux  littérah*es  pendant  toute  la  durée 
de  l'empire. 

Aux  élections  générales  du  8  février 
1871.  M.  Wallon  fut  élu  représentant  du 
Nord  à  l'Assemblée  nationale  le  vlngt-cin- 
auième  sur  vingt-huit  ;  il  siégea  au  centre 
droit,  appuya  la  politique  de  M.  Thiers  et, 
dans  la  discussion  de  l'ordre  du  jour  ap- 
prouvant les  conventions  signées  pour  la 
libération  anticipée  du  territoire,  il  pro- 
posa un  amendement  portant  que  «M. 
Thiers  a  bien  mérité  de  la  patrie  ».  Il  prit 
part  à  la  coalition  du  24  mai  1873,  qui  eut 
pour  conséquence  la  retraite  du  premier 
président  de  la  République  et  appuya  la 
politique  de  Tadministration  de  Broglie. 
Mais  après  la  retraite  de  cet  homme  d'Etat 
(16  mai  1874)^  M.  Wallon  se  rapprocha 
sensiblement  du  centre  gauche  et  prit, 
avec  une  résolution  qu'il  n'avait  pas  en- 
core montrée,  une  part  active  aux  discus- 
sions de  l'Assemblée.  Le  23  juillet,  à  pro- 
pos de  la  discussion  de  la  proposition  Ca* 
simir  Périer,  il  présenta  et  défendit  un 
amendement  qui,  suivant  sa  propre  ex- 
pression ne  proclamait  pas  la  République, 
mais  la  faisait.  Cet  amendement  fut  re- 
poussé aussi  bien  que  la  proposition  Casi- 
mir Périer.  Lors  de  la  discussion  des  lois 
constitutionnelles,  M.  Wallon  présenta,  et 
cette  fois  fît  adopter  par  l'Assemblée,  à 
une  voix  de  majorité,  un  amendement 
d'une  importance  bien  plus  considérable, 
car  il  ne  se  borne  pas  à  faire  la  Républi- 

3ue  :  il  la  rend  la  forme  gouvernementale 
éfinitive  de  la  France,  en  dépit  des  ca- 
suistes  monarchiques ,  en  fixant  le  mode 
de  succession  au  siège  de  la  présidence 
suprême.  Cet  amendement  est  ainsi  conçu  : 
«  Le  président  de  la  Républi(jue  est  élu  à 
la  majorité  absolue  des  suffrages  par  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  députés  réunis 
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en  Assemblée  natinnale.  Il  est  nommé 
pour  sept  ans;  il  est  réÉligible  ».  Les  ter- 
mes ea  sont  fort  nets,  comme  on  voit  et 
[irëtent  peu  a  l 'in terprè talion.  M.  Wallon 
orma  ensuite,  avec  M.  de  Lavergne,  le 
groupe  oonstilutioael,  intermédiaire  oftl- 
cieus  entre  les  groupes  du  centre  droit  et 
du  centre  gauone ,  ayant  pour  «  but  Fac- 
cord  des  esprits  libéraux  sur  le  terrain  ré- 

fiublicain  d  .  —  Appelé  au  ministère  dd'Ins- 
ruction  publique,  dans  le  cabinet  du  10 
mars  1875,  M.  Watlony  marqua  son  pas- 
sage par  plusieurs  mesures  libériues; 
mais,  catholique  fervent,  il  ne  fit  qu'une 
opposition  molle  aux  prétentions  clérica- 
les dans  la  discussion  de  la  loi  sur  la  li- 
berté de  l'enseignement  supérieur,  se 
contentant  de  protester  à  la  tril» une  contre 
les  calomnies  dont  cette  discussion  fournil 
l'occasion  d'abreuver  l'Université  dont  il 
Ëtail  le  Grand  matlre.  C'ëtaitpeu:  ce  n'é- 
tait pas  assez.  Aux  élections  des  sénateurs 
inamovibles  par  l'AsseDoblëe,  quand  M.  de 
Lavergne  avait  accepté  de  figurer  sur  la 
liste  des  gauches,  M.  Wallon  s'était  laissé 

fiorter  sur  la  liste  de  droite  et  il  allait  tn- 
ailliblement  échouer  quand  les  gauches, 
par  reconnaissance  envers  le  •  Père  de  la 
Constitution  a,  s'empressèrent  de  l'inscrire 
d'olBce  sur  leur  liste  et  l'élurent  ie  18  dé- 
cembre 1S75  ,  le  soixante- douzième  sur 
soixante-quinze.  Il  était  temps  I  Les  élec- 
tions du  20  février  1876,  gui  avaient  infligé 
à  M.  Buffet  lin  si  terrible  échec,  ayant 
nécessité  uh  changement  de  ministère 
dans  UQ  sen^plus  libéral,  M.  Wallon  sui- 
vit son  chef  dans  la  retraite  et  fut  rem- 
placé i.  l'Instruction  publique  par  M.  H. 
Waddington,  dans  le  cabinet  Dufaure  du 
10  mare  1876.  Il  siège  au  Sénat  au  centre 
constitutionnel. 

M.  H.  Wallon  a  publié:  Géographie  po- 
litique des  temps  modernes  (1839);  De  l'Es- 
clavage dans  les  colonies  (1847);  la  Sainte 
Bible  risumée  dans  son  histoire  et  dans  ses  en- 
îÉWnemenfs (1854,2  vol.); De ian-oj/ancerfued 
l'Evangile;  ISèmotre  sur  les  années  de  Jésus- 
Chi-isl  (1358)  i  Du  monothéisme  chez  les  races 
sémiliques  (1859);  Jeanne  d'Are  (1860,2  vol. 
in-8o;  nouv,  ôdit.  1876,  in-4''  chrom.  et 
grav.X  ouvrage  qui  obtint  en  1860 le  grand 
prix  Gobert  de  l'Académie  française  et 
dont  il  a  paru  une  édition  abrégée  en  un 
volume;  Epttres  et  Evangiles  des  dimanches 
(1862)  et  les  Saints  Evangiles  (1863),  tirés 
de  Bossuet;  la  Vie  de  Jésus  et  son  nouvelle 
kistoiiai  (1864)  ;  Richard  II,  épisode  de  la  ri- 
valité de  la  FraïKC  et  de  rAngleterre  (1864, 
2  vol.);  Vie  de  N.-S.  Jisut-Christ  selon  la 
concordance  des  quatre  imngélistes  (1865); 
la  Terreur,  études  critiques  sur  la  RÉvolulion 
française  (1872,  2  vol.)  ;  Sain*  Louis  et  son 
temps  (1875)  etc.  —  1!  est  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1868. 

WAL'TER,  JoH.-4,  publiciste  et  homme 
politique  anglais,   propriétaire  piincipal 
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du  lïmes  et  petit-flls  du  fondateur  dîi 
journal,  est  fié  à  Londres  en  m»,  i  Ii 
ses  éludes  4  Eton  et  au  collège  d'EisIsi 
l'Université  d'Oxfont  el  s'est  fait  ailffle» 
au  barreau  à  Lincoln' s  Inn,  pu1347.  û 
1843,  M.  John  Wal ter  se,  prùseolait,  otdu 
candidat  libéral-conservateur  à  la  Chjj 
bre  des  Communes,  à  Noltinglinn. 
échoua  cette  lois,  mais  fut  élu  en  i«n, 
lendemain  mépie  de  lu  mort  de  sonpRi 
il  a  représenté  cç  hourf>  aux  Cabudm 
jusqu'en  1859.  A  celle  dale,  il  tut  élu  p 
Berks;  après  avoir  ècliouù  aui  életlù 
de  1865,"il  était  réélu  |iar  le  même  l«o 
en  1868  et  enfin  en  i^tk 

W.\W), KovrAtri  Mv-rriiBU',  peialret 
gtais,  ne  à  Pimitco  (Loiniresi,  ea  110 
Admis  en  1834  &  l'Académie  royale  1 
Arts,  par  l'entremise  de  Wilkip,  qail 
donna  des  conseils,  il  exposait  la  nà 
année  un  Portrait  df  M.  lySmilltdaialii 
de  Don  Quichotte.  Il  .ili.i  à  Rome  en  IS 
y  étudia  peadanl  Iniis  ans  et  rtniM 
une  médaille  d'arg.Tit  A  j'Acadénmi 
San  Lucaenl838.  Il  !-e  ri;ndit  easmU 
Munich  et  y  étut}!^  la  peinture  à  ûa^ 
sous  Cornélius  pend;tnt  quelques  as 
De  retour  à  Lonares  en  isay.  il  eipi 
Cima^e  et  tfioHo  [\S3\>),  lableaa  f 
avait  peint  pendant  son  séjour  à  Roa 
Il  a  dojmé  principalement  depuis:  A* 
partf  en  prison  fl8-ln;:  Bon-Zirt.:,  oait» 
le  Docteur  Johnson  Hs'int  le  muiiUKrili 
«  yjcaire  4e  Waliefii:!'/ «  (1«-13);  tio/ftw 
et  le  musicien  ambulniit:  La  Rnir  (^ 
Montreuil  [1944);  te  lio.-icur  Jt^krtSM  II 
Pantidiamhre  de  loi-,!  <:hp-;iiTfi--td  l\ii 
la  Chute  de  Ctarendon  {IM<\]  ;  li  Dupai 
laMerduSud(lM-7)-J'^rhtimi)-ideHiaH 
pendant  le  grand  incru'lic .-  EnlroM 
Charles  II  et  deNtllGir'jrmp  (lS4?t;  Ufl 
et  son  mdnuscrii  de  c  liu'iinson  Crwiirfi; 
Jeune  Benjamin  West  ile-^sinfnit  lEv 
au  berceau  (18^9) ;  Jinqucs  U  recewt 
nouvelle  du  dé^rqueim  i:i  du  prmcc  d'O'^ 
(1850);  la  Fanntle  ro'ji'lf  dv  PfmK  doi 
prison  du  Twnpfe  '18511;  Cknrlotlf  Cai 
conduite  au  sùfpKcc  (l,SJ3);  SQi'imtt» 
Marie  Antoinette  et  dn  Ihinphin  enfni 
[i856):l'Exéeutim  de  Montrose;  UDnf 
Sommeil iFArgyle  (1857);  Alice  Lisle  (IM 
Visite  au  tombeau  d.  \iipolr,.n;  l'Emf» 
des  Français  retêvant  /''■rdrc  de  lahr 
tiére;  Marie  Antoinclh:  C-.outn'it  lu  W 
de  son  acte  ii^ccusat:"!!  (I85':>);  Ânikk^ 
bre  deWhiiehallpendnni  UsdcriùcTsmuM 
de  Charles  11  {ISffl]  ;  I-  ^  E-ifanIs  trawUt 
sitant  f atelier  d'Horjii/i h  jinuri'uir  Itp!^ 
du  capitaine  Coram;  l'ImiiMie  Curdiif  » 
templant  son  portrait  iinml  S'iit  art** 
(1863)  ;  la  Nuit  du  mi  nrlrc  de  niz^o:  M 
nieOeans;  le  Duc  ifAr.iyU  ;l365l;  Joiw 
et  Wilkes  ;  le  Comte  d<:  hiofUr  ci  Àmh 
sa7-({1866);  JuHette  et  h:  Moine  [imY.' 
ISariaj/e royal  (IS6S];  Vracnlalim  àhù 
de  Grinling  âib6ons;  Lutlier  eludianl  li  ' 
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k  (1869);  Saxtar  et  Jeffreys;  la  Fille  d*w 
ïf  (1870);  la  Reine  Anne  Boleyn  $ur  Vesca- 
tr  de  la  Tour;  le  Docteur  Goldsmitk  (1871)  ; 
v^de  la  comédie  «  tes  Rivaux  »  ;  le  Retour; 
nfts  XVI  et  sa  famille  revenant  de  Vincen- 
p  {IBliV:  la  Veille  de  la  Saint-Barthélémy  ; 
ÎŒrles  ÙL  et  r amiral  Coligny  (1873)  ;  Char- 
fïl  ft  lady  Racket  Russell;  le  Dernier 
mmeil  de  H/arie  Antoinette  (1874)  ;  le  Temps 
ihdi/  Teazle  était  demoiselle;  les  Orphelins 
^Tmple  (1875].— M.  Warda  reçu  en  ou- 
elà  commanae  de  huit  compositions  à 
mile,  pour  le  corridor  de  la  nouvelle 
iiambre  des  communes,  eu  1852*  mais 
nqa'il  en  eut  exécuté  trois,  il  fallut  re- 
ire  le  tout  &  fresque^  l'obscurité  empè- 
tant  absolument  de  distinguer  la  pein- 
le  à  rhuile. 

M.  Ward  a  pris  part  à  l'Exposition  uni- 
|8elle  de  1855  et  j  a  obtenu  une  mé- 
llle  de  2*  classe.  Membre  associé  de 
idémie  royale  des  Arts  depuis  1846, 
p  a  été  élu  membre  titulaire  on  1855, 

eiremplacement  de  J.  J.  Cbalon. 
IIVARp,  John  Quikct  Adams,  sculpteur 
ickin,  né  h  Urbana,  OAto,  le  29  juin 
4'un6' famille  de  fermiers.  Il  étudia 
ibiird  la  médecine  et  Vanatomie,  puîs^ 
^t  dès  sa  jeunesse  éprouvé  un  goût 
f-vif  pour  les  ^rts,  il  entra  en  1850  â£^s 
èUer  de  H.  K.  prown»  sculpteur  distm- 
^jf  et  ^  demeura  six  ans.  En  1861,  il 
^it  Itd-xnêmé  un  atelier  k  New  York, 
isèa  pluisîeurs  mois  dans  le  Far  Ouest 
ludier  les  types  indiens,  ayant  dès  lors 
DJet  dTç^^ëcuter  sou  magnifique  Chas- 
miien,  donf  le  modèle,  terminé  en 
H,  fut  acheté  et  coulé  en  bronze  povir 
'"gntral  ^ark.  On  lui  doit  encore  :  tfn 
>letroupierdu  1^^ régiment  et  Shakespeare, 
\e^  eu  Jbrpnze,  érigées  ëgalexi^ent  dans 
^arc  central  de  New  York  et  dont  {a 
lière  surtout  lui  a  fait  une  réputation 
ddérable.  Parmi  les  autres  œuvres  de 
roàa  "V/àrd,  on  cite  sonRon Samaritain, 
Hument  commé^oratif  de  )a  décou- 
le des  procédés  anesthéstiqnes  ;  la  s^- 
^u  Commodor^  Perry  et  plusieurs  grou- 
^  l)as-reliefs  et  médaillons.  —  Il  a  été 
président  de  TÀcadèmie  nationale  de 

sinen  1^1. 

VA|lSXIV  SuSAK,  dite  Emzabbth  Wr- 
RjELLj  fçnime  de  lettres  américaine,  née 
leW-Tork  en  1818.  Son  premier  ou- 
Bç  :  the  T^ide,  wide  worla  (le  Yaste^ 
[^  monde)  eut  la  plus  grande  peine  a 
iver   un   éditeur;  cependant  lorsqu'il 

ejofia  être  publié,  en  1849,  il  eut  un 
iès'  i^ouX  et  fut  traduit  en  plusieurs 
rue3,  notsgnment  en  français^  form^ 
{ laqueHé  il  obtint  également  une  très- 
Itâe  circulation.  Elle  a  publié  depuis  : 
tehy  (1852);  les  Coteaux  de  Shatemuc 
B);  l'Echelle  d'or  (\S6'Z);  le  Vieux  cas- 

[1863);   itfelAourne-Housa   (1864);   les 
Séries  (1865-^,  3  vol.);  Qmpoumit' 
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elle?  Opportunités  (1870);  la  Maison  en 
les  Quatre  leçons  du  petit  Jack  (1871), 
outre  divers  ouvrages  religieux, 

Sa  sœur,  Anna.  B.  Warner,  a  écrit 
le  pseudonyme  de  Amy  Lothrop  :  De 
anâ  Cents  (Ecus  et  Sous,  —  1852)  ;  te 
dim  de  mon  fl^ère  (1855),  et  toute  une 
aouvrages  pour  les  enfants,  parmi 
quels  les  Contes  du  Mont  Vinaigre,  fori 
six  volumes,  dont  le  dernier  a  pai 
1871.  —  Enfin  les  deux  èœurs  ont  ecr 
collaboration  plusieurs  ouvrages,  tels 
la  Bibliothèque  (TEllen  Montgomery,  et 

WAHREN,  Samuel,  littérateur  anc 
né  à  Kacre  (Denbighsnire)  en  1807,  n 
études  à  TUniversitô  d'Edimbourg 
après  avoir  commencé  la  médecine 
droit  à  Londres,  où  il  fut  admis  au 
reau,  à  Tlnner  Temple,  en  1837.  Avoc 
la  reine  en  1851.  il  était  nommé  l'a 
suivante  archiviste  à  Hull.  Elu  à  la  Cl 
bre  des  communes  par  Midhurst,  co 
conservateur,  en  1856  et  réélu  aux 
lions  générales  de  1857,  il  donnait  si 
mission  en  février  1859,  ayant  été  no 
au^  fonctions  de  juge-expert  cbargi 
causes  relatives  aux  aliépes.  —  On  d 
M.  Samuel  Warren,  qui  est  doctei 
rUniversité  d'Oxford,  plusieurs  ouvi 
de  jurisprudence  et  de  droit  :  Introdi 
à  l^étude  du  Droit  (1834);  Devoirs  des  c 
neys  et  des  solicitors  (1848);  Lettre 
reine  ^ur  une  récente  cour  martiale  (Il 
la  Loi  et  la  pratique  des  comités  électc 
et  uu  Abrégé  systématique  de  Blacl 
(1857).  On  doit  encore  à  ce  savant  légis 
certain  nombre  d'ouvragçs  purement 
rair^s  qui  lui  ont  fait  ûue  grande  ré] 
tion  ;  ce  sont  ;  Blucher  ou  les  Aver, 
d'un  chien  de  Ten^e-Neuve  (1824)  ;  Jo 
d*un  ancien  médium  (1830)  ;  Dix  mille 
sterling  de  rente  (1841)  ;  Jadis  et  ai 
d'hui  (1847);  le  Lis  et  l'Abeille,  poëJD 
vers  blancs  (1851)  ;  Mélanges  criliquei 
ter  aires,  eic.  Q854)  ;  Développement  mo 
intellectuel  au  siécïe  (1855),  etc.  — 
Samuel  Warren  a  résigné  sou  ei 
d'archiviste  de  Hull  en  1874. 

WASIlBURIVEy  Elihu  Benjamin,  h( 
politique  et  diplomate  américain, 
Livermore,  Maine,  le  23  septembre 
Entré  fortjeune,  en  qualité  d'apprenti 
une  imprimerie,  il  se  prépara  tout  e 
vaillant  à  l'étude  du  droit,  et  alla  su 
sa  majorité  les  cours  de  l'école  de 
de  l'Université  dUarvard.  Admis  au 
reau  en  1842,  il  alla  s'établir  à  Galei 
linois,  où  il  nouait  plus  tard  d'intime 
lions  avec  le  tanneur  Grant,  capitaii 
missionnaire  en  1854,  qui  devait  èl 
jour  président  des  Etats-Unis.  Eli;^ 

Îarti  whig  représentant  au  Con^i 
858,  M.  washburne  y  fut  mamt 
chaque  élection  biennale  jusqu'en  li 
cette  épogue,  le  général  Grant,  èia^ 
venu  président,  appela  son  ami  aupi 
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lui  comme  secrétaire  d'Etat  ;  M.  Wash- 
buroe  ne  çarda  ce  poste  que  queJques 
semuines  ;  il  donna  sa  démisBiûn,  fut  rem- 
placé au  cabinet  par  M.  Hamilton  FiEh  et 
uoDimË  mmietre  des  Etats-Unis  près  la 
cour  de  France.  Il  n'était  pas  installé  de- 
puis un  au  à  Paris  que  la  guerre  avec  4a 
PrQs^f  éclatait.  Le  premier  à  saluer  la 
Ri'.[>ulilique  française,  le  4  septembre 
lS7u,  il  se  prononça,  dans  une  réunion 
îles  i'e|ii'Ë sentants  étrangers  tenue  che>;  le 
nonce  du  Saint-Siège,  pour  que  le  corps 
diptoniatique  demeur&t  auprès  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale,  quoi 
qu'il  put  arriver-  11  prêcha  d'exemple , 
resl;i  :i  Paria  pendant  toute  la  durée  du 
ficy:.'  r!,  quoique  chargé  par  le  gouverne- 
ment allemand  des  intérêts  de  ses  sujets, 
ni^  •jt'~~:i  de  manifester  la  sympathie  que 
lui  iii-[>irait  ses  défenseurs  héroïques  si 
iiiili^Lh  ment  calomniés  depuis.  M.  Wash- 
bui'LU'  lie  s'éloigna  pas  de  Paris  .davan- 
la^-L  {iifitlant  la  Commune,  et  il  n'y  eut 
que  lui.  parmi  les  personnages  considéra- 
bles qui  auraient  pu  faire  celte  tentative, 
pour  intercéder  avec  énergie  en  faveur  de 
t'archtivéque  de  Paris  détenu  comme 
otage,  et  pour  rendre  à  cet  infortuné  pré- 
lat catholique,  lui  protestant,  une  visite 
Bupriïme  dans  sa  prison.  Peu  de  repré- 
sentants de  puissances  étrangères  se 
sont  ai:quis  au  même  degré  l'estime  et  la 
reconn.'^issance  des  populations  et  des 
gouvernements  auprès  desquels  ils  sont 
accrédités.  Ajoutons  que  l'Allemagne  ne 
lui  a  pas  montré  moins  de  reconnaissance 
pour  lu  manière  dont  il  remplit  la  mis- 
sion protectrice  qu'il  avait  acceptée  envers 
ses  ualionaui  restés ù  Paris. —  Après  l'avé- 
nemcnt  du  successeur  du  cénéral  Grant, 
M.  Hâves.  &  la  présidence  des  Etals-Unis, 
M.  Washburne ,  dont  la  santé  ne  fut 
jamais  lrès-robuste,a  donné  sa  démission 
de  mintstreéParis.  Il  aété remplacé  daas 
ce  po'^lc  qu'il  a  si  bien  rempli  fiar  le  gé- 
néral i:,  K.  Noyés,  de  Cincinnati,  ancien 
goiivi  rneur  de  l'Ohio  ;  mais  pas  avant  d'a- 
voir :ici:epté  toute  une  série  de  banquets 
dadn:ux  et  d'avoir  échangé  de  nombreux 
toasts  à  la  gloire  des  deux  pays,  à  la  pros- 
périté des  deux  républiques  et  é  la  sauté 
de  l'illustre  invité  et  de  ses  amphitryons 
(juillet  isn). 

WEBEB,  Frrdéric,  graveur  suisse,  né 
à  Bile  en  1813.  vint  jeune  en  France  et  fui 
élève,  à  Strasbourg,  d'Oberthier  puis  de 
Forster  et  débuta  à  Paris,  où  il  résolut  de 
se  fixer,  en  1843,  par  des  planches  pour  la 
publication  intitulée  :  les  Galeries  histori- 
ques de  VersaiiUs.  notamment  les  portraits 
de  Marie  Adélaïde  de  Bourgogne,  d'après 
SanlfU'i';  de  Louise  Adélaïde  a'Orléans,  de 
L'i  (';  <)/' .  ,1-se  de  Lamballe  et  de  l'Impératrice 
J'i^iphiu^,  d'aprèsDavid,  qui  furent  expo- 
sas au\  Salons  de  1S44  et  1845.  On  cite  en 
ouUo  klo  cet  artiste  :  Napoléon  et  le  roi  de 
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fiante, d'après Steuben  (1847):  lesportrA 
d'Holbein  et  de  Jules  RomaÉa  (lSie};fa 
Gitanos,  l'Italienne  à  la  foiitame  (1855,  Ga 
univ.)  ;  Jeune  Suissesse,  d'après  Winterid 
ter  (1851}  ;  la  Vierge  au  (tnse,d'aprètBk- 
phaèl  (1859)  ;  rimpératriee  Eugénie,  d'airil 
Winterhalter  (1863)  :  PortraU  de  jtai 
homme,  d'après  Raphaël  (18G6):  la  Im 
corinthienne,  d'après  Hans  Holbein;  h 
Princesse  Korsakoff,  portrait  (1898)  ;  laMe 
Tisconft,  d'après  Raphaél  (1868)  ;  la  b 
donna  di  Lugano,  d'après  Luini  ;  Amfrbid, 
d'après  Holbein  (1873);  VÂmour  socdi, 
l'amour  profane,  d'après  le  Titien  (IS?^ 
etc. 

M.  F.  Weber  a  obtenu  une  mèdailltt 
S*  classe  eh  1847  et  le  rappel  de  cette  ofc 
daille  en  1859  et  1863. 

WEBSTEB,  Benjamin,  acteur  el  di» 
leur  de  thé&tre  anglais,  né  à  BaUt.kll 
septembre  1800,  fut  d'abord  élevé  poirlj 
carrière  navale,  mais,  après  la  paiifl 
181!>,  il  y  renonça  et  étudia  la  miuiqn^ 
puis  se  fit  acteur.  Il  parut  pour  la  p» 
miére  fois  au  théâtre  de  warwicfc  û 
débuta  à  Londres  eu  1826.  En  lillii 
M.  B.  Webster  prit  la  direction  tt 
thé&tre  de  Haymarket.  où  il  prodaLsitM 
œuvres  de  la  plupart  des  jeunes  écrini^ 
de  talent  de  l'époque  :  Bulwer  LyUi^i 
Sheridan  Knowles,  Douglas  Jerrotd,Bi^ 
Bernard,  etc.,  et  des  artistes  comme  M» 
readv ,  Wallack  ,  Strickland ,  Famit 
Mattnevïs.  miss  Faucit,  Mrss  Nisbel,  Mg 
ver,  Stirling,  etc.  Le  nouveau  tbéw 
d'Adelpbi,  qui  fut  bâti  par  M.  WebiU 
sur  l'emplacement  de  l'abcien,  en  I35S,M 
encore  sous  sa  direction,  et  il  y  ajout^^ 
1866.'celie  de  l'Olympic.  Oa  cite  panmH 
derniers  râles  qui  lui  ont  fait  le  pM 
d'honneur,  ceux  de  Lavater.  de  Tartu^ 
de  Belphegor,  de  Trîplet  et  de  Pierre  l*i 
t&\ix,ia.Tia  lésVawres  eomédiens  ambalaU', 
U  est  président  du  nouveau  Collège  d» 
mattque. 

WEILL,  ALHxAh'DRa,  publicisU  et  lill^ 
rateur  français,  né  en  Alsace,  en  181^ 
d'une  Emilie  Israélite,  fit  ses  études  • 
Allemagne,  où  il  donna  des  articla^i 
divers  journaux  de  Leipzig,  Berlin,  Colo- 
gne et  Stuttgart,  et  rentra  en  Francs  * 
1838.  Il  collabora  dès  lors  à  divers  jour- 
naux, notamment  à  la  Revue  du  ProjrH* 
à  la  hémoeratie  pacifique,  pour  en  venir, 
après  février,  à  JaGaieite  ae  France,  sj»» 
d  abord  passé  quelque  temps  àlaPros^ 
comme  rédacteur  de  la  politique  éinS' 
gère.  M.  Alexandre  Weul  a  publié  n 
grand  nombre  de  brochoree  de  circoi^ 
tance  sur  une  foule  de  siijets,  des  UoW- 
fiies,  dBs  nouvelles,  des  romans  n^ 
sous  forme  de  placards  ou  réunis  en  ïoIï* 
mes.  Nous  citerons  ;  Ffu  et  FlomnwllS*)! 
Feu  contre  Peu  (1846)  ;  République  et  ïon"" 
cAù(1848J;  ie  Génie  de  la  Monarchii,  Of- 
bout  la  Province!  (1849);  fiai  et  Prisîat» 
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1851);  le  Uwe  des  Rois,  Histùires  de  village 
982);  Une  Madeleine^  drame  en  vers,  non 
ifv^nté  (1853)  ;  les  Mystères  delà  eréatiofif 
adait  de  l'hébreu,  SchiUer^  étude  histo- 
qfoe,  ndéal  (1854);  Gumper,  nouyelles; 
Mites  d^amour  (1856)  ;  Lettres  fraternelles  à 
.  ï/ms  VeuUlot  (1858)  ;  Mon  filSy  ou  le 
wel  Emile  {IS61)  ;  Amour  et  Blasphèmes, 
ttoies,  Frohny  (1862);  Que  deviendront 
$  files  ?(\863);  les  Livres  de  Dieu^  Moise 

le  Talmud  (1864);  la  Parole  nouvelle 
m);  Mes  BataUles  (1867);  Dix  mois  de 
whiUon  (186S)  ;  le  Justicier  (1869)  ;  Coti- 
IM,  Emerauae^  le  Décret  de  l'Amour  y  les 
ahçais  au  Jf  J«  siècle  (1872);  une  Vie  de 
\Uler;  une  Ristoire  des  Anabaptistes  ;  Ma 
ineiM,  etc.,  etc. 

WEKERLIN,  Jxan-Baptiste  Tbbodorb, 
mcjen  français,  néà  Ouebwilier  (Alsace), 
B  novembre  1821,  d'une  famille  d'indus- 
ds.  Entré  «en  1844  au  Conservatoire  de 
ris,  il  en  sortit  en  1849,  se  produisit 
une  chanteur  dans  les  salons  et  les 
leertset  publia  dès  lors  quelques  mélo- 
B.  En  1847,  il  avait  fait  exécuter  aux 
keerts  du  Conservatoire  une  grande 
ne  héroïque  intitulée  Rolland.  En  1853, 
mdait  avec  M.  Seghers  la  Société  de 
ite-Cécile,  dont  il  dirigea  la  partie  vo- 
t  II  fit  exécuter  par  cette  société  :  le 
ment  dernier  j  oratorio  écrit  sur  la  poê- 
le Gilbert;  Elaay  l'Aurore,  des  Sympho- 
^  Ouvertures^  etc.  Il  a  composé  en  outre 
lieurs  opéras  de  salon  :  Tout  est  bien 
l/inU  bien^  les  Revenants  bretons;  et 
dé  au  théAtre  :  Z'Orooni^e,  au  Théâtre- 
que  (1853),  qui  lui  fit  confier  un  livret 
POis  actes  dont  la  mort  de  Seveste,  le 
iteur,  empêcha  la  représentation  ;  les 
les  de  la  Mer,  ode-syihphonie ,  au 
ilre-Italien  (1860)  ;  les  Trois  noces  de  la 
f  des  Balaie  j  opéra -comique,  trois 
1^  en  patois  alsacien,  au  théâtre  de 
lar  (1863).  Le  nouveau  Théâtre  Lyri- 
a  reçu  un  acte  de  M.  Wekerlin  inti- 
Après  Fontenoy^  en  1876.  —On  lui  doit 
rand  nombre  de  mélodies  publiées  en 
eurs  recueils.  En  1874,  il  laisait  exé- 

à  Ja  saUe  Pleyel  toute  une  série 
?res  nouvelles  en  ce  genre,  parmi 
Biles  on  remarquait  surtout  :  Alsace, 
fca^  le  Chant  du  coq.  Minuit  ;  il  a  pu- 
m  outre  :  Echos  du  temps  passé,  série 
t  anciens,  du  douzième  au  dix-hui- 

siècle,  (1856)  :  les  Chansons  populaires 
'ovinces  de  la  France  (1865)  ;  (Cuscutes 
I  chanson  populaire  et  sur  la  musique 
;  Musictana,  extraits  d'ouvrages  rares 
arreSf  anecdotes,  etc.  (1877),  etc. 
/•  B.  Wekerlin  a  été  nonmié  biblio- 
re  du  Conservatoire  en  septembre 
en  remplacement  de  Félicien  David. 
IRDER  (von),  Augijst,  général  prus- 
né  le  12  septembre  1808,  entra 
e  volontaire  dans  les  gardes  du 
en   1825  et  fut  nommé  Tannée  sui- 
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vante  second  lieutenant  au  l*r  régiment 
d'infonterie  de  la  ffarde.  De  1833  à  1836, 
il  suivit  les  cours  de  l'Académie  mOitaire 
générale,  pour  se  préparer  à  entrer  dans 
Fétat-major,  et  servit  comme  officier  d'é- 
tat-major, attaché  à  la  8*  division  de  |5ion- 
niers,  de  1838  à  1839;  instructeur  au 
corps  des  cadets  en  1839-40^  il  entra  à 
cette  dernière  date  au  bureau  topogra- 
phique et  fut  promu  premier  lieutenant  en 
1842.  En  1842-43,  avec  l'autorisation  de 
son  gouvernement  et  celui  de  la  Russie,  il 
prit  part  à  la  guerre  du  Caucase  comme 
officier  du  génie  et  fut  blessé  à  Kefar.  En 
récompense  de  ses  services,  il  reçut  la 
croix  de  Saint- Jean  et  l'ordre  de  Vladimir 
de  4^'  classe.  Promu  capitaine  en  1846,  il 
devint  major  au  33*  régiment  d'infanterie 
en  1851 ,  conmiandant  du  bataillon  de 
landwehr  du  43«  en  1853  et  lieutenant- 
colonel  en  1856.  L'année  suivante,  il  était 
appelé  au  commandement  du  bataillon  de 
fusiliers  du  2*  régiment  d'infanterie  de  la 
garde  :  il  était  nommé*  en  1858,  inspec- 
teur aes  chasseurs  et  promu  colonel  en 
1859.  Quelques  mois  plus  tard,  il  était 
nommé  membre  de  la  direction  de  l'Ins- 
titut militaire  central  de  Berlin.  Promu 
major-général  en  mars  1860  et  tieutenant- 
général  en  1866,  le  général  de  Werder 
prit  part  en  cette  dernière  qualité  à  la 
campagne  de  Bohême,  à  la  tète  de  la  3* 
division  d'infanterie  du  prince  Frédéric- 
Charles,  notamment  aux  batailles  de  Git- 
schinet  de  Kœniggrœtz,  et  reçut  l'ordre  du 
Mérite. 

Lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870-71,  le 
général  de  Werder  fut  attaché  au  com- 
mandement supérieur  du  troisième  corps 
de  l'armée  du  prince  roval  de  Prusse , 
composé  d'abora  de  Badois  et  de  Wurtem- 
bergeois,  mais  qui  ne  tarda  pas  à  recevoir 
d'importants  renforts.  Il  mvestit  Stras- 
bourg  et,  après  une  sommation  adressée 
sans  résultat  au  commandant  de  la  place, 
général  Uhrich,  commença  le  bombarde- 
ment le  24  août.  Nous  n'insisterons  pas 
sur  les  ravages  produits  par  les  projectiles 
allemands  dans  la  malheureuse  capitale 
de  l'Alsace,  si  peu  préparée  à  la  défense, 
et  qui  la  forcèrent  à  capituler  le  27  sep- 
tenibre.  Le  30,  leffénéral  de  Werder  était 
promu  général  ainfanterie;  appelé  au 
commandement  du  14*  corps  d'armée, 
qu'il  était  chargé  d'organiser,  il  marcha 
sur  Epinal,  puis  sur  Vesoul,  tenta  vaine- 
ment une  surprise'  sur  Besançon,  marcha 
alors  sur  Ûray  et  s'empara  de  Dijon 
le  31  octobre  après  un  combat  acharné. 
Le  général  de  Werder  avait  partout 
signalé  son  passage  par  des  actes  de  ré- 
pression féroce  pour  la  moindre  tentative 
de  résistance  et  par  l'imposition  de  lourdes 
contributions  sur  le  pays  envahi;  après 
avoir  mis  le  siège  devant  Belfort,  il  se  di- 
rigea sur  Villersexel  et  se  fortifia  dans  une 
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poûtioQ  avantagèusa,  au  mont  Vaudois, 

près  d'Hdrîoourt,  pour  y  attendre  Tatta- 
que  de  l'armée  de  Bourbaki  (TOfes  ca 
nom).  On  sait  quel  fut  le  résultat  de  eetta 
tentative  désespérée,  sur  laquelle  nous 
nott3  sommes  suffisamment  étendu  dans 
la  notioe  consacrée  au  général  Bourbaki, 
mais  ce  qu'on  sait  moms,  c'est  la  peur 
inspirée  aux  Allemands  par  ee  hardi  mou* 
«ement  qui  eût  réussi  avec  deê  troupes 
solides  et  peut-être  plus  de  confiance  de 
la  part  de  leur  chef  et  nous  eût  conduits  à 
notre  tour  à  Tinvasion  du  territoire  en- 
nemi. L'échec  d'un  pareil  projet,  dont  il 
semblait  que  la  réussite  fût  inévitable,  fait 
mieux  comprendre  le  désespoir  du  brave 
général  chargé  de  l'exécution,  ainsi  que 
l'accueil  enthousiaste  fait  dans  son  pays, 
surtout  dans  le  Sud ,  voisin  de  nos  fron- 
tières, au  général  de  Werder.  Il  fut  créé, 
à  l'occasion  de  ce  fait  d'armes ,  grand 
eroix  de  l'Aigle  ronge. 

WERTHER  (baron  von),  Carl,  diplomate 
allemand,  né  à  KoBuigsberpf,  le  dOjanvi» 
1809  ;  fils  du  ministre  plénipotentiaire  de 
Prusse  en  France  sous  la  Restauration  et 
sous  le  Gouvernement  de  Juillet,  il  acheva 
ses  études  à  Paris  et  entra  dans  la  di- 
plomatie conuone  atta<dié  à  la  légation  di- 
rigée par  son  père,  vers  1830.  Secrétaire 
de  légation  à  la  Haye,  puis  à  Londres,  il 
revenait  en  la  même  qualité  é  Paris  en 
1840,  était  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire en  Suisse  en  1843,  &  Athènes  en 
1844,  à  Copenhague  en  1849,  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1854  et  à  Vienne  de  1859  k 
1866.  Lorsqu'éclata  la  guerre  entre  l'Au- 
triche et  la  Prusse,  M.  de  Werther  dirigea 


Plénipotentiaire 
Prusse  au  traité  de  Prague,  M.  de  Werther 
reprit  son  poste  à  Vienne  après  la  paix,  et 
y  devint  ambassadeur  de  la  Prusse  puis 
de  la  Confédération  de  FAilemagne  du 
Nord  en  1869  et  1870.  Nommé  ensuite  am- 
bassadeur de  l'empire  d'Allemagne  & 
Constantioople,  il  a  été  mis  en  non  acti- 
vité, sur  sa  demande,  au  début  de  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  en  avril 
1877. 

WESTWOOD,  John  Obadiah,  natura- 
liste et  archéolague  anglais,  nééSheftield, 
en  1804,  fit  ses  études  au  collège  de  Uch- 
field  et  se  consacra  à  l'étude  des  sciences 
naturelles.  Ses  travaux  lui  valurent  une 
grande  médaille  d'or  de  la  l&ociétê  Royale 
de  Londres  en  1860^  et  il  était  nommé 
professeur  de  xooîogie  à  la  chaire  fondée 
à  Oxford  parleRév.  W.  Hope,  en  1861.  Il 
avait  été  élu  membre  de  la  Société  ento- 
mologique  de  Paris,  en  remplacement  de 
Humboldt,  en  1859.  —  On  a  de  M.  West- 
wood  :  Introduction  à  la  classification  mo- 
derne des  insectes.  Manuel  de  ^entomologiste. 
(l^Sè);les  Fapillons  britanniques ,  et  leurs  \ 
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méiamwfphom  (1841);  UiMmèe$iA»ik 
terre  et  teun  métomoraJboMi,  Artma  tA 
tnelopioa,  Palsoof^raphia  lacra  pidaris  {ItMi) 
Cabinet  d'êiUomùlûgiê  eriewlaU  (1848);  £s^ 
çatioM  illustrée^dê  la  BiMê  (1840), etc.,  sU 
•»  H.  Westwood  a  ooUaboté  à  àivsnc 
publications  d'histoire  naturelle  tt  d'u 
ohéûloffio 

WHITS,  Richard  Grant,  littératsari 
philologue  américain,  né  à  Nev-Yori 
le  23  mai  1882,  fit  ses  études  à  VUni^erai 
de  eette  ville,  suivit  enaaite  des  coun  < 
médecine  et  de  droit  et  fut  admis  au  bi 
teau  en  1845  ;  mais  il  abandmma  proH 
tement  la  pratique  des  lois  pour  &  iid 
rature.  M.  R.  white  s'est  d'abord  pi 
particulièrement  fait  connaître  par  i 
études  sur  Shakespeare.  Ha  pimfià 
1854  un  ouvrage  intéressant  sur  ce  «4 
intitulé  :  the  Shakeipeer^s  sekolar;  f 
un  Essai  sur  la  com^^oUion  des  trois  ^ 
du  «  Roi  Herai  VI  •  (185»):  une  kM 
critique  dee  (Emres  de  Shakespeare^  M 
volumes  (1857-64),  et  Skakssfeœre^  ssi 
sen  génie  (1865);  sans  parler  de  noinM 
articles  de  critique  littéraire,  insérés  4 
le  Putmm's  Magasine,  fAtlantie  MeÊi 
eitheGalaxy.  lia  publié  en  outre :1 
nuet  et  art  chrétien  (1858);  Mymn»  •] 
nauoo  (1861)  ;  une  édition  annotée  da  I 
HuHter  (1863);  Poésie  de  la  guerre  à 
(1866);  le  Nouvel  Evangile  de  k  à 
anonyme,  satire  dés  évônemenls  a 
guerre  de  Sécession  (1866)  ;  les  Motsdl 
usages  (1870),  etc.  11  est  ëgalemeat  I 
teur  de  Lettres  publiées  par  le  Spetk 
de  Londres,  de  1863  h  1867,  sous  la  é^ 
ture  Yankee. 

Uttérateur  très-dtstingoé«M.  Rkto 
White  n'en  a  pas  moins  été  obHgé,  i 
vivre,  de  remplir  pendcuit  longtàBfl 
modestes  fonctions  à  la  Douane  de  I 
York.  Au  commencement  de  1877»! 
sait  un  voyage  en  Europe.  Il  a  été  M 
professeur  delittérature  anglaise  au^ 
de  la  Cité  de  Nev-York,  ep  juin  Wt 

WHITE-HAIUO,  Jbssib  Mbu 
Wbitb,  dame  MaiÛo,  femme  de  IM 
politique  anglaise,  fille  d*un  consM 
de  navires  de  Gosport  (Hants),  oiïéÊ 
née,  le  9  mai  1832,  fit  ses  fttndes  à  Bq 
ham  et;  presque  aussitôt  après  les  avel| 
minées,  collabora  à  YBHsa  Cook^Jssà 
Dans  un  voyage  en  Italie^  en  1 
connut  le  général  Gartbardi,  Mas 
sini  et  divers  ij^utres  chefe  du  parti^ 
blicain  italien  et,  ^  son  retoor. 
Mémoires  et  aventures  cTOrsim,  fit 
férences  sur  l'Italie  et  écrivit 
Daily  News  une  série  d'articles  in 
Italv  fbr  the  Italians,  Peu  après, 
rendait  à  Qènes  comme  oom 
de  ce  joun^al;  elle  y  fat  arrêtée 
culpation  de  complot,  traduite  é 
tribunaux  ^t  finalement  acquittée. 
décembre  1857^  elle  épousait  le  cbj 
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Ibftrto  MariOp  Aide  de  Aamp  du  générai 
i^^i,  qu'eue  «coompegaa  dans  son 
\iMiilon  en  SieUe  et  due  Mlle  ai  ioop- 
HÏonôiDent  tentée  oontre  E^ne,'  pour 
ligper  lee  bleseés  dêne  lef  ninhiiUneee 
1m  b4[Htauxt  fiafin,  elle  aceompagnait 
I  RouYean  l'illustre  général  italien  à  l'ar^ 
ie  des  Yeegee»  en  1870,  euaulant  lee 

COQS  de  direeiriee  des  amlmlaneee  et 
de  eotreepondank  de  plusieurs  joui* 
lot  aoglaie  et  aœérieains. 
WOlTT^œR»  JoBN  Qbmikuu»,  poôto 
iMcain,  né  à  Haverhill,  Mafsoefcur- 
tff,  le  17  décembre  1807.  Jusqu'à  l'âge 
f  dii-hoit  ans.  il  exerça  la  profession 
luyrier  agricole  et  celle  de  oordonnier 
i'oecasion,  par  exemple  en  hiTer.  En 
f6,  il  entra  oans  une  école  de  la  Société 
sAniSy  dont  il  est  membre,  et  en  1820 
rendit  à  Boston,  capitale  de  Ffitat,  etj 
nat  rédacteur  de  l'Ammcon  Manufa^ 
«rpaie.  Vannée  suivante,  de  la  îfew 
fiond  (KecUy  Raniew,  publiée  à  Hall* 
Ûj  dans  l'Btat  de  Ooaneoticut.  fin  1888, 
Itèiat  i  son  pays  natal  et  y  rédigea  la 
Hrhill  Gaz^te  tout  en  se  liTraât  aux 
panx  des  champs»  at  fut  éiu  deux  foie 
la  Légidature  de  TBtat.  Nommé,  en 
iS,  i'ân  des  secrétaires  de  la  Société 
fr^selavagiste  américaine,  il  sa  rendit 
thiladelpfiie  et  prit  la  direction  du  Penn- 
wnta  Freeman  qu'il  conserva  jusqu'en 
D.  A  cette  dernière  date,  M.  Wliittier 
Mirna  dans  le  Massaohassetts  et  s'éta* 
IfàAmaabury,  oii  il  a  toujours  résidé 
Mis  et  a  été  pendant  plusieurs  années 
Ittspondant  de  la  Nationai  Eta  de  Wasb- 
ton. 

«  ade  M.  John  G.  Whittier  i  Légendes 
k  Nouvelle  Angleterre,  en  pv^eêê  et  en 
^  (1881);  Moll  PitcheTj  podme  (IS88); 
Mf  Megèney  poème  (1886)  ;  Ballades  (1688); 
m$  de  mon  pays  et  autres  (1843m  VÉ- 
ÉMr  à  Lermllj  prose  (1845);  le  Suma- 
■  dmis  la  Neu^elle  Angleterre  ^1847)  ; 
krits  du  Journal  de  Margaret  Smitn  et  leê 
f  de  tù  lAherté,  poésies  (1849)  :  Anciens 
wéits  et  esquisses  modernes;  (es  Chants 
fMvait  (1850);  la  Chapelle  des  ermites 
Irtree  peéeiesj  tin  Couplet  du  dimanche 
M;  Mélangés  et  récréalions  littéraires 
^f  le'  Fanorama  (1856);  Chansons  et 
iSs  du  pays  (1860)  ;  En  temps  de  guerre 
[poésies  (1868);  Chants  lyriques  natio- 
t  (1665-66,  2  vol.);  la  Borne  de  neige; 
d  Mûller  (1866);  la  Tente  sur  la  grève 
f)j  ïkins  lesm6ntagHeseic,{lHQB);Bal' 
b  de  la  Nouvelle  Angleterre;  Miriam  et 
iw  poésies  (1870);  VEnfance  (1871);  le 
^  -  de  Pennsylvanie  et  autres  poésies 
ï)y  etc.  Une  édition  des  œuvres  poé- 

fdB  M.  Whittier  a  été  publiée  en 
,ên  1869. 
f^YMPEB,  Edward,  artiste,  écrivain 
^yageur    anglais,  TicQ-prêsident   dQ 
>iti6  Club,  fils  d'un  graveur  et  aqua- 
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relliste  distingué,  est  né  &  Londres,  le  S7 
avril  1840,  fit  ses  études  t  recèle  de  Gla- 
rendoa«House  a%  sous  des  maitrea  parti*- 
cttliers  et  appHt  le  dessin.  Maie  ne  pouv 
vaut  se  résoudre  à  une  vie  sédentaMe.  \\ 
commença  de  bonne  heure  une  sékie 'd'ex- 
cursions intéressantes  par  les  observations 
qu'elles  ramenèrent  à  faiM.  £a   1861^ 
M.  Whjrmper  gravissait  le  Mont  Pclvouii 
(Hautea-Alpes).  considéré  eomm»  la  mon> 
tagne  la  plus  naute  de  France,  et,  arrivé  k 
son  sommet,  il  en  découvrit*  une  antre 
plus  élevée  de  500  pieds,  la  Pohite  des 
Ëcrins,  dont  il  opéra  l'ascension  en  1864, 
ce  qui  lui  valut  son  admission  au  Club 
Alpin.  De  1861  à  1866, 11  fit  une  série  d'ex- 
péditions de  ce  genre  remarquables  par 
leur  succès  autant  que  par  leur  audacci 
gravissant  les  uns  après  les  autres  des 
pics  réputés  jusque-lA  inaccessibles;  la 
dernière  de  la  série,  l'ascension  du  MattCN 
horn,  oui  mesure  14,780  pieds  d'élévation 
se  termina  d'une  manière  tragique  :  trois 
des  compagnons  de  M.  Whymper,  le  rév. 
Charles  Hudson,  M.  Hàdow,  lord  Francis 
Douglas  et  un  des  guides  y  perdirent  la 
vie  (14  juillet  1865).  En  ISBT^  l'intrépide 
explorateur  se  rendit  dans  le  nord^ouest  du 
Oroènfand,  avec  l'intention  d'explorer  les 
dépôts  fossiles  dont  cette  contrée  est  si 
ricne  et  de  tenter  de  pénétrer  à  Tintée 
rieur.  De  cette  expéditieh,  «  là  plus  extra- 
ordiiiaire  aventure  géographique    qu'ait 
osé  affiponter  une  personne  isolée  »  suivant 
l'appréciation  de  sir  Roderiok  Murohison, 
M.  Whymper  a  négligé  de   publier  une 
relation,  quoiqu'il  en  ait  rapporté    des 
cènes  de  magnolia  et  des  fruits  de  divers 
arlyree,  preuve  évidente  de  l'existence,  è 
une  époque  lointaine^  d'une  végétation 
luxuriant   dans    ces    contrées   aiyour- 
d'hui  désolées  et  couvertes  de  places  éter- 
nelles. Cette  magnifique  collection  de  plan- 
tes fossiles  rapportée  du  Groenland  a  été 
décrite  par  le  professeur  Heer  dans  les 
Transactions  de  la  Société  Royale,  en  1869, 
et  une  place  lui  a  été  donnée  au  Musée 
Britannique  où  elle  est  aujourd'hui  expo- 
sée au  public.   En  1871,  M  Whymper  a 
publié  une  relation  de  ses  voyages  dans 
les  Alpes  sous  ce  titré  :  Serawhles  amongst 
the  Aips  vi  the  yeqrs  1860-69,  ouvrage  qui 
valut  a  son  auteur  lé  croix  dé  chevalier  de 
l'ordre  des  68.  Maurice  et  Lazare  d'Italie. 
En  1872,  M.  Whymper,  résolut  dt  re- 
nouveler s^  tentative  d'exploration  du 
Groenland.  Il  se  reijdit  en  D^inemark,  et 
quitta  Copenhague  pour  les  colonies  da- 
noises du  Groônlana-  en  mai.  Il  y  emplova 
avec  IntelDgence  le  court  tefpps  de  retô 
arctique  en  explorations  dans  les  monta- 
gnes; d'Ornenak  il  atteignait  Gôdhavn  en 
septembre,  montait   à  bord  du  Juliane- 
haab,  bâtiment  employé  par  le  gouverne- 
ment danois  au  commerce  groenlahdais, 
1  et  était  de  retour  &  Copenhague  le  9  no- 
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Tembre,  chargé  de  nooTelles  richesses  fos- 
siles, parmi  lesquelles  de  curieux  spéci* 
meDB  de  bois  pétrifié.  — »  M.  Whymper  est 
meidbre  de  la  Société  royale  géogra* 
phiqae. 

WIGAN,  Alfrbd,  acteur  anglais,  né  à 
Blackheath  (Kent),  le  24  mars  1818.  Il  dé- 
buta eu  1836  au  Théâtre  de  la  Reine  et 
gassa  successiTeoient  aux  théâtres  de 
aint-James,  de  Ck>Yeiit  Garden,  sous  la 
direction  de  Mme  Vestris,  de  Drury  Lane, 
sous  celle  de  Macready,  du  Lyceum,  de 
Haymarkety  de  la  Princesse  et  au  Théâtre- 
Olympique  alors  dirigé  fmr  M.  Watts. 
ReTenu  au  théâtre  de  la  Princesse  sous  la 
direction  de  MM.  Kean  et  Keeley,  M.  Wi- 
gan  prenait  la  direction  de  l'Olympique  le 
17  octobre  1853. 11  la  conserva  quatre  ans 
et  Tabandonna  pour  cause  de  santé,  en 
juillet  1857.  De  1860  à  1863,  il  diriffca  le 
théâtre  de  Saint-James:  puis  il  prit  la  di- 
rection de  Saint-Martin  sHall,  converti  en 
théâtre  sous  le  nom  de  NouTcau  Théâtre 
de  la  Reine  et  qu'il  ouvrit  au  public  le  24 
octobre  1867.  M.  Wigan  a  donné  â  di- 
verses reprises  des  lectures  de  Tennyson 
et  d'autres  poètes  anglais.  11  a  fait  ses 
adieux  au  public,  ainsi  que  sa  fenmie, 
dons  une  représentation  de  jour  donnée 
au  théâtre  de  Drury  Lane,  le  6  juillet 

1874. 

WILLIAMS,  MoNnoi,  orientaliste  an- 
glaisi  né  â  Bombay,  en  1819,  fit  ses  études 
au  collège  du  Roi,  a  Londres  et  au  collège 
Balliol,  â  Oxford.  Admis  au  bureau  des 
Indes  comme  employé^  il  suivit  les  cours 
du  collège  des  Indes  Orientales  d'Hayley- 
bury,  remporta  tous  les  prix  pour  les 
langues  orientales  et  retourna  â  Oxford. 
En  1844  il  était  nommé  professeur  de 
sanscrit  à  Hayleybury  qu'il  ne  quitta  qu'à 
sa  suppression  en  1858,  dirigea  les  études 
orientales  au  collège  de  Cheltenham  pen- 
dant deux  ans  et,  en  décembre  1860,  fut 
nommé  professeur  de  sanscrit  â  Oxford. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Grammaire 
pratique  de  la  langue  sanscrite  etc.,  p<mr 
ï usage  des  étudiants  anglais  (1846);  une 
édition  du  drame  sanscrit  :  Vikramùrvasi 
(1849)  ;  un  LHctionnaire  anglais^sanscrit 
(1851);  une  édition  annotée  du  drame  de 
S*akountald^  texte  et  traduction  littérale 
(1853)  ;  une  traduction  libre  du  même  ou- 
vrage en  prose  et  vers  anglais  (1855); 
Rudiments  dhindùustani,  avec  explication 
de  l'alphabet  perso-arabe  (1858);  Etudes 
historiques  sur  VappUcatUm  de  talphabet 
romain  aux  langues  de  Vlnde  ;  une  édition 
annotée  de  l'ouvrage  hindoustani  :  Bàgh  o 
Bahàr  en  caractères  romains;  EUments 
dhindoustani  ;  Introduction  facile  à  Vétude 
de  Vhindomstani  (1859)  ;  Histoire  de  Nala, 
poème  sanscrit,  avec  traduction  du  doyen 
Milman  et  un  vocabulaire,  et  la  Poésie 
épique  indienne  (1863);  Dictionnaire  sans- 
critranglais  (1872)  ;  la  Sagesse  indienne,  ou 
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Ëstemples'des  doctrines  religieuses^  pkSùiih 
phiquês  et  morale  des  Hindius  (1876),  etc. 

WlfiLIAMSON,  Albxandir  Wiuiui, 
chimiste  anglais,  né  le  !•'  mai  1SS4,  fit  sa 
études  en  Angleterre,  â  Londres  et  à  Ken* 
sington  et  en  France,  à  Dijon  etàPàm.  I 
dix-sei)t  ans,  11  alla  étudier  la  chimie  duu 
les  Universités  allemandes,  d'Heidelbof 
avec  Gmelin  et  de  Gîessen  avee  Uelni 
puis  il  revint  &  Paris,  où  il  étudia  les  ma 
thématiques  transcendantes  poidant  deo: 
ou  trois  ans.  Nommé  en  1849,  profesieo 
de  chimie  pratique  an  collège  de  l'Union 
site  de  Londres,  il  y  a  remplacé  QnbM 
é  la  diaire  de  chimie  pure  en  1855,  et 
conservé  jusqu'ici  ces  deux  chaires.  U 
nombreux  travaux  du  savant  professeï 
Williamson  lui  ont  valu,  en  1862,  la  mi 
daille  royale  de  la  Société  Royale  de  Ui 
dres,  qui  l'admit  dans  son  sem  et  doni 
est  devenu  secrétaire  pour  l'étranger  < 
1873.  La  même  année  u  présidait  VAsan 
blée  de  l'Association  britannique  pa 
l'avancement  des  sciences,  à  Bndfonlj 
était  choisi  pour  trésorier  de  l'aœoàaâ 
en  1874.  Le  docteur  A.  Williamson  al 
deux  fois  président  de  la  Société  chimif 
de  Londres;  il  est  en  outre  membre  de 
Société  chimique  de  Berlin  et  a  été  élu  a 
respondant  de  l'Institut  de  France  {fâ 
demie  des  sciences),  le  24 .  noveint 
1873.  En  1875,  il  était  appelé  à  remplu 
le  feu  docteur  Neil  Ârnott,  au  sèBoat' 
l'Université  de  Londres. 

On  doit  au  docteur  Williamson  de  na 
breux  travaux  sur  la  constitution  des  « 
Ut  composition  des  gaz  et  leur  analy»^ 
théorie  atomique  etc.,  etc. 

WILLSI,  WiLLUM  GoRMANy  pcintieeti 
teur  dramatique  irlandais,  né  daot 
comté  de  Kilkenny,  en  1828,  fit  ses  1 
des  au  coUé^  de  la  Trinité  à  DoUit 
étudia  la  peinture  à  l'Académie  rojate 
landaise.  Après  quelques  succès,  uH 

r dément  comme  porfraitiste,  à  DoM 
Londres,  M.  W.  Wills  abordalaliMj 
ture  dramatique.  Il  a  fût  jouer  noM 
ment:  l'Homme  d'AUie  (1866)  et  ffil 
(1871) ,  au  théâtre  de  la  Reine;  Ctotoi 
drame  historique,  un  des  plus  grandfl 
ces  de  M.  H.  frving,  l'acteur,  et  aosâi 
l'auteur,  représenté  au  Lyceum  deux  Ql| 
fois  consécutives  sans  parler  des  iM 
(1872)  ;  Eugène  Aram^  au  même  theM 
(1873);  Morte,  reine  d^Eeos$e  (187^ < 
Ai.  Wills  a  écrit  en  outre  plusiems  i 
mans,  tels  que  le  Témoignage  delafm 
et  Avis  de  départ  qui  eurent  tons  A 
les  honneurs  de  la  réimpression  anx  BU 
Unis.  —  Il  n'a  pas  pour  cela  abanâtf 
le  pinceau  et  parmi  ses  portraits  les  f 
récents,  on  cite  ceux  de  la  piûMl 
Louise,  marquise  de  Lorne  et  de  la  jff 
princesse  Victoria.  _J 

WILSON,  Daniel,  homme  poBfil 
français,  ne  à  Paris,  le  6  mars  WS^f 
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aes  éludes  et  se  retira  ensuite  au  château 
de  ChenoDceaux  où  il  s'occupa  d'açricul- 
tare  et  de  sport.  Aux  élections  législatif 
IBS  de  1869,  M.  Wilson  se  présenta  dans 
h  3*  circonscription  d'Indre-et-Loire, 
HODtre  M.  Ernest  Marne,  candidat  du  gou- 
iimement  qui,  tenu  en  échec  au  premier 
bar,  ne  jugea  pas  è  propos  d'attendre  le 
pond  pour  se  retirer.  M.  Wilson  fut  élu 
il  conséquence  par  19,052  voix,  contre 
455  obtenues  par  le  nouveau  concur- 
ut  que  l'administration  s'était  hâtée  de 
opposer.  Il  siégea  à  la  gauche  mode- 
,  fut  élu  secrétaire  du  Corps  législatif 
prit  part  à  plusieurs  discussions  im- 
tantes  où  il  se  révéla  comme  un  ora- 
,  non  pas  absolument  brillant,  mais 
pathique  et  capable  de  se  faire  écou* 
U  vota  contre  la  guerre  et  se  rdlia 
groupe  Orévj  le  4  septembre  1870. 
)&  quoi  il  prit  le  commandement  d'un 
îUon  de  mobiles, 
représentant  d'Indre-et-Loire  à  l'Al- 
lée nationale,  le  cinquième  sur  six, 
'Wilson  s'inscrivit  aux  groupes  du  cen- 
gauche  et  de  la  gauche  républicaine, 
élections  du  20  février  1876^  il  fut 
député  de  Tarrondissement  de  Lo- 
>  par  8274  voix  contre  7334  obte- 
ijpar  M.  Paul  Schneider,  constitution- 
U  a  pris  place  dans  les  rangs  de  la 
iche  républicaine  dont  il  a  été  secré- 
—  M.  D.  Wilson  est  membre  du 
il  municipal  de  Loches  et  représente 
iton  au  Conseil  général  d'Indre-et<^ 
depuis  juin  1872. 

LSON,  HsKRT,  homme  politique  et 
ain  américain,  ancien  vice-président 
Etats-Unis*  est  né  à  Farmington,  New 
hire  le  16  février  1812.  U  apprit  le 
êr  de  cordonnier  et  l'exerça  comme 
ier  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  4 
r  une  sonune  suffisante  pour  dé- 
r  ses  études  dans  une  Université. 
nt  deux  ou  trois  ans,  il  suivit  les 
des  académies  de  StafEbrd,  WoUs- 
)Ugh  et  Concord,  et  prit  enfin  ses  gra- 
à  l'Université  d'Harvard.  Il  étabUt 
à  Natick,  Massachmsett&y  une  petite 
que  de  cordonnier,  d'où  le  surnom 
wetier  de  Natick  (the  Natick  cobbler) 
fJeqnel  il  a  été  souvent  désigné  depuis. 
[1840,  il  prit  une  grande  part  à  Ta- 
^'on  électorale  présidentielle,  comme 
du  général  Harrison.  Membre  de 
Législature  de  l'Etat  de  1840à  1845,  il  se 
^tea  l'adversaire  résolu  de  l'esclavage 
ik  la  Convention  nationale  whig  de 
i ,  les  résolutions  antiesclavaçistes 
posées  ajrant  été  rejetées,  il  se  retu'a  et 
iGupa  activement  de  l'organisation  du 
^  du  soi  libre  (Free  soil  party).  11  acheta 
Itte  époque  le  Boston  Aepu6/ican,  journal 
itidien  qu'il  dirigea  deuxans.  En  1851  et 
^  il  présida  le  Sénat  du  Massachussetts 
en  1852,  la  «  National  Free  Soil  Con- 
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vention  »  à  Pittsburgh,  oui  le  choisit  pour 
candidat  aux  fonctions  de  gouverneur,  et 
l'année  suivante  fut  membre  delà  Conven- 
tion constitutionnelle  de  l'Etat.  Elu  mj^m- 
bre  du  Sénat  des  Etats-Unis  en  1855,  il  y 
fut  régulièrement  maintenu  à  chaque  élec- 
tion nouvelle,  jusqu'en  1872,  époque  où 
il  fut  élu  vice-président  des  Etats-Unis 
pour  quatre^ans.  U  fut  président  du  co- 
mité des  affaires  militaires  pendant  la  du- 
rée de  la  guerre  civile  et  prit  une  part 
considérable  aux  mesures  militaires  de 
l'administration  du  président  Lincoln  ;  il 
leva  même  le  22*  régiment  de  volontaires 
du  Massachussetts,  dont  il  fut  quelque 
temps  colonel. 

On  a  de  M.  H.  Wilson  :  Histoire  des  me" 
sures  antii$clav<igistes  adoptées  par  les  37^ 
et  d8«  Congrès  des  Etats-Unis,  1860-64(1864); 
Mesures  militaires  du  Congrès  des  EtatS" 
Unis  (1866)  ;  Témoignages  des  fummes  d'E- 
tat et  Juristes  des  Etats-Unis  en  faveur  des 
vérités  du  Christianisme  (1867)  ;  Histoire  des 
mesures  prises  pour  la  reconstitution  de  VU" 
nim,  par  les  39*  et  40«  Congrès^  1865^68 
(1868)  ;  Histoire  des  origines  et  de  la  chute 
de  la  puissance  esclavagiste  (1872-75). 

WIMPFFEIV  (Dz)y  Emmanuel  Fblix, 
général  français,  est  né  le  13  septembre 
1811.  Elève  de  Saint-Cyr,  il  en  sortit 
comme  sous-lieutenant  d'infanterie  en 
1831,  fut  promu  lieutenant  en  1835,  capi- 
taine en  1840,  chef  de  bataillon  en 
1847,  lieutenant-colonel,  puis,  en  1853, 
colonel  d'un  régiment  de  tirailleurs 
algériens  (turcos).  Il  fit  en  cette  qua- 
lité la  campagne  de  Crimée  et  fut  promu 
général  de  bngade  en  mars  1855.  M.  le 
général  de  Wimpffen  fit  également  la 
campagne  d'Italie  à  la  tète  d  une  brigade 
de  la  garde  et  fut  promu  général  de  divi- 
sion le  5  juin  1859.  Après  avoir  rempli 
divers  commandements  à  l'intérieur,  il 
fut  appelé  à  celui  de  la  province  d'Alger, 
puis  à  celui  de  la  provmce  d'Oran.  Au 
commencement  de  1870,  il  eut  à  réprimer 
une  insurrection  formidable  qui  avait 
éclaté  parmi  les  tribus  de  la  frontière  ma- 
rocaine. Rappelé  en  France  au  mois  d'août 
suivant,  il  arrivait  le  28  &  Paris  et  recevait 
du  ministre  de  'la  guerre,  avec  le  com- 
mandement du  5»  corps  d'armée,  en  rem- 
placement du  général  de  Failly,  un  ordre 
de  commandement  en  chef  de  l'armée  au 
cas  où  le  maréchal  Mac-Mahon  se  trouve- 
rait empêché  de  l'exercer.  Le  31  août,  au 
moment  où  l'action  s'engageait,  il  arri- 
vait à  Sedan.  Le  lendemain,  apprenant 
que  le  maréchal  était  blessé,  il  produisit 
sa  commission  de  commandant  en  chef 
éventuel^  quand  déjà  le  général  Ducrot, 
à  qui  le  duc  de  Magenta  avait  remis  le 
commandement,  avait  fait  exécuter  des 
mouvements  ayant  pour  objet  de  se  mé- 
nager une  retraite  sur  la  Belgique  ;  il  fit 
suspendre  ces  mouvements,  fit  reprendre 
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ft  l'armée  tes  poAltions  abandonnées  et  se 
dispoealt  à  un  efîon  etipréme  qaand  un 
orare  Tenu  dn  quart1e^  cénéfal  de  rem- 
perenr)  daos  raprèB-midi,  oemmanda  la 
fetraiie  sur  Sedan.  On  sait  le  reste,  et  Ton 
doit  plaindre  assurément  le  général  de 
Wioipffèn  arrivé  tout  juste  pour  prendre 
le  commandement  en  ehef,  n*étant  pas 
sans  éonfianoe  sur  le  résultat' final  des  eU 
forts  qu'il  méditait,  et  contraint  cependant, 
étant  commandant  en  chef  et  n'avant  pas 
l'autorité  dont  devait  abuser  si  étran- 
gement plus  tard  le  général  Trocbu,  de 
signer  une  capitulation  honteuse.  Prison- 
nier de  guerre,  interné  ft  Stuttgart,  il 
adressa  sur  cette  désastreuse  aventure 
un  rapport  au  ministre,  tout  rempli  d'une 
amertume  trop  justifiée  par  le  rôle  qui 
lui  avait  été  imposé.  Revenu  en  Franee 
après  la  signature  des  préliminaires  de 
paix;  M.  le  général  de  Wimpffèn  publia 
un  livre  sur  la  Bataille  de  Sedan  qui  ne 
passa  pas  sans  protestation  ;  il  comparut 
devant  la  Commission  des  capitulations 
et,  quand  la  série  des  épreuves  parut 
épuisée.  Il  fut  placé  dans  le  cadre  de  ré* 
serve,  comme  atteint  par  Ift  limite  d'âge. 
Oepeâdant  il  restait  au  général  de  Wimp- 
ffen  une  dernière  épreuve  à  subir,  celle 
du  lion  devenu  vieux.  Vers  la  fin  de  ;874, 
le  Paps  publiait  sur  le  désastre  de  Sedan 
Une  série  darticles  ayant  pour  but  de  dé- 
placer les  responsabilités,  et  traitant  en 
conséquence  le  général  de  Wimpfién 
tomme  un  misérable  ou  à  peu  près.  Ce* 
lui-ci  intenta  au  directeur  du  Pays  un  p^ro- 
ces  en  diffamation  devant  le  tribunal  civil 

a  ut  se  déclara  incompétent.  Bnfin  la  cour 
'assises  jugeait  l'afifàtre  le  15  février  1875, 
et  renvoyait  le  journaliste  des  fins  de 
la  plainte, 

A  l'élection  partielle  qui  eut  lieu  le  ^ 
Avril  1876  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Denis,  ft  la  suite  de  l'option  dé  Mi  Louifc 
Blanc  pour  Paris,  le  général  de  Wimpffèn 
se  présenta  comme  candidat  républicain; 
mais  il  ne  fut  pas  agréé  par  les  Comités 
républicains  et  les  gros  bonnets  du  parti 
avaient  fixé  leur  choix;  il  obtint  néan- 
tnoins  1717  voit  au  premier  tour j  un  peu 
moins  que  le  catiâidAt  conservateur,  et  se 
retira,  bien  loin  de  blâmer  le  éhoix  fiait 
par  les  électeurs  de  Saint^Denis,  nous  ne 
pouvons  toutefois  nous  empêcher  de  re* 

§  relier  une  préférence  qui  privait  le  parti 
'une  recrue  aufesî  Importante.  —  M.  le 
général  de  Wimpffèn  e^t  j^and  officier  de 
ïa  Léprion  d'honneur  depuis  1861. 
WITT  (dk),  CoBNiLrs  HiriîiiY,  écrivain 

et  homme  politique  fiança  s,  ne  à  Paris, 
Je  20  novembre  1828.  Gendre  de  feu  M. 
Guizot,  M.  C.  de  Witt  k  collaboré  de 
bonne  heure  à  la  R^nè  dts  î>e\tx  MmdH 
êl  publié  uri  eértàltt  tobinbre  d'tmvt^fees 
sur  l'Ari^lëterré  et  leè  tetàtS-Uhis  ainsi  que 
Quelques  traductions  de  Fanglais.  Il  a  été 
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administrateur  de  diverses  eontpagulès  1b- 
dustrlelles.  Aux  élections  gé^rales  dfl 
1868  et  1869,  il  s'est  présenté  sa»  socoès, 
dans  la  8*  oireonscription  du  DUvados, 
contré  le  candidat  offieteî.  M.  de  Colberi- 
Ghabannais.  Elu  représentant  du  Cahsâoi 
à  l'Assembléenationale,  lesiiifuîesflroefif, 
Ie8févrièrl871,  M.dè  WittliéMaaaesirtN 
droit  réactionnaire  avec  lequel  il  a  smp 
letisamMit  voté.  Aux  élections  deé  sé&atenfi 
inamovibles  par  l'Assemblée,  il  figimù' 
sur  la  liste  de  la  droite  et  éeheaà  avec  il 
amis.  Le  20  février  suivant  il  se  ptéMl 
dans  l'arrondissement  de  Poet-rtrè^l 
et  obtint  au  premier  tour  8.2d8  voix  sdl 
10,984  votÉints:  11  se  retira,  et  ses  veix  ^ 
mirent  au  candidat  bonapartiste  de  Indl 
pher,  au  scrutin  de  ballottalge,  db 
eain  qui  avait  éu  tme  imposante  fiii] 
relative  au  premier  tour.  , 

On  eite'dre  M.  Cornéli^  de  WItt:  M 
Urire  de  Washington  et  de  IH  fdHdoiftm  Ai 
HépubUquè  des  Etati-XMs^  préeèdèè  d'( 
IntrodHtHm  par  M.  Otiifot  {18b5):  **^ 
Jeffefsan,  étude  kistériqiie  sur  la  m 
améHcm'ne  (1861)  *  fd  êociêU  ft<m^ 
Bociêté  angkiièê  antVtU^  siéelt{\9Mi\ 
toite  wnstitutî9fmèHe  de  rAn^léértt.L 
f  avènement  de  ûeor^e  IIT^  traduite  ne 
glais  de  sir  Thomas  Erskiné  May  W 
Etudes  àtif-  VHîstoîtè  dei  ËtdUS'ïMs  fl 
Hqne  (1868,  2  vol.),  etC.    , 

Mme  0.  me  Wtrt  S'est  fait  connSltre, 
son  eèté,  par  un  eertàiii  nombre  ' 
mans   et   d'oûvrS^eé  poUi'  ïi  }t 
elle  collabore    activement  à  la 
des  enfants^  au  JoUtTial  dé  h  /e^fltet^j 
Collaboratrice  de  son  bère,  elle  t    ' 
en  outre  sur  le  plan  de  iBiStoire  tfr 
de  celuî-cii  une  Histùire  d'Anqldmti 
tée à mespetih  enfatits (181^6-77}. 

WITTB  (BAaoHDft),  JftAN  Joseph 
Maribj  archéologue  neli^,  né  ft  Antc 
24  février  1808.    Membre  ccfrresi 
de  l'Académie  âti  Inscriptions 
lettres  depuis  1841  il  en  t  été  éln  ^ 
étranger  en  déeetnnre  1864J  il  est  m 
membre  de  l'Académie  Royale  dé 
gique  depuis  1881,  ainsi  que  de  "^ 
breuses  académies  ou  Sociétés  r 

nationales  et  étrangères,  tt.  dé 
fbndé  en  1874,  avee  M.  F.  LenôfifltfliJ 
Oazette  arc/iéo/oaî'gwe,  il  a  collaboré  al  i 
BMXlXevues  archeoiogiq\ie,  denum^fM 
de  nnmi^mntiqite  belqe,  aUx  recueils  dCl 
tilntde  correspondance  àrcbéolegtc 
ceux  de  rAcàaémie  de  Belgique,  etc.  U 
blié  :  DescripHûns  etc.  du  CaJftmt  Je  l.j 
fand  (1^36):  iftts^é  du  prince  de 
fl887);    Vblkction  dé   JJT.  dé  JTû^ 
(1839)  ;  Coltmidh  d*àntiqu(té$  de  Ê, 
tomte  Béugnot  (1840);  avec  Ch,LenW 
les  trois  premiers  volumes  (1M4' 
seul  le  4*  de  rÈHt^  des  Mùrm^àib 
graphiques;  Médailles  et  antiaues  éài 
de  rabU  H.  Greppo  (1856)  ;  Choix  ii 
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ilife»  du  cabinei  du  ftioomte  dé  Jmué  (1857)  ; 
ne  foule  d'autras  oataloguee  raisonnes, 
^mémoire» lu9  à  TAcadémie  deg  Insorip- 
lOite  ete.— M.  de  Witte  est  décora  de  la 
igion  d'honneur,  de  l'ordre  de  Léopold 

0  JSelgique  et  de  plusieurs  autres  ordres 
ttâDgers. 

WOGAN  (baron  de),  Emilb,  littérateur 
suçais,  né  à  Dinan,  le  13  mars  1817. 
Htié  au  corps  des  spishis  comme  engagé 
olontaire,  M.  de  wogan  j  ava[it  atteint 
i  grade  de  sous-lieutenant^  lorsqu'il 
Dona  sa  démission  en  1847.,  A  Paris  lors 

1  la  rôTolution  de  1848,  U  faisait  partie 
)  la  garde  natiooaie  de  la  Seine  où  il 
mit  été  élu  capitaine  et  prit  une  part 
ès-actiTS,  en  cette  4|ualité,  à  la  répresr* 
onde  l'insurrection  de  Juin.  En  1850| 
•  le  baron  de  Wogan  s'enftbarquail  pour 
Californie.  €e  wemier  voyage  fût  suivi 
luitres  semés  d'aTentures  et  d'expédi- 
MIS  de  chasse,  plus  ou  tncùnâ  extraordi- 
Bfes  et  i^rilleuses,  dont  il  a  publié  la 
htion,  soit  en  yoltimes  soit,  dans  di* 
nés  rcTueSf  notamment  danft  la  Chasse 
feMré0.---Reyena  en  France,  M.  le  baron 
[Wogan  entra  dans  Tadministration 
B  Télégraphes.  Il  dirigeait  le  bureau  té^ 
taraphique  de  Yaugirard  lorsqu'éclata  la 
ioluilon  dm  18  mars,  et  refusa  d'obéir 
tdôlôgué  de  }a  Commune  &  cette  admi- 
Itration,  qui  lui  intipuait  l'ordre  de  quit- 
fson  postSi  Son  attitude  énergique  dans 
tie  occasion  où,  enfermé  dans  son  bu* 
m  en  compagnie  d'un  Véritable  arse- 
Iv  il  réponclait  aux  fédérés  armés,  char^ 
s  de  l'expulser,  qu'il  se  défendrait  jue^- 
F&ki  mort^  fit  céder  oeux-cii 
K.  le  baron  de  Wogan  a  publié  à  part  : 
I»  mots  dans  h  For  West  ;  Bu  Far  West  à 
NiéD)  Béjour  à  bord  d'un  pirat9  maiais; 
Ktirtton  dons  l'Ile  de  Bornéo  (8  vol.);  Une 
Ml6e  dans  les  Forêts  viarges;  Moûts  d'à- 

t;  Ofl^tkire.quarànte-kuitksures  d'arrêt; 
Kf  ff AfsM;  À^smurOers  etpirates{4 1.), 
^**  Il  est  chetmlier  de  la  Légion  d'faei>- 

iroiLLCZ^  BneàMi  J«^  tnédeein  et  ar- 
blogue  français,  né  en  1811  à  Montreui^ 
^Mer,  fit  ses  études  médicales  k  Paris 
Mt  la  grade  dé  docteur  en  1835;  M,  le 
woîllee  a  d'aèord  été  attaèhé  à  Tasile 
iféttés  de  Glermbnt^  jpuls  afkit  partie  du. 
reau  eentral  dés  tràpitaiiii  et  est  deveiMi 
deciA  de  l'h^ital  lia  Riboisière  puis 
l'hôpital  de  la  Charité  dont  il  est  au- 
M'hui  médeetn  honoraire,  tl  a  pti- 
ft  !  RéêhsrekessHr  riHspeeHon  et  la  HmH" 
VtHon  de  kt  pôi/tHns  (184^  ;  Dictêmnairs 
Ê^fiBS^  médical  {iwij  in-8^,  âg.^  i2<> 
ll«  lg70)  ;  fétides  sw  VauscaUatioti  des 
Mme»  Yès^rmoiriis  et  nsehstthês  sur  la 
)ÊMhn  puiïmnairs  (1898)  ;  fEomme  et  la 
iaeè  aia  temps  présent  (1877),  etc.  Dans 
pMre  de  travaux  différent^  on  dii^it  à 
le  D*  Woillez  :  Archéotogie desmon^immt» 
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religienw  dé  Vancisn  Beauooisis  du  F«  au 
JU^"  siècles  (1849,  in-fo).  —  U  a  été  élu  mem- 
bre de  l'Acadéime  de  médecine  en  1872  et 
est  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

WOLSELEY^  SIR  oarnbt  Josbph,  ^éné-* 
rai  anglais,  fils  d'unmejor  d'inâmteriCi  est 
né  À  Irlande  en  1833.  Entré  au  service  ml^ 
litairCf  en  qualité  d'enseiejne,  en  mars 
1852,  il  était  piH)ipu  successivement  capi- 
taine en  1S44,  major  au  90«  régiment  d'in- 
fîBLQterie  en  1^68,  lieutenant-colonel  en 
1859.  et  colonel  en  juin  1865.  U  servit  dans 
l'Inde  pendant  la  campagne  de  185S>53  et 
reçut  une  médaill(ej  puis  il  pritnart  à  rex<> 
pédition  de  Grimée  avec  le  90^  a'infanterie 
légère,  b[j  distingua  tout  partieulièrement 
^t  fét  grièvement  blessé  au  siège  de  Sé^ 
basiopol.  U  reçut  en  récompense  de  sa 
brillante  conduite  dans  cette  affaire^  outre 
la  médaille  de  Grimée,  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  celle  de  Medjidié,  cinr 
^ulème  classe.  Retourné  aux  Indes,  il  as- 
sista au  siém  et  à  la  prise  de  Lucknow,  à 
la  défeij^  a  Alumbagh,  où  il  fut  cité  avec 
éloges  dans  les  dépêches  officielles»  et  re- 
çut le  brevet  da  lieutenant-colonel;  et.  en 
1860»  fut  Attaché  h  l'état-major  général  de 
l'amoée  d'expédition  en  Chine,  campagne 
qu'il  fit  tout  entière  et  pour  laquelle  Ureçut 
une  mj^daiUe.  Nommé  quartier-maitre.gé*- 
aéral  adjoint  au  Canadia,  en  1807,  il  prit  le 
commandement  de  l'expédition  envovée  à 
la  Rivière  Rouge  contre  les  insurges  du 
Fort  Qarnr  (1870)  et  fut  créé  à  l'issue  de  cette 
affaire^  chevalier-ommandeur  de  l'ordre 
des  SS.  Michel  et  George.  Non^mé  adju- 
dant-général adjoint  au  quartier  général 
^n  1871,  il  était  appelé»  au  mois  d'août 
1873,  au  commaDdement  du  corps  expé- 
ditionnaire envoyé  contre  les  Astiantis, 
avec  1«  ran^  heMd»  major  général.  Le  12 
septembre^  iLs'embarquaii  avec  son  état- 
major  à.Uverpool^  poor  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique.  Amvô  av€Uit  ses  troupes, 
il  oottimeAça  sa  marche  à  l'intérieur,  dès 
qu'elles  furent  débarquées,  envoyant  à 
lest  et  à  roueât  des  colonnes  comman- 
dées jpar  d'habiles  offîeiers,pour  soulever  et 
enrôler  les  indigènes  amis;  ils  jr  réussi- 
rent asses  bieby  quoique  les  Fantis  ne  pa- 
raissent pour  avoir  été  des  auxiliaires  bien 
précieux  pour  l'armée  anglaise.  Sir  Gar- 
net  Wolseley,  aprèa  des  dures  épreuves, 
dues  surtout àsonjtrépdeeonfiancejdans  la 
sopéiionté  européenne,  et  des  succès  ache- 
tés beàiMo«{k  plus  cher  qu'ils  ne  valaient* 
d«t  rédamer  oes  renforts  et,  aussitôt  quil 
les  eut  reçus^  jpoùssa  l'expédition  avec 
une  gronde  activité;  Vers  la  fin  de  jan- 
vier»  il  était  en  vu^^  de  Goamassie«  oapitale 
du  royaume,  auprès  de  laquelle  étaient 
massées  les  forces  des  Aahantiis  ;  le.  5  fé- 
vrier, les  troupes  anglaises  prenaient  pos- 
sessioji  de  hi  capitale,  le  roi  nègre  faisait 
sa  sofunission  an  v^naueoar  et  conseotait 
à  bowner  des  agents  cttargés  de  débattre 
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les  conditions  de  la  paix.  Le  général  Wol- 
seley«  ce  résultat  obtenu,  se  retira  à 
Adamsi  pour  attendre  les  commissaires  de 
Coffî-Calcalli,  sachant  par  expérience  que 
la  saison  des  pluies,  qui  était  proche,  serait 
inévitablement  fatale  à  son  armée  et  se 
disposant  en  conséquence  à  quitter  le  plus 
tôt  possible  ce  pays  inhospitalier.  Le  roi 
nègre  se  fit  attendre,  espérant  sans  doute 
atteindre  cette  saison  mortelle  aux  euro- 

Séens  et  reprendre  alors  sa  revanche.  Les 
émonstrations  énergiques  du  général  an* 
glais  finirent  par  avoir  raison  de  son  iner« 
tie,  et  l'arrivée,  par  le  nord  deCoomassie, 
du  capitaine  Olover  (Voyez  ce  nom),  aui 
n'avait  pu  jusque-l&  réussir  à  étabhr  des 
communications  avec  le  général  en  chef, 
était  une  preuve,  cette  fois,  de  sa  sincé- 
rité. Enfin  les  agents  se  montrèrent,  le 
traité  fut  signé  et Tarmée  put  s'embarquer 
avant  la  mauvaise  saison. 

De  retour  en  Angleterre,  sir  OarnetWol- 
seiey  fut  créé  chevalier-commandeur  de 
l'ordre  du  Bain;  il  reçut  du  Parlement  des 
félicitations,  publiques  et  un  présent  de 
625,000  fr.  ;  la  Cité  de  Londres  lui  décerna 
le  droit  de  bourgeoisie  et  lui  fit  don  d'une 
splendide  épée  d'honneur  d'une  valeur 
de  100  guinés,  le  22  octobre  1874.  Au  corn* 
mencement  de  1875,  il  fut  nomm^  gou- 
verneur de  Natal.  Envoyé  en  mission  au 
camp  du  grand  duc  Nicolas,  en  mai  1877, 
la  façon  dont  le  reçut  ce  grand  capitaine 
déplut  fort  au  général  Wolseley,  qui  s'en 
plai^it  et,  après  échange  de  notes  diplo- 
matiques, reçut  satisfaction  de  ce  «  mal- 
entendu. » 

On  doit  à  sir  Gamet  un  Manuel  portatif 
du  service  en  campagne. 

WOOD,  Henry  (damb),  EuaPricb,  femme 
de  lettres  anglaise,  fille  aînée  de  M.  Th. 
Price,  chef  d'une  des  principales  manuftus- 
tures  de  gants  de  Worcester,  est  née  dans 
le  comté,  vers  1820,  et  épousa  très«jeune 
M.  Henry  Wood,  engagé  dans  les  affaires 
maritimes.  Ayant  hénté  les  goûts  litté- 
raires de  son  père  qui,  riche  industriel, 
n'en  est  pas  moins  un  érudit  et  un  écrivain 
distingué,  Mme  Wood  écrivit  de  bonne 
heure  pour  la  presse  périodique  et  colla- 
bora notamment  au  aewMomhly  Magazine 
et  au  Beniky's  MisceUanu.  Danebury  House, 
son  premier  roman,  publié  ^n  1860,  rem- 
porta un  prix  de  2,500  fr.  offert  par  la  li- 
gue de  tempérance  écossaise  à  l'ouvrage 
quiexposeraitleplusèloquemmeBtlesheu- 
reux  effets  de  la  pratique  de  cette  vertu. 
Elle  a  publié  depuis  :  East  Lgnne  (1861), 
traduit  en  français  sous  le  titre  deLadylsa" 
6c/;2esCAaniiiit^s,égalementtraduiten  fran- 
çais; 0le$  Tourments  de  Mme  Uailitmrton; 
une  Nuit  brumeuse  à  Offord  (1862);  Wil- 
liam Allair^  ou  la  Fuite  en  mer,  ouvrage 
destiné  à  l'enfance;  l'Ombre  d'AsMydyat; 
VOrguea  de  Veraer  (1863J;  Us  Filles  de 
lord  Oakbum,  traduit  en  nrançais  par  M.  I 
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Léon  Bochet,  en  1876  ;  Ùswali  Cray  ;  Treoi^ 
Hold,ouVEéritier  dusquiredeTrevlyn{imf; 
Mildred  Arkell  (1865);  la  Polie  d*BUter;k 
Veille  de  la  St-MaHin  (1866);  le  Secret  (Tun 
vie  {imi);  Roland  Yorke  (1869);  le  TesUmat 
de  Qeorge  Canterbury  et  Bessy  Rane  (1870); 
Dene  Hollow  (1871)  ;  Dans  le  labyrùùk 
(1872);  le  Maître  de  Greylands  (1873);  etc. 

—  Mme  Henry  Wood  a.  fondé  une  RevM 
mensuelle  à  six  pence,  The  Argosy,  qa'eUe 
dirige  tovgours. 

WORBOISE,  Emma  Jakb,  femme  de  let- 
tres anglaise,  mie  d'un  ministre  an^licu, 
née  en  1825.  Restée  orpheline  très-jeniu, 
elle  fut  élevée  à  l'Ecole  fondée  spédak- 
ment  pour  les  filles  de  ministres,  par  te 
le  Rév.  W.  Carus  Wilson,  à  Castertoi^ 

Srès  de  Kirby  Lonsdale.  Elle  est  veuii 
'un  gentleman  d'origine  française.  —  CI 
doit  à  Mme  Worboise  un  grand  nombn 
de  romans  estimés,  parmi  lesquels  nooi 
citerons  :  Helen  Bury  (1850)  ;  Anny  WiUmt 
ou  Rayons  et  ombres  de  la  vie  chrétitm 
(1855)  ;  la  Vie  décolière  de  Grâce  HamiUvi 
(1856);  Kingsdoum-Lodge^  ou  SemaiUes  é 
moiwm  et  les  Epreuves  de  la  femme  (1858); 
MiUicent  Kendrick^  ou  la  Recherché  du  Am- 
heur  (1862)  ;  Lottie  Lonsdale^  ou  la  Choim 
et  ses  anneauxei  laVie  conjugale^  ouPhiliffi 
et  Edith (ise^;  Thomycroft  Hall;  les  îâ- 
lingstones  ;  l'Histoire  d'Evelyn  (1864)  ;  rOi- 
ritiére  d'Ame  (1865)  ;  la  Femme  de  sir  Ju- 
lian  et  Violette  Vaughan  (1866);  Chrysfabéi 
(1872);  la  Maison  de  servitude  (1873),  etc. 

—  Elle  a  collaboré  activement  a  la  littén* 
ture  périodique  et  dirige  depuis  plusiean 
années  le  Christian  World, 

WRIGHTy  Thomas,  archéologue  et  bi- 
bliographe anglais,  né  sur  les  frontièrei 
du  pays  de  (ialies,  d'une  famille  originaire 
du  comté  d'York,  vers  1810,  fit  ses  études 
à  Ludlow  et  au  collège  de  la  Trinité,  à 
Cambridge  où,  tout  en  préparant  ses  exa- 
mens, il  commença  à  écrire  dans  le  Fra- 
sefs  Magazine,  la  Quarterly  Reoiewet  autres 
recueils  périodiques,  des  études  histori- 
ques et  archéologiques.  Il  est  un  des  fofl* 
dateurs  delà  Société  Camden  pour  la  res- 
tauration et  la  conservation  des  édifices 
gothiques  et  de  l'Association  archéologi* 
que  de  la  Grande-Bretagne,  et  est  mem^ 
bre  de  la  Société  des  antiquaires  aiflsi 
que  d'un  grand  nombre  d^utres  corps 
savants  nationaux  et  étrangers  ;  élu,  es 
1842,    correspondant    dé    l'Institut  de 
Flrance    (Acaoémie  des    Inscriptions  et 
Belles  Lettres),  on  fit  alors  la  remarque 
qu'il  était  l'étranger  le  plus  jeune  è  (^ 
semblable  distinction  eût  été  conférée.  M* 
Thomas  Wright  a  édité  un  jjrand  noauae 
d'ouvrages  httéraires   anciens^   angiaû^i 
anglo-normands,  français  et  latins,  ptfi^ 
lesquels  nous  citerons  :  les  Contes  ok  C»^' 
terbury  de  Chaucer,  les  Visions  de  iw 
Floumian,  un  Poème  anglo-normand  sur  ja 
Conquête  de  l'Irlande  par  Henri  U,  la  Vie  ie 
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ItrUn  de  Geoffroy  de  MoBiûoafh^  en  latin^ 
te.  11 A  è(9rit  divers  ouvrages  sur  l'histoire 
oÛtiqne  et  littéraire  et  sur  les  antiauités 
s  rAngleterre,  notanUnent  :  k  Cep,  U 
mainetle  Saxon  (1852)  ;  l'Album  orchéolo^ 
iiftie;  le$  Promenades  d  un  anHquaîre  ;  £lti- 
n  archéologiques  ;  Mœurs  domestiques  ete^ 
\  VAnglelerre  ou  Moyen  Age  (1661);  Bis» 
ire  de  la  caricature  et  du  grotesque  dans  la 
\térature  et  les  arts  (1865)  ;  les  Femmes  dans 
iurope  occidentale  dejpuis  les  temps  les  plus 
e^s jusqu'au  XV W  siècle  (1869);  Urico- 
um,  description  historique  d'une  ancienne 
té  romaine  (1872).  C'est  à  Wrozeter,  près 
i  Shrewsbury  que  M.  T.  Wright  fit  lesio- 
ressan  tes  découvertes  de  vestiges  de  Tau* 
lue  Uriconium  qui  lui  inspirèrent  ce 
iroier  ouvrage.  ^  Napoléon  III  l'avait 
liMsi  pour  traducteur  de  sa  Vie  de  Jules 
sar. 

iVRIGHT,  William,  orientaliste  an« 
iâJSf  né  au  Bengale,  le  17  janvier  1830, 
ises  études  en  Ecosse,  à  Saint- André  et 
tlife  et  en  Prusse,  k  Halle,  où  il  se  voua 
irt  particulièrement  à  l'étude  de  la  lan- 
ii  arabe.  Il  est  devenu  successivement 
llfesseur  d'arabe  au  collège  de  l'Uni- 
httté  de  Londres  en  1855,  au  collège 
{da  Trinité  de  Dublin  en  1856,  attaché 
département  des  manuscrits  du  Musée 
Kannique  en  1861,  conservateur-adjoint 
\  même  département  en  1869  et  profes- 
ir  d'arabe  a  l'Université  de  Cambridge 

870.  M.  W.  Wright  est  agrégé  du 
e  de  la  Reine  à  Cambridge,  docteur 

la  des  Universités  de  Cambridge,  Du- 
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(de«^-II  a  publié  :  Voyag( 
fdey  1852)  ;  les  quatre  premier  livres  des 
fêectes  sur  l'Histoire  de  la  littérature  des 
'es  et  des  Maures  d'JSspa(jrne,par  Al-Mak- 
(ld«  1855)  ;  le  Livre  de  JonaSj  en  quatre 
orientcues^  avec  glossaire  (Londres, 
Opuscules  arabes  (Leyde,  1859); 
Hûnaire  de  la  langue  arabe  (Londres, 
i-62,  2  vol.,  2«  édit.  1876)  ;  le  Kamil 
l^Muàarrad  (Leipzig,  1864-74),  édité  par 
Société'  orientale  aUemande  ;  Contribu- 
wdla  littérature  apocryphe  du  Nouveau 
^u»4mt.  (Londres  1865),  les  Homélies  d* A- 
iaies  (id.,  1869);  Lexique  arabe  (id. 
^;  Actes  apocryphes  des  apôtres  (id. 
r^  2  vol.);  Catalogue  des  manuscrits 
mques  du  Musée  britannique  (id.  1870-72, 
^1.)-  etc. 

ITIJIiTZ,  Charlbs  Adolphb,  chimiste 
çais,  né  é  Strasbourg,  le  26  novembre 
'y  fit  ses  études  universitaires  au  Col- 
protestant  et  ses  études  médicales  à 
j^^ulté  de  sa  ville  natale  et  prit  le  grade 
y^cteur  en  1843.  Préparateur,  chef  des 
Bkux  chimiques  à  cette  Faculté,  depuis 
r  il  devint  préparateur  de  chimie  à  la 
iC^iine  en  1845,  chef  des  travaux  à  l'Ë- 
des  Arts  et  Manufactures  en  1846,  et, 


ayant  été  reçu  agréçé  de  la  Faculté  de 
Paris  en  1847,  professeur  de  chimie  & 
l'Institut  agronomique  de  Versailles  en 
1851,  puis  professeur  de  chimie  médicale 
à  la  Faculté  en  1854.  Membre  de  la  So- 
ciété chimique,  de  la  Société  philomati- 
qae,  etc.,  M.  Wurtz  fut  élu,  en  1856, 
membre  ae  l'Académie  de  Médecine.  En 
1864,  il  a  pris  part  aux  conférences  publi- 
ques instituées  à  la  Sorbonne,  par  quel- 
ques conférences  accompagnées  d'expé- 
nences  sur  la  combustion  ;  au  mois  de 
juillet  de  l'année  suivante ,  l'Institut  tout 
entier  lui  décernait  le  prix  biennal  de 
20,000  francs  institué  par  Tempereur.  M* 
Wurtz  a  été  nommé  doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  en  1866,  et  eut,  en 
cette  qualité  à  essuyer  l'orage  provoqué  é 
la  Faculté  par  les  calomnies  cléricales  por- 
tées au  Sénat  contre  ses  professeurs  en 
1868.  M.  le  D^  Wurtz  a  été  au  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  en  remplacement 
de  Pelouze,  en  1867.  Il  est  membre  du 
Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France,  et  a  fait  psirtie  des  Jurys  interna- 
tionaux aux  Expositions  de  1857  et  1867  à 
Paris,de  1862  à  Londres  et  de  1873àVienne. 
—  M.  Wurtz  a  résigné  le  poste  de  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  et  y  a 
été  remplacé  par  le  D'  Vulpian,  le  9  octo- 
bre 1875.  Il  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1869. 

On  doit  k  ce  savant  :  un  Mémoire  Sur  les 
ammoniaques  composés  (1850)  ;  Sur  l'insalu- 
brité des  résidus  provenant  des  distilleries  et 
sur  les  moyens  proposés  pour  y  remédier 
(1859)  ;  Leçons  de  philosophie  chùniquei 
(1864)  ;  Traité  élémentaire  ae  chimie  médi-* 
cale  (1865,  2  vol.,  2*  éd.  1868)  ;  Leçons  élé- 
mentaires de  chimie  moderne  (1868, 2«  édit., 
1871);  Dictionnaire  de  chimie  pure  et  appli- 
quée 1868-76,  2  vol.  gr.  ia-8o).  Il  a  fourni 
en  outre  un  grand  nombre  de  Mémoires  ou 
articles  aux  Annales  de  chimie  et  de  physi- 
que (depuis  1841),  au  Répertoire  de  chimie 
pure,  aux  Mémoires  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, aux  Comptes-Rendus  de  l'Académie 
des  Sciences,  au  Dictionnaire  encyclopédique 
des  Sciences  médicales,  etc. 

WUTHIER,  Maroherita,  damb  Casati, 
danseuse  italienne,  née  à  Milan,  en  1829, 
d'un  père  suisse  et  d'une  mère  milanaise. 
Elève  de  l'Ecole  royale  de  danse  de  sa 
ville  natale,  elle  se  perfectionna  dans  son 
art  sous  la  direction  du  danseur  et  com- 
positeur de  ballets  Giovanni  Casati  (voyez 
ce  nom)«  qu'elle  épousa  en  1846.  Pres- 
qu'aussitôt  après  ses  débuts,  elle  fut  enga- 
gée à  Londres  où  elle  demeura  pendant 
trois  années  consécutives  et  obtint  le  plus 
vif  succès.  Revenue  en  Italie,  elle  se  fit 
surtout  applaudir  &  Qénes  et  &  Trieste; 
puis  elle  visita  Hambourg,  Olasgow,  U- 
verpool,  Manchester  et  de  nouveau  Lon- 
dres, parut  à  Rome,  à  Naples,  à  Berlin  où 
elle  touchait  mille  (rançs  par  soirée,  etc. 
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— ^  D'une  coo6titation  délicate,  Mme  €a^ 
sati  tomba  sArieusement  malade,  ven 
1869.  t)è6  lors  son  mari  ne  voulut  plus 
consentir  à  oe  qu'elle  réparât  eur  la  scène^ 
WYATT,8mMATTRBW  DroBT,  architecte 
anglais,  né  près  de  DeTÎzes,  en  18£0,  y  fit 
ses  études,  puis  entra  chez  son  frère  aine 
comme  élevé  architecte  et  remporta  un 
pris  a  la  Société  d'architecture  en  IBS^^ 
fin  1844,  il  fit  sur  le  continent  un  voyage 
ayant  pour  objet  l'étude  des  principaux 
monuments  de  Tart  antique  et  moaeme 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  De 
retour  a  Londres  en  1846,  il  apportait  de 
son  voyage  une  nombreuse  ooliection  de 
dessins,  parmi  lesquels  une  série  d'églises 
qui  fut  publiée  en  foc  Hmile  en  1848.  Cette 
même  année,  il  était  chargé  de  re^aurer 
et  de  décorer  le  (héétre  d^delphi.  Il  alla 
visiter  en  1849  l'Exposition  industrielle  de 
Paris,  sur  laquelle  il  lut  à  la  Société  des 
Arts^  un  rapport  très  intéressant  et  im- 
partial. Cette  'SocHété  le  choisit  aussitôt 
pour  secrétaire  de  la  Coihmi9si<im  compo- 
sée de  ses  membres,  chargée  d'élaborer  le 
plan  de  l'Exposition  universelle  qui  de-* 
vait  avoir  lieu  en  1851.  M.  D.  Wyat  ren- 
dit dans  cette  occasion  de  très-^nds  ser- 
vices et  fut  charffé  de  la  direction  des  tra-^ 
vaux  du  palais  de  l'Exposition  dans  Hyde 
Park.  De  185S  a  1854,  lient  la  direction 
de  la  partie  artistique  et  décorative  dans 
la  construction  du  Palais  de  Cristal  de  Sy- 
denhamet,  avec  M.Onren  Jones,  mit  à  con- 
tribution l'Europe  entière ,  rainant  des 
moulages  ou  des  copies  des  (euvn  s  d'art 
1  es  plus  célèbres:  la  Maison  pompéienbe 
du  Palais^  notamment,  a  été  cotnpA^èe  de 
moulages,  de  fragments  divers  obtenus 
par  M.  Digby  Wyatt.  Nous  devors  toute- 
fois ajouter  qu'à  Rome,  h  Bre^cia,  A  Pa^ 
doue  et  à  vienne,  led  sollicitations  de 
MM.  Jones  et  Wyatt  restèrent  sans  résul* 
tat«  A  l'Exposition  univereeUe  de  Paris 
(1855),  M.  Digby  Wyatt  fitpartie  du  Jury  et 
fut  chargé  du  rapport  officiel  pour  la  seC'* 
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tion  du  mobitier  et  de  la  déeemtioo.  I 
prit  persoBBeliement  part  à  cette  exposi 
tion  ainsi  qu'à  celle  de  1807,  et  obtinina 
mention  à  la  première.  H  était  nommé  a 
chitecte  de  la  Compagnie  desIodttOriei 
taies  vers  la  fin  de  1855,  et  k  U  mèa 
époque^  secrétaire  honoraire  ds  rinititi 
royal  des  archilectes  anglais,  fon^Uoi 
qu'il  conserva  Jusqu'en  1859. 

M.  Digby  Wyatt  a  été  chargé  de  kfoAi 
truction  ou  de  la  restannition  d'un  gnfl 
nombre  d'édifices  publics  et  privés,  tasti 
Angleterre  qu'aux  Indes,  dont  la  aomti 
clature  ne  saurait  trouver  place  ici;  1 
obtenu  des  médailles  à  plttsieart  e^ 
tions  pour  ses  dessins,  ainsi  qu'à  dnl 
concours  académiques^  notamment  la  iri 
daille  d'or  ofllnrte  par  la  reine,  et  mii  efl 
titue  la  plus  haute  récompense  décea 
par  l'Institut  royal  (1866).  Membre  i 
beaucoup  d'Académies  ou  Sedétès  ttij 
({ues  nationales  et  étrangéresi  il  al 
iiommé  chevidier  de  la  Légion  dlH>iii| 
en  1855,  officier  des  SS«  Maurice  et  Laii 
d'Italie  en  1868  et  cr6é  chevalier  nf  1 
reine,  le  14  janvier  1809.  Sir  Digfoy  ^N 
a  occupé  la  chaire  des  Beaux  Arts  à  H 
niversité  de  Cambridge  de  1869  à  1878^ 
a  remplacé  feu  M;  Foley  comme 
dent  de  la  Société  gtaphique,  en 

1874. 
On  a  de  èet  artiste  :  Bpieimens  ëe 

ÎH€  géométrique  dH  mûf^  ûgt  (184 
îétausteilmrt  oppfûMihons  crfttsti9if<t( 
lés  Art$  indnimels  <m  XlX^  «<fete(ll 
Vtt€8  tfii  Palais  de  Cristal  et  dit  pmitj 
denham  et,  avec  J.-B.  Waring  un 
f'Are  chrétien  ilS5A);  iTo^ce  swria 
en  ivàire  (1856);  fe>  IVé^crs  ârii 
fifiyaume  -  Uni     (1857)  :  rjEWummiWj 
çtt'eWc  fut.  ce  mftlle  devnk  fStn  (1861);  r 
ArtSy  série  ae  leçons  proflei^es  à 
bridge  (1870);  Camrt  cfe  VArtMecte  «j 
tHiyne,  '  esBpft^ttht  prifudptiîeffietd  fé 
ture  privée  de  ce  pays  (1872),  ete. 
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YATES.  ËDM1IKD  HoDGâoN,  UttérateuT 
iglais,  fils  d'un  acteur  distinsué.  qui  fui 
lelque  temps  directeur  du  toéàlre  d'A- 
ipbi;  il  est  né  .en  juillet  1831.  Emplovô 
i  Post  Ofâce,  M.  Edmund  Yates  7  a  etâ 
f^temps  chef  du  l^ureau  des  rebuts;  il 
I  quitte  cette  position^pour  se  consacrer 
pt  entier  aux  travaux  littéraires,  qu^ed 
Ù  1672»  il  a  publié  :  Mes  lieux  favoris  ei 
\r$  habitués  i  Oaisié  st  caéenae^  par  deux 
Jimesjoyeuay  écrit  en  collaboration  avec 
IF.  £.  Sn^edley  (1854)  f  Nos  mélangss^ 
le  M.  R*  B.  Brough  (1857-58);  une  édi- 
In  condensée  de  la  Vie  et  Correspondance 
ff.MaithewSf  Vaines  et  une  Notice  sur  Al- 
É  Smith^  récenunent  décédé  (t860};  Éeu' 
\$présle  sisrvice  (1861))  En  rupt^r€  as 
mais  (18Ô4)  ;  Affaires  de  plaisir i  les  Pa" 
^de  service;  le  Gantieté^  roman  (1865h 
ibaisant  les  verges;  Terrfi  enjlin  (1866) ; 
ufrage  au  Port  (1869);  le  Client  du  D' 
mnoright;  ut^  Sort  peuefiviabls  (1871); 
trsbis  guleuse  (18;2)  ;  tÈpés  mem^ante 
H)f  ele«  —  M.  Eldmund  Yates  a  éont  eu 
in  quelques  pièces  de  thé&tire;  ^il  a  été 
Mhnt  six  ans  le  critique  dramatique  du 
ilf  Nsivs),  a  publié  pendant  quèlquieç 
ips  ttu  CauUletoja  au  Moming  Star  sous 
IfBaiiire  de  «  FlAaeur,  »  collabora  as^ 
Murât  au  A^^Ae  Year  romdei  est  di- 
tsur  du  Temple  Bar  Ma^azineA  .  . 
i  fit*  eu  1873,  une  ^site.aHx  .Etats-Unis 
tt  fui  assez  biMi  accueilli  1  pour  nu  £a^ 
iau,  cotauue  conférencier  1  ,  m  «sois 
»tobre  1«78 ,  il  était  acorèdité  ôffi^ 
tement  oemme  correspondant  de  Ntw^ 
ï  Herald  A  Londres. 
ONOE^  QBsstsiBA  DuKB|  philologue  Bt 
oiien  aaglais,  né  à  EtoUtOÙ  son  père 
i  profiBasenir,  en  noTombre  1812,  y 
imença  ses  études  et  alla  les.  terminer 
Jaivursité  d'Oxfords  U  a  publié  d'à* 
l  s  ua  Lmqns  angUns^grec  <1849);  le 
Itts  Ad  Famassum^  atcc  un  Dictipu* 
»des  è|iit]ièlés(l8eo)  $  Bsetéomaairephi^ 
fiqu€  eiatsique  angiait^kiin  et  laiiéà^anr 
^(16&eM^t  <  parties);  puis  c  HisMte  de 
fieterre  iusqt^au  trasié  es  PmriSf  de  1856 
r,  2«  édit.  1871);  les  Vies  d'Evofainan^ 
dé  OsÊStavs  ÀMl^he,  Pkit4(MP^  ^^tisife  et 
M6-I«-^«M((1858);  VieduëwedeWeé- 
m  <l860)i  une  édition  elasiMOus  ée 
îie^  amftOMe  (I86I);  Histoire  4e  h  Mn^ 
Miàtmique  {IS63);  Lexique  abrégé  wst 
«ir#s0664)  I  Histwre  de  la  Frmm  esrn 
)auràmssy  de  1580  û  1880  (lB«6)j  Tréis 


siècles  de  Vhisioirè  moderne  (lÔ7â):  Histoire 
de  la  Révolution  anglaise  de  lÙSé  (1874). 
YOUBIG,   Brigham,   chef,   prophète  et 

gouverneur  des  Mormons,  né  a  whlttinç- 
am,  Vermont  (Etats-Unis),  le  V^  juiû 
1801.  Fils  d'un  fermier,  il  ne  reçut  qu  une 
instruction  très-élémentaire,  mais  suffi- 
sante pour  Taider  dans  ses  projets,  b'a* 
bord  amlié  à  la  secte  religieuse  des  Ëap- 
tistes,  il  prêcha  pendant  quelques  années 
leur  doctrine,  quoique  n  ayant  pas  reçu 
l'ordination.  Vers  .1832,  il  partit  pour 
rohio  et  alla  trouVer  à  Kirtland  les  Mor- 
mons, alors  réunis  sous  la  direction  de 
leur  fondateur,  Joseph  Smith;  il  se  fit  af- 
filier à  lei^r  secie  et,  par  son  adresse  el 
^n  énergie,  obtint  sur  ses  associés  une 
influence  considérable  qui  le  fit  choisir 
comme  Tun  des  douze  apétres  en  1835  et 
comme  président  de  ceux-ci  fort  peu  de 
temps  aprèsç  U  fut  alors  envoyé  en  mis- 
sion ppur  faire  aes  prosélytes  dans  les  di- 
vers Etats,  il  se  trouvait  de  nouveau  au 
milieu  de  ses^  frères  lors  des  premières 
pers^cutioné  inÛigéas  par  la  population 
aux  Mormons  et  qui  eut  pour  émlogue 
sanglant  le  meurtre  as  Joseph  Sn^itn  (juin 
1844),  en  renaplacement  duquel  il  'se  ,flt 
élire  prophète»  npn  sans  débat.  Au  prin- 
«mps  de  1846,  û  dut  abandonner,  avec 
a  plus  grand  partie  de  ses  associée^  1  éta- 
blissement qu'ils  avaient  fohdé  4  NaUvoO^ 
dans  riUinois,  dont  les  habitants  parais- 
saient résolus  à  les  ax|eruMner.  Il  persuada 
au;L  Moripons  que  la  Vallée  du  Grand  Lac 
Saléf  située  entre  la  Californie  et  rOrégon, 
était  la  Terrç  promise  à  sOn  peuple .  Ils  ne 
î'atteignirenLs^près  les  vicissitudes  les  plus 
terribles  et  1  hiver  de  1846-47  passé  dans 
les  plaines  désertes,  qu'en  juillet  1847. 
A  quelques  milles  au  sud  du  Laoï.  ils  fon- 
dèrent la  ville  de  Deseret  ou  Nouvelle 
^on,  plus .  connue  i^ctuellement  sous  le 
mm  de  Greel  SaU  loît^  City.  De  cette  pre- 
xnièt^  oolonie  et  de  celles  dont  elle  s'éten- 
dit  bientôt,  B,  Young  fut  reconnu  par  les 
eteus  eomme  la  gouverneur  suprême.  En 
164^1  la  Ci^onie  s'organisa  poutiqu^ment 
sous  te  uom. d'Etat  de  Deseret  et  sollicita 
dttOQUifôs  son  admission  daps  l'Union 
amérieaioeç  cette  demande  ne  lui  fut  pas  ao- 
eordéat  mais  on  laréoi^anisa  en  tamtoirci 
eUs  fut  officiellemeAi  reconnue  oomme  tel» 
siMLS  le  nom  dd  ienitoird  de  i'Utah,  et  B. 
Young  al  devint  le  gouvemour  pour  le 
compte  et  &  k  solde  des  fitats-ums.  Cet 
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état  de  choses  dara  de  1850  à  1857,  non 
pas  sans  de  très-vives  difflcultès  avec  le 
pouvoir  central,  qui  ne  voulait  décidé- 
ment pas  entendre  parler  de  polygamie,  et 
sans  une  dépense  d  énergie  extraordinaire 
de  la  part  du  prophète.  Cependant  la  Co- 
lonie s'était  augmentée  dans  des  propor- 
tions énormes,  et  en  bien  peu  de  temps, 
car,  pour  justifier  ses  prétentions  à  être 
adnuse  comme  Etat  dans  l'Union,  il  fallait 
qu'elle  comptât  au  moins  30,000  habitants; 
or  les  Mormons,  lors  de  leur  établisse- 
ment près  du  Grand  Lac  Salé,  n'étaient 
pas  15,000.  Leur  capitale  compwt  environ 
10,000  habitants  et  était  pourvue  large- 
ment d'édifices  publics,  écoles,  temples, 
salles  d'assemblée,  bains  etc.,  un  fort  en 
défendait  rapproche.  En  1857,  le  prési- 
dent Buchanan  ayant  nommé  gouverneur 
deTUtah,  un  personnage  n'appartenant 
pas  à  Téglise  mormone, la  population  se 
souleva  et  le  gouverneur  vit  sa  vie  sérieu- 
sement menacée.  Un  corps  d'armée  nom* 
breux  fut  envoyé  pour  appuyer  son  auto- 
rité, mais  les  mormons  le  reçurent  brave- 
ment et  on  ne  put  rétablir  la  paix  sur  le 
territoire  que  par  un  compromis  qu'on 
eût  sans  doute  mieux  fait  d'accepter  avant. 
Bric[ham  Young  demeura  gouverneur  du 
territoire  de  l'Utah  qui  ne  cessa  de  pros- 

Ï^èrer  sous  son  gouvernement.  Toutefois, 
e  crime  de  polygamie  devait  jouer  plus 
d'un  tour  aux  mormons  et  à  leur  prophète. 
Arrêté  une  première  fois  et  poursuivi  de 
ce  chef  en  1863,  les  événements  ne  permi- 
rent pas,autant  au'il  nous  souvienne,  que  la 
pour^jiite  aboutit  au  résultat  cherché;  mais 
u  eut  à  subir  plus  récemment,  et  les  prin- 
cipaux d'entre  ses  fidèles  avec  lui,  de 
nombreux  procès  pour  polygamie,  et 
quelques  uns  plus  graves  pour  meurtre  ou 
complicité  de  meurtre. 

En'  1874,  une  des  femmes  de  Brigham 
Youngf,  le  numéro  15,  réussissait  as  enfuir, 
et  lui  faisait  devant  les  tribunaux  des 
Etats-Unis  un  procès  en  divorce  Qu'elle 
gagna.  Le  prophète  fut  en  outre  conoamné 
à  payer  À  la  volage  plaignante  15,000  fr. 
de  dommages  intérêts  et  une  pension  de 
4,500  fr.  par  mois. 

YOUIVG,  Jambs,  chimiste  #t  industriel 
écossais,  né  à  Dry  gâte,  Glasgow,  en  juillet 
1811,  est  fils  d'un  menuisier  et  pratiqua 
d'abord  ce  métier  avec  son  père,  fréquen- 
tant seulement  le  soir  les  écoles  où  u  re- 
çut l'instruction  élémentaire.  U  avait  dix- 
huit  ans  lorsque  les  leçons  du  célèbre 
chimiste  Graham,  alors  chargé  du  cours 
de  chimie  &  l'Institution  Anderson  de 
Glasgow,  attira  si  vivement  son  attention 
qu'il  les  suivit  avec  la  plus  grande  régula- 
rité et  finit  par  se  faire  remarquer  du  pro- 
fesseur qui  se  l'attacha  comme  prépara- 
teur en  1832,  et  l'emmena  avec  lui  &  Lon- 
dres, lorsqu'il  fut  nommé  professeur  au 
CoUége  de  l'Université.  M.  J.  Young  resta 
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sept  ans  avec  son  maître  deveoa  son  am; 
puis  il  fut  employé  pendant  quatre  ans 
dans  une  grande  manufacture  de  prodoib 
chimiques  de  Newton  et  pendant  eioqi 
six  dans  une  autre,  à  Manchester.  Yen 
1847,  le  D'  Playfair  lui  ayant  fait  par 
de  la  découverte  d'une  source  de  pélrol 
qu'il  avait  faite  dans  une  houillère  di 
comté  de  Derby,  M.  Young  s'y  transporta 
étudia  l'huile  et  réussit  à  la  faire  senri 
aux  besoins  de  la  manufacture,  tantcomn 
huile  à  graisser  que  comme  huile  d'édai 
rage,  après  épuration  s'entend.  Seidi 
ment  la   source   ne  produisait  pas  daà 

Ï>our  que  l'exploitation  en  valfttk  peia 
'idée  vint  alors  à  M.  J.  Young,  cette  btt 
{provenant  évidemment  de  la  houille,  i 
'en  extraire  jirtificielement  par  voie  i 
distillation  lente.  U  prit  dès  lors  un  brcil 
et  fonda  son  premier  établissement  i  Btt 
gâte,  entre  Edimbourg  et  Glasgow,  v| 
qui  possède  de  très-riches  mines  i 
houille,  d'abord  avec  M.  Binney,  deM^ 
chester^  membre  de  la  Société  Royale;  ^ 
venu  l'unique  propriétaire  de  la 
ture,  il  en  construisit  une  plus 
rable  encore,  à  dept  milles  de  distanee 
la  première,  à  AadiewelL  II  les  a 
depuis  à  une  riche  société  industrii 
s'est  retiré  avec  une  fortune  coi 
rable. 

La  découverte  de  M.   James  Y 
produit  une  grande  diminution  des 
d'éclairage,  plus  de   quatre    cents 
cent,  et  donné  une  extension  inatb 
à  l'exploitation  des  puits  de  pètrola 
Etats-Unis  par  la  diffusion  dn  systf 
sans  parler  de  la  distillation  sur  une 
mense  échelle  de  la  houille  et  du 
en  Angleterre  et  dans  une  ^^rande 
du  reste  de  l'Europe.  Enrichi  par  s 
dustrie,  M.  James  Yonnç  a  fondé  à 
titut  Anderson   de  sa  ville  natale, 
acquit  les  premières  notions  de  la 
qui  devait  le  conduire  à  la  fortune, 
cnaire  de  Chimie  pratique  qu'il  a 
d'une  somme  de  10,000  guinées  (p 
270,000  fr.).  U  a  élevé  à  la  mémoire  de 
maître  et  ami,  le  feu  professeur  C 
une  statue  en  bronze  à  Glas^w, 
Square.  lié  intimement  depuis  saj 
avec  le  feu  Dr  Livingstone,  il  envo; 
sa  rencontre  dans  i' Afrique  occid< 
peu  de  temps  avant  que  la  nouvelle 
mort  de  l'illustre  explorateur  fut  par 
en  Europe,  une  expiédition  organisée 
les  soins  ae  la  Société  géogniohiqo 
Londres   et  conduite   par  Te  iieui 
Grandy. 

YOUSSOUF  IZZEDDW,  piinoe 
man,  fils  aJné  du  feu  sultan  Abd-ul 
est  né  le  9  octobre  1857.  Pour  pwat 
conformer  à  l'usage  qui  interdits 
ritier  du  trône  d'élever  ses  enCanls 
nés  avant  son  avènement,  Abd 
éleva  celui-ci  en  secret,  avec  1' 
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toutefois  do  sultan  Abd-uI-Medjid,  jusqu'à 
l^poqne  où  il  sncoéda  à  son  frère,  le  25 
loin  1861,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'âge  de 
lois  ans  et  demi.  Le  jeune  prince  dont 
ton  père,  en  changeant  l'ordre  de  succès* 
ion  au  trône,  voulait  faire  son  succes- 
lear,  est  surtout  remarquable,  ditK>n,  par 
vo  apathie  et  son  incroyable  ignorance, 
lyant  refusé  toutes  leçons  et  repoussé 
Uns  ménagement  le  premier,  le  seul  pré- 
0ptoi]f  qu  on  tenta  jamais  de  lui  donner, 
intendant,  lors  de  la  déposition  d'\bd- 
ft-Azis  (30  mai  1876),  Youssouf  Izzeddin 
lut  mucAtr  ou  maréchal  et  avait  le  com* 
landement  supérieur  de  la  garde  impé- 
Ue.  On  sait  qu'il  fut  ce  jour-là  arrêté 
tec  son  père  et  enfermé  dans  un  pa- 
|fioa  dépendant  du  Palais  de  Tchéra* 
|D,  auquel  on  donne  le  nom  significatif 
b  Cage,  où  l'infortuné  sultan  se  donnait 
[mort  quelc[ues  jours  plus  tard,  s'il  faut 
i croire  les  informations  officielles. 
On  a  souvent  parlé,  dans  ces  derniers 
tops,  de  la  lassitude  du  sultan  actuel, 
M-ui-Ahmid  II,  et  de  son  intention  d'ab- 
Ifuer  en  faveur  de  son  cousin  Youssouf 
iMtddin,  mais  rien  jusqu'ici  n'est  venu 
ioner  à  ces  bruits  la  moindre  apparence 
^tbodement  sérieux. 
yRIARTEyCHARLBB,  littérateur  français, 
pne  ftimille  d'origine  espagnole,  est  né 
Paris,  en  1833.  Il  apprit  d'abord  le  des- 
^1  puis  entra  dans  l'administration, 
Bme  attaché  au  ministère  d'Etat  et  do- 
it successivement  inspecteur  des  Asiles 
Êriaox ,  puis  inspecteur  de  l'Opéra. 
borateur  assidu  dés  lors  à  la  presse 
iiodique  française  et  espagnole,  par  le 
If  on  aussi  bien  que  par  la  plume,  il  ac- 
^  de  suivre  la  campagne  du  Maroc  en* 
prise  par^O'DonnelI  en  1859-60,  comme 
Itespondant,  de  divers  journaux,  prin- 
llement  du  Monde  illustré,  auquel  il 
tassa  des  laroquis  et  des  lettres  plus  tard 
nies  en  volume.  Il  avait  naturellement 
Igné  ses  fonctions  d'inspecteur  de  l'O- 
a  pour  suivre  cette  nouvelle  carrière 
is  laquelle  il  prit  bientôt  une  place 
■idérable.  En  1860,  il  suivit  l'expédia 
i  de  Garibaldi  en  Sicile,  puis  celle  de 
née  italienne  dans  les  Etats  pontifi- 
k  et  revint  en  France  pour  prendre  la 
iction  en  chef  du  Monde  illustré.  Peu* 
t  ûi  guerre  de  1870,  M.  Yriarte  suivit 
ipérations  et  la  retraite  sur  Paris  de 
née  des  Ardennes,  comme  attaché  à 
t-major  du  général  Vinoy,  avecle- 
1  il  suivit  également  les  opérations  de 
Dée  de  Versailles  contre  la  Commune 
Paris.  U  a  depuis  fait  divers  voyages 
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rreetionnelle,  d'où  il  adressait  des 
ospondances  au  XII'^  Siècle  et  à  plu- 
*s  autres  journaux* 


M.  Ch.  Yriarte  a  collaboré  en  outre  au 
Moniteur  universel,  officiel  ou  non,  au  Fi^ 
garo ,  au  Grand  Journal,  au  Temps,  au 
A/jr«  Siècle,  à  la  Vie  parisienne,  au  Monde 
illustré,  etc.,  etc.;  donné  des  traductions 
des  littérateurs  espagnols,  notamment 
d'Antonio  de  Trueba  y  la  Quintana,  de  P. 
Antonio  de  Alarcon,  de  Fernandez  y  Gon« 
zalez,  et  publié,  sous  son  propre  nom 
ou  sous  le  pseudonyme  de  Marquis  de 
Villemer,  adopté  pour  la  première  fols 
dans  le  Grand  Journal  et  auquel  il  sut  don- 
ner une  grande  notoriété  :  la  Société  espa- 
gnole (1861);  Sot»  la  tente,  souvenirs  du 
Maroc  (1863)  ;  les  Cercles  de  Paris  (1864); 
Paris  grotesque,  les  Célébrités  de  la  rue 
(même  année)  ;  les  Portraits  parisiens,  signe 
«Marquis  de  Villemer»  (1865),  suivis  de 
Nouveaux  portraits  parisiens,  même  si- 
gnature (1870)  ;  les  Princes  d'Orléans  (1871)  ; 
les  Prussiens  a  Paris  et  le  18  mars;  la  Re- 
traite de  Méziéres  (1871-72);  la  Vie  d'un  pa- 
tricien de  Venise  au  XV l*  siècle  (1874);  Ve- 
nise; la  Bosnie  et  l'Herzéaowine  (1876),  etc. 

YSABEAUy  VxoTOR  FRÉDéRio  Alexandrie, 
agronome  français,  fils  du  conventionnel 
de  ce  nom,  est  né  à  Rouen  en  1793.  Il  fit 
ses  études  en  Belgic[ue  où  son  père  s'était 
retiré  en  1805  et  prit  le  ^ade  de  docteur 
en  médecine  à  TÙniversité  de  Liège.  Re- 
venu à  Paris  en  1813,  il  s'enr61a  pour  cou- 
rir à  la  défense  du  sol  français  envahi, 
prit  part  à  diverses  batailles  et  fut  blessé 
a  Montereau,  le  18  février  1814.  Sous  la 
Restauration,  M.  Ysabeau  vécut  partie  en 
Belgique  partie  en  France,  s'occupant  d'é- 
conomie rurale  et  de  littérature.  Aiédecin 
en  chef  du  quartier  Popinconrt,  pendant 
l'épidémie  cholérique  de  1832,  il  fut  porté 
le  deuxième  sur  la  liste  des  récompenses. 
Il  a  rédigé  pendant  assez  longtemps  en 
Belgique  deux  journaux  d'agriculture,  l'un 
en  français  :  la  Sentinelle  des  campagnes, 
l'autre  en  flamand:  De  Pachter  (le  Fer- 
mier); il  a  collaboré  assidûment  à  la  Ae- 
tue  villageoise,  à  ÏEcko  du  commerce,  à  di- 
verses autres  publications  spéciales,  etc., 
et  a  publié  :  Guide  manuel  de  répiderniro^ 
guiste,  ou  Traité  des  substances  simples  et 
composées,  de  leur  valeur  et  de  leur  prépara- 
tion (1827)  ;  l'Aiguillon,  recueil  de  contes  et 
de  chansons  (1831);  Entretiens  sur  la  mi- 
néralogie (1837)  ;  la  Maison  rustique  (tome  V, 
1838)  ;  le  Jardinage^  ou  l'art  de  créer  et  de 
bien  diriger  un  jardin  (1854,   fig.);  Leçons 
élémentaires  d'agriculture  (1857)  ;   le  Jardi- 
nier de  tout  le  monde;  le  Médecin  de  la  fa- 
mille (1859)  Entretiens  familiers  sur  les  in- 
sectes nuisioles  (1860);  Cours  d'agriculture 
pratique  (1860-65,  4  vol);  Histoire  popu- 
laire de  la  France  (1864);  Agriculture,  petit 
traité  élémentaire  faisant  partie  delà  col- 
lection de  VEcole  mutuelle  (1865)  ;  Cours  de 
législation  civile,  industrielle  et  commerciale 
(1866);  plusieurs  vol.  de  la  collection  de 
i  Encyclopédie  populaire  belge  (1848-50).  etc. 
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Y  VON,  AooiJ^8«,  p«iBlitt  fmpÇA»,  né  en 
l817»à  Eehwilier  (Lormn^,  fiia«B  ^udaa  à 
MeUet  viQtàParUoùildevuit  61èT«  dePaul 
Delaroohe.  U  débula  au  Salon  de  184^,  fit 
l'année  auiTante  un  voyage  en  Hci9sie  d'où 
U  rapporta  de  nombreux  oroquia  et  repnt 
le  oQura  de  sea  espositione*  Qa  a  priaci- 
paiemeni  de  cet  artiete  ;  Perlrail  d$  Mm» 
Anoel(4  (18^)1  PortraU  du  gét^étal  Neun 
ma^dr  (1844);  h  Amords  4$  Juda$  (1846); 
de  nombreux  Skssim,  vues,  ecèpee,  ete. 
de  Ruaaie  (1847-46);  /a  BaioUUde  K^kama 
(1860);  tm  Ange  déchu  (185S);  If  PremMr 
eoMul  deteend<mi  les  Alpes  (1853);  le  Maré- 
chal Ney  m  Russie;  les  ^plpéchâs  eapiUtuiJS, 
série  de  dessins  inspirés  du  Dante  (1855» 
Exp.  univ.);  'a  Prise  de  la  tour  de  Malakoff^ 
son  oeuvre  la  plus  populaire  ;  les  portraits 
de  Méiingue  et  de  Iffue  MéHng^s  (1867);  Uk 
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périal  (1861);  Magmtia,  Emm^  4nkk' 
ses  (1883);  M.  Caudery  dessio^etim  tuin 
PorêraU  A  Vliuito  (1864)  ;  là  Frisi  de  Msk- 
Aojf  aoeompaiMede  la  G^rgs  dalfoicia/fet 
de  la  Couriine  de  Mfûakoff  ^  Koffoiy 
(1887,  Bxp.  univ.)  i  m»  Buêà  CmiMm 
|rfe.  Semis  d^BM  (1878);  Mme  la  msAmà 
bofn,  |Mur  le  Musée  fondé  par  eette  )»•» 
iaiiriee  des  ar liâtes  :  Qésar  \  la  Qkstgi  k 
Qwinmksi^s  de  Bimhshoffen  (i875);P«tii 
du  gétUral  Vvsoi^  grand  thanceUer  âskU 
fion  d'honneur;  PûrtroM  de  M,  Bennekéû,i 
VAeadémk  nationale  da  Musique  (\%%\  «H 
M.  A.  Yvon  a  obteau  une  médaille  4 
\f  cdassa  en  1848,  une  de  8*  olasse  à  m 
po9.  univ.  de  18&&  et  é,  celle  de  1961  eiî 
médaille  d'honneur  en  1857. 11  est  offidi 
delà  Légion  d'honneur  depuis  1867. 
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ZAOCOIMC,  PmBEK,  romaasier  pepui* 
laire  francaia,  né  à  Douai,  le  i  avril  1817. 
Fils  d'offioier,  il  fut  d'abord  enfant  de 
troupe  et  fit  nne  partie  de  ses  études  & 
Brest;  mais  l'âge  venu,  il  n'éprouva  pas 
le  désir  de  contvaeter  un  nouvel  et  fuus 
sérieux  engagement  militaire  ;  il  obtint  nd 
emploi  dans  l'administration  des  postes 
au  moment,  ou  &  peu  près,  où  se  posait 
pour  lui  cette  gralnde  queation  d'avenir. 
Employé  d'abord  en  Brelafjne,  il  fut  atta- 
ché, vers  1845,  à  la  direction  générale  à 
Paris.  M.  Zaccone  débuta  dans  Ta  oarriére 
a  vingt  ans  par  des  nouvelles,  des  fantai» 
sies  et  des  vers  insérés  dans  tes  journaux 
du  Finistère  et  du  Morbihan;  il  fit  repré« 
8enter,vers  le  même  temps,  un  vaudeville 
au  théâtre  de  Brest.  Venu  à  Paria,  il  pu- 
blia bientôt  une  cfuantité  de  compilations 
historieo*dramatiqaes  et  de  romaiM,  pour 
la  plupart  en  collaboration  d'abord.  Il  a 
depuis  fourni  de  nombreux  feuilletons  aux 
journaux  politiques  et  aux  feuilles  popu* 
laires  illustrées.  Nous  citerons  ;  Bpoques 
historiques  de  la  Bretagne  (Brest,  1845)  ;  His^ 
toire  des  Sociétés  se&rétes  politiques  et  reU^ 
gieuses  (1847);  les  OuoHers  de  Paris  et  de 
Londres,  avee  M.  Paul  Féval  (1850)  i  ^«9 
Mémoires  d^un  roi,  àvee  le  marquis  de  Fou* 
dros  (1851)  ;  Marguerite  et  BéatrixSiVQQ  M. 
Paul  Péva!  ;  te  Dernier  rendes-vous  (1858)  | 
le  Hoi  de  la  batoche  (1853)  ;  Eric  le  mehdiant^ 
les  Mystères  du  rneux  Paris  (1854)  ;  le  Noth 
veau  langage  des  fleurs  ,«  les  Plaisirs  du  roi 
(1855);  le  Nouveau  Paris  (1856)  ;  te  Fils  dû 
Ciel,  roman  shinois  (1857);  les  Deux  ^obinr 
sons (1863)  ;  tes  Crames  des  Catacombes;  les 
Mystères  de  Bieétre  (1864);  De  Batna  à  Tug- 


gurt  et  au  Souf  (1865)}  h  Genâsmméàm 
(18â8);  te  Fik  dufor^eiâf  ta  PMS  mM 
que  et  pittoresaus  (1867)  ;  Bistoire  ées  ènp 
(1869);  lu  Cellule  M^  7  (1870)  ;  les  Bramui 
llnternatisnalê;  les  Mémoires  é^un  ûsm 
saire  de  police  (1872-78);  ks  Nuits  d»  tes 
iMird  (1876)  ;  oatie  beaueoiip  d'autres  i 
mana>  comme  les  Piêuvrea  de  ?snt,  fl 
bliés  au  PetU  Journal,  à  VEvénemmd,  à 
etc.,  non  reproduits  en  Yalnmea,  at  qfé 
ques  vaudevilles  et  livrets  d'i^éaaa-eii 
quea  écrits  en  eoUaboratioii. 
ZASTROW  (vqk),    BnKRÎGR    kemà 

fénéral  pmsaien,  né  en  1801,  entra  M 
armée,  comme  cadet,  en  1817  etfati  ' 
mé  second^lientenant  d'inlianterie  en 
U  avait  atteint  le  grade  de  major  eas 
et  devint  rapidement  lieutenant-oeloi 
1852,  colonel,  et  enfin  mi^or-géii»6nlj 
1858  et  lieutenant-général  en  19BX\ 
1866,  il  fit  la  campagne  contre  TAi 
à  la  tète  de  la  il*  division,  fat  ap] 
commandement  du  7«  corps  d'an&éal 
1867  et  promu  générai  d'infantetia 
1868.  Au  début  des  hostilités  entra 
France  et  la  Prusse,  le  générai  (te  4 
trow  prit  le  commandement  du  7*  aa^ 
de  la  première  armée  allemande,  dosl 
constituait  l'aile  droite;  ee  furent^ 
troupes  qui  essuyèrent  réehec  appj 
du  3  août,  à  Sarrebruck,  et  qui  reprdj 
leur  trop  éclatante  revanche  le  6,  ea' 
tant  complètement  celles  du 
FroBsard  à  Forbach.  Le  général 
trow  prit  part  avec  son  eorps  à\ 
l'investissement  de  Metz,  et  aux 
livrés  sous  cette  place  Jusqu'à  la 
I  tion  (27  octobre)^  après  quoi  il  alia 
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èipev  aux  opérations  de  la  première  ar* 
nolee  dans  le  Nord.  Après  la  signature  de 
la  paix,  le  V  ûovp&  fit  partie  des  troupes 
cl'oeoupation  dans  les  Ârdennes,  qui  ne 
devaient  être  évacuées  qu'en  mars  1873. 
**  On  doit  au  général  de  Hastrow  une 
traduotion  allemande  du  Ncuvicm  traité  de 
i^attaque  el  de  la  défènie  de$  fkum,  sunxmt 
,l0  gjfstémedeM.  de  Vûuban,  de  Desprec  de 
Sainl-Savin,  et  divers  ouvrages  originaux 
sur  la  même  matière. 

ZEL^I^I,  Stanislas,  eompositeur  po- 
lonais,  né  à  Grotkowich  (Ûallioie).   en 
iad7.  Il  commença  ses  études  musicales  à 
Craoovie,  sous   la  direction  de  Mireoki, 
alla  les  continuer  à  Prague*  en   1^59, 
avec'  Joseph  Krejoi,    qui    lui    enseigna 
i'barmonie  et  le  contrepoint,  et  compléta 
en  même  temps  ses  études  à  l'Université 
de  cette  ville  où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  philosophie.  Il  vint  ensuite  à  Pa- 
ris, y  passa  trois  années  à  perfectionner 
ses  études  musicales  théoriques,  sous  la. 
direction  de  Damcke  et  retourna  en  Polo- 
gne. M.  Zelenski,  nommé,  peu  après  son 
retour,    professeur    de  composition  au 
Conservatoire  de  Varsovie,  remplit  encore 
aujourd'hui  ces  fonctions. —  Outre  de  nom- 
breux morceaux  de  piano,  on  doit  à  ce 
compositeur  plusieurs  œuvres  importan- 
tes et  estimées,  entre  autres  une  sympho- 
nie à  grand  orchestre,  exécutée  au  Conser- 
vatoire de  Prague,  deux  autres  sympho- 
nies  de  concert,  un   trio  instrumental, 
trois  quintettes  pour  instruments  à  cordes, 
deux  cantates  avec  orchestre,  une  messe 
'  avec  accompagnement  d'orgue,  etc. 

ZELLER,  Jules  Sylvain,  historien 
français,  né  à  Paris,  le  23  avril  1820,  fit 
ses  études  au  lycée  Charlemagne,  aborda 
le  droit,  rabandonna  bientôt  et  fréquenta 
pendant  quelques  années  les  Universités 
allemandes.  De  retour  à  Paris,  il  se  pré- 
para à  l'enseignement,  se  fit  recevoir 
agrégé  d'histoire  en  1844,  docteur  es 
lettres  en  1849,  et  alla  professer  l'histoire 
dans  divers  lycées  de  province,  puis  à  la 
Faculté  d'Aix  (1854-58),  et  fut  rappelé  & 
Paris  et  nommé  maître  des  conférences  à 
l'Ecole  normale  en  1858.  M.  J.  Zeller 
était  en  même  temps  chargé  d'un  cours 
complémentaire  d'histoire  moderne  &  la 
Sorbonne  et  de  la  suppléance  de  M.  Ros- 
seeuw  Saint-Hilaire  à  la  chaire  d'histoire 
ancienne.  Il  a  remplacé  M.  Duruy  comme 
professeur  d'histoire  à  l'Ecole  polytech- 
nique, en  1869.  M.  Zeller  a  été  nommé 
inspecteur  général  de  l'Instruction  publi- 
oue,  le  2  novembre  1876.  Il  a  publié  : 
Ulrich  de  Hutten,  sa  vie,  ses  œuvres^  son 
époque:  Histoire  du  temps  de  la  héforme^  et 
Sur  le  De  considérations  de  saint  Bemardy 
thèses  de  doctorat  (1849)  ;  Histoire  de  l'Italie 
depuis  l'invasion  des  barbares  jusqu'à  nos 
jours  (1852)  ;  Episodes  dramatiques  de  l'His- 
toire d'Italie  {I8&b)  ;  l'Année  historique,  pu- 
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blioation  annualle  interrompue  (186û-ea' 
4  vol.)  :  les  Empereurs  rùmainêy  oaraetéres  et 
pêrtraiis  historiques  (18Û9)  ;  Entretiens  sut 
l'Histoire  s  anUquité  el  moyen  âge  (1805)  ; 
Entretiens  sur  VHiitoire  :  moyen  âge  (1867)  ) 
Rapports  sur  les  études  t^istoriques,  à  propos 
de  1  Exposition  universelle  de  1867,  avee 
MM.  OeofEroy  et  P.  Giément  (1868)  ;  Italie 
ei  Renaissaneej  etUretiens  surVhistoùre(lS6>d); 
Divers  travaux  sur  l'AUemagne  ;  les  7rt- 
buns  et  hs  Révolutions  ftltdHe  (1874),  etc.  — 
M.  J.  Zeller  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1868. 

ZOLLA,  Bmilb,  littérateur  fipaaçais,  né  à 
Paris,  le  8  avril  1840^  fit  ses  études  au  ly« 
eée  Saint-Louis,  après  avoir  passé  son  en* 
fsnoe  en  Provence,  avec  son  père,  créa- 
teur du  canal  qai  porte  son  nom,  a  Àix, 
et  entra  presque  aussitôt  à  la  librairie 
Hachette,  en  qualité  d'employé.  Chargé 
des  relations  de  cette  maison  avec  les 
agences  de  publicité,  il  abandonna  ces 
fonctions  où  il  fut  remplacé  par  M.  Louis 
Âsseline^  vers  1865,  pour  se  consacrer  en- 
tièrement à  la  littérature.  M.  ZoUa  a  col- 
laboré à  divers  journaux  de  Marseille  et 
de  Lyon,  ainsi  qu'au  Figaro,  à  la  Vie  Pa- 
risienne, à  l'Evénement  J  à  la  Tribune  hebdo^ 
madaire,  au  Petit  JoumaL  à  la  Vérité^  au 
Bien  public,  etc:;  et  punlié  un  certain 
nombre  de  romans  remarquables  par  l'es- 
prit d'observation  et  d'analyse  qui  y  est 
dépensé,  et  aussi  par  une  affectation  réa- 
liste qui  dépasse  souvent  le  but  et  parfois 
s'oublie  dans  des  mièvreries  romantiques 
tout  à  fait  inattendues,  mais  qui  ont,  en 
tout  état  de  cause,  une  valeur  réelle  peu 
commune.  Ce  sont  :  Contes  à  Ninon,  nou- 
velles (1863) ;  laConfessUm  de  Claude,  roman 
physiologique  (1865)  ;  le  Vœu  d'une  morte 
(1866);  les  Mystères  de  Marseille;  Thérèse 
Raquin\  Manet,  étude  biographique  et  cri- 
tique (1867);  Madeleine  Férat  (1868);  et 
surtout  une  suite  d'études  de  mœurs  po- 
litiques et  sociales,  en  même  temps  que 
physiologiques,  intitulée  :  les  Rougon- 
Macquartf  histoire  naturelle  et  sociale  d'une 
famille  sous  le  second  Empire,  qu'on  a  appe- 
lée sa  Comédie  humaine,  et  qui  se  com- 
pose de  sept  volumes  dont  voici  les  titres 
respectifs  :  1.  la  Fortune  des  Bougon,  2.  la  Cu- 
rée, 3.  le  Ventre  de  Paris,  4.  la  Conquête  de 
Plassans,  5.  la  Faute  de  Vabbé  Mouret,  6.  Son 
Excellence  Eugène  Rougon,  7.  L'Assommoir 
(1874-77). 

M.  Emile  ZoUa  a  en  outre  fait  représen* 
ter  Thérèse  Baquin,  pièce  en  5  actes,  tirée 
de  son  roman,  au  théâtre  de  la  Renais- 
sance (1873)  et  les  Héritiers  Rabourdin,  co- 
médie en  3  actes,  au  théâtre  Cluny  (1874)* 

ZONGHI9  GiusBppE,  compositeur  italien, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  To- 
lentino,  est  ne  le  20  février  1820,  â  Fa- 
briano,  dans  la  province  d'Ancône.  Elève 
de  ûiuseppe  Busi,  qui  lui  enseigna  le  con- 
trepoint et  la  composition,  M.  Zonghi  de- 
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Tint  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
de  sa  ville  natale  en  1842  et  fut  nommé 
Tannée  suivante  maître  de  chapelle  à  To- 
lentino  et  directemr  de  l'école  communale 
de  musique  de  cette  ville.  —  On  doit  à 
M.  G.  Zonghi  un  g|;rand  nombre  de  compo* 
sitions  religieuses  avec  orgue  et  orchestre  ; 
il  a  fait  représenter  sur  le  théâtre  commu- 
nal de  Toientino,  en  septembre  1868,  un 
opéra  intitulé  :  H  Paggio  ael  Duea  dt  Soooia. 
ZUYLEN  DE  NYEVELT  (baron  de), 
diplomate  hollandais,  né  à  Dordrecht,  le 
29  juin  181Ô.  Il  aborda  de  bonne  heure  la 
carrière  politique  et  se  fit  surtout  remar- 

Sier  à  la  Chambre  des  députés  de  La 
aye,  dans  les  discussions  relatives  aux 
questions  de  politique  extérieure  et  colo* 
niale.  Membre  du  parti  conservateur,  M.  le 
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baron  de  2ujlen  fut  appelé  à  deux 
prises,  son  parti  étant  au  pouvoir,  dam 
conseils  du  Oouvornement,  en  l8Slj 
1860,  avec  le  portefeuille  des 
étrangères.  Il  eut,  en  cette  qualité,  k 
connaître  officiellement  le  second  Empir 
français  et  le  Royaume  d'Italie.  A  l'avéac 
mentdu  ministère  libéral»  M.  de  Zuylend 
Nyeveltfut  nommé  envoyé  extraordinak 
et  ministre  plénipotentiaure  des  Pays-Ba 
à  Paris,  fonctions  qu'il  remplit  depoi 
1867.  -«  Il  est  grand  officier  de  la  Légio 
d'honneur. 

M.  le  baron  de  Zuylen  est  un  masiài 
amateur  très-distingné;  il  a  composé  pc| 
le  piano  et  pour  la  voix  un  certain  noÉ 
bre  de  morceaux  d'une  réelle  valeur,  ■ 
lodieSy  sonates,  symphonies,  etc.  | 
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FI  PACHA*, diplomate  et  homme 
t  ottoman.  Aarifi  Pacha  a  commencé 
carrière  politique  comme  premier 
an  au  Divan  impérial.  Deux  fois 
ssadeur  &  Vienne,  il  était  ministre 
Affaires  étrangères  en  1874.  Mahmoud 
le  nomma  depuis  ministre  de  la 
ice,  puis  adjoint  au  grand-maître  de 
liene.  Rappelé,  le  18  juillet  1877,  au 
stère  des  Affaires  étrangères,  en  rem- 
iment  de  Safvet  Pacha,  Aarifi  Pacha 
ait  sa  démission  le  31  du  même  mois, 
été  nommé  ambassadeur  de  la  Su- 
Porte  à  Paris,  en  remplacement  de 
-Ghérif  Pacha,  le  3  septembre  1877. 
_  BATUCCI,  Charles.  —  Elu  le  14 
iiibre  1877  député  de  Sartëne.  contre 
Bartoli,  député  sortant,  répui)licain. 
LBD-UL-HAMID  H  % jpadischah  ou  sui- 
des Tores,  deuxième  nls  d'Abd-ul-Med- 
»est  né  le  22  septembre  1842.  Il  fut 
l§  au  trône  ottoman,  en  remplacement 
'  n  frère,  Mourad  V,  écrase  par  trois 
de  rè^e  inespéré  dans  des  circons- 
particulièrement  difficiles,  le  31 
1876,  et  ceignit  solennellement  le 
d'Othman,  à  la  mosquée  d'Evoub, 
ptembre  suivant.  Le  règne  d  Abd- 
id  a  été  déjà  traversé  d'événements 
ion  moins  considérables  ;  révolutions 
Ls,  complots,  bruits  d'abdication 
lement  sinistres  eu  égard  aux  prè- 
les plus  rapprochés,  révocation 
râux  incanames  ou  traîtres  à  leur 
et  leur  traauction  devant  une  cour 
e,  de  préférence  aux  moyens  expé- 
légendsures  etc.  ;  il  n'en  promet  pas 
aètre  glorieux  par  la  lutte  coura- 
ient soutenue  contre  la  Russie  en 
Ides  obstacles  de  toute  sorte. 
KRCORN  (duc  d'),  Jambb  Hamilton. 
été  remplacé  dans  les  fonctions  de 
Ifoi  d'Irlande  par  le  doc  de  Marlbo- 
1  le  12  octobre  1876. 
LOCQUlS«  Paul  Lâon.  —  Il  a  échoué 
lections  au  14  octobre  1877,  à  Poix, 
0  M.  ANOI.A.DB,  républicain. 
tM*j  Hkbovlb  Charles  AcmLLB.  — 
ne  politique  français,  ancien  membre 
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de  la  Chambre  et  du  Tribunal  de  commerce 
de  Boulogne-sur-Mer,  est  né  dans  cette 
ville  le  29  novembre  1829.  Elu  représen- 
tant du  Pas-de-Calais  en  février  1871,  et 
député  de  la  première  circonscription  de 
Boulogne  le  20  février  1876,  il  siégea  au 
centre  droit.  L'état  de  sa  santé,  qui  fit  un 
moment  accréditer  le  bruit  de  sa  mort,  Ta 
empêché  de  se  présenter  aux  élections  du 
14  octobre  1877.  Il  avait  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  le  2  octobre. 
—  M.  Achille  Adam  a  été  remplacé, 
comme  député,  par  M.  Livois,  bonapar- 
tiste. 

ADAM,  Edmond,  sénateur.  —  Mort  le 
13  juin  1877. 

AIREY  (sm  Richard),  général  anglais. — 
Mis  à  la  retraite  le  2  octobre  1877. 

ALBONI,  Maribtta,  comtbsse  Pepoli. — 
A  épouséj  le  22  îanvier  1877,  M.  Ch.  Zie- 
gler,  capitaine  de  la  garde  républicaine, 
&  Paris. 

ALBUFERA  (duc  d').  Louis  Napolôon 
SucHET.  —  Mort  le  22  juillet  1877. 

ALGAN,  MicHBL.  —  Mort  le  26  janvier 
1877. 

ALCSOGK,  sm  Ruthbrford.  —  Elu  pré- 
sident de  la  Société  royale  géographique» 
en  janvier  1877,  il  a  été  désigné  pour  faire 

gartie  de  la  Commission  royale  de  Grande- 
retagne  et  d'Irlande  près  l'Exposition 
universelle  de  1878. 

ALIGOT  *,  Jban- Jaoqubs  César  Eugène 
MiCHBL,  avocat  et  nomme  politique  fran- 
çais, né  à  Montpellier,  le  17  juillet  1842. 
Inscrit  au  barreau  de  Paris,  il  y  servit 
pendant  le  siège,  comme  officier  d'état- 
major  de  la  garde  nationale.  Nommé  sous- 
préfet  de  Bagnères-de*Bi^orre.  il  devint 
ensuite  sous-chef  du  cabinet  au  ministre 
de  rintérienr,  M.  Y.  Lefranc,  et  à  la  re- 
traite de  celui-ci,  se  retira  à  Argelès-Vieu- 
zac  (H.  Pyr.)  dont  il  est  devenu  maire.  Il 
se  présenta  en  janvier  1875  contre  M.  Ca- 
zeaux,  pour  remplacer  M.  de  Goulard,  re- 
présentant du  aépartement,  décédé:  il 
échoua.  M.  Alicot  a  été  élu  député  de  1  ar- 
rondissement d' Argelès  le  20  février  1876: 
il  a  pris  place  au  groupe  constitutionnel 


(^}  àla  suite  du  nom  de  famille  indique  une  notice  nouvelle,  qui  ne  se  trouve 
pas  daas  le  corps  du  Dictionnaire. 
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et  a  volÉ  l'ordre  du  jont  des  363.  —  Il  a 
échoué,  le  14  octobre  1S77,  contre  M.  dk 
Ukktkui,,  lionapartîsle. 

AI.LAIX-TABCÉ,  François  Hesbi 
Kem^:.  —  Il  .1  été  réélu  député  du  ^IX"  gj:- 
roiKlisr-i^ioiiiit  de  Paris,  le  14  octobre 
18t:. 

AU,  \ III).  Nelzir.  —  Le  général  Allard, 
aiicuiiil.iHilùdeParthenay  (Deux-Sévres), 
iiL'  >'(-L  ii.-H  représenté  aui  élections  du 
1-loctoliii'  1^77.— C'est  le  candidat  répu- 
Llicaiii,  M.  liwNK,  qui  aété  élu  à  sa  place, 
Ici^^fut.— M  Allardeslmortleaâoct.  1877. 

Al.LK(;ill::',  ViNCBNT  Gaétan,  avocat  et 
homme  piihiiquA français,  néà  Six-POurs 
(Vai'i,  le  7  aiiùt  1835.  Maire  de  Toulon 
après  Je  I  ^rptembre,  M.  AUégre  a  été  élu 
dépuii;  do  h\  -2*  oirc.  de  l'arron  disse  ment, 
au  i-crulm  du  5  mars  1876  et  a  siégé  i 
reiiW'inp-^^iuche.  —  Il  a  étéféélule  14 
octobir  l-';7. 

AI,LK.MA\D  *,  PuRRK  L16ER  pRO»Bii, 
mêducin  et  liomme  politique  français,  né 
â  Allflniagno  [B.  AljMs),  le  16  juillet  1815. 
Memljro  du  Conseil  général  des  B. -Alpes 
depuis  l^'''i,  il  fut  ëlu  représentant  de  ce 
déparlcDicut  le  2  juillet  1871  et  député  de 
Digne  ir  'M  fôvriet  1876.  M.  Allemand  fit 
paL'tk'  ilo  U'  gauche  dans  les  deux  assem- 
bltcs.  —  11  A  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

MM  \  TADEMA,  Laurbkt,  peintre  hol- 
landais. —  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'hf>iirinii-<lcpuia  1878. 

AlIKil  i:s.  JuLRs.  —  EIb  député  de  la 
:.'i  L'irc<iii-(  M[ition  de  Cambrai,  le  14  oc- 
toLiv.  j^t:,  comme  bonapartiste  contre 
M.  Ik'i-tiaiiilMilcent. 

AM:r:i.  .  Albbrt  Dambc, homme politi- 
qwc  fi-,iiii:ii.-,  né  à  Paris,  le  4  octobre  1844, 
Mau'L'  dr  i:()nchampe  (Mayennel,  il  a  été 
élu  di'pul*'  de  ChAteau-Gontier,  le  20  fé- 
vrier l!S7r.  !  :  siégeai  droite.  —  M.  A.  An- 
cel  a.  èU-  n  -h\  le  14  octobre  1877. 

AXDIti:.  .ib'LBs,  peintre  français.  — 
Mort  ilt|<^'    l'Iusieurs  années. 

AXUltii!  V,  Louis,  avocat  et  homme 
politi'iuo  IM  mais,  né  A  Trévoux,  le  23  juil- 
let isi:).  i.i.  faisant  son  droit  h  Paris,  il 
collaborait  auc  petits  journaux  satiriques 
du  quartier  lutin;  isBorit  au  barrMU  de 
Lyon,  il  lut  l'uD  des  foodatemv  el  des 
professciiis  de  la  Faaullé  libre  de  Droit  de 
cette  vilk-,  [ilaida,  dans  de  nombreux  pro- 
cès politii|iii  9, ât,dans  les  priBOipales  villes 
du  Kbùni!  l't  ."i  Saint- Etienno,  des  confé- 
rences tW's-suivies,  combattit  les  candida- 
tures oflioiellcs,  le  plébûoite,  m  un  mot 
l'arbitraiii'  impénaldanstoatesees mani- 
festations. H  assista,  en  186»,  Mi<](H)grè6 
de  la  libre  iiensée,  4  Naplea,  et  y  prit  unt 
part  brillante.  En  juin  1870,  il  Mftit  con- 
damné à  trois  mois  de  |huob  pour  délit 
de  pai-ole.  Nommé  après  le  4  Septembre, 

Eresque  malgré  lui,  procureur  de  la  Répu- 
lique  à  Lyon,  il  sut  nonlr»,  dans  les  oir- 
cixi  s  ta  née  s  les  plu»  terriUe»»  T"  ~  * ' 


inébranlable  et  une  rare  modération,a 
vant  le  cas.  Cette  attitude  mit  quelqudo 
sa  vie  en'  péril,  mais  il  en  est  résulté  - 
gloire  véritable  pour  le  jeune  magls 
auquel  un  seul  moment  de  dèfùllaDi 
même  dans  ce  que  son  devoir  aTall  i 
plus  pénible,  ne  put  être  reprodtè.  M.  1» 
drieux  donna  sa  démission  après  ladoifi 
de  M.  Thiers  ft.  reprit  sa  place  au  bantflt 
de  Lyon  où  il  ne  tarda  pas  à  être  fartM 
cupé.  Elu  député  ■  ■  -  • 
le  20  février 
été  quelque 
du  Petit  Par 
réélu  le  14  octobre  1877.  , 

ANISSOK-DCPERRON  *  Rogbh  Uolj 
homme  politique  français,  fils  d'un  aasâ 
pair  de  France,  est  né  &  Paria,  le  27  ih| 
1829.  Il  fit  partie  delà  Ugue  de  déceoBt 
lisation,  qui  fit  quelque  bruit  dasi  M 
dernières  années  de  1  Empire  et  ninl 
semble-t-il,  pas  d'autre  but,  puisqtui 
plupart  de  ses  membres,  et  M.  Anusa 
Duperron  en  particulier,  ont  oubliéd 
renié  les  principes  qu'elle  professait,  9 
représentant  de  la  Seine-Inférieure,  li< 
février  1871,  ce  fut  chez  lui,  à  Paris,  (■ 
se  tramèrent  les  intrigues  qui  réussi* 
si  bien  dans  leur  premier  objet  :  le  resM 
sèment  de  M.  Tbiers  et  échouèreotufi 
teusement  dans  le  second  :  larestaunUp 
de  la  monarchie.  M.  Anisson-DupeiW 
toutefois  voté  les  lois  constitutionnellH 
Il  a  été  élu  député  de  la  1"  cire  d'ïïe«( 
au  si^ulin  de  Ballottage  du  5  mare  11^ 
et  reprit  son  siège  à  droite.  —  Il  a  été  m 
lu  le  14  octobre  1877.  ' 

ANTHOARD",  Jkah  AuouartM  Anûijg 
aRriculteur  et  homme  politique  frann 
ne  i  Lns-la-Croix-Haote  (Drôme),  le  3ié 
tembre  1807.  Etabli  dans  l'Isère  itm 
longtemps,  M.  Anthoard  a  été  main  i 
Grenoble  ea  1848  et  1S70.  Après  aM 
échoué,  avec  près  de  48,000  voix,  «I 
élections  de  février  1871,  il  fut  élu  d^ 
de  la  2"  cire,  de  Grenoble,  le  20  fén" 
1876,  et  siégea  A  gauche.  —M.  Aatiioa 
a  été  réélu  Te  14  octobre  1877. 

ANTHONY,  SuzAN  B«owkw«lu  -^So 
journal  tke  Bevoltttion,  organe  de  la  « 
vendicati<»i  des  droits  des  femmes,  loM 
à  New-York  en  1868,  a  disparu  en  ISiS. 

AIVTOIWËLLI,  OiACoMO,  cardinal  el  a 
lèlwe  Itomme  d'Etat  romain.  '"  U*'' 
l«r  novembre  1876. 

AOSTE  (i>uoiiB88B  d'),  Masia  bal  P" 
DBI.LA  CiSTRBNA ,  ex-reine  d'Eapagn». - 
Morte  à  San-Remo,  le  6  novambie  VP* 
â  r&ge  de  vingt-neuf  ans. 

ARISTE  (d']  ',  Paul  EoeÉ»»  AiwBB 
avocat  et  homme  politique  <ranfBii|W 
d'iin  anoiea  sénateur  de  l'Empire,  •*! 
Pau,  la  13  octobre  1845.  Elu  dépul*  0 
la  2*  Dire,  de  Pau,  le 20  février  1876, >« 
ans  proifKsion  de  *oi  toot  partioiiW 
méat  «t^icale,  il   siégea  au  groupe 
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j^pel  au  peuple.  —  Il  a  été  réélu  le  14  (mv 
ire  1871 

IBM£Z%  Lqqis,  ingénieur  ethommepo- 
|ae  francaÎB,  né  4  Paris,  le  29  août 
S.  Conseiller  général  des  C6te&-du-Nord 
(ais'juln  1870,  il  était  élu  conseiller  noiu- 
|)ai  et  maire  de  Plourivo  en  mai  1871; 
û<|aé  après  le  24  mai  1873,  il  fut  im- 
ril»le  d'obtenir  d'aucun  de  ses  collè- 
s  au  conseil  municipal  qu'il  prit  ses 
ptioDs,  et  il  dut  les  conserver.  M.  Ar- 
ia été  élu  député  de  la  1'^  cire,  de 
^-Brieuc,  le  5  mars  1876  et  siégea  à 
icbe.  -~  Il  a  échoué,  le  14  oct.  1877, 
tre  M.  Garnirr-Bqdbiâac  y  candidat 
Kpartiste. 

lUVOULT  *,Gkorgbs  Marib,  homme  po- 
fue  français,  né  à,  Pont-l'Abbé  (Finis- 
J|^  le  9. juin  1832.  Grand  propriétaire, 
lident  du  Comice  agricole  de  Pont- 
ife, M.  G.  Ajmoult  fiit  élu  député  de 
tt)er,  le  20  février  1876,  et  prit  siège  à 
e£e.  — 11  a  été  réélu  le  14  octob.  1877. 
DDIFFRET-PASQUIER  (duc  d'],  Edmb 
iUS'D  Gaston.  —  Le  30  mai  1877,  il  as- 
it  chez  le  comte  de  Bondy  &  une  réu- 
i  du  centre-droit  et  du  groupe  consti- 
Bnel  du  Sénat,  et  s'y  prononçait  en 
ardu  vote  de  la  dissolution  de  la 
[Bbre  des  députés,  au  cas  où  le  maré- 
président  de  la  République  le  deman- 
at  au  Sénat.  —  Le  7  juin  suivant,  can- 
i  h  rÂcadénaie  ûrançaise  pour  le  lau- 
laissé  vacant  par  la  mort  du  poète 
lui,  M.  le  duc  d'Audifiret-Pasquier  se 
it  préférer  M.  Victorien  Sardou  par 
Btre  assemblée,  malgré  la  certitude 
ijlomphe  facile  dont  il  pouvait  se  van- 
iit  jours  plus  tôt. 

fLAN  (coMTBo')*,  Marie  GbaiojesHen^y 
tUA&D  DE  SuAKKz,  homme  politique 
ais,  ancien  officier  de  cavalerie  et 
pt  de  l'empereur,  est  né  -vers  183&.  Il 

£ef  d'escadrons  de  ohasseiurs  dans 
3  territoriale^  maire  d'Aulan,  etc. 
komte  d'Aulan  a  été  élu  député  de 
}Bj  au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars 
;  il  ât  partie  du  groupe  de  TAppel 
mie.  —  M*  d'Aulan  a  été  réélu,  le 
tobre  1877. 

TRAIKT,  Joseph,  poôte,  membre  de 
îémie  fraaçaiae.— Mortle  5  mars  1877. 
ÉXFEILJ>9  AueusTE^édecin  français. 
Krt  le  26  août  1876^ 
BUESVTVES  (coaçTB  n")  *^  Augusik, 
le  politique  français,  ancien  écuyer 
mpereur,  officier  delà  Légion  d'hon- 
est  lié  en  1829.  Elu  député  de  la  l'« 
le  la  Haute-Garonne  au  Corps  légis- 
aux  élections  générales  de  1863  et 
ÏL  le  comte  d'Aygùesvives  rentra 
la  vie  privée  après  le  4  septembre 
kAu  scrutin  de  oallottage  du  5  mars 
K  fut  élu  dé(puté  de  la  3^  cire,  de 
ttse  ;  xoaia  son  élection,  examinée 
Cbambre»  quinz9  jours  plus  ïo^à. 
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parut  nécessiter  une  enquête.  Cette  en- 
quête ternainée,  l'élection  du  comte  d'Ay- 
guevives  était  validée  le  22  juin.  Il  prit 
place  à  la  droite  bonapartiste.  —  M.  d'Ay- 
gùesvives a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

AZÉMAR*,  Louis  Amans  AuovsTfi,avocat 
et  homme  politique  français,  né  à  Rodez, 
le  21  février  1815.  Ancien  adjoint  au  maire 
de  Rodez,  sous  l'empire,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  M.  Azémar  a  été  élu 
député  de  la  l'«  cire,  de  Rodez,  le  20  fé- 
vrier 1876,  et  a  siégé  au  ^oupe  de  TAp- 
pel  au  peuple.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 


B 


BALLU,  Théodore,  architecte.  —  C'est 
M.  Ballu  qui  a  été  chargé,  avec  M.  de  Per- 
thes,  de  la  reconstruction  de  THÔtel  de 
ville  de  Paris.  Il  a  été  élu  membre  de  FA- 
cadèmie  des  Beaux-Arls  en  1872  et  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1860. 

BAMBERGER*,  Edouard  Adrien,  méde- 
cin et  homme  politique  français,  d'origine 
Israélite,  est  né  à  Strasbourg,  le  25  sep- 
tembre 1825.  Etabli  à  Metz  en  1858,  il  fut 
vice-président  du  cercle  messin  de  la  Li- 
gue de  renseignement,  fit  de  nombreuses 
conférences  scientifiques  et  publia  divers 
ouvrages  sur  des  questions  d'hygiène,  de 
morale,  d'éducation,  etc.Elu  représentant 
de  la  Moselle,  le  8  février  1871,  M.  le  doc- 
teur Bamberger  provoqua  à  l'Assemblée 
de  Bordeaux  l'incident  qui  fut  clos  par  le 
vote  de  déchéance  de  l'Empire.  Pai*  le  dé- 
pot  d'une  proposition  tendant  à  la  publi- 
cité des  décisions  des  Commissions  d'en- 
quête sur  les  capitulations,  à  Versailles, 
on  peut  dire  que  c'est  encore  à  lui  qu'est 
due  la  mise  en  jugement  de  Bazaine.  — 
Il  fut  élu  député  de  la  circonscription  de 
Neuilly  (Seine),  au  scrutin  de  ballottage 
du  5  mars  1876.  M.  Bamberger  siégea  à 
gauche  dans  les  deux  chambres.*- lia  été 
réélu,  le  14  oct.  11877,  avec  une  majorité 
presque  double  de  celle  qu'il  avait  obtenue 
en  1876. 

BAAASCtJD'',  Antoine  Hn>poLYTE,  agro- 
nome et  homme  politique  français,  né  à 
Saint-ÀfTrique.  le  10  jmn  1819.  Avocat  à 
Montpellier,  il  quitta  le  barreau  en  1850 
pour  se  consacrer  aux  travaux  agricoles, 
devint  maire  de  sa  ville  natale  en  1865  et 
échoua,  comme  candidat  de  l'opposition, 
aux  élections  lé)£dslatives  de  1869.  Elu  re- 

Srésentant  de  I\A.vejTon  en  février  1871, 
L.'Barascud  s'inscnvit  d'abord  à  la  réu- 
nion Eèray  puis  se  décida  pour  le  centre- 
.  droit  j.élù  député  de  Saint-ASriquay  sans 
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concurrent,  ie  20  février  1876,  il  eiègea  & 
droite  dans  la  nouvelle  assemblée.  —  H  a 
été  réélu  le  M  octobre  1877. 

M.  Barascud  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  dcpuia  1872. 

BABDOIJX,  AoBNOR.  —  M,  Bardoux  a 
publié  récemmeat  ;  les  Légistes,  leur  in- 
fluence sur  la  société  française  (Paris,  Ger- 
mer Baiilière,  1877).U  a  èlè  élu  président  de 
l'Association  fi-ançaise  pour  l'avancenient 
des  sdeocos,  If  30  août  1877.— M.  A.  Bar- 
doux  a  élci  1(l1u  député  de  la  1"  cire,  de 
Clermonl-Fiiiand,  le  14  octobre  1877. 

UARM,  .1 1  i,i:s  Romain,  —  L'état  de  santé 
de  M.  ,1.  Bariii  ne  lui  a  pas  permis  de  se 

riréseo  ter  aus  élections  du  14  octobre  1877. 
i  a  été  lemplacé  comme  député  républi- 
cain de  ta  1'°  circonsc.  a'Amiens,  par 
M.  René  Gohi.ht,  anc.  représentant. 

lf.\llOIn:T,  Dïsiitâ.  —  Réélu,  le  14  oc- 
tobre \Ki-.,  dL'puté  du  rv*  arrondissement 
de  faris. 

BARRIEKK,  THéoDOBB.  —  Mort  le  16 
octobre  1877. 

U.\nTIIE,  Jean  Màhcbl.  —  M.  Marcel 
Barthe  a  eclioué  contre  M.  ns  Luppk,  can- 
didat ofliciel,  au  scrutin  de  ballottage  du 
28oCt.  1K77. 

BARTOLI',  Hector  Alexandre,  médecin 
et  homme  poli  tique  français,  néàSartène, 
vers  18^6.  Médecin  des  bApitaux  &  Mar- 
seille et  proff-ïCiir  de  pathologie  interne 
à  l'école  pi'i)<.iiatoire  de  médecine  de  cette 
ville,  M.  k'  i  II '.Leur  Bartoli  se  présenta  en 
1863,  coituiK'  candidat  de  l'opposition, 
dans  la  1"  ci  i  conscription  de  la  Corse  et 
échoua  coutru  M.  S.  Abbatucci  ;  il  échoua 
de  nouveau  aux  élections  de  1871:  mais 
il  fut  élu,  le  20  février  1876,  député  de  Sar- 
tèoe,  contre  M.  Ch.  Abbatucci  et  siégea  à 
gauche.  —  Il  a  échoué,  le  14  octobre 
1677,  contre  ce  dernier  concurrent. 

BASTIII  ',  Martial  Ratmomi,  avocat  et 
homme  politique  français,  Dé  à  AurUlac, 
le  30  juin  1821.  Après  une  première  tenta- 
tive mfructueuse  aux  élections  de  1803, 
M.  R.  Bastid  était  élu  député  de  la  1'*  cir- 
conscription du  Cantal  au  Corps  législa-. 
tif,  en  ISG'.)  ;  il  sîâgea  au  centre-gauâie  et 
lut  rappoi'tiiii  du  projet  d'abrogation  de 
la  loi  de  su:  m  h'^nérale.  Elu  le  8  février 
1871  reprùsi  iiidut  du  Cantal,  en  tète  de  la 
liste  et  dé^utu  d'AuriUac,  sons  concur- 
rent, le  2U  fù^rier  1876,  M.  Bastid  siégea 
au  centre  gauche  dans  les  deux  assem- 
blées républicaines.  —  Il  a  été  réélu  le  14 
octobre  1877. 

BATISTF-,  Emuard,  musicien,  profes- 
seur au  Conservatoire  de  Paris.  —  Mort  le 
10  novembre  1876. 

BAI:drY  D'ASSON',  L^on  Abuand 
CuARLKs,  homme  politique  français,  né  & 
RocheserviÈre  (Vendéej,  le  15  juin  1836. 
Elu  le  20  février  1876,  député  de  la2'  cire, 
des  Sables-d'Olonne.d  siégea  &  l'extrême-  [ 
droite  où  il  se  signala  surtout  par  ses  in-  ' 


terruptions  k  tort  et  à  travers.  - 
dry  d'Asson  a  été  réélu   le  14  oel. 

BAURY',  Antoinb,  homme  poli 
fran^is,  ancien  avoué,  ancien  juee  d| 
&  Saint- Yrieix,  où  il  est  bé,  le  29jiiin< 
Quoique  magistrat  sous  l'Empire, 
laissa  pas  que  de  combattre  les  cao 
tures  officielles,  et  cela  sans  trop  dli 
vénient,  ce  qui  parait  étrange  aujoan 
Elu  député  de  Saint- Yrieix,  le  Id  1 
1876,  M.  Baury  siégea  &  gauche.  - 
été  réélu  le  14  octobre  1877. 

BEAUCUAMP  (de),  Louis  Evabjst 
BBRT.  —  Réélu  député  de  Monlmoi 
le  14  octobre  1877. 

BEAUSS1RE,  EuiLB  Jacqdbs  Armai 
Il  a  échoué  le  14  oct.  1877,  contre  M 
iTRED  Leroux,  anc.  député,  anc.  mi 
de  l'empire. 

BEAUVAIS  (dk),  Achille  Ocsta 
Mort  des  suites  d'une  fièvre  typhoïde 
tractée  au  chevet  d'un  de  ses  clients  > 
de  cette  fièvre,  le  35  janvier  1877. 

BEL  *,  FiLuiçois,  homme  politique 
çais,  avocat,  agriculteur,  ancien  n 
trat  piémontais,  est  né  à  Rumill?  (H 
Savoie),  le  25  novembre  1805.  F'  ^ 
de  la  2*  cire,  de  Chambéry,  le 
1876,  il  siégea  &  gauche.  —  tl  : 
le  14  octobre  1877. 

BELCHER,  sir  Edvard,  amiral  anj 
—  Mort  le  21  mars  1877. 

BËLIZAL  (vicomte  de)  ',  \mv\b  S 
Mahie,  homme  politique  français, 
Saint-Brieuc,  te  6  mars  1834.  Oraad 

Siétaire,  membre  du  Conseil  généra 
tes-du-Nord,  il  fut  élu  député  de 
cire,  de  Saint-Brieuc,  le  20  février 
et  siégea  &  droite.  —  Il  a  été  rééla 
octobre  1877. 

6ELI-  IsAAo  Lowthiak.  —  Réélu  n 
bre  de  la  Chambre  des  communes  à 
élection  partielle,  il  fait  partie  de  _U( 
mission  royale  britannique  près  l'Er" 
tion  universelle  de  1878. 

BELLE  *,  Antoinb    DisuDON^i,  bol 

Solitique  français,  ancien  avocat,  a 
e  Tours,  né  &  Montlouie-sur-Loiro, 
décembre  1824.  Après  avoir  échoué  j 
élections  du  8  février  1871,  H.  Belle 
élu  député  de  la  1"  cire,  de  Tours,  I 
février  1876,  et  prit  place  à  gandte.  - 
été  réélu  le  14  octobre  1877. 

BENNETT,  John  Hcobbb,  médecia 
glais.i— 1«  docteur  John  H.  Bennett» 
nommé  membre  de  la  Commisx'*'' 

f[laise  prés  l'Exposition  universelle  de  I' 
I  est  président  du  Collège  royal  des  i 
decios. 

BENOIST  ',  Albert,  homme  PoW 
français  né  à  Saint -Mathurin  («»"* 
Loire),  le  11  juin  1842.  Ancien? 
préfet  deBaugé,  au  4  septembre  1E'^< 
Benoist  fut  élu  député  de  cet  arrono" 
ment  le  20  février  1876  et  siégea  à  g*"' 
—  Il  a  été  réélu  le  14  octobre  1677. 


BER 

|f3lGER',FRAKÇ0i3  BuoÈKB,  homme  i>o- 
i[ua  français,  né  à  Cliolet,  le  10  janvier 
B.  Ancien  conseiller  de  préfecture,  puis 
tcteur  du  personnel  au  ministère  de 
ittaeur,  en  1860,  M.  Berger  fut  élu. 
urne  candidat  omcjel,  député  de  la 
irconscriplionde Maine-et-Loire, &  une 
lion  pai'tielle  de  juillet  1867,  et  réélu 
Bnëme  titre  en  1369.  Rendu  h  la  vie 
ée  par  la  révolution  de  septembre 
ï,  il  se  présenta,  comme  candidat  net- 
KQt  bonapartiste,  à  une  élection  par- 
le qui  eut  lieu  dans  le  Maine-et-Loire, 
Kpi&mbre  1814  et  devait  être,  au  se- 
|d  tour,  favorable  au  candidat  répu- 
aln,  M.  MaUlé.  Il  a  été  élu  député  de 
mur  au  scrutin  de  ballottage  du  & 
«  187G  et  a  pris  place  an  groupe  de 
pelaupeuple.  —  M.  Bergera  été  réélu 
I  octobre  1877. 

EBLET*,  Albert  Efcnëst  Edmond,  avo- 
et  hoomie  politique  français,  né  à 
!T^  le  18  octobre  1837.  Il  fit  partie, 
l'Empire,  du  .Cooiité  de  décentrali- 
D  de  Nancy.  Elu  représentant  de  la 
Ibe,  le  Sfévrier  1871,  et  député  de  la 
c.  de  Nancy,  le  20  février  1876,  M. 


GRNARD,  Ci^uDX.  —  Elu  membre  ho- 
nire  delà  Société  Royale  de  Londres, 
E!laude  Bernard  recevait  la  médaille 
lej  de  cette  société,  le  l"  décembre 
Lu  a  publié  en  1877  le  11°  volume  de 
Répons    professées    au    Collège    de 

pÂlIER'j  Mbsmin  FLOftBNT,homme  pô- 
le français,  avocat,  notairehonoraire, 
pineuil  (L.-et-Ch.J,  le  28  janvier  1809. 
wputé  de  la  S*  cire.  d'Orléans,  le  20 

■  1876,  il  siégea  à  gauche.  —  11  a  été 
(le  14  octobre  1877,  contre  M.  le 

■  Berq^d  d'Haroourt,  anden  député 
vchiste. 

KT,  Paul.  —  Reçu  docteur  en  méde- 
Id  1863,  docteur  èe  eiences  en  1866, 
IBert  est  également  licencié  en  droit. 
muteur  de  nombreux  travaux,  outre 
rdéjà  indiqués,  dont  il  importe  de 
lee  principaux,  qui  sont  :  Sur  la  greffe 
tk,  thèse  de  doctorat  en  médecine, 
(emporta  le  prix  de  physiologie  de 
^mie  des  Sciences  en  1866;Sur*Iavt- 
Il  tissus  animaux,  thèse  de  doctorat 
itnces  ;  Sur  les  mouvements  de  la  sen- 
fSur  la  physiologie  de  la  getche  ofpn- 
Sur  les  causes  et  les  phénomènes  de  la 
les  animaux  d'eau  douce  dajts  Veau  de 
Iftr  t'in/luence  de»  divers  rayons  colorés 
'iBégétation;  Sur  ta  question  de  savoir  si 
t$  animaxtx  voient  les  mêmes  rayons 
btre  solaire  que  nous;  Sur  l'actionphy- 
\que  des  venins  de  scorpion  et  dabeille; 
ation  barométrique,  recherches  de  phy- 
k  expérimentale  (1877,    gr.  in  8»  de 
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1200  p.)  ce  dernier  ouvrage  contient  l'ei- 
posé  détaillé  des  longues  et  patientes 
redierches  qui  ont  valu  a  M.  P.  Bert,  en 
1875,1e  grand  prii  biennal  décerné  par 
l'Institut  entier,  sur  la  présentation  à  tour 
de  r6le  des  cinq  acadénaies,  a  à  la  décou- 
verte ou  au  travail  les  plus  propres  à 
honorer  ou  à  servir  le  pays,  pendant  les 
dix  dernières  années.  »  Candidat  de  l'op- 
position aux  élections  pour  le  conseil  gé- 
néral de  l'Youne,  en  1869,  M.  P.  Bert  y 
représente  le  canton  d'Aillant  depuis  1871 
et  y  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire. — 
Il  a  été  réélu  député  de  la  S'  circoosc. 
d'Auierre  le  14  octobre  1877. 

BERTHAUT  (général),  Jbas  Auol'ste, 
ministre  de  la  Guerre.  —  Démissionnaire 
avec  ses  collègues  du  cabinet  Jules  Simon, 
le  16  mai  1877,  la  démission  de  M.  le  gé- 
néral Berlhaut  ne  fut  pas  acceptée  ;  il  con- 
serva donc  son  portefeuille  dans  !e  cabinet 
de  Broglie-Fourton, 

BERTHOLON,  César.—  Réélu  député 
de  la  1"  circonscription  de  Saint-Etienne, 
le  14  octobre  1877. 

BETRAND,  LÉON. —Mort le Sjuin  1877. 

BETHMOBIT,  Paul  Loues  Gabbikl.  — 
M.  Bethmont,  a  été  réélu  députû  de  Ro- 
chefort,  le  14  octobre  1877. 

BIANCHI  ',  Marius,  homme  politique 
français,  agent  de  change  près  la  Bourse 
de  Paria,  est  né  à  Saint  Tropez,  le  7  juillet 
1823. 11  a  été  élu  député  de  la  2°  cire,  de 
Morlagne  en  même  temps  que  son  beau- 
frère,  M.  DuguédelaFauconoeric,  dansla 
première,  au  scrutin  de  ballottage  du  5 
mors  1876,  et  siégea  au  groupe  de  l'Appel 
au  peuple.  —  M,  Biantfii  a  été  riJulu,  le 
14  octobre  1877. 

BIDA,ALEXAFiDRs.— Officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1870. 

BIEIVVENIJ*,  LÉON,  homme  politique 
français,  né  à  Pouzauges  (Vendée) ,  le  19 
novembre  1835.  Maire  de  Saint- Hilairc-lcs 
Loges,  M.  Bienvenu,  qui  a  publié  uu 
ouvrage  trèS'vivemeat  attaqué  par  la 
presse  cléricale  :  L'Eglise,  l'Etat  et  ta  Libarté, 
a  été  élu,  &  une  grande  majorité,  député 
de  lal"  cire,  de  Footena^-le- Comte,  le 
20  février  1876.  Il  fit  partie  du  centre 
gauche.  —  M.  Bienvenu  a  été  réélu  le  14 
octobre  1877. 

BIERSTADT,  Albert,  peintre  améri- 
cain. —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1869. 

BILLV,  Jean  Euoènb,  avocat  et  homme 
politique  français,  né  à  Metz,  le  30  mars 
1820.  Conseiller  de  préfecture  enl848-49, 
il  fut  interné  à  Spiucourt  (Meuse),  après 
le  coup  d'Etat  et  finit  par  se  fixer  daus  le 
département.  Candidat  de  l'opposition  dé- 
mocratique aux  élections  de  ISB'J,  il 
échoua.  Elu  représentant  de  la  Mcu^e,  le 
8  février  1871  et  député  de  Montmèdy  te 
20  février  1876,  M.  Billy  siégea  à  gauche 
dans  les  deux  assemblées.  —  ]l  a  échoué, 


115S 


BOD 


le  M  octobre  1877,  contre  M.  d'Egbimont, 
candidat  monarchiste. 

BIZOT  DE  FONTENY%PiRBiiï,hoin- 
ms  politique  frao^s,  fils  d'uD  ancien 
garde  du  corps  et  parent  du  maréchal  de 
Mac-Mahon,  est  né  àVersailles,  le  20  août 
16S5.  Nommé  sous-préfet  de  Vasej(EIante- 
Maroe)  après  le  4  septembre  1870,  il  se  fit 
remarier  par  son  attitude  énergique  en 
prèaence  de  t'oocupatioD  prussienne,  ft  ce 
point  qu'il  eut  l'honneur  d'être  condamué 
par  l'aotorltë  ennemi  e&  un  an  de  forteresse 
en  Allemagne.  Itemis  toutetois  en  liberté 
^rès  lapaiz,M  Bùot  de  Fonlany,  déplacé 
IKir  disgrâce,  à,  la  Buited'une  élection  par- 
tielle de  mars  1874,  favorable  an  candidat 
républicain,  donna  sa  démission.  Elu  dé- 
putëde  Langres,  le  20 février  1876,  il  siégea 
au  centre  gauche.  —  M.  Bizot  de  Fon- 
teny  a  été  réélu  (au  scrutin  de  ballottage 
du  2«  octobre  1877. 

-  BLACHËRE  ',  Erkbst,  homme  politique 
français,  né  &  r^rçentiére  (Ardeche),  eu 
1839.  Officier  démissionnaire,  H.  E.  Bla- 
cbère  a  servi  en  1870-71  comme  comman- 
dant d'un  bataillon  de  mobiles.  TI  est 
gendre  de  M.  Tailhant,  ancien  garde  des 
sceaux.  M.  Blachére  a  été  élu  député  de 
la  première  circonscription  de  Largentière 
le  20  février  1876  et  siégea  &  droite.  —  Les 
élections  du  14  octobre  1877  lui  ont  con- 
firmé son  mandat. 

BLANC,  Jkjis  Jossph  Louis.  —  Réélu 
député  du  V«  arrond.  de  Paris,  le  14  oc- 
tobre 1877. 

BLAIVO*,  PiBRRB,  homme  politique 
français,  avocat,  ancien  député  au  Parle- 
ment sarde,  est  né  a  Reaufort  (Savoie),  le 
20  juin  1806.  Elu  député  d'Albertville,  le 
20  février  1S76,  il  siégea  à  gauche.  —  H. 
P.  Blauc  a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

BLANDDI*,  Euoètra,  homme  politique 
français,  né  à  Villeneuve- les-Couverts 
(Côté  d'0r),Ie28jnillet  1830.  Ancien  avoué, 
ancien  négociant,  maire  d'Epernay,  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  en  celte  der- 
nière qualité,  pour  l'énergie  et  le  dévoue- 
ment qu'il  a  montrés  pendant  l'occupation 
allemande,  M.Blandm  échoua  cependant 
anx  élections  de  1871,  avec  prés  de  29,000 
voix  ;  il  fut  élu  député  d'Epernay,  le  20  fé- 
vrier 1876,  à  une  majorité  énorme,  et 
siégea  à  gauche.  —  H.  Eng.  Blandin  a  été 
réélu,  le  14  octobre  1877. 

BLIN  DE  BOURDON'  (vicomtk),  MâBii 
Alkxakdrb  R*ont,  honime  politique  fran- 
çais, né  àAbbevilie,  le  8  février  1837;  Elu 
représentant  de  la  Somme,  le  8  février  1871 
et  député  de  Doullens,  le  20  février  1876, 
il  siégea  &  droite  dans  les  deux  assem- 
blées. —  M.  Blîn  de  Bourdon  a  été  rééln 
le  14  octobre  1877. 

BODAN  (du)*,  Chulbb  Michki.  Chbib- 
Topnç  GntLLo,  ancieu  ma^strat  et  homme 
politique  français,  né  &  Quimper  le  23 
mai  18S7.  Procureur  &  Orléans  pendant 


la  guerre,  il  réâsta  énergiqawMitd 
non  eans  danger  aux  prétentiou  m 
PruBsiens,  maîtres  de  cette  ville,  etdoM 
sa  démissioa  après  la  signature  del 
paix.  Bhi  représentant  du  HorbihaurJ 
27  avril  1873,  en  rempiaoemeni  i 
M.  Bouchot,  et  député  de  la  premiè 
circonscription  de  Vannes,  le  W  fÉm 
1876,  M.  du  Bodan,  clérical  ardent,  hil) 
tué  des  pèteri&aKes,  rallié  au  parti  l^it 
misla,  eiègea  à  droite.  —  11  a  été  réclu 
14  octobre  1877. 

BOGfNO'.FfoKRic  Louis,  statuaire  bu 
çais.aé  &  Paris  le  14  novembre  1^31,  à 
cend  des  comtes  Bogino,  q^ui  ont  fo<a 
au  Piémont  plusieurs  ministres  doDLi 
^us  fameux  est  celui  qui,  en  1720,  oM 
pour  Vietor-Amédée  11,  duc  de  H 
mont,  la  Sardaignc  avec  le  titre  defl 
en  échange  de  la  Sicile.  Celui  qnit 
l'objet  de  cette  notice  n'en  eut  pas  MA 
des  débuta  extrêmement  laborîeuietii 
niblee.  Il  travailla  oommâ  moaùà 
au  tombeau  del'Empereur,  aux  IntaU^ 
k  l'hgé  de  dôme  ans  et  eut,  très-jm 
encore,  la  direction  d'un  desdciuiri 
liers:  il  rencontra  là  Pradier,  quitiN) 
tait  les  donie  cariatides  reganJuf  . 
sarcophage,  avec  M.  Lequesne,  soa  f--^ 
lequel  voyant  des  esquisses  faila  \-ii 
jeune  Bogino  à  ses  heures  de  n^ii^ 
l'enconragea  beaucoup  et  lui  doomi 
précieux  conseils.  M.  Bogino  api-nl  % 
cours  du  soir  de  l'Ecole  municipiki 
dessin  delà  ruede  l'Ecole  de  médeciau 
premiers  éléments  de  son  art;  il  snir.lj 
suite  les  cours  de  l'Ecole  des  Beaux-.U* 
l'atelier  de  Jcuiffroy.  et  débuta  au 
de  1853,  avec  une  statue  de  -Suint 
Ses  Œuvres  ont  figuré  à  peu  près  t  i 
tee  Salons  annuels  depuis  cette  é 
nous  citerons  les  principales  qui 
Ajax  fils  d'OOée  (1857)  ;  Mufcr  ft 
complétant  le  Calvaire  de  Bouc! 
rëghseSaint-Roch;  l'Italie  ■iHime.  > 
colossale (1860); Franee5C(i  rf(  Ri nit'iL,! 
(1863);  fOiielwr  (1866)';  Cani/iAorf,a 
etcommandée  en  marbre  parl'ELt:  C 
IeCftife{1870):IeQ«ett«ur(l^T.:;:  i.  ' 
au  jardin  du  Oliiners,  groupe  (lnn:. 
homme  portant  une  amphore,  staln*) 
marbre  (1875) ,  des  cariatides,  d(  *  f 
tonE,angnuid nombre  de portrails-lid 
etc.,  etc.,  En  dehors  de  ses  t — 
on  doit  à  M.  Bogino  diverses  œu' 
tantes,  notamment  :  la  statue  en  bro* 
maréchal  Regnaud  de  Stiint-Jean-4'Jti 
ioaugniie,  le  23  août  1863,  ^ur  ti , 
del'Hâtel  deViUe,à  Saint-Jfan-d  .\n{ 
Samt-HiU^e,  statue,  i  SainUEiioni 
Mont;  la  Composjion,  groupe 
Sunt-Roeh  ;  le  groupe  cou 
érigé  ft  la  mémoire  des  soldats  I 
la  France,  les  16  et  18  août  i  S'iO,  m 
velotte,  Saint  Privât,  Rtionvillo,  1 
Marie<aux-Cbénes  et  Mars-b-T-mr,  i 
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le  2  novembra  1875,  à  Mars-la- 
lur  el  dont  le  modèle  s  figuré  au  Salon 
— 1  N'oublions  pas  enfla  une  sta- 
ie  Madame  Ristori  dam  U  rÔU  de 
trha,  qui  eut  ua  très-grand  succès  en 
H. 

U.  Bogino  a  été  décoré  delà  Légion 
loaueur  le  5  septembre  1877. 
tO.'OEL',  Léon,  homme  politique 
Dçais,  né  ^  Narbonne,  le  24  août  1S29. 
lid  propriétaire  de  Tiguobles  et  maire 
Narboime,  révoqué  après  le  24  mai 
3,  il  se  présenta  aux  élections  du  6  fè- 
er  JS71,  et  échouaavec  une  importante 
lorité.  Il  fut  élu  représentant  de  l'Aude 
ae  élection  partielle  du  14  décembre 
ï  et  député  de  Narbonne  le  20  février 
,  et  siégea  à  l'extrëme-gaucbe  dans  les 
[assemblées.  Réintégré  dans  ses  fonc- 
de  maire  de  Narbonne  en  1876,  il  a 
ie  nouveau  révoqué,  le  28  août  1877. 
"1.  BonncI  a  été  réélu  le  14  octobre 

ONVIPi,  François  Saint.  —  Chevalier 
a  Légion  d'honneur  depuis  1870. 
5RDET",  Henbi,  homme  politique 
~~'s,  né  le  6  septembre  1820,  &  Veu- 
I  (CAfe  d'Or),  commune  dont  il  est 
Nommé  auditeur  au  conseil  d'Etat 
S42,  il  j  était  maître  dee  requêtes  lors- 
le  4  Septembre  le  rendit  àla  vie  privée. 
^'  avoir  échoué  aux  élections  du  8 
.  1871,  M.  H.  Bordet  fut  élu  député 
ï^lillon-sur-Seine,  au  ballottage  du  5 
1876  et  siégea  à  droite.  —  Il  a  échoué 
octobre    1877,  contre  M.  Lbrot,  ré- 

IRRIGLIONE*,     Alfhbd     FBRDDiAr 


séparatiste  ou  révisionniste,  M.  Bor- 
ne s'est  définitivement  rattaché  à  ta 
nalitë  française,  avec  la  plupart  des 
sans  de  l'Italie,  dès  que  là  forme 
)ItcaiDe  y  fut  adoptée.  Après  avoir 
lé  aux  élections  du  8  février  1871,  il 
u  députa  de  la  première  circonscri- 
de  Nice  le  20  février  187Q  et  siégea 
cbe.  —  H.  Borriglionea  été  réélu  le 
[obro  1877. 

SREDON  (db)',  Alexandre  Dupokt, 

olitique  français,  né  au  ch&teau 

lUGonie  (Dordogne),  vers  1830. 

a  député  au  Corps  législatif,  où  il 

u  comme  candidat  ofilciel,  en  1868 

te  tions  générales  de  1869  par  la 

iéniB  circonmsription  de  la  Dordogne, 

.  de  BosredoD  a  été  élu  député  de  la 

foière  circonscription  de  Sorlat,  le  20 

rier  1876  et  a  fait  partie  du  groupe  de 

>pel  au  peuple.  —  11  a  été  réélu  le  14 

otre  1877. 

lOTTARD*,  Jean  Alpbonbb,  boomie 
itiqufi  français,  ancien  avoué,  avocat, 
ft  Ch&teauroux,  le  16  avril  1819.  Elu 
Fëeentout  de  l'Indre  le  8  février  1871  et 


dépulé  de  la  première  circonscription  de 
Ch^\teaupoux  le  20  février  1876,  il  siéneaau 
centre  gauche  dans  les  deux  asstmlîlées. 
— Il  a  écbouc  au  scrutin  du  ballottage  du 
ic8  octobre  1877,  contre  M.  Ch«iileuaonb, 
Candidat  bonapartiste,  anc.  député. 

lîOUCIIET',  Pai'lEvilr  BittTLs,  avocat 
et  liDiiiiuti  politique  français,  nëÂEmbrun, 
11-  i."^  iiL;cembre  ItUO.  Avocat  &  Embrun, 
puis  ;i  Marseille,  M.  Bouchet  se  signala  en 
api^iiyaiit  les  candidatures  radicales  aux 
éfe.li'oLis  de  1S6SI  dans  cette  dernière  ville 
et 'Lit  nommé  après  le  4  Septembre  sub- 
atiltit  !i  Marseille.  Démissionnaire  eu  mars 
l-^".l.  il  fut  compromis  dans  le  mouve- 
ment oommunaliste ,  arrélc  ,  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre  et  acquitlé, 
mais  il  n'obtint  pas  sa  réinscription  au 
tableau  des  avocats.  Elu  représentant  des 
Bf>ii<:!ies-du-Rhéne  à  l'élection  compté- 
mcittaire  du  7  Janvier  1872  et  dépulé  de 
la  qiiritrième  circonscription,  de  Marseille 
lo  L'O  fiMTier  187Û,  M.  Bouchet  siégea  à 
l'cxtiL-me  gauche.  —  Il  a  éti;  réélu  le  14 
octobre  1877,  contre  W.  Marrel,  bonapar- 
tiste. 

BOITGI'EREAU,  \\illiam  Adolphe.  — 
U.  Bougucreau  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  de  Beaux  Arts  en  remplace- 
ment de  Pills,  en  janvier  187'1. 

nOULARD",  AuousTE  Hknri,  homme 
politique  français,  né  à  Mehun-sur-Yèvre, 
le  3  avril  1825.  Ancien  juge  de  pais, 
M  Boulard  a  quitté  volontairement  ces 
fon  t  ons  en  1871.  U  est  vice -président  du 
co  ce  agr  cole  de  Bourges,  conseiller 
g  n  ra!  et  a  été  révoqué  des  fonctions  de 
L  le  Mehun  en  août  1817,  Elu  député 

d  c  rconseription  de  Bourges,  le 

2  1S7  ,  il  siégea  à  gauche,  —  U  a 

i  le  14  octobre  1877. 

I  I  \in    ,    François    Mabib    Euchhr 
C  ndustriel   et  homme    politique 

f  maître  de  forges,  est  né  à  Lîuxe 

(  le     16    novembre     1828.    Elu 

aé[  u  e  de  h  deuxième  circonscriplion  de 
Da\  le  2  fe\rier  1876,  il  siégea  au  groupe 
bonapart  ste  —  H  a  été  réélu  le  14  octo- 
t  e  18 

IlOrQl'ET",  Jules,  médecin  et  homme 
politique  français.  Wembrc  du  conseil 
général  des  Bouches  du  Rhône,  président 
de  la  commission  départementale,  connu 
depuis  1848  par  ses  opinions  démocra- 
tiques, M.  le  docteur  Jules  Bouquet  a  été 
élu  le  16  avril  1876,  député  de  la  première 
circonscription  de  Marseiile.en  remplace- 
ment de  M.  Gambctta  qui  avait  opté  pour 
la  Si'iiie  et  contre  MM.  Garnier-Pagès  et 
Dclpivh,  candidats  républicains  plus  mo- 
delés. —  Il  a  été  réélu  le  14  octobre  18TT, 
contre  M.  Fournier,  bonapartisle. 

UOL'ItBEAi;,  Lotis  Olivier.  —  Nommé 
doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers, 
U  22  septembre  1877,  M.  Bourbeau  est 
mort  le  7  octobre  suivant. 
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BOL'IU.FOIS  *,  PA.UL ,  médecin  et 
homme  (iolit:que  Irauçais,  maire  de  la 
Verrerie  (Vendée),  est  ne  dans  cette  com- 
mune, leC  mars  1837.  Elu  représentant 
de  la  Vendée  en  février  1871  et  député  de 
la  deuxième  ciicoQscriptionde  la  Roche- 
Eur-Yon,  le  SO  téTrier  1876,  il  siégea  à 
droite  dans  les  deux  aasemblées.  —  M. 
Bourgeois  a  éfo  réélu  le  14  octobre  1877. 

BOllIGOi.VG  (baron  db]*,  Pbiliffb, 
homme  politique  français,  ancien  écuver 
de  l'impi'Tatri.T;,  né  à  Nevers,  le  22  octonre 
1S27.  Lieu  U'ii  a  Lit-colonel  des  mobiles  de 
la  Nièvre  peml.mt  la  guerre  de  1870-71,  il 
fut  promu  cniiiniandeur  de  la  Légion 
d'honneur  pour  sa  belle  conduite  devant 
l'ennemi.  Klu  député  de  la  2'  cir- 
conscription dt.'  la  Nièvre,  comme  can- 
didat ollicicl,  'jn  1868  et  aux  élections 
générale  du  l^i:»,  M.  Ph.  de  Bourgoing  se 

Srésenta  à  mit  i^lection  complémentaire 
an.s  ce  département,  le  24  mai  1874, 
et  Tul  61u:  mais  l'examen  de  son  élec- 
tion à  i'Assi;niblôe  donna  lieu  aux  dé- 
bats les  plus  vifs,  où  fut  produite  la  fa- 
meuse pièce  !..  H.  17,  émanant  du  a  Comité 
central  de  l'api't:! au  peuple,  »  ^l'influence 
duquel  l'i'li'i  inm  de  M.  de  Bourgoing 
parut  ôlrc  d(i'.  Une  enquête  sur  cette 
élection  fut  M>tée  et  Snalement  elle  fut 
annulée  le  l.i  imllet  1875.  —  Le  20  février 
lg7û,  M.  de  Bourgoing  était  élu  député  de 
l'arrondissement  de  Cosne;  il  prit  place  au 
groupe  de  l'Appel  an  peuple.  —  Il  a  été 
réélu  le  M  octobre  1877, 

BOUIlRlLLO\',  Xatibr,  industriel  et 
liomme  politique  français,  né  ft  Mende,  le 
8  novemljir  i-  in.  Elu,  le  90  février  i876, 
député  de  I.I.:  <ndissement  de  Mende,  il 
siégea  à  g:nu  !■  .— M.Bourrillon  a  échoué 

le  l4  0Ctoblt;    :-i77,    COntTO  M.    MoNTXILB, 

monarchiste. 

IfOL'SQL'ET  ',  Alphonse  Victor  Jkah, 
avocat  et  homme  politique  français,  ne  & 
Saint-Hippolyte  (Gard),  le  20  avnl  1839.  Il 
e^^t  fils  d'un  aiLi  lea  député  de  l'opposition 
sous  ta  mriiKu  de  de  Juillet,  membre  de 
la  Couslitu.'iiU"  de  1848.  Ancien  b&tonnier 
des  avocats  ■]■■  Nîmes,  M.  Bousquet  fut 
nommé  sous-]iréfet  dlliès  après  le  4  sep- 
tembre 1871).  Après  avoir  échoué  dans  le 
Gard,  le  s  fi\rier  1871,  avec  plus  de 
43,000  voi\,  il  fat  élu  député  de  la 
deuxième  circonscription  de  Nimes,  leSO 
février  ISTi»  et  siégea  à  gaudie.  —  11  a  été 
réélu,  le  14  octobre  1877,  contre  M.  Por- 
tâtes, léKitimiste, 

ROUTICILLi::-,  J.-B.  Michel  Auoubtb 
OswAi.D,  avoeat  et  homme  pohtîque  fran- 
çais, ne  le  13  novembre  1825.  Ancien 
maire  de  Manosque  sous  l'empire,  révoqué 
seulement  après  le  24  mai  1873,  M.  Bon- 
teille  se  présciita  aux  élections  sénatoriales 
du30janvii:i  1^76,  comme  candidat  répu- 
blicain, il  éclioua,  maisil  fut  élu  député 
de  Forcalquiêi.  au  ballottage  du 5  mars 
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suivant  et  siégea  à  gauche.  —  Il  a 
réélu  le  14  octobre  1877. 
BOUTHIER  DE  ROCHEFORT',  i. 

Augustin,  homme  politique  français,  p; 
priétaire-agriculteur,  est  né  à  Sémnr-i 
Brionnais,  le  8  avril  1814.  11  a  éIëi 
député  de  la  première  circonscriptioa 
Charolles,  le  30  février  1876  et  a  ùèg 
gauche.  — M.  Bouthierde  Rocbefortr 
réélu  le  14  octobre  1877. 

BOYER*,  Marie  François  CHARLza  F 
DiNAND,  homme  politique  frauçais,  auc 
bâtonnier  des  avocats  de  Nîmes,  est 
dans  cette  ville,  le  12  octobre  1823. 
représentant  du  Qard  le  S  février  1 
et  député  de  la  première  circonscript 
de  Nîmes,  le  20  février  1876,  il  sié: 
à  l'extrême  droite  dans  les  deux  as» 
blées.  —  M.  Ferdinand  Boyer  a  été  rà 
le  14  octobre  1877. 

BOYSSET,  CHiRLBS.  —  Mî  Ch.  Boyi 
a  été  réélu  député  de  la  1"  circonsc., 
Chalon-sur-Saône,  le  14  octobre  1877. 

BRAME  fila,  Geoross  Jclks  Lodis: 
M.  G.  Brame  est  né  &  Paris,  le  16  ! 
1839.  —  Il  a  été  réélu  député  de  la  5» 
conscription  de  Lille,  le  14  octobre  1S1 

BRASHE,  Pierre  François.  —  Moi 
12  avril  1877.  —  11  a  été  remplacé  coa 
député  de  la  2*  circonsc.  de  BéthuM, 
14  octobre  suivant,  par  M.  Dr  Clbrco,! 
nap  artiste. 

ÔRA.VET',  AuBRoiss,  agriculteur 
homme  politique  français,  ancien  noU' 
maire  de  Chapareillan  (Isère),  estDéd 
cette  commune  le  30  juin  1820.  Elu  dé| 
de  la  première  circonscription  de  Grt 
ble,  le  20  février  1876,  il  siégea  &  gsu' 
—  M.  A.  Bravet  a  été  réélu,  le  14  ocU 
1877. 

BRELA'V*,  Pierre  Eugène  Eu 
homme  politique  français,  négociaoi 
Paris,  est  né  a  Puyraveau  (Char-Inf.)l 
décembre  1817.  Combattant  de  fév 
1848,  il  devint  commandant  d'artitlerii 
la  garde  nationale  après  le  triomphe 
la  Révolution.  11  échoua  aux  électi 
pour  la  Constituante.  Avant  prolj 
contre  le  coup  d'Etat  do  Déceml 
M.  Brelaysetint  dès  lors  éloigné  de 
politique.  Elu  premier  ajoint  au  maire 
deuxième  arrondissement  de  Pari^, 
novembre  1870.  il  prit  part,  en  mars!' 
aux  inutiles  tentatives  de  conciliai 
entreprises  par  les  représentants  et 
maires  de  Paris.  Il  avait  échoué  aux  él 
tions  générales  du  8  février  pré  cédent.ii: 
le  2  juillet,  il  était  élu  représentant  ci 
Seine.  M.  E.  Brelay  a  été  élu  dépuW 
deuxième  arrondissement  de  Parisien 
Trier  1876.  II  a  siégé  à  gauche  dans 
deux  chambres.  —  M.  Brelay  a  «Ië  " 
le  14  octobre  1877,  député  du  II»  a"*^ 
dissement  de  Paris. 

BRESSON  -,  EoouARB  Victor  Sias"!^ 
industriel  et  homme  politique  frao^i 
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i  Darnej  (Vosges),  le  27  juio  1836. 
Ibire  de  Monthureuz  depuis  de  longues 
suées,  il  fut  révoqué  après  le  24  mal 
m.  Le  20  février  1876,  il  était  élu  député 
ftMirecourt,  contre  M.  Buffet,  ministre 
t  l'Intérieur,  député  de  la  circonscipUon 
n  da  département  de  1848  à  18S1  et  de 
m  à  1876,  trois  fois  ministre  ;  il  siégea 
1  centre  gauche.—  M.  Bresson  a  été  réélu 
iJ4  octobre  1877. 
BRETON*,  Paoi-,  industriel 


C  Al- 
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Clique  français,  chevalier  de  la  Légion 
honneur,  est  né  à  Grenoble,  le  30  sep- 
mbre  1806.  Républicain  de  vieille  date, 
1  comités  électoraux,  en  1848,  lui  pré- 
rèrent  toutefois  un  candidat  plus  accen- 
h.  Elu,  sans  l'avoir  sollicité,  représentant 
ll'Isèra,  aux  élections  de  février  1871  et 
puté  de  la  troisième  circonscription  de 
enoble  le  20  février  1876,  M.  P.  Breton 
h  gauche  dans  les  deux  assem- 
-  11  a  été  réélu,  te  14  octobre  1877. 
UUCE,  Rknk.  —  Réélu  député  de  Re- 
■^  (Ille-et-Vilaine),  le  14  octobre  1877. 

MEEtRE*,  Jacoubs  Charles  Hyacusthk, 
_jme  politique  français,  négociant, 
ninistrateur  de  chemins  de  fer  locaux, 
'iea  maire  de  Pithiviers,  chevalier  de  la 
poa  d'honneur,  est  né  le  21  janvier 
S.  Il  a  été  élu  député  de  Pithiviers, 
)mme  candidat  nettement  bonapartiste, 
r  20  février  1876,  et  a  pris  place  au  groupe 
BJ'Appel  au  peuple.  —  M.  Brierre  a  été 
Ju  le  14  octobre  1877. 
IRISSON,  EcGBNB  Hbnbi.  —  Kéélu  dé- 
té  du  X°  arrondissement  de  Paris,  le  14 
3bre  1877. 

ROGLIE  (ddo  db),  Charles  Jagoubb 
roB  Albert.  —  Le  17  mai  1877,  M.  de 
iglie  était  appelé  k  remplacer  M.  Jules 
K)n  &  la  présidence  du  conseil  des 
astres,  comme  garde  de  sceaux  et 
Jstre  de  la  Justice,  les  Cultes  étant  dis- 
Is  de  oe  département  pour  faire  retour 
lui  de  l'Instruction  publique. 
ItOAiGNIART,  Adolphe  Inodore.  — 
tie  18  février*1876. 
ROSSAKD',  ËnsNNE,  ingénieur  et 
une  politique  français,  né  é  Pouillr- 
i^^arlieu,  le  16  mars  1839.  Elu 
até  de  la  2°  circonscription  de  Roanne, 
0  féTrier  1876,  il  siégea  à  gauche. — 
été  réélu  le  14  octobre  1877. 
ftUNEAU*,  Vital,  médecin  et  homme 
tique  fran^is,  maire  de  Villaines-la- 
iel  iMayenne),  où  il  est  né  le  3  janvier 
k.  Ela,  le  a  mars  1876,  député  de  la 
Qcième  circonscription  de  Mayenne,  il 
Ka  au  centre  gauche.  —  M.  V.  Braneau 
H  réétn  le  14  octobre  1877. 
IKVNET',  Josbph  Mathieu,  ancien 
^trat,  sénateur,  ministre  de  l'instru- 
K  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux 
t,  est  né  a  Amac-Pompadour  (Corréze), 
mars  18S9.  Entré  dans  la  magistra- 
)  en  18&4,  il  devint  juge  d'instruction 


à  Paris,  puis  président  de  la  septième 
chambre  correction ae lie,  et  c'est  devant 
cette  chambre,  présidée  par  M.  Brunet, 
que  M.  Oamhetta,  défenseur  du  Hâoeil, 
poursuivi  pour  la  souscription  Baudin, 
prononça  contre  l'Empire  le  réquisitoire 
écrasant  dont  il  est  mort,  et  qui  ût  é. 
l'avocat  une  célébrité  qui  rejaillit  si  peu 
que  ce  soit  sur  le  président  de  la  septième 
chambre.  Devenu  conseiller  à  la  cour 
d'appel,  M.  Brunet  adonné  depuis  peu  sa 
démission.  A  l'éloction  partielle  nécessitée 
dans  la  Corrèze  par  la  mort  de  M.  Rivet, 
et  qui  eut  lieu  le  27  avril  1873,  M-  Brunet, 
candidat  conservateur,  échoua  contre  le 
candidat  républicain,  M.  Latrade.  Elu  la 
dernier  des  deux  sénateurs  de  la  Corrèze, 
le  30  janvier  1876,  il  prit  place  à  droite. 
Son  mandat  expire  en  1885.  —  M.  Brunet 
a  été  appelé  au  ministÈie  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux  Arts,  augmenté  des 
Cultes,  le  17  mai  It^n,  eu  remplacement 
de  M.  'Waddington. 

BULOZ,  Adolphe  TnmuoHK.  —  Mort  le 
12  janvier  1877. 

BUYAT',  Etienne,  Avocat  et  homme 
politique  français,  maire  de  Chaponnay 
(Isère),  où  il  est  né,  le  8  juillet  1831.  Il  se 
fit  remarquer,  dB-na  les  dei-nières  années 
de  l'Empire,  par  son  opposition  au  gou- 
vernement, ce  qui  le  fit  élire  au  conseil 
(fénéral.  Après  le  4  Septembre,  il  accepta 
les  fonctions  de  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  l'Isère  qu'il  remplit  pendant 
quelques  mois.  Aux  élections  du  8  février 
1871,  M.  Buyat  échoua  avec  plus  de 
47,000  voix;  élu  dtputÈ  de  la  première 
circonscription  de  Vienne,  le  20  février 
1876,  il  prit  place  à  gaunhe,  —  Il  a  été 
réélu  le  I4  octobre  1877. 


CABRERA,  DON  Rajio>.  -  Mort  à 
Wentvrorth,  le  24  mai  1>^7T,  et  non  & 
Windsor  le  29  août  137ti,  comme  le  bruit 
en  avait  alors  couru. 

CAILLAUX,  EuoÈNK.— Nommé  ministre 
des  finances,  en  remplacement  de  M.  Léon 
Say,  le  17  mai  1877. 

CALVO,  Carlos.  —  Il  faut  ajouter  aux 
ouvrages  publiés  par  M.  C.  Calvo  :  t'Iiis- 
truction  publique  dans  la  République  argen- 
tine (1877).  Il  est  commissaire  général 
d'immigration  de  la  Hi^publique  argentine 
en  Europe  et  fait  partie  de  la  commission 
argentine  près  l'Exposition  universelle  de 
1878.  M.  Calvo  est  correspondant  de  Tins- 
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titnt  de  Frauce  (Académie  des 
morales  et  politiques). 

CAXTAGREL,  François  Jean  Féliic.  — 
Réélu  diipiilt!  du  XIII'  EurondisBemeat  de 
Paris,  le  14  octobre  1877. 

CARNOT,  Maris  Françoib  Sadi.—  Réélu 
député  de  la  S*  cîrconscriptioa  de  Qeaune, 
le  14  octobre  1877. 

CARBEY.  P:errs  Eulb.  —  Réélu  le  14 
octobre  1S77,  député  de  rarrondissement 
de  Rambouillet. 

CASABIAXCA  (ooiitb  dk)*,  Frasçok 
Xavier,  homme  politique  français,  aocien 
ministre,  ne  ù  Nice,  le  87  juia  1796.  Avocat 
du  liarreau  de  Basiia,  il  se  présenta  aux 
ëlectiouG  de  1837,  comme  candidat  de 
l'opposition.  Représentant  de  la  Corse  & 
la  Constituanteet  à  la  Législative  (1848-49), 
il  appuya  la  politique  napoléonienne  et 
devint  succeesivement,  en  1851,  ministre 
de  l'Agriculture  etduCommerce,  ministre 
des  Finances  et  enfin  ministre  d'Etat  eu 
janvier  18S2.  En  juillet  suivant  il  était 
élevé  &  la  dignité  de  sénateur.  Nommé 
procureur  général  près  la  Cour  des  com- 
ptes en  IfM,  il  rentrait  dans  la  vie  privée 
■aprts  le  1  -  p'.embre  1870.  Il  est  grand 
Oifider  ili'  1  >  Légion  d'honneur  depuis 
1S58.  —  M .  Ilouher,  élu  dans  plusieurs 
circonscriptiiins,  le  20  février  1876,  ayant 
opté  pour  Riom,  M.  de  Casablanca  se 
présenta  pour  recueillir  sa  succession  à 
Ba^lin,  le  14mai  1876,  et  fut  élu.  11  siégea 
au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  Il  a  re- 
noncé à  se  présenter  aux  élections  du 
14  octobre  1877;  mais  les  électeurs  de 
Bastia  choisiront  &  sa  place  M.  db  Casa- 

BIANOA  fils. 

CASSAGNAC,  (de),  AnOLPaB  Bernars 
Granier.  —  Réélu  député  de  Mirande,  le 
14  octobre  1877- 

C.\S$AGNAC  (de),  Paul  Adolphe  Marie 
Pbospkb  Gkanier.  —  Réélu  député  de 
Condom,  le  14octobrel877. 

r  VSSE  '     Eugène    François    Qerhain, 

journaliste   et  homme  politique  français, 

né  à  la  Po  nto-à-Pitre,  le  2;î  septembre 

183     I    fauail  son  droit  à  Paris  lorsqu'à 

la  su  te   dun  discours  ultra -ré  volutton- 

n  p  ononcé   par  lui   au  congrès  de 

u  exclu  de  toutes  les  Facultés  de 

I    devint  alors  collaborateur  de 

ou  naux  d'opposition  ■  pbiloso- 

et  littéraire,    publiés  dans  le 

q  a.  n,puisduKévetI,de  la Vorseii- 

Vcngeur,    (première  série),    du 

et  plus  récemment  du  Railiemmt. 

L        p  es  ntant  de  la  Guadeloupe,  le  5 

octobre  18  3,  en  rem  placement  de  M.  Rol- 

Ln    dém  es  onnaire,   et  député  du  XIV* 

arrond  ssement  de  Paris,'  le  5  mars  1876, 

M    Q    Casse  siégea  à  lextréme-gaucha 

dan     es  deux  chambres.—  il  a  été  réélu 

dépu    du  XIV'arrondissemeDt  de  Paris, 

e  14  octobre  1877. 

CASTELLANE,  (luiuiDia  ja),  Ahtoink 


CES 

BoMFAce.  —  M.  le  marquis  de  Oustellanc, 
ancicD  député  monarchiste-clérical,  peu- 
vu,  quelques  mois  »ma\  U  diuolaUui, 
d'un  conseil  judiciaire,  etea  eotaimut 
destitué  de  son  siège  an  Cooseil  anènl 
du  Cantal,  siégeait  neanmoinsàlaCuuîÂn 
des  députés,  son  cas  n'ayant  puétt  prèri 
par  la  loi  étectoralâ.  Mais  celle  stùatira 
ne  lui  a  pas  permis  de  se  préwiitet  tra 
cbance  de  succès  aux  électiom  du  14  oe- 
tobre  1877.  —  U  siège  de  M .  de  CaaUlue 
comme  député  de  Murât,  ée^ut  eu  cui- 
séquenoe  à  M.  Tstssèdre,  républicain. 

CAS'rELN.\tI',  Albkt,  jouroalists  fl 
homme  pobtique  français,  né  &  MoatpcUia 
le  25  septembre  1823.  Ridieprophètaiit,! 
fonda,enl869.  la  Xt6«rtd  de  f  Hérault,  doÉ 
il  fut  le  rédacteur  en  ohef.  Aprèe  vé 
échoué  aux  élections  du  8  février  isTl,  s 
fut  élu  représentant  de  l'Hérault  le  S  jiul 
let  suivant  et  député  de  la  première  at 
conscription  do  Montpellier  le  SO  tèïWi 
1876.  11  siégea  k  gauche  dans  les  deu 
assemblées.  —  M.  Albert  Casleluau  ^ 
mort  à  Paris  le  e  ootobre  1877.  -  M,  Mï 
nard-Doriak,  républicain,  gendre  de  ta 
Dorian,  ancien  membre  du  gouvenujma 
de  la  Défense  Nationale,  i  été  cluia 
place,  le  14  octobre  1877. 

CAVALIE  •  ,  Louis  Hekki  -iJsaT, 
homme  politique  français,  notaira.uàto 
maire  aAlbi,  est  nô  dans  cette  "lie,  1< 
14  mars  183] .  M.  Cavalié  éciioui  ta 
élections  de  février  1871;  le  a)  [èvnj 
1876,  il  fut  élu  député  d'.AJbi  et  pn 
place  à  gauche.— M,  Cavalié,  a  échoue,! 
14  octobre  1877,  contre  le  bahos  (SoM 
ancien  député,  bonapartiste. 

CAYLA,  Jean  Masiert.— Mort  le 22* 
1877. 

CAZE",  Edmond  Mabik  Justin,  avoc»lJ 
homme  politique  français,  né  à  Toulr 
le  16  septembre  183»,  Après  avoir 
aux  élections  générales  de  1869.  M. 
a  été  élu  dépnté  de  Villefranche  (: 
Garonne),  au  scrutin  du  5  mars  lOi 
siégea  àgauche.  —  U  a  échoué,  leH<~ 
tobro  1877,  contre  M.  os  Lamothe.  '" 
timiste  (élection  douteuse). 

CLVZEAUX',  DosiiMQUK  En: 
et  homme  politique  français,  aotitn 
titut,  maire  de  Eénac(Hautes-Pyrein;eî).i 
il  est  né,  le  12  décembre  1835.  Suli^lil' 
Paris,  i>rès  li.  6*  chambre .  bien  ' 
nue  des  journalistes  d'opposition,  M. 
zeaux  fut  révoqué  au  4septeQ:'"'' 
et  devint  capitaine  des  mobili>' 
Toulouse.  Elu  représentant  ■'.<' 
Pyrénées,  en  remplacement  Ji 
Goulard,  décédé,  enjojiMir  !-'"> 
de  la  première circonscripiM.'ii  Je TiB 
le  80  février  1876,  il  fit  p:iJ  u 
de  l'Appel  au  .peuple  dans  ''^*..? 
chambres.  —  M.  Cazeaux  a  m  «"Hi 
14  octobre  1877.  _ 

CESBRON*.  isix  U.iaiE  Gtiu-AC»" 


.lioadraiFe,  né  &  BortTeanx,  le  4  avril  1&I9. 
Su  dèfiutè  de  la  deoxiËme  clrGonecription 
;  de  Poitiers,  où  il  fnt  notaire,  le  20  féTrier 
,1676,  il  siëfiea  au  groupe  Ue  l'Appel  au 
Hpasple.  —  U.  Cesbron  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1817. 

CHARRIÉ*,  PiKHRB,  avocat,  et  bomme 
[wlitique  français,  ancien  maire  de  Mois- 
sac,  révoqué  apréfl  le  24  mai  1973.  réins- 
tallé et  de  nouveau  révoqué  en  août  1877, 
.est  né  à  Campagnac  (ATeyron),lel5  février 
,1833.  Membre  du  conseil  général  de  Tarn- 
'•(-Qaronne  depuis  1848,  M.  Chabrié  se 
présenta  saus  succès  aux  élections  légis- 
iktivesde  1S63  et  1869.  Uëchoua  également 
ue  S  février  1871,  mais  U  fut  élu  député  de 
iloisaac,  le  £0  février  1S75  et  siégea  à 
p&uche.  —  M.  Cbabriè  a  ècbouô,  le  14  oc- 
fobia  13TT,  contre  M.  Tbubbrt,  candidat 
urlèaniste. 

y  CHAICIVET,  Akthblub  Edouard.  —  Elu 
BMTespoudaat  de  l'Académie  des  sciences 
borales  et  potitiques  (section  d'histoire), 
p  S3  décembre  1676.  il  a  publié  en  1877  : 
m  Tragédie  grecqite  (ia  IS). 
R  CIL\1X,  Bbrnard  Ctprikn.  —  A  échoaé 
H  14  octobre  1877,  &  Qap,  contre  M.  Bok- 
toDT,  ingénieur,  candidat  monarchiste. 

GHAIX  D'EST-ANI^  Odotavic  Locia 
Aldopbb  Victor  Charles.  —  Mort  le  13  dé- 
icembre  1876. 

CHAL-iUIET  *,  Jkam  Makis  Artbdr, 
professeur  et  homme  politique  français,  né 
IVeraoux,en  1822.  Agrégé  de  rUniversité, 
M.  Chalamet  a  professé  successivement  la 
métorique  aux  lycées  de  Touroon,  Caen, 
btermont-FerraDd,  Lyon;  ilabit  dans  cette 
térnière  ville  des  conférences  très-suivies 
k  collaboré  à  divers  journaux  du  RhAne 
de  l'Ardëcbe.  Aux  élections  du  8  février 
71,  il  échoua  de  quelques  voixj  élu 
iputé  de  la  première  circonscription  de 
avas,  le  20  lévrier  187S,  il  prit  place  k 
tucbe.  —  M.  Chalamet  a  été  réélu  te  14 
tobre  1877,  contre  M.  Henri  Cbevrean, 
[C.  ministre  de  l'empire. 
tl  eet  chevalier  de  la  Légion  d'honnanr 
^uis  1869. 

ul/VLEV  *,  Josxra  CdUOLLX,  homme 
ilitique  français,  né  à  Belloy,  le  29  sop- 
nbre  1823.  Vioe-préndent  du  conseil 
Déral  de  l'Ain,  maire  de  Cejierieu, 
roquô  après  le  24  mai  1B73,  M.  Chaley 
1  présenta  sans  succès  aux  élections 
^mplémantairea  du  2  juillet  1871,  somme 
■icfidat  républicain.  Le  20  fèrrier,  il  fut 
b  au  même  titre  député  de  Belley,  par 
te  majorité  énorme  et  siéftea  à  gauâie. 
•  fII  a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 
teHAH,  Axhoéx,  ooMTE  de  Noi  (dit).  — 
If  spirituel  earicatorista  a  été  décoré  de 
lX>égion  d'honneur  le  8  février  1877. 
GHAHBRUN  (vioohtb  ds),  Charus  Em- 
>jn»i.  PiNETON.  —  RéélD  député  de  Hu- 
ijjols  (Losère),  le  14  oetobre  1677. 


CflANAL  (db),  Fii\k(,-o[8Vjctor  Adolphe, 
DR  Clergocx.  — '  M.  le  général  de  Chanal 
a  été  réélu,  le  14  oct.  18T7,  député  de  la 
1"  circonsc.  de  Tulle. 

CHAIVCEL',EvAiiisTE  Auhonse  Honoké 
industriel  et  nomme  politique  français, 
né  à  Briançon,  le  19  avril  1820.  Élu  dé- 
puté de  Briançon  au  scrutin  de  ballottage 
du  5  mars  1876,  il  prit  place  parmi  les 
constitutionnels  et  vota  contre  l'ordre  du 
jour  des  363.  —  M.  Cbaucel  ne  s'étaot  pas 
présenté  aux  élections  du  14  oct.  1877, 
c'est  M.  Laubençon,  monarchiste,  qui  lui 
a  succédé  comme  député  de  Brian- 
çon. 

CHANGABNIER.  Kicolas  Annb  Théo- 
DULB.  —  Mort  le  15  février  1877. 

CHANTEMILLE',  Joseph,  négociant  et 
homme  politique  français,  né  h  Saint 
Sauvies  (Allier),  le  23  a!vril  1827.  Après 
avoir  échoué  aux  élections  de  février  1871 
avec  une  très-importante  minorité,  il  a  été 
élu  député  de  la  première  circonscription 
de  Montluçon  le  20  février  iSTiî,  et  a  pris 
place  à  gauche.—  Il  a  éik  réélu  lo  14  oc- 
tobre 1877. 

CHAPt'S  EuoisE.  —  Mort  le  18  janvier 
1877. 

CHARLES  1%  Charles  Eitkl  FRKDàsic 
Zkphir[i«  Louis,  prince  de  lioumauie.  — 
Entraîné  par  les  èvr'aements,  dans  une 
situation  que  letrailé  do  1850  a  faite  très- 
fausse,  le  prince  de  Roumanie  s'est  vu 
contraint  dis  prendre  un  parti,  bon  gré, 
malgré.  Une  convention  fut  passée  entre 
son  gouvernement  et  celui  du  tzar,  qui 
permit  le  passage  du  Danube  aux  Russes, 
en  avril  18'n;  la  mobilisation  de  l'armée 
roumaine  fut  décrétée,  la  guerre  déclarée 
à  la  Turquie  et,  dès  le  lO  mai,  le  gouver- 
ment  du  princeCharlcs  notifiait  ofïicielle- 
ment  son  entrée  en  campagne  aux  puis- 
sances. En  septemb.  et  oct.  1877,  le  prince 
Charles  commandait  nominalement  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  et  combattait  a  Plevna, 
où  les  Roumains  se  sont  particulièrement 
distingués  et  ont  fait  de  grandes  pertes 
sans  profit  suivant. llreçutd'Alexandre  II 
la  croix  de  Saint  (i^^or^i's  pour  la  peine, 
et  lui  envoya  en  éclian;;fi  le  grand  cordon 
de  l'Etoile  de  Roumanie. 

CHARPENTIElt  ',  Tn^onoiiB  At.bms, 
homme  politique  frau(;ais,  conseiller  gé- 
néral de  Seine-et-Oise  depuis  1848,  ancien 
maire  d'Btampes,  où  il  est  né,  le  24  dé- 
cembre 1818,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, n  a  élè  élu  député  de  l'arrondisse- 
ment d'Etampes,  le  20  février  187G,  et  a 
pris  place  au  centre  gauche.  —  M.  Char- 
pentier a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

CHAATON,  EdouardThouas,  sénatenr. 
—  Elu  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  eu  remplacement 
de  Casimir  Périer,  le  30  décembre  1878. 

CHAUVEAU  ',  Franck,  homme  poUti- 
qat  français,  avocat  ù  la  Cour  d'appel  de 
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Paris.  Elu  dépulë  de  l'arroadissemeiit 
de  Seolis,  le  i"  octobre  lS76,enreinplace- 
ment  de  M.  Schert,  décédé,  M.  Franck 
Chauveau  siégea  A  gauche.  —  Il  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877. 

CIIAVASSIEU",  JEAN-B.vpTiaTB,  homme 
politique  français,  ancien  maire  de  Mont- 
brisoo,  où  il  est  né  le  IG  octobre  1814.  Il 
fut  représËQtanl  de  la  Loire  &  la  Consti- 
tuaule,  en  1648.  Après  avoir  échoué  aux 
élections  du  8  févriur  inti,  il  fut  élu  re- 
présentant de  son  départi' ment  le  S  juillet 
suivant  et  député  du  l:i  |>:cmiËre  circons- 
cription de  MontbrisKLi,  le  20  février 
1870.  M.  Chava^sieu  sjl'^lu  à  gauche  daus 
les  assemblées  dont  il  iil  partie.  —  Il  a  été 
réélu  le  14  ocl.  187". 

CHAVËË,    Ho^onÉ  Josara.  —  Mort  le 

13  juillet  1877. 

CHERPIN  *,  N.,  avocat  i;t  homme  poli- 
tique français,  né  i  ScwliDge  (Loire),  le 
8  mars  181.3.  Elurepré'Jiiilant  delà  Loire, 
le  2  juillet  1871  etoépuli'  de  la  première 
circonscription,  de  Roanne,  la  20  février 
1876,  il  siégea  i  gauche  dans  les  deux 
assemblées.  —  M,  Clicrpiii  a  été  réélu  le 

14  oct.  1877. 

CHESNELOXG,  Pikiw.  Charles.— Elu 

sénateur  inamovJlile,  en  m^me  temps  que 
M.  Reocuard,  le  24  noviTubre  1876. 

CUEVAIVIHER-,  AmoiskOamw.,  mé- 
decin et  homme  poIilii{uc  français,  né  & 
Serres  (Hautes  Alpes),  le  -n  mai  1822. 
Etabli  depuis  1848  dans  la  Drûme,  M.  le  D' 
Chevandiery  était  cojinii  pour  ses  opi- 
nions démocratiques  <|ui  le  firent  nommer 
soos-pi'éfet  de  Die  apirs  le  4  septembre 
1870.  Démissionnait'e  doux  mois  après,  il 
fut  ëlu  représentant  delà  Drame  le 8 fé- 
vrier 1S71  et  dépulé  di'  Ilie  le  20  février 
1870.  Il  siégea  à  gauche.  —  M.  Cfaevandier 
a  été  réélu  le  14  octobre  is77. 

CHEVREAU,  THÉoi-ii[i.):  LéoN.  —Réélu 
député  de  la  W  circonstriijtion  de  Beau- 
vais,  le  14  oct.  1877. 

CllIGI,  Fi,*ia>.  —  l.e  cardinal  Chigi  a 
été  nommé  grand  prieui'  de  l'ordre  de 
Malte,  dans  le  consistoJvf  tenu  &  Rome  le 
18  décembre  187G. 

CHIBIS*  Fb\>-çois  Astoihb  Lkon,  in- 
dustriel et  homme  politique  lançais,  né  à 
Grasse,  le  13  dècembrii  1839.  Elu,  avec 
M.  Médecin,  représenlaut  des  Alpes-Mari- 
times, le  14  octobre  1><T  i,  en  remplace- 
ment de  MM.  L.Ficcouuil^iTt^ondi,  comme 
antirévisionniste  et  ré{>iibhcain-conser- 
vateur,  M.Chirisa  été  élu  Héputé  de  Grasse 
le  20  février  1876.  Il  a  siégé  au  centre 
gauche  dans  les  deus  assemblées  et  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877. 

CDISnOLM,  Caroline.  ->  Morte  le  37 
mars  1877 

CIIOISEUL-PRASLIX  i.ositk  d«),  Ed- 
akfiK  Antocnb  Horack.  —  Révoqué  des 
fonctions  de  maire  do  Maincy,  par  décret 
duaaoùt  1877,  il  n'eu  Èlait  pas  moins  réélu 
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député  de  Melun  te  14  octobre  suiTint  1 

CHRISTOPHLE,  Albsrt  Cbâbis  Hi- 
DÊmc.  —  Maintenu  au  miniatère  des  In-  ' 
vaux  publics  «ous  l'administration  Jide 
Simon  (13  décembre  1S76),  M.  Christophlt 
remettait,  le  17  mai  1877,  son  portefeuille 
&  M.  A.  Paris.  —  U  a  été  réélu  député  de 
la  1"  circonscription  de  Domfront,  le  u 
octobre  isn. 

CHRISTOPHLE  ',Ibu)orb,  homme  poli- 
tique français,  conseiller  général  de  li 
Dr6me,  né  vers  1825.  Il  a  été  élu^  le  19 
novembre  1876,  député  de  la  2<  cire,  dt 
Valence,  eu  remplacement  de  M.  Semn, 
décédé,  et  prit  place  à  gauche.  —  M.  là- 
dore  Cbristophie  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 

CIBIEL*,  LocisÀLPBBu.homme  poliUqu 
français,  né  à  Rouen,  le  11  mai  iS4t.Piii 
du  financier  de  ce  nom,^  candidat  ollicid 
malheureux  dans  la  3*  circonscriptiou  de 
l'Aveyronen  1869,  M.  A.Cibielfut  nommé 
maire  de  Villefrancbe  açrès  le  "U  m 
1873,  mais  donna  sa  démission  après  \s 
élections  municipales  de  l'année  suitaDle 
qui  ne  lui  avaient  pas  été  favorables.  lU 
été  élu  député  de  la  1"  circansci'iplioDdt 
Villefrancne-d'ATeyron  le  20  février  18^ 
et  a  pris  place  A  droite.  —  M .  Cibiel  a  é[t 
réélu  le  14  oct.  1877. 

CLAHKE^  Chabi.es  CovnsK.  —  MuiL  i 
Oénes,  où  if  s'était  retiré  par  raison  de 
santé,  le  22  mars  1877, 

CLAUZET  ',  PiBRRx  ULTS3E,  hommepo- 
litique  français,  grand  proprié tair&-Tili - 
culteur,  estné  ALesparre,  lel^'iuarslSlS. 
Elu  le  5  mars  1876,  député  de  Lesparre. 
il  siégea  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple. 
—  M.  Clauzet  ne  s'est  pu  présenlé  aui 
élections  du  14  octobre  1877.  —  M.  »« 
BouviLLE,  andeo  préfet  bonapartiste,  a  éiê 
élu  A  sa  place. 

GLÉHEKCEAU,  Grorqes  Ben.iamin- - 
Réélu  député  du  XVIII' arrondisssemeDt 
de  Paris,  le  14  oct.  1877. 

CLEMENT,  Jban  Pibbrh.  —  Mort  '■e" 
la  On  de  1870. 

COCHERY,  Louis  Adolphe.  —  Réélu 
député  de  Montargis,  la  14  oct.  18T7. 

COCKBURN,  snt  Albxakder  J.  £.,  ba- 
ronet, lord  premier  juge  d'Angleterre, 
giaaâ  croix  de  l'ordre  du  Bain,  fait  pa^ 
tie  de  la  CommiBsion  royale  de  Granilt- 
Bretagne  et  d'Irlande  près  l'Expositioa 
universelle  de  1878. 

CODET  ',  Louis  Paul  Emile,  induslriel 
et  homme  politique  français,  présidecloi' 
Comice  agricole,  ancien  maire  de  Saint- 
Jumen(Haute-Vieone)  pendant  la  guerre, 
est  né  dans  cette  ville,  vers  1820.11  écbouï 
aux  élections  du  8  février  1871,  mais  int 
élu  député  de  Rochechouart,  le  5  maïf 
1876  et  siégea  A  gauche.  —  M.  Codel  » 
été  réélu  le  14  oct.  1877. 

COLBERIM^HABANNAIS  (comte  peJ  ' 
PiKRHR  Loms  JEUi-BAPTiST<,bommepoIil'' 
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que  français,  né  le  7  août  1843.  Fils  du  dé 
I)uté  au  Corps  législatif,  candidat  bonapar 
tiste  aux  élections  sénatoriales  dans  le 
CalTados,  M.  Jean  de  Colbert-Chabaimais 
était   secrétaire  d'ambassade  lorsque   la 

fuerre  éclata,  et  servit  dans  la  garde  mo- 
lle. Il  a  été  élu  député  de  Lisieux  au 
scrutin  de^ballottage  du  5  mars  1876  et  prit 
place  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  — 
M.  de  Colbert-Chabannais  a  été  réélu  le 
14  cet .  1877. 

COLEV^,  GnsTAYB,  homme  politique 
français,  ancien  juge  de  paix,  maire  de 
Pontarlier,  président  du  Comice  ajmcole 
etc.,  est  né  dans  cette  ville,  le  2  avril  1814. 
Rallié  à  la  République  au  4  septembre 
1870,  M.  G.  Colin  a  été  élu  député  de  Pon- 
tarlier le  20  février  1876;  il  siégea  à 
gauche.  —  Il  a  été  réélu,  le  14  oct.  1877, 
contre  M.  X.  Marinier,  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

COLLINS5  MoRTiMBR.  —  Mort  le  4  août 
1876. 

COMBES  *,  Jean  Louis,  industriel  et 
homme  politique  français,  maire  du  Bur- 
lats  (Tarn),  est  né  à  Castres,  le  7  février 
1830.  Il  a  été  élu  député  de  la  l'«  circons- 
cription de  Castres,  contre  M.  Frédéric 
Thomas,  candidat  républicain,  le  5  mars 
1876  et  a  pris  place  à  droite.  —  Il  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877. 

GONNEAU5  Hbnri  François  Alexandre, 
ancien  médecin  de  Napoléon  III.  —  Mort 
le  17  août  1877. 

GONSEIL-pUMESIVIL,  Gustave  An- 
toine Marie,  général  français.  —  Promu 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
12  janvier  1877,  il  est  mort  le  21  février 
suivant. 

CONSTATS  *,  Jean  Antoinb  Ernest  , 
jurisconsulte  et  nomme  politique  français, 
né  à  Beziers,  le  3  mai  1833.  Après  quel- 
ques années  passées  en  Espagne,  dans  le 
commerce  des  charbons,  il  devint  succes- 
sivement professeur  de  droit  aux  Facultés 
de  Douai,  de  Dijon,  et  en  dernier  lieu  de 
Toulouse.  Elu  député  de  la  l^**  circons- 
cription de  Toulouse,  le  5  mars  1876 , 
M.  Constans  siégea  à  gauche.  —  Il  a  été 
réélu,  le  14  oct.  1877. 

CORIVIL,  Andrâ  Victor.  —  Réélu  dé- 
puté de  La  Palisse,  le  14  oct.  1877. 

GOSSOIV  *,  Joseph  Maurice,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Lonéville, 
le  18  avril  1832.  Nommé  maire  de  Luné- 
ville,  en  1871,  révoqué  comme  de  raison 
après  le  24  mai  1873,  M.  Cosson  fut  élu  le 
20  février  1876,  à  la  presque  unanimité  des 
suffrages,  député  de  Farrondissement;  il 
siégea  à  gauche.  —  M.  Cosson  a  échoué, 
le  14  oct.  1877,  contre  M.  Michaut,  direc- 
teur des  cristalleries  de  Baccarat,  monar- 
chiste. 

COSTES  ^  Thobias  J. -B.  Antoine 
Adolphe,  homme  politique  français,  ban- 
quier, né  à  Ambert  (Puy-de-Dôme),*  le 
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9  janvier  1813.  San&  autres  antécédents,  il 
fut  élu  député  d*Ambert,  le   20  février  ' 
1876,  à  une  très-importante  majorité  et 
prit  place  à  gauche.  -^  M.  Costes  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877. 

COTTE  *,  Paul,  avocat  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Salernes  (Var),  le 

10  janvier  1825.  Ancien  proscrit  de  Dé- 
cembre, M.  P.  Cotte  fut  nommé  préfet  du 
Var  après  le  4  septembre  1870.  Elu,  le 
7  janvier  1872,  représentant  du  Var  et,  le 
20  février  1876,  contre  M.  Emile  Ollivier, 
député  de  Draguignan,  avec  plus  des 
trois  quarts  des  votes  exprimés,  il  siégea 
à  l'extréme-gauche  dans  les  deux  cham* 
bres.  —  M.  Paul  Cotte  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 

COUTURIER*,  Henri  J.-B.,  médecin 
et  homme  politique  français,  né  à  Vienne 
(Isère},  le  17  juillet  1813.  Elu  député  de  la 
2*  circonscription  de  Vienne,  le  20  février 
1876,  il  siégea  &  gauche.  —  M.  le  docteur 
Couturier  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

CRISENOY  (de),  Jules  Etienne,  préfet 
de  Seine-et-Oise.  —  Révoqué  par  M.  de 
Fourtou,  le  19  mai  1877. 

CRISPI9  Francesco.  —  Réélu  député  au 
Parlement  italien  par  plusieurs  collèges, 
en  novembre  1876,  M.  Crispi  a  opté  pour 
celui  de  Bari.  Il  était  élu,  le  22,  président 
de  la  Chambre  des  députés,  par  232  voix 
sur  347  votants. 

CROZET-FOURNEYRON  *,  Em^e,  in- 
dustriel et  homme  politique  français, 
constructeur-mécanicien  à  Saint-Etienne, 
est  né  dans  cette  ville,  le  22  avril  1837. 
Secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 
Loire  après  le  4  septembre  1870,  il  a  été 
élu  représentant  de  la  2*  circonscription 
de  Saint-Etienne  le  20  février  1876  et  prit  ' 
place  à  gauche.  —  M.  Crozet-Fourneyron 
a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

CUNEO  DH)RNANO  (baron)  *,  Gustave, 
journaliste  et  homme  poiiticpie  français, 
né  à  Rome,  de  parents  corses  alliés  à  la 
ÊLmille  Bonaparte,  le  15  novembre  1845. 
Avocat  du  barreau  de  Paris,  M.  Cuneo 
d'Omano  servit  pendant  la  guerre  de 
1870-71.  comme  omcier  des  mobiles  de  la 
Seine.  Il  entra  ensuite  à  la  rédaction  du 
Courrier  de  France  dirigé  par  M.  Robert 
Mitchell  qu'il  suivit  à  la  Presse,  rédigea  le 
CharentaU  d'Angôulème,  puis  fonda  dans 
la  même  ville  le  Suffrage  universel  des  Chor 
rentes,  après  le  vote  de  la  Constitution  de 
février  1875,  et  s'y  distingua  par  une  po- 
lémique bonapartiste  deç  plus  violentes. 
Elu  député  de  Cognac  au  second  tour,  le 
5  mars  1876,  son  élection  était  invalidée 
parla  Chambre;  mais  il  était  réélu  le  21 
mai  suivant  avec  une  majorité  plus  con- 
sidérable et  prenait  place  au  groupe  de^ 
l'Appel  au  peuple.  —  M.  Cuneo  d'Ornano 
a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 


DAI.M.VS  (comtbdb),Pimke  Albert.  — 
M.  de  li.ilmasarenoncéàsepréRenteraux 
élccti<iii--=  i-lu  14  octobre  1877  et  a  aanoncé 
sa  ri''sulutioD  par  une  lettre  bl&mant  la 
politique  de  16  mai,  en  faveur  de  laquelle 
il  avait  vote.  — En  conséquence  M.  d«  la 
VnxRcoNTHiEB,  légitimiste  ,  a  été  élu  à  sa 
place  dipaté  de  FougÈres  (I Ile-et-Vilaine). 
Cette  élection  est  toutefois  douteuse. 

D.\M:ixe-BERKABDCV,  J.-B.  Faa- 
NA.NJ).  —  Réélu  député  de  Vassy  (Haute- 
Marne),  le  Uoct.   1877, 

D.\Il.\.VlDAT',  Jacqdbs  Hknri,  avocat 
et  laomnte  politique  français,  né  à  Bagnè- 
res-de-Biporre,  en  novembre  1827.  Elu 
di'pulé  de  la  2"  circonscription  de  Tarbes, 
le  ô  iiiarâ  1S76,  il  siégea  à  droite.  — 
M.  Dainaiidat  a  été  réélu  le  14  oot.    1877. 

D.MtOX  ',  Antoine,  bomme  politique 
fraufaiK,  avocat,  ancien  maire  de  Cb&lon- 
sur-Saùiii.î,  est  né  dans  cette  ville,  le  6 
septeniliro-  1803.  Candidat  de  l'opposition 
aux  élcciions  générales  de  1863  et  1869  il 
échoua,  iilu  représentant  de  Saône-et- 
Loire  li;  fJ  février  1871  et  député  de  la  2' 
circouscription  de  Cbàlon,  le  20[évrier, 
1870.  M.  DaroQ  siégea  i.  gaucbe  dans  les 
d«us  chambres.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oc- 

D.VItlliCAUfBARON),  RoDOLPU  EAcanSTiH, 
conti'fi-amiral  français.  —  Mort  le  19  juil- 
let iw". 

DACItANi  Charles  Aimé.  —  Mort  le  4 
août  is:*!. 

UAIIMAS,  Augustin  Honoré.  —  Réélu 
dépulc  de  ToiUon  (1"  GÎfooas^riptioD),  le 
14  octobre  1877. 

DAi:TllESUE',  Auguste  LuciBN,bomnie 
politique  français,  ingénieur,  composi tel» 
de  musique,  né  à  Elbeuf,  le  21  mai  1826. 
Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  M.  L. 
Dautresmi!  abandonna  la  carrière  d'ingé- 
nieur qii'il  avait  d'abord  embrassée  étu- 
dia la  musique  et  se  livra  avec  ardeur  h 
la  composition.  Il  a  donné  à  l'ancien 
Théâtre  Lvrique  deux  petits  ouvrages  qui 
ne  muDfjiieQt  pas  de  valeur  :  CaTOulae  et 
Sous  les  fltarmiUet.  Conseiller  généi-al  de 
la  Siiiut- Inférieure,  il  a  été  élu,  le  20  fé- 
vrier i8Tfi,  d^uté  de  la  2°  circonscriplioB 
de  Rouen  et  siégea  au  centre-gauclie.  — 
M.  DaiUresme  a  été  réélu  le  14  oct.  187T, 

O.WIU  (BAaO»),JBH(»lEFRâDiRlcPADL.— 

Réélu  député  de  Bazas,  le  14  oct.  1877. 

DAVIS.  CsAïuxs  Hknbt,  amiral  anglais 
^  Mort  au  oommencemeat  de  1877. 

UI^:AZES  (duo),  Louis  Chahlx»  Ci.ie 
Amamkl-,  duc  DgCAZEs  en  France,  duc  dr 
Glucksreug  en  Dauemarck,  —  Démission- 


naire  Avec  tous  ses  collègues  du  calùoet 
Jules  Simon,  le  16  mai  1877,  la  dèmisiioii 
de  M.  la  duc  Decaies  ne  fut  pas  aoceptét. 
Il  conserva  en  conséquence  le  porleîeuilh 
dss  Affaires  étrangËres  dans  le  catànet 
de  Broglie-Fourtou.  —  M.  le  duc  Decaice 
ne  s'est  pas  représenté,  le  14  octobre  isn 
dans  le  8'  arrondissement  de  Paris,  où  il 
lut  remplacé  par  l'AHiiULL  Toccb-ud.  Can- 
didat oMciel  dans  la  2*  circonscriptioa  d» 
Libourne  et  dans  celle  de  Puget-'rhèliitii 
(Alpes  Maritimes),  il  a  été  élu  dans  «tlt 
dernière  seulement. 

lœFOULENAY*.  Jeas-Bapteh  Pï* 
PBB,  bomme  politique  français,  aaàa 
fonctionnaire  de  l'Administration  des  & 
nances,  né  à  CeriUy  (Allier),  le  23  dèceffi- 
bre  1817.  Conseiller  général  et  mairedi 
sa  commune,  M.  Defoulenav  a  été  cluJê- 

{iutédela2  ciroonscr^tiondeUonUuçio. 
e  20févrierl876etapris  place  au  cecL-t- 
gauche.  —  U  a  été  réélu  le  14  ott.  1S7'. 

DELACOtTR*^  Denis  Ai.bebt,  agrooomi 
et  homme  politique  français,  né  à  Pvis 
le  23  août  1825.  Auditeur  an  conseil  dl-iii 
de  1847  au  2  décembre  1851,  M.  Delauar 
s'est  tenu  à  l'écart  des  aSaires  peD.iiiii 
toute  la  durée  de  l'Empire.  Peiûlre-imi- 
teur  distingué,  U  a  exposé  à  pltu-mn 
salons.  Il  fut  élu  représentant  du  CalnJi» 
en  février  1871,  siégea  au  centre  to*! 

fiuis  au  groupe  Wallon-Lftvergse,  rallia  ' 
a  forme  républicaine.  Elu  dep...  J;  .i 
deuxième  circon  script  ion  de  Ci.  ,  ■'-' 
février  I87G,  il  siégea  au  f^oupe  coml'.:- 
lionncl  dans  la  nouvelle  assemblée  et  vu'; 
contre  l'ordre  du  Jour  des  363.  —  Aïji 
échoué  le  14  oct.  1377, il  ne  prit  pai  \'-! 
ail  scrutin  de  ballottage  âu28,oiiM.  Jci^ 
nas  CLoeiésBS,  bonapartiste,  (ut  élu. 

DELDEVEZy  Edolabd  Marie  Easssi.  - 
M.  Deldevez  a  été  forcé  par  des  ral'Oi 
de  santé  &  donner  sa  démissiou  de  c^ 
d'orchestre  de  l'Opéra,  en  juillet  ISH-l 
la  liste  de  ses  ouvrages  théorique;,  M* 
devons  ajouter  celui-ci,  publié  tn  IMft 
Nolaiiondt  la  mttsiijuc  classiijud  l'i':!^ 
é  la  notation  â«  ta  musique  moderne.       , 

DELOHD,  Tjjuu.  —  Mort  le  15  « 
1877.  Le  sixième  et  dernier  volume  de«i 
Sistoire  du  second  eiiipire  a  paru  en  1^ 

DENFEBT-HOClIEREL\tI,  Pierw;  * 
SIK  PSU.IPPB  AaiSTinE.  —  Réélu  dépultd 
VI*  arrondiasemant  de  Paris,  le  u  ocli 
bre  1877,  contre  U.  Camille  Rou^^I.a 
l'Académie  française. 

DESCAMPS*,  Aluert  Ber.\ari>,  borna 
politique  français,  avocat,  est  a*^  ^  I'' 
toure  (Gers),  dont  il  est  devenu  mair*  I 
13  octobre  1833.  Tlesl  fils  d'an  mnobni 
la  Convention.  M.  Descamps,  (Mu  drtj 
de  Lectoure  lé  20  février  IS7ù,  -=i«J 
ôgauche.  — n  a  étèréélu  le  UoclU» 

DESCHANEL,  Ehilk  Al ';u8TiK  Eiirt 
—  Ré&ln  député  de  Coufl.Lvoic.  ««"! 
U.  Ferd.  Barol,  le  14  octobre  B~-   _ 
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K:SL0Y£%  Maris  Lchjis  Emilr,  manu- 
facturier et  homme  politique  français; 
maire  de  Plancher-Bas  (Haute-Saône),  où 
il  est  ne,  le  8  juillet  18d6.  Elu  député  de 
la  première  circonscription  de  Lure,  le 
20  lévrier  1876,  il  siégea  à  droite.  —  Il  a 
échoué,  le  14  octobre  1877,  contre  M.  Bai- 
haut,  ingénieur,  candidat  républicain. 

DESMOUTIERS'',  Obarles,  agronome 
et  homme  politique  ârançais,  né  à  Fau- 
mont  (Nord),  le  2  février  1810.  Membre  de 
la  Constituante  en  1848,  il  vota  avec  les 
modérés  et  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législa- 
tive. Occupé  exclusivement  depuis  lors 
d'agriculture  et  d'industrie  sucnère,  il  a 
été  élu,  le  20  février  1876,  député  de  Ja 
première  circonscription  de  Cambrai  et  a 
pris  place  au  centre  gauche.  —  M .  Des- 
moutiers  a  échoué  le  14  oct.  1877,  contre 
M.  Tbllikz-Bétbukb  ,  candidat  monar- 
chiste. 

DESSEAUX,  Louis  Philippe.  —  Réélu 
député  de  la  1'*  circonscription  de  Rouen, 
le  14  oct.  1877. 

DESTREMX  DE  SAINT  CSUSTOL, 
LéoNCB.  —  A  échoué,  le  14  octobre  1877, 
contre  M.  Laueiol,  candidat  monarchiste, 
dans  la  2«  cire,  de  Largentière  (Ardèche). 

DETHOU*,  Albxamdrb  Rsnb,  homme 
politique  français,  né  à  Bléneau  (Yonne), 
le  18  avril  1819.  Dans  les  dernières  années 
du  régne  de  Louis-Philippe,  M.  Dethou 
tenait  déjà  une  place  importante  dans  les 
rangs  de  l'opposition  démocratique  ;  il  fut 
proscrit  après  le  coup  d'Ëtat  de  Décembre 
1851  et  rentra  en  France,  après  Tamnistie 
de  1859.  Il  ne  s'étidt  pas  présenté  aux 
suffrages  des  électeurs,  ea  février  1871  ; 
néanmoins  12,521  voix  se  portèrent  spon- 
tanément sur  son  nom.  Il  lut  élu  député 
de  Joigny,  le  20  février  1876,  avec*  plus 
des  deux  tiers  des  voix,  et  siégea  à  gauche. 
^  M.  Dethou  a  été  réélu  le  14  oct.   1877. 

DEIISY%  Ermbst  François  Josbph, 
avocat  et  homme  politique  français,  né  à 
Bapaume,  le  23  avril  1824..  Il  résigna  ses 
fonctions  de  jugensuppléant  au  tribunal 
d'Arras  pour  se  présenter,  comme  candi- 
dat de  l'opposition,  aux  élections  de  1869, 
et  échoua.  Il  se  présenta  également  sans 
succès  aux  élections  de  février  1871. 
Nommé  maire  d'Arras  quelque  temps 
après,  il  a  été  élu  député  de  la  première 
«irconscriptioa  de  rarrondissement,  le  20 
féniet  1876  et  siégea  au  centre  gauche.  — 
11  a  échoué  le  14  oct.  1877,  contre  M.  Skiw, 
député  bonapartiste. 

DEVADE  %  Guillaume  Aiiédbb,  médecin 
«t  homme  politique  français,  né  à  Saint* 
Martin-sur- Vère.  (Loiret),  le  11  février 
1618.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  eervices  rendus  pendant  là 
mem  de  1870^71.  Elu  député  de  Gien, 
le  20  février  1876,  il  siégea  à  gauche.  —  Il 
a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

DEVAUX.%    Louis     Edouard    Joseph, 
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homme  politique  français,  né  à  Saint- 
Orner,  le  23  novembre  181 9«  Inscrit  au 
barreau  de  cette  ville,  il  fît,  de  1848  à  1851, 
un  court  passage  dans  la  magistrature  et 
rentra  ensuite  au  ban*eau.  Nommé  sous- 
préfet  de  Saint-Omer  après  le  4  septembre 
1870,  il  prenait  Tannée  suivante  la  direc- 
tion du  Crédit  agricole,  à  Lille.  M.  Devaux 
a  été  'élu  député  de  la  l'«  circonsc.  de 
Saint-Omer,  le  20  février  1876  et  siégea  à 
gauche.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

DEVÈS  *  j  Pierre  Paul,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Aurillac, 
le  3  novembre  1837.  Procureur  de  la  répu- 
blique à  Béziers  après  le  4  septembre 
1870,  il  a  été  élu  député  de  la  deuxième 
circonscription  de  rarrondissemënt,  le 
20  février  1876  et  siégea  à  gauche.  —  Il  a 
été  réélu  le  14  octobre  1877. 

DEVIOLAINE  %  Victor  Emile,  indus- 
triel et  homme  politique  français,  fils 
d'un  ancien  maire  de  Soissons  sous  Tem- 
pire,  est  né  à  Prémontré  (Aisne),  le  18 
septembre  1833.  Après  avoir  échoué  aux 
élections  du  8  février  1871,  M.  De  Violaine 
fut  élu  député  de  l'arrondissement  de 
Soissons,  le  20  février  1876,  prit  place  au 
groupe  constitutionnel  et  vota  contre 
Tordre  du  jour  des  363.  —  11  a  échoué 
le  14  octobre  1877,  contre  le  candidat  ré- 
puMicaio,  M.  Choron. 

DEVOUCOUX,  Pierre  Jbak  Barnabe.— 
M .  Devoucoux  a  échoué,  le  14  oct.  1877, 
dans  la  V^  circonsc.  de  Bourges ,  contre 
le  prince  d'ARBNSERo,  légitimiste. 

DIETZ-MOXXITV,  Charles.  —  U  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d^honneur, 
comme  membre  du  Jury  mtemational  de 
TExp.  de  Philadelphie,  le  18  avril  1877. 

DOLBEAU^Heisri  Fkrdinakd,  chirurgien 
français.  —  Mort  le  10  mars  1877. 

DOUGI^SS,  Frederick  Bailey,  homme 
politique  nègre  américain.  —  Nommé  par 
M.  Hayes,  le  nouveau  président  des  Etats- 
Unis,  dont  il  avait  appuyé  la  candidature, 
prévôt  du  District  de  Colombie,  en  mars 
1877. 

DOUVILtE-MAILLErEU  (  comte  de  }, 
Gaston.  —  A  échoué  dans  la  2*  circonsc. 
d'Abbeville,  le  14  octobre  1877,  contre 
M.  M.  Bribt  de  Raikvillibrs,  monarchiste. 

DAÉO,  Ahaurt  Prospbr  Marie.  —  Rééhi 
député  de  Brignoles  (Var),  le  14  oct.  1877. 

DRÉOLLE»  Ernest  J-B.  André.  ^Réélu 
député  de  Blaye,  le  14  octobre  1877. 

m£UX-UIVG£T,  Pierre  Honora.  — 
Réélu,  le  14  octobre  1877,  député  de  Chà- 
teaudun. 

DRIJMEL*  ,  Ernest,  professeur  de  droit 
et  honamepoUtique  français,  né  à  Jainault 
(Ardennes)»  le  25  janvier  1844.  Chargé  de 
cours  à  la  Faculté  de  droit  de  Douai. 
M.  Drumel  est  membre  du  conseil  général 
des  Ardennes.  U  s'est  .présenté  comme 
candidat  républicain  aux  élections  de 
lèvrier-mars  J87Ô,  &  Rethel»  fut  élu  au 
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.  scrutm  de  ballottage  et  siégea  au  ceDtoe 

S.uche.  —M.  Drumel  a  été  réélu  le  14  oc- 
bre  1877. 

DUBOIS  *,  AiHà  Alfrkd,  homme  poli- 
tique français,  né  à  Paris,  le  8  juillet  1S34. 
Banquier  &  Paris,  propriétaire  à  Fècamp, 
U.  A.  Dubois  a  été  nommé  maire  de  cette 
demiëre  villo  par  le  «  gouvernemeut  de 
,  combat».  Il  a  été  éludèputéde  la  deuxième 
circonscription  de  l'arrondissement  du 
Havre,  au  scrutin,  de  ballottage  du  5  mars 
1876  et  appartint  à  la  droite.  —  H.  Dubois 
a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

DUBOIS,  François  Auoustb.  —  Réélu 
le  14  oct.  1877^  député  de  la  l'»  circon- 
Bcription  de  Dijon. 

DUBOIS,  P*UL,  sculpteur  français.  — 
Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
Beaux  Arts,  en  remplacement  du  sculp- 
teur Perraud,  le  30  décembre  1S76. 

DUCAHP  *;  PiKBRB  Paul  Euoèni^  avocat 
et  homme  pobtigue  français,  ne  a  Lascouz 
(Gard),  le  5  juin  1820.  Expulsé  après  le 
coup  d'Etat,  M.  Ducamp  se  réfugia  en 
Angleterre;  à  sou  retour  il  devint  direc- 
teur d'une  compagnie  d'assurances,  à 
Nîmes.  Nommé  préfet  de  la  Nièvre  au 
4  septembre  1870,  il  échoua  dans  le  Gard, 
avec  43,000  voix,  le  8  février  I87i,  fut  élu, 
le  20  février  1876,  député  de  la  première 
circonscription  d'Aix  et  siégea  &  gauche. 
—  M.  Ducamp  a  été  réélu  le  14  oct.  1877, 
DUCtlASSEBVT  *,  J.-B.  FiLix  Dklap- 
OHisR,  homme  politique  français,  né  & 
Lezoux  (Puy  de  Dôme),  le  20  janvier  1814. 
Candidat  à  la  Constituante,  en  1848,  il 
échoua  avec  environ  lO  000  voix;  il  était 
conseiller  générai  lors  du  coup  d'Etat  de 
décembre  1851,  contre  lequel  il  protesta 
~  par  une  lettre  insérée  au  Journal  detBébatê 
et  au  Siècle,  et  donna  sa  démission.  Eloi- 
gné de  toute  fonction  publique  jusim'an 
4  septembre  1870,  M.  F.  Duchasseinl  est 
rentré,  depuis  octobre  1871,  an  conseil 
général  dii  Puy-de-Dème  et  a  été  élu 
député  de  Thiers,  le  20  février  1876.  Il 
si^ea  à  gauche.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 

DUCLAUD  *  ,  Andrk  Marie  Pierrb 
AuonsTK,  avocat  et  homme  poh tique  fran- 
çais, né  &  Confolens,  le  8  avril  1824. 
Membre  distingué  du  barreau  de  cette 
ville,  M.  Duclaudfut  nommé  sous-préfet 
de  1  arrondissement  après  le  4  septrâibre 
1870.  Après  avoir  échoué  aux  élections  du 
8  février  1871,  il  a  été  élu  député  de 
Coufolens  le  20  février  1876  et  a  pris  place 
à  gauche.  —  M.  Duclaud  a  été  réélu,  le 
14  octobre  1877. 

DUCROZ  ',  Albikt,  homme  politique 
français,  ancien  suppléant  de  juge  de 
paix,  avoué,  maire  de  Bonneville  (Hante 
Savoie),  est  né  k  Sallanches,  le  SI  mai 
1820.  Glu  le  20  février  1876 ,  député  de 
Bonnevilie,  il  siégea  au  centre  gaache.  — 
M.  Ducroz  a  été  réélu,  le  14  octobre  1877- 


DUFAY,JxAN  PRAMçoiaCBULn.-Réé 
le  14  octobre  1877,  député  de  la  l^drcoi 
scriptioD  de  filois. 

DUFFO  ',  Jkak  Pais.,  avocat  et  hotni 
politique  français,  propriétaire  maL  i 
cien  président  de  là  Société  d'tnicnitt 
de  son  arrondissement,  est  Dé  i  li  BattI 
de-Neste,  le  24  décembre  IS38.  Maire 
la  commune  deSailhan(HaulMPyrbitc 
révoqué  après  le  24  mai  1873,  M.  Daffi 
été  élu  député  de  Bagnères-de-Bigos 
le  20  février  1876  et  siégea  an  oa 
gauche.  — 11  a  échoué,  le  14  octobrell? 
contre  M.  le  baron  Lapret. 

DUFOUB      (liAKû.N)-,      AiGLSTE    Fu 

çoia  Bbrtrand  Marie  Uùsers,  homme  pC 
tique  français,  (ils  d'un  général  dnprâl 
Empire,  estn^  à  Lanzac  (Loi),  le  SU 
1824.  Sans  ant^^cédents  politimiea.  fl  I 
élu  député  de  Gourdon  le  SOÏÊvrietU 
et  siégea  au  groupe  de  l'Appel  au  pei^ 
11  est  l'autijur  d'une  propositiao  i 
poursuites  coatre  les  auteurs  du4  8| 
tembre.  —  M.  le  baron  DufouraètèH 
le  14  octobre  1877.  1 

DUR>Ufi'  ,  Paul  GLii.L*tMB,  M 
politique  franc.ais.né  à  Paris,  lesalM 
1846.  Il  fut  chargé,  sous  l'Empàuj 
diverses  missions  en  Amérique  AH 
l'extrême  Orient;  Pendant  le  alM 
Paris,  il  servait  comme  capitaiM'M 
mobiles  de  l'Indre.  Elu  députf  U 
deuxième  circonscription  de  ChàteutN 
le  20  février  iS7i>.  il  siégea  su  gioam 
l'Appel  au  peuple.  —  M.  P.  Dulflr 
échoué,  le  14  ootobro  1877,  contre  Vj 
D',  Davto,  candidat  répubicain.  ) 

DUGUË  DE  LA  FAUCOi\SQtl 
Hkhri  Josepu.  —  Héèlu  dépaté  dslaf 
cire,  de  Mortuf^ne  le  14  octobre  IBTI.  j 
DUPORTAI.  '  PiBRRE  Jban  Loco  4 
HAND,  joninalisle  et  homme  P.ol>M 
fran^is,  né  à  Toulouse,  le  17  févriers 
Désl'&ge  de  dix-huit  ans  il  coUabM 
la  presse  démocratique  toulousaines 
1848, entrait  A  r Eiiiancipatîm.kmikm 
blicaine  avancée  qu'il  devait  reaofl 
vingt  ans  plus  tard,  le  coup  d'EH 
1851  l'ayant  Tait  disparaître  en  M 
temps  que  son  rédacteur  était  tranol 
en  Afrique.  Rentré  en  France,  en  W 
M.  Du  portai  occupa  un  empln  ■ 
chemins  de  fer  du  Midi;  puis  devintl 
crétaire  général  d'une  maison  de  tanf 
de  Paris,  où  il  fonda  un  journal  qmi 
lé  Crédit  miniVr,  lequel  lui  fit  «taftm 
direction  de  divei's  établissemeni  o>™! 
à  l'étranger.  En  ism.  il  faisait  repaiw 
VEmaaeipation  H  Toulouse;  le4wptaM 
1870  le  trouvait  à  Sainte  P^ia^^^ 
puisait     a  ne    dernière    coniiamnm 

Sour  délitde  presse.  Nommé  préfet  ou 
aute-Oaronne,  il  mit  à  l'accoioi^ 
ment  dasesfonctioDs  toute  l'ardeur w^ 
lutionnaire  qui  est  co  lui  et  les  «"^J 
bien  qae  sa  démission  lui  eût  étâ  ddw 
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iée.  Démissionnaire  à  la  condosion  de  la 
)aix ,  il  était  compromis  dans  les  troubles 
[ai  eurent  lieu  à  Toulouse  le  25  mars 
,871;  traduit  devant  la  Cour  d'assises  de 

r^  u,  avec  quelques  amis,  il  fut  acquitté. 
Duportal  reprit  alors  VEmancipcUioriy  qui 
(t  bientôt  suspendue  et  reparut  quelques 
Dis  plus  tara  sous  le  nom  d'Emancipa- 
lur.  Candidat  aux  élections  générales  de 
|B69  et  à  celles  de  1871,  M.  Duportal 
dioua  dans  les  deux  cas;  il  fut  élu  député 
|b  la  deuxième  circonscription  de  Tou- 
Mse,  le  5  mars  1876,  grâce  au  désiste- 
oeot  de  M.  Gatien-Arnoult  qui  avait 
jbtenu  la  majorité  relative  au  premier 
ur.  U  siégea  à  Textréme  gauche.  M.  Du- 
a  collaboré  au  Peuple^  et  fondé 
mment  à  Paris  la  Marseillaise,  puis  le 
â! ordre  et  enfin  le  Réveil,  journaux  aux- 
Is  les  poursuites  ne  manquent  pas  plus 
'k  r Emancipation.  —  M.  Duportal  a  été 
*u  le  14  octobre  1877. 
1JP0UY  *,Bbrna.kd  Eugène  Alexandre, 
oat  et  homme  politique  français,  né  a 
fardeaux,  le  l^'juiliet  1825.  Elu  représen- 
t  de  la  Gironde  à  une  élection  partielle 
27  avril  1873  et  député  de  la  troisième 
nscription  de  Bordeaux,  le  20  février 
;6,  il  siégea  à  gauche.  —  M.  Dupouya 
t  réélu  le  14  octobre  1877. 
BI3PRAT9  Pierre  Pascal.  — -  Réélu  dé- 
afé  du  XVf P  arrond.  de  Paris  le  14  oc- 
tbre  1877,  avec  plus  du  double  des  voix 
ï'il  avait  obtenues  en  1876. 
DUPRË,  Marie  Jules,  vice-amiral  fran- 
fs.  —  Nommé  commandant  en  chef, 
6fet  du  cinquième  arrondissement  ma- 
ime,  à  Toulon,  le  27  mars  1877. 
BUPUY  DE  LOME,  Stanislas  Charles 
KRi  Laurent.  —  A  été  élu  sénateur  ina- 
ivible  par  142  voix  contre  140  obtenues 
JtM.  Alfred  André,  candidatdelagauche, 
par  M.    Grandperret,  le  10  mars 

^  ,    Eugène  François  Joseph, 

L/^nsulte  et  homme  politique  français. 
Tinténiac  (lile-et- Vilaine),  le  13  avril 

.  Professeur  titulaire  de  code  civil  à 
ultô  de  Rennes,  auteur  de  plusieurs 
rages  de  droit  fort  estimés,  membre 

conseil  général  d'Ille  -  et-  Vilaine, 
Eugène  Durand  a  été  élu  député  de  la 
xième  circonscription  de  Saint  Malo» 
remplacement  de  M.  LePomellec,  dé- 
(,  le  6  mai  1877.  Il  eut  k  peine  le 
ps  de  prendre  son  siège  à  gauche.  — 

été  réélu,  le  14  octobre  1877. 
URAIVD  *9  Pierre,  médecin  et  homme 
itîque  français,  né  àCeyzérieu  (Ain),  le 
ivril  1820.  Après  avoir  échoué  aux 
tions  générales  de  février  1871,  il  fut 
député  de  la  troisième  circonscription 
Lyonj  à,  celles  du  20  février  1876,  et 

place  h  l'éxtrème  gauche.  —  M.  P. 
Emd  a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 
DRFORT    DE  CIVRAC  (comte    de), 
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Marie  Henri  Louis.  —  Réélu  <16putè  dé 
la  2*  cire,   de  Cholet,  le  14  octobre  1877i 

DURRIEU,  Jean -Jacques  PAtr.iN  Opfrov^ 
—Réélu  député  de  Mauriac, le  14  oct.  1877. 

DUSSAUSSOY",  Paul  Antoine  Françosi» 
industriel  et  homme  politique  frau^is, 
ancien  garde  général  des  Forôts,  est  oè  i 
Toulouse,  le  6  septembre  1820.  Elu,  le  8 
février  1871,  représentant  du  Pas  de  Calais 
et  député  de  la  deuxième  circonscription 
de  Boulognesur-Mer,  le  5  mars  1876,  fl 
siégea  au  groupe  de  l'Appel  au  peuplé.  — 
Il  a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

DUTILLEUL*,  François  Ernest,  admi- 
nistrateur et  homme  politique  français^ 
né  à  Paris,  le  7  mars  1825,  entra  dausPad- 
ministration  des  finances  k  dix-huit  ans 
et  est  directeur  du  mouvement  général, 
des  fonds  du  Trésor  depuis  1867.  Conseiller 
général  de  l'Oise,  maire  d'Eiincourt, 
M.  Dutilleul  a  été  élu  député  de  Com- 
piègne,  au  scrutin  du  5  mars  1876  et  Si 
partie  du  groupe  constitutionnel  qui 
repoussa  Tordre  du  jour  des  363.— M.  Du- 
tilleul ayant  échoué  le  14  octobre  1877,^  a 
été  remplacé  au  scrutin  de  ballottage  du 
28,  par  M.  de  Cossk  Brissac,  bonapai^ 
tiste. 

DUVAL,  Edgar  Raoul.  —  Il  a  échoué, 
le  14  oct.  1877,  dans  la  cire,  de  Louviers 
(Eure),  contre  M.  Dbvelle,  candidat  répu- 
blicain. 

DUV  AUX  *j  Jules  Yves  Antoine,  homme 
politique  français,  agrégé  de  l'Université, 
ancien  professeur  au  lycée  de  MontpeUier 
puis  k  celui  de  Nancy,  est  né  dans  cette 
dernière  ville,  le  21  mai  1827.  Président 
du  cercle  de  la  Ligue  de  l'enseignement, 
conseiller  municipal  de  Nancy,  membre 
de  la  gauche  du  Conseil  générai  de  Meur- 
the-et-Moselle, M.  J.  Du  vaux,  bien  quç 
sa  conduite  comme  professeur  fût  on  ne 
peut  plus  correcte,  fut  envoyé  par  M.  de 
Fourtou  à  Besancon,  en  1873;  jnais  il 
refusa  et  fut  déclaré  démissionnaire.  — 
Elu,  le  20  février  1876,  à  une  majorité 
énorme,  député  de  la  première  circonscri- 
ption de  Nancy,  il  siégea  à  gauche.  —  Il 
a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

DUVERGIERDEHAURAIVIVE,  Ernest. 
—  Mort  le  16  août  1877.  Son  siège  de  dé- 
puté de  Sancerre  est  échu  k  M.  Minoas- 
son,  candidat  républicain  aux  élections 
du  14  oct.  1877,  contre  M.  Arthur  de 
Chabaud-Latour,  monarchiste. 

DUVERIVOIS9  CLBBfENT.  —  Vers  la  fin 
de  1876,  M  C.  Duvernois  est  devenu  le 
rédacteur  principal  du  Salut,  petit  journal 
bonapartiste  qm  ne  réussit  pas;  il  est 
entré  au  Soir  après  le  16  Juin  1877.  A  la 
veille  de  cette  date  mémorable  parut  une 
brochure  intitulée  :  le  Maréchal  devant 
V opinion  dont  on  lui  attribua  la  paternité. 
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EDIIEM  PACBA  *,  homme  d'Etat  otto- 
man, grand  vizir,  est  né  en  1823.  Il  fit  ses 
études  en  France,  entra  ensuite  dans 
l'armée  ottomane,  prit  part  À  plusieurs 
campagnes  en  Asie  mineure  et  à  la  guerre 
de  Crimée  et  devint  aide  de  camp  du 
sultan  Abd-ul-Medjid.  Edhem  Pacha 
remplit  quelque  temps  les  fonctions  de 
ministre  des  Affaires  étrangères,  puis  il 
fut  nommé  ambassadeur  à  Berlin,  mais 
n'obtint  pas  la  difficile  adhésion  du  chan- 
celier de  Bismarck  ;  le  sultan  le  désigna 
alors  comme  second  délégué  à  la  confé- 
rence de  Constantinople  où  son  attitude 
Feu  conciliante  fût  trés-remarquée.  Edhem 
acha  a  été  nommé  grand  vizir,  en  rem- 
placement de  Midhat  Pacha,  le  5  février 
1877  et,  malgré  des  bruits  souvent  renou- 
velés, a  été  jusqu'ici  maintenu  dans  ces 
fonctions.     . 

ESCAXYÉ  *,  FrédArtc,  avocat  et  homme 
politique  français,  petit-nls  d'un  député  à 
la  Législative  de  1791  et  fils  d'un  député 
à  la  Chambre  de  1830,  est  né  à  Tnuis 
(Pyr.-Or.),le  15  mai  1833.  lia  été  élu  député 
de  Prades,  le  5  mars  1876  et  siégea  à 
gauche.  —  M.  Escanyé  a  échoué,  aux 
élections  du  14  octobre  1877,  contre  M.  ne 
Gelcen,  candidat  légitimiste. 

ESCARGUEL*,  Lazare,  homme  poli- 
tique français,  riche  minotier,  né  à  Routier 
(Aude),  le  23  mars  1816.  M.  Escarguel  lit 
une  ardente  opposition  à  l'administration 
impériale  et  appuya  la  candidature  de 
M.  Emmanuel  Arago  aux  élections  de 
1869.  Nommé  maire  de  Perpignan,  où  11 
réside,  le  4  septembre  1870,  il  fut  élu,  le 
2  juillet  1871,  représentant  des  Pyrénées 
Orientales  et  député  de  Perpignan,  le  20 
février  1876.  Dans  les  deux  assemblées, 
M.  L.  Escarguel  siégea  à  l'extréme-gauche. 
—  Il  a  été  réélu,  le  14  octobre  1877. 

ESCHASSESilAlTX  (baron),  René  Fran- 
çois Eugène.  —  Réélu  député  de  la  l'« 
cire,  de  Saintes,  le  14  oct.  1877. 

ESClIASSÉRiiiUX  fils,  Rsiri  Pierre 
Marie.  —  Réélu  député  de  Jonzac  (Char.- 
Inf.),  le  14  octobre  1877. 

ESTIG\ARD%  Alexandre,  magistrat  et 
homme  politique  français,  né  À  Vuillafans 
(Doubs),  en  1833.  Entré  dans  la  magistra- 
ture en  1859,  comme  substitut,  il  était  en 
1870  procureur  impérial  &  Limoges  et  a 
été  nommé  en  1871,  conseiller  k  la  cour 
d'appel  de  Besançon.  Membre  de  F  Aca- 
démie de  cette  ville,  il  a  publié  divers 
travaux    d'histoire    locale.    Après    avoir 
chouë  à  une  élection  partielle  dans  le 
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Doubs,  en  tS7%,  M.  Estlgnard  a  été  éhi 
député  de  Baume-les-Dames,  au  scnititt 
deValIottage  du  5  mars  1876,  comme  eont- 
tttutionnel  ;  il  s'inscrivit  d'abord  aa  centra 
gauche,  mais  ne  tarda  pas  &  se  dèdder 
pour  )i  droite.  —  M.  Estigoard  t  été 
réélu  au  scrutin  de  ballottage  du  28  oc- 
tobre 1877. 

EVARTS,  William  Maxwell.  -  Il  i 
été  choisi  comme  secrétaire  d'Etat,  par  k 
nouveau  président  des  Etats  Unis,M.RiiA 
herford  B.  Hayes,  en  mars  1877. 

EVEN*,  Jean  Joseph  Mathurix  Rsd 
Paul,  avocat  et  homme  politique  fraoçai^ 
né  à  Dinan,  le  11  mars  \S13.  AncMi 
adjoint  au  maire  de  sa  ville  natale,  il  M 
nommé  sous-préfet  de  l'arrondissaïKi 
au  4  septembre  1870  et  donna  sa  àéam 
sion  le  25  mai  1873.  M.  Even  a  été  É 
député  de  la  première  circonscriptioD  É 
Dinan,  le  20  février  1876  et  prit  place  \ 
gauche.  --  11  a  édioué,  aux  élections  ki 
14  octobre  1877,  contre  M.  le  comte  A 
r6me  Paul  de  vhâmpagnt,  ancien  dèpi4 
au  Corps  Législatif,  bonapartiste. 


F 


FALLIËRES*,  Clément  ARiiAKD,aT( 
et  homme  politique  français,  ne  à  M< 
(Lot-et-Gar.),  le  6  novembre  1841.  Mi 
de  Nérac  après  le  4  Septembre,  révor 
après  le  24  mai  1873,  M.  Fallièrcs  fat 
député  de  l'arrondissement  de  Nérac, 
20  février  1876  et  siégea  à  gauche.-! 
été  réélu,  le  14  octobre  1877. 

FARCY,  EcGfexE  JÉRÔME.  —  Rééh 
puté  du  XV«  arrond.  de  Paris,  le  14< 
1877,  avec  le  double  des  voix  qa'ili 
obtenues  en  1876. 

FAURÉ*,  JusTïN  François,  avcx^ 
homme  politique  français,  né  à  Loin 
(Gers),  le  3  janvier  1840.  Lorsqu'écl^ 
révolution  du  4  septembre  1870,  M. 
était  substitut  à  Lectoure;  il  fnt  révo 
s'inscrivit  au  barreau  de  cette  ville, 
le  20  février  1876.  député  de  Lombei, 
siégea  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple. «i 
M.  Fauré  a  été  réélu  le  14  oct.  \^"     J 

FAVRE,  Jules  C.  G.  —  A  été  ï 
franc-macou   &  Toulouse,  le  1<^™^^ 

FA YE,' Etienne  Léopold.  —Réélue 
puté  de  Marmande,  le  14  oct.  1877. 

FAYE,  Hervé  Auguste  Etiewb  Ai 
—  Le  célèbre  astronome  a  cru  devoffj 
ceptcr  la  candidature  qui  lui  était  of 
aux  élections  du  14  octobre  1877,  pjj' 
conservateurs  du  XVI"  arrondîsscBiflrt. 
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kfi'a  obteato  ^e  2,80B  "voix  contre  4,269 
à  M.  le  IF.  Miraotttti,  député  répnbti^ 
Wisortanit. 

FBLTRE*  (000  vb),  CBAfti.in  Hakib  Mi- 
onL  DB  GoTdKy  honivie  politi<nie  fiwiiçaét, 
Bé  an  ChÀ4ea«  de  Ghaatenaj  (Loire  Inl). 
li  14  septemtire  1844,  est  ais  da  généFal 
MfBte  de  GoyoQ  et  arrière-pelit-fils,  par 
ià  lûère,  da  maiPéchal  Olarke,  duc  de 
féltre,  dont  le  titre  a  été  rétabli  en  «a 
kv«ur,  eu  1864.  Entré  jeune  dans  ladiplo- 

e«,  M.  Gh.  de  Goyon  fut  attaché  à 
basBade  de  Madrid  en  1867  et  à  eeiie 
LoBdres  en  1868,  puis  à  la  direction 
que  des  Affairée  ètarane^es.  Il  s'en- 
i  an  régiment  des  guides  au  début 
la  guerre  de  187t);  fait  prisonnier  à 
z,  il  parvint  A  s'échapper,  entra  an  3* 
Bftrds  et  aTait  atteint  le  grade  de  sous- 
tenant  à  la  fin  de  la  guerre.  Il  resta 
service  pour  comtattre  la  Conimuae 
Paris;  puis,  n'ayant  pu  obtenir  sa 

ttégration  dans  la  diploînatie,  il  rent» 
s  la  vie  privée.  Après  avoir  échoué  à 
ae  élection  partielle  dans  les  G6tes-du- 
Srd,  en  février  1875,  M.  le  duc  de  Feitre 
K  éJu  député  de  ta  deuxième  ciroonscri- 
tien  de  Qningamp,  le  20  février  1876* 
m  Section  ayant  été  invahdée  (avril),  il 
1  réélu  le  21  mai  suivant  et  prit  siège 
a  groupe  de  l'Appdi  au  peuple.  —  Aux 
actions  du  14  octobre  1877,  le  mandat  de 
.  le  duc  de  Feitre  lui  a  été  maintenu, 
FERAY,  Bknbbt,  sénateur  de  Seine-el- 
9e.  -—  Revoté  des  fonctions  de  maire 
unes  qu'il  remplissait  depuis  trente 
par  décret  du  1«'  août  1877,  pour 
T  couvert  de  bandes  de  papier  les 
les  de  pure  polémique  contenus  dans 
fUetin  des  dmanuneSy  contrairement  à 
loi,  avant  de  faire  placarder  cette 
le  sur  les  murs  de  la  commune  d'Ës- 

RARY*,  Ambdbb,  honune  politique 
lais,  graBd  entrepreneur  de  travaux 
ics,  maire  d'Bmbrun  (Hautes-Alpes), 
iès  le  4  septembre  1870,  démission- 
hfe  le  25  mai  1873.  Il  a  été  élu  député 
l^iarroiidissement  d'Bmbrun,en  rempla- 
cent de  M.  OéBanne,  décédé,  le  1*'  oc- 
ve  1876,  et  siégea  à  gauche.  —  M.  Fer- 
j  a  été  échoué  le  14  octobre  1877, 
itre  M.    m  Prukibiix8,  candidat  légiti- 

KRKY,  Jui'Bs  François  Camille. — Réé- 
Le  14  octobre  1877,  député  de  Saint*!>ié 
H^ies).  n  a'vait  poor  adversaire  M.  de 
«lel,  aGcieo  député  oMmarehiste. 
WBÊLAVANTl^  ViNCBKao.  —  Mort  à 
ilea,  dans  urne  situation  misérable,  au 
mMneement  d'avril  1877.  Il  avait 
irofi  mia^e-vingts  ans. 
LJiMMRV*^,  ALsxANinufiHucnTBsAirA'roLS, 
me  politique  français,  né  à  Paris  le 
uillet  1833.  Ancien  maître  des  requêtes 
!k>D9eil  d'Btat  et  secrétaire  ^néral  à 
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te.  Préfecture  du  Calvados,  sous  Tempire, 
M.  Flaadin  «  été  élu  député  de  Pont4'£vè- 
cpie  au  scniiin  de  ballottage  du  5  mars 
1876;  il  siégea  aa  groupe  deTAppel»! 
peuple.  •-  M.  Flancbn  a  été  réélu  le  14 
octobre  1877. 

FLAUBERT,  OusTATB.  —  Iliuita^uter 
k  la  liste  des  ouvrages  de  cet  écrivam:  la 
Tentation  de  saint  Antoine  (1874);  Tr&is 
contes:  Un  oottr  simple^  HértxJUas  et  la  Lé- 
gende de  Saint  JuUen  tHotpitalier  (1877). 

FLOQOBT,  Oharlu  Thomas.  —  Réélu 
député  du  Xl«  arrond.  de  Paris,  le  14  oc- 
tobre 1877. 

FLOilENTi4ifiFEBVfiE%  Loms,  agri- 
culteur et  bomme  politique  français,  né 
à  BeattOketc-ies-iiOges,  le  26  mars  L821.  Il 
est  flDaixe  de  Moucby-le-Preux,  (Pas-de- 
Calais).  M.  Ftorent-Lefebvre,  qui  s'était 
déjà  porté  sans  succès  candidat  de  ro|>po- 
sition  mx.  élections  de  isaa,  a  été  élu 
député  de  la  deuxième  circonscription 
d'Arras,  le  dû  février  1876;  il  siégea  à 
gauche.  —  Il  a  édMiué  aux  élections  du 
14  octolMre  1877,  contre  M«  le  marguis 
D  Havrircourt,  anc.  député,  bonapartiste. 

FOLLIET,  André  Eugène.  —  Réélu  dé- 
puté de  TboBon  (flte^Savoie),  le  14  oc- 
tobre 1877. 

FORBES9  Archibald.  —  M.  A.  Forbes 
est  le  correspondant  militaire  du  Daity 
News  attaché  &  l'armée  russe  du  Danube, 
dans  la  guerre  d'Orient  actuelle  (1877). 

FOUQUET*,  Charles  Félix  Michel, 
industriel  et  homme  politique  français, 
né  à  Sincenj  (Aisne),  le  10  novembre 
1825.  Elu  représentant  de  TAisne,  le  8 
février  1871  et  député  de  la  deuxième 
circonscription  de  Laon,  le  20  février 
1876,  M.  Fouquet  a  siégé  à  gauche  dans 
les  deux  assemblées.  —  Il  a  été  réélu  le 
14  octobre  1877. 

FOIIRCADE*,  Joseph,  homme  politique 
français,  né  k  Saint  Chinian,  (Hérault)  le 
9  juillet  1820.  Grand  pro^métaire,  ne 
s'étant  jamais  occupé  de  politique  active, 
il  a  été  élu  député  de  Saint-Pons,  le  20 
février  1876  et  siégea  è  droite.  —  Il  a  été 
rétiu  le  14  oct.  1877. 

FOURICHON,  Martin.  —  L'amiral  Fou- 
ridion  a  résigné  le  portefeuille  de  la 
Marine  et  s'est  retiré  avec  la  plupart  de 
ses  collègues  du  cabinet  Jules  Simon,  le 
16  mai  1877.  Il  a  été  remplacé  è  la  Marine 
par  l'amiral  Gicquel  Destouches,  le  23 
même  mois. 

fOunnWEK  "",  Charles,  horamepolitique 
français.  Ancien  notaire,  maire  de  La 
Rochelle  sons  TEmpire,  M.  Ch.  Poumier 
a  rempli  en  ou^re  diverses  fonctions  hono- 
rifiques &  cette  époque.  Elu  député  de  La 
RocneHe,  le  20  février  1876,  il  siégea  au 
groupe  de  l'Appel  au  peuple.  —  11  a  été 
réélu  le  14  oeteore  1877. 

FOiIilOT%  Gilbert  Armaiyd,  agriculture 
et  homme  politique  français,  né  à  Evauz 
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.  (Creuse),  le  10  mars  1834.  Maire  de  cette 
ebmmune,  élu  en  1S71,  il  fut  révoqué  en 
1874  et  réintègre  dans  ses  fonctions  en 
1816  pour  se  voir  révoquer  de  nouveau 
•n  aoât  1817,  par  M.  de  Fourtou.  Elu 
député  de  la  première  circonscription 
d'Aubusson,  Je  KO  février  1876,  M.  Fouirot 
siégea  a  gauche.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 

FOURTOU  (dk),  Marib  Oscar  Bardt.  — 
Il  est  entre  dans  le  cabinet  du  17  mai  1877, 
avec  le  portereuiUe  de  l'Intérieur  et  parait 
7  avoir  une  influence  prépondérante.  Les 
actes  de  cette  administration  essentielle- 
ment militante,  et  qui  laissent  bien  loin 
ceux  du  a  gouvernement  de  combat  »  ne 
du  24  mai  1873,  sont  trop  près  de  nous 
pour  qu'il  soit  nëuessaire  de  les  rappeler 
en  détail.  —  M.  de  Fourtou  a  été  réélu 
député  de  Ribérac,  le  14  oct.  1877. 

FRANKLIN,  Alfkbd  Louis  Auguste.  — 
Son  livre  intitulé:  Ameline  du  Bourg, 
publié  en  1676,  a  obtenu  de  l'Institut,  la 
même  année,  un  prix  Montyon  de  1500  fr. 

FRÉBAULT,  Félix  Charles.  —  Réélu 
député  du  Vil*  arrond.  de  Paris  le  14  oc- 
tobre 187T, 

FRÉHCVET,  Henri  E-tiehnbJ.-B.Lâon.— 
Réélu  député  de  Trojes,  le  14  oct.  1877. 
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GAGNEUR,  JuBT  Charles  Wlahihib.  — 
Réélu  député  de  Poligny,  le  14  oct.  1877. 

GAILLY,  Gustave.  —  Réélu  député  de 
Mézières,  le  14  oct.  1877. 

GALLES  [prince  de),  Albert  Edouard, 
—  Préside  la  commission  choisie  par  la 
reine  pour  représenter  le  Royaume- uni  de 
Grande  Bretagne  et  d'Irlande  k  l'Exposi- 
tion universelle  de  1878. 

G  ALPIN,  LÉopoLD  Frédéric  Adoubtb 
Clément.  —  Réélu  député  de  la  Flèche,  le 

14  oct.  1877. 

GAUBETTA,  Léon  Michel.  —Pour- 
suivi pour  un  discours  prononcé  dans 
une  réunion  privée,  &  Lille, le  15  aoAt  1877, 
avec  M.  Murât,  gérant  de  la  RipubUque 
françaite,  qui  l'avait  reproduit,  et  comme 
complice  de  ce  dernier,  M.  Gambetta  et 
son  co-accusè  étaient  condamnés  par  le 
tribunal  correctionnel,  le  11  septembre 
1871,  à  trois  mois  de  prison  et  2,ouo  fr. 
d'amende  chacun,  mais  par  défaut.  Je 
tribunal  avant  refusé  une  remise  néces- 
sitée par  l'état  de  santé  de  M.  Bétolaud, 
b&tonoier,  défenseur  de  M.  Gambetta,  et 


Sar  la  remise  tardive  en  cocjèrnieDceda 
ossier  au  nouveau  défenGeur,M.  Alkn. 
L'affaire  revenue  à  l'audiecce  du  Si  sqt- 
tembre,  et  les  conclusions  d'iacomiiiteiKe 
posées  par  H.  AUou  ayant  été  repousste 

êar  le  tribunal, Ile  jugement  du  11  tut  cm- 
rmé  par  défaut.  M.  Osmbett&  fut  <■ 
outre  poursuivi  pour  sa  circulùre  ma 
électeurs  du  XX"  arrondissement  dt 
Paris. 

Ce  dernier  procès  a  été  jugé  le  lî  » 
tobre,  avsnt-veille  des  élections.  H.  Ouo' 
betta  et  l'imprimeur  de  sa  circuûin, 
M.  Lefebvre,  qui  y  était  impliqué,  oui  M 
condamnés  pur  défaut,  le  premier  Â  Iré 
mois  de  prison  et  4,000  fr.  d'amende elh 
second  à  15  jours  et  2,000  fr..  — Lesuri» 
demain^  H.  Gambetta  était  élu  dépatiji 
XX.'  arrondissement  de  Paris,  par  13^ 


homme  politique  français,  nÈ  h  Ai^ 
lëme,  le  12  août  ISIO.'  Elu  represeDlui 
de  la  Charente  le  8  février  1871,  el  dé[ali 
de  la  deuxième  circonscription  d'.^iiiiw- 
léme  le  20  février  1876,  il  sié^'ea  dans  la 
deux  assemblées  au  groupe  de  ^.^^[«1^ 
peuple  dont  il  fut  un  des  taemhaila 
plus  actifs.  —  M,  GanivetaétêredafeU 

oct.  1877. 

GARNIER  ',  Etienne  Henri,  baaai 
politique  français,  né  à.  AvalloD,  le  t^ 
avril  1822.  Ancien  préfet  de  YMpa 
rendu  à  la  vie  privée  par  la  rÉïoluto 
du  4  septembre,  M.  H.  GarnieraétéUii 
au  scrutin  , de  ballottage  du  5  mar?.  li' 

Futé  d'Avallon,  et  a  siégé  au  groupt  i 
Appel  au  peuple.  —  M.  Garnieraiicaoïi' 
aux  élections  du  14  oct.  137i,  centr 
M.  Matbé,  candidat  républicain,  mù 
d'Avallon,  révoqué  quelques  jours  avis 
le  scrutin. 

GAAHIGAT*,  Jean  Zacharie  ilLMt 
médecin  et  homme  politique  fru(M 
né  ù.  Bergerac,  k  25  janvier  1839.  Il  «* 
remarquer  sous  L'Empire  par  sou  aiW 
opposition  au  plébiscite  et  servit  gtesiu' 
la  guerre  comme  médecin-major^ 
mobilisés  de  la  Dordogne.  EluilëpiUia 
la  premième  circonscription  de  Befgtî* 
le  20  février  187Q,  M.  le  docteur  Garria 
siégea  à  gauche.  —Il  aclérééluausot»' 
de  oallottage  du  28  octobre  IS". 

GASLONDE,  Charles  Pierre.  -  K(* 
député  de  la  1'°  cire,  de  ContaW 
[Manche),  le  14  oct.  1877. 

GASSIER  *,  HippoL^TE  Amé,  honil 
politique  français,  né  le  2l  septembre  lïN 
a  Barcelonuette,  où  il  dirige  une  miirt 
de  banque.  Conseiller  général  de?  Bas* 
Alpes,  chevalier  de  la  Légion  d  boimW 
H.  Gassier  a  été  élu  député  de  BuedOt 
nette,  sans  concurrent,  le  20  févner  IW 
Il  appartint  à  la  gauche.  —  II  a  èUiim 
le  14  oot.  1877.  ' 

GASTÉ  (de  ),  JoSBpa    Albianow 
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itRi.  —  Réélu  député  de  la  1"  cire,  de 
JKst.  leUoct.  1877. 

GASTU',  Frakçoib  Joseph,  avoc&t  et 
wmme  politique  français,  né  à  Sorëde 
Pfreoées  Orieotales } ,  le  18  novembre 
B34.  iDscril  au  barreau  d'Alger  depuis 
Sa9,  M.  Oastu  est  membre  du  conseil 
lonicipal  de  cotte  ville  depuis  1870  et  du 
DQseil  géuëral  du  départemeot  depuis 
S71  ;  il  a  été  adjoint  au  maire  d'Alger  et 
Woqué  en  1S74.  Le  22  février  tS76, 
[.  Gastu  était  élu  député  d'Alger  et  pre- 
■il  place  à  gauche.  —  Il  a  été  réélu  le 
(oct.  1877. 

GATIJV'EAU,  LoDis  André  FBRDIKA^D.  — 
éélu  député  de  Dreux,  le  14  oct.  1877. 
GATLING,  RicBABD  Jordak.  —  11  con- 
tât d'ajouter  h  la  liste  des  terribles  in- 
ntioDs  de  M.  Oatling,  une  mitrailleuse 
irfectionnée  dont  on  a  fait  l'essai  en 
Dgielerre,  avec  succès,  en  mars  1877. 
GAtIfilN,  Emiuc  François.  —  Réélu  dfr- 
ité  de  la  2'  circonscription  de  Nantes,  au 
Fitin  ds  ballottage  du  26  octobre  1877. 
GACDY"  ,  François  Antoinb  Félix, 
imme  politique  français,  né  à  Besançon, 
3mai  1832.  Maire  de  Vuillaf&ns,  riche 
Dprièlaire,  il  est  l'un  des  fondateurs  du 
IpuéJûam  de  CEtt.  Afirés  avoir  échoué 
.as  le  Doubs,  aux  élections  complémen- 
ires,  du  2  juillet  1871,  il  fut  élu  repré- 
olant  de  ce  département  le  7  ianvier 
72,  en  remplacement  du  colonel  Den- 

I  qui  avait  opté  pour  le  Charente  In- 
îeare,  et  députéde  la  deuxième  circons- 
ption  de  Besançon  le  20  février  1876; 
uégea  a  gauche.  —  Il  a  été  réélu  le  14 
.  1877. 

îAUTlER*,  Louis,  négociant  et  homme 
itiqne  français,  né  en  1809,  à  Aigre 
arente),  où  il  bit  le  commerce  des 
i-de-vie.  Sans  antécédents  politiques, 

II  allié  à  plusieurs  membres  du  parti 
lapartiste,  ilaété  élu  député  deRuffec, 
Krutin  de  ballottagedu  5  mars  1876  et 
lea  au  groupe  de  1  Appel  au  peuple.  — 
été  réélu  le  14  oct,  1877. 

AVIM  DE  CAHPILE,  Dbms.  —  Réélu 
Dté  de  Corte  (Corse),  le  14  oct.  1877. 
ENT,  Joseph  Antoink  Alpbonsb.  -~  A 
ïuè,  le  14  octobre  1877,  contre  M.  ok 
loTi,  légitimiste,  dans  la  circonscrip- 
d'Oritnge  (Vaucluse). 
ERHAIN,  Antoine  Marib  Henri.  — 
lu  député  de  Trévoux,  le  14  octobM 

ÉVELOT,  Jules  Félix.  —  Réélu,  sans 
lurrent,  député  de  la  2°  circonscrip- 
lie  Domfront,  le  14  octobre  1877. 
lERARDl  DEL  TESTA  [comte), 
SAso.  —  Président  de  l'Académie 
aie  italienne,  il  assistait  en  cette  qua- 
tax  fâtes  célébrées  à  Urbino,  en  1877, 
f  l'anniversaire  de  Rapbaél. 
ICQUEL-DESTOUCHES,  Albkrt  Ao- 
rt,     —     M.  le  vioe-amiral   Olcqoel  - 
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Destouches  a  été  nommé  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  en  remplacement 
de  l'amiral  Fourichon,  dé  missionnaire, 
par  décret  du  23  mai  1877. 

GIGOT,  Albert,  préfet  de  Meurthe-et- 
Moselle.  —  Mis  en  disponibilité  sur  sa  de- 
mande, pour  n'avoir  pas  à  servir  le  gou- 
vernement du  16  mai,  le  12  juin  1877. 

GILBERT,'  aiR  John,  président  de  la 
Société  des  aquarellistes  anglais.  —  Est 
membre  de  la  Commission  royale  de 
Grande  Bretagne  et  d'Irlande  prés  l'Expo- 
sition universelle  de  1873. 

GILLIOT*,  François  pHii.iBRRT,  homme 
politique  français  né  à  Bligny-sur-Ouche 
(Côte  d'Or),  le  20  juin  I82->.  M.  Gilliot  a  élu 
élu  député  de  la  première  i-ireonscriplion 
d'Autun,  contre  M.  Pinard,  le  miiiislre  de 
la  souscription  Baudin,  le'.'O  février  1876  ; 
il  siégea  a  gauche.  —  Il  :l  été  réélu  le 
14  octobre  1877. 

GINOUX  DE  FERHO\  IconrB)' ,  César 
Acouste,  homme  poUtique  Imngais,  petit- 
fils  d'un  ministre  de  Na{;ioléon  l",  est  né 
à  Paris,  le  BO  avril  1828.  Ancien  auditeur 
au  conseil  d'Etat,  il  fut  éiii  repré'^ntant 
de  la  Loire-Inférieure  le  H  février  1871  et 
député  de  Ch&teaubriaDt  au  scrutin  de 
ballottage  du  5  mars  1876.  Il  siégea  dans 
les  denx  chambres  an  groupe  Je  l'Appel 
au  peuple.  —  11  a  été  réélu  le  14  octobre 
1877, 

GDRjVUD  *,  Hbnhi,  homme  politiquff 
français,  président  du  tribunal  civil  de 
Niort,  ancien  maire  de  celte  ville,  eu 
1848,  est  né  dans  la  Vendée,  en  1814.  Aui 
élections  du  20  février  l^:i>,  M.  Giraud, 
candidat  républicain  dans  l'arrondisse- 
ment de  Melle  (Deux  lèvres  ) ,  échoua 
contre  M.  Aymé  de  la  Chevreliëre,  mem- 
bre de  la  droite  de  la  pr^Ti'denle  assem- 
blée ;  mais  l'élection  ayant  i-Ai;  annulée^ 
M.  Giraud  fut  élu  le'^l  mai  ï^uivanlet 
prit  place  au  centre  gauche.  —  Il  ëlé  réélu 
contre  le  même  adversaire,  le  14  uctobre 
1877. 

GIRAULT,  Jean.  —  Réélu  le  14  octobre 
1877,  député  de  la  première  circonscrip- 
tion de  Saint-Amand  (Cher). 

GIRERD,  CtpriAn.  —  Réélu  député  de 
la  première  circonscription  de  Nevers,  le 
14  octobre  1877. 

GIROT-POUZOL,  FRANf;oi3  Jkan  Amb- 
DÉK.  —  Réélu  député  d'Issoire,  le  14  oc- 
tobre 1877. 

GLEIZU.  ',  Adooste,  avocat  et  homme 
politique  français,  né  à  Antritigues  (Ardè- 
che),  le  17  novembre  1804.  Ancien  repré- 
sentant de  l'Ardéche  à  l'Assemblée  légis- 
lative de  1849,  où  il  Biéi-'cu  fi  l'extrême 
gauche,  M.  Oieizala  été  élu  député  de  la 
deuxième  circonscription  de  Privas,  le  20 
février  I876,i  une  grande  majorité.  —  U  a 
été  réélu  le  14  octobre  1877. 

G4H>iN  *,  JuLBS,  homme  ])olitique  fran- 
çais, avocat  au  Conseil  d'Etat,  né  à  Ver- 
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«ly»,  ea  1S44.  A.TOcat  d«  lavillâ  de  Pon- 
dUUrr,  U.  J.  Qodm  a  Mé  «la  dtpuÉé  de 
nMlela  1&  mars  1836.  à  la  presqua  una- 
Idmité  des  suffrages.  U  siégea  au  centre 
f^a^e.  —  U  a  été  réélu  ea  Bovembre  IS77. 

CODISSAHT  *,  FuRÇOis  Mabc,  hoBome 
palitique  français,  ancien  notaire,  né  i 
la  Martinique,  te  25  a-nil  1B35.  Elu  reprè- 
nntBDt  de  la  col€>Bie,  en  reitiplaeefiMnt 
d»  H.  Pei7-Papy,  d«eëd«.  le  19  août 
lt74  et  réélu  an  scrutin  de  baJJottage  du 
la'nil  lS74,ilsiéaea&g&uche  dans  les  deux 
assemblËes,  —  lia  été  réélu  eu  nov.  1877. 

GOUNOD»  C^ABua  François.  —  La 
pWiniëre  repréeentation  de  aonCmq  Mar$, 
^ra  en  4  actes  et  S  tableaux,  a  eu  lieu 
à  fOpéra-Comigae,  le  &  avril  1877. 

GRANIVIEaHE,  AuoBSTB  J.-B,  Sti.vxs- 
ns.  —  Réélu  député  da  Bar-le-Due,  1« 
14  octobre  1677. 

CHANT,  sut  Francis  ,  préûdeat  de 
ÏAcadéntie  royale  des  Arts  de  Londres.  — 
Fait  partie  de  la  Commission  royale  de 
Grande  Bretagne  et  d'Irlande  prés  l'Ex- 
position universelle  de  1878. 

GBAN VILLE  [ooHTi),  OaAi(T[i.ta  Osorok 
LsvKaoK  OowBH.  —  Membre  de  la  Commis- 
non  royale  de  QraodeBretagneet  d'Irlande 
Met  l'Exposition  nm  venelle  de  187S.  Lord 
uranville  est  oheyalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière. 

GftEPPO,  Louis.  -~  Réélu  député  dn 
XII*  arroiKUssenient  de  Paris,  le  14  oc- 
tobre 1877. 

GHÉVY,  Fa*Kçoi8  Paul  Julw.  —  M.  1. 
6révy  a  accepté  la  candidature  qui  lui 
âtait  ofTerle  par  le  comité  éleetoraf  ré^- 
Uicain  du  IX*  arrondissement  de  Paris, 
aux  élections  du  14  octobre  1877,  en  rena- 


DAIe,  mais  a  réfuté  celles  qui  loi  étaient 
«Certes  dans  diverses  cireonBcriptiom, 
notamment  dans  U  deuxième  de  Lyon. 
M  Grévyestconsidfaré  aujourd'hui  comme 
le  chef  incontesté  du  parti  républicain  en 
Vranoe.  —  U  a  «lé  «lu  à  Pana  et  réélu  & 
Dôle. 

GRÉVY,  Aunt. Réélu  député  de 

de  la  première  circonèenptiaa.  de  Besan- 
çon, le  14  octobre  1877. 

GRrVART,  Louis.  —  Nommé  Direeteur 
du  Crédit  foncier  de  FUaos  le  ES  se^m- 
bre  1877, 

GROLLIER,  ALpaoNSK  Bbnjuii».  — 
Eééln  député  d'AlençoD,  le  14  oct.  1877. 

GROSGOBIN  *  ,  tKAUçom  Makcbujk, 
médecin  et  homme  poUtiqBe  français,  né 
aux  Hoinnea  (Jura),  le  20  aoât  18S9, 
Membre  du  conseil  général  de  l'Ain  et 
ancien  maire  de  Sez,  révoqué  après  le  24 
mai  1873, 11  fut  élu,  comme  candidat  ré- 
publicain, par  les  électeurs  de  l'arrondis- 
semenl  de  Oex,  au  soratin  du  6  mars  1876 
et  prit  pUce  à  gauohe.  —  Il  a  éU  rééhj  le 
14  ootobre  18T7. 
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GUMN  ',  JAO^nn  FaAMçou.haauiikp»- 
htique  français,  ancies  avoué.nèàG» 
eog^  (  Nièvre  ),  le  11  septemlm  IWL, 
Maire  de  CSiàteaBrChinoB,  depci»  loog- 
tesaps,  il  fut  révoqué  ^irèsk24mji!g73; 
le  24  mai  1874,11. seprésentaloDeMâ^^ 
pailkile  dans  la  Nièvre,  coatre  U.  de 
BourgoÎBR,  et  èdiova.  Elu  députt  iti 
ebUeau-ChiBon.)«  80  févha  18W,  U.Q» 
din  siégea  &  gauche.  —  Il  a  écboué  u 
scTstin  debaUottagedu  9  oel.lgri.eoD&i 
M.  LE  coMTB  d'Ewkihllks,  bonaparlutc 

GinCHARU,  ViOToa.  -  Rééla  dijaM 
de  Sens,  le  14  octobre  IS77. 

GUlLLEHI?f  ■  ,  Ernest,  avocat  fl 
homme  politique  français.  aDcies  bàl» 
nier  de  son  ware,  est  nëàAvesQes[Nad) 
le  IS  dèennbre  1828.  Il  se  préseuta,Ml 
snecés,  dans  la  deuxième  cinioD^riftiii 
dit  Nwd,  contre  le  candidat  ortieie!,ili 
éleetiMtB  de  1869.  Nommé  sous-oW 
d'Avesnes  après  le  4  Septembre,  il  OH 
bientât  sa  démission  et  échoua  aux  Hm 
tioBB  de  février  1871  avec  plnJ 
56,000  voix.  Elu,  le  20  février  187«,d)|l| 
de  la  première  circonscriptioa  d'ÂMM 
il  siégea  à  gauche.  —  M.  Guilleoia  i$ 
rééln  le  14  octobre  1877.  ' 

GOILLOCTET  {  HAUdiia  Dsj,  II" 
AnaiMAa.  —  Réélu  député  de  lapMMM 
ciroonscriptioQ  de  M  ont- de-Mann,  1 
Moelobre  18^7. 

GVIIIET,  I-:m[le.  —  Outre  les  omi 

re  nous  «vouï:  cités, M. GuimeiaF^ 
Mms^THS  ■populaire,  sou  disconn  M 
oeption  à  l'Académie  de  Lyoa;  I 
Bsqtimet  Kandinnvesal  plus  réceaM 
Aquarelles  a  frkainf  s  (1877).  RécOinM 
o«amt  induKlriel  â  l'Expositioa  de  EH 
delphie,  il  a  é  té  décoré  de  la  Légioa  fll 
neur  au  même  titre,  te  10  avril  iffiT~J 

GUINOT  ',  Charles,  homme  paGg 
(ranccùs,  entrepreneur  de  chemim  al 
moire  d'Ambotse,  est  aé  dans  cellw 
le  17  octobre  1827.  11  areçu  une  irfH 
d'or  pour  services  rendus  lors  de  ^ 
dation  de  la  Loire.  Elu  reprtM 
d'Indre  et  Loire,  le  2jnillet  1371  rtJB 
de  la  deuxième  circonscription  dsM 
le  20  février  1876.  M.  Ch.  Guiool  b« 
à  gauche  dans  les  deux  assemblé*^ 
a  été  réélu  A.  une  majorité  énoOM 
14  octobre  1877.  I 

GUYHO  ',  CoRENTiN  Lkosai»  1H 
homme  politique  français,  avocalM'M 
seil  d'Etat  est  né  à  Jonzac  (CharaUÉl 
férieure),  le  "juin  1844,  d'ant&iMl 
Finietére.  Elu  dépntë  de  Quiaip«W 
20  février  1876,  il  siégea  an  centregij 
—  lia  échoué,  le  14  octobre  ISn.lJ 
M.  Lonois,  attaché  aux  Affaires  ftru^ 
monarofaiste, 

GUYOT  ',  Emile,  homme  . 
français,  médecin  à  Saicl-GMirtf 
ReneÙM  (Rhône),  est  DèàSainiDia 
13  mars  1830.  Elu  le  il  mai  l^^<^ 
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IL  RuWi  représentant  du  Rfaûue  à  l'As- 
iimiljée  nationale,  comme  candidat  du 
'«OBÙtâ  de  la  rue  Grfttée,  il  a  été  ètu  député 
4e  la  première  circonscriptioD  de  Ville- 
-^che,  le  20  Kvrier  1816.  M.  le  docteur 
Ouyot  a  siégd  à  l'extrËme  gauchedans  les 
^x  chambres.  —  Il  a  ëtë  réélu  le  14  oc- 
^re  1877. 

CUYOT-MONTPAYHOUX,  LâoKca.  — 
fiiÈlu  député  du  Puy-en-Velay  (première 
c),  le  14  octobre  18T7. 
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<i  BACKLAENMJt  (von).  PRiu»tCH  WtL- 
faiLM.—  Mort  le  b  juillet  1877. 
[roentgens,    Alphonsi   Ai-nso,    — 
UéJu  député  de  la  première  oirconHcrip- 
nn  du  M&na,  le  14  octobre  18^7. 
F  HAMILLE,     Fkançois    Eiménk    Victor 
taavsTK.  —  Ràéhi  député  de  Moutreuil- 
WrMer,  le  14  octobre  1877, 
I  HAUCOURT  (dl-c  d'),  Chahlsb  François 
Kaub.  —  Réélu,  le  14  octobre  1877,  député 
de  Falaise. 

_  HARISPE  *,  Jban  Chablbs,  homme  po- 
étique français,  neveu  du  maréchal,  pair 
le  France  sous  la  monarchie  de  Juillet, 
Bmte  Harispe,  est  né  à  Saint  Btienne-de- 
jaigorry,  le  17  juillet  1S17,  et  a  passé 
De  grande  partie  de  sa  vie  à  l'Ile  de 
ma.  où  il  fit  sa  fortune.  Blu  député  de 
^□léon  (Basses  Pyrénées),  le  20  février 
wn,  il  siégea  à  droite.  —  H.  Harispe  a  été 
MIu  le  14  octobre  1877. 
[BAOSSONVILLE  (viooim  dk)  ,  Paul 
UBiRL  Othbnik  db  Cléh(w.  —  Nommé 
Mf  du  aeerétariat  partionliar  de  11.  de 
Mlle,  président  du  consul,  garde  des 
Indx,  par  airâlé  du  30  mai  1877.  —  11 
i*t  représenté,  mais  en  vain,  k  I^vins, 
[l4  octobre. 

nÉHON  * ,  Louis ,  homme  politique 
knçais,  avocat,  né  &  Quimper,  le  SS  lé- 
ier  1844.  Fondateur  du  journal  d'oppo- 
lloa  démooratique  1«  HniiMr*,  en  1868, 

combattit  avec  ardeur  le  plébisoite. 
trs  qu'ésclata  la  suerre  de  ISfO,  il  s'en- 
k  dans  lui  bataillon  de  mobilesqui  prit 
irt  à  la  défense  de  Paris,  quoiqu'ayant 
i  reconnu  impropre  au  servies  militaire. 
après  avoir  éohoué  aux  éleoUona  du 
l^rrier  1871,  avec  une  minorité  eonsi- 
(«ble,  11.  L.  Hémon  fut  élu  député  de 

£remière  cireonsoription  de  Quimper, 
•  février  1070,  et  siégea  à  gau4^.  — 
i  été  réélu  député  delà  première  cire. 
Quimper,  le  14  octobre  1877. 
^     *         "  '  1  R«Ni  Cblbstin    Aunod, 


Quimper,  1 


homme  politique  Crançais,  uè  ù  cti^lidle- 
rault,  le  S7  aoàl  1837.  Aux  âlections  de 
1809,  il  se  présenta  sans  succès  contre 
M.  de  Beauchamp,  candidat  ofticiel,  dans 
la  prenùére  circonsmplioQ  de  la  Vienne. 
Il  échoua  émlemeat  au  élections  de  fé- 
vrier 1871.  Elu  le  ÏO  lÙTrier  IS're,  député 
de  Ch&tellerauH .  U  siégea  au  ceutre 
gauche.  —  M.  HérauH  a  été  réélu  le 
14  octobre  1877. 

HEHMARY *,  Julib  Bippoi.v-ik  Jusiîpb, 
homme  politique  français,  iiigénicur  civil, 
ancien  brasseur,  maire  de  lîarlin  (  Pas  de 
Calais),  oit  il  est  né,  le  lï  décembre  IS34. 


droite.  —  11  a  été  réélu  le  U  octobre  1877. 

UOOKER,  Joseph  Dalton,  président 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  —  Il  a 
été  désigné  pour  l^ire  partie  de  la  Com- 
mission anglaise  près  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878. 

HORTEITR  ',  JuLM  F^.vi(,'o[S,  avocat  et 
homme  politique  français,  inaii'e  de  Cha- 
vannes  (Savoie),  oil  il  est  ué,  le  n  sep- 
tembre 1842.  Elu  député  de  Sainl-Jean- 
de-Maurienne,  le  5mars  1870,  il  pritpjace 
à  gauche.  —  H.  Horteur  a  Été  rcdu  le 
14  octobre  1877. 

HOUYVET,  Hbnri  Chablks  FK.vNf-olS.— 
M.  Houyvet  a  échoué  aux  ôleclious  du 
14  octobre  1877,  contre  M.  le  Général  dk 
Vbkikxuvrb,  candidat  légitimiste,  dans  la 
première  oirconsoriptioa  de  Caeu. 

HUGO  {comtb),  ViotoR  M*Bts.— L'il- 
lustre poète  a  publié,  en  mars  1377  :  fArt 
d'Être  gramd  père,  et  la  1"  octulire  suivant  : 
Hittom  tfun  crime. 

HUGOT*,  Louis  Akatolk  homme  politi- 
que fraaçais,  ué  k  MoDtbant  (C6ted'0r), 
ie  3  avril  1S30.  Nommé  maire  de  Mont- 
bard  en  1871,  révoqué  après  )<<.  24  mat 
1873,  M.  A.  HQgot  fut  OUi  tiéputè  de 
Semur,  le  SO  février  1870,  et  siégea  à 
gauche.  —  U  a  été  réélu  te  u  uutobre 
1877. 

nUMBERT*.  Piehrk  FmNi;ois  Albkrt, 
écrivain  et  deMmateur  français,  ué  à  Ve- 
Boul,  le  91  février  1836.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  collège  de  sa  ville 
naUle,  il  vint  à  Paris  et  débuta  en  1857, 
au  Journal  amtaant ,-  puis  il  travailla  à  ta 
Vis  poritiniM.  M.  A,  Humbert  a  d'ailleurs 
plus  ou  moins  activemeot  collaboré  a  la 
plupart  des  joumaiu  comiques  illuslrés 
qui  se  sont  produits  é  Paris  depuis  cette 
époque.  Huit  jours  après  la  publication 
du  premier  numéro  de  la  Uiaterne  de 
U .  H.  Rochefort,  il  publiait  le  llÉ>:c--bère  de 
éeum  «OHf,  €  imprimé  sur  du  papier  à 
chandelle  >.  Bnfln,  en  Juillet  18(18.  il  fon- 
dait sa  déscmilanle  Lanterne  de  Bo'iMUIon, 
dont  le  Bucoes  ne  s'eslpas  démenti.  —  Ou 
doit  en  outre  A  M.  Humbert  un  certain 
nombre  de  romans  comiques. 

nCNTj  (teoRaa  Wakd,  premier  lord  de 
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lAmlrauté.-  Mort  a  Hombourg  le  29  juil- 
let 1877. 

Ili:o.\'  ',  G.  F.,  avocat  et  homme  poli- 
tique Iranciiis,  ancien  sous-prèfet,  con- 
seiller gùnijral  des  Côtes-du-Nord,  Aux 
éleclions  de  fëvrier-mars  1876,  M.  Huon 
caiidi(]at  rt^publicaia  dans  la  première 
circonscription  de  Quingamp,  échoua  con- 
tre le  prime  de  Lucinge,  léKitimîste;  mais 
ce  Jeniier  ayant  été  invalidé,  M.  Huon 
fut  élu  di^piilële  27  août  suivant.  IlEiégea 
k  gauche.  ~  11  a  échoué,  le  14  octobre 
1ST7,  contre  le  même  concurrent,  M.  le 

PRINCK  DK  I.lCINaE-FAUCIONT. 

lli:o\  IIR  PENANSTER  *,  Cbiri^s 
M.tHiii  PiKniiK,  homme  politique  français, 
né  à  Uniiiou  la  11  octobre  1S33.  'ëIu 
député  lies  Côtes-du-Nord  le  8  février 
1871  etdùputé  delà  première  circonscrip- 
tion de  Laimion,  le  20  février  1876,  il  a 
siégé  ik  droite  dans  les  deux  assemblées. 
—  M.  lliHHi  de  Penanster  a  été  réélu  le 
14  octobre  1877. 


I4;\.VTIKF  ',  NicoiAS,  général  et  diplo- 
mate ruï^SL'.  né  en  1829,  est  fils  d'un  capi- 
taine d'iiiraiiterie  qui,  lorsde  l'insurrection 
militaire  pii>voquée&  SaintPétesbourgpar 
l'uveiiKiueiit  un  peu  forcé  du  grand  duc 
Nicolas  au  ti-ûne  de  Russie,  en  1825,  passa 
le  preuiii^i',  avec  sa  compagnie, du  càté  du 
nouveau  e/.ar,  défection  qui  assura  le 
triomplie  àr.  celui-ci  et  valut  au  capitaine 
Ignatiet'  et  à  ?&  famille  la  puissante  pro- 
tectiiin  (!:■  Nicolas  1".  Celui  qui  fait 
l'objet  de  uilte  notice  eut,  pour  commen- 
cer, l'umpereur  pour  parrain.  Elevé  à 
l'Ecole  de?  radets,  il  lit  brillamment  ses 
premières  armes  sur  les  bords  de  la  mer 
CuspjcLiiic.  I>e  retour  à  Saint  Pétesbourg, 
il  eulra  dau?  ladiplomatie,  comme  attaché 
â  la  secliuii  orientale  de  la  Chancellerie; 
deux  ans  plus  tard,  il  était  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Pékin  [iSSOh  en 
ISO"),  li  était  appelé  à  l'ambassade  de 
Conslautiiinple.  Dans  ce  poste  important, 
il  sut  tiiellre  le  sceau  à  sa  réputation 
d'habileié  qui  date  de  ses  débuts,  releva 
rapidenwiil  le  prestige  de  la  Russie  et  ne 
tarda  pas  à  devenir  même  une  sorte  de 
coaïril  du  Miltan  Abd-ul-Azis,aprësravoir 
coinpietemi'nt  rassuré  sur  les  intentions 
de  son  fiouvernement.  D'autre  pari,  il 
s'était  acquis  une  popularité  considérable 
par  sa  J>ienveillance  et  son  affectation  de 

Eroleetion  des  faibles,  c'est-à-dire  des 
aliitauts  iiiiu-mUsulmans  de  la  Turquie, 
si  bien  cpi  un  le  désignait  habituellement 
sous   le  nom  de  roi  de    Fera.  Le  général 
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Ignatief  était  donc  une  véritable  pnissaDa 
à  Constant! nople,  et  te  Czar  n'avait  qn'l 
se  louer  de  son  représentant  qui,  tout  a 
endormantle  Turc,  avait  su  réveiller  oUda 
moins  accroître  tes  sympathies  des  popu- 
lations chrétiennes  pourlaRussie.  Ladipo- 
sition  d'Abd-ul-A2ts,  le  30  mai  1876,  èvi- 
nement  imprévu  par  lui.  qui  croyait  lod 
prévoir,  vint  renverser  l'édifice  si  habik- 
ment  construit. 

Les  événements  qui  suivirent,  et  qui 
ses  avis  précipitèrent  probablemecd, 
quoiqu'il  s'en  défende  aujourd'hui,  n'ajut 
pas  pris  ta  tournure  espérée,  le  gènénl 
Ignatief,  depuis  qu'il  a  quitté  CoDslanli^ 
nople,  serait,  dit-on,  tombé  en  disgrlo.; 

lOOS*,  LouiB  Jacques  Bencist,  homU' 
politique  français,  ancien  maire  de  Ba- 
gues (Nord),  ancien  négociant  en  vies,!* 
né  &  Bergues,  le  13  septembre  1806.  Dton 
par  le  gouvernement  de  Juillet,  coum» 
colonel  de  la  garde  nationale,  il  n'a  pu 
d'autres  an tëcèdents  politiques. Elu  dépuli 
de  la  deuxième  circonscription  de  Dus- 
kerque,  le  20  février  1876,  sans  coQC1I^ 
lent,  M.  loos  a  fait  partie  du  sran* 
constitutionnel  qui  vota  contre  l'onïït 
du  jour  des  363.  —  Il  a  été  réélu  le  U  oc- 
tobre 1ST7,  également  sans  concurreoL 


JACQUES',  Rbht,  avocat  et  homiM 
politique  français,  aé  A  Breteuil  (Oise],  Il 
17  janvier  1817.  Avocat  du  barreau  d'Oni, 
depuis  plus  de  trente  ans,  M.  Jacques  fol 
élu  député  de  cette  province  algémDU 
le  g  juillet  1671;  son  élection  ayant  èK 
Invalidée  pour  erreurs  dans  le  recens- 
ment  des  votes,  il  était  réélu  le  7  janiis 
1878;  enfin  il  fut  réélu  de  nouveau dépnti 
d'Oran,    sans  concurrent,   le    20    fèniff 

1876.  Dans  lesdeuz  chambres,  M.  JactpS 
fit  partie  de  la  gauche.  —  U  a  été  râli. 
toujours  sans  concurrent,  le  14  oclolm 
1877. 

JAMETEL,  OusTAVS  Louis.  —  Réèlnlt 
14  octobre  1877,  député  de  Mouldiiliff 
(Somme). 

JANVIER  DE  LA  HOTTE,  Euo^  - 
Réélu  député  de  Bemay  (Eure),  le  U  «■ 
tobre  1877. 

JANVIER  DE  LA  HOTTE  fils,  Ucis 
EuGÈ-NB*  —  Réélu,  le  14  octobre  1S77,  àt- 
puté  de  Segré  (Maine-et-Loire). 

JANZÉ  (habon  dk),  Charles.  —  Caooid» 
républicain,  aux  élections  du  14  *"*'' 

1877,  en  remplacement  de  M.  Carrt- 
Kérisouet,  a  Loudéac  (Côtes-du-Nord), il» 
échoué  contre  M.  Vhillkt,  candidat  clé- 
rical-monarchiste. 
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JEAi\HAinE,  EuoK^E.  —  Réélu  dépulé 
lïpiiial,le  14  oct.  1877. 

JENTY,  Charles.  —  A  échoué  atu  élec- 
ioDs  du  14  octobre  1877,  dans  la  l"  cire, 
tk  Roche-sur-YoQ  (Vendée},  contre  M. 
t  PuTBEH^BAu,  aoc.  député,  légitimiste. 

JOIGNEIAUX,  PiERRB.  —  Réélu  député 
t  ia  I"  cire,  de  Beaune,  le  14  oct.  1877. 
VOUBOIS,  Eugène.  —  Réélu  député  de 
iS*  cire,  de  Saintes,  le  14  octobre  1877. 

JOLY,  Ar.BKRT  Henri.  —  Réélu  député 
Bla  l'"circonsc.  de  Versailles,  le  H  oc- 
(bre  1877. 

^OUBEBT  ',  Léon,  médecin  et  homme 
lUtique  français,  ne  à  Huismes.  le  9 
•i  1S14.  Etabli  à  Chiuon  depuis  longues 
^èes,  M.  le  Dr  Joubert  a  été  moire  de 
ttte  ville  en  1848  et  eu  1870.  Il  échoua 
ft  ëlectioQs  du  8  février  1871  dans 
biidre-et-Loire,  mais  fut  élu  député  de 
uioa,  au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars 
^6  et  siégea  &  gauche.  —  Il  a  été  réélu 
114  oct.  1877. 

M|OUBNAI]LT,  Louis  Geneviève  Léon.— 
ai  été  réélu  député  de  la  2'  cire,  de  Ver- 
■14  oot.  1877. 

OOZON  Paul,  —  Élu,  le  14  octobre 
m,  député  de  Fontainebleau,  contre  le 
uroD  Tristan  Lambert,  députS  sortant, 
>napartiRte. 

JUIGKE  (COUTE  de)',  Charles  Etienne 
DSTAVE  Le  Clerc,  agronome  et  homme 
>litique  français  ué  à  Paris,  le  15  juin 
SS.  Riche  propriétaire,  sportman  reuom- 
Ë,  il  est  membre  du  Jockey  Club,  vice 
ééideat  de  la  société  hippique,  etc.  Elu, 
8  février  1871,  représentant  de  la  Loire- 
Krieure  et  député  de  Paimbœuf  le  30 
feer  1876,  il  siégea  à  la  droite  lègiii- 
JBte  dons  les  deux  assemblées.  —  M.  te 
bte  deJuignëaété réélu  ]el4 oct.  1877. 


I. 


CAJUECKE  (von),  Georo  Arnold  Karl. 
Xe  général  de  Kameuke  est  devenu 
[listre  de  la  guerre  de  l'Empire  d'Aile- 
gae. 

SELLER*,  Emile.  —  Réélu    député  de 
fort  le  14  oct.  1877. 
ECRISOUET,     Ernest     Locis     Marie 
aiB.  —  Ne  s'est  pas  présenté  aux  èlcc- 
ts    du  14  octobre  1877  ;  il  a  été  rem- 
B&  &  Loudéac,  comme  candidat  répu- 
jaln,  par  M.  de  Janzé  {V.  ce  nom). 
EKRJÉGU  (ps),  Louis  Marie  Constant 
[«jABXT.  —  Réélu  député  de  la  3"  cire. 
Brest,  le  14  oct.  1877. 
fpgRMEWfilJY     (VICOMTE     db),     Emile 
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CiLLAKT.  —  Réélu  député  de  ia  2'  ciic.  de 
Morlais.  le  14  oct.  187'7. 

KETTELEB  (baron  von),  Wilhkuu  Im- 
MiNuKL.  —  Mort  le  13  juillet  1877. 

HHALIL-CHÉBIF  PACIL\.  Remplacé 
à  l'ambassade  de  Paris  par  Aarili  Pacha, 
le  3  septembre  1877. 

KLOPSTEIN  (baron  de)',  François, 
homme  politique  français,  propriétaire- 
agriculteur,  maire  de  Ville-en-Woévre 
[Mease],  est  né  en  1833  â  Val-ct-Châtillon 
[Meurthe).  Après  avoir  échoué  aux  élee- 
tioBs  de  février  1871,  il  a  été  élu  député 
de  Verdun,  le  20  février  1876  et  siégea  à. 
droite.  A  l'une  des  dernières  séances  de  la 
Chambre.  M.  de  Klopstein  émit  l'opinion 
un  peu  risquée  que,  moins  le  pays  était 
représenté  par  cette  assemblée  élue  par 
lui,  mieux  cela  valait  pour  lui  j  à  quoi 
M.  Lion  ville,  son  collègue,  répondit  que 
les  électeurs  de  la  Meuse  s'en  souvien- 
draient. —  Ceux  de  Verdun,  en  tout  cas, 
ont  confirmé  son  mandat  à  M.  de  Klops- 
tein, aux  élections  do  14  oct.  1377. 


LABADIË,  Alexandre.  —  Réélu  député 
de  la  2'  cire.  d'Aix.  le  14  oct.  1877. 

LA.  BASSETIÈRE  (ds)',  J.-B.  Henri 
EDOt^ARu,  homme  politique  français,  né  à 
Sain t-Julien-des- Landes  (Vendée),  le  9 
mars  1825.  n'a  pas  d'anlécèdentspohtique 
effectifs. Elu,  le  8  février  1871,  représentant 
de  la  Vendée  et  député  de  la  première 
circonscription  des  Sables  d'Olonnu,  le  20 
février  1876,  il  siégea  à  l'extrême  droite. 
—  11  a  été  réélu,  le  14  oct.  1877, 

L.AB.AT,  Je.vn  Franchis  Julhs.  —  Réélu 
député  de  Bayonne,  le  14  oct.  1877. 

LA  BILIAIS  |Ds)  •,  Henri  Victor  Makje, 
homme  politique  français,  maire  de  Ma- 
che'coul  (Loire-lnf.)  depuis  1871.  Elu 
député  de  la  troisième  circonscription  de 
Nantes,  au  scrutin  de  ballottage  du  5 
mars  1876,  il  siégea  à  droite.  —  M.  de  la 
Billiais  a  été  réélu  le  14  oct,  1877. 

LABITTE,  PuRPHTRE.  —  Réélu  député 
de  la  l"  cire.  d'Abbeville,  conlrc  M.  Cor- 
Duau,  ancien  préfet,  bonapartiste,  le  ii 
oct.  1877. 

LABOBDE  (os)',  Martin  Bakthklkiiv 
FHA>ça]S  Marie,  avocat  et  homme  politi- 
que français,  né  à  Saint-Loubourr  (Lan- 
des), te  8  juin  1817.  Elu,  le  20  février 
1876,  député  de  Saint  Sever-sur-L'Adour, 
il  prit  place  à.  la  droite  bonapartiste. 
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LACASCADEl,  Etiknnk  Tuéodorb  Mok- 
niBiR.— Réélu  député  du  la  Guadeloupe  aa 
iWrveiQbre  1877. 

LACAZC,  Louis.  —  Réélu,  sans  concur- 
leBt,  députe  d'Olorou  [B.  Pyr).  le  14  oct. 

Wn. 

LACHAHBRE,  Charles  Bhilb.  —  Ré- 
dn,  le  14  oct.  1877,  député  de  la  1"  ciro. 
de  Saint'Malo. 

EACltETELLE  (de),  Kkkhi.  —  Réélu,  le 
Il  oct.  l87~,di.-putËdela2*circoDscriptioii 
de  M&con. 

lADOUCETTE  (babon  dr),  BuGàNE 
motiac  Fkançoib.  —  M'  le  baron  de  La- 
dovcette,  a  échoué  le  14  oct.  1877,  iVou- 
licre,  contre  M.  Pbiuuink,  notaire,  C&a- 
Âdat  républicain. 

LAOOCCETTE  (de),  Etlïnns.  —  Réélu 
dAputé  de  Biiej  (Meurthe-et-Moselle),  le 
l*OCt.  1871. 

LAFERBIÈRE,  Adolphe.  —  Le  célèbre 
acteur  est  mort  le  5  juillet  1877. 

LAFFITTE  DE  LAJOiXNNENQUE*, 
Louis  Chablbs  L6on  Gustavk,  homme  poli- 
bque  français,  ^rand  propriétaire -viticul- 
teur, ancien  maire  d'Astaffort  (Lot-et-Gar,) 
révoqué  après  le  24  mai  1873,  est  ne  à 
Agen,  le  26  février  1824.  Elu  député 
d^gen,  le  20  février  1876,  il  siégea  à 
gauche.  —  Il  a  été  i-éelu  le  14  oct.  1877. 

LÀ  FORGE  (dkI,  Anatole.  —  Le  Comité 
républicain  du  VUI'  arrondissement  de 
Paris,  a  otTert  la  candidature  à  M,  A.  de 
la  Forge,  auxèlections  du  14  octobre  1877. 
Mais  les  élections,  dans  cet  arrood.,  ont 
été  fovorables  au  candidat  conservateur, 
M.  I'amirai.  Touchabd. 

LAISAIVT',  N.,  homme  politique  fran- 
çais. Dé  A  Nantes  en  1841 .  Elève  de  l'Ecole 
poljrteetmique,  M.  Laisant  en  sortit  dans 
rarme  du  génie;  il  commandait  au  fort 
d'Issy  pwiaant  le  siège  et  le  bombarde- 
ment ae  Paris  et  fut  décoré  par  sa  bril- 
lante conduite  daos  cette  occasion.  Elu  le 
S  octobre  1871  conseiller  général  de  la 
Loire- Inférieure  pour  le  1"  canton  de 
Nantes,  il  pj'it  place  à  gauche.  Après  le  24 
mai  1873,  son  attitude  dans  cette  assem- 
blée ayant  déplu,  on  t'envoya  en  Corse, 
puis  en  Algérie  ;  il  n'en  rempUt  pas  moins 
son  mandat  de  conseiller  général  et  fut 
réëhi  en  1874  En  1876,  M.  Laisant,  qui 
était  capitaine,  donna  sa  démission  pour 
se  présenter  aux  élections  du  20  février; 
il  fut  élu  député  de  ta  première  circons- 
cription de  Nantes,  siégea  &  l'extrême 
gauche,  vota  l'amnistie  pleinière  et  pré- 
senta, entre  autres,  une  proposition  de 
réduction  du  service  militaire  &  trois 
années  dans  l'armée  active  et  de  suppres- 
sion du  voloutariat  d'un  an,  mais  sans 
succès,  gr&ce  à  l'opposition  passionnée  de 
M.  Thiers,  inventeur  du  système.  — 
M.  Laisant  a  été  réélu,  le  14  oct.  1877, 
contre  M.  l'amiral  de  Comulier-Luciniëre, 
légitimiste. 


L\I,AX.\EJ  J.-B.  EiLVESt.  —  Réék 
puté  iJe  I»  -J"  cire,  de  Libonrae  le  14 
1877,  couirc  M.  le  duc  Décades, 
des  AtTairtisiitraagùres. 

LA5IIIERT  ^H.^Ho^).   Alexandez 
KAND  M.\HiB  TnisT.\N.  — llatchouéi    . 
taineblcriu,  le  14  oct.  1^77,  conlcall, 
JoioN.  n[ii'iuii  di'pule,  repubticiiin. 

LAMOlltlirX,  Charles,  *'  — 
d'oTche^^lii;  di!  l'Opéra,  en  rempi 
de  M.  Deldevez-  eu  octobre  1877. 

LAMV,  ETIK^^B  Marie  Victob.- 
dépule  de  Saint-Claude  (Jura),  le  il 
1877.  ^ 

LA.\EL,  Daïio  Viscrnt.  —  R» 
puté  de  la  1'°  cire,  de  Dieppe,  lé 
1877. 

LAIVtiLOIS  Amkoék  Jebôus.  —  fl 
le  14  octobre  1877,  députe  de  U  S" 
de  Poutoisiî. 

LAROKXTAYE  [ba 
RiousT.  —   Koi^lu  dcputè  de  la  2>cj 
Diuan  (r,  lin-Nord).  te  14  oct.  18T7. 

LAROi:iiEPOi;CAL'LD-BISAQq 
ChablesGaiik[!:lMakib  So&THk.\BS. -^ 
députe  delà  i"circ.  de  Mamen 
oct.  ]s;7. 

LA  Ror.iii-:jA<;orELEL'v  (u 

JULIKK  .\Uli[K  IIaSTON   I)L    VsKOUOt  ■" 

député. Il'  Bif-^uire.  le  14  oct.  UIL. 
LAB4H:ilE-JOi:UEIlT,JEANa 

Réélu  dejiuii'  delà  1"  cire.  d'A])( 
le  14oi;t.  1S77. 

LA  nOCllETTE  (de).  Atbuu» 
Antoink  l'ciCTEviN.  —  Réélu  dé|H|ti 
2*  cire,  de  Sainl-Nazaire,  le  14  o"" 

LARREY  (nARON],  FtLix  UiPPOt 
a  étu  élu  député  de  Bagoére»' 
Korre,  le  I4  oct.  1877,  contre  U. 
député  sortant,  républicain. 

LASSERRE:,  Joseph.    —  .^^ 

oct.  1877.  drputé  de  Caste l-SarmâE 

LATRADE  (de),  Louis  Chassai  ^^ 
Réélu  députe  de   la  2'   cire,   d 
(Corrézi'i.  le  11  oct.  1877. 
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iijue  français,  né  & 
!><*.'!).  Maire  de  sa 
iiprès  le  L'4  mai  1873, 
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a  été  T<-rh<  li>  M  oct.  18T 

LAUltlER,  Clèmekt.  —  Rééh 
du  Blanc  (Indre),  le  14  oct.  1877. 

LAUSSÊD.VT,  LoLis.  —  Eééta, 
oct.  1877,  député  de  la  1"  cire,  à» 
lins,  coiiti'o  M.  Jacques  do  Trai^T^ 
de  la  GiiMude. 

LAVi:m;.\E*,  Bbbnahi.  MiaTw», 
THâi,BUY,   [uedecin    et    homme 
français,  né  A  Montredon,  le  II 
Représeii  lai]t  du  Tarn  à  la 
1S48.  il  y  siégea  à  la  gauche 
combattit   l'empire   dans  la 
Teixf  s,  tlu  collaboré  depoiïwi 
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itt.  Après  avoir  échoaè  au  èleelions 
8  février  ia7I,  il  fat  éîa  député  de 
llac,  le  ^  février  1876  et  siégea  an 
luciie.  —  Poursuivi  font  lamibli- 
denx  écrits  en  patois,  adressés 
l:  Loti  16  dé  mat  et  Lu  AffiziOB 
comnunù,  M.  Bernard  Lavergoe,  con- 
té &  50  fr.  d'amende  pour  le  premier 
acquitté  par  le  tribunal  d'Âibi,  le  dO 
tt  1877,  pour  le  second  ;  mais,  sur  appel 
'  imd  du  ministère  public,  la  cour  de 
»ase  condamnait  M.  B.  Lavergne, 
son  dernier  écrit,  à  500  fr.  d'amende, 
%nprimettr  à  200  fr.,  le  17  septeiabre. 
[iU  14  oct  suivant  il  était  réélu  député 
rCbiikic. , 
kVIGNÉRE*,  Thbodorb,  homme  poli- 
français,  né  à  Saint  Bonnet  (Haute 
le),  le  30  avril  1806.  Inscrit  au  bar- 
de. Bellac  en  1830,  M.  Lavignère  prit 
ipart  trés-active  aux  luttes  du  parti 
dans  l'arrondissement^   pendant 
la  durée  du  régne  de  Louis  {^bilippe. 
né  procureur  de  la  République  en 
il  fut  révoqué  à  la  fin  de  1850;  Après 
Dup  d'Etat,  et  son  frère  ajant   été 
artisans  jugement,  M.  Lavignère  fut 
iè  dans  sa  commune,  avec  des  condi- 
auxquelles  il  ne  voulut   d'ailleurs 
soumettre.  Nommé  sous-préfet  de 
après*  le  4  Septembre,  il  rat  placé 

ribiiité  le  15  février  1873,  et  y  est 
Lavignère  a  été  élu  députe  de 
le  5  mars  1876  et  siégea  à  gauche, 
a  échoué,  le  14  oct.  1877^  contre 
»BKRT  Lbzaud,  bonapartiste. 
ÎBAUDYy  Jean  Gustavk.  —  Réélu  dé- 
de  Mantes  (Seine-et-Oise),  le  14  oct. 

KLOIVD^  Dbsirb  MéDÂRio.  —  Réélu 
Ué  de  la  1^  cire,  de  Reims,  le  14  oct. 

BOURGEOIS*,   Abhani»,  avocat   et 

le    politique    français,    maire    de 

e  sous  l'empire,  est  né  dans  cette 

le  22  janvier  1815.  Elu  représentant 

i  Seine-Inférieure,  le  2  jmllet  1871, 

«ebourgeois  siégea  au  centre  droit 

»ta  les  lois  constitutionnelles.  II  siégea 

roite  dans  la  dernière   chambre  où 

Lt  envoyé  les  électeurs  de  la  deu- 

I  circonscriptjon  de  Dieppe.  —  Il  a 

^élu  le  14  oct.  1877. 

CSESNEy  Jules  Nicolas  Almsaudre.  «^ 

député  de  la  1'*  drc  du  Havre,  le 

5t  1877. 

ICHERBONIVIER.  âugustb.  —  Rééla 

ité  de  la  l^  cire,  de  Brives,  le  14  oct. 

ÎOIITE  *,  Cha&lbs,  manufiacturîer  et 
Ime  politique  francs,  né  à  Laval,  en 
'  1805.  Maire  du  X®  ammdissement 
Iris  de  1848  à  1851,  il  se  distingua 
répidéoiie  cholérique  de  1849  et,  en 
sauva  la  vie  de  Lamoricière,  au  péril 
sienne,  place  du  Ch&teaod'BBUtu  C'est 


à.  la  mairie  du  X"  arrondissement  que  les 
représentants,  violemment  expulsés  du 
Palais  Bourbon,  sa  rëunjbrent  une  dernière 
fois,  le  2  décembre  1851.  Le  lendemain 
M.  Gh.  Lecomte  donnait  sa  démission. 
Elu,  le  20  février  1876,  député  de  la  deu- 
xième circonscription  de  Laval,  il  siégea 
itt  centre-giauche.  ~  Il  a  échoué,  le  14 
ocL  1877,  contre  M.  Eugèkb  Duikeil»  mo- 
narchiste. 

LECONTEy  ÂLVBXD  Etienne.  —  Réélu 
député  dlssoudun ,  le  14  oct  1877* 

LEFEÀICC>  Bbrnajld  Edme  Yiciçor  Etien- 
Ms.  —  A  échoué  aux  élections  du  14  oct. 
1877,  dans  la  2*  cire,  de  Mont-de-Marsan, 
contre  M.  Castaonèjie,  bonpartiste. 

LEFBANG^  Piekre  Joseph,  sénateur  des 
Pyrénées  Onentales.  —  Mort  le  17  juin 
1877.  La  veille,  il  avait  voulu  se  faire 
porter  au  Sénat,  pour  protester  de  son 
vote  contre  la  demande  de  dissolution  de 
la  Chambre  des  députés. 

LEGRAND,  Louis  Désibb.  —  Réélu  dé- 
puté de  la  1'*  cire,  de  Yalenciennes,  le  14 
oct.  1877. 

LEGRAND,  Marub  Alexis  Artbur.  — 
Réélu  député  de  Mortain  (Manche),  le  14 
oct.  1877. 

LEGRAND*^  Pierre,  homme  politique 
français,  né  à.  Lille,  le  13  mai  18:^4.  Avocat, 
ancien  bâtonnier,  M.  P,  Legrand,  nommé 
préfet  du  Nord  ap^s  le  4  Septembre,donna 
sa  dénûssion  lors  du  décret  de  dissolution 
des  conseils  généraux»  Il  échoua,  avec 
plus  de  60,000  voix,  aux  élections  de 
lévrier  1871,  et  fut  élu  député  de  la  pre- 
mière circonscription  de  Lille,  le  20  fé- 
vrier 1876.  M.  P.  Legrand  siégea  à  gauche. 
—  Il  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

LEIGHTOIV,  Frederick.  —  Il  est  mem- 
bre de  la  Commission  royale  de  Grande 
Bretagne  et  d'Irlande  près  l'Exposition 
universelle  de  1878.. 

LELIÈVRE  *,  Adolphe  Achille,  avocat 
et  homme  poUtique  français,  né  à  Besan- 
çon, le  25  juillet  1836.  Ancien  vérificateur 
de  Tenregistrement,  il  fit  en  1870  une  vive 
oi^position  au  plébiscite,  abandonna  l'ad- 
ministration et  s'inscrivit  au  barreau  de 
Lons-le-Saulnier.  Il  a  été  élu  député  de 
rarrondissement,  le  20  février  1876,  et 
siégea  &  gauche.  —  M.  Lelièvre  a  été  réélu 
le  14  oct.  1877. 

LE  IIAROIS  (comte)  *,  Jean  Polydore, 
homme  politique  français,  ancien  officier 
des  Ooides,  petit-fils  d'un  général  du 
premier  Empire  et  fils  d'un  député,  puis 
sénateur  du  second,  est  né  &  Paris  le  l"** 
août  1839.  Elu  le  20  février  1876,  député 
deValognes,  il  siégea  au  groupe  de  l'Appel 
au  peuple.  —  M.  le  comte  Le  Marois  a 
été  réélu  le  14  oct.  1877.      ^ 

LE  MO]«!nER  DE  LARIÉRE  %  Pibrue 
J.-B.^  médecin  et  homme  politique  fran- 
çais, maire  de  Chàteau-du-Loir.  est  né  a 
Lueô  fSarthe],  le5  septembre  1814.  Suspect 
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au  gouvernement  impérial  à  cause  du 
peu  de  sympathie  qu  il  lui  avait  toujours 
maaifestë,  M.  la  docteur  Le  Monnier  fut 
arrêté  chez  lui,  eu  vertu  de  la  loi  de  sûreté 
géuèrale,  en  ISùS,  et  transporté  ea  Afrique 
sans  autre  forme  de  procès.  Elu  député 
de  Saint-Calais,  le  20  fév.  1876,'il  pritsiëge 
à  gauche.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 
LENGLE  ',  Paul  Emile,  homme  poli- 
tique français,  ne  a  Fresne-sur- l'Escaut 
(Nord),  le  19  décembre  1836.  Fils  d'un 
préfet  de  l'empire  il  entra  dans  l'admi- 
nistration comme  chef  du  cabinet  de  son 
père  ;  il  était  sous-préfet  de  Saint  Gau- 
dens  lorsque  la  révolution  du  4  Septembre 
le  rendit  â  la  vie  p''ivée.  Il  publia  alors 
diverses  brochures  de  circonstance,  hos- 
tiles au  nouvel  ordre  de  choses.  Elu  dë- 


fiartie  du  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  — 
la  été  réélu  le  14ocM877. 

LE  PELETIER  D'MJLNAY  (comtk), 
HosoKÉ  JoasPH  OcTAïK.—  Réélu deputéde 
Clamecy,  le  14  oct.  18"7. 

LEPÉRE,  Edus  Cuarleb  Philippe.  — 
Réélu  député  de  la  1'°  cire.  d'Auxerre,  le 
14  oct.  1877. 

LÉPOL'ZÊ ,  Jkan  Louis.  —  Révoqué 
comme  maire  d'Evreui,  en  août  1877, 
la  veille  même  de  l'arrivée  dans  cette  ville 
du  maréchal  de  Mac-Mahon,  le  discours 
qu'il  devait  prononcer  à  cette  dernière 
occasion,  le  fut  par  son  premier  adjoint, 
lequel  fut  révoqué  ensuite,  avec  son 
collègue.  —  Il  acte  réOtn  le  14  oct.  1877, 
députe  de  la  1"  cire.  d'Évrcus. 

LEPROVOST  DE  LAllSAY',  Auguste 
Louis  Makik,  avocat  et  homme  politique 
français,  né  le  SJuin  1650,  est  fils  de  l'an- 
cien préfet  de  l'empire.  Inscrit  au  barreau 
de  Paris,  il  s'engagea  aux  chasseurs 
d'Afrique  au  début  de  la  guerre  de  1870, 
fit  la  campagne  de  l'Est  et  devint  sous- 
ofticier.  Rentré  dans  ses  foyers  à  la  paix, 
il  fut  élu  conseiller  général  des  CAtee-du- 
Nord  en  1875  et  député  de  la  deuxième 
circonscription  de  Lannion,  le  20  février 
1876.  Il  siégea  au  groupe  de  l'Appel  au 
peuple.  —  11  a  etc  réélu  le  14  oct.  1877. 

LEROUX  *,  Aimé,  homme  politique 
français,  né  â  Notre  Dame -de- Liesse,  le 
14  octobre  1825.  M.  Aimé  Leroux,  avocat 
distingué  du  barreau  de  laon,  a  été  élu 
représentant  de  l'Aisne  le  8  février  1871  et 
député  de  la  première  circonscription  de 
Laonle20fèvritir  1876.  II  a  siégé  au  centre 
gauche,  —  M.  Aime  Leroux  a  été  réélu  le 
14  oct.  1877. 

LESGUILLOni  ',  Pierre  Euqèsk,  avocat 
et  homme  politique  français,  né  a  Gien, 
le  28  octobre  181 1.  Procureur  de  la  Répu- 
blique après  le  4  Septembre,  il  fut  élu 
représentant  de  Loir-ot-Cher  i  une  élection 
partielle  du  11  mai  1873  et  député  de 
Romorantiu  au  scrulia  du  5  mars    1878; 


il  siégea  t  gauche  dans  ki  deui 
blées.  —  M.  Lesguillon  a  ctc  rééla  l< 

oct.  1877. 

LEOtEXT  *.  JuLRs  JoEEpa,  indodrifl 
homme  politique  français,  né  i  Rm 
(Nord),  le  17  octobre  1813.  EluKpiii 
tant  du  Nord,  le  8  février  1B71  et<Ûi 
de  la  sixième  circonscription  delà 
20  février  l8-;o,  il  siégea  adroite  d» 
deux  Chambres.  ~  M.  Leureat  ni 
pas  présenté  uu\  élections  du  14  od 
1877.  —  M.  Dei!it.iiy,  candidalmonard 
a  été  éln  en  ^nn  li<'u  et  place. 

LE  VAILLVXrDU  DOUUET*, 
Jl'les  Hemu.  agriculteur  et  hoCDUMl 
que  français,  préi^idcnt  delaSociill 
griculture  du  Havre,  marre  de  Ben 
[Seine  Inférieure),  oiiil  est  né,le!7 
1831.  Il  a  Ëto  i>lii  député  de  la  tn 
circonscription  du  Havre,  le 
1876,  et  a  siéj^'é  ù.  la  droite  lè^timi 
M.  Levajllant du  Douhet  "  '"" 
oct.  ISTÏ. 

LEVAVASSEL'R  ',  I.ot 
TAVB,  homme  politique  Français, 
taire,  frère  du  directeur  de  l'ei 
ment,  est  né  â  Breteuîl,  le  24  octoU 
M.  G.  Levavisscur  a  Échoué  auif 
générales  de  février  1871  et  à  uW 
partielle  de  novembre  1874,  iM 
U  a  été  élu  député  do  Clermonl,! 
Trier  1876,  el  siégea,  au  centre  gv 
M.  Levasseur  a  échoue,  le  14  Oi 
contre  M.  L.vbitti?,  ancien  député, 
partiste. 

LEVEOL'K-,  Hesm  FaKOBRic. 
et  homme  politiquu  français,  né 
(Cfite-d'Or),  It!  s  aoiit  lS39..\0Dmi4 
reur  de  la  Hépubli'iue  à.  Dijon," 
4  Septembre,  M.  l.èv>>quc  élailai 
maire  de  cette  ville  pendant  l'oo 
allemande,  et  son  altitude  lui  v^ 
arrêté  par  l'autorité  ennemie  si 
en  Allemagne.  Il  réussit  à  s'èvad 
forteresse  où  il  était  détenu  et  i 
France.  Elu  le  2  juillet  1871  rep 
de  la  Côte>d  ur  et  député  de  la  i 
circonscription  de  Dijon  le  20  tévi 
M.  H.  Lévfiqiie  siégea  à  gauche.  ■ 
réélu  le  14  oct.  IS77. 

LE  VERRIER,  Urumn  Jr.in  Ji 
L'illustre  astronome  est  mort  le 
tembre  1877. 

LEVEHT,  Cfhklks  .\lphosse. 
député  delà  2'' cire,  de  Saim-Oma 
oct.  1877. 

LIETA.RD,  Glstave  ALKXAfiwi»-; 
docteur  Liétaid  a    été  révoqué 
tions  de  maire  de  Plombières,  qa 

SUssait  depuis  ïStid,  au  comtudi 
e  septembre  1877,  et  quelquai' 
Eiprës,  le  12,  de  celles  d'inspi-cleur^ 
d!es  eaux  thermales  de  Plombiéo* 
entendu  ces  révocations  non)  >u 
cause  crue  les  opinions  politiques 
teurlietard- 
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tUOUVILLE,  Hknrt.  —  M.  H.  Lieu  ville 
fêté  réélu,  le  14  oct.  1877,  député  de  Corn- 
y  (Meuse). 

ÎCKROY,  Etibnkb  Antoikb  Edouard 
*•  (dit).  -  Réélu,  le  14  oct.  1877,  dé- 
I  de  la  1"  cire.  d'Aix-Provence. 
OGEROTTE  %  Jules  Bjskoist,  avocat 
bomme  politique  français,  né  à  Chàlon- 
^aône,  le  19  février  1823.  Elu  député 
Louhans  (  S.  et  L.},  le  ^20 février  1876. 
iègea  à  gauche.  —  M.  Logerotte  a  été 
.lu  le  14  oct.  1877. 
JLOBOIS  *,  Edouard,  homme  politique 
^çais,  lils  d'un  ancien  préfet  du  Mor- 
LD  sous  la  monarchie  de  Juillet,  est  né 
téken  (Belgique),  le  8  juin  1819.  Elu 
té  de  la  deuxième  circonscription  de 
es,  au  scrutin  de  ballottage  du  5 
1876,  il  siégea  à  droite.  —  Il  a  été 
le  14  oct.  1877. 
^BONXE,  Eugène.  —  Réélu  député  de 
|»circ.  de  Montpellier,  le  14  oct.  1877. 
bOUBET  ^,  Emile,  homme  politique 
içajs,  avocat,  maire  de  Montélimar, 
piè  à  Marsanne  (Dr6me) ,  le  31  décembre 
p.  Elu  sans  concurrent,  le  20  février 
9,  député  de  Montélimar,  il  siégea  à 
Me.  —  11  a  été  réélu^  le  14  oct.  1877, 
lire  M.  Lacroix-Saint-Pierre,  ancien 
mté,  bonapartiste. 

A>l]STALOT  *  ,  Gustave,  avocat  et 
urne  politique  français,  né  à  Dax,  en 
§•  Quatre  fois  bÀtonnier  et  avocat  du 
lèau  de  Dax,  connu  par  ses  opinions 
locratiques,  M.  G.  Loustalot  fut  nom- 
Mous-préfet  de  son  arrondissement 
p  le  4  Septembre.  Elu  représentant 
tAùdes  le  2  juillet  1871,  u  échouait 
P  février  1876,  dans  la  première  cir* 
iption  de  Dax,  contre  M.  de  Garde- 
gitimiste  ;  mais  l'Assemblée  ayant 
l'élection  de  celui-ci,  M.  G.  Ix>U8- 
fut  élu  le  21  mai  1876.  Il  siégea  à 
—  Il  a  échoué  le  14  oct.  1877^ 
son  ancien  concurrent  légitimiste, 
Oarojinau. 

LL,  James  Russbll.  —  Il  a  été 
ié  ministre  des  Etats  Unis  à  Madrid, 
1 1877. 

i-SALUCES  *  (comte  de),  Thomas 
Henri,  homme  politique  français, 
,  la  Réole,  le  11  décembre  1808.  An- 
licier  de  cavalerie,  démissionnaire 

EO,  M.  de  Lur-Saluces  prit  le  com- 
ment des  mobilisés  de  la  Gironde 
Udt  la  guerre  de  1870-71.  Elu  député 
quatrième  circonscription  de  Bor- 
ly  le  20  février  1876,  il  siégea  au 
>  gauche.  —  Son  neveu,  M.  le  vi« 
ï  de  Lur-Saluces.  fut  représentant  de 
onde  et  rAssemblée  nationale,  siégea 
as  légitimistes  et  ne  fut  pas  réélu  en 
r  1876.  —  M.  le  comte  de  Lur-Sa- 
a  été  réélu  le  14  oct.  1877,  contre 
Carajon-Latour,  si  chaudement  ap- 
par  le  Maréchal-Président* 
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LYONS  (baron),  Richard  Bigkkrtom 
Pembll  ,  ambassadeur  de  S.  M.  Britanni- 
que à  Paris.  —  Fait  partie  de  la  Commis- 
sion  anglaise  près  l'Exposition  universelle 
de  1878. 
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M ACKAU  (baron  de),  Aimé  François  Fer- 
dinand. —  Réélu,  le  14  oct.  1877,  député 
d'Argentan  (Orne). 

MADIER  DE  MONTJAU,  Noël  Fran- 
çois Alfred.  —  Réélu  député  de  la  1'" 
cire,  de  Valence  (Drôme),  le  14  oct.  1877. 

MAGNIEZ  ,*  Victor  Henri  Emile,  agri- 
culteur et  homme  politique  français,  petit- 
fils  d'un  membre  de  la  Convention  et  fils 
d'un  constituant  de  1848;  il  est  maire 
d'Ytres  (Somme),  où  il  est  né,  le  9  sep- 
tembre 1835.  Elu  représentant  de  son 
département,  le  8  février  1871  et  député 
delà  deuxième  circonscription  de  Péronne» 
le  20  février  1876.  M.  Magniez  fit  partie 
du  centre  gauche  dans  les  aeux  chambres. 
—  Il  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

MAHY  (de)  François  Cézairb.  —  Réélu 
député  de  l'Ile  de  la  Réunion  en  novem- 
bre 1877. 

MAIGIVEI,  Julien  Louis  Jules.  —  Réélu 
député  du.Brioude,  le  14  oct.  1877. 

MADL.LÉ'',  Alexis,  homme  politique 
français,  menuisier,  président  de  la  Cham- 
bre syndicale  des  entrepreneurs,  juge  au 
tribunal  de  commerce  d'Angers,  est  né 
dans  cette  ville,  le  13  août  1815.  Con- 
seiller municipal  d'Angers,  réélu  en  1871^ 
en  tète  de  la  liste,  il  en  devint  maire  à 
cette  époque,  mais  fut  révoqué  après  le 
24  mai  1873.  Elu  représentant  de  Maine- 
et-Loire,  au  second  scrutin,  en  septembre 
1874,  il  siégea  à  gauche.  Aux  élections 
du  20  février  1876,  il  échoua  contre  le 
candidat  clérical;  mais  l'élection  de  celui- 
ci  ayant  été  annulée,  il  l'emportait  sur  lui 
aux  élections  du  21  mai  suivant  et  repre- 
nait sa  place  à  gauche,  comme  député  de 
le  deuxième  circonscription  d'Angers.  — 
M.  Maillé  a  échoué,  le  14  oct.  1877,  contre 
Faire,  avocat,  canoidat  légitimiste. 

MAILLE  DE  LA  JUMELLIÉRE  (comte 
Ds)%  Armand  Urbain  Louis,  homme  poli- 
tique français,  maître  de  forges,  né  à 
Paris,  le  1"  juillet  1816.  Ancien  officier,  il 
commanda  pendant  la  ^erre  de  1870  les 
mobiles  de  Maine-et-Loire .  Elu  représen- 
tant de  ce  département  en  février  1871.  il 
fit  partie  delà  commission  du4Septem0re 
et  de  la  commission  de  (grâces;  il  fut  élu 
député  de  la  première  circonscription  de 
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ClMet,  le  20  février  isn,  M.  le  comte  de 
VaiKé  a  siège  è  droite  âtios  In  deux  ss- 
SMlMées  —  Il  a  été  réélu  le  11  oiAobf 

T?n 

HAITRET,  François  Alrixmdrk.— Réélu 
le  14  octobre  1877,  député  de  Chaumont 

(Haute  Marne). 

MAI  ARTRE  " ,  FBA^çol3  Florentin, 
industriel  et  homme  politique  français, 
né  è.  Dunières  (Haute- Loire J,  le  29  no- 
vembre 1834.  Elu,  le  8  février  187] ,  repré- 
sentant de  lu  Haute-Loire,  il  vota  avec  la 
droite  et  se  fit  uae  sorte  depopularité  par 
la  irèqueuce  de  ses  propositions  de  va- 
cances Elu  député  dYssengeauz,  le  20 
février  1876  son  élection  fut  annnûe  par 
la  Okambre  ;  mais  il  fut  réélu  le  21  mai 
suivant  et  reprit  sa  place  à  droite.  —  M. 
Malartrp  a  et*  réélu  le  14  octobre  1877. 

HALEZIEUX,  Fkam;;oi3  AD1tlE^  Faimi- 
%AKD  —  Réélu,  le  J4  octobre  1877,  député 
de  la  2*  clrconscriptioii  di3  Saint-<}Dentiii. 

II\LLET  ~  ,  PiBiuut  AcoDSTK  Gkdbon, 
médeciD  naturaliste  et  homme  politique 
français  né  à  Bagnols-sur-Cèze  (Gard),  le 
26  novembre  1813.  M.  le  docteur  Mallet 
servit  plusieurs  années  en  qualité  de  ehi- 
rui^n  de  marine,  assista  i  la  prise  de 
Constantino  en  1S37,  au  bombardement  de 
Saint  Jean  d'UUoa  et  de  la  Vera-Cruz,  en 
1838  et  fit  partie  de  diverses  missions.  Il 
revint  ensuite  dans  son  pays,  y  exer^  la 
médecine  donna  aux  pauvres  d^  soins 
gratuits  et  se  livra  â  des  études  scientifi- 
ques qui  le  conduisirent,  en  1853,  a  entre- 
prendre à  ses  frais  nn  voyage  en  Orient, 
dans  le  but  de  se  procurer  des  échantil- 
lon'; des  vers  à  soie  les  plus  propres  à 
introduire  dans  le  midi  de  ia  France.  — 
Membre  du  conseil  général  de  Qard  de- 

5U1S  1871  te  docteur  Malletfutélu  député 
Uzès  le  20  février  1876,  contreM.  Nnma 
Baragnon  et  siégea  à  gauche.  —  Aux 
élections  du  14  octobre  1877,  M.  Kuma 
BAKAONo^  a  triomphé  de  M.  Mallet,  &  une 
Irè  s-pe  titp  roaj  orité , 

HARCÈRE  (bk),  Emile  Lonis  Odstavb 
Deshatrs.  —  Réélu  député  de  la  2'  cir- 
conscription d'Avesnes  (Nord),  le  14  oc- 
tobre 1877. 

MARCOU*,  Jac^urs  Rtlaire  Théophha, 
avocat,  journaliste  et  homme  politique 
français,  né  à  Carcassonne,  le  18  mai  1S13. 
Proscrit  de  déoeinbre  1851,  il  se  réfugia 
en  Espagne  et  ne  rentra  en  France  qu  en 
1867.  L'année  suiTante,  il  fondait  la  FYttter- 
nit^Joumal  d'opposition  radicale,  dans  sa 
ville  natale,  ou  il  avait  pris  place  au 
barreau  et  était  devenu  bâtonnier  de  son 
ordre.  Maire  de  Carcassonne  après  1o  4 
Septembre,  révoqué  après  le  34  Mai,  il 
avait  échoué  aux  élections  du  8  févrrer 
1871,  mais  fut  élu  représentant  de  l'Aude 
i  l'élection  partielle  du  i4  décembre  1S73 
et  dépnté  de  Carcassonne  le  20  février 
JS76.  Il  siégea  à  l'extrême  gauehe  dans  i 


MAR 


.  Marcon 


les  deux  assemblées. 
réélu  le  H  Qot«bre  li 

HARGAINE',  Hknki  .C^millk,  ha 
politique  français,  cnpitaine  il'LQfar 
oémissio&Dure,  mn'uc  de  Sainii?  t 
hould  revoté  apn 
gri-  les  serrrcea  ren  ■ 
lion,  est  né  dans  ci 
1829.11  est  décoré  ( 
ESn  représentant  d 
1871.  et  député  d. 
20  février  1876.  il 
les  deux  chamtTrçs 
seconde.  Ilapub]i< 
lettres  trés-remarqi 


■\ 


du  jour, 
octobre  1877. 
MARCHE',  O 

homme  politique 

l'Alliance  ripublKiii 
né  a  Salomay-Bui'-: 


général  Pèlissier, 

leur,  il  siégea  à  l'e- 

Margue  a  été  réélu 

MARiON(DR  Fav 

Réélu,  le  1 


Jflai'gaine 


li^  '24  mai  1873,  mil- 
-  pendant  roccuf»- 
■  ■ville  le  4d*aetiUKl 
.1  Lt'flion  d'hoDMB. 
.1  Marne,  leSféinfl 
-linte-MenclMuWll 
lij.ja  à  gauche  d» 
;i  l'iê  questeurdll 
iris  !e,\7I'Siécfr4J 
la  politii 


de  la  2'  circonscriplion  de  La  Tom^ 
Pin  (Isère).  '■ 

MARMOTTAIî,PiF 
Réélu  député  du  X\  ]■ 
Paris,  le  14  octobri'  l> 


■BHm»j 

.iiTondissemaot* 
■i.LitreM.  Hrt 
do  rinsIitnL 
,  homme  p* 


Faye,  astronome,  n 
HAHTEIVOT  %  .\  i 

tique  français,    inpi 
de  forges,  maire  il  .\ 
est  né&  Saint  Seiiii' 
d'Or,  le   26    septenil 
de   l'arrondisse  me  1 1  i 
février  1S76,  il  sitf,'-.L  :<  .1 
tenot  a  échoué,  au'.  ili< 
tobre  1877,  contre  M    Hi 
présentant.  candiii;ii  ji'iii. 
MARTIN,  lrRP.  I'kli 
janvier  1 876. 

hartin-fï:cii.lki:  - 

et  homme  politique  f 
le  25  novembre  is;?! 
de  1870-71,  il  servit  ■■ 
molMlcs  d'IHe-«t-ViL.i,,., ,  j,,..  r-- 
défense  de  Paris  ei  iui  dé.'oré  Je  la  I> 
gion  d'hcmoeur.  l'ii^idont  du  «tnsa 
général  de  son  département,  depuis  If'li 
n  se  présenta  sans  suoii's  aux  éleoUo» 
du  8  février  1871.  Elu  député  de  la^^ 
smotiou  de  Reunes  le  Su'*' 


-lè-FiaDOiVono* 
-\"i[iR(.>anne(CJ« 
ISIT.  EludépoU 
Tonnerre.  1<  • 


-  Mort  le* 


.  „.j  né  â  Ren*! 
èiidant  IB  B»^ 
me  pauilaine  "p 

p'i'Vf",.',; 


xième  circonsmptiou  de  Reunes 


1876,  il 

tin-Peuilléeaétéré"lii.  le 
contre  M.  le  Tuarqui-  de  1 
nen,  bonapartiste,  tLiji'i"ii 
législatif. 

MARTY",  BnwAKTi  (iAi 
homme  politi^te  frani;; 
maire  de  Lavawr,  eA  né'i 
le  28  décembre  1830.  Klu 


_M.«»r 


l,![)uléaiiCorp« 

iiuEL  avocïl  «l, 
Li^  ■  adjoint  «I 
lans  celte  "'"J 
au  second  te 


lint  «: 
dWai 


».      M 
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Êxaars  ISTô,  député  dô  Tairondisse- 
t  de  Lavaar,  ii  siégea  à  gauche.  — 
llarty  a  écbo|i6,  le  14  octobre  1877, 
M.  Daguiloon-Pujol,  candidat  bona- 
ste. 

S  *,  Antoiks    Victorin    Edodaro, 

m  et  homme  politique  français,  né 

Bories  (Aveyron),  le  25  novembre  1830. 

^idat  républicain  dans  l'arrondisse- 

de  Millau,  opposé  à  M.  de  Bonald, 

été  élu  député  au  ballottage  du  5  mars 

et  siégea  à  gauche.  —  Il  a  été  réélu 

le  même  concurrent,  le  14  octobre 

SSIET  DU  BIEST*,  Emile  Louis, 

e  politique  français,  ancien  juge  de 

né  le  2  novembre  1823.  Conseiller 

du  Nord,  il  a  été  élu  député  de 

ière  circonscription  d'Hazebrouok, 

tin  de  ballottage  du  5  mars  1876  et 

place  au  centre  gauche.— Il  ne  s'est 

résenté  aux  élections  du  14  octobre 

et  M.  de  Swarte,  choisi  par  le  Comité 

licain  pour  le  remplacer,  a  échoué 

M.  le  BA.RON  DE  Lagrangb,  ancicu 

légitimiste. 

Paul,  médecin  et  homme 

e  français,  né  à  Perpignan,  le  15 

1800.  Président  du  conseil  général  des 

Orientales,  M.  le  docteur  Massot 

,  sans  concurrent,  député  de  l'ar- 

t  de  Céret,  le  20  février  1876 

:  place  &  l'extrême  gauche.  —  Il  a 

ém  Je  14  octobre  1877. 

►Y  (  DE  ),  Paul    Alexandre   Ro- 

ftvocat   et  homme  politique  fran- 

té  à  Orléans,  le  29  septembre  1810. 

bâtonnier  de  son  ordre,  il  se  pté- 

comme  candidat  de  l'opposition 

t,  aux  élections  de  1869,  mais  sans 

Elu  représentant  du  Loiret,  le  8 

1871  et  aéputé  de  la  première  cir- 

Iption   d'Orléans,  le  5  mars  1876, 

^bert  de   Massy  siégea  au   centre 

dans  les  deux  assemblées.  —  Il  a 

ilu  le  14  octobre  1877. 

I9  GuLTAVE  Louis.  —  Réélu  dé  - 
la  2^  circonscription  de  Lille,  le 
jre  1877. 

*illEI5,  Claude  Ferdinand.   —  M. 
md  Mathieu  a  échoué,  le  14  octobre 
mtre  M.  Retneau,  candidat  républi- 
ms  la  2«  circonscription  d'Autun. 
IIEU-BODET,  Pierre.  —  M.  Ma- 
let ne  s'étantpas  représenté,  aux 
is  an  14  octobre  1877,  a  Barbezieux, 
remplacé  par  M.  André,  fils  de 
député  au  Corps  législatif,  booa- 

Y*,  Jacques  Hippolyte  Pol, 
politique  français,  avocat,  ancien 
t«  ne  a  Chartres,  le  30  juin  1824. 
substitut  à  Chartres  en  184S,  il 
démission  motivée  après  le  coup 
^.-tie  1851,  pais  alla  ouvrir  un  cabi- 
d^svocat   d    Alexandrie    d'Egypte. 
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Attachée  la  compagnie  de  Sue2i  en.gua-*^ 
lité  de  conseil,  de  1863  à  1867,  M.  Mau- 
noury  fut  chargé  par  Kubar-Pacha,  à 
cette  dernière  date,  de  la  préparation 
d*un  code  de  lois  basé  sur  nos  codes 
français.  Il  a  rempli  diverses  missions  im- 
portantes pour  le  compte  du  gouverne^ 
ment  égyptien,  jusqu'à  la  retraite  de 
Nubar-Pacna  du  ministère  des  Affaires 
étrangères,  en  1874.  Elu  député  de  la 
deuxième  circonscription  de  Chaptres ,  le 
20  février  1876,  il  siégea  à  gauche.  —  M, 
Maunoury  a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

MAYET^,  Danibii  Henry,  homine  poli- 
tique français,  né  à  Bourg-Saint-MaCurioe 
(Savoie),  le  18  juillet  1815.  Ancien  procu- 
reur sous  le  gouvernement  sarde,  ayoué, 
depuis  1860,  près  le  tribunal  de  Moutiers, 
ancien  juge  de  paix,  vice-président  dii 
comice  agricole,  M.  May  et  a  été  élu, 
député  de  Moutiers^  le  20  février  1876  et 
siégea  à  gauche.  — >  Il  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 

IIÉDAL*,  Etienne  Joseph  Auguste, 
avocat  et  homme  politique  frao^is,  né  à 
Sonnac  (Aveyron),  le  15  octobre  1812. 
Représentant  de  l' Aveyron  à  la  Consti- 
tuante, en  1848,  il  siégea  à  l'extrême  gauche 
et  ne  fut  pas  réélu .  à  la  Législative.  En 
janvier  1876  seulement,  M.  Médal  reparut 
sur  la  scène  politique^  h.  l'occasion  des 
élections  sénatoriales  ;  il  échoua,  mais  fut 
élu,  contre  M.  le  duc  Decazes,  le  20  février 
1876,  député  de  la  deuxième  circonscrip- 
tion de  Yillefranche  et  siégea  à  gauche.-^ 
Il  a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

MEHEMET-ALI  PACHA  %  Julius  Dé- 
troit, général  en  chef  de  l'armée  ottomane 
du  Danube,  est  né  à  Magdebourg  (Prusse), 
vers  1825.  Venu  accidentellement  à  Cons- 
tantinople,  à  bord  d'un  bâtiment  mar- 
chand sur  lequel  il  servait  en  qualité  de 
second,  en  1848,  il  demeura  en  Turquie, 
entra  dans  l'armée  ottomane  comme 
officier  subalterne  et,  ayant  embrassé  l'is- 
lamisme, y  obtint  un  rapide  avancement. 
Il  a  prispart  à  toutes  les  guerres  soutenues 
par  la  Turquie  depuis  cette  époque  et 
commandait  une  division  de  l'armée 
d'Abd-ul-Kérim,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
remplacer  le  serdar-ekrem  de  l'armée  du 
Danube,  le  20  juillet  1877,  Il  y,  a  été  rem- 
placé par  Suleyman  Paella,  iè  3  octobre 

1877. 

HÉLUVE,  Félix  Jules.  —  Réélu,  le  14 
octobre  1877,  député  de  Kenupeaiotit 
(Vosges).  , ,; 

BfENIER,  Emile  Justin.  —  Réélu  député 
de  l'arrondissement  de  Meaux,  le  14  oc- 
tobre 1877. 

MEIVTkON  *,  Charles  Joseph,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Paris,  le 
28  janvier  1829.  Sous-préfet  de  Douai 
après  le  4  septembre  1870,  il  fut  révoqué 
après  le  24  mai  1873.  Il  a  été  élu  député 
de  la  deuxième  circonscription  de  Douai» 
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sans  concurrent,  le  20  février  1876  et 
siégea  à  gauche.  —  M.  Mention  a  été  réélu 
le  14  octobre  1877. 

MERCIER*,  Thbodorb,  homme  poli- 
tique français,  Dé  à  Nantua  le  11  janvier 
1825.  Professeur  au  collège  de  sa  ville 
natale  en  1S48,  il  fut  révoqué  pour  un 
article  de  journal.  Il  entra  alors  au  bar- 
reau de  Naotua  oti  il  reprit  sa  place  après 
Slusieurs  mois  de  prison  subis  à  l'occasion 
u  coup  d'Etat,  et  devint  bâtonnier.  Elu 
représentant  de  l'Ain  le  2  juillet  1871  et 
député  de  Nantua  le  20  février  1876,  cette 
dernière  fois  avec  les  neuf  dixièmes  des 
voix,  M.  T.  Mercier  vota  constamment 
avec  la  gauche,  —  Il  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 

HEBLIN',  Charles  Auguste,  homme 
politique  français,  né  Â  Lille,  le  22  dé- 
cembre 1825.  Avocat  à  la  cour  de  Douai, 
deux  fois  bMonnier,  11  devint  maire  de 
Douai  après  le  4Septembre  et  fut  révoqué 
par  le  a  gouvernement  de  combat,  d  II  a 
été  élu,  sans  concurrent,  député  de  la 
première  circonscription  de  Douai,  le  20 
février  1876  et  siégea  &  gauche. —  M. Mer- 
lin a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

HESTREAU',  Frédéric,  homme  poli- 
tique français,  né  au  Chàleau  (lie  d'Oléron). 
Nommé  préfet  de  la  Charente-Inférieure 
le  â  septembre  1870,  démissionnaire  en 
février  1871,  il  fut  élu  représentant  de  ce 
département  aux  élections  complémen- 
taires du  2  juillet  suivant.  Le  20  février 
1876,  M.  Mestreau  Échoua  dans  la  première 
circonscription  de  Saintes,  contre  le  baron 
Eschassériaux  ;  mais  il  fut  élu  député  de 
I  arrondissement  de  Marenues,  en  rempla- 
cement de  M.  Dufaure,  élu  sénateur  ina- 
movible, le  12  novembre  1876  ;  il  siégea  à 
gauche.  —  11  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

MIE,  I^cis.  ~  Réélu  député  de  la  2< 
circousc,  de  Bordeaux,  le  14  oct,  1877. 

MILCENT  ',  Bertrand,  industriel  et 
homme  politique  français,  ancien  repré- 
sentant ou  peuple,  en  184S,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Cambrai;  il  fut 
maire  de  cette  ville  après  le  4  septembre 
1870.  Après  !a  mort  de  M.  Parsy,  M.  Ber- 
trand Milcent,  cédant,  non  sans  peine,  aux 
sollicitations  de  ses  amis,  accepta  la  candi- 
dature dans  la  deuxième  circonscriptioa 
de  Cambrai  ;  il  fut  élu  député  le  1"  octobre 
1876  et  siégea  à  sauche.  -~  M.  Bertrand 
Milcent  a  échoué  le  14  octobre  1877,  contre 
M.  Jules  Auioues,  candidat  bonapartiste. 

MILLAUD,  H.  Edodard.  —  Réélu  dé- 
puté de  la  1"  cire,  de  Lyon,  le  14  octobre 
18TT. 

Hnt',  Bertranu  Louia  EuoàNB,  avocat 
et  homme  politique  français,  né  &  Castel- 
naudary,  le  14  avril  1843.  Avocat  du  bar- 
reau de  Paris,  ancien  secrétaire  de  M.  Ju- 
les Qrévy,  M.  Mir  fut  nommé  sous-préfet 
de  Nérac  après  le  4  Septembre  et  aonna 
sa  démission  en  1871.  il  a  été  élu  député 
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de  Caslelnaudary  le  20  février  1816 , 
siégea  à  gauche.  —  M.  Mir  a  énhoné  I 
élections  dui4  octobre  1877,  conlre M. 
LoROAT,  cEindidat  légitimiste. 

HITCIIKI.L.    RoBKRT.  —  Réélu  dÉp 
de  La  Réole,  le  14  octobre  1877. 

MOLLIE\',  Charles  Eudoxe,  mid 
et  homme  pniltjque  français,  né  à  8i 
(Somme),  le  -I  août  1S35.  Ilaservipoi 
toute  la  duréi:  de  la  guerre,  comme  eh 
gien  attaché  au\  armées  du  Rhin,  i 
Loire  et  de  l'Est.  Elu,  le  20  février 
député  de  la  première  circonscriptùl 
Péronne,  il  siégea  à  gauche.  ~JL] 
lien  a  été  réolu  le  14  oct.  1877, 

MOIVTAGIIT-,    M.vBC    FBiKçois  I 
LAUMs,    agriculteur   et  homme   poU 
français,  né  a  Escideuil,  le   2  ami 
ReprésenUnt  du  la  Dordognc  à  la  { 
iafive,  en  ISlîi,  M.  .Marc  Montagat 
à  la  Monlagne.  Après  le  coup  d' 
rentra  dans  la  vie   privée.    11  se  u 
dans  son  dépai-temuDt  aux  élecL« 
8  février  et  2  juillet  1871 ,  mais  san 
et  fut  élu  dé|Hitè  de  la  première  i 
cription  de  Pùrigueux,  le  5  mars  1 
siégea  à  gauche.  —M.  Marc  Mm 
échoué,  le  14  octobre  1877,  confie, 
récual,  monarchisli!. 

MORE^llI-,  Je,v>,  médecin  iC' 
politique  fram'ais,  né  à  Menota. 
le  11  janvier  l.SOl.  Sesétudesie 
M.  le  Df  J.  Moreau  alla  s'établir  d 
Creuse,  oii  il  duvint  rapidement  p 
et  mérita  le  surnom  glorieux  de 
des  pauvres.  IClu  représentant  de  Cft( 
tement  à  la  Législative,   en  1849,  i^ 
avec  les  socialistes  i  il  fut  déporté  ei 

?ue  après  h-  coup  d'Etat  et  r"~' 
rance,  pour  y  reprendre  ses  oc  . 
charitai)fes,  aiirès  l'amnistie  de  18J . 
D'  Jean  Mortau  fut  élu  député  de 
te  5  mars  1S70  et  siégea  à  R 
gauche.  —  11  a  été  réélu  le  14 
1877,  contre  le  généi-al  de  Lavi 
légitimiste.  r" 

MOREL',  lIippoi.vTR  AlmbPibl 
me  politique  français,  né  à  Saint 
octoore  184'J.  Nommé  auditeur  an 
d'Etat  en  IStu,  il  servit  pendant  U 
comme  oFicicr  de  mobiles.  M.  H 
élu  député  de  la  première  cîrcoi. 
d'Avranches,  leSU  février  1876,  ( 
au  centre  gauche  dont  il  fut  )%« 
M.  Morel  e^t  le  seul  des  363  qtiÊ; 
retiré  avant  les  élections  du  14  I 
1877,  où  il  écboua  néanmoins 
M.  BouvATTiF-fi,  bonapartiste. 

MOUCHY  {m-c  de),  Antoink  Ja 
Mabib  db  No.tiLi.EH,  —  A  échoué  II 
lions  du  14  octobre  1877,  contre  1 
DEviLLs,  candidat  républicain. 

HOUKHTAIt  PACHA  GIIAZT, 
muckir  ou  maréchal  de  l'empire  t 
né  à  Brousse  (Turquie  d'Asie),  n 
Après  avoir  terminé  ses  éluoes  ■ 


T 
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liljtfire  de  Coufitantinople,  il  fut  quelque 
tam,  m&is  peu,  précepteur  du  ms  aîné 
'Abd-al-Aiii,  YouBBOut-Izzeddin  (v.  c« 
dm).  11  entra  ensuitedaas  l' état- major,  et 
irint  successiveaieat  yusbachi  (cap)taiot) 

11860,  binbacki  (commandant)  en  1862 
colonel  en  1868,  De  1860  ù.  1862,  il  fut 

Itaché  au  Moatenegro,  et  accompagna, 

1 1861,  le  Sultan  dans  son  voyage  en  Eu- 
pe  et  sa  visite  à  l'Exposition  universelle 
iparis.  Promu  liva  (général  de  brigade] 
i  ta  fin  de  1868,  Moukhtar  Paclia,  en- 
lyé  à  l'année  de  l'Yôinen,  y  remplaçait, 
Baque  en  arrivant,  le  général  en  chef. 
idit  Pacha,  tombé  malade.  Après  avoir 
omphé  de  l'insurrection,  il  était  promu 
Hque  coup-sur  coup,  en  1869,  férik  (gé- 
nl  de  division)  et  muehir  (maréchal). 
mmé  plus  tard  vali  ou  gouverneur 
Araldel'llede  Crête.  Il  fut  depuis  suc- 
lùvemeut  gouverneur  général  ou  com- 
edaut  d'armée  en  Bulgarie,  en  Arméuie 
plus  récemment  en  Herzégowine,  fut 
[toyé  en  Crète  comme  vali  et  peu  après 
helé  à  Constantinople  pour  prendre 
1  aux  négociations  de  paix  avec  le 
Dtenegro.  Nommé  commandant  en 
f  dn  4*  corps  d'armée,  et  chargé  de  la 
(nse  de  l'Arménie,  dès  le  début  de  la 
Re  avec  la  Russie,  Moukhtar  Pacha 
ft,  en  fin  de  compte,  couvert  de  gloire 
U  cette  mission.  Le  Sultan  lui  envoyait, 
foctobre  1877,  la  plaque  de  l'Osmanié 
liamantset  letitredeff^oïifvictorieux). 
'armée  russe  commandée  par  le  grand 

Michel,  ou  plutôt  parte  général  Loris 
Ikoff,  et  supérieure  en  nombre  de  plus 
looble  à  celle  de  Moukhtar  Pacha,  a 
éprouver  à  celle-ci,  les  14  et  15  oct. 
',  devant  Kars,  qq  échec  sanglant. 
DN  (comte  di]  *,  Albsrt,  homme  poli- 


Ib  if  uù  trouva  l'emploi  de  ses  loisirs 
t  la  création  de  nombreux  «  cercles 
Miques  d'ouvriers  >  et  fit,  au  profit  de 
ire,  des  conférences  ultra- cléricales 
;le  retentissement  le  contraignit  bien- 
^dom)e^  sa  démission.  Elu  député  de 
ivy,  au  scrutin  de  ballottage  du  4 
1 1876,  après  une  lutte  d'autant  plus 
ruée  que  le  clergé  lui-même  était  aux 
I  (le  principal  concurrent  de  H.  de 
étant  l'abbé  Cadoret,  chanoine  de 

Denis),  et  dans  laquelle  intervinrent 
[ue  de  Vannes,  l'archevêque  de  Paris 
nqa'au  Pape,  la  chambre  décida 
le  enquête  aurait  lieu  sur  cette  élec- 
qu'elfe  annula  lorsqu'elle  fut  pleine- 
.  éclairée.  M.  le  comte  de  Uun  fut 

le  27  août  1876  et  admis  le  1&  dé- 
ro  suivant.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oc- 

1877. 

IRAT  (cohte),  Joacbui  Josbpu  An- 
—  Réélu,  le  14  octobre  1877,  député 

1"  cire,  de  Cahors. 


NADAUD,  Mahtin.  —  Réélu  député  de 
B ou rganeuf  (Creuse),  le  14  ocl.  IS'T, 

WALÈCUE  ([>«)*,  Charles  Léonard 
Louis  Banuy,  homme  politique  français, 
né  A  Aubusson,  le  28  juillet  1828.  Ar- 
rière-petit-&ls  d'un  constituant  de  1769, 
petit-fils  d'un  député  aux  Cent-Jours  et 
fils  d'un  ancien  sous-préfet  d'Aubusson , 
M.  de  Nalëche  a  été  avocat  au  Conseil 
d'Etat.  U  a  rédigé  pendant  quelque 
temps  un  journal  l'épuuUcain  à  Bourga- 
neuf  et  a  publié  plusieurs  brochures  de 
circonstance,  noUmment  sur  les  Maçons 
de  la  Creiue,  ^nsi  qu'une  traduction  des 
(Euvreslalinesdu  rliancelier  Michel  de  l'Uos- 
pitaL  M.  de  Naléche  est  maire  de  Monteil- 
au- Vicomte.  Elu,  le  20  février    1876,  dé- 

Suté  de  la  2*  cire.  d'Aubusson,  il  siégea 
gauche.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 
NAPOLÉON,  Pkisck  Napoléon  Joseph 
Cbarles  Paul  Jbkomb  Bonaparte.  —  M.  le 
prince  Napoléon  a  échoué  à  Ajaccio,  le  14 
octobre  1877,  contre  M.    le  baron  Hauss- 

MANN. 

NEDELLEC*,  JiisRrH,  homme  politique 
français,  ancien  notaire,  maire  de  Car- 
haix  (Finistère),  révoqué  après  le  24 
mai  1873,  est  né  à  Plouzé,  le  7  octobre 
1821.  Elu  député  de  la  2'  cire,  de  Chà- 
teaulio,  le  20  février  1876,  il  siégea  k 
gauche.  —  II  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

NAQUET,  Au  KKD.  —  A  échoué  le  14 
oct.  1877,  i  Apt(Vaucluse), contre  M.  Stl- 
VKSTRB,  bonapartii^te. 

NEVEUX*,  TiiKOi'HiLE  AftMANO,  homme 
politique  français,  ancien  avoué,  né  à  Se- 
raincourt  (Ardennes),  le  13  mars  1824. 
Ancien  mauv  du  Uocroi,  sous  l'Empire, 
M.  Neveux  a  été  élu  député  de  l'arrondis- 
sement, comme  candidat  républicain, 
le  20  février  1876  et  a  pris  place  à  gauche. 
—  M.  Neveux  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

MNARD*.  Jb*n-Baptistk,  homme  po- 
litique français,  avocat  ù  Limoges,  quatre 
fois  bâtonnier  de  son  ordre,  est  né  à. 
Bourganeuf,  le  11  mars  iaL'6.  Il  éehoua  à 
l'élection  partielle  du  7  janvier  1K72,  dans 
la  Haute-Vienne,  contre  le  candidat  de  la 
réaction, M.Charreyron.  Elu  représentant 
de  la  2*  cire,  de  Limoges,  le  20  février 
1676,  il  siégea  à  gauche.  —  M.  Ninard  a 
été  réélu  le  14  octobre  1S77. 

NOIROT'jAlphonsk  Xavikb,  avocat  et 
homme  politique  français,  fils  d'un  ancien 
constituant  aa  1S43,  est  né  ù.  Ve<:aul,  le 
76 
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2  février  1833.  Maire  de  sa  ville  natale  i>en- 
dant  la  guerre,  M.  Noirot  échoua  aux  élec- 
tions du  8  février  1871  dans  la  Haute- 
Saône  ;  il  fut  élu  député  de  Tarrondisse- 
ment  de  Vesoul,  au  scrutin  de  ballottage 
du  5  mars  1876  et  siégea  à  gauche.  — 
M.  Noirot  a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 
NOYES*,  E.  E.,  général  et  diplomate 
américain,  né  dans  l'Ohio,  en  1832.  Avocat 
inscrit  au  barreau  de  Cincimiati,  il  entra 
dans  l'armée  fédérale  au  début  de  la 
guerre  de  Sécession,  comme  inaj6r  au  23* 
régiment  des  vok>ntàires  tle  TOhio.  Il  fit, 
avec  le  généfïil  Shermai^,  la  brillante 
campagne  de  Géorgie  et  assista  à  lat>rise 
d'Atlanta,  le  2  septembre  18M.  Devenu 
brigadier  général,  il  fut  blessé  grièvement 
à  la  bataille  de  Ruff'sMiUd  et  dut  subir 
l^amputation  de  lajambe.  Aptes  la  guerre, 
le  général  Noyés  reprit  sa  plaée  an  bar- 
reau. lia  rempli  les  fonctions  d'avocat 
général  à  Cincinnati  et  celles  de  gouver- 
neur de  rohio.  Républicain  convaincu,  il 
prit  une  part  trèâ-active  k  l'élection  à  la 
Présidence  suprême  de  M.  Ha^s,  son 
collègue  au  barreau  de  Cincinnati  et  son 
aûii  depuis  longtemps.  Nommé  ministre 
des  Etats-Unis  en  remplacement  de  M. 
Wasbburne,  démissionnaire,  à  Tavéne- 
ment  de  M.  Hayes,  (mars  1877),  M.  E.  E. 
Noyés  arrivait  à  Pans  vers  la  fin  d'août; 
il  assistait,  avec  son  honorable  prédéces- 
seur, le  8  septembre,  aux  funérailles  de 
M.  Thiers. 


ORDIIVAIRE*,  FRAKCfs^tJE,  'Jtvoreat  et 
hottiiùe  politique  français,  riche  proprié- 
taire à  Saint-Germaih-au-Mont-Dore,  est 
né  |à  Saint-Laurent-lès-Màcon,  le  25  jan- 
vier 1844.  Elu  représefntant  du  Rhône, 
comme  candidat  du  comité  de  la  rue  Gr6- 
lée,  le  2  juillet  1871,  il  prit  place  à  l'ex- 
trême çauche;  le  9  décembre,  la  censure 
lui  était  appliquée  par  le  président  de 
l'Assemblée  nationale,  pour  avoir  traité 
la  Commission  des  ^âces  de  «  commis- 
sion d'assassins.  »  Bien  <}ue  ^tte  peine 
discii>linaire,  dans  son  application,  dût 
lui  faire,  auprès  de  ses  électeurs  radicaux, 
plus  de  bien  que  de  mal,  M.  Ordinaire  a 
gardé  depuis  une  attitude  plus  «  parle- 
mentaire » ,  sans  que  ses  convictions  en 
subissent  la  moindre  atteinte,  bien  en- 
tendu. Elu,  îe  20  février  1876,  député  de 
la  2^  cire,  de  Lyon,  à  une  majorité  énor- 
me, il  reprit  son  siège  à  l'extrême  gau- 
che. —  M.  Ordinaire  a  échoué,  le  14  oct. 
1877,  contre  M.  Bonnkt-Duverdibr,  ancien 
prcsiident  du  conseil  municipal  de  Paris. 


OSMAN  l^AGHA  GHAZI,  général  îA^ 
man,  né  à  Tokat,  dans  la  Turquie  d'AÉj 
Vers  1830,  a  fait  ses  études  à  1  Ecole  mil 
taire  deConstantinople.  Sa  carrière  ne  ç^ 
ralt  pas  avoir  été  particnlièrMient  brl 
l^nte  jusqu'à  l'époque  où  il  ireçut  lecooi 
Ddan  dément  du  corps  destiné  à  opéri 
contre  Zaftchar,  lors  de  rinsnireeâij 
serbe.  Soldat  renommé,  l'un  des  mâlM 
généraux  de  la  Turquie,  sa  défeose  é 
Plevna  l'a  oouvert  de  gloire  et  il  reçut  4 
sultan,  è  cette  ooca»ion,  le  2  octobre  1811 
Wbc  ht'ptaque^n  diamants  de  rosmani 
le  titre  -de  ghazi  (victorieux),  en  nàâ 
temps  que  Moukbtar  Pacha,  oommandi 
du  4*  corps  d'armée.  Osman  Pacha  m^ 
pas  distingué  dans  la  lutte  actuelle  sé| 
mtriguer  fortement  l'opinion  en  Earsp 
On  prétendit  d*abOrd  que  c'était  rex-ntfl 
chai  Bazaine  qui  se  cachait  sous  son  ^^ 
puis  un  Américain,  le  colonel  R.  ~ 
Cravrf(^d.  -«  Oe  n^est  ni  l'un  ni 
comme  on  voit.  1 

OSMOY  (comte  d').  Oh.  François  R«d 
Le  Bœuf.  —  Réélu  député  de  Ponl-Andl 
mer,  le  14  octobre  1877. 

OUDOUL*,  Jean  Julbs,  avocate!  boadl 
politique  français,  né  à  Morat  (Ckaltl 
le  6  janvier  1833.  Maire  de  Sa/al-ffon 
sous  le  gouvernement  de  M.  Tlven,  ré^ 
que  après  le  24  mai  1873,  puis  t^Btè^ 
en  1876,  il  a  été  de  nouveau  rfevoqt^  4 
septembre  1877;  élu  député  de  Farrowli 
sèment,  le  20  février  1876>  il  prit  p^tti 
centre  gauche.  —  M.  Oudoul  a  été  rpèj 
le  14  octobre  1877. 


PADOUE  (nue  nx),  Ernbst  Jjovîs  EcmM 
THE  AicRioni  DE  Casaxova.  —  Ré^  dM| 
de  rarrondissem^it  de  OaM  (Ctta^  I 

14  oct.  1877.  1 

PAGES*,  François  Léon,  homme  pt 
tique  françûs,  né  à  Oaylus  (Taith^  ^ 
ronne),  le  18  mars  1810.  Maire  de 
Antonin  depuis  1863,  président  du 
général  de  Tarn-et-Garonne,  il  se  p 
le  20  février  1«76,  dans  ta  2«  eirc 

tion  de  Montauban,    et  édioua   

M.  Prax-Parfs.  Mais  celui-ci,  élu  dcftsi 
deux  circonscriptions,  ayant  opté  poia^ 
pr6mièl*e,  M.  Léon  Pages  fut  è(a  dêpl 
le  2S  avril  suivant.  Il  nègea  au  ^^^ 
constitutionnel  et  s'abstint  dans  le 
l'ordre  du  jour  des  963.  —  M.  Léon 
ne  s'est  pas  représenté  aux 
14  octobre  1877.  —  M.  de  LocQUErssi^ 
veude  M.  Prax^Paris,  et  son  ooi 
malheureux  en'1876,  l'a  emporté ce^t»^ 
contre  le  candidat  républicain. 


PAR 

PAPON*,  Alexandre,  homme  politique 
Bçais,  né  à  Evretpc,  le  5  septembre 
\l.  Ancien  nôRoeiaat,  juge  au  Tribunal 
eommerce  d*Byreux,  M.  Papon  fut 
lé  après  le  coup  d*fitat  de  1851.  11  a 
Uié  une  brochure  bonne  à  consulter, 
'ie  Coup  d'Etat  dans  le  départEmeat  de 
m.  Il  fut,  au  Conseil  général  de  TBure, 
I  des  plus  vigoureux  adversaires  du 
let  de  1  empire^  M.  Janvierde  La  Motte, 
le  ses  procédés  financiers.  Elu  député 
la  2»  cire.  d'Evrenx,  le  20  février  1876, 
légea  à  gauche.  —  -11  a  été  réélu  le  14 
ftbre  1877. 

ItlIENT,  Nicolas  EodàKS.  —  Réélu 
rtité  de  la  !'•  cire,  de  (^ambéry,  le  14 
obre  1877. 

IKRiS*,  Anausn,  avocat  et  homme 
itique  français,  sénateur,  ministre  des 
vaux  pubhcs,  est  né  dans  le  Pas-de- 
|Js,  vers  1830. 11  a  publié  quelques  ou- 
ïes sur  la  Révolution,  d'ailleurs  peu 
lortants.  Elu  représentant  du  Pas-de- 
lîs,  le  8  février  1871,  il  se  fit  inscrire  à 
^is  aux  réunions  de  la  droite,  du  cen- 
iroit  et  du  centre  gauche,  vota  avec  la 
lie  et  se  rallia,  en  février  1875,  aux  lois 
Biitutionnelles  dont  il  fut  rapporteur, 
it  également  rapporteur  du  projet  de 
olation  adopté  le  80  décembre  1875. 
es  avoir  échoué,  avec  ses  amis  de  la 
ite,  ^vax  élections  ^^sénatoriales  faites 
l'Assemblée,  M.  A.  Paris  fut  élu  séna- 
-du  Pas-de-Calais,  le  30  janvier  1876, 
rit  place  &  droite.  Son  mandat  expire 
1882.  Rapporteur  des  diverses  propo- 
DS  d'amnistie,  le  vote  de  ses  conciu- 
B  sur  la  proposition  Gatineau,  après 
ot«  contre  ramendement  Bertauld, 
rmina  la  chute  du  cabinet  Dufaure 
décembre  1876).  —  Le  17  mai  1877, 
paris  était  appelé  au  ministère  des 
aux  publics,  portefeuille  devenu  poli- 

I  par  occasion,  en  remplacement  de 
ibert  Cbristophle. 

bRFAIT^  NofEL.  —  Réélu  déçuté  de  la 
rconscnption  de  Chartres,  le  14  oc- 

S'1877  . 

iRRlT  *,  Eugène  Auexanbrb,  agricul- 
Bt  homme  politique  français,  né  ^ 
t-Julien-le-Châtel  (Creuse),  le  2  mai 

I^ommé  maire  de  Parsac  en  1871, 
^arry  fut  révoqué  après  le  24  mai 

Il  a  été  élu  député  de  Boussac,  le  20 
nr  '  1876  et  prit  place  à  gauche.  — 
arry  a  étéreeiule  14  octobre  1877. 
RTZ  ViE  PRESSY  (makquis  ns)*, 
pjis  Charles  Mahib,  homme  politique 
us»  né  à  Esquire  (Nord)^  le  5  juillet 

II  échoua,  comme  candidat  de  l'op- 
ion  clèricide,  aux  élections  de  1869. 
représentant  du  Pas-de-Calais  le 
rfer  1871  et  député  de  Saiût-Pol,  le 
nrier  1876,  il  siégea  à  droite.  —  M.  le 
dis  de  Partz  a  été  réélu  le  14  octobre 
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PASSY9  I^uis  CuAKUES  Pauun.  — Réélu 
député  de  l'arrondissement  des  Andelys 
(Eure),  le  14  oct.  1877. 

VATiSSasH*,  SosTHÈNEs,  avocat  et 
homme  politique  français,  né  à  Basson 
(Allier),  le  4  février  1S27.  Inscrit  au  bar- 
reau de  Moulins,  M.  S.  Pâtissiers  été  élu 
représentant  de  l'Ailier  en  février  1871  et 
député  de  la  2*  circonscription  de  JlouUns 
le  20  février  1876;  il  a  siégé  au  centre 
gauche  dans  les  deuï  assemblées.  —  M. 
Pâtissier  a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 

PEDRO  II9  empereur  du  Brésil.  — 
L'empereur  et  Timpératrice,  de  retour  de 
leur  long  voyage  en  Burope  et  cùins  l'Est, 
faisaient  leur  entrée  à  Hio  de  Janeiro  le 
26  septembre  1877. 

PELLET^  Eugène  Antoine  Masoelun. 
—  Réélu  député  du  Vigan,  le  14  octobre 
1877,. 

PÉRIERy  Paul  Pibrrs  Jban  Casimir.  — 
Réélu  député  de  Nogent-sur-Seine(Aul>e), 
le  14  oct.  1877. 

PÉRIN  *f  Qrorgks  Charles  Frédéric 
Htacinthb,  avocat  et  homme  politique 
français,  né  à  Arras,  le  1"  juillet  1838.  En 

1869,  il  succéda  à  feu  Elle  Ducoudray, 
comme  rédacteur  en  chef  du  Libéral  deLi- 
moges,-avec  lequel  ilfitune  brillante  cam- 
pagne électorale;  il  collabora  ensuite  &  la 
Cloche  et  fut  nommé,  après  le  4  septembre 

1870,  préfet  de  la  naute-Vienney  puis 
commissaire  extraordinaire  au  camp  de 
Toulouse.    Aux    élections  du   8    f^ier 

1871,  il  se  présenta  dans  la  Haute-Vienne, 
et  échoua,  arrivant  immédiatement  après 
le  dernier  élu  et  le  premier  de  la  liste 
républicaine.  Elu,  le  11  mai  1873,  repré- 
sentant de  ce  département  et  député  oe  la 
l^  cire,  de  Limoges,  le  20  février  1876,  il 
siégea  à  l'extrême  gauche  dans  les  deux 
assemblées.  —  M.  Georges  Périn  a  été 
réélu  le  14  octobre  1677. 

PERRAS*,  Jban  Claude  Etiknnb  Eouond, 
homme  politique  français,  grand  manu- 
facturier à  Cubli2e  (Rhône),  dont  il  a  été 
maire,  et  a  été  révoqué  le  13  septembre 
1877,  est  né  dans  cette  ville,  le  7  juillet 
1835.  Ehi,  le  20  février  1876,  député  de  la 
2*  cire,  de  Vlllefranche,  il  siégea  à  gau- 
che. —  M.  Perras  a  été  réélu  le  14 oct.  1877 

PERRIE1V  (comte  ns)  *,  Paul  Joseph 
François,  homme  politique  français,  né  & 
Hennebont  (Morbihan),  le  12  mai  1827. 
Maire  de  Landevant,  conseiller  général» 
il  a  été  élu  député  de  la  2*  cire,  de  ILorient, 
le  20  février  1876,  et  a  pris  place  à  droite. 
—  11  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

PERROGHEL  (comte  de)  *,  Ferdinand 
Clovis  Ludovic,  homme  politique  français, 
riche  propriétaire,  maire  de  Grand-Champ 
(Sarthe),  où  il  est  né,  le  20  mai  1843.  Elu 
député  de  la  2*  cire,  dh  Mamers,  le  20  fé- 
vrier 1876,  il  siégea  à  droite.  -*  Il  a  été  ré- 
élu le  14  oct.  1877. 

PETIET  (baron)*,  Armand  Isidore  Stl- 
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VAIN,  bomme  [Ktlitique  français,  aac.  audi< 
tenr  au  Conseil  d'Etat  impérial,  est'  aè  le 
3  jum  1833,  &  Napolëon-Veadèe.  Elu  dÉ- 
puté  de  la  S*  cire,  de  Niort,  le  20  février 
ISie,  il  siégea  au  groupa  de  l'Appel  au 
peuple  —M.  A.  Petiet  a  échoué,  le  14 
oct  1877,  contre  le  candidat  républicain, 
U   DB  LA  Porte. 

PETITBIEK  ",  T..  agriculteur  et  hom- 
me politique  français,  maire  de  Bléood- 
les-Toul  conseiller  général  de  Meurthe- 
et-Mosetle.  M.  T.  Petitbien  a  publié  un 
certain  nombre  de  brochures  où  it  étudie 
les  moyens  d'améliorer  la  condition  mo- 
rale et  matérielle  de  l'ouvrier  agricole  et 
qui  lui  ont  fait  dans  son  département  une 
popularité  de  bon  aloi.  Elu,  le  1"  octobre 
1876,  député  de  l'arrondissement  de  Toul, 
en  remplacement  de  M.  C.  Claude,  décédé, 
il  siégea  à  gauche.  —M.  T.  Petitbien  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877. 

PEYRUSSE  ',  N. ,  —  homme  politique 
français,  né  en  1831.  Grand  propriétaire, 
conseiller  général  du  Gers,  il  lut  élu  le 
5  mars  1876,  député  d'Auch  :  son  élection 
ayant  été  annulée  le  1"  avril,  il  fut,  réélu, 
du  moins  considéré  comme  tel,  le  SI  mai; 
mais  a  cause  d'une  erreur  dans  le  recen- 
sement des  votes,  dont  le  redressement 
semblait  donner  au  contraire  une  majorité 
de  sept  voix  à  son  concurrent  républicain, 
M.  Jean  David,  cette  seconde  élection  fut 
invalidée,  le  7  juillet.  H.  Peyrusse  fut  réélu 
de  nouveau  le  1*'  octobre  1876,  et   prit 


PHILIPPE,     JULKS     PlSKU     JOBKPH.      — 

Réélu  député  d'Annecy,  le  14  oct.  1877, 

PHILIPPOTEAUX  •  ,  Auguste,  avocat 
et  homme  politique  français,  né  &  Sedan, 
le  17  avril  1821.  Maire  de  Sedan  pendant 
la  guerre,  M.  Philippoteaux  lutta  coura- 
gensement  contre  tes  exigencee  des  Prus- 
siens, et  fut  même  un  moment  détenu 
par  eux  comme  otage.  Les  services  qu'il 
rendit  dans  cette  occasion  lui  valurent  la 
rosette  d'officier  de  la  Légion  d'honneur, 
étant  chevalier  de  l'ordre  depuis  1862.  Elu 
représentant  des  Ardennes  le  8  février  1871 
«t  député  de  Sedan  le  SO  février  1878,  il 
siégea  au  centre  gauche  dans  les  â«ux 
assemblées.  -~  M.  Philippoteaux  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877, 

PICAKD  ' ,  AiisKNK,  agriculteur  et  hom- 
me politique  français,  né  a  Carville  (Cal- 
vadoB),  le  23  novembre  1831.  Ancien  etéve 
de  l'Ecole  polytechnique,  ancien  officier 
d'artillerie  démissionnaire,  il  reprit  du  ser- 
Tice  comme  tel  en  1870-71.  M.  Arsène 
Picard  fut  élu  député  de  Vire,  le  20  février 
1876  et  siégea  tu  centre  gauche.  —  Il  a 
échoué,  le  14  oct.  1877,  contre  M.  Jules 
Delafossb,  journaliste  bonapartiste. 

PICARD,  SaaÎNR  Ahthdk.  —  A  échoué, 
le  14  oct  1877,  contreM.  RASisaa  de  Villabs, 
bonapartiste 
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PIGAAI),  Alphonse.  —  Réélu  députe 
Vitry-le-FVani'ois,  )e  14  oct.  18". 

PILET-DESJARDIXS  *  .  Cms-nnr 
ciïM,  avocat  et  bomme  politique  franj 
né  à  Bayeui,  le  9  mars  1631.  Nommé  « 

Ërétet  de  Bayeui  après  le  4  seplenjbrel 
[.  Pilel-Desjardins  fait  partie  du  Ca 
Sénéral  du  Calvados  ;  il  a  été  élu  d( 
e  Bayeux  le  5  mars  1S7G,  et  ûkt 
centre  gauche.  —  II  a  échoué,  le  li 
1877.  contre  M.  Lepbovost  de  la 
ancien  préfet  bonapartiste. 

PINAULT  •  ,  EUGEVR  Marie,  indl 
et  homme  politique  français,  né  àl 
le  10  mai  1834.  Il  a  été'élu  dépol 
circonscript.  de  Montfort  (Ule-et-' 
20  février  is:6  et  a  pris  place  an 
gauche.  —  M.  Pinault  a  t-lé  réel* 
oct.  1877. 

PIOT  * ,  LÉON,  avocat  et  homini 
tique  français,  ni  à  Paris,  le  9  férril 
Grand  propriétaire  et  maire  de 
(Aube),  il  a  elc  élu,  au  scrutin  de  W,^ 
du  5  mars  1S76,  député  de  Bar-siB 
comme  candidat  du  comité  nalio^ 
servateur  et  siiigea  à  droite,  —  M. 
échoué,  le  14  oct.  1877,  cootn 
Comte  de  Roïs,  candidat  rép&blîal 

PLESSœn  •  ,  VicTOtt  FBw(«a,h 
politique  frauçais,  ancien  no'-*"'" 
Donnemarie-en-Montoîs,  le  13  ___ 
Connu  par  ses  opinions  républiod 
subit  lies  visites  domiciliaires  m 
gouvernement  de  Juillet  et  aprte  le 
d'Etat  de  lu^l,  et  fut  en  quelqu 
forcé  par  les  persécutions  de  l'anli 
céder  son  étude  en  ISôG.  Conseiller 
rai  de  Seine-et-Marne  depuis  187]^ 
Plessier  a  élé  élu  députe  de  Coulr^ 
le  20  février  1376  et  siégea  à 
a  été  réélu  le  M  octobre  I8T7 

PLICHOm,   Chaules    Iunace.  - 
député  de  la  y  cire.  d'Ha^ebroi 
le  14  oct.  18:7. 

POMPERY  (ce)*,  T     

leur,  publicisle  et  bomme  pol 
çais,  né  &  Couroelles  (Aisne), 
1824.  Depuis  longtemps  coilj  ' 
PAore  de  la   Lcirc,  M.  Th.    d  . 
connu  par  ses  opinions  démon 
présenta  sans  succès  aux  électiou' 
vrier  1871,  mais  il  fut  élu  repi 
Finistère,  le  2  juillet  suivant  et 
la  1"  circonscription  de  Cbâteai_. 
février  1876.  Il  siégea  à  gauche 
deux  assemblées.  —  M.  de  Pompt 
réélu  le  14  octobre  1S77. 

PONLEVOY  (DE)  ;  Paul  M*w« 
FaooiER,  homme  politique  fn 
cier  Bupiérieur  du  génie  en  retrail 
k  Paris,  le  9  juillet  I8i;7.  Coq: 
rai  dea  Vosges,  il  a  été  élu  députèi 
çh&tean,  le  5  mars  1876  et  sîègaa  ** 
gauche.  —  M,  Frogier  de  *^--'- 
réélule  14  octobre  1877. 

POniSARD*,  EDODAU),agrici 
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poliliqae,  français  né  àVilry-le-Fran- 
,le  14  juillet  18:;5.  Maire  de  la  commune 
nef  où  sont  situées  ses  pra  prie  té  s,  coa- 
ier  général  de  la  Marne  depuis  185a, 
Ponsard  fut  un  agent  plébiscitaire  des 
:  actifs  dans  son  canton,  ce  qui  lui  va- 
:a  croix  de  la  Légion  d'iionueur.  Rlu 
lié  de  Chalons-sur-Marne,  le  SU  février 
.,  il  prit  place  a  droite,  en  protestant 
le  1  étiquette  de  bonapartiste.  Le  jour 
kedelarèvolutiongouvernementaledu 
^  1817,  onaunouçait  que  M.  Ponsard 
[découvert  un  procédé  infaillible  pour 
Sfitruction  du  Pliylloxera  et  qu'il  comp- 
prendre  un  brevet, 

,  Ponsard  a  échoué  aux  élections  du 
Btobre  18~7,  contre  M.  Faleœ,  candi- 
•épubliuain. 

lUXVDE  ',  LoLia  Cypkien,  médecin  et 
l&e  politique  français,  né  à  Canet 
rron),  le  '^S  juillet  1823.  Connu  par 
apposition  à.  la  politique  impériale,  il 
lomnnû  préfet  de  Vauclusc,  après  le 
îtembre  18"0.  Elu  représ,  de  Vaucluse, 
ivrier  1871  et  député  de  Carpentras, 
rutin  de  ballottage  du  5  mars  1876,  il 
a  à  gauche  danslcs  deux  cbambrcs. 

.  C.  Poujadea  écbouc,  le  Uoctobre 

contre  M.  Babcilo.v,  candidat  mo- 
diste. 

AX-PARIS  *,  JosKPU  Maris  Acrien, 
ne  politique  français,  maire  de  Mon- 
in   sous  1  Empire,  est  né  dans  celte 

le  2  octobre  1820  Elu  député  de  la 
roonscriptiou  de  Tarn- et- Garonne, 
lé  candidat  officiel,  en  1869,  M.  Prax- 
iut  élu  représentant  du  département 
ivrier  1871  et  en  1876  député  des 
circonscriptions  de  Montauban,  au 
er  tour  dans  la  seconde  et  au  scrutin 
ilottugedu  iimars  dans  la  première; 
i  pour  celle-ci,  plus  sûr  de  l'autre  et 
mt  en  conséquence  y  faire  élire  son 
^M.  de  Locquoyssie  ;  mais  ce  fut  M. 
J*agè«  qui  l'emporta  dans  celle-ci, 
atin  du  23  avril  1875.  M.  Prax-Paris 

dans  les  deux  dernières  chambres 
lupe  de  l'Appel  au  peuple  dont  il  fut 
t  membres  les  plus  remuants.  — Il 
jfcélu  député  de  la  l"circ.  de  Mon- 
l,  le  1-1  octobre  1877. 
lUST,  A^TOM^.  —  Réélu,  le  14  oct. 
léputù  de  la  l"  cire,  de  Niort. 


Ili^Vl',  Charles  Victor  Cbevreï.  — 
ucu-U  a  donné  sa  démission  de  maire 
•sailies,  le  20  septembre  1877,  i  la 
le  13.  publication  du  premier  mani- 
ectoral  dumaréchalaeMac-MatioQ. 
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—  Il  a  été  réélu  député  de  la  3°  cire,  de 
Versailles,  le  14  octobre  IS77, 

RASPAIL,  François  Vincent.  —  Réélu 
le  14  octobre  1877,  député  de  la  2'  cire,  de 
Marseille. 

RASPAIL,  Bknjamih  François.—  Réélu, 
député  de  l'arrond,    de  Sceaux  {Seine), 


le  14 
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RATIER  ',  Marie  François  Simon  Gus- 
tave, avocat  et  homme  pobtique  français, 
né  à  Buzançais  (Indre),  te  24  luillet  1804. 
Exilé  au  coup  d'Etat  de  décembre  1851,  il 
s'inscrivit  au  retour,  après  l'amnistie,  au 
barreau  de  Lorienl,  Nommé  préfet  du 
Morbihan  après  le  4  Septembre,  il  se  dé- 
mit de  ses  fonctions  à  l'époque  de  l'armis- 
tice et  se  présenta  aux  élections  du  8  février 
1871,  mais  sans  succès.  Elu  député  de  Lo- 
rient  le  20  février  1876,  il  siégea  &  gauche. 
—  M.  Ratier  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

RAULIiVE  ',  Glstaïk  Paul,   agriculteur 


l"juin  1822.  Elu,  le 20  février  1876,  député 
de  Saint-Lù,  il  siégea  au  groupe  de  l'Appel 
au  peuple.  —  lia  été  réélu  le  14  octobre 
1877. 

RAYNAUD  *,  Jean-,  avocat  et  homme 
pohlique  français,  né  à  Boysseulh(Dordo- 
cne],  le  28  août  1818.  Ancien  bâtonnier 
des  avocats  de  Périgueux.  ancien  adjoint 
au  maire  de  cette  ville,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'houneur,  M.  J.  Raynaud  fut  élu, 
sans  concurrent,  député  de  la  2°  circons- 
cription de  Périgueux,  le  20  janvier  I87G, 
et  prit  place  à  (Troile.  —  11  a  été  réélu  le 
14  oct.  1877,  é  quelques  voix  de  majorité, 
contre  te  docteur  Cbavoii,  ancien  repré- 
sentant républicain. 

RËILLE  (baron),  René  Charles  Fran- 
çois. —  Réélu  députe  de  la  2"  circooscrip- 
liou  de  Castres,  le  14  oct,  1877, 

RÉHDSAT  (comte  de)  ,  Fall  Louis 
Etjenns.  —  A  échoué  à  Muret  (Haule- 
Garoune),  le  14  oct.  1877,  contre  M.  Niel, 
candidat  bonapartiste. 

RENARD',  LÉON  Louis, homme  politique 
français,  ingénieur,  directeur  des  verreries 
de  Fresnes,  administrateur  des  forges  et 
hauts- fourneaux  deMaubeuge,etc.,  est  né 
^  Valenciennes,  le  16  mars  1836.  11  a  été 
élu  député  de  la  2'  circonscription  de  Va- 
lenciennes le  20 février  I8*6eta  pris  place 
au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  —  Il  a 
été  réélu  le  14  oct.  1877. 

REXAITLT,  LÉON  Charles.  —  Réélu 
députe  de  l'arrondissement  de  Corbeil,  le 
14  0 


RENAULT-MORUERE*,AMÉDÉ[t  Joseph 

Ro):ain,  homme  politique  français,  avocat 
au  Conseil  d'Etat,  né  le  11  octobre  1839. 
Elu  au  ballottage  du  5  mars  1876,  député 
de  la  1"  circonscription  de  Mayenne,  il 
siégea  au  centre  gauotie.  —  Il  a  été  rcélu 
le  14  oct.   1877. 

RENDU,  EuuKNS  Marie  Victob.—  M. Vie- 
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tor  Rendu  ne  s'est  pas  représenté  aux  élec- 
tions du  14  octobre.  1877.  ^  M.  Dehavnin, 
qui  l'y  remplaçait,  comme  candidat  Bona- 
partiste dans  la  première  circonscription 
de  Pontoise ,  échoua  contre  la  candidat 
républicain,  M.  Sènahd. 

REYMOND  %  Francisqub,  ingénieiur  et 
homme  politique  français,  né  à  Montbri- 
son,  le  15  mai  1829.  Elu  représentant  de  la 
Loire,  à  une  élection  partielle  du  12  octo- 
bre 1873  et  député  de  la  2*  circonscription 
de  Montbrlson,  le  20  février  1876,  il  siégea 
à  gauche  dans  les  deux  assemblées  —  Il  a 
été  réélu  le  14  oct.  1877. 

REYlfOND  *,  JoBBPH -Ferdinand,  avocat 
et  hoomie  politique  français,  né  à  la  Tour- 
du-Pin,  le  14  décembre  1805.  Nommé  pré- 
fet de  l'Isère  en  1848,  il  était  élu  l'année 
suivante  représentant  du  département  à  la 
Législative.  Le  coup  d'Etat  de  1851  le  ren- 
dit au  barreau,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
l'exploitation  de  ses  propriétés.  M.  Key- 
mond  fut  élu  représentant  de  l'Isère  le  8 
février  1871  et  député  de  la  1"  circons- 
cription dfi  la  Tour-du-Pin,  le  20  février 
1876.  11  siégea  à  gauche  dans  les  trois  as- 
semblées dont  il  fit  partie.  —  lia  été  réélu, 
le  14  oct.  1877,  avec  les  quatre  cinquièmes 
des  votes  exprimés^  contre  le  candidat 
légitimiste,  M.  de  Virieu. 

BlCHAR]lfB*,PBTRus,inda8trielethomme 
poiilique  français,  né  À  Rive*de-Gier,  le  17 
septembre  1833.  Nommé  maire  de  sa  ville 
ncUale  a{)rès  le  4  Septembre,  révoqué  après 
le  24  mai  1873,  M.  Richarme  fut  élu  dé- 
puté de  la  3«  circonscription  de  Saintr 
Etienne,  le  20  février  1876.  Il  siégea  à 
gauche.  — 11  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

RICOT*,  Albbrt  Augustin,  homme  po- 
Utiqpie  français,  ingénieur,  maître  de  for- 
ges à  Varigney  (Haute-Saône),  est  né  à  Pa- 
ris, le  15  mai  1826.  Elu  représentant  du 
département,  en  fôvrier  1871  et  député  de 
la  2*  circonscription,  de  Lure,  le  20  février 
1876,  M.  Ricot  siégea  à  droite  en  dernier 
lieu.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oct*  ia77» 

IUONDEL9  Louis  Fabibn.  —  Réélu  dé- 
puté de  l'arrondissement  de  Saint-Marcellin 
(Isère),  le  14  octobre  187T,  contre  le  général 
Malus,  monarchiste  y  avec  les  cinq  sixiè- 
mes des  voix. 

R10TTEAU%  H&nLB  Albxandrb,  arma- 
teur et  homme  politique  ûrançais,  né  à 
Saint-Pierre  (Martinique),  le  12  décembre 
1837.  Elu  député  de  là,  2«  circonscriptÎQn 
d'Avranches,  le  20  février  1876,  il'siégea  au 
centre  gauche.  —  M.  Riotteau  a  échoué,  le 
14  octobre  1877 ,  contre  M.  LiCLàRBy,  can- 
didat bonapartiste. 

IIOGEB-MARVAKE%  ThÉapHix.fir  Renk, 
homme  politique  français,  avocat  au  Con- 
seil d'Etat,  est  né  eu  Saint-Etienne-en-Cô- 
glès  (Ille-et- Vilaine),  leTjuillBt  l«3l.  Après 
avoir  échoué  aux  élections  du  8  février 
1871,  il  fut  élu  représentant  d'Ule-et-Yi- 
laine,  le  2  juillet  suivant  et  député  de  ht 
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1'»  circonscription  deIUnQes,le20fevfi 

1876.  Il  siégea  à  gaudie  dam  Les  deux  \ 
blées.  —  Aux  élections  du  14  oct.  187 
M.  Roger-Mar^aise  a  été  réélu  dan» 
première  circonscription  de  Bennes,  e 
tenu  en  échec  le  candidat  rèactionna 
dans  celles  de  Fougères  où  l'ôlflction  ai 
vivement  contestée. 

ROHAN*CaiABOT(DB),  mtmcBntUXl 
Alain  Gharlbs  Louis.  ^  Réélu,  le  U  oe 
bre  1877,  député  de  Ploérmel  (Morbite 

ROISSARD  DEBELLET  (babw)*,  Ek 
çois  Alphonse  GAJnLuEuGJtKs,  honune| 
litique  français,  né  le  24  octobre  1831 
Nice,  où  il  est  banquier.  A  Télectioa  es 
plémentaire  du  14  octobre  1874,  ea  !« 

S  lacement  de  MM.  Piccon  et  Bergsfl 
[.  Roissard  de  Beliet  était, aiaclLI 
randy,  l'un  des  candidats  opposés  pir 
parti  séparatiste  à  MM.  MédeciadO 
ris  :  on  sait  que  ce  sont  ces  dernieit  \ 
furent  élus.  Nonuné  député  de  la  &f 
conscription  de  Nice,  Le  20  février  181 
M.  Roissard  siégea  au  groupe  coosû 
tionnel  et  vota  contre  Tordre  du  jour  ( 
363.  —  II  a  été  réélu  le  14  oct  1877. 

ROLLET*,  EuQBZfB,  homme  pafifif 
français.  Compromis  dans  leséoinlesi 
Saint- Amand  (Cher),  des  3  et  «dfeounb 
1851,  M.  E.  Rollet  fut  exilé.  Bentii 
France  après  l'amnistie,,  il  était  nooi 
sous-préfet  de  Saint-Amand  ajjjrts 
4  septembre  1870,  fonctions  dont  ufiit 
voqué  q^rès  le  24  mai  1873.  Éla  dèf 
de  la  2*  cicconscription  deSaint-Aoi 
en  remplacttnent.  de  M.  DeToacon 
avait  opté  pou£  Bourges,  le  dOayrill 
M.  E.  RoUiet  prit  place  à  l'extzA 
gauche.  ^  Il  a  été  réélu  le  14  oct.  ^ 

ROQUES"^.  F&AKQois    Yral  Gml 
homme  politique  français,  né  àToo^ 
le  11  avdl  1828;  Ancien  secrétaire  fT 
de  la  préfecfnre  da  rAvejron  sovl 
pire,  M.  Roques,  qui  s'est  filé  1^ 
s'est  présente  aux  dlections  (il 
vrier  1876,  sous  las  auspices  à 
national  conservateur.  U  a  été  élftl 
cond  tour,,  le  5  nuvs,  député  de  tad 
de  Rodez  et  a  pris  pnce  à.  ladhHiii 
partiste.  —  II'  a  été.  réélu  le  14ocL" 

M.  Roques  eet  chevalier  de  la 
d'honneur. 

ROTOOtS   (bK8),   Robert  Eboi^ 
Réélu  député  de  la  4*  cire,  de  Iilte,1 
oct.  1877. 

ROUDIER"",  Bbhkard,  avocat  et  Ml 
politique  français,  né  à  Juillac  ;GM 
le  25  avril  1823.  Procureur  de  la 
blique  h,  Liboume  en  1848,  il  d< 
démission  et  rentra  au  barreau.  Eio] 
sentant  de  la  Gironde  à  une  élect 
tielle  de  29  mars  1874  et  dépota^ 
\^  cire,  de  Eiboume  £e  »  IBnieti 
siégea  à  gauche  dans  les  deux 
blées.  —  M.  Roadier  a  été  rééln  le 

1877.  IT  avait  potoraifversaire  M. 
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ten  préfet  de  la  République»  bwap^ 
de  conversion  réceate, 
l4jGfi* ,  François  Qjscak^  homme  poli* 
e    français,  né    âi  Belyèze   (Aude), 
15  décembre.  1845.  Aneiea  a^voué,  ba^- 
r  à  Limoux  et  maire  de  cette  ville, 
0.  Rongé  a  ètô  élu,  le  5  mars  1876,  dé- 
de  racfondissement  de  Iiiiu>u^  et  a 
place  À  gancbe.  r-*  Il  s^  éçboué)  le.  14 
1877,  contre  M.  Détours,  can4i4&t 
iïipartiste. 

EuQJcNS.  ^  Réélu  député  de 
|.l"circ.  deMiom,  leHOfit.  ]477. 
k|iaUSSËl4,  Tbsop^ile  Victor.  J.-B.  — 
klu  député  de  Tarrond.  de  Fioraç 
nèoe),  le  14oct.  1877. 
fiaiISSËT,  Camillk  Feux  Michxj*,  de 
((Bademie  Française.  —  Aux  élections  du 
,  octobre  1877,  M.  Rousaet  s'est  porté, 

^le  candidat  consei^vateur,  dans  le  VI« 
dissement  de  Paris,  contre  le  colonel 
|ferl  11  a  obtenu*  5,628  voix  contre  9,894 
inées  à  son  concurrent  républicain. 
lQUV£Uit£,  PiBRRB  Marcsllin.^  —m. 
peure  ne  s'est  pa^  représenté  aw  éleo- 
is  du  H  octobre  1877.  11  a  été  remplacé 
iiM  dépujté  ô^]fii  2"^  cire.  d'Auuonay 
Oéche),  par  M.  F*  Boissv  o'AMGLi^s, 
ididat  républicain. 

iOI]VI£R*^,  Maurice,  avocat,  joujna- 
.e  et  homme  poUtique  IDrançais,  né  à 
["en-Proïenee,  le  17  avril  1842.  Attacbé 
\  presse  démocr«^ti<]ue  n^arseiilaise  sous 
lâ>ire,  il  fut  cbMxsi  pour  secrétaire  gé- 
u  de  la  préfecture  des  Bouches-du- 
pe le  4  septembre  1870.  Après  avoir 
aux  élections  de  février  187 1  ,avec  u^na 
ité  ires-indportante,  il  fut  élu  repré- 
t  des  Bouches-du-Rbône  le  ^  juillet 
t  et  siégea  à  l'extrême  gakuçfce.  Le 
ier  18^76,  M.  Rouvi^r  fu,t  élu  député 
»  cure,  de  MarseÀiîç,  ^vec  we  ma- 
des  trois  quairts.  Il  s'est  f^ût  rem^av- 
daus  hsA  deux  aâsewUée^  p^ir  ^e 
'  le  aixtitude  auo^  questions  écono- 
lie  et  piur  soui  souci  des  ii^téjpétat  indus- 
et  ooiameireiaux  de^  A^vfseiUe.  Ayant 
etd'igJuçJ^leiSCAlomJMes,  it  sollicita 
lele  vot^  de  l'autorisation  de  pour- 
dejQaaftdéa  â^  la  Chambre  par  le 
parmet,  et  fut  acquitté  (i^  iuil- 
>  M.  Hauvier  a  étésecipétaire  de  la 
Nt^ta  deft  députés.  lia  épo^  une 
le  de  lettres  de  beaucoup  de  talent, 
ooiMW^  sous  le  pseudoxo^me  de  Cicmde 
pK.  —  Aiix  eleàions  du  14  pet  1877, 
levier  a  été  vééii^,  coûtée  le  maire 
»é  à  Marseille  pav  Vk.  de  Fourtou, 
iJëssé-CbarlevaJi,  légitimiste, 
tlTVï^*^  l^oA»»  ?mu»w  FaAKçouiy  mé- 
l^el  booccane  politique  ibançais»  né  4 
ifêj^fw  (Aube)»  le  15i  décoiûliire  \$OSi. 
ifl  ]^83l0»  SAéd^cÎA  à  Çl^^o^roe,  dwi 
\  d<»Y«nu  maire»  M*  Iç  l>'  Rouvre, 
de  r^iima  généipale  et  d'une  véri^ 
ptopuia^it^^  PAiini  1^  imdades  indî- 
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gei»ls,  <|bm  raf9ondl8sement  de  Bar-sur- 
Seine,  qui  l'a  cboisi  pour  député,  le  20, 
février  187^.  U.  *vàit.  t>our  concurrent 
l'amen  préfet  de  polM?e,  M.  de  Maupa§, 
M.  le  D'.  Rouvre  prit  place  à  gauche.  -^ 
Il  a  étéréélu,  l^  H^t  1877,  contrel§n^4n^ 
concurrent. 

RQUX* ,  Hoîseaia:  Çidusr.  honuixe  po)l- 
tiqi^e  fca^gais,  a:vocat,  ne  à,  Clermout- 
Ferra^d»  U  ^^  mars  1^21.  Noufpié  avocat 
fénef^  ^  l9^  Cour  de  Oli^rmont^  en.  1848, 
il  doiiQ4  sa  déa^i^sipn  apurés  le  cou]^ 
d'iË^tàt  et  s#  ût  inscrire  au  barreau  de 
Riom.  U  se  présentia  au^  élections  de  1869, 
contre  M.  Rudel  du  Mirai,  mais  sans  sue- 
ces.  ^u  fei^içésenAanX  d|u  Puy-de-Dôojbe 
le  8,  fiçvrier  1871  et  député  de  la  2«  cire, 
de  {ti.om,  le  20  février  1876,  il  siégea  à 
gauche  dsjQis  les  d/eux  t^ssen^blées.  •—  M.  1^, 
Dr.  Roux  a^  été  réélu  le.  14  oct.  1877. 

ItOY  ftE  LWIAV,  louis,  homme 
politiqijii^  français,  né  le  8  août  1848,  est 
fils  de  Tamaieu  député  au  Corps  législatif, 
sénateur  bouapartîste  de  la  Charen^-In- 
féirieure*  lia  été  élu  député  de  Saint- Jean- 
d'Angely,  le  20  févcier  1876  et  siégea,  au 
groupe  de  l'Appel  au  peuple.  -^  il  a  été 
réélu,  le  Uoct  1877, 

RUBILLARIX* ,  Akselbie.  MAusiCis, 
hoiqaw  politique  français,  géomètre-ex- 
pert, nwre.  du  tftans,  est  né  à  Laval, 
le  26  septembre  18^6.  Le  20  février  1876> 
il  a  été  élu  d(épv,l;é  de.  la»  i'"*  cire.,  du 
M^^PA,  Il  siégea  SUIT  les  bancs  de  la. 
gSt^e.  -r-  14^  RuJj^iyi^rd  a  été  réélu  le  14 

(KL  1877. 
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SAINT'JMA'^^  (i^%  ^^^  Etienne 
A^my  agriciiÂ^u^  ^t  homme  politique 
fr^joyçagis,  u,é  à  Guéret  (Creuse),  le  14  sep- 
tembre 1831.  Mairct  de.  Cluis  et  conseiller- 
^néi,^  de  f  Indre»  iji  lut  élu  député  de  ta 
Ohà^e»  le  20  février  1S76  et  p^it  place  à  la 
dr^3^  boiji^p^t^te.  —  U  a  été  réélu  le  14 
o^eU  1$77. 

SAINt-dVUBiTINs.  J.,  b,omme  poli- 
tique français»  né  &  Pertuis  (Vaucluse). 
Elu  ajiu  QCicoiifi^  ^r  dç.  scrutiu,  le  25  ié« 
vrier  187;[|  député  de  Varrondissemen,t 
d'Aviif 909^  eu  renoavL^ceJPç^ut  de  M*  Pu 
IXeiMl^^  Uf|vaM4  H  ^iéaesk  à  rextrén;i^e- 
gauche»  ^  M.  4..  SçÀ^^^t^l^artin  a  échpu4 
centra  1^  V3^$k^  coûtèrent,  le  14  oct. 
1$77, 

SADî^JPAVti  { W^Q^  W)i  Marie  Bw^ 
Gh^vça  ^  yt»;^i^  Tz.  %élu  le  1^  ç^et. 

1877.  '    • 

SALLARD^ ,  Louis  Edmond,  agriculteur 
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cat,  né  A  Paris,  le  13  décembre  1827.  Elu 
député  de  ProvioB,  le  &  mars  1876,  il  sié- 
gea à  gauche.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oct. 
aC77. 

SALOMOIV',  Hbnri,  homme  politique 
français,  avoué  &  Poitiers,  est  né  à  Massi- 
gnac  (Charentel,  le  21  mars  1881.  Sans 
aulècédeots  politiques,  il  fut  élu  député 
de  la  1"  cire,  de  Poitiers,  le  80  février 
1816,  contre  M.  Erooul,  ancien  ministre 
du  24  mai,  dont  il  fut  un  des  artisans;  il 
siégea  au  centre -gauche.  —  Il  a  été  réélu, 
le  14  oct.  1877,  contre  le  même   coDcur- 

SARLANDE',  FrakçoisAlbbrt,  homme 
politique  français,  fils  de  l'ancien  maire 
d'Alger,  où  it  est  né,  le  29  avril  1847.  An- 
cien chef  du  cabiDetdupréfet  de  Marseille, 
sous  l'empire,  M.  Sarlaude  a  été  élu  dé- 
'puté  de  Kontron  (Dordogne),  le  5  mars 
1876,  et  siégea  au  groupe  ae  l'Appel  au 
peuple.   —  lia  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

SARBETTE",  Hkrman,  homme  poli- 
tique freccais,  né  &  Lacaussade  {Lot-et- 
Garonne),  ie  18  octobre  1822.  Sans  anté- 
cédents politiques,  il  fut  élu  représentant 
de  Lot-et-Garonne,  le  8  février  1871  et 
député  de  Villeneuve-6ur-Lot,  le  20  fé- 
vrier 1876  ;  il  siégea  au  groupe  de  l'Appel 
au  peuple  dans  les  deux  assemblées.  — 
Il  a  été  rijélu  le  14  oct.  1877. 

SARHIEN',  Jban  M akik Fbbdin And, avo- 
cat et  homme  politique  français,  maure  de 
Bourbon-Lancy  (S.  et  L.),  est  né  dans 
cette  ville,  le  15  octobre  1840.  Elu  député 
de  la  2°  cire  de  CbaroUes,  le  20  février 
1876,  il  prit  place  à  gauche.  —  11  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877. 

SAVARV,  CBtRLBB.  —  Réélu  député  de 
la  2*  cire,  de  Coutances,  le  14  oct.  1877. 

SA  VO\'E*, Louis  CHiRi.RaTaoHAS,bomme 
politique  français,  avocat,  ancien  chef  du 
cabinet  de  M.  de  Forcade  la  Roquette, 
ministre  de  l'Iulérieur,  ancien  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d'Etat,  est  né  à  Saint- 
Val  ery-en-Caui,  le  7  avril  1836.  Rendu  à 
la  vie  privée  par  la  révolution  du  4  sep- 
tembre 1870,  M-,  Savoye  fut  élu  représen- 
tant de  la  Seine-Inférieure  le  8  février  1871; 
it  vota  ordinairement  avec  le  groupe  de 
l'Appel  au  peuple.  Elu  député  de  la  2*  cire. 
d'Yvctot,  le  20  février  1876,  il  siégea  A 
là  droite  bonapartiste.  ^  Il  a  été  réélu  le 
,  14  oct.  1877. 

SCREPEL*,  Achille,  homme  politique 
français,  grand  industriel  à  Roubaix.  Après 
la  mort  de  M.  Derégnauconrt  [avril  1876), 
la  candidature  républicaine  fut  offerte  à 
M.  Screpel  qui  ne  se  décida  pas  sans  peine 
ài'acccpter.  11  fut  élu  députe  de  la  3*  cire. 
de  Lille,  le  16  juillet  suivant  et  siégea  A 
gaurhe.  —  11  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

SEE,  Camille.— Réélu,  le  14  OCt.  1877, 
députe  de  la  1"  cire,  de  Saint-Denis 
<Seme}. 
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SEIGNOBOS',  Charles  A.NDELK,aTMat( 
homïne  politique  français,  né  i  laiaasfa 
(Ardécbe),  le  28  août  18S2.  Uenibn  i 
Conseil  général  du  département  drpa 
1848,  bien  connu  par  ses  opinions  Ubl 
raies,  M.  Seignobos  a  été  élu  représeiiti 
de  l'Ardèche,  le  8  février  1871  et  dppui*( 
l'arrondissement  de  Tournon.  le  SOféni 
1876.  Il  a  siésé  au  centre  gauche  daiil 
deux  assemblées,  et  a  été  réélu  le  U  ot 
1877. 
Il  est  membre  de  la  Légion  d'hoom 
SÉNABD ,  Amtouce  Habib  Juim.  • 
Élu  député  de  la  l**  cire,  de  Pontoix,! 

14  oct    1877. 

SEPTENVILLE  (baron- de)*,  Csuu 
Edouard  L>nglois,  agronome,  littératnn 
homme  politique  Pinçais,  né  APgrEl 

15  novembre  1835.  On  doit  i.  H.  è'i 
tenville  :  Etvdt  kistorigue  sur  k  moffû  i 
Pombal,  te  Portugal  et  l'Unité  îbtrijin.S'i 
toire  héroique  et  chtvaleresquf  dti  Afy'  ■< 
d' Espagne, etc.;  membre  de  la  Sociii'  Il 
antiquaires  de  France  et  de  diven^i-i 
corps  savants  nationaux  et  étnn^r' 
est  décoré  d'un  grand  nombre  d'oi .rf 
Elu  député  de  la  2'  cire.  d'Aniu.'^ 
scrutin  de  ballottage  du  5  mm  'i'', i 
siégea  au  rroupe  de  l'Appel  aupnpt  - 
Il  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

SERPII*,  Marc  Oubman,  agrioilUu-  i 
homme  politique  français,  mairtdtVic 
gue  (Vienne),  où  il  est  ne,  leKiiiiiiliJ 
Fils  de  préfet,  it  fut  lui-même  attacki  a 
préfecture  de  la  Corse  de  1849à  1^:1 
s'est  présenté,  sans  succès,  auï  ékcj 
de  1863  et  1869,  dans  la  3*  cire,  de  la  n 
ne,  fut  élu  le8  février  1871  représenta* 
ce  département,  prit  place  au  centre  dié 
se  rallia  aux  lois  coustitutioDDelles.t 
député  de  l'arrondissement  de  Cimij 
20  février  1876,  il  siégea  à  droite.  -B 
été  réélu  le  14  ocl.  1877. 

SERVER  PAQIA',  homme  dX^M 
man,  né  vers  1826.  Il  débuta  daiullf 
riére  politique  c<mime  attacbe  u^ 
impérial,  deviutehef  delà  correspond 
au  ministère  delà  Guerre, puis fulsi^ 
premier  secrèlairs  à  l'ambassade  olMJj 
a  Vienne  et  ensuite  à  Paris.  11  i4 
comme  secrétaire  principal  de  IWJ 
Kibrlsji  Pucha,  au  couronnement og 
Alexandre  II,  et  resta  en  Russie,  oW 
chargé  d'affaires  de  la  Porle.  aprf^'j 
tour  de  l'ambassadeur  eitraonli* 
Nommé  peu  après  secrétaire  k*""**; 
ministère  de  la  Guerre,  Server  Ellf»* 
le  délégué  ottoman  a  la  commissioiia 
gée  d'établir  les li-onti ères  duM"ti:f^ 
en  1859,  puis  devint  successivemefiiH 
secrétaire  d'Etat  au  minisIÉre  Ji|^0^ 
merce,  président  de  la  Monitii'-"* 
maire  deConstontiuople,  commis 
Egypte  pour  l'affaire  du  canal  Ji- 
commissaire  civil  en  Crète,  peaJ*»; 
surrection  de  1867.  De  nouveau  -  "• 


SOL 

'4(1  CCHistantiDople  de  1868  &  ISIO,  il  fit 
^ezicDterdaiu  cette  Tilie  des  améliorations 
foombreuBea,  bien  nécessaires,  et  qui  le 
tirent  BUrnommer  <t  le  Haussmann  de 
Stamboul,  v  Nommé,  la  31  août  1870, 
piustéchar  du  ministère  des  affaires  élraD- 
gères,  il  eut  l'intérim  de  ce  département 
pendant  la  dernière  maladie  d'Aali  Pacha, 
qui  dura  trois  mois  et,  â  la  mort  de  cetui- 
ei  (6  septembre  1871),  il  fut  élevé  au  rang 
de  mticliir  et  nommé  ministre  des  ASairea 
etrangërea.  Serrer  Pacha  a  été  succes^ive- 
ment,  depuis,  ministre  des  Travaui  pu- 
blics, commissaire  impérial  pour  l'eiécu- 
tioQ  des  réformes  en  Bosnie,  gouverneur 

Îénéral  de  l'Herzégowine  et  enon  président 
ti  premier  Sénat  ottoman.  11  a  été  rappelé 
au  ministère  des  Affaires  étrangères,  en 
remplacement  d'Aarifi  Pacha,  le  31  juillet 
IsTT. 

SILVA*,Clémbnt,  avocat  et  homme  ih>- 
litîqne  français,  né  à  Chambéir,  te  7  février 
1819.  Elli  représentant  de  la  Haule-Savoie 
le  fi  février  1871  et  député  de  Saint-Julien, 
le  20  février  1876,  il  siégea  à  gauche  dans 
les  deux  assemblées.  —  M.  Silva  ne  a' étant 
pas  présenté  aux  élections  du  14  oct.  1877, 
\!.  Th.  Dupomt,  ancien  sous  préfet,  candi- 
tat  répubticain,  a  été  élu  à  sa  place. 

SHOOT*,  Alexandre  Etienne,  jouma- 
iste  et  homme  politique  français,  né  à 
terdeauz,  le  10  janvier  1807.  Repréaen- 
ant  de  la  Gironde  à  la  Constituante  de 
.848,  il  fut  exilé  après  le  coup  d'Etat,  et 
lË  rentra  en  France  qu'après  l'amnistie 
le  1850.  Aux  élections  de  1869,  il  se  porta 
ans  succès  comme  candidat  de  l'oppo- 
itioa  démocratique.  Nommé  adjoint 
U  maire  de  Bordeaux  après  le  4  sep- 
gmbre  1870,  M.  Simiot  Était  élu  repré- 
Bnlant  de  la  Gironde,  le  2  juillet  1871  ; 
fant  retiré  sa  candidature  devant  celle 
e  M.  Qambetta,  le  20  février  1876,  après 
option  de  ce  dernier  pour  Paris,  il 
^t  élu  député  de  la  1"  cire,  de  Bordeaux, 
>30  avril  1876. M.  Simiot  siégeas  gauche 
ans  toutes  les  assemblées  dont  il  ât 
Eirtie.  —  Il  a  été  réélu,  sans  concurrent, 

14  oct.  1877. 

SIMON*,  Fidèle,  homme  politique  fran- 
tis,  né  &  Ouéméné-Peniao,  le  fi  août 
137,  est  fils  d'un  ancien  député  officiel  au 
>rps  législatif.  Elu  représentant  de  la 
3ire-Infmeure,  le  8  février  1871  et  dé- 
ité  de  la  1"  cire,  de  Saint-Nazaire,  le  5 
ars  1876,  il  siégea  au  centre  gauche  dans 
B  deux  assemblées.  —  M.  F.  Simoo  a  été 
éia  au  scrutin  de  ballottage  du  28  oc- 
bxe  1877. 

SPULLER,  EuoiKK.  —  Réélu  député  du 
l"  arrond.  de  Paris,  le  14  oct  1877. 
SOLAND^dk),  TmoBALD,  magistrat  et 
anme  politique  français,  conseiller  à  la 
tnf  d'appel  d'Angers,  est  né  dans  cette 
lia,  le  l**  décembre  18S1.  Elu,  au  scrutin 

■ballottage  dus  mars  1876,  député  de  la 
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1"  cire.  d'Angers,  tl  siégea  à  droite. M.  de  ^ 

Soland  est  petit-âls   d'un  général  de  la  jT 

République.  —  Il  a  été  réélu   le    14  oct.  v< 

1877,  I 

SONNIER(l>B)*,EnOUiRDCHMlLBsANTOINE,  '       } 

avocat  et  homme  politique  français,  né  à  '-Y 

Blois,  le  19  avril  ISSS.  Elu  le  so  février  ^ 

1376,  député  de  Vendôme,  il  prit  place  à  ;.'. 

gauche.  —  Il  a  été  réélu  le  1-1  oct.  1877.  ': 

SOUBEYBAN  (baron    db),  Jban  Makib  ' 

GsonoBS  Girard.  —  Réélu  député  de  Lou-  ' 

dun  (Vienne),le  14  oct.  1877.  « 

SOUCHU-SERVIMÉRE',    THKOi-nni:,  ' 

médecin  et  homme  politique  fraorais,  ne  ■ 
&  Laval,  le  17  novembre  1830.  Elu  au  se- 
cond tour,  le  5  mars  1876,  député  de  la 
1"  cire,  de  Laval,  il  siégea  au  centre  gau- 
che. —  Il  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

80YE*,   Joseph    Nelson,    médecin     et  '  . 

homme  politique  fraocais,    né    à  Eaiize  « 
(Gersj,  le  3  mars  18?4.  Médecin  à  Vervins, 

M.  le  D'  Soye  a  été  élu   représentant  de  * 
l'Aisne,  le  8  février  1871  et  député  de  la 
1"  cire,   de  Vervins,  le  20  février  IBTC 


élections  du  14  octobre  . 
échoué  contre  M.  Godkluc,  avocat  gëni'^ial 
à  la  Cour  de  cassation,  candidat  bonapar- 
tiste. 

SWINEY*,  GcsïAVE,  homme  politique 
français,  né  ii  Bordeaux,  le  11  janvier  1808. 
Riche  propriétaire  du  Finistère,  maire  de 
Pouégat'Guerrand,  révpqué  après  le  24 
mai  1873,  M.  S'wîney  fut  élu  représentant 
du  Finistère  le  14  décembre  suivant  H 
député  de  la  1"  cire,  de  Morlaix,  le  30 
février  1876;  il  siégea  à  gauche  dans  les 
deux  chambres.  —  U  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 


TAILLEFERT',  François  Joseph  Os- 
'Wald,  homme  poJitique  français,  né  à. 
Cënac  (Dordogne),  le  19  septembre  183G. 
Lieutenant  de  vaisseau,  démissionnaire 
en  1872,  ,M.  Taillefert  est  fils  d'un  ancien 
représentant  de  la  Dordogne  à  la  Chambre 
des  députés,  &  la  Coastituaute  de  1848  et 
au  Corps  lèf^atif,  qui  est  mort  en  1868. 
Il  a  été  élu  député  de  la  2'  circonscription 
de  Sarlat,  le  20  février  1S76,  et  fit  partie 
du  groupe  de  l'Appel  au  peuple. — M.Tailr 
lefertaeté  réélu  le  14  oct.  1877. 

TALAIVDIER,  P[EaiiE  Théodore  Al- 
fred. —  Réélu  dëputé  de  la  2°  circon- 
scription de  Sceaux  (Seine),  le  14  oct.  1877. 

TALLON  ',  Jbà»  Marib  Alfrbd,  avocat 
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et  bcMnne  politique  français,  né  k  Cler- 
inmit-F»raDd,  le  17  mai  isas.  EIk,  la  SO 
fëvrier  1876,  député  de  1»  S^cinoBooup- 
tioa  de  Clermont-Perraad,  il  siégea,  k. 
gMche.  —  Il  a  étA  rMl»  le  14  ooL  167^. 

TARSiEU  *,  AiiaiiBTm,hOMnft  poUtif|o« 
fnnçau,  aé  à  Artae,  la  83  âicwnore  isea. 
Il  Bwrit  dans  sa  jeimeaae  ma.  oh^aseim 
d'Afrique  où  il  obtint  les  galoos  de  soiift^ 
oflioMr,  puÎB  s'oecuM  d'agpi«iltute.N«iB- 
mfr,  le  4  septenbM  HT»,  bmm  âTAri», 
qu'il  représente  aw  OoBaeil  gtoical  des 
BouAta  du  RhAiM  deat  il  aàt  ^éaident, 
M.Tardiea,  apréa  avoir  fchoBé  aux  éleo- 
boèsde  février  1871  a,TOo  luetrèa-iMpoi- 
tast»  minorité,  fut  élu  lepréaeatuit  des 
Boaahev-du-RhftDa  k  oalles  du  S  juillet 
saÎTant  et  député  d'Arles  Is  SO  nvrier 
1876.  K  siégea  a  l'oxlrémagMiobedaaaleB 
deux  assamMéea.  —  Il  a  écbouë,  le  14  oc- 
t(d)re  1877,  ooDtre  M.  as  Cadiuam,  can- 
didat légitimiste. 

TASSIN*,  PiBiuui,  homme  politique 
frao^g,  né  à  Noyers  (Loir-et-Cher,)  le  31 
janvier  1837.  Quelque  tempe  rédaotsni^ 
géfOBt  de  la  PrtêMy  il  fut  élu  d^Hté  de 
JÂ  l"  circoBH»iptioii  de  I^ir-at-Cher, 
cfWMM  candidat  «te  l'oppoùtioii,  aux 
éleottoos  générales  da  1889  et  siégea  au 
centre  gauche.  Elu  représentant  de  son  dé- 
parlunfflit  en  lévrier  1871  et  député  de  la 
S*  «irconecriptioD  de  Blois  le  £0  féivriar 
I87fi,  il  siégeaà  gauche  dans  oes  deux  a»- 
BflRibléee.  —  M.  Taseia  a  été  réélu  le 
14  oetohre  1877. 

TBHJbUtD  ^  bosw  Uabu  Paul  AasiKB, 
hOBUB»  politiqu»  français,  né  à  Vayeelles 
(Lot),  la  £8  jiun  18M.  Elu,  la  SO  fâviier 
IBM,  député  de  Fw«M,  il  aiégaa  au  oea- 
tre-gaucEie.  —  u.  Teilhard  a  été  réélu  1« 
14  octobre  1877. 

TEZENAS',  Antoine  Hippoltts,  homme 
politique  français,  officier  supérieur  du 
génie  en  retraite,  né  à  Saint-Martin-ès- 
VigneB(Aube],  le  le  février  1815.  Elève  de 
l'Bcole  polvtechniquaetde  l'Ecole  d'ap- 
plication de  Metz,  M.  Tézenas  servit  en 
Afrique  comme  lieutenant  du  génie,  en 
1839-40.  U  prit  part,  en  crualilé  de  capi- 
taine à  la  répression  de  1  insurrection  de 
jiÛD  1846  et  retourna  ea  Afriqu»  oà  il  par- 
la^ aux  pr«aièrea  expédititma  d»  la  Ka- 
bgrhe,  At  les  campagnes  de  Ctiméa  et  d^ta- 
liè  et  fet  envoyé,  aprée  cette  derai^e  et 
Itu^eziOB  de  ta  Savoie,  «emmeooumaD- 
Amt.  d»  génie,  à  CfaarabérT^.  Promu  eolooel 
chna  Intervalle,  M.  Tézeaas  fut  employé 
aux  travaux  de  défenaa  de  Paris,  en  1870, 
et  prit  part  avec  la  deuxième  wmée  aux 
cen^ts  de  Cbampigny,  du  Bourget,  de 
Biueavat,etc.U  devint  ensuite  ^tef  d'état- 


«olo^  Télexas  a  pris  w  retraite  en  IST5. 
Mesteommaadewde  la  Légion  dltennaur. 
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20  févriac  1876,  il  fut  éhl  éé^tté  d'AnU 
etpait  pla^e  an  centre  gau(^e>  —  Ui^M 
réâu  le  14  octobre  1817. 
IHKBS^  Masib  Josepu  Leou  Aj>9um. 

-r  M.  TliirTS  .-A  iii^m'l  ,'.  S;iin[  Germain-M- 
Laye,  IjoUI  du  Pavillon  Henri  IV,  ls3 
sejptembre  ISTT,  à  sis  heures  dixminiitHi 
d'une  allaquu  d'apoplexie.  La  triste  BOa- 
veUeiiL-trouvad'abordquedes  incrédalu; 
mais  j|  fallut  bien  se  rendre  à  l'évidm. 
Due  le  lendemain,  sur  la  propoaitîAa  dt 
M.  d<'  Fourtou,  le  maréchal  de  Uae-Ms- 
hea  di.' Cl' 13 tait  que  les  funérailles  dugiud 
homme  d'Etat  qui  l'avait  procédé  comas 
preoij^^r  magistral  de  la  Hepubliqus  tok- 
çaiee,  nuiraient  lieu  «  par  les  soins  et  au 
frais  de  l'Etat.  »  Cependant  ce  décrets»- 
pnouvu  par  les  journaux  miaiïtenui 
comme  un  Irait  d'babdete  sans  pu4 
était  iu|ii>oiti}  au  bout  de  quaranle-tag 
heuros.  Madame  Tbiers,  aprèsavoir  iaoiiH 
I)(Hii'  la:i'cles  frais  de  la  cérémonie,  awl 
bni  [lar  accepter  que  l'Ëtat  s'en  cbûgal^ 
à  la  condition  qu'elle  verserait  uoe  *aar 
m«  i^.ik'  au  credit  des  pauvres  de  PtM; 
mais  i.'Ue  demandait  quelques  modite- 
tiens  aux  soins  otticieb.  Les  envojtlda 
gou\ LTiieiuent,  ayant  qualité  seoKVtt 
pour  |iuser  des  conditions  à  la  waïads 
l'iUusLie  mort  et  prendre  va  échaackW 
répoii^i'  aUàrmative  ou  négative  toiâe  fi- 
che, ri'fusérent  de  recevoir  la  nets  « 
étaient  exposés  ses  désirs  relativement i 
l'ordre  du  cortège.  Les  obsèques  di 
M.  Tliicrs  eurent  lieu  «  par  les  soi»  tt 
aux  Irais  »  de  la  famille,  le  8  seplemhie. 
Une  deiuande  d'autorisation,  pour  queh 
cérémonie  religieuse  fût  culebrèe  &  k 
M&delt'ine.  ayant  été  adTessùaà  l'aid» 
véque  de  l'aiis,  Mçr  Guibert  refusa  Ml 
cette  autorisation.  U  fallut  donc  s'entaMT 
dui»  lélroiie  nef  de  Notre-Dame  de  Ui^ 
relie  et  daub  les  rues  circouvoisiiM&W 
os  sont  pas  préciséznent  commodes,  ll^ 
gc^  tOLit  CCS  contre-temps,  sans  paito* 
la  pluie  et  d'un  dëploiemenl  de  forcatiak- 
site,  l;i  cérf'monie  prit  un  caractère  in^ 
saut  que  rieu  ne  saurait  rendre,  les pooli 
de  comparaison  faisant  défaut,  maiglili 
pomi-ii^  de!^  funérailieB  royales,  et  qat*' 
ratt  ceiiaiuemcntgàtè  l'automatique  ï* 
dwui  oflicielle.  Nous  ne  pouvons,  oot^ 
OK  pense,  entrer  ilans  1^  menus  détijjp 
parler  des  Uéputatioas  de  tous  les  poHR 
de  la  h'iauce,  de  l'étranger  même,  vaHM 
pour  rendre  un  dernier  honunagaaap^ 
riauï  di'Iuut  :  de  la  présence  des  repi4 
Uwls  de^  puissances  étrangi^res;dH« 
ému  de  la  foule;  des  magasina  P- 
■  pour  cau'*  de  deuil  national  »;  «T 
cours  pronoDces  sui' cette  tombe  o 
ptais  siniTi'ËS  dausTespressiondasH 
da  l'admiration,  delà  douleur  r'- 
oaate.urs,  qu'il  n'est  liabituelai 
funèbres.  —  Quand  nous  auroos  i 
que,  dans  cette  fouie  éaorine,  : 
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ant  par  les  grands  boulevards  jusqu'au 
jmetiëre  du  Père-Lachaise,  entre  deux 
i&ies  épaisses  de  spectateurs  se  joignant 
lU  cortège  à  mesure  qu'il  passait,  1  occa- 
ion  d'une  seule  arrestation  ne  s'offrit  pas, 
tous  en  aurons  dit  assez,  sans  doute,  pour 
tonner  son  caractère  exact  à  cette  grande 
aanifestation  qu'un  journaliste  ministé- 
id,  mais  ingémeux,  a  qualifiée  d'  «ûvur- 
«etion  muette  »  et  de  «  révolution  taci- 
urne,  v 

THIESSË^  JuLBS  Théodorb,  homme 
lelitique  français,  petit-fils  d'un  député 
b  la  Seine-Iniërieureau  conseil  des  Ginq- 
)ttits,  fils  d'un  préfet  de  Louis  Philippe, 
atné  à  Niort,  le  5  décembre  1938.  Il  a.  été 
pelques  années  attaché  au  cabinet  du 
vëfet  de  Rouen,  sous  l'Empire.  Blu 
Bputé  de  Neufchàtel-en-Bray,  le  20  fê- 
ler 1876,  il  siégea  au  centre  ^uohe.  — 
I  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

THmON-MONTAUBAN  *  ,  StsphBN 
ii£BRT,  homme  politique  français,  an- 
len  diplomate,  né  à  Paris,  le  28  sep- 
ambre  1843.  Il  était  secrétaire  d'ambas- 
ade  lorsqu'il  devint  chef  du  cabinet  de 
L  Magne,  son  beau-père,  nommé  mi* 
listee  des  finances  de  la  République,  le 
S&mai  1873.  Il  stivit  ce  dernier  aans  sa 
«traite,  en  juillet  1874.  Elu,  le  20  férvrier 
.876,  représentantde  la  première  circons* 
iriptioD  de  Bergeiac,  M.  Thirion-MnU" 
auban  fit  partie  du  eroupe  de  TAppel 
il  peuple.  —  Il  a  été  réélu  le  14  oct.,  1877. 

THOnraET  Dfi  LA  TflRMELIERB^ 
IhARLBs'  J.-B.  JosBpa,  homme  politique 
IftDjais,  né  &  Ancenis  le  26  ootoLre  1843. 
Incien  chambellan  honoraire  de  Tempe- 
lor,  men^bre  du  Corpi  léj^islatif,  de  1857 
ri870,  officier  de  la  légion  d'honneur, 
t.  Tboinnet  de  la  Turmelière  a  été  élu 
toute  de  Tarrondisscment  d'Ancenis, 
là)  février  1876  et  a  prb  place  au  gnm- 
0  de  TAppel  au  peuple.— 11  a  été  réélu 

If  14  oct.  1877. 

mOMAS  * ,  JAiN  Alirbd^  médecin, 
^iste  et  homme  politiqie  français,  né 

Saint  Masmes  (Marne)|  le  30  octobre 
B26.  Fils  de  laboureurs,  A.  le  docteur 
homas  est  professeur  de  chmie  à  l'Ecole 
e  médecine  de  Reims,  depuii  1854.  Pan- 
ant l'occupatioa,  IL  établi,  daus  la 
lame  un  service  de  reoseifliemeots  eu 
^mmunication  avec  la  DéUffatîon  de 
burs;  dénoncé  aux  Prussiek,  il  fut 
erété  et  écroué  à  la  forteresse  a»  Ma^te- 
»urg  ;  il  y  apprit,  eu  février  871,  sou 
tfeetion  k  l'Assemblée  nationae  m  il 
léigea  à  gauche.  Le  20  février  18*^,  M.  le 
octeur  Thomas  était  élu  ààgiA  dfrla 
euziôme  circonscriptlou  die  Rékm  et 
éprenait  sa  place  sur  les  bancsda  la 
auche  de  la  nouvelle^  assanblée^  -v  II  a 
ourtaut  échoué^  aux  élections  du  lAoct 
n7,  contre  le  candidat  véactlomtôfe^ 
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TlKNIfPSiKW  *,  Gaston,  journaliste  ei 
homme  politique  français,  irédacteur  de 
la  B^j^ubUique  ftançaUe.  —  Il  a  été  élu, 
le  22  avril  1877,  au  deuxième  toar^  député 
de  l'arrondissement  de  Constantine  (Al- 
gériey,  en  remplacement  de  M.  Alexis 
Lambert,  décédé,  et  sié^a  à  gauche.  — 
M.  Gaston  Thompson  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877. 

THOUBEL*,  Andrâ  Albin  Frajsçois 
Bruno,  homme  politique  fruiçais,  né  & 
Montpellier  le  6  octobre  1800.  Avocat  dis- 
tingué du  barreau  de  Sisteron,  M.  Thou- 
rel  est  connu  depuis  longtemps  par  ses 
opinions  républicaines  et  a  plaidé  de 
nombreux  procès  politiques.  Procureur 
général  &  Aix-en-Provence  enl848,  il  est 
membre  du  conseil  municipal  de  cette 
ville  et  du  conseil  général  des  Bouches- 
du-Rhône.  Il  a  été  élu  député  de  Sisteron 
le  5  mars  1876  et  siégea  &  gauche.  — 
M-  Thourel  a  été  réélu  le  14  oct.  1877. 

TUBRSOT^  EbouABD  Pibrrb  Lazarb.  — 
Réélu,  le  14  octobre  1877,  député  de  la  l~ 
cire,  de  Bourg. 

TILLANGOtJBT  (db),  BDovABD.—Réélu, 
le  14  octobre  1877,  député  de  Château- 
Thierry. 

TffiABD,  PuRiiB  EbibiamjrIi.—  Réélu  dé- 
puté du  1*'  arrondissement  de  Paris,  le 
14  octobre  1877. 

TITI£NS,Tbrbsa,  cantatrice  hongroise. 
— .  Morte  le  3  octobre  1877. 
•  70€QfJEVILLE  {vioomt»  db  ),  René.  — 
M.,  de  Tocqueville  a  échoué,  le  14  octobre 
1877,  contre  M.  La  Vibillb,  candidat  répu- 
blicain, à  Cherbourg:. 

TOBTLEBENy  François  Edouard,  géné- 
ral russe.  —  Il  a  été  nommé  chef  d  état- 
major  de  l'armée  du  prince  Charles  de 
Roumanie  devant  Plevna,  eu  remplace- 
ment du  général  Zotof,  le  !•»  octobre  1877. 

'VOB0NJ%JiwcQUBS  Charles  EBNRi,homme 

ÎitriiCique  français,  né  &  Pont-de-Veyle 
Ain),  le  26  mai  1827.  Notaire  honoraire^ 
ancien  maire  de  sa  commune,  M.  Tondu 
fut  élu  député  de  la  2*  circonscriptioa  de 
Bourgs»  le  sa  février  1876,  contre  M.  le 
comte  Lehon,  bonapartiste  et  siégea  à 
gauche.  —  Il  a  été  réélu,  contre  le  môme 
coneunrent,  le  14  oct.  1877,  par  8,898  \oïx 
cOBtre992'. 

TRA16SAN  (ooMTB  db)*,  Olivuer  Marib 
MiRiADBO  Lb  GoNmBC^  iiomme  politique 
firanfais,  né  le  24  février  1839.  Ancien 
offieier  aux  zouaves  pontificaux,  il  servit 
pendant  la  guerre  de  1870-71  dans  le  corps 
m  Chasette,  comme  ch^  de  bâMUon,  et 
fut  déeorè  de  la  liégion  d'honseur.  Il  fut 
élu  député  de  Vitré,  au  scrutin  de  ballot- 
tage ou  5  mars  1876,  et  siégea  &  Textréme 
droite.  —  M.  Le  Gonidec  de  Traissan  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877. 

TRON^,  Charles  Laurent,  homme  po- 
litique français,  né  en  1823.  Ancien 
représentant  de  la  Haute-Garonne  à  la 
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Législative,  maire  de  Lucbon,  officier  de 
]&  Légion  d'hoDoeur,  M.  Tron  fut  élu 
députe  de  la  4«  cire,  de  ta  Haute- Garonne, 
comme  candidat  officiel,  eu  18G9.  Elu,  le 
SO  février  1S76,  député  de  la  2*  cire,  de 
Sain^Gaudens,  son  élection  fut  l'objet 
d'une  enquête  qui  aboutît,  le  22  juillet,  & 
l'invalidation.  Mais  M.  Trou  fut  réélu  le 
l>r  octobre  suivant  et  reprit  sa  place  au 
groupe  de  l'Appel  au  peuple.  —  H  a  été 
réélu  le  14  oct.  1877. 

TRUELLE*,  Cbahi.es,  homme  politique 
français,  né  à  Paris,  le  20  février  1816. 
Ancieq  négociant,  membre  du  Conseil 
général  d'Bure-et-Loir,  maire  de  Coudre- 
ceau,  révoqué  en  août  18T7,  M.  Cb. 
Truelle,  républicain  rallié  depuis  1870,  a 
été  élu  député  de  Nogent-le-Rotrou,  le 
20  février  1876  et  siégea  â  gauche.  —  Il  a 
été  réélu  le  l4oct.  1877. 

TBYSTRiVM  ",  J.-B.  Louis  Frm.çois, 
néfçocionl  et  homme  politique  français,  ne 
&Qhjvelde(Nord),le  9  janvier  1821.  Connu 
par  ses  convictions  républicaines  invoria- 
oies,  depuis  1848,  ce  que  lui  ont  reproché 
sas  adversaires.  M.  Trjstram  fut  nommé 
sous-préfet  de  Duukertiue  après  le  4  Sep- 
tembre. Dii missionnaire  au  commence- 
ment de  1871,  il  fut  envoj^é  au  Conseil 
général  par  ses  anciens  administrés  et  étu 

Président  de  la  Chambre  de  commerce, 
lu,  le  20  février  1876,  député  de  la  1" 
cire,  de  Dunkerque,  contre  M.  Dupuyde 
LAme,  il  siégea  a  gauche.  —  M.  Trystram 
a  échoué,  le  14  oct.  1877,  contre  1q  candi- 
dat monarchiste,  M.  d'Arrae,  maire  de 
Dunkerque. 

TURIGNY',  Je*.\  Placeur,  mëdecm  et 
homme  politique  français,  né  à  Ch&tenay 
(Nièvre),  dont  il  devint  maire,  le  17  jan- 
vier 1822,  Rédacteur  de  la  Tribune  niver- 
naise,  après  avoir  échoué  aux  élections  du 
8  février  1871,  M.  le  docteur  Turigny 
était  élu  représentant  de  la  Nièvre  à  une 
élection  partielle  du  27  avril  1873;  sou 
élection  ayant  été  invalidée,  il  fut  réélu 
le  12  octobre  suivant  avec  une  majorité 
plus  considérable  de  6,000  voix,  li  a  été 
élu  député  de  la  2*  circonscription  de 
Nevers,  le  20  février  1876.  Dans  les  deux 
chambres,  le  docteur  Turigoj^  siégea  à 
l'eitrêmegauclie^  dans  la  première,  après 
avoir  voté  les  lois  coustitutionoelles  du 
25  février  1875,  il  repoussa  les  lois  com- 
plémentaires; il  a  voté  l'amnistie  plé- 
niére  dans  la  seconde.  —  M.  Turigny  a 
été  réélu  le  14  oct.  1877. 

TURQUET,  Edmond  Hbnri.  —Réélu,  le 
14  oct.  1877,  député  de  la  2°  cire,  do  Ver- 


VACHER*,  Lkon  Clért,  journaliste  et 
homme  pohtique  français,  né  à  Trejgo&c 
(Corrèze),  le  28  mars  1832.  Docteur  en  mé- 
decine, M.  Vacher  s'est  beaucoup  occupé 
d'économie  politique;  il  a  collaboré  no- 
tamment au  journal  de  la  Société  de  sta- 
tistique de  Paris,  au  Contribuable  et  i  la 
République  de  Brive,  à  la  Réforme  éeaiumi- 
que,  etc.  Il  a  été  élu  député  de  la  1"  cir- 
conscription de  Tulle,  le  20  février  19T6 
et  siégea  &  gauche.  —  M.  Vacher  a  «lé 
réélu,  le  14  octobre  1877,  contre  M.  La- 
chaud,  le  célèbre  avocat,  bonapartiste. 

VALADY  (comte  db),  Henri  Noiït, 
agronome  et  homme  politique  français, 
né  à  Rodez,  le  1.1  août  1814.  Candidat  <le 
l'opposition  dans  la  1^*  circonscripticia 
de  1  Avejron,  aux  élections  de  1863,  H.  dt 
Valady  échoua;  il  a  été  élu  représentant  de 
l'Aveyron  le  8  février  1871  et  députe  d'Ei- 
paUon  le  20  février  1876.  Il  a  siégé  i  droite 
dans  les  deux  assemblées  ;  dans  la  pre- 
mière II  a  signé  l'adresse  d'adhésion  an 
Si/llabus  envoyée  au  pape  par  quelques  dé- 
putés, —  M,  de  Valaaj"  a  échoué  le  U 
oct.  1877.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Bidcel 
d'Ousthac,  monarchiste  dissid..  élu  au 
scrutin  de  ballottage  le  2S . 

VALFOXS  (mahous  de),  Camill£  Rèan 
Mathei  de  la  CALMEmî,  bomme  politique 
français,  né  è  Ntmts,  leUjamier  lïCT. 
Ancien  zouave  pcntidcal,  ancien  com- 
mandant des  mohUisés  du  Gai'd,  peodaol 
la  guerre  de  1870.  chef  de  bataillon  m 
117°  régiment  de  l'armée  terri  toi'ia le,  M- 
de  Vallons  a  été  du  représentant  du  Gri 
le  8  février  1871  et  député  de  la  2°  drc- 
d'Alais,  le  20  .évriar  1S76.  H  siège»  i 
droite  dans  let  deux  assemblées.  —  It  > 
été  réélu  le  14octobre  1377. 

VALON  (ujKQDisna) '.  ADKIE.V  Pka-içi»* 
Gaétan  Art  aïs,  homme  politique  franÇ'û^  , 
né  &  Beauvaii,  le  15  octobre  1835.  Accui  ' 
conseiller  dt  la  préfecture  du  Lot  sotf 
l'Empire,  sins  autre  attache  politique.! 
fut  élu  leSfévrier  1871,  représeo  taat  <lo 
Lot  et  déplié  de  la  s*  cire,  de  Cahors,  U 
20  février  1876;  il  siégea  dans  les  d^ai 
assembléis  au  groupe  de  lAppel  ^ 
peuple.  —  M.  de  Valun  a  tle  réiUii  -  i- 
octobre  1877, 

VAHlMBON■,FIu^çols  Lauekst  Lw>, 
avocatet  homme  pohtique  français,  a*  ^ 
Lyon,Je  Tjuiliet  1830.  Inscrit  aa  barreai 
de  sa  ville  natale,  U  fit  au  régi  m^  impt- 
rial  ine  énergique  oppositioa  diu^  » 
mesirade  ses  moyens.  Nomme  pic-t^-arenr 
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Séoéral  à  Besaoçon,  au  4  septembre  1670, 
doanait  sa  démission  après  le  24  mai 
1873.  M.  Varambon  fut  élu  député  de  la 
5"  cire,  de  Lyon,  le  20  février  1876,  et  sié- 

Î;ea  à  l'extrême  ftaucbe.  —  11  a  été  réélu 
e  14  octobre  1877. 

VER.\HES  •  ,  Emilb  Hhrcclk,  médecin 
et  homme  politique  français,  né  a.  Beziers, 
le  £0  octobre  1820.  Quelque  temps  sous- 
préfet,  après  le  4  septembre  1870,  il  fut 
élu  député  de  la  l""  cire,  de  Beziers,  le 
SO  février  1876  et  siégea  à  l'extrême 
ganche,  —  M.  Vembes  a  été  réélu  le  14 
OCt.  1877. 

VEBSIGNY  *  ,  CSlauds  Marie  Agapite, 
homme  politique  français,  avocat  du  bar- 
reau de  Qray,  ancien  b&tonnier,  est  né 
dans  cette  viUe,lel8aoAtlS14.  Frère  d'un 
représentant  proscritde  Décembre,  conseil- 
ler municipal  dÉmiseionnaire  pour  ref^ 
desermenl,  en  1852,M.A.VersigDTfitpartié, 
en  18Î0,  du  comité  anti-pléDiscitaire. 
Nommé  sous-préfet  de  Graj  après  le  4  Sep- 
tembre, son  patriotisme  le  Bt  arrêter  par  les 
Allemands  et  il  fut  envoyé  &  Brème  comme 
otage.  Rendu  à  la  liberté  à  la  paix,  il  re- 

Sirit  ses  fonctions  de  sous-prêlet,  dont  il 
ut  révojjué  en  janvier  1875.  M,  A.  Versi- 
gny,  qui  avait  échoué  le  8  février  1871, 
avec  un  Ghif&e  de  voix  considérable ,  fut 
élu  député  de  Gray,  le  20  février  1870, 
et  siégea  à  gauche.  —  11  a  été  réélu  le  14 
octobre  1877,  contre  le  candidat  bonapar- 
tiste, baron  Gourgaud. 

VIETTE  *  ,  Framçois,  journaliste  et 
homme  [Kilitique  français.  Ancien  rédac- 
teur du  journal  le  Douât  aous  l'empire, 
puis  du  Republicam  de  l'Est,  il  est  l'un  des 
bndateurs  de  la  Démocratie  frane-comtoise. 
D  a  été  élu  député  de  Uontbéliard,  le  20 
lërrier  187S  et  siégea  h  gauche.—M.  Viette 
a  été  réélu  le  14  octobre  1877. 
:  Vf GNANCOCR*,  LoDis,avocat  et  homme 
Mitique  français,  fils  d'un  ancien  prési* 
nnt  au  tribunal  d'Ortbez,  oii  il  est  ce, 
|tt  inscrit  au  barreau  de  la  Cour  de  Pau. 
i  servit,  pendant  la  guerre  de  1870,  en 
[ualité  d'officier,  dans  l'artillerie  des  mo- 
)ilisés  des  Basses-Pjrénôes.  —  H.  L.  Vi- 
cnancour  a  été  élu  député  d'Ortbez,  contre 
i.  Chesnelong,  le  21  mai  1S76,  et  siégea 
a  centre  gauche.  —  Aux  élections  du  14 
«tobre  1S77,  il  aéchoné contre  M. Planté, 
'Tocureur  de  la  république,  candidat  bo- 
apartiste. 

VIGNES,  AKTOiin  Askaiid  AuzÀitOBS 
'aioDoaB,  ancien  député  de  Pamiers.  — 
lort  le  11  septembre  1877.  —  Aux  élec- 
ons  da  14  octobre  1877,  M.  Lubatssbs, 
laire  révoqué  de  Pamiers,  candidat  ré- 
Qblicain,  fut  élu  en  remplacement  de 
1.  Vignes. 

VILLAIN  *,  Jean  Lodis  Hbnbi,  indus- 
lel  et  homme  politique  français,  né  au 
Uelet,  le  27  décembre  1819.  M.  VUlain 
ait  élu  en  1848  membre  du  conseil  gé- 
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néral  de  l'Aisne,  comme  républicain;  au 
mêmb  titre,  il  était  élu  représentant  de 
l'Aisne  le  8  février  1371  et  député  de  la 
première  circonscription  de  Saiat-Queu- 
tin  le  20  février  1876,  celle  fois  sans  con- 
current. Il  est  propriétaire  du  journal 
laPetite  République  françnisi:  —  M.  Villain 
aété  réélu  le  14  octobre  1S77. 

VILLIERS*,  Frakçow  Emile,  homme 
politique  français,  ancien  officier  d'in- 
fanterie, démissionnaire  en  1850,  est  né 
à  Sully-sur-Loire  (Loiret),  Ici  août  1824. 
Il  a  été  adjoint  au  maire  de  Brest  sous 
l'Empire  et  est  chevaliei'  de  ta  Légion 
d'honneur  depuis  1868.  M.  E.Viliiers  a  été 
élu  député  de  la  deuxième  circooscripUon 
de  Brest,  le  20  février  1376  et  siégea  à 
l'extrême  droite.  —  Ilaété  réélu  le  14  oct. 
1877. 

VISSAGUET,  Uarie  Xavier  Ersbst.  — 
Aux  élections  du  14  oct.  1877,  .\1.  Vissa-, 
guet  a  échoué  contre  M.  Vinay,  ancien 
député,  monarchiste. 

VITALIS'j  LéoN,  manufacturier  et 
homme  politique  français,  né  à  Lodëve, 
le  13  mai  1826.  Elu  le  8  février  1871  repré- 
sentant de  l'Hérault,  il  siôgea  au  centre 
droit  et  vota  les  lois  conï<titutlonnelles. 
Aux  élections  du  30  févriei' 1S76,  li  l'em- 
porta sur  le  candidat  npiiblicaiD,  i  Lo- 
dève,  d'Un  assez  petit  nombre  de  voix  et 
prit  place  à  droite.  —  Il  a  été  réélu  le  14 
oet.1877. 


WADDINGTON,  Richard.  —  Réélu  dé- 
puté de  la  3*  cire,  de  Rouen,  le  14  oct. 
1877. 

WILSON,  DiKiEL.  —  Réélu  dtputé  de 
Loches  (Indre-et-Loire),  le  14  oct.  1S~7. 

WOLSELEY,  SIR  Garnit  Josbps.  —  Sir 
Garnet  a  été  promu  maréchal  de  camp,  le 
2  octobre  1877. 


YOCNG,  BaieHAK,  prophète  des  mor- 
mons.—Mort  le  S8  août  1877.  On  espé- 
rait voir  mourir  avec  Bri;,'tiam  Young  la 
pi^fkaaté  mormone,  mais  le  prophète  était 
remplacé  dans  la  quinzaine  par  M.  John 
Taffor,  le  président  des  a  ap6tres.> 
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inJRGIim^  PrbdArio,  salant  firanfais, 
ancien  officier  de  marine,  né  à  Mulhooae 
en  1816.  Elève  de  r.Boole  polytechnique, 
M.  F.  Zuroher  sertit  ensuite  dans  la  ma- 
rine, qu'il  quitta  avec  le  grade  4e  lieute- 
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nani  de  vaisseau,  |K>ur  se  livrer  à  la  vol* 
garisation  aoLentiflque.  —  On  lui  doit, 
outceune  traduction  de  la  Géographie  pkjf- 
sique^  de  Maury  :  les  Phénomines  de  V At- 
mosphère (1962)  ;  les  Météores  (1864)  :  les 
Tempêtes  (1865);  les  Glaciers;  Histoire  de  la 
Namgation  (1867);  le  Monde  sous-^maria 
(1868);  les  étoUes  filantes  {ISlOk  los  Ventisque- 
ras  (1870);  les  Ascensions  célèbres  aux  pUis 
hautes  Montagnes  du  globe  (1874),  etc.  U 
plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  écnts  en 
collaboration  avec  M.  Elle  Margollé  an- 
cien offîcier  de  marine  également. 


F.  AUREAU.  —  IMPRIMERIE  DE  LAGNV. 
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